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Le  premier,  nous  devriuQS  même  dire  le  seul  mérile  d'un  Uicriu.NNAiitE  des  dates 
consiste  dans  son  utilité,  et  ici  l'utilité  résulte,  soit  de  l'exactitude,  soit  de  la  facilité 
de  connaître  sur-le-champ  la  date  dont  on  a besoin. 

On  sait  combien  de  tâtonnements  il  faut  pour  arriver  à trouver,  même  sur  une 
chronologie  spéciale,  la  place  d'un  événement  dans  la  succession  des  temps.  Souvent 
on  cherche  dans  un  siècle  ce  qu'on  devrait  chercher  dans  un  autre,  et  de  lustre  en 
lustre,  de  période  en  période,  de  règne  en  règne,  on  s’égare  sans  rencontrer  la  men- 
tion du  fait  ou  du  personnage  sur  lequel  on  désirerait  avoir  une  indication  précise. 

Pour  pouvoir  se  servir  d'une  chronologie,  il  est  en  quelque  sorte  indispensable  de 
posséder  l'kùtoire,  c'est-à-dire  la  plus  vaste  de  toutes  les  sciences,  celle  dont  l’ensemble 
grandit  et  les  délails  se  centuplent  à mesure  que  surgissent  les  générations,  que  les 
peuples  se  meuvent  et  s'agitent,  que  les  individus  se  rendent  ou  fameux  ou  célèbres. 

Les  bénédictins,  ces  érudits  ai  patients,  dont  les  veilles  laborieuses  produisirent  V Arl 
de  véri/ierlet  dcftei,  avaient  senti  la  nécessité  d'instituer  une  méthode  à l'aide  de  la- 
quelle on  pût  sûrement  consulter  la  chronologie,  sans  parcourir  au  hasard  toutes  les 
rami&cations  de  son  arbre  immense  : ils  entreprirent  les  premiers  d'introduire  l'ordre 
des  clossiflcatious  dans  ce  dédale,  et  autant  que  le  permettait  leur  inviolable  orthodoxie, 
s'avançant  sur  les  traces  d’L’sserius,  de  Keppler,  de  Newton  et  de  Leibnitz,  ils  recou- 
rurent au  calcul  et  aux  inductions  à tirer  d’observations  astronomiques  fort  anciennes, 
soit  pour  établi!'  des  dates  complètement  ignorées,  soit  pour  en  fixer  d’autres  qui 
étaient  incertaines.  Ils  montrèrent  de  quel  avantage  étaient  pour  la  constatation  el  la  véri- 
ficalion  des  découvertes  de  ce  genre,  les  concordances  et  les  synchronismes.  Ils  expliquè- 
rent les  calendriers  des  diverses  nations,  el  donnèrent  toutes  les  mesures  du  temps  qui 
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avaient  été  en  usage.  Ils  exposèrent  en  outre  les  règles  et  les  proeédés  de  lu  ehmmdogie, 
et  tout  en  posant  les  prineipes,  ils  en  firent  la  plus  ample  application  ; malheureusement 
ces  infatigables  ouvi'iers  étaient  des  moines,  et  pour  eux  la  plus  importante  de  toutes 
les  existences  qui  avaient  marqué  dans  le  monde  était  l'Église;  l'esprit  de  critique  qui 
les  dirigeait  les  abandonnait  dès  qu’il  s’agissait  de  Rome,  des  papes,  des  conciles, 
des  hérésies  et  de  tous  les  actes  qui  avaient  signalé  les  premiers  progrès  du  christia- 
nisme. 

L’histoire  de  l'Église  leur  fit  négliger  les  autres  histoires,  et  ce  qu'ils  croyaient  l’in- 
férêtdo  la  religion  les  engagea  à passer  sons  silence  des  chronologies  qui  valaient  au 
moins  la  peine  d’étre  discutées.  A la  vérité,  Bailly  et  Dupuis  n’avaient  pas  encore  mis 
en  doute  l’âge  de  notre  globe  et  celui  de  l'humanité,  les  livres  chinois  et  indous  qui 
placent  le  berceau  de  l’homme  si  loin  de  la  création  d'après  la  Genèse  n’avaient  point 
été  traduits;  et  l'on  n’avait  pas  même  encore  songé  à étudier,  du  moins  en  France  , 
la  signification  chronologique  de  certains  monuments,  tels  que  les  zodiaques  et  les  gno- 
mons. Les  couches  du  globe  et  les  vicissitudes  que  révèle  leur  composition  n’avaient 
pas  non  plus  été  examinées  au  point  de  vue  de  la  supputation. 

Cependant  ces  germes  de  quelques  opinions  hardies,  qui  devaient  bientôt  être  soute- 
nues avec  autant  d’ardeur  que  vivement  combattues,  commençaient  à poindre  dans 
le  monde  savant,  et  les  bénédictins,  que  les  relations  des  missionnaires  avaient  déjà 
mis  à même  do  prévoir  qu’elles  ne  tarderaient  pas  à se  faire  jour,  usèrent  de  trop  de 
prudence  en  s’abstenaut  d’apprécier  les  formidables  documents  sur  lesquels  elles  allaient 
s’appuyer.  Il  y a donc,  sous  ce  rapport  et  sous  beaucoup  d’autres,  de  grandes  laeunes 
dans  f'.i4r(  de  vérifier  le»  dates,  et  l’on  peut  affirmer  sans  crainte  d'être  démenti  qu’elles 
n’ont  pas  été  remplies  par  ses  inhabiles  continuateurs. 

L’Art  de  vérifier  les  dates  n’était  pas  un  livre  à continuer,  mais  un  livre  à refaire 
sous  une  forme  plus  commode  et  plus  usuelle.  Telle  était  sans  doute  la  l.îchc  que  s’était 
proposée  Lesage  en  publiant  son  Atlas,  dans  lequel  la  disposition  et  l'enluminure  des 
tableaux  synoptiques,  quoique  fort  ingénieuses,  présentent  trop  de  complications  pour  (|ue 
l’on  arrive  de  suite  à ce  qu’on  désire  y voir.  L’Atlas  de  Lesage,  malgré  les  deux  tableaux 
dont  il  s’augmente  chaque  année,  n’est  à proprement  parler  que  la  reproductiouen  large 
de  ce  que  les  bénédictins  ont  écrit  en  long  ; il  n’est  pas  une  de  leurs  erreurs  qu’il  ne 
copie  presque  religieusement,  pas  une  de  leurs  omissions  qu’il  répare.  Il  n’a  aucun 
égard  aux  ebangements  qui  se  sont  opérés  dans  la  société  pendant  la  dernière  moitié 
du  18®  siècle,  et  la  première  moitié  du  19*.  Les  arts,  les  .sciences,  les  littératures,  le 
commerce,  les  industries,  les  inventions,  les  découvertes  ont  aussi  leur  chronologie. 
Dans  l’Atlas  de  Lesage,  tout  cela  se  mêle  et  se  confond  à travers  la  vie  des  peuples  et 
de  leurs  gouvernants , et  encore  ces  résultats  les  plus  positifs  de  la  civilisation  n’y 
apparaissent-ils  que  de  loin  en  loin,  et  comme  jetés  là  sans  intention  par  l’ordonnateur 
de  ce  travail. 

Lesage,  qui  imila  Guendevitle,  eut  lui-même  des  imitateurs,  des  copistes  et  des  abrévia- 
teurs;  il  n’avait  pas  inventé  les  tableaux  synoptiques  appliqiu'-s  à l’histoire  ou  plutôt  à la 
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t-lironolugie,  mais  il  avait  eu  le  bonheur  de  les  mettre  à la  mode.  Son  succès  nous  a d'au- 
tant moins  cirrayé,  i|u'en  prenant  des  voies  détournées,  mais  régularisées  par  l’effet  de 
ses  distributions  mécaniques  et  de  ses  eompartimenls,  il  s’est  tout  è fait  écarté  du  but 
qu'il  fallait  atteindre,  car  son  Atlas  ne  peut  être  véritablement  utile  qu'aux  personnes  qui 
en  ont  déjà  acquis  la  pratique,  à celles  qui  l'ont  exploré  dans  toutes  ses  parties  avec  la 
volonté  de  beaucoup  retenir;  il  suppose  une  prodigieuse  mémoire  locale.  Cherchez  dans 
ce  répertoire  dix  dates  qui  se  rattachent  à dix  faits  différents,  appartenant  à dix  époques 
différentes,  vous  n'emploierez  pas  moins  d’une  demi-journée  à les  découvrir  ; et  sans 
doute  si  quelques-unes  de  ces  dates  se  lient  à des  faits  de  la  science,  de  l’art,  de  l’indus- 
trie ou  du  commerce,  il  y a cent  à parier  contre  un  que  votre  recherche  aura  été  vaine. 
Par  le  mode  que  nous  avons  adopté,  la  même  recherche  au  contraire  ne  vous  occupera 
pas  plus  de  cinq  minutes,  et  il  y a-cent  à parier  contre  nn  qu'elie  vous  satisfera  pleine- 
ment. D'où  vient  cette  différence  de  résultats?  de  ce  que,  pour  conduire  au  but,  nous 
avons  préféré  un  chemin  direct,  c'est  à-dire  le  plus  court.  Nous  nous  sommes  dit  * Il 
n’est  (MS  un  fait  de  quelque  ordre  qu’il  soit  qui  ne  puisse  se  ranger  sonsnn  nom  on  de 
chose,  ou  de  personne,  ou  de  lieu,  il  n’est  pas  d’acte  en  politique,  pas  d’objet  dans  les 
sciences,  dans  les  arts,  dans  la  littérature,  dans  le  commerce,  dans  l’industrie,  qui  n’ait 
son  apiiellation  consacrée  et  de  notoriété  publique.  Il  n'est  non  pins  aucun  fait  qui  ne  fasse 
partie  d'un  genre  ou  d’une  espèce  de  faits  : il  y a les  abdications,  les  assemblées  natio- 
nales, les  traités  de  paix  ; ii  y a les  religions,  les  hérésies,  les  conciles  ; il  y a les  pestes 
et  les  épidémies,  les  tremblements  de  terre,  les  éruptions  volcaniques,  etc.  Nous  avons 
ainsi  été  amenés  naturellement  à grouper,  sous  une  appellation  commune,  une  quantité 
de  faits  de  même  natqre  qui  se  trouvent  ensuite  disséminés  et  pius  détaillés  dans  le 
Dictiotimaibe  des  dates,  d'abord  sous  le  nom  spécial  et  distinctif  de  chacun  d’eux,  et 
ensuite  sous  le  nom  de  leur  auteur  lorsqu'ils  étaient  l’ouvrage  des  hommes.  Ces  doubles 
et  triples  emplois  étaient  rigoureusement  exigés,  pour  que  notre  livre  ne  trompât  jamais 
l'attente  de  quiconque  le  consulterait.  Notre  système  a été  le  plus  simple  de  tous,  il  a 
consisté  surtout  à nous  abstenir  de  ces  classifications  arbitraires  dont  les  esprits  les  plus 
méthodiques  n'ont  eux-mémes  jamais  pu  bien  déterminer  les  limites,  à ne  nous  astrein- 
dre qu’à  l'ordre  alphabétique  des  noms  de  personnes,  de  iieux,  de  peuples  et  de  choses, 
en  faisant  en  sorte  de  nous  préserver  de  toute  omission  essentielle,  et  en  resserrant 
la  matière  avec  une  extrême  concision,  afin  d'avoir  place  pour  tout  dans  le  moins 
d’étendue  possible. 

Malgré  cette  loi  que  nous  nous  étions  faite  d'être  concis,  nous  avons  dù  dépasser  de 
beaucoup  les  limites  que  nous  nous  étions  prescrites;  nous  avions  promis  un  volume, 
et  il  nous  a été  impossible  de  n’en  pas  faire  deux  : mais  aussi  sous  son  titre  modeste, 
que  ne  contient  pas  le  Dictionnaire  des  dates  ! comme  à càté  du  chiffre  se  trouve 
constamment  l’énoncé  clair  et  substantiel  du  fait  ! de  combien  d’autres  livres  ne  peut-il 
pas  tenir  lieu  ! 

Sous  le  rapport  des  noms  de  villes,  comme  il  donne  leur  origine,  leurs  vicissitudes. 
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leur  agraDdissement,  leur  décadence,  et  les  événemeuls  dont  elles  ont  été  le  théâtre, 
il  devient  un  Dictionnaire  de  géographie  hietorique. 

Sous  le  rapport  des  noms  de  peuples,  de  princes,  de  rois,  d'empereurs,  comme  il 
retrace  en  les  caractérisant  et  en  les  marquant  d'un  chiffre  toutes  les  phases  mémora- 
bles de  leur  existence,  il  devient  un  Dictionnaire  hittorique  des  nations  et  de  leurs  chefs, 
monarques  ou  hommes  d'Ëtat. 

Sous  le  rapport  des  noms  d'hommes  illustres  dans  tous  les  genres,  comme  il  rap|>elle 
les  causes  de  leur  illustration,  il  devient  une  Biographie  universelle  ancienne  et  mo- 
derne, mais  une  biographie  bornée  aux  seuls  personnages  dignes  de  mémoire. 

Sous  le  rapport  des  noms  de  dynasties,  de  familles  princiéres  ou  de  maisons  nobles 
de  tous  les  pays,  il  devient  un  Dictionnaire  généalogique , borné  aux  tiliations  autlien- 
tiquement  établies. 

Sons  le  rapport  des  notabilités  cl  des  événements  historiques  depuis  1789,  c'est 
tout  à la  fois  une  Biographie  des  contemporains  un  Dictionnaire  de  la  révolution. 

Sous  le  rapport  des  noms  de  papes,  de  prélats,  de  conciles,  de  synodes,  d’hérésies, 
il  devient  un  Dictionnaire  historique  de  l'Eglise. 

Sous  le  rapport  des  noms  d'objets  de  découvertes,  d’inventions,  de  procédés,  à 
mesure  qu’ils  se  produisent,  il  devient  un  Dictionnaire  des  progrès  de  la  civilisation 
et  des  conquêtes  de  l'entendement  humain;  il  est  encore  un  Dictionnaire  historique  des 
développements  de  l'industrie  et  du  commerce. 

Sous  le  rapport  des  noms  des  monuments  et  des  autres  productions  artistiques, 
il  devient  un  Dictionnaire  de  l’art  et  un  compendium  d'archéologie. 

Sons  le  rapport  des  noms  qui  ont  servi  à désigner  les  mesures  et  les  évolutions  du 
temps,  tels  que  année,  âge  du  monde,  calendriers,  cycles,  périodes,  époques,  nombre 
d'or,  épactes,  il  devient  un  exposé  des  éléments  de  la  chronologie. 

Pour  mener  à fin  un  tel  livre,  pour  rassembler  cette  énorme  masse  de  faits  dont 
le  nombre  s’élève  en  réalité  à plus  d'uN  million,  nous  avons  dû  remonter  à bien  des 
sources,  compulser  bien  des  livres,  lire  avec  attention  bien  des  traités  ; nous  n'avons 
pas  épargné  notre  peine,  et  nous  n’avons  reculé  devant  aucun  sacrifice  ; si  nous  don- 
nions ici  la  liste  des  ouvrages  où  nous  avons  puisé,  on  y verrait  toute  une  biblio- 
thèque. 

Après  tant  d'efforts,  il  ne  nous  reste  plus  qu’un  vœu  à former,  c'est  que  notre  livre 
continue  de  recevoir  du  public  l'accueil  que  lui  mérite  sou  utilité;  nul  doute  qu'on 
ne  puisse  lui  adresser  des  reproches,  nous  n’avons  pas  la  présomption  de  le  garantir 
sans  défaut;  mais  quelle  œuvre  humaine  est  exempte  d’imperfection? 


,V,-L.  n’ilAnMONVlLI.K. 
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A. 

A.  Od  a fait  de  la  lettre  A quelques  usages  qn‘il  est 
mite  de  cooDsitre»  Ioi*squ’OQ  se  propose  d'eiudier  la 
science  des  dates  qui  tient  de  si  près  a l'archéologie  et 
a la  numismatique.  Dans  les  anciens  inouumeuls,  cette 
lctU‘e  seule  avec  un  point,  A.  est  pour  .4iWia.  Auia,  .4u-* 
tptsUis,  Aifgin>la,  noms  propres;  pour  ainjusiahs,  impé> 
rial:  unnus,  année;  anrum,  orgrntum,  or,  argent  ; ager. 
champ;  untinis.  amira.  ami,  amie;  anima,  âme;  al- 
bum. registre;  «rs.  monnaie;  ofrariitm.  trésor  public; 
ades.  temple,  maison;  ardilis.  crdilitas.  édile,  édililé. 
AA  est  pour  angiuti.  dcui  augustes;  AAA,  1res  augusti, 
trois  augustes. 

— A était  une  lettre  numérale  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains  : chez  les  premiers,  il  ne  marquait  qu'uue 
unité;  chez  les  seconds,  500.  A,  surmonté  d’un  trait  hori- 
zontal, signifiait  5000, 

— A , dans  le  C’afendrtrr  Julien , est  la  première  des 
sept  lelties  dominicales.  Les  Romains  s’en  étaient  servis 
longtemps  avant  l'ère  chrétienne.  Celte  loltrc  était  la 
première  des  huit  lettres  nundiuales,  à l’imita  lion  des- 
quelles furent  introduites  les  dominicales. 

^ A.  D.  veut  dire  Anno  />omtni.  l'an  du  Seigneur. 

— A (un  grand),  au  revers  des  médailles  anliqnes,  est 
la  marque  de  la  monnaie  d'Argos. 

— A est  la  marque  de  ta  monnaie  dé  Paris  : AA,  celle 
de  la  monnaie  de  .Metz. 

AA  |C.-C.-Heuri  van  der),  miiiislrc  luthérien,  l'mi 
des  fondateurs  de  la  société  des  sciences  établie  a Har- 
lem , né  A Z«ol  en  1718,  mort  à ilarlem  en  1792. 

AA  (Pierre  ran  der},savantjuriscousuHé,néà  Louvain 


vers  l.UO.  président  du  conseil  A Luxembourg  en  1574 , 
mort  en  1 594 . 

AA  (P.  van  der),  géographe  et  libraire-édileur  au 
commenceineiit  ilii  19'  siècle,  établi  A Lcvde. 

AA  (U.  vau  der),  frère  du  précédent,  graves  à 
Levde. 

.BAG-AilD  (Christian},  né  A Wiborg  (Danemarck),  en 
1616.  Ce  poète  mourut  en  1661. 

AAGARD  (Nicolas),  frère  du  précédent,  auteur  philo- 
sophique. 

A.kGARD  (Nicolas},  frère  aîné  de  Christian,  né  A Wl- 
l>org  en  1612,  professeur  d'eloquence  et  secrétaire  de 
l’Académie  de  Soroè,  mort  le  22  janvier  1657. 

A.BGESRN  (Swent) , hislorieo  Danois  du  12*  siècle. 

AAI.N-GHARIN  (Couvent  de  Saint-Jean  bAli  A)  village 
de  Judt^',  rclNitide  IG92A  1696. 

.AAL.I.M,  asti*ologuo  persan  du  9*  siècle. 

.B.iGEN  (Prise  d*) , ville  d’Allemagne  sur  la  Koeken.  Le 
général  Desaix  s’eu  empare  après  avoir  baUu  rarrière- 
gardedes  Aulrichirns,  ie5  août  1796. 

AALSU  (Lverard  van)  peinlre  de  Ddft,  mort  en 

ier>8. 

AALSIi  (William  vau),  neveu  du  précédent,  peiutre. 
mort  on  1679. 

AAI.ST,  — Voyez  AELST. 

(Cullaiidin) , roi  d'Éthiopie  dans  le  8*  siècle. 

AAH  ^Passage  de  1) , le  7 août  1 799.  Le  prince  Char- 
les, voulant  tenter  le  passage  de  celterivière,  est  repoussé 
par  les  Frauvais,  coiiimandw  par  Ney  et  Heudclcl. 

A.lRE  iDirk  vau  der),  évêque  et  seigneur  d’Lirecht  au 
13*  siècle,  corapelileur  de  Guillaume,  cumle  delloliande. 
prisonnier  du  phncc  de  Brabaut,  meurt  A Deveuler 
en  1212. 

AARON , frère  aîné  de  Moïse,  né  l’an  2450  de  la  rréa« 
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tion,  157-i  avant  J.-C.,  premier  graml-pri‘trc  des  Hé- 
breux en  25t  t , mort  en 

AARON  (Sainll.  marivrise  dnns  les  Hes-Rritanniiines, 
»ous  [Knnilien.  vers  l'an  90 de 

AARO\  BF.N'  ASKH , ral>l)iii  reI^b^e,  inventa  les 
points  et  les  aerenis  des  llebreiii  avee  Jacob  U*n  Neph- 
thali  ■ il  vivait  dans  le  y sih'le. 

AAROX  (Saiiitl,  dans  le  y siècle.  abl»é  <ln  monastère 
de  rArmoriipie,  autour  dmpielso  fonda  Saint-Malo. 

AARON,  dM/ej-a»drie , prêtre  tiirétien  et  inètlwin, 
au  r4Mim>onreineiil  <lu  V siècle. 

AARttN  ou  IIAKOI'N  , stiriiomnu^  .(/  /(rrhid,  Lalife, 
né  en  705  de  J. -C.,  moule  sur  k*  I roue  en  7H5,  mort  à l'Iimis 
enH09.  Il  avait,  en  K07,  euvojé  une  grande  amb.iA.<uide  à 
Charieinagne. 

AARON  tlsaari,  juif,  inlerprèti'inllvlèle  de  l'empereur 
Comnèue  Manuel,  et  mis  à mort  |»ar  son  ordre  v<ts  le 
milieu  du  12^  siècle. 

AARON  (Pk^ro),  chanoine  de  Hiinini,  dans  le  16*^ 
siècle.  On  a de  lui  divers  vnivraKes  sur  la  Ihf'orie  musi- 
cale de  son  temps. 

AARON . lévite,  juif  de  Rarcelonne,  écrivain  religiem, 
mort  en  1292. 

AAHON-ARIOK.  rabbin  juif  du  IG'  siècle,  écrivain 
hébraM|ue  ti  'l'bei.salonique. 

AAKON-HKN-  \SKU , rabbin,  conuiientatour  et  gram- 
mairien du  1 1*  sièt'If'. 

AARON-llARISCON  , rabbin  caroîte,  commentateur 
du  1.1'  sUfle,  à ('.onslantinople. 

AARON-IIArilARO.N  , rabbin,  (XTivaincurBÎtedu  IS' 
■ièele,  A Nietunevlie. 

AARON-»F.N-i:ilAlM.  écrivain  aralve  du  IG' siècle, 
à Fe*.  en  Afriipie. 

AARON  UKN-SAMt'KI. , ixrivain  arabe  du  tT' siècle. 
AARON -SCHA.sroN , rabbin  , commentateur , né  à 
Thes.K.-v!oni(|tie  \vts  la  Un  du  IG'  siècle,  morl  vers  1650. 

AARON  de  fb.sfrn.  néon  Traiisvlvanie,  évripic  dcFo- 
garas,  mort  en  1760. 

AARON  de  Pfsftro,  juif  italieu,  écrivain  rcligiciu  du 
16'  siècle. 

AARON,  de  Uagusc.  rabbin,  commentateur  du  17* 
siècle. 

AAR.SCHOT  (N...,  dur  d'),  seigneur  brabançon,  re- 
tiré A 1 «mise,  mort  en  I5î)5. 

AARS.SKN  (Oirneille  van| , né  en  151.1 , secrétaire  de 
Bruxelles  en  1.574  , pensionnaire  en  I5KI,  mort  en  1625. 

AARSSF.N  (François  van),  llls  du  prtrv^lent , ne  en 
tS72;  en  1598,  résident  des  Pnniiices-linû's  auprès 
ü’ilenri  IV ; ambassadeur  en  1609;  disgracié  ri  rappelé 
en  1615;  ambassadeur,  en  1619,  auprès  de  la  républMpie 
de  Venise;  en  1626  envoyé  en  Angleterre,  puis  en 
France;  en  IGîo,  ivbiurnc  en  Angleterre,  cl  meurt 
en  1611. 

AARTOF.N  ou  AERIT.F.XS,  peintre  liolinndais,  d'a- 
bord cardeur  de  laine,  ne  en  1 198,  se  noya  eu  1561. 

AARTSBKRFiKN  (Alex,  van derf^pi’lleii,  vau),  noble 
hollandais,  vers  la  (hi  du  16'  siècle,  a laissé  d(>s  iiiéini>i- 
res  publiés  par  son  arrièrv‘-{)riit-nis  Rob.  (iasp.  vau  diT 
Capelleu,  on  1777. 

.lART.SEN  (Pierre),  |K*mtre  hollandais,  appelé  îmiuj- 
pirr,  le  Loiig-Plerrc , né  en  I5u7 , admis  dans  la  inaltrise 
des  )>eintres  anvcrsols  en  1555,  iiHu  t en  I57.>. 

AA.StlOW  (A. -R.),  mriltH'iu  danois,  mort  utb  1780. 
AA/ A/  (prise  d’).  l'an  de  J.-C.  658.  Les  Turcs  s'eiiipa- 
renl  de  ce  cluUemi  fort  par  la  trahis^jii  du  (Us  du  gouviT- 
ncur. 

.\B,  neuvième  mois  de  l'onnév'  civile  chez  les  Hébreux, 
et  le  riuipjième  àv  k-ur  annét*  ecclésiastique  qui  rom- 


menre  par  le  Msan.  Il  répond  A notre  mois  de  jniUei,  et 
M‘  com|Nise  de  li'ctile  jours. 

.%RA  . nile  de  Xénophanes,  situveraiiie  de  la  viUed’OI- 
bus  eu  Cilirir,  environ  50  ans  avant  J.-C. 

AR.4,  magicien,  mis  A mort  par  ordre  du  kalife  Mer- 
van  pour  avoir  pcrs<’cuté  h*»  chrétiens,  vers  le  milieu  du 
8'  siècle. 

AllA  ou  (IWON,  roi  de  Hongrie,  élu,  en  1041,  A la 
plm’C  de  Pierre  I.',Vltcmand , est  battu  près  «le  Raah  par 
les  Hongrois  révoltés,  ri  tué  dans  la  mêlée  eu  lol4, 
on,  selon  d'autres,  a la  UHe  trauchee  par  ordre  de  Pierre, 
sou  coinpiiitmr. 

.\HAB.% , nom  moderne  du  Péné'C,  rivière  de  la  Tlu*s- 
salie. 

A BABIL  ou  ABABII.O.  oist'aux  ineoimus.  L’année  t| ne 
iia«}uit  Mahomet,  Dieu,  disemt  U'scruyants,  envoya  et*» oi- 
seaux contre  les  Abyssins  qui  allaient  assiéger  1a  Mec- 
que. 

ABAF.i-KIIAN , empereur  mogol,  moulé  sur  le  trône 
en  I26-*  do  J.-C.,  con^-oil  le  projet  «le  r«ttuii‘e  la  Svriecl 
l'Fgyple,  vH.'houe  dans  crile  teutalive  eu  1280,  et  meurt 
eu  1282. 

AB Ai;<:o  (Antoine),  architecte  et  graveur  A Hoim*, 
dans  le  16'  siècle. 

.tUAFII  ou  .iBR.ki:il,  bourg  d'Allemagne  sur  le  Da- 
nnlx',  aupH’B  d«'  KatislHimie;  on  croit  i|ue  c'est  l'ancieQ 
château  Abnudiurum,  où  naquit  l'empereur  Henri  U,  sur- 
nomme fc  .Saint,  qui  y tint  sa  cour. 

Ail ACO  (Paul  delj,  geoiii.,  astrun.  ri  poète  florentin 
du  I F siècle. 

ABACOT,  iMirure  «les  anciens  nvis  d’Anglelern*  ; c’é- 
tait une  double  cotmmne. 

ABACl'C:  (saint),  martvriséven»  le  milieu  du  l«'i,itvle 
de  J.-C. 

ABACFC.  — V.  IIABArrC. 

ARAD  I (Motiamm'Nt-Rt’ii-lsinaél,  AlKUil-Cacim,  Ben), 
chefdt*  la  dynaslit;  «k‘s  Abadytes,  d’origine  syrienne,  au 
rotnmenceineul  du  1 1'  sk'cle , est  reconnti  pour  roi  jnu* 
les  Maures  en  101.5,  et  meurt  eu  1011  (4.55  de  l'hégyre). 

ABAD  III,  petit-lllH  du  précétleiit,  moule  sur  letn^ne 
en  lutWl  de  J.-C.,elinariesa  fille,  en  1080,  A Alphonse  VI, 
roi  d«>  C.aslillc;  asaié'gé,  en  1081,  par  Yousoiif,  rui  de 
MAroe,  est  prismmier,  ri  meurt  en  Afriqtje  en  1683. 
ARABIE  (Jacques).—  V.  ABBADIK  (J.). 
ABABIOTTèlS,  peuplade  de  l'ilc  de  Candie,  descen- 
dant des  Sarrasins  qui  s'emparèrent  de  Candie  en  82.5. 

ABABIR  , la  pierre  avalée  par  Saturne.  On  la  conser- 
vait A Ih'lphos  dans  le  temple  d'Apollon.  — Ab/irfir  signi* 
fiait  quek|uefois  dieu  : c'était  le  nom  du  dieu  Terme.  — 
On  a]dil  que  la  pierre  aèadir  était  celle  sur  laquelle  Ja- 
cob posa  sa  tète  kirsqu’il  vit  l’échelle  mystérieuse. 

ABABON,  nom  du  roi  des  sauterelles,  dans  l’Apoca- 
lypse. C’est  un  des  noms  de  Satan. 

ABAFFI  ou  .kPAFFI  (Michel) , né  en  1652,  reconnu 
prince  do  la  Transylvanie  eu  1662,  moi't  en  1690. 

ABAFFI  (Michel),  fils  du  précédent,  né  en  1077,  sou- 
verain de  la  Transylvanie  par  le  traité  de  Cariowits,  en 
1699,  perd  celle  souveraineté,  et  meurt  A Vienue  en 
1713  A l’Age  de  .56  ans. 

ABAFFI.  — V.  MICHEL  II. 

ABA6A,  khan  des  Talars,  combattit  les  croisés  vers 
la  fin  «lu  13'  siècle. 

ABACATIIA,  Eunuque  du  roi  Assuérus,  vers  le  3'  siè- 
cle avant  J.-C. 

ARAIL.iKD  ou  ABEL.ARB  (Pierre),  uéà  Palais  près  de 
Nantes  eu  1079,  écrivain  asccü«iue  et  prédicateur,  célèbre 
y>ar  son  génie  et  ses  nialtieurs;  mort  en  1 142,  dans  l'Ab- 
i)a>e«le  Suint-Marcel,  près  de  Cbâlons-5ur-Sa(>uc. 
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ARAKA,  khan  de  Talars  mopols,  nHînail  »ur  la  Pci-se 
vers  la  fin  du  I.V  siHlc.  Il  mourut  eu  1282  ( 680  de  l'hi^- 
gyre). 

ABAKANSK,  fort  de  Riusic,  en  Asie,  dtahli  par 
Pierrc-le-Cirand,  en  1707,  repart*  en  1725. 

ABALA , port  de  mer  où  César , batlu  par  Pompée, 
aborda  anT  un  seul  homme  de  sa  suite. 

ABAl.PH.iT,  d'llis|>ahan , peomélre  arabe  du  Ifl' 
siècle  : on  lui  doit  la  conserralion  de  trois  des  quatre  der- 
niers li>rc5  des  Chroniques  d'Apolloiiins. 

ABAI.TSuu  BAI.TIA  .llede  lamerd’AIIernaRnc;  lors- 
que quebju’un  se  noynil  i)n  s de  c«‘lle  ile , les  anciens  em- 
plo)  aient  cent  «ms  h apaiser  ses  mdnes. 

ABANA,  rivière  dans  la  .Syrie  de  Damas,  dont  il  est 
fait  mention  au  livre  des  Kois. 

ABAXCorRT  (Charles -Xavier- JoM'ph  Franque- 
Tille  d’),  ministre  de  la  gueixe,  sous  I.oujs  XVI,  apiŸs  la 
journée  du  20  juin  1702;  est  d(H*rété  d'amisalion , apr«>s 
celle  du  10  août  de  la  même  année,  envoyé  ù Orléans, 
puis  massacréà  Versailles  le  f)  seplcnibtc  suivant. 

AB.AXCOl'RT  ((i.  Frerot  d'),  écrivain-voyageur,  nd- 
judaiil-géniTal  de  rarméc  française,  mort  à Munich, 
en  1801. 

ABAXCOrRT  iF.-J.  Villemaind’),  homme  de  lettres, 
né  à Paris  en  1715,  imui  en  180.3. 

ABAXO,  petite  ville  d ltalic,  dans  le  Padonan,  aneien- 
neinent  .iponnm,  .-ipottus.  /tqiur  .tponi,  .t^utr  pnlnri- 
nontm.  Les  eaux  de  ce  lieu  êlaienl  célèbres;  cm  lis 
jiellc  aujourd'hui  llo<;iiid’.46<ino.Suétone  dit  que 'i  ibixe, 
allant  enlllyrie,  consulta  l'oracle  cleGéryon,  pirs  de 
Padoiie,  et  que,  |Kmr  conuallre  l'avenir,  par  sou  ordre,  U 
jeta  dans  la  fontaine  d'Abano  des  dés  d'or  que  l’on  voyait 
encore  de  son  Icmps  au  fond  de  l'eau.  Thi*o(lüric  lit  en- 
tourer de  muruilics  celle  rimlaiiie. 

ABAXO , pairie  de  Tile-Live  et  de  Pierre  d'Appon , 
médecin  célèbre  à la  fui  du  tô*  et  au  comuieiiccmeiit  du 
J -P  sii'de. 

ABAXTÉEXS,  nom  des  |)euplc8  d'Argos,dans  Ovide. 

ABAXTEB,  peuples  de  Tlirace,  venus  en  (Irèn?;  Us  y 
bâtirent  la  villcd'Abée.  qui  tut  detruile|)ar  Xervés.  Après 
la  destruction  de  leur  cité,  ils  se  rctiit'rent  dans  nie 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Xegreponl.  Ils  U'  disaient  issus 
d Abas,  tils  de  Xeptime,  et  eoiiimc  les  Ciurètes,  ils  oelais- 
Micnt  croître  Icuj*s  clioeuvque  |>ar  derrièi'c,  afin  que 
leurs  ennemis  ne  pussent  les  prendre  par  devant  et  h-s 
lerrasser. 

ABAXTIDAR  usnrpa  le  ymiivoir  souverain  à Sicyonc, 
367  ans  avant  J.-C.,  et  fut  tué  dans  une  embuscade  que 
lui  tendirent  les  deux  philosophes  Dinias  et  Aristote  lo 
dialecticien. 

ABAXTIDF.,  partie  de  l'Êpirc  où  les  Abantes  rt  le.s 
Lof  rien»  furent  jetés  après  la  prise  de  Troie. 

AllAXTIDES,  descendants  d'Abas,  roi  d'Argos  vers 
l'an  1.31 0-1  i08  avant  J.-C. 

ABAQVF.  ou  Table  de  nombres,  inventée  au  6*  siècle 
avant  J.-C.,  par  Pylhnporo,  dont  clic  a conservé  Je 
nom. 

ABAHCA,  roi  d'Aragon  et  de  Xavarre,  périt  dans  un 
engagement  avec  les  Castillans  enn26. 

ABARCA  (Pierre),  jésuite  espagnol,  théologien,  bio- 
graphe, né  â Jaca  en  1619,  mort  en  1661. | 

ABARC:A  BOI.KA-A’-<:ASTRt»,  pende,  lilinUlro  do 
Charles-Quinletdc  Philippi’  U,  au  IG'  siècle. 

ABARC.V-BOI.F.A-A'-POHTl'GAL  (D.  Jerom.),  his- 
torien. sengneur  aragonais  du  16*  siècle. 

ABARK,  .IbaricMs.  nom  de  peuple,  reste  de  la  nation 
des  ilum.  Sigebert,  voulant  s'opposer  à la  course  dévas- 
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lalrice  dos  Abari^,  alla  aiHlevant  de  leur  roi  dans  La 
Tbiiringe. 

ABAKIM,  monlngnede  l'/Vrabie,  dans  le  pa^s  des  Moa- 
bites;  c'est  rnvaul-dcruièrt^  station  des  Israrliles  dans  le 
désert,  et  le  lieu  d'ou  Moïse  vil  la  'l'erre-Prosnise  ; il  y 
mouriil. 

.IBABIMOX , conlrt‘e  de  la  Scylhîc,  en  Asie;  elle  était 
habitée  par  dc-s  peu|>tcs  sauvages  et  errants  <|ui  ne  |>ou- 
vaieiit  vivre  hors  de  leur  air  natal.  Otte  ujiliou,  selon 
Pline,  avait  les  pieds  tournés  au  rel>ours  des  nôtres.  La 
forme  de  leur  chaussure  donna  lieu  h celte  erreur. 

AHAKIS,  Scythe,  conleiiq»oralu  deCrous  et  dcPvIba- 
gore;  üétail  prêtre  d'A(K)llon  lht>rrl»ore<‘n  ; il  avait,  di- 
sait-il , n\u  de  ce  diim  une  tlèche  d'or  sur  laquelle  il  tra- 
versait les  airs. 

AIIARITII , Ixvurg  de  Galikn;  ; pendant  la  guerre  des 
Juifs  contre  les  Romains,  ses  hahilanls  pillèrent  un  jour 
tous  les  liagages  du  roi  Agrippa  et  de  B<ù*enlce  sa  wpur. 

ABAIll'S,  eitoyeu  de  XiiMiaiice,  député  vers  .Scipion 
environ  «leux  siècles  avant  J.-C. 

ABARTS.  priiK*!*  arabe  ou  Syrien  cpii  engagea  Cras- 
sus  à entrer  dans  le  pays  des  I^arthes  où  il  péril  avec  toute 
son  armée;  PUilaic|ue  l'apfH'IIe  Ariamue. 

AB.iS,  devin,  fils  de  Lynew  et  d Ilypennnestre,  fille 
de  Danaûs , roudaleur  de  bi  ville  d’Abaar.  I.y&andre , gé- 
néral des  I^cédemoniens,  se  servait  de  lui  dans  ses  ex- 
péditions. On  lui  erigea  une  statue  dans  le  temple  d'A- 
pollon , à Delphes. 

AUA.S,  roi  d';Vrgo»  vers  1510- 1498  avant  J.-C.  V.  AR- 
GOS  (rois). 

ARAS',  ancien  écrivain , avait  composé  une  histoire  de 
Troie,  qui  s'est  piudue. 

.1B.XXOU  Al. BAXA.S,  rivière  de  la  grande  Arménie, 
près  de  laquelle  Pompée  défit  les  Ailxinieiis. 

ARASCAI,  (don  José-Fernando),  capitaine-général  des 
armées  espagnoles,  né  à Ovhvhien  1745;  murechul-dc- 
cainp  et  v ice-roi  du  Pérou  eu  1801;  prtx'lame  par  les  cor- 
lés  marquis  de  la  Concorde  rspagnole  du  Peron  en  1812, 
rappelé,  eu  1816,  par  Ferdinaiiü  \ 11;  mort  ù Madrid  le 
50  juin  1821. 

ABA.SGAXTl'S,  médecin  à Lyon , dans  le  2*sicrle, 
cité  par  Gallicn  qui  vante  son  antidote  contre  la  mor- 
sure des  serpents. 

AB.V.SI':Xli:s,  peuple  d'Arabie,  voisin  des  Adramiles, 
donl  le  chef  .\br<ihah  ou  Abrahèle  partit  avec  des  forces 
considérables  pour  aller  brûler  la  Moque  , l'annee  de  la 
nais.sanee  de  MaluNuel.  Ils  furent  assommés  paruuc  grêle 
de  pierres  sur  cliacune  desquelles  était  écrit  le  nom  dç 
celui  qn'dle  devait  happer. 

ABASSA,  Officier  turc,  étranglé  par  ordre  du  snllan 
Mustapha,  eu  16.31,  |M)ur  avoir  8uc^x>mbc  dans  une  expé- 
dition Civnlre  les  Polonais. 

ABASSIK  ou  ABASCIE,  rivière  de  la  Mingrelie,  en 
Asie  : on  croit  <jue  c'est  le  (llaticus  des  anciens. 

ABATI  (Boccades),  d'uiie  famille  noble  llorentiuc, 
combattit  8 la  bataille  de  Moül'a(>crli,  livrée  eu  1260 , ol 
décida  la  victoire  eu  faveur  de  la  république. 

ABATI  (Aut.),  poêle,  né  à Gubblo,  mort  à SInigaglia 
en  1667. 

ABATI  (Aut.,  Xicol.  et  Pierre),  peintres  de  Modène, 
au  I6‘ siècle. 

ABATI,  prêtre  et  poète  du  16*  siècle,  né  h Carpi. 

AB.VTOX.  Artémise,  s'étnni  emparé  de  Rhodes  |>ar 
surprise,  fil  élever  dans  cette  ville  deux  statues  de  brome, 
donl  l'une  la  rcpri^uilail  dans  une  nlliliide  victorieuse, 
tandis  que  l'autre  llguj'ait  la  ville  de  RImkIcs  à ses  pieds. 
Les  Rhodiens,  ne  pouvant  supporter  la  vue  de  co  trophée 
et  empêchés  de  le  détruire  par  une  crainte  religieuse» 
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^entour^r^nl  d'an  haut  édifice  qu'ils  appelèrent  . 

dans  lequel  il  était  dt'rendu  d entrer. 

ABATTIA  ou  ABBATTIA  ( Bernard),  médecin,  ma- 
thématicien et  astrologue,  né  à Toulouse,  en  1540,  mort 
en  1500. 

ABATTOIRS,  lieux  où  l'on  abat , où  l’on  égorge 
bœufs,  veaux  et  moutons.  Ce  ne  fut  <|u'en  1810  que  l'ad- 
ministration municipale  résolut  de  fonder,  à Paris,  cinq 
abattoirs,  situés  dans  les  (|iiartiers  Villejuif,  tii'eiielle, 
Roule , Montmartre  et  Mtùiilmontant.  Beaucoup  de  x itics 
de  province  en  avalent  depuis  long-temps. 

ABATUCl.  V.  ABBATl'CI. 

ABAL'XZA  (Pierrei , (x'rivain  espagnol,  né  à .Séville 
dans  le  17'  siècle,  mort  en  1649. 

ABAUZIT,  né  en  iC79,  savant  bibliothécaire  de  (îe- 
Dève,  mort  en  1767. 

AB.\ZA,  succesdveinent  pacha  d’Iîi'xeroum,  de  Bos- 
nie, et  de  Vau,  mort  en  1650. 

ABAZéE , féle  païenne  instituée  parOciùs.  fils  de 
Caprée,  roi  d’^Vsie.  On  la  nommait  aussi  Sabazie,  fête  du 
silence. 

ABAZ-üOr.SS.ilX , flis  de  Beddr,  frère  d'Abbaz, 
eoramenlalcurdu  Koran , mort  en  981  dcrbégvre. 

ABBADIK  (Jaczjuesl.  thikdogien  protestant , néà  >ay, 
dans  le  Béarn,  en  1654;  mort  en  Angleterre  en  1727. 

ABBAS  I,  roi  de  Perse,  se  fait  iwonnaltre  souverain 
du  Kboraean  en  i.587,  monte  surletnme  de  Perse  en 
1589 , fait  lover  le  siège  de  Bagdad , aux  T urcs,  en  1 625 , 
et  meurt  en  1628. 

ABBA.S  11,  fils  de  .Ssefv,  lui  surcéiln  au  trône  de 
Perse  en  1642.  11  moiinil  â 58  ans,  en  1666,  après  un 
règne  paisible  de  24  ans. 

ABBAS,  oncle  de  Mahomet,  eomivat  son  neveu;  est 
vaincu  A la  IvataÜlc  de  Bedor,  en  625;  devient  son  plus 
zélé  partisan,  et  meurt  en  652. 

ABBA.S  (Alii,  astronome  et  médecin  persan  du  10' 
siècle.  • 

ABBAS-MIRZA  (Lepriüce),  (Ils  et  héritier  pi-ésomp- 
tifdu  shah  de  Pei^se,  mort  en  185.5. 

ARRA.SS.%,  ou  ARBACAII,  sœur  de  Haroun-al-Ré- 
ehid,  épouse  du  graml-visir  Giafar  (DvaCar)  vers  le  mi- 
lieu du  8'  siècle. 

ABBA.SSIDRS  OU  ADBACA'DES,  descendants  d'Ab- 
bas,  oncle  de  Mahomet  (de  750  8 1258  de  l’ère  chré- 
tiennei , de  l’an  <52  jusqu’à  656  de  l'hégvn'.  La  famille 
des  Abassides  adonné  trente-sept  kalifos  à l'Kgvpte. 

.\BBATE  (Nicolo  detl') , peiutrc  italien,  né  eu  <.‘>09  ou 
<512.  mort  eu  I57f . 

ABBATEoti  DE  ABDATI  Balde-Angelo) , médecin, 
vivant  sur  ta  fin  du  (6'  siècle,  iiaturansteet  auteur  d'une 
monographie  de  la  vipère. 

ABBA-THl’I.LE,  rupark  de  5 ile-Conzouraa . et  le 
chef  le  plus  puissant  de  l'archipel  des  lies  Pdew,  né  en 
1740,  mort  en  1792. 

ABBATfXA.  V.  B.iDE\A. 

ABBATirs,  médecin  it.ilieii  du  16'  siècle. 
ABHATTEOIO  (Mariano  d'}  moine  célestlii,  général 
de  son  ordre,  devenu  gouverneur  d'AquÜa,  en  I5<7. 

ABBATI'CXI  (Charles),  dernier  chef  de  la  Corse  et  ma- 
réchal-de-camp  sous  Louis  \\,  né  eu  1771,  et  tm‘  par 
une  balle  le  décembre  1796 , à la  tête  des  grenadiers, 
devant  lltiniiigiie. 

ARBATt'Ci  (Jacques-Picmô,  inai'écbtl  de  c.imp,  né 
dans  nie  de  Corse,  en  I726,  combattit,  en  I795,  rentre 
les  Anglais.  Kmployé  k l'arniée  de  Kliiii  et  Moselle  en 
<794,  retourna  en  Corse  en  I796,  après  l'expulsion  des 
Anglais,  et  mourut  en  I8I2. 

ABBAYE  . monastère  érigé  en  prélature,  ou  maison 


de  religieux  on  religieuses,  dirigé  par  nn  abbéon  par  une 
abbess  ■.  La  plus  ancienne  abbaye  était  celle  du  Mont- 
Cassiu.  Les  abbayes  de  Cliiny,  de  .Saint-Denis,  de  Sainie- 
(teuevièvr  élaientlca  plus  anciennes  de  France.  Il  y avait 
des  abliés  si  riches  qu'ils  pouvaient  mettre  une  petite  ar- 
mée sir  pied;  ils  étaient  invités  aux  assemblées  dn 
Champ-de-Mars  et  aux  cours  plénières.  Certaines  ab- 
bayes étaient  en  rnmmaiide,  d'autres  en  règle;  on  les 
nommait  rrguiurrs.  d’autres  enlln  séculières,  c’est-à- 
dire  possédées  par  des  chanoines  sémliers. — On  ap- 
pelait aussi  abbatjc  un  benr^Ve.  le  roveuu  dont  jouis- 
saient les  abbés.  — V.  BÉNÉFICE.  L'usage  de  conférer 
des  bénéfices  à des  eourtisgiis  laïques  date  de  Charles- 
Martel  qui,  le  premier,  donna  des  abbaves  aux  offleiers 
de  sa  cour,  pour  les  aider  à soutenir  les  dépenses  de  la 
guerre.  — Autrv'fois  toutes  les  abbajes  avaient  le  droit 
d'élire  leur  supérieur.  Plus  tard,  ce  droit  fut  restreint 
aux  abbayes  qui  étaient  chefs  d'Oinlrr , tels  que  Cluny, 
Citeaux , etc.,  et  ses  quatre  niles,  Edme-de-Pontigny, 
La  Perlé,  Clairvaux  et  Morimont,  et  aux  abbayes  de 
Ftaniire  et  d'Artois.  Sous  Louis  X\'.  un  arrêt  de  la 
graud'ehambrr  du  parlement  attribua  au  roi  la  nomi- 
nation de  la  plupart  des  chefs  d’abbayes.  — Les  reli- 
gieuses de  l'ordre  de  .Saiulc-Clairc  jouirent  les  dernières 
de  la  prérogative  de  choisir  leur  supérieure.  — L'assem 
blée  coDstiluautc  ayant  di*crété,  le  <5  février  <790, 
la  stippressiou  des  vœux  monastiques,  et  4’abolilion  des 
ordres  et  congrégations,  les  abbayes  fiirenf  déclarées 
propietés  de  l'Klal.  V.  BIENS  DV  CLERGÉ,  COU- 
VENTS. 

ABBAYE  (Prison  de  près  de  l'aucienne  abbaye  de 
Sl-Gemiain.  Ln  pilori  existait  encore  eu  ce  lieu  en  1522. 
Otte  prison  était  spécialemeut  destiuée  aux  gardes-fran- 
çaises. Dans  le  cours  de  la  révolution , on  y l'cnfenna  une 
foule  de  personnes  de  tout  âge  et  de  toute  condition.  Le 
30  juin  1789,  onze  gardes-françaises  qui  y étaient  déte- 
nus |N>ur  avoir  refusé  <lc  tourner  leurs  armes  contre  les 
citoyens,  sont  délivrés  par  le  peuple  et  promenés  en 
triomphe.  Le  2 et  le  5 septembre  1792,  cent  soixante- 
quatre  détnius,  dont  dix-huit  prêtres , y sont  égorgés; 
Maillard  , surnommé  Tappc^dur , présidait  d cette  exécu- 
tion. Le  comte  de  Monitnoriu  tic  Saint-liéreni , ministre 
des  affaires  clrangcrcs  sous  Louis  XVI;  l'abbé  Lenfant , 
prédicateur  de  Joseph  II  et  de  Louis \M  , Caiotle,  Soni- 
breuil , furent  au  nombre  des  victimes.  En  (795 , le  mi- 
nistre Clavière  se  frappa  de  trois  coups  de  couteau  pour 
SC  soustraire  à la  peine  capitale.  Le  i8  brumaire  an  II 
(10  novembre  <794f  , madame  Roland  sortit  de  cette  pri- 
son |M)ur  aller  à l'échafaud.  La  prison  de  l'Abbaye  est 
redevenue,  comme  avant  la  révolution  , une  prison  mi- 
litaire. 

ABBÉ  vient  d'nè , qui  signiPie  ))ère,  en  hébreu,  ou 
d'nbfms,  mol  syriaque  qui  a le  même  sens.  Le  nom 
d‘nl>l>é  est  aussi  ancien  que  rinstitution  des  moines  que 
gouveruaient  les  abbés  api>elés  aussi  orrl)ime?kfrites.  D’a- 
bord on  ne  les  ctinfondit  pas  avec  le  clergé,  mais  ils 
avaient  un  rang  an-dessus  des  laïques;  ils  n'avaient  en- 
core aucune  part  aux  affaires  ecclésiastiques,  et  étaient 
soumis  aux  évêques  et  aux  pasteurs  ordinaires.  — Quel- 
quefois l'abbé  était  prêtre,  ^inl  ( hrysoslôme  tlt,  le  pre- 
mier, venir  lea  moines  dans  les  villes;  c’est  de  cette  épo- 
que que  date  la  piiissanci*  dos  nhIu-K  qui  furent,  dès  lors, 
considérés  comme  de  petits  prélats  Le  concile  de  (>hal- 
eêdoine  fil  des  lois  contre  eux  pour  réprimer  leur  arro- 
gance. Daths  l’église  orientale,  les  abbés  avaient  séance 
aux  conciles  après  les  évé<iues.  Le  nouveau  droit  ca- 
nonique l'éconnaissait  deux  sortes  d'abbés,  le  régulier  et 
le  rommnndalatrr.  Le  premier  était  un  religieux,  cl  por- 
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Uil  rbabil  de  ion  ordre  ; le  second  était  an  séculier  tou* 
suré,  qui,  d‘aprCs  scs  bulles,  était  censé  deroir  prendi*c 
l'ordre  de  la  prêtrise,  quand  il  aurait  atteint  l'ége.  (le 
dernier  n’était  pas  béni  ; l'abbé  régulier  recütait  seul  la 
consécration,  qui  se  faisait  autrefois  en  le  revêtant  de 
l’babit  appelé  ciiruUa . eoulle,  en  lut  mettant  à la  main 
la  crosse  ou  bâton  pastoral , et  aui  pieds  la  chaussure  ap- 
pelée pédales,  ou  peda/es,  qui  étaient  des  liandelettcs  dont 
on  entourait  le  pied.  abbés  de  l'ordre  de  Saint-Re- 
Doit,  en  Alicntagne,  jouissaient  seuls  du  privilège  de  con- 
férer la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  à leurs  moines. 
Innocent  VllI  accorda  à l’abbé  deCiteaiitle  pouvoir 
d'ordonner  des  diacres  et  des  sous-diacrcs.  Innocent  III 
avait  décidé  précédemment,  ainsi  que  l’avait  réglé  le  sep- 
tième concile,  que  les  attbés  pouvaient  tonsurer  des  ti- 
ques sans  qii'iU  fussent  moines.  Le  s^‘Cond  concile  de 
S’ici'c  permit  aux  abbés  de  faire  des  lecteurs. — On  a 
au8>i  appelé  afrèéi  de  simples  moines;  ainsi  M>nt*Us  nom- 
més au  chapitre  Ml  de  la  règle  de  saint  Coloniban. 

K Milan  on  appelait  abbes  les  prc|)o$és  dans  toutes  les 
communautés  de  marchands  ou  d'artisans;  de  lA  le  jeu  de 
iabbé.  Kn  certains  lieux  de  la  Provence,  on  appidle  aba . 
abbe.  le  chef  des  damu's;  dans  le  comiat  Veuaissin  on  le 
DiMUme  l'ald)é  de  la  j mlnesse.— On  donnait  aussi  le  litre 
d'abbe  au  chef  temporaire  qui  était  élu  dans  certaines 
confréries  ou  communautés,  particulièrement  entre  les 
OGoliers  cl  les  garçons  chirurgiens. 

ABBÉ-CARDIXAL.  C’était  l'abbé  en  chef  d’une  ab- 
hnye  qui  se  séparait  en  plusieurs.  Le  pape  Calîite  V 
donna  ce  litre  à l'abbé  de  Cluny.  — Dans  les  , 7'  et 
8'  siècles , les  abbés  n'étaient  pas  prêtres , mais  seule- 
ment diacres  ou  sous-diacres.  Vers  le  commencement 
du  9'  siècle  le  pap<>  Eugène  ordonna  dans  un  concile 
qu’ils  reçussent  la  pri’trisc,  ce  qui  ne  fut  pas  observé, 
puisque  Cristophe , aldié  d'Otmars , mort  on  I57ü , n'a- 
vait  jamais  clé  que  diacre.  — Ou  a quel'juerois  donné  la 
qualité  d'aèbr  aux  cun^s  primitifs.  1^  pamisscs  avaient 
trois  principaux  oftiieiers  : Vabbe  ou  le  gardien , aujour- 
d'hui le  cun^ , chargé  de  vriller  aux  besoins  de  la  paroisse 
et  sur  In  conduite  des  prêtres  ; les  priHres  ou  chapelains  , 
ayant  charge  d'émes , et  prc|XMcs  A radiniiiislration  de 
la  cure,  et  le  sacristain.  — Les  évêques  dout  les  évé- 
ebés  axaient  rié  originairement  des  abbayes , étaient  ap- 
pelés abbe*  ; les  chanoines  réguliers  qualillaientainsi  leurs 
iupe^eurs.  — SousI^ouis  XIV  s'introduisit  la  coutume 
venue  d’Italie  de  donner  le  nom  d’ablté  A quiconque  por- 
tait rbabil  ecclésiastique;  sous  Louis  XV  et  Jusqu’A  l’é- 
poque de  notre  révolution  parurent  les  abbés  de  eonr 
avec  des  mœurs  et  des  manicres'mondaines.  — Dans  les 
anciennes  chartes  on  trouve  que  les  ducs  et  comtes  ont 
été  appelés  abbe.* , et  les  duchés  et  comtés  abbatjes.  Phi- 
lippe 1,  Louis  VL  et  eniuito  les  ducs  d'Orléans  s'appe- 
lèrent abliés  du  monastère  de  Saint-Agoan  d'Orléans. 
Les  ducsd'Aquilaiiieportèreut  le  titre  d abbés  de  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers;  U's  oointes  d'Anjou  celui  d’abbés  de 
Saint-Aubin;  et  les  comtes  de  Vermnndois celui  d’abl)é8  do 
Saint^uentln.I^U-le-Bègiie  et  ses  enfants  sont  souvent 
nommés  abbe*  dans  les  historiens  de  leur  temps.  — Sous 
Charlemagne  on  appelait  abaromites  ou  abbés  les  sei- 
gneurs chargés  de  la  garde  des  abbayes.  Autrefois  on  üun- 
uait  le  nom  d'abbé  au  grand  - maître  de  la  chapelle 
royale. 

ABBK  DR.S  ABBÉS.  C'est  le  litre  que  Ponce,  abl)é  de 
Cluny,  prit  A Rome  au  concile  de  IM6;  Jean  (flétan, 
cboncclier  du  pape,  le  revendiqua  potir  l’abbé  du  Mont- 
Cassin. 

ABBÉ  DU  PEUPLE,  principal  magistrat  des  Génois, 
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dans  les  premiers  temps  de  leur  république;  aiUeurs 
d'autres  magistrats  prirent  également  ce  Ülrc. 

ABBÉ.S  MITRÉS,  ABBÉ.S  SOUVEBAIXS  OU  GÉ- 
NÉRAUX. On  nommait  ainsi  ceux  qui  avaient  le  droit  de 
porter  la  mitre  et  les  autres  ornements  épiscopaux  ; en 
Anglrterc  Us  éUient  lords  du  parlement  ; ofi  l'on  comptait 
avant  Richard  II  vingt-sept  de  ces  abbés  et  deux  pneurs  ; 
dans  le  parlement  qui  fut  tenu  la  vingtième  année  de  ce 
prince  , ils  n’étaient  que  ving-sept  en  tout. 

ABBÉ.S  aXl'.MÉ.SIQUE.S  OU  UNIVERSELS  ,IUre 
que  prirent  plusieurs  abbés,  à l'imilalion  des  patriarches 
de  Constautinople. 

ABBECOURT  (abbaxe  d‘),  nbba  nirin  ou  albormu  ni- 
ria.  dans  le  gouvernement  général  de  rRe-de-Franoe, 
de  l'ordre  de  Prémonlré ; fomb^c  en  H60  parGastedo 
Poissy,  chevalier,  seigneur  de  Maison-sur-Scine;  selon 
d'autres,  en  1 180,  par  Gnaseon  de  Poissy,  l»eau-frèrc  de 
Bouchard  deMonlmorency. 

ARBRE , ville  célèbre  dans  le  Péloponèse  ; elle  renfera 
mait  un  temple  faraenx  où  Apollon  rendait  des  oracles. 

Les  troupes  de  Xerxcs  le  brûlèrent. 

ABBKMA  iBallbasar).  magistrat  hollandais,  réfiigiécn 
France  en  1787,  fut  ministre  plenipolenliairc  de  lloi- 
landc,  on  il  roounil. 

ABBESSE , elle  «Hall  dans  les  couvents  de  femmes  ce 
que  l’abl>é  était  dans  les  couvents  d'hommes.  Autrefois 
elles  étaient  éleclivcs;  François  et  Henri  II  obtinrent 
des  induits  pour  les  nommer  ; (pielquefois , A 1 exemple 
de*5ainle  BurgondofîTC.  elles  ont  entendu  li*s  confessions 
de  leu>*s  religieuses;  Marc,  patriarche  d’Alexandrie» 
leur  défendit  de  confesser  ; plus  lard  on  fut  obligé  do 
réprimer  leur  curiosité  A cet  égard  ; saint  Basile  leur  pera 
met  d'entendre  la  confessiou  en  compagnie  d un  prê.* 
— Sous  la  seconde  race  de  nos  rois , l'usage  était 
que  leurs  fUlcs  sc  fissent  rcllgicuscwl  abbesses.  Kn  Franco 
les  abbayes  de  femmes  ont  coiniiicncé  vers  l'an  567; 
leur  premier  monastère  fut  fondé  A Poitiers,  par  Rode- 
gonde,  qiialrièmc  femme  do  Clotaire 

ABBEVILLE  était  originaimiioiil  une  nsélaine  des 
abbés  de  C.e  dule  ou  de  Sainl-Riquier;  selon  d'autres 
l’antique  Britannia,  chef-lieu,  dans  les  (lanles,  deux 
siècles  avant  d’uo  peuple  appelé  Brilanni;  forti- 

fiée j>ar  Charlemagne,  et  ensuite  par  Htigaes-Capet,  vers 
l’an  980.  Ou  l'appelait  la  paeelle,  parce  qu’elle  n’avait 
jamais  élé  prise. 

ABBEVILLE  (Eaux  minérales  d'),  découvertes  en  1 708 
parM.  Ferragiis,  médecin  de  l’abbayc  de  Poissy. 

ABBON  ETSENXRN  (Saintsi,  Persans,  martyrs  à 
Rome,  en  250  ; leur  fête,  le  juillet. 

ABBON  (SainO , abbe  de  Fleury , vers  l'an  988;  mar- 
tyrisé à la  Réole,  le  13  novembre  KXH. 

ABBOT  Kieorges’,  né  en  1562  à Guilford,  dans  lo 
comté  de  Siirrey;  prétlicaleur  anglican,  mort  en  1655. 

ABBOT  (Georges),  fils  de  Maurice,  écrivain  relégué» 
né  en  1600,  mort  en  1658. 

ABBOT  ( Maurice  ),  frère  des  précédents,  directeur 
de  la  compagnie  des  Indes  Orientales , lord-maire  en 
1625,  mort  en  I6t0. 

ABBOT  (Robcrl),  frère  du  précédent , aussi  prédica- 
teur, né  A (luilford  eu  1360:  mort  en  1617. 

ABBOT  dliill) , ministre  à Charlcslon , prédicateur» 
né  dans  le  siècle. 

ABBOT  (LortI  Charles) , comte  de  Colchester,  né  A 
Abingdon,  dans  le  Berkshire,  en  1757;  membre  de  la 
rhambre  des  communes  en  1790  et  1795;  élu  orateur  de 
la  chambre  en  1802,  créê|»airen  1817,  avec  le  litre  de 
comte  de  Colchester;  mort  le  8 mai  1829. 

ABBOT  (Lord  Charles)»  baron  de  Tenlerden,  né 
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CD  1762,  s’adonna  à l’étude  <1o5  lois;  créé  fwir  en  IH27 
arec  le  titre  de  baron  de  Tcnlcrden;  il  mourut  le  1 no- 
vembre 1852. 

ABBRACCIA  VACCA,  poète  italien  du  13' siècle. 

ABBRrzZKS , le  pajs  des  Abbnmes  dans  le  nnaiimc 
de  rSaples,  comprend  une  partie  du  pass  des  anneiis 
.Saiiinilcs  : insurrection  des  Abbruzes  étouffée  par  le  qé- 
néral  Duhesme.  1799.  — Elles  sc  révoltent  contre  Ferdi- 
nand , 1820. 

ABBT  (TUoinas),  né  à L’Im  en  1738;  littérateur  al- 
lemand, thrâloeieu  savant,  professeur  de  pliilosophic  à 
Franeforl-sur-rOder,  puis  professeur  de  mathématiques 
A runiversite  de  Rintein,  en  \AcstphaIie,  mort  eu 
1766. 

ABDAüèsES , Parthe  Célèbre  sous  Tiliére;  ü aida  h 
détrôner  le  roi  Arlaban  , dont  il  li\  ra  les  trésors  A Tiri- 
date,  qui  n'eut  pa.s  le  courage  de  iléfeudrc  le  trône  qu'il 
avait  usur|H^ 

ABDAI.  ou  ABDALf.AS  (consacré  à Dieu),  nom  ;?é- 
nérique  di>s  reli;^ietix  dans  la  Perse  et  dans  tout  l'Orient. 

ABDALLAH  IBER-SAAD,  IBKR-ABOX-SARAII , 
généralarabe,  écrivit  d’abord  sous  la  dirti'e  de  Mahomet 
divers  chapitres  du  Coran,  l'an  G22  de  J.-C.,  et  mourut 
A Ascalun  en  656  ou  657. 

ABDALLAH,  (‘sclave  arabe,  conducteur  de  cliameativ, 
ère  de  Mnlinmet,  né  vers  l'an  .5.50  de  J.-C.,  raoit  en 
576. 

ABDALLAH-IRX-CAIS-KL-SEXARI,  chef  Qral>e. 
«jui  descendit  eu  Sicile  vers  l’an  de  J.-C.  667. 

ABDALLAH-HL.VZOOAIK , proclamé  kahfe  delà 
Mecque  en  680  de  J.-C.,  tue  en  733,  pendant  le  siège 
de  la  ville  par  Alnlel  Meli  k. 

ABDALLAH,  Onde  d'Alvoul  Abbas,  premier  kû- 
Ivfe  des  Abassides;  à la  mort  d’AI  Saffab,  il  se  fit  déida- 
rcrkalvfe;  mais,  vaincu,  il  fut  tué  dans  n'rac  en  755 
de  J.-C. 

.\BDALLAII,  fondateur  de  la  secte  des  atmoravides- 
MoraI>elh:  il  vainquit,  eu  1012,  les  Irihasdu  Senhadjelh, 
et  fut  tué  en  1059,  dans  une  !>ataille. 

ABDAI. LAII , <|uatrièni(‘  d dernier  sch  ‘riff  di's  Wa- 
habis,  d<Tlart*  par  son  père,  Stdioml,  «on  successeur  et 
généralissime  en  1805;  di'capité  à (jonstanlinople,  le  16 
décembre  (818. 

ABDALLATIF,  historien  araU’,  né  en  1 161  de  J.-C., 
mort  en  12.51. 

ABDALLATIF.  khan  des  Tatars  iisbeks,  régnait  en 
1511. 

ABD.ELMALEK,  |>o(it-cousinde  5lahomet,  gouverna 
rÉgv pie  jusqu’en  l'an  718  de  l’hcgjre,  et  de  J.-C.  791, 
qu'il  fut  déposé. 

ABD-AL-RAIIMAN  tER-HOSSAl\.  écrivain  nralH*. 
né  au  (^ire  au  milieu  du  18'  siècle.  Ou  ignore  ratinéc  de 
sa  mort. 

ABD-AL-RAIIMAN,  prince  africain,  né  à Tumlvouc- 
loii,  dont  son  grand. pere  éloU  nii,  enli’adatis  l’armée  du 
Foutah-Jalh),  vm  l'anni-c  1813,  fut  tait  prisotiiiicr  et 
vendu  comme  esclave.  Le  ciiirurgicn  Anglais 
qui  avoU  in'çu  de  lui  riKtsptlaliie  à Koutab-Jallo,  le 
reconnut  à ^alctii's,  seize  ans  apres, et  lui  prmmra  tu 
liberté.  Ce  prince  mourut  la  veille  de  son  depürt,  le 
6 juillet  1829. 

AIID-AL-WAHAB,  oé  vers  la  fin  du  17' siècledans  l.v 
province  de  ^HJcd,  fonda,  en  1710,  la  secte  des  HVi* 
hahis . et  mourut  en  1760. 

ABUAKA  on  ABDF.RA,  aucteime  ville  d’Espagne  dans 
la  fivHiqiie,  fondi  e par  les  CarUiagiimis:  on  croit  que 
r'est  Adra,  dans  le  rovaume  de  Grenade. 
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ABDAS,  cvèqiic  persau,  au  commencement  du  5' 
siècle. 

ABDASTRATE,  quatrième  roi  do  T)r,  l’an  37.5.5  de 
la  périmle  julienne,  979  ans  avant  J.-C. , fut  tué  par 
les  eufant.s  de  sa  nourrice. 

ABDELALLA.S , luarljr  avec  Simon,  évévjiic  de  .Sé- 
loucie,  sotisSapor,  roi  dcPers<*, 

ABDEL-AZYZ,  lieutenant  du  kahfe  Wwid  I ; en  713 
i'em|»ara  des  piovincesde  Jaèn,  de  Murcie  cl  defVre- 
nade;  en  7U  vainquit  le  prince  rojal  des  Gotlis;  pro- 
clamé roi,  il  fut  massacré  eu  717.  r 

ABDEL-AZYZ,  prince  des  5^'ahabis , suiq>ril  la  ville 
d’Iman-IIussein  eu  1802,  et  fut  poignardé,  en  1805,  par 
un  faiiv  waliabis. 

ABDKL-r..iDIR-BKV-.MOIIAM.VlED,  écrivain  aralx! 
du  16' siècle. 

ABDEJ.  - CAHER- ABOIT  - BACHAR , grammairien 
arabe,  mort  en  1078. 

ARDE:i.-.V1F.LE:k,  cinquième  kûhfe  des  Ommiades,  A 
Damas,  monte  sur  le  trône  en  685  de  J.-C.;  défait,  en 
691,  Mossab  qui  s’était  emparé  de  TYréc,  et  meurt  eu 
705,  après  un  règne  de  21  ans. 

ABDEL- .VIEILEK  1*^^,  ciiu|uiên)c  prince  de  la  djoaslio 
des  Sass.inidcs,  mort  en  961  île  J.-C. 

ABDEL-.VIE^LE)K  II,  neuvième priiU'cdi‘S Sassouidcs, 
mort  après  un  règne  de  8 mois , en  999  de  J.-C. 

ARDEÜ.-.VIEILKK , roi  de  Fez  et  de  Man»c,  livra  ba- 
taille nu  roi  de  Portugal,  don  Sebastien , en  1578,  et  > 
fut  tué  comme  lui. 

ABDKL.MELIK  ou  ADF.LMALEK  , fils  de  Marvaii  V, 
kalifede  in  race  des  Amniéad»;  il  ét.dt  d'nnc  avarice 
eicessivc:  ses  ariiu^  étendirent  Icui'sconquétcscii  <jricnl, 
sur  les  Indes,  et  en  Occident  sur  l‘E>pagne.  11  étendit 
aussi  son  empire  au  Midi , en  8‘<*niparnnt  de  l.n  Mecque, 
11  pitdégea  tes  chrétiens.  Son  règne,  commencé  le  65' 
de  riiégvre , 1651  avant  J.-C. , dura  vingt-nn  ans. 

ABDEX-Mor.vil.N,  scTond  prince  des  Almubadcs  on 
Unitaires  dans  rAfrique,  né  en  Hul  de  J.-C;  proclamé 
kalyfe  l’an  1 151 , fait  la  conquête  de  ManK  en  1147;  bal 
la  flollo  de»  chrétiens,  alMvrdeeu  Espagne  en  H60,  re- 
vient en  Afrique,  cl  meurt  à .Salé  en  1 162. 

ABDELgi'IVIK,  nis  aine  de  IJassen,  schenf  de  la 
pnn  iuce  <lc  Dura  : il  se  faisail  passer  pour  dcM  cnclant  <le 
Mahomet;  il  fut  verMMians  la  philosophie  et  la  magie. 
Il  fut  tué  dans  un  combat  devant  la  ville  d'Ancga , an 
1505  de  J.-C.,  de  l hégjre  91 1. 

ABDEL-UESSiAL,  fondateur  de  la  dynastie  des  Sar- 
debariens,  régnait  daiisie  1 1'  siècle. 

ABDEL-VAIIEBTEMIN,  ne  en  1183,  (TTivaln  aralK-. 

ABEl.VIELELH , cimui|uc  éthiopien  du  roi  de  Sédé- 
cias,  il  ubiinl  la  delivrauce  du  prophète  Jerémie. 

ARDEMELEUill  ou  .Mt'LEI-MOLlc,  roi  de  Fez  et 
de  Maroc,  dé{>osscdé  par  sou  neveu,  Mahomet,  qu'il 
dcTtl,  ainsi  que  le  rui  dou  Sebastien  de  Portugal,  le 
4 oo»»l  1)78. 

AIII)E:.M0N,  jeune  homme  envoyé  par  lliram,  roi 
di's  Tv  riens,  à Salomon , afin  qu'il  devimit  ses  énigims. 

ARDEIMO.N',  Tyriei),  ,vmi  des  Perses^,  s i‘n>|Mra  du 
nie  de  Cbîpre,  après  i’cvpulsioii  d Evagoras,  et  en  fut 
chasse  à «on  tour  la  seconde  ami'  e de  la  97'  olv  mpiade , 
591  avant  J.-C. 

ABDKN'ACtO,  nom  imposé  par  le  chef  di's  eunuques 
de  Naliucho'lonowr,  à l’un  de»  trois  jeunes  Hébreux, 
4'ompagtions  d<‘  Daniel,  jetés  dans  ta  fournuise  ardente, 
el  delivn^  jwir  un  miracle,  vers  l'an  f»0  ' avnill 

ABDÈRE;,  .inclemie  ville  de  Thrace,  biiUe,  scion  le» 
uns  par  Abilcrus,  selon  d’auliTs  par  Hercule,  eu  mémoire 
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d’Abd^rus  df^chin^  pAr  les  chevaus  dcDHMuMe;  el  d‘a> 
près  ime  troisij^me  rersion,  parAbdéra,  Mriir  de  Dio- 
mède, qui  lui  donna  sou  nom.  KUe  fut  irMtie  }>ar  'l'iiiKs 
siusqni  y conduisit  une  colonie  de  Claz4»niéuiens,  Tors 
laSr  olympiade,  environ  G^lans  avant  J.-C;  plus  tard, 
ellere^ut  une  mipration  de  Tcieiii,  (leuple  venudel'A- 
sk'-Mineure.  On  croil  que  c’est  aujourd'liui  Asperoza , 
dans  la  Romanie;  elle  a (Kiriè  le  nom  d’  /stris^n. 

ABDÉRITIC,  babüaut  d’AlMtère.  Les  Abdèriles  étaient 
si  stupides  qu'a  Rome  enrorc  du  temps  de  (Cicéron , on 
disait  atiderila  men$  pour  désigner  un  esprit  grossier  dé- 
pourvu de  tout  sens  eommuii  : cependant  Àbdére  était 
la  patrie  du  sophiste  Protagoras  et  de  Déniocrite. 

ABD-EKRAIIMA.\N  IBN  MOIIAMMKD  . IU\-AL- 
ASCHAT.  capitaine  aral>e,  an  7'  siede,  devenu  kalife; 
eut  la  tête  coiipiV  par  le  roi  de  Kalvoul  qui  l'envoya  à 
Iledjnd,en  702. 

AÜB-Knitl-:7.ZAK-KF.MAI.F.Dni.\  . graiimiainen, 
historien  et  voyageur  jK-rsaii,  ne  à Itérai tni  MIS,  lecteur, 
iraan  et  kudlii  du  MiUan  eu  tl.70,  directeur  du  collège 
dllérat  eu  UG.7,  mort  vers  l’an  M70. 

ABDF.ST,  mot  pi^rsan  roni|K>sé  d’nh.  eau,  et  tsl, 
main.  Piiridcation  legale  des  Persans  et  des  Tures. 
V.  ABLUTION’. 

ABDIIKRAMF.,  vice-rot  dT.spagnc  sous  le  kalyfe  Ve- 
nd , projette  une  irruplion  en  F ranee  ; rappelé  A Damas 
on  722;  renvoyé  en  Fspagne  en  751  ; assiège  et  prend 
Bonleain  ; (aille  en  piî'cesics  troupes  d'Kiides  et  de  Char- 
les-Martel , mais  est  vaincu  et  tué  par  ce  dernier,  entre 
Tours  et  l*niliers,  au  moi»  d'oetot>re  755. 

ARDIléRAMK,  surmmiiué  le  Juste.  premiiT  kalyfu 
oromiad(‘  d'1-.spague,  né  A Damas,  en  7.71  de  J.-C.;  dé- 
Ivarqiie  en  Kspagne  en  735;  proclamé  émir  d'Occidont 
PU  75h,  méurt  eu  7K7,  apri*»  .i7  aiuuk'S  de  règne. 

AIt1>ll^:RAME,  suruonuné  le  Virtorirus  . quatrième 
kalyfe  nmmiade  d'Kspagtie,  monte  sur  le  trône  en  K22; 
chasse  les  Français  de  Baraioiine  eu  H25;  et  luetirl 
en  852,  A l'Age  de  G2  ans. 

ADDIIERAMR,  hniliènie  kalsfc  ommiade  d'Lspagne, 
surnommé  le  Protcrtcar  du  mile  du  rrai  J)>cu , placé 
sur  le  trône  en  912,  mort  en  1)61 , dans  sa  79’’  année. 

ABOI  A . montagne  dans  la  tribu  de  Manassi^;  Abdias  y 
cacha  cent  prophètes  pour  les  sauver  de  JézaM.  Les  ca- 
vmies,  dont  elle  était  remplie  étant  devenue»  un  rejwiire 
de  voletirs,  Hérode-lc-Grand  les  fit  combler. 

ABOIAR,  intendant  de  la  maison  d'Achab,  roi  d’is- 
raél,  cacha  le»  cent  proplielt's  que  Jézabcl  voulait  faire 
mourir,  vers  l'an  du  monde 51.50. 

ABDIAS,  quatrième  des  douze  |>etils  prophètes,  vi- 
vait du  temps  de  Jérémie  et  de  la  captivité  de  Rahylonc 
de  5146  A 5168  du  la  création. 

ABDIAS,  ctHèbre  auteur  d’im|)osturcs;  H prétendait 
avoir  été  un  des  soivante-douie  disciples  deJ.-C.;  avoir 
suivi  en  Pers<‘ saint  Siniun  et  saint  Jiidc,  i't  avoir  été 
dans  rintimilé  de  plusieurs  apôtres.  Le  manuscrit  de 
toutes  RCS  fables  fut  découvert  dans  une  caverne  pur  \A  olf- 
gang  Lazius,  qui  le  publia  à Bille  en  1551. 

ABDICATIONS.  Le»  plus  célèbres  sont  celles  de  Dlo- 
cUHienel  Mavimienen  50.5;  de  Charles  Quint  en  1556;  de 
Christine  de  Suède  en  1651;  de  Gustave  IV  en  1809;  de 
Napobvïn  en  1814  et  I8l5;dc Charles  X en  IMO.— On  ap- 
jielait  aussi  abdication  l'acte  par  lc<|uel  un  homme  libre 
renonçait  A sa  condition  pour  se  fairt' esclave,  ou  d’un 
citoyen  nnnaln  qui  renonçiit  A cette  ({ualité  et  ans  pri- 
vilèges qui  y étaient  attachés.  ~ L'acte  par  le<|uel  un 
père,  pour  cause  de  désobéissance,  excluait  sou  fils  de  la 
famille  et  de  la  succession  paternelle»,  était  qualiflé  d’ab- 
dication. 
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ABDI  LA,  cruel  perscculeur  d«s  chrétiens  en  Espagne, 
sous  l'emiiereur  Justin. 

ABDIRAN . roi  des  Sarrasins,  résista  A Charlemagne; 
il  saccagea  Rordraux. 

ABDISSI,  ABDISU,  ABDIE.SU  ou  HEBED-GEStT, 
patriai'che  vIeMuzal,  dans  l’.Assy rie  orientale,  abjura  te 
nestorianisnk*,  du  1550  à 1553;  c'était  un  savant  orien- 
taliste. 

ABDOLLATIF,  arabe,  médecin  du  grand  Saladiu. 
On  a de  lui  uur  histoire  de  l’Kgy  pie. 

ABDOLONY.ME,  de»cendant  dt*»  rois  du  Sidon,  ré- 
duit |K>tir  vivre  au  metitr  de  jardinier,  et  rétabli  roi  |>ar 
Alexandre  lu  (iramt , 552  ans  avant  J.-C. 

ABDON,  douzièmu  juge  d'Israûl,  successeur  d'Ahia- 
lon,  en  1220  avant  J.-C. 

AUDON  ou  ADDAN,  uom  de  l’homme  de  Dieu  qui 
nu'uaça  de  nK>i’l  Jiu'oboam,  |>arcc  qu’il  avait  sacrifié  aux 
idoles. 

ARDON  {salut),  né  en  Perse,  martyr  en  250,  sous 
rcm|HTeiir  l>i‘ce. 

AltDOUL-FETA-BKA',  vice-amiral  olloman,  envoyé 
dans  la  rade  d'AlKUikir  en  1799,  |>our  y remplacer  Scfd- 
Muslaptia  prisonnier;  il  fut  massam^  {tarses  trou|ves. 

ADDOl'L-KERYM,  {VéisonnagediipaysdeKnchemyr, 
voyageur,  écrivain  au  18' siècle. 

.UtDOUl.-nAlllllJM , écrivain  inogol,  mort  A Delhy 
en  1628  (de  l'Iifgvre  10.56). 

ARDULA , khan  de»  Tartares;  il  fit  la  gutTre  au  sophi 
de  Perso,  vers  la  fin  du  l(î'  siècle. 

ARDULADH,  roi  de  Fez,  très-illustre  parmi  h*s 
Maure»,  vivait  dans  le  12^ siucle;  un  de  ses  di>sceudants 
fut  tué  par  ses  sujets,  au  de  J.-C.  1 150. 

AHDULASSIS,  gouverneur  d'Kspagne  pour  les  Ara- 
bes; ayant  voulu  se  faire  roi.  il  lut  assassiné  dans  une 
mosquée,  vers  l'at»  de  J.-C725. 

ARDUI.-llAMID,  sultan  de  Constantinople,  né  en 
1725;  {varvient  A l’empire  A l’égu  de  .50  ans  en  1771; 
fait  laguurreatix  Russv^s,  signe  in  |>aix,  au  mois  de  Juil- 
let 1771;  en  1787,  drilare  du  nouveau  la  guerre  A la 
Russie;  meurt  au  oiui»  d’avril  1789. 

ABDUI.M.kl.lE , se  fit  calife  des  Araties  en  Espagne; 
vaincu  par  sou  comindileiir,  il  eut  la  tête  coupée,  an  de 
J.-C.  1555. 

ABDULUATES,  petiplu  d'Afrique  qui  subsista  long- 
temps dans  le  royaume  du  'rremtreo.  Nés  rois,  chassés 
par  !(*$  Romain»,  furent  ndabüs  par  h*s  Golhs:  ils  chas- 
sèrent les  Abdéranies  de  toute  l’Afrique,  l'an  de  J.-C. 
986. 

ABDUS,  eunuque  pnrttio,  eni|Kn»oiiné  par  Artaban, 
roi  des  Parthes  contre  U‘<}uel  ü avait  conspiré,  l'an  de 
J.-C.  55. 

' ABF..k . roi  d(>s  Sirqm's,  au  pied  du  Caucase. 

AB^:lÉDA1RE.  On  app<>lail  ainsi  les  psaumes  dans 
lesquels  les  pmiiii'rus  lettre.»  de  cha(|ue  strophe  ou  même 
du  chaque  vers  suivaient  l'ordre  alphabétique  : le»  Hé- 
breux furent  le»  premiers  auteurs  de  ce  genre  de  pm^sie, 
inventée  pour  aider  la  mémoire. 

ABELOUR,  ALBA  LURIA,  abiluye  de  France,  de 
rordie  du  Prémonlré,  fondée  en  H80  parGuaseon  de 
Poi»»i,  tieau-frèru  du  Bouchard  de  Moutnioreuey  ; sou 
église  fut  consacrv^  eu  Hül  par  saint  Thomas,  arche- 
vêque de  Caiitorliêry . 

ABElLLAttE  ou  AB4ML.iGE . droit  que  le  seigneur 
de  fief  avait  sur  les  ruches  qui  sc  trouvaient  dans  les 
bois  de  ses  vassaux , U date  de  1319. 

ABEILLE.  Du  tout  temps  ou  s'esi  occupé  d'étudier  les 
iiKPurs  si  curieuses  de  cet  iuscclc  utile  à l'homme.  Aris- 
tote, Hyginus,  Virgile,  Pline,  Crise.  Marcus  Varroa 
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écrifireat  lur  les  abeUtet.'Ariitomaqaeletcontidéri  pen> 
dant  soixante  aos.  IlitUscusse  retira  dans  les  bois  pour 
axoir  plus  de  facilita  l't  les  observer.  Selon  Pline , ce  sont 
CCS  deux  philosophes  qui  opprirrni  aux  honnucs  à les  ele- 
Ter,  à les  rassembler  dans  des  ruches  et  à recueillir  leur 
miel.  Justin  dit  que  ce  fut  Arislee,  roi  d’AiTadie,  qui 
enseigna  cet  art  aux  tirées.  Les  abeilles  daienl  consa- 
crées à Apollon.  Les  Kphesiens  se  disaient  descendus 
d’une  colonie  d’ Athéniens,  conduite  parles  Muses  sous 
la  forme  d’abeilles  : de  là  les  flRurcs  d'abeilles  trouvées 
IUT  les  anrieuDi'S  médailles  d'Kphése.  Ce  furent  les 
abeilles  du  mont  Ida  qui  nourrirent  Jupiter.— Les  abeilles 
obligèrent  les  habitants  de  Rochus  à abandonner  leur 
ville.  — Le  pape  Urbain  VUI  portait  des  abeilles  dans 
aesarmes.  — Louis  XII  entrant  dans  Gènes,  parut  avec 
un  habit  blanc  séméd'un  essaim  d’abeilles  d'or  an  milieu 
duquel  était  le  roi  (on  ignorait  encore  que  ce  fût  une 
reine)  avec  ces  mots  : tlex  non  iililiir  nrit/ro , «le  roi  n’a 
pas  d’aiguilloD.*  pour  faire conualti'e  aux  Génois  qu'il 
leur  pardonnait  leur  rt‘bel!lon.  Le  manteau  imptrialde 
T^apoléoii  cl  ses  arnwiries étaient  semés  d’abeilles  d’or, 
qu’il  conserva  lorMiu’ü  fut  exilé  à l lle  d’Elbe. 

ABKlLI.E,  l’uue  des  dotuc  constelblions  australes,  ob- 
servées par  les  moderoi^  depuis  les  grandes  navigations. 

ABEILLE  (Gaspard),  né  en  1618  à Ries,  en  Pro- 
vence; poète  et  écrivain  dramalkiue,  membre  de  l’Aca- 
démie française,  mort  i Paris  le  22  mai  1718. 

abeille  (Scipion),  savant  anatomiste,  mort  à Pa- 
ris en  16î)7. 

abeille  (H.-Paul) , né  à Toulonse  en  1719,  écri- 
vain écotiomislc,inspécteur-gétiéral  desinanufactnres  de 
Franco,  mort  en  1807  à Paris, 

ABEL,  second  lUs  d'Adam,  tué  par  Caïn , son  frère, 
l’an  du  m^mde  128  (5876  avant  J.-C.) 

ABEL,  roi  de  Danemarck , deuxième  tUs  de  AValde- 
mar  U en  1230,  fait  assassiner  son  frère  Éric  et  est 
élu  souverain  en  1252,  marche  contre  les  Frisons  re- 
belles , les  défait , mais  est  tué  par  eux  le  lendemain  dans 
son  camp. 

ABEL  (Charles-Frétléric) , musicien , habile  violoniste, 
né  en  1719,  mort  à Londres  en  I7b7. 

ABEL  (Clark),  médecin  et  vovageur  anglais,  attaché 
û l’ambassade  de  lord  Aiiiherte  en  Chine  en  1816;  chi- 
rurgien du  gouvernement  général  de  l'Inde  à Calcutta 
eu  1819  et  annt't's  suivantes;  mort  le  26  décembre  1826. 

ABEL  (Gaspard) , ministre  luthérien,  hUlorien,  tra- 
ducteur, né  en  1676,  mort  en  1765,  dans  la  principauté 
d'ilallterslad. 

ABEL  (Xicolas-Ilcnri),  g(k>mètrc  norvégien,  né  le 
25  août  I802,  mort  le  6 avril  1829. 

ABELou  .IDELA,  |)etile  ville  dans  la  tribu  de  Gad, 
au-dehk  du  Jourdain.  Ce  fut  là  que  Jephté  défit  lesAm- 
iDoniles. 

ABELA , V ülc  de  la  tribu  de  Nephtali,  assk'gée,  en  l'an 
du  monde  .5015,  |wr  Joab,  et  menacée  de  destruction  ; 
elle  fui  délivrée  par  la  mort  du  riH^elle  Seba,  dont  la  tète 
fut  jetée  dans  le  camp  des  assiégeants.  Bcmadad,  roi  de 
Svrie,  la  détruisit  en  l’an  .5095  du  monde. 

ABELA  (Jeaii-l>.inçnis),  né  à Malle  sur  la  lin  du  16' 
siècle,  écrivain,  nimmandeur  de  l’ordre  de  Malte  en  1622. 

ABEI.E  (Christophe,  comte  de) . seigneur  de  lloeking, 
pK'sident  du  conseil  aulique  de  l'cropcreur  Léopold,  l’un 
des  juges  des  trois  comtes  hongrois,  .Serini,  Fraugipani 
et  Tartenbach  ; il  présida  à l eu^uUon  de  ces  derniers  à 
Grocti.lc  l«» décemliiY  1791.  ^ 

ABÉLIEXS.  ABKLIOTES  OU  ABELO.XIEXS,  pay- 
sans hérétiques  qui  habitaient  un  bourg  près  d’ilippooe; 
iU  se  mariaient , mais  ils  n’avaient  aucun  commerce  avec 
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leurs  femmes.  Ils  s'appriaient  AbéUens  parce  que,  ainsi 
qu’ Abel,  ils  ne  laissaient  après  eux  aucune  génération; 
ils  vivaient  du  temps  de  saint  Augustiu. 

ABELIN  (Jean-Pbilippe),  historien,  né  à Strasbourg, 
mort  vers  l'an  1646. 

ABELL(Jean),  musicien  anglais,  chassé  sous  Char- 
les II  comme  catholique,  mort,  dans  sa  patrie,  au  com- 
mcDCcroent  du  18'  siècle. 

ABELLA,  napolîtaiu,  médecin,  né  à Salcrne  dans 
le  15'  siècle,  auteur  d’un  Traite  de  /a  bile  noire, 

ABELLl  (Antoine) , né  à Paris,  en  1527;  dominicain, 
prédicateur  du  roi,  confesseur  de  Catherine  de  Médicis, 
ablié  de  Nolrc-Darae-de-Livry  ; n»rt  sur  la  fin  du  16' 
siècle. 

ABELLIOX,  ancien  dieu  des  Gaulois;  trois  inscrip- 
tions trouvées  à Comiuinges,  dans  l’ancienne  Noveropo- 
pulanic,  font  mention  de  lui. 

ABELLII’S,  nis  de  Romulus  et  de  la  Sabine  HersUie; 
d'autres  le  disent  fils  d'ilostilius. 

ABELLY  (Louis),  écrivaia  ecclésiastique,  confesseur 
dcMazarin,né  à Paris  eu  1603,  évéque  de  Bavonoe, 
mort  en  1691. 

ABELMAIM,  ville  dc  la  Terrc-Saiule,  peut-être  la 
même  qu’Abela. 

.iBEL-HEHL’LA,  HEULA  OU  .MAULA,  ville  de  la 
Terre-Sainte  dans  la  demi-tribu  dc  Manassé;  elle  fut  la 
patrie  du  prophète  LHry. 

ABELSATIM  , grande  plaine  où  les  Hébreux  s'arrê- 
tèrent pour  pleurer  la  mort  de  Moïse. 

ABEX-BITAR,  célèbre  botaniste  et  médecin  arabe, 
mort  à Damas  en  1248. 

ABEXCERR  AGES,  l’une  des  trcnlc-dcux  tribus  maures 
qui  étaient  à Grenade.  Après  avoir  été  Tune  des  plus  re- 
uornmécs  et  des  plus  puissantes , elle  fut  égorgée  en  tra- 
hison par  Abuu  Abduullah , autrement  Boalxlil . der- 
nier roi  dc  Grenade , qui  fut  vaincu  et  détrôné , en  1 192, 
par  Fmlinand-lo-Catholiquc  et  Isabelle.  On  montre  en- 
core à Grenade , sur  la  cuve  dc  la  fontaine  des  Lions , la 
trace  sanglante  de  ce  massacn*. 

ABEXCU.VMOT , chef  arabe,  dont  les  exploits  contre 
les  Portugais  dans  la  Maurîlauic  flreul  radmiralion  du 
16'  siecle. 

ABEX-DAXA,  Juif  espagnol,  écrivain  commentateur, 
mort  en  1685. 

ABEXEPH , historien  arabe , a écrit  un  livre  des  mys- 
tères des  Eçyptie7is. 

ABEX-GXEFiL,  médecin  arabe  du  12'  siècle. 

ABF.X-liE7.RA  OU  ABEX-E.SDRA,  célèbre  rabbin 
espagnol,  surnomnié  te  Sage,  le  Orand,  i’.ldmirable, 
philologue  et  commentateur  religieux , né  à Tolède  eu 
IH9,  nmrt  en  1174. 

ABEXXKDIX,  aulenr  arabe  a écrit  l'histoire  des  phi- 
losophes de  sa  natiou. 

ABEX-XESER,  nom  de  lieu  dans  la  Terre-Sainte; 
c'est  là  que  les  Israélites  furent  défaits  |>ar  les  Philistins , 
et  quel'arebe  d’alliance  fut  prise. 

.iBEX-PAGEH  ou  IBX-RADJEH,  philosophe  arabe, 
né  à Cordoue,  mort  eu  1 138. 

ABEX-RAGEL  (Ali),  né  à Cordoue  au  1 1'  siècle,  écri- 
vain mahométan. 

ABEXHBKRG  (bataille  d’),  20  avril  I8i  9.  L'archiüuc 
Louis  et  le  géuéral  Ililles  y sont  défaits  par  Napoléon. 

ABEXSPERG  (Nicolas,  comte  d’),  héros  allemand 
tué  en  on  1 187  par  Christophe  de  Bavière. 

ABEX-ZOllAR,  fameux  médecin  arabe,  maitre  du 
célèbre  Averroès,  mourut  co  1 161 , à l’ilge  de  92  ans,  à 
la  cour  du  prince  de  Maroc. 

ABER,  mot  de  l'ancien  breton  qui  siguitlela  chute 
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d’un  roisseau  dAD«  mif  rivi^rf  ; d’où  lont  ventu  lei  noms 
de  beaucoup  de  confluents  de  ceite  nature,  et  ceux  de 
plusieurs  villra  qui  y ont  Hé  bdties,  coiume  AlKrcontray. 
Aberdrru.  Abrrgarntny. 

ABER  ou  HABER  , Cin<^n  descendu  d'Abab,  aflii^  de 
Moise  ; sa  femme  Ja(*l  tua  bisara  en  lui  eafunçant  un  clou 
dans  la  tête. 

ABER,  lac  d'Kcosse;  sur  scs  liords  existait  une  xillc 
qui  fut  détruite  par  les  Danois  et  les  Normands. 

ABERCE (saint),  AVIRICVSoii  AVIRCK  MARCEL, 
évéque  d'IIéraple  en  PhrjKie,  «^U.'l>re  parmi  les  (irccs 
vers  l’an 

ABERCOBAD,  xillede  Perse  l>dlic  parKaicoltab,  pre- 
mier  roi  de  Perso. 

ABERCON'VVEA'  ou  CO.NWKY  , en  latin  abcrrono- 
temm,  petite  ville  de  la  proxince  de  Galles,  bâtie  par 
Édouard  pr  sur  les  ruines  de  Conoicium  , cîk^  des  Ordo- 
vices. 

ABERCRO.viBIE  (Jean),  écrivain  écossais  du  I V siècle, 
nwrt  é Londres  en  ItidÙ. 

ARERCOMBRIE  (John),  tlls  d'un  jardinier  des  en- 
virons d'Kdimbourtt.  écrivain.  néon  1 7:!6,  mort  eu  1806. 

ABERCRO.viBY  (Thomas) , hutorien  écossais , méde- 
cin du  roi  Jacques  II.  né  c;i  IG.)6,  mort  en  1726. 

ABERCRO.VIUY  (sir  John-Robert),  lieutcuant'Kénéral 
anglais , né  en  1774  ; gouverneur  de  bornlmy  et  ensuite 
de  Madras  en  1795;  rapp<‘Ié  en  Turopt*;  nteinbrc  du  |>ar- 
lemenl;  mort  (i  MarMullc  le  1 1 février  1817. 

ABERCROMBY  ( sir  Ralph  ),  général  anglais;  en 
179.7,  se  trouve  A t'allaqiie  dit  ramp  de  Faniars  ; en  1798, 
roinmande  l’armée  en  Irlande;  en  1799,  fait  partie  de 
rexpédilion  de  la  Hollande  sous  le  duc  d’York,  qui  |Knd 
la  bataille  du  7 septembre;  en  1801  . parait  avec,  une 
flotte  devant  la  rade  d’Atioukir,  s’eni(>ai'edu  fort,  et  ntar- 
che  sur  Ah’xandrie;  blessé  inortclIenH'nt  le  *21  mars; 
meurt  7 jours  après. 

ABERDEX,  ville  d’tcosse,  est  la  Dcrrtna  ou  Denaua 
des  anciens. 

ABERPR.AW,  ville  de  la  principauté  de  (lalles, au- 
trefois capitale  de  l'ile  d’Anglêscy  et  la  ri^idenct*  des  rois 
de  la  Vénétiotic  , appelés  aussi  rois  d'Aberfraxv. 

ABERGAVEM,  ABKRGENRNIl’M , ville  d’Angle- 
terre , s'appelait  nneiennement  GobaittniH  . et  élail  habi- 
tée par  les  Silures. 

ABERM  (Jean-LtMiis),  peintre  de  pa>sag<^ suisses 
qui  ont  fait  école,  né  en  1725;  h VA  inlerlhur,  mort  en  1786. 

ARERNËTY  OU  ABERBORX,  xilte  d'Écossc,  an- 
cienne capitale  du  roxaiime  des  Pietés. 

ABBRXETHY  (Jean),  lbik)Iogien  anglais,  prédirateiir, 
né  à Coiraincen  Irlande  en  16Ho,  mort  A Dublin  en  1740. 

ABERXETHY  (John),  anatomiste  anglais,  chirurgien 
en  chef  du  rbùpital  de  Saint-Barlhelemy , a Londres; 
né  à Perth , en  Lcosso,  en  1761,  mort  en  18.71. 

ABERR.VTIOX  des  étoiles flxcs,  di^oiiverte  par  flrad- 
leyen  1728. 

ABERTIXEI.M  (Mariolto) , peiiilre  florentin , maître 
célèbre,  iivort  ver»  1512. 

ABE.SAN,  bethlééniilc , dixième  juge  d’Isracl,  succe»- 
sftirde  Jephté  en  1257,  avant  J.-C. 

ABGAR  . roi  des  Arabes  et  soiiveroin  d’Kdesse , <|ui 
écrivit  au  Christ  pour  lui  demander  un  miracle  en  sa  fa- 
veur , et  (|iii  en  reçut , dit-on . une  n'|Hmso. 

ABGARR-MAXXl'S  . simveraln  d.ins  rOshroéne , 
monté  sur  le  trtme  57  ans  avant  J.-C.  Cn  de  m's  siirees- 
acurs,  nommé  Abgare comme  lui, vivait  du  luiii|>sdu  J.-C. 

ABG.IRKS  , roi  d'Édesse  en  Méso|>olnn)ic  ; sur  leurs 
niédainc.s  ils  sont  coiffés  d'une  tiare  semhlablc  à celte  dos 
rois  partbes. 
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ABGEE8ATE  (pHsed’)  par  les  Perses,  l’an  551  de 
J.-C. 

ABl.% . un  des  flis  de  Roboam , roi  de  Juda , succède  à 
son  pire,  l'anOTfl  avant  J.-C.  ; meurt  l’anO.'lôavaDt  J.-C. 

ABI.V,  fl!s  de  Jéroboam,  premier  rui  des  dix  tribus  d'is- 
raél,  meurt  l'an 958  avant  J.-C. 

.VBIATHAR,  treizième  grand-pnHre  des  Juifs;  après 
la  mort  de  David,  il  se  met  du  parti  d’Adontas;cst  privé 
du  sacerdoce  par  .Salomon,  et  exilé  l'an  1060  avant  J.-G. 

ABIB , tignille  en  hébreu  ble  ou  rerdure.  C'était  le 
nom  du  premier  mois  de  l'année  ecclésiastique  des  Juifs  ; 
il  rt^pomlait  à la  tin  du  mois  de  mars  et  au  commence- 
ment d'avril.  On  lui  donnait  aussi  quelquefois  le  nom  de 
ntsoR  qui  élait  le  septième  mois  de  l’anné<‘  des  Israélitea 
avant  leur  sortie  de  l'Kgypte.  llfut  ensuite  compté  le  pre- 
mier par  un  ordre  exprès  de  Dieu,  du  moins  daos  le  cal- 
cul ecclésiastique,  car  le  premier  mois  de  l’année  civile 
se  nommait  tisai. 

ABICIIT  (J. -Georges) , écrivain  pbilosophiqué,  orien- 
taliste et  philo  ogue,  mort  en  1710,  à Leipsig, 

ARIEXS,  peuple  de  la  Scylhic  qu'Ilomère  appelle  les 
plus  jusles  de  tous  les  hommes;  quoique  extrêmement  ja- 
loux de  leur  liberté  qu'ils  avaient  conservée  depuis  Cy- 
rus , ils  V inreiit  volonlaireiuent  se  soumettre  à .Vlexandro 
k)rs<iu'il  était  b Maracande. 

.VBIGAIL,  femme  de  Na!)al,  épousa  David,  vers  1057 
avant  J.-C. 

ARIIIAIL  , nom  de  piiisictirv  personnages  de  la  Bible. 

.ABILGAAHD  (Pierre-Christophe),  un  des  médecins  et 
des  naturalistes  danois  les  pins  ct'Ièbrcs  du  18*  siècle, 
fondateur  de  l’école  vétérinaire  et  de  la  société  d'bistoire 
naturelle  dp  Copenhague,  mort  en  1808. 

ABIIAiAARD  (Nicolas) , frère  du  préeédent,  peintre, 
d’hisloin*  et  dessinateur  habile , mort  de  chagrin  cl  do 
langueur,  cn  I8ii6,  de  la  perle  de  ses  cbeCv-d’oeuv rc  brû- 
lés dans  un  iocendie  en  1794. 

ABiLirs,  par  les  Aralies  nommé  J/r/inn.  par  les 
Cophles  Milri.  successeur  d'Anien,  patriarche  d’Alexan- 
drie, gouverna  treize  ans  et  mourut  l’an  98  de  J .-C. 

ABI.MELEGII , nom  eoiiiniun  A tous  les  priuces  phi- 
Iwtiüs , rois  de  Gérare,  et  qui  signifie  /«rc-rol.  Le  pre- 
mier dont  parle  rÉcriturc  enleva  et  rendit  Sara  A Abra- 
ham, vers  l’an  1900  avant  J.-C.  L’tcriturc  parle  d'un 
autre  Abimélech,  vers  l’an  1801  avant  J.-C. 

ABI.MEI.ECH,  flU  naturel  deGvHleon,  juge  d’Israél  A 
Sichem,  Iné  par  un  éclat  de  pierre,  an  1255  avant  J.-C. 

ARIMKI.EGH  (vidoires  d')  sur  Gaal  près  de  Sichem, 
1252  ans  avniil.f.-C.;  — sur  les  Sichemites  qu’il  fait  ren- 
trer dans  leur  ville,  1251  ans  avant  J.-<î. 

ABir,  111s  d’Aaron,  dévoré  par  le  feti  célesle,  vers  l’an 
M90  avant  J.-C.,  parce  qu'il  avait  mis  du  feu  profane 
dans  son  encensoir. 

.VBI.VGTOX  (abbavede  Sainte-Marie  d')  du  comté  de 
Barke,  fotulée  eu  675. 

ARINGTOX  (l'bomas),  né  en  1560,  dans  le  Surrey; 
historien  et  antiquaire;  condamne  à mort  en  1605,  sa 
peine  fut  cimimiKT  en  exil  par  Jacques  1 ; mort  dans  ses 
terres,  le  8«)clobre  1647. 

.VBIXGTOX  (GiiiU.),  historien  anglais,  auteur  tragi- 
que, mort  en  1659. 

ABIXGTOX  (lord),  le  Mécène  des  musiciens  anglais  : 
ce  composilimr  vivait  à Londres  en  1789. 

AB  IXTESTAT.  Pendant  plusieurs  siècles,  en  France, 
on  rt^fiisa  la  M^pultiire  A ceux  qui  mouraient  o6  iHfcifat, 
c'est-à-dire  sans  avoir  fail  de  leslament  ; un  arrêt  du  14 
mars  1 109  défend  à l'évêque  «rAmisd  eiiipêcber,  comme 
il  le  faisait , la  sépulture  des  décédés  ah  inirstat» 

ABIOSI  (J.-B.)i  médecin  et  malbéraalicien  napolitain, 
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vent  la  fin  du  quinzième  siècle;  il  a écrit  sur  l'astmloRie 
rt  l'aslronoiuie. 

AniRAM , nis  aîné  de  liirl , rebâtit  JiVicIm. 

ABIRON,  létite  sétlitinn;  il  fut  englouti  a^ecCon>et 
Dathan. 

ADISAG , Jeune  Hile  sunamite  • choisie  par  David  |K>ur 
le  réchauffer  dans  sa  vieillesse. 

ABISAI , cV'lèbre  guerrier  sons  David;  un  jour  avec 
•a  lance  il  tua  â lui  seul  300  hommes;  U tua  aussi  le  géant 
Jesbibenoc. 

ABISBAL  0')<  V.  O’DONXKL. 

ABir  ou  ABllir  et  NADAL . fils  aînés  d'Aâmn,  mou- 
rurent subitement  dans  le  lalx-ruacle  l'an  du  monde 
25I5. 

AB  jrRATIOX.  renoncement  public  A quelque  opinion 
on  A qtiebjuc  parti.  On  applique  paHiculièremt  ni  ce  mot 
à raclton  de  quitter  une  religion  pour  en  embrasser  une 
autre.  Kit  1792,  plusieurs  ministres  ralhnli<|aes,  parmi 
lesquels  l'évéque  Fauchet,  nmit  abjuration  de  leur  rulte 
devant  la  convention  nalionnlo.il  ne  fil  des  nhjuralions 
aemblnblos  dans  toutes  les  églises  de  France.  — Dans  les 
anciens  usages  d'Angleterre,  (il<j>trnboti  siguidail  le  ban* 
nissement  volontaire  d’un  butiime  qui  sortait  de  l’ile  à 
perpétuité,  ce  que  la  loi  |>eimiettait  aux  crimiueis  lors- 
qu'ils s'ctaieiit  retir<%  dans  une  église  ou  dans  un  rirne- 
tière  après  un  crime  qui  méritait  la  mort.  Cette  lui  dura 
depuis  le  rêgiied'Kdouard-le-Conresseur  jusqu'à  lart-for- 
matiou,  c’est-à-dire  l'espace  d’environ  .>iHlnns.  Lecoupi- 
ble,enuTcH  par  l'asile  ecclésiastique,  en  était  quitte  pour 
eonfesser  son  crime  aux  juges,  et  {touralijurer  le  ntvntime. 
On  lui  donnait  ensuite  une  croix  qu’il  était  itbligé  de 
porter  A la  main  pour  se  rendre  jusqu'au  lieu  d(>  l'cmbar- 
qnemeiit.  Il  } eut  un  temps  où  l'abjuration  du  royaume 
fut  restreinte  à l’abjuration  ci>  île,  qui  consistait  A pn>- 
mettre  de  rester  perpctnellemcnl  dans  le  lieu  ecrlésiasli- 
que  où  l'on  s'était  retiré. 

ABLANCIOI’RT  ( Xicolas  Perrot  d' ),  tradiirteiir  fran- 
çais, académicien,  né  en  IG(W,  A Châlons-sur-Marne, 
nKwl  en  tC64. 

ABI.AVICS  ou  ABI.ABIl'S,  préfet  du  prétoire  sous 
Constantin,  depuis  32G  jiis<pi  en  .137.  Fu  .'S.'>l  il  fut  fait 
consul , et  tué  par  des  ofllciers  de  ConsUincc,  année  338. 

ABLR  ou  ABEL  (Thomas),  savant  philologue  et  ha- 
bile Instrunu'iitiste , cbn[>elain  de  Catherine  d'Aragon, 
femme  de  Henri  VHl , roi  d'Anglelerre;  arctiws  en  I ’)3t, 
d'avoir  PII  part  A l’affaire  d’Klisalwlh  Barton:  est  con- 
damné A être  écartelé,  A SnrilhnHd.  IcôOjuiiU't  1.310, 
pour  avoir  nié  la  siipnlmtlie  spirituelle  de  Henri  ^ III. 

ABLESSl.MOF  (Alevandre- Anisslmovilsch) , oflicier 
russe,  aiileur  dramaliipie,  uiort  A Mmenu,  en  (781. 

AHLOIS  fchâleaii  de  Saint-Martin  d'j , coiislruU  par 
les  ordres  de  Pierre  de  Meulan,  de  I7G0  A I77ti. 

ABLO.N  , village  près  de  Paris  où  les  réformés  se  réu- 
nissaient avant  d'avoir  un  temple  à Charenlon. 

ABM’TIOX , mol  tiré  du  latin  qui  signifie  faelion  de 
laver,  de  purifier.  Les  ablutions  élaieiil  coiiuues  des  Hé- 
breux :!<*»  Romains  les  empruiitèrent  aux  Juifs,  l/eati 
de  la  mer  était  plus  efliraiT  que  celle  des  Meuves.  De  sim- 
ples lotions  suMIsaieut  pour  les  perhf  s veiiiels.  ].es  puri- 
(Icalîmis  s<mt  encore  en  usage  chez  les  malKuiiétans,  qui 
en  distinguent detrois  sortes  : rimnu'f'sion;  celle  {uxirles 
pieds  et  les  mains;  et  celle  où,  au  lieu  d’eau,  on  emploie 
du  sable  on  de  la  (erre.  Le  Russe  et  le  Lapon  ont  aussi 
adopté  l’usage  des  ablutions.  Dans  tous  les  temps,  et 
cliei  tous  les  |»euples,  elles  ont  été  prati(|U(*es.  L’Kgli.HC 
ehrotieiine  elleriiiéiiie  n'a  pas  aboli  un  rit  (pii  reiiKiiileaii 
berceau  du  moode.Dant  les  gi*andes  solennilés,  le  prélat 
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offîciant  nommait  des  personnes  de  la  première  dignité 
pour  lui  présenter  les  ablutions  de  la  messe. 

ABX-ARBAEB,  Aral)c  de  la  secte  des  cophtes  el 
chroniqueur. 

ARNF.R , géuéml  des  armées  de  Saül  ; fU  proclamer, 
A la  mort  de  ce  prince,  Isbosoth,  qu’il  niaintiiil  pendant 
sept  ans;  mais  U embrassa  le  parti  de  David,  et  fut  tué 
à la  table  de  ce  roi  par  Joad , l'au  du  monde  29K6. 

ABXER,  rabbin,  mwlecin  espagnol,  chrétien  en  129.3 
sous  le  n(mi  d’ Alphonse  de  Rurgos  , sa  patrie. 

,\BO  (traité  de  paix  d’),  signé  le  17  août  1713,  entre  la 
Suède  et  la  Hussic.  Par  ce  traité,  rimperatrice  l'.Usabelh 
s’engagea  A rendre  A la  Suède  une  partie  de  la  Finlande 
qu'elle  avait  conquise,  si  la  Suède  appelait  au  trône  le 
prince  Adolphe-Fr«'*dérlcde  llolstcin-tiollorp,  évé<|nedc 
Lubeck.  La  .Suède  y consentit,  et,  en  1757,  la  maison 
de  IIolstein-Gottorp  nionla  sur  le  troue. 

AB4»DR1TE.S  , peuple  d’Alleinague  du  temps  de  Char- 
lemagne; leur  pays  est  aujourd'hui  le  Mecklembnurg. 

ABOLITION,  lettres  de  pardon  p.ir  IcMiuelIes.  le 
fwince  absolvait  un  coupable  de  sou  crime , et  ordonnait 
qu’il  n'eti  fût  plus  |>arb‘.  — Fn  1670,  les  duels,  les  assas- 
sinats préiiudilés  et  le  rapt  par  violence , furent  exceptes 
du  bénéllcede  l’nlH)litimi. 

ABOX,  AUOXA  ou  ABOXIS.villederanrienne  Al- 
bion . aujourd'hui  Abington.  en  face  de  Bristol. 

ABOX-ARRAELS , Arabe  de  la  secte  des  Coplites , et 
cbronicpieur. 

ABONDANTE  (Notre-Dame  de  f),  abbaye  dans  le  ci- 
devant  Bugey,  déparlement  de  l’Ain. 

AltoXDIO  (Alex.),  peintre,  célébré  par  ses  portraits 
en  rire,  mort  A Prague  dans  le  Ifi"^  siècle. 

ABORU*kXF2>,  premier.s  habitants  naturels  d’un  pnv  s, 
par  o])|>0NUion  aux  colonies  et  aux  nouvelles  races  qui 
vienmuit  s'y  élaldir.  Ce  titre  était  £i>rl  respecté  parmi  les 
anciens.  C'était  aussi  le  nom  particulier  de  certains  peu- 
ples de  l'Italie,  dont  l'origine  élail  inrontme,  et  qui  se 
pii^endaient  immédiatement  descendusdes  dieux. 

ABOS  (Mà\imi!ieii-Franç(Hs  et  Gabriel  d ),  deux  frè- 
res nés  dans  le  R(\irn,  vers  la  fin  du  17'  siècle,  résistent 
dans  le  iwrt  de  Niu,  avec  deux  ]><ilimcnts,  A cinquante 
galères  turcpics,  et  les  dispersent , en  1698.  Maximilien 
survécut  peu  à cet  exploit  glorieux;  (iahriel,  jeté  par  la 
teinp('‘le  sur  les  ciitesde  Tunis,  fut  fait  prisonnier,  et  eut 
la  lèle  tranrbéc  en  I7IW>. 

AHOi:-ALl , gri)inètre  et  poète  arabe,  vers  l’an  I LV», 
de  riiégyre  5.31). 

ABOr-ALI-AL-IIAFAX.  V.  AL-IIAEAX. 

ABOr-ALI-BEX-SIXA.  V.  AVICKXK. 

ABOrBEFRE-BEV-AL-BEDIIR,  arabe,  savant  hip- 
piatrisle,  médrein  des  chevaux  du  sultan  d’Kgypte  Ma- 
iec-al-Xassor  Kelaoiir. 

AROl’-BEKR,  lK*an-|WTC  et  successeur  de  Mabomel , 
élu  kaljfe  en  6.32.  n«)rt  en  63i  (de  rh(‘gyrt*  13),  A 63 
ans.  Il  rassembla  le  premier  les  versets  du  Oran. 

ABOl'BEKRE-SIICAKBAM  . l'no  des  trois  guerriers 
qui  donnèrent  le  plus  de  pciuc  A Tamerlaii  dans  la  con- 
quéle  de  l'Asie. 

ABOl'r.Als , niimtagne  pri's  de  U Mecque  ; les  musul- 
mans disent  qu'  Adani  y est  enterré. 

.iBiK’-DSCllAFAHlMüliamiiMHl), historien  persan, né 
en  785  , raoii  à Bagdad  en  870  de  J.-C. 

%BOI'-DS<:haFAR  (Arhmel),  mril(*ein  arabe,  mort 
en  1080  de  J.-C. 

ABOrOERlL,  un  dw  plus  grands  ennemis  de  Maho- 
raol  et  de  sa  religion. 

ABOI'-GlKLIv  (con)bat  d ).  Les  l-';gYplieus  .vml  vain- 
cus en  1 799  par  les  Français , coimuaudés  par  Davoust. 
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ABOtNIlAXIPAIl»  surnomnuî  A/-A'oamaH,  chef  <k‘S 
HauêfUes,  et  le  plus  cél^b^e  docteur  des  musulinans  or- 
thodoxes , né  en  tî99,  mort  empoisonné  k Bagdad  en  7G7 
(150  de  l'héK)re). 

AB4H*  JOSEPH ( dUciplo  célébré  d'Abou-lIanifah, 
né  en  731  de  J.-C. . obtint  le  premier  la  charge  de  juge- 
supréme  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort , arriva  en  791:1. 

ABOVKIR  (batailles  d’) , le  51  juillet  1798.  L'amiral 
anglais  Midsou  défait  la  flotte  française  coininatidée  par 
l'amiral  Bruevs.  — Bonaparle  diHruit  rariiice  lun|iH;, 
conunaudi^  par  Musiaplia-Pacba , le  If  juillet  1709. — 
Le  7 mars  1801 , douze  ctmls  Français  battent  les  Anglais 
c|ui  débarquent  ; ils  cèdent  au  ooinbrc,  et  liTreol  le  fort 
d'Aboukir  peu  après. 

ABOl'L-ABBAS,  dit  le  Sanguinaire  , proclamé  kalyfa 
par  les  habitants  de  Koufa , l'an  719  de  J.-C.;  mort  de  la 
petite  uVolc  en  755. 

ABOl’L-ABB.iS-AI.-SAFEAII,  premier  kaljfe  ah- 
basside,  mort  en  75.5  (l.5(i  de  l'hégyre). 

ABorL-ABR.iS-KCIlEIIABELDI.V,  géographe  ara- 
!>e.  vivait  en  1501  (700  de  l'hégvre). 

ABOl'LAH.kU,  oncle  de  Mahomet , fut  grand  persé* 
culcurdeson  neveu. 

ABOl'l..'At:AN  (Alii.  astronome  arabe  du  13*  siècle, 
autour  d'un  traité  d'aslronoinie:  [>C4  cowmenrcmcnls  et 
des  fins. 

ABOri.Al.VA . docteur  célèlirc  parmi  les  Arabes , qui 
citent  ses  Ixms  mots. 

ABOl'l.-4.A<:E>l,  ou  ABF,  OU  d'ALBl'CASlS  , inéile- 
cin  arabe,  auteur  de  plusieurs  ouvnigcs  de  11)1^1*01110, 
ïnorl  à Cordoiie  on  1 107. 

ABOl'I.-CACl-LM , s'empare  de  Alcée  après  la  lialaille 
où  Solelmai)  I,  sultan  seldjomide  d'icûiic , fui  lue, 
vers  l'au  I (00  de  J -C  ; étranglé  par  des  cavaliers  de  Mc- 
likchah. 

ABOl'L-Cll.iZY-BEHADAB,  prince  de  la  famille  de 
Gcugisctkhaii  dans  laTartarie;  né  en  tbUC  (del'hegvre 
1054):  mort  en  1061)  U avait  alnliqué  la  souveraineté 
pour  se  faire  l'hisloricii  des  Talars. 

ABOl’I.-FARADI-AI.I , célèbre  auteur  arabe , rik'de- 
rin,  put’te  et  bislorien,  IsSti  du  dernier  kahfe  des  Oin- 
miades,  néà  Ispahan  en  897  de  J.-C,  et  mort  à Bagdad 
en  967  |dc  I hégv  1*0.5.16). 

ABOl'L-E.iB.kDY  (Grégoire),  historien  arabe  et  mé- 
decin du  L5*  siirle,  né  en  1^6  dans  l'Asie-Miiteure  ; 
fuori,  en  1286,  évéque  d'Alep. 

ABOt’li-FA7.Kl..  écrivain  de  l'Inde,  prcmHTvibir  et 
historiographe  du  graud-mogol  Akbar;  assassiné,  en 
1604,  pur  ordre  secret  de  Selvm,  (ils  d’Akbar. 

ABOri.-FÉDA  (Ismaél),  prince  de  llaniab,  is.su  de 
la  famille  des  Ayonbitcj,  célèbre  historien  et  gwgrapbc 
arabe,  né  à Damas  en  (273  de  J.-C.;  mort  en  1531. 

ABori.-HA(:A.Y-ALI,  roi  de  Maroc,  de  la  dynastie 
des  Méridines:  monte  sur  le  trùue  en  1330;  mort  dé- 
trôné le  20  juin  4351. 

ABorL-liAÇ.kX-Kll.kN  (Mirxa),  diplomate  et  voya- 
geur |MTsan,  né  à Cbiras  vers  (77  4;  quitta  la  Perse  ou 
480(;r.ipp(.*lé  en  1808;  en  18(8, ouvoyéen  missiotiàCons- 
lantinople,  à Vienne,  à Paris  et  à Londres;  quitta  la  France 
en  (821;  ministre  des  affaires  étrangèi*es;  mort,  daiu  ce 
poste . quelques  .*mnées  après. 

ABOt’I.-.M.ktlAL.kN , historien  arabe  du  15*  siècle. 

.%BOl’l,-MOSI.E.M*!HKilf45'l , oapitaine-gouveriieur 
dn  kboraçao,  massacré  en  735  de  J.-C,  par  ordre  du 
ialy  fc  Almul-Ahbas. 

ABOt'l,-MY.kMKN'  (Mustapha),  raédeciu  phisiono- 
iiiiitearabe,  mort  en  1606. 
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ABOl'L-nBAID-AI.-CACP.M-BEN-SAI.AM,  «crliaia 
moraliste  arabe  du  9*  siècle. 

ABOl’L-OLA,  poète  arabe,  né  en  Égypte  eu  973, 
mort  en  ia>7. 

ABorL-VELYD-BE.V-ZAIDOC»,  iK)ètc arabe,  mort 
en  (070.  Il  fut  viïir  de  Mohammed-Ben-Asad . roi  do 
Séville. 

ABOUL-VELYD-IBX-ROrilD.  — V.  AVERRHOES. 

ABOl’MA.YA  (rombal  d'),  Égypte,  le  (9  mars  1698.  — 
Les  Arabes  sout  vaincus  par  les  Français,  emumaodéa 
par  le  géiH*r.il  Friant. 

.4BOl'-.MAAS€IIAR , par  corrtiplion  ALBOlT-iHA- 
/a.1R,  astronome  arabe,  aulciii*  d'un  traité  d’astrologie, 
etc.;  mort  en  883. 

ABOI  -SlAX.SOt'R  (Jabya-ben-Ati),  astronome  aralio, 
né  en  853  (de  l’hégyre  241) , dirigea  les  obscrraluires  de 
Bagdad  et  de  Damas. 

ABOi:-XA05'AS,  poète  arabe,  mort  en  7(0. 

ABor-üBElDAH , général  et  compagiion  de  Maho- 
met . conquit  la  Sy  rie  o(  la  Palestine  sous  Omar,  et  mou- 
rut de  la  peste  en  659  (dcniégyrc  18). 

ABOir  OSAIBAII , inédcciu  arabe,  écHrain  au 
13*  si«*cle. 

ABOlî-RiHAV , astronome,  astrologue  et  philoaopbe 
arabe,  mort  en  9 H (de  l’bégyrc  330). 

ABül’-SAHAL,  rnédeciji  arabe,  rôrivain,  maître  du 
célèbre  Avicenne,  dans  le  II*  siècle. 

ABOI  -SAID-BEHADI  R-KIIAX,  sultan  ;dei  Mogols  . 
dernier  iiioiiar(|iu‘  de  la  race  des  Gengliis,  mort  en  1355 
(de  l’hégyre  756). 

AB(»1’-SA1D-31YRZA,  arrière-pelit-ni»  de  Taïuerlau 
proclomé  sullaii,  vers  l'anM  ilQ;  pris  dans  une  em- 
buscade, et  conduit  devnol  Lssum-Cassan  qui  le  /ait 
périr,  en  I (69,  à l'égedo  42  ans.  En  lui  finit  l'empire 
de  Tamorlan. 

ABOL’T  (sptkial) , assignation  d'une  vente  sur  un  hé- 
ritage pailiculier;  c'est  l origine  de  I hypothèque  ; ou  en 
trouve  la  première  trace  dans  la  coutume  de  Metz  ,16(7. 

.4ROl.-lAI.EB-KII.4N  (Mirza) , né  dans  l'indouslan, 
eu  (73t,  voyageur  cl  littérateur,  mort  à Calcutta,  eu 


ABOI  -TE.MAX  ♦ HAB4  B - BEN-AW8 , surnoiiuué  le 

rrincrdfj  Portes,  né  en  Syrie,  l'an  787  (de  l’hégjre 

ABor-THAIIER,  chef  di«  Carmatlies,  icclc  arabe 
cil  801  (do  I hégyre  278) , mort  vers  l'an  957. 

ABOIT-WAUD-BRN-ZAIDOI'.N,  cclcbre  poiHcarabc. 
mort  en  1070  (île  l'Iii'gyre  465). 

ABOVILLE  (Julien  (V),  lieutenant-général  désarmées 
du  roi;  mort  en  1775,  pmnier  inspecteur-général  de 
l'artillerie.  U avait  servi  de  1 704  à 1 757  et  roimuandé  en 
chef  rartillorie  du  inarccbal  de  Saxe  dans  la  guerre  de 

ABOVILLE  (François-Marie,  comte  d ),  né  en  I730| 
artilleur  en  1714;  marrôh  d de  camp  eu  4789;  lieiite- 
naril-géneral  en  (792  ; commaudaiit  en  chef  de  l'artille- 
rie des  arnH*es  du  .Nord  et  des  ,Vi*dennes,  devint  ins- 
pecluur  de  ci*lle  arme  en  1800,  stmalçur  eu  (8«)2,  pair 
de  France  en  181 1 cl  après  les  cent  jours,  et  mourut  en 
1819. 


ABOVILLE  {Aug.-Gabrie!) , fils  du  précc^dcut,  né  eu 
1775 , mort  en  1820 , maréclial-de-camp. 

ABRA,  l'Ecriture  donne  ce  nom  aux  filles  de  la  suite 
de  toutes  les  femmes  maniiiautes. 

ABRAAMIE.S  (saint),  évéque  d’ArbelIcs,  martyrisé 
sous  Sapor,  en  548  de  J.-C. 

ABRABANRL  ou  ABRA-ANEL , savant  rabhiu,  né 
à Lisbonne  en  1437:  ministre  des  flnaiices  d'Alphonse  V, 
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roi  de  Portugal  » pnU  de  Ferdinand  et  Isabelle  de  Cas- 
tille; paAScà  Naples  en  1-192;  s’enfuit  eu  Sicile  eu  1-195; 
et  meurt  à Venise  en  1508. 

ABRACADABRA,  parole  magique  qui,  triant  répiHde 
dans  une  certaine  forme  et  un  rerlain  nombre  de  fois , 
est  supposée  avoir  la  vertu  d’un  charme  pour  guérir  les 
fièvres  et  prévenir  d’autres  maladies.  On  compose  avec 
ce  mol  une  Rgure  que  les  Syriens  révéraient  comme  une 
espèce  de  divinité,  à cause  des  lettres  du  nom  .4&rarn.  le 
in^e  qu’.4bracox.  ou  .tbrojrns.  le  plus  aocica  de  leurs 
dieux. 

ABRACE , général  en  chef  des  armm  d’Arlaxerce. 

ABRADATE.roi  de  la  Susiaue,  allié  de  Cyrus. 11  pé- 
rit dans  la  première  Ivataille;  Panlhée,  son  épouse,  se 
tua  sur  son  corps , la  première  aooéede  la  58^  olympiade, 
548  ans  avant  J. -C. 

ABRAIIAU,  roi  d’Icmen  et  d'Éthiopie,  vers  l’an 
571. 

ABRAHAM,  patriarche,  flb  doTharé , né  A Ur,  ville 
deChaldéc,  l'an  I996avant  J.-C.  ; épousa  Sara  vers  l'an 
1922,  Agar  vers  l'an  1910,  Cethuln  vers  l'an  1890,  et 
mourut  A l'Age  de  173  ans.  Il  est  considéré  comme  le 
père  de  la  nation  juive.  — Voyez  VOCATION. 

ABRAHAM  (ère  d') , commence  A la  voc.ition  de  ce  pa- 
triarche et  précède  rincaruation  de  20I5  ans;  elle  date 
du  octobre.  — Voyez  VOCATION. 

ABRAHAM  (saint),  abbé  de  Saint-Cirgues , en  Au- 
vergne, mort  vers  l’an  472;  sa  fête  le  I.5  juin. 

ABRAHAM  OU  IBRAHIM , d’.4Ntiorhc,  fondateur,  an 
9*  siècle,  de  la  secte  des  abrahnmites. 

ABRAHAM  i(lérard),  cepilaiue  flamand,  tué  en  lOfll), 
devant  bois-lc-Duc , dans  un  combat  singulier  de  vingt- 
deux  Français  contre  vingt-deux  Flamands. 

ABRAHA.M  (Bataille  de  Saint'.  Eu  17.59,  les  Français, 
commandés  par  Montcalm , sout  battus  par  les  Angl  «< 
sous  les  ordres  de  Wolff. 

ABRAH.\M-BEN-CHIZA,  astrologue  juif  du  12^ 
siècle,  il  avait  prédit  la  venue  d'un  messie  pour  l'an 
4558. 

ABRAHA.M  deBOEMA,  grammairien  hébraïque,  né 
A Luct)ues  au  16'  siècle. 

ABRAHA.M  DE  SAINTE-CLAIRE  (Ulric-Mcgerle\ 
moine  augUitin,  pn^icateurbui'Iesqiie,  né  en  Souabe  eu 
1642,  mort  on  1 709. 

ABRAUAM-ECUELLENSIS,  du  nom  d'Eckcl,  an 
patrie,  savant  maronite,  professeur  de  .syriaque  et 
d’arabe  A Rome,  on  il  mourut  en  1664. 

ABRAHAM  GALANTI , rabbin  italien . commenta- 
teur de  Jérémie,  au  16'  siècle. 

ABRAHA.M1ENSOUABRAIIAMITF..S,  rénovateurs  de 
la  secte  des  Panlianistes , ils  avaient  pour  chef  Ibrahim  , 
et  parurent  à la  tin  de  second  siècle  de  l'bégyrc,  et  nu 
commencement  du  9^  de  1ère  chrélienuc.  Cyriaque , pa- 
triarche d’Antiodie,  leur  rt^ista. 

ABRAH.AMITES  , nioiues  catholiques  du  9^  siècle  ; ils 
souffrirent  le  martyre  pour  le  culte  des  images  sous  Tbt^- 
pbile. 

ABRAHAM  ITES , secle  fondée  au  9'  siècle  ]>ar  Abra- 
ham d'Antioche. 

ABR.%ll.iM-SCBALr.M,  rabhiu  espagnol,  théologien, 
mort  eu  1595. 

ABRAii.%.MSEN  (Isaacy , écrivain  religieux  né  à Fles- 
singiie  en  1665 , mort  en  1 704. 

ABRAHAM.SON  ^P.) , jurisconsulte  suédois  du  18' 
siècle. 

ABRAHAM-VSQUE,  juif  portugais,  A fait  eu  espa- 
gnol la  fameuse  traductiou  de  la  Bible , Imprimée  A Fer- 
rare,  CD  1559. 


ABRAM  (Nicolas),  commentateur  français,  né  en 
Lorraine  en  1589 , mort  professeur  de  théologie  à Pont- 
A-Mousson , en  1655. 

ABRAN , ville  de  la  tribu  d'Aser  dans  la  Galilée  supé- 
rieure; c’est  la  même  qu'IIelba. 

ABRANCilks  (Alvarèse  d'I , général  portugais,  un 
des  chefs  de  la  révoliitioii  qui  plaça  la  maison  de  Bra- 
ganresur  le  trône  en  1610;  date  de  sa  mort  incertaine. 

ABRANTics  (dom  José  de  sa  Almaida  g Mencres, 
marquis  d') , né  A Lisbonne  en  17K2;  retenu  comme 
otage  A Paris  jusqu'en  1814  ; colonel  de  cavalerie  après 
l'arriva  do  Jean  5 I , en  1 82t;  partisan  de  don  Miguel 
en  1825;  exilé  en  IK24,  voulut  rentrer  en  Porlngai  eu 
1826,  en  vertu  de ramuistie  générale;  en  fut  empêché 
par  la  régente,  et  mourut  en  Angleterre  A la  fin  de 
cette  année. 

.IBRANTKS,  ville  de  Portugal,  A 50  lieues  de  Lis- 
bonne. C’est  le  7 iA«fri  TtAuri  des  anciens.  Elle  fut  fon- 
d<‘e.  dit-on,  par  les  Gaulois-Ollcs , 508  avant  J.-C. 
Abrantès  était  un  lieu  riche  et  renomiiM*  du  temps 
d’Auguste.  Aben  Jacob,  fils  de  Miramamolin,  roi  de 
Maroc,  assiégea  inutilement  son  chAleau.  Le  roi  Al- 
phonse 1 accorda  de  grands  privilèges  à celte  ville,  eu 
1579.  L’infant  don  Louis,  lils  du  roi  Emmanuel  et  de  la 
reine  Marie  . y naquit  en  1.506.  Lorsqu’en  1807,  uncar- 
iniv  française , sous  la  conduite  de  Junot , entra  en  Por- 
tugal , Abrantès  fut  le  premier  endroit  où  elle  trouva  des 
ressources.  Kii  mémoire  de  cet  événement.  Napoléon 
conféra  A son  général  le  lilrc  de  duc  d'Abrantès. 

.\RRAXAS.  Selon Basilides,  qui  vivait  au  second  siècle, 
sous  Adrien,  ce  mol  renrenitail  de  grands  mystères* 
parce  que  les  sept  letlirsdool  il  se  compose,  formaient 
en  grec  le  nombre  de  .565,  ejui  est  celui  des  jours  de 
l'année. Il  appelait  donc  Dieu  de  ce  iiom.etluiaitribuait 
anlanl  de  vertus  iju'il  y a de  jours  dans  l’au.  Dans  I» 
croyance  des  Basilidiens,  J.-C.  n avait  été  qu’un  fantôme 
envoyé  sur  terre  par  Abraxas. 

.kRRAX.lS,  pierres  gravées  eu  caractères  biérogly- 
phiquesqu'on  portait  en  façon  d'amulettesot  de  charmes; 
«les  chrétiens  hérétiques  originaires  d’Egypte  furent  les 
premiers  qui  propagèrent  ce  genre  de  sui>crstilioa , au- 
quel, dan.s  les  16'  et  17'  siècles,  succédèrent  les  talis- 
mans. 

.\BRKNTirs , prépos<‘  au  gouvernement  de  Tarenle 
par  Anuibal;  il  livra  celle  ville  aux  Humains. 

ABRES4.H  (Fnrd- Louis),  savant  helléniste,  écri- 
vain critique,  recteur  hollandais,  né  A Hambourg  en 
1699,  mort  A Zwollcn  1782. 

ABREr  (Emman.l,  missionnaire  espagnol , mort  à 
l'onqiiin  on  1 736  vietiinc  de  son  ardente  foi. 

.iBREi*  (Jean-Miinueldct,g(k>mètre  portugais,  né  en 
1754,  professeur  de  mathématiques  A T Académie  royale 
de  marine  et  au  collège  des  nobles , mort  aux  Iles  Açi>- 
res  en  (815. 

ABREVIATIONS  ou  NOTES  TIRONIENNES,  d'où 
sont  venus  la  sténographie  et  tous  les  systèmes  d'écri- 
ture rapide.  Leur  invention  doit  être  altribuét'aux  Égyp- 
tiens, A qui  les  Grecs  rempruntèrent;  Xéuopbon  fut  chez 
eux  le  premier  qui  s'en  servit.  Les  Latins  en  firent  usage; 
c était  chez  eux  une  écriture  dans  laquelle  chaque  carac- 
tère ou  note  se  composait  de  deux  ou  plusieurs  lettres, 
réunies  dans  un  seul  signe,  ne  ressemblant  à aucune  des 
lettres  dont  il  était  la  combinaison.  Knnius  inventa,  le 
pmiucrà  Rome,  onze  eenls  de  ces  notes;  Tiron,  affran- 
chi de  Cicéron,  en  inventa  un  plus  grand  nombre  cl  en- 
seigna, le  premier,  la  méthode  A suivre  pour  recueillir  la 
parde  des  orateurs.  Persannius  imagina  ensuite  les  no- 
tes pour  représenter  les  prépositious . PbUargiui  et  AquilSi 
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affraochis  de  Mécène,  ajoolèrcnt  de  nouvelles  coroblnai- 
sons.  Sénèque  enrichit  encore  cette  écriture,  et  mit  en 
ordre  un  recueil  de  cinq  luille  signes.  C)prien  mit  en 
notes  les  expressiAns  particulières  aux  chrétiens.  Cicéron 
se  servit  le  premier  des  notes  tironicimes  pour  recueil- 
lir Icdiscodrê  de  Caton,  conilKittaDl  l’avis  de  César  au  su- 
jet de  Otüiaa.  A l’aide  de  ces  notes,  Tibère,  selon  Sué- 
tone, écrivait  aussi  vite  que  la  parole.  Les  ahré>  ialk>ns 
tironiennes  furent  fort  en  usage  en  Occident  : elles  y 
étaient  presque  devenues  uncécriture  usuelle.  Eu  France, 
sous  Louis-le-Débonnaire,  on  n’t'crivait  pas  nuIremeDt 
les  diplômes  et  beaucoup  d’actes  publics.  A la  tin  du  9^ 
siècle,  on  y abandonna  cet  usage  qui  se  perpétua  en  Alle- 
magne jusqu’à  l’oxpiration  du  lü'. 

ABEÉVIATIONS  (les)  dans  les  minutes  des  notaires 
forent  défendues  par  ordonnance  de  IMülippe-le-Rel, 
1304. 

ABRÉV1.%TEVR.  L’offlcier  de  la  chancellerie  de 
Rome,  qui  dresse , avec  des  mois  abre^gés,  la  minute  des 
bulles. 

ABHIAL (André-Joseph , comte) , né  en  17.50,  à an- 
nonay  (Ardèche),  fait  pair  de  France  en  tKl  I,  mort  à 
Paris,  le  15  novembre  IK28. 11  avait  été  : ramiuUsaircdu 
pouvoir  cx(^utif  près  le  tribunal  de  cassalion,  après  Hé- 
rault de  Sécholles,  jusqu’en  1799;  envovéà  Naples  |>our 
y organis4'r  le  gouviTncment  républicain:  iniuUtre de  la 
justice  après  le  1 8 brumaire  » et  eiilln  sénateur  eu  1802. 

ABBI.iNI  (Paul),  prêtre  et  poète  italien,  mort  à 
^'efli.sc  en  1699. 

ABRILOTIKR . (irtitciiincct  rii/goris,  originaire  d’I- 
lie,  introduit  en  France  et  en  Angleterre  au  commen- 
cement du  16'  siècle. 

ABRIL  (lierre  Simon),  né  en  l.’iSOà  Alcaraz,  diocèse 
de  Toli'de  ; un  des  plus  habiles  grmnmairiens  de  son 
temps;  professa  21  ans  la  philosophie  à Sarragosse,  et 
mourut  à la  fin  du  16'  siècle. 

ABRITTON,  lieu  de  la  Mœsie  où  l’empereur  Déciiis  sc 
noya  dans  un  marais. 

ABROCOXEou  ABROXOME.  fils  de  Darius  et  de 
Pratoguoe.  fille  d’Aturne,  son  frère;  fut  tué  par  les 
Lacédémoniens,  au  passage  des  Thcrroopvles,  la  pre- 
mière année  de  la  55'  tdjmpiaüe , avant  J.-ic.  180. 

ABROX , Argieii , empêcha , par  une  confidence , Ph<v 
don , roi  d'Argns , de  soumettre  le  Pélopoiù'se.  Il  se  re- 
tira à Corinthe,  Tau  du  monde .5211. — L’n  autre  Abron, 
d'Argos,  menait  une  vie  si  voluptueuse,  que  cela  donna 
lieu  an  proverlie  : rit  abranicnne. 

ABROX , Athénien , fils  de  Lycurgue , et  l’un  des  dix 
orateurs  du  traité  de  Plutarque.-^lJn  autre  Athénien  du 
mémo  nom  était  gratnmairien. 

ABROTA , béotienne , femme  de  Nisus , le  dernier  des 
quatre  111s  d'Égée;  à sa  mort,  son  mari  6t  prendre  à per- 
^luité  aux  femmes  de  Mt^arc  le  nnine  habillement 
qn'elle  avait  porfé,  et  appelé  ophabromr. 

ABROFZ  et  ABHOZ,  montagnes  d<‘  Perse,  autrefois 
couvertes  dePyrées  et  de  temples  desservis  par  les  mages 
et  consacrés  au  feu. 

ABRt’P.iLIS , allié  des  Romains , chassé  par  Persée , 
roi  de  Macédoine. 

ABRUZZO  (Barlbélemy},  jurisconsulte  sicilien, 
mort  en  1665. 

ABRI'ZZO,  architecte  napolitain  du  17'  siècle. 

ABSALOX , flis  de  David  et  de  Maacha  ; vaincu  par 
Joaddans  la  forêt  d’Éphralm;  eu  fusant  sa  chevelure 
s’embarrasse  dans  les  braïuhcs  d'nu  chêne,  et  il  y 
reste  suspendu  ; Joad  le  tue  de  sa  propre  main , l’an  du 
monde  2980. 

ABSALOX , archevêque  de  Lund  en  .Scanie , niinis- 


fre  ot  général  sous  les  rois  W’aldemar  f et  Canut  VI  ; 
né  en  H28.  dans  l’ilc  de  Sélandc,  mort  en  1202. 

ABSALOX,  chanoine  régulier  de  St-Victor,  prédi- 
cateur au  15'  siècle. 

ABSIDE , était  anciennement  le  nom  du  cercueil  dans 
lequel  ou  pinçait  les  reliques  des  sainis.—  .lèsideest 
aussi  le  sanctuaire  d'une  église  ou  un  oratoire  secret. 

ABSIK,  abbaye  de  l'ordre  d*  Sl-Bcnoll,  en  Poitou, 
fondée  eu  II  20  par  Pierre  de  Bunt. 

ABSI.MARR,  empereur  d’Orient  appelé  Tibère  Absi- 
mare  ; il  fut  intronisé  en  698  ; Justinien  le  dtHri>na  et  lui 
Ot  couper  la  tète  en  7(  .5. 

ABSIXTIIE  ( ariemesia  absiiilliiiim  );  cUecroit  spon- 
tanément dans  le  midi  de  la  France.  L’Angleterre  l’em- 
ployait à la  préparation  de  la  drècbe  avant  que  l'on  fit 
usage  du  houblon. 

ABSIRTIDES  OU  ABSYRTIDËS,  Iles. 

ABSOLU.  On  nommait  ainsi  le  jeudi  saint,  où  l’on 
fait  rabsoiilr 

ABSOLUTIOX.  L’ancienne  Eglise  n’acoordail  l’abso- 
lulimi  aux  idolâtres,  aux  homicides  et  aux  adultères,  qu’a- 
près  une  pénitence  publique.  L'absolution  après  rechute, 
ruiix  rcinrirlcntfa,  ne  pouvait  être  donmV  que  par  les 
évêques,  leurs  grands-vicaires,  leurs  officiaux,  ou  ceux 
qu'ils  avaient  commis  à cet  elTet.  On  appelait  absolution 
à sffris,  la  grâce  accordée,  par  un  bref  particulier,  à ce- 
lui qui  avait  assisté  à quelque  jugement  de  mort. L'absolu- 
lion  ad  rautrtam.  ou  à caution,  se  donnait  par  provision 
à un  excommunié  qui  avait  ap{>elé  de  la  sentence,  soit 
dans  la  crainte  qu'il  mourût  subitement,  avant  de  s’ être 
fait  absoudre,  soit  pour  rauurcr  la  conscience  de  ceux 
qui  so  seraient  fait  scrupule  de  le  frt^ueoler.  L'ne 
lettre  du  pape  Célestin,  en  1195,  à l’évéque  de  Lin- 
coln, est  le  plus  ancien  document  où  il  soit  parlé  d'une 
&Vv)lutioa  de  ce  génie.  A Rome,  et  dans  les  églises  d'Oc- 
cident,  rabsolutkm  se  donnait  le  jeudi-saint  ; en  Espagne 
et  à Milan , le  veudredi-saiol  ; et  dans  l'Orient,  le  même 
jour  ou  le  sametli  suivant,  veille  de  Pâques.  — On  appelle 
encore  obso/nlton  les  encensemenis  <H  aspersions  d'Mu 
Ivénile  sur  le  coi-ps  des  princes  et  des  prélats  qu'on  en- 
terre. 

ABSTE.MIUS  (Laurent) , savant  critique  et  fabuliste 
des  1.5'  et  16'  siècles. 

ABSTIXEXS.  Hérétiques,  rejetons  des  gnostiques 
et  des  manichéens,  qui  furent  ainsi  nommés , parce  qu’ils 
renonçaient  au  mariage  ot  à l’usage  des  viandes , qu’ils 
regardaient  comme  des  productions  diaboliques. 

ABSYMARE,  empereur  d'Orient,  élu  par  les  soldats 
de  Lconce  en  698,  détrôné  en  705  |>ar  Juslinien-le- 
Jeunc. 

ABS5'RTE  de  Nicomédic,  soldat  de  Constantin  U 
Grand,  U écrivit  un  traiU^  d'hippialriqne. 

ABKYTUS,  médecin,  né  à Pérusc  au  4' sii'cle.  Il  a 
écrit  sur  l’art  vétérinaire. 

ABU  AM  OMAR,  le  plus  savant  des  grammairiens 
araties. 

ABU4:ar.A  (Théodore),  théologien,  évêque  de  Carie, 
assista  au  concile  de  Constantinople , en  869. 

ABUCKAYA,  chargé  d'  ffaires  du  de)  d’Alger  à Parla 
en  1798;  emprisonné  au  Temple;  mort  en  juillet  1799. 

ABUDIUS  RUFO,  accusa  I..entulus  Getulicus,  chef  des 
légions  romaines  eu  Ailoinagnc , d’avoir  malversé . et  fut 
lui-rnéme  proscrit  et  chassé  de  Rome. 

ABUL-FARAGK  (Grégoire),  Célèbre  historien  et  mé- 
decin de  la  secte  de  chrétiens  jacol>ites,  né  en  1226, 
dans  l’Asie-Mincure,  évétjue  de  (xouba  à 20  ans,  puis 
évêque  d’Alep , mort  en  1286. 

ABULFEDA  (Itmaél),  roi  et  prince  de  Ifamath  en 
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Syrie , était  un  descenilaut  d‘Aîab  père  du  fameux  Sala- 
diii  ; il  «Hail  très-M\aut  et  écrivit  une  i^éoi^raphie  univer- 
selle; luort  l'an  de  l'hégirc  753,  de  J.~C.  1332,  âgé  de 
60  ans. 

ABl'LCtASI-B.WADl'R  , kan  de  Charasen , auteur 
d'une  evcelk'Qle  histoire  des  Tartares;  né  en  1605,  mort 
CO  iOC3 1 après  uu  règue  de  vingt  aus. 

ABri.lTI-lS  de  la  Suziane,  qui  livra  Stucà  Alexandre 
le  (traud. 

ABl'NA,  signifie  noire  j)i*re;  c'est  le  titrequelcs  chré- 
tiens d'Llhtopic  doiiueutà  leur  nié[io(KtlUain. 

ARrXDANCK  (Jehan  d'ÿ,  poète  fr  nçaisdu  IG'  sii'cle, 
moii  vers  1550. 

ABrXBANTirS , personnage  qui  joua  un  grand  rdic 
sous  'l'hi^ivse,  et  fluil  scs  jours  dans  l'evil  en  i'an  iOO. 

AnrNDirs,  pieux  et  savani,  éviH|ue  de  r/une  eu  Ita- 
lie, légat  au  coucilc  de  Coustautinoplu  en  150,  luort  en 
-<G9. 

ABl’S  (appel comme  d*),droit  d'appeler  des  scntiuicea 
ecclé>iastiquc8  au  trihunol  séculier,  sous  prétexte  de 
l'abus  que  les  su|>éricurs  ecclésiastiques  ont  pu  faire  de 
leur  autorité.  C'est  au  parlement  qii'oii  doit  la  ressource 
des  appels  comme  d’abus.  F.n  1305),  Pierre  do  Cupniè- 
res , avocat  du  roi , propos, i le  premier  ce  reiik'dc  contre 
les  U5iir|>atioDs  de  rKgtise. 

ABl'-THAIIER  OU  ABl'-l>IIAHKR , chef  de  la  secte 
de»  karnialhe»  <|iii  se  leva  on  Arabie  vois  l'an  27K  de  l'hé- 
glre  ule  J.-C.  892»;  il  prit  et  pilla  la  ville  de  la  Mecque, 
y tua  30.IMIO  personnes , inassaiTa  f ,700  pèlerin» , dévasta 
le  tcin|de,  combla  de  3,000  cadavirs  le  célèbre  puits 
nommé  Zemzeiii,  et  emporta  la  pierre  noire  appeU‘0 
Bhamal,  que  les  croyaus  révèrent  connue  lomlkc  du 
*dcl  ; ce  grand  événement  a eu  Heu  l'an  529  de  l'hégyre. 

ARYD^NK.  nom  sous  lequel  est  connu  Paliphale,  né 
à Abydos,  et  t'un  de,s  disciples  d'Anslotc;  il  écrivit  des 
histoires  dont  on  nepossèé.e  que  des  fragments. 

ARYDOS,  ville  do  l'Asie-Minenre  ou  Natolie,  sur  le 
Bosphore  de  Tliraco.  Ses  habitants,  effrayés  par  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  b prcniièiv  aumn*  de  la  145* 
olympiade,  avant  J. -C.  200,  jurèrent  de  ne  pas  se  ren- 
dre, et  s’eiilrciuèrenl  plutôt  (pie  de  fausser  leur  MTinent. 
Les  huilres>i  d'Abjdos  étaient  très-réputées;  les  Abvdo- 
oieus  passaient  pour  grande  calomniateurs,  d on  iia<|nit 
le  proverlie  «c  Iniicrè  Abyduru.  Xerxès,  dans  sa  pn*- 
inière  expédition  en  (>rèce,  joignit  les  deux  rivagi.'»  do 
Scslos  et  d’Abvdos. 

ARYDOS,  ville  d'Kgypte,  célèbri»  par  le  palais  de 
Meninon,  l'oracle  de  B(‘sa,  le  temple  cl  le  iumlH'mid'O- 
siris;  scs  habitants  avaieul  en  hornmr  le  son  des  Irum- 
petles. 

ABYLA,  montagne  d'Afrique,  dans  la  Mauritanie 
Tingitane,  en  face  de  Cnipé,  montagne  d'Kspagm*.  Ce* 
deux  monlagm*s  .sont  ce  qu'on  appelle  It's  rofemtesd7/<'r- 
ru/r.  Ahvia  est  appekH'  jwr  les  Français,  .Vontagne  d'S 
Sinyfs  : par  les  Ksi»agiiols,  S!er$  a de  tos  Mouas;  par  les 
Hollandais,  i'chcrniMfAf/brrg. 

ABZAX,  de  la  tribu  de  Jiida,  juge  d'Lsraèl  après  la 
mort  de  Jcphtc.  Il  eut  trente  fil.s  et  Inmte  niles,  tous 
mariés  de  son  vivant. 

ACACF  (Saint).  Voyez  S.-AOATHAI\JI':. 

ACAtiK,  successeur  de  Basile  en  4.58  sur  le  siège  d'An- 
tioche. lu  horrible  Ircmbicnicnt  de  terre  eut  lieu  sous 
son  iKHitilical;  il  mourut  vers  l'an  459  de  J.-C. 

ACACR,  successeur  de  Gerniade,  palriarche  de  (>)n- 
staotiiiople,  en  471  ; mort  vers  le  mois  d'avril  489.  C'est 
le  premier  évéque  qualifié  palriarche. 

A^.ACiA,  (rubiuia  pseudo-nmeia  ),  originaire  de 


ACA 

Virginie  (Amérique);  introduit  en  France  vers  1660  par 
le  botaniste  Jean  Robin. 

ACACI.i,  e»()ècc  do  sachet  long  et  étroit  qui  se  voit 
dans  les  médaille»,  h la  main  de*  consuls  et  des  cnipe* 
reurs,  depuis  Anaslase. 

ACACIFXS,  secte  d'arieus,  ainsi  noromés^'Acacc  de 
CtSaree,  leur  chef. 

.At'ACIUS  d'Alexandrie,  général  sous  l’empereur 
Adrien , jiendii  à un  noy  er  pour  s’être  dit  chrétien. 

ACACirs,  surnommé  le  Borgne,  évêque,  successeur 
d'Fusèbe  de  Cé-sari'e,  en  338  , et  chef  de  la  secte  des 
acariens,  qui  professaient  un  arianisme  rafTmé;  fut  dé- 
posé au  concile  do  .Sardi(|ue , et  rétabli  bient(M  après  ; 
mort  en  .565. 

ACACirs , évêque  d'Amide  sur  le  Tigre,  il  vendit  les 
vases  sacrés  pour  raclieter  sept  mille  esclaves,  et  obtint 
du  roi  de  Perse  ta  paix  pour  Tlu^odose-le-Jeune , 421). 

.%CA€ir.s , évoque  (le  BeriH.*  en  Palestine , perséeu- 
trur  de  .saint  Jean  Chrysosb'uno,  assista  au  concile  de 
Cuusiaulinople  en  .581  , et  mourut  en  452. 

ACACir.s,  palriarche  de  (>)iislantinüple,  succéda  à 
saint  (lenade  l'an  471.  11  se  rendît  célèbre  par  ^e»  inirî- 
gu('s  et  son  ambition,  fui  op|M)sé  è rem|N‘reiir  Rasilis- 
que,  protecteur  des  Futichieii»,  et  embrassa  l’opinion  de 
Zénon.  Le  |>ape  Félix  111  raynni  fait  condaiimer  dans 
un  concile  connue  prolecicur  (les  h(T(di(iues , il  s'affran- 
chit deraiilorilé  de  Rome,  et  niouriit  eu  489. 

AC.iTAI.KPTigi'KS,  sècte  d’anei(*iis  philosophe»; 
selon  eux,  on  n(^  imuvait  acquérir  aucune  connaissance 
cci'taiiie. 

.iCADIvMlORV.  O nom  fut  donné  aux  disciples  Je 
Platon,  parce  qu'ils  se  réunissaient  dans  iin  lien  nommé 
.4rndcmlr.  C'est  aujourd  hui  le  litriMle  quiconque  fait 
partie  d'un(‘  acad(qnic. 

ACADéMICIKX.NE.  Ce  mot  fut  créé  on  faveur  de 
madame  Deshoulières , que  l'academie  d'Arles  admit  au 
Doinbre  de  scs  membres.  Kllc  est  la  première  femme  <|ui 
ait  reçu,  en  France,  des  tellre.»  (l'académicieiine,  1689. 

AEADKMIK,  originairement  ÉCADÉ.MIE.  maison 
entourée  de  jardins  où  Platon  enseigna  la  philosophie  à 
ses  disi'iples:  elle  était  située  dans  le  Céramique , un  des 
faubnnrg.s  d'Alhèues  et  était  l’héritage  d’un  iionmié  Aca- 
deiiius  ou  Feadtùuu.s  ('outempnrain  de  Thésée  ; Cimoii  la 
fit  emlvellirâ  ses  frais.  Les  L'irt'démonieiis , dans  leurs 
guerres , voulurent  toujours  (|ii'elle  fût  rc.xpeeléè , par  vé- 
nérnlioti  {Mviir  Académus  à qui  elle  avait  appartenu.  Svlta 
rincendia.  Les  anciennes  sectes  de  platonicieins  prirent 
sueeessivemcul  h'  nom  d'.Irnrfrmic;  il  y eut  trois  acadé- 
mies : — L'ancteune,  fondée  par  Platon  , mdange  de  phi- 
losophie d’Heraclite,  de  Pjthagoreel  de  Socrate.  Les 
successeurs  de  Platon  y furent  .Speusippe  d’Athènes , Xé- 
norraUn»  de  Chalcéd(nnc , Poh'mon , Cratès,  tous  deux 
Alhêuieus . et  cutlu  Cranter  qui  cul  pour  disciple  .\rcé- 
sllas.  — I.a  moyenne  , foiuhv  par  AraSsilas , auteur  du 
sy  stème  de  l'incerUlude  de  toutes  choses  ; il  eut  pour  suc- 
cesseurs Lacydés , 'l'elede  , Kvauder , Ilégésippe  de  Per- 
gatiie  et  lli'gésilaûs  (jui  fut  le  dernier.  — La  nouvelle  dut 
(outvrigiiie  à (brnéades  de  Cyrène  ; sa  maiimc  fut  une 
m(Miilication  de  celle  d’Arci^silas  ; elle  prit  fin  avec  Clito- 
Iliaque  de  (brlhugc,  qui  enseigna  apivs  Caruéades.  ~ 
Une  (jualrième  academie  eut  pour  fondateur  Philou  et 
Curmiücs , qui  se  rapprfK'hèrtuil  du  platonisme  pur.  — 
Fnnii  une  cinquième  académie  fut  nommée  anlioriiiennr, 
du  nom  d Aiiliuchus  d Ascalou  , doul  la  doctrine  inclinait 
au  sloicisnie. 

A('..iDéMIK,  nom  delà  maison  de  campagne  de  Cicé- 
ron , prè.s  de  Pouzzol, 

AC.\DéMIE8,associalioa  desavnntsnu  de lilléraleurs 


AC.V 

réunis  pour  travailler  au  progrès  des  tetlres»  des  seiences 
ou  des  arts.  Dutemps  même  des  Romains,  il  y eut  dans 
les  iîaulcs  des  Aradémies  à Aiilun,  Rordeanx,  L>on  , 
Tours,  Trêves,  etc.  Mais  au  eoinmencemenl  du  cin- 
qurnie  siècle,  rinvasion  des  barbares  les  lU  toutes dispa> 
raltre.  Sous  Charles  IX,  une  esitêcrd’académie  de  gens 
de  lettres  s’assenibbiit  à SaiIlt-^  ictor,  sous  la  présidence 
de  Ronsard.  On  appela  Académie  française,  la  s«K‘iétd 
de  littérateurs  qui  se  réunissait,  à Paris,  chez  Valentin 
Conrard  : elle  fut  Irgalmient  reconnue  sous  ce  titre,  par 
lelln^  patentes  de  Louis  Xllï , du  mois  de  janvier  10.15, 
vériliét's  au  parlement  de  Paris  le  10  juillet  1657;  elle  dut 
cette  faveur  au  cardinat-nnnislre  de  Richelieu , qu’elle 
regarda  toujours  comme  son  protecteur  ; depuis  lors,  par 
rccotinaissance  elle  voulut  toujours  eornpler  un  Kiehe- 
lien  parmi  ses  membn's,  dont  le  nombre,  qtii  devint  en- 
suite un  des  noms  *le  la  société,  fut  flvé  .1  f/t(«rnnlc.  L’a- 
vocat Patni  y fut  admis  en  1610,  il  y intre^uisit  l'usage 
des  discours  de  rcmercienicnt,  ap|H*léspIustardrfisroiirj 
de  réception.  L' Academie  ^rwurai'C  Int  aussi  noiumee  .Iru- 
drmic  des  bentur  esprits  , .Iradrmif  d'cloqumcr  , Acadé- 
mie eminnite , par  allusion  la  qualité  de  Richelieu.  Après 
la  mort  de  ce  ministre  . le  chancelier  Si'guier  devint  le 
protecteur  de  l’Académie  française  qui  s'assi'mblail  chez 
lui;  cl  au  dwès  de  ce  dernier,  Louis  XIV  lui  dtmua  une 
aalle  au  Louvre.  L’muvre  principale  de  l’Académie  fran- 
çaise fut  le  />rch»miaire  de  ta  /angur,  commencé  <‘n  1657, 
pre$<|tie  etilièrement  fait  par  \ augela» , et  achevé  d'im- 
primer en  1691.  L’Academie  donnait  tous  les  deux  ans, 
le  jnuj' de  Saint-Louis,  un  prix  d’id(Hjiience  fondi^  par 
Balzac,  et  un  pris  de  poésie,  fondé  par  François  de 
Clenuont-Tonnerre , évéque<le  Noyon. 

I*ar  imitation  ou  par  esprit  d’op)H>silion,  plusieurs  so- 
riél<‘5  se  fornhuent  à iVdé  dis  iiiiararile , en  piTuaiit  le 
titre  d’aradriiiic.  11  s’eu  établit  une  chez  mademoiselle  de 
Gournai,  fille  adoptive  deMonlaignc,  an  nitiinii'iicement 
du  n**  siècle:  une  chez  nmdaiiie  Ocsloges , connue  par 
les  Jillres  de  Balzac  et  de  Voiture  ; une  chez  la  vicomti'ssi* 
d’Auch»;  une  chez  l’auteur  de  la  première  gazette  en 
France,  Thmphraste  Kenaudot  ; on  s’y  occupait  descienro 
et  d’érudiiiüu:  une  au  college  de  Cliiiiy,  tenue  par  le 
pere  A1Ih.t1.  l>énédicUii:  on  y traitait  des  matières  lluH»- 
logiques  : elle  fut  sujiprimée  par  les  giamls  vicairw  de 
rarcliev(t[ue  de  Paris;  une  au  couvent  d(*s  Augiislins,  et 
plus  lard  au  collège  de  Bourgogne,  fondée  à rimilalimi 
de  la  congrégation  de  Propagmidn  /idc.  par  un  des  chan- 
celiers de  ruiiiversité,  et  présidée  par  le  père  lly  acinlhe, 
savant  eontroversisle;  elle  fut  interrompue,  eu  1637,  et 
ensuite  supprimée  A la  demande  des  jésiitt<‘s  et  des  moli* 
nisles;  une  ù Saint-Magloire.  tenue  par  le  piTC  SeiiaiiU  : 
on  s’y  exerçait  à la  prcNlication  ; une  consacre^’  aux  scien- 
ces mallu-iiialiqiies , chez  le  celehre  Pase.il;  uii<‘  d'anti- 
quaires et  de  méduitlisles  chez  de  St*ve,  prévôt  do  Paris 
et  chez  Seguin,  doyen  de  de  St.-tierinaln-rAuxerniis; 
plusienrs  de  jurisprudenee  cl  des  lettres  greeipies  et 
ilalicunes  : elles  durèrent  y)cu;  une  citez  l’ahbc  cl  Aiihi- 
gné,  appeler  Arademie  niryr/op/dù/nc. 

ACADÉ.VIIK  ROYAl.K  DI-l-S  SCIKNCF.S,  établie  en 
1666 , j»ar  (ioll»ert , eoiifirnK’tt  p :r  le  roi  en  1660;  elle  se 
composait  de  quatre  classes , savoir  ; dix  iiieiiiUres  hono- 
raires , vingt  iKmsionnaires,  vingt  associes  et  un  nombre 
indéterminé  d’(>ièT('s. 

ACADÉMIE  DES  INSCIliPTlO.N'S  ET  RKI.LES- 
LETTttK.S,  formée  d'alvord  cil  l665,urganiséedclUiiii- 
vcmeiit  le  16  juillet  1701. 

ACAIIÉ.MIE  ROYALE  D'ARCIIITF.riTBK . établie 
parColboii  , le  .'îo  novembre  1671 , conflrmi'e  par  le  roi 
eo  1717;  elle  comptait  trente-deux  membres. 
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ACADÉMIE  DES  BEAEX-ARTS,  londw  en  1681 
pir  I^iuis  Xn  cl  comiMKuie  dp  pcinlrps.  Kulplrars,  ar- 
chilectes  pt  (iraveurs.  Lebrun  la  prt'sida  le  premier  avre 
le  litre  de  prince  de  l’Académie. 

ACADÉMIE  DK  CHIRl’HOIE,  fondée  cn  1731,  con- 
firmée le  H juillet  1738. 

Tontes  ces  académies  wt  rcuouvclaienl  par  élection  en 
1791  ; elles  euivnt  leurs  dépcnsi-s  lhé»>s  par  l’assemblée 
nationale;  en  1795,  leur  snppnvssion  fut  deeretée,  voir 
au  sujet  lie  leur  rétoblis-vemeiit  ISSTITl’T  XATID.VAL. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MEDECINE , crét'e  par 
ordoutiatice  royale  du  20  deeenibre  1820. 

— des  Jeux.  — \ovez  JEl'X. 

d'Ariiies.—  Voyez  MAITRE  EN  FAIT  D ARMES. 

— royale  de  danse,  ô Paris , le  .50  avril  1662. 

— royale  d’Angers , en  1685. 

— royale  d’Arles,  on  1669. 

— de  Soissons , cn  167 1. 

— de  Mmes , en  1682. 

— de  Lvon  , en  1716. 

— des  Ik*llc8- Lettres  de  Caen,  1705. 

— des  Jeux  Floraux  a Toulouse,  cn  1.521.  f>lle  ville 
poss('‘<lait  aussi , depuis  le  Ib'  siccle , une  academie  des 
Sciences  et  Bidlcs-I^ttres. 

— de  5 illi  franclie , en  Beaujolais , cn  1679. 

— royale  d<*s  Sciences  é Montpellier,  en  1706. 

— de  Rordeauv  , en  17 15. 

— Soissons , Marseille , Pau  , 5Ioiitauban  , Angers , 
Amiens,  Arras,  5 illefratiche,  Dijon,  Besançon,  Chélons- 
lur-.SaÔTur,  Bmien.  avaient  des  élablisseiuent*  seiiib  a- 
bles,  plus  ou  moins  aucieus.  qui  furent  détruits  par  la 
i*évolulioii  et  qui  ilcpuis  ont  été  recrées.  — A oyez  SO- 
CIÉTÉS LlUHF-S  et  SOCIÉTÉS  DEPARTEMEN- 
TALE.S. 

— Louis  XIV  institua  l’an  1682  des  ac.idémie.s  |>our  les 
gardes  mariiK’s  et  l'art  inilU'iirc  à Brest , 'loulon.  Met* 
et  Touriiay . 

ACADÉMIES  ÉTRAXr.ERèlS.— Acadéiiiicdcs  Scierw 
ces  et  Belles-Lettres  de  Prusse,  fondée  à Berlin,  par 
leltres-palenles  di*  Frédéric  P»  du  H juillet  1700;  da- 
bord  pi'ésldée  par  Leilmitz. 

— iinjiériale  île  .St-Peterslxmrg . fondt'o  par  ( jitlierino 
II,  1726. 

— imp(Tlale  des  Sciences  et  Bcanx-Arts  de  St-Péters- 
hourg,  fondée  en  1765 |var  Catherine II,  1765 

— rovaled'Kspagne,  instltiuH'  pour  cultiver  la  langue 
caslillaue  en  I7!3;  elle  comptait  25  membres. 

— d'L’psid. 

— di’s  Curieux  de  I.*)  nature,  fonilée  en  Allemagne, 
l(>52,  par  Baiisch,  célèbre  mcilccin , et  ronfirim-e  par 
I^)pold,  1670. 

— ou  In-slitut  de  Bologne,  cri¥  en  (715,  s*ineor|)orc 
racadémie  clcmenlitie des  binmv-arts,  fondiv  en  1712, 
sous  la  prrdcrliou  du  p.T|X'  Clément  \l. 

— delà  (irU'Ca.la  plus  céli'bre  de  toutes  ci-lles  d’Italie, 
fondée  à Flonmee  |>ar  les  soins  d’Antoine  (irazziui,  1552. 

— des  Arcades , pour  la  pro'ingalion  de  la  poésie , fon- 
dée A Rome  vcj-»  li  lin  du  17*  siècle. 

— Svy.ûélé  n»yale  de  Lomires  , fondée  en  165.5. 

— des  CaK'giuo.id’AncOne,  fniidcv  en  I62t,  par  Bo- 
narellT  dell  i Uevvere  (Prtwper).  — Avant  nos  gueriTs  de 
la  rtHühdion  eu  Italie,  ce  pays  fourmillait  d acasiémies; 
en  1725 , on  en  lit  un  dénombrement , il  s’en  tnïuva  plus 
de  5(HJ;  la  seule  ville  de  Milan  en  avait  25;  la  plu|»arl 
avaient  les  noms  les  phis  bizarrc-s  ; c'étaient  à .Sienne  les 
iulroMfltt  ; A Rome,  les  huMioristfi , les  tiiicl , fautaslicl  ; 
il  Bologne,  les  otiosi. Mirabeau,  dans  un  ouvrage  que 
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nooB  neTOadrioDS  pas  noinnior,  l’Erolica  DlMtoii,  en 
donne  un^  longne  liste. 

ACADEMIE  DES  BE.U^-ARTS.  t^coles  df  dessin, 
peinture.  sfiWptiirf  , orrhilerlKre.  Les  peintres  Teniliens 
fondèrent  la  première  soiu  ta  protiTtion  de  Snint-Luc, 
1515;  la  seconde  sous  le  titre  deÀ'orifté  de  sniiit  Liir,  fut 
fondée  a Florence,  I5.'S0.  Nelli  fonda  dans  la  même  sillc 
one  académie  d'architeeture,  1758.  L'Italie  possède  plu- 
sieurs academies  de  peinture:  celle  de  Rome,  fondit; 
par  Ziichei'O,  1593,  suspendue  en  1599,  la  mort  de 
Vacca,  et  rétablie  en  1715;  celle  de  ]IIilan.  fomlée  par 
Léonard  de  Vinci,  1517;  celle  de  Bologne,  1712;  celle 
de  Parme,  1716,  renoiiTchr  en  1760;  celle  de  Padoue, 
1710;  cdle  de  Mantouc,  sous  le  nom  d'Académie  th<Té- 
sienne,  1777;  l’Acadi^ie  française  de  peinture  à Rome, 
1660.  Kn  France,  les  peintres  forn>i‘rcnt,  en  1591 , sous 
le  nom  d'Académie  de  .Saiiit-Luc,  une  socii'>te  à laquelle 
plusieurs  rois  aceoitièrent  des  privilèges;  Louis  XIV 
fonda  à Paris  racadémie  royale  de  Pniitui-e , 1618;  celle 
d’Architeeturc,  1671.  Kii  Kspagne,  une  académie  do 
Pointure  fut  fondée  U Madrid,  1752,  en  Angleterre,  l'a- 
cadémie  royale  de  Peinture  daU*  de  1768;  l'académie 
d'Kdimliourg  de  1751.  Dans  les  Pa\s-Bas  , (land, 
Bruxelles , Anvers,  avaient  ancieniicnient  dv's  académies; 
celle  de  Peinture  A Bruxelles  fut  n tablie  en  1770.  En 
Danemark,  celle  de  Copenhague  date  de  1758,  et  fut 
conflnntTen  1754.  Kn  Russie,  celle  de  PélersIxMirg  fut 
cn^ée  en  1757  et  renouvela  en  1764.  En  Allemagne, 
celle  de  Nuremberg  fut  fondée  en  1662;  celle  d«  Arts  A 
Berlin  en  1694  , régulièrement  con.stituri*  en  1699 , n'ta- 
blic  en  1786  ; celle  de  DitmIc  , fondée  en  1697,  réunie  à 
celle  de  I.eipsick  et  de  Moisson  en  f76l;cclled'Aug.slK>urg 
en  1712,  renouvelée  en  1779;  celle  de  \ icune,  par  Jo- 
»eph  I s constituée  dérmilivemeni  par  Charles  \ I , 1726; 
cello  de  Monheim . 1 757  , transfénr  depuis  A Diism*!- 
dorf  ; celle  de  Mayence , 1757  ; celle  do  Stuttganl,  1761 , 
réunie  à celle  de  Charles  , 1776;  cclU*  de  Munich,  1770; 
colle  de  Casse! , 1775  ; celle  de  Weinjar , 1 777  ; celle  de 
Francfort,  17HI.  V.  ÉCOLE  DE  PRINTCRKct  INK- 
TITl'T. 

ACADEMIE  DE  .Ml'SIQCE,  association  pour  faire  de 
la  musique.  Les  plus  nncieimes  que  l'on  counais.se  sont 
celles  des  /’hi/harmonir/nr.f,  fondée  à Mceucecn  Italie, 
en  1545,  et  IransftTée  à Vérone;  puis  dans  celle  der- 
nière ville  celle  des  înmlrimli  (enchnin<‘s) , 1576 , elle  eut 
nn theAlre  on  1752;  celle  des  /9u/oimf*rs  A Bologne, 
1662  celle  des  Musiri  fitarhisi  dans  la  même  ville,  1663. 
L'Académie  rovale  de  musique  de  Paris , établie  eu  1669, 
ne  fut  ainsi  nommée  que  dans  le  sens  où  U>s  Italiens 
prennent  ce  nmt , qui  .signifie  assemblée  de  musiciens  ou 
d'amatenrs  réunis  pour  un  cmicort. — V.  OPKR.%. 

AC.\DÉ.MIRS.  — \ oir  FACl'I-TÉS  , l'MVF.RSITÉ. 

ACADÉ.m'S  011  ÉCADÉ.Vl'S,  Alti^nii'ii  dirai  l'habiln- 
tion  devint  le  lieu  de  réunion  des  disciples  de  Platon  ; il 
vivait  du  temps  de  l'hés4‘e:  ce  fut  lui  qui  découv  rit  A Cas- 
tor et  Pollux  oii  était  caehéc  leur  s<rur  Hélène , enlevée 
par  ce  béms. 

ACADIXE , fontaine  do  Sicile,  dont  les  eaux  servaient 
A éprouver  la  vérité  des  serments. 

ACAIRE  (saint f , évé()ue  de  N'ovon  et  de  Tourna),  l'an 
621  ; mort  l'an  6.50,  le  23  covembre, 

AC.%JOr.  (Buis  d*)  Ce  n est  tjuc  depuis  le  conmicncc- 
ment  du  dernier  siècle  que  le  bois  d'av'ajou  est  connu  on 
Euroi»r.  Il  fut  importé  en  Angleterre  par  le  frère  dti  doc- 
tenr  (»iblx>ns , coimnaTulatit  d'un  iMitimcnt  rmplo)édaii8 
le  ronimerce  de*  Indes-Occidentah’s.  lyO  docteur  en  fit 
faire  un  bureau  ; la  duchesse  de  Bucktiighanishire  l’ad- 
mira et  CQ  voulut  uu.  C'csi  ainsi  ipie  l'usage  s'en  répan- 
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dit  en  Angleterre , et  de  IA  dans  les  div  ers  pays  de  rKu- 
ropc. 

ACA.M.43rTIDE,  l'une  des  douze  tribus  des  Atbéoieos, 
ainsi  appelée  d'Acamas,  fils  de  Thésée , elle  fut  la  patrie 
de  Périclès. 

ACA.MAPIXTLI , premier  roi  des  Astèques  ou  an- 
ciens Mexicains;  il  fut  élu  librement  en  1580,  régna 
40  ans,  el  mourut  en  1420. 

ACAMAS,  fiU  deThésj^eet  de  Phèdrv'  ou  d’Antic^. 
Fut  un  des  Grees  qui , dev  ant  'Proie , s'enfermèrent  dans 
le  cheval  de  bois. 

ACANTHE.  C'est  à son  feuillage  que  l'acanthe  doit 
sa  célébrité.  Ou  dit  qu’une  jeune  (^rinlhicuiie  étant 
morte  peu  de  jours  avant  uu  heureux  mariage  . sa  nour- 
rice. dcsolée,  mit  dans  un  panier  les  div  ers  objets  qu'elle 
avait  aimés,  le  plaça  près  de  son  tombeau  sur  un  pied 
d'acanthe,  el  le  couvrit  d’une  large  tuile  pour  préser- 
ver rc  qu'il  contenait.  Au  printemps  suivant,  l'acanthe 
poussa,  ses  feuilles  entouriTcnt  le  panier,  mais  arrêtées 
par  les  rebord*  do  la  tuile,  elles  se  courbèrent  el  s'ar- 
rondirent vers  leur  extrémité.  Près  de  IA  pasM  un  ar- 
chitecte nommé  CalHiuaque,  il  admira  cette  déeomtioQ 
et  résolut  d'ajouter  A la  colonne  corinthienne  la  belle 
forme  que  le  hasarti  lui  offrait. 

ACANTHfl'S  ((ieorges),  poêle  et  savant  allemand  du 
16^  siècle. 

AC.\NTllONOLON.% , ville  de  ta  tribu  de  Benjamin, 
fut  la  place  d'armes  des  Romains  pendant  le  siège  de  Jé- 
rusalem. 

ACARIK  (Margncritel,  religieuse  carmélite,  née  A 
Paris  en  1660,  réforma  son  ordre  et  le  rendit  plus  aus- 
tère. 

AC.AHN.%NIE,  proviiire  deTEpire.  son  nom  lui  vint 
d'Acarnas,  fils  d'Alémion,  ses  habitans  furent  célèbres 
p.-ir  leur  adresse  et  leur  {Politique.  Ils  prirent  part  aux 
guerres  dc<:  Grecs  contre  les  Romains.  Leurs  années  n'a- 
vaieiit  que  six  mois,  lis  passaient  pour  lascifs,  de  lA  vint 
IcproverlH?  , porre//usflrfir«nnlnj. 

.iÇAUQ  (d*  ) né  en  1720,  dans  l’Artois,  écrivain  cri- 
tk{ue  el  grimniairien.  professeur  A l iHrole  rovale  mili- 
taire de  La  Rochelle , des  académies  d'Arras,  de  La  Ro- 
chelle el  de  la  Crusca  , mort  en  1795. 

ACATHLSTE,  fête  que  le  clergé  de  Constantinople 
célébrait  le  samedi  de  la  quatrième  semaine  du  rarême. 

ALLA  (.Sailli)  moine  de  l'ordre  de  Saint- Benoit , écri- 
vain rcligiriix,  cvèqiir  d'Ilexaiu  (Northiimhcrlnnd)  dans 
le  8^  siècle. 

ALLA-LAl'KKNTIA,  femme  de  Faustiis  ôii  Fanstii- 
lus,  inlcmb'iit  des  troupeaux  de  Numilor.roi  d'AUie; 
nourrit  Romulusct  Hémus,  an  du  monde  5241 , avant 
J.-C.  791. 

ALC.i.\SF-S,  ALLF.NSI  FORENTF.S.  huissiers  pK^s 
des  magistrats  romains;  on  les  prenait  parmi  les  affran- 
chis. Ils  convoquaient  le  {leuplc  aux  asscmbli^,  et  as- 
sistaient le  pn'lctir,  qu'ils  avertissaient  loiU  haut  de  trois 
heure.*  en  trois  hciin**. 

ALLAKI.iS  DK  SERRIONK  (Joseph) , né  A ChAlillon, 
près  Die,  l’an  1709,  rconoumtc  et  avocat,  mort  en 
1792. 

ALLARISI  (Allvcrt),  grammairien,  né  dans  le  duché 
de  Ferrarc,  au  16'  siècle. 

ALLARISI  (François),  juri.scon^ulte  italien  du  16^ 
siècle,  professeur  de  droil  A Nieune,  ensuite  A Pavic, 
Le  grand-duc  Ferdinand  lui  donna  la  première  chaire 
de  jtirisprudiMirc  A l'université  do  PUe,  oii  il  mourut 
en  1622. 

ALLARISI  (Jacques),  traducteur  el  professeur  de 
rhétorique  A Mantoue,  en  1651. 
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ACr.ARO.V.  villodo  la  Palosliiu*.  l'iinf*  cinq  mi- 
trapies  des  Philistins.  Ck^  n’esi  plus  aujourd'hui  qu’uu 
%illa(p^;  ou  y adorait  Boliébulh. 

Af.CASoii  ACCA,  évé<|Tie  d'Haj>uUlad  en  Aii|;lrl(Ti‘e, 
riait  contemporain  et  ami  de  Bi'de  daus  le  siècle  * 
mort  00  740. 

.UicéliKKATION , acrroisscinent  de  vitesse  pendant 
la  chute  des  corps.  Galilée  trouva  le  premier  la  loi  d'ac- 
célération de  leur  mouvement. 

ACCKNSI,  étaient  daus  les  armées  romaines  des  sol- 
dats .surnunxTaires. 

AtXENT.  Chez  tes  Grecs,  les  accents  étaient  dos  notes 
musicales  inventées  du  temps  de  Ptoleniée-Philopalor  par 
le  grammairien  Aristophane,  et  perreetionuées  j>ar  Aris- 
larqne,  son  disciple,  {>our  guider  daus  le  chant  de  la  poé- 
sie. Lesacceiils  que  l'on  voit  de  nos  jours  dans  les  livres 
grecs  dalent  du  9‘  siècle  avant  J.-G.  I.,es  areeuls  hehral- 
«{□l'a  si  eonipliqiu^  furent  introduits  vers  le  siècle  par 
k's  docteurs  juifs  qu'on  nomme  MassoK'les.  L’usage  de 
raecenlualionchez  les  Latins  n’a  pasd'ep(Kiue  fiic.  Win- 
kelman  dit  qu’on  a trouvé  dans  les  nianusehts  d'Ilercu- 
lanum , sur  quelques  lellres,  des  points  cl  des  virguU's; 
mais  qu’on  ne  trouve  plus  de  semhlaliles  marques  dans 
les  iuscriplions  faites  après  Auguste.  Les  accents  étaient 
marqués  dans  un  vers  d'Ruripide,  écrit  sur  le  mur  d’une 
maison  qui  faisait  le  coin  d’une  rue  d'ilerciilanum. 

ALCEPTl'S,  prêtre  «le  Fn*jiis en  Provence,  datis  le  4* 
sUtIcs  s’accusa  fausseiiient  de  plusieurs  crimes  pour  ne 
pas  (‘irc  élu  évê<|ue.  Son  exemple  avant  été  imité,  le 
concile,  assemblé  à Valence  en  nauphiiié,  en  M or- 
üunnn  que«reuv  qui  s'accuseraient  eu\-niêmos  de  quelque 
crime,  même  à lort,  seraient  crus  sur  parole,  et  punis 
comme  criminels. 

ACGEPTATIOX,  acte  par  lequel  on  recevait  U'scon- 
sliiutions  des  papes.  Elle  était  sofenne/fe,  lorsqu’on  ac* 
eeptait  en  condamnant  ce  «jiic  le  pape  rondamnait;  dans 
liMil  nuire  cas  elle  était  t«irltr.  La  FraïUTct  lu  i’ologne 
acceptèrent  lacitenient  les  cousütulions  contre  lesüoc- 
Irines  de  Molinos , et  l'AUernagne  et  la  Pologtie,  celles 
eotdi'eles  doctrines  de  Jansenius. 

On  appelle  aussi  acceptation  une  sandioii  publique. 

— AccepUilion  par  les  assembkH?s  primaires  «le  la  cou- 
sliltilton  de  1 79.3,  célébrée  k*  10  août  même  anntv.  — Par 
le  peuple,  de  l'eue  de  l'an  llf,  5fruclidor  an  III;  elle 
fut  prtK'laiikk*  le  prcjuier  vendémiaire  an  IV.  — De 
celle  «h»  l’an  VIH,  le  5 nivôse  an  VIH  (il  «Iweinbrc  1799). 

— De  l’acte  addilionel  auxconstituliuiis  de  rempirefran- 
cais,  le  22  avril  181.3.  V.  COXSTITl’TIOX. 

ACCE'rro  t Réginald  ),  gi*ammaii-ieii  napoIUain, 
mort  i»  Naples  en  1590. 

ACXIAIOLI  {Keinicr),  Florentin  né  dans  le  14' siè- 
cle, seigneur  de  Voiiilia  et  «le  Corinlhe  en  1561  ; il  $V- 
lail  n'fidu  maître  d’une  grande  p;irtie  de  la  Grèce  lué- 
Hd  iotiiilc. 

AtXIAIOl.l  (Nicolas),  grand-sénéchal  de  Naples, 
né  en  1510,  mort  en  1306. 

A4XI.UULI  (Ange),  archevêque  de  Florence,  sa 
pairie,  cardinal  légal,  mort  en  1407.  Il  écrivit  en  faveur 
«njrbain  VL 

ACt'.lAIOLl  (Donat),  d'une  ancienne  maison  de 
Florence , orateur,  philosophe,  ainlvassadeiir  et  mathé- 
malicirn,  né  en  1428,  gonfalonier  de  la  république  en 
147.3  , nmurut  a Milan  en  1478. 

AIXIAIOLI  ( Zanobio  ),  dominicain  né  A Florence 
en  1461  , bibliothéc^iredn  Vatican , mort  eu  1.320. 

ACC1.4IOLI  ( P.-A.)  et  Jacques  son  fils,  Florentins 
d'origine , poêles  du  lO'  siècle. 
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ASXIAIOLI-SALVF.TTI  (Madeleine),  dame  poète 
de  Florence,  morte  en  1610. 

AtXlAIOLl  ( Phili|>pe  ),  né  h Rome  en  1637,  cheva- 
valier  de  Malte,  vovageur,  poète  dramatique,  mort  eu 
1700. 

ACCIEX,  «Tuyer  du  priuce  d'Anliorbe,  autrement 
dit  /tafl/iy-.Siflii , asviégé  en  1097,  par  l’arnuk;  des  croi- 
ses; sortit  de  la  ville  eu  1098,  et  fut  lue  par  uu  bûche- 
ron arni«4)ien  qui  porta  sa  tête  aux  chefs  ennemis. 

ACCIEX,  Soudan  d'Aiitioche,  se  iua  après  la  prise 
de  cett«*  ville  par  Godefixd  de  Bouillon,  5 juin  UI98. 

ACCIO-/.t’C4X> , po(''le  ilaliou  du  15*^  siècle. 

ACCIPAfJO  (Niculasl.  cardinal  el célèbre  négociateur, 
ne  à SoiTcntü,  1*0)8110)0  de  Naples,  morl  en  M47. 

Acctrs-’m.Lii’.s.  v.  tfixu’.s. 

ACCII’S-XÆVII  S.  v.  NŒVIl’S. 

ACCLA.3IATIOX , approhaliuii  donnée  avec  enlliou- 
slasm«-  par  le  jieuplc.  Chex  les  Romains,  elle  avait  sa 
foniiulequi  vaiiail  suivant  les  dreonstanees;  par  accla- 
mation, on  dm'rnait  l'apolht^',  on  éiisa il  les  empe- 
reurs. Tacite  fui  ainsi  élu  par  le  sénat  le  7 des  Calendes 
d’Octohre,  275  de  J.-C.,  et  Pnibtis  par  les  soldats, 
en  276.  L'acclainalion  était  aus.vi  rassculimenl  populaire 
donne  .'i  hi  eondnite  de  ses  magistrat».  Les  acclamations 
étaient  d usage  dans  les  coiu  ilcs  |wur  souhaiter  «te  lon- 
gues années  uiu  emjH'i  enrs,  pour  condamner  des  lieré- 
titiui'S , ou  jK)ur  exprimer  l uDaiiiniÜe  en  faveur  de  toute 
autre  mesure,  romn)e  cela  eut  lieu  au  c«>nciJe  de  Cbalcé- 
iloine  et  d.iiis  le  nmcile  de  Treute. 

ACC:LA.>I.\.TI<>X.  Les  Poi  ltignis  appellent  acclama- 
tion, réleeiiun  eu  qualité  de  roi  qu  ils  lirenl,  le  f«r  décem- 
bre 1640.  du  duc  d«‘  Bragaiice,  lotH<|irUs  s'affranchireut 
de  la  domiti.ition  «‘spagimk*.  Celte  «*po(|ue  leur  servit  plus 
lani  ù maniuer  le  temps  ; ils  «lisaient  : le  jour  de  / orc/« 
niatioM.  avant  «ni  après  l ttcclamatiui\. 

ACCOlXl.r,  ou  du  itouton-lUanr  en  tiic-c,  nom  d'une 
famill«>  «|tii  a régné  dans  rArménie-3|iiieure  et  «lans  la 
Mésopotamie;  elle  avait,  en  M68,  smredéà  la  dvnaslie 
du  Cara-C«»in!u,  c’c&l-A-dire  rfu  A/otdou-.Voir,  d«)signa- 
tion  qui  v«*nait  de  renseigne  qu’«'Uc  porlail  ; celle  du 
dont  le  premier  fut  Theur-All-Bi-g,  Unit 
avec  lesullan  Mm  ad,  dt'jxmilté  de  ses  étais,  et  tué|>ar 
Sd>ah-lsniat'‘l.  r«il  de  Perse,  en  1.314. 

ACCOLADE.  Elle  se  dimnaiten  baisant  àlajmiegau- 
che  celurqu'on  recevait  chevalier , et  en  le  frappant  sur 

l’épauIc  ou  sur  le  cou,  d’un  coup  du  plat  d’une  epée  nue. 
Cotte  cénknonie  était  fondée  sur  un  ancien  usage  des 
Français,  parmi  lesipieb  le  débiteur  «jiii  se  rendait  v«>- 
loutairement  esclave  d'un  créancier,  pour  marque  de 
son  engagement , prcnail  son  bras  cl  se  le  p.issail  autour 
du  cou.  L’accolade  est  un  signe  de  fralernité  dans  k-s 
loges  maçonniques.  Aux  temps  les  plus  énergiques  de 
imtre  révolution,  l’usage  d«‘  l'acr«>!ade  fraternelle  s était 
introduit  dans  les  asseiiibiiVs  jiopulain's  et  même  au  sein 
de  la  convention,  où  clic  était  soU'unellemrnt  donnée  par 
le  pri^sident  comme  un  témoignage  de  coni]ancc(‘t  desn- 
li»fa«'lion  de  la  p.irt  de  la  pairie.  De  nos  jours , l’accolado 
est  la  c«  rcra<mie  par  laquelle  une  p«?r$onne  brevelee  de 
la  Légion-d'IIonuenr  est  admise  «lans  cet  ordre. 

ACCOLTl  (Benotl),  Jurisconsulte  et  historien  du  I.3' 
siècle,  né  û Arrzzo  en  I4t3;  chancelier  de  la  république 
de  Fl«»r«*nce  en  14.19;  mort  dons  cette  charge,  en  1468. 

ACCOLTl  (François),  frère  du  précédent,  né  a 
Arozzo  en  1418;  professeur  de  droit  à Bologne,  puis  à 
Ferrare,  mort  en  1483. 

ACCOl.TI  (Benoil),  neveu  du  pn^cédent,  écrivain 
latin,  connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  Ravenne , mort 
en  i.349. 
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AtcOLTl  iPi^rn»!,  fr#“re  (tu  pn^wlent , (Tabonl  pro- 
fmeur  d»*  iln>il  , puis  prélii*  et  nckiiiitu'  cardinal  par  le 
p8(v  Jutes  II;  |H‘Uilu  en  pour  atdr conspiré  contre 
Pic  IV. 

ACCOMP.UiXKMEVT.  L'invention  de  cet  art  rsl  at- 
trib.nv  à U>uis  \ ia<lana,  in'  à L<Hli  en  t.'iso.  preniié* 
rcs  iioUüiis  cil  furent  evpoMVi  en  l7tK5  jwr  t»as|Mii  iQL 
d»rt*clt*ur  au  Convorvaloirc  de  nmsi»|ue.  M.  Félis  a com- 
plète te  système  de  l'hannonie  et  de  ra<Tom|>apni'ti>ent 
en  IK24. 

ACCORA.tiBOM  (Jérôme|,  né  dans  le  duché  dTriiin. 
luiHltTin  à PaiUme,  mileur  de  plusieurs  traités,  mort 
en  I5Ô5. 

Ar.i:oRA>IB(i\l  (FaMol,  fils  de  Jér«‘»me,  profc.wiir 
de  droit  h Paduue , n’'t;orialetir,  puhiiriile  ri  hniiiine 
dVlat,  mort  à Rome  en  l.iriQ. 

A<xORA>IB»M  (FHK).  flN  du  prémicnt,  |K>éte, 
ni(Me<'in  et  philosophe  du  Ifi'  siècle. 

ACCORDS  IdH.  V.  TABOCIHST. 

Atx:oRSOiMariancflourun  des  plus  savants  rritiqiies 
du  Kl'  siècle,  nr^cociateur  et  phiiolosue.  passa  .'^.5  ans  A 
h cour  de  r.harle.s-Quint. 

ACC.Ol’CIIFMF.N'T.  Dés  le  temps  de  Jacoh . l'art  d’ac- 
concher  fui . selon  (iotfiiel . une  profession  iMrlicullére, 
Chci  les  peuph's  de  l'Orient , les  soins  des  act  oiirhe- 
ments  fiirenl  ilruis  î'oricine  omfies  ans  f.  mines,  il  n'en 
fitl  pas  ainsi  d'almrd  che*  les  tirées.  Dans  le  Ifi'  sicHe, 
et  encore  avant  dans  le  17'.  It^s  femne  s sonies  en  France 
étaient  en  possession  de  faire  les  accoucheinents.  I/em- 
ploi  des  cliirurpiens , selon  Asiruc.  ne  remmite  pas  plus 
liant  que  les  couches  de  mi'd.ime  de  La  ^8lliclx*.  en 
KW17.  On  inventa  pour  ein  le  nom  d’flcconrhmr,  0;j  doit 
la  perfection  de  l'art  d*»*  arcouchi*nieiit<  it  Ainhnvise  Pa- 
ré . et  plus  lard  à Depuis,  Portai , Piuos.  Alphimsc 
Leroi,  I.evrel,  Bentidclocqne,  etc.  V.  MATHOXXK 
MATERXITR. 

ACCt>rs.  Ixnirp  de  la  voilée  d'.Vspe,  en  Ik^arn.  où  se 
tenaient  tes  assemhléc.s  pcmh'ales  du  |>a\s.  Il  y a>ail  à 
une  lieue  de  Pluviers,  dans  le  tioliiiais,  un  chillean  cv'iéhre 
de  ee  nom. 

ACtA'RSE  {Franvoisl,  né  à Florence  en  11.71.  selon 
d'nnires  en  M82.  jurisconsnlle  italien,  professeur  de 
droit  h Hologne,  mort  à "Hans,  en  1220.  ('/est  A lui 
qu'on  doit  l'immense  collection  connue  sons  Iç  nom  de 
tirnndc  (ihsr. 

ACCFRSK  (François),  son  fils,  professa  épnieiiieiil  le 
droit,  se  irndit  en  Anglelerrc  et  revint  d.ins  sa  patrie; 
mort  en  I.12I. 

ACernsEou  ACCORSO,  imprimeur  de  Milan,  du  I.7' 
iiécle. 

ACCV.SATF.l’R  Pl'BLIC,  officier  dc  jiislice  nommé 
par  l'Assemblee  électorale  (C.  de  I7.'5i,  et  |Kmrsnivant 
les  jiersonnes  prévenues  dc  crimes  devant  les  tribu- 
nauv. 

ACEI.DAMA,  cVsl-ù-<llre  rliffiHp  d«  sonj.  auparavant 
champ  du  potier,  prés  dc  Jérusalem,  acheté  des  tmitc 
dcnii’i  s ijin  étaient  le  prix  de  la  Irahtsmi  de  Judas,  et 
qu’il  remit  aux  prt*lresde  la  loi.  On  en  fil  un  cimetière 
pour  les  étrangers.  Cesl  dans  fi*  champ  qu'a  été  prise  la 
lerredii  Lanif)0-Sanlo,  h Fisc. 

ACÉMtrrKS,  mot  grec  qui  vent  dire  non  dormnids. 
On  appelle  ain-si  dis  moines  deSvric,  priant  nuit  el  jour 
sans  iutiTrnpJinn.  Cet  ordre  fut  fondé  jwr  saint  Alexan- 
dre, an, "5' siècle. 

Ac;ÉPIIAI.^:.S,  liéiéliqties  du  5'  siKie;  iU  confon- 
daient les  deux  natures  en  J. -(ü. 

ACÉPH  ALES.  On  nommait  ainsi  les  clercs  qui  s'é- 
laieid  arrnmehis  de  la  diM-lpline  ixTlesiaslkpic  de  leur 
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évéf{ue,  les  monastères  indépendani  de  la  juHdictioii  é- 
piseopale,  el.  dans  les  luis  de  Heori  D*  d'AngleliTi'e,  ceux 
qui  n'avant  aucuns  domaines  n'claieut  vassaux  de  |>er- 
sotine. 

ACERATOS,  prêtre  de  Delphes;  U resta  m>u1  dans 
celle  ville  avec  soixante  hahitans  lorsque  Xerves  ) entra, 
l'an  du  inonde  7511. 

ACKRBO  (Fraiiç.),  jésuite  et  poète  napoUtain,  né 
dans  le  17'  siècle. 

ACERM'S  (.Vliast.-Fah.),  l’irrivain  |H)lonais  et  |H>éte 
latin,  dont  le  vrai  nom  est  Klonowiex,  mort  en  tü08. 

ACEROXIE,  suivante  delà  mciv de  >éron,  Agrip. 
pille,  que  l’on  voulait  faire  ptrir  ; elle  se  fil  passer  pour 
elle  cl  fut  tuée  A sa  place. 

ACERBES  (bataille  d') , 90  ans  avant  J.-C.  Le  consul 
romain  Junins  lot  les  ndMdles  comniandiS  par  Fapiiis. 

ACÉSE,  évêque  novnlicii,  ap|>cle  au  concile  de  ^^l•ér, 
en  .727,  sous  Omsiantin;  H prctendall  que  l'homme  ne 
pouvait  SC  racheter  des  pcVIu's  commis  après  le  hap- 
téme. 

ACÉ^sÉE,  fanveux  brodeur  de  Pâture,  en  Lveie;  broda 
le  voile  du  fhdindr  d'Athènes.  On  allait  voir  A Delphes 
M‘s  ouvrages. 

ACF.SSIAS,  médecin  igiiormil.  Les  anciens  disaient, 
d'un  rcmi-de  onlonné  mal  à propos,  prcsrH/jlioii  d'.lri*- 
sio5. 

ACF.STF.S,  mi  de  Sicile,  reçut  Fnée  el  Anchise  après 
l'cnihrasemeni  de  Troie,  l'an  du  nKindo2879;  il  passe 
pour  le  fondateur  d'Acesta,  aujourd'hui  Sogcsla. 

ACRVEDO  (D.  Alons.-Mar.l,  jurisconsulte  espagnol 
et  t^ivain,  mort  en  1771,  a Madrid. 

.^CEVEDO  (Félix-Alvaret),  avocat;  raiülaire  espa- 
gnol; chef  du  K'  corps  des  volonlain^  do  Léon  de  IK08 
a IKI  t contre  les  Fraiu,ais;  mi.s  par  le  peuple,  eu  (lali- 
cie.  A la  tèlc  de  mhi  iusumvtiou  en  1X2(1,  et  tué  daus  une 
emimscade  cette  im-mc  année  par  le  parti  de  Ferdinand. 

ACHA  (Maimour-Bus-LaU),  |M>êie  arabe  du  6' siècle. 

ACHAB.  fils  d'Auiri,  succède  A son  père  daus  le  ruvaiime 
d Israël,  l'an  919  avant  J.-C,;  épouse  Jezabel,  fille  du 
roi  de  Sidoii,  et  mmii  atteint  d'uiic  flèche  dans  un  com- 
ImI,  l'an  H98  avant  J.-C. 

ACIIAD,  l'une  des  villes  où  régna  Memrod,  fils  de 
Chus,  daus  la  Rahv  Kmic  : on  croit  qu'elle  était  sur  rem- 
placement de  celle  qu'<m  a appelé  depuis  Citace. 

ACH.EMÈXE.S,  fils  de  Darius  l*%  roi  de  Perse,  tué 
|tar  inarus,  chef  des  Lgv  plions  révoltés,  dans  un  com- 
bat, tü2  ans  avant  J.-C. 

ACIIA-XS,  poêle  tragique  grec  vers  la  74'  olvm- 
piade  (de  S8I  A 481  avant  J.-C.|. 

ACHÆl'S.  autre  poêle  tragique  grec , né  A Syracuse 
vers  420  avant  J.-C.  (90'olvmpiade). 

AEH.F.l'S , pan*nt  et  lieutenant  d' Anliochus-le-firaud , 
vaincu  K tué  par  lui  dans  une  révolte,  l’an  227  avant 
J.-C. 

AC.IIA1E.  V.  ACIIÉEXS,  CORINTHE. 

AC'HAIE  (Concile  d ),  ac/uiii  wm , contre  les  Valésiens, 
qui  priHendaienl  qu'on  devait  se  Caire  eunuque  pour  être 
sauvé;  an  270. 

ACH  AIES,  roi  d’Kcossc,  monta  sur  le  trxVne,  en  7K8, 
par  l’élection  de  scs  peuples  ; régua  51  ans , et  mourut  en 
819. 

ACHAI.EM  , roi  des  !Sorthurabres , dans  le  6*  sii*cle; 
avant  perdu  son  lerriloire,  il  se  réfugia  près  de  sou 
frii*e,  Artbaiioil,  s.uverain  du  pays  de  («ailes;  cclcbres 
tous  deux  p.vr  une  bataille  livrée  dans  le  comté  de  Cardi- 
gan ( Grande-Bretagne  ). 

ACH  AN  on  ACHAB,  de  la  tribu  de  Jnda,  lapidé  par 
ordre  de  Josué,  avec  sa  femme  el  ses  eofAnts  (an  MSI 
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a>ant  pour  a>oir  prisà  Jéricho,  contre  Tordre 

de  Dieti , 200  sides  d'argeol , un  mauteau  dVcarlalc  et 
un  liugot  d'or. 

A€UARA  ou  -CHARACA.  lieu  célèbre  de  la  (Jarie  aux 
environs  de  la  ville  de  les  malades  s’y  faisaient 

transporter  dans  une  cavome  réputée  n'étre  accessible 
qu’à  eut  seuls. 

At'.HARD  ou  ACAIRE  (Saint)»  abbé  de  Quînçai.  vers 
Tan  667;  de  Jumièges.  eu  685;  mort  le  15  septembre 
687;  sa  fête,  le  15  septembre. 

ACHARD  DR  SAINT-VICTOR . né  vers  le  commen- 
cement du  12*  iH'cle;  chanoine  régulier  de  Saint-Au- 
gustin , abbé  de  Saint- Victor,  iioninM^  par  Henri  11  d'An- 
gleterre au  siège  d’Avranche;  mort  en  M7I. 

ACUARD  (Claude  François)»  médecin,  né  à Marseille 
en  I75K.  et  mort  en  1809.  bibliothécaire  de  celte  tille. 

ACHARD  (Ant(^ue),  prédicateur,  né  à Genève  en  1696» 
mort  en  1772,  pasteur  de  Téglise  française»  et  de  Taca- 
démiede  Berlin. 

ACHARD  (François),  né  à Genève  en  1708»  conseiller 
dejusticcà  Berlin,  auteur  de  rr/7rxi  on  s sur  Tin^ni  ma- 
(AémntîQHe. 

^ACHARD  (Charles-Frédéric),  lié  à Berlin  en  1751; 
conseiller  privé  du  roi  de  Prusse,  naturaliste  ci  chi- 
miste; inventa  » en  1800,  la  fabrication  du  sucre  de  bet- 
terave; mort  en  1821. 

ACHAHll'8  (trie),  lH>tauUle  de  Slockholm,  IîcIh'UO- 
graphe  ; mort  en  1820. 

ACH.4RDS  (tkaxar-FrançoIs  de  la  Beaume  desi,  né 
à Avignon  eu  1679;  missionnaire  a{>ostolique,  évéque 
d'Haliearnasse  ; envoyé  en  mission  à la  Cocbinchiiie , en 
1 737  ; mort  dans  ce  pav  s en  1741. 

ACHATES  (rivière  d').  aujourd'hui  el  DrUla.  en  Sicile 
dans  la  vallée  de  Nulo;  on  y trouvait  des  agates.  La  fa- 
meuse agate  dont  ou  fit  présent  à Pyrrhus,  et  qui  re- 
présentait les  neuf  muses  avec  Apollon,  gravés  natuivl- 
iement,  venait  de  h.  Achates  est  aus.vi  le  nom  d’un  com- 
pagimii  d'Koée. 

ACHAZ.roi  dejuda,  succtHla  à son  père  Joatliaii, 
à Tâge  de 25  ans,  Tan  du  monde  3262;  après  un  règne 
de  16  ans.  mourut  en  3278  du  monde,  726  ans  avant 
J.-C 

ACHAZIB,  ACUZIPH.  .iCZIB  ou  ACDIPR,  ville  en- 
clavée dans  la  tribu  d’Ater,  qui  ne  put  ni  la  délruii'C  ni 
chasMT  ses  habiianU;  c'est  aujourd'hui  un  village  nommé 
Zib,  non  loin  d'Acrc. 

ACHE,  plante.  On  couronnait  d'achc  les  vaimpieiirs 
des  jeui  néméieiu,  et  ceux  des  jeux  Ulhiiiiques;  cette 
herive  était  aussi  consacrée  aux  morts.  — Timoléon.  dans 
la  guerre  des  Siciliens  contre  les  Carthaginois,  ayant  vu 
qaekiues-uns  do  ses  soldats  avec  des  faisceaux  d'ache,  en 
prit  l'augure  d une  victoire  assurée.  — Le  vaisseau-ami- 
ral du  roi  Antigone  s'appelait  isthmron.  parce  qu'une 
plante  d'ache  avait  rni  d'olle-nu'>rtie  sur  sa  poupe. 

ACHE  (Lecomte  d')  vice-amiral  des  armees  navales 
de  France,  né  en  1716;  célèbre  par  ses  revers;  mort 
sur  la  lin  du  18*  siècle. 

ACH^  (Robert-François  d'I , ancien  officier  de  la  ma- 
rine française , de  la  même  faniUle  que  Tamiral  de  ce 
nom,  émigré  au  commencement  de  la  révolutîmi,  en 
1790;  tué  dans  la  nuit  du  9 an  tO  septembre  1809,  par 
une  patrouille  de  gendarmes. 

ACHÉE,  (lis  de  Xuthuf.  roi  de  Thessalie,  sc  l'étira 
dans  la  Laconie  après  avoir  commis  un  homicide  volon- 
taire : de  là  vient  le  nom  d'Achéens. 

ACHÉE,  fils  d'Amtromaqiie,  de  la  fainilli'  d'Anlio- 
duis  III.  roi  de  .Syrie,  se  i*en4lil  l'un  des  plus  puissanls 
rois  d'Asie,  dans  la  1 40*  olv  ropiade  ; assiégé  dans  la  cita- 
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délie  de  Sardes  par  Antiochus  et  Atlale,  et  trahi  par  un 
Créloia,  nommé  Bolis;  il  fut  pris  cl  mis  n mort,  217 
avant  J.-C.  Les  cxiiéniilés  de  ses  iiieuibrcs  et  sa  tête 
t'oupiv  furent  cuvrloppci's  dans  une  peau  d'àue;  son 
corps  fut  .ittaclic  à uii  gÜK't. 

ACHEEN8,  habitants  de  TArhale;  ils  occupaient, 
avant  la  guerre  de  Troie,  une  coulree  voisine  d*x\rgos. 
Chassés  fMir  les  llcrarlides,  il»  s’établirent  dam  Tlonie , 
lui  donnèrent  leur  ihjiii,  et  y fondèrent  272  ans  avant 
J.-C.),  une  république  qui  fut  edèbre  fous  le  nom  de 
ligue  nrhmmc , dura  1.75  ans.  et  fut  détruite  Tan  t «6 
avant  J.-C.,  par  le  consul  Mumiuius:  T.\chalc  devint 
alors  une  province  romaine. 

ACHEIROPOKT.à , gui  n'n  pas  été  fait  de  mam 
d’/tommr  ; c'est  le  nom  du  célèbre  portrait  tle  la  vierge 
que  Tou  cou.serve  dans  Téglise  Sl-Jenii  de  I,atran  à Home, 
el  que  Ton  prétend  avoir  été  ébauche  |Mir  salut  Luc,  el 
achevé  par  les  anges;  ou  fêle  cette  image  le  jour  de 
Pâques. 

ACIIEI..NOT,  archevêque  de  CaolorluTy  dans  le  H' 
siècle;  il  fut  aime  liu  roi  Canut  le  Grand , et  rapporta 
dans  sa  jiatrie  un  bras  de  suiiil  Augustiu;  mort  eu  Iü58. 

AtTlF.I.Ul'S  était  anciennement  uu  iioiii  eoiimiun  à 
tontes  1e  rivières , mais  il  servit  parliniiiérenient  à dési- 
gner uu  Meuve  céUbre  dei’i-pirt?;  U s’est  epjH-le  depuis 
Parhioro/mo,  Aspri.  AspropoUimo , Gcroim/ra  el  Cfi- 
thocUi  ; il  a sa  source  sur  le  Pimle. 

ACIIE.V  <Jeati  vau),  jH'inlre  célébré  né  à Cologne  en 
t.Vd»,  mort  à Prague  en  1621. 

.iCIlKNCHÉRES , Pis  el  successeur  tTOius  . roi  d'É- 
gypte , mort  Tan  du  monde  3573  ; H y eut  après  lui  deux 
autres  rois  de  ce  nom. 

ACIIE.VWAL  i(iodefroy),  écrivain  politique,  iié  à F.I- 
hing.cu  Prusse,  en  1719,  et  mort  à (îoéllitiguc,  en 
1772;  professeur  de  droit  et  d'Iiistuire. 

ACIIERON,  fleuve  célèbre  de  TTipire,  atijouriTliui 
Fannriim  relitbi  ntgro,  — Lue  autre  rivière  du  pays  des 
Rruticiis  dans  la  Calabre,  s'appelait  Acheroit,  ou  la 
nomme  Sauuro  el  ('.ompuniauoi  elle  coule  près  des 
ruines  de  Pamiose.  Alevandi'e  roi  d'Fpirr,  allant  au 
secours  des  l'arenlitis , fut  tué  .sur  scs  Tmis.  — 11  y avait 
trois  autres  Arhéj'oii»  : un  «tans  les  campagnes  de  Rome , 
un  près  d'IIéraclri’  de  Pont , un  autre  daus  TI  Ude. 

ACHÉRr.SP.,  lacnupri's  d ileliiqmlis;  les  Kgvptiens, 
en  allant  enteiTcr  leurs  niurl»,  le  Iravcrsaieul  dans  la 
baïqtte  d'un  pilote  ou  Can>u  dans  la  langue  du  pays, 
ce  (|ui  a duniic  lieu  à la  fatde  inventée  par  Orphée. 

At'IlERY  (Ooni  Jean-Luc  d') , s.iv.tut  bént'diclin  de 
la  congrégation  de  Sl-Maiir,  bitdiopliile  érudit,  iié  à 
Maiiit-<Juenlin;  eu  1609;  mort  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Germain,  en  IGK.7. 

ACHE.SKrS  OU  AGI-.Sr.rS-OCARAS  ou  METIIl  - 
Sl'PHIS,  vingl-unième  roi  des  l'hebaitis  eu  Kgypte, 
fils  de  l’hioli  ou  d'x\jt:>pliu.s  cl  fri*rc  de  la  reine  .NiliKrix. 

ACHEl’I.  (alibayc  de  Saint),  de  Tordre  de  S.'iiul- 
Aiiloiiie , pri's  d'.Xniiens . silmv  ph-s  du  village  de  ce 
nom.  Kn  1816,  on  eu  fit  im  (>elit  siniinaiir  qui.  en 
1818  et  aiim^>s  suivantes  , sons  la  liit'ection  du  père  Lo- 
ri(|uel , un  <les  hoiiiiiies  les  plus  rcmaï  quables  de  la  so- 
etriè  de  Jekus,  devint  Tét ablissciiient  le  plus  coubiderable 
de  Tonlre  ; il  y attira  les  fils  <U>3  (dus  aiieictiue»  riimiltc»  ; 
détruit  eu  I8.>Ü;  le  collège  de .Sjiiut-Aclieul  n elé  rétabli 
et  rendu  à la  direction  des  jésuite»  en  1 85.5. 

ACIIII.I.A  ou  ODOl.A  . montagne  |>rès  de  laquelle  est 
la  caverne  dans  laquelle  entra  . (wurse  cacher,  David 
fuyaul  devoiil  Saül;  llérode /e  tiraiirl . vainqueur  des 
Farthes  et  de*  Juifs , bâtit  au  sommet  de  cette  montagne 
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an  rhdlMU'fort  qu‘il  nomma //erodioH , ri  qtii  passait 
{KMir  imprenable. 

ACII  ILLAS  , l’un  des  (;i^ni*rauv  du  dernier  Plnlf^miV  ; 
il  conseilla  et  accomplit  l'assassinat  du  grand  l*om|MV; 
chef  des  troupes  des  alexandrins,  et  Ht  massacrer  deux 
enTo^Csde  Jules  (USnr:  il  fut  tué  |uir  ordre  d'Arsinnt'^, 
wptir  de  Pt(démée , la  deuxieme  année  «le  la  tW'  ohnr 
piade;  axant  J.>C.  17. 

ALIIILLAS  <Sainli , pafriarche  d’Alexandrie,  sum^s* 
>eurde  saiut  Pierre,  l’an  de  J.-C.  ; mort  le  juin  512. 

ALHILLF..  L*aoli')uMé  fnlHileiise  ou  tiisUtri(|ue  roiiip* 
lait  plus  de  soixante-dix  Achilles  tous  célèbres.  Le  plus 
fameux  de  tous  elait  le  flU  de  IVb^e  et  d«*  Thetis,  né  h 
Phlia  en  'nu’ssalie;  il  fut  tue  dans  le  temple  d'A(>ollon  , 
par  Pdris  , frère  d Hector , nu  irxmienl  de  se  marier  axec 
PolMèiie  dans  la  dixième  année  de  la  gtierre  «le 
Troie;  on  l'enteiTa  au  promotitoîn.'  de  Sigee.  Hopuis 
PhxiTus , son  tlls , ifumeda  Pohxène  sur  son  tom>M*au  ; 
on  y voyait  encoiT  sa  statue  du  temps  de  ’l'erlullH'i). 
Alexandre  te  Grond,  xixant  le  («tmltoau  d’Achille,  y pinça 
une  couronne  en  s'tvriani  : Heureux  guerrier  d'axolr  «*u 
pendant  sa  sic  un  ami  eornme  Palnn  lc.  et  après  un 
panrgsrisle  comme  Homère.  AchÜlu  d<'\int  le  siirnoni 
des  plus  grands  guerriers  : il  fut  donne  .1  Siciniu  Hen- 
lanus  {xoxezeo  ikuu)  . à Mavimiii , à Q.Colius  et  à ptu- 
' sieurs  autres. 

.VCHILLK,  Plis  de  Lxson,  inventeur  de  InstraciMiie 
à Athi-nes. 

ACHILLKK,  ACIItl.l.KA  ou  LEAl'LK,  tic  du  Pont- 
Kuiin,  «|ue  Ton  dit  étrx*  Kieoiiisi  ; tes  anciens,  qui  l’apiM*- 
laieiit  aussi  nie  des  hén»  et  des  bïi'uheiireux  , croxaieut 
qu’elle  était  le  séjour  des  nuiues  d«‘  piusù'urs  héros  grecs. 
Achille  y axait  un  lomU'au  xide  . un  temple,  un  oracle 
et  des  sarritTres.  lAuixme  ou  AuioU^xn.  général  des  Cns- 
toniates,  xint  chereluT  «lans  celle  lie  1a  gmrison  d une 
blessiirt' qu'il  avait  eueilans  un  comlkit  rtHitre  les  f.o- 
cricits.  .Achilhk’  était  missile  nom  d'une fonlninetle  MiU*t, 
dans  laquelle  Achille  se  lexa  npix''s  avoir  défait  .Slrainbi- 
lus. 

AC.IIILLEIC  (Saint},  niartxr  au  T'  ou  i*” siècle;  on  eu 
fait  la  fete  av<*c  celle  de  saint  NérxV,  le  12  mai. 

.ICIIII.LKL , général  roiuaiu  eu  Kgyptu  ; il  se  souleva 
et  prit  le  titre  d'empennir  l'an  201  ; apixs  un  siège  de 
huil  mui.H  qu'il  soutint  dans  Alexandrie;  il  fut  puni  de 
sa  rébellion  par  I)KX'lelien . l an  de  J.*C.  2*)fî. 

■M'IilLl.KOS  DRILMOK,  ou  la  course  d'.lfl(i//c.  pres- 
qxi’üe  de  la  Sariiialie  d'Kurofxe  , cuire  le  Korislhi'iie  et  le 
grrife  de  (^iTiue  ; Achille  y célébra  jwir  xles  jeux  et  des 
courses  sa  victoire  «Inus  le  Pont^Kuxin. 

ALIIII.LI'LS  (Alexaudrel.  nolile  prussien  . mort  A Sloc- 
kliolmen  I(iî5;  auteur  d’un  truite  sur  ragitalioii  de  la 
mer. 

.%<!HILLKS-TA’rirs , profesM'ur  d'éloquence  à Alc^ 
xaiidrie,  sa  patrie;  vivait  sur  la  liiidu.5'  ouau  comnieii- 
ceiiH'nl  du  4*su*cle. 

AMiILLKl’S  (L.  KIpidius),  gomeriiciir  d'Kgxple , 
sous  Diocleticii.  prit  la  pourpre  en  287;  fut  vaincu  et  mis 
à mort  à Alexandrie,  en 206. 

.itUIILi.IX  ou  .ICII.K.NK  , soldat  de  rnriiK'C  de  BeU> 
sain':  il  repoussa  seul  à Rome  l'ussaul  di's  GoUis  à la 
IMxrle  idaruom,  en  .»îG. 

ACIIII.LIM  {Alexandre),  né  à Bologne  en  1 165;  riK*- 
derin  et  pliilixsophe  nli  Ui-e,  appelé  le  second  Aristote  j 
mort  en  1512. 

AmiLLIvgi  {Joaii-PtolénKr).  frire  du  précédent, 
|MM'le;  iiMirt  en  t.v5H  A Bologne. 

ALIlILLIM  iLlaude),  (K^tit-PiU  d'Alexandre,  méde- 


cin, jurisconsulte,  tlu'nlogiea et  jxoête,  mort  en  1610  à 
Bologne. 

ACHIMAAS,  fiU  et  successeur  du  grand>pnMre  Sa- 
doc,  vcrsl'au  1051  avant  J.-C.;  é|MHi.va  une  des  llllesde 
.Salomon. 

ACHIMAS  . roi  d'LlIiiopii' , couleniporaiii  de  Phara* 
inond. 

A4.III.RKI.KLH , fils  d'Achitnb,  slicctxie  h son  père 
dans  le  stmxeraiii  jMiutiPical  des  Juifs,  fO.56  ans  axant 
J.-C.  ; tué  par  onlre  de  .Saiil  |H>ur  avoir  fax  wise  David, 
l’an  KNil  avant  J. -4). 

A4:||iN4)A.M  lie  Jozra^'l . femme  de  David  et  mère 
d'Amuoii , ipi’Absalon  son  frire  fil  assassintr  ; prise  par 
les  Aiiiatécilir  et  délivrer  |>ar  David,  l’an  du  monde  2980, 
axant  J.-L.  1055.  ~ Lu  tille  d’Achimias  était  feiuiue  de 
Saûl  et  jMirlail  le  même  nom. 

ALIIMIM,  chef  dx's  Ammonites  qui  servaient  comme 
auxiliaires  dans  l’ariiin'  d’Holophcrnc,  au  siège  de  Bé- 
Ihulie,  vers  l'un  du  monde 5518. 

.\i:HIT4»d,  nu  de  l'biuée,  juged’Isracl  en  Iil2avanl 
J.-C. 

ALIIi  roPKL  , umt  cl  coiiM'ilier  de  David  ; posse  dans 
le  d'Atisalon,  ri  se  |>oiidde<léses|»oii'  l'an  1055  avant 
J.-C. 

A4:il.1IK\i'>i , pire  de  Oimbise  ri  grand-jW're  de  (>- 
rm.  — Lu  autre  Achmi-n«r  , fils  de  Darius  Dr  du  nom , 
r*)i  dePiTM*.  giMixerna  l'Kgvpte  pour  'Xirxès . la  7.V 
oixmpiade . axant  J.-C.  485 ans;  dans  l’exixHlition contre 
1a  Gr^>  il  aimmanda  l.i  Hotte  egxplirniie  : il  péril  dans 
la  guerre  contre  Inatiis,  nu  de  Lxbie , la  8'  olxiiipUide , 
avant  J.-C.  160. 

A4:il.MKT  , fils  de  Selini , dans  le  9*  sUrie,  auteur  d’un 
traite  de  l'jnterjtrtialiuu  des  songes. 

.u;il.MKT  l'.HN*  ARARS4:ilA,  Svrien  de  Damas,  his- 
torien celélHT  du  1.5'  siirle. 

ACIIRKT-filKDILK • ou  itrrritc-drnt , graiid-visir  de 
MahoiiU't  1 1 : attin*  jNir  R.i]au‘l  ii  Aiidrinople , y est  étran- 
glé eu  secret  en  I482. 

.%<:IIMKT,  fils  aiué  de  Bainzf>t  H;  gouveruéur  d’Icn- 
niiiin , dans  l.i  >aloiie;  bk'ssé  ri  aiiH'né  devant  Sclim  , 
son  frere.  qui  le  fait  étrangler  l'an  I5l2dej.-C. 

.%CII.>IKT-ll.%Lll.i  . rominaiid.iil  une  division  de  l’ar- 
mée turque  au  siège  de  Rhodes , en  1522;  tué  par  Ihra- 
liini.sa  lélefiil  ettvovéemi sultan  Soliman  H. 

ACIIMKT  PACIIA  , grand-vUir de  Sriimau  11  ; étran- 
glé en  1.551 , vieliniede  Roxelane. 

ACIIMKT  KR\ ’/l'R  ALADI.S  . seigneur  jxersin,  né 
à ]li.s|tahiin,ef  théologien  musulman,  trrivtt  dons  le  17' 
siècle  une  réfutation  dti  Miroir  de  rrritc,  ap(dogie  du 
rlirislianisme  |>ar  le  jésuite  Jei-ome-Xavier. 

AC:iOIKT  1**.  troisième  fils  de  Mahomet  III;  monté 
sur  le  triioéà  quinze  ans,  l’an  1605  de  J.-C.;  meurt  en 
1617. 

.\LI1MF.T  II , fils  du  sultan  Ibrahim  cl  frère  de  SuU- 
luan  III;  est  placé  sur  le  (roue  A l'âge  de  quarante-six 
ans.  en  1691 , parle  graiiü-vUirKiuperli,  ri  meurt  de 
chagrin,  npri's  quatre  ans  de  ri'gne . le  24  janvier  1695. 

A4:il.MKT  111,  fils  de  Mahomet  lV;placé  sur  le  tréiic 
en  1705;  accueille  Charles  XII  après  la  bataille  de  Pulta- 
vxa,en  1709; en  1713,  reprend  la  Moréesurles \ énitiens; 
prffcipité  du  trône  en  1 7.50;  mort  en  jxrison  en  1 7.56. 

ACIIMKT. dev  d'Alger,  elevéaii  pouvuiren  <80.5,  dé- 
trône après  trois  ans  de  règne , ri  tué  d’un  coup  de  fusil 
en  <808. 

ACH.MKT,  ou  AII.MKT-BK.X-SKIRIM,  écrivain 
arabe  du  <9'  siècle. 

ACHflou  ACIION.  \ . .%QL'IX  W. 

.u:holu’S,  historien  latin,  renoroiiié par  son  exae- 
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titudc  : it  vécut  nou^  le  rè^ ne  des  einporeur»  Alexandre  et 
Valerien  , vers  le  milieu  du  3'  $U*clc  de  l'érc  chrt“liennc, 
et  HKiurut  au  temps  d'Aurélieii. 

ACIIOMATII  |l-!tienne) , (Us  deCherseeh , souverain  de 
Moule\oro  dans  l'Esrlavonie.  Sa  tiaiirée  lui  ayant  été  en- 
levée par  son  père , il  quitta  son  nom  d'Ktieune , so  fit  ap- 
peler ArhomaUi  et  einhrassa  le  nialioiiiéiisinu;  aimé  do 
Bajazet  1 1 , dont  il  éjHmsa  la  fille , il  dc>  Int , en  Tun|uie , 
1«  proleeteur  des  rlirétieus;  persuada  son  lienu-jH'Te  de 
faiiv  la  paix  avec  les  \ énitiens.  et  obtint  de  lui  un  Hrinan 
qui  ouvrit  toutes  les  bibliothèques  de  la  (iréce  au  savant 
Jeau  Lasoaris , envoyé  dans  ce  pavs  par  Lmirenl  de  Mé- 
dicis.  Il  coinlMttit  |xuir  Bajazet  le  jour  oü  ce  prince  lut 
Ivatlu  par  son  fils  .Vlini,  l'aii  de  J.Al  tSt  I. 

ACIIOR , vallée  dans  la  piTiiiÜTe  partie  de  la  tribu  de 
Benjaniiti  ; elle  fut  ap^telé  de  ce  nom  aprt^s  le  mnrniurc 
des  enfants  «risraél. 

ACHQl'l  ou  ACHKQri , usurpateur  de  la  rovauté  au 
da|Km,  après  avoir  fait  {lérir  le  prince  légitime  Nobie- 
nanga . pour  le  punir  d'avoir  voulu  se  faire  adorer  corume 
un  dû*ti  : défait  {ur  un  parti  du  fils  de  cc  prince;  il  fut  as- 
sassiné |>ar  des  jNivsans. 

ACHRIDK,  ArHRÈDE  ou  OCRIDA  » aujourd'hiii 
Guislandil.  eu  Mannloine:  rancienuQ  ArrUhis  ou  .irhs, 
ville  que  Ptuléméc  appelle  L^rfuiidcs,  du  nuin  du  lae  sur 
le<iuel  elle  élaü  située;  rempereur  Justinien,  qui  était  né 
daus  scs  murs , rcmbellitcl  l'érigea  en  mélro|K)iede  la 
Bulgarie,  au  préjiidiec  de  l'hessaloiiiquo  (6^  sU’cle); 
on  l’appela  Première  Justiuieune  (JiisfiMiana  primaj. 
Les  évêc|iies  d'Aciiride  s'intitulaient  nuHropolilaiiis  de  la 
Bulgarie , de  b S<*nrie  et  de  l'AUianie. 

ACHTKRI . auteur  d’un  dictionnaire  des  langues 
arabe  et  turque. 

ACHl'I.N  ou  SIOIIA.VIMLD  HKX  MOIIAM.%IKD , in- 
terprète du  Koraii , mrrt  l'an  de  l’hégvre  901 , deJ.-C. 
U9B 

ACJDALIENN'K  , AdDAIJA  , nom  d'une  fontaine, 
situéec  à ürchomèue  dans  la  Bi“otie  ; c'était  le  Iniin  des 
(irâcos.  — Jrida/ia  était  aussi  un  surnom  de  \ éntis. 

ACIUALU'S  (V'aleus),  né  eu  loO?  .1  >A  isloch  , daus  la 
marche  de  Brandebourg  ; critique  n'iuaniuable;  mort  A 
Meiss  ,«  l'dgc  de  ’2H  ans,  en  1390. 

ACIKH  (Bijouterie d’),  importée  eu  France  vers  l'an  740. 

ACIER  (Fabriratiou  <le  I'),  ileeouvertc  eu  France  ou 
dans  les Pa)s-Bas  vers  latin  du  siècle.  Les  ludienxia 
connaissnient  Irès-anciennemenl. 

AClLIKN.l,  .iClI.lA,  loi  romaine  très-sévère,  pr0|)O- 
8éi‘  et  portw*,  l'an  052  de  Rome,  par  le  tribun  du  peuple 
Maoius  Acilius  Gbbrio,  contre  les  accuK‘s  du  crime  de 
pt’Culat. 

ACILA,  OCILA  ou  OCRLIS,  plus  tard  /idem  et  Cnpo- 
rrli.  promontoire  et  ville  de  l’ArabieHeureuse;  c’iHaildc 
sou  port  que  partnimt  les  navires  pour  les  Indes.  — On 
nommait  encore  .trifa  un  endroit  de  la  .Sicile  où  Marcel- 
lus  battit  le  général  llip|X)crale. 

ACILU’S,  nom  des  Aciliens.  famille  plébéienne  do 
Home,  illustre  dès  lan  485  de  In  fondation  de  celle 
ville  : elle  se  div  isait  en  trois  lu'anches,  dont  les  surnoms 
étaicul  : Atiola.  liaitus  et  Gfabrio.  Elle  compta  dans 
sa  descendance  trois  tribus,  dont  l'un  devint  général 
d’aimee,  puis  pontife,  plusieurs  pn'leiii’s  et  édites,  et  dix 
consuls. 

ACILIL’S  AVIOLA,  lienlenant  dans  les  Gaules  sous 
Tibère,  l’an  I9dc  J.-C.Il  eut  part  A la  défaite  de  Julius 
Florus  et  Julius  .barrovir,  qui  s'étaient  révoltes  dans  les 
Gaules.  Tombé  en  léthargie,  il  fut  placé  comme  mort  sur 
le  biicher,  où  l'ardeur  du  feu  le  rcvcilla,  sans  qu'on  put 
le  secourir  : il  fut  dévoré  par  les  ilammcs. 
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ACILIt’S  iCalus),  soldat  de  Jules-L<«r.  Dans  unomii- 
bat  naval  près  de  Marseille,  il  renouvela  l'acUon  de  Gy- 
négire. 

AClLirs  ULABRIO,  consul  l’an  91  de  J.-C.,  sous 
Doiiiiiien,  qui  le  contraignit  de  descendre  daus  l'amphi- 
théiUre  immic  y combattre  un  euoriiie  lion  qu'il  étouffa 
dans  ses  bras  : Til»ère,  jaloux  de  l'adi-esse  et  de  la  force 
qu'il  avait  déployées,  le  bannit  et  le  fil  mourir  comino 
couspirateiir. 

ACIl.ll'K  GLABKiU,  tribun  <lii  |M>uple  en  l’on  de 
Rome  .*»57;  il  écrivit  on  grec  une  histoire  et  des  annales 
qui  sont  perdues. 

A4.ILUS  (ILABRIO  (Macrius),  delà  famille  ple- 
Itéienue  .tribu  , et  pelil-nis  de  L.  Acilius  Gilabrio  ; li-ois 
fois  tribun  du  juruple  a Rome,  nommé  consul  lan  de 
Rome  5f>3  ( !9I  avont  Avec  Scipion  Nasica,  il 

battit  Anti«>chus  aux  Thermopyles.et  reçut  les  Iiouneui  s 
du  triomphe.  Il  fil  Iwillrà  Rome,  daus  la  place  awr  fwr- 
6es,  le  lemple  de  la  Piété,  povir  accomplir  le  vo'u  qu’il  en 
avait  fait  A sa  victoii'C.  Son  fiU  .\cidilius,  étant  duumvir, 
dédia  cc  temple  et  fil  élever  une  statue  équestre  d’or  pur, 
en  ménxiire  <le  son  jvère.  Cc  fut , dil-oii , la  première  de 
ce  mêlai  qu'un  ait  vue  en  Italie. 

A4]IN’AX,  nom  que  les  Scythes  donnaient  à une  vieille 
lame  d’ept'e  qu'ils  élevaient  sur  un  bûcher  |H)urêlre  un 
symbolo  de  Mars  à qui  ils  sacrifiaient  chevaux. 

.AUXDYXl'S^Sqbiraiiu),  consul  de  Rona*  avec  Va- 
léTius  Pntculus,  l'an  540,  qui  fut  ré|>o<iue  de  b nvori  de. 
Constnnliu,  fils  du  grand  Constantin,  tiK*  aupivs  d'A* 
quil(\‘. 

AillS,  rivière  de  Sicile,  près  du  pont  de  Jaci  d’Aquila. 
C'est  à cette  rivière,  qui  vient  du  mont  Etna,  que  se  ral- 
lache  b tradition  de  (talathi^^  et  d'Acis,  écrasé  sous  le  ro- 
cher <lu  géant  Polyphème.  La  rapidité  de  scs  eaux  qui 
dcsa'udent  aussitéd  A b mer,  la  fit  comparer  A une  flècbe. 
De  l.i  lui  vint  le  nom  d'.-tris. 

ACITAIXS  ou  ACOTAIX8  (Aritinf),  iwuplcs  guer- 
riers de  rEs|Nigncqui  vénéraieiit,  sous  le  nom  de  Xeton, 
une  idole  de  >lars  toute  rourunnéc  de  rayons  ; ils  liabi- 
laic'ut  le  teiTiloire  et  b ville  d'.lrrinm. 

.%4^KEX,  vilU»  d’Alleiuagiic  dans  le  duché  de  Magdc- 
bourg  , bAtie,  vits  l’année  1 158,  par  Henrl-lo-Lion,  duc 
de  Saxe,  et  All>ort-I'Ours,  margrave  de  Brandebourg, 
après  qu’ils  eurent  chass<‘  les  \Vendes.  Bernard  de  .Saxe 
l'engagea  pour  une  somme  d’argent,  avec  Slafsfurt  ei 
autres  rliiUeaiix  A (>>nrad,  arclievéque  de  Magdebourg; 
mais  cofiime  il  les  reprit  à la  iiK>rl  decc  prélat,  sou  suc- 
cesseur, («onther,  après  en  avoir  vainement  demande  b 
ro.stitutiuu,  attaqua  A l'improvislc  le  prince  Rodolphe  et 
le  margrave  Othon  tic  Brandebourg,  les  battit,  et  fit  pri- 
sonnier le  mai^rave,  en  1279. 

ACKEX  (Prises  d ).  Albt‘rt  II,  duc  de  Saxe,  s’empara 
par  surpris(‘  d'.trArn  qui,  en  l.'>8r>,  revint  à l'ai-clievéquc 
et  lui  fut  enlevée  de  nouveau  par  Rodolphe,  duc  de  Saxe, 
sur  qui  elle  fut  reprise,  en  1594,  b nuit  de  St-Léger. 

ACKKRMAXX  (Conrad),  comédien  célèbre,  regarde 
comme  le  cn'aleur  de  l'art  dramatique  allemand  ; né  au 
conmieuoemeuldii  18'  siècle;  ii  riablit,  en  17G5,  un  théâ- 
tre A llanilmurg , et  y mourut  en  1771. 

ACKER.MAXX  (Jean-Chrisiinn-Gotliel) , tm^decin  ba- 
bile,  iiéeu  1754» dans  la  Haute  Saxe;  mort  A Altdorf,  en 
Franronie,  en  1801. 

ACKERSDYCK  (Corneille  d’),  écrivain  hollandais,  au- 
teur d'une  lighpic  Imprimée  A Utrccht,  en  ICG6. 

Ac:i.E,  ACf.KA,  ((>>nrile  d')  tenu  dans  cc  village  A 
trois  lieues  de  Durham , eu  Anglrierre , le  26  septembre 
an  788 , sous  Adrien  l".  On  y lit  dés  ordonnances  pour  la 
discipline  ecclésiaslique. 
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AIXiSNI  ou  ACLITHI-Ai.-NAUKBI  ou  NAtilBI. 
autremeat  sciikhabkddin-bkn-MAHAD,  tVrivaiu 
rHigieui  de  rislamisiue,  nM>rl  en  550  de  l'héfiirt'  (de  J.  C. 
1155). 

ACMÉ,  jeune  juÎTP  d'une  haute  extracUuo,  et  suivante 
IkToritc  <le  riinptTalrire  Liiie,  femine  d Auguste.  l>e* 
vouee  a Anlipdier,  llUd'ilerixle-itMjrand,  |Miur  le  MTiir, 
die  conlretH  ri^riture  de  riiii|MTatriceüun»  une  lettre 
adreski'c*  a IlériHJe,  eonli'C  Salome,  i'i-ur  «le  ce  priu(-4‘.  Sa 
»uper«*lierie  ayant  eld  dm>inrrle,  elle  fut  mise  A m<»rt, 
l’an  du  monde  4(N)l),  de  J.-C.  le  premier.  — Lne autre 
^cme  fut  maîtresse  de  S«‘ptimius. 

ACMODKUS,  ACMOD.K  OU  XMOD.»v.  Iles  de  In  mer 
Brilanni<|ue.  eil<^  dans  IMine;  ce  M»nl  le.v  ites  Si'licllami. 
On  croyait  autrefois  que  r’elalent  U's  lleljride». 

ACMOMFi  (villes).  11  y en  eut  deux  d(‘  ce  mmi  : la  pr«v 
mtère  en  Phryaie,  bitie  |Mir  Acii»uit,  fils  «le  Maiieus.  duiu 
le  5*  si^le;  êüe  était  le  siégé  d'un  évdehe.sufTraganl  de 
Laodlcf^e;  U seconde,  dans  la  Dade  sur  le  Danube;  elle 
fut  fondd*  par  l'empereur  Se^^re. 

ACMOMF.N  (le  Ikhs),  .Irmon  iiMi  tiemttS.  Rois  saen> 
pr(*8  du  Thernmdon.  Ce  fut  la,  disent  le»  puetes,  «jue 
Mar»  eut  les  faveurs  de  la  iivmphe  llarmiuue,  d'ou  lui- 
quirent  les  amaxoues. 

ACOBA,  FI.COBATIA  ou  KBKROBBITI'M,  bourg 
de  Portugal  dan»  I KsIraïuadure,  où  le  roi  AlpImiiM*  P» 
fonda  un  monastère  qui  devint  celHnv. 

ACOl.l'TH  (Andrri.  orientaliste  cl  professeur  «le  tlu'o- 
togieà  Breslavv , eu  Silesie;  mort  en  1701. 

ACOl.VTE  ou  Ai:«LYTIIE.  U*»  Cln“Cs  donnaient  ee 
nom  aux  sloicteiis.  Dans  l’église  latine  on  désigna  ainsi 
pendant  kMigtenips  les  jeunes  gen»  qui  se  vonaicnl  au 
culte  d qui  arcumpagnaienl  parloni  le.»  évdpu*».  Saint 
Cyprien  avait  des  aculjlhe.».  348 — 258.— Plu»  lard  nu  o«  o- 
lythe  on  M’rvaul , d aprés  r«dviu«dogie  grix^jne , lut  celui 
qui  avait  re^u  l'acolytliat  ou  le  preiuier  et  le  plus  cniisiüé- 
rable  di^s  quatre  onlres  miiieim.  Il  ) avait  a Honte  trois 
aortes  d'aculythes:  les  jmfofiHi  (jialûlms) , servaient  le 
|Mpe;  lf*s  sMtionorli  (&lalionuaire»),MTvauldans  égli- 
ses où  il  y avait  .stalioii;  l«‘s  ir^ioNarii , servant  avec  les 
diacres  dans  les  difTérfml»  (piarticrs  de  la  ville.  >-  L’nn- 
ciemie  «église  grecque  avait  dt'»  acolylhi's.  plus  tar«l  elle 
les  supprima , depuis  elU*  k>s  a ri'labli»  mius  le  nom  d'elus 
el  de  ed*üférair«'».  — Parmi  le»  «tfliciers  auliqiies  de  C^n- 
staotiiiople.  il  y eu  avait  que  l'ou  «ptalifluit  d’oro/^lhrs; 
c'était  le  litre  du  chef  de  la  ctdiuiie  inqH'riale  de  By  sauce. 
— .4rot|)fca  été  dans  la  dtTiiitTt*  itisurrection  itukmaisc 
en  1851  le  nom  de  certains  ufnciers  civils. 

ACOMA,  ville  considéraMe  de  rAiiittiqiie  M'pU'ntrio- 
nale  dans  le  iKtuvoau  Mt^xique;  détriiU«‘  |>ar  les  ts|>agnols 
en  1599;  elle  fut  ras<Y  eu  punition  d'avoir  |HTlidement 
massacn*  le  neveu  de  dou  Juan  d'Onalt*.  Cet  acte  «It^ 
sévérité  auieua  la  soumission  des  autre)  vilU*s  du  pays 
dont  tes  habitants  atnclurenl  enfin  la  paix  a\<‘C  les  Kspa- 
giuds  l'an  1629. 

ACONCE  (Jacob),  .4roNriu5,  né  a Trente , pliilomphe , 
jurisconsulte  > thhilogien  et  écrivain  sur  In  {HtliorcetiipK', 
fut  un  des  boiiinies  le»  plus  ct^lèhiTs  du  I ü''  siècle , embras- 
sa la  cause  de  la  reroniu*  et  m*  iTliraen  Aiiglelem»  «ni  il 
fui  bien  accueilli  de  la  reine  Uêsubelli  ; il  était  tolérant  el 
penchait  vers  l'arianiMiie;  mort  eu  1670. 

A<'.0\(]I0.  pliilos(>|)he , jurisconsulli*  et  Ihi'ologien  du 
46^  siècle  dont  le  vrai  uoiu  était  Giarumo  f.'ontio,  eui‘é 
dans  le  dioui'se  de  Tmile,  sa  patrie;  embrasse*  la  doc- 
trine de  Calvin  en  1557,  cl  meurt  en  1565. 

ACONE  (ville),  en  Bitliynie,  près  d'Ileraelée,  rn- 
iiommét*  pour  la  quantité  de  plantes  véneneuses  «jui 
croissaient  dans  scs  environs;  de  là  est  venu  le  nom 
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d aconit,  poison  l'cdoutable.  — Une  He  vis-A-vis  de  Ubal- 
mloiiie  Otait  aussi  appelée  trortc , parce  qu'oii  y trouvait 
une  grande  <|uanti(«‘  de  pierre»  A aiguUer. 

ACOMT,  idanle  vi‘nem‘use;  !«•»  anciens  ne  1a  Ion- 
rbaienl  qu'avec  de.»  pn^-aution»  ridicules  qui  domièrenl 
naissame  à une  foul«*de  suiNTstitious:  ils  la  croyaient  en- 
gemlris' do  recimie  que  j<>lH  (UtImto  lorsque  lî«TCtile  le 
lira  viol<*iimM‘tit  ü<‘.»  enfers;  ils  «‘iiiploy aient  celle  birbe 
conire  la  pi  {ùi'i'  du  scorpion;  snivaul  eux  raroiiit  Hait  eu 
miùm*  temps  un  |K>isou  et  im  antidoli*  neutralisant  tous  les 
autres  |M)isons  : ils  se  MTvaient  de  son  suc  pour  rendrfl 
UMN'telItM  les  blesvuiT»  «le  Idir»  IUh'Im'j. 

ACU.N'TOlU'l.R , .i«  o»it()6ti/i«s , lieu  de  rAsie-Mineuro 
qui  «'tait  sou.»  la  puis.saïu'e  d'Ilipindyte , reine  (U*»  Ama- 
xones. 

ACOB.  ACCARON,  ACHABOX.  .«CHOHON , .%<JHOR, 
.MA'A(;HE  on  Stms  <*es  divers  nom»  fut  cuimue 

l'idole  de  Jupiter  , A qui  le»  Klewis  sacri* 

llaùml  |KMir  ((u'il  les  dotivrAt  de  et*»  iii.»ecles  qu'ils  regar- 
daient atmiiie  la  raitH’d'uiie  pt‘sle  duut  ils  éprouvaient 
le.»  ravagt's , comme  il  en  avait  délivré  Hercule. 

.U.tMIFX  ou  TEHrERE.S,  «lu  nom  de  la  priDrijiaJe 
d’entre  elk‘s . iles  de  l Oceaii  atlantique , reconnues  vers 
l'aiimv  1015  |vai*  huit  habitants  de  Listionne,  qui  les 
iKNiiim-mU  Hfi  des  Acur  (e|>ervierj.  KUes  rommen- 
cêrent  à être  habïl(H>s  en  M59.  Uii  tremblement  de 
leiTO  y ont  lieu  «vi  1591.  On  y a vu  se  former  el  dis- 
Itarailn' des  flots  en  16.18,  1719  el  181 1 . C'est  à Tercère 
que  fut  ooudiiit,  en  I6I>9,  le  roi  do  Portugal  .Alphonse 
Henri,  101X111*11  fut  dtTlare  incapable  de  n*gnor.  Mcrca- 
tor  a place  «laiis  les  A«.:orcs  le  premier  méridien. 

AIAIRKS  ( Prise.»  «U*»).  Une  llotic,  conduite  (Mir  le  |M>r- 
lugaîs  tlonzallo  \ «‘llo,  en  prit  |Ktsses»ion  eu  1 148.  Tom- 
lH-«*son  1584  au  [louviiirde  l'Ksivagiie,  jus«)u'a  la  restaura- 
tion delà  maison  de  Hragance,  en  16(0. 

.U:oHIS,  roi  d'Lgyple.  lit  la  guerre  à Arlaxerce 
MuciiHni,  et  mourut  versruu374  avant  J.-C. 

ACOSTA  (Josepli  d'),  j«‘suitc,  convertisseur  des  In- 
diens el  auteur  dos  dt'cret»  «lu  concile  de  Lima,  né  en 
1519,  A Mixiioa  de) Cnni|M>;  |>ruviociaIdu  Pérau  en  1571  ; 
nNvrt  rt'cteurà  Salamanque  eu  1600.  Il  composa  eu  es- 
pagnol une  histoin'  morale  et  naliirelte  des  ludes,  qui 
fut  traduite  dans  toute»  les  langues  de  l'Eur»pc. 

ACO.ST.A  (Kiiminmieli,  jt^uile  ivorliigais  , mis-sionuaire 
dans  les  Ües  Avorcs  ou  Tercerw , ne  en  1541  à Lisbonne, 
mort  en  1601. 

ACOSTA  (Ciibriel  d’),  comnientaleur,  proft*Meur  «le 
théologie , A Otfmhre;  mort  «>n  1616. 

ACOST.i  (Urielj,  noble  |M)rUigais  , tour  A tour  chré- 
tien , sadurien , inalerialtsle , juif;  m'  à Op<iiiu  dans  le 
16'  siècle,  il  se  donna  la  mort  «*u  16(7. 

.ACttSTA  |J«‘an  d'i,  n«^  au  Bemgale  en  1775,  d’une  fa- 
mille originaire  de  l'orlugal;  erealeur  du  journal  le 
l'itiii*»  de  Olcutta;  mort  en  1820. 

ACOl'STA.M'rK , mot  formé  «lu  grec  |K)ur  exprimer 
un  phénomène  ipiiR*  niauift*sle  par  un  grand  bruit  dan.s 
l'air,  cuiiquirable  A celui  de  plusieurs  voix  humaines  et 
d(*  plusieurs  iiLvlruiiienls.  Le»  5/crf  ur«  de  1750  et  1731 
|tarlonl  d'un  bruit  seinlduble  entendu  près  de  Clermont 
en  Kemivoisis. 

Ar.OrSTM.ATllJl'KS , disciples  de  Pylhagore,  dans  le 
6'sÜTle  avant  J.-C. 

ACOl’.STiQt'E.  Ce  iiK>l  di'sigue  la  partie  des  rnatb*'*- 
nialiques  qui  e«msidere  le  mouvement  du  son , les  lois  de 
sa  propagation  et  les  rap{>orts  <|ue  tes  sons  ont  entre  eux. 
La  viU'sse  du  son  est  de  173  toises,  ou  557  mètres,  (Mr 
seeoude,  d*aprt*a  le»  expérience*  faites  A l’Aeadcmie  des 
5cicoce»cn  f755.  Oa  doit  à Daniel  BcroouiUi  une  belle 
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Ibéorie  des  instraments  à vent  ; à >fM.  Laplaee  H Poisson 
l'analyse  exacte  de  la  propagation  du  son;  à lurliiii  et 
Sauveur  de*  remarques  sur  les  »ons  harinanieux  rendus 
par  une  corde;  et  ù MM.  Savarl  et  Oguard>Latour*dc 
nouxeaiu  progrès  dans  cette  science. 

Ai:oVAXITK.S  , hérétiques  manichéens  de  la  Mé'OjK)- 
tamie  ; leur  cher  était  Arovana , disciple  de  Manés. 

A<;QITA-€IIK-FAVKI.|.A  Iruri  (/tii  parle),  fontaine  de 
la  Calabre  citcricurc  auprès  des  ruines  <le  raucieniie  S)  - 
baris,  sur  le  golfe  di;  Tarente , c'»‘»l  la  fontaine  ’/'fuirio, 
sur  les  Itords  de  laquelle  les  Sybai'iles,  cbassi's  de  leur 
ville,  eu  b;Hireut  une  nuuu4le  alin  de  sc  conronuer  à un 
uracled  Apollon  qui  leur  avait  couiiiiandcduclioisiri  |H)ur 
s'établir  de  nouveau,  un  lieu  ou  ils  auraient  de  l'eau  (wur 
boire  par  mesure,  et  <i  niauger  saus  im'suiv. 

Ar<jl'AVlVA  (And. -Malt.),  due  d'Atrî,  suivit  d'abord 
la  ca^^iél^'  des  ariues  qu’il  abandonna  |>uur  la  culture 
des  lettres,  né  on  N.»(i,  mort  eu 

ACQl’ AVIVA  (Claudel,  il'unc  famille  mieienne  et  il- 
lustre du  l'oyauine  de  Maples , géiunal  des  jésuites  , iTri- 
vain,  ué  en  I.>I5  et  mort  ou  Ui25. 

A<!QrK-DI>MONDnA(tO\K,  autrefois  .Itfmv  Sttetsaïuv 
ou  .Smiicssamr.  liaius célébrés  dans  le  rovaiimedcMapli's, 
prt's  des  ruines  de  la  ville  de  Sinuesve,  remplace^  par  le 
bourg  de  Mundragon. 

ACQUE.ST '{stùgneurs  d'),  Pierre  de  Moiilmoreney, 
elievalier,  seigneur  d'Aequest,  T fils  de  Jean,  seigneur 
de  Bours,  fut  le  jâ’re  de  Daniel  I"  de  Montmomiey, 
seigneur  d'Aequest  et  deU  Courl-au-Rois;  nvorten  t(iK6. 
Dauû‘1 11 , (Ils  de  Daniel  T';  mort  ii  Montaiiban  au  mois 
de  novembie  I7()K  laissa  de  sa  !'•  femme.  M.vrie  de 
Ix*sear,  Jost'ph  Atevandre  de  Montmorenrv,diI  le  eotiilc 
de  Monlmurency-HiUii's , dernier  S4*igiu‘ur  d*Ae4{ue$t; 
mort  le  (5  mars  lîoî). 

Af^Qt'l  (ville),  .'tfxfT  .S'(a(W/i<r,  dans  le  Piémont  près  de 
U Bormida.  Les  Homaius  estimaient  beaucoup  ses  l>aitu 
d'eaux  chaudes,  <*t  ils  Iciu*  attribuaient  les  plus  <4ounau- 
les  pnvprietes  nunlicalos.  Os  eaux  sont  Umillaules,  ce 
qui  u'em|)écbc  pas  I herbe  d’y  mvlire  et  de  conserver  sa 
verdure,  .-(egtd  fut  btllie  par  les  Slalilicus,  fK'uple  des  Al- 
pes. 

ACQI'I  (Prises  d'|  parles  Espagnols  la  en  1713,  et 
par  les  Piemontais  l'année  suivante  . MailiotN>it  la 
reprit  et  l'apaudonna  après  l'avoir  dtiuanlclee.  Les 
Français  furent  contraints  de  la  céder  aux  ImpiTiaux,  le 
(2  brumaire  an  VIII  (3  novembre  1799).  Georges  Mérula, 
femeut  historien,  était  d'ArTut:  aussi  se  iiorumait-il  le 
5Mli(irn. 

AO^ri  (Comlvat  et  prise d’)  jNirles  Français,  sous  les 
ordres  do  Groiirhy,  le  17  mars  1799. 

ACRA,  l'une  dt‘s  collines  sur  lesquelles  était  InIÜc  l’an- 
cienne Jérusalem,  avant  qn'on  y eût  joiiit  la  ville  do  Da- 
vid qui  était  sur  la  mnnlagm'  de  Sion  ; elle  était  senû-eir- 
cataire.  Son  nom  d'Arro  lui  vint  de  ce  que  i'an  170  avant 
J.-tL  le  roi  Antiocluis  Épijdiaue  y avait  élevé  une  cita- 
delle qui  fui  détruite  par  .Sinwn  Machal>ée.  en  i'an  165 
avant  J.-C.,  lorsqu’il  en  eut  chassé  les  .Syriens.  Ce 
dernier  employa  trois  ans  à alvaUscr  celle  montagne 
qu’il  réduisit  au  niveau  de  celle  sur  laquelle  le  temple 
riait  situe.  On  érigea  ensuite  sur  la  munlagne  d'Arrn  le 
palais  d'ilelène.  reine  des  Adiahénieus,  le  palais  d'A- 
grippa,  celui  des  archives  publiques,  et  ct'liii  où  s'assem- 
blaient les  magistrats  de  Jérusalem.  I.urs(|ue  les  ebrelieos 
eurent  repris  J<Tusaleiu  sur  les  .Sarrasins,  on  bJlit  sur  la 
montagne  d Arrn.  pour  les  chevaliers  hospitaliers  dc.St- 
Jean,  qui  prirent  de  la  h>  nom  de  chevaliers  de  St- Jean- 
d’Acre,  un  hospice  où  étaient  reçus  les  |M‘lfTinsqui  ve- 
naient visiter  la  Terre-Sainte.  — Les  nneiens  géogra- 
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pbes  font  mention  de  plusieurs  villea  et  promontoires  du 
nom  d'Arra. 

ACRARATA.N'Ë,  Arrabataniis,  lac  d'Éthiojjîe,  dans 
une  partie  de  celte  province,  où  il  y avait  tant  de  scor- 
pions «luc  les  habüanls,  (Huir  ne  pas  périr  tous,  furent 
coulrainlsde  rahandouiuT.  En  langue  hébraïque,  chal- 
déenne,  syria(|ue,  arabe  et  éthiopienne,  acrab  signifie 
scorpion,  et  acrolynbnit,  paijs  des  scorpions;  c’élail  aussi 
le  nom  que  les  (învs  donnaient  4 une  partie  de  t'Asic. 

.i(:K.\BA*rilK\K.  C'était  une  dt^  onze  (o|)archles  oa 
déparlemeuU  de  In  Judée,  la  troisième  en  ordre  svdon  Jo- 
s('phe,el  1a cinquième  selon  l'Iiiie;  elle  avait  quaire  lieues 
de  long  dans  sa  plus  grande  dimeiu>ion,  et  était  entre  St- 
rhem  et  JtTirliü.  — Lu  autre  rautou  de  la  Judée* , sur  la 
froiilière  de  ridumée,  (lorlail  le  iiK'fite  iioiii  qui  lui  venait 
d'Arrobita  , montée  dr^^  scorpions. 

ACRABlMoii  .U:HABIS,  montagne  infestée  de  scor- 
pions , au  sommet  de  laquelle  evislail  une  v ille  sur  la  fron- 
tière de  la  tribu  de  Juda.  — De  ce  nom  il  y avait  un  bourg 
à rorieut  de  Sirliem. 

.iCRADl.XK , iL’  et  ville  de  .Sicile , fameuse  par  le  siège 
qu'rnIU  Marcrllus , général  des  Hoiiiaiiis,  en  2l2avanl 
J.-(L  Elle  était  «‘panT  de  Tyrha  par  une  muraille  flan- 
quée de  tours  et  dOrlygia  par  la  place  sur  laquelle  était 
le  Pentapyk*,  forteresse  arimS'  de  cinq  tours. 

.tCK.FPIIIË  ou  .\<:HIPHiË(Atr(rpiuùuui  ),  ville  de 
la  RcKitir  où  existait  un  temple  d'AiKillon  , qui  prit  de  là  lo 
nom  d'AiTépbieu;  nu  croit  qti'Agra'pbie  est  rArèue  d'Ho- 
mère. 

ACRACtAS , nilèbre  risrleur  grec  sur  or  et  sur  argent. 
Du  temps  de  Pline,  vei-s  l'nn  (kt  de  J.-C.,  on  voyait  à 
Rhodes  dans  le  temple  de  Baechiis,  des  loupcs  sur  les- 
quelles Acragas  avait  i-cpri*seul<‘  des  Bacchantes  et  des 
Centaures.  On  vantait  iM’auroup  une  chasse  qu’il  avait 
gravée.  — On  nnnmvnit  au>si  Acragas  ou  Arrassus  une 
fille  d<;  f.ydîe  dont  réV4*t|iie  nomnM^  Patrice  souscrivit 
au  roiicile  de  Chaleédoiiic*  dans  la  sixièimr  séance. 

ACKAS , moutagne  de  hyrie,  auprès  de  Lâo<licée,  die 
s^ahima  dans  la  mer  l'an  K36  de  J.Aj.  ; sa  chute  fut  causée 
par  nu  lmiiblenM‘nl  de  terre  qui  se  Ut  sentir  dan.s  la  Sy  rie, 
l'Arabie , la  Perse  et  même  le  Khorasau. 

ACRATK,  anranclii  de  rem{)ercur  Néron  et  l'instni- 
menl  de  scs  rriiiM's , U fut  envoyé  en  Asie  et  dan.s  l'Achale 
pour  s(H)lier  les  tempk's;  les  babitaiu  de  Pergamc  s'up|)0- 
s4Tenl  à ses  drpn^alious. 

ACRATOS , Idc  du  Bacehus  chantant  ; elle  sortait  de 
la  )mu*aille  de  son  temple , situé  entre  le  Oramique  et  la 
porte  qui  conduisait  au  Piréc. 

ACRK  (OU  Sainl-Jeau-d'Acre).  Acco-Ptoléiiiaîs,  nppar- 
leiiaità  Démetriiis,  IHsde  Seleucus,  vers  155  avant  J.-C.; 
eéilée  par  le  roi  des  Juifs,  Alexandre,  à Ploléim^;  eon- 
qiiUe  par  les  Perses,  elle  devint  ensuite  colonie  romaine. 

.iCRK  ( Prise  de  Sainl-Jean-d'),  par  les  croisés  soute- 
nus par  une  Üotle  génoise  en  H0<;  lombtv  au  pouvoir 
de  Saladin  en  1187;  prise  par  Philippe-Auguste,  roi  de 
Frunro,  et  Richard,  roi  d'Angleleri'e,  le  13  Jiiillrt  H9I, 
et  poss<4i(v  par  dix-neuf  puissances  rhrélicmies , elle  fut 
reconquise  et  pillri*  eu  1290  par  les  Sarrasins;  réparée 
an  17'  siècle  par  E’akhe-lùJdin,  prince  de*  Druscs,  tes 
Turcs  s'en  reiidiiTut  maîtres,  la  ptu  dirent  en  17(9,  et  la 
reprirent  (]uel(iue*  années  apri-s  ; tes  François  l'ont  en 
vain  assiégée  eu  I7U9;  b Porte  a rt4evé  ses  inurailles 
qu'ils  avaient  haltiics  en  brèehe. 

ACRKi.  iOlaûs),  chinirgieii  et  médedu , né  en  .Suède 
au  roiiuuenrement  du  18'  siècle,  servit  pendaut  deus 
ans  eu  qualité  de  cbiriirgieu  dans  les  anmv's  françaises 
en  (74.3,  sc  fixa  à Stockholm,  ri  mourut  en  1807. 
ACRI.SIl'.S,  t'ui)  des  (Ils  d'Abas,  roi  d'Ai-gns,  à qui  il 
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&ucct^a  l’an  du  nwnde  2C7.>.  Dana*^  iHail  m Hile  imiqup  ; 
Perv^ , l’un  de  sc*  |ïctils-nis,  ammipHt  la  pmlicliiin  di* 
Torarle  eu  le  clianReaiit  en  piirrc  au  mo^Hi  de  la  lêlc  de 
M«hlui«  ; d’autres  disent  que , wius  le  coiiuallro  » il  le  tua 
en  jouant  au  dis^iue  ; quoi  qu'il  eu  soit , il  mourut  l'aii  du 
inonde  2722. 

ACROATIION  ou  .4<:rotiio\  , ville  de  l'hrace  au 
sommet  du  mont  Athos.ses  haliilantsiia.ssaienl  pour  vivre 
le  double  deceuv  des  aulrwpays;  aujourd'hui  le  nom  d’A- 
crothon  vA  Cimn  di  moule  snnrlo. 

AC:robaTKS,  danseurs  de  corde:  il  y en  avait  de 
quatre  sortes  dont  luirlcut  les  écrivains  latins  et  grecs  : 
les  |>remiers  voltigeaient  autour  «l'une  corde  conime  la 
roue  autour  de  son  essùni,  en  sc  suspendant  |>ar  le  pied 
ou  par  le  cou  ; les  seconds  volaient  du  haut  en  bas , ap* 
puyéssur  reslomac,  les  bras  et  les  jamliesctendm’s;  les 
troisièmes  cotiraie  d sur  une  corde  ten«lue  ; les  qua- 
trièmes faisaient  niille  totirs,  sauts  et  postures  de  danse 
au  son  des  instruments.  Ix-  roi  Oiark's  X n'étant  qiM>  comte 
d'Artois,  s’était  evmé  fi  danser  sur  la  coitle. 

ACROcicRACMF.NS  (monts),  ehaines  de  iiinnlagnes 
dans  riipire  ; on  les  npinOIe  aujinird'hiii  Monts  de  la  (Jii- 
mère  on  du  Diable:  leurs  habilanls  étaient  cruels  et  ra- 
paces. F.ii  l.'>37  , ils  faillirent  enlever  dans  sa  tente  l'em- 
IHTcur  turc  Soliman  . rampe  avec  .son  aniuv  sur  les  bord.< 
de  la  mer  ionienne.  Damien , le  chef  de  celte  entreprise , 
découvert  par  le  bruit  que  lll  en  re  rompant  1»  branche 
d’un  arbre  sur  lequel  il  s était  posté , fut  saisi  par  ja- 
nU.saires,  <*t  déehin^  en  pièces  apirs  avoir  été  lorluré. 
Soliman  envova  des  lroui>es  pour  dctniire  celle  nation  de 
Itandits,  mais  la  plupart  «Vhappèreul  et  leurs  «lesoiidants 
ne  cessèrent  |ws  d étre  ad<mncs  à la  plraltTie.  I>*  nuin  de 
montagnes  de  la  Chimèn*  qui  était  aussi  celui  d'une  ville 
(CliiHurrn)  du  même  territoire,  venait  de  requ’à  la  cime 
de  l’une  «Icllos  était  K*  ehAleau  «le  la  ChiiiiiTO,  existant  en- 
core du  temps  de  IMine. 

ACKOCONR,  peuple  de  la  11irace,  ainsi  surnommé 
parce  qu’à  rencontre  des  Abanle.s  ils  portaient,  comme 
les  femmes,  h*s  cheveux  long.s  el  relevés  par  devant. 

ACKorOHiNTIIF  , ancienne  citadelle  de  Oirinlhe; 
les  poète»  la  disent  bâtie  |>ar  les  CycloiHs;  ou  ipiim-e 
réiwiue  de  sa  fouilation.  Au  jvoint  le  plus  élevé  «le  l'émi- 
nenco  sur  laquelle  elle  est  amstruile,  est  la  foitlatne  l*y- 
rène,  où  l ot»  dit  que  Pégase  fut  pris  par  Ih'llérupbon 
pendant  cpi  il  buvait.  L’Acrocorinlhe  fut  assii  gée  el  prise 
par  Mahomet  1 1 en  1 1.-»  l . 

ACKOI. ISSUS,  citadelle  sur  iin  haut  rocher  j elle  com- 
mandait LUsus,  viUed'llIvric.  dont  la  garnison  tenait  on 
bride  tout  le  |>aya. 

ACKOX,  médecin  d'Agrigenle,  guérit  les  Athéniens 
de  la  |>esle,  enalliimaiil  des  feux  dans  les  rues,  l'an  44 { 
avant  J.-C. 

AURON , roi  des  (Jécusiens , tué  par  Homulus  vers  750 
avant  J.-(l. 

ACRON,  grammairien  ou  schoUasle.  vivait  nu  com- 
mencement du  O'  siècle  ; il  commenta  Horace. 

AUROSIUS  (Jean),  profe.sMHir  de  mathématiques  à 
Mie , né  à Acrouni , en  FrLse , nwl  «le  la  |H*xtc  en  1 561 . 

ACROMUS  (Kuardus),  Frison  d«’  naissance,  écrivain 
religieux,  ministre  evangelique  .A  kbtedau , à la  fin  du 
le'  sW-cle  el  au  conmiencement  du  \T. 

ACROPOl.lS,  ciludctie  d’Aihcn?»;  elle  contenait  d'a- 
lH>rd  tonte  lancienm*  ville  et  se  mmimait  C'<rrropia.  du 
nom  de  Ciecrop»,  premier  r««  d’Athi-nc».  Dans  son  en- 
ceinte cvtéricure,  «loiit  on  voit  « ncore  des  ruines,  était  le 
temple  de  Minerve  la  A iej-ge.  (‘tlillce  magnifique,  à en 
juger  d'après  d imposants  vestiges,  cl  un  autre  temple 
plus  petit,  consacre  a la  Victoire  sans  ailes  (nrtoria  in- 


ro/nrri),  dans  l’endroit  où  l-lg«‘e,  co^yanl  à la  mort  de  son 
nis  TIk-sc^o,  .s’dalt  privipUi*.  Os  deux  temples  étaient  or- 
nés de  lias-Miefs  el  d'uu  grand  nombre  de  figuivs  det 
plus  grands  maUres  de  l'aiiU()uilé.  Les  Anglais  ont  mu- 
tilé ou  détruit  toutes  r<4U^  «lu'ils  n’ont  pu  enlever. 

AUROPOl.lTK  (Georges),  né  à Gonstanliuople  en 
1 120.  premier  ministre  de  Michel  PaU'ologue;  assiste  au 
2*  concile  général  de  Lvon,  en  1271;  et  meurt  à Con- 
stanlinopleen  !282. 

AUROTACOTI'ES,  i>cui)lê  féi*occ  qui  ravagea  l'an- 
cienne Angleterre.  Ils  venaient  de  l’Kspagnc  Tarrago- 
iiaise  ou  de  la  Biscaye,  el  se  jetèrent  d’abord  dans  l’Ir- 
lande, puis  dan.v  l'Kcosse:  après  les  Pietés,  ils  sont  les 
plus  anciens  peuples  qui  an‘iit  occu]h>  la  partie  $<q)lcti- 
triounle  de  la  Bretagne. 

.u:R«T.\TUS  , (Ils  atnti  «le  (d«v)inènes  II,  roi  de  .Spar- 
te, delà  première  branche  «les  II<TacUd<*s,  monta  sur  le 
tri’me  vers  l'an.'SôO  avant  J.-C.;  on  le  dit  tué  dans  une  ba- 
taille livrée  26Ü  mis  avant  J. -G.  contre  Aristodèiiie.  tyran 
«le  Mcgalopolis;  mais  Plutnnjue  attribue  eelle  evptklilioa 
à son  i»elit-fils  Acrotatus. 

At^RtlT.ATUS,  roi  de  .Sparte,  réana  un  an,  275 
avant  J. -G. 

A('SE\CAR-AL-BOUHSKY,  que  les  historiens  des 
cnii.sadt^s  apiuHIeiU  , horg^l,  itffrg«iW«is  ou 

Biirsn.  gouverneur  de  .M«m.ssul  en  1114;  en  (121,  il  .se 
pnqiarait  de  nouveau  à «‘utnltaUre  les  Francs  lorsqu'il 
fui  assassiné  par  les  Ismacliens. 

ACI’A.  arri‘anchi(‘  de  Xeion  j comme  il  voulait  ré|)ou- 
ser  < t qu  elle  était  d’Asie,  il  lu  disait  issue  d'Attale  roi  de 
Pergame. 

ACTARD,  ATTARD  OU  KCTAHD,  év«'«que  «le  Xanles, 
élu  sur  la  fin  de  8(5.  C‘«'lait  un  prélat  remuant  et  ambi- 
tieux; en  80,  U desservit  auprès  du  nii  (^harles-le- 
Ghaiive  «q  de  Nomiu«>é,  devenu  souverain  «le  Bretagm*, 
le  comte  Lambert  «)ui  dominait  A Xanles  ; en  850,  i)  fut 
chassé  lui-meme  |»ar  Xumiuoé,  qui  (il  saciTrAsa  |>lacc 
(iistard  ; en  8.55,  il  fut  rétabli  par  Krisp«H‘,  (ils  de  ISomi- 
n«i«*.  Peu  «le  temps  après,  il  fut  eucorr  rhass«*  jiar  .Salo- 
mon, roi  «le  Brtdagnc,  succe.s»eur  d'Kn.spoê,  et,  sous  la 
protection  du  roi  «le  France,  il  «l«*vint,  en  871 , évêque  de 
Tours,  après  avoir  rté  honoK*  du  ]>endant  qu’il 

était  sans  siège.  Adard  est  le  premier  éx'que  de  Xaiili*» 
qui  ait  changé  de  si«q>e. 

.ACTÉ  ou  A€TA,  pays  délicieux  .sur  le  bord  de  la  mer 
KgiM*.  prî's  du  mont  Athos:  les  anciens  allaient  y cherrher 
lu  bonne  chère  d les  d«mx  «mibragv'S.  I/.\lliqiie  sc  iioiii- 
iiiail  aussi  idc,  mot  «]ui  signifie  rivage;  c'etail  rgal«Hnent 
le  nom  d'une  eontrée  du  Peioponèse. 

Déclaration,  comenlion  ou  sliptdation  entre 
partk^s.  L'usage  de  signer  «le.s  actes  par-«iev  sut  notaires 
fut  établi  par  ordre  du  iiartemeiit  de  Paris,  sous  le  K gne 
de  Henri  lll,  en  L59i.  Avant  Frnmvvis  W,  les  adea 
étaient  «rrits  en  latin;  ce  pnuce  orilonna  qu  ils  fussent 
(Trits  en  langue  française'.  On  doit  A Berirand,  évrqiie 
de  Melz,  l’etablissemeiit  dans  les  villes  des  dépôts  où  li>s 
actes  conslatanl  la  proprielésont  conservé»  |K)iireinpê- 
cher  lesconleslations. 

AtrrK.  Partie  «riin  ouvrage  draïuvtiquc.  Les  Romains 
furent  les  premiers  à diviser  les  pièce»,  mais  seulement 
eu  cinq  actes.  (Xd  usage  6'«'lahlU  {H'u  de  temps  avaut  Ho- 
race. I.c's  (irees  ignortTenI  eirltc  «livision,  el  n'eurent 
pas  imuiir  de  iiKit  signitlant  artf. 

AtrTF  ADOITIO.NXKI.  AUX  CO.XSTITUTIOXS  DK 
L‘K.AIPinE.  .Suppleiuent  el  modilications  de»  eoiistilii- 
tiuns  impériales  pré&eulées  A l'ooc'eplalion  du  {leuple  en 
avril  1815.  l..es  conveiitionoels  votants  «le  la  iiNirt  de 
I/)uis  XVI , «pii  «vaienl  v«»té  cet  acte,  furent  bannis  à 
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|)crpcUiilc  de  la  France,  par  l'ariiclc  7 de  la  loi  du  12  jan- 
vier lël6. 

AfTTE  CAPIITLAIRE.  DdÜKVation  canoiiiipic  prise 
dans  un  chapitre  de  chanoines  ou  de  reli^^ieiix. 

ACTE  CO.VSTITUTHIXXEI.  ; litre  donné  par  Lt  con- 
vention nationale  à h conslilutioii  ^^aQçai^e  publiée  en 
I7U5,  an  lit  de  In  rt^publique. 

ACTE  DK  FOI.  \ . ACTO-DA'FE. 

A<rrE  DE  XAViuaTION  irAuylotcriY;  il  <l(dénd 
'*  d’introduire  dans  lesfHirlsde  ce  rovaunic  les  inarchaii- 
dises  (|ui  ne  seraient  pas  du  pa)s  aiK|ueI  appartient  le 
vaisseau:  acte  n'cliliéen  I5tl,  lèol,  I6G0,  et  rendu  com- 
mun aux  colouies  del'AnKlelerreen  I6ÔI,  MKiOct  I77K. 

AtrrES.  Hans  les  université»,  on  appelait  actes  le»  llic- 
aessoutennes  en  publie  pour  obtenir  un  de^ré  dans  U*» 
facultés.  Dans  les  statuts  des  apolhicaim  de  Paris,  on  n|>- 
pHait  actes  des  herbes  l<‘  second  examen  que  siibiss, lient 
Jes  aspirants. 

ACTE.S  de  la  société  royale  de  Londres;  Irflaxnriionj, 
de  celle  de*  Sciences  de  Paris, iiiéinoiri's,  <le  celle  de  Leip- 
aiclc,  acta  rruditonon. 

ACTES  DE  PIL.ITE,  procès  du  Christ.  Ce»  actes  fu- 
rent covuxés  |Mir  i*ilale  à Tilk*re,  qui  en  Ht  sixn  rap|M)rt 
au  Séuat,  Ictiucl  les  rejeta  parce  <|u’ils  ne  hn  avaient  {ms 
été  adressi^s.  On  produisit  ensuite  contre  le  Christ  de  faux 
acte*  de  Pilate.  Maxiniin  ordonna  par  un  étül  que  les  ac- 
tes île  cette  prucMui'e  fussent  envovés  et  lus  dans  tuules 
le*  provinces  de  l'empire. 

ACTES  DES  APOTRES;  livre  sacré  di'S  chrctieii». 
C’est  l’histoire  de  i eKlisc  naissante,  pciulanl  environ  29 
on  ôU  ans,  à partir  de  la  disparition  du  Clu  ist  ; elle  s'ar- 
rête à l’an  65  <le  I cro  chrcliooue.  .Saint  Luc  est  l'auteur 
de  ce  livi*c,  écrit  ou  grec  et  publié  les  ÎF  et  10'  années  de 
l'empire  <lo!Séron.  Plusieurs  écrits  apocr)  plies  ont  clé 
dounés  sous  rc  titre*;  les  principaux  sont  : les  .Ictr*  d> 
Pait/ct  de  7hccfc,  [Mir  un  pridre  disciple  de  saint  Paul; 
aaint  Jean  découvrit  son  imposture  et  ils  fuiriit  rejetés 
par  le  pajM*  (lelase  ; les  AcUs  de  snmt  Pierre  et  dr  saint 
Paul,  de  saint  André  et  de  saint  Jean,  fabri<|iies  |>ar  des 
mauiclicciis,  sur  la  lin  du  5^  sièele,  d'autres  Actes,  su|>- 
posé*  par  les  ébiuiiite»;  le  Voyage  de  inini  Pierre,  attri- 
bué à ioil  à saint  Qénienl  ; l'Fn^crrmciit  de  saint  i*aul , 
coni|)Os(*  par  les  Kaianites  et  admis  pai*  l «Kiiusliqucs  ; les 
.4ctc*  de  saint  riiiltpjK  et  de  saint  'i'bonia.f,  forj;és  par 
les  encliarites  (*t  les  apostoliques;  la  Uciuoire  des  .Ipd* 
tre*,  inveutiuii  des  |)riscilliunisU*s  ; l’/tiiirmirc  des  .t/>d- 
ires.  rx'jeté  dans  le  second  eoneilc  de  Meée,  et  lieaiicoup 
d'autres.  Le»  plus  a-lèbres  de  C(‘s  actes  sont  ceux  qu'écri- 
vit en  hébreu  un  certain  Abdia»;  traduits  en  j'rec  (nir 
sou  disciple  Kutrope,  puis  transférés  en  latin  par  Jules 
Africain,  Us  fiiixuit  publies  en  1551  sur  un  inaimsn  il  de 
près  de  ÎÛUniis. 

ACTEX  DES  APOTRl-:s.  L'unc  de  nos  plus  aiicieimes 
ptèd*»  de  Ihéâtiv,  rcprihicatées  jurndaiit  lonp:-Ienips  jiar 
les  confrères  de  la  Passiuu  , à l’hôtel  de  Bourpo^'ne. 

ACTES  DF..S  APOTRES;  pamphlet  pvriodique  fa- 
meux. publié  par  Pciticr  de  Nantes,  écrivain  contre-ré- 
voluliuiinain*,  depuis  novembre  i'IiO  Jiisijii’à  octobre 
1791.  Il  fut  interrompu  par  onlre  de  Louis  X\  I.  Pelticr 
eut  pour  collaborateurs  le  général  comte  LniiRorou  , le 
comte  Laura^fuais,  depuis  duc  de  Branea»,  le  ronde  de 
Hivard,  Régnier,  de  Ménil-Durauil,  Daulxmiie,  George, 
Béville,  Laiiptois,  Artaud.  BiTKasse,  l'aiilié  de  la  R4‘iiii- 
naix  et  le  chanoine  l'umicnie. 

ACTKS  DF.S  CONCILES.  V.  CO.NCII.l-.S. 

ACTES  DES  CO.N’ORKS.  V . CON'OkLs. 

.UTè-S  DI*  CONSLSTOIRE  (ocla  crmsisforiirl  étaient 
les  édits,  les  déclarations  du  codh'iI  d'ctal  des  empereurs 


üs 

romains.  Le»  soldat»  juraient  soiivénl  siu*  ce»  acte».  Né- 
ron rava  le  nom  d'Apidius  Meruin  du  tableau  des  séna- 
teurs, parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  jiuvr  sur  les  actes  do 
l'enipiTeiir. 

ACTEE  ou  AirrÉON,  premier  roi  de  rAtli(|uc,  qui  fut 
ap|>ekn.*  .tctceon  AUique  de  son  noiii.  Il  fut  le  bcaii-pt're 
de  Céx'ix>ps  cl  iiHiiirul  l'an  du  monde  2i;7,  avant  J. -C. 

ACTEll'S . l'un  des  six  démons  qui,  dans  les  crovan- 
ces  du  paffanismo.  arrosaient  la  terre  de  l'eau  du  Slyx 
pour  pro. luire  la  pi’ste,  la  famine  et  les  autre»  llcaux. 

ACTEON,  eratid  ctiasseiir,  fils  d Aristin*  et  d'Anliiioë 
et  pctit-Ols  de  (^diiius,  fut  dévon*  par  ses  chien».  Les  Or- 
chomènes,  sc  croyant  toui*nieiiles  par  sou  ombre,  lui  fai- 
saient tous  les  ans  de»  sacrifice».  Lu  mitre  Artimon,  lllx 
de  ^letissus  et  petit-fils  d'Abrnn,  mourut  dans  te»  bra»  de 
sou  |>rre,  d'où  voulait  l’arrncher  Anhias,  Corinthien, 
amoureux  de  lui.  V.  ARCIII.IS.  Son  |>ère,  ayant  vaine- 
nienl  ilemaiidé justice,  se  précipita  dans  la  nier.  V.. UK- 
LISSl'S. 

ACTEl'R.  La  iraKédie  fut  d'abord  un  sim|>le  rha'ur. 
Thespis  y joijzuit  uiipersoiinape,  Eschyle  un  second  , et 
Sophoéle  un  troisième.  Les  femmes  ne  paraissaient  sur 
le  tliéJlrc  que  jiour  danser  ; des  ouiiuqiieit  les  reiiipta- 
Vaioiit  jNiur  la  di’elamalioii.  La  (trèce  honora  les  acteurs 
et  Rome  les  flétrit. 

AC:TIA<jl'Fü,jeiuqiii  se  criebi'aient  tous  les  cinq  ans, 
près  du  proniüiiloire  <l'.\cliiini,  ou  rhonni  iir  d’ApoIlon- 
Aclieu.  Ênix>  passait  pour  leur  fondateur;  l’empereur 
Auguste  les  renouvela  ; il  rétablit  en  niêriic  temps  In 
temple  d'Ajioüoii  et  agrandit  Aelium  qu'il  nomma  Àico- 
polis.  ville  de  l.i  victoire.  Fauslinc,  femme  do  Marc-Au- 
rolu  assista  «i  ces  jeux. 

.1CTIAQCE.S  (années,  ou  ère).  Ou  les  comptait  à par- 
tir de  la  Ivalaille  d'Acliiim,  c'esl-ù-dirc  à dater  du  5 sep- 
tembre, avant  J.-C.  51  au.s. 

ACTIOLIN'O,  tyran  de  Ladoue,  dans  le  XIIF  sUtU*. 

ACTISANE.S,  roi  d'Klhiojiic,  déclara  la  jfUfn-e  à 
Ainéoophis,  roi  il'Kgyptc , ipi  il  détrôna,  et  fut  élu  sou- 
verain ù sa  place  vers  raii2(K5H  avant  J.-C. 

ACTIDI,  ville  et  pnimoriloirc  de  l'Kpire,  en  (iréce. 
Celicu.oû  il  y avait  un  temple  Iri's-riche  dc^iié  ô Apollon 
.4elicn,  lequel  fut  pille  jiar  des  jiirales  un  peu  avant  que 
l*omiHk*-le-(Jrand  les  eût  défaits,  est  ri'Iêbre  par  les  ba- 
tailles qui  x'y  sied  dotimH's,  mais  surtout  parla  xicloiro 
d'Auguste  sur  Marc-Antoine,  n mportée  le  5 septembre, 
15  jours  après  une  éelipsi*  de  soleil,  visilde  à Rome.  Tan 
705  de  la  fondation  de  cette  ville,  avant  J.-C. 51  ans. 

.iCTirs  XIEVIVS  ou  ATTItS  XOVLS  . augure  qui 
vivait  i'an  de  Rome  l.'Ht.  avant  J.-C.  OUI.  Tarqiiiu  l'Aii- 
cien,  voulant  ( prouver  sa  scienec.  lui  demanda  si  ce  qu’il 
pensait  |K>uvait  être  exécuté  : Oui,  lui  dit  Aclitis.— Eh 
bien  t r<‘pliqua  le  roi.  je  px’nsais  à rou|>er  une  piene  a 
aiguiser  avec  un  rasoir.  L'uugtire  prit  une  pienr  et  il  la 
coupa.  Peu  de  temps  après,  .\ctiu.s  disparut  ; mais  en  ine- 
niuire  du  miracle  qu'il  avait  opéré,  on  lui  dressa  une  sta- 
tue sur  les  maivhes  du  lieu  où  s'assemblait  le  peuple. 

ACTIFS,  ACCU  S Tl’LLfS  ou  A'n  il'S  Tl’LLUS, 

P uisque  qui  reçut  Coriolaii  chassé  de  Roim*;  ayant  trouvé 
un  prétevte  de  guerre,  il  revint  avec  lui  attaquer  le»  Ko- 
maiiis. 

ACTIFS  (Luciusi,  poêle  tragique  latin  et  aunaliste, 
fils  d’un  nlTranchi,  né  l’ail  585  de  la  fniidalioii  de  Home, 
mort  ver»  60K,  fut  conlem|»orain  de  Paruviiis.  Il  cnrirhil 
le  lliHâlrc  de  Hoim*  des  plu»  grands  sujets  qui  eussent 
paru  chez  les  Crée».  Etant  dans  une  réunion  de  poêles  où 
entra  Jules-0.^sar,  il  refusa  de  se  lever  |>our  l'honorei'.  A 
la  mort  de  <cl  çnqMji'cur,  il  fU  représenter  .va  tragédie  de 
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d'nulrcs  dùscni  iIp  7Vr^r.— ï.'ii  ornltiir  du  nom 
d'Arlius,  ronlre  lequel  Cia'rrm  Jr^fendit  Cltienlius,  élaU 
nalir  de  Pisatm*. 

ACTirs,  fabuliste  latin  du  I f'  ou  du  Ifi*  niMe. 

ACTIl'.S  PRISirs,  |H'inlro  ci  IMire  sous  ^■c^pa^leI^  ; il 
pelcnit  cet  omiHTi'iir  dans  le  temple  de  t'IIouneiir  et  de 
la  Vertu  nu  conmienrctnenl  du  siêelc de  J.-(« 

AVTIl’S  III,  prince  d'Fsl,  due  de  Moilène  ; il 
son  père  Apts<>  1 1 et  chassa  ses  frères,  pour  laisser  la 
prineipanti' il  KHsque,  son  fils  naturel. 

At^TOX  , iniuislrc  du  roi  de  Xaples,  nd  à Besançon, 
en  I7.Î7,  de  parents  irlandais;  il  n^ait  voué  une  haine 
profoiuie  à la  Fmnee;  ministre  de  la  marine,  puis  des 
finance»,  par  la  faveur di*  la  reine  Caroline;  en  1705, 
donne  sa  démissimi  en  apparence;  en  1707  conrliil  la 
paix  avec  la  France;  en  I70«  reconunencph^s  lioslilitds; 
en  I8<i5  est  renv  o\t' sur  la  demande  du  ministre  fratnnis; 
et  meurt  en  .Sicile  en  1808.  U fut  surnommé  le  /tohes- 
pierrr  de  MapleSt  parce  que  son  administration  avait  été 
sangla  iile. 

AVTOR.  L'Iiisfuire  des  temps  héroïques  de  la  Gi’èce 
cite  plusieurs  personnages  <le  ce  nom  ; un  roi  de  la  Lo- 
eri  le.  qui  fui  aïeul  de  Patrocle;  un,  |H*re  des  Aclorldes, 
jumenuv  a un  seul  corps  au*c  <lciix  tètes,  quatre  mains, 
quatre  pieds;  un,  tloul  le.s  lils,  soiivcraios  d'Orchomène, 
conduisirent  les  Orchonieuietis  à la  guerre  de  Troie  ; un 
qui  fut  du  nombre  des  Argonautes;  un  qui  accompagna 
Hercule  dans  la  guerre  dw  Araa/oneset  mourut  d'une 
blessure  en  rentrant  dans  sa  patrie;  un,  enfin,  qui  se  dis- 
tingua jwrsa  valeur  contre  les  Arunces,  |M-nple  d'Italie. 

ACTORIl'S  .XASOX' , historien  romain , vivait  dti 
temps  d'Auguste. 

At.TrARIl'S,  nom  eommiin  h tous  les  indd»‘eins  al- 
taebès  a b cour  de  ('ousiaolinople  pendant  les  liT,  15' 
et  M' siècles;  on  Ta  dunnd  plus  particulièrement  à un 
médecin  grec  qui  s'apinHail  Jean.  C'est  lui  (}ui  inlnMltii- 
sit  l usage  de  la  casse , de  la  inanni'  et  tlu  soiid.  On  n’cîit 
IMS  d'acconl  sur  le  siècle  où  il  vectil. 

AfA’.iXTX'K,  ,-lrMonitn  , nom  de  secte.  On  appelait 
ainsi  les  premiers  manichéens,  d’un  certain  Actia,  disci- 
ple de  Manès. 

At  riXVS.  citoyen  minaln,  voulait  qu'on  le  crût  com- 
plice du  inrtirtre  di*  OHuir. 

Ari'X’A  (iKm  Aiilouto  Osorio  d'},  êv<^|tie  de  /amorn 
en  1519;  archevèv|iie  de  Tolèile,  l’un  des  ^priitci|>au\ 
chefs  de  rinsuiTCction  des  conminnautt’s  ('spagnules, 
connue  sous  le  nom  de  sfiÎNtr  ligne  \ cluTclte  <1  se  sauver 
en  France*,  est  an*èté  et  nmduit  au  clidleaii  de  Siniaiicas, 
où  il  est  décapité , en  1 52  f , à l'âge  de  (i2  ans. 

At.l'X'A  (Ferdinand  de',  né  à Mailrid  au  cominence- 
jnenl  du  siècle;  niililaiiv  et  jHX’te  espagnol;  mort 
à (trenade  en  1580. 

Af.l  X A (('.hristoplieiri,  nnssiominirvji^sulte  espagnol, 
ne  en  1597;  eu  Uill,  publia  a Madrid  la  relation  histo- 
riijue  de  sou  voyage;  et  mourut  Kima  vers  l'anncc  IC7C. 

AM'X'A  tlbui  Pedro  d'|,  clicv.-ilier  de  Malle  et  gou- 
verneur des  Philippines  s<his  l'bilippell , vers  1605;  en 
1005,  (xxirsiiit  les  Hollandais;  se  rend  inaiire  de  Ter- 
nale;  fait  la  conquête  de  toutes  les  Moliiqiies;  en  I60(i 
revient  A Manille:  et  im’iirt  empoisoimé  le  •>  ]uill(*t  de  In 
même  aniiiV. 

ACA  X'A  (Don  llodrigue  d’I,  arc!ievér|ue  de  Lisl>oniic, 
contribua  puissamment,  eu  KUO,  ô placer  sur  le  Imite 
la  maison  de  Kr.agauce. 

At.l'XllA  (Tristan  d'),  capitaine  iNtrlugais , coitiroan- 
daut  en  I5tt6  l’escadre  envoyi'c  au  s<>rours  de  François 
d’Aluieiila,  dans  les  Indes,  par  le  roi  Fnimauiicl;  chef 
de  l’ambassade  envoyce  â Léon  X eu  151 1. 


AvrPl’XCTrRK.  Inlrodurlion  d'nne  aigtiille  metal- 
liqtie  dans  la  chair;  opération  nmdiciwhirurgirale  in- 
venlèr  par  les  Chinois.  Connue  A b lin  du  XViP  siècle, 
en  F.um|)e,  elle  n’a  été  pratiquée  en  France  que  depuis 
1825  où  elle  fut  introduite  par  le  docteur  Cloquet.  Kn 
1858,  M.  Magendie  l’a  combinée  avec  réledricilé  ; on  l'a 
nomtiii^  alors  c/relro-rtriqjHnrfNrr. 

ACrs,  roi  des  lluiis,  fut  tué  en  dt\el  sur  les  bords  du 
Daimlve,  par  Ladislas,  ml  de  Hongrie. 

ACCrsi,  lieu  de  b (^appai’oce.  où  RasiliM|ue,  usurpa- 
teur de  l’einpire  d'Orieiii,  fut  re|(‘gué;  il  y fut  massacré 
avec  sa  femme  et  scs  enfants. 

AcrsiLAVS,  d'Argos,  fils  de  (bbas,  historien  des 
temps  fabuleux,  vivait  avant  rexpédilioo  de  Darius  con- 
tre b Grèce,  à peu  près  ti  la  même  épix|ue  que  (.adnius 
de  Milet,  le  pi-emier  des  Grecs  qui  ail  tkrit  l'hisloireeu 
prose.  On  dit  ipi’il  n’avait  fait  qu'enlever  la  nn>sure  des 
vers  d’Hésiode;  à ce  amipte,  il  serait  le  premier  des  pla- 
giaires. 

ACrsiLAFK,  athlète  rhodien,  l'aîné  des  trois  fils  de 
Diagoras,  k'  plus  (élèbre  athlète  de  raiiliquilé;  U vainquit 
aux  jeux  (dympiques  b première  année  de  la  8#P  olym- 
piade, avant  J.-(L  128  ans.— Un  rhéteur  d’Athènes,  de  ce 
nom,  fit  fortune  A Home  sous  l'empereur  Galba.  A m 
mort,  il  légua  au  peuple  d’Athènes  dix  raille  myriades 
(envimu  100.000  fr.)  qu'il  avait  gagnées  eu  professant 
l'éloqiiencc. 

ACl'TIA,  feiimic  de  Fubiiiis  Vitellius,  aerusée  de  lèse- 
majeslé  par  l.elius  Rnibus  ; elle  fut  mudamuik}  à mort 
sous  le  consulat  de  Cnrius  Acerroiiius  et  de  (bîus  Pmi- 
tius. 

ACVF.S.  roi  des  Arcadiens  ; usant  de  stratagème,  U tua 
les  l^acimcmonieus  qui.  par  trahison,  s’étaient  rendus 
maîtres  de  la  v llle  de  Tégce. 

.\c:YI.A,  philosophe  ancien,  iHtîvII  sur  le  syllogisme. 

ACYXDIxrs.  iiioiiio  grec  du  XIV*'  sièric, 

AD  ou  AAI),  selon  les  \i*al>(‘«.  fils  d'Anilacoti  Anialoc 
et  pelil-lils  de  liant  |(^ham,  fils  de  Noé);  selon  d’aiitiTs. 
filsd'Aousou  iliis,  petit-fils  d’Aramou  d’Knim,  fils  de 
Sam  (Serai,  fils  de  Noé;  régnait  <lans  b prov  inrcd'lladh- 
rnmout,  eu  Arabie,  du  temps  de  Hebn*  le  pairiarrlie,  ou 
Hond,  chef  d'iiiie  tribu  exterminée  par  un  ouragan,  pour 
avoir  reftisé  de  cmire  â ruiiilé  de  Dieu,  enseignée  par  le 
pmplièle  llotid.  l'ne  ville  d lladhraniout  porte  le  nom  do 
Cffhnr  Homl.  si-pulcre  de  llouil  ; on  prétend  que  ec  pro- 
phète y est  enterré. 

ADA,  fuiie  «les  deux  femmes  de  Lantech,  mère  de  Ja- 
bel . le  ])ère  des  past«*nrs.  .ido  et  Sella,  l’autre  femme, 
eurent  soixante-dix-sept  «’nfants. 

ADA.  nih'  d Klon,  prince  b«'thée*n,  et  rime  des  deux 
femim’sqit'Fsaü  <*|>ousa  à i'dge  de  quarante  ans,  l'an  du 
monde  2259  (avanl  J.-C.  1796)  ; il  on  eut  Klipbas. 

ADA.  reine  de  Carie,  ép«msa,  selon  b eoulniiie  d«*s 
Cari(‘its,  wm  frère  Hydrit'us  avec  hMiiud  elle  régna  sept 
ans.  Hydrituis  étant  imirt  511  ans  avant  J.-C.,  les  Ca- 
riens  d«'fi*rèr«*rit  le  pouvoir  â A«b  qui  gmiviTna  seule 
pf'udant  «juatix*  ans.  Déirém’x*  par  ses  su|els,  elh*  fut 
miiîse  par  Alcxaiulre  en  p«)ssessi««i  «le  «m  myaume, 
l’an  551  avant 

ADA.  e«»mlcsse  d«*  Ilollaitde,  Hiccéda  h wn  |»èrc 
Tbierri  N II,  en  1205.  Son  mariage  avec  un  eomle  «le 
L«k)z  b mit  en  guerre  avec  Giiillmimc  I,  frèir  do  Tbierri, 
«|ui  s'empara  «le  la  Ikdl.'inde  en  121)1. 

ADA-BKH-IIAtlABA,  faiiUMix  astronome  parmi  les 
Hébreux,  qui  pix'fèrenl  son  calnil  à relui  de  Jairhi. 

ADA  on  PADII  ADA  . ville  de  la  trilm  de  Jiida. 

ADAD  «m  ADF.R.  L’écriture  parie  de  plusieurs  p«*r- 
sonnagcs  de  ce  nom.  Le  premier  dcsccodait  d’Lsaù,  et 
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rt^giui  dans  lldumée:  le  «coond,  prince  du  mémcsand, 
échappé  au  iiitssacre,  urdonué  par  Juab,  de  luu»  les 
eiifanls  milles  de  i-eitc  ctmtrée , «c  refii(;ia  en  K|jyptc, 
où  U épousa  la  strur  de  la  reinmo  de  IMiaraou  ; après  la 
mort  tic  David  et  de  Ji>ab,  3021  du  iiuinde,  il  irtourua 
en  IdiuiK^,  et  moula  sur  le  tronc  de  se»  pi'iTs;  le  troi- 
sième Adad,  dernier  roi  d'iduim'c,  surci^ln  â Ralauam. 

ADAI>,  fils  de  Radad,  roi  «l'iduiiiée,  délit  les  Ma^iianiles 
dans  une  plaine,  et  sur  leiin»  morts,  il  bàllt  une  ville  qu’il 
nimima  At  Uh.  cest-A-dire  tnourrau. 

ADAD  , ADOD  ou  HADAD.  le  premier  di*»  dieui  diez 
les  Assyrieu»  et  le»  l'héuieieu»  ; son  nom  sipuillc  itn. 

ADAD,  iK>iu  roiniiiuu  aux  roi»  de  Sjrie  ptnidanl  dix 
générations. 

ADAD  l«,  roi  de  S) rie  et  de  Damas  et  allié  d'Adarezer 
00(111%  David  qui  défUsou  armée  pi'è»  de  I Duplirato  dans 
une  Italaille  où  furent  tué»  vingt  mille  de  »o»  guerrier». 

ADAD  ou  DAVID,  roi  de»  Éthiopiens  AxiiiiiiU^s,  S4' 
convertit  nu  christianisme  sous  le  règne  de  l'empeivur 
Justinien  D'  ; c’est  depuis  ce  temps  qu’il  ) a des  cliretieiis 
dans  l'Klliiopic. 

ADAD-RKMMON,  plus  tard  .Uaximinnopo/ir , ville 
de  la  tribu  de  Muua>»é,  pH's  de  Jrxraêl , en  lu  plaine  de 
Mageddo;  sou  nom  signifie  riumneur  des  grenades.  Pha- 
raon Ni%no  • roi  d'Kg)  pte,  y défit  Jusia» , roi  de  Juda  , 
qui  ptfril  dans  lieu. 

ADÆl'S,  (•!%%  de  Mitylèue,  éciivituu  livre  de»  .Sla- 
iuaires. 

ADAOABTIS,  ATARUATIS  OU  ATKRüATIS.  reine 
de  Svrie,  tonnue  au.ssi  sous  le  nom  de  DerCi*lo,  I nuluau 
pouvoir  de  Mopsti»  , mi  de  Lvtlie , qui  lu  1)1  jeter  duii»  le 
lue  d'Ascaloti , où  elle  fut  dévorét*  par  les  poissons;  d'autres 
dt.H‘i(t  qu'avaiit  eu  C4kimnerceav<T  uii  jeune  houiuH*,  elle 
eu  eut  Sciuiranii» , et  que  ce  lut  |iar  luujle  de  retic  faute 
qu’elle  se  imya  d'elle-memi‘.~AdagarUsetaii  aussi  le  nom 
d'une  divinité  de»  Syrieiuet  delà  MéMipotamie;  d’après 
ae»  attributs  ou  pense  que  c'était  lu  terre  ou  |H‘ut-étre  la 
nature. 

ADAIR  f Jaines-Makillrik , médt'cin,  écrivain  ptiiloso- 
phique  et  naturalisle  etcossoi»,  daus  les  Ile»  d'AuUgoa, 
Tint  se  tixer  à Bail) , où  il  mourut  en  I K02. 

ADALARDou  ADAKHAHD,  fils  du  comte  Ih'niardct 
petU-tlis  de  Charles-Martel , né  en  7.33  ; en  772 , ehi  abbé 
de  Corbie;  en  71M>  iiüuisirede  Charlemagne;  exilé  sous 
Louis-Ie-Debonnaire  ! rappelé  eu  821  ; mort  eu  82fi. — 
Dans  le  1 1'  siècle,  un  moine  liturgisle  et  légendaire,  de 
Blaodimberg,  à Caml,  portait  le  même  non). 

ADALARIC,  fils  de  Loup  II , duc  doGaMx>gi>o,  itoodti 
par  ordre  de  (Charlemagne  qu’il  avait  trahi,  et  dont  il 
avait  défait  une  partie  de  l’armée  dans  la  vallée  de  Honre- 
veaux.  I/an  778,  (^larleinague  avant  confisqué  I»  état» 
de  son  père , lui  donna  en  fiel  le  Bigorre , le  Béarn  et  la 
l>asse  .Navarre;  en  788,  après  avoir  evigé  de»  otages  pour 
sa  personne , U se  rendit  à ras»embki«  générale  du 
rny aiime  d'Aquitaine , où  il  avait  été  cité  parLonU,  flii 
deCharlemagiic,  pour  justilkr des  hostilités  qu'il  avait 
commise»  contre  son  souverain,  et  fut  renvové  absous  et 
chargé  de  présents  ; eu  790 , sa  conduite  ayant  étéexami- 
né(‘  de  nouveau  dan»  une  dièle  geuiTale  i'onvoqiK%  à 
Worrn»  par  (Charlemagne,  il  fut  proscrit  et  exilé. 
Gascons  »‘étant  révoltt*»  A C4?  sujet,  ne  déposèrent  les 
armes  qu'à  la  condilioti  du  rétablissement  d’Adalaric  dans 
le  dui'hé  de  Gascogne  ; hicnltd  il  se  révolta  de  nouveau, 
et , aprns  liiverscsvissicitndes , U fut  défait  en  8l2dan»  un 
défilé  par  LoiiU-le-Dv'bcHuiaire,  et  périt  dans  le  combat 
avec  C4*nlulli‘  son  second  fil»;  d'autre»  disi'Ot  qu'il  fut 
pendu  sur  le  champ  de  bataille. 

ADALBKRON  , douzième  abbé  d’KIvsangei),  et  vingt- 


Imlsièmc  évéquo  d'AugsIvourg,  vivait  A la  flu  du  9'  siècle 
et  au  euinmeuceiiieut  dvi  Kl*^;  il  composa  des  légendes, 
et  fut  précepteur  et  conseiller  de  Louis  IV,  Dis  de  l'eiu- 
IH’reur  Arnuiil. 

ADAI.BKROX  , archcx'^iiie  de  Keiimct  chancelier  du 
rovauine  sous  Lotliaire  <-t  Louis  \ au  fO' siècle;  sacra 
Hugues  (Cnpet , eu  087,  et  mourut  eu  janvier  988. 

ADAI.BKRON  , surnommé  Ascrtiu , an  niilieii  du 
I0‘  siècle,  en  Lorraine.  p<H'Ic  satirique,  auteur  d'une 
satire  contre  tes  moini'»,  que  ronti'onvc  daus  le  10'- vol. 
de  l’ilisloirc  de  France  ; éviH|uc  de  Laon,  eu  077;  eni- 
bras&v,  cuntiT  les  Carlovingiens,  le  parti  de  iiugues- 
(Capel,  à qui  il  livra  Arnold,  ai'chevt'ipic  de  Reiin»,  et 
Oiarli*»,  sou  ourle,  <{ui  lui  avaient  demandé  asile;  assista 
au  concile  de  Sniut-Basle  en  00 1 , en  OO.)  à un  autre  concile 
provincial,  et  en  MM)8  à celui  de  (Chelles;  mort  eu  lüôO, 
après  .‘iJaus  d'episcopat. 

.\DAI.BER*r  ou  ADKl.BRRT,  imposteur,  né  dans  le 
8'  siècle , s't^ant  v.vn(è  d'avoir  d’un  ange  le  pouvoir 
de  faire  des  miracles,  il  fut  condainiié  par  le  concile  de 
.Soissons,  en  714,  et  (var  un  concile  de  Ruine,  et  mou- 
rut en  prison. 

ADAI.RI'CHT,  moine  de  Fleuri,  mort  en  odeur  de 
sainteté  en  8.‘>5. 

ADALBKKT,  fils  de  Bonlfare  H;  rétabli,  en  8i7, 
dans  leducht’de'l'oscane;  en  87.3,  marcha  C4)Ulre  le  pape 
Je,  Il  \ Il f : et  inonrut  entre  les  umu'es  88 1 et  800. 

ADALBKRT(.M.j , évéqiie  de  Pi'ague  , en  983;  apùti'O 
de  Prusse;  martyrist'  le  2.1  avril  907.  pire  Mansi  rap- 
porte sa  mort  a l aii  000, 

ADAI.BKR'r,  archevêque  do  .S.'dtzbourg  eu  Bavière, 
Ré  en  IIU8,  fut  elia.ssé  de  son  évuhé  |>our  avoir  pris, 
confie  Fn*<leric  B.irberoussu,  le  parti  du  {>ape  Alexan- 
dre lit , <]iii  lui  envoya  alors  le  pallium.  Pris  |»ar  ses  dio- 
ahvain.»  duis  la  forteresse  de  Halnibourg  qu  il  avait  lait 
consti'uire  pour  sa  si'irete,  il  ne  taida  pas  à recouvrer  sa 
liberté,  et  mourut  eu  1200. 

.4DAI.DA(il'K . archevêque  de  IlamlKUirg,  pendjiit 
ritiquiinle  ans  chancelier  d(>s  trois  premiers  Othon,  em- 
pereur», dont  le  dernier  moiuut  en  t(Ni2  : on  lui  attribue 
leur»  Ik4Ics  ordonnauccs. 

ADAI.CilSKou  KDKLGISF..  fiUde  Didier,  dernier  roi 
de»  Lombards;  apré»  la  chute  de  son  pire,  deposM^é 
par  (.bariciiiagne  en  771,  il  se  rclir.i  à Vitone,  |Hiis  à 
ConstautiuDple,  uii  il  devint  palricv'.  Ku  778,  l'empereur 
Coiut  inliu , nu  de  Léou  , lui  ayant  donué  des  troupe» , 
il  voulut  rcconvi'or  sj  priucipaiité:  il  fut  ciilièrement 
défait  en  (Calabre,  et  retourna  à Constantinople  où  il 
mourut  dans  sa  dignité  de  palricc. 

ADAI.tilSR , Lombard . prince  de  Salerue;  chargé 
par  Louis  H,  Hls  de  Lotliaire,  de  dèfendi'e  Rrnévent,  il 
SC  laissa  gagner  par  1rs  (irors  a qui  il  livra  celle  ( lace. 

ADAI.GOTHF.,  onzième  archevé'tpie  do  Mngdehourg, 
du  ten)|)s  de  t'ci)i|»ereur  Henri  IV.  il  fonda  La  conlumo 
de  donner  chaque  jour,  pendant  le  carêiue,  à reut  }»au* 
vrc»,  à chacun  un  pain  et  u)(  hareng. 

ADAI.OAD,  roilonilianl,  ni.v  d’Agilulfc  et  de  Théo<hs 
liode,  né  en  ü02;  prodanii'  roi  eu  (»0i  ; riaoei'  JUfv  la 
Qllede  Thi^oileliert  H,  roi  d'Austrasie;  en  02.1.  déposé 
pour  cause  de  violence  et  de  folie;  mort  peu  après. 

ADALRIC,  ATHIC  ou  KTlilCO.N  , l'ils  de  I.eutbaire. 
duc  d'Alemauie:  obtient , en  (>ü2,  de  Childéric  H . le  du- 
ché d'Alsace  et  le  i(Ti'ilui  e de  Miuisler;  si’  l'i'tire  dans 
I abbaveilellohemlionrg,  et  \ meurt  le 20  fevritr  (i'at)  ; de 
qui  descendent  le»  niaisonsde  Hapsliuiirg,  Lorraine,  Au- 
triche et  Bade. 

ADALl'LFF,  seigueur  lomliard  , de  la  umr  d'Artoal- 
*^e;  ayant  voulu  alletiler  à I hoiim^i-  de  la  reine  (îuudr- 


ADA 


as 

bprtziK*,  ï'-pouso  de  ce  priücc,  U Taccusa  le  premier  de 
trahÎMHi  avant  qu'elle  se  plaifziill.  Giinilel>erffiie  fut  en^ 
feriDiS;  pendant  trois  ans;  mais , sur  la  dermnde  de  Clo- 
taire, roi  <le  France,  IVpreuvc  du  duel  fut  ordoont^ 
contre  son  accusateur  qui  v sucromtMi  en  l'an  <>25. 

ADAM  (mol  hehreu  qui  veut  dire  ne  de  la  tcrrrl,  le 
pèr<‘  du  (tenre  humain  . rorim*  le  siviéme  jour  de  la  cre^a* 
lion  ; mort  A l'.-lge  de  950  ans.  Il  eut  d'Kse  trois  fils,  C,aîn, 
AIm'I  et  Selh,  ne  l'an  150  du  monde,  ncpiiis  In  naissance 
de  ce  dernier,  il  eut  des  filles  et  des  fils.  Les  Grec»  et  les 
Orientaux  celM>rent  la  fêle  d'Adam  cl  d'Kve  le  19  dCcem- 
bre;  les  mart>mU>t!c%  latins  la  mettent,  les  uns  ^u  21  de 
ce  mois . les  autres  au  21  avril , la  plupart  dans  la  se> 
tuaine  de  la  septiiasesime,  pendant  Ia<|iie1le  on  Ut  à l'of- 
fice I histoiro  de  la  (Création  et  celle  d'Adam  cl  d'Lve. 
Le  1 fetrier,  les  Grecs  célêhrrnl,  par  un  deuil  et  des  cé- 
rémonies Irbtes,  le  bannisM'ment  deccsdcux  premiers 
parents  de  riiuinanilé.  On  a «lit  qu'Adam  é<Ti\it  plusieurs 
livres  et  qu'il  en  possi^lait  une  vintitalne  tombés  du  ciel  : 
le  psaume  92  ui  est  atlribué,  parce  que  dans  pln.sieiirs 
manuscrits  le  tllre  Chaldalque  porte  que  c'esl  le  eau- 
tique  que  le  premier  timumc  rmta  pour  le  jour  du  sal>- 
bat. 

ADAM  (le  {Kinl  d’i,  sinle  de  bans  de  sable  et  dero- 
ehei's , entre  l'ile  de  GeOnn  et  celle  <le  Kamananror;  Us 
Orientaux  croient  quec'csl  parce  chemin  qu'Adam  entra 
dans  (^>laii , où  il  arhtsa  sa  jH-'tiilenet'. 

.IDAM  Ile  pic  d'),  niontaune  de  l'ile  de  (>>lan;  elle  a 
deux  lioue.stic  hauteur;  on  munie»  son  sommet  par  d(s 
efiaintsde  fer  jiisqii'a  une  table  de  pierre , sur  laquelle  est 
l'empreinte  d'un  pied  humain,  que  k'scroxantsdiseni  etre 
celle  du  pieJ  d'Adam  lurstiu'il  monta  nu  eiel. 

ADA5I  de  l*ahst  sav.nnt  l('-(!eiidaire  et  lilurt*istc,  vixait 
vers  le  milieu  du  1 1*  siècle. 

ADAM  DI-'.  BHf^MK , ainsi  nomnH^  parce  4|ii’il  fut  cha- 
noine de  celte  ville;  éiTÛain,  RroRraphe,  cl  direrleiirdc 
riH'oIe  de  Brême  en  1067:  on  ignore  ta  date  de  sa 
mort. 

ADAM  DI*  PETIT-PONT,  Rranimairien  français, 
clianoine  de  >oti'e-I)anM‘  de  Paris  vers  I f 15,  puisextipic 
de  ,Sl-Asaph  1 AnRletem*). 

ADAM,  ivrixain  religieux,  chanoine  de  Sl-Victor, 
né  à Arras;  mort  en  1177. 

ADAM  (.Scoti,  moine,  historien,  né  en  Kcosse,  rnemlirc 
d(>  In  .S  mbonne  : mort  a LImrans  en  1 19.5. 

AD.iM  , altbé  de  .Saiiit-l>cnis,  sous  Lmiis-lc-ftros  ; il 
reçut  dans  .son  abtiaxe  le  i>a|K’  Pascal  11;  mourut  en 
H 22. 

ADAM , d'Ams,  cu'“quc  de  ThiTouanc  en  1215,  mort 
eu  o<leur  de  sainteté  chez  le>  relipieux  de  Clairvaux  eu 
1229  ; wrivil  une  histwre  de  ert  onlie. 

.\DA.M  de  .Iforisro.  né  h Sommerset , relipietix  de 
l'onlre  de  Saint-François,  docteur  d'Oxford,  dons  le 
f.5*  sii-elc,  prand  lliéolopien  et  ami  de  saint  Antoine  de 
Padoue  : il  mourut  on  12.57. 

.4D.1.M  DELA  HALE,  poélc  français,  auteur  drama- 
tique du  IA' siècle. 

ADAM  DK  sritl.lMiAM,  rarmeUuM)lopuiidc>or- 
vxick , en  AupU‘lerre.  Il  fut  un  praiid  dt.spuleiir;  lloris- 
sail  vers  1550. 

AD.\M  D'ORI.KTllV,  né  A Ilérefort , évè<|UC  decclte 
ville,  puis  de  \A  incliester . caii&a  iN'aiicoup  de  lr<mtdes 
en  Anglelerrx'  »*t  fut  l'aulctir  de  celte  fameiis**  réi>onsc 
dont  rambipniié  cm'ila  la  vie  au  rot  Kdoitard  il  ; il  mou- 
rut en  1.57.5. 

.ADAM  DEMl'REMFTH,  AnpIaLs.  rhanoinede.Sainl- 
Paul . et  chroniqueur  A Londres;  fut  envoyé  A Home  p.ai’ 
l'arehexêHjne  del^nlorbcrx,  xm  I.5H0. 


ADA 

.ADAM.  Il  y eut,  nii  1.5^  siècle,  plusieiii's  imprimottrs 
de  ce  nom:  un  A Lnclance.  M7I;  un  à Rome,  en  1472. 
que  l'on  croit  être  le  mniie  qu'Adam  Rot  ; un  appelé  tna- 
gisler  Adam  ou  dorirtir  Adam,  MTO;  uu  A ManUme, 
l'icrre  Adam;  un  A Venise,  ne  A Omborpen,  Bavière. 

ADAM  DE  FLLDE,  moine  de  Franronie,  né  vers 
14.50 , auleur  d'un  traité  sur  la  musupie , achexéen  1 190. 

.AD.i.M  ou  .ADAM.ANTIO,  savant  relipieux  florenlinde 
l'ordre  de  .Saint-Aiipustin , assista  au  concile  de  Trente 
en  qualil<*  d'ambas.sadeur  des  cantons  catholiques  de  la 
Suisse , appelé  A Rome  par  le  pape  (îrépoire  Xlll  pour 
traduire  et  corriper  le  Talmiid , mort  eu  1.581. 

AD.AM  (Jean),  jésuite,  D<r  A Limoges,  en  IG08,  écri- 
vain, professeur  de  philosophie  et  prédicateur;  mort 
en  MîKl. 

ADAM  (Jacques),  Iradiideur  français,  académicien, 
né  A 5'cndôme  en  I(î(i5 , mort  en  175.5. 

.%D.4M  (Melchior) , savant  binprapheel  recteur  du  col- 
lépe  d<‘  lleidcIlHTp,  né  en  SiU'sie,  mort  en  Uî22. 

ADA.M  ((îuillaiime  d'),  né  A GaUinpham,  dans  la  |>n>- 
vince  de  K4*nl , l'mi  des  (iiuscelèl>res  pilote*  d'Anplrterre; 
diTouxril  ieJa|K)n  en  I5G8,  x iiionniten  1012. 

ADAM  d'homas  d') , né  A NA  em , en  Angleterre,  dra- 
pier de  Londrc.x,  dont  il  devint  maire.  (Charles  II  le  Ht 
chevalier,  il  légua  et  doln  rUbement  la  mabon  nû  il  était 
né,  pour  en  faire  une  ccoic  publique. 

ADA.M.  .su|>érieiir  des  relipieux  de  la  Chaldée,  en- 
V4»w‘  nu  (utmmenremenl  du  17''  siècle,  par  Klie,  pa- 
Iriarciicdcs  mstorieiis  de  Rabxlone,  au  pape  Paul  V; 
abjure  le  nestorianisme,  et  xoiil  le  faire  abjurer  A sei 
rotiipalriati's. 

ADAM  (Jean),  né  A Limopcs.cn  1008,  ci'lMire  pré- 
dicateur et  grand  enntroxersisie de  la  »(»détc  de  Jésus; 
prêcha  |>cndanl  (piarante  ans  dans  le*  priiici|)ales  villes 
fie  France,  à Paris  et  A la  cour;  eu  IC'iÜ,  U*  setrond 
jeudi  du  carême,  il  prononça,  dans  l'église  de  Saint- 
Paul . un  sermon  qui  lit  le  plu*  grand  bruit , parce  qu'il 
y axait  i)arlê  avec  irrévérence  de  saint  Augustin;  en 
1059,  il  prt'Tha  à Ixiudun  pendant  que  les  prolostanUy 
tenaient  un  sxnoiic  national;  il  fut  proviocial  de  ('haïu- 
|>agne,  et  moiirul  .sup<^ricur  de  la  maison  professe  de 
Bordeaux,  le  12  mai  1684.  — Un  niiln*  Jean  .4rfam,  de 
Riigcnxxal,  en  Poméranie,  se  fit  cminaitro comme  poète 
{Nirodiste  dans  le  17*^  siècle.  — Un  troisième,  avec  le 
inénjo  prénom,  né  A Picrrcnie,  en  Nonnandie,  en 
1726,  fut  professeur  A l’nnivcrsilê  de  (iaen;  mort  h 
I^)ndresen  179.5. 

.\DAM.  Trois  frères  déco  nom  , sculpteurs  tou*  Iroi*  , 
au  18'  sièck*  : l'alné,  Lamhert-SipelxTt , né  A Xancy  en 
1700  et  mort  en  17.59;  le  second,  !Sicolas-Sélwi.slien , 
lié  en  170.5  et  nioi1  en  1778  ; le  troisième , Franrois-(ias- 
pard , né  en  1 7 lO  cl  itmrl  en  1 759. 

.ADAM  (Moula*) , né  en  I7I6,  tradiirleur,  professeur 
d'éloquence  A Lizieux,  chargé  d affaire*  A Venise,  mort 
A Paris  en  I792. 

ADAM  (Alexandre),  savant  écrivain,  gi^vgraphc  et 
historien. ne  A UafTort.  conih’de  Morax , en  I74I;  mort 
ni  I.MI9. 

ADAM  (nwllre).  — \ ovez  BILLAl'D. 

ADAMA  OU  ADMA , l'iinc  des  cinq  villes  de  la  Penta- 
|K)le,  en  Patc.vtiiie,  qui  furent  consuimV's  par  le  feu  du 
ciel , poiii*  avoir  en  part  au  crime  «le  Sotloine  et  de  Gi>- 
morrlie.  Une  ville  de  la  irihii  de  Nephtali  portait  le 
même  nom , o:i  relui  d'Kdonia. 

ADAMAN  ou  ADOMAN,  surnommé  Olude,  abbéde 
Hx,  en  679.  envoyé  comme  ministre,  vers  7ftl,  auprès 
d'AlfrtHl,  roi  de  NorlliumlM*rland;  il  fut  aussi  al>bé  de 
Jorra,  en  Irlande,  en  6<N». 
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ADAMANTIl’K.  nv'derin  p(  sophislp  grec  du  sipcIp, 
auleur  d'un  Iraitr  sur  la  phjüiunoniie,  lit'iiU*  A rompe* 
reiir  (^instance. 

AUA3IAR.  Il  SC  n^voUa  contre  Cotvs,  roi  dcThraeo, 
|KHirse\engcrtlece  qu'il  ravait  f^it  eunuque  dans  son 
ouraiice. 

ADAMI , ^illo  de  la  tribu  de  NepIUali. 

ADAM!  (Jacob),  thi^logien  protestant  du  lO'sIK'Joi 
lU'  en  Poméranie. 

ADA.MI  ( rubie),  célèbre  juiiscousulte  d'AlIcningoe; 
voyagea  en  Grèce,  en  rie,  en  Palestine,  en  (6H,  et 
se  lia,  Il  Naples,  a>cc  Caniponella . qui  l'initia  à sa 
science,  et  dont  U publia  plusieurs  ouvrages;  mort  à 
Weimar , 29  sepembre  I ftt5. 

ADA9II  (Adam) , iK’iiédiclin  allemand  , évéqiic  d'Hîé* 
l'OpoUs  . membre  du  congrès  de  Weslphalie,  dans  le 
17'  siècle. 

ADAMI  (Annibal),  né  à Fermo,  dcfus  le  Piceiilin , en 
1626,  célèbre  ji^uitc  prè<lirnteur,  tht'oiogieii,  (Hx'le  la* 
tin;  mort  dan.s  la  maison  professe  de  In  coni|>agnie,  le  26 
juillet  (7(H). 

ADAMI  ou  MiSANDER  (Jcan-Saimiel) . ministre  et 
l'•criyaifl  protestant , né  â Dresde  en  1656,  mort  h Pn*!- 
«hendorff,  en  t7l5. 

ADAMI  (Lc^mard) , savant  critique  et  habile  historien, 
né  en  1690  (i  Holsen»,  en  Toscane,  iiiurt  en  1717,  après 
avoir  t^é  bibliothécaire  du  caniinai  Irnperiali. 

ADAMI  (Krne$t*Dan),  écrivain  phüariuoiiiqiie  et  mi- 
nistre luthérien  polonais  du  18''  siMe. 

ADAMI  (Antoine-Philippe),  littérateur,  philosophe, 
miliiairc,  historien,  né  a Florence  en  1720,  mort  en 
1761. 

ADAMOCI  (Pierre) . né  A I.von  , le  5 amit  1707  ; garde 
des  ports,  ponts  et  passages  de  ct-tte  ville;  bibliophile; 
antiquaire;  foüdateur  de  la  bibliothèque  publique  de 
I.von  ; mort  avant  la  révolution. 

ADAMtKI’S  iThmdoric) , philologue  du  17'  siècle , né 
dans  le  comte  de  la  Lippe,  mort  en  15t0. 

ADAMIRl'S  ou  CAMIR  iMuliamriif'd),  recueillit  tout 
ce  qu'on  savait  de  son  temps  sur  la  zooh^ie  ; inorl  l'an  de 
l'hégyre  808. 

ADAMITE.S,  secte  qui  ))ariit  à latin  du  2^  siècle,  et 
cul  (wuir  principaux  auteurs  (jir|K>crate  etProdicus;  daii.s 
leurs  as-sembUv» , les  adamites  se  niettoient  nus  comme 
Adam  et  Kve.  Ils  regardaient  l'ànie  himiniiie  comme  une 
}H>rtiondcla  divinité,  et  touti's  les  actions  de  ràmcuuio 
micor|xs  comme  paiTnitt^meiil  imlitTèretiles  ; ils  ii<‘  fai- 
saient aucune  di.stineliun  entre  le  bi(‘ii  et  h*  mal , afin 
d'être  en  tout  senihlahlesà  Adnm  avant  sa  chute;  iUdé- 
le.daient  le  créateur  et  n'avaient  ni  prières  ni  culte;  le 
mariage  leur  était  en  horretir;  ils  avaient  les  femn>c.s  en 
4‘omimin  et  avaient  cominercc  avec  la  première  vernie  eu 
public  tH  Jusque  dans  leurs  assemblées  : d'autres  adainiles 
étaient  religieux  et  continents.  Les  evtravagances  de  celle 
Mt*le  furent  reuouvchk^  ilans  le  12^  siècle  |>ar  Tundtune  , 
clans  le  1 1'  ils  reparurent  sous  le  nom  de  li'urhipins  et  de 
INiiivres  frcTcs , et  dans  le  !•>'  siècle  un  nomiiM*  Picard  les 
tu  revivre  paniii  les  nnabaidistcs  (*ii  Allemagne  cl  eu  lk>* 
hên)e;  il  y u encore  di's  adamites  en  Anglelem*. 

ADAMS  (Küberl),  arcliilecte  et  graveur  anglais,  né 
à I/mdres  en  liiOo,  nioil  eu  1591  , intendant  des  bâti- 
ments de  la  reine  Klisabeth. 

ADAMS  ((*uillaumé),  navigateur  anglais , né  dans  le 
comte  de  Kent , vers  l'an  1575,  mort  A Firandoaii  Japon 
eu  1620  ou  1621. 

ADAMS  (Thomas) , né  A Wcm  en  1609  ; l(H'ü-maire 
en  1615,  partisan  du  i*oi  Ghark^s  11;  mort  en  1667. 
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ADAMS(  Riehanl).  l'nn  des  éditeurs  des  œuvres  de 
(JiarniM'k,  nmrt  en  1698. 

ADAMS  (KUphalet),  prédicatinir,  niinistre  A la  >'ou- 
velle-Loiidn's  Connecticut)  ; ordonné  en  1709  : mort  à 
77  ans  en  1755. 

ADAMS  (Jeau),  pnklicaliiir  et  poêle  écossais,  mort  A 
56  ans  en  1710. 

ADA.MS(Amos),  ministre  A Roxbury  (Massachusetts), 
priilicateur,  liislorien,  mort  en  1775  A 18  ans. 

ADAMS  (Joseph),  prcilicaleur,  ministre  A Nevvington 
(New-llampshire)  en  1715,  m«irt  eu  178-5,  âgé  de  95  ans. 

ADA.MS  (Kolierl),  arcliilecte  rrlèbre,né  en  Kcosse, 
en  1728;  arcliilecte  du  roi  en  1762;  en  t768  député  au 
parlement;  mort  en  1792. 

ADAM.S  {John),  ancien  pn'sident  des  États-Unis  ; né 
en  1755,  dans  le  Massachusselt;  membre  du  congrès  en 
1771  et  1775;  en  1778,  envoyé  à h cour  de  Versailles; 
en  1787  , vicc-president  des  étals , puis  président  ; mort 
A New-YoïA  on  1803 . Agé  de  82  an.H. 

ADAMS  (Samuel),  un  des  princi|Kiiix  auteurs  de  la  ré- 
volution des  Klais-V'nis,  né  A Uoslou  dans  le  Massachus- 
setts; plusieurs  fois  élu  membre  ducuiigrès;  surnoimué  le 
(^aton  d Améhipie;  nuirl  eu  1808,  âgé  de  82  ans. 

ADA.MS  (Juse)>h) , iiHMecin  anglais  fixé  A 51adère  jus- 
qu'en 1805,  puis  » Lomlres  ; auleur  de  plusieurs  ouvra- 
ges de  iiMklet'iiie,  mort  le  20 juin  1818,  i)géde62ant. 

ADA.MS  ( John),  dit  le  patriarche  de  l'ik>  de  Pitcairn  , 
né  en  AnglcteiTC,  en  1761;  matelot,  soulève  r(n)uipage 
du  lioiinUj  eu  1789;  s'établit,  en  1790 , avec  huit  de  ses 
compagnons  et  quel<|ue.s  Olatiilieiis  des  deux  sexes,  dans 
nie  Pitcairn , voisine  de  cedio  d'Olahili  ; y fonde  une  co- 
louic  dont  il  devient  le  patriarche . et  meurt  dans  cette 
île,  le  .5  mai  (829  , A I âge  do  65  ans. 

.%DAMSI>.\  (Palrick),  né  en  1543,  à Perlh ; orche- 
vè(|uc  de  St-Auürccn  l576,nM>rt  dans  l'indigence  en 
1791.  Le  parti  pivsbvlcncu  l avait  fait  excominimier 
parce  ({ti’il  avait  conseille  au  roi  Jacques  le  rctabltsse- 
iiH'iil  de  l'épiscoïKit  eu  Kcosm*. 

AD.iNETE,  lusrlyT;  issu  d'uue  grande  famille  d'Ita- 
lie; il  était  un  des  prcmiiTs  mngistraU  d'une  ville  de 
Phrygie,  qui  fut  ri^iiitc  en  cendres,  id  dont  la  popula- 
tion tut  égorgée  ]>ar  des  soldats  de  Dioclétien , l'an  de 
J.-C.  5i'5.  11  est  le  k‘uI  dont  te  nom  se  soit  conservé. 

ADANETE  OU  AL'DACTR.  V.  PEUX. 

ADAXSO.X  (Michel),  savant  naturaliste , créaleiir  do 
systèmes  cl  classincationK.  avait  proposé,  en  1755,  l abo- 
litiuu  de  la  traite  et  du  l'eselavage  (It  s noirs,  né  A .\ix 
eu  Provence,  en  1727,  de  iMirents  écossais,  mort  le  8 
août  Ditki. 

ADAOi'ST  (ü*),  traduclcur  et  poète  provenval,  mort 
on  1819. 

ADAR,6U  et  successeur  d'.Vchobor , roi  d'idnrarô, 
IkUU  Li  ville  de  Phare. 

ADAR,  le  dernier  mois  ou  la  <lcrnière  tuuc  des  Ifé- 
breuv , npoml.int  A février  et  mars;  le  treizième  jour  de 
ro  mois,  les  Juifs  C4>h‘braienl  la  défaile  de  Nicanor,  tué 
par  Judas  MachalHk*;  le  quatorzième  élail  le  jeûne  de 
/'Imrim . ou  des  sorts , inslituc  |W)r  Mardochrô  et  la  reine 
KstluTsa  mère,  on  ninnoii  e decequeee(|iinlorziènie  jour, 
|)ar  ordre  d'Assuérn.v,  avait  été  désigné  par  le  sort  |Nmr 
faire  périr  toute  la  nalioti  juive;  le  quinzième . conliiiua- 
tion  de  lu  fêle  en  réjouissance  de  ce  que  ce  jour-1 1 ils  s'é- 
taii'iit  vengés  de  leurs  enneniis.  I,es  Juifs  avaient  encore 
deux  jeûnes  en  ee  unis , le  7 A cause  de  ki  mort  de  Moïse , 
et  le  9 {varce  qu'en  ce  jour  commencèrent  les  disputées  lou- 
chant t'explicaliou  de  la  loi  entre  Scamaf  et  Hillet. 

ADAR-EZRR  OU  ADRAZAR  , HU  de  Rithob  ou  Arach. 
roi  de  la  Syrie  (le  Soüa,  |>ays  des  Soptioniens,  fut  défait 
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nna  première  fois,  sur  rEnphralp,  ptr  DtTÎd»  l'an  du 
mondr  229 1 ; une  «eroiide  loi»  dan*  la  S}  rie . peu  d<>  leiiipi 
apr^fl. 

ADARKA , ^ille  de  la  trîhii  d'Kphralm.  <>ti  campèrent 
les  trois  mille  itueiriers»  asec  loM|ueU,  le  treiiièmc  jonr 
du  moisd'aotit.  Judas  MachalM'O  délnibit  jusqu'au  der- 
nier les  trente-cinq  mille  hommes  de  Niranor. 

AIMSr.HKFFou  AUASCHKW  (Alesis),  miiustred'lr- 
van  IV  ; en  l.'Vi? , preM|ue  ImiitM’  t'ii disgrâce  . il  itenian- 
da  et  obtint  . vers  I55M,  le  gou^ememenl  de  LivcHne; 
il  mounit  cnipoisnnnè  à Dospax , mi  ne  sait  en  quelle 
annee. 

ADCANTI’AM  , à la  tète  tiet  Soiitiales,  |>cu|)le  de  la 
Iroisième  Aquitaine,  au/mnl’hui  eauluu  de  l.eictoure 
en  ttu>enne;  il  défendit  si  hm>I«|uenient  leur  capitale 
mnlrc  ( rassus,  lieulenant  deOsar,  qu'il  fut  oblige  de 
les  recevoir  à com|iosilûm. 

AI>DA  (Ralaille  de  I')  gagnée  par  le  consul  Ftaminius 
à la  lète  des  Komaius,  sur  k's  (iaiilois  . 22A  asanl  J.-(^ 

ADDA-ODOACRK  est  vaincu  par  Thcodoric  > mi  des 
Goths . le  II  am'it  an  '90  de  J.-O. 

ADI>A  IFerdtnaod  d'i , palrire  de  Milan  ; professi'ur  de 
liellos-hHlres  à Pad<Mir  dans  le  16'  siècle. 

At>DI , rni)  des  persoimagesdr  la  généalogie  diit.hrisl. 

ADUIDA,  Itourgnde  de  la  Jiidi^  sur  une  montagne 
où  campa  Sinwn  Macbabèe , allant  au  S4'cotirs  de  son 
fr«Te  Jonathas.  arreté  parTr\pbon. 

AI>DIA'<iTOX  (Antoine).  me<l(xHn  Anglais,  nommé 
membre  du  collt'gedi*  mt'dirinc,  en  1751,  mort  en  1790. 

ADDISSON  ({.auceloli,  InsUtrieii  et  écrivain  religitniv, 
né  ,1  Manidisme  Aburne,  dans  le  \A  l'slnioreland,  en  I6Ô2; 
fut  un  xéle  partisan  des  Stiurls;  mort  en  1705. 

ADDIK80N  (Joseph) , fils  du  pri^  dent.  poêle,  auteur 
dramatique  et  «vrivaiii  lummriste,  né  en  1672,  dans  le 
Wiltshire;  fut  commissaire  d'appel  en  1705;  ncrom- 
pagna  lord  ilalifai  en  Hanovre;  deiint  s(Mis-sccre(aire 
d'etat  on  1700,  puis  archiviste  du  chiileau  de  Rir- 
mingliam;  en  171.5,  il  lit  jcnier  sa  tragédie  de  Tafon; 
ru  1717,  fut  ministri'-secixHaire  d'état;  mourut  en  1719. 

ADD4I,  ADDt'AM.  ADOR  uu  trahit  et 

blessa  Calus  Ci'sar,  IIU  adoptif  d'Auguste. 

ADDO.N' , prophète  qui  menaça  de  nvort  Jiroboain. 

ADDOR.'MKNTATl , iioiii  des  acadeniicieus  de  Gènes. 

ADDY  (riuillaume) , écjivaiii  anglais,  sténograplie , 
mort  au  conimeitcement  du  I8'  siècle. 

ADKl..,  nom  d'un  ancien  roi  de  Suède,  avant  J.-C. 
Y.  ADOLPHE. 

ADEI,  on  .%DIR  , roi  de  Suède,  fils  de  Guihur,  Ht  la 
guerre  au  roi  de  Dauetuart'k.  à qui  il  enleva  plusieurs 
provinces,  qu'il  réunit  h la  Ciothie:  régna  de  15.5  à 457 
de  J.-C.,  et  mourut  d'une  chiilc  de  cheval.  Osten  lui 
suce4^a. 

ADELAÏDE,  ADÈl.AIS  ou  ALIX,  femme  de  l'ii-sur- 
patetir  Hugues  tj’>pet,  et  mère  de  Rdiert,  roi  de  France; 
on  la  disait  venue  d'Ilalir,  mais  l'opinimi  la  |)liis  générale 
l'a  fait  nile  de  (iuillaiimc  III , dit  Téle-d  Ktoiqvei,  duc 
de  Cfiiyenne;  elle  vivait  encore  en  987.  On  ignore  l'epo- 
que  de  sa  nnis.sance  et  celle  de  sa  morl. 

ADÉLAÏDE  ou  ADELE  de  Normandie,  surnoinniée 
Grrlnc  ou  Ouibord,  lllle  de  Rollon  et  s i iir  de  Guillaume 
l>ongne-Kpéc,  qui  l'a  maria  eu  927  h Guillaume  'l'cte- 
d'Floupes;  ou  la  dit  rnîTc  d'Adt'iafde,  feiunie  do  Hugues 
Capot. 

ADÉLAÏDE,  nile  de i ompercur  I.xiuis-Ie-T)élH)miaire, 
veuve  de  <k)urad- le- Jeune,  comte  de  Paris,  et  femme 
de  Rolvert-Ie-Fort . duc  et  marquis  de  France,  fut  mère 
d'Eudes  et  de  Roltert . t<xjs  deux  couronnés  rois  de 


France,  et  belle-inère  de  Tertulle,  premier  comte  d'Ao- 
jou. 

ADÉLAÏDE,  ADÉLEIDE  ou  ALIX,  lllle  de  Raoul 
ou  Rodolphe,  roi  de  Kourgogue,  uei>  l'au  951 , inarice 
en  917  à Luthairc  II , roi  d Italie,  dout  elle  eut  Kmiiie, 
mariiv  en  966  à Ixdhaire,  roi  de  France,  et  luéic  de 
Louis  V ; vetive  en  95();  dejtouilkv  de  scs  étals  par  Be- 
renger.  trois  semidiies  a|irès;  puis  jetée  dans  une  prison 
d'uii  elle  se  sauva  : e|X>iisa  Otiioii  1'*',  ivii  d'Allemagne, 
devint  rrgenle  de  ses  étals  en  962,  lorsqu'il  ,vlla  se  1*11*6 
couronner  eiiqicrcur,  vît,  eu  967,  couroiimr  par  le 
}u)pe  Jean  lil,  son  (Ils  Otlion  II,  âge  do  douze  ans, 
marie  en  !:r75  a Tlirophanie,  fille  de  Roinaiii,  empereur 
de(k>ns(anliuopl«‘;  •'odevinl  veuve  U)  7 mai  uh'tiK*  »niu'e: 
admini.dra  quelques  temps  les  affaires  <l' Allemagne,  fut 
obligée,  pur  b jalousie  de  Tlnvijibaiiie.  de  se  iTÜrer  au- 
près de  son  frèiv  (Conrad,  roi  de  Hoiirgogne;  fut  rap- 
peler par  son  (Ils , le  |K.T4lit  en  9è5 , vil  alors  couj  uimer 
Olhoii  111,  sou  {lelil-fib,  ùgé  de  neuf  ans,  ressaisit  l'au- 
loi'ile  à la  mort  de  riioüjihanic , en  990;  se  reuilit  eu 
Hourgogue  |>our  luriiler  ce  rov,iiimc  qu'elle  fil  ren- 
trer ü.tus  rolK'issaucc  de  Rodolphe  III,  son  neveu,  et 
mourut  en  AiK  inagne  dans  le  inonasU-re  de  Ollz,  le 
16  déi'ombre  999;  on  b mÎM’  au  rang  des  saiuU's. 

ADÉLAÏDE  ou  PROXÈDE.  fille  du  roi  des  Russes, 
veuve  d'Oihon.  margrave  de  Kraiiilebutirg.  reiiuinee,  «‘n 
1089.  à l'empereur  Henri  1\  , qui,  jiar  aversion  jMiur  elle, 
b fit  enfermer,  en  Iii95,  «laus  unejirison  uu  il  voulut  que 
son  fils  abiisiSt  d'elle.  I.vmlee  peude  temps  après,  elle  |>a- 
rut,<  U 1095.  aueoueile  de  Plaisance  oûelk' jMirla  pbiiile, 
y ohliut  le  pardon  des  souillures  aiuipielles  elle  n’avaU 
pas  coim'iili,  et  ae  retira  dans  un  monaslère  <m  elle  mou- 
rut la  iiième  année. 

ADÉLAÏDE  uu  ALIX  de  France,  fdle  du  roi  Robert 
et  de  ('.unstauet*  de  PiDvencc,  niariee,  en  Iu26,  b Ki- 
ehartl  U,  duc  de  Normandie,  veuve  et  rcmarii^*  à Beau- 
dotiio  \ , aimle  de  Flandre,  veuve  de  nouveau  en  tOül; 
fonde,  en  1065,  ptvs  d’Vpres,  le  monasUTcde  Messines 
où  elle  iiiotirui  eu  1079. 

.\DÉL.%IDK  ou  .%LI\  de  Flandre,  fille  de  Robert  1, 
üil  le  Frison,  et  de  Gertrude  de  Save,  femme  de  saint 
(faillit,  roi  de  DanemaiTk,  de  <pn  elle  eut  ( Iharies-le-Rou, 
mmte  de  Flandre,  tue  à Riuge*.  eu  1227;  remariée  A 
Roger,  duc  de  (blabre. 

ADÉLAÏDE,  religieiiscde  Ringcn;  eu  If  10;  elle  était 
visionnaire  et  lit  des  iH-édicfinns. 

ADELAÏDE,  deuxième  femme  de  I»uis-le-Règoe, 
mèreile  t^harles-le-Simple;  on  ignore  l't^iqiic  do  sa 
Dais.*«nce  el  de  sa  mort. 

ADÉLAÏDE  fste.),  fille  du  comte  de  la  Goeidre , morte 
en  1015  abbesse  d'un  tiMMiastére  de  (Pologne. 

ADELAÏDE , femme  de  Frc^leric , prince  de  Save , fit 
assassiner  son  mari  en  1065  par  son  amant  le  marquis  de 
'l'iiuringc.  qu'elle  éjiousa. 

ADÉLAÏDE,  fllle  el  unique  héritière  d'Odelric  5lan- 
fredi,  manjuii  de  Suze  ; eut  trois  iiMris  ; gouverna  le  Pié- 
mont; fut  rncstiatrice  entre  Grégoire  \11  et  l'empereur 
Henri  IV  de  1075  à IOK6,ct  mourut  eu  1691. 

ADÉLAÏDE  ou  ALIX  DE  SAVOIE,  marMk<  en  pre- 
mièr(*s  noce.'-,  en  HI5,  A L(Kjis-le-GroR,rüi  de  France; 
en  si'condcs  noces,  H5Kou  59,  au  connétable  Mathieu 
de  Muiilmoreiicv  ; morte  on  1 151 , ligikr  de  6U  ans,  ajaiil 
fond  ■ l'abbave  de  Montmartre  où  elle  fut  enlem*e. 

ADÉLAIDEouALYTVA.X  PIELDÆRT.Hülbiidaise; 
maîtresse  du  duc  Alliort  de  Bavière;  assassinée  par  ordre 
du  fils  de  ce  prince , en  1592. 

ADKL.UDE  (Madame)  de  Kranœ,  fille  aiuée  de 
Louis  XV  . el  taule  de  Louis  XVI,  uée  à Versailles, 
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en  !752;  morte  à Tricrteen  i elle  aTait  quiue  la 
France  en  1791. 

ADF.LARD  (St),  ^^Ipairfnient  saint  Allard,  né  l'an 
755,  de  Bernard,  petit-tll»  tic  Charles-Martel;  moine  de 
Corbie , en  Picardie , l'an  772  ; se  relire  au  mon!  Cassin; 
rappelé  par  Charlemagne,  rentre  A Corbie,  dont  il  dc- 
Tienl  abbé  en  777  ; premier  ministre  de  Pépin,  roi  d'ita- 
lie,  en  796;  envoyé  A Borne,  en  809,  pour  teriuiiier  un 
débat  avec  le  pape  ; tuteur  du  fils  de  Pépin  en  810;  relé- 
gué, en  814,  |wr  Louis-lp-DelM»nnaire,  dans  l'abbaye 
d'Hertp  ou  Moiriiioutier  ; rentré  dans  celle  de  Corbie  en 
821  : mort  le  2 janvier  82G. 

ADELARD  ou  ATIIFI.ARD,  né  h Balh.  en  Aoftle- 
terre,  savant  bt'nrtliciin , vuvaftt'ur,  orientalisle,  niathé- 
nialicienet  physicien,  écrivait  en  l'an  1120. 

ADÉLARDS  ((;uiHaume  Marchendli  des),  chef  de  la 
faction  Ituelphe , à Fcirarc , délivra  Ancôno  en  117 1 , et 
mourut  en  1 184. 

AUKLARD,  notimvé  aussi  (lataure  d' Adelardis,  gen- 
tilbomuie  véronais;  de  ihanuine  il  fut  fait  cardinal  par  le 
pape  Luee  JIl,  venu  à ^éro□e  pour  y célébrer  un  con- 
cile; puis  légat  de  Clément  lll,  en  Orient,  A l occasioo 
des  cmisades,  dans  l'an  I I9t  ; élu  évêque  de  Vérone  par 
le  peuple  cl  le  clerg<‘,  entreprit  de  rtdormer  les  nia’urs 
des  ecclésiaslit|iies:  mort  dans  sa  |>atne,  en  121 1. 

AOKLBARD,  roi  de  Northiiiiiberlaud,  en  Angleterre, 
tué  en  788,  après  un  régne  de  t5  ans;  Osred  lui  suc- 
céda. 

ADELBF.ro,  duc  de  Bavière,  frère  de  l'impératrice 
Cunégonde. 

ADELBKRON. \.  ADKLBOD. 

ADKLBEBT,  duc  d'Alsace,  fils  d’Kthice,  ou  Athicus, 
pourvu  de  ce  duché  par  Tbierri;  fit  bAlir  l’églbe  de  Sl- 
Ftienne  A Strasbourg,  vers  lu  fin  du  7"^  siècle;  c'est  de 
son  fri  re  lleltoii  que  la  maison  d’Autriche  tire  son  ori- 
gine. 

ADFXBF.RT,  fiU  d’un  mi  d’York,  né  vits  la  fin  du  7* 
sfi'cle;  mort  en  750,  aichldiacrc  de  la  cathédrale  d'L- 
trech. 

ADKLBRRT  (Saint) , abbe*  de  U nrlzbourg;  en  966, 
apOlre  des  Kuges , et  uon  pas  des  Rm<ses  ; {>remi(T  ar- 
chcvôtpie  dcMagilebourg  , eu  970  ; mort  le  20  juin  981 . 

ADF.LBKRT,  souverain  de  Ramberg,  Irahi  par  llot- 
lon,  évéque  de  Miiyencv,  qui  le  livra  à la>uis  de  (ier- 
manie. 

ADELBKRT  ou  ALBERT,  comte  de  Bavière,  pourvu 
de  rarclicvêché  de  1 lamlwiirg  et  de  BiTine  par  l‘ein|>ereur 
lleuri  III;  dépouillé  de  se*  biens  et  honneui*s  par  Or- 
diilphe  ci  Magiuis,  ducs  de  Saxe,  en  lOWî  ; rentre  bien- 
t(it  eu  faveur  auprès  de  renipercur  Henri  1\,  dont  il 
avait  été  tuteur,  qui  le  rétablit;  se  met  en  lutte  contre 
les  grands;  triuiiipbe;  devient  le  conwil  e!  le  premier 
ministre  de  l’empereur  qui  l'emmène  dans  toules  ses  ex- 
p<Miliona;  mort  en  1062.  Il  fut  un  des  pri-lals  les  plus 
fastueux  que  l'on  ait  connus;  dur  aux  grand.s'  cl  aux  ri- 
ch«‘s.  charitable  et  Uin  envers  les  pi  lils  el  les  pauvres. 

ADELliKKT.  inanpiisde  I.ucques,  excité  par  Hcrtlie, 
sa  femme,  il  voulut  se  faire  roi  d Italie , A la  place  de  Lam- 
bert, qm  l'attaqua  A l'improvisie  el  le  lUpri«muicr. 

ADKLBERT,  évéque  de  V*  ormes,  frèrede  Kotlolplic, 
duc  de  Süualve,  était  ImuIcux  . laid  el  gourmand;  il  de- 
vint énorme,  cl  iiMUimldc  répliHion,  l'an  de  J.-C.  1070. 

ADF.LBEHT  L'«l’RS,  duc  de  I K-sclavonie  orientale, 
défit,  sur rilovel et  I EIIk»,  les  Kslavons  rebelles,  et  don- 
na leurs  villes  auv Hollandais  et  aux  Allemands  dc*s  Ivords 
du  Rhin. 

ADEI-BERT,  fiUdcBi'renger  II,  cotironné  roi  d'Ita- 
lie avec  son  pi're,  en  93<),  s'étant  révolté  avec  Gui,  ion 
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frère , contre  Olbon  le  grand,  il  fut  défait  sur  les  bords 
du  PO,  l’an  OO.'î , par  le  duc  Burchard , et  lué  en  966, 
dans  une  MM'onde  Ivataille  ; d’autres  disent  qu'il  se  relira 
à Constantinople,  près  de  Muphorc  Phocas.  Depuis  lors, 
l'Italie  fut  soumise  A l’Allemagne. 

ADELBERTou  ALBERT,  marquis  d’Yvri'e,  en  Pié- 
mont , el  gendre  de  Bérenger,  roi  d'Italie,  eut  pour  RU 
un  autre  Bérenger  (pii  régna  en  Italie.  Ayant  voulu  dé- 
IrùiMT  I.ainbrrt , et  ensuite  son  lM?au-père  ; il  fut  chassé 
par  rempereiir  Olhon  I;  nvorl  en  825. 

. ADEI.BOLD.évé(|ued'Ulrecht,  géographe  el  histo- 
rien A la  lin  du  lO'  sitTle,  mort  en  1027. 

ADELBOLDE,  nommé  aussi  ATHELBOLDE,  ADAL- 
BALDK, ADABOLDK, ATHALBALDE, ALBALDE, 
ADELBAXD , ADALBERON  , né  dans  le  paysde  Liège, 
était,  eu  094,  un  des  hommes  les  plus  savants  de  soa 
temps;  il  fut  historien  , géographe,  astronome,  poète, 
profond  |Jolilique  el  guerrier,  en  1004  ; il  fut  chancelier 
de  Henri,  roi  de  (iermnnie,  qui  le  fit  ev«iiie d’Ulrecht , 
en  iOiO;  en  iOi.l,  il  entreprit  de  réédiüer,  dans  cette 
ville,  l’église  de  Saint-Martin , achevée  en  1025,  cl  ver# 
la  même  épmjue,  il  rebâtit  la  collegiale  deTlel.  H prit 
les  armes  plusieurs  fois  pour  défendre  les  biens  de  l’é- 
gli.ve;  H luotinit  le  27  novembre  PI27,  laissant  inachevée 
l'histoire  de  l’empereur  saint  Henri , mort  en  1024. 

ADKl.Bl’KXER  (Michel),  niathéraatitlen  el  mi^ecin 
allemand,  né  A Nuremberg  en  1702;  mort  A Alfort  en 
1779. 

ADELER  (Lurüus-Siversen),  célèbre  marin  du  17* 
siècle,  né  dans  la  Nonvége  en  1622;  fil  ses  premières 
armes  sous  Tromp  et  Jean  Reger»;  devini  amiral  d’une 
flotte  véailieniic.  et  jM  iidant  quinze  ans  remplit  de  ses 
exploit*  r.\driatiquc  et  l'ArcIupel;  25  mars  1651,  sous  les 
ordres  de  Jaccjues  de  Riva,  il  d<‘cide  de  la  virloirc!  des 
Vcnilieus  sur  les'rurc»,  auprès  des  Dardanelles;  eu 
4652,  pendant  une  teiii|H*te,  il  arracha  wul,  à un  péril 
éniiueul,  U-s  sénateurs  inquisiteurs  destines  |K)ur  la 
Candie;  eu  1653,  il  ravilaille  cette  Ile,  el  sauve  ta  ville 
de  Suda;  le  16  mai  16.51 , à l’entrée  de  1 HcUcsi>onl,  sé- 
paré de  sa  flotte,  el  cerné  par  77  voiles  turcques , il  les 
disperse  ou  les  covilc  à fond  ; k*  niénir  jour,  il  enlèv  e un 
vaisseau  de  60  canons;  tue,  quoique  blessé,  l'amiral 
Ibrabiiii-BnUn,  s'empare  de  ses  dépouilles,  et  continue 
ses  triomphes  juMpieu  1651.  En  1602,  il  prend  congé 
des  ^'élliliens,  qui  l'avaieut  <*ombb'  d’honneurs  el  de 
peusious,  SP  njai'ie  A Amsterdam  en  1662,  cl  revient  en 
Daneniarck  en  1663,  où  Christian  ^ le  fil  amiral  de  sa 
lloUe  el  l’anoblit  : meurt  eu  I67.>,  à (^vpeiihague,  au 
muiiient  où  il  se  préparait  A comballre  la  Hotte  suédoise. 

ADELGER,  roi  des  temps  incertains  de  la  Germanie, 
succrtl.i  à son  père  Ingram , el  refoula  eu  Asie  les  Ama- 
zones reimev  eu  Kumpe;  Laértes  son  fils  lui  Miectkla. 

ADEL4il.SE,  chef  des  AziTOuieus  qui  ravagèreut  la 
Lombardie , égorgea  l'amlva.vsBdeur  de  Capoue  el  de  Bé- 
névent , qui  était  allé  demander  du  secours  A l’empereur 
Ba^le. 

ADF.I.41I.SF. . roi  lombard  associé  au  In5ne.cn  7.59; 
marié  en  770  A Gisèle,  sn-ur  de  Charlemagne;  euvoyé, 
eu  787, en  .Sicile;  en  788,  débarque  dans  ta  Calabre;  est 
vaincu  dans  une  grande  bataille , et  y pvTil. 

ADF.I.iilSK,  priuce  de  Bénévent , succWr  A son 
frère  Radelgalre,  en  851;  défait  par  les  Sarrasins,  en 
8,56  ; achète  la  paix  . en  862  ; appelle  à son  secours , en 
866  , l’i*mprn‘ur  Ltmis  II  : fait  face , en  873 , A tous  scs 
ennemis.  Kn  875  et  870 , d«‘finl  par  les  .Sarrasins  ; sous- 
crit un  lraitéhonlcui,en877,  cl  meurt  assassiné  par  se* 
neveux , en  879. 
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ADEUilSE,  épouse  de  Sicard,  prince  de  ficnru'ul, 
dont  Hic  musa  la  ebulo,  9*  siècle. 

ADKLGHEIFI-’ (J.),  imposleur,  né  à Klbin|*, Prusse • 
accusé  d’hérrtie  et  de  iua(;ie;  exH  uli^  en  Hi75. 

ADELHELME.  AI>AMIKLMK ou  ADELIN,  évêque 
deSeexcn  >eiistrie,  auteur  des  Hrfiédir(tr>rts  doiuini- 
cales  , à rusnpe  «les  évèiiues  , admises  dans  le  diücèM>dc 
Paris . lut  eleve  à l'épiscopat  en  «7(J  par  le  mi  (.barles* 
le-Chauve,  qui  en  fit  le  successeur  de  llildehrand;  fut 
arraché  h son  siepe  par  les  Normands  ; il  fut  conduit  en 
AiiKlelerre,  d'où  i!  reunt  en  K77;  mort  en  910. 

ADELIXDE,  iiiaitresse  de  Cliarlemapue,  dont  il  cul 
Théodoric. 

ADKI.riTK.S  ou  ALMOGAXENS,  en  espo^iiol  .-frfe- 
/iffos  ou  .‘Ifmoganénos,  race  de  diMÎns  auvtiueU  on  avait 
grande  coudanee  <n  Kspatfne  : peut-êire  étuienl-ils  une 
descendance  des  Maures;  les  (Wlauos  ou  Bohémiens  con- 
nus aujourd'hui , ont  sans  doute  la  même  origiue. 

ADELMAN,  théologien,  {mêle:  iimilre  «les  idoles  de 
Liege  en  1011  ; évêque  de  Brescia  on  1048  : jiK)rl  en  1011. 

ADELME,  ADEMAR  ou  ADIIÉMAK,  iHnédiclin, 
cha{>elain  rie  remimiviir  (iharlemague,  auleur  d une 
histoire  de  France , incorporée  dans  celle  d'Aimotii. 

ADEEME,  ADKLHEI..ME.  Al.DHELME,  ALTEL- 
ME.  A.NTHELME  <iu  ADDKLIN,  IIU  dc  Kcorcdis 
frère  d'/nn , roi  des  Savons  occidenlatn  , écrivit  sur  l'as- 
trologie et  la  musique,  et  fut  |)oiHe  latin  et  théologien; 
PO  671  , il  fut  fait  abhil  de  Malmeshury  en  l-cosse;  et  eu 
705évê(jiie  de  Sherhttrn. 

ADELPHE  , philosophe  platonicien  qui  adopta  comme 
développements  du  platonisme  les  principcf  des  gnns- 
liqnes,  qu’il  mêla  avec  les  opinions  d'Alcvandre  le  Lvbien 
cl  de  prétendues  révélations  de  Z«»roaslre , dont  il  com- 
posa un  corps  dc  doi'trine  qui  se  n^vamlil  dans  le  5* 
siècle;  Il  eut  |H)ur  aüversaiiTs  Plulin  et  Por{>hjre.  \. 
MAS.SALIENS, 

ADELPHE  , prince  des  Canres  , {leiiples  «le  la  Iwsse 
Allemagne,  fut  envoyé  par  (Jiat  lemagne,  dauslatirande- 
Brclagne,  vers  805,  «l’oii  il  revint  victorieuv. 

ADELPHE  (Jean) . m*  à Strasbourg  , im^cdii , hislo- 
rien  et  conteur  ; vivait  dans  le  I6'’sü*cle. 

ADEl.PHirs  ou  DELIES . favori  dercuipiTeur  Marc- 
Antoine;  écrivit  rhistüire  de  son  exptyUion  contre  k*s 
Parlhcs  dans  laquelle  il  avait  eu  un  cummamlemrnt.  \. 
DELITS.  — Uu  .Lfr/phlnsful  eotisulromaiu  avec  Æ,Uus, 
Tan  de  Rome  1 l(»i.  — l.*ii  mitre  fut  |>r<K'ousiil  et  mari  dc 
la  savaiili'  Pioba  Faliwnia. 

.IDELPHU'S,  évêque  dc  Bàle,  assista  au  premier 
concile  tenu  en  France,  en  51 1 , A Ürléaiiv . et  dans  la 
même  ville  A un  autr«'  concile  en  555  , sous  Cliildelverl. 

ADELSTA.N  ou  ATHKLSTA.X , huitiènu*  roi  d'An- 
gleterre d(‘  la  dvnaslic savonne;  monté  sur  le  Irime  eu 
925,  {varie  suffrage  des  peuples:  et  moii  en  911 , apms 
aeixe  ans  do  puerr«*s. 

ADKLT\<t  (Jean-Christophe),  célèbre  professeur, 
philologue  allemand,  né  en  I7.M,  en  PonuTanie,  et 
mort  à Dres«le  le  10  septembre  1800,  avec  b*  litre  de 
conseiller.  II  fut  le  législateur  et  te  premier  ordonnateur 
de*  riche^si's  «le  sa  langue  inalern<*IIe. 

ADE.MAR  ou  AI.VIAR  . preire  et  célèbre  bisIoricQ,  né 
en  988  A Chabanals . «lans  rAngoiiniols  ; cul  pour  |H-re  le 
('Ointe  llaimont.et  |H)iir  oncli'*  Ada^bert,  «lovenel  prèvêit 
de  St-MarUal,  Pi  Rogir,  cliautre  «Jeeelte  .ibbayc,  tous 
|iersonnages  d’un  haut  mérite  ; il  sonlini  l'aposlolal  et  ]«'s 
faux  ode*  de  saint  Martial  avec  tant  d'i'ciat  «|nc  son  opi- 
nÛHi  donna  li«‘U  aux  roneiles  tenus  à ce  sujet  a Linmgt** 
en  1028;  à Bourges  et  A Limoges  en  I05(  ; il  inourul  en 
lt‘50,  laissant  une  chronique  faiiKUse  à partir  dc  rori- 
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ginede  la  rnoiiarchic  française,  juwiu’au  dimanche  des 
rameaux  de  l'an  1029. 

ADE.MAR,  autrement  AIMAR  Robcrlé  de  Limoges, 
cardinal  de  .Sainle-Anastasie;  fut  successivement  évêque 
de Lisieuv,  d'Arras  et  deTérouaue;  mort  en  1555. 

ADE.MAR  dc  .Moiileil,  év(‘«|ue  dcMelx,  en  1527,  guer- 
roya contre  les  seigneurs  dc  sou  diocèse  ; (It  piisonnier  le 
seigneur  d’Aigremont  avec  quatre-vingt-dix  autres  per- 
sonnes de  qualité:  attaqua  le  duc  dc  Lorraine;  bâtit  le 
château  de  Bcaurepurd  nupri's  dc  relui  de  Salin,  appar- 
tenant à ce  duc;  s'empara  «le  .Salin  et  de  quatre  autres 
forteresses  qu'il  fil  raser;  mort  à Metz,  en  1.561 . 

ADEN,  ville  de  l'Arabiedleureuse,  dans  le  royaume 
d’Adeu,  anciennement  la  contrée  des  llomériles.  Al- 
phonse d’Albuqiieixinc  l'assiégea  inutilemcml,  eu  I5K5, 
avec  vingt  navires.  Kaiz  SoUiuhii,  fameux  corsaii'e.  en- 
tama scs  murailles,  en  15(i6,  et  entra  dans  la  {ilacc  que 
les  habitants  le  forcèrent  d'abandouner;  Soliman-pacha 
iVn  cni|>ara.  en  1559;  depuis  elle  est  revenue  en  la  pos- 
session des  |>riufes  arabes. 

ADEVA  iConcile  d'),  tdflnrnsr.  en  .Arménie, composé 
dc  dix-huit  évê«|ui^,  cinq  verlubjcls  ou  docteurs,  deux 
ablM\<( . grand  nombre  de  prêtres  et  de  savants  religieux. 
Le  roi  (Jissim  prèscul  avec  grand  nombre  de  seigneurs, 
on  y confirma  les  dêercls  «lu  concile  de  Sis , |K)ur  lu 
réunion  au  »nint-*iége,  i-(^tuüon  maintenue  {lar  le 
palriarcheCon$l;inliu  «>1  les  quinze  patriarches  suivants, 
inai^,  A la  fin,  les  schismatiques  r«'in)mrlèrenl  et  entrai- 
nerent  la  ruine  de  leur  église  avec  celle  de  l'état. 

ADENER,  surnommé /e /toi  ou /y  Roij*.  |>oêle  fran 
çals,  sous  le  H'giie  de  Philippc-lc-llardi,  avait  été  domes- 
tique de  Henri,  duc  de  Brabant;  mort  en  1260;  il  labsa 
plusieurs  romans,  notamment  un  do  (./romoder,  qui  lui 
fut  en  grande  |>artie  dicté  par  Marie  de  Brabaul,  reine 
dc  France,  et  une  darne  noinmee  Blanche. 

ADE.N'DTM.  ville  d'.Afrique,  dans  la  province  de  Tre- 
mecen,  est  l’aiicii'mie  Fcala  fondée  parles  Romains. 

ADEOD.Al'ou  .ADEODATTS,  Dieudomx'  li,  moine, 
natif  de  Borne;  « lu  pape  après  \ italien,  en  675  ; mort  le 
18  mai  671»  ; eut  {>nur  successeur  Donus  «ni  Donmus. 

ADEU  (Guilt.), médecin  de  Toulouse;  [xkde  d'Hen- 
ri IV  ; mort  vers  1650. 

ADER  ou  EDKR,  la  7 OKI*  du  froK/k'mi.  à uii  mille  de 
BeUiIéerii,  dan*  In  Palestine.  On  dit  que  Jacob  y lit  éle- 
ver une  tour  |K>;ir  surveiller  de  là  les  pasteurs  de  son 
troiqieau.  Kn  ce  lieu,  RuLh'ii  dt'shonorn  Rala,  femme  de 
Jacob  s«m  |)cre , et  Tango  avertit  les  Ivergers  de  la  nais- 
sance du  Christ.  L's  premiers  chrétien*  y InUireul  nn 
temple  qui  siibsl.slail  du  temps  de  saint  Jén'mie. 

ADERDIGIAN,  ADERR.UAN,  ADIIERBIGIA\  , 
ADIRBEIT/AN.  A7.ERB.AJAN  et  ED/.ERBAYAN', 
|>rovince  de  Perse,  cJall  la  Médic  des  ancien*.  Cajnma- 
ralh,  fils  «TAzani,  tils  d«^  .Sem,  (ils  de  Noé,  {lassc  ]>our  y 
ovoir  établi  la  prcniÜTe  dynastie  des  roi.*  «le  Perse.  Sa 
pmximilé  dos  nmni.s  (iordien*.  oti  les  Orieolanx  croient 
que  Tarche  dc  \«é .s'arrêta,  fait  |>enser  «lu’clle  fut  le  pre- 
Jiiicr  berceau  «les  monarchies,  «Tapie*  le*  Persans;  l.i, 
fut  originnircnicnt  (lahli,  par  Zoroastre,  Je  culte  du 
feu. 

ADERNO,  HADRAMEM  OU  ADH.VXT.H.  ville  nu  pied 
do  TKtna,  bâtie  la  première  année  dc  la  95*  olympiade, 
par  Denis;  un  y voyait  nu  lomple  ci4èbre. 

.ADESPE  ou  .EDEP.SE.villedo  Tito  d'Kubéo  où  étaient 
les  bùiis  cbaiids  (THcrcule. 

ADKSSKN  AIRES,  sectaTcs  «|ui,  eomiuo  1rs  saernmen- 
taires,  niaieul  In  réalité  dc  la  piéscui'c  dans  Touelinris- 
ticj  les  lins  disaient  que  le  corps  du  .Sauveur  est  au-des- 
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sus  du  pain,  Im  autres  aiitmir  du  pain,  les  Iroîsièmes  avec 
le  pain,  et  les  derll^^res  sons  le  pain. 

ADKSTAX.  AOKI.STAX  ou  AIJ>KSTAX,  fils  naturel 
d'KHouard  T»,  ro»  d'Ançleterre.  lui  sueci^a  l'an  921; 
protecteur  des  lettres  et  pnnce  belliqueux;  recouvra  le 
>orthuniberland:  battit  Constantin,  roi  d'Kco.sse,  Ln- 
duval,  prince  de  (ratios,  et  chassa  les  Danois;  reçut  la 
reine  de  France,  (^givc  ou  OifÎRC,  sa  soeur,  ainsi  que 
son  fils,  Uiuis  d’OuIremcr,  qu’il  remit  aux  Français  qui 
le  demandaient  pour  le  couronner  roi;  mort  le  27  octo* 
bre  9 10. 

AD(iAXDF.STRIl'S,  prince  des  Cattes,  peuples  de 
(^rnianie,  vers  l’an  9 de  J.-C.  ; ayant  offert  ATiWre  et 
au  JM'nal  romain  de  faire  p<^rir  Arminius.  chef  des 
Cbérusques.si  ou  voulait  lui  envoyer  du  poison  ; il  reçut 
pour  réponse  que  les  Komains  combattaient  oiiverleiuent 
leurs  enneiiiis , et  qu'ils  iiieprisaiciil  les  piTlUlics. 

ADGIL,  duc  de  Frise,  succéda,  en  719,  à son  pérc 
Radl>od.  Rrmul  persécuteur  des  chrétiens , donlil  devint 
le  pn)lecteirr,  par  crainte  de  (Charles-Martel  et  de  Pépin- 
le-Bref;  mort  eu  757. 

ADIIA , fête  des  Musulmans , le  dixiéme  jour  <lu  mois 
DhoulheRial , ou  du  p<4eriuaRe , qui  est  le  douzième  ou 
dernier  mois  de  l'année  |>endaiil  letjuel  oui  lieu  les 
grandes  soleiinili's  de  lu  Mecque.  Cotte  fête  est  encore 
appelée  jn«m-a/-ror6an,  le  jour  des  victimes,  parce  que 
chaque  crovant  ptMit  y sacrifier  autant  de  moutons  qu'il 
vent;  clic  sc colébrc  Iwrs  de  la  Mecque , dans  la  TalleH'de 
.^fina  ou  A/roin. 

ADliAD-KDDOrLAH . empereur  de  Perse,  né  en 
956  de  J.-(C. , surnommé  .îfco«-AVi»cai<i  ; fut  le  serouil 
sultau  de  la  race  des  Bouides  ou  Dilémites  ; partaRca 
l'empire  av«*c  son  pén^  Rokn-Kddoiilah , en  919;  en 
976 , reconnu  par  u'n  fri^res  chef  de  sa  maison  ; en  978, 
battit  sou  cousin , Arras-Kddoutah . qui  rcRiiail  à BaR- 
dad , et  mourut  en  982  , A quarante-sept  ans.  il  avait  rié 
le  plus  puissant  princ4'  de  l'Asie;  il  embellit  Baudad  et 
Mosül , supprima  le  ti  ibiil  que  les  klialileseviReaient  des 
pèlerins  de  la  Mi'ajue  ; il  Initit  des  vi]|<-$,  fortifia  Médiue 
et  érÎRea  de  somptueux  innnumenis. 

AUIII-'D'LFIH>'-ALI..UI . qunlorzti'ine  et  dernier 
khalife  fathimile,  placé  sur  le  trône  d’KRypte.  en  1160; 
renverse  par  Saladîn . le  8 scplen)bre  M7I,  et  mort 
cinq  jours  après . se  cn>ymit  encore  khalife.  Sous  son 
règne,  l'an  d<*  J.-(^  1165.  les  Francs  d<*scendircnt  en 
Kgypte  et  lui  accordèrent  la  paix  niovennnnt  un  million 
de  dinars. 

AUIIKLM,  prélat  anglais,  philosophe  et  |MK‘te  reli- 
gieux du  7*  sii*dc. 

ADHK.M , docteur  célèbre  |Hiur  les  traditions  niiisul- 
mânes  ; il  fut  eonleiuiNirain  d'Aalnaseh,  autre  tradilion- 
naire  de  premier  ordre,  et  eut  pour  fils  Alimi-Ishar,  sur- 
nommé Al-Balkhi , saint  thaumalnrRe  des  mnsulnuius, 
(pii  vivait  du  temps  du  khalife  Aarouti-Al-Kaschid. 

ADII^:MAH  UK  MOX'I'KII.  ( l.aml»erl  d'),  prince 
d’OranRe,  chef  de  randenne  famille  de  ce  nom  ; (‘poiisa, 
à Metz,  le  9 janvier  785,  Madeleine  de  BoiirgORiic,  et 
fut  fait  iliic  de  Gt'mes  par  ( Ji;irlemagrie , en  800. 

ADIIK.MAR  DE  MUXTEII. . évdjue  du  l‘uy,  eu  Ve- 
lay  ; se  présenta  le  premier  au  rondlc  de  Clermont  , eu 
f095,  pour  demander  la  croix  nu  pipe  Urbain  II;  partit 
pour  la  Terre-Sainte  ; mort  à Antioche , en  1098 , apri’s 
la  prise  de  cette  ville. 

ADHK.HAR  ou  AYMAR  DK  MÜNTKIL . lié  en  î^nn- 
guedoc,  de  la  même  famille  que  le  précédent , evdjue 
de  Metz  en  1527  ; mort  en  1561. 

ADHKM.AR  ( Guifiaume  ) , gentilhomme  provençal, 
poète;  mort  vers  1 190. 


.«DIIÉMAR  on  AD/I^MAR,  lrouba<lo(lr  du  13'  .ib- 
de , né  dans  le  (lévaudau. 

ADIIKMAR  iJeaii  d').  colonel  du  régiment  de  (!am- 
bresis  ; égorgé  à A ersailh»  le  9 septembre  1 792.  avec  ses 
deux  fils. 

ADHKUB.kL,  roi  de  >umidie,  fils  de  Micipsa;  assii^é 
dans  Cirta,  sa  capitale , il  est  pris  par  Jugurtha,  l'assas- 
sin de  son  frère  Hienipsal  qu'il  avait  voulu  venger,  et 
massarré  dans  son  propre  palais,  malgré  la  fui  jurée, 
l'an  1 15  avant  J.-C. 

ADHKRRAI. , général  carthaginois,  battu  daus  le  dé- 
truit de  (tadès,  par  le  general  romain  Lésius.  l'an  2IH) 
avant  J.-C. 

AUHKKR.kl,,  général  carthaginois,  commandant  en 
Si(‘ilc,  iM’iiilanl  la  premiire  guerre  punique,  remporte, 
au  port  de  Drepane,  25o  avant  J.-(j.,  la  victoire  navale 
la  plus  complèie  sur  les  Komaias. 

ADIIF.RBKTIi  ((îudunind  Georges),  né  eu  Suède,  à 
Jonkoping,  en  1751  ; savant  et  poêle;  antiquaire  d se- 
crtdalre  du  roi  eu  1778;  retire  des  affaires  eu  1815; 
mort  en  1818. 

ADIAMA.XTl'S,  roi  des  Phliasiiris , tué  |>ar  la  foudre. 
ADIABkxK , royaume  fonde  vers  88,  au  temps  de  la 
guerre  inithridalicpie. 

ADIABKN'K  {fX)is  d‘).  On  ignore  le  nom  du  premier 
prince  d’AdiaU'ue,  régnant  du  temps  de  In  guerre  mi- 
Ihridaliqiie,  vers  88  avaut  J.-C.;  Moiioha/eou  Bazée 
régna  vers  l'an  11  de  J.-C.;  hâte,  11—55;  Monohaze  II; 
enfin  Meharsa<|uc,  vers  l'an  98. 

AUIAPHORITES.  luthériens  mitigés  qui  s'attachè- 
rent au  sentiment  de  Mélanchlon . en  1525.  On  nom- 
mait encore  adiaphoristes  ou  indilférents  , les  luthériens 
et  les  catholiques  qui  souscrivirent  à riiitrrim  <|ue  l'em- 
pereur (.iharles  A lit  publii'i*  i»  la  diète  d'AugstKMirg. 

ADI.iTORIK,  fils  de  Alecliiis,  tetrarque  de  (talalie, 
[in'posé  au  goiivernenicnt  d'Mérach*t*  par  Marc-An- 
toine; sur  un  ordre  prtdeiidu  de  relui-ci , il  lit  massacrer 
tous  les  Komains  qui  étaient  dan.v  cette  ville,  [>eu  de 
temps  avant  la  I).nlaill<>  d'Actiuin.  Pris  emmené  ii 
Rome  jKtr  Augu.vle,  il  y fut  mis  à mort  avec  son  fils 
puiné,  qui  s'était  fait  passer  |)our  l'ainé,  l'an  de  J.-C.  29. 

ADKiK  tbilaille  de  T),  le  28  mars  1799.  1,0$  Fran- 
çais. sous  les  ordres  du  général  Schercr,  battnu  les 
Autrichiens.  V.  ROQI'K  D'K.NFKR,  BKl.l.ON'O,  SAI.NT- 
MARTIN,  .SAINT-.MICIIF.I..  CALDIKRD. 

.\DIURAR , chef  maure,  vice-roi  eu  Kspogne,  sous  le 
règne  de  Valèd. 

.IDI.MA.XTl'.S,  l'uü  des  chefs  de  l'arnuè  navale  des 
Alhéiiiens;  pris  avec  toute  leur  llolle.près  du  lleuve 
Ægos]x>taiiu>s,  l'an  105 avant  J,-(^,  par  Uvsamire,  ge- 
ti(Tul  lacédemouieii . U fut  seul  épargné,  ce  qui  le  fit 
accuser  de  s'être  laissé  corrompre.  — Les  (lorinlliieus 
avaient  un  général  de  ce  nom,  celui  qui  repnKha^  Thé* 
inishH'le  -son  evil. 

ADI.AIAXTI'S,  sectaire  manichéen  de  la  fin  du  5' 
siècle. 

ADIMARI  (R.iphaêh.  né  A Uimini  vers  kr  fin  du  I6' 
siècle;  hivtorien  (Je  sa  patrie. 

.\DIMARI  lAlexandrc),  poêle  fiorenliu,  ué  en  I579, 
mort  en  IW9. 

ADIMARI  (Uniis),  poêle  satirique,  néàXnphs  eu 
I6H;  mort  en  I708,  profeweur  deluigue  toscane  à l'A- 
cadémie de  Florence. 

ADIM-KBN-AI.-.\DIM , historien  arabe, n<‘  ùAlep, 
en  Syrie;  mort  l'an  de  l'hégyre  660. 

.kDIOCrs  , martyr  sous  l’empire  de  Clatidius  Flavius. 
ADIS  (Hataille  cl  prise  d’j  gagnr'C  par  les  Romains  sur 
les  Carlbaginois  qui,  bientôt  conduits  par  Xantippe, 
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batteot  les  Romains  à leur  lour , et  font  prisonnier  leur 
général . Régulus,  255  ans  asant  J.-C. 

ADITRS.  habitants  de  la  ville  d'Adem,  cité  merveil* 
lense  dont  parle  ie  koran  ; die  fut  construite  par  les  deut 
flU  d'Ad,  .Sche«Iad  et  Sc-liedid,  uéanls  d’une  enornie  umn- 
dciir.  Un  onge  evteniiinaU'ur  eu  fit  périr  tous  les  babi- 
tautset  1.1  fit  dispnraitreauv  >cuides  hommes,  dont  quel- 
ques-uns seiilenieiit.  d’après  la  croyance  des  musulmans, 
pcu>  eut  la  ^ oir,  mais  à de  longs  inters  alU^s. 

ADJOINT  ; onteier  élu  dans  les  assemblû's  conimu> 
unies  pour  aider  ou  supphrr  dans  Si^s  fouctions  l'agent 
municipal  (le  maire).  (C.  de  I795.) 

ADJt'DANT  DK  PLACK;  22  mai  I795. 
ADJl’DAXT-<iÉNKRAL.(iradecrééle5oclobre  I790. 
ADJVDANT-MAJOR.  Ccl  emploi  fut  créé  en  1 790. 
ADJrDAXT  SOl’S  OFFiclKB.  (irade  créé  en  177I. 
ADJl'TF.rn  ou  ADJOl'TRK  (Saint),  moine  de  Tiroii, 
mort  proliablemciit  le 50 avril  H3(ou  1152. 

ADJl'Tl’S  ou  Hl'OO  .MARI  A (Juserpb),  sumoiimié  le 
Chaldéon.né  en  I(j02,  ^ Ninive.  en  .Assyrie;  venu  de 
Jérusalem  .’i  Naples,  il  s’y  fit  moine,  et  devint  nn  célè- 
bre théologien  ; passa  en  Allemagne,  embrassa  r pro- 
testantisme à ^'illeinlierg , où  il  fut  professeur . cl  muur- 
rut  en  ÜC5. 

ADI.AVF. , OSVAI.D  OU  KTIIKI.FKKD,  cinquième 
roi  de  Norlhuml>erIand , en  Angleterre,  embrassa  le 
christianisme  en 

ADI.KRFKI.D  iOustavf),  gentilhomme  de  la  chambre 
et  historiographe  de  Charles  XII,  ne  en  1671,  près  de 
.Slockotm:  fut  employé,  en  1698,  lians  plusieurs  négiK’ia- 
tious  difficiles,  au  moment  delà  paix  de  Kiswirk  entre  la 
France  et  les  Frovinces-Unies  ; fut  plan*  auprès  de  Char- 
les XII  ; suivit  ce  prince  doul  il  écrivait  rhisloirc,  et  fut 
tué  d'un  coup  de  canon  à la  bataille  de  IMillawa,  27  juil- 
let 1709. 

ADl.l'Nft  {Jacques},  célèbre  organiste  et  professeur 
au  collège  d'Frfurlb;né  cnlC99,iiiurt  eul792.  On  lui 
doit  deux  traités  d'harniooic  où  les  questions  les  plus 
aniiirs  de  cet  art  sont  résolues  avec  clarté. 

ADLZ  REITTER  (Jean),  deTcUeiiweis, chancelier  de 
Bavière  , historien  et  jurisconsulte;  donna  les  annak*s 
de  Bavière  jusqu’en  1652;  il  ne  fut,  dil-ou,  que  le  prèle- 
nom  d(*  Jean  Ferveaux. 

ADMAI , t^Tivain  aralic , du  8'  siècle. 

ADMET,  l'un  des  plus  forts  et  des  plus  vaillants  capi- 
taines d'Alcvandre-le-isrand,  eut  la  tète  fendue  d'un  aiup 
de  hache  au  siège  de  Tyr. 

.ADMETE,  roi  de  Phères,  dans  la  Tbessalie,  fut  l'un 
des  chasseurs  du  sanglier  Catv  don  et  l'un  des  Argonautes; 
il  fut  père  d'F.uinetus,  l'un  des  amants  d'IléU-ne. 

AD.MÈTE,  poêle  grec,  sous  les  empereurs  Trajau  et 
Adrien. 

ADMIRAI,  (llennd').iié  vers  l'au  1744,  à Auzelot 
(Puy-de-lH'mie);  n'ayaut  pu  frapjier  Uoliespicrre,  lira 
trois  coups  de  pistolet  sur  ('.ollol-d'llerhois , le  22  tuai 
1791.  Cet  alternat  ayant  été  priante  eonuiie  le  resnllat 
d’une  conspiration,  on  y euvelojipa  rinquaiite-<leu\  per- 
sonnes étrangères  les  unes  aux  autres  et  qui  fiiretit  exé- 
cutées le  2i  mai,  avec  d'AdmIral,  qui  passa  ledernitT. 
Parmi  ses  prétendus  complices  étaient  la  tille  Renaud, 
deux  des  tixns  .Sombreuil , M.  do  Sartines,  inadumo  de 
Sainle-Aiiiaranlhe  et  madame  Despn-ménil. 

ADNAN.  l'un  des  desceudmils  d'Isniaêl  ; il  est  le  point 
de  départ  des  généalogies  des  Arabes,  et  même  de  celle 
de  Mahomet. 

ado,  fils  aillé  d’Aulhairc,  sous  Dagobert,  roi  de 
France;  fil  lidtir  le  monastère  de  Joiiam*. 

ADOLPHE,  roi  îles  temps  incertains  de  la  .Siitile, 
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avant  J.-C.;  il  chassa  de  son  royaume  le  roi  de  Daae** 

marck  et  le  rendit  tributaire. 

ADOLPHE  II , comte  de  llolsteiu  ; au  12*  siècle , re- 
b;llil  la  ville  de  Lubeck , cl  fut  tué  au  .siège  de  Deurmin , 
eu  Poméranie , l'an  MCI. 

ADOLPHE,  comte  de  Bergh,  défait  et  pria  par  Sige- 
froi  de  NA  eslerbourg  qu’il  avait  terni  sept  ans  en  prison; 
il  fui  cnfernK\  nu  et  frotté  de  miel,  dans  une  cage  de  fer, 
exposée  au  soleil,  où  il  mourut  de  faim,  de  soif,  de  chaud 
et  des  piqiiiTS  di*  mouches,  en  1296. 

ADOLPHE  DE  XASSAL,  fils  de  AValdemar  ou  Wal- 
deraïue,  comte  de  .Nassau,  fut  élu  empereur,  en  1292,  au 
préjudice  d'Albert  d’Autriche;  se  ligua,  à l'iusligalioa 
du  jiape  BunifaceVlIl  cjui  avait  approuvé  son  élection, 
avec  Edouard,  roi  d’Angleterre,  contre  Philipj>e-le-Bel, 
roi  de  France,  à qui  il  fil  demander  la  couruune  d’épi- 
nes et  la  restitulion  du  royaume  d'Arles;  ne  lira  aucun 
fruit  de  cette  alliauce,  et  fut  défait  à Doruberg,  le  2 juil- 
let 1298,  par  Allicrt  d’Autriche  qui  le  tua  de  sa  propre 
maiu. 

.ADOLPHE  X , deuxième  fils  d’Adolphe  IX,  comte  de 
la  5Ianiie  et  de  Marguerite,  évêque  de  Munster  en  1557; 
archevt’xiuc  de  Cokqîuc  en  1502;  se  démet  en  I57ü; 
épouse  Marguerite,  fille  du  comte  de  Julim;  iuvesti. 
en  1.792,  du  comté  de  Clcves  cl  du  comté  de  la  .Marche; 
meurt  en  L59L 

.ADOLPHE  F',  duc  de  Cli'ves,  fils  du  précédent,  nd 
C41  1571,  surnommé  ie  lirlorieuj’;  duc  et  priuce  de 
l’cinpire  en  1417;  en  1418,  soutient  une  longue  guerre 
avec  son  frère  (îérard,  (^rmiui*e  jiar  uucuugrèsco  1447; 
mort  en  1 1 <8. 

.ADOLPHE  VIII,  duc  deSlcNwIgh,  fils  de  Gérard, 
coiiile  de  Hulslcin.  iuvesti,  eu  lUO,  du  duchéde  Sles- 
wigh;  en  1448,  refusa  la  couronne  de  Danemarck, qu'il 
réussit  faire  passer  sur  la  tête  de  Cbrisliern,  son  neveu, 
en  1 4 18,  et  mourut  en  1 1.59. 

ADOLPIIE-LE-SIMPLE,  duc  de  Bavière,  laissa  usur- 
per sou  titre  d'elecleur.  ainsi  quêta  plus  grande  partie 
de  ses  terres,  et  céda  la  basse  Bav  1ère  à l’emptTi'ur  Louis. 
11  fut  père  de  KolHTl-Adolphe,  père  de  l’empereur  Ro- 
bci  t-le-Pelit,  ruuroiméon  1400. 

ADOLPHE,  fils  unique  d'ArnoUl,  duc  de  Gucidre, 
né  eu  1 1.58  ; jH‘rlt , en  1 477,  dans  une  c.scarmoiiche , de- 
vant l.i  ville  de  Doornick  , à l’ége  de  tiente-nouf  ans. 

.ADOLPHE,  (Ils  do  Gérard-lc-Belliqueus,  conilc  d'Ol- 
denbourg. (N*rU  avec  son  frère  Otlon.  l'an  I5U0. 

ADOLPHE . prince  d’Auhall , évê(|ue  de  Merabourg  , 
mort  en  I526. 

ADOLPHF;  I , iluc  de  l((tlsteiii,  fils  «le  Frédéric  I,  roi 
de  Danemarck;  né  en  L526,  mort  en  I586,  après  avoir, 
en  I552,  accompagné  Charlcs-Quint  au  siège  de  Metz, 
et  s'être  l>atlu  pour  Philijtjic  JI.  conti  c les  Ilullatulais , en 
I579. 

.ADOLPHE.  archevi*qne  de  (kdogne,  mis  en  |K>ss<.‘t- 
sion  de  ce  siège  par  rem|K*reur  Charles  V,  en  I547  ; suc- 
céda à IIcrTnaii,  dépossédé  poiu*  avoir  embrassé  le  lullié- 
Hanisnie;  se  fit  implacable  (’tmemi  de  la  réforme;  assisla 
.111  concile  de  Trente,  en  l.‘>.52;  assembla,  à sou  reloue, 
un  synode,  à Cologntr,  et  moiirnl en  1.5.56. 

ADOLPHE  (Jean) . duc  de  .Saxe , de  Querfure  et  de 
Veisscnfels , né  en  1685  ; en  1710 , prend  du  service  dans 
l’arnuH*  d Augusle  II , éloclenr  de  Saxe  et  roi  de  Polo- 
gne; en  1718.  mai*chc  contre  les'l'iircs;  en  1756,  de- 
vient houverain  du  pays  de  VetsseiiMs  ; eu  17.59,  sou 
petit  état  est  agramli  par  la  réiiuiou  du  comté  de  Ikirby  ; 
<*n  17  {( , C4)mbat  les  Prussiens  ; inctirt  le  16  mai  de  celle 
aiim^,  .’lgédeciurjiiante-neuf  aus. 

AUOLPHE-FRF.DÉRU;-DK-  HOUSTEI.N  EI’TIX , 
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évêque  de  Lubeck,  oécn  1710,  appelé  au  tn*mc  de  SiiHe 
CD  1 7 : abdique , en  1769 , et  huit  joura  après  reprend 
ranlorilè;  meurt  on  1 771 . 

ADOMF. , de  Ca>ciinc,  rhof  d'une  intiurrcctioii 
dans  la  nuit  du  4 au  S tovrier  1794  ; fusillé. 

ADO.M,  Tille  auprès  du  Jourdain,  dans  le  lieu  où  les 
caui  s'ouvrirent  devant  Josué. 

ADOMMIM,  nionla(;ne  et  ville  de  la  tribu  de  Renja* 
min,  fameuse  par  les  DU'urlres  et  vols  qui  s'y  comiiiet- 
taienljoncet  endroit,  fut  blessé  le  pauvre  homnwiqui 
Allait  de  Jérusalem  ü Jériobo. 

ADON,  ADO,  ADDO  OU  IDDO,  dit  /r  l'or/nni  ou  pro- 
phète, écrivain  isrnelite,  vivait  l'an  du  monde  3060,  qui 
fut  celui  de  la  mort  do  Salomon. 

ADOS’  (Saint),  né  vors  l'an  KOO,  dans  loGélinais, 
élevé  à Tabliayo  de  Ferrières  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse: é\t*que  de  Vienne  l'an  H60;  mort  letOdéoembre 
873,  ûpé  de  sohnnle-seise  ans.  U rérivit  des  chroniques 
et  un  martyrologe  cék‘bn>s. 

ADON'AI,  parmi  les  Héhreuv.  un  des  noms  de  Dieu; 
il  signide  .Vcigncfir.  Les  Massorètes  l'ont  partout  iiidujud 
aniLs  le  nom  pnipre  de  Dieu,  Jrhornh,  que  le  grond-pré- 
tre  seul  avait  droit  de  pronoiieer  quand  il  entrait  dans  le 
sanetnaire. 

ADOMAS,  second  nis  de  David  après  Ahsalun.  Salo- 
mon, son  frère,  après  lui  avoir  fait  une  première  fois 
grâce  de  la  vie,  le  tU  tiur  par  Banalas,  capitaine  de  m>s 
ganles,  l'an  du  nK)nde302l . 

ADt^.M-BKSEC,  roi  des  rJ)an;tn<Vtis,  redmité  d'Israél. 

^ Soixante  et  dix  rois  qu'il  avait  vaiucus  et  à (|ui  il  «vait  lait 
rou|MT  l'extrémité  des  pieds  et  des  mains  nnngeaieut 
sous  sa  table  les  resU'S  des  mets  qu'on  lui  servait  ; les  Is- 
raélites. l'avant  défait  et  pris,  le  traitèrent  conmie  il  avait 
traité  les  mis,  l'an  du  monde  261 1;  il  mourut  |it‘u  de 
temps  après  A J**rusaleni. 

ADOMF..S  ou  ADOMKNNF.S.  fêtes  durant  lesquelles 
les  femmes  imitaient  les  pl:iint(‘s  (le  Vénus  apri  s la  mort 
d'AdoiiU  : elles  se  cébhraieut  en  Juillet,  et  furent  en  usage 
jusqu'au  temps  de  saint  ('vrille  d’Alexandne.  LesBabv- 
Inniens,  les  Syriens,  les  Lgy pliions  les  solennisaieut  sous 
le  nom  de  ^'n/Innib'Hi.  qu'ils duiinnienl  A Venus;  Ilelio- 
gabale  les  renouvela  ; on  les  faisait  A Anliocbcqiinnd  l'em- 
pereur Julien  y eiilra,  rt  l*»s  gernissimietils  qu'on  enlen- 
dail  lui  parurent  un  triste  prt’sage. 

ADO.MQl'K  ou  ADOMK.V , vers  grec  ou  latin  , com- 
posé de  deux  pieds;  un  dactyle  et  un  ujmndée  ou  un 
trorhee.  O nom  lui  vient  do  son  fn'qnent  emjiloi  dans 
les  fcle>  lugnlircs  célébrées  en  l'honneur  d’Adonis. 

ADO.MKAM.  intendant  des  tributs  de  Salomon,  qui 
l’envoya  an  Liban  pour  couper  les  cèdiTs  m-cessairt*»  A la 
construction  du  temple  et  di*  son  {valais. 

ADOMSEDKC,  lun  des  rinq  rois  vaineus  et  misa 
mort  l’an  du  inonde  23H4  par  Josiié,  qui  Ht  murer  leurs 
cadavn's  dans  la  caverne  on  ils  s'rlaienl  cachés.  C'est  dans 
la  lanietise  bataille  où  Ils  ftinml  défaits  i|u'A  sa  vols  le  so- 
leil et  la  lune  s'arréUTenl. 

ADOPTIF.5S  ou  FÉMCIENS,  sectaires  ehrétiens  ré- 
pandus en  Espagne  vers  la  Pn  du  7*  siècle.  Ils  ensei- 
gnaient, d'après  les  évêques  Félix  d'Crgel  rt  Klipand  de 
Tolède,  que  J.-C.,  véritablement  Dieu  le  fils  quant  à sa 
nature  divine,  ne  i'rinit  que  par  adoption  quant  A sa  na- 
ture humaine.  L'opinion  d«*  ces  rejetons  du  m storianisme 
fut  eoudaranée  A >arl)UDne  en  788,  A Ralisbonne  en  792, 
à Francfort-sur-le-Mein  en  791.  puis  par  le  papt'  Adrleu, 
en  799  par  Léon  III,  et,  la  même  année,  dans  un  synode 
tenu  A Ûrgel. 

ADOPTION.  Acceptation  des  devoirs  de  la  {vaternité  A 
l'égard  d'un  étranger  : radoplioo  fût  établie  chez  tous  les 


peuples  de  l'antiquité.  Chez  les  Romains,  il  fallut  d'abord, 
pour  adopier,  l'autorisation  des  {vonlifes,  et,  plus  tard, 
celle  des  magistrats  et  du  peuple  ; l'adoptant  ovail  dmit 
de  vie  et  de  mort  sur  l'adopté,  qui  devait  être  plus  jeune 
<le  18  ans  au  moins.  Dans  les  derniers  lein|>s  de  la  n*{)U- 
bliqup.  les  adoptions  se  faistiient  |var  l'autorité  des  empe- 
reurs, qui  en  accordaient  aussi  la  permission  aux  femmes 
sans  enfants.  Les  ndo|>tionH  avaient  quekjuefois  lieu  par 
testament. Orcilius.  en  mourant,  adopta  AUhns. L'adop- 
té {vrenait  le  nom  et  le  surnom  de  1 adoptant,  y ajoutant 
setilnnenl  le  nom  de  sa  propre  famille  ou  son  surnom, 
dont  il  faisait  un  adj(vlif.  Tilvère,  adtqvie  par  M.  (tallius, 
sénateui',  prit  possessi(m  de  son  bien  et  iTfusa  de  {vorler 
son  nom,  parce  qu'il  avait  suivi  le  parti  contraire  A Au- 
guste. Du  temps  de  Tacite,  i!  se  faisait  de»  adoptions  frau- 
duleuses qui  furent  rondnmnées  par  le  si’nal.  Lespalri- 

ciens  n'avaient  pas  le  droit  d'adoptiT  un  plelvéien,  quoi- 
que les  pléMens  eussent  celui  d'adopter  un  patricien. 
Claudius  M‘  fil  adopter  {var  un  plein  ien.  afin  de  pouvoir 
être  trltuin  du  peti|>le.  Dans  les  pmnl(Ts  temps  delà 
cbrélieolé.  et  fort  avant  dan»  le  moyeu-Age,  il  se  faisait 
trois  sortes  d'adofdion,  l'une  .vu  baplém(*,  l’autiT  par  I é- 
péc  et  la  dernière  |>ar  le»  chevTUx  ; celui  ipii  nvevail  des 
cheveux  d'un  jeune  hoiunie  était  regarde  comme  son 
père.  Au  temps  du  pa{K*  Reiiott  II.  1 eiii|)ercnr  C^mstan- 
tin  Pogonat  envoya  A Rome  des  cheveux  de  ses  deux  fils, 
qui  furent  reçus  par  le  |>a|K*,  le  clergé  et  l'anut^;  le 
pape  Jean  Mil  ado|da  Boson,  premier  rtii  d'Arles  ; il  n’y 
a pas  d'exemple  d’autres  adoptions  par  <les  prêtres. 
L’adoption,  chez  les  anciens  (iaiilois,  sap|>elnil  af/ilta- 
tion:  elle  se  niainlini  en  Franee  sous  les  rois  de  la  pre- 
mière race;  l’usage  en  était  perdu  sous  ceux  de  In  se- 
conde, et  l'on  n'en  trouve  plus  vealige  que  dans  In  cou- 
tume de  Snintouge  ; niai»  rétablie  en  1792,  elle  a été  en- 
fin consaci'tic  dans  noln’  Cwle  civil. 

/.'adoption  par  1rs  i d/r» consistait  dans  les  droits,  pri- 
vilèges et  immunités  oeeordes  par  les  offieters  munici- 
paux d'une  ville  A un  habitant  d'une  autre  cité.  Ainsi  le 
maréchal  de  Richelieu,  après  avoir  didiviv*  («eues,  en 
1717,  de  l'opiiression  des  Inqvérlnux,  fut  admis  au  nom- 
bre des  noble»  de  la  Répiiblispie,  et  reçut  le  litre  de  ci- 
toyen de  (lèiies.  Eu  1792,  rîtsseiiitihk’  h*gislatîve  de  la 
France  conféra,  jvar  des  decrets  solennel»,  le  tilrc  et  les 
droits  de  citoyens  français  à Khq>»lork  el  A .Schiller  ; die 
adopta  la  fille  de  I.<q>cllctier  le  25  janvier  1793.  La  Coo- 
venlinn  nationale  décréta  de  semblables  adoptions. 

ADORAM,  IIADORAM  ou  ODO.NA.  fiUde  Joklan  et 
pctit-fîl»  d'IIéber. 

ADORA.7I,  IIADORA.TI  OU  JOHAM.  vint,  de  ta  part 
de  son  {mtc,  ToIiu,  roi  dellaiiiat,  np|M>rler  de»  felicita- 
lions  cl  des  prést  nts  à David,  vairnjueur  d'Adarezer. 

ADORATION.  Les  aneiens  Romains  adoraient  leurs 
dieux  lantêd  debout,  tantôt  A genoux,  tanlijt  prosternes, 
mais  touj(»iirs  la  lete  couvitIc  et  le  visage  voilé;  il  n'y 
avait  que  Saturne  qu'ils  adomsseiil  la  tète  decouverte; 
eouluruc  qu'ils  avaient  prise  df*stirecs;  ils  portaient , en 
sigued  adoration,  la  main  A leur  l)ond-c,  et  la  baisaient; 
puis  ils  faisaient  le  tour  delà  statue  du  dieu  ou  de  Mvn  au- 
tel, en  conmiençant  par  la  droite.  Les  mêmes  cérémonie» 
se  pratiquaient  pour  adorer  le»  emjverem'». 

ADORATION  Dl’  PAPF..  est  1®  reh'Ction  d'un  pape 
faite  spoulaneinent  et  paracelamatioii;  2°  riiomiiiagc  ex 
lérieur  que  h*s  cardinaux  lui  reud»‘nt  en  se  prosternant 
devant  lui , lorwju'après  son  élection  il  est  plna*  sur  l'au- 
tel. 

ADORATION  PERPÉTI  EI.I.K  ( fillra  ou  rrligicusc» 
deO  V.  RéNÉDICTINES. 

ADORNO  (Gabriel',  iiiarcband  génois , d'uuc  ancienne 


nyle 


Ai)i; 


AUK 


faiiliUo  popolairf  du  parti  dos  (tiltclins,  ap^éc  plus  tard 
( 1 150)  à la  faiiiUlo  nohlo  dos  IMnelli  ; oiu  dogo  de  (lônos  on 
1505  , inainlonu  jiLMiu’on  IÔ70.  Los  autres  .Idonio  in- 
vestis do  (onolions  publiques  ruroni  : — !•  AulonioUo, 
doge  en  lôK> , dofKtssédo  et  rétabli  ti'ois  fois  de  siiile , rap- 
pelé en  l.'îî)l , gmntTiiour  |HJur  le  ooiiipti*  de  ( Jiarles  ^■|, 
roi  ile  Fran<r . à qui  il  avait  livré  sa  pairie,  ]iis<|nen  1.^97; 
il  prit  sur  les  ^lanros  l'ite  ib>  (iarbi  en  lôKX,  et  soumit  à 
nn  Iribiit  le  bey  do  TunU.  lô9o.  — ^Gwrgos  , son  fil» , 
emtmiandani  des  Génois  pour  la  France  eu  I îOI  ; pris 
jwr  le  maniuis  do  Moiitforrat  qui  les  (ionois  s'ôtaient 
donnes,  et  revenu  parmi  oii\  aprè.sav(iir  laisse  stm  fils 
Piern*  en  otage,  il  fut  olu  dc^e  en  1 115,  et  forcé  de 
se  ilemetlre  en  1 115  après  une  affr»’uw  puerro  civile.  — 
•1°  Raphaël , élu  en  1115,  coatraint  d'abdiquer  par  la  ca- 
Ivale  de  BarnalH*  Adorno  1 1 15. — l'  BarnalKS  successeur  de 
ce  dernier  i>ar  la  vitilenee , rhasM*  vingt-sept  jours  après. 
—5“Prosp«T  rhasse  les  Français  en  1 161  ; élu  doge  aussi- 
loi  W aussil('4  renversé;  gouverne  les  Gi'oois  pour  le 
duc  de  Milan  en  1177,  rhasse  avec  les  Milanais  , le  25 
novembre  1178.  — C"  Augustin  et  Jean , gouverneurs  de 
Gènes  {tour  Jean  (ialéas  do  I IKK.i  1 109.  — 7°  Antoniollo 
JI , gouv(Tnonr  |)our  lx)uifc  \II  en  1515;  élu  doge  après 
dos  révolutions  dixTses  en  1527  . et  clia.sst*  {)ou  de  jours 
après,  — De  la  méim*  fainillo  était  .tdornn  (François), 
jésuite,  prédicateur  et  oonfossour  <le  saint  Charles  Borro- 
rac',  no  en  1550, mort  en  1586. — (^thirinede  FicMju<‘, 
feiimie  de  Julien  Adorno , morte  en  1510  et  sanctifiée.  — 
.adorno  (Jean- Augustin) , fondateur  de  la  eongrv'patioii 
<lrs  (5ercs  religieuv  mineurs  , approuvée  et  ainsi  nom- 
nnTjwrle  pa{>e  .Sivle-Qiiint  en  I.5H8,  |>arce  qu'il  avait 
•Hé  conlelior;  mort  le  29  wplembre  1501  •■!  sanctifié.  — 
.Idunio  (Tertiiis-AuM'Ime-Opitim) , ami  de  Jusie-Lipse, 
savant  et  poète  latin,  né  en  1.570,  A Brugi's en  Flandre , 
divnt  il  fut  patrice  et  plusieurs  fois  consul  ; mort  eu  IGIO. 

.iDOFR , le  canal  de  Boucan->euf.  par  Iwjuel  hî  grand 
Adniir  se  jolie  à la  mer  un  jm*ii  nu-dessons  de  Bavonue  , 
fut  ouvert  en  l.'»79,  par  Louis  de  Foi\,  Parisien,  fa- 
nieuv  arclillecle. 

ADMIXI.STRATEril , titre  ilu  piiiice  protestant  qui 
poss^Hle,  en  Allemagne,  un  •■vt‘cheallei  nalif,r'esl-a-dire 
«n  évécïié  doiil  la  souveraineté  ««st  jMis.stHfw  alternative- 
ment par  un  pmtestuut  et  un  ealboliqiie;  la  soiiverainelé 
<le  revêche  d'ÜMiabnick  était  dans  ce  cas.  Dans  k*s  diètes 
defi'nipire,  ra<lniinislraleur avait  s^'ance  entre  k'sprincc's 
ecclésiastiques. 

Af>R.\.MAX,  plus  connu  sous  le  nom  du  lUs  üc  la 
nouchar  de  MarscitU,  pris  d,ms  son  enfance  par  des 
Turcs;  pacha  de  Bhodes.  grnnd-ainiral,  génenil  des  ga- 
lères; étrangle  en  1706. 

ADRAMELKtJI , assisté  de  son  frère  Sarasnr,  il  Itia 
s«in  jH’n’vSennacherib,  roi  d'Assyrie,  dans  le  temple  de 
Mesroe , à >inive,ran  712 avant  J. -C. 

ADRAMITK  aiicicnnenirnt  Petlasus,  ville  maritime 
de  la  Mvsic,  et  ••oîonie  des  Alhouiens  ; scs  évèqin*» 
marqiiomit  dans  riiistoin^  du  christianisme  ; llella- 
dins,  l'un  d'eiiv,  souscrivit  au  concile  d'Kphi’se;  Au- 
roliiLs  à celui  do  Conslanlinople.  ol  Flavieii  auv  actes 
d'Ephèso  dans  oeini  do  Chalcc-ilnino. 

AUHA.M YTHl'.S,  frère  do  Crions,  roi  de  Lvdie.  fonda 
un<‘  ville  do  son  nom  au  6'  siècle  avant  J.-C. 

ADRAA'.A  (jourm*<‘  <!'}.  Gormanioiis  défait  les  Ger- 
mains. l'an  15  do  J. -G.,  sur  k*s  hortls  de  celle  rivière, 
mijoiird'lnii  l'Oder. 

AOHANON  ou  ADRAMOS,  atijuiird'hiii  A1>KRN4» . 
ville  de  Sicile  , iMtie  par  Iknivs-l'Ancien  , 1U6  au»  avant 
J. -G.;  é-lait  eolèbiv  par  le  temple  d'une  divinité  de  inênie 
nom  (|u'elle.  üo  v nourrissait  plus  de  mille  chions  dresM*» 


h caresser  les  élrangers , A guider  les  ivrognes  et  à de 
chircr  les  furieux  cl  les  voleurs. 

.IDRASTE,  t'ai  d'Argos,  acquit  une  grande  renom- 
mé<‘dansla  famouse  guem*  del'hèU*».  Avant  quille  s<<!S 
étais,  il  régna  à Stevonede  l'an  2756  du  monde  à l'an  2761. 

Il  y institua  les  jeux  pvthieiiK ; revint  A Argo»,  lova  une 
puissante  ai'iiiée  l'an  du  monde  2815.  organisa  la  ligue 
des  S<'pt  GheG.  la  oonduisil  au  siège  do  'ihébes  où.  dé- 
fait après  un  pnunior  oombat  dans  kHiuoI  il  avait  élo  vic- 
torieux , il  fui  le  s<‘ul  des  sept  qui  eut  la  vie  sauve:  revenu 
A Argos,  il  forma  une  seconde  ligue  et  lova  une  nouvelle 
arinw  a|)|>ekT  des  Kpigoms,  c'i^sl-a-dire  des  stirvivauG  A 
leurs  jvres  ; A l’exception  d'Kgialee,  fit»  d'.Adrasle , les 
chefs  encore  au  noinliro  de  sept  elaient  tous  1rs  fils  des 
princes  <|iii  avaient  cti^  lué>s.  Kii  l'an  du  monde  2H25 , ils 
délirent  k*s  Théliains  et  revinrt'Hl  victorieux  sans  Egialec 
qui  avait  péri  ci  dont  la  mort  eausa  un  tel  chagrin  A 
Adraste,  qu'il  mourut  de  doideui*  aprôs  un  règne  de  cin- 
quante ans. 

ADR  ASTK,  fils  de  (îonlius  et  petit-fils  de  Midas , mis 
de  Phrv  gie , avant  tué  Min  fi-ére  par  imprudence , se  re- 
tira en  Lydie  à la  cour  de  Crésus  doni  il  tua  aussi  h'  lits 
Atvs,  en  voulant  lancer  miii  Irail  A un  sanglier;  il  se  tua 
de  chwspoir , prolwblemcnt  après  l'an  du  monde  5178 , 
qui  fut  le  jireiiiier  du  règne  de  Gresus. 

ADRASTE,  do  PhilipjK>|iolis  en  Tliracc,  philosophe 
péripatélioion  ot  diseiplo  d'/Vristolo  ; vi'cut  de  560  A. 515 
an.s  avant  J.-t;. 

ADRASTE,  avec  son  frère  Amphius  alla,  maigre  le 
vœu  et  lo  pre>sonlinion(  de  leur  jwto  Percosius,  à In 
guerre  de  Tmie  , où  ils  périrent  tous  <leu\.  • 

ADKASTÉE  ou  NF^MÉSIS.  Sa  statue,  que  les  Allié- 
liiens  avaient  en  grande  vtuiornliim , était  l'truvre  du  cé- 
lèbre Phidias.  — Il  y avait  dans  la  Troade  une  ville  du 
nom  d'Adrastée  ou  Adraslie,  liàlie  par  Adraste,  lUs  de 
M«Tope,  aveo  un  temple  fameux  et  deux  oracles. 

ADKASTEE,  siiivanled'llelènc,  dont  il  est  |>arlédaiis 
Homère. 

.\D11LSSE.  .Sorte  de  placet.  retjurte  ou  renjontranre. 
qui  eoinmenva,  dit-uii,  A avoir  lieu  sous  l‘admiui»Lratk)ii 
d'OIivijT  Croiiiwell. 

ADREI'S  (liaron  des).  \ . BAI  MOXT. 

.\DHEVALD,  né  l’ail  BIK  ou  820,  près  liu  monastère 
de  Fleury , thoologien  agiographe;  mort  vers  l’an  878. 

ADRIA . ATRIA  OU  H ADR!  A,  ville  autrefois  eonsidi*- 
rablcdela  Polcsinc  dans  les  étals  Vénitiens;  elle  donna 
sou  nom  A l'Adriatique. 

ADRIA  (J. -J.),  historien , topographe,  né  en  Sicile; 
mort  en  Libt). 

ADRI.l.iSE.\  (f^meillc),  priklicaleur  flamand  de  l'or- 
dre do  Saint'Honoil,  né  en  1521;  mort  en  1581. 

ADRIAM  (Marie).  Apivs  la  prise  de  Lyon,  sa  ville  na- 
tale, elle  u'avait  lui»  quinze  ans,  lorsqu'en  1795  elle  lut 
cnvoyei;  A la  iimrl  pour  avoir.  |>cndautlou(  le  siège,  fait, 
sous  des  haI.Hs  d'homme,  le  service  de  canonnier  dans  les 
batteries  qui  liraient  Mir  le»  assiégeants. 

ADKIANE,  ADbiA.NOPOLlS,  dausntiuérairr  d'An- 
loniu  , ville  de  la  pniviiice  de  (^yrèuc  , et  l’une  de.s  sept 
qui  M*  glorifisieiU  de  iMirlcr  k' nom  d'Adrien  , que  cet 
empereur  voulut  et  ue  put  imjioser  à Carthage. 

ADRIA.NÉLS  ou  ADK1ANAI.es  { hadrmmr  hadriai- 
itfl/ifl) , jeux  institues  en  l'honneur  de  reiuperenr  Adrien. 

Il  y avait  deux  sortes  d'adrianale» , les  unes  se  eélébraiciit 
tous  les  an» , le.s  autre.»  tou»  les  ciii<]  an». 

ADRI  A.M  (MaiTel-\  irgile),  un  des  hommes  les  plu» 
savanis  de  l Italie  ; chancelier  de  la  Kepubliquc,  a Flo- 
renre.  ne  en  I46i,  nxirl  i-n  1521. 

ADBIAM  (Jean-Baptiste  , fils  du  préeétloiU,  né  en 
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1311  : historien,  conUnuatcur  de  Guichardin;  mort  en 
t579. 

ADRIAM  (\dricD).  .Iffrianus  o6  .Idriano  , de 

1*1  rrrhain  ascétique,  né  à Anvers;  après  la  mort 
de  saint  Iqnare,  il  fut  appelé  à Rame  |H>ur  assister  à la 
conpré(^ation  f>enerak* , <|iii  devait  dire  le  second  ^éniTal 
de  sa  rmii|va^nie  ; morl  en 

ADKIA.VO,  peinlre  (*.s|)a(!noI,  né  à Cordone  ou  ne  sait 
en  (jiielle  annee,  et  mort  dans  cette  ville  en  IG.10. 

ADHIAM.STRS  , tiéréliquesaïuqueLs  donna  naissance 
la  secte  de  .Simon  le  Macicien.  — On  donnait  cnœre  ce 
nom  aux  sectateurs  d'Adrien  d'ilainslediiis  qui,  à des  opi- 
nions qui  lui  élatenl  propres,  joignit  celles  des  analtap- 
tistes;  ci%  opinions  se  répandirent  en  /danJe  et  en  An- 
ftletinreaii  cummenceinent  du  iti'  si«*cle. 

ADRIATIQI'K  0^  nier) , a pris  son  nom  del'anciennc 
ville  d'Adria  ; autrefois  on  app<*lail  Adriatique  toute  la 
mer  dont  l'Italie  est  le  littoral.  Véniliens prétendaient 
être  les  seuls  maîtres  de  la  |>arlie  comprise  dans  te  golfe. 
Kn  1178  . le  pape  Alevandiv  lit , en  ircounaissance  do 
ce  que  que  les  Vénitens  lui  avaient  donné  a.sile  et  seeours 
contre  l’empereur  Frédéric  BarlM<n>usM* , dont  ils  prirent 
le  nis  Olhon , mit  un  anneau  an  doigt  du  doge  Sebastien 
/ani , lo  fît  supérieur  de  la  mer  et  oc'loniin  que  les  dog4*s 
ses  successeurs  é|iousa>>seiit  tons  les  ans.  tejourdel  A.sccn- 
sion,  la  mer  Adriatique  avec  le  nièim*  anneau  .'Cequis'est 
pratiqué  jusqu'à  rocctipation  de  Venise  {lar  les  Français. 

ADRK:|I0.V11.\  ((^m<’Iia),  religieuse  hollandaise  du 
16'  siècle,  a laUw*  de  jXH'sics  latines  sacrées. 

.\DRI(;ilO.>|li:s  (Christian) , géographe,  né  à Dclft, 
en  Hollande,  en  I.VSô.  et  mort  à Cologne  en  IStt.'i. 

ADRIKX  . Æl.irs  APRI.Wt'K , quinziéme  empereur 
romain . né  à Hume  ou  à Italica  eu  Kspagne.  le  24  jau- 
viei'  nn  76  de  J. -(J. , d'une  faiiidle  originaire  d Italie;  tri- 
bun d'une  légion  avaiil  la  mort  de  Domilien  ; envoie  à 
Trajan  |MHir  lui  apprendre  relie  de  INerva  ; fait  la  guerre 
contre  les  l)ari*s;  successivement  questeur,  tribun  du 
peuple,  prêteur,  gouverneur  de  la  Pannonie , consul; 
adopte  par  Trajan  : )>arvient  à l'empire  le  H août  117; 
fait  aussiti'd  la  paix  avec  les  Parthes , remet  le^  (lett(*s  du 
peuple  romain  , parcourt  les  proviiin*s  de  l’empiiv,  re- 
vient à RutiH'  et  refuse  le  triomphe  qu'il  fait  liecerner  à 
l'image  de  Trajan  en  MH;  marche  contre  lot  .Sarmates 
en  119:  passe  en  122  dans  la  (»ratide-Brelagiie  où  il  fait 
élever  la  gr.vndc  muraille  entre  l'Kcossc  et  rAugleterrf  ; 
se  rend  dans  les  tiaiile-s;  fait  bâtir  à .Nisiiit*x  une  liasi- 
liqueen  l'bonneurde  Plautine,  et  plas  lard  t'édillct*  con- 
nu soüs  le  nom  de  /a  Vnison  Cnrref  ; entre  en  Ks|>agne , 
puis  dans  la  Mauritanie  et  en  Orient  où  il  mluit  les  Par- 
thes: visite  l'Asie;  s'arrête  à Athènes  en  123,  où  il  so 
fait  initier  aux  nivstères  d'Kleiisine  : desrend  en  Sicile; 
visite  l'Kliia;  renln*  à Kniiie  en  129;  y élablii  le  culte 
d’Autimms  son  mignon;  fait  un  voyage  en  Afrique;  re* 
vient  à Home;  passe  eu  Orient;  séjourne  ou  Egypte  en 
152;  est  eu  Syrie  en  tô.>;  en  t.»4  à Athènes;  de  re- 
tour à Home  eu  (.43,  niodère  les  jM'rséculions  contre 
les  chrétiens  sur  les  remontrances  de  deux  pliilisophes 
de  cette  religion,  Quadrat  evétjue  d'Alhcne.s  et  Aris- 
tide, et  meurt  à Bayes  dans  la  Campanie,  où  il  était 
allé  chercher  la  santé,  le  tO  juillet  de  laii  13K,  âgé 
de  soixante-deux  ans  cinq  mois  et  dix-sx'pt  jours,  ayant 
régne  vingt  ans  et  onze  mois  moins  un  jour.  11  vain- 
quit deux  fois  les  Juifs;  il  lit  rebâtir  Jérusalem  qu'il 
iMimma  /F.lia  de  son  nom  , érigea  un  temple  a Jupiter 
sur  le  Olvaire;  plaça  une  statue  d'.Adunis  sur  la  crèche 
de  Belhlécni,et  pour  insulter  les  Juifs,  <U*s  images  de 
IMMT8  sur  les  portes  de  Jérusalem  ; il  ap|>orta  à Rome  le 
culte  d’IsU  et  de  SérapU  ; voulant  pascer  poor  un  dieu , 


il  té  fît  dresser  un  autel  à Athènes  et  des  temples  dans 
quelques  villes  d'Asie;  n'ayaiit  |>oiiit  d'enfants  de  sa  femme 
^biiie,  il  adopta,  eu  l.'4.3  , 1.ucius  A-^lius  Vénis  qui  mou- 
rut en  158.  puis  Aiiloniu-tc-Pieux  , à la  condition  qu'il 
adopterait  le  filsde  l'autre  4 érusel  Marc-Autonin.  Adrien 
fut  musicien,  orateur,  philivsopho,  peiotn*,  archi- 

tecte, mo<lecin , astrologue  et  a<loiine  à la  magie;  il  est 
le  premier  des  emjHTeurN  romains  «jui  oit  porte  la  harbe  ; 
tou  successeur  Antoniu  le  lit  meliro  au  rang  des  dieux. 
V.  ANTINOUS. 

ADRIEN  {mausolée  d').  V.  CIIATKAr  SAINT- 
ANOK. 

.tDRIEN,  sophiste  et  rhéteur  du  .3'  siècle,  né  A Tyr, 
en  Phenicie;  disciple  d llérode  le  Plù/osoplicî  mort  à 
Home,  ou  il  avait  été  amené  d'Alhi  iies  jvar  Maro-Aiiloine, 
de  ICO  A 192  de  J.-C. 

ADRIEN.  I^uatre  saints  de  ce  nom.  — Le  premier, 
officier  <taus  larrnw  romaine,  converti  et  martyr  vm 
306  de  J.-C.,  le.»  mars.  — Ledenxième,  né  en  Afrique, 
mort  dans  la  (ininde-Brclagne  eu  720.  — Le  troisième, 
évtWjue  de  Saliil-Aiidré,  en  Kcos>e,  martyr,  en  874. — Lo 
quatrième,  abU^  du  monastère  de  .Saint-Pierre  de  Can- 
torbéry,  mort  le  9 janvi«T  709. 

ADRIEN  1 , |»a|M*.  fîls de  Théodore,  d'une  des  plua 
nobles  familles  de  Home,  succède  A Kliemie  111,  le  9 
février  772;  secouru  sur  demande  par  Charlemagne, 
qui  prend  Pavie  , délivre  le  .Samt-Siége  de.s  attaques  do 
I)idi(T , roi  d«*s  I^ocnbanls  en  774,  et  confirme  b donation 
de  Pépin  son  p<*re;  envoie  deux  U'gats  au  second  concile 
univtTH'Ide  Nicée,  tenu  contre  les  iconoclastes  en  787 , et 
au  concile  de  Francforl  assemble  en  791  par  Charle- 
magne; a des  dirrtTenls  apaisés  par  ret  em|K*reur  avec 
Leon  , archevrijiie  de  Havennes . avi^  Maples  et  rciiipe- 
reur  (^onslantin-le-Jeune;  répare  et  einiH'Ilit  IVglise  do 
St-Pierre , qu’il  dote  d'un  chandelier  sur  Iniuel  on  pou- 
vait nxHlre  sati.s  confusion  mille  trois  cent  soixante  et 
dix  cierges;  meurt  le 2.3  de  décembre  795,  après  avoir 
tenu  le  siège  vingt-trois  ans  dix  mois  et  üix-sopl  jours.  Il 
eut  pour  MKWseiir  Lv'on  III. 

ADHIE.N  II , pape,  né  A Home  en  79f , 8ucci*<le  A Ni- 
colas r»^.  le  14  déceDJbrc  867 , apri’i  avoir  refusv*  deux 
fois  la  liare;  inenacx^  par  des  séditieux  excités  par  le 
duc  de  .Spolette , il  en  est  délivré  en  868  jtar  Lothaire , 
roi  de  Lorraine,  dont  il  lèverexeMuimmiration  portée 
par  Nimbs  ; tient  eu  869  un  concile  contre  Photius;  en- 
voie même  année  ses  h^ats  au  concile  ireuménique  do 
Conslaiilinoplo;  se  brouille  avec  l'empereur  grec  et  le  pa- 
triarche Ignace  au  sujet  de  la  Bulgarie;  a des  diffé- 
rends avec  Charles-le-(ihauv  eau  sujet  de  b senleiice  jHir- 
tee  par  le  concile  de  4 erberle  en  8lk0  contre  lliiicmare  , 
évi^ue  de  f^on.et  meurt  en  872.  Jean  \ 111  lui  succède. 

ADRIEN  III , pape , ih*  A Rome , succède  à Martin  11, 
le  20  janvier  881;  refuse  à rcm|>errur  Basile  le  Mnci*do- 
nien  d'annuler  les  dréLsionx  de  son  pn'décx*sseur,  et  do 
recevoir  Photius  patriarche  de  l'église  de  Onistantinople 
à la  communion  de  l'eglin*  n)maiiie  ; mort  le  9 mai  H85. 

.IDRIKN-IV,  pape , né  pri'sde  l’ahbnye  de  Sl-All»an  , 
en  Angleterre . d un  |M*re  nommé  Nicolas  Rrebpesc  , qui 
était  düiiiesliquc  dere  monastère;  fut  lui-tiu'ntedmiK'S- 
liquedeschanmnesdeSl-Ruf , A Arles;  fut  élu  abU*  et 
general  d<*  cet  ordre  : cardinal-évéquc  d'AllKiao  et  légat 
du  Kiigèiie  lit  en  Danemarck  et  en  Norxvégeen  1 1 (6: 
succéda  au  pajx*  Anastase  14  le  3 décembre  t (51  ; excom- 
munia les  Komalns  et  mit  leur  ville  en  intenlit  juMp/a  ce 
qu’il  eut  fait  {)eD<lre  et  Ivriiler  le  chef  <lc  leur  révolte , Ar- 
naud de  Brescia, en  li.35:  exconiiminb  Guillaume,  roi  de 
Sicile;  SC  réconcilia  avec  lui;  fut  en  lutte  avec  l'empereur 
Frédéric  l«r  • transféra  le  siège  pontiûcai  A Orviette,  d'où 
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U fut  rftppct<^  par  les  Romains , et  se  relira  une  seconde 
fols  #»  AnflKnio , où  il  mourut  le  l«  septembre  1 159. 

ADRIEN  V,  pa|>e,  OCnois,  fils  dc'rb<îodorc<leFicsque, 
frère  du  pijx?  Innocent  l\  ; fait  cardinal  de  Saint-Adrien 
par  son  oncle  en  12.51  ; lépal  en  Altemnpnc  et  eu  Anple- 
Icrre , 125.5  et  1 2(>0 ; .stici'ède  A Innocent  V»  12  juillet  12TC, 
cl  meurt  le  18  août  même  anndc  sans  avoir  iHé  sacré. 

ADRIEN  VI  (Adrien  Fl'ir<’nl) , pape,  fils d’im ouvrier 
d’iitm'ht , iiomiiK*  Florent  Bo\ens , né  <*n  1 159  ; reçoit  ù 
Lou\ain  lelK)nne(dc  docteur  le  21  juin  1191}  Margue- 
rite , sœur  d’Edouard  IV , roi  d’AngIdiTre , ri  veuve  de 
Charles-le-'i  émerairc  , fil  la  dépi'nse  de  cette  ccrémüni»*; 
devint  vk'c-chaiia>!ier  de  l’univei-silê  de  Louvain,  où 
il  fonda  un  collège  ndêbre;  fut  prfeepteiir  de  Cliarles- 
Qnint  en  1512;  ambassadeur  eu  Espagne  j>rès  du  roi 
Fenlinand  et  êv  éque  de  Torlosc  en  1515;  co-régonl  de  ce 
royaume  av(>r  le  cardinal  Ximenès  en  1516;  vice-ioi  en 
1517  : fait  cardinal  le  l«  juillet  1517  |>arlc  pa{K*Léon  X; 
lui  succède  le  9 janvier  1522  ; couronné  à lloiiie  le  50 
août  même  auiuv  ; renouvelle  l'allianre  avec  rem|H*i-eur 
Charies-Quint  dont  le  parti  l’avait  jwrté  au  ponlilient  : 
pacifie  ritatie;  entreprend  la  réforme  de  l’église;  envoie 
son  nonce  à la  diète  tenue  à XnrvnilHrg,  1522;  laisse 
sanssecoursniedc  Rho<les  attaquri*  et  prise  parSoliman 
le  jour  de  Noël  ; ri  meurt  le  f i .septembre  1525. 

ADRIEN-LK-r.HARTRElTX.  autour  d'un  traité  en 
latin  sur  la  bonuc  et  la  mauvaise  fortune;  habitait,  eu 
410,  ta  ( barlreuse  .sittu'c  prés  de  Geriruidenberg. 

ADRIEN,  cardinal,  né  en  t-1.58;  secrétaire  d .Alevan- 
dre  \‘I;  trésorier  et  enfin  car<linal,ronspire  contre  lui;  en 
1515,  s’enfuit  de  Rome;  est  tué  par  un  dcsesdoniestiquis. 

ADRIEN  DK  EORNETTO.  — \ . TASTEI.LKSI. 

ADRl'nETTE  (prise  d ),  ville  d’Afrique,  livn'e  Imi- 
treuM*mi'nl  pnr  le  général  romain  Himerino,  et  rendue 
aux  Komalus  par  un  prêtre,  nommé  Paul,  l’an  de  J.-C. 
543.  Il  s’y  tint  un  cnneile  en  594. 

ADRY  (Joan-Friieissime),  philologue  et  bibliographe, 
né  en  1719:  mort  ou  1818a  Parts. 

.iDSCRlP’l'll  ouCiLEBÆADSCRIPTI  SERVI;  on 
appelait  ainsi,  etu'X  les  Kofiiains,  les  esclavt^  qui  riateul 
atlaeht's  a la  culture  d'une  terre , et  qui  ne  |K>UYaicnt  être 
Tendn.s  qu’avec  elle.  \ . Ui.ÈUE  et  SERF. 

.tDSON,  mivain  religieux,  abbé  de  Douvres,  an  dio- 
cèse de  Rourges;  mort  en  î>9l. 

AD.SDN , .ISDN  on  ASSON  , surnoniiiié  t’IIerniile, 
écrivain  asei^tiquc  et  abbé  cc'lèbre  de  Monller-en-der;  né 
près  de  St-CIandc  au  commencement  du  tO'  siècle;  il 
rx'foniia  la  discipline  de  son  iiiimaslère  eu  968 , ainsi  que 
celle  de  plusieurs  autres  maisons;  ilcouverlil  llilduin, 
comte d'Arci  en  Champagne,  voulut  faire  avec  lui  le  pé- 
lerinng(‘de  Jérusalem  et  mourut  sur  mer  eu  juin  ^8)2. 

.\in’A'IICFUS.  anciens  (MMiples  de  ta  Gaule  Ik  lgique  , 
établis  dans  le  ]>a)s  appelé  aujoiird  hui  te  Nnmuroisj 
Tenus  à la  suite  desCimbres  ri  des  Teutons,  ils  furent 
ensuite  ehasscs  par  les  Nemètes,  Van  57  avant  Cé- 
aar  soumit  ce  pavs,  qu'Auguslc  lit  comprendre  dans  la 
Germanie  inférieure. 

ADl'ÉlTANS,  l'unedc.slnûs sectes philosivphiques  do- 
minantes chei  li's  Indiens;  les  aduoitaiis  titniumt  (iii'il 
n'y  a qu'im  seul  être  qui  existe,  c'csl  Dieu,  et  que 
inonde  est  fantastique  : les  vedentans  et  les  Itnimes, 
apjH‘lés  siiiat  ou  Usa,  ont  adopté  celte  «tpiuiou.  La  se- 
omde  stcie  principale,  « elle  des  duéitan.s,  di.vtiuguc  Dieu 
du  monde,  et  admet  revisleiire  l'éelle  de  l un  et  de  i'aii- 
tre  connue  deux  êtres  dlslim-ls;  c'est  la  emyaneedes 
brames,  latvnduiilou , ou  madmilouvoit,  du  nom  de  leur 
niaitreMadoa  ; la  Irnisièmeest  celle  dej»  adiiéita,  vichisla, 
duéilans,  qui,  voulant  tenir  un  milieu , nicltent  entre  le 
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monde  et  Dieu  une  unité  mêlée  de  pluralité,  ainsi  fout 
les  brames  vichnouvistes.  trois  sectes  s’appuient 
principalement  sur  les  traités  de  Védans.  V.  re  mot. 

ADFRAM,  intendant  des  finances  du  rr>i  Iloboam, 
flls  de  .Salomon,  envoyé  pour  apaiser  une  sédition  con- 
tre sou  ninilre,  fut  lapidé  par  les  Juifs,  l’an  dn  monde 
3061),  OU975  avant  J.-C. 

ADl’BTÈKE.  V.  >IARI.\(iE,  R^Pl'DIATION  , DI- 
VORCE. 

ADVENt'E  (Advenliu.sl , évxHjue  de  Metz  en  855;  as- 
sista au  concile  de  Metz,  en  8.59,  pour  la  pacification  des 
princes;  appuya,  avec  le  concile  de  .Savonières,  la  re- 
quête de  t^harles-lc-Chauve,  contre  Wenilou  de  Seus; 
alla,  on  866,  à l’assemblée  de  (Jublentz , où  il  fut  com- 
mis avec  quatre-vingts  antres  evéques , deux  abbf^  et 
triante  seigneurs,  j>our  régler  le  s<‘ruicnt  entre  les  prin- 
ces ri  les  devoirs  de  leurs  sujets;’  fut  déposé  et  excom- 
munié par  le  pape  NicnUvs  l*^  en  865,  pour  avoir  ap- 
prouve le  divorce  de  Ixvthaire;  rétabli , en  866,  à In  rc- 
eommandaliuti  <le  (>tiaHes-le-Chanve;  fut  le  premier 
éveque  qui  se  donna  h ce  prince,  qu'il  fit  couronner  dans 
sa  cathédrale , le  9 septembre  8(>9;  appuya,  an  concile 
de  Doiui,  en  871,  les  accusations  contre  l'evêqiic  Ilinc- 
riiar;  mort  à Saullz , le  31  août  875. 

ADVENIKR-FONTENII.1.E  iHippolyto-Antoine),  ma- 
gistrat  et  auteur  dramatique,  né  a Paris  le  15  février  1775; 
mort  le  18  avril  1827. 

ADVISION  (montflo).  Saint-Louis  eut  trois  advisions 
pendant  son  soiiuneil,  et  à tnds  jours  diiïérents,  |>uur 
asseiiibliT  sv>s  barons  et  chevaliers , et  aller  avec  eux  con- 
quérir le  saint  sépulcre. 

ADVOIÉS  V.  AVOI  É. 

ADYRMACIIIDES,  peuples  doLybie,  au  midi  des 
Aminuniens;  leur  roi  avait  di*oil  d’habiter  avec  k's  uou- 
Tolle.s  mariées.  Ils  observaient  rigoureusement  la  peine 
du  talion. 

ADZIDERI,  ACIKIREL  OU  EZIOEREI,  grand  kan 
des  Taiiares ; il  régna  en  paix,  et  eut  |K>ur  successeur 
sou  flls  Haider,  en  1446. 

iEAF.IDE.  roi  des  Mo1os.ses  de  VEpire  A la  nmrld’A- 
lexaudre-le'Grand,  25 1 avant  J.-C.;  tué  dans  un  com- 
bat, en  Arcauanie,  par  Philippe,  frère  de  Cassandre; 
eut  jHmr  fils  le  célèbre  Pyrrhus. 

iFlANTU'M  on  AJACÙ  m,  ville  de  la  Troade,  Irilie 
par  les  Khodiens , aiipn's  du  lombeaii  d'Ajax,  dont  .yiaix- 
Ânloinc  enleva  la  statue,  qu'il  doüua  aux  Egyptiens, 
l’an  711  du  nioiidc,  avant  J.-C.  410,  et  qui  fut  rendue 
aux  Khodiens  après  la  bataille  d’Aciium. 

.EEII.>l.il.OT.4RtjrF.(  E’rhmofotorih'T);  les  chrétiens 
donnèrent  ce  nom  aux  chefs  que  k's  Juifs  se  choisissaient 
|)Our  les  gouvéï'uer  dans  la  eaplivilê  : k’s  Juif.i  les  appe- 
laient nvschciilatb  ou  roscligula.  Ils  les  élisaient  |>our  un 
an  , elupponvaieul  lesprendreque  dans  la  tribu  deJuda. 
D‘itx  qui  ne  vmilureiit  point  suivre  Zorobabet  et  revenir 
à Jérusalem  avec  lui  placèrent  à leur  téic  un  roschgu- 
lath.  Les  deux  vieillards  (jiii  condamnèrent  Suzanne 
étaient  les  cTphmalolanjues  de  celte  année*  lA. 

.E4.IIMIS,  roi  d'Arcadie,  sticmla  A son  père.  Po- 
lymestor,  pendant  que  Théopnmpe  était  rot  des  .Spailia- 
tiates.  — Lu  autre  Æchiiiis,  fils  de  Kriace , fil  la  guerre 
aux  Uicrilémouicns. 

.EDKI.FDKS,  mine  tl’or  <le  Suè<le,  di^couveiic  en 
17.58  dans  In  paniisse  d'AMicda. 

ÆDEMON,  ADKRON,  EDOMON,  arfranchi  de 
PloléfiK’e,  ayant  voulu  soulever  les  peuples  de  la  Mouri- 
tanie , JHmr  venger  son  malire , que  Caligiila  avait  fait 
mourir  , il  péril  dans  e«‘lte  entreprise. 

iEDÉSll'S,  édèse  de  Cappadoce,  philosophe  cclcc- 
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tique,  à Pergtme,  sous  lerègnede  CoDstantia-le^rsnd, 
succéda  â Janibliciis,  au  coiunicDcemeDt  du  4*  sièrb'. 

ÆELRKDE,  AILRKDK  ou  KTUELRKDE,  abbé  de 
Rioval  ou  de  Hcverbi  .dioccsod'Yorck  , vers  le  niUieu  du 
I2«  siècle.  Il  était  allié  à la  maison  ro)ale  d'Augloterre  ; 
refusa  plusieurs  évéches  que  lui  offrit  Dasid,  roi  d'B- 
cosse;  fut  auteur  de  la  règle  de  salut  Augustin  pour  les 
hommes,  et  de  plusieurs  sermons  et  traités  religieux; 
mort  eu  1 1 C6.—  Û u autre  Æelredc  fut  ablH*  de  Tordre  de 
Citeaux  en  Aiiglelerrc,  sers  1220. 

ÆETA.  EKTES.roi  de CoIcIum,  à qui , 70ans  avant 
la  prise  deTroic,  1279  avant  J. «(I.,  les  Argonautes,  par 
la  trahison  de  Médee,  eutevèrent  l«  trésors  que  l'hry- 
xus , fiU  d'Alhaniantc,  avait  apportés  en  Cholcide,sur 
un  vaisseau  nonmié  le  Bélier,  ce  <iul  donna  lieu  à la  fa- 
ble de  la  'foison  d'or. 

.-EGÉE,  ÉgÉE,  partie  de  la  Méditerranée  ou  se 
trouve  l'Archipel  grec;  les  Turcs  la  uoiiiineiil  la  mer 
blanche.  Son  nom  lui  vint  d'Kgêc,  roi  d'Athènes, qui  s'y 
précipita. 

ÆGEI.ION , ville  de  Macedolne,  pri’s  delà  mer  Ælgi'e; 
fut  prise  par  Athile.  roi  de  IVrgame,  Tan  2(Xi  avant 
J.-C. 

ÆGIAI.ÉI.A,  fils  d'Adrastc  et  de  Demoiiassa , fut  le 
seul  des  Epigones  qui  ptrit  devant  l'Iièbes,  27  uns 
avant  la  ruine  de  Troie.  t^Tf»  avant  J.-C;  il  fut  tué  par 
Laodamante.  V.  ADRASTE  et  KHIGONI-;s. 

ÆGIDU'.S  (Saint).  V . S;>int-<;illes. 

/EGILA.  ville  (lu  lerriloirr  de  I.nr(klémone:  avant  <qé 
atlatjuée  pendant  la  se^coode  guerre  messiùvtaque , nu 
moment  oii  les  femmes  mari(4‘s  y célébraient  la  fêle  de 
Orès,  elle  fut  défendue  par  celles-ci,  qui,  amurs 
des  couteaux  et  des  iostruments  pour  les  sacrifiées,  rc- 
pmissiTenl  les  assaillants,  et  tirent  Aristomène  prison- 
nier, Tan  668  avant 

ÆGII.E,  ÆGILII'S , lieu  de  l'Altique  où  demeurait  la 
tribu  athénienne  des  Anti^ochides. 

ÆGINE,  feiimie  d'Aristbodème.  roi  de  Sparte,  Tau 
.715  après  la  prise  de  Troie,  avant  J.-C.  6!M. 

ÆGINETA  (Paul),  raetU'cin  grec  du  7*  siècle,  né  dans 
nie  d'.^^gine,  qui  lui  donna  sou  nom. 

ÆGINÉTE,  ÆGINETA,  roi  des  Arcadiens,  apri’s 
Pompus,  sous  lequel  Lycurgue  publia  ses  lois;  sou 
fils  Polymeslor  lui  succéda. 

ÆGI.Nl’S  DE  .SPOl.ETTE,  ué  dans  ccttc  ville  au  IG« 
siècle,  savant  traducteur  latin. 

ÆGIXI'S  (Franyois-^larie-lJlrich-Théodore),  savant, 
né  à Kostock , le  15  décembre  1724,  mort  à DorpI  eu 
Livonie  au  mois  d'août  1 802:  appliqua  les  nnUln^ma tiques 
à la  physique  et  fit  faii*e  un  pas  immense  aux  sciences 
naturelles  : on  lui  doit  le  bétniphore  et  le  condensateur 
électrique;  U fit  le  premier  des  expériences  surTélectri- 
cité  de  la  tourmaline , dans  laipudic  Adansou  avait  le 
premier  découvert  celte  propriété. 

ÆGI.OGE,  nourrice  de Tempereur  ^é^oll. 

ÆGOÉORl.S,  Tune  des  tribus  de  l'AUi(|ue. 

ÆGON  , premier  roi  des  Argicus , après  les  Héraeli- 
des.  IJu  oracle  ayant  fait  connaître  aux  .Argiens  qu'un 
aigle  leur  indiquerait  celui  qu'ils  devaient  faii'c  roi,  il  fut 
choisi  par  eux  parce  qu'un  aigle  s'élail  posé  sur  sa  mai- 
son. 

ÆGOSAGK,  nommé  aussi  RHISOS.VGES  ouTE4> 
TOSAGEM,  jMîuples  de  la  G.vlalie,  qiTAltale  U employa 
dans  ses  guerres  d’Asie,  vers  l'an  522  de  Kome. 

iEGOS'POTAMOS,  rade  OU  rivière  à Tcutrée  de  la 
Propontide,  célèbre  par  le  combat  naval  daiu  lequel  Ly- 
sandre,  général  lacédémouien,  s'empara  de  la  Hotte  allié- 
nvenue  Tan  403  avant  J.-C.  Celle  victoire  le  rendit  mai- 
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tre  d'Atbèncfi  et  termioa  U guerre  du  Péloponèse,  qui 

avait  duré  27  ans. 

ÆLF  (Suniucl),  théologien  et  littérateur,  ne  eu  Suède, 
et  mort  vers  la  tin  du  1 8'  su'cle. 

ÆLFRIEt'S,  le  Grnmi/iairirit,  abbé  de  Malntesbury, 
mort  vers  Tan  1016. 

ÆLIAN.  V.  ÉI.IEX  et  PARTIEV. 

ÆLIAXrs  MECEICS,  mixlecin  d'Italie,  né  eu  («l'èce, 
dan>  le  2^  siècle,  (lallicu  le  doune  uHi'inc  Le  premier  qui 
ait  employé  la  tlH'riaquc  contre  l.i  peste;  il  vivait  sout 
Tera|K“reiir  Adrien. 

ÆI.IA  PETIXA.dela  famille  des Tubérous , hunnie 
de  Tempereur  Claude , qui  eut  d'elle  Atilotue,  et  la  ré- 
pudia pour  épouser  Messalîno. 

ÆI.ICS  CELStS,  Tun  des  sénateurs  qut^  fit  mourir 
Teni|HTeur  Sévere,  cl  dout  S|>artieu  fait  le  dénumbre- 
luenl. 

ÆLil'S  COHDl'EXl'.S , Tun  des  généraux  de  Tempe- 
reur  ComiiHide. 

.Kl.lt'S  SEXTT.S  CATI'S,  Tun  des  plus  crii’bres  ju- 
risconsultes de  Ruine  : fut  tHlile,  Tau  de  Kome  5H,  puis 
triumvir;  consul.  Tan  556,  et  enfin  censeur  avec  M.  Co- 
thegus  ; voulut  (]ue  dans  les  spectacles  les  st^nnleurs  fus- 
sent M'parés  du  {leuple  ; il  fut  auteur  des  7'ri;>nrtitu.  ap- 
pi‘lés  Jus  ir/tommi.  qui  est  Toriginedu  droit  romain. 

.EI.U'.S  S'ni.O,  de  /.omtritim,  grammairien  et  rhé- 
teur, vivait  du  teiii|)5  de  Térencc  Varron  (]ui  fut  soo 
étève;  coni|>o>>a  uo  livre  de  Hatione  rornbulorum.  et  iio 
autre  de  Brotoquiis:  il  passait  |)Our  le  plus  savant  des  Ko- 
mains. 

A-II.ITS  SERENIAXI'S,  jurisconsiille  do  Home,  dis- 
cipli'  d(*  Papiuieii,  et  Tuu  des  conseillers  de  Tempereur 
Alexandre  Sevère,  dont  il  était  cousin,  Tan  de  J.  C.  225. 

ÆLir.S  P.E'IT'S,  celèbix’  prêteur  de  Home.  Pendant 
qu'il  rendaitja  Justice,  un  pivert  étant  venu  se  percher  sur 
sa  tête,  les  arnspii'es  déclarèrent  que  s il  ne  le  tuait  pas 
sa  famille  serait  très-heurtmse,  et  la  république  maliieu- 
reuse,  et  que  s'il  Iv  tuait,  le  contraire  aurait  lieu.  Ælius 
déchira  aussitiH  Toi.seau  avec  scsdenl.s;  c'était  pt‘u  do 
temps  avant  la  journée  de  (^auocs  où  périrent  div-sept 
de  ses  parents. 

.MÉl. ISSUS,  graiTimairicn  et  jurisconsulte  de 
Rome,  coulcinporain  d'Aulu-(H‘lle,  vivait  vers  Tau  1.50 
de  J.-C.;  ou  cnût  <}ue  c’est  le  même  (|u'Ælius  Gallus, 
auteur  d'un  traite  eu  douze  livres  dont  il  y a des  frag- 
ments dans  les  l'andertes. 

ÆLIUS  GALl.l'.S,  chevalier  romain,  envoyé  par  Tem- 
pereur Auguste  dans  TArabie-lleiireiise  qu'il  soumit  le 
premier;  il  fut  le  contemporain  cl  Tami  du  géographe 
Sirnbun. 

.EI.IUS  GRACII.IS  ou  ÆLIUS  GRACCHUS,  euvoyé 
de  >iéroa  dans  la  (jaulc-BcIgique. 

Æ.I.IUS  LAMIA,  premier  mari  di^  Doniitia  I.ongina, 
di’hauchiH;  par  Domitieii,  qui  le  fit  périr  sous  un  faux 
prétexte. 

Æ.I.IUS  I.AXIA,  gouverneur  de  SjTie.  sous  TiW-re  ; 
mort  à Home  où  il  avait  été  ri'teuu  par  Tibère,  à In  llti  de 
Tatiik^  du  coiLsulal  de  Servius  Galba  (>l  de  Lucius 
Sylla. 

ÆLIUS  MAXTIA,  d(.‘ Foriniaiin.  fils  d'im  ufrranchi; 
ayant  daus  sa  vieillesse  accuM^Liliuti  devant  les  censeurs, 
et  Pompée,  que  bles»4iil  cette  alta4|iie,  ayant  voulu Thumi- 
lier,  il  le  réduisit  au  sileucc eu  lui  ix'prochant  tousses 
crimes. 

ÆLIUS  MARTIAXl'S,  jurisconsulte  célèbre,  con- 
damné à mort  par  Tempereur  Didianus  Juliauus,  et  s’é- 
tant sauvé  il  deTinl  Tun  des  conseillers  de  Tempereur 
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Alexaudre;  il  tkrriTU  sur  la  jurisprudence,  de  Tau  de  J.-C 
193  jusqu’à  *222. 

ÆLIl’S  SITCESSUS,  surnonun<.'Prr1iHa.r.  marchand 
de  hoU.  père  d'/Clius  l'ertinat,  fait  ciiq)crcur  à la  mort 
de  OMimioüe.  Il  y eut  un  XiOdius,  intendant  des 

tlnances,  suas  A alérien;  un  .lüius  Ceselianiis,  préfet  de 
Home,  suns  renipeiTiir  'raeitc;  un  .‘félins  .Si'urpianus, 
consul  sous  Pn)bus;  un  Ælius  Varro,  sousFiruius,  et  un 
Ælius  Sabiuiis,  historien. 

ÆLIVS  iFraucisciis),  auteur  italien  de  b famille  des 
Marchese,  on  a de  lui  lui  ouvrage  sur  les  familk's  na|K)li- 
laines;  15* cl  16*  siècle. 

ÆLST  (Fverard  vauf,  peintre  de  fleurs  hollandais,  né 
à Dclflen  1602;  mort  en  IC58. 

ÆLST  (Guillaume  \anl,  peintre  holbndais,  uéeii  1620; 
Ltabli  eu  165Üà  Amsterdam,  ue\eu  d'K\erai*d;  mort  en 
1679. 

Æl.t’EO\Soii  I1F.I.VKCOXS.  anciens  peuples  de  la 
Gennanie,  sur  les  bords  de  la  Baltique,  puis  les  Borusses, 
dont  b capitale  était  b >ille  qu'on  ap|>cne  aujourd'hui 
KIbiug,  près  de  Dantzig;  de  Borusst'  est  venu  le  mot 
Prusse. 

AK3lfeRE,  dans  les  innrl>rologi.‘S.  Les  hagiograplies 
appellent  ainsi  tout  saint  qui  n’a  pas  de  jour  certain. 

Æ.MII.irs,  second  iUs  d'x\scagnius,  <lc  qui  pnMen- 
daieul  descviidrc  les  KmUiens.  \ . ÉMILE  ou  ÉMI> 
LIENS. 

.AlMlLll'S  ((korges),  poète,  |)orcnt  de  Luther,  né  à 
Mausfeld  en  1317. 

Æ.MILirs  (Antoine),  professeur  d’hisluire,  né  à Aix> 
la-Chapelleeu  (.>89. 

ÆAINESTE,  t}ran  d'Enna,  en  .Sicile;  fut  chassé  par 
l>ea\&'rAncien. 

AE.N,  ville  de  b tribu  de  Jtida,  qui,  mi  temps  de  Jo* 
sué,  b céda  à la  tribu  de  .Simeon. 

ÆNE.K  llleuri),  physicien  cl  philosophe,  né,  en  17^3, 
dans  b Frise  mridentale;  mort  à Amslcrdaiu  en  1812. 

.EXE.tS.  V.  KXÉK  (lest. 

ÆNEAS  (.Sylvius).  V.  PIE  II. 

ÆNÈTE,  ^aiixineitr  pour  la  cinquième  fois  aut  jeux 
olympiques  ; mourut  de  joie  enreeexant  la  couronne.  — 
Un  autre  /Ivntie,  gou>erneiir  d'Ephèse  pour  DiMiiétrius, 
lai.s.vu  prendre  (Vile  ville. 

Æ\<«l'S  ou  ENKE,  surnommé  YUagiographe.  et  le 
LVi/dcou  Colidrioi.  descendant  des  rois  d'LUonie;  il  fut 
horniitc  dans  un  di^ri  d'Irlande,  puis  frère  bi  dans  l'ab- 
baye de  Tnubught,  pK's  de  Dublin,  gouvernée  par  Al<rl- 
ruan  dont  il  devint  l'nini,  et  avec  qui  il  écrivit  b vie  de 
plus  de  deux  mille  saiutes  ou  saints;  il  mourut  le  1 1 mars, 
un  vendredi,  d'où  l'on  n conjecturé  que  ce  fut  eu  819, 
82  i ou  830. 

.ENOS,  ÉNOS  ou  POLTYMBRIA.  aujourd'hui  Éno, 
ville  lüire  de  b Thraee,  qui  envoya  du  secours  à Truie; 
un  des  rotii|)agimns  d Ulysse  y eut  sa  sépullm'e.  Dans  les 
derniers  temps  de  b Grèce,  ou  y voyait  encore  le  tom- 
beau de  Polydore,  tué  par  Pulyrncslor. 

.ENüTIIERE,  géütit  de  la  .Soii.vlie,  cavalier  dans  h*s 
troupes  de  Gbarlom.igne;  les  historiens  parlent  de  lui 
coinn»e  d'nn  prcnlige  de  force. 

ÆON,  fut . d'aprv's  Saiichonialbon , la  première  femme 
du  monde,  dans  le  système  des  Phéniciens.  V.  EOX. 

.EPIE,  ville  de  Chypre,  que  le  roi  Philocypm.v  lit  aj)- 
|>eler  Soles,  en  l'honneur  de  Solon.  Du  temps  de  Pline, 
c'elait  Soloe  omSoIh*,  aujourd'hui  c’est  ^/rjomlrrlle, 
au  nord  de  l'ile  de  Chypre. 

ÆPIXl'S  (Jeanj,  célèbre  coopéraleur  de  Luther,  né 
dans  b marche  de  Brandebourg  en  M99;  eu  mission 
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près  de  Henri  A'fll,  roi  d’Angleterre,  en  1531;  signa, 
en  l.’»58,  les  articies  de  Smabade,  et  mourut  eu  f.A.’iS. 

.EPIXl'S  (Franvois-Marie-UInch-Tlukidorel,  savant, 
IX*  à Kostivcl  le  !5  dt^cembre  1721,  mort  à Dorpl,  en 
Livonie,  au  mois  d’nuùt  tH02;  appliqua  les  mathémati- 
ques à b physique  et  fit  faire  un  i>as  immense  aux  scien- 
c<«  naturelles;  on  lui  doit  le  biHropliorc  et  le  condensa- 
teur électrique  ; il  fit  le  premier  des  cipérieuccs  sur  l’é- 
U'ctricilé  de  la  tourinaline,  daus  laquelle  Adaosoit  avait 
le  premier  diTouvert  cette  propriété. 

.EQFIMÉLIE,  .Eljl'IMELIl'SI , grande  place  de 
Rome , devant  le  temple  de  la  déesse  Tellus , .A  l'une  des 
c.xtréiiiili^  delà  rue  Fjcrrafc/r  : elle  fut  ainsi  nommée 
de  Si’ptimus  Mrlius,  chevalier  romain  qui  avait  voulu 
s’emparer  de  b .suprême  autorité,  en  faisant  des  largesses 
au  peuple,  et  dont  L.  Qiiintius  (juciuiiatus,  nommé  dic- 
tateur eu  celle  circonstance,  fit  raser  b maison,  avec 
dcfeiisc  de  bilir  sur  celte  pince  ; de  b viol  le  nom  d’.fj- 
guiuielium,  par  synco|>e  d’Abwguata  domo  Melii. 

.ERIEX.S.  V.IERirS. 

AÉRII’S  , moine  compagnon  d'Kustacbe  et  chef  de  b 
secte  chrétienne  des  Aériens,  qui  s'éleva  vers  l’an  .355. 
Il  avait  embrassé  une  paiiie  des  opinions  d'AHus,  et 
condamnait  comme  superstitieux  plusieurs  usages  de 
I église,  ap(>clant  antiquaires  les  chrétiens  fidèles  à leurs 
traditions,  il  fut  combattu  par  ccux-ct  et  par  tes  Ariens. 
Arius  vivait  du  temps  de  saiut  Kpiphanc,  et  il  y avait 
encore  des  Aériens  du  temps  de  saint  Augustin;  burs 
opinions  sont  devenues  ceikrs  des  protesbnts. 

AERO-LL.AVir.ORDE,  espèce  de  clavecin  à vcnl,  in- 
venté par  MM.  Vliell  et  Tschlrscki  on  1790. 

AÉROLII'HEX.  'rite-Live,  Pline  et  b plupart desmi- 
riens  auteurs  font  menlion  de  ces  pierres  mi4ik>riqucs 
tombées  à diverses  tqioques  de  l'atmosphère,  mais  ou 
n'est  pas  d'accord  sur  la  cause  de  ces  phénontèues.  L'au- 
teur delà  Mècauiqttecelestf,  Laplacc  a dit (|u  ils  pouvaient 
cire  lancés  jwr  les  volcans  lunaires.  D'autres  physiciens 
ont  |M*nsc  qu'ils  étaient  des  fragments  de  planètes  |>erdiies 
dans  ratinospbèix*  de  notre  globe.  Mais  l'opinion  de  I.a- 
pbee  est  b plus  répandue. 

AKROLITHES  iChi-onologiede.s).  Avant  J.-C.:  pierre 
à Tonnerre , en  Crête , menlionmr  dans  Mairhus  cl  ct*ii- 
siilêréo  comme  le  symbole  de  (bri's,  M78;  pluie  de 
pierres  qui  détruisit  les  ennemis  de  Josné,  à Bethoron. 
M5I:  pierres  eonservées  à Orchomimes,  1200;  masse 
de  fei-  sur  le  mont  Ida.  1068  ; aucylc  ou  Ijotidier  sacré 
tombé  sous  le  règne  de  Numn , 705  ou  701  ; pierres  tom- 
l>écs  sur  le  mont  Albin , sous  le  règne  de  Tullii.s  Hosti- 
lius,  654;  cinq  pierres  dans  la  Cbinc (province de  Soug), 
614;  pierre  a .4vgus-Potamos , tombt't'  du  soleil,  scion 
Anaxagore,  166;  prés  de  Thèbes,  165;  dans  b marche 
d'Ancône,  161;  pluie  de  pierres  dans  les  rnvlrtms  de 
Rome,  515:pic[Tes  en  Chine,  en  21 1,  en  192elen90ou 
92;  fer  sitougieux  dans  la  Lucanie,  56 ou  .32;  pierres  à 
Acelle,  45;  dans  le  Leang,  eu  Chine,  58;  à Po,  en  Qiine, 
29;  en  Chine,  22,  12,  9 et  6.  Après  J.-C.  : pierres  lon;- 
hws  eu  'l’hrace,  152;  sur  le  mont  Liban,  et  pK-s  d'Ê- 
mis^e,  au  6'  slèrlr;  prè.s  Ikmde/  (Arabie!,  v.570;  pier- 
res de  feu  à OMislaiilinople,  618;  pluie  de  cailloux,  en 
Saxe,  825;  dans  b Taborislan.  8.32;  à Abmedabud.  897; 
prèsd'Aüsbourg,  9.31;  près  de  I’KIIk*  et  de  Mogdelxiiirg  . 
998;  masse  de  fer  dans  le  Djordjan,  1009;  pierre  eu 
Afrique,  1021;  pris  d'.Aquilee,  Il  12:  à Oldlslelveu , eu 
Tluiringe,  1 1.35  ou  1 156  : eu  Mlsnie.  1 16^1  ; près  de  Paris. 
1198;  à Quedlinibourg,  Balleustadt.  niankembonrgi 
1219;  masse  de  fer  dans  le  duché  d'Oldenbourg.  1.368; 
pierres  à Mindeii  (Hanovrej,  1579;  à Alexandrie  (Egv  pie)’, 
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I3H0;  pinics  de  picrrei  sponffieiue«.  A Kna  (K«pa|{iio). 
ii.ï8;  ppiw  do  Liiccrno,  1158;  près  do  Crèmo,  H5I; 
pioiTo  do  2G0  libres  A Fnsishoiiii  (Alsace',  conservée  dans 
la  bitdiuthèijue  de  Odmar.  1192:  cuire  CcM^ne  et  UcrlO' 
nori , I îftfi;  près  de  la  rivière  \Wu.i , 1511»;  eu  AraRon, 
1520;  dans  le  Limousin,  1510;  deux  pierres  de  la  erns- 
seur  d’une  lèie  d’homme,  à Miscolz  llluuRrie),  ronser- 
Tèes  <bns  l.i  IréMirerie  de  ^ icnne,  1559;  uue  pierre 
(arxjutia),  ii  Torpau  et  :i  Klleraliorp,  15CI;  pierre  brû- 
lante dans  la  Thurinpi',  (581;  p]*ande  pluie  de  pierres 
on  St>rie,  IfilH;  pierre  ilans  le  Devonsliiro,  (fi22;  h 
Vapo  (Italie).  I(i55;  sur  le  mont  Vaision  (selon  (lasscndi); 
outre  (liiillHtinu’  et  l’erne,  eu  Provence,  (f»57;  ^’arso- 
vie,  en  1651;  â Milan  (elle  tua  un  frauciM-ainl,  1651;  pres 
de  ^■érone,  (668;  dans  la  Soualie,  (671;  près  de  (tlaris, 
1671;  h Londres,  (680;  û Lnrisse  (Macédoine),  (706; 
pri*s  de  (iarpenlras,  1758;  A Niort,  près  Coutaures,  (750; 
doux  masses  de  fer  dans  le  district  d’Apram  (Croatie), 
1751;  à Frschladt  (Allemapne),  1755;  à Strkow,  pirs 
Tatior,  (7(>5;  dans  la  (blahre,  1755;  à AlUoretto  (>Io- 
deoais),  I756;n  Novcllara,  (756;  pri-sde  Lucc(Maine)i 
1758;  (I  Aire,  (768;  à Sèna  (Arapon),  (775;  aux  envi- 
rons d'Audi,  on  (79(;  aupri's  de  VÜlerranche,  le  17 
juin  (798;  à rAiple  (Normandie),  le  26  avril  (8l*X5;  en 
1805,  à (Constantinople;  près  de  Smolensk  (Russie), le  (5 
mars  1807;  dans  l’ Amérique  septentrionale . le  1 ( dé- 
combre  1807,  et  le  19  avril  1808;  dous  le  Nevv-(xinnec- 
tient,  le  50  janvier  1810;  dans  le  ronité  de  Limerick 
(Irlande),  le  (0  septembre  (813;  ii  Apen,  le  5 septembre 
1811;  dans  rinde,  le  5 novembre  de  la  même  «innée; 
dans  rinde  anplaise,  le  18  février  1815;  on  la  lit  trans- 
porter à Dooralla , et  les  Indiens  l’entourèrent  d'un  pro- 
fond respect.  La  célèbre  pierre  noire  de  la  Mec<|ueest 
aussi,  dit-on,  une  .ii'mlitlie  tombée  dans  cette  ville.  Ac- 
rolilhe  A I>una  (Russie),  le  12  juillet  1820;  en  France, 
dans  l'Ardcche , le  (5  juin  (82(;  près  d'Anpers,  le  5 juin 
1822;  entre  Pfeiffen  et  Sauzen  (Bobéme) , le  1 1 octobre 
1821; 

AEROSTATS.  De  (ont  temps  ('homme  a cherehé  le 
moven  de  s'éleverdans  lesairs.  Albert,  dit  h (irand,  in- 
di(|ue  dans  ses  traités  une  machine  très-inpéniense  pour 
parvenir  à ce  résultat  (I28ti).  Mendoza  en  indique  une 
autre (I6‘‘  siècle).  Le  père  .Scliott,  en  I6t0,convoit,danssa 
Magie  nuirersrlle  , la  possibilité  de  s’élever . eu  renfer- 
raant  dans  un  vaisseau  quelconque  un  air  plus  Mititil  et 
plus  léger  ((ue  celui  dans  lequel  nous  vivons.  F.n  1670.  le 
père  Lana  croit  que  le  problème  peut  être  rc'solii  au 
moyen  d’un  appareil  (x)m(>osé  de  quatre  gloivcs  de  cuivre 
mince  d'un  volume  sufOsant  où  l'on  aurait  fait  le  vide. 
Kn  1676,  le  Jonruuf  des  .Snrniits.  t'*  édiliou,  page  126* 
explique  un  appareil  du  même  genre  iniagioé  par  un  nom- 
mv‘  Besnier.  Fn  (679.  rUalien  Rorelli  priante  A la  reine 
Christine  un  ouvrage  où  i!  dit  avoir  dc-couverl  le  sccri-t 
d'une  navigation  aerienne;  et  antérieurement  au  pt're 
.Sfholt,  uu  pi're  Laurent  Barlliélemy  prescrite  au  roi  de 
Portugal  im  mémoire  |M>iir  obtenir  (u'miission  denavi- 
guerdans  les  airs.  Fn  l729,leji^uUe(*usmau  prouve  par 
des  cairuis  qu’une  pareille  navigation  est  pniticable.  Kn 
1772,  Desforges,  chanoine  d'Klampi'K.  annonce  dans  les 
)>apiers  publics  (|u'il  a trouvé  ce  qu’il  appelait  im  ealirio- 
let  volant.  Kn  1779,  Blanchard,  qui  allait  bientôt  devenir 
un  célèbre  atéounule,  essaya  de  s’enlever  de  terre  par  le 
seul  secours  de  la  mécanique;  mais  il  ne  pût  obtenir  une 
ascension  de  plus  de  20  pii'ds.  Ku  1780,  itcoustniisU  une 
inirm'nseiuacbine  (i  laquelle  il  donna  le  nom  de  vaisst'au 
volant,  et  dont  il  ne  se  servit  jamais.  (\ov.  VtH.  lU'- 
MAIN.) 

AÉROSTATS  (lovcaliondcsj.En  1782,  Jacques-Étiea- 


ne  MontgolRer,  archilocle  et  eélcbre  fabricant  de  papiers, 
avant  lu  le  livre  de  Priestley  sur  ks  dilTércntrs  espèces 
d'air,  fut  fnippé  «le  la  possibilité  de  reudre  l’espace  navi- 
gable eu  s'emparant  d'un  gaz  plus  léger  que  l alr  atmo- 
sphérique; l'idée  luisai'dtT  du  père  Scbolt  touchait  à sa 
rénlisatiou.  Dès  lors  Jaeques-1 'tienne  et  sou  frèn*  Joseph- 
Michel  s'irccuivèreivl  de  ('appliquer.  Leur  première  »‘xpè- 
rieoce  eut  lieu  à Avignon  eu  novembre  (782.  Kn  brûl.*mt 
des  allumettes  soufrées  h r<ri(ire  d'une  calotte  sphérique 
de  papier;  ils  la  virt'nt  à riuslnnt  mont(T.  Le  5 juin  1 785, 
ils  firent  un  «sai  public  de  leur  dtéouverte  on  pn^rncc 
des  députés  aux  états  du  \ ivarais  et  de  toute  la  ville  d’An- 
notiay.  Leur  ajipareil  était  en  toile  «lonblct*  <le  papier, 
moulée  sur  Ixiis  et  fil  de  for;  il  pesait  500  livres  et  avait 
35  pieds  de  diamètre.  Pour  le  lancer  on  brûla  de  la  |KiilIe 
mouillée  sous  rorillce  du  ballon,  <pii  en  (0  illimités  par- 
vint A la  hauteur  de  PK)0  toises.  Renoiivclleinent  de  ectie 
expérience  au  ch<1leaii  de  la  Muette,  près  l’aris.  le  27 
août  suivant,  puis  .1  Versailles  en  présence  de  la  roiir,  le 
(9  septembre;  le  ballon,  auquel  on  avait  suspendu , dans 
un  panier,  un  mouton,  un  canard  et  un  coq,  monta  à 2(NI 
toises,  s’y  soutint  27  secondes . cl  tomba  dans  le  bois  de 
\ aucresson.  Deux  médailles  à l’efngiedes  d«*ux  frères  fu- 
rent frappées  en  mémoire  de  ces  deux  ascensions.  Le 
f**'  umembre,  scniblalilc  inontgolllèrc  est  c\<cutec  eu  Aih 
glcterre. 

AKROSTAT(Preraièrc  ascension  en). Le2l  septembre 
(78.}.  Pilaire  Dosrosicrs  et  le  marquis  d'Arlaudc»  se  ris- 
quent les  premiers  dans  une  montgolfière:  ils  partirent  du 
obiUeau  de  la  Muette,  s'élevant  A l'uide  d’un  feu  de  paillo 
humide  et  de  chiffons  de  lahic  qu’ils  brûlèrent  dans  un 
réchaud  de  fer;  le  glolie  de  celte  ascension  contenait 
1(M1(MI  pieds  cul>es  il’air,  et  |X)rtait  une  galerie  chargée  de 
2700  livres,  il  resta  en  Pair  27  minutes,  et  tomba  sans  ac- 
cident dans  la  plaine  de  Montrouge,  à l(K)0  luises  de  son 
point  de  départ.  Le  P'  diécmbre,  le  physicien  Charles 
fait  deux  asrensious  ronsérulives.  A la  premÜTe  il  pari 
du  jardin  des  Tuileries  avec  le  m<‘cauicien  Robert , des- 
cend â 9 lieues  de  là,  et  remonte  seul  «i  1750  toîsi's.  Il  ve- 
nait dcsubstitiierà  Pair  ranHIépar  le  calorique  le  gaz'hy- 
drogène,  et  de  remplacer  l’enveloppe  de  toile  par  une  eii- 
velopjie  imiiorméabie  de  talfelasenduit  dégommé  élasti- 
que dissoute  «à  chaud  d«ins  riiuile  de  térélieuthiiM*  : son 
Imibin  n'avait  qiic26pi(‘ds  do  diamètri'.L’annee  suivante» 
19  janvier  I781,  Joseph  Monlgolficr  s'élève,  lui  septième, 
à Lyon,  au  moyen  d'une  montgolfière  de  102  pieds  de  dia- 
mètre sur  126  (le  hauteiiP.  L'appareil  m'  composait  de 
deux  loilcs  d'éloupes  entre  lesquelles  étaient  |M<pKé$ 
trois  feuilles  de  papier  froissé  ; des  conles  et  des  rubans 
d<r  fil  donnaient  di?  la  consislanee  à cet  a&seuiblage  dont 
la  calotte  supérieure  eu  toile  de  coton  était  recouverte 
d’un  filet.  Pendant  le  trajet  il  se  fil  une  ouverture  verticale 
de  1 pieds  et  demi  près  de  cette  calotte.  Lelout.  machine 
et  voyageurs,  pesait  I8miltc.  Lc2mars,  Biauchardayant. 
(kns  la  vue  de  se  diriger,  conslruit  no  ballon  à ailes,  uo 
élèvedcPKeide  Militaire,  en  se  préeipitanl  avec  lui  et  mal- 
gré lui  d«ins  la  nacelle,  rompu  par  ce  brusque  niouvenicDt 
l’une  des  ailes,  et  Pexpérienre  n’eut  pas  lieu.  Ou  a pré- 
tendu à tort  que  ct*t  élève  élait  le  jeune  BouapaHe.  Le 
1 1 avril,  dcrniiTC  ascension  auPorl-aii-Prince  par  Biicard 
d’une  montgolfière  fonnéede  20I  auDesdetaffetas.  Le  25 
du  même  mois,  tiuylon  Morvcaii,  célébré  profi^seur  de 
chimie  et  conseiller  au  parlement,  efiedua  àDijon,|>aru{i 
temps  d orage,  avec  l'ablM*  Bertrand,  profes.seurdc  physi- 
que et  d'astroiiomif',  le  nu^iiie  ijui  périt  en  nllaiil  à la  rc- 
ctuTehedel*ap<‘^rou«>.  une  a.sceusionpciidaotkquelleila 
firent  des  essais  de  direcitou  ei  des  observations  scientifi- 
ques. Leur  belloQ  s'ouvrit  de  7 à 8 pouces  â sa  partie  infé- 
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rimre.  Lr  2<)  juin,  Pilaire  Dfsrmim  tiMintr  iineM'roncIr 
fbis  enballoi}.  I.r  21  jiitiii.  Mor\e.iueirnM>rn(’r- 

tnln(!r(■i(^rpnl  leuraNvnsian.  Le  f.ijnilIri.A  7heiin*s  50 
minulrs  du  ntniiii,  l4*«detit  fr«‘iTs  R^dx^rt  «VlôTrnt  deS^iint- 
Clotid,  rmmt'iiaiit  auT  pti\  leur  lK‘au-fr»*re  el  k*  duc  ik* 
Chartres  (aujourd'hui  Philippe  pr,  roi  des  Fran- 
çais), (pu  avaii  demandé  A k*»  accompagner.  Leui'm’nw- 
laf,  d'une  f»>nne  noiivclle.  éta  t un  rjllndre  Imiiiné  par 
deux  hémisphères  de  50  pieds  de  iHanieln*,  el  axant  nu- 
desMnis  vers  le  niiUeii  de  sa  kmsiieur,  mi  Imllim  splu  ri- 
qne  M'eue  sufH'rlte  nmehiiie,  nsmidantr  o i deseeiidanle 
à xolimté,  se  iiiaiio-uvrait  A Pakle  d'un  ümivernail  de  51 
pinJs  de  lonc.  c!  tie  12  rames  de  donxe  pletls  de  surface, 
fltées  A df*R  lexlers  kuijîs  île  10  pieds  : elle  d(*»ccnrUt  A 8 
heures  (l'ois  ipiarls  dans  k*  {Mire  de  Meiidon.  I^e  15  sej>- 
lemlM'e,  asrendon  de  I.iinardi  .à  M«H»rfleld  ( Anpleti'ire). 
Le  "janvier  178.5,  Rl.-tnchard  fil  une  ascension  qui  le 
Irnnsporla,  en  deux  hemi's.de  Dinivres  en  France,  cl 
dans  laiiiielleit  eiil  {xiurrompajinon  ledocienr  Jeireries, 
iurnoinmé  depuis  don  Qulcholiedeia  ^lunche.  I.e  i.Ajiiin, 
même  année,  Pilaire  ÎJesrosiin  el  Jul(*s Romain  {vris- 
sml  au-dessus  d'ArnhlcIt  iise,  où  l’on  voit  leur  ù»nd»eau  , 
le  feu  ayant  pris  A leur  katimi.  Aoi'il  1 78.5,  l’Aeadcmie 
des  sdeiKTS  de  Lyon  avant  prf){w»é  un  prix  eonsidé- 
Mhle  pour  In  direction  des  Itnlloiis,  rcç'oil  ci’nl  onze 
im’inoires  A ce  sujet , et  dirbre  qii'aunm  ii'e-sl  admivsl- 
ble.  Kn  1786,  l,otiis  X\  1 fait  compter  10, (KK)  francs 
aux  deux  MonIcolHer,  }*our  qu’ils  s'ixTUjM'nt  «le  rt'sou- 
dre  le  pmhlèmr  de  celte  dinvltmi.  Dans  ce  hut,  tU 
conslniisenl  un  Iwllon  de  270  pU*«ls  «te  di.imètre,  d'iuir 
eapacilé  siifnsmle  pour  enlever  1200  htmimes  av«r  arnn  s 
el  luiuatie;  en  1789,  la  rcvoliitiou  franvaiM*  inlermmpl 
et  fait  ouhiier  leurs  travaux.  Le  9 Jauvier  179.5,  Blan- 
rhard  s’élève  de  IMiilndelphii' , « I frauchU  une  vaste  éleu- 
doe  lie  mer.  Lu  nip|>ort  de  Fourmd . A la  convention 
natinnnle,  le  1 1 nivôse,  an  VI,  2 février  179.5,  elahlil 
«p»‘A  cette  eiïoque , les  néronniiies  franva»* . > compris  les 
aérostiers militairo. avaient  f.ùl  Ireutenjiialre ascen>luns 
dnna  loutcs  les  parties  du  monde.  Le  22  «x'tolire  1797. 
rinrnirin  fait,  dans  le  (tare  de  Mousseaux,  |)rts  Paris, 
la  premicn’  ex|MTk‘iu'e  «l'un  parachiite  en  toile  de  25 
pieds  de  diamêlre  : elle  ne  réussit  iitic  l’nunéc  suivante. 
En  juillet  1799,  le  nalur;^]isle  Fd.  Clarke , el  {dnsieiirs 
Toyaj/enrs  antiiais , lancent  un  Kxllon  A Enonlekis.en 
Laponie;  en  1801,1e  physieieit  RoIxTlson  fail,  A Pé- 
terslvoui't» , avif  M.  Zacharol,  «te  I Académie  de.v  sciences 
de  Ci'Ue  ville,  une  ascension  ayant  |xiur  but  des  ol).>er- 
xalioiis  srientinques;  le  ü fructidor  delà  ménu' anm'C, 
MM.  Biot  el  Cay-Lussac  f«ml  une  psrenslon  qui  fut  re- 
nouvelée le  2f)dij  même  mois  par  M.  (iay-Lunsac  seul.  Il 
partit  d«i  ('conservatoire  d«*5  arts  et  roetiei's  de  Paris, 
s’éleva  à 7010  mcti'c.s  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
le  18  juillet  180.5,  à llambourj!,  RoImtIsou  acconqdil  son 
.lO'  voyage  aérien,  el  monte  A .5070  IoIm'S,  hauteur  de 
ralmosi)licre  A laquelle  aueuii  homme  n’élail  |>ar- 
venu  avant  lui;  le  15  janvier  1809,  le  Ihcrmnmèlre 
de  Réniimur  manpiani  18  degrés  de  froid  pour  la 
température  lerifstre.  H s’élève  de  5Mlu,  «lans  les  {dus 
hautes  régions.  En  1810,  il  fait  en  Chine,  devant  l’em- 
perciir,  la  première  ascension  «)ui  y rit  él«*  vue.  I ji  1812, 
Di'ghen , horloger  de  Vienne,  on  Autriche,  imagine  de 
réduire  le  ballon  au  |ilus  (letit  volume . eu  «'Upprimant  la 
nacelle . et  se  «ürigeanl , nu  fiioyeii  d'ailes  oda{>lce.s  au 
c«H‘|»s  de  l’atVoslnl  ; Il  s’élance  ainsi  «le  la  tour  Saint- 
Elmutié,  le  plus  haut  elorher  de  \ ierine  , el  manque  «le 
»e  tuer;  en  1815,11  renouvelle  son  «’xpérienee  à Paris;  la 
seconde  f«>is , son  appareil  est  brisé  |wr  le  vent , < l prri'i  • 
pilé  sur  la  terre  ; celle  terrible  chute  ne  fut  pas  niorlclle 
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Le  21  septembre  1815,  Flisa  Camerin  descend  en  para- 
ctiule  au  Chnnq>-ik*-Mnrs,  di'vnni  le  roi  «le  Prusse,  d une  . 
hauteur  de  IMH)  loisx's;  en  1817,  apjMiriilde  IrtHs  bal- 
lons en  tonne  de  poi>s(m , lm.iginé  {>ar  Zacliarie , Alle- 
luanil.  Le  22  juillet , même  anin'i*.  Saddler  Iraversx-,  en 
aén)stat , le  canal  Saint -(ît'orges,  «‘titre  i lriaiidet't  I An- 
glet«‘rré.  et  {lart'uurt  72  milles  en  S lu'iii't'»  15  niimiti's. 
Le  6 juillet  1819,  iiiad.'ime  Blanchard . elevt'f  du  jardin 
«le  Tivoli  avec  un  l>aiion  d'arlinct*  qui  s’clait  eullammé, 
tomlH’  sur  un  toit  de  Paris,  el  meurt  fracasser  A sa  07*' 
ascensiou.  I,e  «0  dirembre,  à l.bUmne,  Eugène  Ko- 
berlMUi.  fils  aîné  du  célébré  physicien,  dcsix'inl  en  jiara- 
chute  d'une  hauteur  de  2..5U0  loiso.s , en  jouant  coustain- 
iin-ni  du  eor.  En  18.55,  constructiou  d’un  oérovl.xl  fasi- 
forme,  avec  navire  A voiles,  rames  el  gouvernail, 
{Kvuvant  rimtenir  «piaraute  {lerstuines  ; rc\|MTieuce 
ienUr,  A Paris,  au  (.lianip-de-Mars,  par  le  colonel  Len- 
n«)\ , reste  vans  sucrés  ; rajvpareil  e>l  mis  en  pièces  jiar  le 
{M'ii|>le.  En  1857,  «le  Paris  el  d'Angleterre  eu  B«-lgi<|ue, 
voyagf's  aeriens  les  {dus  huigs  de  t«>us.  avec  dotinution 
(*t  dirix'tiou  .'iii{)roximaUve,  eu  pndltanl  dc.x  courants  ù 
des  hauteurs  dilfcn'nti's,  cutrcjiris  {lar  (îreen , en  coiu- 
pagniede  plusieurs  {HTsonnes  Lu  Hcr«v»lat,laucéa  Paris 
A ré{>oque  du  coiinmneiiM'nt  de  reiu|MTeur,  loiiilia  le 
U'iidemain,  dii-sc{d  lu’uri's  ajirès  soiiilrpart,  A 5 lieut's 
de  Hihiic,  fl  fut  «lc|vosé  dans  une«le>  salbs  du  \atican. 
V.  PAIlAcniTK. 

AKRO.STl  EHS  tEcide  «les) , « tabUe  par  les  conseils  «le 
Carnot , A Metidon  , en  1795,  sous  U «Ur«rtiou  de  ('AUité. 

AÉKdKTIER.S  ((jmipagnies  des),  créées  en  1794  , 
foriiiees  et  «‘oiiimatidees  {wr  (k)ute  avec  le  grade  de  chef 
de  brigade,  (a»  fut  sur  le  champ  de  bataille  de  Fleurus  . 
I«‘  2ti  juin  t79t , «pie {inrul,  {tour  la  {iremiére  fois,  le(‘or{>s 
dont  il  idail  le  rhef  ; un  ballon  , «l  oti  l’on  observait  les 
mouvements  de  l enuemi,  alin  d'indiquer  les  {joints  sur 
l(>s«{ui-Is  il  fallait  porltr  «les  renforts , planait  au-des.sus 
des  «ItHiv  arimt's,  et  dirida  la  victoire  eu  faveur  d«>s 
E’rançais.  Le  sous-chef  «te  brigade  Coulel , adjoint  à Cail- 
lé, alors  malmie  , <‘t  rii>g«'nieur  Hurenu  de  Puzy , «'talent 
dans  la  na«’elle. 

AER.SCIIOT,  petite  ville  des  Pays-Bas,  aneiennement 
forlidce;  capitale  d'un  «xvmté  de  ce  nom  avant  1125; 
apanage  de  (iiMiefroi,  troisième  DU  de  Henri  III,  duc  de 
Krabtut,  qui  {»ril  le  litre  de  comte  et  duc  d'A<  rschüt  {mr 
lui  transmis  A sc*s  deswndanls;  il  fuc  «rigé  eu  duché 
l'au  1.5.55. 

if.nsKXS  (Fran^'ïjûi),  seigneur  «le  ÿiJinmersdirk  cl  d«; 
S|)cyck,  minlstrc-dVlat  en  Hollande,  prot«'g«*  de  Jean 
Oldcn  Barmelt,  el  {jnmier  amlwss.uleur  «les  Pr«)viuc«.*s- 
linies  à la  c«>ur  de  France,  mjus  Henri  IV,  {mis  en  An- 
gleten  e;  mort  en  lûG5. 

V.  Eschino. 

.KSCHRIOT,  médecin  empirique  de  Perpome.  cité 
par  Caltien  comme  inventeur  duo  rcmrilc  coulie  la 
rage,  au  2*  siècle. 

/F.S4.in’LK,  V.  Eschyle. 

iiJSIU.X , Athénien  qui  ne  «lut  sa  célébrité  qu'à  uii  eu- 
thoiisiasme  outré  |>our  Démoslhèiic. 

it-l-SOPES.  V.  Fso{îC. 

.F.STYF.S  ou  ÆSSIES,  p«uples  entre  le  Weliel  el  le 
goin*  de  Fi!dau<te,  siibjugm‘5  {wr  Emineric,  roi  «le» 
Golhs,  exUTininés  |>his  lard  parles  Sarmales. 

.■E-SVÈTE.  P4'iidant  le  siège  de  'l’roie,  c'est  de  son 
tomlH'nu  qiH-  Polilès  derouvril  ce  que  les  tirées  faisaient 
dans  leurs  V8is^eaux. 

.ESY!HN'ÈTK,«‘qimalail,  «'h«*t  lesCms,  au  dictateur 
des  Romains;  ce  mot  était  aussi  un  surnom  de  Eacchus* 
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/ETERNrS  FROKTO,  chef  des  doux  WgionscuToycies 
ü'italio  par  Titus,  contre  Jmisalein. 

ÆTllIvS.  gênerai  des  années  de  Omiiitchèle,  roi  de 
Tliraco,  a)unt  feint  de  m*  rendre  à Ljsimaque  , chef  des 
LacedênM)uiens,  il  l(*s  trahit  et  en  égorgea  un  grand 
uutiibre. 

iETHKillTS,  architecte  grec  admis  au  conseil  de  l'cni- 
pereur  Anaslasc  bdlit  à (kimtanliiiople  le  grand  pa- 
lais Diinmié  ( halds  et  êli^a  la  grande  umrailie  desliutV 
â arrt'tcr  li*}!  Bulgares  et  les  Scythes;  >i>ait  sers  Tan  500 
de  J.-C. 

AÉTIKNS,  scclc  chnHienne  du  V siècle,  dont  le 
chef  était  Aèlins,  dit  rimpie;  c'etuient  les  purs  oneni, 
approu\t«  par  la  plupart  des  ariens  d'Occideut , mi  tes 
upptda  indifTereiiinjent  Kunomemv , à cause  dT.uno- 
iiie,  le  Mreoud  chef  de  leur  dpclriuc;  .Inonienis.  pai  ce 
que,  selon  eux , le  llls  de  Dieu  étail  en  essence  dis- 
semblable à son  père;  etrrotis>n)s,  parce  qu'ils  le  di- 
saient d'une  autre  substance;  ejcomonfitn:;,  parce  qu'ils 
le  preleuibieiit  eréédtr  rien;  et  Us  trügtijtfs  ou  iroghdijlrs, 
pane  cpi  ils  cadialeul  leurs  assembki“*.  \ . ALTIl'S, 
Kl'\03IEet  AKIANIS.MI-:. 

ÆTIO.N,  t>ére  d'Andrwuaque.  femme  d Hector,  fut 
lue,  avec  ses  sept  lits,  deNaiil  Théltes. 

AKTION,  jvinlrc  grec,  vivait  daos  le  t*  sièr*le  avant 
J.-C.  : lit  le  fameux  tableau  des  .tmours  de /{ujuuc  et 
d -Ihxondrc,  expose  aux  jeux  olvmjtiques. 

héresianpie  du  4*' siècle;  éveque  d'Autiochc; 
mort  à (.oustaulinople  en  5<)(>. 

AÉTU'S  I>'ANT1<m;|IK,  surnommé  l'Iinpie,  dans  la 
Oi  lé-.Svrie,  fut  d’abord  orfevre,  puis  sophiste  et  en- 
suite iiiedecm;  devint  un  des  plus  ztdes  priqvugateurs 
de  rurinniMiie,  auquel  il  fut  iuitiù  l'an Ô.IO a\aiil 
par  Panliu.  eveque  d Aulioehe;  fut  plusieurs  fois  chasse' 
de  celle  ville  pour  ses  dmlriui-s;  ) revint  en  55H;  eou- 
damué  la  meme  aniur  au  c«mtilc  d Ancjre,  tenu  par  les 
M'ini-arieus;  dispute  eoiilre  eux  au  coucile  de  S<-leurif, 
condamné  par  les  arieus,  dans  celui  de  Couslaultiuiple; 
banni  a Mopsuele  eu  Cilicie,  puis  à Lamblade,  au  pied 
duTaurus  ; rappelé  par  Julieu  lApostat,  et  ordonne  evé- 
que  par  Ludove,  patriarche  de  C4mstauliuoj)le;  fait  socle 
du  temps  de  retiipercur  Jovieu;  coudainiie  de  nouveau 
MMis  lem|KTeur  \aleus,  et  exilé  à Leslvos;  revient  à 
Conslaulinuple.  où  il  meurt  l'an  de  J.-ll.  5Ü7.  il  eusr'i- 
guait  que  Dieu  ne  deiiiamiait  autre  chose  <|ue  la  fui. 

AÉTH’S,  general  romain,  ne  dans  la  Mirsie,  roiiilc 
de  l'empire  et  palricc  desliaulcs;  otage  à la  cour  d’Ala- 
ric  roi  des  (iotlis  de  lOH  4 IM;  eu  42  i , entre  eu  Ilaüc 
avec  nue  année  de  Iluus , jm>ui-  secourir  l'usurpateur  du 
trône  d'Ilonorius,  Jean,  qui  fut  défait , en  425,  jwr  Aspar, 
général  de  l'artiieede  l'héodoseet  de  Valeulimcii  III;  eu 
42ü,  il  défait,  dans  U*s(iauU‘>/Hietaleric,  roi  des  \ isigoths, 
et  fait  U‘V  er  le  sh'ge  d'Arles;  pousu*  A la  révolte  le  comte  Ro- 
uiface , alin  de  le  i>erthc,  et  ed  nomme  A sa  place  maître 
de  la  milice  ; en  427,  il  l>al  les  Francs,  et  oblige  ChMlion 
leur  roi  à repasser  le  Kliiii  ; en  451,  sa  pt  rlidic  envers 
Btmiface  étant  dérouverte,  eclni-ei  reulre  en  grôce.et 
lui-nième  disgracié,  dispute,  à la  Icte  de  ses  lrou[>es,  la 
dignité  de  niaitre  de  la  milice;  U est  vaincu,  cl  Konitarc 
blesM'à  mort;  eu  452,  a la  tète  d'imr-.rnieedc  Munsqu'it 
était  allé  clurclier,  il  défait  le  gendre  de  ce  dernier,  et 
réussit  a se  faire  rappeler  parrimpéralrice  Platidle,  qui 
renvoie  dans  les  tianlcs  avec  le  tibe  de  palrice;  eu  43C, 
il  bal  deux  fois  liuudicaire.  roi  des  Bourguignons , à qui 
il  aeeordeeu  suite  la  paix  , alln  d'être  plu»  A même  de  ré- 
sister aux  \ isigolbs  et  aux  Francs  ; eu  meme  temps  il 
foi-uie  trois  arintk’s  de  Huus,  et  traite  bientôt  apiTs  avec 
toutes  ces  nations,  ce  qui  lui  vaut  le  titre  de  défenseur 
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de  iVinpire;  en  450,  il  s'oppose  A la  marche  ü'AUila,  1*01 
des  iitins,  venu  dans  les  Gaules  avec,  pi'ês  de  sept  eeut 
mille  homiues,  enulre  lesquels  il  réuuil  les  Franrs,  U's 
Bourguignons  elles  Visigoths  ; en  451,  U altaqiie  Atlila 
devant  Orléans  , dont  il  l'oblige  A lever  le  siégé , le  |H)ur- 
stiil,  et  le  défait  compb'temeiil  lu  rumpo  moriaco.  ou 
in  r«mpl^  ratn/nnnirts,  ce  qui  veut  dire,  selon  le»  uns, 
dans  les  plaines  de  ChAlons , selon  d'aulrea , datis  celles 
de  la  Sologne  ; selon  d'autres  eiieore , prt’s  du  Miri-sur- 
St'iue;  et  d'aprl's  di'ux  (jpiiiious  iusouteuablcs,  en  Cala- 
Itigue  ou  eu  Auvergne,  près  de  Mauriac.  Aprx’s  cette 
gramle  balaille,  dans  laquelle  fut  tué  Tbéû4l<>ric,  roi  des 
tk)lh»,  Aétius  avant  laissé  Altila  se  retirer  avec  les  débris 
de  ses  troupes,  revient  triomplumt  A Borne,  où  il  est  as- 
sassiné. en  451 . par  l'empereur  \ aiculiiiien,  jaloux  des 
acclamations  prfHligiuk's  A sou  général. 

AK  l'irs,  chef  des  euiiuqiu's  de  l'impératrice  Irène, 

A riiiMileuce  duquel  celte  princesse  110  mit  jMmvoir  sc 
soustraire,  qu'eu  demandant  lu  paix  à reiiqH'ri'ui'  (Char- 
lemagne . A qui  elle  lit  pro|H>ser  de  i'é|>ouser.  Mais  Aé- 
tiiis , qui  voulait  mrUru  sur  le  trône  sou  frt*re  I.éoii , ein- 
pét  lia  ce  mariage.  Les  officiers  de  l empireel  les  putrici's, 

A qui  il  était  odiiux , proi‘Uiiu«Tcul  eiiipereiu',  en  hU2, 
Niu'phore,  ((ui  le  lit  périr. 

.E'rit'S  , nutUM'iii  d'Amidu,  en  Miki>potainie,  vivail 
sur  la  tin  du  5'  sii'cle  et  au  coinnieneemcnt  du  (i''.  Il 
le  premier  auteur  grec  clirélieu  qui  ait  tUmué  des  pres- 
criptions pour  gtin'ir  par  les  paroles  et  le.s  rliarmest  et 
le  sA*(*oml  qui  ait  obsei'Vé  les  vers  dracunculi,  qui  s'eii- 
gendreiil  dans  li‘s  jambes  et  qiiet<|uefuis  dans  les  parties 
rouMuleüsfs  des  bras  et  des  côles. 

At  ril'S  .archidiacre  de  l'aris,  ciléA  un  concile  tenu 
dans  ccUe  ville,  en  577,  jHiur  v juger  Prétexta,  évique 
de  Bouen , accuse  d'avoir  marie,  avec  Bruueliuuü  , hui 
tilleul  Merouée , lils  de  Cbilpéric,  et  «l  avoir  conspire 
foutre  ce  roi;  seul,  avec  Grég«urc  deToufi,  il  eut  le 
courage  de  souleuir  riuuoceuce  du  prélat. 

AFFH  (Domitiusi,  orateur celi’brc  du  barreaudeRome, 
et  redouluble  délateur  sous  'nbêre,  Galigula,  Claude  et 
Néron, ué  A Msines,  l'au  15  ou  l(i  avant  J. -G.;  obtint  les 
faveurs  de  'l  ibère  <*n  aceusanl  cl  laivaul  eondamuer. 
l'an  de  J.-C.  2(1.  (Claudia  Pulchra,cou>iue  «i  Agrippine,  et, 
eu  l’an  27,  (juinlilius  \ arus,  Uls  de  Claudia.  Ayant  eu- 
eotiru  la  colère  de  Caliguin  par  une  llatlerie  mal  iut<T- 
piTlw,  et  iitt'rilé  sa  bieriveilbmee  par  uiic  RaUerie  plus 
habile,  il  fut  fait  cousul  par  cet  eiiipi'reur.  Afer  mourut 
l'an  59  de  J.-C. 

AFF.UBI.ISSF..MKXT,  ce  que  retenait  le  priure  qui 
frappait  monnaie  |M)ursun  droit  de  scigiieurage  et  pour 
les  fi  ais  de  la  fabrication.  Dans  une  ordounam  e du  mois 
de  mai  1295,  Phiüppe-le-Bel,  qui  avait  cousUb  rahleiueiit 
affaibli  la  montinie,  sougei  A la  reiiu-Ure,  plus  tard,  eu 
bon  ordre  et  valeur,  A se»  coûts  et  dépeus , cl  à porter  la 
jK*rle  et  tare  sur  lui.  Le  28  décembre  1.555,  le  roi  donna 
pareille  ordonnance.  Sur  un  marc  d'argent , (JiurU's  \ U 
eu  retint  jnM|u*atix  trois  quarts,  le  pc'UftIe  obtint  qu'il 
alKuidoniuU  cc  droit . se  soumettant  eu  usage  aux  tailles 
et  aux  aides.  N . AIDKS,  .MONNAIE.  TAILLE. 

AFTATTATI  tFoniiuat),  philobophe,  ué  A (^‘éimme 
vers  la  lin  du  15*^  siècle;  il  $c  noya,  eu  AugloUrre,  daus 
la  'ramise,  eu  135(1. 

AFFICHAKU  (Thomas  l’I,  lioiimie  de  leUres,  ué  eu 
Bretagne  eu  ICÜ8;  mort  A Paris  eu  1755. 

AFFiniKS.  Aulorisxk's  sous  le  rt’giie  de  Charles  Ts 
roi  d'Anglelcrre,  en  Mi57.— A H.imUmrg,  eu  1721. — A 
Berlin,  le  .5  b'vricr  1724.  — A ilaïunre  el  Dresde,  eu 
1752. —Ku  H>58,  Théophraste  Benatidol  fit  paraître, 
sous  le  tilre  de  Bureau  d'fulrc».vc>,  les  /utilrx-o/'/n  hfs  de 
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INirU,  (|ui  ce&s»î‘i‘ent  h su  mort,  eu  t655,  et  furent  repri* 
ws  en  1 715.  Une  loi.  du  2K  juillel  1791,  porte  que  les  affi- 
ches éiiiam'es  de  ratilorUé  seront  sur  papier  blanc,  et 
l'eues  des  parli<'uliers  sur  papier  de  conteur. 

.il-'FIDK  {affidaUts)^  dans  le  mo)en-â({e,  celui  qui  s’i^ 
lait  mis  sons  la  protection  d'un  seigneur  en  lui  prêtant 
esrmeul  de  ndelitê. 

AFFINITÉ.  Le  lêvitiqne  a marqué  trois  degrés  où  elle 
est  lin  ubsl.nck-au  inmiage;  f"  un  fri'i’c  ne  j>eul  ê|HHiser 
la  veuve  de  son  frère,  à imiins  qu’il  ne  soit  mort  sans  en- 
fants, alors  il  lui  est  au  l'onlrairt' enjoint  de  l'epoUMT; 
2”  un  l>ean-père  ne  peut  épouser  la  tille  du  lils  on  de  la 
ülle  de  sa  feiniiie;5*  il  est  dérendn  d’avoir  en  tnéinc 
temps  pour  femmes  les  deux  sa*urs  ; avant  la  loi , cette  dé- 
fense n'existail  pas.  Le  droit  romain  avant  Papiiiien  ne 
plaçait  pa.s  l'afTlnilé  eomiiie  un  obstacle  au  mariage,  il 
est  le  premier  qui  en  ait  parlé  : après  lui  ou  poussa  si  loin 
les  interdietious  pour  ainnité,  que  rado|>tion  elle-mèniü 
lut  regardé!*  eonuiie  unepareiili*  réelle.  I,es  eanonisles 
ont  admis  eoinme  emiHThcmcnt  nu  mariage  trois  sorti*» 
d’affinité  : l"  entn*  le  mari  et  les  parents  île  sa  femme,  et 
entre  la  femiiie  et  les  parents  de  son  mari:  2"  entre  le 
mari  et  les  alliés  do  sa  femme,  entre  la  femme  et  le» 
alliés  lie  son  ni.iri;  5*’  entre  l'adoptant , ses  parents  ou  alliés, 
et  l'adopté,  ses  pairnts  ou  allies.  Ku  1215 , le  coneiie  de 
Lalran  décida  que  le  premier  genre  d'affinité  (lourrait 
seulconstituer  un  empérbcnieiit . jusqu'au  quatrième  de- 
gré, mais  qu’il  le  cousliluait  même  dans  un  rommeree 
illégîliine,juM|ii‘aii  second  degré.  Depuis  ta  promulgation 
du  Code  civil  en  France , 15  mars  ISIX5,  les  aflliiités  qui 
ont  les  niémi-s  etTets  que  la  consanguiuUé  au  même  île- 
gré  sont  telles  de  U*aii-père,  bi'lle-inère , beau-lits, 
i»elle-lllle, gendre el  bru  lH*au-rri*re  et  belle-sœur, adop- 
tant cl  adopte.  V.  CONSANUI’IMTÉ  el  COfiN  ATlOX 
SPIIIITI'KLLF.  Dans  noire  ancienne  législation,  les 
recusntiooa  de  juges  s‘cxop(,aienl  jusiiu’au  quatrième  de- 
gré iraniiiilé;  ei'tte  disposition  a etc  inaiiiteniie  dans  no- 
tre (^üde  de  prixi^ure , promulgué  le  2i  avril  1800. 

AFFIH.MATIFS  [affinnatiri),  ceux  qui,  devant  le  tri- 
bunal de  rim|uisition,  persévéraient  liaulement  dans  Tu- 
piniou  qui  les  avait  fait  accuser. 

AFFLITTO  (Matthieu  d'),  écrivain  politique,  ué  vers 
l'an  I iôO  <1  Naples,  où  il  mourut  dgé  de  8u  ans. 

AFFLITTO  (Jean-Marie),  dominicain,  ingénieur  des 
armées  de  don  Juan  d'Autriche;  morta  Naples  en  1075. 

AFFLITTO  (le  P.  Enstaehe  d'),  doiDioiceiu  et  biogra- 
phe mqvolitain,  mort  eu  1790. 

AFFO  (Iréuée),  bislurieo,  philologue  el  professeur  à 
rUuiversHédc  Parme,  né  à Busselto  (Parmesan)  ; roort 
eu  IKOO. 

AFFORAOE,  dmit  que  l’on  pajait  fi  un  seigneur, 
(KHir  vendre  du  vin  ou  autre  iNiissoii . suivant  In  taxe 
fixée  par  ses  officier*.  Une  ordonnance  de  la  ville  de 
Paris,  de  diTeriilire  1072 , souiiM*t  a l'afToragc  les  vins 
étrangers  dont  le  prix  , comme  celui  de  presipie  toutes  les 
marehaudiscs.  était  taxé  par  les  éclievins.  \ . T.\XK. 

AFFOl'.iliKMKXT,  étal  par  feux  que  l'on  faisait  en 
province  et  dans  tous  les  pavs  où  les  tailles  étaient  réelles, 
pour  faciliter  la  levi«des  im|M)>iliuns.  Eu  H7I,  il  fut 
décidé,  en  Pi'ovence,  que  les  biens  ac(|uis  à ravenir  par 
li*s  nobles  et  les  ecclesiastique»  y seraient  soumis. 

AFFRANCHI,  esclave  à qui  l’un  avait  donne  la  liberté; 
à Ib>me.  on  le  nommait  hOrrtn.c,  s'il  avait  été  Ini-mémc 
arfranclti;  /iOcrftnti.s.  lorsqu'il  était  né  de  parents  affran- 
chis, et  ingeiii4U.<r,  U»rs!jue  rnffr:iiu-hisscnient  «le  sa  fa- 
iiiUle  remontait  à plus  d'une  géiiéralion.  l>cs  affranchis 
deveuaienl  citoveiis,  niais  ils  restaieut  inca^tables  de  pos- 
si^er  les  hautes  charges  de  l’état.  Ceux  <pii,  A la  faveur 


dos  troubles  civils,  s’étaient  introduits  dans  le  sénat,  en 
furent  expulsés  sous  le  consulat  de  Pison.  Ils  n’allaient  à 
la  guerre  que  dans  une  extrême  nécessite;  on  les  y em- 
ploya deux  fois  .sous  l'empire  d’Auguste,  pour  garder  les 
fnvntières  d’IUvrie  et  défendre  le  Hhin.  Le»  Hbrrti  et  H- 
brrtiiii  portaient  un  vêl«‘menl  particulier;  les  iiigeiiui 
n’avaient  que  la  mari|ue  des  affraochis.  c’est-fi-dire  l'o- 
reillc  percée.  .Sons  les  empereurs,  plusieurs  affranchis 
devinrent  «le  grands  personnages  ; tels  furent  Lirinius  et 
Pallas  son»  (Claude,  Oru»  el  Massa  S4>ns  .Néron,  Asiati- 
eussous  Vilellius,  Parlhcnins  sous  Doniitien,  etc.  Lcsflli 
des  iug/iiiii  iMiuvaieiit  être  fails  chevalier»;  les  itiferti  et 
libeWini  ne  pouvaient  pas  s’allier  parle  mariage  avec  ces 
derniers:  ils  n'avaient  (>as  le  droit  de  l«*Ater  avant  (pie  la 
loi  papin  pnppira  le  leur  eût  permis.  — L’acte  par  lequel 
ou  arfranehissait  un  esdave  s’appelait  manmnïssion. 
y.  ce  mot.  — (^hei  les  Grecs,  les  esclaves  |>ouvaient, 
contre  la  volonté  de  leur  inaitre,  acheter’  leur  lil>erlé; 
mais  I arrranctiissemeut  uc  conférait  pas  ininiédiatament 
l<*  di'oil  de  l>oiirgcüi»ie;  leur  e«.mditi(Hi  était  assimilée  à 
celle  des  enfants  naturels  i]ni  n avaient  pas  droit  de  cité. 
AFFR.ANniISSEMEVr.  V.  CO.M.MUNF.S  et  SERFS. 
AFFKY  (l.ouis-.Auguste-Auguslin  d’),  issu  d'une  fa- 
mille (le  Frilxmrg,  né  A Versailles  en  1713;  envoyé  ex- 
traordinaire aupri's  de  la  nqinbli(|ue  de>  l'rovinces- 
l'nu*sde  1755  a I7G2;  fuit  l.a  iiWmie  année  licntenant-g(^ 
ü(ù*al  ; colonel  des  gardt*»  suisses,  eu  t780;serl  IxmisXM 
aux  journ(*es  des  5 et  6 oelobre  1789;  arrêté  le  tOuiNÎt 
1792 ; échappé  aux  massacres  de  septembre,  et  meurt, 
en  1795.  dans  le  canton  de  \ aud. 

AFFRY  iLouis-Augustin-Philippe.  (*omte  d’),  fils  du 
précédent,  ne  à Fribourg  eu  1715;  !i('utenaul-g('néral  : 
commandant  des  forces  militaires  du  canton  de  Fribourg, 
en  1798;  d(*pulé  j>  Paris;  nomme,  le  19  février  1805,  par 
Bonaparte,  laudaminin  de  la  Sni.s.se:  premier  avover 
de  Fribourg:  porte  les  félicitations  de  rilctv(iie  au  cou- 
ronnement de  Naf)ok'Ot),  en  1802  ; député  près  de  lui  au 
moment  de  la  guerre  de  1807.  pour  lui  n'eommander  ta 
neutralit(*  suisse;  mort  en  1810. 

AFFUY  ((Charles-Philippe,  comte  d').  fils  du  landa- 
ninnii.  néon  1772;  enimèiie,  )>(>iidant les  (C<'iit-Jüurs,  les 
quatre  n*giinen(s  suisses  au  .service  de  ('rance ; com- 
mande au  bonibardrmcnt  d'IIuuingue  une  division  de 
l’année  de  la  conf(?deration,  et  dev  ient,  sous  Louis  XVIIJ, 
colonel  d’un  des  régiments  suisses  de  la  garde  royale; 
mort  en  1818. 

AFLINIiE.M  nu  AFLUîllKN,  Célèbre  abbaye  de  Bé- 
nédictins, dans  le  Hrabanl,  fondée  en  1085,  par  tarant 
I.enoir  el  quatre  autre.»  converlis  par  uniiomméVVil- 
toric  ou  (iviléric,  moine  de  Rtaodini.  Son  premier  abbé 
fut  saint  Benoit.  L'ii  gentilhomme,  uoiniué  fiiTébrand.  y 
prit  l’habit  avec  se.s  cinq  tlls  et  y {M>rla  tons  scs  bien.. 
Philippe  II  avant  fait  ériger  Matines  en  .archevêché,  lui 
d«Hina  pour  son  revenu  prinripal  l'nhhave  d’Atlighen. 
(iuut  le  liti'O  abUitial  fut  supprimé  ; elle  était  la  mère  et 
le  chef  de  douze  autres  abbayes  (pu.  daii.s  la  iiH*nie  pro- 
vince, forinaierit  depuis  le  concile  de  Trente  la  congré- 
gsiinu  de  Saint-Placide. 

AFR.iNl.t,  femme  de  Liecinins  Buerio,  sénateur  ro- 
main ; elle  plaidait  elle-mcme  et  aimait  lelk*nicut  les  pro- 
cès ({u’elk*  donna  lieu  à une  loi  (pii  défemiit  aux  femmes 
de  faire  le  inetier  d'avocat  ; elle  vivait  em'ort*  sons  le  pre- 
mier emi.snl.it  de  Juk*.s-U(‘sar,  59  ans  avant  J.-(C.  On  iip- 
[H'iaildesou  nom  les  femmes  qui  se  signalaient  park*ur 
elfronlcrie. 

AFR.iNH'S,  iMKUe  comi(|ue  latin,  un  jk*u  lieenckiix, 
vivait  itiO  ans  avant  J.-(C. 

AFRANirs  (Lucius),  consul  avec  Quinlus  Celer,  Tan 
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60  avant  SVtant  déclaré  pour  Pompée,  il  comroan- 
diit  avec  Péiréius  l’armée  qui  fut  défaite  par  César  près 
d’ilerda  (aujourd’hui  Lérida,  euCatalofine),  a\aiit  J.-C., 
5K;  accusé  d’avoir  trahi  eu  cette  occasion,  il  u’en  sui- 
vit pas  moins  Pom(x^e  à Pliar&alc,  où  il  i)ptna  pour  li- 
vrer la  liataillequi  fut  perdue,  l'an  IHavaut  J.-C.;  passa 
à Corfou:  de  là  en  Afrique  où,  après  la  défaite  dcScipioii 
et  de  Juba  près  d’Utique,  l'an  46  avant  J.-C.,  il  se  tua, 
à l'eveniplc  de  (jalon,  pour  ne  pas  tomber  vivant  entre 
les  mains  de  (jésar. 

AFRAN'Il'S  (Quinctiauus),  sénateur  romain;  pourso 
venger  d'une  satire  de  Néron  contre  ses  débauchés,  il 
entra  dans  la  conspiration  de  Pison  à laquelle  !Scnèquc 
fut  arciisé  d'avoir  pris  part,  l'aiibtl  avant  J.-C.,  et  fut  en- 
voyé, après  avoir  avoué,  au  dernier  supplice  qu'il  souf- 
frit avec  courage,  l’an  67,  sous  le  consulat  de  L.  Fon- 
léiiis  (japito  et  do  C,  Julius  Kufus. 

AFRAMl'K  POTITI’S,  plebeien;  ajaiit  dit  devant 
Caiigiila  malade  qu'il  niounait  volontiers,  pourvu  que 
01*1  aitpereur  recouvrât  la  santé , celui-ci  voulut  qu'il  s‘y 
engageât  par  serment,  cc  que  lit  Afranius;  mais  Cali- 
gula  étant  guéri  le  lit  mourir,  afin,  disait-il,  de  t'empé- 
cher  d'ètrc  parjure. 

AFKASIAB,  neuvième  roi  de  Perse  <le  la  première 
d)nastie,  noniiiuv  des  Pisrlidadicnr.  et  conquérant  fa- 
iiieiiv;  quoique  Turc  de  naissance, il  prétendait  desc<‘n- 
dre  de  Tour,  llls  de  Feruloun,  roi  de  Perse.  Les  Orien- 
taux lui  attribuent  des  esp«Hlitiun.H  qui  auraient  duré  au 
nwins  quatre  cents  ans;  ce  qu’il  y a de  plus  probable, 
c'est  que  le  nom  d'Afrasîab  ou  Frasiab,  qui  siguitic  con- 
querant  de  ta  Persr.  a été  ]Kvrté  par  tous  les  rois  conqué- 
rants du  Turt|uestan.  On  ne  peut  assigner  aucune  date, 
même  approtinialive,  à leur  evistenee.  L'Afrasiab  dont 
il  est  ici  question  fut  le  fondateur  de  Bagdad,  rebâtie  en- 
suite par  le  calife  Alinanzor.  Toutes  les  familles  turt|ues 
qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  monde  se  disent  descem^n- 
tes  d'Afrasiab,  dont  .Selguik,  fondateur  de  la  monarchie 
des  Setguicides,  voulait  qu  on  le  crût  le  treutc-quatriéme 
descendant,  eu  ligue  droite  cl  masculine.  Les  souverains 
ottomaus,  sous  le  prelevte  qu'ils  louchent  aux  ÜH'Iguiei- 
des  par  la  famille  d'Agouz-Kbou , ont  pris  souvent  le 
nom  d'Afrasiab. 

AFRK  (sainte),  martyre  à Augsbuurg  . avec  sa  ni(>re  et 
ses  trois  servantes , l'an  301  ; leur  fête,  le  3 août. 

AFRICAIN'  (St‘\te-JuU‘sl,  historien,  in‘  dans  ta  Pales- 
tine, vers  l’an  218  de  J.-C;  députe  vers  lléiiogabalepour 
qn'il  fit  relKitir  la  ville  d'Emmaûs;  embrassa,  en  231,  le 
christianisme  à Alexandrie.  H composa  une  excellente 
chronique  depuis  le  conuneiicetiieni  du  monde  jusqu’à 
l’an  221  de  J.-C.  ; U y comptait  5,500  ans  jus<iu’à  la  nais- 
sance de  J.-(j.  Lue  généalogie,  qui  se  trouve  dans  une  de 
ses  lettres  à Aristide,  concilie  la  contradiction  ap|>areote 
dans  la  généalogie  de  J.-C.  entre  saint  Luc  et  saint  Ma- 
thieu, dont  l'un  fait  Joseph  Ois  d'IIéli  et  l'autre  de  Jaenh. 

AFRUIAIN'K  (combat  de  I’),  vaisseau  fran^'ais,  com- 
mandé par  le  capitaine  Saunier;  pris  par  une  frégate 
anglaise,  le  21  mars  180  ). 

AFHICANl'S  (Sextus-Cociliu.s),  jurisconsnUe  romain, 
disciple  de  Papiiiien;  fut  conseiller  d’Alesaudre-Sévére, 
avant  J.-(j.  l'an  223. 

AFRICANTS  (Sestus),  Libyen,  corn|>osa  plusieurs  li- 
vres, intitulés  Cestex,  trailani  des  hert>es  et  philtres  qui 
peuvent  porter  â rainour.  — L'n  Africanus,  Polilien,  est 
aussi  l'auteur  d'un  livre,  sous  le  titre  de  Oste.  On  ignore 
le  temps  où  l'un  et  l'autre  vécurent. 

AFRUjt'K.  D’après  la  tradition,  ses  premiers  habitants 
furent  les  descendants  de  Mesraim.  fils  de  Chani,  qui 
peuplèrent  d’abord  l'Egypte  et  la  Libye.  Loe  tradÜloD 
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diiïérentf  fait  peupler  la  Liby&  et  la  Mauritanie  parles 
(leseenduDls  de  Phut,  autre  (Ils  de  Chain.  Les  Phéniciens 
etli's  (lri*cs  y établirent  deseolunies  i>n  différents  en- 
droits, le  long  de  la  Méditerranée.  plus  fameuse  est 
celle  de  Carthage,  bâtie  par  Didoii,  venue  de  Tyr,  882 
ans  avant  J.-C.;  les  Hoiuuiiis  soumeltoul  (jarlbage,  vers 
210;  détruisent  cette  capitale  eu  H8,  Nuuianre,  en  I4t, 
et  soumettent,  en  M5  avant  J.-C.,  les  rois  de  Niinùdie. 
En  128  de  J.-C.,  sous  l’empire  de  V alentinien  lll,  Oii- 
seric  s’empare  de  Carthage,  abolit  la  domination  ro- 
maine et  y établit  le  royaume  des  Vandales  qui  subsiste 
jusqu'en  .53 1 t|ue  Gilimer  fut  pris  par  Bt'lisaire,  lequel 
rétablit  la  domination  des  Koiiiains.  Sous  rem|M‘reur 
Justinien,  en  617,  le  gouverneur  romain,  Grégoire,  y est 
défait  par  les  Arabes;  en  697,  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes,  envoyée  par  le  ealife  Olhnian,  chasse 
d'Afriijuc  le  i»atrice  Jean,  et  toutes  les  provinces  annexes 
de  l'empire  sont  envahies  {>ar  les  Maliomélans,  qui  de 
là  ne  tarderont  pas  .à  sc  npandre  dans  rEuro(>e. 

Co/oiiicx  fl  aiitrcc  flab/issfiMfnis.  Entrés  en  Égypte, 
vers  l’an  610  de  l'èrc  vulgaire,  les  Aralves , en  711, 
g.-)gnenl  en  Espagne  la  bataille  de  XcK's,  après  avoir 
reconquis  leur  patrie  sur  les  Runiaiiis.  A)irès  l'empire 
des  khalifes . ou  successeurs  de  Mahomet . qui  dura 
einqnanle  ans  à peu  près.  l'Afriiiue  fut  domiiU'C  par 
les  Agiabites,  en  768;  les  Edessiles,  en  788;  les  Tholu- 
mides,  8G8;  les  Fatiniites,  9IO-H71;  cl  les  Ajuubites, 
1171.  Les  Almoravides  et  les  Alinobades  ri'gnèi'OuUi  la 
fois  sur  Maroc  et  sur  l'Espagne,  les  premiers  en  10.52, 
les  derniers  en  1 139.  Vers  ce  temps  fut  connu  le  royaume 
des  Algarvcs,  du  mot  yarhe.  occidental.  Pendant  i)ue, 
depuis  1210,  les  Renihass  régnaient  à Tunis,  les  Rem’- 
VIerins,  à Fez,  le.s  VlaiulouLs,  en  1260,  <*onquirent  l'A- 
frique sur  les  Ajoiiüites.  La  première  dynastie  porta  le 
nom  do  Rahiriles,  habitants  des  bords  de  la  mer;  la 
deuxième,  qui  uunmeuç.')  eu  1582.  celui  de  (jrçasses. 
venus  d'Asie.  Soumis  enfin  à l'empire  ottonian,  en  1517, 
par  l'emperetir  S<‘lim.  les  princes  de  la  famille  de  Ma- 
homet, les  rherifs,  s'emparèrent,  en  1.5(M),  du  royaume 
de  Maroc  et  le  yHissèdrnt  encore.  En  15.51.  Tri|K)li  fut 
conquis  parles  Ottomans,  et  l'unis,  en  1571,  parcelle 
même  puissance;  vers  t.590  ou  1.591,  ces  étals  se  muli- 
remt  indepmidants  et  se  soumirent  à des  Turcs,  libri's 
sous  la  protection  do  la  cour  otloiiiaD(>.  Les  Normands, 
à la  fin  du  (]ualorzième  siècle,  dikruuvrirenl  les  lies  /'or- 
UoUes,  conquises  par  Rctheucourt,  en  1102.  L'oé  Hotte 
du  roi  Jean  s'avança  jusqu'au  c.ip  Rolador,  vers  1 1:^3: 
plus  lard  le  Cap-Blanc,  les  embouchures  du  .Si'iiégal  ut 
de  la  (iamhie,  puis  enfin  le  Cap-V  ert  furent  recoumis; 
les  Mes  de  ce  nom  furent  découvertes  en  1416.  On  u'alla 
point  nu-delà  de  réqualeur  avant  I47t  ; le  (k>iigo  fut  dé- 
couvert en  I18t,  et,  vers  tl8G,  le  (japHlc-Boiiiie-Es)K‘- 
raDce,  nommé  d'abord  par  le  capitaine  Barlhélcnii  Oiaz 
Capo  torwrntoso,  on  cap  des  tempêtes  ; en  1 197,  V asco 
de  (*ama  doubla  ce  cap  et  visita  les  ci'ùt's  orientales  jus- 
qu’à Mélindc,  dans  le  Zanguebar.  On  a peu  connu  I A- 
frique  avant  h‘  16'  siècle;  et  rx*  n'est  qu'à  In  (In  du  diT- 
nier  siècle  que  l’on  a pu  oiitenlr  des  détaik  intén'ssaiiU 
sur  cette  partie  du  monde,  plus  pnrliriilicremeiit  dé- 
crite ]>ar  les  Anglais.  Les  Français,  qui  se  sont  rendus 
nuilrcs  de  l'Algérie  , en  I8.)0,<»nl  fondé  sur  cette  côte 
africaine  plusieurs  établissements.— -V.auv  noms  de  ville. 

AFRIQl'F  (khalifes  d’).  Obeidollah,  l'r  mah.vdi,  du 
l’hég.  296-521  (909-956  de  J.-(^);  Kaiem-Aboul-Casciu. 
Il*  inahadi,  de  l'hég.  321-555  (956-916  de  J.-C.)  ; Almaii- 
zor,  111'  mahadi,  de  l'hég.  3.55-541  (916-933  de  J.-C.)  : 
Moez  I,edinillah,  IV'  mahadi  et  khalife  falimite.  de 
l’bég.541-363  (953-973 deJ.-C.);  Aziz-BMIab.  U*  khalife 
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faümilo,  d«  t'hiHr.  •'(65^'^SC  (<>75-99C  dcJ.~C.);  Hak«m 
Ramrill.ib,  lU' khalife  faliinito,  de  H (996-1021 

deJ.-C.);  Üaher-LediniUah  » IV*  khalife  fatiniiic , de 
HiéR.  itM27(in2M03R  deJ.-C.);  Abou-Tamin-Moi- 
lauMT-BIllali.  \*  khalife  falimite,  derheg.  127-187(1036- 
1091  deJ.-Cl;  Al»oul-(^sem-Moslali,  VI*  khalife falimite. 
deriieg.  .IK7-4Î),>  (1091  1101  de  Al>r)nl-Man2nr- 

Amer-KnniilUih,  ^ 11'^  khalife  falimile.  de  l'bég.  -19.V524 
(I  lOI-f  I5>>de  J.-C.);  Haphcdh-Ledinillab,  VIII*  khalife, 
de  I hcR.  .>21-311  (1 15Ü-1 1 19  ou  1 150  de  J.  C.);  Dhafer- 
BainrillHh,  IX*  khalife  fatimile,  de  l'heg.  311-550(1149 
ou  H.>0-fl55dc  J.-C.);  Fayez-Bou-Nasnllah,  X*  khalife 
falimile.  de  l’hêp.  550-3)5  (I  I3>-I  lOO  de  J.-C.):  Adbeh- 
LtHlinillah,  XI*  el  dernier  khalife  fatiniile,  de  l'ht^.  555- 
567(1160-1171  deJ.-C.). 

AFRKjVE  (conciliabules  d’),  dt's  doaalisles.au  nombre 
de  trente,  en  l'an  111.  On  y replaque  les  eviHjues  cl  les 
pnMres  de  leur  secte  qui  auraient  oonimuuiqué  arec  les 
catholiques  seraient  reçus  el  conserves  dans  leur  l'anp, 
poiirvii  qu'iU  n’eusseul  |Mflnl  offert  ensemble  le  saint  sa- 
crifice,ou  c\erct‘ d'autres  fouclioiis  du  ininislêreavercut. 

AFRIQl'K  (conciles  Rdtitrauv  d’).  Vers  258,  tenu  par 
Agrippiu.  primat  d’Afrique  ; 70  évêques  y dc^cideut  que 
les  hereliques  scwnt  rebaplisès.  De  2.50  a 257,  autres 
conciles  tenus  relativement  au  même  objet  par  saint  Cy 
prien,  l'insictirs  autres  conciles  petiératix  ou  particuliers 
furent  tenus  a Carlhape.  Mileve,  ou  en  d'aulrcs  villes.  Il 
CD  sera  parlé  sous  leurs  litres. 

AFRIQl'K  iw  FFRIQI'R  (saint),  dit  aussi  saint  Fric  el 
saint  Ofriqiip,  évêque  d<‘  Commitipes,  mort  au  6*  siècle; 
ses  fêles,  le  15  janvier,  le  8 février  et  le  1«  mai. 

AFTOX.—  V.  AFTOXirs. 

AGA.  dans  Imites  les  langues  de  l'Orient,  et  nohm- 
ro<*nl  eh(  ï les  Turcs , ou  ilunne  ce  litre  à celui  qui  est 
pourvu  d'un coimnandement  spécial. 

AGAUA,  hirteresse  près  de  Jmisalem,  qtieGalesse,son 
gouverneur,  livra  h Arislobule,  l'an  68  avant  J.-C. 

AG  ARE  (Ignbns),  l'un  dos  &ui\anle-douzc  disciples  de 
J.-(].  Selon  les  Grecs,  venu  de  Jérusalem  à Aiitirnhe.  où 
était  saint  Paul  avec  saint  BarnalHS  il  annonça  la  terrible 
famine  qui  eut  lieu  la  qiuilriénio  nnnee  de  l'empire  de 
Claude  (15  de  J.-C.).  (k*  fut  encore  lui  qui  prédit  à Paul 
qu'il  sérail  pris  par  li's.tiiifsot  livré auvGentils.  Les  Grecs 
disent  qu  il  soulfril  leinartvreà  Aulioehe;  ils  célébraient 
sa  félele8  mars,  cl  les  Latins  du  9*  siècle,  le  1.5  février. 

AGALLA'Tl'S,  affranchi  et  favori  de  l'empereur  Ve- 
rus  qui  lui  donna  la  femiiK*  de  Libon,  contre  la  volonté 
de  51arc-Antoiiin. 

AG.\D,  ville  de  la  tribu  d'Issachar,  au  pied  du  mont 
Ilermou. 

AGAI>ks,  ancien  vicomté,  occupé  par  les  Volsqucsdo 
temps  de  Jul<‘s-0*sar  j il  passa  auv  \ isigoths  l an  1(0,  et 
fU  jwrlie  de  la  .S<>plimauii‘  ((Withie).  — ces  noms. 

AGAG,  mi  des  Amaléeiles.  épargne  par  Saül  qui  Pa- 
vait fait  prisonnier,  el  coupe  en  iiiorceauv,  â Galgala,  de- 
vant l'autel,  par  le  prophète  Samuel,  Pan  2f)7l  du  monde, 
avanlJ.-C.  10.53. 

A<»AGKS  ou  JA<;c:ii.E,  pcMipIes  du  fond  de  l’Afrique; 
en  1.560,  iis  s'emparèrent  du  rojatinic  de  Congo,  «Pou  ils 
furent  ehassés,  en  t.562,  par  les  Ironpc'sqtie,  sous  la  coii- 
dniledeGovia,  don  Sebastien  de  Porlngnl  avait  envoyé 
an  M>cüurs  «lu  nn  de  Congo,  Alvarès  I,  «jui  fut  rétabli 
dans  scs  étals,  el  monrni  en  l.’ïHO. 

AGAI.ARl.  Oudouncre  nom , dont  la  signineation 
est  favori . a une  sorte  de  page  s qui  sont  attadies  au 
service  immédiat  «le  la  |>ersonne  de  I einjHrcur  ottoman. 

I U sont  pris  au  nombriMle  quarante,  panni  les  plus 
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âgés  des  iooglaos . et  parviennent  souvent  aui  pins  hau- 
tes charges  de  l’empire.  V.  ICOGLAX. 

AGAÇASSES,  peuples  des  bords  de  PIndus,  vaincus 
par  Alevaudre-le-tîraud. 

.iGALl.S  ou  ANAGALIS,  ftlle  savante  de  l'antiquiié; 
naquit  dans  Pile  de  Corfou  : elle  euscigiia  la  rhétorique, 
et  iuvonta  un  uouveau  jeu  de  paume,  consistant  à pren- 
dre la  balle  avaut  qu'elle  n'eùl  louché  la  muraille. 

AGALLA,  ville  de  la  tribu  de  Kubeu,  prise  sur  le  roi 
des  Arabes,  Arelus,  par  Alevandre  Janneus  I,  roi  des 
Juifs;  elle  lui  fut  rendue  par  le  llls  de  ce  deruier,  llir- 
can,  en  reconnaissance  de  ce  qn'il  lui  avait  porté  secourt 
coutre  Aristobule,  sou  frèie,  qui  lui  disputait  la  couronne 
et  le  ivonlidcat.  Pan  6.5  avant  J.-C. 

AGALI.IEN,  géuéral  de  l'armée  navale  do  l'empereur 
Li^n  d'isaiirie:  s’etaul  révolté,  avec  Klieime,  contre  ce 
prince,  il  fut  vaiucu,  eut  sa  flolte  brûUV  ou  coul«^  h 
fond,  el  n'échappa  au  sort  des  aulrv's  reboiles,  qui  furent 
tous  mis  à mort,  qu'on  se  précipitant  daus  la  mer,  l'an 
de  J.-C.  727. 

AGA-MAIi.MEI> . empereur  de  Perse,  né  dans  le  Xho- 
rasan,en  17.58;  eneore  aiiboiTcun,  il  écliappa  seul  au 
massacre  de  son  pire  et  de  ses  fivres,  égorges  par  Tba- 
mas'KmiHkan , qui  le  Ht  euim(|nc.  Après  des  luttes  ter- 
ribles conlic  SOS  frères  utérins  qu'il  vainquit,  après 
avoir  réprimé  plusieurs  tentatives  d'envahissement  par 
la  Kiissie:  ilmournl  quelques  années  avant  Calborine  11. 

A<>A5IEDE,  fils  d'Ergidus,  prince d'Oi'choiiu'ue.  dans 
b Ikotie,  fut,  aiusi  «juc  son  frère  Trophonius.  iiq  des 
plus  grauds  sculpteurs  et  architectes  de  Pautiijuité.l.eurs 
principaux  ouvrages  étaient  le  lit  d'Amphylrion  et  d'Alc- 
nièue,  a Tbèbes;  lu  Icmiplc  de  Neptuu«'  au  puni  du  nwnl 
Ale<se,  ou  Arcadii*,  dont  Peiilree,  quoique  défendue  par 
un  simple  rordou  de  laine,  uc  pouvait  élrt^  forcée  sans 
une  puuiliou  subite;  et  un  temple  d'Apollon,  à iJelpbes. 
S'elanl  ménagé,  avic  Iveaucoup  d'art,  une  enlnv  st»- 
crèlo  dans  la  chambre  du  trésor  d’iljriêe  qu'ils  av.*vieal 
construite,  ils  allaient  y puiMT;  nuiis  Iljrice,  s’étant 
a|K’i*çu  qu'oD  le  volait,  el  ne  pouvant  deviner  par  quelle 
voie,  disjHJsa,  a l'ouverture  des  vases  daus  lesquelles  il 
nx'ltait  sou  oi',  un  piege  auquel  Agamède  ne  trouva  pris; 
s«>n  frère  Trophonius  lui  c«mpa  la  tête  |>our  n'avuir  pas 
a craindre  d’étre  dé«  laré  par  lui.  ici  s’arrête  la  véril*‘  de 
leur  bUloire,  dout  le  temps  ne  peut  être  assigné.  Aga- 
luède  et  Tropliüuius  furent  révérés  corimte  des  dii^ux  |wr 
les  l'hélMiins. 

AGA.MF.MXOX,  fiUd’Alri^eet  d’Frope,  ou  (Ils  dcPlis- 
llnmc,  el  p<‘lil-tils  d’Atréc:  roi  de  Mycènes,  dans  le  Pelo- 
ponés«%  depuis  l an  du  monde 28.59,  avant  J.-C.  M96, 
lorstiu’il  fut  élu  général  de  l’a;  aj«^c  des  Grecs  contre  les 
l’rojeus;  assassiné,  it  son  retour  de  'l'i'ob*,  par  Kgislhe, 
TiUdc  ThvesU*  (d'autres  «liseiil  de  Plisthèue),  aiiunt  de 
Oîlerancslie.  safcimms  lan  du  moude28.')2,  avaiilJ.-C. 

1 18.5  ans;  ont  pour  successeur  Fgisltu'  qui  fut  tué.  ainsi 
quoCI)t«nmeslre,  parOreste,  I Is  d Agam«>miion,  l'uudu 
monde  28.59,  avant  J.-C.  I ( 76. 

AGA.MK5lXOXI.\,  rade  derAllii|ue,  dans  laquelle  su 
réunit  la  lloKc  des  Gi-ecs  pour  porter  la  guerre  contre 
Troie. 

A(i  AM  E.STOR,  onzième  nrehonte  perpétuel  d’Atbèues, 
do  I ;in  du  monde  .52.58  à l'an  .52.58.  Eschyle  loi  succéda. 

AGAMI-l.STOIi,  philosophe  acadeiuicien,  du  temps  de 
Plal«>n  (4*  et  .5*  sièch» av . J.-C.). 

AGAX  ou  P.kGAX,  une  des  Ib’s  des  Larrons,  où  le  cé- 
lèbre capitaine  jHii  tugais  Magellan  fui  assassitn*. 

AGAXICE.  — V.  AGLAOXICE. 

AGAXOX  OU  IIAGA.VOX,  évê<|ue  d’Auluii,  dans  le  on- 
zième siècle,  el  sucoesHUird'IIelmiii:  assiste,  en  1959.  au 
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couronn^nient  de  Philippe  1;  au  concile  d'Aosmi,  t()70: 
à celui  d’Is.soudun.  1081  ; à celui  de  Meaiu,  lOHâ;  fait  le 
pèlerinage  de  Jéninaleni,  1083  el  i08i  ; se  troure  à la 
mort  du  pape  Grt^'oire  VII  à Salerne,  1085;  e*t,  en 
109i,  un  des  prêtais  les  plus  inlhienls  du  C4tncilc  (i’Au> 
ton,  par  lequel  furent  excommuniés  le  roi  Pliilippe  V, 
lenipereur  Henri  II  el  l'antipape  liuiberl,  et  furent  re- 
nouvelés les  decrets  contre  la  sinionie  et  riniujnlinence 
des  clercs;  assiste,  en  1097,  aux  funérailles  de  Ivamlride 
Mâcoii,  et  àréU*etion  deRoranl,  son  successeur;  obtient 
la  luème  année  de  faire  nommer  abbt*  de  Flavigui,  IIii- 
gun,  auteur  d'une  célèbre  ebroiiiquc;  et  meurt  le  25 
juin  1008. 

.itiAPK,  mart)r  de  Palestine,  exposé  aux  bêles  dans 
(lésarée.  el  ensuite  jelé  à la  Hier  par  ordre  <Iu  césar 
Maximin  Daîn.  l'an  de  J.-C.  506. 

AtiAPE  (Saint)  el  ses  deux  tu'urs,  ('.bionic  et  Irène, 
martyrs  à Thessalouique,  sous  Valérien  Maxime,  \wr 
ordre  du  gouverneur  Dtilcelius,  les  deux  preiniers  à la 
fin  de  iiiars30i,  la  dernière  le  l«r  avril.  Leur  fêle,  le 
I"  avril  che*  les  Latius,  le  I6chez  les  Grecs. 

AttAPKS,  fe.<^lins  de  rhnrite,  que  les  chn'tiena  assem- 
blés faisaient  le  soir  avant  la  eotnmuntou  en  mémoire  de 
la  sainte  cène  du  Christ  avec  ses  disciples;  les  pauvres  y 
étaient  couviés  ]>ar  les  riches  qui  eu  faisaient  les  frais. 
Saint  Paul  en  changea  la  pratique  el  les  lit  reiiiettre 
apK^s  la  communion.  L^'s  agapt's  avaient  lieu  principa- 
lement les  jours  de  nnissancc,  de  funerailb  s et  de  ma- 
riage; A cause  des  abus  qui  s'y  étaient  introduits,  ils  fu- 
rtnl  liefendiis  par  le  concile  de  (îangrcs,  et,  l au  397, 
par  le  Iroisièinc  concile  de  Carthage,  dont  le  quarantc- 
unième  canon  ordonna  de  cx'lebrer  les  saints  mystères  à 
jeun.  Saint  Grégoire  /e  (irnnd  les  permit  aux  Anglais 
nouvelleineul  converlis,  aux  jours  de  la  (kHiicace  de  leurs 
églises  ou  des  fêtes  des  saiuls  inarlvrs,  mats  sous  des 
tentes  ou  desatiris  de  feuillage,  près  et  en  dehors  du 
temple.  Dans  plusieurs  parties  de  la  France,  on  observe 
encore  les  agajK's  le  jeudi-saint. 

AliAPRT  (saint),  iiiartvr  de  Palestine,  ou  Prœncslc, 
vers  l'an  27i,  à l'àge  du  15  «hi  16  uus;  sa  fête,  le  18 
août. 

AtiAPKT  I,  pape,  ué  à Hume,  fîUdu  prêtre  Gtu'dicn, 
suceèdeA  Jean  11,  lc4  mai .535;  refuscA  ieiii|HTeur  Jus- 
tinien 1 de  cunHriiier  dans  leurs  dignités  les  pivlats 
ariens;  eontraiiil  par  h^s  im^uaccs  de  Thtxxlat,  n>i  des 
Goths,  eu  Italie,  d aller  à Ckuistantiuople  dcmamler  poui* 
lui  la  |>aii  à l'empereur,  il  ue  l'obtint  pas,  mais  il  réussit 
à faire  chasser  ci  remplacer  par  Mennas,  l'eulicbéeii  .\ii- 
Ihiiuèe  qui  devailâ  la  faveur  de  rimperalricc  ThCodora, 
ejvrise  de  sa  doctrine,  d*occu|KT  le  sîj-ge  de  (^ondantl- 
nojtlc  ; mort  le  22  avril  .550.  bilvérc  lui  sui'céda.  Sa  f<ic 
est  le  2u  SC)  tembre,  jour  de  sa  translation  à Itume. 

ACiAPKT  11 , pojK?,  succède  à Marin  ill , en  916;  as- 
semble un  s>noie  la  même  aimée;  op|H'ile  reui|>ereur 
Olhoti  contre  Rc'renger,  qui  voulait  sc  faire  roi  d ltalic. 
Mûri  en  955;  Jean  Xll  lui  sucri'de. 

AI^APET,  diatTC  de  Constantinople  au  C sU'Cle,  écri- 
vit à reni|)eix‘ui-  Justinien,  peu  de  temps  après  sou  cmi- 
rounemenl,  une  lettre  où  il  lui  donnait  des  avis  pour 
ri’guer  en  elirelien.  Uu  aiiliv  Agapet , évtxjue  de  Syii- 
nade , on  Phrygie,  avait  été  de  la  secte  de  Macritonius. 
Ou  cite  enatre  deux  archimandrites  de  ce  nom,  dont  il 
est  fait  iiumlion  dans  les  actes  du  cuneile  de  Constanti- 
nople, en  535. 

Afi.iPET  (.iQurrius,  df  Diiro  Coniw) , alil>é  de  Com- 
predon,  jKiss^  dait  une  nombieuse  bibliothèque  qui  fut 
brûlée  par  imprudence.  Il  en  mourut  de  regret , en  817. 

AGAPETES , vierges  qui^  dans  la  primitive  église,  ae 


AGA 

réaoissaient  pour  vivre  ensemble  : sainUean  Crhysostomc 
les  réglemenia;  en  1 159,  elles  portaient  di'jâ  le  nom  de 
religieuses,  et  fiinuil  nlHilies  sous  InniHTnl  II.  au  coiirile 
général  de  T,ntrau  • parce  qu'elles  se  prostituaient  aux 
passants , sous  prétexte  ti'hospilalité.  On  appelait  aussi 
agapèles  les  ebres  qui  frétjuenlalent  ces  filk's.  Lors- 
qu'on défendit  cette  cohabilaliun.  un  pnHre  iioiiiméLeon- 
lius  offrit  tie  se  miiliter  et  de  retrancher  tous  les  motifs 
de  soupçon,  afin  de  conserver  sa  compagne.  La  norrlle  6 
défend  d'tvrdonner  diacünessi's  les  veuves  ou  TiUes  qui 
vivaient  avec  eux. 

AGAPIS,  pliilosophc  d'Alexandrie,  ouvrit  une  écolo 
A Bjsaiice,  et  écrivit  sur  la  mé<leelne.—Ln  phUosopho 
d'Athènes  du  iiiêmc  nom  était  disciple  de  Marin , de  Na- 
ples. 

AG.APIl'Sl,  ivatriarche  d'Antioche,  vers  l'an  968  do 
J.-C. 

AGAPItS  II,  élu  patriarche  d' Antioche  eu  976,  mou- 
rut en  991,  dans  un  monastère  où  l'empereur  l'avait  re- 
légué en  987  de  J.-C. 

AGAPll'8,  moine  grec  du  mont  Alhos,  et  ctièbro 
écrivain  a.sceti(|ue  du  17'  siècle. 

AGAPII'S,  écrivaiu  de  la  secte  dus  manichéens  dans 
le  4'  sk*cle. 

AGAR,  égyptienne,  servante  d'Abraham  et  de  sa 
femme  Sara,  qui  ne  |)uuvant  avoir  des enlanls  de  lui,  l'en- 
gagen  A jtei  jxéluer  sa  race  avec  elle.  Klle  devint  mère 
d'un  ni$  qui  fut  appelé  Isinaél,  avant  J.-C.  1910  ans. 
Abraham  en  avait  alors  86. 

AGAR  (Paul-Ant.),  jioéle  provençal,  mort  eu  1551. 

AGAHD  (Arthur),  né  en  1540  dans  le  Derbyshire,  an- 
tiquaire, clcn^  de  l'echiqiiier;  en  devint,  en  1570,  dcjmfy 
chainhrWnin  : nnirt  en 

AGARLMKNS  ou  AGAREEXS,  peuples  de  l’Arabte- 
Ileurcuse,  qu'on  dit  descemlus  «t'isinael,  fils  d'Agar; 
furent  en  guerre  avec  ceux  de  la  tribu  deKuUm,  de 
Gad  el  de  ManaMès,  sous  le  ri'giie  de  .Snfil;  revol- 
lcreol  contre  Trajan  , et  ensuite  contre  l'einiMTeui*  Sé- 
vère, qui  ne  purent  s'emparer  de  leur  eapilaU*.  Les 
Agaréniens , ayant  vu  nailru  Mahomet  parmi  eux , dans 
le  7'  siècle,  furent  ses  preiiiierH  sectateurs  ; on  donna  leur 
nom  A tous  les  ehrellens  qui , A cette  é|)oque,  embrassè- 
rent le  mahomélisme. 

.AG.ARISTK,  athénienne,  fille  do  Clisthènes,  qui 
chassa  le  tyran  Hippias,  l'an  510  avant  J.-().  Klle  était 
si  belle  que  les  jixuies  Grecs  ecb'bralenl  des  jeux  en  son 
botiiK'ur. 

AGAHIKTK  OU  AGARISTIK,  fille  d'f lip|H)crate  et 
femme  de  Xaiilippes;  ayant  songé  i|u'elledüimaU  le  jour 
à un  lion,  |>eu  de  Jours  après  elle  mit  nu  monde  Periclès, 
vers  405 avant  J.-C. 

AG  ARH  AT  (Antoine),  né  A Saint-Maximin,  en  IVo- 
vinre;ful  secrétaire  de  Gassendi,  el  rtiii  des  premiers 
mathémaliciens  et  astronomes  de  son  temps. 

AGAUrs.  Du  nom  de  ce  lletive  de  la  .Sarmatie  d'Eu- 
rope, vient  celui  de  l'fignrir,  espèce  de  champignon  fort 
employé  en  médecine,  g!  qui  rroH  abondamment  sur  les 
mélèzes  dout  scs  bonis  sonl  oinlirages. 

A<iASfA.S,  sculpteur  d'KpIièik*,  célèbre  par  la  lielle 
statue  connue  sous  le  nom  du  Gèidialrur  monrirnt , 
Irouvi^  avec  r.tpo//üii  du  Bf/rcd  ic,  à Ncltuuo;  il  vi- 
vait daus  le  4' siècle  avant  J.-<^ 

AGASl(:i.K.S,niidesLaciHiemoiiieiis.  fils  d'Archidamus 
el  père  ü ArLsIon,  de  la  famille  des  PnM’Iidi^  : renvoya 
Phiiophaties  el  tous  les  autn*s  sophistes  étrangers.  11 
jouit  d’une  longue  (mil,  et  iVgna  eu  même  temps  qu  A- 
nazandride,  de  l’an  665  avant  J.-C.  A l'an  650. 

AG  ASIE,  Oilc  d'QD  roi  des  Bretons,  mariée  i DurstoQj 
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roi  cTKcos&o,  ci  l'^pudlée  bicniùl  après  sur  de  faux  suup- 
çoos. 

ACiASSAMÈNE . roi  eiu  par  les  Tbracps  venus  sous 
la  conduite  de  lUilès , fils  de  Borw , dans  l'Ue  <le  >a  \os , 
alors  Slron^jle;  é(M>iisa  l’ancralè»,  fille  d’Alotuis  et  fut 
délrùiK*  qucl(|uc  temps  aprî*s  [lar  ses  deux  bcau-fn  res 
Otiis  et  Ephialles  ; <m  ignore  IVpoquc  de  ce  fait. 

AfiASSK  (jeune),  né  à Paris,  impriinem* et  )>roprié- 
taire  du  'IrniiftHr  dw  IV^tablisscment  de  celle  feuille. 
V.  MUXITEril.  Au  nom  d'AgQssr  se  rattache  un  fuit  do  la 
révoliilion  française:  deux  des  fri*res  deriinpriincura^ant 
été  pendus  le  9 février  1790,  pour  fahnealion  de  faux 
billets , il  Tonini  se  retinr  de  la  garde  nationale,  lorsque 
le  bataillon  de  .Sainl*IlonorClont  entier,  considirant  que 
les  fauit's  étaient  permanelles,  non-seulement  ne  voulut 
pas  souffrir  <|u'il  abamloniuit  ses  rangs,  mais  eneore  le 
nomma  lieutenant  à la  place  de  Beaulieu,  acteur  des  Va- 
riétés , qui  avait  donné  sa  démission  afin  de  rendre  son 
poste  vacant , et  d'y  faire  élire  le  jeune  Agasse. 

AliASTK , second  arrhontc  p<Tpctiiel  d'Alhéncs , suc- 
céda à Médon  Tau  du  monde  29K7;  eut  pour  successeur 
Arehippe , en  A025, 

AGASTIIKXES  , roi  d'tdide,flls  d'Auglas  ; pour  se 
conformer  aux  volontés  de  son  i>ére , il  exerça  la  ro>  auté 
en  commun  avec  AinpbinKiqué  el  'l'alpiiis . avec  Diores 
cl  avec  Poixxrnes , son  propre  lils , tloiil  Homère  a chan- 
té laheaiilc;  fut  un  des  iiuatrerhefs  él<Tns  la  guerre 
de  Trote,  où  il  commandait  dh  palcres;  il  rt'gnail  vers 
l'an  M9I  avant 

AGASTROPIIE  , fils  de  Péon,  l'un  des  plus  vaillants 
défenseurs  de  Troie;  nwrl  d'une  blessure  *jue  Diomède 
lui  avait  faite  à la  cuisse. 

AGATIIA.NGK  (saint),  diacre  de  saint  Clément,  cvt*qae 
d'Alice  rc,  martyrisé  avec  ce  saint  dans  l'une  des  premiè- 
res perséciilions.  Quoique  leur  martyre  soit  certain,  on 
ne  peut  faire  aucun  fond  sur  leurs  actes  ; leur  fête,  le  2.> 
janvier. — On  donna  aussi  te  siinioin  d* Agnthangc  ù saint 
Acare,  év«\|uc  d Antioche  en  Asie,  martyrisé  le  29  mars 
250  ou  251,01  honoré  par  les  Grecs  le  51  du  même  mois. 

.%CtATIIAN'GÉl,l'S,  écrivain  arménien  du  i*  siècle. 

AüATHAlUJIlUEM,  de  (inidc,  philosophe  p<Tipalé- 
ticien  el  célèbre  historien  grec  dont  on  n'a  que  des  frag- 
ments; vivait  sous  Ploieuiée-Philoniétor  j avant  J.  C., 
180. 

AGATIIARQTE,  peintre,  né  ù Samos,  et,  parles 
conMÔis  d'L>>rhyte,  exerça  son  art  à Albènes.  H mil  le 
premier  en  pratique  les  règles  de  la  perspective  dans  les 
démratiO[Ls  de  théâtre.  AlcibtMie  le  lit  n^ettre  en  prison, 
cl  rem|)loya  eusuiteâ  |)cindre  chez  lui,  vers  l'uu  180 
avant  J.-C. 

AGATHE,  picnvfinc.  V.  AGHATE.S  , fleuve. 

AGATHE  (Sainte),  nt^  h Païenne;  martyrisée  par 
l'oi’tlre  dugomeriieiir  de  Sicile  Quîntien.  qui,  n’nyant  pu 
ni  s'en  faire  aimer  ni  la  faire  renoncer  A ses  eroymires, 
la  fit  piùir  le  5 février  251  , sous  le  troisii^ine  consulat  de 
renipemir  Dèce.  Pendant  les  irruptions  de  l'Ktna.lcs 
habitants  de  OlaneciHircut  au  sépulcre  dcsainteAgalbe, 
el  prennent  le  voile  qui  couvre  son  o>rps  |>our  l'opposer 
aux  fiammes. 

A(îATHE  (religieuses  de  Sainte),  Filles  dit  .Vi/cnre  on 
de  la  Trappe,  établies  en  1 700,  ru»?  »le  l’Arlialète  it  l’aris, 
où  elles  firent  biUtr  im»‘ chapelle  ; suppriimrs  en  1755. 

AGATHEMÈRE  OKTHUX  , géographe  du  5^  sUtIc 
avant  J.-C. 

A<«ATHtA.S,  dit  le  SrbotasUqur , av»K’at,  po(de  et  his- 
torien grec  dans  le  fi'  sütIc,  sous  Justinien:  ne  à Myiine 
dans  l'Asie-Mineure : d'apri*s  1rs  coummIs  d'Kutydièse, 
secrétaire  d'etat,  U écrivit  en  cinq  livres  une  histoire  qui 
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commence  oii  Procopea  fini  la  sienne,  la  vingt-sixième 
année  de  Justinien. 

AttATIIOCLKE  OU  AfiATIIOCLIE , coiirtisanc  et 
joueuse  d'iustrumeuts , d'une  beauté  si  parfaite  que  pour 
rC()Ouser,  Plolénu^  Pliilopator,  l'an  207  avant  J.-(î. , 
fit  iiKuirir  la  reine  Kiirydice  sa  femme  , et  sa  smur  dont 
il  avait  eu  Ploleitiée-KpiphaDe  ; depuis  lors . Agalhorlée, 
secondiv  par  Agatbnclès,  son  frère,  et  (Knantiie,&a 
mère,  régna  sous  le  nom  de  Ptolénii^  dont  elle  racha  la 
mort  afin  d'avoir  le  temps  de  piller  scs  tn^ors  , el  de 
faire  p»'Tir  son  fils  : mais  ellc-inénie  fut  massacrée  avec 
ses  deux  roniplices  i>ar  le  ])ouple  d'Alexandrie,  l'an  201 
avant  J, -G. 

AGATHOCI.fcs,  tyran  de  Syracuse,  fils  de  Carnusi, 
potier  de  teriT  dans  la  v ille  de  Regge , né  l'an  5G2  av  ant 
J.-G.  ; général  d»-s  Syraciisains  apri's  Damascon  dont  il 
épousa  la  veuve;  il  battit  les  Carlbaginnis  en  Sicile , l'an 
•vt  l;  fui  défait  par  eux  prt's  du  fleuve  Jlimer , l'an  515; 
faillit  périr  dtins  une  sédition  militaire;  prit  Messiuc  ; s’é- 
tablit en  51 1 tyran  de  Syracuse , et  bienl<’>t  aprt's  de  toute 
la  .Sicile;  |>assa  en  Afrique  où  il  vainquit  souvent  les  Car- 
thaginois ; s'empara  dTjlique . ou  U laissa  sou  fils  Arcba- 
gate,  bicntùl  assiégé  |>ar  ses  propres  soldats;  revint  pour 
le  dégager , n'y  réussit  |>as , fut  :irK‘té  cl  relâché;  vengea 
â son  retour  eu  Sicile  la  mort  d'Arcbagate  et  de  ses 
aulnes  enfants  qu'avaient  (*gorg('s  ses  soldais , par  relie 
des  enfants  et  des  femmes  de  ros  derniers , qu'il  lit  peu  de 
temps  après  passer  tous  au  fil  des  l'ept'c;  ravagea  la  côte 
d'Italie;  jeta  dans  Ili(qK>mion  lanjourd'htii  Monte-Leo- 
ne . eu  Calabrei , une  garnison  <|ue  les  habitants  massa- 
crèrent après  qu’il  leur  eut  reiuluc  leurs  otages,  et  mou- 
rut empoisonné  par  son  petit-fils  Archagate,  vers  l'an 
290 , à l’âge  de  soixante-douze  ans  dont  ii  en  avait  régné 
vingt-huit. 

AGATHOCLES  , né  à Babylone,  on  no  sait  en  quel 
temps  , écrivit  une  histoire  de  la  ville  de  Cvzique  où  il 
s’était  «dalili.  — Il  y eut  d'antres  écrivains  decenoni: 
un  de  (^hlo,  fit  un  'J'rnitè  des  trnraux  rustiques  ; un  d'A- 
trace  évTÎvit  sur  h's  poissons;  un  de  Saiivos , touchant  le 
gmivemrmenl  de  l'essinmite,  cl  un  autre,  de  Milet . 
dont  le  nom  des  ouvrages  est  ignoré. 

AGATHOGI.es,  fils  de  I.ysimaque.  fait  prisonnier 
avec  son  ik-re  dans  la  guerre  contre  les  liètes;  épousa 
Lysaiidra , fille  de  PtoUùnee-Lagus  ; passa  avec  une  flotte 
eu  Asie,  où  il  s'empara  du  royaume  d’Antigone;  bâtit 
Kphèse  <|iril  peupla  avec  les  (^ulu|>hoinens  et  les  Lél>a- 
diens  dont  il  détruisit  les  villes. 

AGATHOX , fils  de  I Viain , qui  fil  tous  .ses  efforts  pour 
retirer  le  corps  de  son  frire,  Hector,  des  inatns  d’A- 
cbitle. 

AGATIIO.N  , «rAlhènes,  |M)étcgrec,  tragique  et  co- 
mi(|ur.  Sa  premièn*  Iragédie  fut  représentée  devant 
trente  mille  speetateiirs,  aux  prineipaui  desquels  il 
donna  ensuite  un  magnifique  festin . la  quatrième  année 
de  la  90'  olympiade,  416  nvanl  J.-(^  H suivit  Pausanias 
de  Oamine,  a la  cour  d'Arrhelau.s , roi  <le  Mact^ioine, 
où  l'no  croit  qu'il  mourut. 

AtiATHON . musicien  dont  te  chant  donna  lieu  au 
proverbe  1rs  u 

AGATHON,  philosophe  pythagoricien,  grand  faiseur 
d'antithèses,  ami  du  n>i  Arciielaiis  de  Laoinlénuine , vi- 
vait en  598  avant  J. -G. 

AGATHOX.  l'un  des  capitaines  d'Alexandre,  cl  g»m- 
verni'ur  de  Hnbyloiic,  emprisonné  par  stm  ordre  pour 
SOS  actions  et  scs  cruautés. 

AGATHOX',  diacre  de  Constantinople,  érrivit  vei-s 
715,  Mius  l'eiupirc  d'Auastase  Jl,  les  actes  du  sixième 
coociie. 
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ACATHON  ou  AGATIIION,  «l'AlhèDes,  cüê  poui- 
sa  taille  exlraordiiiairo  et  force  prodigieuse,  v^^;!U 
du  temps  de  l'empereur  Adrien , vers  l’au  I2.'»  aviiiit 
J.-C. 

AGATUON  (saint),  né  à Palemic,  donne  auv  pauvres 
tous  ses  biens,  qui  étaient  considérables  ; m*  fait  bt'üedic- 
tio;  est  fait  pr«re  par  le  pape  en  678}  du  papo  après 
D<Htinus  ou  Domnion,  le  1 1 avril  679  ; sacré  le  29  mai } 
condamne  les  mouolheliles  dans  un  synode  de  plus  de 
120  évéques  ; fait  convoquer  le  siviènie  concile  œcuméni- 
que A Constaniinoplc  en  G80  ; fait  affranchir  le  sainl-siége 
du  tribut  qu'il  payait  aui  cmpertnirs  de  Coostanliuople; 
meurt  le  10  janvier,  scion  d'autres  le  lü  juin  682.  Leon 
H lui  succède.  L’église  latiuc  en  fait  mémoire  le  lu  jan- 
vier, et  l'église  grecque  le  20  février. 

AGATHO.S,  prêtre  attaché  à la  cathédrale  de  Sainte- 
Sophie,  à Novogorod,  dans  le  16*  siècle. 

AGATHOSTRATE,  Khodien.  rem|K)rta  une  célèbre 
victoire  sur  le  général  de  la  Hotte  de  Ptoléiuw , roi  d’K- 
gypte. 

AG.ATHYM.E,  poêle  grec  de  l’Arcadie,  a écril  que 
Rome  fut  bdtie  par  Homus,  liU  d'Kmé,  dans  le  second 
âge,  c’est-à-dire  un  peu  plus  de  Ircute  ans  opH*s  la  des- 
truction de  Troie;  ou  ignon*re|KXjueoù  il  vivait. 

AGJiTUYRSES  ou  PICTKS , peuples  voisins  de  la 
Sarmatie  d’Kurope.  Selon  llmMlote.lcs  femmes  étaient 
communes  entre  eus,  afin  que  par  ce  iiwyen  ils  fussent 
tous  parents,  et  pour  ainsi  dire  d'une  même  famille.  On 
les  a dits  faussement  fondateurs  de  Poitiers  et  ancêtres  des 
Poitevins,  puis(|uc  Jules  César  les  trouva  dans  les  (îau- 
les,  et  que  les  Picle»  ue  parurcîit  en  Occident  (jue  l'au 
87  de  J.-C.,  sous  Uomitien. 

AG.iTOCLE,  JIU  de  Lÿsiinaquc , vivait  au  .V  siècle 
avant  J.-C. 

AGAUDl'RA  (Koderic-Moru),  missionnaire  espagnol 
dans  le  IG'  siècle. 

JiGAt’NE  ou  AGAl’.WM  (conciles  d’),  lenus  dans  celte 
abbaye,  oppclco  depuis  de  Saiut-Maui'h'c  en  Chablais, 
parce  que  la  légion  thébaiue,  noimm-e  aussi  j4gauHU'ntt€, 
fut  inaiiyrisêc  en  ce  lieu  avec  saint  Maui'icc,  son  chef; 
le  premier  en  mai  525,  le  deuvième  en  888;  une  psalnvo- 
dic  continuelle  y esl  établie  le  5<i  avril  intme  annee. 

AGAVE,  lUIe  de  Cadinu»  el  d'ilcrinione,  et  reiiiiitc 
d'Echion;  aidée  de  ses  so  ui  s,  elle  mil  en  piéeessou  tiU 
Penlée,  n)ideTbél>e»,  paixe  qu'il  mcpi  isait  le  culle  de 
Bacchus. 

AGAVE,  un  des  neuf  Mis  de  Priam,  qui  sm  vri'urenl  à 
leur  frère  Hector. 

AGA/.ZAZI  (Agoslino),  né  à Sienne  en  l.liH;  musicien 
el  compowleur,  maüre  de  chapelle  de  la  calhv'drale de 
Sienne,  en  1650;  mort  en  1610. 

AGDE,  ville  du  Languedoc , ancienne  colooie  »le  Mar- 
seillais, dont  on  ignore  l'origine;  un  siégé  épiscopal  y 
fut  établi  eu  (5.'7,  el  le  plusaneien  evèque  connu  (|in  l’ail 
occupé  est  Belllius,  qui  viv  ait  en  î.>(>  ; il  ent  pi>ur  sncce.s- 
seur  .Sophronius,  qui  assista  au  concile  d Agde  en  .'>66. 
Les  plus  célèbre*  prélats  de  ectte  église  furent  L«hi. 
ilans  le  6*  siècle,  Philippe  de  Levis  cl  Claude  de  la  tiui- 
ehe.  Auprès d’Agdi'eiaÜ  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  du 
tiran.  Les  seigneurs  d’Agde  étaient  di*»  vicomtes. 

AGDE  (Vicomté  d'i , le  ptx’mÛT  lilulaiiT  des  droits 
qu’elle  cooférail  fut  Boson,  mort  en  921  ou  922;  tenus 
CP  flef  du  roi  d’Aragon,  qui  les  céda  i saltit  Louis  par  le 
traité  de  1258;  Louis-le-Jeune  eut  le  tiers  delà  ville 
d'Agde  , qu’il  céda  â l'évéque  Guillaume,  en  ronnrmant 
à son  église  les  privilèges  acconh^  par  C(>ai  Ieraogne  ; en 
H. 52,  une  dame  Goillemette  les  apiwrla  en  mariage  à 
Bernard,  viconito  de  Niiues  ; eu  1187,  leur  DUOillion  se 
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fait  chanoine  et  les  cètle  Pierre,  évé<|ue  d'Agde,  <]ui  en 
reçoit  l'invesliture,  {xmr  lui  ri  «un  égliso.  déjà  pourvue 
d’un  tiers  de  la  vicomte  par  Louis-le-Jeune,  de  Rai- 
mond, comte  de  Toulouse,  r>e  pix'teiidant  seignoue  féo- 
dal de  l'Agatiiz,  en  sa  qualité  de  duc  de  Narivoiine;  le 
successeur  de  Pierre  rc^oimait  tenir  la  vicomté  d'Agde  de 
Simon  de  Montfort  ; coiilirniation  de  ces  druils  a l'église 
d'Agde  par  une  bulle  de  Ciirgoirc  IX,  en  12àfl;  puis, 
eoiume  ils  étaient  réellement  venus  en  flof  du  roi  d'Ara- 
gon. il  les  céda  à saint  I.ouis  par  le  traité  de  1 258  ; cette 
vicomté,  ainsi  que  le  Cüitilé  de  l'oulouse,  furent  réuuis  à 
la  couronne  par  le  roi  Jean  en  1551  ou  t56f.— V.  TOl'- 
I.Ol’KK  et  TOri.Ul’SAI.\  (pays). 

AGDE  iConcilc*  d‘),  rotiri/iiim  Agadense.  Il  y on  eut 
plusieurs  en  505;  mais  le  plus  remarquable  s'assembla  le 
U septembre  506,  la  vingt-deuxième  année  du  règue 
d'Alaric  11  ; les  vingt-quatre  évéques  ou  leurs  députés, 
au  nombre  do  dix.  qui  y assisièreni,  sous  la  présidence 
deCesaire  d'Arles,  étaient  tous  sujets  du  roi  golh.  Les 
prélats  y délibérèi'ont  sur  la  discipline  ecclésiastique,  sur 
rordiiiation  des  clercs  et  des  évri{ucs,  et  sur  plusieurs 
autres  inatièi'es  qui  forment  le  sujet  de  quarante- 
huit  canons.  Dans  le  vingt-deuxième,  un  voit  l'origiiiu 
des  bénerices,  en  ce  qu’il  permet  aux  prêtres  el  aux 
clercs  de  retenir  biens  de  l’église  avec  rnutorisalion 
de  révé(|uc,  sans  (K)uvoir  néanmoins  les  vendre  ni  les 
donner.  Le  (juinzième  défend  de  regarder  ciKimie  ca- 
tholiques les  laïques  qui  ne  comoimiient  point  aux  fêles 
de  Noël,  de  Pâques  ri  de  la  Pentecôte.  Le  vingliènve 
ordonne  A l'archidiacre  de  tondre  les  clercs  <|ui  laisseut 
croître  leurs  cheveux.  On  trouve  dans  le  vingf. unième 
rriablisseiiM'iil  des  chapelles  domesliques.  On  abolit  daus 
le  qnaraute-unième ce  qu'on  appelait  le  sort  des  saints, 
qui  cousistait  A i‘Cgard«T  comme  un  pi'ésage  de  l’avenir 
le  prcMnier  verset  qui  se  présentait  A l'ouverture  d’un  li- 
vre de  ri*crilure  sainte.  On  régla  alors  la  manière  d’ad- 
ininislriT  le  bapléme  aux  juifs  qui  se  converlissaieni,  ri 
l’on  <iefenüil  aux  chrétiens  de  iiiangor  avec  eux  ; ce  qui 
prouve  qu'ils  étaient  déjà  établis  daus  nos  provinces.  Ou 
voit  encore  par  ce  concile  ((ue  i]uuk|ue  les  (î^mli^s  ne 
tissent  plus  partie  de  l’iMiipire , on  y datait  encore  les 
actes  ecclesiastiques  par  les  consuls  nnnains  ; il  est  daté 
du  consulat  de  Mcssala.  V ingl-ciuq  eanons,  quel  oH  croit 
venir  de  conciles  poslérUmrs,  ont  été  joints  aux  quarante- 
huit  du  cvmcile  d'Agde.  dont  les  pèies,  avant  de  se  sé|va- 
rer,  oi'dimiH'rent,  conforiuéinenl  à raucieniic  discipline, 
que  pareil  concile  aurait  lieu  chaque  année,  indiquant  à 
Totiloiisc  le  procliain,  où  devaient  riiT  appelés  les  evé- 
(|ues  d'Espagne,  sujets  d'Alaric;  mais  h^  troubles  qui 
rilalèronl  bientôt  en  em|M>vbèreiit  la  tenue. 

AGE  ur  MONDE.  On  appelle  ainsi  le  temps  qui  s’est 
ri'onlé  depuis  >a  m‘alion.  Les  chnqieusadmriient  en  gé- 
néral que  rUirarnalion  arriva  l'an  59W  du  monde,  dont 
on  lient  rinluire  les  diffemils  l'igesà  trois  princiiKiles  épo- 
ques ; 1”  r.'lgc  de  la  loi  de  nature,  depuis  Adanijusqn’A 
Moïse;  2- l'Age  de  la  loi  juw|u'a  J.-C.;  .7‘ l'Age  de  la  loi 
nouvelle  ou  de  grAce,  de  J.>C.  jiis(|u'A  nous,  18.58 
premier  âge,  .selon  David  (îanz  ri  la  CAroHo/o(|ie  des 
Juifs,  est  de  2117  an»  ; selon  .Scaliger,  de  2(52;  selon  le 
père  Priait, (le  2 155;  scion  Jacques  Cappel,  de  2501;  selon 
Louis  Cappt‘1,  de  2.508;  selon  Cssérius  (dont  m>us  expo- 
serons le  caicnl),  de  2513  ; selon  Salien,  de  25 13.  Ix  se- 
rond  dge  est,  m’Iou  (téuébrard,  de  1 120  ans;  selon  I.'ssi^- 
rius,  de  M9I;  selon  Jacques  Capptd.de  1 198;  selon  Scali- 
ger,  lie  1508;  s(‘lon  le  pèrePriau.de  1531;  selon  I,onis(^ap- 
jiel,  de  1557;  selon  Sulien,  de  19.59;  selon <«anz et  U>s  Juifs, 
de  1.512  ou  environ.  Ix  troisième  <igc  est  de  1838  ans. 
Cependant  tous  les  chroiiologi.vles  ne  s’accordent  pas  sur 
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le  «Miimencenienl  de  l’ère  clirétienne  : te  père  Pètau  croit 
({ue  est  Dè  quatre  ans  avant  lere  commune,  cl  il 
ajoute  CCH  quatre  ans  au  troisième  d(;e;  Marcus  Anloniiis 
Ca|>eUus  en  ajoute  cinq,  Baroniusetiîc  tiun-deux.  Beau- 
amp  d'auteurs  |>ensent,  ascc  le  père  Pagi,  qu’il  n’)  a 
rien  de  certain  retéi^ard.  Les  KoiuainsdiNtiii({uaicnt  en 
trois  jlges  tout  le  temps  qui  les  avait  précédés  : t'dge  ob- 
srur  ou  inccrtam,  jusqu’à  Ogîpès,  roi  de  l’Attiquc,  sous 
lequel  arriva  le  déluge,  entliècc;  t'dgf  /d6n/eu.r  rl  hr- 
roîqur,  jusqu’à  la  première  olvnipiade:  l'dgr  historique, 
à partir  de  la  tondàtiou  de  Rome.  Les  poêles  ont  symbo- 
lisé les  âges  sous  les  noms  de  siècles  d'or,  d'argent,  d'ai- 
rutii,  de  Ter.  Fnliicius,  savant  bibliographe  et  antiquaire, 
compte  t tO  opinions  differentes  des  interprètes  de  la  Bi- 
b/r  sur  l’ilgedii  monde,  et  Dcsvignolh's,  dans  sa  f^rono- 
loçie  de  l'htstoirottinte.  en  compte  200.  >tous  allons  rap> 
porlfT  les  principales  de  ces  cqûnions,  et  donner  les  dif- 
fémits  chiffres  de  cet  âge,  en  retr.iiichant  les  fractions 
de  mois,  et  sans  avoir  égard  à l'èrc  nH?lle  qui.  d’après  1rs 
preuves  lirees  des  ouvrages  de  Dion  et  de  Josephe,  les 
fastes  consulaires,  et  les  lumineuses  dis^e^talions  du  père 
Pétau  et  des  savants  de  l’F.urope  moderne,  devrait  eoin- 
iiiencer  (piatre  ans  avant  l'iTe  vulgaire,  la  seule  que  nous 
avons  pu  adopter  pour  le  Dirlionnnirr  dr<  Dates  r 
(./lafdrcHX.  Les  mages  de  Rabylone  regardaient  k'  mon- 
de coiiune  (kernel.  Les  Offes,  qui  habitaient  les  Gaules, 
avaient  la  mâue  opinion.  Ocellus  Lucauus,  Plierécvde, 
Pylhagore,  Xenophane,  Aristote.  Piotin,  le  disaient  In- 
crtH*;  Lpicure  pc*nsait  que  la  malk’re  existait  de  toute 
éternité,  mais  que  ses  formes  se  modillaient  à Tiullui.  l^s 
Phrmricns  admettaient  aussi  la  matière  élernclle  et  une 
forme  variable.  Les  KgypticNs  crovaient  à riHernilé  du 
iiioude  ; c’t  tait  pareilleiiienl  le  sentiment  des  Stolriens} 
mais  ils  u’assignaieut  point  d'àge  à la  terre,  qu’ils  disais! 
engagée  comme  toutes  les  planètes  et  tes  étoiles  flvcs  dans 
un  mouvement  qui.  au  bout  d'un  la|>s  de  temps . les  ra- 
menait au  même  point  et  dans  le  même  ordre  on  elles 
étaicul  quand  celle  revolnUon  avait  ctmimencé;  ce  laps 
de  lem|» , durant  lequel  s'arconiplissail  une  révolution 
coiuplèlc,  est  ce  qu'ils  appelaient  la  période  dr  tn  grande 
année,  apres  laquelle  il  ) avait  un  renouvelletuent  du 
monde  et  uu  retour  des  àiues  dans  leurs  corps  pour 
reeuminencer  une  nouvelle  vie;  arrivée  au  signe  du 
caprieorue.  cette  révolution  devait,  selon  quekpics- 
ims,  causer  un  déluge  universel,  et  au  signe  du 
caucer.  un  embrasement  général.  Platon  veut  que  le 
monde  n'alt  pas  commencé  ; il  en  est  de  même  de  Ma^ 
ruée,  qui,  ainsi  que  lui,  (he  la  durée  do  la  grande  aniiee 
de  notre  planète  à 15.Ü0Ü  ans;  d’autres  la  fiient  à 
.'^6.000  ans.  .Vpinosn  dit  le  monde  inen^é.  Les  brames  do 
rindoustaii  lui  assignent  une  durée  de  1 5, 1 1 5,258  ans  ; Us 
admettent  jusqu'à  ce  moment  quatre  âges  : le  premier  a 
{turc  1 ,728,lit)();  alors  naquit  le  dieu  Brama  ; les  hommes 
élai<’iit  d'une  taille  gigantesque,  les  manirs  oUieul  pures, 
il  n')  avait  |H)int  de  maladie,  ou  vivait  jusqu'à  tUO  ans. 
Le  second  àgc  fut  celui  oii  naquirent  les  Rajiis,  il  a duré 
t.296.(MKtaus;  le  vice  s’introduit  dans  le  tiKinde,  la  sta- 
ture humaine  diminue,  la  vie  u’est  plus  que  de  300  ans. 
Le  troisième  âge  a duré  8,üf>4.0(H)ans:  le  vice  augmente, 
l’espèoe  se  détériore,  U vie  est  réduite  à 200  ans.  Le  qua- 
trième âge  vient  jusqu’à  nou«;  le  vice  a remplacé  la  ver- 
tu, la  vieesl  diiuiutiéc  des  ti'ois  quarts  i il  dure  depuis 
4.027.2&4  ans.  Ce  uoinhit*  énorme  de  13.1 15,2.58  ans.  as- 
signé à la  durée  du  monde,  est  divise  par  iNMiodes  de  GO 
auüt'i's  solaires,  avant  rharuiie  un  nom  spcTtal.  Au  i>out 
de  ce  teiu|>s,  tes  eloiles  ont  parcouru  5-i  minutes  de  loo- 
gitmle,  d'oii  il  résulté  que  ce  cycle  est  un  diviseur  evact 
lie  la  grande  yMTiode  produMe  |Nir  la  révolution  des  flvet, 


qop  les  brame*  font  de  24,000  an*.  D'après  une  autre  tra- 
dition indienne , de  I,ezour  Vedam , le  nombre  de 
1.5,1 1.5,258  se  trouve  rédiiil  A 10,000  : Premier  âge  t.OOO, 
deuvième  .5,000,  troisième  2,0"0,  quatrième  I,0ü0,  en 
tout  lO.iNiO,  auquel  il  faut  ajouter  une  centaine  d'années. 
Les  Klru^qlles.  selon  Suidas,  croyaieutque  la  durée  du 
monde, sa  création  et  .sa  fin,  étaient  renferméc.v  dana 
12,000  aus,  et  que  ce  temps  se  trouve  également  réparti 
dans  ce  qu'on  appelle  Ips  douze  maisons  du  soleil.  I,a 
création  s’élait  effectuée  dans  cct  ordre  : au  premier  mille 
la  terre,  au  üeuiîèmete  llrinament.  au  troisième  Icseaui 
et  la  mer.  au  qualrième  le  soleil  et  la  lune,  au  cinquième 
l’âme  de  tous  les  animaux,  au  sixième  rhoronie.  La  con- 
soniiiialion  des  siècles  devait  s’acliever  au  douzième  mille. 

Durée  du  monde  d'après  : 

Les  astronomes  deBabylone,  différents  des 
mages,  I5,002.f46 

Les  pi'étn  s de  l'iiigvpte,  distincts  du  peuple,  2,011,818 
Buffon , .58,907 

Selon  lui,  il  y a 71,891  ans  que  notre  globe  a été  déta- 
ché du  soleil  ; il  lui  a fallu  2,9.50  ans  pour  se  consolider 
juM|u’au  centre,  et  ensuite  .5.5,017  pour  se  refroidir  et 
iHre  cnélat  de  produire.  L'époque  delà  nature  organisée 
daterait  alors  de  .589,011 . Selon  Newton,  le  monde  n'au- 
rait aujourd'hui  que  5,358  ans. 

La  Bible,  suivant  une  copie  du  texte  hébreu. 


llxc  l'âge  du  monde  à 

578.5S2 

Suivant  une  autre  copiedu  tevlehéhreu, 

.5,919 

Suivant  une  copie  du  texte  satu.irilain. 

G,  143 

Suivant  une  autre  copie  du  texte  samarilain, 

6.2.58 

Suivant  une  r^tpie  des  Septante, 

7.108 

.Suivant  une  autre  copie  des  Septante, 

On  compte  depuis  la  création,  d'a()rès  Al- 

7.546 

phonse  de  Castille,  interprète  de  la  fiible. 

8.822 

Arias  Moulaiius, 

.5,687 

Saint  Augustin, 

7,189 

Bè<lc(lc  vénérable), 

7,037 

Cedrene, 

7.3U 

Clément  (d'Alexandrie  ). 

7,162 

Clnvicr, 

.5,8a4 

(!orneliusa  Lapide, 

3.789 

Kptpliane  (saint  ), 

6,887 

Llhiopiens  (les). 

7.337 

Kusi‘l»e, 

7.0.58 

Géiiebrard, 

.5,928 

Grahe  (le  doclenr). 

7,346 

Jérôme  (saint). 

.5,779 

Jasèphc,  texte  priiuilif, 

6.496 

JiMM'phe,  corrigé, 

6.53G 

Isidore  de  Peluse, 

7,174 

Isidore  de  Séville, 

7,048 

Juifs  modernes. 

5.3»8 

Jutes  Africain. 

7,138 

Kepler, 

.5.822 

Lactance, 

5,639 

Ataimeiiide  (le  rabtun), 

3,896 

Melaochtou, 

5.781 

Orose, 

7.026 

Pelaii  (le père). 

5.829 

Perron, 

7,690 

Pic  de  la  Mirandnle, 

5.797 

PliÜmi , 

6.953 

Scaligei’, 

.5,786 

Simpson , 

5,846 

Suidas , 

7,837 

Sulpicc  Sévère, 

7.306 

Talmudistes. 

5,624 

Vossiut, 

7.433 
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Ussprim,  5,841 

On  CMnpte  pus  moins  de  soiiante-dii  opinions  sur 
les  snn(v$  oeo«ik^s  dcpais  la  création  jusqu'à  J.>C. 
Opinions  d'après  la  i tiigaU: 


Usserius  compte 

4004  ans. 

Kabbi  Xahasson, 

4740 

Scaliger, 

5950 

Pétau  (le  père) , 

5984 

Turniel  (le père), 

4052 

Labbe  (1c  père) , 

4055 

RiccioU, 

4184 

Eusèbe  et  le  martjrologe  romain . 

5200 

\ ossius. 

xm 

Riceioli, 

5654 

Tables  alphonsinea  (lea). 

6984 

I^R  autres  ralrolssont  renrorinés  entre  5'485  et  G9R-t, 
H offrent  une  différence  de  trente-cinq  siècles.  Voici  les 
priiicipaui  : nous  tes  classons  sulrant  la  méthode  des  bé- 
nédictins de  Saint-Maiir,  en  commençant  par  le  chiffre 
le  plus  élevé. 

f . Alphonse  X,  rot  de  Castille , mort  le  24  avril 
I28i , dans  les  tables  de  Jean  Muller,  appelé 
nuui  Rf giomontauus  • ans  du  monde  698t  de- 
puis la  création  jusqn’à  J.-C. 

2.  Le  même  Alphonse  X,  dans  SIrauchius, 

6484  ans , 9 mois. 

8.  Oniifre  Panvini,  religieux  augusliu,  mort 
cil  t.m  6510. 

4.  .Soldas,  écrivain  grec  sous  l'empire d‘.\lc\is 

Comoèiie , 6(K)0. 

5.  Calcul  des  .Septante,  scion  le  père  Perron,  5872. 

6.  Laciance  (Liicius-CtHius-Fîrmianus),  mort 

l'an  .525,  5801. 

Philastre,  évéqiie  de  Brescia,  mort  le  tSjuill.  .587,  5801. 

7.  IS'icéphore,  patriarche  de  Constantinople, 

mort  en  828  . 5700. 

8.  Jean-B.'iptUte  Riccioli , scion  la  chronologie 

dos  Septante,  5654. 

9.  Clément  d'Alexandrie,  mort  vers  l'an  220  , 5624. 

10.  L'auteur  de  Fasii  Siculi , 5608. 

11.  Jsaac  Vossius , nutrl  le  21  février  1580,  se- 
lon la  chronologie  des  Grecs,  dans  SIrauchius,  5.59.5. 

1 2.  Le  même  dans  Chev  reau , 5590. 

15.  ThiHiphile,  év (‘que  d'Antioche,  mori  l'an 

186,  .5515. 

1 4.  Le*  Constantino|H)litain$  et  les  Seplanto  do 

Jean-Lrnest  (Irabe  (ce  calcul  est  «uiii  des 
Kusscs),  .5.')08,  5 RHiis. 

15.  (À>drène,  (Georges  moine  grec  du  II'  siècle 

(dans  Chevreau),  5506. 

16.  Jules  Africain , v liant  sous  l'an  228 •était 

chrétien,  5500. 

Georges  'l'hrâph.'ines , dit  le  S^nccllc,  moine 

grec  , mort  l’an  488  , 5500. 

Eutichius.  patriarche  d'.AIeiandrie,  mort  l'an 
9 40 , et  plusieurs  autres  chronologUlcs , 5500. 

17.  Les  blhiopiciis,  5499,  9 mois. 

18.  Ccdrèuc , Georges  dans  Stranchius.  5495,  9 mois. 

19.  Panodore,  luoiued  Kgvpte,  à la  lin  du  4** 

siècle,  5495. 

20.  Maxime,  moine  de  Comtantinoplc,  mort 

le  15  août  662  , 5491  , Oinois. 

21 . Sulpicc  Sévère , né  à Agen , mort  vers  l'an 

42241;  5(69. 

22.  Metor  GiseliD , médecin  nanund  , mort  en 

1591 , <lnaa ses  remarque*  sur  Sulpicc , 54(9. 


23.  Saint  Augiisliii,  évf que d’Hipponr,  mort 
le  28  août  450  (dans  (ieuebrardi,  5551. 

21.  Saint  Isidore,  évêque  de  Séville,  mort 
II*  4 avril  656  , 5.54  4. 

Petrus  de  .-thaco , Pierre  d’Aüli,  cardinal,  mort 
leHaoûtlitO,  .5.514. 

23.  Saint  Isidore  de  Pciuse , siditaire , mort  le 
4 février  440  , 5556. 

26.  Albumazar,  philosophe,  médecin  et  as- 

trokvgiip  arabe  du  9'  siècle.,  5.528. 

27.  Kabjinns'Maurm,  Magncnce  Uabaii-Maur, 

abbé  dé  Fulde  , mort  eu  8.56,  .5296. 

28.  Gidore  de  Seville  (dans  Slraucliius) , 52IU. 

29.  Paul  de  Foisembroue , 5201 . 

.50.  tu*èl>e , évêque  de  (^sarée , niüi'l  vers 

l'an  5.58  , 52IHI. 

5t.  Le  vénérable  Bède,  mort  eu  7.55  (dans 

Slrauchiusl,  5199. 

32.  PaulOrose,  vivait  l’an  4M,  5199. 

Philippe  de  Bcrgame  (Jacques  - Philippe  de 
Foreslli,  mort  en  1520  , 5(99. 

El  d'autres  ouleurs,  5198. 

55.  Philim,  juif  d'Alexandrie,  cnvojé  à Cali- 

gula  , l'an  40 , 5196. 

Sigeliert,  moimuleGeniblours,  mort  en  1112,  5196. 

54.  .Saint  l'piphane,  évê«|ue  de  .Salamine, 
mort  en  10.5,  .5049. 

3.5.  MeIrtKiore , auteur  chrétien , 5<K)fl. 

56.  Adûu , aiThevèque  do  \ icnne  en  Dau- 

pbim* , mort  le  16  decrnil«re  875,  4832. 

57.  Jean  Picot,  de  (ienève,  dans  ses  Tablettes 

chronaingiques  , Genève  , iKOH  , 470tt. 

58.  FlavienJosèphc,  historien  juif,  corrigé,  4698. 

39.  Cassiodore  (5Iagnu8-Aurilius-(inssiodorus), 

consul  romain , mort  l'an  .562 , 4697 . 

40.  Jean  Uph.jgen , cbronologi>tc  motleroe , 4.579. 

4i.Odiolo  ou  Kbwico,  selon  r/Iistoirc imirrr- 

$e!le,  Odiolou  ou  Ebvvic-on  , selon  Moreri , 4320. 

42.  Mai'ianus  Scolns , moine  écossais , mort  eii 

1086,  4192,  9 mois. 


45.  Jean-Baptiste  Hiecioli , selon  la  Vutgale , 4f8t. 

4 4.  Laurent  Cotloman , alleinnnd.  mort  rn  1390, 

4 Ml,  9 mois. 

43.  Le  njêiiie,  dans  Chevreau  qui  l'appelle 
L.  Godcmeaii, 

46.  François  de  Ribcra,  ji^nite , mort  ou  4.591 , 

47.  (tilbt'ri  Génébrard , professeur  on  collège 
mvat,  mort  le  46  février  4597 , 

48.  Arnaud  dePontac,  évêque  de  Razas,  mort 
le  4 février  4605 , 

49.  Michel  .Mœsilin,  mathématicien,  mOTt  en 

1650,  4079,5  mob. 

50.  J.-B.  RiccioU  (Inùsirme  svstèmci,  4062,  5 mois. 
31.  Kabbi  Mosè.soii  5IoÎ»l'  Maimonide  (Ben-Mal- 

mon),  de  ('.ordoiie,  mort  en  120.»,  4058. 

52.  Jacques  Salien  , jésuite  d'Avignon,  mort  A 

Paris , en  1640  (dans  Straiichins),  4053,  9 mois. 

53.  Jean  Muller  ou  RegionMintaiius , mort  en 

M76,  4055. 

Philippe  Labbe,  jésuite,  mort  à Paris,  le2.5inai's 
1667,  40.'>5. 

54.  Jacques  Salien  (dans  Clicvreau) , 4052. 

55.  Henri  dt*  Sponde,  tbéque  de  Pamiers,  nuxet 

te  18  mai  164.5,  4051.  9 moi*. 

56.  AcigustinTomlel,  religieux  barnabile,  mort 
eu  1622, 

57.  GnillaiiiiK*  LaiigiusOljii*  .SIrauchius),  1041,9  nxws. 

58.  Le  même  (dans Chevreau,  H)40. 


4(40. 

h*93. 

4090. 

40«8. 
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.'984. 
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:i0.  Krasmi»  RpînboM,  nérn  45M  , à SalfeMl.  en 

U»2l  : 5 

«<l.  Jacques  Cjippel.  AU  Hc  Louis,  visant  en 
•A*''  tfliK,  9 

64.  Jean  Wichiiian,  .{00}  9 

62.  Thomas  Lydial,  eurc  crOicerion  • mort 

en  16  4G, 

Laurent  Eichstadt , 

L'archcv^juc  Jacques  Usher , en  lalin , tisserins 
(dans  MotiTil, 

65.  Le  texte  hébreu,  Hans  Moreri,  article 

Monde,  40(»5,  2 

64.  Edouard  Sinison,  théologien  anf^Iats,  ou  I6.i2, 

Jacques  Usher  ou  t'sscrins,  archevêque  d'.\r- 
magh,  néen  4580  (dans  (Chevreau), 

Marc-Antoine  Cappcl  cl  Jacques  Tirin.  ji^uite, 
comptent  aussi  4000  ans,  ainsi  que  la  rhrono- 
logie  des  trmfinents  historii/ues,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chaudtiii. 

6.’>.  Jean  Decker,  jésuite,  mort  àtiralz,  en  4619, 

Jean  Kcppler,  célébré  astronome,  mort  le  4.5  no- 
vembre 1650, 

Le  père  Petau,  jésuite,  mort  le  4 4 décembre 
1652, 

Et  autres  {<ians  Chevreau l, 

66.  Le  père  Petau  (dans  .SIraurhiiis),  5965  .5 

67.  Philippe  Lansborgue  ou  Landslierghe, 
mort  en  4652,  a donné  un  calculqiii,  selon  lui. 

Tait  commencer  le  monde  l'an  .5998;  nias,  en 
eorrigeant  ce  calcul,  on  trouve 

68.  Kreotzheim,  ,5971  9 

69.  Abraham  BuchoUzor,  {vasteiir  dcFrcistadt, 
en  Silésie,  mort  en  4.584  (dans  Slraucbius), 

.5970  9 mois. 

70.  Le  même Bucholtzer  (dans  Chevreau),  .5970. 

Jean  CIuvht,  fils  dti  géographe;  Philippe  Clu- 

V ier  (dons  f.hevreau  ),  .5970. 

Pantaliten.  diacre  de  leglisede  Omstaiilinople, 
dans  le  t.5'  siècle,  5970. 

Marc-ZneriiLs  Bovhorn,  professeur  à Levde, 
mort  le  .50  octobre  16,55,  .5970. 

Corneille  Janseniiis,  évéqtic  d'ipres,  mort  en 
46.58,  et  M.  Drisser,  5970. 

71.  Christ  5lalhias  et  Jean  Cluvier  (dun.s  Slrau- 

chim  ),  .59689  mois. 

72.  Henri  Runling,  savon  d'origine,  publia  sa 
Chronique  en  1605  (dans  Slrauchius),  .5967  9 mois. 

7.5.  Le  même  (dans  Chevreau),  et  André Sik'I- 
matter,  .5967. 

7 4.  Christian  Congoniontan , mort  en  1647,  .5966.5moi5. 
7.5.  Pierre  Opnu'cr,  savant  chronologisle,  mort 
ft  Delfl.en  I59.>,.  3966. 

(àerani  Mercalor,  habile  géographe,  mort  à 
Duisbourg,  en  1594,  .5966. 

76.  Longoniontan,  dansson  .tstrononiicdmioisc,  5964. 

.ilfonsc  Toslat,  évéque  d'.Avila,  mort  en  4 4.54,  5964. 

Philippe  Mclanchton,  mort  â Virteiiiberg , le 

19  août  1.560,  5964. 

Jean  Funck  ou  Fimccius,  ministre  luthérien, 
moii  en  4566,  et  autres  (dans  Straucliiusf,  5964. 

77.  Jacobus  Havnlinus,  5968  3 inoi.v. 

78.  Alfonse  TosUit  (dans  Chcvn>au),  .5963. 

Philippe  MelaiKhton  ( dans  Chevreau) , 3965. 

Jean  Funek  ou  Fimrciiis,  et  d'autres  (dans  Che- 
vreau), 5963. 

79.  Sixte  de  Sienne,  Juif  converti,  mort  en  1569  , 5962. 

80.  Joh.  Lucidits  Scuilcr  ou  Scullet,  3960. 


Jean  Lightfool,  vice-cbanceticr  de  riiniversilé 
de  Cambridge,  mort  en  1675,  elquelquesautres,  3060. 

81.  Jean  Pic,  comte  de  la  Mirandole,  mort  le 

17  novembre  1494,  .5959. 

Alfonse  Salmeron,  jésuite,  mort  le  tSfévrier  1583 
(dans  Chevreau),  et  autres,  .5959. 

82.  Philippe  Landslverglu'  ( dans  Slraucbius',  .59.58. 

Alphonse  Salmeron  (dans  Strauchiiis  ),  5958. 

83.  Jean-(ieorges  Ilerwart  de  llohembourg, 

cliancellerde  Raviéie.  au  tO'  sUvIc,  5955. 

84. 0 même  Jean  Georges  Ilerwart  (dans  Che- 
vreau), .5952, 

Le  véiKTahle  Bi’de  (dans  Chevreau),  59.52. 

Herman  Leconlracl  ou  /fmiiomis  Contrarlus, 
mort  ru  4057 (dans  Chevreau),  .5952. 

85.  CorneliMs  « Lapide  ou  Corneille  de  Lapierro, 

mort  le  12  mars  46.57,  5954. 

86.  Josepb-JusteScaliger,  mort  le  21  janvier  1609,  5950. 
LbiioEmmius,  recteur  de  rncadt'mie  de  Gro- 

ntngue,  mort  en  1626  , 5950. 

87.  Les  mëiiH‘s(daDs  Slrnueliius),  .59493  moLs. 

Sidli  (;ah  isius,  iiiorl  à Léipsick  (dans  Slraucbius).  39 19. 
Bebinius  (dans  Straurhius) . 5949. 

Christophe  Helvicus,  UKirl  le  40  septentbre  4616 

(dans  Slraucbius),  59  49  5 mois. 

88.  David  Origan,  mathématicien,  vers  4.554,  .5949. 

André  ArgoU,  mathématicien,  mort  en  1657,  5949. 

Jean  Sc'lior,  3949. 

89.  Chri^tiaiius  ou  Clirbtian  Schotamus,  mort 

ï'U  1671,  .5948  3 mois. 

90.  Jean  Micra’lius,  mort  en  16.58,  .5948. 

91.  Joseph-Juste  Scaliger  ( dans  Chevreau),  39  47. 

Selh  CalTi.siii8(dans  Chevreau),  5947. 

Christophe  Helvicus  (dans Chevreau),  5947. 

Jean-Henri  Alstédius,  mm  l en  16.58,  et  autres,  3947. 

92.  Hermamis  Conlradiis  (dans  Slraucbius),  3945. 

95.  Jeau  Canon,  mort  A Berlin  en  4*>58,  .5944. 

94.  Saint  Jérôme,  mort  le  .50  septembre  420, 

dans  ses  t^HcsIioiis  htûro 394 1 . 

95.  (jérani  Meicator  (second  calcul),  3928. 

96.  Malhi(>u  Béroaldou  Beroalde,  mort  en  4584, 

5927  3 mois. 

97.  Jacques  Gordon , jésuite  écossais,  mort  en 

164  4,  5880. 

98.  Benoit-Arias  Montanus,  mort  en  1598,  5849. 

99.  André  Hdwig.  58.56. 

400.  Quelqtir.v  talmu  listes,  5784. 

lot.  Knbbi-David  Gaiiz,  hutorieu  juif  du  sei- 
zième siècle  (dans  Chevreau),  5761. 

102.  La  supputation  ordinaire  des  Juifs,  5760  5 mois. 
Rabbi  David  Ganz  (dans  Slraucbius),  5760. 

IlierontjmHc  a Sanrta  Fidc,  ou  Jérôme  de 
Sainte-Foi,  juif  vivant  en  1415,  5760. 

40.5.  PauUis  de  Sancta  Maria  ou  Paul  de  Bur- 
gos,  juif  vivant  en  1 445,  5760. 

Pierre  Gaiatin  ou  Gnln(i>ms,  vivant  en  4552,  .5700. 

Gcorgiiis  \ emfus.  3760. 

104.  Rabbi  Gerson,  et  Uabbi-Lévi  ou  Rabbi- 

Levi-Hen-Gerson,  5751. 

105.  Rabbi  Hahson  on  >'nhson  (Traite  des 

Cycles  des  Pâques),  5740. 

406.  Kablii-Jason  \oscti.  5734. 

407.  Rabbi-Abraliam  Zacculh,  .5074. 

lOH.  La  Chronique  abrégée  des  Juifs,  5670. 

10*).  Louis  Lip|K>m.in,  savant  vénilien.morl  en  4.554,5616. 

H est  indispensable  de  coniiaitrc  le  système  de  chro- 
nologie employé  par  un  auteur  lorsqu’un  veut  savoir  la 
valeur  des  dates  qu'il  cite.  Il  cvisic  trois  textes  ou  trois 
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ropio«  du  premier  original  de  la  Bible.  : I'*  \'hebreu  dr  la 
Massorc,  (|ui  abrège  le  tenipa  et  ne  compte  qti'environ 
4000  aux  avant  J.>C.;  2°  le  samaritain,  qui  èlend  plus 
lea  intervalles  dont  se  compose  cette  eptKpte;  3«  les  6>;>- 


lante,  qui  reiiKHitent  à tiOOO  ans  avant  J.-C. 

Selon  riicbrcu,  d’Adam  au  déluge  il  y a ir>50  ans. 
Selon  le  samaritain , tô07 

Selon  les  Sf'ptnutc  et  EuM'bc,  22-lâ 

Selon  les  Septante  et  José pbe , 225C 

Scion  k's  Si'ptante,  Jules  arricain.  Kpiphane 
elle  pi’re  iVtau.  22G2 


Il  ciLstc  la  plus  grande  variclc  dans  b's  calculs  pour  les 
temps  püslcricurs  au  déluge. 

Sfjsti  tne  de  Marsham  : Du  déluge  à la  vocation  d'Abra> 
ham,  126  ans.  — De  cette  vocation  à IVorodr  ou  jortie  de 
rKgvptc.  150.  ^ De  l'exode  ti  la  fondation  du  temple  de 
Jérusalem,  480,  — Dun^du  ieinpir,  100.  — Do  la  cap- 
tivité, 70. 

A’t/sti'iHC  de  Pczron  ; Du  déluge  à la  vocation  d’ Abra- 
ham, 1 257  ans.  — De  celle  v ocatioii  à l'cxode,  450.  — De 
l’éioileau  temple  funtk',  875.  — Durée  du  temple,  170.— 
Captivité,  70. 


jYaUsaHrrdeJ.-C.relativrmeottlIa  fondation  do  Rome: 
Selon  U-vserius,  Cap(icl  cl  Kepler,  25  dtrembre,  de 


la  foiulalion  de  Rome  , 

748  ans. 

Selon  Deker  cl  Pctaii, 

749 

Selon  Stilpiee  .Sévère , 

750 

.Selon  Barunius,  Torniel,  Scabger, 

754 

Selon  Salicn  et  Pererias, 

7.72 

.Solon  l.abhe. 

753 

Selon  llérmiarl , 

754 

Selon  Paul  de  Middelbourg , 

755 

La  plupart  des  ehronologisles  rnmplenl  sept  grandes 
j>eriocies  depuis  la  création.  Couiiiio  on  l'a  vu  d'après  le 
|>ère  Pélaii , le  monde  est  aujourd'hui  âgé  de  5825  ans, 
duut  39K5  avant  J.  C.,  et  depuis  J.-C.  1842.  H divise  ces 
deux  pt*riodes  en  six  autres  ; I®  De  la  création  au  dé- 
luge, 1656  ans;  2'  du  déluge  à la  .soivaDlc-quinziimic 
année  d Abraham . .5(i6;  5"  de  la  soixante-qiiinxième  d'A- 
braham  à In  sortie  des  Ilebreux  hors  do  l'Egvpte,  4.70; 
4”  d<‘  celte  sortie  h la  fondation  du  temple  de  Jérusa- 
lem, .)IU:  5"  de  rcllo-ei  à la  délivrance  des  Hébreux  par 
(ivriis,  47  4;  6*  de  cette  délivrance  au  Clirisl..>58,  Kii  fout 
5985  ans,  et  en  ajoutant  les  18(2  ans  de  l'érc  chrétienne, 
selon  lui,  5825. 

Le  père  I.abbe  compte  aussi  sept  âges  qu'il  répartit 
ainsi  : I*  d'Adam  au  diéltige,  1656  ans;  2"  du  déluge  à ta 
naissance  d'Abi'aham. 582;  .Vdela  uais&ancc  d'Alirnhuni 
à la  sortie  de  Moïse  de  l'Kgvplc,  503;  4“  de  la  soilie  de 
Moïse  à la  fondation  du  leiiiple  de  Salomon,  479  ; 5°  de 
celle-ci  au  règne  de  C>nis  à Rabvionc,  495;  6"  de  ce  ré- 
gne à la  venue  du  Christ,  5.58;  et  de  cette  veiim*  jusqu’à 
ce  jour,  1858,  lescpu'U  ans,  ajoulésA  4655  qu’il  compte  de- 
puis la  création  d Adam,  donnent  au  monde  l'âge  de  5891. 
Différence  d'avec  le  rt^idlat  du  pi'rc  Pétau,  466  ans.  Le 
père  Lablie  établit  ses  preuves  de  nette  façon  : pmiiier 
.Idnm  eut  S(dh  a 1.70  ans. .S'cOi  fut  pire  à 105;  Kiios, 
à 90;  (ùiiu,  à 70;  Malalc<d,  à 65;  Jareü,  A 162  ; Enoch, 
à 65;  Mnihusaleiii,  à <87;  Lamed,  à 182.  Le  total  de  ces 
nombres  fait  fo56,  en  y ajoutant  600  ans,  Age  de  Noé  à 
l'épO(|ue  du  déluge,  il  trouve  1656  ans  depuis  la  création. 
— Deuxième  âge,  Sem  eut  Arpliaxad.  deux  ans  après  le 
d<‘luge;  Arpliaxad  futpèrcâôô  ans;  le  jeune  Catnan,  A 50; 
Salé,à50:  IJelier.à.vî;  Phaleg,à  50;  Hehu,â52;  Sarug, 
à 50;  Mat'bor,  à 29;  Tharé,  à lÔO.Total  : 382  ans  jusqu'il 
la  naissance  d'Abrahaiii.—  Troisième  dge.  Abraham  fut 
pere  d’Isaac  à 4(MI  uns,  Isaac  eut  à 60  Esaû  et  Jacob  ; 
Jacob  entra  eu  Egy  pte  à 150;  les  Israélites  restèrent  clans 


re  (vays  213  ans.  Total  : .505  d’Abrahaiii  naissant  à 
Moïse  hors  d'Égypte.— (Quatrième  âge.  D’après  le  troi- 
sième livre  des  Rois,  l'an  1 du  règne  de  Salomon,  auquel 
fut  fondé  le  temple  de  Jërus:ilem,  est  l'an  (80  depuis  la 
sortie  de  l'Égy  pic.  Les  règnes  des  rots  qui  ont  gouverné 
les  Israélites  depuis  celte  sortie  com|>osent  une  durée  do 
479  ans.  — (5ti^tièfiie  dge.  Prise  de  Jérusalem  et  ruine 
de  son  temple  par  Nabiichodonosor , 425  ans  après  la 
fondation  de  cet  edincc  ; depuis  lors  70  ans  de  caplivité. 
(25  et  70  font  495.  — .Sixième  dge.  Prouvé  par  (e  cal- 
cul des  olympiades  et  des  années  delà  fondation  de  Rome. 
Cyrus  preud  BabyUme  et  renvoie  les  Isracditcs  l’an  215  do 
Rome,  et  la  5''  année  de  U 60®  olympiade,  J.-C.  naît  l'an 
75.7  de  Rome,  et  la  S*  de  la  494'  olympiade.  I..a  distance 
est  de  5.78  ans. 

Les  ehronologisles  qni suivent  la  version  des  Septanlo 
divisent  en  sept  Jgc'S  la  dun*e  dn  monde.  Premier  âge,  sc 
terminant  audéluge,  22.56  ; deuxième,  juscfu'a  la  vocation 
d'Ahraham,  42.77  ; troisième,  jusqu’à  la  sorliede  l'Egypte, 
450;  qualrième  jusqu'à  la  fondation  du  temple  de  .^k>- 
nion , 875  ; cinquième,  jusc|u'.i  la  destruction  sous  Nabu- 
ciicxlonosor , 470;  sixième, jUM|u'n la  naissance  du  Christ, 
586  ; septième,  depuis  celte  naissance  ; ils  comptent  delà 
sorte  5872  ansjiis<|u'à  l'ère  chrxdieniie.  7'oici  leurs  preu- 
ves. Premier  âge  : Adam  eut  .Setli  h 270  ans.  Seth  fut  père 
à 205,  EiHvs.à  490;  Coînan,  à <70;  M ilaltri,  à <65;  Jarcd,à 
162:  Énoch,  à 165;  Malliusalcm,  à I87;l.amed,  à 182,  >oé 
axait  600  ans  au  moment  du  déluge;  total  2256.  Deuxièiiio 
dge  : Seul . Ills  de  Noé  , eut  .\rpbax:id  ileiix  ans  après  le 
déluge;  Arphaxad  fut  père  à 15.7  ans  ; Caînauà  450;Salé, 
4.70;  IteUr,  I2(;  Phnlcg,  i30;Rehu,  452;  Sarug  , 1.70; 
Naclior , 129;  Tharé,  450.  Alirnhaiii  avait  75  ans  (piand 
il  entra  au  pays  de  Chanaan  ; ces  nombres  font  ensemble 
4257.  Troisième  dge  ; Ahraliaiii  avait  75  ans  .à  son  enli*éc 
en  Chanaan;  ü eut  vingt-cinq  sus  apns  Isaac,à  100 
ans  ; Isa:ic  eut  Esaû  et  Jacob  à 60  ; Jacob  passa  en  Lgy  pte 
A 150  ans  ; les  Israélites  y restèrent  215  ans;  ada  fait  450 
ans  de  la  vocation  d'Abraham  à la  sortie  de  l’Égy  pte. 
Qualrième  âge  ; les  Israélites,  conduits  par  Moïse, sé- 
journent (0  ans  dans  h*  déseii  d'Arabie;  Sfolse  meurt  A 
420  ans  ; Josué  gouverne  27  ans  le  peuple  Je  Dieu;  Caleb 
cl  les  autres  anciens,  50;  après  quoi  vient  une  anarchie 
de  55  ans , puis  8 ans  de  servitude  sous  le  roi  de  Mésofio- 
taiiiie;  Ollioniel , premier  juge , gouverne  (0  ans;  se- 
conde aiiarehie  de  55  ans;  seconde  servitude  sous  les 
Moabiles  durant  18  ans;  AIi.mI  , deuxième  juge,  gouverne 
80  ans  : troisième  anarchie  de  .77  ans  ; ImUirmo  servi- 
tude sous  Jabiii , roi  di's  Chanonèens  , pendant  20  ans; 
Debora  et  Raracli , troisièmes  jug(>s,  gouvernent  ensemble 
40 ans;  qnnlrièmeati  ircliie  d environ  18  ans  ; quatrièrtiê 
servitude  sous  les  Madianites , 7 ans  ; Gédéon  , quatrième 
juge,  gouverne  40  ans;  Abiincicch,  cinquième  juge , 3 
ans  ; l'hola , sixième  juge , 27  ans  ; Jair , septième  juge  , 
22  ans;  cinquième  anarchie  d'environ  .70  ans;  cinquième 
servitude  de  18  ans  sous  les  Philistins  et  les  Aroniüiiites  ; 
Jcphlé,  huiltèaie juge,  gouverne 6 ans;  Aliesan  neuvième, 
7 ans;  Aliialon,  dixiéme,  jO  ans;  Abdnn  , onzième,  8 
ans  ; sixième  anarchie  d'environ  50  ans;  sixième  servi- 
tude de4Uaiis  sous  les  Philistins;  Samsoii , douzième 
juge,  gouvcrue20  ans;  lleli,  pontife  et  tn’izièmc juge , 
40  mis;  septième  anarchie  et  servitude  sous  le:»  Philis- 
tins , 20  ans  ; Samuel , prophète  et  qiialorzième  juge , 
gouverne  20  ans;  Saûl , l'ai  pendant  20  ans  ; David , pre- 
mier roi  de  Juda  . 40  ans;  Salomon  K'gnc  5 ans  avant  de 
fonder  le  temple  de  Jérusalem  ; ecs  nombres  font  875  de- 
puis la  sortie  de  l'Égypte;  on  y compte  les  anarchies  et 
les  servitudes , de  là  résulte  la  différence  avec  les  autres 
chrooologistcs  qui  lea  renferment  sous  les  années  des 
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jnfics.  Cimiaipinp  : Salomon  vwul  êaloteiiieiit  57  an» 
après  la  fondation  du  temple;  ü fut  idolâtre  pendant  tü 
ans  : après  sa  mort  le  myaame  se  divisa  en  ceux  de  Juda 
et  d*Israèl.  Celui  d'Israèi  ou  de  Saniaric  fut  détruit  par 
Salnianazar  après  une  dun^  de  26(1  ans  ; celui  de  Jud.i  on 
de  Jertisnleiii  subsista  jusqu'à  la  ruine  du  temple  par  N«- 
buciiodonos(»r  , -tTOans  après  sa  fondation.  Sixieiiîe  âge, 
depuis  la  destruction  du  temple  Jusqu'à  la  naissance  du 
Ctirifil;  la  captivité  à Babjlune  dure  50  ans  ; la  monar- 
chie des  perses,  commencée  par  Cv  rus,  l'année  qu'H  dé- 
livre les  Juifs,  subsiste  205 ans,  Ju.<H|n'à  Aleviimlre-le- 
Gmnd  , qui  établit  la  monarchie  des  tirées;  IHoiis  apiès, 
SéleucusISicanorétablit,  en  S j rie,  lerovaiime  dcsSéleiicî- 
ries,  qui  subsiste  près  do  250  ans,  est  déliuit  par  le  grand 
Pompée  et  devient  une  province  romaine  65  ans  avant 
: ces  ans  réunis  donnent  im  total  de  .586  qui , joint 
à 2256  dn  premier  àae,  12-57  du  deuxième,  -t3(t  du  ti-oi- 
•iènve,  875  du  quatrième . -Î70  du  cinquième , font  .5872 
ans  jusqu'à  l'ère  chrétienne,  et  jusqu'à  notre  temps  7710 
ans.  — CsHTius  coiiiple  également  sept  âges,  et  après 
avoir  élalili  que  le  monde  fut  créé  le  25  (Ktobre  de  l’au 
710  de  la  pi'rioJe  julienne , il  suppute  ainsi:  Premier  âge, 
du  jour  de  la  création  au  déluge,  1656  ans;  deuxième, 
du  VU)  age  commencé  par  Abraham  le  qiiinxièine  jour  du 
aepiième  mois , pour  s'elablir  dans  le  pajs  de  Chanaan 
après  la  nmrt  de  st)n  piTcTharé,  t26  ans  6 mois  12 
jours;  troisième,  jusKju'à  In  sortie  des  liebnîux  de  l’E- 
8)|8e,  le  quinzième  jour  du  premier  mois,  t5J)  ans; 
quatrième , jusqu'à  la  fondation  du  lentpie  de  Salomon  le 
deuxième  jour  du  second  rivois , 170  ans  , 16  jours  : cin- 
quième, jusqu'à  sa  deslructiou  par  Nabuclio«lotK>sor , le 
dixième  jour  du  cinquième  moi» , t24  ans  5 mois 
6 jours  ; sixième  , jusqu’au  jour  de  la  naissance  do  J.-C., 
23  diTeiiibre  de  l’un  4709  de  la  période  julteuiie , corres- 
pondant au  oiti(|uk'n)e  jour  du  neuvième  mois  de  l an 
4000  du  monde,  selon  le  calcul  de  l'ancien  calendrier, 
585  ans  5 mois  28  jours.  De  la  sorte,  dejmis  le  soir  cpii 
ouvrit  le  premier  jour  du  monde  , juMiu'ii  l’heure  de  mi- 
nuit qui  coniinença  le  25  de  décembre  , jour  de  la  nais- 
tancc  de  J.-C. , on  trouve  .5999  années  juliemies , 2 mois 
de50 jours,  2 joursetG  heures,  et  Jusqu’au  t«  Janvier 
de  l'ao  1711  de  la  période  julienne,  d’où  l'on  commence 
1ère  chrétienne  appelée  vulgaire  , on  triuive  i005  ans  2 
mois  9jours  cl  6 heures.  Ce  calcul  sc  compose  comme 
U suit  : premier  cl  deuxK  nie  âges  contenant  le  tem|)s  des 
patriarclies , dont  la  succession  est  njaixpKV  aux  ciiututè- 
inc  et  onzième  ehapilrcs  de  la  Onèse.  Troisième  et  qiri- 
Irièmc  âge»  : leur  diiné  est  fondée  sur  le  douzième  cha- 
pitre de  la  Genèse  et  sur  le  Iroisièine  livre  «les  Kois,  cha- 
pitre 6.  Cinquième  âge  : son  point  tixe  se  prend  eu  partie 
du  nombre  eivtier  de  590 , énonce  *Ian»  le  (jn  li  ième  cha- 
pitre d’Kzéchlel . et  jvarlie  des  ann<^s  des  rois  d’Israël  et 
dé  Juda , mises  en  concordance.  Sixième  âge:  ses  preuve» 
ae liront  tant  de  i hisloire  sacree  (juc  de  riiistoirc  profam-, 
exactcnieiil  iit^s , des  anciens  montimenls  et  du  cutcul  as- 
tronomique d(*s  Il  faut  olvservcr  qu'Lsserius  a 

rejetedela  suite  des  patriarches  (;a!nan-le-Jeiine , fils 
d'Arjtbaxml,  et  dont  notre  ehnuiotogisle  place  la  nais- 
sance à la  trentième  antiee  aeumijiUe  de  la  vie  de  son 
pi'rc , ce  qui  fait  que  nous  confions  t054  depuis  l.v  créa- 
tion jusqu'à  la  première  année  de  1ère  clnétieune. 
V.  AN.NÉRS,  CtIRONOl.OUIK  , A5iTIOl*n  É Dl' 
MONDE,  DATES.  ÉPO(Jl  E.  ERE.  eic. 

AOE  ANCIEN  oti  AXTK>riTÉ  , eommence  à l’ori- 
gine du  genre  humain,  ou  jiour  parler  plus  exactement 
avec  les  prcnii<Tsdociimeuls  p<*sittfs»tirle»eialk,  il  a pour 
point  vie  départ  la  formation  des  premiers  empires  et 
s’arrête  à l’an  de  J.-C.  176. 
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A««E  MOYEN.  Il  comprend  977  ans,  à |>artirdé  la 
chute  de  l'empire  d’Occidenl  en  l’an  476,  qu’Odoacre  , 
roi  des  Hérutes,  força  Augustiile  d'alMliquer,  Jusiju'à 
rcxlinclion  de  i’cmpired'Orientrn  l455,ejK)qucàlaquello 
Mahomet  II,  avant  défait  Constantin Pah'ologne, dernuT 
empereur,  s'empara  de  Constantinople,  ou  ttr26  ans, 
jusqu'à  la  décvmvcrle  de  rAmèrhiue  en  1492.  Xjf  moyen- 
âge  s'est  divisé  en  plusieurs  périodes  qu'on  a distinguées 
par  divers*»  dénominations,  telh*»  que  celU's-ci  : .Siècle 
iuonotlu‘liti(]ue  , siècle  des  iconoc’astes,  siècle  olvseur, 
siècle  de  fer,  siècle  llildebrandin  , etc. 

AGE  MODERNE,  depuis  ta  réforme  de  Luther  ou 
depuis  la  decouverte  de  rAinériquc;  il  commence  ave»; 
rimprimerie  et  finit  à ré|>oqiio  de  la  révolution  fran- 
çaise , 1789. 

AGE  RÉCENT,  depuis  la  révolution  française  en  178^. 

AGEDORX.  — Vovez  IIAGEDORN. 

AGÉI.ADAS  OU  AGÉI.AS  , sculpteur  eélèbi'é  d’Argos 
et  m litre  do  Polyclète,  vivait  452  ans  avant  J.-C. 

AGELASTE,  pierre  singulière  dans  l’Allique,  prea 
(lu  puits  nommé  Callichore , sur  laquelle  on  disait  que  sc 
rejMvsa  Cérès,  hisse  de  chercher  sa  tille;  Patisanias  assure 
que  là  cümiiicncèi*cnt  les  fêtes  élenslnes. 

AGEI-ASTK , qt/i  fir  rît  /Kont , surnom  de  C^a^8ns , 
aïeul  de  celui  <]ui  fut  tué  j>ar  le»  Parlhes;  ou  dit  qu'il  ne 
rit  jamais  qu'une  fois  en  «a  vie  en  voyant  un  Ane  manger 
dos  chardons;  ce  unin  fut  aussi  donné  à HéracUtéjà 
Anaxagoras  de  Clazomènes  et  à Aristoxène. 

ACiEl.Al'S  ou  AGEI.AS . de  la  race  des  Héracüde», 
roi  di's  (kiriiithicns,  après  Ixion  son  jmtc  et  avant 
Prurnnis  son  fils,  régna  de  l’an  1058  avant  J.-C.  à 
1021. 

AGKLAI'S , fils  de  Damastor,  amant  de  Pénélope. 

AGEI.KT  IJ,  I.X’paule  d’) , astronome , né  en  1751  ; a 
péri  avt*c  M de  Lajveyrouse  dans  le  voyage  autour  du 
monde  en  1783. 

AGKl.irs , évêque  de  la  secte  des  novatiens , appnja 
le  patriarche  Nciiaire  dans  le  concile  as&embU*  à Cuuslaii- 
tinople  |>ar  l'enipereiir  Theodose-le-Grand,  en  585, 
pour  réunir  ou  faire  condamner  les  difTércule*  secte» 
chrétiennes  : il  appiiva  le  jMlriarche  >ectalre  défendant 
la  consubstantialité  du  Verbe  à laijiieile  croyaieut  aussi  les 
calholitjiies. 

AGEI.I.I  OU  AGELl.irs  (Antoine),  religieux  tlieatin  , 
savant  helléniste;  bildiollK'éaire  et  direvieiirde  l'impri 
merie  du  5 atiran  ; nomme,  en  1595,  à l’evt'fbé  d'Accr- 
no;  mort  en  1608. 

AGEl.lo  (Joseph) , de  Sorrente,  pchitiv  italien,  élève 
du  chevalier  Roncalli,  au  comnienceimuit  du  17^  siècle. 

AGEI.NOTH,  archev(H|ue  de  (^aiitorbéry  en  1020, 
sous  le  rui  Canut. 

AGEMAQI  Eou  AGEMACIIl'S  . général  des  Messé- 
nlens,  reprit  la  v ilU*  de  Pheres  dans  le  Péloixmpse,  sur  le 
pirate  >jron  qui  s’en  était  empai'é. 

AtiEMON  . gonverna  tes  (avrinthieiis  après  son  frère 
Aristodniic  \ III , leur  rui , à la  place  de  Trieste  trop 
jeune  j>our  n*gncr , de  l'an  861  avant  J.-C.  à 845. 

AGK.N  , ville  de  France,  noininrr  parle»  anciens  4ccm- 
no,  .tq'tirmm  et  .Iqcmiinii  A'itroè  tqimi , était  la  capitale 
des  Xitiohriges . peu[de  pM^s^ant  d(>»  Gaules.  Dt'puis 
Gombaud  . fils  de  Garde,  qui  fut  éj»-qnc  et  en  même 
temps  comte  d'Agim , et  qui  bissa  l'éviThé  et  le  comté  à 
son  Ids  légilime,  scs  évêques  ont  tous  jMirté  le  litre  de 
comte.  Peu  de  villes  eurent  autant  de  prélats  illustres  ; 
entiT  eux  on  compte  le  lurmier  de  tous . saint  (bprais , 
marlvrisé  vers  fan  .505 , muis  Dacien,  preft'l  de»  (faille.»  ; 
saint  Phebade , qui  orru|Kiil  le  siégé  en  592  ; saint  Dul- 
cidius , successeur  de  Gavidc  eu  405;  Bebieo,  qui  assista 
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au  coocile  d'Oriéaos , Si9;  Pdémiuf,  qui  souscrivit  à ce- 
lui de  Paris, 57.1;  Anlidiiis,  qui  »e  trouvait  au  secowl 
de  M^icoo,  388 ; (^ml>aud  de  (iasco({nc , depuis  ardie- 
véque  de  BorUeaui,  992;  ce  fut  lui  qui  obtint  pour  les 
évêques  d'Agen  le  droit  de  raiiv  battre  monuaie;  LIiede 
Castiilon,  qui  fut  en  999  un  des  prélats  choisis  par  le 
pape  Eugène  111 , pour  la  dissolution  dq  m.riage  de 
Luuis-le-Jeune  et  d ElroDore  d’Aquitaine  ; Guillauinc  de 
Pontoise,  l'un  des  plus  zélés  difensetirs  du  catholk'isnic 
dans  le  13*  siècle;  puis  enllu  les  caitlinaux  Simon  de 
Craniaud,  Leonard  de  la  Roverre  et  Jean  de  Lt>rraine. 
Agen  passa  des  Gaulois  aui  Romains , et  de  ccui-ci  aui 
Visigoths;  du  1'''  au  3*  siècle  fut  souvent  pilireet  ruinée 
parles  Huns,  les  Vandales , les  Bourguignons , les  Sar- 
rasins, les  Normands;  échut  aux  rois  d'Aquitaine,  puis 
aux  duc*  de  ce  pa)s  et  à ceux  de  tîascogne;  vint  aux 
comtes  de  Toulouse  ; leur  fut  enlevée , reudue  et  reprise 
par  les  Anglais  ; devint  un  sujet  de  guerre  entre  ces  der- 
niers et  la  France  A laquelle  elle  fut  enflu  reuute;  souf- 
frit durant  les  troubles  civils  du  siècle;  se  revoilà  en 
faveur  de  la  ligue  eu  1589;  fut  enlevée  aux  ligueurs  en 
février  1.101 , par  k?  c mite  de  la  Roche  et  Saint  Chama- 
ran.  Fajet,  fameux  petardieret  lieutenant  du  comte, 
y elaut  entré  di^guisé  cnpavsan  <|in  chassait  devant  lui 
un  due  charge  de  choux , remarqua  les  lieux  les  plus  fui- 
bk‘s  et  Ht  sauter,  (veiidaiil  la  uuit,  au  nniven  d'un  ]>é- 
tard , la  porte  par  laquelle  entremit  les  assaillaiils. 

AGEA'OIK  , piovioce  hahitéepar  les  Mliobriges  sous 
Jules-f>sar  et  sous  Huiiorius;  souiiiîm'  par  les  (îoUis  en 
<10;  dominée  |iar  eux  jusqu’en  307  , et  annextk'  |iiir  Clo- 
vis au  rovaumede  France;  après  la  bataille  de  \ ouille, 
pri's  Poitiers,  l'Ageoois  lit  partie, en  6ô0,  du  priuuier 
royaume  d'Aquitaine(reuni  a la  France  eu  6.121;  |>arlio, 
eu  658,  du  premier  duché  d'AquitaineOvuni  à LFranceen 
768i,  et  (Mirlie  du  deuxième  royaume  d'Aquitaine  eu  77 1 . 

V . AQt'lTAlKK.  Il  apparliiitensuite  aux  comtes  de  Bor- 
deaux, de  l'oukNise,  d'AngüulefiH'el  aux  ducs  de  Guyenne; 
il  revint  aux  comtes  de  Toulouse  par  le  mariage  de  Jeanne 
strur  de  Kicliard  i'* , roi  d'Angk*terre,  iiiaru'C'  en  i 199 , 
avec  HainuKid  > 1 , mort  eu  1222.  Rainmiul  \ 11 , Gis  de 
Haiiiioud  \ 1 , maria  sa  tille  Jeanne  A Alphonse , frèix'  de 
saint  Louis , cl  lui  douna  l'Ageuois  en  dtk  l'an  1 2 H ; con- 
quis par  les  Fraudais  cl  cédé  avec  la  Guyeiuie  (>ar  saint 
LtMiis  aux  Augtais . l'an  1259  ; il  fui  pussede  par  ces  der- 
niers jusqu’au  ri'gne  de  (Jiarles  V , qui  le  n unit  6 la  cuu- 
roune  après  les  en  avoir  chassés  ; reconquis  par  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  mort  en  1422;  les  Anglais  furent  de 
nouveau  chasses  de  France  par  Charles!  11  eu  1150;  de- 
puis ce  temps  l'Agcnois  a fait  iiarlie  delà  (mienne.  V. 
Guienuc. 

AGF.NOB,  frère  de  Bidus,  Égyptien  OU  Phénicien , 
venu  eu(trcce,eul  quatre  tiU  et  une  tille.  Phénix,  Ci- 
lix,  Tbasus,  Carliuus  et  Europe,  que  l'ou  croit  aussi 
petite-Mllc  de  Ph<‘iiix;  le  premier  donna  sou  nom  à la 
Pheuicie.  le  sx‘Cond  A la  Cilkic,  le  Iroi.'iièioe  à la  ville  de 
Thase,  le  quatrième  b;Uil  Tbébes  I49i)  uns  avant  J.-C.; 
d'autres  font  Ageuor  Gis  et  successeur  dcTriopas,  roi 
d’ArgfVs  et  lui  duoiu'tit  poui’  (ils  Crotopus  qui  aurait  ré- 
gné après  lui.  (k»  personnages  apparlieuiicnt  A uua 
époque  trop  obscure  pour  qu'on  puisse  débrouiller  et  da- 
ter leur  gèm^alügie. 

AGENTS  DECU.AlUsE,  créés  d'oflke  par  Charles  JX 
enjuin  1572;  leur  iiombn’ fut  Gxe à 20  par  llcuri  1!  en 
1592:  à 50  eu  Hiô<  et  1658;  à S/i  eu  1615;  snpprinit-s 
tous  eu  1705  et  r>  inplaces;  poriésà  lüen  lîü8,  et  a 6(1 
cil  171  < pour  Paris;  après  plusieurs  ehaugemenls , Us 
furent  enfin  portes  A GOle  mat  1816,  confiM’inénient 
aua  lettres-palcotes  du  < Dovenilire  1786. 
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A«;ENTS-ri^:X^:KAUX  du  dergé , créés  a la  place  de 
syndics,  en  1.595. 

.ACERIX  (Agerinui>,  affranchi  d’Agrippine,  lequel  fut 
dénoncé  à Néron  son  fils,  parAnicel,  comme  envoyé 
par  elle  pour  l’assassiner. 

AGEKlo  |Tbad«*t‘i , né  en  Bobêine  dans  le  16^  siècle  ; 
aslruuoinc  et  niédmn  de  l'eniivereur  Maximilien,  en 
1570. 

AGERirs  mi  AGER  (Nicolas),  praf(‘ss4'ur  de  méde- 
cine et  de  botanique  A Strasbourg  , au  eommencemimt 
du  17*  siècle. 

AGESANDRE  . sculpteur  rluMlicn  du  G'  siècle  de  l’èrc 
chrx'lieniie , (II.  avec  Poiydore  et  AUumodort  de  Rhodes, 
le  célèbr  e groupe  du  (.nocuon,  retrouvé  A la  Go  du  (6* 
siifle. 

AGESIAK.  V.  IIKGI':BIAS. 

AGESI.AS,  archonte  d’Athènes,  en  l'an  301  avant 
J.-C.  — Lu  autre  Agesia»  de  Syracuse  était  OU  de  Sos- 
trate. 

AGESIDAME,  do  Locrcs,  vaim|ueur  aux  jeux  olvm- 
pi  {lies  . célébré  par  Pindare. 

AGÉ.SII.AK  l*s  cimiuième  roi  de  Sparte , fils  de  Do- 
ryssus  et  |M‘re  d’Archeiaûs,  iiKHila  sur  le  trône  l'an  928 
avant  J.-Ci. , et  r«‘gua  14  ans. 

AGESILAS  11 , n>i  de  Sparte  , Gis  d’Archidamus  , de 
la  famille  de>  Proclides;  règne  à riAchisioii  de  Léoty- 
chick'S . réputé  Gis  d'Alcihiade  et  non  <l'Agis,  l'an  597 
avant  J.-C.;  élu  nussilêd  général  de  l’armée  de  mer  |Kvar 
s'opposer  aux  entreprises  du  roi  de  Perse;  bat,  auprès 
de  Sardes,  Tissapherne.  l'un  des  générouv  de  l’année 
|HTse,  l'an  596;  acciK’Je  une  Irèvc  à 1'élrausic,  succes- 
seur de  ni*  chef;  est  élu  général  «les  année*  de  terre  et  de 
mer;  fait  allianre  avecColy , riH  de  lu  Paphlagonie;  r.np- 
|H'leeti  Gr<*re  par  le»  ephores  an  moment  où  il  va  entrer 
dans  la  Perse;  pusse  l'ilelk^sivont  avec  ses  trou|N*s  et  fait 
en  trenle  jours  le  rtk'tnin  que  Xervès  avait  fait  en  un  an  ; 
défait , en  uiTivaut  en  Ueotie,  les  Tht^iaiiia  et  les  Athé- 
niens, à Coronée;  se  rend  maille  de  (kirimhe;  battes 
Arcunauiens;  ruine  une  seconde  fois  la  Ib-oUe;  ravage  le 
pays  des  Mantiniens  et  sauve  ainsi  deux  (ois  S|>ar(e  en 
57I  ; eonduil  du  secours,  en  586,  à NeetaiièlM*,  contre 
Tharacus,  roi  d'Égypte,  et  meurt  uii  retour  daui  U 
(^ynùiai(|iie,  vers  l'an  .V>6,  Agé  de  quatre-vingt-quatre 
ans,  la  <{uarantr-uiiiéme  anuée  de  son  règne. 

AG ÉSII.AS,  ourle  d' Agis,  nis  d'Eudamidas,  roi  de 
Sparte;  crible  de  dclles,  il  poussa  son  neveu  n rendre  un 
edil  (|ui  nbolissuit  les  detli**  et  (N'doimail , cuire  tous  les 
citoyens,  le  partage <*galdi*s  terres:  inaix  tous  lesert  an- 
citTs  ayant  brûle  leurs  titres,  il  lit  ajourner  la  siTunde 
partie  di*  l’iklil , et  excita  ainsi  la  rok*re  du  |M'U|>k*.  lequel 
rappela  Léouûlas , qui  lit  condanmer  à mort  Agis  et  toute 
sa  famille,  l'an  280  avant  J.-C.  Agésilas , blesse,  se  sauva 
dans  letemptede  la  prm‘,  et  obtint  gr.ic4‘de  la  vie. 

AGÉSILAS,  l'Alhénien  , frère  de  Thcmi.\lm*les  ; en- 
voyé pour  reconuuUrc  la  iiiaivtie  de  Xerxès , il  |N’iietra  , 
vêtu  en  persan,  au  nnlirii  de  son  anmV , tua  le  favori 
Mardoniuseu  croyant  tuer  le  nii,  et  ronronna  moi  dé- 
voiit  tuent  par  une  action  semblable  à celle  de  Scévola» 
l’an  480  avnni  J.-C. 

AGÉSILAS,  historien  grec  cité  par  Plutarque. 
AGÉSIPOLISPs  gu  de  Pausaiiias , rm  de  Spartei 
Ht  la  guerre  aux  Olynthiens;  romnianda  difTx’renies  ex- 
p<Hlitions  contre  k’B  .Vrgieiis  et  les  Ai'cadiens  de  Manli- 
iH‘ej  mourut  l'an  SKO  avant  J.-C. 

AttÉSIPOl.lS  II,  fils  et  siirccssenr  de  Cléombroteet 
frère  du  pixin-dent.  avant  J.-C.  l'an  57I. 

AGÉSIPOLIS  III,  roi  du  Sparte,  ajirès  la  mort  de 
Cléomènea,  l'an  219  avant  J.-C.;  déln^iiié  l'auSIg. 
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AGÉSISTBATK»  mi'rc  <)‘Arïs  IV,  roi  He  Spaiir , 
é(raDgU'«eii  prisoo  avec  son  HU,  l'an  2H0  avant  J.-C. 

AGGASou  ACGl'S  (Robert),  peintre  anglais,  iiioii  en 
1679  , sous  Charles  II. 

AGGÉE  , le  distèiiie  des  douze  pt'tils  prophMes , et  le 
premier  de  ceux  qui  prophètistTcnt  après  le  retour  de  la 
captivité  en  520  avant  J.-C.  Sa  iiiênMHre  se  célèbre  clic^ 
les  Grecs  le  16  décembre,  et  chex  les  Latins  le  4 juillet 
avec  celle  d'Osée. 

AGGEM'Si'RBICTS,  auteur  latin  d'un  traité  sur  les 
l)orocs  des  champs  : on  ne  sait  quand  il  vécut. 

AGGRAMES  OU  AN'DRAMRS,  fils  d'un  knrbier 
amant  de  la  reine  des  («angarides  et  des  Pharrasiens;  il 
s'empara  de  la  ru j auté  après  qu'il  eut  fait  assassi  ner  le  roi, 
son  mari , ainsi  que  ses  enraiits  : à la  tête  de  2(N),00<.)  fan* 
tassins  et  20,000  cbevaux,  il  imposa  à Alexandre,  qui  se 
vit  obligé  de  renoncer  A rnttnquer  l'an  527  avant  J.C. 

AGGRAVE  ou  AGtiRAVATION , était,  dans  l'an- 
cîenne  dUcipUnc  de  l'église , un  nouvemt  degré  de  l'ev- 
communication  ; cl'c  inlerdisail  A l'excommunié  le  com- 
merce de  la  vie  civile  avec  les  fidèles,  et  prtH:iHlait  le 
rèatjgrare,  qui  achevait  de  le  metlroen  hori-eur.(V.  ANA- 
THÈME.) L'aggr.ive  et  lert'aggrave  se  publiaient  au  .son 
des  cloches,  avec  des  chanddtes  allumées,  qu'on  étei- 
gnait et  qu'un  foulait  aux  pieds,  au  milieu  de  cercueils  ex- 
post‘S  dans  l'église  et  dans  rapp.'ireil  lugubre  des  céré- 
iixmii’jf  les  plus  terribles.  !><‘s  le  commencement  du  18' 
siècle,  l'aggrave  ne  lui  pins  (|u'une  menace  de  fulminer 
l'excommunication , apré.s  trois  monitoires  ou  avertisse- 
mriils  de  se  soumettre  A l'église.  V.  EX<:o.>IMt'MC.t- 
TIO.N. 

AGHRl.M  jbalaillc  d ) , perdue  par  les  Français  contre 
les  Anglais  (eu  Irlande) . le  22  juillet  I0‘JI . I.'armé'C  fran- 
çaise, coiiimandtT  par  te  comte  de  Saint-Kn(h,  avait  été 
envovée  par  Loui<  XIV.  voiiliinl  soutenir  le  parti  clian- 
celant  du  roi  Jacques. 

AGIIW.VNS  ou  .\F<*rA.\'.S,  |>cii|>lrs  de  la  province  de 
Candahar,  nu  iiord-t'st  de  la  Perse,  dé|>ortéft  en  cet  en- 
droit vers  1 400,  parTainedan;  en  1710,  ils  pnK-lariKMit 
Mir->A’eU,  et  se  remleiil  iiidrqrendant;  le  2.5  octobre 
1722,  sous  la  conduite  deMagbiimd,  stvond  successeur 
et  fils  de  Mir  >A'eis  (ils  avaient  massacré  le  premier  ) , ils 
prirent  Ispnhnn  )Mr  capitulation , et  Mnglimud  devient 
ix>i  des  Pei's4's  à lu  place  de  Hussein;  en  172.5,  iU  innssa- 
creut  Maghmutl  et  éliseut  son  cou.vin  AschraT,  qui  traite 
avec  li«  Turcs , leur  restilue  plusieurs  de  leurs  provinces 
en  I727,eteslchasséd'lspahanav('cles  Aghvvnns.en  1759, 
par  'l'humus  Kouli-kan;  Tbaiiias,  flU  de  Hussein,  re- 
monte sur  le  trône. 

AGIAM-OGI.ANS  (Ml  A7.A.MOG1.ANS , en  l'urquie, 
jeuiu'S  esclaves  pris  à la  guerre,  achetés  ou  enlevés  aux 
chrétiens  |>oiir  être  employés  aux  fondions  les  plus  1ms- 
ses  dans  les  sérails. 

ACI.iSME , cérémonie  de  la  Iténédicüon  de  l'eau  dont 
les  prclrc.s  de  l'cglise  grei'que  aspergent  le  peuple;  le 
pieinicr  dimanche  i!e  chaque  iiiols.  eveepté  en  jan- 
vier, oti  elle  n'a  pas  lieu,  et  on  septembre,  où  die  est 
remise  au  14  dccc  mois. 

AGIDES  (branche  des),  nvis  de  .Sparte,  rollaléraux 
des  F.urytioiiidcs.  Kiirysthcuc , frère  de  Proclès,  tous 
deux  nu  trAristodénie , M01-I0S0  avant  J.-C.;  Agis, 
lüKO-1050;  Kcheslralc,  1030-903;  I.,abolas,  99.'v9.38; 
Dorvssus.  9.38-929 , Agi^ilas  l*',  929-88.3;  Archélaüs, 
88.3-82.3  ; TeIccUw,  825-781  ; Alcamène,  781-745;  Poly- 
dore,  74.3-726  ; F.iiruTatc,  vers  726;  Anaxandre,  vers 
087  ; Fury  craie  II , 604  ; Léou  , 608  ; Adaxandride , 664  ; 
Ciéomèoe  U',  .357;  Léontdas,  489,  tué  aux  Thermo- 
pylesTan  J80;Cléoinhrote I",  180-479;  PauMiiias,  479- 
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469;  PlUtartpie,  567-4C6;  Plistoanaix , 466-108;  Pauu- 
uias,  408-.394  ; Agésîpolis  P' . 591-380;  Cléombrote  U , 
.380-571  ; Agésipolis  11,  571-570;  démènes  II , 570-309  ; 
Aréus  I«f,  509-263;  Acrotntus , 26.3-264  ; Aréus  II , 264- 
257;Léonidas  II.  237-254;  Géombrote  Itl , 254-259; 
Léooidas  U,  ixHabli,  2.39-2.38 ; Cléomènes  III , 2.38-219  ; 
Agésipolis  HI,  219;  la raccd'Ilcrcule  Üuita  LacédémoDe 
en  219  avant  J.-C.  V.  .SP.ARTE,  EURYTHIOMDES 
(branche  des). 

AGIlIF^i,  nom  des  princes  de  la  famille  d'Agis;  on  les 
appelait  aussi  Kurisihénides,  d'Kurislhime,  père  d'Agis. 
AGIDIES,  prêtres  de  Cy  hèle  dans  rautiquité. 

AGIEK  (Charles-Guy -François),  né  le  1 août  17.38,  dé- 
puté du  tiers-état  aux  tHats-géoéraux,  en  1789;  vola  en 
1791»  pour  la  suppression  des  ordres  monastiques , et  IU 
remplacer  le  nom  de  pnroissrs  par  celui  de  rommMnr.<  ; 
Ht,  aprè.s  le  retour  de  Louis  X\  I de  Vareones,  rejeter 
la  proposition  de  Rolvospierre , de  inetti*e  ce  prince  en 
jugement,  juin  I79(,  it  mourut  en  juin  1828. 

AGIER  (Jean-Pierre),  cemsin  dn  préctkJent,  député 
supph^iil  de  Paris  aux  états-généraux  , en  1789;  repré- 
sentant de  la  coiimiune  nu  H juillet;  iiii‘inhre  de  son 
eoinité  des  recherrlies,  le  tSuoveinbre  suivant;  pru|Kisé 
comme  candidat  pour  remplir  les  fonctions  «le  gouver- 
n«*ur  du  prince  roi/fïl  (le  dauphin);  nommé,  en  j.invier 
1795,  président  du  tritmii.vl  révolutionniinire  n‘gén«Té; 
euvuie  A l'échafaud  Fouquicr-Tiiivillo  cl  ses  complices  ; 
appelé,  en  1796,  A n'inplir  les  foncthvns  de  lurnt-jNré 
A la  cour  de  TViidôine,  qui  devait  prononcer  dans  raffairc 
de  Babeuf,  nviise  par  le  motif  (|u'M  avait  été  porté  sur 
une  liste  de  proscrits  parles  araisés;  pn'sident  «le  la  ciHir 
rtiyale  de  Paris  en  janvier  1816,  il  installe  la  cour  pr«*T«‘» 
taie;  meurt  A Paris  en  1825. 

AGII.A  ou  .AGt'Il.ANE  , roi  des  Visigotlis,  en  Ks|m- 
gne;  <'4evé  sur  le  trône  en  549;  vaincu  près  «U’  Cordotie 
par  Atbaiiagitde,qiii  s'était  rt'vollé  contre  lui  et  lepalrire 
Liixcrciis,  et  massacré  A Mérida  par  scs  sujets  eu  554. 

AG11.REHT  ou  All.BEKT  (Saint),  ev«>quc  de  Dor- 
cliester,  en  Angleterre,  l’an  650;  de  Paris,  l'an  GG 4; 
mort  eu  675;  honoré  le  1 1 octobre. 

AGlI.Eou  All.E  (Saint) , premier  abbt»  de  Kehais , of- 
fert A l'âge  de  4 ans  A saint  Colondian,  dans  le  temps  qu’il 
liAlissait  le  monastère  de  Luxeuil,  c'est-A-dire  eu  .390; 
mort , Agé  de  «*ent  ans , le  .30  août . 

AG1I.ÆO  (Henri)  d’origine  italienne,  né  A Ruit-le-Dur, 
en  15.33,  fut  un  des  hommes  les  pins  savants  de  son  temps 
dans  les  Icitros  grecques  el  l.'ilines  ; il  Irndiiisit  prt'sque 
tout  et*  que  Ton  |H)sst^ait  de  la  jurisprudence  gn*cque 
et  romaine.  Pendant  les  troubles  de  sa  pairie  il  fut  le 
chef  de  la  faction  qui  s'éleva  en  1579  pour  «vbliger  ceux 
de  Bois-le-Duc  A entrer  dans  l'alliance  d'Utrccht.  — Le 
27  août,  1.386  In  faction  de  Lincestre  l’établit  conseiller 
du  tribunal  suprême  et  avocat  du  Use. 

AGII.I-1.S  (Raimond  d') , dit  de  Podîo.  bi.storicii  de  la 
première  croisade,  dans  laquelle  il  acconqMgiia  son  «‘vt- 
que  Adhciiiar,  en  1095;  mort  chanoine  du  Pny  en  Vêlai. 

AfîIi.MAR  ou  AIMAR.  évctpie  de  (^termmil  au  9' 
siècle:  assista  au  coneite  de  Ponteguy  , «>11866;  depiilé 
parleiMpcJean  VlU,en  878,  au  roi  Louis-le-Bègue ; 
ou  ignore  la  «laie  de  sa  mort. 

AKII.MAR,  AUI.MIAR  (HI  ÉCILMAn,  arrlu>t('<qiip 
de  Vienne  en  Dauphiné,  siin'nln,  en  842,  A sainl  Ber- 
nard; fut  un  des  trois  inétropolilninsqui,  «‘ii  8.35,  pi>i«i- 
dèrenl  au  «xincile  «le  Valenre  ; assista  A celui  de  I.nugres, 
en  859  ; mort  A la  fin  de  ct'tlc  année,  eul  |>our  siKTesseur 
saint  Vdon. 

AGIi.oSIMGl'E  (4(^fosr>igi).  I,es  anciens  Guelfes, 
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les  Bavaroi»  choisMuicnl  atiireroù  leur  chef  dait5  la  fa- 
mille des  Agisoliiiffues. 

AGIl.l'BPHE  , ou  AGON  (Paul) , duc  de  Turin  et  roi 
de  Lüinbardie  ; reconnu  par  les  chefA  de  la  natiiin,  en 
592  ; converti  nu  rallMdicisme  {>ar  sn  femme  'l'heuliude, 
attaque  l'cvarquc  de  Ravenne.  eu  591  ; d^vavte  les  envi- 
rons  de  Konx*  ; a.ssi(^e  Padouc  et  la  brûle  en  601  : prend 
Crémone  el  détruit  Mantoiie , en  605;  fait  In  paix  avec 
le  roi  des  Francs,  et  meurt  en  6l5oii  16.  après  un  règne 
de  25  ans. 

AGl.Vr.Ol'RT  (Jeau-Raptiste-Louis-  (fCorge-Semui 
d'),  auteur  de  r/fijiluire  de  l'art  par  les  Monuinrnts:  né 
en  1730,  mort  à Rome  lu  2t  se|Kenibrc  1814. 

AGIOGHAPIIKS  ou  HAGIOGRAPIIRS:  le«clm>liens 
ont  ainsi  noiniiié  les  livres  de  récriture,  que  les  juifi  ap- 
pellent clietuvim  : oc  sont  les  psaumes,  les  provorl>es. 
Job , Daniel , Ksdras , les  chi'oniques  ou  paralé|H)tnèiics , 
le  cantique  des  e^utiques,  Ruth,  Jéréiuie,  rEcdésiaste  et 
Estfaer. 

AGION,ardicviV|ue  de  Narlionoe,  élu  à la  plared'Ar- 
Duste,  assassiné  en  juin  de  l‘an  012;  assiste,  eu  915,  à 
un  concile  tenu  à CluHons-sur-Saône;  mort  au  eomiiieii- 
cernent  de  927 . 

AGIOMTE.S,  socle  ebrétienne  coudamnant  le  ma- 
riage, sous  Justinien  11  (7' siècle  de  J.-C.). 

AGIOSIdIvRE.  AGIOSIMA.N'DRK  ou  SKME.XTKRE, 
Tuvage  des  ciocties  étant  défendu  aux  Gn>rs  qui  sont  sou- 
mis à la  domination  des  Turcs,  ils  appellent  aux  ceremo- 
nies de  leur  culte  au  luoven  d’une  lame  de  fer  suspendue 
A uue  chaîne  A la  porte  de  leurs  églises,  et  sur  laquelle  ils 
frappent  avec  un  marteau , c'est  la  ce  tju'ils  appellent  un 
agiosidère;  on  porte  l'agiosidére  devant  le  prêtre  qui 
porte  le  saint-sacrement  aux  malades. 

AGIS  I*s  roi  de  Sparte , suix’éda  A son  ptTetEurvs- 
thène,  l'an  16.50  avant  J.-C. , el  ne  régna  qu'un  an;  chef 
des  Agides  de  Sparte. 

AG  IS  II.  roi  de  Sparte,  fils  H successeur  d’ Arcbidaniiis , 
de  la  famille  des  Proclitles,  règne  avec  Pausauias,  de  1 au- 
tre famille,  l'an  427  avant  J.-C.;  fait  la  guerre  aux  Albé- 
niens  et  aiii  Argiens.à  qui  il  anx)rde une  trt've  bientôt 
rompue  par  les  premiers  : entre  dans  le  pa>s  de  ceux -ei  la 
dix-ncuviéme  année  de  la  guiTre  du  PelopouèM',  l'an 
41.5  avant  J.-C:  s'empare  de  Déciiie.  (|ii’il  foilide  ; 
apaise  la  révolte  <les  Klêims,  en  .508,  et  meurt  en 
5ir9. 

AGIS  III , p<‘tit-nis  d'Agésilas-le-tirand,  moule  sur  le 
lrôm‘ de  Sparte  l'an  .5.5.5  avant  J.-C.;  avant  fait  soulever 
le  IVlo{)onèsc  contre  Alexandrc-le-Cnind  , il  fut  défait 
devant  Még.ilopolis  |)ar  Antipaler;  grièvetiMml  blessé,  il 
fut  tué  hors  du  champ  de  Itataillc  en  comliatUnt  seul 
et  à genoux , en  321  av.  J.-C.;  régna  neuf  ans. 

AGIS  IV,  lurcesseiir  d’F.udamidas  son  père,  roi  de 
S|)arte,  de  la  famille  des  Kurvpontides,  Tan  292  avant 
J.-C.;  veut  renouveler  le*  lois  de  Lycurgue;  rend  un 
édit  qui  abolit  les  dettes  el  prescrit  la  eominimaulé  des 
biens;  exile  sim  collègue  iJkmidas  qui  s'oppose  à celle 
mesure , et  fait  élire  à sa  place  CU^>mbmle  ; va  au  secours 
des  Acbi^ens;  revient  victorieux;  est  foiré  par  le  jieuplc 
lie  rappeler  Leonidas.  qui  SC  venge  eu  le  faisant  étran- 
gler par  un  éphoro,  dans  une  prison,  avec  Archklamée 
son  aïeule,  el  Agésisiralc  sa  mère,  vers  l'an  280  avant 
J.-C.  .Sa  veuve  Agîalis  fut  forage  d'i^vuscr  Clnimime. 
(V.  ce  nom.) 

AGIS , l'un  des  capitaines  grecs  pris  par  Tissapbeme , 
en  combattant  pour  Cvnis,  contre  son  frère  Artaxerxès. 

AGIS  , poète  d'Argns , ami  el  flatteur  d'Alcxandrc-le- 
Grand , an  4*  siècle  avant  J.-G. 


AGIS,  auteur  d'unciMèbrr  traité  sur  la  cuisine , cite  par 
Athénée. 

AGITATEUR.S . otfleiers  créés  par  les  soldats  anglais, 
pendant  les  Inmbles  de  rAnpIelmr.  eu  IW3;  Cnmmel 
les  mit  dans  ses  inléirts.  Kn  18.53,  le  célèbre  OT^mell  a 
pris  le  litre  de  grand  agitateur. 

AGirs,  prêtre  et  moine  de  la  nouvelle  Corbie.en 
Saxe;  assista,  en  871,  A la  mort  de  s,iinle  llalumade, 
pmnière  abbesse  de  Gandershelm , dont  il  composa  la 
vie. 

AGIl'S  l>E  SOLDAMS  |Picrrc-Frai)çois| . né  dans 
nie  de  Gozo,  au  eoraiiiencemenl  du  18'  siècle;  chanoine 
du  chapitre  de  Sl-Jean  ; mort  en  1760. 

AGLAOMCEoii  AGAMCK,  flile  d'Ilegelor.  seigneur 
thessalien,  étail  savante  en  astronomie:  prévovant  les 
éclipM's,  elle  se  vantait  de  faire  descendre  la  lune  du  ciel; 
on  ignore  l'épiKjuc  de  sa  v ie. 

AGLAOPHOX  , peintre  célèbre  de  l’Ile  de  Thasos  ; 
fut  maître  de  Polignotc  et  ^\\ristophon  , 120  ans  avant 
J.-C. 

AGI.AOSTIlkXES,  aiitctir  d’une  histoire  de  >'aios, 
cité  par  (îermauirus  et  Lactanx'o.  On  ne  sait  quaud  il 
vécut. 

AGLAB,  IBRAHIM-BEN-AGI.AB.envoyêparle  ka- 
life  Ilaroiin-al-Raschid , pour  gouviTiieur  en  Afrique, 
l'an  800  de  J.-C.  ; y devint  chef  de  la  dynastie  des  Agla- 
biles,  maiires  d'une  grande  partie  de  l'Afrique,  jusqu'en 
908,  que  Ziadat- Allah,  le  deruier  d entre  eux,  fut  dé- 
pouillé de  ses  états  par  Abou-AI)daliah,  précurseur  des 
Falhimiles. 

AGLAl'RE.  flile  d’Aclée,  premier  roi  de  l'Allique; 
porta  ce  royaume  en  dot  à O^crops , son  époux , dont  elle 
eut  un  nis,  Crésictlion,  mori  avant  son  |>ère,et  trois 
fill<*s,  Aglaure,  Hersé  et  Pandrose. 

AGLIBERT  (Saint)  et  saint  AGIAIARD,  et  leurs  com- 
pagnons. martvrs  A Créteil,  près  Paris,  au  y siècle; 
leur  fête,  le  21  piin. 

AGLION'RY  (Jean),  ministre  anglican, citapelain de 
Jaci|ues  D' , mort  cti  1610.  — .Son  lils  Edouard,  doyen 
de  CaiilorlN'n  , mort  en  161.5. 

AGLOARD.  V.  AGLIBERT  (Saint). 

AG.SADEL  (bataille  d ) en  Italie,  gagnirpar  Louis  \I1 
sur  les  Vénitiens,  commandés  par  d'Alvianc,  qui  est  fait 
pj  isoiinier,  en  l.5(h(. 

AGX  AN  (Saint),  Aiiianiis,evô|Uo  d'Orléans,  suceiwur 
d'Kuverte,  en.59l:,va,  en  L5,  A Arles,  demander  du  secours 
contre  Attila,  A Aétius.  dont  il  nipt>or(e une  promesse; 
meurt  le  17  novembre  I.5.5.  Depuis  lui,  les  évê<ii»es 
d'Orléans  ont  joui  du  privilège  de  délivrer  tous  les  cri 
mincis,  le  jour  de  leur  eulnH*,  qu'ils  faisaient  assis  sur 
une  chaire  portée  sur  les  épaules  de  quatre  barons  du  du- 
ché d'Orh'ans. 

AGN'AN  (Chapelle  Saint-)  fondée  au  12^  siècle  d.ius  le. 
quartier  de  la  Cité , à Paris,  délrnite  en  1795;  elle  avait 
été  Iwltie  jNir  Etienne  de  IVarlande,  clianctdier  de  France. 

AGNANI,  petite  ville  d'Italie , à l'est  de  Rome,  patrie, 
des  pa|)cs  Innocent  III,  Grégoire  IX,  Alexandre  IV, 
Boniface  VIII.  Ce  dernier  y fut  fait  prisonuier  par  Guil- 
laume de  Nogarel,  sous  Philippe-le-Bel. 

AGNANO  ( tiniontf  bains  très-célèbres  chéï 

les  Romains . entre  Cumes  et  Baves. 

AGXKAC,  AGXEI,  ou  AIGNEL,  monnaie  d or  fin 
(iiioahai  d’cjrà  ta  grande  el  à la  jiclifc  crinière),  frapix^e 
sous  .Sainl-Louis,  en  1262;  elle  cul  cours  jiisqu’A  Char- 
les VIII. 

AGNKAl’.  V.  LAG.NEAF. 

AG.XEAF  PASCAL.  Les  juifs  le  mangeaient  à l’entrée 
de  la  nuit,  avec  du  pain  sans  levain,  et  <ks  lailucs  sau- 
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Tflftps , le  quahirtiôtiM»  jour  du  moi»  de  nisan , en  mé- 
moire de  Ûj  delhrance  de  leurs  |HTes.  Aiideiitlfiiient, 
le  cIcrMt’cle  la  ealludrale  de  Marseillennnceail,  en  érou- 
Unt  de  pieuses  le -Cure,  un  af?neati  rsUi  le  jour  de 
IMqi}es , pour  fêter  la  rcsuireetitm  de  J.-O-  Otlc  cou- 
tume exista  longtemps;  on  i{!nori‘ quand  elle  cessa.  I..e 
iih'me jour,  les  Arnivriii-ns  pendaient,  au  nulif'u  <le  leur 
. un  a|;neau  rsilî , dont  l'evè(|ue  , en  tialiils  (M»nliü- 
caiii , le  clergé  et  le  fH»uple  iiiamioaient  chacun  un  ni<»r- 
coaii:  c('l  usajie  se  maintint  jusqu'en  157(1,  qu'il  fut 
aboli  par  un  de  lenrs  êvdiues.  Au  I T sh'cle , dans  pres- 
que toutes  les  églises , le  jour  de  Pâques,  on  bénissait 
l'agneau  pasc<d  )>endanl  la  lucs  e;  dans  les  rommunau- 
lés  anciennes . on  le  bénissait  après  l'ofRce , dans  le 
fectoire,  et  mi  le  mangeait  à dîner;  cela  se  pratiquait 
encoieen  1781),  dans  l'abl»axe  de  Sntnl-\ ielor,  â Paris. 

AtiXKAr  (Üefen-M*  <le  nianper  de  T),  ft  cause  de  la 
dimluulion  de.s  beiesA  laine,  sous  (dwrles  IX,  I5(>5: 
•Oiis  Henri  111 , 1577  ; suusi^uis  XV,  I7M. 

DK  VIKN.NK , bénedietiii  de  In  cmipréga- 
llnn  de  >aiiit  Matir;  on  lui  doit  une  bbtoire  de  Bordeaux 
ét  une  histoire  de  l'Artois  : il  rotdul  prouver  que  Mon- 
taigne était  uiu'xcelkuil  CHlh  )li(|iH';  mort  en  1792. 

Att.^RLI.I  (JoM  ph),  jésii  te,  thddogien,  prédicatrur, 
écrivain  ascétique,  et  l'un  des  consullrun  del'impiisi- 
lk)ii;  né  A Flapies  en  it)2l,  mort  h Hume,  8 (K'tubre 
1706. 

.KfNKM.I  (Fn’tléric),  graveur  Malien  du  17*  siècle. 

, peiidi'c  rotnain  du  IK*'  siècle. 

Ali.\Ki.I.O,  ou  evêque  de  Ravenne  , de 

5."I8  a .766. 

AD.XKi.LD  (Amlrel,  chamelier  de  Ravenne  vers  l'an 
837,  «Tint  la  vie  des  évêtjues  tie  cette  ville. 

.\(i.\KLI.4»  (Jean),  seigneur  de  Pi8e,  s'empare,  en 
I36t . du  pouvoir  Mi|>rèine;  en  1568,  reinp«‘mir  Char- 
les IV  lui  .HTOi*dc  le  titre  de  d«)ge;  i'éi'tiafaml  sur  le- 
quel Agnello  était  monli  jxiur  être  amie  cheialier  s'etniit 
Ârroiilé,  le  jieafile  prend  les  ariiu^s  et  le  i hnsse,  apres 
quatre  ans  detvrannie. 

A(j\KS  (Sainte),  vierge  cl  mnrlviT  à l'âge  de  douze 
ans , sous  Diocli’tien . l'an  505 de  L'i-glise  romaine 
la  fêtail  deux  fois , le  21  et  le 28  janvier,  H les  tirées  le  14 
el  k‘  21  du  mènie  mois . puis  le  5 juillet.  Vingt  églises, 
parmi  lesquelles  celte  de  Saiiit-Piistache  de  Pari»,  qui 
s'ap|iHail  d'abord  Sainle-Agm's , se  fiatlent  de  imsséder 
ses  relhiues. 

A<dES  (Sainte),  née  en  1271,  Monle-Pulciano.  en 
Toscane,  ou  elle  fonda  un  niona>lère;  fut  aldiesse  des 
sd-nrs  >ur/n'iipz,  ainsi  nommC'es  du  sca|mlaire  de  grosse 
toile  qu'elles  |X)rlaient  ; inorle  le  20  avril  1.517;  fêtée 
avant  sa  caiNinisalinn sous  h*  pape  ClemenI  \ H, cano- 
nisé' en  ( 727  ; on  la  ceh  bn*  le  20  a\  ril. 

AOxic.S,  imprraliice,  fille  de  tiiiillaume  V,  duc  de 
tiuienne  et  ronde  de  Poilou . el  d'Agnès  de  Bourgogne- 
Comté,  mariée  n Ih'url  III  , empereur  d’Allemagne, 
dont  elle  eut  Henri  IV  el  (Uinrad , duc  de  Baviêi-e;  veuve 
en  1050;  tutrice  de  son  lils  aillé,  qui  lui  fut  etilévé  et 
conduit  en  Saxe  ; se  relira  dans  un  couvent  du  la  Lom- 
bardie; fut  envovée  par  le  pajH*  (iregoire  \ Il  eu  Alle- 
lungne  pour  détourner  l empernir  son  lUs  di-  se»  irilen- 
linus  eoiilre  le  saiiil-siége;  morte  sans  avoir  rien  obtenu 
en  1077. 

ADxLs,  inipcratricede  Gxislanihiople,  niie  de  (iuy 
Tf,  comte  de  Fievers  et  d’AiiuTrc,  el  de  Mah  ml  de 
Hotiigngite;  niariee  par  Philippe  Auguste . en  Il8i,â 
Pierre  II,  seigneur  de  Oiurlmai,  empereur  de  Con»- 
slairiinople,  a qui  elle  jHtrta  les  cxniites  <le  ^e\e^s  el 
d’Auxerre,  puis  celui  de  Tonnerre,  provenant  de  Re- 


naud de  Mever*.  son  omic,  mort  h la  crmsadeen  1191. 

A(f\ks,dr  Poitiers,  reine  d’.Arngoii,  fille  de  tiiill- 
latimelX,  duc  detîuienne,  comte  de  Poitiers;  m.inw 
en  s’.‘Cond(«  iKiees  a doiii  Raiiiire  H , roi  d’Aragon , sur- 
nommé le  Moine , en  1 1.55  ; eut  de  lui  une  fille  nommée 
Petronilla  on  Crraquc,  marh^  l'an  1 131  6 Ralinoud  M, 
comte  de  Rarcelotie  et  roi  d'Aragon. 

AU.^j-lS,  de  VermaiidoK,  dnrhe.sse  de  Lorraine,  fille 
d'Ilerhi  rlde  V erniandois , comledeTroye,  et  do  la  reine 
Ogiueou Ogive,  niariéeà  Charles deFrance,  premierdu 
nom,  duc  de  I^airraiiie,  prise  h Ijioii  avec  lui  cl  enfer- 
mée dans  la  ukiuc  prison.  A . Charles  l*^' , duc  de  Lor- 
raiue. 

A(f.\R8  de Bourlion.mmiesse d'Artois,  fille  d’Arrhani- 
baud  IX,  sire  de  Rourlxin,  el  d lolaiidede  Cbâtillou  ; ma- 
riée «l'aliord  A Jean  ile  Bourgogne,  veuve , et  reniariw  , 
eu  1277,  a Hoberl  II , comte  d'Artois,  petit-fils  delxiuis 
VH  l , roi  de  France;  nuMle  sans  poslérilédccetle  union  , 
en  1 1 8.5 . 

AUXK.S,  de  Fraiirr,  fille  de  I.»Kiis  Ie*Jeune,  née  en 
1171  ; Ümicee,  en  1179,  et  markk? eu  H80à  Alexis,  fils 
de  Mauuel  Cuinuène,  ninssam*  en  M8.5  par  Andninic 
Ominène  , dont  elle  devint  i‘epi>iise,  et  qui  fut  tué  lui- 
ménH'  en  H85;  remariée  vingt  ans  après,  A Theodoro 
Braiias . gouxerneurd'Andrinople. 

.AG?iR.S,  r«4ne  de  France,  lUJe  du  duc  de  Méranie, 
épousa,  en  1196,  Philippe-Auguste,  qui  venait  <le  répu- 
dier lugellHirge;  alvandoimee  de  ce  prince  par  déférence 
aux  censures  de  l'eglise;  meurt  du  chagrin  en  I2UI , au 
château  de  Poi$s). 

AUXks  , fille d'Othicar,  nu  de  Bohême;  ayant  refusti 
la  niaiii  de  i’empetTur  Frédéric  U.  elle  se  fit  religieuse 
de Sle-(daii*e en  I2.5L 

AltXk.S , de  >aviirre , comtesse  de  Foix , fille  de  Phi- 
lippe JU,  roi  de  Navarre,  el  de  Jeanne  de  France,  tille 
de  Louis  X dit  le  Hulin,  roi  <lu  France;  marii^  le  5 juil- 
let L5I8  à Gasloii'PIm-hus  lit  ,comledc  FoixeldeBi'aru; 
eut  de  celte  uniou  le  eelebrc  Caston  de  Foix. 

A(i\È8  D'AF  THICilK,  fille  de  l'empereur  Allurtl. 
assassine  en  i.5u5,  nee  en  I28vi;  passa  plus  de  cinquanto 
an»  dans  le  moiiasl<Te  elevé  eu  mémoire  de  sou  père,  el 
ilioiiriil  en  1.56  î.  Elle  .ivnit  été  mariri',  en  1296.  ù André, 
roi  de  Hongrie.  EUIe  fut  souvent  mi  diatriee  de  la  paix 
entre  sou  frère  et  les  Suisses , afin  de  lui  douner  le  lumps 
de  faire  de  nouveaux  préparatifs  jMvur  les  ri  rasiT. 

AG.xks,  de  .Savoie,  comtesse  de  Longueville,  fille 
puintk?  du  duc  de  Savoie  el  d’Anne  du  Chy  pre  ; mariée  le 
2 juillet  UGG,  A François  d'Orléans,  piemier  du  nom  , 
comte  de  Dimoi»  el  de  Longueville;  morte  le  16  mars 
1508.  \.  Orléans. 

.Mixics  SnilF.I.  ou  MtKKAl'.  Illlr  du  sriKnrlir  de 
SaitiUféraml,  nvvnu  village  de  l-'romenleau  en  'roui'aino, 
l'an  1 109;  vient  A la  cour  dp  France  en  H.5t  ; se  retire  à 
Loches,  en  1412,  y M-jmiime  cimj  ans;  revient  à la  cour, 
en  MI9;  averlit  en  1150  Charles  Ml  que  Louis  XI 
conspire  contre  lui , et  meurt  aussitôt  après  au  château 
de  Mesnil. 

AGXF.SI  (Marie-ltariane).  femme  de  lettres,  philoso- 
phe et  math*  malicuMine , membre  de  l in.slitutdc  fhilo- 
gnc.  née  A Milan  le  16  iiiai's  1 7(8  ; fut  une  des  organisa- 
tion» inlelkrtuelles  lus  plus  prri‘<X‘é»  et  les  plus  puissan- 
sanlrs.  A onze  an»,  elle  savait  huit  langues  ; A vingt , elle 
pithlia  un  rvTiieil  encyelojM'dkiue  de  quatre-vingt onze 
thèses  qu'elle  avait  soiiletmes  piihliquemeiit.  F.n  17 18.  Hic 
fit  paraître  les  /?is(i(ii«ioni  mm/rtirhe,  qnerAcadeinlo  dea 
.vienres  <|p  Pari»,  par  l'ïvrgane  de  E’onleiielle,  procl  mia 
In  nidiluar  ouvrage  dans  rc  genre  : le  pape  Benoit 
XIV’  la  nomma  lectrice  Imirjruire  et  professeur  de  tua- 
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tbéniallliques  ù runivcrtUé  de  Bt^oe;  uiorte  Milan 
le  9 janvier  1799. 

AUM  (Thomas),  de  Lconlini  eu  .Sicile , doiuiuicain , 
palharche  du  Jcrusalcui  et  evéque  de  Sl-Jeaii*d  Acie , 
fonde  la  pmiiuTe  maison  de  l'oidrc  des  Uuiuinicaius  à 
>a|'les,  l'an  1231;  le^at  du  pape  Alcuiuüre  111  à la 
TcrrC'Sainlc,  en  1251»;  nomme  au  patriarcat  de  J(*ru- 
salem  eu  1272;  il  termiua  UMiUlereud  eutre  les  deUA  piti- 
teiidants  au  ru)  auiue  du  Jerusalciu,  Marie , IHlc  du  priuce 
d'Anliochc,  et  Iluyucs,  roi  de  Ch)pre,  se  pruuuuvanl  eu 
faveur  de  ce  dernier  contre  le  \a*u  du  pape  tiregoirc  X , 
qui  voulait  laisser  l'airairu  iudeeise;  il  mourut  ù Aci'e  eu 
1277. 

AUXIADEI.LO,  village  du  duché  de  Alilau,  en  Italie  ; 
Louis  Xll  ) rcmpoiia  une  i^clalautc  victoire  sur  les  \ é* 
uilieus,  en  l5ü9. 

AUMFILO  (^Vmido),  lié  à Aquiléc,  cardinal  sous 
Paul  U,  eu  M61,  et  conseiller  des  rois  de  tapies  iU- 
phoQse  et  Ferdinand. 

A4i.\IH(Asturgoj,  surnomme  Spatiufacia , uéà  >aples, 
célébré  cardinal;  avait  été  eve(|uu  d Aucùue  et  gouver- 
neur de  la  .Marche  sous  lu  pape  Martin  V,  et  en  outre 
gouverneur  de  Bologne  sous  Lugenc  IV  ; crue  cardi- 
nal par  ^icolas  V en  11 19;  inurl  a Home  le  10  octobre 
1 l.»u. 

AtiNUDltl-:,  jeune  Altienienne,  vivait  dans  lu  y siècle 
avant  J.-C.;  deguisiT  en  gai'^uu  , elle  cludia  lu  médecine 
BOUS  llieropliile;  ac<'tisi\‘  devaut  rAritipagc  de  ne  prati- 
quer les  aecuucheuieiits  que  pour  avoir  1 occasion  de  cur- 
l'onipre  les  remme.s,  elle  di'clara  buu  sexe  aux  juges  qui 
dès  lors  perulirent  aux  renuncs  iibit:s  d'exercer  celte  pro- 
i'essioii. 

AU.NOUIDK,  rheleurd'Alhèues;  gagné  par  les  euno- 
mis  de  l'hocioii;  U l accusa  caluiuuieuseiuent  d avoir  li- 
vre  le  PirtH.*  il  rvicauor,  et  le  lit  coiidaumer  a mort  l'an 
518avaul  J.-L.;  pins  lard  il  fut  lui-iuemc tue  conmie  iu- 
grat  par  le  peuple  d Athènes. 

A«i.\OITI-XS  ou  A«i.\Ul-:'iT2i,  iiomines  aussi  Fuiiomu- 
plu-ou(eus,  secte  du-elieune;  s'éleva  sous  renipirede  \ a- 
Iciis  vers  l'an  37<i,  et  eut  jxiurauteuri  iKHiphroue,  deCap- 
padoce;  elle  baptisait  au  nuin  de  Jesus-i  .lirisl  et  non  eu 
celui  de  la  'J  rinité.  — Lue  MX'te  d bidjchiens  dont  Tbé- 
luislius  ldi  auteur,  dans  le  if  shyIc,  (>urlail  le  meme 
nom;  ilssouleuaient<|ueJeMis-Clinsl  avait  ignore  comme 
homme  le  jour  du  jugeuieul,  et  qu  il  avait  paru  lacbü  cl 
timide  aux  appiochts  du  sa  passion. 

AtiNOLO  UK  MKMNK,  sculpteur  et  architceie,  daus 
le  7i'  sièc  le. 

Ati.NOl.O  (Baceio d ),  sculpteui'el ai'cliitc'de  flomiliu, 
ué  en  I i()0,  et  mort  en  1513. 

A4t.\ULO  (Gabriel  d ) arcbilecle  napoUlaiu,  vers  l uu 
1480;  mort  en  1510. 

AU>i01.0  (Michel),  moine deFloi*i'uccet  prédiculeur  ; 
après  avoir  porté  treulc-deux  ans  la  rolte  du  son  ordre, 
U se  cuQvertU  à la  refurine;  s'évada,  en  1554);  |>assa  eu 
France,  de  b eu  Angleterre,  puis  en  Allemagne  eu 
153.'»  pour  fuir  les  perseculious  de  lu  reine.  Marié,  il  de- 
vint pasteur  a bogla,  «lansie  jiajsdes  Grisous,  ou  il  mou- 
rut on  ne  sait  en  quelle  auueu. 

AGN0SKK01.A  (lÿoptiouisbe) , feimuo  peüitre,DecA 
Créiuuiie,  iiHirtc  eu  Ib20. 

AOM'S  KASTFS.  Lette  plante  fut  aiusi  uomni(«, 
parce  que  les  dames  allieuienuc^  qui  faisaient  prolession 
de  chaslete  couchaient  sur  ses  feuilles  pendant  les  sa- 
crilicca  de  Céi'ès. 

AGNt'S  DKI,  nom  donné  aux  pains  decireqne  le  pape 
bénit  tous  les  sept  ans  après  U cousccratiou,  la  troisièiiic 
Série  avant  Piques.  Une  aocienne  coutume  de  l'église 
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l'oroaioe  a «tonné  ben  i celle  céi'érounie  i ou  ) distribuait 
aulrefuisau  |M'upl<-  le»  morceaux  du  cierge  juiseal,  Inmi 
le  sanudi-saiut.  (51a  se  praticiuait  ainsi  hors  de  Home; 
mais  dâus  la  ville,  l'ajcliidiacre,  au  lieu  de  cierge  pascal, 
huilait,  et  bénissait  d’autre  cire.  qu'U  distribuait  au 
l»euple,  (larmura'aux  eu  ligure  d'agueau;  delalugnus 
dci. 

AGOBARU  ou  AGL'EUAl'D  (Saint),  qualUle  saiut , 
coadjuteur  deLe'idrade,  euquede Lvou,  eu8U;  eveqiiu 
seul,  après  la  retiaitc  deLeidruüe,eu81(»;  assiste  a l'as- 
seuibhrde  Ckuiipk'guc,  ou  Louis-le-Deboimaire  est  dé- 
pose, eu  835;  est  déposé  lui-iuéme,  en  sou  alu4'nu‘,  au 
coucUe  dcThiouville,  on  Loujs-le-l>ebouuaire  est  rétabli, 
au  mois  de  février  835;  rev  ieut  à son  église  de  Ljon,  en 
837,  etimnirl  le  üjuiu  81U,  accompagnanU enqkTeur 
eu  Saiiilouge. 

AGU(.(>U1  (Jeau-Baptiste),  ué  à Botoguc,  archevêque 
d'Amasie,  mort  à Venise,  eu  1631,  nonce  du  saint- 
siégé. 

AGOX,  jeu  soleuuel  célébré  daus  l'auliquité,  en  l'Iiou- 
neur  de  quelque  dieu  ou  de  quelque  héros  : il  ) avait  i'a- 
gou  d'.Vudrogr,  iuslitue  )>ar  Mium,  eu  Crète;  iagou 
oljmpieu , institué  pur  Hercule , 1 au  1210  avant  J.-C-; 
lagon  g)Uini«|ue,  a Athènes;  lagon  neinién,  institue 
pai*  les  .Vrgieii»  vers44>8  avant  J.-C.  L«'s  Koiuains  ins- 
tiiuerent  au.Nsi  des  agou»  : 1 mipei'eui'  .Aurelieii  eiuhlit 
l'agon  du  soh'ii , et  Diuclclieji  l'agou  capitolin , qui  m*  cé- 
lébrait du  quatre  ans  en  qualiv  an»,  et  pur  lequel  il  vou- 
lut qu'un  etimpiàl  h*»!  années. 

.IGONAI.KS  (riÿotiaha),  UHes  du»  Uomaiiis  en  l'iton- 
ncur  de  Janus,  ou,  selon  d'uutivs,  des  oieux  ugoudus , 
qti'on  iuV(X|uuit  loi'stpi  il  s'agissait  de  quel(|iie  euii  e|i|  i$e 
imp«»rlanle;  elles  se  eeU-braieiit  trois  luis  pai*  au,  tu  9 
JaiivixT,  le  21  uiai  et  le  1 1 dx‘c<'mbre. 

.VGOMAKl-US  [ayoïiuU},  salieus  ou  prières  de  mars, 
orauaia,  institues  au  nombre  de  douu\  par  2vuina 
Pompilius;  on  les  a|>]H‘lail  aussi  palatins  uu  quiriiiaux. 

.IGONAX,  .\/OMA\,  A/0.\A<:il  ou  KO.iGU.iun 
des  disciples  de  .Sim  (IU  d lleber,  père  de  raslronomie; 
il  n.>UiblU  les  sciences  qui  s'étalent  |>erdues  par  le  dé- 
luge : selon  les  uns,  Zoroaslie  était  son  (ils,  selon  d an- 
Ires,  son  disciple. 

AGO.N’K  (<i9<Jii)>  c'tiait  chez  te»  Uomuins  le  saeritiealeui’ 
qui  Happait  la  victime;  son  nom  lui  venait  de  ce  i|ii  avant 
de  dminer  le  eoiip,  il  disait  ayu  tic?  Ferai-je? 

.\GO.\ISAN.S  fCionfrèrie  des),  institues  |»ar  les  peres 
Augustin»,  ÿOUü  le  iioiii  d(?  sjiiiil  Nicolas  de  Toleutiu , 
avee  robligalion  de  prier  et  de  laire  prier  Dieu  |»uui' les 
uiiidamucs  a la  peine  capitale,  uUn  qu'ils  lassent  une 
Immiuc  mûri;  la  veille  de  l'exeeuliou,  sur  l'avis  qu'ils  en 
donnaient,  plusieurs  monastères  de  religieusts  se  luet- 
taieiit  cil  pneres;  le  jour  du  suplice , le  baint-Sacix'iiient 
restait  expose  dau»  leur  (glisc,  jus((u  a l expiralàjii  du 
[vatieiU , pour  qui  on  disait  un  grand  nombre  de  iiu'sses. 
Cette  coidrérie  a existe  jUMiu'en  1790. 

.4GOXlSTAK<JL’K , eelui  qui  taisait  excrcei*  les  ath- 
lètes avant  (|u’iU  eoiiibullisHeat  ; il  difléiaU  du  gyiima- 
siarque,  jireaiier  oflicier  du  gjumase,  et  du  xvslari)iie 
qui  eu  était  lu  second.  V.  GY.VI.NASTK,  l*ROGY.>l- 
A.V8TE,  PtKUOTKlUK. 

AGOMSTUJt’KS , les  donalisles  iiotumaieulainvi  ceux 
de  leur  secte  qui  parcouniicul  les  campagnes  et  y exer- 
çaient des  violences  coulrc  les  cailioliqucs  ; on  les  ilppc^- 
lait  ciiwre  CiiYuitores  , Citrelliones,  CalropiliC,  (.eiHi- 
pibe,  et  a Home  Monteii.ses,  iiiunlagnards,  jiarce  qu'ils 
s'assemblaient  sur  les  montagnes.  V . UO.N'.YT. 

AGO.MüTKJl’KSijeux),  étaient  Ic'sjcuxoù  il  ) avait 
des  comtiats  de  gladiateurs  ou  d'athlètes. 
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A<;oNOTHl-rrK , éUll  celui  qui , chez  les  Grecs , pré- 
sidait aux  jeux  publics , déelarait  les  vainqueurs  et  leur 
distribuait  les  prix.  A Athêues  les  archontes  étaient  les 
agouothétes  des  jeux  en  rhoiineur  de  Bacchus;  il  n’y  eut 
d'abord  que  deux  agonothètes,  inaisde|>uis  la  quatrième 
olympiade  leur  nombre  fut  porté  A sept  ayant  diverses 
attributions;  ils  paraissaient  en  public  dans  un  char  de 
triomphe  et  tenant  à la  main  un  sceptre  d'ivoire. 

AGONYCrriLËS , secte  de  ehrélieiis  du  ï*  siècle  qui 
faisaient  toutes  teurs  priëresdebout  et  ne  s’agenouillaient 
jamais. 

AGORACITE.de  Paros,  célébré  sculpteur,  élève  de 
Phidias;  ayant  fait,  en  roncuirence  avec  l'Atliénien  Alc- 
inènes,  autre  élève  de  Phidias,  une  Vénus  qui  fut  à tort 
jugée  moins  belle  que  colle  de  son  compétiteur,  il  la  ven- 
dit A la  condition  qu'elle  ne  serait  jamais  rapporte^  à 
Athènes,  indigne  de  la  posséder,  puisqu’on  y préférait 
l'teuvro  incorrecte  d’un  ciloyeti,  au  chef  d'<ruvre  d’un 
étranger.  Agoracite  vivait  l'an  tlR  avant  J.-C.  Sa  sta- 
tue, qu’il  nomma  Némésis,  fut  placée  A Rhamnus. 

AUOR ANOME  (1')  était  à Athènes  le  magistrat  qui 
présidait  A la  |M>lice  desmarehés;  sa  magistrature  coiTes- 
pondait  A celle  do  l’édile  curtile  chez  les  Romains,  niais 
il  n’avait  point  le  soin  des  édiliccs  qui  élait  réservé  A l’as- 
ty  nome. 

AGOSATRIG,  médecin  et  jurisconsulte,  né  A Amalfe 
(royaume  de  Naple  ),  et  mort  eu  1282. 

AGOSTA  OU  AI’Gl’STA,  ville  de  Sicile  abîmée  parmi 
tremblement  de  terre  en  16H5. 

AGOSTI  (Jules) , |Hiéle,  né  A Keggio,  niuH  très  jeune, 
en  1704. 

AGONTIER  IMichH) , né  en  t.^60,  A Rânolas,  près  de 
Girono,  en  Ks^iagne,  agronome  et  prieur  de  Saint-Jean 
«le  Perpign;in.  en  1620;  ii  vivait  encore  en  1620. 

AGOSTIM  (Nicolo  deglî) . poète  vénitien dn  16'’  siècle. 

AGO.STIM  (L(^nardo),  celi'breauliquaire,  oéà  Sienne, 
vivait  vers  le  milieu  du  17' siècle. 

AGOSTINI  (le  P.  J««in  degli),  né  A Veuise  on  1701; 
savant  bibliographe,  bibliothécaire  du  couvent  drlia  rt- 
gna,  de  cette  ville,  en  1750;  mort  en  I7.'S5. 

AGOSTINI  (Donat),  sculpteur  de  Lugano,  dans  te 
IS'  siècle. 

AGOSTIXO  et  AGNOi.O  ou  ANGELO  DASIENA, 
frères,  sculpteurs  et  archlU'cIcts,  nés  après  la  moitié  du 
t.V  siècle;  Agoslinu  mourut  on  I5.'S8.  On  n'eolendil  plus 
parler  d’Angelo. 

AGOSTI.no  dev  perspectives,  peintre  italien  , travail- 
lait A Bologne  en  1525. 

AGIISTINO  (Paoto),  de  Valerano,  compositeur  de 
musique,  né  en  159.5;  inailre  de  la  chapelle  jioQlincale 
de  S«int-PieiT«’. 

AGOI’B  (Juscpli),  orientaliste,  pmfesseiir  d'ar.nbe au 
collège  de  I^is-le-Grand,  A Paris,  m*  en  Egypte  vei"s 
1780;  mort  à Marseille,  en  octobre  1852. 

AGori.T  (Guillaume  d’) , gentilhomme  et  poêle  pro- 
vençal, attaché  à la  maison  d'IldeplionseP’’;  vivait  au  12^ 
siècle  ; mort  en  1281. 

AGOlT/r  (Charlcs-Goiidance-Gésnr- Loup- Joseph- 
Matthieu  d’) , né  A Grenoble  en  1 7 19  ; év«‘*que  de  Parniers 
eu  1787;  soutint  A celle  é|>oqiie,  dans  plusieurs  iVrils,  le 
projet  d’um?  banque  nalionale;  éniigiéen  1789;  iTutréen 
1790  et  re|>arli;  revenu  eufln  et  démissionnaire  en  1801, 
mort  A Paris  eu  182t. 

.XGOl’I.T  (Antoîuc-Jeaii,  vicomte  d') , fut,  dans  l’émi- 
gration, un  des  chef»  de  l'année  de  C«>Qdi*.  Il  suivit 
Louis  XMll  A Nérone,  en  Allemagne,  en  Russie,  en 
Angleteri*e,  et  irtilra  avec  lui  en  Frunee,  ou  il  fut  ♦■cuyei* 
de  Madame,  duchess«>  d'Aiigouléme  et  gouvenieiir  de 
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.Saint-Cloud;  mort  le  9 avrIM828,  A l’Age  de  soixante- 
dix-huit  ans. 

AfiOrsT  (Antoine,  comte  d’) . député  mu  états-géné- 
raux par  la  noblesse  du  Dauphiné  en  1789;  sc  réunit  au 
tiers-état  dans  la  séance  du  ^ juin;  sc  réunit  A ta  majo- 
rité de  son  ordre  après  le  devrel  du  t août  qui  suppri- 
mait la  noblesse  et  contre  lequel  il  protesta  : servit,  en 
1795.  dans  l’armée  de  Cxindé  ; v oulut , en  1815  , lever  des 
forces  à Grenoble  pour  «*mpéher  le  retour  de  Napoléon, 
et  n'avant  p.is  réussi,  courut  A Lyon , où  il  détermina  le 
comte  d’Aiiois  A revenir  A Poris;  déposa  dans  le  pn>cès 
du  colonel  Labédoyère;  mort  eu  1829. 

AGOUST  (\  inant  d'),  blessa  en  duel  le  prince  de  Con- 
dé  A la  maison  duquel  il  était  attaché , et  qui  avait  con- 
M*nti  A lui  faire  raison,  sur  le  terrain , d’une  offense  qu’il 
disait  avoir  reçue  de  lui;  en  mai  1788,  étant  aide-major  au 
régiment  d<*s  gardes  françaises , ü viola  le  parlement  au 
nom  du  roi,  et  opéra  l'arrestation  de  Desprémenü  et  de 
Montsaberl  ; reçut  pour  récom(>ense  le  gouvernement  des 
Toileries. 

AGOrSTEMgN.vto),  place  forte  de  In  Sicile;  bdtie  en 
1229,  par  l'empereur  Frédéric,  aiigmentiT  p.vr  lut  d’une 
citadelle,  en  12.52;  sert  du  refuge  aux  chevaliers  de 
.Saint-Jcau-de-Jérusalem.  chassés  do  Rhodes  par  les 
Turcs,  jtiMiu’aii  règne  de  Charles  V;  prise  par  les 
Français,  en  1675;  cédée  par  eux  au  roi  d’F.spagne, 
1678;  abiiiiée  par  un  tremblement  de  terre,  I i janvier 
169.5. 

AGOI’.STE  (Combat  naval  devant  la  ville  d’) , en  Sicile, 
18  avril  1676,  cotre  la  flotte  (éançalse,  commandée  par 
Duqm'sne,  et  les  flottes d’Kspagne  et  de  llollimle,  com- 
mandées par  Ruvter;  c«*lui-ei  est  blessé  sur  son  vai$.<ieau, 
et  meurt  peu  de  jours  après. 

AGR.El'S  (Cl. -Jean),  jiirisconstilb*  suédois  du  17'  siècle. 

.AGRAI.N  (Eustache  d'),  originaire  du  Vivaraîs;  parti 
en  1990  iH)iir  la  croisade;  connétable  et  vico-roi  de  Jé- 
rusalem; en  1125,  élu  vice-roi  d’Acre;  snrnomnié 
l'r/M-fetlebonrlier  delà  Palestine. 

AGR.4NIE.S,  fêles  Célébrées  A Argos  en  Tbonneur  d’une 
des  nilcs  de  Prœtiis. 

AGKANI.OS,  l»ourg  de  l'Atlique,  do  la  tribu  Erecb- 
teide;  il  portait  le  nom  d'une  tille  du  Cécrops. 

AGR.iIRE  (lui)  (Lrx  agraria)  ; elle  avait  pour  objet  le 
parlage  des  terres  conquises.  La  première  fut  connue 
sous  le  nom  de  loi  ('assia , piiblié<‘  par  .Spurius  Cassiiis , 
vainqueur  des  A olscpies  et  des  }lernù|ues , fan  269  de 
Rome.  Les  prinripales  ont  élé  la  loi  Ræbea  ; la  loi  Liei- 
iiin , on  2.57  ; la  loi  Flamiuia  , ou  525;  Jeux  lois  Sempro- 
nia,  fan<-29,  dont  l'une , proposvV  par  Tiberius  Grac- 
chus , défendait  de  posséder  plus  de  hnil  rents  ar|M'iit$  de 
terre  ; la  loi  Apuleî.i , en  C55  ; la  loi  (iornelia . en  675  ; la 
loi  .Servtlia,  en  69i);  la  lui  Thoria,  la  loi  Bitia . la  loi 
Æti.i  l.icinia  , In  loi  I.ivia,  In  lui  Marci.i , la  loi  Rnbria , 
porU^ après  la  prise  de  Carthage;  la  loi  Julia,  en  691  ; et 
nue  nulr.‘  eu  695,  que  Jules-C«>snr , .nspirant  A la  souve- 
raiiu'té,  ne  put  faire  passer  qu'eu  empêThanl  son  collègue 
Bibuliis  de  paraître  en  public , et  eu  faisant  emprisonner 
Caton.  CietTon  étant  consul  s’opposa  A la  loi  agraire 
propusét*  parRiillus,  tribun  du  |H‘uplc.  La convenlioti, 
18  mars  1795,  déTréla  la  jvcine  de  mort  contre  quiconque 
la  pro|N>serail. 

AGKAKII , les  gens  en  faveur  de  qui  était  faite  la  toi 
agraire  : on  nommait  Apri|)ètc  celui  (]iii  demandait  la 
portion  de  terre  qui  lui  était  due. 

.AGRAZ  (Antoine) , écrivain  sicilien  , mort  en  1672  ; a 
publié  un  Afnsrnm  sinihim. 

AGRKDA  (Marie  d'),  lllle  de  François  Comnel  et  de 
Ollieriiied'ArfUia , mVA  Agre«lii,  en  Espagne,  t'.nn  1692. 


y Google 


AGU  AGK  Ot 


Sa  mère,  qui  était  une  visionnaire,  |>rit  Hinliil  reUdieuv 
avec  son  mari,  «e«  deux  üls  etse^deux  lille«,  dons  un 
courent  de  nnuuaculéL‘'(^aceplion,  ronde  dans  leur 
niaivOQ  le  13  janvier  1019,  et  dont  Marie  devint  supé- 
rieure en  <027.  Elle  eut  alors  des  vi^iofls,  et  la  vie  de  la 
sainte  Vierge,  qu'elle  écrivit,  lui  fut  révélée.  Ces  rêverie*, 
adoptées  par  les  Espagnols,  et  rejetées  pur  le  rlief  de 
l'église  romaine,  donnèrent  lieu  à de  longues  négocia- 
tions entre  la  cour  d'Espagne  et  celle  de  Home,  sous  les 
liapci  Innocent  XI.  en  1081,  AU‘\andrt*  MU,  luno- 
relit  X U ; les  rois  d'Espagne,  les  cordcliers  et  rinqiiisi- 
lion  espagnole  demandaient  inutilement  que  Marie  d'A- 
greila  fut  canonisée,  et  que  ses  rvvélatitins  fusscut  reçues 
comme  celles  des  saiDU's  llildcgarde,  Brigilte,  Gertrude, 
Catlicrioe  de  Siciiue,  Angèle  de  Enligni;  et,  le  17  sc|>* 
lembre  1090,  les  extravagances  de  Marie  d'Agn'da  fureut 
cuiidamnécs,  en  France,  par  la  Sorboune.  En  17:19,  la 
rongrcgalionde  l'iiidex,  de  Koine,  |mtiiiÜ  d'avoir  livre 
de  la  cité  de  Dieu,  dans  lei|uel  elles  élaienl  coii- 

letmc».  Marie  d'Agreda  muui'ut  au  mois  de  mai  1005. 

A<iitÉ(âÉS  (riocteui’i)  de  la  Facullé  des  arts , institués 
|>ar  Louis  X\  , le  5 mai  ,1700,  au  nombre  de  soixante 
(l'arU).  V.  L'NIVEKSITÉ. 

AtàRF.GÉS  ilocleurs)  de  la  Faculté  de  di'uil , de  nk^u- 
cine.  V.  FMVEn.SirÉ  , ÉCOLES. 

AGRES,  habitants  d'une  (lartie  du  lerriloirc  de  l'Al- 
lique  aux  portes  d'Albènes  ; Diane  y avait  un  temple , 
transformé  aujourd'hui,  par  les  (irccs  ebrétiens,  eu  une 
petite  église  ap|H*lée  (Irudneinent  de  St-IHerre. 

AGRESTI  (Livio),  peintre  d'histoii'C,  né  â Home, 
mort  en  tTitlO. 

AGRKTTI-LIVIO,  de  Forli,  |>cinlre  italien,  travail- 
lait en  1351 , mort  vers  t.'>80. 

AGRETTI.V,  secrélaircdu  roi  Thierri  et  pusuitemoiiie 
de  Liivcn,  dans  le  7*  siècle  ; troubla  la  paix  de  l'église  de 
France  pour  faire  prévaloir  des  opinions  qu’il  avait  ap- 
portées d'Italie;  fut  en  lutte  avec  saint  Kiutase;  obtint, 
jiar  la  proteetion  d'AbcIlin , évt*que  de  Cicnève  et  son  pa- 
rent, qui  le  servit  de  sou  criklit  auprès  du  roi  Clotliairc , 
qu'un  concile  pour  juger  de  ses  doetrines  s'asscmbldl  à 
Mîicon  en  613,  cl  fut  tue  d'un  eou[i  de  liache,  en  G19.  par 
un  sien  serviteur  qui  l’avait  surpris  eu  adultère  avec  sa 
femme. 

AGBI  ou  AIRI  iSoint),  .4prrif«s  ou  Ao‘>rirns  » évêque 
de  Verdun,  l’an  3^,  mort  le  I*"  diTcmbre  59 1 , jour  de 
sa  fête. 

AGRIA  ou  EHLAW,  ville  et  place  furie  de  In  Hongrie, 
r.n  1552.  Soliman  II  l'assiégea  avec  7,ü:M)  hommes  et  5ü 
pit'ces  de  canon  ; et  bien  qu’elle  ije  fût  défendue  que  |>ar 
une  garnison  de  2,000  Hongrois  et  00  nobles  du  pavs , il 
fui  obligé  de  lever  le  siège  le  9 oelobre,  après  deux  nit^s 
de  tranchée  ouverte,  et  un  grand  nombre  d'assauts  et  de 
cmnbats  dans  lesquels  les  femmes  d'Agria  montrèrent  un 
courage  héroïque.  Soliman  perdit  se*  bagages , et  une 
grande  ]>arliedc  ses  IroupcN  furent  lailUVs  en  püfcs.  En 
t. '>96, prise  d'Agria  par  Mahomet  111, niait rc  de  celte  place 
pji*  capitulation,  après  avoir  jierdu  60,000  hoiiinics,  tant 
pendant  le  siège,  qu'à  la  halaille  qui  le  Ici’mina,  le  12  oc- 
tobre. Malgré  le  traité,  le*  défenseurs  d’Agria  furent 
mossacrés  par  le*  Turc*.  En  1687,  reprise  de  cetto  ville 
par  les  impériaux,  api'ès  trois  ans  de  l>lorus;  dix  mille 
personnes  y étaient  mortes  de  faim.  Les  Turcs  en  sor- 
tent le  16  décembre,  ayant  capitulé.  t.OOO  liabitonls 
abandounêrenl  la  vilb*,  et  500  y restèrent,  demandant  le 
baptême.  Tous  les  comtés,  bourgs  cl  villages,  dépendant* 
d'Agria,  rentrèrent  sous  robéissance  de  l'emptTeur  jiis- 
qu'eu  1701,  qu’ils  s’insurgèrenl. 


AGRICirs  (Censoriiis  AUiciisl,  célèbre  Hiéleiir  qui 
pn>fessail  à Bordeaux  dans  le  rsb^le. 

AGBICUI..%  (Cmrus  Julius),  néàE'réjus,  ancieiiueet 
célèbre  colonie  romaine  dans  les  (raules , le  13  juin , sous 
le  second  consulat  dcf^ligula,  l'an  38  après  J. -C. , du 
sénateur  Julius  (îraN'iniis  el  de  Julia  IVucilla.  Apri's  avoir 
fait  ses  études  à Marseille , il  servit  dans  les  armées  ro- 
maine* sous  Suetouius  Paulinus  ; fut  tribun  h Home  ; 
é|M>usa  Domitia  Dmdiana  , d'une  illustre  famille;  com- 
manda la  vingtième  légion  danslaGrando-Rretagnc;  éle- 
vé à la  dignité  de  Palriec  par  I cnipereur  VespasuMi , et 
nommé  gouverneur  d'A<|iiiiaine  on  75.  consul  subrogé 
en  77;  maria  sa  Hlie  à l'historien  Tacite,  78;  fut  ren- 
voyé en  juillet  même  année  dan*  la  Grande-Bretagne , y 
gagna  une  bataille;  conquit  le  pays  de  Xord-Galles  et 
nied'Angloscy  ; en  79  , s'étendit  jusqu'au  Tay  , rivière 
d'EcosM?;  intrixluisit  chez  les  vaincus  les  mœurs  et  les 
arts  des  romains  ; délit  , en  84  , les  Calédoniens  an  mont 
Grampiiis,  ce  qui  acheva  Ui  soumis%ioii  de  la  Grande-Bre- 
tagne; fU  avec  sa  flotte  le  tour  de  rx^tie  contrt^  et  s'assura 
qu'elle  était  une  Ile  ; rappv'lé  À Home  en  85  par  Doniilicii, 
jaloux  de  sa  gloire , il  rt'fiise  te  pruconsutat  d'Asie  ol  d'A- 
frique, et  pour  ne  pas  porter  ombrage  à l'eiiipcreur , il 
SC  réfugie  dans  la  vie  privt%*  et  meurt  le  23  août  93. 

AGRICOLA  (saint)  nu  AGRKCtLE  ( igrfcrutn).) , né 
en  497 , dans  la  Bourgogne , d’une  ancienne  famille  de 
scnaleurs;  fut  pendant  quaranle-huit  ans  évêque  de 
(.hdlon-sur-Saône,  où  il  fit  bdlir  une  lM‘lle  église;  assista 
aux  cunciira  t l'ois,  (|ualre  et  einq  d'Orléan*  en  538 .511, 
519  ; à celui  de  Clermont , 5^19;  au  deuxième  de  Paris  , 
551 , au  quatrième  de  Lyon , 567 ; mort  en  58d. 

AtiRIGOLA  (Rodol()he),  savant  p<iête,  orateur,  miisi. 
cien,  dessinateur,  juri>ctHi>uUe et  reslaurnleiir  des  let- 
tre* grecques  et  latines  eu  Allemague  et  dans  les  Pays- 
Bas,  né  eu  1142.  èBoflon,  dan*  la  Frise,  pri's  Gixi- 
ningue , ce  qui  l'a  fait  apiveler  aussi  Rodolphe  de  Gro- 
iiinguc;  après  avoir  refusé  les  plus  grands  bunnenrs  , il 
professa  la  philosophie  à lleidclhorg , où  il  mourut  et  vou- 
lut être  eutern'  eu  liahit  decordelier,  le  28  octobre  1 485. 

AGKICOLA  (Georgel , itiétieciii  allemand  et  cré.ileur 
de  la  science  minéralogique  cl  de  la  nH^allurgie,  né  le  21 
mars  1 191 , <Un*  la  Misuie  ; il  fraya  le  eheniin  aux  iiio- 
dcrni**  qui  ont  écrit  depuis  lui  ; mort  le  21  novembre  1555 
h Cheninitz , près  de*  fameuses  miuières  de  l'électeur  de 
Save;  le*  lulbericiis  qu'il  avait  combattus  le  laissÏTcut 
cinq  jours  sans  siTnllure. 

AGRICOl.A  (Jean-Anmioi,  inéilodu  allemand  du  15' 
siècle  ; s'occupa  de  la  connaissance  de*  métaux  et  des 
fossiles:  auteur  d'un  traité  de  lie  melallird,  imprimé ù 
Bille  en  15  ;6,  1.556,  1558  el  1501;  uii  autre  de  /.opide 
/ddfoio/jfiirti,  (^togne,  1531, 1531,  m.  en  1555. 

AGRICOl.A  (Michel),  ministre  luthérien  à Alwen  Fin- 
lande. traduisit  le  premier  le  Nouveau-Testament  eu 
luugue  de  ce  pays  ; nwrt  en  1556. 

AGRIGOLA  ijean) , surnommé  Islehius . célèbre  pré- 
dicateur et  miiiistrc  luthérien,  né  à Eisicben,  dan*  le 
comté  de  Mausfuid , te  20  avril  1492;  prêcha  pendant  la 
conférence  do  Spire , où  il  avait  suivi  l'élecleur  de  Saxe 
avec  le  comte  de  Mansfeld  dont  il  était  ministre  ; sc 
bi-oiiilla  avec  Mélanehlon,  en  1527  ; ensc‘igna  à VN  it- 
temberg  une  nouvotlc  doctrine  attaqua  par  Luther;  se 
relira  à Berlin  où  il  fut  fait  ministre  en  1518;  travailla 
avec  Jules  Ptliig,  évêque  de  Nauintxvurg , cl  Michel  lld- 
ding,  à ce  fameux  intérim  qui  ne  contenta  ni  le*  protes- 
tants ni  les  catholique*  ; mort  à Berlin  le  22  seplembre 
1566. 

AGRIGOLA  (Gaspard) , célèbrejuriscoasuUeallemand, 


oa  D" 


tii  AGR 

profccsearà  Heidrtberff  peiulaol  qiurantMfUx  ans , n<^ 
en  ITiiS,  niorl  en  I.'i97. 

AGRIOOLA  (Françoix) , érriraiu akcélique,  ncùLt'O- 
neu  prt>»  Julicrs  , ecrnil  coulre  lesauabaplUtcs,  iiiorlen 
«6'2I. 

ACiRICOLA  (Barlh<‘|eni>),  >îvaU  en  1617,  auleur  d'un 
Trai'é  du  bon  arocal. 

ACRKIOLA  (Gt^à)u) , éci'ivit  cnuln!  les  calvinUles  ea 
1618. 

AORICOl.A  (rink**) , jurisconsuKc  et  proresseui'à  AI- 
lorf , niort  eu  1618. 

A(iRI€OI.A  (Jeaii~(j('urgcs| , luédivin  de  la  Ho  du  IC* 
siècle , composa  un  traité  sur  l'usage  de  la  v iande  de  reif 
dans  la  médecine. 

A(*RI<:oi..i  (Jean-Frédéric)  , compositeur  de  mu- 
sique, né  eu  1718,  dans  la  principauté  <rAi(cubourg;  en 
1 7.'>9 , directeur  de  la  chapelle  royale  de  Berlin  ; mort  en 
1774 

AGRiroLA  (ticorges-Aiidn^),  médecin,  né  à Hatis- 
bonne  en  Hi7^;  mort  en  17.58;  auteur  d'un  «^lit  intitulé  : 
Essai  inouï  et  pourtant  fondé  de  ta  mutliphratioH  des 
arbres  ft  des  plantes,  traduit  en  français  et  public  à Aiu- 
sierdamett  1720, 2 Tul  in-8‘', 

AGRK.Ol.A  (Christoptic-Louis),  graveur  allemand; 
nioii  en  1719. 

AGRICUi.KK  ((kHiiiees),  foudiTs  dans  la  Franc**  en 
I805;en  (S.>0,  ou  en  comptait  lU,  en  1 8.58  on  en  compte 
270. 

AGKIcrLlTRR.  Elle  était  ctmnue  dans  la  plus  haute 
antiquité;  les  Chinois  pa^endeni  jnoir  appris  le  labou- 
rage de  l'eiuperciir  Chiii-Nong,  vers  27lMf  avant  J.-C.; 
transporte  de  ces  climats , cet  art  fut  d'abord  pratiqiu*  par 
les  Crées  qui  le  croyaient  veuu  d Egypte  ; par  les  l'^gyp- 
liens,  qui  en  altrihuaieut  riiiveiilinii  Alsis  un  OsirU,  son 
épnui  : par  le*  Kumaiiis  , qui  eu  raisaient  honneur  à Sa- 
turne ou  à Janus.  Ecsdeuv  premiers  traités  d'agrirullure 
imprimes  en  France,  Emi  en  original , l'autre  en  traduc- 
tion , on  été  les  Ibeélrc»  d'agi'ieullure  d'Olivier  de  S«Tres 
et  celui  de  Pierre  Cn>isceus  vCrescensi  ou  Cresceutiensis), 
sénateur  de  Bologiu:;  Us  parurent  en  l.'>58.  I.amolulion 
de  1789,  et  pi'u  après  179.5  la  distribution  du  sol  dons 
un  plus  grand  nombre  de  mains , lireut  prendre  à l'agri- 
cultureen  France  un  nouvel  essor. 

AGRICl'l/rrKK  (fête  de  1'),  iiistitu(*e eu  179.5  par  la 
ConvciitioD  nationale;  le  préddent  de  l'aiiminislration  du 
département  devait  alors  tracer  un  sillon  avec  la  charrue 
afin  d'honurer  la  pixifessiou  d'agriculteur. 

AGRld'ETERKiamscil  d'|,con)posédedi\ membres, 
élaldi  eu  France  |Mir  ordoutinucc  royale  en  m.irs  1819; 
tout  ee  ipii  |)cut  contribuer  à la  pros{><Tité  de  l'agricul- 
ture,  législation,  admiiiistralion,  améliorations,  per- 
brttomiemenl , encouragement,  n«i>in(>euso , rentre  dans 
ses  atiribulionh;  ce  conseil  a dans  chaque  dé^vartemcot 
un  membre  corrc8[>ondQnl. 

.iORlcri.TrRE  {société  d') , ciitérimr  par  arrêt  du 
conseil  d état  du  roi  I**  mars  1761)  ; elle  cessa  d'exister 
de  fait  pendant  pins  de  v ingt  ans , et  fut  rétablie  par  Ber- 
lier de  .Sauvigny  , intendant  de  Paris  (1785).  .Suspi*ndue 
au  commencemeut  de  la  révoluJiun  , elle  fut  réurgnnisee 
sous  rtiiipirc  el  iiiaiitlenue  après  1814  (Paris).  I.a  Frmii’e 
comple,  eu  18.58.  cenl-viiigt  sociélés  d agrieulturc.  dont 
la  plupart  ont  leur  siège  dans  le  cluMieu  du  depa(1eii>cnt 
UU41IU-I  elles  apparliemienl. 

AGRIEXN  ou  AGRÉKNS,  anciens  |)enples  de  In  Péo* 
nie,  entre  le  muni  Ilcmus  et  le  mont  ltliodop<>. 

AGIlIGK\TK(Tyi-ansd  )en  Sicile  ; Phalaris,  366-554; 
Alcaméueet  Alcaiidre.  .5.54-488;  Théroii,  Î88-48I»: Brasi- 
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dée , 480-4  7u  ; Agrigeote  adopte  le  gouTernemeot  démo- 
cratique. 

AGRIGKXTE  aujourd'hui  GIHGKMTI  (Sièges  tP)  : 
prise  et  pilule  par  k*s  Carlliaginois,  409  avant  J.-C. — 
Prises  par  les  Humaîus  sur  les  Carthaginois  après  sept 
mois  de  siège , 262  avaut  J.-C.  — Peu  de  jours  après  re- 
prise par  les  Carthaginois.  V.  GIRGEA'TI. 

AGRIGE.\TE  (bataille  d') , où  les  Carthaginois  sont 
défaits  par  Timoléou,  l’on  540  avant  J.-C. 

AGRIOXIEK,  fêles  annuelles  célébrées  en  l'honiieur 
de  Raecluis,  dans  la  BtHitie. 

AGRIOPAS , écrivain  grec  , lit  utie  hisloire  des  jeui 
ül)  mpiqtR*s.  — Ou  donnait  aussi  le  nom  d'Agriopns  à 
C)  nare , inventeur  des  tuiles , du  travail  des  métaux , des 
tenailles,  du  marteau,  du  levier  el  de  renciiime;  on 
ignore  quand  il  vécut. 

AGRIPPA  (siiruom),  fut  celui  de  plusieurs  hommes 
célèbn'S  à Rome  et  dans  la  Judée;  on  l'a  fait  dirtTerd'n>. 
gro  parta,  aecoiichciucnt  périlleux,  et  l’on  assure  qu'oa 
le  doiinivit  il  ceux  qui  étaient  nés  les  pic*ls  devant  ; il  y 
avait  à Home  deux  aulcU  consacrés  aux  deux  déesses  Car- 
ineuli , l une  appelée  Poslrorta , l'autre  Anterorta , pour 
dolouruer  des  femmes  enceintes  te  péril  de  ces  sortes 
d'accouchemeuts. 

AGRIPPA  (Sylvia),  i-oi  d<*s  Laüiis,  succède  à Tibérl- 
nus  l'an  9l)2  avant  J .-C.,  règne  4 1 ans,  nu*ui  t l'an  9tN)  ; 
a ))oiir  successeur  Alludes,  AImIIvuis  ou  .Aremuhrs. 

AtiRIPPA  (Ilértvde),  roi  de  Jndir,  lils  d'Aristoliule  et 
de  Bt-renicc,  ptHil-IUsd  llérode-le-Craml,  iH‘)'ati  1 1 avaut 
J.-C.  l'iiaiit  ù Rome,  il  se  lia  d'amitié  avec  Drusiis, 
fils  de  Tibère  ; se  ruina  i>our  se  faire  des  créatures  è la 
cofir;  all.i  cbm*ber  un  refuge  contre  ses  créanciers  dans 
la  forteresse  «le  Malaüia  en  Iduniée;  voulut  se  tuer,  en  fut 
détourné  par  S.1  femme  Cypro*;  passa  en  Italie;  dut  à la 
protection  d'Anloiii.1,  veuve  de  Ürusus  et  iiiniede  Béré- 
nice, sa  mère,  la  faveur  de  TiluTe,  «]ui  lui  confia  la  ct>n- 
duiledc  son  pelil-llls;  s'attacha  vivement  à Caligiila,  pe- 
lil-nis  d'Aiilonia  et  fils  de  (îennanicus  ; ftil  accusé  d'a- 
voir souhaitt*  1.1  mort  de  Tilk'iv*  et  emprisonné;  délivré 
six  mois  aprt's.  fi  raveiiemcnt  de  Caiigula,  (ini  lui 
donna  une  cheine  d'or  «lussi  pesante  que  celle  de  fer 
qu’il  avait  pi>rtéc,  cl  le  fil,  l’an  57  de  J.-C.,  roi  de  Judée, 
en  lui  as.signtml  les  provinces  ayant  apiMrtenu  A Philipi  e 
el  à Ejsanias,  ainsi  que  la  portion  d lléivKie-h'-Tétrur- 
qiie;  Agrippa,  en  reconnaissance,  plaça  dans  le  temple 
de  Jérusalem  laeliainc  d'or  dont  (Caiigula  lui  avait  fait 
pirsenl.  Plus  lard  ildmiiia  à Claude  des  couseils  qui  con- 
tribuèrent à lui  assui-er  l’empire,  il  dût  A ee  dernier  de 
réunir  A sa  couronne  ttmtes  les  pivivinces  ()ui  avaient 
couqxtsé  le  royaume  d lléitMlole-Graiid.  Il  amassa  de 
grands  trésors;  lit  niouiic  l'iqH'dni  saint  Jacques  el  em- 
prisonner saint  Piene,  qui  parvint  à s’évader.  Il  régna  7 
ans  ; mort  l’an  45  de  J.-C. 

AGRIPPA  II,  rds  du  préC4‘d«Hil,  et  dernier  roi  des 
Juifs,  fut  «'levé  â Koiiie  «lans  la  maison  de  l’empereur 
Claude;  ii'cUmt  4gé  que  de  17  ans  à la  m«w*t  de  son  |H’re, 
il  ne  fut  pas  de  suite  mis  en  possession  de  son  royaume, 
dont  le  gouvernement  fut  confié  à Cuspius-Faiîua;  fut 
fait  roi  dcChalcideà  la  iimrl  d'Ilérode,  fiéred  Agrippa  I, 
et  roi  de  ce  pays  l’an  49  de  J.-C.;  reç-ut.  quatre  ans  apn'*»,* 
en  échange  de  ce  royaume,  d'autres  provinces  auxquelles 
>érona|«)uta  quatre  villes;  n'inil  en  quek|ue  sorte  qu'une 
auloi  ilé  ivNgieuse  sur  la  nation  juive,  dont  il  destitua 
plusieurs  sai riliealeurs  ; ne  p«'d  empértuT  les  Juifs  de  sc 
soulever  contre  Rome;  servit  .Néron  pour  les  chAlier; 
fut  bb'ss«'ausiegede(;ainala;  se  rendit  de  Rome  en  Ju- 
dée |iour  être  des  preiniers  à saluer  empereur  5 espasieu; 
assista  au  siège  de  J«Tusalem  avec  l'iltis,  et  revint  A Roi 
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me  ; mort  oa  ne  laitoîi,  tous  Domitieo  l’an  94  de  J.-C. 
On  le  soupçonnait  d’avuir  un  commerce  inccsiucux  avec 
M ao*tir  Béi*enice,  qui  le  suivait  partout. 

A<1R1PP,%  (Meneuiusl,  consul  l’an  de  Rome  252 
avant  J. >€.;  défit  alors  1rs  Sabins  qui  avaient  poursuivi 
sou  coll^(;ue  Poslbiimius  Tuberlus,  et  reçut  les  honneurs 
du  triomphe.  Ko  2<15,  eovoyti  pour  harauffticr  le  peuple, 
qui,  las  de  l'oppression  des  riches,  s’dlait  retint  sur  le 
muni  saenS  et  projetait  d'abolir  lésinât,  il  l'apaisa  en 
lui  faiMiit  ra|x>lo(;iie  si  connu  des  membres  révoltes  con- 
tre l'eslomac  , et  en  iieffodanl  un  arrangement  en  vertu 
duquel  furent  institues  les  tribuns  du  peuple.  Il  mourut 
fort  iigéct  si  pauvre  que  le  peuple  dut  faire  les  frais  de 
ses  funérailles  et  doter  ses  enfants. 

.^GBIPPA  (Kurius  Medullinus),  consul  l'an  de  Rome 
510,  avant  J.-C.  4 M,  avecT.  Quinrthis  Capitolimis.  Sous 
son  convuiat,  \oLvques  et  les  Kqui^  furent  repoussés 
du  territoire  de  Rome,  et  les  Hoinains,  choisis  pour  arbi* 
très  par  les  Arriciens  et  les  Ardeates,  s’adjugè  rent  h euv- 
mémes  les  terres  conte>técs. 

AGRIPPA  ( Menenius  Lanatus) , pet  il -fils  de  Mene- 
nius;  fut  consul  l'an  de  Rome  .il  7,  avaut  J.-C.  4.57,  avec 
T.  Quinctiiis  Capitolinus,  après  avoir  été  triumvir  cl  deiiv 
fois  tribun  militaire  con.vu/ari  potrstate.  .Sous  son  consu- 
lat eut  lieu  la  conspiration  de  Spurius  MHius.  (Vovez  ce 
nom.) 

AGRIPPA  (Marcus  Vepsaniusl,  fils  de  Lucius,  né  l'an 
Ri  avant  J.-C.  ; trois  fois  ctmsul,  une  fols  <^dile  et  trois 
fois  tribun,  dont  une  avec  (^nitiius  Callus,  et  les  deux 
antres  avec  Auguste,  dont  il  fut  ic  collègue  comme  cen- 
seur, puis  le  gendre  et  le  favori  : fit  rentrer  les  (xaules 
dans  la  soumission,  l’an  2M  avant  J.-(^;  défit  Sexlus  Pom- 
pée dans  une  bataille  navale,  l'an  .^oavant  J.-C.;  assura  le 
triomphe  d'Auguste  (alors  (~>c1ave)  A la  iMlaille  d’AcItuni, 
l'an  51,  et  l'aceampigna  en  son  triomphe,  où  il  parut 
avec  l'étendard  bleu  dt‘  Neptune  et  une  couronne  coinp«>- 
sée  de  proues,  de  gatèi'A , la  seconde  qui  eût  été  di^er- 
née;  la  première  avait  été  donnée  a Pompée  : déconseilla, 
contrairement  A l’avis  de  Mi^ètie,  Auguste  de  garvier  |>our 
lui  la  suprême  aiilorUé  ; fut  choisi  parce  dernier  |K>ur 
son  successeur  à l’empire  ; épousa  Julie,  su  fille,  l’an  21, 
bien  qu’il  fdt  encore  uni  A Marcetla , sa  secoiuJc  fetuino , 
<|ui  avait  succédi'cA  (.^eecilia  Attira,  mère,  par  son  fait, 
d’.Agrippine,  femme  de  Tibère;  eut  do  Julie  trois  fils, 
dont  les  deux  premiers,  (^aiui  et  Lucius,  furent  aduptéa 
par  Auguste,  et  deux  iilles.donl  une,  Agrippine,  fui  fciii- 
me  de  (lerinanirtis;  fut  eiiroyé  en  Asie  l’an  20,  jr  fil  un 
troisième  vo«  âge  en  l'an  2l.  visita  Jitu.valem,  y offi  it  une 
béeatomtie,  et  donna  un  festin  A tout  le  peuple;  protégea 
les  Juifs  contre  les  Groe.s;  mort  en  l'an  12  de  J. -G.,  dans 
la  campagne  de  Rome,  comnic  Use  disposnil  A passer 
dans  la  Panonnle.  ( CAIl’S  et  Ll’CIl’S). 

AGRIPPA  (Marrus  Posthiiinins),  troisième  fils  <lu  pré- 
ceilent.  néaprès  sa  morll’an  II  avant  J.-C.;  adopté  alors 
|Mr  Augusle;  relégué  par  lui,  A cause  de  l’efnporlem>‘nt 
de  son  caractère,  dans  l’ile  de  Paiiasie;  mis  A mort  par 
l'ordre  de  Tibère,  apK's  son  avenemenl  A l’enipire,  l'an 
14  de  J.-C. 

AGRIPPA  (Lefanx),  esclavedu  pnVédent,  entreprit 
de  se  faire  passer  pour  .son  mailre,  conservé  par  une  fa- 
veur particulière  dos  dieux.  Tibère , s'étant  emparé  de 
lui  pur  ruse,  et  u'osani  le  faire  mourir  publiquemoul,  le 
lit  exf'cuter  dans  son  p.vlais. 

AGRIPPA  (llotérius),  parent  de  Germaniciis,  et  con- 
sul av(H‘  SuIpUius  l'an  22  de  J.-C.,  après  avoir  été  tribun 
et  préteur  ; c'était  un  grand  débauche. 

AGRIPPA  ( M.  Asinius  1,  consul  aveef^sus  Cornélius 
Lcntuloa  l'ao  23  de  J.-C.  Sous  son  consulat,  les  livres  de 
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Oetnulius  Cordus  furent  condamués  au  feu.  Mort  en 
l’an  51. 

AGRIPPA (VilnilcDUs),  chevalier  romain,  accusé  sous 
Tibère,  l’an  .56  de  J.  C.,  et  désespérant  d'obtenir  justice, 
il  s'empoisonna  eu  pn^seiice  desjuges,  aussitôt  que  les  ac- 
cusateurs eurent  achevé  leur  plaidoyer;  on  le  traîna  mou- 
rant en  prison,  où  il  fut  étranglé. 

AGRIPPA  (Fonleîus).  Fut  un  des  accusateurs  deSen- 
Imiiius  Libo;  et  vit  doter,  par  Tilièrc,  sa  fille  qu'il  avait 
offerte  pour  tire  vestale,  el  A laquelle  une  autre  fut  pré- 
férée. D'abord  pi'oconsul  d’.Asie  pendant  un  an,  puis  gou- 
vernetir  de  Mesle,  il  y fut  tué  par  les  Sarmales  l'an  70 
deJ.-C. 

AGRIPPA,  mathénialieien  cl  astronome,  observa  dans 
In  Biihynie  la  lune  jointe  aux  pléiades,  le  29  novembre  do 
l’an  92  de  J.-C. 

AGRIPPA,  philosophe  sceptique,  ajouta  cIik]  argii- 
incnls  nouveaux  aux  dix  arguments  di^  i*yrrhontens  pour 
se  dlspen  erd'anirmer  nuciine  chose. 

AGRIPPA  iCaslort,  éerivaiudu  deiivièmesièele,  viv.iit 
nous  l’empereur  Adrien.  Il  écrivit  contre  Rasilide  el  con- 
tre Isidore  son  fils. 

AGRIPPA  jncnri-Corneillr),  delà  famille de.v  Nelles- 
Hcini,  el  l’iin  des  bommos  les  plusexlraordin.'tircs  de  sou 
temps,  né  le  M septembre  I iKfî.  Fut  secrétaire  de  l'cm- 
pereur Maximilien  d'Autrirhe,  oflldor dans  ses  années, 
docteur  en  droit  et  en  inedecine,  astrologue,  maître  de 
philosophie  occulte , professeur  <le  théologie  A Dôle  en 
ISOOct  1510;  cboi.si  jKiur  théologien  du  concile  teiuià  IMse 
en  131 1 contre  Jule.s  II  ; professeur  de  rhéloric|ue  A Pa- 
vic  en  I5t2,  à Turin  en  1.513;  sviullc,  avo<al  et  ornleur 
de  1-1  ville  de  Metz,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  eu  1.526  |)0ur 
avoir  soutenu  que  sainte  Aune  n’avait  pas  eu  trois  maris, 
et  avoir  protégé  une  paysanne  accnsio  de  sorcellerie; 
exerça  depuis  la  médctincâ  Cologne,  à Genève  et  A Fri- 
bourg; fut  bien  accueilli  A Lyon  par  le  roi  François 
qui  le  nomma  alors,  1,521,  médec  in  de  sa  mère,  Louise  de 
Savoie  ; disgracié  par  elle  fiour  avoir  fait  des  prédictions 
cnfavotir  dnconnél.vble  de  Bourbon;  appelé  eu  1.529,  en 
même  temps  par  lleurl  VIII  d'.Xiiglelerre,  par  le  chan- 
cclier  de  Charles  \ , par  un  prince  d Italie,  et  par  Mar- 
guerite d'Autriche  ; nommé  bistoi  iograpbe  de  l'cmpc- 
mir,  frf-re  de  celte  princesse;  emprisonné  pludeiira 
fois  iHiur  se.s  éci'lts,  en  1.5.51)  A Bruxelles,  en  1535  A Lyon. 
Mort  A (iren;>ble  en  f.5.55  ; il  fut  accusé  de  magie  , cl  l’un 
préiendit  qu  il  avait  fait  un  pacte  avec  ledialilc,  re>lé  au- 
près de  lui  sons  In  figure  d'un  chien  noir  qui  ne  le  quit- 
tait pas.  La  bizarrerie  de  son  esprit  lui  fil  soutenir  des 
opinions  cvtrnvaganies  ; telle  élait  celle  sur  la  natnre  du 
pèche  d'Adam,  et  relie  sur  la  vanité  des  sciences  qn'll  dit 
être  tout  ce  qu'il  y a de  plus  funeste  an  iMinbeur  des 
bomines.  Ses  cunlcni]K)ralns  le  nominèrcnl  le  triiné^is/c. 

AGRIPPA  {Camille),  philosophe,  innlbéiiialicieu,  ar- 
chilecle,  né  A Milan  dans  le  16'  siècle,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  devenus  rares  : 7'raifé  sur  tes  muijcns  de 
transpmttr  un  obrliuptesur  fa  place  M- Pierre , à tiomc. 

AGRIPPIA,  fils  de  DémélritiH , alalvarche  d’Aiexau- 
dric , et  deManauue , so'ur  du  jeune  Agrip(Ki. 

AGRIPPIADK,  ville  de  la  tribu  de  Simeon.  Ilérode- 
le-(tranil  l’avant  fait  rel>.1lir,  ebungea  son  nom  d'An- 
Ihéüon  en  celui  d'Agi  ippiade , en  mémoire  de  son  ami 
Agrippa  ; elle  fui  ensuite  démolie  par  Alexandre , priucc 
des  Juifs  et  réédiflee  i>ar  Gabiiiiiis. 

AGHlPPIN(l'ac4Hiiu.s),  philosophe  sloîcten  : sems  l'em- 
pire de  Néniii , il  fut  C4mdaniné  au  hannis-'emenl  pour 
avoir  expriiiM^  sa  haine  eontre  la  tyrannie. 

AGRIPPIN,  palriarclM  d’Alexandrie,  successear 
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deCélftdNMij  K**u\crnad«UM*aiis  rmiriH»  et  niouruUt* 
30  jan\ierde  j‘an  f80dcJ.-C. 

AtiRIPPIN  (Ap^ppintis) , «‘vèqiie  de  (lârthaRe,  j tint, 
dans  le  2'  siècU*,  un  concile  où  il  fut  dccidê  «nio  le  bap- 
lôrae  donne  par  des  Iieri4i(|ues  ratait  sans  valeur. 

A<tRIPI>l.\K  (Julie) , lillc*  de  ^ ipsotiius  Acrippa  et  de 
Julie,  fille  d AiigiisIe  , niaritV  fl  (■ei  inanims  , mère  de 
(ialiftub;  elle  suivit  son  mari  en  Allemagne  et  en  Svrie , 
où  elle  se  mit  souvent  à la  tète  des  troupes  ; (lernianinis 
étant  nioii  empoiMuiné,  elle  aecus.«  l'isoii  de  ce  crime  et 
le  contraiBiiit  il  se  donner  l.i  mort.  1 iU  re  redoutant  ceUc 
femme,  la  reW'Biia  ilans  l'ite  «lüwrfe  de  Pandalaire,  où, 
pour  la  punir  de  ce  qti’dïe  lui  rcprcK-liait  «“s  cruautés  , il 
la  fit  frapiMT  si  rudement  par  un  centurion  . quelle  en 
perdit  un  <ril;  Agrippine  se  laissa  mourir  de  raim  l’an  ."."S 
de  J.-C.  ; ’i'ilière.  ipti  avait  fait  moiii'ir  de  faim  deux  de 
ses  (ils,  DruMiset  INéron . ordonna  qutd'amiiversaire  de 
la  naissance  d'ARrippinr serait  unjoiir  néfaste. 

AtiRIPPINIC,  fille  de  (•cmianicus  et  dp  la  précédente, 
naquit  ii  Co/o«in-Agri/i;)i»jn,  aiiiouid'lmi  Dilo*»nr,1’an  14 
de  J.-C.  , mariée  à Dunniius  Ahenoharlius . dont  t Ik*  eut 
N lion  ; puis  nprt‘s  la  imvrt  de  Domitiuv,  ù ruralcnr 
Crispus  Pas.Hienin  qui  avait  été  deiu  luis  consul,  et  enfin  à 
l'empereur  Claude , sou  <Hicle , l’au  iO  ; fut  e vilée  parson 
frère  CatiBuia  l’a.i  ."iO  ; intpiralnre,  elle  prépara  le  règne 
de  sou  fils  >énm  au  mm  eu  de  Palla»,  affranchi  quelle 
avait  mis  <lans  scs  inténSs  par  îles  fiiveurs  rrimindles; 
elle  se  défit  de  Lollia  Pnulina  . sa  rivale,  de  Julius  Sila- 
Dus,  priM'onsiU  d’Asie,  et  de  Narcisse,  arfraurhi  de 
Claude  ; fil  rap|»c?er  d’evil  N<*néque,  qui  elle  confia  l’ê- 
duralinii  de  son  fils  , qu’elle  fit  adopter  par  l'enipiTeiir  , 
qui  fut  hieulôl  apri*»  empoisonne  par  elle  avec  des  rliani- 
pignons,  en  l'an  5î  ; Tl  pruclamer  Domitius  Néron  j vou- 
lut dominei’  ce  prince  en  servant  elle-même  ù ses  débau- 
chés ; mais  Néron  , après  avoir  vainement  cherché  à se 
défaire  d'elie  en  la  faisant  nover,  la  fit  [vuignarder  dans 
sa  chambre  , le  I»  juin  de  l'an  .’>?!  de  J.-C.  \ . AMCET  et 
NÉRON'. 

AORIPPl'S  , surnommé  >femphi$.  célébré  bateleur 
anK'iié  de  Svrie  f»  Rome  par  remj>ereur  \ enis. 

AOlURETII  frère  d'Afrasiab,  conquérant  de  la 
Perse  ; les  Orientain  le  regardent  comme  un  pran  i pro- 
phète; un  de  ses  enfants  fut  mis  pai*  Asfetnliarâ  la  pince 
d’Argiasb,  loî  de  l'urqurstan. 

ACîROKT.iS,  nnleurgrec  ancien, lilstoricii  de  la  guerre 
des  Scvthes. 

AORON  , liU  de  Pleuraliis  et  roi  d‘iine  |K)rtion  de  l'Il- 
Ijrie  ; av(v  dix  mille  guerriers  et  ccnl  barques  il  défit  les 
Kloliens  qui  assiégeaient  la  capitale  des  Mjdionieti.s  ; 
après  cette  victoire,  avant  bii  avec  evcî’s,  il  mmtrtil  d’une 
pleurésie  l'an  2.>d  avant  J.-C.  'renia,  ioii  ep<»nse,  luistic- 
ceda  ; ce  fut  cette  princesse  qui  fit  iiumrir  le»  nmbassa- 
dpui'sdesUoinainsdonl  les  habitants  del'ile  d'issn  avaient 
Implore  le  fcrours  contre  elle. 

AfiRON  ou  AROON  , le  premier  des  lliraclidcs  qui  ail 
régné  ù Sardes.  — Ln  célèbre  médivin  de  ce  nom  fit  ces- 
sd'  une  ronlagioo  qui  rav.igeait  Athènes,  en  allumant 
des  fetiv  sur  loiiles  les  places. 

UiRo.srs  , nom  de  la  montngne  sur  laqiielloesl  hâtic 
la  Uomeactuell.'  ; Kaumis , rhasse  il'Ai  cadiejMir  Kvaiidre, 
s'j  redira  et  le  nomma  le  Vont  /'nfnfru. 

AUROT.VS , oratenr  de  Marseille,  conteiii|)oraindeS<^- 
iiripie;  il  ne  plaidait  qu’eu  gi'W. 

AUnoTF.KA  ( Minerve  ).  Darius,  mi  de  Perse , avant 
fait  une  irruption  dans  l'Altique,  Cnllima<pir,  alors  Poli- 
marque,  fil  virti  ù Minerve  Agroleni.  si  les  Athéniens 
étaient  vidoHetu,  de  lui  immoler  autant  de  Ikvucs  qu'il 
reslerait  d’ennemis  sur  le  champ  de  bataille.  Mais  le  nom- 


bre des  ennemis  lues  fut  si  grand,  qu’on  ne  put  trouver 
assez  de  boucs  pour  acquitter  ce  v<eu,ctque  l’on  dut  éta- 
blir, par  une  loi,  qn'on  immolerait  ch8<|ue  année  oOO  de 
n's  animaux  jusqu'A  ce  que  leur  nombre  égalât  celui  des 
Pei'ses  morts. 

A<îl’ ADO  (François) , jésuite , né  en  I.IGB , à Torrejon, 
pris  Madrid;  gouverna  deux  fois  la  province  de  Tolède» 
hit  deux  fois  député  à Rome  aux  congrégations  ; puis  pré- 
dicateur de  Pliiiip|H>  1\  , et  pendant  quatorze  ans  confes- 
seur du  duc  d’()livari‘s , premier  ministre  de  ce  prince; 
mort  A Madrid,  eu  jauvier  UiÔ-f. 

AGt'  ATl’CCO,  ou  <H'  ATL’L<:0,  ville  du  Méxique . 
prise  et  briilce  par  François  Drake  en  1.578  et  en  1587 
pni‘  le  capitaine  Thomas  (^andish. 

AGI’A/./ARI  (Alphonse),  jé.'tiile,  néà  Sicnneen  Tos- 
cane , cil  1507  ; il  enlraina  avir  lui,  dans  la  nouvelle  so- 
ririo  établie  |>ai'  Lovola , toute  une  coiigmgation  de  pré- 
tnudoiit  il  faisiXil  pai'tM*;  il  gouverna  le  premier  le  eol- 
k‘ge  dC'  Anglais  à Hume,  puis  celui  des  Allemands  ; mort 
en  tOfii. 

AtiTHlTl  ( Piélro-Paolo  ) . de  Sassoforalo,  peintre 
italien  du  f0‘  Mèrie,  travaillait  enmroeii  1351. 

(Jeaii-Raplistel,  théologien,  philosophe, 
m,itbén).*ilicien , nstmnorne , né  â Rologne  en  1570;  fait 
archevi'que  d'Ama.sIe  par  tîiegolre  XV  ; nonce  a \ euise 
pour  IJrhaiii  \ III  en  IG2I ; mort  dans  le Frioul en  1652. 

A(il'Kc:HIA  ( Jean  I graveur  italien  du  16^  siècle. 

AGI' ER . ville  d’Afrique  au  pied  de  l'Atlas , prise  par 
les  Portugais  en  I.m2;  leur  goiivcrmnir  (iultierrez  de 
Monroi  v est  assiégtv  en  1350  par  soixante  raille  hommes 
romm.xnd(‘s  [>ar  le  shérif  Mahomet  et  son  fil.squi,  avant 
ciiiporlé  d’assaut  la  place  après  avoir  jM'rdu  dans  cette 
attaque  plus  de  dix-huit  mille  hommes , passèrent  au  fil 
de  l’epce  tous  les  chrélietis  qu'ils  y tnmvèrenl.  OuUier- 
rez  de  Monr  d fut  fait  prisonnier  avec  dona  51enria  , sa 
fille.  \ . .ME.NEIA, 

Ar.l'KRRO.  V.  IIIDAI.GO  DB  AGI  ERRO. 

.\Gl'ERIlo  ll^mis-Knimantiel)  peintre  espagnol, mort 
en  1070. 

AGFESSKAl'  (Henri-François  d ) , cè'lèbre  juriscon- 
sulte , chnncelier  de  France , né  A Limoges  le  27  novem- 
bre I60K;  fut  notmiiéaviM'aldu  roi  uu  CliAtHet  à l'égcde 
21  ans , HifiO  ; et  trois  mois  après  avoiMl-général  au  par- 
lement; procuriMir- général  eu  1700;  n^istaà  I^isXIV 
en  s‘op(>os;^nt  A ^«■^^•gisl^empllt  de  ta  bulle  f’niycnilns, 
cl  fut  meniez'  de  desliluUon  ; A la  mort  du  chancelier  V oi- 
Bin , n... , le.s  sceaux  dti  rojnunietiii  furent  confiés  ; il  les 
p4Td  ixMir  s’etre  oppoM*  au  svstème  de  Lavvs  et  sc  retire 
.à  Fre'iies , juMpi’.i  t'ep4M]iir  de  la  laniruse  cnlastroplvo  o«i 
on  lui  rendit  son  ministère  ; disgracie  par  le  cardinal  Du- 
iMiis , il  fut  iTlabli  une  seconde  fois  dans  scs  fouclions  et 
les  exerça  juscpi’A  l’Age  de  qiiairc  vingt-deux  ans  (1750); 
il  mourut  le  î)  février  17.51 , A Auteuil,  où  il  fut  enterré. 

AGl’ESSEAi:  ( Ilenri-F.ardin-Jean-Rapltste,  marquis 
d')  petit-fils  du  célèbre  cliaiieelier,  m*  au  château  do 
Fresnes  en  1 7 16;  était  en  1 7K7  pi*evc'>t-maUre  des  ceri'nio- 
nios  de  l'ordre  du  Saiiit-Ksprit  ; député  de  la  n<ddesse  du 
bailliage  de  Méanx  , aux  état.s-gemtuux  en  1789;  sc 
n'uiiit  l’un  des  premiers  an  tiers  état.  Président  de  lu 
cour  d’appel  de  Paris,  après  le  1 8 bruuiaire,  harangue  en 
cette  qualité  Honap.'irle,  vainqueur  d Italie  ; miuislro 
pléni|>olenti.iire  en  Daiiemarek  en  I805;  sénateur  et 
conile de  l’empire  en  I806;  pnir  de  France  en  18I4; 
en  I8l5présenta  avec  M.  deSt'ZC.  aux  monarques  alliés, 
les  diènrutionsde  Nainl-Michel  et  du  Saint-Es]>rit  ; mort 
eu  1820. 

.\GFIou  Sn.TAN  AGl’l,  roi  de  Bantani,  dans  l’iln 
de  Java,  rt'çut,  vers  la  fin  du  17'  siècle,  la  couitvQDC 
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d’Agoom,  «on  père,  qui  rtail  Us  de  la  porter,  et  qui  fut 
ensuite  obligé  de  prendre  les  amies  pour  la  ressaisir , 
parce  que  le  Douseon  roi  s‘éUit  rendu  odieux.  Agui  appe. 
la  a son  secours  les  Hollandais  de  Batavia , qui , sous  un 
sembUnt  d'amitié , attirèrent  son  pt'redans  un  piège  et  le 
loi  livrèrent 

b AGUILA  H.  d‘),  ancien  officier  du  génie, 

historien  et  Tun  des  voyageurs  les  plus  célèbres  de  la  fln 
dn  18*  siècle,  mort  à Paris  en  1815. 

A-Gül-L'AN-NErP , Cérémonie  des  anciens  druides , 
prêtres  (Uulois  qui  cueillaient  le  gui  du  chêne  rouvre  le 
premier  jour  de  Tan , et  parrouraient  les  canipaguea  voi- 
sines de  lenrs  forêts  en  criant  .•l-gitt-ron-ne»/ ou  .4n- 
gui,  druide , l'an  neuf.  Dans  quelques  parties  de  la  Bre- 
tagne, delà  Bourgogne  et  de  la  Picardie,  avant  la  révo- 
lution, les  enfants  chantaient  encore  ces  mots  la  veille 
du  jour  de  l’an  à la  porte  des  personnes  h qui  ils  souhai- 
taient une  heureuve  année.  — On  donna  aussi  le  nom 
d’A-gui-l'an  nntf  ti  une  quête  que,  dans  quelques  dio- 
cèses, les  jeunes  gens  des  deux  sexes , conduits  par  un 
chefs  qu'ils  ap|H?laieiit  leur  follet,  faisaient  pour  Ic-s 
cierges  de  l'église  dans  laquelle,  â celle  occasion,  ils  se 
livraient  aux  pins  obscènes  extravagances.  Celte enutume 
fut  abolie  dans  le  diocèse  d'Angers  en  l.îO.') , par  ordon- 
nance synodale , mais  on  la  pratiqua  hors  des  églises  avec 
encore  plus  de  licence  jusqu'en  1G(i8 , qu'elle  fut  sévère- 
ment défendue. 

AGL'ILAR  (Alonzo)de  Cordoue,  fait  cardinal  par 
Innoceut  XJI  le  22  juillet  IC97,  fut  gi*and  inquisiteur 
d'Espagne,  mort  le  19  septembre  H*99. 

AGL’tLAR  TERRO.sk  DEL  CAGSO  (François) 
évêque  de  Léon  et  prédicateur  de  Philippe  II,  né  à Aiiüti- 
jar,  près  de  Jaen;  mort  en  161.7. 

AGITLLOS  (François  d'I , inaihémalicien  et  jésuite  de 
Bruxelles,  auleurd'uu  traité  d'optique , mort  en  1615. 

AGI'1RRA(  Michel  d'|  fameux  jtiiiscoiiMiUe  espagnol, 
né  à Aspeiria  dans  la  province  de  Cuipiiscoa;  écrivit 
ponrles  prétentions  de  1‘hilippcll  surin  couronne  de 
Portugal:  fut  membre  du  conseil  de  (kenade,  où  il  mourut 
en  1588. 

AGVIRRA  (Jean-.Saens  d‘),  savant  cardinal  do  la 
même  famille  que  le  précKtent,  ué  à Logrorio  en  1650, 
bénédictin.  Il  fut  censeur  de  l'universile  de  Salaman- 
que et  secrétain*  du  conseil  supn'me  de  l'inquisition; 
reçut  d'innocent  XI  le  chapeau  de  cardinal,  en  1686; 
mort  à Rome,  IcIOaoitt  1699. 

AGl'L.XMS , les  historiens  des  cmisades  parlent  d'un 
peuple  de  ce  nom  qui  olii'issail  aux  Sarrasins  et  aux  Turcs, 
peut-être  n'êlait-ce  qu'une  secle. 

AGrVAR,  duché  d'Kspagne  au  rovaume  de  Léon, 
réuni  à In  ronronne  par  Henri  l\  , roi  de  Castille, 
l’an  I -165;  son  dernier  {vossesseur  fut  Alvaro  Porez  Us<irio. 

AGYlvE,  nom  des  colonnes  pyramidales  que  les  Athé- 
niens élevaient  devant  l'entrée  principale  de  leurs  mai- 
sons : elles  étaient  consacn'cs  à Apollon. 

AGYLArs.  septième  roi  do  Corinthe  de  la  race  des 
lléraclides  , succéda  à Ixion  et  régna  comme  lui  57  ans. 

AGYXIEXK  socle  chrétienne  qui  parut  vers  l'an  691 
de  J.-C.;  ils  ne  prenaient  |M)int  de  femmes  et  r«‘poussaieot 
le  mariage  comme  n’ét.int  pas  d'institution  divine. 

AGYRIS,  roi  de  Chvpi*e  et  allié  des  Perses,  fut  tué 
par  F.vagoras. 

AGYRIS,  roi  des  Agyréoiens,  dont  la  capitale  était 
Agyi*ens  en  5'ici/e,  faisait  mourir  les  citoyeus  les  plus 
opulents  pours'emparer  de  leurs  richesses  qu'il  entassait 
dans  sa  citadelle  ; Denys-l'Ancien  l'attira  dans  son  parti 
pour  SC  défendre  contre  5lagun,  entré  en  biciie  , l'an 
592  avant  J.-C.  avec  quatre-vingt  mille  Carlhaginoii. 


AHi.  <r. 

AGY'Rirs , général  des  Athéniens  à la  place  de  Tbra- 
sybule,  tué  par  les  Aspeudiens  sur  les  bords  de  Leury - 
médon,  avant  J.-C.  59Ü. 

Ail  I AU  ! ou  SAUT  DE  LOUP.  Ce  terme,  dit-ou,  fut 
inventé  par  monseigneur,  llls  de  Louis  XIV,  qui,  par- 
venu dans  les  jardins  de  Meudon , près  d'une  ouverture 
de  mur  sans  grille,  avec  un  fossé  au  pied,  s'écria  sur- 
pris; ah! ah! 

AHA , rabln  célèbre  du  VII  sièt^le,  auteur  du  Sé.eltoth, 

AII.4LAB  ouALAB,  ville  des  (.hanani^ns,  l'une  de 
celles  dont  les  Israélites , contre  la  défense  du  Seigneur , 
n'extrrminèrent  poini  les  habitants. 

AIIAL'.SEX  ou  AHL'IS , celte  ville  fui  prise  par  les 
Sui^ois  sur  les  Danois  eu  I658. 

AHAVA , fleuve  près  de  Babylone  , sur  les  bords  du- 
quel Esdras  assembla  les  Juifs  pendant  la  captivité,  leur 
ordonnant  de  faire  un  jeûne  de  trois  jours  pour  obtenir 
leur  délivrance  ri  leur  retour;  après  ce  jeûne  ils  partirent 
le  douzième  jour  de  la  première  lune,  ou  dcNisao, 
répondant  à notre  mois  de  mrrs. 

AHE.YOBARBl'S  surnom  d'une  des  branches  de  la 
famille  de  Itomitien  ; il  sigoille  barbe  rousse. 

.XHIALON,  AlCELONou  IIELON , de  la  tribu  de 
Sabulon,  successeur  d'Abasaii , juge d'Israil,  l’an  1175 
avanlJ.-C.  élan  1165. 

AHIAS  , ou  ACHIA8  prophète  de  Sj  lo  , prédit  à Joro- 
txiam  qu'il  régnera  sur  dix  tribus  d'Uraél,  prédit  ensuite 
la  niorl  d'Abiasou  Qls  , mort  l’an  951  avant  J.-C. 

AlllCAM  , flis  de  Saphan  et  père  de  (kxlolias  fut 
envoyé  par  Josias  roi  de  Juda  auprès  de  U prophétesse 
HoId.in.  pour  lui  demander  l'explication  du  livre  de  la  loi 
trouvé  dans  le  temple  par  le  sacrillcateur  Uelchias. 

AHIKZER,  filsd'Amioisaddal,  de  la  tribu  de  Dan;  sortit 
de  l'Egypte  avec  62,700  hommes  de  celle  tribu,  tous  au- 
dessus  de  20  ans,  sans  compter  les  enfants,  les  femmes  ri 
les  vieillaixls;  fut  ledixièriveà  faire  son  offrande. 

AIII.MAN  ou  ACHI.MAN,  (Ils  de  Nac , de  la  race  «les 
géants,  dans  la  partie  méridionale  de  la  terre  de  Cbanaau  ; 
il  était  d'une  si  haule  stature,  que  la  plupart  de  ceux  que 
Josüê  avait  envoyés  pour  reconnaître  ce  pays  en  furent 
épouvante^. 

AHIO,  elsoii  frère  OSA,  furent  cliargés  de  conduire 
l'arche  salnlc,  lorsque  David  la  relira  delà  maison  d’Aiui- 
nadad,  pour  la  transporter  à Jérusalem.  Osa  ayant  vu 
qu  elle  pi-nchait,  cl  y ayant  louché  pour  la  soulenir,  ce 
qui  n'était  permis  qu'aux  saerilicatcurs,  lut  sur-le-champ 
frappé  de  mort.  (Voy.  ARCHE  et  OBED  EDOM  ). 

AHIH.t,  nisd’Knan,  chef  de  la  tribu  de  Nepblali,  sortit 
d’Egypte  à In  tête  de  35, 400  hommes  au-dessus  de  2u  ans. 
sans  compler  ceux  qui  ii'avaicnt  pas  atteint  cet  âge , les 
vieillurds,  les  femmes  cl  les  enfants. 

AHLE (Jean-Rodolphe)  né  à Mulhauseii,  en  1625, 
compositeur  de  musique  sacrée  ; organûlc  de  l'eglise  dé 
Saint-Biaise  àMuIhausen,  en  1649;  mort  bourgmestre 
de  cette  villeen  1675. 

AilLE  ( Jean-George  ) fils  du  précédent,  né  en  1650 , 
jxiête,  organiste  A réglUc  de  .Saint-Biaise  A Mulhauseo  . 
âpre#  la  mort  de  son  père,  en  1675;  mort  sénateur  en 
1707. 

AlILKN  ou  AWLEN  (Alena),  ville  de  la  Souabe.  L'em- 
pereur Frédéric  Barberoussc  y tint  sa  coor  ; en  1350  elle 
appartenait  a le  couronne  de  Bohème,  ri  fut  cédée  par  son 
gouverneur,  le  comte  OêUengen,  au  comte  Everard  de 
Wirtemberg  pour  20.(KN)  guides.  Ko  1560.  Charles  IV 
l’assiégea,  la  prit  et  la  mit  au  nombre  des  villes  impé- 
riales. 

AHLWARDE  (Chrétien-Guillaume),  néftGreifwald  en 
1760  ; recteur  de  l'école  d'Anklam,  en  179.5  ; du  gymnase 
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d Oldenbourg . PII  1797;  piüfi^sspur  de  lilt^ralure  an- 
nonne  (irewflld,  en  1818,  niorl  eu  1851). 

AIII.W ABDT  ;Piom*l,  miUa|)ljj  sieicn,  nd  :)  (ît  eisswald 
le  17  ipïTMT  1710.  lia  fmuldVordro  des  Abelüps,  tjui fai- 
saient pro  esslon  <!c  eaiidnir  cl  de  sincitiU'  parralle , les 
deiu  quaiilés  qui  poigiiaienl  le  inieu\  le  oirarlère  du  fon- 
dateur. Mort  eu  1791 . 

All.MKD.  surnomnie  •l/*A‘nrcl»,  c’c.sl-;»-dlrc  le  Sfr/nire, 
géographe  dont  il  est  souTcnt  fait  nienliun  dans  Abul- 
fédn. 

AHMED,  fils  de  Mobaremldiu,  i'  prince  de  la  djuaslie 
des  Modti  drériens. 

AHMED,  surnommé  Ched<ieou  (jhrdirileBrrehe-npot); 
de  sim|)le  ganle  à pied  de  IViiipereur  turc  Mahomet  II, 
devint  un  de  ses  premiers  oflleliTS.  t-e  fut  lui  qui  prit  la 
ville  d’Otrante,  en  Calabre,  l an  885  de  I héKirr.  de  J.-C. 
1480,  et  qui  coutraigult  licni.  frère  do  Rajnzol  II , qu'il 
avait  dé'ail  cnüërement.  ô s’enîuir  en  Italie.  Ibqatel  II, 
qui  commençait  redouter  sou  iiifluenre,  le  tua  de  .sa 
propre  niaiu  dans  un  Itsiiu  (|u'il  donna  à tous  ses  vi- 
sirs. 

AHMED,  surnommé  Adherbigujinni . grammairien 
arabe,  vivait  on  Tan  1595  de  J.-C. 

AllMKD-AllAD  ville  de  ritidoiLstan  anglais.  IkUIp  on 
1 426  par  le  lalare  Ahiiied-Nizam  sur  les  ruines  d oue 
ville  fort  ancienne.  Elle  fut  la  capilale  d nn  rovnnme 
indé|H‘ndam  en  I45i)  jusque  ver*  le  commenn  iuent  du 
18*  siMe;  |Kiss«*d(  e par  les  Mabratte*  iiiMpj'en  1779  , 
prise  |wr  les  Anglais  et  rendue  au  Pe  choua  laii  178.». 
Depuis  devnme  possession  britannique, elle  fut  ravagéeeu 
i8l2|»arla  peste  et  par  un  In-uiblemenl  de  terre , le  16 
juin  1819 

AIIMED-BEN-Ani-KIIA1-El>,  surnommé .Ihrolmi  le 
Bm  gne.  vislr  du  khalite  Muta  sem , le  S*  de  la  race  de* 
Abbassidc';  il  iM-nlil  wm  emploi  pour  n'avoir  pas  su  don- 
ner la  «igniticatHm  du  mot  nralw*  Afioin.  fourrage  vert. 

AilMED-RE.\-AU.  Mirmitiimé  Ai  Mnnog^jem  {astro- 
nome),a laisse  un  Trai.6  fort  Important  de  chronologie. 
On  ignore  eu  (jneUemp»  il  vivait. 

AHMED-BE.N-EAS.SEM-AI.-AXDAl.Ol  SI. maure  de 
Grenade  ; éerivil  sur  seize  lames  <le  t»lomh  une  histoire 
de  l enfaure  de  J.-C.;  sous  le  pa|»e  Alevandre  \ U , celle 
bisloire  fut  coii.lniiiiur  ronime  apoi  r\phe;  son  auteur 
vivait  eu  1599.-  lin  outre  Aliine<l-Beri-Cassem  est  auteur 
d'une  his.oirf!  des  médecins. 

AH.MED-BEX-FAHÈ.S  , Mirmmime  EI--RA7.Y,  jiiris- 
eonsullearab!'  imu-t  vers9*)9  {de  riiegvre  590). 

AHMED  BEX-IIAXBAI..  diK'lenr  nmMilinau,  fut  t>er 
sécuté-  pai-  Motassem,  8*  kalife  de  la  race  des  Abassides, 
parce  qu'il  ii'avait  pa<  voulu  souscrire  j)  scs  opinioü»  sur 
le  Klniran. 

AII.M ED-BEX -Il ASS AX-AI.-KII ATI»,  célèbre préili- 
caleur  mtisuInKiu  à Omsiantinople  en  I3t2. 

AHMED-BEX-JOSEE-AUri.-ABBAS  . né  à Damas 

dans  le  seuienic  sii  cle,  auteur  d une  chronique  ou  hisi  oire 
universelle  qui  Huit  eu  l'an  d*-  Ibegyre  i0ü8,  et  de  J.-C. 
1599,  sousSdiab-Al.l»as  l**,  roi  de  Perse. 

AiniED-BKX  ISMAEl.-AI.  SA.M  AXI,  fils  et  sueces- 
scurd  lMiia«  I.  fondateur  de  la  dynastie  muinpire  des  Sa- 
manide*  ; délit  Amrou  Ben  LaUh,qnt  Ini  disputait  la  j»»»- 
wrssion  de  la  Peiv  ; il  se  mettait  en  mau  lu*  |»onr  aller 
comballrc  Hassan  Ali,  dcscendout  «lu  grand  Ali , gendre 
de  Mahomet, qui  avait  Jailsouleverconlreluilaprovineede 
l bal»ai  cslnn.  lors«pi  il  fut  assassine  dans  sa  tente  par  se* 
esclaves,  l'an .511  deriiégyre,  de  J.-C.  92». 

AiniED  DEX-ISIlAII..  fatiH  Ux  astrologue,  qui  vivait 
sous  le  katifal  de  N alliek-Hillali. 


AIIMKD-BEX-MOHAMMKD,i)OêIe  arabe  né  AJaeii, 
en  Espagne  . mort  en  979  (del  hégyre  ôrul.) 

AH.MED-BF.X-MOI'I.OI'X  , chef  d'une  dynastie  d’É- 
gvpte;il  naquit  dans  l'Irac,  en  8.55 d»;  J.-C.  ; en  882, 
M‘  rendit  nwUrede  la  .Syrie,  et  mmii  ut  à Antioche  en 
881. 

AII.MED-BKX-XASSEB.  est  rim  des  pins  célèbre*  au- 
teurs des  traditions  imistdnianev;  le  kalife  Vnthek-RillaH 
le  ni  mourir  pnree  qu’il  niait  que  le  Khoran  eut  été  créé. 

AHMED  EIIAII-EI.-ABDAI.Y.  fondateur  du  royailine 
de  Caudahar,  wuiverain  des  Afghans,  fi  Candaharel.5 
Kalhuil  ; lU  su  iuvasiou.s  ilaiis  l'iiidc;  et  défit  les  Marat- 
tes  eu  1761  ; mort  en  1773. 

AII.MED-EIIIEDIEK.  grand  vlsir  de  MahumclII, 
étranglé,  en  I «82,  par  ordre  «le  IVjjazet. 

AKMED-KHAX.  uomiiié  aussi  Airoifnr  ou  A'ifgondflr 
Ogl'in,  9'  empereur  inogol.  de  la  race  de  Cenziskhan,  eft 
1282;  fut  le  premier  des  Mog«»ls  (|iii  embrassa  le  inaho- 
nieiisnie:  fut  «'ii  guerre  avec  le  HUd'Abaka,  Arghouii,  .s<m 
neveu,  sur  qui  il  avait  usurpé  le  pouvoir,  le  Td  prisonnier 
par  ruse,  donna  l'ordre  A réuilr  Bouga  «le le  lucr.  Mais 
celui-ci  mit  au  contraire  Arglumu  ni  liberté,  et  monta 
avec  lui  imee«)uspiraliün  qui  eut  pour  leinns.sacm 

«les  priiicipauv  ofllcitr**  d'AbinetI  Khan,  qui  fut  arreté  sur 
la  rouledeRag«lail,ct  livre  pir  Arghouii  à la  sultane  Kon- 
gurtai.  laqiulle  se  vengea  de  ce  «pi’il  avait  fait  périr  sés 
enf.mts,  en  lui  ôtant  la  vie  en  I2S1,  de  l'bégyre  C85. 

AiniKD'klIAX.  prince  de  Sainarcand,  était  de  rare 
(nripic.  En  l’an  188  «le  Tbegyre,  de  J.-(..  I09-»;  les  d«K?- 
teurs  le  llrenl  étrangler  pour  le  punir  d'avoir  im'prlsé  la 
loi  musulmane  cl  voulu  rcn«v«ivelcr  la  religion  des  Kar- 
luates. 

All.MED-XAüOlt,  ville  «le  l'Indoustau  anglais,  fondée 
vu  \ 193  sur  l'emidacemcul  d'mn*  ville  anterieure,  jwr  le 
.sultan  AhnM-d-Chah.  mort  eu  i:«»H;  réunie  b l'empire  du 
M«»golj)is<(u  eu  I7i>7  ; d«jUJ»uée  pai-  les  MahrollesJus<|u'eii 
1797  ; le  12  août  t«a5,  reprist^  par  les  Anglais,  qui  n»  ob- 
tieuncnl  la  cons<Tvalion  par  le  traité  du  5(1  décembre  sui- 
vant. 

AIIMED-RE.SMI-HADJI . cliancclicr  du  sultan  Mus- 
tapha III,  vers  1738. 

All-MED  (Boy  deSolimanl,  u6  en  tieorgk',  aban- 
«loima  i’Kgvpte,  en  1801,  à la  suite  de  la  iw«»lution 
contre  les  >l;meloueks;  enrôb’  dans  le  coi  ps  franc  «le 
l»aris  en  181 1.  il  «'tonna  \va  Russe*  par  s«»n  «x>urage  ; il 
a publie  «III  récit  de  sa  vie  pleine  «l  av«mlures  étranges. 

AII.MEl>-l)JESAIR,(Voy  . AVEIS  II.) 

AHMED. lUE'/./AR.  { Vov . D'/.E/.7.AR.) 

AIIMF-DI  KEHMAXl,  po«‘le  persan,  né  flans  la  |»r«>- 
vincc  de  Kciman,  mort  en  813  de  I hégyre,  de  J.-C. 
1412. 

AlIXAF-BEX-EAIS-BEX-.MOAVIAII  ,«loe!«*iir  imisul- 
mande  U seconde  cliRse  ou  Tal»ei«i,  c’est-à-dire  qui  vin- 
rejit  njirés'labmiM't,  lut  c«»ntfmpofniii  deee  dernier,  mais 
ne  le  vit  pas;  il  fui  renomme  |»«ur  sa  palieiiecet  sa  douceur. 

AHDD  ou  AOI),  llls  «le  (*eni.  delà  tribu  de  Benjamin, 
gagn.'i  la  counauce  d'Kglou , roi  des  Moabites  et  oppirs- 
MMir  des  Juifs  depuis  div-lmil  ans  «H  le  tua  dans  son  pa- 
lais; il  fit  ensuite  pnMut»*e  les  .arnte.v  anv  Israélites  «{ui  dé- 
firent et  cbas-simenl  les  Moabites,  l’an  du  momie  2710 
avaulJ.-C.  1325;  apres  cette  victoire . Us  proclamèrent 
Ahml  leur  juge. 

AlIRKXDT  (N.l.  anlupiaire.  né  dans  le  llolstein; 
élmlia  les  antujuibhi  Scandinaves  et  les  monuments  runl- 
que*.  Il  se  livra  surtout  à la  nt’herrhe  des  alpbal>el*  de* 
n*.  lu'  et  H'  siècle». 

AliriT/.AE,  huitième  einpereardes  .Arlèques  ou  an 
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ciras  Me\ir«ini»  monta  sur  le  Inmecn  1447,  et  ré|iiw 
plus  de  cinijiuinte  ans;  eu  I , U Ht  rccoiislriiire  les  di- 
gue» elev(k!S  par  ilonlèzmna  pour  «arantir  le  Mcsicpjc  des 
iuoudalions  ; iUoulut  abolir  la  wuliinie  d égorger  les 
prisonniers  cl  d’offrir  des  sacrlllces  liunioins* 

Alll  S (Mtmslier  d ) , abbaye  de  iK-diHlirliiis , prés  d'A- 
hnn  , pelile  ville  de  France  sur  les  bords  de  la  Cmwî  ; 
on  y révérait  partlcnliércinent  saint  .Sylvain  (|ui  endura 
le  martyre  pendant  la  {)ors«ulùm  des  N aiulalcs. 

AIA  ( ll/ifl)  , petite  rivitTe  qui  se  derbarce  <lans  le 
Tibre  ; sur  se*  bonis  furent  livrées  d<  ui  batailîes  célébrés, 
dans  la  première  périrent , l’an  277  de  Home , avani 
477,  iroiscentiFaldensnmiballanl  seuls  rtmtroles  Véieiis; 
dans  la  sccoikIc.  l’an  ô(it  de  Home,  avant  J.*C.  5î)0,  les 
Romains  furent  défaits  par  Iw  CiauloU  sénouais  sous  la 
conduite  de  Bnmmis  ; cette  b.alaille  m?  donna  le  I''  aoùl, 
qui  depuis  ce  temps  fui  roni|ile  yiarnii  les  jours  m fastes. 

AIA»II-BKK-MorSSA-Al. -JAIIASSI  . Iliéologiei» 
tnnsulman.  ne  à ('.enta  en  Afrique,  an  47(1  de  l'ht^yre  , 
de  J.-C.  1077  . a fait  une  histoire  de  tkïrdoue;  mort , en 
1 NO.  à Maroc. 

AIAI.A  ou  AVALA  IMnrtin-IVrezI.  mehevéque  de  \'a- 
lenre  et  savant  orientalisie , né  à lliesle  pré#  de  Carlha- 
qèiie;  fut  envoyé  par  Charb*s-Quinl  an  conclk' de  Trente 
où  il  assista  .1  la  sixième  sessioti,  celle  de  la  Justillralion  , 
eêlébire  le  13  janvier  1517  ; renvoyé  au  nu  nie  ctmcile  en 
1559  J mort  en  1.5(>6. 

AIAI.A  iBallluuar),  jorisconsulte  d’origine  espagîiolcj 
né  ù Anvers  en  1558,  mort  à Alost  en  l.vSi. 

AI  ALA  t(iabriel) , ni'  dccin  de  la  même  famille  que  le 
précèdent , né  à Anvers;  a écrit  sur  les  ractv^res  pesti- 
Iciitiets  , en  I5b2. 

AIAI.A  (Luc  Fernande*),  dominicain  célébrée!  «‘en- 
vain  ascétique , né  ft  Murcie  , ft  H>55,  il  était  consultcur 
et  «mimissaire  du  Sainl-Ofiiee,  mort  en  lf»5l. 

AIRFK  ( \red-Kddjn),  premier  sultan  d’Kpvpte  de  la 
djnaslledcs  Mamlmil.s-Bahai ytes . gouvernail  I Kgypte 
en  1250.  quand  saiut  Louis  débarqua  n OamirUe;  geué- 
ralissimc  après  le  massacre  du  sultan  Tourau  Chah  par 
Jes  llabarites  ; il  s'opposa  A la  violation  du  traité  rom  lu 
avec  le  roi  «le  France , e|H)Usa  la  ivine  Chodja-Kddour, 
fulpréimsé  par  les  Manielmiksà  la  tutelle  d utieufanlde 
la  famille  de  Saladiu  qu’ils  reronnumit  |MJur  sultan; 
délit  le  sultan  de  Damas  qui  meuavnit  I I gvpte , fit  la 
paix  avec  lui , usurpa  le  troue  de  son  pupille  cl  fut  assas- 
siné en  1257. 

A|i:ari>0  (Jean  cl  Jacques)  piTC  et  fds,  archilcftes 
génois  du  17*' sit-cle,  L*  pîTC  mourut  eu  1025  ; le  (ils  eu 
1650  à (iénrs. 

Air.AllTS  DK  KOSS.iT , troubadourde  Naples  du  13'' 
siècle. 

AlCHAII,  ou  Alsr.Ail.  troisième  feiiuiic  de  Malm- 
DH*l,  fille  d'AbdallaU.  appelé  AqtmU  trc  ou  jiére  rie  h i>ti- 
eellc,  para*  qm;  Aicbah  était  la  M*ule  femme  que  Mnlm- 
nict  eut  prise  cUint  encore  fille;  elle  le  suivit  dans  toutes 
ses  expéditions  ; il  inourul  chez  elle . ne  voulatit  d'antre 
témoin  de  scs  souffrances.  — File  marcha  cvmtre  k-  kalife 
Othnian  à In  léle  d'ime  armi’C  nombreuse , fut  cause  «le 
sa  nmrl , voulut  la  venger  en  fai>atil  la  guerre  à Ali , ftit 
vniiiciie,  prise  et  renvoyée  à MiHline  où  elle  mourut  l’an 
677  deJ.-C..  Les  Musulmans  la  regardent  cninrne  une 
propholesse  cl  lu  mettent  au  rang  des  quatre  lemm«?s 
ineonquirables  qui  uni  |wru  sur  la  terre  depuis  la  crea- 
li«iii. 

AILIIARD  ÉCIIABD  OU  IXCARD  , domiuicaiti  saxûii 
à la  fin  du  13'  sii’clc  et  au  commeufeinent  du  14',  prit 
parti  |M>ur  Boniface  VI 11  dans  le  différend  entre  ce  pape 
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et  rhilippe-le-Bel;  fut  emoye  eu  Bohème  où  il  avança 
des  prup<»siiions  «pii  furent  euinlamnri^  pae  Jean  Ml , le 
27  mars  1329.  — Un  autre  .lirluirrf,  e«aU‘nM*nl  Saxon  et 
doiiiinienii) , mourut  en  <337. 

AlCHKK  tl'.-Oltion),  iMuiikliclin . professeur  d’histoire 
cl  «le  p«MSie,  h Salzbourg  ; autiuir  de  plusieurs  traites  sur 
la  législation,  l’histoire  et  les  inu'iirs  de  la  république 
romaine;  nmrl  en  1705. 

AU  HINtiKR  ((iirgoire),  «‘élèbre  organiste  allemand  A 
la  fin  d«i  16'  siècle  et  »u  commeneeinenJ  «lu  17'  , o publié 
uii  grand  nombre  «l’ouvrages  sur  la  musique  s.acrée. 

AU  llSTKT  oti  KiniSTF.DT,  ville  (b*  la  Kraneouic, 
ruiiMP  par  les  Uniis;  «‘Ik  fut  rebâtie  en  7 50  par  son 
éviHjuc  saint  (iuille!»and , parent  de  saint  Boniface  de 
Mayence;  rcvêsim*  «i’Aichstedl  el.vll  seigneur  dominant  de 
plusieurs  grands  fief» , notamment  dn  comté  «te  B>  ivbin- 
geu , lègue  A ioii  «'gliseeu  1300  jwir  (iebhard  , comte  de 
Ilir-sclierg  , tternier  de  sa  famille  ; il  léüiiail  sur  le  haut 
l’alaliiial  et  sur  le  durlie  de  Neiilmtiig.  et  c«uiiplait 
pai'iiù  ses  vu-ssaux  le  prince  de  .S'i\e-li«>tlia  ; de  i «;>  h 
IWHI,  il  y a eu  quatre-viiigl-«kMix  prélats  sur  ce  siège;  le 
soleil  d’or,  d«uine  A sonegllse.eii  1611,  par  lovi^que 
Jean-Conrad  de  r,«‘muiingi n,  ivcsail  quarante  marcs, 
était  «nrichi  «ktniis  ivnt  cinquante  diamants,  de  mille 
qu;.lre  cents  perl«‘s,  de  deux  cent  cinquante  nibisel  de 
cent  «•meraiides. 

AIDA.V  ,Sl|.«‘vri|ae  «le  Lindisfarn  en  Angklerrc,  ne 
en  Irl.inde  , iiioi-l  le  51  amil  651 . 

AIDAX  , fils  et  sumsveur  de  ('lonlran  ouGorane.  roi 
d’Fcosse,  vainquit  l«*s  .Savons  et  le»  PIcles,  eut  pour  con- 
seiller saint  Colomhan  ; mort  en  601  «m  606.  Chennet 
lui  siiec«ula. 

AIDKMBKNAUi,  philosojdie  aralx*.  rommenlateur 
des  livres  «le  Retina*  et  de  Glalxr,  mort  à Dama»,  an  de 
l’hègire  710,  «le  J.-C.  1.159. 

AIDOIX  AHtU  L HASSAS  Al.  .MOK’I'IIAR  BEN 
AIDOl'IN  ,med«>rin  de  Bag«lad,  auteur  du  pretuÙT  die- 
tHumaire  deme«lc«ine;il  le  composa  en  aralH*;  «m  ignore 
A (pielle  e|)oqm’ il  vivait.  , 

.UDKS-CIIKVKI.S , ou  LOYAUX  ou  LKAUX  , droit.* 
riu.s  par  les  vassaux  A leur  chef  srigin'Ur;  il  J en 
avail  «le  quatjc  w>rtes;  1*  l'aido  de  cht'valerie,  se 
payait  quand  le  fil»  aine  du  MÛgneur était  fait  chevalier; 
2"  l'aide  de  mariage  , «pniml  le  seigneur  mariait  sa  liUe 
aînée  ; la  contmne  eu  fut  jmrbt*  de  ISormandic  eu  Angle- 
tem’,  par  Giiiilannie  leC^mquéranl;  3*  aide  de  ramon. 
lor-sqiie  le  seigneur  était  pri.sonnier;  4*  aide  d allée  <1  ou- 
tmiier.  taxrb‘vé«*  principalcmcul  en  Bourg<»giie.  lorsque 
le  seigneur  partail  pour  la  «Toisade;  clk*  fut  élabiie  par 
Louis  VII  elclail  payée  pir  toutes  w)rles  de  jursonnes 
sans  distinction  de  rniig  . d'âge  ou  de  sexe.  Heuri  I'»  vou- 
lant marier  Malhilile  sa  fille  avec  l'empereur  Henri  V, 
leva  l'aide  d«*  mariage.  .S«ms  Charles  IV  en  Fianec  , l’ac- 
quittement «les  aidw  chcvels  ne  fui  plus  «pie  de  complai- 
sance , l’aide  «le  riguiMir  «’lail  lin «Irolt  «pion  payait  au 
seigneur  «piami  H voulait  acheter  une  terre,  cl  «|ui  ne  se 
devait  qu'une  fois. 

AIDES  LllIREK  et  GKACIEUSF.S,  nii  nonimail  ainsi 
celle*  qui  «‘Inieiil  offerles  volontain  ment  «lanslesnéccs- 
sitésimprévue*.  F.n  l.'>53,  le  rt)i  .tenu  tUkbii’a  «pi  il  tenait 
pour  siibslilos  cl  aides  gracieuses  eerlaines  imnune*  levées 
sur  le  clergé,  sur  les  nobles  et  sur  lepeujHe.  S«m»  le  nom 
de  rortfiinifs  épisroj.e/<s . .vyiiodo/rs  ou  dï»il»rs  dr  /'dques 
les  év«'*ques  et  le»  archidiacres  levaient  aussi  de»  aides 
sur  les  CHTlesiasliques  . foit  à l'epoqiietle  leur  sacrccl 
joyeux  avdiciuent,  soit  loi-scpi  iU  n*ecvaienl  le  roi  chez 
eui.  «»u  «ju’ils  «‘laieut  app«  lesen  c«uirdo  Home,  ou  qu’il»  y 
allaient  prentlro  k pallium.  — Jly  avait  des  aide*(>oU|. 
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la  ftirtificatioD  des  places  et  des  maisons  royales  ; pour  la 
défense  du  territoire,  pour  un  voyage  du'ieigneur  à b 
cour: il)  avait  encore  1 aide  de  tost  et  de  clievauchi^e, 
qtion  payait  au  seigneur  quand  on  ne  pouvait  lui  rendre 
service  à l’arniw. 

AIDES  BAISOXA'ABLES,  citaient  celles  qu'on  aceor- 
dait  au  seigneur  dans  une  urgente  nécessité,  et  qu'on 
taxait  selon  les  facultés  de  chaque  noble  ou  roturier. 

AIDES  {tributa  tfcligalia)  imposition  extraordi- 
nai^  de  deniers  levés  par  le  roi  sur  le  piMiple  pour  sou- 
tenir les  charges  de  l'étal  ; c«l  usage  s’introduisit  sous 
b 5'  race  des  rois  de  France  et  surtout  depuis  Philippe- 
l€-Bel.  elles  fureut  d abord  des  suicides  consentis  par 
les  élab  p()ur  subvenir  aux  frais  d’une  guerre  ; elles 
ne  furent  imposées  que  pour  uii  an , puis  pour  deux  ou 
trois  ans,  et  enfin  elles  devinrent  perpétuelles  sous  Char- 
les V , vers  I an  1570.  Klles  difTéniicot  des  billes , espèce 
decapibtioo  que  les  roturiers  payaieut  seuls.  Plus  lard 
on  appeb  aides  le  droit  pr»‘levésur  la  vente  et  le  trans- 
port des  denrées  et  marchandises.  Sous  Louis  XV,  la 
ferme  des  aides  fut  unie  à celle  d<*s  gabelles. 

AIDES  ( cour  des)  ; elle  succéda  aux  généraux  et  aux 
élus  provinciaux  des  aides  choisis  priraiiivcment  par  les 
ébts  lorsqu'ils  cousentaieol  ces  impôts,  et  nommés  dans 
b suite  par  les  it>is  avec  |)ouToir,  quant  aux  généraux 
des  aides,  de  rendre  b justice  et  de  sblucr  en  dernier 
ressort  sur  les  appels  de  senlences  rendues  par  les  élus 
qui  élaient  les  juges  inférieurs.  En  I5«t,  Charles  VI 
nomma  des  généraux  pour  les  aides  et  des  généraux  pour 
b distribution  de  la  justice  sur  le  fait  des  aides.  En  M04, 
ou  constitua  trois  conseillers  généraux,  sous  b présidence 
derarchevcqnede  BesançoD,pourradminUlration  de  celte 
jostice  nnanclére.  En  1350,  lorsque  Charles  VII  rentra 
dans  Paris,  ce  conseil  n'ébit  (K>iiit  encore  érige  en  cour 
.souveraine,  il  fut  supprimé  par  Louis  XI  au  coiumencc- 
ment  de  sou  règne , puis  rébbli  par  ce  priuce  én  1 ; 
mais  ce  ne  fut  que  François  F'  qui  établit  sur  le  fait  de 
b justice  un  corps  des  généraux  des  aides  qu'on  a appe- 
lés depuis  rowr  des  aides.  Henri  H créa  nne  deuxième 
chambre  des  aides  en  15'H  ; Louis  XIII  en  institua  une 
troisième  en  165.?.  Depuis  b réunion  de  b Lorraine  à 
b France  jusqu’en  1771  , il  y eut  dans  ce  royaume  treize 
cours  des  aides,  autant  que  deparlemonis,  savoir;  A 
Paris,  Rouen,  Nantes,  Bordeaux,  Pau,  Montpellier, 
Montauban,  Grenoble,  Aix,  Dijon,  Chaluns,  Metz. 
Nancy.  En  1771,  Louis  XV.supprimi  ct*lle  juridiction 
qui  fut  encore  rébiblio  te  12  novembre  1771  par  Louis 
XVI,  et  subsista  jusqu'en  1790,  époque  de  sa  suppres- 
sion absolue. 

AIDES-DE-EAMP,  fonctions  remplies  par  des  ba- 
rons, deseoDQébblesou  des  maréchaux,  avant  Philippe- 
Auguste,  occupée  plus  tard  par  les  ofAciers  qui  aidaient 
les  iiiaréchaui-de-camp;  dans  b révolutiou  frauçai.e  les 
fonctions  d‘aide-de-camp  furent  remplies  par  des  officiers 
de  divers  grades,  et  sous  l'empire  même  par  des  généraux. 
Un  décrél  de  l’assemblée  nationale  dn  29  octobre  1790 
flxe  le  nombre,  le  rang  et  le  traitement  des  aides-de- 
camp.  Leur  nomination  et  leur  avancement  sont  déter- 
minés par  un  autre  décret  du  21  novembre  de  b même 
année;  leur  uniforme,  par  un  décret  du  F*  avril  1791. 

AIGK.NLER  (Adam),  jésuite  tyrolien,  professeur  de 
mathématiques  et  d’hébreu  A l’université  d'Ingolstcid,  au- 
teur d’un  livre  Fundammta  lingiur  satirin*.  1670,  in-4*. 

AIGLE , chez  les  anciens.  l'apparilioD  de  cet  oiseau 
lorsqu’il  vcnail  co  vobot  du  côté  droit  était  un  heureux 
augure.  Arixtandre  assura  qu'AJexaodre  serait  victorieux, 
parce  qu’il  avait  tu  un  aigle  passer  de  l’arroéc  ennemie 
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dans  b sienne.  Les  Perses  et  les  Épirotes  sont  les  pre- 
miers qui  aient  pris  l’aigle  pour  enseigne  milibire;  les 
Romains  l'adoplèrent  exclusivement  b seconde  année 
du  consolât  de  Marius  ; avant  ils  portaient  aussi  des  loups 
et  des  ietvpards.  ~ Les  aigles  romaines  étaient  d or  ou 
d’argent  avec  les  ailes  déployées  cl  les  serres  armées  d’un 
foudre  prêt  A rin'  tancé.  L'aigle  de  chaque  légion  était 
confH^  à son  chef,  elle  était  fixée  A b pointe  d'une 
pique  qu'on  Gchaiten  terre  au  milieu  du  quartier  oii 
s’arrêtait  la  légion.  Si  au  moment  desc  mettre  en  marche 
on  éprouvait  de  b peine  à l'arracher,  comme  il  arriva 
A Crassus  lorsqu'il  voulut  passer  l'Euphrate , c’était  un 
sinistre  présage.  Quand  on  séjournait  on  bâtissait  pour 
ces  enseignes  v<‘Dérées  uue  espèce  de  temple.  En  temps 
de  paix,  on  les  déposait  dans  celui  de  hatiirnc.  — Lé  seul 
exemple  d’aigle  A deux  têtes  dans  les  monuments  de  l’an- 
tiquité SC  trouve  sur  le  bouclier  d’un  soldat  de  la  colonne 
Trajaue;  selon  les  uns  la  double  tête  fut  introduite  en  .523 
par  Constantin  , qui  voulait  exprimer  ainsi  qu’il  réunis- 
sait sous  le  même  .sceptre  deux  empiix^ , celui  d'Orieul 
et  celui  d’Occident.  D'autres  prétendent  que  ce  fut  Char- 
les-Martel qui  remit  les  aigle-s  romaines  dans  les  éten- 
dards de  l'empire,  en  y ajoutant  une  seconde  tête.  Selon 
d'autres,  l'aigle  ne  fut  divisée  qu'eu  595  après  le  par- 
Uge  de  l'enipire  enti*e  Honorius  et  Arcadius;  quel- 
ques-uns attribuenl  l'origine  de  cet  usage  A Charlemagne, 
plusieurs  à Sigismond  flis  de  Charles  IV,  après  qu'il  fut 
parvenu  A l’empire  romain  en  U 10,  avaut  cette  époque  la 
bulle  d’or  faite  |>ar  (Charles  1\  ne  porte  dans  son  sceau 
qu'une  aigleà  une  seule  tête.  Cependant  sur  une  monnaie 
d’argent  de  Roliert  4le  Bavière , empereur  dont  le  règne 
fut  antérieur  à celui  deSigismond  , on  remarque  une 
petite  aigle  A deux  tètes.  On  a dit  aussi  que  les  empereurs 
d’Orient  lorstpi’ils  étaient  deux  sur  le  trône  avaient  con- 
fondu leurs  aiglev  en  leur  donnant  deux  têtes , de  la 
même  manière  qu'ilsavaient  nian|ue  leur  mouuaic  d’une 
seule  croix  A deux  tmx  erses  que  chacun  d'eux  tenait  d’une 
main  comme  le  sceptre  des  chrétiens.  Quoi  qu'il  en  soit , 
pour  a.siigner  une  date  certaine  à l’aigle  à deux  têtes,  on 
ne  peut  muouter  plus  haut  que  le  14'  siècle,  sous 
l'emperetir  Jean  Paleologue  : ce.H  deux  t(‘U*s  passèrent 
ensuite  aux  cmpercui's d’Allemagne;  le  roi  des  Romains 
prit  l'aigle  simple.  Jean-Rasite,  grand-dtie  de  Moscovie, 
qui  voulait  qu'on  le  crût  doMTiidanl  des  empereurs 
romains,  clioisit  l'aigle  d>'ubte  pour  armes  de  l’empereur 
de  Russie,  mais  lui  donna  les  ailes  baissées.  Napoléon, 
au  momeul  de  .son  avèueiiient  a reiupin’,  adopta  l'aigle 
romaine  pour  ses  armes  et  |khu*  enseigms  des  armées 
françaises.  Voyez  DRAPEAUX  et  ENSEIGNè^S. 

AIGLE  (emblème).  (lUillaunie  II,  roi  d’Angletcrrr , 
avait  pris  pour  emblème  un  aigle  qui  regarde  fixement 
le  soleil  avec  ce  mot  proféra.  L’aigle  est  le  symbole  <le 
saint  Jean  révangélisle. 

AIGLE . eu  archiiccturc.  Cet  oiseau  sc  trouve  souvent 
sur  les  fmDtoos  ri  les  chapitanx  antiques.  L’usage  d’en 
orner  les  monuments  vient  des  Corinthiens  ; U existait  dé- 
jà du  temps  de  Pindare  : le  nom  grec  Aeios  (aigle)  donné 
aux  frontons  vient  de  ce  qnc  dans  l’origine  on  pbçaii  un 
aigle  sur  le  comble  des  temples  , dont  les  plus  anciens 
étaient  ceux  de  Jupiter. 

AIGLF.-BLANC.  Ordre  milUairc  polonais  institut^  en 
1325,  par  IJIadisbs,  lors  du  mariage  de  son  fils  Casimir 
avec  Anne,  fille  du  grand-duc  de  Lithuanie;  tointvé  en 
oubli  depuis  celle  ép(K|ue  jusqu' en  1 705 , que  le  roi  Au- 
guste le  renonveb  en  donnant  aux  seigneurs  qui  avaient 
suivi  son  parti  un  aigle  blanc  avec  récite  devise:  Pro 
fide  . Irge  et  rege. 

AIGLE  NOIR , ordro  de  chevabrie  insUtue  A Konis- 
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bn*K  • le  1 7 janvier  1 701 , j»r  Frédéric  111 , marqais  et 
électeur  de  BrandctxMii^ , lorsqu’il  se  fit  couronner  roi 
de  Prusse  , la  dciiseest  : Â'uum  ruique.  l.«e  collier  est  une 
crois  bleue  colouréo  d’aigles  noirs , et  attachée  avec  un 
ruban  rouge-orange  en  mémoire  de  U princesse  d'Orange, 
mère  du  prince. 

AlULK,  petite  ville  de  la  Suisse,  dans  le  canbm  de 
Berne;  futenlevéepar  les  Bernois,  en  1 475,  à la  maison  de 
Savoie,  qui  s’etait  ligut%  avec  le  duc  de  Bourgogne  pour 
faire  la  guerre  ans  Suisses. 

AIGLE  ou  EIGKL , village  d’AlIcmagoe  près  dcTré* 
ves,  son  nom  lui  vient  du  mausolée  des  Secundins’au 
sommet  duquel  il  y a un  aigle,  et  que  l'ou  voit  dans  cet 
endroit. 

AIGLES  distribuées  dans  le  champ  de  Mars,  à l’arnice 
française  et  a la  garde  nationale,  le  13  fruiiaire  an  Xlll 
(4  décembre  IKü4),  supprimées  à la  ebute  de  l'empire 
le  11  avril  181-1,  rendues  à l’armée  à la  solennité  du 
champ  de  mai  en  1813,  supprimées  de  nouveau  à la  se- 
conde rentrée  des  Bourbons. 

AIGLES  des  médailles , est  la  marque  de  la  divinité, 
de  la  providence  cl  de  l’empire;  les  Ptolémées  d'Kgypte  et 
les  Séicucides  ont  le  plus  souvent  des  aigles  sur  leurs  mé- 
dailles; un  aigle  avec  le  mut  ronsrrratio  est  la  marque 
de  l'apotbéoH'  j)our  les  empereurs. 

AIGLIER  {Benoit) , cardinal , né  à Lyon,  dans  le  I5‘ 
siècle , cbapt'lain  du  pape  Innoceut  IV  j>endant  sonu^jour 
à Lyon,  accompagna  (Jiarlesd’Aujou  à >aples;  abbé  du 
Mont-Casslu  sousLrbainlV;asseinblaunsynodeà  Mint- 
Germain,  1270;  légat  eu  France  contre  les  Albigeois, 
<271  : puis  à Coüstantinople  pour  conclure  une  alliance 
contre  les  Sarrasins . 1 275  ; mort  au  Monl-Casstu . 3 avril 
1282. 

AKf\AN  (Kliennc) , homme  de  lettres , membre  de 
rAcademie  française,  où  il  succéda  A Bernardin  de  St- 
Pierre;  traduisit  Homère  en  vers  e4  fut  un  des  rédacteurs 
de  ta  A/inmrcn  1818;  né  à bcaugcnc)-sur-Loirc  en 
1773  ; mort  a Paris  en  <82-1. 

AIGNAl'X  (Uobert  et  Ant.  le  chevalier,  sieurs  desf, 
deui  frères,  poètes,  nés  à Vire,  en  ?îormaodie,  dans  le 
1 6*  siècle. 

AIGREFEL'ILLK  (Guillaume),  cardinal  français  et 
panmt  du  pape  Clément  VI,  né  dans  le  Limousin  ; reçut 
la  pourpre  en  1330;  legal  à >aplcs  sous  Urbain  V,  mort 
à Vilerbe  le  4 octobra  1369. 

AIGREPEl’lLLE  (Guillaume),  dit  te  Jeune,  neveu  du 
précédent,  el  cardiual  comme  lui,  né  en  1330;  re^'ut  la 
pourpre  en  <367  ; suivit  le  parti  du  j>ape  Clément  VI;  lé- 
gat en  AUemagoe;  mort  a Avignon,  le  <3  janvier  1401. 

AlGREFEl’lLLE  (Cliarlcs  d’),  docteur  CQ  Ibeologie, 
au  milieu  du  18^  siècle,  à Montpellier,  auteur  d'une  bis- 
tou%  de  la  ville  de  Montpellier. 

AIGUEBKLLE,  petite  ville  des  états  sardes,  autre- 
fois Carbonaria,  détruite  au  3*^  siècle,  par  les  Bourgui- 
gnons; rétablie  sous  le  nom  d'di/uahet/a.  et  saccagée  par 
les  Lorraius.  vers  833  ; rebâtie  par  Berold , roi  de  Saie , 
en  998;  let  princes  de  Sancêrey  oui  fait  leur  résidence. 

AlGl’EBERRK  OU  AlGt'ERERT  gean-Dumns  d ) , 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  auteur  dramatique, 
mort  en  1735. 

AIGL’E-MARINE,  pierre  précieused’une  couleur  mê- 
lée de  vert  et  de  bleu , à peu  près  comme  l’eau  de  la  mer; 
c’éUil  la  diiième  pierre  du  Jtational  du  grand-prétrc  dos 
Juifs,  et  elle  était  appelée  en  hébreu  fharsis. 

AlGUES'.MORTES , .4çiiarmor(u4r,  n’était  qu’un  vil- 
lage avaul  les  deux  embarquements  de  saint  Louis  (cn 
1248  et  1 269)  pour  l’Afrique  ; prise , sous  Charles  VII , 
par  Jean  de  Gbâloui,  piioce  d’Oraoge , allie  des  Anglais; 
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la  garniM>u  bourguignonne  en  fut  chassée  jieu  apres  par 
les  habitants  ; les  calvinistes  s’en  emparèrent  en  1562  et 
furent  forcés,  en  <622,  par  le  nui’eehal  de  Cbâtillou; 
aujourd’hui  Aigues-31ortes  est  éloigne  de  prt's  d'une  lieue 
de  la  mer. 

AIUl’F.S  MORTE.S  (Fiiti*evueà),  incnngée  parle  pape 
entre  François  l*'  et  Cliarles-QuiiU,  aprt’s  In  trêve  de 
Mcc,  en  1.538;  le  duc  de  Savoie  fut  victime  de  la  trêve  cl 
de  l’entrevue. 

AIGl'ILLK  ( Montagne  de  I’),  dans  le  Dauphiné.  Plus 
élroileà  sa  luise  qu’à  sou  sommet,  elle  pas.sail  pour  inac- 
cessible. Charles  Vlll,  allant  en  Italie,  en  1492,  envoya 
de  ses  gens,  qui  furent  assez  adroits  pour  parveuir  au 
plateau  qui  ta  couronne. 

AIGUILLE  AIMA.N’TÉE.  On  voit  dans  l'abrégé  de  la 
vie  de  RruncUo  Latini  un  passage  qui  prouve  que  l’ai- 
guillo  aimantée  comnvc  nioveti  de  diivclioii  était  en  usage 
eu  1260,  c‘cst-à-tlire  quaraule  ans  avant  l’époque  fixée 
communément  pour  l'invention  de  la  imussole.  V.  ce 
mot. 

.%IGl’ILLE.s,  Irês-auciennemeol  connues  cn  Kgypte, 
dans  rinde  et  l'Orient  ; importées  eu  Angleterre  eu  1345, 
par  un  Indien  ; le  proc^^é  de  ce  travail  fut  perdu  mais 
retrouvéen  1360 , par  Christophe  Grecning  ; les  inulsul- 
mans  disent  qu'Kdris, c'est-à-dire  Fnudi.est  riuvcoteur 
de  raiguille. 

AIGt*ILLF.S  (cap  des),  vers  le  cap  de  Boniic-Kspé- 
raucc  : ou  le  uoinme  aiusi  parce  que  l'aiguille  aimantée 
n’y  di'eline  point.  ^ ^ 

AIGUILLES,  monuments.  V.  FLECHES,  OBELIS- 
QUES. 

AIGUILLEIS  de  cheveux  ou  de  tète  , graudes  aiguilles 
de  métal  ou  d'ivoire  dont  les  femmes  de  Kome  se  ser- 
vaient pour  séparer  les  cheveux  eu  deux  parlii's  sur  le 
devant  de  ta  U*tc.  Les  arusrrinn/es  servaient  à retenir  les 
cheveux  lress«*s;  les  prêtres  de  Cylu'le  allachnient  leurs 
cheveux  avec  une  aiguille  de  tète  ; à l'extrinuilé  de  ces  ai- 
guilles étaient  quelquefois  un  chapiteau  corinthien , un 
buste,  une  figure. 

AlGUILLETIERS.  fabricants  de  lacets,  aiguillet- 
tes, etc.,  communauté  d'abord  distincte;  réunie,  eu 
1774,  aux  épingliers  el  aleniers  (Paris). 

AIGUILLON*,  ville  de  France  dans  l’ancien  Agcnols  ; 
cn  1315,  elle  soutint  un  siège  contre  Jean  , duc  de  Nor- 
mandie, depuis  roi  de  France,  qui  fut  obligé  de  le  lever 
au  bout  de  1 1 mois.  En  1 4.30,  elle  fut  pilli*e.  Fut  érigée  en 
duclu^  pairie  en  1599  pour  la  maison  de  Lorraine-Mayenne 
puis,  en  1638,  en  faveur  d’une  nièce  du  cardinal  do  Ri- 
chelieu; cl,  en  1731.  cn  faveur  d Ariiiand-I..ouis  du  Ples- 
sis de  Hichcliou. 

AIGUILLON  (Annand-Vignerol  du  Plessis-Richclicu, 
duc  d),  pair  de  France  et  favori  de  la  comtesse  Dubarry  ; 
né  en  1720.  Ctouverneur  d'Alsace,  puis  commandant  do 
la  Bretagne  en  1766,  où  il  déploya  un  grand  appareil 
militaire  contre  le  parlement  de  Hennés,  qui  refnsait  d'en- 
registrer des  édits  bursaux;  Ivaltit  les  Anglais  à Nt-Cast, 
en  1758.  Accusé  d’exaction  eld'InlWélilé.il  récuse  le  pro- 
cureur-général La  Chalotlais,  el  réu.sslt  à faire  casser  et 
remplacer  le  parlement  de  Rennes  ; l'affaire  fut  évivquée 
au  lurlemeiitdc  Paris.  Fui 770,  un  arrêt  le  siisjvend  de  ses 
functioiis  de  pair;  en  1771 . dans  un  lit  de  justice,  toute 
cette  procédure  est  anéantie,  et  d’Aiguillou  est  nommé 
ministre  des  affaires  étrangères.  Avi*c  l'abbé  Terray  et  le 
chancelier  31aupeou.  il  change  tout  le  système  d'adininis- 
trution;  prépare  la  révolution  qui  s’oihtc  en  Suède  en 
< 772,  en  faveur  de  l'autorité  roy  ale,  se  déclare  contre  l'al- 
liance de  l'Autricbc,  affaiblit  le  pacte  de  famille,  et  réunit 
dans  ses  mains  le  département  de  la  goen*c  et  celui  des 
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affaires  élraitgôros.  Eiilôii  t’avéaemontde  Louis  XVI  eu 
<771  ; iiMirl  on  iîHU. 

AUil'iLLON  (Armatul-Louis  de  Mgncrol  du  Plessis 
duc  d' ) De  en  IHW,  duc  cl  pair  en  17.11 , nu>rl  le  .11 
jamier  I750. 

.il(il*ll.l.O\(Marie-Madeleinf  de  \ ignerot),  duchesse 
d’i,  llllc  de  Kenc  de  \ igncrol  epou\.T  en  Iü20,  Aninioedu 
Kmire  de  (Àuulialel  c(duladi*s  («ipUaiu,  racliela  des 
caplifs  eu  Aftique,  fonda  riiùtoNdieu  de  Québec,  et 
niuuruteii  1671. 

Alcil  IiJ.o\  { Arm.iud-Vignerotdu  Plessis-Richelieu, 
dtu'd't,  fils  du  pnriHient , pairde  l‘■^an(^.  député  du  la 
noblesse  d Agen  <':iu  élals-genéraus  en  1789;  se  réitnU 
dés  le  Ü jiiiti  m>\  tiers-ciats  el  ^o(a  pour  ia  sup- 
pression des  privilèges  de  son  ordre  dans  la  fameuse 
nuit  du  4 îmiit  ; fui  accuw*  d’avoir  étrt  un  desinsti- 
galeura  des  événements  de\  .7  el  6 oclobre  à l'prsaillcji, 
oi’iil  avait  élé  vu  , disaU-on,  ütiguisé  en  feiniue  «le  la 
halle.  Après  la  session,  il  mnpla«;:a  eu  1792  le  général 
Luslinrs  dans  le  commandemenl  des  Irotipe.s  empinvees 
dans  les  gorges  «le  Ponmlnn  ; «liien’lé  d'arcusalion  après 
le  lu  août . il  pass.!  en  Angleterre  clUa  la  eu  Allem.igne; 
mort,  à llanilMurg,  en  IKOil. 

AKiMLLOX  (Françnisl,  jésuite  cl  iiiatbématicieu;  né 
à RniieJh's,  en  I7fi6.  Fut  l«*  premier  de  wi  coiii|hignie 
qui  ait  pmf«>ssc  les  iiialhemaliques  dans  les  Pavt-Bas; 

niorlenldtî. 

AlfU'i.FK  oiis.U.\T  AorST,  v tilgairt'meiit  saint  Au, 
sailli  Ilo»,  saint  Aioul,  saint  Aieid  nrchevéque 

de  Bourges , élu  apr«-s  Fbrolu  ou  Kllioin , vers  l'an  8I I ; 
assiste  au  eoncilede  Toulouse  en  829,  fut  dans  le  concile 
de  'I  liioinille,  en  855,  un  «les  juges  choisis  par  Khlmn» 
ori'hevéque  de  Reims,  el  qui  le  dépowTent  j>our  avoir 
dégr.idé  f.ouis-h’-Delvonnaire;  mort  le  22  niai  855,  jour 
où  l'on  céli’hrcsa  frie. 

.IIKI.V  t John  ) savant  mi^decin  el  lillérateur  anglais, 
fondateur  de  l'.tuiiuaf  /lcr jnr , frère  et  collalvorateur 
d'Ann«‘ Lretitia  Aikin , plus  (‘onniie  sous  le*  n«>rn  de  ma- 
dame Karbaud  , reg;ir.l«*e  en  Anglderrc  romme  la  fem- 
nieqtii  possèileau  plus  haut  degré  le  lah  nl  de  IVcrlvain; 
n«*  à Kihvorlh;  c«imle  de  Leîcesler  en  I7t7;  mort  eu 
I792. 

AfKlX  (Arthur),  Ois  de  Jean  , s était  fait  un  nom  dans 
Irssri«nices  naturelles;  l'uii  «les  principaux  auteurs  delà 
nouvelle  nicjclupedie  hritanuiqne,  publkH.* itar  Recs  de 
I797  a ce  jour. 

AIK9IAX,  iiointre  écossais;  né  en  I682,imirt  en 
I7.)I. 

1 espaslen  du  à un  jcunchomme  «|ui  lui  deniau- 
dail  un  gouvr-riKniienl  ; J aimerais  luieiu  «juc  tu  sentisses 
I ail  que  h*  parfum.  Il  était  détendu  à crus  «pii  mangeaient 
de  l'ail  d«*utrer  dans  le  temple  de  C>Uic.  Tu  1568, 
Alplumsp , toi  de  Castille,  in>t>(iia  une  chevale.'îu, 
qu  ilap|>cia  t'On/a  de  ta  ilnnrlf  : il  défendit  à s(*s  ii.em- 
hi  es  P T ses  statuts  d«’  manger  des  .iin  cl  «les  oignons, 
el  ordonna  «pie  les  contrevenants  s'otisiiendraieot  pen- 
dant un  mois  de  pratiquer  la  cour  et  les  antrcscheva- 
liiTS,  La  dilue  de  l'ail  valait  plus  de  mil  t'eus  de  rente 
ià  l arrlievt'qae  «l’Albi.  — Horace  a chante  ce  bulbe,  et 
apivs  lui  M.  de  M.irrellus. 

AII.A.  Atl.ATII.  .FI.ATH.  Él.ATII  ou  KI.AN'A.  fiur 
les  «'ontins  «!«•  la  Syrie,  lut  la  cnpitnlo  d’un  roi  «l'Idu- 
nue.  D ivid  s’eni  inpara , apr«\s  avoir  taillé  en  pièce  iSd(H) 
blniiM'Ciis.  l‘his  tard  elle  revint  ans  Idiimt'cus.  fut  prise 
de  nouveau  par  A/arias,  roi  de  Jiida,  «U  cul  ses  habitants 
exU'nniuo  par  Raiiti.  qui  élitUiit  Â Unir  place  ime  « nbiiiie 
«Je  Svricfts.  Depuis  l'èrc  rbrclienne.  etir  a «Hé  ville  épis- 


copale de  la  y Palestine,  et  Pierre,  son  évéque,  souacri- 
vil  an  premier  concile  de  Mcé'e. 

AILEDEBAIX'T-M  ICI] EL, ordre  militaire  de  Portugal 
institué. en  H(>.5ou  H7I,  parleroi  Alphonse  ücnri  en 
mémoire  d’uiicvictoircqu'il  remporta  sur  le  mi  dc^ville 
et  les  Sarrasins,  et  qu'il  croyait  devoir  h saint  Michel, 
sous  la  protection  du(|iiel  il  s'èlait  placé  pendant  celle  guer- 
re. Les  chevaliers  de  TAile  «le  Saint-Michel  iKirlaieut  dans 
leur  étemiarü  une  aile  de  |K)urpre  cavironneede  rayons 
d’or;  ils  raisaieiil  v<ru  de  «léremirc  la  ndigion  chrelùmue 
et  les  frontières  du  ro;<aume,  de  garder  la  cbasletc  et  de 
protéger  h'i  veuves  el  les  orphelins. 

Al  LEd'ariiU'e  (afo,  cornu).  Queli|ues  auteurs  prétendent 
que  ce  mol.  par  lequel  ou  exprime  une  des  roupies  de  l'or- 
dre de  bataille,  vient  de  alaitda,  qui  «igiiiliait  une  légion 
gauloise , aiusi  nommée  â cause  de  la  llguredes  casques 
que  portaient  les  soldats,  crélés  comme  «les  têtes  d'a- 
loiiettcs;  mais  il  est  plus  pmbnhleqii  il  tire  ^ou  origine  de  la 
coutume  des  Huiiiaius,  dont  la  c-avalerie  $e  divisait  en  deux 
corps,  jetés  de  chaque  c«!jt<»  du  front  de  l’armée,  oii  ils 
formajeiil,  par  rap|H>rl  à lui.  In  figure  que  font  les  ailes 
}>arrap|mrlau  corps  d'iiu  oUeau. 

AILHKAN  «Kl  ERKH.iX,  dit  le  .Sage.  Ecossais,  hagi«>' 
graphe  et  l’un  des  gcuéalogisles  de  J.-C.  Fut  recteur  de 
la  faim'use  école  «le  Cloiiard,  eu  Irlande:  mort  en  665. 

Al  LF-S  eu  architt'cture.  Lbez  les  Kgypliims.on  appelait 
ailes  du  temple  les  deux  murs  qui  enferinaienl  les  deux 
c<»t«'s  de  coque  les  (îrecs  nommaient  pr«>ss«uis,  et  qiiis’é- 
levaicut  à la  même  hauteur  que  le  temple.  Les  temple» 
d(vs  peuples  orientaux  avaient  do  grandes  aiU's  dans  les- 
qucile.s  on  log<»it  les  prêtres. 

AILUAl'D  .chirurgien  né  è Lourmiao  en  Provence, 
en  1674.  — Sa  |>oudre  purgative,  qu'il  dtuioait  (tour  une 
IMuacce,  SC  débité  encore;  elle  lit  au  moins  autant  de 
bruit  (]u’eii  a fait  de  nos  jours  la  im^eciiie  Leroi  ; mort  à 
Aix,  eu  17.56. 

AILLAiN'D  (l'abbé  P.  T«niaiut|,  né  eu  1759,  auteur  de 
l’Êgilfflindf,  po«-nH‘  sur  l'expédition  «le  Bonaparte  en 
Égy  pte;  mort,  en  1826,  k Moutaubnn.  où  il  «Hait  bibliothé- 
caire. 

AILLA’  (Pierre  d’)  cardinal  rarnommé  iAigie  des 
docictfrs  de  la  fVffwcf  et  te  Mni  lran  des  he>  élii/urs  ; né  A 
C«>iupii‘gnc  en  1.5.59;  poursuit  en  1587  devaat  le  pape  Clé- 
ment VII  quelques  proposifioüs  avauctks  par  le  domini- 
cain Jean  Müiileson;  est  élu  chanc4dicr  de  l'université  en 
1589;  aiimi'uiieretcDuresseur  de  Charles  VI;  évéqiiedu 
Puv,  L59.5  ; de  Cambrai,  I.59H,  se  démet  alors  de  sa  chan- 
celerie  en  faveur  du  c«'Iébre  (ierson  envoyé  A Uonio 
par  le  roi  de  France  au  sujiddu  schisme  qui  divlsiiit 
l'Eglise  ; en  1495  fait  à Ones  un  serninn  ou  Pierre  de 
Lune  ( Benoit  XIII.  di'posi'  au  conrile  de  Constance)  puisa 
ses  motifs  d établir  l.i  fête  de  la  Trinité;  assiste  an  con- 
(‘ilc de  Pisc  eu  MüO;  fuit  cardinal  enlitl;  eut  une 
grande  part  à tout  ce  qui  se  fit  au  concile  de  Constance  ; 
lut  délégué  avec  les  cardinaux  des  ITsius,  d'Aquilcc  et 
de  FJomice  . {lour  recheirber  la  rause  des  lici-tôit»  do 
son  temps, 

AILLA'  (Pierre  d ),  chirurgien , autour  d’un  ouvrage 
cstim<>,  sur  le  Irailenient  des  plaies  d'armes  à feux; 
mort  .1  Paris,  en  1684. 

AILRLDE.  (Voy.  A'.LI.REDE). 

AIMADIX  (bataille  d'|  gagnée,  parles  niiisiilmans 
cmidtiUs  par  le  célèbre  Khaled,  sur  les  chrt'licus.  com- 
luamies  par  \ erdaii . lieulriianldci'enipereurHeraclius, 
le  25  jtiilicl  6.55. 

AlAlAH-A'FRX'Ai  )Jac«|ucsl,  paysan;  n«i h .Siiiul-Mar- 
cellin.  en  Danpbiim.  se  n'ndit  f.imeux.  «>n  1692et  1695, 
|iar  l'iisage  de  la  Ivauiietlr  divinatoire,  an  moyen  de  la- 
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tpieUe  II  préti'iiilail  d<‘couvrli‘,  noii-«nil«*metit  if»  pau\ 
soulerrainps  v\  les  mêlaiu  eiilems,  mai»  cnoire  les  ol»- 
jels  >01(^8  el  les  voleurs,  les  cadavres  des  gens  assassines 
et  les  assassins. 

AüNANT.fM  souvent  emplové  par  les  anciens  graveur» 
ëgvptieu»  cl  perses  ; le»  ancien»  l'ont  désigné  par  dif- 
férents noms,  mais  le  plu»  eummunément  par  ceux 
depirrrcherf«/ieîi«e,//cs*drr<ll5,  ilc  et  tle  pierre 

de  Lydie  , parce  qu’on  le  trouvait  en  grande  quaiUilé 
prés  de  Magnésie,  sur  le  mont  Sypile  en  Lvdiej  en  vieux 
français  on  rapjMdall  ru/nmitr  on  mnriarllr,  — I/arehi- 
IcGte  Dinoci-ates  avait  entrepris  de  voûter  d aimanl  le 
temple  (|u’un  des  IMdéniee»  avait  fait  Wlir  dans  Alexan- 
drie à sa  »pur  Arsintïé  , afin  d y faire  tenir  susiKMidue 
en  l’air  la  statue  qui  était  toute  de  fer  ; mais  Ptolénu^  et 
l’architecte  nioimireiil  avant  que  l’ouvrage  fut  eclieve. 
fji  statue  tle  pis,  faite  par  le  roi  Séso^ll•j»,  était  sus- 
pendue par  la  pubsancederainiaut , qui  a été  aussi  em- 
ployé par  les  Turcs  pour  suspendre  .'i  la  voûte  le  lonitM'au 
de  Mahomet , aujourd'hui  descendu  au  milieu  de  la  mos- 
quée. 

AIMANT,  (propriété»  de  l’i,  T.es  anciens  ignoraient 
qu’il  se  dirige  constamment  ver»  le  pôle  nord.  On 
ppt-lend  que  Jean  de  (ioya  de  Mciphi  fut,  dans  le  1.1* 
siècle  , l’Invenleur  de  l'aiguille  aimantée  ; cependant 
l’anglais  Georges  VMer  assure  avoir  vu  un  ancien  livre 
d’astronomie,  qui  *up|wwe  l’usage  de  l'aiguille  aiiiiaulé 
applique^  è des  observations  aslrononiiques  ; 1.  BOTN* 
SOl.K  el  MAONKTINME. 

AI.MK  on  AI.MON,  deVarennes,  écrivain  français 
du  1.5*  siècle,  auteur  du  roman  tle  et  de 

Philippe  rie  Maeerimne.  inanuscriU  in-P  de  la  bibliolhi^ 
que  rovale  , n*  .5fl71  et  7 iHJI 

AlMKKI.de  l‘avie,  capitaine  lombard,  givuvermur 
<le  Calais  j)OMr  le  roi  d’Angh‘lerre  en  1.5  IH.  Feignit  de  sc 
laisser  gagner  par  quelque»  wigneurs  français  qui  eoin- 
mandjiirnl  eu  Picardie,  el  promit  de  leur  livrer  la  ville 
movenuani  vingt  mille  écus  ; mai»  au  jour  convenu  {vuir 
s'introduire  dan»  la  place,  cent  Frmtçsis»  ‘l^^*  s<‘lalent 
engagt'sd'eux-méraosdans  une  tour  du  cliâleîiu,  se  trou- 
vèreiil  pris  au  piège,  tandis  que  le*  autre»,  au  irombre  de 
9<M».  furent  taillés  en  pièce»,  malgré  la  plu»  vigouréusc 
def<*nse,  par  Fdouartl,  qu'il  avaüavrrli,  cl<iui  avait  [tasse 
la  mer  avec  8iMI  httmnn*»  d'armes,  l'rois  ans  après,  les  pri- 
aumiiers  de  la  tour  ayant  cté  delivres  surpriroul,  pri‘»de 
St-Oiner,  le  capitaine  Aimcri,  él  le  firent  l'cartcler  tout 
vif. 

AI.MÉdcCMAVIfiNlMJeao,)  j>ocl«  bourguignon  du 
16*  siècle. 

AIMKHI  de  RF.i.KNVKI..  V.  BKI.F.rVKI.. 

AIMKRI  de  BKI.MOX  r.  V.  BEI.MONT. 

AIMKRI  de  PKIitTI.AIN,  troubadour  du  13*  siècle, 
flU  d’nn  marchand  de  Toulouse , mort  en  Lombardie 
ver»  I2(i.5  , dans  un  Age  avancé. 

AIMKRI  dcSAHI.AT,  5 . SARI.AT. 

AIMKRIC  deMALKFAVF.,  succcsseur.ausiéged’Anli- 
oche.dupalriarchpHodttlplie.cn  1H2.  Li^nt  d’Alex- 
andre NI  en  orient  ; rassembla  sur  le  mont  Carmel  le» 
pèlerins  qui  vivaient  en  ermite»  dan»  la  Palestine  , ce  qui 
donna  naissance  n l'ordre  de»  Carmel;  mort  en  HW). 

AIMKRIKII  ( Malhiim),  jésuite  esftagnol , philosophe 
el  phiiolngtie;  mort Ferrarc  en  1 799,  ûgé  de  qualrc-vingl- 
qujtro  ans. 

AIMMOIN  LYBRECY,  père  d'Arius , chef  des 
Ariens. 

AIMOIN,  né  h Villefraiichc  (Périgord);  bénédictin 
de  l’abhaye  île  Fleuri-sur-Loire,  écrivit  une  Hirtoiir  dr 
France  en  lUfil;  mort  en  I0û8. 
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AIMOIN,  bém^lictin  de  l’abbaye  de  Saint-tiermain- 
iles-Pri^a  Paris,  hagiogrn|)lie  et  [totHe;  eut  Abbon  pour 
dis(ri))te  ; U évTivalt  en  H7I  et  872. 

AIMON,  prince  de»  Ardennes,  fui  le  pircdcces  quatre 
preux  qu'on  ap[tt'lie  les  qnntrr /if»  .timon,  et  dont  Ke- 
naud,  i’aiué,  après  avoir  été  un  grand  guerrier  sous 
Chai  Icmagiic,  se  fil  moine  à Cologne,  où  il  iiioumiI  luur- 
lyr. 

AIMON  ou  IIA5'.MOND,  historien  et  disciple  d'Alcuin, 
fut  évéiiue  d'IlalbiT.stad.  en  841,  assista  en  8tK  au  concile 
de  Mayence  contre,  (iothescalque;  iiKtrt  lo  26  mars 
8.5.5. 

AIMON,  évé<|UC  de  Valence,  en  Dauphiné,  de  94.5  A 
977;  fut  chancelier  de  Conrad,  roi  de  b Boiu-gogne-Ti  ans- 
jurane. 

AIMON  . nininc  de  (üteaux  dans  rabbaye  de  .Savigni. 
écrivain  ascétique;  mort  en  1 174. 

AIMON,  M-cond  fil»  d'AmédiVV,  comte  de  Savoie, 
né  le  13  décemitre  1294;  sueeeda  h son  fri‘re  Fdouard 
Tau  1529  : ni<trt  le  24  juin  i.54.5. 

AINAKO  on  KINARD,  ué  en  Allemagne  ; fut  l’un  de» 
hommes  les  plus  pieux  etk's  plu»  savants  du  onziimie  siè- 
cle; primiler  aldn*  peudanlIOan»  du  moiiastrri'dc  Niint- 
IMerre-sur-Divc.  eu  \ormau;lie  ; il  c<iiU|KtsB  de  lu  uiusiijuo 
et  des  [tinVies  saerci*».  Mort  le  1 1 lanvier  M»77. 

AINOJY-SOl.lMAX  , «uruommé  .-lin'fjÿ  rusé:  scras- 
kier  en  I6K5,  il  battit  Jahlonowski , illustre  génér.vl  de  la 
Pologne;  grand  visireu  I686,  il  ne  put  eiii|>t'?clier  le  due 
de  Lorraine  de  repremlre  R.Mle  ; Ivattu  par  le  gentil 
W eleran  en  I6K7;  défait  par  les  ducs  île  Ia>rraineel  île 
Bavièi'i'cii  1(^7.  — Lcsjanissaires  n^votlê»  oblieiment 
sa  UMe  de  Mahomet  IV  eu  I6K8. 

AINUKK  (Aulrtim).  Saint  ilmneland  s’étant  reliiv 
d.ms cette ile,  pri\s  de  Saules,  à remlwmehun*  delà  I.oii  e, 
y b.Mit  un  momistère.  <]ui  fui  plu»  tard  abîmé  dans  la  mer 
avec  rile  enlière. 

AIN-CIIARKM,  village  à deux  liiMies  de  Jenisalem  , A 
une  lieue  du  désert  de  Saiut-J(*an;  passe  |M)ur  avoir  été 
nue  des  six  vilb*»  sacerdotales  de  la  tribu  deJiida.  On  y 
inimtrajt  aux  pèlerins  la  demeure  de  saint /acharie  et  de 
sainte  F.li.salM‘th  ; près  de  la  roule  une  iun;aine  que  l'on 
croit  être  celle  de  >epbIon,  dont  il  est  souvent  partédau» 
rKcriluir. 

AINE  ( MathicMi-Jean-Kaptisle-Nicola»  d'),  né  A Paris, 
en  17.5(1;  a traduit  en  français  plusieurs  ouvrages  anglais; 
mort  en  iW)î. 

A1NK.S.SE  ( Droit  d’|.  Chex  les  llébreiii,  il  était  d'iusli- 
lution  divine:  il  était  quelquefois  diHlinet  de  la  primogé- 
iiiture;  ear  souvent  la  hvi  autorisait  le  {>ère  à le  nmrérerû 
eelui  de  se»  enfants  qu'il  préférait,  l.c  droit  d’altiessc 
exista  chez  piTsque  toute»  les  nations  de  ratdiqnité; 
en  France  il  ne  fut  connu,  ni  sou»  la  preinliTC.  ni  sou»  la 
seeondi*  race  ih*  se»  rois.  F.n  311  , les  (puitre  enfant»  de 
Clovis  «!  partagèrent  égalcnienl  le  royaume.  F.n  H.50, 
Louis  le-DélK)nnnirc  divisa  aussi  l'empire  en  <|iialre  por- 
tions qu'il  donna  (i  ses  quatre  fils.  (>  fut  |>rohnhtement 
80US  le»  Capétien»  que  In  pi'èrogalivedc  la  succe».sfoii  fut 
afh'ctee  à l'aioé.  FUc  fut  ensuite  admise  dans  mute»  le»  ra- 
milles. avec  ilrtense  aux  pères  et  aux  mères  d’y  déroger, 
soit  dircclenient,  soit  indii'ertenient.  Après  la  mort  du  pre- 
mier ne.  lor»  ju'il  ne  laissait  pas  d'cn’mits,  iT  droit  passait 
uufrèreteplusùgé.I^'  l.5iuars  1790,  ra>serid>lee nationale 
ninvlit  en  France  cette  prérogative,  dont  le  rétablissement 
lui  proposée!  rejeté  en  mai  1828,  sous  le  règne  de  Char- 
les X.KÜe  n’existe  plu»  que  pour  ta  transmission  du  Itûne. 
(Vu).  LKGITI.MK.  MAJOR.U',  Ct  Si:B.STI’rt'TIOX.) 
AlNOt’ARD.IH.Lieude  la  Mésopotamie  où  les  Orien« 


1 


Digltized  by  Guujçlt 


7i  AlK 

taux  pr<Hen(Jent  que  Nix'eotra  dans  l’arche,  un  pou  avaut 
le  d^luffo. 

AINSWORTA  (Henri),  savant  hObraisant  rmiimen- 
taleur  delà  bi/>/eot  du  Pentalru^Ke , écrivait  à la  lin  du 
<6*  et  auconimcDcement  du  17*  siècle.  — Un  antre  AIXS- 
WORTA  (Hubert) , };ranimairien  anglais,  naquit  à 
Woodvale  (f>ai)cashirci  en  1660  ; mort  en  t74.>. 

AINl'LPHl-:,  cnnite  delà  famille  royale  d'Ancîetcrre; 
la  ville  d’Anulphs-Bury  , |>ar  comiption  Dainisbury,  fut 
bâtie  en  son  honneur.  Ou  ignore  en  quel  temps  il  \é- 
eut. 

AlON , duc  de  Brescia,  et  |)èrc  de  Rotbaris,  (|tii  fut  roi 
des  Lombards  après  Ariovalde.— Un  autre  Aiüu,t1ls  d’A- 
richia,  duc  deBi^névcut,  revut  de  Rotharis  un  poison  lent 
qui  le  rendit  insensé. 

AlOX.  moine  et  ehroiii<|ueur  anglais  de  la  Gn  du  10* 
siècle,  du  loiiipsdu  roi  Kdgard. 

AlORA  ((ionzalvc).  né  à Uordotic.  Après  avoir  porté 
les  armes  en  Franw*.  eu  Italie  et  en  Afrique,  anx  siège» 
de  Maialquivir  et  d’Oran  , il  éerivit  plusieurs  oiiTrages 
important»,  et  fut  hist  >riograpbc  d'Kspagne;  vivait  eu 
1620. 

AIOI  H,  AlorBITKS.  (Vov.  AIVB,  AlUBi  rES.) 

AIR.  Le»  anciens  croyaient  que  l’air  élalt  une  émana- 
tion vivante  de  b divinité . un  «x'éan  imineu.se  de  ce  qui 
fait  la  vie,  et  ils  symbulisaiont  cette  ernyance  dans  des 
mythes  : ils  distinguaient  dans  l’air  deux  vertus;  l’uuc 
active  et  masculine , rantre  passive  et  féminine:  à cela  se 
boroaitleur physique.  En  I6l>9. Galilée,  le  prcmi«‘,  recon- 
nut la  pesanteur  de  l'air  que  TnriecHi  denmnlro  par  de 
nouvelles  oxpt^riencos  que  Bnvie.inventeurde  la  inacbine 
pneumatique,  et  llallay  calculèrent.  Mariotie  et  Boyle 
élablireut  le  degn*  de  raréfarliou  et  relui  de  condensa- 
tion donll’air  est  susceptible:  II»  mesurèrent  la  hauteur 
de  l'almosplière  sur  tout  leglolve,  et  {MiriiTcnl  A 45 
lieues  sou  maximum . qu’il  fallut  réduire  A 20. 1.,a  pe- 
santeur de  l'air  fut  emiime  par  le  baromètre:  sa  chaleur 
par  letbermomètre,  sa  sv^heresse  par  rhygronuHre,  sa 
iluidilé  par  la  facile  division  de  si*s  parties,  son  élasticité 
par  le»  effet»  du  fusil  A vent.  Newton  trouva  que  l’air 
pris  A la  surface  de  In  mer  est  A l’eau  cmnme  0,0012  est 
à I. 

AIR  fdé*composilion  de  1’).  Dans  le  17*  siècle,  un  An- 
glais , nommé  Drcdel . en  lit  1rs  premiers  essais.  Kn  1 772, 
l'Angbis  Joseph  Priestley,  eu  appli(|uaut  A des  oxydes 
de  mercure  la  chaleur  d'un  verre  ardent,  déeouvril  l o- 
xygèiie,  qu’il  nomma  air  déphlogisliqué. d’après  la  théo- 
rie dominante  du  principe  imaginaire  appelé  phlogisti- 
que;  Tazote,  qu'il  nomma  air  phlogisliqué,  et  l’hydro- 
gène, qu’il  nonima  air  inibinmahle.  H con.stata  les 
propriétés  de  roxygène,  et  la  part  qu’il  a dans  la  respi- 
ration, son  influence  sur  les  végétaux , sur  la  combustion, 
b fermeutalion,  etc.  En  1770,  il  montra  .son  action  dans 
les  poumons  pour  colorer  le  .sang  des  animaux.  Os 
découvertes  sur  le  gaz,  que  faisait  en  même  temps  le 
Suédois  Sehœls . condui.sirent  Cavendish  à celle  de  la 
conipositiou  de  l’eau.  Kn  1778,  Priestley  estima  A trois 
pintes  la  quantité  d'air  qu'un  homme  en  santé  peut  cor- 
rompre pendant  une  minute  en  l'aspirant  et  respirant 
rontiuueltrnient.  En  1782.  Lavoi>^icr,  qui  venait  de  dé- 
couvrir en  quelle  proportion  existent  les  trois  gaz  dans 
l'air  vital.  Irmiva  qu’un  homme  altère  en  une  heure 
cinq  pieds  rubes  d'air,  et  il  calcula  les  altérations  de  l’air 
dau»  les  hôpitaux  et  les  salles  de  spectacle.  En  1792,  Vau- 
qiielin  oxpéninentn  que  les  animant  à sang  froid  con- 
somment moins  d'air  vital  que  les  animaux  à sang  chaud. 
Depuis  on  a fait  sur  l’air  une  foule  d’expériences  de  dé- 
|ail , dont  les  plus  importantes  sont  eolles  de  John 
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Clarté,  en  AnRleterre,  1815.  V.ENDIOMfeTRE.CAZ, 
MACHINE  PNECMATHil'E,  »’EXTII,ATEEB. 

AIR  (Appareil  pour  la  désinfection  de  I').  Le  moyen 
de  di^siofecler  Pair  fut  trouvé  par  Guy  tou  de  Morveau,  à 
Dijon,  en  1775.  Kn  1805,  il  en  simplifia  rapplictUondant 
un  apareil  portatif. 

AIR.  Dau»  l’église  grecque,  on  appelle  ainsi  le  voile 
qui  couvre  le  calice  et  le  disque.  — Air  est  aussi  une  par 
tic  du  sciode,  ornomcot  des  eroperenrs  grecs. 

AIRAIN,  il  fut  en  usage  avaulle  fer.-  du  temps  d’Hé- 
siode. les  armes  et  les  outils  étaleot  faits  d’airain,  au- 
quel ou  donnait  une  certaine  trempe  qui  le  remlait  très- 
Irauchant. 

AIRAIN  de  CM'inthe,  était,  dans  rancienne  statuaire, 
un  amalgame  uiélalliqiie  qui  se  faisait  de  quatre  parties 
d’or  et  uue  d’argent. 

AIRAIN  (Age  d'),  A'trm/um  rrreum,  <r(as  ahenen.  est 
un  état  mallietireux  de  I humanité  entre  le  sièle  d’argent 
et  le  siècle  de  fer. 

AIRARD,  ARRARD,  ERARD , AGILARD,  El- 
LARD,  ERRARD  ETEUHARD.  évêque  de  Nantes, 
en  Bretagne,  uonimé  par  Léon  IX , fut  chassé,  en  105:2, 
par  Hoél  II , comte  de  Nantes . le  clergé  et  le  peuple , qui 
mirent  à sa  place  Querbe  ou  Guerec,  (Ils  du  due  Alain 
Caignart  et  frère  d’IIoél  II. 

AIRAl’LT  (Fierre),  lieuti'nant-criminri  et  célèbre  ju- 
risconsulte, né  à Angers  en  15.56.  Fut  mailre  des  re- 
quêtes du  duc  d’Aujou,  devenu  plus  tard  Henri  III, 
dont  il  employa  vaiaeznent  l'autonié,  pour  obliger  les 
jésuites  à lui  rendre  son  fils,  dont  ils  R‘(>laienl  empnn'S. 
Otte  circonstance  lui  fît  prendre  b résolution  d’éerii'e 
son  traité  de  b pnissancf  patmielle,  te  mHlleur  livre  sur 
cette  matière.  Mort  à Angers  le  *21  juillet  1601. 

AIR AUl.T (Pierre),  »cc«>nd  tlls  du  précédent,  suerèda 
à son  père,  et  fut  maire  d’Angers;  en  cette  qualité,  il  y 
harangua  Marie-de-Médicis,  mère  de  Louis  \III , le  16 
octobre  1619;  député  è rassemblée  dos  uolablcs,  c^mvtv- 
quéeà  Rouen , 1617. 

AIRE,  sur  l'Adour,  dans  la  Gascogne.  Cette  ville  fut 
b résidence  des  rois  visigoths.  On  y voit  encore  les  rui- 
nes du  palais  d’Alark*.  Ce  fut  à Aire  qu'en  506.  ce  prince 
fît  publier  le  code  théodosien,  revu  par  son  chaucelier, 
Anien.  Depuis,  Aire,  souvent  ruioi«  par  les  Sarrasins,  et 
brûlce  par  les  Normands , fut  encore  pillée  por  les  ralvi- 
uistes  pc.vdant  le  16*  siècle.  Son  premier  évéx|ne  fut 
Marcel , qui , en  506,  cuvoy  a un  de  ses  prêtres  au  conrile 
d’Agde. 

AIRE,  sur  l’Adour,  (Combat  d’)  mars  1814.  L’armée 
anglo-ICspaguoie,  conunanilée  par  le  général  Welling- 
ton, force  â b retraite  les  Français  aux  ordres  du  maré- 
chal Soult. 

AIRE,  ville  forte  do  France,  sur  le»  frontières  de  la 
Flandre:  fondée  par  Lldoric  D»,  eomlcde  Flamlre.  vers 
l’an  650;  détruite  en  881,  |)ar  li’S  N'onnand»;  livrée,  en 
1482,  par  la  trahison  de  .von  gouverneur,  Cohem,  A 
Desquerdes,  maréchal  de  France  sous  Louis  XI;  prise 
par  les  Français,  sou»  les  ordres  du  marérhal  de  b 
Meilleraye,  en  1641,  après  uii  rude  siège;  reprise  en 
1643  par  les  Espagnols,  qui  la  conservèrent  jusqu'en 
1676.  qu'elle  fut  prise  de  nouveau  parle  maréchal  d'Hii- 
mière,  après  cinq  jour»  de  tranché  ouverte;  cédée  à la 
France  par  le  traité  deNimègue,  on  1719.  Le  marquis 
Gui’briand , à la  suite  de  b plus  énergique  défeusc  cou- 
Irc  le»  alliés,  la  rend  par  capitulation  : mais  elle  est  hien- 
iùt  restiUiiVà  laFrance,  eu  1713,  par  b paix  d'Llreeht. 

AIRENTI  (Joseph-Vincent),  archevêque  de  Gênes; 

le  20  juin  1767,  A Dulcédo  ; mort  le  5 septembre  1851 . 

AIRI  (Concile  national  d’),  CoNrUium  airiarense,  en 
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1020,  dans  un  «ülaijf*  et  rliàteau  dcc<>  nom.  prêt  de  CU- 
iuecy,eoAuxfn*ois.  RotxTt,  roi  de  France. y assislaau'c 
lesarchc>é(|ueadeBourf;ef(C(dcSeris,  (lUKdin  et  I^oterie; 
ou  tellure  quel  fut  »on  objet  : tout  ce  qu’on  sait . c'est 
qu'on  y apporta  les  reliques  de  saint  PkTre-h*-\  if  et  de 
aaint  (îerniain  d'Auxerre. 

AIRI  (Saint)  ou  AltRI  lA(ieriiu),  n<^  près  de  A erdun, 
en  .117;  élu,  en  .150,  suecesseur  de  Didier,  éxéqne  de 
Verdun;  fut  aimé  du  roi  Childeltert,  oblient  de  lui  la 
(;rdcede(t<Kilran-Ko7on  ; refuse  de  lui  rendre  Herthefroi, 
réfugié  dans  sou  église , où  il  fut  tue;  tiM’iirt  le  di>> 
cembre  5Ktt,  jour  où  l’on  eélèbre  sa  fêle. 

AIROLA  (n.'AuKulal,  cliauoîncsse  de  Gènes,  peintre 
du  17*’  siècle. 

AlROl.o  (Prised'f.  en  Suisse,  le  25  septembre  1799. 1.e 
Keiicral  russ«'  .Soiiwarow  fait  attaquer,  par  2.(NH)  pre> 
nadiers,  celte  position , |?ard<H}  (>ar  GOO  Français  qui  s') 
défendent  pendant  douze  heures. 

AIKSK.  Pendant  la  deuxième  guerre  d'invasion  en 
Fnuce,  l'arniée  de SiUSie , commandée  juir  Blncher, 
pass4*  celle  riiiére  le  2t  mars  1814 . et  fi>rce  tes  ducs  de 
Aaf(use  et  dcTrèsise  à la  retraite.  Blùrher  ojH*res.i  jonc- 
tion avec  la  grande  armiM;  des  allii^. 

AI.SNAI  ( Abbave  d'),  à Lym . au  confluent  d(*s  deux 
rivières . bâtie  au  coinnit'ncemeot  du  l' siècle  par  Hru- 
nehaud,  reine  de  Boui  kokoo.  prt>s  de  l’église  elexee  en 
l'honneur  des  quaranle-hnil  chrétiens  mis  a iimrl  ru  ect 
codniit  du  temps  de  Marc-Aurido.  et  appek’S  morlurrs 
athfUMcensfs  du  nom  de  rothrno’iim  , odèbre  academie 
d’éloqueuce  iuslituéc  daus  le  même  lien  par  reni|»ereur 
Caligula. 

AISSE  tniademoisolle) , née  eu  Gircassio.  acheli^  à 
«{uatre  ans  et  demi  d’un  marchand  d'rsclav(*s,  par  le 
eonile  de  Ferreul , ambassadeur  de  France  à (ioiistanli- 
nopic  ; sa  posilion  dans  la  stK'ieté  et  une  nmnion  de  cir- 
constances bizarres  lui  ont  donne  delà  célébrité;  elle 
mourut  en  1755;  elle  a laisM*  des  lellres  qui  ont  elii  re- 
caeillies  el  publiivsrn  1807. 

AlSTl'LFK  ou  ASTOLFE  , roi  des  laiinliards  apres 
son  frènr  Rachis , eu  7.*i0.  Axaul  (ail  irruption  sur  les 
leiTos  de  l'église  . après  s’être  eiij()aré  de  Haxennes  el  de 
l'exarehat , il  accorda  la  paix  pour  quarante-huit  aiiink^s 
au  pape  Klienne  llf,  qui  était  venu  le  Iroiixer  axec  des 
présents  ; menaça  bientôt  apH'S  de  dépouiller  eut  ÜTcment 
le  saint  siège  ; mil  le  pa|N*  <lans  la  necessilé  d'implorer  le 
serxHirs  «le  Pépin . roi  de  France;  promit  aux  ambassa- 
«leurs  de  ce  dernier  de  renoncer  à .son  entreprise;  oiili- 
gea  , en  754  • Klienne  111  h venir  en  France , où  il  sacra 
Pépin  et  si'sdeux  lils;  fut  eu  guerre  avec  Pépin  qui, 
|>ass4'  en  Italie  axec  uiicnriuiv,  l assiégea  dans  Paxie  . el 
le  fona  de  donner  la  paix  an  pji|>e  , en  lui  restilnaut  tout 
ce  qu’il  axait  usurp<>  ; reprit  lc.s  armes  après  le  de|>ar(  de 
Pépiu  ; mit  le  siège dexaiit  Rome , ssceageantloul  aulotir 
de  cette  ville  ; réduisit  Klienne  .1  ap|>elcr  une  seconde  fuis 
Pépiu , qui  accourut  ; fut  eocorc  uue  fuis  assiège  dans 
Pavie  et  se*  vil  contraint , en  7.'m  . de  remettre  au  Saint- 
.Siége,  «mire  rexarclial , tout  le  territoire  entre  le  Pù  el 
rApeiiuiu,  depuis  Plaisance  jusqu’aux  marais  de  Veuiso, 
tout  l'espace  compris  entre  la  Foglia  el  l'Adriatique. 
Aistulfe  mourut  d’une  chute  de  cheval  en  75G. 

AITOX  (Guillaume),  botaniste  angl.iis,  surnommé  le 
pnnee  des  jardiniers,  né  eu  17.11  , en  Kcosse:  d'abord 
jardinier,  (nits  directeur  du  jardin  du  roi  d’Angleterre,  à 
Kew , eu  1759;  mort  en  179.1;  ou  adoiim*  le  nom  d'ai- 
tona  à un  genre  de  la  famille  des  méliacéi's. 

AITONA,  I une  des  plus  anciennes  baronnies  de  la 
Galalogne . appaiienaiil  A l illuslre  maison  de  Moncade 
depuis  le  f2*'  siècle;  dou  JuaodeMoocadc  fut  crééeonilc 
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d’Ailuna . el  Gaston  U , son  (Us , fut  marquis  d’Ailona  et 
xicc-roi  de  Sardaigne. 

AITZF..MA  (Poppe  van),  diplomate  hollandais,  en- 
voxé  d abord  à Hambourg . puis  A Vienne  en  45.1.1,  en- 
suite à Mngdebourg  à rassemblée  du  clergé  de  la  Basse- 
Saxe.  aHii  de  notiderà  ses  membres  le  traité  que  les  (Hats- 
géncTnux  avaient  conclu  avec  ta  France;  accust*  d’être 
dans  h‘s  interds  de  l’empereur  Ftrdinand  II , mande , le 
25  avril  16.17 , |>our  rendre  compte  de  ses  négociations  et 
se  voir  faire  s<in  procès,  il  se  réfugia  à Prague  , puis  à 
Vienne  où  il  moui'Ut  en  1610,  apres  avoir  embrassé  le 
calholiciMno. 

AIT/KMAiLaHravanl,  neveu  du  précétlent , diplomate 
et  hi.slorieode  la  Hollande  de  1621  à 1669 , né  A Dockuiit, 
eu  1600,  mort  en  1669. 

All'B-BEN-SCIf  ADY.  (HTcde  .Salaheddiii  et  chef  delà 
dx  nastic  dos  Ainbites  ou  Jobites  d'Kg)  pte . appartenait  â 
une  tribu  de  ('.iirdes  ; fut  gouvermmr  de  BalbeL  , dans  le 
roxaume  dcMostii,  qu'il  dut  nbatidoiiner  A la  mort  du 
sultan  Oinmadrilin:  se  relira  à Dama.s;  futappele,  en 
1 169 , par  son  fU.s  Salaltotldin  ou  Saladin,  au  (.Ain*,  où  il 
mourut  bn  1 17.1. 

All’BIAII . All’BITF^l  OU  JOBITES.  dxnaslie  èU- 
blie  en  Kgx  pte  par  .Salalieddiu  , fils  d'Aiub , fils  de  .Scha- 
dy , après  la  mort  du  calife  Adher , l'an  de  l'hégjre  567 , 
de  J.-C.  1171;  il  règne  jusqu’à  .189;  Nourreddiu-Ali,  son 
ftls  aine,  lui  succède  dans  la  Sx  rie  cl  dans  la  Palestine, 
puis  en  Kgyple  après  la  mort  de  Malek-al-Aziz;  est  réduit 
à la  .seule  ville  de  Samosate  par  sou  onde  Malek-al-Adel; 
meurt  l'an  de  l’bégyre  621 , de  1224.  — Malck-al- 
AziZ'Olhinan  . puiiié  de  Nunrreddin,  sncd'de  à son  père 
dans  le  roxaume  d’Kgxpte  ; meurt  en  .19.1  de  rhégxre  , 
de  J.-C.  1 198,  a pour  surccs.scur  >iourreddiii.  — Malck- 
alHl'Ilaher,  Innsième frère  , succède  à son  père  A ns  la 
principauté  d’Alep . meurt  en  61.1  do  l’hégxn* , de  J.-C. 
f2l6;  sou  lils  Malek-al-Aziz  lui  succède.  — AI-Malek-ai- 
Adel,  frère  de  Salalinidin,  s'empare  de  l'Kgx  pte;  meurt  eu 
Cl.lde  l'hogxn*,  deJ.-C.  1218 , laiss ‘lit  six  lils:  I^Malek- 
al-Keinul,  règne  sur  l’égxplc  en  625  de  riiégxre , de  J.- 
C.  1228;  il  d'de  Jenisaleiii  aux  Francs  sur  lesquels  il 
avait  repris  Daniietle  en  6IH;  iiieiirl  en  (>.15 ; son  lils 
Malek-Saieh  lui  succède.  2**  Malek-al-Moadbam , règne  à 
Damas , meurt  en  624  de  t'bégy  rc , de  J 1 229 . son  fils 
Mali'k-al.Nus.scr-Salaheddio-Daud  lui  succède.  3"  Malck- 
al-Ascbraf.  règne  en  Mésopotamie,  à Koha  et  Haran  , 
meurt  en  6.15  de  I hégyre,  de  J.-(^  1237.  4®  Malek-al- 
Modiias.ser,  règne  à Miafarekin.  .1**  Malek-al-.Saleli-ls- 
niaél,  à Bo.sra.  6“  Malek-al-Aouhad,  à Akhlat.— ^Malck-al- 
Azi/,  nu  de  Miilek-Ald-d'Hahei'  ctp«'Ut-Ms  deSalaheddin, 
règiM?  sur  Alep  ; meurt»  n (i.14  «le  l'hégxn*,  do  J.-(i.  I2.1G  ; 
son  nisMulek-al->iasser-.Salaheddin  luisuccèdi*.—  Malek- 
^aleli , lils  de  Malek-al-K.amel  et  pclil-nis  de  Malek-al- 
Adel.ri'gne  en  Kgxple.en  6.15;  meurt  en  647  de  I hè- 
gyre . 4 249  de  , la  même  année  que  saint  Louis  prît 
Damiette  ; son  lils  Matek-al-Moiidbam  lui  succède  sons  la 
tutelle  de  sa  mère  Schagr-al-Dorr  cl  d’F.rreddin-IlK*k  , 
tnreoman  chef  de  Mamt'Ioiics  qui , défait  par  saint  Louis 
en  648  del’hegyre  , ledélit  à son  loiu*  et  le  lit  prisonnier 
en  649;  la  même  année  Malek-al-Moudbaiii  est  (gorge 
par  les  Mameluks  et  Krnnldin  , pnM  iaine  à sa  place  , est 
assassiné  à l’insligatiou  de  .Schagr-al-Dorr , tué,  à son 
tour,  par  les  Maim'luks  qui  fout  roi  r.othouz , un  de  leur 
nation,  en  lui  donnant  le  titre  de  M >Irk-al-Moilhass(>r. 
Ainsi  finit  en  Kgy  pte  la  dx  nastn*  des  .Aiubites . dont  il  ne 
restait  plus  que  deux  membres,  M.^lek-al-d'Haher  et 
Malek-al-Nasser,  fils  de  Malek-al-Azir;  le  premier  axant 
été  appelé  en  Kgx  pte  par  iiuc  faction , fut  défait , obligé 
de  sé  sauver  en  Syrie,  cl  massacre  avec  son  frere  cl 
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loulrkt  ramilUrdanü  Ak*p,  lor^niVn  «5Hderb«ir>ro  . dp 
t20(J . , pmp»Tpiir  de»  Mo«<d» , prit  et  mc- 

coRpa  cidlc  y illf  : aia*i  liniretit  Ipa  Aiiibitoi. 

■m  s I.OU  TK  K.  M'Prua  Crtliiiu*  . plHn4pn  . 
ajant  rat-ttntéam  irihtin»  iprU  a«ait  rntendii  aii-dcsMix 
«lu  temple  de  \ c»U  «ne  q«i  nimonrait  l'arriTce 
«le»  («aiilni»  (levant  aviii.  (|ii*  rrunetnent 

jUAlilia  , avaol  et(*  iiippritt*,  Oamitte  pmitotvn  «iVriRer  mi 
autel  acetie  »oiv  (pie  Ton  vi'iu'ra  mmine  iin  dieu  Ititelatre 
MMi»  le  nom  d’Aiu». 


AIX  M’poe.SVj-lôrod  fi/ir<  n.tr.<c  ririfmi) . »ille  capitale 
«le  1.1  Provence,  r«  lalilie  plut«'it  tpicfondiT  par  Uaius  Se\» 
tiu»  (^Itiniis,  cotiMil  riNitein  (pii.  avant  aiilqiiRue  le*  Sa- 
lù'iis . ttniiitanl»  de  repava,  > envova  «ne  colonie  l'an 
de  Rome  n.>0  «ni  «.‘il  . (nvnnl  J.-C.  H2  on  Ul).  I>r6» 
d Ail  MariiiA  rcmiioHA  »«i  pmnicre  vielolrc  sur  les  Tni- 
lofiv  et  les  \ml-roiu  Mli  av^nt  J.  C.  ; en  101  . avect^a- 
Uihu . il  délit  le»  ciiiiPrea.  AU  s'aurandii  mxis  l'empire 
de  \etpa»ip4i;  gjijp  Mnvimiri  passe  |>oiir  avoir  été  «m 
preiiiitr  evêtjm*  H celui  qui  la  cniiverlilanchrislianisnie; 
de|Kji»  (Hle  fut  èriRee  en  nreh-  vi  rhe.  et  devini  la  metro- 
fKvle  de  1.1  seconde  narlxmnaise.  Les  \ isiRoths  et  les 
i ranc»  la  fn»s<<«ter(*nt  ; an  H'  siede  elle  fut  saccaR<‘o  jiar 
le*  i^omliarilii  rt  les  Sarmsins . puis  rebl.inr«‘e  par  les 
comte»  de  l'rmi>mv*  dont  le  d(Tnier,  Lharlt's  11 . ) a son 
tiMiitieju;  en  I ttW  le  pa|M’  Aletaudre  \ v f.viida  iim*  unl- 
%er*ii(*  ci>riHnii''e , en  Mn.pnrl^niU  III,  coiiile  de 
Provence,  niaitilennc  apr^s  la  n-union  d'AK  à la  cou- 
rtiiinc  de  France  en  I |S2;  *uppriin<‘e  locMpie  IVmpennir 
IUiarles-4^>inot  eut  rnim*  h ville;  rétablie . ni  twtt  . par 
le»  libéralités  lie  Henri  l\  , nd  de  Frnnn*;  Miiilrmie  par 
iK«lh‘»  lie  I.01IIS  VIII,  en  Hi22.  Ail  fi*ap|uiil  iiionuaie  . sa 
marque  liait  la  lettre  K.  |,a  cliumbre  dt*»  rompt<‘S  de 
Provence,  dont  IcHieRedail  dniis  cri  te  ville,  evisUiil  avant 
liTi. 


AIX  iparienietil  d’i . fonde  par  lelires-palentcs  du  roi 
Louis  \H.  doniii'CsA  Ljon  le  lOjnillel  f.'dtl;  connrme 
|Hir  lui  à r»renob!e  le  2(1  juin  f.'Oi;  supprimé  en  t“S8. 

AIX  . en  IVoreiicc  (conciles  d’i,  rowitin  .4qufns>a.  Il  y 
en  eut  plusieurs  dans  celle  ville;  dans  celui  de  1112,  on 
fil  ti  ois  camvns . dont  le  premier  autorisa  rarrbevc'que 
d'  Viv  à iierrevoir  l«*  qmirt  des  revenus  m'iesiasliqiies  de 
Min archrviVbé ; asseinblre  svnodale pre^iü(i'  |wr 

l'archeviHjue d’Aii,  AleiandiT (^aiiÎRien , iKuir  r(‘gler  le» 
cércnMmiesderejfliseot  reformer  les  nio'iirt;  eu  IGI2, 
21  mai,  mmvdio  as^(itlbl(‘e  où  l'on  condaïune  le  livre 
d'Fdmond  Ricber. 

AIX  en  Savoie  {.iipt<r  (irafiaurr)  liains  de  cette 
ville  sont  l’ouv  râpe  des  Romains  ; ils  furent  r<‘|iartii  par 
l’cmivcrcnr  Hralieii . d’ou  leur  est  vomi  le  uomd  .i<pitt’ 
(iroiiaiuc. 

Al  V-I.A-<:ilAPKI.I.K(.f4Ut5  (iraiiHM  et  (jruni); 
autreroîs  ville  litira,  l'une des({ualr(‘-vinpt-qii3trc  et  plus 
lard  des  nu(|uaide-iine  villes  impériales  de  rAlIrmnpiie. 
cl  célébré  de  tout  temps  par  m*s  (Ucrmes;  on  croit  que 
Serenus  (jiraniiis  ou  tiranmiius  la  lit  bâtir  du  tenqis  de 
l’emfiercur  Adrif'n,  vers  l’im  lü  de  J.-(^  ; le  nom  d’Aii- 
la-(dia pelle  lui  vient  de  ce  que  sou  epüse  collcpialo  a li 
lornu*  d une  diupclhr;  elle  fut  riiiiuo.' pur  Allila  en  151  ; 
rétablie  et  agrandie,  en  780,  jwr  (.luirlemapiiequi , vou- 
lant y filer  sa  résidence  et  eu  faire  le  sirge  de  l’etnpiro 
d'OrcideDl,y  liûlil  un  sitperU- |uilais  et  une  mapni!‘quc 
eRli»(‘  (la  ( atliedraio  dan»  laquelle  on  voit  encore  le  toiu- 
lu'aii  de  cet  nn|»eri*ur , mort  en  Hl  1 ; dans  le  Hr  sirtde  les 
{iroleslaatv  s'cmpartTtmt  de  r»iituriUi  â Aii-l.i-f^hapclle; 
eu  IHli,  le  m.irquis  de  .SpiiMdn  prit  celle  ville  et  y réta- 
blit le  niaRtslrat  catholique:  en  1656.  .\iv  fut  presque 


entHTemcnt  hruiee,  puis  reMlie  dans  une  penode  de 
qurl^pie»  annCes  ; en  1700 . elle  lomlia  an  pouvoir  de  l'é- 
lecteur palalin  ; prt»c  par  lr»Fn)uçais . 16  1702; 

étaciiee  le  t'»  inarv  1705  . après  tescchccv  éprouvés  juir 
euv  à Aldenlioven  et  Rnmivmde;  reprise,  le  2«}  iu*p- 
lembre  ITOt , par  le  pjmeral  (ibamplonnct  ; depuis  réu- 
nie â la  France,  crigt'e  en  clief-lien  «In  d>  |uirtensent  de 
la  nocr  jiiKpi'en  I8l  I «pi'elle  fut  dnnm'c  * la  Prusse. 

Al\-I.A-riiAPFI.I.F.  (rmmiiinein«‘nl  des  empereurs 
il. ('.barOmiapne  y fut  evHiromié  on  d«rrnibre  Wmi.  «h, 
apres  lui,  l,mns-lr-i)cl>onnnin* . en  janvier  Kl  I;  di'pnis. 
leurs  sncrevîumra  prirent  la  cmiltime  d<>  b*»  imiter  : en 
Hi59,  Henri  III , div-litiUiémceni{)ereur . dérogea  le  pre- 
mi'T  à cet  nsape  en  ne  se  faisant  pas  ('otironner  par  l'i^ 
lectcnr  «le  Mayence,  mais  par  celui  «le(^(»|opne;  en(»rtobr«' 
I0.56,  Henri  IV  suivit  s«m  evemple ; en  1517,  < harles 
I\  . bien  (|u'a\ant  été  cottronné  i\  Honn  , ordonna  |vir  sa 
luilb'il'Or  qn'a  r.iv(‘t>ir  cette  ctreirionie  f«Tait  ii  Aiv. 
<Jiirk*»-Qiiint  voulut  y ètrenvuronnéen  juin  15I7,  (jnoi- 
i|U('  la  |>esl«>  y fit  alors  «'e  grands  ravages  ; en  mars  1 558. 
Ferdinand  H»  le  fi.t  fi  Francfort , et  ses  snreesseurs  choi- 
sirent (Hmr  cette  consc^cralion  (anti'd  Francfort . tantdt 
RnlisUvnne:  cm  I659,  il  ftd  déterminé  |xmr  régler  un 
diflcrejn!  entre  les  ar<'liev«H|ues  de  M.iyenee  et  de  Co- 
logne. iprils  urremietd  aliernalivemcnt  : on  informait 
alors  les  inagUlrals  d'Vh-la-Chapelle  dti  puir  H du  lieti 
de  la  solennité,  fMvnr  «pi'iU  envoyassent  les  ornctiMmis 
im|HTian\  dont  Ils  idaient  les  gardiens  (5  . 

BKHH),  qui  étaient  une  rlnlssc  ronvertc  de  diamants  (x'i 
l’o;]  converVHÜ  du  sang  de  saint  Ktimne  ; ré|)ée  (vnlinaire 
de  r.harlcmagne , avec  latjuelle  le  nouvel  emperonr  tmi- 
cbait  les  iioiiveauv  chevaliers  de  sa  façon  : le  liaiidrier  de 
cotte  (•p(‘e,  et  un  livre  d'evongilc»  en  lelt res  d’or  dont 
r.liarlcinagiic  se  servait;  la  rbaise  ou  le  fauteuil  sur  le- 
quel il  fi'ciail  assis  ne  sitrtait  jamais  de  bxir  ville;  depuis, 
l'cpir  et  le  faulctiil  furent  plact*«,  s<ni»riMnp«Te«r  Napo- 
Uxtu  . au  cabinet  d'antiqiiiUs  de  In  bibtiotticqm*  impériale 
à Paris;  rendus,  en  I8I5.  |»our  être  réintégrés  dans  la 
catlnxirale  d'Ali;  l epee  de  eéréiuonie  de  Uiarlemagne  , 
coüs«?rvée  en  France  au  garde-nieuble  de  l.i  coiiromie  . 
dis|  anil  an  rommenetuiNMd  de  notre  la^oluiion,  lors  du 
vol  deci't  etablissement  ; la  lame  et  l'elui  sont  anjounnini 
entre  les  main»  d un  bijoutier  du  «jiiai  Pelletier. 

AIX-LA  CHAPKI.I.K  <conciles  d'i.  {.b/uijc  Gratirnsio). 
Le  premier,  en  789;on  y piddic  un  capiliilaireon  quatre- 
vingt-deux  article».  atiKpieU  aeixe  lurent  ajoutés  con- 
cernant les  inoim^,  et  vingt-un  concernant  l'Kglisc  cl 
la  |Hili(i<|ue:  deuxi  »»e,  en  799.  Alcuin  y dispute;  en  pré- 
sence «In  roi  cl  des  pr«*laU.  contre  Fellid’L'rSél.  qui. 
convaincu  d'hérésie,  écrivit  son  abjuration,  fut  de|>os(‘ 
A cause  de  m*»  riThute»  cl  relégué  ù l.you  ou  il  (luit  ses 
)our*  : froisirmr.  en  S02  assemldé  jiar  (Charlemagne,  à 
son  l'etmir  d'IUlie  ; ailn  de  se  iK-néli  cc  des  devoirs  qui 
leur  étaient  prcMTits,  les  évêques  cl  b*s  prêtres  y lurent 
les  canons. et  les  i blx's  et  les  moines  la  régie  di‘Saiot-He- 
nnit,  la  sente  suivie  alors  dnnsles  monastères  : ^untru-me, 
nov  enibre  WHJ.  tenu  par  I ordre  de  ^^■mpemll•;  l'on  y traite 
la  question  si  le  Sainl-Ksprit  procède  du  Fil»  ctmiiiK*  du 
f*ère.  et  l'on  dejmle  déni  evèi|iiés,  IbM'iiier  de  \A  omis  et 
JesH*  d'Amiens,  avec  Adélard,  abbé  de  <à)rbi«\  [)our  aller 
A ce  sujet  consulter  le  pape  Leon,  lequel  dixiara  que  ces 
mots  Fiho  9ur,nj(Nit(‘sau»ymUdc  jmr  les  églises  de  Fniuce 
et  d Kspaguc,  bii'n  (jn'.i  K«inieon  ne  le»  ch.inl;H  iKvinl, 
lut  {KirnissAicut  coufortiiesà  la  \ raie  foi.  mai»  ()u'il  fallait 
resjvocter  la  defense  de»  eonclles  de  rien  ajouter  au  »y  m- 
IniIc  : en  meme  l<u»p»  il  lit  attacher  dans  la  basilique d«xi\ 
labié»  d argent,  sur  riiue«le»(|iielie»  ctail  grave  le  syuibob' 
grec,  et  sur  l'antre  le  inéine  symbole  eu  latin,  sans  l'ad- 
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lilUon  FWiuqur  ; littqNifinf.  soptombrf  HI2;  Cliariruui({n<* 
y fait  lii-e  tous  les  canuuA  do»  l'oncik'A  pm-t  ticuls.  pu- 
bUer  uu  capitulaire  de  >iiiKt*buit  articles,  coütenaut  ceux 
d’entre  ces  cauous  dntil  revecutioti  exigeait  le  plus  le 
eoucours  de  la  ptiissaDce  tcinporcllc  ; 5>Ti< me,  octo- 
bre Hiti,  tenu  |»ar  ordre  de  Louti«>h'-i>elM>nnaire  ; Anin- 
larius,  diacre  de  Meli,  y fait  en  cent  tiunrnnlo-trois  ar- 
ticles une  rt‘gle  pour  tes  ctiauidnct,  et  une  en  huit 
pour  les  cbaiioim‘SM'9,  (|ui  dcxaienl  être  e\oclenieul  clô- 
turées, uiileetî,  xêtues  de  noir,  et  xoui^'s  la  chaKlelû: 
5r;dl<  mr,  juin  HI7,est  tenu  en  la  salle  de  i.afrun  et  dans 
le  palais  iiii}HTlai  : ou  y fait,  en  qiiatn^-viiigts  articles, 
des  conslUutious  sur  la  règle  du  Saint-Beuoit , que  I em- 
pereur tamis  coulinue  et  fait  cxK-uter;  hmtrrmr  on  819. 
pour  enteudre  (X’uv  à qui  il  avait  ordonne  de  travailler 
a la  rcroi  iiic  des  monadères:  neiiririne.  en  820.  Icuu  à 
la  suite  du  c^mdle  de  I*aris,  d où  les  évetpies  frarK'ais, 
Miutcuant,  eontruireiik'iit  au  deuxieme  cmieile  de  Nict^ 
approuve  par  le  pape,  qu'on  ne  devait  ni  briser  ni  ado- 
rer l«>s  imagos,  oiivuvèrent  a Loüis-U*-i>eb  >miaire,  al(»rs 
à Aix-la-Clia|>elte.  leur  dt^idon,  qui  fut  port<^au  pape 
par  deuv  èvèqucs,  et  reçue  de  lui,  sans  que  cette  opi»o- 
silUm  eût  aucun  n-sultat  fiiclieux  |m>ui'  l'Lglisi'  de  France: 
dîjrirme,  eii  K-îl  ; l’}m|)ératrice  Judith  y est  dèdarèo  In- 
nocente des  accus  (lions  {Kirlées  contre  elle  : dans  la  dou- 
viènH*  action  on  y décide  lortltnation.  comiii'*  arche- 
XM|ue  de  Magdelvourg,  de  Auschedre.  iiKune  de  Coriei, 
envovè  en  8 C en  mission  dans  le  Daneinarrk  ; il  est  sa- 
cré sur-le-champ  par  Drogoii.  cvè(|uc  de  Meix,  assisté 
des  anirx's  |«•re»  du  c mcile:  «latruie,  6 fcTrier  8àü  ; on 
y (Miidamne  la  déposition  de  L<)uls-l(*-itèl)onnaire,  et  l’on 
conféré  Mir  les  movensd'um*tcr  les  usurpalions  des  Itirtis 
irelcsiasliqurs  : lc.x  év(s|(ies  en  font  un  traité  accump.igné 
de  reiiMiiùranres.  qn’lls  envoient  h P«pln  , roi  d’Aqul- 
laine,  qui  restitua  ce  que  lui  et  les  siens  avaient  pris  à 
l'Fclise;  d<m.,‘MRr.  .10  avril  8.17;  les  prelenlions  de  l’ab- 
liave  d'Anisole  on  de  Saiiil-iJalee,  se  disant  exempte  delà 
juridietion  de  révi'quc  du  Mans,  y sont  condnmruH's,  mais 
tes  moines  pi^itestenl  contre  cette  décision,  vont  trou- 
ver reinpt'n’ur , tpii  les  renvoie  au  l'oncile  suivant  : t'ri- 
;;iémr,  en  852;  les  pi‘(  laU,  a^sendùi's  p.tr  les  deux  rois 
Fouis  et  Charles-le-dbauxe.  d'-clarcnt  reniperriir  Lo- 
Ihaire,  frère  de  ces  dei  niers.  déchu  de  ses  droits  rt  la 
coumune  de  Fraiiceet  s'attritiuent  ainsi  une  autorité  c]ui 
ne  leur  app.artenait  pas.  Les  <leu\  frères  se  partagiurnl 
les  Hais  de  Lothairc,  mais  i’annee  suivante  ils  lui  en 
restituèrent  la  plu»  grande  partie,  et  le  ri*connurenl  em- 
pereur : q.'ia'orsièmr,  9 janvier  868  ; les  évéïpies  s’assem- 
blent |xmr  rnffaire  de  'l'iiietberge,  remme  del.olhaire, 
roi  de  Lorraine.  f,a  reine,  dfvnnl  les  prélnls,  »e  re- 
connaît e<mpal)le  d’un  grand  crime;  elle  fait  le  mémo 
avini  ou  nu  et  à «pielqnes seigneurs,  le  n'itire  dans  une 
MM  onde  assemblée  A Aix  - la  - (diapi'ile  , la  ml-fevrier  , 
est  enfi  rmoe  diiiis  un  numastere,  el  parvient  h s\*vader  : 
qninsirme,  20  avril  862;  1rs  évêtiues  aiinnlenl  le  mariage 
de  I.olhairr  avec  Thiesberge,  lui  i>crmetlcul  de  prendre 
une  autre  femme;  il  Vnidrade,  sa  concubine,  att 

grand  déplaisir  de  se»  plus  lideles  sujets:  seisièiee, 992; 
(Hi  y défend  les  noces  pendant  l’Avent,  depuis  la  Seplua- 
gésiin  * jnstprù  l'.arpie».  et  |H*ndatit  les  quatorze  jours 
avant  In  Sninl-Je.in  : dij'-sepliémr.en  1000;  assonhlr  par 
Olhon  III.  au  sujet  de  Visclerii.s,  qui,  rontraîr('n>ent  aux 
cv)Uslitiilions  canoniques,  jNissédait  deux  évéebés;  ifljc- 
biiili  Mtr.  en  f022,  au  sujet  desilifTereods  de  Pek'grin.  ar- 
chevêque de  C‘.ologne,  el  de  Durand,  éxêtpie  de  Liegetrfix- 
ttenrir-tnr . 116.»;  cour  pleuMTc  de  reiiipeiTur  Frêsk^ric 
pour  la  eanontsalion  de  Uiarleniagne.  La  cCrémotùu  s’en 
fit  lé  29  décevnbi'e.  OUc  caDonisalion,  quoique  faite  par 
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liesscliisinatiqui^s  et  par  l'aiiUM'ilé  d'iiii  aiili-p:i|K'.  n'aelé 
contredite  (me  aucun  jwjm*. 

AL\-l>A-CH.kl>KLLF  ipaix  d’|.  (U?llc  du  2 mal  I66M 
mit  lin  à la  gum-e  que  J.ouis  XIV  eonimenta  en  I6f»7,  a 
l’occasion  de  la  surcOAsion  de  Philippe  IV,  roi  t!  Fsim- 
gne.  sou  lK*au-pére.  Celle  du  7 octobre  17-18  termina  la 
guerre  que  la  succession  de  la  lualMtn  d’Autriche  avait 
alliitiu^'  en  Allemagne,  entre  la  Fniucc  , l'Espagne,  la 
Pruv.se,  la  Bavîùrx;et  leurs  alliés  , d’une  part , H Mnrie- 
Thérèwd’AuJriclic.  lAngle  erre  el  la  Hollande,  del'untre. 

AIX-l.A-CILiPELLE  {congrès  d ),  eu  oclobre  et  no- 
vembre I8<8,  conip(Kse  de  i'em|MTeiir  de  Hnssie,  de 
renqvereur  d’Autriche,  du  roi  de  Prusse  H d'un  ptéiiii»- 
tentiaire  britaniiique,  puésanees  bérilières  de  la  supré- 
lujitie  longtemps  ewreee  par  >«()olrt)n.  — l,e«  etaii 
diiseinnid  ordre, déjà  exclus, en  ISI.I.dela  signature  de* 
traités  avec  la  France,  n’y  sont  pa»  repreaeutes.  I/nlijet 
«le  la  réunion  «si  la  HJi*e  en  délituTalion  de  l'évariiatlofi 
du  Icrrilolru  français,  ivsulue  le  D'  noxembre.  en  té- 
moignage de  satisfaction  de  la  rondiiile  de  U Frmcr 
depuis  la  deuxieme  rentrue  des  Bourlams.  — i^,i  serre- 
temeiil  impoiH*  nu  ministère  français  do  mettre  tout  en 
o uvre  (>our  changer  le  sjatènie  électoral  de  ce  p;i»s  : 
cest  le  premier  acte  par  k«qiiel  l.i  .snintc-alliatjre  h M ré- 
vélé son  but  eu  iuttTvenaiit  dans  l'organitoHon  lalerk’vjre 
d'un  élal  indé|»emiant.  |V.  Alliance  'sainirt. 

AIXIO.MDK  ou  Aciouide,  tribu  d’AUiènea,  rétutU-e 
trè.s-medisonte. 

AI/.AH,  nii  <n:thi.)pir.  .jupSalnl,,  fflniiminlrlsnnlr, 
parvint  n .vtxluire  el  supfilanUT  sur  le  trône. 

AIZO.dii  f {tiilh;  l'ii  S2U,ùUi  rour  dp  r™i|>,.rMir 
I.oiliairr,  sVu  rplira  ini-r  uniptll,  .e  j,,  Sarrn- 

siii5,  ratatîca  la  ( jlalopnc,  ctr  >sa  tlit  plara, 
ïiiiip  lou»  1rs  Koincnipius  frau.^i,,  nt.  upa  coniln 
dp  liarcploiiQp  fl  dp  (dronric,  el  baliii  pu  plii«i.'ur-.  rpii- 
conlrps  I aniP'C  euiojfe  au  tecoura  de  Pépin  pap  |.,.uii. 
le-DcUmiiaîre. 

AJA,  père  dp  llpsplia,  foniuip  deSai'd,  doni  Ip.  pn- 
fanls  fureii!  lidea  par  lAnidaux  (ialuonilesc|ul  les  .hk- 
dirpul. 

AJACCIO  (Ville  iP),  ehcf-lipu  dp  la  (àrw;  rond<v.dil- 
on,  |«r  les  Lesbipus.  i|iii  rap|ieli  rPuU>j,o  j lariladpllp 
fut  lidlip  iwr  le maréeli.al  dpi  hernies,  en  1,53). 

AJAJOIM,  .AJAJI’.M  ou  llAtlA,  (llle  <le  I,  Nalolip, 
où  les  tiiATS  diseni  que  saiul  Jean  fut  enlcrre  ; ils  j uiou- 
IreiU  sou  lomla'au, 

AJAI.A  (Maiiiii  rem).  Ihrolonipn  rspaannl  ; nssisla 
au  I imcile  de  Treille,  par  ordre  de  Charlra-guiiiti  nioi  l 
en  l.‘»66. 

AJAI.OX  , ville  de  la  Iribu  de  D:  n , donnée  aux  k'vrtes 
de  la  tamille  de  (-lalh;  ce  fut  su:-  la  vallée  dans  laquelle 
«Hait  «elle  v IHequc  J«»ue  cotmnand.i  A la  lune  de  se  retirer* 
Jonalhas . Mis  de  Saül , y «k  m les  IMiilislItis.  — t'ne  «ulré 
ville  du  im  ni  nom , dans  1 1 tribu  de  Rcnjtniiin , fut  rebà- 
licjwr  HidKwun  , après  h molle  des  dix  Irilni»;  elle  fbl 
ensuite  di  truUe  par  les  l’hilistius  du  temps  d'AcIms  . roi 
de  Juda. 

.U  LSLII , 4AHIA  - IIEX  - AI.ISCII  - BEX  - NAI.EVJ- 
Al. ASKEIVI . célèbre  d(K:lcur  de  la  loi  nmsulmarM*  ; le* 
croyants dia<-nt  qu’il  lut  vingt-<juatre  mille  foi»  le  Kor.in. 
et  qu  illuisorlail  de  la  (Hillrine  tiu  laymi  lumineili  qnê 
Ton  prit  d’alxu  d pour  une  tache  de  lèpre;  mort  raii  de 
l’hegyre  19.1  ; de  j.-L.  872. 

AJAX,  fil»  d'l)lléc,  roi  des  Lorriens , fut  l'un  rte» 
princes  grec*  qui  assiégèrent  I rmej  après  M prise  de 
cette  ville,  il  enleva  Cassandre , prèli*es»e  du  tein(Hedr 
Minerve,  et  h conduisit  dans  sa  lente,  où  Agamcntiion 
rayant  aperçue , la  lui  demanda  pour  lui  impérlcJisemcnt 
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et  ne  pul  l’obtenir,  ce  qui  l'irrita  an  point  qn'il  accusa 
Ajax  d'aruir  violé  (^&&an<lre  dans  le  temple  «le  Minerve . 
et  commis  ainsi  un  sacrileae  horrible  capable  d'attirer  la 
coIfTC  des  dieux  sur  tous  U‘s  Grecs,  s’il  n’était  expit^  par 
la  m irt  du  coupable.  Ajax.efTravé  par  cette  calomnie, 
s’enfuit  dans  une  barque  qui , dans  le  passage  des  lies 
d'Androsie  et  de  Ténédos,  fut  jetée  par  b tempête  contre 
des  rochers  ap[>elés  (ivres  , on  il  se  tint  longtemps  A un 
des  rochtTS,  mais  fut  enfin  précipité  par  un  coup  de  veut. 
Les  Locriens  portèrent  son  deuil,  et  chaque  année  ils 
enroyérent  faire  an  sacrifice  en  mer. 

AJAX  , nis  de  Télamon  et  roi  de  Salainiiie,  en  (iri'ce , 
fut , après  Achille,  le  plus  vaillant  des  guerriers  qui  se 
trouvèrent  au  sû^e  de  Troie;  il  soutint  contre  Hector 
un  combat  d'un  jour  entier . après  letpicl  ils  se  firent  mu- 
tuellement des  présents  : Ajai  reçut  une  épée,  et  Hector 
le  baudrier  auquel  il  fut  .'ttlarhé.  lorsque  Achille  traîna 
son  cadavre  au  tonib«>au  de  E^alrocle  ; après  la  mort  d'A- 
chille, Ajax,  transporté  de  rage  de  ce  que  les  Grecs  lui 
avaient  préféré  Ulysse  en  lui  donnant  les  .'innés  de  ce 
h(*ros , lit , une  nuit , un  effroyable  carnage  de  tous  les 
troupeaux  du  camps,  croyant  immoler  Ulysse  et  les  Atri- 
des  : rendu  à son  bon  sens  et  ayant  reconnu  son  erreur , 
il  se  plongea  dans  le  soin  l'épce  i]u'il  avait  reçue  d'Hec- 
tor; on  lui  érigea  , sur  le  promontoire  do  Réihéc,  un 
tombeau  qui  fut  visité  par  Ale\audre-le-<frand. 

AJAX  {danse d’).  Les  Grecs  y imitaient  la  fureur 
d’Ajax  , notamment  a .Salamine  dans  les  Alanties,  fi'tes 
inslituéc's  en  l'honneur  de  ce  héros. 

AJAX,  fils  dcTeiicer,  éleva  un  temple  h Jupiter  dans 
OIIm'  , ville  «le  la  Cilicie , et  ronfla  nu  prêtre  «|ui  le  desser- 
vait le  gouvernement  du  pays  appelé  Trachiotide,  puis 
]wys  «le  Tcucer,  et  la  Prêtrise  p;irce  qu'il  «Mail  sous  l’au- 
iorité  absolue  de  ses  iMolif.'s;  AUi , fille  <U‘  \('nophanc . 
s’empara  de  ce  jwys.  \.  XKNOPIIA.XE. 

AJAX , moine  et  «‘vê'ijue  de  Rotohioni , sous  l’empire  de 
ThéiKlose,  vers  l'an  .'5‘lî  «le  J.-C.;  son  frirp Zenon,  moine 
et  éx'qui'  de  Maiuma,  travaillait  du  metier  de  tisscTund 
pour  gagner  sa  vie  et  assistiT  l«‘s  pauvres;  il  viTut  c«'ut 
ans. 

AJELLU  (Sebast.),  médecin  nn{iollluiii  «lu  IC'  siècle; 
aotcur  d’iiiie  relation  <lc  la  |ieslc  qui  a ravagé  le  royaume 
de  Mnplcs  en  1.1175. 

AKAKI A ( Martin  ),  né  à Chdlons-snr-Marno,  on  I.mH  . 
reçut  en  I37  Î,  de  Charles  IX.  la  charge  de  premier  lec- 
teur, et  professenr  royal  en  chirurgie;  moi  t en  1588;  n 
(‘cril  sur  les  maladies  des  femmes. 

AK.iKIA  (Je.an|.  fils  du  prriu'dent  ; docteur  de  la  Fn- 
eullé  de  Paris  en  1612;  fut  niedrein  de  Louis  XIII,  et 
iwmriit  en  Savoie  en  UmO. 

AKAKIA  ( Martin),  fils dn  préet'denl,  d«>clcm*dela  Fa- 
culté d«>  Paris  en  i6r>8;  professeur  royal  en  chirurgie  en 
16n;rayé,  te  23 octobre  1677,  du c.'italogue  des  docteurs; 
prive  pondant  6 mois  des  honneurs  et  emolnments  de  la 
Faculté,  pour  avoir  cotisiiUé  avec  des  médecins  qui  n’é- 
taient pus  reçus;  mort  de  chagrin,  Ic2l  novembre  métn«> 
anné«'. 

AKAKIA  ( Roger),  sécoud  lits  do  Jean,  dipIomat«?  em- 
ployé à plusieurs  négociations  importantes  ;sem^laire  de 
[ ambassade  de  Pologne.  I^irsque  les  Polousis  voulurent 
déposer  le  roi  Michel,  il  intrigua  pour  faire  dire  à sa  pla- 
ce le  duc  de  Longueville,  contribua  h la  conclusion  de  la 
paix  «rOiiva;  nHirlen  Pologne. 

AKB.il,,  nom  que  les  AralM'S  donnent  à leurs  rois, 
comme  les  Egyptiens  appelaient  les  leurs ph«iramis;ccu\ 
de  rArabic-lleureuse  s’appellent  les  toha. 

AKBAR  (M«>hainm<Hf  ) , empereur  de  rindoustan  ; iii‘ 
en  13(2;  parvient  au  tn'me  à l'àge  de  13  ans;  en  1556. 
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Ivat  les  Palans  ; en  1 .366,  anéantit  l’arméedt»  Venrà-Ou-* 
zbé«:ks  : triomphe  de  S«’lim.  son  propre  fils,  n'voité;  fait 
faii'e  un  dénombrement  de  scs  peuples;  mort  en  1604, 
après  un  règne  glorieux  de  19  ans. 

AKBEH-BKX-N.iFY,  gouverneur  arabe  d’Afrique,  aa 
7' siècle;  pers«!‘citlcur  des  chrétiens;  étend  la  domina- 
tion  des  Aralves;  enlève  Bougie  aux  (xrecs,  les  bat  ainsi 
que  les  Berl)èr<*s;  éprouv  e à son  tour  des  revers,  et  se  ré- 
fugie dans  les  monlagucs  de  l'Ourax,  où  il  est  assassiné, 
CD  (i82  de  J.-C.  (de  rhégyrcô.")). 

AKBKH  BEN-HKDJADJ  , gouverneur  arabe  de  l'F.s- 
pagoe  sous  le  kalife  Hachem;  fait  mettre  aux  fers,  en  735 
de  J.-C.,  son  prt'décesseur , Abdoul-Melik;  franchit  les 
Pyn‘né«*s  avec  une  armee  nombreuse,  s'empare  d’Avi- 
gnon, menace  le  Languedoc,  est  expulsé  par  Charles- 
Martel,  et  péril,  en  74ü,  dans  une  révolté  «les  Maures. 

AKKXSIDE  (Marc),  niêdmn  et  pocte  angbîs;  né  en 
1721  : mort  en  1770. 

AKE^RBL.iD,  savant  antiquaire,  né  en  .Suède;  a re- 
trouvé, en  «'omparant  plusieurs  inscriptions,  l’alphabet 
des  anciens  Kgy  ptiens,  c«‘Iiii  d«‘s  Micniciens , et  donné  le 
premier  la  clef  de  riVrilure  cursive  des  cophtes  ; mort  à 
Rome  en  1819. 

AKEHNAN,  gravtnir  suiHlois  du  I8**  siècle,  établit,  en 
17.30,  ti  Lpsal,  un  atelier  de  glolies  terrestres  et  cé- 
lestes, qu’Akrol, aulregraveursucHlois,  perfecliouna  pour 
les  iiU'sur«‘.H. 

AUHAF-ABDAIXAH-BEX-AL-AKIIAF,  ondes  sainU 
musulmans. 

AKH  E.kSH , un  des  premiers  grammairiens  des  Arabes; 
fut  maître  de  Sibovirh,  le  plus  célèbre  de  tous. 

.iKHIUll’K,  prim'c  de  rAdUerltigian  ou  Médie  ; défait 
par  le  sultan  Avis,  l'an  do  l'bcgyrc  739 , de  J.-C.  1337  ; 
lut  rliasse  de  l'auris  ; se  retira  en  Arménie  ; fut  battu  une 
seconde  fois  par  Mülïanmu*d-AI-3l«>dliaffiT,  roi  en  Perse 
et  loridateur  de  la  dynastie  des  Mu«lhonérieus;  prit  sa  re- 
vanche contre  lo  snllnn  Avis,  qu'il  chassa  jusqu'à  Bagdad, 
et  qui,  létt' suivant,  le  surprit  dans  Tauris,  sa  capitale, 
et  lui  fil  couper  la  tète. 

AKIIL.kT  ou  KHAE.iTH;  ville  d'Arménie,  loiig- 
lenips  disputée  entre  les  lit'ecs  et  Ic's  Arméniens:  prise 
]iar âahah-Armen,  «>ii  .378  de  I hégyre,  de  J.-C.  1182; 
après  sa  mort,  m's  «'sclaves  s’en  rendent  les  mailr«?:s,  n*- 
sistent  à .Saladin  en  581,  et  iic  sont  subjugués  qu’en  604 
par  AImak4.-At-.\ubad,  fils  de  sou  frire  Mnlek-al-Adtd: 
enlevw  de  force,  en  627,  j»ar  (icluUHldin-le-Khouares- 
mien  sur  Malek-al-Ascbraf.  autre  lils  de  Malrk*al-Adel  ; 
r«H*upeiVc  par  c«>  dernier,  après  une  victoire  dix-isivc,  et 
avec  le  secours  d’Alainlinou  Aladin,  sulinu  «le  Ronm.  de 
la  maison  des  Selgincidcs,  qui  s’en  empara  , à Min  tour, 
l’an  6.30,  en  se  prévalant  de  son  alli.inie  recciile  avec  le 
fils  et  successeur  de  Genghis-kan . Oktai . dont  il  s’«>lait 
du'laré  le  vassal.  En  710,  Akhlalb  lit  partie  de  l'empire 
«lüoiiiait. 

.kKHTIRK.A;  ville  de  Russie,  en  Kuro]H‘;  fondée  par 
tes  l'oiunais,  t'ii  1611. 

AKIB.i,  rabbin  fameux;  premier  compilaltmr  de» 
Driifrroscs  ou  (raditiuHs  jarfuî^urs;  né  dans  Je  premi(*r 
siècle  de  l'ère  chrétienne;  se  déclara  pour  le  faux  nii'ssie 
Ha mM'Iiébas,  qui  fit  n*voUcr  les  Juifs  ; pris  par  les  troujies 
de  l'empereur  .\drien,  il  fut  «'corché  vif,  avee  son  lils, 
vers  l'ail  1.3.»  de  J.-C.;  il  avait  alors  120  ans . et  fut  en- 
terré I»  TilH'riade.  jVoy . AQl’ll.A.) 

AKI.MOEE.  (M'inlre  russe;  dircK'leurde  l’académie  de 
SI.-PetiTslKiurg, et  conseiller d'clat  ; niortlel5mai  I8M, 

AKI.MITOS,  sur  le  rivage  deXatolie;  ce  lieu  a tiré  son 
nom  des  akoïiiiiles  ou  fli'ipmèles,  religieux  qui  y avaient 
lenr  iimnastère,  et  qui  psalmodiaienl  |our  et  nuit. 
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AKL-iNSK  ; ville  de  Russie,  en  Asie;  fondée  en  1C*0. 

AKOAAM.  l'heure  du  soir  â laquelle  les  'l’urcs  recUent 
une  oraison. 

AKOND , ert  le  troisième  poolifr  de  Perse;  il  rend  la 
jusiiee,  inlerprctc  la  loi  el  l'enseigne. 

AKOCI,  général  tartare,  et  premier  ministre  de  l'em- 
pereur de  la  Chine,  kien-Long,  de  1777  à 1790;  l'époque 
de  sa  mort  est  ignorée. 

AKRF.BAII  (balaillc  d’);  6.72  de  J. -C..  gagnée  par 
khaleb.  sur  le  sectaire  Mosséiliniali,  prés  de  Medine. 

ALABA-ESQl'IVRL  ( Diego),  évéque  deCordoue;  né 
^iVilloria;  savant  dans  le  droit  ecclésiastique;  il  écrivit 
sar  les  conciles  univereels,  el  assista  A celai  de  Trente  ; 
mort  le  14  mars  I5(>2. 

AI.ABAMA  ielal  de  l Amérique  septentrionale).  Le 
pavs  eompris  dans  ses  limites  a été  reconnu,  dit-on , par 
le  gouverneur  de  Cuba,  Ferdinand  de  Soto,  rie  I.TiS  à 
4542.  Par  le  traité  de  paix  conclu,  en  17H.1,  le  Mississipi 
fut  désigné  comme  frontière  occidentale  des  Ktats-Unis; 
mais  la  Géorgie  réclama  ce  territoire,  et  re  ne  fut  qu'en 
170.7.  ou  plutôt  en  1H02.  qu'elle  en  céda  la  propririé  aux 
FinU  pour  une  somme  de  1,2.70,000  dollars.  Fn  I8(K>, 
le  terriloire  qui  forme  ntijounl  boi  les  étals  de  Mississipi 
etd'Alatiama  fut  ériué  en  gouvernenient  territorial.  La 
partie  de  la  Floride  occi<Ienlale , dont  les  hIals-Unis  s é- 
iaient  depuis  peu  emparés,  fut  annexée  au  Mississipi , en 
1812.  et  la  pais,  après  de  nombreux  comlMls.  ne  fut  eon- 
clue  qu'en  1814.  Kn  1817.  l'Alabama  fut  séparé  dn  Mis- 
sissipi, et  admisàl'Unlon.  Kn  marî.  1819,  saronslitution 
provinciale  fut  soumi.se  au  congrès  qui  l'adopta  le  8 sep- 
fenibre,  el  prononça  l'admission. 

AI^ABANDA,  aujourd'htil  KBLF.BAVJD.i  , deux  villes 
de  ce  nom  existaient  dans  la  Carie  . province  de  l'Asie 
mineure,  la  première,  fondtk»  par  Alab;mdus,  llls  d'K- 
xippc;  la  deuxième  par  Car,  père  d’un  autre  Atabandus. 
1.4f8  habitants  mirent  les  premiers  au  nombre  des  divi- 
nités la  ville  de  Home , où , l'an  .7.77  de  sa  fondation , ils 
envoyèrent  pour  annoncer  aux  Romains,  qu'ils  lui 
avaient  érigé  un  temple  cl  voué  des  jeux  anniversaires. 
Les  Alahandieiis  passaient  pour  maiiqmT  de  goût,  de  lA 
était  venu  le  proverbe  .Unnbandinim  opus. 

ALABASTKH  iGuill.  d‘),  né  A Harilei,dans  le  comté 
Oe  Suffolt,  Ihéologien  anglais,  savant  hebralsanl,  et 
créateur  des  mvsièrcs  d’une  nouvelle  cabalistique;  cha- 
pelain du  comte  d'Essex.  h l’cxp<yilHm  de  Cadix,  soui 
le  règne  d'Elisalvcth;  abjura  el  reprit  langlicanismc ; 
mort  en  1610. 

ALAÇAR  lUmis),  jésuilc  cspaEiiol , coiiimcnlatcur  de 
l’Apoeal.pse;  né  il  Seville  en  : iiiorl  en  ICI5. 

ARAC.i^jl'K  (Marpiierilei,  eonnuc  sous  le  non,  de 
Marie-Alaraque,  née  en  l(iiT.  dates  le  dineése  d'Anton  ! 
relipieuse  ïisionnairc , etil  des  eslases  el  des  résélatlous! 
eoni[H>sa  un  litre  injsliquequl  fil  ioslituer  la  fête  dn 
<*,eur  de  Jésus;  morte  le  17  octobre  1690,  ainsi  quelle 
l'avait  annoncé. 

AI.AUIN  ou  ALAEDDIX-BEX  K.UKHOSROr , sur- 
nommé Kaicoirail,  sultan  du  pats  de  Rnum  et  ditiéme 
ttrince  de  la  branche  des  selpilicides.  S'inlilula  le  roi 
.lu  monde,  el  fut  le  prince  le  plus  remarquable  de  sa 
race:  il  soutint  aveeatantapc  plnsic'irs  guerres  eonlre  les 
rois  d'Kgt  pie  et  les  khonaresmieas,  eut  ahil  la  Caramanic, 
oit  il  üt  rébillir  les  tilles  de  Sétas  cl  de  Coniab  ( ancicn- 
Iiemenl  Sebasie  el  leoninnl  |;  fat  obligi'  de  rcconnaili-e 
pour  maître  Okai,  khaudes  Tarlares  laogul.s  , et  mourut 
.■rapoisonne  l'an  656  de  rhegtre,  de  J.-f..  12.55. 

ALADIX  on  ALA-EDDIJi  KEUIl'K , qualoriiénic  roi 
d'Egypte,  delà  dynastie  des  mamelucks , proclanH;  roi 
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à l’âgé  de  sept  ans,  l'an  712 de  l’hégyre,  de  J.-C.  1.741, 
dépossédé  six  mois  apK's,  au  profil  de  sou  fri-re,  Maleck- 
al-NasMT-lIaiiM'd,  comme  lui  fils  dekelaomi. 

ALADIN  ou  AI..A-KDDIN-MOIIAMMF.D  , fils  de  Gc- 
lakNldiu-Ilassan,  et  M'ptiéine  prince  des  Ismaéliens  de  la 
Perse. 

AI.ADIX  OU  AI.A-FDDIN-MALEK-TFaRMF.DI;  ir- 
rilé  contre  le  lhalife  Nassi*r,  il  lit  un  schisme  dans  la  re- 
ligion des  Musulmans,  l'au  de  l'hégyreSH,  de  J.-C. 
1217,  et  convoqua  le.s  imans  qui,  ayaul  déposé  Nas.ser,  le 
prodamèn’iilà  sa  place. 

AI.ADI.\  ou  AL.A-EDDIN  I,  empereur  de  l'indous- 
tan;  tua  stm  oucle  el  In-au-père, /Woui-Shali  il;  en 
1296,  s'empara  de  Delhi,  et  lit  sanctionner  ^on  usurpa- 
tion; Ivallil  les  Moguls  en  1297;  s'empara  detiudzaralh 
en  1298;  s04iiml  le  pays  detioleonde  en  1507;  conquit  lo 
Dekhan  en  1.706,  el  p«‘nelra  jusque  dans  le  (Jeurate,  en 
15(0;  mort  en  1516. 

ALAUIN'-ALA-EDD1\-II0U(;AIV  ou  haiu.vdji- 
IIAA'SOl'R,  londateur  de  la  dynastie  des  Ghaurides 
dans  la  Perse  oïdentale  et  dans  le  nord  de  l'Inde,  pro- 
clamé eu  1151  ; eiivahil  le  kbora.saii  en  11.72,  fut  pris 
et  releim esclave  parle  sultan  Sandjar;  i‘etabli  dans  ses 
étals  en  1 155;  s'enquira  de  la  capitale  du  sultan  de  Ghuz- 
arath , et  mourut  en  1 1.76. 

ALAF.DDOCLAT-.MIRZA,  prince  tureonian  qui,  sous 
le  règne  de  Kajau‘l  11 . eommauda  en  Cappadoiv,  le  pays 
qu  oii  appelle  aujourd’hui  Ala-Doulat-lli  (Alailiilie). 

desrendant  de  Tnnverlan, 
ivèi-e  de  ScharuLb  Mm  aïeul,  se  M‘i‘vit  du  nmn  de  son 
cousin  Llug-Bey,  |K)ur  s'emparer  de  la  ville  de  Herat, 
dan»  le  Khorasan;  pilla  les  trésors  qu  elle  miferniatl; 
til  prisonnier  jMKlhallalhir,  Hls  d'Lliigbeg,  qui  vint  le 
délivrer  A la  lële  d’une  pui.ssanle  ariiM*e,  el  s'enfuit  vers 
son  frère,  Minta-Babot , avec  kxjuel  U repril  l’olfensive; 
vainquit  cl  resla  mailrede  llerat,  où  il  régna  depuis. 

AI.AF,  .AI..VPII , A.S.4F,  ou  B.%LA1:H  , prince  des  .Sar- 
rasins eu  Asie.  Dans  la  nuit  de  H 45,  il  prit  d'as- 
saiil  la  ville  d'Kdcsse.  dont  la  j)crle,  jointe  à relie  <lc 
Foulques , roi  de  Jeru.salcm . iivorl  à la  rhaxse . en  1 1 40. 
reveilla  le  zèle  de»  princes  chrétiens  pour  se  croiser.  On 
croit  qu'Ataf  fui  lo  mén>e  qui.  ayant  pris  B;nidoio  II. le 
tint  en  prison  pendant  trois  ans. 

ALAfiON  DE.7IERAR(il’ES  (Claude),  genlilhoiume 
pmvençal, originaire  de  Naples,  d'où  son  trisaïeul  était 
venu  avi*c  le  roi  René;  procun’ur  syndic  de  Marseille,  el 
pourvu  d'une  grande  autorité  dans  la  ville,  il  voulut  en 
prolilcr  pour  y inti-otluire  les  Espagnols;  mais , ilénmicé 
au  dur  de  (iuise  par  un  forçat  qii  il  avait  été  obligé  <le 
mettre  dans  sa  conli<lence,  convaincu  par  les  aveux  de 
Bruneau , seen^aire  de  lanibatusadcur  d’F.spagne,  sur 
qui  avait  élé  saisi  un  écrit  caché  dan»  sa  jarretière  , il  fut 
coinlamné  le  19  février  160.7,  à avoir  la  létc  tranchée  en 
pl.iced.*  Gri've  à Paris.  L'exécution  ayant  eu  lieu , son 
corps  fut  inU  eu  quatre  quartiers  qu'on  allaclia  aux  qua- 
trt*  principales  |>ortes  de  la  ville,  et  sa  télé  fut  envoyée  A 
Marseille , |>our  y être  placer  sur  une  des  porle». 

AL.UiTS,  chanoine  d'Auverre  à la  lin  du  règne  de 
Cliarles  le-Chauve;  auteur,  avec  Méric  el  Rainujgula, 
d'une  chronique  des  évéques  d'Auxerre  jii.»<|u'cn  875. 

AI.AH\>IARE  autrement  AI.UI07IET  ABTS.AR, 
premier  rt>i  maure  de  (lirnade:  gouver»ieiir  d'Arehone 
au  déclin  de  lerapiredes  Almohades,  ils')  lU  élire  roi, 
s’empara  de  Jaên , de  (àadix  cl  de  Grenade , où , en  12.77, 
il  établit  le  siège  de  sa  domination,  c.mlinmv  stwis  ses 
sncc««eurs,  les  Alahainares,  jusqu'en  1492,  qu'il»  tu- 
rent dépossédé*  par  Fcrdinauil  et  Isabelle. 

ALAHIS , un  des  trenle-six  adrainislraleuniduroyau- 
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mn  lie  Luiiihardio,  dui-aut  ios  di%  ans  il'interr^enf, 
upW's  ia  inori  deCléphU;  ^tMiil  it>i  des  Lomhnrds;  w. 
iTVolta  l'oiili'T  M»ii  sucoisM'iir,  l'crlharil;  fit  In  (tiirriTà 
Cuiiiîicrt , H fui  tue.  en  CO  f , dans  une  bataille  nù. son  ar- 
mée fut  lailloe  en  pièces. 

Al. AIN  ou  ALAMS.  ué  dans  rAquitüiiie;  abbè  de 
Farsa.  en  Italie,  en  761;  mort  en  770.  Ün  lui  doit  la  co- 
pie de  plusieurs  li^'esde  l'aiiliquité. 

ALAIN,  nêà  Lille,  en  nuidii*,  éuS|ue  d’Auxerro  en 
11.75;  redevenu  ndlyiinix  de  (Jairvouv;  il  y meurt  en 
il8:>. 

.\I.AIN,  abbi*  du  monastère  de  Tewkslmri.  ami  de 
Mini  Tliomas  de  (^ntorberi,  dont  il  a écrit  la  vie;  nKH*t 
en  1201. 

ALAIN  ou  ALAN,  dit  IIKNCLIF,  BKLLOCLf VIS , 
l'un  d(‘s  plus  Kavnnts  tfun^lociens  de  son  tenips.  né  h 
SufTolek  , en  Angleterre;  professa  à Oxford  et  à l’ars 
vers  I2."0. 

ALAIN  l>R  I. ISLE  (dr  itmi/is),  surnnniniérUuiverscl, 
tbeologien,  pliilositpbe  et  ]H>ête,  ne  •’i  Lille  en  Flandres, 
vers  L lin  du  12^  siècle;  fut  moine  de  Lileaux.  dont  il  nc- 
conipauna  Tabbé  au  cuueile  de  I.;iti’an . (ni  t2i.>  : mort  en 
I2Î*L  Un  autre  Alain , également  surnoimné  Ttniversel, 
muiirul  eu  I2n2. 

ALAIN  ou  ALAN  DK  I.YNNA.dn  nom  de  son  lieu 
de  naissance,  d.ins  le  comté  de  Norlfoik . en  Ancletem*, 
carme,  lllun  craml  nombre  d'ehiridnlions des  livres  sa- 
crés. Mort  en  1 121). 

ALAIN  DE  I. A nof:HL,  c^èbre  préiHc.itetir  domini- 
cain , né  en  Rrelagne  en  M.«;  .ses  sermons,  rccncllll*, 
ont  donné  cours  à im  grand  nombre  de  fables  de  son  in- 
venlioii.  Alorleii  I t7L  .A  Zwol,  dans  les  Pais-Ras. 

ALAIN  ou  .\L.AN  i(fuiltauine) , contm  sous  le  nom 
du  CAIIDINAL  D'ANULETEItUE,  né  en  t55l.  dans  le 
Lancastre:  cliaiioiue  de  l’t  güse  tl'Yoï-ck;  ajant  refusé  de 
ivconnoitre  la  reino  Élisal«'Ü»  pour  chef  de  l i^glise,  se 
relira  a Univain,  sous  ta  proteclîon  du  roi  d'K.spagoe, 
5 écrivit  plu»ieiii-s  livres  de  conlitnerM*  contre  les  pro- 
lestauUi  anglais;  r(‘vinl  a Oxford;  en  fut  chassé  par  la 
perse('ullou  ; rep.^s.sa  dan>  le.s  Pavs-Bas;  alla  à Koinc; 
fondu  un  grand  nombre  de  véniinaires , dont  un  à Douai 
pour  les  Anglais  e\lk«  de  leur  patrie  pour  cause  de  reli- 
gion; fut  Lit  cardinal , eu  I.j87,  pur  Sixte \;  areheviquc 
de  Malines  par  Phitipiie  U,  en  1590;  fut , avtM*  les  cardi- 
naux ('.ofunna  et  Kellannin  , un  des  réviseurs  de  la  Bible 
ioi|»rim<'e  par  l’onirc  de  .Sixte  V;  luorl  en  t.ldi. 

ALAIN  (Jean),  Alauut,  hi.storien  et  philologue  danois, 
ne  en  I5(i5;  (Trivit  une  histoire  des  Cimbres;  mort  en 
UmO.  Un  autre  Aluiu  a écrit  un  traité  du  pavs  des  San- 
loiis|la  Saltdonpe). 

ALAIN  DK  SOLMINIHAK . né,  dans  le  Périgord  , en 
1595;  évétjuedc  (-ahors  en  UmO;  perstriUé  |MMir  su  rlgi- 
dilé;  iK'iidant  la  peste  de  16.52  et  16.5." , dans  mn  diocèse, 
il  brava  la  cunl.igion  {>our  |H>rI(T  des  sivours;  mort  en 
Ui59. 

ALAIN  (Hobcrl),  auteur  coinicjue;  moiH  à Paris  en 
1720. 

ALAIN  I {due  de  Brelagnei,  surnommé  leFainé.nnt, 
règne  de  .560  a 591.  Alain  II , dit  le  Long . de  660  à 690, 
fut  belliqueux  et  lU  respt'der  so.h  étiits.  Alatti  III.  fils  do 
Pasquitan . partage  la  Brelagne  avec  Juél , après  la  mort 
du  duc  Salomuii , v ers  67 1 ; eu  690.  I s'engage  à donner 
1.1  dixième  partie  de  ses  biens  A saint  Pierre,  oblige  b's 
Bretons  a Lire  le  nu-nie  vam  , pour  obtenir  la  grâce  de 
vainiTC  les  N(u  iiumds  <|iii , descendus  sur  le»  côtes  de 
Neiistrie  et  de  Bretagne,  apri's  nn  échec  devant  Paris, 
avaicnl  pris  le  château  deSainl-Lô,  et  tué  le  duc  Jm'H  son 
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fi'ère  ; d(-lrull  le*  tS.OOO  hommes  de  l'année  norrainde, 
dont  seulement  400  ecitap|M‘mil,  et  meurt  en 892. 

.U.AIN  I",  dilBarhc-Forle,  premier  comte  do  Breta- 
gne; rebâtit  plu.sieurs  églises  détruites  par  les  Nix'iuaiids  ; 
mort  952  ou  959  : n'gne  sans  événements.  Alain  11,  dit  le 
Rebru,  Itls  dcticollrui  l«  et  de  Hedw  ige  de  Nonnandie  ; 
surw'de  à son  père  en  I008;  bâtit  l'abluive  de  Saint -(icor- 
ges.  de  Kenne.s , |K»ur  sa  s»eur  .Adelaide,  luorteen  I067; 
fait  la  guerre  il  Robert  11,  iluc.de  INoriii  mdic;  meurt  em- 
poisonne, le  octobre  Iü40.  Alain  ill . dit  F'ergeot, 
fils  de  llavoisc,  beritiére  de  Bretagne  et  de  lioti  , eomtc 
de  Cornouailles,  auquel  il  suecitle  eu  108I;  se  Innive  a la 
prise  de  Nicée,  d’Antioche  et  de  Jerusalcin  ; fonde , en 
I1I2,  l'abbavc  de  Saiot-Sulpice,  près  de  Itrune»,  cl 
meurt  dans  celle  d«*  itln^ou , en  1 120.  Alain  15 , dit  le 
Noir,  mari  de  Berthe,  fille  et  iKTilière  de  ('.onan  III, 
dit  le  Cros,  régnu  au  préjudice  d’Ilwl,  fils  de  ce  dernier. 
Alain  V,  fils  d'LÜeniie , comte  de  Penthiévre,  était  sei- 
gneur de  lu  Hoche-de-Uien  cl  comte  de  Richemont,  en 
Angleterre,  Mort  le  .50  mars  IM6;  son  siux^esseur,  Co- 
uan  IV. 

ALAINS,  jiouple  venu  du  Caucase  ou  de  laTarlartc; 
font  iiTupIion  dans  l.i  Mcdie  et  dans  l'Arnicnie.  5 olo- 
roi  des  Pacthos,  dernan<b‘  du  siH'ours  contre  eux 
à reni|)ereur  A'e»|Misien;  ap|»elés  par  Sliiieon , s'avan- 
cent du  Danulie  au  Rhin  en  106;  sc  joignent  aux  Van- 
(lal(^,aiix  Suèv(‘s,aiix  Bourguignon» , dan»  les  Gaules, 
sous  la  conduite  de  Rcspendial , leur  roi  ; prennent 
Maxcnce,  Worms,  Amiens;  se  partagent  eu  deux  migra- 
tions, dont  rniie.  en  409,  |>asRe  en  Espagne  avec  l'iace, 
successeur  de  Respendial,  s'établit  à Cirlliagène  cl 
dans  la  Lusitanie,  et  peni'tre  jusqu’en  .Urique ; tandis 
que  l'autre  s’établit  {varüe  le  long  de  la  Loire,  sous  Ktx’lm- 
ri<; , son  chef  ; partie  sur  le  Rhône , dan.»  le  territoire  de 
\ alence,  sou.s  Saugibau. 

ALAINS,  d'Kspagiie.  défaits  pai'  Vv'alfi.n,  roi  des  Visi- 
goths , pri's  de  Mt'rida,  en  4fK,  et  coiitni'nl»  de  so  soii- 
mellcc.^  Jluuoriii»:  leur  roi  Xatnee  e.sl  mé  d»<ns  la  l>a- 
taille.  Il  ne  l'esta  plus  alors  en  Espagne  (jur  le»  .Suève»,  Ici 
VIsigoths  et  lesV’rndalcs.  Cos  denikTs  passîTCiit  en 
Afrique  vers  429. 

ALAINS.  de  France.  Koi'haric,  mi  de  ceux  qui  s’ô- 
taient (Hablis  sur  la  Loire , est  envové,  avet*  sa  cavalerie, 
par  Aélius , pairice  de.-.  Gaules , |>our  faire  milrcr  dans 
le  devoir  les  peu|>lrs  do  rArmoriqiic , auxquels,  dans  la 
suite,  les  Alains  se  méliTeiil,  ce  qui  fait  que  le  nom  d’A- 
lain est  phiH  commun  en  Brel.igue  qui>  partout  uilletii's; 
en  461,  ceux  qui  riaient  sur  le  Rhône,  se  ruent  sur  l'I- 
lalie,  où  ils  mhiI  défaits  (>ar  Riciiner  etsont  Ivattus  de 
nouveau  par  t^hiUliTic  I . en  47G;  ce  ijui  en  reste  u‘  fond 
dan»  les  pofuiialious. 

.U.AIS  ( Alesiaet  AlesUim),  ville  du  Bas-Languedoc; 
louait  le  premier  rang  à l’ossenibliYdes  éUG,  sous  le  litre 
de  comté  ; son  premier  comte  fiil  Kaimont-lb^let  : se  ré- 
volta peudant  les  guerre.»  de  idtgiuu,  .sms  Louis  XIII; 
se  soumit  en  1629,  apri's  la  prire  de  Priva»  ; fnt,  pendant 
les  troubles  des  Cévimnes,  la  rt'sideuci' d'un  des  lix>ts 
commandants  du  Languedoc. 

AI.AtS  (Jean)  ou  Jean  du  Pont-.\laii;  né  h Paris,  y fut 
innÜrede.sconK'iliens  |x>ndant  le  12''  siècle;  il  fut  autorisé 
à iev(T  un  dt'nier  sur  cha<]ue  patiItT  de  |>ois-sori  ()u‘on 
vcmüaii  aux  halte»,  pour  se  rembourser  d'une  somme 
d'argent  qu'il  avait  prét(k*aii  roi;  mourut  de  chagrin  de 
n'aroir  pu  faire  almlir  ed  imp4'rf;  il  voulut  être  enterre 
sous  l'égout  de» halle.» , prés  de  la  cha]xde  .Saiûte-Agnés, 
qu'il  avait  fondée  (eglise Saint-Eustachei. 

AI«\JT  (volcan  dé  l'ile),  à rextt*éiQilé  des  îles  koiirtls; 
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il  s'annonça  ponr  la  prfinièrc  fois  par  un  jri  contioncl 
de  riinx'orn  1790.  H lança  drs  (lammeM  en  179.7. 

ALALCOMRNK,  TÎIlV  de  ta  Ik'cdio;  ainsi  nommée 
d'Alalconiénie,  ftlle  d'O^vprs  ; Ulysse  y naquit  ; Minerve 
.i/rt/rommimipr  ya^ail  un  temple  célêbrr,  qui  Tut  aban- 
donné. lorsque  Sylla  eut  enlevé  la  staluedecetle  dtViwe. 

AI.ALKONA  (Joseph),  jurisconsulte  cl  professeur  de 
droit  A l'adoiie;  nwrtcn  1719. 

ALAMAIi-F.BN-AUAMAII-nR\'.\SSAN,  savant  mé- 
decin aralH.>;  écrivit  sur  les  mrcluamcnls  simples;  mort 
en  li7U 

AUUAMAND  (Jossetiii).  baron  de  Chiileaunetir,  issu 
des  rondes  de  Poitiers,  et  seiKneur  de  Uanwtlie-Salnt- 
Didicr.  dans  le  Daupliiné  (aujourd'hui  Saint-Antoine)  ; 
en  retenant  de  Jérusalem,  en  1070,  il  offrit  à l'empereur 
de  Constantinople  de  pueiToyerctudre  les  Alusulmans,  et 
ne  voulut  irautre  prix  île  ses  exploits  <pie  les  iMseincnts 
de  saint  Antoine,  apportés  d'Kpypte  dans  le  8^  siècle; 
comme  dans  toutes  ses  ex|>éditions,  selon  i’usape  du 
temps,  il  trninait  nvcc  lui  ces  reliques,  il  reçut  du  pape 
l'ordre  de  les  déposer  en  un  lieu  derent,  elehoisit  la  ville 
de  Laniolhe- .Saint-Didier,  où  il  fonda  une  epli.se,  i ebevéc 
en  1119,  p.ir  (îiiipne  Didier,  l'un  de  ses  p.-irents.  Eu  n«v 
moire  de  eette  fondation,  s'était  établie  lacouluine,  le 
joui'  de  l'Aseension,  d'appeler  trois  lois,  A haute  loii,  le 
bsroD  de  Chdteauncur  pour  porter  la  rbdsse  du  saint 
dans  1.1  pnKe.H>ion  qui  se  faisait  autour  de  l'éplise  ; 
de  lui  offrir  le  bassin  des  offr-ude»,  pour  qu'il  y prit  (rois 
poipntk's  d'.irpent;  il  devait  en  ummih*  temps  être  nourri 
trois  jmirs,  avec  tonte  sa  fnniitle  et  sa  suite,  par  l'abbé 
de  Saio:-Aii  üine.  ( \ . ANTOINE  (ordre  de  saint),  AN- 
TOINE (feu  de  saint),  SlDEHATiON.; 

ALAAIANM  ou  AI.EMANM  (Cosme),  riche  et  savant 
jérsiiite  ; né.  en  f.759,  à Milan  , où  il  nourrit  long  temps 
plusieurs  membrés  de  sa  (‘omixopnie,  (|ul  vinrent  s'y  éta- 
blir; suivit  la  doctrine  de  saint  Thomas;  mort  en  lù.7  S. 

Al.AM  ANNI  ( Nicolas),  tirer  de  nation  ; secrétaire  du 
cardinal  Rorphèse  et  bihiioihécairc  du  Vatican;  publia 
rihstoire  de  Prùrnpe  en  |7 10;  mort  en  1711. 

ALA.MANNI  ( J^tiis),  adébre  f>oêlc  ilareo.  né  à Flo- 
rence, rn  119.7,  d'ime  mais4iu  illustre;  de  la  faction  des 
PaUsrlù,  (|ui  tenait  pourlt»  Médiris,  colltn^  les  PoppO' 
iani.  partisans  delà  liberté;  fut  eu  faveur  auprès  de  Jean 
de  M(HÜci.s,  depuis  Ciéinenl  VII;  par  rcsM.'ntiineni  d’nijc 
injure  qu'il  en  avait  reçue,  entra  dans  une  conjuration  con- 
tre lui  ; se  .imiva  en  France  lorsqu'elle  etil  été  découverte; 
fut  eiile  en  Provence,  en  I.'î29,  apres  la  paiiiiet^am- 
br.if.  qui  poilait  les  demiers  coup.v  ii  s:i  patrie,  pour  In- 
qu'-lle  il  avait  fait  de  grands  sacritices;  rnpp  le  {tar  Fran- 
çois !«';  ainbassadf-ur  de  ce  roi  auprès  de  (ibailes-Quint; 
mort  à Amb<tisc  eu  tô5(). 

AI.AMANNI  |N.).  poète  bmb'sqne  du  IG' siècle. 

AI.AMBIC , vase  en  cuivre  p.<ur  la  dislillniimi,  connu 
des  Arabes  avant  le  IIK  siècle  ; il  ii'a  été  pcrfcrlionnc  que 
vers  1801.  par  Edouard  Adour;  et  rendu  continu,  eu 
par  OiluT-HUimenthal. 

AUA.M-ERN-.4I.-AI.A.M , savant  niatlH'inalieien  sous 
le  règne  d'Adlia-EdiInnlal,  de  la  dynastie  des  Rnuides. 

Al.AM IN<IS  ( Aiitnine  d’).  pr ’mier  pilote  de  l'escadre 
qui,  sous larondnite de  FrançoisFeruandés,  de  (iordutie, 
fU.  en  1.717,  la  decouverte  de  i'A'uc<iti'ii:  sauva , par  son 
adresse  et  son  courage,  un  vaost'ati  de  Fernauti  Oirtès , 
avec  leijuel  H arriva  d .Séville,  eu  V^pngne,  en  octobre 
I.il9,  après  avoir,  le  premier  de  tous,  passé  le  dtHroU  de 
Bahuma. 

AI.AMIR.  prince  ou  kalife  de  1’ai‘so;  A la  tète  d'une 
année  de  Sarrasins,  ravagea  les  ICfTcs  de  l’Empire,  et 
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ul  balln  et  tué  par  le  gouverneur  du  Levant,  André  (;iy- 
the,  dans  le  9'  siècle. 

ALAMO.S  DR  D ARRl'NT.US  (Ralthazarl,  politi<iue  et 
littiTiÉteur  ; Iraducleur  de  Tacite;  oé,  eu  15.W,  en  Uas- 
lille,  à Méiliaa-del  Caiiipu  ; p.irtagea  la  diggrilce  du  mi- 
nistre de  Philippe  II,  Antonio  Pore*  ; mis  en  liberté,  en 
1398,  après  ouïe  ans  de  captivité,  p.ir  PUilip|M'  Ht  ; em- 
ployé par  Olivarès,  sous  Philippe  tV  ; mort  en  1(>.78. 

ALAMt'NUAR.  nu  des  S:irrasliis,dans  lefi«  siècle  ; fit 
périr,  CD  .TvM),  nlUNinirs  des  sulilmref  de  la  Palestine , cl 
voulut  être  luiptisé  en  515. 

Al. AXrornT  , adjudant-général  français,  battit  les 
chouans  au  château  de  Brunet , eu  179.7. 

ALA.VD  (combat  naval  d ).  Le  1.7 juillet  171 1,  Pierre- 
le-Grand  defdil  la  lloUe  suédoise, 

.U.AND  (sir  Jean  Forlevcue),  linbUejuriM'onsiilte:  né 
en  IG70,  dans  le  DcvoîJshU'e;  Iwroii  de  Irchniuier  en 
17 17;  juge  de  la  cour  du  b;»nc  du  roi  eu  1718;  pair  d'Ir- 
lande eu  1 746  ; mort  jMm  après. 

ALANKAVA  OU  ALAXCOVA,  fille deCiioubiné,  fils  de 
Bolüuz,  roi  des  Mogols,  de  la  dynastie  de  Kial;  régna 
parmi  euv  ù la  mort  du  roi  Doujouii,  son  mari.  Suivant 
les  traditions  d«g  petq)les  de  la  Seythie,  ainsi  que  .Vu- 
riam,  mire  d'Iitn.  Marie,  mère  de  Jésus,  elle  avait  con- 
çu sans  l'appriKhc  d'im  homme,  et  mis  au  monde  trois 
enfants  : le  pnuiiier,  flouloun  CabnU,  dui|ncl  sont  des- 
cendus les  Taiiares  Cabakiii  et  (^ipgi.ik  ; le  deuxième, 
Butislii  .Ya/cgi , de  qui  vinrent  les  Sclgiuctles;  h*  troi- 
sième, fjousangir,  fuit  des  aieux  de  tîengis-Kau  et  de 
'l'amcriaii. 

ALAN.S,  peuple  <<ui  habite  dans  le  Caucase;  on  les 
croit  de  la  race  des  Alaios.  Y • .lE.UN.S. 

AI.AKi:ON  (Ik'rihoioiue),  de  Los  Bios,  ermite  de  Ma- 
drid, dans  le  17'  sU'cle;  «rrivain  ascétique,  et  cha|M')aiii 
de  I inf tnt  d'Ks|vagnc  dans  les  Pays-Bas. 

.AI.ARCON  (Je.in-Buii  d').  né  au  Mo\i(|ue;  auteur  co- 
mique du  llieâlre  cspaauol;  vivait  dans  lu  IG^  siècle. 

Al.AUCONE'r  MEI.O  Jean-Suarès,  seigneur  d'),  Pur- 
lugais  lui,  dans  le  I7''  siècle,  écoinmiede  la  n*ine  Elisa- 
l»eth  de  Bourbon,  cl  de  Marie-Aune  d'Autriche,  et  con- 
seiller de  guerre  du  roi  d'Espagne  Plnlip|>e  I\'. 

AI.AKClKS  (bataille  d'I,  gagni^  parles  Maures  d'A- 
frique, sur  AtphoiiM>  IX,  roi  de  Caslillo,  le  9 juillet 

119.7. 

AI.ABD  (François),  domirain,  puis  prédicateur  lu- 
th(‘i  ieu  cl  coulrovcrsisie  ; né  ù Biuvelles  au  commeucc- 
ineiit  du  t6'  siècle;  morlâ  Wilster,  eu  1578. 

ALARD  ir«iiii]aiime) . lils  dii  précèdent  ; né  A Wilster 
en  1.77'J;  pastiuir  lultierien  et  evegriiqne;  mort  eu  I6HÙ 
Krcinpen,  dans  le  llolsb'in. 

AI.ARD  (Lainbe-rt),  liL  de  (iinil.inme,  tbiolopien,  po- 
litique et  pivéle;  né  a Kmn|H  O,  en  lUlO;  mort  en  1672. 

ALARIC  r».  roi  des  (i«»lhs.  Appelé  en  Orient  par  Bu- 
fin,  tuteur  d'Arradius,  apres  la  iriori  de  Ttiwhlose-le- 
Grnivl.  il  ravagea  plusieurs  provinwv  de  l Empire,  en 

59.7.  Passa  en  Üwîidenl;  entra  en  Italie  en  Hr2,  y fut 
vüineti  par  Slilicon,  qui,  eu  lui  pnimeltant  de  for,  en  fit 
son  allie  pour  l'aider  à detrùner  l'empereur  llouorius,  à 
la  place  duquel  il  vütdail  incllre  sou  fiU  Eueberius;  me- 
naça «leuv  fois  de  prendre  Home , dont  l'empereur,  par 
les  conseils  de  StUicon,  ubliitt  qli'il  s'eloiguâl , u force 
d'argent,  et  en  lui  cédant  (|uelqiie  portion  des  (laides;  fut 
attiré,  en  408,  dans  une  embuscade  à Kavemics , où  fut 
tué  Stilicon . auteur  de  celle  perfidie;  retourna  sur  scs 
pas.  |Mirla  le  fer  et  le  feu  dans  toute  nialie.  saceagc.i 
Umiie  fan  10*1  ; Hé|xisa.  en  11".  AU. vie,  qu'il  avait  iionuné 

fîn|)en'ur;  ne  put penelivr  ou  Sicile;  mourut  a son  rf- 
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tAur  à ('070iisa , et  fut  enlcrrr  clans  le  milieu  d'une  ri* 
vière,  en  tlO. 

AI.ARIC  II.  roi  dos  \'i!ii(;othtt.  apri'^s  Kitric  ou  Evaric, 
son  père,  en  181.  Pour  vivre  en  paix  avec  les  Français, 
il  leur  livre  Sapriiis,  ll!s  de  t^elon , vaiuru  par  Clovis,  on 
485,  à la  bataille  de  .Soissons  : permet , cpioique  Arien,  la 
tenue  du  concile  d'A|;de  <‘n  5416;  on  ] pria  pour  lui  ; fit 
publier  A Aire  rabre^é  de  16  livres  du  code  thi^osien, 
av<‘c  des  chaui'eiuenis  appropric^s  aux  ^'isi|;>olhs:  eut  une 
enlroTue  avec  Clovis,  ejui  lui  jura  une  paix  «'lemelle; 
l’attaqua  bientôt  apri*»,  le  délit  et  le  tua  de  sa  propre 
main,  dans  les  plaines  de  \ ouille.  pi*és  de  Poitiers,  en 
.507;  après  quoi  Clovis  ajouta  à sesconquêiesrAiivergne, 
toute  l Aquilaine,  Toulouse , Usez,  ne  laissant  aux  4 isi- 
poths  (|ue  la  Seplimanie. 

AI^AHY  (Pierre-Joseph),  prieur  de  (tOurnov-siir-Mar* 
ne;  ne  en  1690;  prcH’cpleur  de  I.,ouis  XV;  re.;u  à l’Aca- 
déniie  française,  en  1725;  meurt  en  177i'. 

ALARY  I X...),  abbe;  m*  A Pani|H'lunne.  dans  le  Lan- 
guedoc.eu  l75i;missionnaireaPiameu  1765;  reutreen 
France  en  1772;  mort  en  1817,  sujHTÎctir  du  séminaire 
des  Missions-Ftraiipènvs. 

ALARY  { Ktieniie-Aimè).  ablM^;tiéâ  Montpexat,  dans 
le  Vivarais,  en  1762;  Cl,  en  1792.  partie  du  camp  de  Ja- 
lez;  aumônier  du  qiiarlier-pénèrui  du  prince  de  Condc‘; 
mort  en  1819  ; confesseur  des  durs  d'Anpoulchne  et  de 
Berry,  cluipelain  de  Madame  la  duchesse  de  Berry. 

ALARY  (Antoine}:  né  à Miu.sidaii , département  de  la 
Dordopne;  l’un  des  plus  vaillants  soldats  bous  la  républi- 
que française  ; fait  à la  uape  un  trajet  de6lieue$  par  mer, 
et  Miuve  ainsi  I ,ô(H)  de  ses  camarades  ; à Stockak,  se  dé- 
fend, lui  quinziéme,  contre  600  Autrichiens. 

AI..%SLO  (Jeanf.  evttjue  polonais  ; se  fait  pasteur  luthé- 
rien on  1550;  mort  en  4560;  il  fut  l'ami  de  Melanchton 
et  d’Erasnie. 

ALAVA  ou  ALARA , province  d’I'sp.i(!iie,  autrefois 
membre  de  b Cantabrie,  et  l'une  des  trois  m<‘rinüadcs 
de  Risravc.  Les  rois  de  Navarre  so  disaient  rois  d'Alava. 
Eli  886,  les  Maures,  ayant  (*onquis  une  |>arlie  de  celle 
province,  élurent  un  chef,  à qui  ils  donnèrent  ce  titi-c. 
Alphonse,  roi  île  Castille,  n'unit  l'Abva  à sa  ronronne, 
et  la  rcstiliia  plus  tard  au  roi  de  Navarre.  Eu  1551  , ses 
habitants  s'étant  n’uuis  |vour  se  choisir  un  seipneur  puis- 
sant, se  donnèrent  à Alphonse  XI. 

ALAVA  (Mirlu'l  d') , ne  à \ Utoria  . en  1770;  fut , en 
1808,  un  des  notables  espagnols  qui  se  réiiniiTnl  à 
Bayonne  pour  sipuer  b constitution  donnée  a leur  |>ays  ; 
en  1815,  ministre  pli^nipotcntiaire  de  Ferdinand  VII  dans 
les  Pays-Bas;  députe  aux  Ovrli's  et  leur  président  eu  1822. 

.\LAVA-KSQI'1VI:l  (l)iego),  évéque de  Corduue;  dé- 
puté au  coiicile  de  Trente,  proposa  d'ioterdire  les  com- 
mandes et  l'imion  de  plusieurs  béiiéüees  sur  b nM'rne 
télé;  mort  en  1562;  ou  a de  lui  un  Trotté  sur  la  reforme 
de  l'F.giisr. 

AI.AVI.N',  chef  des  (roltis  qui,  ayant  obtenu  de  rem|>e- 
i cur  \ alens  de  vivre  soii.s  sou  empire,  aux  Ixjrds  du  l)a- 
nul»e.  s’ariiièreiit  contre  l'oppressum  de  ses  lieutenants, 
Ivaltircnt  l.itpicinius , son  j>enérnl,  dénrent  \ alens  lui- 
même,  et  le  brûlèrent  dans  une  calvaue,  l'au  578de 

ALAVfMNK  <Jean-.lnl(ûne),  airhilecle;  né  d Paris  en 
1778;  reçut  une  inikbille  d'or  à rexposilionde  tKlO,  pour 
un  projet  de  momimeni  ; auteur  de  b foiiUiiiie  de  l'Klé- 
phant  et  du  pitnlestal  de  la  statue  de  Louis  XIV  à b place 
des  \ ictonrs;  a reconstruit  b flèche  de  b cathédrale  de 
KiHien,  di'triiile  par  b foudre:  et  construit  b prison  mo- 
dèle de  1.1  HiK]tiette:  mort  en  <8.57. 

A'LAWY  , niiilecin  de  Nadir-Fhàh  (Tlvotnas-Kouli- 
Khao);  mûri  à Delhi,  en  I749|  de  l'hégiro  1 165. 


ALB  ( roonlagnes  de  I'  ),  dans  la  Souahe.Les  Français, 
commandés  par  Desaix,  y battent  les  .Autrichiens  le  4 jniU 
let  1796. 

ALBA  (prise  d'j,  ville  du  Piémont,  par  le  général  fran- 
çais Augereau,  le  23  avril  1796. 

ALBA  DE  TORMÈs  (combat  d'\  26  novembre  1809. 
Les  Français,  commandés  par  le  général  Kellerniann, 
disjversent  les  Espagnols  aux  ordres  du  ducd'EI  Parque  , 
s'emparent  delà  ville,  et  entrent  a Salamanque. 

ALBAINS(.4/bant|,  habitanlsd'Albe-Lougue; à la.vuile 
de  longui'.s  guerres,  ils  fureut  obliges  de  céder,  après  te 
combat  dus  (rois  Curiacés  pour  eux , et  des  trois  Iloraces 
pour  les  llomaios. 

ALBAL.4TE  (André  d').  év(<que  de  \'alence;  néon 
Aragon  ; élevé  a l'episcopat  en  1240;  chancelier  à la  mê- 
me époque,  de  Jacques  i**,  roi  d'Aragon;  bâtit  pour  les 
chartreuv  le  fameux  couvent  api>elé  /K>r(<i  cn*/t;  tint  plu- 
sieurs synodes;  lut  â la  cour  d'L'rl)ain  IV,  en  1263, et  ob- 
tint de  lui  (|u'on  prèrberait  une  croisade  contre  les  Mau- 
res; assista  au  concile  de  Lyou  en  1274;  mort  à Viterbo, 
où  il  avait  nreompegné  le  pape,  24  mars  1277. 

ALBA-LITTA  (comte  d');  murta  Milan,  le  H janvier 
1852,  âgé  de  75  ans  ; historien  distingué. 

ALBAN , premier  mai'lyr  chrtHien  dans  la  (iraudc- 
Bretagne  ; dirapite,  sous  l'empire  de  Maximicn,  en  l'an 
287,  avec  le  soldai  qui  devait  lui  servir  de  bourrean,  et 
qu'il  avait  converti  en  chemin;  sa  fêle  le  22  juin. 

.ALBAN' (sainte  tiiarlyr,  à Mayence,  au  5*  siècle;  sa 
f(He  le2l  juin. 

ALB.4N',  dit  Landal  ; conlroversiste  anglais;  archi 
diacre  de  Chichester  ; écrivit  contre  les  proli'slanls  en 
1551. 

.ALB.kN.itrTK,  premier  roi  des  Ecossais;  selon  la  tra- 
dition |K>pubire,  il  fut  contemporain  de  David,  le  roi 
psalmisle. 

ALBAN'.ilS,  secte  chrétienne  du  S*"  siècle;  admet- 
taient un  Ikui  principe,  le  ))èrc  de  J.-C.,  auteur  du  bien 
et  du  Nuuveau-'resiameiit;  et  un  mauvais,  auteur  d‘A- 
brahaiii  de  Muise.  et  de  rAncion-Tesbmenl  ; iU  disaient 
que  le  iiHinde  est  de  toute  éternité;  que  J.-C.  avait  pris 
son  corps  <btis  le  eid  ; que  tous  les  sacrements , sauf  le 
baptême,  ebiont  des  superstitions  ; (jue  l'homme  a par 
lui-inéme  la  puissance  de  donner  le  Saint-Esprit  : que 
l Eglisc  n'a  pas  lejHvuvoir  d'excommunier,  et  que  l'enfer 
est  un  mensonge. 

AI.BANE  (l'IiFrançois  Albani ) , tK'iolre ci'ièbrc;  neà 
Bologne,  en  1578;  mort  en  1660. 

ALBA.nLsE,  chaiitenret  coinjiositeur  italien,  dans  les 
so/onui;  né  à Napli’s  en  1731  ; inailre  de  chajH'Ue  sous 
Louis  XV  et  Louis  XM;  nxirl  en  1800. 

ALRA.NKSIl’S  t(iui-Antuiiie),  médecin  italien  dePa- 
vie;  commenta  IlippiKTate  vers  1619. 

ALB.4.M  ( Barlhehmii  I,  médecin  italien  deBergamc; 
écriv  it  sur  les  eaux  Ihcriiiales  en  1582. 

ALBAN'I,  jurisconsulte;  néà  Bcrgame  en  1504  ; cuni- 
meuta  Rarthulc;  mort  en  1.591. 

ALB.iM  (Jean),  nu^ccin;  néà  Bologne  en  1580;  fU 
un  Traité  des  convalescents;  mort  ni  1658. 

.ALit A.M  (Jean-Jérôme,  comte),  néà  Bergnrne  en  1501  ; 
savant  en  <lroit  civil  et  canoniqtte;  |>orla  le.<>  anm's  jioar 
la  rt'publique  de  Venise;  appelé  à Rome,  par  Pie  V,  en 
(.556  : cm*  cardinal  en  1570;  inoii  en  1.591. 

ALBAN'I  (Jean-François),  né  à Posaro,  dans  le  duché 
d'Olun,  le 22  juillet  <649;  clupape  Ic25  novembiv  1700. 
V.tLÉME.VT  XI. 

ALB.ANI  (.\le\andre),  neveu  du  pa]>e  Oéinenl  XI  ; né, 
en  1691,  .1  Lrbin  ; nonce  extraordinaire,  v«ts  l'empereur 
d’.AIIeiiiagoc , en  1720;  élc>c  au  cardinalat  )Mir  Idmq- 
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lenl  XIII : sncopiseur  immédial  de  son  oncle,  le  Ifijuilicl 
1721 5 mort  en  i779. 

AI.BAXI  (Auaibal).  cArdin,il  ; oiu'u  d»^  Clrtiicnl  XI  ; 
né  II  lirbin  en  1682;  nonce  exlraordinairc  aiiprèn  de» 
couronnes  ; se  rend,  en  juillet  1707,  A A icnne  • où  l’em- 
pereur Joseph  ne  voulnt  le  recevoir  qu’à  liire  de  nc\eu 
du  pape;  honort*  de  la  pourpre  le  21  décembre  17 1 1 ; lait 
son  enln^  à Rome,  nioult‘  sur  un  maeni(k|ue  rhe\al,  au 
milieu  d’une  caTalcade  dedouxe  cartiinain . te  11)  fc^vrior 
1712;  fulcombltide  louleale»  diKuités  de  rKcUsc;  eu  vil 
créer  de  nouïf  lies  en  sa  faveur  ; fut  en  diffiwnd  avec  Be- 
noit XIII  ; prit  le  litre  de  protecteur  de  la  confrérie  des 
marchands  de  savon,  le  21  aeplembrc  1750;  rassembla 
le»  ouvrages  de  Clément  XI. 

ALBAM  (Charlesl,  marquis,  pois  prince  de  Soriano; 
né  le  il  février  1687  ; neveu  du  pape  (dénient  XI;  mort 
i Rome  eu  1724. 

ALBAM  DTRBIN  ( Jean-Frauçois),  neveu  du  |»ape 
Clémeut  XI  ; né  en  1720  ; revélu  de  la  |K»urpre  en  1747  ; 
protégé  et  pnvlectcur  des  ji^uiles  en  1700;  se  déclare  con- 
tre la  rt’Toluliou  française  et  p^mr  la  cour  d'Aulriclic: 
pousse  a l’élévation  de  Pic  ^ Il  ; mort  à Rome  â la  fin  de 
septembre  I8ù5. 

ALBA.M  (Joseph!,  neveu  du  précédeni,  cardinal- 
diarreinéA  Hoineen  IT.'îO;  en  1795  serv  it  le»  intérêts  de 
rAutriche  ctmîre  la  France  ; soupçonné  d’avoir  préparé 
l’assassinat  do  l’ambassadeur  Basseville;  en  1795,  par- 
courut l'Italie  pour  y former  unelipue  contre  la  républi- 
que française;  ne  put  gagner  que  le  roi  de»  Deuï-Sicilcs; 
fût  mal  reçuàVienne;  vit  dévoiler  se»  intrigues  par  l’in- 
terception d'une  lettre  que  lui  adressait  le  cardinal  Rasca, 
qui  fit  recommenetT  la  guerre  ; houoré  du  cbapean  en 
1801  par  Pie  VII. 

ALBANIE  (rovaume  d'),  sur  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne: le  premier  roi  dont  il  y soit  parlé  est  celui  qui  fit 
présent  A Alevandre-le-fJrand  d’un  chien  d’une  taille  et 
d’un  courage  evtraordioaire;  le  second  est  Oi^rses  ou 
Orotles  , allié  de  Tigranc . fils  de  Tigranc-le-Grand  ; il 
marcha  contre  Pomp<*c  (65  avant  J.-C.j,  et  fut  vaincu. 
Zobercs , son  fils  et  snn  successeur , battu  par  le  lieu- 
tenant d Antoine , Caniditis,  obtint  la  paix  vers  l'an 
136  avant  J. -C..  et  fut  bien  nccueilli  A Rome  par  Aotonin- 
le- Pieux  ; les  Albaniens  conlinuèreut  d’être  gouvernés  par 
leur»  propres  rois  jusiju’au  régne  de  Juslinien  II,  qui 
subjugua  l'Albanie. 

ALBANIE,  province  de  la  Grèce  dans  la  Tun|uie 
d’Europe;  ses  cavaliers  donnèrent  souvent  la  victoin*  aux 
empereurs  ottomans,  sous  la  domination  de«(|uels  sont 
l«*s  Albanais  <iepuis  que  Mahomet  II  enleva  ce  pa^s  aux 
enfant» de  ScanderiHTg, Georges Castriot,  de  I S6o  A 1 180. 

ALBANIE,  fut  le  nom  ancien  de  loiile  l'Kcosse;  au- 
jourd  Imi  il  ii’osl  plus  que  celui  d'une  des  provinces  de  ce 
rovanme;  souvent  les  flU  des  rois  écossais  ont  pris  le  litre 
de  ducs  d’Albanie. 

ALBANIE  (J.-Sluart,  duc  d’) , d’aliord  attaché  à Louis 
XII;  gouverneur  d'Ecosse  en  15t6,  mort  en  France  en 
1536. 

ALBANILElGarccranl,  archevêque  de  Grenade  et  his- 
torien; né  A Rareclonnc:  fut  prt^plcvir  de  Philippe  IV  ; 
mort  le  10  mai  1626. 

ALBANO  {.f/furnits),  montagnes  dans  la  Campagne  do 
Kome,  aupri's  du  lac  du  même  nom  , aujourd’hui  Logo 
det  castel  Gandolfoî  on  y célébrait  anciennement  le»  fé- 
riés latines:  du  temps  de  Plutarque , les  eaux  du  lac  s'é- 
levèrent tellement  pendant  une  nuit,  qu'elles  couvrirent 
la  montagne. 

ALBANS  (.Saint-),  ville  d’Angleterre,  à sept  lieues  de 
Londres.  Près  de  IA,  le  31  mai  1533,  fnllivréc  entre  le» 
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deux  parlis  d’York  ol  de  Laueaslre  une  sangimib'  ba- 
tailk* . iloiit  l'iitHiie  fut  Irès-fatale  A ce  dernier  : le  duc  de 
Sommei  set , rotnniandani  «ou»  le  roi , y fut  tué  ; Henri 
lui-même  y fut  bless**,  investi  et  ramené  à Lon<lres.  — 
Kn  t.556,  Slarguorite,  son  é|>oustr,  battit  dan.»  le  même 
endroit  les  partisans  du  duc  d'York , et  livra  au  Iniur- 
reaii  les  plus  niarqnant.»  d’entre  eux. 

ALBANY,  ville  des  États-Unis,  ne  fut  d’alwrd  qu'un 
fort  construit,  en  IGi  l,  par  les  lloUaiidais  ; ver.s  1625.  il 
prit  le  nom  d’Orangeet  celui  d'Allianv  en  1UJ1 , lorsque 
le»  Anglais  s’en  rendirent  maitres;  |)alissadé  en  1715,  il 
obtint  le  rang  de  ville  en  1786. 

ALB.i.NY  (comtesse  d’|,  veuve  de  Charles- Edouard 
Stuart  (\  . de  nom) , née  en  1752  à Mous , en  Ilaiuaul; 
veuve  en  1788,  elle  épousa  le  poète  Alfieri,  qu  elle  perdit 
en  1803;  morte  le  29  janvier  1821. 

ALRARADE(N.d’) , mnlre-amiral  français  ; remplace 
Monge  au  ministère  de  la  marine  . en  1793;  dénonce  A la 
Convention  au  sujet  des  mouvements  de  Toulon  et  de 
Marseille  après  les  événements  du  31  mai  1793. 

ALR.iRET  (Étienne) , président  par  droit  d’ancienoelé 
de  ta  cour  nationale  A Orléans,  dont  il  avait  été  noimnt* 
uu  des  grands  juges , le  22  novembre  1 79 1 . 

ALBATECHll  S ou  ALB.iTENIl'S , dont  le  vrai  nom 
est  Muhammcd-hen-ficber , astronome  et  gouverneur  de 
Syrie  sous  le»  khalifes  ; né  A Baritan  en  Mésopotamie , fat 
le  Ptolêmée  des  Arabes;  ses  obsenations  datent  de  880 
jusqu'A  sa  nmrl,  an  929 de  J.-C.  : rectifia  quant  .lux  dé- 
tails le  système  de  Ptoleméc . comme  dans  lu  détermina- 
tion de  l’obliquité  de  l'écliptique,  dans  celle  du  mniive- 
meol  propre  de»  fixes,  de  la  grandeur  de  l’année  >olaire, 
de  l’exeenlriciléet  du  inouvenM'nt  de  l'apogée  jnwiii’à  lui 
cru  imnK)bile. 

.\LBATRE.  Kn  1806,  fitalien  (k>zzoliélabUt  en  Franiv 
la  première  fabri«|ue  de  sculptures  d'allvAtre  ; cette  pierre 
avait  été  travaillée  de  toute  antiquité;  le  vase  plein  de 
parfum»  que  la  femme  dont  parle  l’Évangile  ronspil  sur 
la  tête  de  J.-C.  était  d’albâtre. 

ALBE  {.ilha'tAjngn) , ville  bâtie  par  Aveagne,  fils  d'É- 
née,  l'an  2885 du  monde,  Il50avant  J.-C.;  devint  ta 
capitale  du  Latium  et  le  st‘jour  des  rois  latins;  soutint 
contre  les  Romains  de  longue»  guerres  auxquelles  mit  fiu, 
en  667  avant  J.-C.,  ainsi  que  les  deux  peuples  en  étaient 
convenus  d’avance,  le  combat  entre  les  trois  Horace.»  et  le» 
trois  (iuriaces,  dont  la  incjrt  asservit  leur  patrie  aux  vain- 
queurs ; peu  de  temps  npri*» , Albe  s'étant  -soulevée  , Tul 
lu»  Hostiliu».  roi  des  Romains,  la  délniisit  et  trausporta  à 
Rome  ses  richess(^s  et  ses  habitants;  le  nomd'Alba  luive- 
nail  de  ce  qu'A  l'endroU  où  elle  fut  bâtie  ou  trouva  mie  laie 
blanche  avec  trente  |ielils.  ce  qui  parut  d’un  bon  augure. 

ALBE  ROYALE  ou  STI'L-WELSHEMBOrRO  . ville 
fortifiée  de  la  Bas.»e-Hongrie  ; on  y couronnait  et  enter- 
rait autrefo's  tes  rois  de  ce  pays  ; avsiégv^  sans  sncei’s  par 
lesiillan  Amiirat  H,  en  1410,  après  la  mort  il’AtlKrl 
d’Autriche;  est  prise  par  les  Turcs,  en  1515,  après  deux 
mois  de  siège;  reprise  sur  cm  par  le  duc  de  Meremur, 
général  rie  remperciir  Rodolphe , en  1601  ; tombée  une 
seconde  fois  au  pouvoir  des  Turcs  commandés  par  Ibra- 
him Pacha,  en  l6o2;  en  1622 , quarante  de  ses  habitants, 
soupçonnes  d’avoir  voulu  livrer  leur  ville  A l'empiTcur 
Rodolphe , sont  empalés;en  1688,  Alhe  est  reprit'  par 
le»  généraux  de  l’empereur  Léopold  ; démauteléi*  en  1702 . 

.il.BE  (Ferdioand-Alvarede  Tolède,  dncd’) , ministre 
d'état  et  général  des  armi'es  impériales  ; né  en  1508  , fit 
srs  premières  armes  A ta  Ivataiile  de  Parie;  commanda 
sous  Charics-Quint  en  Hongrie , au  siège  de  l'unis,  à 
l’expédition  d’Alger:  défendit  Perpignan  conire  le  Dau- 
phin; guerroya  en  Xavarre,  en  Cialalogue;  gagna  , eu 
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IMl , la  C(‘)6hrr  baUiHIc  de  Mulhberg  contre  JeaD-Fre* 
d«‘rie, électeur  de  Saxo;  fit,  en  1.^5,  le>er  le  siège  do 
Milan  ; afTermit  la  puissance  espagnole  à >aplos  ; s etn^u)* 
ra  des  Klats  de  l'Église  ; vint,  en  1550.  à ta  cour  de 
Fr.mce,  époust'r,  nu  nom  de  son  souverain,  Klisabelh  , 
niie  de  Henri  II;  r»t  eiuojé,  en  I50U,  dans  les  Pa}S> 
Bas  pour  y étouffer  li*s  troubles;  y Ht  exécrer  le  nom  es- 
pagnol parles  plus  sanglantes  exécutions:  fit  périr  sur 
l’écliafatid  tes  conilcs  de  Horn  cl  <ITgn>ont  ; battit  le 
comte  de  Nassau  à Gioningne;  revint,  en  1575,  à Ma- 
drid . d'uû  il  ne  larda  pasâ  être  exilé;  fut  ensuite  |>uurvu 
d’un  aviumandement  en  Portugal , où,  après  deux  vic- 
toires , il  chassa  dom  Antonio  eu  1581  ; mort  en  1582. 

.\LBKCK  (Comlial  d'j.  Sept  mille  ?'rançais  de  la  divi- 
sion DujMvnt , rcrm*s  à AHH*ck  par  vingt-ciii(|  mille  Au- 
trichiens du  général  Mark . nu  inoim'ut  de  sa  retraite 
surUlm,  tes  Ivattenl  et  leur  font  quinze  cents  prison- 
niers, le  11  oclobn*  1803. 

ALBKMARLK.  V.  MONK. 

Al.BF.MAHLK  {Arn.-J.-Kep|>cl,comted'),néen  I6(»9, 
dans  la  (iitehlre  tProTtnres-I.'nies),  favori  de  (ruillaume 
III . et  à la  mort  de  ce  roi  géuéral  de-s  lrouiH*s  hollan- 
daises eontre  Louis  XIV;  forcé  dans  scs  lignes  à Dcnain, 
l'an  1712 , il  fut  pris  et  mourut  eu  1718. 

AI.BEN.AS  (Jacques  Poldo  d*) , prcinier  consul  de  Ni- 
iiies , en  1521  ; il  prit  des  mesures  pour  la  conservation 
des  monuments  romains  (juc  renferme  cette  ville;  mort 
en  t.*»2y. 

AI.BKXAS  (Jean  Poldo  d’),  fils  du  préct^eiil,  conseiller 
au  présidial  de  Nimes , né  en  1512;  wrivil  une  histuii'c 
de  Mmes  ; mort  en  1.56.5. 

ALBKXASlJ.-Joseph,  vimrnted'),  publiciste  et  jKJête, 
né  A Sotnenières,  près  de  !Slmc» , en  1760;  fit  In  guerre 
de  la  lilierlé  d Amérique  «vus  le  général  Lafaveltc;  mort 
à Paris  eu  1821. 

AI.BKXtiA,  ville  avec  port  de  mer,  appartenant  à 
l'ancienne  rt'puhlicjue  de  (iênes , donna  naissance  a Tl- 
tius  -tlius  Piwulus  qui  fut  salué  empereur  du  Icnips  do 
Probus  : les  Pisans  la  lirûlèmit  en  1175. 

ALBÈHE  (Krasme).  disciple  de  Luther,  et  docteur  en 
Ihwlogie;  écrtvil  contre  les  moines;  mort  en  I.555. 

AI.BERKLU  ou  ALBARELLI  ((üaeomo),  peintre  vé- 
nitien , «4«'vede  Palnia,  vers  la  fin  du  iS'  siècle. 

ALBKRE.S  (twtaille  des),  chaîne  de  montagnes  dans  le 
Roussillon.  Les  Ks|»agiM)ls  qui,  depuis  le  commencemeiit 
de  I7»i,  occupaient  ^llegardi  et  Collioure,  sont  vaincus 
et  dis|>erses  U*s  27  cl  50  avril  de  la  inéinc  année  |»ar  les 
Fran^nis,  sous  les  ordres  du  général  Diigommier.  (k’tte 
seule  vietolre  nous  remit  on  |Missessitm  des  Pyrvmées  et 
de  la  plaine  du  Roussillon.  Les  Lspagnols  y peidirenl 
deux  cents  pièces  de  canon,  uii  camp  tout  tendu,  un  bu- 
tin immense,  et  deux  mille  des  leurs  furent  nos  prison- 
niers ; 27  et  5fl  avril  1 79J . 

AI.RERtiATI  (Nicolas),  évêipie de  Bologne  , né  dans 
celttMillL*  en  1575;  nonce  en  Fiance  en  1122;  cardinal 
en  1420;  U gala  Paris,  de  Martin  V,  en  1451  }d«*slgiié  par 
Eugène  IV  |K»ur  pri^idiT  le  concile  de  Bâle;  nest  pas 
reconnu  par  les  |»êres  assembh’s;  assiste  au  concile  de 
Ferrarc  contre  les  scliismaliciues  grecs;  mort  grand-(Mi- 
iiilcnrier  de  l'cglise  , à Sienne , le  9 mai  1 1 53;  il  en!  pour 
doniesli<)ties  Thomas  di-  Sarzauue  cl  .■Eneas  Sylviiis,  (|ui 
tous  deux  devinrent  papes. 

ALBERtiATl  (FabU)},  écrivain  |M>liÜquc  et  muralUte 
italien  <îu  tO'  siècle. 

Al.BF.RtiATI  CAPAEELl.l  (Fram.'ois),  marquis  et 
M'nateiirde  llohvgne  sn  |>atric , liltéraleunliHtiugue;  mort 
eu  IMHi. 

AI.REIKitlINO  (Jean)  de  Palernie.  irligieiiv  de  Saint- 
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François,  auteur  d'une  chronique  de  son  ordre;  mort 
en  1645. 

Al.BERGO  (Jean),  chirurgien,  auteur  de  quelques 
traités  sur  son  art;  né  à Mazzara,  en  Sicile,  au  1 7*  siècle. 

.ALBERCiO.XI  (le  père  Lleulhère),  né  dans  le  Milanais 
en  1500;  airdrlier,  privlicoteur,  écrivain  asc(Hiquc,  évé- 
que  de  Moumarani , en  lOli  ; mort  eu  1056. 

ALBEKGOTTI  (François),  savant  jurisconsulte,  né 
A Arezzo;  fut  ennobli  par  la  république  de  Florence  eu 
1519;  il  commenta  le  btgcslei  niort  en  1576. 

AI.BEKGOTTI  (Marcellin),  cvè:]ue  il’Arezzo;  rendit 
de  grands  services  au  pu(M'  lunoceut  IV  contre  l’empe- 
reur Frédéric  II. 

ALBERüOTTI  (Jean),év«juéd'Arezio,  employé  par 
Grcg(»ire  XI  contre  Galéas  \ iscoiiti,  duc  de  Milan. 

Al.BRRir.  l'r,  second  lilsdeMaycal,  premier  comte  hé- 
rèdihûre  dcMJcou  et  de  Bourgogne,  en  920;  mort  en  975. 

ALBERIcr^,  fait  luanjuis de  Camerino  par  Béren- 
ger pr . au  9''  siècle  ; époux  de  Marnsie , fille  de  'l'hc^odo- 
IV  ; en  9 1 6 , chasse  les  Sarrasins  établis  près  du  Gai'iglia- 
no,  et  périt, eu  923,  massacré  par  les  Romains. 

AI.BERIE,  évéque  de  Laiigres  de  817  à 858,  assista 
celle  aniuv  à l'asscmbliv  d*Aii-la-Gbapetle. 

.AI.BERIC  II,  marquis  de  Toscane,  fils  d'Alberic  P* 
et  de  Marosie;  reconnu  grand  consul  de  Rome;  fait 
mctlre  en  prison  son  frère  utérin  le  pa|>e  Jean  XI  ; don- 
nant A laver  à Ilttgncs,  roi  d’Arle-s  et  d'Italie,  et  ayant 
reçu  de  lui  un  soufllet  |>arcé(itrit  versait  l'eau  trop  forte- 
meut , afin  de  venger  cette  injure  il  fil  révolter  Rome , 
devant  laquelle  Hugues  viut  inutilement  mettre  le  siège; 
Allieric  épousa  alors  Aide,  fille  de  cedernier,  puis  il  mal- 
traita le  pape  Étienne  IX,  et  mourut  en  954. 

Al.BEHIL,  comte  héréditaire  de  Mâcon  et  do  Bourgo- 
gne, associe  de  Lélalde  I'’»,sou  père,  dès  932;  mort  eh  975. 

ALBERIC  III , fils  de  Létalde  U et  sou  successeur  au 
comté  de  Mâcou  , 979  ; mort  en  995. 

AI.BKRIG  dit  ffitmèfrf,  archevêque  de  Reims  ce 
1207  ; se  croisa  contre  les  Albigeois  et  les  Sarrasins;  as- 
sista, en  1 21 5 , au  concile  de  l^tran  ; passa  en  Espagne  ; 
fut  prisa  Lisbonne  {taries  Maures , et  délivre  par  Icsche- 
valiers  de  Calalrava  ; mort  à Pavic  en  (218. 

ALBERIC,  ()OCieet  lUoinederabbayedeTrois-Fonlai- 
nes , {très  de  Châlons-sur-Maruc,  écrivit  uuc  ebroniqua 
depuis  le  commenccmeot  du  monde  jusqu'en  1241 , temps 
où  il  vivait. 

ALBERIC  dit  Thosanus , moine  de  CUeaux  dans 
l'abltaye  de  Ca|)eUa-Thosan  en  Flandre  ; écrit , en  1272, 
une  chronique  de  la  crmsade  sous  I^uis-le-Jeune. 

ALBERIC  (Octavien),  pape  sous  le  nom  de  Jean  XII. 
V.  ce  nom. 

ALBERIC,  moine  et  diacre  du  Mout-Cassin,  écrivain 
ascétique,  nommé  cardinal  vers  1050;  charge,  en  1059, 
de  disputer  contre  Bt-renger;  vivait  encore  en  1085.  — 
En  H 25,  un  autre  Alberic  du  Mout-Cassin  com|>osa  un 
livre  de  iTVclalions. 

ALBERIC  (saint),  abbé  de  Citcaux, en  1099;  mort  en 
1109. 

ALBERIC,  archevêque  de  Bourges,  en  1156;  eut 
part  aux  grandes  afTaires  de  son  temps  ; mort  en  1 1 40. 

ALBERIC,  cardinal-êveqiic d'Ostic , ne  aux  environs 
de  Beauvais;  n'eut  la  {tourpre  d’innoceut , en  H58;  lé- 
gal en  Angleterre  où  il  assemble  un  concile  le  15  décem- 
bre même  anmv  ; légat  eu  Sicile  , puis  en  Orient  et  sous 
EugèiM'  III,  en  France  contre riiérélique  Henri,  en  1147. 

ALBERIC  (Philippe),  né  à Mauluue , religieux  ; en- 
voyé par  Jules  M en  France,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne . |)uur  combattre  la  doctrine  de  Luther  : mort  ù 
Naples,  en  1.551. 
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ALBERIC  ou  AI.BRICK,  Anglais  profondomrut  vei-sé 
flans  la  connaissance  de  l'aotiquUè  : dcrivil  en  latin  plu- 
sieurs ouvrages  trcs-cstiincs. 

AMtKRIC  OK  RUSALTou  ROXIATI,  savant  juris- 
cnnsnUe,  né  en  I55Ü . à Bergaioc  en  Ilalie;  fil  un  dic- 
tionnaire de  droit,  et  des  coiiiiuentaircs  sur  les  Pan- 
dectes et  sur  les  poésies  du  Dante. 

ALBEHICVS  ( à porta  Aarettnatr)  » juhsconiulle  de 
Bologne,  vers  la  fin  du  12^  siècle , fit  des  gloses  latines 
sur  le  Digeste  et  sur  le  code. 

AI.BKRINI  iKodiana),  femnie  poêle,  née  à Parme, 
vers  1.150. 

ALRKRIXO  (Georges),  né  à Casale , élève  de  Moncal- 
vo  , vers  le  comiueniienieDi  du  17*^  siècle. 

ALBKRIZKI  (Pierre-Ji»seph),né  à 1601  ; pratiqua  la 
nH^erine  a Milan;  auteur  d'un  traité  sur  la  peste  ; mort 
en  1722. 

ALBKRMARLK  (\Y.  Charles  Keppol  comte  ü ),  pair 
d'Augleterre , né  en  1771  ; prit  w’ance  le  l-f  février  1791; 
compté  pamii  les  wighs  les  plus  éclairf*s. 

AI.BRRON  |rr , évéque  et  prince  de  Liège,  en  1 125  ; 
mort  le  l«  Janvier  1128;  abolit  daus  ses  terres Icdroilde 
niain-morlc. 

ALBEROXI  (Jules) , célèbn*  cardinal  et  homme  d'état, 
né  à Plaisance,  le  51  niai  1661  ; agent  du  duc  de  Parme 
CO  1703  aiipi'ès  du  duc  de  1 cndi'mie  , général  de  raruiec 
françaisf'  en  Italie  ; le  suit  en  Flandre;  i'accumpagne, 
en  1709 . en  Espagne  où  il  commandait  les  trmi|>es  des 
deux  couronnes  : remplit  plusieurs  iiiissiuus  (N)litiqucs; 
revient  eu  France  après  la  mort  <lu  duc  en  1712  ; envové 
extraordinaire  du  duc  de  I^ariuc,  à Madrid,  en  1715; 
pai'vieut  H remarier  le  roi  d'Fspagne  , ileveiiu  veuf,  avec 
la  princesse  de  Parme,  qui,  devenue  reine,  lui  donna  toute 
sa  confiance;  prit  une  grande  influence  en  Fspaguc;  fut 
fait  cardinal  le  12  juillet  1717,  par  Clément  XI;  créé 
grand  d'Kspagnc,  prince  et  ministre,  arehevé<nic  de 
Séville , le  16  décembre  meme  année  ; conseilla  aussitôt 
l'expéditioD  de  Sardaigne , et,  ou  1718,  celle  de  Sicile, 
flans  laquelle  la  Hotte  esp.ignole  fut  détruite  par  la  Hotte 
anglaise  ; persista  dans  son  entreprise  ; mais  la  France  et 
l'Angleterre  s'étant  déclai-ées  |>our  l'empereur , et  le  roi 
d'Espagne  jugeant  à propos  de  faire  la  paix , Albi^roni  fut 
par  lui  exilé  le  r>  dreembre  1719;  après  avoir  passé  jiar 
la  France,  il  s'embarque  à Antibes,  descend  à Scslri , 
dans  le  territoire  de  Génc.s , dont  le  doge  déR'i-c  immé- 
diatement à l'ordre  de  l arrèter  donné  par  le  pape , tandis 
que  le  grand  conseil , déclarant  cette  mesure  contrairé  A 
la  tMUiue  foi  et  à l'hospitalité,  puisque  If  cardinal  était 
venu  sur  une  galère  de  la  république  , le  fait  reiuettn*  en 
liberté.  Alhi'roni  était  accusé  d'.ivoir  négt>cie  une  al- 
liance entre  la  cour  d'F.spagne  et  la  porte  Ottomane.  Il 
resta  A Sestri  jiistju'A  la  mort  de  Chment  X : entra  A 
Home  avec  un  sauf-conduit  le  7 avril  1721  ; prit  pari  A 
rélection  d'innocent  XIII  ; fut  rondamiie,  en  1722,  A 
rester  quatre  ans  dans  un  couvent  ; subit  chez  les  jéMiitcs 
celle  réclusion,  modéréeA  un  an  par  le  pape  ; futdéchar- 
gé  de  tout  grief  en  1725  , par  un  bref  exprès  ; mûri  A 
Rome  le  13  novembre  1752. 

AI.BKRS  I Jean-Abraham),  né  à Brème  en  1772;  sa- 
vant rnrilecin  allniiaod , a laissé  plusieurs  écrits  sur  la 
thérapeutique;  mort  en  1821. 

AI.BKRT  r*^,  einiwreur  d'Allemagne,  fils  de  Ro- 
dolphe Qé  en  1218,  qui  rimeslit  du  duché  d'Au- 
triche at  rès  la  défaite  d'Oltoacrc  eu  I27H;  A la  mort  de 
Rodolphe , en  1291 , les  intrigues  de  (K'rard,  archevêque 
de  Majcncc , portèrcul  les  ét<Tleun>  assemblés  A Franc- 
fort A apjreler  au  trône  Adelphe  de  >assau,  dont  l'incun- 


duite  les  força  bientôt  de  le  déposer  pour  mettre  A sa  place 
Albert , qui  lui  fit  la  guerre  et  le  tua  de  sa  propre  main 
dans  une  bataille  près  de  M'onns , le  2 juilUi  1298;  Al- 
bert se  soumit  alors  A une  réfiefiinn  et  (ut  courouue  A 
Aii-la-l^hapelle,  août  1298,  au  milieu  d'un  tel  concours 
de  peuple,  qu'AIlKTt  11 , *luc  de  Saxe,  son  beiiii-frère, 
fut  étouffé  dans  la  foule;  le  pape  Bonifare  Mil  n avait 
consenti  à l'ek'ction  d'Albert  qu'A  la  condition  qu'il  ferait 
la  eonquiic  du  rovaiiiiie  de  France  fCequ’AllHTl  ne  vou- 
lut pas,  piiiM|ue  eu  décembi'c  1299  , il  s'aboui  ha  A 1 au- 
couleurs  aver  l'hitippe-lc-R<‘l , dont  son  fils,  KtKiulphe, 
roi  d»’  Rolxéme.  ipinisa  Blanche,  sa  sfrur;  ce  dernier 
n'ajanl  pas  tardé  A mourir,  Alliert  marcha  A la  tète  de 
ses  troupes  pour  rnetlre  A sa  place  Fn*deric  Min  autre  fils, 
et  fut  Im*  a Heiosfeld  , 1'^  mai  1308  . eu  sortant  d'uu  li- 
teau dans  lequel  il  avait  passt*  le  Rhin  . par  Jean,  duc 
de  Souabe  , son  neveu , dont  il  retenait  les  bieus. 

ALBERT  II . einpemir  d'Allemagne  , auparavant  due 
d'Autriche  et  marquis  de  Moravie,  fils  d‘ Alliert  l\  , duc 
d'Autriche,  ne  en  1594;  é|MUise  Flisalieih,  fille  uniqtu' 
de  rc’nqMTeiir  Sigismond,  eu  1122;  coiminiie  roi  de 
Hungrie  le  !*•  Jauv  ier  1 158  ; élu  empereur  le  30  iiuii  de  la 
mènicaimee  et  n.i  de  Bohmie  le  29  juin  siiivaul;  cou- 
ronné A Aix-la-Chapelle;  approuve  les  di'cisions  du 
concile  de  Bêle;  se  met  en  campagne  contre  Amurat  11  ; 
mort  d’un  flux  de  sang  causé  jNvr  tm  excès  de  melon, 
le  27  cKlobre  1 1."9.  Fréiléric  III  mi  V lui  succrile. 

ALBERT  , r»>i  de  Pologne.  V.  JEAN-ALBERT. 

ALBERT,  roi  île  Suède,  fils  d'Allierl.  due  de  Meeiiel- 
iKKirg  ; iHu  eu  1.765 . après  la  dc|Ki.sition  de  Magniis  l\  , 
qu'il  défait  en  I56.'i;  fait  alors  la  paix  aviv  le  Daueiiiarck  ; 
entre  prcMpie  aussitôt  daus  la  ligue  des  viilesanM  ali<|ues 
Conl-'C  cette  puissance;  s'ciiqwif  delà  Ncanie;  molle  par 
ses  violences  la  nobUw  siiriluise  qui  iiivoiiue  contre  lui 
l'appui  de  Marguerite,  reine  de  Daneniarck  ; est  fait  pri- 
sonnier avec  sou  fils  A la  b.ntaille  deFalkmiiiiig . en  1587; 
conduit  A (^Imar  ou  il  reste  enferme  |K‘iidanl  sept  ans, 
et  o'obtieiil  sa  liberté  que  |>ar  une  renoncmlion  solen- 
nelle à toutes  ses  propriétés  et  un  désistement  eu  faveur 
de  Mnrguerili^:  mort  en  1112  dans  un  emivrnt. 

ALBERT  II.  ducoiiniarquisd'Autriehe,  né  en  1298  ; 
siirDoimiRWc  Sage , le  Conlrtfail , sixième  et  der- 
nier fils  de  l enipereur  Albert  pf  et  le  seul  qui  continua 
sa  postérité;  mort  le  18  juin  15.58;  avail  fonde  le  mo- 
nastère de  (temining,  (»ù  il  fui  enterrer 

ALRERT  III , dit  l'Astrofogue,  duc  d’Autriche,  fils  du 
precedent , ue  en  1519;  rtlablît,  en  1565 , l’universile  de 
Vienne  et  b;Uit  la  forleressiMle  Luxcinitourg  ; mort  le  18 
août  1590. 

ALBERT  IV,  dit /r  Palind,  né  en  1579  ; dur  d'Au- 
triche après  son  père  Albert  III . en  1590;  faisant  la 
guerre  couire  Jos.se,  manjuis  de  Moravie  : il  fut  einpot> 
sonné  et  mourut  le  25  août  1 SOI  : on  l'avait  surnuiunM' 
mira(A/ia  raaiidi , |iarcc qu’il  avait  vu  les  merveilles  de 
la  Terre- .Sainte. 

ALBERT  V , duc  d’Aulriebe.  \ . ALBERT  11 , em- 
pereur. 

ALRERT.  arehidiic  d'Auli  iehe , goiivenienrilrs  Pays- 
R.'is , sixième  fils  de  Maximilien  II . né  en  i.1.39  ; cartiinal, 
archevé(;ue  de  l'olède ; vtcc-rui  <hi  Püilugal.en  1385; 
gouviTneiir  «les  Pays-Bas  sous  Philipjie  II , eu  l.'>96;  |>rit 
aussittH  reliais , Ardeset  llnlst , <pii  se  r(>udil  te  IHatiiit 
1696;  fit  assiéger  Amiens , qui  fut  enlevée  par  surjirisc  , 
le  11  mars  1.»95,  ci  reprise  |iar  Henri  IV,  le  5 septembre 
suivant;  fut  mariéA  la  fille  de  Philip|H‘il,  Isalielle-Llatre- 
Eugénie  qui  liu  apporta  en  dot  les  l*ays-Bas  r«thuli«|ues 
ri  la  Fraiiche-fkinjté  j renouvela  la  guerrt*  contre  les 
Ilullandais  api'ès  la  paix  de  Venins,  conclue  eutre  la 
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France  vi  l Ks|>üRue:  fut  ilefuil  a >e\\()ort,  par  Maurice 
de  ^Jssau,  le  2 juillet  IWW;  ju  rdil  I^^^s  de  cent  mille 
hommes  et  des  Mimineft  «'iiormea  pour  s’emparer  d’Os- 
teiide  ijui  nesummiha  , le  22  seplemhre  lb04.  qu'apris 
lin  Mci;e  de  trois  ans,  trois  mois , trois  jours  ; se  s il  eii- 
!e\er  {>endHut  ce  temps  plusieurs  places  importantes  ; Int 
reduti  A conclure  une  ti'^ie  de  huit  mois , en  Itior,  cl 
une  aulre  de  douze  ans , eu  Ifion  ; mort  sans  post(‘i  il(^  le 
1.^  juillet  1621. 

\LBEKT  . archiduc  d’Autriche,  dit  le  Proriigwf , fils 
d’KrncsI . prince  de  Slyrie.  de  la  brandie  d’Inspruck  ou 
deT>rcïl , dont  I,eop<»l<l,  filsd'AllKTl . dit  le  Sage  , fol  la 
lige  I <-nl  de  grands  deméh^s  avec  IVmpemir  Frédi'ric  II. 
son  frère , A caii.se  de  la  suiression  <le  I,ndislai  ; mis  au 
bande  l'empire  A la  diète  de  Katisbonne , en  liW;  fonda, 
en  I i.VI , l’acadeinie  de  FribourR  . en  inéiiMiire  de  ce  que 
sa  rcconeiliation  avec  son  frère  avait  eu  lieu  dans  cette 
^iile;  mort  en  I Km. 

ALBERT  l*"» , duc  de  Bavière,  conitede  Hainaul  , de 
Hollande  . de  /idande,  cl  second  llls  derempereur  I.onis 
de  Bavière  et  de  Margiierile , lîlle  cl  héritière  <le  Guil- 
laume II , comte  de  Ilainaut;  gouverne,  en  l.’îÔK.  comme 
tuteur  de  son  frère  Guillaume  III , dilf’/n.vrHsr,  qui  avait 
ehas.sé  sa  mère , en  l.vôl , et  que  ses  siijels  reliiiiTut  pri- 
sonnier au  Qiicsuui , où  il  mourut,  en  l.’ÎTT  ; bat  les  Fri- 
sons en  plusieurs  rfncoiitri's;  institue  . en  lôK2.  les  che- 
valiers de  Nolir-Dainc  et  de  St-Antoine;  iiiori  le  2» 
janvier  1 101. 

ALBERT  II , duc  de  Bavière  , fils  d'Allierl  I«,  mort 
sans  postérité  avant  sou  ptTC,  le  ISjaDvier  1597. 

■U.BERT  III , suroomnié /e  Pifiij,  due  de  Bavière, 
ne  en  1596,  (ils  d'Ernest  ; repue  en  1136;  refu.se,  en 
1 1 10,  la  couronne  de  Bohême  qui  lui  était  offerte  au  pré- 
judice de  Ladislas  , lils  posthuHH*  de  reinpercur  Albert  ; 
meurt  de  la  goutte  le  1'*^  mars  1 1(^). 

.ILBERT  IV,  dit  le  Sage  , duc  de  Bavière , lîl-s  d'Al- 
bert III;  gouverne  en  U55  ; fait  la  guerre  contre  son 
frère  Christophe,  et  l’emporte  sur  lui  parla  faveur  de 
l’empereur  Frédéric  III,  don!  il  é|)ousa  la  lille  Cuné- 
goode,  en  1487;  mort  le  17  mars  1508.  (mnegondc  se 
tu  religieuse  A Munich  où  elle  mourut  le  5 août  1520. 

.ALBERT  V,  duc  de  Bavière,  fils  et  successeur  de 
Guillaume  lll , né  en  I32K  ; duc  régnant  en  I5.'i0;  éjMmse 
Anue  d'Autriche , fille  de  Ferdiuand  d'.Autriche . depuis 
empereur,  k>  4 Juillet  1516;  fonde  plusieurs  colleges  de 
jiisuites  et  perséeule  le»  protestants;  assiste,  en  I3.')6, 
pour  son  heau-père.  à la  diète  de  Kalisboune;  mort  le  24 
octobre  4579;eiit pour suceesseur sou ills(tuillaume,  dit 
le  Jeutif. 

ALBERT,  dnc de  RavitTC,  tU»  ainé  de  Guillaume  et 
frère  de  MaiiinilieQ.  qui  commença  la  branche  électorale; 
a fondé  la  branche  Alliertiue;  né  en  1584  ; fut  admi- 
nistraleiir  de  relectorat  et  tuteur  de  Ferdiuand-Maric  , 
son  neveu;  mort  l'an  1647. 

ALBERT  l‘^,dit/e.Vupcrhe,  duc  de  .Saxe,  filsd'Othmi 
eî  d'Edwige,  fille  d’AIlvcrl,  électeur  de  Brandclxiurg; 
irrite  tie  ce  (pie  sa  iiiitc  avait  fait  doiiucr  le  iiianjuisat  de 
.Misnie  à Dileric  sou  cadet , ÎI  prit  les  armes  contre  son 
pire  : se  saisit  de  sa  personne  en  1 195;  le  rctinl  prison- 
nier; enleva  son  trésor  et  s'assura  ensuite  de  Diteric, 
(pi'il  priva  aussi  de  sa  liberté;  mort  eu  1 197. 

ALBERT  II , dit  le  Drnalttre,  duc  de  Saxe , succt'da  A 
son  père  1 lenrî , en  1 288  ; épousa  , en  1 2.5G . Marguerite, 
fille  de  l’empereur  Frt*diTic  11 , donl  il  eut  Frt'déric,  dit 
le  Fort  ou  le  Mordu  . et  Dicaman  ; essaya  d'emiKiisonaer 
rette  princesse  |Kvur  prendre  une  fille  du  peuple , Cuné- 
gonde.doiil  il  était  aniourcnv  ; voulut  ensuite  la  faire 
etiangler  |iar  uii  miilctii'r  qui.  loin  d accomjdir  ce 


dessein  , rengagea  a fuir;  au  nioment  de  s)  résoudre, 
Marguerite  emiirassant  ses  enfants  les  lamies  aux  veux  , 
mordit  si  fort  la  joue  du  petit  Frétieric  qu'il  en  garda  la 
marque  toute  sa  vie  ; puis  s'étant  fait  descendre  dans  un 
liauier  d'osier , par  une  h‘Détre  de  sou  appartement  (jui 
donnait  .sur  la  campagne  , elle  se  retira  A Francfort  dans 
un  niooastére  . où  elle  mourut  de  chagrin  en  1276.  Albert 
épousa  alors  (mnégunde.  eut  un  fils  d'elle  au  profil  de 
qui  il  voulut  di-sherilcr  ses  autres  enfants  ; mais  ceuv-ei , 
voulant  venger  rmjurc  de  leur  mère,  s'arinèreut,  lui 
enlevèrenl  ses  élals , el  le  firent  prisonnier  ; rendu  à la 
liberté  par  l intervenlion  de  l empemir  Rodolphe  et 
de<|uelques  autres  pi  inci*»,  il  se  ligua  avec  Jeau,  mar- 
quis (le  Brandebourg  . et  Eberard , duc  d’Anball  ; fit  la 
guerre  A ses  enfants;  fut  réduit  u leur  demander  la  |iaix 
en  1290;  Vendit  la  l'huringe  à l'einpon‘ur  .\dolphe  ilo 
ISiis.san  , afin  d’avoir  de  l’argent  pour  de  nouvelles  hosti- 
lités; ne  put  réussir  maigre  la  protection  d'Adolphe  et 
d Albert  F»  .-on  successeur , el  se  relira  dans  uu  couvent 
dErfurt.üii  il  mourut  en  1515;  P'nHléiic-le- Mordu  lui 
succéda.  Dicaman  fut  assassine  dans  uuc  église  do 
Leipsick  , en  <51)7,  par  un  soldai  de  Philippe  de  !Sassau. 

ALBERT  !•',  clecteiir  de  .Saxe,  delà  famille  d’.A»- 
balt , duc  de  NA  (^tphaiie  et  d'Angrie,  fils  de  Bmianl  et 
petil-fils  d'Allverl  l Ours.  L’elocloral  avail  été  mis  dan.s 
cette  famille  p>arrrmpiri‘eur  Friperie  l'^en  1 186;  en  1212  . 
succèdeAson  |mtc;  suivit  l’empereur E'rédi^nc  11  dans  se% 
enlrepi  ises  ; se  croisa  |»ourle  vovago  d oulrc-iner;  éjKiu.sa 
lldène  , lille  de  1 etn|H’reur  Olhon  IN  ; iiiorl  en  1260. 

ALBERT  II . électeur  de  Saie  après  son  père  Albert 
I«,en  1260;  lit  la  guerre  ACfOnthier,  archevêque  do 
Magdebourg;  combatlil  en  faveur  de  son  beau-frère . .Al- 
bert d'Autriche,  contre  remjvercur  Adolphe;  fut  clouffé 
dans  la  foule,  en  I2!)8,  au  courouDeincal  d'Albert;  Ko- 
dolphe  l«  lui  succède. 

.ALBERT  lll , éleetctirdeSaxe,  fils  deVenceslas,  suc- 
cède A son  friu-e  Rodolphe  lll.  l’an  14(9;  meurt,  en 
1422,  de.s  suites  de  la  |K'ur  (|ue  lui  avait  causé  l'incendie 
d’une  chaumière  d’oti  lui  el  sa  femme  Offége  avaient  été 
obligés  de  se  sauver  en  chemise. 

ALBERT  , duc  de  Saxe,  dit  le  Courageux  , le  Uoland  , 
le  liras  droit  de  l’empire  , fils  de  Frédi*ric  II , dil  le  Débon- 
naire, el  frère  d Ernest . électeur  de  Saxe  ; gouverneur 
de  la  Frise  , en  1 594  , pour  l'empereur  .Maximilien  1'»; 
soumet  !(*»  Frisons;  est  reçu  par  eux  en  juillet  1199  ; e.st 
obligé  d(^  reprendre  les  armes  eonln*  eux  ; mort  le  1.5 
septembre  l.i.NO.  (Voorges  . l'aine  de  ses  fils,  fut  un  des 
plus  glands  protecteurs  de  Luther. 

ALBER1'  (Casiiiiir-lgnace-Pierre-Fraiiçois),  duc  de 
Save-Tesrhen  , né  A Moilzbourg  , en  1758  ; cpimsa  l’ar- 
ehi-duchesse  Mdrie-Cliristine , rt  partagea  avec  elle  le 
gouvernement  des  Pavs-Bas;  en  1791  . lors  des  troubh^ 
du  Bi’alvanl , il  sc  réfugia  à \ ieune;  revint  A Bruxelles  à 
la  suite  des  troupes  qui  avaient  rétabli  rautorité  autri- 
chienne; eu  1792,  commanda  le  siégé  de  Lille;  fut  obli- 
ge de  rabamloniuT  par  nu  Ixmibardcmeut  sans  excmj>le; 
se  veugeu  du  courag(‘ des  Lillois  par  des  atrocités  qui  le 
firent  accuser  a la  tribune  de  la  Conveiiliuu  d’avoir  violé 
le  droit  des  gens  et  les  loi.»  de  la  guerre  el  proposer  de 
nu^lre  sa  l(‘te  A prix;  voulut  corrompre  Diiinouries  qui 
en  instruisit  la  (jonvenÜon,  le  20  novembre  1792;  refusa 
au  général  Lafajetic  des  pasvejMvrls  qu  il  disait  inutiles  à 
ceux  à qui  un  rt'servait  i’echafaud  ; évacua  la  Helgiqui*  ; 
im>rl  à \ îcnne  en  1822. 

ALBERT  sui'uoaimé /'Oars  , nianjuLs  et  électeur  de 
Brandebourg;  uè en  M06  d'Othou  , prince  d’Auhalt.  La 
maison  de  Slaih'n  , (|ui  avait  p»s.st’de  l'èlectonit , .s'etant 
eteinic , il  fut  coufere , eu  I f5t> , par  l’ciuiKrcur  Coni  ad 
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III.  à Albert  qui  fît  repeupler  le  RrandcbourK:  y fonda 
des  églises  ; y biUit  des  Tilles,  des  mouasU'res  et  des  col- 
leges ; rnort  le  28  novcmbiv  I lf»8.  Othon  . son  fils  aîné . 
lui  succéda,  et  le  st'cond , Bernard  , fui  élu  duc  et  élec- 
teur de  Saie,  ce  qui  mit  dcui  électorats  dans  la  maison 
d'Aobalt. 

. ALBERT  II , marquis  et  ('lecteur  de  Brandebourg , fils 
d'Olhou  l*’  et  frère  d'Olhon  U . auquel  U succéda  eu 
I20G  ; fut  un  des  amis  particuliers  de  l’empereur  Frédé- 
ric II  ; mort  eu  1221. 

ALBERT , marquis  et  électeur  de  Brandebourg  , dit 
l'Arhitle , l'Uhjssr  ci  le  itcurrrd  d'Allemagne  ; né  le  2i 
nOTcmbre  MM,  lilsde  Frcd(‘ric  l**‘de  Brandebourg  et 
successeur  de  son  frîTC  Fréd(*rlc  II,  en  M69;  ü lit  la 
guerre  en  Bohême , en  Prusse,  en  Silésie,  en  Allemagne; 
fut  Taioqiieur  dans  plusieurs  combats  singuliers  ; sou 
pérca>ant  yendu  sou  droit  de  burgravede  Nuremberg 
lui  habitants  de  cette  tîIIc  qui  s'érigea  en  république , co 
fut  la  source  d'une  longue  guerre  dans  laquelle . sur  neuf 
batailles,  il  en  gagna  huit;  se  trouva,  en  M7l,à  la 
diète  de  Ratisbonne  j>our  y conclure  la  guerre  contre  les 
Turcs; mort  le  II  mars  M8G. 

ALBERT  de  Rrandeliourg,  grand-inaltre  de  l'ordre 
Teutoiiiqiie.  puis  premier  duc  de  Prusse,  ne  le  17  mai 
M90,  fils  de  Frédéric  et  |>elit'nis  d'Albcrt-rAchille  ; 
graiid-maitre  après  Frédéric  de  .Saïc , en  1512  ; refuse 
hommage  {wiir  la  Prusse  à son  oncle  Sigismond , roi  de 
Pologne  ; est  en  guerre  avec  Ini;  demande  et  obtient  une 
trêve , puU  la  paii  en  1527  ; eonsomnie  I.v  ruine  de  l’or- 
dre Tcutouique  en  acceptant  en  échange  de  sa  grande 
ruailrise  élective  le  durbéde  Prusse  à condition  d'en  faire 
hommage  au  roi  et  à la  cour  de  Pologne  : rend  cri  hom- 
mage le  8 avril  dans  la  grande  place  de  Cracovie , où  Si- 
gi'>mond  le  créa  chevalier,  et  lui  donna  rinvesliture  de  ce 
nouveau  duché  par  un  drapeau  de  gnerre;  embrassa 
les  opinions  de  Luther  et  jooa  un  grand  nMc  dans  les  af- 
faires d’AUeinagiie  ; mort  le 20  mars  I5G8. 

ALBKRT-EREDERU'deBrandeliourg,  due  de  Prusse, 
fils  d’AIlvert.  premier  duc , né  le  29  avril  1553;  investi  de 
la  Prusse  par  Sigismond  II  aui  étals  do  Lublin  , 15GG; 
succède  à son  père,  le  7 février  1575;  en  démence,  en 
1577;  a sureessiveinent  pour  curateurs  IJeorges-l'rédé- 
ric  de  RrandclxHirg , jon  cousin . Joachini-Frédéric  et 
Jcan-Sigjsmond , son  nisainé,  proclamé  son  succes- 
seur futur  dans  les  états  tenus  ù ^ arsovic,  en  IGI I ; mort 
le  8 août  1618. 

ALBERT,  marquis  de  Brandebourg,  dit  r.-t/ri6iadr 
d’Allemagne,  né  le  28  mars  1322,  fils  de  Casimir  de 
Braudel>ourg . marquis  do  (^uleiubach  ; eut  une  grande 
part  au\  guern*s  du  16'  siècle  en  Allemagne.  Surpris  et 
fait  prisonnier  en  1547,  à Kocitx  rn  Saie,  où  l'avait  en- 
voyé Charles-Quint  ; se  ligue  (»ntre  ret  empereur  avec 
les  priiicxfs  coufiklérés  ; publie  sou  iiianifcste  de  guerre 
en  1552;  entre  en  campagne  avec  uue  petite  amire;  pille 
et  saccage  une  partie  de  la  Prusse;  met  à conlribulion  le 
duc  Albert:  s'empare  de  Lichicnnawle  3 mai,  brûle  le 
cluUeau  de  ce  nom;  incendie  soivanlc-dii  autres  chAteaui 
et  ccnl  v illages  ; contraint,  le  19  mai,  l’evêque  Bamberg 
ù lui  céder  viugt  villes,  ré>ê(|ue  de  5\lrtsbourgâ  lui 
compter  500,0oo  écus;  s’en  fait  donner  200,000  avec  sii 
pièces  de  canon  de  gros  calibre  par  la  ville  de  Nuremberg; 
ravage  les  terres  des  électeurs  de  Mayence  cldcl’rèvcs; 
prend  sur  le  Rhin  Spire  et  Wonns;  traverse  la  Lorraine 
et  le  Luvcmhourg;  veut  .surprendre  te  duc  de  Guise  dans 
Metz;  seconde,  pondant  le  siégé  de  cette  place,  Charles- 
Quint,  avec  qui  il  sdait  réconcilié;  revient  en  .Vllemagne 
en  1355;  s'empare  de  Bamberg,  de  Sch«infnrt  et  de  plu- 
sieurs autrcsi  forteresses;  soulève  contre  lui  tous  les  prin- 


ces ecclesiastiques;  se  jette  dans  la  .Save  et  dans  le  (vays 
de  Brunswick,  qu’il  met  à feu  cl  à sang;  est  défait,  le 

7 août,  par  Maurice . électeur  de  Sa\e,  qui , à la  suite  de 
cette  victoire,  meurt  de  ses  blessures;  est  mis  au  ban  de 
l’empire  par  la  chambre  de  Spire  et  par  l’empert^ur  ; 
éprouve  à Schwinfurl,  le  2 juin  1.5M,  un  dernier  échec, 
après  lequel  il  est  dé]>ouiIIé  d(>  ses  états.  Se  it'rugie  en 
France;  obtient,  en  1557,  la  |>eriiii5sion  de  rentrer  en  Al- 
lemagne pour  y défendre  sa  cause;  mort  A Pl'orzbeim,  le 

8 janvier  chez  Charles,  marquis  dt»  Bade. 

ALBERT  l«,  dit  le  Grnnd.  duc  de  Brunsw  ick  et  fils  d’O- 

Ihon  W,||i  la  guerre  en  faveur  d'Otocare,  roi  deRohéuie, 
contre  Rela,  roi  de  Hongrie,  et,  pour  la  ville  de  Lubeck, 
contre  Jean, due  d'ilolsace;  guerroyant  contre  Henri,  dans 
la  Misnie , il  fut  blessé,  pris  et  tavé  a une  énorme  ran- 
çon; fil  bâtir  les  vill(>s  d’Harbourg  et  d'Otersbiirg  ; rivort 
eu  1279. 

ALBERT  II,  dit  le  Gros,  duc  de  Briiusvvick,  second 
fils  d'Albert  1%  succéda  â sou  frère  (îuillaunie.  Réduit  à 
l'obéissance  son  frère  llenn,  soulevé  contre  lui.  Mort 
en  I5t8,  son  fils  Magnus  lui  succède. 

ALBERT,  duc  de  MccUeml)otirg,  fils  de  Henri-le- 
Liou  : fait  prince  de  l’Empire  avec  Jean  son  frère  par 
l’empereur  Charles  IV,  en  15 18;  en  guerre  pmirSlutlgard 
contre  Louis,  man|uis  de  Brandebourg,  et,  pour  nie  de 
Hugeii,  avec  Barniine,  Bogislas  et  Lralislas  de  Poméra- 
nie ; mort  en  1567. 

ALBERT,  dit  le  lUaui  dne  de  Mccklcmbourg,  né  en 
M86,  fils  de  Magnus  H;  tint  le  parti  de  Cbristiern  U, 
et  défendit  Copenhague  contre  Chiislicrn  IH  ; mort  en 
1547.  Sou  flU,  Jcan-Allveil.  l’un  des  hommes  les  plus 
savants  de  son  siècle,  intrcxluisit  la  confession  d'Augs- 
bourg  dans  toutes  ses  terres , cl  entra,  en  1355,  dans  la 
défeirn^  de  la  tiherlé  de  religion  , et  pour  la  libtTlé  du 
Landgrave  de  Hesse. 

.U.BERT,  comte  de  Nassau,  fils  de  (icorges,  ne  h I)ü- 
lembourg.eu  I59G;  fut  lued’un  coupde  mousquet,  au 
service  des  provinces  unies  eu  IG2G. 

ALBERT  II,  comte  de  Vermandois,  succ(kla  â son 
père  Herbert  111,  et  fonda  l’abbaye  de  Bucilli;  mort  en 
1055;  Olhon,  sou  frère,  lui  succéda. 

ALBERT  ou  ADALBERT  . arcbcTt^que  de  Mayence, 
cbanceliei*  de  l’empereur  Henri  V,  qu’il  porta  h rompre 
avec  le  pape;  fait  archevéïiue  par  lui  en  1 1 10  ; s'oppose 
aui  violences  de  ce  prince  après  l'avoir  llatlé;  rompt  avec 
lui;  eu  1 1 12,  conspire  avec  ses  ennemis;  est  mis  eu  pri- 
son; en  sort  à la  sollicitation  cl  sous  la  caiilioo  de  Bruno, 
archevêque  de  Cotugne;  prend  le  parti  du  pape,  Ca- 
livte  11,  qui  le  fait  son  légat  en  Allciiiagae  ; célèbre  un 
concile,  en  1 151,  A Mayeuce;  mort  le  M juillet  1157. 

ALBER'r  (saint)  de  Louvain  , cardinal-évêque  de 
Ln^ge,  frère  de  Henri,  duc  de  Lorraine,  élu  en  M9I; 
échappé  aux  espious  de  l’empereur  Henri  M (]ui,  op- 
pose a son  élection,  voulait  reiii|Ht*UiT  d'aller  à Ruine,  il 
SC  présenia,  déguise  en  valel,  A Célestiu  UI.  (jui  le  con- 
firma cl  le  lit  cardinal,  eu  1192;  fut  a$sa>siné,  à Reims.  A 
l’instigation  de  Lothaire,  nommé  évcijue  de  Liège  en  son 
absence  cl  du  cunsenleiiienl  de  r(*iupereur,  par  trois  Al- 
lemands, qui  le  percèrent  de  treize  coups  d'epee,  le  21  no- 
vembre 1195;  sa  fcle  ce  jüur-IA. 

ALBERT, évi!s|ue  de  \'erceileu  1 181,  né  à Gaslro-di- 
GuallestiT,  en  Italie;  (lalriarchc  de  J(Tu.-<nlcm  en  1201; 
dressa,  en  1209,  une  règle  pour  1rs  ermites  du  mont  Car- 
mel qu’il  mil  en  congrégation  ; assassiné,  dans  uuc  pni- 
cession,  en  I2M;  sa  fête  le  8 avril. 

ALBERT  de  Parme,  légat  d’innocent  IV  en  Angle- 
terre, 1254  ; veut  inulilemcDt,A  son  passage  à Paris,  1er- 


U' 


8«  ALB 

miner  le  démêlé  entre  rUnîTersUê  et  les  ordres  idcd- 
diaots. 

ALBERT,  de  la  maison  des  comtes  de  llolienberK, 
é\êque  de  FHsin^en,dans  la  liautc-Bnviére,  en  1552,  se- 
courut AIIktI  d’Autriche  au  siège  de  Zurich;  mort 
en  1559. 

.U.RERT,  éyé(|uedePassau,  en  Bavière,  en  1562:  défait, 
dans  iiii  combat  sanglant,  ses  dim't^ins  qui  s'daictil  ré- 
volti^,  et  que  rcmpereiir,  pour  les  punir,  cundamna  à 
une  amende  de  5,tHH)  marcs  d'argent;  mort  en  15S0. 

ALBERT  [ils  (rKrnesI,  éUrteurde  Save,  né  en 
f40l;arrhevêque  de  Masencceii  1(82;  mort  eu  1(81. 

AI.BEKT  II,  rardinal*archevi*quc  de  Magdebourg , 
éliTteur  et  areheït^uc  de  Ma>enee,  fils  de  Jean  IV,  élec- 
teur de  Brandebourg,  né  en  1 490;  voulut  détourner  Lu- 
ther de  ses  opinions;  fonda,  en  l.’iOC,  asi*c  sou  frère 
Joachim,  l'université  de  Krancforl-sur-rOder;  re<;ul  le 
chapeau  deLoonXen  1518;  admit  et  proli  gea  le  premier 
les  jt^uiies  en  Allemagne;  mort  le  2(  septembre  l.vto. 

ALBERT  PIO.  V.  PIO. 

ALBERT  iI>ouis-.\iigus(e  d'I,  duc  de  Cbauloes,  né 
en  1676;  pair  on  1711  ; maréchal  de  France*  en  1741  ; 
mort  en  1744. 

ALBERT  (Honoré  d’),  sdgneur  de  (^adenct,  frère  du 
fanieuv  connétable  de  Luynes  ; duc  et  pair  en  1619,  am- 
bassadeur en  Angleterre  en  1020,  niBivclial  de  France 
en  1621;  mort  en  16-I9. 

ALBERT  de  Monl-Dragun  (Edouard) . seigneur  de 
Saint-André;  gouverneur  de  finies,  lorsque  ct‘lte  ville 
fut  surprise  par  (^aUtèro  Saint-(^dine,  l'nn  des  chefs  du 
parti  protestant;  à la  nouvelle  de  cet  événement  il  accou- 
rut piMir  nmlrer  dans  la  ville  ; mais  s'étant  laissé  lomiver 
dans  le  fossé,  il  y fui  tué  d'un  coup  de  pistolet,  to  15  no- 
vembre 1570. 

ALBERT  ou  OLBET,  dit  dr  Laubes,  célèbre l>énédic- 
tin,  ablx*  de  (lembtmi,  au  commencement  du  1 1*  siècle; 
ni'  à Lédern  d.ins  les  Pays-Bas  ; travailla,  eu  IU)9,  avec 
Biirchard  b la  grande  collection  des  canons. 

ALBERT  , huitième  abbe  de  Manuoutier,  de  1054  à 
U<64,  époque  de  sa  mort.  Avant  lui  ilii'v  a pas  d'exemple 
en  France  de  la  tonsure  cléricale  donnée  par  un  abbé; 
il  la  conféra  à un  serf  du  coiiv  ent,  après  qu'il  l'eut  alTran- 
chi.  Bernard,  ii:i  de  ses  success<‘urs,dans  le  même  sUele, 
en  usa  de  même  à l'égard  d iin  autre  serf. 

ALBERT  ou  ALBERIL,  chanoine  et  gardien  de  l'é- 
glise d'AU  en  Pi'ovenee;  composa  l'Iiistoire  lu  plus  com- 
plète et  la  plus  ü<HailI<T  de  la  première  croisavie,  qui  com- 
mence en  1095,  et  finit  la  dcuviènie  amvée  du  règne  de 
Baudoin  du  Bourg,  roi  de  Jérusalem,  en  1 120. 

ALBERT,  moine  de  PartvHio  dans  le  IS*"  siècle,  vers 
1250,  écrivit  plusieurs  légendes  de  saints. 

ALBERT,  abbi*  de  Staden  et  général  des  franeisenins, 
né  en  Allemagne,  an  eoniroencement  du  15*^  swtIc;  com- 
posa une  chronique  depuis  la  création  jiisqti'à  l'an  du 
monde  1256. 

ALBERT,  élu  au  siège  d'Antioche  en  1220;  mournt,en 
France,  en  l’an  1216,  k Cileauv. 

ALBERT  diirilermit»*,  neveu  «le  Pierre-niermite; 

iiKTédHaii  palriartbe  do  Jcnisaleni,  llécaclius,  en  H9l,el 
mounil  l'an  1 194. 

ALBERT  ou  ALDERTI  (Tlionias  d').  d’une  des  pre- 
mières maisons  de  Florence;  n ftiglé  eji  France  au  com- 
iDcncenient  du  15'' siècle  ; devint  la  Mmche  de  la  maison 
de  I.iiynes;  sedévoiia  à ('.barli'S  \ II,  alors  dauphin;  fut 
son  ivannelier  en  1429;  mort  en  1(15. 

ALBERT  (Jean  d').  baron  de  Montelus,  de  la  même 
famille  que  le  precedeol;  ccuvcr  diiroi  Louis  XI  en  146"; 
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prévAt  et  maître  des  cérémonieB  de  l’ordre  de  Saiut- Mi- 
chel au  moment  de  son  institution. 

ALBERT  (Honoré  d‘),  seigneur  de  Luv  net , célèbre 
dans  les  guerres  de  «»n  temps,  sous  le  nom  de  ropilnino 
Liiynos;  arrélé,le  21  mai  1574.  comme  soupçonné  d'avoir 
trem{M‘  dans  le  complot  du  seigneur  de  Lainolle  et  du 
comte  de  floeonas;  en  1576,  tua  à ^ ineennes,  en  pré-* 
sencc  de  Henri  III  et  de  toute  la  cour,  le  capitaine  Pa- 
nier, exempt  des  gardes  écossais,  dans  le  dernier  com- 
bat en  cham|v-clos  <jue  les  l'ois  de  France  aient  autorisé; 
s'empara  par  surprise,  en  nuvenibn*  même  année,  du 
pont  Saint-Esprit,  tenu  parles  protestants  en  vertu  dea 
édils  de  |varilir.alion;  mort  le  5 mars  1576. 

ALBERT  (Oiarlcs  d).  duc  de  Luines,  pair,  grand 
fauconnier,  gardc-des-sceaus  el  connétable  de  France; 
néâ  Mornas,  comtat  Vcoaissin  , 1578;  b.vplisé,  en  151>2 
dans  la  Ivasilique  de  Saint-Denis,  où  il  eut  pour  parrain 
Henri  IV  ; fut  un  des  favoris  de  Ivouis  XIII;  cliarge  de 
l’administration  générale  du  royaume,  api*ès  le  meurtre 
du  inan^'hal  d'Ancrc , il  rapiH.‘la  les  anciens  ministres  ; 
reprit  l'autorité  royale  des  mains  des  seigneurs  qui 
l'avaient  usurpée  ; lit  accorder  aux  jrtiiiles  la  per- 
mission d'ouvrir  leur  collège  à Paris  cl  d’v  professer 
publiquement;  empêcha  ta  révolte  de  Normandie;  dé- 
termina la  reine-mère  A faire  la  paix  au  pont  de  Ce  ; 
après  que  ce  fMvstc  eut  été  forcé,  eu  1620;  conseilla  au  roi 
de  se  rendre  dans  le  Béarn,  qui  n'étail  pas  parfaitement 
soumis;  rendit  A l'Église  les  biens  dont  elle  était  dépouillée 
depuis  50  ans;  ronnétable  le  2 avril  1621  ; obtient,  le  21 
avril,  une  déclaration  en  apixamice  favorable  aux  protes- 
tants ciintri’  lesquels  il  sc  pnqvarc  A sévir;  se  saisit  de  ton- 
tes leurs  places  depuis  Saumur  jusqu'aux  Pyréuées.A 
rexceplion  de  Montanban,  comraenceainsi  l'œuvre  qu'a- 
chèvera bientôt  Richelieu,  et  meurt  dans  te  château 
de  Longueville,  près  Condom,  dans  la  nuit  du  14  au  15 
deremlue  16*21. 

ALBERT  (Louis-Joseph  d'I.  petit-llls  du  connétable  de 
Luynes,  né  eu  1672;  passa,  on  1705,  avec  le  nianrhal  de 
Villars  en  Bavière,  dont  rcHccteiir,  devenu  empereur  en 
1742,  s<His  le  nom  de  Charles  VII,  le  (Il  feld-marecbal , 
son  ambassadeur  en  France,  et  prince  du  Saint-Empire; 
mort  en  17.58. 

ALBERT,  dit  /r  Grand,  né  à Lavving,  dans  la  Suuabe, 
en  1195  ou  1205;  fut  te  ma.'tre  de  saint  Thomas  d'Aquin, 
el  rhotiiiiie  le  plus  s;iv.int  de  son  siècle  Après  avoir  étu- 
dié à Pavic,  qui  était  alors  l'université  la  plus  célèbre  de 
l'Europe,  il  entra,  en  1225,  chez  les  dominicains,  qui  lui 
conférèrent  plusieurs  des  dignités  de  leur  onlre;  vint 
professer  lu  philosophie  A Odogne,  d'où  sa  renommée 
s'étendit  en  Allemagne,  en Ilatic el  en  France;  enseigna, 
en  1215,  1246  et  12(7,  A Paris,  oti  il  eut  une  (elle  af- 
fluence d'auditeurs,  qu'il  dut  faire  ses  leçons  hors  de  l’u- 
niversité, nu  milieu  d'une  place,  qui  en  prit  le  nom  de 
place  de  .Va/tre-.lMbrrt  (aujourd'hui  , place  Mautvert); 
revint  A Cologne  en  12(8;  fut  np|>elé , par  Alexandre*  15  , 
A Rutile,  où  il  devint  maître  du  sacré  palais,  et  disputa 
contre  (îuillaiinie  de  Sninl-Amour;  fut  archevêque  de 
Ralisbonne  en  I2W);  sc  démit  de  son  épi.sco|>at  jiour  re- 
pr<'Ufire  scs  cverrices  dans  les  nniverstlés  ; assista  , par 
ordrcde(îrégoircX,auctvucile  général  de  Lyon,  en  1274; 
oublia  ce  qu'il  avait  su  . et  mourut,  à Cologue,  le  15  nu- 
vemhre  1280.  Si*s  coiilcinporaiiis,  élonni^  de  sou  im- 
mense savoir,  disaient,  les  uns  que  la  Sainte  Vierge  lui 
coftiinuiiii|uail,  jvur  infusion,  les  secrets  de  la  philosopliie, 
tandis  <|ueles  autres  l’accusaient  de  recourir  aux  arcaucs 
delà  calvalect  de  la  magic.  Ses  ouvrages,  en  21  tonies  in- 
folio,  coolieimcnt  des  v nos  singulières  d’un  geiiie  puissant 
el  coiitiimellcinenl  tendu  jKHir  deviner  les  sexTcls  de  la 
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nature,  des  inventions  de  machines  très-ingénieuses,  des 
hypothèses  et  des  paradoxes  surpreuants,  des  disserlatioui 
d’une  érudition  prodigieuse;  mais  ou  n'y  trouve  rien  de 
ce  qu’on  lui  a attribué  dans  ces  deux  livres,  si  dangereu- 
sement populaires  et  si  Rrossièremenl  mensongers,  qui 
sedebiteot  sous  les  titres  de  i'frrrls  d«  Granrf-.É»«  rl  cl 
du  Pelil-.4/6ert.  Albert  est  uu  des  savants  dont  Naudé  a 
parle  dans  son  Ajiologit  des  grands  hominrs  arrti*f.«  de 
mugir.  Son  corps,  trouvé  intact  trois  cents  ans  après  sa 
mort,  a rté  pour  plusieurs  leiiK>lif  de  renouveler  eette 
accusation  ; d'autres  ont  conclu,  d’après  la  erojanced  a- 
lors,  que  celte  particularité  révélait  qu’il  était  mort  en 
odeur  de  sainteté.  Grégoire  XV  s’est  raugé  de  cet  avis  eu 
I)éatif1aul  Albcrt-lc~<trand,  en  IC22. 

AI.BKRT  (saiuU,  carme  et  prédicat»*ur  du  Monl-Tra- 
pano;né  à Traiwno,  en  Sicile , en  1*220;  mort  ermite 
près  de  Messine  . le  7 août  1292;  canonisé  dans  le  15' 
siècle  : sa  fêle  le  7 août. 

ALBERT,  de  Padoue;  moine  d'Augustin,  previicaleur 
et  commentateur  des  livres  sacrés  ; né,  à Pailoue.cn  1 282  ; 
mort,  à Lyon,  en  1528. 

ALBERT,  dit  .Irjrntinti  ou  ,4rgenlinen5i*,  vécut  dans 
le  1 4'  siècle;  auteur  d’une  Chronique  de  ce  qui  s esl  pas- 
sé depuis  l’empire  de  ItiMlolpheP^,  1270,  juM|u  à Char- 
les IV,  1578. 

ALBERT,  de  Saxe;  astronome,  physicien  cl  célèbre 
professeur  de  philosophie  dcl  uuiversitede  Paris,  dauslc 
1 1*  siècle  ; coimnenla  les  Tables  o/phonsinrs. 

ALBERT  DURER.  V.  DURER. 

ALBERT  dit  de  .Sneaiano.  |)arce  qu'il  était  né  dans 
cette  ville  de  la  Toscane;  franciscain  et  célèbre  prédica- 
teur dans  le  1 5'  sli*ele  ; assista  au  concile  de  Flortmee,  où 
il  fut  chargé  d’expli<|uer  en  latin  ce  qu’on  disait  en  grec  ; 
mort  en  1 430. 

ALBERT  {Jean),  commentateur  des  Keritures;  né  à 
Harlem,  en  Hollande;  mort  à Malines,  en  1 596. 

ALBERT  KBUX.VIEXDIKKIUS,  rbroiiiqucur;  né, 
dans  le  llolstein,  eu  1066.  Christiem  le  fll  évêque,  et 
l'envoya  eu  ambassade  au  roi  de  hraiiw,  et  à Charles, 
duc  de  Bourgogne,  1 466  et  1 467;  ù Kdouard  d’Augle- 
lerrc,  1 469  ; à Ernest  de  .Saxe,  1 477  ; nwrl  eu  1489. 

ALBERT,  de  Brescia.  V.  VIAXDUGASIXO. 

ALBERT,  .thrrmins.  V'.  RIVERT. 

ALBERT  DE  EUB,  chanoine  deBaml»erg;  écrivit, 
vers  I4t)0,  uuexcelleul  livre  intitulé  Vorgarila  poelira. 

ALBERT,  baron  de  Bonsteten  ; historien , géographe 
et  chapelain  de  l’empereur  Maximilien  P'j  vivait  vers 
1491. 

ALBERT  (Salonvoii),  médecin;  on  lui  doit  une  Mono- 
graphie du  scorbut,  en  1594. 

ALBERT,  de  Florence  ; traducteur  de  Boéee,  au  15* 
siècle. 

ALBERT  (Valentin),  célèbre  professeur  de  philoso- 
phie, né,  aLeipsick,  eu  1655;  écrivit  sur  la  confession 
d’Augslvourg  cl  le  concile  de  Trente  ; mort  eu  1697. 

AI.RERT  DE  SAIXTE-EUCÉXIE  (le  père),  augustin 
déchaussé  et  célèbre  pntiquaire,  sous  le  nom  de  François 
Durand  ; ne  à Paris,  en  1634  ; mort  en  4725. 

ALBERT  LEWEX  ou  LÉOXIX.  V.  LEWEN. 

ALBERT  OU  ROBERT  DK  SAIST-REML  V.  RO- 
BERT DE  SAIXT-RE.MI. 

ALBERT  (Jean),  av  ocat  au  parlement  de  Toulouse,  au 
17*  siècle;  recueillit  les  arrêts  de  son  parlement. 

AI.RERT  (Wiltmaustadius  Jean),  savant  orientaliste 
du  16'  siècle;  mort  en  1559. 

ALBERT  ou  ALBERTI  (Cherubino),  peintre  et  gra- 
veur italien,  en  1615. 

ALBERT  (AotoiDe\  né  à Carcassonne  en  1708;  méde- 
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cin  pensionué  du  Languedoc  pour  ses  decouvertes  chi- 
miques dans  la  leinlui’e  ; mort  en  1 791 . 

ALBERT.  V.  ALBERTET. 

ALBERT  (('lirardi.  V.  GIRARD. 

ALBERT  ou  ALBERTI  (Michell,  célèbre  professeur 
de  immecineà  Hall, eu  Saxe;  lié  à Nuremberg,  en  IG82 , 
mort  en  1757. 

.iLBF.RT  (Jean-Bcriianl),  avocat  à Colmar;  député  du 
liaut-Bbio  à la  Convention  nationale;  vola  pour  la  dé- 
tootioii  de  I.onis  I,  son  bannissement  â la  paix,  et 
l'appel  au  peuple;  la  mort  pron<incée.  Il  vota  |M>ur  lo 
suisis;  membre  du  conseil  des  ciuq-cenU  en  1795,  de  ce- 
lui des  anciens  en  1 798 , et  du  corps  législatif  après  le  18 
brumaire jtisqu’ù  IK05. 

ALBERT  (N.),  député  de  la  Charente  en  1811;  vota 
avec  la  majorité  de  la  ebombre  de  1815;  reélu  après  la 
dissolution  de  IKIG.  siégea  jusqu'en  1819. 

ALBERT  jeune  (N«)<  avocat;  député  du  Bas-Rhin  au 
ronseil  des  eiiiq-cents;  concourut  a la  révotutioudu  18 
brumaire,  et  continua  de  siéger  au  corps  législatif. 

ALBERT  (Sa,  parcul  du  precedent;  substitut  du  di- 
rectoire exécutif  à Mets;  il  adressa  au  couseii  des  cinq- 
cenU,20  pluviôse  an  V,  uuc  dénonciation  contre  les  pi'é- 
très  réfractaires,  qu’il  accusait  de  prêcher  l’assassiuat. 

ALBERT  (Miolasl.ué  en  1725;  fit  construire,  à Paris, 
sur  le  quai  d'Ürsay,  les  premuTs  baius  médicinaux  qui 
aient  été  établis  à Paris  ; mort  en  I8<8>. 

ALBERT  (de  Rioms,  le  comte  d’i.  chef  d'escadre  ; né, 
en  Dauphiné,  vers  1758.  Pendant  la  guerre  de  1 indé|>en9 
dance  des  Klais-tJnis  d’Amérique,  commanda,  en  1779, 
au  combat  de  la  (îrena«le,  un  des  vaisseaux  qui,  kous  le 
comte  d'Hstaing.  Iiatlirent  l'amiral  Bynm;  le  27  septem- 
bre même  année,  après  une  lutte  aehariuHs  s'empara 
d'uu  V aisM>aii  de  iiiéuie  force  que  le  sieu  ; prit  |>art  à tous 
les  combats  de  notre  marine,  jus(|u’mu\  9 et  12  avril  1782, 
journées  si  fatali^s  à la  Franco;  commandautdc  Tuulou, 
en  1789,  il  s*op|)osa  énergiquement  aux  idi*es  nouvelles, 
et  excita  dans  cette  ville  un  soulèvement  général;  fut 
arrêté  par  les  mocoutcntsel  dénonex^à  r\sseiublec  natio- 
nale, <{ui  approuva  sa  conduite;  r<%‘ut  de  Louis  XVI  le 
commandement  d'une  flotte  de  trente  vaU.s(’aux  armés 
ponr  soutenir  les  prétentions  de  l’Fspagne  contre  l’Aii- 
glclerre;  fut  contraint  de  se  démettre  par  Iw  insurrec- 
tions de  ses  equi|>ages  : nt,  dans  l'armée  de  tkiodé,  la 
campagne  de  1792,  avec  un  corps  d'ofliciers  de  marine 
émigi'és,  et  garda  une  haine  implacable  à la  révolution; 
SC  relira  enUalmalie;  mort,  en  France,  en  1806. 

AI.BERT  (Joscph-Jcan-Bapliste),  lieutenant-géuéral  ; 
né,  en  1771,  A Guillesire  (Hautes-Alpes)  ; aidtsde-camp 
du  général  Augereau  ; fut  charge  d'aller  présenter  au  di- 
rectoire les  drapeaux  pris  aux  Espagnols  |>ar  l'artm^  des 
Pyrénées  ; cité  dans  les  bultetins  de  rarm^*  gallo-batave. 
en  Franconic:  aucombatdeCfOlyniin.tc  26  décembre  1806; 
à Eylau,  où  |iondanl  tout  uu  jour  il  résista  n dos  fmres 
quadruples:  jioDdaut  le  siège  de  Danttîck,  à l'affaire  de 
AVhrtmg,  où  U lit  douxe  cents  prisonuiers  ; après  le  l'om- 
bat  de  Jnkubowo.  où  tandis  qu'on  opinait  pour  la  retraite, 
il  proposa  d'aller  en  avant,  et  battit  l'enuemi  ; à la  l'e- 
traite  de  Russie,  où  le  *26  nov  embre  1 8 1 2,  il  ouvrit  ie  pas 
sage  de  la  Berésiua,  et  repoussa  les  Russes  pendant  deux 
lieues;  en  1815,  le  19  août,  h Hanau  et  BuiiUaw,  où,  avec 
des  forces  de  cinq  fois  inférieures,  U battit  le  Russe  Sakeu; 
et  en  1814.  à Bonn,  Chûlous,  La  Fcrlé-sous-Jouarre; 
mort,  eu  1822,  premier  aide-dc-camp  du  duc  d'Orléans. 

ALBERTANO,  de  Brescia,  moraliste  et  littérateur,  fut 
gouverneur  de  Gavanlo,  au  16'  siècle  ; emprisonué  pen- 
dant les  troubles  de  l'Italie , sous  Frédéric  H ; a traduit 
la  Consolation  de  Boêce. 
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AI.BERTAS  (I/‘ons  d');  nblini,  le  8mar«  !195,  d'.\' 
Ic^iaiidre  \ I,  une  bulle  qui  aiilorisail.  lui  et  sa  posléril^. 
à se  choisir  un  priHre  pour  les  absoudre  des  casréser- 
A mancer  de  la  viande  même  le  vendredi  saint,  et  à 
avoir  un  autel  portalir. 

ALBKRTAS  (Antoine  et  Pierre),  premiers  consuls  de 
Marseille:  Tun  en  I>ouis  XII  lui  Gl  don  d'une  ga- 
lère entretenue;  l'autre  en  l.'vl'i. 

ALBERTAS  (Antnine-Nicolas\  député  de  la  noblesfc 
de  Mars(nllc  aux  états  de  Blois,  en  1^8;  attaehé  au  ser- 
vice d'Henri  III  et  Henri  IV;  mort  en  IGfl. 

AI.BKRTASiSuumne.  marquis  d'},  né,  !)  Aix,  en  1750; 
préfet  des  Bourbes -du-Khône  en  1814;  en  1815,  il  suivit 
leducd'Angoulémcdans  sa  campagne  du  Midi,  et  con- 
tresigna tous  les  bulletins  de  ce  prince,  jusqu'au  moment 
où  il  fut  fait  prisonnier;  créé  pair  de  France  le  17  août 
t8l5  s mort  le  3 septembre  f829. 

ALBKRTET,  mathémalicien , poète  et  gentilhomme 
pruven^'al . né  it  Sisteron  ; vivait  en  1290;  mort  à Taras- 
con.  L'n  p<»êlo  d'I'zès.  ayant  osé  publier  comme  siennes 
les  {Ku^ies  d'Albertel.  fui.  pour  ce  fait,  condamné  au 
fouet,  qui  était  alors  la  peine  des  plagiaires. 

.\l,BERTi  (Auduuin),  cnnltnal  et  neveu  du  pape  Inno- 
cent VI  : né  dans  le  Limousin  ; évêque  de  Paris  en  1549, 
d'Auxerre  eu  I35tt,  de  Magtielone  en  1552  ; reçut  la  pour- 
pre de  son  oncle  le  13  février  1555  ; tméra  Urbain  \ en 
I5G2  ; fonda  à Avignon  l'bôpital  prés  du  pont  du  Rhùue. 
et  un  collège  à l'oiilousc  ; mort  le  9 mai  1505. 

AMtKBTI  (I^itieunei,  cardinal  et  petit-neveu  du  pape 
Innocent  NI;  né  dans  leLininiisin;  reçut  l'évêché  de 
Carcassonne,  et  ensuite  la  pourpre  en  1561  ; mort,  à \ i- 
terbe,  le  28  septembre  1569. 

ALBF.RTI  (Jacques),  jurisconsulte  italien;  né  à Bolo- 
gne; compara  le  droit  civil  et  le  droit  canon  ; vivait  vers 
1520. 

ALBKRTI  (L('*ou-Baptiste),  géomètre,  astrologue,  ar- 
chitecte , sculpteur , peintre , musicien  ; d'une  ancienne 
famille  de  Florence  ; né  en  1 598  ou  en  1 400  ; Gl  un  traité 
dr  Urtrffi/irffloha  et  un  autre  de  Pirtnra. 

ALBKRTI  (Léandre),  dominicain,  biographe  et  histo- 
rien ; auteur  d'iiue  description  de  l'Ualie  et  d'une  chro- 
nique sous  le  titre  d'/:;;ltrm<ridfs  de  1499  à 1532;  né  à 
Bologne,  eu  1479;  mort  en  1335. 

ALRERTI  ( Jean  ),  jurisconsulte  allemand  et  savant 
orientaliste;  lié  à NVidmandstadt.  en  1.145, publia  à >'u- 
reinlRTg  un  al>régc  du  Koran,  ol  en  1356,  à Vit*nne,  aux 
frais  de  l'empereur  Ferdinand  I,  dont  il  était  chancelier, 
lo  Xmiveau-Tcstamcnt  rn  langue  et  caraclércs  syriaques; 
imvrl  en  1359. 

ALBKRTI  (Salomon),  professeur  de  médecine  a Wit- 
teobcrg;m'en  1540;fut  undes  fundalenrs  delà  science 
anatomique  dans  les  temps  modernes  ; découvrit  la  val- 
vule dite  de  Kasilius.  le  limaçon  de  l'oreille,  les  conduits 
larnmauv  ; donna  le  premier  une  description  exacte  des 
reins  et  des  voies  urinaires  ; mort  en  I64M). 

ALBKRTI  (('.berubino),  peintre  d'histoire  et  graveur; 
nê  en  1 .’»52  ; exécuta  à Home  des  fresques  célébrés  ; mort 
en  1613. 

ALBKRTI  (Cherubiuo) , peintre  ilalien,  né  à Borgo 
.saii  Sepulero.eti  1552,  mort  en  1613. 

ALBKR'ri  (Anstotillc) , archiU*ete  , ingénieur  et  Tun 
des  plus  grands  mécaniciens  du  1.V  siècle;  ué  à Bolo- 
gne ; trau.sporla  une  tour  de  pierre  d un  lien  à un  autre; 
le  roi  de  Hongrie  le  Gl  chevalier  et  lui  permit  de  battre 
iiiunnaic  en  sou  propre  nom  ; fut  appelé  dans  la  Mosco- 
vie par  le  duc  Jean  tosilides,  pour  y construire  plusieurs 
églises. 
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ALBF.RTI  (Jean) , peintre . fri're  du  prw^lent , né  en 
1561  :mort  en  1001. 

ALBKRTI  iJeanj,  ministre  A llarl  ni  ; professeur  de 
Ihéologie  A Leydc  , célèbre  hébrafsnnt  et  cnmmentaleur 
des  livrets  sacrés;  né  en  Hollande,  en  1698;  inorl  en 
1762. 

ALBKRTI  (Bernard),  prieur  de  la  liberté  à Florence 
en  1558,  et  gonfalonier  de  jusiiee  en  1565. 

ALBKRTI  (Durante) , peintre  italien , né  à Borgo  san 
Sepolrro,  en  t558;  mort  on  1615. 

ALBKRTI  (Frauc4‘sco) , peintre  vénitien,  travaillait 
vers  15.10. 

ALBKRTI  (MIrhel),  |»eiDlre  florentin,  élève  de  Da- 
niel <le  Vollerra,  en  1479. 

ALBKRTI  (les).  Des  richesses  immenses,  des  libérali- 
tés excessives,  de  grandes  magniGcencos  dons  les  fêles  et 
tes  jeux  publics,  leur  attirèrent  des  envieux  et  les  firent 
exiler  de  Florence  en  1587;  en  159l,ils  furent  rappelés, et 
furent  bannis  de  uouveau.en  1592,  parl'homas  Albtzzi  qui 
s'était  euiparéde  rautorite.LescbevaliersCy  prieu  et  Benoit 
Alberli,  qui  av aient  romnicncé.  on  1578,  la  tcrriblerévolu- 
tiou  des  Cioiiipi.furent  proscrits,  sous  prétexte  qu'ils  entre- 
tenaient des  intelligences  contre  la  rt’publique  avec  Geor- 
ges Seal),  seigneur  de  Bologne,  ejui  avait  épousé  une  flile 
do  leur  maison  ; eu  1400  et  1401,  lest  Guelphes,  avant  dé- 
finitivement triomphé  dc's  (tibelins,  il  y eut  un  n^Jou- 
blement  de  pci'sécution  contre  les  Alberli,  les  Médicis, 
les  Ricci,  les  Slroxzi,  les  Seali.  dont  les  famin<*$  furent 
dispersées;  en  1411  , la  république,  sachant  que  t|uel- 
ques-uns  des  Albci’ti  travaillaient  A rcnlrer  dans  Flo- 
rence, Thomas  Alhizzi  s’yop^tosa,  el  Gl  rendre*,  en  1112, 
un  décret  par  lec]ucl  il  était  cléfcndu  aux  citoyens  de  cet 
état  d'avoir  aucun  commerce  avro  eux;  en  1415,  celte 
defense  fui  levée,  quant  aux  inters  civils. 

ALBKRTI  (Ridolpho-Fioravenli), mécanicien  ctarchi- 
tecle  de  Bologne  au  15*  siècle;  éleva  plusieurs  ponts  et 
construisit  plusieurs  église.^,  en  Italie,  en  Hongrie  elen 
Moscovie. 

ALBKRTI  (Romain),  dessinateur  italienMu  17*  sicrle; 
il  a erril  l'hisloirc*  de  l'origiDe  el  des  progrès  de  l'acadé- 
mie de  dessin,  fondée,  à Rome,  en  1 595,  et  dont  il  fut  se- 
crétaire. 

ALBEKTI  (Louis),  né,  à Padoue.  en  1560;  ermite  de 
Saint-Augustin;  professenr  de  théologie  ; mort  en  1628, 
laissant  plusieurs  traités  sur  la  prédestination  et  sur  l.*i 
présence  rcellr. 

ALBKRTI  DI  ATLl.AXOVA  (Françx)is  d*)  philologue 
italien;  auteur,  avec  François  Frédérighi,  du  meilleur 
dictionnaire  français  cl  italieu,  italien  et  français,  né,  à 
ÎSice,  en  1757  ; mort,  à Lucque>,  en  l8iN1. 

AI.BKRTI  iChrist-llenri) . profes.veur  de  médecine  à 
Erfurl,  au  17*  siècle;  auteur  de  plusieurs  traités  sur  sou 
art. 

ALBF.RTI  (N.),  "Wnitien,  secrétaire  de  la  n^ublique 
de  Venise  auprès  des  inquisiteurs  d’état;  possc'dnil  beau- 
coup de  tact  et  deGoesse;  en  1805,  Xapoléon  le  nomma 
rhargé  d'affaires  du  royaume  d'Italie  près  la  cour  de 
Rome. 

ALBKRTI NELLI  (MarioUo  Biaggiodi  Bindi),  peintre; 
Dé  en  1 475  ; éli've  de  Cosimo  Koselli,  et  ami  de  t'ra  Bar- 
tbolomc  délia  Porta,  don!  il  imitait  parfaitement  la  ma- 
nière; mort,  à Florence,  en  1.520. 

ALUKRTI.M  (François),  religieux  et  savant  archéoUv- 
guc  de  Florence,  au  commencement  du  16*  siècle;  écri- 
vait en  15(r9. 

ALBERTINI  (Arnaud),  de  Maiortiiie,  évêque  de  Palti  ; 
ensuiste,  conlroversiste  el  lieutenant  du  vice-roi  de  Si- 
cile, Fei*din8nd  de  Gonzague,  en  1358. 
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ALBKItTlMtiMtTre) , piMicsscur  on  droit  r^non.  ol 
floinosliqur  du  cai'iliiial  Odoord  Farnrto,  à la  fl»  du  16' 
•iède  cl  au  commonccmenl  du  17'. 

ALBKRTI.M  (Nli’olas),  ou  .McolaK  do  I»rato  , donitni- 
vain;  d'uoc  ramillc  git)clino;  cardinal  on  I25i)  à Fralo  on 
Tobcanc;ou  1299.  nommo évoque  de  SpolcUe  et  vice- 
Héraut  de  Rome  par  Bontfacc  VIII;  nonce,  en  1.^12, 
auprès  de»  roi»  do  France  «t  d’Angletoire,  les  réconcilie 
avec  le  pape;  cardinal-évé(|no  d'IMie  par  Benoit  XI.  en 
décembre  l.7«3;  légal  en  Toscane  pour  y n();iUerlc»  (rou- 
bles; reiwiosô  par  les  (iuelphes;  concilie  les  rardinanx, 
qui  étaient  en  dissidence  ; de  concert  avec  Philippe  Lrbel, 
fait  élii*e  €lénn’iil  V,  puis  après  lui  Jean  XXII;  est  rilnic 
de  ces  deux  papes;  meurt  le  l'e  mars  1.721. 

ALBKKTl.M  (Pauli,  religieux  servito,  m%  à Venise, 
ver»  l'an  1 1.70;  professeur  en  théologie  et  preilk-aleur;  il 
remplit  avec  huimcur  plusiinirs  missions  <iuo  lui  mnna 
la  république;  érrivil  l'histuire  de  son  ordre,  et  iiumriit 
fia  1 17.7. 

ALBKRTIM  (François!,  jésuite;  né, en  1762. à lianla- 
laro  dans  la  Calibre;  aiittnir  d'une  théologie,  et  profes- 
aeur  à Xaples;  mort  en  1619. 

ALBFRTIXO  (Cdmood),  iniuistrc  rahinisle  français; 
ne  en  1595;  mort,  à Pains, en  16.72;  auteur  d'un  traité 
contre  l' Kiirhwrijfic. 

AI.BEKTISOU  AI.BF.HTDK  AI.BF.RTIS,  cardinal, 
ne  à Florence;  reçut  la  pourpre  en  1159;  légat  d'Ku- 
géne  IV  à Xaples,  où  il  mourut  te  1 1 août  1 115. 

.ILBERTIS  (Allicrt  de|,  auteur  du  7Ves«rdcrK'/o- 
^urnre  sacrée,  né  à Trente,  au  commencement  du  H' 
siècle. 

ALBKRTI.STl'S  (Marv U. Saloniouius', jurisconsulte  de 
Rome;  a laissé  un  commentaire  de  Prcbalionthusi  mort 
eu  1.7.70. 

ALREHTO.M  (Paolü) , peintre  romain,  de  l'école  de 
AlaralU;  mort  en  1797. 

ALBKRTOMl'.S  (Alex.nndrei,  juriscoiisuUe;  rassembla 
de»  divliratiuns  et  dc'cisions  de  droit,  inipritiurs  à 7 t*- 
uUeen  1585. 

.U.BEKTR.iNDY  (Jcaii-ChitHicn),  né  h 7'arsovie  en 
1751  : jésuite  archéologue,  diivcteur  el  bislorien  du  ca- 
binet d’antK|uit(^  du  roi  Stanislas- Auguste , en  177.7; 
fondait  Varsovie  la  société  des  Amis  des  Sciences;  mort 
eu  1808. 

AI.BKIl'lTCCI  DK  BOBSKU.F..S  (Jérôme),  domini- 
cain. ne  à Bologne  au  comnMmcemonl  du  15'  siècle; 
composa  une  chroni((ue  depuis  Adam  jusqnVn  1191  ; 
mort  en  1 197. 

AI.DKRTVS.  Monnaie  d'or  frappiT  en  Flamire,  pen- 
dant le  gnnvernemrnt  d’Albert , archiduc  d’Autriche. 

ALBKRA'  mi  .ll'LRKRA*  (rrcorgcs),  né  en  Loixaine 
au  16'  siècle;  hi.storirn  de  Sigubert,  roi  d'Auslrasie.  de 
la  I-orraincet  de  Xanci. 

.U.BK.S.INO , territoire  autour  d' Alita  eu  Italie,  cédé 
au  dur  de  .Savoie  par  le  traité  de  Cherasco  en  1651 . 

Al.RI,  villedu  ilaut-I.angnedocsnr  le  Tarn;  Ptoléméc 
la  mentionne  dans  la  Xolice  de  l'ompiiv,  el  tirégoirc  de 
Tours  en  parle,  en  lui  donnant  (Htur  évêque  saint  Sal- 
vim,  qui  vivait  dans  le  6*  siècle;  antérieureiuent  à celui- 
ci,  ce  siège  avait  (Hé  occup<>  par  saint  (Jair,  marljr . et 
par  Sabin,  qui  assista  et  scxiscrivit  au  concile  d’Agdeen 
506.  Fn  riTa|)UuIaiit  les  époi|iies  hi.sturi<|iie5de  cette  ville, 
nn  la  volt  priw,  en  7.70,  par  les  .Sarrasins  sur  le  duc  Ku- 
des  d’Aquitaine,  reprise  par  Hunokl,  en  7.75,  somuiseà 
Peplu  en  7(»8;  comprise  dan»  le  rovaume  d'Aqnilainc, 
érige  j>ar  Charlemagne,  en  778.  enfaveurdel.onis-lc-I>é- 
Itonnaire,  qui . en  781 , l'érigea  en  comte,  dont  les  pre- 
miers tilulairt.‘s  furent  AimoiD,  et  ensuite  Erniaugaud  ; 


|iassee.dans  le  ifr  siede,  comme  romle.  dans  la  maiMtn 
des  comtes  de  Toulouse;  en  l2l5ailjHg(vcoiiinteronfi8<’a- 
liiin  sur  Havmond  de  Tmilotise  à Simon  de  Montfort, 
en  122.7;  cÀléc  p.ir  son  fils  Aiuaury . en  1226,  an  roi 
Louis  VIII  ; donmx  par  saint  I.onis,  en  1211,  it  sonfn-rc 
Alphonse,  lors  de  s<tn  mariage  avec  Jeanne,  Itlle  et  hé~ 
ritÙTe  de  Raymoml  le  jeune,  comte  de  Toulouse  ; réunie 
à la  couronne  en  1281,  Alpbonst'clant  imirt  sans  postérité. 
Le  siège  d'AIbi,  érigé  on  ai  clievéche,  eti  1678,  par  Itmo- 
eent  XI,  fut  occupe*  par  di*s  prélats  célébrés,  doul  plu- 
sieurs devinrent  cardinaux , eomme  Hernaril  de  Casla- 
npt , Bertrand  de  Bordis,  (îuillannie  Curti,  Piclaiii  de 
Moutes(iuien,  Jean  Jofnn,  deux  Louis  d’Arnboive.  Adrien 
et  .Aimar,  Couffler,  Antoine  Diiprat,  Jean  el  Loui»  de 
I^orraine,  el  Laurent  .Slrozii;  sou  premier  arche\«im* 
fut  llvaciiitc  Sertoni,  gcutilhomme  rumain  nonmié  par 
Louis  XIV,  et  le  dernier,  le  poêle  érotique  cardinal  de 
Bernis,  mort  en  1791.  C'est  d'Albt  que  vint  In  nom  d'AI- 
bigeois.  donne  sans  iimlif  plausible  à la  sccU^  contre  la- 
quelle on  eiiln*prit  une  croisade  dan»  le  12'  .siècle,  puis- 
que celte  secte  ne  fut  jamais  établie  dans  cette  ville,  dont 
le  nom  n'a  fait  du  bruit  depuis  cette  épiKjue  qu’a  l'occa- 
simi  des  assassin.»  de  Fualdès,  (|ui  y furent  jugés  iH  exé- 
cutés en  1818. 

.ALBI  (txmcile  d’I,  Albirasc.  Assemblé  dan»  le  eanùiie 
de  1255  par  ordre  de  suint  Louis,  sous  la  pré.sideiu'e  de 
ZtK‘i},  évêque  d'Avignon  et  b gat  du  pape;  les  évêciue» 
des  provinces  de  Xarbonuc,  d<*  Cuicnne  et  de  Beiri  y 
assist  ai,  on  y dressa  soixante-douze  canons,  partie  con- 
tre le»  Albigeois,  eonfdirimHnent  aux  canons  du  concile 
de  l'uukmse,  en  1229.  partie  jKmr  le  rélublisseinenl  ite 
U discipline  dans  rFglist*. 

ALBl  (Calh(Hlrale  d'I . sous  l'invtK'ation  de  sainte  (Je* 
cile , commencéecii  1277  , achevée  et  consacrée  en  1180. 

ALBI  ( Bernard  d‘) , eardinal,  poète,  ami  de  Pétrar- 
que et  adroit  négocialenr  . né  en  Langui'doo;  cardinal 
par  Bi'tinil  XII , le  8 dw'enibre  1337  ; légat  de  Ch-menl 
V I en  Fspagne,  il  réconcilia  Pierre  IV  , roi  d'Aragon  , 
et  Jacques,  roi  de  MaJor(|ue,  <)ui  se  faisaient  la  guciTe  A 
outrance  ; mort  le  1.7  iioTcmbre  1.7.70. 

AI.BI  ou  DK  Al.BA  (Jean) , chartreux  csjvagnol  ; fut 
un  «les  plus  savants  liébrnîsants  et  oi'ientaUsles  du  16' 
sn*cle;  mort  en  I.79I. 

.\LBI  (licnril , jésuite;  tiagiographe  et  cuntroversisie; 
né  à Bolène  (eoinlat  VeoaissiQ)en  1.790;  mort  à Arles  , en 
1659. 

ALBIA  TKRKX'TI.A  , Komaitie.  femme  de  L.  Salviu» 
Otbon , et  mère  de  l'empereur  Othon , me  le  28  avril  an 
.74  de  J.-C. 

ALBIKAXTF.  (J.- AlUxl) . po»He  nillnnai.s  du  1 6'  siècle. 

ALBICL’S  , archevëiiue  de  l’ragne . auconimeiicomeiil 
du  1.7' siècle,  renommé  |>our  sa  seù’neeet  son  avariée; 
toléra  les  opinions  de  Jean  llus  el  de  VA  iclef  ; publia  plu- 
sieurs traités  de  nu^ecine. 

A LBKIKOI.S,  secte  chn  lii  ime  (|ui  av  ont  sin  gi  dans  l'Or- 
léanais, *e  rx’pamiit  dans  le  Midi  et  gagna  le  Languedoc  à ta 
findu  12'  siccle.  L**s  albigeois  étaient unebrauebede ma- 
nichéens ou  catliares  , mais  leur  manichéisme  differ.iit 
de  celui  de  Manès  ; ou  les  ap|>elait  aussi  ariens  : il» 
attaquaient  les  s.icremeiils , les  rén*monies  de  l'église  , 
les  prérogatives  du  clergé,  prétendaient  aliolir  la  ilîrae  et 
damnaient  tous  les  ecclesiastiques  qui  |K>ss<Hlait*nl  des 
biens-fonds.  Ils  étaient  pauvres,  afUcliaieiit  la  n^gularilé, 
et  furent  bientôt  regardés  comme  des  apôtres.  Les  alhi 
geois  étaient  Umt-à-fait  distincts  des  vaudois , les  inter- 
rogatoires des  uns  ci  des  autres  que  l'on  a etm-^ervé»  en 
original  eu  fout  foi , el  d'ailleurs  l’élude  d«*s  temps  où  ils 
vécurent , montre  qu'ils  se  condamnaient  muluellcnienl. 
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hn  albigeois  avaionl  adopté  tout  rnsi  mldc  la  doctrine 
des  manichéens  et  cellr  d<*s  sarrameiitMin^s.  Pirrrr  de 
Bnijs  , pruveiiçal , porta  le  premier  celle  doctrine  dans 
le  ï^ngucdoc  urs  1126.  et  Tut  hnile  à SainMiilh-s,  en 
1146;  un  moine,  nommé  Henri,  fut  le  plus  rele  de  tc% 
partisans;  il  ensei;.>n.iil  que  Lncirer,  chef  des  any«*s  ré- 
voltes avait,  après  leur  expulsion  du  ciel,  produit  le  monde 
visible  sur  Iwpud  il  régnait , et  que  Dieu,  pour  rétablir 
l'ordre,  avait  produit  un  second  fils,  qui  était  Jésus- 
Christ  ; après  lerr^oe  de  la  njaliere  , venait  b-  règne  do 
lespril.  I)<‘s  dogmes  afTrt'UX  leur  furent  impute».  I,et*  al- 
higwijs  portèreul  d'abord  le  nom  de  iUms-Homines  ; ils 
étaient  de  la  pins  [>arraiieaukleriléde  tmeurs.  CHUtI  de 
Lvon  les  condamna  |>«Mir  la  preniière  fois  dans  un  concile 
tenu  A IaïoiImts,  en  jkmj  apri'S,  Pierre,  cardinal, 
arrompagne  de»  archevêque»  de  Bourges  et  de  ^allM)mle. 
vint  dans  le  l.aiigiu'dm*  avec  des  missionnaires  , |iour  lc.s 
ramener  aux  emvames  romaines:  en  !l7i),  le  coiuik' 
gener  I de  I.airan  lança  ses  foudre.s  contre  ces  novateurs; 
en  1206  , Diego , év  «'que  d'Osina,  on  Kspague.  suivi  «le 
saint  Dominique . d'Arnaud  . abb**  «le  (.ileaux , de  Pierre 
de  Ca.sleltiau . ev«'tpir  «le  Carcassonne  et  légat  du  pape  , 
enlreprir«'nl  de  pn'*rher  contre  le»  albig«'«ii»  suuttMius  par 
Rav  niond,  comte  de  l'uiibHise , cl  |>ar  tous  les  prince»  ses 
Toisins;  Pierre  «le  Castelnau  fut  assassiné.  Dan»  le  iix'im* 
temps  le  nu  Philippe-Auguste  soUii'iiait  l'exièulion  de  la 
fulmination  du  e«mcile  gén«Tal  deLalran.en  H79. 

AI.UKvKOlS  iCuerre  des).  Le  pa(>c,  imputant  A Kav- 
Oioud  ra.ssnssinal  deson  b’gat,  rexruiumimie  et  lève  !«'  pre- 
mier l’étendard  de  11  croix  ;en  I2MI,  il  publie  h croisade  , 
aceordaiit  à ceux  qui  ni  h'rHienI  partie  la  meme  indulgence 
qu'a  ceux  qui  albieiil  b la  l'erre-Saintr  ; ou  s'arme  de  tous 
côti^  , le  duc  (le  bourgogne  , les  comtes  de  Nevrrs,  de 
Moiitforl,  se  tnMivt'Tentde.spreniiei  s A Lvon,  lU'U  du  r«ii- 
dex- vous;  les  popiilationsaniuaieuleumiiulesparlesarehe- 
vêijues  de  Reims,  de  Sens,  de  Rouen  , par  Icscvftjues  de 
IJmoge»,  (I  Autun  , de  (nerniunt,  de  Nevers,  rie  Rajeiix  , 
de  Lisitnu  et  «le  Chartres , et  par  un  grand  nombre  d cc- 
clésiasliqites  ; l’ablK'  de  Citeaiii,  U'gat  du  Saint-Siège,  fut 
noninii^  genéralusime  de  celte  armit* . dont  le  comte  .Si- 
mon  de  Mont  ort  di'vait  diriger  les  o{MTDlioiis.  Lite  prit 
d'alioril  plusieuns  chAteauv  et  brûla  tous  c«'U\  qu’elle  sup- 
posait hcretii)ues  ; à Bi^xiers  ell«'  massacra  plus  de  soixante 
tuilic  habitants , s.'  ns  riislinclion  d'jige  ni  de  sexe  ; pilla  la 
ville  et  V mil  le  feu  ; sept  mitie  hommes  qui  s'«‘taient  réfu- 
giés dans  l'église  de  la  Madeleine  } furent  égurgi'»;  U'S 
habitants  de  (^rcasMinne  s étant  rendus  après  un  siège 
terrible,  emcul  h vie  sauve  I exceplioa  de  quatre  cents 
qui  fun'ut  arreti^  «i  brûles  ; Lavaiir , MiueHie  cl  plu- 
sieurs autres  places  furent  egalement  maltraitées;  en 
t2lj,  Pierre,  roi  d'Aragon , Ie.v  coinit's  de  Toulouse,  de 
Fois . de  f lomminges , et  Caston , eoinle  de  Rearn , avec 
plus  de  cent  mille  hommes.  mhiI  surpris  et  défait»  dans 
une  grande  bataille  ou  périt  Pierre  d’Aragon  ; üepui)> , 
I.oui.s  \ 111 . lit  au\albiu«H>is  une  guerre  qui  ne  finit  «pi'eii 
f22ti(;  la  pais  fut  suivie,  en  t229  , de  ri^ablis^enirnt  de 
rinquisilioii  b Touluu.^e , où  elle  continua  rextermiiKition 
deces  malheureux.  coi)lr<‘ lesquels  Raxmondfit  une  dé- 
claration; dcs-lors  leur  nombre  s'affaililit,  et  il  ne  parait 
pas  l'ii'on  ail  célébré  d'acte  «le  fui  depuis  I38ô.  Le  |K'U 
d'albigeois  qui  ne  furent  | as  victimes  de  cette  perst^ii- 
tion,  se  jüig  li  ent  eux  \ audoi»,  retint  «[ans  les  valhès  de 
Piémont  , de  France  et  de  S voie , puis  à Zwingle  (pi'ils 
I eci^nnurenl  pour  le  réformateur  de  leui'  «•de.  et  enfin 
b Calvin  «ionl  les  disciples  donnèrent  à leurs  églises  la 
hiniie  de  celiede  (k'nèxu  ; tous  ceux  qui  babîlaient  la  Pro- 
vence furent  coodainiu*»  |var  un  arrêt  du  parlement  de 
cette  proxiuce,  et  le  baron  dOppède,  gouverneur  nomme 


à cet  effet  par  le  roi , flt  périr  par  le  fer  on  par  le  feu  plus 
de  quatre  mille  de  eesdivsiüents,  dont  il  livra  en  même 
temps  le»  Idens  au  pillage.  A . CATIIAHI-IS  , INQUISI- 
TION , PI  HITAINS  . VAl'IVOI.S. 

AI.BIG.NAi:  <I..ouis- Alexandre  d’) , lieuleoaul-geuéral . 
né  pn'^s  du  A igan  en  17^9  ; en  1791 , eotitprlnia  , dans  le 
(k'parlemeut  «lu  (lard,  les  troubles  excites  par  des  ro)a- 
listi's  H fixés , et  di»p«'i'sB  le  camp  de  Jalex  ; le  24  «xtobre 
UM'iue  nuuoe,  commissaire  p«mj'  la  réunion  du  couUat 
A cnais^iu  à 1a  France  ; luort  l'U  tS20. 

AI.HIGNAr  iMaurta‘(iaslelnaii  . ctunted’),  lieutenant- 
geiitral.tièA  Atühau«l  dans  le  Houergm*,  eu  1775;  mi- 
nistre de  la  guerre  de  Jer«>me  Boiia|Kirle  . roi  de  VA  esl- 
pbalie.  ru  IHié) , il  détruisit  les  baudet  du  fameux  |Nirtisan 
prussien  Se'dll  ; gtMixerncur  de  r(*r«4e  militaire  de  Saiiit- 
Cvr,  et  iieulenant-gem'ral  en  IK2I  ; mort  eu  1821. 

AI.BI(iNA([  (N.  d’) . nianrbat  de  camp  . né  à Baveux  , 
en  I78i;  nommé,  en  IHI.A,  à la  rhambre  «les  represen- 
lanls  parledé|>artemen(  du  Lalvados  ; mort  b Afailrid.  29 
octobre  IK25. 

AI.BIIS  iThttma#  «W.  ou  THOMAS  DE  WITMK  . né, 
en  I.A94 . b llulloo,  en  Angletetre:  voulut  «'tablir  un 
nouveau  svstème  pliilosophique  de  religion  . dans  lequel 
il  pn  tendalt  l«nit  expliquer  par  le»  pnnci|K*s  d’Arist«>te  ; 
U fut  l'ami  de  llnldies  ; mort  en  1676. 

ALBI.MA  et  AI.RI.M.UDES  . «b'scendanls  des  Grecs 
«pli  htbitaienl  rLgvpIe,  lorMpie  le  khalife  Omar  Ht  la 
conquête  do  ce  pava.  .Sitns  le  khnlifat  d Wl-Mamou  . ils  sc 
revidtcreul  rt  furent  enljèrenient  détruits. 

,AI.B1N(  l/6irm»|,  nom d'uneillustre famille  pletMMonnr 
de  Rome  n/fitMia),  an  de  Rome  2(tô.  avant  J.-C. 
489.  L.  Albinus  fut  tribun  du  peuple,  il  le  fut  encore 
deux  f«>is  depuis  et  fut  deux  foisedile;  en  5T7,  avnnlJ.-C. 
571,  M.  Albinus  fut  l'un  d«^  six  triluins  militaires  qui 
reniplaei'rent  lem|)oraireiiient  les  consuls.  Kn  .56.5,  avant 
J. -G.  191 , Albinus  fut  au  nombre  des  quest<‘urs  ou 
trésoriers  des  provinces.  Fn  56K , avaul  J.-C.  i8G,  Sp. 
Poslhumius  .\lhiuus  fut  «'«msul  ; depuis  . le  surnom  d'AI- 
binus  fut  fKirté  par  une  branche  de  Pasthumiens . famUle 
palricieiinr  : D.  Clodius  .\lbimis.  qui  avait  pris  le  litre 
d'em|>crcur , fut  consul  avec  1 empereur  S«'vère,  en  194 
de  J.-C.;  >umius  Albimis.  consul  av«*c  Rrulius  Præseiis , 
246  de  J.-C. 

Al.niN  DK  VAI.SEIICI  K.S  (Jean  d'I,  dit  de  Serres, 
arrhidiaere  de  Toulouse,  coulruversîste  i-l  célèbre  pré- 
dicateur; iiMirt  eu  l.‘>66. 

ALBl.NA,  illustre  Uomaiuc , m«TC  de  Mareella  dont 
saint  Jer<>mc  a cérit  la  vie;  vivait  vers  le  milieu  du 
4*  siècle. 

.AI.BINACT,  fils  de  Brulus,  prétendu  fondaleur  du 
rovaume d'Angleterre; avait  eu, dit-on  .l'Albaii)  (Lcossc) 
en  partage  ; chasse  par  Humbert , roi  des  Huns;  se  retira 
à L«H>graiiia  où  reguail  «m  frère  Locrineqiii , avec  Cam- 
ber,  sou  autre  frère,  marcha  contre  Huinbrrt , le«|uelfut 
défait  et  sc  nova  dans  une  rivièi'C  à UK]uiülcon  a donné 
sou  nom. 

ALBINE  (sainte),  veuve  de  Publicola,  fille  de  sainte 
Mélauie  rauciounc.el  mère  de  Melanic  L jeune  ; morte 
vers  l'an  4.'55  ; sa  fêle  le.51  seplembi'e. 

ALBINEI'.S  (Malhauiel) . médecin , auteur,  eu  1655, 
d'uue  bibliothèque  de  chimie. 

ALBINI  (.Alexandre),  p«*inlre  Bolonais  dcl'érole  des 
Canaches,  ver»  la  fin  «lu  siècle. 

AI.BIM  (François-Joseph,  liaron  d') , homme  poli- 
tique , né  à Saiiit-Jeaii  sur  le  Rhin, en  1 748;  miuislrc  do 
l’elecleur  de  Alavetice , en  1790  ; fui  uu  des  coiuniissaircs 
chargés  de  conclure  la  capitulation  loraque  ceUo  ville  bn 
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rendit  aui  Français:  en  1795  «représenta  Télectefir  an 
rongrès  de  pacinratioa  ; assista  à celui  de  Rastadl , eu 
4 797  ; conimauda  les  troupes  loTéos  A Ma>encc  après  la 
reprise  de  retie  ville;  président  du  conseil  gouverncnicn* 
laJ  du  grand'duch<^  de  Francfort,  en  4915;  ministre 
d’Autriche  près  la  diète  geriiianiquo  à Kraucfort,  en 
1815  ; mort  le  4"  janvier  1816. 

ALBIM  lÂlexis),  peintre  de  l'école lonilvarde,  mort  en 
1050. 

ALRI.M  OU  AFBIN  ( Philippe  )«  célèbre  mathémati- 
cien auglais  du  16'  sUxIc. 

ALBIXOVANI'S  (C.  Pedoi , poêle  latin  « contemporaio 
d'Ovide  (|ui  le  nomma  le  dtrin , vivait,  comme  lui , sous 
Auguste. 

ALBINTl.MIMl'M  tprUe  d‘) , aujourd'hui  YINTl- 
.Mll.l.i:,  villrdela  Ligurie , prise  et  pillée  par  les  soldats 
deraniiée  d'Otliun.au  68. 

AI.Bl.NTSiLurius).  Rome  avant  été  prise  par  lesCtau- 
lois  i'an  de  sa  fondation  564 . avant  J. -C.  .190,  il  Ht  descen- 
dre sa  feiiinie  etM^enfanUd'un  charii8  qu'il  conduisait, 
et  monter  a leur  place  te  prêtre  de  Romuius  et  les  ves- 
tales qui  em|»orlaient  à pied  les  images  des  dieux. 

AI.Bl.N'l'S  tL.  Posihumius),  consul  aux  Liciuius  Lu- 
cuUus,  l'an  de  Rome  600,  avant  J.-C.  151  ; écrivit  une 
histoire  romaine  et  des  annales  en  grec. 

AI.BINTS , poète  et  historien  latin , l'an  de  Rome  710, 
avant  J.-C.  44. 

ALBIM'S . gouverneur  de  Judée  sons  Néron  ; succéda 
à Festus,  i'an  60  de  J.-C.;  Ht  déposer  le  grand-prétre 
Auanias-Ie- Jeune,  (|ui  avait  lait  lapider  l'apôtre  saint 
Jacques  : pacilla  te  pa)8,  mais  l'accabla  par  ses  coorus- 
stons  : vers  l'an  65,  sachant  que  Florus  allait  le  rempla- 
cer . il  coridatima  .1  mort  queh]ues-uns  des  criminels  ren- 
fermées d.ms  les  prisons , et  mit  eu  liberté  (oua  les  autres, 
ce  qui  remplit  la  Jiidee  d'assassins  et  de  voleurs. 

ALBIXl'.S  (I)écimus  Clodius),  Africain , d'origiue  ro- 
maine, (Ils  de  Ceîüoius  Posthumius  Alhinus,  et  d' Au- 
rélia Messjliiia,  né  à Adniniète  ; après  la  mort  de  Pertinax 
se  fil  proclamer  empereur  par  tes  troupes  qu'il  comman- 
dait dans  la  Grande-Bretagne  l'an  de  J.-C.  195;  .Alexan- 
dre Sévère , après  l'avoir  nommé  César  et  désigm*  pour 
son  successeur , l’accusa . devant  le  sénat , de  vouloir  as- 
servir Rome;  Albin  s’attendant  a être  attaqué,  rassembla 
des  troupes  à Lyon,  qui  tenait  son  parti;  mais  il  fut  vaincu 
dans  nue  bataille  si  sauglaute  qu  elle  eu  rougit  les  eaux 
du  Rhône  et  de  la  Saône.  Assiégé  dans  une  maison , il  se 
perça  de  sou  épée , i'au  de  J.-C.  498;  St‘vèrc  fit  passer 
son  cheval  Aiir  son  cadavre,  et  porter  sa  léteau  bout  d'une 
lanc(>.  Clodius  Albiims  était  poète,  excelleut  gladiateur  et 
mangeur  sans  pareil  : il  dévorait  à son  déjeuner  dix  me- 
lons , cinq  renis  flgueset  quarante  dousaines  d'builres. 

ALBINL'S.  philosophe  plalunicieo  du  2^  siècle  de  J.-C. 

ALBI.N'rs , grand  pontife  de  Rome  , en  l’an  585  de 
J.-C.  ; père  de  La‘la , femme  de  l'oxocc , Als  de  sainte 
Faute  ; se  fU  baptiser  à son  cieiuple. 

ALBINl'S  jPierre),  dont  le  vrai  nom  est  WEIS.S , né 
à Schneebergi  poète  et  historien  ; publi.i,  en  1589,  uue 
chronique  de  Misnie  et  un  traité  de  l'origine  des  'i  hiirin- 
gicus. 

ALBIN'ES  (Bernard)  «WEISS  en  allemand,  neveu  ou 
petit-neveu  duprm’deot,  médecin  célèbre,  oéàDejisau, 
en  1655;  mort  A Leydc,  en  1721.  Boerhaave  prunonç-a 
sou  oraison  funèbre. 

AI.BISl'S  (Bernard-Sigefroi) , né  en  1696,  à Franc- 
fort-sur-roder;  grand  anatomiste;  mort,  en  1770,  à 
Leyde.  où  U avait  professé  pendant  cinquante  ans. 
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AI.BI  Vt'S  (CbrUtianj , médecin , professeur  à lUredil, 
mort  en  17.12,  l.iîs.s:irit  des  IrailM  sm*  l’anatomie. 

Af.BlO.N,  chef  des  Saxons  avec  Vllltin  ; le»  Ht  i-évol- 
Icr  contre  Charlemagne  en  785  ; se  soumit  en  785,  et  re- 
çut le  baptême  a Altigni. 

ALBIO.V,  ancien  nom  de  l’Angleterre,  lui  venait  de  la 
blancheur  de  ses  falaises  et  de  ses  rochers  vos  de  loin,  oa, 
selon  d'autre»,  d'Albion,  fils  de  Neptune , desccodanl  dé 
Cham,  que  Moïse  appelle  .\aphtufcim  ; »elon  la  tradition, 
il  s'établit  dans  la  Grande-Bi'ctagne,  qui  s’appelaU  alors 
.Vumothre,  trois  cents  ans  après  que  Samolhès  y eut  mené 
les  premières  colonie»,  peu  de  temps  après  le  déluge. 
L'hUlorien  Hume  a re.elé  ces  fables. 

ALBIO.Y  (la  Nouvelle),  nom  donné  à la  Californie  et  à 
une  {urtie  de  l'Amérique  scpteolrioDale.  par  le  chevalier 
François  Drake,  lorsqu'il  en  prit  possession,  le  7 mars 
1578. 

AI.BIS  BIEDE9I  ((^mbet  d’).  Le»  Français,  repoussés 
d'al>ord.  culbutent  les  Aulriehiens,  le  9 juin  1799. 

AI.BIPIlfvDE.  (V.  ABt'LFKnA.) 

ALBI.SI.N'DK  ou  Al'BISI.\DE  , tille  d'Allxjin  ou  Au- 
boiu  i«,  roi  lie.  Lonibarai , el  de  Clodu.1  Inde , lille  de 
Clotaire 

ALRlSSON(Jeani,  couseiUcr  d'état  sous  Napoiéou , né 
à Muut{N'ltier,  en  1752;  membre  du  tribunal  en  mars 
1802  ; il  coucouj'ul  à la  confection  des  codes  français,  et 
fut,  en  mai  I80{,  un  de  ceux  qui  appuyèrent  le  pbu  vi- 
vement la  proposition  de  placer  la  couronne  impériale 
sur  la  tête  de  N.iyM>leon;  mort  le  22  février  1810.  Il  avait 
écrit  sur  Ica  municipalités  de  sou  pays. 

.AI.BITTK  (Anloinc-Louia),  avocat,  ne  à Dieppe,  en 
1760;  député  de  ta  Seine-Inférieure  en  septembre  1794  , 
à rasacmlJée  legislative;  s'éleva  contre  le  projet  d’aug. 
tnenter  la  gendarmerie,  comme  incompatible  avec  la  li- 
berté civ  ile  el  politiijuc  ; accusa  d'incapacité  et  de  trahi- 
son les  ministres  Narbonne  et  Bertrand  de  Molleviile; 
insista  pour  le  séquestré  des  bicus  des  émigres;  voulut 
ôter  aux  généraux  le  droit  de  faire  les  réglement»,  el  pro- 
posa d'augiiM'uter  rinllnena*  d<‘s  soldats  dans  les  conseils 
de  guerre  ; demanda,  le  4 1 juillet,  la  démolition  de  toutes 
les  pl;ic«  fortes  de  l'intérieur;  fit  ilécreter,  le  lendemain 

du  10  août,  que  les  statues  des  rois  seraient  détruite»  cl 

reiijplaei'es  |»ar  de»  statues  de  la  liberté;  fut  élu  membre  do 
laConvcnlion  ; en  missnm  dan»  la  Si'ine-lnrérieurc  avec 
Lfcointre-Puyraveau,  fit  executer  avec  si*vérilé  les  dé- 
creLs  contre  les  personnes  suspectes  et  les  pridres  inscr- 
lucnlé»;  demanda  la  vente  des  biens  des  émigrés,  et  ré- 
clama la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  seraient  pris  ; 
s'opjiosa  a ce  que  Louis  XVI  put  choisir  ses  défenseurs  i 
vola  ta  mort  s:^ns  appel  au  peuple  cl  sans  sursis  ; futad- 
jüiul  à Dubois-de-Crauce  auprès  de  l’armec  »ous  Lyon  ; 
remplit  dans  le  midi  les  mêmes  fondions  i rarniec  de 
Canaux;  eu  mission  en  Savoie,  à Marseille,  Toulon,  dans 
le  comte  de  Nice  , lit  ai  réter  les  généraux  Lslourmel  et 
Liguevillc,  mettre  en  surveillancd  ex-legblaieur  Mathieu 
numas,  traduite  au  tribunul  révoIuUonuaire  le  général 
Brunet,  qui  périt  sur  l'échafaud;  fut  envoyé  dan»  I Ain  et 
le  Moul-Blauc,ou  il  remplit  toujours  un  ministère  deri- 
gueur  ; accuse' avec  Bourbotte,  Rome,  Üuroi,  Goujeoo  , 
Duquesuo.»  et  Soubrany,  cl  coudamué  a mort  par  con- 
tumace comme  fauteur  de  riusurrectioo  de  prairial  an  5 ; 
souscrivit  au  48  brmuairc;inort  sous-inspecteur  aux  re- 
vues dans  la  retraite  de  .Moscou,  en  1812. 

ALBITTE  (Jean-Louisf,  frère  du  préctdJent  et  plus 
jeuue  que  lui  ; député  suppléaut  do  la  Seine-Inferieure  à 
la  CoDveultoii  nationale  ; après  les  journées  des  1 . 5 et  4 
prairial  an  5,  embrassa  avec  chaleur  la  defense  de  son 
frère  ; morl  à Reims  en  1826. 
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Al.nr/./l  on  AI.IHIJ  (Rai4hrl<'nii|,  fraiiriM’ain  . m*  à 
Kivauo,  en  'rokcaue  ; ntiîenr  du  celeltn*  (Kivraiie  drs 
Conformité.*,  ot)  U met  saint  François  au-dessus  de  J. -F.; 
iiîtirl.  à l*ise.  en  1401. 

AI.B1Z7.I  (Antoine),  abbe  sous  Ixhiu  X et  savant  ma- 
lhemalieien  { rnmrnent.iteur  d'Kudide;  mort  en  I Ô32. 

AI.BI7.7.I  (Antoine),  pralilboiimie;  ue.  à Flon'nre.  en 
nt7;  embrassa  la  reforme  eu  écrivit  en  faseur  des 
uuuselU's  opinions  : mort,  A keniplen.eii  I62t»;  il  eom- 
pusa  mie  cenealoeîe  di's  rois. 

A1.H1%7.I  (François),  sasant  juriseousulteet  cardinal , 
né  à (U'séne,  en  1505;  dr<‘«sa  la  IhiHo  contiT  r.4(i</usli- 
NUS  de  Janseiiius,  sous  l.rliain  Vlll.dans  la  fameuse  af- 
faire deseini|  pn)|Mtsilioiis  ; fut  asst*sseurdu  Saint-Oflice, 
et  promu  au  cardinalat,  |>ar  Ia^ui  X,  le  2 mors  1654;  UNirt 
le  5oelobre  I6KI. 

Al.RIZ/l  (Pierre),  d'une  familh*  ]K>pulaire  de  Flo- 
rence ; de  1572  à I57H.  exiTÇ.v  l'.iulorité  qu'il  av»il  usur- 
per ; ta  conjuration  des  (liampi  ayant  ixlaté  à cette  épo- 
que. il  fut  mis  en  jitjieineiil  et  acquitté  ; riiah»  le  peuple 
axant  demandé  sa  mort,  il  s'avoua  conjuihle.  d tut  eié- 
cutéen  1579. 

A1.BI7.Z1  (l'homas  ou  Maso),  né  en  1.5i7  ; du  jiarti  des 
(iuelphes;  chef  di*  la  rcpubliijuc  de  Flortmcc.  depuii»  I.W2 
jiiM|ii'en  1 117.  année  de  sa  mort.  Il  fit  prospérer  les  af- 
faires des  Floreutiii.s. 

AI.BOFI.iîDF.,  dite  Blîinclie-Fleur,  s<i’ur  de  Clovis  ; 
re«,ut  avec  lui  le  liajitème  le  jour  «le  ><Hd  ; morte 
vierge  (>eu  de  temps  apri's. 

Al.nOHOSFN  OU  Al.BOII  A/CKB  IIAI.I,  astronome  : 
nu  d'AlH'iirauel,  AralH' ; ciHiijKMa,  dans  le  15'  siècle,  un 
traité  ijn'Alpbonsc  X fit  traduire- 

AI.BOIN,  roi  des  l.omliards,  en  .ICI  ; nHloulable  |>.ir 
M>s  alliances  avec  (dolaii'C,  qui  lui  avait  donné  sa  fille 
Clodosvimle  ; ave«‘  b-s  Ilun».  auv«juelsil  cala  la  iloni:i*ie; 
avcK*  le.s  Bulgares  et  les  Sarmates  : fit  mourir  Ciinimond, 
nù  des  lié[Md(‘s.  dans  le  crâne  duquel  il  buvait,  et  dont  il 
prit  pour  épouM' In  fille  Kosimonde  ; attiré  en  54is,  par 
reumupie  Narsez.  en  Italie,  il  ravagea  vv  pa)s , ]>ril  Pa- 
vie  <>1)572.  apres  un  siège  de  trois  an^:  |ieni‘tra  «ians 
les  CaiiW.  où  il  défit  le  jMitrice  Amalu.v;  fut  vaincu  par 
MiinmHil . près  dT.mbrun  ; et  riiIlD  assassiné  A Vérone  en 
575,  par  Hcimiges,  amant  de  Kosimonde,  la(|uelle  l'avait 
chargé  de  venger  son  père. 

AI.IIOIN  iPaulj,  |)eiiilre  paysagiste;  nvort  n Bologne, 
sa  patrie,  vers  1750. 

Al. BON  (Concile  d‘),  .'meiennement  Kpaone , bourg  du 
l)aupltin<i  ; Kpaoumsc,  préskb',  en  517,  par  Avitus,  mé- 
tropolitain de  Aienne. 

Al. BON  (dauphins  et  comté  d*),  dans  le  Dauphiné. 
\ ei\s  la  fin  du  10*  siècle  et  du  règne  «le  Conrad-le-Paci- 
flque,  roi  de  Bourgogne,  le  seigneur  d'AlIxio  avant  aidé 
Isarti,  évétpie  de  tireiioble,  à chasser  l«*s  Sarrasins  qui 
tHTupaient  le  (Imisivamlan  <k>piiis  plus  de  deus  sièries, 
reçut  de  lui  des  terres  dans  celte  vallée,  et  plus  tard  le  li- 
tre deeomtc  de  (irnisirouflrm  ftd'Albon,  auquel  ses  suc- 
cesseurs ajoulèreul  celui  de  dauphin;  premier  romtt  con- 
nu : (•tiignes-le-Vieiiv.  en  1040,  mort  religieux  A ('.luny  ; 
Cuignes  U s'agrandit  et  a de  grands  dem<*lés  avec  saint 
Hugues,  évèijue  de  tireimble  ; (iuignes  IV  prend  le  nom 
de  dauphin , d'ouest  venu  celui  de  Dauphine;  Béatrix, 
sa  fille,  mariée  en  secondes  noces  A Kiides  Hl,  duc  de 
Bourgogne,  a de  lui  (iuigries  André, qui  coiunieneela  se- 
conde THCC  des  diiuphiiis,  lesquels  conservent  dans  leun 
titres  celui  de  n>mle  d’Albon  ; surgit  une  troisième  race 
du  nom  de  la  Tour-du-Pin.  à laquelle  succèdent  le.s  fi(s 
de  Fraure.  eu  1519.  (\.  DAl’PIIIX.  lU  MBKRT  II.) 


Al. BON  (Claudel,  l'un  des  plus  ri^lèbret  avocats  du 
parlciiR>nl  de  («n'UoMe,  en  1575  ; wrivil  sur  la  jKjlitique 
et  riiisloirr. 

AI.BON  (Anioined'),  archevt'vpje  d'Arlev.  jmisde  Lyon; 
n«  à Naini-Forgeiiv  «>n  150"  ; gouv«Tneur  de  Lv«>n  en 
!55B,  étant  al»be  de  Savigoi  ; emju'rlu'  les  protestants  d’y 
avoir  un  temple  ; fait  <'cl»ouer,  en  I.5t0.  l'enlrephsc  de 
Maligni.  gentillmmme  maronnais,  qui  avait  voulu  se  reti- 
<lre niait re de  la  ville  : e*l  fait  archevivpie  d'Arles  ; jmt- 
roule  pour  revenir  a Lyon,  où  le  e«mile  de  Sault,  gouver- 
neur en  son  absence,  s’clait  déclaré  pour  les  pn)t<’slanls; 
traipie  impiloyaUi'Uient  ces  dernier»,  et  fait  liriiler  letii*a 
livrt^:mi>r(  le  21  sejdembrr  1.574.  Il  lit  imprimer  le 
nianuscrii  de  Bufm  sur  les  psaumes  et  les  poi*sies  d’Au- 
sone. 

AI. BON  Ktiiicbard  d');  envoyé  en  1125,  par  le  roi 
Charlt>s  \ ll,  ACbamU^ry.  |)uur traiter  dr  la  paiv  avec  le 
duc  de  Bourgogne. 

Al. BON  (Bertrand  d’);  seul  s<’ignrtir  du  Lyonnais  qui 
n'embrassa  pas  le  parti  pn>t<'st«ut  ; il  coalribua  Iveaucoup 
A la  nùiiielion  de  l,yun,  en  I.59S. 

Al.BON  DK.SAI.NT-ANDRKltmichardd  );  en  I4M>,  il 
prit  plusieurs  places  fortes  de  la  riuyenne.  qui  lenaieol 
pour  le  |«ai1i  d'Orl<>ans(l.uuis  XII;;  en  I490.  surprit  Mir  le 
roi  d'Aragon  I»  ville  de  Salces,  en  Houssillon  ; n»ort  eu 
I.502. 

Al.BON  DF.  SAINT- AXDBK(Jeaii  d').  en  I525,  «léfeu- 
dil  Saint-Quentin  contre  les  Anglais;  envoyé,  en  I557, 
piHjr  traiter  delà  jiaix  avec  les  Impci  taux  qui  assiégeaient 
1 hiToiiaime ; mort  en  I.H50. 

-U.nti.N  (Jartjuev),  marquis  deFronsac,  cousin  de 
l'archcvtHjm* , luanThal  de  Franet\  plus  connu  sous  le 
nom  de  mai'<rlial  <ie  Saiiit-Amtré  ; favori  du  roi  llcuri  11 
et  Tui)  des  plus  gr.imls  capitainc>  de  .son  temps  : man>- 
cbal  en  I5f7:riil,  en  I5i9,  un  des  tenants  du  n‘lèbre 
tournois  i)u'on  lit  A Paris , coiiimamia  l’arniee  de  Chani- 
jMigni’  en  1552  ; prit  MarieinlHmrg,  «laiis  le.»  Pays-Bas,  eu 
1551;  mina  le  L^iteau-tlnmbn^sisen  1555;  s’immorlalisa 
A la  retraite  du  Qiicsnoi  ; prisonnier  A la  bataille  de 
Saiiil-Quenlin  en  1557  ; négocia  la  paix  de  CatoaiM^m- 
bresis  en  1559  ; embrassa  le  j arli  des  (îuise  sous  Char- 
les IX  ; ftit  tuéd'on  coup  de  pistolet  A la  crièbre  journée 
de  Dmii,  en  1562,  par  un  nommé  .Aubigni  ou  Bobigny, 
dont  les  biens  conli.sqik>s  lui  avaient  etc  adjugés. 

Al.BON  ((  alherinc  d'),  fille  dunr.rcchal,  et  fillc-d’hon- 
neur  de  Catherine  de  Médtcis  ; <'n)jK)i>.oniiee  en  1570, 
par  .va  nWTc,  Marguerite  de  Lustrac,  afin  qu’elle  ne  fût 
pas  un  obslacle  à son  mariage  avec  le  prince  de  Condé. 

.\LBO  (Joseph),  jrstiile  es|>agnoI  du  14'  siècle,  né  A 
Soria , et  mort  en  1 450  ; aiileur  tl'tin  livre  rélèbre  écrit  en 
hébreu,  sous  le  titre  de  .S'r/)fter-//»l.Anri)»),  ou  Fund<^ienf 
de  la  foi. 

ALBON  iClatide-f^inille-Françoi.v,  comte  d‘),  homme 
de  lettres,  descetMianl  du  maréchal  de  .Saint-André,  ami 
de  (k>iirl-de-Cibelin,  A qui,  en  1785,  U fit  <dcver  un  tom- 
beau dans  ses  jardins  de  Franconville  : né.  à Lyon,  en 
1755;  héritier  de  la  seigneurie  d Yvetut,  dans  lu  ei-de- 
vanl  Normandie,  dont  les  possesseurs,  au  C'  sii<ele, 
avaient  pris  l<>  litre  de  rois,  (|iii  fut  changé,  par  Louis  XI. 
en  celui  de  prince,  il  le  fut  aussi  de  leur  vanité,  en  déco- 
rant des  halles,  (ju'il  avait  fait  construire,  de  cette  in- 
scription: GmtiuiJ)  commndo  C'auit/hu'  ///;  mort,  à Pa- 
ns, en  1789. 

ALBON  (Amin'-.Suzanne,  comte  d'),  de  la  même  fa- 
mille que  le  pi'écédcnt  ; né,  A Lyon,  eu  1761  ; en  1795, 
sollicite  en  vain  les  Suisses  de  venir  :m  secours  de  Lyon 
assiégé;  maire  de  t'eue  ville  en  1815,  il  en  paralyse  la 
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üi'ron.so  contre  lr<(  Autnrliiens,  et  nrbore  le  (lrn|>enu  IiIaiic 
en  IHli,  avant  la  chute  de  >apoUH>n  ; deslilue  jwi- 
I^ui.s  XVlll,  à cause  de  l’excès  de  wm  xêle;  député  en 
fKI5,  vole  avec  la  maiorité  de  la  chambre,  et  s'oppose  à 
la  rentrée  des  conventionnels  bannis. 

Al. BON*  (N.d'),  frèR’du  précédent , né  à Lvon;  fut  un 
de»  (dflciers  qui,  à l'époque  de  la  révolution  du  IK  bru- 
maire  (10  septembre  1791»!,  protégèrent  la  retraite  de  Bo- 
n&|)arle. 

Af,BON'K.SirS  ( Thésj*e-AmbrûÎ5e  ) , jurisconsulte, 
urientnlisle  et  philologue,  écrivain  cabalistique  ; né  à Pa- 
vie;  mort  en  1510. 

AI.BOM  (Paul- Antoine),  peintre  bolonais;  né  en 
1677  ; mort  eu  1715. 

.ll.BOR,  montagne  des  Algnrves,en  Poringal,  sur  U- 
quelle  (*»l  situé  le  chiUeau  dans  lequel  mourut,  en  1 195, 
Jean  II,  roi  de  Portugal. 

AI.BORAf:.  nom  du  cheval  on  du  mulet  binne  qui 
l>orta  Mahomet  de  la  Mecque  à Jérusalem  , daus  la 
liivièrne  parti<>  d’une  nuit.  Cet  animal  merveilleux  avait 
déjà  servi  à Abraham,  à Ism.'u'l,  à qualre-vingt-div-neur 
prophètes  et  à J.-C.;  au  jour  de  la  résurrection  generale, 
Matmmet  doit  reparaître  sur  ce  coursier. 

AI.BORKSI  (Jacques),  peintre;  mort , en  1661  . à 
Florence,  sa  pairie. 

AI.RORESZI  (Giacomo) , pidntrcbidonaLs,népn  1652. 
iimrt  LMi  1677 

AI.RORtilIF.TTI  (X.),  de  Rergame;  fut  un  des  rlinfx 
de  la  révolution  qui  éclata  en  Italieen  1797, et  devint 
immibre  du  grand  conseil  de  la  républii|ue  cisalpine. 

.\I.BORNOK  (Gilles-AIvarès-('iarillo) , cardinal,  et  l'un 
des  plus  grand»  hommes  (jticrCspagne  ait  pro«liiils  ; né  à 
(Àienza  ; archevêque  de  Tolè<le  et  aumônier  d’Al- 
phonse XI,  nii  de  Castille;  il  le  servit  «le  son  cour.ige  et 
dest^scooseils  dans  le»  guerre»  contre  Albiihazen,  le  plu.» 
puissant  des  rois  maure»  ; lui  sauva  la  vie  à la  bataille 
de  l'arifa  (15.0) . et  obtint  du  pape  (Jément  VI  et 
de  Phillppi'-de-^  alois,  nûdeFruice,  l’argent  nétx^s.sain* 
jjour  assiéger  et  prendre  Algésiras,  oii  les  San’asins  lu- 
ixMit  défaits,  en  I.5H  ; poursuivi  p ir  Plen’c-le-<^niel,  snc- 
rc.vseur  d'Alphonse,  se  relira  à Avignon,  auprès  de  <]té- 
roent  VI,  en  1.550  ; reçut  alors  la  Itarretle , et  se  démit 
de  son  archevêché  , disant  <|n’il  ne  serait  pas  moins  blâ- 
mable de  garder  une  épouse  (|u‘il  ne  pouvait  pas  servir, 
<|ue  ne  l'était  le  roi  Dora  Pierre  de  quitter  sa  femme 
Blanche  de  Rourboii  pour  caresser  Padiile,  sa  maîtresse  ; 
fut  légat  d'innocent  M on  Italie;  soumit  ce  pays  au 
•pape;  ramena  à Rome  L'i  t>ain  V,  récemment  élu  ; mort, 
en  1.567,  à Viterbe.  On  (r<in.s|>orla  son  corps  A Tolède,  et 
de»  indulgence»  furent  accordée»  .1  cetii  qui  porteraient 
«luelque  temps  le  brancard  sur  lequel  il  était  dé(H>sé. 

Al.BORN'OS  (Barlhélemi  Prias),  juriscuiisulte  portu- 
fnm  dans  le  le**  siècle;  né  à Talaga;  envoyé  au  Mexique 
connue  professeur;  A son  retour,  en  1575,  publia  un 
écrit  :air  le»  cruautés  dont  un  usait  envers  les  Indiens 
sous  |)réU'ste  de  les  convertir. 

AI.BORXOS  (Diégo-Pbilippe),  chanoine  trésorier  de 
l'église  de  (Jarlhagène , en  1666;  atitetir  d’un  traité  de 
morale  et  de  prditique  A Tusage  dn  clergé. 

ACROl'IS  D'A/.IN'COI'RT  (Josoph-Jean-Rapliste),  cé- 
lèbre comédien  du  Théâtre-Français  : né,  A Marseille,  le 
Il  décembre  1747;  sociétaire  en  t778;  donna  des  leçons 
de  son  art  à la  reine  Marie-Antoinette;  professeur  de  dé- 
clamation, au  (^nservaloire  de  Paris,  eu  1Sn7,  et  direc- 
teur des  spectacles  de  la  cour  impériale  ; mort  le  28  mars 
1809. 

ALBOLYS  (>'.),  député  dn  Lot,  A la  Convention  natio- 
nale. en  1792  : dans  le  procè»  de  Louis  XVI , vola  pour 


l'appet  au  }>eiiph‘.  la  réflusioii  jusqu’à  la  paix  , et,  en  en» 
de  peine  capitale.  le  sursis. 

.%!. BRECHT  (André),  niathémnticien  du  17*'  siècle;  né 
A NuremlKTg;  inventa  pIn.siours  instrument»,  et  publia 
tn)i»  traité»  de  inuthi‘iiiati(|ue»  appliquées  a l'art  de  la 
guerre;  mort,  à llanibonrg,  eu  1628. 

AI.BBECIIT  (Georges),  llirivlogien  allemand  ; né  en 
1601  ; publia  /'.liiti-Rr//nrmïn;niort  en  16(7. 

.\I.BRECHT  (Jean-Guillauiiie)  , iiiCdecin,  professeur 
AGoeUingiic;  né.  A F.rfiirt,  en  1705;  sentit  le  pmnier 
la  nécessité  de  joindre  l’eludc  des  malhémati«|ues  et  de  in 
physique  à la  médecine  ; auteur  de  plu.sieur»  traités  im- 
portaubs;  mort  en  1756. 

AI.BRKCH'r  (Jean-Laurent),  né  en  1752,  près  de 
Miillinusen  ; poète  , compositeur  et  directeur  «le  musique 
à r«‘glise  principale  de  cette  ville  , o«i  il  mourut  en  1775. 

Al.URECHT  (Jean-St’basücm,  professeur  d'histoin* 
naluix'lle  à Col>oiirg:  auteur  de  nombreux  mémoire»  , 
insérés  dans  le.»  duriatrs  df.v  rnricwj-  de  la  nature . nmi  t 
en  177 1. 

AI.RRECIIT.  V.  ADF.MtREIFF. 

AI.BHEt^llTS  BERGER  (Jean-George$) , organiste 
allemand . compositeur  et  iihiitre  «le  chapelle  de  la  calh«^ 
dralc  de  \ ienoc  ; né,  A Klosler-Xeuhwr,  en  1 729  ; mort 
en  1805. 

AI.BRET  (rngwm  Leporftonnm),  jvays  et  villede(«8»- 
cogne,  dans  le.»  lande»  de  Ikvrdcaux,  anciennement  Labrit 
ou  Lehrrl.b  cause  de  la  grande  quantité  de  lièvre»  «|u'ou 
y voyait  dans  la  campagne;  possédé  par  les  sires  d'Albrel, 
dont  le  premier  connu  est  .Amanicn,  en  1050  ; et  dont  le 
dernier  fut  Ueuri  d Jlbrrt  II , roi  de  Navarre,  prince  de 
Béarn,  comte  de  Foix;  neen  avril  1505;  iiuirie,  Icôjau- 
vier  l.>2(),  A Marguerite  «i  Orleans-Angouléme , »»rur  de 
François  T',  roi  «te  Fr.ince  ; m««l  te  25  mal  1555.  En 
15.56,  le  roi  Henri  H érigea  la  terre  d’Albrel  en  duché 
pour  Antoine  de  Boiirl>on,  roi  de  Navarre,  et  Jeanne 
d'Albrel,  son  «*pou.se,  mère  de  Iloori  IV.  Depuis,  ce  du- 
ché f«il  (‘«‘déà  la  maison  de  Rouillnn,  cn«k'hange  de  lu  prin- 
cipauté de  .Sedan,  remise.  eu  I612.au  roi  J..ouis  Xlll, 
|)ar  Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Hotiillnn. 

AI.BRET  (sire»  et  descendants  de  la  maison  d ).  Les 
seuls  dont  le»  noms  nient  une  valeur  historique  sont  : 
t"  .\rnauii-Anianien  Mil , vicomte  de  Tarta»  et  graml- 
chambellan  de  France;  prit  le  {mrli  d'Kdmiard  111,  mi 
d’AngletiTTC,  et  ensuite  servit  Charles  V , roi  «te  France, 
qui  lui  tu  «'pousrr,  le  4 mai  1.568.  Marguerite  de  Bour- 
bon, »o*ur  dosa  femme;  »e  Imuva  à la  bataille  de  R«is- 
beck.  contre  le»  Flamands,  en  1.582;  mort  <>n  MOI  ; 
2"  Charle.»,  «‘omte«le  Dreux,  vicomte  de  Tarlas  et  con- 
nétable «le  FraiK«‘;  «vblint,  en  1.589.  di'SDii  cousin  Char- 
les 51,  la  permissinn.  pour  lui  et  sa  «lescendauce,  d «rar- 
telcr  ses  arim’s  de  celle.»  de  Fi  ance  ; en  1590,  accompa- 
gna eu  AfrUpie  I^ouis  II,  duc  de  Bourbon;  connétable 
de  France  en  Mo2;  se  démit,  en  MM,  ayant  «l«‘plu  à la 
faction  de  Bourgogne;  r«‘tablien  Ml5par  les  Armagnac»; 
tué,  le  25  octobre  M 15,  A la  tvatailled'Azincourt.  où  il  com- 
mandait,contre  les  Anglais,  l'av.'int-garde  française;  .5>  d'Al- 
brel (Charles),  seigneur  de  .Saint-Hnzeille,  lit»  de  Charles  II; 
«iécapiléà  Poitiers,  le  7 avril  1 175,  pour  avoir  trabiPierre 
de  Bourbon,  sire  de  Heaiijeu  . et  l'avoir  livré  entre  le» 
mainsdueûmled'Armagnac;  4'^  Louis,  lils  de  Jean  d'Albrel. 
cardinal,  en  M73,  par  Sivlc  IV;  5*  Cfabriet.  lits  d'Alain  ; 
vice-roi  deNav.arreeu  1505 :6‘ Jeau  H,  roi  de  Navarre  et 
comte  de  Foix;  7»  Henri  II,  dont  il  a été  di^â  parlé  ; 
8' Jeanne  d’Albrel,  reine  de  Navarre;  mariée  A Aoloine 
de  Bourbon,  duc  de  Veodomc,  que  celle  alliance  fil  roi  ; 
mère  de  Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre,  qui 
transmit  n*  dernier  royaume  aux  rois  deè'rano*,  ses 
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siiccpuftirs;  tiKv-tP.  protestante»,  te9juiiH572: 9^- 1 tieo- 
m*,  Mlard  d'Albrcl,  »ei^iieur  di*  MUssans,  pivriiier  rfaain- 
bellao  de  Jean  d‘Albi-et,  r<»i  de  >avarrc  ; premier  amba»- 
tadeur  de  Catherine  de  Foix,  pour  le  lrait<y  qu'elle  fUavec 
le  roi  I^uif  XII,  eu  l.tlâ;  lO"  Oxar-Ph«ebu»  d'Albret, 
mareciial  de  Franreen  t&'vt;  mort  en  1676;  lt"LouU 
d’Albret,  IIU  deCbarles  1 1 , ne  en  1 422;  cardinal,  par  Pie  II, 
en  I tül  : moii  le  4 septembre  I I6A  ; t2"Arnauien  d'AU 
tiret . nis  d Alain,  frère  de  (.harlolte;  cardinal,  par 
Alexandre  \i,en  I49H  ou  I5ü0;  mort  le 2xeple<nhre 
1520;  15*  Albret  (CInrIolte  d’),  duchesse  de  ^alentiuoil, 
fl)l(>  d'Alain;  mariée,  par  I^Hiis  Xü,  à t^èsar  Bor|;ia,  llls 
du  pape  Alexandre  \ I;  morte  le  1 1 mars  1514. 

AI.BKIII,  iK>\eu  de  saint  (îregoirc  et  d'U* 

trectit,  après  Min  oncle,  en 776;  nuirt  en  78t.  On  lui  at> 
Iribue  le  traité  de  Drontm  imaginibus. 

AI.BHK-U'S,  philosophe  et  nx'tlecin;  né,  à Londres, 
ilans  le  1 1' siècle  : écrixit  sur  la  (oxlrolo([ie. 

Al.BRI/rs  (Akqsius),  Allemand  ; publia  un  Traité  de 
ta  Prfdiration,  à Maxence,  en  1669. 

Al.BRI/.ZI  (Miim'I,  née  Isabelle  Toutnebi  de  Oirfou; 
l'une  des  reinmes  les  plus  diklia^uees  de  la  moderne  liU6> 
rature  italienne. 

Al.Rl’CAKA  on  AI.BI'CASSIS  , médecin  arabe,  vera 
l’an  1085;  auteur  de  plusieurs  traites  estimés,  notamment 
sur  ta  i'hirur(;ie. 

ALBl’c:i  {Aiireliol,  auteur  ascétique;  né  à Venise  ; ri- 
vait en  l.tSf. 

Al.Rrcil.LA.  Taeitedit  qu'elle  fut  fanteusc  par  ton 
impudirilé. 

AI.Bl'FKRA  (le  maréchal,  duc  d ).  V.  SITIIRT. 

AI.BI’-IIASCKA',  roi  de  Fes  ; successeur  de  Jacob; 
envovi  li  Albu-llacer.roi  maure  de  (trenade.  une  armée, 
qu'il  rappela,  et  aviv  laquelle  il  détrôna  le  roi  de  Treroe- 
cen,  et  s'empara  du  ro>aimie  de  l'unis;  |iour  \rD(ter  la 
iiKirl  de  son  lUs,  débarqua  en  Kspn;;ne  avec  près  de  cinq 
H'iit  mille  lumiiiH's,  dont  plus  de  deux  nmt  mille  {K^rirent 
devant  Tarifa,  l'an  de  J.*L.  iStO.  do  l'héRlre  844  ; repas- 
sa la  mer,  et  fbl  chassé  par  nu  de  ses  DU,  du  nKiue  nom 
que  lui. 

AI.BrilERA  (tiataille  d'),  i^agnéeen  F.spaçne,  par  le 
maréchal  duc  de  Dalniatie  |SnuU).  le  13  mai  I8M  , sur 
l'armoeaiiKtaise,  iHirtugaise  cl  espagnole,  comiiundéepar 
les  géntTaux  R4TCsford  et  RIako. 

.AI.BI'IX,  ermite  et  prêtre;  hagiographe  de  ta  Rn  du 
10'  siècle. 

AI.Bl'I.  k,  ancien  nom  du  l'ibre,  qui  ne  s'appela  Ti- 
bre que  depuis  (|uo  Tiberinus,  rui  des  Latins,  s'y  était 
uo\e  aprt‘s  la  [K*rte  d'une  bataille,  l'an  du  moïKie  31.59, 
avant  J. BK.*).  L'eau  d'une  fontaine  du  nomd'AlbuU 
étiiU  M)uxeraîiie  (HKir  guérir  plaies , elle  était  dans 
le  territoire  de  Tivoli  ; mentionnée  par  Slral>ou. 

.kLBt'LA  et  ALBANA  (a((>Hncu5  mons,  albunea  sg!ra)t 
en  Italie.  Cette  montagne  était  le  lieu  d'un  oracle  célébré; 
la  forêt  était  consacrée  aux  inuM»s. 

ALBVI.B.ASIS-BK.\-ABKItAZBRlM,  savant  méde- 
cin aralK*,  conteiuporain  de  Jean  Mesné,  écrivit  sur  U 
lluTaptMilique. 

ALBl'.MAXAH  OU  ABOTSSAR,  astronome  ara!>c  du 
9'  ou  du  II)''  siècle  ; laissa  un  traité  de  la  révolution  des 
années. 

ALBl'NËA,  la  nxmphe,  ou  la  dixiéme  sibylle  deTi- 
bur  dans  la  Campanie. 

AI.BrQrKRQt'K,  ville  d’Ks|)agne  dans  le  royaume 
de  Léon  ; érigée  en  comté,  en  1481 , par  Henri  II,  roi  de 
Léon  et  de  Castille,  en  faveur  de  Sanche,  son  fèére;  en 
duché,  en  1 464 . en  faveur  de  Bertrand  de  la  Cueva;  prise 
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par  l'archiduc,  en  1703;  par  le  général  français,  Latour* 
Maubourg , 15  mars  181 1 . 

AI.Bt'Ql'KRQl'E  (don  Jouaii  Alptumse  d'f,  pi'eiider 
ministre  d'Alphonse  XI,  roi  de  Castille,  gouverneur  de 
son  (Us  Pierre , dit  le  Cruet , dont  il  flatta  les  penchants 
vicieux;  conseilla  à son  élève,  devenu  roi,  l'assassinat 
d'RIconore  de  Cusman  , roaitri'sso  du  monarque  défunt, 
et  relui  de  Garcitazo  del^3cga;  favinisa  sa  passion 
pour  Maria  Padilla  ; voulut  rompre  celle  liaison  ; disgra- 
cié pn’sque  aussiltU  ; mort  subiletiieul,  eu  1554. 

.ALBl'Ql'KRQl'E  (Alphonse  d'),  vice-roi  des  Indes, 
surnommé  le  Giand,  né  a Lisbonne  eu  1452;  arriva  dans 
k»»  Indes  te  26  septembre  1505;  y eleva  le  premier  fort 
qm>  les  Portugais  aïeul  eu  sur  la  côte  de  Mulubar;  atta- 
qua et  n»duisil  tous  les  souverains  du  pays;  revint  à Lis- 
boniio  le 25  août  1501;  lit  un  second  voyage,  16 avril  1506; 
desceiidii  en  Afrique  aviT  l'rislaii  da  t^uiiha,  chef  de 
reseadre  dont  il  comiuaudait  un  vaisseau  ; s'illustra  par 
les  exploits  les  plus  brillants  contre  le  roi  de  Laruen  ; alla, 
avec  sept  vai.ssi'aiix  , prendre  possessiou  du  liomatne  et 
coimueix't'  delà  mer  d Arabie  et  de  Perse,  au  nom  du 
roi  Knimanuel  de  Portugal;  traita  avet*  le  rui  d'Urmuz; 
saccjgea  Cuuate;  brûla  Mascale;  refusa  le  tribut  aux  en- 
voyés de  Ihascinail,  roi  de  Perse;  fut,  en  1509,  nommé 
gouverneur  et  capitaine  general  des  Indes;  s'empara  de 
Cua,  eu  1510,  puis  deMalaca  et  d'Udeui,  dans  la  mer 
Rouge;  mort,  à Goa.  16  deceiiibre  1515. 

ALBt’tJl'ËKQrE  (Biaise  d'),  Dis  du  préct'dcot,  né  à 
Alveira,  eu  t.500;  fut  iDteudaut-géueral  des  affaires  du 
Portugal;  («rivit  une  relatiuu  des  expéditions  de  son 
père;  iiKH-ten  1580. 

ALBrQl'EB<Jl'E‘COELIiO  (Kdüuard  d'),  marquis  de 
Baslo;  fit  la  guerre  contre  les  Hollandais  a Bahia;  a ra- 
conte dans  des  mémoires  la  guet  re  du  Brésil  de  1630; 
mort,  h Madrid,  1658. 

Al.Bl'Ql’EKQl'E  (Audré  d'),  géuèral  des  ti'oupos  por- 
tugaises; detU  les  Espagnols  à Assumar,  K iiovciu- 
btvt  1655;  tue,  d’un  coup  de  mousquet,  au  siégé  d'Klvas 
fait  par  les  Lspaguuls,  Mjauvior  1659. 

Al.BTQl'ERtJl'E  (Mathias  d'},  général  portugais;  en- 
voyé, eu  1628,  au  Brésil;  eu  1644,  gagna  sur  les  Espa- 
gnols la  bataille  de  Cam|>o-Mayor;  en  1645,  prend  Tc- 
leera;  disgracié,  se  retire  et  iiicurl  de  chagrin,  en  1648. 

.ALBl'QL'ERtjl'E  (le  duc  d'y,  grand  d Espagne;  fut 
un  di*»  chefs  espagnols  qui,  en  1808,  nxmmaudérent  les 
troupes  opposées  à l'invasion  française:  eut  la  plus 
grande  pan  à la  résistance  de  Cadix,  eu  1810,  et  à la 
fornialiuu  de  la  junte  de  celle  ville,  pouvoir  avec  lequel 
il  eut  ensuite  des  démêlés;  mort  ambassadeur  à Lon- 
dres, IK|  I. 

ALBl'RQl’IS  (Jean),  danois,  auteur  de  scoliostes  la- 
tins, vexs  U Du  du  16*'  siècle. 

.iLBl’RMES  ou  ÉBI'RMI'.S  VALENS,  juriscOD- 
sulle  celèb;e  , contemporain  d'Aulouin-Ie-üéboanaire 
dans  le  2'  siècle;  Dt  un  traité  des  fidrirommi*. 

ALBl'TIl'S,  prince  des  Celtibères,  a qui  Scipion  l'.\- 
fricaiû  rcudil  sa  femme  qui  allait  être  emmenée  captive. 

ALBl'Tirs  SILTS  tCaius),  orateur  A Konve,  et  coo- 
leniiH>raiu  de  Munalius  Plancus,  disciple  de  Cicéron; 
pour  échapper  aux  inlirmités  de  la  vieilicsie,  il  se  laissa 
mourir  de  faim  dans  les  premières  années  de  l'ère  chré- 
tienne. 

ALBrTIUS(TitiusouTilus),  orateur  et  philosophe 
épicurien  au  7'  siècledc  la  fondation  de  Rome,  an  70  avant 
J.-C:  propréteiir  en  .Sardaigne  ; accusé  de  concasslon  et 
banni.  Use  retira  à Athènes. 

AI.BETICS,  personnage  raillé  dans  Horace  A cause 
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desa  dur«1c  eovcrt  set  domestiques;  teloo  quelqnes-utu, 
p^re  de  i'eiupotsooneuse  Onidie. 

ALBl'Tirs,  iu<k)edn  célèbre,  citédaos  Pline. 
ALCAÇAH,  nom  donné  par  les  rois  maures  à leur  pa- 
lais; on  appelait  ainsi  celui  de  Tolède,  que  fît  réparer 
Charlcs-Quint. 

AU:A<;AR-^nVIR  ou  LA  C.RA3SDR  (fille d’Afrique 
au  rofaunie  de  Fczl  ; ne  fut  d’ubord  qu'un  riche  palais 
bjUi  par  le  rui  Jacob-al-Manzor  vers  la  fin  du  12' siècle; 
prise  par  AlphonseV,  roi  de  Portugal,  eu  1471;  assièg<^ct 
non  reprise  par  les  Maures,  en  1 482  ; fameuse  par  la  l>a- 
taille  uii,  le  ^ juillet  1578,  St'Uaslicn,  roi  de  Portugal, 
ftlesdoiu  rois  maures  perdirent  la  vie. 

ALC4('AR-AXl'KR  (la  pelilc),  ville  bttiesur  la  côte 
d‘Afri(|ue,  A l'endroit  le  plus  resserre  du  détroit  de  Gi- 
braltar , }>ar  Jacob-al-Mauzor;  prise  par  Alphonse  V de 
Portugal,  en  1 468 ; abandonnée  par  Jean  III  en  1510. 

ALLAt'AR  (I..uuis),  jésuite:  commentateur  de  T.lpora- 
typs'  et  médecin  ; né,  A Séville,  en  1554  ; mort  en  tGI5. 

AI.<^4LAR  (André),  mt^ecin  espagnol;  publia  plu- 
sieurs traités  de  chirurgie  ver»  1573. 

ALCACOVA-LAKNKIRO  (Pierre),  Portugais,  comte 
dTdanha  ; président  du  conseil  dos  ilnances  du  roi  Sébas- 
tien, et  son  ambassadeur  prés  de  Philippe  U;  cuoil  en 
exil. 

ALCADE  est  le  titre  d'un  ofllcicr  de  justice  en  Espa- 
gne : ce  nom  vient  des  Maures  ; l'alcade  de  la  cour  est  oe 
qu’on  appelait  eu  France  le  grand-prevôl  de  l'hôtel. 

ALCADI.XL’K,  philosophe,  miSlecin  et  poète;  né  à Sa- 
ragoça  en  Sicile;  fut,  vers  b fln  du  12^  et  au  commenee- 
mentdu  13'  sUtrle,  un  des  plus  l'euommés  de  l’école  de 
Saleruc;  devint  médecin  de  rcmj»ercur  Henri  VI,  cl,  en 
1 198,  de  son  successeur  Frédéric  11. 

ALC.iRA  (Pierre  d ).  Espagnol  ; auteur  d'un  Diclion- 
naire  arabe  et  castillan,  en  1510. 

.il.CAFOK.IDO  (François),  Portugais;  (^ujerdeTin* 
faut  Henri,  fils  du  roi  Jean  ; reconnut  avec  lui,  en  1419, 
les  Ues  de  Madère,  découverlcs  en  134  4.  et  donna  une  re> 
latioii  exacte  de  cette  exploration. 

ALCAÜMK  (Marc-Antoine),  médecin;  né  en  Sicile; 
écrivait  de  1630  a 1635;  laissa  un  trailcdes  uterrfi. 

ALLAI..4-DIMIENAREZ,  ville  d'Espagne,  aiicicone- 
meut  6'om/ifulum,  dans  la  Noiivelle-Caslille  ; près  de  scs 
murs,  saint  Just  futmarlyiisé,  en  15(7;  le  cardinal  Xime- 
nès  y fonde  une  université  devenue  ct  lèbre,  et  ) fait  im- 
primer, eu  1.515,  la  fameuse  UtbU  pohjglottf  ; en  1390.  9 
octobre,  Jean  i,  roi  de  Castille,  y meurt  ; en  1303,  l'em- 
pereur Ferdinand  y reçoit  le  jour;  et  en  1517,  Micbcl 
Cervantes. 

AI.CALA-l.A-REAL  (combat  d‘),  ville  d'Espagne,  A 
neuflicues  de  Grenade;  en  janvier  1810,  les  Français.aux 
ordres  du  général  Scbastianl,  défunt  l'armée  espagnole, 
et  la  forcent  h continuer  sa  retraite. 

ALCALA-DEL>RlO,  OU  la  Vieille-Séville,  daus  l‘An- 
dabiusio  (Italica)  ; duuna  naissance  au  poète  Silius  Itali- 
CUB  l’an  25  de  J. -C.;  aux  em|>crcurs  Trajan  (52de  J.-C.l, 
Adrien  (76  de  J. -C.), et  àThe.»du.sc-Ie-^  ivu\,346dc  J.-C. 

.iLLALA  (don  Parefan  de  Rivera,  duc  d') , vice-roi  de 
Naples  sous  Philippe  U,  en  1559;  préserva  les  Napoli- 
tains  de  l'inquisition,  de  la  peste  et  des  Turcs;  mort  en 
1571. 

ALLALA  (Fray  Pedro  de),  religieux  hiéronyniite,  et 
savaut  orientaliste;  envoyé,  en  1491  , après  la  prise  do 
(àrenade,  pour  Iravaillcr  A la  conversion  des  Maures  de 
celte  ville. 

ALLALA  Y IIENARÈS  (Alph.  d'|,  auteur  espagnol  du 
I7«  siècle. 

ALCAM.IH,  seigneur  aratie,  père  d’Emiiie,  femme  de 
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Hacem  et  mère  de  Maman,  un  des  successeurs  de  Ma- 
homet. 

AL<lA9livNK,  général  des  Achéens  contre  les  Romains, 
sous  le  consul  Lucius  Mummius  et  le  préteur  Quiiilus 
Gœcilius  Mctellus.  — L'n  autre  de  cc  nom  fut  général  des 
Lacédémoniens.  Ln  troisk^me.  commandant  leurs  vais- 
K8U1 , fut  tué  dans  un  combat  contre  la  Hotte  d'A- 
Ibèncs. 

ALLAMENE,  neuvième  roi  des  Lacédémooieas;  suc- 
céda A son  père  Telécliu»  l'an  80'»  avant  J.-C.;  termine  la 
guerre  d'Hclas;  commence  ctdic  de  Missène  ; prend  Ain- 
phee  l'an  796  ; meurt  peu  après. 

ALCAMENES.  sculpteur,  eleve  et  rival  de  Phidias  ; 
Dé, à Athènes,  428  ans  avant  J.-G, 

.AI.rA.N'ÜRE,  fejiiiuc  do  Polybc,  roi  d’Egypte,  sur  le» 
terre»  duquel  furcut  jetés  Meneias  et  Hélène  en  i*eve- 
nant  de  l'roie. 

AL€.4M)RK,  jeune  Spartiate;  dans  une  sédition  en 
884  avant  J.-C.,  il  creva  unudl  à Lycurgue  qui.  loin  de 
l'en  punir,  le  traita  rumme  son  fil»,  et  en  Ht  son  ami  le 
plus  dévoué;  du  même  nom  exisièrent  un  ami  deSarpé- 
dou,  tué  par  L'iyssc  et  un  très-ancien  |)Oflr  grec. 

ALCANDRINl'.S,  astrologue.  \ . ARL'ANDA.M. 

ALC:axT.\RA,  ville  d'Espagne,  près  du  (Kmt  construit 
sur  le  Tage  par  reiiq>ereur  Trajan  , à la  fin  du  sü'do 
de  J.-C.;  prise  sur  les  Maures,  en  1212,  par  Alphonse  !X. 
roi  de  Castille  ; conflot'  alors  à la  garde  dt*»  chevaliei*s  de 
Calatrava  ; donnée  à ceiix-ci  en  121 4 ; r(4ht'  (Kir  etix  aux 
chevaliers  de  Saint-Jean  du  Poirier  en  1218  : prise,  le  16 
avril  1706,  par  les  Portugais;  reprise,  en  1707,  par  les 
Français,  unis  aux  Espagnol». 

ALLANTARA  (chevaliers  d‘),  ordre  niiliLiire  et  rHi- 
gieux  d'Ks|)agne;  fut  d'abord  l'ordre  d<>s  dievaiiers  de 
Saint-Julien  du  Poirier,  institué  dans  le  lieu  de  ce  uoiii, 
en  1170,  par  (himex  Fernand;  privilégié,  en  M76,  par 
Ferdinand,  roi  de  Léon,  de  (^stille,  des  Asturies  ei  do 
l'Estramadure;  appnmvé,  en  1177,  par  le  pape  Alexan- 
dre H;  pliCé  sous  la  ri'gle  de  Saiiit-Beiiuit , 1184,  par 
Lucius  III  ; mis  en  possession  d’Alcantara , en  1218,  par 
Nuùès  Fernand,  grand-iuaitrc  de  Calatrava;  appelés 
depuis  chevaliers  d'AIcantara,  avec  la  croix  virte  fleur- 
delisée; a|>rès  la  défaite  des  Maures,  1 492,  la  maîtrise  de 
l'ordre  d’Alcantara  et  celle  dé  1 ordre  de  Calatrava  fu- 
rent réunies  A la  couronue  de  Castille  par  Fcrdiivand  et 
Isabelle;  en  1540,  les  chevaliers  d'AIcantara  obtinrent 
la  permission  de  se  marier.  V.  CAL.iTRAVA  (cheva- 
liers de.) 

Al.CAA'TARA  (bataille  d’),  le  25  juin  I5K0;  doin  An- 
tonio, prieur  de  Pralo,  et  héritier  légitime  du  trône  de 
Portugal,  y est  défait  |iar  le»  Espagnols  sous  le  duc  d'AIlx*. 

ALCAXTARA  (Saint-Pierre  d’).  V.  PIERRE  D'AL- 
EANTARA. 

ALLAT.4RAN.  Après  qu’ils  l’eurent  placé  sur  le  troue 
de  Cordime  A la  mort  d'At>dul-Malic,  les  .Aralves  voulureut 
le  renverser  ; il  les  battit  (>rès  de  l'otède  ; assiégé  ensuite 
par  eux  dans  la  forteresse  de  Cordoue,  il  fut  pris  et  pen- 
du A l un  des  créneaux. 

ALCATIIÉE,  femme  de  Cléombrolc , roi  de  Sparte  et 
mère  de  Pausauias,  son  successeur  ; sou|>ç‘onnée  d’intel- 
ligence avec  les  Perses. 

ALCATilors,  (ils  de  Pelops;  soupçonné  d'avoir  fait 
assassiner  son  frère  (^brysippe,  se  sauva  chez  les  Mega- 
riens,  où.  ayaut  lué  un  lion  qui  avait  dévoré  le  fils  de 
Mégaréus,  leur  roi.  il  épousa  sa  fille,  et  régna  A Mégare, 
appelée  depuis  AlcatluM^.  Ln  antre  Alcnlhoûs,  frère  d'(E- 
u^,  roi  de  Calydon,  fui  tué  par  son  ucvcmi  Tyd«^‘. 

AI.LAZAB  IBalthaxar  de),  né  A .Séville,  pikHo  célebre. 
et  epigrammalislc  espagnol  du  16'  siècle. 
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ALCE,  en  latin  ALCE.  AMIES,  ou  AM:IS,  animal 
connu  (les  anciens,  et  inconnu  de  notre  temps.  Ou  le 
trotiTail  dans  la  fort‘1  Noire  ou  Uerdtiie.  ('rordien  en  fit 
venir  di\  ù Rome,  et  Philippe  s'en  servit  dans  lesjt'ux 
(^nlaires  qu'il  donna. 

AM:ee,  poêle ü-agique,  invenlenrdc  la  Iragcdic.sebn 
Suidas  ; ou  ignore  (|uaml  il  V(^t. 

AM:EE.  poêle  lyrique  gn’c,  de  Mytilêne,  dans  l'ilede 
Lesl)us;runleiiipurnin  de  Sapho,  sous  la  tP  olympiade, 
COt  ans  avant  J. *C.;  fut  eelebre  par  sa  haine  eonlre  les 
tyrans  I*iltacus  et  i^énandre  : ayant  pris  la  fuite  dans 
une  bataille  entre  ceux  de  Mytilêne  et  les  Athéniens,  il 
abandonna  scs  armes  , que  res  derniers  placèrent  dans 
le  lenrple  de  Minerve  De  lui  viennenl  les  vers  nlr/jJques. 

AI.c:EE,lilsdeMicus,fK>ête  grec  comique, contcni|K>rain 
d' Aristophane,  vers  la  97*'  olympiade,  an  .7Kfi  av.inl  J.-C.; 
süulTrit  la  peine  des  aüultêre>,  Ia4|iielle  consistait  dans 
rcmpaleiiK'nt  avec  une  grosse  rave;  à defaut  de  rave,  on 
introduisait  uue  grosse  tète  de  |H)issoii. 

autre  poêle  grec,  iiicnlionnè  dans  Plutari]ue, 
vivait  sons  b olympiade,  l'an  555  de  Rome,  avant 
290;  chausonna,  sur  la  |>erie  d'une  Iralaille, 
Philippe,  roi  de  Mactkloine.  qui  lui  riposta  par  une 
chanson  où  il  le  menaçait  de  le  faire  pendre. 

Al.céE.  philosophe  épicurien,  fut  cbassê  de  Rome, 
avec  Philis(|ue,  parce  qu'ils  débatichaient  la  jeunes.  e. 

AI.CÉNOR,  Argien.  V.  AMIINOR. 

AL<!E.VSIA  OU  de  AMIEN.SIA  (.Nicolas),  carme  alle- 
mand, commenta  l'EVodc  et  ^.^;wra/ypyc  vers  1 595. 

AM:E.STI':s  ou  .AI.EKSTIS,  fille  de  l’elia»,  DiJC  à Pa- 
gasis;  ayant  tout  à riHlouler  de  son  frère  Aca>te,  ({uî 
voulait  venger  leur  pi’rePélias,  qu'elle  avait  fait  mou-, 
rir  , elle  se  remit  entre  ses  mains  pour  raci.eler  la  libei  té 
de  son  mari  Admète,  roi  de  Thessolie,  prisonnier  d'A- 
caste.  Hercule,  ayant  appris  ce  dévouement,  redemamia 
Alcestis  a Acaste,  lui  fit  la  guem^  sur  son  refus,  le  défit 
et  le  força  de  la  rendre  (temps  hcroUines). 

AI.CETAS,  roi  de  Macédoine,  fils  d‘Kro|i€  et  père 
d'Aniyntas;  régna  viiigl-ticuf  ans;  mort  l'aii  du  monde 
5479  avant  J.-C. 

AECE  rAS,  roi  des  Molosses  ; chassé  par  ses  sujds; 
réinlégrc  par  les  lllyriens,  cl  Denys.  tyran  de  .Sicile, 
.58()  avant  J. -C.  U y eut  encore  de  ce  nom  un  de«  capitai- 
nes d'AI(‘xandrc-lè-Grand , et  uti  liislunen  grec  dont 
parle  AUiénc^. 

AM:etas.  roi  d’Ùpire;  succéda  à son  pt're  Arybbî^s, 
qui  l’avait  chasse*  pour  ses  cruautés , devint  encore  plus 
cruel,  et  fut  étranglé,  avec  scs  enfauLs,  par  les  Kpiroles, 
qui  mirent  h sa  place  Pyrrhus,  fils  (l'Kacîdc,  la  deuxième 
anni-e  de  h l'iP  olympiade,  avant  J. -(1. 295. 

.\LM:ilAniTll'.S,  astrologue  et  raatUi'riialieîen  arahe 
du  I2*  siècle. 

AI.EHIMIE,  autrement  science  ou  philosophie  crmé- 
tique  : art  dt?  Iransmuler  les  niélativ  eu  ur  ; d“(iui  ainsi 
par  Harris  : • Art  sans  art,  dont  le  eonimcnccment  c.st  d(> 
mentir,  le  milieu  de  travailler,  et  la  lin  de  nirmiier.  » On 
rapport  ' dtverse.v  éty  mologii*s  du  mot  et  au  moins  autant 
d’origines  de  la  chose.  Quol4|ues  auteurs rapp  irtent  qu'un 
certain  Chemês  ou  Qirmos  (ut  eu  Grèce  rimentcur  de  b 
chimie  : il  y en  a qui  veulent  (|u'alchimie  rommr  ehiniic 
vieum*  de  rlmtnûi  ou  rhrmia,  nom  ancien  de  i'Kgyple; 
les  uns  admettent  une  étymologie  arabe  et  gree(|ue,  dont 
le  sens  serait  fj/j-ncHon  de  5c/s  ; et  d'auli'cs  une  élyiiKdo- 
gie  simplement  aralve,  al  et  rhema  , art  occulte;  et  plu- 
sieurs celle  btine  ou  italienne  alla  cUimera  , haute  ehi- 
inëre  . folie  de  premier  ordre  : les  Hlehimisles  n'adoptent 
pas  relle-b  ; ils  prétendent  que  Cham  . fils  de  !Noê,  et 
premier  roi  d’Kgyple,  enseigna  aux  ICgyptiens  l'alehimic 


qui  fut  pratiquer  dès  le  coiuiiiencenicut  du  monde  par 
Tubalcain  ; seloo  eus  Adam  n‘véla  à Étioch  le  semd  de 
faire  de  l'or;  Hermès,  philosophe  égyptien,  en  fit  un  livre 
en  hiéroglyphes  ; Py  lhagorc  avait  aussi  la  clef  de  ces  luy  s- 
tèrea,  avec  l(*squels  Moïse  était  égalomeiil  familjer;  Zo- 
ruastre , Hippocrate , Aristoti* , Albert-lc-Graud , étaient 
des  adeptes  ; mibiianl  que  Salomon  tirait  à grands  frais 
l'or  du  ]Mys  d'Ophir . ils  lui  attribuent  la  filarinUe , 
livrt>a|)Ocryphe  où  ils  diseul  qu'il  a dé[wjsè  lesarcauesdu 
grand  (ruvre,  et  dans  le  Cnntîqiir  drs  cnntir/iccs  ils  ne 
voient  qu'une  suite  de  ronnulcs  alchimiques;  ils  ap- 
pellent ce  piM’ine  un  épithalame  du  soleil  et  de  la  lune. 
Avant  J.-G.  il  ne  se  trouve  aucun  auteur  qui  ait  parlé  de 
ralchimie  : Caligula  voulut  8è|wrerror  dcl  ai-senic  natif, 
mais  ce  u'etait  point  là  une  transiiiulatioii  des  métaux  ; 
Dioch^tien  , sur  la  fin  du  5*'  siècle,  fit  rechercher,  dans 
l'Egypte,  tous  les  écrits  qui  traitaient  de  l'art  d’extraire 
l’or  ( I l'ai geut  mêle  à d'autres  matières,  et  il  les  fit  brû- 
ler pour  (Mer  aux  Égyptiens  tes  moycus  d'amasser  dca 
richesses  qui  I(*s  portaient  à b révolte;  U voulait  vouer 
à l'oubli  le.H  procéd(Çs  de  la  mclallurgie;  eu  même  temps 
il  fit  combler  plusieurs  mines  qui  élaieol  ouvertes,  parmi 
iesqneiles  drs  mines  d'erneraudes  l'ctrouuTs  de  notre 
lemps.  Les  alrhinii5le.sa5sureQl  que  Julius  Firmicus,  qui 
vivait  dans  le  4'  siècle,  fait  menlion  de  l'alchimie:  niaÎK 
l’on  ne  di^couvre  rien  de  semblable  dans  les  manuscrits 
du  A alicaii.  Avant  le  15*  siècle  il  n'csl  nulle  part  ques- 
tion (le  cet  art  : en  1278,  Nicéphore  Rienimida  (U  uii 
traité  de  chimie,  où  il  recueillit  avec  le  plus  grand 
soin  loules  les  notions  de  son  temps , cl  il  n'y  est  rien  dit 
delà  Iransmutation  des  métaux;  ce  furent  les  Arabes  qui 
inventèrent  depuis  cet  arl  my.sUTieux,  dont  ils  ont  laissé 
plusieurs  traités,  tels  que  (c  Gchcr,  composé,  dans  h*ur 
langue  par  uu  Grec  renégat  ; /'ArlugrcJti , ouvrage  d'un 
secrétaire  du  sultan  de  Bagdad,  et  un  autre  livre  en 
vers  de  Mugairibi,  qui  élait  de  Grenade  et  passait 
pour  exceller  dans  cel  art;  ils  furent  suivis,  mais  à 
des  époques  (iiift-reutcs , par  Nicolas  Flammcl , Arnaud 
de  A illciicuve , Raymond  Lulle,  Jean  Anot,  Paracelse, 
lecomlcdc  Saint-Germain,  Cagliostro,  et  uue  iufinilé 
d’autres.  A'ers  le  milieu  du  IS*"  siècle,  Jean  , suroumnié 
l’alciiimislt,  vendit  l'électorat  de  Bi’aiulebourg  à scs 
frèrr.s  pour  pouvoir  se  priKurcrlcs  iuoycn.s  de  faire  de 
l'or.  En  1657, remprrrur  d'.AIlemagne,  Ferdinand  III, 
changea  trois  livres  de  mercure  en  deux  livres  et  demie 
d'or;  niais  il  ne  put  pas  recommencer;  on  con.verve  à 
Aicnne,  dans  le  cabinet  de  l'empereur,  une  médaille 
rcpreseiilanl  Pharamond.  faite, dit-oii , avec  de  largent 
produit  d'une  Irausmulatiou.  Basile  Valentin  indiiiua  les 
proccdi's  |)our  ronverlir  eu  or  Ions  les  métaux  ; 1'hoina.s 
B(Tlbolin  les  expérimenta  à ses  dépen.v  ; Clauderus , mé- 
decin du  dur  de  Save  , et  le  cvli‘bre  Boerliaave  cluTchè- 
rent  pareillement  b pierre  philosophale. En  t7Ü‘J,  on  fit, 
à Uarrcluime , des  expériences  sur  une  prt’loiiduc  decou- 
verte decc  genre;  en  1722,  Kéuumur , Geofiroi  et  L(*- 
mori , tirent . à l'académie  des  sciences  , uu  rapport  sur 
dc.'i  lingots  olKeiius  de  la  iiieiiie  inaniiTc;  en  1756 , Cou- 
stauliui , im^ecin  près  d’O.siiabruck . crut  avoir  trouve 
par  hasaixl  une  recette  pour  faire  de  l’or  et  l'indiqua  ; en 
f779,  on  vil  à Pari.s  un  de  ccsaileples  donner  des  séanc(*s 
piil)li(|ues,  qui  étaient  très-suivies;  (*u  1780 , l’Anglais 
Price  lit  de  l'or  en  pri’seuce  de  plusieurs  .savants  de  Lon- 
dres, mai.s  il  avoua  qu'il  avait  (>puisé  toute  sa  |>oudrc  de 
projection,  et  qu'il  lui  faudrait  employer  des  sommes 
(‘normes  et  courir  ris(nie  de  sa  vie  pour  en  (aire  une  se- 
conde fois,  même  en  très-f>clitc  quantité;  en  1825.  on 
comptait  encore  à Pans  plus  de(|uatre  n'iits  alchimistes; 
ils  étaient  assc^  nombreux  {N)ur  alinieuler  le  débit  de 
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ü(‘ut  litntirics  qui  ne  Tendaient  que  les  lirns  oti  les  ma- 
iiiiscriU  A leur  tisaue.  V.OR  POTABI.K.  TRANS.Ml'- 
TATIOX  l>KS  MKTAtX. 

AIXIIIXDK,  médecin  V.  JAtiOB  KEN  ISIlAK  AE- 
KEN’DI. 

ALCIAT  ALCIATO  (Audré),  savant  jiirUconsnlIe  et 
poète,  né  A Milan,  en  It92,  rendit  niniiis  Ixarbare  la 
lani^iie  du  droit  ; attiré  en  France  (lar  François  , il  y 
professa  de  M29  A I53(  : le  pape  Pan!  111  le  nt  comte  pa- 
latin , Chartes-Quint , sénateur  ; mort  A Paiie  en  1550. 

AI.CIAT  (François) , neveti  et  éléve  du  prirédent . trés- 
versé  dans  la  jurisprudence  et  la  littérature;  naquit  A 
Milan,  ni  1522;  eut  saint  (Charles  horronk-e  |>niir  dis- 
ciple; cardinal  en  I5C5,  par  Paul  IV  ; mort  à Home , eu 
I5R0- 

AECIATI  (Jean-Paul),  né  A Milau  nu  16'  siècle;  em- 
brassa la  reforme  A (tcnève  et  se  lU  soeiiiîen  ; en 

1565.  à Dantzig» 

AI.CIATI  (Térence),  jwiilc,  parent  des  deuv  jiiris- 
cousiilles  de  ce  nom , né  A Rome  en  t570;  fut  charfié  par 
Lrbain  VIIIdefain>une  bisloiredti  concile  de  Trente  en 
opposition  A relie  tle  Fra-Pnolo;  mort  en  IC5I. 

AI.CIAT  (Melchior) , de  la  même  fainitle  que  le  précé- 
dent, et  son  contempomin,  coui|k>su  plusieurs  irniO^  sur 
le  droit. 

.%l.<;iBIADE  nu  d'Cp^ntide  , se  joi(tnil  A (dis- 
thènes  ptiiir  rhasser  d’Athènes  liippias , OU  de  PisUtrate, 
5f2  avant  J.-C.  ; desonu  trop  puissant , il  fut  chassé  par 
roslracismc. 

AI.CIRIADF.  Il , (lu  du  précédent,  n'fiisa,  A Athènes, 
aux  OU  des  Laci^Iémonieiis  ledniit  de  domicile.  que(Ji- 
néas  , son  Ois  , leur  accorda  ensuite  ; fut  deux  fois  tiauiii 
par  l'ostracisme. 

AI.CIBIADE  , OU  de  (dinias  cl  pelit-OU  de  P(Ticlès 
né  A Athènes  vers  l’nn  45}  avant  J.-C.;  fut  disciple  de 
Socrate,  qu’il  aiiivit  daus  la  Maredoine,  A Polidée  ; rem- 
porta les  prix  aux  jeux  OUmpiqiies;  fit , en  452 , nmipri' 
la  paix  entre  lt>s  Athéniens  et  les  I^cê'dérnoniens;  décla- 
ré, en  416,  a\ec  Nicias  et  Lxsiinaclms  . ^énér.’il  de  leur 
année  navale  contre  les  Syracusaiiis  ; H part  |>tmr  la 
Sicile  A la  Icle  d’une  Hotte,  415;  rappidê  et  accusé  de 
sacrilcge , é‘chappa  aux  {'ardes  (pii  le  conduisaient  A 
Thuriuin , xille  d’Italie;  se  réfupia  en  Klide,  puis  A 
Thèbes  cl  A Sparte  où,  ayant  su  que  biens  étaient 
conOsiiués,  il  ni  contre  Athènes  une  ligue  des  I,acédé- 
inoniens , des  Ioniens  et  du  roi  de  Perse  ; se  relira  vers 
Tisapherne* , g(*néral  de  Darius , iwirre  que  les  Lacédé- 
iDoniens,  craignant  ipi'il  ne  les  abandniin.it , avaient  ré- 
solu de  le  faire  piTir;  ietiti*é  dans  sa  patrie,  obligea  ces 
tlernierit,  vaincus  trois  fois  sur  terre  et  trois  fois  sur 
I1HT,  A defiiandcr  la  pais;  s'empara  de  l'Ionie,  de  Ry- 
sance  et  du  plusieurs  autn^s  villes  sur  les  frontières  de 
l’Asie  : revint  triomphant  cl  fut  réiutégrt*  dans  ses  biens , 
an  4H  avant  J.-C.;  général  avec  Thrasümie  et  l'hé- 
raroènes,  partit  de  Saimis  avec  vingt-deux  vaisseaux, 
défait  les  Lacédémoniens  en  4 1 U ; eut  p.irt . en  tOO , aux 
victoires  contre  Mindare  et  tes  Svmcusnins;  déOt  lu 
gouverneur  Pharnaltaze;  fut  d(‘claré  généralissime , en 
407  ; s'embaniua  sur  une  Ootle  puissante  ; mais  pendant 
qu’il  allait  au-devant  de  Thrasibule , contrairement  A ses 
ordres , Antiochus , son  lieutenant , liv  ra  aux  I.aciMémo- 
iiions  une  bataille  dans  laquelle  ils  furent  entièrement 
défaits,  ce  qui  fournit  A ses  ennemis  un  nouveau  prt^ 
texte  pour  le  déposer:  s’offrit  A l’hiloclès  pour  combattre 
Lysaudre , giméraldes  Lacédémoniens  , qui  le  refusa  et 
fut  vaincu;  se  retira  vers  Phariiabaze  ; voulut  se  rendre 
auprès  du  roi  de  Perse  aOn  de  le  déterminer  A faire  la 
guerre  aux  Latuxiéiiionicns  qui  s’étaient  emparés  d’Athè- 
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lies;  fui  surpris  par.Susamllhres  cl  Masmiis  ou  Baguas, 
daus  une  cabane  où  il  s’élail  am  té  pour  pasv«*r  la  iiiiil  , 
H A laipii-lle  ils  mirent  le  feu  ; fut  tué  A coups  de  IhHhes , 
en  sesauv.m)l  du  milieu  des  flaiiiineK , l’an  tOÎ,  |>ar  ces 
assassins  que  PharnalMze,  semlement  d’intelligence 
avec  Ly  sandre  , avait  envoyés.  Sa  statue , par  un  decret 
du  sénat,  et  suivant  l’oractc  jtythicn , fut  mue  dans  une 
place  publiipie  de  Rome. 

ALCIDAMAS,  rhéleur  et  philosophe  grec,  discipleüe 
(torgias  ; coni{)Osa  un  traité  (le  musique  et  uii  eloge  de  la 
mort,  l'an  42}  avaul  J.-C. 

ALCIDAMAS,  général  des  Mes&éniens;  nhandouna 
Home  aux  Lacedéniouieus,  et  se  retira  A Keggiu,  en  Ita- 
lie, en  725  avant  J.-C. 

ALCLMAQl'E,  peintre  fameux , dont  Pline  fait  men- 
tion. 

AI.CIMK  ou  JAEIM , grand-pr<*(re  des  Juifs,  après 
Onias  Menelaûs,  A ((ui  Antiochus  Kiipator  avait  lait  cou- 
per la  tête,  l’an  (62 avant  J.-C.;  mangea  des  viandes  dé- 
fendues |>our  plain'  A Anthiocus  Fpiphaue,  et  fut,  j»our  ce 
fait,  disposé  par  les  MachiiUTs;  aliii  d’être  rétabli,  fU 
présent  à Dêinélriiis  Soter  d’objets  précieux  qu’il  avait 
d(TolM‘s  dans  le  temple,  et  accusa  de  révolte  Judas  >|u- 
rhalH‘e  et  ses  frères,  ainsi  que  tous  les  Juifs  ; obtint  la  fa 
veur  delh'midrius,  (jui  lui  donna  une  arnM*e;  lUM'cussit 
pas  dans  sa  première  entreprise;  revint  avec  des  torces 
plus  considiTiibU's  guidi^s  par  Nicaiior.  qui  fut  tué  ; 
marcha  avec  une  troisiènM»  amn^  plus  ptiissaiile  eiicure. 
commaniUt'  par  Bachides;  Ot  périr  un  grand  iioiiihre 
d hommes,  prit  plusieurs  villes,  s'em|>ara  de  Jérusalem, 
ahallüuiieiwrlie  du  temple,  et  détruisit  tous  les  ouvra- 
ges des  pixjpliêles , !’.in  161  avant  J.-C  ; mort  d une  pa- 
ralysie, qui  t'avait  rendu  perdus  et  muet,  l’an  160.  apri's 
deux  ans  de  pouliOcnt  ; — fut  iHii  A sa  place  Judas  Macha- 
bee.  le  premier  de  lu  raw  des  Assamom  eiis.  qui , ivimil 
en  sa  personne  l'autorité  de  prince  du  |K'uple  et  celle  de 
souverain  iMmlife. 

AECIME.  orateur  grec,  dont  parle  Diogène  Laêrce  ; 
un  autre  Alcinie,  de  Sicile,  que  nieotioune  AtiM  nct*.  avait 
(x:rit  une  histoired’ltalie. 

ALCI.MK  ALF.THIl’S.  V.  AEETHIFS. 

Al.CIMK  AVITl’S.  V.  AVITl’.S  ( .Sextus  Alrinms 
Ecdicius  ). 

Ai.CIMKDOV,  célèbre  cbclcur  dont  (wirle  4 irgile. 

AL(:iM^:.>*K.S,  iNx'le  tragique  de  M(*gare;  Alle  iit'k  eut 
un  (MM^'le  romii|ue  de  ce  nom  ; on  ignore  en  quel  temps 
ils  vwurenl. 

Al.r.iNEI  ou  ALEIIINDI’S , uukleciii  ar.ilie  du  12^ 
siècle. 

AI.CIXOE,  femme  d’Amphiloclius,  et  fdle  dr  PolyU*. 
Corinthien  ; ayant  retenu  le  salaire  d’un  pauvre  ouvrier, 
Diane,  disait-on.  pour  len  punir,  la  livra  A une  fureur 
érotique,  qui  lui  lit  (initier  son  mari  et  ses  enfants  jKiur 
s’attacher  A Xnnthus,  .Samieu  ; rep<‘ntanle  et  desesfiérée, 
elle  se  précipita  dans  la  mer. 

.ALCINOR  ; les  Argienset  les  I^ix^êmuriiens  w dispu- 
tant la  possession  de  la  ville  del'hyrée,  décidèrent  que  de 
jvarl  et  d’autre  trois  ceiili  guerriers  Keulenieiil  combat- 
traient, et  que  la  ville  appartiendrait  aux  vaimiueurs  ; les 
Argieus  remportèrent;  mais  des  six  rents  c(»mhaltanls . 
trois  seulement  survécurent, dont  deux  d’Argov,  Aleinor 
et  Chramius.  et  un  de  Sparte,  Otbryade. 

ALEIXOCS,  fils  de  >uusitboûs , et  roi  des  Rhc.vque», 
dans  rOe  de 0)iTyre  (aujourd’hui  Corfou):  aimait  pas* 
sionnement  l’agriculture,  et  possc'dait  des  jardins  céh'»- 
bi*cs  ; il  Ottrès-lHmne  chère  A Ulysse , jel(‘  a Qircyrc  par 
la  tempcle,  d'où  viciil  ce  proverbe  : I.a  tahtf  d'Alriunûii, 

jU.CI.Xors,  philosophe  plaluiiicien  du  2'siècle. 
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AI.CIOMI'S  OU  AI.CYOMl'S  IPierre}.  nitVleciii 
«rutlil , ii*‘  à \ «'IHM*.  fil  l liMi  ; avant  ncliplf  . ilo  (iov^- 
iiüle,  W Iraiti*  ilc  Cioci-ou,  t)e  Gloria,  qui*  cfliii-ci  avait 
voit'  à Pftiaritiie,  il  lirûla  ce  &rnl  orii^ina) . qui  riistdl, 
aprvt»  > avoir  prUlout  <|ui  t^ait  à i^'i  rouvrnarm*,  (tour 
un  aulro  ouvrA({i'  qu'il  intitula  : lie  f.Vi/i  s UMtrt  eu  <550. 

Ai.CIPlIKOY,  |>liiloHt(ih«'  de  Ma^tu^sie,  <'tmteiii(>oruiu 
d'AleviiDilre-le-iiraud,  au  T sii'cle  avant  J. -il. 

Al.riPIIR<K\,uTivaiu  (jrec,  aulnir  tir»  Ullrri^nr/ri 
tisa^jfs  df  la  Grirr,  au  5'  siéele  avant  J.-C. 

AUJPPK.  fille  d'Oenoniau»,  ffiiime  d'Kvemisct  mère 
de  Mai(>e>se,  qui  fut  eiilevee  par  Idi.s.  5 . EVP.Xl'S. 

Al.t  ;i  PPE  : areutte  (Wp  h*$  eunenn»  de  l'oiiHpirer  cimtre 
Lacedèiimiie.  &a  (Mitrie,  il  en  fut  evilé,  tandis  »iu'on  y re- 
tint sa  reinme  Dcmoerile,  et  qu'oii  eontiMiua  m*s  bit  ns  . 
afin  d'ôter  A &t'*  deux  iith's  le  tiRtveii  de  se  marier,  dans 
la  ciaiule  qu  elles  nViivseiit  des  fils  tpii  toulussent  un 
jour  vru({«‘r  leur  aïeul  ; DeiniH’rile.  de»e«|tm'e,  (trollladu 
moin<‘iil  ou  li‘s  femmes  k*»»  plus  rüiisidei^l>k>s  de  la  ville 
célébraient  une  fête  dans  un  Iciiiple,  (votir  ) mettre  le  feu; 
toutes  furent  biïiln’s  avec  reditlee,  et  IVmni  rite.  vovniit 
le  |M-uple  accourir  pour  éteindre  rincendie,  se  tua  avec 
ses  deux  filles  ; le  magistrat  a)nnt  fait  jeter  leurs  mi  ps 
hors  tlu  lerriioire  de  S|tai  te,  ou  attribua  it  la  punition  de 
ce  fait  la  peslequi  disola  Lacedemone. 

Al.ris  rillCNK.,  femme  grecque,  (Mûnlre,  au  l*-  surle 
avant  J.-C. 

Al.rM  AX.  ptM'te  Ijrique  grec  ; m*.  à Sardes,  en  I.vdie, 
et  eleve  U I.;iirileiiioiie  (quelques-uns  l'ont  f»ü  iinitre  à 
Messine)  ; com(Ms;i  le  (imnier  des  piH'sies  aiiioun  usi'a  , 
vers  l'an  072  avaul  J.  (^:  aima  Megalestrale . femme 

(RH'le. 

AIA.MAXIKSS  (vers);  ainsi  ap|ielès  du  nom  d'AIciiiaii, 
(Ktrte  Ivriqiie  «rec. 

AM.MAON,  treiiiènR’  et  ileniier  arehontt*  (HT(H‘luel 
d'Athéues:  gouverna  eii75let75.>  »vanlJ.-C.;  Ctiuixips, 
fils  d'Ksclnle.  lui  suect'tla  (Hnir  div  uns  M-ulemenl. 

.41  r.MKXH.  fille  d’I.lectrion,  roi  de  Micènes,  épousa 
Aiiqiliilrvon,  à coudilion  qu'il  vengerait  son  frère,  que 
les  TelelMH-nv  avaieni  lait  mourir;  («'ntlont  qu'il  leur  fai- 
sait lu  guerre.  Jupiter  prit,  |Kinr  la  tromper,  la  figure  de 
sou  muii,  el  elle  «-n  conçut  llernile.  CeUe  nvenlnre  est 
devenue  le  sujet  de  drtit  jolies  coiiuHliev,  rime  de  Pl.mle, 
r.Tiilre  de  Molière.  AUnitme  survvrut  à Hercule,  dont  les 
fils,  pom  suivls  par  Kuristhée.  renncnii  de  leur  |»ère,  al- 
lèi-eul  clierctuT  un  asile  à Athènes;  morte  après  avoir 
r(MviiM*  Ilhiidamanlv*.  elle  fui  iléifitr  parle»  Athéniens  et 
les  Thebains.  On  vovail  à Agrigeiile  son  portrait,  fait 
par  Zeuvis(lein()s  héroïques).  V.  HYI.I.rs. 

AH.MKOX,  fils  d'Aniphiaran»  , tua  sa  mère,  l-:ri|>li)le, 
(Kuir  obéir  A w»n  père,  irrite  contre  elle,  parce  que,  ga- 
gner pai-  les  présent»  de  Polvnice.  elle  avait  révélé  le  lieu 
ou  il  fc'élail  eache  (voiir  ne  pas  aller  à la  guerre  de  Thè- 
l>es  ; fut  le  chef  des  lljngoties,  qui  (*rirent  ’l  hèhes.  Tau 
du  monde 2K2.5,  avaul  J.-C.  1210;  épousa  Arsiuoi*,  puis 
làillirlme.  fille  d’Achi‘loi'i.v,  du  vivant  «lésa  (iremière  fem- 
me, dont  le»  frères  le  tuèrent;  de  sou  dernier  mariage, 
uai(iiireiit  Amphoterus  et  Acarjias.  \ . KPHiOXl-^S. 

AUi.MÉoX,  fils  do  Méganès,  de  la  famille  des  Alcram- 
«ides,  A Alhènes  ; fut  evilé;  Solon  l'avant  fait  revenir,  U 
uonmiaiida  les  trou()eî>  envoyées  au  siRviursiles  Aiiqdivc- 
Hons.  l'an  .592  avant  J.-C.;  evilé  de  nouveau,  par  Pisis- 
Irale.  en  .570.  se  relira  à Delphes  ; reiidil  de  grands  mt- 
vicesauv  Lvdieiis.  cl  reçut  en  m:onnais.s,iiice,  de  Cn*- 
SU5,  aulanl’d'orqn'il  pourrait  en  enqwi-ter  d'une  seule 
foi»;  revint  A Athènes. renqiorta  les  prit  atu  jeux  Olym- 
piqiu's,  el  moiirul  (m*m  de teiiq»»  a(nés.  laissant  un  fils 
nomim)  M»*gaclès.  \.  re  non». 
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AMIMKOX  de  Ci'otoiie , fils  de  Pirithus  el  disciple  de 
Pylhagoi'f,  vivait  ver»  fan  510  avant  J.-C.;  le  premier  il 
ik^rivit  sur  b physique  el  dissi'tjua  de»  animauv  ; selon 
lui  les  astres  étaient  animes  de  la  vie  iimiiorlelle. 

AI.OIKOXIDI-X.  deM'endant»  d'Alcmeou  ; s'opposè- 
rent A l'isislraleel  alvallirent  b lyraimic  dans  Athènes; 
eliasM's  de  leur  (latrie,  ils  linuil  niarrhé  avec  le»  Aiiiphyc- 
Itoiis  (Kiur  tufiir  le  tempU*  de  Delphes  ; gagnèrent  la  Py- 
lUie  (Kiur  qu  elle  (HTsiiadàt  auv  Sparliatoa  du  délivrer 
Atlièin*»  de  la  tyrannie. 

Al.rORA/.A  (fl/eobni'ia  ef  ebrirobriitiim),  ville  de  Por- 
Ingal  dans  rKslramadnre.  Ko  I DiO.  Alphonse  1*^  y fonda 
mii-  .iblvaye  de  bénediclins,  qui  devint  la  Si'piilture  de  la 
plupart  des  rois  de  Portugal.  Les  ablN's  de  et*  mo!i.islère 
dev.vient  être  de  sang  royal;  il»  avaient  trente  v illcs  sous 
leur  doniinatiun,  étaient  conseiller»  per(>etuels  et  aumô- 
niers de  lj  CDuroime,  et  (mrtaient  1rs  oriieoienls  upisco- 
|»au\. 

Al.cot  K (.Siinoni,  docteur  en  tlukvlogie,  interprète 
des  saillit*»  Lerilnres;  fit  um*  rheittrique  A l'usage  des 
pctmiciitciirs;  vivait,  en  I5SO,  sou»  Kictiard  U. 

.U.i:oi:k  (Jean),  evi*i(ue  d'Lti  en  Anglelerre,  né  vers 
te  milieu  du  13'  sieele  ; fondateur  du  college  du  Jésus,  à 
Cambridge;  morl  eu  1500. 

Al.roi.K.4  (eomlvai  du  (K>nt  d ),  pK's  de  la  v ille  de  ce 
nom,  dans  la  Manche;  6 juin  IHOtt.  les  Français,  com- 
mandé» par  le  général  Du|)ont,  Ivatlent  le»  insurgés  espa- 
gnols, el  se  remienl  maitre»  d’Alcolea. 

AI.EOl.EI.  (Martin),  savant  l.yonnais,  vers  ICGti. 

AI.COX,  fils  d'Krecthee.  (irince  aihéiiicn,  selon  d’au- 
tres Oélois  ou  (biiiiiol;  perça  d’une  fii*rhe  im  dragon 
qui  enlevait  »nn  fils,  et  le  lua  sans  hIesstT  renfaiit. 

au;(k»mktrk  <:k.\tÉ.si.mai.  . luslruincut  au 
mtvvcn  duquel  on  détermine  la  quautité  d'alcool  couleou 
dans  les  esprits-de-vin  el  les  eaui-de-vic;  invenle,  (wr 
M.  (îav-Lussac,  eu  IK2Ï. 

Al. CORAN’.  V.koran\le). 

AI.I.ORA*/,  ville  d'f^|)agne,  célèbre  par  la  défaite  des 
Maures,  en  1091. 

AI.C«>5'E,  vient  de  l'arabe  el-Lauf  : les  anciens  cou- 
iiaiss.iienl  les  oIcùvc.v  : un  en  a trouvé  dans  la  villa 
Adriant  i*!  A Poin|)cii. 

AMI' DI  A (dur  d’),  |)niiccde  la  Paiv.  V.  OflUOI. 

AI.CL'IN  , auparavant  ALEWIX,  puis  Al.lllMUt» 
Fl.ACCl'S,  écrivaiu,  philosophe,  théologien,  aslrononM, 
(Milennstt*,  lilurgiste,  historien,  moraliste  et  restaurateur 
des  leltiTs  et  des  sciences  dans  les  (taules;  né  en  7.5.5,  dans 
la  province  d'York  en  Angleterre;  cul  pour  luailres 
Kgberl  el  Kii>erg:  vint  en  787  en  France,  où  il  initia 
aux  sciences  Charlemagne,  qui  n'entrepreujît  rien  sans 
son  avis;  fit.  dans  le  palais  de  ce  prince*,  uuv  (lersonues 
de  sa  famiile  et  «le  sa  cour,  des  U‘çous  sur  les  sept  ails 
liherauv  qu'il  eiisi’igiiait  aussi  publiquement  en  790  ; ué- 
gDclalcur  en  Angleterre  entre  Charles  el  le  roi  ülTa;  en 
rtîviiit  A la  fin  de  792 ou  nu  conimcnremeul  de  795;  écri- 
vil  crtutre  b dmlriiie  d’Llipaud,  évè-quede  Tolède,  et  de 
Felii d'I.'rgel,  son  disciple:  assista,  en  791,  au  concile 
de  Francfort,  on  elle  fui  coiidainmk*;  confondit,  en  799, 
dans  cel:ii  d'Ai\-la-rha|>elle,  Félix,  qui  abjura  ses  upi- 
nions;  en  781,  il  avait  reçu  de  Charles  les  abbayes  de  Fer- 
nèreon(jatinoU,de  Saint-Loup  à Troyas.ct  le  monastère 
de  Saint-Juste  in  Ponlhicu;  en  79ti,  ce  monarque  lui 
avait  enaire  donné  l’abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours  ; 
ce  fui  lA  qu'il  obtint  enfin  de  se  retirer  vers  l'au  8«M),  et 
qu'il  dablil  une  école,  on  il  eus«‘ignait  la  grammaire,  1rs 
leilrcs  grecques  et  latines , les  mathématiques  et  l'astro- 
iiomie;  se  faisant  aider  de  Sigulfe,  son  premier  coadju- 
teur, et  formant  avc*c  lui  lieaucoup  d'antres  disciples,  dont 
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pliisl(»urs  fondèrent  d'antres  <icoles;  pais  il  acheta  la  fou- 
dalion  du  mnnasière  de  0>riiK*ri,  commence^  par  Ilhicr. 
son  pi‘«klecesseur,  et  dépendant  de  Saint-Martin  : se  dé- 
mit, en  faveur  de  Sif^ulfe,  de  l'abbaxe  de  Ferrière,  et, 
en  faveur  de  Fridu^isc,  son  autre  coadjtiteur.  de  celle  de 
Saint-Martin;  s'appliqua  A corriger  rAneien  et  te  Nou- 
veau-TesUin)eni, dont , iiarsev  soins,  les  eveinpiaires  ko 
retendirent,  et  mourut,  ainsi  qu'il  l'avait  diidrc,  le  jour 
delà  Pentecôte.  I9mai  804.  On  lui  attribua  le  don  des 
miraeles  et  dt*s  prophéties  : béatifié  par  Haban.  Ilincmar 
et  autres.  Le  priivcipal  et  te  plus  fameux  de  ses  écrits  est 
sa  Confession  de  foi,  qui,  publiiT  par  le  père  Cbiniel,  jé- 
suite, eu  (r».>6,  lit  naüre  cuire  les  savants,  nu  stijel  de 
son  véritable  auteur,  une  grande  contestation  , terminée 
seulement  en  IÜ7.5  par  D.  Mabillon. 

AI.CYMÈDK , nilc  de  Philax  ou  de  Climènes , fut 
femme  d’tKson  et  mère  de  Jason  ( temps  liiToî(|ites }. 

AIJ:Y44NK,  femme  du  roi  CHx  ; se  préoipib  dans  la 
mer  au  lieu  où  elle  vov  ait  flotter  le  corps  de  son  mari  qui 
avait  fait  naufrage  en  revenaut  de  consulter  l’oracle 
d'Apollon  ; les  |H)éles  supp<isaient  que  ces  éixiux  avaient 
été  changés  en  alcyons  (temps  heroîques\ 

AI.CYO.XK , nile  d'Kveiius.  V.  .MAHFESSE. 

AIAIYOXF. , ville  de  Tliessalie , sur  les  ruines  de  la- 
(|uelle  fut  lNiti(>  celle  de  Melhon  . où  Pliilippe,  roi  de 
Maci^ioine , ^K’idit  un  aûl. 

AIA:Y0XEK  , géant , frère  de  Porpbvrion  : tua  xingl- 
()uatre  des  eompaguons  d'ilercule . qui  le  tua  liii-méme  A 
C4>tips  de  flèches  ; sept  jeunes  IHU^  qui  l'aimaietit , dthves- 
perees  de  sa  mort , se  précipitèrent  dans  la  mer,  où  elles 
furent  chaug^s  en  alcvons  (temps  héroïques}. 

ALCYON  ÉK,  mécontenta  son  père  Aiiligoous  Oona- 
tas,  roi  del.jdie,  en  lui  présentant  Ui  tète  de  PvitIuis 
que  lui  availdonnécun  Argienqui  venait  de  la  cmipiT:  U 
fut  tué  l'an  2U(i  avant  J.-C.,  quatre  ans  avant  la  mort 
d’Antigonus,  202. 

ALCYON  ÉE  (.f/r((oniiim5(a9uimt),  lac  du  pavs  do 
rinlhc  (la  Morée)  parlefjuoi , d'api'ès  la  tradition  argieiine, 
Bacchus  était  descemlu  pour  aller  chercher  .SenK'lé  aux 
enfers;  l'empereur  Néron  le  fU  sonder,  et  l’oii  n'en  put 
trouver  le  fond. 

ALc:YONIKNS  (jours).  On  en  comptait qiialorzc , |)cd- 
danl  lesquels  les  alcv  uns  étaient  censés  faire  leurs  nids  ei 
«XMiverleursmnfa;  sept  ileccsjoui's  élaieiil  avant  le  solstice 
d’hiver  et  les  sept  autres  après  ; ou  prétendait  qu'alors 
la  mer  était  ralme. 

ALDANA  (Reruardi,  eapitainc  espagnol;  en  i.'hSJ, 
ayant  pris  pour  l'armée  tur(]ue  dv*»  troujveaux  de  moutons 
qui  faisaient  lever  en  marcliaut  d'épais  nuages  de  {nuis- 
sière , il  se  sauva  après  avoir  mis  le  feu  A rarseiiat,  au 
chAleau  et  A la  ville  de  Lippa  , où  il  conimaudait  sur  les 
frontières  rie  la  l'ransvlvanie  ; les  Turcs  ayant  a|>crçu 
rincendie,  nccounircnt  et  s’cUblimil  dans  la  place;  Al- 
dana  fut  r^vndnniné  à mort  puis  gracie  ; il  périt  dans  une 
expédition  atnire  Tripoli , eu  I5'i8. 

ALDANA  (François),  capitaine  et  écrivain  (‘spagnol; 
suivit  le  roi  don  .Sebastien  de  Portugal  en  Afrique , et  y 
fut  tué,  en  1572,  à la  Ivataille  d'Alcazar,  nii  ce  prince 
perdit  la  vie. 

ALDAR  (Jean),  historien  anglais;  aunalisle  de  l’Ir- 
lande et  de  l'Kcoise.  Ou  ignore  quand  il  vécut. 

ALDKBARD  , moine  de  (iluuy  , hagiographe.  V.  SY- 
HFS. 

ALDKRRRTnu  ADAI.BEHT,  évêque,  imposteur  et 
visinnnairedu  8' siècle;  l’archange  saint  Michel  lui  avait 
apporté  une  lettre  de  J.-C. . tnmivée  du  ciel  A Jérusalem: 
condamnait  les  églises  et  les  pè'erinages;  distribuait  des 
reliques  avec  des  rognures  de  ses  cbeveuxet  de  ses  ongles; 
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fut  déposé  dans  le  ennrlle  do  .Soissori.s , assemblé  par  Pé- 
pin , eu  74 1 : et  condamne  de  nouveau  dans  un  roncile  à 
Rome.  748. 

Ai.DF.BKKT.  V.  ADALBEKT.  évétjiir  d'Atlgsiiourg. 

ALDKBOl'lUt,  carme  flamand  du  10'  siècle;  écrivit 
sur  la  philosophie. 

ALDECISE.  \ . ADALCISFm 

AI.DEGONDK  (sainte),  née  dans  le  Ilaiuaul , en  O.'V). 
de  \A  alberl  ou  tiuullK'il.  prince  du  wing  nival  de  Fraiiee 
cl  lie  Uerlliildf  ; fonda  un  inouasliTe  A Vendroit  où  esl 
aujourd'hui  Maulx’uge,  et  y mourut,  eiiOHJ,  le  .'vO  janvier, 
jour  041  on  la  fide. 

ALDEtïON'DE  (rhiUp|>e  Marnix  de  .Saillir-).  \ . MAR 
MX. 

ALDKCRAEF  OU  ALDECKEVKR  (Henri),  peintre 
célèbre  . graveur  depoiii  aits  cl  dessinaleiir  A l.i  pinim*: 
ueA  .Soést.  en  Westphalie,  en  I.5u2;  y mourut  dans  l'iii 
digeiice  en  f.l.'W. 

AI.DEUI'IER  iN.  d') , aiieien  couiciUfr  au  parlement 
de  Toulouse  , juge  cl  pré.sidenl  de  la  coiirtl’appel  de  c elte 
ville  du  IS  bruiiiaii  eau  m rs  iSi:»  ; donna  uloi  ssn  dé- 
mission: éhi  par  lu  d<‘pnrtemeul  de  la  Ilautc-tinroiine  , 
nieiubn'  do  la  eliambre  des  députés  aprè.s  la  deuxieme 
reutnH*  des  Bourbons  ; vola  avec  la  niajorib'  et  se  démit 
en  IKIG. 

ALDtXl'IF.H  {Auguste  d’),  homme  de  lettres,  firre 
du  prirc'tleiil ; fît,  eu  1SIV6,  une  ir|Nmse  à l'epitre  a 
Voltaire  de  rhénicr. 

AI.I>K\Arilirs(Haspnrd} , jitrisconsuKedu  commen- 
cement du  17'  siècle  ; écrivit  des  lettons  de  droit. 

ALDENKOl'lKi.mijourd  hiii  OI.DF.NnOl'HC.  villede 
la  \A  agric:  fut  longtemps  , sous  le  nom  de  .Slavarl , la 
résidemx*  des  rois  ou  chefs  .slati*s  ; prise  par  <)lhon-le- 
(irand  qui  y mil  un  évnjue  eu  9.7S  ; rawi*  par  le*  VVen- 
des , en  KHifi  ; saccagée  de  nouveau  eu  H5K  ; mise  à leu  et 
A sang  ainsi  i|ue  ses  environs  , eu  1119,  {>ar  Eric  , roi  de 
Daueniarck. 

AI.DKNIiOVEN  (combaUd*),  ville  de  rancicii  duché 
deJttliers;  les  I-'rauçai.s,  sous  les  ordres  de  Miranda, 
sont  battus  par  U's  Autrichiens,  le  (''  mars  I79.‘4  ; te  2 oc- 
tobre I79f,  les  Français,  cnmmaudt^  par  le  général 
Jourdan,  battent  tes  Autrichiens. 

AI.DEPIKIN.SE.  eonileile'i'oiitnuse.  V.  ALPHONSE. 

ALDEPRAND.  V.  lllLDEIinAND.  roi  lombard. 

.\LDKRETTK  (Itemai  d d')  , jésuite  t'spagnol . écri- 
vain théologicm.  né  A Zamora  . eu  1.594;  fut  le  premier 
de  sa  süciélc  A <]ui  ruuiversilé  de  Salamanque  ait  ronféré 
le  lN)nnet  de  docteur;  imirl  en  1657. 

Al. DERKTE  (Joseph) , savant  jésuitiM's|)agnol , né  A 
Malaga  en  157(1  ; x^!:rivil  sur  rorigine  de  la  langue  caslil- 
lanne  oi  sur  les  atiliquilé.sd'Kspagne;  mort  A (irrnade  en 
1616. 

ALDERMAN  . est  chez  b's  xVnglais  un  officier  muni- 
cip.il  ; cha(|ue  corps  de  nKMi(T  a ses  nidermansqtii  rt>glent 
la  |H>lice  du  corps  ; les  mairessont  élus  par  lesaldemians 
municipaux  et  pris  parmi  eux.  Il’après  létvmologie 
^axoïuie.  fl/'irr,  vieux,  et  Hmim,  hoonne,  ou  doit  croire 
qtic  celte  magisIraUirc  fut  d’abord  evercM*  j»ar  les  plus 
Agés.  Dans  un  edit  <!e  saint  Iiia , roi  des  .Saxons  occiden- 
taux , on  trouve  deux  fols  ce  mot  acconqvagné  de  l'adjec- 
tif .srntor  ctsnpirii.<:  dans  ou  antre  édil  les  aldermaiis 
sont  appelés  séiialeurs  ; plus  tard  , souskrs  rois  normands, 
au  lieu  d'Hiderman  on  a dit  justicier.  Thomas,  lunino 
d'Kly , Interprète  alderninn  par  prince  ou  roiiite.  Autre- 
fois, en  Angleterre,  üoap|>elail  aldermans  le»  gouverneurs 
deprovinre,  les  premiers  juges  des  ville»,  et  les  com- 
mandants des  forteresses  qui  devaient  tous  être  savants 
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(lan.s  Ir  droit;  ce  titre  fut  donné  a AtheUtan , chef  de» 
Anglais  urientaut , qualifié  aussi  d'halfhing.  ou  dedenti- 
rni , de  même  que  ses  deiu  tlU  Athrlvuld  et  Atessin , ainsi 
qu'on  lu  voit  dans  une  épitaphe  de  ^69;  il  y avait  aussi 
ratderiiiaii  du  roi  qui . joint  â l'cvêque , connaissait  des 
délits,  alln  <|ue  l'un  püL  appliquer  les  lois  humaines  et 
l'antre  les  luis  divines.  I/aldennan  Inait  les  gens  de 
guerre,  comprimait  les  rébellions,  faisait  observer  les 
lois  , les  libertés  cl  le*  coutumes  du  ruv  aiimc , et  en  cas 
HVnlreprise  contre  IVtat , il  assemblait  le  iK*upIcauson 
des  cl(H'hes, 

ALDKRMF.Y  OU  ArRir.NV  iRidunel,  petite  Mc  an- 
glaise de  la  Manche;  lui  tG92,  le  passage  ou  course  d'AI- 
deniey  favorisa  la  retraite  de  la  llolte  française,  après  la 
fameuse  bataille  de  la  Hogue.  V.  LA  IHKit'K. 

ALDF.RETTK  (nieg(»-Gracian)  , né  â l.i  lin  du  15*^ 
siècle  : lUléraleur  espagnol  ; mort  h t'ilge  de  90  ans. 

ALDEROJ^ri  l'Faildée),  céU’bre  médecin  de  Flo- 
rence, appelé  par  le  Dante /i/s  d7/ipj)on  o/p;  mort  en 
lîW.K 

ALDES  (les),  célèbres  imprimeurs  d'Italie.  Le  pre- 
mier Aide  Mr^iiuce.  ap|K‘lé  raneitu)  Aide  Maimrio,  né, 
vers  t i4S,  n Bassano,  dans  la  Campagne  de  tlume:  prit 
le  Mirtiom  de  Iki.«;5iaM0.«.  puis  celui  de  /tomorms.  pai'cc 
qu'il  avait  fait  ses  <'ludesA  Home,  et  ontln  celui  di*  Fit«, 
|>ar  concession  d'Alb«-rt  Pie,  prince  de  Carpi,  <hml  il  fut 
prwepteur,  et  qui  l'houora  du  nom  de  sa  famille;. se 
rendit,  en  1 1X8.  à ^ mise,  où  il  elahlit  imc  impriinei'ie; 
débuta  par  la  publication  de  son  iVuso'nMi  grec  et  l.ilin  , 
in-i*',  sans  date,  mais  qui  parut  en  M9>,ou  pciil-élrc 
)iar  la  grammaire  grecipte  de  (ùmstaulin  Lascar,  <|ui 
porte  r/timn  Frhniori,  en  H9I;  «■|KUisa,  en  l.'(M,unc 
Mlle  d'Audré  Turrisano  d’Asoia  , imprimeur,  h Venist*, 
depuis  I iH8;  resta,  saiisrim  produire,  durant  I.MHt:im- 
priinaseul,  juMpreii  I.MIX.  lumsccs  indications  : ,i;md  .!/• 
dum  A/(iniitiiim  roinaiiiim,  o;md  .t/diim  romamon  ou  ra: 
t/di  romoni  aradeinid  nu  iirarnrffmid;  ne  eommcüça 
a imprimer  avec  son  beau-père,  mais  avec  d<*s  allernu- 
tives  on  il  impnma  .seul , qu'en  MOX;  le  premier  livre 
qu'iU  duuni’rent  avec  cette  indication:  ?ti  rcdihir.v  .-tu* 
drfic  .\mlani  sorrri  est  Pliuit  Ljî»>tf)/o*,eii  f.MUî,  menst: 
nnvcmbriî  resta  dans  rinaclion,.1  cause  des  (ronbles  d'I- 
talie, en  1510  et  151 1 ; ne  fut  on  socirie  gémr,ile  et  sui- 
vie, avec  André d'Asola,  qu'en  1513;  imprima  U*  premier 
le  grec  correctement;  inventa  le  caractère  cursif  ap|K'i(‘ 
d'abord  lettres  aldinrs  ou  rcnificmics.  |k)ui' les<{ucllcs,  le 
27  janvier  1.51.5,  le  pape  Jules  II  donna  un  privilège; 
mourut  en  mars  1515.  laissant  uncllllc  cl  trois  fil.s:lc 
premier  Manuzio  (Maniiee) , le  st^cond  Antoine,  et  le  troi- 
.vième  PnnI. 

il.DES  (aprè.v  Aldé/e  Fieux).  -5!ort  d'André  il'Asola 
1.S29;  l'iiuprimcrie  continue  pour  sou  compte,  et  pour 
celui  des  Aides;  mais, déjà  fermée  depuis  aoi'il  1528.  n'est 
rouverte,  sous  te  nom  des  heritiers  d'.Vlde  et  d'Aiulre  d'A- 
sola,  qu'm  1533;  Paul  Manuro.  no  eu  1512,  en  eut  la  di- 
reclion  : il  n'était  ni  moins  savant  ni  moins  habile  que 
son  père  : leur  maison  produisit  considérablement  jus- 
qu'en 1536,  et  peu  de  t.556  à MIT.  Depuis,  par  l'efret 
d’une  scission,  des  livres  furent  souscrits  optid  Aldi  fdïn<, 
et  d'autres  apvd  AWnm  .MrnrrliiMu  .Fdi  fitinm.  En 
Paul  devint  dirrnteur  de  rimprimerie  do  l'Académie  vé- 
nitieune,  et,  en  I5G2,  il  fut  ap|>elé  Hoiiic  jiour  diriger 
rimprimerie  du  Vatican;  la  maisoti  des  Aides  fut  alors 
conduite  d'aliord  par  Alaniizio,  son  aulre  frère  Antoine, 
a^aiit  érigé  à Bologne,  avec  l'enseigne  Ahiine,  une  impri- 
merie de  laquelle  sortirent  quelques  éditions,  de  l.556à 
l.”»57,  cl  ensuite  de  1571  5 t.585,  par  .l/dcdil  le  Jeune, 
ne  en  I5{7,  Dis  de  Paul  Manucc  qui  mourut,  à Home, 


en  I59L  Alde-lo-Jéunc  a>ant  quitté  Venise  en  158,5,  et 
s'étant  Osé  à Rome,  fut,  en  1592,  du  vivaul  de  son  pere, 
mis  à la  tète  de  rimprimerie  du  \ alican  par  le  fiape  Chô- 
ment Vin  , ses  pre.sses  continuant  de  rouler  sous  la  di- 
rection de  Nicolas  Matiassi  et  d'autres;  il  mourut  en  1697, 
avant  sui'vtVii  à tous  .ses  enfants.  Os  dates  sont  le  ré- 
sume de  l'cvceltcnt  ouvrage  de  M.  Renouard  sur  les  Ai- 
des V.  ALDINES. 

ALUINKS  ileliresi , ce  sont  les  lettres  italiques,  mi  uv 
nitimiie.sliratit  leur  nom  d’Aldc-tc-Vicu\  qui  les  inventa  ; 
le  premier  ouvrage  tpi'il  ail  imprinu' dans  ce  caractère  , 
est  le  fameuv  Firiji/cdt'  1501. 

AI.UIM  (Tohie),  meilecin  et  botaniste  italien,  de  O- 
stne  . au  f 7'’  sièele. 

AI.DIM  (Antoine,  te  comte) , jurisconsulte  , né  à Bo- 
logne, m (75G;  après  avoir  été  présideni  du  conseil  de 
la  n‘piiblique  de  5Iodi*ne,  en  1791» , et  du  conseil  di’s  an- 
cien.s  de  la  réjiublique  cisalpine  , en  1800  ; il  lit  parlie,  en 
1801  , de  la  consulta , tenue  â Lvon , et  reçut . à son  re- 
tour, ta  présidence  du  etniseil-d'etat  d'Italie;  ministre 
d’étal  de  ce  pavs  érigé  en  rovnume  , de  I8<i.5  h 181  J;  fut 
grand  dignitaire  et  Irosorier  de  la  couronne  de  fer  ; mort 
a Paviem  I82(». 

AI.UIM  (Jean),  frère  dn  précédent;  savant  phvsirien 
et  mathi'inalicim  ; a fait  nn  grand  nomhi'e  d'expériences 
sur  le  galvanUme,  et  trouva,  en  1805  , le  moyen  d'em- 
phiyer  comme  moteur  des  moiilnis  le  llnv  et  le  relluv  <Ie 
la  imr;  fut,  m 18M  . con.M‘ilkr  d’dal  du  royaumcd’l- 
talie. 

AI.UIM  |N.)  de  (À'sènc,  savant  ai'chéologiic  et  nu- 
miMiiale,  professeui-  d’nnlit{iiilé  à P.ivie,  I82X. 

AI.UOIIR.WUIM  (Jean),  rardinnl  llorenliii  , KIs  de 
Svivestre  Aldobramiiniel  de  Lésa  Detti;  reçul  le  chapeau 
tic  Pic  V m 1570;  en  1.571,  fut  choisi,  avec  plusieurs  au- 
tres cardin.in\,  ptnir  prcpaitT  une  ligue  contre  les  Turcs; 
fut  grand  jHMnlmcier,  puis  prefet  dc^a  signature  des  brefs; 
iiiorl  en  I573, 

Al.noRRANUIM  (livppolite),  fri're du prrctdmt. 
V.  CLÉMENT  VIII. 

ALUOBR.tNUIM  (Alexandre),  e.irdinal.  né  à FUv- 
rmee  en  !07î;  nonce  A Naples  et  arclnoiquc  de  Rhodes 
eu  1707;  nonce  à 5 ciiisc  en  1712;  > fait  soneiilife.  le 
5 mai  171 1 : y reste  Justpi'en  1720;  nonce  à Madrid,  7 nt>- 
vcnibre.  même  année  ; rcçtiil  la  pourpre  de  (Jement  \ll , 
2 oelobiv  1750,  et  la  baretle  â .Séville,  des  mains  du  roi 
d'Lspagne,  26dmcnibre;  I art  jMmr  la  légation  de  Fer- 
rare,  18  avril  1731  ; iu<»rl  le  29  octobre  17 12. 

ALDORRA.NUIM.  \ . BORtillèlSK. 

ALDORRANDI.M  (Thomas),  neti  Home  au  lié  siècle, 
traducteur  de  Diogène  Lacrc,e;e'élail  le  neveu  de  .Sylves- 
tre Aldobrandini. 

ALDORRANDIM  (Joseph),  musicien,  maître  de  cha- 
pelle dudiicde  Mantüue,  au  17  siècle. 

.iLUOURAN'UINn,  .savant  médecin  florentin,  profes- 
seiirà  Bologne,  pui.v  à .Sienne;  mort  à Florence,  sa  |>a- 
trie,  en  1317. 

ALURir.ou  Al'URI  (saint),  né  dans  IcGatinnis,  en  77.5, 
disciple  de  .Sigulfe,  abbé  de  Ferrière  cl  successeur  «l'Al- 
cuin; établi,  en  820,  modérateur  des  écoles  du  palais  par 
Lnuis-li'-Dèlvonnaire , «pii  l'admit  tlans  .ses  conseils  ; fut 
chancelier  do  Pépin,  roi  d'AquiUiinis  abbé  de  Ferrière, 
aprè.s  AlbiTl,  en  827;  élu  archevtHjue  de  .Sens,  828 . il 
ii'acci'pla  que  par  I ordre  de  l enijKTCur;  fut,  au  concile 
deThionvIlIc  en  831,  un  «Ic.s  prolats  qui  annulèrent  ce 
qui  avait  été  fait  «*n  faveur  «le;  la  rév<iîte  de  Lolhaire  ; 
nH>rt  h'  10  octohie  8.5(>  ; sa  li'le  ce  joiir-là,  et  .Sens  le  G 
juin. 

.ILDRIC  (saiul),  fib  de  Siou  et  de  Gériidc  de  Bavière» 
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lou»  rifux  de  Kang  royal , né  en  80d;  reata,  juM|u>n  K2I . 
à la  cour  de  I^uis-le-I)ebonnaire  : ordonné  prêtre  en 
826,  par  Drtigon  ou  Dreux,  fila  naturel  de  (Charlemagne, 
et  successeur  de  Gondulfe,  éxéqiic  de  Metz  ; devint  con- 
fesseur de  rcmp<Teur  Louis;  sacré  é\o<|ue  du  >Ianx, 
22  décombiT  852  : chassé  de  son  église , |»ar  I^othaii'c. 
en  8-10  : rétabli,  après  la  défaite  de  eelui-ci,  par  te  roi 
Charles  II,  h Foiiteuai  m Auxerrois,  le  25  juin  8^11; 
con\(M|ua  une  asscml>U«  d’évêtiues  à ('.outaines,  près  du 
Maus,  pour  pjM-ter  remède  avec  eux  au  relàchenu'iit  des 
mrrurs  ecclesiastiques  ; assista  au  concile  de  Paris.  816,  à 
edui  del'otirs,  8^19;  mort  le  7 janvier  856.  il  laissa  un 
recueil  de  tous  les  décrets  de*  Saints-Pères,  et  de  tous 
ceux  des  concile*  synodiaut  et  nationaux. 

.iLI>RJC,  juriscousulte  anglais,  souvent  cité  par  Ac- 
curse;  on  ne  sait  quand  il  vécut. 

.iLDltlCll  (Henri),  architecte,  mtisicien  et  thtkdogien 
anglais,  w*  à >Vestmin.vler , en  1617;  mort,  /i  Oxford, 
en  1710. 

.iLDRICHT  (Robert),  savant  et  éloquent  prélat,  né  k 
Rurnhani,  en  Angleterre;  fut  rintiinc  ami  ü'Krasme  en 
f.'525;  fait  évécjiie  de  Carlisle  par  Henri  VIII,  en  1525; 
mort,  à Horn,  dans  le  comté  de  Lincoln,  en  1555. 

.II.DRIXGè'H,  né  à Luxembourg  ; après  avoir  été  do- 
mestique, puis  eliancelicr  du  amite  de  Madruccl,  de  sol- 
dat, il  s'éleva  au  rang  de  général  sons  renqiereur  Ferdi- 
nand II;  amlKissadeur,  k Lul)eck,  en  1629;  prit,  avec 
Galas,  la  ville  de  Mantnneen  l(i.>fl;  se  no>a  dans  l'Fser, 
en  def<‘ndant  Landshut  mntre  les  .Suédois,  en  Hiôl. 

AI.DROVA.NDl.M.  o«.  par  erreur  |topulaire,  AI.DO- 
VRA.N'DINI  fMauro),  peintre;  né,  à Bologne,  en  1669; 
nxorten  1680. 

,U.I>ROVA\DIM  (Pomp<-e),filsdu  pn*céilenl,peiuti*e; 
ne.  â Bologne,  en  1677  ; mort,  .1  Rome,  en  1759, 

AI.DROVANDIM  (Thomas),  peintre  et  cousin  des 
précédents;  ne  en  1655;  mort  en  1756. 

.U.DROVA.N’Dl'S  (L'hsse),  profcswiir  de  ptiilosophie 
et  de  médecine  ; né,  k Bologne,  en  1,527  ; on  le  nomma  le 
lU'nie  modenir.  vVueun  homme  ne  lU  de  plus  grands  tra- 
vaux et  plus  d'excursions  dans  le  but  d cnrichir  les  scien- 
ces naturelles,  à ravanceincul  de»|uellcs  il  consacra  une 
imiucnM'  fortune  qn’ii  diTensa  enlièiTincnl  ; {Kiiir  faire 
les  planches  de  son  ornithologie,  il  employa,  |)cndaiit 
plus  <le  trente  années,  a sc*  frais,  les  premiers  artistes  de 
son  temps  ; il  mourut  à l'hôpital  de  Bologne,  chargé  «l'an- 
iices,  et  aveugle  en  160.5,  après  avoir  éleve  un  monument 
incomparable  de  Irenle  volumes  in-folio,  convns  et  exé- 
cutes, dans  leur  emwmble,  sur  le  plan  le  plii.s  étendu. 

AI.DRL’DK  (cnmii  sse  de  Berlinoro  , ndèürc  par  son 
courage  et  situ  éloquence , liaiis  la  défense  d'Aiicùue, 
en  1 171.  contre  les  N'énilieusetlestnmpes  de  rempereur 
Frédéric 

AI.DRt'lTK,  savant  phy.sicien  et  chimiste  anglais  du 
15'  siècle;  passa  pour  magicien;  écrivit  un  traite  des 
Qtnntfssmces. 

ALDl'l>l‘:.S  (combat  des)  dans  les  Pjrimées.  Les  Fron- 
çais battent  les  Ks{iagnols  le  5 juio  1794  cl  les  chasscut  de 
leurs  positions. 

ALDFI.V,  nii  de*  Saxon»  méridionaux , et  successeur 
de  Brcnt  dans  le  8*  sli'cle  ; fut  déjHJssedé  et  mis  à mort 
jvar  Ina,  roi  des  Saxons  occidentaux. 

ALDI’IN,  ablK*  de.Sainl-Jean-d’Angoh  en  Saintonge; 
en  122.5,  il  .s'imagina  avoir  trouvé,  enfermé  dans  un  cof- 
fre de  pierre,  le  cliof  de  saint  Jean-Baptiste,  ce  qui  mit  en 
émoi  tonte  l'Kurope,  jusqu'A  ce  qii  on  cul  prouvé  que  cc 
chef  n'était  que  celui  de  saint  Jean  d'Êdesse,  marty  r avec 
saint  Gyr. 

ALOVLN,  gouverneur  d'Aogoulèine;  après  Wlgraiu, 
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son  plTC,  sous  le  roi  Charles-lc-Simple,  sc  rendit  souve- 
rain do  cette  ville,  que  ses  descendants  gardèrent . en 
qualité  de  comtes,  jusqii’A  Aimar,  en  1218.  V.  ANGOr- 
LÊMK. 

AI.DVLF,  roi  des  Anglais  orientaux,  après  Elbuiwand, 
son  oncle,  en  661. 

ALEA  (Leonanl),  déiste  français;  écrivit,  en  1801  , 
contre  l'atheisnie  de  .Sylvain  Marécital  et  de  Jérôme  de 
Lalande;  mort  en  1812. 

AI.Éa,  ville  de  l'Arc-idie,  en  («rèce  ; fondée  par  Alens 
nis  d'Aphida.s  ; po$s<^ait  trois  (emptes  célébrés  ; un  de 
Diane,  uii  de  Minerve,  un  de  Racebus,  à la  fêle  duquel  on 
fouettait  des  femmes,  do  même,  qu'a  Larèdemunc.  on 
fouettait  déjeunes  garçons. 

ALE  (Fgtdin) , peintre  d'origine  it.ilienne , né  à Liège; 
floriss.'iil  vers  la  deuxième  moitié  du  17'  siècle. 

ALI^ANDRE  (Jérôme) , cardinal , niédcciu , helléniste, 
hébraîs  int  ; né  en  1480,  dans  la  marche  Trévisaoe;  ap- 
pelé ni  France  par  Louis  XII,  qui  lui  donna  des  lettres 
de  naturalité , rn  1508  ; professa  k Paris  où  il  fut  recteur 
de  l'uoiversUé,  A Orléans  et  A BIdîs;  chancelier  d'Kve- 
ranl  de  La  >Iark,  évéïjue  de  Liège  et  prévôt  de  son  église 
en  1.515  ; alla  à Ronve  eu  1517  ; nonce  de  Léon  X en  Al- 
lemagne 1519,  et  iiomiiH' rn  son  abseuœ  bibliothécaire 
du  Vatican  , en  1520  ; parla  roulre  Luther  daus  la  diète 
de  Vomi» , ne  put  rciu|)ccher  d'étre  entendu , refusa  de 
disputer  conlrc  lui , obtint  qu'on  bnilcrail  ses  livres  , et 
dressa  l’évlii  (jui  le  pnvscrivait  ; fut  fait  archevêque  de 
Brindespar  Clénsent  \ Il , en  1525  ; sou  nonce  en  France, 
1324  ; prisonnier  avec  François  pr  à la  bataille  de  Pavie, 
1525  ; nonce  une  seconde  fois  en  Allemagne,  1.551  ; ne 
put  cmpécIuT  Charlcs-Quint  de  faire  une  trêve  avec  les 
prioce»  protestants;  envoyé  A 5'cuise  ; cardinal  |>ar  Paul 
III , 1.558;  légat  une Irobième  foison  Allemagne;  mort  a 
Ronielc.l*’»  févi  icr  1.542. 

AI.KANhRR  (Jérôme),  petil-m‘veudii  précèdent;  an- 
tiquaire , poète,  littérateur,  et  jurisconsulte  : mort  à 
Rome,  en  1629. 

.ILEAl'.ME  (saint), en e.<ipngnol  Llesmo,  néà  Loudun, 
d:ni8  le  Ptiilou  ; iimine  de  la  (.ihaise-Dicu  au  commenre- 
inent  du  H*  sirèlc  ; fut  le  fondateur  et  le  premier  abbé  de 
l'abbavcde  Saiiil-Jcan  de  Burgo.*,en  Ksp.igne;  mort  l'an 
I l(K) ; la  ville  de  Riiigos  l'a  chu;$i  pour  son  patron,  on 
l'y  fête  le  50  janvier. 

ALK.U'.ME  (Louis' , né  à Verneuil  ; poète  latin  et  lit- 
iératenr  eu  I.525  ; mort,  en  I596,  licuienant-gcnéral  au 
luiilliijgo  et  présidial  d'OrIcaiLs. 

ALE(n'OHO.MANTIE  ou  ALECTRYOMA.NCIE  . di- 
vination |>ar  un  coq.  On  écrivait  toutes  les  lettres  de 
l'alphal>et  sur  un  cercle  , sur  ch»(|ue  lettre  un  posait  un 
grain  de  hic , l'on  plaçait  le  coi|  au  milieu,  on  remarquait 
à i|uellcs  ielires  corrcspoodaiciil  les  grains  qu'il  enlevait, 
un  le.s  assemblait  et  l'on  y cherchait  la  solution  de  ce 
qu'un  voulait  savoir.  C'est  ainsi  que  le  so|>histc  LUtaniu* 
et  Jainblique  crurent  avoir  trouvé  quel  serait  le  succes- 
seur de  rem|>ereur  \ alcus.  Le  ci>q  ayant  mangé  les  grains 
qui  étaient  sur  les  lettres  o l a,  ils  ne  dimtèrent  point  que 
cc  suco'sseur  ne  fût  Théodore;  mais  ils  se  trompèrent, 
etee  fut  Théodoce , an  de  J.-4^.  .578. 

ALEDtLSI  (Fr.ui^'ois),  surnommé  Ir  rardinat  del^nrie, 
né  A Caslel-del-Kii) . dans  la  Komagne  ; reçut  la  pourpre 
de  Jules  II , en  1.5(t5:  fut  son  légiit  A Viierlveet  A Bologne; 
conduisit  dci  trouiK's  amtre  les  \ enitieos,  et  se  brouilla, 
A cette  occasion , avec  te  duc  d’Ui  baio  qui  le  tua  après  la 
prise  de  Bologne , en  I5H . 

.ALKDRAN  , gouverneur  de  Seplimanie  ; défendit , eu 
848.  la  marche d'ICspagne  contre  Guillaume  11 . comte  da 
Toulouse,  et  fut  chassé  ; remis  en  possession  par  Charlcb- 
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le-ChaoTe,  en  H50*  U pt^rît  dans  un  combat  contre  Ah- 
doulkerim , chef  Hea  Sarrasinii , en  K52. 

AI.K<!AMnK(Pliilip]M‘l.  savant  jésuite,  né  A Brusellcf, 
en  1592  ; aufrment.i  cousiderablrmenl  ia  hihiiotlièqiie  des 
échtains  de  sa  conipannie , publiée  parle  |)ére  Kibade- 
neira . en  1ti08  ; mort  A Kf^nie  en  l(î'>2. 

ALEtiBK  ou  ALLKtiRE  (Ville  et  sri(;iieiirie) , en  Au> 
verfine;  échues,  on  fSGI  , A Jean  de  France,  duc  de 
Rerri  qui , en  1585 , en  fit  don  à Morinot  son  ëcbaiison  : 
mort  en  l-ilK,  pmnier  titulaire  de  ta  baronnie  d'Alé^re, 
eont-er^ée  dans  sa  descendance  et  éri{;éc  en  maï  quisat  en 
1576.  en  faveur  <l’Yves  d'Alêpre , pour  le  rec»)inponser 
des  services  qu'il  avait  rendus  aui  rois  Henri  II , Charles 
IX  et  Henri  III. 

AL^GRE  (François  d‘) , comte  deJnipny,  prand-mal* 
tre  deseam  cl  forêts,  ctchamliellan  du  roi  Charle->  \ H f; 
raceonipapna  à la  conquête  du  royaume  de  Naples,  en 
f 19.5  : et  parlapea  avec  .von  frère  le  gouvcrnenienl  de  la 
Basilirale;  mort  en  septembre  1.525. 

AI.ÈgRE  (YvesH,  baron  d’),  frère  du  prèccHient, 
conseiller  et  chanihellan  de  Cliarles  d'Aujoii , roi  de  Na- 
ples ; suivit  en  Italie  Charles  Mil , qui  lui  donna  lepou- 
vernemenldclu  Rasilicateainsi  qu’à  von  frere,  et  Louis 
Xll  qui  le  Ht  pouverneur  de  Milan  ; accompagna  le  duc  de 
Nemours  dans  son  entreprise  contre  le  pa])e  Jutes  II;  fut 
Rouvernevir  de  Kolopne  , en  1512 , et  mourut  la  même 
année  après  av  oir  eu  une  prandc  |>art  à la  Ivataille  de  lla- 
Tennes  (H  avril) , dans  laquelle  so:>  fils  jRcqiies  fut  tue  A 
ses  odes. 

AL^GRE  drabriel . premier  marquis  d’),  fils  du  prô- 
cèdent  : cbaniU'ilan  du  roi  I>ouis  Xll  ; prtAôi  de  Paris  , 
ejt  IÔI5  ; et  bailli  de  Caen  , où  il  reçut  Frai>çois  P' , eu 
1532., 

ALEGRE  (Yves , baron  d’) , fils  du  prt.'CPileiit;  donne 
par  Henri  lit  avec  le  comte  d’K.scars  en  otage  au  prince 
Jean  Casimir , comte  palatin , pour  assurance  des  sommes 
promises  aui  reilrcs  qn'il  lui  avait  atnenés;  Miln'ogca  A 
shI  place  son  neveu , le  baron  de  5iiltaul . i]u'il  adopta  et 
institua  son  hiTilicr,  en  157 7 ; fut  tue  la  iiH  ine  annà* 
par  ses  ennemis  particuliers. 

Ai.È<»RK  (Antoine  d') , comte  de  Milbiut , fil.s  du  pré- 
reflent , uêcn  1550;  servit  te  roi  CUarlev  IX  et  le  duc 
d'Anjou  en  plusieurs  occasions  ; se  trouva  A la  bataille  de 
Munconto)ii‘,  et  fut  tué  à Paris  , en  1575 , par  tîuiliaunM; 
Du  Prat . biirnn  de  \ itcauv  , son  parent. 

AI.ÈGRE  (Yves),  baron  de  Millaul  . second  marquis 
d'I.  adopté  et  donne  en  ot.ip(>  par  von  oncle  , en  garantie 
des  somiiK's  dues  aus  retires;  fut  enfermé  pareuvaii 
rhàleau  d'ileidelberp  de  1578  h I58U;  pt  iidantln  lipuc  il 
tua  Guill'fuine  Du  Pr:il , von  (larcnl,  pour  veiiper  la 
iiHirl  de  son  père  adoptif  ; ;;ouvrriieur  , |amr  Henri  l\  , 
du  chAleaii  d'ivsoire,  il  y fut  tue  dans  une  sédition  popu- 
laire , eu  1.592;  mort  sans  |>Ofi(érite. 

Ai.^CGRE  (Christophe  U,  marquis  d'),  tua  le  seigueur 
de  lialtot . en  1.595 , et  se  retira  vers  le  duc  de  Mavenue, 
puis  en  Italie. 

.il.EGRE(Yvrs,  marquis  d't,  pritice  d'Orauge.  ma- 
réchal de  Framx*.  ne  en  I6’i3;  liuitenaiit-generat  , dé- 
fendit. coutre  k*s  Hollandais.  Honsic,  qui  capitula  le  15 
mai  I7u5;  ne  put  eiiqa’iiirr  Jev  lignes  françaises  d’rtn* 
foreees  , le  f 8 juillet  1795,  prt-à  de  Tirlomoiil;  fut  fait 
prisonnier  et  conduit  en  Angleterre;  prit,  A von  retour, 
Douai,  le  H septembre  1712,  Bourliain,  le  19(H'tobre; 
couvrit,  en  1715,  pemlanl  la  campagne  d Allemagne , 
l’arim'C  qui  força  le  camp  4Îes  Im|>eriau\  près  di-  FrilKUirg, 
le  20  septembje;  commanda  en  Bretagne , en  1720  ; con- 
duisit la  sainte  amtMMile  au  vaere  de  Louis  XV  A Keims , 
le  25  octobre  1722;  fut  nomme,  en  1725,  guuveiueur. 


des  villes , pay  s et  évêchés  de  Met*  et  de  Verdun , et  dé- 
clare niarv^rhal  de  France , le  2 février  1 72i  : pnSida  alors 
A rasveiiiblce  des  états  de  la  Bretagne  , qu'il  coinmamtnil 
en  chef;  mort  A Paris  , le  9 marv  1753. 

ALEGRE  DE  CASAX.iTE  (Marc-AnUilne) , canne  et 
irrivain  espagnol;  né  à Taragone  , en  I590;m(»rlen 
I65H  : coinfMisa  une  histoire  de  von  ordre. 

ALEGRE  (N.  d'),  orientaliste  ; traducteur  anonyme 
du  Gulistan,  ou  l l'.mpire  (ks  roiûs,  j>oème  île  Saadi  (Pa- 
ris , t70D  ; mort  vers  l7-5(». 

ALEGRIN  iJean),  cardinal  et  patriarche  de  Constanti- 
nople; en  1227  , ilreçul  le  chapeau  de  (irég<ilre  IX  , dont 
il  fui  légat  fi  tntrre  en  Fspagne  et  en  Portugal , où  H prê- 
cha la  croisade;  envoyé  à rempercur  Frédéric  II , qii'M 
amena  A faire  la  paix  avec  le  pape  et  A souscrire  d'avance 
aux  cen>ures  d»‘  l'église  en  cas  de  vif)latimi  du  traité  ; rxv 
casv'cLinl  présenté,  il  rexcomnuinia ; mort  en  1257. 

ALKMAGXA  (Juste  d ),  peignait  A Cènes,  eu  1 4G0. 

ALEMAGNA  (J. -R.) . médn  in  calabrais  du  tfi'  siècle  ; 
auteur  d'un  traité  des  llcvrcs,  imprimé  en  1550. 

ALÊOXTIEXM-:.SUIes), archipel  jvossédé  acIiiellenH'nl 
parla  Hussiu;  découvert  en  partie  par  Behring,  en  1711  ; 
parTcbirikof,  en  1712,  et  entirmnent  par  RiUingsel 
Larilclier.  en  1795  et  1795. 

ALE.>IA.\  (Louis),  cardinal  et  archevêque  d'Arles;  ne 
au  ch.'lteau  d'Arlnml , dons  le  Bugey , en  1590  ; rhnnoioe 
et  comte  de  IVgllsede  Saint-Jean  de  Lyon,  puis  êvêqiiede 
Mngueinnne  et  arrhevêtjue  d'Arles  ; envoyé , en  I «22  . A 
Sienne,  pour  y faire  ngruer  la  translation  dans  celle  ville 
du  roncUe  de  Pav  ie  ; légat  a B«d«)giie , en  1 125  ; obtient  de 
Louis  III , roi  de  Naples  et  cnmle  de  Piovenro , la  con- 
firmation dospi  ivilégrs  «l’Arles;  cardinal  |>ar  Martin  V,  en 
I (2G  : lUdéiioseï’,  en  1459,  dans  lecnnrilrde  Râle , le  ()a|>e 
KiigèncIV,  et  proclatncrà  sa  place  Araed«^  VIII,  duc 
<lc  Savoie,  wms  le  nom  de  Félix  5';  fut , A son  tour , ex- 
eommnnié  , dégradé  du  canlinalal  et  «Irilan*  indigne  de 
tons  vev  emplois  par  F.iigéne;  rétabli  dans  ses  dignités , 
en  1 149,  après  que  Félix  V eut  n noncf*  A ta  papauté  en 
faveur  de  Nicolas  V , légitime  sucr«‘sseur  d'Ktigime;  légat 
dans  la  BassivAllenkigne  h même  année  ; mort  A Salon  , 
le  IG  septembre  I (50. 

.iLK.VlAN  (Nicolas),  seigneur  du  Châtelet , né  A Beau- 
cairc;  fut  pendant  trente-cinq  ans,  en  Italie.  rambav.xa- 
deur  de  François  F';  fonda  les  MiniaU'S  de  Chatelleraut. 

.ALE.MAN  (Matthieu),  écrivain  espagnol  du  16' siècle; 
surintendant  des  lliiances  sous  PhJippe  U.  et  anlenrclu 
roman  de  Ginnnnn  d'.ilfarathr , refait  }Mvr  lisage. 

ALKMANI)  (I.ouis-Augustc) . médecin  . jurisconsulte 
et  llUerateur  ; né  à (ircnoble  en  1655 , et  n)ort  en  1728  ; 
a beaucoup  écrit  sur  la  langue  française;  on  lui  doit  une 
traduction  de  la  ^fedrrtur  Statupie  de  .Sanrtnrius. 

ALE.MA.NM  ((lilbcrt),  composa,  vers  1551 , une  his- 
toire de  la  'i’erre-Saiule. 

Al.E.MANM  (Louis),  embrassa  et  r««ml)altU  tour  A tour 
dans  le  16'  siècle  les  opinions  det^lviii,  et  profCMia,  en 
1.566 , A Lyon  , celles  de  Zwingle. 

.kLK.VIAN.M  (Nicolas),  ne  A Anc«5ne,  en  1585;  secré- 
taircdii  cardinal  BorgtW'se,  et  bitilititlnratre du  Vatiran; 
pmnier  édiletir  de  l'i/isfoirr  jrrretr , de  Procope;  nmrt 
A U«»me.  en  1620. 

AI.KMBUAR.  Ccsl  en  Turquie  r«>nicier  qui  porte  1>- 
tciidard  vert  de  Mahomet , Iorsx(ue  le  sultan  parait  dans 
qiieUpie  solennité. 

ALE.viHEKT  (Jeaii-le-Rond  d*),  l'nn  des  htimmes  le» 
plus  wlehres  du  IH' siècle;  ti'oiivê,  a«i  moment  où  il  ve- 
nait «le  naitre.  sur  les  tnarrhes  de  Sainl-Jean-le-Rond, 
église  près  «le  Notre-Dame  de  Paris,  le  16  novembre  17 17, 
sa  mère  était  la  célèbre  madame  de  Tcncin,  son  |)èrc,  un 
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i>fDcicr  d ailülerio  nommé  Desloucbes  ; marqua  sa  su- 
(MTiüritë,  daus  le»  sciences  mathèiualiqiie» . |>ar  deux 
mriuuires  de  1739  el  I7î0;  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  en  1741;  publie  sa  /)vuamif/Mr  en  1743;  son 
traité  des  lluides  en  17  44  ; reni|>orte  le  prix  pro|Mwe  par 
rAcadeiiiie  de  Berlin  sur  la  lluwie  des  xents  en  1747; 
fait  parlicde  cette  académie;  fouruil  sa  solution  du  pro- 
blciiic  des  trois  corps  en  1747  ; ses  recherches  sur  le  sxs- 
léme  du  monde  en  475-i;  ouvre  le  vaste  édiflœ  de  l‘Kn- 
ri;r/opfdie  par  un  discours  préliminaire,  qui  est  un  des 
plus  beaux  monuments  de  science  et  de  littérature,  en 
1778;  fait,  dans  cette  rolleclion  tonte  la  partie  des  ma- 
thématiques, auxquelles  son  (;;énie  imprime  un  nouvel 
essor;  mort,  le  29  octobre  47K3.  aussi  grand  écrivain  que 
grand  géomètre;  il  avait  clé  rc^ni  h 1‘ Académie  française 
en  175  5. 

ALEN  IJcan  van).  Ilotlandais,  peiolre  d'oiseaux  et 
de  paxsages;  mort  en  i69K. 

AI.K\(:o.\  {.ïlercum  , AlcrtUim  ou  .-l/cutiurn  , Alenrio, 
A/cftf  iuniiim) , capitale  d(>s  Aulerques;  était  un  ancien 
clidteau  b;)li  sur  la  fourche  , el  devenu , au  8'  siècle,  le 
chef-lieu  d'une  ccNtaiiir  (on  pa>scoiiiprenant  ceui  lieuexi; 
depuis  ville  avec  duché  et  bailliage,  l'un  des  plus  grands 
de  la  iNonnandie , et  aujourd'hui  le  chef-lieu  du  depai’le- 
ment  de  l'Orne.  Le  premier  seigneur  d'Alençon  dont  U 
soit  parlé , est  Vves  , de  BollcsnR* , mort  eu  997 , et  le 
premier  comte , Guillaume  , mort  en  1028;  en  1220 , 
Bobert  Rolroii , treizièmt*  comte,  <>lant  mort  sans  enfants, 
sa  so'ur  Elle  vendit  à Philippe-Auguste  .son  cr)mlé,  que 
le  roi  saint  Louis  donua  â sou  cinquième  fils , Pien‘c,qui 
mounil  sans  laisser  «le  postérité  on  n'venanl  d'Afrique, 
le  G avril  1285  ; ainsi  retourna  à la  couronne  comté  «|ue 
le  roi  Philipi>c-lc-Bcl  donna , en  1293 . à sonfrèrcGharlcs 
de  Valois,  qui  le  traosiiiit  à un  autre  Lharles,  sonsecoud 
nts,  dont  le  pelil-nis,  Jean  1'*'',  fut,  en  1596,  le  vingt- 
uiiièiiH!  comte  d'Alençon , el  vil,  en  4404,  ériger  en  sa 
faveur , par  le  roi  tiharli*»  VI,ceîle  seigneurie  en  «lu«-hé- 
jiairie , el  dans  la  desceudaucc  du<|nel  il  y mit  troisdiics 
d'Alençon , y compris  Cliarics  111 , mort  sans  hérilier  di- 
rect, en  1523,  ce  qui  fit  rentrer  à la  couronne  ce  duché; 
donnéen  1.525,  à Ilenrill,  roide  Navarre, jusqu'en  1549; 
rt'uni  encore  une  fois  à la  couronne  par  déraillanc*>  de 
lignée;  Calliérine  de  Médicis  en  jouit  jus(|ii'en  1.566,  (‘po- 
que  à laquelle  François . frère  de  Ch:;rles  IX , le  reçut; 
en  1585  , sa  mort  le  rendit  au  domaine,  {kiIs  il  fit  partie 
de  l'apaonge  de  Gaston , duc  d'Orléaus,  deuxième  fils  de 
Henri  IV;  passa,  l’an  1660,  à Isabelle  d'Orléans,  sa 
deuxiiunc  fille , mariée , le  3 mai  1 667  , <i  Joseph  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise,  morte  sans  enfants,  le  .50  juillet 
IÜ96;  fut  donné,  en  1710,  A ('.harles  de  Rcrrl,  petit-fils 
de  Louis  XIV,  mort  te  4 mai  f 7 1 4 , et  fut  cïimpris  dans 
l’apanage  du  Monsieur,  fi'èi'c  de  Louis  XVI  (Louis 
XVlll). 

AI.E.xrON*  (monuments  «!').  L'église  de  Sainl-Pieri*e , 
dans  le  faul>mirg  Montforl  ; fondée  au  4*  sÜTle;  .Notre- 
Dame  ou  la  cathédrale,  commencée  en  1358,  le  {Hirtail  ne 
fut  achevé  (pi'en  1617;  c'était  la  sépulture  «les  ducs  d’Alen- 
çtHi  qui , de  leur  temp.x,  y avaient  une  civandire  du  con- 
s<‘il,  nommée  échiquier;  le  chJteau  fut  billi  au  10' siècle, 
par  Yvt‘s  ou  (•uillaume  , fils  d’Yves  de  Uellesine. 

ALKXrON  (vicissitudes  d’).  Enlcv<^par  Bobert,  duc 
de  Normaudie,  en  1027 , an  comte  de  Belle>nie  ; rendue 
à celui-ci  par  tyiiillaume-le-Omquérant  . 1048;  prise  jvar 
Henri  II  d’Angleterre,  en  1455,  sur  les  comtes  de  Blois 
el  de  Mortaiii  ; rcstiluri*  depuis;  prise  par  Henri  V d'An- 
gk'teri'e , qui  en  fit  don  au  duc  de  Bedford , sou  frère , en 
1447;  reprise  par  les  Français  eu  1124  ; retombée  au 
pouvuirdes  Anglais,  eu  4428  ; recouvrée  purfdiarles  Vil, 
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en  1440;  revenue,  en  1444  , aux  Anglais,  qui  n’en  furent 
ddiiiitivemenl  chassés  qu'en  4450;  en  4473  , Louis  XI  fit 
prendre  possc'ssion  de  la  ville  et  la  rendit , en  4483,  à 
Béné.filsdu  due  Jean,  condamné  à mort,  gracié  maU  ren- 
fermé à pei’péluité  ; prise  et  préservée  du  massacre  de  la 
Saint-Barlhéleim , en  4572,  par  le  maréchal  de  Maligiiun; 
prÎM'  par  lui  en  4575;  reprise  par  les  ligueurs  sons  le  duc 
deMavennc.en  4589  ; reprise,  en  4590  , |>arIIeurilV 
liii-méine,  qui  fit  alvatlre  une  partie  du  cJiâteau  : cette 
ville,  engagée  en  46U5,  au  duc  de  VVirtemberg,  pour  de» 
sommes  coiisidiTaliles,  fut  rachetée  par  Marie  de  Médicis. 

ALK.VÇON  (bataille  d'I,  gagnée  , Cl)  4144,  par  Foul- 
qut's,  comte  d'Anjou,  sur  Heuri  1",  roi  d’Angleterre; 
CO  prince . par  suite  de  sa  défaite , perd  la  tour  d'Alen- 
çim  , en  111.5. 

AI.KXrox  iGharles  de  Valois,  comte  d'),  frère  du  roi 
Philijipe  de  \ alois;  blessé  à la  hiitaille  de  Moncassel,  en 
4328,  et  tué,  le  26  août  1356,  il  la  bataille  de  Crécy.  Son 
petit-fils,  Jean  i'*,  né  le  4 1 mai  4385,  {H.*rit,  le  15  octobre 
I {05,  il  la  tialaillc  d'Azincourt. 

AI.KN410N  (Jean  II,  duc  d’),  surnommé  le  Beau  , fils 
de  Jean  ne  en  44o9;  prisonnier  à la  balaille  de\er- 
iietiil,  en  1 424  ; rondamné  A mort  en  1 458 , ü fut  euferiué 
au  chüleaii  de  Loches  jusi|u’A  ravéneineiil  de  Louis  XI  ; 
condamné  de  nouveau  en  1474,  enfermé  dans  le  Louvre; 
mis  eu  lil>erléeii  4 475;  mort  en  4 476. 

.il.EXLO.V  (Béné,  duc  d'),  fils  du  précétlenl;  ha!  de 
Louis  XI , el  dé|M>uitlé  de  ses  biens,  il  fut  enfermé  dans 
imc  cag«*  de  fiT,  el  déclaré,  par  le  parlement,  coupable 
de  désobéissance  ; rétabli  dans  ses  titres  par  t^hark*»  \ 1 U; 
et  mort  en  4492. 

AI.E^XroN  (Charles  IV,  duc  d'|,  fils  du  précèdent,  né 
en  4 {89  ; fut  caii.se  de  la  perte  de  la  bataille  de  Pavieot 
de  la  prise  de  François  I",  pour  avoir  fait  sonner  lu  re- 
traite; il  en  mourut  de  boute  el  de  douleur,  en  1325,  A 
Lyon. 

ALF.NrON  iCharU's  d'),  fils  ainé  de  (Jiarlcjv,  tué  à la 
bataille  de  Cn^cy.  Archcvïvjuc  de  Lyon  en  136.5,  avait  ét«* 
dominicain,  et  on  l'avait  vu  quêter,  dans  Paris,  la  besace 
à l’épaule;  mort  le  5 juillet  1375. 

ALENÇON  (Philippe  d') , cardiual-aix'hevétpie  de 
Rouen , frère  du  prv*crileul;  évinjue  de  Beauvais  en  1.5.56; 
patriarclie  de  Jérusalem,  puis  d'AquihV  parfîrégoireXl; 
n*çoit  le  chapeau  d'Urbain  \ I eu  4578,  cl  revéclié  de  Sa- 
bine; devient  son  vicaire-général;  n-vo<|ué  pur  hit,  de 
crainte  qu'il  n'inrUiiât  à prendre  le  parlideCleiueolVll; 
r<‘tabli  dans  scs  dignités  par  Bonifatu^  IX;  fait  evévjue 
d'Ostie;  mort,  à Rüuk',  le  45  août  4397. 

ALENÇON  (N.  d'),  auteur  dramatique;  né  ù Pari»; 
mort  en  *474 4. 

AI.ENI  |Tl)«mias|,  de  Crémone,  peignait  en  4545. 

ALEMO  (Jules), né,  A Brescia,  en  4582  ; jésuite  mis- 
sionnaire dans  la  Chine  en  164(1;  y reste  trente-six 
ans;  porte  le  premier  le  chrislianisiiM;  à Xansi  et  fait 
bâtir  des  <'>g]isi>s  dans  la  province  de  Foquien  ; iiK>rt  en 
4649,  laissant  huit  tomes  d'écrits  sur  les  Chinois  el  leurs 
croyances. 

AI.RXTEIO.  C’est  dans  celte  province  du  Portugal 
qu’AlphnsoF*  gagna,  eu  1 439,  la  célèbre  bataille d'Orique 
contre  ciu(|  roisou  chefs  maures;  en  4787,  la  reine  de  Por- 
tugal y appela  neufcculs  faniillesdes  Açores,  auxquelles  on 
donna  des  habitations  et  des  instruments  d’agricullore. 

ALEOTTI  (Jean-Baptiste),  archilccle  et  mathémati- 
cien; IX'  dans  l'état  de  Ferrare,  construisit,  jiour  le 
papefJéiiient  VU.  la  cîtatlelle  de  Ferrare  ; mort  eu  I6.5<). 

A LEP,  ville  de  In  .Syrie,  selon  les  uns  raucienne 
Bfroé,  selon  d'aulrcs,  ou  //tcra;>o/>s , ou  Chaiyboti  ou  La- 
risje.  .Son  mmi  lui  vient,  disent  ses  hahitauts,  de  riiéhreq 
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Jîhehb,  qui  parceque  c'estdans  environs 

qu* Abraham  Ht  élever  tes  tnm|)eaui.  Alep  fut  tour  b tour 
postédeV  par  les  enipf'retirs  de  ConsLiritinople  et  par  les 
rois  de  Perse.  De  l’an  487  de  l’hegyre,  1091  de 
C5H  de  l'hê^^rc  0^)»  elle  appartint  aux  sultans  seld- 
gioncides . dont  le  premier  fut  l'milousch  ou  Tausch , 
frère  de  Malek,  sultan  de  Perse,  Iei|ue1  Tausch  fut  tué 
dans  une  Itataille,  eu  109.'^,  et  te  dernier  Malek*el-?iaser< 
Yousouf,  qui  perdit  le  roxaiime  de  Damas  en  CSO  de 
rhégjre  (t2.>8),  et  celui  d'Àlcp  en  (1260).  Alep  ren- 
ferme, plus  de  ceut  vingt  mosquét's,  dont  la  plus  grande 
est  une  église  bâtie , dit-on , par  sainte  Uélène.  On 
compte  dans  cette  ville  riii<|  sortes  de  chnHiens , des  ca- 
tholiques romain.s,  des  maronites , soumis  au  pap<*  et 
ayant  une  église  dédiée  à saint  Klie,  des  (irecs , ayant  un 
arcbevé(|ue  et  une  église  dt^iéc  à saint  Georges;  dos  ja- 
cobites  et  des  arméniens,  ayant,  les  uns  et  les  autres,  un 
é\éque  et  une  église  sous  l'invocation  de  la  \'ierge. 

AI.F.P  (vicissitudes  d‘),  prise  par  Kaaled,  chef  arabe, 
sur  Joukiua,  après  quatre  mois  de  siège,  an  6.Î7  de  J.-C.; 
par  Toutousch  ou  Tausch,  en  487  de  Ihégyre,  de 
J. -G.  1091  ; cé«li'c,  eu  588  de  rhégjre,  i\  Saladin,  qui 
prend  le  titre  de  sultan  de  Damas,  d’Alep  et  d'Kgvpte; 
enlev<H*  à ses  successeurs  par  les  Tarlares  en  1260;  sacca- 
gée par Tamerlan  eu  1102;  occupée  en  1517  par  Si- 
lim  r*'.  empereur  des  Turcs,  apri^  qu'il  eut  défait  les 
Manieloucks;  mum’epariin  tremblement  deterrecnl822; 
dépeuplée  par  ta  peste  en  18.40.  Le  Berglerbcy  d'Alcp 
est  la  proviucedoiil  Alep  est  la  capitale;  elle  romprend 
la  partie  stqjlentrionale  de  la  .Syrie , et  l'orientale  de  la 
Cilicie. 

ALEPINS.  Sorte  do  religieux  maronites  établis  vers 
In  fin  du  tU'  siècle , dans  le  monastère  de  Mareiischa  ou 
de  Saint-KÜe  sur  le  Narhnadischa,  par  uu  prêtre  nommé 
Alntalla. 

ALRR  (Paul),  jésuite,  thik>logicn,  écrivain , rhéteur  et 
moraliste;  né  près  de  Luxeinltourg,  en  1656,  mort,  à Du- 
ron, en  1727. 

ALERAN,  fils  delà  sicurde  l'empereur Othon  I", fut 
crée,  par  lui,  marquis  de  Salusses. 

AI.KRK  (Jean)  de  Alerio , général  del'ortlre  des  car- 
mes, et  «rrivain  oscéliqiie  ; né  a Toulouse  ; mort  en  1512. 

ALEREIV,  roi  de  Northuinberland  dans  le  8'  siècle; 
usurpa  la  cuurouue  siirKtheluald.  et  fut  déposé  neuf  ans 
après. 

Al.ERIA  (prise  d‘).  ville  de  la  Corse,  par  le  consul  ro- 
main Cornélius,  259  avant  J.-C.  C'est  rancieimc  Hhota- 
iiiis;  on  l'appelle  encore  aujourd'hui  .^/rria  distndn. 

ALERIONK,  petites  aigles  sans  bec  ni  jaralMs,  que 
l'on  mettait  dans  les  armoiries;  la  maison  de  Lorraine 
portail  dans  les  siennes  trois  alcrions , se  fondant  sur  ce 
mi'alerion  est  l'anagramme  de  Lctrmiae:  alors  les  allu- 
sions étaient  en  grande  faveur. 

AL^:S  DE  EORBETon  Touraine,  l'une  des  plus  an- 
ciennes maisons  de  France,  issue  d'une  famille  irlandaise 
de  même  nom,  a une  origine  commune  a>  ce  les  O'Hricn, 
les  ü'Nelle,  les  O’Carolles,  les  Mac- Gci>geglian , les 
O’Donnel,  les  Macrnrti-More.  etc.  Le  premier  connu  en 
France  est  Hugues  1*'  d'Alès.frèn*  du  fameux  Arnoul  évê- 
(|ue  d'Orléans,  uts  978.  Hugues  II  fut  un  des  favoris  de 
Foulqm»s  I IL  dit  Nerra,  comte  d'Anjou  en  1020.  Ko  1100, 
Adelais  il  AlèK,  mariée  au  seigneurde  Montde-IIéri.donna 
son  nom  à la  ville  Je  La  Ferlé , appelée  auparavant  I.a 
Ferté-lU‘at;doin.  et  depuis I.a  Fei  té-Alès. Hugues  I\'  fut  un 
des  plus  considérables  barons  do  royaume;  passa  en  An- 
gleterre ave<’ les  troupes  que  Lmiis-le-Jenne  y eiiToya 
contre  le  roi  au  wcours  de  Robert,  comte  de  Lcicesler; 
fut  pris,  av«T  ce  dernier,  l'an  1175,  enfermé  au  chilleau 
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de  Falaise,  et  délirré  moyennant  rançon;  se  croisa 
])Our  la  Terre-Sainte.  F.ii  1214,  Jean  II  est  tiomnx* 
entre  les  principaux  seiguenrs  |Htrlaiit  banuièrx's  siius 
Philippe-Auguste;  depuis  le  nom  d'AUs  tigui'c  smis  tous 
les  règnes  dans  rtiisloirc  de  France.  Kn  février  (6X2, 
Jacques  D'  pn'sida,  au  nom  du  roi,  l'assembli^ provin- 
ciale, que  les  ralvinLstes  d’Orléans  tinrent  ù Mers(au- 
jourd'tmi  Ménars),  l'un  des  derniers  fut  : 

AI,i‘>i  (Pierre  Alexandre  d‘),  vicomte  de  Corbet,  né  en 
Touraine  en  1715  ; lieolenanl  des  niarwhaux  de  France 
et  juge  du  {M)iat  d'honneur,  te  27  avril  1747,  dans  le 
Blaisois,  la. blogue  et  leDunois;  mort  en  1753. 

Al.ks  ou  II.A1.F..S  (Alexandre),  ininorislc,  étTtvnin 
théolouieu,  né  A Ldimt>ourg;  nmrt,  à Paris,  en  1245. 

Al£s  (Alexandre  d').  V.  ALEXANDRE  d’AI.ÈS. 

ALKS  (Jean),  tluHjlogien  anglais,  (^rivaiii  ; auteur 
d'un  traité  <lu  srhlsuie  ; né  en  l.')84:  mort  eu  16.56. 

ALFJiS.kXDRI  (Maric-ltuonacorseï,  poêle  italien  du 
18''  siècle,  et  membre  de  l’Académie  des  Arcades. 

ALF.SSAN'DRI  (Jean  degll) , lié  h Florence,  en  17(C>; 
vice-président  de  l'académie  des  beaiix-arUde  cette  ville 
eu  1796,  et  plus  tard  son  directeur;  député  au  corps  lé- 
gUlalifpar  le  iléparlcment  de  l'Arno  , en  (810;  en  mis- 
sion A Paris,  en  1815;  mort  à Florena^  le  20  septem- 
bre 1828. 

ALKSSANDRI  de  Rergamc  (Marc), savant  chimisle,  fi- 
gura au  premier  rang  daus  la  révolution  du  Rergamasi|ue , 
1 797  : membre  de  la  république  cispadane,  puis  directeur 
de  la  cisalpine.  1798;  l'un  des  députés  delà  rmi.vtil/a 
.1  Lvmi,  180.5;  conseiller  d’état  et  sénateur  du  rovaume 
d'Italie,  1805. 

ALESSANDRO,  ALF..SSANDRI  (Angelo)  ( lle.rnnd^r 
ni»  Alfxnmtro),  fut,  dans  le  15'  sii'cle,  conseiller  de  Char- 
les P»',  roi  de  Naples. — Antoinenè  Alexandro,  de  la  même 
famille  , fut  ambassadeur  à Rome  des  deux  rois  de  Na- 
ples, Ferdinand  et  Alphonse  d’.Aragon,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  15' siècle. 

ALESSANDRO  ALKSSANDRI  ( Ifcj'ander  ah  Alexan- 
dra) , célèbre  jurisconsulte , né  h Naples , en  1461  , de  la 
même  famille  que  les  prm'dcnts  ; auteur  d'un  livre  in- 
titulé fimin/  um  Dicrnm  libri  aexi  mort  A Home  en  1.52.5. 

ALESSI  (Mathieii-Perez  d'),  peiutre  et  graveur,  né 
A Rome  , élève  de  Michel-Angc  ; travaillait  en  Espagne 
au  temps  de  Vargas  ; mort  en  1600. 

ALESSI  (Pierre-Antoine  d*) , de  San-Vito,  dans  le 
Frioul  ; peintre  italien . élève  d’Amalteo  ; A la  fin  du  1 6' 
siècle  et  nu  commenceiuent  du  17'. 

ALF.SSI  (Galles),  architecte  ; né  A Pérouse , en  1500; 
et  mort  dans  la  même  ville  , en  1.572.  Plusieurs  églises 
en  France,  en  K.s(Mignc  et  en  Alleiuagiie  ont  été  con- 
struites sur  ses  plans. 

ALE.S.SIO  (Lyssus),  ville  de  la  Haute-Albanie;  .Vau* 
derberg  y mourut  en  1467  ; ou  y voit  son  tombeau. 

AI.KSSIO  dit  MARCHIS,  peintre  |>aysagiste;  né  A 
Naples , en  I7u0;  rnorl  en  1710. 

.\I.F.SSI1S  (François  de),  peintre  ilatieu  ; né  A L'diiie; 
travaillait  en  1(94. 

AI.ESTRI  (Richard) , théologien  anglais;  né  en  1619  , 
AL'pington;  combattit  |>our Charles  P';  se  n'volta  con- 
tre le  parlement , en  1636  ; réusAil  A faire  passer  le  d<k*ret 
de  ruuiversilé  conlre  le  Coirnmit:fut  chasM';se  rendit 
près  de  Charles  II  , A Rohan , après  la  virloire  de  Crom- 
wel  sur  l’armée  écos.saise,  en  1651 , A \A  orcesler  ; revint 
en  Angleterre  où  il  intrigua  pour  le  rappel  du  roi  qui , 
à son  retour  , le  (U  son  chapelain  ; mort  en  1688. 

AI.ET  (Antoine) , chauoine  de  la  cathédrale  de  Noyon; 
né  en  162.5,  A St-Rcray  en  Lv'i;  établit , en  1687,  une 
eougrégnlion  de  filles  sous  le  titre  de  la  A'aiiitc-Con^rr. 
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tjatimdt  la  fnmiUe  de  notre  Seigitear  niori  en 

16».'. 

ALKT,  ville  du  Bas-I^nRue<loc  (cvèché  d*),  criRé  par 
le  pape  Jean  XX  11 , vert  l’an  1517,  àLimuuv , truiisrcré 
à Alet^,  1519. 

ALÈTHES,  nu  d'IIippnlas;  suivit  le^i  lltTaclidesdans 
lePéluponèse,  trois  rents  ans  ap^^s  rimiption  que  ll>l- 
las , flis  d'ilercuir  et  de  Di^janire  , y avait  faite,  et  cin- 
quantC’Cinq  ans  apri's  la  prise  de  Troie;  fut  le  premier 
roi  de  Coriotho  dont  il  s'empara  l'an  2905  du  monde, 
avBut  J.>€.  1150,  et  reRiia  treute-rinq  ans.  V.  lIKRA* 
CI.IDKS.  — t D des  lapilaiacs  de  la  Hutte  d'Hnée  , lors- 
qu’il alla  en  Italie , s'appelait  AIHhes. 

AI.ETIIITS  (I.ulinus  Alcimus) . historien  et  rhéteur, 
né  dans  rARénois;  cnseiRna  la  rhétori<|iie  à Rordeain; , 
Tau  560  de  J.-C.  ; il  a^ait  c4)ia|Ntsé  une  histoire  de  l'em- 
pereur Julien  le  ptiilosiiplie. 

ALETIDES,  saerilicesquc  les  Athéniens  faisaient  aux 
moines  d’Icare  et  d’KriRone. 

ALETZ.  V.  AI.AI.S. 

Af.Et',  AI.I.Er  ou  ALOORS.  Après  la  con<|uête  des 
Gaules  les  terres  furent  partagées  en  iH'iiéRces  et  en 
aiodesou  ateus.  Les  iH-nélIces  étaient  doomhs  au\  geus  de 
guerre , ou  à vie , ou  pour  un  temps  déterminé  : les  aleus 
étaient  une  propriété  héi’édilaire.  Cette  différence  est 
marqut^  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne,  de 
Louis-lc-Débonnaire  et  de  Charlea-le-Cbauvc.  .Sur  la  lin 
de  la  douxicim*  race , It^s  aleus  changèrent  de  nature , et 
soit  en  Franco,  soit  eu  Allemagne , les  seigneurs  féodaux 
contraignirent  les  ]>o»ses«oiira  d'allo<liau\  du  les  tenir 
d'eux  à l'avenir.  — Le  fraur-aleu  était  un  héritage  exempt 
de  toute  redevance , charge,  hommage , droits  et  devoirs 
seigneuriaux,  et  n'avant  que  le  roi  pour  sonvmln.  Fn 
vertu  de  celte  maxime  mi//c  terre  sans  srignetir  , établie 
depuis  que  rusiirpntion  des  seigneurs  féodaux  sur  les 
biens  alI<Mtiaux  avait  été  générale,  le  franc-aleu  était  de- 
venu une  exception  au  droit  commun , c'est-à-dire  un 
privilège  qui  devait  être  prouvé  par  uii  litre  spécial.  Le 
franc-aleu  noble  avait  justice , misure  et  IUT  mouvant 
de  lui  ; le  ndurier  était  celui  qui  n'av  ait  rieu  de  cela  : l'uii 
se  partageait  iiublemeiit . l'autre  roturièrement. 

ALKVAS . roi  lie  la  Tbessalic  que  scs  dosccmlDUls,  les 
Alevades,  livrèrent  à Xerxès. 

Al.El'S , n)i  d'AreadJU,  à Tégée,  a|>rès  son  père 
Aphidas;fut  |)èro  de  Lycurgue,  Amphidamas  et  Ci'phée. 

.ILEX.iNDEIt  Ijohn) . l'crivain  anglais , iiiiui.slre  non- 
ronforinisic  et  auteur  d'uu  ouvrage  p4‘riodii|ue  intitule 
i.a  Hibliolh-  fiif  ; né  en  175,5  ; lUüii  eu  1765. 

ALEXA.NDRA  . surnommée  Snlouié,  reine  des  Juifs  , 
et  fetnnM'  d'Aristobulc.  fils  aiiié  d'Ilircan;  .son  mari 
étant  mort  après  avoir  fait  |H'i*ir  .\Dligone,  celui  de  ses 
frères  qu'il  avait  associe  à la  couronne,  elle  mil  en  li- 
berté les  ti*ois  autres  frères  d’Aristobulc,  et  établit  mi, 
Alexandre  Janneus,  qui  était  l'aiiMS  l'an  106  avant  J.-C. 

AI.EXA.XDK  A,  reine-régente  des  Juifs . veuve  de  Jan- 
oeiis  : après  la  mort  de  son  mari,  elle  fU  elablir  Hircan  . 
son  fils  aine  , grand  sacrificateur  à cause  de  son  incapa- 
cité ; se  conduisit  eu  tout  par  les  conseils  des  Pliaiisiens, 
et  mourut  avant  J.-C.  l'an  70 , laissant  le  trône  à ArUto- 
bule  II , son  second  fils. 

ALEXANDRA.  Cille  d'Hircnn,  femme  d'Alexandre , 
flU  d'Aristobule  11  et  inèiT  d'un  autre  Ari-stobiile  et  de 
Marianne  mariéx*  à Herode;  ce  dernier  ayant  su  (|u’elle 
a'éfail  adressée  à Clmp.ltrc  dans  le  but  d'obtenir, par  l'au- 
lorilé  d'Antoine, la  grande  sacriflcature  pour  son  lUs  Aris- 
tnbiile , s'empressa  de  la  lui  conférer  sans  attendre  qu’on 
lui  forvàt  la  uiain;  mais  il  se  vengea  bientôt  en  faisant 
noyer  Aristobule , qui  avait  complote  avec  u mère  de  »e 


sauver  auprès  de  Cléopâtre,  cachés  fuu  et  l'autre  dans 
des  coffres  en  forme  de  cercueil;  Alexandra  alors  con- 
spira avec  son  père  Hircan , qu’elle  engagea  à se  retirer 
vers  les  Arabes , et  qui.  prévenu  dans  cc  dessein , fut 
mis  à mort  par  liérode,  lequel  se  défit  aussi  de  Maiiaune, 
et  entlii  d'Alexandra  l'an  28  avant  J .-C. , au  moment  oti 
elle  voulait  s'emparer  des  deux  forteresses  de  Jenualem. 

ALEXANDRA  , Dite  d'Aristobule  et  femme  de  Philip- 
pion  , nisde  Plolémée  Menneus , roi  deCalctde;  son  beau- 
père  . amoureux  d'elle,  fil  tuer  son  fils  et  l'épousa. 

ALEXANDRA,  lille  de  Pbazaél , epoiisa  Timius,UD 
des  prioci{um\  de  file  de  fJiy  pre. 

ALEXANDRE.  Avant  Pàris,  fils  de  Priani , ou  ne  con- 
naît pa.x  d'bomroo  qui  ait  porté  ce  nom  ; il  fut  celui  de 
trois  mis  de  Macédoine,  de  trois  d'Kgyptc,  deux  d'K- 
pire.  autant  de  Syrie,  autant  des  Juifs , deux  empereurs 
romains,  uu  aut4>crate  de  Russie  et  huit  papes. 

ALEXANDRE  V*,  roi  de  Macédoine  après  son  père 
Amynlas  W,  5oO  ans  avant  J.-C.;  suivit  Xerxès  en 
Grè<'e  ; fut  envoyé  après  la  bataille  do  Salaminc . en  -180. 
auprès  des  Athéniens  pour  lesdétacher  des  autres  Grecs; 
avertit  Pausanias  la  veille  de  la  balaille  de  Platée,  en 
479 . qu'il  serait  attaqué  le  lendemain  ; fut  l'ami  de  Pin- 
darc  : mort  en  468  avant  J.-C.  ; Perdicas  II , son  Gis,  lui 
succède. 

ALEXANDRE  II,  Gis  d’Amintas  11.  roi  de  Macé- 
doine , eu  367  avant  J.-C.  ; assassiné  l'au  566  par  Ptole- 
n)ée  Alorèlfs , son  frère  puine  et  amant  de  sa  mère. 

ALEXANDRE  III.  dit  te  Grand.  Gis  de  Philippe,  roi 
de  Macédoine  et  d’Olympias,  uc  la  première  aniico  de 
la  196*  olvmpiade.  an  de  Rome  598,  avant  J.-C.  5.">6. 
au  troisième  mois  appelé  par  les  Athéniens  Rordromron. 
la  même  nuit  (pie  fut  brûlé  le  temple  de  Diane  à Kphèse  ; 
dompte  dans  sa  jeunesse  le  cheval  Rucéphale.cc  que  per- 
sonne n'avait  pu  faire;  gouv  erne  la  Macédoine  en  l'absence 
de  son  père,  et  réduit  les  Méduroles,  541  ans  avant  J.-C.; 
suit  Philippe  dans  ses  expéditions,  et  lui  sauve  la  v ie  dans 
un  combat;  défait  lus  Tlicbaius,  à Chéroocc.  eu  558  : 
inécoulenl  du  ce  que  son  père  avait  ri'pudié  sa  mère  pour 
e])ouser  Ckkipâtre,  sc  relire  au|>r(>s  de  son  oncle  Alexan- 
dre, roi  d’Épirc  et  frère  d'OIy  mpias;  est  rappelé  eu  Ma- 
cédoine; succède  à Philippe,  tué  par  Pausanias,  en  556 
avant  J.-C.;  fait  punir  le  lOcurtrier  de  son  père  et  ses 
complices;  conquiert  la  Thrace et  l’Illyrie;  fait  ln*niblcr 
la  Grèce , bat  une  seconde  fois  les  Thébaius  en  355 . cl 
fait  raser  leur  ville,  à l'exception  de  la  inaisou  du  poète 
Pindnre;  déclare  la  guerre  aux  l*crses  et  pass«*  en  Asie 
en  554  ; défait  t'armée  d<>  Darius,  leur  roi , au  {Mssage 
duGranique.dans  la  Phrygie-Majeure;  côtoie  l'Archipel, 
emporte  les  villes  d'Kphèso,  de  Milet,  d'ilalicarnassu,  de 
.Sardes,  soumet  la  Lydie,  l'Ionic,  la  Carie,  la  Pampbilie, 
la  Cappadoce;  tranche  le  noeud  gordien;  bat.  en  555, 
l’armée  de  Darius , ut  prend  le  trésor , la  nk're . la 
femme  et  deux  Gllcs  de  ce  priuce:  fait  la  conquête  de 
la  Phénicie;  prend  Sidon,  Damas,  Tyr,  Gaza,  Jérusa- 
lem ; soumet  l'Kgy  pte  ; consulte  l’oracle  de  Jupiter  Am- 
moii,  qui  le  nomme  son  GU  ; fonde  Alexandrie,  en  552  ; 
gagne,  l'an  551,  sur  Darius,  la  Ivataille  d'Arbelles,  qui 
lui  donnercmpiredcl'Asie:  en  329,  potisse  scs  conquêtes 
jnsqu’à  la  mer  Caspienne  ; en  528,  passe  le  mont  Caucase; 
yvéuètrc  chez  les  Sogdiens  ; se  rend  maître  de  la  Perse  et 
s'approprie  les  ni  rurs  de  ses  habitaDls  ; lue,  dans  une 
orgie,  son  ami  Clilus;  ptenre  et  venge  Darius,  trahi  et 
massacré  par  Hessus;  fait  périr  llermolaüa , chef  d'une 
conjuration,  et  mutiler  le  philosophe  t^llisthène;  en  527, 
passe  aux  Indes;  A l'imitalion  de  Bacctius,  se  couronne 
de  lierre , apres  sa  victoire  sur  la  reioe  Cieophis  et  sur 
Porus ; remet  co  roi  eo  possession  de  ses  états;  va  jus- 

14 


o^Il 


106 


ALE 


ALE 


qti'an  dol/i  Hr  l'Indiis;  fomle  sur  m»  bords  plusieurs  co- 
lonies; apabe.  eu  une  \»oloulc  sêdUion  {Kirnii  ses 
troupes;  et  lunirl  à Bali)loue,  Tau  5*21  avant  J.-C.,  aprts 
avoir  asMijetti  l'Asie,  et  pris  l’Océan  pour  liiuHc  de  ses 
conquéles;  H avait  éjMViisé  Slatira,  fille  de  Darius.  Rovane, 
fille  d'Ovvalhri's.  et  Parslne,  fille  d’Arlalme;  des  deuv 
deniieres.  I)  cul  deux  fils,  qui  [wrimil  üvw  leur  mère, 
par  la  Iraltîsoit  de  (Jassaiidre  et  «le  Polvporchon;  il  fut 
épris  de  r<‘tmu>pie  Rayoas,  «d  eut  lr«)ls  cents  cuncuhincs; 
il  honora  et  eomlila  «le  s««  lÜKTalité»  Aristote,  son  jir»'- 
cepli’ur;  nuulit  iiii  culte  particulier  aux  fruvrcs  d'ilo- 
mêr<‘;  rejeta  la  pmposiliori  «t'iiu  arrhUeete , «pù  lui 
avait  offert  de  tailler  le  mont  Ath«>s  pour  en  faire  sa 
statue,  une  ville  dans  une  niaiii  et  «le  l'autre  un  fleuve; 
tl  ne  permit  «pi’à  trois  hommes  «le  faire  son  pi>rtrail,  à 
PraviUdcs,  en  rnrirhrc;  à L)sipi>c,  en  hronze,  et  A A|>- 
I)ell«-s.  en  pi’iiitmr. 

Af.KXAMtRK  (ère  d’).  V.  KRK. 

AI.F.XAXDRF. . fils  dn  pn  cèden!  et  de  Uoxanc;  fut 
assassine,  avec  sa  mère,  l'an  511  avant  J.-C.,  par  Cas- 
iwnidre,  iiMirpateur  <le  la  c«mronne  de  Macé«l«)îne. 

IFKXAXDUt;,  (ils  de  (^assandre,  roi  de  Ma«rd«Hi»e; 
allatpie  par  Anlip.tter,  son  fme  aine,  letjuel  avait  fait 
tiuT  l'hessalonie,  leur  mère,  sous  piTtexte  «jii’eUe  le  pré- 
férait à lui;  il  appela  à sou  secours  I)(on«‘trius.  fiU  d'An- 
littouiis,  i|tii.  trnviiillant  |)our  lui-même,  le  fit  mourir  cl 
s'eiiip.ara  de  si*s  «‘lais,  l'a«i  2tti  avant  J.-C, 

AI.KXAXDRF,  t!*oû>lème  fils  de  Persec,  dernier  roi 
de  >la«'éj|nine;  vaincu  el  fait  prisoiinicr,  l’an  U»8  avant 
p;«r  P.iul-Kmile;  suivit  son  triomphe;  devint  cise- 
leur el  lonruetir  /i  Rome,  puis  pr<*nîer. 

AI.KX  AXÜRr.  (Pt«il«-mee5.  \ . PTOI.K5IKE. 

AI.KX  AXnRE  I , MoiltMsiis  , n»i  d'Kpire,  c«ml«'mp«)- 
rain  el  pamit  d’Alcvandre-le  liraml;  fils  de  !N'«^plolèmc, 
nmrl  l'an  500  avant  J.-C.;  «lut  à Philip|H‘«lc  motiliT,  l’an 
352,  sur  le  lr«'»nc  d’Kpirc,  aj>rès  la  mort  d’Arvmhas,  son 
oncle,  «pii  l ovait  usnrtve;  alla,  en  .5.>5,  avec  une  llollc  de 
(piinze  vaisscauvel  une  arnuS,'  nombreuse.au  seomts  d«îs 
Taioiilins,  peuples  «ntalîe,  cojilre  les  Mes-apiens,  les 
Rrutieiis,  h's  TuicanieiiK  el  les  Sanmites;  vaimiuit  ces 
d*;u\  d«Tuiers  eu  552  ; marcha  «•outre  les  peupb-s  de  la 
P«Kiille  ; fit  la  |Kiii;  avec  DioimNIe,  n)i  «les  /Ctoliens,  av«r 
les  Mriap«mlins.  avec  lo  Pédlcalcs;  se  retourna  contre 
les  nriilk'iis  et  les  I.nraniens;  prit  lleradéi*.  Coscncc, 
Teriue  el  plusieurs  autres  places;  établit  en  550.  sur  trois 
inonlac«îes,  auprès  «lu  l'amlosie,  trois  camps  «tout  «leux 
fut  eut  surpris  el  taillés  eu  pic«es,  se  fil  jouravec  le  troisième 
travers  b’s  ennemis,  et  tua  leur  pén«Tal;  fut  entouré  de 
tonies  |wrîs;  laii^asou  clu‘>al  dans  uu  lleiive  pour  éviter 
d’être  («is;  fut  lm‘,  pri*s  d’aborder  sur  l’autre  rive,  par 
lin  transfnpe.  qui  le  i>er^a  «U*  son  javilot;  son  cadavre, 
ein|M»rlé  par  le  cmiranl , fut  recui  ilU  par  les  Lueaiiicns, 
qui  «‘U  cnvovèrnit  la  moitié  A Coseiice,  et  livrèn'nl  le 
reste  eu  j«vuet  au  peuple,  l’an  35t  , avant  J.-C.;  son  cou- 
sin T'.ariilus  lui  sticceiia, 

AI.KXA.xmiE  II,  lîlsdePjrrlius  roi  d’Kpire;  pour 
venperla  mort  «le  s«bi  père,  tué  en  faisaul  la  (^lurre  A 
Aniipouns.  I an  272  avant  J.-C.,  U entra  , en  2(»0.  d ms 
la  Macetloliie;  eu  lui  chasse  par  Demetrins,  fils  «le  ce  «1e  r- 
nier;  el  de|H>uiUé  lui-iiieiiie  de  ses  « lais  ; se  réiii;;iü  chez 
les  Arcuuaiu’s,  qui  le  remireul  sur  le  In'me;  mort  en  255 
avant  J.-C.. 

AI.KXAXURE  l,ditRafè<  on  el  de  sou  vrai 

nom  l'owpfitri  usurjia  sur  Démelrius  .Soter  le  Irtme  «le 
Syrie,  npn  s la  mort  d'Aolnx-iius  Kpipbanes,  dont  il  sc 
disait  le  liU;  prit  Ploli’iuanlo  en  l'>5  avant  J.-C.;  se  fipua 
avec  l«’s  Juifs  contre  Deiiielrius,  «pii  fut  tué  dans  une  ba- 
taille ca  152}  ejwusa  Ueopàlrc,  fille  «Je  lUoleinee  l'hilo- 


metor,  roi  d'Kp)plc;  s’abandonna  à la  débauche  ; fut  at 
laqué,  «m  1 5X,  par  Déméirius  Mi*anor,  fils  de  .Soler  ; fut 
secouru  en  apparenai  |»ar  son  beaii-|kTe  Pbilénur,  qui, 
avant  rompu  avec  lui,  sous  le  prétexte  «|u’il  lui  avait  fait 
dres.ser  «les  enibûchi's  par  Apolbniius,  son  général  , lui 
relira  sa  lillo  cl  la  donna  a Nieaoor,  aTec«iui  U s’etait 
concerté  |)our  le  d«’p«».ss«'dcr  ; fut  chassé  de  la  Svric  «'t 
réfugia  en  Aralû«',  où  uu  elief«l«i  pavs,  iioiiinié  Zel>cl  ou 
Diocle.'i.  lui  coup.i  la  tête,  en  1 5fi  avant  J.-C. 

AI.KXANDIIE  II , dit /ofuim.s  «m  Zfôin  ; roi  par  la 
fav  eur  de  l’Ioléinét*  IMiv  scoii.  h «|ui  les  Sv  riens  avaieiil  dc- 
iiiaudi'  de  reinplarer  Siraiior  par  un  Sidencidc;  chasKa 
Deméirius  l’an  I2fi  axant  J.-C.;  iiuH  ontenta  }»iol«‘ii»‘c.  son 
protecteur;  fut  voiuciiet  alianilomie  de  scs  tnmpi's  ; pris 
en  mer  et  livré  au  roi  d'Lgyple,  qui  le  fil  périr  l'an  122 
avant  J.-C. 

ALEXANDRE,  fils  de  r«»lvdorc.  et  hran  de  l‘héi-ès, 
en  Thessalie;  renommé  |K>ur  ses  crunulés  vers  l'an  ."’72 
avant  J.-C.;  fut  attaqué  el  vaincu,  en  50 1.  par  IVlopûlas, 
gênerai  «les  1 liébaius,  qui  |xtU  dans  la  b.nlaillo.  en  5p  ; 
mourut  as.sassiné  |iar  sa  lemiiie  ThyslM*,  nUbr  de  Tisi- 
phomis,  l.ycophron  et  rillmtoüs,  frères  du  hran. 

ALEXANDRE,  siirnonimc  / r/iirc5tc.s-,  fils  d'Kroivc; 
accU'é  avec  ses  «leux  frères  «l’aviiir  ctmlribue,  en  h 
la  mort  de  l’hiüpjMS  roi  de  Maei'«l«»ine  , il  rut  seul  sa  gr.'i- 
cc.  parce  «pi’il  avait  le  pr«‘mier  salué  Ab^xandredu  mmi 
de  roi  ; plus  lard,  il  se  laissa  gagner  par  Darius,  à lui*r  ce 
dernier,  qui  le  (U  mourir. 

ALEXANDRE,  fils  de  l'olyperrlnni,rund«*s«'apilaine» 
d Alexandrc-le-Crand;  s'empara  de  la  »ouv«*i^iueté  de 
Sveione,  et  fui  assassiné  par  Alexion,  l’un  de  ses  c«Hirli- 
sans,  l’an  513  avant  J.-C,;  sa  femme,  Cralcsijvolis,  gnrdn 
son  |>ouvoir. 

ALEXANDRE,  dit  ffc/ios  mi  le.Vofri/»  fils  de  Mare- 
Anbiinc  «*l  «te  CbkipAlre;  après  la  bataille  «i'AcÜimi,  avant 
J.-C.  51 . fut  donne  par  Auguste  à Juba,  roi  de  Maurila- 
ni«*,  «|oi  avait  é|K)usé  sa  s«i*ur.  la  jeune  CléopjUre- 

ALEXANDllE,  Imposteur  ; se  faisaiil  pa.sscr  pour  le 
fils  «lePeiféc,  i-oide  Macciloine,  jllevoim«*  anmv,  fut 
«lofait  par  M«‘l«'lliis,  gcmral  nmialn.  et  disiwrul  «lans  l.i 
Dardanic,  an  M7  avant  J.-C. 

ALEXANDRE,  troisième  roi  «rÈmese , après  la  morl 
«le  Jamblique  1.  son  frère,  qu’Antolne  avait  fait  mourir  ; 
pris  par  Octave  l’an  31  avant  J.  C„  il  orna  soulrumipbc; 
et  fut  mis  tiinorl;  Jembli«|uc  II  luisucnxln. 

ALEXANDRE  I.  dit  Jannciis,  roi  «les  Juifs,  frère  d'A- 
rislobule et  fils  «mircan.  l'an  102  av.int  J.-C.;  réunit  la 
dignité  de  grand-prêtre  à e«*llc  de  roi  ; fit  p«‘i  ir  un  de  ses 
frères  qui  prétendait /i  la  couroime;  fut  en  guerre  avec 
Plolèmic  Lalhurns.  puis  r-vec  scs  sujets,  dont  plus  de 
dtvquanle  mill«‘  périrent;  eu  fit  crucifier,  en  sa  présence, 
huit  cents  avec  l«*urs  f«*inmes  cl  leurs  enfants,  |«‘ndaiil  un 
festin  qu’il  «bmnait  /i  scs  conciibineH  dans  Jérusalem , oii 
il  revint  en  85  avant  J.-C., six  ans  api'i*sen  avoir  été  chas 
.sé;ful«lefaÜ,  eu  XI  avaul  J.-C..  p r D«M«éti  lus  Kiirenis, 
cl  par  Aretas,  roi  «les  Aralx*» . cl  mourut  aii-«l«*lft  du 
Jüurilaiii,  tu  foi.sanl  le  siège  iltubâleaudc  RagalNi.  l’an 

78  avant  J.-C.  V.AI.EXANDRA. 

ALEXANDRE , fils  d’Anslobiile  II , roi  «les  Juifs;  me- 
né à Rome  avec  ses  J«‘u\  winii-s , m>u  frèn*  el  son  p«TC , 
Van  fi.5  avaul  J.-C. , s’évade  avec  ce  dernier;  rassemble 
une  arniee  en  Jiui«‘e  ; est  bfltlu  près  «le  Jérusalem  par  ( la- 
biiiius , «}ui  VassM'ge  dans  A!exaiidrt«m  cl  le  force  à capi- 
tuler en  36;  est  ciiniir  conduit  à lC  rac  avec  son  i»ére  ; 
remis  en  lilK-rté  par  I iufiuencr  de  0‘sar.  sc  iTud  en  Sv  - 
rie  où  , à la  l«'ie  de  trente  mille  honmies,  il  aUa«|ue  les 
KmiiHtns;  est  vain«:u  cl  pris  près  ilu  mont  Thabor  dans 
une  bolaille  où  ixn-irent  dis  mille  Juifs  ; est  envové  à Au- 
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lioclip  i»ù  le  proconsul  Mrlellus  Scipioii  le  fait  dikapiter 
l'an  19  avant  J.-C. 

.\I.EXAM>UI-' . Ills  de  TiRratie,  qui  était  |K*lil  fils 
d’Alexandre,  lUsii’Hénvde-le-lirand  ; fut  établi  roi  d'Ar- 

inéiiie  |>ar  l'emiKreur  Néron  ; ses  enrauls  reiimicérenl  au 
judaïsme  ptvur  se  f..ire  chiélieus. 

ALEXANDRE  dcC>rène,  en  Ljbic,  accusé- par  Jo- 
uathas , cliefdes  sicaires,  devant  Catulle,  {'tmvcrneur  de 
cette  province,  d'avoir  voulu  faire  soulever  le  peuple,  il 
fut  condamné  à mort  avec  s;i  femuic  Bt'rt'tiicc , l'on  11  de 
J.-C. 

ALEXANDRE,  flls  de  Simon  le  Cjrénéeii , ai«la  J. -G. 
à porter  sa  croix  ; <m  croil  qu'il  fut  un  de  ses  soivante- 
douze  disciples. 

ALEXANDRE  (lAsiiiiarlius),  alabarelie  d'Alexandrie; 
assista  à rassemblée  dans  laquelle  les  Juifs  iutcri-uBéreul 
Pierre  et  les  antres  apôtres;  (;aligula  le  Ut  mettre  en  pri- 
son , t Jaudet'en  Ht  sortir. 

ALEXANDRE  d’Kpliêse  , dodeiir  de  la  loi  Judaïque; 
apaisa  la  sédition  suscitée  contrv*  les  chrétiens  par  la 
prevliealion  de  saitd  Paul  cunire  les  images  de  Uiaiie. 

ALEXANDRE,  Uls  d'IléiUKlc  le-tiraiid , e|K)iisa  Gla- 
phvi  a , lille  d Arelielaôs , roi  »Ie  Cappadme  ; areusc  ti  ois 
fois  par  si>n  |H*rede  voubiir  lui  ravir  la  e4)uronne  et  la 
vie,  cl  s'elanl  loujours  justilié . il  u'en  fut  |wis  moins  «)n- 
duiiinéà  Bérvle  dans  une  grande  assemblir,  cl  étraiigh* 
b bebaste.  au  Gavant  J.-C. 

AI.EXANDRE,  inijMh.teuriiiif;  profiLftut  de  sa  rmem- 
blanec  av«*c  Alexandre  qu’Ilérode  avait  failmourir.il 
voulut  passer  pour  Un  ; il  alla  à Itomeou  Auguste  ra).mt 
convaincu  de  fourberie  , le  fil  cnferiiiei-. 

ALEXANDRE,  lils  deJnson,  fut  envoyé  à Rome  par 
llircan  , grand  sacrinealom’  des  Juils. 

ALEXANDRE,  fils  do  Th'HKlon*.  envoyé  b Rome  |>ar 
Ilirean,  sou.v  le  ronsnlat  de  Dolabella , obtint  dusénat  (|uc 
les  Juifs  n'iraient  point  à la  guerre  l'annec  sabbatique. 

ALEXANDRE,  d'KloJie,  grammairien  et  ixHUe  tra- 
gique grec , vi-rs  l'an  2G0  avant  J.-C. 

ALEXANDRE,  philosophe  épicurien;  proiMisa  celle 
quin^lion  : (J«i  rrnn  le  premier  de  f«  jnHi/e  ou  dr  I (voff 

ALEXANDRE  POI.YIIIS’I'OU,  suriioimiié  ainsi  â 
cause  de  sa  vaste  érudition  ; disciple  de  Cratés  ; naquit  à 
Milel  on  à Cotyée  dans  la  petite  Phrygie  ; fut  phiUisophe, 
géographe  et  historien;  prisonnier  des  Romains,  il  fut 
vcnibia  tkvriielliis  I.cnluhis,  ut  fut  afriambi  par  lui  ou 
par  Sy lia:  il  |kU il  dans  un  incendie , et  de  désespoir  sa 
reiiunê  IléU'uc  s'éli^ngla;  il  vivait  fan  8.>avniil  J.-C. 

ALEXANDRE  , d’Kphèse , orateur , poêle,  historien  , 
asti'oiiome  et  géographe  ; fut  le  couleniporaiu  d’Alexaudre 
Polyhistor. 

AI.EXANDRE,  d'KgtV,  philosophe  péripalélicien.  fut 
pn*ce()teur  «le  Nicrou , mais  n'eut  jwis  la  puissance  de 
faire  prévaloir  In  doclrii>e  d'Aristote  cimlre  Burrlitis  et 
.Séliéquc  , tous  «leux  stoïciens. 

ALEXANDRE  d'Aphrotliséc , pliilosophe  péripalé- 
ticicn  , ne  à Aphrodi.see  , dans  la  Carie;  fut  le  plus  illustre 
interph^le  d'  Aristote . et  le  proiiiier  professeur  de  sa  doc- 
trine introduite  à Rome  par  les  eiii|>en'urs  Marc-Aurèle 
et  Lurius  Verus  : il  llorissail  sur  lu  liu  du  2^  sU-cle  et  au 
comiiieiicenjeiit  du  y. 

ALEXANDRE  /e  Pr/plifngonicn  , atlroil  iniposteiu*  et 
niagicieu;  iié  à Abouolique.  dan.H  rAsie-Mineure  ;elève 
tl  un  charlatan  de  Tliyaues , inventa  . daus  la  Paphlago- 
nie, un  oracle  dT.sculo|»e  ipû  devint  cé‘lébrc;  vint  à 
Rome  à la  cour  de  Marc-.Aui‘èle , l’au  171  de  J.-C.  ; avait 
prédit  «pi'ft  l'ilge  de  cent  cin«|uantc  ans  il  mourrait  fi-îvppé 
de  la  foudre,  et  il  périt  à s«)lxautc-dix  d uu  ulcère  à la 
jambe. 
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ALEXANDRE  SI^V^RF.  ou  .\irR  kl.F.,  empereur  ro- 
main, né  à .\n*e,  en  Phénicie,  l'an  20»  de  J.-(j. . detie- 
nesius  Macianus , Syrien  , et  de  Julia  Manven  . lille  de 
Julie  Mat'&a,  femme  de  l'empereur  .Sévère  ; fut  adopt«>  et 
fait  Ci'sar  par  lléliogabale , auquel  il  sumMa  le  I f mars 
222;  permit  aux  Juifs  de  demeurer  dans  la  Palestine  et 
les  cüiillrma  daus  leurs  privilt-ges;  toléra  les  chn-tums  ; 
refusa  les  lilrt-s  de  Dnrniims.  dMNfrtzùi , de  Grand  i]ue 
lui  décernait  le  sénat  ; s'entoura  des  plu.s  savants  jtirismn- 
suUes,  parmi  lesquels  Ulpien,  (|u’ll  lit  préfet  du  pn^iire, 
Olislrale  etModestin  ; siip|)rima  un  grand  iiomhre  d'of- 
lices , ùla  la  vénalité  des  charges  ; fit  des  lois  en  faveur  du 
{K'upic , et  u’cii  établit  jamais  aucune  sans  avoir  pris  l'a- 
vis de  dix  jurm'oiisulleset  de  cimpiaiile  autres  |M‘rs4>riues 
connues  pour  leurs  lumières  ; eut  à réprimer  des  stMi- 
limis  de  m's  soldais  qui  tuèrent  Ulpien  , on  22»  ; rempla^'a 
ce  deinicr  par  un  luHDmuqui  s'élait  enfui  |N>urti'élre  (las 
pndet  du  pndoir«%  voulant  ainsi  moiitrer  qu'il  fatlait 
cotiQor  les  dignités  non  à coiiv  ipii  les  cherchaieiil  . mais 
fUTUxqiii  ne  s'en  souciaieut  |>as;  punit  un  (-erlain  Tii- 
rinus,  qui  trafiquait  de  sou  cnnUl  auprès  de  lui,  en  le 
faisant  nllacher  h un  pieu  autour  duquel  l'on  mit  de  In 
pailk'ut  du  bois  huiiiide  qu'on  alluma,  lamiix  qu'iiii  hé- 
raut criait  : lu"  rrndrur  de  fu}uee  est  piiin  pnr  la  fomee  : 
l»âttit  les  Allemands  en  Illyrie  , el  suivaiile  , 229. 

Arlaxerxes , en  Arménie;  passa  un  .Syrie,  en  2.12.  pour 
s'opjNkser  aux  Perses;  délit  une  seconde  fois  Arlaxerxes  . 
en  revint  el  Iriomplia  à Koinc  , eu  2.K  ; partit  pour 
refouler  les  Alleiiinuü.s  tpii  puDriraient  dans  les  Crmlea  ; 
arriva  à Mayence (d  mourut,  le  18  mars  i.l.'i,  b Sirhtiiigeu 
où  Maximtu  . qui  ivgna  après  lui.  le  lit  tuer  avec  sa  mère 
Mamea..Ai<'xandre  .Sevère  était  porte , peiiiliv . unisieit  u. 
gi’oiiuHrc  ut  très-verso  dnins  la  science  coiijectui'nle  di*s 
augures. 

ALEXANDRE  TRALLIEN  , parue  qu'il  était  de  Trai- 
tes , en  Bvlluiiie;  nx-dcciii  et  philosophe  du  sièele  ; 
vint  .i  Rouie  sous  Justinien;  pratiqua  le  premier  la  saî- 
gni‘eJugut.iiro , et  laissa  plusieurs  traités  Iradiiils  et  pu- 
bliés en  Cil». 

.ALEXANDRE,  ciiipureiir  d'Orieiit , lils  de  Basile-le- 
Maei‘doiii<ui , rt  frère  du  Lé-ou-le-Pliiiosophe  ; mu|uit 
vers  fan  »7o  . el  sucri-da  è ce  dernier  le  1 1 mars  9l  I ; 
tenta  de  r«'ssusdter  le  jwiiylhéisme  ; fil  déposi‘r  te  |>a- 
U'iarche  Kulyiiii‘,e(  rendit  lesii'geà  Nicolas.  i]ui  l'avait 
perdu  sous  Léxm  ; chassa  Zo<^ , mère  deC4iusl.intin  Por- 
phynigeiiète  , et  mourut  s'éiant  rompu  une  veine  d.ins 
une  eoursede  cheval , l'an  9 1 2,  après  un  an  et  vingt- 
neuf  jours  de  règue.  Omsiaulin  PorpliYi-ogenétehii  suc- 
céda. 

ALEX.A.VDRE,  né  on  Phrygie  ou  }>eut-étrc  en  Pau- 
iintiie  : vicaire  du  préfet  du  prétoire  en  Egypte,  Ioi*sque 
l’empereur  Galère  Maximicn  mourut,  en  SM  : ne  vou- 
lant pas  donner  S4iii  fils  en  otage  Maxence,  pom-  lui 
garantir  la  fidélité  di-s  troupes  préU'sh  se  mutiner,  il  pn>- 
lila  de  leur  disposition  |>oui*  se  revêtir  de  In  [lourpre  ; fut 
biunh'd  attaqué  par  les  généraux  de  Maxence;  défait,  pris 
et  élraiiglé  00  512. 

.ALKX.iNDRE  (saiiitl,  pape,  néA  Home  vers  l'an  f09; 
sucüi-du  à saint  Évarislc,  et  meurt  eu  M9 , iiurtyr  seloa 
les  uns , s4‘Um  tl'autn-s  de  sa  mort  iiaUirelle  ; il  est  i'mi- 
leur  de  la  prière  du  canon  de  ta  messe  qui  cnmnieiice  par 
ces  nuits  : (Jiii  pridiè  i/oàia  p/ifC'rtar;on  lui  attribiie- 
aussi  l'iuslitution  de  I eau  bénite,  la  mixliou  d'eau  daus 
le  ealiee  ut  la  rxdebralion  avec  du  {>aiu  azymi*. 

ALEXANDRE  II  fauparavant  Anselme/ , p.ipe  , né  ii 
Milan,  succéda  à Nicolas  11 , eu  I06I  ; étant  évéi)ue  de 
Luctiues , la  femme  de  l'empxTeur  Henri  I\  , Agnès,  liii- 
fU  opposer , smis  le  nom  d’ilonoré  U , par  les  evéques  ci- 
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snlpin^i , Cadaloüs  on  Candaloûs . ('vèqiio  do  Parmo  ; nmia 
eu  I(IG2  il  vainquit  rr  ri\al  qui  fut  cniidainné  daosdüux 
concilos  tenus  ft  R«infc , l'uii  en  1065,  Taulre  en  i06f , et 
mourut  celte  m^me  année  ; assembla , eu  1063,  un  con- 
cile contre  les  simonia(]uo8  ci  en  1066 , un  contre  les  ni- 
eolaites  qui  soutenaient  que  les  degrés  du  consanguinité 
ne  devaient  être  étendiii  que  jusqu'aui  cousins  germains; 
reprit  alors,  par  raitsislance  des  armes  de  la  comtesse 
Mahaut  ou  Mathilde,  les  terres  usurpées  par  les  princes 
uormaods  ; favorisa  les  prétentions  au  loyaume  d'Angle- 
terre de  Guillaume , duc  de  Normandie;  mourut  eu  I0T3. 
Ilildebrand  lui  succéda  sous  le  nom  de  Grégoire  Vil. 

AI.EXAXDRE  III,  pape , auparavant  Roland  Rauuci, 
ué Sienne;  succéda  A Adrien IV,  en  1139;  eut  pour 
antagoniste  Octavien,  proclamé  sous  lenom  de  Victor  IV, 
par  trois  cardinaux  dissidents  ; eni^H'isonné  par  lui  et  dé- 
livrv‘  par  le  peuple  qui  le  flt  couronner;  refusa  do  se 
rendre  à Pavie  où  l'empereur  Frédéric  Barherousse  alors 
en  Italie  avait  iodiquê  un  concile  pour  prouoncer  entre 
lui  et  son  compétiteur;  fut  oveommunié  par  Victor,  ex- 
communia ^ son  tour  \ ictor  et  Frédéric  ; fut  reconnu 
par  les  prrials  d'Angleterre  et  (lar  ceux  de  France , où 
il  s'était  réfugié  ; vit  cet  antagonisme  cesser  par  la  mort 
de  Victor,  et  recommencer  par  l'intrusion  de  Guy  de 
Crème  sous  le  uoiu  de  Pasclial  III;  tint,  it  Tours,  un 
concile  contre  les  AlbigiH)U  et  les  autres  eunemis  du 
saint-siège;  fut  rappelé  par  les  Romains,  en  H6I  ; dé- 
posa , en  1168  , au  conrile  de  Latran  , Friperie  qui , ap- 
pnyé  du  roi  d'Anglelerre  brouillé  avec  le  pape  au  siipH 
de  la  mort  de  Thomas  de  Cantorbéry , elait  venu  assiéger 
Home;  se  relira  à Keuévenl  où,  en  1170,  il  refusa  le  se- 
rours  qui  lui  fut  offert  par  Emmanuel,  empereur  de 
(k>Dstmitiiiople.  et  l’union  des  deux  églises  grecque  et  la- 
tine , à la  condition  qu'il  réunirait  lui-iuéiue  l'empire  ro- 
maiu  dans  un  même  corps  et  sous  une  même  tète;  eut  A 
lutter , après  la  mort  de  Pasehal  UI , contre  un  troisième 
schisme  , Jean , abbé  de  Stunn , lui  ayant  été  substitué 
sous  le  nom  de  (^alixte  III;  cul,  A Venise,  avecrem|)e- 
reur  Fn^eric,  une  célèbre  entrevue,  dans  laquelle  ils 
firent  la  pau;  institua  à cette  époque,  par  reconnais- 
sance pour  les  ^ énitiells,  la  cérémonie  du  mariage  de 
l’Adriatique  ; rentra  ù Rome-  l'anuée  suivante , el  mourut 
le  27  août  H8I.  Luce  111  luisiM'ccda. 

AI.EX.4XDKE  IV , pape* , auparavant  Rainaud  ; élu  ù 
Naples.  1c  t'2  décembre  1251;  neveu  dt's  papes  Gré- 
goire IX  et  Innoceul  111;  donna  l'investiture  de  la  Sicile 
A Edmond , Dis  du  roi  d'Angleterre,  au  préjudice  de  Main- 
froy , lils  naturel  de  l'empereur  Frriléric;  établit  en 
France  des  inquisiteurs,  l'an  1253  : prit  le  parti  d(N  nien- 
dianU;  condamna  Guillaume  de  Saint-Amour;  mourut  à 
\ ilerlve,  en  1261. 

ALEXANDRE  V , papt!  ( Pk-rrc-Philargi  ou  Pliila- 
rète) , (•rec  né  dans  l’ilede  Candie,  élu  A soixante-dix 
ans , en  i i09  ,Ylans  le  concile  de  Pise  qu'il  présidait  ; il 
avait  d'aUtrd  été  mendiant  dans  le  Milanais;  puis  conle- 
lier , évêque  de  Novare , arriievéqiic  de  Milan  ; ambassa- 
deur de  Galéas  VUconti  vers  l’empereur  Venceslas; 
prince  du  saint  empire  et  cardinal;  mûri  en  MiO. 

ALEXANDRE  VI,  pape,  auparavant  Lenzoli , puis 
Borgia,  surnom  qu'il  se  donna  : ueA  Valence  en  Espagne, 
M30  ; créé  cardinal , en  1455,  par  Calixte  lU,  son  oncle 
maternel  ; entra  alors  en  commerce  adultère  avec  V ano- 
zia . dame  romaine , femme  de  Dominique  Arimauo  dont 
il  eut  quatre  fils  et  une  fille  ; acheta  les  voix  du  conclave , 
et  fut  élu  pa|>e  A la  mort  de  Clément  Vlll,  le  11  août 
1492:  donna  le  titre  de  Catholique  A Ferdinaud  vain- 
queur des  Maures . et  partagea  les  Indes  entre  lui  cl  le 
roi  de  Portugal , pour  les  rendre  favorables  a sa  (Histérilé; 
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feignit  d'approuver  dans  ses  prclenlions  sur  le  royaump 
de  N.iples , le  roi  de  France  Charles  Vlll,  qui  eu  lU  la 
conquête  : se  ligua  avec  ses  eiitiemiv;  fut  assiégé  dans 
Ruine,  puis  pris  dans  le  chAteau  Saiut-Ange  par  ce 
prince,  qui  se  contenta  de  faire  la  paix  avec  lui,  en  1491, 
sans  le  punir  de  sa  mauvaise  foi  ; dès  i 193 . cimenta  une 
coalition  de  rcm(>creur Maximilien,  deFerdiiiand-lc-Ca- 
tholique , des  V énitiens  et  du  duc  de  Milan  pour  chasser 
les  Français  qui,  A leur  retour , remportèrent  sur  eux  la 
célèbre  liataille  de  Foruoueeu  1 i95:  négiM'iaavec  Bajazet  ; 
traita,  en  1499 . avec  Louis  XII , Aqui  il  piTmil  le  divorce 
avec  Jeanne  de  Frauee,  par  une  bulle  dont  fut  porteurson 
fils  César  Korgiu , qui  reçut  en  échange  le  duebt*  de  Va- 
leutiiiuis  avec  un  revenu  considérable  ; approuva  , eo 
1301 , mais  avec  des  vues  d'intérêt  personnel , la  conquête 
de  Naples , tenU^^par Louis  XII  et  Ferdinand-le-Calholi- 
que  : la  mêmenmut'.  conquiert  les  Hefs  de  la  Roinagneeu 
vendant  des  indulgences  et  en  eiiiployaot  le  poison  et 
l'assassinut,  et  mourut  le  18  aoiil  1505,  ayant  bu,  par  la 
méprised’un  domestique,  d'une  tiouleille  que  lui  et  son  fils 
César  avaient  fait  préparer  |H)iir  empoisonner , dans  un 
sou|>er.  quelques  cartliuntiv,  au  noiiiUre  des(]ueU  était 
leur  amphitryon.  Adrien  Coriielo;  François  Pinxilommi, 
sous  1(‘  nom  de  Fie  i il.  lui  Miccé<la;  il  n'y  eul  sortes  d'ex- 
cès, de  débauchés  et  de  crimes  dont  Alexandre  V I ne 
SC  souillât.  V . BORlîl.V. 

ALEXANDRE  Vil , poêle  el  pape  (Fabk)  Chigi),  de 
raradémie  des  Philomati  dont  il  prit  le  nom  ; né  A Sienne 
1599  : élu  après  la  mort  d'innocent  X , le  7 avril  1635 , 
par  les  voix  de  soixante-quatre  cardinaux  ; fournit  de 
l'argent  et  de^  trou()cs  aux  V eniliens  (MXir  continuer  la 
guen*e  contre  les  Turc»;  fit  élever , dans  Rome , une  py- 
ramide expiatoire  de  rîusiiltc  faite  (lar  sa  garde  au  duc 
deCnqui,  ambassadeur  frauçais  ; confirma , l'an  1656, 
la  bulle  de  son  prédi'ccsseur  contre  les  cinq  pru{)osilion$ 
de  JauM^nius;  rédigea  , en  l<>65,  un  nouveau  fonnulaire 
sur  le  livre  de  celui-ci  ; canonisa  saint  Thomas  de  V ille> 
neuve  et  saint  François  de  Sales;  fit  Ivaptiser  le  roi  de 
Martx'  : bénit . apri's  leiirabjuratioii . Chrislioede Suède, 
te  duc  de  Mecklcmbourg  et  la  pi  incesse  I^>ui$e  palatine; 
défendit  de  roeilre  en  doute  rininncnlé<‘ conceptiou , 
murtle  16  mars  1667.  Cléruent  IX  lui  succède. 

ALEXANDRE  VIH,  pape  (PieiTC  Ottoboui),  né  à 
Venise,  en  1610  : succède  A Innueeiit  XI , le  6 octobre 
1 ( 68 , apK'S  avoir  été  cardinal-prêlre  par  Iqnocenl  X . en 
1652,  évéïiue  de  Rrocla  . 1654  , el  sous-doyen  du  sacré 
college  sous  Alexandn*  Vfl  ; il  donna  des  sommes  consi- 
dérables à l'empereur  Lé‘Opold  et  aux  V enitieos  pour 
guerroyer  contre  les  Turcs  ; M‘ hâta  d'avancer  tonte  sa 
famille,  persuadé  qu'il  avait  peu  do  teiitps  a vivre,  sur 
<|Uüi  un  lui  a fait  dire  : (Jho  <ono  riiifi  (re  (lore  r mena , 
il  est  vingt-trois  heures  et  demie;  publia  une  bulle  contre 
ce  qui  s’était  fait  dans  l'asscmliUé  du  clergé  de  France , 
1682;  mort  le  février  1691. 

AI.FIXANDRK  (saint),  évé-<|ucde  Jéru.sjlem ; empri- 
sonné comme  chrélien  sous  la  |)erséculion  de  SéviTe  . 
vers  20{ ; vint , en  2 12,  A Jérusalem , dont  il  parlogea  le 
siège  avec  saint  Narcisse  alors  Agé  de  reni  seize  ans;  eu- 
gagea , contre  le  si'ulimenl  de  Üeiiietrius  d’Alexandrie , 
Origène,  quoi<|u'iI  ne  fût  que  laïque,  ù instruire  publi- 
quement les  peuples  ; iiHUirut  «le  riiistTO  dans  un  cachot 
n en  255,  soua  la  piTsecutiuii  de  IX'h'c.  Sa  fêle 

chez  les  (trecs,  12  diTcmbre  ; chez  les  I^atins,  18  mars. 

ALEXANDRE  (saiul  ),  dit  te  Charbonnier . parce  qu'il 
exerç-ait celte  prufi^ssion  A (.'omaiie  . lorsqu'en  218,  saint 
(iregoire-le-Thaumalurge  le  douiui  pour  évêque  aux  ha- 
hilanls  de  cotte  ville:  fut  brûle  sous  l'enipereur  Dece, 
vers  230  ou  251  ; sa  fête , le  t f aoûl . 
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ALEXANDRE  (saint),  d’Atoiamlric  api'^s 

Achilinx , |‘.iu  .'12;  adjiirn  Ariiix,  pnMrt*  <1^  xoii  (‘glixr . 
d’abJunT  xr$  opiDions,  rexconiiuunin  et  le  Ht  coudatiiner 
dans  un  concile  de  prt’s  de  cent  cH<*<|nes  . trou  en  ou 
.>2t  , ii  Alexandrie  ; continua  d’ètrc  en  lutte  contre  lui; 
assista , en  323 , avec  saint  Athanase  son  diacre , au  con> 
cile  général  de  >ic4^*,  ou  les  opinions  cl  les  sentiments 
d'Arius  cl  de  ses  partisans  furent  encore  foudroyi^s  ; 
mort  le  17  a\rtl  326.  Athanase  lui  succéda  ; sa  fide  le  26 
lévrier. 

ALEXANDRE  (Saint) , évéque  de  B)snnce  (Constanti- 
nople), aprèsMcHrophanes,  en  3f.),etson  premier  patriar- 
che ; confondit , en  présence  de  Constantin , les  philoso- 
phes qui  venaient  se  plaindre  de  l inlroductinn  d’une  re- 
ligion nouvelle  ; repoussa  Ariusde  sa  communion  ; ne  put 
empèclier  Constantin  de  pennettre  aux  partisans  do  ce 
dernier  de  tenir  un  concile  dans  Constantinople;  jeûna 
el  passa  plusieurs  nuits  sous  l’autel  le  visage  contre  terre 
|M)urdétonrner  le  malheur  dont  l’église  était  menactv  ; eut 
ordre  de  ronipemir  de  recevoir  Arins , qui  mourut  subi- 
lement  le  lendemain  au  moment  où  les  ensu'biens  te  cou- 
diiisaient  en  Poin|)e 1 egli&e, en  336  ; inmirnl  lui-même 
{U'U  de  temps  après . 337.  Sa  fête  chez  les  (îrecs . .3i.i  août; 
riiez  les  Latins , le  28.  Paul  lui  succt'ila. 

ALEX.\NDRE  (inarlvr) , comt>ognon  de  saint  Sisinne 
et  de  saint  Martyr . et  venu  aw*c  eux  de  la  Cappadoce  en 
Italie  sous  le  pontilleat  de  saint  Andiroise  ; s'employa  i'i  la 
conversion  des  habitants  dt's  vallées  di>s  Alpes;  battit  une 
église  ^ huit  lieues  de  Trente,  fut  pris  par  dos  paysans 
et  jeté  vif  dans  le  feu  où  il  fut  brûlé  avec  tes  corps  de  ses 
deux  conipagf)(>ns  que  l'on  avait  tués  auparavant , 29  mai 
.397. 

ALEXANDRE  (martyr),  grec  de  naissance;  fut  cruci- 
fie à l.yoti , le  21  avrilITH,  deux  jours  après  Kpipode, 
son  ami;  leglise  de  Sl-lr<*n(V  de  cette  ville  pos^mnit  leurs 
corps , que  les  chanoini's  de  Saint-Just  possédait  égale- 
ment. 

ALEXANDRE  de  JudiV,  envoyé , en  313 , par  Judas , 
fils  du  patriarche  Ilillel , vers  ceux  de  s.»  nation  (tour  re- 
cueillir les  dîmes  ; il  fut  saisi  comme  chrt'lien  el  jeté  par 
scs  cuni])atriotes  dans  la  rivière  de  Cydne , d’où  H par- 
vint A se  retirer;  alors  il  alla  se  plaindre  a l’empereur 
Constantin  qui  luidunna  pouvoir  de  bûlirdes  églises  dans 
la  Jtidw,  et  qui  rendit  une  loi  {K>ur  condamner  au  feu 
les  Juifs  qui  tourmenteraient  les  chrétiens. 

ALEXANDRE  (saint),  fondateur  des  Acémèles;  né 
dans  une  des  Iles  de  l'ArcbipcI  ou  de  la  mer  Kgé'e;  fut  of- 
iieier  de  l'ciuporeur  Théiylose;  se  relira  dans  un  nmnaM 
tère  de  la  Syrie  où  il  passa  quatre  ans  ; resta  sept  ans 
dans  un  désert  pi'èsde  rKuphratc;  ail  i pn*clKT  dans  la 
Mt'sopolamie : se  sauva  pour  n’éln»  pas  fait  évêque;  fut 
arrêté  par  des  voleurs  qu’il  convertit;  b^ilil  sur  le  bord 
de  l'Kuphrate  un  couvenl  oùTou  psalmodiait  nuiletjour; 
s’enfonça  dans  une  solitude  avec  plusieurs  de  srsdisciples; 
fut  chassé  d'Anliocheet  de  Palmyrc;  ri’légué  A Chalcide; 
vint  s'établir  A Coostantinoplc;  y fonda  un  monastère 
d'Acémcles;  fut  obligé  de  quitter  cette  ville  ; biUit  un 
troisième  njonastèreen  BythInic.A  CVonioul,  où  il  mou- 
rut , en  430.  Sa  fêle  le  1.3  janvier. 

ALEXANDRE,  patriarche  d’Antioche,  élu  après  la 
mort  de  Porphyre,  414;  réconcilia  les  custalhions  avec 
sou  église;  remit  dans  les  dypliques  de  l'eglise  d’Antio- 
che le  nom  de  saint  Jean  Chrysostùme , qui  en  avait  élé 
raye  par  Porphyre;  envoya  des  députf^  A Innocent  l^' 
jMjur  lui  demander  sa  communion  : mori  en  417. 

ALEXANDRE,  évéque  d'iliéraplc  , chef  des  partisans 
de  Meslorius,  daus  le  pienUer  concile  d’Kpbèse  contre 
saiut  Cyrille  d’Alexandrie,  se  sépara  de  la  eonmiunion  de 
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Jean  d'Antioche;  fut  déposé  et  rehifiié  .aux  mines  de 
l'amolis  . ville  d’Kgyple  , l’an  Î3.3. 

ALEXANDRE . patriarche  d'Aqullée , fils  de  Zamovite 
dur  de  Mazovie,  fait  cardinal,  en  I44U,  par  l’anli-pape 
Kelix  \ , 4*1  son  légat  en  Pologne. 

ALEXANDRE , évêque  de  Lu‘ge  , fils  du  comte  de  Ju- 
liers  ; délit , en  1130,  les  troupes  de  Codefroi,  duc  de 
Louvain,  et  prit  leur  4Hcndahl  qui  fut  longtemps  porlédans 
1rs  processions  de  la  ville  de  Liège;  eu  1 131 , reçut , A la 
tête  de  son  chapitre  où  l’on  comptait  neuf  fils  de  rois, 
vingt-quatre  Dis  de  ducs,  vingt-huit  Dis  de  comtes,  sept 
Dis  de  barons,  Innocent  11.  quand  il  vint  couronner  Lo- 
thnir(‘  Il , roi  dos  Romains  ; fut  déposé  par  ce  pape  et 
mourut  de  chagrin . en  1133. 

ALEXANDRE  I,  dit  h'  F<irl,roj  d'Écnsse  apK's  son 
frèn'  Kdgar  13  , en  109.3;  rut  A soumettre  $n  sujets  ré- 
voltés contre  sa  tyrannie;  fit  périr  les  principaux  chefs, 
et  mourut  sans  enfants  en  1 1 1 1 ; son  frère , Dav  id  1 , lui 
succéda. 

ALEXANDRE  II,  roid'Kcoxse;  né  cil  1198,  et  suc- 
cesseur, en  121 1,  deOuillaumr-le-I.ion  ; |K)rta  la  guerre 
eu  Aiiglet4Tre  ; se  rendit,  en  1217,  A Londr4*s  |x)ur  S4vmi- 
rir  le  Dl'iilc  Philippe- Auguste,  Louis,  auquel  le  pa|>e avait 
déféré  ta  couronne:  é|K>usa,ran  1221,  Jeanne,  strurdtt 
roi  d'Angleterre,  Henri  Ill.avec  leqmd  il  fut  en  paix  pen- 
dant dix-huit  ans;  se  maria  tmis  fois,  el  eut  pour  der- 
nière femme  Marthe  Coud;  mort  en  12^19. 

AI.EXANDRE  III  , Dis  du  pn^édenl;  né  en  1210; 
monta  sur  le  tn’me  d'Kcosse,  en  1249;  épousa  Marguerite, 
fllle  du  roi  d'Angleterre,  flrnri  III;  chassa  la  faction  des 
Knméniens  qui  avait  oppnmé  le  peuple  pon4laiit  sa  mino- 
rité; ihMit.  en  1263,  Aebon,  roi  de  ISorwége  ; racheta  les 
IIêbrid(*s  dn  successeur  de  re  prince  en  1272,  Eric  Mag- 
Dus,  A (|ui  il  donna  plus  tard  une  de  sesDIh's;  nivoya  des 
troupes  A saint  I^uis  pour  la  4'n>isade;  assista , en  1272, 
au  couronneincDt  d'Ldnuard,  l't.eu  1282,  parut  au  parle- 
ment C4)mmc  premier  pair;  mort  en  1285;  sa  mort  causa 
d4‘graDilcs  divisions  en  l!ross4‘ entre  Jean  de  Bnilletil  et 
RoIhtI  de  Brus . tous  dc4ix  prét4>ndant  A la  couronne. 

.ALEXANDRE  NEWSKI , héros  et  saint  luoseovilo; 
né,  en  1210,  du  grand-dur  Joroslaw  ; vainquit  les  Sué- 
dois, en  1240, sur  les  borils  delà  >ewa;  battit,  en  1212, 
les  chevaliers  de  l'ordre  Teiituniqne;  défit  aussi  les  Tar- 
lares;  dev  int,  en  12S5,  grnud-princ4‘de  Wladiinir,  et  mou- 
rut. près  deNovogorod,  eu  1263. 

ALEXANDRK-NEWSKI  (chevaliers  de).  4irdre  russe, 
créé,  en  1723,  par  Pierre-lc-Ctrand,  en  l'honneur  du  hé- 
ros de  ce  nom. 

AI.EX.iNDRE,  duc  d’Albanie,  frère lieJacques  III,  roi 
d'I’.eosse;  pris  par  Anglais,  et  rv'udii  A la  prière  des 
nobles  Kcossais,  qui  avaient  des  v ues  sur  lui.  et  v oulaieot 
le  iiHdtre  A la  tète  de  leur  faction  contre  Jacqu4>s  II , il 
fut  enfermé  dans  le  chAleaii  d'Kdimbourg  |iar  les  cvMirti- 
S.1I1S  de  celui-ci,  qui  avaient  di‘jA  fait  condamner  A mort 
son  frère  Jean  ; s’évada,  et  sc  relira  auprès d’KiiouanllV . 
roi  d’Angleterre,  lequel  envoya  le  duc  de  Glocester  aret! 
une  armt'c.  qui  s'empara  de  J.iC4|ues,  le  jeta  dans  une  pri- 
son, et  Dt  divlarer,  par  les  états  d'Kcosse , Alexandre  ré- 
gent du  royaume.  Quel(|ue  temps  après,  Alexandre  ren- 
dit In  litverlé  à son  fnVe,  et  le  rétablit  sur  le  ir4jn4‘  ; mais 
il  eut  bientôt  A s’en  ro)>enlir,  el  |>ourochBpf>er  A sa  perte, 
quêta  cnnr avait  conjurée,  il  s'enfuit  en  Angltierre,  et 
(le  IA  en  France , où  il  inounil,  en  1.337.  Son  Dis  Jacques 
fut  dans  la  suite  régent  d’Kcosse. 

ALEXANDRE  JAr.KLLON  . troisième  fils  de  Casi- 
mir 11,  et  grand-diicde  Lilhnanie;  élu  roi  de  Pologne, eu 
1301 , après  Jean  Altiert,  sou  frère;  par  celte  élection,  les 
f.ithuaniens  et  les  Polonais,  auparavant  si  oppoaét  entre 
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eux,  ne  fiMiuêreut  plus  qu’un  seul  étal,  A la  condition, 
irupusit*  par  les  premiers,  qu'ils  auraitMit  droit  de  séance 
et  de  kUlTrage  à lu  diète  ; Alexandre  contraignît  son  l>ean- 
ptTe,  Jean,  grand-duc  de  Moscovie,  à faire  une  trêve  de 
six  ans  avec  la  Lithuanie  ; amHa  les  courses  de  R(^dan, 
lils  d'Ktieune,  palatin  deVularhic;  fU  repousser,  par  Mi- 
chel (riiii'ki,  ti's  Tartarcs,  dont  vingt  mille  périrent  dans 
une  seule  bataille  sur  le  Niémen;  mort,  A Wilna,  le  15 
août  1507.  Sigtsriiond  1 lui  succéda. 

AI.KXANDKE  OK  BOl’RGOGNE,  seigneur  de  Mon- 
tagu,  HIs  de  Hugues  III,  et  frère  d'Eudes  III,  ducs  de 
Rourgogue;  mort,  eu  1205;  son  fils,  dn  même  nom  que 
lui,  fut  nommé  évé<|ue  de  Ch.ilons-sur-Saùuc  dans  le 
concile  de  Lyon  en  1215  ; mourut  en  I2GI. 

ALEXANDRE.  Mlard  de  Bourbon,  fils  naturel  de 
Jean  I,  ducdeBourlK)n  et  d'Auvergne;  surprit,  eu  145^,  la 
ville  de  la  Motlio,  en  Lorraine  ; lira  le  daupbin  (Louis  XI| 
du  eluHeau  de  I^K'he.s,  oii  il  riait  enfermé,  le  mena  à 
Moulins,  où  les  pnaces  vinrent  le  trouver  ; s'attira  ainsi 
la  colère  de  Charles  VU,  qui  le  fit  arrêter  et  noyer  A Bar- 
sur-Aut)C,  I (40. 

ALEXANDRE,  prince  des  V*a!a<iues  ; se  rendit  odieux 
par  ses  eruaiiti^,  et  fut  dépossédé  par  les  Polonais,  sous 
la  conduite  d'Albert  Laski,  lci|uel  mil  A sa  place  Jacques, 
se  disant  issu  des  princes  de  Vatacliie,  et  coufiniié  A ce 
titre,  par  Soliman  II,  en  l5Gf. 

AI.EXANDRE-FARNIIÈSE,  fils  aîné  de  Pierre-Louis 
Farnhrse,  duc  de  Parme;  né  en  1520;  mort  en  (589;  car- 
dinal et  do\en  du  sam--collège  ; légal  de  Paul  111,  son 
aïeul  maternel , en  Allemagne,  en  France,  et  dans  les 
Pa>s-Bas. 

ALEXANDRE  (BcnoIt-Stanislas),  fils  de  Jean  .Sobieskl, 
roi  de  Pologne;  né,  a T)anlzig,en  IÜ77;  en  1704,  refusa 
la  couronne  de  Pologne,  lorsque  Charles  \I1  la  lui  offrit, 
et  uiournt,  A Konir,  en  1714,  schis  le  froc  <le  capucin. 

ALEXANDRE,  duc  de  Lithuanie;  rendit  son  nom  cé- 
lèbre pai'  ses  victoires  au  commcneeinent  du  17''  sUtIc; 
prit  NmugoriKl,  reprise  plus  tard  par  Basile,  grand-duc 
de  Moscovie. 

AI.EX.iNDRE.  de  Portugal,  frère  de  Jean  IV,  fils  de 
Th(‘od(^e  11,  duc  de  Bragance.  oouuétable  de  Portugal, 
et  d'Anne  de  \ élaseo;  né  en  1007  ; mort  le  51  mai  1077. 

AI.KXANDRE  PAri.DM'ITZ  , premier  du  nom,  em- 
perenr-aulocralcde  toutes  les  Ilussies.roide  Pologne,  etc., 
fils  ainéde  Paul  I**",  et  de  Sophie-Dm-olhée-Marie  de 
AA  lu'tembcrg,  et  |>etit-fils  de  la  célèbre  Catherine  II;  né 
le  24  dèrenibre  1777;  inarié,  leO  indobre  1795,  A Louise 
Alarie- Auguste  de  Baden-Baden  ( Klisal>ctli-Alexiawiia  ); 
inonln  sur  te  trône,  apri's  l’assassinat  de  son  ptrrc,  le  24 
juillet  tKOI  ; lit  nussilôl  sortir  des  cachots  et  rappela  de 
l’exil  les  personnes  privées  de  leur  liberté  sous  le  règne 
pnvitlent:  alK>lit  lacensureel  les  confiscations;  établit 
rnniformite  des  {voidscl  mesuji's  ; exigea  rutmuiniilé  des 
opinions  pour  les  roudainnations  à mort  ; accepta  la  gran- 
de inaîtiisi'  de  l'ordre  de  Malte;  confirma,  en  1802,  par 
uu  traité,  signé  le  4 juin,  les  rxdutions  amicales  delà 
Hiissieavec  la  Fraucc,  en  même  temps  qu'il  fait  une  iH*n- 
sion  A Louis  XV  lit  ; régla,  le  24  seplenibre,  même  annrâ, 
les  longs  démêles  île  la  Russie  avec  la  Porte,  au  sujet  de 
la  Moldavie  et  de  la  Valacbic;  ténuagni  son  indiguatioo 
du  meurtre  du  duc  d'Enghicn  . fusillé  le  24  mars  1H04, 
et  lui  erigea  un  monument:  établit  la  même  année,  A 
Tillis,  une  «k’ole  d'enseigneiiMuit  public;  ouvrit  une 
université  A (^hrrson,  nue  mitre  A Wilna,  avec  uu 
st-niinain*  destine  aux  catholiques;  organisa,  A Sain(-Pé- 
let'slHmrg,  des  écoles  de  chirurgie,  de  mo<k*cine,  de  chi- 
mie et  de  marine;  ne  put  s'entendreavec  Bonaparteaprès 
la  rupture  du  traite  irAmieiis.  25  mai  1805.  et  rappiHa, 


2 septembre  1K04,  son  ambassadeur,  en  même  temps  que 
la  France  relire  le  sien;  conrliil  avec  la  Suède,  le  14  jan- 
vier 180.5,  une  conveuliun  secrète  dirigée  contre  Napo- 
It^u;  puis,  le  1 1 avril  et  le  9 août  suivant,  signa,  A Saint- 
l’élersbourg,  l’alliaoce  offensive  et  défensive  de  l'Angle- 
terre, de  la  Russie  , de  rAtilrIche  et  de  In  Suède  ( qua- 
tnèn>ec4talilioit)eontrela  France,  pendaiitque  Napolwn 
so  prépai  e A placer  sur  sa  tête  la  eimi'onne  d'Italie,  26 
mai  IHU5;  ne  parut  sur  IcthéAtrede  la  guerre  qu’au  iiio- 
mcutoi'iles  FraiKuls  étaient  iiiaitrcs  de  \ lcnnc,  15  uo- 
veinbre  ; fut  eomplrtement  imllu  avec  sou  allié  rem|K>- 
reur  d'Allemagne,  A Austerlilz,  2 diTcnibre,  aiiniverxaire 
du  roiiroQuemeiit  de  son  vainqueur  ; se  InUade  regagner 
ses  l'ials,  sans  vouloir  prendre  part  aux  négix-ialions  dont 
le  résultat  fut  la  paix  de  Prcslmiirg,  26  décembre  1K03; 
fit  sa  paix  avec  la  France,  par  im  traité  signé  A Paris  Ir 
20  juillet  IKoG,  pendant  qu'uveele  roi  et  la  reinede  Prusse 
il  préparait  iiuc  nouvelle  aggression;  fut  devancé  dans  ses 
hostilités  ; u'arriva  qn'api  ès  la  dén)ute  de^  Prussiens  à 
loua,  le  2t  octobre  4806,  et  la  prise  de  Berlin  le  27  ; fut 
vaincu  A F.vlan,  8 février  18417;  hasarda,  le  1 4 juin,  la  ba- 
taille de  Kriedinnd,  où  il  |MTdit  soixaute  mille  homine.<>  de 
son  année,  (liés  ou  pnsoniiiers;abtiut  un  armistice,  le  20; 
convient,  avec  NapoUkm.de  rentreviicdn  26  sur  le  fa- 
meux radeau  du  Niémen,  oii  les  deux  cnipeivtirs  s’eux- 
bmssircnl  cl  SC  jurèrent  une  amitié  étortiene  ; signa  A 
Tilsitt,  k*s  7 et  9 juilUH,  un  traité  de  paix  par  lc<inct  il  dé- 
clara que  la  Russie  n'aurait  aucune  relation  avix  l'Angle- 
terre; feignit  do  se  convertir  A In  poliliqne  de  NajmU^m  ; 
rentra  dans  scs  états,  et  rompit  avec  la  ^uède,  qui  u'avail 
pas  voulu  séparer  ses  intérêts  de  ceux  des  Anglais;  cii- 
Toya,  parle  comte  Tolstoy,  de  magnifiques  présents  A 
l’empereur  Na|H>léoii,  en  mai  1808;  eut  avec  lui,  A Er- 
furJh,  pendaul  dix  jours,  en  septembre  et  tK  lobre.  une 
suite  d'enirevucn  où  U reiiutiveia  rengagement  de  niaiii- 
tenir  le  blocus  continental  j conclut,  le-  5 septembre  (809, 
la  (vnix  aviTlu  Suèile.  dont  il  venait  de  delacher  Li  Fin- 
lande |x)ur  la  joindre  A son  empire;  ne  prit  aucune  part 
dans  la  guerre  entre  l'Autriche  et  In  France , 1809  ; s'ir- 
rita de  la  préférence  aceordiv  par  Najndejm,  dans  le  eliou 
d'tineépouse.ài'arebi-dnchesse  Marie-Louist',  tandis  qu'il 
lui  avait  offert  sa  sa'ur,  la  graïuie-duehesse  Anne  ; pro- 
hiba, en  septembre  1810.  rinlroduelion  decerlaines  pro- 
ductions françaises  dans  sou  empire,  et  favorisa  ivllt's  de 
certaines  man  haiidiscs  anglaises,  en  verlu  d’un  traité  se- 
cret fait  en  (811,  ee  qui  devint  un  sujeldeplaintp|xnir  Na- 
poléon; répondit  par  unepndeslalion  contre  roccii|xaliuii 
du  diiehé  d'Oldenbourg,  appiivant  rrtie  protestation  de 
nombreux  armements  ; s'iiiiil  A la  .Suètle  contre  la  Kraoce 
par  le  traité  d'AI>o.  24  mars  1812,  cl  par  un  traité  siibsi*- 
quent,  Ie5  aviil,  signifia  alors  A Naindéon  un  idtimalimi, 
et  refnva  d’enlendrt'  aucune  pro|XvsilioD  tant  que  les 
Français  n'auraient  pas  évacué  la  Poméranie  suédoise; 
traita  avec  la  Porte  (Bucharest),  28  mai  : vit  l'oiurnencer 
la  campagne  contre  lui,  le  28  juin,  A Wiln.'i;  donna  l'ur- 
dre  à scs  generaux  de  se  retirer  A l’approche  des  l'rari- 
çaiset  de  détruire  toutes  les  ressources  des  lieux  qu  iUabau- 
dnnneraicut:  fit  cependant  porter,  parleminisIrcHala- 
choff.despropositiousdepaix  (jui  ne  furent  pas  acerpt<‘(>s, 
10 juillet;  fit  le  traite  d'Ot'rlio,  18  juillet,  avec  rAnglelerre. 
cteufinrallianccrieVeliki-Iaiuki, 20 juillet, avec  la regenee 
espagnole;  adressa,  le  50,  à son  année  et  à si*»  peuples , 
iineproelHiualinnüù  il  donnait  A NajtühHm  letitrede  ()i  üii 
universi'l  ; ue  put  empêcher  la  prise  de  Moscou,  le  I i sep- 
tembre, après  de  satighinlv  coml>ats;  fit  inct'iiüier  cette 
ville,  et  assura  ain>i  la  dcstrucliou  de  rarmée  française, 
forcer  à la  retraite  par  la  faim  et  le  froid,  22 octobre;  lan- 
ça son  ai'UU‘1»  A la  pom  snile  de  ces  débris,  et  se  pitria  sur 
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tours  traces  à Varsovie,  d'où  il  iU  contre  Najioioon , 22 
fptrier  IKI5,  à tous  les  rots  et  à tous  les  peuples  . un  a|>- 
pel,  niiqiu’l  1.1  Prusse  rCpondit  la  première,  en  donnant 
l'eiempic  de  la  dcreciion  ; envoya  à Vienne  le  comte  Sla- 
kelU'rg,  qui  dêteruiina  l'Autriche  à imiter  la  Prusse  ; de- 
vint cher  de  la  ciu(|uième  coalition  euro|Hlenne,  ajirèi  la 
hataiilcdc  Leipzicü,  IC,  17  et  IK  oriobre,  où  trente  l>a- 
taillons  savons  et  wurtcinl)ergcuis  tirent  volte-face  et  feu 
sur  leurs  Irères  d'armes  ; fut  un  des  membres  du  miigrês 
de  Prague;  s'avança  vers  le  Khin,  (|iie  les  Français 
avait  rep,is'è  le  7 novembre,  franchit  ce  llcuve  an  coiii- 
menmneiil  de  janvier  I Kl  I ; se  trouva,  le  2 • février,  avec 
l'eiii(H*mir  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse,  à Chaumont, 
en  (.l)aiii|iaguc,  où  il  signa  avec  euv,  te  mars,  le  traité 
qui  alliiil  servir  de  bas<‘  à celui  connu  depuis  sous  lo 
nom  de  sfliidr-fii/iaHre;  reçut,  le  ô,  les  agents  de  la  mai- 
son de  Bourbtni,  et  ne  voulut  leur  faire  aucune  promesse; 
entra,  le  51  mars,  à Paris,  où  il  déclara  qu'il  ne  traite- 
rait plus  ni  avec  Napivkon,  ni  avec  atn  un  des  membres 
de  sa  raiiiilb'  ; s'opposa,  lu  2 avril,  a In  dégradation  du  la 
colonne  triomphale  de  la  place  Vendôme;  signa,  tu  25, 
la  convention  avec  le  comte  d'Artois,  le  1 1 et  le  17  mai, 
le  traité  qui  reconnaissait  la  souvcrainelé  de  l'ile  dT.tbe 
dans  la  personne  de  .Naimliim,  et  le  50  mai  1814,  le  traité 
de  paix  d<>niiitiravec  Louis  XV 111  , rcplaré  sur  le  trône 
que  Na|H)léon  venait  d'abdi(|tier;  partit  alors,  avec  le  roi 
de  Prusse,  pour  Londres,  qu'il  liiiitln  à la  fin  de  juin  pour 
aller,  à Lnrlsruhu,  rrjt)indre  rimiKÙati'ico  hOu  épouse; 
refusa,  A son  retour  à Saint-Pr^erslvonrg,  le  liire  de  itent, 
que  V oulul  lui  décerner  lo  semât  : se  rendit  au  congrès  de 
V tonne,  oîi  il  arriva  le  23  octobre  1814,  et  mniiiresla  riii* 
teolion  de  placer  la  Crouronne  do  Pologne  sur  sa  tete,  ce 
qu'il  fit  Cl)  janvier  1815 , au  moment  où  il  obtenait  de  la 
Perse I»  cession  d'un  tcrriloire  imnienu':  fut,  le  f5  mars, 
tu)  des  huit  signataires  do  ta  dt'cl-traiion  (|ui  mettait  lu  fu- 
gitif de  nie  hors  de  la  loi  des  na  ions;  t|uitln  V ienuc,  lo 
27  mai,  avec  le  roi  do  Prusse  et  l'cnitiercur  d'Autriche, 
leurs  armées  étant  en  pleine  marche  sur  la  Franco  ; ar- 
riva en  (:haiu(>agnc,  te  5 juillet,  après  la  balaillc  de  Wa- 
terloo, perdue  par  Napoléon,  le  18  juin;  entra,  |K)ur  la 
seconde  fois,  le  f I juillet . i Paris , où  U ne  tarda  pas  à 
s'aitercovoir  qn'il  ne  jouait  plus  le  premier  rôle;  pro- 
|K)sa  le  traité  de  la  sainff-a//mnrc,  qui  ne  devait  être  si- 
gne que  plus  tard  . 2C  septembre;  passa  en  revue  ses 
troupes  daav ta  plaine  des  Vertus , 13  juillet;  repartit 
presque  aussitôt  pour  assister,  dans  Rruvelles , au  ma- 
riage de  sa  Mcur,  In  gi  ande-diirhesse  Anne,  avec  le  prince 
rnval  des  Pays-Bas;  aceéda,  le  2août,à  tout  ce  qui  serait 
résolu  .i  l'égard  de  Napoléon,  par  le  roi  d'Angleterre;  se 
rendit  en  Pologne,  où,  le  17  novembre . il  donua  uuo 
constitution  aux  Polonais;  publia,  le  f'^ janvier  1810, un 
uknse  qui  bannit  les  jésuites  de  la  duniinalion  russe  ; as- 
sista au  congi'ès  d'Aix-la-Chapelle,  50seplembrc  1818;  à 
celui  de  l'ropau , dans  le  but  de  rcslrcindi  o les  guuver- 
neimnls  conslitulionneU,  20  octobre  1820;  refusa,  en 
1821,  de  favwiser  rinsurriTtion  des  Grecs,  «lout  Alexan- 
di'c  Ypsilanli,  géiUTal-major  au  service  de  Russie,  avait 
donné  le  premiersignal,  7 mars;  assista  au  congrès  de 
Laybarh,  où  il  r^monça  à sa  politique  géniTcuse,  15  mai 
1821  ; A celui  de  Vérone,  22  octobre  f822;  prescrit  à 
la  France  d'aller  renverser  la  consUtulion  en  K.spagne, 
1825,  et  envoie,  28  octobre,  à Madrid,  comme  amlxissa- 
deiir  evlraordinair.',  le  général  Pozzo  di  Boi-go,  chargé 
de  nimplinienler  Ferdinand  V il  sur  sa  délivrance;  mort, 
sans  enfants,  le  f«  décembre  1825,  dans  la  ville  de  Ta- 
gannx',  a cinq  cenli  lieues  de  sa  capitale.  Sou  frère  Ni- 
colas lui  succède. 
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ALEXANOHK , abbé  d'Anchin,  prè4  de  Douai  ; hagio- 
graphe  vers  f loO. 

ALKX.VNUKK,  de  (jmtorlMT),  bénédictin  anglais;  lut 
amidesuiut  Anselme,  dont  il  n'cueillit  les  sciilenm, 
1120. 

Al. KXANDRK  (éTr/csinus),  rblx'  lieOylio,  ronlem- 
porain  de  Roger,  roi  de  Sicile,  dont  il  écrivit  t'bisloirr  • 
1154. 

ALEXA.NDIIF,  btùiedictin  anglais;  envoyé  ü Rome 
pour  y soutenir  les  divils  d Henri  III . roi  d'Aiigletm-e  , 
ce  qui  le  IU  exconim  nier  p ir  le  !ég  il  Panduipbe  ; mort 
en  1217. 

ALF.XANDRK  NKKA.M.  V.  NFKAM. 

ALEXA.MHIF  (Kssebrinsis),  de  Xommcrsrl  ou  do  Slaf- 
furt,  cimnoine  augustin,  poi'te,  llieologien.  orateur;  écri- 
vit. vers  1220,  une  histoire  d’Angleterre. 

ALEXA.VDilK  de  .i/'S ou  i/a/o',  fraiiciseain  anglaij*, 
dit  le  docteur  irrrfi-agablf  et  la  fontaine  de  l ie  ; fut  pré- 
cepteur de  saint  Bouaveuture  en  1222;  il  roni|>o<ia  un 
giMud  nombre d'cxTils religieux  ; morl.a  I*aris,en  1215. 

ALEXA.XDRE,  de  Paris,  poêle  romancier;  né  à Ber- 
nai, dans  la  Normandie;  composa,  vers  la  fin  du  v2' siè- 
cle ou  au  comineucemcnt  du  15',  un  pmune  d Alexandre- 
le-tirami,  en  vers  rrançaisdedoiize  syllabes,  comme  ceux 
que  le  piKle  i*-(sse  avait  déj.i  employes.C'cst  peul-étredo 
ce  piM'juc  que  les  vers  du  cette  mesure  prirent  le  nom 
tCalcjandutiÿ, 

ALEXANDRE,  de  Villedieu  (Dolensis),  parce  qu'il 
était  de  Dulcu,  en  Breiagn<‘  ; itoniinfcain,  malheniutirion, 
astronome  ; écrivit , vers  I2i0,  en  vers  leoiiiii.s,  le  Dor- 
trmate  /lueromm,  dont  on  se  servit  |U)ur  enseigner  la 
grammaire  aux  enfaiiU  jusqu'en  1514,  qu'on  substitua  à 
ce  livre  le  Dapa  itere. 

ALEXANDRE,  de.S'atirl»  lllpidin,  en  Italie,  géni'ial 
des  ermites  augustms,  1312;  archevev{uc  d'AmalM,  1525; 
composa,  en  l.'>50,  par  ordre  de  Jean  X\II  , un  traite  de 
/a  Jiiridirhoii  do/'fiMpirc  ri  de  /’.liiiorilr  du  pape. 

ALEXANDRE,  d Imoia  V . TARTAGNI  (Alex.). 

ALEXANDRE  le  ('.harpentier,  «^rivain  morulîsU',  en 
1450,  coni|K>Na  un  Innli*  de  la  doslrudion  des  vices. 

ALEXANDRE  .VLE.S  (.Ifrsiiis),  théologien  de  la  cou  - 
fouion  d'Augsbuurg;  né.  à LdinÜMHii-g,  en  i.VtKI;  adopta 
les  opinions  de  Luther  eu  voulant  les  comliallre:  fut  niia 
en  prison,  m;  sauva  en  Alb  inagne  on  15.52;  revint  .i 
Londres  après  luehangeiucnlde  n'Iigion,  sous  Henri  V 111, 
en  15.55;  pi'oft'ssa,  cl  fut  soiiteuu  pardramer,  archevê- 
que de  Ciiiitoibe-ry , par  Lalinus  et  Thomas  Oomvvel  ; 
fut  prosiTil;  s'attacha  à Meianchton  eu  1510;  mort,  à 
Lcip»ick,  en  I.505. 

ALEXANDRE  (Noël),  savant  dominicain;  ne, à Rouen 
en  16.59;  écrivit  une  hisloiix*  eccU^iaslique  ; scs  ouvrages 
fuirnt  proscrits,  et  sa  personne  e\commimi(^.  en  tOHI  , 
}>ar  Innocent  XI , parce  qu'il  y soutenait  les  libertés  de 
l'église  gallicane;  mort  en  1721. 

ALEXANDRE,  évévjuc  de  Lincoln  au  12^  siècle;  lit  rc- 
béür  la  catUedrale  de  cotte  ville. 

ALEXANDRE  (Nicolas),  iHK'tc  napolitain  du  1.5'  iè- 
cie. 

ALEXANDRE  (Guillaume),  bumme  d'otat  cl  poète 
tragique  (xossais  ; mort  en  1640. 

ALEXANDRE  (dom  Jacques),  bénédictin  de  .Saint- 
Maur  au  1 7'  sid-le  ; écrivit  sur  rtiorlogerie. 

AI.EXANDRE,  de  Uliodes,  jésuite/)  Avignon  au  17' 
siècle;  directeur  dev  monnaies  dans  le  royaume  de  .Si  >m, 
de  Tonquin,  etc.;  auteur  d'une  histoire  de  ce  royaume. 

ALEXANDRE  (Jean),  graveur,  né  en  Eatssc;  élaldi, 
à Home,  en  1718. 

ALEXANDRE  (NicoUs),  béuédicliu  de  Sainl-Maur; 
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aoteitr  d'unf  méd^inc^chiriirgic  des  pauvres,  et  d’un 
dictionnaire  botanlqae  et  phamiaeeullque  ; mort  en  1728. 

ALEXANDRE  (James),  geutilbonime  écossais;  savant 
jurisconsulte;  et  colon  à New- York,  où  il  fut  secrétaire 
de  la  province;  mort  en  1 760. 

ALEXANDRE  (Charles-Louis),  commandant  du  ba- 
taillon des  (tolvelius  ; il  prit  une  part  active  à la  journée 
du  10  août  1792;  proposé  par  Barrcrc,  |)our  remplacer 
RouchoUe  au  iiiinislèrode  lu  puerre,  I79.'5,  fut  repoussé 
par  Rillaut  de  \ arennes  et  Thuriot  ; candidat  au  Direc- 
toire executif  avec  Barthélemy,  1797  ; membre  du  tribu- 
nal, 1800,  juMju’à  la  deuviême  élimination  de  ce  corps. 

ALKXANDREKiUilI  urne), on  lord  Stirling  ;savaDlma- 
théinaticien  et  astronome;  fut  major-général  de  l'année 
aniéricaine;  né,  en  1726,  à iXew-York  ; mort  eu  1785. 

ALEXA.VDRÉe,  femme  de  Cartnicrule,  chef  de  la 
secte  des  carpotraliens  dans  le  2*  siècle,  et  mère  d’Kpi- 
l^ane  mort  A di\*sept  ans,  après  avoir  complété  la  doc- 
trine de  ^on  père;  vivait  voi-s  l'an  de  J.-C.  I.'50. 

ALEXANDRIE,  la  grande  (Saindircé),  ville  d'Kgjpte, 
fondée  par  .Alciandre,  (}iii  la  lit  bûtir  pur  rarchitecte  Di- 
nocralc  ou  Stésicralc  l'an  .>52  avant  devint  la  ca- 
pitale des  Ptolémé“e;  et  fut  non-sculcmcat  la  première 
ville  d’Afrique,  après  la  ruine  de  Carthage,  mais  encore  la 
première  du  monde;  après  Rome,  elle  fut  longtcnips 
un  rentre  de  rivili.saliun , par  le*  sciences  et  les  arts 
qu’on  y cultivait  ; de  sou  école  sortaient  des  philosophes, 
des  littérateui's,  des  médecins , des  aslrouomes  : Appien 
et  Ilérodien  vinix-nt  de  là;  dans  sou  sein  existaient  deux 
académies,  le  Serapeon  ctilseon,  des  noms  de  Üérapis  et 
d'Isis. 

ALEXANDRIE  (vicissitudes  d'),l'an  16  avant  J.-C. 
Pendant  les  guerres  civiles  entre  Ptuiipéc  et  César,  ce 
dernier  bal,  sous  les  murs  deciit<‘  capitale, les  Kgyptieris 
et  leur  roi  Ptotéiiii^-Bacchus,  qui  se  nova  dans  ic  Ml.  an 
552  avant  J.-C.;  de  leurs  vaisscauv,  qu'il  fait  incendier, 
le  feu  gagne  la  ville,  et  celle  èiù/iolh^'qur,  si  célèbre, 
commencée  par  Ploleniée  .Siter,  dèjA  riche  ilc  cent  mille 
volumes  A la  mort  du  Philadetplio,  conliniuVet  atigmen- 
lec  par  ses  successeurs,  qui  en  avaieul  )>orlé  le  nombre 
à sept  cent  mille;  cotte  hibtinliK'que,  dont  la  fonualion 
avait  coûté  tant  de  soins  à Deniétrius  de  Phalère,  devint 
presfinecntièn'inent  l.i  proie  des  flammes  ; plus  de  quatre 
cent  mille  volumes  furent  alors  c«>nsumés.  L'an  51, 
Cléopâtre,  reine  d'Lgvpte,  dresse  une  autre  bibliothèque 
ilaiis  le  Scù’apcon,  ei,  à cet  effet  . obtient  d’Antoiuo  les 
débris  de  celle  des  Ploléniée,  avec  deux  cent  mille  volu- 
mes, prwicm  débris  dccelb'  du  roi  tic  Pcrgaiiic.(à‘lle  bi- 
bliothèque .s ’eurit  bit,  el  subsista  jusque  sous  IViiipiredc 
Theodose . an  de  J.  C.  5S9,  que  le  palriaix-he  Théophile, 
pour.-m(-aütir  les  traces  du  paganisme,  brûla  après  avoir 
détruit  le  temple  de  Sk*rapis.  An  53avant  J.-C.  Antoine  en- 
tre en  triomphateur,  Iraiuaniasou  char  Arlavasde,  Hé  de 
chatnos  d’or;  est  au]>omuird'Octavcrao50;  les  Romains 
la  conservent  dans  m splendeur,  et  la  qualité  de  citoijfn 
d'.l/rj-aiidrir  devient  un  litre  si  recherché,  tpie  les  em- 
pereurs le  confèrent  moins  facilement  que  celui  de  cJ- 
toypiï  romain;  embellie  parAtIricn,  l'an  132,  el  |>ar 
Aiitonin.  son  successeur,  an  l.'io.  Le  jMMipIc  d'AIcxaii- 
drir.  habiliicllemeiil  railleur,  a)  anl  mal  parlt*  de  Cara- 
ralla,  cet  empereur,  voulant  s’en  venger,  réunit,  sous  le 
prelevle  d'en  former  une  phalange,  1rs  jeunes  hommt» 
de  cette  ville,  et  les  fait  massacrer  dans  une  plaine,  en 
215  : Sl^  habitants  élisent  souvent  des  etupemii's  et  nspi- 
rr'Ut  à ériger  leur  cité  en  capitale  du  moude;  devient,  sous 
Gallus,  vers  260,  le  Uirûlrt*  d'une  gtieri'c  civile,  qui  ne 
s'apaise,  au  IhvuI  de  douze  aus.  que  par  le  fer,  la  fa- 
mine Plia  |>cste;  prise  par  Uiocicticii,  l'au  29b;  par 


Chosroê  XI,  rnide  Perse,  vers  61 1 ; reprise  sur  lui,  )>arsoa 
flls,  en  627  ; pillée  et  saccagée  en  partie,  en  650,  par  Amrou 
ou  Amrv,  lieutenant  du  khalife  Omar,  accusé,  à tort, 
d'avoir  rc«iuil  en  cendres  la  bihiiotbèque,  qui  n’existait 
plus  : SC  révolte  cl  est  châtiée  par  Amrou  en  615;  sc  ré- 
volte de  nouveau,  est  châtiée  de  nouveau  cl  démantelée 
par  le  meme  en  648  ; relève  ses  murs  sous  la  domination 
des  khalifes  Falimilcs,  à qui  elle  appartient  pendant  plus 
de  trois  siècles;  a sou  rnccinic  resserré*'  de  moitié  par 
les  Arabes,  875;  (KxsKédée,  parle  sultan  d’Kgypte  .Saladin, 
en  1171  ; réunie,  démantelée  et  brûlée  par  les  Français 
et  les  Vénitiens,  après  la  délivrance  de  saint  Louis,  en 
12.50;  rebâtie,  pai‘  le  soudait,  on  127.5;  soumise  et  ac- 
quise aux  Turcs  par  .Sélim  en  L5I7;  occupée,  après  une 
courte  et  vive  attaque,  |>ar  les  Français,  commandés  par 
Bonapaile,  le  H messidor  an  VI  (2  juillet  1798);  atta- 
quée, lc5  février  1799,  par  les  .Anglais  qui,  ayant  échoue, 
rcviennciil.  le  8 mai**  1801,  sous  les  ordres  d’Abcrcrombie, 
et  sont  repoussés,  le  12  mers,  par  le  général  français 
Friant;  reddition  du  fort  aux  assaillants  le  17  ; combat 
acharné  couti'ccux;  mort  d’Abcrcrombie,  le  29  ; nouvelle 
attaque  les  19  et  20  août;  le  général  français  Menou,  capi- 
tule le  28  : est  évacuée  le  50  par  les  troupes  françaises  , 
qui  ahaudomicnt  l'Kgvple. 

ALEXANDRIE  (monuments  d*).  Le  plus  aucicu  est  le 
canal  que  fit  creuser  Ptoleiiiée,  lieuteuant  d’.Mcxandrc , 
vers  l'an  .535  avant  J.-('..,  ]>our  communiquer  de  la  Mé- 
diterrauée  a la  mer  Umige;  du  golfe  de  Suez,  il  almutis- 
sait  A la  branche  orientale  du  Ml,  aujourd'hui  comblée. 
Depuis  long-temps , il  n’existait  plus  que  de.s  traces  du 
cette  grande  voie  hydraulique,  réduite  à un  faible  cours 
d'eau  et  détruite  entièrement  (tar  les  Anglais,  qui  coupè- 
rent les  digues  en  1801  ; réparée  eu  partie  par  Mchemet- 
Ali,  en  1819  et  1820.  La  four  du  FAurr,  réputi^  une  des 
sept  merveilles  du  monde,  bâtie  |Kir  Ptoléin*^  Phtladel- 
phe,  dans  nie  de  Pharos,  d'où  vicut  le  nom  de  phare 
donné  A tous  les  etliHces  de  ce  goure  : ellecontcuait  plus 
de  M'pl  cents  appartements  el  des  escaliers  de  pente  si 
douce  , qu’un  chameau  pouvait  y iiinulcr.FJIc  avait  ori- 
gioairemeiit  mille  coudées  de  haut,  environ  mille  six 
cent  cinquante  pieds;  fut  réduite,  par  les  coninintions 
successives  des  tremblements  de  terre,  à moins  do  quatre 
ceols  coudées  six  cent  soixante  pieds;  n‘parée  par  les  rois 
grecs  qui  surcédèrciil  à Ali'vandrc  Ptolémw,  et  réduite  A 
deux  cent  trente-trois  coudée^  quatre  cent  quatre-vingt- 
quatre  pieds;  mutilée  et  dégradée  à la  fin  du  8*  siècle;  rc- 
pai'ée  vers  le  milieu  du 9*  par  un  gouverneur  d’Kgypte  ; 
a]>aiss(T  dans  le  IIP  par  la  chute  de  treule  coudées  qu'un 
treniblcinciit  de  terre  reuversa;  abaissée  encore,  en  1182, 
à cent  cinquante  coudées  (deux  cent  cinquaulc  pieds): 
son  soiimiet  portait  alors  une  inosquiT  ; maintenue  A ceUc 
hauteur  jus({u’eu  1.505,  qu'elle  fut  détruite  par  une  nou- 
velle secousse  de  trembleracotde  terre. Il  n’)  a plus  vestige 
de  eel  riljfice.  sur  l'emplacement  duquel  les  Turcs  ont 
élevé  un  fort  appelé  /‘haréfion.  Le  palais  f/f  (Jfopdfrr  fut 
coiistruiteu  l'an  59  avant  J.-C.,  on  en  voit  encore  |p« 
ruiues;  les  deux  aiguilles  de  Cléopâtre  qu’on  aporc^*- 
vait  de  ce  palais,  <>1  dont  rune  a été  apportée  en  Franex* 
et  dresse^  sur  la  place  de  la  Révolution,  .A  Paris,  en  1856; 
la  colonne  de  Pompei,  consacriv,  par  Pumponius,  préfet 
d'Lgvpte,  A la  gloiredcDiocletien.  d'un  seul  bloc  de  granit 
do  <|iiatrr-vingt-huil  pieds  six  pouces  de  haut,  sur  un  fût 
de  trente-six  pit'ds.  Le  pieinier  qui  monta  A son  som- 
met fut  un  Arabe;  el.  après  lui,  en  t7K^<,  Fauvel,  artiste 
français;  en  180Ü.  uu  autre  artiste  français;  M.  >orry, 
de  rev|>editiou  d'Lgvpte,  y nmiita  aussi,  cl  la  mesura, 
pour  la  première  fois,  exactement.  Le  Conriawr,  où  l'on 
dit  que  les  Septautc  firent  la  version  grecque  de  la  Wbfc 
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^PT*  284  OT.  rèrochn^lirnne;  Ie5^nndfrin,  où  les  musul- 
mans (ILsent  qu'Aleiandre  le  Grand  fut  enterri';  I enlise 
Sainte-Catherine,  Mtio  sur  l einplaoement  de  la  prison  de 
celte  sniote;et  réfjliscdcSl-Marc,  foüdeeran50deJ.-C., 
où  est  le  tombeau  de  cet  i^>iing^liste,  dont  les  Vénitiensen- 
Icvèrcnl  le  corps;  le  four  où  l'on  dit  que  Jacob  Almanzor, 
roi  de  Maroc.cn  1 190,  Ht  le  métier  de  boulanger. 

ALEXANDRIE(églisod'). fondée,  yersran.‘i2  de J.-C., 
par  saint  Marc  IVvangélistc,  la  dixiéme  année  de  l’cra- 
pire  de  Claude;  compte  plusieurs  paroisses  déjà  de  son 
temps,  et  un  plus  grand  nombre  dans  les  3'  et  siècles; 
lient  le  second  rang  dans  la  chrétienté;  ses  évéques  ne  le 
exilent  qu'à  celui  de  Rome,  et  pre^èdent  celui  d'Antio- 
che, ficaires  du  saint  - siège  pour  les  affaires  d'Orient; 
règlent  cha<|ue  anm^  le  cjcle  pascal;  ont  sous  leur  au- 
torité. Don-seuienient  spirituelle,  mais  même,  à plusieurs 
égards,  temporelle,  l'Kgj  pic.  la  Libj  e,  la  Pcnlapolc,  dont 
le  gouvornemenl  leur  est  .itlribué  par  le  sixième  canou 
du  concile  de  ISicée,  diiqm  l certaines  interprétations  ont 
fait  contester  la  suprématie  du  |>ape  dans  le  17'  siècle. 
Sous  l'béodoM*  et  N alentinicn,  de  444  à 438,  dix  métro- 
poles dépendaient  d'Alexandrie,  maison  n'en  peut  nom- 
mer que  neuf;  c'eialenl  : dans  la  première  Kg)  |^c , 
.4/<’xant<rjf  ; dans  la  deuxième,  (.'nbasca  ; dans  la  pre- 
raière  Augnstamnlquc,  Vdnseï  dans  la  deuxième,  l^on- 
tnpole  : dans  la  première Thebaîdc,  .4»*liïioé;  dans  la  deu- 
itème,  J>lo/émflîdcd'//ermianc;  dans  la  Libye  supérieure 
ou  Pentapolilaine,  Plo/rmaîde  r dans  l'inférieure,  i)or- 
nij;  dans  l'Arcadie,  0.n;rcnqMC.  L'eglisc  d’Alexandrie 
compta  dans  son  sein  Pantène,  Clément  d'Alexandrie, 
Ammonius,  le  diacre  Ambroiw,  Anatolius,  évêque  de 
Laodicée,  Didyme  l'aveugle,  et  un  autre  vVnibroise  son 
disciple.  Saint  Iléraclas,de23l  à 248,  saint  Denis,  de  218 
à 2«5,  Tliéonas,  de  282  à 3tlO,  saint  Pierre,  martyr,  de 
,300à  31 1,  saint  Achlllas.deôtl  à 312,  saint  AIexandre.de 
512  à 32G,  saint  Alhanase,  de  526  à 573,  saint  l'iniothi^, 
de  380  à 383,  Th«H)phi!e.  de  58.»  à 4 1 2 , saint  Cy  rille,  de 
4l2à  444,  cl  Th<H)dose,  depuis  ."SSo,  furent  les  patriarches 
qui  illnslrèrent  le  siège  d'Alexandrie.  Melilius.  oVPqueen 
Kgypte,  y commença  un  schisme,  et  saint  Pierre,  Tayanl 
convaincu  d'avoir  sacrifié  aux  idoles,  fut  obligé  de  le  dé- 
poser. Quelque  temps  après,  vers  513,  Arius  s'éleva  et 
fut  combattu  par  Alexandre  et  par  ncs  successeurs;  Ana- 
nien  ou  llananie  fut,  après  saint  Marc,  en  62.  le  premier 
évéque  d'Alcxandiie.  Depuis  cette  époque  juM{u'en  263 
inclüsivemenl , ce  prélat  fut  toujours  eboi!>i  par  douze 
prêtres.  A partir  de  celte  époque,  il  fut  du  par  le  clergé 
et  par  le  peuple.  Il  y eut  sur  c-c  i*iêgp  un  wif/rti/r,  Pierre, 
en  311,  un  iiilnis,  George,  en  .356,  mort  niisi'eablenienl 
en  362.  Furent  cbasH^  en  562  et  antérieurement  saint 
Athauase,  en  444,  Uioscore,  mort  en  438,  Th<k>doNe, 
eu  535;  rétabli  en  537,  appelé  à Conslantioople  par 
l’empereur  Justinien,  exilé  durant  vingt-huit  ans;  mort 
en  367,  et  Gabriel  en  1262.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
patriarches  furent  copbles  ou  euty chiens,  plusieurs  ja- 
cobiles  et  melchites;  les  patriarches  grecs  furent  soumis 
aux  patriarches  grecs  de  Constantinople  depuis  HOO.  A 
partir  de  1255,  il  y eut  une  vacance  de  vingt-huit  ans. 

ALEX.^NDRIE  (conciles  d ).  Premier.  2.30  : Demeinus 
y dégrade  Origène  pour  s'étre  mutilé  ; dritxicnK’,  il  le 
dépose  du  sacerdoce  et  l'excommunie  ; (roi>ièntc,  en  235, 
lleraclas  ramène  à la  foi  l'évcque  Ammonius  ; on  ignore 
le  lieu  de  ce  concile;  giiatricme.an  301,  sous  Pierre,  mar- 
tyr: Mélitius,  évêque  de  LycopoUs,  ronvniucu  d'avoir  sa- 
criilé  aux  idoles,  y est  déposé;  il  commence  un  scliismcqui 
dure  cent  cinquante  ans  ; rint/uif  me,  en  322,  i-onipose  de 
centêvê<iue8,  le  pKHre Arius  cl  neufdiaci-cs  y sont  excom- 
muniétpar  saint  Alexandre;  si.rtrw,  eu  .324,  leuu  par 
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Oslus,  évêque  de  Cordoiie,  en  Espagne,  envoyé  par  (Jons- 
tant  in  : Sabellius  y est  condamné;  scp(ièfne,27  dé(*einbre 
330,  le  siège  vacant . Alhanase  y est  sarré;  ktii/iônc.  en 
340,  les  évétynes  du  patriarcat  s'assemblent  pour  justi- 
fier saint  Athanase;  neuviemf,  en  350,  saint  Athauase, 
de  retour  dans  sou  église,  y célèbre  un  concile  qui  con- 
firme ce  que  les  concib'S  de  Sardiqiie  et  de  Jérusalem 
avaient  décidé  en  sa  faveur  ; dijihnv,  332 , qiiatre-v  iogU 
évêques  y proclament  son  innocence,  cl  eu  écrivent  au 
)>ape:  onsirme,  eu  362,  sous  Alhanase,  on  y fait  des  rè- 
glements louchant  les  ariens;  et  l’on  décide  qu'ils  pourront 
obtenir  leur  pardon,  mais  qu'ils  seront  retranchés  du 
clergé,  à l'exception  de  ceux  qui  avaient  été  entraînés 
par  violence  ; cette  indulgence  déplut  à Lucifer  de  Ca- 
gliari,  qui  était  à Antioche,  et  qui  se  jeta  dans  un  schisme 
appelé  des  lucifériens  : dans  re  concile,  un  des  plus 
coQsidérables,  on  statua  sur  ce  qu’on  devait  croire  de  la 
Trinité  et  de  l'Incarnation;  doiuiémc.  juillet  ou  août 
563,  les  évêques  les  pUu  éclairés  y sont  appelés  par  saint 
Alhanase,  pour  délibérer  sur  la  réponse  a faire  a l'empe- 
reur Jovien,  qui  lui  avait  fait  demander  une  exposition 
de  la  vraie  foi  : dans  sa  réponse,  Alhanase  exhorte  Jovien 
à s al  tacher  au  symbole  de  Mtcée;  ircr^iènie,  en  370, 
saint  Alh.inase  (^rit  an  pape  Damase  pour  le  remercier 
d'avoir  condamné  Ursace  et  Valens,  chefs  des  Ariens,  et 
pour  lui  demander  la  condamnation  d'Auxeoce,  qui  s'é- 
tait fait  mettre  sur  le  siège  de  Milan  : ocUc  démarche 
donna  lieu  à an  concile  de  Rome,  en  372;  gimforaième. 
en  399,  sous  Théophile,  on  y condamne  les  opinions  at- 
tribuées à Origène;  quinzième,  au  commencement  de 
février  450,  sous  saint  Cyrille,  contre  Nc8(oriu.v;  sei- 
.sième,  en  juin,  même  année,  encore  contre  Notorius  ; 
00  écrit  au  pape  à son  sujet  ; dix-septième,  le  5 novem- 
bre, même  année,  saint  Cyrille  y dresse  douze  anathè- 
mes , qu'il  envoie  à NestoHus , avec  la  lettre  du  pape  ; 
dix-fmitièvne,  eu  449,  sous  Dioscore  ; sachant  que  le  pape 
Léon  avait  traité  de  Origandngft  les  actes  du  concile  d'K- 
phèse,  on  prononce  anathème  contre  lui;  di.r-ne»rieme. 
en  432,  sous  Protériu.s;  on  y reçoit  les  ordonnances  du 
concile  de  (^halcédoine;  Hnytiènie,  439,  sous  l'usurpa- 
teur Timothée- Elurus  ; on  y condamne  Protérius  et  le 
concile  de  ChaIC4^oiiie:rtn9f-imièmr  et  ringt-deuxifmf. 
en  484  ou  483,  sous  Pierre  Mongus,  également  usurpa- 
teur; ringt-lroisirme,  mal  à pru|>os  dit  d'Antiochc,  sous 
saint  Ruioge,  sur  la  discipline;  rinyf-qnafrièmr,  eu  389, 
à l'occasion  du  verset  quinze  du  chapitre  dix-huit  du 
Druteronome'i  on  y dédde  que  le  sens  de  ce  verset  ne 
s'applique  ni  à Josué,  ni  à Dositbéc,  conterapoiain  de 
Simon  le  Magicien,  mais  à J.-C.;  ringl-rtnçninnr,  en 
mai  63.3,  par  l'archevêque  Gyrus,  qui  publie,  dans  le  dé- 
cret de  satisfarlion  ou  d'accord,  ueuf  articles,  tioiil  le  sep- 
tième en  faveur  des  monotbélites,  en  menaçant  d'ana 
thème  ceux  qui  se  permettraient  de  les  comtiattre  : les 
dfx-hiiiliètnf , ringl-tmième,  rîNçf-rfruxtémr  rt  vingt- 
cinçuièvne,  sont  regardés  comme  de  faux  conciles. 

ALEXANDRIE  (calendrier  d').  V.  CALENDRIER. 

ALEXANDRIE  (cycle  d ).  V.  CYCLES. 

ALEXANDRIE  (èrcd’).  V.  ivRES. 

ALEXANDRIE  (chronique  d'}.  On  croit  qu’elle  fut 
faite  du  temps  de  Maurice,  de  Phocai  et  d'HiTndius,  à 
la  vingtième  année  après  laquelle  elle  Unit.  Jérôme 
Surita.  qui  la  découvrit  le  premier  dans  une  bibliothèque 
de  Sicile,  l’apporta  à Rome,  et  lui  donna  le  nom  de  Faia 
A'tcii/i  ; Joseph  Scaliger  en  recouvra  une  partie,  qu'il  fit 
imprimer  en  grec,  en  1606;  Frédéric  Silbury,  eu  avant 
trouvé  une  copie,  en  fil  présent  .1  la  bibliothèque  d'Aiigs- 
IxMirg.  Celte  chronique  est  très-utile  pour  (Vlainr  un 
grand  nombre  d<'  faits  d'histoire  et  de  chronologie. 
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AI.RXAXDRIK  (c<idc  nuniascrit  prédeux  du 
brilHtiMujue.  donné  üu  roi  (^harlt^  l(»28, 

parC>rüle  La.sruris,  patriart  lu*  dr  Cimstdiiliiiopie, 

ALKXANDKIK,  dil«  tic  ta  l'aille  {Alcxandria  matellio- 
rnm),  villr  rt  plac4‘  forte  d llaUi*  dans  le  MilonatH;  bâtir, 
en  HtiK ou  tl70,par  les  Cmmmais,  les  IMabaiilius  et  les 
Milanais,  qui  suivaient  U*  {Kirti  du  prip<‘ Alexandre  Lllron- 
tn*  rem|>ert'ur  Frédéric  Barbci-ouise;  s'appelii  d'abord  f>- 
saréf.et  puis  Alexandrio,  du  tiotu  du  pap<;;  fut  assiégée 
par  renjpereur  Frédéric,  et  si  rouragcuscinrnt  défendue 
par  ses  habitants,  d<‘jà  au  nombre  de  quiiue  cents,  qu'a- 
près  six  mois  de  sir|>e,  bien  (lu'rlle  n'eùt  alors  qu'une 
oureinte  de  Imus  revelue  de  paille  et  de  boue,  H fut  oblÎKC 
do  se  ii’lirer  en  1 1 74  ; retul  <lc  lui,  par  ino(|ume,  le  sur- 
nom de  la  Poilir  qu'eüe  a conservé  ; eut  ut»e  citadelle 
en  1 178  : soumise  suceosivcmeiit  et  alterualiveineiit  aux 
dues  de  Milan,  aux  Viseonti,  aux  Sforce,  aux  Fran^'ais, 
aux  Espagnols,  à rAutriche,  nu  IMcmunt;  attaquée, 
prise  et  reprise  plustcurs  ftiis  |>eudaiit  le  !(»'  siècle;  en 
1(158,  le*  Frauçais  sont  obligés  d’en  lever  le  siège  après 
ini  mois  de  Irauchtv  ouverte;  en  t7(8i,  prise  par  le 
prince  Kugèiie,  apns' trois  jours  de  siège;  en  1743,  par 
les  Français  ; en  1 740,  pai*  le  roi  de  Sardaigne  ; occu|hH;, 
eu  I7fif»  par  l'armec  autriehienne;  en  avril,  même  an- 
née, ]>ar  les  Français,  sous  le  general  Bonaparte  ; au  |H)u> 
voir  des  Autrichiens  par  capilulatiou  de  (fardamie,22 
juillet  rt>9;  reprise  par  eux  en  1800;  evacuér  le  16  mai, 
meme  année;  recouvrée  par  Bonapaiie , après  sa  vic- 
toire de  MareiJgo,eu  vertu  d'une  conveulion  signée  le 
H juin  1 8(M) ; conservée  et  fortilîw  par  la  France,  dont 
elle  fut  uu  chef  lieu  de  departement  jusqu’en  1814.  ()uc 
le  général  Despinoy  la  remit  aux  tri>u{>es  autrichiennes. 

AI.KVANDniK  (prise  d') , dans  le  district  de  Colom- 
bie (AiiKTiquc  septentrionale) , par  une  escadre  auglaisc, 
le  29  août  1814. 

Al.KXAN'OIlIXK  (la  ligne).  Le  4 mai  1195,  le  pape 
Alexandre  \ II,  sur  la  demande  de  l'hilip))e  et  d'Isabelle, 
leur  donna  toutes  les  îles  et  terres  trouvées  cl  à trouver 
du  côté  de  l'occident  et  du  midi . tirant,  d'un  pôle  à l'au- 
tre, une  ligne  qui  pnss4'rail  h cent  lieues  à roccideiit  di'i 
Açores  et  du  cap  Vert,  l'ar  la  même  bulle,  élaicul  réser- 
vés les  dri>il8  des  autres  priiiees  qui,  jusiju'au  Jour  de 
IS'oél  préct'danl  le  t'^'  de  l'an  I iU3 . auraient  ree4>mm  et 
possédé  quel(|ue  pavs  au-dcla  de  cette  ligue,  appelée  de- 
puis ligue  Alexauilnnc. 

ALi:\A.\DKINS  (vers}.  V.  ALKXANDRL  DK  PARCS. 

AI.KXAXDRIM  di>  Ncusiain  (Jules),  médecin  des 
empereurs  Cbarles-Quint,  Ferdinand  et  Maxiiiiilico 
11;  né  à l'rente  1506,  mort  en  t.VJO;  iHrivit  surVii\giène 
et  chcitba  le  premier  à élatdir  les  rap|)orls  entre  le  pliy- 
si(}iie  et  Icmnral  chex  rhonnne. 

ALEXA.N'DUIXl . m ilhcmalicien  italien,  né  à Bo- 
logne, au  16'  surle;  auteur  de  plusieurs  traités  d'al- 
gèbre et  de  geomeirie. 

Al. KXA.XDRION , forteresse daus  la  tribu  de  Menasse, 
biitiepar  Alexandre  lcr,  nn  des  Juifs , vers  101  avant 
J.-C.;  détruite  ]ku'  Cfabiniiui  et  n-tablie  |>ar  iléroiie. 

ALKXANDRO  (Anioiue  d ) , professeur  4le  droit  à 
^iapie^ , vers  1470;  presnleiit  du  couseil  souverain  sous 
Alphonse  II. 

AI.KXAHQl'F.  hislorii'o  grec  cité  par  IMiitaixpic. 

AI.KXAS , de  Laoilieéc  , mis  à mttrt  par  Auguste  |H>ur 
avoir  ménagé  les  amours  d'Antoine  ave-t*  CIcupùtre,  et 
M)ti  divorce  avec  Oelavie,  au  50  avant  J.-C. 

AI.KXAS  , Juif,  fuii  des  favoris  d'ilcrodt'-letirauil, 
4]iii  lui  lit  é)Kniser  sa  sieur  Saioiné  ; au  lieu  4le  faire  4^gor- 
ger  l(‘s  pi'is4juuiei>  enleriiiés  dans  rilip|H)druiiie  , ainsi 
i|ii*il  l'avait  promis  à lIcrtMle  sur  sou  lit  île  mort,  il 
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les  di'livra  tous  avant  même  (|ne  la  iiouTélle  du  décès  de 
ce  prince  se  fût  n^pHtidue. 

Al.KXlK  ou  ALISK  {Alerta  OU  Altsia) , village  de 
Bourgogne,  anciennement  capiUde  des Mandubieiis  duQS 
la  république  des  Eduens.  Diodore  l'appelait  la  métro- 
pole des  (luulcs,  et  la  disait  hâlie  par  Hercule.  Quatre 
voies  romaiiK'-s  y ulKiiitissaient.  César  la  prit  l'au  de 
Uomc  701, 52  avant  J.-C. . Vercingétorix,  chef  gatiiois,  à 
la  tète  de  qualre-viugt  mille  combattants , y fut  fait  pr)- 
soiinicT.  Alexic  (‘tait  eiicon*  à la  cliiile  de  l’empire  d'Oc- 
cident  le  chef-tieu  d'un  pavs  étendu  qui  pitrta  depuis  le 
nom  d'Auvois. 

A l.kXlKX,  religieux  qui  prirent  saint  .Alexis  pour  leur 
patron  ; Icnr  inslilul,  approuvé  par  Bonifncc  IX  et  Eu- 
gène IV,  sous  la  règle  de  saint  Augustin,  fut  confirmé, 
par  Sixte  IV,  en  I6l2.  un  les  nommait  aussi  CelUles,et 
en  Flandre  Q llrbrot  deg , pan  e que  se  consacrant  au  .vou- 
lagemeiil  des  malades  ils  les  pansaient  dans  des  cellules. 

ALEXIxrS , philosophe  de  la  secte  d'Euclide  de  Mé- 
gare,  et  disciple  il’EulHiIide:  vivait  vers  la  126'  olym- 
piade (de  5(M)  à 297  avant  J.-C.);  mourut  de  la  pi- 
qûre d'iiii  roseau  qui  lui  était  entré  dans  les  chairs  en  $e 
baignant. 

Al.KXis,  poète  comique  grec,  oncle  de  Ménandre; 
C4>m{)os  dt  V('r«  l'an  .'>.56  avant  J.-C. 

.U.KXIS,bistoneii,  cité  par  Âlhéoéc;  écrivit  un  livre 
Dr  /(»î6m»  .S'aiNinrum. 

Al.KXis  (saint) , Dé  à Rome,  vers  550,  Blsd'Rupbé- 
mins,  sénateur,  et  d’Aglais;  se  voua  a la  pauvreté  <‘l  ÿ 
la  chasteté  ; mort  un  vendredi , sous  le  (>onliflcat  d'Inoo* 
cent  f' , de  402  à ti7;  on  croit  que  saint  Alexis  cl  saint 
Jean  Calybitc,  appelé  Ab'xis  ou  le  Gumsscur  par  ica 
moines  grecs , sont  une  nicme  personne.  E’clc  cb^  les 
Grecs  le  17  mars;  chez  les  Latins  le  17  juilUH. 

Al.KXlK,  patriarche  de  Constantinople  depuis  f025  ; 
mortel)  1015;  lU  des  constitutions  sur  des  niaticreaecclô- 
siasliques. 

Al.KXis  K03lxk.\R  1% , emi>crcnr  de  Constantiuopla, 
né  4*11  Iüi8 , lr4>isiémc  (lis  de  Jean  Conmène,  et  neveu 
de  J.'icijucs , enqM'ri  ur  de  tu.’>7  à 10.59;  didivrel'cniporcur 
Nicèpltore  do  tous  ses  ciineniis  ; se  révolte  contre  lui  ut 
renferme  dans  un  cloUre;  se  fait  prodaiiier  cmpcmir  , 
en  1081  ; bat  Robert  («uiscard  (V.  ce  nonijet  les  Scythes; 
facilile le  passage  îles  croisés  en  Asie,  en  1096,  et  lus 
abandonne  devant  Antioche,  en  1097  ; en  tlü3  , force  i 
la  paix Uobéinoml , prince  d'Aulioctiu;  défait  les  Turcs 
dans  l’Asie-Mincure,  en  t lOG , et  meurt  en  H 18.  Son  fils 
Jean  (^omnènu  bu  succède;  Anne,  sa  bile,  a écrit  suu 
liistoire. 

iiLKMS  ARIK'rkXK,  diacre  de  Constantinople , y 
assista  au  concile  de  1166,  et  y cointiatlit  Mic<‘pb(>re , pa- 
triarche de  Jérusalem. 

ALKXLS,  évêque  de  Mclfl,  eu  1512;  le  pape  Jules  II 
l'envoya  ouvrir,  par  uu  discours  aux  pères,  lu  concile 
de  Latraii. 

ALKXIK,  métropolitain  de  Mcéc;  composa  des  can- 
tiques sur  Démétriiis , martyr. 

Al.KXI.S  KOMNK.N'K  II,  Dorpb)/rogrnêl< , empereur 
de  Constantinople,  ne,  en  H67,  de  Manuel  Comuène  à 
(|ui  il  succède  eu  1180;  Andmnic  Gunnèoe  étant  entré 
arec  une  nrmet'  itans  Conviant  iuoplo  le  18  avril  1185, 
dias.ve  Marie , mère  d’Alexis  ; fait  é|>o(iser  à ce  prince  su 
tille  Irène,  (pioiqu'il  eût  clé  dej.’i  tiaiice  avec  Agnès  4Je 
Fr.mce;  parait  d'alKird  ne  vouloir  que  s’associer  ù l'em- 
pire,  et  le  fa  t élrangh^r  peu  de  temps  après. 

.il.KXlS  III  (l’Ange),  ttsiirpc  le  trône  de  ('A>nsUnÜ- 
iioj)lu . le  10  avril  1 195,  sur  sou  frîTU  Isanc  qu’il  enfenue 
H II  (lui  il  fait  ci'cver  les  yeux  ; chassé  par  les  Français  el 
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les  Vénitiens  appck«  par  Mciis , fils  d'kaac . l'an  , 
se rèfiigic à Zniiorn»  en  Tlirace;  csl  pri»,  en  IJii , par 
le  inaniuisde  MüiiirerraUs’rvaite,  se  rend  en  Asie,  et 
meurt  dans  un  monastèrede  >icéc , où  il  est  cnferiiié  par 
son  gendre  Thi^lore  Lasraris,  en  I20.‘>. 

ALEXIS  (le  Faux),  iin|V)sleiir  qui , pnifllnnl  de  quel- 
ques traits  de  ressemblance  avec  AiexU  II,  voulut,  en 
1191  , se  faire  passer  pour  le  fils  de  Manuel  Coiuiiéne  ; il 
leva  des  troupes,  ravagea  l'euipire  et  fui  lue  dans  sa 
chambre  par  un  prêtre  d'Asie. 

ALEXIS  IV  (le  Jeune),  empereur  de  O)nstantinople, 
fils  d'Isaac, dépossédé |)ur  Alexis  Illjparlagelelrùneavec 
son  père  délivré  par  les  croisw  ; couronné  dans  .Salnte- 
Sophie  en  août  1205  ; règne  Jusqu'en  janvier  1201,  ciu'l- 
saac  étant  mort,  il  est  trahi,  arrétt*  ])ar  Alexis  Ihicas 
(Murtzuphie),  sou  favori  ; Jele  dans  une  prison  , emiHti- 
sonné  deux  fois , euiln  étranglé , le  25  janvier  1201 , par 
Murtzuplile  Ini-mènie. 

.ii.EXlS  V Dl'lMS  , surnommé'  Murizuphlr,  à cause 
de  ses  sourcils  éjiais  et  joints;  sc  fait  proclamer  |>ar  le 
peuple  en  janvier  1201 , après  avoir  étranglé  Alexis  iV ; 
sort  de  Conslanlinople  pour  dresser  une  emlmscade  aux 
crois«^  qui  veuaient  rassieger;est  défaillir  Henri,  frère 
du  comte  Baudouin , qui  s'empara  alors  de  a'Ite  fameuse 
image  de  In  \ ici  ge,  l'etondard  de  l'cinpire  que  les  em- 
pereurs grecs  avaient  coutume  de  faire  |>or!cr  devant  eus 
dans  les  batailles , et  que , en  97<l . Zimisiës , vatnqnem* 
des  Barbares , mît  sur  son  char  de  li  iompbe  ; se  n'fugin 
A Mcssinn|de  où , sons  le  nom  d'Alexis  III,  sou  beau- 
pèècs'étail  fait  reconnaitre  cm(HTeur  ; esl  saisi  dans  un 
fesUn  par  ce  vieillard  ipii  lui  fait  crever  les  jeux , et  qui 
s'enfuit  lui-même  A rappixH'be  de»  eroiscs;  erre  quel(|iic 
U'nqis,  est  pris  et  conduit  devant  Baudouin , déjà  empe- 
reur . él  cond,imné  à être  précipité  du  haut  de  la  colonne 
élevée  par  TliL'odosc-Ie-tirand  sur  la  place  du  Taureau  à 
Constanlinoplc,  ceqiii  eut  lieu  en  I2tl.v;  son  beau-père 
Alexis  de  Mes.sinoplc,  surnommé  Ibaoeus,  et  un  autre 
Alexis-le-Sirilien , qui  avait  été  r«mi|M‘liteur  de  Murl/u- 
pblc , ttirent  aussi  mis  à mrtrl  à la  même  epo<{ue. 

ALEXIS  MILII.ELOWiTZ,  graiid-iiuc  ou  crar  de 
Moscovie,  né  en  1630  ; succède  à son  père  Michel,  en 
I6ifi,  proRlc  d'une  révolu*  de  Cosaques  |)«ur  ravager  la 
LÜhiianic;  8'em|>are  de  Smolensk.en  1055 ; é|K»uvanle 
rp.urop<^par  Icscruaulé's  de  ses  soldais;  conclut , en  1650, 
une  trêve  avec  ('iiarles-ttustavc , roi  de  Suède  ; reeoni- 
nieuw  la  guerre  contre  lui  ; éprouve  des  échecs  ; signe  , 
en  (601  , le  Irailéde  l'Ievssemond  ; en  1671 . apaise  une 
sédition commencé'c en  1669  : s'iinUà  Jean  SobiesLi  con- 
tre les  Turcs , en  1675;  meurt  en  janvier  1676. 

ALEXI.S  PETROWITZ,  nisduczar  IVrre-le-firand, 
et  d'Kndoxie  Fo'dorovvna,  sa  première  femme;  né  à 
Moscou , le  18  février  1690  ; marié , à l'àge  de  seize  ans  , 
à Charlotte  de  Brniisvvick  Wolfenlmltcl  ; entre  dans  un 
complot  contre  son  j>ère  absent , en  1716;  s’enfuit  sc- 
cH'lcment  ; ramené  de  Xapics  par  le  général  To)>loi , Il 
février  1718  ; conduit  à Moscou;  dé*chu  de  la  succession  à 
lacvHironnc,  dans  une  nsseinbhT  solennelle  tenue,  le  18 
de  ce  mois , <lans  le  château  de  Mom'ou  ; conspire  avec 
aa  luailresse,  qui  est  oiTéttv  le  27  juin  , et  esl  condamné 
à avoir  la  U'te  tranché»*;  frappv'd'aijoplexleen  apprenant 
sa  sentence,  il  meurt  pardonne  te 26  juillet  1718. 

ALEXIS  (('tuillaiinie) , dit/e  bon  Moint , bénédictin;  il 
écHvit  en  vers  et  en  proNO  ; Ht  im  voyage  à Jcriisaleiii  en 
I486 , et  mourut  dans  les  premitTes  nnm  es  du  16'  sii*cle. 

AI.EXLS  (dcl  Arct>),  stiniüumié  cl  .V«rrfi//o  del*erefin; 
peintre  espagnol , célèbre  p»>ur  scs  imrlr.àts  cl  quelques 
tablentix  d'église  ; né  en  1623,  mort  eu  l7tK),  à Madrid, 
aa  ville  natale. 


AI.F.XIt’S  (Mcnias),  dominicain  et  célèbre  prédira- 
tcor  en  Italie;  né  à PéTousc,  en  1515;  inquisiteur  de 
rOmbrie,en  1566;  mort  en  1.585.  — Un  mitiv  Alevius  , 
également  de  Pérouse,  mourut évétiuc  de  cette  ville,  en 
1611. 

AI.KXirs  (Gaspard),  écrivain  philosophique , profes- 
seur de  théologie  à (^nève;  mort  eu  1626. 

AI.EZ  I)  AXIU  ZE  (Jcau-JoM'ph-Maric-Aiigustiiil , né 
à Amiuze,  1757;  eu  1791  , vicaire-géneral  d'Aibi . il  re- 
fusa le  serment  à la  cmislüiition  civilcdn  clergé;  en  1792, 
s'olfrit  en  otage  pour  Louis  XVI , détenu  au  'l'empte. 

.Al. K (.Sanniej) , |MM-te  latin  , profi-sscur  d'elo(]uencc  A 
IJp.sal , en  Suède;  mort  en  1799. 

ALFADII  AHDALLAH  MOHAMMED , Imtoricii 
aral^;  mort  l'an  915  de  J. 

ALF.i.N'f,  dit  de  l^aris,  |H*intre  italien;  né.  à Pérouse, 
en  118.3;  travaillait  en  1.556. 

ALFA.NI  (Horace),  peintre  italien,  né  vers  1510;  mort, 
APermise.en  1.583;  avait  foiidr,  en  1573,  une  académie 
de  dessin. 

.ALF.UJl'IXS  {.Ufnquini},  pri’tifs  «h*s  Maures,  en  Es- 
pagne, depuis  rex|uiI>ion  de  ces  derniers. 

AL-FARAHI  ou  AL-PIIAItAlIll  S ( Almu-Xasr-Mo- 
baimned),  ué  à Farab,  anjourdhui  Otbrar,  dans  la 
Traiisovanc,  k*  [irriiiicr  des  phiIoMi|  bes  aralH's;  mort  en 
O.'iO  de  J.-C.  : il  a laisM*,  entre  auli'es  ouvrages,  une  En- 
nj-lnprdte  et  un  Traite  de  Musique. 

.AI.FAR  DO  (Pierre),  moine  et  bistoriograplie  du  roi 
Alplvoiise  Henri,  né  .1  ( oindire;  fut  l'un  des  stoxmile- 
dou/e  disciples  de  saiiill  IxHxIoniiis;  mort  en  M29. 

ALFAItO-Y-Ol'SMA.X  (Juan  d'),  peintre  cs{)agrioI , 
élève  de  Velasquez;  ué,  ù Cordoue,  en  I6î();  mort  en 
I6M). 

ALFEOE,  archevêque  de  Cantorlu  rj.  \ . EI.PHÈSF.. 
ALFEX  (Guillaume  van),  auteur  du  Poprooii.  recueil 
diploniati<|U(*  a l'usage  des  cours;  né,  en  llotlandc,  en 
1608:  mort  en  1686. 

ALFEX  ou  ALPIIEIX.  iKuirg  tioüaiidais,  rancicn  Cas- 
tra ulpia,  en  latin  .4t/rnioM,  parce  qn'Alfenus  Varus,  gé- 
néral romain,  on,  scion  d'autres,  Albimis  Clandius,  en- 
V(»vé  dans  lej»  Gaules  par  remperciir  ('a)mm(Mle,  campa 
dans  cet  eiidnnt;  le  dernier  jour  d'avril  1 526,  Jacolm, 
comtesse  de  Hollande.  ) battit  Philippe  de  Bourgogne. 

AI.FEXl'S,  on  ALPHKXl'.S  VAHl'S,  jurisconsulte  cé- 
lèbre à Iloine,  l'an  2 avant  J.-C. , après  avoir  été  cordon- 
nier à Crénioiie;  consul  en  l'an  I : un  lui  doit  les  pre- 
luièrcs  collections  de  droit  civil.  A'.  DltiE^TE. 

ALE'E;XI’S  VAItl'.S , general  et  prefel  du  prcloirc  , 
sons  Vitellius  ; fut  défait  avec  ceux  du  parti  de  cct  cm|>e- 
rv'ur. 

ALFÈHE  (saint),  né,  vers  le  milieu  du  10'  siècle,  àXa- 
lerne  ; U^nedictin  en  991  ; ermite  en  Sicile;  mort  en 
1050. 

Al.FKK(«AX . Alfraganiisl  (Abmed-Kotsair) , nudbé- 
inalicien  et  aslronoiiie  nralte,  né  à Ferganali,  dans  la 
Trausoxntic  ; écrivait  vers  l'an  825  ; reforma  la  Irigono- 
nielric. 

ALFÈ.S  on  Al.Pliks  (fsnac),  rabbin,  autour  d’un 
Abrège dn  Tahnud  fort  estimé;  mort  en  Hu3. 

ALFIEI.D  (Thomas),  olflcier  anglais;  iiié,  devant 
Saint-Jean  d'Acre,  en  1799.  en  vonlanl  s’emparer  de  la 
mine  pratiqm't»  par  les  Français  pour  faire  sauter  les  for- 
tillcations.  Konaparlc  lui  fil  rendre  les  plus  grands  bon- 
ociirs. 

.ALFIERI  (Oger),  d'Asli  cii  Piémonl,  chroniqueur  au 
15'  siècle. 

ALFIERI  (le comte  Benoit- Innoceul),  iié.àKomCi 
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eDl700;a>ocatt  dessinateur,  architecte  et  math(^inalicicn; 
mort  en  1767. 

ALFIERI  (le  comte  Victor),  écrivain  politique  et  le 
plus  célébré  auteur  tragique  de  ntalie,  né,  à Asti  en 
Piémont,  le  1 7 janvier  17 19  ; fut  partisan  de  la  révolution 
française,  et,  plus  tard,  son  enuemi  ; lors  de  la  guerre 
d‘ltaiie,  en  1 7%,  il  se  relira  à Florence,  et  y mourut,  le  8 
octobre  1803.  Son  tombeau,  chef-d'œuvre  de  Canova,  a 
été  placé  par  les  soins  de  la  duebesse  d'AII>ani,  sa  maî- 
tresse, dans  l'église  de  Sanla-Croce,  entre  ceui  de  Ma- 
chiavel el  de  Michel-Ange. 

ALFiXtiKR,  aventurier  nllemand;  fameux  par  ses 
cruautés  â Venezuela  (Amérique  méridionale),  où  il  avait 
été  envoyé,  en  1529,  par  les  Velsers,  riches  marchands 
d’Augsbourg,  è qui  l'empereur  ('iharles-Quint  avait  cédé 
ce  pa>s,  en  échange  des  sommes  qu'il  leur  devait;  périt 
en  allant  chercher  une  maison  d'or. 

ALFOXSE.  V.  ALPHONSE. 

ALFORD  (Michel),  jésuite  et  historien,  né  à I^odres; 
nwrt,  en  1632,  à Saint-Omer. 

ALFORT  (école  vétérinaire  d').  établie  dans  le  château 
de  ce  nom,  i^sdc  Paris,  en  1766.  Fn  tKM,  les  élèves 
d'Alforl  défendent  le  pont  de  Cliarenton  contre  le  corps 
uxnn  deTliielman;  le  28  juillet  1830,  ils  s'arment  coq 
tre  les  troupes  de  (Charles  X. 

ALFREDle  Rdtarrf,  roi  de  Northumherland.fUsd’Os- 
win,  par  une  de  ses  ro:«itresses:  succéda  â Alfrt^l,  son 
frère,  en  683;  mort  en  703;  il  aimait  les  lettres  et  les  sa- 
vants, et  composa  plusieurs  ouvrages. 

ALFRED-LE-OHAND,  sixième  roi  d'Angleterre  de  la 
dviiastie  saxonne,  né  en  849;  succède  à son  frère  Fthel- 
red  en  872;  bat,  eu  879,  à Êdingtou  et  à Hochester,  les 
Danois,  débarqués  avec  leur  roi  Gilro,  qu'il  convertit  au 
christianisme  ; introduit  dans  scs  étals  récriture  n>maine: 
fonde  l'université  d'Oxforvl  en  886;  traduit  en  saxon  les 
dialognesdeuint  Grégoire;  fail  rédiger  un  code  de  lois  civi- 
les et  criminelles  en  890 , et  meurt  en  900.  Il  était  gram- 
mairien, philomphe,  rhéteur,  historien,  musicien,  poêle, 
architecte  et  géomètre.  Fdouard,  son  tils,  lui  succéda. 

.ALFRED  II,  /e  Malprft  , desccmiant  d'Alfrcd-Ie- 
Grand,  fils  du  nvi  Elhelred  II;  veut  monter  sur  le  trv'me, 
après  la  mort  du  petit-fils  de  Canut  II,  vers  l'an  10-10;  est 
assassiné,  en  1013,  par  le  ministre,  comte  Godwin,  qui 
met  A sa  place  son  frère  Edouard,  aussi  fils  d'FtheIred  11. 

ALFRED,  Ixmédictin,  évéque  d'Kxéter,  eu  Angleterre, 
vers  990  ; composa  un  traité  de  iSaturarerum. 

ALFRED,  chanoine  d'York,  et  bislorion  des  rois 
d'Angleterre;  mort  vers  1136. 

ALFRED,  surnommé  le  Philosophe,  savant,  né  en 
Angleterre;  fut  domestique  du  cardinal  Uttoboui  de 
Fiesque,  en  1268;  il  commeuta  les  livres  d'Aristote  sur 
les  sciences  naturelles,  et  v^ivil  sur  les  mouvements  du 
cœur. 

ALFRIC,  œi.FRIC,  RLFRIC:.  ALVRIC  OU  ALVRED 
le  Grammairien,  bénédictin  anglais;  devint  archevêque 
de  Canlurbéry  eu  998  ; mort  en  1006  ; coui{)osa  plusieurs 
traités  de  grammaire,  et  fit  un  nietionnairc  latin. 

.iLFWOLD,  dernier  roi  de  Norlbumberlami,  succes- 
seur d'Kardull  ; ne  régoa  que  deux  ans. 

ALGAJIDIN.  V.  UAÇAN'-BEN-SAUBAH. 

ALGARDI  (Aletandrê)  , ou  l'ALGARDE,  élève  de 
Louis  Caracheel  de  0‘sar  Couventi;  piûnlrc,  sculpteur 
et  architecte,  né,  A Bologoc,  en  I59.>;  vint  A Koiiie  en 
162.5,  où  il  fit,  pour  Sjint-Pieirc  du  \ atican,  le  bas-relief 
de  saint  Léon  allant  au-devant  d'Altib  ; mort  en  1 6.V1 . 

ALGAROTTI  (Iccoralo  François),  malhémalicieo,  as- 
trnuonie,  peintre,  chambellan  de  Frédéric  11;  né,  à Ve- 
nise, en  1712;  mort  en  1761. 


ALGARVES,  prov  ince  de  Portugal  ; son  mun  est  dérivé 
de  l'arabe , al  Gorb , qui  veut  dire  la  fertile  ; couquise  sur 
les  Romains,  en  410  . par  les  Alains  el  les  Suèves;  en 
580 , par  les  Visigoths , puis  sur  ceux-ci  par  les  Arabes  , 
eo7l2;  elle  fit  partie  du  royaume  ou  kbalifat  de  Cor- 
doue  depuis  756jusi|'ie  vers  l'an  1010;  forma  uo  petit 
rovaiime  dont  Radajoz  fut  la  capitale , et  où  la  dvnaslie 
des  Atlasides  régna  jusqu'en  1094;  soumise  alors  aux 
Almoravides,  mis  de  Maroc  , et,  en  1149  , aux  Al-Mo- 
hades , leurs  successeurs;  elle  leur  fut  plusieurs  fois 
enlevée  par  difTéreiils  rois  de  Portugal , dont  le  second  , 
Sanche  I«.  pril , dès  1167,  letilrede  roi  d'Algarve  ; 
son  pelU-fils.  Alphonse  111 , enayaut  achevé  la  conquête 
en  1237,  avec  son  beau-père,  Alphonse  X,  roi  de 
Castille,  en  obtient  la  co-\siou , en  1267,  avec  le  litre 
qu'il  transmit  A son  fils  Denis , cl  aux  rois  de  Portugal , 
ses  successeurs. 

Al.GARVES  (soulèvement  des).  En  juin  1808,  encou- 
ragés par  la  préscum  des  Anglais  debarqm^  sur  leur* 
côtes,  ks  habitants  d(‘s  Algarvrs  s’insurgent  eootre  les 
Français,  et  donnent  Icsigiial  d'un  soulèvement  général 
dans  tout  le  Portugal. 

AL-GA/ALI  lAlHui-Ahnud-Mühammed),  philosophe  el 
moraliste  aral>e,  né  à Thous,  dans  kKborassan,  eu 
1058  ; mort  en  MH. 

ALGÈBRE.  L'originede  ce  mol  se  trouve  dans  la  lan- 
gue arabe,  où  fiZ-ÿflr  sicnifin  ri'duclioa  des  fractions  eu 
nombrev  entiers,  el  exprime,  minennant  une  adjonction, 
ce  que  uou.s  ap()elons  algèbre.  Quelques  auteurs  pensent 
que  cette  science  a été  connue  des  anciens , et  ils  croient 
entmuver  des  traces  dans  Euclide,  dans  Théon  , dans 
Pappus , dans  Arehintède et  dans  Apollonius;  mais  Dio- 
phante d'Alexandrie,  qui  vivait  l'an  551  de  J.-C.,  parait 
être  le  premier  el  le  seul  parmi  les  Grecs  qui  ait  traité  Vé- 
ritablement de  l'algèbre,  dont  I‘Kuro|>c  dut  l'iniiMirlalkm 
aux  Arabes  versl'im  950.  Lt'ouard  de  Pise  en  r»*paudil  la 
connaissance  en  Italie  vers  I (00  ; mais  il  ne  laissa  aucun 
traite  qui  wût  >enii  jusqu’à  nous , el  tout  ce  qu'on  sait, 
c’est  que,  de  même  que  les  Arabes,  U n'allsil  pas  au-dcla 
des  <^untioo>  du  second  detirC.  Le  pUu  ancien  Européeu 
qui  ait  écrit  de  l'algèbre  est  Lucas  Pacciolis  ou  Liiras  de 
Burgo,  eordelitT,  »lonl  le  livre,  moitié  latin  l»arl»are,  nnii- 
tié  italien,  fut  imprinié,  à Venise,  en  1494.  Après  lui  vin- 
retil  Slyclielius,  puis  Tarlaglia.  qui  poussa  jusqu’aux 
équations  du  troisième  degré  ; Cardan,  qui  remanjua  le. 
cas  irredui  tible , Ferrari  de  Rfdogne,  qui  résolut  leséqua- 
tions  du  <|uatrième  degré , Bombclli,  qui  trouva  une  nou- 
velle méthode.  En  Allriiiagoe,  en  Hollande, eu  .Angleterre, 
en  Fr.ince,  rm  s'assoi'ia  a ces  progrès  faits  pendant  la 
première  moitié  du  16'  siècle,  et  l’on  s’avança  vers  le 
même  but  par  des  routes  nouvelles.  Ce  fut  alors  que, 
traduits  et  conmicuies  par  Gaspard  Racbet  de  Méziriac  , 
les  livres  de  Diophante,  ignon's  jiisque-là,  firent  abau- 
donner  la  méthode  des  Arabes.  \’ietle  entra  sur  la  scène 
en  1.590,  et  introduisit  dans  les  calculs  des  lettrcsde  l’al- 
phabet pourdt^vigucr  lesquanlités connues  ou  inconnues. 
Ko  1C3I,  l'Anglais  Oughtred  perfectionna  le  système  de 
signes,  et  donna  A l'algèbre  une  forme  prestiuo  nourellc; 
Thomas  Ilarriol  maiTha  sur  ses  traces.  En  16.57,  Des- 
caries, qui  sans  doute  dut  beaucoup  à 5'ictte  et  A Har- 
riot,  appliqua  l'algi'hré  à la  géométrie.  Dans  Ic17'  siècle, 
^iewtou  |H*rfeclionua  l'algèbre  pure  par  plusieurs  me- 
thode.v  de  sou  invention  ; tout  le  monde  connaît  le  binô- 
me qui  porte  son  nom.  Koppler  ne  fit  pas  moins  potir 
elle;  Leibnitz,  Hornouilli,  Taylor,  reculèrent  cnrore  les 
bornes  de  celle  science.  Euler  commença,  par  se.s  travaux 
d'algèbre,  la  révolution  que  subirent  les  mathématiques 
dans  la  dernière  moitié  du  18*  sicck,  et  queLagrango 
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(morMe  lOaTril  l8l3)seulcomplcUi.  en  faisant  réf^ner 
parloiit  krsroosidi'rations  et  les  méthodes  anahtiques,  et 
disparaître  de  l’appardl  des  solutions  ces  constructions 
compli(|uécs  qui  leur  olaieut  leur  élégance  et  leur  unifor- 
mité. 

AL<;er»  en  arabe.  M Djezair  (les  lies),  tüIc,  sur- 
nommée la  (juerrUre,  capitale  de  rancieimc  rt'gence 
d'Alger,  aujourd'hui  colonie  française;  on  ignore  l'épo- 
que de  sa  fondation  ; mais  on  croit  qu'elle  fut  bâtie  sur 
reinptaceroont  de  l'ancionne  Icosiuiu.  par  des  Bercbercs 
de  la  tribu  de  Moscana. 

ALGER  (royaume  d') . comprend  toutes  les  contrits 
qui foniiaicnt  lcroynumede  ^umidic.  sousjiiguiilia.  et 
la  Mauritanie  ci^ricnne;  {mssédé  très-ancienuemenl 
par  1rs  AlMiiiluatcs , princes  indigènes,  issus  des  Maga- 
raos;  puis  soumis  aux  Romains,  qui  les  chassèrent 
l'an  24  avant  J.-C.»  uiomentanéiucnt  recouvré  par  les 
Alxluluales  à la  faveur  de  l'irruption  des  \ andalcs , 
au  428  de  J.-C.;  conquis  par  Bélisaire,  dont  l'exptMitiun 
et  reiistencc  sont  cependant  rt'voijuécs  en  doute,  535; 
néanmoins  encore  gouverné  par  les  Abduluales . restes 
tributaires  de  l’empire  gnt*  Jusqu'à  l'invasion  des  Sarra- 
sins, 69ü;  les  khalifes  y commencent  alors  leur  règne, 
qui  dure  peu , et  la  puissance  revient  encore  aux  Alxlu- 
luales ; elle  leur  est  enlevée . en  753 , par  la  dy  nasliedcs 
Rostamiücs , qui  la  possi'dent  juM]u’a  leur  destruction, 
en  910,  par  les  khalifes  Faliniiles  d'Afri(|ue,  qui  no 
lardèrent  |kis  à aller  s'établir  en  Kgypte. 

ALGER  (rois  d’  .Le  plus  ancien  dont  il  soit  fuit  iiiention 
est , en  933.  ZcTri , fondateur  delà  dynastie  des  Zercldes 
dans  la(]uelle  on  compte  son  Ills  et  successeur , Joseph 
Zeîri , en  972;  Abil-t^assem  M'osour,  985;  Abou-Me- 
nad-Badis,  996  (il  recul  l'investiture  du  khalife  fatiinilc 
d’Egypte);  Maaz  , le  plus  jeune  des  lUs  d'Abou , proclamé 
par  t'armée,  1020  (il  résidait  à Mansourié};  Abu-Tcidin 
Shi'îck,  belliqueux  , parvient,  en  1051,  ù s'emiunT  de 
l’autorile,  et  devient  l’auteur  delà  dynastie  souveraine 
des  Alinoravides;  ses  successeurs  sont  Maaz,  1061;  Yuhia, 
H (17  ; AU , 1 4 21  ; Hassan,  1 158  ; et  enfin  le  dernier  Ibra- 
him-Ali,  renversé  eu  H8t.  par  un  moine  bypocrile,  le 
marabout  Nourédiu  , dont  les  fils  fureut  A leur  tour  ren- 
versés et  eiteriniués  en  I22u , par  un  .ibdailaU , chef  de 
la  tribu  guerrière  des  Kbii-Mériniz,  lequel  ayant  eu, 
pcmlaut  une  longue  guerre  civile,  à lutter  contre  des 
tribus  rivales,  Bnit  par  être  vaincu  et  massacre  {taries 
Betiy-Olys  obligés  alors , pour  se  maintenir,  de  recou- 
naitre  la  puissance  dt'S  scbéririüc  Ilaicom  dont  la  domi- 
nation, a la  faveur  de  ces  discordes,  s’éloit  étendue  sur 
toute  l'Afrique  seplenirionaie.  A cette  ép<K|ue  le  royaume 
d’Alger  fut  divisé  en  quatre  provinces,  ayant  pour  capi- 
tales 'riemeccn , Rtigie,  Tenny  s et  Alger,  et  cooflei’s  à des 
gouverneurs  qui  ne  tardèrent  pas  A prendre  le  litre  de 
roi,  après  s'elre  rendus  indépendants,  et  à se  faire  la 
guerre  cotre  eux.  Abdallah,  sultan  de  Teunys,  les  subju- 
gua, M49,  et  reconstitua  l’unité  du  royaume  d’Alger.  Mais 
À sa  mort . ses  nombreux  enfants  se  firent  une  guerre 
acharnée , et  il  y eut  en  même  temps  des  rois  de  l'Iemo- 
cen,  de  Tennys,  de  Bugie,  de  Zizel . de  M.iscara  et 
d’Alger , tous  cuDcmis  les  uns  des  autres.  En  1501 , pro- 
fitant de  ces  divisions . le  cardinal  Xtmenès  de  (jsoeros , 
premier  mintslre  d’Espagne,  entreprit  de  soumettre  tous 
les  ports  de  l’Afriiiue  septeotrionale;  il  s'empara  d’Orau, 
1503,  et  revint  CO  Européen  abandonnant  la  suite  des  opé- 
rations à IHerrc  de  Navarre , son  lieutenant , qui  se  rendit 
maître  de  la  petite  Ile  d'Alger,  vis-à-vis  cette  ville.  Les 
Espagnols  s'y  étaient  fortifiés,  lorsqu’on  1510  un  chef 
aralve,  Sélim  Eutémi,  appelé  par  les  Maures  au  secours 
d’Alger,  y établit  son  autorité  jusqu’en  1516,  que  le  fa- 
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nieux  corsaire  AruchBarberousse,  venu  p«mr  lui  prêter 
appui , le  fait  étrangler , s'empare  du  trône  et  se  met  sous 
la  protection  de  l'empereur  ottoman , Sélim  Dès  lors 
les  pirates  algériens , souvent  battus,  mais  toujours  in- 
dom{)t('s,  régnèrent  sur  la  MédiUTran<4î  ; 1 cui()ereur 
de  Constantinople , en  sa  (|ualité  d’iman , devint  le 
souverain  de  ce  pays;  il  y envoya  d abord  un  {tacha,  à 
qui  les  habitants  turcs  ne  laissèrent  qu'un  vain  titre, 
coufiTaut  toute  l’autorité  à un  chef  qti'cii  (601  ils  obtin- 
rent le  privilège  d' élire  sous  le  nom  de  dey , c'ost-à-ilire 
omir  matrmcl;  {dus  tani,  1710,  la  Porte  n‘uuil  les  deux 
emplois , uoiimiaiit  toujours  {xjur  son  {tacha  le  dey  élu 
par  la  milice. 

ALGER  (paclias  cl  deys  de  la  régence  d’).  Barberoussc 
ayant  dé  tué,  en  t3(7,  {tarie  marquis  de  (iomarès, 
gouverneur  d'Orau  pour  les  Es{>agoois,  eul  jxtur  succes- 
seur >>on  frère  Ilayreddlci  qui  cliassa  les  Es|tagimls , reu- 
nit l’ile  d'Alger  au  conlinent  |tar  un  môle , lit  de  ce  port 
le  centre  de  ses  o{)éralioii5  maritimes,  et  devint  si  puis- 
sant que  la  Porte,  dans  la  crainte  qu’il  ne  songeât  à se 
rendre  iodé{)endanl , l'doigna  d’Alger , 1355,  en  lui  con- 
férant le  haut  emploi  de  capitan  pacha.  L’n  renégat  sarde, 
Uassaii'Pacba , autre  intrépide  corsaire,  fut  choisi  pour 
le  remplacer;  scs  Hottes , qui  ne  rospv^claient  que  le  seul 
pavillon  de  France , devinrent  la  terreur  de  U Méditer- 
ranée et  des  rivages  chrétiens , au  {Kiint  qu’en  1540,  le 
pa{>e  Paul  III  publia  une  croisade  contre  les  Algériens  ; 
le  roi  deFi*ancc,  François  1'^ , intime  allié  de  la  Porte, 
fui  sourd  A retle  sommation,  ù laquelle  nqvondil  (.harles- 
Quinl  qui  débarqua,  22octobrc  151  !,diiD>  la  rade  d'Alger, 
on  il  était  venu  avw  quatre  cents  voiles,  donl  soixante-dix 
galères,  {xvrlmit  vingt  mille  fantassins,  deux  mille  cav  aliers 
et  plus  de  trois  mille  geDlilsliommes  d'Es{>agneet  d'Italie; 
il  {M?rdi(dans  cette  exixWilion toute  son  artillerie,  scs  mu- 
nitions de  guerre,  ses  malades,  ses  blesses  et  plus  du 
tiers  do  son  armi'C , prise  et  vendue  à si  bas  prix  pour 
être  réduite  en  esclav  âge , qu'au  dire  d'un  auteur  arabe , 
on  avait  <les  Espagnols  à rais4ni  d'un  oignon  {lar  trte.  A 
Hassan , le  Sarde , succéda  Hassan  , lllide  Hayrcddin  ; il 
batlil  le  schérifdeFez,  cl  annexa  pour  toujours,  en  15,»0, 
l'état  de  Tlenveceo  à la  n^geiire  d'Alger  ; fut  desservi  au- 
prt*s  du  divan  et  remplacé  par  Sallah  Rais.tjui  étendit  sa 
domination  au-delà  de  l’Atlas  ; rendit  tributaire  le  roy  aume 
de  Fez;  eulevu , en  1554,  aux  Espagnols,  la  {ilacc  de 
Bougie,  cl  nvouruleu  comiiiciiçant  le  siège  d'Orau , 155.». 
Hassan,  renégat  corse,  choisi  |>our  lui  succéder  |)ar  la 
milice  d’Alger,  allait  s’emparer  de  celle  place,  lorsque 
Tekali,  (>acha  envoyé  par  la  l’ortc , vint  lui  enlever  I au- 
torité cl  lelitjR'rir,  1558,  en  le  jirévipilant  sur  des  crochets 
que  l'on  voit  encore  aujourd’hui  attachés  aux  i“empaiis 
delà  {x>rlc  Babazoun.  Yousouf,  comjvalriotede Hassan, 
et  renégat  comme  lui , le  veugea . en  l.'»59 , en  attaquant 
et  {X)ignardant  de  sa  propre  main  Tekali,  doul  U n’occupa 
la  {dace  que  {lendant  sis  jours.  En  1560 , Hassan , lUs  de 
Hayrcddin,  fut  rcinlégn^  dans  le  {vacbalik  ; le  26  aoùl 
1561 . il  défit  une  arint-e  de  quinze  mille  Espagnols . dé- 
barqués sous  les  ordres  du  conile  d’Aleaudètc , |M)ur  atta- 
quer la  place  de  Moustaganim  ; le  général  en  chef  fut  tué, 
don  Martin  de  Cordoua  fut  pris  et  dix  mille  soldais  res- 
tèrent captifs;  il  vainquit  ensuite  les  KabaUes,  lit  la  paix 
avec  eux;  méconleiila  les  janissaires  en  Irailaul  favora- 
blemenl  les  Maures , fut  saisi  par  eux  dans  une  émeute  , 
renvoyé  enchaîné  A Conslaniinoplc , et  remplace  |>ar  Ah- 
med, de  I.362A  t.’>65,  qu'il  revint  une  troisième  fois  comme 
vice-roi;  entreprit  le  siège  de  Marsalqiiivir  et  fut  obligé 
de  le  lever  brusquement  A l'apparition  d’André  I>oria 
avec  une  escadre:  fui  disgracié  et  déposé  une  troisième 
fois  au  profit  de  Mebcmed  , Uls  deSuila,  qui  réuiiil(f566) 
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dans  un  seul  corps,  les  ierantU  et  lu  janissaires  sou> 
cetle  dernière di‘nnn)ihation.  A Meheiiied  succéda,  I5fi8, 
le  Corse  Ali-Fartnz  (Ali  le  toi(;neu>),  intrépide  puerrier, 
qui  conquit  le  royaume  de  Tunis,  qu'il  lU  pouverner  par 
un  P clia  renépat  sarde  du  noni  de  Uamadati;  en  1572, 
surrinvUatkm  deSelitn  H,  Ali-Fai'taz  réunit  ses  lorccs  à 
celles  de  la  Porto,  d(Tida  la  victoire  au  combat  de  Lé- 
panle,  emporta  le  prand  étendard  dclordrcde  S dnt-Jean 
de  Jérusalem,  et  fut , pour  ce  fait , nomme  capilaii  pacha 
avec  •ulori.satinn  de  se  faire  repiTsenler  dans  son  pnu- 
▼ernenient  d’Atper:  celui  qu'il  cliuisit  à cet  effet  fut 
Menimo , .son  cuiiipalrioteet  son  ami  ; Kamadaii-le>.Sanie, 
llassan-lc-Vanilouv , Jaffar-Apa  . tmis  renépats,  se  sueeè- 
dèrenl  dans  le  pactialik  nlpéi  ien  ; m>u.<v  ces  asenturiers  les 
corsaires  «le  r.VIperie  «Icviorent  de  pins  en  plus  redonln- 
blcs,  et  ils  s'avancèrent  dan»  l'OcAHm  juM|u'atu  Iles  Ca- 
narie.-s  qu'ih  ravapêrent,  Ku  I5S2 , div  mille  escla^esehré- 
liens  Rotil  vendu»  à Alper , et  1rs  droits  du  pouvrrnement 
sur  ce»  ventes  s’élèvent  un  million  cinq  cent  mille 
francs  ; de  1585  A fG(M,  les  trois  pachniiks  harbaresipics 
d’Alper,  Tunis  et  TrijuiU  furent  vendu»  tous  les  ans  A 
Constantinople:  <’n  1601,  le*  jani.ssaires  d' Alper  obtin- 
rent rinla  Porteque  la  nonvelle  autorité  élective  des  do>» 
fût  installeoen  concnrrerieeà  celle  des  pachas;  Kit  4,  les 
AlR(^ricn.s  annent  qnaratile  forts  na>ir«'s,  et  après  avoir 
d’alHînf  mériapé  le»  Français  et  le»  Aoplais , ils  attaquent 
Inu.»  les  vaisseaux  rhrtkiens  sans  exception:  en  1050,  les 
Konl-Oplous , les  >laiircs  et  les  \ral>os  complotent  jiour 
briser  le  jotip  sous  letpiel  les  tiennent  les  jaiiis).ilre»  turc», 
leur  conjui-ation  est  decouverte:  plusieurs  millier»  de 
tête»  furent  altaltiies,  et  l'on  en  forma  une  pyramide,  Inir- 
rible  monument  de  terreur  ; 1 640 , Alper  met  en  mer  une 
flotte  lie  s(»ivaiilc-cinq  voiles  , qui  o|k‘re  d«*s  dmonlessur 
les  c<Me»  de  l’orlupal,  d'F‘*pnpnc,  d'IlalÎL'et  de  France; 
4685.  pendant  le  iMimbardemeiil  jmc  Duquesne , lesja- 
nissaires  elfrayés  demandent  A enpiliiter  , le  pèreLcxa- 
cber  . missionnaire  etconsulde  France,  fut  «li'sipné  jwur 
nepocierla  |>ai\  ; nuiis  le  {Hiinoirayanllmita  coupchanpé 
de  main.»,  le  nouveau  dey,  le  fameux  Mczumorlo,  fit  as- 
sassiner tous  le»  chrétiens  ministre»  cl  riépociant»,  cl 
mettre  à la  bouche  d'un  canon  le  iiépociatenr  qui  fut 
lancé  comme  un  projcrtile  dan.»  la  dirertioti  de  la  flotte 
française:  eellepièce,  aujourd’hui  dans  rarsemi!  de  ’I’ou- 
lon  , fut,  depuis  ce  temps  , ajqïeliv  la  t'nusu/airf.  Kn  1700, 
Raba- Ali , élu  dey  . arrête  lepaelia  turc , rembarque  |>our 
Coiislniitinople , impose  jiarcetacle  xipouri  in  à la  Porte, 
<|ui.  loin  de  le  punir,  lui  envoie  le  llrinan  de  p.iclinà 
ln>i»  queue*;  defuiis  lor»  le.s  deys  Hn»  j)ar  In  milice  ont 
toujours  reçu  de  la  Porte  le  litre  de  jiachns;  I752.  Oran 
et  Masalquitiir , entevét'»  on\  Kspapnots,  sout  reprise* 
jMir  ces  diTuier»  »«m»  le»  ordres  du  due  de  Montemar  . et 
rendue.»  à la  répence,  1765;  ri-spapiie  achète  la  |wiv 
(1785),  en  jiayant  aux  Alpei  iens  une  somme  de  six  mil- 
lion» et  leur  livrant  des  innnilion»  et  ninrchamiises  jmur 
une  cpale  valeur.  De  1795  A 1797,  le  de\  j>erniel  revjior- 
tiiiioii  des  b'és  {xmr  parer  à la  disette  dans  les  provinres 
méridionnies  delà  Franee;  1795,  les  Idats-lbns  d'Amé- 
rique. jiour  participer  au  commerce  de  la  M'^tilerranéc, 
coiiipl  rilauv  AlperieiisquatrcMitillionsde  francs,  etcon- 
sentent  A payer  un  Irllmt  annuel  decinq  ceiil  mille  franc»; 

1 798 , par  t)r<lre  «le  la  Porte  en  puerre  avec  la  république 
franrnise  an  sujet  de  lexpédillon  d'Fpy  pie,  1 • de\  expube 
les  nepm-iants  français  établis  à H»»ne  et  à la  (^alle  ; tHOl  , 
il  fait  la  paix  avec  le  piTniier  consul  ; Ih05  , deux  consuls 
de  l'AnpIelerre  » inl  siiccessixement  chasses  par  le  dej 
Mustapha  . et  Nelson  , jtnru  en  iKOt , avec  nue  Hotte  <le 
onze  vaivs<‘aiix  de  Hpne  , m*  |h*ul  obtenir  »|u'il»  soient  ré- 
tabli» ; 48U5,  lu  cour  du  Lbbtmiie  achète  la  jiaix  trois  mil- 


lions de  francs,  et  sc  souiuct  à payer  un  tribut  annuel; 
1812,  le  dey  AH-Pacha  rompt , sans  nH)tif  plausible  , le 
traité  de  1795  avec  les  Ftals-Luis  d'Amérique;  1811,  la 
chulede  Napoléon  r<‘nd  l'essor  A lu  piraterie , Naples , la 
Sardaipné  et  la  SuihIc  consentent  à payer  le  tribut  et  fout 
de  prauds  sacrifice»  pécuniaires  exipes  par  le  dey  qui  était 
alors  le  féroce  Ali-Pacha , dont  les  derniers  |>rédéi'esseurs 
avaient  lié  Akmed , as»c*issiué  en  novembre  l8U8,el  Ali- 
Xliodjn  , tué  <|uel(|nes  jours  après,  ù l'issue  d'une  puctre 
atroce  qu'il  lit  aux  Tunisiens;  Ali-Pacba  fut  empoisonné, 
en  1814,  par  un  cuisinier  noir  (ju'ü  avait  à son  service  ; 
deux  deys,  élus  succmivcmcnt.  sont  épnrpt*  en  moins  de 
quinze  jours;  7 avril  1815,  Omar,  habile  guerrier,  qui 
vctiail  de  tonuinor  In  gijcrre  coutre  Mahmoud , bey  de  U 
pnMincc  d’Oran.ext  proOamé  dey  ; il  conclut  la  paix 
avec  les  Etats-Unis;  1816.  il  |)as.»c  des  ti'aités  avec  la 
Sardaipnc  et  Naples,  quis'cngagenl  ,1a  première  à payer 
trois  mille  francs  jxmr  le  rachat  de  ctiacim  de  ses  sujet* 
qui  serait  fait  jirisonnier,  et  la  seconde  six  mille  francs; 
fut  iiu>san'(>,  en  scjilcmbre  1817  , par  la  soUlatcsqao 
lurque  . per.»uade<‘  que  la  poste  qui  venait  de  reparaitro 
était  iiu  sipnc  qu'Ü  ne  jiouvait  plus  répntT,  parc.<‘ qu'il 
avait  subi  le  joug  de*  iiilulèles.  ayant  été  obligé,  le  50 
août  1816,  après  un  comliat  acharné,  dans  lequel  plus 
de  six  iiiille  Algériens  avaient  péri,  de  sipner  sous 
le  canon  anplai.»  cl  sous  la  diettn.*  de  lord  Kxmotith, 
un  traité  par  leijuel  il  consentait:  à l'alNdition 

pcrpi'tuelle  de  l'csclnvagc  ili's  cltrétieiis  : 2"  à la  remise 
instanLmée  de  tous  b‘s  esdaves  dans  te.»  états  d'Alger, 
à quel(|uc  nation  qu'il»  npjiarlins-cnl  ; à la  resli- 
tiiliou  de  toute»  I(‘s  .vouimcB  reçue»  par  le  dey  depuis  lo 
cormiK'ticement  de  I mime  pour  le  rachat  des  esclaves; 
-t*»»  indemniser  le  eoii.-^ul  anglais  et  à lui  faire  des  ex- 
cuses. Ali  Kbodja  rompbça  Omar;  il  fil  j>érir  en  peu 
de  mois  dix-huit  tuants  jaiiiasnires,  dont  il  voulait  abolir 
le  corjvs  ; sVnlouiM  d'une  garde  nombreuse  île  Maures 
et  do  Nègres,  et  s'eiifcrnia  dans  la  Casauba,avec  le 
trcs«»r  <|u’il  y Ht  transporter;  il  continua  A faire  n‘pa- 
rcr  le.»  fortincations  d’Alger,  et  à les  compléter,  d'après 
les  pians  d'Omai*;  voulut  rendre  son  pouvoir  héré- 
ditaire , et  mourut  en  janvitT  1818.  IJiissein  Aga  , 
son  |>remier  iinnistrc , et  ami  intime,  s'étaut  proclamé 
dey,  lui  succéila  sva»  élection;  il  résida  dans  la  Uasaulnt; 
conserva  la  garde  d'Alt:sclit  ami  des  Jannissaires.  Ea 
septembre  1819,  le  cjintre-amiral  Jurioii  de  la  («ravière, 
et  le  rotmiiodore  anglais  Frecmantlc,  lui  ayant  fait,  cou- 
fonuoment  A une  dix-ision  du  congrès  <rAix-la-Uliapolk.% 
I)rovoqmY.  par  le  comte  Capo  d'tstria,  rinliinalioii  de 
nietliT  un  terme  aux  pirateries  algérienne»,  d ii'y  ré- 
ponilii  que  par  une  lin  de  non-recevoir;  viola  le  traité 
conclu  nvee  le  lord  Exmoiitb,  on  r(‘dui»aut  en  csclavago 
de.sEsjiagnols;  imposa,  en  1821,  A l'Angleterre,  la  rondi- 
tioii decbangt T,  son  consul  Mardonnel,  dont  il  avait  luo- 
prisé  les  repn'senlatious  ; Ht  élever  A douze  fois  sa  valtnir 
priinilive  la  concession  faite,  en  1688,  à la  France  qui , 
moyennant  une  mite  annueltc  dedix-sept  mille  fi'aucs, 
somme  doublée,  puis  triplée  dans  le  i8'=  siècle,  avait  «'dur* 
obtenu  de  former  un  êtalilissemenl  sur  le  littoral  d'Alger 
entre  le  Seibouse  et  le  cap  Bon , sous  la  protection  d'un 
fort  appelé  flûxlrm  de  /-'raitre;  insnlla  gravement  le 
consul  h-aiiçnis  Dcval,  en  1827,  A qui  il  donna  un  coup 
de  c!ia.»M'-iiiouche  sur  le  visage,  nu  momcul  ovi  il  vcnail 
le  complimenter  à l'm'casion  des  félCN  du  Reyram  ; se  re- 
fusa A toute  ré()arnlion  ; U oc  tint  aucun  comjdc  de  la 
sommation  menaçante  «jiii  lui  fut  faite,  le  12  juin  1827, 
par  te  capitaine  (killet.  cominaudant  la  division  française 
chargée  d'aiiimener  le  coilmiI  et  toiu  les  Français  rési- 
dant à Alger,  réduisit  en  esdavage  tous  les  liabilaiits  de 
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nation,  qui  élalont  dans  la  réf^pnce;  dc'lruUit  lo  fort 
dr  la  Callc  et  tous  le»  élablisseiuents  appailrnant  it  la 
France;  supporta,  sans  s'en  io<|uiéler,  uii  tdocus  de 
trois  ans. qui  coûta  à crtte  puissanrcvin^tH  un  initiions; 
fil  tirer,  dans  les  premiers  jour»  d ;u»ùl  ISM,  sur  le  \aU- 
aeau  de  ligne  la  l*rorenre,  au  inomeut  oii  le  capitaine  de 
la  /{rrtoMniérr,  qui  était  allé  lui  p>>rter  des  paroles  de 
pais,  se  retirait  suus{>uvilIon  partemeutaire;  fut  puni,  le 
S juillet  I8.)0,  par  la  |>erte  de  son  aiiiurité. 

AMiKR  <consuls  à).  Le  premier  fut  celui  de  France , 
en  1515;  le  premier  consul  anglais,  John  Tiulon  , fut 
installé  en  1585. 

Al.ttRR  (sicissUude.s  d' ),  soumise  au  r4>rsairc  Barbe* 
musse , <|ul  s'y  établit  cii  I5IG  ; assiégm  inulilemeiil  (2'i 
octobre  1541),  par  Charlcs-Quint , dont  la  (lotte,  coin- 
niandt*c  |iar  André  Doria,  est  iiispcrtm|»ar  la  lenipétc; 
a ses  vaisseaux  brûlés  par  les  Anglais  en  IG5.1;  >oil  sa 
Hotte  prise  |iar  l’amiral  véiiiiieu  Lapdio  en  I(i58,  et  ses 
galères  inremllées  en  1671,  parramiiat  anglais,  Kdouard 
Spragg.  qui  |K‘nêlre  jus<|uc  dans  le  |torl;  est  meiiacee 
dans  l'iiitervaUe,  en  1665,  par  uu  débarquement  de  six 
mille  hommes,  sous  la  conduite  du  inariul’aul;  bonibar* 
déernaot'il  1682,  et  en  inaule runiuVsuisuute,  par  Du- 
quesne, amiral  de  i.a)uis  XIV,  à qui  le  dey  avait  déclare 
la  guerre,  en  1681  ; le  dey  vient  à merci , et  utitieul  la 
paix  le  50  juin  1685:  dans  ces  deux  expi^ditions  on  lit. 
pour  la  preiiiÜTe  fuis,  usage  de  galiolc»  à bombc's,  nmi- 
vctlemeut  iuveiiters  par  le  chevalier  Renou.  La  tlottc  fut 
(Mruitc;  toute  ta  ville  basse  et  les  deux  tiers  de  la  ville 
haute  ne  furent  plus  qu'un  nHjnceau  de  ruines:  un  quart 
de  la  population  avait  péri.  BomlKirdi'e  de  nouveau , en 
1688 . |>ar  le  maréchal  d’Kstrées  , qui  l’oblige  à une  paix 
plusdiirahleavec  la  France;  menacée  eu  lîTOpar  la  Hotte 
danoise  en  croisière  sur  son  rivage;  attaquée  en  1775 
par  lcrre  et  par  mer  par  les  Es|>agüuU,  sous  le  coiii- 
mandemenl  d'Oreilly;  iU  smil  repoussés  avec  |HTtc;  ré- 
attaqués et  Iximbardés  sans  succès  pir  Il's  mêmes,  en 
1785,  puis  en  1781  parIese»cadi*escombimH*s(rKs|vigne, 
de  Portugal , de  >aples , de  Malle  et  fie  la  Tfiscaiie,  stms 
la  eondiiile  de  Uarcelo;  ravagée  |>ar  la  peste  eu  1787  , la 
luoilif*  de  sa  |M)putnlion  cslaneanlic;  saccagée  en  1805, 
par  les  Bt^louiits  kabaîles,  vaini|iietirs  du  lieyd'Orau; 
ils  massacrent  les  Juifs;  furci^,  en  1815,  à donner salis- 
faclion  aux  Ktats-Lois  d'Amérique,  et  à promettre  de 
resp(‘cler  leur  pavillon,  par  le  rtimmodore  américain 
Decatur;  lH)mbardé<'  en  août  IHI6,  par  les  escudn'S 
combinées  d’ Angleterre  et  <le  Hollande,  aux  ordres  de  lord 
Exiiiouth,  de  Fonder  Lapellcn  et  du  contre-amiral  Milué, 
pour  la  punir  de  la  violation  d'un  traité,  de  rein|>risi)Dne- 
iiient  du  consul  anglais  et  du  massacre  à Bouc  de  plu- 
sieurs Fum(H'f?n.s.  Lnefiotte  friiiH'aUe,  partie  de  Toulon, 
le  25  mal  1851),  pour  aller  punir  Hnsulte  faite  par  Hus- 
sein , dey  , au  représimtant  fie  la  France,  prit  la  ville  le 
5 juillet  suivant  après  un  siège  de  trois  jours. 

AI.IfKR  (occupation  frauvaîse);  par  la  nipitnlation 
du  5 juillet  1 850,  Alger  seulement  est  donné  à la  France. 
Les  populations  d'alenluur,  n'étant  plus  sous  aucune 
doiiiinatiou  après  la  cliuU'deHussein-Dey.ciicrchealà  ti- 
rer partie  de  la  désorganisation  du  pays,  et  s'arment  contre 
la  France.  A quelques  jours  de  la  conquête,  le  comman- 
dant en  chef  Boumiont.  à la  tête  de  douze  cents  hommes , 
s'avance  dans  la  plaiof?  jusqu'à  RHdah  ; la  prudence  l'en- 
gage à retourner  sur  ses  pas,  et  il  voit  aux  portes  mêmes 
d’Alger  les  tribus  soulcvéï's.  Le  général  Ctausel , nniiiiné 
mi  moi»  d'août  1850,  commandant  eu  chef  de  l'armée 
d’expédition,  arrive  h Alger,  le  2 septembre  1850.  Par- 
tout , dans  les  villes , au  sein  des  tribus , il  voit  des  chefs 
ambitieux , dont  le  plus  graud  nombre  di^ire  partager 
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lés  lamiveaiix  delà  puissance  renversée,  et  les  autres 
Jispirant  â 1 héritage  tout  cntifT  d'HiiSNein-T>ry.  Les  prin- 
cipaux chefs  sont,  dans  ii*s  provinces  d'Alger  et  do 'l'I- 
tery,  û l'est , le  inaralmut  Ht'ii-Aîssa  , Kon-Zamotin  , chef 
des  puissantes  tribus  de  Fli.vsu;  les  chefs  des  Guiloiiglis 
de  rOucfl-Zeiloun  ; |m>ui-  l’ouest,  à Coléah , la  famille 
de  Mtiarek  ; A Sdicrschel , le  marabout  Kl  - Rarksni , à 
Mnlêah , le  Un  Rou-Mt'zrag  cl  son  fils,  el  l'ancien  bey 
de  Conslantine,  Ibrubim.  Dans  ceBevIick  de  Con&ian- 
tine,  AhnuHi-Rey  se  trouve  possesseur  <le  la  pixiviucc,  et 
par  l'm'cupaliuii  française  se  voit  affranrhi  d un  inattre. 
Dans  celui  d’Oraii , l'aulorite  chancelunie  et  contestée  du 
vieux  Hav<au-Rcy  idlait  bientôt  faire  place  à l'intlueDce 
evetusive  de  la  race  arabe,  jusque-lû  écartée  par  les 
Turc»  du  C4)iiimandcmcnt  d'Alger.  Après  Ja  prise  d’A'ger, 
el  Kin»  coup  fei'ir.  le  générai  en  chef  lait  oeciipcr  Roue 
diius  le  Ki'vlick  de  (kxislanliiie,  et  Mer»  el-Kebir  dans 
celui  d'Oraii.  L’anarchie  se  produit  {tar  l'abseiiee  com- 
plète de  pouvoirs  nx-unnus.  Ko  presence  de  tant  d'en- 
nemis, le  gênerai  Clausel  cherche  à instituer,  dans  les 
provinces  de  l'est  et  de  l'ouest, de»  princes  amis,  tribu- 
taires de  la  France.  Btm-Mt'zrag , à qui  le  goiivernenieut 
du  Reylick  de 't’itery  était  confie,  fait  sa  MMitiiissiou  et 
retourne  à Mi-dêati,  la  capitule  du  Reylick.  Mais  le  21  août 
il  u])|>elle .il çurrrr  mainte;  eu  novembre  1856,  MtHlealiest 
enlevée;  les  |iartisaiis de  Kou-Mezrag,  dis|>crK's,etlui- 
ineiiic  fait  pi  isfinuier,  le  Bey  li<  k d'Oran  est  aussi  occupé 
en  (iecembre  18.0.  Au  mois  de  février  1851  , le  général 
(Jlnuzel  est  remplacé  par  le  general  Berlbezène.  L cx|)ë- 
diUüu  de  Medeah  est  decidt'C  le  2.5  jniti  1851  ; un  corps 
de  quatre  mille  ciuf|  cenU  hommes  part  pour  aller  <lcga- 
ger  Mustapha  Reii-Omar.  Le  18  août  1851,  la  ville  d O- 
r.vii  est  utxupee  pour  la  secoude  fois;  te  comuuiiidemeol 
en  est  doiuiè  nu  gciuTal  IloyxT;  il  établit  des  relations 
aveclcs  garuisous  de  Tleiiisen  et  Mostaganem.  Kn  juillet 
1851  , il  se  forme  une  conlitiou  pour  expulser  le»  Fran- 
çais de  la  régence  ; eu  novembre  1851,  le  duc  de  Hovigu 
arrive  à Alger;  le  10  avril  1852,  lu  tribu  d’KI-Ouflla  <»t 
détruite;  une  nouvelle  coaliliuii  $e  forme,  elle  est  dis- 
si|)ee  le  5 oebibro  1852;  Uuu>‘  üeiiuiude  des  secours  à la 
France;  le  5 mars  1852,  elle  est  piise  par  le  l>e)  de 
(.kmstantine  ; eu  mal  1852,  elle  est  ocx'Upee  de  nouveau 
p.ir  les  Français  ; le  26  jiiiu  IK.52,  le  geiu-ral  d User  re- 
pousse l'altaque  des  tribus;  un  comiueuccinent  de  (855, 
queli|ues  tribus  coiumeiieeiil  à essayer  desUmêliccsdc  la 
paix;  la  dominaliuii  française  fait  des  progri*»;  le5  juil- 
let 18.55,  Arzevv  est  occup<',  el  le  29  , Moslaguneiii;  le 
r*'  oclobrc  |85S,  l’émir  Abdel-Kailer  est  liatlu  à Ain- 
Beda , et  le  5 deccmbns  a Tauiezoual;  le  29  septembre 
18.55,  Bougie  est  occupée  par  ranuce  française  ; le  gé- 
néral Destuichels,  victorieux  a Taniezouat , siguc  la  paix 
avec  l éiiiir  Abilel-Kader,  le  20  lévrier  1854  ; le  22  juillet 
1854,  le  gouvernetneut  français,  par  uue  ordonnance, 
constitue,  sur  de  nouvelle»  ba»e»,  l'organtsatiou  politl- 
(liie  delà  régence,  et  donne  au  pays  occupe  la  dénuiiii- 
ualion  de  possmi'ms  franraiscs  dans  le  nord  de  l'yffri- 
qu*,  — Le  général  Drouet  d'Krloii  prend  possession  du 
gouverneincnl  le  26  septembre;  les  bons  rapports  avec 
les  iutligèues  durent  jusqu'à  la  fin  de  1854  : niais  dès  les 
premiers  moi.s  de  18.55.  la  puissance  d’Abiicl-Kader  s'ac- 
croît : le»  |H)piilalions  d'Oran  , de  MtHléah  et  de  Miliana, 
ne  pouvant  obtenir  de  secours  des  Français  , se  jette 
dans  le  parti  de  Ternir;  bientôt  les  hostilités  devinrent 
inévitables;  le  général  Trezel,  ayant  fait  avec  de»  forces 
trop  |ieu  considérables  une  deiiiouNlralion  [lour  protéger 
les  allies  des  Fronçai»,  les  Douair»  et  les  Ziuélas,  ne  re- 
trouva pas  libres  les  chemins  d'Oran  ; cl  dans  une  re- 
traite diflldle  à traverser,  les  bois  et  les  défilés  qui  avoisi* 
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ïM»nt  le  court  d'eau  formé  par  le*  réunion*  du  SÎR  et  de 
rilabrali  ( la  ^lacla  ) , il  éprouva  des  perles  scnilbles  ; le 
luaréflial  Clauiel  suen^de  au  comle  d’F.rlon , en  août 
1X55  ; il  prt‘pare  rexjiédition  de  Majicara , et  le  5 décem- 
bre celte  ville  esl  prise  par  les  Français , aprt’S  avoir  élé 
pillée  et  brûlée  par  AlMlfl-Kader;  le  maréchal  Clauzel 
fait  occuper  TIemsen  ; AMel-Kader  se  réfupie  chez  des 
tribus  amies;  le  général  Ferrepauz  chiHie  les  Yariibas 
qui  avaient  attaqué  U*s  Douairs  et  les  Zmélas,  nos  alliés , 
et  fait,  A la  léle  de  cinq  mille  hommes,  une  eveursion 
dans  la  vnllee  «lu  Schélif , lerritoire  encore  inconnu  , et 
que  l’on  trouve  ft*rlile  et  peuplé;  le  15  avril , établisse- 
ment d'un  camp  sur  laTafna;  le  peneral  dArlanges, 
qui  s'y  rendit  à la  téli-  de  trois  mille  hommes,  pour  pro- 
léper  les  ouvrages,  eut  à soutenir  un  combat , dans  le- 
quel l'ennemi  éprouva  des  p«*rtcs  consi«lériibles;  les  tra- 
vauv  du  camp  , («munencés  avec  ar«leur,  faisaient  de  ra- 
pides progri-s;  avant  de  se  hasarder  Slip  la  route,  qui 
devait  le  ««induire  A TIemsen  , le  R«*iieral  d'Arlanges  . 
informé  iju'un  rassemlilement  etmiposé  en  partie  de 
Manvquins.  se  disposait  A luidispuliT  le  passade,  recon- 
nut lennemi.el  le  reiirontra  A deu\  lieues  du  camp; 
au  nombre  d au  moins  dis  mille  hommes , les  Iroupet 
françaises , assaillies  avec  fureur,  oppow-renl  une  résis- 
tince  lieroi  jue.  et  rentrèrent  dans  leurs  retranchements 
sans  qu«-  leur  faible  colonne  eût  été  rompue  ; A la  nou- 
velle «le  ce  rombal  inégal , des  ordres  sont  donnes , et 
du  5 au  6 juin  . «jualre  mille  cinq  ccots  hommes  de  ren- 
fort sont  rendus  sur  li  place  de  la  Tnfna;  le  cénéral 
Bugeaud  prend  le  commandement  <le  la  division  ; dans 
une  man  he  sur  TIemsen  . ce  généi-al , ntlaqué  par 
Abd-cl-kadcr  au  passage  de  la  Sickrak , le  défait  et 
lui  lue  ou  met  hors  de  combat  douze  cents  hommes,  et 
fil  prisonniers  cent  trente  hommes  de  son  infanterie  ré- 
gulière ; en  mars  IH5fi , mmiination  de  Jousonf  au  Rcy- 
lickdeConslanliiie;  leô  mai  1X>6,  li?  maréchal  Clauzel 
fait  occu|H'r  Ürean  et  la  Calle;  le  8 novembre  IH5ü,  un 
corps  e\pi‘ditionn;iire.  fort  de  muif  mille  cent  trentc- 
sepl  hoiiimes , sous  les  ordres  du  maréchal  Clauzel,  se 
nicl  en  marche  vers  Coustaniine  ; le  15  il  était  A (’ihelma, 
ruine  d'une  cité  romaine,  fiosle  qui  a Imijours  élé  occupé 
depuis  par  l'armée  franioisc;  le  21,  l arnuv  prit  position 
sous  les  murs  de  Constauline  ; mais , après  d'incrovahles 
fatigues  et  des  kouniaiices  inouïes,  ces  troupes  arrivent 
av  ec  un  matériel  de  guerre  et  «lesapprovisiomiemcuts  in- 
suifisants;  après  «juchpies  jours,  pendant  lesquels  la  va- 
leur française  lutta  avec  énergie  contre  les  éléments,  le 
ma n'chal  Clauzel , ajanl  perdu  l’esperance  de  n'duire  la 
ville,  onlüiina  h ixlraite  ; le  12  février  1857,  le  général 
Damrémont  est  iiommé  gouverneur-géuéral  ; il  est  chargé 
operalions  militaires  évenluelles  et  des  négofialions 
pour  la  paix  avec  les  chefs  et  les  tribus  dn  sud;  le  géné- 
ral Hiigeauil  csl  appoh*  «le  nouveau  au  commandemcot 
de  la  division  d’Oran  , jMUir  y reconimencer  la  guerre, 
s'il  u’v  pouvait  conclure  la  paix  ; U*  27  avril  I8.V7,  le  goii- 
ferneur-gi  neral  réunit  A Bouffarick  envii-on  sept  mille 
hommes;  s’avance  ]us«iu  à Blidah  ; reconnait  le  cours  de 
laChiffa.  Coh  nh  . remhouchure  du  Mazafran  , et  par- 
court ainsi  la  ligne  mililairc,  qui  a marqué  plus  lard  les 
limites  du  lerritoire  réservé  ; le  2G  mai  1857,  les  Isser  et 
les  Amraoin  reçoivent  dans  leurs  moiilagues , jusque-là 
inaccessibles , le  chAlimenl  de  leurs  hrigaudages;  plus 
lard,  ré«inis  aux  Kakdh’s  v«)isiiis,  à lattaque  du  {Htit 
camp  de  Boinlouau,  ils  sont  l«mus  ctmiplétemenl  ; le 
général  Dauirémont  continue  d o}>érer  sur  la  ChifTa , et 
chasse  au  loin  les  lladjoules  ; et  se  dispose  à se  rappro- 
cher de  Miliana  cl  de  la  vallée  supérieure  de  Schelif, 
quaud  la  nouvelle  de  la  convention  qui  venait  d'être  coo- 


dne  sur  la  plage  de  la  Tafna  , lui  arrîTC  le  SO  mai  1857 
par  la  convention  de  la  Tafna;  Ahd-ol-Kader  recon- 
naît la  souveraineté  de  la  France;  la  France  se  réserve 
dans  la  province  d'Oran,  Mostugauem,  Mazagran  et  leurs 
territoires  ; Oran  , Arzevv  ; plus , uu  lerriloire  ainsi  dé- 
limite; A l'est,  par  l.i  rivière  de  la  Macta  rt  le  marais  d’où 
elle  sort;  au  sud,  une  ligne  partant  du  marais  ci-dessus 
mentionné,  passant  par  le  bord  sud  du  tac  Schgha , et 
se  prolongeant  Jurqu'à  l'Oucd-Malah  ( Rio-Salado) , dans 
la  direction  de  Livi-Saîd;  et  de  celte  rivière  jusqu'à  la 
mer.  de  iisanière  A cc  que  tout  le  terrain  compris  dans 
ce  périmètre,  soit  territoire  français;  dans  la  province 
d'Alger  : Alger,  le  Sahel , la  plaine  de  la  Métidjn,  Uirnée 
A rOiie<l  - Khadra  et  au-delA  ; au  sud , par  la  prtuuière 
crête  de  la  première  chainc  du  |>elit  Allas,  jusqu'à  la 
Chilfa , en  y comprenant  Blidah  et  son  tciTiloire  ; à 
l’ouest,  par  la  Cliiffa  jusqu'au  coude  de  Mazafran,  et 
de  là  par  une  ligne  droite  jusqu’à  la  mer,  reofci  mant 
Coléah  et  son  terriioirc,  de  manière  A cc  que  tout  le  ter- 
rain «‘onipris  dans  ce  |)ériinèlru  soit  lerriloire  français; 
la  France  cède  A l'éinir  : Rachgoun . TIemsen,  le  Mé- 
choiiar  et  les  canons  qui  étaient  auricnnenieut  dans  «‘otte 
citadelle;  l'éiiiir  s'oblige  A faire  transporter  à Oran  tous 
les  effcls,  ainsi  que  les  muniiions  do  guerre  et  de  bouche 
de  la  garnison  de  TIemsen:  le  gouvernement . par  la 
convention  de  la  Tafna , pacifie  l ouest  de  I Algérie , et 
peut  dès  lors  porter  toute  son  atlention  sur  la  province 
de  Cnnstantine;  une  deuxième  expédition  sc  prépare 
contre  celle  ville;  Bone  et  les  camps  qui  so  multiplient 
sur  la  route  de  Omsiantine,  Dréan,  (ihelma,  Ne<!h- 
meya  , llainmam-Rerda,  se  remplis^enl  de  troupes,  d'ar- 
tillerie, de  munitions  et  d’approvisionnements;  en  juil- 
let 1857,  le  gouvern<‘iir  français  ruppnx'he  de  Coiis- 
tanline,  et  «K'eupc  forlenient  la  position  favorable  de 
Medjoz-el-  Ahmar,  |M)ur  ne  |>oint  laisser  A Iladj  - Ahiiu'd 
l'esp«)ir  qu'il  nourrissatl  peut-être  do  gagner  du  t«'ni|>s 
el  d'échapper  encore  celle  aniu^c  au  péril  donl  il  se  ven- 
tait menace;  la  paeificalion  devient  impossible,  A cause 
de  protenlinns  inadmissibles;  la  marche  en  avant  est 
ordonnée;  l'oriiit^ , fiirlc d’environ  dix  mille  homnios, 
jiarl  de  Medjez-el-Ahmar  le  octobre;  elle  arrive  le  C 
devant  (Umstaiiline  ; à l'avant-garde  marche  le  second 
fils  du  roi,  qui  partage,  comme  l'anm^e  proeédeole,  les 
périls  des  soldats  ; le  15 , la  ville  est  prise  de  vive  force; 
le  drapeau  français  Hotte  sur  ses  murailles;  cette  victoire 
esl  achetée  par  des  pertes  douloureuses;  le  général  en 
chef  et  uno  f«)ule  de  braves  y perdent  la  vie;  après  la 
mort  du  gt'néml  Damreimint , le  eominjndemeut  passe 
mix  mains  du  général  Valée , apiKde  depuis  aux  fonctions 
de  gouverfieur-géii'Tal. 

Al.fiKRigouvcrnotirsd'),  depuis  l'occupation  française; 
géïirrniix  rw  chrf  : RourmonI , du  15  juin  au  2 septem- 
bre IK70;  (dauzel,  du  2 septembre  1X50  au  20  lévrier 
1851  ; Berlhezène,  du  20  février  au  25dt‘cembre  1X31  ; 
Savary.  duc  de  Rovigo . du  25  décembre  IK5I  au  I mar* 
1X15;  Avizard  , du  i mars  au  20  avril  1855;  Voirol , du 
20  avril  1X55  au  27  juillet  1831  ; gourernfurs-ijrnèraujc  : 
le  comte  d’KrIon,  gém'ral,  du  27  juillet  1851  au  X jiiil- 
lotl855;lc  maréchal  Clausel,  du  X juillet  I855  aiif2ft^ 
vrier  1X57;  le  gén«‘ral  Daniréiuonl . du  12  février  au 
22  octobre  1857;  le  mar«}chal  Valée,  du  25  octo- 
bre 1X57. 

AI.GKRrs,  prêtre  de  l’église  de  Lk^e;  aiileur  d’iino 
réfulation  célèbre  des  opinions  de  Ik‘renger;  mort , vers 
1 150,  A ()luny. 

AI.GKRrs  |Poni|>oiii[is),  néANoli,  en  Italie,  vers  15.51; 
en  1.5.55,  le  pa|M?  Paul  IV  le  fit  brùltT  A Rome  conmie 
protestant. 
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ALUt'iZIRAS,  ville  d'KüpaRUc  sur  le  dctn>it  de  (iibral- 
tar,  i-sl  rnneieiinc  Ce rfliea  j n*çul  l’aine  lie.s  fil»  de  P«iin- 
rpi^o.  après  la  xirloire  de  Juk's*0'snr  ti  ^Iundii;  niais 
‘Craignant  d'ëlrc  punie  de  celte  Iiospilalilé  eonmie  l'avait 
«te  Oirdoue,  |X)ur  avoir  ri'çii  l'autre  fils  , elle  s’empara 
<ie  celui  qui  êlail  dans  ses  mui’S  pour  le  livrer  A César. 
Alors,  eutro  les  amis  de  ce  jeuue  Immme  et  lt>s  hahilanis, 
4'enKaf!en  une  lutte  saii({lunte,  à la  faveur  de  laquelle  il  »e 
sauva  dans  s<‘s  vais.seauv,  quoicjuc  blessé  à ré|>auleel  à la 
jambe.  Curlliea  prit  le  uom  dWlucziras  [ul-üjcztlrch , île 
<«j  presqirile) . lorsipie  les  Maures , en  7 1 1 , y abordèrent, 
sous  la  cunduilc  de  Tnrik , et  comiiiencèrenl  ainsi  la  con- 
<|uét4‘  de  I'Ksf>n{>ne.  Di'puis  ta  ileradence  du  mvauiue  de 
Cordoue,  Alj^e^iras  fut , eu  t(i2G,  une  des  capitales  du 
petit rovaume  des  Haino<lides,  conquis , en  1079,  par  le 
roi  de  Séville . qui  la  céda , eu  IU8ü,  n Yousmir,  roi  de 
Warocj  enlevee  aux  AI*Moravides . en  1 1 ÎO,  par  les  Al- 
Mohades  ; passe , vers  1250,  sous  la  domination  des  rois 
•de  (trenade  ,<|iii  la  ci'derit , en  127  î,  au  roi  de  Maroc  , 
Yacoub.  de  l.v  livmislic  des  Mérlni.ies:  assiegi^^  imilile- 
anent  par  Alphonse  X , roi  de  C.aslille,  en  I27S  ou  1279; 
revendue,  en  t289 , auv  roi.s  de  tirenade;  assiégée, 
CO  1509 , par  Ferdinand  I V ; prise  par  le  roi  de  Maroc  , 
en  1529 , et  enfin  par  Alphonse  XI , roi  de  Castille , le  25 
mars  I5U  . après  un  siège  de  <ieux  ans. 

ALtiEXIKAS  (coinhat  naval  d’).  I,e  fi  juillet  1801 , 
attaqué  à la  jvoiutc  du  jour  |mr  siv  vaisseaux  anglais  et 
une  frégate,  ramiral  françaisLinois,  n'nvaiit  avec  lui  que 
trous  vaisseaux  et  unefri'gate,  soiitiul  un  coinhat  de  six 
heures,  força  reuucini  A la  retraite  et  lui  enleva  un  vais- 
seau, rAnnibal , de  soixante-quatorze  canons.  Le  même 
Jour,  le  vaisseau  frauçais  te  Formida'/Zc,  rommandanl  I.e- 
nolr,  se  bat  œntretrois  vaisseaux  atiglai.-,  et  rentre  tiiom- 
pharit  n Cadix,  le  9 juillet  1801. 

(Calea.s),  natif  de  Carpi,  architecte  du  duc 
Je  Feirarc,  au  IC’  siècle;  il  a laissé  trois  livres  de/'orti/i'ra- 
iions.  — iTbomas),  ehirtirpieii;  nvort,  ou  1715,  à Flo- 
l'cnee;  auteur  d'un  TVnifr  delà  Lithutomie. 

ALGIIISl  {Franç'otsl,  compositeur  de  musique;  né,  à 
Brescia,  en  ifififi;  mort  en  1755. 

AUilAPTOI'  nu  OLDJ AlTOl*.  htiilième  khan  djen- 
gliizkhanide  de  Perse,  plus  connu  .sous  son  nom  nnisu!- 
man  «le  .Woliom»ifrf-KÀodfl6f»rfi’/i,  né  en  I2H0,  lilsd  Ar- 
gniiD  ; succfJa  A son  frère  (tazan,  en  1505  de 
embrassa  et  einblü , en  1507,  la  ditclriiie  des  Chviu>s, 
sectateurs  d'Ali;  bâtit  la  ville  de.SuUaiiieli,  en  fSO’j,  et  en 
fit  s.)  capitale,  voulut  conquérir  la  Syrie,  et  passa  l'Fu- 
phrale  en  1512  ; campa  pi'ès  de  Damas,  et  sc  retira  sans 
avoir  nct'ompli  son  projet  ; chassa  les  l'ui'cs  du  Khoras- 
un  : mort  eu  1516. 

.\LG1DE  Ijournét'  d'j.  Les  Kques.  peuple  du  Lalimn, 
8*éiant  soulever  contre  Rome,  Cincinuatusles  soumit  l'an 
4.V8  avant  J.-C..  «lans  la  plaine  d’Algide. 

ALCOEWER  (David  ),  pasteur  proteslant  et  célèbre 
mathématicien;  né  A Llm,  en  1678;  mort  dans  celle 
ville,  on  1738. 

AI.GOT  l''s  roi , des  temps  incertains,  de  la  Suède; 
succ(Ja  ù Adolphe,  longtemps  avaul  J.-C.,  et  eut  |M)ur 
sucrc.'vseur  Fric. 

AlAiOTll,  fils  de  Tordus  II [ : régna  on  .SniJe  de 
582  A 606  ; il  reiidîl  les  Russes  lrilmtairc.H. 

ALGKIN  ou  IIALOHIN  (Jean|,  né  A la  fm  do  12*  siè- 
cle; élu,  en  1225,  archcvt'que  de  Resançou  ; cardinal  et 
évi'ijue  de  Sabine  1227  : envuyé  a la  cour  du  roi  d’Ara- 
gon. en  1228,  îMHirprèchei’  une  croisailc  coutiv  ks  Sar- 
rasins ; inori  eu  1257. 

ALH.iEON,  astronoiDu  arabe;  mort  au  Caire,  vers 
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l’an  1058  de  J.-C.;  composa  nn  traite  doplnpie  et  un 
traité  des  crcpuscule.v. 

AL-HAKEM  l'r(.\boül-Asi),«le  la  dynnstiedes  Oineya- 
des,  néen772;  succède,  en  796,  à son  jvère  Heeham 
reprend,  en  798.  Ilucsra  et  Lérida  sur  les  Français  et 
leur  enlève  Uarcelomie  et  Xarlmiine  ; défait,  en  799  , se* 
oncles  .Abdallah  et  .Snleiiiian.  révolu^;  leur  irprend  en 
8(8»'rolWe;  le  second  avani  jx^ri.  Al-Ilakom  pardonne 
an  premier,  eu  801;  châtie  un  rebelle  «pii  favorisait  les 
Français . avec  lesquels  il  eut  de  lougncs  guerres  sans 
resnltals.  Lue  sédition  avant  éclaté  ù (âvitloue , en  818  , 
il  s’eu  vengea  pîirde.s  rruauté*s.  M«>rt  en  822. 

AL-HAKEM  II  (Al-Mostanser-Rillalo , khalife  d’Oc- 
cideiil  et  roi  de  Ovrdoue , ne  «*ii  915  ; snmJa  . en  961 , 
A son  père  AlHlcrrahman  lil;  rassembla  une  hitiliothcqiie 
«le  six  cent  mille  volumes  dont  le  catalogue  rmionne  en 
formait  seul  «piaranle-qtuiîre;  conehit  la  paix  avec  le» 
chrétiens,  «*n  965;  conquit,  eu  973 , le  royaume  de  Fez 
sur  les  khalifes  Fatlimit«*s  d'Fspagne,  mort  en  976. 
Son  nis,  llakcm  III,  lui  succéda. 

Al.  IIAITA.V  AL-KF-\AXI.  tmzième  gouverneur  de 
rt:s|«igne  i>our  les  khalib  s,  en  729  ; cou|>able  de  concus- 
sions, il  fui  promené  ignominieuvement  dans  Cordotie, 
fustigé  par  le  bmincau,  et  relégué  en  Afrique  après  une 
tyrannie  de  six  mois. 

ALHAMA  (siéged’l,  pelilcville  d’Ks(>agne.  prise  [>ar 
les  généraux  de  Ferdinand  i*t  d’Isahelle,  rois  «le  Castille 
et  de  L(s)U,  l'an  1 581.  sur  les  Maures,  (|ui  veulent  la  re- 
prendre et  sont  rejvousM'*  par  le  duc  «le  MéJina-.sidonia. 

ALIIAMAK.  V.  .MAIIOMER  I.  AbOl  SAIÜ. 

AI.IIAMRRA  «»u  pluU’K  AL  OMR  AH  . magnifique  pa- 
lais el  riladelle;  un  des  plus  Ix  anx  momiinents  de  l’ar- 
chitecturi’  orienlale,  bâti  ou  rejvart^  en  I28i',  par  le  roi 
de  (ireriade,  Mohammed.  V.  GREX.ADE. 

AL-IIAOFR,  troisième  gouviTuenr  «l'Espagne  jvour 
les  khalifes  , en  71  ; entra  en  France  cl  conqtiil  le  Rons- 
sillon  et  lüvit  le  i>ay»  depui.s  Xarbomie  jus<|n'A  Mme*; 
ayant  repasse  les  Pyrénées,  a cause  «le  I insurrection  des 
Asliiries,  il  se  rendit  odieux  par  ses  extorsion»,  et  fut 
déposé, «m  718. 

ALHOY  (B.),  né,  à Angers,  en  I75:i,  orat«>rien;  rem- 
plaça Vahbé  Sicai*d  A Proidedcs  S«mrds-Muels  |K'ndaiit  la 
pr«)scrtpli«m  de  ce  et'lcbre  Instituteur,  de  IT97  à I8<K); 
roorl  en  1 826. 

ALIIWARDT  (Pierre),  professeur  «le  logique  et  de  ii»e- 
taphysi«iueA  («reifMvald,  en  Ponieranic;  mort  dans  cetlu 
ville,  en  1791. 

ALI  ou  ALY,  «m  BEN  ABY-TIIALKD,  le  dcrnÛT  des 
(|uai re khalifes  sucecsseiirs  immcdials  «le  Malmmcl, dont  il 
était  cousin  et  gendre;  m*  en 598;  succéda,  l'cn  65<»,  A 
Olhman  ; triompha  celle  nii’-nu*  année  «les  ridvelles  «le  la 
Mecque  et  de  la  .Syrie;  établit  le  siégé  «le  son  «’iiipire  A 
Koulâh;  soutint,  <‘u  iiwin.s  de  onze  mi»h,  qualre-vingt- 
«lix  combats  contre  la  faction  de  son  roiii|Mqileur  Mon- 
vinh;  fut  tué,  le  21  jauvicr  6Gt  , par  un  fanatique  i{ui 
s’elait  dévoué,  av«'e  deux  autres,  A assassiner  li>s  chefs  de 
parti.  Ali,  MoaYt.ih  et  Amrou.  Le  recueil  qu'U  lit  «le  la 
tloelrincilc  MahoincI,  et  «pi’il  iimnnia  la  loi  tw'«ii««,  de- 
vint |>amii  les  nnisulninus  la  source  d'un  grand  schisme, 
(|ui  cnsanglanla  souvent  tout  l’Orient,  et  qui  subsiste  en- 
«>re«'iilre  le.s  sectateurs  d’Ali  ou  Chyrtes  (V.  ce  mot),  et 
les  .Stnmites  qui  ont  adopte  les  livres  d’AlMvuliekre.Omar 
et  Otiiman.  Les  Chyries  excluant  ces  trois  khalifi**,  re- 
gardent AU  comme  le  successeur  iminédinl  de  Mnlunmd 
et  te  pretnier  iiitan. 

ALI-7.ELNELAUEI)I.\,  petit-fils  dii  prro«vlenl  ; m-,  n 
AliJine,  en  658  de  J.-C.;  riTusa  le  khalifai  ; fut  le  «|ua- 
trièuic  jiuou)  apre»  son  (kTc;  mort  eu  69 1. 
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AIJ'RIDHAoii  RIRA,  huitit>nio  ininn  alide  après 
Muusa , soii|Ktp;  fuJ  dèrlarc  lirritier  du  klialifat  par 
Aliiianion  ; nè/i  Mrdinot  PuTfi.'Sdr  Mniotirnt  cin- 

poiwinm'pn  818;  la  >ille  dr  Tlioiis,  où  est  son  tombeau, 
prit  dr  lui  \o  nom  de  Mocheh. 

AU-Bi’:\  >IOHAMMKI>-AL-DJA\VAD  (Askfri).  nè 
eu  827;  fut  le  ditièmo  des  dntur  iinausnlidcs;  mort  eiilé 
à Aslcr,  eu  868.  Son  fils  llarau  lui  succéda. 

AU-AL-MOTAWAKKI-XDII.LAII . douzième  Uiallfc 
ou  roi  de  Cordouc,  et  premier  ilo  la  djiiaslie  dc>  ilam4>u- 
dides;  fit  tuer  Siileiimm , il  lui  succéda  l‘an  1016  de 
J.-C.;règneenconairrenced‘Ab<IerTanman  IV,  en  1017; 
tué  par  ses  escla>n8,  en  1018. 

Al.l  (AlH>uMlaçan),  troisième  roi  de  la  dynastie  des 
AI-Mora>idea  , en  Afrique,  et  deuxième  en  Espapne; 
auecède , en  H06,  ù son  père  Yousouf;  fait  bâtir  la  prtn- 
ci|)ale  nios(|uee  de  Maroc;  ravage  le  royaume  de  Tolède , 
rt  assiège  eu  vaiu  li  e ipitale,  HÜ7;  preud  Colmbrc  et 
plusieurs  autres  places  eu  Portugal, en  H20;  rappelé  en 
Afrique,  en  H2I  , parla  révolte d<*s  AI-Moliade«;  il  laissa 
en  Kspague  son  frère  et  son  fils  l’asrhf)  n , qu'il  (‘sl  forcé 
de  rappi’liT  aussi , eu  1158,  et  meurt  de  rfiagriu,  en 
I ! 55 , opj-ès  la  dé’aite  de  celiii-ei  par  les  i-cliellc»», 

( Albert-HolM)iiski|,  premier  interpri’te  de  la 
Porte  Ottomane,  dans  le  17*  siècle;  né  en  Pologne;  en- 
levé par  les  'l'artares  et  sendn  aux  Turcs;  traduisit  la 
Piblr  eu  langue  turque:  il  parlait  et  écrivait  dans  dix -sept 
langues. 

ALl-BKY,  chef  de  Mamlouks,  né,  en  1728,  dans  lepavs 
des  AbazL**;  chasse  le  |)aclia  dTgxpte  en  1766;  s'allie, en 
1771),  av«>clc  fameux  scheik  Daher;  défait  l'armét'  turque 
eu  1772;  prend  laffa;  marche  sur  le  Caire  ; tonilie  dans 
une  eiiibuseade,  meurl  de  ses  blessures  en  177.5. 

ALI,  surnommé  Coamoiird/ij  (leCharbonnUT).  favori 
d'AchiuellU,  dont  il  fut  graiid-visir  en  1714;  desservit 
(Charles  XII,  roi  de  Suèile  ;décidn  la  guerre  contre  les  Véni- 
tiensen  1713,  laquelle  amena  celle  de  1716  cntri'  In  Porte 
et  l'empire  d'Alleinugnc;  entra  eu  Hongrie  avec  cent  cin- 
quante mille  hommes  ; fut  battu,  si  Peierwaraden,  pai'Ic 
|>rinee  Kiigène,  en  1716,  et  mounil  de  ses  blesstiri's. 

ALI  ADID-KD-DACLAII,  roi  de  Munie,  de  la  race 
des  lloudides;  suemie,  eu  1256,  à son  frère,  5Intawak- 
kel;  surpris  et  mis  si  iiHirt,  en  1239,  par  son  conqiélileur, 
l‘ex-roi  de  5 alenre,  Aitou-Djonrail. 

ALI  AL-SAID  (Alxiul-Havau^,  douzième  roi  de  la  dy- 
nastie des  Al'Mohades;  succéda,  en  1252,  à son  frère 
Abd  el-\5  alied  11.  II  recouvra,  en  1245,  Mekinez  et  Fer, 
que  les  lucinuides  lui  avaient  enlevé,  mais  il  ne  put  re- 
prendre Tlesnecejjsur  Vagb-Mouracan.quis’cn  était  em- 
pare; il  fut  assassiné,  tandis  qu'il  assiegenil  eetle  place, 
eu  1258. 

ALILH.ili , visir  d'AIgisipt  et  d'Aboiisaîd  , khans  ou 
nmgols  [ijeughizkbnnides  de  Perse;  causa  la  mort  de 
son  coUègtie  le  savant  Kasebideddin,  en  1518 , et  iinm- 
rut  en  t52.>. 

ALICIIIH  , lienlenant  du  sultan  ilniicain  dans  la  villo 
de  Sarmacande;  Tamerlan,  qui  en  partageait  avec  lut  le 
gouvernement,  le  fU  |MTir  en  1576. 

ALI-CHIK,  homme  d élai  et  (HM'to  célèbre,  né  dans  la 
Traiisoiano;  fut  le  proleeteur  des  lettres,  l’aiiii  de  l'his- 
torien Mikkond.  et  le  hienrnileur  de  I humanilé.  par  le 
grand  nombre  de  ses  fondati<ms:  grand-vi'^ir  du  sultrm 
de  Khorussau,  llonvain,  Ridiadouii,  puis  gouverneur 
d'Aslérabad;  il  mourut  eu  I30H. 

ALl  (AlK>ril-Ila(;ani,  dix-neuvième  mi  de  Grenade,  de 
la  dytiHstie  des  Al  Uttnaridcswi  NasiTidess  siirmla,  en 
H66,  a son  père  MolmmiiHx!  X;  achéle,  en  IS7i,  une 
trêve  avec  Ferdinaud  cl  Uabcllc.roi  dcCaslille;  la  rompt 


en  1 181,  et  s’empare  rie  Zahra,  près  de  Orrioae;  attire 
contre  lui,  par  celle  perfidie,  les  armes  des  chrétiens,  et 
provoque  une  révolte  qui  le  force,  en  1 582,  à céder  lo 
trône  à son  fils.  Mohammed  XI,  et  A se  rctircrà  Malaga. 
lien  revient  l'année  suivante.  |>endant  que  son  fils  est 
prisonnier  des  (Castillans;  mais  celui-ci  se  rachète;  re- 
vient k (Grenade,  et  evrile  une  secotidc  révolte  contre  son 
père.  Ali  descend  du  trône  en  1485  ; est  remplacé  par 
son  frère  Abdallah,  et  meurt,  à Almum^ar,  en  1 586. 

ALI  PACIIA,  capitan-pacha;  commandait,  sons  Sé- 
lim  11,  la  Hotte  turque  contre  les  Cypriotes  en  1370  ; 
pilla  (^ndlc;  échoua  devant  Cnltaro;  ravagea  les  cèdes 
deDalmalie  et  d'Uaiie;  (luiltarAdrialiquc;  livra  bataille 
lo  7 octobre  1571,  dans  le  golfe  de  Lépante,  a la  fioUo 
cliréticfinc,  fut  battu  et  tué. 

ALI-P.kCHA,  ne  en  (595;  fut  l’un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  la  Tiiniuie;  guida,  contre  la  Perse,  les  tmu- 
|>es  d’Amural  IV,  qui  le  maria  A une  de  ses  srrurs;  acquit 
une  gramle  gloire  smis  Ibrabimct  Mahomet  IV  ; fil  om- 
brage au  grand-visir  Mehemet  CoprogM,  et  mourut,  en 
1063 , è l'aimée  de  Transylvanie,  dont  ce  deniicr  allait 
lui  ôter  lé  commandene  nl. 

ALI  (Kh(Klja),  di^Tvnut  d'une  moiMiuée;  proclame 
dey  d'Alger  en  novembre  1808,  après  rasiassiiial  d'Ah- 
meil-Pacha  ; tué  lui-même  (]uel<{ucs  jours  npri's. 

.%LI,  Ilabab  d'Aoude  et  visir  de  l’empereur  mogol 
Chah-Alern;  ué  en  1781;  fils  adoptif  cl  successeur,  en  1797, 
d'Assef-ed-Daulah ; déposé,  eu  (798,  par  lord  Teign- 
mouth,  et  envoyée  Reiiar(‘s;  enfermi'au  fort  William,  en 
1800,  à (Calcutta,  dans  une  cage  de  fer,  y meurt  en  (817. 

ALI  KFFFNDl  (Esseid),  ambassadeur  extraordinaire 
de  la  Porte  Otiomane,  à Rerliii,  1793,  et  à Paris,  pri‘« 
du  direcluirc,  3 juillet  1 797  ; u'osa  retourner  à Constan- 
tinople, lorsque  l'expcditiou  d'Egypte  occasionna  la 
guerre  entre  ta  Turquie  et  la  Franm  ; signa,  avecTallev- 
rand  de  l^rigord,  le  17  vendéiuiairean  X (octobre  1801), 
tes  préliminaires  entre  c(*sdeux  puissances  ; fut,  eu  1807. 
une  dt's  vicllmcsde  la  révolution  qui  piHéijùta  du  trône 
Selim  III. 

AI.I-PACIIA  dcjaniiia,  né  à Tcbelcn , en  Albanie, 
l'an  1 7 54  ; célèbre  eu  Asie  et  en  Eurojx*  par  scs  cruautés, 
son  avarice  cl  sou  ambition  : obtient  Icpachalikde  Janina 
eu  1 786  ; égorge  et  pille  la  plus  grande  partie  de  la  |M>pu- 
latiou  de  Coriiiovo;  fait  une  guerre  d'extiTiniiiation  aux 
Soulioles.en  1805:  obtient  l'appui  de  la  France  et  un  con- 
sul • général  de  celte  nalioti  eu  f 806;  reçoit  de  >».ipoliH>:i  des 
canomiicrs  et  des  numitions,  même  .innee;  s’afrraneliit 
défimlivcment  de  l’autorité  de  la  Porte  eu  IK08;  envuioâ 
Napoléondcsambas8;uleiirs,à^  arsuvie.en  (812;  s’empare 
deGardike,  qu'il  met  a feu  et  ô sang;  devient, en  1818,  le 
bourreau  des  Pnrganiulcs,  qui  lui  sont  vendus  par  les 
Anglais  : misau  bau  de  renipircen  I82U;  assiégé,  dans 
Janina,  en  IS2I;  attiré  darus  un  piège,  sons  prétexte 
d'une  coîiféit'iirc , pai-  le  séraskicr  kour&chid , pris  et 
égorgé  le  3 février  1822. 

ALI  P.u:ilA  Olehcmmed),  vice-roi  d Egypte.  V. 
MKIIKMMED  {ali). 

ALIAOETLET  ou  plutôt  AL.i-ED-î>AVLEII,  dixième 
et  dernier  prince  d'Armoine,  delà  dynastie de.s  Dzoïil- 
Caderides;  fut  vaincu  en  I5(5,  i*t  envoyé  à la  mort  par 
le  siitlau  otlonunn  .Sellm  l*'r,  qu'il  avait  trahi. 

ALIA.MET  (Jacipipsl,  graveur  de  l'aeadéniic  de  pciu- 
ture;  né,  à Ablveville,  wi  (728  ; m:*rl,  à Paris,  rn  1788. 

AI.IBERT  IJean-UHii.s),  nnkleciu  des  rois  LouisXVlU 
cl  (diai  le»  X ; medeiiu  de  l'hôpital  Saint -I.iiuis,  à Paris; 
a écrit  sur  les  maladies  de  la  jK’au;  mort,  à Paris,  en 
1857. 
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AtlBRAXDI  (Girolama),  peintre  sicilien  ; né  h Mes* 
sine,  en  H70;  niorl  en  IS2i. 

AMBKAY  (Charles  \ ion  d'),  né  h Paris,  piH'le  bachi- 
que, anU'ur  dramatique  et  proiateur;  mort  en  1 153, 
dans  un  àpe  avancé. 

AMCAIKESifl/irorie).  ét  ûcnt,  chez  les  Romains,  des 
prostituées  du  de-riüer  degré;  ouïes  appelait  aussi  prosti- 
bulcs  {prostihultr),  parce  qu'elles  se  tenaient  devant  les 
sta/Mi/rr,  maisons  de  debauctie,  et  oufln  seltaruc  , |)arce 
quVlle»  avaient  a leur  usage  de  petites  chambrer  auprès 
de  la  |H>rte. 

ALICANTI-:,  place  forte  et  ville  maritime  d F-spagne  ; 
passa  de  la  domination  romaine  à celle  des  Coths.  Con- 
quise, en  717,  par  AlMl«‘lasis,  général  des  Maures;  re- 
prise sur  eux  en  1261 , et  réunie  au  royaume  de  Murcie 
par  Ferdinand  III,  roi  de  Castille:  cédt^,  en  1501.  â Jac- 
ques II,  roi  d'Ai-agoii  ; enliéreinenl  ruinée,  et  ndulle  à 
six  maisons,  en  1519;  rétablie  plustard.  en  comptait  déjà 
mille  en  1562  ; restée  fidèle  à Philipi>c  V Hans  la  gum*e 
de  la  succession;  prise  par  la  flotte  anglaise,  sous  le  rom- 
inandenieiil  de  J.  [.eack,  on  1706;  reprise,  Ie3  dérembre 
1708,  par  le  chevalier  d'Asfeld,  qui  ne  put  s'emparer  du 
château  que  \r  17  avril  1709;  assiégeecu  vain,  eu  1815, 
(lar  une  division  de  l'armée  franraisc. 

ALfCATA  (montagne de),  Kmomui  Mons,  en  Sicile; 
sur  sa  cime  (‘fait  le  SanlaHon,  château  où  Phalaris.  tvran 
d'Agrigente,  gardait  le  fameux  taureau  d'airain.  V.  PIIA- 
LAItlK. 

Al.tDOSIO  11,  d'imnia;  s'om|)arn,  en  1292,  de  Bo- 
logne. où  scs  ilescenilants  se  maintinrent  jusqu'en  1 124, 
que  cette  ville  tomba  sons  la  domination  de  P.-M.  Vis- 
conli,  duc  de  Milan. 

AMF.N-lill.l. , acte  du  parlement  anglais,  passé  en 
1.500:  ildertMulde  conférer  aux  etrangers  des  bénéfices 
eecU-siasliciiies;  slalue  surfe  mode  de  procédure  à leur 
égard , et  leur  interdit  le  comiiierce  en  detail  dans  le 
rovauine. 

AUKNÉ.S.  V.  HOSPICIÙS. 

AMPASK,  peintre.  V.  VASSICACCIIT. 

Al. IFA.  Près  de  celte  ville  d'Italie,  Fabius  Maximiis 
rem|x)rta  une  victoire  siirles.Saiiinifes. 

ALI  FF,  txrivain  anglais;  auteur  d'uiivragos  snr  la  po- 
litique et  la  religion , condamnes  par  les  tribunaux  en 
1816. 

ALIGKRNK  , abl>édc*Mont-Cassin;  élu  en  919;  .Ade- 
nulphe.  comte  d'Aquino,  irrité  de  ce  qu'il  s'élait  plaint 
de  ses  usurpations  à I.andolphe,  prince  de  Ca|H»ue,  le  fit 
enlever,  et  l'evposa  à ses  chiens,  couvert  d'imo  peau 
d'ours,  attentat  dont  son  auteur  dut  bientôt  demander 
pardon  la  conte  au  cou  ; mort  en  986. 

ALIGHIKRI  (Louis),  savant  jurisconsulte  de  Vérone, 
vers  15.V). 

ALIGIIIFRI  OANTK.  V.  DANTE. 

ALIGNAN  iReiioit),  né  près  de  P«tenas , à la  fin  du 
12*  siècle  : évêque  de  Mamnlle;  en  12.59,  suivit,  à la  croi- 
sade, l'bibault , roi  de  ISavarre;  assista  au  concile  de 
Lvon  en  1214  ; mort  en  1268. 

ALIGRE  ( Ktieiine  d'),  chancelier  de  France,  d'une 
famille  originaire  deChartn>s,  né  en  l.'KK);  garde-des- 
sceaux le  6 janvier  1621;  chancelier  de  Fratm^  par 
l^ouis  XllI , à la  mort  de  Silleri,  on  octobre  même  an- 
née; éloigné  de  la  cour,  par  Richelieu,  en  1627  ; mort 
eu  1635. 

ALIGRK  ( Ltienne  d'),  OU  du  pn^édont,  iKum  1.592  ; 
ambassadeur,  à Venise,  en  1615;  directeur  dos  finances 
en  1554  ; garde-iles-sceaux  en  l(>72;  chancelier  en  jan- 
vier 1674;  mort  en  1677.  — François  d'Aligre,  son  troi- 
sième fils,  qui  le  seconda  <lau$  sa  charge  de  chancelier. 
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refusa  Févèrbé  d' Avranches  en  1 668,  e(  fut  abbé  de  Saint- 
Jacques  «le  Provins,  ou  il  mourut  en  1712.  — .Sun  frère, 
Charles . fut  abb(‘ de  Saint-Riquier , «*n  Pontbieu,  dout 
l’église  fut  «•levw  h si’s  frais;  mort  en  1695. 

ALIGIIR  (Ktienne-Fran(ois  d'i , picmierprésidcnt  du 
parlement  de  Paris , en  1768;  improuva  la  convocation 
des  <qats-geiiérauv  ; mort  en  émigration  à Rruusw  ici  , en 
I7’J8. 

ALIGRK  (le  marquis  (P),  fils  du  precedent  ; chambel- 
lan d'une  des  s<eurs  de  Napoléon , 1805;  pair  de  France 
sous  I.ouis  XVllI , eu  1815. 

ALIMKNT.URES , a/imenfarii  pucri  ou  niimenfaritr 
pucitœ.  On  appelait  ainsi  à Home  les  jvauvres  enfants  éle- 
vés aux  fixais  de  l'c^at.  Trajan  les  institua  le  premier  ; Ao- 
toiiin-le-Picux  institua,  eu  f57  de  J.-C.»  une  rotmnu- 
naut(‘  de  filles  alimentaires , qui  furent  appelé«‘s  Faust  lues, 
du  nom  de  sa  femme  ; eu  226  de  J.-C. , Ale\audre-S«‘Vère 
en  institua  doux , une  de  filles  et  une  de  garçons,  qu'il 
noniiua  Alaiiiiuécns  et  MammecDues,  à cause  de  Mammea, 
sa  mère. 

ALI.VI-GIIKRAI , trente-quafrièiiie  kiian  de  Crirnri'; 
le  fut  en  1755,  apri's  Arsian  , dont  il  «dait  le  parent  et  le 
lieutenant;  leva,  i‘n  17.58,  uuc  grande  ariiK«  pour  aller 
au  secours  de  son  Hls,  et  s'eiii|iara  de  RouJgai,  prineijial 
cnlnqidt  des  grains  que  Couslanlinople  tirait  des  bords 
du  Danube:  fut  déjiosé  et  exilé  eu  Aumelic  la  même 
année. 

ALI.MPE  ou  ALlMPir.S,  moine  russe  de  Kief,  en 
Russie , dans  le  12*  siècle,  et  le  plus  ancien  |>eintrc  de  ce 
pays. 

.ALIX.ARD  ou  flALTN.ARD  , airhcvwjue  de  Lyon  en 
f0;6;  accompagna  le  pape  Léon  IX  en  France,  à home, 
au  Mont-Cassiii , et  fut  employé  dans  les  neg<iciatiuus 
qui  précrilèrcnt  la  paix  entre  les  Nonnands  et  les  habi- 
tants de  nialie  inùTieurc,  en  1031;  mort  empuisomu*  A 
Rome  I,  29 juillet  1052. 

ALIN(tE-KIIAN  ou  ILIXGK-KIIAN , quatrième  roi 
des  Turks  orionlaux  ; descendant  de  l'urk , liU  d<‘  Japhet  ; 
fut  |W‘re  de  deux  jumeaux,  Tarlar  etMoguI,  eulre  les- 
quels il  partagea  scs  états , et  ü'uii  vinrent  Ws  Tartures  el 
les  Mogols. 

.AI.IPE  (Alipius) , évt'quedeTaga.ste,  dans  la  Numidie; 
plus  jeune  que  son  maître  el  son  ami  saint  Augustin  , ixi 
en  551  adopta  cnmiuclui  Icsopinions  «tes  juanirbxvas  cl 
fut  baptisé  le  iii«''iu<‘ jour  que  lui  à Milan  pir  saint  Ain- 
biXMSt*  la  veille  de  Pâques  , en  387  ; élu  evv-que  en  .591  ; 
assista  à plusieurs  conciles  d'Afrique , et  fut , eu  411  , un 
des  six  (’Vi'ques  qui  soutinrent  la  caus<*  des  cath«>liques 
contre  les  doualistes  dans  la  confiTcnce  de  Carthage  ; se 
rendit  à Rome , en  12o , jvour  solItcUu*  i'eiuj>ereur  contre 
les  (K'Iagiens;  mort  après  450. 

ALIPK  (Alijnusi,  d'AiiliiK;hc , auteur  d'tioc  géogra- 
phie de  raiicicii  monde,  dédite  à Julien  l'Apostat;  fut 
gouverneur  de  l’Aiigletorre;  jiiiis  cliargé  par  Julien  de 
relever  le  temple  de  Jérusalem;  exilé  , eu  371  , dans  la 
persécution  conti  e ceux  qui  avaient  miicrclu*  p.tr  la  ma- 
gic (jiiel  serait  le  succes.seiir  de  Valons. 

ALIPE  ou  ALYPK  (saint) , dit  le  Ciouote  ou  le  .Vfy/ife, 
né  dans  le  6*  siècleà  Aiidrinoptc , en  Paphlagonie  ; uiuiila 
à trente  ans  sur  unecoloimeuù  U r«'sta  cinquante-tr«>tv 
ans,  pendant  lestjuels  il  fut  quatorze  ans  malade;  vivait 
du  temps  de  l'empereur  IkTadius  vers  610:  un  igimrc 
l'année  de  sa  mort. 

ALIPirs  , lilslorieii.  V.  ANDBOMC. 

ALIPRANDI  ( Buonaïueiite ) , jiuétc  Maiilnnata.  aa 
15*  siècle;  il  lit  enverNlercc'ls  (lem  rima)  uiH'dmmujuc 
de  Mnnlone  jusqu'en  1414;  mort  en  MI7. 

ALIKE  (saint) , f//(dias,  évt-que  de  Clermont  en  Au- 
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vcrjzm*,  vm  l’an  .>36;  nwrl  vers  l'an  585;  sa  fêle  le  5 
juin. 

AI.ISK,  ville.  3 . 

AI.ISSAC  l>.),  pi>èle.  né  à Valrt-as  dans  le  Conilat 
VenaUsin,  26 juin  H 16;  fui  l'ami,  le  cundisciplc  cl  le 
compatriote  du  cardinal  Maiiry. 

ALISSAN,  chansonnier.  V.  CIIAZKT. 

ALIVA  (don  Ignace  Marie  d'),  vice-amiral  espagnol; 
bless»*  cl  ajaul  été  forcé  de  se  rendre  pendant  le  combat 
de  'I  rafalpar,  il  pronia  d'une  tempête  qui  s’êle\a  dans 
la  nuil  p^iur  s’emparer  du  vaisseau  anglais  sur  lequel  il 
élail  prisonnier , et  le  conduisit  .1  (^dii  en  octobre  IHU5. 

ALIX  , quatrième  fille  de  Tliibaiill , comte  de  Charn- 
l>a”ne , Iroisièmo  femme  de  Louis  VII,  roi  de  Fiance, 
en  1161  ; repente  du  rovaume,  1190,  pendaut  le  ^ojape 
d onlrc-mer  <lc  son  fds  Philippe-Auguste;  morte  le  i juin 
1206. 

ALIX,  reine  de  Chypre,  fille  de  Ileiiri-le-Jeune, 
comte  de  (diampagne,  et  d’isaludlc  île  Ji-rusalem,  eu 
1212;  épousa  Hugues  de  Lusignan,  rm  de  Chypre,  mort 
en  1218;  morte  en  1256.  ,npr*’S  avoir  rté  rwiinriée  suc- 
cessivement ù Bohemond  I\',  prince  d'AiiliiK’he  et  à 
Aanul  de  .Soissons. 

ALIX  de  \ergi,  fdlede  Hugues  , seigneur  de  \ ergi  ; 
niarliv , en  1 199 , à Eudes  III , duc  de  Bourgogne;  fonda 
les  Dominicains  de  Dijon , eu  1250;  morte  le  o mai  1251 . 
V'iit  mêred’llngnes  IV. 

ALIX  , couilesw  de  Bretagne,  fille  de  Constance,  hé- 
ritière de  Riclagrie  et  de  (>ni  de  Tboiiars , son  troisième 
mari;  éiKm-si  .en  1215 , Pierre  de  Dreuv,  fils  de  Robert 
11,  pciil-fils  dcLonis  3 I,  roi  de  France;  morte  en  1221. 
Fut  mère  de  Jean  !*■%  due  de  Bretagne. 

ALIX,  fille  de  Jean  duc  de  Bretagne;  née  le  6 
juin  1255;  marii^à  Jean  de  ChiiUllon  , premier  comlcdc 
Blois;  fil  le  vovagc  ri’oiilre-mer,  en  1287;  morte  fi  son  re- 
tour, 2aoi’il  1288. 

ALIX  dite  ADELE,  comtesse  de  Crépi  cl  de  \alois, 
fille  de  Raoul  II , cointe  de  Crépi  eide  Valois  , et  d'Alix  , 
comlessedeUar-sur-AulH?;  eponsa  l"  Hei  berl  1 V , comlc 
de  \'<‘rmandois  ; 2*  Thi!>aud  III , cointe  de  Champagne  ; 
.>»  en  H02,  Renaud  II.  comIe  de  Clermont  eu  Keau- 
voisis  ; morte  apres  1 1 18. 

ALIX  , comlesve  de  Toulouse,  dite  aussi  IIKLK,  IlÉ- 
I.K.XK  . llKLrTK.  fille  de  Eudes  I,  due  de  Bourgogne, 
H de  Malhildi'  de  Boiirgogne-CunUe . fille  de  (oiitlaiime 
Il  ; inarû'ed  abord  ii  Bcrliaml,  c imte  «le  Touhmse  et  de 
Trip«)li  ; ensuile  à (iuillaiimi'  III,  comte  d'Alenvoii  et 
de  Ponthien  : morte  à la  fin  <!e  février  1191. 

ALIX  de  France,  fille  de  I,<4mi8  VU  cl  d'Eléonore  de 
Guieime;  mari(«,  en  H6S,  Tliiband  l'*',  comtede 
Rliiis . sénéchal  de  France,  dont  elle  eut  sept  eiifanls. 

ALIX  de  France , autre  fille  de  I-rOuis  \ ll  et  d'Alix  de 
fjiampagne,  sa  troisième  femme  ; fui  fiaiux^  A Riehard 
d’Angieterre.  comte  de  Poitou  ; épousa , le  2ti  août  1 195, 
Cuillaume  U , romte  de  Ponthieu. 

ALIX,  petile-inic  de  (iuillaume  V;  lui  succéda  .au 
comte  de  Mâcon , auT  Ji*nn  dcRraine.son  épmu,  l'an 
1225  ; fl  la  iiioii  de  Jean  de  Rmine,  en  1259  on  1250, 
Alix  eeda  son  comté  il  Beatrix  , diiinc  de  Pagiii , sa  tante, 
et  devint  abbesse  du  Li>H . pi'ès  de  Mcliiii , en  12.52. 

ALIX  de  Mcranie , so'iir  d'OIhon  JV  ; lui  succéda  au 
eomie  de  Bmii'gogne , t*n  I258;mariéeà  Hugues  de  (Jiâ- 
lous.  eu  12.50;  et  l'an  1267,11  Pliilip{K‘ , comte  de  Savoie; 
iiHirle  en  1278. 

ALIX  ou  .\I.LIX  l'niierri),  lûslorien,  né  eu  Lorraine, 
«•n  1555  ; mort  a Nancy  , en  1.597. 

ALIX  iJc.'ml,  graveur , né  à Pari.v.en  1615;  laissa 
une  Vfiinlf  Famille  d‘apri*s  Raphaël. 


ALIX  iFmlinand),  prt'tre,  auteur  de  phisieura  or- 
vrages  relipinix  ; né  cri  1740 , ti  Trasiie , près  Ponlarlier; 
mort  en  182.5. 

AiJl'BAROTA  (balailte  d'),  le  15  août  L585;  Jean  , 
roi  de  l’ortugal,  avec  six  mille  cinq  cents  hommes,  défait 
trente-trois  mille  hommes  commandés  par  le  roi  de  Cas- 
tille. 

ALKEXKADE  ((üornolius  van),  savant  antiquaire  hol- 
landais; né  en  1655  ; mort  en  1757. 

ALKMAAR  iHenri  d'),  V.  BAl’M.iXX  (Nie.) 

ALK:vt  AIvR , nndenne  ville  des  Pavs-Ras,  bâtie  par 
des  pêcheurs;  as.siégée  plusieurs  fois  par  les  Frisons;  prise 
et  pillée  huit  jours  durant  piVr  les  habitants  de  la  (jucldrcr 
eu  (517;  au  piUivoir  des  confi^érés  hollandais,  en  1572 
assiégée  en  vain  jiar  tes  Elspagnols  conduits  par  Frédéric 
de  Tolède , ri  repuussés  te  18  seplcraln  e 1.575  ; weupée  » 
le  27  août  1799  . par  l'armée  anglo-russe,  qui  est  balluc 
sous  se.siimrs,  le  18  .‘cplembre,  par  les  Franvais  et  le». 
Holtjiidais , lesquels  apirs  deux  eoniliats , le.s  2 ri  5 orto- 
hre,  sont  à leur  tour  obligés  d'.ibaiu!onner  celle  viiht 
dans  laipielle  its  i\'iilrcnt  le  6 octolu'c,  ayant,  sous  lo 
conimandeinent  de  Rrnne  , rcnqvulénne  victoire  rendu» 
décisive  par  ie  capilulnlion  honteuse  du  due  d'\(trkt 
cette  aelimi  fut  l'uiic  des  huit  granités  affaires  de  la  cam- 
pagne de  1799. 

ALKXIDK  (jHcques),  savant  malhénialicicn  et  as- 
tronome; écrivait  vers  1255. 

ALL.  V.  HALL. 

ALLA  un  ELLI,  premier  roi  do  Sudsex  ou  des  SnxaiiF 
méridton.nnx  en  Angleterre,  où  il  alxirda,  et  fil  de  gr.'vn- 
desionqiiêlps,  en  477;  prit  te  litre  de  roi,  en  591;  envahit 
le  pavs  de  Kent,  en  595;  mort  en  .514. 

ALL.%,  deuxième  roi  de  Nnrlliiimberland  ; succéda  à 
Ida  , son  p irent . en  358  ; mort  eu  .589.  Saint  Augustin 
api'drc d'Angleterre  , y vint  <le  sou  temps. 

ALLA  (combat  d*),  eu  Italie;  les  Fraiiçai.s,  sous  le» 
ordres  de  Moucev,  battent  tes  Autrichiens,  le .50  janvier 
1801. 

ALLADE,  le  sacrilège  (J/hidins  ou  .t/adimis  StjIvM, 
roi  des  Latins,  sticecsseur  d'Agrippn  Sylvius;  nort 
f^,^ppé  de  la  foudre,  parce  qu'il  contreraisail , dit-on,  le 
tnnneiTO  avec  des  machines  de  son  invention;  Denvs 
d’IIaticarnasse  dit  qu'il  se  noja  dans  le  Tibre,  l’an  dit 
monde  5180  (8.5.5  avant  J.-C.).  Aventin  lui  succHa. 

Al. LAIIABAD  . gnniide  province  de  l'Indunstan.  «y- 
vahie  p.ir  le  sultan  Mahmoud  (ïheziievide,  lo  1020  et 
1025;  forma  un  rovaume  indépi  udant  jusqu’.i  cer;»*eUe 
fût  conquise  par  Alibar,  et  reunie  à l’empire  Vogol: 
a 1.1  décadence  de  cet  empire,  elle  appartenait  .iu  Na- 
bad  d'Autide,  qui  la  céda,  eu  1705,  à l'ompen^r  Cheh- 
Alens;  elle  letniirna,  en  1772,  au  premier;  cédée,  en 
I80l,  .1S1X  Angbis,  qui  l’érli.iiigérent  avec  le  Oeiscbeval 
des  Miibrales,  contre  des  üi.slrieU  dans  le  Karnaiik,  en 
1K05;  elle  leur  est  revenue  depuis  la  dissolution  de  l'om- 
pire  Malirate.  — AUnhabad,  capitale  de  la  province  et 
du  district  de  ce  nom,  fut  prise,  par  les  Anglais,  en  1 763,. 

AI.I.AIXVAL  (Leonore-Jcan-Cliristine .Soûlas,  abbt*- 
d‘),  auteur  diamalique  du  i8<’  sh^cIc;  mort  fi  l'Jlôlel- 
Dicu  de  Parts,  en  1755:  il  avait  fait  l Embarras  des  H- 
rlir.ssrs , opi  ra. 

AI.LAFORT  (Jean),  député  du  déparlemcnl  de  I»' 
Dordogne,  h ta  (^mvenlion;  vuin  la  mort  de  I^ours  X\  1 , 
I.S  j.iiivicr  1795,  membre  du  conseil  des  Anciens  jus- 
qu'en 1797. 

ALL.XIX  1 le  chevalier),  adjuiJanl-coiumandant,  choisi 
en  mai  IHI 5,  par  le.>  coloiicis  de  l'ariihH’,  j»onr  présenter 
a I..<>ui.s  \3  lit  leurs limmiing(-s et  leurs prolestaliuns  de 
fidélité. 
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AI.LA1X,  de  la  (kwrtlère,  porte  et  prosateur  fran- 
çais, Tu^  vers  le  milieu  du  17«  siMe;  publia  uue  Histoire 
de  rhoiiime,  I79K. 

ALLAIS  ( Denis-Vacrassc  d'),  f^rammairien  du  17'  si6- 
cle  ; auteur  de  IWIistoire  des  Serarnmbes. 

ALLAIS  DK  BRAULIKr.  V.  BEArLIKl’. 

ALLAM  (André),  savant  Anttlais.  né  eu  fG.>5,  à Ox- 
ford ; mort  en  IGttô. 

ALI,AMAND  (J.-N.-Srb.) , professeur  de  philosophie 
et  d'histoire  naturelle: né  ù Lausanne,  en  1710, et  mort 
â Leyde,  en  I7K7 ; éditeur  et  traducteur. 

AI.LAMAA'D  (N....),  ministre  calviniste,  néenSuUse 
au  eominencemeni  du  IM'  siècle;  étTÎvit  en  faveur  des 
axsrnibl<-(*s  des  iclÎKionnaires,  en  LaiittiuHlix'. 

ALLAMPAKVA  , fiMioresse  de  la  presqu'île  occiden- 
tale de  rinde;  cédw  en  1750,  |>ar  le  Nabab  de  Carnrtik,  A 
Dupbdx,  (gouverneur  de  l'Inde  française;  fut  prise  par 
les  An(îlai^,  en  1700. 

ALLAN,  de  Lyon,  iwvaiu  llinilogirii  du  15'  siiMe. 

ALI.AN  ( David),  peintre  écossais,  né  A Kdiuibourg; 
mtirl  le  6 août  1790. 

AI.LAN  , ofricier  an({lais  dans  riude ; peudaDtIa  vie- 
loirc  qui  renversa  l'empire  de  Tippo.  il  pénétra  seul 
dans  l'iulériciir  du  palais  du  sultan,  duul  il  enpoftea  la 
famille  à iuiplonr  la  géniTOsilé  des  vainqueurs;  il  par- 
vint ainsi  A la  sauver  : ce  fut  lui  qui  présenta  au  tzéiiéml 
Wellesley  les  clefs  de  la  ville  deSeriuRapatuam,  et  l’epi^ 
de  rinfortmié  Tippo-.Siûb,  -î  mai  17.50. 

ALLARD  ((tUv  ) , bistorien  de  la  province  du  Dau- 
phiné; mort  en  I7IG,  doyen  des  avoeat.s. 

ALLAUD  (Antoine),  dessinateur  paysagiste,  graveur 
du  17'  siècle. 

ALLARD  {Maryuerite-Ainjé-Loïiis),  né  en  1750,  A 
Voiliers  ; député  A rassembler  législative . dans  la  séance 
4lu  9 août  1792 . il  fU  une  violente  sortie  contre  la  majo- 
rité qui  SC  laissait  dominer  par  la  minorité;  l'ondarnné  à 
mort  par  le  tribunal  révulutionnaiiv  de  Paris,  cl  exé- 
cuté en  février  1791. 

ALLARD  on  ALLART.  né  A Kevel,  en  Langnciloc, 
député  suppléant  A la  CouTcution  nationale,  remplaça 
Julien  de  'roulouse,  5 août  1791  ; fut  iin  des  pins  exaltés 
tfin  parti  de  la  montagne  ; amnistié  du  \ brumaire  au  IV 
( 20  octobre  1795  ). 

ALLARD,  de  La  Hocbello , né  aux  .Sables  d'Oloune; 
oidode-ramp  de  Henri  Laroclu‘-Jaequelein  , dans  l'ar- 
mée vendiTiim^en  1795, 1791  et  1795;  pris  et  condamné 
A mort . il  s'f^happa  deux  fuis  des  mains  des  réptihii- 
catns. 

,%I.I.ARD  (mndeinolrelle),  célèbre  danseme , née  en 
I75H;  reçue  A IHlpéra,  en  1702,  rcUi*ée  en  17X2, el 
morte  en  1X02;  eul  du  fameux  5 esiris  im  fils  non  moins 
fameux  que  .son  {H*re,  s<his  le  nom  d'.Aiigusto  \ estris. 

ALLARD  { Marie -<*ay ),  romancière,  nw  A Lyon; 
■morte  A Paris,  en  1821. 

AIJ.ARD  f Jweph-Félix),  né  A Marseille,  en  1795; 
’liltéraieur  et  bibliographe;  vicaire  de  Saint-Euslarbe , A 
Paris,  en  1827  ; mort  en  IM.51. 

ALLARD  (Jean- Joseph),  lampiste,  inventeur  du 
Moire  tnetaUiqiie  admis  A l'expovition  du  Louvre,  en 
1819. 

ALLARDK  ( Picrre-dilbert-Leroy , baron  d*  ),  wmo- 
jnisle,  né  à Montluçon , en  17 19;  député  aux  états-g(*né- 
raux  de  1789;  chargé  eu  1799  de  réorganiser  l'octroi  de 
Paris  ; mort  i*n  1809. 

ALLARDK,  plus  connu  S(mi.s  le  nom  de  FRANLLS, 
fils  du  preci'deut,  chausmmier  et  vaudevilliste;  né  A Rc- 
.sançuii,  en  1778. 

ALLASSKl’R  (Pierre),  conventionnel,  député  du 


département  du  Cher,  le  IKjanvier  1795;  vola  pour  que 
Louis  XM  fùldéleiui  juMpi'A  la  paix,  et  ensuite  banni. 

ALI.ATII'.S  ou  .%i.L.k//l  (Lé«>n),  I lin  des  hommes 
les  plus  savants  du  17' siècle,  ué  dnn.s  l'ile  de  Cbto  en 
1.580,  mort  en  lt>G9. 

AI.I.K  ( i'ombal  d' ) , en  Pologne;  pn's  de  la  rivière  de 
CO  uoin  les  Uusses  sont  atlaqm-s  (lar  le  général  français, 
Idger-Belair.  au  mois  de  février  IK07. 

ALI. K (Jén'unc),  thi'xiUigten  italien,  prédicateur  et 
potHe  dramatique  religieux  du  1 7'  siècle. 

ALLKRART.  V.  ABAII.AIID. 

ALLKliRAIN  (Kticime),  pinntre  français  ivaysagiste; 
mort  en  17.50. 

ALl.KliRAIN  (Chri.stophe-(iabrirl),  fils  du  prtVé- 
deol . sculpteur  français;  ué  en  1710,  nViften  179.5;  fut 
le  restanralcnr  de  l'art  du  statuaire  en  France. 

ALI.èUfltK  (Anloine) , chanoine  de  Clermont,  au  10' 
siècle , a traduit  de  re>pagnol  le  Mépris  de  la  rour  el  la 
lotinnije  de  In  rte  ni>t»f/ur , par  Quevam,  el  laissé  mi 
antre  ouvrage  historique,  Les  Dentdrs. 

ALI.KLRE  (Lorenzoi,  peintre  italien;  travaillait  en 
1527. 

ALLKCiRKiJérôrocl,  chimiste  italien  du  16'  siècle,  né 
A Vérone. 

ALl.Kt;iiKTTl  (Jnequi's),  (loéte  latin  el  astrologue 
italien  du  I P siècle. 

Al. l.K(iRK’rriiCar)o),  peintre  italien  de  Monte-Prnii- 
donc,  dans  le  territoire d'Ascoli;  travaillait  en  IG08. 

ALLKliRI  ( Antonio  Lieli),  neveu  du  priTédent,  rnii 
do#  plus  grands  peintres  d'Italie,  appelé  le  Corrèje,  du 
nom  de  sa  patrie;  né  en  1191,  mort  en  15,51. 

ALLKLRI  (Pumponio),  peintre,  (lis  d'Anionio;  né 
vers  1.520;  travaillait  eu  ISM. 

AI.I.FliKI  (Alexandre),  |>o('te  burlesque  italien,  du  IG' 
siècle;  mort  vers  l'an  1001. 

ALLKItRI  (1  trégoire),  coniposileiir  de  musi(|ue  saciv'o, 
élève  de  Manierl;  admis,  eu  IC29,  eonmie  chauleur  d.ins 
la  cbapelledu  |>ape  ; iiiorl  en  1010. 

AI.LKiiRIM  (Francesco),  peinlre  italien,  né  a Gii- 
blio,  en  1.587;  mort  eu  IGG5. 

ALLKliRIM  (Flaminio),  peintre,  GU  du  précédent; 
mort  en  IGSO. 

A1.LK(>'),  instituteur  des  sourds-muets  A (jinûml.  eu 
Soualie;  parvient,  eu  1821  • A di*eouvrir  qu’un  jeune 
sourd-muet,  arreté,  comme  vagal>ond,  A KernbauMti, 
était  né  A Argos  et  appartenait  A mie  grande  faniille  de 
Grèce,  A la(}uelle  U le  renvoya  en  1X22. 

ALLKl.N  (Richard) , ecclésiastique  anglais  , presbyté- 
rien: né  en  1011  ; mort  en  IG8I , laissant  des  .S'om'ois 
estimés  de  sa  sorte. 

ALl.Kl.ri.V,  était  le  nom  d'un  monastère  d'Ktbinpie. 
dont  le  premier  abbé  voulut  qu'on  y rhaiiliU  ronslaiii- 
ment  ce  mot,  qui  siguilic  huez  Dieu.—  La  eoulnniede 
chauler  alléluia  dans  certains  temps  rie  l'anm^.A  l'excep- 
tion du  carême,  fut  apporli^de  JérusaU  m;  elle  exista 
dans  l’Eglise  nniiaîne  et  dans  l'Eglise  gnrqnc  dés  le  .5' 
siècle;  le  pape  Damase,  (jui  mourut  en  .581 , intrtKluisit 
ru.vage  de  le  chanter  eu  tout  temps,  même  aux  ctilerre- 
iiienls.—  .1//r/t{ia  était  la  première  parole  (pie  1 on  appre- 
Dailaiixcnrauts.—C’élail  aussi  le  mol  par  k'tjuelon  appe- 
lait tes  moines  au  chn*ur. 

AI.LK5I ARNK.  \aste  contrée  de  l'Europe,  aujour- 
d'hui conlinee  an  sud  par  le>  Alpes  tyrolieunes,  rhé- 
tiaiies  el  Morii|ues;  A l'est , (Kir  les  Al()es  styrieoiies,  (>ar 
uue  branche  des  monts  Garpathes , et  par  la  Visitile;  au 
nord  (>ar  In  Rallii|iic  et  la  mer  du  nord  ; A l'ouest,  par  la 
Meuse,  les  Pays-Bas,  ta  Suisse  et  la  France.  Elle  esl  en- 
tre le  qiinrante-qiialrième  et  le  cinquante-cinquième  dç- 
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de  latitude,  et  entre  le  Tinpt-Bepli^nle  et  le  qanrante' 
unieiuf  de  loii({i(uüi‘.  Le>  Hoiu.iins  1.1  désignaient  Mtusie 
nom  géiuTiqiie  de  GerniHiiie.  Olui  d'Allemagne,  selon 
l'opinion  la  plus  aeertkiitée,  a une  iHjmotosie  analogue  à 
C(‘lui  des  (iemiairis , étant  conqHJsé  de  n!  et  nirtNit  {tout 
homniel. Onne l'appliqua,  dans l'oricine, qu'à  uuetrou|>c 
de  giieri'iers  teutons  qui . dés  te  5*^  siècle . s'elaicnt  for- 
més PU  (Yuif<‘<terallon  dans  le  pas  s compris  entre  le  lac 
de  Ouistance,  le  Danube,  le  Meinel  icLalm.  Les  Ro- 
mains, qui  les  appelaient  .l/>Ttnanni,  Ainbentii, 
ni,  ne  purent  jainnis  les  ^atticn*.  A ers  l'an  200,  ils  ti- 
rent une  incursion  célèbre  dans  les  Gaules.  Glovis  ga- 
gna contre  eu\  la  bataille,  de  l'otbiac  en  196;  Clotaire, 
nu  de  France,  et  'l'inerri , roi  d'Austrasie,  «léflrent  lea 
Thuriugiens  en  550  et  552.  Dans  la  tuile,  les  successeurs 
de  Tliierri  gou^iTuèreut  |tar  des  ducs  b‘s  |K‘upIe>  (]u'ils 
avaient  soumis  en  Allemacne.  Charleniagno  parvint,  à 
force  de  vicloircs,  à la  subjuguer  et  à y faire  recounallre 
ton  nutoiite.il  la  divisa  en  baute  cl  basse  Allemagne.  Sous 
sou  règne,  en  K(Mi,  elle  avait  [H>ur  bornes,  nu  nord,  la  nier 
Baltique  ri  la  mor<iu  nord , an  midi,  le Danulve,  â loucst 
le  Rhin,  et  à l'est  la  VisUile.  Stais  Olhon-le-tirand.  eu 
9.16,  on  y comprit  encore  au  midi  tout  ce  qui  s’éloudait 
depuis  le  l)aiiul»u  jusqu'à  la  Suisse,  à l'Italie  et  à la  Dal- 
inalie;  elle  avait  à i'OriiMit,  pour  limites,  la  Hongrie  cl  In 
Pologne  ; au  nord,  la  iimt  R:dti(iue  et  le  Danemarck,  et 
une  partie  de  l’Oeeaii,  ci  à l'oecident  H-^aut  et  les  Pays- 
B:i.s;ces  limites  s'écartent  très-peu  de  celles  qu  elle  a 
coii'ervées  jusqu'.A  nos  jours.  Fii  llOl.Mnvimilieu  P''  di- 
visa l'Allemagne  eu  siv  cercles:  Franconie,  Bavière, 
SotialH*.  Rhin,  \A estphalie  et  Rassc-.Saxe;  eu  1112,  Il  y 
ajoiila  ccuv  d'Aiilricbe,  de  Bourgogne,  du  Ba>-Hhiue(  de 
la  llatile-Saxe.  ce  que  Cliarles-Qulnt  ixinOrma  eu  1522. 
Le  rercle  de  Bourgogne  cessa  d'exister  depni.s  que  la 
Franche-Comté  fut  réuniéà  la  France  par  Ijiuls  XIV,  en 
1675.  Kn  1806,  Na{)oUH>n  forma  des  état.s  du  .»econd  et 
du  troisième  ordre  de  l'Allemagne  mie  confédération  du 
Rhin  dont  ü teiièclara  proU'cteur.Ku  1811,  sous  l(*s  aus- 
pices des  grandes  puissances  qui  avaient  renversé  Xapo- 
ieon,  fut  établie  Li  coufedération  gorin.iniqiie,  qui  rap- 
pelle rancieii  college  des  piâures  de  rKmpirc.  'l'ous  les 
étals  de  r.Allemagne  se  Irouvcrit  dislrilHié.s  eu  trois  clas- 
ses. et  chacun  d'eux  a,  â la  diète,  (]ul  se  lient  tous  les 
ans  à Francfort , un  nombre  de  voix  proporlinmié  au 
rang  qu'il  weupe  dans  cette  n«)uve!li‘  hiérarchie.  L’Alle- 
magne. d'après  ce  syslèiiie,  est  parlagéi?  en  trente-neuf 
iHali  confédéiTs,  comprenant  deux  mille  quatre  cent  cin- 
quante-trois villes,  deux  mille  soixante-onze  bourgs, 
quatre-viiigt-hiiit  niiPo  six  cent  dix-tieuf  villagi'set  ha- 
meaux. et  plus  de  trente  iiiilliuiis  d'homim^  ; elle  em- 
brasse une  superficie  de  Irenle  deux-Diille  six  cent  ciu- 
riiiiiute  lieui*s  camH’s. 

AM.F.HAliXF  (empire  d'|,  fondé,  en  800,  par  Charlc- 
inagiM*,  sur  la  tete  du(|iiel  le  pa|ro  Léon  IV  posa  la  enu- 
roniie  des  eiiqrereiirs  d’ticcident.  Ce  prince,  se  ron.xidé- 
raiit  comme  rheritier  légitime  des  derniers  Césars  de 
Rome,  s'attribua  les  nièiues  préi-ogalives  ; sw  suci'csseurs 
i'imilèrenl  ; a eux  seuls  étaient  réservés  les  titres  de  ma- 
jesté sacrée,  de  toujours  attgiisieî  elle  est  aussi  l'origine 
de  la  qualifiralion  de  saint  Fmpire,  que  conserva  reiii- 
pire  germanique.  Il  resta  héréditaire  et  oionarchiqnc 
dans  la  niaîsoii  carloviiigienne , depuis  Charlemagne 
jusqu’en  912,  épocpie  où  Conn;d  P',  dur  de  Franronie, 
fut  élu  |NUir  suecé<k‘r  à L4)uis  IV,  mort  sans  postérité. 
Depuis  celle  ép^Kjue,  jUMju’en  1211.  sous  Frttleric  II,  il 
conserva  celte  forme  ébftive,  niais  (tourlanl  moiiarelii- 
que;  ûlor»  les  premiers  électeurs  firent  reconnaître  so- 
leonellenienl  leurs  droits.  La  souveraineté  ue  résida  plus 
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dans  l'éniperéur,  mais  dans  les  étals  on  assenibléet  géné- 
l'alcs  d'Allemagne,  qu’on  nomme  diète.  L'Allemagne 
forma  dès  Ion  une  espt'ce  de  république  ari.xlucralique 
dont  l'empereur  était  le  chef,  et  dont  les  membres  étaient 
les  trois  coliéges  ; collège  des  électeurs , collège  des  prin- 
ces , collège  des  villes  impériales.  Cette  forme  de  gou- 
verneinenl  n'a  cessé  qu'en  t806,  par  la  rciioociation  de 
François  II  au  titre  d'einjiereur  d'Allemagne. 

L’ége  pour  être  élu  n’était  point  réglé  par  la  con-vlilu- 
tion  : l’empereur  devait  être  couronné  trois  fois  : la  pre- 
mière, à Slayence,  comme  roi  de  Germanie;  la  seconde, 
è Milan,  comme  roi  d’Italie,  et  la  troisième,  à Rome,  des 
iiiaiiis  du  pape,  comme  empereur  d'(!>ccidcnt.  Depuis 
Cliarles-Qiiiiit , 1rs  empereurs  se  contentent  d’obtenir  du 
saint-siegc  des  lettres  de  confirmation  de  leur  eleclioa. 
L'héritier  présomptif  de  l'empire  prenait  le  titre  de  roi 
des  Romains.  Celte  dernière  qualité  commença  à être  en 
u.sage  en  986.  Fn  ca.s  qu'il  ii'j  eût  ni  empemir  ni  roi  des 
Rmiiains,  c'étaient  les  deux  v icaires  do  i'empii*e,  l'élec- 
teur de  Bavière  ou  l'étectcur  palatin  du  Rhin  icar  cedroU 
était  conteste),  et  réUTteurde  Saxe,  qui  exerçaient  les 
mêmes  fonctions,  chacun  dans  t’étendue  de  sa  juridic- 
tion. 

Ijv  disUitclion  entre  les  trois  coll«’>ge$  de  l'empire  fut 
établie,  à la  dIMcde  Francfort,  en  1.180.  Leaillege  élec- 
toral comprenait  aulrofals  trois  archevêques  et  six  prin- 
ces séculiers,  l.es  nrcliev<’x|ues  étaient  celui  de  Mayence, 
celui  de  Trêves  et  celui  de  Cologne  ; les  princes  séculiers 
élaieiit  le  roi  de  Bohême,  grand  échevinj  le  duc  de  Ba- 
vière, grand-ni.illre  du  p.xlais;  le  duc  de  Saxe,  grand 
tnartk*hal:  le  niar(|uis  de  Brandebourg , grand  chanilvel- 
laii;  le  comte  |>alatiu  du  Rhin , graud  trésorier.  L'élec- 
torat de  llaiiôvre  fut  créé,  on  1697.  par  Létipold. 

Il  y avait  deux  chambres  impériales  : la  chambre  Im- 
périale établie,  en  1 175,  à Augsbourg,  et  transférée,  en 
l.'hSO,  par  Charics-Quint,  à Spire,  où  il  la  rendit  sè- 
dciilalre. 

Le  conseil  antique  établi,  en  1312,  par  la  diète  de 
Worms. 

L'einpirt*  d'Allemagne  resta  dans  la  maison  cark)Vin- 
gienne  jusqu’en  912;  dans  la  maison  de  Saxe.depQU 
912  jiis<]u'eii  l02t;  dans  la  mals4m  de  Franconio,  de 
1021  â H 59;  dans  la  maison  deSouabe,  de  1 159  à I24A. 
Après  un  interrègne  de  trois  ans,  Henri  A'il  fut  élu  ei 
non  couronné,  eu  t2-tü;  (îuillauoie,  comte  de  Hollande, 
resta  (k‘signé.  de  1216  à 1251.  Quatre  ans  l'écuulèrent 
encore  sans  qu'il  y eut  ni  désigualioD  ni  élection,  et  en 
f2.38,  Alphonse  de  Castille  fut  élu  et  fut  censé  posséder 
la  couronne  jusqu'en  t2TI,  époque  à laqurile,  par  Ro- 
dolphe de  lliqislxvurg.  elle  passa  dan.x  la  maison  d'Autri- 
che; en  sortit,  en  I50S,  pour  être  ptosédée  par  les  mai- 
•ons  do  Bavière  et  de  Luxembourg  jusqu'en  1 158,  oà 
elle  rentra  dans  la  maison  d'Autriebt*  ; eu  1745,  l'exUnc- 
tiun  de  la  desrendaiiu*  mâle  de  cette  maison  a fait  roua- 
ter  sur  le  trône  des  Césars  la  inatsoo  d'Autriebe-Lor- 
raine,  qui  roccupe  encort*  aujourd'hui.  Depuis  Charle- 
magne, on  compte  soixante-trois  rois  de  Germanie  ou 
empereurs  d'Alleiuagno,  dont  voici  l'ordre  de  succes- 
sion, limité  à ceux  qui  ont  n‘gné  : 

.Moi.vou  Cartoniigirnw. Charlemagne,  800-814; 
I.oiiis  l'r,  814-8 iO.  Lothaire  I".  Hlù-853.  Louis  fl , 855- 
87.5.  Charles  II,  875-878.  Louis  111, 878-879.  Charles  üf, 
870-887.  Ariioiil,  887-S99.  I,ouis  IV,  899-912. 

Vaùton  de  A'«.rr.  — Conrad  I<^f,  912-919.  Henri 
dit  roisfifur,  H 19-9,56.  Othou  h Grand.  »3«-973. 
Othmi  11  /r  .S'utiyuinairc,  975-98.5.  Olbon  111  ifRoHX, 
98.5-1002.  Henri  11  le  .Vam(,  l(Nf2-lù2I. 

Afaison  de  Franronie.  (ionrad  11  le  SaÜque,  1024- 
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1059. Henri  IlUe  NoirJ059- 1056. Henri  IV,  I056-M06. 
Henri  V.  k Si\perhe  H06-)  125.  Lothaîre  11,  deSaie> 
H25-n.)9. 

Jtfaiion  df  Sonabe  ou  de  Ilohenstauffm.—Cjonraâ  III, 
1139*11.52.  Frédéric  1%  Rart)er()uasc,  1152-1190.  Hen- 
ri VI,  1190-1199.  Frédéric  II,  I2II-121.5. 

Maison  d'Autriche.  — Hodolplic  de  Ilnptbouri;,  1271- 
1292.  Adolphe  de  NaMaii,  1292-1298.  Albert  d’Aii- 
Iricbc,  1298-1308. 

Hatjoni  de  Hnri^re  et  de  I.Ttarrmtonrp.  — Henri  VII, 
de  Lu&eiiiboiirf;,  i.508-1312.  Inten^i^ne.  de  1312  à (.51 1. 
Frédéric  III,  d'Autriche,  dit  le  Itel,  1314-1523.  Ltïuls  V, 
de  Ba\iêrc,  f323-l347.  Charles  IV,  de  Bohême,  1517- 
1578.  Wenceslas,  l.5i8‘liOU.  Robert,  romle  palatin, 
1400-1410.  Josse,  1110,  kixniois.  SiKismotid,  1110-11.38. 

4fai«o»  d’Aidrirhc.  — Albert  II,  d'Autriche,  I158-M10. 
Frédéric  V,  l44n-(!95.  Maximilien  I195-I.>l9. 
CharleS'Qiiiiil,  (.319-15.38.  Ferdinand  l’i.38-1.301. 
Uatitniiien  II,  1564-1576.  Rodolphe  II»  1.376-1612.  5ta- 
(hias,  I6l2-t619.  Ferdinand  11,  1619-1657.  Ferdi- 
nand III,  1657-1657.  litteiTê(2nc,  de  1657  à 1638.  Lt*o- 
p«ddFt,  16.38-1705.  Joseph Tr,  170.3-1ÎM.  Charles  Vl, 
1711-1742. 

Maison  de  Hariirc.  — Charles  VII,  1712-1745. 

Afatson  de  /.orrninr.  — François  l*r,  17 15-176o.  Ma- 
rie-Thérèse, 1745-1780.  J(»cph  11.  I7G.3-I790.  Lw- 
pold  H,  1790-1792.  François  II,  1792;  U abdique,  eu 
1806,  le  titre  d’empereur  d'Alleniaffne,  et  preud  celui 
d'empereur  héréditaire  d'Autriche,  s'appelant  alors  Frun- 
ç<M8  I*';  mort  on  183.3. 

ALLK.3IAONE  (vicissitudes  de  H.  Partage  des  états  de 
Charlemague  eu  812.  Prcniièrc  diète  tenue  A Aix-la- 
Cl)a|K‘lle,  |K)ur  la  dt^héanee  de  Limls-le  Débonnaii‘0»  en 
855.Pmiiièrc  traduction  de  la  /((6/r  en  langue  allemande 
on  830;  traite  de  \erdun,  qui  rend  rAllemagne  iudepeu* 
daiite  de  la  inonarrhie  française,  eu  815.  (irêatimi  du 
duché  de  McxtLlembourg  en  819  ; du  duché  do  .Saxe  et  de 
Tliuriogc,  en  838.  Partage  de  rAII<7iiagiio,  entre  les  trois 
(Ils  de  Louis-le-iiermauique,  en  876.  Déposition  de  Char- 
les-Ie-(tro8 , en  879.  Création  du  second  royaume  «lo 
Bourgogne,  en  888;  du  royaume  de  Lorraine,  en  898. 
Ravages  des  Huns  en  Allemagne,  de  9u6  n 010.  Premier 
aHranchisHMiient  des  serfs,  en  9<K(.  Nouvelles  incursions 
des  Huns,  on  918.  Création  du  duclié  de  Franninie  et  du 
palatinat  du  Khiu,  en  920.  Le  royamne  de  Lorraine  est 
converti  en  duché,  en  924.  Ravages  des  Ilougruis,  en 
924.  Ftablissement  du  margraviat  d'Autriche,  en  95.3. 
Le  Daneiuarck,  vassal  de  l'empire,  en  9 18.  Conquête  do 
ritalie.par  Olliou-Ic-Crand,  en  952.  Décret  du  concile 
de  Rome,  qui  recomiail  la  supn'matie  de  l’empire  surlo 
saint-siège  , en  964.  Di^ouverte  des  piTiiiiéres  mines 
d'argent,  dans  la  Basse-Saxe,  en  969.  l’renilèrc  cour 
plénière  tenue  a Quedlimlxviirg.  |K>ur  juger  Henri  de 
Bav  iéi'e,  eu  983.  Othon  11  fait  mourir  Creveencius,  qui 
s'intitulait  tribun  de  Rome,  en  998;  il  doune  le  litre  de 
roi  à Bolesl^s,  due  de  Pologne,  en  999;  il  fait  ouvrir  le 
tombeau  de  Cliarlen)agno  à Aix-la*Clia|>eUe.  en  l(N)1. 
Conversion  de  saint  Klienne,  premier  roi  de  Hongrie,  eu 
1014.  Henri  H prend  le  premier  le  titre  <le  roi  des  Ro- 
niaiiis,  en  10l5.  Conrad  II  hérite  du  rovaume  de  Bour- 
gogne, en  103.3.  Publication  d’une  paix  publique  iiniver- 
seUe,  en  1043.  Excommunication  de  Henri  13 , par  Grc- 
goii*e  3 11,  en  1075.  Déposition  de  Henri  13*,  on  1080.  Do- 
nation de  la  comU'sse  Mathilde  au  SHint-siége,  en  1(910. 
Bataillé  de  3\  plksmeiii , rn  Thuringe,  gagiuT  par  Hen- 
ri 13  , cimtre  son  comptdileur,  Rodolphe  do  Souabc,  en 
1080.  Prise  de  Rome,  par  Henri  IV.  en  1081.  Crt'alion 
du  royaume  de  Bobétue,  en  1086.  llevoile  de  Henri  IV, 


roi  d'itaiie,  contre  rerapereur  son  père,  en  1095.  Cruau- 
tés coniro  les  Juifs  en  Allcniaguc,  en  1096.  Henri,  second 
fils  de  rempereur , se  révolte  contre  son  père,  en  1 105. 
Mort  «le  Henri  13',  à Liège,  eu  I lOC.  Rivoticiliatiou  de 
Henri  V et  du  pape  Pascal  11,  en  I ll)8.(>éaliou  du  Inndgra- 
vial  HeThuringe,  en  ( 129.  Création  du  r«)yaunie  des  \’é- 
nèdes  ou  des  3'andalrs  dans  le  3Icckb'iulxmrg.  on  1 151. 
D«'couverle  des  Fuiidfflrsde  Juslini«*no  Aiiiulli , en  1 1.33. 
Premier  étalilisseinent  des  tribunaux  secrets  ou  triliu- 
nau\  voehmi(|ucs , <>u  1154.  Priinier  usage  de  la  déno- 
mination deGm'iresctdeatiibehns,  en  1 141 . Soumission  0 
l'eiiipiredti  royaume  de  Buurgugtie  et  durovniiin<‘d'Aries. 
en  1 157.  33  uldemar,  itiide  Daiinuarck.  affranchit  sa  cou- 
rounc  de  la  suïcraiurlé  de  l’empire,  1 158.  DU’le  «le  R«m- 
cale,  (piiadjugeà  Frc<b‘ric  BarlK’roiisscrempiredu  momie 
entier,  eu  \ 158.  Origine  d«^  la  ligue  aiiséalique,  1161,  Fré- 
déric noiimicBarisona,  roi  de  Sardaigne,  eu  I (6.3.  Kxt-om- 
niunicatimi  de  Fn'dérie,  ( l69.Fr«Hleric  crile  l'Ue  «I«î  Sar- 
daigne aux  liéuoU  et  aiiv  Pisans,  en  (175.  Rceoncilia- 
lion  do  Frédéric  et  «lu  saint-siège,  en  M77.  Diet«‘  «le 
Mavence,  «»h  Fnilcric  m*  fait  servir  par  «les  prin«‘os  s«m- 
terains,en  1 181.  Fre«l«'ric  prend  la  croix,  en  1188. Fon- 
dation «le  l’ordre  Iculonique,  en  1191.  Henri  \T  an  ete 
Richard  Ovur-<ie-Lioii , en  1 191.  Fundalion  d<'  l'onlrc 
des  chevaliers  p«irlc-glaive , en  Livonie,  en  1207.  D«‘mê- 
lés  de  Fn  déric  II  avec  l«^  salnt-slége,  de  (228  à (218. 
Rejet  «lé  rin<|uisi(i«m  eu  Allemagne , en  1251.  fàinr.idin, 
dernier  rejet(»n  de  la  maison  de  S«)ualn‘,  est  «lt‘capité  fi 
Naples,  en  1268.  Cmiqiièle  «lu  la  IhilH'iiie,  pai-  Roilul{ihe 
de  llap.sbourg.  en  (278.  Première  ligue  des  cantons 
iuisses.cn  (.308.  .\ssassinal  d'Albeit,  en  I.3(j8.  Pragma- 
ti(|iu!  (I«‘ Rance,  ratilieca  Francfort,  en  (3.38.  Charles  IV 
fail  arrcti'r  Hienzy,  tribun  de  Rome,  en  t519.  Promul- 
gation de  la  bulle  d'or,  en  15.36.  Déposition  <l«'  \3  enccs- 
tas,  en  I4(K).  Fondation  de  runixTbitè  de  Leipsick  , en 
I loO.Lcducbé  d' Autriche «*slérigéenardii<luche,  eu  I î.‘»5. 
Cüucordal  d'Aschaifeubourg,  eu  1 117.  Fin  du  schism«'  «îl 
du  concile  de  Râle,  eu  1 1.31 . Cii'ation  de  la  chambir  im(>è- 
riale,  à AugsUiurg,  en  1 175.  Mai'iage  do  Maximilh'n,  roi 
des  Romains,  avec  Marie  de  Bourgogne,  en  1177.  Prise 
de 3 icmie par  MalhiasOirvin , roi  de  Hongrie,  en  H8G. 
Dicte  de  (Pologne,  «pii  «livise I cmpirc  en  dix  ctrcles,  «*l 
criT  le  conseil  aulique,  en  1 195.  Création  du  duché  de 
\\urtoinberg,  en  1 19.3.Pré«nratlnns  de  Luther,  en  1517. 
Origine  des  capitulations  impériales,  en  1.319.  Edit  de 
VVürnis,  qui  met  Lulher  an  bau  «Icrcmpirc,  eu  1521. 
Traite  de  Mailrid,  en  1522.  Albert  de  Rramiebotirg,  «lue 
héredil.aii'éde  Pnis»*,  en  1525.  Ravage.sd«?saital>apiUle$, 
en  (525  Ligue  cnlUoliipie  de  Torgaw,  en  1526.  Ferdi- 
nand, frère  de  (Îli»iles-Quiiit,  r(‘C«>unu  roi  de  Bohême 
et  de  Hongrie,  eu  1527.  Siège  «le  3 iemie,  par  les  'l’urcs, 
an  1527.  'rrautilaltuii  de  la  eliandut*  inqu  i ialeà  Spire,  en 
1551.  Ligue  prulesiante de Smakalden.  eu  1551.  i'riiiedc 
Tunis,  par  Charles-l^uint,  en  l.'>55.  ExyM’dilion  de  Char- 
ics'Quinl  contre  Alger,  en  1.311 . Paix  de  Crespv  ,en  1511. 
C«)uv«)calioQ  du  concile dcl'renlc,  eu  151 1.  Confedern- 
tioii  des  princes  protestants,  en  1516.  Rataillede  Multi- 
b«*rg,  eu  1517.  Mort  de  Luther,  en  1.317.  Ligne  de  3Iau- 
rice  de  Save,  en  1551.  Défaite  d'inspruck,  en  1511.  Trau* 
saiiion  de  Passavv,  en  1551 . Cünf«*ssion  d'Augsl  uurg,  on 
15.35.  Abdication  de  CharU*s -Quint , en  1557.  L’iiîon 
évaugelique,  1605.  .Succession  de  Jidiers,  en  1609.  Ori- 
gine de  la  guerre  des  trente  ans,  en  1618.  PrtHleric, 
comte  |>alatin,  est  uoniiu«‘  roi  de  Bohême,  eu  (6l9.Trait«i 
de  Luix'ck,  en  1629.  Mort  de  GoïUve-Adolplie,  eu  Kiâ2. 
asMssiuatdeVVaUicin.cii  lfi5i.'rraUedc  l'ragiie.en  1655. 
Traité  de  Miiuster.cn  1618.  Création  de  l’elécUirat  do 
Bavici’c , eu  1648.  Alliance  du  Rhiu,  entre  Luub  XIV  et 
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Ifô  princes  allmauds,  en  {661.  Vicluire  de  Kaab  contre 
les  Turcs,  eu  t66t.  Paix  d'Aix-la-Chapolle,  en  1668.  Re- 
Tollc  des  lloniirois,  en  IC08.  Paix  de  Nimî'pue,  en  f679. 
KCvoUe  (le  Tek«‘Ii,  en  1682.  Deii>rancc  de  \ lenne,  par 
.Sobieski,  en  I6S5.  IJpiie  d'AiicsIwuru.  en  IGS8.  Paix  de 
KiüMick,  en  1697.  Tréation  t!e  l electcjml  de  Hamivre,  en 
1697.  Paix  de  Carloxvitz,  axec  les  'l’urcs,  en  1699.  (inerre 
de  la  succession  d'Espagne,  en  1700. 1/elccJeur  de  Bran- 
debourg { rend  le  litre  de  roi  de  Prusse,  en  1700.  Con- 
grè' d’t'lrccht.  en  1712.  Paix  d(?  Kastadl.en  l7I  Î.Trail(’ 
de  Passanmitz,  en  1718. Q(i.idruple  alliance,  pour  le 
inainlien du  traité d'Ulri'cht, en  17l8.PragnulK|ue.siiiic- 
llon  de  (Jiarles  N I,  en  1721.  Traité  de  Vienne,  en  17"fi. 
Paix  de  B<4gr.!de,  eu  1759.  Frédéric  II  s'empare  de  ta  Si- 
lésie, en  I7Î0.  I/électenr  de  Bavière  est  élu  empereur, 
sons  le  non)  de  Cliarle.s  \ II,  1 712.  I\leetl«n  de  François  de 
Lorraine,  époux  deMarie-Tbéivse,  reine  de  Hongrie,  en 
171.5,  Traité  de  Dresde,  en  1715.  Traité  d'Alx-la-Cha- 
pelle , en  1718.  Guerre  de  .Sept  ans,  en  17.*»6.  Paix  de 
Paris  et  de  Phaisboiirg , en  1765.  Premier  partage  de  ta 
Ptdogtie,  en  1770.  Fondation  ilu  royaume  de  Galire,  en 
177tl.  Vovapc  de  Joseph  H en  Fraoce,  en  1778.  Mort  de 
Marie-1  bénse,  en  I7H5,  Guerre  contir  les  Turcs,  en 
1 787.  Alm-itiun  de  la  servitude  eu  Hongrie,  en  1785.  in- 
surrection brabançonne,  en  1788.  Traité  de  Pilnitz  , en 
1792.  PremiiTC  coalition, en  1792. Traité  deCnmpo-For- 
mio,  en  1797.  Deuxién>e  coalition,  en  1799. 'Fraite  de 
I.uneville,  en  l8o2.  Création  de  IVIeeîoral  de  Bade,  en 
1802.  Troisième  coalition,  en  1805.  Klal>li<>sei)ienl  de  la 
enurédératioa  du  Rhin,  en  1806.  Fratiaiis  II  abdupie 
le  litre  d'em|H‘rcur  d'Allomacne , |)our  prendre  celui 
d’ejijpereur  héréditaire  d’Autriche,  en  1806.  Cit*a- 
tion  du  grand  duché  de  Rerg.en  1806;  du  ro^minte 
de  Bavière,  en  1806;  du  royaume  de  Saxe,  en  180“  ; du 
rovaitmc  de  Wurtemberg,  en  IHu”;  du  rovautjicde 
AA  esIphalie,  eu  1807.  EnTtion  du  graud-duchi^  de 
Rade,  en  1807.  Paix  de  Tilsitl,  on  1807.  Quatrième 
coalilioii,  en  1800.  Traité  de  Vienne,  en  1810.  Fonda* 
lion  de  la  société  allemande  du  Tugetiilhnndy  pour  s’o(>- 
|N)ser  à la  doruinatiou  étrangère,  en  1810;  irlrm  de  ta  so- 
ciété de  Cliarlotteulvourg  et  de  celle  de  la  ligue  germa- 
iiitpic  contre  Napnh'on,  <‘n  1811.  ('.inquiènie  coalition, 
ru  18 15.  Congrès  de  Prague,  eu  1813.  C*»ngrès  de  Vienne, 
en  181.5.  Ktablisseme  d de  la  conft^éi  alioi)  germanique, 
en  1815.  Congrès  d’Aiv-la-Chapelle,  1818  ; de  Tropjiau, 
1820;  de  I.avback  1821;  et  de  Verone,  1822.  Mort  de 
Frani.ois  F' , en  1855.  Couronnement  de  Ferdinand , en 
1858. 

(conciles  d’).  Les  historiens  ne  s'accor- 
dent p:i3  ^ur  le  nom  des  xilles  où  ils  ont  été  célehrtvx. 
S.iint  Boniface,  apiMre  de  rAlleiiiagne  et  premier  arche- 
vè(]uede  Mavenre,  assembla  souvent  le»  clercs  de  son 
église  |M)iir  faire  des  roglenienis  salulaii'es;  mais  de 
toutes  ces  assembk'cs,  la  plus  célèbre  est  celle  <|ui  sc 
tiul  eu  710;  on  y travailla  avec  succès  A la  discipline 
(H'cb^iastique.  I,e  second  concile  fut  tenu  {«ir  le  même 
pi  elal  et  pour  le  luême  sujet , en  présence  de  Orloman. 
Eu  7 15 , un  t^oi^l^•rae  concile  fut  convo(|Ué  |)ouf  coudam- 
ner  les  dociriiie.s  hél(-rodo\es  d'un  nommé  AdeÜKTt  ; en 
918.  concile  d Inuellieiiii , au  sujet  de  la  discipline  ccch^ 
sia.stique;  eu  Üî8,  conrile  de  Trêves;  en  952,  eoncile 
ü’ Aupsbourg , loujt)urs  d;ms  le  nK'Uie  bul.  L'empereur 
Henri  11,  dit  le  Sainl,  eu  fit  tenir  uu,  contre  les  simo- 
i)i.mpi<>s,  en  1087. 

AM.FMAXll  (le  comte  Zîifliarie-Jacijucs-'riuSKloret, 
amiral  français , né.  A Port-Louis,  en  1762;  en  1795, 
comiuandaiil  de  la  frégate  la  Carmaijtiolr,  de  ipiarante- 
qualrccauou,pritla  frégate  anglaise  in  7'amisc;eul8ul, 


commandant  U Dur/uesnr,  do  soixantenjuatorze,  s’ein- 
para  du  Ca/ni((a;  chef,  en  1809,  des  escadres  de  Brt'sl, 
de  Toulon  cl  de  RxK'befort,  il  les  sauva  des  eiilreprisei» 
destructives  de  l'Anglais  C/>chrane;  de  1809  à 1812,  eut 
sous  ses  ordres  rarméc  navale  de  la  Ak^iterranée;  ad- 
mis iï  la  relrailé  on  IKM  ; mort  en  1826. 

AI.LK.MAXT  (liaulierD,  se  distingua  ,en  1.5.50,  au  fa- 
meux conil>at  des  trente,  où  U ngiirnit  dans  le  parti  an- 
glais. 

Al.LKN,  mot  de  signincatioii  inconnue,  que  Louis  II, 
duc  deBourt)on,  prit  pour  sa  devise,  vers  IllH),  et  le 
changea  ensuite  en  celui  A’es;>cranre. 

Al.LKN  (Thomas!,  mathématicien  cl  antiquaire  an- 
glab,  né  dans  le  comté  de  Slarcwd,  eu  1512.  On  le  traita 
de  sorcier  , ('trou  prétendit  «jiie  le  comte  de  Leicesler 
s’elait  servi  de  scs  cunnaissancos  pour  réussir  dans  le 
mariage  qu'il  mcdilail  avec  la  reine  Élisabeth;  mort 
eu  16.52. 

AI.LKN  (Jean),  archevêque  de  Dublin  eu  f'28,  et 
chancelier  d'Irlande;  cherchant  à passer  en  Angleterre 
pour  demander  du  secours  contre  Thomas-Filz-Gerald, 
comte  de  Kilnare,  (jul.  en  révolté  contre  Charles  \Tll , 
venait  de  s’cmi'nrrr  de  Dublin  , il  tomba  entre  les  mains 
des  rebelles,  et  fut  pendu  le  lendemain,  nu  en  chemise, 
par  ordre  du  œmle,  en  !.55i.  Ceux  qui  avaient  eu  part 
a celle  exi-culimi  furent  excomniunic^s,  eux  et  leurs  des- 
cendants, [)ar  le  parti  eonlraire. 

.ALI. EN  nu  AI.I.Al’  (Giiill.),  cliaiioine  d'York,  né  dans 
le  comté  de  Lancastre,  en  f.5.52;  archcvêxjuc  de  Malincss, 
et  cardinal  ; mort,  à Rome,  en  t.591. 

AI.LKN  (Jean),  tit*  eu  1596  eu  Angleterre,  d'ot'i  il  fut 
chasse  par  suitede  la  persécution  dos  jHirilains;  passa  en 
Améritiuc  et  lut,  en  1659,  pasteur  de  l’église  de  Dcdhaiii 
au  Massarhusselts,  qu'il  desservit  jiisqu'A  sa  mort  arriu*e 
en  août  1671.  Il  laissa  (pielques  .srrmon.x. 

AI.I.KN  (Guillaume),  evêqueanglaisdu  I7‘ siècle;  écri- 
vain religieux  anglican  regardé  à tort  comme  l’auteur 
d'un  traité  politkpie , traduit  en  français , où  l’on  cherche 
A prouver,  par  des  exemples  de  l’Hcrilure  sainte,  que  tuer 
un  tjran  n'esl  pas  un  crime.  V.  SII.AS  TITl’S. 

AI.I.KN  (Joseph),  rim  des  plus  zélés  presbytériens  en 
Angleterre;  ne  en  1655,  dans  le  AViÜsrIijre;  fut  persé- 
cuté pour  sev  prédiiations  ; mort  en  1668. 

AI.LKN  (Ethan),  brigadier  général  dans  la  guerre  de 
l‘ind(^ndaiuc  .lincricaine  ; né  en  1752  . A Salisbirrv  , 
dans  le  Cotinoclicnl  ; eondamué  A mort  eomme  rebelle  et 
sauvé  par  son  parti;  s’empara  de  Ticonderago  et  du  lac 
Champlaiii , (Thoua  dans  l'entreprise  de  nmnir  le  Canada 
aux  Klats-linis,  et  dans  l'altaquo  de  Afoatré:d  tomba  au 
pouvoir  des  Anglais;  mort  en  t7K9. 

AI.LKN  (Alo>ès) , niinisln'A  Midwey  , en(îéorgie;pri- 
sonuiiT  des  Anglais  après  lu  soumission  deSavatmah;  se 
no)a  , le  8 février  1778  , en  s'trhappani  ilu  vaisseau  où 
ils  l'avaient  renfermé;  il  s’etait  attiré  leur  haine  par  son 
dévouf’incut  à la  liberté  américaine,  et  par  sa  {lalriotiquo 
éloquence. 

ALI.EN.S  (Jean  des)  (dr.x  .11/0(16$),  prnlicalefir,  né  à 
Orléans  ; rhauLN'lier  de  l'église  et  de  1'univer.sité  de  Pa- 
ris, en  1271  ; rv'fusc  l’éviThé  de  relie  ville  en  1279;  entre 
aux  Dominicains,  et  y fait  profession  sans  se  dénu'tirc  de 
son  ofllce  de  chancelier  de  l'uriiv  crsilé,  bien  qu’on  m eut 
élu  uu  antre.  Depuis  ce  temps,  le  chancelier  (k?  runivtT- 
siU^  fut  toujours  pris  dans  l'abliaje  de  Sainli'-tioncviève. 

.il.LK.NS  (U') , gentilhomme  provençal  ; force . par  &t*s 
généreuses  remoiilrance  . en  1517  , le  premier  president 
du  parkmient  d’Aix  A dift'értT  t'cxeculiou  des  arreUcon- 
tjt!  les  A audois. 

ALLENT  (Pierrc-AlcxandrO'Joscph) , ingénieur  mili- 
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taire  et  hislorira  des  arts  de  la  ^rrre  ; né  à Saial-Omer, 
4 août  1772;  chef  dVtai-major  du  f{énie  aui  armi-es  du 
Mayence  et  du  Danube,  17^5;  dirigea  la  traversée  du 
Saint-tîotbard  par  rarniéedc  réserve,  1799;  eu  1814, 
arrêta  I anm'C  des  alliés  sur  ta  roule  de  Qichy , jusqu'à  la 
signature  du  traité  qui  assurait  le  salut  de  Paria. 

ALLÉoN-DCLAC  (Jean-Lüuia),  avocat , né  à Lyon; 
quitta  le  barreau  pour  l'histoire  natui'clle,  et  mourut  à 
Saint-EtienDeen  Forez,  l'an  1768,  laissant  des  mémoires 
pour  servir  à l'bistoirc  naturelle  des  provlDCet  du  Lvon- 
nais.  Forez  et  Beaujolais , etc. 

ALLEU  (Abraham),  graveur  du  16''  siècle,  dont  les 
œuvres  sur  l>ois  sont  réunies  à celles  de  Greogore  et  de 
J.  d'Auton. 

ALLËRSTAINou  IIALLERSTAIN  (le père),  jésuite 
allemand  , missionnaire  et  mandarin  en  Chine;  y fit  te 
dénombrement  de  la  population  en  1 760  et  1 76 1 ; mort  en 
1776. 

ALLERTOX  (raturnr/onmn  et  mrarartriniiim) , Iwurg 
dans  la  province  d'York  ; pH's  de  lâ  se  donna  la  bataille 
de  l'élondard  où  David , roi  d'Ecosse , fut  défait  dans  le 
M*  siècle. 

ALLE8TAR , ville  de  la  presqu'île  de  Malaca  ; le  roi  de 
Queda  y résidé  dans  un  fort  que  lus  Anglais  lui  ont  con- 
struit eu  briques , en  I7K5. 

ALLE.STRY  ouALLETTREl  (Richard),  théologien 
•ngtais.uéà  Uppington.en  1619;  fut  un  des  partisans 
et  des  agents  de  Charles  II  après  son  expulsion;  luurt  en 
1680. 

ALLET  (J. -Ch.),  dessinateur  et  graveur  français  du 
17*'  siècle. 

ALLETZ  ( Pons- Auguste  ) , né  en  1700,  écrivain  et 
compilateur  français  ; nxtrt  à Paris  en  1 782. 

ALLEX  (Guillaume),  écrivain  du  16"  siècle;  graromat- 
rien  hébralsant  et  traducteur  du  Peotalcuque;  auteur 
d'un  recueil  : Im  Hibfioih^que  du  pautrf. 

ALLEYX  (Édouard),  le  plus  relèhre  auteur  du  Ihéàtrc 
anglais,  sous  les  régnés  d'Elisabetli  et  d<?  Jan)iies  l**';  né 
en  1566  ; fouda  , en  1617  , le  college  ou  hôpital  de  Dul- 
wiek  , dans  le  comté  de  Surry , et  y muuriil , en  1626. 

ALLIA  ihnlaille  d').  V.  AIA. 

AI.Ll.iXCK  l/Vedus),  union  et  accord  des  états  on  des 
souverains  pour  l'attaque  ou  pour  la  défense.  On  se  bor- 
nera à donner  ici  les  principaux  traités  d'alliance  de 
l'histoire  moderne;  les  autres  étant  i[iilM|ués  nu  nom 
du  lieu  où  iU  furent  conclus,  ou  sous  l'uvénenH'nt  du  fait 
ou  du  personnage  propre  A les  rappeler  à la  mémoire. 

AI.I.IANCE.S  (traitée  d’j  : entre  les  cantons  d'IIry , 
Schwitz  cl  Cnlervald.  le  7 décembre  1515,  contre  I em- 
pereur Louis  de  Bav  iere.—  Entre  les  mêmes  et  le  canton 
de  Lucerne,  le  8 nov  embre  1552.  — Des  trois  couronnes 
de  Suède,  Daneaiarck  et  >orwége  , en  1597.  — Du  duc 
de  Bourgogne  avec  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  qui  le 
met  en  possession  de  la  Normandie,  en  H 1 7.  — Entre 
Charles  VH,  roi  de  France,  et  les  Suisses,  le  28  mars 
f 15.5.  — Alliance  et  confédération  perpétuelle  entre  les 
cantons  suisses  déjA  confiklérés.  ceux  de  Zug,  et  G!a- 
ris  et  les  ligues  grises,  le  22  juin  1 197.  — De  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre,  et  de  rempcrcurCharleb-<^uiut,  contre 
la  France,  en  1540.  — De  Henri  II,  mi  de  France,  Mau- 
rice de  Saxe  et  Albert  de  Brandelnvurg,  pour  défendre 
la  liberté  germanique  contre  ChaHcs  Qiiinl,  le  oc- 
tobre l.)5l.  — De  la  Suède,  du  Danemarck,  de  la  llol- 
laude  et  des  proleslanls  de  la  Basse-Saxe,  contre  r(*mpo- 
reur  Ferdinand  H,  en  1616.  — De  rAutriclie,  de  i'Es- 
Iiagnc  et  des  autres  étals  catholiques,  pour  extirper  le 
proteslaDtisiiie  derAllemagnc.  en  1619.—  Dc(îustave- 
Adolphe,  roi  de  Suède,  et  de  la  France  sous  KIchclicu. 
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pour  diminuer  la  puissance  de  la  maison  d'Autriclie.  le 
13  janvier  1651.  — Du  même  avec  l'Angleterre,  ta  Hol- 
lande et  la  France,  pour  rétablir  les  protestants,  en  fé- 
vrier 1651.—  Renouvellemeal,  à la  Haye,  delà  triple 
alliance  enlre  l'Angleterre,  la  Suède  et  la  Hollande,  le 
7 niai  I66y.  — De  Frédéric  II,  roi  de  Danemarck , et  du 
ciar  Pierre  I«,  contre  Charles  XII,  roi  de  Suède,  le 
6 avril  1700.  — De  l'Empire,  de  rAugleterrc,  de  la  Hol- 
lande, et  du  duc  de  Savoie,  contre  la  France  et  l'Espagne, 
guerre  de  la  succession,  le  24  février  1701.  — Entre  la 
Porte  et  la  Suède,  le  22  décembre  1709.  — Entre  la 
Hollande  et  le  canton  de  Berne,  le  22  juin  1712. — Entre 
lu  Hollande  et  les  ligues  grises,  le  19  avrîll  713.  — Des 
Vénitiens  et  rie  l'Empire,  contre  les  Turcs,  le  22  avril 
171 1.  — Renouvelée  entre  la  France  et  les  cantons  suis- 
ses, le  9 mai  1715.  — Défensive  entre  la  France,  l'Au- 
gleterre  et  la  Hollande,  appelée  la  Trtplr  iUianre.  le 
4 janvier  1717.  — Entre  l'Empire,  la  France,  l'Angle- 
terre et  ta  Hollande,  contre  l'Espagne,  appelé  la  Quadru- 
pUatlianrr.  le  2 août  1718.—  Entre  la  Suède  et  l’An- 
gleterre. 21  janvier  1719.  — Entre  la  France,  l’Angle- 
terre et  l Espagne,  conclu,  à Séville,  le  29  octobre  1729. 

— De  la  France  et  de  l’Espagne  avec  l'électeur  de  Ba- 
vière, contre  Marie-Thérèse,  le  28  juillet  1742.  — Entre 
rAiiglelcrre  et  la  Prusse . le  19  novembre  1742.  — Entre 
la  Russie  et  l'Angleterre,  Marie-l'bCrèse  et  le  roi  de 

Sardaigne,  conclu,  à V\'orms,  le  15  septembre  1745. 

IVfensive  entre  la  Russie  et  Marie-Thérèse,  le  22  mai 

1716.  — Défeniiveentrc  la  Suède  et  la  Prusse,  le  13  mai 

1717.  — Entre  l'Angleterre  et  le  roi  de  Pruvse,  le  16  jan- 
vier 17.56.—  Défensive  et  d’amitié  entre  Marie-Thérèse 

et  la  France,  conclu,  à Versailles,  le  mai  1756. 

Entre  la  France  et  l'Espagne,  dit  ;mrlr  de  /ami//e.  le  15 
août  1761 .—  De  l’Angleterre  et  du  Portugal,  contre  l'Ks- 
pagne.  CD  1762.—  Entre  le  Danemarck  et  la  Russie,  le 
l'*^  août  1775.  — D'alliance  et  de  commerce  de  l.i  France 
avec  les  Klats-fJnis  d Amérique,  signé  par  Benjamin 
Francklin,  le  6 février  1778.  — Entre  I Angleterre,  la 
Hollande  et  la  Prusse,  les  15  avril,  15  juin  et  15  août 
1788.  — De  la  Suède,  delà  Russie,  de  l'Espagne  et  de 
la  Sardaigne,  contre  la  France;  ctMirenlioii  secrète, 
ébauche  de  la  première  coalition,  le  6 juillet  1791.—  Entre 
rAulrirhe , la  Prusse  et  la  Russie,  pour  coiiqirimer  les 
troubles  de  la  France  et  de  la  Pologne,  le  7 février  1792. 

— Entre  rAulriche  cl  la  Prusse,  et  plnsimrs  autres 
puissances,  jvonr  rétablir  le  pouvoir  absolu  en  Fiance, 
une  des  principales  causes  de  la  chute  de  Louis  XVI,  le 
27  octobre  179».  V.  PILNITZ.  — Entre  l'AnglcteiTe  et 
la  Russie,  qui  unisMuit  leurs  efTorls  pour  troubler  le 
commerce  delà  France;  les  droits  des  neutres  sont  sa- 
crifies, le  25  marsl795.  Entre rAnglelerre et  l’Espagne, 
contre  la  France,  le  25  mai  1795.  — Entre  rAnglelerre, 
la  Prusse  et  la  Hollande;  la  Pru-sse  rc^it  des  subsides; 
les  conquêtes  seront  faites  au  nom  et  au  prolil  de  ses 
deux  alliés,  le  19  avril  1794.  — orfensive  et  défensive 
entre  la  république  française  et  l’Espague,  le  22  juillet 
1795.  — Enlre  la  républûjuc  française  et  le  mi  de  Sar- 
daigne. le  15  mai  1796.  — Entre  la  république  françaLso 
et  la  république  cisalpine . en  mars  1798.  — Offensive 
et  défensive  entre  1 Autriche  et  Naples,  le  19  mai  1798.— 
Entre  la  république  françaLse  et  la  république  helvéti- 
que, le  19  août  1798.  — Entre  la  Porte,  l’Anglpterre  et 
la  Russie  coulre  la  France,  provoqué  par  l'expédinoii 
d'Egypte;  première  querelle  avec  la  Tur(|uic  depuis 
1554.  le  29  novembi'c  1798.  — Entre  l'Angleterre  cl  Na- 
ples, contre  la  Franee.  le  t'»  décembre  1798. — Enlre  la 
Russie  et  Naples,  coulre  la  même,  le  29  novembie  1798, 

— Et  de  subsides,  entre  l'Augleterre  et  la  Russie,  contre 
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la  ni^nifl,  le  29  décembre  1 798.—  Ct^nfirmé  et  étendu  par 
un  antre  traité,  le  29  juin  1799.  — l>t*fensi»e  entre  la 
Kiissicct  la  Porte,  contre  la  France,  le  25  décembre 
I79K.  — L'.\n;iletetTe  y accède  en  1799, — Kntrc  la  Porte* 
et  Naples,  c^mlre  la  France,  le  21  janvier  1799.  — Kl  de 
jidMÎrfr*.  entre  rAncIclerre et  l Autriclie,  rotdrela  même, 
les  10 mars,  2(1  avril  et  50 avril  1800.  — Tmisleï  éléments 
de  la  serourfe  ron/ilin»  son!  ra-ssetubles  dés  1799  ; elle  se 
roni{Misc  de  l'AnsletcfTe  , de  l'Antriche,  de  pUisienra  des 
états  allemands,  de  .Napl(*s,  du  Portugal,  de  la  Russie  et 
des  états  barbnri*stpies.  — D'amilléet de  conimeire entre 
la  P'ranee  et  les  Klals-Unis.  le  50  eplemluT  tS(W.  — 
néfensive  entre  la  France  el  la  Suisse,  1805.  Fntrela 
Russie  et  rAngleterre.  pour  contraindre  la  France  au 
rétablissemeiil  delà  paiv  et  de  re<ïuilibre  européen;  la 
Suède,  rAutrichc.el  le  roi  des  I)ein-Sicile»,  accèdent  au\ 
stipulations  de  cet  acte.  <|tii  ronliciit  d(*s  articles  m'reU 
en  faveur  de  la  Russie.  — ’/roisii-we  roo/itiOM,  les  .1  dé» 
C4*nibre  I8ilî,  I ! janvier  et  5 août  1805,  entre  Na|xdéon 
et  l'eli'Cleiir  de  Save  qui  prend  le  titre  de  roi  ; signê.ù 
Poslilam.le  1 1 décembre  1806.—  Kiiti'e  In  Franco  et  plu- 
sieurs mi'iiihres  du  corps  germanitjne.  sons  le  litre  île 
f.'on/rdrratimi  lin  /tliiii,  le  12  jnillel  1800.  — Knire  la 
France  et  l lispagne.  j)0»ir  la  conqurte  du  l*ortugal;  Iraité 
secret,  comlii  à Foiitaiiieldeaii,  le  27  octobre  1807.— 
Entre  rAnglrterrect  les  insurgés  espagnols,  le  M jan- 
vier IK(i9.  — Entre  la  France  el  la  Suède,  qui  adhère  au 
svslème  continenlnl,  le  6 janvier  (810.— Défensive  entre 
la  France  et  la  Prusse,  qui  ren. nivelle  son  ndhèsiou  au 
même  svsième,  le  2i  février  1812. — Entre  la  France  et 
l’Aiilriclie  ; recipaK'ile  de  secours,  le  U mars  1812. 
F.iilrr  la  Prusse,  la  Saxe,  la  Russie,  la  .Surile  et  l'Angle- 
IciTC.—  (jadtrirme  «oa/ition,  en  1806,  entre  la  Russie  et 
la  Suède,  contre  la  France,  le  5 avril  1812;  rAiiglelerre 
y accédé.  — Entre  la  Russie  et  In  regence  de  Cadix, 
contre  In  France,  en  jiidlel  1X12.  — Entre  l'Ansleterrc 
cl  la  Russie,  contre  la  luêmc,  signé,  a Pelersbourg , le 
18  juillet  18(2.  — Entre  la  Russie  el  la  Prusse,  signé  à 
Kalisck,  — f inqairme  rofltifion  ; rAulricbe  y adlière,  et 
re\ivil  un  subside.  Ii-s  27  el  28  février  1815.—  Entre  l'An- 
gleterre et  la  Suède,  qui  reçoit  nu  sidisidc,  avec  cession 
de  la  (îuadc'lonpe,  el  proim-sse  de  la  Norwége,  le  5 mars 
1815,  el  de  gornnties  re<iproques  entre  la  France  et  le 
DancmaiTk,  le  10  juillet  f8i.5.  — Reiiovaliou  d'alliance 
entre  l'Autr  iche  el  rAngleliri'e;  la  coalition  des  ouiiemis 
de  Napoléon  y est  cimeiiU-e,  à Toepl>ii,\c  5 octobre  181.5. 
— Delà  Havière,  avec  les  coalises;  dék'ciioii;  signe,  à 
Ried,  le  8 octobre  1813.  — I>e  \5  urleinlMTg  cl  de  l'iVu- 
triche,  signé,  a Fuld,  le  29  ocl»>l»re  1X13.  — Entre  l'Aii- 
triche  et  le  roi  de  N.iples,  Joaebim  Mural,  contre  la 
France,  le  H janvier  IHM.  — E«ti“C  l'Angleterre  et  le 
Danematxk.  <|ui  s'engage  à premli  p part  aelive  dans  la 
guerre  contre  la  Franre;  sigm*,  a kici,  le  U janvÛT 
1814.—  Entre.  rAntridie,  rAiiglelerre,  la  Prusso  el  la 
Russie,  l*our  m*  setiNirir  miitu.  llernent  pendant  vingt 
années,  le  l•Mnal■s  181 1.  — De  la  France,  l Autriclie  el 
rAngleleiTP,  i>our  B■uppo^er  aux  ngraudis.'.niieuls  de  la 
Prusse  en  Saxeel  jxmr  favoriser  la  rentrée  des  Kotirlioiis 
de  Naples,  le  6 janvier  181.5.  — OITenviveel  défensive 
enti*e  1 Autriche,  la  Rii-sii-,  la  Prusse,  conlrc  NajMik'on  , 
plnc<'  hors  des  relations  civile^  et  uHialcs;  l'Angleterre  ri 
les  état.s  du  second  ordre  adhèrent  un  |k*u  plus  tard  à 
ce  lraiti\  conclu  le  25  mars  1815.  — Sainte  .Alliance,  sl- 
gmV.  à Paris,  le  20  seplcmluv  t8l5.  <-nlre  le.s  ('injHTcurs 
d'Aulririie,  de  Hiivsieel  le  roi  de  PriisKO,  dans  un  but  ap- 
parent deninfraU  rnilé  cuire  le.-,  étals  el  lt*s  priners  rhré- 
liens , mais  en  réalité  dans  le  but  d uflaiblir  la  France  en 
rempcchani  d'mlluer  sur  le  sutèiik* general  de  l Europe; 


Louis  XAUf  y adhère;  elle  fait  décider  la  (faetre  contre 
l'Espagne  coiistUutiuunello  , au  congrès  de  Vérone,  le 
12  décembre  1822.— Des  coalisés  et  de  la  Suisse,  contre  la 
France,  le  27  mai  1815.—  Entre  l'Autriche,  rAnglelerre, 
la  Prusse  ri  la  Russie,  à l'effet  de  maintenir  l'ordre  de 
choses  établi  en  France,  h l'evclusion  de  Nn|>oiéou,  te  20 
novembre  1815.  Entre  la  France,  la  Russie  et  l'Espagne, 
à reffel  de  rcujcUrc  l'I-Ujvagnc  en  [Kissession  do  sca 
coluuies  d'Amérique,  eu  182-1.—  De  ta  France,  la 
Russie  el  l'Angleterre,  pour  coiilraindre  la  Porte  à re- 
uoneer  à ses  hustilili^  contre  les  tirées,  le  6 juillet  1827. 
— Eutre  l'Anglelerrc,  la  France,  l'Espagne , la  Belgique, 
quadruple  allianre.  V.  CAPITFEATION’ , COALI- 
TION. CtfN'FKOÉll.iTION,  CO.NVEXTION,  LIOl'E, 
PACTE  . PAIX,  TRAITÉ.S. 

ALLIER  ((daude) , curé  de  Chanibonas  ; forma  le  ras- 
sembleiuenl  rojaliste  connu,  en  1791,  sous  le  nom  de 
cam|>  de  Jutès  ; driréte  d'amusation  le  18  juillet  1792; 
condamne  à mort  et  execute  à Mciide  (Lozère) , le  5 sep- 
tembre 1795.  Son  parent  Allier  (Domiuique) , ajant  éga- 
lemetit  fait  partie  du  camp  de  Jalès,  fut  arrêté  ci  exécuté 
en  .v<*pteinbre  (798. 

ALLIER,  dit  de  llauterocUe  (Louis),  agent  diploma- 
tique et  antiquaire;  nù  à Lvun  ,oii  1766,  mort  à Paris  en 
novembre  1827. 

.il.LlETI'E,  chiromancien , connu  sous  le  nom  d*Ê- 
leilia  ; mort  à la  fin  du  I8<^  siècle.  • 

ALLIXtiTO.V,  famille  anglaise  dans  laquelle , depuis 
le  règne  de  Henri  VI,  réside  le  droit  d'étre  récliansou  du 
roi  le  jour  de  son  couronnement  ; ce  droit  était  aupara- 
vant dans  la  famille  des  Argenlons  qui,  par  faute  de  pos- 
térité niàle.  le  transmit  par  allianre  comme  elle-roéme 
l'avait  reçu  des  Fitz-Tecas  sous  (lUinauJiie-le-Conqué- 
runt. 

ALLIOXI  (Charles),  célèbre  médecin  et  botaniste  , né 
à l'iirin  , en  1725;  auteur  de  la  Hore  du  Piémont , euri- 
ebic  des  plus  belles  iconographies  ; mort  en  18(M. 

ALLIOT  (Pierre),  nii*decm  ordinaire  de  Louis  XIV  au 
17'  sii'cle  ; on  ignore  la  date  de  sa  mort. 

ALLISO.X  (Fraoçoisi,  savanlbelléniste,  nécnlrlande, 
en  I7U5;  élève  de  (ilaseow;  passa  en  Atnérique,  en  1755; 
mort  eu  1777,  à Philadelphie. 

.U.LIX  (PitTré) , ministre  calviuisle,  oritmlaliste  ri  hé- 
braîsant;  né  ii  Alençon;  fil  avec  Claude  une  nouvelle 
version  de  la  Bible;  mort  en  1717  ; Irésorierde  réalise 
ealiu'drale  de  .Salisbury  à Londres , où  il  s'ctail  réfugié 
après  la  révocation  de  l’edit  de  Nantes,  168.5. 

ALL3IICHLEC,  inuimaie  d'argent  ttii'que,  de  la  va- 
leur de  ftotvanle  paras  (3  fr.  52  c.),  avant  cours  dcfraia 
1771. 

ALLIX  (Jactiiics-Alexandrc-Frauçoi.s) , général  divi- 
sionnairt*  d'artillerie;  ne  à Perci,  dejvarlcment  de  la 
Manche , 17Î6;  en  1814  , défendit  Xens  conire  le»  armée* 
ailiers,  et  chassa  les  Cosaques  de  la  foret  de  FoulaiiM'bleau; 
proscrit  en  1815  après  le  deu  vièiue  relonr  de  Louis  XV 1 L1 , 
par  rordounauce  du  2$  juillet  ; auteur  d'un  sysü'iiie  du 
nioiido  .subversif  de  celui  de  Newton  et  combattu  par  La- 
piner, 1817;  lappelr  ru  1819;  arrêté  e«i  1822  contme 
complice  du  general  Rerlon. 

ALI. IX  iJean-Raplisle  , le  colonel),  né  à Oullius  , prè* 
Lv(m;  impliqué,  en  (816,  dans  une  conjuration  «ontre 
le»  Rotirbons  ; il  lut  arrête  et  longtemps  retenu  prison- 
nier. 

ALLORRORES  ( Ariobrigea,  AUithrigrs),  peuple  de  la 
Caule  narlKHitinise  et  viennoise,  ocmpanl  l espare  i-oin- 
pris  entre  les  AIjk  s grecques , le  Inc  L<*man , le  Rhône  el 
riMTc;  c'est  sur  leur  territoire  que  wliouvenl  la  Xav  oie, 
le  Dauphiné  ri  niir  jtnrtiedii  Piémont.  Les  Allobrogea, 
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Dation  guc^ri^rr,  combatlaicnt  tout  mis,  et  n'avaient 
pour  armes  qu'un  dard  lon^  d'une  roudée  qu’on  noni> 
mai(  gtf$a , re  qui  leur  fil  dntiuer  le  nom  de  («essaies  ; 
chez  eux  la  royauté  était  Léréditaire.  mais  le  rot  n'élait 
que  le  chef  supréiiie  des  nrmiH's,  et  loule  oiilre  autorité 
résidait  dans  le  sénat  roiiqHisédejt  principaux  de  la  nation; 
ils  adorèrent  d'abord  le  soleil  ronmie  représentant  visible 
du  dieu  invisible;  plus  tard  ils  adoploreut  le  culte  de  Ju- 
piter et  Mercure;  suivirent  Hrenniis  en  Italie,  l'an  de 
Route  3(it;  furent  a|>|M‘léi  et  allèrent  nu  set-ours  des 
Carttia^lnois  contre  U's  Uomains,  (|ui  leur  disputaient  In 
Sicile,  l'aii  51 1 ; llrent  des  courtes  en  llatic  , 502;  pasM*- 
mil  les  Alpes  avec  Annibal , en  218  avant  J. ; fumit 
attaiptés  et  vaincus  parle  consul  Doniitius  .l'Jtohnrbus , 
l’an  ()52de  Rome,  I2t  avaiilJ.-C.,  cl  furent  défaits  une 
seconde  fois  celte  même  auiiée  par  Kaiiitis  Maxitinis,  qui 
en  prit  le  nom  d'.iHahrogiqur;  la  ville  de  Viciine(rtrmm 
AUoi>rogitm\  éUill  leur  capitale. 

AM.ORROCiK  (ii-giuii)  « orgnniM-e  , eu  1792,  par  Des- 
sai\  (depuis  général)  ; au  10  août  même  onm'e  étant  A 
Paris,  elle  sauva  tm  gtand  nombre  de  Suisses  qui  entrè- 
rent dans  ses  rangs. 

AM.O.NVILLK  (le  chevalier  d’)  , sons-gonverneur  du 
dauphin  (Ils  de  Louis  XVI  ; massacré  le  tO  août  1792, 
aux  Tuilerie*.  — Son  frère  , tué  à l'année  de  Conde,  en 
1795. 

ALLONVILLE  (Armand-François,  comte  de),  neveu 
des  précédents;  auteur  des  huit  diTitiers  volumes  des 
Mémoires  tirés  des  papiers  d'un  homtiie  d'étal,  commen- 
cés sous  la  restauration  par  Sehubart  et  le  comte  Rm- 
dercr. 

AI.I.OWIl.LK  (Louis  d') , frère  puîné  du  précédent , 
néà  Vilry,  en  I77i;  commanda,  en  1795,  dansrarmee 
de  Condé,  un  corps  de  cavalerie  connu  sons  le  nom  de 
Noblesse  de  Champagne  ; jirefet  de  la  Ocuso,  181 1; 
d'Ile-et-Vilaine,  I2juillel  1815. 

Al.LORl  (Alevaiidrt') , peintre  dit  le  Rron.tiii,  élève 
d'un  Bronzini  son  oncle:  nai|uit  A Floretms  en  t.l55; 
mort  eu  1607.  — .Son  fils  Crisiolfo,  né  en  1577 , élève  de 
Ciguli  ; mort  en  1621. 

ALLOl'l>n'TE  (François  de  I’),  né  à 5 ertus , an  milieu 
du  f6' siècle; auteurd'tin  J'raiteiHr/fSoriqtHMgaHtoises 
et  française» , et  de  plusieurs  ouvrages  du  diplomatie; 
mort  eu  IG08. 

ALLl’rirs  , l'un  des  principaux  d'entre  IrsCeltitM^ 
riens,  ancien  peuple  d'Kspagne,  que  Scipion  l'Africain 
vaimpiit,  l’an  de  Rome.’>î  {,  de  J,-(^.  210:  il  était  lefianct^ 
de  la  belle  captive  . qui  offrU  A ce  general  roccasioii  de 
faii  e preuve  de  sa  contiueucc. 

Al.l.rni'TTES  (machiueù  faire  des),  ioveutée  par 
Pelleller  , A !*arîs,  en  I8u2. 

Al.l.l’M<;rin,  ouplusovartemenl  .41.F.M-(iHIK  (lu- 
mière du  monde) , surnom  (pie  prit  en  montant  sur  le 
trône  derindoiislan,  en  1659,  l'empereur  mogul  Aureng- 
Zel).  V.  ce  nom. 

ALLl'.MCilIlR  ou  AI.KMlilllK  II  (Alzix-Kddvn) , tin^ 
de  prison,  en  I7.>t,  pour  succ^^erA  «on  parent,  Ahmed 
Chah,  vroi  manncijnin  sur  leirône  ; il  voit  scs  étals  enva- 
his nu  nord  par  le  mi  de  Afghans  , et  A l'ouest  par  les 
Malirales  ; force  de  recevoir  le  premier  A IJehly  , qui  est 
livrée  au  pillage,  en  1757,  et  de  lui  céder  les  pmvinces  de 
Siud,  MnuUnn  et  Lahor;  eu  17.58.  sa  eapilHle  éprouvé 
U'S  mêmes  désaslres  de  la  part  des  Mnhratcs  ; jouet  de  scs 
deux  ministres,  il  est  assassiné  par  le  sccomi , en  1760. 

ALI.FMO  (Xicolo),  peintre  italien , ué  A FoUgno  ; tra- 
vaillait de  I (92  A 16.58. 

ALLUS,  de  la  ville  de  Samarie,  affranchi  d’Auguite, 
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prêta  A Agrippa-le-Ticand  un  million  de  pièces  d'argent 
ou  sicles. 

Af.Ll’T  (Jean),  «Trivaiii  fanatique  et  chef  de  cami- 
sards , ne  aux  environs  de  Mont(M*llier.  s’appelait  K/ie 
Marion;  parut  en  I6K5;  re-diiit  par  le  inarectval  de  Vil- 
lars,  le  9 orlobre  17ul  ; se  réfugia  A tirnève,  puis  A Lon- 
dres , en  f 706  ; coiidaiimé  un  pilori,  en  17 1 ( : on  ignore 
l’eptMpie  de  s.’t  mort. 

Al.l.l'T  (Antoine),  l'un  des  coopéraleurs  de  iKurgrlo- 
pedir,  né  A Monl|K’llier,  en  1745,  di-pulc  A l’assemblée 
légistative;  en  1791  , A i'cfKxpie  dn  51  mai . .se  prononce 
INUir  la  («ironde;  euvute  ivunmc  fi'déraliste,  le  2.5  juin 
I79i. 

AI.MA  (K.) , poète  allemand  . mort  en  1586. 

.4I.MADA  ( mine  d' ) , dans  la  Manche,  en  Kspagne  ; 
est  In  plus  ancienne  mine  de  mercure  (}ue  i'uu  connaisse* 
iiKuiliounée  dans  SlrnlHin. 

A1..MAGESTE,  colitTlion  il’obsiTYatimis  astronomi- 
ques com|K)séc  par  Ploléméc,  vers  l'an  158  do  J. -C.,  tra- 
duite en  arabe  par  ordre  du  khalife  de  Bagdad , Alma- 
iiHxiii . vers  l’an  820. 

AI..M.\(iRO  (Diego  d’),  rapitaine  espagnol,  né  à Alma- 
gro.  en  1 165  ; romi>agnnn  de  Pizarre  au  P('rou,en  1.52.5  ; 
eu  lutte  aviK;  lui , et  di'capilé  par  son  ordre,  A l.ima  . 
011  1558.  — Son  fils  ns&aisiiia  Pizarre;  mais  vaincu  par 
5 acca  de  ('.aslros  , que  Cburii's-t^uint  avait  envové  en 
Ainérii|uc,  il  fut  décapité  au  uiému  lieu  que  son  père, 
en  t5i6. 

AI..MA1.\S  (Jac(|U(‘s) , ct'lebrc  scotasli(]ue  et  dinliTti- 
cieii,  né  A .Sens;  fut  choisi  (xmr  iKrire  en  faveur  du 
roi  Louis  XII,  contre  le  pape  JuU-s  II , et  üe|mis  pour 
défendre  l'autorité  des  conciles  contre  le  cardin:d  (^je- 
tan;  rnoii  très-jeune,  en  L5t.>. 

AI.-M.%>IO('.\'  (Aboul-Ablms  Ahd'Allah),sei)tiènie  kha- 
life delà  maison  des  Alibassidcs  . l’im  des  plus  grands  et 
des  pins  savants  prinn's  nmsulmaus,  était  fils  du  khalife 
llarouu-AI-Has(-liiü,  et  frcred’AI-Amiii,  Aqui  II  ravit  l'em- 
pire |H>ur  sa  pi*oprc  defrnse  et  celle  desx'sdroits,  l'an  8i  4 
de  comprima  la  révolte  des'ralebide*.  desceinl.ints 

d'Abou-l'aieb : fut  chasse  de  sa  capitule,  et  sur  le  point 
d’être  renversé  par  les  Abha.-siiies  |H>ur  avoir  désigné 
comiiM*  son  successeur  riniam  Ali-Riza  ; fut  en  guerre 
avec  les  (îrecs;  leur  prit  l'urse,  et  inouriil  an  retour 
de  son  expédition , l’an  851  de  J.-C. , pour  avoir  Im , en 
mangeant  des  figues  fraîches,  de  l'eau  du  Hadidoun, 
rivière  fameuse , parce  (pi'Alexandre  avait  failli  mourir 
pours’v  être  baisué.  Vainqueur  de  I empereur  Michel  III, 
il  M‘  fil  livn^r  par  lui  1(Hi.s  les  meilleurs  livix'^  de  l.i  Grèce, 
parmi  Ies4jucli  l’.t/mflÿotr  (V.cemol.  ) de  Ptidémee, 
qui , par  son  ordre,  fut  IradiiH  en  aiabe.  Astronome  lui- 
niétiK',  il  i!(’temiina  roldiquilé  de  l'ecliptique  ; lit  im  surer 
un  dogn'  du  méridien  dans  la  vaste  plaine  de  la  M<‘so(k>- 
laniie;  corrigea  la  thwirie  du  soleil,  el  ivduisit  l'excen- 
tricité de  l'ellipse  solaitt*  à 0,617,.525  le  ravon  de  l'orhite 
pris  pour  limite. 

AI.-MAM(K  X (Yaliia),  deuxième  roi  de  Tolède,  de  la 
dynastie  des  Dzonlnouniiles;  succèile,  en  1015,  a son  |KTe 
Isiiiaêl;  fait  la  paix  , en  1018,  avec  Ferdinand  roi  de 
Castille , et  la  guerre  en  (010,  an  roi  imisulman  de  f.or- 
done;  rcni|>orte  une  victoire  en  1052,  sur  le  roi  de 
Badajoz  , allié  de  ce  prince,  et  assiège*  Cord  >nc  qui 
est  prisv*,  en  toOO,  p-vr  le  roi  de  Séville;  Al  Mamoun 
atta(|iie  et  détrône,  en  1065,  le  ixii  de  \ alenee , son 
gendre,  qui  lui  avait  i*efuse  des  secours;  sontenii  par 
les  trou(>es  des  rois  de  Caslilh*  et  de  I.eon,  il  bat, 
en  1070,  celles  des  rois  île  Murcie  et  de  Séville,  et 
fiirco  le  |»reniier  de  devenir  son  vassal  j en  Iii7 1,  H donne 
rhoipilalUé  à Alphonse  VU,  roi  do  Leon;  cl  en  107-f, 
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il  eoi'eçoildu  secours  contre  le  roi  dcScTille;  il  alla- 
que  CT  dernier , prend  Cordoue  et  ScTÜIe , en  f ü76  ; est 
assiégé  dans  la  seconde,  cl  y meuri  en  1077. 

AL-MAMOt’N  (Abou-Ali-Rdris) , neu>i^Ino  khalife  de 
la  d)na.slie de,s  Al-Monahides  ii  Maroc,  cl  le  hniliême en 
Espagne  ; né  à Malaga  , on  IIK5,  y fonda  un  palais  nia- 
gnilique  en  1226,  fui  proclamé,  en  1227,  à Séville,  puis 
À Maroc  , après  qu'ou  eul  délrôoé  el  fait  périr  son  frère 
Al-.\del;  il  vainquit  les  chrétiens , les  força  de  lever  le 
siège  de  Jaen , et  s'empara  do  Barça,  où  le  traitre  AIkiu- 
Mohamnied,  sou  cousin,  fut  tué  parles  habitants;  en 
1228.  il  perd  Murcie  el  \alence  qui  se  donnent  des 
rois;  el  en  1229,  il  j)erd  Grenade  el  une  bataille. Ne 
pouvant  défendre  l'Espagne , et  voulant  consci’ver 
l'Afrique,  il  fait  la  paix  avec  Ferdinand  IV,  roi  de 
Castille;  en  obtient  du  secours;  triomphe  de  sou  ne- 
veu Yahia  qui  avait  usurpe  le  trône;  rentre  dans  Ma- 
roc , où  il  venge  crnellcincnl  la  mort  de  son  frère  Al- 
Adel,  dont  il  avait  été  lui-mème  le  principal  iustigateur, 
et  y faitbiUir  une  église  cbivliennc;  la  prise  do  Gibraltar 
et  d'AlgcsirasparleroidcMureie,  en  1251,  coniplèlent 
pour  Al-Mamuiin  la  perle  de  I Espagne  ; il  lève  le  siège 
de  Ceuta , où  son  fi-ère  s’élail  révolté,  et  marche  contre 
^abin.qul  avait  recouvré  Maroc.  Il  meurt  eu  1252,  à la 
nouvelle  de  la  ce.ssion  de  Oula  au  mi  de  Grenade. 

AI.MAX.iCH  (épheméride  , de  l'arab**  aile  cl  luflwfl 
f compte)  ; les  almanachs  sont  connus  en  France  depuis 
le  coinmenceiiicnt  du  13'  siirle;  un  moine  de  Bretagne, 
nommé  Guinklam,  dressa  le  premier  qui  parut  en  1 170, 
trente-quatre  ans  après  riiivcntion  de  riiiiprinieric.  En 
1560,  Charles  IX  aux  étals  d'tlrléaris  défendit  d’impri- 
mer aucun  almanach  sans  l'approbation  des  archevêques 
ou  éveques;  en  1579,  Henri  111 , aux  étals  de  Blois,  crm- 
lîrma  cette  nrdonuanee,  renouvelée  par  Louis  XIll , le 
janvier  1628;  défense  d'y  roiii|>o.ser  do  petNiiclioni 
hors  les  termes  de  rnsirologio  licite,  et  d'j  mettre  autre 
chose  que  les  lunaisons , i^lipses  el  autres  supputations 
astronomiques  ou  inéleortdogiques.  \.  AXAÉK,  AX- 
XI  AIRE , CAI.EXORIER,  TE.VIPS  (cooiiaissaucc  des). 

AL-.MAXSOR.  V.  >IA.\SOrR. 

ALMAXZA  I halaille  d’ ) , en  Espagne,  gagiiee  par  le 
maréchal  de  Berwiek,  commandant  les  années  françaises 
et  espagnoles,  contre  les  Anglais  et  les  Portugais,  le 
25  avril  1707. 

AL.MAQFE  OU  TELÉMAQrE  (saint) , .l/ma(ftÎM.v . fut 
massacré  par  les  gladiateurs  cl  |var  le  peuple  pour  avoir 
voulu  le  détourner  des  spectacles  du  circpie;  sa  mort 
porta  l’eniiwreur  llonorius  h les  supprimer. 

ALM.iRAZ.  ville  d'Espagne,  dans  rEslremadure ; 
les  Anglais  en  rhassent  les  Français  après  s'ètro  emparé 
du  jMmt  qu'ils  défendaient , 18  mai  1812. 

AL-VIAZA-X,  ville  d’Espagne,  près  du  Durro.  dans 
laquelle  fut  signé,  en  1575,  entre  Henri  III,  roi  de  Cas- 
tille, el  Pierre  IV  d'Aragon , un  traité  qui  mit  fin  à de 
longtJes  guerres. 

AI.MEIDA,  ville  de  Portugal;  en  1190, son  chdlcau 
est  pris  par  Sauche;  bataille  cnirc  les  Portugais  et  les 
Espagnols,  eu  1665;  prise  par  ces  dcimiers  en  1762; 
sous  ses  murs  est  livrée  une  bat.dllc  où  les  FrançaI.s,  com- 
mandes parle  maréchal  ÎSey.  forcent  f»  la  retraite  les  An- 
glo-Porlugai'-  ; le  24  juillet  1810,  iUl)omt>ardent  et  pren- 
nent rette  place . où  ils  entrent,  le  28  août  1810,  au  mi- 
lieu de.s  dvronibres. 

AL.MEIDA  (Sueiro-Papï  d’)csl  le  premier  de  l’illustre 
famille  portugaise  des  Alineîd.T;  il  était  fils  de  Pélage 
Ainuda  , de  la  maison  rie  Coélho,  et  prit  le  nom  d'.4/- 
wcidflm  . après  avoir  pri.s  le  ehsllean  d’Alnielda , sous 
Saneber»,  en  1190;  depuis.  Ferdinand  .Alvarez  d'AI- 


turida  fut  premier  maître  d'hùtel  Pt  goovemeur  des  en- 
fants de  Jean  P',  roi  de  Portugal , en  1 435  ; après  lui , il 
y eut  quatre  Almeida  chefs  du  conseil  des  finances: 

10  Diego  Fernandez,  sous  les  rois  Jean  P',  en  t.>84; 
Édouard  et  Alphonse  V.  en  1452;  2^  Lopez.  ou  comte 
d'Abrantfs.  sous  Alphonse  V,  en  1470;  3>  Jean,  sous 
Jean  11,  en  1469;  4"  Lo|)oz . sous  Emmanuel,  en  t48t  ; 
depuis,  on  compla  des  Alntelda  dans  toutes  les  dignités 
et  les  grands  emplois,  suit  en  Portugal . soit  en  Espagne. 

.AI.MEIDA  ((ieorges  d'|.  neveu  du  premier  gouverneur 
des  Indes;  hatlil  l’année  du  rot  de  Caudic  dans  l'ile  de 
Cevtan  , en  1632 , et  força  ce  prince  à demander  la  paix  ; 
mort  à Maugalur,  IG.'Sô. 

AI.MEID.A  (don  François  d’).  comte  d'Ahranlès,  pre- 
mier vice-roi  des  Indes  portugaises , en  f.MI€  ; rendit  tri- 
butaires du  roi  <ie  Puringal  les  rois  de  Cev  lan  el  de  Bat- 
ticala  ; battit  le  15  février  t.Mi9 . dans  le  port  de  Diu , la 
Hotte  du  sultan  d'Égvpie,  dont  il  prit  l'amiral;  ri^igua 
sa  virc-rovautéet  s’embarqna  pour  l’Europe:  il  fut  tué 
le  I''  mar.s  I54r9,  dans  lo  baie  de  Saldanha,  par  les 
Coffres. 

AI.MEID.A  (don  Laurent  d').  fiU  du  précédent,  blessts 
en  1508.  contre  les  Turcs;  se  fait  .itlacher  an  mât  de 
sou  vaisseau,  el  ne  cesse  d'exhorter  les  siens  que  lors- 
qu'un coup  de  mousquet  lui  eut  ftercé  la  poitrine. 

AI.MEIDA  (Gaspard),  prêtre,  alla  exprès  en  Angle- 
terre pour  pn*chcr.  et  lAehor  de  ramener  à l'église  ro- 
maine Henri  A'III . qui  lui  ordonna  de  sortir  du  royatmic 
en  lui  faisant  nmietlre  une  somme  d’argent  ; Gaspard 
la  refusa  eoniine  venant  d'un  a|Mis(at. 

AI..MKID.A  ( Appotincuri  d'),  j(^suile,  n<^  ù I.isbonnr, 
en  1587  ; nommé  patriarche  d'Ethiopie,  par  Philippe  IV  ; 

11  fut  arrêté  par  ordre  de  lVni}>ercur.  cl  coudult  à On- 
dague,  «Kl  il  fut  lapidé  avec  les  |KTes  F'rançois  Rodriguez 
el  Ifvacinlbe  Françtùs,  le  9 juin  1668. 

ALMEIDA  (Emmanuel  d') , jésuite  portugais,  ne  à Vi- 
seu , en  1580;  aiiitrassadeur  auprès  du  roi  de  l'.Abyssinic, 
en  <622  ; mort  à (toa  , en  1646. 

ALMEIDA  (Georges  d‘) , archevï-que  de  Lisbonne;  in- 
quisiteur général  de  Portugal , l’un  des  cinq  régents  de 
ce  royaume  quand  le  roi  Sébastien  alla  en  Afrique  où  il 
périt,  et  à la  mort  de  son  successeur  Henri;  mort  Je  2o 
mars  1585. 

ALMKID.A  (.Nicolas-Tolenlino  d’),  poêle  portugais , 
né n Lisbonne,  en  1745;  mort  eu  18fl. 

AI.MEIDA  (Théotlore) , savant  oratorieii  portugais , né 
en  1722;  opéra  dans  son  pays  une  rv'volulion  dans  les 
études  philosophiques;  mort  en  t8(Hi  à Lisbonne. 

ALMEIDA-MELLO  F.  CASTRO  (dom  Jeand’},  néû 
Lisbonne  en  1757 ; anibassadrur  à La  Haye , à Rome  , 
A I^ondres , où  il  résida  depuis  1794  jusqu’en  1799;  mi- 
nisti*e  des  affaires  étrangères  et  de  la  guerre , en  1800  : 
morlâ  Bio-Janeim,  le  I8janvicr  1814  , comtede(ialvéas. 

ALMEIDA  (Antonio  d'j , célèbre  chirurgien  portugais, 
né  en  1761  ; tenait  depuis  1790  la  chaire  d'opiTalions  chi- 
rurgicales dans  rtiôpilal  de  Saint-Joseph  de  Lisbonne; 
mort  en  1822. 

ALMEI.OVF.F.X  J.AXSOX  (Théodore  vanj , célèbre 
médecin  el  iTiidit,  né  en  1657  , A Midrecht,  eu  Hollande: 
a laissé  un  Précis  de  l histoire  de  ta  mrdrrine , cl  un  au- 
tre de  celle  de  l'iniprinuTie;  mort  en  1712. 

.AI.MEXAR  (Jean) , médecin  espagnol  du  15'  siK-Ie; 
indiqua  le  premier  le  mercure  comme  spécifique  dans  les 
arfectinns  sy  philUiques. 

.ALMEXARA  (conibal  d) . pK'sde  la  ville  de  ce  nom, 
en  Espagne;  en  juin  17t0,  1rs  Espagnol.s,  sous  Philippe 
V,  leur  roi , sont  ballus  parles  alliés  (guerre  delà  succes- 
.vionl. 
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ALMENARA  (don  Joseph  Martinez  de  llenras,  mar- 
quis d*) , homme  d'état , littérateur , bistorîru  ; né  À Use- 
jar,  royaume  de  Grenade;  ambassadeur  de  Charles  IV 
en  France  sous  te  directoire  et  sous  le  consulat  ; à Con- 
stautinople  de  1804  à 1808  ; ministre  de  l'intérieur  S Ma- 
drid sous  Joseph  Bonaparte , 1810  j ciilé  sous  Ferdinand 
VII. 

ALMEXARA  (don  Diepo),  né  dans  l'Kstreroadure  ; Tun 
des  plus  prands  ennemis  de  l'iisurpalion  française  en  Es- 
pagne; dépuU*  aux  cortés  de  1810,  il  eut  la  plus  grande 
parte  la  rédaction  de  l'acte  constitutionnel. 

ALMEXDI.VGF.X  (Louis>lIarschcr  d'),  né  en  1766; 
jurisconsulte  allemand  et  historien  ; en  1816  , rice-presi- 
dent  du  tribunal  aulique  de  Dillcuibourg  ; destitué  en 
1822  ; iimrt  eu  1827. 

Al.MKXESCHF.S  (abbnse  d’) , en  Normandie  sainte 
Oppo'tunc  en  fut  l'ablMise. 

ALMKXSA  (Jérôme) , religieux  et  habile  négociateur 
pohtique , né  A Naples  ; mort  ambassadeur  auprès  d’A- 
lexandro  \'I , en  1493. 

ALMKRAS  (le  Itaron  Louis) , général  diTisionnaire.  né 
à Vienne  eu  Dauphiné,  le  15 mars  1768 ; {sarifia , en 
l'an  V de  la  république,  les  départemeuls  nuTidionaux  de 
la  France,  et  reçut  à celte  occasion  1rs  félicitations  du 
eoDs<‘ildcsCinq-(>uls:morl,eii  1828, a Bordeaux,  dont 
il  était  commandant  depuis  182.5. 

ALMERIE,  Tille  d'Espagne , prosince  de  (»reiiade;  à 
la  déc.idence  du  kbalifat  de  Cordmie,  devieni , en  1010 , 
la  capitale  du  petit  royaume  d'Almerie;  conquise  en 
1090 , par  Yoijsoiif  rAtmoravide , roi  de  Mann*;  assiégée 
en  1 1 17,  par  terre  cl  par  mer,  et  prise  par  les  troupes 
coalisées  de  plusieurs  puissances  de  l'Europe  ; re|>ri$e 
en  1137,  par  les  Al-5lowahides  ; tombe  au  pouvoir  de 
Mohammed  Beii-Uoud.mi  de  Murcie  et  de  Gnoade, 
en  1229;  puis  en  12  SK , se  soumet  au  fondateur  du  nou- 
veau royaume  de  Grenade  ; les  Aragouats  l'assiègent  en 
1508 , et  sont  forcés  de  se  retirer  en  1510  ; Mtrée  d Fer- 
dinand et  Isabelle,  eu  1491  ; délruileeii  partie  par  un 
tremblement  de  terre  en  1801. 

A1«.MERI.M  , ancienne  résidence  des  rois  do  Portugal , 
vis-à-vis  Santarem. 

AI..MIC1  (Pierre-Cam.),  préire  d'oratoire,  savant  his- 
torien et  «intiquaire , né  à Brescia , en  I7H  ; mort  en 
1779. 

AL.MODIS , dame  béarnaise  du  1 1' siècle  , qui . après 
avoir  empoisonné  lecomlc  de  ('.arcassotine,  Raimond  Bé- 
renger, son  époux,  cl  les  deux  flisquece  Raimond  avait  eus 
de  sa  première  femme,  eut . à la  fois , trois  maris  vivants, 
le  conilc  d’Arles,  Pons  IJ,  comte  do  Toulouse,  et  le 
comte  de  Barc«*lonne  : elle  vivait  en  1055. 

ALMODOVAR  (le  duc  d') , grand  d'Espagne  , savant 
littérateur  et  diplomate  ; fut  ambassadeur  en  Russie  , en 
Portugal,  en  Angleterre  ; mort . à Madrid , en  1794. 

ALMOIIADE.S.  \oy.  ALMOWAIIIDKS. 

ALMOLOXGA,  ville  de  la  province  de  Gualimala,  fon- 
dée , en  1525 , par  Alvorado. 

ALMOX  (Jeant . écrivain  polilique  et  libraire  o^lèbre  à 
I^)Ddres;  ne  à Liverpool . en  1758,  et  mort  en  1805; 
fut  condamné  pour  avoir  publié  ces  fameuses  Lettres  de 
Junins . dont  t'auUMir  est  encore  inconnu. 

ALMOXALID  (bataille d'),  le 9 aoiil  1809,  les  Français, 
sous  les  ontri«  du  général  S('bastiani , lutlcnl  les  Espa- 
gnols commandés  par  Venegas. 

AL.MONDF.  (Philippe  v on) , vice-amiral  hollandais , né 
en  1646;  digne  compagnon  dos  exploits  de  Riiyter;  mort 
en  1711. 

AL-MORAVlDFJi,  par  altération  d’Al-Morabelhoun, 
dont  le  singulier  MoralKth  ouMaraboiilh  signifie  senti- 
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tteiJr , et,  par  extension , ceux  qui  veillent  à la  gloire  de 
Dieu  et  de  la  religion  ; nom  de  fanatiques  arabes  et  de 
princes  dont  la  dynastie  a régné  dans  U;  Maugreb  ou  les 
deux  Mauritanies  , depuis  1056  jusqu’en  II  46  ; sous  les 
princes  Abdallah  Ilm-Yasin , Abou-Beker  Ibn-Oinar  , 
Yousouf-lH'n-'i'achfvn , Ali  son  fils.  Tachfyn,  lUsd'Ali  , 
cl  Ibrahim  sou  IHs  ; Yousouf  et  ses  deux  premiers  succes- 
seurs ont  aussi  régué  en  Espagne,  depuis  1086  jusqu’en 
1129;  ils  furent  délruiU  et  remplaces  par  les  Al-Mowa- 
bides  ; une  branche  se  nulntint  plusieurs  années  encore 
dans  les  Mes  Baléares. 

AL-.MOL'XUHARouAL-M»l'XDIIIR(AbouMlakem), 
sixième  roi  de  Ordoue  ; succède , on  886 , à son  père 
Mohammed  I«* , dont  il  avait  commandé  les  armées  avec 
gloire  ; on  887 , il  fail  mourir  soulladjcb,  ou  grand- 
chamlx'llan  , llacbem , pour  s’étre  laissé  tromper  par  le 
ri'belle  Kaleb-ben-llafsoun, qui  avait  pris  Tol^e;  il  fait 
assiéger  eettu  ville  par  son  frère  .\l>dnilah  ; poursuit  le 
rebelle,  l'aitaqiie  iinprudeiiiineut  et  est  tué  dans  le  com- 
bat , eu  888.  Son  frère  lui  succède. 

AL-.MOUXDIIAR  (AbouMIakem),  gouverncurdc Sar- 
ragosse  et  de  la  rnmIiiTC  des  Pyrénées;  s’y  rend  indé- 
pendant, en  101 4, dès  les  commeoceineiils  de  la  déca- 
dence du  kbalifat  deCordoiie;  ravage  la  Navarre,  eu 
1015,  et  est  repmissé  par  Sanrhe-le-Graiid  ; est  forcé,  en 
1018  , de  se  rendre  tributaire  des  comtes  de  Barcelonne; 
aspirant  à la  domination  de  l'Espagne  musulmane,  il  est 
assassiné,  en  1059,  à .Samgosse  ou  A (îrenade,  par  Abdal- 
lah-l>on-llakcm  , son  parent  et  son  général. 

Al.  (OU  plutôt  ALIi  .MOrRAD-KIlAX,  5' prince  de  la 
dynastie  des  Zends,  en  Perse; se  révolta, en  1780,  contre 
S:idek-  Khan  . son  parent  ; s'empara  de  Eazvvin  , d'Ispa- 
han  ; assiégea  Sadok-Kliandaus  Chiraz  qu'il  priton  1781; 
fil  périr  ce  prince  avec  ses  enfant» . et  prit  le  litre  de 
Wekkil  ou  régent;  on  croit  même  (|u'il  prit  celui  do 
Schah  ou  roi . ù Ispah  in  . avant  do  screnJre  A l'hchran 
pwir  secourir  sou  IHs  qu'il  avait  envoyé  amlre  l'euiiuqiie 
Agba-Mehenied-Khan  qui  jetait  les  foudernrnis  de  la  dy- 
nastie aujourd’hui  régnante  ; forcé , parla  révolte  de  son 
propre  frère , Djafar-Khao , de  revenir  sur  scs  pas  , Ali- 
Mourad  meurt  à vingt  lieue»  d'Ispahan.  en  février  1783. 

ALMOFT  ou  ALAMOl’T,  forlcrcsse  de  Perse,  dans 
te  Djebal , près  de  Cazuin , prise  eu  1091 , par  llaçan- 
Sahah , fondateur  de  la  dynastie  des  Bathenicus  ou  as- 
sassins, et  résidence  ordinaire  de  ce  prince  et  do  scs  suc- 
cesseurs jusqu’à  ccqu'eltc  leur  fut  enlevée,  eu  1 130,  par 
Masoiid , sultan  Seldjoukide  de  Perse. 

AL-MOWAHIDES  ou  AL-.MOHADF.8,  dvna^tie  qui  a 
régné  sur  tout  le  noni  de  l’Afrique  (l’Egypte  oxcrplée), 
et  sur  la  moitié  de  l'Espagne.  .Sou  nom  dérivé,  de  l'arabe 
.4/-.Morcnfirdoic«,signille  miitnirex,  qtii  tie  rfronnaissrnl 
qu’un  Ifieii:  fondée,  en  1121,  dans  les  montagnes  de  l'At- 
las, par  le  fanatique  .Voliummrd  Beu-7'oumrrl,  qui  sc  di- 
sait issu  de  Mahomet,  et  prit  le  litre  du  niufidq  ; elle  s’ac- 
crut par  les  succès  qu'il  obtint  contre  le  roi  de  5Iaroc  ; 
Abd'et  Moumen,  sou  successeur,  en  1129,  devint  maître 
d'Oran  en  M 41,  puis  de  l'Icmecen,  Fez,  Tanger,  et  mil 
flii  à la  dynastie  des  Al-Moravides,  en  1146,  |>ar  la  prise 
de  Maroc  et  la  mort  du  dernier  prince.  En  1152,  il  con- 
quit Alger,  Boudjie,  Malidiah.  Tunis  et  Barkah  ; maître 
de  l'Espagne  musulmane  en  H 31.  il  y fonda  Gibraltar  en 
IIGO,  et  mourut,  en  avec  le  titre  de  khalife,  qu’il 
transmit  à ses  successeurs.  1 oasou/*,  son  fils,  lui  siieri'de; 
vaioqueurduroide  Valence,  eu  1165,  il  devient  maître  de 
cette  ville  en  1172,  puis,  en  1174,  de  Murcie,  d’AUcanIc 
et  de  Carthagène , par  la  cession  des  princes  de  la  fa- 
mille Mardenicb  dont  il  épouse  la  somr;  il  eulève  Tar- 
ragone  aux  chrétiens  en  1184;  fonde  plusieurs  loonu- 
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raents  h Sihrille,  el  porlt  au  sirpe  do  .SanUrom  en  Porlu- 
, en  1 17  J.  L'ovrncfnoiit  le  [dus  ineiuorabte  de  la  vie  de 
•on  nu  ) nro»&>.4/- Wai)jiO(«r  fut  la  lialaillt*  d*Al-Arca  ou 
Al-Areas,  qu'il  papua,  en  Hîbl,  «iir  les  ruU  de  (bastille. 
( \ . MAA’SoriL)  Il  rnoiinil  en  HJW.  Son  flU  et  suc- 
cesseur, .VtjJmwimed-  t/-,\ojifr  , rouquit,  en 

I2U8,  les  Iles  Kal(*ares,  dernier  asile  des  Al-Moravides ; 
maÎA,  en  1212,  il  perd  Clalatraia  et  la  fanieuse  lialnillc 
d’Al-Akal)  ou  de  'l'olosa , conire  les  rois  de  Oslille,  do 
^nva^T  et  d'Arapon,  el  menrl  â !Miin»c  en  1215.  Lo 
rèpne  de  sonflU,  V 11,  ne  fut 

qu’une  minorité  de  dix  ans,  diiraut  laquelle  le»  chrétiens 
filent  lies  propres  on  F-sp.'ipne , et  le»  faetions  se  furniè- 
rent  en  Afrique;  il  fut  Iné  jiar  accident  eu  1221.  Son 
prand  oncle  .t/jd-.4/-H  olird.  mannequin  , est  élranplé 
au  hudt  de  huit  mois , en  122.5.  M~Aild.  (ils 

d'AI-Mansour  el  pmiverneur  de  Murcie,  proclamé  kha- 
life en  Ksp  pne.  laisse  à son  frère  Fdris  le  soin  de  la  dé- 
fendre contre  les  rhrcliens  et  contre  ilcux  princes  du 
sanp,  qui  s'etaionl  fait  rois,  l'uii  à Valuiicc,  et  i'aiitie  à 
(yirdoiie  el  Juéu.  Mais  Fdris  scn*xoltc,et  Al-\de>l  est 
étranple  à Maroc  eu  1227.  f’dris /*' fut  le 
dernier  di^s  AhMowabide»  qui  aient  répné  en  Kspapiie; 
il  nM»urut  en  Afrique  eu  1252.  O . AL-.MA.MOi’>'.)  ^ib- 
dal  M uficd  II,  Al-H(iihid  , son  fils,  triomphe  de  son 
cousin  Yahia,  el  ri'couvrc  Mann*.  En  12.55,  une  n voltc 
le  foi"ce  de  se  retirer  à St'dji'liiicssu  ; il  rimlre  dans  Alaroc 
après  avoir  vaincu  Yahia,  dont  on  lui  apporte  la  tête,  et 
se  iiove,  en  (2i2.  dans  une  fontaine  de  son  jardin.  About 
Uai;att  A/i  rif  Aoid,  son  fri’re,  lutta  conire  les  Mirinklcs 
et  les  Zeianides,  quijelniciit  1rs  fondemeiils  de  ilcus  nou- 
velles puis»aiie«‘s;  ilpéritnubicgc  dc'riemecen,en  1218. 
\ . AI.I-ALSAID.  ■iboH-llufs  fhnar  .-/i-.AfOMrtddi.soii  suc- 
cesseur, dispute  vainement  lennaiimede  Eez  aux  Mcrinl- 
deji,  <pii  s'eu  clnient  empares.  Vaincu  par  eux  en  1255,  U 
est  dclrùnè  et  mis  à mori,  en  <206.  par  son  parent,  ,l6ou 
Dabboiii  K'iris  // , qiiatorzicnic  et  dernier  prince  de  la 
dynastie  des  Al-Mo^ahidcs.  irtpiel.  a)anl  inam|ue  â rem- 
plir si's  enpapeinents  avec  Yacouh,  roi  de  Fez.  (|iii  l’avait 
sniileiui  dans  sa  rt'vnlte,  osa  lui  livrer  une  halaille,  dans 
laquelle  il  {lérit,  en  1268. 

A1.MCKR  (D ),  dame  provençale,  poète,  au  (5” 

siècle. 

AL-.Mr>EKAR,  ou  AL.Ml’.NELAR,  j>ort  el  forter«*ssc 
d'Kspapne.  province  dedreiude.  AlMleramc  ou  AUl-Er- 
rahmau  1,  y ntiurdeen  755,  et  y est  proclame  suuvcTaiiide 
l’Espapnc,  Plus  tard,  sou»  les  rois  detirenade,  on  y tenait 
renfermes  le»  prince»  du  s uip  ipii  |>orl.itent  omhrape. 

.\L>  A>DER  iJe.in),  né  a Nurkopinp , vers  la  fin  <lii 
17'  siècle  ; anteur  de  I hisfcnrc  de  l impriinerie  < n .Suède. 

ALXEV  (cornltal  d’) , en  1016.  apiès  cinq  halatlU^, 
Edmond  11  . prince  anptais,  cl  C'amit  11 . pniia*  ilauuis, 
sedispulanl  la  couronne  d '.Vnpleterre  , vmilurcnt  (eriiii- 
Dcr  leur  (jucreUe  par  un  comlmt  sinptilier  en  prcsciicc 
de»  lieux  armi'es , cl  cboisimil  l'ile  d’Alucy  |H>ur  arène. 

5 aillants  tou.»  deux , tous  deux  invin  Udes  , sur  la  propo- 
sition de  (^aimt  qui  avait  été  htesM! , Us  rciiiimil  leurs 
épées  aux  f*iiirrenux,  s‘emhias.siTenl  el  convinrent  de 
faiiT  deux  parlsdu  royatiiue,  dont  la  iiuridionalc  serait 
pour  Ktimoud  et  la  seplcnlrioualc  (lour  le  roi  Canut,  ce 
qui  fut  exécuté, 

.U.NEWICK , ville d’Anclcterre  (siège  d’),  par  le  roi 
d'EcosK*,  Duncau  II , ri  love  p.ir  la  trahison  du  gouver- 
neur Motithray , qui  tua  ce  roi,  l'an  1001. 

.ILNEM  m;k  iHi  AVEM'ILK  . Iniurg d'Aii«leterre  (con- 
cile d’|,  célébré  l’au  700  , par  Kcrtwald  ri  \\  ilüed  , arches 
véques  de  (k'uilorbèrv  et  d Yoi  k : on  y cunnniiü  les  do- 
Dations  faites  à plusieurs  mouaslcrcs. 


Al.NRVIC'.K  (bataille  d’).  Gaillaume,  dit  te  Lion,  roi 
d’Ecosse,  ayant  atla<]uè  les  Anglais , en  1175,  il  est  t>attu 
el  pris  dans  le  mênx*  endroit. 

ALO.IDI.N’,  ou  plu»  corrcclenieni  ALA-RDDYX,  aep- 
tième  prince  de»  Ismaéliens,  connus  dan»  rtu.»toire  dea 
croisades  sou»  le  nom  d’as»as.»ins , succrila  /i  son  père  eu 
1221  ; fil  trembler  les  priuces  de  l’Asie  el  mémo  ceux  de 
l’Eurupc , iiK-ltanl  les  uns  ri  les  antres  A contribution  en 
lesim'oayantdu  poignard  de  s(*s  éiui.ssair<'s;  il  obtint  ainsi 
des  présents  d'.\ndre,  roi  de  Ilonurie,  de  rciiipereur  Fré- 
déric 11  i en  exigea  de  Louis  IX  à qui  il  fut  oblige  d'en 
faire  le  premier;  fut  pnVipitedu  trône,  en  <255,  par  une 
consjtjraliou  furrnt^e  dans  sa  cour. 

ALO  ARA  , veuve  de  Pandulfc,  prince  deCapone  et  de 
Rém-vcol;  gouverua  scs  étais  habilement  et  imiurut  en 
992. 

Al.OLES  , secte  chrétienne  du  2**  siècle;  ils  niaient  la 
divitiilc  du  N erbe,  rejetaient  révangilc  selon  saint  Jean  et 
l'Aporalypsc;  ils  reconnaissaient  pour  chef l'héodore  de 
Rysauce,  ipii  était  coiTOvcur  et  qui  avait  apostasie  sous 
rciii|MTcur  .Sevère. 

ALOIOM  (Louis  d‘),  surintendant  de»  hâtiiuents,  arts 
et  iiianurartureK  de  Franro , en  1621  ; mort  en  16.57. 

ALOIOXI  (Henri-Louis  d’),  marqui»  de  Itocbcforl, 
nwrcrlial  de  France  en  1675;  mort  en  1676. 

ALOHiM  (Ode-llared  d’},  envoyé  en  (Xabre,  en 
1185,  pour  amener  en  France  saint  Fran^'Oi»  de  Paul, 
en  f 491;  le  cliapitre  de  Notre -Dame  de  Châtellerant 
ayant  eu  d(>  lui  plusieurs  dons,  céda  A lui  ri  â sa  dépen- 
dance le  droit  d'entrer  dans  le  clurur  de  cette  église , et 
do  suivre  les  processions  botté  et  épernnné,  l’oisoau 
sur  le  {H>ing. 

ALOis  (Pierre) , jésuite,  commenta  la  Genèse:  né  à 
Caserte,  dans  le  royaume  de  Naples;  mort  au  commeo- 
cemeiit  du  17*  siècle. 

ALOISI  (Rallhazar),  ou  (iALANINO,  peintre,  né  à 
Bologne,  ou  1578,  pareul  et  élève  de Scurrache  ; mort 
en  <6.58. 

ALOISIA  SIGEA.  V.  SIGÉF.  (I^uise). 

ALO.MATON  ( Miehacliumi , forteresse  de  la  Tun|uic 
d'Europe;  élevi*c  <‘U  I.ViO , par  Anmratb,  sur  l'einplace- 
metit  d'une  église  dédii'C  A saint  Alichel,  que  l'empe- 
reur Cmisl.xnlin  avait  fait  bôlir,  ri  qu'il  délnii.sit. 

AI.OMPKA.ou  plutôt  ALOl’XG  P'IIOI'RA,  fondateur 
de  rempire  birman  et  de  la  dynastie  rogunnie;  né  vers 
niO.  dans  une  condition  obscure;  se  révolte,  im  <752, 
contre  le  roi  de  Pegmi  ; s’empare  d'Ava  en  1754;  fonde 
la  ville  de  Kangoun.  après  une  victoire  sur  les  Pegouaiis 
en  17.55;  eiilcvc,  en  <7.56,  la  factorerie  de  byriam  aux 
Français , ri  fait  périr  r»H(uipage  d’une  de  leurs  Iregales 
destiiKx.'  |K)ur  le  roi  de  Pegoii,  iju'il  fait  prisonuier  en 
17.57,  en  s einparaiil  de  m capitale  ; meurt  en  <7(W). 

AMO/O  DE  VIADO  (l'mmaiiuel-Joseph-Hi'rnard  ) , 
savant  Espagnol,  né  eu  1775  à (*ijon,  ville  de»  Astu- 
ries; a publie  des  rci  herches  sur  l’architcclure , impro- 
prcmctif  appelée  ÿolhii/iie. 

AMl>/D  \ LOPEZ  (N.),  s.ivant  ingénieur  espagnol, 
né  à Ferrol  eu  <780;  organ»>a,  en  1782,  le  service  des 
battem’H  Itoltantes  qui  devaient  foudroyer  le  rociier  de 
(iibrallar,  et  qui  obiinreut  un  si  déplorable  résultat. 

ALOPA  (Louis-François),  imprimeur  vénitien  du  15' 
siècle. 

ALOPELIlÉ,  iHUirg  de  t’AIliquc,  dans  la  tribu  antio- 
chide;  donna  iiaivs.'iiice  à .Socrate : un  y voyait  le  tom- 
liean  du  héros  Anchimnliii.s. 

ALOPEI'/.  (Maxime  d’),  diplomate  russe;  en  180.5, 
envoyé  d'Alexandre  F*  d.ins  la  Basse-Saxe,  puisa  la 
diète  de  Katisbouiie  cl  h Berlin , où  ü était  en  1 805. 


ronfle 


ALP 

ALOPEUZ  (David  d'),  frère  dd  piH^eat , et  l'an  ries 
plus  iiabile&  ritploiiialrs  rusM's;  oti  IK08  fut  emprlsonni^ 
par  ordre  de  (îustave  IV,  roi  de  Suède,  à qui  le  ciar 
Alexadrire  l'avait  envoyé  proposer  une  transaclîoti  au 
sujet  de  la  Finlaude;  réclamé  par  sou  souverain,  il  ter- 
mina ensuite  le  traité  qui  elahlit  la  paiv  mire  la  Suède 
et  la  Ilussic.  Kn  IKK),  («ustave  IV  avant  été  dtqtosilairc 
d'Alo|>oiu,  alla,  de  la  |>art  duczai*,  K'Iieiler  son  succes- 
seur, le  duc  de  Sudermaiite , Charles  XIII. 

ALOSE  ; en  f S52 , Dunois  s'empai-a  de  Chartres  à la 
faveur  d’une  charrette  qu'on  disait  remplie  d'ainses  ; ce 
poisson  était  si  recherché,  que  dans  le  15*  sièv'le  revKiuc 
de  f>>lilentz  sollicita  <iu  pape  la  permission  d'en  faire 
continuer  la  |>éclK'  les  Jours  de  fête. 

ALOST,  ancienne  capitale  de  la  Flandre  imp^TÎate, 
et  nuparavaiit  du  C4>mté  de  ce  nom  : fort  ImIü,  dit-nn, 
par  les  (hiIIis  , dans  le  5*  siècle  ; ph's  de  ses  murs , fut 
battu  et  pris  par  les  An((lais,  Cfuillaumc-Ic-Cion , roi 
d'Kcosse,  en  1171;  fut  surprise  par  les  Kspatznols  en 
1576;  prise  par  lo  duc  d'Anjou  en  I5K2;  dontiiH'  en 
garde  atu  Anglais , et  vendue  par  eii\  au  duc  de  Parme , 
I5K5;  prix*  et  dcnianlelée  par  les  Français,  sous  Tu- 
renne,  on  1667  ; abandonnée  par  euv  aui  alliés,  en  1706, 
après  la  bataille  de  Hamiltiea. 

Al.OKT  (comté  ü’ );  ta  race  des  comtes  d'Alost  nuit 
en  1 165. 

ALOYSirs,  architecte  de  Théodortc,  roi  d'Italie,  au 
5*  siècle. 

ALPAIrO  (André},  ni<  decin  italien  , traducteur  ü'Avi- 
ceniie , Averrboi's  et  Serapion , au  16*  siècle. 

ALP.UDE,  seconde  lemine.  eu  (rKK,  de  Pépin irilcrislnl, 
dont  elle  eut  CIiarles-Martcl;  on  la  croit  aussi  mère  de 
Cbildebrand  ; fit  assassiner,  en  707,  l'évé'que  de  ^lacs- 
tricbl  qui  avait  refusé  de  recounattre  son  union  avec 
Pépin . du  vivant  de  «a  première  fcnmie  ; morte  dans  un 
monaslèra  qu'elle  avait  ri)mlé  à Orp-le-Gr;ind  eu  Bra- 
bant , et  où  elle  s’élait  retirée. 

ALPAIDE,  fille  de  Louis-Ie-nébonnalrcet  d'IIermm- 
garde;  épousa  Bogon,  cuiiile  de  Paris,  versK  iO. 

ALP-ARSLAX,  second  sultan  de  la  dv  nantie  des  Turks 
seldjoukidefi:  né  en  1029,  siicréda  AThj>gnil  Beig,  son 
oncle,  l'ati  tOt^S;  réunit  sous  sa  domination  tout  le  pays 
compris  entre  TOvus  el  hi  Tigre;  vainquit , en  1071  , 
avec  douze  mille  hommes , Romain , em|MTCur  grec  dt? 
Constantinople,  qui  en  avait  trois  cent  mille;  le  fit 
prisonnier,  et  lui  accorda  la  pak  et  la  lil>erté,  sons  la 
condition  qu'il  donuerait  sa  fille  en  mariage  à Malek 
Cbali,  son  fils  ainé,  condilion  qui  fut  remplie;  apaisa 
plusietii*s  révolU*s  dans  scs  états;  conipiit  le  Gurtljislan 
ou  la  (léorgie  dont  il  n*duisit  eu  esclavage  tons  les  sei- 
gneurs , les  obligeant  de  porter  un  fei*  à cheval  jN-udii  â 
rorcille  en  signe  de  de{H*tidniicc, /i  moins  qu'ils  ne  se 
fissent  imisulmafis;  entreprit  la  eonc|ucle  du  l'iii  keslan, 
et  prit  d'assaut  la  forteresse  île  Ik'rzciii,  dont  le  coni- 
mandnnt,  Yousouf  kothual,  outragé  et  romiamné  |iartui 
ù périr  ignominieusement,  lui  lit,  avm  tiu  couteau 
qu'il  tenait  caché  dans  une  de  ses  UOtines.  une  blessure 
mortelle;  Alp-Arslan  y sucC4>niba  , en  1072;  sa  puissance 
était  si  graude,  (ju'il  vit  à sa  cour,  autour  de  son  troue , 
jusqu'à  douze  cents  priuees. 

AI.PERT,  moine  el  historien  de  )Ietz,  vers  les  pre- 
mières années  du  t T siècle. 

AI.PKRSIIACII  (combat  d’);  les  Français,  commandés 
par  Vaniinmme,  baltcutlcs  Autrichiens  le  K juillet  1796. 

ALPES  (passage des  grande»),  par  Annilial , général 
des  Orlhaginois . en  218  de  J -C.;  malgré  les  neiges  cl 
la  résistance  des  nH>ntagnurds,  il  parvient  au  sommet  en 
neuf  jours,  et  mit  en  tout  quinze  jours  à les  franchir. 
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après  avoir  coupé  plusieurs  rochers  avec  le  feu , le  fer  et 
le  vinaigre,  disent  les  hislorirns  ; |iar  l’armee  française, 
avec  artillerie  et  cavalerie  sous  Roiuiparte,  prairialan  \ III 
(1800)  ; eVst  la  plus  evlraordinairc  comme  In  plus  r.apide 
de  tontes  les  evpiHlitions,  prélude  de  Mnirngo.  \ . BER- 
X'ARD  (mont  Saint-);  <K»TIIARI>  (inouï  .Saint-);  OE.xà- 
VRE  (mont)  ; LE.MS  (moiiti. 

ALPES  (peuples  des),  entre  rAdriatiqnc  et  le  golfe  de 
Gènes,  furent  soumis  pjrrem|H‘rcnr  Auguste,  qui  voulut 
en  perpéiner  la  mémoire  par  un  trophee  érigé  dans  la 
ville  de  Siizc,  el  dtint  l'iiixTiplton  evislait  encore  au 
eonmiencemrnt  du  18*  siècle. 

AM^IIA,  preniière  lettre  de  l'alplinbet  grec  ; sur  les 
monnaies  des  premiers  rois  de  France,  on  trouve  l'alpha 
et  runicga  ans  cèdes  de  la  croix  ; cela  se  voit  ainsi  sur 
un  tiers  de  sou  des  Clovis;  cela  signifiait  que  J -G.  est 
1 alpha  et  l'oméga  , le  prinrii>e  et  la  Ihi  de  loutes  choses. 

AI.PHABET , riuemhlc  des  signes  ou  eatHctère»  dont 
la  combinaison  sert  à rcpn'senter  les  dirTerenis  sons  d une 
langue.  Parmi  les  écrituresalphahcliques , la  rhaldaï>pie, 
regvplicnticet  la  samaritaine  ou  pheuicieime  «e  disputent 
ranli<]uite.  Giceniii , Jambliqne,  Teriullien  et  Plutarque 
In  imcnt  le  fameux  Thmil , fils  et  scctTlaire  de  Misraim , 
eu  Egypte  , pour  rinvenietir  de  l'art  de  repn‘senter  les 
pensees  ou  les  paroles  par  des  .signes , mais  ils  ne  disent 
pas  si  cette  wrilurc  était  hiémglv  pliiqiie  ou  epislologra- 
phiqne.  Pline  el  DÙMlon^  de  Sicile  regai*denl  les  Plicnl- 
ciciis  comme  h-s  Pères  de  njcrilnre;  d'autres  aürilmeiit 
t’anteenirité  auv  Egyptiens  ; plusieurs  ont  pciiM*  que  ré- 
criture rhnidaï(|tie  était  la  primordiale;  mais  lepliis  grand 
nombre  a adopte  l'opinion  de  Pline  et  de  Diodore,  eji  ud- 
mellanl  que  t érrilnre  phénicienne  et  la  samaritahie , 
c'esl-à-dlre  l'oncieii  hehn'ti , diffèrent  de  riiébn*u  carré 
ou  rhaldaïqiie,  qui  est  le  nimicruc,  que  tes  Juif-,  ont 
adopté  depuis  la  captivité  de  Rahv  loue.  Le  plus  ancien  al- 
phabet, après  celui  desPhcniciensetquise  modela  sur  lui 
est  celui  des  Grecs,  et  les  inoniinirnts  tes  plus  anciens 
de  ces  derniers , omiparé.s  nui  rnoonairs  et  um  nn-dailles 
les  plus  anciennes  des  .Samaritains  , presenleul  des  rarar- 
tères  absolument  semblables;  on  croit  que  rinverilcur 
jle  ces  caractères  (ians  la  formooii  ils  arrivèrent  atn  (irL*cs 
fut  un  Menou , Egyptien,  qui  on  détermina  la  figure, 
quinze  ans  avant  le  règne  de  Pliorouée.  D'après  le  senli- 
lucnl  commun.  Gadmus,  Kgvpiicn  d'origine,  mais  ne  en 
Phénicie,  np}H>r(a . dit-on,  les  lettres  phéiiicietineK  en 
tirèce;  on  lui  en  dut  seize;  Palartuviecu  iinenla  quatre  à 
la  gnem*  de  Troie,  l'an  du  monde  2SIM) , et  Simonidts , 
six  cenl  cinquante  ans  après , en  invcnia  quatre  autres, 
ce  qui  porta  l'alplialM  t grec  à vingt-quatre  raracItTes; 
ce  noinliiT  fut  d'aUtrd  reçu  en  Ioni(< , mais  ce  ne  lut  qn'a- 
près  la  mort  d'Euripide  et  sons  rarchoul.4  d Euclide  que 
les  Atliques  se  servirent  des  huit  dernières,  ijui  éGienl 
des  compostas  de  signes  simples;  avant  celle  é|Hi<|ue,  on 
éerivail  legrecaiilremeiU  ijii  on  iic  le  vüilnunnlenauuians 
]eslivr(*s  imprimés  et  dans  les  monmiieiits  comme  dans 
les  mots  priiiiitifs , on  nu  tmute  que  les  seize  caractères 
cadniiens;  on  ignore  si  Homère  roimiit  Mdze on  vingt 
lettres.  Les  Pclasges,  premier  {veiiple  de  la  Grèce,  soit 
par  la  voie  de  la  navigation,  soit  par  les  colonies  grec- 
ques qui  passèrent  en  Italie,  iwrlcrefil  premièrement 
letJi-  füi  me  d écriture  chez  les  Eli  UMpies  dont  l'alphalx't, 
composé  do  dix-huit  leüpt«  , repnxJuit  dans  iitiil  les  ca- 
ractères sanmtilnin.s,  et  en  approi  he  beaucoup  «Inns  six 
anlros;  dix  des  lettres  clruM|ues  sont  évidemment  1rs 
iiH*mes  qw  les  nôtres , et  le  sui  plusa  av»*c elles  unegi  aude 
ressemblance:  ainsi  on  est  fonde  à dire  que.  par  l’eulre- 
mise  des  (irecs  eldes  Latins,  nos  lettres  nous  viennent  dec 
Samaritains.  On  a assigné  des  inventeurs  particuliers  à 
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plusieurs  lettres  de  l'alphabet  latio,  tellei  que  le  G,  le 
K , le  Q , l'R  , rX  et  IT  ; l'adoplion  de  l’Y  et  du  Z ) e»t 
de  deux  siècles  anterieure  à Auguste;  l'empereur  Claude 
Toulut  en  ^ain  x introduire tnûs  lettres  de  son  inveulion: 
OD  ne  s’en  serîit  que  jiisqu'A  sa  mort.  En  5ku  , Chil})eric, 
roi  de  France  , votilut  transporter  dans  l'alphabet  toutes 
les  lettres  doubles  des  Grecs , alln  de  rcpi'éscnler,  par  un 
seul  caractère  th , ph  . ch , es,  ps,  mais  cette  innovation 
ne  dura  j>as  au-delà  de  son  lègiie.  V.  ABRÉVIATIONS, 
Ér.RITl-RK,  HiKROUI.YI>ilE.S,  I.ETTRES. 

L’alphabet  grec  a aujourd'hui  xingt-quatre  caractères, 
et  l'alphabet  latin  en  a xin;;t-trois.  s compris  l'Y  et  le  Z ; 
le  fraiirais  en  a >ingl*ctnq,  dont  une  douzaine  de  capi* 
laies,  A,  B,  F.,  II,  I,  K,  M,  iS,  O,  T,  Y',  Z,  sont  le* 
mêmes  (jue  les  grecqu<*a  ; ALPHABETS  (geiiéi'ntioii  et 
chronologie  desj . Le  pheniri^n  nntiqnc  est  un  caractère 
de  preinuTC  origine  ; il  a pris  , ruais  en  se  niodifianl,  le 
iioin  di^  difTcreutes  nations  qui  s’en  sont  secTî;  le  saina- 
rilaiu,  <|ui  lient  de  lui,  a clé  en  usage  |>arnii  les  licbreux 
jns<|u'à  la  raplivitè  de  RabGone;  et  il  est  ainsi  nomme, 
parce  que  les  JuiTs  sc}iismati<|ues  de  Samaric  i'ont  eon> 
servê,  et  qu’ils  ont  conlimié  «le  s’en  servir  pour  wrire 
les  li^iTS  de  la  loi;  rélrioquc , l'etnirien  ou  le  toscan, 
alphalH't  phénicien  apporté  en  Italie  par  te  commerce 
des  1'yriens  on  des  Sidoniens , ou  par  les  colonies  des 
Pélasges  cl  des  Arr<idiens,  |H'uplcs  errants  de  la  (irèce; 
l'atptNièi't  . coni|)osé  du  phéuicien,  attribué  à 

ce  législateur;  ro/pliabH  rt  .Ihrohaia,  relui  de  Salomon  , 
le  hahijlonieu,  ridHOiCfn , le  rarmurf»,  l’hctror,  sont 
tous  des  reproductions  du  clialdaîquc  , que  les  Ilcbrcux 
coiiscrxcrent  après  leur  retour;  on  l'appela  aussi  baby- 
lonien. Esdras  ayant  ramem*  le  peuple  .à  Jérusalem,  y 
RI  écrii  c tous  les  livres  cil  caractères  de  cette  sorte  ; I hê- 
hrrii  oncici» , tiré  des  vieux  marbres  de  la  Terre-Sainte , 
les  rabbins  le  font  dater  du  leinps  de  .Moïse  ; le  jttdaiqne, 
le  même  «|ue  rlio/dnîc/M^  , ou  cursirc  hebroi- 

(pir , écriture  courante  des  Jnirs;lc  po/mqrénir«,  re- 
cueilli sur  des  nionumrnls  de  la  plus  haulc  aiiliquilè, 
par  l'abbè  Barlbélemv;  les  cinq  alphabels  fgypli'ut , 
parmi  lesquels  le  rophlr,  conçus  pour  des  usages  et 
dans  des  systèmes  si  difTérents:  on  ne  sait  quelle  date 
leur  assigner;  tous  les  alphabets  orientaux,  dont  plu- 
sieurs sc  rap|xtrlenl  auv  rhal<laiqu(‘s  et  aux  égyptiens; 
le  jrti naghi/o , ancien  syriaque,  employé  plus  de  cinq 
ci'nls  ans  avant  J.-(^.;  rnrmcnirn  de  saint  Cbrysoslôine; 
le  jacobite , de  Jacob d'Alevmidrie ; rèlhioplcn  ancien, 
apporté  h Boinc  par  les  Abyssius  sons  Sixte  J\  ; le 
senùcn , attribui*  à Constantin  , connu  sous  le  nom  de 
saint  Cyrille,  afxilre  des  Bulgares  et  des  Serves;  il  le 
composa  vers  700  de  J.-(^.  ; l’îllyrieQ,  dalinaÜque  ou 
csclavon , attribué  .à  saint  Jérôme  ; le  géorgien  , inventé 
par  le  miirlyr  saint  George  ; le  clirélicn  grec,  du  4'  siè- 
cle , sur  lui  s'est  inotlelé  l'alphabet  russe.  Parmi  les  al- 
phatiels , «loril  l'origine  *e  perd  dans  la  nuit  des  temps , 
sont  encore  le  hnnscrit,  sansrrif,  .vnnsrret  ou  brnhmnn 
dans  l'indr;  le  rmiiqxc . dit  nmc.s.  ilans  le  nord  de  l'Eu- 
rope ; le  celtique , moins  vieux  ccrtainonirnt  que  le  chal- 
dai<|ue , puisqu’il  lui  a fait  des  emprtiiils.  Du  runique 
provenu  le  gotliiqiie  ou  geîle,  aind  appelé  de  certains 
peuples  qui  s'établirent  dans  U (nithie,  pins  de  quatre 
cents  ans  avant  J. -C.;  le  dnnoi.v,  le  srufhe , l'is/n/idais  , 
sont  « gaiement  des  ]>rovetumce>  du  runique  ; moeso- 
f/nOiiqt(e,  ut/din.v . d«‘pondance  dti  gothique,  est  allri- 
imc  au  r«olb  LIplu’Ias,  éveque  «le  Mocsi«* , vers  la  fin  du 
i'  siècle  , il  s'en  servit  |>«ujr  traduire  en  golh  la  fiib/r: 
toso.ron  on  onglo'saaon  surgit  chez  les  Anglais  dans  le 
5*  siècle . «pmod  ils  habitaient  le  jwjs  d'Anglen  pK*s  de 
l'ancienne  Jjave;  ralpbobet  latin  ancien,  nommé  ionique 


ou  attique , parce  qu’il  tirait  son  origine  des  lettres  grec- 
ques, et  en  usage  chez  les  Romains  600  ou  700  ans 
avant  J.-C.,  a déjà  modifié  tous  les  alplialicts  de  l'Eu- 
rope , dont  il  devient  le  principe  : il  est  devenu 
l’alphabet  lombard  dès  le  y sutIc;  il  se  nlrouvc  avec 
des  déformation*  dans  tous  les  alpliabcls  qui  suivent  : 
français  ancien  dans  le  5'  siècle,  sous  la  première  race 
de  nos  rois;  franco-galle  ou  meroringien  de  la  même 
épo(|ue:  on  le  nomma  fraucrvgalle , parce  que  les  Fran- 
çais firent  un  mélange  de  leurs  lettre*  av<c  celle*  des 
Gaulois  vaincus;  fut  employé  pour  le*  actes  publics;  les 
quatre  alphabet*  de  Charlemagne,  le  carolin,  le  gallican, 
le  françai.v,  l'impérial  ; dans  la  première  moitié  du  K'  siè- 
cle, Charlemagne  lit  revivre  les  formes  de  l'alphabet 
laliii , le  /Vaiicisquc  ou  rur/ortugicti  fut  cmploy  é pour  les 
titres  et  souscriptions  des  patentes;  le  |)remicr  alphabet 
allemand,  ou  lettres  de  somme  employées  pour  la  pre- 
mière fois  chez  Jean  GuUeiiil>erg , Fau'l  elSchoefler, 
au  13' siècle;  sunnuni  lui  vient  delà  s«>miue  de  saint  Tho- 
mas; l'alphabet  bélard  aucien,  substitué  eu  France  a 
l'alphabet  romain  : un  Allemand  nommé  lleilman,  de- 
lueuraot  à Paris,  rue  Saiot-Jean-de  Latran , en  fit  les 
premiers  poinçons  en  1490;  le  schwalxacber  de  la  ville 
de  Swaliach  , en  Fraiicooie,  où  il  fut  in\ent«‘  en  1300; 
en  1765 , Fournier  publia  tous  les  alphabels  connus , au 
nombre  de  soixante-treize.  V.  CARACTERE , ÉCRI- 
Tl'RE,  l.MPRI.MERIE,  LETTRES. 

ALPH.iNTS,  moine  du  mont  Cassin,  archevêque  de 
Salerne,  hagiographe  à la  (indu  11'  et  au  coinmcuce- 
nicnl  du  12*  siècle. 

ALPHKE,  père  de  saint  Mathieu. 

Af.PHERY  (Xicéphore),  ininixlre  anglais  du  17' siè- 
cle; ni*  eu  Russie  et  issu  de  la  famille  impériale  de  Ro- 
manow;  il  préfera  son  presbytère  du  comté  de  Munding- 
tun  au  trône  des  czarv , qui  lui  fut  offert  douv  fois. 

ALPIIEN  (Jérôme  vanf,  poète  et  philosophe:  né  à 
Gouda  en  I7'«G;  mort  à La  Haye  eu  IH0.3. 

A LPHONSE  1'’,  dit  le  Cafho/iqtir , roi  d'Oviédo  et  des 
Asiuriis,  descendant  du  roi  Rccared;  naquit  en  693; 
le  fils  de  Pélage  étant  dun  I sans  eiifauls  . Alphonse*  fut 
élu,  en  7.39,  roi  des  Asturies;  ne  ccmmi  de  fain*  la  guerre 
aux  Maures  ; reprit  sur  eux  plus  de  trente  v illes  ; agrandit 
son  niyaume,  cl  mourut  en  757.  Il  eut  pour  successeur 
son  ni.s  Troîla. 

ALPHONSE  11,  dit  le  Chaste,  parce  qu'il  vécu!  eo 
continence  avec  sa  femme;  succéda  à Berraude  eo  791  ; 
prit  plusieurs  ville.s  aux  Maures,  sur  lesquels  il  gagna , eu 
795,  une  bataille  piès  de  Lugo;  les  vainquit  encore  plu- 
sieurs fuis,  à raidedes  Français  que  lui  envoyait  Charle- 
magne dont  il  était  l'ami;  fit  enfermer  Chimène,  sa  sn*ur, 
qui  s'«Hail  mariée  .sans  sa  permission  avec  Sanclie,  comte 
de  Cerdagne,  et  tint  ce  prince  en  prison  après  lui  avoir 
fait  crever  les  yeux  ; fut  enlevé,  en  80*2,  par  dos  conjurés, 
et  délivré  par  des  sujets  fidèles  ; battit  Abdérame  en  K0.3  ; 
bâtit,  à Compostelle,  une  superbe  église,  dans  le  lieu  où. 
sous  son  règne,  ou  avait  trouvé  le  corps  de  saint  Jacques 
le  Vojeur;  mûri  à Oviido.  en  821 , 82i  ou  82.3,  ayant 
désigné  pour  son  siiriT^snir  Ramire  I. 

ALPHONSE  III,  dit  le  (iramt.  mi  de  Lt^vn  et  d«*s  As- 
liii  ics,  no  en  850;  succi^a  à son  père  Ordogno  eu  8h  t ; 
défit  les  Maures  en  8(i9;fut  en  guerre,  eu  8K8,  ««mire 
son  fils,  don  Ciardc,  qu'il  lll  prisonnier;  fut  vaiueu  par 
ses  autres  f}ls,«*l  forcé  d alxliquer  en  leur  faveur:  Tau  îHU, 
giuTroya  encore  amlre  les  Maure*  comme  lieiilenani  de 
Garde;  revint  chargé  de  dépouillés,  et  inouriil  la  même 
oum*e. 

.\l.PllONSE  IV,  dit  fe.lfufne.  lils  d'Ordogiio  K,  et  suc- 
cesseur de  sou  oncle  Froila  II,  l'an  921;  chagrin  de  la 
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perte  d’UiTaquPt  la  femme,  morte  en  couche  en  826 . 
abdique,  en  faveur  de  ton  frère  Ramire.  en  827  ; w 
fait  moine  ; veut  remonter  sur  le  (rùae  eu  828  ; soutient 
dans  Léon  un  siège  d‘uti  an . et  est  A la  fin  livré,  par  les 
habitants,  à Kaniire,  ({ui,  après  lui  avoir  fait  crever  les 
yeux,  renferme  dans  un  couvent;  mort  en  855. 

ALPHONSE  V,  roi  do  Léon  et  de  Castille,  na(|iiil  en 
994  ; succéda  A son  p«TC , Hernimle  1 1 , en  999  ; épousa , 
en  tou.  FIvire,  iille  de  son  tuteur,  MèkMid.i  Gonralès, 
comte  de  i^alice;  gouverna  par  !ui-mèine  en  toi5; 
corngea  les  lois  des  (ioths  dans  une  assemhlèt'  des  étals- 
gèaéraut  de  son  rovaiinie,  tenus,  à Ov  1(^0,  en  1020; 
attaqua  les  Maures  en  t026,  et  fut  tué  d'un  coup  de  flè- 
cbe  au  sii'gedo  \ iscu.  en  Portugal,  le  5 mai  1027. 

ALPHONSE  VI. dit  U l'aillant,  ro>  de  l.èou,  de  Castille 
elde(*olice,nèen  1057;  fllsdc  Ferdinand,  succèdeen  106.5, 
aux  rojauniesde  L(H>n  et  des  Asturies;  delrùnè,  en  UMi8, 
par  son  frère  Sanrhe  H,  roi  de  (^a>tille,  qui  le  fait  eu- 
f^ermer;  mis,  en  1072.  à la  placede  ce  dernier,e$l  tneau 
siège  de  /amora  ; prend  le  rovnime  de  Galice  sur  son 
frère  Garcie,  s’empare  de  Tolède,  le  25  mai  (085;  en 
fait  la  rapilale  de  scs  états,  et  s‘y  fait  proclamer  ein|)e- 
reur;  est  vaincu,  p.ir  les  rois  maures  de  .Séville  cl  de 
Radajoz,  en  I086;  perd,  contre  les  Maures  d’Afri(iue,  les 
batailles  de  Radajo/  et  d'Uclès,  on  t (08,  et  meurt  le  l«^r 
juillet  en  H09:  L rraqiie,  sa  fille  unique,  lui  succède.  Al- 
phonse V I marie  sa  fille  Thérèse,  qu'il  avait  eue  de  Chi- 
mène  Gusmau . .1  Henri  de  Bourgogne , arrière-|)ctit-nis 
de  Ilugue.s  Capot,  qui  l’avait  secouru  contre  les  .Sarra- 
sins. Le  Cid  vivait  m>us  son  règne. 

ALPHONSE  VII.  V.  ALPHONSE  1<^',  roi  d'Aragon. 

ALPHONSE  VII  OU  VIII,  rot  de  Castille,  de  Léon  et  de 
Galice,  fils  de  Raimond  de  Bourgogne,  coiiitede Galice,  et 
dXrraque,  reine  de  I.,èon  et  de  Castille,  naquit  eu  H0(i; 
proclamé  par  les élalsdctialicc,  prend  les  ariites  contre  sa 
mère;  se  réeoiicilie  avec  elle;  ratlaqueune  seconde  fols,  en 
1 1 16;  est  placé  sur  le  tn’me  en  1 1 22;  règne  seul  en  1 126;  se 
fait  couronner  empereur,  par  l’ardievèquc  de  Tolède,  en 
1155;  fU  In  guerre  aux  rois  de  Navarre  et  d'Aragon; 
implora  le  secours  ilu  pape  et  du  roi  de  France  contre  le 
débarquement  de  cent  soixante  mille  Maures , sur  les- 
quels il  remporta  d'abord  qtielqu<'s  avant.ige.s , prè.s  de 
Jaen;  mort  de  maLdic,  dans  la  .>ierra-Morena,  en  1(67. 
Sanche.  son  fils  aîné,  lui  succéda  A la  conrouiie  de  Cas- 
ille,cl  Ferdinand,  te  cadet,  à colle  de  Léon. 

ALPHONSE  VIII  ou  IX.  dit  le  .\oblf.  roi  de  Castille, 
fils  de  Sanchc  II;  monta  sur  le  trône  a l'égcde  troi.s  ans, 
CD  I (.58,  sous  la  tutelle  de  Blanche  sa  mère.  A l’expira- 
tion dosa  minorité,  troublée  par  les  rivalités  des  maisons 
de  Castro  et  de  Lara,  qui  se  disputaient  la  régence,  re- 
couvra sur  sou  oncle  Ferdin;tnd,  roi  de  Léon,  et  sur 
Sanchc,  roi  de  Navarre,  une  partie  de  ses  états,  qu'ils 
avaient  usurpées;  attaqua  les  Maures  eonlrc  lesquels  il 
avait  fait  prêcher  nue  croisade,  par  ordre  d'innocent  111; 
leur  livra  tulaille  près  d’Alarcos;  v fut  ttaltnet  blessé  en 
1 195;  prit  .sa  revanche,  et  leur  tua  vingt  mille  hommes  ; 
couclut  avec  eux  une  trêve,  qui  fut  rompue  par  Mehc- 
incd-Faacet,  assisté  des  princes  chrélien.v  de  Franco, 
d'Esfvagne,  de  Provence  et  d'Italie;  gagna,  en  (212,  la 
célèbre  bataille  dcTolosa.  dans  laquelle  les  Africains  per- 
dirent cinquante  mille  fantassins , et  trente-cinq  mille 
cavaliers;  mort  le  6 août  1214.  Son  fils,  Henri  lui 
succéda. 

ALPHONSE  IX, roi  de  L<«net  de  Castille,  fils  de  Fer- 
dinand II;  succéda  aux  états  de  Ltnvn  et  de  Galice  en 
1188;  épousa  alors  Thérèse  de  Portugal,  fille  de  San- 
ebe  1".  frère  d'Urraquti  sa  mère;  vit  rompre  ce  ma- 
riage pour  cause  de  parenté;  prit  une  seconde  al- 
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iiancc  avec  Bérangere,  «rur  de  Blanche,  reine  de  France, 
et  de  Henri  roi  de  (bastille,  laquelle  lui  apporta,  en 
1217,  la  couronne  de  son  frère,  mort  sans  enfants;  il 
agrandit  ses  états;  mort  le  24  septembre  (250.  Son  fils  , 
Ferdinand  111,  mis  au  rang  des  saints. le  (5  février  (671, 
lui  snccxkla. 

ALPHONSE  X,  dit  l'Astronome  et  le  i*hilosophe,  roi 
de  Ltk)n  cl  de  fiaslille,  né  en  1221  ; succéda  à son  père, 
Ferdinand  lU,  le  l’^f  juin  12.52;  remporta  de  grandes 
victoires  sur  les  Maures;  fut  appelé  à l'empire  d’Allema- 
gne, par  les  électeurs,  le  21  mars  1257,  en  concurrence 
avec  Richard,  frère  de  Henri  lll,  roi  d'Angleterre,  élu  en 
Janvier  iiiême  année;  ne  prit  que  le  titre  de  la  dignité 
qui  lui  était  conférée  ; ne  sortit  pas  de  ses  états  ; défit  les 
M.iurcsen  (265;  renonça  à son  titre  impérial,  eu  (274, 
en  faveur  de  Rc^olphe  de  Ha|)xbourg,  dans  une  entre- 
vue où  Grégoire  5 II  l'avait  attiré;  voulut  reveuîr  sur  cel 
abandon,  et  en  fut  cm|>éche  par  l'arrbevéque  de  Séville, 
qui  avait  ordre  du  pape  de  revconimunirr  ; désigna,  pour 
son  successeur,  son  second  fils  Sanchc,  au  préjudice 
d'Alphonse,  dit  delà  Orda,  et  de  Ferdinand,  61s  de  Fer- 
dinand, son  prciiiicr  fils  dtk!iklé  ; fut  détrôné  par  lui  on 
(282,  et  mourut  de  chagrin,  à Séville,  Ic2l  avril  (28(, 
sans  avoir  pu  recouvrer  sa  couronne,  malgré  le  secours 
du  roi  de  Maroc  et  rcxcunimuuication  lancée  par  Mar- 
tin 1\  , <'00tre  don  Sanchc,  en  1282.  L'Kspagnc  doit  â 
Alphonse  X le  riH.'uell  des  lois  connues  sous  le  uoin  de 
!jts  l*artiJas,  et  sa  première  liistoire  eu  langue  casiil- 
Umne;  il  ordonna,  le  premier,  que  tous  les  actes  publics 
fussent  réillgés  en  espagnol.  V.  ALPHONSINES  fia- 
bles.) 

ALPHONSE  XI , dit  le  Vrngejtr . roi  de  Léon  et  de 
Castille  : sucn'da  à son  plTC.  Ferdinand  IV,  en  (512 , un 
an  et  vingt-cinq  jours  après  sa  naissance;  pacifia  scs 
états  troublés  pendant  sa  nnuorilé,  en  1527  ; s’allia  alors 
avec  le  Portugal  «'1  l'Aragon  contre  les  Maures  A qui  il 
enleva  plusieurs  places,  et  qui  prirent  sur  lui  celle  de  Gi- 
braltar; surprit  et  défit,  en  t.559,  l'armée  couduite  par  le 
fils  du  roi  de  Maroc,  Abducmalic.qui  fut  tué;  vit,  eu  13  (0, 
accourir,  pour  venger  celle  mort,  une  arraee  de  quatre 
ccut  mille  fantassins  et  de  soixante-dix  mille  cavaliers, 
amenés  par  le  roi  de  Maroc  ; attaqua  ces  forces  imposan- 
tes sou.s  les  murs  de  Tarifa , le  lundi  50  octobre , les 
mit  en  déroute,  tua  deux  cent  mille  bomiiics,  couvrit 
de  morts  la  plaine  dans  un  rayon  de  trois  lieues , fit  un 
nombre  considérable  de  prisonniers,  et  uu  butin  si  riche, 
que  le  prit  de  l'or  en  baissa  d'un  sixième;  prit  Algesiras  ; 
assiégea  Gibraltar  en  1349,  et  mourut,  de  la  peste,  le 
27  mars  1550.  Sou  fils,  don  Pedro,  lui  suca'^da. 

ALPHONSE  rs  dit  le  Batailleur,  roi  d'Aragon  et  de 
Navarre,  fils  de  Sanchc  I";  snccvMa.en  I lOi.à  son  frère 
Picn-e  !*'*■;  jouit  de  la  couronne  de  Castille  du  chef  de 
la  reine  TJrraquc,  sa  femme,  jusqu’en  Hl(.  qu'il  la 
l'épiidia  à cause  de  son  inconduite;  prit  Saragossc. 
en  (118.  sur  tes  Maures,  contre  lesquels  il  eut  vingt-neuf 
batailles  rangées  ; se  fit  appeler  empereur  drs  Fspagnes; 
assiégea  Fraga  en  I (54  ; fut  vaincu  et  blessé,  et  mournt. 
scion  tes  uns,  sur  le  champ  du  combat , scion  d'autres, 
en  I 137. 

ALPHONSE  II.  dit  le  C.hasle.  roi  d'.Aragon,  fils  de 
Ras  niond  BérengerIV.  comte  de  Rarceloone,  et  de  la  reine 
Pétronille;  monté  sur  le  trône  en  1162,  s'empara,  en 
I (67,  de  la  Provence,  qui  lui  était  échue,  comme  succes- 
seur de  Ravroond/c  Jeune,  investi  de  ce  comté;  chdlia,  en 
1175,  la  ville  de  Nice  qui  s'était  révoltée,  avec  quelques  sei- 
gnetirs  provençaux,  et  s'empara  du  comté  de  Roussillou; 
en  ( (8(.  unit  les  a)mtés  de  Provence  et  de  Forcalquier; 
porta  la  guerre  dans  le  Languedoc  : se  ligua  contre  le  roi 
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de  Castille,  et  défendit  aut  iM>tairef  de  h Calalneni*  de 
dater  leupi  ades  par  lex  annei’f^  de»  mis  de  Kranre , 
ronmie  iU  H\aienl  fait  jiisqiralurs  ; nmd  en  M9(i;etit, 
pour  suiTc»»‘ur  nu  royaume  d'Aragon  son  1l!«, 
l»iem*  II;  et,  au  roiiite  dr  l’rovence,  iMiu  second  lih, 
Alphonse  im  lldelonse  11. 

Al.PIIONSK  lit . dit  /r  flieH/'oisniil,  né  en  I2f»5;  snc- 
mia.  en  l:lKo.  à son  p<*re,  Pierre  Ml.  <|  oiqiie  t.tmrles 
de\altMseù(  revu  l in>eslilure de  ee  ro>niinir;  expulsa 
ciiiieremenl  Ir»  Maurt^üe  Mapirqiieel  de  Minorque.  qu'il 
loignit  à ses  dat»;  tiHwl  en  S*n  frere.  Jaciiiies  II, 
riM  de  .Sicile,  lui  surt-i^i  ..  I.e  régne  d AlplKin.M'  Ml  fui 
nuinpio  |>ar  la  resislaiire  des  Aragonais  eonire  le  [aiu- 
xotr  dhai.  d |Kir  raulorité  dont  ils  imesiirent  le  premier 
magislrat,  ap|M'le  grand  jiisiieirr. 

AI.PIIOSSK  IV.  dit  te  I rhonnnire , roi  d'Arngon  ; 
sueeeda  a son  père.  Jaetpies  II.  en  l.'i'iî  ; fut  en  gmrrt* 
ctmlre  le  roi  de  Castille;  fui  accusé,  à riiisligalion  de 
l'art  hcNcque  deSamgtese.  par  son  fîls  don  Pt'ilro,  d'a* 
Yoirxiole  ton  terniciil  de  niaiutMiir  l inlegmlilé  de  ses 
elats;  iimii.A  liiivoloniie,  Ie21  jainier  I5ÔG.  Son  risduii 
Pedro,  ou  Pierre  1\  . lui  siirreda. 

Al.PIIOSSi;  V , dit /r  If'içiinuimr . roi  d'Aragon,  de 
N.-îplcH  et  de  Sicile,  IH«  d Kleoiiom  d'AUmquerque et  de 
KerditiaiuMe-JiisIe , ne  eu  l.'SKl;  immla  sur  h*  trône 
ri  Aragon  eu  H tfi  : adopte  (ur  Jeonue  11, reine  de  Na- 
ples . eoiniue  héritier  de  *.i  ct»nmmie . xeiit  la  «ie|*ossé- 
drr  et  t’ohlige  |»ar  mui  ingratilnde  h ivuMpier  celle  ado)>- 
lion;  sVii)|Mre  d'nne  |»ariio  de  ni<‘  de  (.orse;  pmnd  et 
pille  Miiiseillc  en  I S'2A;  Iml  le  roi  de  Tunis;  fait  la  paii 
axer  la  Castille  en  n.'i4i  ; entreprend , en  U.'S.'i,  de  dé- 
poiHilee  lU'ue  d Anjou . adopté  par  Jeaoiie  qui  xenail  tie 
UMuirir;  t’intrtaliiit  diius  Caimtie  ; litre  une  bulaille  na- 
tale rlaiis  Uquelle  su  ilotle  et  lui  sont  pris  |xar  les  tîi'iiois; 
deltxré  par  l'hilip|H’,  due  de  Milan  , il  attaque  («aé‘te  et 
ohtienl  d'être  itixesti  du  n)xannK‘ de  NapU‘s  par  Kugé- 
ne  n . eu  im'na^nnl  h*!  étais  ixmlinraiu;  assiège  s.ms  suc- 
cès Naples,  eu  I t.'i8  t*t  H 12  ;seitMid luaürr  décrite  ville 
l'ii  X raisautenlirr  ses  lrou|)Cs  par  un  ancien  aqueduc  qui 
lui  axait  ele  indique,  les  nus  üist'Ul  t^r  une  feiiinip,  d'au- 
tres par  un  niai.ou  , tionnné  Aiiello  Kerrato  : mort  <‘ii  1 158, 
lais.saiit  les  roxaumes  (pi’it  avi  U UMirixesn  Ferdinand  . son 
lils  iiatun-i , a qui . maigre  les  sollicitations  de  Hnn*  d'An- 
jou et  de  jean  «ou  liU,  le  {xajHr  Pie  11  en  counnua  ta 
{H»se>sioii.  Jean  11 , frère  d’Alphonse  \ , lui  stireétla  un 
rt>îaiime  d'Aragon. 

AI.PtKCVSF.  pr,  roi  do  Naples.  V.  AI.PIIONSK  V , 
roi  d'Acag  >n. 

AI.PIIONHK  II , roi  de  Naples,  Hls  de  Ferdinand  P'f , 
lié  en  1 1 IK  ; ii'élanl  eiicure  que  due  de  (,al<il>re,  ( orlo 
Kfcours.eii  1108,  .1  llnheii  Malotisli , contre  le  pape  ; 
tci'oudo  ta  roiijiiralion  des  Paxzi  contre  les  Médieis  et  luit 
les  Floreiiliusen  M7'J;  repn-nd , .•urlesTurc.s , (Uranie, 
cil  I {Ht  ; dexieiit  roi  dcNnpIes  eu  1 191,  xalneu  p.ir Char- 
les Mil,  roi  de  France  , qui  seinpai*e  des;i  capitale  ; ab- 
dique, le  2.Î  jauxier  1 195,  en  faxciir  de  Ferdinaud  U, 
stm  lils  : sc  retire  dans  l'ile  d'isehiu  ; se  fuit  moine  oiixtv 
tain  à Mazara  , en  .Sicile  , et  ) meurt  la  mtiiie  aiim-e. 

A1.1MIO.N.SK  l'-r  IICMtU^lT'Z.  premier  roi  del’urtn- 
gal  de  ta  ninisoti  de  Fiance;  iié  à (tuininiiarez  , rnlilO, 
delleni'i  ileBourgogneel  de'i'heri’sc,  Ulled'AlphonseA  1, 
roi  de  (jastille  ; priK‘l.inie  i onde  de  Portugal  en  H 28  ; dé- 
fait cinq  lois mi chefs  iiiuuiataOuriquc,  le  2.5 juillet  H. 59; 
est,  deux  jours  après  , procl.mie  roi  par  ses  Iroujies;  prit 
cinq  trus  d.ins  se.x  ai  inoiries,  cl  iiistiltia  l'ordre d'Axis;  se 
diH-lare.  enlU2,  xassal  etlrilnUalic  du saiiit-siegr , qui 
saneiionne  wm  litre  de  roi,  conliriiK*  île  uouxeau,eii  1109, 
par  le  pape  Alciaudi'c  111  ; cuuvutjim,  on  M 13,  les  tHals  du 
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rnymime,  oii  furenl  posées  Ir*  Iota  londamcnlales  de  la 
nmtian  hte  hispano-porliigaiiw';  s’empare  de  CislKumo, 
en  1 1 17  , A l'aidcdes  croisé*  llasuAtul* . franvaiset  anglais: 
a de*  iléniéh^  »xec  Fentinand  II.  n»i  de  CiHxn , au  sujet  de 
KadjJoz  ; iHt  fait  prisonnier  dans  celte  xilte;  rachète  sa 
lilmrte,  et  iiM'url  àCoîiiit»rc,  le  9 dixmihre  1 18.5,  cl,  selon 
d'autres,  en  fixMi. 

AI.PIIONSK  II  . dit  te  Gros , roi  de  Portugal . né  le  23 
axril  1185;  suceèdea  Minfière,  .SaiicheF» , eu  121 1 ; est 
hattii.  eu  I2i2,  par  le  ml  de  Cmn  ; eu  1220 , hal  le»  rois 
innsiitmau*  xle  J.icu  el  de  N-xille  ; en  1221  , «Iffail  le  nd 
maure  de  Hndajcu  ; excxxmnimile  par  le  pape  imur  axoir 
lexé  de»  taxes  sur  les  eerh’siastiqucs,  cuire  en  negiN'iatiun 
nxecliii  ; meurt  le  25  mars  1225. 

AI.IMIONSK  III , mi  dx>  Portugal  et  des  Algarxe*,  né 
le  .5  mal  1219  ou  I2i>*) , secoiul  fds  d'Alphnnsell  . pnxla- 
iiié  en  1 210.  A l.a  platr  de Sanche  U, son  frère  aine,  de- 
venu odieux  par  »a  Idehclé;  enlexn  aux  Maures  le  mxau- 
me  des  Algarxe*  que,  ei  12 »5,  Beatrix,  sa  »econdo 
feiimN’,  lllle  nalur.  Ile  d'Alpttouse  X de  Castille  . lui  axait 
apiKH-ie  eu  dot;  vil  sou  mxaunie  mis  en  inlerdil  par 
Alexandre  et  Crégolre  X ; »e  nioqiui  de  leurs  fondre*  j 
wnitiiil  hetirensemenl  plusieurs  guerres  ; mort  en  février 
i279.  Peiivs  lui  succéda. 

AI.PIIONSK  IV  , roi  de  Portugal . surnomme  le  llrnre 
nu  te  lier,  IlUde  l)euvs-h'-LUM*ral  et  de  «aiute  Klisalselli 
d'Aragtxn;  naquit  1*  ( üi'ilibi  e,  le  H février  1290;  mm  céda 
à wm  père  en  1525;  fil  la  guerre  .isxin  gendre  le  mixIeCa*- 
lille.  el  *0  nH-omilia  avec  lui;  triomplia  de»  miisiiliii.'ms 
à In  celelire  bataille  de  'l'arifa,  50  oct<»hre  13  h»  ; |K  rmit 
1 assassinat  de  sa  hru  Inès  de  Caslm;  mort  eu  mai 
1.557. 

AI.PIIOXSK  V.diU'I/’rifflin.roi  de  Portugal  ride»  Al- 
parves , ne  en  janv  ior  1 1.52  ; suemie  n 1 donard  son  |W  rc , 
en  1458.  sou»  b tutelle  de  sanièivMmnoredAragon,  àqui 
lesélals  rcfusenl  d’obeir  ; rioigne,  eu  1 440.  le  reg»  ut  dora 
Pednx.ducde  Orimhrc.  d«nil  ile|H>use  la  fille  Klisabelli  en 
14 17;  le  déclare  relxcUe.  lui  livre  bataille,  ri  le  lue  en  1449  ; 
prend  Tanger  et  plusieurs  autres  villes  d Afrique,  1471; 
obtient,  en  t475,|KmrCrMmsereii  sironde»  iioct*»wi  nieco 
Jeanne deCaslille,unedis|M*n»e,  revixiueepar.Sixle  1\  qui, 
(H-elevlant  qu’elle  lui  arail  été  surprise , fait  midlre  Jeauue 
dan»  un  cxmvenl  ; est  IwUu  A T(H  i»  jmr  Ferdinand  V , mi 
d’Aragon,  le  1'^  mars  1470  ; fait  lu  paixaxer  lui , oxtubre 
f CO  ; mirt  le  2 1 aoiil  1 181 . St>us  son  règiie  fut  décou- 
verte la  liuinée,  et  de  l’or  qu’on  en  apjxrta  fut  frappriî 
une  monnaie  ap|»elée  rroisols,  à cause  de  la  cmisade  ac- 
conlee  par  le  p;i|M*  Nfwtlas  V. 

AI.PItONSK  VI  tAlplumsc-Henril , roi  de  Portugal 
et  de**  Algai  ves,  né  le  21  août  1613,  fil»  de  Jeau  l\  , de 
la  maiMui  de  Bragance , el  son  suc.essetir  . en  1050;  bat- 
tit les  espagnols,  en  10.59,  1002  ri  tOOî;  ejHUisa,  le  25 
juin  IW.O,  Maric-UI*al>elh-Françoise  de  Savoie  ; fut  iii- 
lei'dit  pour  cause  jl'incapaeité , lOtJ  ; vit  dxtiarer  son 
mariage  nul  A c luso  d’impuissance , 25  mars  t0(*8  ; con- 
duit , en  1 009 . dans  l'ile  de  Ferceira  ; ramené  en  Portu- 
gal en  1075;  mort  au  chAleau de  (JiUra,  12  seplenibre 
1085.  Son  fri-re,  dom  Petlro,  qui  était  repent  dun)vaumc 
et  qui  axait  épousé  la  reine , lui  succ^-da. 

AI.PIIONSK  l'^•■,  dur  de  Fei  rare  el  de  Mmlcne,  de  la 
maison  d'Esl , né  A Bopgio,  le  21  juillet  1170 , fils  d Her- 
cule V'  el  d Klrimore  (l'Arag«>n  ; sucet^a  a «)»  père . en 
1.505;  épousa , en  1 591 , Anne , fille  deGaléaüSforce , duc 
de  Milan,  et,  eu  1.501,  Luccèie  Borgia  , fille  du  pape 
Alexandre  M , el  veuve  d'Alphonse  d'Aragon  , duc  de 
BiwTglia  ; fut , en  1 .508 . v ice-rol  de  IVgU»e  ri  g«meral  des 
Floreiiliii.H  cxmtre  les  Médicis  ; pTiül  Modéue  et  Keggio 
sous  Jules  11,  sou  ennemi  j échappa  àlaveugeaocc  de 
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Li^m  X , qni  vonlnit  le  faire  ptVir»  (Mirre  ^l’il  «vnit  sirti- 
lenu  les  Klorenti^s  ; reprit  He{i({io  el  Kiihiera  à la  luort 
(le  ee  pontife;  s'allia  avoe  1‘empereur  Charles-Qiiinl , à 
romlition  d'en  « Ire  proléRé  contre  (.knnont  VU;  iicrsua- 
(la  au  (Inc  de  RourlM»ü  d nllcr  à Home,  et  reprit  Modène 
|>endant rpi'il assiégeait  le cli.lteau Saint -Ange;  fut  investi 
de  rerrare;  garda  Moil^iie , Ueggio  eU'airpi  rninine  vas- 
sal de  l'empire , conformemenl  aiu  slijHilalionsdela  paix, 
conclue  en  |52<> , entre  Clément  et  rein[>emir  ; acheta  de 
ce  dernier  soivantt;  mille  écus  la  cita«lel!e  de  Novi;  inoii 
le 31  octohre  133 i.  Hercule  11,  sou  liU,  loi  succéda. 

AI.PIIONSR  11 . dnc  de  Ferrarect  de  Modène  , né  le 
10  janvier  1333 , fils  d'Herculc  H et  do  Renée  de  France. 
Illle  du  n>i  I.iHiis  \ll  ; succWlc  !t  son  pi  re , 1530  ; fait  U 
gtierre  en  Hongrie  conlif*  Soliinnn.  pour  le  compte  de 
rempcrcur  ; fut  marié  trois  fois,  et  muurot  sans  enfanta, 
le  27  (K-lohre  1307.  César,  lils  d'Alphonse,  <|ue  son  aïeul 
Alphonse  avail  en  de  I.anra  KusliHhia  upivs  la  mort 
de  Lucrèce , ne  lui  succéda  (pi'aiiv  duché»  de  Minlenc  et 
de  Iteggio,  le  pape  Clenx’iit  V H s'elunt  saisi  de  Ferraro. 

AI.PIUIXSK  III . duc  de  Mmlène  cl  «le  Keggio,  ne  ou 
1301  . fils  de  (y*»ar  et  de  A irginie  de  Mediris  ; succède  à 
son  Itère  en  HJ28;  |terd,  en  H»2d,  sa  frmmc  Isaltclle 
de  Savoie;  inconsitlahic  de  cette  mort , il  remet  ses  étals 
h son  nis  François  H»,  en  poursc  faire  capucin 
sous  le  nom  de  frère  Jean-Baplislc,  et  meurt  dan»  la 
robe  de  col  ordre  à ClnUeauncnf  de  Grasmiaiia , lu  23 
mai  IM } 

AI.PHONSR  IV  , dnc  de  MiHlène  et  de  Heggio  , né  le 
13  février  Hi3l . fils  de  François  1'^  et  de  Mar.e  b arnèse 
sa  première  femme  ; é|M«iM» , eu  IG33,  ï.aunî  M.nrlimwxi, 
Dure  du  cardinal  Ma/.nrin;  succ^la  â sou  père,  le  13 
octobre  1058,  cl  commanda  plusieurs  fois  les  arnu'es  de 
Franceen  Italie;  mort  lelGjuillet  1602.  Son  fils  Fr.tn- 
çoU  II.  ué  en  lOW».  luisncccd.!;  sa  fille.  Miric-BcotrU 
Kléonore , n«H’cn  1638.  fui  mariée , en  1673  , h Jacques  , 
duc  d York  , puis  roi  d'AnglcIerre. 

ALPIIOXSK  de  Fruiice,  ronite  de  Pttitiers  et  de  Tou- 
louse . fils  de  I.onis  VIII.  dit  le  Lion  . et  de  Blanche  «le 
Castille,  n«*  le  II  novembre  1220;  fui  fait  chevalier,  le 
2ljui!lel  (211  , ft  Saumur;  reçut  jKmr  apamige  du  roi 
saint  I.nuis,  son  frère,  le  comté  de  Voiloii  .elejHtusa 
cette  ninn'C,  Jeanne,  h«Tilière  de  Raimond  \ III,  c«unlcdtî 
Toulouse  ; K'gent  avec  la  reine  Blartctu*  en  l'abscm  e du 
roi,  l2iH,  fait  le  voyage  d'«»ulrc-iner  avttc  sa  femme, 
1219;  est  pris  par  les  timsulmansan  combat  de  Pliaramle, 
1230;  rctnlii  contre  rançon  , n*vienl  en  France  et  prend 
jtossession  «lu  comte  «le  Toulouse,  13  mai  12.31;  veut 
enr«ire  accompagner  saint  Louis  en  Afri«pie  et  fait  son  tes- 
tament Aiguemargucs  ptvs  d'Aigucinttrles , où  il 
a'cnibanpic , jullh-t  1271  ; meurt  à son  retour  au  chiileaii 
de  (à’rneto , «lans  leSiennois,  U août  tiM’*mc  anmV,  sans 
laisser  de  postérité. 

AI.PIIONSK  , c«unle  de  Provence.  V.  ALPIION.SF 
H , roi  d’Aragon. 

AI.PIIONSR  ou  II.IIRFOXSR  il , comte  de  Pi“Ovcnco 
cl  de  Forcahpiier , mh'jjiuI  fils  d'Alphon.se  II  , roi  d'.Ara- 
gon  et  de  .Sanehe  de  Castille  ; reçut  «ni  apanage  le  coailé 
de  Provence  dont  il  prit  j>osscsî.ion  en  M96;  fut  M’ctuiru 
|M»r  s«mfr<‘r(‘  Pierre  II , roi  d'Arngtm,  contre  Guillaume 
A 1 , aïeul  de  sa  fi  ninie,  <pii , aprt's  l'avoir  donn«*  en  «lot , 
en  H93  , h Garsende,  l'une  de  ses  jveliles-fille» , voulait 
le  lui  repmulre  ; consentit  à un  nouveau  jMirlageilans  le- 
quc‘1  (iuillaiime  «lüiina  CK  «pii  était  dans  le  GajM'UÇois  et 
l'Kiiibrunoi»  ù Bi’atrlv  , son  anlrc  petite-fille  , inaikv  ô 
Anilr»'  de  Rmirgogne , dauphin  \ icnnois;  mort  eu  12i)9. 
üon  fils  Kaimomi  Herenger  lui  succéda. 

ALPIIOXSR,  ILDEFOXSR,  ALUKFOXSR  ou  A.AI- 
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PIfOS , comte  de  Toukmse  <‘1  marquis  de  Provence  . fils 
de  Raimond  de  Suint-Gilles  et  d'Uvire.  fille  d’AlphonseVI, 
roi  de  (3isCiUe  ; né  en  1 105  , dans  ta  Palestine . et  huplis<* 
dans  le  llenvc  du  J(Hird;>iu  ; reprit . sur  les  comtes  de 
Poitou,  le  comte  de  Toulouse  ; se  croisa  p(Hir  la  Palestine 
en  1 1 17, et  moiinil  empoisunuéà  Cesarce.  Son  fil»,  Rai- 
timml  A l,  lui  Micceda. 

ALPIIOXSRd‘l>pagnc  ou  de  I^aOrda,  fil»  d«-  Ferdi- 
nand, infant  de  (.laslille  , et  petit-fils  d'Alphon.se  X qni, 
lorsiju'tl  eut  été  dc{K)Utilé  de  la  couronne  pur  .Sanehe  IA  , 
le  nomma  pnrtestamcnl  son  heritier , ou,  à son  defaut . 
FeHinand  Minfrf're;  se  relira  A Paris  auprès  de  Blan- 
che .sa  mère;  prit  en  divers  actes  le  litre  de  roi  d'Ks- 
pagne,  <‘l  mourut  atrtmliliv,  l’an  1.327,  laissant  : d'une 

première  femme,  L«mis  d'Kspagne,  prince  «U  s fies  Fortii- 
imcs,  ronile  de  TalmomI,  amiral  de  France;  2'‘  d’une 
sec«>nde  femm«*.  tJiarIcs  ilT»|Kigne , comn‘lal»lt‘  de  Fi  an- 
ce, que  f'harle»  H , dit  /c  .Vaurui.v  , roi  de  Xav.nnT  . fil 
tiuT  , te  6 janvier  (331 , dans  la  ville  de  l'Aigle. 

AI.PIIOXSR  de  Porltig.ll,  douzième  grand-tiiailre  de 
l'onire  de  Saiol-Jeiii  dcJi'siisalini:  .ivait  siiccedéa  (■«‘of- 
fro)  de  Donjon,  en  I IDl  ; fut  déçu  de  l’esjMiir  de  se  faire 
eonroiiiu'r  nii  de  Portugal;  assassiné  par  onire  du  roi 
Sanehe. en  I207. 

AI.PIIOXSR  , infant  deGasiille . fils  de  Jean  II , né  le 
13  novimibre  1 133;  Henri  l\  , roi  de  Castille  et  di*  Leon, 
soiifrtTeaine.lni  avant  relire  la  grande maitrise de  Saint- 
Jacques.  ladoiine  a fku'lraml  du  ta  (bieva  pour  le  reconi- 
peuM'r  d'avoirsiippliH'  à son  impuissance  eu  f’.ToiidHnl  la 
reine.  I>‘s  grunds,  indigné»  de  ce  scan«i.ile,  m'  soulèvent 
et  Jean  Paclu'co , comte  de  A IMena  , a leur  tète , se  font 
riniieUre.cu  1461,  AI{)tum»o,.i  qui  il» ri'tidenl  h«>inin.igo 
conmie  un  MiceesM'iir  b'gitiiiie  de  la  couronne;  |uiis  ra»- 
srinhli's  a Av  ila , ils  le  pruclament  roi  oprès  av  nir  déjMise 
Henri  IV,  en  faveur  de  qui  H<>m«>  so  di^lara.  Aussitôt 
deui  partis  se  forment, et,  (lansmiü  Italaiib',  prt>»  d'OImé- 
do,  la  victoire  reste  indik^ise,  2û  août  f l67.  Le  27,  Al- 
phüiiM.'  b'enipar»;  de  .S«*govieel  d«‘la  reine,  et  sans  profi- 
ler de  son  succès.  hieiil«jl  il  pmi  le  cliùteati  de  Al.idrid 
el  mcurl  le  .3  juillet  1 168 , âUirdenosa,  eu  allant  assiéger 
ToU^de,  soulevée  conlre  lui. 

AI.PIIOXSR.  historien , cardinal  el  archevéïiue 

de  LisUiinie  ; fils  de  Manuel , roi  de  Portugal,  et  de  doua 
Maria  , ni-  le  25  avril  1309;  évé«|iie  de  Guarda  , jwr  l.eou 
X,  il  l'âge  de?  an.s;  eu  I3i6,adminis(ruteurdes  evéch«ts 
de  Aiseu,  d'Lv«»ra  et  des  monastères  d .AlrobncM  el  de 
Süinte-Cndx  «le  Coîmhre;  reçoit  le  chapeau  en  15l7;ar- 
chcvi-que  par  Adrien  I V , 1322  ; mort  le  21  av  ril  }5  So. 

AI.PIIOXSR  (Pierre),  nupar.ivaiit  Abiîse,  juire.sjKigiml 
du  I2‘‘  sieiie.  et  écrivain  philosophe . se  (Uh.ipiiMTcl  eut 
lH)ur  parrain  le  roi  d’Aragon , Ai|ihonsi‘-le-R.itaiileui-. 

AI.PIIOXSR,  historU'ii  espagnol,  abamhirina  le  ju- 
daïsme el  devint  évêque  de  Riirgo.s . «*ii  f 1.33;  mort  eu 
Î138. 

AI.PIIOXSR  DR  /.AAIORA  . savaiif  ruhbiii  csp.igriol; 
ne  (U  haptÎMT;  travailla  a l’éütlion  des  tf  .ilrti/n: 

mort  (‘U  13.10011  1533. 

AI.PIIOXSR  DR  CASTRO.  \ . CA.STRO. 

Al.PlloxsR(saiut).  V.  II.DRPIH»XSR  (saint). 

AI.PIIOXSR  (François-Jean-Bajilisle,  üaroud’),  im 
en  17.36,  dans  le  Bourlmutiais  ; «it^pute  au  conseil  des 
cinq  ceiiG,  seplembr«*  I79>,  lU  rtmdre  aiu  prêtre.»  Ira}»- 
par  la  lui  ta  |HiSM%simi  du  leurs  biens  ; vola  en  1797, 
|H>nr  l'alHditioii  de  la  jK'ine  de  jiiort  ; voulut , au  IK  bru- 
maire, iatit*  jurer  le  maintien  de  la  consliiution  ; prefet 
du  departement  do  l'inüre , «m  1801,  il  lit  une  sfaltslique 
qui  servit  de  inudilc  a toalc»  cellc>  qui  ont  de  fuites 


Digitized  by  Googlt 


depuis.  Knvo^v  en  1819»  par  le  di^parleinent  de  l'Ailier, 
à la  chambre  des  disputes  » sie^^e  au  ct'Hé  gauche  ; mort  ù 
Moulins.  Bcptenibre  1821. 

ALPUONSIX  » instrument  de  chirurgie  pour  extraire 
les  balles  du  corps;  ainsi  nommé  d'Alphonse  Ferrier, 
médecin  de  Naples , son  inrenleur. 

ALPHONSINES  (tables);  on  appelle  ainsi  les  tables 
astronomiques  que  le  roi  de  Castille»  Alphonse  Y»  fît 
dresser  sur  le  mode  de  celles  de  Ptoh’nu^e , p.ir  plusk-nrs 
savants  juifs  de  Tolède  » parmi  lesquels  les  rabbins  Isaae 
Hazan  et  Ben  Sud  ; Alphonse  mit  à ces  tables  une  piH'facc 
qu'il  publia  sous  son  nom , et  pour  in  composition  des- 
quelles il  dépensa , dit-on  » jusqu'à  quatre  cent  inillc  du- 
cats; elles  furent  (Izêes  au  l'*'  juin»  jour  de  son  avéïie- 
meut  a la  couronne;  après  1999  ans  et  250  jours  de  Na- 
l)Ooas$ar;  1575  ans  et  25Üjours  depuis  Alexandre  ; l.1€'2 
ans  et  8 mois  de  l'èredes  Stdéucides;  1289  ans  et  5 
mois  de  l'èrc  d'Espagne;  619  ans  et  12.5  jours  de 
l’hégyre;  elles  s'arrêtent  à l’an  5012  du  monde,  12.52  de 
J.-C.»  et  exci'dent  d'une  heure  seize  minutes  les  temps 
de  l’obserTation  de  l'éclipse  de  lune,  faite  Rabvioiic» 
l'an  .566  de  Nabonassar,  le  27  du  mois  de  Tliol,  21  dé- 
cembre de  l'année  julienne»  avant  J.-C,  535;  elles  fu- 
rent originairement  composées  on  hébreu  et  traduites 
en  latin  par  le  rabbin  5loise  Cariatbéarim  : c'est  de  cet 
Alphonse  X qu’on  a dit  que.  contemplant  un  jour  les 
astres  , U s'écria  que  si  Dim  t'arnil  consiiile  lorsqu'i/  en 
détermina  te  cours . il  lui  aurait  donné  de  hons  avis: 
idiH?  prouvant  toute  la  justesse  de  son  esprit  » qui  ne 
|K)Uvatt  admettre  les  fausses  théories  des  astronomes 
qu'il  availattirt’sâ.sacour.Les  tables  alphonsines,  malgré 
les  corrections  qu'y  fit  Alphonse,  tin  cévmiH'nsrrent  |>as|)ar 
leur  ei.ictitude  les  sommes  qu'elles  avaient  coulées. 

Ai.PINI  ( Prosper)  » miklecin  célèbre . et  savant  lioln- 
niste,  né  à M;  rostica,  dans  l'Klal  de  Vcnisi*,  en  155.5; 
est  le  premier  européen  qui  ail  écrit  sur  café  ; mort  à 
Padoiic.  en  1616. 

AI.PINl'S . roi  d'Érosse  » flU  d'Acliahis»  mort  on  819 
et  «I  qui  il  succcila  après  (îongulas  ou  Conal,  et  Don- 
gai  V,  l'an  850;  pris  par  Brude,  roi  dés  Pietés  » U fut 
rais  à mort  en  854  de  J.-C. 

ALPI.NX.S  (Cornélius),  pinHe  lalin»  contemporain 
d'Ilorare. 

ALPINES  (Jalius),  un  des  chefs  suisses  que  Céciua  fit 
mourir. 

ALPTEGHYX;  ü avait  été  jongleur  et  esclave  d'.\h- 
ined,  deuxiènK*  émir  samanide  du  khoravnn;  s’idant 
lendu  maître  de  (iaznah,  après  uneéclalanle  victoire 
sur  l'arnuH?  de  Man.sour  1"' , il  s y créa  un  état  indépen- 
dant, qu'il  transmit,  en  975,  à Sebokteghin.  son  gendre, 
lequel  fut  père  de  Mahmoud,  foudalcurde  la  d>nastie  des 
CazneviJcs. 

ALQl’lKR  ( Charles-Jcan-Marie  ) , convcnllounel  cl 
ambassadeur . né  à Talmonl  en  17.52  ; député  aux  etals- 
généraux  en  1789  ; à la  constituante,  1791  ; y fit  rendre 
un  décret  qui  renvov ait  devant  la  haulc  cour  milionale 
leschcfsdcB  assemblées  dites  CRlh'>b9««d  t/5fji;  membre 
de  la  convention,  il  y vola  la  mort  dv  T.oiiis  XVI  en  cas 

d'invasion  , mais  avec  sursis  jusqu'il  la  paix  ; fut  appelé 

au  couseildes  anciens,  où  il  proposa  cl  fit  décréter  la 
suppression  duclergédela  Belgûiue;  y siégea  jusqu'en 
17;<8;  fut  successivement  ambassadeur  à Munich,  à Ma- 
drid, il  Naples , à Rome , A Stock liolni  et  .A  (',o|H*nhngue; 
lianni  en  1816;  rentré  en  1818;  mort  eu  1826. 

ALRACI  (A. -J.),  député  du  dépiirlenienl  de  l’Isère  au 
conseil  des  ciuq-ceiits  , septeuiljre  1795. 

ALRKU  ou  .\I.ERED,  historien  anglais  du  12^  siècle; 
mort  en  1 166. 


ALREDF..  ATHKLREDE,  ETHELREI>E,  roi  des 

Saxons  occidentaux  en  Angloteirc;  chagrin  de  voir  son 
pays  déchiré  par  les  guerres  civiles , il  se  démet  volon- 
tairenient  de  In  coiimnne  après  dix  ans  de  l'ègne. 

ALRiC»  roi  de  Kent , en  Angleterre,  dans  le 8*^  siècle» 
après  F.ibert  et  Edilbert  qui  avaient  succédé  à Yl'ithred  » 
leur  père;  vit  sa  puissance  s'affaiblir  par  1.1  perle  d'une 
bataille  contre  le  roi  de  Murcie. 

.4LRrNE.S,  idoles  du  fovor  domestique  <les  anciens 
Germains  ; elles  étaient  faites  avec  les  racines  les  plus 
dures  cl  notamment  avec  celle  de  la  manriragore  : on  les 
liabillait , on  les  couchait  mollement  dans  de  petits  coures  ; 
on  le»  lavait  avec  du  vin  cl  de  l'eau,  et  on  leur  servait  A 
boire  et  à manger. 

AIJiAC  (Moïse),  rabbin  juif  du  \ T siècle,  savant  coin- 
mentatcur  de  la  Bible. 

ALSACE,  pays  situé  le  long  du  Rhin  qui  le  traversait  ; 
confine  à l'orient  par  ce  lleuve  et  par  I.1  Souabe,  au  cou- 
chant par  la  Lürr.nne,  au  nord  par  le  {Mlatioal  du 
Rhin  , nu  midi  par  le  .Sundgaw  ; compris  plu»  tard  . par 
sa  ciiroiiscriplion,  dans  la  Franche-Comté  et  In  Suisse  : 
c'est  sur  ce  territoire  qu'existent  aujourd'hui  les  dépar- 
tements français  du  Haut  et  du  Ras-Khin»  qui  ne  l'oc- 
cupent |Mis  tout  entier.  L’Alsace  est  le  p.ivs  des  anciens 
TrÜKVcces,  M)umis  aux  Romaius , et  qui  retinrent  leur 
nom  ju.vqu'au  temps  de  Charlemagne;  leur  capitale  et 
leurcitailellc  était  Argentorat  ( .1rycMtor«l<ini,  aujour- 
d'hui Strasbourg,  depuis  le  7'  siècle),  dont  la  fabririac 
d’armes  était  rcuoininée  dans  toutes  les  GauUs.  Frédé- 
gaire»  sous  Dagobert  ( 628 1 , est  le  premier  irrivain 
qui  ait  appelé  ce  pavs  .ILndn,  <jue  d'autres  ont  nommé 
venant  ou  de  d'KdeDots.  qui  veut  <lîrc 
assiette  IH-Ile  et  noble,  ou  d'/fsnla,  nvsietle,.sitc  aux  bords 
de  la  rivière ///,  primitivement  llelted,  et  puis  Kii 
190 , Clovis,  victorieux,  fondit  en  une  seule  province  dé- 
pendante du  duché  d'Allemagne,  l'Alvace  et  la  Souabe» 
•Vuertn  . ainsi  nomme  des  Suèves . peuple»  de  la  Germa- 
nte .seplontrioiute,  qui.  après  la  mort  d'Auguste , s'a- 
vancèrctit  des  bonis  de  la  B.iUique  vers  le  Danritte,  chas- 
sèrent les  Allemands  , et  formèrent  un  royaume  : cetto 
confii-sioii  subsista  ju»(|u'.i  la  fin  dn  ri‘gne  de  Clovis  If 
(65(1);  alors  l'Alsace  et  la  Souabe,  détaclu’es  <ic  l'AUema- 
nie,  eurent  eu  commun  Icurduc  p.irlicutier. 

ALS.kr.E  ET  SOEABE  (duclié  et  duc.»  d‘);  le  premier 
duc  fut  Gtindon . il  était  brne/tricr,  c'est-, Vdire  usufrui- 
tier ou  viager;  tou»  ceux  qui  viiimil  ensuite  jusqu’A 
Liiitfrid  , en  722,  le  furent  comme  lui;  en  7 13,  I*épiu  sup- 
prima la  dignité  ducale , qui . par  la  fnibhnvse  de  ses  pré- 
décesseurs , tendait  à devenir  une  sorte  de  royauté  indé- 
pendante, et  il  lie  laissa  plus  subsister  tjue  le  litre  de 
ductn*;  les  comtes  tin  Anrdgntr  et  ilti  Sundynu’ . dont  il 
sera  iwrlè  plus  bas»  furent  investis  d'une  plus  grande 
autorité,  et  ils  nnnnvencèrent  A gouverner  l'Alsace  s<ms 
1.1  mouvance  de»  empereurs  et  des  rois;  la  série  des  dnc« 
fut  ainsi  interrompue  après  LuitfritI  jusqu'en  867,  que 
Conrad  roi  de  Germanie,  rétablit  en  Soinbp  le  litre 
ducal , (pli , sous  Henri  son  successeur,  s'appliqua  collec- 
tivement à l’Alsace,  et  ronlimui  d'élre  possédé  comme 
Ivénéfici*  jusqu'à  Rodolphe  inclusivement,  h*quel  fut  le 
vingt  - deuvième  bcni’ncier,  en  IU57,  et  piril  dans  un 
combat,  le  l.'voclobrç  1080.  A pariir  de  cette  é|>oque, 
conimence  la  succcssicm  «les  durs  héréditaires . au  nom- 
bre de  onze,  doalle  premier  fut  Fmlcrie  de  Iü80 
.A  1 105 , et  le  dernier  Conrad  V ou  Cotinidin  avemi  en 
1251. et  mort  sur  l'échafaud,  le  29  octobre  I26.S.  La  M^ie 
des  duc.»  tMméfIciers  embrasse  de  lu  sorte  une  période  de 
quatre  cent  trente  nu»  avec  l'Intérim  d'uu  siècle , et  celle 
(les  héii^itaires,  une  période  de  cent  quaire-vingt-buit 
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ant.  Conradin  ëUmt  roort,  l'Al*ace  et  la  Souabc  qui 
avaieol  peleté  de  la  niaisim  de  France  jusqu'à  Olbon  l's 
9.16 , furent  convoitées  pouraarandir  l’empire  auquel  la 
seconde  seule  fut  incorporée,  la  première  ayant  profilé , 
pour  se  rendre  indépendante , des  (roubles  qui  éclatèrent 
sous  les  empereurs  Alphonse  cl  Rodolphe  J'* , ce  mouve- 
ment étant  secondé  par  l'évéque  de  SlraslK>ar«,  l'abbé 
de  Mourbach  , et  par  plusieurs  seigneurs  et  villw. 

ALSACE  (comtés  et  comtes  d').  Avant  Clovis,  le  terri- 
toire qui  prit  plus  tard  le  nom  d'Alsace  était  compris, 
pour  sa  partie  haute  et  méridionale  (pajtis  iMcridioMn/is). 
dans  la  (iauie  lyonnaise  (pavs  des  Séiiuanicns}.  et,  pour 
.sa  partie  basse  et  septentrionale  tpngus  septentnonalis), 
dans  lu  première  Cierraanie.  Le  poffus  meridiona/»# , 
ou  pngiis  suggentnisis.  comme  l’appelle  Frrilépaire  (595b 
devint  le  Sundgaw  , comprenant  toute  la  Ilaute-.Msace. 
I.e  paQus  iepieutriotmlis  devint  le  ^iordga^v  btrmé  de  la 
Basso-.Msace,nK)ius  le  petit  territoire  d'ElUurb  Lautor. 
Le  torrent  d'Eckenbach  ou  Landgraben  |f«»sé  pro\  incial), 
était  la  limite  entre  les  deux  pavs,  lesquels,  le  .Sundgaw 
dès  675,  et  le  >ordgaw,  dès  6K5,  hjnuèrenl  deux  comtés 
app<‘lés  Comitnfus  duo  ih  h/i.vot»o  dans  I acte  de  partage 
de  l'an  870,  où  ils  échurent  à Louis,  roi  de  rieriuanie,  et 
«mverlis  en  landgraviat,  par  l’empereur  Ollioii  Ul.  à la 
fin  du  lu' siècle.  \ ers  le  milieu  du  IT,  les  nomsdeSund- 
gaw  et  de  Nordgaw  furent  remplacés  par  ceux  de  haute 
et  basse-Alsace,  et  on  les  trouve  écrits  pour  la  »len>M  rc 
lois  dans  un  diplôme  de  l’em|MTCur  Henri  l\  , à la  date 
de  Iu85.  Le  mot  de  landgraviat  apparaît  |>nur  la  j»re- 
mière  fois  dans  un  acte  de  chancelhTÎe,  sous  l'empereur 
Henri  VI, en  t I93(f.a«t5rai  ia  ,1isaUe),  mais  U resta  long- 
temps inconnu  on  France,  ce  qui  fU  que  le  due  de  Bour- 
gogne Charles,  eu  U19,  apjM?Uc  le  landgraviat  les  vi- 
conités  d’Auxoi.v. 

Comtes  rl  Ifindgrares  du  Sundgaw  ou  //oulf-4/srtre. 
Ils  furent  d’abord  b^  néneiers  comme  les  ducs;  le  plus 
ancien  que  l'on  connaisse  esl  R«Klebert,  de  67.5  à 722; 
il  gouverna  sous  les  duc,  .Vdalrlc  ou  .Uhic,  en  6(»2. 
vi  Adelberl  en  690.  L’ti  diplôme,  que  lui  adressa 
Cliilderic  IL  l’an  675.  est  le  plus  ancien  tilre  oi  iginal  de 
l'.VIsace,  cl  même  de  rAllemague;  le  dernier  comte  l>é- 
néficicr  est , en  65î , Luilfrid  \ , le  quatortiènie  de  celte 
première  série,  qui  se  eonlinue,  en  97  7,  par  Luitfrie»!  \ 1, 
prcinirr  /andÿrnre.  l)énélicier  en  981.  suivi,  jusqu’en 
I08f,  de  six  aulrc.v  béuéliciers.  Eu  luOO,  s’ouvre,  avec 
Othon  II,  la  série  des  landgraves  héréditaires,  au  nom- 
bre de  Ireute-dciix,  dont  plusieurs  furent  einjKTeurs 
d’Allemagne,  et  dont  le  dernier  fut,  en  16.52.  Ferdinand 
Charles,  placé  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Claude  de  Me- 
diris.  Ainsi,  la  perliHie  des  béuénciers  est  pour  les  qua- 
torze comtes,  jusqu  à Luilfi  id  \ 1,  de  trois  ceul  qua- 
tre ans;  pour  les  sept  landgraves,  de  cent  Ireucans;  pour 
les  héréditaires,  de  cinq  cent  quarante-deux  ans;  cl  pour 
tous,  de  neuf  ceul  cinquante-neuf. 

Comfe.v  tt  landgraves  du  Aordgor  ou  Basse-Msacc. 
Le  premier  fut  Adelberl,  de  685  à 690.  Après  lui  on  en 
compta  treize,  dont  le  dernier.  Hugues  II,  on  951, 
jusqu’au  premier  landgrave,  Eberhard  V,  en  981, 
suivi  de  seize  antres,  dont  le  dernier,  Jean  de  Lich- 
l»»nibcrg,  de  1.559  à I5G5,  époque  de  sa  mort.  Le 
landgraviat,  après  une  vacance  de  dix  aunées,  fut 
remis,  en  1375,  à l’évérhé  de  Strasbourg,  Ion*  de  la 
nomination  A ce  sU^e  de  Frédéric  de  Blanrkenheim. 
Depuis  ce  temps,  les  cvt-ques  de  Stra.sbourg  s’intllulèrent 
landgraves  d'Alsace,  et  joignirent  à leurs  armoiries  épls- 
eopaïes  celles  du  landgraviat.  Ils  curent  aussi  le  droit  de 
i‘onvo(juér  et  de  préaider  les  étals  de  la  Btise-Alsacé,  jus- 
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qu’au  moment  où  elle  cessa  d'apparlenirà  l'enipire  ger- 
manique. 

.%1.SA<'.R  (lamlvugts  d'K  .A  partir  do  H25,  les  terres 
de  ce  durtié,  et  plus  tard  des  deux  comtés  ou  landgra- 
viats,  déjtendants  iiimiédiatrment  de  l’empire,  (utvnt 
adminislrés  |>or  des  landvogls,  avoués  pnwiuciaux,  dont 
le  premier  fut  Hézel,  et  le  dernier,  qui  était  le  soixante- 
seizième,  Li8>poId , archiduc  d’Autriche  et  de  Strasbourg, 
do  (620  à l6S9,au4|uel  sumda,  avec  le  mémo  titre, 
|Hiur  le  compte  de  la  France.  Henri  de  Lorraine,  c'umte 
d’ilarroiirt,  de  1640  a I(m9;  le  dernier  laiidvogt  fran- 
çais fut  un  duc  de  Chuisoul. 

ALSALE  (province  française).  Dans  la  guerre  com- 
mencée contre  r.Vutrichc,  en  Hi.50,  les  Français,  nuis 
aux  Suédois,  ayant  eou<iuis  la  plus  grande  partie  de  l'Al- 
sace, ces  derniers,  par  un  traite  sigué  a Paris,  le  l*^'  uo- 
vembre  1631, cédèrent  au  roi {..ouis  XIH  toutes  les  places 
fortes  qu'ils  lenaieiit  dans  ce  ]>a)8,ct  dont  ils  lirrnt  1*001^0, 
eu  16.59,  aux  troupes  franç.nses,  smis  les  ordres  du  ma- 
réchal de  (iiiebriant.  Le  2i  <N*tohre  1648,  à la  p:ûi  de 
Munster,  article  47  du  tr.iïlé,  l’eniperour  renonça,  tant 
pour  lui  que  |XHir  toute  la  maison  d'Aiilrichcet  l'Empire, 
à la  possession  de  Rrisach,  au  landgraviat  de  la  haute  et 
basse  Alsace  (Sundgaw  , et  eu  la  prereclure  provincînle  (les 
dix  villes  impériales,  savoir  : Haguenau,  Coiinar,  Sché- 
lestât,  5 issernbourg , I..andau,  Obéreinheim,  Kiissliam, 
Muuster,  Kaiserslnrg  etTuriiicheu,  dont  il  Irausporia  la 
souveraiuoté  à Louis  Xl\  , s’engageani,  en  outre,  à faire 
accéder  à cotte  cessioo,  quant  aux  droits  qu'ii  poui  rait 
prétendre , le  roi  d’Espagne,  ce  qui  sc  lit  par  la  {>aiv  des 
Pyrénées,  en  tfl>9.  En  coni|M‘iisatton  de  cet  aliantlou, 
l'empereur  rcç'iil  trois  millions,  qui  lui  lurent  comptés  le 
3 décembre  1665.  Il  avait  rié  slipuU*  que  l’eviH|iie  de 
.Strasbourg  restei  ait  dans  la  posseasimi  libre  d'iinmi-tlia- 
telé  à l'égard  de  rEmpire,  et  ce  ne  fut  même  «iii’eu  I6K0 
que  Louis  M\  réunit  les  terres  de  Eévéché  et  \n  clals 
de  la  Basse-Alsaccâ  sa  souveraineté, que  la  ville  de  Stras- 
bisirg  reconnut  par  sa  capitulation,  ratiliée  le  .50  octobre 
t6H(.  Ainsi,  la  France  recouvra  sur  l'Alsace  ses  droits, 
qui  furent  coiinmies  par  le  traité  de  Riswick.  le  50  sep- 
tembre tu97,  avec  celle  exception,  qu'eu  échangé  deStras- 
Imurg  Jx)iiis  XIV  dut  reiulre  Frilvourg,  Rrisach  et  leurs 
dé|MMidaiices  situées  au  delà  du  Rhin. 

ALSALE  (Thomas-Louis  du  Henin  Bossu  I.iétard,  ap- 
pelé le  cardinal  d’).  archev«>quo  de  M.iiines,  primat  des 
l’ays-Bas,  w,  It  Unuelles,  en  1680;  reçut  la  barelle  en 
1719;  mort,  doven  des  cardinaux,  eu  1759. 

AI..SAr.HS  (Omrad),  historien  danois,  né  en  1622. 

AI.SAIIAR.1VU'S,  médecin  arabe.  V.  ABOIT.-CA- 
r.EM. 

AL  S.4MAII  AL-KIIArLAM  . sixième  gouverneur 
d'Es|>agne,  pour  les  khalifes,  en  718  ; compul  nue  grande 
parlie  de  la  Gaule  narbonnnise  ; fut  vaincu  et  tué,  sous 
k's  murs  de  Toulouse,  en  721,  par  Eudes,  duc  d'  Aqni- 
taine. 

AL.SOP  (Antoiue) . poète  fabuliste,  anglais  et  laliu; 
mort  en  (726,  chapelain  de  Eévéché  de  \A  inrhrslcr. 

ALSOP  (Vincent),  prédicateur  anglais  du  th'  siècle; 
a lai.vfé  de  nombreux  sermons. 

ALSOl'FY,  asli*ununie  arabe  du  t(K  siècle;  a laissé  1111 
catalogue  dc.v  étoiles  fixes,  etc. 

AI.STEDii’S  (Jcan-HeiiriO,  malhéniaticien  et  érudit , 
né  eu  I.58H  ; somscrivil  comme  calviniste  au  fameux  con- 
ciliabulede  Dordrecht;  auteur  *l'uue  encyclop<ilie  ; mort 
en  (6.58. 

ALSTON  (Charles) , lutMedu  et  botaniste  «Tossals , né 
ou  (685;  mort  en  1770;  attaqua  le  système  sexuel  de 
Linnéc  dans  son  Tgrorïnïnm  Botanirum, 
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ATSTORPll  (Jpaii),  nntiquairc,  ne  à (troningue  cq 
1680;  iiim-len  171». 

Al^n'KIKRKK  (Jona**),  TU‘U(K-iatii  né  en 

!6H5d.in%  In  \^  cAtr»>yiUhie;  fiO  le  rrénteur  île  l'iiKlmtrie 
in.iniirartiirirre  dans  Aa  |)a(rie,  où  il  la  {xmiine 

tic  ItTre  et  les  proct'tie«  |H>ur  raffiner  U*  Mim*  ; mort  ni 
1761.  i'.n  I7KI,mhi  bmie  fut  place  dans  la  IbiurM^de 
St(K-kh(din. 

AI.STBlKRKU  l('.lniKlr) , fils  du  prtH'tMcnl , nalura- 
liste . ne  en  I7.>6  ; fui  éléio  tie  l.iniuM* , A <|iii  il  fournit  lo 
lis .\lstru'iner ou  huMsmiurt  en  I7»l. 

.%I.TtKrauvois*J<»"*eph-.Nic«la*,  hanmd'l.atilctir  d'une 
Ihstoire  dr  tn  Suisic;  né  à FrUtouig  en  ItdiO;  iiM>rten 
1771. 

Al.  l'A*(iK.\<JA . Tille  de  la  NouveUe  <»miatl>* , en 
Amt  ri(|iie , loutlee  en  loin  ; autrefois  capilate  du  paii)  dei 
Suia^aos. 

AI.T\IIA1M  ou  AI.TAllKN  (siiiode  iV)  ( VtfUnfnse), 
dans  le  pa^t  di's  (•riwms,  lenu  en  présence  trmi  nonce 
du  p.i|iejeati  X , en  0I7. 

AI.TA>lh‘.K  (.\udi-e) , niinislrt'  luthérien,  celMirc  etm- 
iroTcrsiste  du  Mi''  sÜTle. 

AI.T  AMrHA  . Tille  du  nnaume  de  Naples,  fondée  par 
Fretleric  U , au  eommenceinent  dti  I5'  siècle. 

AI/l'AM  (Anloiiiel . habile  oeciirialeur  du  I.V  siècle, 
éTripi;*  «rorhiti  et  p.itHarrhe  tI  Aijuiltv  ; euTOvé  par  Ku- 
lîèiie  IV , en  l.co.s*e , pni»  en  Aiifîlelerrc  ; mort  a Barce- 
lonnt'. 

AI.TAM-I.F  JFrXi-:,  |>iKMe,  parent  du  precedent  j 
né  en  loffi . mort  en  l57o. 

Ai.Ti)oiiri-:il  |,\lh;Tl|,  peiiilre  et  craTeiir  célèlirej 
né  eu  KaTÜ'K*  eu  lOiX,  iikirt  eu  lôlK. 

AI.TKNA  on  AI.TKX  VW.  \ . ALTOXA. 

Vl/l  KMlKlKi  ou  A'n  il.MloiUi,  T ille  d'Allemagne 
dans  lit  Misnie,  autrefois  Pieissemhourit , du  nom  de  la 
IMtnss.  riTière  sur  latpieUe  elle  est  située;  incendiée,  sac- 
caper  et  pilh-e  en  lilx^  ; prise,  en  I.7ü8,  par  Fn*dei  îc  le 
.tfmdii,  nianpiis  de  Misnie.  <pti  la  soumet  à (kiiioIm'U- 
»a lire  , elle  cesse  d’élrc  ville  imjKtiale;  enrichie  de  l'é- 
plise  de  .Sainl-tfCorpe , fondée,  par  te  inarprave  iotii- 
lamiie  11 . ci  f 4i‘i;  brûlee.  par  les  Iliissiles,  en  1 150; 
pri.M‘  et  vaccapée,  par  les  lm|M‘rmu\,  en  M>52. 

AI.TF.VIlillHT  (colloque  d’i.  entre  les  Ihi'tilopieni  de 
Saie  et  reuv  de  Thiirinpe,  du  2l  mlolue  t.76t{;iii9  mars 
loo». 

Al.TKXBoriUi  oiiOW  All,  place  forte  de  la  il, mle- 
Ilimpiie;  eéd«V,  en  <766  , par  riniperntrice  Marie- Ihé- 
ri'îM*  à NUI  peudf  e.  Ic  prince  de  SavcTesi  lien. 

.AI.TFXI)ORKF{lialaille  il’)  ,le>  Fran\‘ai«,  rtumnandi^i 
l>ar  KléluT,  halteiit  les  Aulrichîeus  plus  nombreux , le  6 
août  1796, 

AI.TKMMiIlN' , celle  ville  de  Westplialle  fut  brùh^ 
en  1712. 

Ai.TFXIIFIM  liialailled'l , pris  «lu  Tillage  de  a'  nom, 
dans  le  craiid-duché  de  Bndt; . pupnee  le  22  juillet  1675 , 
par  Moiiteciiculli  sur  le  c«iml«‘  de  Lot-pe.  'ruremic  {lerdit 
la  lie  b Teille. 

AI.TKNKIRKKN.  Ville  delà  priucipaub' d<*  Nassau 
(comb.vl et  bat  ille  «F),  les  piMiérauv  français  KleluTet 
LefebT  re  t batUml  les  Aulriebi«  ns , I juin  1 7%  ; ils  sont 
rejMHissés  par  ceux-ci  sous  les  onlivs  de  l'archiduc  Char- 
les, 19  M'ptcnbre  1796;  >1 1 nra ii , peiiéraJ  des  républi- 
cains est  tué  dans  l'action  ;lrèTC  pour  renterrer;  les  ^•h«•fs 
enm-mU  assistent  A ses  funerailk*».  Les  Autrichiens  chas- 
sent 1rs  Français  ciumnandrs  par  Ch.uiipiomiet , 16  bt  ril 
1797. 

Al.  l'KIt  ou  AI.TKA  François-fJiarle-s) , jé-suile  cl  phi- 
lologue né,  A Kiigrislierg  , en  .Silésie,  l'an  1719;  luuri  A 
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Vienne, en  1801 , laissant  deux  cent  cinquante  ouvrages 
«NI  üi%MTtalious. 

AI.TK.S.SK.  Les  mis  de  France  de  la  première  et  de  la 
secoïKle  race  sedimuaienl  wuiTent  en  parlant  d «ni\-mé- 
flies  le  nom  de  f>fstli«do  «»u  .fltesse.  .Saint  B<Tuard,  sous 
b Imisieme  race,  donna  ce  titre  A un  CTripie  de  I^ugrca». 
L«*s  rois  de  Lastille.  d'Aragon,  de  l'orlngal  le  prirent  jus- 
qu'au 17"  siècle. Lharles-QuinI  ncrniiatigr  a contre  celui 
de  nnjrüff  que  «pinud  il  (ut  eiu|H*mir  . le  2K  juin  I.>I9. 
lairsqiie  la  ('tuironne  im|H'riak'  et  celle  d'Fspagne  furent 
entrées  dans  la  maison  d’Au(ri«  he,  tous  les  princes  de 
celle  niatMH) . dans  les  d<  ux  hramhes  d'Allemngiie  e< 
d F.spagne,  prirent  le  titre  d'altesse.  Kn  1590,  rhilip|>e  II, 
qui,  par  une  pragmatique.  .TTiiit  aff«H'te  m titre  en  l!spa- 
giir  aux  persouix^s  nnnles,  l'offrit  mi  duc  de  Muntmie 
pour  uu  eiiipruiil  de  tmis  riuil  mille  éeus.  Ku  1677.  Ica 
grands  «1  Kspagne  c«>nseutirent  à le  «loniier  A don  Juan 
d'Autrkbe.  fils  naturel  de  Fhilip]>e  i \ , h condition  «jti'il 
limr  domuTaii  celui  d’r.icW/<mr.  Lu  1702,  l'hilippe  A', 
arrive  au  port  de  l.hourne,  traita  d'a  fesses  le  grand- 
duc  de  Toscane  et  b prime  s«>u  IIU  lorsqu'ils  vinrent  le 
T isiier  sur  sa  galère  : uu  mois  après,  il  fil  de  imune  à l'e- 
ganl  du  due  de  IbriiK'  à Criiiuiue.  Ln  France  il  u'y  eut 
d'nl*ord  que  les  frer«*s  du  roi  qui  prirent  le  nom  d'alfcsse, 
les  .Tutres  prinecB  «Maieiit  Iraib's  de  i om»,  bI  ce  ii'esl  pur  le 
nonce  du  |)U|>e  et  ruinliassudeiir  de  A eiiise,  qui  les  qua- 
lifiaient d'«‘\ceUen«'.  Kn  Mi22.  le  prince  de  fàmdé  étant 
alb  a Borne,  obtint,  du  (lape,  d'étre  «pialillé  d'altesse; 
depuis  lors,  ce  titre  fut  donné  n iou»  !(*$  prince»  du  s.ing, 
et  même  aux  onlants  naturels  des  rois.  Km  1657.  mois 
Louis  Xm.  le  cardinni  de  Uichi'lieu  lit  doiiiuT  le  pre- 
mier le  titre  «raltesu*  au  prime  d'Oratige,  appelé  jusque- 
là  excellence.  Cependaul,  comme  le  roi  ne  dtHine  le  titre 
d'allesM'  A personne,  dans  le  trudé  de  l64i  avec  les  elaU 
generaux  «le  b lioltande,  le»  {denipotenliaires  français 
ne  voulurent  |>as  qu'un  dt*»  envoves  prit  l«>  titre  de 
conseiller  de  son  altesse  le  prince  o'Orange,  parce 
que  le  roi  parlait  dans  cet  acte.  Lu  1617,  les  ploui|K>ten- 
tiaires  du  roi  de  France  a Munster  «lonnèreut.  {>ar  son 
ordre,  le  titre  «l'altesseA  ttius  les  princes  souverains , sé- 
culiers ou  ccclesiustiques  , de  rAlIciuagne.  Ku  1619  , 
Cromuel  se  lit  traiter  d'nllcsse.  (.^uand  les  princes  sou- 
verains d'ilalie  prinml  le  tlln*  d alfesw,  leurs  cadets  pri- 
rent celui  d'i-xcetlemv;  depuis,  tous  les  princes  cadets 
di's  maisons  Muneraiiies  de  ce  pavs,  sorties  de  l'Allema- 
gne. «ml  prU  le  iimu  d'alU'sse:  les  grands  d'I-spagnc  h‘ 
refusirenlaux  ra«U  ts  de»  maisons  de  Sut  oie  «d  de  Mnlicis. 

AI.TKS.sk  ItOYALK.  Ce  litredale  de  1655.  Le  rardi- 
liai  Infant , passant  par  ritalic  |)our  se  n'iidre  dans  les 
l’ays-Ibs,  et  ne  Toubnt  p.is  être  confondu  avec  b miil- 
tiiud<‘ d’a/f<sscs  «jui  renvironiiaiiuil,  obtint  d'étre  traité 
d'altesse  rovale  parle  duc  de  SaToio,  qui  convint  avec 
lui  «le  lie  recevoir  eu  ri  luinge  que  le  litre  d'fille»M‘.  llas- 
tun  d«’  France,  duc  «rOrltbDs.  étant  alh'ù  Krnvetbs,  ne 
voulut  pa.s  Niufirir  celle  disliiiclioit  cuire  le  caivlinalet 
lui,  puiM|u'iU  étaient  tous  «leux  fils  el  frères  de  roi;  il 
s'appliqua  donc;  aussit«'4  celte  i]uaHlic.ition,  doum^  plus 
lard  aux  fils  et  {M’HIs-nis  «le  rois  eu  France,  en  Angle- 
Icrre  et  dans  le  .Noril.  Kn  I659,  le  roi  d'Kspagtic  ne  uiii- 
lut  iNis  que  le  maréchal  de  (jraiimiont , ainbassadoiir  de 
France,  dunmlt  ce  titre  d'allcsse  rovale  au  prince  son 
flU.  cl  aux  princesses  ses  fllh's.  parce  que  le  hhiI  était , 
diNTit'il,  iiiusilé.  Louis  XtV  ne  voulut  pas  non  plus 
qu'un  donnât  le  titre  au  dnujdiin,  A cause  du  grand 
liumbrc  de  princes  ijui  le  prenaient  déjà  de  son  leiiips  : 
U ne  (U  à cet  egard  ijti'une  exception,  à cause  du  tour 
de  b phrase  iblieiiue,  en  faveur  des  c;Tdinaux  qui, 
eu  écrivant  â ce  prince.  p<»uvaicnl  le  qualifier  de  «err- 
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néjnme  alïnst  Tn^ak.  Le  duc  do  Savoie,  en  sa  qnalité 
de  roi  do  Chypre,  prenaii  le  litre  d'alies^  royale,  Iec|uol 
fui  confond  aiiJisi,  ou  odohre  1700,  par  l’empcrcur  Lt^o- 
f)old,  au  duc  de  Lorraine,  et,  par  l empei'eur  Jo;«ph, 
1707,  au  c^and-dnc  de 'IWaiie.  Dans  le  17'  Mi*c!e,  le 
prince  do  (Iniido  arlMra  le  pnMuier  l’allesse  séix^nissime, 
laissaut  l'alle.ssc  seule  aux  princes  naturalisés. 

ALTFRIDR,  fut  le  troisième  érd|U0  de  Munster,  suc- 
cesseur de  (lerlride,  riiorl  le  12  septembre  H59;  écrivit 
la  vie  do  saint  Lud^er;  mourut  le  22  a\ril8(9. 

ALTIIADAS  «U  SKTIIOS,  onzième  mi  dos  Assyriens 
après  Ninus;  rè(;no  de  l'an  910  avant  J.-C.,  ou  du 
inonde  .‘SOO  (,  à Tau  878;  mort  on  3120;  sa  vie  fut  un  tissu 
de  crimes. 

AI.THA.vi  (concile  d*)  .l/lhnimcMsc.  Ouvert,  le  20sep- 
tendiro  900,  dans  un  iKuir^  de  la  Souabe.  Ce  fut  une  as- 
assembl''e  mixte , à laquelle  assistèrent  reiupereiir 
OthoD  1''  et  le  roi  (Conrad,  en  présouoe  d iin  léHat  du 
papo.  On  y fit  dix  huit  canons;  on  y approuva  In  sen- 
tence do  la  diète  do  Mayouoo , qui  rondamuait,  pour  leur 
révollo  nuilre  Conrad,  ses  deux  beaux-frères.  Kirhanyor, 
duo  de  Smiaho,  ol  Rorihold.  A perdre  la  tète , arrêt  <jul 
fut  exécuté;  en  même  temps,  on  analhéinatisa  tous  les 
relH‘!lcs  qui  avaient  suivi  leur  parti. 

AI.TIIANN  (Midicl  Frédéiio.  cointoil’l,  cardinal-prê- 
tre, cunsoillcr  intime  de  rempereur  Charles  VI;  naquit 
le  20 juillet  IGK2;  oardinal,  par  Clément  XI , le  29  no- 
vembre 1719;  eut  la  barollo  le  18  fi^rier  1720;  fit,  par 
scs  doiiiarchcs,  éri^jer  l'eiilise  de  ^ ienneon  archevêché, 
le  G mai  s 1721;  vice-roi  de  Naples  du  50  avril  1722  au 
51  juillcl  1728;  quitta  ce  royaume  après  avoir  fait  a;;ré- 
(;erà  (>erpétuilé  sa  famille  a la  noblesse  na|>olilaine,  dans 
une  assenibltT  des  nobles  du  (|uartior  de  la  MonlaBue,  du 
8 avril  1721;  iiiorl,  à Vaccia,  dont  il  était  évêque,  le  21 
juin  1731.^ 

Al.TIIER,  femme  d’Œnéo,  roi  de  Calvdnn  ; sc  perça 
le  sein  d'un  coup  de  piMpnard,  |iour  se  (mnir  d'avoir 
causé  la  iitort  de  son  fils  Méléapre,  sacrilié  par  elle  aux 
mAfies  de  ses  frères  IMcxippe  et  'l’oxée , qu’il  avait  tués 
dans  un  accès  de  colère  (temps  hêrofques).  V.  MÉ- 
LÉAtiRK. 

ALTHl'SEN  ou  Al/nilî.SIl'S  (Jean),  jurisconsulte  al- 
lemand ; publia,  l'an  l(>09.  un  livrt' politique,  où  il  snii- 
tienl  (|ue  la  stuiverainelé  des  étals  appartient  au  peuple; 
mort  en  (61.3. 

Al.THl'.SIl’S('riioniav),  auteur  d'une  histoire  de  l'Ku- 
tt^rfiinnioiie,  en  1659. 

ALTKIRril,  ville  de  France,  dépaiirinent  du  Ifnut- 
Rbin , fondée  au  coiimieneeiiient  du  15'  siècle , par  Fré- 
dérii*  li  . comte  de  Ferrelte. 

AI.TIt:o/7.1  (I.aureiitÿ,je.suile,  né, A Corlone.en  1689; 
écrivit  contre  les  philosophes  du  18'  siècle;  mort,  A Uoine, 
en  1777. 

AI.TIKRI  DE  PAIIHAM  CIS  (Jean  Raplisie).  né  A 
Rome;  cardinal  nonce  A Florence  en  (611  ; cardinal  et 
evéqiie  de  To<lé,  par  Urbain  3 III,  le  13  juillet  1613; 
mort  le2G  novniibrc  IG.'i^l. 

AI.TIERI  (Emile),  fri'iT  du  préc<“deQl.  V.  CLÉ- 
.MENT  X. 

AI.TIKRI.  Auparavant  le  cardinal  FaIiizz(vPaluzzi  Al- 
berloui,  ilevenu  AIÜeri,lepaprQeiiM*nt  X l'avant  adopte, 
aucun  prélat  ne  |Kjsséda  un  plus  ^'and  nombre  de  char- 
ges et  de  diKoilés;  reçill  la  pourpre  romaine  d’Alexaii- 
di'c  \ Il  le  15  février  IG61  ; mort,  A Rome, le 29 juin  1698. 
Son  frvTe,  Ainje  P.iliizzi,  prit  aussi  le  nom  d'Alüeri,  qu'il 
Iransiuil  A sa  |msterllc. 

AI.TIKRI  PALlT/./.l  (Laurent),  cardinal,  né.  A Rome, 
le  9 juin  1671  ; reçut  la  pourpre  d'Alexandre  Vlii  le  13 
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novembre  (690;  légat.  A TIrbiu,  en  1695;  mort  en  1708. 

AI.TIKRI  P.\LIV./.I  (J<‘8n-Rapti>lc),  r^irdiiial,  né,  A 
Rome,  leGaoùt  (673  ; fut  te  premier  à qui  BetioitXIIl 
donna  In  ]>onrpi'.'.  le  1 1 seplemhre  1721  ; mort  en  1738. 

AI.TIMt  (Mensof.  ne  eu  1511.  ministre  ol  président  du 
consistoire  A Emlklcn  ; osa  le  premier,  avec  deux  autres; 
prêcher  le  calvinisme,  dans  le  lerriloire  de  (ironinguc, 
en  (.'>67:  monta  i gaiement  le  premier  dans  la  chaire  de 
la  grande  église  de  (ironiugue . aprt's  que  les  Hollandais 
se  furent  emparés  de  celte  place,  en  1571;  s'opposa  aux 
Anabaptistes  et  aux  iibiquistes;  mort  le  16  octobre  1612. 

AI.'t'lN(>  (Meuso),  ne  en  (G56,  neveu  du  piecedent, 
géograpin*  et  historien  , fut  iKuirgmosire  de  (îroningiie; 
mort  en  1713.  Il  a laissi'  une  chronique  sacrée. 

AI.TI.Nti  (Henri},  lits  du  préeéïleul,  comincnlateur  des 
livres  s^irri's,  et  auteur  il'une  histoire  eedé»iastii{ue  du 
I>alatinnl.  depuis  ta  reformatioii;  lié,  A Kmbdeii.eu 
mort,  A (ironingne,  en  I6tl. 

AI.TI.N'i;  (Jacques),  ministre  et  prMicateiir  anglican, 
nis  du  prectHlenl.  lÉaquit,  à Heidelberg,  eu  (618;  fut  un 
des  pins  forts  heliraisauls  de  s>iii  siècle  ; mort  en  IG76. 

.U.riXO  (Allinum),  ville  d'Ilalie;  fut  rninrê,  par  At- 
tila, au  .>'  sit'cle. .Son  siège  épiscopal,  qu’avait  occupé 
saint  HélicKiore,  coulcmpuraiii  de  saint  Jérôme  et  saint, 
Anibnûse  dans  le  F siècle,  fut  alors  transféré  A Torcellu, 
près  de  \ euise. 

.\I.TI\o  (concile  d'},  nUineme.  tenu,  en  799,  dans 
un  chAteau,  près  des  ruines  d'AUiuo,  ou  ))eul-êtrc 
dans  regtise  de  Torcellu,  appetrê  Allinu.  5aint  Paulin, 
patriarebe  d'Aquilré,  par  qui  il  fut  présnlé,  en  envoy  a les 
actes  A Charlemagne,  avec  une  supplique  tendant  à ce 
que  ce  prince  dalguAl  arrêter  le  cours  des  violences  ((ul 
s exerçaient  contre  des  prêtres.  Ou  met  ordinaireuitml  cc 
concile  en  8iH.  dans  la  siip|>o>ili(Hi  qu'il  fut  tenu  A l’oc- 
casiuii  du  mem-lre  de  Jean,  evêipie  de  (.irado,  que  Jean, 
duc  de  \ cni-se,  avait  fait  précqnter  d une  lotir;  mais  la 
mort  de  Pantin,  arrivée  1e  II  janvier  801,  le  litre  de  roi 
qu’il  donne  A (diarleimigne,  empereur  depuis  le  2.5  <n  Io- 
bre  800,  el  la  situaliou  del'eglisi'  de  (irado,  lai.sant  partie 
derempire  d'Orionl,  stmt  autant  do  circoustauccs  qui  ne 
permeUeiit  d’admettre  ni  l'objet,  ui  la  date  de  801,  assi- 
gnés A ce  concile. 

Al.TINl'S  (JiiliiLs),  iiiipli(]ué  dans  la  conjuration  de 
Pisoii,  fut  relègue,  par  Nêrou,  dans  les  lies  de  la  mer 
Egré. 

AI.TII.irsUfabriel),  poète  célébré,  né  dans  le  royaume 
de  Naples,  en  UH;  mort, en  I.5UI.  évtNpicde  Policastro. 
Depuis  M89,  il  avait  élé  piTcepteur  du  roi  de  Naples, 
Fcrdmand-le-Jeune. 

AI/riSSI.>IO(deiri,iiiiprovisalüUi-norenlin,dii  1.5' siè- 
cle; il  9 appelait  Christophe,  et  dut  le  nom  d’.-Hlissimt)  A 
son  latent  piteüqne. 

A1.TIS.S1MO  (detr,  (.rislofaiiu),  peintre  llorenlin, 
élève  de  Bronzino;  vivait  en  I 51)S. 

AI.TMAX  , hagiographeet  moine  d'HautvitUers,  près 
de  Reims;  lit  la  plainte  de  la  E'rance  ravagée  partes 
Normands;  mort  en  885. 

AI.T.MAX,  évtSpic  de  Padone.  dans  le  11'  siècle,  cl 
legal  du  siège  de  Rome,  en  Alleiiiagiic , .sous  les  p.qies 
(fi'égoirc  \ 11 , \ ictor  lit , Urb.iin  11 , auprès  des  empe- 
reurs Henri  IV  el  ll«8lolphe  I*'  ; termina  apres  des  in  go- 
CMltons  commencées  en  1081  , reprises  eu  1(}89,  c«tnli- 
!Ulee^  en  (090  et  1091 , les  dilfereods  entre  le  saiiil-siegc 
el  l'Kinpin'. 

AI.T.MA.X  ( J.-tiwrges),  théologien  rêfomteel  conlro- 
vcrsiste  allemand  ; né  en  1 6G4  , à Zontiigen , on  Suisse  ; 
iDorI  en  172.5. 

ALl'OFFEN  («ndo relus  ou  A'Icamùrio),  ancicaoc  vUlo 
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Mlic  par  les  Sieambrcs,  dans  la  Basse-Ilonpriei  détruite 
par  Allila . dans  le  S' siècle. 

ALTOGRADI  ([.i‘]tu)>  savant  jurisconsulte  de  Luc- 
quos , dans  le  17'  siède. 

ALTO>lARI  (Üoiiat'Antoiuc),  médecin  cl  philosophe , 
ami  du  pape  Paul  IV;  uéà  Naples,  au  tG»  siècle. 

AI.TOMAUr.S  (Biaise),  rélèhrejurîscoüsiiUe  napoli- 
tain, du  17' siècle;  n laissé  des  traites  cstiim's. 

AI.TOX  ( Guillaume  d’ ) , savant  dmninicalu  anglais; 
commenlatenrde  la  Bible,  vers  t267. 

ALTON  (Richard,  comte  d‘),  lièiiLTal  autrichien,  en- 
vojé  eu  1788,  par  rcmjwrem'  Joseph  II  ; pour  y apaiser 
riusurrection  des  Relaies , il  retiouvela  les  mesures  acer- 
bes du  (lue  d’Albe , ne  tarda  pas  k être  cbasso  par  les 
habitants,  fut  traduit  <levant  une  eoiutiiission  militaire 
pour  avoir  raOcouiiu  les  iiitenlions  de  sou  maître , et 
nioiirul  avant  d'arriver  à Luxembourg,  où  il  devait  être 
jugé  en  I7!)2. 

ALTON'  (le  comte  d') , frîTC  du  pr<^édent  général  au* 
trichien;  coinmaudant  d'un  corps  d'armée  qui  s'était 
joint  au  duc  d’York , pour  faire  le  siège  de  Dunkei*que; 
il  fut  tué  dans  un  combat  pri  s de  celle  place , le  2 1 août 
I7P7. 

ALTOXA  , autrefoi-s  ALTKXA  ou  ALTKXAW,  ville 
de  Danemarck,  u't^tait,  dans  l'origine , qu'uu  village  échu 
à la  couronne  de  Danemarck , en  1 6 Ri  ; elle  revul  le  pri- 
vil  ’ge  de  ville  en  I6GÎ  ; le  9 janvier  171.7,  elle  fut  ineen- 
dû^c  par  les  .Suédois , sous  le  prétexte  qu  elle  renfermait 
des  magasins  pour  l'armée  danoise  vaincue  un  nwis 
auparavant  à («adebuscli. 

ALTOXA  ( banque  ü').  établie  en  1788;  transférée  à 
Glnckstadt , en  1806. 

ALTORK,  ville  d’Allemagne,  dans  la  Frnnconie;  prise 
en  , par  les  Nurembcrgiois,  qui  la  gardèrent  ô la 
paix  entre  les  deux  frères,  Louis , électeur  tic  Bavière, 
et  Frt^eric.  comte  palatin,  en  1.575. 

AI.TORF  (université  d*  );  les  habitants  de  Nui*eml»crg 
5 fondèrent,  en  J575,  une  «'cole,  (pii  bienli'it  devenue 
fameuse,  rc^’ut,  en  I.578,  des  privilcgea  de  l'empereur 
Rodolphe  II  ; fut  érigée  en  université,  en  tCli'i.  par  Fcr- 
diiiaud  11  ; instalkoà  ce  litre,  le  29  juin  1625  , et  réunie 
à colle  d'Ellingen  en  1796. 

AI.TORKF.  ville  du  ranlori  d’Lri,  en  Suisse;  fut  la 
pairie  de  riiiillaume  Tell,  premier  fondateur  de  la  liberté 
hetvelique;  fut  entièrement  brûli^>,  à revceplion  de  six 
maisons,  en  mars  1799. 

ALTORF  ( combats  d' ) , le  ii  août  1799,  les  Aiitri- 
rhiens  sont  battus  par  les  Kram,ais  commandés  par  Le- 
courbe  ; le  même  general  s'oppose  au  passage  (h‘s  Russes 
conduits  par  buvvarow  et  les  repousse . le  30  sejdcinbre 
1799  (Suisse). 

AI.TORFFER  lAllieri),  l'un  des  plus  anciens  et  de*  plus 
habiles  graveurs  sur  bois  et  sur  cuivre;  né  à Altorff , en 
Suisse,  en  r<68;  vivait  emore  eu  L5I I : sa  marque  est 
deux  A gülbupiesrun  d.tns  l'autre. 

ALTOl'X-KllAX  , titre  donné  par  les  Mu.suhnansauv 
khans  des  Niu-tebe,  mi  empereurs  Kin  du  Catliai,  Chine 
septentrionale.  L'avaut-dernier,  Gnaî-li  , assiég(%  en 
12.51.  par  les  Mong<ds.  dan-s  Yu-iiing-fou,  sa  capitale,  se 
brûla  avec  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux  pour  ne 
pas  tomber  an  pouvoir  d'Oklal-Kban. 

AI.TOl'VITI.t  (Marseille  d'),  dame  poêle;  née  A Aix, 
en  15.50;  morte  en  1606. 

ALTOVITI  (Antoine),  archevè<|iie  de  Florence;  un 
de.s|)Tèlats  du  concile  de  "rrente;  né  ô Florence  en  1521  • 
mort  eu  1.57.5.  * 

ALT  - RAX.STAEDT  , près  Liilzen  . en  Allemagne 
(paix  d’),  le  27  septembre  1706;  Charles  XII,  roi  de 
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Suède , force  le  roi  Auguste  II  à renoncer  à la  Pologne  ; 
ce  dernier , après  la  défaite  de  Charles  à Piiltawa , 8 août 
1709,  déclare  que  le  traité  est  nul;  alliance  conclue  au 
même  endroit  entre  Charles  et  la  Prusse , 16  août  1707; 
coüvenlion  avec  l'empereur  Joseph  l'c,  22  août  et  G sep- 
tembre 1707  ; ces  traités  assuraient  aux  protestants,  en 
Süesic,  kîlibi*c  exercice  de  leur  religion,  et  la  restitu- 
tion de  cent  dix-huit  églises  ou  écoles. 

ALTZKY  ou  ALZKY,  ville  du  Bas-Palalluat;  prise 
par  les  Fraudais,  1689. 

ALl’AX,  oiiMARUAS,  père  de  Zohak , roi  de  Perse 
de  la  première  dynastie. 

ALI'AXISCIIKRFEDDIX -.ABDALLAH -BEX-MO- 
H.AM.MED,  auteur  d'un  commentaire  sur  les  quarante 
traditions  choisies;  mort  en  1348. 

ALl'.ARDl , auteur  aral>e  d'un  poème  ondrocrilique , 
Truite  rfrt'fxp//ralion  des  songes,  10'  siècle. 

ALl'.ARDl,  llls  du  précédent,  auteur  d'une  Géogra- 
phie unhyrsrlle. 

ALI* CCI  (César) , archéologue  italien  du  17*  siède. 
ALl'EXD  ou  ALVEXD  (Mirza) , fils  de  Yousouf-Beg  , 
douzième  sultan  de  la  dynastie  du  Mouton  blanc;  avant 
attaqué  Schah-Ismaêl , roi  de  Perse  , il  fut  défait  par  lui , 
en  1301  , et  ensuite  dé|X)ssédé  par  son  propre  frère , Mo- 
bammeti  Mirza , lequel , bientôt  après , fut  tué  par  Mou- 
rad  , .sou  |>arent  ; mort  en  iMjt. 

ALt'.MBRADOS.  V.  ILLl'MIXÉS. 

ALl'XXO  (François) , de  Ferrare,  savant  malhémati- 
cicD  et  philologue  du  15'  siède. 

ALl'.XXO  (Nicolü),  pciutre,  né  A Foligno; travailla  de 
IG58  n 1692. 

ALl'S,  désert  d'Arabie  où  fut  fait  le  dixième  canipe- 
menl  des  Israélites  partis  de  Daphea  , le  I*'  jour  du 
moisUe  Siiiit&n  , correspondant  au  premier  jour  de  la 
lune  de  mai  ; le  ieodemain  ils  vinrent  en  Raphidim. 

ALVA-A'-.A.STORG.A  (Pierre  de),  franciscain  espagnol, 
publia  (lunrante  volumes  in-folio  sur  l immaculée  con- 
ception; mort  dans  les  P.iys-Bas  , en  1(*67. 

ALA’A-DE-TOR.nfcs,  ville  d'Kspagnc;  sainte  Tlié- 
rèse  y mourut , 1582;  les  Françuis  y baltcul  les  Espa- 
gnols, 28  novembre  1809. 

ALA'.AR  (don),  chanoine  angiislin  • piécepteur  des  en- 
fants du  malheureux  infant  Pierre  de  Portugal  ; les  suivit 
en  Flandre  quand  ils  allèrent  chercher  l.i  protection  de 
leur  tante  , Klisahelb  , duchesse  de  Bourgogne  ; I (30. 

ALA'AR.ADO  (don  Pedro  d') , no  à Badajoz  , eo  U92; 
accompagna  Fern.ind  Cortès  au  Mexique,  et  mourut  at- 
teint d'un  éclat  de  rwhcr , en  15  (1 . 

ALA'.AR.ADO  (.Mphonse  d') , lieutenant  de  Pizarro  ; ca- 
pitatne-généml  du  Pérou,  meurt,  en  1.555,  du  cha- 
grin que  lui  rausa  la  |)orte  d’une  bataille  contre  un 
autre  général  espagnol. 

ALA'AREZ  deCordouc,  prêtre  de  cette  ville  dans  le  9'' 
siècle;  fut  l'ami  cl  l'hustorien  de  saint  Kuloge,  qu'.Alvdé- 
rame  (U  mourir . 1 1 mars  839. 

ALVAREZ  DE  Ll'XA  OU  ALVARO,  né  en  1388  ; fa- 
vori et  ministre  de  Jean  II , l'oi  de  Castille  qui , fatigué  de 
l'empire  qu'il  avait  pris  sur  lui,  le  Ht  décapüer,  le  4 juiu 
1 1.53. 

.ALA'AREZ  (Jean) . prêtre  et  sécretaire  do  l'infant  don 
Ferdinand  de  Portugal , fils  de  Jean  I«;  il  raccompagna 
Iurs(]iril  fut  donné  en  otage  aux  Maures  ; assista  A sa 
mort  et  fut  rachet(‘ , en  1(88.  parl'iufaut  don  Pedro. 

ALA'.AREZ  4^APR.AI..  (Pierre),  général  de  la  Hotte 
d'Emmanuel,  roi  de  Portugal.  Le  8 de  mars  1.500 , ilpar- 
tit  de  Li.vivonne  avec  treize  vai.sscaux  , et  fut  jeté  par  U 
tempête  sur  les  eûtes  du  Brésil  où,  le  13  mai,  il  fitélevcr 
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une  colonne  de  marbre  arec  les  armes  de  Portoiral  pour 
constater  sa  découverte  et  sa  prise  de  possession. 

ALVAREZ  DE  PAZ  (Jacques),  savant  jésuite  et  mis- 
sionnaire au  Pérou;  né  A Tolède , mort  au  Potosi , en 
1620. 

ALVAREZ  PELAGE  (don  AlVar  François  Paex) , ori- 
ginaire d'Espagne;  écrivain  du  14*  siècle;  grand  péni- 
tencier du  pape  Jean  XX.  A Avignon,  en  1520;  évéque 
de  Sjivcset  nonce  apostolique  en  Portugal;  mort  en 
1552. 

ALVAREZ  (don  Martin) , comte  de  Colomna , général 
espagnol;  né  en  Andalousie,  en  1714  ; rommandant  le 
camp  de  Saint- Hoch  et  le  blocns  de  Gibraltar  en  1779; 
l'amu^  de  Navarre  et  Guipiiscon  en  1794  ; fut  remplacé 
en  1795;  conseiller  d’état  sous  le  roi  Joseph  NapoUi)n , 
en  1808;  mort  en  1819,  Agé  de  cent  cinq  ans. 

ALVAREZ  GARCIA.  V.  PAUL  DE  BITRGOS. 

ALVAREZ  GOMEZ- CITDAD- RÉAL.  V.  GOMFJS 
DE  criDAD-RÉAL. 

ALVAREZ  GOMEZ  DE  CASTRO.  V.  GO.MEZ  DE 
CASTRO. 

ALVAREZ  Gl'ERREIRO.  V.  Gl’ERREIRO. 

ALVAREZ  DE  PAZ.  V.  PAZ  (Diégo). 

ALVAREZ-GCERRA  (Jean),  économiste,  chimiste  et 
pnblicisie  espagnol;  né  en  1770,  à Zafra  ( Estramadure), 
ministre  de  l'inlérieur  et  membre  des  cortès  ; fut  arrêté 
et  emprisonné  par  ordre  de  Ferdinand  VU  dans  la  nuit 
du  10  mai  1814;  déporté  A Ceula , en  Afrique,  où  il  se 
fit  charpentier;  et  ensuite  dans  l'ile  de  Majorque,  oti  il  se 
fit  jardinier.  En  t82u,  il  revint  à Madrid;  refusa  de  figu- 
rer dans  le  gouvernement  ronsUlulionncl;  niouriU  A 
Madrid  vers  la  fin  du  règne  do  Fei*dinaud. 

ALVAREZ  DE  SOTO  MAJOR  (don  Juan-Maria);  né 
eu  1757,  à Lucana,  en  Espagne;  oppele  aux  cortès  en 
1820  et  1821  ; mort  en  France  dans  rexil. 

ALVAREZ  DE  CASTRO  (Mariana),  colonel  espagnol; 
oéA  Osma;  s'iimnorlalisa en  1809 par rhêroîqiic défense 
de  la  place  de  (àiroimc , dont  la  résistance  ne  peut  être 
comparée  qu'à  celle  de  Numauce  cl  de  Sagotile;  mort 
détenu  A Figuères,  en  1810. 

ALVAREZ,  né  A Valence,  sculpteur  espagnol;  refusa 
lesermcnt,  en  1808,  A Joseph  Bouaparlc  ; nuiiimébaron 
par  Ferdinand  VU , en  1815;  mort  A Rome,  en  1820. 

ALVAREZ  DE  OZIE.XTE  (Ferdinand),  marin  et 
poêle  portugais  ; ne  A Goa , dans  l'inde,  au  15*  siècle. 

ALVAREZ  (François),  né  à Colmhrc,  vers  la  fin  du 
15*  siècle;  aumônier , eu  1515 , d'Eiuiuauucl , roi  de  Por- 
tugal , et  son  ambassadeur  auprès  de  l’empereur  d'Èlhio- 
pic,  David , qu’il  détermina  A s'allier  avec  Jean  ill,  suc- 
Ci’sseur  d’Emn^nucl , cl  A prêter  obédience  au  Saint- 
Siège  ; la  relation  de  son  vojage , qu’il  publia  en  1559 , 
est  le  premier  ouvrage  où  l’uu  ait  donné  qnelques  notions 
sur  ces  contrées  ; mort  en  1540. 

ALVAREZ  (Balthasar) , jésuite  espagnol  ; né  A Cervera, 
en  1555  ; écrivit  un  traité  contre  les  illuminés  qui  s’éle- 
vaient eu  Espagne  en  1580. 

ALVAREZ  (Emmanuel),  jésuite  portugais  et  savant 
grammairien  ; né  dans  l’ile  de  Madère , en  1526  ; mort  eo 
1582. 

ALVAREZ  (Antonio),  savant  médecin  espagnol , atta- 
ché au  vice-roi  de  Naples , don  Pedro  Giron , duc  d’Os- 
sonc,  1585. 

ALVAREZ  (Diego) , archevêque  de  Tranidans  le  royau- 
me de  Naples . en  1606  ; né  A Hio-Scco , en  Espagne , en 
1556;  mort  en  1653  ; fut  choisi  avec  le  père  Lemos  pour 
soutenir  ta  cause  des  dominicains  i^ootre  les  jésuites,  dans 
les  oongrêgations  tenues  A Rome,  au  commencement  du 


AL  Y 14", 

17*  siècle , sous  Clément  VIH  H Paul  V . sar  les  matières 
de  la  grâce. 

ALVAREZ  (Louis),  Jésuite  ct  célèbre  prédicateur  por- 
tugais ; mort  A Lisbonne  , 1709;  ses  sermons  ont  éié  im- 
primés. 

ALVAROTO  (Jacques),  célèbre  jurisconsulte  de  Pa- 
douc  : mort  en  f 452. 

ALVEDA  (bataille  d‘),  gagnée  parRamIre  I*r,  roi  des 
Asturies,  sur  les  Arabes,  commandés  par  Abdérame, 
leur  roi,  en  848  (Vieille-Castille). 

ALVENSLEBEN  (Charles  Gebhurd),  général  prus- 
sien; né  A Schoebviitz;  général-major  en  1817;  lleule- 
nanl-général  en  1829;  mort  le  12  février  1851. 

ALVENSLEBE.V  (Philippe-Charles,  comte  d’),  bisto- 
ricn  et  diplomate  allemand;  né  A Hanovre,  1745;  am- 
bassadeur de  Prusse  en  Saxe,  1785;  en  France,  1787  * 
en  Hollande , 1788;  A Londres,  1790;  mort  en  1802. 

ALVERNO  (.-l/reriius  mons),  dans  la  Toscane;  c’est 
sur  ce  mont  que,  d’après  la  légende,  un  Séraphin  im- 
prima les  stigmates  ou  les  plaies  de  J.-C.  A saint  Fran- 
çois en  extase. 

ALVIANO  ( Barthélemi  ) , général  des  Vénitiens  pen- 
dant la  guerre  et  la  ligue  de  Cambrai;  commanda  leur 
armée  en  1508 , dans  les  Alpes  Juliennes,  contre  le  duc 
de  Brunswick , et  perdit,  le  1 1 mai  1509,  la  bataille  de 
Ghiaralda , pour  avoir  obéi  aux  ordres  du  sénat . qui 
lui  avait  défendu  de  prendre  l’offensive  : prisonnier  de 
Louis  XII,  il  ne  fut  libre  qu'en  151.5;  décida  la  victoire 
des  Français  et  des  Vénitiens  dans  les  plaines  de  Mari- 
guaii,  le  H septembre  1315;  mort  le7octobre  suivant. 

ALVIN  ( Frison  ) , historien  de  ion  pays  ; écrivait  v ers 
1 iOO. 

ALVINZY  (N.,  baron  d ),  général  autrichien  ; né  dans 
la  Transylvanie  . 1726  ; fait  la  guerre  coutre  les  Turcs  , 
1789,  sous  les  ordres  de  Lawdoo  ; envoyé  contre  les  Lié- 
geois, décembre  1790;  contre  les  Français  dans  les 
Pays-Bas;  en  Hollande  et  sur  le  Rhin,  1792,  nyj  et 
1794  ; commandant  de  l'armée  contre  Bonaparte,  en  Ita- 
lie; y perd  deux  grandes  batailles , en  1796,  celles  d’Ar- 
cole et  de  Rivoli,  et  voit  son  arrai'e  anéantie;  mort  com- 
mandant-général de  la  Hongrie,  le  27  novembre  1810. 

ALVIZEC  (dom  Benoit},  savant  bénédictin  ; ne  A Be- 
sançon au  commencement  du  17*  siècle;  mort  en  1673. 

ALXINGER  (Jean-Baplistc),  poète  distingué  et  ré- 
dacteur du  JoMnta/ de  T/lKlricAe  ; né  A 5ieiioe,  1755* 
mort  en  1797. 

ALY  Ct  ALYDES.  V.  ALI  et  ALIDKS. 

ALYATTES,  quatrième  roi  do  Lydie,  delà  famille 
des  Mermnades;  succède  Ason  père  Sadialles,  en  614 

avant  J.-C.  Afin  de  prendre  par  famine  Milet,  où  domi- 
nait Tbrasybulc,  il  fait  mettre  le  feu  aux  moissons,  et 
incendie,  sans  le  vouloir,  le  temple  de  Minerve  A Assew  ; 
renonce  A son  entreprise  contre  les  Milésieiis , et  fait  la 
pan  avec  eux,  C09,  avant  J.-C.;  chasse  de  l’Asie  les 
Cimmériens;  prend  Smyroc;  fait  la  guerre  A Cyaxares. 
roi  des  Mèdes , 605 , et  lui  livre , le  9 juillet  597,  une  ba- 
taille qui  paraissait  devoir  être  décisive,  lorsqu'elle  fut 
interrompue  tout  A coup  par  une  éclipse  de  soleil,  dont 
l’effet , en  jetant  les  deux  armées  dans  la  stupeur,  fut  de 
disposer  les  deux  rois  A se  pécoiicilicr  sur  la  propcwilion 
des  rois  de  Babylone  ct  de  la  CilJcie;  mort  en  .557 . Cré- 
sus , son  fils , lui  succéda. 

ALY-CHYR,  poète  persan,  chef  du  divan  etgrand-vi»ir 
deHoucéln-Mirsa,  souveraindu  Khoraçan;  mort  en  1500. 

ALYON  (Pierre-Philippe),  savant  chimisie;  né  en 
Anvergoe , en  1 758  ; lecteur  du  duc  d’Orléans  ( Égalité) , 
et  l’un  des  professeurs  de  son  fils , aujourd’hui  roi  des 
Français  ; mort  en  1816. 

1î) 
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ALYPF.  (S.).  L^«‘i|ue  de  Tîiijastc.  V.  ALIPE. 

AIAPE  le  nOMTE.  V.  ALIPK  le  CIOMTE. 

Al.YPH'S,  philoNophe  d'Alc\andrie , amlcuiporaio 
(le  Jambli(|ue  , au  4*  siècle  de  J.-C, , fui  le  plus  sublll 
dialecticien  de  son  temps. 

AI.YTAUCIIIE,  diRiiiU^  dc  raljtonjue  ou  pontife  et 
premier  mai^istral  d’Anlioch»?;  ou  appelait  jcu\  de  I nU- 
larchie  do»  jcu\ol}nipu|ucs  iiisliluos  dans  Autioelic  pur 
le  preiniei'  al5tur<|uo  Afrauius,  Ton  2ü0  de  l'êrc  d'Aiitio- 
clie,  211  dcJ.'C.  ; cl  abolis  par  reuJi)€reur  Juslin.l'an 
119  de  J.-C.;  et  de  celle  ère  le  SOh' sous  le  soi\aule-di\- 
sepli^menljlarquc. 

AI.ZATE-Y  BASIIIIK* (don  Joseph-Antoine),  astro- 
nome et  pooRraphe  mexicain  du  tH'  siècle;  cqiTCs|»on- 
dant  de  rAc4Mlnnic  des  .Scieuces  dc  Pari*  ; fondalcur  de 
la  üfiwllf  /ibeniire  dc 

A1.7.0!«  (Gnéiiu  d ),  niaRistrat  cclèhre  du  16' siècle; 
president  unique  du  parlciucnt  clabli  eu  Savoie  par 
François  U';  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  sous 
Henri  11 . I wfl,  et  Charles  IX , 15M  ; il  y deploxa  Iwau- 
coup  de  zèle  ctuilre  les  proleslants;  mort  en  1590. 

A.M  , Tille  d'Ariiii'nic,  où  I on  coinplait  cent  mille  mai- 
sons et  mille  éRliscs  ; prise  parles  Tarlaro,  eu  1219, 
après  un  sit^e  dc  douze  jouj*. 

AMADI.E  ( X. ) , curé  de  Itiom , en  Auvergne , au  .'V» 
siè.  le , cl  patron  -le  cobe  v illc , où  il  fonda  les  église*  de 
Sainl-Jcan-Hapliste  et  dc  Saint-Benipno;  mori  en  16-1  , 
ou.  suivant  daulrcs,  en  175;  Creguire  dc  Toims  dit 
qu'il  charmait  les  serpents. 

AMADEI  (Chrislophc-Antoine),  nicdecin  et  bolaniste 
vers  In  lin  du  IT'  sürle  ; eut  un  llls,  comme  lui  botanisle, 
et  dc  plus  channine  de  Bologne. 

AMAÎ>KIHTE,  membre  d'une  congrégation  fondée 
par  le  bienheureux  Ainédoc;  approuvée  et  privilégiée  par 
un  bref  de  Sixte  IV  , 21  mars  1471  ; réunie  aux  Obser- 
tants,  ou  aux  Conventuels,  à leur  choix , par  Liuti  X ; 
supprimée  par  Pie  V. 

A.M ADESI  (numiniquol,  {Hvcle  et  nogociaot;  néà  Bo- 
logne , en  1657  ; ii)()rt  en  17.10. 

AHADESI  (Lelio-AIlKolo),  litlératcnr  distingué,  et 
fils  du  précédent;  né  en  1692,  mort  en  17.1®. 

AMADIS  (manches  b I'):  ce  nom  leur  vint  de>  manches 
sem^  et  boutonnées  que  les  acteurs  portaient  à In  repré- 
sentation d’.lniadii  de  (îau/e.  o|HTa  (|ui  fit  fureur  en 
1671.  et  dont  le  sujet  avait  été  duimé  à Quinanlt  pt*ir 
Louis  XIV. 

AnADXAtiAR,  capilnle  du  Decan  dans  les  Indes,  dé- 
tachée des  états  du  Scindiah  eu  (KOI,  elcédw.par  Iraîlé, 
au  Poishwa. 

AMADOr,  prcparalion  de  l’agaric  du  eliéne.  Les  an- 
ciens s'en  servaient  pour  arrêîcr  le»  hémorrhagies 
dans  les  coupures.  (^cUe  propriété,  dont  l'usage  a 
été  rclrouvée  par  un  bùrheiori  qui  s’f'tnit  donné  sur 
le  pîeil  un  coup  de  coign«v,  a été  révclc<*  de  nouv('au, 
en  ir.’iO.  parHrossard.  chirurgien  de  la  Chtirité  sur  Loire. 
L'art  de  préparer  l’amadou  pour  les  briquets  a été  iu- 
vcnlé',  en  Allemagne,  dans  le  14'  siècle. 

AMAI)l'/./I  (Jean-Christ),  savant  philologue,  inspec- 
teur de  riinpriiiierie  dc  la  Propagande,  ,1  Ruine,  mi  mi- 
lieu du  18'  sièelc. 

AMAll.lMtX  Icombal  d’).  Le  général  irptihlicain 
VVeslermann,  avec  li-ois  mille  loimmes,  prend  et  brûle 
Amailhon  cl  le  cbdle.nu  de  Lesenre,  te  T»  juillet  1795 
(\endée). 

A M AJ  A (FnuHVHs).  célèbre  jnri  consulte  espagnol,  né, 
à Ant(K|U(Ta.  A la  f n du  16'  siî'cle;  comiiieritn  k'code  jus- 
linieu  ; nn»H  ver*  l'an  161'*. 
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.iMAK  (Aboul-Nadjib) , célèbre  poi'He  persan  du  H' 
siècle;  favori  dc  Khedherlan,  né  à Bekhara;  vécut  près  de 
cent  ans. 

AMAI.ABERill’K.  nièce  de  TluHxloric,  roi  des  Gotbs, 
en  Italie,  et  femiiiu  d'ilermcnfroi,  roi  d'un  tiers  de  la 
Thuringe,  dont  les  deux  autres  tiers  appartenaient  à 
Baudri  et  Bertliler,  ses  frères;  après  avoir  fait  assassiner 
Baudri  par  sou  mari,  elle  |)oussa  ce  dernier  à se  défaire 
aussi  de  Bcrthiei-,  en  ordonnant  do  ne  ct^uvrir  qu’à  demi 
la  table  sur  latiuelle  il  devait  diner  : licrmcnfrol  de- 
manda |>ourquoi  ou  le  serv  ait  ainsi  : C'est,  lui  dit  fièi  emeot 
AmalaiHTgti(‘,  {tarco  que  vous  d'qvcz  que  la  nMtUié  d'une 
cuuitmne;  piqué  de  ce  prop»*,  lleniicnfroi  se  joignit  à 
Thierri,  roi  dc  Mclx,  et  fit  la  guerre  à Berlhicr,  qui  per- 
dit line  bataille  où  il  fut  tué.  Peu  dc  temps  après,  le  fra- 
tricide péril  à son  tour,  par  te  fait  dc  Thieni,  qui  le  fU 
précipiter  des  murailles  de  Tolbiac,  en  551 . Amalabcrgue 
se  retira  auprès  d’Athalaric , roi  des  Ostrogotlis;  moiie 
cil  .*>12. 

.AMAI..1FKIDE,  fille  de  ValnmiT,  et  sirtir  dc  Théodo- 
ric,  roi  des  Ostrogotlis,  fut  mèi'C  d'Anialal>ergue;  l'ema- 
riéc  à Thra.simoud,  roi  des  \'aiidak‘s,  dont  elle  fut  veuve 
eu  52.5  ; jelw,  par  Ilildéric,  son  succcssciu',  dans  une  pri- 
son, où  elle  mourut  en  .526. 

AMALARIF,  roi  des  Visigotlis,  en  F.spagne  et  dans  le 
B.i$-Langueduc,  lils  d'Alaric  H,  que  tua  ('Juvis,  l'an  5ü7, 
à la  bataille  de  Vouillé;  emmené,  à l'dge  de  cinq  ans,  en 
F.spagne  par  im  |>ai  li  de  Visigotlis;  proclamé , en  51 1 , 
sons  la  tutelle  dc  Théodoric  ; é|mu*c  Ciolildc,  fille  dc  Clo- 
vis  et  de  sainte  CloUlde,  en  .517  ; et  reçoit  d’elle  Toulon, 
qu’elle  lui  ap|)orU'  eu  dot  en  .517  ; règne,  par  lui-niémc, 
en  52G;  maltraite  cette  princesse,  qui,  en  témoignage  dc 
ses  violences,  envoie  un  vuilc  teict  de  son  sang  à tes  frè- 
res ; est  battu  par  l’im  d’eux,  ChÜdoberi,  roi  de  Paris,  ea 
5.51 , et  tué,  bientôt  après,  d'un  coup  de  lance,  à Nar- 
bonne. Théodoric  lui  succéda. 

AM  AI.ARll'S,  dit  J'ürtimat<(.<,  archcvé(|ue  de  Trêves; 
en  810,  rélabiU  la  religion  chrétienne  dans  la  partie  de  la 
Saxe  située  au-delà  de  nile;  consacra  la  première  église 
dc  IlniiilMiiirg;  ambassadeur  de  Lharleniague,  en  81.5,  A 
Const.'münople;  mort,  à son  retour,  en  814. 

.AMAI.ARllS  (Svniphosius),  prêtre  de  l’égUso  de 
Metz,  directeur  dc  l’école  du  palais  sous  Louis-le-Dé- 
Iionn.airc,  et  l’un  des  fondateurs  de  la  liturgie  en  France; 
moi‘1  en  827. 

AM  AI.AsrXTE,  nièce  de  Clovi*,  et  fille  de  Théodoric, 
roi  des  Oslrogolhs,  en  Halle;  fut  une  îles  princesses  les 
plus  accomplies  de  son  temps  : elle  savait  le  grec,  le  la- 
tin et  tous  les  diaiccle.s  des  peuples  dont  se  composait 
l’empire  romain;  épousa,  en . 515. Knlharic-Cillicaqui  mou- 
rut en  .521 , et  doni  elle  eut  .Alhalarlc;  gouverna  ]X‘ndant  la 
minJifité  dc  ce  fils,  tpil  succéda  à TlM'iMlorlc,  son  aïeul,  et 
qui  niOMrul  dedi-baiiches,  en  551;  reprit  les  rênes  de  l'étal 
après  lui  ; mit  sa  couronne  sur  la  télé  de  Th»‘odal , son 
consln-germain,  qui  la  chassa  do  Rnrenne . renferma  et 
la  fit  étrangler,  dans  un  l>ain.  en  janvier  .5.5.5.  L*cm|>c- 
reur  Jtislinien,  pour  la  venger,  fit  la  guerre  à cet  in- 
grat. 

A.MALBERr.E  (.sainte),  veuve  et  mère  de  plusiears 
saint»;  morle.au  monastère  des  religkusesde  Mauhenge, 
l'an  670;  sa  fete  le  10  juillet. 

AMAI.i:(.tiiMiI(tir).  nom  de  la  famitle  rovaledes  Osiro- 
golhs;  elle  avait  régne  dans  la  Chersonnèse eimbiique 
avaid  J.-C.  — Les  Amnk^  étaient  aussi  les  peuples  qui 
comp  saieut  In  nation  gnth  que. 

.A.MA1.ECK,  iilsde  Tliamna,  concubine  d’LUphaa,  flU 
d'Fsaû,  fol  le  père  et  le  chef  dos  AnialécUe*. 

AMAI.K<;ITE.S,  |)cnple  descend  <nt  d’AniaIcch  (17*  siè* 
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de  avant  battus,  par  Moïse  et  Josue,  M9(  ans 

avant  J. -C.;  ravapcnt,  avccb'S  MadiatiUcs  et  les  Arnlwsje 
pays  des  Israélile»,  en  1252  avant  J.-C.;  .>.ont  défaits,  en 
Ittèi,  par  Saùt,  qui,  «mlrairemcnt  h la  tb  fense  de  Rien, 
épargna  leur  nd  Apag;  saccagent  Sirelep,  et  sont  vaincus 
par  le  roi  David,  en  1055;  evtennlnés  et  chassés,  par 
Kzéchias,  vers  710;  un  petit  nombre  se  sauva  eu  GHcc, 
et  fut,  selon  quelqiies-iius , la  souche  des  Macc‘doniçiis  et 
(les  Lacédémoniens. 

AMAI.FI  ouMAI.PIlI,  ville  d'Italie,  sur  le  golfe  de 
ce'uoni;  fondée,  en  819,  par  des  familles  romaines,  je- 
Ices  sur  ce  rivage  par  la  lem|>èlP  ; fut  une  république  in- 
dépendante jusqu'en  1075;  saccagi  e,  CM  It55,  par  les  Pi- 
sans,  qui  en  rapporlérenl  U*spamifftc>.  apix*lées  pisnnra, 
et  ensuite  /lorcufino;  fui  la  |v;dnc  de  Flaviu  dt^Gioia,  qui 
passe  pour  nnv(’iiteiir  de  la  boussole. 

AMALFI  (concile  d*),  Mo/p/urtisr,  tenu  en  1039. 

AMAI.FI  (Constance  d’Avalos.  duchesse  d ).  pO('*le  ita- 
lien, luv , à Naples,  au  siècle;  ri“^'nt  de  (Jiarles- 
Quint  le  litre  de  princesse;  morte  en  I5ti9. 

AM.4LII-^  (duciicsse  donalrirre  de  Sase-NVeiniar,  la 
princesse),  de  l'iilustre  famille  des  Guelfes;  née,  en  Ita- 
lie, en  1739;  mariée  au  duc  Kniesl-Auguslc-Con  lanlin, 
eu  173ÜJ  veuve  en  1738;  ri^para  dans  ses  étals  les  mauv 
faits  par  la  guerre  de  sept  ans  ; préserva  le  peuple  de  la 
famine  qui  ravagea  rAlIcuiagiie  en  1772;  attira  à .va 
cour  VVieland,  lioelbe,  Skend()rn‘,  Kuebcl,  llcnier, 
Boettiger  rauti(|uaire,  Bude,  Mu.vrus  et  Schiller;  remit 
l'autorité  entre  les  mains  de  .son  fUs  on  1773;  voyagea, 
l’an  1788,  en  Italie,  pour  y visiter  les  savants;  morte  en 
décembre  I8D9. 

AMALOX,  duc  de  Champagne  ; fut  tué , pcmiaut  son 
aonmiril,  par  une  jeune  lille  qu’il  avait  eiifcrimi’.  dans 
l'intention  do  lui  faire  violence,  et  qui  alla  se  placer  sous 
la  protection  du  roi  tionlrau,  ïi  CInilons,  eu  .392  ou  .393. 

AMALRir.ou  AMAIRI,  arcbevâiue  de  Tours,  suc- 
cesseur de  Laiidrau  en  S30  ou  831  ; présida,  avec  Ilinc- 
niar  de  Reims,  au  roncile  de  Soissoiis,  en  835 , a>->ista 
A celui  de  Vcrlverie  en  août  même  année  ; mort  en  831. 

A.MAI.RIC  (Arnaud),  div-seplicme  general  de  l’ordre 
de  CHeauï,  et  archcu’^iue  de  Narbonne;  nomme  en  1201, 
par  Innocent  III , son  ami , inquisiteur  de  la  foi  en  Laii- 
gU(>doc , contre  les  Albigeois  ; légat  du  pape  en  l'-spapne , 
il  y forma  contre  les  Maures  la  ligue  des  princes  (|ui  les 
dénrent  le  IG  jiiiUel  1212;  selronva,  en  121 1,  au  roncile 
de  M«mlpelller,  où  il  poussa  ,»i  rcntüTc  evlcrmiîiation  des 
Albig«‘()is;  mort  le  29  septembre  1225. 

AMAI.RIC,  évciiiie  de  Seuils  vers  1118;  y fit  réparer 
la  crtlhcdralc  qui  tombait  en  ruines;  mort  en  1161  ou 
MC2. 

AMAI.RI<-(Augeri);  ('crivit  une  histoire  des  papes  jus- 
qu’à Jean  XXII  ( 1331);  vivait  sous  Urbain  V,  en  1562. 

AMAI.KIC  (François  de  Sales,  cbevalicr  d’);  né  à 
Signes  (Var),  1738;  littérateur,  poète  et  publiciste  ; était 
prêtre,  et  avait  été  désigné  pour  prïrher  a la  cour  de 
Louis  XVI  le  canmc  de  1793;  travailla  avecRaunou, 
Bourgoing,  Fontanes  et  Garai,  à la  Cltf  da  Cnhiuddcs 
AonreruMis:  mort  en  18.33.  ^ 

AMAI.TMÉE,  DÉMOPHILE  OU  IIIEROPIIII.E , la 
fameuse  Sibvile  de  Cimics  ; prt'scnta  à Taniuin-le-Su- 
perbe  neuf  livres  ou  elle  avait  écrit  l’avenir  de  Rome, 
et  pour  les(iucls  (‘Ue  lui  demanda  trois  cents  pièces  d or; 
Tarqtiin  les  lui  ayant  rt'fiisécs,  elle  brûla  trois  de  ces  livres 
en  sa  présence  ; sur  un  second  refus  fait  à la  demande  de 
la  même  somme , elle  en  Ivrùla  trois  autres , cl  comme  on 
s'enquit  do  ce  cju’ellc  voulait  jvour  les  trois  derniers , elle 
ctigea  encore  la  mémo  somme , (|ue  les  pontifes  , consul- 
tes, lui  ürcul  payer , l’au  de  Rome,  219;  avant  J.-C., 
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a.i  ; cc»  livri's  , contlo»  » la  pardp  do  deuv  mapislrals . 
.Haicnl  consullcs  par  eux  dans  IcsprcssanU^  nwessiU-s  de 
la  rdpul>li(|iii’  , iwnr  y rhei  clu  r la  manière  de  delmirner 
les  calaniili‘s  piibliipies.  V.  sinYI.I.INSilixrcsi. 

OI4I.TIIÉE,  nom  de  la  nuûson  de  campagne  n Al- 
ticus.  en  Grèce,  qu’il  appela  ainsi  pour  exprimer  que 

tout  V iilMuidait , an  700  (le  Uiuue.  , „ . , 

AaVu.THÉE  (Ihrnl),  pexHe  ; né  dans  le  Fnoul,  eu 

1 160;  assassiné  à Vienne,  en  1517.  ... 

AMAI.TllÉo  tMarc-Anloiiici,fr«Te(lu  pnTcdent  ; pocle 
lalin;  ne  en  1 175;  mort  à P.irdciione , en  i.338. 

AM\I/I'IIÉ«  tJén'mx).  savant  médecin,  philosophe 
et  pcx-le  Uilin  ; ne  en  1.50C , à Oder-to,  dans  la  marche 
Trevisanc;  luorl  en  1371. 

AI.MAI/niÉ«(Jeau-R.iptiste)  , poète  latin  et  italien  , 
frère  du  précèdent;  naqnit  en  1323;  fut  ami  des  papes 
l’aul  IV  et  Pic  IV  ; secrétaire  de  plusieurs  cardinauv  au 
concile  de  Trente  ; mort  en  1.371. 

AM.il.THKO  ((àorneiUc) , p<H’telalin , frère  des  pn'cé- 
dents; né  m t.3.30; mort  en  16o3. 

AMAI.TllÉo  (Octave) , mi^h'cin , fils  aine  de  Jén»fne  ; 
ne  en  1313  ; mort  à Venise  , en  1626. 

ASIAl/niÉo  (.\ttlliU5) . poète  elaichevi^ued  Albènes; 
fils  de  Jérémie  ; nonce  de  Paul  \ à Cologne;  néeii  154.>; 
UM)rl  en  1627. 

A.31.4I.TIIÉO  jponqxmius) , peintre;  ué  dans  le  F noul, 
en  1303  ; nmrl  en  1381. 

VVI.i.viTÉA  (sièges  d’),en  Calabre;  résisté  aux  rois  de 
France  Charles  MU  et  Louis  Ml  , en  1491  ; en  décem- 
bre 18i.»6  les  Français  . on\  ordris  du  général  \ erdier, 
tentent  iniitileiiioiil  de  l'enlever  aui  insurgt^s  calabrais  ; 
apH’s  un  .second  siège , ils  entrent  dans  la  place  par  capi- 
tulation , le  G février  1807. 

AM.l.M.l  (Sivliuus),  théologien  protestant  et  hehraï- 
saut  ; né  dans  la  Frise;  auteur  d imc  crilicjue  du  Penla- 
leuquo  et  d'une  partie  de  la  1 ttlgtiir  ; mort  en  1629. 

A.V1AM.4,  peintre  paysagiste  du  17'  siècle,  à Ham- 
bourg. . , , . 

AM.\N , Ainah  cile , fils  d’Amadalh , de  la  rare  du  roi 
Acag,  que  .Samuel  fil  couper  en  nmrceauv  à (ialgala. 
Le  roi  Asstiéni-s.  dont  il  elail  le  favori . oïdoima  a tous 
scs  officiers  de  fli^hir  les  penmiv  devant  lui  : le  juif  Mar- 
dochée  ayant  refusé  do  le  faire.  Aman  oldint  de  ?oii 
maître  , inov rimant  dix  mille  lalenis  (pi  H f>aya  au  lise, 
l’ordre  de  faire  iiias-vacrer  Ions  !("$  Juifs  ; celte  extermina- 
tion , d(»ut  il  avait  fait  déterminer  I’.  pHpie  par  le  sort , 
était  fixée  depuis  le  premier  mois  de  Nisan  (mars) , au 
doiuiènie  mois  (février)  ; en  conse<iiiencr , le  treizième 

jour deNisan del’annec suivante,  Aman rdécrirenu  nom 

du  roi , dans  toutes  les  villc.s,  de  faire  ïK*rir  tous  les  Juifs, 
de  tout  âpr  et  de  loul  sexe , le  treizième  jour  du  douzième 
mois  apiKlé  Adar;  en  im’une  temps  il  fit  droMT  une  haute 
potence  i>onr  y pendre  Mardoch(‘e  ; mais  Assuéi  us  s'é- 
tant fait  lire  les  annales  de  .son  règne , y trouva  que  ce 
dernier  lui  avait  sauvé  'a  vie , et  qu’il  n’en  avait  pas  été 
r<TompcnM‘  ; alors  il  commanda  à Aman  de  le  pnmiener 
enlriouiphe;  le  lendemain  la  reine  Kslhor,  nièce  de  Mar 
dcK'liée , avant  donne  un  grand  fC'liu  amiiiel  Aman  était 
convié,  itiforma  le  roi  des  ordres  terribles  que  cehil-el 
avait  donnes;  Assuéiiis,  transporté  de  rolère , sortit , 
mais  étant  prmuptenieul  reuliv  et  apercevant  Aman 
aux  pieds  de  la  reine,  il  s’imagina  qu’il  voulait  Un  fùre 
violence  , et  le  fit  pendre  à la  yxdeiir<?  qui  avait  éU*  dres- 
sée pour  Mard(K'h(‘c  ; le  im  ine  jour  il  reycaïua  l'edil  d'ex- 
leriniiiation  avant  J.-C.  351.  \ . ASSI  EBI'S,  F..srMF.R 
et  M.ARDOCIIÉE. 

AM.4N  (le  molli),  .InifiMKJt  mous,  l*ieriiis  mons,  entre 
la  Syrie  et  la  Cilicie  ; dan»  ces  cbaines  de  uionUgncs  est 
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)e  fameux  détroit  .4monirÆ  jmrtif , Porfir  Ci/tri(r  ou  Â'tj' 
ria,  auprès  duquel  Alexandre  remporta  une  célèbre  viC' 
tolrc  sur  Darius  ; Cicéron  étant  proconsul  de  CUicie,  dé> 
Iruîait  les  bandits  qui  infeslnient  ces  raontagucs. 

AM  AND  (saint),  étéque  de  Bordeaux . vers  l’an  102  ou 
403;  avait  été  fait  prèti*e  par  saint  Delphiu , son  prédé- 
cesseur; fut  le  catéchiste  et  le  parrain  de  saint  Pauliu; 
mort  après  l'an  431  ; sa  fêle,  le  18  juin. 

AMAND  (saint),  né  l'an  589  « apOtre  d’une  {larlie  des 
Pays-Bas.  628;  évéquo  de  Maéstricbl . en  619;  fonde 
l'abbayc  d’Ktnone.  depuis  abbaye  de  St-Aniand;  se  démet 
desoiiévécbé,  en  652;  meurt  en  679  ; sa  fêle , le  6 février. 

AMAND  DU  CHASTEL  . moine  et  bjstérigraphe  du 
12*  siècle,  vers  H 15 . 

AM  AND  , dit  Fnye  ou  l’ayeta  (Jeun) , saint , abbé  de 
S.'Bavoii  deOand,  dans  le  14*  siècle;  détermina Clénient 
VII  à exterminer  les  Flagellants;  mort  eu  1591.  V.  FLA- 
GELLANTS. 

AMAND  de  Ziriezie , moine  franciscain,  savant  hé- 
bralsanlel  chroniqueur , commentateur  des  livres  sacn^  : 
Dé  à Ziriezie,  dans  la  Zélande  ; mort  en  1554. 

AM.XND  (Pierre),  chirurgien  accoucheur  ; né  .1  Riez 
en  Provence,  au  ir  siècle  , inventeur  d'une  sorte  de  11- 
lets  |K)ur  les  enclave  nienls,  remplace^  depuis  par  le  for- 
ceps; mort  h Paris  . eu  1720. 

AMAND  (Jacques-François)  ,(>cinlrcct  graveur;  mort 
CD  1 770. 

AMAND  (François) , l'un  des  plus  héroïques  soldats  de 
l'armée  française;  né  à Bourg  en  Bresse.  1771;  mort 
en  1804,  A Alexandrie. 

AMAND,  littérateur.  V.  SAINT-A.MAND. 

AMAND-LFilBOr  ES  (Saint-),  ville  de  la  Flandre  fran- 
çaise ; prise  et  démantelée  par  les  Français , 1667. 

AMANDES,  étaient  connues  des  Romains  qui  les 
avaient  im|)orteésde  l'Afrique;  le  médecin  de  Drusus, 
ftran.l  buveur,  prenait  n chaque  coup  cinq  amandes 
amères  pour  apaiser  les  fumées  du  v in.  V.  PRI'SSIQI'E 
cl  HTDROLIANIQl'E  (acides). 

AMANDES  PRALINÉKS;on  les  appelle  ainsi  d'un 
sommelier  du  maréchal  Duplessis-i'rasliu  , qui , le  pre- 
mier, s'avisa  de  fricasser  des  amandes  au  sucre  en  con- 
^ervc  avec  la  peau. 

AMANDES  (APmeus-Salvius),  génér.il  romain,  vers 
l'an  283;  se  fit  proclamer  empercuravec  Aulnms  Poiiipo- 
oius-.dUnus , soutenus  tous  deu  i p.ir  les  bandits  appelés 
hacaudes  ou  bagaudes , du  nom  d'un  château  à une  lieue 
de  Paris,  et  nommé  depuis  Sl-Maur-drs*Fossés  ; ]>atlii 
par  Maiimien , rollègue  de  Dioclétien , Amaodus  {>érit 
dans  celle  guerre;  on  ne  sait  ce  que  devint  Ællianus. 

AMANIEU  DES  ESCAS  , troubadour  du  I3*  siècle; 
attaché  à la  cour  de  Jacques  1 1 . roi  d'Aragon . 

AMANS.  Il  y avait  à Metz  îles  riulaires  et  des  amans 
(gardes-note»),  institués  par  Bertram,  cinquante-ucu- 
vième  év  i*que  de  celle  ville. 

AMANTHIUS  introduisit  chez  l'enipereur  Arcaüius, 
dout  il  était  chambellan , Porpbvrc,  évéqtie  de  Gaza; 
lequel  obtint  de  lui  la  démolition  du  temple  de  l'idole  qui 
était  dans  cette  ville , au  de  J.  C.  40I . 

.\MANTHON  iCtaude-Niailas),  archéologue;  né  A Vil- 
Icrs-les-Ports , eu  1760. 

AMANTirs,  eunuque  et  préfet  de  la  chambre  derem- 
pcrcur  Anastase,  cl  protecteur  des  F.utychieus;  il  n*mit 
à Justin  l'argent  néce^airc  pour  gagner  les  suffrages  du 
peuple  et  di's  soldats  en  faveur  de  son  ami  Theocrilc, 
qu’il  voulait  mettre  sur  le  trône;  mais  Jtistîn  ayant  bri- 
gué pour  lui-mème , et  ayant  réussi,  lit  mourir  Aman- 
tins  et  Tlicocritc  l’an  de  J 518. 

AMAIl  (J. -IM,  néü  G-eiioMc,  vers  17.50;  d«  pulé  à la 
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convcnlioD  nationale , combattit  l'opinion  de  Lanjuinais , 
qui  refusait  à l'assemblée  le  droit  de  juger  Louis  XVI  ; 
vota  la  mort  de  ce  prince,  l’cxéculion  daus  les  viugt-qua- 
Ire  heures , et  le  rejet  de  l'appel  au  peuple  ; en  mission 
dans  le  département  de  l'Ain,  avec  Merlin,  y fil  les  pre- 
miers essais  de  la  Icrroui'  ; l'un  des  plus  ardents  et  des 
plus  infatigables  défenseurs  de  la  convention;  membre 
furieux  du  comité  de  salut  public , et  émule  de  Robes- 
pierre; arrête  lui-tiiême  Rabaud-iiaint-FtIenne  ; échappe 
au  châtiment  du  10  Iherniidor  an  2 (juillet  1794  ) ; impli- 
qué plus  tard  daus  la  cotispiraliou  Babeuf,  cl  absous; 
mort  h Paris,  eu  1816. 

AMAR  DU  niVlER  ( Jean-Augustc),  homme  de  let- 
tres ; oé  à Paris , eu  1765 , mort  en  1857. 

A3IARA  SINGIIA , savant  Hindou  ; auteur  d'un  dic- 
lionnaire  sanskrit  ; viv,>it  dans  le  sièdeavant  J.-C. 

AMARACUS,  jeune  serviteur  deCynaras,  roi  de  Chy- 
pre . mourut  de  dé.ses|K>ir  d'avoir  répandu  un  parfum 
précieux  quil  portail  dans  un  vase;  les  poêles  feigoireut 
qu'il  avait  été  change  en  celte  piaille  que  uous  appelons 
tnaijn/üinc. 

AMARAI1-BEN  ALI-EME.M,  poète,  ayant  été  pro- 
clamé khalife  p.ir  les  Alides,  apri*s  la  mort  d'Adhed,  der- 
nier khalife  des  fatiniiles , en  Égypte;  son  dection  fut 
cassée  par  Satadiu. 

AM  ARAL  (André  d' ),  seigneur  portugais,  cliaocelier 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem;  ayant,  en  haine 
du  grand-mailre  de  l'ordre,  Philip|>e  de  ristc-Adam, 
donne  à Soliman  II  des  avis  qui  devaient  lui  nicililcr  la 
prisedeRh(Mles;ct  son  domestique,  Blas-Dics,  ayant  été 
aperçu  au  moment  où,  par  son  ordre,  il  tirait  du  rem- 
part «tans  le  camp  des  'j  ures  des  llècbcs  auxquelles  de 
petits  billels  étaient  allartiés,  il  fut  arrêté  cl  décapité, 
taudis  que  son  domesti(]ue  fut  pendu  et  écartelé  le  15 
novembre  1.522. 

.\MAR.\L  (D.  Luis  d'),  e.irdinal , évêque  de  \ izcu,  en 
Portugal , fut  envoyé  a Constantinople  par  le  concile  de 
Bâle,  auprès  de  l’empereur  Palêologuc,  pour  hâter  sa 
venue  dons  le  lieu  du  concile,  en  même  temps  que  <lon 
Antoine  Martin  de  Ctiavcs,  autre  Portugais  et  éveque  de 
Porto,  allait , de  la  (tart  d'Fugèiie  IV,  presser  ce  priuco 
de  se  rendreà  Flomicc,  où  ce  |>ontife était  alors,  et  où 
il  avait  convoqué  un  nouveau  concile;  Martin  de  Cliavos 
Hvaul  réussi  dans  sa  négociation,  Louis  d’Amaral  fut 
clu  p.^^  les  pères  «lu  conrile  de  Mie,  légal  ri  falcrr  vers 
Albert , empereur  d’Allemagne , Philippe,  duc  de  Bour- 
gogne , et  François,  duc  de  Ki  elagne  ; mais  à son  rctouj* 
il  lut  euiprisonné  par  ordre  d'Lugt'iie  IV , parvint  à s'é- 
vader , courut  à Râle , où  les  pères , outrés  de  ce  qui  lui 
était  aiTivé,  déposèrent  Eugène  I\',  et  élurent  ri  sa  place 
Amétléc  , duc  de  Savoie  (Félix  V),  lequel  le  Ht  cardiual  ; 
mort  le  10  février  1 (14. 

AMARAL  (Prudence  d'),  jésuite  portugais  et  |Km*1l‘  ; 
né  au  Brésil,  en  I(î73,  morts  Rio-Jaueiro,  en  1715. 

A.MAKAL  (Antonio  Carlauo  do) , jurisconsulte  ; ne  et» 
17.55,  et  mort  à Lisbonne,  on  1820;  a ca'it  r/fîsioirc  de 
ta  législation  rn  Porlitgnl. 

AMARAM  s'élaiit  concerte  avec  Annibas  cl  Eléazar, 
deux  autres  des  principaux  babilants  de  Alya,  sur  les 
bords  du  Jourdain , il  s'arma  avec  eux  contre  ceux  de 
Pbilndelptie;  fut  pris  et  evilé  avec  Ele.izar,  par  Fadus  , 
gouverneur  de  Judée , qui  fil  mourir  Annibas. 

.IMARAND  ou  AMARANTIIE  (saint),  .lmaronlfiii.s 
martyr  à Albi,  ou  5''  siècle;  sa  fête,  le  7 novembre. 

A.MARAND  (saint),  Jmnr<mdu<,  évêque  d’AIbi , vers 
l'an  700;  mort  avant  722. 

AMARANTE  (fOinhat  et  prise  d’ ),  IG  avril  1809  ; les 
Français , sons  hi»  onlrcs  du  général  Ltiisou,  baltcnl  les 
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Poiiugaif,  coomian<lé8  par  le  général  SUveyra,  et  en- 
trent dans  Amarante,  ville  de  Portugal. 

A.MAHA5THR  (ordre  de  l‘) , en  Suède;  inslitné  à la 
suite  d'une  fête  g.ilante  par  la  reine  Qiristine  , en  (6.'>5; 
tous  ceux  qui  aTaienl  été  de  celle  tète  y rureiit  ad- 
mis ; c'étaient  seize  seigneurs,  pitrrui  lesquels,  Antoine 
Pünentel , ambassadeur  d'Espagne , et  pareil  nombre  de 
dames  ; les  insignes  de  l'ordre  étaient  deux  A en  rhifTre, 
enlivlaeés  à l’enrers  Tuti  de  l'autre  dans  une  couronne 
de  laurier,  avec  ces  mots  italiens  :do(ce  uef/a  menioria, 
d’un  côté,  et  de  l'autre,  srmper  idem,  le  tout  suspendu  à 
un  rul>an  couleur  do  feu;  les  chevaliers,  s'il*  n'éta  eut 
pas  mariés,  juraient  de  garder  le  célibat,  et  s'ils  l'étaient, 
de  ne  pas  {lasscr  à de  secondes  noces  ; cet  ordre  subsista 
jusqu'en  I68'J. 

A.^ARIAS  ou  l'RIR  et  NERIR , fils  d'Azarias,  vingt- 
IroUièiDc  grand-sacrincatcur  des  Juifs;  avait  succédé  à 
sou  père. 

A!MARlTO\  ((r.  ),  jurisconsulte  du  16'  siècle;  né  à 
Noncite,  dans  la  Limagno;  l'ami  et  le  collègue  de  (^ujas 
d runiversité  de  Toulouse  ; emprisonné  par  les  ligueurs 
avani  le  meurtre  de  Heori  111 , en  1589  ; mort  en  1500. 

AMARSIAS,  nom  du  pilote  qui  conduisit  Thésée  dans 
rilc  de  Crète. 

AMASÉE,  AMA.SIRH.ou  AMASIR,  ancienne  capitale 
de  la  Cappadoce  dans  rAsie-Minetire,  fut  la  patrie  du 
grand  Mithhdato,  roi  de  Pont,  de  Stralwn  Icgt^graphc, 
de  Sélim,  em()erour  des  OUoiiians,  de  Mohainmed-Beii- 
Cassent,  et  d’Àli-Beohussuin,  deux  auteurs  célèbres  paniii 
les  Turcs  ; elle  fut,  sous  les  Romains , la  première  ville 
du  Pont  P(il(‘miiique,  contrit  dans  laquelle  les  amazones 
furent  vaincues  parTht'sée;  lâ  commença,  eu  519  do 
J.-C.,  la  persécution  oiiverle  do  Liciiiius,  pendant  laquelle 
saint  Basile,  évé(|uc  d'Amusie,  fut  iiiartxrisé;  Aniasic  fut 
la  résidence  dos  promiiTs  sultans  ottuniaiis  au  moyen 
dge  ; plus  lard,  elle  fut  celle  du  pacha  du  gouvernemeut 
de  .Sivas  : elle  est  aujourd'hui  rapauage  d'une  sultane, 
et  gouvernée  par  un  vaivode. 

A.MASRO (Komolo) , écrivain  latin,  né  A Udine  , en 
1489;  député  par  le  pape  vtrs  l'empereur,  les  prin- 
ces de  l'empire  et  le  roi  de  Pologne;  secrétaire  de  Jules  11, 
et  bibliolhi^aire  du  Vatican  en  1550;  mort  en  1552. 
.Son  (Ils,  AmascofPonqHdliof,  traduisit  dos  fragments  de 
Pohlte;  mort  en  1584. 

ASIASKO(t;reg.),  né  à Udine,  historien,  professeur  de 
lettres  latines  à Venise;  mort  eu  ISH. 

AMASIAS.  \ . AMAZIA.S. 

AMASl.H  I*",  roi  d'Égypte,  2liVi  ans  avant  J.-C.;  ré- 
gna deux  ans,  (d  fut  abandonné  de  ses  sujets. 

AMASU»,  Egyptien,  de  naissance  obscure , enleva  le 
trône  à Apriès , dont  il  commandait  les  armées,  l'an  569 
avant  J.-C.;  fut  soumis  à Mabuehodouusor  et  A scs  succcs- 
aeiirs,  dans  la  dépendance  duquel  l'Égypte  fut  jusqu’en 
l’an  538  ; fonda  plusieurs  vill(>s,  remtit  tributaire  l'Ile  de 
Chypre;  mort  en  52.5;  son  fils  Psammeoitus  lui  succéda. 

A5lASTRIS,niled'Oxalbrès,  frère  du  dernier  Darius, 
et  cousine  germaine  de  Slatira  : mariée,  par  Alcxandrc- 
le-Grand,  A Cralertis,  son  favori;  répudiée  par  lui,  et  re- 
niariid;  A I)en)s,  t)ran  d'Iieraclee;  gouverna  A la  mort 
de  ce  dernier,  eponsa  Uysimaqiie,  roi  de  Thracc  ; fut  en- 
core répuüiid;,  et  fut  nojée,  vers  l'an  290 avant  J.-C., 
par  ordre  de  ses  fils,  Cléarque  et  Oxathrès,  que  Lysinia- 
que  fit  ensuite  mourir,  afin  de  la  venger.  V.  .iRSlNOES, 
CLÉARQUE,  LYSIMAQUE,  OX.4TI1RÉS. 

AMASA.  V.  AMAZA. 

A.MAT-DE-4iR.iVE.SOX.  V.  (iRAVESON. 

AMATA,  fut  la  première  Hile  consacrée  A la  déesse 
\esta;  sou  nom  fut  donné  A la  supérieure  des  \'estales. 


AM.%T.i , femme  de  Latinus , roi  du  Latium  ; 
croyant  que  Turnus,  son  neveu , dont  die  avait  pris  le 
parti  contre  Énéc,  qui  devait  épouser  sa  fille  Lavinie, 
avait  été  tue,  ellese  |)cndit  de  déses()oir,  avant  J.-C.  M74. 

AMATEUR  . A.5l.iTKE  OU  A.MAITRE  (saint),  évêque 
d'Auxorre,  vers  l’an  588  ; mort  le  mai  418. 

A.MATII,  fils  de  Chariaan , Ikltit  une  ville  de  son  nom, 
que  les  Macédoniens  appelèrent  J-:/}ij.hanie,  du  suruom 
d'un  (le  leurs  princes. 

AMATII,  |>èrc  du  prophète  Jonas. 

AMATIIO.NTE  OU  AMATIIU.SE,  ville  de  Hle  dc  Chy 
pre,  où  Vénus,  A qui  l'ou  immolait  les  cti’aogcrs , et 
Adonis  avaient  l'une  et  l’autre  uu  Umiple.  Les  femmes 
d'Anialhusc,  dont  les  |>oéles  ont  feiut  que  les  maris  oot 
été  changés  en  taure  1UX,  sc  prostituaient  à tous  veuants. 

.iMATllUS,  ville  de  la  Palestine,  prise  et  ruinée  par 
Alexandre  Jannéus. 

AMATILIAN,  ville  de  l’Amérique,  bâtie,  en  1597,  par 
les  Espagnols. 

.%.MATI  (les),  ancienne  famille  de  Crémone;  fit,  dans 
les  IG'  et  17'  sb^cles,  des  violons,  encore  fort  renommés 
dc  nnv  jours. 

AMATIUS,  Romain,  d’origine  obscure.se  disant  petit- 
fils  de  Marins  et  proche  parent  dc  Jules  Osar,  veut  so 
faire  recono.nltre  par  Octave;  est  chassé;  réparait  A 
Rome,  et  périt  é(r.ingté  daus  sa  prison  par  ordre  d'An- 
loine,  46  ans  avant  J.-C. 

AMATO  (J.  Antoine),  iieintrc  et  graveur,  né  A Na- 
ples en  1 475;  mort  en  1555. 

AMATO  (Michel),  savant  littérateur  et  théologien,  né  Â 
Naples  en  1682;  mort  en  I72Î). 

AMATO  (Vincent),  compositeur  sicilien  du  17'  siècle. 

AMATO  (Agnello),  avocat,  jurisconsulte  napolitain  du 
17' siècle. 

AMATUS,  AMARLE  OU  ASIE.  8rchcvé(|ue  de  Bor- 
deaux, et  auparavant  évi-quc  d'Oieron,  en  1064  ; légat  de 
(irégoirc  Vil  dans  ta  (îascogne  et  rA<|uitaine,  préside  en 
1074  uiiconcileA  Poitiers  pour  la  dissolution  du  mariage 
de  (fuillaumc  Vit,  comte  dc  Poitou,  pour  cause  de  pa- 
renté entre  les  conjoints;  détermine,  pour  un  motif  sem- 
blable, Conlule  U , vicomte  de  Bearn,  A sc  séparer  dc  sa 
femme  Gisla;  est  chargé,  en  1077,  d'engager  les  princes 
et  seigneurs  d'Espagne  A sc  reconuaitre  tributaires  du 
saint-siège;  abolit,  en  1079,  en  Bretagne,  les  pénitences 
sans  prescription  d'amendement  ; tient  un  concile  A Bor- 
deaux, avec  lingue  de  Die;  préside,  en  1080,  celui  dc 
Saiutes,  avec  Gozclin  dc  Parlbcnai,  archcvêvjue  do  Bor- 
deaux; pirside  un  autre  (xmcilo  dans  cette  ville  le  5 
novembre  1088,  et  est  cousacré  successeur  de  re  prélat, 
mort  en  1086;  lient  encore  un  concile  A Bordeaux 
en  1095;  assiste,  en  1005,  A celui  dc  (Jermont,  préside 
par  le  pa(>e  Urbain  U ; mort  le  22  mai  I fOI. 

AMATUS,  historien  et  moine  du  Mont- Gassin,  souv 
Grégoire  VU,  dans  le  11'  siècle;  a laissé  huit  livres  dc 
l’histoire  des  Normands. 

AMATUS-LUSITAXl’SDEUASTEL-BIANCO  (Jcail- 
Rodriguos),  savant  médrein  (vortugais,  né  en  toit;  mort, 
A Tlicssalouiquc,  apK's  l'ctre  fait  juif,  et  avoir  pris  le 
nom  d'Amalus'Ltisitauus  ; il  fit  dos  commentaires  sur 
Dioscoriüc  et  sur  Axiceones. 

AMATUS  ou  AIME  (saint),  évêque  de  Sioii  en  Valais,  en 
669;  exilé  â Péroniic,  par  le  roi  '1  hierri,  A l'instigation  d’É- 
bnrin.  en  674  ; mort  en  690;  sa  fetc  à IXvuai,  dont  il  est  le 
patn>n,  le  15  »c|ilembro.  anniversaire  dc  sa  mort;  ailleurs 
le  23  avril,  et  le  19  octobre. 

AMATUS  (Jean-Marie),  savant  jésuite,  né  A Palermo,  en 
1660,  potit-nis,  par  sa  mère,  du  prince  de  Villa-Franca, 
et  tils  d’Antoine  Amalus,  priucc  dc  Galalc,  auteur  du 
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Journal  de  Païenne,  de  1649  à 4667;  doonn  ta  liste  de 
tin^t  conciles  de  Sicile  eiilièrenient  ipiior^s.  et  rasM-inbla 
tin  grand  nombre  de  matériaux  |>our  Thistoirc  ecclésias- 
tique «le  paya  5 on  ignore  rcjMique  de  sa  mort. 

AMAmi  l**'■.^oi  de  Jcni'alem,  ué  en  M58;  succédé  à 
son  frère  Baudouin  lit,  en  1 165;  coinuite  rÊgjple.  d’où 
ilehassedeux  foisSiracon;  pivnd  {)aiiiielle,  assiège  le  Caire 
et  se  laisNeamuser  devant  celle  pLice  par  rappiUdedeux  juil- 
liousd’ort|ue  le  Soudan  lui  a promis  pour  gagner  «lu  temps; 
est  chasse  a l’arrivé-e  des  renf  irts  amenés  |)ar  >uurdin, 
sultan  d'AIep;  perd  (laza  et  Damiette,  rmtigré  le  secours 
d’une  puissante  Hotte  de  reiii|>creur  grec;  v«ul  la  l’alcs- 
tinc  ravagi'epar  Saladiu.  successeur  de  Sirn«‘on,  tandis 
que  ^(>urdin  s’avance  vers  Anlioelie;  meurt  le  II  juillet 
1172.  Son  nu  Raudoniii  I\  lui  suer>  da. 

AM.U’RI  11,  de  Lusignan,  i-ui  de  Jérusalem  et  de 
Chvpre,  fils  d’Hugues  ^ III,  sire  de  Lusignan,  et  frère  «le 
Gai,  à qui  le  roi  d AngleteiTe  Uietiard  avait  vendu  le 
rovaunie  de  Chypre,  en  1 191  ; sucnkla  à Ciui,  en  1 194  ; 
se  vit  disputer  le  titre  de  roi  de  Jérusalem  par  Jsabeilr, 
seconde  nile  d'Anmuri,  «jni  l avait  porté  à sou  mari 
Henri  II.  comte  de  Chanqtagne;  en  est  mis  en  posses- 
sion p.ir  son  mariage  avec  tsabelle,  devenue  veuve  en 
1 197  ; ap{)cile  en  vain  les  princes  chrétiens  à le  secourir. 
Après  que  les  Turcs  se  furent  eiiqvari^  de  la  elle  suinte, 
en  1192,  Amauri  choisit  Acre  jvour  sa  capitale;  mort  en 
1205. 

AMATRI,  patriarche  de  Jérusalem,  du  en  tl.59  ; de 
concert  av«'c  le  cardinal  Jean  de  Sertri,  légiit  du  pape , il 
obligea  Amanri  1 1 de  quitter  sa  femme  Agnès  de  Courle- 
nai , dont  il  avait  d(‘ja  d«‘ii\  enfants,  |>arcc  qu'elle  élait  sa 
parente  au  quatrième  degn*;  mort  le  6 oclobrc  1 180. 

A.MAl'Rl,  de  (Jiartres,  philosophe,  né  à B«  ne,  village 
du  diocèse  de  C'iarires.  .Ses  éludes  sur  la  métaphysique 
d’Aristote  lu  conduisirent  A enseigner  dans  Paris,  au 
comineiiceinent  du  15'  siècle,  que  la  religion  irétaU(]UU 
le  dévd«qq>einenl  des  phéuomène»  que  devai«-Dt  préscu- 
ter  le  mouvement  et  la  matière  premièj  e,  l’élre  des  êtres, 
le  premier,  le  seul  indc.slruclilite;  que  la  religion  avait 
trois  é|KK{ucs  on  trois  K'gnes:  I"  du  Père,  qui  av.iil  dure 
pendant  toute  la  lui  mosaïque  ; 2"  du  Fils  ou  du  christia- 
nisme, devant  expirer  à son  tour;  5 ‘ du  Saint-tspril, 
pri'dil  par  rKcrilure,  et  devant  succéder  à la  lui  du 
Christ,  dont  tous  les  hommes  éUiicnt  membres.  LTJni- 
TersiW  de  Paris  s'<  tant  souIctvt  conlrt;  celle  doctrine, 
Amanri  la  défendit;  fut  condamné  en  en  appela 

an  |»ap«*,  (|ui  coulîriiia  la  seiHcnce  ; fut  obligé  à rétracta- 
tion: M*  retira  A Sainl-Marlin-des-Lhumps,  et  y namrut, 
en  1295,  de  chagrin  et  de  dépit  de  voir  que  ce  qui  lui 
était  dtuiinntré  cire  la  vérité  lui  attirail  des  persceulioiis. 

A.TIAl'RI  iscctatcurs  d*|.  David  de  Diuanl  «ayant  écrit 
pour  jusUHer  les  principes  d'Amauri,  dont  il  avait  été  le 
disciple,  ces  principes  ne  tardi  rent  pas  ù cire  atloplé.s 
par  un  certain  noiubre  d'individus,  dont  un  orfèvre, 
nommé GinlUuime,  se  ilisanl  envoyéde  Dieu  cl  prophète, 
était  le  chef,  il  annonçait  (|ue  lu  mondt*  .serait  frappé  de 
(|ualre  plaies,  du  glaive  sur  les  princes,  de  famine  sur  te 
peuple,  de  tremblements  de  t«  rre  qui  englouUraicnt  h* 
V illcs,  et  de  feu  sur  les  prelals  de  l’tglise.  Celle  secte  sou- 
tenait que  si  Adam  ii’eùt  |>oinl  pèche,  les  «mîmes  se  fu.s- 
sont  nmlliplié.s  sans  générât  ion;  t]u‘il  n'v  avait  point  de  pa- 
radis «pic  la  satisfaction  de  bien  (aire,  ni  d autre  enfer 
quel’igiiurance  et  le  remords  du  p«Vbé  ; que  le  règne  du 
.Saini-Ksprit  avait  commencé,  et  «pie  tout«!  action  faite  A 
cliarilable  iiilenlion.  même  J'adultère,  ne  |Mmvait  être 
mauvaise.  Piture  ll.évêtiuc  de  Paris,  et  Jurni,  conseiller 
du  roi  Philippc-le-Rel,  ayant  «hH’ouverl  les  secrt'ts  de  ces 
sectaires,  au  moyen  d'émissaires  qu'ils  avaient  glissés 


parmi  eux,  en  fll  arrêter  qoatorxc,  qui  furent  coudutU 
au  concile  qui  se  tenait  alors  A Paris,  et  ils  furent  brutes 
endib-einbre  1210,  parce  qu’ils  avaient  persisté  dans  leurs 
opinions.  On  condamna  aussi  la  mémoire  d'.Amauri;  ou 
rexhmna  et  m's  os  forent  brûk's.  La  même  sentence  fut 
porlie  coDlre la  métaphysique  et  la  physique  d'Aristolo, 
et  contre  les  ouvrages  Je  Daviil  de  Dinant.  V.  ce  nom. 

A.MArRI , arebuvêque  de  Tours.  V.  AMAI.BIC. 

A>IAl'RI,  conde  «le  Montfort.  V.  MOXTFOBT. 

AMAl’Rl,  roidcv  \isig«>(h  . V.  A.MAI.ARIC. 

AMAFRI  ou  AY.>IEKM:  DK  RIVE.S.  V.  RIVE.S. 

A.MAl’RYS  (ttuillaumc  de:>) , troubadour  du  14'  siècle. 

A>l At'TAS , philosophes  du  Pérou , chargés  par  l'Iuca 
Rocca,  dans  le  I2‘’  siècle,  d’enseigner  dans  Cusco,  où  il 
fomia  ia  pmiiièiv  école,  la  religion,  les  sciences , la  poé- 
sie , les  arts  et  l'astrologie , aux  princes  et  aux  oubles , les 
seuls  qui  eussent  lcdroild'y  être  initiés. 

AMAXIR,  ville  de  la  Ctlicie,  fut  donnée  A Cléopâtre 
par  Antoine.  58  ans  avant  J.-C. 

AMAXITK,  ville  de  la  ’l  roade , on  était  le  temple  d’A- 
IKillon  dont  Chrysès  était  le  grand-prêtre. 

A.MAZA,  général  du  l’arinéti  d’Absalon  cl  neveu  de 
David,  sa  mère étaut  Ahigafl , s<i'ur deceroi  et  de Sarvia, 
m«''re  de  Joab;  étant  rentré  dans  le  devoir  après  la  mort 
d’Ahsaton , il  conserva  sa  charge . ce  dont  Joab  conçut 
tant  de  jalousie,  qu'il  le  tua , avant  J.-C.  1025. 

AMAZIAS  . huitième  roi  de  Jnda , succnia  A son  pèro 
Joas,  assassiné  l'an  K59  avant  J.-C.;  lit  mourir  les  meur- 
triers de  son  p«‘re  ; Ht  le  dénombremeut  de  son  |>cuplc 
et  leva  une  année  de  trois  cent  mille  hommes  dans  la- 
quelle  il  Ht  entrer  cent  mille  des  ]>lus  robustes  du  peuple 
dTsr<*iéI;  ce  qui  lui  coûta  cent  talents  d argent  ; rcuvoya 
ces  derniers  «l'aprcs  le  conseil  d’un  prophète  ; ntar- 
cha  cunlreles  Idumi^ns.  841  , en  tua  dix  mille  dans  la 
valliT  d«‘s  Salines,  en  prit  dix  mille  autres  qu'il  fit  prt*c4- 
pilrr  de  la  cime  d'tiu  rocher , pendant  «|uc  les  Israebte», 
irrités  de  ce  qu'il  les  avait  reuvoyés , ravageaient  Ju«Ja; 
saerin.1  aux  di«mxde.s  Idnmt'ens  après  les  avoir  emportes; 
menaça  de  mort  un  prophète  qui  lui  avait  reproche  celle 
ididAtrie;  fit  la  guerreà  Joas,  roi  d'Israël;  fut  défait  près 
de  Belhsamès,  en  Juda , et  emmené  prisonnier  |>ar  son 
vainqueur  qui , étant  enli  é en  triomphe  dans  Jérusalem, 
enleva  toutes  les  richesses  dn  temple  ainsi  «pie  le  Irt'sur 
royal;  prit  des  otage.s  et  retourna  à .Sumarie,  en  825, 
bissant  ou  liberté  Aina7.ias , lequel,  eu8IO,  fui  Inc  A 
Lachis  par  ses  ennemis  «pli  avaic'nl  eounpiré  coutre  lui. 

A.'Vl.iZIAS  ou  .\MAT.SIA,  prêtre  idolâtre  de  Bélbel , 
sous  JérolKKim  II,  {lerM'Cula  le  prophète  Amos  qui  lui 
pnbiil  la  prostitution  de  sa  femme,  la  mort  de  ses  enfanta, 
sa  captivité  et  celle  des  Samaritains , s'ils  ne  se  couver- 
tisMienl,  avant  J.-C.  765. 

AAl.iZOXES.  Malgré  l’opinion  de  Strabon,  l'cxisleoce 
des  .Amazones  est  si  bien  établie  dans  quelques  ancieus 
historiens,  «|u*il  faut  radmctlre  comme  une  réalité.  Ces 
ft'nmiesgticrriiTCs  habitaient  près  du  lien  veThermodtxio, 
dans  l:i  Capi>adoec  ; elles  étaient  issues  de  deux  princ«‘K, 
Vliu  et  ScubpUe.  dont  lesdesceuduius  m<lle5  furent  lailléa 
«•Il  pU'res  par  leurs  voisins;  alors  elles  essayèrent  «le  se 
diTenüre  elles-niémcs,  y réussirent  et  pi'irenl les  hommes 
en  si  gramt  mépris,  «pi’elles  luiTcnt  tou.s<^ux  que  le  fer 
des  ( iHiemis  avait  ép:irgn<’s;  ou  ue  saurait  assigner  l’eiio- 
que  «rnn  événement  si  extraordinaire.  Les  amazones 
élurent  d«nix  reines  , cl  pour  avoir  de  1»  po.vlérité,  elles 
recherchèrent  l'uliiancedc  leurs  voisins . pi'enanl  en  même 
temps  b précaution  de  u'cleverque  des  fUles,  qu’elles 
dressaient  aux  exercices  «le  la  guerre  et  qui  ne  devaient 
cesser  d’Olre  vierges  qu'apr«‘s  avoir  tué  Iniis  ennemis. 
Hippocrate,  qui  rap|iorlccer>iit,fiit  quelles  retranchaient 
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la  mamelle  droite  afln  que  le  bras  droit  en  devint  plus 
fort,  et  qu'elles  tordaient  lesjambesa  leurs  enfants  mdles. 
afin  de  rester  toujours  les  maîtresses.  Elles  t^endireiil  leurs 
coD<{uOles  assez  loin.  ^Iarlh(S.ie  et  Laniparto,  «letn  de 
leurs  reines  , n‘Rnaieol  A Tht'nnHcyre  A j>eu  pi+s  dans 
le  même  temps  qu'Égck?  à Alh^nes  et  Adraste  à Arjjos 
(an  du  monde  2815)  ; AnUope  et  OrUhie  qui  leur  succô- 
d^rcut  furent  les  dernitres  reines.  Orjthie  ayant  déclaré 
la  ituerre  A Thésée  et  voulant  envahir  toute  la  Grèce,  vit 
bientôt  ce  prince  sur  les  bords  du  Thermoiloon  où  elle 
fut  défaite,  prise  avec  .^ntiope  et  embarqué**  avec  un 
graud  nombre  de  ses  ronq»apties  sur  trois  vaisseaux.  Une 
fois  en  pleine  mer , elles  éRorRérent  ceux  qui  les  condui- 
saient , et  furent  poussées  par  les  vents  juMpraux  Palus 
Méolides , où  elles  slRnaU'rent  leur  deseetitc  dans  le  pays 
des  Scythes  par  reulévemenl  d'un  haras  cnnsidrrnblo; 
les  Scvlhcs  niarcbèrent  contre  elles , nmis  les  deux  camits 
ennemis  ne  tardèrent  pas  A se  mêler,  et  elles  déci- 
dèrent leurs  poursuivants , devenus  leurs  imris,  à nlicr 
s'établir  au-delA  duTauaTs.  Os  Scythes,  dit  Flérodolc, 
sont  les  Saumiuates,  dont  les  feiimies  ne  sont  pas  moins 
guerrières  qu'eux.  A cela  se  iMirne  ce  qnOn  |Knit  savoir 
de  riiisloire  des  Ainaz<me.s;  le  réc  il  sur  PenlhisilcHï,  qui 
aurait  succcxl»-  à Orythie  cl  aurait  été  tuée  an  siège  «le 
Troie,  o'csl  qu'une  fable  j et  rapparilinn  üeMiiiithyeou 
Tbalestris , reine  di's  Amazones , du  temps  d'Alexandre 
où  il  n'y  avait  plus  d'Amazones,  est  une  création  roma- 
nesque, A iiiuius  p<Hit-élrc  que  les  cent  filles  armées  en 
amazones  qu’on  avait  amenées  A ce  prince,  ne  fussent  des 
Sauromales.  Juan  de  los  Sanctos  rap|>orte  que  de  son 
temps  il  y avait  en  AfrM|ne  un  rovaurm*  de  femmes 
qui  tuaient  tous  les  parçons  qu  elles  avaient  de  leur  com- 
merce avec  les  pi'uplcs  voisins.  /Kneas  Silviiis  dil  qn'tui  a 
vu  dans  la  Bohême,  {vendant  sept  ans,  une  ré{)ublique 
toute  semblable  A celle  des  Amazones,  fondée  par  la  va- 
leur d'iiiie  {irincesse  nommée  \'nlasca. 

AMAZONES  (Uivière  des),  l im  des  pins  grands  fleu- 
ves de  l'Aniérique  nK-ridionale  ; «m  embouchure  fut  dé- 
couverte , eu  1500  , |>ar  ^ ineent  Pinçon,  un  des  compa- 
gnons de  Colomb;  Gonzalez  Pizarre  en  découvrit  la 
source,  à ce  qu'on  croit,  en  1558  ; en  1559  son  lieub  nant 
Orellana  s'embarqua  près  de  Quit«i  elen  |>arcmmit  loulc 
l'étendue  pour  la  première  fois;  avani  lui  ce  fleuve  s'ap- 
pelait Maranon  oiiMar.ignon,du  nomd'tin  autre  capitaine 
espagnol  : ce  ne  fut  qu’en  I5^ll  que,  dans  une  nouvelle 
exploration,  le  spectacle  de  quelques  Indigènes  sans  poil 
et  sans  barive,  coimiiele  paraissent  la  plupart  des  peuples 
de  l’Amérique , offrit  sans  doute  A riniaginalion  vive  des 
Es|>agnoh  une  armée  de  femmes  guerrières , et  <Iélermi- 
na  l'orncier  qui  commandait  A changer  le  nom  de  Marn- 
gnoii  en  celui  des  Amazones , qu'on  lui  a dciuiis  ruiiservé. 

AMAZONIl'S,  nom  qne  {)rit  l’empereur  Comrao<lc et 
qu'il  voulut  donner  au  mois  de  décembre,  en  riionncur 
d'nne  courtisane  qu’il  aimait  éperdument , et  <{u’ii  avait 
fait  {veitidre  en  amazone. 

AMBAHRES  (.ImborH),  anciens  peuples  de  la  Gaule; 
selon  les  uas , habitaient  ce  qu'on  appelle  aujotird'hni  le 
Méconnais  et  le  Charolbis  ; selon  d'autres , le  Nivernais 
et  le  Morvan. 

AMBARVAI.E-S  (.lml>arro/ift ) , processions  que  les 
Romains  fa'isaient  deux  fuis  l'an  aüt^;u^  de  leurs  champs; 
d’abord  au  mois  d’avril  ou  A la  flii  de  janvier,  et  ensuite 
en  juillet;  dans  la  première , où  l’on  sacrifiait  une  truie , 
une  brebis,  un  taureau  (snorctaxri/ia),  on  mettnilles 
récoltes  sous  la  protcx'lion  de  OK*s  et  de  Mars;  dans  la 
secoude , on  priait  Janus,  Jupiter  et  Jiinon  de  les  bénir; 
il  y avait  les  ainbarv aies  publiques , solcnnisées  par  les 
douze  frères  Arvales,  et  les  ambarvales.  domestiques 


céh'brées  par  chaque  chef  de  famille.  V.  ARVALES  et 
TIIESMOPHOHKIS. 

AMRAEHT,  signifiai!  en  Flandre  à peu  près  la  même 
chose  qu'eu  France  le  mol  chAtelIcnie;  dans  le  ntoyco 
Age  onaptK-UtU  ainb  icbl  la  juridiction  d'une  ville;  César, 
en  parlant  des  cavaliers  gaulois,  dit  que  cliacun  d'eux 
meivail  A sa  suite  des  ambarlts  (ambacli)  et  des  clients. 
Les  nmbactc’S  étaient  peul-t'trc  une  espèce  de  serfs. 

AMBASS.tl>EI*R.  Les  ambassadeurs  ne  furent  long- 
temps que  des  envoyés  dont  la  mission  cessait  dès  qu’ils 
avaieot  Urmiac  la  négucialioii  dont  ils  étaient  chargés; 

A Athènes  les  ambassadeurs  étrangers  montaieot  dans  la 
(rÜMtne  des  oraletirs  (>our  exposer  devant  le  |>euple  as> 
semblé  l'objet  de  leur  mamlal  ; à Rome  ils  allaient  l'ex- 
jdiquer  au  sénat;  le  roi  David  lit  la  guerre  aux  Amna»- 
iiites  ]>our  venger  riiijnre  faile  A scs  ainiNss.saLieurs;  1050 
avani  Tère  vulgaire , Alexandre  fU  egorger  les  habitants 
de  'l'y  r,  qui  avaient  insuittf  les  siens  ; des  Jeunes  gens  de 
Home  ayant  outragé  les  envoyés  de  Vallonné,  leur  furent 
livrés  pour  qu'ils  se  Vengeassent  Adisrndion;  ( n U70, 
luaii  ill  Vass<‘lievit(rli , duc  de  Moscovie,  tit  egorger  les 
ambussadeiirs  d'Aclimet-Kliau,  qui  lui  faisait  demander 
tribut  et  lioiiimage,  et  n’en  renvoya  qu'un  seol,  aOu  qu'il 
nlhil  dire  A son  maître  quel  cas  il  faisait  do  sv's  ordres;  en 
1580.  Iwau  IV  fd  clouer  le  cbaju'au  sur  la  tête  de  l'am- 
bassadeur d Etienne  Haltoi  i,  roi  de  l’ologiie . qui  avait 
OM'  se  couvrir  en  sa  présenre  ; sous  tes  pixmiiers  rois  de 
Fraoee , ou  envoyait,  pour  traiter  la  même  aflaire , plu- 
sieurs nrabasvaüeurs  qui  formaient  comme  une  sorte  de 
conseil. 

AMRASSADEt'RS  ORDINAIRES,  sont  des  nSviilnils 
auprès  d uo  gouvernement  étranger . a>»*e  mission  d'a- 
{tlanir  tesdirflcnltés  qui  p<Mirrnieid  survenir  entre  l'etat 
qu’ils  reprvseiiteid  rt  celui  piès  dii<|iH*l  lis  sont  acrrédl- 
les;  l'usage  de  ces  réshlents  n’est  pasmdirieur  au  1.5»^  siè- 
cle; jusqu'à  l.ouis  \I , leur  retrait  fut  la  inaix]ue  jl'une 
inten-tiplion  de  relations  amicales  sans  rnplnre  ni  décla- 
ration de  guerre;  Louis  XI  eliangea  edte  coutume;  et 
dejmis  et?  prince , il  est  «le  rt  gle  que  plus  on  se  «lélle  «l’un 
gouvernement,  {dus  on  lerrninl.  plus  on  doit  faire  en 
Mtrle  de  maintenir  un  ambassadeur  à p<irtéo  do  le  sur- 
veiller: son  retrait  équivaudrait  aujourd'hui  A une  mix- 
ture ouverte.  V.  CMAROÉ  D’AFFAIRES  , CONSl'L, 
DIPLOMATIE. 

AMB.%SSADE(’ns  du  e.xrnaval;  on  appela  ain.d  ceux 
qui  allèi  enl  A Renne  |nmr  s’op|>oscr  an  règlement  par 
lequel  saint  Charhs  Borrennee,  nredieviijiie  de  Milan, 
procrlvail  «le  eoinniemer,  dès  le  nuTcreell  desCendris, 
le  enrètnc  et  le  i<‘ûne , «jui  ne  s'oinrait  anpanivniil  dans 
le  Milaïuiis  qirapivs  le  dimanche  de  la  (jua<lrHgéMtne. 

AMBASSADRICE;  la  manx'liale  de  Gmdinmd  est  la 
première  femme  «|ui  ait  porle  rc  litre  persoiuielleiiient 
en  1015;  «‘Ile  fut  chargée  de  conduire  , comme  ambassa- 
drice exlraoriünaire  , A Vladtsins  IV,  rui  de  Pédogne , la 
princesse  Marie-Lon^^c  de  Gonzague,  que  ce  monarque 
avait  e|K)iiMk*  A Poris,  par  procureur.  Depuis  les  feinmea 
ont  souvent  été  employi'es  dans  des  négoi-ialious  politi- 
ques. 

.\MBIBARF.  {.ImAibants),  peuple  des  Gaules , que 
César  met  an  nombre  de»  Armoriques;  Ambie  f.lmbia) , 
auj«Mird'hin  bourg  de  Nnrnumtiie,  «dail  la  capitale  des 
Aiubibares . «jiil  occupaient  le  territoire  d'  Vvranclies. 

AMRERti  I vici>sitnües  d') , ville  sur  la  rive  droite  «le 
la  \A  ilz;  veiuine  en  12Gü,  par  Loirs  II,  duc  de  Bavière, 
A Conrad,  dtic  deSouabe;  soumise  par  le  prince  pala- 
tin en  1588;  assiégtv  par  l’enijxereur  Fn^dcric  IV  en 
( 1(K)  ; dot(«  de  gramis  privilèges  par  l'empereur  Robert 
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en  { -t02  : prise  par  reniperciir  L(k>polii , sur  le  duc  de 
Bavière,  en  <7(M. 

AMBKRG  (l'OmlNit  de);  les  AutrichieiiH  sont  re|>oussè8 
par  les  Français,  conduits  par  Jourdan,  le  21  août  (7f)6. 

AMBKRKFLET  , roi  d'Fcnsse,  successeur  d'Eu* 
gène  VI , en  697  cm  702;  fit  la  guerre  aux  IScIcs , et  fut 
tué  |>endaiit  la  nuit,  d'un  roup  de  flèche  dans  la  Icte, 
en  70-I.  ^ 

AMBERIErx  (P.-Dnja<  d'),  littérateur,  et  président 
du  collège  électoral  de  l'Ain  en  I8I.>;  mort  en  1821. 

AMRKRT  (Jean* Jacques),  lieuleiiaut-géiieral  français, 
nè  en  1766,  a Sainl*Cére  , département  du  Lot;  général 
de  division  en  1793;  comniande  rinfanterie  sous  Hoche, 
à l'alfaire  de  Kaiser-Lantern;  avec  quatre  mille  cinq  cents 
bommes  il  bat  vingt-cinq  tiiUic  l'rnssicns  en  1791,  et 
les  chasse  du  pays  de  Deux-Ponts;  prend  Luxemlionrg , 
après  cinq  moi»  de  bUviis,  en  1795;  [)endaul  le  congrès 
de  Rnsladt , emporte  d’assaut  le  fort  de  Manheini;  com- 
luaodaiit  de  la  Corse  , d’oû  il  est  rappelé  en  (801;  par> 
lage  1.1  «lisgrâce  de  Moreau  et  de  Pichegru , dont  il  c^ait 
l’ami  ; envoxè  a la  (ruadelmip<* , où  il  ne  peut  établir  sou 
autorité  ; commande  la  dix  - septième  division  militaire 
en  Itollande;  en  I8I3,  fait,  avec  cinq  mille  Français, 
face  h une  ariiu^>  de  trente  mille  Prussiens  ou  Anglais, 
el  ramène  eu  France  celte  petite  troupe  avec  uue  nom- 
breuse artillerie. 

AMBIATIN  I .-Imbiatimts  rinis),  village  près  de  O- 
btenD  . (Hi  naquit  l’empereur  (^aligul.i , l’an  8deJ.*C. 

AMBIGAT,  roi  üf's  (îaiiles.  ver>  l'aii  390.  avant  J.-C.; 
envoya  des  colonies  en  Germanie  et  en  Italie , sous  l.i 
conduite  de  Ségovèse  et  de  Ri'Itovèse , les  deux  Fds  de  sa 
smur.  V.  BKU.OVFSE  et  SÉGOVKSK. 

A3IBlGl''GO.>ll(jrE  (Ihè.ilrc  de  P) , fondé  pour  des 
marionnettes  , «ippciecs  cnuudirng  de  bois,  en  1768,  |>ar 
Audiiiol;  ouvert  on  juillet  I7G9,  b la  foire  Saint-Ger- 
main, av  ec  {HTinission  d’y  faire  jouer  des  enfants  ; trans- 
féré , en  avril  1770,  sur  le  Imulevard  du  Temple , avec 
autorisation  d’avoir  de  grands  pcTsonnages;  ce  (|ui  en- 
g,igea  le  directeur  à placer  sur  le  ridc.m  riuscription 
siiivanle.  (|ui  faisait  un  jeu  de  mois  avec  son  nom  : Aind 
in/'nntr.t  .liidi  nos;  reconstruit  en  1 787;  brûlé  le  13  juil- 
let (827  ; recimstruit  el  ouvert  le  7 juin  (828. 

AMBII.I.ON  (René  Ronelet),  poc'-le  français  du  16' 
siècle.  , 

AMBIORIX  , roi  des  Kburons  on  des  Nerriens, 
peuples  de  la  Gaule,  entre  la  Meuse  et  le  Rbin, 
58  ans  avant  J.  - C.;  défit  dans  une  embuscade  une 
légion  ronminc , roniinnndéc  par  dent  lieutenants  de 
(>>sar  : attaqua  en  vain  une  antre  légion  commaudee  par 
Quintiliiis  Cicéron,  frère  de  roratenr,  an  33  avant  J.-C.  ; 
fut  def.nt  av(>r  suivante  mille  Gaulois  |>ar  Césai',  dans  un 
chiUeaii  ou  il  s’était  relire  ; erra  quelque  temps  dans  les 
Ardennes , suivi  H'iilemeiil  de  quatre  cavaliers,  cl  ne  put 
reprendre  les  armes. 

AMBIVARfeTK.S,  anciens  peuples  de  la  Gaule  Celti- 
que, oerup.iiit  le  pays  qu'on  a appelé  depuis  le  Nivernais» 

AMBIVARITK.S , {Kuple  de  ta  <îaule  R<‘lgiqiie,  daus 
le  pays  qii'on  o]>pclle  le  Rr.ihant. 

AMBLEF,  rluUean  royal  sur  la  [>etite  rivière  de  ce 
nom;  rarm<*c  deCbil|)érie  II,  saisie  d’épouvante,  est 
mise  en  fuite  par  nn  .seul  .soldat  de  Charles  Martel , l'an 
7IG  de  J.-C.;  c'est  la  plus  fnmense  panique  iiieniiounéc 
dans  l'hiKtoire. 

A.\IBI.ETEl'SE,  port  de  France,  dans  le  Rouloniiais  ; 
Jacques  II  y almrda  en  1689,  apré<  avmr  perdu  h>  Irone 
<rAnglelerre  ; le  fori  et  l.i  Icvt'c  furent  construits  par 
Louis  \IV  ; près  d'Amblelcuw  est  la  fatiiense  colonne  de 
granll  que  Na|>oU^ii  Üt  élever  b la  grande  arnicede  1805, 
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et  le  tombeau  dea  deux  aéronaules,  PiUtre  Desrouera 
et  Jules  Romans.  V.  AEROSTATS. 

AMBMMOX.S  (Fuveheroberg,  comte  d ),  contre-ami- 
ral français,  au  service  de  l’Espagne,  |)ondant  la  révolu- 
tion ; tné  en  1796,  daus  un  combat  sur  mer;  a écrit  sur 
la  tactique  navale. 

AMBLY  (Claudc-Jcan-Antoioe , marquis  d' ),  né  A 
Séianne , en  1711  ; gouverneur  de  Reims;  député  aux 
ét.its- généraux  eu  1789;  s’opposa  b la  réunion  des  or- 
dres; demanda  que  le  port  d’armes  ue  fût  accordé 
qu'atn  riches  propririaires;  fit  b Mitabcaû  une  provo- 
cation personnelle;  mort  en  émigration  b Hambourg, 
en  1797. 

AMBOINE,  île  d’Asic' <lans  l'archipel  desMoluques; 
les  Portugais  la  découvrent  en  1.715,  l’occupent  eu  l.’>61 , 
y .sont  attaqués  eu  ftOO,  et  expulsés  en  (605,  par  les 
Hollandai.<i , qui  y concentrent  ta  culture  du  girollier . y 
accordent  un  comptoir  aux  .Anglais  en  1619;  les  chass.  ut 
ou  tes  font  p<‘rir  sous  prétexte  d’une  ronjuraliou  avec  les 
Javanais , en  1622  ; pri>c  par  les  Anglais  en  (796  ; Am- 
boine  fut  rendue  par  eux  en  (8UI  b la  Hollaude,  sur 
laquelle  ils  la  reprirent  en  1810,  el  qui  la  recouvra  eu 
18H. 

AMBOISE . ville  de  France,  doit , dit-on  , son  origine 
b un  fort  que  César  fit  construire  entre  la  ivoire  et  l’A- 
niassa,  pendant  qu'il  a.ssiégeait  ,4('arirum  (Bourges); 
entrevue  de  Clovis  et  d'Alaric  dans  l’ilequiest  aujour- 
d’hui enfermée  dans  la  ville,  vers  50.7  ou  50J;  ravagée 
et  ruiniH?  au  9'  siècle  par  les  Normands;  rétablie  en 
1028,  par  Foulques  lit,  comte  d'Anjou  , qui  y fomia  l'é- 
glise de. SHinl-Flurentin  ; conn.squv'c  sur  Louis,  sire  ü’Aiu- 
i)oisc  , par  le  roi  Charles  VH , eu  M37  ; réunie  déflDUi- 
vement  n la  couronne  de  France  sous  Louis  \I;  le 
août  1169,  cc  roi  y lit  rinsUtution  des  chevaliers  de 
Saint-Michel  ; affranchit*  de  taille  par  lelires-pateotc.v  de 
ce  prince , doniu^s  an  Plessis -les- Tours , enoclobrc 
|{82;vit,en  1471),  naître  dans  ses  murs  Charles  VIH, 
qui  y mourut  en  1498;  avait  deux  paroisses , l'uue  pour 
les  nobles , l'autre  pour  les  bourgi*ois  el  le  t>euple. 

A.MROISE  ( ehâtenii  d'),  construit  sur  fcmpl.ieement 
du  chbloau -fort , qu’fngclder  I",  comte  d’Anjou  et  sei- 
gneur d’.\tnboi.se , avait  Itii-méme  bâti  en  882,  sur  les 
ruines  d'un  antique  manoir  didrnit  par  les  Normands  ; 
l'escalier  sans  dcgivs  permettait  de  monter  juMjue  sur  la 
pl,ile-fornic. 

AMBOISE  ( conjuration  d‘),ounIieb  Nantes,  le  10 
mars  1360;  le  prince  de  Condé  en  fut  fbme  invisible  ; 
elle  avait  pour  chef  apparent  Jean  du  Bai  l de  la  Keoau- 
die,  genlilhomrne  prote.slanl;  il  se  proposait  d'enlever 
le  gouvernement  aux  Guise  et  de  h*s  arrêter  ; cc  seixel . 
gardé  par  des  milliers  de  ronspiraleurs , fut  Irahi  par 
d'A venelle  , avocat  de  Paris , b qui  la  Renaudie  l evait 
confié;  ce  dernier,  avtT  ses  ndhérenU  arrivés  de  toutes 
les  provinces  au  rendez-vous . allait  entrer  dams  la  ville 
oii  était  la  cour,  sons  piTlexte  de  présenter  une  requête 
b Cntheriae  de  Médicis , lorsque , le  1.3  mars , le  duc  de 
Guise , qui  élail  en  nicsnre  de  les  assaitlii',  les  massacra, 
et  en  prit  un  grand  nombre  qui  furent , on  peniliis  aux 
créneaux  du  rlt.1lean,  ou  dvHiapilés;  an  nombre  de  ces 
derniers  furent  le  capitaine  Mazerert,  Cavlelnnu,  sei- 
gneur de  Chalmsse  ; on  trouva  dans  ses  papiers  la  preuve 
que  le  complot  n'était  dirigé  (]dc  contre  les  Giii.se;  la 
Kenauilic  ayant  été  tné  par  le  baron  de  Pat  daillan  , son 
corps  fut  pendu  b une  ]>otence  sur  le  pont  d’Amboise;  il 
fut  ensuite  écartelé,  et  les  himbeanx  de  son  cadavre  pla- 
cés en  plusieurs  endroits. 

AMBOISE  (édits  d'),  au  nombre  de  trois,  portés  en 
février  et  mars  1559,  nialiveinenl  aux  affaires  de  reli- 
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dion  ; rn  1502 . un  quatn^n)c  «Mit  appelé  de  |>acincaHnu 
on  do  luodéralion , fut  rendu  par  Charles  IX. 

A.\IBOISK,  lime  des  plus  anciennes  maisons  de 
France , |K>ss('dalt  la  seigneurie  de  cc  nom  , (|ui , ù dé- 
faut de  dcsceudanrc  miHe,  eu  1100,  passa  par  les  rem- 
mes  dans  la  maison  de  Berry  , qui  prit  le  surnom  d’Aiu- 
boise  ; parmi  les  d’Anihoise  qui  eurent  mie  esistenre  his- 
torique, U faut  citer  itigtlgcr  1«,  qui,  en  1510,  fut 
pris  par  les  Audinis  iï  la  bataille  de  Poitiers;  H mou- 
rut en  157.5;  Pierre  II , fondalnir  de  réplive  <lrs  Cor- 
deliers d'Amboise  , en  H 12;  mort  eu  1126;  Ingrigrr  H , 
que  suivit  le  duc  de  BiiurlH>ii  en  son  evpetlilinii  d'Afri- 
que, en  1500;  mort  en  MIO;  i 0105 , prince  de  Tal- 
mont;  il  embr<isha  le  parti  des  Anglais;  fut  arrête  par 
oi*dre  de  Charles  VII,  qui  fli  saisir  ses  (erres;  servît  ec 
prince  au  siège  de  Pontoise;  mort  en  M69.  — 

DES  sl>lr.^ElRs  PE  (^iui«io>T  : Jean,  tué  Ji  li  Ivataiile 
de  Créci,  en  (346;  Iluguft  If,  i\  celle  dAziiiconrt, 
en  ni5;  Pierre.  chnnit)ellaM  des  roi»  Charles  Ml  el 
Louis  XI,  et  aiiibessadeur  à Rome  ; mort  eu  (475  ; l.oiiis, 
archevêque  d'AIbi , élablil  le  parlement  de  Dijon  au  nom 
de  Louis  \U,  en  I I9G;  fit  la  dissolution  du  nuiriage  de 
ce  prince,  eu  (49H;  mort  en  150.5;  Charte*  P%  favori 
de  Louis  XI , qui  lut  donna  le  comte  de  Brieune  ; mort 
en  1461  ; II,  maréchal  et  amiral  île  France,  gou- 

verneur de  Paris;  il  contiihiia  A rejtrendre  (îénes sou- 
levée contre  Louis  XII,  en  (507;  commanda  ravaiil- 
garde  franvaisc  à la  bAtaille  d'Agnadel , en  (500;  prit 
plusieurs  villes  aiit  Vénitiens,  en  1509  cl  15(0;  mort 
en  Lombardie,  eu  (511;  Vieorga . lue  A la  bataille  de 
Pavie,  en  février  1521.— Rkvvchv:  de  Bcsm;  Jean,  cham- 
bellan de  I.oui»  XI , en  1 175;  Jarg  irs.  tué  A la  ba (aille 
de  Pavie,cn  1521.  — Autre  iaajti- s , (ué  A celle  de  Ma- 
rignan,  en  1515.— BiavcnE  n'Anauiuv,  llngne.i.  il  coin- 
ballit  si  vaillaiiiment  A Fornoue , en  1 195,  qu'en  1 196 
Louis  XII  le  fil  son  lieulenant-général  eu  Toscane;  lue 
A Marignan , en  1515;  Jarqitrs.  tue  au  siège  de  Mnrsi'ille, 
ru  1356.  — Autre  Jacques,  ilit  PaDinuf  fortuné  lué  A 
la  balaille  de Cüulrai , en  1587;  François,  mort  d'une 
blessure  reçue  au  combat  de  Leucale,  les  autres  per- 
sounages  marquants  fui'cnt  : 

AMBOISK  (Aiiurri  d’I,  quarantième  grand-niailre de 
Saint -Jean -de -Jérusalem,  en  l'Ilc  de  Utioiles,  après 
Pierre  d'Aubusson,  en  1503;  insliliia,  en  I50l>,  la  pro- 
cession du  vendredi  |>oiir  la  prospérité  de  l'ordre;  «léfil, 
en  1510,  dans  une  grande  bataille  navale , la  flotte  du 
Soudan  d'Fgvple,  dont  il  prit  le  neveu;  mort  le  1.1  no- 
vembn*  1512  ; Gui  de  Rlnnrhrfort  lui  siiciVvJa. 

A.VI BOISE  (George  d'),  cardinal , ai*chevé(}uc,  el  l'un 
dos  plus  grands  ministre»  qu'ait  eus  la  Franre;  né  en 
1460,  près  de  Moutiiuban ; <‘n  1481,  il  est  arrêté  |>our 
s'élre  employé  avec  Iroj)  d'ardeur  A faire  sortir  de  prison 
le  duc  d'Orléans  apri'S  la  Imlaille  de  Saint-Aubin;  passe 
de  rarclicvtvhe  de  .Narivoime  à celui  de  Rouen  ; en  1 198 
est  pretuier  ininidrc  de  {.nuis  XII  ; reçoit  In  même  an- 
née le  chapeau  de  cardinal , que  lui  ajqMiiie  le  iil»  d'A- 
leiandrcVl;  Césnr  Korgia engage , en  1499,  Louis  XII 
à conquérir  le  duché  de  Milan  comme  lui  appartenant  du 
chef  de  \ alentine  sa  mère  ; soumet  les  Milanais  révoltés 
en  (500;  leur  pardonne;  intro  luit  réconomie  el  l'ordre 
dans  les  finances  de  In  Franre;  procure  A la  ville  de 
Rouen  un  jiarlement  sédentaire,  el  fait  d'elle , par  des 
enibellissi'meuls  et  des  fond  .lions  à ses  frais , In  seconde 
ville  du  royaume;  mort  A Lyon  , dans  le  rmivent  «les 
Célestin.v . le  2.1  mai  1510. 

A5IB4MSE  (Françoise  d'I , durhesse  «le  Rrdogrie  du 
chef  «le  son  mari , Pierre  1 î . nee  en  1 127  ; fut  l'itlolc  «les 
Xanlais;  obliut  la  canouisotion  de  saiut  Vincent  Ferrier; 


introduisit  les  Allés  de  Sainte-Claire  dans  les  étal»  de  son 
mari;  après  son  veuvage,  en  1437,  résista  aux  FoIlicUa- 
lions  de  LouU  XI . qui  voulait  lui  faire  éjKKiser  le  prince 
de  S.ivt>ie;  fuilUl  être  enlevée,  pour  cc  deruier,  par  or- 
dre «lu  roi;  fut  sauvée  par  les  lnjurgeois  «leXaules,  el 
se  réfugia  aux  carmélites  de  Vanues , où  elle  mourut 
en  I 185. 

AMBOISK  (Jeaud'l,  rhirurgien  des  rois  de  France , 
François  , Henri  II,  François  II,  Charles  IX  et 
ilenri  III  ( 16*  siècle). 

AMBOISE  (François  d'),  fils  du  précédent,  ué  à 
Paris , en  1550;  p«iêlc  s«»us  le  pseudonyme  de  Thierri  de 
Timaphtlc , peolillioninie  picard;  fiil  conseiller  d'étal 
sous  Henri  111,  qu’il  avait  accompagné  en  Pologne,  en 
1601  ; mort  en  1620. 

A.MIKHSK  (Adrien) , fr«''re  du  prectnlcnt , poète  tra- 
gi({ue , et  évêque  de  Tr«‘guier.  en  Bretagne  ; en  Ifi04  il 
était  priHlieateur  du  roi:  mort  en  1616. 

AMBOISE  (Jarquesd’),  fi  ère  du  précédent , iiu^ecio 
de  Henri  111  eide  Henri  1\  ;recteurderuniversileen  MOI; 
aixlent  etmemi  des  p'suiles  ; mort  de  la  peste,  en  1666. 

AMBOISE  (Miehel  d‘),  seigneur  de  CI:evillon,  poêle 
français,  s«)us  le  nom  d'Fsr/orc  inforlunt.  vers  1513. 

AMBOX  ( 4mAo,  -lua/ogitii»}.  tribune  qui  était  aucien- 
nem:*nt  dans  les  églises,  el  sur  laquelle  un  montait  pour 
lire  o;i  chanter  certaines  parties  de  l'«)fnce,  ou  p«)ur  prê- 
cher. C'est  des  degrt‘s  de  rnmlH>n  «pie  le  r«*pons,  apri^s 
la  lecture  de  Tépitre,  a pris  le  nom  île  G>aduel.  L'évan- 
gile SC  lisait  au  haut  de  l'ambon , r<Titre  iiti  degré  jdus 
bas  : il  est  «iiiestion  de  l'ambon  dans  nos  annale»  dès  800, 
et  OiIiimi,  abité  d«'  (.imiy  au  10'  siêele,  «*u  parle  souvent. 

AMBRA  (François),  noble  nomitin,  consul  de  l'Aca- 
démie de  Fb>rence;  mort  eu  1558;  il  laissa  des  comédies 
qui  nefiimil  imprim«^cs<|u'flprè.N  sa  mort. 

A.MRRACIK (prise  d'),  colonie  des  Corinthiens  , dans 
l’Kpire.  Philippe,  roi  «le  Macéiloitu*,  el  jMTe  de  Persée, 
s'on  empara  après  (|iiarante  j«mrs  «le  si«'g«’,  l'an  2 1 9 avant 
J.-C.;  189  ans  av.  J.-C. , elle  fut  assiégée  par  le  consul 
romain  Fulviu»  ; dépourvue  d'allics  , «'puisée  par  la  fu- 
mhie,  Ambracle  capitula.  Pris  d'Ambraeie  fut  livit*® 
la  balaille  d'AcUuiii,  le  2 septembre,  Ircide-uu  ans  avaut 
J.-C. 

AMBRE  4ÎRIS.  On  a long-temps  ignoré  son  origine. 
Depuis  1781,  on  croit  être  certain  «ju’il  se  forme  dans  le 
cachalot;  un  de  ces  énormes  poisson» étant  venu  echuuer 
A la  barre  de  Rayuimc,  oii  en  trouva  dans  son  estomac 
une  l>mile  du  }>oids  de  sept  livres,  qui  fut  achetée  six  cent 
cinquante  francs,  en  sortant  du  corps  de  l'auimal. 

.l.MRBE jaune , ou  Buccin,  ou  karahé.  Les  chimistes 
mil  découvert  «pie  c'est  une  réshi*»  végt'talc  : ou  lu  trouve 
sur  tons  les  rivages d>‘  lu  Balliipte. 

AMRRFüRrRI.  ville  d'Angleterre  (concile  d‘).  AM- 
BU<»SCENSE;  tenu  en  997  ; on  y lit  cinquante-six 
canons  nu  or«lnn:ianccs. 

AMUROCil  (Antoine-Marie),  ji^uite  italien,  cidèbre  lit- 
(«TBt<Mir;  né.  A Florence,  en  1713;  mort  en  1788. 

A.MHROGIO  ou  .tMBROSlE  iTliésée),  savant  orier» 
(aliste  italien;  ne  en  I <69;  mort  en  1510. 

A.MBROISE,  «liacre  d'Alexandrie;  converii  par  le» 
pn-dications  d'Origène,  qui  fit  pour  lui  scs  cêU'lires  coiii- 
nietilaires  des  livres  sacrés  ; fut  déporté,  dans  lu  (ii-nua- 
nie.  par  lemperenr  Maxitnin , en  2.16;  revint,  A 
Alcvamiric.  «*ii  2.58;  mori  l'un  2.5i)«le  J.-(^ 

AMBROISE  (sainli,  arehevêipie  de  Milan  cl  docleur 
de  PFglise,  né  h Trêves,  el  III»  d’Ambroise,  préfet  du 
prêloirj'  «lc*s  Gniil«‘s;  Int  suceesseur  de  Probus,  préfet 
du  pi*ét«nre,  A Rome;  gouvcinenr  de  la  Ligurn*;  élu 
cvrijuc  de  Milan,  et  confirme  par  I cmivercur  lalen- 
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finirn  VII,  on  371;  fit  rotiHnmnor  Sooumlinmiset  Palla<lo, 
dans  le  cnncito  d Aquiloo,  en  581  ; \cndit  1rs  Vi^sos  .•‘acré» 
pour  di‘li\ror  los  miavps  ohrôlirns  et  soubj^or  îoipau- 
Trt'sj  so  roniiil , de  la  pari  <le  ^aU‘nliuien,  aiipri'S  de 
Ma\iii»e.  pour  lonaaRer  à dojK>sor  les  ormes,  en  583  et 
387  î ItiUa  coniro  U'n  Ariens;  condaiiitin  PnH'illîen  et  Jn- 
sinlen  ; refnsa  l enlrik*  de  IVylisc  d.»  Miliiii  à reiiijH*reur 
Theodose,  el  robIige.*i  faire  pOnileneo  du  massacre  dont 
il  s'elail  snuilk  ü l'hessaloniqiie,  en  391  ; morl,  la  veille 
de  l'âqtie.s . le  I avril  59"  ; sa  fêle , A Ruine,  le  7 dêccni* 
bre;  on  France,  le  S avril. 

A>initolsi;  d'Alovandrio,  disciple  de  Didjnie;  ècrivil 
contre  A(N>tlii]niiv,  ol  roinniouta  Jcd»,  vers  302. 

AMItlloiSM  {sainli,  évt'ijuc  tie  Ohors  en  752;  se  ré- 
fupie  dans  une  caverne  en  7 0,  pour  so  soustraire  aux 
violonees  de  ('tuairre.  dm;  d'Aipiilaiiio;  se  rend  à Rome 
on  761  ; ne  fait  ermite  dans  le  Boni;  mort  en  77Ü;  ta 
fête  le  irMH’lobro. 

AMUHOISF-I.K-rAMAI.Dl'LE,  iiê  A Porlico,  dans 
la  Hom.iptio,  en  1578;  entre  aux  cainaidtdes  on  MlM); 
gêmral  tIe  son  onlrc  en  1 131  ; envo>é,  par  le  pape  |^u> 
pêne  1\  , aux  eooriles  de  Bâle,  de  Ferrarc  el  de  Flo* 
renee;  dressa  le  decret  dTnkm  entre  les  deux  otHses 
grecque  el  latine,  el  immi  ut  en  M59  ; il  fui  un  des 
hoinnios  les  plus  sav  iils  do  sou  bii'clo. 

A.MItItOISK  (dit  Ausl)erl  on  Anti>erb,  «kTivaln  ocrlê- 
siastiqiiedn  b**  sÜTle,  «übe  de  saint  1 ineenl  sur  le  \ ul- 
turno,  près  <!o  Bem'vent  ; mort  le  19  juillel  778. 

A.viUliOisK  (I.a  IVxrie),  eapuriii;  terivaiu  spiritua- 
liste; ne  à Loinbez  en  1708;  mort,  en  (Mleiir  de  sain- 
lele,  à .Saint-Sauveur,  près  Barepes,  en  1778, 

A.VIllltolSK-Arx-ltolS  {saint),  ordre  religieux  de.s 
deux  sexes,  institué  sous  la  prolceiltui  de  saint  Ambroise, 
ai*cbe\éque  de  Milan;  connnitê,  en  l37o , par  (Irê- 
goire  XI  ; uni  eu cuiipnpalion,  par  Kupêne  II , en  Mil; 
régleiuenle.  par  ( hniles  Burromee,  en  i570;  supprimé, 
en  i 6,'tO,  par  1 iiikh  eut  X ; les  anilToisieunes  s'appelaient 
aussi  Amumeiades. 

AMbllolsi:  P glise  Saint),  A l'ari.s,  liAiio  p<»ur  le.van- 
nonei.  des,  relipteiiseMeunies  en  f(»39,  parM.de  Rho- 
des. I.«‘s  umtoru  iades  avant  ete  seeubrisees  en  1782,  te 
Cfjuvenl  fut  ocruiH*  par  nue  manufacture  de  cuidcs,  la- 
ccU,  etc. 

AMimoiSIKVS  ou  l»\F.l\’VlATIf}l  l‘S.  sccle  d ana- 
haptislos,  dt-eiple$  d'iui  ceil.vln  Ainbnme  du  tG'"  sutU*. 

AMBUOSS.  peuples  de  b (laule,  nppeh-s  Tlpuniis, 
pai-  Floriis'.batûlaienl  une  partie  di-  la  .Sui.sse:  joints  aux 
<.iiinhres  «-t  onx  ‘l'eutons,  liureitl  en  éelitr  le  consul 
L.  C.a^sius.  ceiit  sept  a us  avant  J. (I.  ; battirent,  prés 
d'Orauge,  deux  arinm  roinaine.v,  conimrmcIiTS  par  le 
conMit  Malihis,  et  le  priK'oiisnl  Cepion,  l'an  tO.'i  : les  Uo> 
mains  ) perdirent  eent-vingi  mille  hommes;  exlcr  ui- 
né.v.  par  Marius.  A b halaille  d'Aix  t Irpor  sr.rlirr).  cent 
deux  atisavaut  J. -C. . leur  invasion  en  Italie  avait  eoni- 
nieiiee,  m H'8,  . vaut  \ . riMliliKS. 

AMI{U0SI  VM:.S(  lt»hro>in),  ou  AVtHHOSIAS.  fêtes 
que  les  Ioniens  reh  liraient  en  riionneiir  de  Racetius  ; ils 
lés  appelaient  em  ore  ou  I noeo , parce  qu'elles 

avaient  lien  dans  b mob  t r o 'oi  ; dx-z  les  Romains  c e- 
taieut  les  ftr  lan  in  «jii'ils  celehraieiit.  le  21  nuvotnhre. 

AMBROSIKN  li'il),  est  i'offlee  rcel<’sl.vsliqne  tel  qu*il 
est  en  usige  dans  I église  de  Milan,  qui  refusa  d'.vdop(cr 
roflice  r>imain,en  seniellanl  A eouvtTl  fuus  le  nom  <le 
saint  Ambroise;  avant  Charlemagne,  eu  80;),  chaque 
eglise  avait  sou  rit  pcrliculier. 

A.viBnosIM  {R.u'.hdenii),  holauisteet  médecin  A Bo- 
logne; se  dévoua  pendant  b peste  de  1650;  morl  en 
1657. 
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AMBROSlt'S  NOMEDIl'S,  poêle  religieux  du  16' 
siècle;  mot!  en  1511.  ^ , 

AMBROSIl'S  AlRÉLIAXl’S  ou  AFREUAXl’S 
A.MRRO.SU'S,  général,  puis  roi  de  b Grande- Brdague 
eu  165;  tuê,  en  508,  dans  une  halaille  cimlrc  fx-rdic, 
chef  des  Saxons  occidentaux. 

A.MBFBAIKS  (.IwGuhoicr),  joueuses  de  flûte,  ii>cn- 
tionmkfs  dan»  Horace,  et  venue»  de  SjrieA  Rome,  ou 
elles  étaient  en  grand  nombre. 

AMBl'I.AXCKS.  V.  IIOPITArX  MILITAIRES. 

A31BVI.FII  S ALI'.R,  lieu  des  environs  de  Feschiéra, 
(MJ  le  pape  Leon  alla  trouver  Attila  pour  le  «letuurner 
d'assiéger  Rome,  eu  152. 

AMltrilBALES  ( tnibirGii/cs),  procession  que  les  Ro- 
mains fai>-aient  antmirdes  villes. 

A.MCIILANU  (conibal  et  prise  d’).I.c  général  prussien 
Bib  est  battu  par  le  grand-duc  de  Berg , en  1806;  le  10 
avril  1807,  h's  Suédois  sont  h.vtlu.s  par  les  Franvais,  sous 
les  urdre.stlu  maréchal  ^Irn  tier.  (Fomecanie). 

A3IÉ  (saint).  N . A.MATI  S. 

A.^IÉDEL.  nom  commun  A plusieurs  priiict'S  successi- 
veinenl  comte»  et  duc»  de  Savoie  et  de  Maurienne,  dont 
la  smiehe  ('st  RrraM.  on  B<’ruid,  ou  Beriliold,  {NHit-lils  de 
B<toUI  nommé  vicc^roi  durovaume  d’Arles,  par  Ro- 
dolphe 111,  dit  le  F(  intmif  ; roi  d Arleset  de  Bourgoguc 
l'an  1000,  el  mort,  l'an  1027,  A M;u>eille. 

AMKDÉE  \*^  ou  A.mÉ, comte  do  Savoie,  fils  de  Iluiii- 
hert  nuj;  bUiurhcs  nomis;  suivit  l'empereur  IJenri  111  a 
son  conruimemenl  en  10.39,  el  rinut  alors  le  stirnum  du 
la  Queue,  parce  qu'il  ne  voulut  pa.s  entrer  au  |)alais  de 
l'empcrenr  sans  sa  suite,  qu'il  ap|>e]ait  sa  gucar;  mort, 
ver»  U»17,  avant  son  père. 

A.MKUÉE  II,  ri‘^‘ut  de  rempereur  Henri  M , le  Rugey 
en  1077.  el  mourut  en  1093. 

AMÉhÉE  III , comte  de  Savoie,  prit  le  premier  le 
titre  de  romtede  l’iémont  et  de  Ix>nih  irdlej  succtkiii  k 
son  |HTC  Ilunihet  t II , 1 107  ; bit  l'omle  de  l'cnipire  {>ai* 
rempereur  Henri  V,  ({u'il  .accompagna  n son  c*)iu<mne- 
menln  Home,  1110;  se  croisa  avec  le  roi  de  France, 
I.,oni»  VII,  {HMir  te  voyage  d'Orient;  mort  û Nicosie, 
1119  ^ 

A.viÉDEE  IV  , comte  de  Saxide,  etc.,  succéda  û son 
I»ère  Thomas,  1235  ; fait  duc  de  Cliablais  el  d'Ao,'t  el  xi- 
calre-genér.il  de  l'ciiipiro  jwr  renqMreur FrvNléric  II, 
qu'il  lYcoucilta  avec  le  pape  Imux'cnt  IV  ; morl  en  I2.‘>3. 

A.MI'DKE  V,  le  Grand,  ne  le  1 septembre  12 19,  lumle 
de  Maurienne,  de  S.'ivoie,  de  Fiéinout , de  Bi'essc, 
obtint  de  l*«  ir|M  reur  Hem  i \ H , le  comté  il' Asti  ; défen- 
dit. eu  1515,  Rhodes  contre  les'i'nrc»,  cl  conserva  celte 
lie  aux  chevalier»  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ; c'e.sl  en 
mémoire  de  ce  serviee  qn'Amet!»k;  \ et  ses  stn  eesseurs 
ont  pi'ts  la  croix  de  Malte  pour  arme»;  ou  dit  qu'Ame- 
dée  V fui  vainqueur  d.'iiis  tirnte-deux  sièges;  U luouctil 
en  1323. 

A.VlÉUEE  VI,  dit  Ir  inmt!'  vert,  fut  l'nn  des  phi» 
gr.’m.i» princes  de  son  lemp%;  né  A (^harnlHry  , le  1 jan- 
vier I33{  ; succi' In  n son  père  Aiinun  . 1313  ; nuiiiit  A se» 
étals  les  pays  de  Faucignv  , de  (îox  et  b baronnie  de 
Vmid,  secourut  Jean  , roi  de  France,  contre  I douard 
d'Angleterre;  se  llgim  avec  Joaimc  de  Naples;  lit  la 
gnem;  au  prince  d'AchaTe  ; institua  l'ordre  de  l’.\!im>u- 
clade,  136.7;  délivra  IVmiHTeur  Jean  Faléologue  des 
mains  des  Bu'gar  s . 1.760;  conduisit  du  senmrs  A I.amis 
d'Anjou  , roi  de  Naples , et  mourut  de  b {jestc  dan»  l.i 
Fouille,  1.793;  il  avait  fonde  1a  Chartreuse  de  Fierre- 
Cbàlel; 

A.MÉnÉE  VII , dit  le  Rmn/#  ; né  le  21  février  1360  ; 
liérita  du  comté  du  Fiémoiil, érigé  pour  lui  eu  principauté 
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releiant  de  l'empire  î mort  en  1591  ; il  araU  «uccôdé  à 
ion  pire , Am^ée  \ I , eu  1585. 

AMKDÉ^P.  VIII , dit  le  Pacifique;  né  le  1 septembre 
I5M  ; succéda  A son  pi‘re  Amedec  VII , en  1591  j p.'ipe 
sous  le  nom  de  Félix  le  i\  juillet  U 10;  abdiqua  le  9 
arril  1 119  j mort  le  7 janvier  1151  ; c'est  jwur  lui  que  le 
comlé  de  Savoie  fui  érigé  en  duché  par  l'eiuiH-Teur  Sigis- 
mond,le  19  février  1117.  Il  inslUiia  l'ordre  de  chevalerie 
de  Sainl-Maurice. 

AMÉD^BIX.dü  le  /lifïihenrfux . né  à Tonon.lcl*' 
février  1 45.5;  épouse  Yolande,  fille  de  Lharies  VJl,  en 
1152;  succède  à sou  père  eu  I1C5;  est  atlaqué  et  pris, 
parlé  comte  de  Bresse,  eu  117»;  drlivrépar  le  secours 
de  Louis  M;  mort,  A Verccil,  en  Piémont,  le  28  mars 
1172;  Philibert,  son  flU,  lui  succède. 

AM^DÉK  (saint) , évêque  de  Lausanne , né  à la  0»te- 
Saiiil  André,  dans  le  Dauphiné,  fils  d'Anirilee  de  Hau- 
terlve.  qui  entra  dans  Tordre  de  Citeauv,  avec  seize  rhe- 
valiers,  ses  vassaux,  ru  lo99,et  parent  de  TcmiMTeur 
Henri  V;  fut  luteur  d'Humbert  IH,  comte  de  Savoie,  et 
chevalier  de  Tempercur  Frédéric  I";  mort,  vers  1158, 
dans  Tabbnve  de  Bomicvaux,  après  avoir  fondé  quatre 

monastère*.  , , 

A.MÉüKK,  de  sou  vrai  nom  JcanSIKXER,  religieux 
franriscaiil  i fonda , en  llalio.  la  coniirtpaliou  des  Aiiia  ■ 
desles  : fut  coiifesseiir  de  SIstc  IV,  eu  Hîl  ; mort, à Mi- 
lan, en  HS2.  . O , r ■ , I 

AMKUKF.,  de  la  maison  de  Soualw!  fondaleur  de 
(Iiialre  monasiéres;  mort  en  1 1 10;  il  élait  parent  de  l em- 
perour  Conrad  lit , cl  était  retiré  <lans  l abbajc  de  Bon- 

""sTti  oBO/.  (Jarob) , né  à la  Cluus-de-Fmids  (prlnci- 
u mlé  lie  Neuebàlel),  en  1710;  lirulenant-eolonel  du  ré- 
giment de  Caslalla  : il  tint  le  dernier  contre  le.  lYussicns 
b la  bataille  de  Hosbaeli,  1757  : comminandant  b (.assel, 
priidJUt  le  siéce  il  refusa  decapiluler  ; mort  b ^eul■lnUel, 
15  fereier  IHI2.  . . . , „ . .j 

IH  Kl  (Auguste) , ne  A Pans,  le  6 janvier  li<5;  ad- 
ioinl  a l’état major  de  rannée  du  >oril,  eu  1795,  sous 
llmoonrier.  et  Jourdan;  lit  la  r.mipaBno  de  Hollande 
contre  tes  Angto  Rushs;  nomme  Renéral  de  liriRade 
iwndani  l etfiedilion  de  Russie  ( I8I’2|  ; Iden  arciieilli  par 
le  roi,  en  I8H  : accompagna  le  comte  d’Artois  b Lyon, 
en  1815,  pour  s’oppO'cr  ftBonaparte;  pril  le  parti  de 
rclui-d,  ipii  le  lit  partir  pour  la  BourRopnc;  commanda 
un  corps  de  casalerie  à \5  aterloo;  esilé;  mort  fou  le 
I fi  septembre  1822.  ... 

A.alKIl.HON  (UulHTt-Pasral  ) , savant  laboriens;  bi- 
blioilieraire  de  1 Arsenal  : liistorien  ; membre  de  l’Aca- 
démnï  des  inscriptions  el  lielles-leltres;  ne  a l’aris 
en  1750  ; mort  en  1811 , S Paris.  Il  est  fauteur  de  la  cun- 
linualion  de  1 histoii  cdn  Bas-Kmpire  par  Le  Beau. 

AMKI.KBARf*BAB  OU  .MKI.ESASilHlAS  , de  Cltalcé- 
düine,  fun  des  plus  ancien»  historiens  grecs;  vivait  en 
,151  avant  J.-C.  — Un  Athénien  de  ce  nom  fil  une  des- 
cription de  l’Allique. 

A5IEI.R5HD,  prélrcb  Liège  b la  fin  du  l.s  siècle; 
fui  cliargé  parUharles  \ II  d’evamincT  les  pièces  du  pro- 
cès de  Jeanne  d Arc.  , . . . 

AHFIIA,  sillo  d’Italie,  dans  lOmbric  (.Jnirrrn, 
dmrr.mii)  ; selon  Galon,  bâtie  neuf  cents  soisoulea|uatre 
ans  avaid  la  guerre  de  Pers.-c;  antérieure  .a  la  fondalmn 
de  Rome  de  trois  reot  i|uatro-tiiigl-an  ans  ; a I ère  ehre- 
tienuc  de  onze  cent  Irenlc-cinq  ; lé  fameuv  couiedieu 

Roscins  élait  de  relie  ville. 

A.MKLlFa  (Aniic),  priüCCAXC  de  Prusse,  sirur  <lc  Fré- 
déric llî  m‘€  CO  1725;  prolcgca  le.s arlistcs;  iihirtc  en 
4787. 
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AMÉLIE  (Louise-Auguste- NYilheimine  de  Meckleiii- 
Ivourg-Strelitz);  Dré,  CQ  i776;marb^,  le  20  avril  1795, 
au  prince  de  Prusse  Frédi  ric-Guillaumc  III;  raorie  de 
cb.'igrin  t^u  mois  de  juillet  18(0. 

A.VIF.LIKR  1>K  TOl'l.oi'se  (Guillaume) , troalKidour 
du  12'  siècle , auteur  de  sirveulcs  ou  sahres. 

A.MKLIl'S , philosophe  cclccliquedu  3'  siècle;  auteur 
de  plus  de  cent  traités  perdus;  ou  ignore  le  lieu  el  l'épo- 
que de  sa  mort. 

AMKI.OT  Di:  LA  HOFSSAYE,  né  à Orléans,  en 
1051;  secrétaire  de  l'ambassadeur  de  France  à Venise  , 
en  1009;  mort  à Paris,  en  700;  traductcuc  de  l’acite, 
de  Fra-Paoloet  de  Machiavel. 

.A.MELOT  (Sidwislien-Michel),  né  A Angers,  le  5 sep- 
teiiiUre  1741  ; evèjue  de  Vannes,  en  1774  ; vingt  prêtres 
avant  si  ulenieut  prêté  le  serinent  lors  de  la  rèvohinon  , 
sur  eetil  soixante  jtaroisses  dcsM*rvie*  par  son  clergé , il 
fut  iiuiudé  à la  barre  de  Tassi  niblré  cou>t  Huante  ; empri- 
souné;  passe  en  .Suis-se,  puis  A AugAlniurg , ensuite  A 
I.z)ridres , en  f8tH)  ; il  fut  un  des  treize  évrijiies  qui  refu- 
sèrent leur  démission  deiimidec  à la  suite  du  eoni'ordal, 
et  lit  donna  sur  Tappel  <le  Louis  XVJK;  imvrt  le  2 avril 
1829  , à Paris , le  plus  ancien  évtH|uc  de  France. 

.A.H  FLOTTE  (Deni*|,  prêtre  de  l'Oratoire;  né  à .Sain- 
tes, en  1000;  mort  A Paris  en  1078,  laissant  une  traduc- 
tion en  franvnis  du  yourcau-Tesiamnit , iiiieiu  écrite 
qiTauruiie  de  celles  qui  Taxaient  précédée. 

A.'HEl.l'Milll  (Jérôme) , suniouimé  le  ftussii  de  Pise, 
poi^e  burlesque  ilalleii  du  10'  siècle. 

AMEXAN  (J*‘au-Coiirad),  méiiceiu  , né  A SeliafToiise  , 
vers  la  Ihi  du  17'  siècle;  il  eut  le  talent  défaire  parler  les 
sourds-  mucLv. 

A.MF.XAX  (Paul),  midccin  et  biilanlsle  allemand  , ut* 
en  li>54 , et  mort  eu  1091. 

AM  EX  AN  (JüKse) , dessinateur  et  peintre;  né  A Zurich, 
en  1559;  uim-t  en  1.591  ; i!  fit  parailre,  en  1570,  une  col- 
lection de  imriraits  des  rois  de  France  dejiuis  IMiara- 
mond  iuM|u'n  Henri  HL 

AMEX.VX.ITI  (Barthélemi),  architecte  et  sculpteur 
ilalicu,  né  en  I5M  ; mort  en  1.589. 

AMKXIIlA’ro  (.Sripion  , historien,  lillérateur  iliiHen  ; 
né  au  rojnuine  de  Napb-s  , en  15.51  ; mort  en  IWH.  • 
A.MÉXOPIIIS  , roid  Kgvple,  sucressciir  de  Chebrou, 
en  2057  nvaiuJ.-(>.;  regtia  vingt  et  un  uns. 

A.MÉXOPIIIS,  roi  d Kgxplc.  successeur  de  Tbemo- 
sis,  eu  197  4 avant  J.-C.  : regn.i  neuf  ans. 

AMEXTA  (Xîcolas) , professeur  de  droit  ; lié  A Naples, 
en  16.59;  mort  en  1719;  laissa  dess.xtire8  et  des  romé- 
dies  en  prose  el  en  ver». 

AMER-BKX-AMROl',  gouverneur  arabe  de  Séville; 
fonde  un  palai*  et  un  riiiietière  A Cordoue  ; sc  révolté 
contre  Yousouf-al-Febri , émir  d'Lspagne;  s’empare  de 
.Surnigosse  , en  753;  y est  assiégé  et  pris  par  Y'ousouf  qui 
le  fait  |K*rir , en  7.55. 

AMKH-niAKIlA.M- ALLAH  (Aboii-Ali-al-Manvoiir) , 
septième  kbalifi*  rallK-tiiide  d Lgxplp;  iiumiasur  le  trône 
A TAge  de  cinq  ans,  en  1101 , el  mourut  assassine  en 
1150. 

AMKR-KIIAX  , émir  turc  et  roi  de  Marmara;  se  joint 
aux  Mongols  contre  le  sultan  Soliijoukide  (Taîath-Kfidyu- 
Masoud , son  suzerain;  se  soumet  A celui-ci,  qui  le  fait 
mellre.'i  mort  avec  six  de  ses  fils , en  1294. 

AMER  (AfKHi-Tal>el) , (pialrième  roi  mérinide  de  Ma- 
roc et  de  Fez , et  seplienie  prime  de  celte  dxna.stie;  né 
en  1284;  siiceèile.en  1.506,  A son  aïeul  .Aliou-Yacoub- 
Yousouf  ; lève  le  siégé  de'Tleiii8cn  qui  durait  «lepuis  qua- 
torze an.s  ; assiège  vainement  Criila  en  1 307  ; jette  les  fou- 
dements  de  Tetuan , et  meurt  en  1.5418. 
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AMER  ( Al- ModhafTer-SalcIi • E<Id;n) , quatrième  et 
deruier  rot  d'Yeincn,  de  la  dynastie  des  l'hahêridcs;  suc- 
cède, on  H89.  A son  oncle  Al-Mansour;  envoie,  en  I50fi, 
une  Qotte  contre  les  Portiii^nis,  roaitres  d’Aden  ; est 
vaincu,  en  loHi.  parles  troupes  du  sultan  maïuclouk 
d’lî!g\pte;  est  tué,  en  1.117,  dans  un  combat. 

A.MERBACII  (Jean),  imprimeur  du  ly  siècle;  né  à 
Rutlingen  , on  Souabc,  et  établi  à Bâle;  donna,  en  1506, 
la  première  édition  de  saint  Augustin:  mort  en  1511. 

AMKRB.iCM  ( Boniface-Jeaii),  son  flls  a iné,  profes- 
seur de  droit  A Bdle  pendant  vingt  ans  ; mort  en  11C2. 

AMERBACIl  (Vitus) , né  à Wiundigen  (Bavière),  pro- 
fesseur de  philosophie  à IngoUtadl,  traducteur  d’Isocrale 
et  dcDémoslhènes;  ntort  eu  1.557,  âgé  de  soixante- dix 
ans. 

AMERGIX  on  AMERGIxrs,  archidruide  des  anciens 
Scots-lrlandais  • poêle  et  philosophe;  il  est  le  premier 
auteur  qu'ait  eul'Irlande;  plusieurs  siècles  avant  J.-C. , 
secondé  par  ses  frères,  il  eouquil  riliberiiio,  et  v fonda 
la  colonie  Scytho-Milésienne;  ses  frères  prirent  le  titre 
de  roi , et  lui  ne  voulut  que  celui  de  druide  suprême. 

AMERIDES  (descendants  d'Aboii- Amer),  dynastie 
arabe  qui  a rri:né  à Valence,  en  Espagne,  depuis  Pan 
1021 , et  qui  a fourni  trois  princes:  Aboril  ilaçan  Abd- 
el-Aii*.  Al-Mansmir,  mort  en  lOfiO;  Abd-cMlelek,  Al- 
Modbaffer,  «>n  fils  détrôné  en  106.5,  par  Yahiah,  Al- 
Mamoun,  roi  de  Tolède,  son  beau-père;  rétabli  en  1077, 
meurt  en  1078;  AI>ou-Bekr,  son  fils,  ri*gnc  jusqu'en  1085, 
et  a pour  successeur  Yahiah  II , ex-roi  de  l'oU'de. 

AMÉRIC-VKSPrCE.  néA  Klorencc,  en  tUI;  quitta 
sou  pays,  en  l-PH).  pour  rEsjiagne,  oii  il  se  livra  au 
l'ommei’cc;  entreprit  (10  mai  M97),  avec  quatre  vais- 
seaux fournis  par  le  roi  Ferdinand,  son  prenàier  voyage 
de  Cadix  aux  c(>tes  de  Paria  , do  la  Terre-Ferme  et  ou 
golfe  du  Mexique  ; revenu  dix-liuil  mois  après  ; le  I i mai 
nu  le  IC  mai  1199,  il  alla,  non-seulement  aux  Antilles , 
mais  encore  au  delà , sur  les  côtes  de  la  («uiane  et  de 
Venezuela;  revint  au  mois  de  novembre  I KM),  A Cadix, 
avec  des  pierreries,  etc.;  découragé  par  les  Espagnols, 

N se  rendit  en  Portugal,  et  entreprit  de  Lisbonne  son 
troisième  voyage  aux  Indes;  parti  de  cette  capitale  le 
tO  mai  1501  , il  courut  d'abord  les  côtes  d'Afrique  jus- 
qu'à Sierra-Loonn  et  la  côte  d'.AngoIa  ; Ht  roule  vers  l'A- 
mérique, reconnut  la  rôle  du  Brésil  jusqu'à  celle  des 
PatagoDs , et  par  delà  la  rivière  de  la  Plala;  rentré  à 
Lisbonne  en  novembre  1502,  il  rc|>arlit  (quatrième 
vovage),  te  10  mai  1501,  longea  les  cê4es  africaines, 
tourna  vers  le  Brésil , et  pour  dritHivrir  un  passage  aux 
Moliiques  par  rOrcident , nav  igua  depuis  la  baie  de  tous 
les  Saints  jusqu'aux  Abrolhoset  A la  rivière  de  Cura- 
bado  ; il  revint  en  Portugal  le  18  juin  t.50l;  rappelé  A 
la  cour  de  Séville,  après  la  mort  de  Odomb . il  s'embar- 
qua , pour  la  cinquième  fois,  en  1507,  avec  le  titre  de 
premier  pilote , sur  une  lloUc  espagnole;  Amcrlc-5  es 
puce  mourut  eu  1516,  aux  iles  de  'l'ercère,  selon  les  uns, 
et  selon  d'aulrcs,  en  1312,  A .Séville;  il  a donne  son 
nom  au  Nouveau  - Monde  aa  préjudice  de  (.hristopbe 
Colomb. 

A.MERIGl , peintre.  V.  G.iRAVAGK. 

AMÉRIQI'E  ( dérouvertc  du  T),  on  doit  sa  découverte 
A Christophe  Colomb.  Gimois , qui , parti  de  l^alos  ( An- 
dalousie) . le  .5  août  1192,  avec  trois  v;iisseaiix  (*spagnuls, 
pour  passer  aux  Ind(*s  j>ar  l'Océan,  <lécüuvril , le  12  oc- 
tobre, nie  .San-Salvador,  dans  les  Lucayes;  dans  un  se- 
coad  voyage  en  149.5,  il  reconnut  les  Indci  oocidenlales  ; 
et  le  août  i 19H,  découvrit  le  coutinent  de  l'Amérique 
tuéridioualc  ; il  nomma  la  Trinité  une  ile  de  ers  parages  ; 

J.  tlabot , envoyé  par  Henri  VII . en  M97,  avait  trouvé 
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nié  de  Terre -Nenve,  et  reconnu  en  partie  les  côtes 
du  continent  américain;  Ojeda  aborda  la  rôle  de 
Paria  lati  I 4i)9;  Le  J lorenliii  .Amcric  Vespuco,  compa- 
gnon d Ojeda , se  vanta  de  la  découverte  de  ce  monde , 
et  lui  donna  sou  nom;  en  1.502,  Colomb  recomiul  toute 
la  cote  du  «vnllneul , dej)uis  le  cap  Coi-cias  .1  Dios . jus- 
qu'au havre  do  Porlo-Bello;  en  1509,  Juan  DIas  de  Solia 
découvrit  le  Rio  de  la  Plats  ; Ponce  de  Leon,  la  Floriile, 
en  I.5t2;de  t5l3A  1518,  on  reconnut  le  Rio-Janeiro, 
rVucataii  et  Oimpi-che;  en  f3l9,  Cortès  conquit  en 
deux  aiiuéo.x  le  Mexique;  en  1521 , Magellan  donna  son 
nom  au  détroit,  et  le  premier  traversa  l'Océan;  A la  fin 
de  1.524,  Pizarre  traversa  le  paysdu  sud  de  Panama,  et 
parvint  au  Pérou  eu  I.52C;  en  1.531,  Cartier,  envoyé  par 
E'rançois  pénétra  dans  le  golfe  et  le  fleuve  Saint-Lau- 
rcul , et  biUit , en  t.553,  un  fort  h trois  eenfs  Moues  au- 
dessus  de  son  embouchure;  eu  1.578,  ^ip  Ilumphrcy  Cil- 
bert,  envoyé  jwir  tllsabelh,  y fonda  la  première  colonie 
anglaise;  eu  tC07,  Davis  dtrouv rit  le  détroit  qui  porte 
son  nom;  en  IGIO,  Hudson  donna  le  sien  au  détroit  et 
à la  mer  où  il  entra,  cl  périt;  Baffin,  qiielipies  anm^ 
après,  parcourut  la  mer  de  ce  uoin;  au  milieu  du  I8« 
sièrie,  Behring  et  Tehirikof  décoiivrirenl  le  détroit  de 
Behring;  en  1774  , Peivz  trouva  l'enlri^du  Noidka;  et 
Qiiadra  et  Vancouver,  en  l795,prcM|ue  toutes  les  Ile* 
de  l'archipri  qui  jwrle  leurs  noms,  et  les  Iwies  qui  les 
avf)isinenl;  He.irn,  en  f"72;  Mackrnsie,  on  1789;  51.  de 
Iluiiiboldt , do  1799  à 180-î;  le  capitaine  Parry,  en  1819- 
(raiiLlin  , en  IM2I , ont  eucore  élciidii  le  domaine  de  la 
géographie  dans  le  .Nouveau  - Monde;  l Amérique  se  di- 
visiî  en  trois  parties  qui  se  subdivisent  elles- memes  en 

plusienrs  états  : I*  l'Amérique  nu  ridionale  (ou  le  Brésil, 
In  Colombie,  le  Pérou,  Buéuos-Aj res , le  Paraguay,  le 
Chili  : voyez  ces  motsl  ; 2'’  l'Amérique  septentrionale  (ou 
Elals-Fuis,  Mexique,  Guatirnala,  Colonies:  vovezees 
mots)  ; 3"  enfin , les  Mes  d'Amérique  (ou  Antilles,  grandes 
cl  petites,  Caraïbes,  Lueayes,  (Guyane,  etc.:  voyez 
CCS  mots). 

AMER.SFORD  (prise  d*),  ville  cmiNldiTablo  cl  forli- 
fitV,  de  la  province  d'Ctrecht;  le  général  de  brigade, 
55  inter,  A la  tête  des  Français,  s'en  empara  le  19  jan- 
vier <795. 

A.MER  (Guiil.),  tbéulogicn  anglais,  né  A Norforlk, 
en  1.576,  professeur  à Fraiu  ker;  mort  A Rollcrdam , en 
1633. 

AMES  (Joseph),  secrétaire  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres;  mort  en  17.59. 

AME.S  (Fischer),  ué  dans  le  Massachiisels , vers 
1750:  membre  de  la  convention  de  cet  étal;  en  1789, 
premier  repré>enlaot  de  son  dislrirl;  |K)lilique  et  ora- 
teur habile;  mort  en  1808. 

AMESTKI.S  , fille  d Olairès,  maritH>à  Xerxes,  fils  de 
Darius  (5*  siècle  avant  J.-C.). 

A.MET,  ou  AMÉ  {saint),  A.viATl'S,  premier  abbé  de 
llabeuda,  depuis  Keiniremont,  eu  C20;  nwrt  le  15  sep- 
tembre, vers  l'an  627. 

AMETIIY.STE.  Les  anciens  croyaient  que  l'améthyste 
bannissait  l ivresxe,  et  gravaient  sur  celle  pierre  la  tête 
de  Barchus.  L améthy  sie  est  le  signe  caractéristique  de  la 
dignitédes  évi*ques  de  l’Kglisc  chrétienne  ; c était  aussi 
l'une  des  douze  pierres  qui  coraposaicnl  le  pectoral  du 
grand  prêtre  des  Juifs. 

AMFREVIl.l.E.  A la  bataille  de  la  Ilogiie,  en  1692,  il 
y avait  trois  frères  Anifreville  : Je  iiiar(|uis,  chef  d e ca- 
dre. commandant  dci'nvant-garde;  le  second,  comman- 
dant le  vaisseau  r.-trdrnf,  de  soixante-dix  canons;  le  troi- 
sième, commandant  le  I miiniidois,  de  soixante  canons. 
Tons  les  trois  combattirent  avec  la  plus  grande  inlrt-pi- 
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cillé.  Le  marquis  mourut  Hrutenant'génc'rnl  ties  armées 
naTsles,  sous  lo  régne  de  Louis  XIV. 

AMFREVILI.K  ( l’abtié  ) , poète  rhansomiter  , ana- 
cliréODitque  ; mort  en  1 74  i ; il  fut  le  niaiire  de  mndomoi> 
selle  Lecoinreiir,  qui  le  fU  inhumer  daos  son  jardin. 

AMFREVILLE  (François  (•iiyot  Dcsloges  d’),  né,  le 
18  juillet  1771,  ft  F-u,  en  Xornwndie;  apres  aroir  serti 

l’amïée  de  Londé,  jusqu'en  I79.>,  entra  dans  l'étal  ec- 
clésiafti<|ue;  prêcha  à la  cour  d'Atilriclic  ; retint  en 
I-'rance,  et  mourut,  en  octobre  18.7.'^,  chanoine  honoraire 
d'Aatim. 

AINIMD-EDDorLAT  (Ali|,  premier  sultan  de  la  mai- 
son des  Biiédes,  fils  de  Ruiah , pécheur  de  la  prnvinre 
de  Dilem  ; conquit  la  Perse.  l'Ilaque  persteune,  le  pa j s des 
Parthes,  cita  Karamanic.  et  partagea  scs  conquêtes atec 
ses  frères  Hassan  et  Ahmed,  et  garda  pour  lui  la  Perse, 
et  s’établit  à .Schiras,  l’an  9.7.7  de  fut  eu  guerre 

contre  Coher,  khalife  de  Bagdad,  et  fil  la  paix  avec  son 
successeur  Rndhi , qui  le  reconnut  sultnii  de  tous  les  pats 
dont  il  s’étail  emparé  ; fut  saut  éde  la  révolte  de  ses  trou- 
pes, qu’il  ne  pouvait  payer,  par  la  découverte  inopinée 
d'un  trésor;  mort  en  919;  son  neveu  Adhad-Kddoulat , 
fils  de  Ha‘san,  lui  succéda. 

AMIIKRKT  (JefTery.  lordi,  né,  à Kent.cn  1727;  gou- 
verneur de  la  Virginie  et  commandant  des  forces  angl.ii- 
sc's  en  Amérique;  soumit  Magara,  LiromléiMgo,  Quéltec, 
7Inntr<>al.  et  tout  le  (Canada;  comm.indnnt  en  chef  en 
I77S;  feld-maréchal  en  1791  ; mort  en  I79K. 

AMHrR.STfMcoUs),  écrivain  anglais,  surtout  connu 
par  un  ouvrage  périodique  ('/‘he  Grn/I.m'oi),  dirigé  ct»n- 
Ire  le  ministère  de  Roltert  AValpole;  mort  de  chagrin, 
en  171.7. 

AMIANTE,  mitirre  minérale,  qui  se  Irotiv.tÜ  aiitrofoii 
auprès  de  Corytte,  ville  de  l ile  d Kubée,  dont  les  anciens 
composaient  une  toitc  incombustible,  dans  l3(|uelle  on 
bnilait  les  corps  des  grands,  |»our  conserver  leurs  cen- 
dres pures  et  séparées  de  relies  du  bûcher.  Du  temps  <le 
Pline,  dans  le  2''  siècle , cette  espe-cc  de  lin  était  si  rare, 
<|ii’il  comprirc  sa  valeur  ô celle  des  piem’S  précieuses. 
I.’amianic  est  aujourd'hui  bien  eonunun  : on  en  tire  de 
plusieurs  Mes  de  l’Archipel;  en  on  trouve  en  Italie,  en 
0>rse,  en  Angleterre,  on  Espagne  et  en  France.  Une 
montagne  d’amiante  fut  di'comerle  en  Sibérie,  vers  l’an 
1712.  On  fait  avec  l’amiante  im  papier  incombnslihie  ; 
pour  en  effacer  l’écriture,  il  suffit  de  le  passer  au  feu. 
L’empereur  UharlesV  possédait  des  servii*tlesd'ami.iute. 

Madame  Perpenti  de  Milan  a essayé  de  filer  l’amiante 
pour  en  obtenir  un  fil  propre  à la  tisserauderie  et  h la 
eonfeelion  du  papier.  Otlc  dame  a complètement  réussi. 
Le  quinzième  cahier  du  Journal  d’EnroHrngnuent  de 
Milan  de  18.77  constate  cotte  déconverle. 

AMICO  (Anloine),  de  Messine,  chanoine  de  Palermc, 
auteur  d’une  histoire  chronologique  dos  anciennes  atchi- 
ves  de  Syracuse,  cl  d’une  outre  des  grands  amiraux  et 
vice-rois  de  Sicile;  mort  en  tCH. 

AMICO  de  (^allipoli  (royaume  de  Xaples),  prieur  du 
couvent  des  Franciscains,  A Jéru.salem,  en  I59t»;  publia, 
l’an  tfiiO,  A son  relmir,  la  description  des  saints  lienx. 

AMIEO  (Étienne  d ),  de  Palerme,  abbé  et  vicaire  gé- 
néral du  mont  Gassin;  né  en  1572;  mort  en  1062;  au- 
teur de  poésies  latines. 

AMICO  (Vi'o-Marie),  né  en  1697,  savant  religieux  du 
Mont-Cassin,  auteur  de  nombreuses  recherches  histo- 
riques. 

AMICO  (Louis',  comte  de  (^.'istellairéro,  né  .A  Asti , en 
17.77;  diplomate,  ministre  de  Sardaigne  ii  Xaple.-»,  puis  à 
Vienne,  cl,  en  1798,  on  Prmse;  revint  en  Piémont  en 
1892;  chambellan  de  la  princesse  Borghèse;  en  ISM, 
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rentra  en  gi  dee  aupr<*s  du  roi  Vidnr-Fmniaouel;  mort 
le  17  mai  I8.*2. 

.\MID  (AIk)uI  Fatlï  Mohammed-Ben) , visir  du  roi  de 
Pcrs4’,  Bokhn-Kddaiilah;  fut  grand  orateur,  bon  poète, 
cl  perfiTlioiinn  les  caractères  arabes;  mort  eu  961. 

AMll>E.  aujourd’hui  Ora-Amid  ou  Diarlnkir,  ville 
d'Arnn  nie,  près  «le  la  Mésopotan)ie  ; prise,  en  .7.7!) , par 
.Schalipour  H,  roi  de  Perse,  après  un  siège  long  et  fa- 
meux; prise  cl  pilU^,  en  502,  par  Cobad  P',  roi  de 
Perse;  assiégik?  |iar  les  Bomain»,  et  rendue  par  ta  paix 
de  .701  ; prise  cl  saccage  par  'raiiicrlan,  en  1.79.7,  re- 
prise par  Ouzotiii  Ilnçaii,  roi  Turkoman  de  Perse,  en 
117.7,  cl  conquise  en  1513,  par  Selim  1",  empereur 
ottoman. 

AMir.N.S,  ville  fondée,  soit  par  no  capitaine  macévlo- 
nion  a une  époque  Ignorée,  stûl  {>ar  l’cnïpereur  Antonio, 
vers  MO  de  J -G.  Les  Homnins  l’appelèrent  d’almrd  Sa- 
maro'lirita,  mol  dérivé  du  gauloise!  du  latin,  qui  signi- 
fie pont  sur  la  Somme;  plus  lard  nommée  .Imèianuni, 
du  nom  des  Ambiani,  des  b.ibilants;  résidence  de  I»  «'oiir 
de  Glodion,  en  415  de  J.  C.;tle  Mèrovéc  vei-s  4.71;  don- 
née on  partage,  par  ( lovUàGlothaire,  en  5M;  elle  resta 
ilepuis  dans  le  domaine  de  la  couronne,  jusqu'à  l'an  82.7. 
\ . CO.MTK  D'AMIENS. 

AMIENS  (monuments  d').Le  siège  épiscopal  y fuléla- 
bli  au  y siècle,  par  saint  Firniiu  ; la  evlbédralo  (Noln*- 
Dame-<r Amiens)  fui  commencée  en  1220,  achevée  en 
1269;  Philippe-Auguste  y reçut  la  l>éoédieliun  nuptiale, 
et  Gharlcs  VI  y contraria  , l'an  1.785.  son  mariage  avec 
Isabeaii  de  Bavière;  ril('iiel-de-\ illc  fut  bdli  par 
Henri  IV;  la  ciladelle  fut  aussi  élev<^  par  Henri-ie-tii  and, 
l’an  4.797,  après  la  reprise  d'Amiens,  que  Fernaud  Tello, 
gouverneur  de  Dourlens,  pour  les  Espagnols,  avait  sur- 
prise. 

AMIENS  (vicissitudes  d');  prise  et  pillée,  par  1rs  Nor- 
mands, en  815  et  88|  ; c^  fui  .A  Amiens,  qu’au  temps  des 
expéditions  jwur  la  Terre-Sainte,  les  rois  de  France, 
d'Anglelerre,  d’Aragon  , de  Navarre  et  de  Bohême,  se 
réiiuireiit  pour  concerler  une  nouvelle  croisade  (lin  du 
12'  siècle);  il  s’y  Üiit  des  étais  généraux,  en  (565,  pour  la 
r.mçon  du  roi  Jean;  les  calvinistes  y furent  massa  rés 
en  I.S62;  en  1.797,  Fernand  Tello,  gouverneur  de  Potil- 
Icns,  pour  les  Espagnols, s’en  empara,  par  stratagème, 
en  plein  jour;  Henri  17  li  reprit  la  mémeanm^;  la  yarx 
rf',-/niM’W5  entre  b France  et  l’Esjwgne,  la  république  lia- 
lave  et  la  Grande-Bretagne,  y fut  signée,  le  27  mars 
I8(i2;  cette  paix  fut  rompue  le  18  mai  de  la  même 
atim^. 

.\MIENS  (comté  d'),  établi  par  Louis-le-Didiomiaire, 
vers  l’an  82.7;  Iti  renger  ou  Bériiigcr  fut  le  premier  «le 
ses  comtes,  dont  le  dernier,  Philippe  d At.vace.  niuurul 
en  1 191;  réuni  A lacoiirouno.  Avant  et  depuis,  l’Aniiénaia 
fut  aussi  aliéné.  Baudouin,  comlc  de  Flandres,  iiiorl 
en  877 , eut  aussi  Amiens  de  ('.barles-lc-Oiauve;  engagé, 
en  M2.7,  par  (diarles  VII,  nu  duc  de  Bourgogne;  reliré 
en  M6.7,  on  plutôt  reconquis  en  1477.  Depuis  celte  épo- 
que l’Amiénoix  est  resté  à la  ronronne.  Charles-Quint  y 
avait  renoncé,  et  sa  nmoncialioii  fut  confirmée  parle 
traité  de  Cambrai,  en  1529,  et  par  celui  de  Cri'qui,  «ni 
I.7M. 

A.MHtONf  ou  AMH'OIN  (Jacques),  jieinlre  d'bis- 
toirc;  né  à Venise,  en  1677;  mori,  en  17.75,  avec  le  titie 
de  peiutrc  de  In  cour  d'Espagne. 

AMIl.C.iR  I'',  fils  de  Magon,  lué,  près  d’IIimère,  i>ar 
Gtélon,  roi  de  Syracuse,  quatre  cent  quatre-vingts  ans 
avant  J.-C. 

AMIIXAR  II,  député  près  d’Alexandre,  est  condamné 
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à morU  à son  retour,  par  s»  cnncitovcos,  en  S5I  avant 
J.*€. 

AMIIXAK  III , nu  dp  Ciitcon , envoyé  en  Sicile,  on 
311  avant  J. -C.,  est  fait  prisonnier  au  siège  de  Syracuse, 
et  mis  A mort  en  509. 

AMIl.r.AR  IV  ; envoyé  contre  les  Romains,  les  battit 
d'almrd;  mais  s'étant  laissé  surprendre,  ses cuncitoyrns 
irrités  le  firent  piirir  sur  une  croiv,  en  259  avant  J.*C. 

A.MIL('AH  V,  rds  d'AsJrubal  Bostar;  sufféte  de  Car^ 
thage  eu  25G  avant  J.-C. 

AMIMIAR  VI  (Barcas),  succède  A Carllialon  en  247 
avant  J.-C.;  traite  de  la  paii  avec  Rome,  et  finit  1 • pre- 
mière guerre  punique,  au  2(,  avant  J.-C.;  elle  avait  duré 
vingt'4|iiatre  ans. 

AMIor  de  pèroi,  jésuite  français;  né,  en  1718,  ft  Tou- 
lon: missionuaire  en  Chine,  d:>nt  H Ht  connaitre  les  an- 
li(|uités.  I histoirc  et  les  arts;  arriva,  fan  I7.‘»0,  H Mar.ao, 
et  se  rendit  eu  1751,  par  ordre  de  IciDpcriur,  à Pékin, 
otj  il  resta,  et  mniirut  en  179  f. 

.VMIR,  souverain  de  Smyrne  et  d'une  partie  maritime 
de  raiidenne  Ionie,  en  i.5tl;  secomut  (Jantacuzèiic, 
empiTcurgi<T  ; .'issiégpa  Thess.ilonique,  et  s'av«nça  près 
de  ('.onstantinople , et  se  relira  chargé  de  holin;  peu 
après,  le  roi  de  Chypre,  la  république  de  Venise  et  les 
chevaliers  de  Saiut-Je.  n de  Jems.vlem  abord(‘nt  sur  les 
l'Vites  d'Ionie  ; il  est  l>lo'sé  à mort  d‘uu  coup  de  tU-ebe , à 
l'attaque  delà  ciladelle  de  Sinyrne. 

AMIRAI. , c'est  le  chef  de  la  marine  et  des  armées 
navales;  ce  mol  vient  de  l'arabe  amir,  ou  plutôt  finir, 
qui  signille  seigneur,  pouverncMir  ou  chef  d'arim^j  les 
Siirrasins,  Ie.s  premiers,  nummèrenl  amiraux  les  rapl- 
laiiies  ceneraiix  de  leur  flotte;  après  eux,  les  Siciliens 
et  les  (W'üois  ; douze oniiratix  Sarrasins  périrent  A la  prise 
d'Antioche  yiar  les  Latins,  en  1098;  H y avait  un  amiral 
dti  Ponant  et  un  amiral  du  Lev  ant  ; mais  ces  deux  char- 
ges oui  été  réunies  eu  une  seule;  le  rot  Lxmis  XIV  créa , 
en  I6<;9.  deux  v ice  - amiraux  de  ses  armées  navales, 
l'une  du  Levant  et  l'autre  du  Ponant.  ^ «ici  ce  que  l'his- 
toire nous  fournit  touchant  la  suite  des  nmir.nux  de 
Fr.vnce.  l’reinier,  Florent  de  Vaienne,  él'll  amiral  de 
France  rn  passage  d'nulre-mer  l'an  t‘270;  detniènie, 
Kiipnerrand  . était  amiral  de  la  flotte  du  roi  Philippc-le- 
Hardi , en  1285:  il  fut  pris  dans  un  combat  naval  par  les 
Aragonais;  troisicMie,  Mathieu,  dit  le(ir.iriü,  sire  de 
Morilmurenci , exerça  I.i  charge  d'amiral  de  France,  en 
129.5;  monrut  en  1.504  ou  130.5;  quatrième,  Ji'an  il,  sire 
d'Ilan-ourt,  marécliai  de  France,  fut  lieulcnant-général 
de  l'amur  navale  du  roi,  avec  Mathieu  1\,  en  129.5; 
mort  en  1502;  cinquième,  Olhon  de  Ttici , amiral,  eu 
1296  , mort  en  1297  ; sixième,  Benoît  Zacharie,  en  (297  j 
septième.  Hegnier  do  (irimaut , seigneur  de  >i>uville,  en 
^ior^)andle,  en  1502,  15(15,  l.50t  et  150.5;  huitième, 
Thihaiid,  sire  de  Ci  {K)i  ou  Chepoi,  amiral  en  t'cvpédi- 
tion  de  Romanie  , en  1.5(M;,  1.507  et  1508;  neuvième.  Bé- 
renger Blanc,  en  1516,  t.5l7,  1519  et  (526;  dixième, 
Clenlien  Tridan,  en  1324,  yreiHlanl  la  guerre  de  Gasco- 
gne et  de  Bayonne;  onzième,  Pierre  Miege,  en  (526; 
douzième , Jean  11,  seigneur  de  Chepoi  et  d'Anrhin; 
coiumarida  !»  galère.'  du  roi  Philippe  de  Valois  et  celles 
du  pape  contre  le»  Grecs,  on  (558;  treizième,  Iliignes 
Quien't , seigneur  île  Tour»,  en  \imeu,  en  (.5.56;  tué 
dans  un  combat  naval  contre  Ici  Anglais , en  15(0;  qua- 
lor/ièu>e,  >ic«l-s  Bcueliel  ou  Behuchei , seigneur  de 
Musi , en  (•5.50;  quinzième,  Louis  d i spagiu',  prince 
des  Iles  Fortunées . et  nnnie  de  Talmond,  amiral,  en 
(5(1  ; ü livra  un  combat  nav.il  près  des  iles  Giiernescj,  ft 
Robert  111 . comte  de  Beaumonl-le-Hoger,  et  vivait  en- 
core en  mars  1551  ; il  était  fn'  rr  aîné  de  C.liarlos  d'Kspa- 


gne,  connétable  de  France;  seizième,  PieiTc  Flotte, 
seigneur  d't^colc,  dit  Flotton  deRevel,  en  (545,  et  se 
démit  de  sa  charge,  en  13(7;  dix  - septième , Jean  de 
Nanteuil , chevalier  de  Malle , et  grand  • prieur  d'Aqui- 
taine, en  (3.51,  (551 , 1.5.55  cl  (536;  Je.m  dcOiaimgni, 
vice-amiral,  en  1550;  dix-huitième,  Knguerrand  Quie- 
rct , se gneur  de  Fransu , en  (557;  dix-ncuvicme,  Eo- 
gtierrand  de  Moolenai,  en  1559,  fait  amiral  provi.soire- 
lucnt;  vingtième,  Jean  de  lieuse,  dit  leRaudraiid,  en 
(559,  1561,  (.566,  1567  et  1568;  vingt-tiuièmc,  Fran- 
çois de  Périlleux,  vicomte  de  Rhodes,  cbcvaticrarago- 
nais , eu  1568;  Ktienne  de  MoûIut,  vice-amiral  eu  juil- 
let 1508;  vingt-dcuxiètnc,  Aiiiicric  Mil,  vicomte  de 
>arlM)UDC,en  1369,  destitue  en  1575;  vingt-troisième, 
Jean  de  Mcnne,  seigneur  de  Bollnns,  manvhal  de  Bour- 
gogne, en  décembre  1.573;  passa  «m  Écos.se  avec  sa  llollc, 
en  !.58.5;  assioU  an  siège  de  Carthage  en  Barbarie,  en 
(390,  et  eut  la  conduite  de  ravaut-gardc  de  rariiu*e  frao- 
ç:ii»e  è la  bataille  de  Mco|>oli»,  ou  il  fut  tue  le  26  sep- 
tembre 1596;  viiigl-qiiatriènic,  Renaud  de  Trie,  sei- 
gneur de  Sérif.uUaine,  chambellan  du  roi , et  iiiaitre  dca 
uibalétriers,  en  1597  ; »e  démit  de  sa  charge,  en  1 105, 
U»  faveur  do  Pierre  de  Kreban  ; vitigt-cint|uième , IMerre 
de  Breb  m,  dit  r/ignr( , seigneur  de  Landreville,  en  I (03, 
par  la  faveur  de  Louis  de  Fi’ancc,  duc  d'Urleans,  dont 
U était  onieier;  desliUié  en  ((08.  cl  prit  neanmoins  la 
qualité  d'amiral.  ciil(l5et  1418;  vingt • sixième , Jac- 
ques de  CluMillon  I'‘^  seigneur  de  H.nîipierrc , amiral, 
eu  I (08 ; lue  à la  bal.iille  d'.Azincourl,  en  1(15;  vingt- 
KC]i(ième,  Robert  de  RiMquemonI , on  (4(7  ; destitué  en 
1418,  p.ir  h faction  du  duc  de  Bourgogne;  vingt-hui- 
tième , Jeaiiel  de  Poix  n'exerça  Janiai»,  quoiqu'il  en  prit 
la  qualité,  que  le  roi  lui  avait  doniu^:  ; viitgt  - lieux  ième , 
C.hari<‘5  do  Recourt , dit  de  f.cnj , en  MI8;  (rentième, 
Georges  de  Beauvoir  ou  de  Chételu»,  fri  re  nluéile  (Jaude 
de  Beauvoir,  maréchal  de  France,  amiral  eu  1(20; 
trente-unième , Louis  de  LtilanI , en  i (25  et  1(56;  Guil- 
laume de  la  Pôle.  Anglais,  comte  de  Snffolk  et  de  Drt'ux, 
s'attribuait  le  litre  d'amiral  de  France , en  1(21  ; eut  la 
tête  tranchée  le  2 mai  1 151  ; l-.doiiard  de  (^urtenai,  An- 
glais, en  t (59;  trente-deuxième,  Audré  de  Laval,  sei- 
gneur do  Lohi  ac  et  de  Kelz  , quitta  la  charge  d'amiral 
l>onr  être  fait  maréchal  de  France,  en  t (39  ; en  reprit 
les  fonctions  en  f (65;  trente-troisième,  Prégetit,  sei- 
gneur de  Coëtivi  et  de  Kelz,  en  1459;  tué  d'un  coup  de 
canon  au  siège  de  OicrlHiurg.en  ( (50;  trente-quatrième, 
Jean  V,  seigneur  de  B<  uil  et  comte  de  âuncerre,  en 
f (.50,  criH’  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  eu  1 (69  ; 
Guillaume  de Cnsenove,  dit  Cuulon.  vice-amiral;  trente- 
cinquième,  Jean,  sire  de  Montaiilian  et  de  I.,audal,  en 
I (61 , mort  en  1 166 , fort  regn  llé  du  roi  ; treule-slvièrae, 
Louis . bâtard  de  Bourliou , comte  de  Rous'illon , en 
Dnupliiué,  en  I (66,  mort  en  1(85;  Oilot  d'Aidie,  amiral 
et  gouverneur  de  Gnienne;  Louis  XI  lui  donna  aussi  le 
comté  de  Gomminges;  on  lui  ô;a  son  g<)uverueiueut  et 
l'amirauté  en  1(87;  (rente-scqUicmc:  Louis  51alct,  sei- 
gneur de  (ir.iville  et  de  Marcoussi , en  >487  ; abdiqua  en 
faveur  de  (>hsrlcs  d'Amboi.ve  II , son  gendre,  eu  1.508, 
mais  il  fut  rétabli  deux  ans  après;  trente  - huitième , 
Charles  d'AmhoiselI,  .seigneur  de  Chaumont,  en  1508, 
mort  en  I5H  ; Louis  il,  seigneur  de  la  l'rcmoille,  vi- 
corale  de  Ihouars  cl  prince  de  Talrimml,  en  I5u2; 
trente  - neuvième,  Giiillaumc  Gouffler,  seigneur  de  Bim- 
nivet.  eu  (517,  tué  à la  bataille  de  Pavie,  en  (524  : qua- 
rautièmc.  Philippe  Ciialml , comte  de  Chnrni , en  1523  ; 
mort  le  H'  juin  1545  ; quaranle  unièmt',  Claude  d’Amie- 
baul , baron  de  BeU , en  15(5  ; quarante-deuxième,  (îas- 
pard  de  ('.oligrii  II , seigneur  de  Ctiâtillon , en  mnembrr 
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1552,  tué  le  jour  de  la  Saint-Barlhi<lemi , le  24  août 
1572;  quarante-lroisièine , Honorai  de  Savmc  II , mar- 
qoiit  de  Villars  el  conile  de  Tende , amiral  de  France  cl 
des  roers  du  Levanl,  en  1572;  quarante  - qualn^mc, 
Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mavciine,  en  1578,  eicrça 
jUM|u‘eii  1582;  mort  le  5 octobre  1611;  quarante  - cin- 
quièine,  Anne,  dur  de  Jo>cii>e,  eu  1582;  tu<^  à la  ba- 
lalUe  de  Coutras,  le  20  octobre  1587 ; qltarant(ysi&i^me, 
Jean  - I,ouis  de  >o;;aret  de  la  Valette,  duc  d'Kprrnon, 
mort  on  1629;  quarante-septiénie,  Antoine  de  Rrichan- 
leau , marquis  de  Nauge»,  le  25  février  1‘>80 , n'en  rem- 
plit pcMnt  les  fonctions;  mort  en  1617;  quarante • liui- 
li^^le,  Bernard  de  ^'ogaret  de  ta  Valette,  en  1590; 
nM)rl  le  H février  1592;  François  de  (>)ligni,  seigneur 
de  (]h;llillon,  en  1589,  mort  en  1591  ; <|iiarante  - neu- 
vième, Charles  de  Gonlaul,  duc  do  Biron,  ot  maréchal 
de  Franco,  amiral  depuis  1592  jusqu’en  (594,  qu'il  s'en 
démit;  eut  la  tête  tranchée  le  51  juillet  1602;  cinqiiati- 
tlèroe,  André  de  Brancas , seigneur  de  \ illars , on  1591, 
tué  de  sang-froid  parles  Espagnols , le  24  juillet  1595; 
cinquante  • unième , Charles  de  Montmorenri,  dt>c  de 
Damville.en  1596,  mort  en  1612;  ciiu)iianle-deuxièmé, 
Henri  11 , duc  de  Montmorrnei,  en  1612;  s'eu  démit  en 
1626  enln*  les  mains  du  roi  Louis  XIII  , qui  la  sup- 
prima par  étlil  du  mois  d'octobre  do  la  mémo  annw,  et 
créa  celle  de  grand-inaitre  et  chef  de  la  navigation  ; cin- 
quante-troisième, Armand  - Jean  du  Plessis,  cardinal, 
duc  do  BichHieu  , établi  en  1626  grand-mailre , chef  et 
surintendant  de  la  navigation  ctducommercctleFnincc; 
mort  le  Idit-embre  1612;  cinquante-quatrième,  Armand 
de  Maillé,  duc  de  Fronsac , marquis  de  Bré*é,  en  1545; 
tué  d'un  coup  de  canon  le  1 4 juin  1616.  Sous  [,oiiis  XIV, 
la  charge  d'amiral  fut  unedigtiité,  et  ne  fut  conférée 
qu't»  dos  princes  du  sang;  die  fut  at>olie  parla  révolu- 
tion (1795),  el  rétablir  sous  l'empire;  en  1830,  on  en  a 
fait  line  dignité  qui  équivaut  à celle  de  maréchal  de 
France.  Anne  d’Autriche,  reine  régeule,  nommée 
surinlendanle  de  la  marine  par  Louis  XIV,  son  fils, 
en  1646  ; se  démit  de  cette  charge  en  1650  ; cluquaute- 
cinquième.  César,  duc  de  Vendôme  et  de  Beaufort, 
en  1630,  iinTt  eu  1665;  einqtianlc-sivième,  Fnin- 
çois  de  Vendôme,  due  de  Beaufort,  en  1651  ; dispaiiit 
dans  un  coiuliat  devant  Candie,  le  25  juin  1669;  c n- 
quanle-septièmc , Lmns  de  Bout  lion , comte  de  Vermau- 
dois,  légitimé  de  Fraïuv,  iKuiiim' amiral  par  imiii  {lére 
Louis  XIV,  en  1669;  mort  le  18  novembre  I6K5  ; cin- 
quante-huitième, Louis-Alex -iidrc de  Bourbon,  légitimé 
de  France,  comte  de  TouIoono  , en  14>85,  par  le  roi 
Louis  XIV,  son  père;  mort  /»  Riimhouilid,  le  décem- 
bre 1737;  cinquante -nenviéine,  I^uis-Ji^n-Marie  de 
Bourbon , «lue  de  Penthièvro . le  I”  janvier  17.54;  il  se 
demel  en  1782;  soixaniiéme, I,oiiU-An:oine  de  Botirl)Oii, 
duc  ü'Angoulémc,  lui  succède  ; cette  dignité  est  supprt- 
mi^e  en  1792;  Xapoleoi  la  rétablit  on  1806,  en  faveur 
de  son  l>oaii  frère  Murat , grand-duc  de  Berg  ; en  1811 , 
le  duc  d'Angouléme  est  nommé  grand  amiral  par 
Louis  X\  III;  en  1851,  une ordonuauce  royale  crée  tnds 
amiraux  , dont  la  dignité  corres|>oud  h celle  de  manrhal 
de  France;  sont  nommés  MM.  Truguet  et  DupeiTét. 

AMIRAL  ( vice- ),  grade  créé  en  1669  et  assimilé  au- 
jourd'hui au  grade  de  Hentenaiit-général. 

A.MIRAL  (Contre-),  grade  existant  dès  le  17'  siècle, 
sous  le  litre  de  chef  d’escadre;  il  c(|uivant  aujourd’hui 
au  grade  de  roam-h.l  do  camp. 

A.MIRAI'TÉ  (Iles de I’)  dans  la  mer  du  sud,  décou- 
verte par  le  capitaine  anglais , Cartcrel , ru  1767. 

AMIS  (lies  des),  archipel  du  Grand-Oex^an  equinovial , 
découvert  par  Tasniju,  llollauduis,  en  1615;  ainsi 


nommé  par  le  capitaine  Cook , qui  le  visita  *cn  1775. 

AMISl'S  (siège  d‘),  pl.icc  forte  sur  la  mer  Xoirc. 
Pendant  la  guerre  avec  Miihridate,  roi  de  Pont,  Lueulliis 
fornij  le  siège  de  ctile  ville,  défendue  jiar  un  habile  gou- 
verneur; la  prit  par  ru«e,  et  ne  put  empêcher  ses  soldats 
de  la  hf  ùler  en  la  pillant  ; soixanle-onze  ans  avant  J .-C. 

AMMARIDKS  , nom  d’nne  dynastie  com]>osc-o  de  sept 
princes  mnsnimans  qui  ont  régné  à Tripolt  de  Rartiarie , 
depuis  l’an  1521  jusqu’en  f KKI;  elle  fut  détruite  par 
le  roi  de  Tunis  qui  s’empara  do  Tripoli. 

A.M.vilEN  .MAKLLLLIN',  historien  latin,  né  à Antio- 
che , dans  le  1'  siècle  vie  l’ère  chrétienne  ; lit  la  guerre  en 
Orient  sous  l’ctnpercur  Constance,  on  350  ; écrivit  .sou 
histiiire  en  trente  el  un  livres  dont  nous  n'avons  que  les 
dix-huit  (lernieni;  mort  à Rome,  en  590. 

AMMOM.iQi'E.  Autrefois  connue  sous  le  nom  d'of- 
rali  , olcalt  fluor,  esprit  àr  sel  aiiimoniaqur:  fut 

confondue  jusqu’à  Bl;ick,  avec  le  soiis-rarl>ou.')te  d’um- 
monia<{ue  ; Sdieelc  la  déctmqtosa , d démontra  que  l’a- 
zote était  l'un  <le  ses  principauv  con.vlituanls  ; Priestley 
la  regnrila  comme  un  conqHrsé  d’azote  et  d'hydn»gèiie  ; 
Bcrlhullct , eu  1783,  trouva  qu  elle  était  formée  de  trois 
porlioa  de  gaz  hydnigènc  et  d'une  partie  de  gaz  azote; 
sa  pesanteur  spi'cifîque  est  de  0,591 . 

AM.MO.\  (saint),  fomialeur  des  ermites  de  la  mon- 
tagne de  Nilric , ô soixante  dix  mil'es  d'.Atexandrie , au 
delà  du  lac  Murcotis;  mort  le  4 octobre,  vers  le  milieu 
du  4'  siècle. 

AMMONITES,  peuple  descendu  d’Ammon,  (Ils  de  I.olh 
el  qui  habitait  une  partie  «le  la  Syrie  apjieléc  Co*lé-Sjrie. 
L'au  1210  avant  J.-C<,  sous  le  pontificat  «le  Jair , juge 
des  Hébreux,  ils  ^‘du^^cnt  ces  derni«TS  en  esclavage; 
Jephte  affranchit  ses  «mdloyeus  de  ce  joug,  Il88  avant 
J.<^.;  .Saul  l>at  îNaas,  roi  dos  Ammonites,  1095;  juab  , 
générai  de  David , les  soumet,  1058  avant  Joa- 

Ihan,  (Ils  d’0.sias , roi  «le  Jiida,  leur  im|>ose  un  fort  tribut 
aunuel,  758  avant  J.-C.;  enfin  Judas  Mactiubi'e,  161 
avaut  J.-C.,  Ie.<i  défit  rnenre;  «lepuis  il  n'esl  plus  ques- 
tiou  de  ce  peuple  qui  se  cimfund  avec  les  Syrieus. 

.l.M.MO.MO  (André),  ]>oétc  Dtin;  né  à Lucques,  en 
1477;  en  1515,  secrétaire  du  roi  Henri  Vltl,  pour  les 
lettres  latiues;  plus  lard  nomiiKs  par  L«H)n  X , nonce 
auprès  «lu  même  Henri  ; mort  en  151 7. 

A.M.MONU'S . natif  de  Lanqvis,  bourg  de  l’Atlique,  et 
SDCce.ssi*urd'Aristan|ue  dans  l’ecoh*  d'Alexandrie,  10  ans 
avant  J.-C.  ; labsa , selon  Suidas  et  Atbém^,  «ieut  traités 
l'uu  sur  les  saeriflces,  l'autre  sur  les  eoiirtisaues  d'.A- 
thèucs. 

A.M.M<lNirs,  de  la  ville  d’Anliocbe,  géiiéTiil  des  ar- 
mée» d'Alexandre  Balas , roi  de  Syrie;  fut  acciLvé  par 
Ptolémée  Pbilométnr  de  l’avuir  voulu  cnqxjisonner  ; sur 
ce  prét«*xte  il  déclara  In  guerre  a sou  gendre  Alexandre 
el  le  «léln'ma  pour  mettre  à sa  place  Demétrius  Nicanor, 
80  avant  J.-C. 

AM.MONIl'S  d’Kgx  [de  , phihtsophe  platonicien  ; fut  le 
maître  de  Plutarque  , cuvirou  54  de  l'ère  vulgaire. 

A.M.MOMl‘.S  d Alexandrie , surnommt^  A'urcax , c'est- 
à-dire  porteur  de  sac;  vivait  dans  le  3' siècle  de  l'ère 
vnlgairc;  il  pi-ofessait  à Alexandrie  avec  beaucoup  d'é- 
clat .vous  Cotnmo«{e . et  eut  pourdisripUs  Plntiii,  Lon- 
gln,  Ptn  i)hvrc , «’t  Iliéroclcs;  saint  J«W«ue,  Kusèbede 
Cc.sareü  et  saint  Grégoire  de  Nyce,  assurcut  qu  il  avait 
cnibra.vsé  le  christi  .nisme  el  le  luoltent  au  nombre  des 
écrivains  ecclésiastiques.  On  cite  de  lui  un  ouvrage  appe- 
lé Mvnotrssaron , c’est-à-dire  uu  évangile  qui  met  en 
harmonie  les  quatre  évangiles  ; il  servit  à Kusi’be  à dres- 
ser ses  canons  évaiigcli(|ues. 

A.M.MONIITS,  médecin  célèbre d'Alcxaudrie,  suruom- 
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mé  litkotàmf , parct*  c|u’il  inrenla  le  premier  ro|KTattoii 
de  l'citraclion  de  la  pierre  de  1 1 >cs»ic. 

AMMONIt'S , po^te  et  tiiilorien  sous  l'empire  d'Arca* 
ditucl  de  Tht'oiiose-le-Jouue,  lOOou  1.10:  écri>il  oii  ^ers 
l'histoire  de  la  révolte  de(;aIi)as  le-(^otli , défait  en  100. 

A.M.HOMI'.S  . QU  d'll<Tnii.is  , phüosoplie  peri|taloli- 
cien,  disciple  de  Proclus  ; TiTa  t sous  l'empire  d'Aiiastasc, 
au  commencenieat  du  O**  sii*rle  ; il  oumimsa  des  cuimiieii- 
laire»  sur  quelques  traités  d'Aristole,  et  eu  particulier 
sur  le  livre  de  /«lerprc/alioHe. 

A.MXIAS  ibniaille  d’),  92  a^  ant  J.-C.  : le^  yOuéraux  de 
Mitliridale  v renqiorlenl  une  grande  victoire  sur  >ico- 
racde  , n>i  do  Rvtliioie. 

AM.\0.\  , lils  ainé  de  David  cl  d'Actunoam;  lue  par 
ordre  d’Alisalon  vengeant  sa  sunir  Thamar»  l'an  10.10 
avant  J.-C. 

A.MOXTOXS  (rtuillaume) , néâ  Paris  en  1663;  ioren* 
leur  de  l'art  telt^grapliique  , rcqu  à racadémie  des  scien- 
ces , en  IG99;  mort  en  170.1. 

AMORKTTI  (l'nbbe  (Jiarles) , im*  dans  le  Milanais^  en 
17 10  : savant  niinéra1>gi»tr  ; mort  en  IKIG. 

AMOREl’X  (Pierre-Joseph),  né  à Keaucaire;  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  sur  l'IiistoimiBlui'cIte,  la  iimhIc- 
cine,  la  botanique  et  l'agrieultiire ; mort  à Montpellier, 
en  1821  ; bibliothi^aire  de  la  Faculté  de  niédceine. 

AMORTISSEMENT,  rachat,  estimation  de  rentes, 
faculté  accordtq.*  aux  gens  de  niaiii-morte  de  devenir  pro- 
p|■iélai^e^  ; ce  droit  date  du  régne  de  saint  Louis,  en 
1270.  Charles  IV  rendit  h ce  sujet  une  ordonnance  en 
I3G4. 

AMORTISSEMENT  (caisse  d') , instituée  par  un  lyit 
rojal  en  décembre  I7GI  ; dura  im*u  d'aiim'es;  projeljv  eu 
1789  et  en  17%  j créee  |wr  un  dwret  de  septembre  1798; 
fut  en  même  temps  raisM*  de  garantie  et  de  dépôt  ; suppH- 
imrel  liqiiidi^  d après  la  loi  du  28  avril  I8IG.  Une  or- 
donnance royale  du  5 juillet  1816  créa  une  caisse  d'a- 
imvrlisM'inenl,  de  «lépttts  i l consignations,  établie  sur  de 
nouveitps  liases.  Une  autre  or.IüiiiiaiiC(',dii30  OTril  1820, 
en  a modifié  les  staliils. 

.iMOKY  l'riioniah),  né  en  1701;  écrivain  religieux, 
IheolngicD  anglais:  pasteur  d'une  congrégalion  presby- 
térienne; HHirtcn  1771. 

AMORY  (Thomas) , fils  d'un  conseiller  d'élat  du  roi 
(îuillaunie;  écrivain  : grund  p irlisan  dt*  la  ductriue  des 
unitaires  ; né  en  IC95 , et  mort  en  1789. 

AM4IS  , le  second  des  |>etit8  prophMes  , vers  l’an  780 
avant  J.-(^  ; prophétisa  à Belhel , siège  de  l'idoliltrie. 

AMOS  ou  NEAMI'S  , (du  patriarche  de  Jéntsalcm  , 
vers  la  fin  de  59 1 , |H>jr  succéder  A Jean  IV  ; mort  (‘n  601 
de  J.-C. 

AMONORl'  (Anatolei.  né  à Dôle,  le  G janvier  1759; 
arehüecle  cl  hislorien  ; bùlit,  en  1765,  le  cliAteati  de 
Fresnes , prés  Vond('»n»e;  avocat  au  parlement , on  1775; 
maire  de  Dôle.  en  1791 , puis  juge  A son  tribunal  d'ar- 
rondisM'inent  jusqu'en  1797  ; travailla  dii  ans  au  cadastre; 
mort  en  1812. 

AMOl'R  (Salut-),  Aquitain  de  naissance;  mûri  vers  le 
milieu  du  seplirine  siècle  ; sa  frte , le  8 octobre. 

AMOl'R  (lîuillaiinie  de  Saint  ),  docteur  do  .Sorl>onne  et 
chanuinc de  Beauvais,  ne  au  coramcncencemenl  du  15* 
siècle,  et  fameuv  p.vr  ses  déiuétés  avec  les  muiucs  iiicn- 
diaiiLs;  mort  en  1272. 

AMUl'R  (Louis  Gorin  de  Saint-),  céli-bre  janséniste, 
fils  d'un  ciHher  du  roi  et  filleul  de  Louis  NUI:  néen 
1619:  devint  recteur  de  l uuiversilé;  mort  en  IG87. 

A.MOt'R  Dr  PKCMlilAIN.ordi'e  de  chevalerie  institué, 
eu  1708,  par  Ktisalxdh-Christjne , femme  de  Joseph  F' , 
empereur  d' Allemagne  ; la  décoration  en  est  une  croix  à 


huit  pointes,  pommelées  d'or,  émaillées,  tes  quatre 
angles  ravonuanis  avec  ces  moU  au  ccutrc  : Amor  pro.ii- 
mi  ; le  rub.in  en  est  rouge. 

AMPERE  (Audi'é-Marie) , membre  de  l'Institut,  l'uu 
des  plus  illustres  savants  de  ce  siècle;  ué  A Lyon,  en 
I775;  publia  , on  I802,  un  mémoire  remarquable  intitu- 
lé : ULiiisidcrofioKS  sur  /aliKurtc  malhcmafi^ue  du  jeu. 
Ce  meinuirc  jeta  les  premiers  fondement»  de  sa  céh'bnté. 
La  chimie  lui  doit  la  diS'oiivertede  réloctro-magnelisme  ; 
l'algèlin*  ses  cnnsidiTaliunt  geiHTsIes  sur  les  int(*grales 
des  (‘quations  aux  différences  partielles;  la  science  de 
M.  Am{H'n‘ était  encydupédi  juc;  mort  A Marseille  dans 
unetouriu'C  comme  ins|iecteur  général  des  éludés  . I857. 

AMPEIMiEN  ((^>mbal  d'),  où  deux  divisions  frauçaisca 
sous  les  ordres  des  generaux  Ne  y et  Grenier  soutinreut 
une  glorieuse  rvinnite  contre  toute  la  force  de  l'année 
aulriehicnne.eommaïulee  per  l'archiduc  Jean.  Cettejour- 
uée  du  50  novembre  1800,  précéda  de  (|uclques  jours  la 
bataille  de  lloheiiliiiden. 

AMPHlEjsiége  d ),  petite  ville  de  Messénie;  lors  de  la 
première  guerre  entre  les  Messeniciis  cl  les  Laceklémo- 
niens,  les  Spartiales  ouvrircut  l.i  caiiipaguo  par  le  siège 
d'Aiuphie,  qui  fut  oinporlee  d'assaut;  le  massacre  de 
set  hahilauts  redoubla  la  haine  des  vainqueurs  et  des 
vaiucu.v,  et  rau.»a  la  guerre  la  plu.s  sauglaiite;  an  715 
avant  J.-C. 

AM  PH  ET  (bataille  d'),  1 100  avant  J.-C.  ; les  Philistins 
Ivallent  les  hiai'lilcs  et  leur  preunenl  l'arche  d'alliaiicc. 

AMPIIIETYONS  (le  conseil  des),  étals-généraux  de  la 
Grèce  composes  de  douze  députes  repn  sentant  autant  de 
peuples  Cüufedérés  du  nord  (le  cette  cxmtrée  ; réuni  deux 
fuis  l'aiinée  ; nu  printemps , A Delphes  ; en  automne , près 
des  1 hcriiuipv  les , el  diTidant  de  la  paix  ou  de  la  guem*; 
iiistilu(‘  vers  l'aii  1 197  avant  J.-C. . par  Aniphictyon  qui 
gourerna  l'Attique  pendant  dix  ans;  les  Romains,  deve- 
nus iiMltiT»  de  là  lirèir,  conservèrent  aux  Gitcs  celle 
assemblée  ; après  hi  bataille  d'Actium  (trente  ans  avant 
J.-C.),  Auguste  .accorda  h la  ville  de  Mcopolis  le  droit 
d'y  envoyer  des  députés;  les  Amphictyous  avaient  eocore 
sous  Slrabon  une  faible  cvistence,  n laquelle  celui-ci 
survécut.  — Les  Grecs  appelaienl  Amphictvonv  les  dépu- 
tés des  villes  qui  avaient  le  droit  de  suffrage  dans  l'as- 
semblée générale  de  ta  nation. 

A.MPlllMKjl'E  (saint),  év(^|ue  d'icunc,  en  Lycaoiiiu  ; 
sacre  Tau  .57 1 ; mort  vers  .59 1 ; sa  fêle , le  25  novembre. 

AMPIIYPOI.IS  (siège d').  Plusieurs  villes  de  la  Grèce, 
souleve^'s  font re  les  Alhénieus,  réunirent  leurs  forces  A 
celles  des  Spartiates.  422  avant  J.-C.  Bravidas,  général 
desallii^.  craignant  de  se  mesurer  contre  les  Athéniens 
CD  rase  campagne  , se  retira  dans  Ainphvpotis,  ville  de 
Macédoine;  assiegi-  hi(>Q((d  p.ir  Cléon  , général  athénieu. 
il  tomba  sur  lui  dans  une  sortie , lelua  (Hd(MU  son  armée; 
Brasidas  tui-mènie  fut  niorlellement  blessé.  422  avant 
J.-C.;  Philippe,  père  d’Alcxandre-le-Grand,  maitre 
d'Amphypolis , lui  rendit  d'ahurd  la  liberté  pour  amuser 
les  Athéniens  dont  il  craignait  la  puissance  ; mais  n?  re- 
doutant plus  Athènes,  il  g.irda  AmphvpoUs,  558  avant 
J.-C. 

AMPHITHÉÂTRE.  Les  ampliIlhéiUies  sont  |>artlcu- 
liers  aux  Romains,  il  étaient  inconnus  aux  Grecs,  et 
étaient  de.slinés  aux  spectacles,  soit  des  bêles  féroce.',  soit 
des  glailiateurs.  Le  premier  (|ui  lit  construire  à Rome  un 
amphithéâtre  fut  rniés  .V'  rb(onf«s  Ci»rio,  vers  76,  avant 
notre  ère;  dans  les  jeux  qu'il  donna  au  peuple.  A l’ucca- 
sioii  des  funérailles  de  son  père,  il  lU  cunslruire  deux 
amplillhéalres  en  bois , .ndossés  l'un  A l'autre,  cl  qu'on 
pouvait  tourner,  avec  les  speet.ilenrs,  après  la  représen- 
tation, do  sorte  qu'eu  (>taiil  les  scènes,  ces  deux  theâlres 
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formaient  un  seul  amphithêilire.  Lnr»inc  JiiIoa  fêsar 
inAU(!nra  sou  nouveau  Forum  el  le  temple  de  \ énus,  qu'il 
avait  fait  bülir.il  donna  des  combals  de  k1  idialetirs , 
pour  leM|ueU  il  fît  construire.  Tau  de  Kume  70tl , un  edi> 
flce  garni  de  sièges  tout  autour.  Ce  fut  alors  que  la  forme 
et  la  disposition  des  amphitlM'^tres  fut  déterminée,  et 
qu'on  leur  donna  le  nom  d'ampliithè;Ures.  Cet  ikliflce 
était  eu  bots,  et  était  démoli  a la  fin  des  jeiit.  Statilins 
Taiirusfut  le  premier  qui  bdlit  au  Champ-de-Mars  un 
amphilhéiltre  en  pierres,  en  725  de  la  fondation  de 
Roruc;  il  parait  qu'il  n'y  avait  eu  pierres  que  les  mura 
d'enceinte,  puisque,  sous  >eron.  une  partie  fut  la  proie 
des  flammes.  Par  la  suite  Caligula  avait  formé  le  projet 
de  construire  un  amplùtht^tre,  l’an  57  de  J.-C.,  mais  il 
ne  fut  pas  achevé;  ni  (Claude,  ni  Mérou,  l’un  et  l'autre 
grauds  amateurs  des  jeui  de  gladiateurs,  no  l'avaient  coo- 
linué.  Vers  i'au  60de  notre  ère,  Meron  fit  construire,  en 
moins  d'une  année,  un  autre  amphithéâtre  en  l>ois,  dans 
les  environs  du  Champ-de-Mars.  A cette  épo<|ue,  on  con- 
struisit aussi  des  smpbUheâlres  dans  plusietu*s  villes  de 
province.  Sous  Tibère,  uii  affranebi,  nommé  Alilius, 
bâtit,  h Fidénes,  en  27  de  l’érc  vulgaire,  un  grand  am- 
phithéâtre en  bois , dont  la  mauvaise  construction  le  fit 
s’écrouler,  ce  qui  coûta  la  vie  à cinquante  mille  liomroe.s. 
Prés  de  Plaisance,  il  y avait  un  amphithéâtre  construit 
également  en  Imis , et  qui  devint  la  proie  des  llarnmes , 
lorsque,  dans  la  guerre  civile  entre  Vilellius  et  Olbon, 
cette  ville  fut  assiégtSe.  I,es  amphithéâtres  de  Rome  d(»nt 
le  souvenir  s’est  conservé,  ou  dont  les  ruines  se  voient 
encore,  sont  : 1»  l'oniphithrdfre  Cnsfrensr.  bâli  peut-être 
par  Tibère,  et  destine  pour  les  jcui  de  gladiateurs  de  la 
garde  des  empereurs  : il  était  très-  petit,  et  sa  place  était 
sur  la  colline  des  I'.»{uilies,  dans  le  ciaquiéme  région. 
On  en  voit  les  débris  à gauche  de  Saiiile-(^nvi\-de-Jéru- 
salem  ; il  ébiit  de  bri(|urs,  revêtu  d uo  ordre  conutliien; 
2<  rampliilhéâtre  de  \es|)asien,  appelé  Colisée  ; il  était 
le  plus  grand  de  Rome  et  de  l'univers;  Nopasien  en 
comment^  la  construction  (an  78  de  J.  C.);  elle  fut  oche- 
V(«  M)us  Titus,  son  fils  et  son  successeur;  ses  minet 
excitent  encore  aujourd  hui  l'admiration;  5"  celui  de 
StatiUus  Taurus , détruit  sous  Mérou;  on  en  ignore  la 
place;  •I''  l'amphithéâtre  bâti  par  Trajan,  dans  le 
Cbamp-dc  Mars,  en  99  de  J.-C.,  et  détruit  par  Adrien. 
De  ces  quatre  amphithéâtres,  le  Colisée,  ou  celui  do  Ti- 
tus. est  Se  plus  reinar(|uable,  cl  le  seul  auquel  le.v  nulcurs 
Hiuiens  donnent  le  nom  d'amphithéâtre,  sans  autre  dé- 
signation : Rome  n'avait  pas  besoin  d'autre  amphithéâtre, 
parce  que  celui  de  l’itus  pouvait  contenir  pres4)ue  toute 
la  population  de  RnnK'.Les  frais  immenses  d'uiM*  pareille 
construction  ne  permettaient  point  d'en  élever  plusieurs. 
Les  principaux  amphithéâtres  dont  les  restes  nous  sont 
parvenus  sont  : celui  d'Alhe,  petite  ville  du  Latium,  où 
l'on  en  découvre  les  traces,  sans  qu’on  puisse  ee|>cniiant 
deviner  de  <|uellc  manière  il  était  luUi;  celui  près  du  l i- 
bre. à Olricoli,  ville  de  l’Onibrie;  un  autre  prè.vde  Ca- 
rigliano,  autrefois  le  lleuve  Lvris;  il  était  bâti  en  bri- 
ques; un  autre  à Poiiuol,  dont  il  reste  encore  mie  par- 
tie des  arcades  et  les  loges  où  l’on  enfermait  les  iM'tes  fé- 
roces; un  à Capoiie,  un  à Vérone,  iUms  le  voisinage  de 
la  maison  de  Varroii  ; un  ù I\Tsluni  ; un  a Svraeuse;  un 
a Agrigcnlc;  un  k Catane;  un  à Argos;  un  â Corinthe; 
01)  en  voit  nn  magainqueà  Pota,  en  Istrie;  un  très-grand 
ft  lli()clla,  eu  Ks|uignr.  1^  France  en  compte  iin  à Arles; 
lin  A Fréjus  ; un  a Saintes  ; un  A xVutun  ; celui  de  Mmes, 
appi'lé  les  Arènes,  construit  par  Aolouin-le-Pieux,  l'an 
l.'>8  (le  J.-C.  ; ruiné  par  Charles  Martel,  en  975,  pour  en- 
lever aux  .Sarra.sins  les  moyens  de  défense  s ils  s'en  etn- 
poraiont;  U fut  lépan^eri  t7lfî;  celui  de  Bordeaux,  vul- 
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gairemenl  appet<'  le  pnlais  Go//irn,  fut  construit  vers  l’an 
127.  par  les  Romains;  les  situes  en  étaient  de  bois  et 
soutenus  sur  des  murs  tournés  en  rond.  Depuis  quelques 
années , ou  a découvert  à Poitiers  les  ruines  d’nn  amphi- 
Ihéâlre  romain,  et  en  Kgypte  (IK.17)  celles  de  l’ampbi- 
tbeâtre  d'Kt  Djenmi  (l’aDcien  TbUiirus  des  Romains), 
construit  par  l empereur  Gordien,  vers  l'an  de  Rome 
2.50  (,)IH  avant  J.-C.).  De  nos  jours,  l’arméeeipédinoo- 
uaircd'Afrique  en  a découvert  un  présdcGbelina.en  <837. 

AMPHITHF.iTRKS.  Dans  DOS  salles  de  spectacle,  ou 
donne  ce  nom  a la  partie  ijii  fond  opposée  au  théâtre, 
élevée  A sa  hauteur. 

A.MPHOl’X-CHAS.SRVEN’T  (Madeleine  AchardI.oèeâ 
Marseille,  en  1707;  établie  a la  Martinique,  en  1769; 
connue  en  Furofie  par  la  liqueur  des  Iles  dite  de  la  reurr 
Amphouj;  morte  à la  Martinique  en  1812,  âgée  de  cent 
cinq  ans. 

A.MPOl’LK.  V.  SAl.VTE'AJIPOI'LR. 

AMPtRlAS,  K.MPORIÆ  OU  EMPORIFM . aucieune 
capitale  du  comté  de  ce  nom.  Cette  ville  ■ été  connue  de 
Strabon,  qui  la  dit  bâtie  par  des  Marseillais.  Ampurias 
eut  son  état  florissant  et  une  nombreuse  population.  Eri- 
gpc  en  évéebé  vers  le  coaimeocemeot  du  6*  siècle  au 
plus  lanl.  on  vit  Paul  son  évéque  assister,  l'an  516,  au 
concile  de  Tarraguno;  A celui  de  Gironne.  l’an  .51 7,  et  l’an 
527,  A celui  de  Tubnle.  (>solius  ou  l^sonius,  un  des  suc- 
cesseurs de  Paul,  fut  présent  aux  coocilcs  de  Barcelone 
en  5^10,  et  de  Lérida,  l'an  .>16;  l’arcbijirétre  (àalaimis. 
moule  sur  te  siège  d'Ampurias,  fut,  en  597,  l’un  des  dotue 
évêques  du  concile  de  Saragosse.  On  vit  Isaldns,  evéque 
d’Ampurias,  au  quatrième  concile  de  Tolède  ; Dieu- 
Donné,  Domini-dfi,  au  huitième  de  l’an  646,  et  au  neu- 
vième de  l'an  6.55;  Guidilitanus  ou  Guadela,  repn^uté 
an  treizième,  par  l'abU*  Ségarius,  se  trouva  au  seizième, 
en  688.  Cette  ville,  dévastée  au  huitième  siècle  |iar  les 
Sarrasins,  devint  par  la  suite  la  rv^sid* me  des  comtes 
d'Ampurias.  (V.  comté  d'AMPl'RlA.S.)  Elle  perdit  plus 
tard  sa  pn)spérité,  et  Castello  devint  le  chef-lien  du 
comté  d'Ampurias. 

AMPl'RIA.S  (comté  d ) et  de  Péralada  ou  de  Pierre- 
latc,  autrelois  l’im  des  plus  considérables  de  la  marche 
d'Espagne;  il  était  borné  A l'est  par  la  mer,  au  nord  par 
les  P\  rénees,  qui  le  séparaient  du  comté  de  Roussilloo . 
au  couchant  par  le  comté  de  Bosalu,  et  au  midi  par  le 
comte  de  Gironne.  M.  de  kaverner,  mort  éveque  de  Gi- 
roniie,  en  1726,  a soutenu  que  le  pays  d’Ampurias  et  de 
Péralada  fut  régi , justju'à  Gaucelm  inclusivement,  par 
les  mêmes  aimtes  que  ceux  du  Roussillon.  Ou  a Iruuve 
cependant  un  prédécesseur  de  (iaucclni  qui  parait  u'n- 
voir  possède  que  le  comté  d'.Vmpurias  : c est  Iniumga- 
hus.  Ce  comté,  an  defaut  d hoirs  mâles,  revint  A la  cou- 
ronne d'Aragon  en  1521.  V.  la  liste  ciiromilogique  de 
ses  comtes. 

A.MPI'RIAS  (rouîtes  d’).  Irmingarius,  vers  l'an  812: 
Gaucelm,  mort  en  851;  Muoiaire,  juMju’en  M5  ; Alaric, 
substitue  A Suniaire,  en  815  ; Suniaire  il.  \ . 881  ; Ren- 
cioD.  frère  et  successeur  de  Suniaire  II.  V.  919;  (àanz- 
bert,  frère  de  Benrion,  dès  l'an  823  ; Gaufred,  \'.  9tl>-97{; 
Hugues,  \.  1007;  Pons  1*'  était  comte  d’Ampurias  eu 
f 0 15- i0<i8;  Hugues  II,  fils  et  sueresseur  de  Pons  l'-r. 
V.  1079-1081;  Pons-IluRurs,  V.  (t28-((60;  lingues  III. 
1160  1250;  Pons-Hugues  H.  12.50-1268:  Hugues  I\  . 
1268-1277;  l*on.vHu^es  111,  1277-IÔ08;  MalgauMu  , 
mort  en  I52f  ; celui-ci  fut  le  dernier  comte  d'Ampurias. 
Après  sa  mort,  le  roi  d’Aragou  donna  le  comté  d Ampu- 
rias en  apsnage  A riofaot  don  Pèdre,  sou  fils,  et.  l’an 
1.521,  il  donna  en  fief  honore  le  comté  de  Prades  A l’in- 
fant don  Berenger,  avec  la  baronnie  d'Kntensa  en  franc- 
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alltfo.  Los  deux  frères  ayant  èchanRé,  le  5 janxicr  ISil, 
leurs  npaiiaRes,  le  roi  roxo<iua  la  clause  de  reveuir  à la 
couronne  n defaut  d h trs  indirs . inscrit  dans  U cou- 
cession  do  I52t  ; révocation  confirmée  par  deux  arrêts 
rendus  A raudieuccrojalode  Catalogne,  le  pmuier.  le  20 
jamliT  IG(K>,  en  favetir  de  In  duchesse  de  SeRorU‘,  suc- 
cesseur deraparwgislejet  le  deuxirnie.lr  2 os-tobre  1627, 
en  faveur  du  duc  de  t ardone  el  de  Segorlsc.  C'est  en 
vertu  de  ces  decisions  (jiie  le  r<imté  cl  Anipurias  a été  p(w- 
sède  par  le»  duc.s  de  Mixiina-OII , successeur  des  ducs  de 
f^rdoiie  et  de  Segorlu*. 

A>IRI,  roi  d’Israël,  proclamé  par  l’armée  qu'il  com- 
mandait nu  siège  de  Crobbethro.  9IX  ans  avant  J.-C., 
lU  quatre  ans  la  guerre  à Thcbiri  , bdlil  Samarie 
pour  en  faire  la  capitale  de  son  n)yaume;  mort  en  907 
avant  J.-C. 

poète  arabe  de  la  tribu  de  Keiidah,  an 
1*  sicele;  ninurul  d une  ctiemisi*  empoisonnée  que  lui 
envosa  l'empereur  grec,  tpii  lui  avait  promis  des  »«>cmirs 
pour  venger  la  mort  de  sou  |)èreet  ricouvrcr  la  MHire- 
rainet*’  de  sa  tribu. 

AMKOl'-BEM  I.KIT/. . prince  de  la  dynastie  des  Sof- 
faritles  dans  la  Perse  orientale;  surcède,  en  H79,  à son 
frère  Yacoub  ; vaincu  eu  X99,  par  Ismaél,  (ouibteiir  de 
la  dynastie  des  Sanianides,  il  est  en>u>é  a Bagdad,  où 
il  meurt  en  prison  eu  902. 

AMROl'  REN-El.-ASS , fameox  capitaine  arabe, 
cmiquil  l’Egypte  en  64o,  et  x jeta  les  fondements  de  Kos- 
lAt  lie  vieux  (^irei  : prit  Alex jndric  eu  612,  et  eu  lit  brû- 
ler l»  celélire  bihlijUhé.jue  ; s’cni|iara  de  Tripoli  en  643  ; 
gouverna  trois  fois  i Egypte,  et  eu  dernier  lieu  eu; mue 
souveraiu,  depuis  6r)8  ju^vfu'a  >a  mort,  en  663. 

AM.SDOIIF  tNicolas  d'i,  ué  en  Mi»nie,  en  US.'>,  ac- 
compagna Luther,  eu  l.‘»27,  à la  dicte  de  N\  omis;  cnn- 
courul.  eu  I.mT,  A la  rèdacüuii  des  articles  de  hnmk-atde; 
en  1542,  nommé  eveque  de  Nauinlura,  et,  cinq  aj* 
après.  i>l>iîpe  de  ci'der  son  evcclie;  »ur  la  l'iu  de  sa  vie,  U 
créa  une  secle  disMdeute  parmi  les  lull>;'rieus.  doni  k*s 
membre»  étaient  r«mim»  mius  le  nom  de  Coiilcv,ioiù»it^ 
rigidcN;  mort  eu  I5t»5. 

AMSTERDAM,  ville  ci'pitalé  de  la  Hollande.  uVtait, 
en  1201,  i|u'un  pi'iit  chiUeati  nommé  Am»tcl.  bon  nom 
vient  d Amslel,  l'un  des  conjure»  contre  Eluicnt  V, 
comte  de  lloUande  et  de  Dam  chaussée.  Ol  Aiiv»tcl, 
qui  prit  le  nom  «h*  IÜIIktI  l-’s  en  était  le  seigneur; 
elle  devint  ensuite  un  amas  de  cabaue»  de  pécheurs, 
dont  (filbert  11  lit  une  ville  que  le  comte  île  Hol- 
lande. ((Uillaume  111,  ri'iinil  à son  dumtdtie.  en  1206. 
Guillaume  IV  bd  donna  une  consiiiation  niuuicipale  en 
4540,  et  on  romnirnva  a l'agrandir  en  l.'iOO.  Sa  plus 
grande  spleiidenr  date  de  I5TH,  éjMiquede  suu  adhesion 
il  la  pricillcalion  de  t»aud.  Ottecité  evt  biltie  sur  pilotis 
.au  bord  du  bras  du  Zujdentee appelé  l'Ve  ou  NAic;  en 
I ÎH2,  elle  fut  enloun^  de  fossés  et  de  remparts  couverts 
de  iKiulevard»;  ses  environs  peuvent  cHre  iuondes  facile- 
ment au  nHiven  de  ses  écluses  ; des  canuui  Ium  des  d'ar- 
bres la  Iravêrsenl  dans  tous  les  sens  el  lorinent  quatre- 
vinlg-dtx  IK»  qui  comimmi  luent  entre  elles  jwr  deux 
ceul  qnalre-vingls  ponts.  On  admire  son  |Mn  l,  Tuii  des 
plus  iM-aiiv  de  n:nro|M‘.  et,  parmi  mu  principaux  ixlill- 
ces,  l'aucien  lU’del-de-Villc.  aujourd’hui  b*  palais  du  roi, 
lûli  do  1648  a 1655.  sur  les  plans  de  Jacob  > an  kampen 
el  de  I»anicl  Star|vrl;  U Hourse , bâtie  dans  le  style 
gotbiipie;  I In’ilel  de  T Amirauté,  les  hèâel»  des  deux 
compagnies  des  Indes  et  lé«h«‘  de  Saiute-Calhcriue , 
appelée  aussi  l eglis*?  >euve.  qui  n nferme  le  tombeau 
de  Kuvtcr  et  de  plusieurs  autres  hommes  célébrés.  C'est 
aujourd'hui  l'une  des  villes  les  plus  riches  et  les  plus 
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coiiimerçanlea  du  monde.  Sa  popnlatioa  Télère  à 
2.'>0,(HK)  âmes.  De  diverses  parties^  l'Eunipe  on  envoie 
des  diam.*mts  A Aimlerdani  pour  y être  taillés.  V . HOL- 
LANDE. 

AMSTERDAM  fvicbsiliides  d').  La  peste  lui  tua  plus 
de  suivante  mille  habitiiils,  en  l6o2.  Eu  1629,  deslron- 
blei  civils  furent  ransé»  par  des  bourgeois  qui  refnrt- 
reni  d'obeir  aux  macistraU  qu’ils  sonp^onnaieDt  Ami- 
iiietis.  |V.  ARMINITS.)  Les  Prussiens,  commandés  par 
le  duc  de  Brunswick , la  j^rirent  et  la  pillèreut  eu  1768; 
le  général  Ptehegru,  commandant  les  Français,  s'empara 
de  la  ville  le  9 janvier  1795,  et  prit,  avec  quelques  es- 
cadron» de  cavalerie  et  quelques  artilleurs , la  Hotte  de 
guerre  botlandaise  dont  les  vaisseaux  étaient  arrêtés 
par  le»  glaces  dans  le  Zuydenée.  Lu  décret  im|iérial. 
du  9 avril  1610,  qui  proclama  la  réunion  de  la  Hollande 
h laFraiK-e,  la  déclara  troisième  ville  de  l’empire;  le 
peuple  s’v  souleva  contre  les  Frauçais,  le  1.5  novembre 
1X1.5,  et  le  I"  décembre  de  la  même  année,  le  prinee 
d'Orange  v lit  son  entrée. 

AMSTEvrrEN'  (combat  d’ ).  Dans  la  campagne  de 
180.".  de  Napoléon  contre  l'empereur  d'Allevnagne,  le 
prince  Murat,  ayant  pris  F.ms,  dan.»  la  llaute-Aatnche, 
jMinrsnivit  les  Ku»»es  sur  les  hauteurs  d'Amstetten,  te« 
cba»M)  de  toutes  leurs  positions,  leur  tua  quatre  dents 
hommes,  et  !H  quinze  cents  prisonniers,  IHo6. 

.k.MTHoK  iChrislophe-llenrt) , jurisconsulte  daunk; 
né  8 Molbcrg,  en  4678;  profrx.»eur  de  droit  et  de  poO- 
tique  à Kiel  ; mort  en  1721 . 

AMl'I.ETTES , .linu/rttim , remède,  ligure  ou  earae- 
tèi'C  auxquels  on  attribue  un  pouvoir  surnatorei;  lea 
Chaldcens  et  les  Égy  ptiens  communiquèrent  aux  (îreca 
et  aux  Romains  ce  genre  de  snpcrblilion  ; Plmeeo  fait 
souvent  meutiou;  les  premiers  chrélieus  eux-niéraes  ne 
SC  garantirent  pas  di*  ces  préjugés  populaire.  Saint  Jd- 
rmiic  se  plaint  de  ce  que  de  sou  temps  les  femmes  por- 
taient à leur  cim  dti  biH»  de  la  croix  el  autres  T*eliquea 
semblables;  saint  ClirysosU'mie  rondamne  formellcnifol 
cette  coutume  comme  uue  véritable  idolâtrie;  le  conoUe 
de  Laodieéc,  tenu  dans  le  5'*  siècle,  défendit  aux  ecclé- 
siaslMjues  de  porter  des  amulettes  , en  gnx  pbylaclèrea, 
sous  pi'ine  d'étre  dégradés;  maU  la  superstition  l'em- 
porta .»uc  l'autorité  de  la  religion  et  de  la  raison.  L'nsage 
des  anmieites  devint  géiH*ral  <laus  le  moyen  ége,  parmi 
les  chrétiens  conintc  parmi  les  musulmaus.  Il  en  reste 
ciietire,  chex  les  pcnples  les  plus  edain^ , de  nombreux 
vestiges  que  la  civilisation  a {H‘iue  à faire  disparailre. 
5 . ’l'AM.SMA.N  , .MAGIE.  ALCHIMIE,  RELIQFEH. 

AMTI.Ii'.S,  roid'Albe,  Ris  de  Procas.  dixième  descen> 
danl  d’Ascagne;  fait  condamner  A mort  KheaSylvia, 
lille  de  ISutuilor,  et  urdonue  que  ses  deux  enfants  soient 
jetés  dan.»  le  Tibre  ; au  l>oul  «le  dix-huit  ans  e»t  tué  par 
ces  deux  jumeaux  sauvés  par  un  prodige  (l'an  754 
avant  J. -G.,  et  la  4(f  de  son  règne. 

AMl'lJt'S,  peintre  rmiiain  du  t*r  siècle  de  l'èreclvré- 
tieune.  Pline  parle  d'une  Minerve  qu’il  avait  peinte,  et 
qui  semlilait  regarder  les  spectateurs  de  quelque  côté 
qu'ils  fussent  places. 

AMl’R(l  ),  grand  Üeuve  d Asie,  qui  prend  sa  source 
dan»  Ui  Tarlat  ie  rbinoise,  dans  les  tnunU  kontailuin,  et 
se  jette  dau»  I Oct-au  oriental.  Sou  cour»  est  de  57 .>  lieues. 
Sou  existence  lut  découverte  par  les  Russc's,  1659. 

A.MI  KA'I  II  D'  ou  MOHAO,  .vurnoiumé  le  Gtfssis, 
c'<*»t-i«-dire  le  hero».  troisième  sultan  olloinau.  uéeo  4519. 
priK-laïué  en  1.559;  s'empare  d'Andrimq)Ie  dont  il  fait  le 
siège  dr  son  enipir«‘  en  1562  ; laittit  en  Europe,  dans  la 
plaine  de  CasMtvie,  l'année  des  ebrétieos,  eompoaee  de 
Serviens,  de  Bulgares,  de  \ulaquca  et  de  Hongrxtij, 
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l'aa  1^9.  Le  teDdeoaio,  connue  il  paroooraii  le  champ 
de  bataille,  un  soldat  tribalUeu,  qui  ae  mourait,  lut  |H>rta 
un  coup  de  d.'igue,  dont  il  mourut  le  même  Jour,  lôtiô. 

AMt'RATH  II,  aiiième  sultan,  sucrêtleà&on  pi^n*.  Ma- 
homet T',  en  Mâ2.  à l'tlKe  de  dia-huit  ans;  fait  etranfj[ler 
soo  frère  Mustapha;  dêiaste, en  142fi,  Hle  de  Zaute;  en 
1427,  soumet  la  Morêe;  prend  Thcssaluiii<|ue;  force  les 
Veoilieas  a la  pan  ; en  I (54,  êlouffe  In  retiellion  de  ka- 
Famao-Oitii  j ravala  la  Hongrie  ; assiégé  Belgrade  ; sub- 
]U|tue  la  Serrie;  aUiiquc  on  U i4  ; est  tiré  de  sn  rclraiie 
pour  vaincre,  à ^ arna,  Ladislas,  roi  de  Hongrie;  renlre 
dans  sa  retraite;  rap|>elO  eu  1446,  pour  apaiser  iiiie 
sédilion  des  janissaires;  chasse  d’Kpire  le  prince  Scan- 
derberg;  convertit  les  Kpirotes  au  koran;dèf  .il  les  llun- 
grois  commandes  par  liiiiiinde,  et  lueiirl  an  siège  de 
Croye,  capitale  du  petit  royaume  de  Scanderberg , 
en  ( 45 1 , d q uara  n le-sepi  a ns. 

AMTRATII  III,  nu  de  Sèliui  II , monte  sur  le  trùne 
en  1574;  reronimencc,  <K*s  1578,  la  guerre  contre  les 
Perses,  lerraiuèe  eu  1590;  marche  contre  l’einiMTenr 
Rodolphe,  l'an  I5K5;  fait  leier  le siègede (îrana  l'archi- 
duc Uaihias,  en  1592,  ei  prend  Kaab.  Sous  s'm  règne, 
la  révolte  des  jaiii&sairi's  caii.sa , dans  fk>nslanlinuple, 
le  terrible  incendie  de  1581,  qui  consuma  (piinze  nulle 
maisons.  Amiiralh  roourui  en  1595,  dans  le  mois  de  jan- 
vier, à cinquante  ans. 

AIft'RATH  IV,  nu  d'Achmei,  neveu  et  successeur  de 
Mustapha  déposé  en  1622 . natjuil  en  1609  ; jirit  les  K*nes 
de  l'empire  à l'âge  de  treize  ans  ; la  prisr*  de  Bagdad  sur 
las  Perses,  en  16.58,  lui  valut  le  sunuNii  de  Virtorietix; 
mort,  dedeliauches,  eu  1610. 

A)H’RATH,  bey  de  l'anis,  fds  de  5|ahoinet-Bey  ; reu- 
fonui^  en  1690,  au  châlcaii  de  Jour;  s'i-vade  et  revient 
s’emparer  de  l'unis  ; lait  étrangler  son  oncle  Hainadan  ; 
déclare  la  guerre  aui  .Algériens  ; ègiN'gé  Ini-mêine,  eu 
1695.  par  sou  capitaine  des  gardes. 

AMY , avocat  au  parlement  d'Aiz;  publia  en  17(9, 
1751,  1752  el  1751,  des  ouvrages  de  jiliysique;  mort  eu 
176ü. 

ANY  (I^uis-Thoiuns-Anloine),  néA  JaiivillelKiin^t- 
Loir),  le  29  juillet  1760;avoi‘at  au  parlement  de  Paris; 
quitta  la  capUale  en  1788,  A cause  des  troubles  poliliqui’s; 
député  à rassemblée  legislative  en  1791;  itecrele  d’accu- 
sation en  1705;  emprisonné  cinq  mois  à Purt-i.ibre;  re- 
mis en  lilierte;  juge  de  première  iuslanreà  i'aris,  en 
l’an  8;  conseiller,  vice-president  ; s’en  démit  jieiulant  les 
cem  jours;  fut  esiléà  ti'enle  lieues  de  Paris; reprit  ses 
fonctions  à la  deuxième  re.olaiiralion;  présida  le  collège 
déparlenieiilsl  tle  la  Seine,  en  I82(  ; iiioii  a Paris,  le  26 
février  1852. 

A.viA’t'.rs,  le  plus  ancien  roi  de  Btlinnic  dont  le  nom 
soit  parvenu  jusqu  à non»;  il  régnait  vers  le  6<^  siècle 
avant  J.-C. 

.A.MY.YAYDRK,  roi  des  Athaiiianes,  pcupk*s  voisins 
des  Kloliens;  vers  l'an  208  avant  J.-L..  allie  des  Romains 
contre  Philipjve  de  Macédoine. 

AMVA'-HKN-HAR«t’.N,  siiième  khalife id)l)asvide,  fils 
et  siiocessevir  de  llaroun-el-Kaschild.  en  809;detn'mc 
par  son  frère  Al-Mamoim  <|ui  le  Ht  (HTÎr  en  822. 

AMYR-AHMKD,  né  à llaili,  dans  rirak-Adjeii,  savant 
persan  du  17*^  siècle . auteur  d'un  traiUi  giS>graphiqiie  et 
biographique. 

A.VfA'NTAS  (royaume  d*),  créé  par  Antoine,  vers  l'.tn 
40  avant  pour  Annotas,  seendaire  de  Dejoturus; 
il  comprenait  la  Gallo-Grèce,  la  Cilicic  et  la  Pamplnlic, 
et  ne  dura  que  onze  ans. 

A.MA’.YTAB  P',  roi  de  5Iacikloine,  fils  d'Alcelas;  monta 
sur  le  trône  l'an  507  avant  J.-C.;  fit  égorger  dans  un 
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festin,  les  arabassadairs  de  Darius  ; servit  Keriès  en 
Grèce  ; mourut  peu  de  jours  après  la  bataille  de  Salaïuine, 
en  4HH  avant  J.-C. 

A.MYST.AS  11,  fils  de  PhilipjK*  el  j«*lit-fils  d'AIeian- 
dn’T';  placé  siir  le  trône  de  Maecdoine.  en  (28  avant 
J.-r.,  par  .Sitalcès,  roi  d<’  Tbrace;  akmdoime  par  ce 
rui,  il  quitta  le  trône,  et  rtiisloirc  ne  juirle  plus  de  lui. 

AMYX T.AS  lit.  roi  de  Maa^loine,  ills  de  Meiielaôs  el 
petil-liis  d'Amyntas  11.  en  592  avant  J.-C.  ; aLandonne 
sa  conronne  à Argee,  frère  de  l*jusania>,  el  remonte  sur 
le  trône  eu  591 , mort  eu  .568,  après  un  régne  de  vlngl- 
quatre  ans. 

ANVNTUAS.  iiU  d'Anliochiis,  Mocédunien  , joint  Da- 
rius on  .55(  avant  J.-C.;  C4>rres|)Oiid  avtx'  Alexandre 
Lyuceste,  qui  devait  a.vsassimT  Alevaiiüre-lc-Crand  ; 
conseille  eu  vain  à fiarius  d’atlendrele  héros  macedo- 
ni(9)  dans  les  plaines  d'Assyrie;  coinniiiide  un  des  corps 
auiiliatres  grecs,  en  555  avant  J.-C.,  à Issus  ; prétend  à 
la  couronne  d Lgyple  ; tiurcbe  à Memphis  secondé  des 
Égyptiens;  assiège  le»  IVrst*»,  el  péril  dans  une  sortie  . 
en  53U. 

AMYOX  UK  POl.UiW  . député  A la  (kjnvenlton  na- 
tionale . Iléon  Fivmche-ComU'  ; proscrit  au  51  mai  ooimuo 
Girondin;  membre  du  conu'JI  des  Anciens;  mort  en 
1799. 

AMYOT  iJacquevi.  né  à Melun  eu  1515,  lîU  d'un  pe- 
lil  mercier;  l'im  des  jdu  grand»  «-ciivains  <lu  seizième 
siècle;  traducteur  des  Vtrs  dr  Plutarque;  aumôniei-  de 
(Charles  IX  et  dellcnri  lll;  cvt“que  d’AuuTre,  en  1.761  ; 
il  y numnit  en  l.'U>5 

AMYRAL'T  ( Mol  e i,  né  à nourgiuil  en  Anjou  ei^ 
1596;  thi*oiogien  calviiible;  c^rivaln  poliliqne;  di-pule, 
en  1651,  an  svikhIc  deCharenton  ; mort  en  1661. 

A.\.  V.  AXN  KE. 

AXA,  temiinaisim  lutine  de  noms  propres  , dont  on  u 
faille  liire  meme  de  certains  otjvrugt*»;  ce  .'OUI  des  recueil» 
de  pensi99  di'larhé'e.s , d’anecdotes,  de  Ikuis  mots,  de 
saillies  d'un  homme  ceh'bre;  les  ScaligrritiHa  sont  le  jîre- 
iiiier  livre  qui  ait  paru  avec  un  litre  en  am.  en  (666, 
plus  d'un  demi-siècle  après  la  mort  de  Scaltger. 

AX.An.4FTISTK.S  , .»ecle chndienne du  16''  siècle,  ainsi 
appelés  parce  qu'ils  relwpüseul  eeui  qui  ont  elé  baptise* 
daus  reufuice.  On  ne  rontiuil  jia»  les  véritables  fonda- 
teur» de  celte  secte  ; les  uns  prétendent  que  le»  KoIh  iiju'ii» 
en  ont  jeté  li*»  premiers  foiidimient»  ver»  1 .505  ; les  autres 
veulent  qu’elle  n’ait  pris  tiaissanee  que  du  temps  et  à la 
suggestion  de  Luther  ou  de  1'honias  Munster . un  de  ses 
jiliis  ardeuU  api'dres , dècapiU>  en  f.'i25.  jiotir  avtiir  eici- 
tè  une  révolté  en  Allem  igue;  les  an.ibaptisle*  sont  sur- 
tout n'panduB  en  \Veslphalie  , en  lloUiiiide  el  en  l'.cosse. 
OUius,  un  de  leurs  historiens  , porte  A soixante  dix-.sept 
le  nombre  de  leurs  sectes. 

AXAKHAU.SIS,  phitoaof'hc  sryllie;  vint  A Alfiène* 
vers  592  avant  J.-C.;  fut  disriple  de  .Solon  et  l'iin  de* 
sept  sage>  de  la  Gm'C  ; liié  par  mhi  frère , A sou  n-lour 
en  Scythie , j>arce  qu’il  avait  prefeic  les  dieux  delà  (iri*ce 
A cens  de  »a  jmtrie. 

AXACIiOltKTK,  d'un  mol  giTC  qui  signifie  retiré  : 
celait  lemmi  d'une  espèce  de  religieux  qui  se  rettraienl 
c'utièmucul  ilu  monde  |Mnir  habiUr  le*  deseils,  à l'i- 
mitnlion  du  prophète  LUc  et  de  saint  Jean  * Bapti.ste. 
!>aint  Paul  de  Tlièbes  fut  le  premier  qui  se  retira  . 
l'an  2.50,  dans  lu  Th<  l>aide , jK'ndant  la  jiersecution  de 
D«‘ce  et  de  \ alérien  ; il  fut  imite  bientôt  par  saint  An- 
toine, par  saint  llilarum,  et  par  beauroup  d'autres. 
11  y avait  parmi  les  chrelieiu  grt^es  un  graud  nombre 
d'anaeborèle»  qui  se  reliraient  daus  une  cellule  au  dé- 
sert, cl  ne  «c  moutraieul  que  dan*  les  grandes  solen- 
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Ditrs.  V.  AS€ÈTI':S,  CÉNOBITES,  ERMITES,  MOI- 
NES. 

ANMCLET  (saint)  ou  SAINT  CLET,  pape;  succi'de  à 
saiot  Lin  , ea78düJ.-C.;  «niRinatre  d'Albènes  ; placé 
sans  motif  nu  nombre  des  martyrs.  Clément  lui  succ«‘de. 

.iNACLET , anti-pape,  auparavant  Pierre  de  Léon, 
juif  converti,  élu  Ai  M3rt.  apri^  la  mort  d'Moiio- 
rios  II  ; forva  le  pape  Inuocént  11  a quitter  Home  et  l’I- 
lalie;  mourut  en  1 158. 

ANACOANA , reine  de  Maguana  dans  nie  Espaituolc , 
femme  de  Carnabo,  le  plus  puisKiul  monarque  de  nie  ; 
déclarée  rebelle  par  les  kspapnols , cite  fut  condamnée  ti 
être  pendue , et  exécutée  publiquement  vers  l’an  1306. 

AN.tCREON  , piK'le  Ivrique  grec  deTciw,  en  Ionie, 
vers  l'an  532  ou  572  avant  J.-C.  ; mort  à Abdérc.à 
quatre-vingt-cinq  ans,  étranglé  par  un  pépin  en  man- 
geant du  raisin. 

ANACRÉoNTiQCKS  (vers).  On  nomme  ainsi  ceux 
composés  dans  la  mesure  ordinaire  di's  vers  d'Anacréon, 
laquelle  était  de  sept  syllabes  ou  plutôt  de  trois  pieds  et 
demi , spondées  ou  ïambes  ou  (pielquerois  anapestes. 

.iN.\PESTE  (Paul-Luc  ou  Paoluccio)  d'IIiTaclée,  pre- 
mier doge  de  Venise , «^u  en  697 ; llxa  . de  com^rl  avec 
Luilprand , roi  des  Lombards , les  frontière»  de  la  \ éné- 
tic;  mort  en  717. 

ANAGNIEüU  AGN  ANIE,  ville  d’Italie  de  l'Ktatecclé- 
siastique,  et  dans  la  Campagne  de  Home,  avccévéclie. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  république  mmainc  , elle 
était  b capitaledcs  Heriiiques:  Marc-Anloine  y fit  battre 
de  la  monnaie  au  coin  de  Cléopâtre,  50  avant  J.-C.; 
c’est  dans  cette  ville  que  Boniface  IX  fut  arrêté  et  sonf- 
flelé  par  Bernard  de  Xogarct , commissaire  de  Philippe- 
le-Bel,  le  7 septembre  1505.  Anagnie  est  aiijourd'bui 
tüul  à fait  déchue  de  son  aucienue  splendeur. 

ANAGNIE  (concile  d'),  où  Alexandre  111  excom- 
munia solennellement . le  jeudi-saint,  21  mars  IIÜO, 
l’cmp**reur  Frédéric  Rarbeninsse. 

ANAGRAMME,  transposition  ou  demngement  des 
lettres  d’un  mol , pour  une  coiiibiiiai.von  nouvelle  offrant 
uo  noureau  sens.  L'anagramme  do  Logira  est  rahgo  ; 
celle  de  Versailles,  riWe  seras',  celle  de  fi'érc  Jacques 
Clément , assassin  de  Henri  111  ,r>st  /‘en/'erc/uim'urrre. 
I«e  poète  grec , Lyeopbron  , est  rt'gardc  comme  le  père 
de  ranagnuiime  (280  avant  J.-f',.),  car  les  plus  anciennes 
soot  cdlos  qu’il  flt  du  nom  de  PlolenKo  Philadclpbc  et  ce- 
lui d'Arsinoé;  dans  le  premier,  il  trouva  apo  tnr/ifos , 
miel . pour  désigner  la  douceur  du  caractère  de  c<‘  prince, 
et  dans  le  second,  ion  Arras,  violette  de  Junon.  En  Fran- 
ce. le  poète  Dorai  en  est  r^ardé  comme  l'inventeur,  mais 
Calvin  déjà  s'éiait  ajipclé  .'t/rnintrs;  Rabelais  même  nous 
en  bissa  plusieurs:  ou  peut  citer  panui  les  plus  heu- 
reuses : Louis  Bouclierat  (cbancelicr  de  France) , ia  bou- 
fhe  d:t  roi;  Martinozxi  (nièce  du  cardinal  Mazarin) . ma- 
ri Coiifi  ; cet  anagramme  fut  son  horoscope,  elle  épousa 
le  prince  de  Conti  ; Pierre  de  Ronsard , rose  de  Pindarr; 
Marie  1'uiichct  imaitressi'  de  (Uiarles  IX)  ,je  charme  tout; 
Vigneron,  trron(pir;  dans  ces  mots  : Louis  MIL,  roi  de 
Franre  et  de  Navarre,  on  trouva  ; roi  tres-rare.  e>timé 
dieu  de  ta  fauconwrie  (il  fut  très-grand  chasseur)  ; Ma- 
rie-Thérèse d'Antrlche  (femme  de  I/iiiis  XIV),  manrcaH 
Irrs-rhrriien;  Borbonius.  Or6i  bonus  ; Voltaire,  alte  rir! 
On  a inventé  plus  tard  de  nouvelbs  anagrammes;  ainsi 
ranagnuiime  mathématique  imaginée  en  j>ar 

laquelle  l'abbe  Cateian  trouva  ijuc  les  huit  lettres  de 
Louis  XIV  faisaient  rrai  héros. 

ANANAN,  plante  originaire  des  parUe.»e(iualoiialesde 
r \iiiériqiie;  lut  acclimate  à Siam.cn  (608,ctdoril  le  fruit 
mûrit  la  première  fols  en  France,  eu  I731,  dans  mic  serre 
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du  |wlager  du  roi,  A Versailles.  En  I852,  le  prince 
d’tCssling  trouva  des  procèdes  pour  la  culture  en  grand 
de  cette  plante. 

ANANIAS  L llisloirc-Sainiefait  mention detmis  per- 
sonnages de  ce  nom  : le  premier , un  des  trois  jeune»  Hé- 
brenx  jetés  dans  la  fournaise  ardente  pour  n'avoir  pas 
voulu  adorer  la  statue  de  Nabuchodonosor,  .mK  avant 
J.-C.;  le  deuxieme.  frap|M>  de  mort  aux  pictls  de  saint 
Pierre , avec  sa  femme  Saphira  ; le  troisième  , souverain 
pontife  desjuif-s,  l’an  Î9  tleJ.-C.,  persécuteur  di*s chré- 
tiens ; fit  siMiflIeter  saint  Paul  devant  le  grand  conseil  des 
Juifs  ; inasïaci'f  dans  son  palaU  vers  l'an  38. 

.ANAPA  (pris4*  d'I,  ville  sur  la  côte  orientale  de  la  mer 
Noire  ; le  5 juillet  179I  , le  général  russe  Oedowilsch 
s’empara  de  cette  ville <‘l  de  sa  forteresse,  déftudues  jiar 
dix  mille  'l'urcs  cl  quinze  mille  Tartares. 

ANAST.%SE  isaini),  élu  pajve  en  398  ; n'concilia  les 
deux  églises  d Orieut  et  d’Uccidenl  ; mort  en  402. 

ANASTASK  II . Romain, élu  pape  en  196;  combattit 
l’ariatiiMiie  protège  par  l'empereur  d'Urieut , Anaslase 
I*'  ; mort  en  198. 

.A.N.VST.ISE  III,  élu  pape  eu  911 , ne  gotiverna  Te- 
glisc  que  deux  ans. 

ANAST.\SK , anti-pape , opjiose.  en  835,  au  pape  Be- 
noit III. 

.\N.AST.\SK  IV.  evisjue  de  Sabine  et  cardinal,  du 
pa{>een  1 i.35  ; nr  gouverna  l'église  qu'un  an  et  cinq  mois. 

ANASTA.se  r>^.  ompi*reur  de  Cuiislauliitople,  né  a 
Dyrrachiiim,  en  1.30;  sif/iitmirr  auprès  de  leiupcrent’ 
Zenon . monta  sur  le  trône,  en  491  . eu  ejiousant  Ariane, 
veuve  de  Zenon  ; veut,  en  .“109,  s’emparer  do  l'Italie; 
s'allie  à Clovis;  «leni.indc  la  paix  à 3 italien , chef  des  ca- 
lhulique^  ; mort  en  318  . à 88  ans . dans  un  soulci  raiu  de 
son  palais , où  b crainte  d'im  orage  l'avait  conduit. 

.ANASTASE  II , empereur  d'Orienl  ; prot  lainéen  715; 
|)T(^ipité  du  trône  eu  7f6  et  mis  dan.s  un  cluilre  ; en  720. 
voulant  ressaisirb  couronne  , il  est  livre  par  des  trailro 
à Léon  risaurien  qui  lui  fait  trancher  la  tête. 

ANASTAKK  dit  ie  iliàfioOteratre,  écrivain  du  siècle, 
bibliothécaire  du  Vatican  ; assista  , en  869 , au  8^  concile 
général,  à (^unslaolinople , où  Photius  fut  condamné. 

ANASTASE , aup,iravant  ASTRIG,  apôtre  de  la  Hon- 
grie; y pnrha  l evatigileen  996;  eveque de ColiK'za:sa- 
cra  et  couronna  roi  le  duc  Etienne  ; mort  en  1091. 

A.N'ASTASE  l'<^ , successeur  de  Domniis  111,  en  359; 
chasse  |iar  la  colère  de  Justin  11  , empereur , vers  la  On 
de  569,  de  .son  siège  d'Anliocbe;  y renumUi  en  393,  et 
mourut  on  398  de  J.-C. 

AN.AST.ASF.  Il , dit  le  Jeune  ou  U Marf^r,  successeur 
d'Anastase  I*^*^  sur  le  siège  d’Anliocbe , en  ,3.98  ; assassine 
en  610  de  J.-C. 

ANAST.ASE,  jacobite  , patriarche  d’Alexandrie , suc- 
C(*sseur  de  Damien  , en  60.3  ; mort  en  6(4. 

ANASTASK  iNaint) , Persan  , marivr  le 22  janvier  628; 
sa  fêle  le  22  janvier. 

ANA.STASK  le  Sinaile,  moine  du  mont  Sinai , célèbre 
par  son  zèle  contre  les  sectes  non  catholiques  ; vivait  en 
678. 

ANASTASE  pv.  remplaça  Cermain  , patriarche  de 
(kmslaulinople.  en  730;  eut  les  veux  crevés  en  715;  ne 
fut  pasdej>OM>  et  mourut  en  735. 

AN.A.ST.ASK,  successeur  de  I>t^icc,  patriarche  ih* 
Jérusalem,  vers  928. 

.ANAST.A.SK  (Olivier  de  .Saint-) , moine  r^irnie  ; prédi- 
cateur célèbre,  écrivain  mvstique  ; mort  en  1674. 

A\ASTASlK(sainle).  dame  roiiiaiiir,  martyre  vers  l’an 
305  ; sa  fctc , ehez  les  (irecs , le  22  décembre  ; chez  les 
LatiiiK , lo  2.3  du  même  mois. 
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ANASTA81K , remme  de  l'emper^  Tibfrc  Constau' 
tin;  morte  ea594. 

ANATHA  ( prise  d‘  ).  Julien  l'aposUt  roulant  conibeU 
tre  Sapor  11 , roi  de  Perse,  s'avança  >eis  l'Kuphrate: 
sur  une  Üc  de  re  fleuve  s'élevait  une  citadelle  nommée 
Auatha  : avant  d'entreprendre  le  siège , il  somma  les  ba> 
büants  d'en  ouvrir  les  portes,  en  leur  offrant  à tous 
une  entière  sécurité , les  menavanl  de  sa  rolrre  s'ils  re- 
fusaient; les  habitants  se  rendirent , quittèrent  Anallia , 
mais  Julien  brûla  leur  ville , 565  de  J.-C. 

ANATll^MiCS , en  usage  dans  l’église  catholique  en 
l’année  587.  V.  E\€UM.^r.MCATIO.\. 

ANATOLE . successeur  do  Flaucn,  patriarrhe  de 
Constantinople,  en  149;  mort  en  4.58,  vers  le  mois  de 
juillet. 

ANATOMl'S  d'Aleiandrie,  philosophe  péripatéticien; 
vivait  l'an  270  de  J.  C.,  et  fut  évèi|ue  de  Laodicéc. 

ANATOl.irs , jurisconsulte  , du  temps  de  Justinien, 
au  6'  siècle;  consul;  travaillai  la  compilation  du  Di- 
geste. 

ANATOMIE,  du  grec  jc  dissèque,  propre- 

nvent  dissection:  art  de  séparer  mécaniquement . d’isoler 
toutes  les  parties  des  corps  organisés  ; science  qui  a pour 
bot  la  c«)nnaise>auce  de  ces  ménies  parties;  en  un  mot , 
l'anatomie  est  In  sriem'e  de  l'organisation.  Malgré  le  res- 
pect supCT-stiticuv  que  les  anciens  avaient  pour  les  morts, 
il  est  certain  que  t'eue  science  fut  cultivét*  dès  les  pre- 
miers éges  du  monde.  Le  prêtre  Manethon  dit  que  le 
roi  Acholis,  dont  la  chronologie  égyptienne  fixe  le  régne 
plusienrs  sii'cles  avant  notre  ère,  avait  écrit  des  traités 
H'anitomie.  L'Kcnture-Sainte.  dans  plusieurs  endroits, 
prouve  que  certaines  connaissances  anatomiques  n'e- 
laient  point  étrangères  aux  Ilebreui.  Homère,  dons  plu- 
sieurs passages , s'exprime  comme  étant  profondément 
versé  dii us  cette  science.  De  bonne  heure,  en  Kgyple, 
on  sculpta  avec  un  art  prodigieux  des  M|ue!cttos  artillcids 
de  divers  métaux;  on  en  a trouve  avec  les  momies; 
rfallicn  alla  exprès  h Alexandrie  pour  les  visiter.  Ko 
tîrèce,  deux  famillcscélèbres  sc  livraient  exclusivement  ft 
la  médecine  et  à la  chirurgie;  Hippocrate,  descendant 
de  l'uue  d'elles,  connaissait  l'osleologie;  Démocrite , 
son  contemporain , cultivait  également  ranaioroie.  et 
lorsque  Hippocrate  fut  appelé  parles  Abdéritaios  pour  le 
guérir  de  sa  folie  prétendue  , il  trouva  le  philosophe  oc- 
cupé dans  son  jardin  à disséquer  des  animaux  (6'  siècle 
avant  J.-C.  ).  Pythagore  eut  aussi  des  notions  anatomi- 
ques 1 6' sU>cle  avant  notre  ère);  Kmpédocle,  sou  disci- 
ple. professait  un  système  biiarre  sur  la  nature  et  les 
fonctions  diverses  des  organes  humains . mais  qui  ne 
permet  pas  de  douter  qu’il  n'eut  quelques  connaissances 
physiologiques;  enfin.  Alcméon  de  Crototie  (5'  siècle 
avant  J.-C.  I passe  pour  avoir  anatomisé  le  premier  des 
animaux.  Ce  qui  nous  reste  d'Arislote  atteste  de  nota- 
bles pr<Htrès  en  anatomie;  père  à la  fois  de  l’histoire 
natureUc  et  de  l’anatomie  ( 4*  siècle  avant  J.-C.),  il  diss<s 
qua  des  quadrujtèdos , des  poissons,  des  oiseaux,  des 
insectes  ; sauf  quelques  erreurs  inévitables  dans  le  temps 
où  il  écrivait , il  jirofrssa  des  idées  fort  jiutes  sur  les 
fonctions  du  camr,  du  foie  et  des  poumons,  et  sur  le 
pbcoomène  de  la  nutrition  : il  etaii  plus  avancé  sous  ce 
rapport  qu’llippocrale.  Dioclès  de  Carystc,  qui  vécut 
sous  Âutigone  Üosoo . deux  cent  quatre-vingts  ans  avant 
J.-C.,  passe  pour  avoir  le  premier  écrit  sur  l’art  de  dis- 
séquer, mais  c'est  une  erreur;  on  avait  longtemps  avant 
lui  des  plauehes  anatomiques  ; Aristote  y renvoie  sou- 
vent. Ot  art,  longtemps  renfermé  dans  (|uelques  famil- 
les , et  connu  d'un  jietit  nombre  de  savants , fut  soi- 
l^ncusemeot  étudié  par  llérophile  et  Lrasistratc.  Héru- 


pbile  naquit  h (^rthage;  Ü vécut  sous  Ptolémee  .Soter 
( 2^  siècle  avant  notre. ère  ) ; Gallien  dit  de  lui  que  ce  fut 
un  homme  consommé  dans  la  médecine  et  dans  l'ana- 
tomie (ju’il  avait  étudiées  .1  Alexandrie.  Il  fit  des  décuu- 
verles  dans  la  névrologie  ; un  certain  r.udème  jiartage 
avec  lui  cet  hoimeur  ; il  créa  la  langue  anatomique;  on 
UC  peut  douter  qu’Uérophile  n'ait  etc  le  premier  anato- 
miste de  son  temps  ; ce  nrfut  guèrequesiius  lui  que  l'ana- 
tomie deviul  un  aii  nu  une  Kienre.  Krasislrate  (>asse 
pour  contemporain  d'Heropbiie;  il  so  fit  aussi  un  nom 
ciHébrc  par  ses  connaissances  anatomiques  ; ou  croit  que 
ces  deux  savants  osèrent  les  premiers  ouvrir  des  corjvs 
humains,  auloriM*s  par  les  Antiochus  et  les  Ploléinre; 
entre  autres  decouvertes  que  lit  Ki*asislrate,  il  reconnut 
que  tous  les  nerfs  parlent  du  cerveau  , et  (jue  rurine  sc 
sépare  dans  les  reins;  il  redressa  une  erreur  de  Platon 
sur  l'usage  de  la  trachée-artère.  .\près  lierophile  et 
Érasistrale,  ces  deux  fondateurs  de  l'art  analoniique, 
parurent  Lycus , Quinlus , Marianiis , dont  les  noms 
seuls  nous  sont  parvenus.  On  voit , d'ajirès  plusieurs 
endroits  des  ouvrages  de  Celse,  «ju'il  s'elait  occupe  d'a- 
natomie. On  en  peut  dire  aulaut  de  Pline  le  natoralisto 
et  de  son  neveu.  Aretèe  ( un  siècle  avant  notn'  ère)  lit 
un  système  anatomique  l'omposé  de  ceux  d'Hippocralc , 
d’Hérophile  et  d'Lrasislratc;  U n’iuvciita  rien;  Hufus 
l'KplH^sieo , qui  vécut  sous  les  empereurs  >erva  et  Tra- 
jan  ( r*  siècle  ) est  le  premier  anatomiste  célébré  depuis 
Arctcc;  il  aperçut  dans  la  matrice  quelques  vaisseaux 
dont  ses  prédécesseurs  ii'avaient  pas  parlé,  («allien  suc- 
céda a Rufus  {2*  siècle  après  J.-C.  ).  Comme  la  reli- 
giou  et  les  préjugés  faisaient  rcspt'cter  les  corps  morts 
sous  les  peines  les  plussevéres,  Gallien  fut  réduit  a 
S'instruire  dans  les  ouvrages  des  anatomistes , sur  les 
enfants  exposés , sur  les  auimanx , et  surtout  sur  les  sin- 
ges. On  voit,  en  parcourant  seso-uvros,  qu'il  {Kissédait 
toutes  les  découvertes  des  lii-cles  qui  l’avaient  précédé, 
et  que  s'il  n'y  eu  ajoute  pas  un  grand  nombre  d'uiilres , 
ce  fut  manque  d'occasion  et  non  d’activilé  ; quoi  qo  il  en 
soit , il  est  le  plus  grand  anatomiste  de  raiiliqiiite.  h«>- 
ranous,  contempurain  de  (fallicn,  analomisa  U matrice; 
Théophile  Protospatarins  écrivit  sur  la  structure  du 
cœur  humain , sous  l'empereur  lléraclius  ( 6'  siècle  de 
notre  ère).  >mesius,  evéque  d’Kmissa.  eu  Palesline. 
disait , sur  la  tin  du  4'  siècle , que  la  bile  n'existait  dans 
le  corps  que  pour  la  digestion.  Suivirent  les  temps  d'i- 
guoraucc  et  de  barbarie,  pendant  leMjuels  i'aiiniomie 
éprouva  le  sort  des  autres  sciences  et  des  autres  arts  ; 
ni  les  Grecs,  ni  les  Arabes,  ni  les  Italiens  dans  cet  inter- 
valle ne  fooi'nircnt  pat  un  seul  anatomiste.  L'emjxTeur 
Frédéric  11  (1210  ans  avant  J.-(j.  ) réveilla  cet  art 
salutaire  sans  lequel  la  médecine  ne  serait  que  con- 
jectures. Il  ordonna  que  tous  h‘s  ans  il  sc  ferait  en 
Sicile  la  dissection  d'un  corps  humain;  il  Ht  traduire 
Gallien , mais  tous  ses  efforts  restèrent  inutiles.  Mun- 
dinus  de  Milan  disstxjua  beaucoup,  et  écrivit  peu  de 
choses  nouvelles  ; Jean  de  <à>uüorrig)o  de  Milan  analo- 
tnisa  en  1 120.  Ku  1526,  un  concile  défendit  de  faire  l'au- 
topsie d’un  cadavre  ; eu  4596 , une  ordonnance  de  t;har- 
les  VI  enjoignit  atix  magistrats  de  Montpellier  de  fournir 
toux  tes  ans  à l'Feole  de  médecine  le  cadavre  d'un  sup- 
plicié. André  de  Rruxclles,  medeeiu  de  Cbarlcs- 

Quintet  le  fondateur  de  l’ecoteinoilerne,  fut  le  plus  grand 
auatomisLedesonépo({uo:  à l’âge  de  dix-huit  nus  H donna, 
CO  1514,  un  ouvrage  avec  des  planches  attribuées  an  Ti- 
tien . Bujiérieur  i tout  ce  qu’on  avait  vu  jusqu'alors;  il 
rectifia  un  grand  nombre  d'erreurs  de  Gallien,  et  s'at- 
tira tes  {leriecutionsdes  praticiens  de  M>n  temps.  Jacijiies 
Sylvius,  précepteur  de  5csale,  u'ecrivit  qu'après  lui. 
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Quoique  atUcliê  jusqu’à  la  supmHtion  au  système  de 
Gallico.  il  remlit  senice  à la  scipiice  en  donaant  des 
noms  aiit  muscles  ijui  étaient  désigués  avant  lui  par 
des  uoiiibres.  Arliilliniis,  de  B<jlof(ne(l52l)«  étudia  jMirti- 
niliérenu'iit  Toreille.  Dans  la  même  aume,  Berentter  de 
Cji'pi  (2McrU  le  premier  la  svphilis  pur  des  frictions 
mercurielles,  et  fit  d itiiporUinles  ü(‘Couvertes  oiiutoiui> 
qucb.  Kn  irii.!,  (diarlos-Quint  demanda  uui  Ihi'ulottiens 
de  Salamanque  si  la  relipiiou  ne  s upp4isuit  pas  a l'ouver- 
liiie  des  cadavres  Ininiaiiis;  it  fui  ré  pondu  afflrnialive* 
lueiil.  Kn  1.121.  parut  Jastni  I)e.vpre/:  en  1527,  Alexan* 
dre-Boioîl,  de  \ eroae,  et  en  I 54),  lAienlas  Massa,  qui 
donna  une  deseripliou  riaete  du  scroluiii  ; la  tiieiue  an* 
Ui'e,  riuf4)rttine  Michel  Servel , dont  on  sait  la  lin  trafi- 
que, sou|>^ORna  in  circulation  du  santt;  Cil  1554,  Coûter 
ik  (>rtH‘uinfue:  en  1.55b,  rfuiulcrus  d'Andernacli  ; en 
1557,  l.,oui.s  Bonnaceioti  ; en  1.510,  \ usiK*,  de  (Catalogue; 
en  1512,  Jean  Feriicl,  d'Amiens;  en  t.5l5,  Thomas 
\ icnr),  de  I.f)n(lre5,  et  Chartes  Klanni,  chef  d'une  fa- 
mille savante;  ou  1.5.12,  André  Lacana;  en  I.Tib, 
Jean  \ alverda  , qui  eut  rimnneur  de  (aire  pa.sser 
cet  art  en  Ksp;)fne  où  il  ne  pnt  s’implanter  ; <-nün, 
Real  Colomb  do  Oenume  . en  15.58  ; et  en  IGbl , .Aiii- 
hroisc  Paré,  qui  u'tiil  pas  été  si  frand  diirurfien  s'il 
n'eût  |vas  été  praud  anatomiste;  et  (iahriel  Fnitopi', 
de  Moiii'nc  , qui  a donne  sou  nom  ù une  des  dep4'ndaui'es 
de  la  maini*e  et  de  roreille  ; en  I5nô,  Uarlhehiny 
Eustachi , de  Bo(ik‘;  en  I.Mi-l , Hoial  ; eu  (.575,  Jules  Jus- 
solin  , auteur  d'une  eveelleutc  ostéologic;  dans  la  iiièin<‘. 
Constant  Vnrole,  de  Bi)lofne;  en  1574.  Jean  - HapiisU: 
Carcaniia,  de  Milan,  «m  1.578,  Jeai>  U.mister;  en  I.58Ô, 
K'elix  Ph  tmis.  de  Bâle;  dans  la  mc'ine  aniu't^  .Salomon 
Allarl , qui  disputa  a Varote  la  tiecouverle  de  la  valvule 
«iii  eolon;  en  i.5bb,  Archange  Picrulomtni,  de  Ferrare, 
qui  donna  une  nouvelle  divisiui)  du  cerveau;  en  1588, 
(tas|Ktrd  Uauhiii.  de  la  même  ville,  qui  fut  siis.si  graud 
aualnmisle  que  grami  botaniste;  en  1.595,  André  du  Lau- 
rent et  André  O'salpin;  en  1.597,  J<au  Posluis  de  Ge- 
iiHTsheim  ; en  ICn9.  Fahricins  de  A<|ua|H'ndcnlo  (ville  de 
l'Ktal  de  tVglise  ) , disciple  de  FaUoj)é , auquel  il  snce^Hia 
en  1.185,  dans  .sa  chaire  d'aiialomie  ; il  reinan]iia  les  val- 
vules di“s  veines  , parla  le  premier  <le  renvelop|>e  « liai  nu« 
de  la  vessie  . en  Miü5,  PhilipjK'  Ingrassius  , .Sicilien,  qui 
étudia  »pecialemenl  l'organe  do  rouietei)  l(H4(,HursleiQ 
et  CubroU';  en  Ibû.l,  Grrseetuis;  en  IGt>b,  riiulaii,  qui  fU 
pliisienrsdà'tmvcrtesdaiis  les  vim‘res. Parurent,  <n  1611, 
\’idus\  iduri  de  Florence  et  Ga.'vpard  BartUolin;  en  1615, 
<taq>ard  ilortmaun  et  Pavv  ; eu  Ibl7,  Greguire  floraiius; 
en  1619,  Fabrice  IkTtlmlIct;  d.ins  la  meme  année.  Pierre 
Laiiremberg,  tî'andorp , Jean  Ilenmudiu  . et  Iloirmann 
(|ui  a travaillé  jus4)n'en  I6t>7  ; en  tb22,  Aselliu.s  de  Cré- 
mone qui  d«^ ouvrit  les  veines  lactées,  Kiciiard  Hatiisler, 
cil  IG25,  Kmdius  Parisamuis  ; en  ((>21 , Mrlchior  Sebi- 
zus;  en  (626.  Adrien  Spigelius.  de  Bruvelles;  en  (628, 
l,oiiis  .Septale,  Aievandre  M»ss.’).>'ius;  etcnt(i.)4,  l'im- 
mortel llaruey.imvlcxinde  Uiarles  1*^,  roi  d Angleterre, 
tpii  fil  la  decouverte  lie  la  cinulatiou  4I11  sang;  4‘n 
R4;sitT;  en  (64f  , 'l'horiias  ItHrlholin,  Danois,  ASesling 
4'l  \A  irsam  ; en  Mi  12.  Jean  Hou  ; en  16(5,  Scitneider  4]ui 
traita  du  uez  ; en  (6.50 , ituIlK-e» , qui  jKirtagc  avec  Bar- 
tholin  I huniuMir  de  la  d4¥ouverlc  des  Tai>s4'aiiv  hnijiha- 
tiques  ; l'ii  (651 . ilighnioreel  .Aiitoim'  Ik^nsing,  tous  deux 
Auglais  : en  Mi.'i2.  Moliiieltii.v,  Dominique  de  Manlrettis, 
\ actiion  qui  diVimvrit  les  glamles  sahvaîirs  inréricures , 
et  P(T4{iu'l  qui  ih'couvrit  le  4‘anal  Ihor.'K'iqiie  et  le  réser- 
voir 4]iii  p4):te  son  nom;  en  . Lyst^r,  Anglais,  qui 
lierfi’rlionua  l'ai  t de  dî.'^.s4‘<|uer  ; en  16.51,  Jean-Christo- 
phe \ 4>lckamtiier,  (tlissoriet  Ilemslerbius;  CI)  1656,  Kof- 
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foKk:  en  1658,  Uenri-Sfinsinoiid  ScbeHinit,  VigHr;  et 
Chartetou,  en  16.59  ; Van-Ilorue,  en  1660  ; en  1661,  Slé- 
Doo.  qui  dvTiHivrit  les  conduits  s<  livaires  supérieurs;  en 
1661,  Wallis,  qui  perfectionna  l'anatomie  du  cerveau 
et  celte  des  uerts;  en  (6(i.'>,  Jean-TbeopbMe  Bonnet , 4{ui 
vulgarisa  la  scUmee;  eu  1666,  MeilMns;  en  1667,  lAud- 
ham , qui  écrivit  sur  la  foniiation  du  ((Plus;  en  (668, 
(rrunf;  en  IGtiO,  Jean  Mayuw.  UotHiken  et  Lnawer,  dual 
on  a un  traité  sur  leco'ur;  Kerckiiigam , en  1670;  en 
1672,  Drelinrourl , de  Drencirbn>uk  et  Swaiiimerdara  ; 
en  I674,(îérard  Blasuni;  en  1676,  Bryge  qui  apprit  à 
dis'étiuer  l'iril  ; en  (68U,  Rorelii  qui  tenta  d'assujettir  au 
calcul  les  mouvemenls  organiques  ; dans  la  mt'im*  année , 
Verte  cl  Rivin;  en  1681,  (',re«  et  Dnpiv;  en  1682,  Slo- 
kamberl  ; en  ( (>85 , Belliui  et  Duverney , qui  s'occupa  de 
la  structure  deroreillo;  en  1684,  Bniwn  et  .Schellamer ; 
en  (685,  Bruiiner  qui  a examiné  les  glandes  ; Bidioo  et 
\A  )(‘uss4>ns  qui  a travaillé  sur  les  nerfs;  en  1686,  Léal 
Lealis,  Jean  Rohri , Fut,  et  Malpighi , de  Rome,  l'an 
des  plus  jiidicicuv  observateurs  de  sou  siècle;  en  1688, 
Aliiralio;  en  1691,  llavcrds,  dont  on  a un  ouvrage  sur 
la  lUiK'lle  des  os;  eu  1692,  Nack  , grand  physiologiste; 
en  1695,  A'erheyen;  en  (694  , Gibbon  et  Covtper;  en 
1695,  Dioni  etKi4lley;en  (696,  Leuuenhoiik , qui  fll 
un  grand  nombre  d'observations  iiiicroscopi4|nes;  Pos- 
thiis,  eu  1697  ; en  1701,  Pascboinc,  Berger  el  Fantonus; 
\as;ilva,  en  1701;  Fraiicus  de  Frauckeinan,  eu  (7u5; 
eu  1705 . Morgagni , 4jiii  Ht  des  études  sur  la  langue,  l’é- 
pigloUe,  etc.;  eu  I707,  Drack , keil  et  Douglas;  eu 
l709,Sicler;  eu  1710.  Jloviiis,  qui  iH'rivit  sur  les  mala- 
dies îles  veux;  eu  1715,  (kielidi  ; eu  1714,  Lamisi  ; en 
17(9,  lU'cster;  en  (Til.Ruisch,  qui  poussa  l'art  des 
iiijeclloiis  a un  degr<*  prodigieux;  en  1724 , .Saulorini, 
de  Padouc;  en  (726,  Bernai'd  Albiims;  en  1727,  Haller, 
grand  physiologiste  ; en  1750,  Monro;  en  (755.  Mcluds  ; 
en  (751,  Cassellmnre;  en  1755 Bœrhaave , le  premier 
mêihTin  4ic  S4>n  si4*cU’,  el  celui  «jui  appliqua  avec  le  jilus 
de  science  l'anatomie  et  la  physiologie  à la  tlHHvrle  et  à 
la  prali(|iic.  Le  18'^  siècle  c’st  presque  tout  entier  rempli 
par  Haller  et  son  écolo;  scs  projtres  dt-couvorlcs  et  celle» 
de  K’s  élèves,  Ferri n , MiM-and . R4'rlin,  Smc.  Pe- 
tit , etc.,  reji.iuducs  dans  toutes  les  contrées  de  l'Kuropc, 
ont  porte  riinatomic  à un  dc'grc  de  perfeclM»u  prt'stjuc 
absnine.  I.,es  travaux  de  l't'cnlo  d'Haller  exigeraient  uii 
trop  long  <^s|nice  pour  dre  indUjucs.  L'tq)U4juc  arlnetle 
qui  rompi'end  la  do  du  18'  siccle,  sc*  fait  reinarquiT  par 
des  résultats  imporlants  en  anatomie.  L'anatomie  gene- 
rale 4h‘  l'Immnie,  aprè^;  avoir  emprunté  quelques  idt^ea 
fondamentales  aux  preci^ents  anatomistes  des  temps  an- 
terieurs, a été  véritablement  enve  el  développi'e  par 
Birhat.  mort  en  1801.  MM.  Royer,  Dupuytnm,  morts 
réceiniiienl , Cruveilbier.  Bedel , \clpeau,  Magendie. 
Marjolin  . ont  dignement  l ecneilli  I hirilagede  Ru'hal. 

A.NA'rOMlK  AKTIFICIKLCE.  Li‘s  Egyptiens  tirent 
les  pr4‘Uii4Ts  des  sijix  lottes  nrtinciels  de  divers  métaux. 
Eu  i65u,  l>4iuis  Ugüli . sculpteur  de  Florence , eut  h; 
premiiTi  ideed'es.vayer  des  préparations  anatomiques  en 
cire.  En  1701  . i'ablM*  sicilieu  Juiiio  Zomim  |>r<‘seula  à 
l'académie  des  setenros  de  Paris , une  tê.e  humaine  qu'il 
avait  préparée  (NMir  la  démonstration,  avec  un  f4>rvat , à 
Maiscnlle;  le  profesM  ur  (iuglicmiui  de  Padone,  prouva, 
l'an  1701,  que  ceU4*  (Imm verte  du  .Sicilien  ap|)arleoaU 
au  Français  G.  Dt'snoues , preoiier  chirurgien  du  gr  tiid 
impital  de  cette  ville,  (i.  Sasini  s'est  r.iii  remarquer  a Flo- 
rence par  son  habileté  ilaus  le  même  art  ; Sai’aotoni  de 
Florence , de  nos  jours  , l'a  surpassé  peul-idre  ; !..âuii)0' 
nier , à Rouen  , et  Pinson . à Paris , sc  sont  distingués 
par  des  travaux  du  imùuo  genre. 
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A5IATONIB  COMPARÉE,  00  étude  comparative  dei 
tissus  et  des  organes  dans  tes  animnus.  C'est  par  là  que 
etmiiDencéreDt  les  premières  études  anatomiques.  Le  res- 
pect pour  les  morts  fit  qu’on  se  rejeta  sur  les  aoiinaui. 
Aristote,  comme  nous  Tavons  dit , dissé<]ua  un  grand 
nombre  d'animauv  de  toute  espèce;  Gallien,  à cause  de  la 
rareté  des  sujets  , ne  put  coiinailre  riumiine  qu’impar- 
faitement  ; il  fil  la  plupart  de  ses  eipériences  sur  les 
singes,  et  toutes  sout  de  la  plus  grande  justesse.  Dès 
qu'on  put  se  procurer  des  corps  humains . les  aniinaui 
furent  aliandnnnés.  Voilà  pourquoi , dans  les  15'  et  16' 
siècles,  ranatomlc  fut  complètement  négligée.  Cotte  étude 
fut  reprise  avec  ardeur  dans  le  IT*  par  la  plupart  des  ana- 
tomistes que  nous  avons  cités  (dus  liant  ; dés  lors  elle  fut 
en  voie  de  progrès;  Charles  Perrault , le  même  iiiédrdn 
qu'attaqua  Boilrau , fit  faire  des  planches  descriptives  sur 
les  animauv  , dont  Oiaclilude  est  encore  reconnue.  Dans 
le  18*  siècle,  Duverney , Pcilt , .Slenon , Swammerdam  , 
Collins,  Lyonnel . le  grand  Pl.-iller,  les  deux  M <nro, 
Hunter,  Vicq-d  Aîlr  , le  collaborateur  de  Rufron . Dau- 
heoton  , Duhamel . Oiiénaud  de  Montliéliard  . Simini , 
firent  une  foule  de  défvmverles  précieuses  sur  l'organisa- 
tion des  animaux  ; mais  ces  notions  é|iarses  ne  foriuaieut 
point  un  corps  de  science  ; ce  fut  noire  illustre  Cuvier , 
mort  en  18.52,  qui,  en  coordonnant  ert  df‘C(KiTor(es 
et  en  les  enrichissant  des  .••ienni’s  propres  qui,  elles 
seules  équivalent  à loulev  celles  de  ses  pnHltxiesveors , ré- 
généra ou  plutôt  créa  ranaloiuie  comparée.  Il  est  juste 
de  tenir  compte  également  des  travaux  remarquables  de 
son  savant  antagoniste,  M.  CeofTroy  de  Satnt-ltilaire, 
du  vénérable  profes8i*urde(l<i'ltingue,  Hlunienhich  , de 
M.  Duntenil , et  de  M.  Lamarrk,  mort  récemment  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle.  V.  7.00I.0G1E,  ICHTYO- 
MMilE,  ENTOMOLOGIE. 

ANAXAGOHAS  , philosophe  de  la  secte  ionienne,  né 
à Clazoménes,  .VKIavant  J.-C.  ; sueci'de,  à dix-huit  ans, 
à Anaximène,  son  maître.  Il  reconnaissait  la  révolution  de 
la  terre  autour  du  soleil,  et  riiiiiti' de  la  divinité:  at*cnsé 
d’impiété , il  est  condamné  à mort  par  les  Athéniens  ; Pé- 
riclès  le  soustrait  au  supplice  ; se  relire  à Lampsaque  ety 
meurt  trois  ans  après , à soixante-douze  ans , 128  avant 
J.-C. 

ANAXAGOKAS,  sculpteur  grec , né  à Éginc  ,*  auteur 
de  la  statue  de  Jupiter  élevée  à Oh  mpic  après  la  bataille 
de  Platée.  192 avant  J.-C. 

ANAXANDRE , mi  de  Lacéilémoné.  687  avant  J.-C.  ; 
sons  sou  règne  ci>mmença  la  seconde  gnenr  de  Messénie, 
où  s’illustra  Aristomène. 

ANAXANDRIDES , poète  comiquc  du  temps  de  Phi- 
lippe , roi  de  àlaccdoioe,  au  y süTle  avant  J.-C.  ; cim- 
damné . |>ar  les  Athéniens , à mourir  de  faim  {Mmr  s’élre 
permis  une  critique  contre  leur  ville  eu  parodiaut  uo  v ers 
d’Euripide. 

ANAX.ARQTR , philosophe  île  la  secte  éicatiqne  , né  à 
Abdère,  .nu  y siècle  avant  J.-C.  j après  la  mort  d’Alexan- 
dre, tombé  entre  les  mains  de  Nicxicréon , tyran  de  Chy- 
pre . qui  le  fit  piler  dans  un  mortier. 

ANAXILAS . mi  de  Rhégium,  d'origine  mes.sénienne  ; 
après  la  prise  d’Ira , en  625  avant  J.-C. . attira  dans  sa 
capitale  les  Messéniens  rebelles  à Lacédénmne,  et  en  fU 
ainsi  une  ville  florissante. 

ANAXILAS  11,  mi  de  Kbégium  en  404  avant  J.-C. , 
descendaot  du  précédent  ; chassa , en  (97  , les  Samiens 
qui  s’étalent  emparés  deZande,  enSicMe;  y fond.i  une 
coloDie qu’il  nomma  Messine,  du  nom  de  ses  ancêtres; 
mort  en  467  avant  J.-C. 

ANAXILAS,  de  Larisse,  philosoplic  péripateticien , 
Tlvait  à Koioe  sons  le  règne  d'Auguste  ; inveoteur  de  ce 


que  nous  nommons  flambtau  infernal  ; accusé  de  magic 
et  l>auui  par  ordm  d'AiigUinte,  vers  le  temps  de  la  nuis- 
sani*e  de  J.-C. 

ANAXIM.WDRE,  phihoophe,  disciple  et  successeur 
de  l'IialL’s  ; ne  à Mik't , en  6IU  avant  J.-C.  : inveoteur  de 
la  S(dière,  du  gnomon . de»  ligures  geomi’lrique» , ei  chef 
après ’i  tiah*s  tic  lu  siTtc  ionienne;  mort  â soiiimle-UD 
ans , en  .’»(?  avunl  J.-<J. 

A.\A\l.ME.\èl.S , coinpalriute,  disciple  et  succ(‘sseur 
d’Anavimandre;  soutenait  que  l'air  est  le  pnacii»c  de 
tout;  mort  .'>01  avant  J. 

ANAXIMÈNE.S  , de  Lanq>saque,  hi.slorieu  et  philoso- 
phe; fut  l'un  des  précepteurs  d Alexandre  ; sauva , pur 
sou  adresse , la  ville  de  Lampsaque  de  la  colère  d'Alexan- 
dre : 011  ignore  ré|>oquc  de  sa  mort. 

.INA’AAltlIE  (concile d’i,  .Dm.arMrnm  , l’an  I.>j  . pur 
M.vxifniii,  rin  tro|>«)lilain  de  la  Mcotide  f Jlicie  ; Ii's  évê- 
ques de  cette  province , excepte  Mélèce  de  Mopsneste, 
rentrent , à IVxeiîiplede  TtiWnloret . «ms  rohéissanee  de 
Jean  d’Antioche,  vt  approuvent  la  paix  qu'il  avait  faite 
avec  saint  Cvrilie  de  Jmisalera. 

ANBAR,  ville  de  l'Irak-Arahie,  sur  l'Kuphrate,  rebâtie 
par  le  Uialifo  ahhassi  e AUiul-Ablvas-al-.Saffah . (|ui  lai 
donna  te  nom  de  Ifachciuiah  i]u'elle  n’a  (Mis  conserve; 
elle  [ut  le  siège  du  Uialifal  depuis  l'an  7jI  jum|u  eu  765 
4(u’il  fut  transfiTè  à K.igdad. 

A\B1/A  UEN-LIIAAIN-AL-KA1.BI.  huitième  guu- 
vri  neiir  d’!->  pagne  pour  les  khalifes , eu  721  ; poussa  ses 
enuquétes  d'un  côté  jusqu  au-delà  du  Rhôue,  et  de 
l aulre  jUM|u  à Calior».  A sou  relour.  eu  72.'>,  il  fut  hlcMé 
mortellement  dans  un  combat  cjue  lui  livra  le  duc  d'Aqui- 
tuino. 

ANCEI.UT  (N.) , né  au  lièvre,  en  179.5  ; poète  cl  llllé- 
rateur;  auteur  de  Louis  M.  tragédie  jouee  au  théâtre 
Fran^-ais  en  1819. 

ANCENIS,  ville  du  departement  de  la  Loire-Inférieu- 
re , bâtie,  dil-oii . par  une  colonie d'Amnites  , originaire* 
d’Italie;  à sa  toniialion  et  jaM(u‘au  i€*  siècle , la  mer  l>ai- 
gua  .<ces  pituis  et  en  lit  une  ville  trè«-im|Mirtantc  ; elle 
eut  des  seigneurs  qui  prirent  le  litre  de  princes  jusqu’en 
1586.  Elle  ne  fui  ensuite  qu'utu!  Ivaronnie  et  utimar^ 
quisai. 

A.NCENIS  (château  d'),  bâli,  en  982 , par  Aremhurge, 
comless<‘  de  Nautes  , pour  s'opposer  aux  entivprises  des 
comtes  d Anjou;  détruit,  en  t.'>99,  confurinmienl  au 
traite  de  paix  conclu  entre  les  députés  de  Henri  IV  et 
ceux  du  duc.  de  Mercu’ur  ; il  tut  rocoustruit  en  I7U0  mais 
sans  forlilleations. 

ANt^ENIS  (vicissitudes  d').  tieoffroy  (rrise-Cuaelle , 
comte  d'Aujou  , l'assiegea  en  987  ; prise  |>ar  les  Anglais , 
eu  1214  , et  reprise  par  saint  Louis  en  1250;  prise*  par 
les  Bretons,  en  t (67  ; traité  eom  lu , eu  I Î68,  dans  celle 
ville  entre  Louis  XI  et  le  dtic  de  Rrelagne  ; prUe  par  les 
Frauvais  en  1472;  evacuni  en  1487 , etreprlse  en  t ÎK8  ; 
assiégée  de  nouveau  pendant  les  guerres  du  l6‘'sH‘cle. 
Otte  ville  fut  ohoUie  pour  être  le  lieu  des  conférences 
entre  les  députés  du  roi  et  ceux  du  duc  de  Merc  i-ur; 
lorsque  la  paix  fut  conclue , on  démolit , conformement 
au  traite , les  forliflcations  d' Ancenis , en  1599  ; les  \ en- 
dée. .s , eu  décembre  1795,  tcatèreiU  en  vain  d’y  passer 
la  Loire. 

ANCENIS  (combat  d'} , livré  par  quelques  patriotes  et 
le  général  Weslermanii  aux  \'endé(‘ns  qui  tentaient  le 
passage  de  la  Loire,  le  i5  d«*cemhre  1795. 

.%NLIENS  (le  gouvernement  desi,  dura  dix-huit  ans: 
de  l’an  1580 à l.>62 avant  J.-C.,  époque  de  la  première 
servitude  {llistoite  iainte}. 

ANCilARANO  (Pierre  d*) . célèbre  jurisconsulte  de  la 
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famille  des  Farnèso  ; uc  sers  1550 , à Bologne  : mort  dani 
la  même  ville,  en  1110  ou  1117. 

ANCHF.R  (Pierre  Kofod|,  conseiller  de  conférence  en 
Danem.*irck , au  siècle;  auleur  d’une  Histoire  delà 
tégislation  danoise. 

AN€HIETA  (Joseph),  jésuite  et  missionnaire  porlu> 
gais , surnommé  IMpdlre  du  Snurenu  Monde;  né  en  15.Î5, 
dans  File  de  Ténêrirfe;  |>arti  cri  1.ir>5  |K)ur  le  BriSil; 
mort  en  I.IO?. 

ANT.ILi:S{la  fête  des),  nom  que  les  Romains  donnèrent 

lin  Iximiier  de  cuivre  qu'ils  disaient  être  tombé  du  ciel  à 
Rome , après  une  grande  peste  qui  désola  presque  toute 
rilalie,eii  706  avaut  J.-C. , fous  le  règne  de  Nuina  Pom- 
pilius.  >unia  consulta  la  nymphe  Kgéric  qui  répondit  que 
ce  houcüiT  défendrait  la  ville  contre  la  puissance  de  ses 
ennemis  et  même  conti'e  toutes  les  maladies;  mais  qu’il 
fallait  CD  faire  onze  senihlahlcs,  pour  qu’il  ne  fût  |K)int 
reconnu  s'il  venait  à être  d(Tol>é.  N'uma  les  donna  en 
garde  it  douze  pr<‘tres  qu'il  institua  exprès  pour  cela  , et 
qu’il  nomma  salieus  , ou  danseurs,  d un  nom  pris  de  la 
cérémonie  à laquelle  Us  furent  destinés  . qui  fut  d’aller 
tous  les  ans  au  mois  de  mars  en  dansant  dans  les  rues  en 
signe  de  réjouissaix'e.  V.  SAI.IENS. 

AXEII.I.ON  (David),  ministre  de  l’égliseet  philosophe; 
né  a Metz  lé  IKmars  IGI7;  morlù  Brandebonrg,  le  3 
septembre  IC!<2. 

AM'.ILI.ON  (dharles) . fils  du  précédent,  né  à Metz  , 
eu  I(m9:  conseiller  d'amliassadc  , historiographe  du  roi 
de  Prusse  et  surintendant  de  rix;ole  franvaise  â Berlin  ; 
mort  le  (.5 juillet  I7I.*). 

ANTILI.ON  (Joseph),  né  à Metz  on  1626;  réfugié, 
comiiu'  sou  péi'e  et  son  aïeul,  à Berlin , en  I6i!l.5  : y devint 
conseiller  do  l’électeur;  homme  de  lettres  et  juriscon- 
sulte; mort  en  1719. 

.^NEll.I.ON  (Louis-Fnkléric) , iiiinislre  de  l’église  ré- 
formée .a  Keriiii;  mort  eu  IKM,  âgé  de  soixantc-<lix  ans. 

ANCII.I.ON  (Jean-Pierre-Fr«Méric) , célèbre  homme 
d'état  contemporain  . né  A Berlin  ,eii  1766.  d’une  raiiiille 
de  Fraiivais  réfugiés.  En  IH06,  il  6t  paraître  son  ouvrage 
le  plus  remarquable  : 7'n/i/rni<  dczrérofefionxrfn  5t/strmc 
politique  drl  Ènri  pr  depuis  h fin  du  15'  siirle;  en  1807, 
le  roi  de  Prusse  le  nomma  gouverneur  de  son  fils;  en 
18lu , il  prononça  l’oraison  funèbre  de  Iv  reine  Louise  ; 
en  IHi  1,  il  accompagna  son  ro>al  Paris;  en  1829, 
il  fut  ni  s h la  tête  du  cabinet  prussien  . et  passa  pour  être 
le  conseiller  le  plus  inHuenl  de  lu  |)oUtique  teroporisalncc 
suivie  par  la  Prusse  depuis  la  révolution  de  juillet.  Ancil- 
Ion  Ml  mort  eu  1857. 

AA’CKKRSTROKM  iJcan- Jacques) , gentilhomme  sué- 
dois ; enseigne  des  gardes  de  (iustnve  lll,  qu'il  assassina, 
le  1.5  mars  1792  , dans  un  bal  mas<iué  ; condamné  , le  29 
avril  suivant , A ètn*  décapité  apivs  avoir  été  battu  de 
verges  pendant  trois  jours  ; subit  cette  sentence  A l’êge  de 
trente-tnds  aus. 

ANCKWIT/,  nonce  du  (valalinat  de  Cracovîe,  député 
de  l’ordre  éipiesli-e  A la  dü-te  ilu  rovmime  de  Pologne; 
fait  marchandise  de  l independanco  de  sa  patrie  , qu'il  li- 
vre A ta  Russie;  condamné  A être  pendu  et  exécuté  sur- 
le-champ  par  le  peuple , lors  d'une  insurrection  A Varso- 
vie, le  18  avril  1791. 

AN’EOXF.,  ville  des  Etats  de  l'église,  fündé'e  vers  J’an 
400  avant  J.-C.,  par  des  Svraciis.iinsqui  fuyaient  devant 
Dcujs  letvran;  dctruile  par  les  (h>IIis  ; rebâtie  par  Xar- 
sès ; indr]M>ndante.  en  1552,  elle  passa  pni à peu  sous  la 
domination  dev  papes. 

• AM:oXE  (citadelle  d’) , bâtie  vers  1750  par  le  pape  Be- 
noit XIV. 

AXEOXE  tviclssitudesd*) . assiégée  et  prise , en  558  , 


par  Vitigès,  roi  des  Golbs  ; ensuite  soumise  aux  Lom- 
bards; en  1552 , Remardin  Rarha . évêque  de  Casai . et 
Louisde  (fOnzague , général  des  troupes  de  Clément  VU, 
la  surprirent;  depuis  ce  tem[)s,  elle  fit  partie  de  l’État 
ecclésiastique  ; prise  par  le  général  Victor , commandant 
les  Français . le  9 février  1797  ; assiégée  par  une  Hotte 
tuixpie  et  russe  que  repoussa  glorieusement  le  général 
Monnier , commandant  les  Français , le  17  mai  1 799  ; ca- 
pitulation signt^  par  Monnier,  le  IG  novembre  1799, 
après  un  siège  de  trois  mois  et  demi , quinze  eents  Fran- 
çais contre  vingt  mille  ttaliens;  rendue  aux  Françai.s  par 
les  Autrichiens , en  jaovier  1801 , et  par  les  Français  au 
pape  en  juin  1802;  elle  e.vt  occupée  par  les  troupes  de 
Murat,  tournées  contre  les  Français,  en  1815,  et  prise 
en  18.52 , par  ces  derniers  qui  laissent  une  garnison  dans 
la  ville. 

ANCRE  ((âoncini-Concino , maréchal  d‘),  fils  d’un  no- 
taire de  Flortmce,  marié  A Léonore  Galigaf  ; vient  en 
France  en  1600;  en  1610.  achète  le  marquisat  d'Aiicre; 
premier  ministre  et  maréchal  de  France  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  Xill;  s’attire  la  haine  uuiverseUe  pour 
son  faste , sa  hauteur  et  scs  immenses  richesses  ; il  essaya 
de  commencer  l’muvrc  que  Hichelieu  reprit  plus  lard, 
la  constitution  de  l’unité  monarchique;  mais  les  grands 
se  coalisent  contre  lui , et  forts  de  l’appui  tacite  du  jeune 
roi  Louis  Xtll.  ils  le  font  assassiner  sur  le  Pont-Neuf, 
par  \ itry,  capitaine  des  ganlcs,  qui  fut  fait  maréchal 
pour  cet  exploit,  en  1617.  Son  corps , déterré  de  l'église 
Saint-Gerinain-rAuxerrois,  fut  déchiré  en  lambeaux  et 
bridé  par  la  populace. 

AX’CRE  (Léouore  Dori,  dite  tio/igoî,  maréchale  d’). 
épouse  C^ncini  ; vient  en  France,  en  1600,  avec  Marie  de 
Médicis,  sa  srrur  de  lait,  et  sur  l’esprit  de  laquelle  elle 
exerçait  uii  ascendant  tout  puissant  ; après  la  mort  du 
maréchal  (l’Ancre , est  arrêtée,  condamnée  A être  Im’ilée 
et  exécutée , sou.s  prétexte  de  judaïsme  et  de  sorcellerie, 
mais  plutôt  comme  complice  des  excès  de  pouvoir  de  sou 
mari.  U*  18  juillet  1617. 

ANCRES  (des  vaisseaux),  inventées  , dit-on,  par  Mi- 
das , roi  de  Phrygie , qui  vivait  environ  sept  siècles  avant 
J.-C. 

ANIX’S’MARTII’S  , quatrième  roi  de  Rome;  <'lii  en 
659  avant  J.-C.;  disperse  plusieurs  fois  les  Ijilins;  dé- 
truit leurs  bourgades  et  donne  A leurs  habitants,  trans- 
portés à Rome , le  droit  decilé  ; triomphe  des  Fidetntes, 
des  Sabios  , des  5 eîens . des  \'oUque.s  ; renferme  dans 
l'oneeintc  de  Rome  le  mont  Aveolin  et  le  mont  Janicule  ; 
creuse  des  salines  pour  le  peuple  ; élève  le  temple  de  Ju- 
pilcr-Feretrien  et  Faqueduc  dit  de  , et  fil 

faire  le  premier  un  |iout  de  bois  sur  le  Tibre  ; niori  après 
un  règne  de  vingt-quatre  an.s . en  617  avnot  J.-(^.  : le 
port  et  la  ville  d’Oslie  lui  doivent  leur  origine. 

ANEY-LE-FRANE  (château  d');  il  fui  projeté  sous 
François]*",  et  commencé  en  155.5,  sons  le  règne  de 
Henri  il , par  lc.s  ordres  de  François  de  Clermont , dans 
la  maison  duquel  était  pas»é  le  comté  de  Tonnerre . jus- 
que là  tenu  en  grand  fief  ; ce  fut  sur  les  dessins  du  Pri- 
malice,  et  sous  la  direction  de  ses  élèves  ((iir  fut  con- 
struit ce  superbe  édifice , acbcvi'  en  1622  ; le  marquis  de 
Louvoîh  eu  fit  Facquisilion , en  1688,  par  rorr..*t  de  di- 
vcrsi'ssubsliiutious;  il  fut  conservé  dans  la  famille  des 
Letellier,  et  deviiil  et  est  encore  la  possession  de  M.  le 
marquis  de  l..ouvois. 

ANCYREjbatailled’),  en  Phrygie,  gagnée  parTamer- 
laii  sur  lu  sullau  des  Turcs  Bajazet,  1102. 

ANF.YRE  (conciles  d’),  /Inrifroiium  , mélroïKile  de 
la  Galatie,  par  Mtal  d'Antioche,  en  311,  entre  Pâ- 
ques et  ta  Pentecôte,  oïi  Fon  fit  vingt-cinq  canons,  dont 
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la  plapart  rcffard^nl  ceux  qui  étaient  toni(>es  au  teiiq» 
de  la  pcriécution.  On  leur  impose  diverses  péniiences. 
selon  le  déféré  et  les  ciiTonstaoces  du  crime.  I.e  neu- 
xiCme  canon  csl  remarquable,  en  ce  qu'il  |>orte  que  si 
un  diacre,  au  inoment  de  »on  ordination,  a ritelare  qu'il 
ae  peut  passer  sa  vie  dans  le  célibat , il  peut  se  marier 
«Dsuite,  sans  pour  cela  être  interdit  de  ses  fonctions; 
mais  s'il  s'est  abstenu  de  faire  cette  déclaration , il  ne 
peut  plus  songer  au  iiinriage;  ou.  s'il  prend  une  feniUK*, 
il  faut  qu'il  abdique  le  diaconar.  Dans  le  douzième  > il 
est  défendu  aux  chorévéques  d'ordonuor  des  prêtres  ou 
des  diacres.  Deuviènie  concile  d'Anevre,  par  des  semi- 
ariens  , en  358.  Troisième  roncile  d'Ancj  rc,  où  le  préfet 
Demosthène,  à l instigation  des  ariens,  fait  déposer  Ifyp- 
IJus.  évêque  de  Puruassée  et  non  d'Anevre.  en  375. 

A.N'DALOL'SIK , appelée  Andaluzia  par  les  Kspagnols, 
«t  Vandalilia  par  les  Latins , provinre  d'Kspagne,  qui 
cnrnprend  toute  l'ancienne  Belique  ; le  n<im  d'Andalnusi<' 
est  tiré  de  celui  des  Vandales,  qui  s'y  établirent  vers  le 

siècle  : les  Maures  s'en  emparèi  ent  et  y fondèrent  trois 
royaumes , celui  de  Cordoue , de  Jaên  et  de  Sév  ille , (jiic 
Ferdinand  joignit  depuis  à la  Castille,  lorsqu’il  eut  pris 
Cordoue  en  I24(>,  J.'ién  en  12(5 , et  Séville  en  12(8. 

ANUAl.Ol'SIK  (INouvellé-),  province  de  l'AinêriqiJe 
méridionale , decouverte  en  I (yit , par  Americ  \ espurc; 
elle  fait  partie  aujourd'hui  de  la  republicpie  de  Co- 
lombie. 

.i.N'OAYK  (combat  dueumpd'),  ville  de  Fraiiee,  (bv 
parteinent  des  Basscs-lHreaées;  2.5  avril  1795,  b*s  Fran- 
cis, aux  ordri's  du  général  Régnier,  son!  d'aluird  battus 
par  les  Kspaanols,  mais  ayant  repris  courage  ils  forcent 
ceox-ci  à repaNser  la  Ridassoa. 

AS'DécA,  roi  des  Suèves,  en  Kspagne,  enlève  la  cou- 
ronneà  Lborie,  en  585;  fut  défait,  en  585,  dans  uneba- 
laille,  par  Léovigilde.roi  des  Visigoths;  déposé;  ordonne 
prêtre,  et  relêguéà  Badajoz,  où  il  mourut. 

.iA'OLCHS  lentille  d'),et  duc<le  Mcranic.  Amlechs  était 
autrefois  le  chef-lieu  d'un  comté  dont  les  seigneurs  furent 
Irès-celèbres  dans  la  Bavière. 

ANDEi:H.S(comlesd’  etdursdc  Méranie];  Berlliotd 
|M>tit-fiU d'Amoul-le-Mauvais , duc  de  Bavière;  pirit,  en 
955,  dans  une  bataille  contre  les  Hongrois  ; KiTlhoKI  II, 
fils  d'Arnoul  111,  porta  le  premier  le  titre  de  comte 
d'Andechs,  en  lulü;  Arnoul  IV.  mort  en  liKI^};  Ar- 
BOUl  \ , 1080;  Bcrthold  III  . 112(1;  Poppou  , iOüO; 
Berthold  1\',  11(2;  mort  en  1187,  Berlbold  V,  pre- 
mier duc  de  Méranie.  et  comte  d'Andechs,  Ii87;()lhnn, 
dit  le  (iroiid,  I2t)(;  Othon  11,  1254.  A la  mort  de  ce 
dernier  comte  d'Andechs,  en  12(8,  la  succession  fut  par- 
lagée  entre  plusieurs  cohéritiers.  Le  duché  de  Méranie, 
ediut  au  comte  de  (niritz  (Maute-Lusacel,  Mainard  II, 
qui  le  |)os.séd.i  du  chef  de  Mathilde,  sa  mère,  fille  de  Rer- 
Uiold  III.  Henri,  évêque  de  Bamberg,  s’attribua  quelques 
châteaux.  Rêatriv,  iurur  aînée  d'Othou,et  son  mari, 
Olbon  d'Orlamunde,  eurent  le  5oitgland,  le  château  de 
riasscniliourg.  la  ville  de  Culuibacb,  Prudxen<l(K‘fr,  (îol- 
deruac.  Mengau  et  Wertzbcrg-Alix . soeur  puiuee  de 
Réalrix,  et  Hugues  de  Chélons,  ^ou  epoux,  liirenl  le 
cuintc  de  Bourgogne.  La  ville  de  Banilh  iSaxei , et  le 
château  de Cadolbourg  furent  acquis  à Klisalielh  de  Mé- 
ranie et  ,i  sou  roaii.  Frédéric,  burgr^vc  de  >urembcrg. 
V.  ARNOIT,  et  BAVIERE. 

.4MDEIRO  Idon  Juan  Ferdinand),  favori  de  la  reine 
de  Pi^tugal,  Kléooore  Teltez;  exilé  eu  1575,  passe  en 
Angleterre;  revient  à Lisbonne  ou  1.'S80:  est  enrmiié 
dans  la  tour  d'Kstrémos;  ^o^t  de  sa  prison;  est  exile  de 
nouveau  aver  éclat;  retourne  à Londres,  et  rejiaralt 
avec  une  expédition  anglaise  ; fut  arbitre  du  I^rliigal,  à 
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la  mort  de  Fenlinaiid,  el  i»olgnardéen  1383,  |>ar  ,lcauI•^ 
bâtard  de  Ferdinand,  élevé  au  Irône. 

A.N'DÉLYS  (les),  .4nrfr/iarnm  , petite  ville  de  >orman- 
die  ( Kure  ) , contenant  six  mille  habitants  environ  ; c'est 
dan.s  cette  petite  ville  que  mourut  Antoine  de  Bourbon , 
roi  de  Mavarre,  père  de  Henri  l\ , d'une  biosure  qu’il 
avait  n*èue  au  siégé  de  Rouen  (1302). 

ANÜERLKCIIT  (combat  d),  livré  par  les  Frnnvais. 
conduits  par  niiniouriez  aux  Aiilrichiens , qui  y furent 
défaits  le  15  novemlire  1792. 

ANDKRA’ACII,  .Itilcnui loon.  petite  vUled  Anemagne, 
dépendant  du  royaume  de  Prusse  ; en  870,  il  s'y  livra 
une  bataille  eiiire  Charle.s-le-Chauve  et  l»uis  II  . roi  de 
Germanie,  qui  fut  vainqueur;  elle  fut  reluiliceu  M2o. 

ANDES  (les)  ou  COUDII.LIKHRS,  ehnines  de  mon- 
tagnes les  plus  élevées  du  globe;  elles  s'eteudciil  daus 
rÀmerique  méridionale  du  mird  au  sud , depuis  le  golfe 
de  Danin  jusqu'au  détroit  de  Magellan,  le  long  du  grand- 
Oci'aii;  ses  pics  principaux,  suivant  M.  de  Huiiilioldl,  qui 
les  visita  en  1799,  sont  : (ihimlM>razn(  .1.57  toises  ).  ou  91 1 
toiM's  plus  haiilque  le  Moiit-Rlanc  ; Anliqiia  |299I) . Golo- 
pa\i(2952i,Corazzon (2470),  Jenizza|27l7  , LaypnilK*-L«at 
(.5(l.5(ti , etc. , renfermant  vingt-six  volcans  en  activité. 

ANDKiNK  t Loüis-Mare-Aiitoine-Auguste-Fortuiie  , 
clK'Viilier  d') . né  à Saint-tîault,  «lepartemenl  de  Maine- 
et-Loire;  major-gém'ral  en  1799,  sous  les  ordi’C»  du 
comte  de  Châlilloii  ; impliqué  dans  une  conspiration,  est 
arrête  le  2(  décembre  18011  ; dei>orleâ  Francfort  ; nomme 
marérhal-de-camp  après  le  rétablissement  des  Rom  bons; 
membre  de  la  chambix»  des  pairs  le  7 août  1815  ; démis- 
sionnaire en  1850. 

ANDJor.  naluib  indien,  l'im  des  (iillalNirateurs  du 
Dictionnaire  persan,  commencé  par  ordre  de  reiii|>ereur 
Mogol  Aktxir,  et  termine  sous  le  règne  de  sou  fils  Dji- 
hanghyr,  l'an  1608  el  I609de  J.-C. 

ANbjOl'IDF..S  ou  INDJOl’IDK.S,  nom  d'une  dynas- 
tie persane,  composée  de  trois  princes  (jui  ont  régne  à 
Chiraz  tlepuis  l'au  1.5.52  jusqu’eu  1.557,  <|ue  le  dernier 
d’entre  eux,  Abou-lshak,  vaincu  par  Mnbarezzeddyn , 
chef  de  la  dynastie  des  MmlhcfferieDs,  fut  pris  el  misa 
mort. 

ANDLAW(le  comte  d'),  d'une  ancionue  famille  d'Al- 
sace, né  en  1756,  gendre  d'Helvétius,  député  de  la  no- 
blesse aux  états-géueraux  ; embrassa  lu  cause  du  tiers- 
eial,  1789;rcrusa  , en  181.5,  les  avances  des  RnurlH>ns  ; 
mort  en  1818. 

ANDOCIDKS,  un  des  dix  orateurs  grecs,  dont  Plutar- 
que a écrit  la  viecl  conservé  quatre  discours,  issu  d'une 
des  principales  familles  d'Athènes,  né  fan  468  .ivant 
J. -4^.;  négocia  la  paix  de  trenle  ans  avec  l^cédéinoue  ; le 
reste  de  sa  vie  est  inconnu. 

ANDORRE  (république  d‘),  ancienne  de|K'ndaiice  du 
vieomté  de  Caslelbon  el  du  pays  d'Orgelet;  |>ays  neu- 
tre entre  la  France  el  l’Kspagne,  au  sud  du  deparlnnent 
de  l’Arriége.  Los  Andorrains  ay  ant  .s4*couru  Cbarlemagne 
marchant  contre  1rs  Maui  es,  qu'il  délit  dans  la  vallée  de 
(^rol,  CO  prince  les  rendit  libix's  790.  Les  droits  qu'il 
s'elait  cependant  réservés  furent,  en  partie,  cwlés  |)ar 
Louis  le-Üobonuaire  , à IVvéquc  d'Urgel,  Sisebus.  Plus 
tard,  le  comIe  de  Foix  el  révéïiiie  d’Lrgel,  la  possetlireut 
par  indivis,  en  vertu  d’une  dérision  arbitrale  du  K sep- 
tembre 1278,  garantie  par  Pi<rrc  d'Aragon.  Hen- 
ri 7\ , ayant  réiiui  le  romié  île  FoIx  à la  couroune  en 
1.589,  les  rois  de  France  berilèrenl  de  ces  droits,  con- 
sidérés en  1790  c-omme  filiaux  el  abolis.  1/ Andorre  fut 
(‘onmie  séparé  de  la  France,  mais  les  Andorraim»  solli- 
cilèrenl  lu  .<>onverainolé  française,  et,  «l’après  un  decret 
de  >n|H>léon  du  27  mars  1806,  l'Andorre  eonlinua  d'être 
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uni*  ri^pubtique  de  la  France,  qui  y est  reprtMeu- 

Ire  par  un  \ipuierpris  dam.  I«‘  df  |wrlenient  dcl  Arriegc. 

APA.  Diego  de  Paî^a , célèbre  (lHk>logiet),  né  à 
tüÎMibre  (Poriupal),  en  1528;  cii\o>é  au  concile  de 
Trmlc,  par  le  roi  S<  bariico  de  Portugal,  en  qualité  de 
théologien;  uiorl  le  l'-r décembre  1575,  à quarautc-scpl 
an». 

A5iDPADA . ou  'l'hoini*ni  de  Jéhus  , frère  de  Diego 
d Andrada,  nu  ib’a  plus  illu^trek  urnenH'nts  de  la  con- 
grèpatioii  des  ermites  de  .Saint  - Anpn>tin  ; prieur  et 
provincial  du  monaslèj  e de  t^oiinbie;  suivit  en  1578 
le  roi  don  .Setiaslien  en  Afrique,  et  fut  pris  a b bataille 
d'Alcaeer,  le  î août  de  la  mente  aunét*;  iiioii  le  1 7 avril 
1582. 

AXDRADA  fAntoiai'l,  jésuite  el  missionnaire  portu- 
gais, né  eu  lôHO;  en  1621,  il  di^Hivrit  I.-  rovainiH'  du 
l'bibei  ; de  retour  à tina,  on  dil  qu’il  y fut  cuiiMiisounc  ; 
mort  le  Ht  mars  h duquante-trois  ans. 

ANDRAfiATIIK  . ne  sur  bords  du  Ponl-Kuxin; 
oommamiuil,  en  585,  dans  lesfîaulc.s.  la  e -valeriede  l'u- 
surpaleur  Ma&itue;  surprît  d tua  l’omperc-r  tjralitn; 
pour  celte  action,  Maxime  lui  donna  le  rommandetnrul 
de  son  armer  navale;  se  pn^pita  dans  la  mer  en  588  , 
en  appreniinl  la  défaite  de  son  maitre. 

AXDBK  . capitaine  des  gardes  du  roi  ü’Kpvptc,  Pto- 
lemcc  Pliit.'idetphe  , est  le  principal  auleur  de  la  mise  eu 
lilNTlé  lie  vin^t  mille  Jiii^s;  c’est  eu  reconnaissance  de 
ce  service  que  le  prand-pnHi*e  I-.léazar  autorisa  la  ver- 
sion des  beptanle,  277  avant  J.-C. 

A.viDRi:  (sainl) , api’iire,  friTC  de  saiut  l'icrre,tous 
deux  pt^heursa  Capliarnaûm  quand  J. -<J.  les  choisit  |K>ur 
disciples  ; les  uns  disent  qu  il  fut  erneilie  à Patras , v ille 
d'Acbaîe  ; k*»  antres  qu'il  soiiffiit  le  martvre  dans  la  Sar- 
nifllie . mais  eda  ii'a  aucun  fundcnical  : on  ignore  la  date 
de  sa  mort. 

AMtRl;:»  évêijiie  de .Samosale , fut  choisi  par  Jean 
d’AnlioJie  |>our  réfuter  Ic.s  analhematiMncs  de  saint  (iv- 
rille;  mort  avant  le  concile  de  ChaJcdloiiic.  à la  tin  du  5*^ 
.Mécle. 

AA'DBE,  Juif  de  Carène,  fameux  au  commencement 
du  2*  siècle . obtint . par  b révolte , plusi«  urs  avantages 
sur  le  préfet  d pgxplc;  ravagea  les  environs  d’Aleian- 
dHe,  desiiln  b J.vhie.  et  fut  vaincu  par  les  Itomaiiis. 

A.XDiîE  l's  roi  de  Hoiigi ie , fils  aine  de  Ladislas- Ic- 
(ibauve  et  iieliMils  tkr  Michel , frère  oe  (ieisa  ; prétend 
avoir  des  droits  a b couronne  comme  ronsin  - germain 
de  saint  Ktienue,  (Us  de  (ieisa  ; conspire  a\c«  Hiia  sou 
frère  la  perle  de  Piej  re , que  l’empereur  avait  place  sur 
le  trône;  lui  creve  les  veux  en  iiMü,  et  se  fait  couren- 
iiit;  fait  mourir  les  évêques  ci  les  ecclcsiislùjiies  qui 
avaient  ete  du  parti  île  Pierre;  est  défait  en  1(^0,  par 
Albert,  inari^uis  d’Autriche,  qui  lui  dK-larc  b guerre  ; 
lue  en  1061.  a b suite  d'une  guerre  civile  excitcc  par 
Beb  M»n  frère. 

.INDUE  il,  roi  de  Hongrie,  dit /e /DcroKu/i/mitaiN , 
parce  qu'il  se  croisa  pour  b gnerre  sainte;  ^u^cè<lc , en 
120.5  , à son  neveu  Ladislas  l''*;  en  1217,  part  avec  une 
arnwc  pour  le  voyage  de  la  'Perre-îjaiute;  se  séparé  des 
croÏH's.  et  revient  dans  ses  étals  eu  121  H;  marie  inus 
lois . la  pmitk're,  avec  fiertrude,  iille  de  Biu  thold  , due 
de  Moravie;  b seconde , avec  Yolande  de  (kiurteuai,  Iille 
de  Pierre  II . seigneur  de  Lonrlenei , comte  de  >evei  s , 
li'AuMTre,  etc.,  cinpiTcur  de  (^onslati  iimple;  b troi- 
sième, avec  Beatrix,  bile d'Azuii,  niartjub  d'Esl;  mort 
en  t255. 

ANDRE  III»  roi  de  Hongrie,  dit  le  lénitirn,  pctit- 
fiU  du  preevhent , couronne  en  (290  ; cul  deux  rivaux  à 
In  fois , le  iiU  de  l’eiupercur  Radoljdie  et  Charles  Martel , 


fils  de  Charles  l[ , roi  de  >'aplcs  ; fait  cinq  campagnes  co 
Ajitriche,  qu'il  smimet  presijuc  tout  entière;  épousé  la 
fille  du  duc  d’Autriche,  Agnès  , qu'il  avait  refuse^;  mort 
en  1501  , prcsijue  en  même  temps  que  son  compétiteur 
Charlav. 

AXDRE,  de  Hongrie,  roi  de  Naples,  nommé  Ao- 
dréasso  par  les  llalieiix  , fils  de  (harles  il . roi  de  Hon- 
grie. cl  de  sa  Iroisiènie  femme,  Klisatieth  de  Pologne; 
liancé,  CD  1555  , à i’ige  de  sept  ans.  â Jeaoue,  petite- 
fille  de  Robert  le  Bon  el  le  Sage,  roi  de  Naples,  à qui  ü 
fui  imiNissible  de  leur  inspirer  des  senlinu  ots  d'union  ; 
cepeudaut , le  mariage  fut  consouiiné  à la  mort  de  Ro- 
l>crt,  en  15(5;  Jeanne  e4  seule  v'ourouiiée,  cl  veut 
qu'André  garde  seiilemenl  la  qualité  de  due  de  (bbbre; 
il  est  étranglé  à Averse,  le  18  septembre  1545,  par  des 
assns.Mus  avom^  de  b reine  Jeanne. 

A.N'DKÉ,  de  Hongrie,  de  l'ordredes  Frères-Prêcheurs; 
noniine  arcbevcHpie  d'Anlirari,  ville  de  Daltjialie,  en 
1505;  renonce  à sa  dignité  épiscopale,  sc  retire  «bus son 
couvent . et  v meurt  quelques  aunces  après. 

ANDRÉ,  de  Kbudo,  né  en  (iK'cc.  arebevêque  de 
Colosse,  elail  un  des  mdlieur>  the.  lugicns  de  l'ordre  de 
Saiut  Dominique;  assisla  aux  courilcs  de  (knislance,  de 
FciTare  et  de  Florence;  vivait  encore  en  t44.5;on  ne 
sait  pas  bien  raunec  de  sa  mort. 

ANDRÉ  (Jean).  maliomébD,  né  à Xatira.  petite 
ville  du  l'ovuiimede  \ :ilcnce;  sucC4-da  à mui  |H'te  dans 
la  dignité  d'allaqui  de  Xatira  ; I an  1 487,  le  jour  de  l’As- 
soiiiption  de  b sainte  Yierge,  assistant  au  sermon,  il 
fut  éclairé  de  la  coniKiissance  de  J.-C. , demanda  le  bap- 
tême , et  obtint  le  nom  de  Jean  Andr(\ 

ANDRÉ,  grand-duc  de  Russie,  fils  du  graml-dnc 
Yoiiri  Dolgorouki , retiré,  en  ICxo,  dans  le  duché  de 
Suiudal;  vainquit  les  Bulgares  en  M66.  emporta  d'as- 
saut, en  1167,  la  ville  de  kiow , livra  au  pillage  ; 
devint  le  plus  puUsanl  des  prince»  rusM's;  tué,  le  29 
juin  1 174,  par  vingt  assassins  soudojes  pur  ses  propres 
parents. 

ANDRÉ  ( Jaroslevvilx ) , fils  de  Jarosbf  11.  cl  frère 
aine  d Alexandre  Newski;  obligé  de  se  presenUr  en 
1216,  ainsi  que  son  frère,  devant  legruthl  kluii  de  la 
Tarlarie;  investi  en  1249  de  b ptiocipaiile  de  Wladi- 
mir;en  1252,  refusa  de  paierie  tribut  aux  Tartares; 
s’enfuit  en  Nuède;  eu  12.57,  lecompagua  son  frère  dans 
un  nouveau  vovage  en  Tartarie;  après  son  retour,  fut 
forcé,  {lar  une  révoite , de  se  rendre  en  1262  a Saraï 
sur  le  Volga . et  resta  à la  cour  du  Khan  Berka  ; mort 
eiiipoisouue  à son  retour,  en  I26L 

ANDRÉ  ( .Aiexandrowitz  1 , second  fils  d'Alexandre 
Newski,  êlnil  duc  de  (joroddz,  loi  Mpi’cn  1276  il  ballil 
les  Abins  du  Caucase;  allie  dn  grand  kluii  des  Tarlarea 
à la  mort  de  son  lrèi*c  aîné  DfMiielrius,  André  devenu 
seul  mailrc  (1294),  eut  des  dc^roelés  avec  ses  neveux; 
se  iveoncilia  l au  1297  jusqu'en  en  t5ü4  , alla  au 

secout's  des  Crawo  - (ioradiens  contre  les  ixuèdois,  et 
monrul  le  28  juillet  de  celte  aonee. 

.ANDRÉ  ou  ANDHK.E  ( Jean- Valentin),  philanthrope 
éctaii’c;  regardi*  coniioe  le  fondaleiir  du  fameux  ordre 
des  Kose-(n*oii;  mort  en  1651;  aumônier  lulhéiien  du 
duc  de  VA  urlemlH'rg. 

ANDRE  DEI.  SARTO  VANM'Cri. 

ANDRÉ  (Jean),  imisieien  célébré,  ue  fi  OfTcDbacii 
en  l?4i;  directeur  du  grand  tbéalrc  do  Berlin  ; mort  eu 
1799. 

ANDRÉ  AVEI.MNO  (saint),  clerc  régulier  de  l'ordre 
des  ’rhé.iliu8 , el  prt’lre;  jialrou  de  b Sicile  et  de  b ville 
de  Naples  ; iiKirlIe  10  noveiiibn*  1608. 

ANDRE  (Cbrcticn-Cbarles),  écrivain  allemand , ue  a 
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HildburKhmisen . le  30  mara  1 70.^ . a ptiblti^  le  Miiiéralo- 
gixle  et  le  en  1795. 

ANDRÉ  (le  p^re}.  V.  BfH'Ll.RNGKR. 

ANDR^  (le  p#TC).  V.  i:llRVSOLOCl-E. 

ANDRÉ  (P.'N.)>  plus  a>niui  sous  le  nom  de  Mur- 
aille, acteur  et  auteur  ; mort  en  I8t5. 

ANDRÉ  (Ctiretien- Charles),  littérateur  allemand, 
né  le  20  mai‘s  1765,  àFiancouie,  mort  à Sluttganl , 
en  IHôl. 

ANDRÉ  (John),  adjudant-izénéral  dans  l'arinee  an- 
Klaise,  ^1  répor|ue  de  la  {tuerre  d'Amérique;  futrondam- 
né  à mort  par  une  couimissiun  mililaire,  comme  espiou, 
el  eu^té  le  2 octobre  1780. 

ANDRÉ  DARBKIJ.KSJréredu  précédent,  ne  11  Mont- 
lue^  1770;  éiiiijtra  en  1792,  et  sertit  comme  simple  ra> 
talier,  sous  le  nom  de  Montluel  ; revenu  eu  1798;  écri- 
tnin  politique  ; en  1808 . historio;;raphedn  ministère  des 
relations  eviérieures . piéfet  de  la  M.ivenne  à la  rentrée 
des  Rourlxm-s,  puis  maître  des  requêtes  en  I8IG;  révo- 
qué au  15  si'ptembre  1816;  préfet  de  la.Sarlhe  en  1826; 
nwrlen  I82.‘>. 

ANDRÉ,  maire  dt‘  I,ille  lors  «In  sié^ede  179.5  ; déploya 
dans  ses  fonelions  tinconrapermarquable;  mort  en  181 1. 

ANDRÉ,  de  h I.o^ére  (Jean  - Bapiiste) , député  an 
conseil  des  Cinq4>nts;  né  en  septembre  176.5;  anobli 
par  le  roi,  le  I8  août  1 81 1 ; chevalier  delà  Ix'pion-irHon* 
neiir.  le  15  octobre  suivant  ; membre  de  la  Chambre  des 
dépuli^.  en  août  IKl5. 

.INDHÉ  (Pierre),  dé|mlé  du  Ras-Rhin  au  conseil  dea 
CinqCeiils,  (Kiur  la  session  de  prairial  an  6lmail79K); 
etriii  par  la  pnirmt*  du  18  fructidor  de  l’anni'c  précé- 
dente; fut  nommé  , en  IXt  I,  coiisi'iller  en  la  cour  impé- 
riale de(io!m.ir  ; a fait  partie  do  diversc's  lc;;islatur(*s  sous 
la  restaiiralimi  et  depuis  la  révolution  de  jiiillel. 

ANDRÉ,  né  h Montluel  près  de  Lyon.  le  .50  mai 
I74.5,  ancien  chanoine  à Troves;  fut  sacré  év«pie  de 
Quimper,  le  9 mai  I802,  à la  suite  du  concordat  ; donna 
sa  démission  . et  fut  nmnnx*,  en  mars  I806,  l'un  des 
chanoini's  de  la  chapelle  Sainl-Denis. 

ANDRÉ  (qu'lire  de  saint),  institué  en  Russie,  par 
Pierre-le-(>rand , le  10  S4>ptemhre  1698;  les  chevaliers 
portent  la  croiv  de  Saint  - Amli  é avec  rim.i;>e  du  saint , 
pendante  an  bout  d’une  autre  croix,  avec  cesletliTs, 
S.  A.  ; de  l'anlre  côté  est  celle  légende  ; le  rzar  i*ierre , 
eonsr'rolrHr  de  toute  fn  Hnssie;  dans  l'angle  siifiérietir 
de  la  croix  est  une  couronne  suspendue  il  uu  aiine.iu  d'or 
par  un  rub;in  de  soie  blanrlie  ; dans  les  trois  autres  an- 
gles, on  y voit  l'aigle  de  Russie  chargé  en  cœur  d'un 
chevalier  armé. 

ANDRÉ  (saint) , ordre  niililaire  inslitné , en  t.5.54  , par 
Jacques  V.roi  d’Fcosse;  on  l'appela  deSainl-Amiré,  par- 
ce que  les  chevaliers  s'assemblaient  dans  l’église  dédiée  à 
cet  apt'drc  à Kdimbourg  ; la  rorn>e  du  collier  qu’ils  por- 
taient. composé  de  chardons  entrelacés,  le  fit  nommer 
amuii  l'ordre  du  (’.hordon  ; au  l>as  de  ce  rnllier  pendait 
l'image  de  saint  Andn^,  avec  cette  devise  : Aento  me 
im/mnr  Incesset  ; les  chevaliers  ne  devaient  être  qu'au 
nombre  de  douze.  Aboli  par  la  mort  de  Marie  Stuart; 
rétabli  par  Jaccjues  11,  en  1687,  et  didinitivementalioHpar 
la  déchéance  de  ce  prince,  eu  1788. 

ANDRÉ  (prise  du  fort  Saint-)  par  les  Fraudais,  ie  28 
décembre  1791,  alors  que  les  glaces  curent  rendu  facile 
la  conquête  de  1a  Hollande. 

ANDREA  (Pisano).  sculpteur  et  architeede  ; néàPise 
en  1270;  mort  en  1315. 

ANOREADE  (Ferdloand  d'),  amiral  portagais . oont' 
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manda  la  première  floMe  européenne  <|ni  eût  paru  sur  les 
tVdes  de  laChioe.en  I5!8;  il  eût  ouvert  les  pnrb*s  de 
l'einpire  chiuois  à sn  nation  sans  la  violence  de  son 
frère  .Simon. 

ANDRE  E fJcan-Gerard-Rcrnhard),  chimiste  distin- 
gué; néê  Hanovre  en  1727;  mort  en  179.5. 

ANDRÉafK  (bataille  d'),  d.ins  le  Daghestan , 8 »iû( 
l722,(Hi  Pierre-le-(irand  défait  les  Tarlares. 

ANDREIIAN  (Ariimil.  sire  d ) , manrbol  de  France 
sous  les  rois  Jean  et  CharlesV;eti  1.519  , capitaine  .sou 
v eraiu  du  comte  d'Aogoulénie;  pristmoier  des  Anglais,  en 
1351 , dans  un  conil>at  en  Saiiilunge . et  l'.m  1.556 , à la 
balaillc  de  Poitiers  .oti  il  rumniantlait  raltaqne  avec  trois 
cents  hommes  d'armes  : il  fut  également  pris  par  les  F.s- 
pagnols,  en  I.5li7  , à la  bataille  de  Navarette;  mort  en 
Espagne  en  1570. 

ANDREl  (Autolno-Fninvoisl,  conventionnel,  roeinbre 
des  Cinq-Onis  ; né  en  Corse , mort  en  1 797 . 

ANDRE1.INI (Publio-Fausio),  potMelalin du  l.l' siècle, 
nédans  la  Rornagne  j à vingt-dent  an^  obtint  leshonnom  s 
delà  couronne ptK'liqne;  en  1188,  vint  s’élablirà  Paris , 
oii  il  proft'ssa  pendant  trente  ans  ; mort  en  1.118. 

ANDRÉOSSI  (Franvois),  ingénieur,  né  à Paris  en 
16.5.5;  fwrtace  avec  R iq net  la  gloire  d'avoir  invente  et 
exécuté  lecan.Mdn  Lnngucdm*;  n;orl  eu  I6H8. 

AXDRÉ^OSSI  (Antoine- François , comie) . l’nu  de  nos 
générant  d'artillerie  les  [dus  distiiign«s;  né  i Ca.stetnan- 
ilarv  en  1761;  suivit  Bonaparte  eu  Kg)pte;  ambassa- 
deur à Londres , en  1865  : ambassadeur  à \ ii'mte  en 
IH<(8;  gouverneur  de  celte  ville  après  la  bataille  de  VA  a- 
gr.mi;  en  I8t0,  amhasNadenrprèsde  la  PorU‘-()Uomaue; 
en  1815,  Tuii  des  eomiiii^saires  envoyés  vers  I s puissan- 
ces alliées  ; mort  en  1829  membre  de  i'insliiul. 

ANDRKO/.7.I  ((•aétau),comp(K>itenr  italien . né  .1  Na- 
ples, vers  I ■ milieu  du  IS'  siècle;  mort  au  comménre- 
mentdu  19'. 

ANDREEVAou  ANDERI , ville  de  Russie  en  Europe, 
aocienoe  eapilale  nommée  Balkh  ; prit  le  nom  d’Anderi  de 
celui  ri’im  de  ses  gouverneurs,  au  cominencenioDi  du 
S' siècle. 

ANURIA  (prise  iP) , îors  de  la  conquête  de  N.-ples  par- 
le général  Championncl . les  >n|>olitajtis . maîtres  de  la 
terre  de  Rarl,  serciranchèreni  dans  la  ville  d'Andrta  ; le 
général  Broussier  fut  chargé  de  les  réduire  et  pénétra 
dans  la  ville  malgré  le  feu  des  assiégés , le  1.5  avril  1799, 

ANDRIA  (Nicolas),  né  à Massada  en  1718;  avocat, 
puis  médecin . profcsM‘ur  d'agriculture  à l'nniversilé  de 
Naples,  en  1777;  de  physiologie,  en  1801  ; de  théorie 
médicale,  en  1808  ; de  palhoingie  et  de  nosologie  , en 
181 1 ; mort  en  1814. 

ANDRIEr  (Marie-Mnrt.-Aiil.),ailjndanl-géneral  fran- 
çais; né  a Liinmit  en  1708;  mort  a Saint-Domingue 
en  1802  ; il  se  distingua  au  siège  de  (féiies. 

.ANDRIEl'X  (Bertrand) , graveur  en  méJuilles  , né  à 
Bordeaux  eu  (761;  mort  k Paris  en  1822;  regarde 
comme  le  restaurateur  de  la  gravure  en  médailles . qui 
était  dechue  depuis  le  règne <lc  Louis  \fV. 

ANDRIEI'X  (François  - (iuillaume  - Jean  - .Stanislas), 
membre  de  l‘liislilut  ; né  à Strasbourg  , I7.'>6  ; successi- 
veineiil  inembrcduconseit  ûesLituf-Cents.  en  1798;  pré- 
sident du  trÜHiost , I8U1;  compris  dans  la  première 
épuration  de  ce  corps  |>oiili(pie,  1805;  professeur  de 
beltes-tellres  à l'év'ole  Pol)techoiqne  jusqu'en  I8U,  ei 
depuis  1815  au  collège  royal  deFranoe.  Aiidrieux  était 
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tin<lrs  Iittéraloiirs  1rs  pliiK  .nslruiU  ()<*  noire  (^p<v|iic;  vonlii  rrconnaltrr  i^nn  aiitorili^  : ers  dent  vilirs  fiireot 
iiH>rl  11*  H mai  IMô.  livrées  à louU*>  sortes  d'horirurs;  les  vergers,  dii-on  , 

ANDRIXOPI.K.  .-IdrioHopn/js, \ille  de  la  Thrace  (an-  1131001  charges  d'autant  de  cadavres  ijiie  de  f ni  ils.  De 
jminl'hui  ItimicUe) , situw  sur  les  Ixirds  de  ^l^bl*e  ou  retour  3 (^ooslnnlinopte  . il  prend  pour  victimes  lestns- 
de  la  Marèze;  c’est  la  seconde  <le  l’empire  ottoman  ; les  Iriimenis  de  sa  tvraonic;  la  révolte  deChvtire  devint  le 
Turcs  rappellent  Kdn*iu  ti  ; cllf  renferme  une  |xipulatioii  prétevte  des  proscriptions  les  plus  sanglantes  ; ses  géné- 
de  cent  cinquante  mille  ;lmes  ; reni|M*i'cur  Adrien  passe  ram  winlluilltis  par  le  roi  de  Sicile;  au  lieu  de  réparer  leur 
jKHir  son  fondateur,  parce  qu'il  lui  donna  son  nom  ; mais  défaite , il  se  mil  a consulter  les  devins  ; leur  ivponse  (U 
il  est  reconnu  qu'il  ne  lit  que  ta  rclKÎtir  après  qu’elle  eut  naître  des  soupçons  sur  Isaac  l’Ange,  dont  il  avait  fait 
été  détruite  sous  son  règne  par  un  trirablement  de  égorger  toute  la  famille.  I^aac  tua  l un  des  hourreauv 


terre,  dans  le  2*  siècle  de  notre  i-re.  Auparavant  elle  por- 
tait le  nom  de  ^on  fondateur,  Oreste , fils  d’ Agameniiion , 
11'*  siècle  avant  J.-C.  ; elle  était  aussi  nommée  l.’scu- 
dama.  On  dit  qu'Adricn  , frappt*  d alienation  mentale, 
consulta  l'oracle,  ({ui  lui  re|>ondit qu'il  recouvrerai!  sa 
raison  qn.iiid  il  ft  serait  emparé  du  nom  ou  de  la  de- 
meure d<*  quelque  furieuv;  ré(>oose  qu'il  appliqua  A la 
vilk‘  d’Oresle. 

AM>UIN0PI.E  { vicissitudes  politiqu(*s  d‘);  elle  B|>- 
parlint  6 l'empire  grec  jusqu'en  IÔ62 , année  où  elle  fut 
prise  |Mir  Soliman  1'^,  Ois  de  Bajazet  l'f,  sultan  des 
Turcs,  lequel  en  01  la  capitale  de  son  empire;  elle  iiVn 
fut  plus  (|iie  la  si*condc  ville  après  la  prise  de  Conslanti- 
iHvple  par  Mahomet  II.  en  t S55.  Dans  le  mois  d août  tK20. 
elle  fut  prise  par  le  feld-marechal  Diébilch , coitiinandatil 
des  Russ<‘s  ; elle  fut  renjlue  auv  Turrs , le  II  du  mois  de 
septenilire  suivanl . eu  vertu  du  Iraile  d'Andrhiople , 
conclu  eiitn*  la  Russie  clla  Turquie,  soils  la  médiation 
de  la  France,  de  l'Anulelerre,  de  l’Autriche  cl  «le  la 
Prus^e. 

ANÜRINtIPl.F  ( vieissitudes  religieuses);  dans  le  I' 
sitH’le  de  notre  ère  , sous  Q)iistanlin  , Andrinnple  fut  éri- 
gt^  eu  métro(Hde  avec  suffraganls  ; son  église  reconnais- 
sait neannniins  la  supnmvtie  du  patriarche  de  Ovnstan- 
tinople:  elle  eut  |>our  ev^v|ues  : saint  Futrope,  mort 
sous  l’enipire  de  (constance . en  .TIO;  Lucius  assista  au 
concile  «le  Sardnjue  contre  les  ariens,  en  3oK,  et  qu«* 
Valons  envova  en  evil  (votirson  attaeheinent  à l'orttio- 
dovie,  en  .Vkl;  Ammon  , qui , uma  le  patriarc.vt  do  N«xr- 
taire . eu  190 . assista  au  concile  de  Constantinople,  tenu 
conlr«‘  les  arietis.  Depuis  In  fin  de  l’empire  grec . en 
l l.’iS , rév«*cbé  de  celte  ville  f«it  réuni  au  palnarcat  «ic 
Cmislaiitinupic.  que  les  Turcs  ont  conservé. 

ANDRISKI  S . appelé  par  les  Romains  le  fnux  Phi- 
lippe . se  disant  fils  naturel  de  Persé«';  l’an  152  avant 
se  rend  mallt  odc  tout  lerovnumo;  obtient  l'avan- 
tage sur  Metotliis;  perd  une  seconde  tmtaille contre  lui; 
est  conduit  A Rome;  y est  mis  A mort  par«)rdre  du  sénat, 
l'an  I avant  J.-(^ 

A\DROCYDI':.S,  peintre,  né  .A  Cyziqiie;  contemporain 
et  rival  «le  Zeiivis.  A la  On  du  F siècle  avant  J.-C. 

AN’DHOM.u;iirs  de  >avos;  après  la  destruction  de 
cette  ville |>ar  IK'nvs-rAmicn,  l’an  595  avant  J.-C.,  s'é- 
tablit nvi*c  ses  rompalrioles  sur  le  mont  Taurus,  et  se 
n‘unll  à Timoléoii  l'an  515  avant  J.-C. 

A.XDRO.MACIirS.  premier  médecin  de  N«*mn  , an  Dr 
siècle  de  J -C.;  né  dans  l’ilc  «le  Crète;  famenv  par  le  nié- 
die  iinent  appelé  thrrtm/tir  dont  H est  rinventeur. 

ANDRONir.  I«.  Comnène,  fils  d'Isnac  C«mini*ne, 
troisième  fils  d'Alevis  I" , servit  avec  distinction  s«ms  Ma- 
nuel Comnène , qui  le  tint,  pour  crime  de  rél>dlion  , 
«louze  années  dans  les  fers.  A ta  mort  de  Manuel , il  en- 
tra dans  Omstaiilinople  avec  une  armée,  1 182;  fit  empoi- 
sonner la  princesse  Marie,  smur  du  jeune  empereur, 
étrangler  rim|M’ratrice-n>ère.  massacrer  le  jeune  AlovisII, 
son  pupille,  1 185,  et  devint  ainsi  le  seul  maître  de  l’em- 
pire ; il  assiégea  Druseet  Mrée,  1181.  qui  n’avaient  pas 


«'uvivyi's  pour  evccutrr  l'arn'-t  de  mort;  se  sauva  dans 
uneéglist‘(*t  fut  proclamé etnper«*ur,  1 185.  Amirouie  prit 
la  fuite  ; arrêté,  il  fut  rhargé  «le  fers  ; il  fut  lié  A un  |xvteau 
dans  1.1  cour  du  palais . di^hiré , enfin  pendu  par  let 
pi«*ds  : un  Italien  lui  plonge  son  é))ée  dans  le  etirps  pour 
nieltre  fin  A son  supplice  , le  M sept«‘mbre  1 1K.5  : il  était 
Agé  de  soiianle-quiuze  ans  et  avait  régm*  deux  ans. 

AXDROA’lc:  Il  (Paléologue),  né  en  12,58;  règne  detu 
ans  avec  *on  père  Michel  Pnhidogue  ; re«'onim  seul  em- 
p«*reur , en  1282 , après  la  mort  de  son  père;  en  1292, 
associe  A r«*mpire  le  jeune  Mi«‘M  son  fils,  qu'II  perdit 
liioiiti'4 après;  en  1525,  est  forcé  de  recunnaitre  Andru- 
nic,  son  petit-llls  , pourem]XTOur;  est  detniné;  perd  l.*i 
vue;  «ibligé,  en  f.5.50,  de  prendn- I habit  monastique;  en 
1552.  de  signer  une  renonciation,  cl  meurt  subitement  A 
soivant(M{ual«n*ze  ans. 

ANDRONIt:  III  iPalràlogm*) . dit/cjeion*,  petit-flN 
«lu  pm  édent , né  en  129.5  • as-VKié  à l’empire  en  1525  ; 
s'arme  contre  sou  grand-père  ; surprend  Cooslantiiiople  ; 
80  rend  maître  du  vi«*il  Andr«mir;  en  1.529 , reprcn«l  l’ile 
de  ( .hi«);  en  1552  , force  les  Bulgares  et  les  Serviens  A la 
paix;  de  1551  à 1559  , réprime  les  .Albanais;  sc  ligu<^ 
avec  Philippe  de  Valois , R«)bert.  roi  de  Naples , le  roi  de 
Chypre , le  grand-maitro  do  Rhodes,  c«inlre  les  iafidèlcs; 
v«mlut  réunir  les  deux  églises,  et  meurt,  en  1510,  âgé  de 
quaranle-einq  ans. 

ANDRONIC  IV  (Paléologue),  fils  aîné  do  Jean  V;  as- 
socie A l'empire , en  1555  jusqu’en  1.575 , où  »uii  fière  le 
forte  d'aixliquer  et  lui  fait  crev  er  un  a.'il  ; mort  dans  l'exil. 

AXDROME.de  Cereslc  en  Mac<Moiae,  ni'cbitecle  grec; 
construisit  A Athènes  le  monument  connu  sous  le  nom  de 
la  Tour  des  A ents  qui  sert  aujourd'hui  de  mosqu«*c  aut 
derviches  (6'  siècle  avant  J.-(«). 

AXDROXIE,  jacobitc,  pntriarobe  d'Alexandrie;  snb- 
stitué  au  patriarche  Anaslase,  en  fit  S ; mort  en  620. 

A.XDROXIEl'S  iLivius) , le  plus  ancien  des  ixvêtes  la- 
liiis  ; lit  rcpri'scnter  sa  proinièie  pièce*  de  théâtre  l’an  do 
R«>nie  514 , 2 10 ans  avant  J.-i;. 

AXDRO.MCrs  de  Rhodes , philosoplve  pénpûtéticiett; 
llorissait  vers  l'an  (î5  avant  J.-C.  A Rohm*  sa  patrie. 

AXUROMEl'S  CALU.STFS  fjean) , de  Thessaloni- 
qup  ; réfugié  A Rome  où  il  enseigna  le  grec  ; A Fecrare , 
à Florence , «A  Paris  où  il  y est  mort  en  1 478. 

AXDRO.S,  île  de  l'Archipel,  prise  par  Tbémistocle,  gé- 
néral des  Grec.s.  ISO  avaut  J.-C. 

AXDROS  (Edmond),  gouverneur  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre pour  le  roi  Jacxjucs  II;  renvoyé,  en  1690,  en 
Angleterre  pour  <*lre  jugé  ; on  le  laissa  mourir  en  paix  à 
Londres,  on  1714. 

AXDROT  (Albert-.Augustol , musicien  français;  mort 
à Rome  en  180.5,  .Agé  de  vingt-quatre  ans. 

AXDRorKT  Dl’  EERCKAU  (Jacques) , architecte , ué 
A Orléans  ou  A Paris  «tans  le  16*  siècle;  commença  le  poot 
Neuf,  le  30  mai  1578,  par  ordre  dt*  ll«*uri  III  ; fut  chargé 
par  Henri  15  . en  1596  , de  continuer  la  gal«*rie  du  Uiu- 
vre;  mort  dans  les  pays  étrangers. 

AXDRY  INii'oIas),  surnommé  /ioisre^arri , né  â Lyon 
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rn  1658  ; dodcur  en  médecine , collaboraloiir  an  /mirimï 
lits  .Sarnnti;  doven  de  la  Facullé ; riwrt  en  1712,  à quo- 
tre-TtHKl-qnaln*  ans. 

ANDRT  (Charles-Lwiis  FrançoU),  né Paris  en  1711; 
médecin  on  chef  des  hùpilau\  de  Paris;  aiileur  de  plu- 
sieurs écrits  sur  sou  art  ; niorl  on  1829. 

AXE.  V.  F#tTKS  DF.  L AXE. 

AXEAF  ou  AXXl'Ll'StBarIh.),  poêle  latiü  et  français, 
né  à Bourges  ; principal  du  ctillége  de  la  Trinilé  à Ljon , 
en  1512;  massacré  jiar  les  catholiques  , le  21  juin  1565. 

AXEfiADA  tIndpi-Occidontilcs).  V.  PORTO-RIEO. 

AXEL  (Dominique) . né  Toulonsc  en  1679;  chirnr- 
4îicn-majord’un  régiment  d’infanterie,  en  1706;  inventa, 
vtanl  à Gènes , eu  1710 , une  nouvelle  niélliode  de  gué- 
rir les  fistules  lacrymale»  ; mort  en  1 727. 

AXELIJ  (Angelo),  poète  italien,  mort  en  1820;  il  a 
laissé  un  recueil  de  poésie»  intitulé  : Chroni7»M  du  far- 
nassf. 

AXEMAS  fles) , quatre  frère»  qni,  sons  le  règne  d’A- 
lexis Comoène,  formèrent  une  cnnjtiralion  contre  ce 
prince,  dan»  l’année  II05:  condamnés  à avoir  la  tète 
rasée , la  Uarbe  arrachée  cl  les  yeux  crevé»  • leur  peine , 
»lonl  ils  subirent  une  partie , fut  commuée  en  une  prison 
perp^'tuelle. 

A.XÉ.'HOXE,  planté,  ainsi  appelée,  dit  Pline,  parce 
que  c’ést  le  vent , en  grec  fliiemos,  qui  la  fait  ivlore  ; l’a- 
tiémone  des  jardins  est  originaire  du  Levant,  et  nu  devait 
pas  être  connue  des  Romain»  : elle  a été  apportée  en 
France  par  nn  nommé  Bachelier. 

AXÉMOMi-rTRE , instrument  pour  mesurer  la  fc»rfe 
du  vent  ; inventé  . en  18'.'8  , par  M.  Paeschnian. 

AXF. 5IOSr.OPE  , du  grec  nnrrooj,  vent,  et  sUptomai, 
je  consûlèrc.  pour  désigner  un  instrument  qui  aideà  prt^ 
dire  les  changements  du  vent.  Olto-Gnérlck , hourg- 
Jiiesln*  de  MagdelHiurg,  a donné  le  nom  d'/inémosropc 
n une  machine  de  »on  invention  indiquant  d’avance 
tes  changements  du  temps. 

AXEX  (Kuphrosine) , femme  poète,  née  à Colberg  en 
tfC77;  morte  en  1713  , é|>ouse  de  Martin  llennecke. 

AXKl'RIX,  appelé  le  prince  des  bardes;  mort  vers 
570. 

AXE\VITZ(1«^  cofiite) , nonce  du  p.ilalinalde  Cracovic, 
lié  en  1 750  ; ambassadeur  à Copenhague,  en  1792;  fil  l'oii- 
verturc  de  ti  diète  A Grodno,  le  17  juin  1795;  nc'gocia 
le  second  partage  de  la  Pologne . et  signa  le  traité  de  par- 
tage le  25  juillet  1793;  raari'chal  du  conseil  permanent  ; 
Jors  de  l insurrection  du  18  avril  1791  , traduit  devant 
un  tribunal  provisoire;  condamné  A être  pendu,  et 
rtécuté  sur-le-champ  à In  «lemande  du  peuple. 

AXFOSSI  (Pascal),  cotn()o<>ilcur  italien . né  en  1756  , 
élève  de  Picciiti;  mort  A Rome  en  1795. 

AXGADUEME  (sainte),  Angnârhmn  , vierge  et  pa- 
tronne de  Beauvais  ; morte  le  1 1 octobre  vers  l’au  698  ; sa 
translation , le  17  mars. 

AXrpELA.MERiriou  DE  BRE.SLIA  , fondatrice  des 
Crsulioes,  en  1527  ; morte  en  15-tO,  ügt’ede  trente-quatre 
ans. 

AXGELI  (Bonaventure) , né  à Ferrare,  dans  le  16' 
siècle  ; savant  jurisconsulte;  établi  à Ferrare,  puis  à Panne 
dont  il  fil  l'hUloirc  ; mort  en  1591. 

AXGELI  (Philippe),  peintre  paysagiste 5 Rome,  vers 
la  flndn  16' siècle;  mort  en  1613. 

AXGEIJGO  (Jean),  religieux  dominicain  et  pcinlre; 
mort  à Rome,  en  14.55 , Agé  de  soixante  huit  oiis;  ü fut 
chargé  par  >icolas  V de  peindre  sa  chapelle. 

A.NGELIO  OU  DEGLI  AXGELI  (Pierre),  né  en  1517, 
A Rarga.  en  Toscane,  surnommé  Hargea  ; un  de»  litté- 


rateur» les  plus  illnslre»  du  t G'  siècle  ; prorcsseiir  de  lan- 
gue grecque  et  latine , à Reggio.  en  1516;  puis  de  l»Hlés- 
leltres  à rmiiversUé  de  Pisc;  mort  en  I.59G,  A soixante- 
dix-neuf  ans.  — Son  frère  Antoine,  poète,  nHmrnt  en 
1579. 

AXGELIO.X  , statnaire.  fiorissnilA  Æginc  jiendaiit  la 
.55'  oixmpiade  (de  .5.56  U 555  avant  J.-C.)  ; il  fil  la  célèbre 
statue  d’Apollon  h Delos. 

A.XGKLIQI’E,  plante  originaire  des  Alpes  et  di*s  Py- 
nuiées;  sa  graine  entre  dans  la  composition  de  plusieurs 
liqueurs,  «luelqtics  peuples  du  nord  la  mangent  même 
comme  li^umc,  crue  ou  cuite,  avec  la  viande  011  le  pois- 
son. 

AXGELIS  (Dominique d’) , écrivain  italien;  néà  Lecee, 
dans  la  terre  d’Otrante . en  1 675  ; Louis  XIV  lui  nceordn 
le  titre  d’historien  du  roi  ; mort  à Licce . en  17 18. 

AXGELIS  (Senmdo) , graveur  napolitain , (Krupé  aux 
gravures  d’ilerciilanuiii  de  17.57  A 1762. 

.\XGELIS  (Jérome  d’ . , ji^iille,  né  en  1567  , en  .Sicile; 
missionnaire  dans  l'Inde,  en  1.595;  prêcha  au  Japon  de 
1602  A 161 1 ; brûlé  vifle21  décembre  1625. 

AXGEI.OLRATOR  (Daiiieti,  théologien  réformé;  né 
à (iorinrh  en  1.569;  mort  en  16.55.  On  a de  lui  un  excel- 
tent  traité  avec  planche.»  sur  les  poids,  mesure»  et  mon- 
naiés  des  anciens. 

AXGKL05IE , professeur  de  droit  canon  ; mort  A l’ab- 
baxe  de  Lnxeiiil  , en  8.54. 

AXGELOXI  (Francesco),  savant  littérateur  et  anti- 
quaire. né  .A  Terni  ; protonoUirc  apostolique  ; mort,  «ui 
1652,  dans  un  ;lge  avance. 

AXGEI.OT,  ninnnaie  d’or,  frappiu^  en  France  en 
liiO,  repn^sentant  saint  Mictudavec  une  ép<u*  dans  sa 
iimin  droite , un  écu  de  trois  (leurs  de  lis  dans  sa  ganche, 
et  nu  serpent  A ses  pieds  : elle  eut  cours  jusque  muis 
I^iiis  XL  tl  y eut  aussi  dos  angelots  frappes  en  Angle- 
terre. 

AXGEl.VLn  (Tlu^iore),  né  dans  la  Marche  d’Aiicôoe; 
poète  italien  et  mx'decin  ; mort  en  1600. 

AXGELl’CLI  (LilKN-io) , né  A Rome  en  1716,  nn^le- 
cin  ; deux  fois  arrêté  comme  conspirateur  par  le  gouver- 
nement {ranlifical;  un  des  cinq  consuls  de  la  nquihlique 
romaine,  en  1798;  chirurgien-major  de»  véüles  de  la 
g.arde  royale  italienne , en  1806;  mort  A Milan  en  1811. 

AXGF.Ll'S  . pratique  religieuse , insiituée,  en  1516 
en  Italie,  par  le  pape  Jean  XXII  ; introduite  en  Fr.iiice 
par  Louis  XI,  en  1 172. 

AXGF.Ll'S  (Christ.),  savant  Grec  du  17'  siècle,  réfugié 
en  Angleterre  en  1610;  professeur  degrecà  Oxford  jus- 
qu'A  sa  mort , en  16.57. 

AXGEI.Y  ( .Saint-Jean  d')  en  .Saiulonge.  Assiégée  |»ar 
CharlesIX,  et  dêfenduepar  Piles; capitula  le  2 déceinhre 
1569;  les  huguenots  s’en  rendirent  mailresen  1621  ; dan» 
la  même  année,  I.,ouis  XIII  l’asslégen  et  la  prit  après 
vingt-trois  jour»  de  tranebt^  ouverte. 

AXGELY  (H,  fou  de  LouicXIII , en  titre  d’oITIee.  im- 
morlali.xe  par  Boileau  ; il  suivit  h fortune  dn  prince  de 
Coudé  an  service  duquel  il  mourut. 

AXGKXNEX  (Brnnitt  d’),  seigneur  de  Raml>oiiillet , 
en  1.592;  gouverneur  du  dauphin  , fil»  de  Charles  VI  ; en 
141.5,  arrêté  et  maltraité  A Paris  par  le  parti  Imurgiii- 
gnon  ; périt . en  1 121 , A la  balaillc  de  Verueuil. 

AXGEN.MES  (Jacvjues  d ) , de  la  famille  du  priVédenl , 
capitaine  desgardes dn-corj)»  sotisFranvois  I^r,  Henri  II, 
François  U et  Charles  IX  5 lieulenant-géiiéral  et  gou- 
verneur de  Metz;  charge,  en  L56I  , par  (^theriiie  de 
Mrilicis,  de  propaser  aux  protestants  d’Allemagne  une 
ligue  fédérative  pour  s’nppoierauT  résolutions  que  de- 
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vail  prci»dre  le  concile  de  Trenlo;  ceUc  d<^arche  n'eul 
l»a!(  de  »uile  ; mort  en 

.iXGKNNKS  {Charles  d’) , lils  de  Jaei|urs  , du 

Mans . puis  cardinal  de  KamUiiiüH . ne  en  I5.»0  ; fut  un 
<les  prélats  du  concile  de  Trente  ; mort  en  l.">K7. 

ANCjRNMS  iClaude  d‘|»  frère  de  t^harles , neà  Kam- 
bouillel , en  l.V>K  ; cvéi)ue  de  >o)4in  , ensuite  du  Mniu , à 
la  place  de  son  frère  ; jnorl  en  I t«:M . 

ANIJEXNF.S  (Julie- l.udiie  d’i.de  Ramlnniine!,  nee  en 
H^rti  ; èjjouse,  eu  165.',  Charles  de  Sjinle-M.nire  , depuis 
due  de  Moutaiisier.  (\  . ce  iiouM(i’i^l  avant  son  luari.i^c 
qn  elle  faisait  les  charmes  de*  f iucum-s  réunions  de  l'IuV 
lel  de  Itanihouillet,  et  qu’elle  ) n*vul  les  honima;:es  lillé- 
raires  si  conuiis  sons  le  nom  de  (iHÎr/riitdr  df  Jul  e. 

AXtiF.ltM  AXX  (Je  n-Chrolieiii.  laiUetir  de  pierre,  qui 
construisit  le  {>onl  de  Rerlin  sous  Frédéric  11;  mort 
on  1777. 

AXIiKIIS,  In  frgonim,  Jfrhoa.ej/tis  ./ndcçuronim.  an- 
cienuc  capitale  des  indrsou  .liidfgnri,  piii*  deTAupHi,  et 
auj4>urd‘)tuî  chef-lieu  du  déparlenjent  de  MaijM*-cl-Loire; 
prise  eu  561.  sur  les  Savons,  par  t.hilderie,  nii  «les  Fran- 
çais, elvers  7:20.  surhs  Xeustrirns  par  (-harles-Martel; 
domn  e,  en  H.%0,  par  CUarles-le4Ihauu*,  a Roberj-le-Forl, 
tige  de  la  nme  de  nos  rvu>  ca|M  lien.s  ; prise  el  hrùUveu 
XOO.  par  Rollon  , cb.f  des  X4)rman  ls;  prise  par  tes  Au- 
glais  en  i2(Kî,  el  reprise  |*ar  le»  Français  en  1211  ; «lon- 
n«r  au  duc  de  Kirlagne  eu  1227.  par  I.ouis  IX,  qui  la 
reprrnd  en  I2.*>0:  assiegee  inuliieinenl  par  le.*  Anglais, 
en  1 521  ; prise  par  Umi.v  XI  en  1 17î,  Il  »’v  établit  uue 
église  n-bHinee  en  I.Vm;  les  Huguenots  s’>  rt'vollt'nt  en 
f%6l  ; les  IrtHijH**  rovalrsy  rentrent  en  t562.  {V.  AX- 
JOIM  Angers  ne  fut  ceinte  de  iimndllevque  ver*  l’an 
I2(V»  ptir  Jean  sans-l'errcj  démolies  par  ordre  de 
Louis  \ III.  elle.»  furent  re.a!  lies,  eu  12^2,  par  saint 
lA)in>.  après  (iu.nlre  amiifs  de  tr.ivaii\,  et  n'ont  ete  dé- 
Ifuiles  que  de  nos  jours. 

AXIiK.KS  (le  siège  épiscopal  d'I  evistait  avant  l'an  j>tO. 

AX(*F1IS  labbaves).  — de  Auoil-.4"hiM,  fondée  eu  554, 
parle  r«H  Chiblebert,  à la  prière  de  >a  ni  (rennaiu.  v\&- 
que  de  i’aris.  — ife  Snwt  -Srrge,  fondée,  an  6'"  siwie, 
par  le  roi  ChildelHTt,  et,  selon  d'aulres,  pir  Xeomi-iie. 
priuee  des  Bretons.  ■— />r  .V  .irit-Airohis,  fondt^  par 
Foulques  de  Mera . comte  d'.Anjou,  mort  eu  1010.— 
t)e  i'üitS'l  >-.VaiiW>  . fouiir  e en  H 15,  par  (àirard,  cha- 
noine de  Sninl-Maurice  d'Aug*-rs.  — />«•  Hoiiceratj,  |K»ur 
les  lilles,  foudec  en  I02K,  par  Foulques  de  Xera. 

AXtiF.RS  I ruiiivcrsilè  d i,  érigée  par  saint  Louis; 
rérorrai'e,  par  dent  orKds  <In  parlement, en  1595  et 
1597 '.divisée  en  siv  naiionsen  1452. 

AXllFRS  citadelle  d'i,  bâtie  par  saint  I.^mis,  lors  des 
guerres  <le  l'Angleterre  el  de  ta  Bretagne  conlrc  h 
France,  vers  1252.—-  (Cathédrale  d'J,  bâtie  ou  122.5,  sur 
tes  ruine'  d'une  ancienne  eglise. 

AXliKRS  ( hôpital  d’),  fonde  par  Henri  II,  roi  d'Ao- 
gh'lerie,  duc  de  Xonnamlie  et  comte  du  Poitou,  on  1 1 72. 

AXCIKRS  (attaque  d’j.  Le  .5  décembre  179.5,  les  Ven- 
déens. commandés  |>ar  I.,Brocbe|acquelin . après  uue 
alla  ue  de  treuie  boure.s,  se  dernlcnt  A ta  rctrailc. 

AXlàKR.S  (conciles  d'),  rouri/item  .-tiidc^rarrnsr.  Le 
preiuiiT,  le  4 octobre  -555,  pour  l'ordination  d'un  evéqiie; 
on  y lit  douze  canons  sur  la  disc  ipline.  Contri'  Béren- 
ger ; l'aunee  el  le  mois  en  sont  incertains  (an  lO.iô 
ou  environ).  Le  4 avril,  par  Hugues,  archevêque  de 
Besançon;  il  se  tint  dans  ta  cfia|H'lle  de  .Saint-Sauveur 
d’Angers,  et  fut  indiqué  par  le  comte  Fou1(|ues-le-Recbiu; 
on  y rond, mima  rhérésie  de  Rereiiger.  I,e  22  (vlobre, 
par  rarctievéque  de'rours.surla  discipline  ecclesiastique. 
Le  jeudi,  12  mars,  par  Simoo  Renotii,  archevêque  de 
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Tours,  et  scs  suffraganl*  : on  y fil  trente-quatre  arlidos  de 
règlements,  dont  le*  premien  regardent  la  procedure,  et 
montrent  juseju'à  quel  excès  les  clercs  |Mmssairnt  le*  chi- 
canes en  ces  prov  inces  : d'untre*  articles  regardeut  leur* 
eveinpiionif  et  les  imniuuiti-s  de*  églises  : il  y eu  a peu 
qui  toiideut  directemeulà  la  correction  des  (iKcun.  Le 
quatorcièiiie  et  te  qiiinziènu*  S4)ut  des  ri'gletiicnts  pour 
la  n'citaliou  de  Voflice  des  m<»rts  et  relui  de  la  Vierge. 
Les  cures  sont  tenus  de  réeder  le  premier  tou*  les  jours 
de  fiTie.  Ordre  aux  chapitre*,  tant  séculiers  que  ré- 
gulier*, tie  chanter  l'ufiice  de  la  \ierge  tous  les  jours, 
â quelques  exceptions  près.  Le  seiziénie  di  feiid  aux 
clercs,  et  imme  aux  eviques.de  se  faire  servir  ii  table 
plu*  de  deux  plat*.  Le  dix-septième  et  le  dix-bmtièiive 
rcminm.mdent  la  n-sideniT  aux  cures,  sous  peine  de 
perdre  leur*  revenus  s'ils  s'absentent  pendant  un  mois, 
et  leurs  tumélices,  si  leur  absence  dure  six  mois.  Le 
vingt-deuvième  romlanuie  l’usage  du  beurre  et  du  lait  en 
carême,  et  eu  fait  meme  un  ea*  réserve  .1  l'i'véqiie.  Ce 
concile  est  daté  de  l'an  I565,  suivant  le  stvie  de  Frauce, 
(1.566.1  I.e  sixit  ine,  |var  Jean,  archevêque  «le  l'ours,  avec 
M‘*  sufrnigants,  le  1 9 de  juillet  : ou  y (U  dix-sept  règle- 
iiH'ntspour  réformer  divers  abus,  et  entre  autres,  celui  de 
prendre  dans  leur  Ht,  .inx  fries  <le  Pâques,  les  clercs  (va- 
rcvseux,  el  de  b-s  (avrter  tout  nus  à ICglise.  V.  lecxuieilc 
de  .Nnnies  de  1551.  (1418.1 

AMiKI.I<JVF„S.  Ordre  de  chevalerie  insUtuè  cil  1191, 
par  reiiqMTeur  de  Constantinople,  Isaar-Atige  (>>mnène. 
Parmi  1rs  chevaliers  un  di*lingn.iit  : le*  '/'orqii'ili  i.â  cause 
de  leur  collier),  nu  nunibn'  deeiuqiianle;  les  ci<o»)/non« 
dr  ou  les  eerlésiastiques.et  les  chevaliers  serrant#. 

AXtil-ls  lîARDIE.XS  (sailUsi.I.fl  fête  en  leur  honneur, 
le  2 oelobre,  rlic*  les  Latins,  et  le  8 novembre  chez  le# 
(Jrcfs. 

AXIIIIIARI  (combats  d’Italie).  Le*  Aulricbiens  sont 
battus  |)ar  les  Français,  commandés  par  le  general 
Guveux,  le  1.5  janvier  1707;  le*  Antrichii'n*  sont  luiUus 
l>ar  Aiigert'au,  le  16  juillet  delà  mrme  année. 

AXCillIFR.A  (Piotro,  martyre  d':,  néon  14.55,  à Arona, 
sur  le  Inc  Majeur;  sc  mit,  eu  M77.  au  stTviee  du  cardi- 
nal Ascanio  Sforza  Visamti;  eonselIliT  (H»ur  les  affaire* 
derinde,  en  151)2;  (irienr  de  l'égUse  de  (jronatle,  en 
I5(»,5;  mort  eu  1.526. 

AXfiKRVIi.LK  (Richanl  nu  Richard  de  Btirv}',  prélat 
anglais,  néon  1281  ; évéque  de  Durham  en  1555  ; grand 
chancelier  en  13.55;  trésorier  d'Angleterre  en  1556;mort 
en  1345. 

ANC* FS  (la  ville (!(>*),  capitale  de  l’intendance  de  Puebla 
ou  de  '/Vnirofa  (Mexique),  fondée  en  1551,  par  Sébas- 
tien Ramires. 

AX<;iLREKT  (sailli),  .ingellnts,  vulgairement  Engle- 
vert,  se|riième  abbé  de  Saiot-Riquicr  en  PoiHhiou,  l’an 
795;  fut  ministre  de  Prpin,  roi  d Italie.  Il  avait  été 
au|>aravant  amnut  et  pui.*  époux  de  Berlhr,  l'une  des 
fille*  de  Charlemagne,  secrélairo  (T état  de  ce  prince,  son 
ambassadeur  à Rome,  et  due  de  Pouthieu,  dont  il  con- 
serva le  gnuveruemeut  jusqu'A  sa  mort,  le  18  février 
815. 

AXlilOLELIo  (Jcaii-Maric),  né  ft  5 iccnce;  devint  es- 
clave de  Mustapha , fils  de  Mahomet  II;  il  écrivit  sa  vie, 
cl  fut  rendu  à la  liberté  après  1473.  11  vivait  encore  ea 
1524. 

AXltlOLI  (Ilelèoe  des),  Bile  du  «lespotc  d'Kpirc,  et 
deuxième  fciume  de  Maitifrov,  roi  de  Sicile;  tomba,  eu 
1266,  mi  pnnvoir  de  Charles  d'Anjou,  avec  Maufrediuo 
son  fUset  Bêalrix  sa  fiUe:  est  reufermee  dans  le  chétemi 
de  l’Œuf,  à Xapies  : on  la  Ht  |>érir  secrèlenieol. 
ANGn’iLLER  i F.-J.  Delaborde,  comtesse  d' ) , née 
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en  1725;  mariée,  en  prenrièrcs  noces , à M.  Bines  de 
Marrbais;  Hic  épousa , en  secondes  oocci , en  1765,  le 
oomlc  mûrie  en  IHOK,  à l’dge  de  quatre- 

vingt-trois  ans. 

Ab'GIVll.LlEKN,  la  Billarderie  (Di«-Cl. , comte  d') , 
surioleiidant  des  bélinieuls  sous  Louis  X\  l;  deouucé 
en  1791,  à l'assemblée  constituante;  mort  dans  t’eiiiigra' 
Uon  , en  (609.  i Altmia. 

AMtil.AOA  ( M.'J.  ),  professeur  de  im^ecine,  auricn 
do)Cii  de  la  faculté  de»  sciencesde  Perpignan  ; mort  dans 
cette  riltc,  le  19  décembre  1655,  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

ANGLE  (clie^alier  del  ).  \ . ELEERIOT. 

ANGI.EBERME  (Jean  Pyrrhus  d’),  né  à Orléans, 
en  1470,  d'uu  im^edu  de  Bohème,  iialuraliïé  fran^’aU. 
professeur  de  droit  i Orléans  ; rousiitler  au  consoil  sou- 
verain (le  Milan  . en  1520;  mort  en  1521. 

ANGL^  {Charles-tîregoirel,  né  à Ve\ne,  en  Daiiplii' 
oé.  eu  1750  ; membre  du  corps  legisl.'itif  eu  161.5;  pi'C- 
mier  présideutde  la  rour  delircnuble  en  1611  ; membre 
de  la  chambre  des  députes  <‘n  1615  ju.squ'cn  1621;  mort  le 
5 juin  162.5. 

ANGI.ÊS  (le  comle),  ni’ à Grenoble  en  I760;uoiniué 
roaiire  des  requêtes  eu  1 809  ; ministre  de  la  police  sous  le 
gouvernemeut  proTisoire,  en  161  î;  émigre  à Gaud  en 
1615;  remplace  M.  de  Gazes  à la  prefecliire  de  police , en 
1615;  prend  une  part  active  à Imite.s  les  proscriptions  de 
cette  époque;  disgracié  en  1621;  nt(»rt  oublie  d*aus  U.*! 
derniên’s  années  de  l.i  restauration. 

ANGI.ETEKHE.  Anglin,  nom  de  la  partie  un  ridio- 
nalc  de  nie  delà  Gr.'ude  • Bretagne  , depuis  les  céites  de 
la  Mauebe  jusqu'au  mont  Chériot  et  aus  rivières  de  Sol- 
way  et  rie  Tvvid , qui  tes  séparent  de  Pteosse;  les  An- 
glais la  nuinmcot  hnglcland.  terre  des  Anglais , du  nom 
des  Anglo-Savons  qui  la  comiuircnt  au  6' siede.  Aiiparn- 
vaiit  on  avait  appelé  .tio;/ia  le  llolstein  et  b*  Jiitlaud  : ce 
mot  parait  venu  de  rug  angiilus  et  de  land  te>rê,  parce 
que  ce  pays  est  lref-<HroU.  Lglvert , mort  en  620  , donne 
le  premier  le  no«n  d'Angleterre  à la  Grande  - Birtagne. 
L'Angleterre  a la  forme  d'un  triangle,  dont  la  bau’ est 
au  midi , et  le  sunmiel  au  nord  ; cUe  a trois  cent  qiialre- 
vingt->i\ milles  de  longueur. deuv  cent  quai  re-viiigt&de  lar- 
geur, etquinzereuls  niiilesde  surlace;  Hleestsitueeeiilre 
le  .50''  et  le  01 'degrés  de  ialilude  septentrionale  et  entre  leîT 
et  le  25<^  de  longitude. Suivant  Pop  nion  des  géologues,  cette 
ile  aurait  ete  pnnle  .1  la  Gaule  d.ins  des  temps  rwulés; 
elle  fut  d'abord  pcupltv  par  les  Oltei,  que.  dès  l'origine 
des  .‘oeiélés,  on  voit  répandtis  sur  une  grande  partie  de 
PKurope;  re  furent  les  preinlors  qui  dépassèrent  les 
froutieres  de  l'Asie  |K>nr  venir  s'établir  en  Occident. 
César  préleiid  qu'a  une  époi|ue  peu  reculée  de  son  temps 
la  Bretagne  avait  été  envahie  par  les  Belges;  iierodote 
nous  apprend  que  plus  de  huit  suvles  avant  Père  vul- 
gaire , les  l*ti(’Utcieus  entritenaient  des  relations  suivies 
avec  les  ile.s  de  la  Rrelagne  qui  portaient  alors  te  nom 
de  Ctsserides,  et  qui  fournissaient  de  Pétain  en  abon- 
dance : liiiik'on,  général  carlliaginois , dtrouvrii  ces  des 
quatre  siècles  avant  Perc  chrétienne  ; il  lc>  appelle  dans 
son  journal  les  ÆlMrvnmides.  Pylhias,  cclèbre  naviga- 
teur de  Marseille  (3*  siècle  avant  J, -C.),  eiil  aussi  la 
bonne  fortune  de  les  découvrir  ; le.s  (•«  ecs  donnèrent  a la 
princi|ialc  de  ces  iles  le  nom  d'Albion , du  grec  offdos, 
heureiit  ; iU  préleudirent  qu  elle  avait  été  piiiiiitive' 
meut  peuplée  par.^lbon.  I ls  de  .Ncpluue,  quinze  siè- 
cles avaiil  noire  èi*e.  Un  donne  encoif  à re  mol  une 
autre  étymologie,  on  le  faisant  venir  du  latin  a/èio . 
blanc , à cause  des  falaises  ou  rochers  (jui  bordeot  lc.s 
côtes  de  la  mer,  et  qui  paraissent  blancs . Les  Komaius 
Il  DommcreDl  Bretagne,  qui  parait  venir  du  celle  èril. 


parce  que  les  ancicos  Bretons  se  tatouaient  le  cm*ps  à 
la  manière  des  .Sauvages,  ou  de  pfircdoin . forme  Nan- 
die.  Quand  les  Bouuins  firent  , |H)iir  la  premn're 
fois,  une  ineursioii  dans  cHte  ile,  hous  (^’sar,  iU  la 
trouvèrent  partagie  en  plus  de  dix  jieuples , dont 
les  iiKe  rs.  la  retigiou  et  le  gmivcrncinenl  alte.s- 
taieiit  une  origine  cumimine  avi'c  les  Gaulois.  Les  Bn- 
maius  divisèrent  te  pays  en  cinq  gcundes  p.irlies  : Bri- 
tannia-Prima , Flavi:(-(^’sarieu^is,  Ma\ima-Ca*sarieusis, 
Vali’iitla,  Krilamiia-ScTunda.  La  première  comprenait 
la  parût'  luériüùmaie  de  PAugleterre;  la  seconde  et  la 
tmiNveme  oc'cnpaient  les  twres  du  milieu  ; la  (pialrü  ine 
et  la  cinquième  , celles  qui  étaient  au  nord  Les  .inciens 
Brcloiis  ayant  été  convertis  à ta  religion  ehretienne, 
dè.v  le  2*  siècle,  par  saint  Lucien,  divist'rent  tout  le 
pays  eu  trui.s  melro|H>jes  eeelésiastifjue.v , savoir  : celle  de 
Londres,  eelle  d'Vorl,  et  de  GaerUum,  <jui  était  autrefois 
une  grande  ville  du  pays  de  Galles  : eolte  première  pro- 
vince ecclesiasiiijtie  contenait  h Brdamiia-Pi  ima  et  la 
Klavia  - Ga-sarieusis  des  Kontaiiis;  la  sivonde,  (‘ompre- 
nail  la  Mavinm-Ga’saneiisis  et  ta  \aientia;  et  enitu.  la 
troisièiiu',  la  Kritannia-Secunda.  Le.s  Uomains  occujiè- 
renl  la  Brelagne  ju.squ'cn  11 1,  sous  llonorius,  Iilsde  Théi>- 
düse,  qu'ils  P.il»an<ionnèrefil  deOiiiiivemciit.  Les  Bretons 
sedouiHTi'Ut  pour  roi  uu  de  loties  concitoyens,  \orll- 
geru,  eu  115,  qui,  jMiur  se  défendre  contre  les  Pietés 
et  les  Galedouieus  (qui  liubilaieiil  PLaisse  actuelle |,  ap- 
pela a sou  secours  , eu  119 , iin(‘  lrou|M‘  d'Anglo- Savons  , 
commaii(l<H'  pur  deux  chefs,  nengi.stel  llorsa.  Les  Saxons 
occu{«aient  le  lerriloiiv  situé  entre  Pt.îbe  et  PPiyder,  sur 
Pisthme  de  la  Ghei-sonè^^  cimbrique;  ils  furinaieul  une 
conb'tieralioii  libre;  ils  ne  vivaient  (pie  de  pillage  et  de 
iriralerie.  Kri  .565,  les  .Saxon.s  s'étaieut  rntdus  niaitres 
de  toute  la  (îraude  Bretagne,  et  avaient  refoulé  les  Bre- 
tons dans  le  pays  de  Galles;  une  gronde  partie  «b’s  vain- 
cu.-* avaient  émigre  dans  l Armorique;  les  vainqueurs  for- 
mèrent succe.>.sivemenl  de  leurs  comiueles  sept  royau- 
mes, recju  oii  appela  beptarehic.  t.cs  peuples  étaient 
païens  ; Klbclbeii,  roi  de  Kent,  fut  converti  par  le 
moine  soiul  Auguslin,  ru  597,  lequel  changea  le  pre- 
mier ordre  des  provimos  ecclesiastiijiies;  on  les  divisa  en 
diocèses  ; et  en  h55,  Houorins  , melrojailitaiii  de  (.anter- 
bury  , les  sulKlivisa  eu  paroi.sse.<>.  P'u  6tM}.  Kgln.Tt , 
roi  de  NA  essex . mil  lin  â Pheptarcbic , en  rerinissant 
les  sept  royaniiies;  il  divisa  scs  états  eiibchires,  mol 
saxon,  qui  signifie  (Virtage;  ces  schires  fuit'nt  divise^ 
en  hemlreds.  c'c'sl-â-dirc  eu  ceuliiries  on  dix  dizaines, 
et  chaque  dizaine  était  compost  e de  dix  faniilles.  I.c règne 
des  successeurs  d'I  gbert  fut  loiigtirmps  troublé  par  tc.v 
iuva>ious  de»  Danui.s,  qui , suu.s  îHieuon  , en  1015.  se 
rendent  maîtres  de  l'Auglelerre;  ee  priuco  se  fait  cou- 
ronner eu  1015.  à Loudres;  Gauut-U'-Grand  , son  frère, 
élu  roi  par  les  'Phaiies  un  le.s  grauds , eu  1016.  O pciiure. 
divisa  tout  le  royaume  eu  ijualre  guuvcTueiiieuls.  Kulin  . 
eu  I0l2.  P.douard-  le  - Goufesseur,  deriiier  d(‘>ccmlaul 
d'Alin’d , est  rappelé  après  viiigl-sepl  ans  d’exil  passés 
eu  lluugiie.  Ktnut  mort  sans  c’ufauts,  en  lUdti,  (iuil- 
laume-le  (,ouqucranl  fait  une  üeseeiitc  dans  I ile  . gagne 
la  bataille  de  llaslings  sur  son  compétiteur  llarolii,  comte 
do  ketit,  qui  e»t  lue  , et  cmimieuce  le  Ti  gne  des  princes 
noriimads;  re  souverain  établit  le  régime  féodal  dan.v 
toute  PAugletern’.  La  couruunc  élective  sous  la  dy  uastic 
des  rots  Saxons  devient  héréditaire  sous  les  sueevsseurs 
de  Guillaume  et  transmissible  aux  remmes.  Henri  II, 
cbei  de  la  dy  nastie  des  Plantageiiel , reumt  l'Irlande  A 
PAnglcterre  en  1 170.  Edouard  1 eu  1261  , soumet  la 
princi{xaule  de  (inlles  , jusqu'alnrs  iudependante , en 
1603;  Pavciicmeul  de  Jacques  P',  roi  d'Ecosse,  rcuuîl 
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l'Kcocse  à rAnglcIcrrc.  Ce  prince  prit  le  nom  de  roi  de 
U Crande-Breütînc  ou  du  Koyaume-Uni.  Lu  171  î , i>ar 
ravènemenl  deCeorges  I*',  électeur  de  Hanovre  , ert 
elat  fui  incorporé  A la  Craude-  BrelaKne.  Le  traite  de 
Vienne,  en  1815,  érigez  le  Hanovre  en  royauiiK*. 
Comme  la  couronne  daiisret  état  ne  .te  Iransmet  point 
au\  fcnmies,  la  mort  de  ('•uillaunie  iV,  arrivée  en  1857, 
l'a  si^parée  de  la  Crande-Hretague. 

ANGLKTKRHE  (état  acinci  du  rovaume  d’).  Scs  pos- 
Kiuions  einbrasjicnt  aujourd’hui  rarcliipel  Rrilanni(|ue, 
qui  compose  de  l'Anglelerre  proprement  dite  , de  la 
principauté  de  (inlleset  de  l'heosse;  de  l'Irlande  a l'ouest 
de  l'Anpleterre  ; des  Iles  Ht’bridrs  ô l’otiest  de  TLcosse  ; 
des  Orcades  au  nord  de  Collera .■  cl  plus  loin  au  nord, 
des  Iles  Shellands;  et  vis-A-vis  la  pointe  sud-ouest  de 
rAngleterre,  du  petit  archipel  des  Soriiupiies.  La  super- 
ficie totale  de  toutes  ces  îles  est  de  onze  niillc  quatre  cents 
lieues,  c'est-à-dire  uu  peu  plus  que  la  moitié  île  celle 
de  la  France;  leur  population  est  évaluée  a vingt  -qu-ilre 
millions  cinq  cent  niülc  Ames , c esl-à-dirc  nin  deux  tiers 
de  celle  de  la  France.  Mais  < e n’est  là  <|u'une  partie  de 
la  puissance  de  cet  empire,  qui  a des  posscssinus  dans  les 
cinq  parties  du  monde,  et  c]ui,  dans  l'iodoustaii  seule- 
rooiit , compte  cent  vingt-huit  millinn.s  de  sujets.  D'après 
les  évaluations  les  plus  récentes  et  les  plus  autheuticjui’s , 
rAnglelerrc  règne  sur  une  superlkle  de  sept  cent 
soixante-seize  millclieues  eam^  et  une  |M)pulali(ui  de  cent 
quarante  - huit  millions  d'hommes  ; ce  qui  équivaut  à la 
dixième  partie  du  monde,  et  an  double  de  la  population 
de  l'eiuplre  russe.  Celle  fonuidahle  puissance,  elle  le 
doit  à son  industrie  manurncluriere.  à sa  |>oliliquc.  et 
siirlonl  à sa  marine,  là  première  du  monde;  en  IH57, 
le  chiffre  de  se*  Irouix's  de  ligne , reparti  dans  toutes  .scs 
colonies,  s'élevait  à eenl  dix  mille  hommes;  relui  de 
scs  milice* , lanl  dans  l'Inde  qu'en  Atjglcîerre , deux  cent 
soixante  mille  hommes.  Sa  marine  royale  compte  cinq 
ecot  cifiquaiite-sepl  bàlimenls  de  toute  grandeur,  mon- 
lés  par  trente-huit  mille  hommes  d'équip  ige;  sa  marine 
marchande  présente  uu  effectif  de  viiigl-ciiKi  mille  «pia- 
tre-vingt-quinze  navire.s,  et  de  cent  cinquante-cinq  mille 
sept  ceut  Miixantc  - seize  matelots;  son  budget  normal 
est  de  onze  cents  million^  ; sa  dette  publique  de  dix-huit 
milliard*  et  demi;  le  n-vcuu  du  cierge  anglican  s'élève 
M'Ul  à deux  cent  vingt  millions;  le  produit  de  scs  mines 
de  houille  n’e*t  pas  moins  de  i|ualre  cent  quaninle  mil- 
lions. L'Angleterre  est  sillonm'e  par  quinze  cents  lieues 
de  canaux  cl  cinq  cents  de  chemins  de  fer. 

.VNGLETKKIIK  (rois  d ).  Lgl>ert,  roi  de  Wessex,  met 
fin  à l’heptarchie  anglo-saxonne,  et  ne  prend  pourtaul 
que  le  titre  de  bretwalda.  que  l'on  donnait  ,à  celui  di% 
sept  rois  qui  était  reconnu  chef  de  l.i  eonfédéralioa 
.savonne.  Il  règne  de  8(t0  à 857.  Lthelwnlf,  8ô7-8.‘i7. 
Lthelhald,  857-K(;n.  L(hollH>rt.  860-8GG.  Klhelred  , 86G- 
872.  Alfred  le-(irarid  , 872-lMKI.  ICdouard  r.liicien  , 900- 
92L  Athelslan.  921-0^0.  (7c^l  le  premier  souverain  qui 
prend  le  titre  de  roi  d’Angleterre.  Kdmond  ülO-îi  lG. 
Edre«l , 946-95.5.  Kdvvy-le-Bcl,  9.5.'>-9  ,9.  Kdgar-1e-P.:ci- 
fique,  9.59-97.5.  Ldouard  II  le  .Vnriyr  , 97.’>-978.  Lthel- 
led  II,  978-1015.  Suenon , roi  des  Danois,  expulse  ce 
prince,  et  M*  mnl  maître  de  toute  rAuglelcrre,  1015- 
iOl.5.  Ucslaiirntion  d’Klhelred,cn  <015;  il  meurt  en  1016. 
KdiiMind  H , dit  Oitf-df-t'er , ne  règne  <pie  sept  mois,  et 
est  oblige  de  partager  wm  rovaumeavec  (.larnil-le  lirand, 
roi  des  Danois,  suecessc^ur  de  .Sueuon.  en  IIM7  : ce  der- 
nier ri'gne  sur  t(»ulc  rAiigleterre,  IUI7-HK5C.  llaraid, 
I056-I0i0.  Ilardi-f^amit,  IOiO-1012.  Les  Anglais  recou- 
vrent leur  inde|>cndaiice.  et  deléietit  la  euiironne  à 


Ldouard-le-Confesseur,  RU  d'Ktbdred.  Ce  prince  nietirl 
sausenfants.cn  lij^.  Marald,  comte  de  Kent,  se  fait 
procianter  roi  d'Angleterre  ; mais  Guillaume , duc  de 
Normandie,  déliarque  dans  l’ile,  et  remporte  contre  son 
comp<‘lileur,  le  14  octobre  tOG6,  la  victoire  d'IIaslings, 
qui  place  sur  so  léle  la  couronne  d'Angleterre.  Il  règne 
de  I06G  à 1089.  Guillaume-le-Uoux , IO89-MO0.  Henri 
Beau-Clerc,  1 HMl-MS,5.Elienue-dc-Boulogoe,  I l.55-H5i. 
Ihpiashe  des  Flantayenest.  — La  ligne  mascnline  de? 
Guiltaume-le-Cmuioérant  s'étaul  éteinte,  la  surcessioo 
d'Llienne  est  recueillie  pur  Henri  de  Platilagenet,  dit  au 
Courl-^lantel.  comte  d'Anjou  et  arrière-petit-fils  de  Guil- 
lauine-lc-Conquéraut.  Il  règne  de  1 151  à 1189.  Richard- 
C«“ur-dc-Lion,  H89-t  199.  Jean  Sans-Terre,  1199-1216. 
Henri  Ilf,  1216-1272.  Edouard  l«,  dit  le  f'onfrsseur , 
1272-l.)07.  Edouard  H,  t.507-1.527.  Edouard  III  » 1527- 
1577.  Richard  II,  1377-1599.  Henri  IV,  de  Laneastre, 
1599-1415.  Henri  V,  1415-1422.  Henri  M.  H22-M6I. 
Edouard  IV  de  la  maison  d'Yorlc,  1461-1485. Édouard  V, 
1485.  Richard  111,  1 485-1485.— Dyiin.slir  dr.v  7'«dorj. — 
Henri  VH,  comle  de  Kicheniont,  réunit  .sur  .sa  léle  les 
droits  des  maixins  d’5ork  eide  Lancislre,  en  oiwii- 
sanl  ÉlisalH'lh  d'Angleterre  , fille  d'Edouard  IV,  148.5- 
L5!i9.  Henri  MH,  L509-1547.  Edouard  VI,  1517- 
1.5.S5.  Marie,  15,55-1558.  Elisabeth,  15.58-1605.—  Dy- 
nastie dei  5’/»orfs.  — Jacques  D»,  roi  d'Ecosse  . fil» 
de  la  Célébré  Marie  Sluarl;  succède  à Elisalieth.  comme 
le  plus  proche  heritiiT  du  trône,  descendant  en  ligne  di- 
recte de  la  s<rur  ainée  d'Henri  MH  ; il  règne  de  I6*>5  <i 
1624.  Charles  V*,  son  fil.s,  est  décapité  en  1649.  — 
La  république  est  proclamée  en  1649.  Protectorat  do 
Cromwell,  1619-1658.  Richard,  son  fils  et  son  successeur, 
abdique  le  protectorat,  tf>.'*9.  Reslauraliou  des  Sluarls, 
1660.  Charles  II  règne  de  1660à  1685.  Jacques  H,  son 
frère,  I685-IC88.  Révolution  qui  le  renverse  du  trône,  iH 
y fait  mouler  Guillaume , prince  d'Orange , son  gendre , 
1688.  O prince  meurt  en  1703.  .\nne,  sa  belle-so’ur, 
femme  du  prince  Georges  de  Daucnwiflii , 1703-1714. 
Georges  P '-,  clecletir  de  Hanovre,  c.vt  élu  eu  17 1 1,  et  rè- 
gne jusqu’en  1727.  (ieorges  II  . 1727-I76<h  G<*orges  III , 
1760-1820.  (ieorges  IV,  1820-18.50.  (iuillaumelV,  1850- 
1837.  Alcxauiirine-Vicluire,  1857. 

.\.N'GLI:TERKE  (organisation  adniiuistralive , politi- 
que, judirriiro  et  religieuse  de  l'b  Le  nvyaume  uni  de  la 
Grande-Bretagne  est  divisé  en  ceut  dix-sept  comtes,  sa- 
voir ; quarante  |>our  rAnglelcrre  proprement  dite  ; 
douze  |H>ur  la  principaulé  de  Galles;  vingt-trois  pour 
l’Eicosse,  et  trente-deux  ]>oiir  l'Iiiande. 

La  constitution  de  l’Anglderrc  est  basée  sur  la  grande 
charte  de  Henri  Dr,  dnnneo  en  1100,  largement  modi- 
fiée sous  Jean-.Sans'T<‘rre  . en  1215;  élargie  sous 
Henri  III  en  126.5,  sous  Édouard  I"  en  1272;  et  prin- 
cipaienient  sur  la  fameuse  di^laraliou  du  parlement  pro- 
claiiHT  en  1688,  avant  ravéïieiuenl  au  trône  de  (iuil- 
laume  III  eldeMarie-Sluarl,  sa  fenuue. Depuis  Henri  Hl, 
12G5,  juMjii'à  la  reine  Anne,  siius  letpiel  le  parlement 
d'Ecosse  fut  reuni  à celui  d'Aogle(en“c,  I7ii6.  la  chaui- 
bre  des  cvimiiitmes  se  eonqiusail  de  quatre-vingts  cheva- 
liers pour  quarante  comtes,  de  ciuquaule-qualrc  cilov  ens, 
savoir:  quatre  pour  la  ville  de  Londres,  cl  cinquante 
p<mr  les  vlngl-rim|  Umne*  villes;  .seize  barons  pour  les 
cinq  |»orts  , de  quatre  iMiiirgcois  pour  les  deux  uuiversi- 
tt*»,  et  de  deux  cent  trente  Itourgeoi.s,  députe.s  de»  |vetiles 
villes  ou  bourgs,  qui  étaient  au  nombre  de  ceut  smxaute- 
liuit,  en  tout  Iniis  eentqualn'-virigt-qualre  membre*.  En 
1 706.ee  nombre  fut  augminilé  lie  .soixante  mcmlires  pour 
l'Ecosse , savoir  : quinze  membre*  pour  l<«  trente-trois 
comtes  dcce  royaume,  six  de  ces  comtes  aUcniant  (nus 
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les  deux  ans  pour  nVoToyor  que  troU  mrmbros  lacliain> 
bre,et  {|iiinzr  iiu'inbres  pour  1rs  quinze  boiirfîsdc  ce  ro)  an- 
me;  CO  qui  porta  le  nombre  dos  luenibn’s  <tu  parlonionl  à 
quatre  cent  qunti'C;  en  1801,  sous  le  nHn^iit^rc  Pill,  A la 
suite  lies  Iroiibles  d’Irlande,  ic  parlement  de  cette  ile  fut 
réuni  fl  celui  de  la  (irande-Bretagne  ; c*’tle  mesure,  arec 
d'autres  inodineatious,  porta  le  nombre  des  membres  du 
parlemeut  à cinq  cent  quatre-TiuRt-seize  inombrea , dont 
quatre  cent  quarante-trois  représentaient  rAngleterrc  et 
la  principauté  de  («ailes,  cinquante  l'ticosse,  et  cent  trois 
l'Irlande.  Cette  orRanisatioii  |i‘RisIatise  a duré  jusqu’en 
iS.'SI,  où,  sons  k>  iiiiniKlere  de  lord  Crey,  fut  prnmulRuô 
le  bill  de  réforme  vainement  rwlamé  en  1770,  par  le 
Rrand  lord  Chalnm;  en  1776,  par  ilkea;  en  1780,  par 
leiltic  de  Birhoniond;  de  I782à  1781,  pnr  Pitt  ; de  1792 
à 1800,  par  lord  Grey  ; do  18(10  1818,  par  sir  Franris 

Rurdetl  ; de  1819  A 18.70.  par  Brougham  et  lord  Hussell. 
Ot  acte  fninetix,  qui  a réparli  les  droits  polilitpies  d’une 
manière  plus  «^juitable  et  plus  conforme  aux  m^essilés 
de  l’époipie,  a porté  le  nombre  des  HM'mbres  de  la  chambre 
des  communes  A six  cent  cin({uaiite-huit,  savoir  : cent 
quarante-trois  dépub^  l>our  les  (piarante  comtes  d’An- 
gleterre; quinze  poiii'  les  dmize  comtés  deGalles,  trente 
pour  lesvingl-lrois  comtés  d’Kcosse;  solvanle-qualre  pour 
1rs  trente-deux  comtés  (nrlan(le;troiscentquai'anU'-dcux 
pour  les  bourgs  d'Angleterre  et  de  (ialirs;  x ingl-trois  pour 
les  Itottrgs  d'I^osse;  qnarante-un  |Huircetn  d'Irlande. 
Avant  Kdonnrd  111,(5 12,tmis  les  actes  du  parlement  étaieat 
mregislit's  eu  français.  Ce  nombre  de»  membres  de  la 
chambre  des  (Ktirs  ou  des  lords  est  Ulimité  ; le  roi  peut 
en  rréer  à volonté  j celle  haute  dignité  est  hi  rédilaire  et 
se  Iransinet  au  chef  <lo  toute  fniiiille  noble.  I,a  hiiTarchie 
de  la  chambre  des  pairs  se  compiv^u  de  ducs,  de  inanpiis, 
de  roiiiteh,  de  vicomles  et  de  barons.  Le  litre  «le  duc 
fut  donné  pour  la  première  fois  par  Pdonard  ill,  eu 
15  (2,  A son  (Ils  aîné,  qu'il  créa  duc  de  Cornouailles  ; ce  ■ 
Ini  de  marquis,  en  t.77G,  par  llichani  II,  en  faveur  de 
Koberl  7 ère,  ronde  d’Oxfort,  qu’il  nomma  tnartpiis  de 
Dublin;  la  cérémonie  de  créer  le»  comtes  fut  instituée 
par  Jean  I,  en  1200;  celle  qui  s’obserTe  de  faire  liaron 
celui  qui  doit  «‘Ire  créé  comte,  a été  instituée  par  Hen- 
ri VIH,  en  (.5ù9  î le  titre  de  vicomte  n'est  connu  en  An- 
gleterre que  depuis  le  règne  de  Henri  \ I.qui  commença 
en  (122;  le  titre  de  baron,  le  plus  ancien  de  tous,  ne  fut 
reconnu  que  pour  ceux  qui  étaient  membres  du  paile- 
ment,  sons  le  règne  de  Henri  III,  en  1216  ; le  premier 
lisiron  m é par  leUres-p.atenle»  du  roi,  le  fut  en  (.7^0  par 
lUchard  II,  en  faveur  «le  Jean  Reauchrimp  de  Holdl, 
nommé  baron  de  K iiîerminster.  Ht  a un  b.me  pour  U^s 
év«kpies  dans  la  chambre  «les  lonis  ; rnrelievéqiic  do 
Cant«*rbury  est  «le  droit  le  premier  pair  «lu  rojaiime. 

Le  cousoil  d'elid  a été  institue  p.vr  KHsalMdli,  en 
(58,5. 

La  justice  est  remluc  en  Anciclerre  par  cinq  «»tir,s,  qui 
s'assenibk'iit  qiiativ*  fois  par  an  A AA  esimiiister,  cour  lie 
la  chancellerie  du  banc  du  nû.  des  pbidoyers  coimmms, 
de  rKchjqnier,  du  duché  «leLancastrc.  Le  roi  Henri  VIII 
avait  établi,  en  15.75,  une  rour  de  Justiee  pour  la  princi- 
pauté de  (ialles;  elle  fut  alwlic  p.ar  Cromwel,  en  16.55. 
La  législa'.ion  suivie  géncnilenienl  en  Angleterro  est  le 
droit  roimmiii. 

Depuis  la  séparation  violente  de  Henri  VIII  du  saint- 
sîégc  {(.53Î),  le  roi  d'Angleterre  est  chef  suprême  «le  l’K- 
glise  anglicane.  Kdniiard  VI  donna  A ctdle  église  sa  li- 
hirgie,  eu  1558;  I JisalH>tii  prohiba  h*  culte  catholique,  en 
1.559.  L’Angleterre  est  «livist-cen  deux  nrelicvéchés,  ceux 
de (biiliTbiiry  et  d'Yorck;  rarcfuvetjuc  de  Canterburj, 
priiiMt  (lu  mynuinc  A vingt -un  suffragauls;  celui 


d'Yorek.  trois.  Ces  vingt-six  dioeî'ses  sont  subdivisés  en 
soixante  archidiacouals  el  en  neuf  cent  vingt-cinq  pa- 
misses. 

Lesdeuxcélèbres  universités  d’Ovford  el  de  Caiiibridge 
furent  fondées  toutes  deux  par  Alfred-lc-Grand,  la  pre- 
mière en  895,  et  la  seconde  en  915, 

La  langue  anglaise  est  un  mélange  de  vieux  saxon , de 
vieux  Dormaud,  de  vieux  français,  d'aucicn  breton  et  de 
latin. 

AXni.F.TERRE  ( vicissitudes  politiques  de  l‘).  — Vé- 
riodf  romoinr.  Ijb  première  invasion  de  César,  .55  ovant 
J.-G.;  deuxième  invasion,  51  avant  J.-C.;  Auguste  adou- 
cit les  taxes  imposées  aux  Bretons.  3 avant  J.-C.  ; Tibère 
décl  re  solennellement  <|u'il  suivra  A leur  égard  la  même 
]M)litique  qu'AiigtisIc,  21  de  l'ère  chrcitenne ; vaine  pa- 
rodie de  conquête  de  (ialigula,  40 , l’an  de  J.-C.;  expé- 
dition de  IMautius . f.5  ; victoire  d’Ostoriiis  Scapula,  con- 
tre les  Bretons , .50  ; (braclacu.s , le  chef  des  confédérés , 
est  conduit  en  triomphe  A Home,  52;  conquête  de  l'ile 
d'Anglesey,  séjour  des  Druides,  par  Suétonius  Paulinus, 
61;  insurrection  générale  des  Bretons , 61  ; leur  reine 
Ikvadirée  qui  est  A leur  tt’ie,  e>t  défaite  par  le  générsil 
romniu , 61  ; Pellius  Ccrialis  soumet  les  Brigandes.  70; 
Julius  Frontinus  subjugue  les  Silures,  75;  Victoires  de 
Cneïn»  Agricola.  78  ; il  s’applique  A civiliser  les  Bretons, 
78-80;  il  gagne  une  grande  bataille  contre  les  (bl«Hlo- 
niens.  82;  Agricola  achève  de  régulariser  la  puis.saiice 
romaine  dons  la  Bretagne,  90;  l’empereur  Adrien  passe 
dans  cette  ile,  (20;  il  fait  construire  un  rempart  de 
soixante  milles  de  long,  qui  part  de  la  haie  de  Sohva) 
sur  ta  r<'iic  orientale,  jusqu'à  reintmuehure  de  la  Txiie. 
sur  la  et'de  occidenlale,  121;  conslrurlion  (Iureni|i3rt 
d'Anloniii,  de  trente-six  milles,  qui  part  depuis  Cafr 
Kiden  sur  le  Forth,  jusqu'à  Alehnid  sur  la  (Jjde,  1 16; 
l.lpitis  MarcelUis  bat  les  C.ilédoniens,  180;  Cloditis  All  i- 
luis , gouverneur  de  la  Bretagne , est  proclame  Augiule , 
196;  il  pi'rit  dans  la  bataille  «le  Trévoux , g.'ignc'c  par 
.Si'plinip  .SeWère , 197  ; Sévère  passe  en  Bretagne,  2o7; 
(jonslrncliun  de  la  fameuse  muraille  de  Sévère,  hatile 
de  douze  pieds,  208;  murpatinn  de  Carnusius,  ÿ’S ; 
Allecius,  son  suu't'sseiir  et  ton  assassin,  est  défait  par 
Constance  Chlore,  219;  introduction  du  clirisiianisme 
dans  la  Br«‘tngnc,  502;  conversion  de  Lucius,  l'un  des 
principaux  chefs  bretou.s,  .502;  persiTUlion  conli-e  les 
chrétiens,  en  Bretagne.  305;  mort  de  (/instance,  à 
A’orrk , .506  ; Constantin  donne  une  nouvelle  forme  d'ad- 
ministration A la  Brel.agiip,  320;  tjrannic  de  Patilns. 
favori  de  Constance,  354  ; le  césar  Julien , lire  des  Ides 
de  fa  BrtHagne,  556 ; les  (^ledooieus  diiparaissr-nt  m. 
lièremcnl  du  tableau  de  l’hUloire,  5.'i6;  premiciv  men- 
tion di's  Piefw  et  des  Ectxssais . .560  ; le  patrice  Thi^oJose 
réprime  les  Pietés,  et  rclabtit  l’aulorité  romaine  dans 
la  Bretagne,  360;  usurpation  de  Alaxime,  .582;  il  châtie 
lesPiclcsel  les  Kcossais,  ,583;  il  |h¥U  dans  une  bnlaille 
contre  Th«k>di)se-!e-Grand , 588  ; Stilicon , tuteur  d'Ho- 
norius,  envoie  des  troupes  en  Bretagne,  400;  il  g.igne 
avec  les  légions  britanniques  la  bataille  de  Polcntia  pou- 
tre Alaric,  405;  Constantin  se  rev«'*t  de  la  pourpre  eu 
Bretagne,  406;  il  est  décapité  A Arles,  on  411;  les  Bre- 
tons repoussent  les  Pieles  , el  proclament  leur  indépen- 
dance, H I ; rempereiir  Honorius,  dans  son  édit  de  Ra- 
venne,  le.s  ndève  du  serment  de  ndélilé,  4 12;  ahandou 
(létlnitif  de  la  Bretagne  par  les  Romains,  414.  Période 
saxonne,  — A'orligorn  est  élu  roi  «les  Bretons,  4î5;  il 
appelle  A son  seconrs  H«‘ngi.st  et  Ilorsa  , chefs  des  Anglo- 
Sàvons , 449  ; guerre  entre  les  Bretons  et  leurs  iiourcaut 
alliés,  4.55;  bnlaille  île  la  Cray,  gagnée  par  les  taxons , 
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iüi;  l<‘s  Sainns  s'pniptrnil  siiccrs-Mvcmont  de  l'Ue  en- 
li»'rc,  cl  éiablissenl  riïeplarcljic;  llonpisl  ronde  le 
r»\nnme  de  Ken! , Î75  ; (Klla,  celui  de  Su‘se\,  !fH  ; Cer- 
dic,  relni  de  es^es,  519;  Fi  skenwin,  celui  il’K«se\,  557; 
Ida , fclni  dcNorlhumlxMlan  i,  517  ; Kadipis,  celui  d’Ks- 
(nnplie,  571  ; Oidda  , celui  de  Murcie,  5K6:  les  Bn  lons, 
Taincus , sou!  rflmiles  <laii.i  te  pars  de  (tallcK , 5^5;  une 
partie  de  celte  nation  emiprcdansl  Arniontpie,  qui  prend 
le  nom  de  Uivlipjic , 587  ; le  pape  ^ainl  (»n*poire  envoie 
des  inissiomuiires  en  Anptelerre,  5 '6;  KninI  Aupnsim , 
leur  supiTleur,  conuTlit  i;th«Uierl,  rni  de  Kent,  597; 
Ci'  prince  donne  un  code  de  lofs  à scs  sujets,  G05;  le 
rhrbtiam6mc  est  cinbrassi*  par  Ions  les  rom  saxons , «lès 
l'nii  (>I0;  saint  Aupnstin  ciabtit  t'orcaiiisalion  eedestas- 
tique,  <]iii  dure  jusqu'au  n-çne  do  Henri  Mil;  saint 
(â)loiiiltan  continue  son  oiivrnpe,  8(0;  p<^ste  jatino  qui 
«lépeiipic  nie,  fi<»  ! ; première  dC'Ci'ntc  des  Oanois  sur  les 
«•«'des  de  ^orlhtlnll^^e  , 79!  ; fin  de  ni«*ptar*  hie  , 8tM>; 
Kpiw'rt , roi  «le  NA  essex,  sonmcl  Ioh  Morciens,  KJ5;  les 
ro>aiimes  de  Kent  etd'l'ssex,  825;  d Kslanplie,  828; 
^^l■^<'eul^*  des  Oanois  «Inns  Pile  «le  SrIiitH'v,  855;  Kpl»ert 
papite  une  prande  baUnlIc  conlreeux.  855;  voxaped  K- 
ihehMif . 71  l!«)nu'  ; il  incl  son  roNannie  sons  In  pmtecllon 
du  saint-sièpe,  855;  Judith  , sa  femme,  est  la  pr«*tuière 
reine  «|ui  s'asseoit  sur  le  trt'me.^lG;  prise  de  AA'im  hcster 
par  les  Danois,  s(i{  ; ni«>ri  de  I!apn  t,  nu  de  leurs  ehefs 
1rs  plus  ramnix.  8(i5;  les  l)am>is  posst'sseurs  «les  contn’cs 
mcridionaU'S  de  la  T>n<  , K<<7  ; bataille  d«‘  Morton,  pa- 
pn«-e  par  les  Danois  contre  l.lhclre«l , 872;  ils  sont  niaD 
tri  s de  toule  l Anpl ' teiTC,  h Texceplion  des  districts  au 
sud  «II!  la  Tamise,  et  an  nord  de  la  Tine.875;  Alfrp«l-|p- 
(«rand  vrtH;  la  prcmit'TC  uiartne  atiplaise , 877;  Alfred, 
»aiucu , SC  retire  dans  file  d I.Uilinpe5 , en  879  ; il  papne 
une  prande  vicloirc  contre  les  Danois , 88*  ; romersion 
de  (loUirun  . roi  des  Danois , 881  ; Alfred  donno  un  co«lc 
du  lois  ii  ses  sujets , 885  ; les  Danois  cl  les  Bretons  se  sou- 
mettent xolontairemcut  à lui;  92!;  Atbeblafi  papne  la 
ludaille  de  Uruuantn  iiek  contre  le*  >(»rvxèplens,  Danois, 
Krossais,  Irlamiais  et  Brebms  confwiêrds,  92G;  AtheUlan 
«idc  à repi  iWT  sur  le  trône  de  France  son  ncxeu , Louis 
«rOntieimT,  95G;  F.dpar  «lonne des  lois  A I* Anptetcrre , 
!M«0;  entière  dcstniction  des  ‘uups  dans  l'ile,  985;  n^8(>- 
pariliori  des  Danois,  980;  l.thclred  ordonne  un  massaere 
pt-néral  des  Daimu,  le  jour  delà  fêle  de  saint  Rrtee, 
1002;  (Raidissement  du  prcuiier  impôt  territorial  et  des 
taxes  direct(‘s . 1012;  Snèmm,  roi  des  Danois,  se  fait 
noiimu'r  roi  d’Aiiplelcrre . 1015  ; LlhiRred  se  retire  dans 
nie  de  WiphI,  1015;  les  Anplais  ntiviUmt  à remonter 
Mir  le  liXMJc,  (01  (;  KdnMtml , (ils  d'I.lhelred  , se  rnolle 
conlrc  son  |>èrc,  univer>eIlomenl  haï  cl  méprisé,  1015; 
sirpe  de  Londres,  par  (lamit-lc-iîraiKi , roi  de  Danc- 
niarck,  KHG;  bataille  imbx’ise de Seearslan,  enlre  Fd- 
mond , dit  Cùle’df-h'fr,  <>t  Canut , 1010;  victoire  d Asth- 
do^ii,  retiiporbi’ par  Canut  sur  Kdiuoml , lOIG;  traité 
qui  patiape  rAnplebTre  entre  les  deux  princes,  lOlO; 
A la  mort  d'Kihiuiud , «jui  n‘rU  ast^fssim^  (kmut  est  élu 
roi  de  toute  rAnplelerre , 1018;  il  «brise  ee  roxaiimc  en 
(piatre  poiivernemeiits.  tOlO;  il  rcnxoie  les  Danois  dans 
leur  pa^s,  1019;  les  étals  de  >«)rwepe  le  pr«H‘i.im<  nt  leur 
souverain,  t028;  xoyape de  Canut  A Home,  1050;  mort 
de  Camtl , t05<i;  vaine  tentniixe d'Kdouard , tils  ü'F.lbid- 
r<xl , jKMir  remonter  sur  le  trône,  b 5G;  son  frère  Aîbcd 
)HTÜ  assassine , lOôfi;  umrl  de  ll.*trold . dit  /'«'d-dr-Lic- 
vrr.  I0!0;  llardi-Camit  se  venpe  sur  les  restes  de  son 
fri're  Ifar.dd,  1057 : Ldoiiard  le-Ctmresseur,  après  vingt- 
sept  ans  d'evil  en  llmiprie , est  loiiroimé , toi  J;  reudtc 
de  tbx^win , romte  de  Kent,  i052;  visilcde  (îiiillaiime, 
duc  de  Normandie,  10.52;  K«iouard  alH)lit  l'impôt  sur 
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les  Danois,  1093;  heureuse  expédition  conlrc  tes  GaU 
hus.  t0(i2;  mort  inopinée  du  jeune  Pdouard,  neveu  du 
roi  l-^douard,  Khi!;  Haroitt,  OU  deriodvvin,  pK'te  fut 
et  bommnpe  A (luitlanme  de  Normandie,  1061;  mort 
d l.dminnMe-f^oiifessiur,  llt€5  ; Harold  est  sacré  roi  par 
farrhcvctiiit'  d'Yorek,  MHi5;  il  papne  la  bataille  de  Siain- 
ferlbriilpe  contre  les  Norwépiens,  I0C6.  Dynastie  des 
rois  HrniKïuds.  — Descente  de  (iiiilbumc  à Pevensev, 
t0r>6;  lialaillc  de  Ilaslinp.s,  KHjG;  Fdpnr,  im'vcii  d'K- 
dmiard , est  prorlanié  roi  dans  quihpies  l'entrées,  tOGT  ; 
coiironncinent  de  Cuillunnic,  f068;  ce  prince  p.irlage 
sa  conquête  entre  ses  barons , leur  distribue  des  fiefs, 
et  « tablil  le  réahne  ft'odal  dans  toute  rAnpIelcrre,  1070; 
il  conquiert  FFcosse,  1071;  soumission  d’I  ldgar,  son  com- 
pétiteur, t07t  : Guill<«nmc  rétablit  i’imix'it  dan  >i<,  1074  ; 
premier  rei'iieil  du  cad  sire  ou  Domesdav,  11)80;  riuil- 
launie  réprime  mie  révollt*  des  barons  normands,  1075  ; 
il  rfj'onsse  une  invasion  de  (bnul,  roi  d«’  D.memarck , 
1085;  piierre entre  Gnillaume  et  Uoherl  son  fils,  1080; 
Ctiithmme  fait  une  invasion  eu  France,  et  iiicurl,  I0S7  ; 
mort  «lu  célébré  I^aufr.mc,  airlieu^cpie  de  Caiilerbury, 
1089;  conspiration  contre  (Diiltaiime-Io-Roux , 1090; 
puiTrc  ccmtie  Robert  de  Normandie,  1091  ; révolte  «le 
1!  bert  M«mbr.iy,  coinie  de  Northninberland  , 1095; 
(îuillaumr  persécute  Raint  Anselme,  archevêque  de  (bn- 
Irrbury,  D)95;  Henri  IleaiuUTr  fait  son  frère  Rniwrl 
pri«mnier,  et  lui  fait  crever  b»  veux,  1 1 19;  querelle  dci 
itivest  tun-s  teriniiu^e  {Kir  saint  Anselme,  (H9;p(ierre, 
heureuse  de  Il'-nri  c*)nlre  Louis-lc-(',ro« , roi  de  Fraiiee, 
1119;  mort  de  Robert  dans  ta  c-plivité  , 1158;  le  dèbar- 
«luemenl  de  l'inipiTatrice  Malliilde,  fille  de  Henri,  fait 
éi'latcr  une  piierrc  civile  sous  Ktienne,  1 1 tl  ; Bataille  de 
Lincoln,  }H>rdnc  par  Llicnnc,  (pii  est  fait  prisonnier, 

I Ml  ; délivrance  d'Ktienne,  1142:  Mathilde  est  oldipée 
de  quiller  rAnplelciTc,  H !5;  Êlienue  rribiil  A puer- 
roviT  contre  ses  barons,  1147;  mort  d'Flicnuc,  tl5(. 
Dynastie  d'5  D/nxfayenrf*.  — Henri  de  riaatapem-l , dit 
an  Omrf  .MunfW . est  CO  ronné  nii  d'Anplcterrc,  en  tI5t; 
iiiariape  de  ce  prince  avec  LhRmore  de  (iiiicnne.  que 
venait  de  répudier  L«mis-lc-Jeun*.‘,  roi  de  Fram'e,  1 1.58; 

( ommciieement  di's  dcinélcs  de  Henri  avec  Tboiii.is  Bec- 
ket,  arehevê  ;u«*  de  C,vnlcrbur> , an  sujet  de*  roms  «'cckC 
si  stiques,  I IGl  ; cxpi «lUion  ht'umise contre  les  Callois, 
IIG5;  Henri  acquiert  la  llreUpiic,  t IG5  ; assassinat  de 
Becket,  1 170  ; r«’{>e:tlir  de  Henri,  qui  se  justifiu  auprès 
du  |iape,  II7!;  l irlnnde  se  soumet  à rc  prince,  Ii70; 
rupture  de  Henri  cl  d«>  I.miis-ie-Jeune,  1 175;  révolte  des 
trois  fils  de  Henri,  117!;  I«>ur  recoiieilialion  avec  leur 
pi  re , 1 175;  le  roi  «l'Krosse  , (tiüllaunie,  prisonnier  de 
Henri,  M'nH'onnail  vassal  d<’  l'AnpIeterre,  I I7G;  llcnrill, 
prince  Icpislateiir.  institue  la  eotir  dn  banc  du  roi . et, 
par  un  édit  de  Norlbamplon  , divise  l'AnpIetcrre  en  six 
districtM,  à chncnii  «IcMinels  sont  assipni's  trois  jfipes, 
I17G;  Ib  nri  nppi'lé  cmimie  arbiire  A prununrer  entre 
Alplionse,  roi  de  Castille,  et  Sanche,  roi  de  Navaire, 
1177;  llniri  prend  la  croix,  1 187 ; deuxiiune  n belliou 
dnse.v  trois  fils , 1 188;  mort  de  Henri , rainé , que  son 
p«'re  avait  aswH'ié  A la  couronne  d AnKlcteire , d«»s  l’an 
1170;  celle  mort  arriva  en  M8.S;  rnpliire  de  H^•nri  et 
de  son  fil*  Richard . A riKcasl'iQ  d'Adelaîs  ou  Alix  de 
Fivncc,  fijnm*d«‘ lUelianJ,  deshononV  par  Henri,  1189; 
Richard  se  reuiiU  contre  son  (H-rc  a Fhilippe-Auyiislo, 
roideFrance,  dont  il  se  déclare  vassal , H89;  te  vieil 
Henri  est  f«ircé  de  demnndt'r  la  p.^ix . cl  peu  «b’  lempt 
apn**  il  lueurt  lU-  diagrin.  HK9  ; RiclHrd-Cu  ur-dc  I.ioQ 
preml  l.i  croix  en  1189;  insurr«Tli»»n  p««pnlaire  coutre 
i(S  Juifs,  1 189  : Richard  uouquieii  l'ile  de  Chvpre,  1 190; 
scs  exploits «bms U Palestine,  H90,  H9I;  au  retour  de 
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U Croisade . U est  arrêté  daos  le  Tyrol  par  le  diic  Léo- 
pold dWulricbe,  qui  le  TPod  à rcmporeiir  Henri,  moyen- 
nant solfiante  mille  livres,  H9i  ; pendant  son  ah>ctice , 
Jean , son  frère,  aspire  ouverleincnt  A la  couronne,  et  a 
de  violents  déruélé*  contre  le  chamelier  Lonc-Chanips , 
H90-II9I  5 1‘hilippe-Aufju5le prolîte  ild'absienre  de  lU- 
rharü  pour  s’emparer  de  la  Nurnundic,  1 190  ; traité  otié< 
rcuv  de  llagucuant  pour  la  liberté  de  Kicbard , t I9t  ; ta 
crt^aliou  de  nouvelles  taxes  suscite  uiiu  éineito  à Londres, 
1199;  Kicbard  est  blessé  A mort  au  château  de  Clialns, 
1199;  Jeau-Sans-'l’erre,  accusé  d’avoir  assassiné  Arlhtir, 
duc  do  bretagne,  son  neveu,  est  eondamm*  A nioi't  |Kir 
les  pairs  de  Kranee , I2"2;  puerre  nwllieiimise  de  Jean 
contre  Philippe- \u;;usle,  qui  s'empare  île  la  Normandie, 
1202-121)5;  perst*cuÜon  contre  les  Juifs  d’AuRlelerre . 
1210;  le  pape  Iimucenl  111  donne  le  royaume  d'Au^le- 
trrre  à Philip(K'-Au;;uslc , 1 1 12  ; Jean  rend  sa  couronne 
tributaire  du  sainUsief^e.  t213;  Jean  se  li;;ue  avec  l'em- 
peivur  Olhon  IV,  cl  le  comte  de  Flandre  contre  Phi- 
lippe, qui  ^za^ne  la  bataille  de  Ruviiies  . 121  i;  Jean  est 
obligé  d'accorder  A ses  barous  la  grande  Cbarlc,  1215; 
scs  barons,  fiiéeontents  de  loi.  chuisissent  (Kiiir  roi  le 
prii»re  Louis,  (lU  de  Philipjve- Auguste , leipiel  passe  en 
Angleterre,  1213;  mort  niisirable  de  Jeati-sans-TciTe, 
empoisouné  par  un  moine  , <216;  tes  Anglais  sc  décla- 
rent contre  Louis  pptir  Henri  111 , tUs  de  Jean , et  le  for- 
cent de  sortir  de  l'Angleterre,  I2IG;  prnieitoral  du 
comte  de  Peiiibrock  , tuteur  de  Henri  III,  I2IG-I25I  ; 
troubles  eu  Angleterre,  au  sujet  de  Tumii  patioii  des  bîeos 
rccb'.'tUsliqurs  par  les  cuvoyi*s  du  pape.  1252;  gticire 
civile  en  Angleterre  au  sujel  de  la  roullrm  tion  des  ileux 
grandes  Chartes,  1265;  le  comte  de  Lekester,  chef  du 
parlement,  péntdans  la  hotaillc  de  \Ye>bniu  gagnée  par 
Kdoiiard , Ôls  de  Henri  III,  1261;  bannissenienl  des 
Jqifs  de  l'Angleterre,  1270;  exploits  d’Fdouard  daus  la 
Palesltiie,  1270-1272;  niorl  de  Henri  III , el  avènement 
d’Fdmiard  aux  longues  jninU's  , surnomme  le  Jusiiuieii 
de  rAiJglelerrc,  1272;  massarre  gener  al  des  bai’des  gal- 
lois, I2K2;  iacor|Hjration  du  pays  de  Galles  A rAn;:le- 
Icrrc,  aprèk  la  défaite  et  la  mort  de  Loveliri,  sou  dernier 
prince,  1281;  Fdouard  prolllc  des  divisions  iulevlines 
survemies  en  Kcosse  |H)ur  s'en  déclarer  stdgneur  sua*- 
rain,  1291;  il  prend  le  parti  de  Jean  Bailleul , 1292; 
diffiTents  d'Ktlotiard  avec  le  pa|>e  iloiiifacc  \ ill , 1207; 
il  s'empare  de  I Fcosse,  et  fait  Jean  Hailleul  prisonnier. 
1297;  iQsiim-clion  de  Guillaume  Wallace.qui  chasse  tes 
Anglais  de  l'Fcosse  . 1200;  établissement  des  juges  de 
pais  en  Angleterre,  1305;  ^V.^^aee,  livréà  Fdouard,  est 
mis  à mort , et  rKcos.se  est  forcée  de  subir  le  ,oug  des 
Anglais , 1504  ; Koivert  Rruce  d-  livre  l'Kc«>sse,  I5i0;  les 
Speiiecr,  favoris  d Kdouant  11,  font  traneber  la  lelc  à 
vingt-deux  barous  angl.iis , 152!  ; sa  feinuie , Isabelle  de 
France,  se  retire  dans  le  Haiiimil,  1^26;  n'volte  contre 
Edouard  II,  qui  est  déposé  et  as>assiné  dans  le  château 
de  Barckley,  1527  ; IsiiImIIc  est  ronniieo  par  sou  fils 
Edouard  tll , d.ius  te  château  de  Kisiu;  son  amaiil,  >Ior- 
temer,  est  pendu,  1528;  enmiumccmeut  de  la  guiTre 
d'Edouard  lU,  contre  la  France,  dont  il  revcnrliqiie  la 
counmne,  l536;combatii:ival  de  ri-cluse,  où  est  détruite 
la  Hotte  française,  15 10;  trêve  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre,  1540;  renouvellement  de  la  guerre  au  sujet  de 
l’héritage  du  duc  de  Rr  etague,  ilispiité  par  deux  cmnpe- 
titeucs  , Charles  de  Blois  el  le  comte  de  Moiilfort,  I3li  : 
bataille  de  Crecy,  1546;  prise  deCabis.  1550;  bataille 
de  Pmliers,  |H'rüue  par  les  Français , 1551»:  Irailé  de 
Breligny  entre  IJiat  les.  régent  de  Fraiireet  Edouard  tlI, 
1560  ; le  prince  de  Galles  rélatdit  sur  le  Irùiie  de  Castille 
Pierre  - le  • Cruel , 1567;  rcnouvellcnicol  de  la  guerre 


entre  Charles  V et  Edouard  III,  1569;  Du  Gucsclin 
enlève  aux  Anglais  la  Guyenne , le  Poilou  . le  Limousin  , 
le  Périgord  , 1570-1572:  mori  du  Prince  Noir,  1576;  le* 
Anglais  sont  cnlièremenl expulses  de  la  France,  1578; 
rt'VüUc  des  liabitanis  de  lavmlres,  dirigée  par  le  forgerun 
Tylcr,  I5.'îü;  srbisine  des  Anglais.  Jean  Wicleff,  1582; 
rcvolutiüu  eu  Angleterre.  Kicbard  H est  dépose  par  le 
parlement , el  le  duc  de  Lancaslrc,  son  cousin , est  pro- 
clame roi  sous  le  nom  de  Henri  I\  ; ce  deriiuT  (dit 
étrangler  Uieliard  11,  1599;  Ih’iirl  V gagne  b bataille  d'A- 
ziiicourl,  1 415  ; traité  de  'l’royes,  qui  dirlare  Henri  \ 
hérilitT  de  la  couronne  île  France,  el  lui  dunne  < ii  iiiu 
riage  CalheriiiedeFi*anee,  1419;  mort  de  Henri  V.  1 122; 
son  fils  Henri  Mes!  recunim  roi  de  France  sous  la  lub  lle 
du  dur  de  Kedtorl.  sou  oncle,  I !22:  depuis  la  levctMlu 
siégé  d'Orléans , 1 429 , les  Anglais  u'cprjMiveul  plu.s  que 
des  revers  eu  France,  1 450-3 1 -52  ; pnxmilgaliim  de  l’alicn 
bill,  I !30;morlduduc  deRedfivrl , 1435;  balaillede  Fkvr- 
miguy,  qui  enlève  aux  Anglais  leurs dcrnièrc.s  (H)\sessions 
en  Franec,  I 4.’»0;  commcneeim  nl  des  guerres  des  mai 
sons  «rVorck  et  de  I^anraslre  ou  de  la  Ko>e  Rlaiiehe  el 
de  la  Kirse-Kougeen  .Vngb  terre,  1451  ; bataille  <le  .Saiul- 
Albaii . où  Henri  \ I e.sl  fait  pri.-mmitT  par  Kicbard , duc 
fl’Vorck , <pù  se  fait  nommer  prolei'teur  du  royaiitne, 
1 453;  Marguerite  d'Anjou,  .sa  femme,  bal  oc  prince  a 
A'\'akeflcld,  et  rétablit  sou  mari  sur  le  trône,  1460:1e 
nu  de  Richard  cliassc  Henri  VI,  et  se  fait  dixlarer  roi 
Sous  le  nom  d lùIoiMrd  IV,  1461;  Marguerite  d'Anjou 
perd  la  bataille  d’Exbam,  oti  Henri  est  fait  prisonnier, 
1 465  ; nouvelle  guerre  civile  cil  Anglctenv? , qui  sc  ler- 
niine  par  l‘assa.ssiiial de  Henri  VI;  la  mort  du  NAarwick 
et  raflérmissement  d’I.douard  sur  le  trône,  1î65-tl66; 
traites  entre  Edouard  et  Louis  XI,  II75-1478;  le  duc 
de  (jUxcoter  fait  assas.siner  scs  iievcuv , et  usur|>c‘  la  cou- 
ronne sous  le  uom  de  Kidiard  lit  , 1 4H5  ; il  est  lue  dans 
lu  bataille  de  Hosvvorth . que  lui  livre  Henri  Ttidor, 
Ciiinte  de  Kiehi'tnond , 1485.  l)  ;«fl.‘lie  dfs  Tudor.i,  - 
Bataille  do  SU>ck , dans  laquelle  Heuri  VH  défait  l iiii- 
poslcur  bimnel , cpii  se  fait  passer  pour  le  comte  de 
VVarwick,  dcniier  rejeton  de.N  Plaidagiuels , t !87  ; un 
juif  nommé  Perkins,  se  disant  fils  d'Edouard  I\  , est  re- 
connu |»ar  la  duebesM»  douairière  de  Rourgcigne . 1 195  ; 
création  d'une  aiiiiec  |H.*niianciUc,  1497;  Perkins  est 
mis  à mort , 1 198  ; decouverte  des  côtes  de  l.Aimrique 
seplenirionale,  par  Cabot,  1199;  ligue  «le  l’Auglelci ix’ 
avec  la  Suis.'ic , le  fwjM) , cl  l’I^pagne  contre  la  France , 
i5IO;defaUe  desFrançais  près  «leTlnTOuamics,  connue 
sous  le  nom  dejotirmv  «les  iqMTuU.s,  1515;  enlrevuc  «*nlre 
François  et  Henri  \ 111 . eoiiuue  sous  le  item  de  Ghamp 
du-drap-d'or.  1517;  Henri  Vlll  reçoit  le  lil.e  de«l«‘reu- 
Reurde  la  foi,  1521  ; répudié  Calhoriue  d’Arag«iu,  1527  ; 
Anne  «le  Roleyn  «si  txmromu  e re  ne  d'Anglelem',  I5"5  ; 
l’irlanite  est  crigi-u  en  royaume,  el  Ih’uri  Mil  en  est 
piu«'lanie  roi  par  les  états,  1554;  Heuri  \iil  »c  M*pare 
ouvortemenl  de  l'cglisi'  romaine  , 1551  ; il  fait  mourir  le 
rhauci'lier  'l'hinnas  Morus,  1555;  organl.salitm  de  l«‘- 
glise  uuglicane,  1555;  Anne  Koley n est  «UHapiUx;  eu 
1 556;  (^ll)Ciiue  Howard,  cinquième  femme  de  ll«•mi  N II, 
est  «Ie«*apiUe  en  1512;  niplure  de  Fraiiçin*  P'  el  de 
Htnirl  \ 111 , qui  se  ligue  avec  (.harlis  Quint , 1515  ; l'a- 
miral «l  Auneliaul  essaie  une  descente  eu  Angleterre , qui 
ne  réussit  pas,  1545;  paix  entre  la  !•' rance  el  lAngUv 
terre , 1516;  mort  «le  Henri  VIH , 1517  : guerre  civib*  i o 
AngUHerré  , |>en«laul  la  iiiinorité  «rE«lnu..rd  \ I ; le  pn>- 
t«“cleur,  duc  de  Nuiiinicrsct,esl  supplante  pa  \A  nrwick  , 
ronde  de  .Noi  iliiiinberland  , 1.519  ; I.tlouard  \ 1 ie  lUu<! 
Huulogne  à UFnime,  tC»50;  supplice  de  NorthunilxM  - 
land  cl  tic  Jeanne  Gray,  sa  belle  - lUIe,  qu’il  avait  fad 
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couronner  reine,  1 55 1 : rétablissenicnt  du  catholicisme 
en  Aoeletcrre,  1553;  Marie  épouse  Philippe,  roi  U'Ks- 
pagiie,  I55J;  découverte  de  1.1  Nouielle-Zenible  par  les 
Anplais,  I55fi  ; Cr.immer,  arrlicvt'^iie  de  Caoterburv , est 
brûle  a>cc  huit  cents  Anclai*  pour  avoir  embrasse  le 
protodanlisme,  I5Ô6;  Ira  Anglais  perdent  (^laia  . t55«; 
Klisab<*th  rétablit  la  religion  anglicane  , 1359;  ('tablissr- 
inent  de*  Anglais  en  (juimr.  1502;  Marie  Stuart,  reine 
d'Kc()sse,  esteufermw  par  Klis«l>elh,  à Teulbury,  1500; 
conspiration  eu  Angleterre  en  faveur  de  Marie,  1570- 
1571  ; condamnation  à mort  du  due  de  Norfoick,  1572; 
voyage  autour  du  moude  , par  I mniral  Dracke,  1577; 
établissement  des  Anglais  en  \ irginie . 1579;  révolte  des 
catholiques  irlaiiilais , réprimée  eu  1579;  Kl».''l>elh  sévit 
contre  les  Brounistes,  I5tl5;  établissement  de  Kaleigh, 
dans  la  Caroline;  de  Davis,  dans  le  Labrador;  il  dé- 
couvre le  détroit  qui  porte  son  nom,  1585;  supphre  <Ic 
Marie  Stuart,  1585;  Dcstrw'tion  de  la  flotte  de  I*hi- 
lippclLdcrAmtada,  I5H8;  réglement  du  {Kirlcment  contre 
les  nuu-enarormistes.  1595;  einblissement  de  ta  taxe  des 
pauvrt'S;  découverte  des  lles<leFalkliin»l,  pri'sle  détroit 
Magpliau,  par  flavvkins,  1391;  découverte  de  nie  de 
Saintc-lleléne,  1599;  supplice  du  comte  d’Ksscx  , 1001; — 
Dynastie  di  s üluarts.  Jacques  1*',  di'j.1  roi  d'Lrossc  de- 
puis 1500, est  couronné  roi  d’Angleterre , eu  l005;cVst 
le  premier  souverali)  «lui  prend  le  titre  de  roi  de  la  (ir.in- 
dc-BreUignc;  runspiraliou  puritaine  de  Hrileigh,  1005; 
coiifcrenees  ü'Hamptoncourt  entre  les  évéi|iies  anglicans 
et  les  chefs  du  parti  purilaiii , 1601;  conspiration  ]>n- 
piste  des  |H>ndres,  tOOf;  perMTulion  roiilre  l’ariinuia- 
oisnic,  1009;  organisatiou  Irgisialive  des  colonies  .in- 
glaises  eu  Amérique;  Jacques  donne  des  luis  5 l'Irlande, 
fOI2;  origine  des  denorainations  de  wighs  et  de  torvs, 
IGI5;  Kaleigh , s(M'ti  de  prison  . fonde  une  colonie  sur  le* 
cotes  de  la  tiuiiiw,  1018  ; disgi’.-^ce  du  c’iaucelier  Bacon, 
I62f  ; rnpturc  de  Jacques  et  du  |>ar]enicnt  qui  lui  avait 
adresse  des  iTinonlrances , 1021  ; J.icquessehroullle  avec 
l'Espaguc  et  autorise  son  favori  Buckingham  à traiter 
avec  Kichclieu , 102 1 ; le  parlement , assemble  à Ovfoitl, 
refuse  dos  subsides  à (.harics  T' , 1025;  plnriLilion  dcinû- 
riers  et  éducation  desversA  soie  eu  Angleterre,  I02.5;<U“- 
cmnerlc  du  r,r(H*nlnnd  et  première  p<*chc  de  la  baleine, 
162.);  evpédition  navalccommandée  parO^il,  1025;  le  se- 
cond pai'leinenl , assemblé  à cslininster , accorde  une 
iwriie  des  subsides,  1025;  il  décivte  d’accusation  leduc  de 
Buckingham,  I6J0  ; expeililion  malheureuse  contre  l’ile 
deHhé,  1027;  prorogation  du  troisième  parlement , 1028; 
secours  tardifs  et  infructueuvenvoyt^à  la  Kochelle,  1628; 
assassinai  de  Buckingham  parFellon,  1028 ; querelle  rc- 
naissaule  de  rarmiuiaimme , 1028;  liissnlotion  du  }iarlc- 
ment,  1629;  innovations  intioduiU^  dans  l’église  angli- 
cane par  Lawd , archevêque  de  CnnbTbiiry , 10.50;  éla- 
hUssemeut  d’une  chambi'e  étoih^  et  d’iiuc  hante  coiiutiis- 
fcion {K)ur  juger  les  méconlculs,  1631;  etablissement  irré- 
gulier d'une  taxe  sur  les  vaissenuv  (scliippcr  mauev), 
I(m5;  procès  d'ilampdqp,  1657;  introduction  violente 
des  canons  et  de  la  liturgie  en  Krosse , 1057  ; insurrcclion 
A Kdirabourg,  1657  ; assemblée  géni'rnie  en  Kcosse,  dans 
laquelle  on  prononce  l'aliolilion  de  l'épiscopat  et  on  fait 
un  serment  d’union  contre  les  innnv  alions  religienses  : ec 
serment  est  le  fameux  rormant,  1658;  guerre  entre 
Charles  et  les  Keossais , suivie  bientôt  du  traité  de  ilipon, 
1010;  dissolution  du  quatrième  parlement  anglais,  tOWi; 
le  cinquième  parlement  diH’rète  sa  triennaltléei  eomlainne 
A mort  Slr.ifforilel  Lawd,  IGB»;  Kx<‘CUlionde  Slrafford, 
lOf  f ; abolition  de  la  chambre  éloilee  et  de  la  haute  eoni- 
mtssion  , I6tl  ; smilèvenienl  de  l’Irlande  par  Roger  Mo- 
res, I6ÎI  ; Charlc#l«^quiUc  Londres  ctsc  réfugie  à Yoi-ck, 


1641;  comnieorenieot  de  la  guerre  civile.  1642;  ba- 
taille indécUc  de  Kdge-|talte  entre  les  rovalisles  et  les 
parlemeutaire>  coinmaudes  par  le  comlc  d'Essex  , 16  S2  ; 
bataille  de  Br.idock-Dovvo , gagnée  par  les  premiers, 
1052;  Chailes  V'  rcm|>orte  encore  les  victoires  de  Stral- 
ton , de  Laudswon  , d(>  Kondway-Dovvn  , danslatiuellc  pé- 
rit Ilampden,  I6i5;  Icsuc(*è4dc  ta  b.ilaillede  Sewbury 
est  revendiqué  par  les  deux  partis;  le  fameux  Olivier 
CroiuwcU  débute  eu  Ecosse  par  la  victoire  de  (vonisUn-ow 
contre  (^veadish  , 1645  ; UmlefuU  le  parlemeut , alarmé 
des  succès  de  l'ormce  royale,  demande  îles  secours  aux 
Ecossais  qui  s'arnirnl  et  gagnent  la  bataille  de  Marstun  , 
46*4;  le  eonitc  d'Kssex  |>crd celle  de  Copredy-Brigde , 
1614;  ririnndc SC  dwlarepour  Charles  l*-»-;  le  parti  ilea 
Indépendants  commence  A avoir  de  la  pré|>otuléraucA' , 
16(1  ; Thnm.is  Fairfax  est  nommé  généralîssijne  ; Crom- 
well lui  est  adjoint , I6S5;  traité d'lj\bridg(‘,  f0l.5;exe- 
culion  de  Lnwd , 1645  ; progrès  de  Monlrosc  , eu  Krosse, 
1045  ; établissement  du  gouveiiiement  presbytérien  eu 
Angleterre,  1615  ; fuite  du  roi , 16  45;  il  rst  vendu  {>ar  les 
Erossals , 1640  ; l’armée  se  mutine  contre  le  parlement  et 
institue  un  parlement  iiiililaire,  1647  ; U*  roi  est  enlevé  à 
llomby  par  Joyce,  1647  ; l'armec marchccontrc  leivarlc- 
nicnt  et  le  buTC  de  se  dissoudre,  1647  ; le  roi  s'échappe 
de  sa  prison  et  se  réfugie  dans  l'ilc  de  \\  ight , 1657  ; se- 
conde guerre  civile  dans  laquelle  Cromwell  joue  le  pre- 
mier rôle;  il  soumet  rLeo>seet  écrasé  le  pai-Ü  rnyulisle, 
16 SH;  le  ml  lomlN.' au  (KUivoir  de  rarméo  qui  le  renvoie 
devant  le  long  parlement,  16 SK; il  est  dcc.ipilé  le  10  fé- 
vrier 1649.  — /iflrrrègnc.  Quelques  jours  «après  reviycu- 
lion  de  Charles  Fr . le  long  parlement  décrète  l'abolitiou 
de  1.1  royauté  et  proclame  h n publique d’Augleterrc  , 
1640;  Charles  II  est  élu  roi  d'Angleterre  en  Irlande, 
1650;  Cromwell,  nommé  gmnernenr  de  celle  ile,yam'an- 
tit  le  parti  roy.iHste,  1050;  il  remporte  la  victoire  déci- 
sive de  Duubar  contre  les  Eeo>sais;  Charles  It  se  rérugie 
en  France  cl  rÉcosse  est  réunie  .A  rAngleterrc  , I6.HI  ; 
Cromwell , non  content  de  celle  réunion  qui  est  sim  oeu- 
vre, pnqéte  d'y  joimJre  les  s<>pt  provinces-unies  , mai* 
le  parti  de  ht  maison  d'Orange  fait  échouer  ce  plan  , 1651  ; 
publication  du  fjineux  acte  denavigation , 1652.  Cet  acte, 
dmitiIe.stdejà<]Uo*(i(>nen  l5Ki,riil  rmliliéeii  toit,  1651. 
l66l)ctl77K;  guerre  contre  la  iioliand?  nu  sujet  du  salut 
du  pavillon  n'publicain  d'Angleterre,  1655; Cromwell  est 
Domine  prntev^ieur  de  l.n  (irrande  Brelagiie  rl  (ii:iM)ut  h; 
long  parlement , 16.55;  dansraimée  1654  , le  protecteur 
force  la  lIoll.indeA  ret'onnaitre son  pavillon,  punit  l'Ir- 
lande de  sa  rébellion  , enlève  la  Jamaïque  A l'Espagne  et 
force  Louis  XIV  h lui  ceder  Dunkerque  et  A expulser  do 
ses  étals  les  llls  de  Charles  1*»  ; (.Cromwell  n*fuse  le  lilrr 
de  roi , 1656  ; il  meurt  en  1658;  Hirliard  , sou  lils,  est  re- 
connu protecteur,  mais  il  abiliqiie  l'aniuH?  suivante,  1659; 
le  général  5Ionck,  qui  cmnm.'mdait  en  Écosse,  corres- 
pond avec  Charles  11,  retiré»  Bn’da  , 1659;  il  liai  l.nm- 
i)crt,  cbiT  du  parti  républicain,  et  dispose  tout  pour  une 
restauration,  1659  ; entrée  de  Charles  H à Londres,  1660; 
violence  de  la  reaction  royaliste , 1661;  le*  puritains  so 
retirent  eu  Virginie,  IGÜI;  Charles  Kdooiie  de  ]>liis 
grands  privilèges  à 1.1  compagnie  des  Indes , 1662;  con- 
cession de  la  Caroline  A quelques  earalins , 1 66.5  ; cession 
A la  France  de  la  Guadeloupe  et  de  h Martinique,  1661  ; 
guerre  d«*  l'Angleterre  contre  la  llollnude,  au  sujet  des 
Indes-Oeeideutales,  et  dans  laquelle  se  distingue  du  côlrl 
de  la  première  le  duc  d’York  cl  le  prince  palatin  . et  de 
l’aulre  Cornélius  Tromp  cl  Kiiyter,  166.5  ; conquête  de 
la  Xouvclle-Yorck  sur  les  lloll.mdnis,  1666  ; incendie  de 
Londres  , 1666;  paix  de  Krrila  , 1667  ; fonnalion  des  co- 
lonies aughisCMlaus  l' Amérique  eepteulriuuale , 1667; 
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mort  de  Moock,  <669  : rAnsletcrro  s'allie  arec  la  Hol- 
lande et  la  Su^e  contre  Louis  Xi V',  par  le  traite  de 
La  Haye,  I660;iuais  Charles  II«  gagné  par  l'or  de  Louis 
Xl\' , sVn  détache,  iCTO  ; formation  de  la  compagnie  de 
la  baie  d iluü>un,  I67U  ; l'Anglclcrre , de  concert  avec  la 
France,  d<^iarcla  guerreà  la  Hollande,  <G72;  traité  de 
pai\  de  La  Haye,  Iü74;le  parlement  vnterciclusiondu 
ducd’Yurck , 1676  ; le  duc  de  Moulntouth  défait  les  pres- 
bytériens d'Kcossc  à ülascow , 1679;  condamnation  de 
^taffoi’d  pour  |»ptsmc,  1660  ; VMIliams  Peuu  passe  en 
Amérique,  16KI;  mort  du  fameut  Cooper,  comte  do 
.SbalTieshur)  , 16K3;  odes  rt^ctionoaires  de  la  chambre 
etoilee , présida  par  Jeffrey  s , 1664;  condamnation  de 
Kussell  et  de  Sidney , 1681  ; Jaciiues  II  se  joint  à la  ligue 
d’Augsbourg,  1686;  révolte  et  supplice  du  duc  deMont- 
rooulh  , 1666.— Période  dr/mis  la  recolutioti  de  1688.  Jac- 
ques H s’elant  rendu  souvcraiiiemeut  impopulaire  par 
ses  pi'étcntions  absolutistes  et  son  zèle  pour  la  religion 
romaine  qu'il  professait  publiquement,  le  prince  d'O- 
range , son  gendre,  qui  nourrissait  depuis  quelque  temps 
do  sécrétés  inlHIigonccs  avec  les  prindpDui  membres  du 
parlement,  débarqué  en  Angleterre  et  arrise  à Loudres 
sans  combat,  1686  ; le  duc  d'Argylc,  en  Écosse , qui  s'é- 
iait  mis  h la  tête  des  wighs  , gagne  à la  même  épocjiio 
la  bataille  de  Killy-Krankie , contre  les  highlanders , 
partisans  de  Jacques  If  ; le  parlement,  s’érigeant  cii  con- 
vention nationale , donne  solennellement  la  couronne  de 
la  (itrande-Brelagnc  su  prince  Guillaume  et  è sa  femme 
Marie  Stuart,  1689;  bataille  dclaBoyneenlrlandc  |>cr- 
duc  par  Jacques  H , 1690;  bataille  de  Kilcounel  perdue 
par  Jac(|ues  H , 1691  ; déroulé  des  higblandersii  ttléves  , 
1692;  combat  naval  de  la  Hogue,  gagné  por  l'amiral 
Kiissell,  169.7;  Guillaiime  lli  concède  les  parlements 
triennaux,  découvcrlc  d'une  com>piralioii  jaco- 

bite  . 1696;  émigration  en  Amérique  d'Écossais  du  parti 
vaincu  qui  peuplent  la  Nouvelle-Calédonie , 1702  ; déela- 
raliim  ilc  guerre  contre  la  France  pour  la  succe.<vsion 
d'Ks|)agtie,  1702;  premier  établissement  des  Anglais  dans 
la  (à)  hinrhinc . 1702  ; mort  de  (fUillmime  et  de  Jacques 
II.  ITlki;  prise  de  Gibraltar  par  l'amiral  Rookes,  1707; 
Marilxiruugh  gagne  la  lialaiUe  d'll(K?bstet , 1704;  fomia- 
liuii  d'une  nouvelle  compagnie  des  Indes  , I7U4  ;lc  )>arl(s 
ment  appelle  reJecteur  de  llanovre  à la  succession  éven- 
tiieile  de  la  couronne,  170.7  ; union  des  royaumes  d'Anglc- 
leriv  et  d'Ccossc  qui  n'out  plus  qu'un  seul  parlement  sous 
le  nntn  dr  parlciucnt  de  la  Grande-Bretagne , 1706;  vic- 
toire de  RamtlÜrs,  1706;  tentative  infrurturiise  de  Jac- 
ques ni  sur  l'Kcosse,  1708;  victoire  de  7Ialplaquet, 
1709;  disgrâce  de  Marlborougti,  1711;  paix  d'L'lrecht, 
1712;  mort  de  la  roioc  Anne  et  avènement  de  Georges, 
électeur  de  Hanovre,  1714;  di'scente  de  Jacques  lilen 
Kcosse , 1/1.7  ; combat  de  Dublin,  où  le  duc  d'Argylc  dé- 
fait lec^'m'e  do  Marr,  commandant  des  royalistes , 171.5; 
guerre  contre  l'Espaguc  ; la  flotte  de  celle  puissance  est 
entièrement  détruite  h la  hauteur deSyraeusc,  1718;  ac- 
eession  de  r\nglclcrre  à la  <piadruple  alliance  de  la  Suè- 
de, de  la  Hollande  et  de  t’Fspagnc,  1719;  mort  de  7Iart- 
Imrough,  1722;  Iroubics  d'Irlande  et  d'Kcossc  au  sujet 
des  taxes , 1725  ; la  Nouvelle-Géorgie  se  |>cuplc  par  des 
!.c<-ssais  émigrés , 1734  ; guerre  coulre  l'Cspagne  au  su- 
jet d'inlérôts  commerciaux  et  de  la  contrebande  |>our  la 
Iciiile  des  noirs  ; dans  celte  guerre  sc  distinguent  l'amiral 
Acrnoncl  le  comuKKlure  Anson  , 1739;  retraite  de  Gt»or- 
ges  Vt'alpole,  1712;  le  roi  Georges  II  gagne  la  bataille  de 
Ditlingcn  contre  les  Français,  1743  ; les  Anglais  perdent 
coulre  les  Français  la  bataille  de  Fonlcnoy,  1745;  des- 
cente en  Krosse  du  j>rincc  Chr^rles-Ldouard  ; victoire  de 
CiilIodcD gagnée  par  ledacdoCumlKi-laad,  1746;  bataille 
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do  Lawfdd,  gagnée  par  lesFrançais,17 17;  traité  entre  l'An- 
gletcrrcct  Kltsal>eth,  impératrice  de  Russie,  1717;  traité 
d'Aix-Ia-Chapelle,quiadjugcàrAaglotcri’o  la  conservation 
doses  conquêtes  transatlantiques,  1748;  le  parlenKut  an- 
glais adopte  te  calendrier  grégorien,  1 7.70;  commeoccoicut 
de  1.1  guerre  de  sept  ans,  où  l'Angleterre  se  déclaré  eu  faveur 
de  la  Prusse  contre  la  France  et  l'Autriche,  4756;  prise  de 
Port-Maboii  par  les  Français,  1756;  l'amiral  Ryng  est 
fusillé  pour  n'avoir  point  secouru  cette  place,  1757  ; les 
Anglais  s'enij)arenl  du  Gaiiada  , 1736;  de  Calcutta,  1757; 
de  Pondichéry , 1756;  de  Cherbourg,  1756;  ils  sont 
chassés  des  eûtes  de  Brclagne,  1760;  déclaration  deguerro 
contre  l'KspagDe , 1 762  ; traité  de  Paris  qui  cè<lc  la  plus 
grande  partie  des  colonies  françaisesaux  Anglais  1 762;  pu- 
blication de  rinipût  du  timbre  ; c'est  la  cotise  première  de 
rinsurrectioii  des  colouics  américaines,  I76i;  mort  de 
Jacques  III,  dit  le  Chevalier  Ül-Oeorges,  1765;  affaire  du 
Ci^èbrcVViikes,  nvembredu  parlement  I76.’>:  les  Anglaisse 
rendent  maîtres  du  Bengale  et  romineaaMilâ  fonder  leur 
duniination  dans  l'iude,  1765;  ils  y rencoutrent  uu  ad- 
versaire redoutable  dans  Hyder-AU , sultan  de  Mysoro 
qui  parvient  A créer  un  puissant  empire,  l766;decou- 
verlc  de  la  Nouvelle-Hanovre , de  la  Nouvelle-Irlande  , 
et  des  Iles  de  l'Amirauté , 1768;  coniraeucciucot  de  la 
guerre  d'Amérique , et  législation  du  Canada,  1774  ;rup- 
turc  entre  l’Angleterre  et  la  France  qui  venaitde  conclure 
une  alliance  avec  les  Ftals-Unis,  1776;  coniI>at  naval 
d'Ouessant,  1778;  mort  du  capitaine  Cook , 1779;blocus 
de  (librallar , 1780  ; émeute  A Londres  au  sujet  d'un  acte 
du  parlnncnt  qui  proclame  la  liberté  de  tous  les  cultes  , 
1780;  l'Angleterre  reconnaît  t'iudéjieadaacc  des  Ftats- 
Viiis , 1785  ; les  Anglais , malgré  1rs  exploits  du  bailli  do 
Suffren  dans  la  tuer  des  Indes,  et  la  haine  implacable  do 
Tippoo-Snib,  successeur  d'Hyder-Ali,  souiucUcnt  les 
Maliratles,  et  étendent  leur  puissaocc  dans  Hudostan  , 
1781, 1782,  178.5;  le  jeune  Pilt , devenu  premier  mioislre, 
essaie  inutilement  d'opCrer  une  reforme  jtarlcmetitairc, 
178 1 ; premières  colonies  de  la  Nom  elle-Hoilaude  et  éta- 
blissement de  Butany-Bcy,  1785;  traité d alliance  offen- 
sive et  détCDsiveavec  la  Prusse  et  le  stadlunider  de  Hol- 
lande ,1786;  première  relation  de  conimercc  des  .Anglais 
avec  les  Chinois , 1786;  traité  do  commerce  cuire  la 
France  et  l'Angleterre,  fort  désavantageux  A la  premièro 
puissance,  1787  ; première  allciulc  d'olienalion  mentale 
de  Georges  111,  1786:mortdu  prince  Charles-KJouard  , 
connu  sous  le  nom  de  duc  d'Albauic  , 1789  ; le  prince  do 
Gnlles  est  nommé  régent , 1789  ; Pitt , <icvcnii  en  quel- 
que sorte  didalenr  de  i’ Angletcrn>,  co.nmciuc  une  guerre 
implacable  contre  la  révolution  française,  1792;  i\  fait 
passer  le  bill qui  cipubc  tous  les  étrangers,  1792;  prise 
de  nie  de  Corse , de  l'ile  de  Cey  ian , du  cap  de  Bonne-Ks- 
pérance  et  de  Pondichéry  parles  Anglais,  1792,  1795. 
1791;  l'Irlande  s'insurge  en  1797;  insuccès  d’une 
tentative  d'invasion  en  Angleterre  par  les  Français  ,1798; 
sir  Sidney  .Smilli  fait  lever  le  siège  de  St-Jean-d'Acre , 
1798;  la  flotte  hollandaise  se  rend  aux  /Anglais  sans  cxvm- 
bat,  1799  ; lcducd'Yorck,  commandant  en  llollando  une 
armée  anglo-russe , est  forcé  de  sc  remlvartjuer  après  la 
dt'faile  de  Bergheo  et  de  Kaslriciim , 1 799  ; le  inanjuis  de 
Vcllcsicy  prend  d'assaut  Seringapatnam,  capitale dc's  états 
de  Tippoo-.Saib , su'tan  de  Mysore . qui  périt  dansl’ar- 
(ion,  1799;  violentes  réactions  en  Kcosse  et  en  Irlande, 
1798,  1790:  violation  du  traité  d'Kl-Arack  entre  Sidney 
Smith  et  le  général  Kléber,  commandant  l'armeed'Kgv  pie, 
1799  : rupture  entre  le  cabinet  anglais  et  Paul  L<r , empe- 
reur de  Russie , 1800;  bombardement  de  (kvptuvhaguc , 
1800;  retraite  de  Pilt,  1800;  réunion  du  pnrlemcut  d'Ir- 
lande à celui  d'Angleterre,  1801  ; paix  d'Amiens,  I8ul; 
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rentrée  de  Pilt  aux  affaires,  qui  am^uc  une  rupture  avec 
ta  France,  1805  ; préparalifA  de  2inpolenti|H)tir  dci>ceodi‘e 
en  Angleterre,  I80i ; combat  naval  de Trafalgar,  IWi5, 
mort  de  PUl , I80<»;  de  Fox , 1801»;  preinièrc  application 
du  rament  s>st»>nie  continental , 1807  ; guerre  des  Anglais 
conli'C  les  Maliratlc^t.  I8U8;  assassinat  du  premier  mi* 
nislre  Perceval , I8t)9;  juterveuliou  des  Anglais  dans  la 
guerre  d'Espagne  et  de  Poitugal,  IK08't8M;  empri- 
soimemenl  de  sir  Francis  Rurdell,  eu  1810,  |H»nr  avoir 
demande  la  rétorme;  guerre  contre  b's  Ktals-Uins, 
1812,  1815,  18  M ; le  congrès  de  N iciiucerigelellnnovre 
en  ro]iauiiie,  et  assure  à T Angleterre  la  runservatioii  de 
presqueUmtesses  ronqnêtcs  iransatlantiqu(*s,  1815;  bom- 
bardement d'Alger  par  lord  Etmoiiih , l8tG;  conspira- 
tion républicaine  de  Nottingham  ; sus]>ension  de  t'ijRbrai- 
corpus.  1817;  mort  de  (leorges  III,  1821;  pi-ocès  de  In 
reine  d Angleterre,  (Uiruline  de  Brunswick  , (821 , 1822; 
suit  idc  du  premier  ministre,  1«»rd  Castlrrcagh , 1822; 
rcroiiiiaissaucL'  des  répnbliciues  de  rAmêriquc  méridio- 
nale, |>ar  Onning,  I82(i;  mort  de  cel  bomme  d’état, 
1827.  Lord  \\ cltingtoii,  premier  ministre,  fait  passer 
le  bill  d'eiimncipdion  des  catholiques,  1828;  lord  (iic) 
celui  de  réloriiK*,  1852;  tr.iile  entre  rAugleUrre,  l E^ 
pagne  et  le  Piwlngal,  I85Î. 

.INtil.ETERRE  {a)m‘ili*s  tenus  en).  CnncHe  de  Saint 
Alban,  tenu  par  saint  Oermaij»,  é^t^que  d’Auterrv,  con- 
tre les  IVlAgicns,  HG  ; saint  Dubne,  «n  heséqne  de  Car- 
kou.  fait  romiamner  les  Pelagiens  dansun  svtutdc,  510. 
Saint  Augustin,  a|Kdre  de  rAnglûterre,  assenibU*  un 
concile  uü  tinit  un  sebi  mie  relatif  la  célébration  delà 
pâque,  (iO  1 . Théi>dose , arche>é<|ue  tle  (juiterbury,  tient 
un  etmeile  contre  le^  monolbélilis,G7.5;  il  en  assemble 
un  autre  à lierford,  C80.  Eu  G02,  sous  le  pouUtical  de 
Corislautiu.  le  roi  de  NA  esscv  Inas  couviHjue  un  concile 
pour  n'gler  les  inari.vges  entre  les  Brelons,  les  Savons  cl 
le.s  Écas-sais  ; tous  les  grands  > sont  ap|Kdés.  Eu  75G, 
CuUiImtI,  arcbe>i'que  «le  Canlerbury,  lient  un  concUe 
|)our  lali  vütionde  lafelede.sainl  Boni  face.  ^ . >I.\YFM:e. 
En  78.5,  SMiu<le  «le  rSorthuiidierhmd.  F.n  8(i{b  ronrilc  do 
ClilTes,  au  sujet  des  usurpations  di^  biens  d'Eglise.  En 
8(1.»,  aulr<‘  concile  de  Clirfe  tenu  par  Ad(‘lb:  rd,  arche- 
\é«jne«Ie  Oantei  l urj , et  qui  supprime  larchevcché  de 
Lirblii'id,  cm*  par  Offa,  roi  des  5|erclen«.  En  8IC,  con- 
cile de  Celchvl  . en  pré.sence  de  (^ui-milfe.  roi  des  Mrr- 
ciens,  «d  «pii  enjoint  anv  éuvpios  de  dater  leurs  actes  de 
i'annee  de  rtucarnaUon.  En  822.  nmcile  de  (.lirre,  où 
\ ulfiVNl  de  Canterbur)  sc  fait  rcsliliu  r une  terre  «pie  le 
loi  Qui-tiulfe  lui  avait  culeur;  en  K21,  concile  de  Cliffe 
«lù  on  termine  un  dirf«Tcnd  entre  Heberl  «le  \A  oicc-stcr 
et  les  nioinrs«ii>  Beickl  -j,  rclaliveiiieut  nn  moiiasti  re  «le 
Westlnn*}  qui  fut  l■em^n  à l'eitvpir;  en  85,5.  concile  de 
\A  indicsUT,  où  l'on  ordonne  «pic  l«s  dixièmes  parties  de 
loulcs  k » b'iTe»  de  l'Église  appartiendraient  a TEglisi*, 
{Mturla  déiionmtager  du  pillage  des  .Normands  ;lMcmoml, 
nrdnwéMpiedo  (Miitlerburv,  tient  un  roneik*.  en  8D0.  pour 
la  diM’ipline  «vd<'si.islique;  ni  U2S,  Elbdml,  dans  mi 
coiirik*  b'iiii  A («rallev , pcitdie  plusieurs  lois  civiles  et  «'c- 
clcsiasliqiies;  en  U«.5,  dans  un  concile  l<‘im  à Landaff, 
le  prince  de  Galles  Nougtii  r«%litna  A l'evtSjue  de  cdte 
ville  tous  les  biens  «pi'il  lui  av.vil  enlèves;  eu  UiS,  Atbel- 
slan.  minit  une  assembire  d<*  pnd.its  pour  la  disci- 
pline «le  l'Eglise;  celle  asNCiidib  e est  présidée  par  \\  al- 
sien,  arrlievrtpie  d Yorek,  et  Odmi,  ardnrvctpie  drlJari- 
terburv  : en  n.'»5,  nnlri' eoiirile  Lamlarf,  oii  l'un  eon- 
«iamne  iin  t fllcii-r  de  la  niiii.<ion  de  Nougui  |>onr  avoir 
tue.  un  pavsrn  ;ui  pi«-il«le  l'uiitd;  en  9(é),  saiul  Dnnslaii, 
archi'v«que  de  Lanlcrlmi  ) , lient  mt  nmcile  pour  ciii- 
jiédicr  le  mariage  des  clercs;  le  roi  Edgar  cuuvo«|ue 
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la  même  assemblée  à Manchester  pour  décider  sur  les 
plaintes  des  clercs  contre  les  canons  du  concile  de  saint 
Dunslan  ; en  988.  roueile  do  Landaff  où  est  eicoininunié 
Arthmail,  roi  de  Galles,  pour  avoir  tue  son  frèrt';  en 
1070,  coudic  de  Winchester  où  le  roi  Guillaume  fait  dé- 
poser plusieurs  prêtais  qui  lui  étaient  sus[>ects:  en  l(K)9, 
le  rui  Etbdred  tient  un  concile  à Enliam;  en  tU72, 
le  concile  de  Londres  roiifèrc  In  priinatic  an  Tuélropo- 
lilnin  de  Gmlcthury;  en  I07G,  I.aiirranc,  aix'hev<W|iic 
de  ('anterburv , préside  nn  concile  à >^'inchesler,  qui 
publie  plusieurs  règlements  disciplinaires  relatifs  au 
concubinage  des  prêtres  r-t  aux  Tierges  eulrt'cs  dans  h;s 
cloîtres  (Kiur  sc  mettre  à couvorl  des  insultes  «Ica  Danois  ; 
eu  KK)5,  saint  Anselme,  archevétpie  de  Cauterburv,  pré- 
sidé un  concile  pour  l’croiinnitre  r«'li‘clion  du  pape  Ur- 
bain Il  ; en  I IOO,coiieiledeLninb('lh,  par  saint  Anstdnie, 
où  l’on  autorise  le  mariag»*  d«-  Henri  l"  et  «le  Mathilde, 
fille  de  Malcolm,  roi  d Ecos.se;  en  110.5,  oonrilede  Lon- 
dres, par  saiut  Anselme,  contre  ta  siiimuie;  eu  MOT  et 
1 108,  l(‘  même  prélat  lient  à I.oudres  deux  conciles  con- 
tre le  concubinage  des  prélreS  et  I tuvestiture  rovale;  en 
1127,  conctic  tenu  à Gmdres  (xiur  le  même  objet  ; en 
I I.5G,  autre  concile  où  l'un  traite  des  iH'soins  «le  l’EgliKc 
et  du  roîaumc;  en  1 150,  cmirile  de  AA  inchc'ler,  tenu 
par  Henri  de  Blois,  évt'quc  de  «*0(16  ville,  contre  le  roi 
Étienne,  son  frère;  en  1 141,  autre  concile  dans  la  meme 
vi’le,  on  l’on  rceoumiil  Mathilde  reine  d'Angleterre;  en 
1142,  concUe  de  Londres  contre  ceux  qui  nialtrai(«mt  les 
clercs;  en  1152,  autre  concile  dans  la  même  ville,  «m 
l’on  ii-nite  des  ajipelbdinns Koiue;en  MOI , concile  de 
Nurlhamplon  où  Thomas  Rixkct  «^^t  romiamiié  comme 
traître  par  le  n>i,  les  « v«*quca  et  les  bannis  ; en  1 1 7.5,  con- 
cile de  ^’estiiiinsier  uii  l'on  lit  la  bulle  de  caiiniiisation 
de  sailli  l'bumas  ; en  1175,  concile  de  I..ondr«*s  où  r«vii 
décrète  que  l'on  ne  donnera  point  i cucliarislie  Irenipi^; 
en  II7G,  concile  de  Nurthampton  où  larchevcque 
d'Vork  soutint  inutilement  sa  juridiction  sur  1rs  cvripu^s 
d'Ecoss»?;  la  nu'me  aniire.  concile  à AVestminsler  où  le# 
jMirlisans  de  l’archcvtHjue  «le  Canterbur)  en  vienueut 
aux  prises  avec  ceux  «le  rurchevttiiic  d’York;  en  1 177 , 
concile  de  >«>rlbamploii  où  l'on  publie  «tivers  règle- 
ments civ  ils  et  ecejésiasliqiies  ; eu  II  i*.5,  couctle  de  Lon- 
dres. où  l’on  décidé  que  te  roi,  au  lieu  «le  |>artir  jHiur  la 
croisade,  restera  dans  ses  états;  en  I (95,  concile  de  (^n 
terbur),  couvmpié  par  Richard  du  fond  de  sa  pri.soii,  où 
l’on  clil  pour  archevé‘«|ue  llnlierl,  évétjue  de  Salisbiir)  ; 
en  1 19.5,  concile  «r  York  où  l’on  publie  dmixe  canons  ; en 
l2(Kb  «'oncile  do  toute  rAtigleliTr«%  sous  liub«Tl  de  Oo- 
(erliur) , où  ion  admet  les  arlicle.v  du  coiU'ile  de  Lairnn ; 
eu  I2t.5,  ruiicilcdeS.;iiU-Albansoù  le  roi  Jean  se  récon- 
cilie avec  les  prélats  et  les  baroi»;  la  iiiéine  anm'c,  con- 
cile de  Lonüj’cs  où  l'ou  pcrnu-l  au  clergé  de  réciter  l'of- 
tice  à voix  basse  pemiaut  rcvroiiimuiilcation  du  mi  ; en 
f2l  i.  autre  concile  où  le  lcg,it,  NU'oIas  de 'I  tisculuiii, 
absout  Jean;  eu  I2IC,  concile  deHrivtol  où  l’on  cm om- 
mnnie  te  prince  Louis,  (ils  de  PhitipiK'-Augusie,  appelé 
en  Angleterre {KU*  les  barons  ; «*n  I22G,  i^Micüe  «le  \ATsl- 
ininster  où  l'ou  r<‘jelU;  une  bulle  puiilin<;a!e  relative  aux 
aiiuate.s;  eu  1229,  concile  dans  la  m«‘inc  ville  pour  le 
n:énie  objet;  en  1257.  coucile  de  Londres,  «pii  admet 
trente  articles  projiosi  s par  le  légat  OÜion;  en  1211.  au- 
tre conciU*  où  r<m  accorde  un  stiliside  au  roi:  en  12(6, 
aiitn*  concile  de  I^oinins  oii  l'on  i'op|Mvse  à la  dmiandc 
que  le  |)i«|>c  faisait  «lu  tiers  des  mvemisdii  clergé  anglais; 
en  iitid  e concile  de  Ltmdres  contre  les  exactions 
de  I i «vnir  de  Uoiiie  et  celles  de  la  cour  d'.AnglcleiTé;  en 
1257,  autre  concili'  où  l'on  d<'lil>t‘re  sur  U*  meme  objet  ; 
en  I2.58,  couede  de  Merluu,  pour  la  defensedes  libertés 
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de  IVrüm;  an({licâne:  en  I2CI,  concile  de  oii  1 4in 

fait  de  nouveaux  rêjjlenientx  sur  IVlal  des  églises  d'An* 
jjleteiTc;  en  concile  de  >orth;imptmi,  ou  le  lê«at 

Olhon  de  Fnsqiii  cxwmtmintc  le  comte  de  I^icester  cl 
sev  partisans  ; en  12X6,  concile  de  I-<mdrt^s,  où  l’on  con- 
damne quelques  pruposilion»  relatives  à l’eueljarislie;  en 
1291,  u»ncUc  dcL^ndrei.  où  l'on  décrète  rcvptd'ion  «les 
Juifs  ; en  lôt>0,  ctviicüe  de  Morton,  qui  ré{ile  les  constitu- 
tions des  (lInM's  ecclésiastiques;  en  1505,  concile  de  Lon- 
dres, pour  aviser  aux  mojens  «l^lahlir  une  paix  solide 
entre  l’Keosse  et  rAngldcrrc;  en  1329,  concile  de  L<m- 
dres,  où  l'on  d<  eide  que  Tôt»  fêtera  la  (Conception  de  la 
Sairde-\  ierge  dans  toutes  les  provinces  de  rAujjlelerre; 
eu  1350.  coiiriic  de  l.ambelh  où  l'on  defend  d instituer 
aucun  reclus  ou  aucune  recluse  sans  la  ptTniissioii  de 
révéque;  en  1312,  foncilcile  Londres  contre  Ws  m»eur}i 
des  ecclésiastiques;  en  1382,  conrile  dans  la  nu  nie  ville, 
oti  l'on  anathéiiuillsc  l'hérésie <lc\\  Icicf;  en  1301,  autre 
concile  pour  réprimer  les  culreprl»i*-s  des  chapelain'  sur 
les  droits  <les  curés  ; en  I <09,  courite  «s'Oxford,  où  Ton 
défend  de  traduire  en  langue  vulgaire  aucun  texte  de 
rKcrilure;  en  1 587,  concile  do  Londres  contre  le  rchi- 
chem<‘nt  des  mo-nrs. 

AXCiLK.TEnUK (Nouvelle).  Nom  qui  désiguc  parücn- 
licrementsix  claU  de  TLuion  américaine,  saxi»ir  : Ver- 
mont,  MassacImsselB,  Miûne.  New  llampsire,  f\h(K!c-Is- 
land  el  Dmnccticut.  Kilo  fui  dd<iuverle  et  oceniur,  {Muir 
rrnii^xus  l'i",  par  le  llorenlin  Je.in  Viuasant,  en  l52l; 
l>eiiplée  par  les  Anglais , d'abord  en  I60G,  puisen  1721  • 

AN'OMVIKL.  V.  IIEAI'.MEI.LK  (la). 

ANGI.OX  (bataille  d’).  perdue  par  les  Romains,  dans 
la  Pene-Armenie , ciuilrc  le»  Perses.  Narsès  y rcvul  le 
coup  mtirtel;  en  343. 

AN(;i.OSAXt>X-AX(iLOSAXOXIl’.M  {cuncilcd'),dans 
la  com|Mgnietle  llupfehl,  te  1 7 w'pti  njbre  680,  par  TIuxh 
dore , arc.hevî*que  de  (iaoterbury , coii:i*c  l'erreur  des 
inonotheliles. 

AXcaXRK  (baronic  d*).  Elle  appartenait  jadis  aux 
seigneurs  qui  en  |K>rlaienl  lo  ntim  ; elle  passa  par  l'ol- 
liance,  en  I2,'>6,  clans  la  famille  de  .Saînl-(^luTon  ; lléime 
de  rflnionnr.fdlc  de  Rcrnaril, baron  d’AnRlure,rapiM>rla 
en  mariage  li  (yjnu'  de  Braux,  seigneur  de  Sainl  KlorcMil, 
en  faveur  duquel,  l'an  1637,  elle  fui  érigée*  en  marquisat. 
l>Hii\e-Angelicjiie  de  Rraux,  sa  so'ur  cl  son  hérllièrc.ma- 
riee  en  Miifi,  a Antoine  de  Savigny  d'Anglure,  eréé 
comte  d'F.sloges  en  16,36, eut  pour  lUs  Marc-Antoine* -Sa- 
laditi  d'Anglure;  du  RcUay  de  Savigny,  qui,  en  l(!H2, 
obtint  réreclion  d'Kstoges  en  comté;  liérilier  de  la  mai- 
son du  Bellay,  il  »e  qualiOa  prinre  d'Iverlol.  SesfiU, 
étant  morts  sans  postérité,  cnreut  peur  tiéj-itièrc  leur 
tante  Anne  Angélicpic  de  Savigny.  A la  iwirl  de  celle 
dernière  en  1672.  Errard,  marquis  de  Livron,  se  perla 
successeur.  La  terre  d’Anglure,  acquise  par  M.ômi- 
merforl.  Anglais,  fut  vendue  par  lui  en  1752. 

AXGI.VRK  (seigneur  d'i,  né  en  Brie,  vers  1 160;  ac- 
cctmpngna  (iodefroi  de  Bouillon  dans  scs  coiiqucles  d'ou- 
Ire-iiier,  en  1190;  prisonnier  de  Saladia.  sotidan  d’K- 
gvpfe;  il  fut  renvoyé  en  France  sur  parole,  pour  cher- 
cher sa  rançon;  ne  put  avoirdec|uoi  b pajer.rl  retourna 
vers  Saladin,  lequel,  a»lnnraiit  celle  ndelitc^  ft  tenir  sa 
parole,  lui  remit  sa  rançon  cl  le  renvova,  ù condition 
qu'il  porterait  el  ferait  porter  le  nom  de  S;iladin  ft  lous 
les  aînés  mêles  qui  descendraient  de  lui. 

AXCM  BF.  (d'I.V.GIVRI. 

AXGO  OU  AXGOT,  né  à Dieppe,  à la  fin  du  15*  siècle; 
marin,  puis  armaleur  ; reçut  François  I*”",  el  fut  ensuite 
nommé  gouverneur  de  b ville  et  château  de  Dieppe,  en 
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f.'iSO;  mtirl  de  chagrin  et  pres(|UP  ruiné,  à deux  lieues  <lc 
Dieppe,  en  1551. 

AXGOI.%  ou  COXGO,  royatimesur  la  fM'de  occid'n- 
lale  d'Afrique,  entre  les  rivières  de  Danda  cl  de  Lnaïua  ; 
Mitrefois  divisé  en  phuieurs  grandes  seigneuries  ; cha- 
que .Voi'fl  ou  seigneur,  était  souverain  dans  ses  états;  ce- 
{lendant.  Us  rcTonnaissaienI  tous  le  nù  de  (>)ngo  p uir 
protecteur  et  lu»  rendaient  hommage.  Dans  le  16*  siècle, 
lui  de  CCS  sovas,  nommé  Angola,  s'allie  aux  Portugais; 
s'empare  des  province»  voisines,  cl  érige  ses  conquclea 
en  rovaunie;  il  meurt  en  1610.  A celte  cjMMjue,  les  IV>r- 
Ingais  y forment  des  élahlissenient»  niarUiiiic»,  qui  leur 
sont  enleves  par  le.s  Hollandais,  vers  1610;  ils  les  nwa- 
vrenl  en  165S ; ücimenl  smis  leur  dépend.incc  h-s  nus 
d'Angol.-t , dont  le  dernier  connu  meurl  en  IWH».  Le 
fhrivlmnisme  règne  dans  les  terres  qui  dépendent  ries 
Espagnols  ; il  y a élé  introduit  par  Ie.s  jésuites,  en  15HI. 

AN4;0.SC10I.A  ou  AXGI'SSOI.A  (.Sophoiii.she) , née 
en  1355,  ù ('.remone;  sou  talent  dans  la  pcinl»ire  la  lit 
ap|M*hT  en  Espagne  ; die  prigtiU  Philippe  II , la  reine 
Klisahdh  «le  Valois,  et  l'iiifaut  d«m  Carlos;  morte  A (ie- 
nes,  en  1620. 

AXGOl  I.iVmK  (Eng i flMun,  l'.folesiua.  Æiino{cain(t, 

AiiHilimrniis,  H-ttlfiitiu  rl  autrefois  l'apiblc 

de  la  pnjviriced'Angoumois,  aujourd'hui  chef-Ueii  du  dé- 
p.irl» meut  <le  la  (Jmreute,  a une  populatùm  d tuivjron 
dix-huit  mille  âmes. 

AXGori.ÊMi:  (vîri.sMtudes  pülîlhiues  d').  (Quoique 
très  ancienne,  celte  ville  fut  |hu  connue  5ous  U*s  Ro- 
mains. Les  \ isigotlis  s'en  ciuparèrent  «ms  rempirc 
d'ilonorius,  vers  HO,  el  la  gardèrent  jusqu'en  ,'ÙJ7, 
qu'elle  p'isKQ  sons  la  dominallon  de  C.lovis,  après  la  vic- 
toire de  Xouillé,  gagiu^  »«ir  Alaric,  eu  5t»7  ; elle  fut 
fré«|ucinnienl  ravager  par  le»  Normands,  d,it»s  le  10* 
siècle,  el  run  de  ses  émules  même,  nommi'  Turpion,  fut 
tué  «laus  un  eomhat  contre  res  barh.'ïtrt  ; elle  fut  rciritie 
en92i,  par  Alduin;  réunie  ù la  couronne  en  l."05,  par 
Philip}>e.Pen  ianl  Je»  guerre»  couti*c  les  Anglais,  elle  té- 
moigna iK'aucoup  de  'fidélité  à la  muse  de  la  France. 
En  t5t.5,  Philippe  de  Valois  pril  l.i  ville  sur  les  Anglais; 
eu  1558,  «die  fut  reprise  par  le  prince  Noir,  el  cMv  nf- 
ficirllemeul  aux  Anglais  avec  le  comté,  par  le  traité  de 
Ilrelignj  ; mais  ce  {iriuce  l’ab  indonna  eu  1570;  recou- 
vrée par  les  Français  en  1572;  reprise  par  les  Anglais 
l'année  suivante.  1 1»  1580,  ses  habitants  chassiTcnt  eiis- 
niémc’i  les  ennemis  de  leurs  murs , el  l•ccoJIUure^l  l'aii- 
torité  de  Charles  V,  roi  de  France.  Eu  reconnaissance  <lc 
ce  dévouement,  ce  prince  h>nr  octioya  des  privilèges 
{|’R3i.  qui  furent  augmentés  par  François  I",  en  l.■^28. 
Fn  1562.  elle  (ut  pri'O  par  les  ralvinlstes;  «n  H65,  elle 
fut  reprise  par  le  seigneur  de  .Sansae , chef  «h*s  catholi- 
ques dans  la  province;  en  I5(>8,  l ainii'al  de  (ù)tlgny  la 
força  de  capituler;  scs  Irmipcs,  qui  n'y  Brcnl  qu'un 
court  séjour,  y eomniirenl  toutes  sortes  d'exv'ès;  elles  y dé- 
Iruisireal  la  calht^rüle  de  Saint-Pierre,  (|ui  fut  rebâtie 
en  1628. 

ANGOri.i^MK  (hblfjire  religieuse  d’),  L’évirhé  de 
celle  ville  rcn»>nle  au  5*  sütIc.  Ausnne  fut  le  premitT 
cv«'h|iic  d'Angiudéme,  qui  r«m>plail  au>si  deux  abhave»  de 
l'ordre  de  saint  Beiioll,  l*unc  d'honmies,  raiilrede  fem- 
mes ; celle  de  Saint-(^ylwr,  foudtv  eu  876,  sous  le  vo- 
cable d'un  E|vaiThirtis  Cylinr.mmi  eo  585;d  ccIUmIo 
Saint- Ausone,  fondée  au  i*  siècle;  ruinée  par  le»  Anglais 
en  1545;  rebâtie  par  Jeanne  «le  RonrlMui,  h mmo  «le  Char- 
les V.  en  1580;  itélruitedeiiouveau par  les  reformés,  on 
1568;  le  nu  l.ouis  XHl,  en  1650,  lU  élever  auxreligieu- 
ses  de  .Saiiil  Amone  le  nKui  ulêre  qui  evisle  encore. 

AXGOCLÊ.ME  (comté,  puis  duché  d'}.  Compris  d‘a* 
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bord  dans  le  royaume  d'Aquitaine,  et  goareméfar  des 
comtes  inamovibles,  puU  érigé  en  comté  héri^ltairc  par 
Louls-lc-nélKiMnairc,  en  839;  en  favenr  de  Turpion, 
fils  d’Adalolme.  Ses  surcessenrs  furent  : Knwnon,  de  839 
A 8«3;  Wulgrin,  806;  Aldiiin  886;  GuiUaumc 
915;  Arnaud  Manzer,  975;  Guillaiimo  Taillefer  II, 
fOOljAldtiin  II,  ou  Milduiii,  1028;  Geoffroi  Taillefer, 
f032;  Foulques  Taillefer  , 1018;  (inillaume  Taille- 
fer  III.  f089;  Wulgrin  Taillefer  II,  M20;  t;uillann>e 
Tailkfer  IV,  tHl);  Wulprin  Taillefer  III,  1176;  Ma- 
thilde Guillaunie  et  Adémar  ou  Aimar,  HSf . pour  la 
suite  des  comtes  d'Angoulème,  Hugues  X , Hugues  XI, 
Hugues XllI  de  Lusignan,  romtci  de  la  Morr/ir.)  Phi- 
Ilppe-Io-Bol  réunit  le  comtt'  â la  couronne.  Louis  d'Or- 
léans, deuvième  fils  du  roi  (Charles  V,  duc  d'Orléans,  en 
f.392,  puis  coinlc  d'Angouléme;  mort  en  f407;  Jean 
d'Orléans , I {07-U67  : Charles  d‘<7rléans,  1467;  mort 
eu  1 196  ; f on  (Ils  |lc  roi  rratiçois  l'r),  monté  sur  le  trône 
le  janvier  1513,  érigea,  eu  faveur  de  sa  mère,  l'année 
auivante,  le  coniU^  d'Angouléme  en  duché,  le<iuel,  réuul 
à la  couronne  en  153i,  ]>ar  la  mort  de  la  duchesse  Louise 
de  Savoie,  fut  donné,  eu  1582,  à Diane,  Tille  naliirclle  et 
légilimée  de  Henri  U;  Diane  mourut  en  1619,  et  le  du- 
ché juissa  A Ch.irli'S  de  3 atois,  (ils  naturel  de  Charles  IX, 
mort  en  1650;  I^uU-Kinmannel  de  Valois,  (650-1635; 
Marie  Françoise,  inarii^  â Louis  de  Lorraine,  obtint  le 
duché  d'Angotilénic  (1653),  et  mourut  eu  1696,  sans  |)os- 
lérité.  I,ouis  X13'  donna  ce  duché  eu  apanage  A son  pe- 
lil-fUs,  le  duc  de  Berry,  en  17lfl;morl  eu  I7M. Le  der- 
nier duc  d'Angouléme  a été  Louis-Autuine,  (Ils  de  Char- 
les X,  né  le  6 août  1775. 

ANGOVI.l%3lR  (conciles  d‘).  Le  premier,  assemblé  en 
1118,  pour  y cpuflinierrélcelioii  de  quelques  prélats;  en 
1171 , un  gran<l  nombre  prélats,  se  trouvant  iTiinis  pour 
la  dédicace  de  Tcglise  de  Saiut-Ainanl,  y tiureut  un  con- 
cile. 

AXCOVi.tf'.Mr  (Clmrles  de  Valois,  duc)  et  comted'An- 
vergiip,  fils  naltind  de  f;barh*s  IX  Kde  Marie Tonchcl, 
et  frère  utérin  de  Henriette  d'rntraigiies,  nuirquisc  de 
Verneiiil,  naquit  eu  1.575  ; grand-prieur  de  France,  en 
1.589;  en  (591,  quitte  Ttirdre  de  Motte  pour  épouser 
Chaiiotte,  fille  <lu  connétable  Henri  de  Monlnioreney; 
on  1602,  est  impliqué  dans  la  conspiration  dn  maréchal 
de  Biron , et  obtient  sa  gnlee;en  1601,  mil  uncsecoude 
fois  à la BasUlli' ; on  1605,  condamnée  In  peine  capitale; 
Henri  15  l'omunio  sa  peine  en  une  détention  per|>éluelle; 
eu  l6-')6,  perd  un  prorès  contre  la  relue  Marguerite  de 
5'alois,  qui  lui  disputait  la  snceession  du  comté  d'Auver- 
gne; en  1616,  mis  en  liberté,  en  1617,  fait  le  siège  de 
Boissons  ; en  1619,  reçoit  de  la  régente  Marie  do  5léJicis 
le  eomié  d'Angouléme;  en  1628,  ou>re  le  siège  de  la  Ro- 
chelle; mort  en  1650,  .après  avoir  mené  Tcxislcncc  la 
plus  aventureuse. 

AXfiori.l^MF.  (Louis-Kmmanuel  de  5’alais,  comte 
d'Alais,  puis  tlue  d'),  second  fils  <lu  précédent,  né  en 
!506;évéque  d’Agdr,  en  1612;  démissionnaire,  en  1618; 
son  frère  ainé,  Henri,  • tant  tombé  en  démence;  se  si- 
gnala dans  les  gnerres  d'Italie,  et  fut  nommé  coloucl-gé- 
néral  de  la  ravalerle  ; mort  en  1653. 

ANGOI'LÏ^.ME  (Louis-Antoine  <le  Bourb^n,  duc  d’) 
fds  du  comte  d'Artois  et  de  Mat  ie-llitW’sc  de  Savoie,  né 
A 5 er^a}lles  le  6 août  (775;  nommé  grand-prieur  tic 
Franee,  en  (776;  eut  j>our  gouverneur  M.  deStrent; 
eui  (789,  suivit  son  p«Te  à Turin  dans  rémigralion  ; en 
(792,  commanda  en  Allemagne  nn  corps  d'émfgrés; 
épousa  a Miltaw  sa  eoiisiue,  Mnrie-Thérèse -Charlotte  de 
Franee,  (llle  nuitjtic  tie  Louis  X\  I;  lesdeuv  épom  ac- 
cumpagot'reut  leur  oncle  dans  scs  courses  errantes. 
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et  se  filèrent  avec  lui  au  chAteau  d'IIartvell  près  de 
Londres,  en  1810;  en  181  (,  au  moment  où  le  duc  de 
Wellington  allait  pénétrer  en  France,  le  duc  d'Augou- 
lénic  se  porte  sur  la  côte  occidcntule  de  Tl-'spague  , rt 
adresse  une  proclamation  auv  armées  françaises;  le 
(2  mars,  U fait  son  entrée  A Bordeaux  ; le  15  mai,  nommé 
colouel-général  des  cuirassiers  et  des  dragons,  et  grand- 
amiral  de  France;  lors  du  débarquement  de  Xapttléon  A 
Cannes,  U est  nommé  lieutenaut-général  du  roi  dans  le 
midi  ; il  guerroyé  |iendant  quelques  jours  contre  les  trou- 
pes impériales , commandées  par  le  gênt  ral  liroucln , et 
se  trouve  réduit  A signer  la  capitulation  do  la  Palm],  d'a- 
près laquelle  il  est  pristmuier,  9 avril  1815;  Xapoleon 
ayant  cnvojé  Tordre  do  le  relAchcr,  le  prince  s embar- 
que A Celles  sur  un  vaisscm  qui  le  condui>il  A Ibirce- 
lonne,  et  de  là  A Madrid,  le  16  avril;  après  le  désastre 
de  Waterloo,  il  rentre  dans  le  midi  et  y organise  des 
bataillons  de  volontaires  roynin  ; mppHéA  Paris,  il  re- 
met ses  pouvoirs  A Louis  XVIII,  le  7 août;  préside  le  - 
collège  électoral  de  la  (üromie,  le  23  duméni)*  mois; 
avant  de  rentrer  A Paris,  au  mois  de  janvier  1816,  il  em- 
pêche Tamiéc  espaguole  de  franchir  la  frontière,  et  paci- 
fie le  midi;  le  29  janvier  (823,  U est  noinnn'  généralis- 
sime do  l'armée  envovée  en  Espagne  au  secours  de  Fer- 
dinand; il  passe  la  frontière,  dans  le  mois  d'avril  de  la 
mémo  aiiQ^  ; entre  à Madrid,  et  rend,  le  8 août  IS25. 
la  fameuse  ordonnance  d'Aiuliijar,  qui  enjoint  aux  auto- 
rités espagnoles  de  ne  faire  aucune  arrr^talion  sans  l'au- 
torisation des  commantlanis  fiançnis,  et  ordonne  lé- 
largissemrnt  des  prisonniers  arbüraireinenl  détenus; 
dauphin  de  France,  le  26  septembre  (82î,  par  Ta- 
Ténemeut  de  son  père  Charles  X ; en  IH27,  il  prwitle  à 
la  direction  du  ministère  de  la  guerre,  et  semble  vouloir 
se  concilier  Topinion  libérale;  en  IK3U,  exilé  a'ce  sa  fa- 
mille qui  se  relire  d'abord  A Holv -Ilood  près  d'Kdiiii- 
Ixiurg,  en  Feossse;  puis  à Prague,  en  Rohem'»,  et  eu 
dernici'  lieu  A Gorîlz,  en  Illyrie.  Le  duc  «TAngoutème  a 
pris,  depuis  (8.50.  le  nom  de  comte  de  Marne. 

AXGOri.tf:MF.  (Marie-ThéK'se-rjiarloUc,  duchesse  d'). 
nee  A Versailles,  le  (9  d^rembre  1778,  de  Louis  \\’I  H 
de  Marie-Antoinette  d’Autriche;  elle  fut  élevt^  par  mes- 
dames de Uolian-Iiuéméuée,  de  Polignac  et  de  Tourzet, 
successivement  gouvernantes  des  enfants  de  Kranre; 
partage  la  captivité  de  scs  parents,  en  1703  ; au  mois  de 
décembre  (795,  échangée  contre  les  trois  reprrseuLints 
que  Dumouriez  avait  livrés  aux  Autiichicns;  épouse  a 
Mtllavv,  en  Kimic.  le  duc  d'.Augonléme,  le  (0  juin  (799  ; 
ne  se  sé()are  plus  de  sou  oncle,  Louis  XVIII,  pendant 
tout  leur  exil  ; en  (815,  f.iitdc  courageux  mais  inutiles 
cfforls  à Bordeaux  pour  converver  celle  v lie  A la  causo 
roKile;  elle  en  part  le  avril  (8L5,  et  y rcnlrc  le  l‘> 
août  suivant;  passe  pour  avoir  exercé  une  haute  iu- 
(lucuce  dans  les  conseils  de  la  Restauration,  et  partage 
aujourd'hui  avec  résignation  dans  l’exil  le  sctii  de  sa  fa- 
mille, sons  le  nom  de  comtesse  de  Marne. 

AN<i(U'.M01S,  ancienne  province  de  Fr.ince,  qui  com- 
prenait le  duché  d'Angouléme,  et  qui  corres|nifid  aujour- 
d'hui au  département  de  la  Charente.  Du  Itnnps  de  (a*- 
sar,  elle  était  haliik^  par  les  Agésinates.  Bous  Honoriiis. 
elle  (Hait  compri.se  dans  la  seconde  Aquitaine.  V.  A\- 
GOl'L^.MF. 

AN'GIIAN-D’AIJ.ERAY  (Lonir-Franç«tis) , lieuleuanl- 
civil  du  ('.IiAlebH  de  Paris  et  conseiller  d'èlai  ; né  dans 
cette  ville,  en  171.5; condamne  A mort  pour  avoir  fail 
pn.sser  de  i'argonl  aux  émigr(‘s;  snbil  son  arrêt  le  (8  avril 
1791  , A Tûgc  de  soixante-dix-neuf  ans. 

AXGL'IEX.  V.  KXGl’IEX. 

ANGI'IER  (Franç-ois),  stulplenr célèbre,  né  A Eu,  en 
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^‘ormaddié,  en  lOOf;  mort  h Parti,  en  K>69.  àC5  dhs. 
Son  chef-d’iriivrc  e»t  le  mausolée  du  duc  de  Monlmo- 
rency. 

ANGriKR  (Michel),  frère  du  précédant,  snilptcnr, 
né  n Eu,  en  f(>l2;  de  l'académie,  en  1G68;  cvécula,  en 
167 1,  les  sculptures  de  Tare  triomphal,  dit  i*orte-6'aiid- 
: mort  en  tC8G,  à 73  ans. 

AXGL’ILEA  ou  nu  au  Serpent  ;Iudcs-Oa*identaIes). 
L'histoire  de  cette  Ile  est  fort  obscure  et  ii'offre  aucun 
intéivt;  elle  appartient  aux  AnpIaisr 

AA'til'lLLARA,  place  forte  d'Italie,  état  de  l'K^tlIise: 
donnée  par  lu  pape  Innocent  Vlll  à son  WU  naturel, 
Fraiicbctto  tibo,  cl  vendue  i>ar  celui-ci,  eu  M05,  ü \ ir- 
gile  des  Ursiiis. 

ANCil'iLLARA  (Jean-André),  un  des  plus  cc'lébres 
poètes  italiens  du  IC'  siècle,  traduct<‘ur  <lcs  .Vita»ior> 
ptiosrs  d’Onde,  né  n Sutri  (l'oscane; , en  1 5 1 7 ; mort  de 
faim. 

ANt;riLLAUA  (Louis),  im^ecin  et  savant  botaniste 
italien,  né  en  Sicile,  au  eomiiieiiccmcnt  du  IC  siècle; 
directeur  du  jardin  botanique  de  Padouo;  y meurt  en 

ANtiUlLI.E;  co|)oU8on  était  ches  les  Grecs  l'rmbthne 
de  l'eni  ie , et  fut  mis  par  les  Égyptiens  au  rang  du  leurs 
dieux  ; au  12^  sU'cle,  et  plus  lard,  les  munaslrres  ajou- 
(aicut  encore  un  haut  prix  aux  donations  d'anguilles. 

ANGl^RI  ou  A.NCYRK  ( Bataille  d ),  gagnée  )>ar  Ti- 
mur-Beg  ou  Tamcrlan,  en  juillet  H02,  sur  Bajaxel  I*', 
sultan  des  Turcs. 

ANIIAI.T,  principauté  d’Allemagne,  du  nom  du  rhd- 
leau  d'Anball,  bdU  ]>ar  Esicon  de  Ballenslcnd;  ce  pa;s 
■<*laît  possédé  |)ar  la  maison  d'Ascanie;  Othon-le-Kieho , 
lîls  d'Ésicon  V , comte  d'Ascanie,  mort  on  1 12.> , laissa 
de  sa  femme  Elika  <Vlberg-rOurs,  marquis  de  Uramle- 
bourg,  en  IM2;mort  en  1169.  BenianI,  fils  puiiié  de  ce 
dernier,  fut  comte  d'Anhalt;  mort  Tau  1212,  laissant 
deux  fils,  AHiert  son  successeur,  en  Saxe,  et  llen- 
ri-lc-\  ieui  cl  le  (iras#  déclaré  prince  d'Auhalt  en  1218. 
Beroaid  cl  Sigefroi,  frères  de  Ilenri-le-Jeunc , fon- 
dèrent, en  1252,  les  deux  branches  de  Bernijourg  et 
Zerbst-Dcssau  : la  première  s'éteignit  A la  mort  de  Geor- 
ges , fils  de  Georges  1'»^ , le  20  avril  1569;  cl  en  1382  la 
deuxième  se  subdivisa  en  celles  d’Anhalt-Zerlisl-Dessau  , 
et  Anlialt-Zcrbst-Drtben.  La  denxiriiie  brmicbc  d'An- 
halt-Ctrlhci)  commence  en  1471,  par  AVohlenwr. 
deuxième  des  princes  d'Anhalt-Bernbourg  a pour  tige  , 
en  I C06 , ChrisUau  ou  Christ iern , frère  de  Jcan-(icorges, 
né  le  9 mal  1568 , mort  te  20avrit  1050.  La  branche  d'An- 
hatt-Pkrlskau,  aujourd’hui  Orthen,  remonte  aussi  h KH)6. 
Auguste,  né  le  1.5  juillet  1575,  en  fui  le  premier  prince. 
Fi*^éric-Erdfuaun , fils  d'Augiistc-Louis , né  le  26  oc- 
lobre  1751 , nwrl  en  1797 , fut  le  premier  de  celle  d’An- 
halt-Plcss,  continuée,  le  16  décembre  1818 , par  le  duc 
Henri , prinex*  aine  de  la  maison  d’Anbalt-C'clheu  depuis 
le  21  mars  1851 , et  siicresscur  de  Fréiléric-FiTdinand  , 
fils  de  Frédéric-Enimanu , né  en  1 767 , mort  sans  enfants. 
Rodolphe,  né  le  ISoclobrc  1576,  ouvrit,  en  1606,  la 
branche  d'Anhalt-Zerbsl , fermée  par  Frédéric-Auguste, 
mort  le  5 mars  1795  sans  postérité;  Alhrechl,  deuxième 
fils  de  Victor- Amédéc,  né  le  18  juillet  1669,  celle  des 
BxTnhourg-Schaumbüurg.éteiutc  dans  les  mâles  avec  le 
prince  Frédéric-Louis- Adolphe,  iië  le29uoveinlire  1741, 
mort  le  21  déccinhro  1812.  La  hranchu  d'Anhall-Dcssau 
est  aujourd'hui  représentée  parle  duc  Lcopold-Fredéric, 
né  le  1"^  octobre  1791  ; celle  d'Anball  BerniHiurg , par  le 
duc  Alexandre-Charles,  né  le  2 mari  1805;  celle  d'An- 
halt-Benibourg -Schauraboiirg , par  Amélie -Charlotte- 
GuiJlcmcUc-Louisc,  veuve  du  prince  \ iclor-Cbarlcs- 
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Frédcric,  et  femme  du  prince  Charles  <le  Nassau-Wcll- 
bourg  , née  le  6 aoi'it  1776,  ut  par  Fnuna,  fille  rie  co 
prince,  prince85erégnaiilerie\'\'aldtTk;la  hranelie  <l'An- 
iiall-Oelhcn , par  le  due  Henri , prince  aîné  de  la  maison 
d'Anhalt,  cité  plus  haut.  V.  RKHMUH'IU; , /KHRST, 
l>ES.SAl',r.ŒTUKX,  PI.ŒTZKAC,  PI.E.SS,SUIAl  .M- 
BOI'RG. 

AMIAET  (cxMtitcs  et  princes  d).  Bernard,  comte, 
1(69-1212;  Henri  dil/e  Fieux  et /c  Crû.s.  proinicr  prince, 
versl2l8,  mort  en  1252:  Henri , dit  fe  Jeune.  1252-1267; 
Olhon,  fiU  de  Henri  lu-Jcune,  1267-151.5,  et  All>ert , 
dit  r.Inden , mort  en  1516.  (>lui-ci,de  la  branche  de 
Zerbsl-Dessau,  laissa  la  principauté  à Bernard  II , Pds  de 
Bernard  F',  de  la  branche  de  Bernbourg.  \ . ecsdciix 
branches. 

.VXUAI.T  (Antoiuc-Gunllier,  prince  d'),  licutoiiaiil- 
général  des  armées  prussiennes;  né  en  {6*m;  mort  en 

1711. 

ANIIALT-BERXliOrRti  (Ic  prince  Chnsliaii  W d ) , 
fils  de  Jüiicbim-Ernest , naquit  le  9 niai  1 568 , lui  succé- 
da , en  I5S6;  concmirul  ù la  prise  de  Juliers,  avec  le 
prince  d'Orunge  , 1619  , et  fut  diTait  li  son  tour  û la  Ini- 
taille  du  Prague , le  8 novembre  1670;  mort  le  20  avril 
1650.—  Son  IIU  Ernest , né  le  19  mai  1608 , moiirul,  en 
1652 , des  blessures  qu'il  avait  reçues  à la  balnille  de  Lut- 
zen;  et  son  autre  fils,  Frédéric , un  des  pins  savants  chi- 
mistes de  son  temps,  inminit  le  50  juin  1670. 

AXHAI/r-BRRNBOl'RU  (le  prince  Christian  H d ) ; 
né  le  15  août  (599  ; mort  le  ‘22  septembre  1656.  .Son  fils 
Viclor-Amedec,  né  eu  1651;  niorteii  1718,  doven  des 
princes  de  l'empire.  , 

AXIlAI.T-CtKTIIE.N  ( le  prince  Uod<ilphe  d' ) surcéda 
ft  son  père  en  1474  ; servit  aussi  Maximilien;  eommunda 
ilatis  la  guerredelfiieldres,  en  1 498,  et  dans  celle  de  Ve- 
nbe,  1568;  s’empara  de  Vicence,  en  1514  ; défendit  \t^ 
roue,  nttaqm^  par  les  \ énitiens , cl  battit  complètement 
leurarrm‘e,  1515;  mort  empoisonné  dans  la  même  année. 

ANHALT-<;«E'I  IIEX  (lo  priiicc  Louis  d ),  né  à Dessau, 
le  17  juin  1570  ; gouvernnir,  en  1651  , des  pavs  de  Mng- 
deboiirg  et  d'Alberslndt  ; mort  le  7 janvier  1650. 

AMIAI.T-nKTilKX  (FixHiéric-Ferdinand , dued  ], 
néa  Pless,  le 25 juin  1769;  en  1796,  souverain  d'Anball- 
riess;  succéda  , en  1818,  uu  duché  d'Anhalt-Co'then  ; 
obtint  du  roi  de  Prusse,  en  1826  , rimh iH'ndauie  |>lcine 
et  enlicre  des  principautés  d'Anhalt  ; mort  le  2.3  août 
1850. 

AXIIAET-CŒTIIEX  (FrédcTic-Fcrdinand,  duc  d')  ; 
né  le  25  juin  1769;  mort  à Co'lhcn  , Ie25  août  18.31. 

A.MIAI/r-DKSSAt'  (Li^pold  , prince  d'),  lié  le  5 juin 
1676;  feld-maréchal;  mort  le  9 avril  1747 , après  avoir 
commandé  quaranleans  riiifantcric  prussienne. 

AXHALT-DESXAl'  (Ltupold-Maviniilieii  d') , fils  du 
prccévlenl , né  le  25  septembre  1700;  feld-maiTchal-gé- 
nér.il  ; régent  du  pays  de  Hessau,  on  1747;  mort  le  16 
dx^mbre  1751. 

AXIIALT-DESS.IU  (Lcopold-Frt’déric-Françots  d‘), 
fils  du  pixccdeut,  naquit  à Dessan . lu  10  août  17 10;  prit 
les  rênes  du  gouvcniement  en  I7.'»8;  en  1811,  prithi 
tutelle  du  duché  d'Anhalt-OHlien  ; mort  le  9 août  i8t7 , 
après  un  règne  de  cin(|unnte-hiiil  ans. 

A.\HAI.T-/.ERBST-DE.S.SAl*  (le  prince  Jüachini-Kr- 
lu^l  d),  succéda,  en  1561,  à Charles , sou  frère  ; en 
1566 , fut  maitio  de  toute  la  principauté  d'Anhalt  ; mort 
en  l.'iRO. 

AXl  on  AXISI , ville  d’Asie,  capitale  de  l'Arménie  au 
I f « tiède  ; u'etail  dans  l'origine  qu'un  fort , agrandi , en 
785,  par  le  prince  pagralide  A.vehod;  cml>eUie  jwir  les 
rois  d' Arménie  qui  y fixèrent  leur  demeure  de  961  à 
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Iu45,  cl  fut  la  rcMdcDcc  des  pnlriirrhc»  d'Arménie  de 
995  à MHi4 , puis  de  1082  à M 15;  cnn()iii»c,  en  1010,  pjr 
les  (irecs;  en  parlesdlt.inMddjonkidc  Aip-Ar&laii  ; 
en  1121,  liiil  et  1 171 , pnr  les  rots  de  llrtHiriiie  snr  U*)} 
Tiires,  et  eu  12*9  par  les  Mür)(*oIs  ; euliereiiient  (lêtruilc 
par  un  trenibicincnl  de  terre . en  1519. 

AMAM'S,  aslronuiiie et  |MM^le  du  15*  siMe;  auteur 
di'k  vers  techniques  latins  si  cunnu:»  sur  tes  signes  du  zo- 
diaque. 

AMtK  r is.iint),  né  cti  Sjrie;  élu  p.ipe,  en  157;  qucl- 
(|ues  auteurs  dÎH'ut  qu'il  soulTrit  leiiiartsre  l'an  Ui8, 
sous  le  régue  de  Mnre-AurMe. 

ANHJIINI  {l^uis).  graveur,  uéà  Ferrarc  nu  IG'  siè- 
eie.  .Ses  plirs  belles  nx^Hilles  sont  celles  de  Henri  H et 
delMnim. 

AMCirs.  famille  illusiredc  Rome,  quoique  plc!»ëlcaoe, 
et  qui  compta  des  consuls,  même  avant  Jules-Ct^ar;  elle 
evistait  anr  <S*lat  d.ms  le  4^^  siècle.  <^nicins  Prolms,  im 
de  fti's  meinbn's,  en  rehaussa  encore  rillustralion  ; pnTet 
du  preioii*e  et  eonsid  ovit  reuipeieiir  (jiatien , eu  57 1 , 
il  iiuriia  par  sesqunlüé'  et  scs  vertus  IVIoge  des  per- 
sonnages les  plus  dislingui's  de  son  (enqis,  tels  que  saint 
Ambroise,  saint  Jerùiiie.  saint  Augi^tîn. 

AMllLLO  (Thomast.  |uir  currupliuu  Mazanielio,  né 
dans  la  ville  d'.Viiialfl  ; tnarrhanii  de  poisson  et  de  fruits, 
à îNapli's  : se  met  h la  tête  du  peujile,  fatigue  des  ciac- 
tion.s  des  KspngnoU,  1517  ; le  v!eo-rui  est  fom*  de  recon- 
naître son  aulnriie:  dit  )ouri  apit's,  le  libérateur  de 
^a|lles  est  aa3.issiue  dans  le  couveut  des  (^ariucs,  A lïige 
de  21  ans. 

ANJ«»r  11'),  province  de  France , autrefois  pavs  des 
Andt>s  ou  Andegavieiis,  et  qui  a>ries{nmd  aïK  departe- 
ments du  la  Sarlhu  et  de  Maine  el-Loûv.  Conquis  par(k‘- 
sar;  euU^veaux  Romains  parles  Visigolh<)  et  les  Saxons; 
puis  à reu\-ei  paries  Frqnes,  sousfUiilderic,  eu  IC 1;  domié, 
en  8.70,  par(Jiaries-i(‘-Chauvcâ  RoIuTt-le-Forl;puis,  vers 
870, à lugelgcr,  premieri'oiiited  Aujou,duut  leueuviiM  0 
»iuc<-s>eur,  (ieoffroi  V,  dit  IMuttlageuel,  laissa  rAiijou, 
en  M5i,  A son  lll.s  Henri  II,  premier  nii  de  la  raiT  des 
IManlagonets,  en  Angletent'.  L'Anjou  reste  au  [vouvoir 
di>s  Anglais  jiisipreii  12U>,  qu'il  leiire^l  enleve  ]>ar  Phi- 
lippc*.\i?gnsle,  roi  de  France.  Louis  !\  en  donne  l'ia' 
vcsiituiv,  en  1210,  a son  frère  (.haries  L chef  de  l.i  pre- 
nitére  maii>ou  d'Anjou,  dont  le  dernier  héritier,  Pliilip{)c 
de  ^ aIoi^,  rciiiiil  l'Anjou  A In  eoiironne  de  l'raiire.  en 
I52K.  Le  loi  Jean  en  investit,  en  IÔ5H,  son  Dis  Uniis  I, 
rlM'f  de  la  di-uviémo  maison  d'Aujon,  et  lui  conn-re,  en 
l'»60,  te  titre  horeditaii  ede  duc  et  pair.  Aiirès  la  mort  <lc 
Reiie,  mi  de  .Sicile,  en  i i8l,  l Anjou  est  nmiii  ü la  ruu- 
nmne  j>ar  Limis  XL 

ANJor  (comtes  d ):  liigelger,  fils  de  Tertulle,  séuc- 
ehal  dti  tiatiinis,  vers  870  887  ; Foulques  I,  dit  h Hou.r, 
888.''.’>s  ; Foui  jues  II,  le  lUm,  95S  958;  (ieoffroi  I,  (iri- 
srtjo'ie.tf,  a cause  d'une  e<iaque  de  bure  grive  qu’il  sc  plai- 
sait a l'orler.  958-987  ; l oiilq'ies  lit,  Arrraoii  l'  ,\oir.  et 
le  JerosoLmilam  , 987-IOiO;  (H'otfroi  M , Martel,  IfllO- 
KfbO;  (itoffroi  11 1.  le  i>u/6u;  Fout(|iics  I \ , /c*  Un  Utu  oiilc 
«ude;  limfffüi  l\,  .Varl-f,  I0(*U-1 109;  Foulques  \’,  leJtn^ 
iir,  IM)'MI29;(ieof.roi  \ , 1 129-1 151  ; Henri  H,  roi  d'An- 
glelerre,  H5I-M89;  Richard  Cu'ur-de-I.ion.  roi  d'An- 
gletern*,  1189-1199:  Jenii-smis* Terre  et  Arthur,  (199- 
I -1^7  ; <. bal  les  i oi  de  N;ipb‘s  et  de  Sicile,  12  :fi-l285; 

Charles  II,  le  Huileux.  Charles  111, 12  é'-|552; 

Jeau,  l.ir)2-l.»56.  Duesd  Anjou:  l.miisl,  t.'>56- 158  î;  Louis 
H,  f58t  1117:  Louis  HL  1117-1151;  Roué,  Si3M  580; 
l'Anjou, in  evocal  lem.ulreunià  la  eourounep.TrLouisXf, 
en  1 18 1,  UC  fui  plus  qu'un  litre  d apanage  réservé  aux  fils 
puiues  de  nos  rois.  Chai  les  ^ III  le  |H)ssédail  en  tilrc  du 


vivfint  de  son  père;  François  P'  donna  l'Anjou  A sa 
mère;  les  quatre  fils  de  Heurt  H ont  |M>rle  successive- 
ment  te  litre  de  dues  d’.Anjou:  Louis  \1\  fit  porter  co 
litre  à deux  de  ses  fils,  morts  eu  lias  dge;  iMiilipjH*  V, 
n>i  d’ICspagne,  et  Louis  W , l'ont  porté  de  même  avaiit 
de  monter  sur  te  IrAnc,  atuvi  qu'un  fils  de  ce  dernier. 
Mort  en  17.75. 

AN'JOr  (ducs  (]').  V.  ClfAItl.FS,  FtlANCOIS,  HF.N- 
ni  lli,  I.Ol’lS  1,  LOTIS  II,  LOTIS  III,  AlAlt- 
(iTKRlTK.  MAKIK,  HFNK,  IIOIILUT. 

ANJOT  on  PLA.N'rALKXKT  (lace  d')  a donné  qu.i- 
torze  rois  à l'Angleterre,  du  11.51  A (483:  Henri  il, 
Richard  Ca*iir-de Lion , Jean-sans-Terre,  Henri  III, 
Fdou.ird  1*',  Kdmifli'il  U,  Kdouard  111,  Riehard  II, 
Henri  IV.  Henri  V,  Henri  7 1,  Lduuai'd  IV,  Ldouanl  V, 
cl  Richard  LIL  V.ce>  noms. 

AXIK.N  remplaça  Kudo\c  sur  le  siège  d'Aiitiochu,  l'an 
3.59  de  J.-C.  ; exilé  ju  esque  missilôl. 

AXIKX,  sucroâsriir  de  saint  Marc-Kusèbe,  patriarche 
d'Alexandrie;  moi  t vers  85  de  J.-L. 

.WILN,  jiiri  eoiisiille  du  .5^  siècle,  un  des  piiucipatix 
officiers  d'Alarie  H.  roi  des  7 isigoibs;  perdit  la  vie  avec 
Alaricdanslu  liataille  de  \ ouille,  l'an  5«7;  U avait  abrège 
lc.v  seize  livres  du  iode  lliixMlosieii  qu'Alaric  publia  à 
Aire,  Tan  5i)fi. 

A.MFN  (Aui.'imis',  diacre  de  Ceit'de,  dans  la  Camp.i- 
nie,  fui  un  de.s  <li>iciiseurs  de  iVlage;  il  mit  eu  laliii  les 
homélies  de  saiut  (Ihrvsnslùme,  vers  le  commencement 
du  5'  siècle. 

A.M.MTcclA  (Jean),  né  h Florence,  de  M9oà  tMMl; 
mailre-de-chapellc  de  la  basilique  de  Saint-Picrrt‘,  h 
Rome;  mort  en  L5G9.  . • 

AMSio  (Jinm),  poêle  latin  iiiodei  ne , ne  à Xapics, 
vers  l'un  i 172;  mort  vers  l.'ÜO. 

AXISSOX  iLaurenl),  miprimeur  à Lvou  et  ivlievin, 
cil  IG7(1. 

AMSSO.N  (JeanI,  flU  du  preeèdent,  député  n la  cbaui- 
bi  e de  coiiiimTCe  <le  Paris;  mort  en  1721. 

ANISSOX  (Jacques),  frire  du  pivcetleiit,  libraire  et 
échtviu.eu  I7lt;nu)rt  en  1714. 

.\MSSO.\  (l.ouis-I.aureni),  fiL  de  Jacques,  runéalcnr 
et  dirvetcur/en  1725,  de  riiiq'iimerie  rujale;  mort  en 
I7GI. 

AXISSOX  (Jacques!,  frère  du  prcadenl,  succcilc  n 
bon  père;  mort  eu  I7ÎK. 

AXISSOX  - DTPLllUOX  ( Klieimc  - Alexandre -Jac- 
ques), fils  du  precedent,  dira'leur  de  riiiqirimeric 
ro;.alc  eu  178.5;  condamné  à mor  t |»ar  lu  Iribumtl  revo- 
lutionn  ire  le  25  avril  1791. 

AMSSOX-m'PLItllOX  (ilippülvle),filsdupn  cedeut, 
né  A Paris  , eu  1773,  mus  le  gouxi  nieiiieiil  imiH-rial  ; 
successivcmrut  auditeur  au  ruiiseil-d  cUti,  inspectetir- 
géuiT.!l  dé  i'impi  iiniTic  impériale,  et  maître  des  nH|ué- 
U's;  sous  Loui>  XMII,  diiecieiir-généralderiuipriim'He 
rovate;  aujoiiid  luij  immbivdv  la  chambre  des  di-putes. 

AXITIIOUGIS.  V.  PA.MPKLTXK. 

AXKAKCROXA  ('Ihmdore),  amiral  suriiois,  né  h 
Carlsirouu,  en  ir>87;  Uculcuanl  de  la  marine  rovalc 
atiglai:«e;  conduisit  Charles  XII,  eu  1715,  de Sirobuml 
eu  Suède,  à travers  mille  dangers;  iiiort  en  li.'dl,  à b9 
ans,  gouverneur  do  la  piovince  de  .Stockholm. 

AXKl.AXO  (comliats d'), 51  oclobre  I80G;  le  gi’iuTal 
Berker  di'f.iit  une  colonne  prussienne,  comiiiaudi'c  jiur 
le  gt  lierai  llila.  Le  b août  1807;  les  Fraiiçds,  aux  ordres 
du  geitei  al  (ô  andjrun,  l'ulbuteiit,  dans  le  meme  endroit, 
les  Suédois,  cnrumandés  par  (tUNiavu  15  . 

AM. Y (Jean),  hi'lmicii,  ne  a Monlmt'di,  au  th'  siè- 
cle, ciTÏvIt  I bistuirc  des  princes  d'Arilenpes. 
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ASNAnKRG.  ^iilcda  royaume  de  Sflie,  célèbre  par 
>es  eaux  thermales,  rondée.  en  par  (t<NM'{,'es , »I>k* 
de  Saxe,  près  de  mines  considtTabtes  d'ar(;rni  ; en  I.'iOt, 
esl  gralillée  de  privilèges  pir  l'empereur  Maximilien;  en 
on  i'enloure  de  murailles;  en  fCKii  ; bn'dix*  par  des 
r.iiiatiques.  et  rebâtie  raimec  siiitaiite. 

.\NX.\  l*ERKXXA,  déesse  honorée  par  I>  s Romains  ; 
HCs  fêtes  se  célébraient  le  15  mars. 

ANXAI.es.  IlUtoir»*  tjni  dt*cril  les  événemenU  année 
l>ar  aniM-e.  L an  79,  Tacite  donne  se»  annales.  Haroniu» 
coiuiiicnce,  en  I.M<8.  à publier  ses  annales,  «pii  vont  jus* 
(pi'cn  Il07:il)  travailla jnsipi’à  sa  rnuri,  IG0i.I^2)iiil- 
let  1791,  Pingre  public  ses  annales  célestes  du  17*  siècle. 

ANNAT  (le  pèrei,  ji^uile,  ne  à Rhoilez  en  IG07,  con* 
fesseur  de  I.onis  Xl\  (vomlanl  sciio  ans  ; dîsjzraeii  pour 
avoir  di  sapprouvé  les  amours  de  ce  prince  avec  la  du* 
ehe.ssedc  La  Xalliêre;  nnirtà  Paris,  «*n  IG70. 

ANX  ATES,  dn  U du  pajK*  du  n'verui  d’iinc  ntiiM^  sur 
les  beiMMlees,  îibbaves  ou  éuTliés;  leur  véritable  origine 
esl  incoiinne.  f)ès  le  là**  siècl<%  des  évéfptes  et  «U's  nbiM's 
avaient  te  droit  de  les  percevoir  dans  retendue  de  leur 
luridlclion.  Ln  I I2G,  Pierre,  ev«S|ue  de  lieauvais,  donne 
aux  rlianoines  réguliers  de  l'église  de  .Saint-Quenlin  les 
annales  «le  toute»  les  prébeiid«‘s  de  son  églim*  catluHirale. 
Dan>  le  nteme  sii'cle,  révikjueel  le  cbapUrede^i^gtisede 
Xotre-Dame  «b*  Paii»  le»  donnent  miv  chanoines  ivgu- 
lieis  lie  l’ahhavede  .Saint-Victor,  de  toutes  lt*a  prebeude» 
«le  rette  ealh«'«lralo;  {|ucl«|ues  années  après,  levèché  de 
Paris  leur  accorde  aussi  celles  de  .Saint-.Mara‘l,  de  Sainl- 
lt«*rmain-I  Amerr«»s,  et  de  Salnt-MarÜn-des-Lti.irnpB. 
Lu  t iTi.S , révt'fpie  «rAmieiis  fomle  une  église  de  clianoi- 
nes  réguliers  de  l ordrc  de  Saint-Aiigiisliii,  et  leur  «lonne 
h**  annales  «le  tontes  les  prt'bendes  «le  son  egli.ve  cathé- 
drale. Lu  iTitM,  le  pape  (dément  V établit  le  premier  des 
annales  en  Angleterre;  il  s'approprie  les  revenus  de  la 
première  année  dotons  les  beneiiees ipii  vaipienml  en 
Angleterre  {M>ndaiil  les  deux  années  suivantes.  Lu  i.>8o, 
le  pape  Honifacc  iX  se  res«Tvcp«)ur  trois  ans  U moitié 
d(‘S  annates  de  tons  les  béiHH'ices  «pii  va<]uei'aient  dans 
toute  rétendue  «le  l'église  calbolique;  en  1589,  ce  droit 
est  établi  pour  toujours.  Lu  I vM,  de  grandes  conl«>sla* 
lions  sVIévenl  au  sujet  des  aimâtes  daus  le  cuaeiU*  «le 
Coiislanee,  et  l'afruire  reste  imkHise,  {iurcc  que  cette 
exaction  avait  ét«'  cumlaniiu'e  en  L>85  par  I «hIU  du  mi 
t.liarli's  \ L Lu  I ■•71,  le  concile  «le  UiUe.  par  son  «biTet 
d«‘ In  session  Xll,  «léfenil  les  annales;  mais  il  «ir<lonue 
«pu*  le  pa|H'  rec«'vrail  «le  ijuoi  subvenir  aux  alfaires  «le 
l'LgUse  et  à l’entretien  des  c.)rdinnux  ; «pie  cependant  la 
moitié  «le  la  taxe  serait  pavée  par  les  prélats,  ldi  I (78, 
rassemblée  de  Rourges,  on  assisteicroï  Charles\  II,  re«,x»it 
II- decret  du  coiR'ile  de  Ri’dc  contre  les  annales,  «H  accorde 
.MMitement  au  pape  nne  tavenxHlen’e.  Lharics  \ l,«pii  les 
défendit  en  I5HI> , renouvelle  ses  tlelriises  «m  Itl8.  Leroi 
(linrh's  \ Il  confirme  ces  deux  édits  en  I (29.  Louis  XI  pu- 
blie de  pnivilsédits  en  t (G  >et  I (01.  Ln  I (90,  InimcimlV  111 
excite  les  chndions  a faire  la  puirrc  aux  Turcs;  sc  fuit 
aiiioriser  il  rrt^r  le»  annales;  les  lève  et  les  g;-rdc  en 
traitant  avec  les  l'tircs.  Kn  U9.> , les  états  du 
rovmuue,  a.ssemWes  à 'Idui-s,  préseuleiit  um;  i-<  quête  au 
r«)i  Charles  \ Il  pour  l'aboliliuii  «les  annales.  Lu  I5IG,  le 
P (Nî  dorme  mie  bulle  innir  eemserver  les  annati's  eu 
Frame;  elles  sont  uio.ter«*es,  en  1572,  par  le  roi  Fran- 
(.xils  à «*eUt*  époipie,  elles  wml  alHiliesen  Angleltrrre. 
Kn  15(7,  les  ambassadeurs  de  Henri  U sont  envoy**»  au 
coiuilede  Trente  pour  alwilir  ces  iiU{vosilions.  Ko  I5GI, 
i'ambassadeur  du  roi  Charles  IX  aup.«‘sdti  pa|H'  revoit 
l’ordre  de  (Hvursuivre  celle  alHilUioti;  alwlies  déiiiiitive* 
ment  en  France  le  11  août  I7K9. 
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A\NAYA(Pédro«l'),  amli.*ft  ivortugnis;  fomia.en  1508, 
par  ordre  (l'Lmmunuel,  roi,  un  etabUssemt'id  a hosala 
(Afri(|ne). 

A\.\E,  mère  du  ptopiii-te  Sanim't . «pi'etle  imt  an 
monde  vers  l’an  1121  avant  J.-C. 

A\.\E,  b-inii.e  de  'l'ithic.  de  la  tribu  de  Xepblali,  l'an 
du  monde  5525,  et  avan.  J.*(L  712. 

AWE  (sainte),  d'un  mot  lu-breu  qui  veut  dite  (irdre, 
éiHiuM'  de  &dnl  Joachim,  et  mère  de  la  sainte  ^ ierge, 
seize  ans  avant  J.-IL  .Sa  f«-te  fut  ordonnée  pour  le  2G 
juill«‘t,  par  le  pnp«'  (jré'goire  XIU,  <'it  I5HL 

AN.VK , fille  (le  IMinmiel . de  la  Irihu  d'Ascr,  prnphé* 
tessequi  pre«lil.  avec  le  vieillard  Sim«Hm,  à l'ùg'-ib*  qua- 
tre-vingts ans,  au  monu  iU  de  la  naissance  du  J.  C..  (es 
merveilles  «pie  le  Mrssie  «b  vail  operer, 

«INNE  de  Russie,  lllb' de  Jarasi  tvv,  é^Miusr,  en  (0(1, 
llniri  V\  roi  de  France;  après  la  mort  de  Henri  . en 
lOGO,  épouse  Raoul,  c«»mt«*  «le  Cr«*pi  ; repndme  par  ce 
rumvel  «*|>oiix;  iiMHiiM’n  Russie. 

AXXE  CO.MNÈNE,  fill- dc I empeiTiir  Alexis  I'*  «|  d«* 
l’im(HTalrM‘e  Irène  Uiicas,  n«NM  n 1085;  marie.' à Mce- 
plmre  Rryeime;  mais  npH's  la  moildcson  père  (Il  (9), 
Aune  conspire  conti-e  son  friro  Jean,  en  faveur  de  son 
mari;  éthoue;  se  reiinr  et  iiieiui  « n IM8.  LUe  a «vril 
l’histuiru  de  son  p(>re  depuis  l'an  (081  pisqu'en  IMS. 

A.NXE  de  Savon*,  lille  d’AmiHlee  V,  comb*  «le  Savoie; 
éjumse,  en  1557,  Androiiic  le-Jiune,  empiTi'ur  d Orient; 
a la  iimrl  «rAinJromc  en  (559,  enU*vc  la  l•«•gentv  « ( ian- 
taenzèue;cii  154  {,  mendie  ixvntre  lui  h s 8<-rmir»  des 
Hulgan .s et  des  Turcs; forc«‘C.  en  15(7,  de  r« ceviiir  Lan- 
laciizêm*  «Imis  (iousiaiitiiuipb'  «*l  de  rassoch‘1*  h r«  itipire; 
« Ile  parv  ient,  en  i.55i,  a le  rtVoociiier  avec  ^<>n  lil».  jean 
PakHitugne;  ineiiil  qiu-bpic  leinp»  après. 

AXNEde  Rrt'lagiie,  ciinedc France,  iHH*à  Xanl('s.«'u 
I (77  : se  lrouv;i.  a l’âge  de  douze  ans,  uui«pn' liei  ilièrt* 
du  «luché  de  Rn  lagm';  marie*'  par  procuration  ;i  Maxi- 
milieu  «rAnlriclii',  en  KKO;  eymitse,  en  1(91,  (.hal- 
les \ HL  roi  «le  France;  eu  I (99,  remarj«*e  â I.«>nis  XII; 
morte  !iu  château  de  ((lois,  en  151  (.  Kilo  ap|>el.'i  la  pre- 
mière â la  cour  de»  >b  luoiselli»  d liuimenr,  et  se  lit  re- 
greltiT  par  vertus. 

AN.NEd"  France,  fille  aim«  de  I.ouisXlel  de  Cbar- 
hrile  «le  Savoie;  luarii'O  â Pierre  H,  seigneur  de  Beauj.  u, 
duc  de  RoiirlHm  • régente  du  rovanmi*,  pi  udant  la  mi- 
iituilé  de  CharK's  \ 111  (1(85  et  siiivuiites),  où  etto  dé- 
ploya iK-aucoiip  de  fermeté  cl  de  prudenc*' : mort*'  imi 
(522,  â soivaule  ans. 

ANNE  de  Hongrie,  lille  de  La<lisla:^  \ I,roi  de  Pologne, 
et  MiHir  de  Louis  11,  n>i  de  Hongrie  ; maritr  â Ferdi- 
nand d'Auiriche.en  1527.  lui  ajiporla  les  coiiromies  de 
Roltéme  et  «le  Hongrie  ; inorle  à Prague,  eu  15(7. 

A.NNE  de  Fcrrare,  lilhr  d'IliTeiilc  11,  duc  de  Fer- 
rate,  et  dc  RcntH.*  de  France  ; murie«r,  en  15(9,  nu  duc 
de  (tuisc,  Françoi.S'le-Halalre ; à la  mort  de  son  mari, 
elle  fut  retenue  priMiimière  dans  les  ch.iteaui  «le  Ulois  et 
d’Amlmise. 

.\N\E  d'.Vutrii'he,  fille  aim  e «te  l'hilippe  III , roi  d'Ls- 
{)agne,  neecii  IG02;  e|K)u-e  Louis  Xlll . roi  deFranre, 
le  25(U*ceinbre  IGl.'>;eu  1058,  dtiunele juura  M\  ; 
après  la  luorl  du  roi , obtient  la  n-gence  ou  royaume  et 
latuldledebcseulnnls;  résivlcaïuguem'sde  la  Fronde, 
de  IG(8a  IG52;  morteeu  I6G6. 

AN.NE  de  (tuiizague,  plus  coniuie  sou.s  le  nom  de 
princesse  {«alaline,  mariée,  en  IG(5,  à làlouanl , comte 
ixalalin;  morte  A Paris , en  IG8i. 

.\NNE.  reine  «IWnglcterre , secomle  lille,  issue  du 
premier  mai  iagc  de  lacqiu's  H , alors  duc  d’Vork , avec 
Aime  Hvde,  née  le  IG  février  IGGl,  a Tvvieltcaliam  , 
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pri*s  de  Lomhf^s;  man»W*,tfn  IGM,  ntl  prince  Georges 
dr  Danetiinrck;  en  IG9I  cl  IG9â  bo  soumet  àsoii|MTc; 
en  1702,  est  prodamee  reine;  en  1715 , deslilue  Marll>i>- 
rongti,  son  gémirai  et  son  favori;  opire  rnnion  «le 
l'Angtelem*  et  de  l’Kcosse  en  un  seul  l•oyauIne  ; signe  la 
p:iix  d'Ulrrchl  ; mur'e  le  12  août  f7ti,  avant  ru  le  ^^gnc 
le  pins  heureux  et  le  plus  Ic-i'ond  en  hommes  illustres. 

ANNE  IWAXOWXA,  imptTatriee  de  Hussie,  née  en 
1695 , nile  d'Ivvan  , frîTe  a.iié  de  I*iepre-le*(irnnd  el  de 
l'resrovle  Sollikolf;  mariée  au  duc  de  (Courtaude;  élevv^ 
Mtr  le  trône  en  1730:  morte  en  17  lO.Malgréln  douceur 
de  son  caractère,  son  ministre  Biron,  qu'elle  avait  enkf 
duc  de  Gourlande,  fit  périr  dans  les  supplices  plus  de 
douze  mille  piTsomics,  el  en  exila  en  Sibérie  pins  de 
vingt  mille. 

AXXE  iSte),  ordre  de  choTalerie  institué  le  14  février 
J755.  par  (Charles-Frédéric,  due  de  Ihdstein-Gottorp. 
Kn  mémoire  de  l'Impératrice  Anne,  et  de  Anne  l*é- 
Irovvna.  sa  femme;  il  existe  encore  ru  Russie. 

AXXK\r , .(tir/fos , l’usage  des  anneaux  remonle  il  U 
pins  hante  anliqiiiit*:  le  pharaon  d'ICgvptc  tire  miu  an- 
neau de  .son  doigt  et  le  met  dans  h>s  mains  de  Joseph , 
eomqte  signe  de  ta  puiss.-vnce  dont  il  l'investit,  iS.'ïO  avant 
J. Dans  tout  r<)rient,  on  porte  des  aniieiux  vers  la 
même  é|MM|iie,  et  l'on  s’en  .vert  |Miur  dilTereiits  actes  de 
la  vil*.  Les  II«-t»reu\  , les  Oh  ddéens,  les  i’ersw,  les  Iii- 
djeiis . d'après  le  tihnoignage  de  tou.s  les  nnetrns  liislo- 
rieiis , romiai>s.aient  l'u-sagc  tics  amiraux.  Thucydide 
, lapporte  que  les  rois  de  rerse  .avaient  de.s  anneaux  où 
él.'iietil  gravé.s  les  |x>rtiaits  de  Ovnis  et  de  Darius,  et 
t|U*ils  en  donnait'nl  fi  ceux  qu’ils  voulaient  hnnorei’.  11  y 
a apparcucc  tpic  les  (în'cs  n’en  avaient  point  <lii  temps 
de  la  guerre  de  Troie,  ptiisqiron  fermait  les  lettres  avec 
«lilferents  no-uds  nu  lieu  decrtchets  , 1209  avant  J. -O.;  les 
lirt'cs  emportèrent  eu  ll  .ilicrusDgedc.xnnnMinx;le.sl  .lrus- 
qiiesetküs  Sabins  eu  portaient  dej.’i  lors  de  In  fondation 
de  Rome, 755  av.J.-(L;  les  slatiies  deNmna  et  dc.Servins 
Tullius  étaient  ri'préscntee.s'nvec  <ies  amicaux,  t.imli.s  ipic 
ceHesdesaulrcs  roisii’eii  avaient  jxmit;  ceipii  donne  lieu  de 
croire  <ptc  l'usage  eu  était  fort  peu  répandu  dans  1rs  pre- 
miers temps  de  Rome.  Quant  h la  matière  des  anneaux , 
1rs  uns  élairnl  il'im  métal  simple,  et  d’autres  «riiri  mél;:I 
com|vo.sé , c'est-à-dirc  d'alliage  : quelijiicfois  on  dor.*iil  le 
1er  et  l'argent . ou  bien  oa  ciiferniaU  l'or  dans  le  fer.  Le.s 
Rüiiiains  n'cnrenl  |M'ndanl  fort  ionglem|M  <)ue  d<>s  an- 
neaux de  fiT.  Marins , suivant  l'line , fut  le  premier  (pii 
(Ml  iHirla  un  d'or,  iors  d(>  son  troisième  consulat,  l'an  de 
UomeA>50  ; cependant . il  en  est  question  dans  Til^-LIvc , 
il  l'ocra  ion  du  denU  (pie  ratisi  h Rome  le  traité  honteux 
de  Oandltmi.  l’an  452;  il  > avait  des  anneaux  dont  le 
eerclc  était  de  for  el  le  cachet  d’or;  (jnchpics  uns  étaient 
solides  ; d’anlrr.s  étaient  ereux  ; ecux-ci  avaient  une 
pierre  pm  iense  pour  carhrl:  ceux-là  n’en  avaient  |Miint  ; 
dans  qiK'lqiu's-uns , la  pierre  était  gravée  ; d.ins  d'antres, 
elle  lie  l’était  jjoint  ; qiirhpiefois  l'anneau  était  tout  d'une 
pierre  pnrirnse.  Il  v a eu  plusieurs  manières  diffiTcntes 
de  porter  des  anneaux  ; chez  les  Hébreux , on  portait 
à h main  droite;  chez,  les  Romains,  avant  qu’on  les 
ormU  de  pierres  précieuses , ch.acuu  les  iiorlail  à sa  fin- 
laisie  ; quand  on  y eut  .ajoiilé  d(‘s  pierres  pn  ciriises,  on  Iw 
porta  surtout  à la  main  gnuclie,  el  c’était  nn  rnniuemeiit 
de  luxe  que  d’en  {xirter  à la  droile.  Pline  dit  qii’oii  les 
poita  dalKvrd  ai  (piatrième  doigt;  ensuite,  on  en  mit  .à 
I index , pni'  à tons  les  doigts,  excepté  à celui  du  milieu  j 
lesliroc*  te  portaient  au  quatrième  doigt , (pii  fut  appelé 
pour  relie  rai.son  doigt  annidaire  ; les  I iaulois  et  les  Bre- 
tons le  portaient  au  doigt  du  milieu.  D’abord  on  ne 
ixirla  qn'nu  seul  anneau;  cusiiile  on  en  i>orla  à tous  les 
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doigts  : enfin  ou  en  porta  nn , et  quelquefois  plusieurs 
à chaque  jointure  de  doigt;  le  luxe,  sous  ce  rapport,  fut 
porté  très-loin.  I.Kampridiiis  rapporte  qu’Héliogahale  ne 
fioiia  jamais  deux  fois  le  uh^nie  anneau  ni  la  mèiiic  chaus- 
sure, 220  de  J .-G.  L>e  tout  temps,  chez  des  peuplades  har- 
hare.s, et  encore  aujourd'hui  dans  riuüoustan,  o exislél'u- 
sage  de  porter  dfuaiineanx  dan.s  diverses  parties  du  corps, 
et  surtout  aux  doigts  de  pied.  Par  rapport  à l'usage,  U y 
avait  trois  différentes  sortes  d’aiincaux  chez  les  anrieui  : 
les  lins  servaient  à distinguer  tes  cmidilions;  à Rome, 
les  sénah  urs  et  les  cbcvalicrs  eureul  le  droit  de  porter 
publiquenmiii  l'anneau  d or  vers  la  seconde  guerre  pu- 
mque,2ICaTantJ.-G.;  le  peuple  portail  ranocan  d'urgent 
et  les  csclavesrauiieau  de  fer.Dans  la  confusion  des  guirres 
Civ  Iles,  tout  le  mondes’élaiit  arrogé  le  droit  deporlorran- 
iieau  d'or,  Tllièrc  fit  piihlier  une  loi  somptuaire  pour  arré- 
l(^rcellc  licence. en  765;  mais  il  parait  que  œtte  loi  eut  peu 
d’ofncaclté,puls.|u(!  presque  tous  les  terivains  de  celle  épo- 
que. S(‘nèque,  Pline,  Juvénal,  Shiee.elc.,  tonnent  contre 
le  hixo  efficné  de  certains  pmoimagr.s  <|ni  semblaient  ne 
vouloir  se  faire  estimer  que  par  le  poids  et  le  nombre  de 
leurs  anue.'iux;  le  sénat  accorda  l'usage  de  l'nmieaud'orà 
des  arfranchis  de  Claude,  de  Galba,  de  \ itellius,  de  Donii- 
licn , el  même  de  particuliers.  Seplime-Sévèrc  le  permit 
à (misses  soldats,  197,  et  Juslinûm  à tous  Icsarrranchis5l0. 
La  secoiAlee  spèced'amieaux  étaient  les  anneaux  d(î  maria- 
ge. annuti  geniaffs . mpthles , vie.  ion  en  fait  remonter 
l’origine  aux  Ih-hreiix,  qui,  dis  le  temps  de  Mofse, 
échaiigeaieul  un  nnneaudansles  fiançailles;  les  Grecs  el 
les  Romains  pratiquaient  aus.si  la  meme  chose;  cet  an- 
neau était  de  fer,  et  on  le  mettait  ordinairement  au  qua- 
trième doigt  de  la  main  ; rosage  de  l'aimcau  nuptial  fut 
adopte  par  les  premiers  chnkiens , comme  le  prouvent  la 
lecture  üc's  ouvrages  des  Pères  de!  Pgliseeties  plus  an- 
ciennes liturgies.  La  troisième  e>pèce  d’anneaux  (Paient 
ceux  (lui  servaient  à cacheter;  on  en  allrilmail  l'iovenlion 
mu  Lacédémoniens,  cinq  slèch’s  avant  J. -G.  ; ee|iei:- 
dant  il  est  cerlnin  que  dès  le  terap.s  de  Moïse  on  gravait 
non-seuieinout  sur  fer  el  sur  les  niclaux , mats  même 
sur  ies  pierres  prik-icuses;  mais  M [larait  qu'on  n’em- 
ployait alors  l'anneau  que  comme  ornemeut;  dans  In 
suite , on  le  lit  serv  ir  à sceller  tons  les  actes , les  contrats , 
les  diplûmes,  les  lettres.  Alexandre  donne  eu  mourant 
sou  amic.nti  à Perdiccas,  521.  On  s’en  servait  pour  .scr  ilcr 
rentrée  de  tout  ce  (pi’on  voulait  tenir  exaclcmeut  fermé. 
Ainsi , dans  Daniel , Darius  scelle  de  sou  nnm nw  la  fosse 
aux  lions.  Aristote  cl  Aristophane  apprennent  que  les 
(;rc(‘s  srillaiciil  de  leiir.s  anneanx  leurs  g)nm*es, 
leurs  colliers  et  leurs  meubles.  Plaute  et  Cohimelle  nous 
rév  éleiil  le  même  nsagechezles  Rurn.un.s.. Solon,  500.  .ivait 
fuit  une  loi  <jui  défeudait  à tous  marchands  d'aimemix  de 
garder  le  modèle  d'un  aiimMU  qu’ils  nuraieul  vendu. 
Chez  les  anrieus,  le.s  (Igun's  gravées  sur  les  anm'aiix 
n'étaient  iKiinl  bcnklilnire.v,  et  cliarnn  prenait  celle  qu'il 
lui  p!ai^ail.  Niima  avait  défetidn  par  une  loi  que  l'on  y 
graviU  les  figures  des  dieux;  mais  l’usage  abrogea  lu  loi 
de  Nimia,  ctlcs  Komains  gravèrent  sur  leurs  nnneauv, 
non-seulement  leurs  dieux,  mais  encore  dieux  étran- 
gers, et  surtout  ceux  des  Lgy plions;  ils  y gravèrent  des 
hommes,  d<'s  animaux,  des  figures  sxmlHiliqups,  leurs 
aïeux,  les  fondateurs  de  leurs  villes , leurs  eupilnines  , 
lcur<  firiniTs,  leurs  palrons;  Jules  Ci‘sir  avait  tineVémis 
sur  son  c.irhel;  le  médecin  Asclépiadr* , une  Uranie;  la 
f imillc  des  Maci  iens  , un  Alexandre;  Lenltihis  Siira  , sou 
aïeul;  .Seipinn  le  jeune,  imSiipion  rAfrlc.iln;  .Soipion 
i'àfrieaio.  un  .Siphnx  ; Svlla.  un  Jngurtha;  les  Kpicii- 
rlcns,  une  hMe  d’Kpicure;  Gommode,  uneaiirzutie  rc- 
pnVnIant  sa  luallressc  Marlla;  Arislomènc,  un  Aga- 
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tbocle,  roi  de  Sicile;  Callicratcs»  ud  UKise;  \u(rutle. 
nu  Alexandre;  plusieurs  successeur*  d'Auf;uslo,  un  Au- 
guste; Narcisse,  une  Palhs  ; les  Grer*,  une  Ht‘li*ne;  le* 
'J'rii)ens,  un  Pergnnie;  les  liabitnuts  d'IieracU^e  , im 
Hercule;  ceut  d'Alh^nes,  un  Sulon;  mu  de  Laa'dé- 
mone.  un  Lycurgue;  ceut  d'Alexandrie,  un  Alexandre; 
ceux  de  Scleucic,  un  Soleucus  ; ceut  d’Anliot  ho,  un 
liVe,  leur  évoque;  l'anneau  d'or  de  Ctiildéric,  Ircmvedan* 
sou  loinbeau  , porte  le  portrait  et  te  i;om  de  ce  prince  ; 
Auguste  avait  un  sphynt;  Mm'*ne,  une  grenouille;  Set* 
lus  Pompt^c,  un  chien  sur  la  proue  d'un  navire;  lei 
mat'ius  ég) ptiens , un  eseartml;  les  rois  de  Sparte,  un 
aigle  tenant  un  serpent  dans  ses  serres;  Darius,  fils 
d'll\das|te,  un  cheval;  l'infümc  Sporus,  fnvori  do  Né- 
ron, renlèvcment  de  Proserpine  ; les  Locrieus,  l’eloile 
du  soir,  appelée  hespems;  Pliiic-le-jctinc , un  quadrige; 
Polycrale,  une  hre;  Séleucus,  une  ancre;  les  premiers 
chrétiens , le  monogramme  du  tUrisl  que  l’on  relr<Hivc 
sur  plusieurs  médailles  d'ein|H'i'euni  chndiens;  (dément, 
d'Alexandrie  exhorte  les  chrétiens  à n avoir  sur  leurs 
anneaux  qu'une  colomlK:,  un  pobson,  iin  navire,  iino 
l>re,  une  nnci'o;  il  défend  les  gravures  d'idoles,  d'ar- 
mes, de  coupes,  etc.  Dans  le  Bns-F.mpire , la  garde 
de  ramiean  était  une  des  grandes  charges  de  la  roiir; 
les  Mérovingiens  n’apposaient  point  de  sceau  partieiilicr 
Mir  leu-8  actes,  ils  se  bornaient  à y graver  rmiprciulc 
de  leur  buste;  Charleiuagiie , au  contraire,  seelhiU  tous 
ses  actes  de  sou  anneau;  celui  de  suit  tlU  , Louis-le  I)é- 
Uinnaire,  avait  pour  Inscription  : XPE  PROTEGE 
niXDDOVICEM  IMPEUATOREM.  Depuis  ilugiies 
(îapet,  diaipie  roi  de  France  eut  >on  nnm-mi  particu- 
lier; saint  Louis  prit  pour  devise  un  anneau  eotrelacô 
d'niie  guirlande  de  Us  et  de  niargneritc-s  pour  faire  nlhi- 
sion  à son  nom  et  A celui  do  la  reiue,  son  é|K)Usc;  le 
réb  rendairo  du  palais  en  avait  la  gnnie;  la  rolleclioo 
de  ces  anneaux  est  déposée  à U Bibliothèque  myale. 

AXNKAl'  PASTOUAL.  L anneau,  depuis  un  temps 
immémorial,  fait  partie  des  ornements  pontificaux.  Il 
était  le  symliolo  du  mariage  spirituel  de  l'év  i*({ue  avec  son 
église.  Les  empereurs  et  les  rois  de  France  investtssaient 
anciennement  b*s  évdpics  et  les  archevéqncs  eu  leur 
donnant  ta  crosse  et  l’anneau,  l.equalnènie  concile  do 
Tolède,  tenu  en  CÔÔ,  ordonne  (ju’un  évitiuc  déposé  ne 
pourra  être  rélalili  qu'en  recevant  l'étoic , l’nnueau  cl  la 
crosse.  L'usage  de  raunenu  pour  les  évéqnes  a passé  aux 
cardinaux,  qui  doivtmt  meme  paver  un  droit  en  le  rece- 
vant du  Saint-Père.  (Àtlc  cérémonie  d’investiture  ecclé- 
si;uti4|ue  fut  imitée  par  qiitiques  souverains  laïcs.  Autre- 
fois lesducs  de  Savoie  prenaient  imsscssion  de  leurs  états  en 
prenant  l'anneati  de  Saint-Maurice.  Le  doge  de  Venise 
épousait  tous  les  ans  la  mer,  le  jour  de  t'AsccDsiou,  en  y 
j(  tant  un  .inneaii  d’or. 

.iWKAt'  du  pécheur,  avec  lequel  sont  scellés  tous  les 
acies  du  Saint-.Siége.  On  l’appelle  ainsi  parce  qu’on  siip- 
po-.e  que  saint  Fit  rre,  qui  était  pwhi  nr,  eu  a usé  le  pre- 
mitr;  il  porte  son  efligie.  Il  n'y  a cepeudant  que  quatre 
crut  cinquante  ans  euviron  que  cct  anneau  est  cjntiu 
sous  ce  nom. 

A>'.>iKAL' de  Saturne.  Corps  mince  et  lumineux  qui 
enveloppe  de  lous  côtés  celte  planète  sans  la  toucher. 
lluygcnsenfU  la  première  di^nv cric  en  1659.  Il  rc- 
comnit  que  le  plan  de  cet  anneau  inclinait  au  plan  de  l'é- 
cüpliqtiede  23  degrés  Ircnlc-deiix  minutes,  (^ahipis,  co 
fOKo,  remnr(|ua  qu'il  avait  iitjc  forme  elliptit|ue,  et  que 
son  grand  axe  était  double  du  |)otil.  En  1781,  une 
commissioii  de  l’Académie  des  .Sciences  vérifia  l’exacti- 
tude de  la  découverte  de  I ilinsire  Hollandais.  En  1798, 
notre  immortel  Laplnce  découvrit  la  rotation  de  raimeau 
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de  Saturne  et  la  loi  qu'il  suif.  On  savait  déJA  que  tous 
tes  quinze  ans  celte  singulière  enveloppe  prenait  une 
forme  sphéritjiie,  d'elliptique  qu’elle  était. 

ANNKAV  (aslronomiqiiel,  gradué  et  percé  pour  obsor- 
Tei- les  astres  sur  mer,  et  nu^surcr  tes  lignes  aci'essibles 
ou  inacC'sililes  sur  la  terre;  inventé  en  IC60,  par  des 
pilotes  de  Dn-pi>e. 

AXXEAl'X  s.l.MOTIIRAClENS,  ainsi  appelés  parce 
que  les  peuples  de  Hic  de  .S^vroolhraec  falirhiuaient  des 
anneaux  de  fer  auxquels  ils  aitribiiaienl  un  pouvoir  sur- 
naturel. P)lhngorc  étudia  auprès  d eux  une  phiIo<uphie 
qu'il  ap|K'lle  divine,  et  qui  n’etait  autre  chivsc  que  la  con- 
naissance du  prétendu  art  magique.  Les  dieux  samothra- 
ces  présidaient  aux  talismans.  Us  avaient  des  autels  à 
Rome. 

ANNEUAl'T  (Jean  d’},  lue  A la  bataille  de  Verucuil. 
en  U24. 

ANNEBAFT  (Claude  d'),  baron  de  Retz  et  de  In  Hu- 
nainlaye , Tils  dn  précèdent  ; prisonnier , avec  Fran- 
VoU  r»-,  A Pivvie,  eu  1525;  mariThal-de  France  en  L5.78; 
amiral  en  15(7;  enfin  ministre;  mort  A la  Fèrc  en  Pi- 
cardie, le  2 novembre  1532. 

ANXEItAl'T  (Jacques  d'},  frère  du  prtWdent,  abbé 
du  Bec  en  15(5  ; évéque  en  Lifo  ; cardinal  en  décembre 
1534;  mort  A Rouen,  en  juin  1558. 

.i.N’.NEIl.U’T  (Jac'tjuesd’),  lils  de  Claude;  tué  A la  ba- 
taille de  Dreux,  en  1562. 

.t.N.NECY,  .-liinrsttim  , ville  de  Savoie  (étals  Sardes), 
sur  les  Ihii-Js  du  Inc  d'Annecy  , A sept  lieues  de  Genève, 
contenant  environ  cinq  mille  Ames;  celte  ville  est  fort 
ancienne;  on  L555 . Pierre  de  la  Raume . évét(ue  de  Ge- 
nève,rliassé  do  son  siège  par  les  calviniste.^,  vint  se  ré- 
fugier avec  son  (bupilic  A Annecy.  Elle  eut  ])our  évêque 
saint  François  de  Sales,  de  ICOI  à 1668. 

AN.V^:e.  Celte  mesure  du  temps  a varié  chez  les  dif- 
fércnl.s  peuples,  qui  ne  la  faisaient  pas  tons  d'une  égale 
durée,  et  ne  lui  aisignaicnl  pas  iiu  même  commenre- 
ment.  Diodore  de  Sicile,  Pline  el  Plutarque  rapportent 
que  l'année,  chez  les  anciens  Egyptiens,  n’etait  priniili- 
Temeut  que  ce  ({uc  nous  appelons  aiijourtl'liut  un  mois 
lunaire;  qii'ensuitc  elle  se  composa  de  trois  de  ces  mois, 
puis  de  quatre,  cl  enfiii  de  six.  C’est  en  as.vignant  A l'an- 
lu’v  égyptienne  celte  courte  dun«  d'un  mois,  que  plu- 
sieurs  auteurs  ont  expliqué  d'une  manière  très-naturelle 
la  prodigieuse  longévité  de  ces  rois  d’Egypte,  qui  vécu- 
rent jiisqn’A  douze  eenls  ans,  ce  qui,  d'après  leur  calnil, 
ife  ferait  pins  qu’un  de  nos  siècles.  Une  solution  an.ilo- 
gue  a été  donnée  pour  la  vie  des  premiers  patri.irchrs  : 
on  a supposé  que  dix  de  leurs  aimées  équivalaient  A une 
dc-s  m'dros;  mais  celte  supposition  n'est  pas  admissible; 
car,  d'une  pari,  on  voit  dans  l.i  Bible  que  Malokk‘1  put 
un  nis  A l'Age  de  soixniite-dix  ans,  ce  qui  reviendrait  A 
sept  ans,  puberté  bien  hAtivc;  el , de  l’aulre,  on  rcmar- 
(juc  que  parmi  les  paii  iarvhes  il  nVo  est  p.;s  un  qui  ait 
atteint  l’Age  de  mille  ans,  c’est-à  dire  la  centième  année 
CO  comptant  comme  nous  le  faisons,  et  l'on  pont  s'éton- 
ner que  la  dun^  de  l'exislrnce  humaine  eut  été  nvoiiis 
longue  A celte  époque  qu’aux  éjMiques  po-térienn  s où 
les  centenaires  ne  furent  pa.s  excessivement  rares.  Si  l’on 
V eut  an'ivcT  à une  meilleure  intcrprélaiion  des  longév  i- 
tés  palrlarcales  il  faut  dtjnc  recourir  A un  .système  plus 
protiablc.On  a essayé  de  plusieurs  moyens  pourajnsler 
cl  n^uirc  la  chronologie  égyplicmie  A celle  des  autres 
peuples  afin  de  la  rendre  croyable;  on  n'a  pas  tnanqné 
noti  plus  d'inventer  des  hyp*>lhiHcs  pour  ramener  A des 
nombres  qui  ne  |wnissenl  pas  cx.igérés  rélonoantc  chro- 
nologie des  Iiidous;  on  a fait  des  supputations  plus  ou 
moins  ingénieuses  pour  donner  A la  vie  pQfy.vrcufnirc 
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lies  premicm  pnlriarches  un  de  vraisemhbnco,  en 
tinnnoiiie  avec  (mites  les  luniitTCs  acquises,  et  surloiit 
avec  ce  (pie  la  physiologie  et  Ica  histoires  de  races,  dans 
les  temps  les  plus  reculés  sur  tcMpiels  nous  a>ous  des 
noHims  positives,  nous  ensrigneiil  des  (Kisslhitili^  de 
rurgauisiiie  Iiuinnin  ; mais  après  tant  de  eoiijivtiires,  üq 
lie  s'est  amMé  il  niicim  résultat  qui  soit  vraiment  incon- 
leslalde.  Un  seul  Tait  de  l laTllure  établit  (ju'ft  répt'quc 
du  déluge  rannéc  était  de  douze  mois,  à peu  prés  sem- 
blables auv  nôtres;  voici  ce  fait  : c'est  tpie  7<ioé  avait 
BIX  cents  ans  (piniul  le  déluge  commença,  cl  qu'il  en  avait 
six  cent  un  quand  il  sortit  de  l’arche  : or  lu  tevtedUev- 
pressi'inriil qu'il  V avait  pDssërfij'moix  elciiiqifunlc-qtrfllrf 
jours.  Ainsi,  dès  le  déluge,  rauaèc  était  de  douze  mois, 
et  elle  dut  i>trc  adoptée  dans  ce  nifHlu  par  (diani  et  son 
fils  Mizraîm,  fondateur  du  In  luouarchie  d'ilgvpto.  Kit 
effet,  selon  IléiNHlolc,  les  Kg) plieiis  divisèrent,  les  pre- 
miers, l'eunec  eu  douze  mois,  qui  f lisaient  trois  cciit 
soUnnte*ours,  auxquels  Ilermèscn  ajouta  cimp  >ousal- 
Imis  indiipiiT  ei  dessous  les  difTérentes  nmiees  qu'il  iin- 
l>oiie  lie  cnnnHiire.  soit  jxiur  étudier  la  elironologie,  soit 
|Mvtir  être  même  de  faire  ks  supputations  qu’exige  la 
veriticatioii  des  é|NX|ues  historiques  et  i'etabli.sscmeut 
des  diverses  eoneordances. 

AX\Kr..  I/annicesl  une  des  mesures  du  temps;  elle 
est  ou  aslronomique,  ou  civile  ; l'année  aslrûiuouique 
est  di-terminée  d'après  des  lioiiuécs  tives,  pri>es  de  l'éint 
du  ciel;  l'amiee  rir  de  ou  politique  est  une  certaine  durée 
que  ch;i(;iie  nation  a adoiiiét*  pour  compter  le  temps. 
K'annee  astronomique  proprement  ditegp  calcule  exac- 
tement >ur  le  cours  ap  umit  du  soleil  ; un  l'appelle  aussi 
aiim  e solaire,  piirce  qu'elle  embrasse  dans  sa  tturiH?  tout 
le  temps  que  le  soleil  met  i\  parcourir  le  zodiacpie,  c'c't- 
à-dire  sa  n'volulion  depuis  un  polo!  de  rétpiateur  (le  !• 
du  Belier,  par  exemple),  jtiMpt'au  nu  iiie  poiid,  ou  depuis 
son  cloigiicmnil  d'un  tropique  jusqu'à  son  retour  au 
même  Iropiqut';  clic  e>t  de  .Ids  jours  .l  heures  «9'  16". 
Ues  astroiioniPSÀont  couvenusqueceUi'anDeecomnienec- 
rail  à se  compter  du  midi  de  la  veille  du  l'"»  j.mvier.  On 
dislingiie  généralement  trois  sortes  d’anm'cs  relatives  à 
1.1  terre  : 1“  I nnm'^e  In  (]ui  s’»  coule  entre  deux 

paxsages  «lu  wdeil  par  le  même  point  de  son  orbite,  tels 
«p»'un  «vpiiniuc  ou  un  sivMice;  clic  est  de  365  jours 
.*>  Iieun-A  18'  .5";  2"  l'auiU'O  sUttrnle  ou  perifuhque. 
délerndnéc  par  le  temps  du  ret(Hirde  la  lerreà  i.«  mên)e 
étoile,  ou  au  nunie  p«»inl  de  son  orbite  (sou  éilipli(|ur^ 
elle  est  de  3(m  jours  6 heures  9’  H”  ,5'”;  3-  l'année 
oiioiHafis(i>juc,  temps  du  rclnur  .à  l abside;  étant  de 363 
jours  ü heures  (.>'  38"  8"’,  elle  est  la  plus  longue 
«b*5  trois.  On  apjvHlc  ann*^  snnodi<pre  le  temps  du  l'c- 
tour  à la  meme  position,  par  rap[xirt  au  soleil  et  à la 
terre  ; par  exemple,  le  ti*mps  «jui  séparé  deux  conjnoc- 
lloiis  im  deux  opposîlions  avec  le  soleil.  Les  Kgjptiens 
eurciil  rounaissai  ce  de  ranuée  shh'rale.  Albateguius,  ns- 
Iconome  arabe  qui  llorissait  eu  88»  de  notre  ère,  anirme 
«pi'il»  raisnicnl  rann«'e  sidcrale  de  3f»3  jours  6 hciirei 
1 1 iiiinufi-s;  et  celte  assertion  est  condruiée  par  lli-n)- 
«loîe.  qui  dit  qu'on  a vu.  «ntl  .3  Jo  ans,  le  soleil  se  lever 
quatre  (ou  huit)  fois  au  lieu  on  il  se  couclu'.  Kn  elfct,  ou 
trouve  «pie  hnil  fols  565  jours  6 heures  II’  3’  3'",  et 
onze  mitl(‘ trois  cent  quarante  fois  fi  heures  II'  5”  3"’, 
doTinent  des  pr«>diiils  préci.séinont  égaux.  En  adim'ttant 
que  le  soleil  mîncidrtil  avec  tiur’(|ue  « toile  à un  jour  dé- 
sigiuS  celte c«tîncidenee ue:c reproduisait  pltisa  la nu‘ine 
date  civile  d.ins  1<  s armées  suivantes,  qui,  comme  ou  le 
verra  plus  Iras,  n'avaient  toutes  que  365  jours;  l'aidlci- 
pation  était  de  plus  de  I jour  tous  les  1 ans.  de  31  jtMirs 
après  120  ans,  et  ainsi  de  suit«^  Le  mieit  ne  revenait  à la 


nu'iue  date  coïncider  avec  la  nx'mc  étoile  qu'.iprv^  Mf7 
ans  et  2,83 1 ans  : qiintre  fois  ce  dernier  nombre  donne 
11,310;  ainsi,  après  l(,3{0  ans,  le  retour  du  soleil  à la 
nH’iiie  ét(vile  setait  prtHluit  huit  fois  à la  même  date. 
Ce  résultat  montre  que  les  Kgvptieus  connaissaient  l'ao- 
néc  sidérale  et  la  précession  des  6]uinoies  avec  une 
grande  prirision.  (Umnw  1 1 ,5  îO  e>.l  douze  fois  le  pro- 
duit des  cim]  premiers  nombres  impairs  1 , 3,  5. 7. 9,  on 
a preft'iv  saus  doute  énoncer  la  périude  dont  il  s'agit  A 
i'aide  de  11.3  (0.  pliib'it  que  par  1,117  ou  2,651,  ce  mode 
ét.int  plus  ('oiiformc  aux  usages  in).slerieui  des  prêtres 
égvptiens  qui  enveloppaient  de  lu  sorte  tuule.s  les  véri- 
tés. C«'Uc  ubservnlion  est  ini(>oi  tante  a faire  lorsqu'on 
se  propose  de  dégager  les  rivalités  de  la  chronologie 
égyptienne  de  ses  apparences  ; et  peut-élic,  en  ayant 
égard  à ce  prnccd«%  (pii  consiste  à cacher  toute  signill- 
catiou  trop  cLnimncnt  intelligüile  sous  mie  forme  à la- 
quelle il  faut  être  initié,  parvietulroit-oii  à singidière- 
mont  simplifier  b's  dates  si  birmidables  de.s  plus  vciié- 
nbte.v  niomiments  éciils  de  plusieurs  peuples  de  l'Asie. 
La  duree  «le  rannéc  solaire  était  connue  dés  les  temps  les 
plus  r«*cul(^  ; on  trouve  dans  l'historien  Jo  èphe  tpie  les 
ChaUhVus  faisaient  usage  de  l,i  graiidcauiMr  «le  («OOans. 
C'est  une  période  qui  minime  à lu  même  position  rvlalive 
le  soleil  cl  la  lune.  En  effet,  8,021  n voliitions  lunaires  de 
27  jours,  321,583,  fonneut  pn‘fi-«-mc«t  le  même  temps 
que  000  aiintrs  solaln^s  de  .565  jours,  211, 015.  Ainsi,  en 
prenant  relie  dernière  ilunv  ci  imne  inexacte  (et  elle  no 
difieredcla  tuMiYtiue  de  2'  t/2),  il  est  évident  (|ue  tous 
Ic' 600  ans  le  s«flcil  cl  la  lune  se  retrouveni  au  luéiiic 
IKvint  du  ciel.  Comme  l'annce  so’airc  ('prouve  de  tK*»- 
faibk's  diminution.^  par  rap|K>rl  à In  diminution  de  l'an- 
gle d'iiiclinnisoii  de  r(N]U8tcnr  sur  l'iTliplique,  on  |>eul 
nllrihuer  iadi^t  rence  de  2*  t/2"  à cette  cause,  on  tden  en- 
core à quelque  err«ur  sur  les  durees  des  révolutions  du 
soleil  et  de  l.iliine;  ou  même  a ce  que  « es  CtH)  ans  n'etaient 
donnés  que  rrmime  une  perimle  approximative.  Une  Ira- 
dilion  précise  des  nMiuvemeuts  apparents  du  soleil  ré- 
sulte pareillement  d une  intercalation  de  8 jours,  ima- 
ginée par  Icv  IVrscs  dn  1 1«  süH-le,  (xmr  elahllr  bius  les 
.55  ans  l’accord  entre  les  .■mnees  civile  et  s«)laire.  Va: 
jmxie  d’intercalation  siippo>c  l'année  solaire  de  .565 
jours,  212,121,  valeur  plus  cvacte  que  celte  qui  a fait  la 
base  du  calendrier  grégorien.  — .Innée  lituairr.  On  re- 
marque qu'apri\s  19  ans  il  s'est  écoulé  255  lunaiions, 
d«‘nt  chaque  armer  tropique  comprend  12  et  1 1 jours,  et 
que  les  nouvelles  et  pleines  loues  revleunenl  .luv  m(*mes 
(i.'des;  car  l'anuée  (H  la  lunaison  sont  à IH's  peu  de 
chose  {in'sdaTis  le  rapjvort  de  2Ti't  à 19.  Ainsi  on  peut  re- 
garder les  2.5.5  lunai.<>ous  comme  formant  t9  années  tro- 
piques. Les  1 1 jours,  dont  l'aunei*  solaire  dépasse  tes  12 
Imiaivoiis  qui  com|x)scnt  l aunée  liinnîi'c  , s'accumulant 
successivement  après  19  ans,  il  en  resuite  7 lutini.sonj, 
outre  les  228,  provenant  des  l2Iunai&ous  atmu<-l!e>.  .Sur 
ces  19  années,  7 «ju'on  nomme  cmbohswujurs  ont  donc 
13  mimiènies  au  lien  de  12,  et  l'mi  des  mois  eu  compte 
alors  2;  delà  sorte  l'année  lurjairu  est  l'espace  de  12, 
et  quelquefois  d«'  13  mois  lumiii-es , c'esl-a-dire  de  12 
ou  de  13  n-volulions  de  la  lune  autour  de  la  terre.  On 
npjvellc  année  crmiimmc  /nnoire  celle  (jui  n’est  compo- 
sée (pie  de  l2iiioisluti  ires,  ou  de  33Î  j<Kir.s  ; et  num^ 
fmbfdi'iiitquc  /annirc  C(dic  (jui  est  de  13  mois  luuain*9, 
ou  (le  381  jours.  U s ans  embolismûpies,  du  cycle  de 
19  an.s,  sont  les  .5',  5',  8*. J l*',  I S*,  16^  et  17''.  \ . E.>I- 
IIOMS.5IK,  KPACTE,  .NKOMEME,  NO-MRItK  U'OR. 
— .tnucc  ruyuc  ou  de  .Vu6(mu.w(ir,  du  nom  de  ce  roi  des 
Chaldeens.  (Telle  .vuu^c,  Im  célèbir  |>arrai  les  chroiiolo- 
gislcs, (‘lait  admise  chezIesKgyptùuscl  les  Perses,  et  c'est 


d'ello  qu’avant  l'h^yrc  tea  auteurs  sralies  rt  persans  se 
sei'^ateut  pour  nian|uer  la  date  des  (^véiiemruts  : eu 
ofcani  à l’aiince  julienne,  elle  enmnienva  le  26  fe\rier 
717  aus  avant  la  nai  sance  de  J.-C..  la  septième  ourue 
de  la  roiulatiuu  de  Konte,  qui  fut  luUic  l’an  75.'^  avant  iiu- 
tre  ère.  Klle  se  cuiiiposail  de  5<>5  jours,  distribués  en 
12  mois  de  ÔO  jours  cbaruu  <3()U  ]ours),  aiiv<|iu-ls  ou 
ajoutait  a la  ün  de  raiiuèe  5 jours  rom/</cineul<iirrs  ou 
epagornhio.  Ce  u'èUit  qu'après  H6I  ans  que  l'année 
rei'ooimençait  au  niènii'  point  solaire.  Les  L^)|>tienv  et 
les  i*ersei  cumptaieul  M6I  ans  d'intervalle,  et  les  In- 
diens, qui  suivaient  la  niélluMle  intercalaire,  ti’en  conip- 
taieiil  que  qualrefois  56.>,ou  M6U,  dans  la  même  duree. 
LouKlouij.s  les  Lgjpliens  n'curcnl  è^ard  aux 

6 heures,  et  l'annee  de  >iab(ma>siir  ou  chaldeîque  était 
sans  hls.H’xlc  : de  sorte  que  de  i eu  t ans  le  coumicnre- 
nient  dn  pretniei’  mois,  nmunic  'l'hot,  iH'troeradait  d'un 
jour  entier,  relruffradation  (jiii  se  prop^i^'enit  sur  tous 
les  mois  suivants,  .\iiist  Iors<pi'une  antu^  de  >iabunassar 
s'ouvrait  au  janvier  de  l'amiec  julienne,  la  snivanlc 
s'ouviait  au  5i  décembre,  lu  troisièinc  au  .'îo,  la  qua- 
trième au  29,  etc.:  cein  subsista  .sans  iiUHlitlcaliun  jus- 
qu’eu  l’an  de  Home  729,  einq  arfs  apres  que  l'Lg^ptc 
eut  etc  souinise  uni  Honuins.  .\Iors,  (mur  tenir  ixmiplc 
<les  6 iieiires  aiqiaruv^iut  tii'^ligées,  de  4 eu  4 ans  on 
ajouta  I jour  intercalaire,  nou  pas  dans  le  aturs  de 
raniiée,  conmic  nous  fuisous  dniis  les  Inssevtiles  au  mois 
de  fi  V rier,  mais  en  comptant  6 ('{vagonicDe^  au  lieu  du  5, 
que  l'ixi  ajoutait  à la  tiiides  12  mois  de  ÜO  jours,  ce  qui 
faisait  .166  jours.  Les  (Jopliles  sc  servent  eneoré  de  ce  ca- 
lendrier, et  ils  partaient  le  même  mois  en  Irois  dirades 
ou  seiuaiiies  de  dit  jours;  c'est  d'iiprès  cette  inetluKia 
qu'avait  de  èbibli,  le  5 octobre  1793,  le  caleudrier  fraii- 
vais  ou  n'ptdiUcain,  alxili  te  22  fructidor  nu  MlItiOsep- 
lembrc  IM03).— .Inncc  rniiicnfaircousi-/lii«t/irr.  Lllecoiu- 
menvait  pour  les  L;>  v ptieiis  lors  tlu  débor.leiiicnl  du  N il. un 
mois  apiv’s  le  lever  tie!iat|ne  de  Sirius;  le  soleil  semblait 
alor.setrcdauv  tcl.ion.  L'année  solbiaqiic  fut  ima^iiod'cu 
poi»'  suppli  er  à raimée  de  >alH)ua>sar  dont  lo 
jour  mitiul,  parcourant  lentement  l'anuée  solaire  juir 
une  marche  n‘tropra<le,  ne  pennett  il  pas  lie  lin  ; tic^s 
dales  immuables  les  .saisons,  les  Iravuut  d’n{!riniUurc> 
Il  les  felestpii  s'j  rap(Kirteut.  Le  INil  venant  à s'eufterel 
à SC  répandre  sur  le%  cninpagnes  quelques  jours  après 
que  le  soleil  avait  atteint  le  soUticc  d’été,  on  chercha 
dans  le  ciel  un  signe  propre  à annoncer  le  retour  <le  ce 
pluuiomène  iiiqiortaijt.  Les  levers  ou  ctitulu  rs  heliaques 
de  l'oiiialhanl,  <le  Lanopus,  et  suilout  de  Sirius,  qu'on 
noiumail  alors  .S'othis,  servirent  a ret  usage.  Cette  belle 
étoile,  <|u'oii  avait  bmglcmps  vue  briller  durant  la  nuit 
futièi  e,  puis  disparaitie,  semblait  ne  revenir  que  pour 
signaler,  par  son  lever  du  luatiu,  le  retour  de  riuouda- 
tion  bienfaisante,  dont  ou  la  crojait  l'auteur.  — .-tmice 
platonique  ou  grande  mince,  espace  de  temps  dan>  le- 
quel, selon  Llaton,  les  planètes  et  les  étoiles  tiics  revieu- 
lient  au  nnune  lieu,  et  dans  le  luèiiie  ordre  où  elles  et.uent 
au  roinmcnccmcnt  pour  foriiUT  le  même  système.  La 
IKriude  <li-5  I iùl  années  egvptienucs  a denné  iiulvsunce 
n cette  célèbre  rèvululion  de  56.32.3  ans;  car  ces  1 16 1 ans 
valent  1 «GO  onnees  juliennes,  et  viiigt-cinq  fois  1161 
fout  56,323,  nombre  pri'Ci>émeut  égalàauUml  de  siè- 
cles que  l'année  solaire  a de  jours.  — .^niifc  lict  raryue, 
Lile  était  de  12  mois  hinaire».  avec  inlercfilatioii,  Imis 
les  5 ans,  d'un  moi»  de  .30  jours,  ce  qui  la  rapproduiil 
delà  mesure  de  l'anm-c  soiaiic.  Le.s  Juifs  avaient  dent 
sortes  «i'aonm,  la  sume  ou  ru /rsiasti^iic  ipii  eumuien- 
^ail  a la  nouvelle  luue,  la  plus  proche  de  rixjuirmte  du 
printeiups,  c'est  ii-dire  eu  mars;  ci  ruimcc  ciri/e  qui 


commençait  tv  la  nouvelle  lune,  la  plui  proche  de  t’é- 
quinove  d'automne,  c'esl-.^-dii'e  en  septembre.  — .timcc 
sabtnitiqne,  septième  annei'  iHuidant  la(|iielle  b*s  Urai  lites 
laissaient  reposer  les  terres.  La  première  de  ce»  amue* 
fut  la  dotuième  après  l'enlree  dans  la  terre  promise; 
elle  cimnueuça  le  divièmejour  du  mois  de  tisri , qui  rc*- 
poüd  à mitiv  mois  d'iKiubre,  l'an  ilu  moude  2.391,  et  tl- 
uil  l'.innee  suivante  2.393,  le  10  de  tisH.  — j«Gj/é, 

septième  sabbatique,  arrivait  tous  lesquaronlc-ueuf  ans; 
le  prem  er  an  jubilé  commença  en  automne,  l'an  26.37 
ju'qu'tm  26.38.  — .tunéc  grei  rpte.  Thalt*s  institua  chez  les 
Grecs  riuimii  sur  le  même  pic^l  où  elle  existait  chez  les 
l'gvpliens.  Opeudaut  la  n'gte  qu'il  apjvorla  iicdeviut  (>as 
générale.  Les  .\thèiiîeus  cl  les  Thebaius.  à l’iiislar  des 
Kg.ptii'ns,  des  l’erses  et  des  Ariiii  nieiis,  coimnem  airnt 
l'année  eu  juillet  avec  le  lever  de  la  canicule;  les  Macé- 
doniens, au  mois  de  septembre,  et  d'autres  petiples  en 
mnrs.  ~ Année  romaine  ou  /ntinr.  Le  calendrier  at- 
tribue A [toiiuilus  faisait  cuimiuiicer  à mars  une  aunee 
de  .30!  jours  distribués  eu  10  mois;  septembre  était  le 
seizième  iiiois,  décembre,  ledivième  et  derni«*r.  I.es  iii- 
tercalntious  qu'exigeait  celte  dîstributiou  cumiuisireiit  à 
la  reforme  de  >uina,  <pii  ajouta  les  mois  de  jaiivieret  de 
février,  run  au  comniniccment,  i'nOtreà  la  Du  de  l'an- 
uee  qui  commençait  au  solstice  d'hiver  par  le  mois  de 
janvier,  suivi  de  mars,  avril,  et  nnis>ail  par  dieembreet 
février.  (Je  fut  jKuir  ne  rien  «jcrnler  n l.i  longueur  d’un 
mois,  consacré  aux  iiiJues  cl  aux  expiation»,  que  février 
n'eut  que  :8  jours,  et  ee  fut  jiour  d'autres  raismvs  aus^i 
vaines  que  .>uma  tU  tous  le»  autres  mois  d'un  nuuibre 
inqiair  de  jours.  L'iulerealation  rendait  les  aitiiiv*»  ro- 
iiinines  de  .3.3.3,  577,  .335  et  578  jours  Cüiisé'eiiliveiuenl. 
I.XS  1465  jours  de  ces  quatre  années  donnaient  .36.'» 
jours  .1  cliacuue,  ou  un  jour  de  plus  qu'a  runiUH;  so- 
laire. Numa,  pour  éviter  i’anliri[)ation  d une  num'csur 
l'autre,  < liargeu  le . {Mutifes  de  faire  une  eorrectiou  assez 
compIiqU'C;  likvis  les  troubles  de  la  république  laissèivnt 
celte  reiorme  sans  résultat.  Lusuile  le.s  deeemvirs,  |uir 
des  moUfs  puUliqtK's,  transjmrlèrent  février  au  svhoiuI 
ruiig,  sans  changer  les  noms  de  septembre  et  d'octobre 
qui  n'ètuient  p!u.->  les  septième  et  luiidènie  mois  de  l'aii- 
iiw.  Janvier  avait  alors  29  jours;  fenirr,  28  ; mars,  .31  ; 
avril,  29;  nuii,  5i  ; juin,  29;  juillet  5 1 ; août,  29  ; sepleni- 
bre,  2î)  ; vrlobre,  51  ; novembre,  29;  décembre,  29.  — 
.-tuner- ju/ù'Mu- . Pour  remédier  aux  im'gubiriies  du  ea- 
leiuirier  roinaiiir  Jules  (Jesar  étant  consul  jmiir  la  troi- 
sième fois  avec  Marcus  Lmilius,  l'an  7U8  de  H me,  lit  ve- 
nir d'Iigvplc  i'astrom  inn  So»igènes,  d après  les  calculs 
duquel  il  fut  établi  qu'.i  l’iiveiùr  l'.vniiéo  »crait  de  563 
jours  6 luHires,  et  que  les  10  jours  ajoutés  aux  5,V>  de 
Niiimi  sernieut  ainsi  distribues  ciitro  les  mois  . 2 jours 
de  plus  à j.mvicr,  août  et  décembre,  I jour  à avril,  juin, 
septembre  et  ni»vembre;  Icâ  mois  mari{iu's  ci-<lessus  en 
italique  ne  subirent  aueim  ehangeim-ut.  A l'egard  <te» 
6 heures,  il  fut  orduiuiè  que  de  4 en  4 ans  ou  intercale- 
rait I jour  de  2!  heures,  et  ce  jour  fut  appelé  bissejtttl, 
parce  qu'ou  I iusetail  entre  le  2.3  et  le  24  de  février,  et  le 
25  étaut  le  icxto  l.aicndas  murtias  di-s  UotiKiius,  pour 
niartjuer  le  jour  inleicalaire  on  disait  6is  sexto  /.a/cu- 
dos.  Ainsi  le  jour  surnuméraire  deveuait  le  21  février, 
cl  le%erilable  21  dtnenail  le  2.3.  Lu  première  anmv  ju- 
lienne fut  i'au  7U9  tk-  Uuine,  et  45  uvaut  J.-C.  — .l>.nre 
df  ron/'.oiou  »e  dit  de  l'aimee  47  avant  notre  ert*,  708  de 
UuiiK.'.  (À'sur  urduima  qu  elle  (ûl  couij  usce  de  143  jours, 
ajoutant  h l'aniuv  lunaire  de  .»3<3  jours,  selon  le  eaictii 
de  >uiua,  h*  iiutis  iiiurkedonius  de  2.3  jours,  et  doux  au- 
bes mois  cvuleuanl  67  juurs  (\  . MOIS),  en  tout  90  jours; 
ce  qui  Ut  une  auuee  de  13  mots.  Cktle  cumbiuaisoa  fut 
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UnaRincc  pour  rétablir  la  concordancr  drs  deut  ann^s 
solaire  cl  ciTÎlc.  — .Iniifr  ririle  des  Gaulois,  commen- 
çail  an  mois  de  scplcmbrc;  — des  Saxons,  comniençait 
à la  tnèiiin  «’poque;  — des  anciens  Fronçais,  coimiicn- 
çait  au  I'»-  mars,  comme  il  parait  par  le  ctmcîlc  de  \ or- 
non,  l'an  753,  où  ou  Ht  ers  mots  : mmre  primo,  quod  est 
kaUndis  marUis.  S«)us  la  seconde  race  dea  roi>,  tous  les 
hisioriens  comiuenrent  l'atmée  du  jour  de  Noél  (Nati- 
vité), 25  décembre,  qu'ils  appelaient  aussi  rinearnation, 
parce  que  cc  jour-la  le  Fils  de  Dieu  parut  rcu*lu  de  chair. 
AuAsi  diseul-ils  que  t^harleinagnc  fut  conroniié  le  jour 
de  Not'l,  l'an  KOI.  ipii  n'etait  cueorc  que  l'an  800,  selon 
l'aocieuDc  manière  de  eompttT.  Sous  ta  troisième  race 
de  nos  rois,  la  coutume  changea,  et  l'on  compta  les  an- 
nées depuis  r/ucamotion,  preuout  ce  mol  dans  le  sens 
de  la  Conrcplion,  c'est-à-dire  depuis  le  2.')  mars.  On  ne 
laissait  pas  néanmoins,  dans  l'usage  ordinaire,  de  pren- 
dre le  I"  jatnier  pour  le  premier  jour  de  l'année:  plu* 
lard  on  compta  les  annets  depuis  la  fête  de  Pâques,  de 
sorte  que  dans  l’intervalle  qui  est  entre  le  22  mars  et  le 
25  avril,  dans  lequel  celle  fêle  est  mobile,  on  ajoutait  de- 
rant  Ptiqnes  ou  apr^s  Pâques,  pour  marquer  la  fin  ou 
le  commencement  de  ranuée;  cc  comput  fut  le  plus 
universeilemeut  suivi  depuis  le  coiirilc  de  Nicée,  tenu 
Tau  325.  Nos  anciens  bUioriens  ont  compté  les  années  du 
jour  de  la  mort  de  saint  Martin,  qui  arriva  en  -101  ou 
H)2  ; ils  les  prenaient  d'une  .Saint-Martin  à l'autre,  usage 
qui  s'esl  mainlcnu  dans  les  habitudes  civiles  de  plusieurs 
de  nos  provinces.  Ce  fut  Denys-le-Pelit,  qui,  en  525, 
commenta  à prendre  p<mr  année  émergente  celle  de  la 
naissance  de  Jésus-Clirist,  qu'il  fixa  à la  4|uaraDto-cin- 
qiiième  année  julienne,  quoique  KusM>c  la  place  à l'an 
•13,  et  qui  donna  [>oar  premier  jour  à l'anm^e  edui  de  la 
Naltvilé.  Kn  France,  ou  ne  eomraeut.n  à compter  par  les 
années  de  la  naissance  de  J.-C.  que  dans  le  H'  siècle,  soit 
que  l'on  commençât  l'année  à rinearnation  (N'ocli,  on  à 
rincaruatiou  (Conccplion).  An  mois  de  janvier  1561,  qui 
clail  15<i3,  puisque  alors  l'année  en  France  eommençait 
k Pâques,  Charles  IX  prcscrivü,  jwr  le  trente-neuvième 
ci  derniiT  arliclc  de  son  ordonnance,  dilc  de  Hous^illon, 
qu'A  l’avenir  l'année  s’ouvrirait  par  le  premier  jour  de 
janvier.  Ainsi,  à la  cour  et  dans  la  grande  chancellerie, 
le  janvier  suivant  on  compta  1505;  mais  au  parle- 
ment de  Pari»,  on  ne  commença  l’amure  avec  janvier 
qu’en  1567,  et  l'année  I.5GC  eut  seulement  K mois  et 
17  jours,  depuis  le  ! 1 avril  jusr|u’au  dernier  de  dwcm- 
hre.  Ce  duc  Charles  III  opéra  un  cluingemenl  sem- 
bablc  en  f.orraine,  par  cdil  du  15  novembre  1379. 
— Annéi  grègonenne.  I/aimw  julienne  étant  de  505  jours 
6 heures,  durée  trop  lougiie  de  II'  15*’,  riulcrealalioti 
d'un  jour  ctiaqucqualrièmeannéc  n'élnil  qii'approvima- 
tivc,  et  il  devait  en  résulter  une  anliei|>alion  très-lente 
de  ranni'csolairesurl'anuet'rivile:  les  1 1 mimiles,  après 
envin>ti  fSI  ans  , fout  un  jour  entier;  et  pour  ii'y  avoir 
IMS  eu  égard  , il  se  trouva  , en  l.*»8l , «juc  rtquinove  du 
printemps,  qui  londMil  sur  le  21  mars  ; u temps  du  con- 
cile de  Nice  (525) , avait  rétrograde  de  dix  jours  pendant 
l'espace  de  1256  ans,  et  arrivait  le  H dore  même  mois  ; le 
papeCrégotre  XltCincttimlunc graivdeini{K)rtanceft  as- 
surer à jamais  l'evéculion  ducanoii  du  coiietle  relatif  A la 
fête  tie  P<i<|oes,  cl  voiilaul , dans  cette  intention,  réformer 
iincréglcdeveiiuciitipralieablep  irle  lîipvdu  temps,  pres- 
crivit, sur  l'avis  des  astronomes,  le  relranriiement  de  dix 
jours  du  mois  d'octobre  de  I douée  I5>>2,  ccqni  fil  que 
l'étpiimue  du  printemps  se  trouxa  le  21  mars.  La  huile 
est  datée  du6  di-s  kalondesde  mars  l5Kf  (26  avril).  Pour 
cmpt'cher  le  même  dj’sordi-e  A l’avenir  , il  promulgua  un 
nouveau  mode  de  compter  le  tcmjvs,  qui  se  Rxluisait 


à intercaler  une  bissextile  toiu  les  quatre  ans , h la  sup> 
primer  à la  fin  de  chaque  siècle  pendant  trois  siècle*  cod- 
séeutifs , pour  la  rétablir  an  quatrième  ; aiosi,  parce  que 
ICoOnvait  été  tiUsexlü,  17<K),  1800,  1900,  ne  l'tHaient 
phis , tandis  que  2000  devait  l'èlrc.  On  intercale  97  jours 
au  lieu  de  Iflttsur  une  durée  de  400  ans,  parce  que,  |>en- 
datil  quatre  siècles,  les  1 1 minulrs  équivalent  A 5 jours.  Ol 
intervalle  est  donc  de  4tK>  fois  565  jours,  plus  b7  qui, 
également  n'partis,  ne  laissent  plus  sub.vister  qu'une  dif- 
férence insensible  entre  la  mesui'e  de  temps  ({u'on  obtient 
et  le  mouvement  solaire , lequel  serait  exactement  repré- 
senté si , en  suivant  l'analogie , on  supprimait  encore  une 
bissextile  Ions  tes  S(K)0  ans  ; en  e\é<'utioti  de  la  bulle  de 
Grégoire  XI  11.  le  roi  de  France  Henri  111  ordonna,  par  sa 
déclaration  du  5 novembre  I5K2 , que  le  9 décembre  ex- 
piré on  eût  le  lendemain  à compter  20  nu  lieu  do  10 , de 
sorte  que  Nvm'I  qui , dans  l'ancien  calendrier  aurait  été  le 
15,  tombiU  le 25.  (V.  IDF-S.  K.\I.F.M>ES,  XO.\KS.)  — 
.4nwcr  rêpnbliramc  française  , fut  établie  par  un  décret 
de  la  Conventioit  d'après  les  idées  du  conventionnel  Rom- 
mc,  du  3 octobre  1795  ; le  commencement  de  chaque  an- 
nw  fut  fixé  A minuit , commençant  le  J<mr  où  toml)e  l'é- 
quiuoxc  vrai  d’automne  pour  l’obsorvatoire  de  Paris.  La 
première  anntr  commeuça  A minuit  22  septenibrr  1792 , 
et  finit  à minuit , séparant  le  2i  du  22.  Cette  année  était 
diviser  en  12  mois  égaux  de  30  jours  chacun  ; après  les 
t2iD4m,  jiour  compléter  l'année  ordinaire  , suivaient  5 
jours  n'apparlcnanl  A aucun  d'eux  ; ces  5 jours,  par  de- 
cret du  4 frimaire  nn  II  (24  novenibi-c  1793),  s’apjvelaient 
jours  sans-Difotidcs,  nom  qui  fut  changé  en  relui  do 
Jours  CAvmplémcntuircs  j>ar  un  autre  d»Tret  du  7 fructi- 
dor an  111  (21  août  179.5).  L’année  recevait  un  jour  de 
plus  selon  que  l'àiiiinoxc  le  comportait , afin  de  mainte- 
nir h coïncidence  de  l’aninM?  civile  avec  les  moiiTcnionts 
célestes.  O jour , le  sixième  des  sans-cnlotidcs , sc  tiom- 
.mait  Jour  de  la  rerolution,  La  jx^ode  de  quatre  ans,  au 
bout  de  laquelle  cette  addilii'U  d'un  jour  était  ordinaire- 
ment né't'cssaii'e , s'appelait  lu  Frnticiade,  et  la  quatrième 
autu^  de  la  Franriade  .SrorlDe.  L'alndilion  de  ce  calen- 
drier et  la  reprise  jIu  calcudrier  grégorien  furent  décré- 
tées sur  le  rapport  de  Kégtiaud  de  üit-Jcan-d'Angely  et 
du  sénateur  I^aplace , le  22  frnelidor  an  XIII  (9  sqvtcm- 
l»re  1805  . \.  CALKN'DRIKK.  — .4Hnce  anglaise.  Les 
anciens  Anglais  commençaient  l'année  le  jour  de  Noél 
qu’ils  appelaienl  le  jour  de  rinearnation.  CcUe  coutume 
dura  jusqu’au  règne  de  (iuillaunie-Ie-Conqueranl , et  les 
historiens  l'ont  suivie  dans  leurs  écrits.  Pour  les  actes  du 
parlement  ils  ne  commencent  que  le  25  de  mars.  L'annee 
gngt>i  ie;me  n’wl  en  usage  chez  les  Anglais  qu-’à  juirlir 
do  1752.  — .Innée  allemande.  File  a «iiumcnc»'  A la  Nati- 
vité jusque  dans  le  1 7^  siècle  ; alors  seulement  les  protes- 
tants, qui  avaient  conservé  i'annéc  julienne , souscrivi- 
rent A la  iTforme  <le Grégoire  XIII.  — .‘tmict-  russe.  G'esl 
l’année  telle  qu'elle  se  comportait  dans  le  calendrier  ju- 
lien , avec  le  maintien  des  I0jmirsrelrauclics|>ar  la  bulle, 
et  des  années  hissoxiites  séciilnircs  supprimées;  ainsi, 
les  Russes  sont  niainlciinnt  en  retard  sur  nous  de  12 
jours,  et  nous  comptons  le  12  janvier  quand  ils  comptent 
le  3t  dccenibre.— .Innres  ilnfi^nn».  A llume,  sous  les  pa- 
pes, il  y avait  deux  manières  de  compter  rnntiéc  ; l'une 
commençant  A Noël  (Nativité),  l’autre , nu  mois  de  mars 
(Incarnation);  les  bulles  .vont  ainsi  datées  fort  souxcul  dès 
le  pu|K*  Jean  XI II,  au  10'^  siècle,  jvlustarejnciit après  Pas- 
chal.l  H 4,  et  constamment  depuis  Fugène  IV,  1 451:  les  Pi- 
san.v  et  lea  Florentins  eoimuençaient  leur  aim<T  à l'incar- 
naiion  ((k)Qce|)liuii) , c'est-d-dire  nu  25  mais,  mais  avec 
celte  difTirciict'  ijuc  1rs  Pisaus  roiiiptaient  la  date  do  t’in- 
caroaliuu  neuf  mois  avant  le  jour  do  Nuél , auquel  PL- 
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l^lise  romaine  rommencaU  i’annép,  Pt  iPx  Florontint  troi«  lall&lp do  Carthage,  tfnnvant  J.-C.;  prend  Srlimiiite 
moii  apr^s . de  favon  <iue  quand  ceux  de  Florence  romp-  en  106  ; axkii^^e  Agrigenle  ; meurt  en  t06  avant  J.-C. 
talent  einquaolc,  ceux  de  Fisc  comptaient  cin(|uaiile-un  ; ANMBAI.  Il  , Rufléte  de  (Carthage,  ô4o  avmil  J,<C.  • 
presque  UiuIpb  tes  autres  ciU%  8’(Haietit  cunrormées  à vaincu  sur  les  ImrJs  du  Crimèse  par  TiiiiokSjn  ; H x perd 
riisage  romain.  — .Imirr  des  rhrtliens  grecs.  Ils  ont,  la  vie. 

comme  les  Russes,  gardé  l'ünnt^  julienne,  avec  cette  AXXIRAL  III . dit  iMnrieti , amiral  Carthaginois  ; ra- 
différence  que  quelqnefoi.s  ils  la  fonl  (xmtmencer  an  1''  vage  les  ciHes  de  l'Italie  pendant  la  preniirre  gmrre  pu- 
septembre.  — Des  Abifssins,  commenco  le  26  août,  jour  nique,  l'an  261  avant  J.<C.  ; attaché  à une  croix  et  lapi- 
de la  décollation  de  saint  Jean,  et  se  com|VOse  de  douze  dé  par  ses  propres  soldat»,  en  257  axant  J.-C. 
mois  de  tmite  jours,  auviucls  ils  ajoutaient  cinq  jours,  A^'NIBALIV,  général  carthaginois,  le  pins  grand 
et  dans  U*s  bissextiles,  six  qu'ils  noiimienl  pn^omen,  capitaine  de  l’antiquité,  llls  d'Amilcar  Barca,  né2t7  avant 
c‘est-A-dire  fin  de  l'aunée.  — .4*mrr  rhinoisr.  Les  Chl-  son  père  lui  fait  jurcrà  noufaus  aux  piedsdesautels 

nuis  et  les  nations  indiennes  cominmcent  l'année  avec  une  haine  élernelle  aux  Romains;  proclame  A vingt-cinq 
la  première  lune  de  mars,  et  les  Brachmanes  avec  la  atisgénér.'ildcsarroées  cartbaginoisesen  l-:sp,igne;  assiège 
nouvelle  lune  d’avril;  ces  derniers  ont  douze  m>>is  en  et  hrûie Sagonte,  en  22f  ; défait  h's  Allobroges;  arrive 
l'année , et  après  chaque  période  de  trois  ans , une  annt’e  en  m‘iif  jours  au  sommet  des  Alpes , entre  eu  Italie  uvex* 
de  treize  mois;  après  quatre  aus  , ils  ajoutent  un  jour  une  arnii^*  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes , vers  le  1.5 
au  mois  de  février.  — Dts  Twrs.  F.lle  e»l  lunaire,  et  ils  novembre  218  ; emporte  Turin  d'asAgiil;  défait  comple- 
lu  eoiiimeneent  lorsque  le  ^oleil  parait  entrer  dans  le  lemeni  .Scipion  .sur  leTesiti  et  Seiiipronius  sur  la  Ti'ébie; 
signe  du  Imlier.  — Dm  Dersavs.  Année  solaire  commen-  traverse  les  Apennins  et  envahit  l'Klnirie.  L'aiinee  sui- 
vant dans  le  mois  de  fernadin  , qui  correspomi  it  notre  vante  bal  C.na*ius  Flainiuiiis  sur  les  Imrds  du  Trasimètie . 
mois  de  juin.  — Des  Mrxirams.  Klle  s'ouvruil  le  23  fé-  et  lui  tue (juinze  mille  hommes;  défait  A Cannes  Tet'eniius' 
vrier.  et  se  compxw>ait  de  dix-huit  mois  de  vingt  jours  Varron  , en  216,  dans  une  bataille  célébré  ou  les  Ro- 
X'haniu  ; les  eiu(|  jours  restant  élaieiil  consacre»  ou  au  mains  perdent  quarante  mille  hommes  au  nombre  des- 
plaisir ou  uii  re|His  le  plus  absolu.  — Des  Pernvien<.  Klle  quels  est  le  eoiisiil  Faul-Kmite;  vient  assiéger  Ro  ue  vl  se 
couiruenvaU  à une  époque,  «{ui  coïncidait  avec  notre  mois  relire  l'an  2i  I;  se  soutieul  cueore  (juelque  temps  en  Italie 
de  janvier,  mnU  un  de  leurs  liieas  U fit  commencer  au  mois  el  la  quitte  en  203;  rappelé  eu  Afrique,  il  y est  ivaltu  AZa- 
dc  dn'embrc;  elle  se  composait  de  trois  cent  soixante-  ma  par  .Scipioii,  ran202;  coucliilla  i>aix,pui»  est  nommé 
einvj  jours  répartis  sur  les  douze  lunes  ou  mois.  — .Innre  sufféleAtiarlliage;  poursuivi  par  les  Romains , il  se  re- 
emeryente,  est  1‘ép.Mpic  où  chaque  ]>euple  eotnmeiice  A fiigie  auprès  d'Antiochus,  roi  de  Syrie,  ensuite  ehei 
compter  connue  de  Ui  prx'inière  olympiade  chez  les  Prusias,  rtii  de  Rylhinie,  et  les  arme  eonli*e  1rs  lio- 
(frees;  la  création  ou  Ui  naissance  de  J.-C.  chez  les  mains;  craignaiil  d'être  livre  par  Prmias,  il  s'euipoiMione 
chrétiens;  le  déluge  ou  l'exoïlc  chez  les  Juifs.  — Jimec  à soixanle-quaire  ans,  IW  avant  J.-C. 

,4umis  in  Irrru/orjii',  est  celle  l■éellc  de  quatre  A.NXIH.ll.-LK-RHODIRM  , vint  d' \rrtquc  avec  six 
ans;  sauf  ie.s  evreptious  du  calendrier  givgorion,  on  mille  himmu-s  au  secours  de  Lilybt'c  (Sicile),  en  2 1!>. 
ajoute  un  jour  pour  la  faire  de  trois  e.*'0t  soivniile  • six  ASNIRAI.IKN  , Dis  de  (jonsûnee Chlore  et  de  Tluo- 
jours.  — .-taure,  de  grâce  , celles  que  l'on  compte  depuis  doni , el  frère  consanguin  de  Conslaiilin-ie-(irand  ; fut 
la  naissance  de  J.-C.  — .I>iaee>  du  monde,  celles  qui  sont  fait  nobilisrimc  par  ce  i>rince  après  avoir  |iasse  la  iiml. 
écotik^es  depuis  lacri'atioii  ; de  Ruiiir,  depuis  la  fondation  lettre  |>artie  de  sa  jeunesse  dans  une  esph-c  d'exil.  Ou 
de  celle  ville;  del’//rÿi»e,  etc.  Ou  peut  eon.uller  |K»ur  cniit  qu'il  fut  tué  par  l'ordre  de  reni|M‘reur  CuiisUini'e 
les  aulr<‘s  iiolioiis  rhronologiqui's  indispensiibles . tpiand  son  neveu  , en  .3.57. 

on  veut  lire  on  l’crire  l'histoire . les  articles. — AC>K  Dl'  ANNIB.il.lËX  (Flavius  Claudius),  neveu  de  Coustaii- 
MONUF,  CAI.F.N’DHIKK,  CYCI.K,  IV.4TK,  ÉPAirTK.  lin,  qui  le  fUroi  de  Poiit,deCappadoeee|  d’Amicits  et  lui 

icRE,  INBICTION  . LK'rTRE  UOMIM-  donna  sa  fille  Cil  mariage  ; iua>sarré  par  ordre  de  (.on  • 

CALE  , PÉRIODE.  — .limrr  rh'  .1/rffion.  5 . NOMBRE  stance,  en  .'S3K. 

D'OR.  — .Inué' sniufr,  celle  lic  rmiverture  du  grand  Ju-  A.NNICEHI.S  de  Cyrène,  aehcla  le  philosophe  Platon 
hilé,  commence  le  jour  «le  >oél  an  temps  de  vepres,  où  mis  en  vente  à .l'gine,  el  le  reconduisit  lui-méuie  à 
n*  fait  ronverlure  de  la  Po!  le-Sainle;  elle  se  celciirail  an-  Athènes  , 3'  siècle  avant  J.-C. 

trefois  tous  les  cent  ans;  Clément  \ I,  en  135**,  en  ordon-  ANN’Il'S  de  \ iterite,  né  dans  l'Kl.il  tie  n-^ilise,  l'an 
na  la  cilébration  tous  lesdemi-sièchs;  I.rhnin  \1.  en  M32;  savant  dominicain;  maître  du  saeré  palais,  eu 
1.31)1)  : tous  les  trente-trois  ans , et  Paul  il.  on  f (72;  tous  MDD;  u-ort  en  1.302,  emjMtisonné  par  (X^sar  Burgia. 
les  vingt-cinq  ans,  ainsi  que  rela  se  pratique  de  nos  AN\I3’ERS.URE.  Des  auteurs  en  rapporletil  la  pre- 
jours.  — .driurr  riimnlerigiie , celle  qui,  dans  U vie  «le  mière  origine  au  pa|)c  Anaclel  et  depuis  A Fehv  P' , qui 
chaque  homme,  revient  de  sept  aus  en  s^pt  ans,  ou  de  iuNliluèrcnl  des  anniversaires  p«iur  fêler  la  ineiiioiré  des 
neuf  en  neuf.— .dunèt'drprohrtfioH,  était  rniinéed’epreu-  martyrs  , en  261);  en  533,  dans  I abbaye  de  .S(-(ierniuiii- 
ve  |>eiidHnt  le  novlci.il  d’un  leligieux.— .dunrr  jiidirmtrr,  des-Prt^,  fui  célebn^le  premier  service  anumdon  faveur 
s’ouvre  le  1**^  novembre,  se  cU'xl  le  31  août.  — .Imté»'  sro-  de  Chil«lel»ert  1”  . roi  «le  Paris.  I.'iiuge  «le  celébrei-  «les 
/«lire,  eommençait  autrefois  en  France  le  lendemain  de  anniversaires  passa  des  rlioses  saintes  dan.s  l<>x  choses  pu- 
la 'foussainl,  et  nnisiait  A la  .Sainl-Conis.  Aujourd'hui  la  btiques.  Il  u'e.sl  |H)iut  de  nation  qui  ti'ait  à eidebret*  le 
renln'c  a li«*uA  Paris  le  15  octobre,  el  la  lin  le  31  août,  souvenir  annuel  de  quelipie  grand  evéneo.eiit  iialional  ; 
— .Innrr  tbedlralr  ou  dramatique,  coniincncc  la  semaine  rAngiclerre , la  mort  detJiarles  D'en  1619 , on  pInU'd  sa 
d'après  PAques,  et  se  termine  à la  seinaiuc  sainte.  révolution  de  1688  ; la  Franco , sa  grande  révolution  de 

ANNI'ISI.EY  ( Arthur) . comte  d Anglesey  , lié  a Dubliu,  1789  ; etc. 
en  161 1 ; servit  d'abord  la  came  de  (iharle.s  I",  roid'An-  ANNOXAY,  ANNONEL'M  et  AN.XONIANT.M , petite 
glelerre , puis  celle  de  Cromwell , el  redevint  royaliste  , ville  du  \ ivaniis,  rhef-lieu  du  déparleoieiit  «le  l'.Ardéclie, 
comte  et  garde  du  sceau  privé,  eu  1675;  |KTtlil  sa  place,  avi'c  une  population  «te  six  mille  habilauls,  avait  aulr<- 
ei)  <682;  mort  en  1686.  fois  le  litre  do  marquixal.  et  apparleiiait  à la  maison  de 

AX.MBAI,  F',  nUdcGucou,  et  pelil-nis  d'tVmilcarP',  Rohan-SoubIsc.Sun  nom  lui  fut  donne  par  les  Kumaius 
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qui  y avaient  établi  des  enIrfpôU  de  blé.  Ko  1562.  les  ha- 
bitauts  piv^ue  tous  cjUinisU'a  chassèrent  le  clergé  ca- 
tholique ; a<s}égés  par  l’éTé  juo  du  l’uy,  Antoine  de  Scn- 
neclère.ih  furent  délivrés  pir  Sarras,  lieiiteiinnt  du  ba- 
rou  des  Adrets,  eu  1502.  Saint-Chaumont,  commandant 
des  caIlioli({ii&s  la  livre  au  pillage  en  l5H.5;en  I.î6h,  elle 
eut  ciicore  l>caut‘(mp  a soutfrir.  Eu  I7h2.  MongoHier  y fit 
sa  prt'iuiiTe  aM'ciiskm  an^futaliipie. 

ANNONCIAUK.  <irdre  savoyard,  ert^^  en  l.'S02,  par 
Amodié  V,  dit  /«•  ('.ointe  rtrt,  en  i hoiineur  d'Am«*ilee  Ic- 
Grand.  Aim-dee  N 11  I [ pape  I-'KI.IX  A'|  eu  dressa  les  sta- 
tuts à Pierre -(^liastel.  en  1410.  Les  dues  de  Savoie  fu* 
reul  déclarés  grauds-maitrea  a perpétuité  de  l'ordre.  Le 
nombre  des  chevaliers  fut  pHniilivemeiil  fixé  à quinze. 
Leiirniariteaii  était  cramoisi,  frangé  et  bunlé  «le  lacs  d’a- 
luour  d'ur:  ensuite  il  fut  hlni,  doublé  de  Inf  etns  blanc; 
rniinoii  le  changea  en  ainai  ante  doublé  de  tuile  d'argent 
ù fo.id  bleu.  Charles  lli,  duc  de  Savoie,  «‘tant  a (^haro- 
beri  en  I5IK,  donna  le  nom  d'Aiinotiriade  A cet  ordre, 
en  l'hoiineur  de  la  Vierge»  et  il  voulut  qu'au  h.is  du  cob 
lier  cotu|ioséde  lacs  d amiinr»  et  auxquels  ilajoula  quinze 
roses  d'or,  emr.illt  es  les  unes  de  rouge,  les  aulres  de  blanc, 
et  un  bordé  de  deux  épines  d'or,  il  y eut  une  imago  de 
rAiiuunciation  dans  tiii  cercle  eüiii|>osé  de  trois  lacs  d'a- 
mour. 

ANXOXCIADE  |ordres  l'cligienx).  I.e  premier,  élabli 
eu  12.52,  par  M*pl  marchauds  tlureutius  : c'est  l'oivlre  des 
Serviles.  Le  deuxième,  fondée  Bourges  en  1.501,  par 
Jeanne , reine  de  France.  Le  (roisiérue  «les  nnnonciades 
celesles,  par  Marie  5 ictoire  Fornazo  de  Gènes,  en  ItéK». 

AX.XONCI  AI)K.  s«Ki«-té  fiMnlé<*  à htmie,  vers  l an  M.59, 
par  le  cardinal  J«  nii  de  Tiirrecmiial.i. 

AXXONCIATIOX, /"èfc  aiilremcnl  apj>el«^  Incnrua- 
lion  du  l>rl»c  rti»  in,  Irès-ancienne  «lans  l'église  gnKXjiie. 
Saint  Basile  de  Séleucie,  mort  eu  4!>5;  Proclus,  mort  eu 
146;  salut  Chrysosbuiie , mort  en  127;  saint  Grégoire 
Thaumaturge,  «‘vèque  «le  ><w  C«‘sar«y , mort  en  29.5, 
tirent  «les  tiO;relies  sur  l'Annonciation.  Il  est  fait  men- 
tiou  du  celle  fcle  dans  le  sncramenlaire  du  pape  (ie- 
laM*  i-^v . qui  succéda  à Félix  eu  492,  et  mourut  en  196. 
Ce  n'est  «|ue  depuis  celle  e|uvqne  «ju'clle  .v  été  c«-léb>  ée 
dans  loule.s  les  églises  d'Orient  et  d'Oceidont. 

AN'XON'K  ^Jean-Jacques  de),  ne  k B.'Uc,  rit  >726  : mort 
en  1601;  professa  léloipiciue  en  1776,  el  la  jurispru- 
dence en  1779;  il  s'occupa  avec  Micri'sd'hisloire  nalurellc. 

ANM'AIRK  (du  bureau  des  lougitudes),  publié  pour 
la  piTmièi'e  fuis  eu  1796. 

AXOBI.I.SSKMKNT.  Changement  «|ui  se  fait  de  la 
condition  di*  rolurit-r  en  celle  de  noble.  Philippe  III , dit 
le  Hardi,  accorda  en  1272  b*s  pr  iiiiéreslcltr«*s  d'anohlis- 
Hnncnlà  Kaonl.  argentier  du  roi , originaire  deCrépj  . 
Mais  il  faut  observer (|u'aupravant.  i-t  dés  rétablisse- 
inonl  de  la  monarchie,  deux  choses  ronféraic:il  la 
Dobb'iseati  roturier:  r.icqul»ilion  d'un  fief,  parce  qu’il  cn- 
gagi’ail  au  scrvlee  milUaire,  et  le  mariage  avec  une  gen- 
tille f«*mme.  T«mlefois  c«*tle  «lerniére  manière  d'acqin^rir 
la  iiohlcssi*  n'elail  en  usagé  qnVn  Champague  cl  dans 
la  Brie,  «*t  ce  privilège  n'appirtenfltt  qu'aux  enfants  des 
cot»joiiils  et  à leurs  «lescendaiils.  C’est  en  ce  sens  qu'on 
«lisait  dansces  pavs-1,1  <|ue  Ir  rentre  mioWit,  F.ii  1.579, 
la  posM-s  ion  «l'iin  Üef  ce^sa  ir«.Mre  tin  titre  de  noblesse,  et 
cela  en  vertu  de  r«>rd«mn.ance  d«*  Bloi<.  (’onmie  on  voit, 
le  roi  seul  p«iuvaH  auoblir.  La  noblesse  était  flttadi«>e  A 
l'crtaiiK's  «diarges,  c«nnme  A relies  de  secrétaires  du  roi, 
de  couMÛlbTs  «le  certains  parlements  ; d'«Thev  ins  «Jnns  cer- 
taines villes.  V.  N'OBLI-::SSE.  FIEF.  FEODALITE. 

AXO.MÉENS.  On  donna  dans  le  qualHènie  sUtIc  ce 
nom  aux  purs  ariens.  pan‘e  «lu'ils  Kouicnairnt  le  fils  de 


Dieu  dissemblable  ( ) à son  père , en  etience 

et  en  tout  le  reste.  Les  semi-ariens  les  condamnèrent  au 
concile  de  Séleucie  en  359  ; mais  les  anoméens  les  flreot 
condamner  diuis  le  concile  de  Ovastantmople.  et  l'année 
suivante  dans  edui  d’Antioche. 

AXORON  ou  AXABOA.  Me  du  golfe  de  <*uinée.  dé- 
couvcrle  par  les  Portugais,  au  1.5*  siècle;  cédée  par  «Mit 
eu  1778,  aux  Espagnols . (|ui  depuis  l'ont  cédée  aux  An- 
glais. 

AXOXY.ME  DR  SAIXT  OALL  (1'),  moine  de  l'abbaye 
de  ce  nom,  iVrivain  du  9*  siècle,  dont  on  ignore  le  nom  ; 
écrivit  l'histoire  de  Charlemagne»  A la  sollicitation  do 
l'empereur  Clwrles-le-Gros,  vers  870. 

.iXQrETIL  (Louis-Pierre),  hislorien,  né  A Paris,  le 
20 janvier  1723;  écrivit  en  1756  l'histoire  de  la  ville  d# 
Reims,  où  il  était  directeur  du  séminaire;  en  1767, 
l'è.^p'ft  de  In  f igue;  jeté  dans  la  prison  de  Saint-Lazare, 
iveniianl  le  règne  de  la  terreur,  il  y Ht  le  Préris  de  l'His- 
toirr  l nireisi/le;  nommé  succe>sivement  membre  de 
rin^titu!  : em|dové  aux  archives  du  miuisière  des  rela- 
tions extérieures,  et  di'coré  de  r«irdre  de  la  légion- 
d'Honnenr;  publia  son  histoire  de  France  eu  1804  ; mort 
le  6 scpletiibre  1808. 

AXQILTIL-DI'PERROX  ( Abraham -Hyacinthe  ). 
frère  du  priWdent  oricnlali.stc,  un  des  hommes  le«  pliiv 
savants  du  18'  siècle;  né  A Paris,  le  7 décembre  1T5I; 
m«tr!  le  Ujanvlcr  lKü.5. 

AXSALDI  (le  chevalier),  né  A Cerv  ère.  petit  villagedn 
Pûmonl  méridional;  lit  ses  premières  armes  dans  l'-ir- 
itii'e  française,  et  était  lieutenant-colonel  d’nne  brigade 
d'infanterie  A ré)HMjue  où  ét'Iala  la  révolution  de  1821.  Il 
V prit  une  part  active,  et  fut  nommé  commandant  d'A- 
lexandrie. Après  la  fniio  du  prince  de  Carignan»  le  che- 
valier d'Ansoldl  s'eml»arqua  pour  l’Fspagne,  où  il  fut  ac- 
rueilli  par  Riégo,  en  1820;  rentré  depuis  dans  sa  patrie. 

AXSAI.DO  (Jean- André),  peintre,  ué  A Voltri.en  1581  : 
on  a de  lui  de  honui's  copies  de  Paul  Véroiièac. 

AXSAI.dXI  (Sébastien),  de  Pairrme»  astronome  en 
1.599  ; a laissé  un  almanach  perpétuel. 

AXSALOXl  iGéordano).  de  l'ordre  de  saint  Domiui- 
qtio;  missionnaire  sicilien,  dans  Vlndc,en  1625;  au  Ja- 
pon. eu  1652;  inartvr  en  1651;  on  lui  attribue  un  traité 
des  superstitions  du  Japon. 

A.XSAR  (déieuM'ur  auxiliaire),  nom  donne  |iar  Melic- 
nu't.  en  G22,au\  soixanle-quiiize  cilovens  d'Yalval  ou 
Medinc,  (|ui  vinrent  reconnaiire  sa  dtvclrine  pour  la  prê- 
cher dans  leur  ville  peu  de  temps  avant  qu  il  s’y  retirât. 

A.XSAKT  (Andre-Joseph),  bèncdidiu  de  l'abbave  de 
Satul-(i«Tuiaiu-des-Prt^;  quitta  sa  congrégation,  et  s«‘  fit 
recevoir  avm'at  du  paiiemenl;  né  en  1725;  mort  près 
Paris,  en  1790;  auteur  d'iioe  histoire  «H'ck'siaslique. 

AX.SART  iIx>Mis-Juseph-Augu»te),  cliauuiue  régulier 
deFrauce.cousiu  du  précèdent,  ue  dans  l’Artois»  eu  1718; 
auteur  de  la  Bth/iüthr^ijc  Littéraire  du  Maine. 

A.XSBKRT  (saint),  abbé  de  Foolenelle,  ou  saint  Vao- 
drille,  eu  676;  elevé  à la  itHirde  Clotaire  111;  évéquede 
Rouen  l’an  665  ; forcé  par  P«T>o  d'IltTislal  de  quitter 
soDévèdiéeo  692;  mort  vers  l'an  695,  le  9 février,  à 
l'abbave  de  iluimint  eu  Hainaut. 

ANSBEBT,  prcHre  autrichien»  vivant  A la  (In  du  12* 
siècle»  suivit  en  Orient,  eu  H69,  l'armée  de  l'empereur 
Frétléric  Karberoussc»  cl  écrivît  la  relation  de  celte  cx- 
|iédiliuu. 

A.XSLHAIXE  (saint)»  nvoine  de  Corbie,  en  Picardie; 
npt'dre  de  naiirmarck  en  626,  et  de  .Suède  en  629  ; pi*e- 
inier  .nreheveque  de  Hambourg,  en  6,50;  légat  du  pape 
dans  le  INord,  en  635  ; oidigé  de  quitter  Hamboarg,  brûlé 
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ptr  Ict  Normands , en  MS  ; (^séqne  de  Brème , en  834 1 
morl  le  S février  865. 

AXSK.  .-Intium,  peütc  ville  du  L)oaDais,  dans  te  dé- 
partement du  Rhùoe,  à quatre  lieues  au  nord  de  L)on. 
Auguste  y établit  une  garaison  de  quatre  euhortes.  üc 
prince  lui  donna  le  nom  d* Antium,  qui  était  une  > ilte  voi- 
sine de  Home,  et  célébré  par  les  oracles  qui  s'y  rendaient 
dans  le  temple  de  la  Fortune. 

AN8K  (conciles  d*).  Tenus  par  Burchard,  archevêque 
de  Vieone,au  cummeocement  «lu  1 1‘  siècle.  Odilon. abbé 
de  Cluny,  le  prie  de  conférer  les  ordres  A ses  religieui , 
ce  qui  souleva  les  ré<‘lamations  de  Gauslin , évcqtie  de 
Màcou.  Kn  t023,  Burchard,  archevêque  de  Lyou,  réunit 
dU  prélats  dans  régliic  de  SHint-HcMtiuin  d’Aiise  pour 
régler  une  difliculté  entre  t'évéque  de  Mécon  et  l'archevé- 
que  de  Vienne.  Ln  (ü73,  Hugues  Die,  légat  du  Saint- 
Siège,  et  depuis  successeur  de  saint  Jiibin,  au  siège  de 
Lyon,  y pn^ide  un  concile  dont  on  ignore  l'objet. 
En  ilOO,  le  même  Hugues  y préside  un  concile,  com- 
posé de  quatre  archevêques  cl  de  huit  énuqués  ; Hugues 
demande  un  subside  pour  les  frais  d'un  voyage  A Jéru- 
salem; on  y picommutiie  cent  qui,  ayant  pris  la  croit, 
négligent  d'accomplir  ce  vœu.  Ku  i l<)7,  Jean  1*^',  arche- 
vêque de  Lyon,  lient  un  concile  i Anse  pour  la  prematic 
de  s^m  église  coutre  les  prctenlioiis  de  Humbert,  arche- 
vêque de  Sens.  Kn  1299.  Henri  de  Villars,  archevêque  de 
Lyon,  assemble  un  concile  provincial  a Anse;  on  y pu- 
blîe  des  réglements  di>ci|iliiiivires  que  le  cirdinal  de  Tour- 
non,  arciievpque  de  Lyon,  fit  publier  dans  le  (6'  siècle, 
avec  les  actes  du  concile  de  MAcon,  tenu  en  1 186,  les  or- 
donnances synodales  de  Charles,  cardinal  de  Boiirivoo, 
aussi  archevêque  de  Lyon. 

AXSK  ou  D'AX.SSR  de  Villolson.  savant  helléniste,  ne 
A Corbeil  près  Paris,  le  5 mars  1730,  d'une  famille  noble: 
fut  reçu  A l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  A 
l'Age  de  vingt-deut  ans.  après  la  piiblicaliuo  de  son 
Lexiqtie  Homérique  d'Apollonius,  fil  plusieurs  eiplora- 
tk)os  BcientiOqnes  A Venise,  en  Allemagne,  en  Gr^,  et 
A CoDSlantinople  ; ou  créa  pour  lui,  en  iKlil,  une  chaire 
de  grec  moderne,  qu'il  n'occupa  pas  longk*inps,  étaut 
mort  en  avril  180.3.  Feu  M.  Dacier  a publié  une  notice 
sur  la  vie  et  les  travaux  d'Ansc  de  Villoison. 

ANSÉATIQUE  (Ligue}.  On  adonné  ce  nom,  qui  vient 
de  l'allemand  Hanse , alliance , A une  fédération  de  villes 
commerçantes  qui  se  forma  en  Allemagne  dans  le  raoyeii- 
Age  vers  1 200;  ce  furent  Lubeck  et  Hambourg  qui  conlrac- 
tèreut  de  bonne  heure  celte  association;  elle  s'agrandit 
successivoiucnt  et  autour  du  noyau  des  villes  sur  l'FIbe  et 
sur  la  Baltique  se  groupèrent  un  grand  nombre  d'autres 
villes  commerciales  situées  sur  les  ctitesou  dans  l'intérieur 
des  terres,  qui  toutes  trouvaient  de  l'avanlageà  être  proté- 
gées par  les  Hottes  et  les  institutions  de  la  ligue.  Les  com- 
pagnies allemandes  dans  l'étranger  dateot  déjA  du  (2* 
siècle , et  iiiênie  des  siècles  anterieurs  ; mais  quant  A l'o- 
rigine précise  de  la  ligue  ou  ne  p<.'ut  la  fixer  ; les  plus  an- 
ciens documents  que  l'on  possède  sont  du  f.'î*  siècle  . et 
dans  ces  chartes  on  parle  de  la  ligue  comme  exislautc. 
Les  marchands  de  Cologne  avaient,  au  12*’  siècle,  des 
fraachiscsà  Londres  et  y occupaient  une  maison;  en 
1260,  on  trouve  les  marchands  allemands  en  possession 
d'un  gtiildahl  ou  étlifice  commun  dans  la  capitale  de  l'An- 
gleterre; Henri  lllconfirnie  les  privilèges  qui  leur  oui 
été  accordés  par  set  ancêtres,  et  fait  entrer  la  ville  de 
Londres  dans  celle  ligue.  li'.O.CVst  en  1282  que  l'on  voit 
paraflrc  les  marchands  de  la  compagnie  anscatique  de- 
vant l'échiquier.  La  plus  ancienne  charte  qui  atteste  les 
reUitious  entre  le  commerce  allemand  et  la  Flandre  porte 
U date  de  1252.  Dans  le  IS**  siècle,  la  ligue  déclare  une 


guerre  maritime  au  Danemarek  et  A la  Norwege;  Lu- 
b^k  devient  le  centre  et  pour  ainsi  dire  la  capitale  de 
l’association  qui  finit  par  traiter  les  établissements  com- 
merciaux des  Allemands  A l'etranger  comme  ses  dépen- 
dances ; le  comptoir  allemand  de  Brugcsesl  diviséen  trois 
sections , en  1275;  Lubet'k  envoie  de  nmiveaui  statuts  au 
comptoir  de  >owogornd,  eu  Kussie.  L'époque  la  plus 
brillante  de  la  ligue  fut  le  II'  siècle;  elle  eut  alors  des 
comptoirs  puis'snls  a l'etianger , et  domina  danslaHal- 
ti<|uc  |>ar  s<‘s  Hottes.  Kilo  plaç^^  Allvert , duc  de  Mecklem- 
boiirg  sur  le  trique  de  .Sui'de;  humilia  la  Norwége,  con- 
quit Copenhague  en  1.570,  cl  force  le  roi  de  Danemarek  , 
Valdemar  III,  b la  i>aix.  Ko  142^,  la  ligue  équipa  eneure 
une  Hotte  coiiiideralik' coutre  Krir.  roi  de  Danemiirck.  Kn 
1528,  quatorze  villes  furent  retranrbi'os  de  la  ligue.  Ko 
151.5,  avec  l aide  des  llultaudais , elle  secourut  la  ville  de 
Brunswick  assiégée  ]>ar  son  duc  qui  fut  obligé  de  lever  le 
siège.  Les  assemblées  ordinaires  des  villes  aiiséaliques  se 
tenaient,  de  trois  ans  en  trois  ans,  .A  I.ulveck.  La  ligue 
eut  suecessivemenl  pour  prolecteui*s  le  grand-maître  de 
l'ordre  tculonique,  les  rois  de  Danemarek  et  de  Suède , 
et  même  leroid  Kspagne,  quand  il  était iii.iilrc des  Pays- 
Bas.  Des  ancienues  villes  ausealiques  il  u'en  reste  plus 
que  quaire:  Hamlvourg  , LuIxTk , Brème  et  Francfort- 
sur-le-Mein. 

ANSK4;iSE,  archevêque  de  S«‘n> , né  au  diocè.se  de 
Reims;  d abtird  ubbe  de  Saint-Michel  ; archevêvpie  en 
871  ; éleve  à la  primalie  des  (laules  et  de  la  tiermanie, 
en  87 1;  envoyé  A Rome  ni  878;  assista  au  concile  de 
Troyes;  en  879,  sacra  et  couronna  Louis  IH . et  Carlo- 
man,  fils  de  I^nis-le-Begue  ; morl  eu  885. 

ANSEGISE,  ahbe  de  Fonlenelle  >ous  Louis-Ie-Débon- 
naire,  est  auteur  d'uu  recueil  de  capitulaires  de  (.hurle- 
magne  et  de  son  succoseur;  morl  le  2u  juillet  H.55. 

AN8EI.1N',  graveur,  né  A Paris,  en  1754;  a gravé  plu- 
sieurs sujets  intéressants  : mais  son  morceau  capital  est 
Molière  lisant  son  larUiffe  chez  Ninon,  en  pi-esencedes 
hommes  les  plus  marquants  de  son  siècle  et  de  la  cour 
de  Louis  XIV;  mort  A Paris,  eu  1823. 

ANSELIX,  domioicaio,  envoyé,  en  1215,  A la  têle 
d'une  mis>ion,  chez  lesTalares,  parle  pape  luooceiil  IJI; 
écrivit  une  relation  de  mui  voyage. 

ANSELME  (saint),  archevêque  de  Canterbury  , oc  A 
Ao>te,eti  Piémont,  eu  1055;  entra  dans  l abbavc  du  Bec, 
en  Normandie,  qui  avait  |xvur  abbé  le  célèbre  Lanfranc, 
en  1060  ; abbé  du  Bec  en  1078;  archevêque  de  Gauler- 
burv  eu  Ht95;  exilé  p»r  Guillauiive-le-Houi,  se  relira  A 
Rome,  en  1097;  rappelé  par  Henri  I«r,  en  IM8»;  se 
brouille  avec  ce  prince  pour  les  investitures  des  bénéfi- 
ces ; mort  le  21  avril  1 109. 

ANSELME,  évwjuc  de  Lucques;  mort  en  1086;  fut 
l’un  <les  plus  zélés  partisans  de  (irégoire  VH,  dont  il  sou- 
tint dans  scs  écrits  les  preleution#  A la  domination  uni- 
verselle. 

ANSELME,  chanoine  de  Liège;  mort  an  1056;  écrivit 
l'histoii’e  des  évêques  de  son  diocèse. 

ANSELME,  moine  de  ^Miul-Reini  de  Reims;  choisi 
par  rarclievéquc  Hiacmar,  pour  faire  la  relation  de  ce 
qui  se  passa  A la  dédicace  do  baInt-Rémi  de  Reims  par 
le  pape  LtH)!!  IX,  en  1019. 

ANSELME,  comte  de  Ribcmonl , descendant  des  au- 
ciens  comtes  de  \ aleiu  ienncs  ; se  croisa  eu  1093;  mort 
d’une  blcsMire,  en  1099;  écrivit  la  relation  de  ce  qui  se 
passa  de  plus  mémorable  daus  la  Palestine,  ivendant  les 
quatre  ans  qu'il  y passa. 

ANSELME,  évêque  de  Havelbourg.  en  Saxe;  envoyé, 
en  II 40,  A Conslaiilinople,  par  l'empereur  I^othaire  11, 
et,  en  1 155,  par  Frédéric  archevêque  de  Ravenne  ; 
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mort  rn  i 1.10;  ccrhil  »iir  Iw  |M)înts  de  disruttion  enlir 
l écliM*  grecque  et  l eRlifcr  blino. 

A.NSRLMF.  p^rr),  auffustiii  dèi  hausse,  m*  M l'aris 
et  ronim  sous  le  nom  dpPi.  rrt>  (;uilH»u.ird  : mort  ni 
l«9 1 ; lit  diTrrs  irrils  sur  b g«‘nea!oyic  <lt*5  graiido  mai- 
sons lie  Fraon'  pl  d’Kuropc. 

.WSF.I.MK  Antoine,  n-lehrc  predlraleup  et  iiMniilnt' 
de  l’Arademie  îles  InsrriplioiiK  et  ReUe.^-I.ettres  ; m*  le 
15  jflniier  IB.V2,  ii  rilo  Jminhin.  dans  l Arma^ïnac  ; mort 
eu  1757;  laisM  pliisinir^  discours  et  nioiimircs  sdenli- 
fiqnes  qui  ne  sont  |Hiinl  sans  nierile. 

AN'8FI>.HR  (Jacques-HiTn.trd-MiKirsIe  ),  né  à At*l, 
le  22  juillet  1749  ; marcclnd-de-canip  en  1791,  et  lieulo- 
nanl-géneral  il  l arinn'dii  \ar,en  I7u2;  lait  la  conquête 
du  comté  de  Mice;  général  en  chef  de  ranuei*  d'Ilulie; 
arri-té  en  1795;  reitimrc  la  lilKTleeu  1791;  mort  dans 
la  retraite,  en  IHI2. 

ANSRR,  poète,  favori  d<*  M.irc- Antoine,  dont  il  c<*lèhra 
le>  eiploils  ; iiiurl  quarante  ans  avant  J .-C. 

AXKIRf),  rovanmiMrAfriquc sons  la  ligne;  ses  liahi* 
ianls  sont  antn>|>o|il)ag('s.  Leur  roi  se  nomme  le  grand 
Macoco. 

AXSIAI'X  lAntoine) , jicintre  d'histoire,  né  «Liège, 
en  I7IÎ4;  s attacha  il  IVnile  de  Vincent;  lit  divers  ta- 
hleaut  eslirix's,  qui  ont  paru  dans  les  evposittoiisdr  IK2I, 
lX2let  IH27;et  entre  autres  saint  l*aul  ii  Athènes  ; mort 
dans  ces  dernières  aoiuvs. 

A.XSLO.  V.  CHRISTIANA. 

ANSI.O  (Reiiiierf,  poète  hollandais,  céléhrcdans  sa  pa- 
irie, ne  a Amslcrdaiii,  en  l(»22;  riiorl  ii  Pérouse,  en 
I6B9. 

AN80.\  (teorgi*s,  célèbre  amiral  anglais;  chargi'd'uuc 
eipedi  imi  contre  les  etablissements  espagimU  <le  l'Anvé- 
ri<|ue  du  sud,  (pii  reuisil  ; miijHvrte  en  I7.'i7,  sur  le  chef 
de  l'eacadre  fran<,‘aise  Lajonqtiü’re.  une  victoire  <|ui  lui 
valut  la  pairie;  nommé  amiral  en  I7til  ; mort  en  1762; 
ses  Tovages,  qui  lui  ont  fait  une  haute  repniHiiou,  ont  dé 
traduits  en  franvais. 

A8808  iPierre-IlulK'rt),  né  A Paris,  en  1711;  député 
a I assemblée'  constiiuanle;  où  il  s'occupa  sjKTialeimiit 
de  n..ances;  adniiiii>lraleur  des  poste.s;  litléndcnr  et 
IMM'Ie;  mort  en  IKIO. 

AXSTI8  (John),  antiquaire  héraldique,  néon  1669. 
dans  le  (>>mouaUI('8  : membre  du  parlement  eu  (7u2; 
roi  d'armes  en  1714;  mort  eu  1744;  a litLssé  des  obser- 
vations heraldidiijucs , sur  lea  ordres  de  la  Jarretière  et 
du  Bain. 

AN8PRA8D,roi  des  Ixvinbards;  tuteur,  en  700,  de 
Lienbert,  lils  de  Canibert;  dé|H»uillé  de  la  régence,  en 
701,  par  Ragimlterl.  duc  de  Turin;  cu7(2,  defnitAii- 
bert,  nis  de  Haginibert;  est  proclame  roi;  régne  trois 
mois,  et  meurt  en  712. 

AX8PA<:h,  .-tn-spergium , ville  d'Allemagne,  autrefois 
capitale  du  cercle  (i'Ansparh;  donnait  son  nom  auv  m ir- 
graves  d'Anspach,  branche  c^^deltcde  la  maison  de  Ri'an- 
delnvurg.  Le  deniitT  margrave,  Charles  Alexandre,  céila 
sa  (Nùite  soiiver  dnclé,  en  1790.  a la  Prusse,  â laquelle 
Hl«‘  est  encore  réunie.  \ . DRAXUKBOl  RIC 

.4.\8PA<:h  (la  margrave  d'},  l'une  des  fi'tnmes  de 
noire  epiHjuc  les  plus  distinguées  par  son  e.spril  et  son 
rai*aclere,  plus  connue  dans  le  monde  sons  le  nom  de 
inilad)  Craven , née  rU  17.10 , lllle  du  comte  de  Behkicy  ; 
divorva  avec  lord  Craven , son  mari , eu  tTXI  ; puis  voya- 
gea en  France  et  en  Allenutgne,  et  s'arrêta  à Anspach, 
dont  était  souverain  alors  le  princr  Chrélion-Frédéric- 
Charles-Alesaudrc , neveu  du  Grand-FréikTic , lecpiel 
Céda  son  margraviat  A son  oncle,  et  niilady  Craven 
l’epousa  en  1701;  elle  perdit  sou  éjioux  en  IH06;  elle- 
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même  mourut  A Aaples.  en  IHZ1;  son  ouvrage  le  plus 
reinarqualiteesl  ta  relation  de  son  voyage  en  (.ciiure  et  a 
(Um>taiiliiiopte. 

AXKPRSSADF. . ( (itrcfuis  sons > ofRcier  d'infanterie 
qui  était  nu-de.sMMJs  du  caporal  ; il  t'Uiil  ex<*i»pt  de  faction 
et  recevait  la  haute  )>aie  ; il  v eu  avait  quatre  on  cinq  par 
compagnie.  Le  comte  île  .Satnl-tîrrmaiii . ministre  de  la 
guerre  sons  Louiii  \\  1 , supprima  ce  grade  en  1776;  le 
mot  d'ansjH-^sade  vient  de)  ilaliim  lffN<  a spf.nddo,  lani  e 
brtMS' ; par  !.i  on  voit  (jne  c'eialt  un  cavalier  demoiile 
<|ue  l'on  pla^Mil  dans  l inbntcrie  nu  dessti.s  des  simples 
soldais  , niaU  au-d«*s*io(is  des  Mms-ofUeiers. 

AX.STEV  (Chrislophéi,  né  on  17X7,  dan.v  le  M Ustirr, 
HNiii  en  tXùl  ; a laisse  un  grand  nombre  de  l omans  dont 
la  (*auslk'jle  fait  I ntti-ait  firioclj'al  : Ir  iiutde  de  U(Uh  . ta 
Mort  dr  ford  Tariiivrk  , la  l lUe  du  fVrmrcr.  ljK>/ogic 
dr  t'rs!>ri  f humaine, 

ANTAI.f'.IDK  (paiv  d’)  conclue  en  .'4X7  avant 
outre  un  geruTal  sjiartiale  de  ce  nom  et  le  roi  de  Perse  , 
Artaxercès  Mtiémoii  ; cette  {vaix  hotiteioe.  (jiii  a conserve 
le  nom  du  général  <|ut  la  signa  . rendait  tributaire  du  roi 
liarbare  touliw  les  villes  grixxjncs  de  l'.Asie-Mineure. 

AMMVARK.S,  |>cupie5  habilaiil  le  milieu  de  l'ile  Je 
Madagascar,  le  long  de  la  rivière  Maiiaïuaray. 

A.NTFrHRISI' , nom  i|ui  signille  ennemi  du  Christ  ; 
en  re  mmis  tons  les  dissidents  de  la  ixdigion  chrétienne 
sont  des  oiitechrisis;  les  Peres  de  l'Kglise  donnent  jnirii- 
cnliereniciil  ce  nom  à celui  iju»  doit  venir  vers  Li  lin  des 
temps  pour  |HT.sécnter  les  chrétiens;  l'Apocalypse  et 
quelques  eiTivaiiis  ascétiques  mirent  dans  de  longv  dé- 
tails sur  ret  être  mystérieux  et  sur  la  diirt^  de  son  régne; 
dans  le  synode  de  (iup , tenu  en  1605.  les  calv inisles  de- 
cUrérent  uelleinent  que  ranlechrUi  n'etait  |>as  aulru 
chose  <|tie  te  j>a|>e;  ce  qui  piipia  nu  vif  le  pa|>e  (Jé- 
iiienl  \ lit  et  le  roi  Henri  IV  : le  savant  (irotiiis,  qui  eut 
la  faihles.se  de  croiri'  A ranlechrist . attribue  les  passages 
de  rApocolyp.HcA  Calignta;  il'mitres  A Simon  le  magicien; 
dans  le  inoyen-Age,  le»  jvapes,  ilmis  leurs  (juerelles  avet^ 
les  empereurs  d Allemagne,  trailéreiit  souvent  ce»  der- 
niers o’anlcchrisls;  ainsi  que  fit  Innocent  III  â l'egard 
de  Frtxléric  II,  1250;  dans  ces  dernières  anmes , la  cé- 
lébré ilhimiiHT , madame  Krmltic r.  mûrie  en  IKi9 , pic- 
lemlil  (jiie  .Nu|miIi'oii  était  l'anlechrist. 

AXTKéKSSKI'RS  , de  «ntccedcrc , préf  fdrr,  /»nwicr, 
nom  uomie  par  Justinien , vers  l'un  531.  aux  jurbconsul- 
les  eburges  d’enseigner  le  droit;  de  Ij  le  litn*  d'oittrcfs- 
sares,  pria  par  les  pn^fcssetirs  en  droit  des  univei'sifes  de 
Franco. 

.kNTK.NOR , prince  troycn  , parent  de  Priant , fonda- 
teur de  Padoue,  vers  IIXS  avant 

A.N'ré.NOR  , sculpteur  athénien,  vivait  vers  In  76' 
olympiade,  excciita  les  statues  d’ilarmodius  et  d'Aristo- 
gilon,  rt'gardées  C4>riimedcs  chcf4-d'a*uvre;M  inkcliUHiiu 
le  noiinne  Agcimr. 

ANTKQl'KK.i  (nnlikaria),  ville  d'Kspagne,  dans  le 
royaume  de  Grenade;  près  de  celte  ville,  Mohamiticd  II. 
roi  de  («renade . rempoi  ia  une  grande  victoire  sur  des 
émirs  reludles  ; prise  sur  ItHisouf  111,  en  I4ll>, après 
un  long  siégé  par  don  Fmlinaiid,  oncle  de  Jean  II,  roi 
de  Custille. 

ANTFtjl'ERA,  Ville  du  Mexique,  dans  la  province  de 
Guavaca , fundét-  jiar  les  Lsiiugnuts  en  1509  ; sou  èvcclié 
fui  ronde  par  le  p:i|>c  Paul  11,  en  t.1i7. 

ANTÉSI(i.\.\>'  (l  ierre),  né  A Kahastiens  daua  lcl,un- 
gui-doc,  i'nu  des  plus  laborieux  grammairiens  du  16'  siè- 
cle; était  versKi  dans  le  grec  et  dans  l'hébreu;  publia  ta 
premiènî  édition  de  Tercuce  en  1.156. 

A.NTH.iHIC,  roi  des  Lomivards,  était  fils  du  roi  (Je- 
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phisi  mort  en  ; apr^s  ce  dernier,  les  Lombards  nom- 
mèrml  trente  dVntrc  eux  pourcommaDdi-r  eu  autant  de 
proTirices;  cette  forme  de  gouternenient  ne  dura  que 
dix  «ms,  au  bout  desquels  Antharic  fut  proclame  eu  ; 
il  prit  le  noiii  de  Fiat  lus , et  déclara  la  guerre  n l'empe- 
reur Maurice,  on  590;  il  fut  un  zélé  parüsau  de  l'aria- 
nisme, et  mourut  en  .591,  empoisonné  par  ThéoJetiude, 
sa  femme , tille  de  fîaribald,  duc  de  Bavière. 

A.VIHAR.SOl'S  ou  ANTARTOFS,  ville  de  $>rie, 
prise  sur  les  (>recs  par  les  Ar<d»es . eu  65fi;  par  les  Croi- 
a<‘s , en  1097,  et  par  Biban  , sultan  d'Kgvpte,  en  1271. 

AM'IIKI.NK  (Saiut),  général  des  Cliartreux,  vers 
l'an  H 41;  evéque  de  Bello\,  1(63;  eieomniuuic  le  C4imle 
Humbert  de  Savoie,  1 16-4 , et  meurt  a la  (îrande-Char- 
treose , le  26  juin  1 178  ; dans  sa  dernière  maladie  il  als- 
sout  Ilumiiert. 

ANTHKMII'S,  pctit-fils  de  Philippe,  prefet  d'Orieot, 
auiliassadeur  eu  Perse,  mailrc  des  oOkes , consul  eu  40.1, 
Patrice  en  406;  tuteur  de  'rtiéodo>e  11 , en  4o8;  en  H3 , 
enfi-rine  Cnnslautioople  d'uue  uuuvelle  ciiceiute  do 
murs  ; se  démet , en  414,  lors  de  l'elévatioa  de  Pulché- 
rie  ; et  meurt  dans  l'ubscurité. 

ANTHKMll'S  (Procopius),  empereur  d'Occitteiit , pe- 
til-lils  du  précèdent  par  sa  mère  ; fut  d’abord  comte  d'il- 
Ijrio,  maître  de  la  milice  et  consul  sons  Maixien,  qui 
le  clioisil  pour  son  gendre.  450;  il  coiinuanda  l'ariiK^ 
grecque  eoulrc  les  CfOtlis  et  les  Huns,  en  45.1;  fut  di'sigiié 
au  sénat  et  au  peuple  romaiu  puur  éli  c Auguste  par  rem- 
p<Teur  Leon,  en  467;  en  468,  il  fait  des  pnparulifs 
cuutre  les  Vandales , tesqu<  Is  i^bouèreut  par  la  trahison 
de  Basilirus  son  lieutenant  ; eu  472 , il  fut  mis  à nwrt  par 
Kirimer  s<m  gendre. 

ANTIlÉiRil'S,  architecte  et  sculpteur,  ne  à Traites, 
ni  i.)die,  attaché  au  service  de  l'eniiuTrur  Jusliiiien  ; 
cunstriiUit  l'église  de  Sainle-Soptiie  de  Cousianlioüpic; 
il  était  très-versé  dans  la  pb)  sh|ue  ; un  prétend  qu'il  pou- 
vait imiter  parfailcimiit  les  ireniblcMicnts  de  terre,  les 
éclairs  cl  le  tonnerre;  il  composa  un  miroir  ardent  de 
plusieurs  miroirs  plans;  la  Bibliotb(‘<iue  ru)ute  a uu  ou- 
vrage en  griH:  <le  cet  Aulbéiniui , qui  traite  des  niaclii- 
nés  ; inoi‘t  en  5.K). 

AMTKSPIIORIES,  d'un  mot  grec  qui  signide  l’action 
de  iNvrter  dis  lirurs,  riait  une  fète  inslilurc  en  bicilc,  en 
riiuuneur  de  Proserpinc  cnlcvi'c  par  Pliilon  vers  le  moût 
Klna;  nostilutiüii  de  celle  fêle,  dont  on  no  peut  pré- 
ciser la  dale,  reiiionlc  A près  de  neuf  shh:K'8  uvaul  no- 
tre ère. 

ANTIIOIXF.  (Antoine-Ignace),  baron  de  Sl-Joseph, 
issu  d'une  ancienne  faïuille  de  robe  ; né  à Kmbruu , en 
174  4 : SC  rendit  célébré  par  ses  relations  et  eulroprises 
conmicn’bles  eu  Orient;  en  (786,  vint  s'établir  fi  Mar- 
seille où  il  épousa  nue  demoiselle  (ilarj , strurde  la  femme 
de  Beriuidolle  <H  de  celle  de  Joseph  Bonaparte;  mort  daus 
CCS  drniierrs  années. 

AXTHOl.NK  (Franvois) . chevalier  de  Sl-Josepb,  fils 
du  fireerdeut;  ne  h Marseille  , on  1787  ; cide-de-canip  du 
iitari'i-h.il  Smdt , en  I8o7  ; fait  prisonnier  A Cirennile  , en 
l8(iX;  échangé,  en  1869, pai'  les  soins  du  iiiuirdial  bu- 
elvel , son  bean-frére  duut  il  devint  l'aide-de-eaiiip  ; Ut  les 
canqKigues  de  18  I , lKi2,  18.3,  sous  cet  habile  ehef; 
colüiie!  en  1814;  sous-aidc  major-gruerat  de  ta  gaidc 
roiale  pcodaul  la  restauration  , et  depuis  la  révulutiou , 
luareeh.d  de  nimpen  activité  de  service. 

ANTIIOINK  lFrauçoi8'Paul-^icolas| , ancien  licule- 
naiit-generai  du  baillagede  Boula)  ; fut  cnio)é  aux  etals- 
geueraux  de  1789,  par  le  baillage  de  Sarregncmiiies;  sol- 
licita dans  l'assemblée  nationale  riiutituliun  du  jur)  en 
Frtiuce  ; maire  de  Mets,  eu  1702;  membre  de  laCouven- 


lion  ; vole  la  mort  de  Louis  XVI  .en  1795;  mort , en  179.1, 
léguant  tous  ses  biens  à la  oatiou  ; la  Convention  iTpous- 
sa  le  legs  eu  décri'taut  iiéanmoios  que  sa  mémoire  dotait 
être  chère  » tous  les  Français. 

AN'TIIOt'ARD  (Charles-Nicolas,  comte  d’),  né  A Ver- 
duii-sur- Meuse . le  3 avril  1773 , capitaine  d artillerie  au 
siège  de  l'oulon , en  1705;  suit  Bona))arte  eu  Kgspte,  eu 
4797  ; géuéral  de  brigade,  en  (807 ; général  de  division , 
en  1840;  la  même  année  romouiiidant  militaire  des  pro- 
vinces d’lll)rie;  eu  iKI3,  secoude  le  vic(‘-roi  d'Italie 
coiilre  Mural  et  les  Autrichiens,  cl  en  I8IS,  nommé  par 
Napoléon  inspecteur-général  d'artillerie;  en  1816,  pré- 
sidé le  conseil  de  guerre  qui  acquitte  le  général  Drouot  ; 
préside  aujourd'hui  le  comité  d'(4at-major  d'urtillenc. 

AXTIBtUS  (le  chevalier  d').  surnoii:mé  B/oiidr/,  à 
cause  de  son  dévouement  à Ltmis  XVI,  né  vers  4 776. 

AN'I'IBI'IS , . ville  de  Provence , dans  le  dé- 

partement du  l ar;  était  une  colonie  marseillaise  fondée 
vers  540  avant  J.-C.  Jnles-O'sar  en  fU  une  place  d'armes 
romaine; détruite  parles  .Sarrazias,  en  810  ; son  premier 
évêque  fut  Dvnaniius , qui  souscrivit  l’épilre  des  évéques 
de  Septimanie  au  pape  Lèou  , eu  4.11  ; en  1240,  le  pape 
Innoceut  IV  lran>féra  le  siège  épiscopal  d'Anlibe»  à 
Grasse;  la  f.iniUle  des  Grinialdi  eu  possé'dail  le  domaine 
temporel  depuis  le  l.1«  siècle;  l€sév<‘c|(ies  le  rachetèrent. 
Luc  et  Marc  (îrimaldi,  sous  (îhmeut  111,  en  4578, 
i’ublinreut  en  engagement  pour  la  .•.omme  de  neuf 
mille  florins  ; Martiu  \ ordonna  que  t'évéque  de  Grasse 
serait  remis  dans  la  (Hisscssiou  d'Anlibes,  ou  rem- 
boursant les  neuf  mille  ilorins  ; Kugeue  IV  ùla  même  il 
revé<|uela  juridiction  spirituelle , en  ilablis^aut  dans  cette 
ville  un  vicaire  aposlol  que  ; Aulibes  fut  prise , eu  4524  , 
par  les  Kspagnols  et  te  connétable  do  Bouiiion  ; Honoré 
de  Savoie , marquis  de  \ illars , comte  de  Tende , maré- 
chal et  amiral  de  France  , gouverneur  de  la  Provence, 
aapiit  une  [vartic  de  In  seigneurie  d'Anlibes . t.19():  le 
reste  apparlennil toujours ù la  in.iison  (friiii.vldi  ;on  1608, 
Henri  acheta , deux  cent  citiquaulo  mille  livres  les  paris 
d’Aloxandi'e  Griinaldi  et  du  duc  deMajenne,  gendre 
d'iiuiioié  de  .Savoie;  on  l'umtau  romtodeProveuce;  An- 
tibes fut  assiégi^  en  vain,  en  1746,  par  les  Im|)ériaux, 
les  Anglais  et  les  Piémoniais. 

AN'riB<H'l.(Charles-Louls  ,né  ASt-Tropei;depulc  A 
laComeutiou,  en  1792;  giiomiin  , cotidamné  A moille 
13  (Klobre  1795,  A quarante-uri  ans. 

ANTIDOTE,  piûntre  grec,  disciple  d'Fuphranor  et 
mailrede  Nicias  d'Albcnes;  vivait  564  avant  J.-C.  Plino 
cite  scs  tableaux  du  Gturrin,  du  Joueur  de  flûte  et  du 
(i/adiafrtir. 

ANTIENNES,  hjiimes  ou  ps.'iunie.v  chantés  dans  les 
église»  par  deux  chu'urs  qui  se  répondaient  alterualive- 
meul.  .Saint  Ignace,  selon  rhishn-ieii  .Socrate,  fut  l'au- 
teur de  celle  inauière  de  chnutcr  parmi  les  Grecs,  dans 
le  4®'  siècle  de  l'èi*e  chrétienne  ; et  saint  Ambrois**  parmi 
les  Lalius,  dans  le  4*  siècle.  ThéodonH  en  attribue  l'ori- 
gine A Diodore  et  A Flavien.  On  désigne  ainsi  aujour- 
d'hui cerlaius  passages  de  l'Fcrilure  qui  convieimeut  à la 
V ie  du  saint  dont  on  célébré  la  fêle. 

ANTIER  (Marie),  uce  A Lvon,  en  1687 ; actrice  de 
ropern  de  Pari.s , en  I'.  12;  «•  fut  elle  qui  Douroun  i \ il- 
lurs  après  sa  victoire  de  Deii  liii  ; elle  se  retira  eu  17  II  ; 
morte  quelques  aiimes  après. 

ANTMiÈNKS.uiidcscBpitamcsd'Alexandrc-lc  Grand; 
eut  le  second  prix  que  ce  prince  «listribua  solenuellemeul 
aux  huit  plu»  braves  de  son  arimr  ;chef  des  Argvraspi'les; 
em4n  a»Ha  le  parti  tic  Perdiecas  et  d'Fiimcne,  pui»  livra  ce 
deruirr  A Aiitigoue  ; brûle  vif  dans  uuc  cage  de  fer  par 
ordre  d’Antigone.  513  avant  J.-C. 
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AJETIGÉNIDAS.  Déni  Thébains  de  cc  nom,  joueurs 
de  llûte  : le  premier  fils  de  Dionj  sius  , donna  des  leçons  A 
Alcibiade,  Ters  450  avant  J.-C.j  le  second  , fils  de  Salj- 
rus,  joua  aux  noces  d'ipbierates  et  devant  Alexandre, 
vers  350;  arroni|)agDait  le  poète  Philoxêne  quand  ü ré- 
citait ses  vers. 

A.XTMiN’AC  (Antoine),  )‘un  de  nos  plus  agriMbles 
chansonniers , membredu  Caveau  moflernc  ; né  en  1770; 
mort  en  tK23. 

AXTHJOA,  AnUijui , Ile  de  rAnièriqiie  septentrionale, 
et  l'iine  des  Antilles  anglaises;  découverte  par  Christophe 
Colomb  , en  1 405  ; fut  ainsi  nutnniéc  d'une  église  de  Sé- 
ville coasaci  ec  ft  sainte  Marie  d Anligoa  ; les  premiers  éla- 
blissenienls  y furent  fondés  par  quelnues  familles  aii- 
glnlses,  en  1652;  elle  fut  coucede*e  par  Charles  II,  en 
1665,  au  lord  ^'îllougliby  ; une  extH'dîtioa  française  s'eii 
empara  l’an  1666 , et  la  ruina  ; rétablie  peu  après,  elle  se 
souleva  contre  l’oppression  du  gouverneur  Park,  qu’c-llc 
lapida  ; relie  ile  est  encore  au  pouvoir  des  Anglais. 

ANTItiOXE,  suruoiimi(‘ fe  Cyr/opc,  l'un  des  princi- 
paux capitaines  d’Ale\aiulre-lc-(rratid  ; était  gouverneur 
de  la  Lvdie  cl  de  la  Phrvgie  lors  de  la  mort  de  ee  prince, 
52 1 avant  J.-(^  Aprf**  la  mort  d’Anlipater,  en  520  , il  sc 
trouva  le  plus  puissant  des  lientenanis  d'Alexandre;  bat- 
tit Euniime  que  les  Argvruspides  lui  livrèrent  et  qu’il  tU 
mourir  trois  jours  après  sa  victoire,  en  515;  devenu 
maître  delà  .Svrie , de  l'Asie-Mineurc,  des  ilcs  de  Cbjpre 
cl  de  Khodes,  Antigone  prit  le  titre  de  roi  d'Asie,  en 
506  : périt  en  501  , à l'dgc  de  quatre-vingts  ans,  à la  ba- 
taille d'ipstis , eu  Phrvgie.  que  lui  livrèrent  Cassandre, 
Séleucus  et  Lysiniaque  réunis  contre  lui. 

.kNTHiOXE  GOXAT.AX , ainsi  nomniéparce  qii’ilavait 
été  élevé  dans  la  ville  de  (ioncs , en  Thcssalic,  Pils  de  Dé- 
inélrius  Poliorcète;  suit  son  {)êi‘e  on  Béolie,  en  2K6; 
cherche  A reprendre  la  Macédoine  sur  Plolenu^c  Cérau- 
nus  qui  le  défait , en  280;  rentre  eu  Macédoine  et  s'v  fait 
rceonnailre  roi,  en  277  ; est  chassr  par  Pjrrlius,  roi  d’K- 
pire,  qui  est  tué  à Argos  après  sept  moU  de  règne,  274  ; 
s’empare  de  Corinthe  |>ar  stratagème,  en  260;  (u-rd  cette 
place,  <|ui  est  reprise  par  Aratus,  chef  de  la  ligue  des 
Achéens  , en  2.“»8;  meurt,  en  242,  après  un  règne  de 
Irenle-six  ans. 

iXTMiOXE  DO.SON . ainsi  nommé  par  antiphrase 
de  Céqir  'pnimetlait  l>eauconp  et  ne  donnait  jamais  rien; 
était  couslu  deDémétrius,  bis  d'Antigone  Conalas;  tu- 
teur du  jeune  Philippe,  son  neveu;  l:  prend  la  couronne 
234  avant  ; en  221  , «léfail  Cléornène , roi  de  Latr- 
demone;  il  entre  dans  S|>arle  dont  il  respecte  l'indépen- 
danee  ; retourne  en  Macédoine  et  meurt  la  même  année, 
laissant  le  Irône  A son  pupille  Philip|)c  , 221. 

A.N'TIGOXE,  fils  d’iiircan  . associé  h la  nvvauté  par 
son  frère  Arùlohulc;  assassiné  par  ldi  , l’un  loi  avant 
J.-C. 

AX'riCiOXE  , roi  di>s  Juifs , nia  d'Arislobule  11,  C4in- 
diiil  A Komc  après  la  jirise  de  Jérusalem  parPomp<  e,  en 
61  avant  J.-C.  ; ne  pouvanl  rien  obtenir  des  Ro  njins,i| 
s’adri'sse  A Pacoriis  . roi  des  l’arlties  , qui  le  rétablit  sur 
le  trône,  en  .78;  mais  C.ibinbis,  lieuieinint  d'.’  toine  , 
s’empare  de  JeruMleni  A In  sollUitaliou  d’IleriMle  ef  lait 
couper  la  tête  A Aniigniie . qui  fol  le  dernier  pnrn'e  <le  la 
maison  des  Asmonéens,  «jui  avait  régne  cent  vingt-six 
ans  ; en  55  avant  J.-C. 

.k.x  riGOXE  de  (.Ærvstc;  vivait  dans  le  siècle  avant 
J.-C. , sous  le  règne  des  deux  premiirs  Plolemee?  ? com- 
posa un  ouvrage  intitulé  //gloires  mnnorflWri;  que  Jean 
Neursius  lit  imprimer , en  1619;  il  écrivit  aussi  la  vie 
d’un  grand  nombre  de  philosophes;  Diogène  Laérec  et 
£usèbe  le  copient  souvent. 


.\M 

AXTIGOXE,  peintre;  écrivit,  suivant  Pline,  en  ao- 
ciété  avec  Xénocrate , Poléroon  et  Hvpsicrate , des  livres 
sur  ta  ;»einlure , trois  siècles  avant  notre  ère. 

AX’riGOXl’S  SOCHtErS . Juif,  né  A Socho , 2«0 
avant  J.-C.;  disciple  de  Siniéoo-le-Juste ; donne  nais- 
sanre  A la  secte  des  saducéens.  V.  ce  mot. 

AXTI-I.IBAX  , rnoiitague  de  Syrie,  séparée  du  Liban 
par  une  vallée  fertile,  habitée  par  les  Driises  et  nommée 
autrefois  Ca-té  Syrie  ou  Syrir-Crmse.  V.  DRi'XES, 
MAROXITES. 

AXTILI.I^S  (Archipel  des) . golfe  du  Mexique,  an  sud 
de  I Aiiiériiiue  septentrionale.  Il  fut  découvert , en  1 492  . 
par  Christophe  (kilomb.qui  donna  le  nom  d'Aoliltcs  A 
ces  {les,  parce  qu'il  les  rencontra  avant  d’aborder  A la 
terre  ferme.  On  les  divise  en  grandes  et  petites  Aolilles; 
les  grandes  sont  Cuba,  appartenant  A l'Espagne;  la  Ja- 
maïque, aux  Anglais;  Ilaîti  ou  .St-Uomiugue,  aujour- 
d'hui répul>li(|uc  iiidé|H‘niUmle;  Purto-Kico , aux  Espa- 
gnols. Les  ptqites  sonlsiÜMJiv  iséesea  Antilles  du  \ cni,  et 
Antilles  sous  le  Vent;  l*celles  du  Vent  : la  Rarbade,  An- 
ligoa , St  Christophe , Xièves , Monserrat , la  Barboude  , 
l'Anguille,  les  Vierges.  81- Vincent,  la  Dominique,  la 
(freiiade.la  Trinité, Tabago , SIe-Lucie,  Sl-Bar\hele- 
niy , St-Eusiaclic , 8aba, St-Martin  , Ste-Croii,  St -Tho- 
mas etSt-Jean,  aux  Anglais;  la  Guadeloupe,  la  Marti- 
nique et  Maric-Gilande , aux  Français.  2"  Celles  sous  le 
Veut:  Bonairc  etMargumie.A  U Colombie  ; Curaçao, 
aux  Hollandais.  V.  ctrs  noms. 

AXTi-lA’CRkcE  (i  ),  poème  lalin  composé  eu  4728, 
par  le  cardinal  Melcbior  de  Polignac,  dans  lequel  ce  pré- 
lat réfute  la  doctrine  d Kpicure  et  de  Lucrèce. 

AXTI.MOIXE,  métal  solide,  d’un  blanc  grisAlre  o«i 
bleuAlre;  presque  toutes  les  contrées  de  I Europe  en  rcu- 
ferment  des  mines.  Eu  France,  les  plus  abondantes  sont 
celles  de  Masslac,  dans  l’Auvergne.  L’antimoine  se  trouve 
sous  quatre  états  diffcTcnts:  l«  à l'état  natif,  ti'ès-rare; 
Observé  d'abord  en  Suède,  puis  en  France;  on  l'a  rencou- 
Ire depuis  au  Mexique;  il  est  uni,  soit  A l'argent,  soit  au 
colvalt,  A l'arseoic  ou  A l’ovyde  d'antimoine  ; 2«  A rélal 
d'oxyde,  sous  forme  de  lames  ou  d'aiguilles  d'uo  Idanc 
nacre;  on  en  trouve  en  Bohème,  en  Hongrie,  en  Silé- 
sie. eu  Transylvanie;  ou  en  a découvert  en  France  dans 
le  département  dé  l'Isère,  en  180.'»,  souvent  pur,  et  quel- 
quefois nudauge  avec  un  peu  de  fer  et  de  silice;  5"  A l’é- 
tat d'oxyde  sulfuré,  appidé  lirrmrs  minera'  ou  soufre  dore 
natif;  ce  coin|K)sé  a une  couleur  rouge  sombre;  ou  le 
trouve  eu  niases  granuleuses  ou  en  yvetites  aiguilles  di- 
vergentes, avec  le  sulfure  natif,  en  Saxe,  en  Hongrie,  en 
Transylvanie,  en  loscauc;on  enadécouvert  en  Frauce 
dans  le  département  des  Deiix-Sèvres.  en  1805;  4»A  l’é- 
tal de  sulfure,  autrefois  appelé  aiitimoinr  rrii,  d’un  gris 
bleuâtre  éclalaul,  txcaucoup  pim  fusUdeque  ranlimotne 
pur,  et  trèji-fragile;  U alionde  surtout  daus  l’Auvergne, 
la  Hougrie,  la  l'ransylvunie,  la  Saxe  et  la  Thuriuge;  il 
-servait  a mie  foule  d'usages  avant  le  12*  siècle.  Bastie 
\ nléiilin,  moine  hlleniand,  passe  pour  le  premier  i|ui  en 
ail  fait  prendre  inlèrieureiiionl,  en  1450;  son  nom  d’an- 
linioine  vient,  dit-on,  d’un  es-sai  ninlheureux  que  flt  Va- 
leiiliu  sur  les  moines  de  sou  coiivetil.  Eu  I5(K),  Para- 
celse remit  raiiliiiioine  on  vogue;  en  l.’HïO,  un  arrêt  du 
|>arleruenl  en  eondamna  l'usage;  en  la  faeultc  de 
luedceine  de  Paris  l'admit  au  nombre  des  remèdes  pur- 
gatifs, et  en  1668,  un  arrêt  du  parlérocnl  permit  aux 
inc  'itIui  de  s'eu  .servir.  A celle  épiapie  une  vive  p<de- 
mi<|tie  « engagea  cniir  les  médecins  sur  I»  vertu  de  l’an- 
timoiue.  (fui-Pnty  publia  im  voliimiucux  ouvrage,  inti- 
tule; .Var{yio/o9<- dé  f'.lntimoinf,  en  1683;  il  est  tou- 
jours eu  usage. 
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ANTINOii  ou  ANTINOPOLI8,  Tille  d'Kfi>pte,  dan» 
la  Tbébalde,  bdlie  par  Teniperetir  Adrien  sur  les  lx>rds 
du  Nil  üù  f'était  iioy^  lou  favori  Anlinoû«,  129  do  J.-C. 

ANTINOMÉKNS.  d'un  otol  grec  qui  signifleronlraire 
à la  toi,  secte  proleatanLe,  fondée  par  Jean  Agricula,  eu 
1535,  qui  soutenait  que  les  Iiüodcs  œuvi*es  irétnienl  point 
obligaloires. 

ANTINi’oS,  jeune  Kilhvnien  d'une  grande  beauté; 
etclave  et  favori  de  I’en)|>ereiir  Adrien  qu'il  accompagna 
dans  ses  voyages.  Klnot  eu  Kgjpto,  il  se  no\a  dmis  le 
Nil  par  accident,  vers  l'an  125  de  J.  C.  ; son  inaiire,  in- 
consolable  de  sa  perte,  fll  élever  un  leniple  eu  son  hon- 
neur, donna  son  nom  à un  grand  nombt'c  de  villes  de  la 
Haute-Kgyple,  et  nmlliplia  son  image  par  des  médailles 
et  des  statues.  Le  Muséum  de  Paris  possède  plusieurs 
de  ees  deniières. 

ANTIN  (chaussée  d'I,  l’un  des  plus  l>eau\  quartiers  de 
Paris,  ainsi  nommé  parce  ijue  sa  principale  rue  ouvrait 
en  face  de  l’htVlcl  du  duc  d'Aulin,  acheté  depuis  parle 
maréchal  de  Richelieu.  I,a  ville  fut  anturis<r,  le  i dé- 
cembre 1729,  A acquérir  le  vaste  terrain  sur  lequel  a été 
bdti  ce  quartier,  dont  les  constriiclious  n'uiit  été  enliére- 
ment  achevées  qu'au  bout  d’uu  siècle. 

ANTIN  (seigneurie  d'),  dans  les  liautés-rvréiuk^s,  à 
quatre  lieues  de  Tarbes;  coirée  dans  la  iitatsoiide  Par- 
daillan,  parl'^illianccdc  Ja(tu<-tte  d'Aulin  avec  Arnaud  do 
Pardaillau,  eu  1550;  érigée  eu  martpiisat,  en  It>i2,  eit  fa- 
veur d’Antoine  Arnaud  , leur  arrière-petit-fils,  mort 
eu  1621;  I,ouis  Henri  do  Pardaillau,  mort  on  1700, 
laissa  Louis-Antoine  de  Pardaillau,  sou  fils,  créé  duc 
d’Autin  eu  1711,  mort  en  1756;  tou  fils  aiuC,  Louis,  né 
en  1712,  avait  épousé  Marie- Victoire-Sophie  de  N^witJes, 
remariée,  en  1725,  A S.  A.  S.  monseigneur  Louis-Ak  van- 
dre  de  Bourbon,  comte  de  Toulouse.  Louis  1 de  Pardaii- 
lau.  petit-lils  do  Louis-Anloiue,  nM.‘url  eu  1 7 i.5  ; sou  iils, 
Louis  II  de  Pardaillan,  deruier  duc  d'Autin,  né  le  15  fé- 
Trier  1727  ; mort  en  Allemagne  >>an»  postérité. 

ANTIOCHK,  .Iritiorhm,  aujourd'hui  Autakich,  ville 
célébré  de  Svrie,  autrefois  la  troisième  du  monde,  sur  le 
Henve  Oronte,  fondée  par  Séicucus  P%  suruomiue  Nit.a- 
uor,  après  la  bataille  d ipsus,  l’an  50|  avuut  noire  ère.  11 
l'appela  .tnti<>rhr,  du  nom  de  son  i>ère  Autiochus,  el  y 
Iransporla  les  habitants  d'Anliguuie  (ju'il  venait  de  dé- 
truire ; elle  devint  la  niiidence  des  rui»  scleucides,  ses 
successeurs  ; prise  el  déclarée  libre  par  Ponipcc,  eu  6,5 
avaul  uotre  ère;  Auguste,  51  aiisav.J.-C.,  en  lit  la  capitale 
desquinu*  provinces  qoi  composaient  le  gonvernement 
do  .Syrie;  elle  était  la  rt^idence  du  proconsul;  Tibère  y 
AU  creuser  un  vasle  t ort,  l'an  18,  renversé  eu  grande 
partie  par  un  Ircmbiemeot  de  terre,  l'an  1 10  de  notre 
ère;  Pescennitis  Niger  y est  proclamé  empereur,  en  195; 
Septiroe  Sévère  lui  enlève  scs  privilèges,  en  195,  et  les 
lui  rend,  en  2i>0;  deux  fois  prise  el  saccagée  |>ar  Sebah- 
Pour  P»  jSapor),  roi  de  Perse,  en  241  el  2.)8  ; embrasse 
le  parti  deZénobir,  en  270;  ouvre  se.s  portes  A AniYlien 
qui  lui  pardonne , en  272  : ('.ousIaoliu-le-Graiid  eu  fait  la 
résidence  du  comte  d'Orieul,  ou  préfet  du  prcloire.ct  don- 
ne an\  quinze  provinces  le  nom  de  diocèses  eu  .52Kj  éprou- 
vé un  Iremblemenl  de  terre,  en  5 10;  l'empcreiirCoiislance 
y fait  reWiir  le  port  de  Sdeucie , eu  560  ; Julien  agrandit 
et  embellit  ce  port,  en  565;  dépeuplée  par  la  peste  et  la 
famine,  eu  562  ; renverse  les  statues  du  grand  Tbeodose, 
qui  lui  pardonne,  .585  ; presque  détruite  par  ciuq  trem- 
Ideiuents  de  terre  qui  se  suc^deut  dans  l'espace  d'un 
siècle,  en  591,  596,  458,  528  et  526;  ce  dernier  fut  le 
plus  terrible  ; réparée,  en  529,  par  l'empereur  Justinien 
qui  lui  donna  le  nom  de  Tlieopo/is,  ville  de  Dieu,  parce 
qa*il  voyait  un  miracle  dans  sa  cofuerrallou  ; en  548, 
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prise  et  bnilée  par  Khosrou  1 (Cbosroès,  roi  de  Perse); 
rel>âlie  pnr  Justinien,  eu  5.72  ; reprise  par  le  iiiéinc Khos- 
rou sur  l’empereur  Justin,  eu  57 1 ; en  58(1,  cette  malheu- 
reuse ville  fut  encj)re  reuveisi^e  par  un  Irenibicment  de 
terre  qui  (U  périr  plus  de  soixante  mille  habitants;  l'an- 
née suivante,  elle  essuya  encore  un  pareil  accident  ; prise, 
en  6.78,  par  AlMU-Obeidah,  lieutcnaut  du  calife  Omar; 
potAcdée  par  les  califes  jusqu'eu  l'nu  878  qu'elle  leur  est 
enlevée  par  Ahmed-lK-n-Thouloun.  souverain  de  l’I-l- 
gypte;  soumise  à ses  successeurs  jusi|u'en  905,  puis  aux 
AkiM’hidides.  émirs  d'Kgypte.et  en  931,  aux  llamadides, 
émirs  d'Alep;  reprise  eu  966  sur  ilaifeddoidal,  snllan 
d'Alep,  par  /iiiilscès.  géuéral  dus  arnu^s  de  Nicéphore 
Phocas,  eiiilMTeur  d'Orieul  ; en  970 , assiégi^  en  vain 
par  Mnlek-^iah,  troisième  sultan  de  la  race  des  beljou- 
cidos;  tes  ceni  mille  Sarrasins  qu'il  coiimiaude  ne  peu- 
vent s'i  l)  enqiarer  ; en  980,  prise  par  un  lieuteoaut  de 
ce  sultan;  elle  demeure  au  (Kuivuir  des  Sarrasins  jusqu'à 
l'iinaee  <098,  oii,  après  un  siège  de  huit  mois,  eMc  fut 
em|Kirt(^  d'assaut  p.vr  k‘S  croises,  le  jeudi  5 juin,  et  don- 
née à Buhemond,  prince  de  Tareute,  el  fils  de  Robert 
(inisrard,  duc  de  la  Pouille;  prise,  eu  1 157,  par  rempe- 
reur  Jean  Comnène  qui  se  coulentc  d'y  exercer  les  di-oiti 
de  stizeraiucle;  en  1203,  prise  parLivonpr,  roi  de  la 
Petite-Ariuéuie,  qui  ne  la  garde  que  trois  jours;  enlevée 
auirhrrtiens,  le  29  mai  1268,  par  le  sultan  d'Kgvpte, 
.Almalec-Bibars,  et  soumise  aux  Mamelouks  jusqu  ïi  1516 
qu'elle  a (lassé  sou.v  la  duniiiiation  ottomane  ; dej  t ruinée 
|wr  uu  tremblement  de  terre,  en  M70,  et  par  les  noiu- 
In  enses  vieissitudes  qu'elle  a subies,  elle  est  tout  à fait 
dixhuede  son  anrienne  grandeur;  scs  derniers  mailres 
n'out  jamais  songé  à relever  ses  ruines;  en  1822,  elle  a 
beaucoup  souffert  d'uii  nouveau  Iremblemenl  de  terre; 
eu  18.76,  la  vicloirc  de  koiiieh,  gagnée  par  Ibrahim 
contre  le  gnind-visir  Reschitd-Pacha,  a fait  passer  cette 
ville,  ainsi  que  la  province,  sous  l.i  douiiualion  du  vice- 
roi  d'bgyple. 

A.\TI0r.lll<:  (église  el  palriarches  d'}.  C’est  dans  l'en- 
reinio  des  murs  de  letle  ville  que  les  disciples,  assemldés 
|M)urla  première  fois,  prirent  le  nom  de  chrétiens,  15. 
.Saint  Pierre  y etahlil  son  siège  dès  l'an  56;  c’e4  jmiir 
celte  raison  que  rev«H|ue  de  celte  ville  prenait  le  titre  de 
patriarehe  de  l'Orienl  ; litre  qui  lui  fut  confirmé  par  les 
conciles  de  Nicée,  d'Kphèse  et  de  CluleixJoine*  il  jouit 
du  premier  rang  dans  l’église  orienlale,  jusqu'à  ce  qu'il 
dèferàl  au  canon  du  deuxième  concile  géni'ral,  qui  atti  i- 
huait  la  préséance  an  UK  lnqiolitain  de  (kmslanlioo[ile. 
.Saiul  Pierre  foüda  l’eglise  d'Aulioi-he.  eu  l'an  deJ.-C. 
56,  el  quitta  cotte  ville  eu  12;  Kvode.  12-68;  saint  Ignace, 
68-1 16;  IliTOU,  1 16-156  ; (^»rneilte,  156-150;  Héron  II, 
15IM76;  Théophile,  176-186;  Makimin,  <86-199;  Séra- 
pion,  <99-2<l;  A3clépiade,  2l<-2<9;  Plulet,  2<9  250; 
Zibeu,  250-256;  saiul  Babylas,  256-251;  Fabiuv,  2.71- 
252;  Déniélritx),  252-260;  Paul  de  SariHxale,  269-270; 
l>omuus  l«,  270-275jTiiuée, 275-280;  Cyrille,  2KU-5u(); 
l'yran,  ,70|>-5f5;  Vital,  5l5-5<9;  saint  Pilogone,  > . 519- 
522  ou  .725;  Paulin,  522  ou  52.7-524;  saint  Kuslalhe, 
324  on  {^351  ; Paulin  11,  .751  ; Eulalus,  hmlique,  551- 
352;  Luphrooius,  hrrrtiqtic,  552-55.7;  Placiile,  l^rrtiq  if, 
355-.745;  Ltieonc,  firrrtMjnr,  5 î.7-548;  Léooex^,  hrret  que, 
518-558;  budoxe,  heretiqtie,  558-.*59{  Auk'U,  5.79;  saint 
Mélèee  et  Fuznius,  inlrtu.  561  ; Melèce  el  Paulin  111,  en- 
semble, 562-581  ; Flavien  et  bvagre,  ensemble.  588-592; 
Flavien,  seul,  592-404  ; Porphyre,  404-415  ou  4M; 
Alexandre,  415  ou  414-421  uu  422;  Tluxidute,  421  ou 
422-129;  Jean  I,  429-442;  l>onmus  II.  142-449;  Maxime, 
449-456;  Basile,  456-458;  Acace,  458-459;  Marty  rius, 
460-471  ; Pierre  le  Fouloo,  intna,  471  ; Julien,  471-475; 
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Pierre  IcFonlop,  pour  la  deuxième  ITÎ- 178;  Jean  H, 
Codonul.  478;  KHcnne  II.  478-181;  Ulionne  III.  4Kf- 
482;  Calendion,  482-483  ; Pierre  le  t'onloa,  pour  la  Iroi- 
sièuie  fois,  484-188;  Pallade.  lirr^Iigrrr.  488-408;  Fl:i- 
vleu  U,  498-512;  Sèvère,  512-518;  Paul  11,519-521; 
F.uphraKMis.  521-527;  Kphrem,  527-515;  Doimius  III, 
545-559;  Aiiaslase  I,  559-569;  Grégoire.  3C9-595;  Anns- 
tase  I,  pour  la  deuxième  fois,  593-598;  Aiiaslnie  II,  te 
jrrtRf  el  If  inartijr,  598-610;  le  siege  d'Anlit  che  vaqua 
dii-neuf  ans  depuis  sa  nK»rt  (610);  Anastase  III  ou  Alba- 
nase,  629-640;  Maci^ouins,  640-655;  («eorges  I,  655  au 
plus  t«‘d;  Mncain*  dépose  eu  (>8I  ; Tlit-opliane,  GSI-685; 
Alexandre  11,  68.5-G86;  Georges  II,  CKG-702;  apres  sa 
mort  (70jI,  il  y eut  quarante  ans  de  vacance  ; Ktleune  III. 
7 12-744  ; 'I  hiophilafle,  7 44-751  ; Tlicodore,  751  ; exilé 
depuis  756  jusqu’en  763-773  ; Tbéodorct.  774-812;  Job, 
812-842;  apri's  sa  mort,  le  siège  vaqiui  environ  quatre 
ans;  Nicolas  I.  846  ou  K47-87Ü;  Ktieniie,  meurt  le  jour 
même  de  son  installalioii  ; Théodose  1.  M7I-8K6;  Fus- 
taihe  II.  8KÜ-895;  Simi'on,  893  90  4;  Klie  11.901  ou!H45- 
929;  après  sa  mort  il  y eut  mie  vacauce  de  six  ans; 
Tliéodose  II,  955-958;  Tbéodorel  II,  Agapius  I,  Chris- 
tophe 4 , 968;  Tlïéoilore  11,  969-975;  Agapius  H,  976- 
994  ; Jean  III.  Nicolas  II,  Flie,  el  Théodore  Itl  ou 
Georges.  995-4051  ; RnsUc  11.  1054-1052;  Pien*e  IN, 
4o52;  l’époque  de  sa  mort  est  ignorée;  Ihéodnse  III. 
4047-1078;  l.miiien.  mort  vers  1089;  Nicéphorc-le- 
Matire,  fi'K9;  Jenii  IV,  qui  se  retira  vers  l’an  1100,  no 
pouvant  s’Iiahitiier  aux  rits  ni  aux  iiueurs  des  latins. 
V.  AXTIOCIIK  (patriairlies  latins  d’). 

AXTIorilE  (coucilés  d’}.  Le  premier,  tenu  en  252, 
par  Déniétrien,  patriarche  d’Antioche,  contre  Novalicn , 
condamne  tes  secondes  noces  . et  rerusc  la  péiiUencr  à 
ceux  qui  sont  lomliés  depuis  le  baptême.  Le  deuxième  . 
tenu  ou  26  S contre  Paul  de  Saimvsate.  siiecesseiir  de  Dé- 
nxHrien.  qui  niait  b diviuhé  de  J.-C.  : il  évita  Tana- 
thfine  eu  prnleslanl  contre  rhéré>ie  qu'on  lui  imputait. 
Le  tmisième  eoiicile,  terni  en  269;  Paul  est  eoiivaincu 
d’herésIe,  et  dé|M)sè  (KUir  le  dérèglement  de  se^  mo'urs. 
Le  quatrième  concile,  eu  531,  lenu  par  les  ai  lens  Fusébe 
de  (À'san-e  el  l-.useb:*  de  Niroim'iliu  contre  le  |Mitriarchc 
saint  Kiistathe , qu’ils  accuseul  fajssemeiil  d'un  crime 
houleux,  et  qu'ils  fontdeposiT.  Le  cinquième,  tenu  par 
les  ariens , en  pré'senre  de  l’iuiipf'reur  Comlauce,  où  le 
prt'lre  Pistusi  st  ordoiiiié.  à la  place  de  saint  Alhanase, 
en  5.59.  l e siiiéine,  tenu  vei's  le  mois  d’aoùt  341 , pour 
la  dédicacé  de  l’églibc  iiiélrü|>olitaiiie  d'Antioche.  On  y 
fait' deux  professions  de  foi  contre  le  sabeilinnisine  et 
divers  réglements  ecclésiastiques.  Le  septième,  eu  345, 
tenu  par  les  ariens.  Ils  v llreut  une  nouvelle  profession 
lie  foi  (pli.  (Ninr  s i luiiguciir.  fui  appe1é«  lu  cmsliche 
ou  A longues  ligues;  elle  est  condamnée  par  le  concile 
de  Milan  tenu  l’année  suivante.  Septième  concile  d'An- 
tioche. par  les  ariens,  où  révé<]ue  Klieimee.st  dé|M)sé 
(au  348).  Le  huitième,  |uir  Ironie  évêques  ariens,  qui  dé- 
posent de  nouveau  saint  AlluiiMse.el  nu-ltcnt  (jeorgci. 
homme  de  la  lie  du  peuple,  ü sa  place  (an  556).  Le  iteu- 
vième,  par  l’évique  KnJoxie.vpti  en  avait  usurpé  le  siégé, 
et  par  d'autres  évén^ues  ariens;  iU  y condamnèrent  les 
moU  cnnsubslniiticl  et  Mmiblabte  ou  substance  (au  358). 
I.(!  dixième,  on  pn-seure  de  t'(‘m|>creur  (^oiislancc,  où 
l'on  élit  saint  M«  lèce évêque  d’Anlioclie;  Constance  l'exila 
trente  jours  apiès  son  etectiou  (.'in  561).  Le  unzièuie,  où 
les  ar.ens,  dominant  ofiris  l'exil  de  saint  Mélèce,  retran- 
chent de  leur  formule,  qui  est  la  dei’nîère  des  ariens,  le  root 
semblable  en  substance  (an  361).  l.e  douzième,  au  mois 
d’octobre,  à roecasioiidu  seliisme  de  l'église  d ‘Anlioche, 
qui  avait  deux  evèques,  saint  Mdéce  et  Paulin,  ordonné 
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par  Lucifer  de  Cagliari  en  Sardaigne  (an  56.5).  Le  trel- 
xième,  par  saint  Mélèce,  on  y ri'Çuil  la  lettre  synodiqiie 
dti  |wpe  Damase,  apportée  par  le  diacre  Saliin,  auquel 
on  en  remet  une  autre  pour  re  {>a|ie  (an  .572).  I.e  quator- 
zième, tenu  par  saint  Mélèce  cl  cent  quaiMnte-!-ix  évêques 
orientaux,  au  mois  d’octobre  ; on  y approuve  les  articles 
de  foi  et  les  analtiémalUmes  du  dernier  concile  de  Rome 
(an .579».  Le  quinziènie;  les  ariens,  condamnés  à ceder 
les  églis-  s d’Antiocho  aux  catholiques,  tinrent  en  ('clte* 
ville,  au  mois  de  décembre,  un  concile,  d’où  ils  éTrivi- 
renl  à Kunomius  et  a ceux  de  son  parti  pour  leur  de- 
mander leor  communion;  mais  ils  ne  roblinrenl  qu’à 
condition  d'analbéinalisi  r Ai  ce  cl  ses  livres  (an  580).  Le 
seizième',  où  l’on  défend  aux  enfants  de  Marcel,  eveqiio 
d’Apumc,  tué  par  les  païens,  de  poursuivre  l.i  veii- 
geaneede  sa  mort  (an  .589).  Le  dix-septième,  où  l’évê- 
<|iie  FInvirn  , «ivre  trois  outres  évèque.s,  el  plusieurs 
préin-s  el  diacres,  aualhematise  les  Mi'ssatieus  , qui 
regardaient  les  sacremenls  nmime  inutiles,  et  im*l- 
taieul  ligule  la  pt'rfectlon  du  chrétien  dans  la  prière 
seule  (an  .591).  I.e  dix-huitième,  par  Théodole.  évê- 
que d’Aiilloche,  contre  tes  erreurs  de  Pelage;  Pruyle, 
évéqiic  de  JérusaK-in  , (|uc  cet  hérésiarque  nvaH  d a- 
botxj  prévoDii  en  sa  faveur  , assista  à ce  coucUe.  où 
il  reronnut  l’illusion  que  Pelage  lui  avait  faite,  el  sotis- 
crivil  h sa  condamnation  (an  424).  Le  dix-neuvième, 
par  Jean  d’Antioche,  contre  d'autres  évriiexs  pa»*ti- 
sans  de  saint  Cyrille  (au  431).  Le  vingtième,  on  y lut 
et  approuva  uu  ouvrage  de  Pruclus  de  Conslau- 
tinople,  contre  Tlieodose  de  Mopsneste.  LilMUTit  ajiuile 
qu'un  certain  diacre,  nommé  Basile,  |H>rla  cet  ouvrage 
il  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  de  qui  il  reçut  en  (change 
les  livres  qu'il  avait  coiiipost's  contre  Diodote  de 'l'ai'M* 
etTlu  odore  de  Mopsursle,  el  que  Basile  revint  ù ('.ous- 
taulinople  dans  le  tciiips  (jue  I^rorlus  se  dis))osait  à bire 
l'envoi  de  son  ouvrage  aux  Annénieris  (an  435).  Le  viugl- 
imième , fort  mmibreux,  où  vUhauase,  évéque  de  IVrlh», 
est  déposé,  el  Sc-baslien  mis  à mi  place  (an  44.)).  Le  vingt- 
d(‘u\ième,  sons  l’évt'fiue  Duiniins,  aux  frics  de  Pâques, 
où  l'on  oblige  les  acrtisaleurs  d'Ibas,  évtNitic  d'KdesM',  ù 
se  di  sisler  de  leurs  i iinrsuilcs  (an  448).  Le  vingl-lnu- 
sième,  par  Pierre  le  Foulon , où  l’on  fait  auTrisagioii 
l’addition  : Qui  crMe)/f.ru.ve»t;To  iio6i.v  lau  471). Le  vingt- 
quatrième . où  Pk'i  rc  le  Foulon  est  dépoM'jan  472).  Le 
vingt-einquième , où  Ftivieii  d'Antioche  écrivit  une 
grande  lettre  synodale,  par  la<|uellc  il  déclarait  recevoir 
tes  conriles  de  Nicée,  de  Constantinople  el  d’Kphèse,  sans 
parler  de  celui  de  (^halcédoine(au  5d9t.  Le  vingl-sixièine. 
par  Xénaias,  évêque  d'Ilïeraple,  St^ère  y est  ordonm* 
patriarche  d'Antiochc,  après  l'exil  de  Flaviou  (an  51^). 
Le  vingt-septième,  touu  par  Fphrem,  palriarelie  d Au- 
tiorhe  ; on  y condaïune  les  erreurs  d'Origène  (au  .542). 
I.,e  vingl-liuilième,  le  deruier  novembre,  paf'  le  legal  Al- 
iH^ric,  assisté  des  év<‘quos  de  S«rie;oa  y de|M)sa  le  |):i- 
triarehe  Raoul,  et  l'on  mil  .i  sa  place,  sur  le  siège  d'Au- 
tiorhe,  Aimeri,  qui  en  était  doyen  ;cn  Mil). 

AN'TIOEIIK  ( priiuTS  latins  ou  francs  d*  ) : Mare  IUk*- 
mond  ou  Reymond , lils  de  Kol>ert  Giiiscard , due  de  la 
Poiiilic,  prince  d Auliociie,  U>98 - H 1 1 ; Boémond  II, 
(d'alxord,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  el  la  n^eiice  de  Tan- 
crède,  remplace  en  IM2  |iar  Roger).  IIM-M5I;  Bau- 
douin. 1131,  et  Foul(|ues  d'.Aujou,  tuteur  de  Cou%iaiire, 
fille  de  RoemomI  11 . juM|u'eu  1 156  ; Raimond  . e|Hiux  (h> 
Conslnucc,  4 (,56-M  49  ; Renaud  et  la  même  ( juislauce , 
1449-1165;  BoeitKVud  111 , M6.5  4201  ; Koemoml  l\ , dit 
If  Horçne , I20t-t2.).5;  Boémond  V,  42.5,5-4251  , Boé- 
mouil  VI.  1251-427  4 ; Boémond  \ il  ( 4274  ),  établit  sa 
résidence  à Tripoli , sons  la  tutelle  de  sa  mèi  e Siby  Ile  y 
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qui,  aprè<  U mort  de  loii  HU  (1287) , nr  sut  pas  défendre 
sa  sille  brûlée  par  le  sultan  Kclauun,  le  26  août  1288. 

ANTIOCHE  (patriarches  talios  d')  : Bernard.  ItOO- 
1155;  Raoul.  Aimeri.  IMMIKT;  Raoul  U . 

1187-1201  ; Pierre  I20l-I208j  Pierre  II.  l208-f2l9; 
Rainier,  1219-1226;  All»ert,  I22G  ou  1227;  mort  eu 
France,  fan  12(6 au  plus  tard;  Cbrétieu,  neuvième  et 
dernier  patriarche  latin  d'Antioebe,  massacré  dans  l'é- 
rIIsc  des  doiiiiiucains  de  cette  ville , par  les  musulmans , 
le  29  mai  1268. 

ANTIOCHE.  Il  Y eut.  dit-on,  seize  villes  de  ce  nom 
dans  la  Cnrie , la  Citicie,  la  Paniphilie,  t<)u(es  bâties  par 
Sélcucus  >icauor.  en  ôOO;  daus  fune  d'elles,  a Autio- 
che  de  Carie , il  se  tint  un  concile  en  5G7,  où  trente-qua- 
tre évêques  asi.itti|ues  soutioreul  la  profession  de  foi  de 
la  dédicace  de  féplise  d'Antioche,  comme  étant  fouvroge 
dn  marl>r  saint  Lucien  , 567. 

ANTIOCHE , ville  de  Phrygic  ou  de  Pisidic,  aujour- 
d'hui Ak-Chehr  (ville  blanche),  dans  la  Caramauie,  prise 
en  1081 , sur  les  Grecs,  par  Soleiman  l'r,  su;tao  des 
Tares  seldjoukides  d'ironium  ; j>ar  les  ci  oIm  s.  en  t097  ; 
rendue  aut  Grecs , sur  qui  elle  est  reprise  en  1 176,  par 
le  sultan  K.ilidj-Arslan  11;  passe  sous  la  domiiiation  otlbo- 
mane  au  sic'Cle. 

ANTIOCHE  (ère  ct^sarienne  d ) ; date  de  fan  de  Rome 
706,  avant  J.-C.  48,  te  9 du  mois  d’août , jour  de  f érec- 
tion du  nmnunient  A Jules  César,  par  la  vtllu  d'Antioche, 
en  mémoire  de  la  victoire  de  Pharsale. 

.INTIOCIIE  (ère  mondaine  d );  remontait  rii\  ans 
avant  ta  création,  et  reculait  de  trois  ans  l'époque  de 
rincarnation. 

ANTIOCIIl'S  , nis  de  Phinias , régna  conjuintenirnt 
avec  son  père  Androclès , sur  les  MoNSénieus , dans  le  8* 
siècle  avant  J.-t'.;  mort  vers  l'an  741  avant  J.-C. 

ANTlOCHt'S  I*',  roi  de  Syrie,  surnomme  .s-'o/cr  mi 
Sauteur,  fils  de  Séleucus  biicanor,  l'im  de»  capitaines 
d'Alezandre-Ie-firand , accumpagua  son  |Wtc  A la  ba- 
taille d'Ipsus , l'aii.>OI  avant  J.-C.  ; lui  siiccr-üa  l'an  2è0; 
battit  les  Ritbyniens,  les  Mactdoniens  ci  les  Gâtâtes; 
attaqua  sans  siici-^s  Ptulcmée  Philadetptiu , l'ai  d Kgy  pte; 
chercha  à s’ein|>arer  du  royaume  de  PerganM*.  et  fut 
vaincu  par  Kuinèncs;  mourut  A Antiw'be , fan  261  avant 
J.-C.,  après  uii  règne  do  dix-neufanv. 

ANTlOCHt'S  II , rm  de  Syrie,  tils  du  preré<leiil,  sur- 
nommé Jheos  ou  lUcH  par  le-s  Milésaitis,  parce  (|ii’il  le»  avait 
délivrés  de  leur  tyran  Timarque,  262a\;mt  J.-C.;  renou- 
vela la  guerre  que  son  p<Tc  avait  faite  contre  PtuUinéc 
Philadciphe;  elle  ne  fut  terminée  que  y>ar  son  mariage 
avec  Bérénice,  qu'il  iv'p*td‘s  • pour  reprendre  Modice, 
sa  premirre  femme;  celte  dernière  l'empoisonna  fno247 
avant  J.-C. 

AXTIOCHI  S HIÉRAX  no  I/.^KHVIKH  . Ris  (l'An- 
tlochus  l'héos  et  de  Lnodice.  Svdeticiis  Calliiifcus,  tâ- 
cha d’enlever  le  ruyaiinie  à son  frère,  qu'il  délit  A An- 
cyre , fan  2(2  avant  J.-C.  ; mais  les  Gaulois . ses  alliés , 
ayant  tourné  leurs  armes  contra  lui,  il  fut  vaincu;  se  ré- 
fugia chez  Plolémee  Ecergrtrs,  qui  le  Ht  arrêter;  tué 
par  des  voleurs,  l'an  227  avant  J.-C.,  en  cherchant  A 
s'échapper. 

ANTMM:Hrs  III,  dit /«  Grand,  III» de SideacusCal- 
linicu» . succéda  A son  fi'èrc  Seleucus  Geraunus,  fan  225 
avant  J.-C.;  délit  I s gouverneurs  delà  Perse  et  do  la 
Médie,  fan  226  avant  J.-C.;  chercha  A recoïKiufrir  la 
2>yrie  enlevée  A Seleucus  Callhiicus  par  Plolémee  Phi- 
lopalor,  roi  d'Egypte,  et  fut  battu  fan  217.  L'anné  * sui- 
vante, Achéus,  son  cousin,  s'etant  révolté  contre  lui,  il  le 
ptmrsnivit  A Sardes , le  prit  et  lui  fU  couiver  la  (été . fan 
196;  reprit  les  provinces  asiatiquesque  conservait  le  roi 


d’Égypte;  les  Romains,  appelés  au  secours  des  Viller- 
graques,  le  défirent  aux  Thermopyle»,  fan  192,  et  A 
Magnésie,  en  191  ; fit  la  paix  A des  conditions  onéreuses, 
fan  (89,  et  fut  tué  dans  fFlymalde,  où  il  était  allé  pour 
piller  le  temple  de  Jupiter  Béliis , fan  187  avant  J.-C., 
après  un  règne  de  imile-sept  ans. 

ANTIOCHUN  IV,  Epipbanc,  ou  plutût  Épimanes, 
succéda  à son  frère  Seleucus  Philopalor,  fils  du  pré- 
cédent, fan  176  avant  J.-C.;  entra  eu  Egypte  fan 
171 , et  la  subjugua  presque^  tout  entière;  la  ravagea 
fannéc  suivante;  prit  Jérusalem  te  1.5  novembre  170;  A 
son  retour  A Antioche,  l'an  167,  il  traita  avec  la  plus 
grande  sévérité  les  Juifs  qui  s'etaient  révoltés,  et  fit  mou- 
rir les  sept  frères  Macbabées  cl  le  sage  vieillard  Kléazar  ; 
Matbathias  et  Judas  Machabée  défirent  ses  troupes,  et  il 
mourut  d'une  chute  de  cheval,  l’an  161  avaut  J.-C., 
apres  uu  règne  de  ouze  ans. 

ANTIOCHl'S  V,  surnommé  Eupalor,  fils  du  précé- 
dent , moula  sur  le  trône  fan  16  ( avant  J. -G. , A f Ago  de 
neuf  ans;  scs  généraux  firent  la  guerre  aux  Juifs,  et 
furent  repoussés  par  le»  Machabees;  Démetrius,  son 
cousin-germain,  eu  otagcARonie,  vint  en  Syrips'em- 
parer  de  scs  états,  et  le  lit  tuer , l’an  162  avant  J.-C. 

ANTIOCIirs  VI,  surnommé  />ionysiiu,  fils  d‘A- 
leiuodre  Balas,  amené  d’Arabie  par  Trypbon  , qui  le  fit 
recuouaiire  roi  vers  fan  141  de  J.-C.;  las  de  gouverner 
sous  le  iium  d’un  autre,  Trypbon  le  fit  périr  après  deux 
ans  de  règne. 

ANTJOCUrS  VII,  surnommé  L'rergrtci  ou  Siâétrs  , 
fils  de  Deuiélrius  Soter;  monta  sur  le  trône  l'an  140 
avaut  J.-C.  ; chassa  de  Syrie  fusurp.vteur  Trypbon  ; as- 
siégea Jérusalem  , et  obligea  les  Juifs  à lui  payer  tribut  ; 
mii|H>rla  (rois  victoires  sur  Phraates,  roi  des  ParUies 
(fan  131  );  fanmS;  suivaute,  fut  vaincu  par  eux  dans  un 
combat  où  il  fut  tué,  fan  150  avant  J.-C. 

ANTIOCHl'S  VIII,  snrnominé  Gryphus.  fils  de  Dé- 
iDétrius  ISicator  et  de  Cléopâtre;  monta  sur  le  trône 
fan  12.5  >iv aut  J.-C.;  vainquit  Alexandre Zébinas;  é(Ntusa 
Typhiuc,  fille  de  Plolétuée,  loi  d'Egypte;  soutint  iino 
guerre  de  dix-huil  ans  contre  son  frère  Auliorhus  de 
Cyziquc , et  fut  forcé  de  lui  céder  une  partie  de  ses  êUls 
fan  122;  iU  régnèrent  conjotiilenH'nt  jnsqu'A  fan  97 
avant  J.-C..  époque  de  sa  mort,  après  un  règne  de  vingt- 
six  ans. 

ANTIOCHl'S  IX,  dit  de  Cijiiquc,  frère ulériu du  pré- 
cédent, roiiiraignit  sou  frère  A lui  céder  la  Ca?le-byrie, 
où  il  régna  pendant  la  vie  d'Aiiliochus  Gryphus;  à la 
mort  de  sou  frère,  en  97  avant  J.-C. , il  regua  sur  toute 
la  Syrie,  et  quatre  ans  après  il  »c  donna  la  mort  dans  un 
combat  où  il  fut  vaincu  par  Séleucus  VI . tilsde  Gryphus. 

ANTIOCHl'S  X , sunioninié  Eustbe , lils  du  prece- 
dent; délit  Seleucus,  fils  d Antioebus  Gryphus  , et  le  üt 
brûlerfanuée  suivante dansla  ville  de  Mopsuehlc;  monta 
sur  le  trône  l’an  94  avant  J. -(À.  ; résista  avec  courage  à 
se»  cousins  qui  lui  faisaient  la  guerre  A outrance,  et  fut 
tué  daus  une  bataille  a Laodicée . où  il  était  venu  au  se- 
cours de  la  reine  des  Galadiniens , l'an  91  avant  J.-C. 

ANTlOCUl'HXl , fils  d'AutkKbus  Gryphus  et  frère  de 
Séleucus  V l , ttlcba  de  réparer  les  perles  de  ce  dernier , 
brûlé  A Mupsucsle  ; prit  celle  ville  avec  son  frère  Philippe 
qui  partageait  la  couronne  avec  lui;  fui  défait  par  An- 
liuchus  Eusèbe,  et  »c  noya  daii»  fOronte  eu  fuyant , 
fau  9.5  avant  J .-C. 

ANTIOCHl’S  XII,  surnomme Diouysius,  ciuquièote 
et  dernier  fil»  deGryphu»  ; disputa  le  royaume  de  Damas 
A son  frère  Philippe , et  fut  tué  en  combattant  contre  les 
Arabes,  vers  fan  91  avant  J.-C. 

ANTIOCHVS  XIII , ('.Asiatique,  61s  d’Antiochus  X et 
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de  ; ento^i*  à Rome  par  «a  mère  pour  r<‘damer  le 
royaume  de  Syrie;  Lucnllus  lui  en  rend  une  Krnnde 
parlie,  l'an  (»n  ainnt  J.-C.;  Poni(>»vrpn  dcpoutlle,  l'ao 
diafaiit  J.4Ü..  H la  Syrie  dpAlenl  prtnince  romaine. 

AM'lOCIirs  1'^,  roi  de  (;olnB;;^rH' , pnoinrr  delà 
Syrie,  embrat^e  le  parti  de  Tigrane  , roi  d’Arnièuie , 
contre  Pofii|H^e , l'an  avant  J.-C. ; juiis  eeliii  de  Poni- 
pee  contre  fieaar;  fiil  appelé  A Rome  par  Augutle  ipii  le 
fit  mourir  l’an  âH  av.>iil 

AN'Tlorilt'S  II , roi  detiomagl'iie.  fils  du  préeeilent; 
reiiicl  la  couronne  dans  sa  famille  cl  meurt  sont  rempe- 
rcur  TjlK'n* , l'an  t7  de  J.  C. 

.IXTIOCHl’S  III , I]|k  «InpriTédftil,  roi  de  fÀm^ag^n^; 
Calignia  le  place  sur  lelrùne,  le  d«'|Mi>e  ensnite;  il  y est 
miiis  j»ar  rompereiir  (Glande  ; »e  rrtir**  à Rome  |>our  j 
vivre  sans  aiienne  dignilé . l'an  72  de  J.*C. 

A.XTIOCIIl'S  ÉPIPIIANKS,  (ils  du  prectdenl,  com* 
manda  les  lrou|M‘s  que  m>ii  pt‘re  envoya  A Titus,  fils  de 
\>spa»ien  , devant  Jérusalem,  l'an  70 de  J.-C.  ; alla  re- 
joindre et  vivre  avec  son  p<*rp , relire  à Rome. 

A.XTIOCIirs,  evêqne  de  Ptolemalde , cti  Phénicie; 
vivait  au  comnienremont  du  y slrile ; vint  à (.onstanti* 
nnpie»  l'an  UK>.  et  il  y priVha  avec  lant  de  succès  qu'il 
iiienla  le  surnom  de  /{nm/ir-d'Or;  nK)rt  sons  l'empire 
d'Arcadius  , vers  $05. 

A.\TICM:III:s  d'Asralun,  philosophe  sloicicu  ; lut  un 
des  maiire»  det.iiH'roQ , l'an  071  de  Rome;  Lucullui 
remmena  en  Asie  |>endaul sa  questure . 7.5  avant  J.  C. 

ANTIOCIIt'S . philosophe  cy  nique  ; ne  en  Cilicie  ; mis 
a mort  par  ordie  de  tlancalla . Tau  210  de  J.-(i. 

A.XTI-PAPKS,  nom  ilonnè  H ceui  qui  prHendaieiit 
sefairs*  recomiajlreponr  soiivernlnsjwntifesau  pri^judice 
d'un  pa(X‘  riu  légitimement , et  «pii  llmit  ainsi  un  schisme 
dans  l'eglise.  I"  Xovatien,  prcln*  romain  , s’éleva  eoulre 
Ig  pape  (lorneillc , eli  l’an  25l  ; 2»  IJrsiciii;  s upposa  au 
pape  Damase , créé  eu  307  ; il  fut  chassé  de  Rome  et  re- 
légué dans  lt*9  liatiles  ; 3"  l'idaliiis , disputa  le  siège  A Ro. 
uiface  T^.rlu  en  $IK;cu  fut  chasst*  |>ar  l'ordre  de  l'etn- 
perenr  llonorius;  4°  Launnst,  enV  le  nnhue  jour  que  le 
pape  .Synnnaque , l an  $9H;  lit  le  sehisine  qui  |N>rta  son 
Doni  ; 5«  Dioscore  . diacre . t‘lii  contre  le  pape  Ronifaee  1 1, 
ei»  350;  moi  l peu  apri‘s  .son  eliH’lion;  0"  Pierre  et  Théo- 
dore , ctHieurrenls , favorist's , l’un  par  le  clergé,  et  i'au- 
t*^«  par  larnne  de  Justinien  II,  enqNi’i'eiir:  tinrent  le 
sioge  «piehju  -N  jours , eu  6K0  ; ils  eu  furenl  chassés  en  fa- 
veur de  (Uhioii  : 7<*  I hetHitirc  et  Pascal,  coticurreots , 
furent  cvclus  par  réleclion  de  Sergius , eu  0K7  ; 8''  'I  het»- 
pliylacle  , t'eteva  contre  le  pa{M'  Paul  l'r,  élu  en  757  ; ce 
schisme  dura  peu  de  mois  ; 9"  ( onslautin . frère  du  duc 
de  Nepi  ; entra  dans  réglise  de  .St-Pierre  à maiu  ariiur  ; 
se  nt  urdouiier  et  dt'cinrer  |>a(H- , apres  la  mort  de  Paul 
l'i,en  707  ; tint  le  siégé  treize  mois  ; Itr  Pliilip|x*.  inoioe, 
déclaré  |Kipi‘  par  la  faction  du  prêtre  romain  V\  aldipert . 
en  708;  I |o  i^iniime , s'opiHMa  an  pape  Lugène  II.  élu 
en  82$  ; se  relira  en  apprenant  que  I.oiiis-le-DelMvnnairc 
envoyait  mki  IiU  I>otiiairc  A Rome  pour  le  mluire;  12'^ 
Auaslase . s’éleva  conlri*  Renoil  111 , en  855;  I3«  .Sergins. 
oootre  le  pa|>e  Funiiose  , en  891  ; M"  Ronifaee,  en  896, 
usurpa  le  si<*ge  après  In  morl  du  pa|>e  ForinoM*;  chassé 
par  te  j)ape  Ktiennu  M ou  \11,  tuiitenii  par  Aldi'hcri- 
le-Rithe,  marguis  de  Tt>M-aue;  15"  I.émi,  disputa  le 
siégé  A Jean  XII  et  A Remill  V , en  955  et  961  ; 16»  (îir- 
golre , élu  contre  le  pape  Beiiuil  Mil , eu  1012;  17"  Syl- 
vestre , dit  ni , et  Jean  , dit  XX  , ennemis  de  Benoit  IX  , 
qui  leur  abaudoima  le  siège  voluulairemeni  ; le  cédèrent 
à Grégoire  VI,  légitime  |>ape.  en  1044;  18*  Miucina, 
nomme  Benoit,  contiv  le  pape  Xicolasll,  en  1039  ; sedé- 
l>osa  lui-méiue  ; 1 9"  Cadaloùs,  sous  le  nom  d’Houorius  11  ; 


déclaré  pape  |wir  raiitorité  de  l'empereur  Henri  IV  ; 
s'éleva  contn'  Aleiandre  II , Hu  en  1061  ; tint  le  siège 
cinq  ans  ; 2tt"  (ioilHTt  de  Ravenne , sous  le  nom  de  Clé- 
ment 1 1 1 , opiN»<>  au  pape trrégoire  A 11  , en  f073;  2G 
I'hil>aut . nommé  C<-lnlin  II  ; mionva  hieiiU')!  à ses  pré- 
tentions et  céda  le  ivonliHcat  A llonorius  II . en  M24;*22" 
Piet're.  RK  de  Léon . Romain  . se  fit  nommer  Anaelet  II , 
et  tin!  le  siège  contre  ItiiuH'ent  III,  en  1 1.50;  23'-Ochnien, 
élu  par  la  faction  di‘  IMerre  , tUs  de  L<h)Ii  ; se  fit  nommer 
\ ictor  IN  . occupa  le  iKvnliflcat  <|uatreHns  roiitre  le  |Kipe 
Alexandre*  Il  I , en  1 1.59  ; 2$"  Pierre , sous  le  uoni  de  Nico- 
las \ , religieux  de  l'ordre  de  .Sl-Fran^'fiis , idii  à Rome 
|*endant  que  le  siège  était  <*n  Franco  ; le  i>apo  Jean  XXII, 
élu  en  1.510,  le  fit  arrêter  et  le  tint  prisonnier  toute  sa 
vie;  2.V  Kolvert , commença  le  grand  schisme  sous  le  nom 
de  C'ement  \ 11 , en  1578  , et  tint  le  siégé  A Avignon,  con- 
tre i;rl>aio  M et  Ronifaee  IX  ; 20"  Pierre  de  Luiia,  élu 
par  le  (>arti  do  ChMiieiit  \ II . en  1591  ; prît  le  nom  de  Be- 
noit XI , XII  et  Mil  : liiit  le  siege  A Panisrola  , en  Cata- 
logne , près  de  trente  ans  , contn*  Ronifaee  IX  et  ses  suc- 
ce.sseurs  ; 27’'  lîiiles  de  Mnnioii , Fspagnol , cbanoiue  de 
Barcelone  , sous  le  nom  itef.lémenl  A lli  ; tint  le  (vonlifl- 
cat  cinq  soi  . contre  le  pape  Marliii  V , 1421  a 1429; 
28’ Amnlée  A'ill , duc  de  .Saw»ie , cr«*é  par  le  concile  de 
BAle , en  1 1.59  ; prit  le  nom  de  Félix  A ; tint  le  siège  contre 
les  |uipes  Eugène  IA  et  Xirolas  V ; renonça  eu  faveur  de 
ce  dernier  , en  1 149. 

A.N'TIPATKH,  ami  et  ministre  de  Philippe,  rm  de 
Macédoine;  nommé  par  Aleiaodre-le-(*raud  , pendant 
son  eipvSlilion  d'Axie  , son  lieutenant  dans  la  Macédoine 
et  daiLN  toute  la  Grèce  ; soumet  les  Tliraces , et  remporte 
une  victoire  otjntre  les  I^acèdénronieos  pi*è.v  de  Megalo|)o- 
lis , .5.50 axant  J jxasse  pour  avoir  fait  emjmi.soiiner 
Alexaudre  par  (Ia>smiilre, son  Ills, 32.5axanlJ.-<j.  ; sciait 
iioimner  tuteur  du  RU  de  ce  prime,  et  garde  p<»ur  sou  Int 
les  provinces  dont  il  élail  gouverneur;  a A comliallrc  la 
ligue  des  peuph  s grecs;  mort  519  avant  J.-C. 

AN'TIPATKR  T' , roi  de  Alacétloiiie,  était  pctit-nisdu 
pn^cvlent  et  tiU  de  (^assaiulre  auquel  il  succexla  avec  son 
frère  Pliilip|)e,  298  avant  J.-(i.;  fait  iivourir  sa  mère 
Thmahmique,  s<eur  d'AIexandre-le-tirand  , 296 , et  ap- 
pelIcAson  secniirs  Démetrius  l'oliortrlcs  Ris  d'Aiitigone, 
qui  le  deln'me  lui  cl  son  fri*re  ; Aiilipater  se  relire  chez 
Lysimaipie,  sou  l>eau-{>ère,  qui  le  fait  mourir,  en  294 
avant  J.-C. 

AM'IP.iTKlt  11  , roi  de  Macédoine,  neveu  deCas- 
saudre;  proclame  roi  de  MaccdoiiH* , en  278;  ne  règue 
que  quarante-cinq  jours , et  est  rnnplace  par  Sosthèoe, 
habile  capitaine. 

A.NTIPATFK , neveu  d'Antiochus-le-Grand  , roi  de 
Syrie  et  commandant  de  la  cavalerie  de  ce  prince  oonirc 
PlolciiM-e  Plhloi'ator  ; fait  conclure  la  paix  entre  res  deui 
rois,  188  axant  J.-C.;  sert  dans  l'armée  de  sou  oncle 
contre  les  Romains , et  après  ta  déhile  d'AntuKbus  A Ma- 
gnésie, traite  de  la  paix  au  mun  du  sou  süuxcrain  avec 
^-ipioii  rAfrUaiu  , 191  avant  J.  C. 

AXTIPATKU,  père  d liérodu-le-Grand , et  gouver- 
neur d'iilumée  ; replace  sur  le  trùne  llircan , qui  en  avait 
été  chassé  par  Aristobulc  et  gouverne  sous  son  nom,  63 
avant  J -€.;>!  s’attache  A Ciésar , l’accompagne  un  Égypte, 
et  reçoit  de  lui  le  gouverneincnl  de  la  Jud«'e  , 48  avaut 
: mort  empohonm*,  4.5  avant 

AN'TIPATKR,  Ris  aiué  d'Ilirodu-le-Graud ; d'abord 
disgracié  pur  son  père  qui  lu  rappelle  et  le  nomme  son 
succesM’ur  au  dririmeut  de  ses  deux  autres  Ris , Alexandre 
et  Aristobulu , <{u'il  fait  niourir  , 6 ans  axant  J.-C.  ; lie- 
rode  Ql  périr  eu  Ris  ingrat  qui  avait  coaspirC  couUc  lui , 
4 avant  J.-C. 


AM 


ANT 

AXTIPATER  de  Sidon , philosophe  slolcieo  et  pointe  ; 
mort  I (0  aTanl  J.*C.  On  lui  atIrilMie  rin\ention  de  ces 
sortes  de  yers(|ue  lesaucieiis  appelaient  traftî-iamlK's  ; il 
écrirait  aussi  Tite  que  la  parole. 

ANTIPATER (Læliiu-(I*rliiis),  historien  romain;  tI* 
vail  du  temps  des  (iracques . l'an  124  et  suivants  avant 
(‘criwl  rhisluii'e  de  la  seconde  guerre  punique» 
dont  Rrtilus  lit  un  abn^gé. 

ANTIPATER»  rbeteiir  de  ilic^niple,  en  Asie;  fut  le 
seenHaire  et  le  précepteur  des  enrnuU  de  Seplime  Siuére, 
22u  de  J.-C.  ; consul  et  gmiverneiirde  Bith)nie,  en  2N  ; 
reprocha  à Caracaila  la  mort  de  ton  frère  Gela  et  se  laissa 
tiKHirirde  faim  , en  212. 

A.^TIPATRIDE  ou  ANTIPATRIS,  nommée  autre- 
ment srn , sincieime  ville  de  Phéiiieie,  sur  les  cotes  de 
la  Méditerranée,  à seize  milles  nord  de  Jaffa  ; o'élait  eu- 
core  qu'une  bourgade  appelée  Caphar  îsalama , lürs<)ue 
Judas  MachalKV  «léfll  prt’S  d'elle  !Nicaoor , général  du  mi 
de  Syrie,  IG5  avant  J.-C.;  depuis,  Ilérode-lc-Grand  y lU 
Mtir  une  ville  en  l'honneur  de  son  père  Antipaler,  !0 
avant  J.-(i.;  c'est  là  que  saint  Paul  fut  conduit  de  Jéru- 
salem par  ordre  du  gouverneur  romain , l'an  12  de  noire 
ère;  Raudmiin  I'',  roi  de  Jérusalem  s'en  rendit  maître 
en  1 101  , cl  fil  ériger  son  église  eu  évéché  ; reprise  |wr  le» 
musulmans , eu  I2G5;  n'est  plus  aujourd'hui  qu'uu  mon- 
ceau de  ruines. 

ANTIPHA.N'ES  (le  Rhodes,  auteur  comique,  ruulein- 
|>orain  d'Alexandre  ; coiuposadein  centi|iiatre-vingtsco- 
nM^ilies  : remporta  treize  fois  le  prix , avant  J.-C. 

ANTIPIIII.E,  peintre contcm|Mraiii et  rivald'Appelles, 
né  en  Egv  pte  ; jete  dans  les  fers  pour  te  reste  de  ses  jours 
par  PtoléiiK'^ , |K)iir  avoir  faussement  accusé  Apj'elles  de 
conspiration  contre  la  vie  de  ce  prince. 

ANTIPIION.  rh(‘lenr,  né  à Khaïunus,  en  AUique;  fut 
k'  iiiaitre  de  Tliuc)dido  ; il  contribua  à retablisseiiieol  du 
conseil  des  quatre  cents , en  409  avant  J. -G.;  condamné 
à mort  après  la  chute  de  ce  gouvernement  ,411. 

.i!(TIPIIo>'IE , nom  donné  par  Aristote . en  Ô50  avaut 
Père  vulgaire , au  concei*lque  font  deux  voix  et  deux  in- 
struments, evikutant  le  même  air  et  accordéi  à Poclave. 

ANTIPODES,  du  mot  or»rt,  cüiilrc  el»o*S,  pied. 
Plalou , qui  connut  la  sphéricité  de  la  terre,  eut  le  pre- 
mier (luclque  idée  des  antipodes.  Leur  existence,  qui 
est  aojourd  liai  un  fait  dimontre  par  toutes  le»  preuves 
morales  cl  pbvsiqucs,  et  contre  letiucl  on  n'oserait  elever 
aucun  doute , fol  Iriiilce  de  fable  par  la  plupart  des  écri- 
vains de  I antiquité.  Ainsi  Lucrèce,  40 avant  J.-C.;  Plu- 
lartjue  et  Pline  le  Daluralisic , dans  le  2'  siècle  de  noire 
ère , ci  même  (|ueU|uea  pères  de  l'Kglise , tels  que  Lac- 
lame,  dans  le  4'  siècle , et  saint  Angiisiin  dans  le  . se 
nKN|ucreot  de  cetix  qui  crovaient  aux  antipodes  ; saint 
Bonifice , évéqiie de  Mayence,  alla  plus  loin;  il  dénonça 
au  pape  Zacharie,  cüiinnc  hérétique,  Pévéque  \irgllius 
qui , plus  fort  m.itt)émali<  ien  <|ue  lui , avait  soutenu  qu'il 
y avait  des  antipodes.  Ce  fait  ne  fut  généralement  admis 
en  Europe  que  ver»  la  fin  du  seizième  siècle,  depuis  le» 
voyages  autour  du  monde  de  Sébastien  Cabot,  de  I319  à 
I522,  et  de  Francis  Drack  , en  l.">80. 

AX  rHH'ITÉ  DL’  MONDE.  Il  est  évident  que  la  terre 
est  un  ouvrage  du  temps , une  ruine  d'un  monde  plus 
ancien;  c'est  un  monument  de  longues  révolutions  in- 
coanues  aux  hommes.  nnliireel  la  tradition  concou- 
rent l'une  cl  l'autre  à l'affirmer  : la  première  a trouvé 
d'h  diiles  expUcateurs;  elle  est  un  meilleur  guide  que  des 
traditious  écrites  d'après  des  documents  dont  les  decou- 
vertes modernes  ont  fait  suspecter  1 1 certiludu.  Les  boni 
mes  sont  vraiscmblablciDcnt  (dus  jeunes  que  la  terre,  et 
i'bisloire  est  plus  jeune  que  la  race  humaine  : on  ne 
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pourrait  donc  rien  savoir  sur  les  temps  priroiliC  du 
moude.  cl  H famlrait  absolument  s'en  rapivorter  à la  («e- 
nisf,  si  «leux  sciimce.s.  rastroiioinic  et  la  géologie, ni'  nous 
révelaionl  une  existence  du  glolK-,  et  sans  doute  aussi  de 
rhunianilé,  de  Ivcaucoup  anbrieure  aux  jours  de  la  cn-a- 
tion  iiiüsaîqne.  A cet  egard,  les  dates  de  l'a-stioiiomie 
sont  iiTéi  u>able>,  puisque  le  ciel  fournit  tous  le.v  éleinenls 
de  ta  nie.sure  du  temps.  Dans  la  vieille  Egy|>to,  pK*»  de 
trois  mille  ans  avant  J.-C.,  il  existait  déji  des  temples 
d'une  (‘tendue  imniense,  dont  le.s  mnriiilles  elaicnl  cou- 
veries  de  sculptures,  et  dont  l'idonnante  solidité  a brave 
plus  de  six  mille  ans;  mais  combien  n’a-t-il  jvas  fallu  de 
sk'cles  pour  que,  de  sauvages  et  dispersés,  les  lumimes 
aient  pu  se  réunir  en  société,  sc  somnellreà  de.-*  luis  et 
cultiver  les  sciences?  et  Ciuniiie  celle  s(X‘iété  qui  remuait 
de  pareilles  masses,  qui  construisait  de  semblables  edi- 
fices,  devait  déjà  être  k)in  de  sou  enfance!  Les  prélimi- 
naires de  cette  culture  avaient  dû  cire  longs,  mars  ou  ne 
p«‘ut  que  former  des  conjectures  .sur  leur  durée,  et  pour 
trouver  quelque  chose  de  prxsiüf  ù cet  égard,  c'est  à l'as- 
trouoniic  et  à la  géologie  qu'il  faut  s'adresser:  la  pre- 
mière nous  fait  comprendre  cmniiieiil  ce  que  l'on  a ap- 
pelé lu  cn'ation , u'a  été  non  plus  que  le  (Jéluge,  qu'un 
(‘fTet  |M‘riodit|ue  écrit  et  prevu  dans  la  marche  du  ciel  ; la 
seconde  nous  montrera  des  vestiges  dont  les  teiivoignages 
sont  de  la  plus  vénérable  auliventicilé. 

Calculs  lire:  de  t'mtrun-nnie , an  motfen  îles  muuve- 
menti  planelaues.  L'astrouoinic  ne  peut  rien  établir  par 
rapport  à In  naissance  du  globe.  mai.v  elle  sert  à détermi- 
ner les  dates  et  les  époques  des  t évolulioii.s  l(rre.vlres,  et 
à (‘cl  (‘gnrd,  elle  est  un  jiuissunt  moyen  de  verificaliuu 
de  l'exactitude  des  chronologies.  Le  d'-placetucal  et  te» 
variations  de  la  déelinaisun  du  perihelie  de  lu  terre,  le- 
quel |>jirc4)urt  un  signe,  ou  SU',  en  mille  sept  cent  qua- 

runle-qualreans,  un  quart  de  cercle  en  cinq  mille  deux  ccul 
trente  trois,  une  inuiliéen  dix  mille  quatre  cent  Miixante- 
six,  et  le  tour  eiilier  de  l'cclipliqiie  en  vingt  mille  neuf 
cent  tronte-uii  ans,  ronsliluenl  pour  notre  globe  des 
cbdiigements  de  |>ositiun  uiarqu('s,nu  des  revutuiious 
dont  chaque  gradation  e>l  de  cinq  iiiilledeux  cent  trente- 
trois  ans,  et  qui,  en  dix  mille  ijuatre  cent  soixante-six 
ans,  se  produisent  deux  fois  avec  dos  effets  op|Hisés,  tao- 
d s que  vingt  mille  neuf  cent  treule-un  uns  sont  iieces- 
saiiTs  ]>oiir  ramener  les  memes  phénomènes.  L'an  Uo 
avuni  J.-C.,  Hipparque  trouva  que  le  (Miint  du  peiihelie 
était  a ,V  MY  ilu  Sagitt  ire.  En  kepler  le  delermin» 
dan.v  les  5"  .12' du  CuiTicorne,  et  en  llMbI,  il  existait  à 
9"  50'.  L'epoque  actuelle  de  grande  déclinaison  australe 
continuera  jiisipi'à  ce  que  le  périhélie  arrive  à il-  .1/1  de 
dri'Uiiuisou  m'^’idiouale , c'est-à-dire  qu'elle  contimiera 
|H‘udanl  le  passage  de  ce  point  dans  quatro  signes  eii- 

licrs,  ou  six  mille  neuf  cent  soix.iote  dix.septans,di*M)uels, 
te  périhélie  du  soleil  claut  le  10"  9'  16”  du  Caprû'orne  . 
(jualrc  iidlie  cent  huit  sont  déjà  «‘coules  Les  astronomes 
oui  calculé,  d'après  les  positions  que  la  terre  a prises  ou 
prendra,  qn'aucuii  changement  nolal>le  u'a  pu  avoir  lieu 
depuis  l'an  22.1K  »vant  J.-C.,  cl  ne  se  produira  avant 
l'année  1719,  à pai  lir  de  biquello  le  point  du  périhrlie 
décrira  le  sigiu;  des  Poissons  en  div-sepl  cent  qnaruiile- 
quatre  ans,  c'est-à-dire  de  4719  b GtW.  En  rappor- 
tant cette  ep0(|ucuu  |>a&S4>,  elle  arriva  il  y a cinq  iiiille 
huit  cent  trente  Imtl  ans,  ou  qnaire  mille  deu.r  ans  arant 
J.'C.,  ce  qui  donne  à pm  pres  la  daU  de  lu  crenlion  mu- 
saique.  Le»  deux  premières  époques  viennent  <i  être  in- 
diquées: la  troisième  a peminnt  que  le  pcuiil  du  |kTî- 
hélic  passe  de  l equatcur  ù decliiiaiMui  nord,  ou 

bien  pendant  qu'eu  rensoutaiit  il  se  meut  dans  le  signe  du 
Bélier,  eu  dii-sapt  cent  quareiile-quatre  ans,  de  6465  à 
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8207. Si  Ton  se  reporte  au  tenipa  passé, cette  époque 
comprendrait  tout  le  pasufte  dans  la  Vieree,  et  remonte* 
rail  à l'année  574G  avant  J.-C.  La  quatrième  période  du- 
rera pendant  le  passage  du  point  du  périhélie  dans  les 
quatre  signes  du  nord,  de  8207  à 15181  ; en  se  reportant 
au  passé,  elle  remplit  rinlerTallc  de  5756  A 12725  avant 
J.-C.  Maintenant,  1858,  nous  sommes  en  avant  de  la  pé- 
riode niovenne  de  plus  de  sept  mille  ans.  pendant  les- 
quels les  ma.rima  de  l'action  solaire  et  de  la  réaction  ter- 
restre sont  diriges  vers  l'hémisphère  austral,  et  accu- 
mulent parcoDséqueut  les  eauv  vers  cet  hémisphère,  après 
avoir  envahi  et  changé  la  surface  de  toute  la  terre.  Cette 
opération,  qui  se  fjit  depuis  au  moins  quatre  mille  ans, 
continuera  |>endaut  trois  mille  ans  encore,  sans  aucune 
diminiitiüD  de  cause.  Il  en  résnllc  <{ue,  dans  cet  inter- 
valle de  temps,  des  oirets  contraires  ont  eu  lieu  dans 
l’hémisphère  septentrional,  décrit  par  le  |K>int  de  l’aphé- 
lie; les  eauK  lui  sont  retirées,  pour  produire  un  maii- 
nnim  de  forces  et  un  balaiicenieul  nécessaire  dans  Thé- 
inisplière  austral.  Les  deuxième  et  troisième  périodes  de 
dix-septeent  quarante-quatre  ans  ch.vciine  forment  une 
période  ascendante  et  descendante  de  trois  mille  qua- 
tre cent  qiiatre-vingt-hiiit  ans , dont  le  milieu  marque 
rép4K|ue  du  transit  des  forces  de  l'hémisphère  norvl  à 
rhemisphère  sud.  (>  fut  sans  doute  vers  ce  milieu,  lors- 
que le  (MTihélie  passait  dans  les  signes  de  la  Merge  et  de 
la  Balance,  qu'eurent  lieu  les  derniers  grnuds  chaoge- 
meiiU  (]ui  ont  établi  notre  hémisphère  nord,  en  1002 
avant  J.  C..  un  peu  plus  tôt  ou  pins  tard,  pemiaiit  que 
le  point  du  périhélie  |wssait  de  l'f^ualrur  vers  le  suri  ; 
c’est  alors  sans  doute  (|ue  la  terre  (c'esl-A-diro  l’Itéiiiis- 
pliêre  nord,  dont  Moïse  parlait  aloi's}  était  informe  cl 
tonte  nue,  et  que  l'esprit  do  Dieu  était  porte'  sur  les  eaux, 
et  que  Dieu  dit  :■  Que  les  eaux  <]ui  sont  soos  le  ciel  se  ras- 
scnihieni  en  un  seul  lieu,  et  <|Uo  l'elémeiit  sfc  paraiss<>, 
et  cela  se  lit  ainsi  : Dieu  donna  à l'élément  set'  le  nom  de 
terre,  et  appela  tnrrs  Imites  les  eaux  rassemlib'cs.  ■ Il  ré- 
sulte de  ce  qui  pi'éeèdc  que  le  pxiint  du  périhélie  passei'a 
du  sud  au  nord  en  l’an  tilbS  de  l’ère  chrétienne  ou  dans 
1U2.5  aii!>  A compter  de  IK.78.  Après  que  1 aciiun  dt*s  for- 
ces eut  passe  vers  le  sud,  uul  doute  que  d'autres  cITets 
que  la  création  mosaïque  n’aient  eu  lieu  et  qu’on  arrivant  A 
1 1»  .5/4dedécliuaisun  aiislrnle,  vers  i'an  2258  avant  J.  C.. 
cette  action  n’ait  romnienré  sur  riiéruisphère  sud,  et  n'y  ait 
produit  des  déluges  dont  tou  tes  les  traditions  fout  inenlion. 
La  disparition  de  la  terre  australe,  nuiigré  Imites  les  pro- 
babilités de  son  aiioteiine  exislenro,  peut  être  aussi  celle 
des  Mes  Fortunées  de  Platon  ; oniin  le>s  traditions  indien- 
nes, rgyfitiennev,  ihaliloeniies  et  chinoises  viendraient 
toutes  A l*appui  de  ce  système  d'epo<|Mes,  <|ui  permet  du 
conclure  A une  auliquile  indefliiie  du  glolie,  et  qui  ne  fait 
de  la  cieation  musafque  qu’une  disposition  nouvelle  sur 
le  glolte,  si  le  calcul  du  lîuitivcnionl  de  la  ligne  des  apsi- 
des n'elail  ps  mnthématique , et  ne  rendait  par  consé- 
quent toiit-A-fail  iniililev  ces  sortes  de  preuves.  On  a ac- 
cusé les  niissionnnires  d’avoir  exagéré  l’aiitiiiuité  de 
l’empire  de  la  Chine  ; raslrononiie  peut  ronPrmer  ou  dé- 
truire relte  acou.valion.  Le  père  tioupil  rapporte  que 
Teheou  konnç.  fi-ère  dieu,  empereur  de  la  Chine,  nie- 
siira  l’ombre  d'un  gnomon,  aux  épmtues  méridiennes 
des  deux  solstices  dans  la  ville  de  Lovaiig  : ta  hauteur  du 
gnoiiiou étant  8,  les  deux  longueurs  d'iunbre  élnient  l,.5 
et  1.5.  Li*s  astronomes  ont  trouvé  que  ta  mesure  avait  été 
prise  orne  cents  ans  avant  noire  ère.  et  il.xonléie  fondés  A 
décider  que  ces  observai  ions  avaient  été  faites  réellement 
dans  le  temps  indiqu«>,  puisque.  |>oiir  1rs  avoir  nrraiig(4*s 
après coiip.  H aurait  fallu  les  disposer  d'après  la  varisliun 
de  l’obliqiiile  de  rt'cUplique,  loi  tpii  ii’etait  |vas  connue  à 
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l'époque  oii  l'on  a sup|K)sé  qu’elles  auraient  été  arran- 
gées. L'antiquité  de  plusieurs  monumenls  égyptiens  est 
constatée  par  le  nionvemcnt  des  équinoxes.  Dans  le  pla- 
fond du  grand  temple  de  Denderah,  Imit  annonce  que  le 
soleil  était  dans  le  Canrrrlors  du  lever  héliaque  de  Cy- 
rus.  Le  codiaqiio  semble  donc  indiquer  une  antiquité  de 
Ircnle-six  rétrogradations  qui  ropoiiJeiil  à environ  deux 
mille  six  renis  ans.  Dans  cetle  suppo-NlIion , le  grand  zo- 
diaque de  Denderah  aurait  été  construit  huit  eenti  ans 
avaul  J.-C.  Opendaiit,  comme  lo  cancer  n'est  pas  cou|H‘ 
par  la  moitié,  et  qu'il  n’y  a qu’uu  tiers  ou  un  quart  de  sou 
cor{)s  en  dedans  du  cadre,  on  pourrait  admettre  avec  au- 
tant de  vraiseintdancc  que  le  solstiee  occupait  un  point 
situé  au  tiers  on  an  quart  de  la  conslellalion  ; la  date  du 
iiumument  remonterait  d:ms  ce  cas  A oiizenn  ti-eize  siècles 
avant  J.-C.  Le  |>otit  zodiaque  que  l'on  voit  dans  la  salle  des 
Cariatides  au  Muséum  de  Paris  sup(M>se  lu  même  époque 
que  le  pnkivsleiil.  Les  conslettnlions  y sont  dispovéesenlî- 
gnespirale.cequirendcvidentquela  sérié  commence  par 
le  Lion,  et  finit  par  le  Cancer.  Dans  le  zodiaque  du  grand 
temple  d’l-lsn<%  tout  indique  qn'A  l'eiioquc  de  sou  édifi- 
cation le  soleil  soislicial  était  dans  la  cuuslellatiüti  de  la 
\ ierge  : on  ne  découvre  pas  ilans  rclui-d  le  lieu  pi’éeis 
de  cet  astre,  en  wirte  que  l'incerliituie  peut  aller  Jusqu’à 
une  étendue  de  50  degrés  ou  deux  mille  cent  cinquante- 
six  ans.  Mais  en  admettant  que  le  soleil  fût  alors  près  de 
l’épi  de  la  Vierge,  il  y aurait  niijmird  hui  81  > de  rélru- 
gradulion,  dus  A lu  précossioti  des  équinoxes.  Ce  inonu- 
in«-nt  daterait  dune  au  moins  de  eim|  mille  huit  c<‘ul 
trente -huit  ans,  ou  quatre  mille  avant  notre  ère.  Fii 
prenant  raiiti'e  moitié  de  la  consletl.iiion,  il  faudrait  sup- 
|)oserhuit  n illenns  duuliqoité.  On  est  inccrlaiu  entre 
ccîi  lieux  limites,  l.'n  .nuire  calcul,  iii.iîs  qui  résulte  d’une 
inlcTprélation  arbitraire  de  l’asiverl  de  ce  monument,  ne 
fait  remonter  sa  date  qn’A  l'un  *2.’iOK  avant  J.-C.  Celle  du 
monument  indien  de  SiiUetle  (Klèphanla),  où  h Vierge 
ocaipi'  la  pince  du  solstice  d clé.  n été  lîxée  A cinq  mille 
ans  : sur  le  zodia<|oe  trouvé  dans  une  pagode  près  du 
cap  Qmiorin,  le  Lion  occupe  ce  même  solstice,  et  iudi- 
qiie  par  IA  la  date  de  l'nn  .5000  avunl  J.-C. 

— d'après  Us  ilouures  yealogitfiies.  Lu  grand 

nombre  de  bits  physiques  assignent  au  globe  une  haute 
antiipiilé;  tels  sont  1 accroissement  lent  et  MUYessirdes 
nmiitagnes  volcaniques  et  d<*  celles  on  l'on  reconnaît 
inconlestableinent  le  séjour  consirulif  <1?  l’eau  des  inen , 
les  alterrisscmciiis formé.-,  par  les  alluvîons  des  grands 
neuves  et  kw  ossements  fossiles  trouvés  aux  ép04|ues  les 
plus  reculées.  Des  traditions  repiilii*s  Irès-aricieuncs  dès 
les  preinier.s  siècles  dont  il  soit  fait  mention  dans  l'his- 
toire rapporlctil  que  la  mer  lormait  un  golfe  immense 
aux  lieux  qii'uicupc  aujourd’hui  une  vaste  et  fertile  pro- 
vince de  1 Fgyple,  le  lulln,  proiiuit , connue  l’ont  prouvé 
des  fouilles  faile.s-  dans  toute  son  ciendne,{)ar  les  aller- 
rissemenl.s  du  Nil.  Dnniielle,  yiort  de  mer  en  1219,  du 
temps  de  saint  Louis,  l'st  aujourd’hui  A une  lieue  et 
demie  du  rivage;  si  celte  distance  qi.i  l’en  sépare  a été 
coii  bk-e  en  cinq  ci'iil  i;unlro-viiigl-neuf  ans,  combieu 
a-t-il  fallu  d’iinnées  pour  produire  le  sol  du  Dell.*» , qui 
n'a  pas  moins  de  cinquante  lieues  de  profiitideiirT  la 
réponse  ariihmeli(|ue  est  de  vingt  neuf  mille  sept  cent 
qmitre  vingt-trois  uns.  en  supposant  que  de  part  et  d'au- 
tre la  viles«c  d'.viu'roisseinent  ait  été  la  même;  mais  ici 
les  probabilités  sout  pour  un  occroi.xsenient  boaucoup 
pins  lent,  pnisqu'il  s'effectuait  sur  une  largeur  de  soixante 
lieues  qui  était  celle  du  golfe.  La  iHmdiedu  Ml  qui  lo 
rendait  n Canojie,  cl  qui  y a produit  le  grand  alterrisse- 
iiient  qu’mi  y remarque , s’csl  encombrée . el  le  fleuve 
s’esi  ouvert  un  nouveau  passage  ; rembouchure  s’est 
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transportée  à Rosette  où  elle  dépose . depuis  des  sit'dos , 
leliiuoo  qui  y forme  un  autre  promontoire  ; la  branche 
cannpique  o'e\i>te  plus , et  on  trouve  entre  Alexandrie  et 
RoseUe  un  golfe  qui  sera  comble  à son  tour  par  un  autre 
déplacement  du  IleuTc.'Les  alterrisseinentsdu  Pô  conduU 
sent  h des  réüeiions  semblables  sur  l’auliquité  du  glul>o 
terrestre.  Dans  les  carrières  de  la  l'hébaîde,  d'où  est 
sortie  celte  profusion  de  colonnes  et  de  p>ramides  qu’on 
l'cmarquecn  Kg>ple;sur  les  parois  des  indestrucliblcs 
niasses  qu'on  était  parvenu  à détacher,  et  qu'on  a depuis 
abandonnées,  ou  apervoil  des  milliers  d'empreintes  du 
ciseau  qui  a séparé  les  blocs  du  graidt.  (les  empreintes , 
qui  datent  au  moins  de  trois  iiiillu  aus , sont  oiissi  vives 
que  si  elles  venaient  d'être  faites,  et  le  granit  oriental 
V pi'ésente.  dans  toute  >a  fraîcheur,  celte  teinte  de  rose 
t|iii  le  distingue.  Quel  temps  u-t-ü  donc  fallu  A ta  nature 
pour  répandre  ie  vernis  noir  luisant  qui  recouvre  un  pou 
plus  loin  les  nichers  que  la  main  de  riiomme  n'a  jamais 
attaqués,  et  qui  aUC“le  leur  vétusté  ? — t^s  rolccnu  of- 
frait aussi  (les  praires  (V  .ne  haute  aiituiuitr.  IHccliiell, 
aiThitecle  napolilaui , faisaut  creuser  un  puils  près  de 
Poinpéîa,  en  I6K9,  trouva  onze  couches  alternatives  de 
lave  et  de  terre  végétale  ; la  quatrième  de  ces  couches,  à 
quinze  pieds  de  proroudeiir,  date  de  dit  - sept  cent  cin< 
quanle-neiif  ans . puisqn'ime  est  le  prmluit  do  la  terrible 
explosion  de  l'an  79 , qui  engloutit  Hereulanum  et  Pom- 
piua  , ce  qui  est  prouvé  par  les  io^cr^|)tiuu8  latines  (|u'on 
y a trouvées,  et  le  sol  do  cello  dernière  ville  qu'tuiu  mis  à 
liecüuvert.  Los  sept  autros  roucbcs  soni  le  produit  des 
éruptions  antérieures  et  des  longs  rrldibes  du  volcan  de 
la  Somma,  (jue  les  Romains  regardèrent  toujours  eonmie 
un  volcan  éteint;  un  long  intervaUe  règne  entre  l'érup- 
tion de  79  et  Ie«  pivcédentes , puisque  les  traditions, 
nirmo  les  plus  anciennes , ne  font  mention  d'aucun  feu 
vnleaiiiqiie  dans  ce  pavs;  le  Vésuve  sc  forma  cette  ntèine 
annéf  79,  par  conscHiuenl  les  sept  couches  ia^^ricures 
ont  été  füi-mees  outerieureineut  par  les  éruption»  de  la 
.Somma.  Kn  coinhieii  de  siècles'/  on  ne  saurait  le  pn^i- 
mt;  mais  une  observation  qui  a été  faite,  c'est  que  plus 
on  descend,  plus  la  densité  des  terres  s'accroll.  Le  pré- 
sidi  ni  de  Brosser  évalue  h huit  nulle  ans  au  inoin»  le 
temps  nécessaire  à ce  travail  delà  nature . ce  qui  donne 
ilejii  au  globe  terrestre  une  dun^  d ou  moins  neuf  inillc 
sept  cent  ciuquaulo  - neuf  ans.  (vOmme  on  a rencontré 
l'eau  à la  onzième  couche,  cl  qu'on  n’a  pas  pu  aller  au- 
ili'b  . CO  calcul  suppose  qu'elW  est  la  derulère,  ce  qui 
n’est  pas  certain.  Ou  a trouvé  h (h‘us  cents  pieds  sous 
terre  des  Uvos  à la  liase  de  la  .Somma  , cl  même  on  en 
exploite  une  carrÜTc  A (listernc;  ces  laves  ne  |>envent 
avoir  coulé  du  N ésuve,  puis<|U'elU‘S  sont  d»  l'autre  côté 
de  la  Somma  , qui  est  bien  plus  élevée,  et  t|u'il  y a une 
vallée  entre  ces  deux  montagnes.  Voilà  donc  encore  des 
produits  Volcaniques  sur  lesquels  la  tradition  même  n'aji- 
prend  rien.  Le  c'ianoinc  sicilien  Recupero,  qui  avait 
passé  sa  vie  à étudier  l'Klua . considérant  les  différentes 
courbes  do  hves,  attribuait  à ce  volcan  vingt  mille  .ms 
d'existence.  Le  savant  Denoti  a vu  dans  une  des  places 
de  la  ville  de  Cenlorbi , située  sur  une  monlagnc  voisine 
de  l'Etna,  à six  cents  pieds  au-dessus  du  niveau  actuel 
de  la  mer,  le  sol  fonné  de  concrétions  marines  0101(^*8  de 
rot|uiliages  ; à la  surface  était  la  terre  végétale;  au-des- 
s ms , le  tuf  av  ec  U's  roucrétimis  ; plus  bas , le  grés  ; plus 
bas  encore,  des  scories  et  des  laves,  et  san«  doute  en 
creusant  plus  avant  on  retrouverait  la  lave  (|ui  a formé 
la  liasede  la  monl.igne  ; un  tel  arrangement  de  matières 
a.sxigne  au  volcan  d’où  est  sortie  celle  lave  une  énorme 
antiquité.  Si  les  volcans  en  activité  {lerpélueUe  sont  si 
anciens,  que  dira-t-on  de  ceux  de  l'Auvergne,  qui  sont 
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éteints  depuis  un  temps  imménxorial  ; de  la  grotte  de 
Fingal , de  la  chaussi^  des  (iéants,  de  ces  immL*u.M;s  co- 
lonnes basaltiques  qu'on  voit  en  Ecosse,  et  de  tant  d'au- 
tres lieux  |W)rùiiireinpreintc  des  éruptions  passif , qui 
ont  fait  croire  aux  philosophes  que  le  globe  était  un  pro- 
duit ignoré?  V.  FOSSILES. 

AXTIQl’rs  {Jean),  peintre  sur  verre,  né  à rirouin- 
gne,  eu  170*2;  |>eigQit  la  Chofr  des  géants,  dont  l'es<|uisse 
est  encore  à l'académie  de  Florence,  et  mourut  eu  Hol- 
lande, en  f 7."éî. 

AXTISTHENES , né  à Athènes,  en  M4  avant  J.-C; 
enseigna  <roliord  la  rhétorique,  puis  se  fit  disciple  de  So- 
crate, vers  l’an  4fO;en  <00,  fonda  la  secte  des  rv  niques, 
qui  s’attachaient  uniquement  à la  nmrale  et  faisaient  con- 
sister la  vertu  à se  mettre  au-dessus  de  tous  les  besoins 
et  de  lüiilt's  les  passions.  On  ignore  l'annee  de  sa  mort. 

AXT1STIIÉRIK.S,  étaient  une  fêle  que  les  Athéniens 
célt braient  an  printemps,  au  mois  d'authulérion , en 
rixinneiir  du  meil  de  la  nature.  Pendant  cette  fêle , dé- 
diée à Hjc4-bus,  et  d’iioe  origine  toute  égyptienne  , les 
mailrcs  servaient  les  esclaves,  comme  on  faisait  à 
Rome  |M‘iidant  tes  .Saturnales.  Cécrops  eu  passe  |>our 
fondateur,  vers  1372  avant  notre  ère. 

AXTITALTE.  d'uu  mot  grw  qui  signifie  éUe  ro«- 
tmirr.  nom  d’une  secte  de  gnusUques  foudi<e  par  \ alen- 
tin,  liO  avant  J.-C.  V.  UXOSTKjrF.S. 

AXTI-THI.N'ITAIKKS,  les  luèroes  que  les  uuitairesou 
les  sociiiiens.  V.  rMTAIRF.X  Cl  SOCIMEXS. 

AXTII’.M,  AXZlO,  ville  dans  la  cainpaguc  de  Rome, 
aneieunemont  capitale  des  Volsques,  avec  qui  les  Ro- 
mains furent  en  guerre  pendant  deux  siècles.  Camille  la 
prit  sur  eux,  et  enleva  tous  les  éperons  de  leurs  navires 
qu’il  fil  mettre  à Hume  sur  le  forum,  dans  la  tribune  aux 
harangues.  ep|>elee  jKiiir  a*la  rosira,  39.'i  avant  J-C. 
Auguste  donna  retle  ville  à scs  vétérans,  2.'S  ans  avant 
J.-C.,  et  ) (U  ii.-Uir  un  autel,  eu  2d  avant  J.-C.  Néron, 
qui  était  né  à Anlium,  y creusa  un  beau  port,  eu  .'>5 
de  J.-C.;  Adrien  j fil  bâtir  un  palais,  en  117;  ruinée  par 
les  Narrasins  dans  le  siècle,  vers  l'an  7ixl. 

AXTIVARI,  /tnti/mi-nm.  ville  dcDalmalie,  sur  le  golfe 
de  Venise,  ainsi  nommée  parce  qu  elle  est  à l'opiKisite  de 
Raies  dans  la  Pouille;  érigée  en  archevêché  par  Alexan- 
dre If,  en  1062.  Ajirès  la  lin  du  royaume  de  Dalnialie, 
en  912,  avec  Candanio  IH;  elle  tomba  nu  pouvoir  des 
Véniiicus , et  fut  inutilemeut  assiégée  par  les  Turcs , en 
t.VîK:  mais  ceux-ci  l'ayant  prise  vers  C>69,  les  Vénitient 
rassiégèrcnl,  eu  tOiK,  sans  pouvoir  la  reprendre;  fait 
encore  aujourd'hui  partie  de  lu  Dalmatio  turque. 

AXTOIXK  iMarc),  célèbre  orateur  romain  ; consul, 
censeur  et  pnx*onsul  en  Cilicic,  99  avant  J.-(L  ; proscril 
pnr  Marins  et  mis  à mort,  l'an  de  Rome  667  {êl  avant 
J.-C.). 

AXTOIXK  (Marc),  Hls  de  l'orateur;  jiréteur  l'an  de 
Rome 679 (75  avant  J.-C.):  surnommé  CrWirus;  fil  la 
guerre  on  Crète  contre  les  pirates,  dans  laquelle  il 
échoua  ; mort  de  chagrin,  70  avant  J.-C. 

AXTOIXK  jCaiiis),  frère  du  précédent,  dégradé  par 
les  censeurs  du  rang  de  sénateur  pour  scs  c^niciissions  en 
Arhale,  en  6.5avaul  J.-C.;  consul  avec  Cicéron;  corn- 
IU.1II  le  l’aniiée  contre  Catilina,  mais  iiVssislc  point  à la 
bataille  où  re  factieux  fut  vaincu,  en  6.5  avaut  J.-C.; 
condamné  et  hnimi  pour  ses  exactions  en  Macédoine,  eu 
60;  rapjielé  par  son  neveu  Marc-Aiitoioe,  eu  35;  meurt 
dans  roiisriirilé. 

AXTOIXE  (Marc),  fils  de  Marc-Antoine  le  Crc/iyiic  ; se 
lie  dativ  sa  jeunesse  avec  Curion  et  Clodius;  coinniuude 
la  cavalerie  de  Gabinius,  proconsul  de  Syrie,  contre 
Aristubuie,  roi  des  Juifs,  qu'il  fait  prtiounier  en  52  ; lri« 
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bun  du  ppupif.  en  50;  prend  le  parli  de  Our,  <|ui  le 
nomme  son  lieutenant  en  Italie,  48  ans  avant  J.-C  ; com- 
inaüde  railc  gauche  de  sou  ariiur  à la  bataille  de  Phaj'- 
sale.  47  nas  avant  J.-C.;  Ci^sar,  dictateur,  le  Domme  sou 
general  de  la  cavalerie,  en  46;  il  le  désigne  pour  son 
coll^gucau  consulat,  en  H;  Antoine pronouce  (oraison 
funèbre  de  ce  grand  homme,  assassiné  aux  ides  de 
mars  de  la  même  année;  accueille  froidement  le  jeune 
Octave,  fait  lu  siège  de  MoJéue  où  s'était  retiré  Dcciiims 
Rrnltis,  l'un  des  conjurés,  et  est  battu  par  les  consuls 
Ilirliiis  et  I*ansa , en  (5  ; dclnmelie  l'annue  de  Lépidus  et 
de  Mimitius  Plancus,  et  rentre  en  Italie , ovi  il  forme 
le  premier  triumvirat  avec  Octave  et  I.epidus , 45; 
passe  en  (fiéce  avec  Octave  et  gagne  la  bataille  de 
IMiilippes  contre  Hrulus  et  Cassius,  42  avant  ; 
passe  en  Orient,  en  il  ; se  brouille  avec  Octave,  et 
|H‘u  après  fait  sji  paix  avec  ce  dernier  qui  lui  donne 
en  mariage  sa  s<i‘ur  OcUvic,  venve  de  Marc^'llns;  nou- 
veau partage  du  iiiutide,  en  <0;  Marc -Antoine  con- 
serve l'Orieut;  nouvelle  rupture  d'Antoine  avec  Octave; 
sa  femme  (X'tavic  les  raccommode,  en  59;  expédition 
malheureuse  d'Antoine  contre  les  Partbes.  en  58;  il 
détrône  Artabase , roi  d'Arménie;  répudie  Octavie  et 
épouse Oletvpâtre(prünomme  reiued  Lg)pte,  det^hvpre, 
de  Libye  et  de  Syrie,  en  même  temps  qu'il  désigné  Osa- 
rion  , qu'elle  avait  eu  de  César,  pour  son  successeur,  et 
qu'il  dirlare  les  d(‘ii\  (ils  (ju'il  en  avait  eus  rois  des  rois, 
donnant  à l'un  le  titre  de  roi  d'Ai’uiénie  et  de  Mt'tlie,  cl  à 
l'anlrc  celui  de  roi  de  Cilicie  et  de  Phénicie.  5l  avant 
J.-C.;  rupture  défioUivc  d'Antoine  et  d'Oeinve,  55  avant 
J.-C.;  Cli'opàtrc  lui  fait  (veriirc  le  cnml>al  naval  d'Ac- 
tium.ôt  av, ml  J.-C.;  |K)urMiivi  (>ar  Octave  et  abandonné 
poi‘  ses  alliés,  ses  generaux  et  ses  troupes,  il  su  donne  la 
mort  dans  Alexandrie,  l'an  50  avant  J.-C.,  ti  l'ùge  de 
diiquanle-six  ans. 

AN'I'OINK  iCuîusl,  un  des  fKres  du  triumvir;  fut  fait 
prisuimier  par  Brutus,  tjui  ordonna  sa  nvorl  pour  venger 
c<-He  de  Cicéron,  en  45;  son  frère  en  représailles  (U  égor- 
ger llorteiisius  sur  son  tombeau,  en  42. 

ANTOINK  (Luciusi,  surnommé /e  ti/odialcHr  nsiali- 
nue.  autre  frère  du  triumvir;  consul  en  II  avant  J.-C.  ; 
prend  le'i  ai  mes  eunlre  Octave  à la  persuasion  deFuIvîe, 
sa  belle-sii'ur  ; mais  s elant  enfermé  dans  Péi'ouse,  il  y 
est  us.viegé  et  pri>  par  Octave  qui  lut  laisse  la  vie  sauve, 
il  avant  J.-C. 

A.MTOINK  (Marc-Jules),  IHs  du  Iriumviret  de  Fulvie; 

Ht  aimer  d'Auguste,  qui  le  Ht  nommer  consul.  10  ans 
avant  J.-C.;  complice  des  débauches  de  Julie,  (111e  de  ce 
prince,  il  fut  obligé  de  se  donoer  la  mort,  l'an  2 de  no- 
ire 

A.NTOINR,  do  Messine,  plus  connu  sous  le  nom  d'An- 
lonelSo,  né  en  1447  ; mort  en  M96;  c'est  le  premier  Ita- 
lien qui  ail  peint  à l'huile. 

AXTOINK.  de  Palernie,  littérateur  et  poêle;  né  en 
l5G{:morlti  Naples,  en  H7I,  au  service  d'Alphonse  V 
d'Aragon,  roi  de  .Naples. 

ANTOINE,  dc(*alatona,  nvédecin,  poète,  pbilo.sophe 
et  g(x)graphe;  moi  t vers  I i90.  On  a de  lui  un  éloge  de  la 
goutte. 

.ANTOINE,  de  Lebrija,  commun(‘menl  appelé  Lé- 
briia;  iié  eu  t U2,  en  Andalousie;  mort,  ou  l.>22,  à Al- 
cala  do  lleiiarex  ; professeur  célébré;  dirigea  r(4tilion  de 
1.1  Polyglotte  iioiit  il  avait  donné  le  plan  au  caiHlitial  de 
Ximi-uès. 

ANTOINE  DE  BOl  KOOGNE,  due  de  Bratumt , 
deuxième  tlis  de  PbilipjN'-Ie-Ilürdi,  duc  de  Bourgogne; 
néon  1581;  prit  le  p.irli  de  Jeau-suiis-Peur,  sou  frère. 


dans  la  guerre  des  Rourgiiignona  et  des  Armagnacs;  tué 
â la  bataille  d'Atincoiirt,  en  I4I5. 

ANTOINE,  dit  le  (irand-Bûtani.  fils  naturel  de  Ph'l- 
iip{>e-le-Roa,  né  en  t i2l  ; surnommé  Grand:  passe  en 
Afriqm*,  et  force  les  Maures  A lever  le  siège  de  Ceula; 
commandait  l'avant-garde,  en  U7G,  aucombat  de  Grand- 
son;  fait  prisonnier  à la  bataille  de  Nanri,  en  I (78;  livré 
à Louis  XL  et  comblé  de  faveurs  par  ce  roi;  mort,  en 
L50I,  â l'ilge  de  quatrc-vingl-lmisans. 

ANTOINE,  roi  de  Navarre,  fils  de  Charles  de  lk)ur- 
bon  et  |W>re  de  Henri  IV  ; né  eu  (518;  éjiouse,  en  1318, 
Jeanne  d'Albrot,  qui  lui  apporte  en  dot  la  principauté  de 
Béarn  el  le  litre  de  roi  de  Navarre;  nommé  lieutenant* 
général  du  royaume,  eu  l.'MiO;  fait  partie  du  triumvirat 
avec  le  duc  de  Guise  ot  le  connétable  de  Mootrimrcncy,  en 
1.161  ;en  t.562,<‘sl  blessé  au  siège  do  Roueu,  et  meurt  aux 
Aoilelys  des  suites  de  sa  blessure,  |>eu  regretté  des  deux 
partis  qu'il  avait  quittes  successivenvent,  le  17  novem- 
bre. 

ANTOINE  (don),  prieur  deCrato,  roi  titulaire  de  Por- 
tugal, nis  naturel  de  l'infanl  don  Louis,  duc  de  Béja; 
proclamé  n Li>boiiiir, en  l.‘>80;  vaincu  parleducd'AU>e. 
le  25  août  el  le  22  septembre;  obtient  de  (^alherine  de 
Mediris  six  mille  hommes  el  une  (lutte , qui  fut  défaite, 
eu  1582,  par  l'escadre  espagnole;  mort  h l’arU,  en  1595, 
A l'âge  desoiian(e-([Ualre  ans. 

ANTOl.NK,  duc  de  Lorraine  el  de  Bar,  troisième  (Ils 
de  René  ; né  en  1 189;  suivit  Louis  XII  en  Italie;  assista 
â la  bataille  d'Agnadel,  en  1599;  A celle  de  Marignau,  en 
1515;  soumit  une  iissmTet'Uun  de  paysans  en  Alsace , en 
1525;  mort  en  1511. 

A.NTOINE  UE  BOt'IlBON,  comte  de  Morct.  (Ils  na- 
ture] de  Henri  1\  et  de  Jact|ueliiie  de  Beuil;  lègiiiméen 
1 6:i8;  tue  à la  bataille  de  Casicliiaudary , en  1632,  A l'âge 
de  viugl-ciu(|  ans. 

.A.NTOINE  (Pierre-Joseph),  né  près  de.Sainl-Jean-de- 
Côue,  en  175(1;  mort,  doyen  des  ingénieurs  de  France, 
eu  181  i.  — .trduitic,  son  frère,  né,  en  1741,  A Auvouiie; 
et  mort,  eu  1818,  aussi  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées. 

.ANTOINE  (Jacques-Uenis),  architecte,  né  A Paris  en 
1755;  en  1771,  il  construisit  l'hôlcl  des  Monnaies;  nommé 
membre  de  l lnstUtil,  eu  1799;  mort  le  21  août  1801. 

ANTOINE,  archiduc  d Autriche,  né  a \ ienne,  le  .51 
août  1779;  nommé  «‘Vèque  de  Munster,  renonça  A la  car- 
rière ecclésiastique  en  18m);  graud-mailre  de  l'ordre 
trulunique  par  la  démission  du  prince  Charles , son  frère, 
en  181.5;  général  d artillerie;  mort  eu  1853. 

ANTOINE  (saint),  patriarche  des  cénobites;  né  à 
Corne,  en  Egypte,  eu  2.’il;  mort  en  5'>6,  aux  envimiis 
d'Alevandrie , où  il  avait  fondé  plusieurs  raouaslèrt's. 

ANTOINE  de  Padouc  (saint),  né  A I.islMjnne,  en  1 195; 
entra  dans  l'ordre  de  saint  François , qui  vivait  encore , 
cil  1221  : SC  (il  une  grande  réputation  par  ses  prédica- 
tions eu  Franix' et  en  Italie;  se  fixa  A Padoiie,  dont  il 
prit  le  surnom;  mort  le  15  juin  i2>(,  et  caiionist^  t'aunee 
suivante  par  le  pape  Grégoire  IX. 

.ANTOINE  {ordre  motiasliquc  de  saint).  Josselin . de 
la  famille  des  comtes  de  Poitiers,  elant  allé  à Coiistanli- 
noi>lc  au  retour  de  la  Terre-Saiule,  reçut , en  IU70 , de 
rempereur  Mirhrl  Ducas,  les  reliques  de  saint  Antoine, 
qui  avaient  été  (ransfreera  d'Alevandrie  A Rome  dès  le 
8'  siècle.  Il  Icurrleva  dans  la  ]>elitc  ville  de  la  Molhc- 
Suiul-Didicr,  tlont  il  élait  si'igiM'ur,  une  église  magnifi- 
que; eu  1076,  quelques  genliUhommes  du  Dauphiné 
ragrandireut<riin  hôpital,  deslinéâ  ret'evoir  Ions  les  ma- 
lades de  l'un  el  de  l'autn?  seve  uitaqut^  du  feu  de  .Sainl- 
Auloiiie,  et  se  Hreot  eux  niémes  hospitaliers  soui  lepon- 
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URcat  d'Urbain  II , en  1095  ; Gaston  fut  nomiiM^  grand- 
ipailre  de  cet  ordre , qui  eut  bientôt  des  établissements 
dans  toute  IT.urope . et  même  en  Asie , et  dont  te  siège 
fut  la  |>etitc  TÜIe  de  la  Molhc , qui  prit  le  nom  de  Saint- 
Antoine.  Cet  ordre  subsista  jusqu’en  1297,  et  daus  cet 
intervalle  compta  dis-sept  grands-maîtres , dotil  le  der- 
nier, Aiuion  de  Montagnv.  demanda  au  pape  Boni- 
face  > 111  une  nouvelle  constitution.  I.e  pontife,  ayant  eu 
égard  à celte  demande,  donna  aus  hospilaliers  la  ({tialilé 
de  chanoines  réguliers  de  Sainl-Augustin,  et  érigea  leur 
rnai>on  en  abbaye,  chcf-lieu  de  l'ordre  de  Saint-Antoine, 
qui  n‘a  été  supphmé  qu'on  1790  ; compLint  depuis  Aimon 
de  Moutagny,  son  premier  abbé,  jusqu'A  Ktienue  (raland, 
son  deruier,  trente-trois  abi»cs. 

AMTOINK  ( fi'ii  de  Saint-  ).  Kn  1070,  l'Europe  fut  af- 
fligée d*i  •ne  maladie  contagieuse  qui  résistait  à toutes  les 
ressuurm  de  la  medeciue.ct  que  saint  l'homnsa  appelée 
feu  infernal.  On  la  nomma  feu  Saiiit-.Viitoine,  parce 
qu'on  croyait  que  l'intercession  de  ce  saint  était  le  re- 
niéde  le  plus  efflcace  contre  ce  lléau  que  l'on  croit  élrc  le 
choléra-morlms. 

ANTOl.NE  (ordre  militaire  de  Saint-) , in.stiiiié  par 
Albert  de  Bavière , comte  de  llaiu^mt , de  Hollande  et  de 
Zélande,  eu  1582;  les  chevaliers  portaient  un  collier  d'or 
en  forme  de  ceinture  d'ermite  , auquel  |>endait  une  l>é- 
quillc  avec  une  clochette;  l'ordre  n’eiistait  déjà  plus 
en  1415. 

AXTtSIS'E  (porte  ou  arc  de  triomphe  Saint-) , con- 
stniilc  sous  le  régue  de  Henri  11,  restaurée  en  1671,  par 
François  Blondel;  démolie  vers  178(1. 

ANTOINE  ( théàire  de  la  Porte- Saint-  ),  construit  sur 
le  boulevard  de  ce  nom,  en  1851. 

AN'roiNE  I bataille  de  Saint-) , faubourg  de  Paris  . 
engagée  le  2 juillet  M>52,  entre  le  prince  deC^ndc,  à la 
télé  de  l'armée  de  la  Froide  et  le  vicomte  de  'furenDe, 
commandant  1rs  troupes  du  roi;  Louis  XtV,  «Igéde  qua- 
torze ans , conduit  sur  les  hauteur»  de  (jharonne , en  fut 
spectateur  ; la  fille  du  duc  d’Orléans  fit  tirer  sur  les  trou- 
pes du  roi,  et  ménagea  ainsi  la  rentrée  de  l'armee  de 
Coode  dans  Paris. 

ANTOl.NE  (fauboarg  Sainl-),  foyer  do  fréquentes 
iosurrertions  depuis  1789,  notamment  aux  journées  du 
I*'  au  4 prairial  an  5 (20-24  nui  1795),  où  il  fallut 
recourir  à la  force  arm<^  pour  le  soumettre  et  le  dés- 
armer. 

ANTOINE  (hôpital  Saiiil-),  autrefois  l’ablvaye  de 
Saint-Anloiue,  fondée  en  f 198,  pour  des  Pilles  repenties  ; 
l'église,  achevée  sous  le  règne  de  saint  Louis,  eu  I2.)8, 
fut  recuiiNlruite , ainsi  que  Pabliaye,  en  1770,  par  Par- 
chiteete  Lenoir. OIte abbaye,  snp|>rim‘'C  en  1790,  est 
devenue,  en  1 796,  l'hôpital  .Saint- Antoine  , et  a donne 
•on  nom  à tin  faubourg  de  Pari». 

ANTOINE  ( marché  Saint- ) ou  Ranveau;  fondé,  en 
1779 , par  madame  la  pritices.se  de  Bain  eau-Craon , ab- 
besse de  Saint-Aiiloiiie. 

ANTOINETTE  d'Orléaiis,  Pille  du  duc  de  Longueville 
et  de  Marie  de  RourlNin,  mariée  à Charles  de  (iondi, 
marquis  de  B<llc-Isle,  tué  en  1596;  prend  l'habit  de 
fétiillanline  à l'oiiUxise,  on  1599 ; coadjiilrice  de  l'ab- 
besse de  Fontevr.iult,  en  1604  ; morte,  en  1618,  nu  mo- 
nastère du  Calvaire,  à Poitiers. 

ANTOINETTE  (Marie-Josephine-Jeanne  d'Aiilriche), 
épouse  de  Louis  XV 1,  reine  de  France , lillc  de  I impé- 
ratrice Maric-1  hécese  cl  de  rcuqiereur  François  T»;  na- 
quit à Vienne  le  2 nuvembre  1755;  cpou>a.  te  16  mai 
1770,  le  duc  de  Berri,  devenu  dauphin  de  France  par  la 
mort  de  sun  père  : devint  re  ne  le  10  tuai  I77f  ; mil  au 
monde  une  princease  en  1778;  le  dauphin , le  22  octobre 


1781,  qui  mourut  quelques  années  après;  un  second 
prince,  le 27  mars  1785,  qui  reçut  d’abord  le  nom  de 
duc  de  Normandie , et  qu'il  échangea , en  1789 , pour  le 
titre  de  dauphin , et  pour  celui  de  roi , on  1795 , après  la 
mort  de  Louis  XVI  ; et  enfin  , le  9 juillet  1786,  elle  eut 
une  seconde  flliequi  ne  vécut  qu'une  annx«  ; en  1789.  la 
révolution  éclate , et  quelques  jours  après , le  5 octobre , 
elle  assiste  à un  banquet  donné  à \ ersailles  par  les  gar- 
dés du  l'orps;  plusieurs  d’entre  eux  sont  égorges  par  le 
peuple;  part  puiir  Moiilmédy,  avec  sa  famille,  le  20  juin 
f792  ; arrêtée  .à  Varetinos  le  21  ;'n  nlre  à Paris  le  50 , est 
oiHidtiite  aux  l'uiterios  ; le  lOroût , le  clidtcau  est  attaqué 
et  pris;  le  15,  la  reine  et  sa  famille  sont  trausférei's  au 
l'emptc;  l'assemblée  legislative  prononce  I abolition  <te 
fa  royauté  ; prisonuière  au  Temple , elle  en  sort  le  5 sep- 
tembre 1 795  , pour  être  conduite  à la  (Umciergerie  ; le  f 
octobre  son  procès  est  commencé  ; le  II , elle  comparait 
devant  le  tribunal  ; sa  comlamiialion  est  prononcée  le  16. 
à quatre  heures  du  malin  ; le  nn-me  jour,  à onze  heures , 
elle  monte  sur  l'échafaud. 

ANTOMARCIIl  | le  docteur),  né  dans  riledeCorse, 
vers  1780;  était  professeur  d'anatoiiiiea  Floieuce,  lors- 
qu'il fut  rhoiNj  par  le  cardinal  Fesch  jioiir  être  attache 
au  service  de  >a|MilèoD  , alors  captif  à Mainte-  Hélène , 
{820;  fut  honoré  de  riulimité  du  grand  homme,  qu'il 
assista  dans  ses  derniers  iiioiiients  ; refusa  de  signer  le 
procès-verlval d'autopsie  des  chirurgiens  anglais,  1821  ; 
dé  retour  en  Europe,  publia  les  l)ernif>s  mometits  de 
Napoléon,  et  des  planches  anatomiques  du  corps  humain 
de  grandeur  natiirellé  et  colorii^s , 1822.  Loi'squela  Po- 
logne eut  déclaré  son  iudépendance,  én  1851,  le  docteur 
Anlomarchi  s'empressa  de  s'y  rendre  pour  prodiguer  ses 
soins  à scs  défensrurs  ; B y fil  des  nliservalions  pi'écicnses 
sur  le  caractère  du  chuhTa-morbus.  qu’il  adressait  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  en  18.55;  de  rclour  en 
France,  il  a donné  le  moule  exact  du  Imste  de  l'empiTenr 
NapoliHin,  recueilli  sur  son  cadavre,  1855;  mort  à 
San-Yago,  dans  l'Ile  de  Cuba  , le  5 avril  1858. 

ANTO.N  (Charics-Goltloli) , hisloricn  , jurlscousulte  et 
philosophe  allemand,  né  en  1751, dans  la  Haute  Alsace; 
avocat  a Goeilitz  , en  1774  ; simaleur  de  cette  ville,  en 
1799;  iiiori  en  1818;  on  a de  lui , entre  attires  ouvrages  ; 
Essai  sur  l'origine,  1rs  maurs  des  ô'/arc',  et  une  llisloire 
des  anciens  (Mrtii(iin.v. 

ANTON  (Conrad  - (Voltlcb),  savant  orientaliste  alle- 
mand , ne  dans  la  Haute- AUnee,  eu  1745;  mort  en  181  f ; 
professeur  de  laugues  urieiitalcs  dans  l'uulversité  dcYY  it- 
teiiiberg. 

ANTONKI.LK  (Pierre-.\uloine,  nianjuis  d ),  ué  eu 
!7  f 7,  à Arles  ; publie,  en  1 789,  un  <htII  intitulé  : Cale- 
ehiime  dri  firr»-cf<it;  maire  d'Arles,  en  1791,  remplit 
deux  missiotJi  importantes  pour  Marseille  et  pour  Avi- 
gnon. en  1792  ; envoyé  à l’assemtilée  légi.dative,  la  même 
année,  s’y  jkisc  comme  ardent  républicain  ; jure  du  tri- 
bunal rcvoliiliomtaire,  demande  une  plus  grande  liberté 
d'opinions  |)our  les  jure»,  en  1795;  incarcéré  pour  vet 
acte  de  courage  et  mis  en  liberté,  le  9 thermidor  1791; 
atlaquc  le  directoire  dans  le  Jomnaf  des  Itommis  libres, 
en  179.5-1796;  impliqué  dan»  la  eonspiratiou  de  Babeuf, 
ét  arreté  en  1797  ; exilé  par  Bonaparte  lors  de  l’affaire 
de  la  inachinr  iiiroroale,  eu  18ti5  ; travcrs<>  rempire  daus 
l'exil  A .Arles;  en  181 1,  publie  un  écril  reimir(|uablé,  in- 
titulé : /(rrri/  H’nn  vieillard  ; mort  eu  I8f  7. 

ANTONEI.LI  (Léonard),  né  à Sinigaglia.  dan.»  le  thi- 
cht‘  d'I  rbin,  en  1750;  cardinal,  évétpre  d Oslie  et  de  A e- 
letri,  eu  1780;  passe  pour  l'un  des  auteurs  de  I insurrec- 
tion dans  laquelle  péril  le  généra!  Üuphol  ; accompagna 
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Pie  VII  à Paris,  on  1801  ; cspultë  de  Rome  par  lea  Fran- 
çais, en  IK08;  mort  à Siuiga({lia,  le  23  janvier  1811 . 

ANTONI  (Alexandre- Viclor  Papacino  d‘),  directeur 
de  l’école  ro)ale  d'artillerie  du  roi  tic  Sardaigne,  né 
dans  le  comté  de  ^ice,  eu  1714;  mort  en  1786;  s’éleva 
par  son  mérité  du  rang  de  simple  soldat  à celui  de  lieu- 
tenaiit-gcneral  ; a laissé  plusieurs  ouvrages  estimés  sur 
sou  arme. 

AXTOXIA,  nom  d'une  forlrrcssc  située  près  de  Jéru- 
salem: on  la  nunimait  aussi  Haris;  elle  dominait  le  pa- 
lais de«  princes  asmonéens.  Ilérode-le-Orjnd,  lajant 
agrandie  et  embellie,  lui  donna  le  nom  du  triumvir  An- 
toine, son  ami,  36uusavnulJ.-C.  Claude  urdonnaàFa- 
dus,  gouverneur  de  Judée,  de  garder,  daus  la  principale 
toïir  de  celte  forteresse,  les  onicmenls  du  grand-prêtre, 
41  de  J.-G.;  on  ne  les  ru  tirait  <ju'unc  fois  l'anuéc,  le  10 
aeptenibre,  jour  iju'il  devait  officier.  Lors  du  siège  de 
Jérusalem  par  Titus,  an  70  après  J. -G-,  vingt-deux  sol- 
dats romains  parvinrent  à escalader  la  tour  Anionia,  qui 
prnlcgeait  le  temple,  et  à s'en  emparer. 

AN'TONIA,  deuxième  fille  de  Marc-Antoine  et  d'Octa- 
vie,  épousa  Orusus,  frère  de  Tibère,  20  avant  J,  G.,  cl 
en  eut  trois  eofanls,  Cicrmanicus,  pire  de  Caligula, 
Claude  et  Livic.  Après  la  mort  de  son  mari,  9 avant 
J.-C.,  elle  voulut  rester  veuve.  Sucione  pn-tend  qu’cite 
moiinit  empoisonnée  par  Caligula,  .36  do  J.-C. 

AXTON'IDKX  (Jeau),  surnommé  ran<fer.tioes,  de  la 
ville  où  il  naquit,  daus  la  Zélande,  en  16(7;  pot'le  hol- 
landais; docteur  en  raedeciiie;  mort  en  168  (;  auteur  du 
poème  l Àtruomou  Uirirre  dc/'i  . 

AXTOMLRS  (Joseph),  peintre,  néii  SévUle.en  1636; 
mort  en  1676.  On  roimait  parmi  ses  tableaux  : la  Cou- 
rr/ftion  et  le  Bon  f’a^tcur,  qu’il  fit  pour  la  catbcdralc 
d’Aleala  Uénarès. 

AXTONIX  (Tilus-Aurélius-Fulvius-Antooiuus-Pius , 
eouuu  sims  le  nom  d’),  origiuaire  de  Nimes,  né  à I^vi- 
niuiu,  l'an 86de  J. consul,  l’an  120;  cosuileproconsul 
d'Asie;  adopte  par  A<lrien,  en  138;  parvint  a l'empire  an 
mob  de  Juillet  delaiuêmeaniu«;  obtient  l'afKvlheose  pour 
Adrieu,  et  mérite  pour  sa  eléiiicuce  le  titre  de  i'ms,  en 
130;  soumet  par  scs  lieulenaiils  les  AllemuiKis,  les  Daces, 
les  Alains.  I (0-145  ; Lollius-Polliuus  fait  aHistriiire  soiu 
son  règne,  dans  l’ilc  de  la  Bretagne,  une  muraille  de 
goxon  |XMir  empccber  les  incursions  des  l'ictes  et  des 
(^ledoniens,  eu  155;  relève  un  grand  nombre  de  villes 
dans  les  Gaules,  en  Afrique,  et  dans  l'Orienl  ; défend  de 
persécuter  les  chrétiens  ; fait  bâtir  l'amphithéâtre  de 
ISimes;  et  meurt,  l'an  161, à soixaulc-quinze ans, laissant 
pour  lui  succéder  Marc-Aurèle  cl  Lucius  \ arus,  qu'il 
avait  a<loptés dès  l'an  136.  Le  nom  d’Autouin  fut  portéen 
sa  mémoire  par  plusieurs  empereurs  plus  connus  par 
leurs  noms  propres. 

AXTOXIX  (saint),  né  A Florence,  on  1389;  entre  dans 
l'ordre  des  dominicains,  en  1405;  nommé  par  Kugène  IV, 
archevêque  <ie  Florence,  en  I (16;  mort  en  1459;  caiio- 
nis<>  par  Adrien  \ t,  en  1523;  auteur  de  |>liuieiirs  ou- 
vrages ascétiques;  sa  fêle  A Fari>,  le  10  niai. 

.\.\TOXlNA,  tille  d’iiii  eoi'ber  du  cirque  et  d'une 
comrdieune;  é(Niusee  par  Bélisaire,  vers  l'an  .327; 
partage  les  dcsoi'üi'tfs  de  riin|>cralricc  l'lti*odor.i.  el  se 
relire  dans  un  couvent  après  la  mort  de  Bélisaire,  eu 
.368. 

AXTOMXHou  AXTOMSTKS,  religinixdcSainl-\n- 
loiiie;  chanoines  regiilim  de  ^iuI-Augustin,  dont  le 
rhcf'lieu  de  l’ordre  était  en  Dauphine,  lis  {xirtaieut  une 
soulane  uoire  avec  un  manteau  de  meme  couleur,  a^aiit 
sur  cette  soutane  et  sur  ce  manteau  une  marque  bleue  eu 
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forme  iie  T,  qu’ils  appelaient  croix  de  Sainl-Antoine; 
supprimes  eu  1790.  V.  ORDRE  DE  SAINT-ANTOINE. 

ANTONIO  (Pierre),  peintre  espagnol,  né  A Cordoue, 
en  1614;  esliiné  pour  son  coloris.  Gu  tableau  de  5'ainte 
/io>e  passe  iwursüuclicf-d’u'uvre. 

ANTONIO  (P.  F.-G.-N.-A.-K.-Sylvestrc),  infant  d'Es- 
pagne, frère  puîné  de  Charles  IV  ; né  en  1755;  mort  en 
(817;  grand-amiral  de  Castille,  en  1814;  accompagna 
les  princes,  scs  neveuv,  au  château  de  Valençay  où  il  se 
livra  à la  culture  des  arts  mécaniques. 

ANTONIO  .MARANON  (doo),  plus  connu  sous  le  nom 
du  Irappislr;  né  en  1778,  dans  un  bourg  de  la  Navarre; 
servit  itans  la  guerre  de  1 indépendance  ; perdit  au  jeu  le 
prêt  de  la  compagnie  dont  H était  rapilaine,  cl  alla  s'en- 
fermer dans  un  couvent  delà  Trapiie,  en  1817;  com- 
mando une  division  de  raniiéc  de  la  Foi,  en  1 822,  cl  fait 
le  fameux  coup  de  main  du  fort  d'Lrgel,  situé  au  ver 
sant  méridional  des  Pyrénm,  cl  où  ta  junte  absolutiste 
s'installe;  mis  en  déroute,  le  19  août  1822,  sur  les  hau- 
teurs d'Ayala,  par  Zarco  dcl  3'alle , il  se  réfugie  en 
France  daus  un  couvent  de  Toulouse,  au  mois  d’avril 
1825  ; il  eu  repart  pour  commander  une  division  de  Bis- 
caye sous  les  ordres  de  Quesa<la;  fut  l'iiD  des  chefs  es- 
pagnols qui  s'opiMisèrenl  avec  le  plus  d’ardeur  A l'cxccu- 
tioD  du  décret  d’AmIujar,  8 août  1823;  impliqué  dans  la 
coospiraliuu  de  Be.ssières  en  faveur  de  don  (jarlos,  en 
(823;  mort  la  mêmeauuéc. 

ANTONll'S  PRI.Mt’S,  surnommé  Berro,  d’un  mot 
gaulois  qui  signifie  bre  de  rnq,  célèbre  general  romain  ; 
né  à Toulouse,  l'an  20  de  J .-C.  ; commandant  des  légious 
d'Orient  pour  Vespasiou;  renjjHirlc  une  victoire  complète 
sur  t'armée  de  Mtcllins,  près  de  Oemone,  l’an  69;  fait 
mourir  cet  enij»ereur,  l'an  7Ü;  mort  sous  Vespasieo. 

ANTRAUil’ES  ( Knimanuel  - Louis  • Henri  - Lauoat , 
comte  d ),  nédans  le  \ ivarais;cn  1789,  député  aux  états- 
généraux  ; en  1790,  ijuitle  l'assembléü  nationale;  réside 
A Lausanne  el  puis  en  Italie;  est  arrétt%  en  1797,  A Mi- 
lan , par  ordre  de  Bonaparte  ; s'évade  de  sa  pi'ison  par  le 
secours  de  sa  femme,  iiiademoiH'lle  Sainl-lluberli , an- 
lienoe  actrice  de  rOpera;  réside  d'ab(»nl  A \ ienne;  ern- 
brasse.  A Saiul-Pèlcrsbourg , la  religiou  grecque;  A la 
fin  de  18(8),  iioiiimé  conseiller  de  la  légation  rtissc,  à 
Dre.'de,  qu'il  est  obligé  de  quitter  en  1803;  retourne  en 
Russie;  va  en  Angleterre  en  1807,  après  la  paix  dcTil- 
sitl;  assassiné  avec  sa  femme,  en  1812,  A Barne,  près 
de  Londres , |>ar  un  domestique,  qui  se  brûla  aussitôt  ta 
cervelle;  auteur  de  plusieurs  briK-liurcs  politiques. 

ANTRAIM  (Iwtaillc  d’).  Tour  A tour  vainqueurs  ou 
vaincus,  les  Vendbms,  conduits  par  Sloffict  et  Larochc- 
Jactpiclcin,  battent  les  rt  publiraios  commandés  parW  Os- 
termann et  Marceau,  le  20  uovembre  1795. 

ANt'UlS,  un  des  dieux  égsplieus,  représenté  avec  nne 
tête  de  chien,  tenant  nue  palme  d'une  main  cl  un  cadu- 
cé<^de  l'autre.  Les  arrheotugucs  ne  sont  point  d'accord 
sur  l’idenlitè  du  dieu  dont  celle  figniv  était  le  symbole. 
Los  uns  croient  que  e esl  l'ancien  l'haul,  miuistrc  d'O- 
sirU  ou  du  Bacclms  égyplieii,  dont  la  cbruuok>gic  égyp- 
tienne fait  remonter  le  règue  A sept  mille  ans  avant  notre 
èi-e;  les  ault . s,  Menés  Mercure  ’rriMm*gistc,  le  lêgia- 
latéur  de  l'Egypte,  qui  régnait  vers  l'an  2%.3avaut  notre 
ère;  d’autres  eiiOn  |>cu8cnl  qti'AnuIns  était  fils  d'Osiri», 
qu'il  avait  suivi  dans  loultv>  scs  cxpcdtlions,  et  tju’on  le 
représente  avec  une  télé  de  chien  parce  qu’il  avaitchoÎMi 
cci  ctiiblènic  mitilaire.  La  ville  de  Cynopolis,  en  Egypte, 
avait  été  bâtie  pir  Amusis,  i6!H)  avant  J.-G.,  en  l'hon- 
m-ur  d<>  ce  dieu  ; on  j <‘lcvail  des  chient  »acrè».  Les  Ro- 
mains pcrmirrnl  le  culte  de  ce  dieu  A Rome,  environ  80 
avant  J.-G.;  mais  Tibère  le  proscrivit,  l'an  56. 
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AXVKns,  .-Intitrrjjm  , ville  du  Urabaot,  lælle  . l irhe, 
avant  le  plus  bi  au  ^lorl  do  la  Bolf^ique,  autrefois  oapilale 
dos  Ambivaritos  dont  parle  Cosar;  son  origine  est  fabii- 
letise;  elle  est  située  dans  une  {'rande  plaine  à lu  droite 
de  l'Escaut , dans  l’endroit  mi  cette  rivière  divise  le  Bra* 
Iraot  de  la  Flandre;  fut  agrantlie sons  Jean  l's  duc  de 
Brabant , en  1201  ; Jean  111,  en  131 1 ; et  (lharles-Quint , 
en  1545;  la  cathoiirale  est  fort  belle  ; le  chœur  de  cette 
église  fut  bâti  en  1 1 24  ; autrefois  elle  n'élail  que  collégiale 
dans  le  diocèse  de  (Cambrai  ; elle  fut  érigée  en  cathédrale 
par  le  pape  Paul  IV,  en  1539;  le  (>ort , le  bassin  et  les 
chantiers  de  la  luarinc  furent  réparés  et  emUdlis  par  les 
Fraudais,  on  1809 et  1810;  patrie  de  Rubens.  Teniers, 
Vau-D)ck,  Péteruef,  Kdeliuk  , Ortélius,  (iruler. 

ANVERS  ( vicissitudes  d'),  ravacee  par  les  Normands, 
en  850  et  857  ; en  1506,  les  predestants  y pillèrent  les 
églises;  le  1 novembre  1576,  prise  par  U^s  Espagnols; 
plus  de  si\  cents  maisons  furent  brûlées , et  près  de  dii 
mille  hommes  tués  ou  no)cs  ; les  Franiais  cherebereut  à 
s'eu emparer,  et  furent  re|)ouss(.^Ie  17  janvier  1585;  prise 
par  le  prince  de  Parme , le  1 7 août  1 585 , après  un  siège 
d’un  an  par  le  due  de  Malborough . en  1706  ; par  le  mar- 
quis de  Buzé,  eu  1746;  Louis  XV  la  garda  deux  ans  et 
la  reodilâ  l’Aulriche en  1718;  par  Dumoiiricz,  sur  les 
Autrichiens,  en  1792,  et  reprise  par  les  Impériaui,  le 
50  mars,  même  année , par  capitulation  ; évacm^  par  les 
Anglais,  le  15  juillet  1791;  et  réunie  à la  France.  Les 
Anglais  tentèrent  en  vain  de  l'ineeudier  on  1809;  le  gou- 
verneur Carnot  la  rendit  aux  alUé.v  en  1814 , sur  les  or- 
dres de  Louis  XVIIl , après  le  traité  de  Paris;  prise  en 
1851,  par  les  Français  sur  les  Holtandsis.qui  étaient  restés 
jiiaitres  de  la  citadelle,  après  la  révolution  I>elgc  de  1850. 

ANVERS  (citadelle d').  iKÎIieen  I5tr7,  parle  ducd'Albe. 

ANVERS  (la  tour  de  l'église  cattuninde  d'),  recon- 
slruite  en  1.554. 

ANVILLE  (Jean-Baptiste  Itourguigoon  d’),  g<k>gra- 
phe  célèbre;  pensionnaire  de  l'aradémie  dos  inscriptions 
et  belles-liitrcs  ; de  celle  de  PéterslKHirg  et  de  la  Société 
des  antiquaires  de  l>mdres  ; néâ  Paris,  en  IG97 ; mort 
CD  1782,  h l’âge  do  qualre-vingl-quatro  an.s. 

ANVIl.l.E  ( M.  de  I.nn  Koehefoucauld  , duc  d' ),  né  au 
commencement  du  18^  siècle;  envoyé,  en  1715,  avec 
line  escadre  de  quatorze  vaisseaux  de  ligne,  pour  es- 
sayer de  reprendre  Loiiisboiirg  ; sa  (lotte  est  disp<TM^ 
(lar  une  tempête;  meurt  de  chagrin  sur  le  rivage  de 
Chibouclou  , oii  est  aujourd  hui  la  ville  d'Halifax , capi- 
tale «le  la  Nouvelle- Kcovse. 

ANWERY,  un  des  plus  grauds  poêles  de  la  Perse,  né 
dans  IcKhurasau,  et  mort  vers  l'an  1200  de  notre  ère; 
fut  eu  grande  faveur  auprès  de  Nandjar,  sultan  seldjou- 
kide;  mais  ayant  aunuucé  qu’un  grand  ouragan  aurait 
lieu  dans  l’anuéc  1186,  et  celte  prédklion  s'elaiit  trouvée 
fausse*.  Anwery  tomba  dans  la  tlisgr.ice  et  quitta  la  cour 
de  Sandjar.  On  a de  lui  une  élégie  sur  la  captivité  de  ce 
prince. 

ANYSIS,  quoique  aveugle,  fut  élu  roi  d'Egypte  apn*s 
b mort  d'Asychis,  vers  Taii  1012  avant  J.-L.  Sabacos,  roi 
d'Ethiopie,  s'étant  emparé  de  rÉgyple,  Anysis  &c  relira 
daus  les  marais  où  il  vécut  cinquante  ans,  et  revint  pren- 
dre la  conrnnncquand  Sabacos  eut  quille  l'Egypte. 

ANYTl’S,  sophiste  athemien,  fds  d'Anlhénitis.  accuse 
Socrate  et  le  fait  condamner  à mort,  l'an  4<H)  avant 
L'inuo(‘encc  de  Socrate  rcconnuè,  il  s'enfuit  â lieraclée 
où  il  est  lapiilé. 

AOD,  ois  de  (téra,  de  la  tribu  de  Beujamin  ; élu  juge 
d'Israël,  l'an  1505  avant  J.-C.;  pn^ura  une  paix  dé  <|ua- 
tre-viiigt-dix  ans  ù la  terre  de  Chaiiuau  par  sa  v ictoire 
sur  les  Moabites. 
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AOSTE  (combat  et  pri.vcd').  ville  de  Savoie,  par  les 
Français  sur  les  Piéiuciitnis,  le  12  juin  1791;  et  par  les 
mêmes  commandés  par  le  général  Laïuies,  le  16  imi 
18(10. 

AOl'DII,  province,  district  et  ville  de  rindouslau. 
conquise  par  les  mabomélans  au  li‘  su*de;  lit  partie 
du  royaume  de  Debly  et  euauilc  de  l'empire  mogol,  jus- 
qu’à sa  dissolution  au  cuiiimcDcement  du  1 8'  siècle  ; gou- 
vernée pur  im  nabab  amovible  dont  le  dernier  fut  Saa- 
der-Klian,  mort  en  1759,  sous  le  K'gne  de  i'emiKTcur 
Mobaiiiiued-Chah,  et  pendant  l'invasion  du  fameux  Nu- 
dir-Cbah  dans  lIndousIaD.  Sefder-Djerk , sou  neveu  et 
son  successeur,  se  rend  indépendant  et  meurt,  eu  1756. 
(Jboudjah-Eüdaolah,  son  IHs,  lui  succède  ; devient  visir 
de  l'empire  mogol,  en  1761  ; vaincu,  en  1761,  par  les  An- 
glais; qui  lui  rcuüent  ses  états  moyennant  un  tribut  an- 
nuel ; eu  obtient  dessecmirs,  en  1771,  pour  faire  la  guerre 
aux  Hobillahs  dont  il  subjugue  le  pays;  meurt  eu  jan- 
vier 1775.  Assef-Eddaulah,  son  (ils  aîné,  règne  sous  la 
dépendance  des  Anglais  jusqu'à  sa  mort,  eu  1797.  Ali, 
sou  nis  adoptif,  détrôné  par  les  Anglais,  en  1798;  puis 
renfermé,  en  1800,  dans  une  cage  de  fer,  à Calcutta;  y 
meurt  en  1817.  Son  oncle,  Sandcr-Ali,  filsd’Assef-FdJau- 
lah,  règricile  1798  à 1814.  Ghazi  Eddin-llalder,  sou  fils, 
lut  succi'dc,  et  meurt  le  20  octobre  1827.  Nasir-Eddin- 
Ilaîder,  sou  fils  . aujourd  hui  réguant,  ré.side  à Leknau. 

AOi:s  (journée  de  l‘).  Le  général  romain  Nevius  at- 
taque et  bat  les  Macédoniens  cuuduils  par  Philippe.  199 
avant  J.-C. 

AOi:ST  (Jean-Marie,  marquis  d'),  né  en  I7  (0  dans  la 
Flandre  française;  député  aux  états-généraux  (>;ir  la  no- 
blesse du  baillnge  de  Douai,  en  1789;  v vole  la  miuton 
des  trois  ordres;  rrôlu  à la  convention  nationale,  se  pro- 
nonce dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour  la  mort  san.s 
sursis,  1792;  envoyé  eu  mission  dans  les  départements 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  1795-1794-1795;  mort  vers 
1816. 

AOITST  lEusIache),  lils  du  préct'denl;  général  de  divi- 
sion dan.v  la  guerre  (TFjpague,  en  1795:  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  et  condamné  à mort,  le 
juillet  <794. 

AOTT  (saint),  élu  archevêque  de  Bourges.  Pan  .Si  I ; 
assista,  en  829,  au  concile  de  Toulouse;  jugé  dans  le 
cüiicilc  de  Tbumville,  tenu  en  835,  il  y fut  eundatnné  à 
être  dépavé  pour  avoir  dégradé  Luuis-lc-Dt'boniiaiiv  ; 
mort  le  22  mai  de  la  même  année;  boiion*  le  7 octobre. 

AOTT.  Ce  mois,  ancienneiiienl  appelé  sfj:tUis.  le 
sixième,  reçut  une  autre  dénominnlioii  sous  le  onzième 
consulat  d’Auguste;  l'an  750  de  Rome,  le  sénat  l'appela 
«mgifslMv.  C'est  de  ce  nK>t  que  nous  est  venu,  p.ir  contrat* 
tion,  oonvi  et  ensuite  août. 

AOl'T  (jouruée  du  10)  1792.  Des  forces  voiisiüéraliies 
des  faubourgs  de  Paris,  ù la  tête  des«]uelses(  un  h.itaiiloii 
dit  des  ^larseiUiiis,  iuvestisseut  dans  la  nuit  loclnileaii 
des  Tuileries,  Louis  XVI  se  réfugie,  dans  lamaliiiée, 
dans  le  sein  de  l'assemblée  législative;  peu  â peu  It*  châ- 
teau est  euvnhi  : li‘S  gardes-!>Disses  massacrés;  l’assem- 
blée prononce  la  déchéance  du  roi  eu  sa  presenw; 
Louis  XVI  et  toute  sa  famille  sont,  au  bout  deqiiarante- 
bnil  heures,  conduits  d.ins  la  tuur  du  Temple. 

APACH.N'A.S  ou  PACIIN.4N,  troisièioe  roi  de  la  dy 
nastie  des  rois  aralves,  qui  se  sout  emparés  de  Memphis 
cl  delà  Basw-Êgypte;  régne  trente-six  ans  et  s<*pt  mois; 
mort  en  I <85  avant  J.-C. 

APACy.AI.  APATZAITSKRE  (Jean),  savant  remar 
quable  du  l7'‘hUTle.  né  eu  Transylvanie;  coudamue  à 

être  précipité  du  haut  d'une  tour  ; sauvé,  puis  exile; 
meurt  à CJausenbourg,  en  1639. 
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AI'AINEI  . imp  (les  prineip^iles  villes  de  In  Syrie  ; Tun- 
dt^  sur  l Oronli',  ^ers  l'an  3U0  avant  J.-C.,  |»:ir  Séleucus 
Nicanor,  qr-i  lui  donna  le  nom  de  sa  fcmm»*;  c^mqulse 
snr  les  Grecs  par  les  Arabes,  en  63;repi‘ise  jwir  les 
tirées,  en  I<iô0;pai-  Malek-Cbah , siilllian  seldjonkdede 
l'erse,  en  118.»;  par  Aesenenr,  émir  d’  Alep,  sur  Khalafe, 
émir  indé[>end.mt,  en  lt.<9l  ; livrée,  en  110.3,  nu\  Kgyp- 
tiens.  qui  la  rendent  â Rlialaf.  Les  Balbemiers  un  assas* 
sins  s'et)  emparent  en  faisant  périr  klialaf,  en  l 
Taoetrde  la  leur  enlève  la  meme  année;  prise,  en  1 1.30, 
sur  les  priiicirs  clircMiens  d’Antioche,  par  >onr*Addin, 
sultan  Ltalu'k  de  Syrie;  soumise  depuis  ans  Aîoubides. 
aux  Mamelouks  d'F(fypte  et  aux  Othonians;  porte  aujuur- 
d hui  le  nom  de  Famiah. 

AP.W.UiK.  fiefs  que  les  souverains  donnaient  antre- 
fuisâ  leurs  puînés  pour  lein-  part  de  succession.  Os  fiefs 
sont  convertis  aujourd’hui  en  terres  et  en  revenus;  ils 
el.aienl  réversibles  à la  couronne,  faute  d'enfants  mâles 
dans  la  branche  à laquelle  ils  étaient  concédés.  Le  mol 
d’oumin^f  parait  venir  de  ;mn».s,  qui  se  prend  par  ex- 
tension pour  tontes  sortes  d'aliniimts.  .Sous  U*s  rois  de  la 
l>miiièi'e  <d  de  la  seconde  race,  h‘  droit  d'ainessc  ni  les 
npana^es  n'etah  ut  f>oint  connus.  QovU,  en  ,3H,  tein- 
ta irel'*^,  en  .*>50.  parta"érenlh-urs  états  entre  leurs  quatre 
enfants.  Lharlcmagne.en  77K, ériyei  le  royaume d Af|iii- 
laino  en  faveur  de  M>n  fils,  Louis-le-DélHtnnaire,  qui  le 
Iransmilà  son  frère  Pépin,  en  811  ; ee  royaume  fut  réuni 
de  nouveau  à la  couronne.  enKfi7.  |uirCharlcR-lc-(.hanve. 
Après  la  mort  de  Pépin  II , on  reconnut  bientôt  l'incnn- 
veniail  de  ce.s  purlaj'es,  et  l'un  .s'attaclia  au  droit  d'ai- 
uesse,  qui  donne  la  pi  eférence  à l’alnè  seul  jumi-  la  suc- 
(‘csstoti  fl  la  couronne.  Les  cadets  eurent  des  duchés  ou 
(pielqiie  portion  dn  royaume  en  souvrr.  inelé,  à In  ré- 
serve de  l:i  fol  et  hoinoiafte.  Sous  la  troisième  race,  on 
ne  voit  point  dVtablis  cnx'nl  d’apaiinjje  avant  saint  Louis 
<pii,  eu  1211 . donne  le  comté  de  l'oiliers  son  fri're  Al- 
phonse. IliiKncs-lc-tirand,  comte  de  Vermandois,  frère 
de  Philippe  !«■,  ne  posst  (lait  ce  comti*  qu  en  verlu  de  son 
mariaKe  avec  Adélaïde  de  Vemnndois  en  1002.  [,out.s-!e- 
Gros  fut  nomme  dans  son  enfance,  par  mxi  |>ère,  comte 
de  Vevin,  en  1002.  mais  comme  hirilicr  de  In  cou- 
ronne. La  législation  qui  fixa  lan^gledes  apauagesdate 
de  1283.  année  où  fut  jugé  un  procès  en  faveur  de  Phi- 
lippo-h*-Ilardi  contre  Charles  d’Anjou,  roi  de  .Sicile,  <pii 
lui  disputait  la  succession  du  romti^de  Poitiers.  Philippe- 
ie-lb'l  donna  le  même  comté,  par  lettres-patentes,  au 
mois  de  dt'cembre  1515,  à Philippe-lc-Long,  mhi  s<<cond 
liU,  à condition  que  la  reversion  aurait  lieu  fi  defaut 
d’enfaiits  mâles.  C'est  sur  fomissiou  de  cette  clause  que 
vp  fondait  Marie.  fill<’  unique  de  Charles-le-Temeraire, 
pour  revendiquer  le  duché  de  Bourgogne.  Depuis  l'en- 
liere réunion  des  grands  fiefs,  sous  I.ouis  XII.  eu  149.", 
les  rois  ne  dememhnTonl  plus  le  ro  anmc,  ut  ne  don- 
nererU  seulement  que  le  revenu  des  apanages  aux  cadets 
de  leur  famille,  se  reservant  la  souveraineté.  Le  duché 
d'Orléans  était  l'apanage  des  seconds  fils  de  France. 

A-P.40  Kl , khan  des  Tartares  khitans;  fil  sortir  .sa 
nation  de  son  olxeiirilé;  niai  re  de  la  'l’arlarie  au  nord 
de  la  Chipe , ilfit  la  oonqm  tede  cet  empire  surlcslIoiMke, 
en  907  ; x fonda  la  dynasliede  Leao;  prit  le  titre  d’empe- 
reur sous  le  nom  de  Tai-l\tH)'lloani-li , et  mourut  eu 
926. 

AP^PHCS-LF.  fJIlAXD,  le  vingtième  des  mis  thé- 
Iwins  en  1 g. pic;  succéda , en  1612  avunlJ.-C. . à Pam- 
mus  Arcbmide.s . et  n gna  cenl  ans  ; on  le  croit  le  mèiue 
que  Pliiopv  . vinBl-unièmerol  de  ta  seiïièniedy  uaslie  des 
rtvis  d’Kgvple;  leur  ri*gne  tombe  .1  la  même  anmret  la  du- 
rée est  la  iiW*nie  ; si<n  surnom  de  (irnnd  montre  qu’il  avait 


fait  quelque  conquête  cousidérable,  c'eit  appareainjenl 
celle  du  royaume  de  Memphis. 

APA'rt'niE.S  . nom  de  curlaÎDes  fêtes  célébrées  par  les 
Atbéuiens  en  rimiiiieur  de  Bacchiis,  et  appelées  fêtes  de 
ruse  et  de  tromperie  ; in.stitutTs  vern  1128  avant  J.-C.; 
elles  se  célébraient  au  ntois  d’cK’lobre. 

APCIION  ((Claude- Marc-.\nt.  d') , évcxjuo  de  Dijon,  et 
orchex'xjue  d'.Aiidi , mort  en  1785. 

APEfàA-.M.iL.lKI A , historien  arménien  du  15'^  siècle. 

APF.L  (Jcan-Augii.ste),  né  à Leipzig  , en  1771  ; légiste 
allemand  , ixn'^le , romancier , philologue;  mort  le  9 août 
1816. 

APFI.BOO.M  (N.y,  poète  hollandais;  mort  vers  1780. 

APKI.I.FS  , célèbi’o  peintre  grec , né  à Cos  ; jouissait 
du  droit  de  rité  ô Lphèse  et  vivait  vers  l'an  .500  avaut 
J.-41.  : se.s  tableaux  les  plus  remarquables  sont  ; l’fmagt' 
(if  ta  ForUint , le  |X)rtrait  d’Anligoiius  , de  (Castor  et  Pol- 
lux , de  lu  Calomnie.  deClylus,  de  Még.ibyse , d'Arcbé- 
laüs . du  PlMlipjie  et  d'.Vlexandre. 

.4PFI.I.M:o.\  . philosophe  px^ripatéliclen . né  à Théos  ; 
mort  86  avant  J.-C.  : aclh'ta  les  ouvrages  d'Aristote  et  de 
Tlnxijihraste;  sa  bibliullièquc  fut  tratis|H)rlée  A Rome 
par  Sylla  , 87  avant  notre  ère. 

APKH  (Marcus) , orateur  romain  , né  dans  les  Gaules  ; 
mor:  83  avant  J.-C.  ; fut  successivement  sénateur , ques- 
teur. tribun  et  préteur. 

.iPFU  (.Arriiis),  prx-rct  du  pré-toire  et  beau-père  de 
renqKTeur  Xumérien,  qu’il  assassina,  l’an  28ldeJ.-C. , 
pour  se  mettre  sur  le  trône  ; quelques  jours  après  il  fut 
tue  par  Diodetien  que  l'armée  d'Orienl  proclama  empe- 
reur. 17  septembre  de  la  même  année. 

APH BEC  (bataille  d').  les  Israélites  soûl  vaiucus  par 
les  Philistins  , IH7  avant  J.-(]. 

APIIIKIDISE  (saiut),  premier  évéi|ue  de  Béziers . au 
S'  siècle  i 011  met  sa  fele  .au  22  mars. 

APilKtllH.Sirs  , graïut-prétre  d'lieriiinpoli.s  et  préfet 
(lerFgyple;  souffrit  le  martyre,  l'an  79  de  J.-C. 

APlIT.knDOCITES . secte  chrétienne  sortie  des  en- 
lychéens,  dans  le  6^  shH'le , vers  l'an  .553,  et  ennemie  jp- 
ree  du  coucilc  de  Chalcédoiae. 

APIITO.NE  , .Iphfonius  , d’Anlioche  ; lOphlBle  et  rhé- 
teur; vivait  dans  le  5*'  sUde. 

API  AKIA  (siège  d*^!  ; pribC  |>ur  les  Abares  sur  l'empe- 
reur M.iurice , en  587. 

APIF-X,  .ipiauiis,  (Pierre  Bienevvitz),  malluHnatieieii 
(9  .istronome;  né  en  f 495 . à Lausinicn , eu  Misnie;  mort 
en  1351. 

.\PI  EX  (Philippe),  matiKhnaticiea  d médecin,  fils  du 
pn'cédtmt  : né  à lugolstadt  , le  1 1 septembre  1551  ; mort 
à drir|usnte-hiiit  ans,  le  I I novembre  1589. 

APISI’S  (J.-L.) , nit^ecin  et  professeur  dcpliysiologle 
à AlUu’f  ; né  te  20  novembre  1668 , A T.liring;  devint  mé- 
d(x'in  de.s coinlos de  Ilohemloh  , en  1691  ; en  1702,  il  fut 
appelé  A Altorf  jmiir  remplir  la  chaire  de  physiologie  et 
de  chirurgie;  nK»rt  le  20  octobre  1703. 

APIM’S  (Sig.-Joctjncs>,  fils  du  précédent,  phHologne 
distingue' ; ne  à Hersprtick  , le  7 juin  1695;  devint,  en 
1720,  inspcx;teur  des  élèves  .1  AiJorf  : en  1722 , professeur 
de  logique  et  de  métaph'  siqne  au  college  de  Nuremberg; 
eu  1626.  membre  deracadetiiicd(^  curiosités  delà  nature, 
et  en  1727  , redrur  de  l’école  de  St-(îilles  A Brunswick  , 
<vù  il  mourut  le  21  mars  <732. 

.kPIOX  , grammairien , natif  d’Oasis , en  Fgyple,  et 
rhéteur ermlîl  d'Alexandrie  oui!  fut  reçu  citoyen,  an 
siècle  de  J.-(i.  ; il  fut  un  des  dr-puh^  de  la  ville  d'A- 
lexniidrie  A (^ligula  contre  les  Juifs,  dont  il  était  l'cnneiui 
déx'laré. 

APIS,  divinité  des  FgyiHiem , éfait  un  hmof  sacré. 
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nourri  riaoü  roficlo«  d’un  temple  dans  le  Délia , Ile  à rem* 
bniirhiire  du  >n.Soii  origine  eitattrilHiée  à radmiralion 
des  Eg>|)(iens  pour  iin  roi  d'Argos  qui  leur  enseigna  l'art 
do  planter  la  vigne.  Suivant  {pielques  allteur^,  ilavait  un 
croisant  au  cûté;  c'est  |)our  eetle  raiMUMpie  les  tgvp- 
tieno  le  noninuuent  le  tniirran  Olesie.  Lespn'-trek  le  con- 
duisaient à Mrmpliis  . où  il  avait  d(‘U&  duimbressepartW 
par  un  salon  . et  selon  qu'il  entrait  dans  l'une  ou  i'niitre 
de  CCS  dont  ebambres  les  présages  étaient  heiireiiv  o'i 
malheiireiiv  ; il  préNageail  aussi  ravenir  en  prenant  ou 
refusant  la  nourriture  de  eeux  qui  la  lui  doniiaieiit.  (ieltc 
siiptTsütion  du  tueur  «les  Kgvpliens  passa  depuis  aux 
Indes. 

APL-ITISSEMEXT  (du  gloln'}.  Kicher,  parson  cx()é- 
rience /»  Tjivennc,  indique  l aplalissemeiit  du  globe , en 
f()72;  il  est  de  nouveau  iiiesiiré  par  les  aeadéiuiciens  de 
Taris,  en  I7lf. 

APEATISSE.MEXT  (de  Jupiter»,  découvert  par  Cas- 
sini , eu  t6!H . 

APEATISSE,MENT(de\lars).derouverl  par  licrscticll. 
en  nst. 

APOrALA'PSE  ou  REVEI>ATIO\* , roiii|)Ose«’  par 
Jean  revangéliste  daus  l'ile  de  Tatliniits  où  il  était  relé- 
gué, l'an  90. 

APOCAI.YPSE  (clievalicrs  <ler).  I,es  membres  d'une 
sociélé  de  fanatii|ues,  découverte  A Uoiiie,  en  IGOî,  fu- 
rent ainsi  nommés. 

APiM^ArQl'E.  (»rec  d’une  obscure  naissance;  s'é- 
leva aux  prenuéres  diguilés  <lu  reiiipire  de  (bnistanti- 
noplc;  d’alvord  .sous-coimni.s  dans  les  nmini’i*s,  puis  chef 
dos  publicains,  questeur,  gouverneur  de  ta  c«mr  et  de 
l'enipire,  et  etinii  grand-duc;  assassiné  par  (des  prison- 
niers l’an  1.^15. 

APODARA,  comte  de  A enadilo,  dernier  vieo-riH  du 
Mexique , depuis  septembre  IKI6;  chasse,  eu  ISIK  , les 
n'fiigiés  fraiivais  de  leur  etabtissenumt  du  Champ  d' Asile 
et  deGalve.vtovru  dai»s  le  Texas;  charge,  eu  IK2I,  tecolo- 
net  D.  Augustin  Iturbidedc  marcher  contre  les  insurge»; 
trahi  par  lui,  ü nomme  uii  autre  chef  de  l'ariiKV  roya- 
liste : mais  le  3 juillet  une  couspiralioii  éclate  et  il  est  dé- 
pouillé de  son  autorité. 

APO'KII.AX*,  surnommé  Ta-Lo-Pien.  fondateur  de 
l'empire  dus  Turcs  m'ciilcntaux  dont  il  lut  le  premier 
khan  ; il  enlève  le  Bosphore , en  .379 , aux  eiiijXTeurs  «l'O- 
rient ; en  581 , il  seconde  le  khan  des  'l'iircks  orientauv 
dans  son  invasion  eu  Chine,  mais  il  se  brouille  avec  lui , 
en  585;  lui  fait  la  guerre , d'at>ord  avec  succès , et  devient 
maître  de  toute  la  Tart.irie;  mai.s  il  éprouve  eusuile  des 
revers , en  .385  ; est  vaincu  cl  fait  prisonnier  , eu  .*>W) , et 
cesse  de  Hgiirer  dans  rhi.sloire. 

APOl.l.l  N AIRE,  (saint),  premier  évêque  de  Kavenno, 
au  f*'  ou  2^  siècle  ; sa  fêle  le  25  juillet. 

APOLLINAIRE  (saint),  eveque  d'Iliéraple,  ctapolo- 
gi.ste  de  la  religion  chrétienne;  mort  aprt‘s  l'an  177; 
sa  fête,  le  8 janvier  chez  les  latins. 

APOLM.NAIKE  (sailli),  évêque  de  Valence,  vers  l'an 
J80;  a.ssisla  au  concile  tenu  à Lyon,  en  .315,  emitre 
Etienne,  trésorier  de  l’épargne  des  rois  de  Bourgogne  ; 
à un  autre  concile,  tenu  à Epaune,  en  517  ; mort  dans  le 
mois  de  février  525. 

APOLLINAIRE  (C.  Sulpicius),  grammairien,  né  à 
Carthage,  vivait  sous  les  Auloiiius  dans  le  2'  siècle. 

APOLLI.NAIRE'L' ANCIEN  , professeur  de  rhétori- 
que A Bervlhe,  puis  à Laodiew,  V siècle  de  J, -C. 

APOLLINAIRE-LK-JEIXE,  fils  du  preceileut,  évê- 
que de  l^amlicee  j chef  d’une  81*010  chrétienne  ; eu  5t>2, 
condamne  dans  le  concile  d’Alexandrie;  puis  daus  les 
conciles  de  Home,  on  577  ; d'Antioclie,  en  578  ; et  dans 


le  second  concile  (rrumémque,  en  581  ; mort  vers  cette 
éjioque. 

APOLLINAIRE,  patriarche  d’Alexandrie,  rempbiva 
Zoîle,  eu  .531  de  J.-C.,  et  mourut  en  .3(i9. 

APOI.LIN  iIRES  (jeux  en  l’honnetir  d’Apollon),  ecle- 
brt*s  pour  la  première  foisà  Rome,  l'an  512,  et  con>a- 
cres  en  556. 

APOLLINE  ou  APOLI.ONIE,  vierge  ft  martyre  a 
Alexandrie,  sous  le  l'ègne  de  Philippe,  en  258;  l'Eglise 
on  fait  iiu’inolro  le  9 février. 

APOl.LOOORK.  philoNop’  e épiairien  , conlein|>o • 
raiii  <le  Cicéron,  niaiire  de  Zenon  de  Sbion  , gouverna 
comme  chefl  i'cole  «l'Epicuro  , 30  avant  J.-C. 

APOLLOOORE,  fds  d'Asclépiadc , célèbre  graiiimai- 
rien  d'Athènes;  vivait  vers  l'an  lOi  avant  J.-C.;  il  ne 
reste  de  lui  qu’un  atiregédeson  grand  ouvrage  sur  les 
dieux. 

APOLI.ODORE  de  Damas,  célèbre  archileele  sous 
Trajan;  biUil  l'an  102  de  J.-C.  un  juml  en  pierres  de 
v ingi  tin  arches  sur  le  Danoise;  on  lui  doit  aussi  le  Forum 
de  Trajan.  les  Thermes,  la  haxMiqiié  Clpieimc  et  les 
a«|ti<  diu*s  élevés  sons  le  règne  de  ci’l  empereur  ; Aili  ien 
le  (U  meUreèmort  sous  de  faux  pi-etevles,  l’an  I50de 
J.-C. 

APOl.LODORE.  tyian  de  Cassandra  . ancieniiemenl 
l’otider  ; Muinta  sur  le  Irême  après  la  mort  de  Plolemée- 
Ceraumis  ; détrôné  vers  l’an  278  a vaut  J.-C.,  par  Antigone 
tiüiiatas,  ((ui  le  fU  worclicr  vif  et  lirùter. 

APOl.LODORE  . statuaire  et  modeleur,  vers  .325 
avant  J.-C.;  jugeait  sou  ouvrage  avec  tant  de  sévérité, 
qu'il  brisait  souvent  ses  plus  Inaux  morceaux,  ce  qui 
lui  valut  le  surnum  d'/nsruse. 

APOLLOÜOHE  detiela,  en  .Sicile,  poêle  grec;  vivait 
vers  52i  avant  J.-(^. 

APOLLOÜOKE,  savant  mt*decin  cl  naturaliste  de 
raiiliquilc  : m*  à Leninos,  sou»  les  règnes  de  Ploh-mee  , 
8üUt  et  de  Lagns  ; vers  55o  avant  J.-C. 

APOLI.ODORE,  peintre  athénien,  vers  504  avant 
J.-C.;  autour  «l’un  traité  sur  les  règles  de  la  peinture. 

APOLLON  ou  APOLLON.  Juird'Alexandrio;  enihnissa 
le  clirislianUnic  l’an  54  de  J.-C.;  devint  fameux  predi- 
ealeiir. 

APOLLON  (saint),  fondateur  eu  .380 , d un  monastère 
en  Italie,  visité  par  saint  Pelroiie. 

APOLLONIDKS  , deOw , im^ecin  célèbre,  atlache 
A la  cour  des  rois  de  Perse  dans  le  4'  siècle;  enleri-e  vif 
par  ordre  d’Amestris,  p|>ouse  de  Xerxès,  jiarce  qu’il  ne 
put  gnéiir  Amy  Us,  nile  de  celle  reine;  et,  selon  (Jesias . 
parce  qu’il  l’avait  ««xluitc. 

APOLLONIS,  née  A r.vziqne  dan.v  un  rang  obscur; 
épouse  d’AUale,  roi  de  Pergame  , l’an  241  avant  J.-C.  ; 
cul  «pialre  tîls  qui  se  distinguèrent  par  leur  union  et  par 
leur  piété  filiale;  8prv*8  sa  iiioi  t , ils  lui  érigèreot  un 
temple  A Cyxique.  cm  elle  s’était  retirée  depuis  la  mort 
de  son  mari , r«in  198  avant  J.-lj. 

APOLLtiNIl'S  de  Pcrge  en  Pamphilie,  surnomme 
par  les  anciens  le  grand  gfométrr  . vers  1 au  244  avant 
J.-C.;  lin  des  fondateurs  des  nialbeniatiques;  le  plus 
remarquable  de  >e>  écrits  e.st  son  ï raile  des  Seritvns 
ronuiues}  uue  partie  de  ses  ouvrages  n'a  été  connue 
qn’en  1661. 

APOLLONIl'Sde  Rhodes,  staluairo;  vmit  vers  l’an 
520  avant  J.-C.  ; il  fil,  de  concert  avec  Tauri  rus,  le 
groupe  immense  ctmim  sou.s  le  nom  de  7 «urean  For- 
nrsf. 

APOLLONirs.  général  de  rarnii  c d'Anliorhus  Epi- 
phaitcs  et  gouverneur  de  iiaiiiarie;  lirida  Jérusalem. 
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majisurra  m haliiUnU  vers  169  avant  J.  C.;  fui  battu 
et  ttie  par  Jiiriss  Marchab(V,  166  avant  J.  C. 

APOLLOXirs  <ie  Hhodra,  pcM'Ie  rpjqiie  gn*r  ; ne  à 
Aleiandrie  ou  à .>aucraU*s,  vers  230  avant  J.-C.;  les 
snceos  qu'il  obtint  HImkIcs,  eu  ensoiftnaol  la  rhetorUtue, 
loi  valurent  le  titre  de  ciloxen. 

APOLLOXirs  de  Thyane , philosophe  pvlba^tori’ 
r»en,  ne  quatre  ans  axant  â Thxanes,  ville  de  (;a|>- 
padoce;  voxape  longtemps  dans  i'Asie-Miueure,  eu 
Perse,  et  jusque  dan»  li's  Indes;  revint  a Athènes,  et  à 
Rome,  sous  rempereiir  Xèroii,  an  63  de  J.-C.  L austé- 
rité de  ses  iiheurs . ses  discours  >entt*ncieu\,  rt  quelques 
miracles  quelui  alirihuèrent  >es  disciples.  stMluisireut  la 
niultitudo  et  lui  tirent  ohftcr  des  statues;  il  inotirut  à 
Kphése,  l’an  06,  au  moment  nièoie  ou  il  aniionvait  au 
peuple  tjue  I on  venait  à l'instant  de  tuer  Domiticn.  Les 
paiens  oppoHn-ent  longtemps  ses  miraclex  h ceiiv  du 
Christ,  et  la  réputation  de  ce  preicndu  Ihnnmsiurge,  ou 
pluli'd  de  cel  habile  preslidiffilateur,  se  maintint  cher  li’s 
chrétiens  eu\-raème$  jusqu'au  5'  siècle. 

APOl.LOXIl'S , surnommé  Dnnis.  général  des  tn)u- 
po  de  Démétrius.  gouverneur  de  la  Crrlé-Sx  rie  ; s'avance 
dans  la  Judw  pour  soiimelire  Jonathas  , grand -prvtre 
des  Juifs;  SOI)  imprudence  lui  fait  perdre  la  bataille  l'an 
f 18  axant  J.-C. 

APOiJ.OXIt'S,  statuaire,  llls  de  >eslor  d’Alhèiics , 
auteur  ilu  fameux  7'tirsr  du  Hrlredrrr  . qu'on  voit  encore 
au  musce  des  anti  jues  ; on  ignore  le  siècle  ou  il  vécut. 

.4P0l.l.0NirS  de  Cttalcis . philosophe  stoïcien,  vers 
l'an  116;  précepteur  de  l'empereur  .Marc-Aurèle-Anlo- 
nin  le  phi/osopfie  . et  de  V érus. 

APOLl.OMt'S  COl.LATIl'S  (Pierre),  prêtre  de 
>ovarre;  vivait  dans  le  siècle;  coin|K)sa  un  )H>éinp 
sur  le  siégé  de  Jéi  ii.sideiii , par  \ espasien  et  Tlte. 

APOLl.O.MI'S  , {leiiitre  gifc,  établi  et  mort  h Venise 
au  1 1'  siffle  ; mailrc  d'André  Taffl. 

VPOI.I.OXU'.S  ( I..Txinii5  ),  voxngeur  et  historien 
flamand;  m*  à Bruges  et  mort  aux  ('^maries  (vivait  en 
I.V.7). 

APOLLOXir.S  ((fniilamnei,  ministre  iMlliericn.né 
a Middelbonrg  au  commencement  du  17'  siècle;  auteur 
de  Pi.spidnffonesdf  Irgr  Ifri. 

.4POLI-OPHAXKS  , médecin  irAnliocluix-le  (îrand  , 
vers  l’an  220  avant  J.-C.;  fondateur  de  rifoledeStinme. 

APOXU'S  ( Marnis  .Satiirninus  ) , gouverneur  de 
Mesie  pour  les  Uotnains;  Olliou  lui  fil  élever  une  statue 
en  69 , pour  avoir  défait  1rs  Hoxalans  qui  étaitmt  entrés 
dans  celte  province;  embrassa  la  cause  de  \ espasien 
l’an  70. 

APO.XIl'S  , auteur  ecclésiastique  sur  la  fin  du  7'  siè- 
cle; a écrit  un  commeiilairc  sur  le  Cantique  des  can- 
tiques. 

APOXO  (Pierre),  im^ecin  de  Bologoe  ; florissait 
dans  les  l.*;'  et  IP  siècles;  l'inquisition  le  condamna 
au  feu  comme  magicien:  mort  en  prison  axant  l'csé- 
ration. 

APOSTEL  ( Daniel  ) , haitmann  des  Cosaques , lîls  de 
Paul  Apostel;  d'uue  ancienne  famille  de  Moldavie;  né 
en  IG.’iÔ;  prit,  en  t6M9,  Karikermoiir  sur  les  l'urcs, 
place  sur  le  >i<‘per;  contribua  , en  1701  • à la  prise  do 
Varsovie;  battit  les  Turcs  pri’.vde  la  rivière  do  Trulli, 
en  1711  : mort  à («luehon  , le  27  janvier  I7.’>L 

APOS'r<M.I  (Françms),  iié  à \ mise  vers  le  milieu 
du  18'  siècle;  lillérateur;  eviloâ  Qxrfou,  en  1796;  con- 
sul de  la  république  Cisalpine  à Ancùiie,  en  1797;  in- 
s|K*ctenr  de  la  librairie,  d Fadoue,  en  IMIO;  mort  en 
1816,  dans  la  misère. 


APOSTOMOTES.  Nom  que  l'on  donnait,  dans  les 
preniier.s  sUf  les  du  chri&liatiisiiie.  à Ions  les  si«‘ges  fon- 
dés par  les  apôtres,  et  partiaili>  remeni  aux  .sièges  de 
Rome,  de  JerusiiU’m,  d'.\tilioche  et  d'Alexandrie.  Dans 
la  suite,  il  fut  reserve  au  seul  siège  de  Rome,  ce  qui  pa- 
rait dater  du  itonliBcat  de  saint  Crégoire-le-(traiHi . eu 
60.1.  Le  coui'ilo  d(‘ Borne,  tenu  en  10(9,  di'clare  que  le 
paiH*  •‘lait  le  seul  primai  a|Uistohque  de  l'église  unixer- 
selle. 

APOSTOUQrE.S  ou  APOTAt:LIQrE.S.  (secte  chré- 
tienne qui  s'oUna  vers  l'an  260);  ils  étaient  sortis  de  la 
socle  des  encratites  cl  dos  calhairs.  Ils  faisnieol  profes- 
sion de  reuiHiccr  au  m riago.  à ru<^vgc  du  vin,  d«‘s  xian- 
de.s,  et  de  renchérir  sue  rauslcrilo  rtev  autres  chrétiens. 

APOSTtM.Kjl'i:?»  (autre  secte  (|ui  s'éleva  eu  Périgord 
dans  le  12'  BÜ'de).  Sou  chef  se  noinmail  rotifius,  et 
avait  douze  mailrc.s  mmix  lui.  Ils  proscrivaient  la  plupart 
des  dogme.set  dt's  eérémouie.'i  du  calhoticisnie. 

.4PO.STOLIVS  (Michel),  écrivain  <lu  15'  siècle;  au- 
teur fl’iin  nfiieit  d'apoplilhégnies  des  hommes  les  plus 
sages  de  l'antiqiiile. 

APOTHEOSE.  Les  Grecs  , à peine  sortis  de  IVlat  de 
ImrlMirie . rlevèrcnt  leurs  grands  hommes  au  rang  de.« 
dieux,  s4tus  le  nom  de  demi-di«'u\  ou  de  héros.  C'e»t 
ainsi  qu  ils  placèrent  dans  roixiiiive  Perseo  , vivant  vers 
l'an  I (75  avant  J.-C.;  Memih*.  1.75y,  etc.;  Thesir, 
(520.  etc.  Chez  les  Bomains.  il  fallait  uu  decret  du  sénat 
pour  autoriser  raputhèo.se.  Rouiidus  est  le  premier  (|ui 
ait  He  piar<‘  solemieMement  au  rang  des  ilieuv,  716 
avaiil  J.-C.;  on  ne  tnnive  ensuite  dans  toute  riiistoim 
de  la  république  qu’une  seule  femme  nommée  .Innr 
Pfrenna  , A qui  on  ail  df'CiTue  les  honneurs  tlivins  |>oui' 
avoir  nourri  le  peuple  relire  sur  le  inouï  Aveuliu  , ’iOO 
avant  J.-C.;  Jules  (^«‘sar  est  le  sccomi  après  Roniulus 
qui  ail  éle  mis  nu  nombre  des  dieux,  (4  avant  J.-C,  ; 
Auguste,  S4III  succcs-seiir,  jm*uI  être  regarde  comme  le 
premier  insliluteur  de  Papotlieose  <|ue  'l'ihère  acheva  d’e- 
tahlir,  et  dont  ü fit  une  loi , 57  dt'  notre  ère  ; flerotlien  . 
pariant  de  rafHxün^c  de  .Scidimc-Sevère , mort  en  21 1 . 
nous  a Iflisse  une  description  fort  exacte  di's  ctTéiiHinies 
qui  s'oliservairnt  pour  l'apollHHise  des  empercur.x;  la 
couversiuii  de  ('.ouslautiu,  en  3ti9 , mit  lin  à cel  usage 
impie. 

APOTIIICAIRE.S.  On  ignore  t'épo<|ue  à laquelle  les 
médmns  leur  conriéreiil  exclusivrincnt  la  préparalion 
des  drogues  dont  ils  ontonnaient  l’usage.  Coiiring  af- 
firme (|ue  dès  le  I''  siècle  de  J.-C.  ü vint  en  Espagne  et 
en  Italie  des  n|>olhicaires  d'Afrique.  Le  mot  npollicra  si- 
gnilie  magasin  : celui  qui  le  po.ssédait  se  nommait  npo- 
thfiarius.  Di'  IA  le  mol  italien  bottega.  boutique.  V. 
PHAR.MACIEXS. 

APOTRE.  Ce  mot,  qui  s'emploie  le  plus  souvent  |K)iir 
désigner  les  douze  principaux  disciplcsdc  J.-C.,fut  aiis.vi 
donné  dans  les  premiers  temps  du  christiaDlvine  aux 
simples  envov  (>s  des  églises,  roinnie  le  prouvent  ptu.xieurs 
épitresde  saint  Paul;  on  le  donnait  encore  à celui  qui  avait 
le  premier  plante  la  foi  dans  quelque  contrée.  C'est  en  ce 
sens  que  saint  Denis  est  nomme  i'apùti'e  de  la  France,  et 
saint  Françïiis  Xavier  rnjM'rire  des  Indes.  Les  évéques 
étaient  nutrefois  nommés  apôtres.  Depuis,  celte qualiH- 
cation  fut  ri^rvi*c  pour  le  pape  .sotd.  Grégoire  Vil  «‘st 
le  premier  qui  la  prit  eu  lOHO. 

APPARITETItS.  Les  Bomains  comprenaient  sons  le 
nom  géivériqne  d'op/mritrurs  les  écrivains  publics,  les  iii- 
tei  prèles,  les  coureurs,  les  lulteuif  et  meme  les  exécuteurs. 
Ou  les  recnitait  parmi  les  affranchis  des  magistral.  L'on 
faisait  un  .xi  grand  mépris  de  leur  condition,  que  le  sénat, 
pour  punir  l'iusurrection  d'Anlium,  en  2C(iav8iU  J .-C.,  dé- 
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cribla  qu'elle  fournirait  des  appariteurs  aux  magistrats. 
L’oniccd'a|ipariteurdnu8  rUnivmité  lequel  existe  encore 
aujourd'hui,  date  du  rê({nc  de  Charlemaj^nc,  Tan  HOO  de 
J.-C. 

APPÉtîLKXNI'  (château  d*).  Il  est  siluc^  pr^s  de  ran> 
cienoe  ahhaje  de  0>rbic  sur  Somme,  en  Picardie.  (>; 
château  a appartenu  pendanl  plusieurs  si^cles  h la  fa- 
mille du  marquis  d'Acursscau,  et  h passer,  eu  fttl  I,  dans 
la  branche  aiuêe  de  la  maison  de  Hongrie  do  Crouv  on 
r.roy -Chanel,  du  Dauphine^,  par  le  mariaqe  de  François 
de  Crouv  avc*c  (iabriellc  d’Aguesseau,  unique  héritière 
do  celte  famille,  et  par  doualion  de  la  marquise  d’Agues- 
seau à son  gendre. 

APPEL.  Avant  que  le  parlement  eût  été  établi  st^en- 
tairepar  Philippo-lc-Bel,en  1708,  il  ne  s'assemblait  qu’une 
ou  deux  fois  l’an,  et  ne  tenait  que  peu  de  jours.  Il  ne  ju- 
geait que  les  causes  majeurc^s , et  seulement  en  première 
instanc<‘.  sous  les  Mérovingiens,  de  160  à î.m.  Il  y avait 
appel  d<'s  comtes  aux  ducs , et  de  ces  derniers  au  roi  ou 
bien  au  maire  du  palais. Charlemagne,  en  880,  fut  le  pre- 
mier qui  envoya  dans  toutes  les  provinces  de  son  vaste 
empire  des  commissaires  pour  prononcer  sur  l’appel  des 
senlouces  rendues  par  lesjuges  inférieurs.  Ces  délégués 
s’appelaient  tul^si  dominirj.  Sous  la  tressième  rare,  les 
grands  feudaiairev  de  la  couruooe,  s’élaut  érigés  en  sou- 
verains indépendants,  ne  voulurent  plus  soiilTrir  l'appel 
au  roi  dans  la  circonscription  de  leurs  fiefs.  Peu  A peu 
rejieudaut.  les  rois,  recouvrant  leur  autorité,  attribuè- 
rent aux  baillis  et  scnécbaiix  la  connaissaucc  des  causes 
d'appel  dans  le  lerriluirc  des  dur.v  et  des  comtes  qui  re- 
levaient de  la  couronne.  Le  droit  d'appel  à la  cour  des 
rois  de  France , étalili  dès  l'année  7.ï7,  devint  plus  fré- 
<|iient  depuis  le  règne  de  Philippe-Auguste  , en  H80, 
malgré  la  ri'sislance  des  seigneurs  qui,  en  queifjues  pro- 
V incos,  faisaient  p<’iidre,  cninnio  trailres,  les  notaires  qui 
avaient  dressé  des  actes  d'appel.  En  1565,  plusieurs  sei- 
gneurs et  liabilanls  de  la  (tuicnne,  en  vertu  du  droit 
d'appel,  adressèrent  des  plaintes  à (Charles  V contre  les 
actes  de  vioirnre  du  prince  Noir. 

APPEL  CCLM.ME  D'ABl'S.  C'est  l'appel  qui  s'interje- 
tait autrefois  en  (x>ur  laïque  des  senlences  et  des  juge- 
fucats  rendus  pur  l’évèque  ou  par  son  onicial.  L'appel 
comme  d’abus  fut  iuvoqué  pour  la  première  fois  par 
Purrede  CugniiTCs.  avocat-gemVal  du  parlcii>ent  sous 
Philippe  de  Vnkns.  En  1529,  il  prit  la  défense  des  droits 
du  roi  eoutro  Koger,  ardieviX|uede  Sens,  depuis  pajie, 
sous  le  nom  de  Clément  VI,  et  de  Bertrand,  éxxpied'Au- 
tun.  depuis  cardinal. 

APPEL  (Jacques],  peintre  de  paysage  et  de  portrait; 
né  h Amsterdam;  mort  en  1751. 

.\PPELIN,  évéque  de  (àenève  au  8'  siècle;  assista,  en 
621 . au  troisième  concile  de  Mâcon,  et  y défendit  le 
moine  Agreslin  contre  saint  Eusiasc,  ablié  de  Liixrn. 

APPELIl'S  (Jean-llenK),  ministre  des  finances,  pen- 
dant trente  ans,  dans  les  Pays-Bas;  ne  à Middellvourg, 
en  Zélande,  et  iiuu'l  â la  Haye,  en  1828,  à l'âge  do 
soixante-uu  ans. 

APPELMAN  (Bernard),  célèbre  paysagiste  hollandais; 
né  en  lüMO;  mort  on  1646. 

APPENWIc;h  (combat  d')  ; les  Antrichiens  sont  vain- 
cus |)ar  les  Français,  commandés  par  radjudant-géiiéral 
Dc«‘aen.  le  27  juin  I79G. 

APPEA'ZELL,  treizième  canton  de  la  Confédération 
suisse.  Les  habitants,  révoltés  au  I siècle,  chassèrent, 
eu  1 409,  tes  baillis  des  ablx'S  de  .Saint-Gati,  tenant  leurs 
droits  d'un  due  de  Fruncouio  ; secourus  par  tes  cantons 
de  Schvvitz  et  de  Claris  en  I (02,  ils  combattirent  cinq 
ans  pour  leur  liberté;  les  sept  anciens  canlous  s'étant 
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déclarés,  en  1411,  leurs  confédérés,  l'Autriclir  conclut  l«i 
paix,  trmiblée  par  l'abl>é  de  Saiut-Gall.  et  irtablie  en 
1420.  Le  traité  d'amitié  fut,  en  4 482,  coovcrli  en  ligue 
perpétuelle . et  en  1515  les  Apeiizellois  furent  admis 
dans  la  confédération  de  Brunen. 

APPl.XXI  (le  chevalier  André),  néâ  Bosizio,  près  Mi- 
lan, en  I7CI;  peintre  célèbre;  membre  de  la  ronsulte 
cUalpitie.  <pii  vint  offrir,  à Lyon,  en  IHüt,  la  counmnc 
d'Italie  â Bonaparte;  mort  en  mai  1815. 

APPIAM  (André),  pc*intre,  né  â Milan,  en  1754.  Bo- 
naparte le  nomma  |>eintre  impérial,  cbevalicr  de  la  Le- 
gk>ii-d'I!onncnr  et  de  la  Couronne-de-Fer,  membre  de 
i'institul  des  Sciences  et  des  Arts  d'Italie;  fît  les  por- 
traits de  lu  famille  de  Napoléon  ; on  regarde  ses  fres<|ues 
des  plafonds  du  palais  de  Milancommesou  chef-d'œuvre, 
mort  en  1818. 

APPl.ANO  (Jacques  d'].  tyran  de  Pise;  contracta  une 
alliance  avec  Galéas  Aisconli,  qui  l'aida  dans  son  usur- 
pation de  Fisc,  en  1592. 

APPIAXO  (Orard),fils  du  précc'dent,  readtt  à Vis- 
conli  la  scigoeuiic  de  Pise;  garda  celles  de  Piumbinoet 
de  nie  d'Elbe  dont  ses  descendants  restèrent  en  posses- 
sion jusfju'en  1589. 

.APPIAN’l'Soii  .iPPIK.V , historien  grec,  né  à Alexan- 
drie , gouverneur  du  trésor  imperiat . à Home , sous  Tra- 
Jan , Adrien  et  Antoniu  dans  le  2^  siècle  df‘  J.-C. 

APPIEN  (saint) , martyrisé  sous  l'emivercur  Maximien- 
Galèrc , en  506. 

APPIEN'.\E  (voie) , chemin  qui  prenait  (i  la  (Hirlc  O- 
pène  cl  conduisait  de  Rome  jusqu'à  Briodes , à rextrémité 
de  rilalie  du  eûte  de  l'Onent  ; cuiislruile  par  ordre  d'Ap- 
piiis  Ciaudius , en  512  avant  J.-(^ 

APPIt'S.  V.  ELAtDU'S  et  CRASSIM'S. 

APPKOBATIU.V  (en  librairie);  suivant  l'abbo  de  Si- 
Léger,  l'approbation  des  livres  remonte  5 I4S0.  I^a  pi*e- 
mière  connue  fol  donnée  à l'ouvrage  d'un  charlreiix  ita- 
lien, intitulé  : Aoscc  fr  ipsum.  Berltiold.  archevêque  de 
Mayence,  en  fil  une  loi,  le  4 janvier  1186,  et  défendit 
d'imprimer  ou  d’exposer  eu  vente  (juclcjuc  livri'  <jiie  ce 
fût  sans  l'approbation  des  ceuscurs. 

APRAXIN  (Fédor-Malwailch  , comte),  amiral  russe 
sous  Plerre-le-Gran<I  de  1709  à 172.5 , autiee  de  sa  mort. 

APR.AXIN  (le  comte),  feld-marc^ehal  des  armtms  russes; 
commanda  pendant  la  gueri*ede  la  E’runce.  de  l'Autriche 
cl  de  la  Russie , coalisées  contre  Fredcric-le-(iraiid.  en 
1756  ; OC  protUe  pas  d'une  victoire  qvi'll  avait  rem|)orléc 
sur  le  général  prussien  Lewald  ; envoyé  prisonnier  à 
Narva  et  soumis  a un  conseil  de  guerre  qui  n'osa  ni  fc 
condainnerni  t'absoudre;  inouriitvcrs  la  fin  du  18' siècle. 

APRÈS  DE  .MA.NXEVILLETTE  (J  .-B.-Nicolas- De- 
nis d‘),  ué  au  Havre,  eu  1707  , capitaine  de  vaiss<‘au  de 
la  compagnie  des  Indes;  sauva,  en  1727,  le  vaisseau  le 
Mnrcchnl  d’F.strrrs , près  de  la  Martinique  ; un  des  pre- 
miers qui  firent  usage  d iuslrunienls  d'astronomie  A ré- 
flexion ; placé,  en  1762,  à la  tête  du  dèyn'U  des  caries  et 
plans  delà  navigation  des  Indes;  mort  eu  1780. 

APRIKS , roi  d'Egypte,  vers  l'an  570  avant  J.-C. 
(Pharaou-llophra  de  la  Bible);  Ut  la  guerre  aux  Phéui- 
ciens;  prit  bidon  , vaincu  et  fait  prisomiirrpar  les  Egyp- 
tiens révoltés  et  ensuite  étouffé , en  59.5 , après  un  règne 
de  vingt -cioq  ans. 

APHOSIO  (Atigelico),  religieux  augustin  . célèlvre  bi- 
bliophile , néà  Vinlimille,  dans  la  Ligurie,  eu  <607  ; fon- 
da, eu  IG(K,  A Viiitiuiilte , une  bibliothèque  appelée  Bt- 
btiolheqite  Aprosienr.c  i le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages 
est  la  /<i6fio(h'ca  .Iprosinnu;  mort  en  1681  , à l'âge  de 
soixante-quatorze  ans. 

APS1XE8 , sophiste  d'Athènes  du  5*^  siècle. 
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APSINGirs  (JeanAmitrus),  mMrcin  dudtic  de  Meck- 
lenib<iurg  , proresseur  de  médecine  à Uostock  ; morl  i-n 
1612,  dtié  de  quatrp'>iDet-h'oi«  ai». 

APSYKE,  né  à Pruse;  mi^L'cin*vi‘lrrinaire  du  (rraod 
Con.stanlin,  auteur  d'une  hippiatrique,  l'an  52f>. 

APT  (>illc  d‘),  eu  ï*rovcnc»>;  eHcciislail  du  temps  de* 
Celles,  et  avant  l'arriTée  de>  RoiiiainK  dans  le>  (laule*; 
Pline  ta  dit  choMiou  de  trfùs  peuples  dtfléreuls  ; les  Y ul- 
Senres  . les  Appollinaires  et  les  Albices;  deiruile  par  l<*s 
premiers  consuls  roiiiaius,  et  rétablie;  Jules-O'sar  la  Ht 
aussi  reparer;  ruim-e  par  U's  lombards  et  les  Savons 
au  G'  siècle,  elle  fut  entièirment  détruite  par  eux  et 
anéantie  deux  siérk*i  durant  ; elle  se  releva  au  8'  sièide  et 
déü  le  ir  eut  descomtesuu  gouverneurs.  V'.  PROVE.\CK 
(comtes  de). 

APT  (aWiavé*  d‘)  : do  Ste-(^alberiiie , fondée  en  t'ifW , 
par  Raimond  Bol , év«*quc  d'Apt  ; de  Ste-Croix,  fondée, 
eu  I2.>i.  par  une  daiuc  de  la  ville  d’Apl , Dominée  Sa- 
cristaine. 

.kPT  (couvents  d’)  ; des  Cordetier> , bâti  du  vivant  de 
saint  François , v<ts  l'an  1220  ; les  Larmes  s'établirent  h 
Apt,ei]  12%;  k's  (Capucins,  en  IGI2;  les  RiTollets  , en 
I6.>.1;  les  Filles  de  la  X'isitaliuu  , en  iG.)l  ; les  Ursulines  , 
CD  1658  ; les  pi  nitents  Blancs  , en  I52G;  Noirs , eo  io.5f  ; 
Bleus . en  IGOl  ; le  sémiQMtre , en  1701 . 

APT  (concile  d’),  AiiUnse , par  les  évéques  des  trois 
provinees  d'Arles  , d'Kmbrun  et  d'Aix  , le  13  mai  I.5G5; 
on  V ni  un  statut  eu  (route  article*. 

APTilORP (Knsl.) . lied  B^islon dan* la  Nouvelle-An- 
Rleterre,  en  1752;  tbcolottien  et  missionnaire  ; fonda,  eu 
Amériipie,  uue  éplisc  épiscopale:  mort  le  17  avril  1816, 
préiM'ndier  A Fiosbury. 

APl'EÉE  iLiicius) , philosophe  platonicien  , avocat  à 
f>rtliii|ze:  né  au  2'  sii'cle , sur  la  Du  du  régne  d'Adrien  , 
A Madaure,  ville  d'Afni|ue;lc  plus  célébré  de  ses  ou- 
vrages est  sa  Mitnmoriihosc  nu  r.t»r  d'or;  on  ignore 
l'epoquc  de  su  iihirt. 

APlT.EirS  EEESl’S.  V.  CEESES. 

AQr.kPEXDEXTE , petite  ville  des  élaU  de  l'I'glise  , 
siégé  d'un  évéchc  érigé  en  (G.50; éprouva , au  18»  siècle, 
lin  tremblement  de  terre. 

A^iTAPEXOENTR.  V.  FABKIEE  (Jérôme). 

Ax^t’ARIEXS,  secte  ebrétienne  qui  so  forma  en  Afri- 
que; (vmdanim^?  par  saint  Lyprieii,  evèi|uede  Lartbage, 
en  280;  scs  nieml>i*es  ne  comnmniaient  qu'avec  de  l'eau , 
pendant  la  persécution,  de  la'iir  d'être  reconmis  {vour 
cbreliei».  l'alicn  jwissa  pour  éliv  le  chef  de  colle  sc*cte, 
eu  2(iO  avant 

AQl'AVIVA  (r.laude),  quatrième  général  des  jésuites, 
de  l'illustre  famille  dex  Aquaviva , ducs  d'Alri , dans  le 
it))aume  de  Naples,  naquit  en  154.5;  entra  rlm  les  jé- 
suite* en  I5G7  ; en  iGKI,  choisi  |K)iir  général  de  son  or- 
dre; mort  en  IGt5;  auli'ur  <lc  plusieurs  mivragi**  asceli- 
qm**.  I.a  faniilie  dc>  A<|ua>iTa  li'Arugon,  dont  le  cJief  Ma- 
thieu était  clianibellun  de  la  reine  Jeanne,  (‘n  15)9;  se 
subdivisa  en  plusieurs  branches;  l'ainée  garda  le  titre 
de  ducs  d'Atrecl  de  princes  de  MHpher;  la  seconde  prit 
celui  de  prince  de  f^serle  de  B^’llunlc;  la  troisième,  de 
dues  de  Nwi;  ta  qunlriéine,  de  ducs  de  Nardo.  Lellc  fa- 
mille a pnxiuit  une  foule  de  ))crsoniiages  distingués. 

AQI'EIH'CS  : ils  furent  inconnus  aux  («recs.  Le 
roiisul  Frontiniis  qui  .avait  riiispection  des  .aqueduc* 
sous  l'etiipereur  Nerva,  l'aa  80  de  notre  ère,  écriv  it  sur  ce 
sujet  I il  V parle  des  neuf  aqueducs  ijtie  ims^èilait  Rome 
cl  qui  avaient  I5,S94  tinaux  d'iiti  |iouC'.*  de  dtamctiT. 
Le  pins  Biiciim  aqueduc  de  Kou<e  était  relui  e^nistruit 
jMir  AppiUK  ClaiidiiiM-eiiseiir  ci}5GI;  eu  44  t.  le  dirlateur 
QtiioUu  Marciu*  Rex  eoustniisit  le  second  aqtu'üuc. 
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Mais  le  plus  bran  de  tous  ceux  de  Rome  eUiit  relui 
construit  miiis  renqicreur  Claude,  an  12  de  J.-C.  I.,es 
Romains  batircut  des  aqueduc*  dans  presque  (nus  le* 
lieux  où  l'établit  leur  domination,  à Cutané,  à S donc,  A 
Smyrne,  A Kphésc.à  Evora,  à Athènes,  etc.  On  rite 
comme  des  chefs-d'iruvre  en  ce  genre,  l'aqueduc  de  Sé- 
govie,  celui  de  Met».,  et  celui  de  Nîmes,  connu  sous  le 
nom  de  l'ont-du-(i:ird.  Agrippa,  gendre  d'Auguste,  (mmb 
la  première  pierre  de  ce  dernier  vingt-deux  ans  avant 
J.-L.;  il  fut  restauré  en  17  i7,  parrarchitccleDavilIpr.éln 
voit  encoreA  AiTin  il  quelques  restes  de  l'ancien  aqueduc 
bAli  par  Lonstaoct*-Qilorc.  de  292  à .506.  Les  niodemea 
ont  coiLstruit  dans  ce  genre  peu  d'ouvrages  qu'on  puisse 
mettre  en  parallèle  nviv  ceux  des  anciens  : le  seul  qu'on 
puisse  leur  convjvarcr  est  le  grand  aqueduc  de  Caxerlc, 
bâti  par  \ auv  ilelH,  en  1 770,  et  qui  amène  des  eaux  de  neuf 
lieues  aux  jardins  et  au  palais  du  roi  de  Naples.  L'aqueduc 
de  Maintenon,  commence  par  5 oulmn.  en  168G,  s'il  eût  été 
achevé,  aurait  trouvé  sa  place  à cédé  des  plus  vastes  ou- 
vrages de  l'antiquité.  Parmi  les  aqueducs  modernes,  on 
peut  citer  relui  de  la  vallée  d'Arcueil,  comnveiicé  par  Ma- 
rie de  Médicls,  le  13  juillet  1021;  celui  de  Montpellier, 
par  riugénieiir  Pila,  on  1710;  celui  de  Lisbonue,  par 
Jean  V,  en  1717,  termine  en  1752;  les  pmgrè*  de  la 
science  hvdratilique  ont  fait  renoncer  aujourd'hui  a co 
iiH)}en  dispendieux  d'ameuer  l'eau  des  sources. 

AQITI.A.  ville  du  rovaume  de  Naples,  capitale  de 
l'Abruzze  ultérieure,  bâtie  par  l'empereur  Frédéric  U , en 
121.5;  presipie  deiruile  par  uu  tremblement  de  terre,  en 
1785;  prise  par  le  général  français  Lemoine,  le  18  dé- 
cembre 1798. 

AQI'IEA,  né  à .Synopc,  dans  la  province  de  Pont; 
chargé  par  remiKreiii’  Adrien  de  rebâtir  Jérusalem,  en 
120;  SC  fait  cbitHien,  puis  est  retranché  de  l’Eglise  pour 
«on  allacheincnt  à l'a-'lrologic;  publie,  en  129,  une  ver- 
sion grecque  de  la  lUbfei  l'enipercDr  Justinien  proscrivit 
cel  ouvrage  en  .540. 

AVjl'll.A  (Pierre),  peintre  cl  graveur,  né  à Rome  ou  A 
Paterme,  en  1721;  mort  en  1795. 

AQl'ILAXO  (Si'raphin),  poète  italien,  ne  en  1166; 
excella  dans  le  genre  buco|ii|ue;  nmrt  A Rome , dans  le 
palais  de  Borgia,  en  1500. 

A4jt'ILI%E,  ville  d'Italie  dans  le  Frioul,  autn'fois  si 
considérable,  qu'on  rappelait  la  seconde  Rome,  fondée, 
selon  quelques  savants,  par  un  certain  Aquilus,  venu  de 
Troves  avt*c  Anlemjr,  et  M'ion  d'autres,  par  les  Romains, 
qui  lui  donnèrent  le  nom  de  leur  enseigne,  cent  quatre- 
vingt-qnalre  ans  avant  J.-C.  E5lc  n'est  plus  aujourd'hui 
qit'uu  bourg  de  seize  cents  babiUnils. 

Aijt'ILÉK  (vIcUsiludes  politiques  d').  Lettc  ville  est 
emlH-llie  par  Auguste,  (|ui  y reçxHt  le  roi  ilerode,  l'an 
5G  avant  J.-C.;  Vo>pasieii  j est  salué  enipemir  en  G9; 
Maviniin  assiège  cette  ville,  et  e.st  massacré  sous  ses 
murs  par  se*  propres  troupes,  l'an  257  de  J.-C.  ; le 
sénat  V ordonne  la  dédicacé  «l'un  lcrnide  à tVims-/a- 
Lhonre , en  mémoire  du  devouennnit  héroïque  des 
demes  d'Aqnileeeii  2.58;  prise  par  Julien,  sur  Négriii, 
lieutenant  de  (k»nslance,  en  ,5GI  ; saccagée  par  les  lliins. 
en  4.52;  pa«se  sous  le  pouvoir  dt*s  ducs  de  Frioul,  dont 
le  pi-cmier  est  LraMiife,  en  5.50;  en  828,  le  patriar- 
che «l'AquiUH:  devient  le  a<mverain  temporel  de  la  ville  et 
du  pays  ; en  1 120 . le  patrian  he  U>uis  Techio  est  de- 
ponille  de  ses  étais  par  Philippe  d’Arcelli,  général  véni- 
tien. 

,Uyril.KE|biitaille-s  d').  f>msUntiD-le-Jeune  est  dcf.iit 
et  tué  par  LonsIniKe.  vers  la  lin  de  mars,  540  deJ.-tL; 
le  Ijrao  Maxiiiw  esl  dcfail  et  luepar  Thcodose,  te  28  juvl- 
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lf(  ^ : Eug^oe  et  Arbogasie  &(>nl  défaiU  par  TIk^xIdsc, 
le  ti  septembre  591. 

AQl’lLÉE(\icistitudearfli|!u*uses  d‘).  Saint  Marc  pause 
pour  ÿlre  le  fondateur  de  d Aquilre  , en  15;  en 

555 . son  église  tuii>t>e  dans  le  Rchisnu!  au  sujet  des  (‘crtls 
des  trois  ThétKiorc.  Ko  570,  l'auliii.  son  évêque,  preiid  le 
titre  de  putriarche.  Vers  Tau  i 100,  ses  patriarches  se  re- 
tirèrent à Ldine;  co  1751,  on  forma  de  ce  |>atriarcat  les 
deux  archevêchés  de  (iorilzet  d’Ldine;  en  17K8,  relui 
detiorilzftil  transiéréà  La)bach. 

AVf  I EÉK  (conciles  d').I,e  premier,  au  mois  de  septem- 
bre, tenu  par  .saint  Valërien  d'AquihV,  et  saint  Ambroise 
de  Milan;  l'alladeet  .Secondieii,  évéquesd’ilivrie,  ariens,  y 
furent  déposés;  le  deuxième,  par  l'évèquc  Paulin  1"^  : on  y 
condamne  le  dernier  concile  de  Con.stanlinople,  et  l'on  se 
sépare  delà  communion  de  c«’uxqui  le  revtnveiil,  sans  ex- 
cepter le  pape,  (x  schisme  fut  embrassé  par  tons  les  évê- 
ques de  Vénétie,  d'I^trie  et  île  Ligurie.  Le  paj>c  l'elage  I« 
esexmmuinia  ces  évéi|iiesA  son  tour,  et  pria  le  general 
Narsés  d'envoyer  Paulin  captif  a Constanliiuiple , ce  qui 
ne  fut  point  exécute,  en  5.50.  tnHsième.  par  le  |ta- 
Iriarchc  Pierre  et  h*s  évéHjues  de  son  ressorl.  Os  prélats, 
sur  les  remontranc4‘8  du  pape  Sergius,  renoncent  iina- 
nimemenl  au  schisme  qui  les  tenait  séparés  de  l'églisc 
romaine,  depuis  le  letiipi  du  pa|N>  Pelage,  .1  l'occa- 
sioii  de  la  condamuation  dos  trois  elinpUres  (an  0981.  Le 
qiiatnèine,  j>ar  le  patriarche  Haimotid.  le  (4  ilécenibre, 
oii  l'un  fait  divers  réglements  sur  la  diM'ipliiie.  Le  cin- 
qui(‘mp,  les  .>0  et  51  Janvier,  par  OUol»oni,  |t^driarche 
d'Aquilée;  on  y lU  une  conslilution  sur  la  disri|}liiie,qiie 
nous  o’avons  plus;  révétiue  de  Padoue  y apptda  au  Saint- 
Siège  du  refus  i|u'oii  lui  faisait  de  lut  accorder  la  pre- 
mière pince  a|)rès  le  patriarche. 

Afjl’ILICINIA  , sacrifices  que  les  Komaios  faisaient  A 
Jupiter  ponr  avoir  <U‘  la  pluie. 

AIJI'II.IL'S , famille  patricienne  de  l'ancienne  Rome, 
qui  desceiidail  de  Tarquin  (]ollaliii , et  qui  s'eteigiiil  avec 
Aquilitis  Jiiliauus , consul , l ait  de  Home  38. 

AQl'lUt'S  <iAI.IA'S,  savant  jurisconsulte  de  l'an- 
cienue  Rome,  vivait  vers ranG.5aTaiit  J.-C.;(^rivll plu- 
sieurs traités  de  jurisprudence  souvent  cités  dans  le  f>i- 
gf>te  de  Jiistiuicn. 

AQt'Il.irs  (Manius),  consul  et  collègue  de  >lnrius , 
l*au  G.55  de  Rome  ; perdit  une  bataille  contre  Aliltirid.iic , 
en  Rith>nio,  H9avaiil  J.-C.;  livré  par  les  babilants  de 
Mitvièneàson  vainqueur,  qui  le  fit  périr  la  mén>e  année 
de  sa  défaile. 

A<Jl'll.ir.S  (Sabinius),  jurisconsulte  romain  du  .5* 
siècle  de  J.-C. . surnommé  Caton  ; consul  deux  années 
de  suite,  on  214  et  216. 

Atjril.irs  (Severus) , historien  et  poète  sous  l'empe- 
reur 5 aleuliiiien:  mort  en  570. 

AQl'll.OME  (bataille  et  siège  d’);  les  .Samniles  sont 
vaincus  {tar  les  Romains  qui  prennent  la  ville  d'assaut, 
295  avant  J.-C. 

AQI'IX  (saint  Thomas d'|.  V.  THOM.tS  U'AQTIX. 

Agi'IN  (Philippe  d'),  sav uni  rabbin  de  Cnrpentrai , 
cltasséde  la  syuagoguc,  ou  f6t0;  se  retira  uu  rovaume  de 
Naples;  profe.sseur  d'hehreii  au  college  de  France  de- 
puis 1610  jusqu'en  1650 , année  de  sa  mort.  — Son  fils 
L«)uis  devint  égaU'fm'nt  très-habile  orientaliste. 

AQVIX  (Ant.  d'),  premier  médecin  do  Louis  XiV  ; 
mort  eu  1 696. 

AQTIX  (Louis-Claude  d') , célèbre  organi.sle . né  à Pa- 
ris , le  4juillt‘t  1691  ; mort  le  I5juiit  1772;  a laissé  un  re- 
cueil de  pièces  de  clavecin  et  un  autre  de  noéis. 

AQITXO , ville  du  royaunve  de  >a|des  ; fondée  par  les 
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Krnici , peuples  de  l'Ausonie  ; devint  ville  municipale  ru- 
uiaioo;  détruite  par  renqwreur  (.onrad  II,  en  1 180. 

Agi’INO,  ancienne  maif»ou  du  royaume  de  Naples  . 
dosctmdant  de  AtolnulfeT',  comte  de  Caponc.  devenu 
prince  do  Hénévent  par  la  deposilioii  deRadolgise  11  ,896. 
Otto  m.iison  perdit  ses  états  qui  lui  furent  enlevées  par 
les  Normands . en  I077;  l'un  de  ses  membres , 'l'homas 
d'Aqiiino . C4)mniarid.ijl,  eu  I22I , les  arnu'esderempereur 
Frchléric  II , dont  il  d«*\int  le  gendre  ; François,  comte  rie 
I.orelo,  sou  dosci'tidant,  l'uii  de.s  régents  du  rovaiiiiie 
ajiros  la  mort  de  Jeanne  H . en  1 4.55 , embrassa  le  parti 
d’Alphonse  d’Aragon  qui  le  nomnin  son  grand  camer- 
lingue, en  Mt.5;  Ladislas . duc  de  Hteheil . d'une  autre 
branche  de  cette  maison , fut  dé|)ouillé  de  ses  étaU  par  le 
prince  d'Orange,  vicT-roi  de  Naples  , en  1.550;  Thomas, 
prince  de  Caslillon  , de  li  même  fantille , se  signala  danv 
les  guerres  de  la  Microssion  , 1705-1707;  fait  prisonuicr 
p.ir  h^s  Autrichiens , en  1707  ; ne  fut  relâche  qu'en  I7t5; 
mort  â Pampelune , vicc-roi  de  Navarre  .en  1721 . 

AgriTAINE  , .Iqnifdnia.  LVst  le  nom  qu’on  donnait 
autrefois  à la  troisième  j>arlie  de.s  fiaiilcs.  Sous  Osarelle 
ne  comprenait  que  le  pa>s  outre  la  (farnnue  (>l  Ioa  Psré- 
nm.  Auguste  les  étendit  jusqu’à  la  Loire , y joignant  qua- 
torze nations  qu’il  tira  de  la  OUiqtie  et  qui  se  trouvaient 
entre  la  Loire  et  la  (îamnne,  ôHavaut  notre  ère. (^mstaii- 
tii»  la  divisa  eti  deux  p.irliesdonî  la  prenhèro  elait  toulee 
qu'Angtisle  y avait  ajouté , ce  «jui  fut  désorinais  TAqui- 
taiuc.  .seconde  était  l'ancienne  Aquilaiiie,  qui  fut  appe- 
la Aor'rn/joprtfanir , parce  qu’cllecompmiail  neuf  peu- 
ples, 510  de  J.-(].  C<*  partage  est  eguleinent  atlribiié  ù 
Dioclelieii.  S(»us  5 alculinien,  570  de  on  subdivisa 

la  première  partie  eu  deux  : l'une  fut  La  première  AqiiU 
taine  ayant  Bourges  pour  mélro|>iile;  l’autre  , la  seconde 
Ai|uitaine , » laquelle  on  donna  Bordeaux  |XKir  mélropole. 
Lenonid'Aiiiiitaine  vient  de  l'abondance  des  eaux  de  rxdte 
contn’e.  IMine  prétend  qii'aneicnuenient  nn  appelaitcette 
n-g ion  Armorique,  du  mol  celtique  nrmoo  (]iii  signifie  (lays 
tnarifime.  Les  Visigoths,  ctniitnandés  |iar  Ataulphe  , 
fri>re  du  grand  Alaric , enlevèr<‘Ul  rAquitaine  aux  Ro- 
mains , eu  412.  et  iU  la  imssédèrent  quatre-vingt-dix  ans 
sous  six  rois.  Lu  .507  , elle  fut  conquise  par  (Jovis  sur 
Alaric  H,  roi  des  Visigoths.  Dagobert,  fils  de  CInIsire  11, 
la  céda  à son  frère  Caril>ert , en  650;  elle  comprenait 
alors  le  l'oiilousjiin  , le  Qiiercy  , l'Agénois  . le  Poitou  , le 
Périgord  et  la  Novompopulanieoii  <iascognc..SouslMpin, 
l'Aquitaine  avait  .sou  ancienne  étendue  du  côté  du  nord  , 
c’est-à-dire  (lu'elic  s’étendait  jusqu'à  la  lyoire.  .Soumise  , 
eu  770,  par  Charlemagne,  qui  l’érigca  en  royaume,  en 
77S,  en  faveur  de  sou  fils  Louis;  devenu  simple  duché 
beri^ilairc  sous  (Jiarlcs-le-Chauve , et  donne  aux  comtes 
de  Poitiers.  Le  duché  d'A(iiiilaine  était  un  des  sejd  grands 
fiefs  de  la  couronne.  Il  forma  plus  tard  deux  grandes  pro- 
vinces , la  (fUieniie  et  la  (iascogne;  toutefois  son  ancienne 
division  fut  conservw  par  rap|>ort  aux  provinces  ecclé- 
siastiques. Tout  ce  qui  était  compris  entre  l’Océan  . la 
Loire  et  le  Rhône  funiinil,  avant  la  nWohition  , raiideu 
duché  d'Aqiiitaiue.  L’archevv'quc  de  Bourges  prend  en- 
core la  «(ualité  de  primat  d'A()uilaine. 

Agi'ITAIXK  (rois  vivjgolhs  d’| , de  la  Gaule  narlxMi- 
naise  et  d Kspagne;  Ataulphe,  6ueces.vetir  d'Alaric,  412- 
41.5;  Sigéric,  115 , sept  jours  ; 5'allia,  régne  a T<Hilouse, 
415-119;  Thcvvdoric  ou  Theo<loret , règne  à 'roiilouse; 
419  ou  129-1.51;  l'horismond , à Toulouse,  45M55, 
Thi-odoric  II , à Toulouse,  1.55-166  ; Furie  , à Toulouse, 
Wi.5-  (84  ; Alaric  11 , à Toulouse , 48 1-.VJ7  ; Gésalic  , 5(>7« 
•>»9;  Tluthloric-le  Grand , roi  des  Oslrogolhsen  Italie, 
rt’giie  h NarlMUine  507-.526  ; Amalaric,  526-551. 

Agi'ITAlNE(roii  français  de  Toulouse  et  d ).  Après  la 
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victoire  de  Clovib  sur  Marie,  en  r>07,  l'Aquitaine  et  tes 
pa\8  con(]uis  sur  les  \ isi^ulhs  Turcut  {jouvoriios  pendant 
cent  >iu"l-Imil  ans  pardes  durs  et  des  C4niit(>s  au  nom  dos 
rois  franeuis  ('.hildelierl,  OriUerl,  Chilperio  (Imi- 
Iran  , Clotaire  II.  Kn  050 , Icrovaumo  d'Aqnitaine  fui  ré- 
tabli par  Dacobert . fils  de  Clotaire  11 , en  faveur  de  loii 
frère  pulnéCaribort , mort  en  6.11  ; Gbilderic.  mort  ou- 
faot  on  6.12  : Datrotierl  réunit  ce  nnaumcâ  la  France, 
on  C.17  ; il  conrè<le  rAquitaiiæ  ft  titre  do  duché  hérédi- 
taire ti  R4q*((ts  et  Bertrand  , fils  de  (Jariliert , tesqiieU  ré- 
gnent jn.stpi'en  6K5;  Hudos  , fils  de  Boggis,6HB-7.>.l:  liu- 
iiold , i.',"»;  se  retire  dans  un  eoiivenl,  eu  7t.*»;  Mt'aifre , 
sou  fils.  H'gne  sur rA<|nitainc en  74.1;  assassiné , en  7G8. 
IlunobI , >on  père,  sort  de  sa  retraite  et  cherche  iuiitile- 
meiis  à nT«)uvrer  ses  états;  tu«î,  en  771,  nu  siège  de 
Pavie;  Louis-le-Débonnaii'C,  né  eu  778:  déclaré  roi  d‘A- 
quilaine  la  même  année,  sacré  en  780,  règne  jusqu’en 
81 4 . qu'il  monte  sur  le  InVne  impérial  ; Pépin  pr , f]ls  de 
Louis-Ie-I>clH)nuaire  . 8I  5-S.'59;  Pépin  U , 859-84  i-fCî5  ; 
déposé  par  les  seigtirur.s  d'Aquitaine,  qui  défèrent  la 
coiimnnr.^  Charles,  tilsde  Charh‘s-le-Chame;  Pcpiii  II 
meurt  en  prison  à Senlis,  en  865;  Charles  meurt  en  866; 
Louis-li'-Bègiie , nii  d'Aquitainedepuis  867 Jusqu'en  877, 
qu'il  devient  rui  <Sc  France.  Fin  du  rovaume  d'Aqui- 
laiue. 

AQl'IT.UNE  (eomtes  de  PoUiers  et  durs  d‘|.  Ual- 
iiulfe  I'^,  nis  de  tiéi  ard  , comlc  d’Aiivergue  . reç^Ht  de 
Chat'|ps-le-Cbanve  , en  845  , le  litre  de  duc  d'Aquitaine; 
mort  cil  867  ; Bernard  II . 867-880;  HaiDulfe  H ,880-895; 
AdtMiiar,  89,)-902;  Fbbes.ilit  .Woiuor , 902-952;  Ray- 
inond  Pons , comte  de  Toulouse , 952-951  ; linillaume  l*r, 
dit  7 rtr-dKhmpf.s . 951-965  ; Guillaume  H,  f'ter-n- 
Brns.  96.5-990:  Guillaume  Ht.  le  Grand,  990-1029; 
Guill.inme  IV,  fr  Gros.  1029-10.58;  Eudes,  1038-1059; 
Guillaume  MI , dit  le  Ahrrl  (hï  le  Hardi,  10.59-1038; 
Guillaume  Mil , I05K-IÜS7;  (îiiülanme  IX,  le  Jeune, 
1087 -t  127;  (inillaumc  X . 1127-1157;  Eléonore , sa  tille 
unique . se  marie  la  même  anné'c  au  roi  T..ouis-le-Jeune, 
(pli  est  coitronue  duc  d'Aquilaiue  à Poitiers  la  même  an- 
lice;  en  1152,  il  divorce  avec  Lleonore;  mariage  de 
celle  princesM*  avec  Henri  d’Anjou  , la  nicmc  aimée;  en 
1 169,  fleuri  cède  l'Aquitaine  à son  fils  Kichard  , qui  la 
possède  jusqu'en  rauné<*  1196,  où  ,du  consentement  d’Ê- 
l«^uore.  sa  mère , il  donne  l'iisufruil  du  duché  à Othon 
de  Bruns>NicV  . son  neveu  ; ou  1197,  re  prince  est  nommé 
nii  des  Komains  et  abandonne  le  duché.  Après  la  mort  de 
Richard , en  1 199  , Kléonorc  se  ressaisit  du  duché  d'A- 
qiiitainequ’ellepossétlo  jusqu'en  1205  . année  de  sa  mort  ; 
eu  1201,  cüiinseation  de  l'Aquitaine  par  Philippe-Au- 
guste. \ . POITIERS,  TOIT.orSE. 

AQl'ITAISE  (vicissitudes  de  I').  Crassus,  questeur  de 
César. la  sounirt,  .Vi avant  J.-C. ; en  112,  Ataulphe,  roi 
des  5 isigoths,  s'établit  dans  une  partie  de  cette  province; 
le  palrice  Constance  cède,  nu  nom  d'IIonorius,  le  reste 
de  la  province  A Vallia.roi  des  Visigoths,  419;  Euric 
achève  «le  soumettre  U*.s  tniis  provineei  de  l'ancienne 
Aquitaine,  eu  475;  rAquilnine est  conquise,  en  507,  par 
(Jovis,  qui  la  gouverne  pai‘  des  ducs;  Dagoliert  la  cède  h 
sou  frère CarilxTt,  («50;  Eudes,  due  d'Aquitaine  , défait 
les  Sarrasins  sons  les  murs  de  'l'oulonse  , 721  ; en  7.50  , il 
donne  en  mariage  sa  fille  Lainpagie  ii  Maniua , gniivcr- 
iieur  delà  Olülogne  jMvur  l'emir  AbdiTaiiie;  en  751,  ce 
prince  attaque  Manuza  , le  réduit  A se  donner  Li  mort  et 
envoie  Lnmpagie  A Damas  dans  le  si'rail  du  khalife  ; il  en- 
vahit les  Gaules,  t>n  751  : prend Bordeaiiv  , et  gagu<>une 
grande  hataillc  cuulre  Eudes;  il  iktU  Itii-iiK^nie dams  une 
lialaille qu'il  jRTdil  contre  Charles-Martel  sons  h-s  murs  «le 
Poitiers  au  nwis  d'octobre  732  ; guerre  cotre  Uuuold , 
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duc  d'Aquitaine , et  Pépin , roi  de  France  , 7 1 1 ; ee  mo- 
uarqtie  eiivabit  i’Atinitainc , en  760;  en  765 . il  remporte 
une  victoire  sur  AVaifre,  sou  duc;  en  765,  it  le  hat  en- 
core près  de  Marb«mne;  AVaifroestassassiné  pai*  l’un  do 
ses  officiers  gagne  jiar  Pépin , le  2 juin  768  ; réunimi  de 
l'AquiUiineA  la  France  la  même  aniitH- ; érecliou  de  l'.A- 
quitainc  en  rov  aurac . 778  ; Louis , roi  d'Aquitaine , prend 
Barceloime , 80l  ; Parapeluue  , en  806  ; l'orlose , en  Kl  I; 
Pépin  H est  diHnjoé,  en  818;  Charles-lc-Chaiive  est 
nommé  à sa  place,  mais  Pépin  est  rappelé,  en  8.50;  on 
852,  il  est  de  nouveau  abandouué  et  forcé  de  S4*  faire 
moine  dans  l'abbavede  St-Medurd:en  855,  les  Aquitains 
sedûnueul  pour  rui  Louis,  fils  de  Lotiis-le-Meu\ . roi  de 
(tcrniaiiic.  et  le  renvoient  peu  après  ; eu  8.'>5  , ils  deman- 
dent Charles,  llls  de  Charles-le-Chauve.  lequel  reui|Kirle 
la  iii«*ine  aimée  une  victoire  romplèlc  sur  les  Normands , 
daus  le  Poitou  ; eu  860 , ce  jeune  prince  est  supplanté  |ur 
Pepiii  <|iii  est  piis  et  livré  ù Cliarles-le-Cfiauvc,  eu  865; 
Ou  du  royaume  d'Aquilaiue,  en  877;  création  du  duché 
d'Aquilaiue,  ou  815,  eu  faveur  de  Kainulfi^  l'r , comte 
de  Poitiers;  division  de  l'Aquitaine  eu  deux  durh<>s  ou 
gouvrruciuents  généraux  , celui  de  Toulouse  et  celui  de 
Poitiers,  815;  premier  emploi  dcl’èie<le  riaeariialiou 
dans  l'Aquilamc  sous  Guill.iume-Tete-d'Eluu|>cs , 956; 
Guillauuie  II , dit  Fifr-ù-Braj!,  i-efuse derccouuailix*  it)i 
deFrancc  Ilugues-Capel , 987 ; Guitlaunic-le-Grand  lon- 
quierl  la  Manhe , en  lÜOij  ; refuse  U cnunmiie  d'Italie , 
cil  102.5;  Ciuillaume-Ie-Gras  est  Fait  prisonuit  r |iar(^)f- 
froi  Martel,  comte  de  Aeu(I«'«me,  a{»rès  la  h.itaille  «le 
Moncontoiir,  eu  IÜ54;  l'Aquitaine  est  goux-ruée  jiar  le 
vainqueur  pendaut  trois  ans;  Eudes  n-unit  A l'Aquitaiue 
le  duché  de  (iascogne  cuninie  pelil-Ills  et  hiTÎticr  de  Bé- 
renger, dernier  duc  de  (îascogne,  iu58,  ilcstluéde- 
vaut  le  chAleau  de  Mauzi  en  Aunis , 1U39  ; («iiillaiime  A 
bat  les  Sarrazins  en  Espagne  et  leur  enlève  Rarbaslro, 
1065;  Grég««lreVU  lui  offre  la  couronne  deFrancc, 
IU7.5;  GiiillaumcA  I assislcau  coiicilede  Bordeaux.  1080; 
Guillaume  A II , dit  le  Jeune  et  le  'i'roiibadour , s'oppost* 
dans  le  concile  «le  Poitiers  A rcicoimiiunicatiuii  de  l'hi- 
lipjvepr,  H00;il  part,  en  ItOt . pour  la  cix)isadc , à la 
tête  de  deux  cent  soixaule  mille  combattants;  mauvais 
succès  de  cette  croisade  ; (iuillatuiie  revient  daus  ses  « lais, 
1103;  excomiiiuiiié  par  l'evêque  de  Poitiers  pour  rapt  de 
Maubergcoii , femme  du  vicomte  de  ChAlelleraull  , H H ; 
seconde  conquête  du  comté  de  Toulouse,  flli;  il  t,c 
trouveà  la  l>alniiIcdeCordoue.  gagnée  contre  les  Maures, 
le  17  juin  1 120;  il  |)crd  le  comté  de  Toulouse  . H22  ; il  se 
i-econnait  vassal  du  roi  dcFrance,  H26;  Guillaume  A III 
s'empare  de  l’Auuis,  1 130;  il  li  gue  dans  son  leslameut  le 
duclié  d'Aquitaine  A liléonore,  sa  tille  aînée,  qu'il  «ie>line 
A L«)Uis,  fils  de  Ix>uis-le-Gros,  H57  ; I.ouis~Ie-Je(inr,  duc 
d'Aquitaine,  rend  au  clergé  d'Aquilaim- la  liberté  «h\st  h>c- 
tions  et  donne  Arilcd'Olerou  un  code  de  commerce,  f 1.57; 
divorce  de  Louis  cl  d'Eléonore,  t !52;  n‘volle  des  barons 
contre  Henri  H , r«>l  d’Angleterre,  second  époux  d'Eli\>- 
norc,  1 167;(iuy  de  Lusignan,  depuis  roi  de  Chv  pre,  Imv 
de  sa  maio  le  comlc  de  Snlisbiiry  . gouverneur  anglais  «tu 
duché  et  passe  eu  Palestine  . H 68;  nouvelle  rt-volle  des 
selgm-ur.s  d’Aquitaim»  c«mtre  leur  duc  Richard . depuis 
roi  U'Angleterre.  1175;  ee  prince  la  rt^primesevireim-ul, 
en  1176;  nouvelle  révolte avntre  Kichard  . soutenue  par 
scs  frères  Henri  et  Geoffroi . 1182;  Ilenri-lc-Jeum-  lunirt 
au  chAteaii  de  Martel  dans  la  vicomté  «1«î  Tiirenne , 1 IS.5; 
Richard  saccage  la  Rochelle  «jui  s’iHait  révoltée  en  1 (SK  • 
il  fait  hommage  A Pbi|ipp«>-Auguste  de  son  «Iik  hé  d'Aqiii- 
laiiir,  le  18  novembre  1188;  en  1196,  Bichard  «hume 
riisiirmit  du  «hichi-  d’Aquitaine  A Othou  «le  Bninsnick  , 
son  neveu  ; en  1 198,  ce  prince  quille  ses  états  pour  re- 
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ceTOir  ta  couronoc  de  roi  de»  Romains , et  n'y  rc?ienl 
plus;  en  M9ft.  la  reine  Kléonore  sc  reuaisil  du  duché 
d'AqniUinc:  elle  meurt  en  1205;  en  1204  « ronilscalion 
de  ce  duché  par  Philippe-AuRUsle  ; restitué , en  l2.Vi , à 
Henri  III , par  saint  Louis  ; repris  sur  les  Anglais  et  réu- 
ni dénoitiTfinentàlacouronneparCharlcsVIl.en  MW. 
V.  AXGLETKRME  , POITIERS  , GTIENXE. 

At^TITAINE  {conciles  d).  V.  BORDEAEX,  POI- 
TIERS. 

ARAB-c:HAII  ( Abmed-Ben),  historien  arabe,  auteur 
d'une  vie  de  Tainerlan;  mort  en  Egjplc,  en  1450  de 
J.-C. 

ARABES.  Grande  nation  de  l'Orient,  qui  prétend 
descendre  de  Cathan  ou  Joctan  , (lis  d'Iieber  et  père  de 
Phaleg  : lequel . après  ta  division  des  langues . vint  habi- 
ter la  presqu'île  d'Arabie,  qui  peut  avoir  lire  son  nom 
d'iarab.  fils  de  Joctan  , ou  d'une  plaine  du  Tchami.v, 
qui  s'appelle  Ai-alMit.  Une  autre  origine  plus  connue  des 
Arabes  remonte  .1  Ismaël . fiU  d'Ahrahnm,  qui  vint  s'é- 
Ubltr  parmi  les  Arabes  purs  et  anciens  , et  fol  le  père  de 
ccuv  qu’on  ap{>elle  Moslarabes,  Arabes  nvèlés;  les  premiers 
Aral)08  purs  étaient,  aussi  bien  que  la  postérité  d'Ismaël, 
divisés  par  tribus,  dont  (|uelques-unes  sont  perdues,  soit 
que  le  grand  déluge  appelé  trem  les  ait  fait  périr,  soit 
que  les  guerres  intestines  les  ait  citennines;  les  Ara- 
l^s  sont  disséminés  sur  toutes  tes  contrées  comprises  en- 
tre la  nier  Rouge  et  le  golfe  Persique , depuis  le  .'îO'  jus- 
qii'ao  \y  degré  de  latitude;  on  peut  In  diviser:  t'*  en 
Aral>es  orientauv  venus  do  la  mer  Rouge , ou  Arabes 
proprement  dits;  2“  en  Arabes  occidentaux  ou  africaiDS , 
originaires  delà  Mauritanie  et  des  cé>tcs  d'Afrique ;.'5o  en 
Arabes  bédouins  ou  sennites  sur  tes  lisières  des  déserts. 
Les  Arabes  professent  la  religion  tiiusulinaiie  fondée  |iar 
Mahomet , l'an  fi!2.  Les  descendants  du  propbèlo,  qui, 
seuls , ont  le  dniit  de  porter  le  turban  vert , sont  appelés 
|wr  les  Arabes  émirs  ou  schérifs. 

ARABIE.  Omtr(4jde  l'Asie,  siliicc entre  les  Sth  lO  mi- 
nutes , et  76  • 10  minutes  de  longitude  est  de  nie  de  Fer, 
et  les  12*' et  50"  de  latitude  nord,  liornée  au  nord  par 
la  Palestine  et  la  Syrie;  à l'e'l , par  l'Irack-Arabie  et  le 
golfe  Persique  : nu  sud  , par  l'océan  Indien  ; et  ù l’ouest , 
par  U»  mer  Rouge  : elle  a quatre  cent  treule-<jiiatrc  lieues 
de  longueur,  nord  et  sud , et  (piatre  cents  de  largeur,  est 
et  ouest;  ce  (lays  a toujours  conserve  son  anrioti  nom. 
le  mot  arabf  signifie,  suivant  l’opinion  commune,  un 
voleur;  selon  quelques  auteurs,  ü veut  dire  Oa'idcut  en 
hébreu  : et  l’on  a donné  ce  nom  au  pays  qui  le  ixirle , 
parce  que,  relalivement  à la  Palestine , il  est  ft  l'occident 
du  Tigre  et  de  rKiiphrnle.  In  division  en  Arabic-Pétn^, 
Déserte  et  Heureuse . i|ui  vient  des  anciens,  est  absolu- 
ment incounuc  dans  le  pavsqui  n’a  pas  de  divi»ioti  régu- 
lière , A raison  des  déserts  inbabilables  qu'il  renferme, 
mais  qui  comprend  les  rontnies  suivantes  : rifedjaz,  te 
Nadjed-el-Arcb,  l'Yémen,  A l’ouest; cl  a t’est,  t'Onian, 
l'Adrarnount , le  Lai  bsa  (V.  ces  iiiots). 

ARABIEfvirissiliidcsden.V.,  tNiiir  les  dates  de  l'his- 
toire  de  celte  contrée  , U*s  mots  : CALIFES , SARRA- 
SINS, OMMIADF.S,  MAROC.  Tl'MS,  et  AFRI- 
QUE, ALGER,  BOXE.  CONSfAXTIXE , OHAX  , 
TLEMGKX.  etc. 

ARABIE  (concile  d ),  .4rn6ienm  . la  quatrième  année 
de  rcm{NTeur  Philip|K*,  contir  cciiv  qui  prétendaient  <pic 
les  âmes  mouraient  et  ressuscitaient  avec  le  corps;  ils 
furent  convertis  par  Origène  (en  217  ou  258). 

ARAGA.X,  capilnie  d'un  rovaunie  de  même  nom  dans 
riude  : borné  nu  sud  par  le  golfe  du  Bengale,  à l'est  et  au 
Dord  par  le  royaume  d'Ava,  et  à i'oucsl  par  le  Bengale. 
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O royaume  appartient  aux  Birmans,  4|ui  l'ont  conquis 
en  178."). 

AIIAUOX  (Jérôme),  de  Quinipily,  IieulcD.int  du  duc  de 
Merrouir  ; contraint  de  rendre  au  prince  des  Dombes  la 
ville  d'Hennebon,  en  oc  so  soumit  qu'en  1597  à 

l'autorité  légitime. 

ARADES  (siège  d'),  prise  par  Venlidius,  lieutenant 
d'Antoine,  trcule-buit  ans  avant  J.-C. 

AKAF,  piirgatutre  des  Musulmans,  où  sont  deienus 
Jus(|u'au  jugement  dernier  ceux  dont  les  bonnes  cl  mau- 
vaises actions  sont  dans  une  telle  égaillé,  qu'ils  n'ont  pas 
assez  mérité  pour  entrer  en  paradis,  ni  assez  démérite 
pour  entrer  en  enfer. 

ARAGO  (Dorainiquc-Françoisl,  astronome,  membre 
de  l'Acadmic  des  Sciences,  savant  dont  la  réputation  est 
eiiropcH'nno  , né  A lislagel.  près  de  Perpignan,  le  26 
février  I7H6;  élève  de  l’école  Polv  technique,  puis  se- 
crétaire du  bureau  des  longitudes.  A vingt  ans,  fut 
chargé  avec  M.  Biol  de  continuer  le  travail  concernant 
la  mesure  de  l'arc  du  méridien  terrestre  qui  a servi  de 
base  au  nouveau  système  métrique  ; mais  la  guerre 
em^iécha  d’achever  ce  travail  ; M.  Arago  fut  arrête  cl  dé- 
tenu quelque  temps  dans  la  forteresse  de  Kosen , cl 
pris  par  un  corsaire  d'Alger,  en  revenant  en  France; 
rtuidii  A sa  patrie  en  1809.  On  lui  doit  de  nombreuse* 
découverte-^  sur  le  luagnélisnie , ainsique  la  nouvelle 
théorie  dos  Iluides  imfwnderablcs.  fl  est,  avec  M.  Gay- 
Lussac,  le  fondateur  des  Amm/f.v  de  Physique  O de  f.Ai- 
mie,  et  lé  premier  Français  qui  ait  obtenu  la  médaille 
décernée  par  la  MX’iclé  royale  de  I.ondrcs  pour  les  plus 
belles  decouvertes  en  physique  et  en  Chimie  ; professeur 
d'analyse,  de  géodésie  A l’école  l*olyteehni«iuc  ; membre 
du  bureau  des  lougitudcs  à rObservaloirc;  député  de- 
puis 18.7  f. 

ARAGOX  , ancien  royaurm*  et  aujourd'hui  province 
considérable  de  l’Kspagne.  ayant  Sarragossc  pour  capi- 
tale; borniT  au  nord  |Mir  les  Pyrénées,  qui  la  séparent 
de  la  France;  à l'ouest  par  la  Navarre  et  les  deux  Caslil- 
le-s;  au  ^ud,  jvar  le  royaume  de  Valence,  et  a l'est  par  la 
Catalogne.  On  assigne  diverses  élymologics  au  mol  d'A- 
ragoii  : les  uns  le  font  venir  de  Tara«jOHc»si.< /fi.'pnm'o; 
les  ajitres  de  la  petite  rivière  d’Aragon,  qui  arrose  celle 
province;  quelques-uns  de  ara,  autel,  cl  de  agonoles , 
jeux  ; parce  qu'IIcrcule  avait  un  autel  dans  le  pays  ; enfin 
d’autres  veulcot  qu'il  vienne iwrwKTUpliond'Antrigotis. 
nom  des  anciens  habitants  de  la  Péninsule  ibérique. 
Avant  que  les  Romains  en  eussent  fait  la  conquête  sous 
(’/i-sar  et  Auguste,  fan  46  cl  28  avant  J.-C..  l’Aragon  était 
habile  par  plusieurs  tribus  indépendantes  ; les  Liicita- 
nietis,  les  Acitanieus,  les  Sctieltaniens . tes  SuardOnims 
et  les  Illcrgètes.  OUe  contrée  fut  enclavée  par  Auguste 
dans  la  iiaulc  Tarragonaijc.  Après  n'oîr  subi  le  sort  des 
aulrcs  provinces  do  l'empire  romain,  et  appartenu  suc- 
cessivement aux  Sui  ves,  aux  Vandales  et  auxCtOlhs,  cette 
province  fut  une  des  premières  A s'affranchir  de  la  do- 
mination de*  Maures.  Kllc  se  rlioisil  un  comte  particulier 
dès  Iccomnjencemeut  du  9'  siècle,  cl  lui  soumit  une  con- 
stitution que  lui  et  scs  succesw*urs  durent  jurer.  En  IU.V», 
Sanebe  III  le  (iroiid.  roi  de  >avarre,  erigc.i  l'Aragon  eu 
royaume  en  faveur  de  son  quatrième  fUs  Ramire.  Olte 
iiionarchic  subsista  juAqii’en  1 178,  que  Ferdinand-le-(,a- 
Iholitpic,  par  son  mariage  avec  Isaivclle  deOstille,  réuuil 
en  un  m*uI  corps  toute  la  monarchie  espagnole. 

ARAG4IX  (eomles  d’).  Arnar,  comte  de  Gascogne,  en- 
voyé i«ar  I>üuis-le-nébouiiaire,  roi  d'Aqnltaine,  |Miur 
soumettre  les  Araguirôs,  prend  Jacca,  dont  il  fait  sa  rési- 
dcnec  vers  806  ; e.-'t  mis  k mort  par  ordre  de  Pépin  U, 
roi  d’Aquitaine,  en  836.  Galind  Aznar,  mort  vers  870.  tn- 
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drigol  rialind,  |>rrr  d<*  TlMTfso,  ni.u'iiv'  h SHnihoCiar* 
cia  l*f,  qui  rt'fjna  OtLI  à l>opiiU  crtU*  rpwiue,  te 
ronitr  <r  dragon  Ht  parlio  du  roynume  de  ^n^«^reJlls^- 
queii  lai"»,  que  Samlie  111,  le  t,rnu(l.  en  ft»niJa  iiii 
m^flume  pour  sioti  qualnèinerds,  Ramire  I<r. 

ARAliOM  (ruis  «]').  Uamire  1",  de  lUÔÔJl  l(}ft5.Snn- 
rhf'Kamire  i*»  s'eiiipare  de  la  'Sa\arn'  en  I07(i,  el  est 
lue  au  tiego  d'Iliiefea,  eu  HMH  ; Pierre  H*,  rtii  de  Na* 
\arn'eldArayon,  limiHHH;  AipUotuse  T'. dit  le 
feiir,  MOi-Hôl  : sMparalk»!  ife  TArapon  el  de  b Na- 
varre, Môt;  Hnniîn*  II,  dd  le  1/oiiir.  II.1S-IIS7;  doua 
Prlnmilla  et  R&iniomi  Reretiuer,  i Iû7>l  Ui2;  Alphome  11. 

! It»'i- 1 lîH»;  Pîerrt’ il,  I HK>*l2lô;  Jacques  ou  Jayme  l'*, 
le  . t2tA'l27ti;  Pierre  iti,  l27t»-l*iH.» ; Al- 

plumse  III,  I2K7-I20I  : J.i)i»e  II.  I29I  I527;  Al- 
phonse 1\  . l.^27-I.V»ü;  Pierre  1\  , dit  le  (.'crrHionieiiJ', 
I50d-|.1H7;  Jean  I '.  I.7K7-I.)!».’.;  Martin,  1595-IHO;  iu- 
terr^KU»’  |M'tid:nl  deuv  ans;  Ferdiuaml-lc  Jusie , 1112- 
I IH»;  Alphonse  \ , le  Satjr.  I il(t-l  ôH;  Jean  11,  roi  de 
Naiarre,  et  d'Arat’»»i , I lîH-t  179  ; Ferdinand  \ , llls  de 
Jean  II , suit* de  a la  eouroimc  d'Aragon,  eu  1170,  el 
reiiuil  a ce  ru^aume  celui  de  (lashite. 

4RA(iO\  oiriMiliido  du  rojnumed').  Uamire,  pre- 
mier roi  d'Aragon,  perd  la  lie  dans  une  hataillceonlre  le 
nu  maure  de  Sarnigossp,  en  lOlw.  Sanche  Raimres  em- 
pai-ede  Itaihasint,  sur  U*»  Niâmes,  en  de  Njnarre, 
an  préjudice  des  enfants  de  Sanche  l\  , en  HtTC.  Pierre 
alndil  les  cérémonies  du  serment  ({ue  les  rois  d'Aragon 
«Haieol  uldigés  de  prêter  télé  nue,  auv  pieds  du  giand 
jiislieier,  en  100!;  eu  commémoration  d'une  lictaire,  il 
fait  luellr»’  dans  l«*8  armes  «l'Aragou  qiiaire  léles  noires, 
en  1 MMI.  Alfouse  Ht  gagne  en  H II  la  balaiile  de  (^ampo 
d«*  I'.s|>eiin  contre  les  partisans  »le  sa  h-nune  L‘rra(|ue, 
reine  dt>  I^-oti,  qu'il  as  ait  refuidiee  ; en  H IK , la  h.ituiüe 
de  ItariHUSur  les  Maures;  SaiTagos.se  lui  ouvre  scs  |N)rtes 
au  IkuiI  de  huit  mkùs  de  siège  ; il  en  fait  sa  capitule  ; ah- 
dieatimi  de  Uamire,  roi  et  pivtre,  eu  1137;  Kaymoud 
BiTOUgrr  gouverne  TAragcm  sou»  le  titre  de  pri.ice,  H 
chasse  les  inüdèlM  de  la  Oalalogne,  en  lloA;  Âlidnse  II 
hérité  du  llmissilloii , eu  1172;  Pierre  II  est  le  premier 
des  t'oÎK  d'Aragon,  qui  se  fait  eouroniier  en  1201;  il  pt^ 
rtl  û la  liataiiltr  de  Muret,  contre  .Simon  de  Moiitfort, 
chef  d«*s  crois<‘s,  en  l2l3:Jaynie  s'empanMle  l'ile  de 
Masorque,  en  1229;  en  I2.>t,  il  ceiiunre,  en  labeur  de 
Thiiumt  de  (JumqMigue,  fi  rhentage  de  lu  ('onroone  de 
Navarre;  à la  etc  d une  arme,*  de  croUé»,  il  gagne  con- 
tre les  Matin  s ta  l»al»lile  de  \ nience,  en  I2Ô7;  prend 
\ aleiice  en  t23R:  concltil  un  traite  avanlagetiv  avec 
lamia  I\  , nn  de  France,  en  I25K;  de  concert  avec  le 
roi  de  Castille,  «tmquierlle  royamiic  de  Murcie  en  I2t>î; 
Cl»  (275,  assisle  A rmivcrture  du  coacile  de  Lyon;  le 
pa|K*  refuse  de  le  couroimer,  a moins  qu'il  ne  promette 
de  payer  au  saint-siège  le  tribut  tjue  Pierre,  stiu  htc. 
avait  consenti;  mort  de  ehugriii  eu  I27f»,  apn’s  avoir 
pci  du  la  kdaille  de  Liicheule  coulre  les  Maures; 
Pierre  Ml  fait  une  descente  en  Sielle  apres  les  Wpres 
Si;  iticom^,  en  I2K2:  se  iiuM}iie  de  rcxcomiminieatiori  tlii 
l><q>c  Martin  tV  ; Roger  de  Lniiria,  amiral  d'Aragon, 
bal  la  Hotte  de  Philippe  le-llanli.  en  I2RS;  Alplhinsc  III 
s'empare  de  i’ile  tie  Minoi'que,  en  I2R7  ; il  rend  ta  lilKTté 
a (.luirU*«  li  irAiijou.  roi  de  Sicile,  en  I2KS;  il  traite  avec 
Philippe-le-Bel  et<:h.irlc.H  II , pour  evclurc  Jawiie,  son 
frere.  de  la  «Mironiicde  Sicile,  en  l2îM  ; Juyiuc  renonce 
a si‘M  droit»  sur  la  Sicile  en  fuveiir  de  (Jiarlcs  d'Anjou  , 
son  lieau-|iérp,  en  riO.'t;  il  lient  les  états  d’Aragon  en 
1301  ; en  1323  et  1526,  appelé  par  la  troblesse  de  .Sardai- 
gne , il  s'empare  de  celle  île  sur  les  Pisaiis  ; en  1525,  les 
cortés  d Aragon  almlissenl  la  question  ; création  en  Ara- 


gon du  titre  de  marquis,  en  favecir  do  Ferdinand,  nU 
d'Alphonse  l\  , nommé  i sa  naissance  iiiarciuis  de  Tor- 
lose  , en  1529;  don  PNlre  1\  se  couronne  Ini-iiM-mo  en 
t3.3(i;  en  1359,  il  re^'oil  l'hotumago  du  roi  de  Ma]on]ue, 
et  va  rendre  le  sien  an  pape.  A .Avignon,  pour  la  Sardai- 
gne; se  ligue  avec*  la  France,  la  Navarii*  et  A enise,  con- 
tre U'.v  (lènois,  qui  ballenl  la  Hotte  confOileree,  en  1.352; 
conmicureiiienl  d’une  longue  guerre  entre  ta  (.^slille  et 
r\ragf»n,  eu  1.356  : atloplion  de  l'érc  de  rincarnalion 
par  le**  c*tat»  d'Aragon,  en  I5.3X;  Pierre  13  ordonne  que 
1rs  nis  ailier  des  rois  d'Aragon  premirout  te  titre  de  ducs 
de  tiironiie,  en  1370;  mort  de  don  Pédre  surnommé  le 
7'»6irede  rKs|vagne,  en  t.3R7;  eviiiiellou  de  la  dy  iiaslie  des 
comtes  de  Harcelunne  dans  la  porsoiine  de  Martin,  eu 
I MO;  guerre  civile  (H*udanl  deut  nus  A cause  des  divers 
preleudanls  à la  cviunmne.lels  (jue  le  dur  d'Anjou.  Fer- 
dinand lie  (.astilte, Ici'üinle  d'i  rgel, etc.;  Ferdinand,  lur- 
luirmiie  le  Jusie,  deuxième  (ils  de  Jean,  roi  de  Laslille.esl 
élu  parles  elaU,  assemblés  à Casjiè.en  1 112;  U fait  |>risoa- 
iiler  son  coiiqvi'^tilcur,  leiviinlcd'ürgpl.en  1 1(3;  adoption 
d'AlphoiiM*.  loi  d'Aragon,  por  Jeanne,  rcinede  Naples, en 
I S20;  révocation  de  celle  adoption  en  1122;  il  prend 
Marseille,  d'où  il  outrve  le  corps  de  saint  Louis,  eveque 
de  TouloCLse,  en  i 123  ; Alphonse  est  fait  prisonnier  lUns 
un  romival  n-«val  contre  les  aniiraiiv  des  (>ènois  eldiiduc 
de  Alilan.eu  1 1.35;  relâche  sans  rauvo'i  par  Philip|>6-Morie 
3 ivconti,  duc  de  Alilan,  en  H36;  prend  Naples  dans  la  nuit 
du  P^''8u2  juin.cn  1 1 12. et  y fait  recounailre,  en  1 113,jiuur 
soiisuccessmirdaus  ce  royaume,  Ferdinand,  duc  deOLi- 
biT,  son  fils  naturel;  mort  d'Alfonse  V,  dit  le  Sa^e,  le  prince 
le  jilus  habile  et  le  plus  liliéral  de  son  siècle,  en  1 1.38  ; 
rètmion  du  rosaume  d'Aragon  i celui  de  Castille , |»ar 
Ferdinand  te-( Catholique,  en  1 178. 

AllAliON  (canal  d'),  commence,  en  1.329,  par  Char- 
les 3'  ; roulinué,  en  1 '770,  par  une  compagnie  hoilandalM; 
il  n été  rerommi'ucé  el  eulicrement  achevé  par  l'Aragi»- 
nais  Uamon  Pignatelli,  vers  1780. 

ARAttON  (Jeanne  d |,  illuxtre  italienne,  du  IG*  siècle; 
épouse  d Ascagne  Coimme  ; morte  en  1377,  dans  uii  âgo 
très-avance;  protégea  k's  üUeraleursde  son  siècle,  et  fut 
ceU  bn'e  |>ar  em. 

ARAtiON  ('rulüed'b  femme  poêle  d'Uatte,  au  IG' siè- 
cle ;rtlle  du  cardinal  Pierre  Tagliavn  d'xAragon;  fit  bril- 
ler ses  gràci^s  et  soa  talents  ti  Rome,  A Ferrair , A 3‘euisc 
cl  A Florence,  où  elle  mourut  dans  un  âge  avancée. 

ARAfiONFSI'!  (.St‘l»a-lieii) , né  <lans  le  Rresciaii  vits  le 
niUieii  du  io* .siècle;  anli(}iiaire  et  dessiunleur. 

AH.AKiN'ON  (Jean-Lmiisi , avocat , ne  à Paris:  Ht  pa- 
raître , en  1 766,  une  tragédie  intitulée  : l.e  >iege  de  Beou- 
cai.v  ou  Jemme  f.iiinc , qui  lui  valut  le  titre  de  citoyen  de 
celle  ville. 

AH  AJ  A (François) , romposileurdo  musique , né  à Na- 
ples; appelé,  <n  17.3.3,  ii  St-Pcler.slMmrg  el  mailre  <le  la 
chapelle  impériale  ; mort  A Nai>les  vers  (7.30;  l'onivre  l.i 
plus  remarquable  de  ce  maêsln»  est  Cf7)lio/e  et  Procris, 
écrit  en  rusve,  et  qu'oti  regarde  comme  le  premier  grand 
o))cr8  <i»ns  relie  langue. 

AKAI.OI  (Michel),  ne  A Afodène.en  1710;  physiolo- 
giste et  malhemali; icn : mort  , A Milan,  te .3  novembre 
IKf.3. 

ARA3I  iKtigèue),  savant  angbiu.  né  dnns  le  comté 
d'3'ork;  vint  a I.oodrc».  en  1711;  arrêté,  cn.!73X,A 
Lynn  . dans  le  comté  dé  Norfolk , comme  a.ssassiu  ; con- 
daiiiue  el  evvk'uté  en  (739.  Il  avait  e.immeiue  nn  diction- 
naire Cüiuparé  des  languie  ceiti<|ue , anglaise,  latine, 
grec<|uc  el  liebralque. 

AKA.3ION  ou  AHAMfINT  «Ubiicl  de  l.iielr. , baron 
d’) , aml>assadüur  A Conslautiiiople  depuis  1516  jusqu’en 
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fSaTi;  mort,  eoProYPnCf*.  dans  la  disj^nlce.  vers  l'aii 
lolht;  reuuinela  rallianoLMle  la  Porte  avec  la  France,  et 
obtiiil  de  Soliman  II  une  flotte  cnulre  Cliarles-Quinl. 

ARAS  (comlMt  dans  la  valU^d').  I.es  E>-pagnoU  sont 
défaits  par  le  général  Servau  coinmamJnnl  les  Français, 
eu  1795. 

ARANtlKV  (le barond*),  officier  long-temps  avsnt  t79.5; 
néa  Vilr)-le-Français;  lit  lescampagn>^4rilalie  et  de  Rus- 
sie sons  Na{H)léoii . et  parvint  an  grade  de  général  de  bri- 
gade  ; en  1814  , il  adhéra  6 l'abdication  de  l'empereur;  le 
roi  lui  conserva  son  grade,  et  lui  accorda  la  croit  de 
chevalier  de  .Saint-T.ouis  ; il  était  déjà  orfleior  de  la  Lé- 
gion d'ilonneur  et  chevalier  de  la  0)uronne-de-Fer. 
Mort  dans  ce,s  dernières  .innées. 

ARA.NDA  . ARAXDKXKRoii  RANDFXSRfconcite  d'), 
dans  la  vieille  Castille,  vers  la  (In  de  l'année  ! 47.5,  (^arillo, 
archevitjue  de  Tolède , avec  ses  siiriraganls , y fit  vingt- 
neuf  réglements  sur  ta  discipline  eccléstastitiue, entre  les- 
qnels  il  y en  a un  (]ui  dit  qu'on  ne  confrrtTa  point  les  or 
dres  sacrés  à crut  qui  ne  savent  point  le  latin. 

ARANDA  (don  PiHlro-Pahlo  Aharca  de  Boleo , comte 
d'i , d'une  des  familles  les  plus  distinguées  de  l'Aragon , 
né  en  1716  ; Alla  gtierre  de  17  K»;  ambassadeur  en  Polo- 
gne en  17.58;  premier  minivlrc  en  1765;  contribua  puis- 
sanimeut  h l’expulsinn  des  Jéiiiites  de  l’F.spagne  ; anibas- 
sadenr  en  France  en  1775.  s’y  lia  avec  ks  principaux 
écrivains  rte  répo<nie,  et  même  li*s  encyclo}>eiiistes  ; rap- 
pelé en  I7SI  : rt-niis  :i  la  télé  dos  nffairt^,  en  1792;  doyen 
du  conseil  d'état  ; exilé  on  Aragon  , {Kir  siiile  de  son  o{>- 
posilion  contre  («odoT;  il  y mourut  en  1794,  avec  la  ré- 
putaliiM)  d'un  des  hommes  d'r'lat  les  plus  flairés  et  les 
plus  libéraux  qu'iiil  produit  l'iùspagne. 

AR.tA'Jl'KZ,  ville  d'Kspagne;  n'élait  antrefois  (]u’un 
rendez-foiis  de  chasse  ; Charles-Qiiinl , vers  1,540 , y fit 
construire  un  paUiis , augmenté  et  emIicHi  par  (Charles  II, 
Philippe  V . Ferdinand  VI , Charles  lU  cl  Charles  IV. 

ARANJl'EZ  (insurrection  d'|;  elle  éclate  le  18  mars 
IH08  contre  le  ministre  favori , prince  de  ta  Paix,  Ctodof, 
et  n'est  apaisée  que  par  la  publication  d'uu  d<Vrel  du 
roi  Charles  IV,  qui  ùle  au  favori  tous  scs  commande- 
ments. Charles  IV  abdi(|uc  ensuite  en  faveur  lie  son  fils 
Ferdinand. 

ARAXTIl'S  (Jutes-César),  célèbre  anatomiste,  né  A 
Bologne,  vers  l'an  l.55tt;  professeur  de  chimie  et  d'ana- 
tomie ù l'universile  de  cette  ville , mort  en  1.589;  traita 
parliculièreiiient  la  partie  des  muscles. 

ARARATII.  aujourd'hui  JHASIH,  montagne  isob'c 
d'Asie,  dans  rArroenie  persane,  A treize  lieues  S.  K. 
d'Frivan;  c’est  là  que  s'arrêta  l'ardie  de  Noé,  2178  avant 
J.-C. 

ARATOR  . scenHairt' et  intendant  des  (Inanci  s d'Atha- 
tarie , puis  sous-diacre  de  l'église  romaim*  ; mort  eu  .556. 
Il  mit  en  vers  les  .^rtes  des  .-Ipôlrcs,  qu'il  dédia  au  pape 
Vigile. 

ARATl'S , lié  àSicyone  dans  le  Péloponnèse,  vers  l'an 
275  avant  J.-C.;  affrauchit  s;i  patrie,  l'an  255  avant 
J.-C. , et  la  fit  entrer  dans  la  ligue  achéenne,  l'an  241  ; 
Aratus  mourut  l'an  213  avant  J. 41. , à l'iige  de  soixaiite- 
dent  ans,  empoisouné  (lai'  Philippe  de  Maci^loine,  A 
qni  il  avait  rendu  tes  plus  éniineols  services. 

ARATI'.S,  (Kiête  grec  de  Soles , ont^ilicie,  né  vers 
277  avant  J.-C,  coiii|>osa  A la  prière  d'Antigone  (««malaa 
un  poème  sur  rastnxiomie , que  traduisit  (acéron. 

ARAFJO  DK  AZAVKDO  (Antonio  de) , né  à Ponte  de 
Lima,  en  17.52 , diplomate  et  niiuistre  délai  |H>rtugHis; 
mort  au  Brésil , le  21  juin  1817  , conUc  de  Barea. 

ARAXK . fleuve  d'Asie  qui  a sa  source  en  Arménie , A 
bull  lieues  d'Krxerouni , et  qui  se  jette  dans  la  mer  Cas- 


pienne; Alovniulre-té-Crand  ) conslniisit  un  jMinl  qui 
fut  eiii|H>rlé  par  les  eaux , en  528  ; Aiigiisie  étant  |>ahse  4*n 
Orient , .59  avant  J. -t^ . établit  sur  rAraxe  iin  |K>nt  qui 
exisla  long-temps. 

AIIKACICS,  rapilaiiie  mède,  se  lie  avec  Bé'Jasis  pour 
renverser  Sardan.ipalc , roi  d'Assyrie;  miijMirte  deux 
victoires  et  enirc  dans  Niiiivc,  l'an  820  avant  J. -(î.  ; pre- 
mier siiuverain  des  Médes  ; régne  vingt-huit  ans,  jns(|ii'eu 
792  avant  J.-(^. 

ARBALETE  , amie  nneiisive  qui  consistait  d’alKUi!  en 
un  arc  attaché  au  haut  d'une  esjicc  ‘ de  bâton  ou  chevalcl 
de  iKiis.  que  la  corde  de  l'arc,  (|uand  il  n’était  |>oint 
bandé,  coupait  aangles  droits  et  qui  fut  par  la  suite  l'ob- 
jet d'un  grand  nombre  de  perfecliounciiients.  I.e.s  arcs 
de  l'arbalète  étaieii  t ou  de  Ikms  , ou  «le  corne , ou  d acier. 
Dans  les  premières  anni'és  du  règne  de  Charles  511 . vers 
1 4.52,  alors  «pic  ses  affaires  étaient  en  tri‘s-mauvais  état , 
la  noblesse  de  Guienne  et  celle  de  I..anKued(H*  lui  «l«■pu- 
tèrcnl  le  seigneur  «l'Arpajun  pourl'assiirer  qu'au  piTiiiier 
oriJre  qu'il  ciivcrrail  on  ferait  marcher  a m>u  secours 
dix  A douze  mille  arbiklriei-s  armes  d’arlialètes  d'acier. 
Les  arlKilèles  étaient  de  diffiTt-ntes  grandeurs  ou  ou  a 
conserve  A Chantiltv  d’uu  pitni  et  demi , de  dtmx  pieds  et 
dcnii  et  de  trois  pieds  ; d autres  pins  longues,  fournies  de 
tous  leurs  accessoires.  Selon  Cruillaiitne  le  Itrelun  . histo- 
rien de  Phili[ipe-Aupu.sle,  i 189,  rarhalèlc  fut  inconntie 
en  France  avant  le  règne  de  cepriio  e , et  ce  fut  Kichar«l- 
C«eiir-«lé-Lion , r«)i  d'Angleterre . son  roiiletii|)oroiii , «jui 
en  ri'Uiblil  l'usage;  nous  v«»yuus  ce|>endaiil  d.ins  l.i  viede 
Louis-le-Gros , par  Super,  c|ue  ce  prince  attaqua  hro- 
g«>nde  Montiac  avec  iim*  gmsse  Imiipe  d archers  et  d nr- 
liâlélriers . et  qu'nuccrtaiu  Raoul  de  Vermniiiiois  eut  1(011 
crevé  d’un  carreau  d arbalète  |l  Iü9(.  LeconrîledeLntran 
tenu  sous  le  ri'gne  de  Louis-lo-Joune  (li.5'J|,  pi'uhilin 
cotte  arme;  un  observa  le  canon  sous  le  irgne  de  Louis- 
le-Jeuiie  et  an  commencemeiil  du  règne  de  Philip|)e-An- 
giiste;  mais  depuis  on  n'y  eut  nul  égard  , ni  en  France, 
ni  en  Anglel«MTC,  bien  qu'innocent  III  en  eût  «le  nmi- 
veaii  rt'commaiidé  robservati«>n  , 1213.  Ku  1211.  on  se 
sert  d'arbali'les  à la  iKituilIc  deBouvin(‘v,  et  depuis  ce 
temps  l u-Hago  «le  l'arbah'le  devinil  coiiimuii  j on  se  sert 
même  dans  la  suite  hratiroup  plus  des  .irhalHes  que  des 
arcs  . iKirceqUL*  It?s  IUtIiox  étaient  lancée*  avec  iH'uucoup 
plus  de  fom*,de  rapidité  el  di»  pr«'cisi«m  par  l'arbalète. 
On  confond  «pielquiTois  dans  riiistoire  le  nom  d'archers 
et  d'arhalelrirrs.  On  donnait  A relui  qui  (‘onimniid  iit 
ces  Iroufies,  soit  archers,  soit  arbalétriers,  et  qui 
avait  intendance  sur  buile  cette  espèce  d'arlillerie,  le 
nom  de  gramLniaitre  des  arbaleiriers.  L'artialète  était 
encore  en  usage  au  c«uiiniem'emenl  du  règne  de  Fran- 
çois F'  ; A la  b.itnille  d(‘  Marignan  (I5i6) , une  partie  de 
sa  garde  fut  former  de  deux  cents  arbalétriers  A cheval  ; 
A la  bataille  de  la  Rieo«|ue  (I522),  il  n'y  eut  plus  dans 
l'nmiéc  «le  ce  prince  «pi  un  sent  arl»al«‘tris  r . mais  si  .-  droit 
qu'un  rapilaine  rsjiagiiol . niMtiiiié  Jean  «le  Cardoiine . 
ayant  ouvert  la  vi.si«Te  de  sou  armel  pour  respirer,  fut 
tui‘  au  liK'me  tnsinni  par  une  lli'che«pn  luidonua  en  plein 
visage.  Les  (i.-iscous  coiis«Tvèr(-nL  longlnmps  l'usage  de 
l'arbaü’tp.  Au  siège  de  Turin  . un  seul  arbalétrÔT  gaM'Oti 
qui  était  dans  la  place.  Itia  A lui  seul  plus  d'cuneinis (|ue 
tous  les  meilleurs  a^'{uebusierKen^emb)e  pendant  tout  le 
si«‘ge.  On  ne  se  servait  plit.s  guère  d jirbaleliiers  en  France 
vers  leniilieti  du  ri'gnede  Frauç-oU  T' (I.5.59-I.5-I7)  ; m.vis 
on  en  voyait  encore  eu  Atigiclerre  sur  la  tin  «lu  ivgm*  de 
(iharU's  1\  (I572),  comme  il  parait  p.ir  le  lr.i  té  fait  en 
1572,  entre  cc  prince  «d  la  reine  Elisabeth  i|ui  s'i^iligea  à 
fournir  au  roi  six  millehommesanm**.  partied'arlKflèle*. 
partie  d'arquebuMH.  Kn  1627,  les  Anglais  jetèrent  encore 


±>i)  AHB 

(tt‘s  (U'cIh''«  dans  !e  fort  ili>  I ilo  de  Rliê.  II  n<*  faut  donc 
s'étonner  après  cela,  si  le  ItoucUiT  qu'on  appelait  nui* 
délie  était  rocorc  en  usage  en  France  sons  le  règne  de 
rharics  IX  , ptiis<{ue  cette  arme  ilefensive  était  de  la  plus 
grande  utilité  au  motus  contre  les  Anglais  qui  ses^-rvaieul 
en  cetcmps-hl.et  se  sont  servis  nK’nie  depuis,  del'arbalèlc 
et  des  ll(‘ches. 

AHBAI.KTKIKRS  ( graiid-niaitre  des),  grand-offî* 
cter  de  la  couronne  de  France,  qui  avait  sous  sa  di- 
rection le  personnel  et  le  materiel  des  machines  de 
guerre  avant  l inveution  de  rarlillerie.  (lel  oftlrior  pre- 
nait rang  immnliatemeiit  après  le  connétable  ; sa  charge 
n'etail  qu'une  c«>nmii8sioti  leni|>oraire  ; on  en  compte 
trrnte-siv  depuis  saint  Louis  jusqii’a  la  suppression  do 
celle  dignité;  l'hibaiit  de  Moollear  fnt  revt*in  de  colle 
dignité  sous  saint  I.ouis  , en  (250  ; Renaud  de  Rouvnti , 
1271  : Jean  de  Kurias , l2Hi-l297  ; Jean  le  Ficanl.  I29K  ; 
I»ierre  de  (^tnrlison,  1505;  l'hibaud , sire  de  (ihepoi . 
1501-1*107;  l*ierre  de  (inllartl , 1510-1558;  Klienne  de  la 
Kaiime  de  Monirevel , 1558-1516  ; Mathieu  11 , de  Rtoe  , 
1516-1519;  Robert,  sire  d'Iioudetot.  1550;  Raudouiii 
de  Sens,  sire  d'Annequiu . IS.'iH;  Nicolas  de  Ligne,  sire 
d'OIlignie,  1561;  lltigiies  de  (ihilillon . sire  de  Dam- 
pierre.  I56t'l>^69 ; Marc  de  (îuinaud.  seigneor  d'An- 
leliail , 1571;  tîuicharil,  dauphin  «lAuvergive,  1579- 
1591  : Renaud  de  Trie.  1591-1596  : Jean  «lu  Reuil.  1596- 
1598;  Jean  de  litigue^iili* . I1U5;  Jean  d'AvcsutTourl , 
1107  -1 11 1 : Oatid  de  Ramhules  ,1111;  Jean  de  Torsai . 

1 1(5  I IIS;  Jacques  de  la  Raiime,  1118;  Hugues  de  I^ii- 
tHii . 1 127;  Jean  Malet , sire  de  Marettussis  , 1 125;  Jimh 
üKstoutesitle.  Il  19 - 1160;  Jean  d’AuxN,  1161-1166; 
Awunr  de  tMe  . dernier  grand-maitre  eu  1525. 

AUltASIA  (O^r),  peiulnMtalien  de  l’école  de  L<^- 
nard  de  Vinci  . établi  «’u  K»|>agae,  en  1600 . ) peignit  la 
vmite  de  larathédr.ile  de  (àirdoiie. 

AKIIAt’D  (Fran^-ob).  sieur  de  l’orchèns,  n**ft  Saint 
Maiimin,  en  Provence;  un  des  premiers  nnunltres  de 
l'Academie  frnnvaisi*;  mort  eu  Bourgogne,  eu  1610;  a 
fait  des  paraphrast-s  de  psaumes. 

ARHKM.I-1.S.  ville  d'Asie,  sur  le  fli'uve  Lvctis;  rOtèbrc 
parla  deiixième  victoire  d Alexandre  sur  Darius,  le  fr 
octobre,  550 avant  J.-L. 

ARKF.RIi  DF  VAM.KNGI.N  ( Ltiarh's  PhiUppe  d'), 
rds  du  général  aittrichieti  de  ce  nom , ijui  fut  emplovc 
ru  1789.  €0011*0  b's  insurgés  braban^'uiis ; devint  chaiii- 
U lbii  «le  Napoléon  en  1804;  euvové  en  mission  à Peters- 
bourg,  en  1806;  prefel  à ftivme , eu  1812-1813-1811'; 
mort  regr«'lt<^  le  18  mai  1811. 

ARBKI'ION,  soldat  de  forlune  qui  s'éleva  jim]u'au 
ciiiisulat  s«)iis  (iüUslance,  eu  5.5.5  ; envoyé  contre  les  Aile- 
tuaiids  la  im'^mc  anm^;  <m  557.  souftçonné  de  complot  ; 
se  lire  «l’affaire  par  le  cré<lit  des  eunuques;  en  561 , con- 
tre les  Perses:  puis  contre  Julien , qui  cependant  lui 
accorda  sa  faveur;  Arbelion  vivait  encore  sous  \ 8lens, 
«lu'il  servit  contre  rusurpalenr  Procope,  .570. 

ARBILLRl'U  . mrdecin  anglais,  s'établit  à Rruxelles. 
lors  de  la  pevte,  eu  1608. 

ARBOGA  (concile  d'),  Arb  'Çfitsft  en  .Sut'de;  on  y 
nt  sept  canons  sur  la  disci{dine,  dont  le  qu;itriénie  con- 
damm*  celui  qui  aura  commis  un  iiieurtn'  le  dimanche , 
a s'abstenir  de  cha  r toute  sa  vie  ; celui  qui  l'aura  c«im- 
mis  un  vendredi  > A ne  jamais  manger  de  {mhssou  ; celui 
qui  l'aura  l'otmniv  un  samedi,  à s'abstenir  pcrpéluellc- 
nienl  de  laitage  (1596). 

ARBOG.AST  ( L«)uis  François  • Anloine  ) . géomètre 
français,  né  eu  Alsace,  en  1759;  professeur  de  inathi*- 
matiques  à l'école  d'artillerie  <l«'  Stiasbourg;  député  à 
rasseinbb'c  législative  et  à la  convention  nationale;  ce 
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savant,  «{ui  lient  un  rang  distingué  parmi  nos  géomè- 
tres, et  (|ui  fut  charge  «le  vérifier  l iiiventiou  du  ték^a- 
ph«' , mourut  en  1805. 

ARBOG5STK,  Franc  d'origine,  un  des  principaux 
«jfHcKTs  de  I aniu^  do  l'ht-«>diisc;  surprend  Maxime  dans 
Atpiiiee  , en  588  , «H  ndablil  \ alt'otinien  II,  le  fait  p«Tir 
en  .592 , et  lui  substitue  letvran  Kiigèiie,  qui  est  pris 
et  mis  à nkvrt  (tar  1'héudose;  Arbogasie  , pour  ne  point 
torolier  entre  les  nutns  dt'ce  prince,  se  donna  lu  mort 
eti  501. 

ARBOKiU  DK  GATTIXARA  (Mercnrin),  né  en 
1465,  à 5 erreil , (*«>nM'iller  «lu  dur  de  Savoie,  présideut 
du  {larlemeui  de  Franriie-Clonite  ; en  1518,  cbaïuelier 
de  Cliai  les  - Quint  ; cardinal  eu  1529;  mort  le  5 juiu 
1.550. 

AHBORIO  DR  GATTINAHA  (Aligi^Aoloine),  patri- 
cien de  Nercv'il , ne  à Pavie  , eu  16.58,  barnabite;  arche- 
vi'qiie d'Alexandrie  , <‘U  1706,  de  Turin,  en  1724;  mort 
eu  17 15. 

.AHBORIO-BIA.MIXO  (Pierre),  patricien  JeVerccil, 
ne  «Ml  1767;  maire  de  \erc«*il,  en  1802;  prt''fet  de  la 
.Slura,  en  1805;  de  la  Lys.  en  1810;  mort  à Bruges, 
en  IHII. 

ARBoniU  DR  GATTINABA  (Jran-Mercurin).  frère 
du  pr«'ced('ut . né  a Lucqiu's,  eu  1685;  barnabite  ; évé- 
(jiie  «l'Alexandrie , en  1722;  mort  le  1 août  1745. 

AltltORIl'S  ( .fxmilius  Magnus),  «uicle  d'Aus«>ne  , nt* 
«lans  r \<)uitaine.  xts  l'an  270;  prof«*s<teur  de  rhéluriqur 
à Toulonve  et  n .Narbonne;  mort  n Constantinople  vers 
555.  pnrepleur  d'un  <l«‘a  fils  de  (Umslnntin. 

ARBRK.  — .Ibrirufier,  originaire  de  l'Arménie,  intro- 
duit d'aliord  en  Italie,  puis  en  France  et  en  Angleterre, 
au  conuiienrement  du  16'  siècle.  — .Irraria  ou  /tobimrr. 
originaire  de  Virgiuic,  inlrotluil  par  Jeun  Robin,  eu 
1670;  il  croit  naturcllenieiU  en  Cgypte,  en  Arabie,  en 
r.hiiic.  — .tridotou,  arbrisseau  originaire  de  laJamai- 
«|ui‘,  ap|)orle  en  Franee  par  de  Jussieu,  en  1754.— 
.Itimurftrr.  originaire  de  l'Asie-Mineure,  apporté  en  Ku- 
rojic  à peu  pW>s  il  l'arriu*c  des  colunirs  grecques  en  Ita- 
lie, en  r.spngnc  et  /i  Marseille,  six  cents  ans  avant  l'ère 
vulgaire.  — .tri>lulè/r,  arlirisicau  «lu  Chili,  apporté  eo 
France  par  de  Lainartinière,  en  16.56.—  .Incube,  arbris- 
seau du  Ja)K)ii,  ap|)orlé  en  France  |>ar  Je  Lamartinièn*, 
en  16.55.  — Atjlatitf,  originaire  «lu  Ja|Huiet  de  la  (diine, 
eu  France  «mi  1758,  par  l.ioiié.  — commun, 
originaire  de  l'Kurope;  le  bouleau  du  Canada,  le  bouleau 
nain  et  te  bouleau  de  .Siliérie,  en  France  par  Palloi,  en 
1772;  le  bouleau  à feuilles  de  peuplier,  iotriMluil  en  1792. 
par  Michaul  ; le  bouleau  noir,  par  Linné,  eu  1750;  le 
buuleaub  |iapier,  par  Michaux,  en  1792;  le  liouleau jau- 
ne. par  Villedénow,  on  1803 ; le  Imuteau rouge,  en  1792, 
et  le  liouleau  lanutenx,  aussi  par  Michaux,  en  1792;  le 
bouli-aii  à fouilles  de  merisier,  par  Linné,  en  17.V);  bou- 
leau «les  « arpotes,  originaire  de  Hongrie,  introduit  par 
Waldschmidl , en  1720;  le  bcHileaii  à feuilles  ovales,  ori- 
giiuiirc  (le  Hongrie,  par  Schreber,  en  1782  ; bouleau  du 
Japon,  par  l'hiiinb  ; le  txiuleau  crépu,  du  i^uada,  par 
Michaux,  eu  1795;  le  liouleau  autarctique,  de  la  Terre- 
de-feu,  p;ir  Forster , en  1788;  bouleau  glanduleux  du 
Canada,  par  Michaux,  en  1795;  le  liouleau  nain,  origi- 
ii.iire  (lu  (^nada,  :ip|>orté  par  Linné , «mi  171.5.  — Cu- 
t/j/pa.  Originaire  du  J^qxm. — f.'li«iloi(piirr(itidigène).Oa 
pense  qu'il  fut  ainsi  nommé  parce  qu'il  en  existait  beau- 
coup dans  les  montagnes  aux  environs  de  kastana, 
ancicnneville  de Tbessalit;;  il altcioldesdimcosions pro- 
digieuses. — ('.edrt.  Le  premier,  apporté  du  Mont-Li- 
ban iSvrie)(*n  France  par  Jussieu,  en  1754.—  Ceri- 
strr.  apporlé  dé  Cérasonte,  ville  dnroyaume  de  Poot,  par 
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LuciiHus,  versï4  avant  J.-C.  — Ci'ronuifr,  originaire 
de  l'Asie,  cultivé  eu  France,  eu  1.m3.—  Ct>j>rh.  inipor- 
tt‘  en  partie  par  Linné,  de  plusieurs  pays  ; de  l'Orieul , 
deTAiDcriquc  seplentrionale,  du  cap  de  Boune-Ksperaiice 
et  du  Japon,  en  I73Ü.  Dés  IG50,  le  cyprès  disli«|ue  a été 
introduit  dans  les  jardins  des  environs  <!e  Londres. — 
Chêne  (indigène);  rlicne  nr>ir,  bignoiie,  originaire  d'Aiué- 
rique.— flVaète.  Sc  divise  en  plusièurs  es|vecfs,  vine  |Nir- 
tie  est  origiu-iire  d'Kurope.  L’eroblc  à rrul!s  coloncux  se 
trouve  en  Amérique  septentrionale  ; il  y acnc^vre  l'érable 
dVlvêne.—fiynifr.  Il  y a lieu  de  croire  queleflguiemiUi- 
\é  est  originaire  des  Iwrds  de  la  Méditerranée,  mais  un  ne 
peut  dire  posiliveinenl  d'où.— Fromfcoisirr.  de  trois  espè- 
ces. I.e  framboisier  des  bois  est  indigène;  les  fram'.ioUiers 
de  Virginie  et  du  Canada  sont  origmaires  de  l’Amérique 
seplentrioualc , et  importé  par  Linné,  e«»  1750.  — 
ilingko,  originaiic  du  Japon,  d’abord  intro^luit  en  An- 
glcierre  par  Hoinpfer.  — Greirndicr.  Oo  pense  qu'il  est 
originaire  de  Barbarie,  d où  il  n été  |)«rlé  en  Italie,  en 
Grèce,  en  Asie,  en  Kspague,  et  de  1.1,  par  les  uavigalcui  s 
modernes,  en  Amérique;  cepeudant  on  ne  sait  au  juste 
l'cpoque  de  sou  importaliuu  en  Europe.  — Hdliiier,  de 
l'Anierique  septentrionale.  Introduit  en  Europe  par  Lin- 
né, en  I75Ü.  — WüwWii.  de  l'Anurlijiie  M'ptentriouale  , 
importé  en  France  parle  précédent,  en  1750.  Il  vient 
nalurellenirul  dans  <juri4jii<îs  conti\k:s  méridionales  de 
l'Eurupe.  — Jasmm  commun,  originaire  des  montagnes 
dt*s  Iiulcs-Orienlale-s,  im|>orlé  en  Europe,  en  I7.50,  par  le 
imwe.—  txalreutene,  originaire  de  la  Chine,  importé  en 
France,  en  1702,  par  Llurllicr.  — Lnurirr.  Connu  dans 
la  plus  ba  Jle  antiquité;  il  y eu  a de  plmiei.i-s  espixes;  le 
l.Turier  franc,  originaire  de  GK'Ct'  et  d ItaÜe;le  lauritT- 
irrlsc  vient  de  la  >atolie,  eu  Turquie;  le  Liirier-rose, 
vient  de  la  ^ouveUe■!:spagne,  d’(»ù  il  a pasw-  aux  colo- 
oies  anglaises  d'Améri«iue  , et  de  la  en  Europe.  — 
Lilns,  arbre  originaire  de  la  Perse  cl  du  Japou,  ap- 
porté par  Linné,  en  1738.  — l.iquldauifcar . origi- 
naire des  parties  chaudes  de  l'Aniéri<iue , apporté  en 
Europe  par  le  précédent , en  1750.  — MaijHolier . ori- 
ginaire de  l’Amérique  scplenlrioualc,  apporté  par  Lin- 
né, en  1750.—  jUaromiirr  (d'Inde),  originaire  de  la 
Haute- Asie,  apporté  en  Europe  en  1550,  cl  eu  Fran- 
ce. en  1ÜI5.  — .Ve/tic.  originaire  de  lEutope  et  de 
l'Aioéiiquc  septentrionale;  celui  de  l Anurbjuc  sep- 
teutrionale,  apporté  par  Micliaiu,  eu  1792.  — .t/ii- 
rirr . originaire  de  plusieurs  pays  ; introduit  eu  France 
vers  la  Ou  du  t \*  siècle,  avec  les  vers  à soie.  On  le  cul- 
tiva d abord  dans  rAsie-Mlncure , et  aux  environs  de 
tionsianlinoplc,  d'où  U passa  en  bicilc,  en  Halle  et  aux 
environs  de  Marseille,  sous  le  règne  de  Charles  VII,  en 
l f44.  C’est  à Henri  l\  que  la  France  doit  1rs  premières 
planUtions  qui  aieul  été  faites  eu  grand;  mais  il  fallut 
que  Lonis  \1V  fil  reconmicnar  ces  plantations,  qui 
avaient  été  négligws  sous  Louis  XllI.  — Ac/Iicr  aine* 
lanebier,  est  indigène,  le  cotonnier  est  du  midi  de  la 
France.  — Aeprun.  Quiiuc  diffiTCUles  parties  de  cet  ar- 
bi-e  croissent  nalureUemcnl  eu  Europe,  et  s'v  cultiveut. 

- Aoisriier  (commun)  est  indigène;  le  noisetier  ave- 
line est  originaire  de  rOricnl,  importé  par  Linm* , en 
1750.  — Aoÿcr  (roval),  importe  des  montagnes  de  la 
Haute  Asie  en  Europe,  à une  epoquequi  sc  perd  dans  la 
nuit  de»  temps;  les  noyers  cendré,  aquaticjiie.  amer, 
velu,  i écorce  ixaillcuse,  laciuieux,  à ciK'hon,  I^^^cadc 
et  à feuilles  de  frêne,  furent  importés  en  France  vie  l’A- 
mérique septentrionale,  par  Michaux , en  1792 ; le  noyer 
noir  de  rAroériquo  leplcnlrionale.par  Linmeus.en  1750. 

— Ayssa,  originaire  de  la  Caroline,  importe  par  Mi* 
cbaux,en  1789.  — Olivier  (commun),  originaire  de  l A- 


sIe-Mincurc,  apporté  h M.nrseille  jvar  les  Phocéens,  six 
cenis.ms  avant  1ère  vitlgaîit* ; l’olivier  .1  reiiilles obuites 
d • l’Ilc-Bourluni,  parLatuartinière.cn  Iô53;  olivier  d’A- 
mérique, de  rAmérique  sepleulrionale.  par  Linné, 
en  1750;  olivier  odorant  du  Japon,  par  l'iiiimb;  olivier 
chrysuphile  de  nic-Bourl>on.  par  Lamarlinière.en  1655; 
olivier  à feuilles  en  lance,  de  rile-de-Frauce,  par  I.ainar- 
linière,  en  1655;  olivier  laurier , du  cap  de  Bonne-E»|)é- 
ranex*,  p:ir  le  précétlenl,  en  1655;  olivier  tVip,  du enp 
de  Ronnc-Evper.ince , par  Linné,  en  1715;  olivier  on- 
jîulé  du  cap  de  Bonne  Espérance,  par  \ illedenow,  en 
1 807  ; olivier  éclianrré  de  Madagascar,  par  Lamartinière, 
en  16.55;  l’olivier  élevé,  de  Madèrt*,  en  169.5;  l'olivier  à 
pétales,  de  la  Aoiivellc-Zélande,  en  l6'.iC  ; rolivier  à pe- 
tits fruits.de  la  Cocliinchinc.Vn  1697,  tous  les  trois  im- 
portés par  Waldschmidt  ; l'olivier  raboteux,  du  cap  de 
Bonne-i’spéranee , par  Jacq,  l’olivier  panache,  ite  la 
^(mvelle-IIollandc,  par  Brown;  l’olivier  .1  feuilles  de 
saule,  du  cap  de  Rimne- Espérance,  par  Dumont  (Huriet. 
— Orangtr.  Sc  divise  en  trois  espèces,  qui  fournissent 
cmisidérublcmcut  de  variétés.  Os  trois  espèces,  origi- 
nain*»  des  Indes  et  de  l’Asie,  furent  apportri's,  par  les 
l'hocéens,  li  Marseille,  six  cenU  ans  avant  Eère  vulgaire. 
Ccl  arbre  élail  cultivé  eu  France  dès  1353.  — Orme, 
originaire  de  l'Europe  , croit  naturellement  dans  les 
foi'èts  qui  Ciiiironneiil  les  cimes  des  A’osges  et  du  Jura  — 
Hrher.  originaire  de  Perse.  (Àd  arbre  était  connu  des 
aneions  G.iul  tis.  — Pruplirr,  furnic  plusieurs  parties. 
L(*s  pi'upliers  blanc,  noir,  grisaid,  franc  picard,  trem- 
ble. sont  indigèmrs;  tes  |>cuplu'rs  faux-tremble,  tn« 
pide,  grande  dentelure , sont  originain^s  de  l'Aiiieri- 
que  septentrionale,  et  introduits  par  Mielumx . eu 
1792;  argenté  vie  ta  Caroline,  jwir  le  prwédrnl,  en  1780  j 
le  peuplier  hybri(}u<‘,  originaire  du  Caucase,  inti'mluit 
par  Marschal,  en  1650.  — /*i»i.  originaire  d’Europe  et 
d’Amérique.  — Piilarhi^r.  originaire  de  l’Asie , rp- 
jK)rlé  par  Linné,  en  1727.  — /‘ianérr.  forme  deux  i*$- 
l>ères.  Le  planère  Richard,  de  Sibérie;  le  phinère  Mi- 
chaux, de  Caroline.  I.es  graines  de  ces  deux  eqièces  ont 
été  apportées  par  Michaux,  à son  retour  de  Perse  et  de 
l’Amérique  sepleiilrionatc,  en  I78K.  — /^’a(p(rl<l(nirr  , 
forme  vingt-huit  espèces,  la  plupart  sont  originaires  de 
l’Ile-de-France,  et  apportées  par  Poirel,  en  1683.  — I*la- 
tour,  originaire  d'Asie  et  d'Amerique  sejitentrionnle  . il 
« lait  rontm  eu  (jrèee  dès  les  temps  florissants  de  xvlle 
république.  — Poincr  (commun)  est  indigène;  eelui 
appelé  /■t«i//es  île  saule,  îiiqvorlé  de  l'Orient,  par  Lin- 
né, en  1742;  du  Mont-Sinaî , apporté  d’Arabie,  par 
Thoin.  Michaux  apporta  de  Perse,  en  1788  . le  |ioirier 
qui  porte  son  nom.  Le  poirier  du  Caucase,  eu  France, 
par  Marschal.  en  1630;à  petites  fleurs, de  l’Ilede  Crète, 
par  Destonlaines,  en  t7l  4.— Pommier (comnmn)est  indi- 
gène. Poiret  apporta  les  pommiers  ; hybride,  originaire 
de  Sibérie,  en  1689;  l'odoi-ant.  de  l’AnuTiquc  septen- 
trionale, en  I68B;  ù bouquet,  de  lafJiine,  en  1690;  ceux 
des  nvontagnes,  des  AI|m*s,  d’Aulriche,  en  1682.— Prunier, 
forme  plusieurs  pai’Ues.  I.e  sauvage  pépineiix , et  te  do* 
mcsliqiiesvmt  indigènes.  Ia‘ |iiimier  de  Damas,  apporté 
<le  Syrie  eu  France  du  temps  des  ri'oisadiMv  par  un  i (Hiite 
d’Anjou.  12*  siècle.  Les  pruniers  d’hiver,  à feuille»  dépê- 
cher, ft  grandes  feuilles,  furent  apporlésde  l’Amérique  sep- 
tentrionale par  Michaux,  en  1792.—  Bomori»,  leeomimm 
est  indigène.— Buiirr,  indigène.— /tosirr  (arhusle),  sc  di- 
vis<‘ en  cinquante  parliesdifferenles  : une  partie  est  in- 
digène; une  auli'C,  originaire  de  rAmérique  septentrio- 
nale, et  apporb-e  par  Linné  en  1750;  et  les  antres,  sont 
dediffércnls  pays,  etc.,  etc.— .Va/isèur|/,  arbre  fruitier, 
origiuairt*  du  Japon,  iotro<biit  eu  Fraucc  en  1788,  il  est 
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connu  ousii  sous  le  nom  de  gnaranle-erus,  prix  auquel 
ont  i‘lé  tendus  les  preiiiier»  pieds  venus  à Pflris.  — Sa- 
piu.  I.c  commun  et  le  {H'sse  siHit  indi(;èues.  I^s  sapins, 
bautiiier,  ii  feuilles  d'if,  fraser,  nain,  l>lanc,  noir,  roupe, 
lierissi-  et  du  Cauada , sont  originaires  de  rAmiTique 
seplenlriunnle  , et  af>porlé>  |>ar  Linné,  en  1750.  — 
Satfle,  forme  cent  luiit  parties  : la  plupart  sont  iodU 
gènes.  .Vrringa  ou  .Vt^rin^a  arbrisseau  originaire  du 
midi  de  la  France.  — Jiorbier  ou  Cormier,  originaire  du 
midi  de  la  France.  — Mopht/Zier  ^aubépine),  originaire 
des  Alpes,  apporté  en  France  par  JJnné,  cri  1751.  — 
Suma'-  ou  Vinnigrirr,  forme  cinquaote-une  parties.  Le 
siiiDdC  des  corr<i>eurs,  originaire  du  midi  de  la  France, 
fut  ciiltiié  par  Linné,  en  I7L5.  — Surfait,  le  com- 
mun est  tudigèiie.  — Tamarin,  l'e  France  el  d'Alle- 
magne, originaire  du  mirli  de  l'Hurupe,  apporté  en 
France  en  I7t0, parle  pmédenl.  — 7‘linyn  (csjièce  de 
cjprès),  forme  neuf  parties  diFférenles:  une  {lartic, 
origiiiaiie  d’Amérique,  a été  introduite  en  France  sous 
le  règne  de  François  I*'.  — TiUenl,  forme  sept  (>arlies 
diflérenles  : trois  sont  indigènes,  et  quatre  originaires 
de  rAmeri({ue  septentrionab' , introduites  en  Franee  en 
1791,  par  \enlenat.  — 7'roénr.  arbrisseau  indigèue.  — 
Ttitipier,  grand  arbre  de  rAniérique  septeutrionaie  du 
plus  superbe  feuillage , les  preniièrcs  graines  scjhi^  en 
France  furent  apporti-es  en  17.72 . par  l’amiral  de  la  (la- 
lissomiièip,  — l igne  (commune).  Les  liommes  encore 
erranls  d >ns  le>  forêts  ont  du  connailrc  cette  plante,  uue 
des  premières  . puisqu'elle  est  naturelle  au  plateau  de  la 
Haute-Asie.  De  l’erse,  la  vigne  descendit  probablement 
dans  l'Asie-Mineure,  de  là  en  Grèce,  dans  tout  le  reste 
de  i’Liirope  méridionale,  el  sur  la  côte  se|>tenlrionale 
d‘Afri<|iir.  Nous  n’avons  sur  ces  objets  aucuns  remeigue- 
nicnls  historiques , setdcmrnl  on  peut  peuser  que  les 
Fhocirn»  l'ont  apportiT  en  France,  lorsqu’ils  vinrent  y 
fonder  Marseille.  — rindiers,  ou  épioes-vineltes,  in- 
digène. 

.\RBRISSRL  (nolscrt  d’),  né  en  1017,  dans  la  ville 
d’Arbrisscl,  près  de  Nantes;  archiprrtre  el  omciald’An- 
gors  en  iOSO;  nommé  par  Lrtiaiii  11  jirédicateur  per  nnt- 
rrrsioM  innndiim  ; en  I il  fonda  l'ordre  et  l'abbaye  de 
Fontevrault,  />  trois  lieues  de  ïiannnir;  assisla  , en  ji04, 
mi  concile  de  Raiigrnei  ; et  moiinit  en  1117. 

ARItrLKI.L  iJacques),  piaHe  écossais,  nô  à Glascow, 
en  1700,  mort  maître  d'ecolc  dans  le  nord  de  l'Irlande 
en  I7.5L 

ARBI’THSfOT  (Alexandre),  jurisconsulte  écossais,  né 
en  I55K,  mort  à AWrdèen,  en  1.^9.  Il  embrassa  la  ré- 
forme, el  il  joua  lin  grand  rôle  dans  tonies  tes  quendles 
que  la  réforme  suscita  en  Angleterre;  auteur  d'uu  ou- 
vrage sur  l'origine  el  rexislenceilu  droit. 

ARRl'l’lINOT  (Jeau).  Kcüssais,  im'dccin  et  homme 
de  lettres;  né  près  de  Montrose,  en  tWiO:  med l'élu  ex- 
traordinaire du  prince  Georges  de  Danemarck  . et  l'un 
des  metlecins  de  la  reine  Anne;  ninrt  b I,oniirea,  en 
1735.  Il  fut  lié  avec  l’o|ve,  SvvHI,  Gray  el  l’arncis.  fin  a 
de  lui  trois  evrellenls  iMivrages  ; I . Inblr  des  monnaies, 
poids  et  mesures  des  anrirns  ; 2.  Kssi  is  mr  les  aliments: 
5.  Ile  reffrt  de  l ail  sur  te  rorps  de  l'hommr.. 

ARC.  Olte  arme  remoule  A la  plus  haute  antiquité. 
A)>oUon  en  fut  regardé  par  les  aneieus  comme  rinven- 
Iciir;  1rs  l’erses  apprirent  des  Mèiles  à manier  l'src;  il 
servit  aux  Grecs . aux  Romains . aux  Parlliesel  aux  (imi- 
lois;  pendant  les  5,  6,  7 cl  «iixle.s.  l’arc  ne  parait  point 
en  Fraiici'  : niais  en  Kt-O  , sou»  le  règne  de  (diar  emagne, 
un  capitulaire  fut  rendu  par  ce  priuce,  qui  ordonnait 
aux  soldats  d'avoir  un  aix‘  avec  deux  cordes  et  deux  flè- 
chei.  Avant  rinlroduction  des  armes  b feu  en  Kurope, 
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une  partie  de  l’infanterie  était  armé-e  d’arrs,  et  l’oo 
iionimail  archers  les  soldats  qui  le  nianiaient;  les  habi- 
tants des  villes  étaient  même  obligés  de  s’eiercer  à tirer 
do  l’arc;  de  là  l'ortuine  des  rmnpagnies  bourgeoises,  des 
rompagnies  de  l’are.  On  voit,  vers  1310,  que  le  plus 
graud  nombre  des  archers  se  recrutait  dans  la  noblesse , 
qui  s'api>etait  nobtesse-archiére:  en  1393,  Phiiippe-le- 
Hardi  établit  des  compaguios  d’an'hers  en  Flandre,  eo 
Picardie  et  en  Bourgogne  > elles  ftircot  couflrmèes  par 
une  ordonnanre  de  Phitippc-le-Boii,  en  1(27;  sous  le 
règiH'  de  Gtiarics  \ II,  preM|ue  tous  les  archers  qui  flreiil 
partie  de  l';irmi^  française  ^leot  Génois;  ce  roi  rendit, 
en  ( i(8,  une  ordonnance  pour  former  un  nouveau  corps 
d'anhei's;  Louis  XI  cassa,  en  ( SHI,  les  framui-arrhers , 
et  laissa  subsister  les  archers  bourgeois;  il  introduisit  les 
armes  des  Suisses  : la  hallebarde , la  pique  et  la  longue 
épée;  Louis  XIV,  à Montpellier,  se  déclara  le  chef  du 
noW»*  ji'ji  de  l'are.  La  fête  de  l’Arc  OU  du  Perroquet  fut 
instituée  à Montpi'liier  par  les  rois  d’Aragon.  Lu  An- 
gleterre, ou  ni  un  long  el  grand  us:ige  de  l'arc,  et  il  y 
eut  même  des  lois  cl  des  règlements  pour  encourager 
le  peuple  â sc  piTfcclionner  d.tns  l’aii  d’en  lircr.  Sous 
le  règne  de  Henri  VIU  (I5d9),  le  parlement  se  plaignit 
que  le  |>en{>le  négligeait  un  exercice  qui  avait  rendu 
les  troupes  anglaises  ri'doutables  à U'urs  ennemis;  et, 
eu  effet , elles  durent  en  partie  b leurs  archers  le  gain 
des  batailles  dcCreci , de  Poitiers  et  d’Azincour.  toutes 
trois  funeslesàla  France.  Par  un  règlement  d'Henri  Vlll 
(1599) , chaque  tin'ur  d’arc  de  Londres  est  obligé  d’en 
faire  un  d'if  et  deux  d'orme,  de  coudrier,  de  fréiie  ou 
d'autre  bois;  ordre  est  donné  aux  tireurs  de  la  campagne 
d'en  faire  trois.  Par  le  huitième  réglement  d’Klisabelh 
( 1.559).  les  uns  et  les  autres  furent  obliges  d'avoir  tou- 
jours chez  eux  cinquante  arr.s  d'orme,  de  coudrier  ou 
de  frêne  bien  conditionnes.  Par  le  douzième  léglenieDt 
d'Kdouurd  VI  (ISO),  il  est  ordonné  de  multiplier  les 
arcs,  cl  dèfeudu  de  les  veudre  trop  cher;  les  meilleurs 
ne  pmiv  aient  pas  être  payes  plus  de  sis  sous  huit  deniers; 
chaque  commerçant  qui  Iratiqiic  à \ enise  ou  aux  autres 
endroits . d’où  l'on  tire  les  bois  propres  à faire  les  arcs  , 
doit  eo  apporliT  quatre  pour  chaque  lunneaii  de  mar- 
chandise, sous  (icine  de  six  sous  Imii  deniers  d’amende 
pour  chaipie  Irtion  manquant  ; et  par  le  premier  régle- 
luenl  dé  Richard  III  (I  (81) , il  leur  est  ordonué  d'appor- 
ter dix  bâtons  à faire  des  arcs  pour  chaque  botte  ou  ton- 
neau de  malvoisie,  sous  peine  de  treize  sous  quatre  de- 
niers d’amende.  L’arc  n'est  plus  guère  en  usage  dans  la 
(irande  - Bretagne  que  parmi  les  montagnards  d'Hcnsso 
t*l  les  sauvages  des  Hc.«  Orcades;  queb|ues  corps  de  trou- 
pes turt)ues  et  russes  eu  ont  runservé  l'usage  jusqu’à 
nos  jours. 

ARC  ( bataille  d');  les  Romains , conduits  par  Mariut. 
défont  les  Teutons,  102  avant  J. -G. 

ARC  (Jeanne  d' ) , surnornime /a  piirelfe  dlh-leans, 
héroiue  célébré  par  sou  courage  et  su  fin  malheureuse  ; 
née  en  MIO.  à Honrémi , près  Vauroiilciirs,  de  parents 
pauvres;  resta  iH'rgère  jusqu'à  I Age  de  dix- huit  aut. 
Frappinr  des  de.saslres  auxquels  la  France  était  en  proie 
au  cotimiencrinenl  du  rt'gne  de  CliaHes  \11,  que  les 
Anglais  appelaient  par  dirision  roi  de  Bourges,  elle  se 
mit  appHét'  par  le  ciel  à sauver  ta  Frsnre  et  â faire  sa- 
criT  le  roi.  Sur  la  bn  de  février  I (29 , Haudricourt,  gou- 
Terneur  de  5 niuotileurs , l'euvova  à (Jiinon  oii  se  tnui- 
v.iil  le  roi:  elle  le  reeoniuil  cunfonilu  dans  la  foule  des 
courtisans,  lui  déclara  quelles  ivvélutions  elle  avait  re- 
çues de  la  ^ ierge . et  lui  demanda  quelques  forces  pour 
faire  k'ver  le  sit'ge  d firleans  par  les  Anglais.  Ayant 
triomphe  de  toutes  tes  épreuves  qu’on  lui  lit  subir,  elle 
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obtint  ce  qu’etle  demandait;  et  hait  joun  apr^«  »on  arh- 
<1  Orb'ami,  elle  les  An^tai.s  h la  retraite;  elle 
(uiTrit  ensuite  l’avis  d'aller  immédiatement  faire  sacrer 
le  roi  h Reims;  mais  il  fallait  pour  y parvenir  traverser 
quatre-vin(;ts  lieues  de  pavs  occupé  par  l'ennemi.  Jeanne 
ûnompha  de  Ions  les  obstacles,  prit  JerKeau,  Meuii, 
Ekauttency,  remporta  la  victoire  de  Patay,  et  lit  prison- 
nierTaltK>t.  La  Champagne  étant  ainsi  roconquise.tJi.ir- 
les  VII  fut  sacré  à Reims  |uir  Renaud  de  Chartres,  ar- 
chevêque de  celte  ville,  et  chancelier  de  France,  le  17 
juillet  1 129.  Jeanne  voulut  se  retirer,  disant  que  sa  mis- 
sion était  finie,  ni.iislesinslances  des  généraux  triomphè- 
rent de  sa  rtSoliition;  elle  consentit  a rester  à la  tète  de 
l'armée  ; elle  conduisit  (Jiarlcs^  11  devant  l*aris,  assista  à 
la  prise  de  quelques  villes  sur  la  Loire;  mais  là  sc  termi- 
nèrent sev  triomphes;  s'élaiil  introduite  dansflompièjzne, 
iprasslégeait  le  due  de  Rourcoffue  avec  les  Aii|7lnis , elle 
tomba  entre  les  mains  <lu  bâtard  de\  cndôme(2i  mai 
; celui-ci  la  remit  an  comte  de  Ll^nv-Luvembourfr, 
qui  la  vendit  aux  Auglais.  Ce  fut  pour  ces  deimiers  un 
si  Krand  sujet  de  triomphe , qu’ils  en  firent  rhanter  un 
Te  Drum.  ‘IVaînée  de  prison  en  prison,  elle  fut  con- 
duiteà  Rouen,  rvmdatmiee  à être  hnil(«  vive  comme  ma- 
gicienne, et  pour  s’étre  travestie  en  homme;  ce  qui  fut 
exéciilf'le.'SI  mai  1 151  au  Vieux-Marché  de  cette  ville.  Le 
roi  l’avait  anoblie  eu  1450.  ainsi  que  son  père,  sanuTe, 
tes  frèi*cs  et  leurs  descendants.  Ce  prince , qui  n’avait 
fait  aucune  tentative  pour  la  racheter  et  fiThanger,  |H*n- 
danl  le  lon;{  intervalle  de  son  procès,  fil  reviser  sa  pn>- 
codiire  vingt-quatre  ansaprès  sa  mort, en  I I.kI;  les  com- 
missaires delègues  par  le  pape  Calixlo  III , la  réhabilitè- 
rent solennellement.  Plusieurs  grands  poètes  de  diffé- 
rentes nations  ont  eunsncré  leurs  chants  A cette  héroïne, 
entre  autres  Smitliey,  .Schiller,  Casimir  Deîavigne,  et 
SiHimel.  Tous  les  ans  on  célèbre  encore  à Orli^ns  l an- 
niversairc  du  siégé  de  cette  ville  pur  h's  Anglais.  La  de- 
vise de  la  Piicelle  était  uue  main  portant  une  é|>ée  avec 
ces  mots  : roiivi/io  rou//rfnafa  l)ri. 

ARC  ou  AHQ  (Philippe-Auguste  de  Saint-Foy,  cheva- 
lier d'j,  bâtard  du  C4iiute  de  lOiiloiisc,  homme  de  lellres  ; 
mort  a Tiil'c,  en  1779;  a publié,  en  1756,  une  Histoire 
générale  des  guerres  ; en  1758,  une  llisintrrdn  rommerrr 
et  de  In  (mrtQaftrm  drs  aucuns  et  des  modrrrii'.v. 

ARC  DK  TRIOMPIIF..  Monument  qui  consiste  en  de 
grands  portiques  ornés  d'inscriptions,  de  has-reliefs.  éle- 
vés à ta  gloire  d’uu  vainqueur  qui  a n>éhlé  les  boniieiu^ 
du  triomphe , ou  en  mémoire  de  quelque  événement  im- 
portant. Dans  l’origine,  ees  arcs  étaient  grossièrement 
ronslniils;  ceini  élevé  à Komulus,  en  752  avant  J. -C., 
était  de  simples  brH|ues;  celui  dédié  à Lamille  , pour  scs 
victoires  sur  les  Volsqiies , en  58(» , était  de  grosses  pier- 
res mal  taillée^.  Plus  tard  , ou  les  IkUiI  en  pierres  cise- 
Im , en  marbre , et  on  les  chargea  d'iiiscriplioiis  ; nu  les 
embellit  de  lous  les  ornements  que  l'architecture  et  la 
sculpture  puuvaicut  offrir.  La  (mrlc  (]apènc  ou  triom- 
phale, élevée  à l’entrée  <le  la  roic  Appia , près  du 
Tibre,  était  celle  où  le  sénat  allait  eu  corps  rece- 
voir le  vainqueur.  C'est,  sans  contredit , l'un  des  plus 
anciens  momirneuts  de  Rome;  il  dut  être  eoateiu|)o- 
r.iin  du  premier  triomphe  qui  eut  lien  Tau  de  Rome 
2v0  ou  .')03  avant  J.-C.,  en  faveur  du  dirliileur  INisthu- 
mius,  vaimpiiMir  des  Sabiiis.  Cicéron  fait  mention  de 
plusieurs  arcs,  tels  qii  un  arc  Fabien,  à Home,  elevé  en 
l'honneur  du  dielaleur  de  ee  nom,  qui  arrêl.i  les  progrt*» 
d'Amiibal  ,en  217  avant  J.-t^;  d’un  arc  de  Verrès  sur  1 1 
lace  publique  de  Syracuse , et  siirmotile  de  ta  sl.itiiede 
erré»,  lequel  dut  vHre  eonsiruil  pendant  sa  prélure,  de 
7d  à 7 1 avant  J.-C.  Toutefois , \ itriivc  i|ui  d(Minit  son 


ouvrage  A Auguste,  l’an  8 avant  J.-C.,  ii’cn  parle  poinl. 
Pendant  longUnnps  ce  n’était  qu’un  an^  en  plein- 
ceinlrc,  au-dessus  duquel  ou  plaçait  les  tniphée.sel  la 
statue  du  triomphateur.  Pans  la  suite,  la  forme  des 
arcs  s'agrandit , on  les  couvril  d'ornements  de  lous  gen- 
res ; leur  masse  formait  un  carré  perce  de  ti'ois  arcades 
couronnées  par  une  alUqtie  trés-eleu^e  qui  recevait  des 
inscriptions,  des  bas-reliefs , id  qui  sup|torlail  les  slnlues 
etpiestres . les  chars  de  triomphe,  etc.;  les  archivoltes 
élaient  ormks  de  victoires  tenant  des  palmes,  des  cou- 
ronnes , elc- — .Ires  onttçues  CJ'islant  eiirore  aiijourd'JiMt. 
K.ii  Italie,  arc  de  Hiniini,  élevé  en  rhouneur  d'Auguste, 
A l’oceasiivn  du  ndablissement  de  la  voie  Flaminiennc de- 
puis celle  ville  jusqu'à  Rome , 27  avant  J.-C.;  c'est  |Huir 
I uuverlure,  le  plus  grand  de  tous  rctu  qui  exisleiil;  arc 
do  Pola,  eu  Utrie,  en  I bonueur  d’Auguste,  20  avant 
J.-C.;  les  deux  arcs  de  Vérone  servent  de  portes  de  ville, 
bâtis  (>ar  \ ilnive,  autre  que  celui  qui  a (rrit  un  traité 
d'arcliil(‘(iure,  vers  l'an  19 avant  J.-C.;  aiT  de  Suze,  con- 
slriiit  sous  Auguste,  l'an  18  avant  notre  ère.  parfaitement 
conservé;  arc  de  Titus,  à Rome,  (uiiislruit  en  ordre 
composite  (>our  rn|KilhenM!  de  cet  empereur,  l'an  81  do 
notre  ère;  Domllieu . qui  régna  de  81  A 95,  fil  clever, 
au  rapport  de  Suétone,  un  grand  nombre  d'arcs  de 
triomphe  dans  les  principaux  quartiers  de  Rome;  arc 
de  Trajan,  A Aucone,  A l'entrée  du  môle,  decofé  de 
quatre  colonnes  d'ordre  corinthien , très-bien  conservé  ; 
construit  vers  l’aii  KHI  de  notre  ère;  arc  de  Beiievcnt, 
dédié  au  meme  empereur,  en  ordre  com]>osile,  vers  l'an 
201  : are  de  Septime-Sevère,  elevé  A Rome,  au  bas  du 
Capitole , après  les  victoires  de  ce  prince  en  Orient . l'an 
I9K,  l'un  des  plus  beaux  qui  existent  ; arc  de  (îallien  , 
d’ordre  dorique , u’avanl  rien  de  remarquatile,  construit 
vers  200  ; arc  do  Constantin  . A Rome , le  plus  consi<tcra- 
ble  de  lous . le  meme  que  celui  qui  fut  élevé  par  le  sénat, 
en  rhunneur  de  Trojau,  en  108  ; on  ne  lU  <|n'y  appliquer 
quelques  bas-reliefs  relatifs  .à  la  victoire  r(‘m|>oriee  par 
(uq  empiTCtir  sur  Mavence . en  512;  les  médailles  oifi'ont 
souvent  des  arcs  de  triomphe  qui  n'cvisteiit  plus,  entre 
autres  un  élevé  A Auguste,  eu  mémoire  de  ses  victoires  sur 
les  Parthes,  i|ui  lui  ronvovèrrnt  les  enseignes  militaires 
enlcvét's  A Crassus  cl  à Marc-Antoine;  cet  événement  ar- 
riva l'an  20  avant  J.-C.  ; un  autre  arc  lui  avait  été  élevé 
après  sa  victoire  sur  Sevtus  Pompée,  l'an  50  avant  J.-C.; 
un  arc  fut  élevé  A Claude,  en  mémoire  de  la  conquête  do 
la  lirande-Hretagiie,  l’an  15  de  tiolic  ère;  le  sénat  eteva 
un  arc  on  mnrlire  sur  la  voie  Appieniie,  eu  riimineur  de 
Drusiis,  vainqueur  des  (iennaiu.s,  9 ans  avant  notre 
ère  ; nu  cousacr.n  un  arc  A >éron,  a l'occasion  des  vic- 
Uiire»  ilcl^urbulon  sur  les  Parihes,  l’an  60  de  notre  ère;  le 
sénat  (Il  elevn  un  A Domiticu  pour  ses  pivtetidu(‘s  vic- 
toires sur  les  Daces  et  les  (ierinaiu!,,  l'an  S9  de  notre  ère; 
le  pape  Ateiandrc  \ Il  le  nidémollr  eu  1691  |>onr  agran- 
dir la  place  du  (xirso.  I.a  France  (KvsM'de  plusieurs  arcs 
de  triomphe  auliques;  on  ne  voit  plus  (|iie  les  ruines  de 
ceuxdeCavaitlon  et  de  Carpeulras;  celui  de  üt-Kemi  est 
plus  entier  ; sur  le  pont  antique  de  .Sniitl-C/oima , entre 
Aiv  et  Arles,  sont  deux  arc^  de  triomphe  aux  deux  evlré- 
milcs  du  |N>i]i  : te  plus  br  nu  (pie  la  Franev'  possède  est 
l'arc  d'Orange,  l'ieve  en  I honneur  de  Marias,  vain- 
qu(‘urdesCimbres.  102  ans  avant  J.-C.  ; celui  de  Reims; 
appelé  la  l'orte  de  )lars.  érigé,  selon  ropiiiioii  commune, 
eu  riiünnciir  de  Jules  Ces^ir  ou  de  Julien.  Dans  la  im-me 
ville,  A rentrée  de  la  rue  Barlva.slre,  ou  voit  encore  les 
resks  d’une  porte  antique.  Celui  de  Mines,  découvert  en 
démolissant  une  partie  des  murailles  modernes,  en  1790. 
Les  arcs  de  triomphe  élevés  eu  France  dans  les  temps 
modernes  sc  Irouvent  A Paris  ; il  y en  avait  un  érigé  à 
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l’enlré<*  «iii  faulmiirf!  Saint  • Antoine,  en  l'honnetir  de 
Henri  II.  1555;  Louis  XIV  l’avait  fait  restaurer;  il  a 
été  détruit  lorsqu'on  a élarut  relie  entrée  de  Paris . en 
I7H0;  relui  de  la  porte  Saint  - neiiis,  érigé  en  nirinnire 
du  passage  du  Rhin  A 1'olhui*«,  et  de  la  prise  de  M.iês> 
tricht , en  1075;  celui  de  la  porle  Saint-Martin , élevé 
en  Ifi7  i , eu  mémoire  de  Ui  prise  de  Resari(,on  . de  Lim- 
Ixxirg  et  dt*s  virluires  rem|)orlées  sur  les  arnu-cs  inipiS 
riale,  espagnole  et  hollandaise;  (yIuÎ  du  Oirrotisri. 
éleve  de  IH(¥i  à IK4KI,  sur  les  dessins  de  Percier  el  Fon- 
taine, |wr  Xapoléon  , A la  gloire  des  armées  frauvaisés 
après  la  eainpagnc  de  IKtJj;  eeliii  de  la  liarriére  de  l’F- 
loile , commena*  en  1808  sur  les  dessins  de  Chnlgrin  ; les 
travaux  furent  aluindonnés  en  1815,  rontinursen  <850, 
et  l'arc  achevé  en  I85(i  ; cc  monument  est  consacré  A nos 
victoires.  — Les  arrs  dr  triomphr  des  Chinoi.v , appelés 
par  eux  Vatj^l^ou,  «ont  tri^s-niullipliés  dans  la  Chine  ; 
on  les  a élevés  pour  (*terniver  la  niétiioiro  d'un  homme 
célèbre  ou  d'uiic  grande  action. 

ARC-EX-CIKL , ineli-ore  en  forme  d’arc  de  diverses 
rotileurs,  qui  parait  lorsque  le  teiiipst^t  pluvieux.  L'an 
50  de l’ère  vulgaire,  Jk'Uëque  explique  aux  Romains  le 
phénomène  de  rarc-eu-ciel.  Antoinede  Dominis  montre, 
en  1611 . que  l'arc-en-ciel  est  produit  dans  les  gouttes 
rondes  de  pluie  par  deux  réfractions  «le  la  Itimtère  s<»l.nre, 
et  une  relloxion  entre  deux.  Kepl«^  avait  eu  la  même 
opinion  . comme  ou  h'  voit  par  re  qu’il  ivrit  en  I00.'i  et 
I61W».  Descartés,  qui  a Miivi  «|j»ns  ses  in«'I«v)n’s  l'explica- 
tioo  d'Antoine  de  Dominis , a corrigé  celle  de  l'arc  e\l«*- 
rieur;  mais  roniiiiel«)ns  «leux  n’fntcndnient  point  la  véri- 
table origine  des  couleurs , «l(‘f<mverte  par  Xewtou . en 
l704,iVxplication«]u'iIsoiit  donnée  defeni»'l»x>reesl  defi'C- 
liteiise  a queli]ueségards  ; ce  p<’ndant  Antoine  «le  l)«»minis 
el  Descart«’h  ont  benmoup  avanré  l’evplicatinn  de  l'arc- 
cn-ciel  ; mais  ce  fut  New  ton  qui  l'aclu  va  par  le  moyen  de 
w»  lh«*orie  «les  muleiirs;  en  <698 , Desearles  a le  premier 
détermine  le  diamètre  de  l'arc  en-ciel  par  une  iiH  lIuMle 
indirrele;  eu  1689,  Halle)  a dnnn«>  une  méthode  simple 
et  dim'te  «h*  «h‘teriiiiner  la  «ünieusion  de  ce  iiu'linvre  ; en 
<698  , il  vit  à Chester(  \npl«’terre) , Inns  arcs-en-ciel  en 
même  l«<mps , etaTiml  lui  Ktieime.  ehanoini'dcfiharln's, 
av.?it  ob.HTvé  le  nx  iiie  phi'noméne,  1«>  to  août  l(H»5.  Cel- 
sius . ptiysiciéo  su«'«iois  . observa  un  pht-nomêncà  peu 
pirs  scmblalile  , le  K emit  <7  î5.  \ llrlllus  (vers  I2î0^ , dit 
av«tir  VII  à Padmie  «|uatre  arcs-en  riel  en  même  temps. 
Langvvilh  a vu  en  Angleterre  un  arc-en  ciel  solaire  avec 
ses  cmileurs  ordinaires.  Miisschenlironck.  en  1729  , cx- 
plicpie  ces  «liffiTeate-s  apparences  par  les  olMervatinns  de 
Nevvt«m  sur  la  Imiiii're.  La  lun«‘  forme  aussi  qiichpiefois 
un  are  en-ciel  par  la  rt’fraetion  de  ses  rayons  dans  les 
goullrs  de  pluie;  Aristote  dit  <|u‘on  ne  t'avail  pas  remar- 
qué av.mt  lui  el  «lu'on  ne  l'apcrvuit  «|u'a  la  pleine  lune. 
A'ers  1.550,  (jemina  Frisitis  dit  en  avoir  vu  un  coloré , 
ass«»rlion  apptiyt'e  par  MM.  Verdries  et  Daii  ; par  Sen- 
nest  qui  eu  observa  un  semblable , eu  l.*)99;  par.Sitellius, 
qui  dit  en  avoir  vu  deux  , et  Plot,  «|ui  en  remarqua  un 
en  <1775;  en  <711,  il  en  parut  un  dans  la  province  de 
Darbvstiirc,  en  .Vngletern.'.  L'arc-en-riel  lunaire  pré- 
sente pour  l ordinaire  «tes  couleurs  plus  faibU*s  et  moins 
nombreuse  s (|ue  l’arc-en-rlcl  solaire.  Kn  <719,  A5  cldl«*r 
vit  un  are-en-ricl  lunaire  ; Musscheiiliroock  dit  eu  avoir 
observe  un,  le  H»  octobre  1729 , vers  «lix  heures dn  soir, 
et  «pie  le  27  août  I75(i , a la  même  heure . on  eu  vit  un  à 
A'sselslein , fort  grand,  fort  «Tlatanl,  mais  jaune  en  lous 
poinli.  On  signale  encore  les  arcs-cu-cicl  marins,  phi*- 
nnmèneqiii  a lieu  quelquefois  lorsque  la  mer  est  houleuse. 
Metilzelius  el  d'autres  uni  ob.serve  à riietire  de  midi  une 
espèce  d'arc-cu-cii'l  hiaucque  MarioUe,  eu  1680,  dit  être 


formé  par  les  brouillards  comme  les  autres  te  sont  par 
la  pluie;  en  <670 . Rohault  parle  encore  d'un  arc-en-del 
qui  se  forme  dans  tes  prairies  par  la  réfraction  des  rayons 
du  soleil  ilans  h's  givntte.s  de  ros»*^. 

AHCADIK.  Anci«*nucproviucedii  Péloponnèso(aujour- 
d'hui  Moree),  confinée  A l'est  par  PArgolitle;  A l'ouest, 
par  l'Kliile:  au  nord,  par  rAchaie;  et  au  midi,  parla 
MesMUiie.  Flic  p«irla  le  nom  de  Pelasgie,  de  Pelasgus, 
roi  «lu  pays.  1866  avant  J.-ti.;  puis  celui  d'Arcadie, 
d'Areus , fils  de  Jupiter  el  de  Cali.slc , t.5(H>  avant  J.-C.  ; 
c'(‘tail  le  pays  le  pln.s  anrieimcnient  civilis*'  de  la  Gri'ce. 
Pan  y était  la  diviuile  principalement  honuré-e;  Mégalo- 
polis  en  était  la  capitale.  En  .568  avant  J.-C.,  il  s'éleva 
une  guerre  entre  les  Arradiens  el  les  Lacédemonmas , 
qui  tuèrent  dans  une  bataille  dix  mille  Arcadions  sans 
perdre  un  seul  homtue.  Quelque  temps  aprt‘s , s’étant 
relevés  de  leurs  défaites,  ils  remportèrent«|uel«iucsavan- 
tagf's  sur  leurs  voisins;  et , xainqueurs  des  Fléeos,  ils 
présidèrent  aux  j<m\  de  la  I09'  olympiade , 504  ans  avant 
J.-C.;  mais,  depuis,  ayant  attiré  sur  eux  la  haine  de 
toule  la  Grèce,  par  le  sacrilege  commis  en  pillant  les 
trésors  du  temple  «le  Jupiter  Oly  mpien . ils  eurent  A sou- 
tenir une  guerre  longue  et  désastreuse,  qui  finit  par 
ruiner  leur  puiss.inec , 2tf0  ans  avant  J.-C. 

AllCADIK  (rois  «i‘),  (Ezée,  premier  roi  connu; 
n‘gua  vers  <926  avant  J.-C.;  Lyraon  F'f,  <896;  Pelas- 
gus, 1866;  Lvraon  11,  <846;  les  fils  «le  Lvcaon  II  ré- 
gnent pendant  div-sepl  ginieraliuns  jiim|u'A  la  guerre  «le 
Troie,  <280;  Cypselus,  <<90,  échappe  aux  Iléraclides, 
et  Irausmet  le  In'ioc  «A  ses  deseendauU;  la  royauté  est 
abolie  en  668,  après  k‘  supplice  du  traître  Aristocrate  11 , 
roi  d'Arcailie. 

AttCADIF.,  fille  de  reiiipereur  Arcadius  el  s«rur  de 
Theiïdos<*  il  et  de  Pulch«Tie;  le  patriarche  Atllcus  lui 
dédia  son  Traité  de  la  foi  «H  de  la  virginilé  ; elle  lit  bAlîr 
«les  bains  qui  portèrent  son  nniii  .A  ConsUnlinoplc,  oii 
elle  mourut  on  44t. 

AltCADIKNS.  Nom  d'une  academie  «le  Rome , foiKltH* 
le  trMKlobre  1690,  parquéhpies  littérateurs  qui  s'assem- 
blaient «bez  (Jirisline,  reine  de  .Suède;  les  statuts  en 
furent  dressés  par  le  célébré  (iravina;  les  niembrcs  de 
celte  :oci«‘lé  prirent  le  ni  ni  irArradieii-s,  parce  que  clui- 
cun  d eux  était  tenu  de  choisir  eu  y cntiaiil  le  nom  de 
quriqut*  berger  de  l’Arcailie  aix'ieuoe;  le  pape  Cl«‘- 
menl  XI  s’en  «leclara  pr«)tccteur;  celle  nca«i<  inieiie  larda 
pas  d'avoir  de  nombreuses  Miccursalev  dans  les  princi- 
pales villes  de  ritalie. 

AIICADII'S,  empereur  d'Orienl,  fils  «le  Thri)dt>se-le- 
Grand , né  en  .*'77  ; associé  à l’empire  en  .585  ; succétia 
à son  iHTccn  .595,  tan«lis  que  son  fri'ro  Ilonoriiis  eut  en 
partage  rOcci«lent.  Rufin,  pndet  «In  Prétoire , qui  gou- 
vernait sons  sou  nom,  appela  les  Goths.en  lirècc,  et 
fui  luéqiu-lques  mois  aprè.s  par  Gaio.i.x,  gcueral  golh  au 
service  d'Areodius  eu  .595;  reunuipic  Eiilropc  remplaça 
RiilJu  dans  la  faveur  du  priuce  , il  lui  fit  exiler  saint  Jean 
Chrysostôme  en  599;  Arcadius  fut  obligé  do  sacrifier 
son  favori  A <;aina.s,  qui,  A son  tour,  pirit  dans  une 
bataille  en  t(H);  mort  en  iu8,  âg«'  wuUmrnl  «le  tirnie 
et  un  aus. 

ARCADirs  , palricc  romain  , fils  de  l’emiiereur  Avl- 
tus,  appela  les  Francs  «lans  rAuvergne,  cl  con.veilla  aux 
nu.s  Clotaire  el  Cbildebeii  le.s  nu'urlrcs  de  h ors  neveux, 
fils  de  le«ir  fivre  CkHiomir,  .552. 

AHCAMUAI.  I J.icqu«*s-rhilippo),  entré  dans  la  mai- 
son du  roi  .T  l’Age  de  dix-.sepl  ans , serv  it  dans  les  guerres 
de  la  revoliilimi  comme  commissaire  ordonnateur  aux 
armet-s  du  >or«l  et  de  l'Urient;  «lirecteur  du  iiialcricl  de 
la  guerre,  en  <797;  ministre  de  la  guorre  de  la  répu- 
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bliqno  Parlhdnopécnnc.  en  1798;  secrt^Uire-gf^uml  de 
Kerihîer,  en  IWK);  l‘un  des  onloanaleurs  eu  chef  de  la 
Krandc  armée  au  camp  de  1loulo;2tie , eu  IKul;  iuini>tre 
«le  la  fîuerre  à ^iaplcs , depuis  I WMj  jusqu  en  I8I-Î , fju  il 
rentra  en  France,  où  Louis  XV 111  le  nomma  inspecieur 
en  chef  aiu  resues. 

ARCANDAM , astrologue  arabe  .auleur  de  prèdiclions 
astrulogi  iues  par  les  horoscopes.  On  iguore  eu  quel  siècle 
il  a vécu. 

ARC.ANO  (Giovanni  Maiiro  d’).  communément  appelé 
il  A/uuro,  poêle  ilalieu  dans  le  genre  burlesque,  et 
connu  par  ses  ioimiliésavec  rArelin.  Mort  vers  l'au  1536. 

ARCAS.  ,4rrnbri.o,  tille  autretoU  llorissante  el au- 
jourd'hui simple  bourg  dans  la  Vieilte-Gaslille;  elleatall 
«JO  siégé  êpiscop:«l,  suffragant  de  Tolède,  letpicl  fut 
transféré  H Cuenva  par  le  pape  Lucius  lll.  en  1182,  à 
la  demande  d’Alphonse  iX  , roi  de  Casülle. 

ARCATE  (combat  d’|  dans  l'iiide.  La  lloUe auglaise 
«il  dispersée  par  une  t>scadro  française , le  lO  septembre 
1759  ; le  50  du  même  mois,  les  Français  y balteol  les  An- 
glais el  les  noirs. 

ARCÈRE  (Anloinel,  oratorien . célèbre  orieolaliste. 
Mort  à M irseille . en  1699  , A l'ilge  de  trente-cinq  ans  : 
composa  nu  dictionnaire  turc. 

ARCÉSILAFS,  peintre  grec  de  Fharos . contemporain 
de  Pohgnolle;  peignait  à l'encaustique,  .V  siècle  atani 
Jésus-Cbrisl. 

AKCÉSlLAFS.slatnaircà  Koine;  criatanlJ.-C. 

ARCÉ.SII.Ars,  né  à Pilane  en  Kolide , d'un  père 
Sctllie,  ta  première  année  d«-la  1 10' ulwiipiade;iiisciple 
de  Théophraste  et  de  (irantor  ; devint  le  chef  de  Tt^ole 
platonicienne  après  la  mort  de  Oatès  ; fonda  la  sec  rndo 
ocsdeinie  dont  la  doctrine  se  ra{)|>n>cttaîl  beaucoup  du 
scepticisme  el  s'accordait  en  quelques  jioiiits  avec  l’épi- 
curéisuie.  Mort  d'un  etc«‘s  de  vin  à soixante-quinze  ans, 
en  211  avant  J.-C. 

AR€ET.  V. DARCET. 

ARdlAGATHE.  premier  médecin  grec  qui  vint  s’é- 
tablir à Rome,  l'an  5.54  de  la  foodalion  de  celte  ville , 220 
avant  J.-G.  Il  s*ap|>llique  spécialomenl  a ta  chirurgie. 

ARCHAMBOEDE,  evê(|ue  de  .Strasbourg.  \.  KR- 
KE.MBOI.D. 

ARCIIA.XGEL  (découverte  de  la  roule  maritime  d’) , 
par  l'A'iglais  Richard  Chancelnr. 

ARCHE  DENOix , en  hébreu  Ttbi;  ce  biilimeni , des- 
tine .1  conserver  drs  provisions  tie  touh*  nature,  des  ani- 
maux de  chaque  espèce , des  instruments  prupres  ù la 
culiun' , et  de*  grains  pour  ememeiicer  h s lei  rcs  après  le 
déluge,  tut  commencé  par  Xoé  l'an  du  mmitle  L5.57  , et 
avantJ.-C.  2i87.  No«' était  alors  âgé  de  cinq  cent*  ans, 
et.  .selon  rFcrilure,  il  employa  liKi  années  à bâtir  l'arehe. 
qui  fut  achevée  eu  l’an  du  monde  Hi.’vî  ; elle  s'arrêta  sur 
le  mont  Araral , le  G mai  2518  utaiil  J.-C. 

ARCHE  O'AM.IAXr.E  (des  IsraélHes) , espi*ce  de  coffre 
en  bois  r«  couvert  et  g.'trni  «le  lames  d'or:  h lonlenail  les 
tables  de  la  loi  sur  IcMjiicIles  étaient  écrits  les  dix  com- 
foaDdements.  Moïse  lll  fabriquer  (•«•Uc  arche , l’an  du 
louiide  2513.  Avant  J.-C.  MW»,  et  il  la  mit  dans  le  sanc- 
tuaire du  tabernacle;  elle  fut  prise  par  Philtsiins  en 
1117  avant  J.-(^  David,  apr«'.s  «lenx  grandes  victoires 
cpinporiecs  sur  les  Philistins,  la  lit  conduire  à Jérusalem 
l'an  du  monde  2990  , el  1 045  avant  J . G. 

ARGHE.iSTR.ATE,  poetC  grec,  né  a Syracuse;  vivait 
vers  l'an  .520  avant  J.-G.  Gonsacra  uniquement  son  ta- 
lent à tracer  les  lois  de  la  table. 

ARGHED.VLE  (Jeaiq.  gouverneur  de  la  Garoline  en 
169.5  jiisqu'en  1706;  il  y IH  introduire  la  culture  du  riz. 
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ARGIIELArS  . roi  de  Lactkléiu.tne.  succéda  .i  Agi^i 
laûs,  son  père,  en  9iG  avant  J.-C.  ; prit  h ville  d'Fgis. 
Mort  80i>  avant  J.-G.  . après  mi  H'gue  de  soixante  ans. 

ARGIIEl.Ar.S  , toi  de  Marêdoine  , fils  n.nturei  de  Per- 
diceas  . iiionle  sur  le  trime  après  avoir  fait  égiirger  *im 
onde  cl  son  neveu , et  précipiter  d ms  un  puits  son  jeune 
frère  Aicelas , (Ils  de  (^léopâti'e.  Mort  vielimi*  d'un  com- 
plot 598  avant  J.-C. , après  un  règne  de  siize  ans. 

ARGH  ÉL Al'S , né  dan*  la  Cappadoee . un  des  plus  ha- 
biles gêuéiaox  de  Milhridate;  prit  .Athèm'*;  s'empara  de 
rth‘  de  fk‘Io6  , el  envoya  à Athènes  le  trésor  d’Ajxillon. 
Kn  87  avant  J.-G.,  il  fut  battu  par  .Svlla  à Cbéionee  et 
àOreliomène,  el  se  relira  chez  les  Roma  ns  appréhendant 
la  colère  de  Mithridalc  qui  le  soujiçoniiail  de  trahison. 

AHCIlÉLArS,  nif  du  précédent.  Pompix*  l’éthUlil 
ponlih*  cl  souverain  de  Goniane  dans  le  Pont,  vers  6« 
avant  J.-C  ; servit  dans  l'armee  de  Gabinins  conire  Be- 
réiiire.  reine  d'Égypte,  en  *>6  avant  J.-('..  ; épousa  cidte 
reine  en  se  f.iisant  passer  fiour  fllsdeMithridate,  et  fut  lue 
dans  la  même  annd^  dans  un  rombat  conin*  Gabinius. 

ARGHELAl'S  , fils  du  prêciklent , succéda  à >on  pire 
dans  la  dignité  de  pontife  de  Goinaue  que  César  lui  re- 
tira 4Gavanl  J.-C. 

ARCHÉLAI’S  , (llsdu  prm'ilent , obtint  l;i  couronne 
de  Ga|ipadoce  pur  Marc-Antoine  ,.56  avant  J.-G. , et  com 
battit  iMHir  lui  â Aclimii  ; fut  aceusé  par  l'ilvere  et  appelé 
à Rome  oii  il  mtmriit  avant  d'avoir  été  condamné , 16  «le 
J.-G. . après  un  l egnc  de  cinq  aiil«>-deuv  nos. 

AR<;ilÉi..Ar.S  , nis  d'Herode-le-Graïul , rra  deJutlce. 
l’an  2 de  t’ère  clin'tienne.  Auguste  ie  inuinlinl  sous  le 
lilre  de  Télrarque  ; sa  cruauté  le  (U  ilépoxer  aprj's  divniis 
de  règne,  el  l’empereur  le  relégua  A Menne  dans  les 
Gaules,  üii  il  muurut. 

.ARC.HÉl.Ars , deMilel , philosophe,  disripled’Anaxa- 
goras . et  maître  de  .Socrate,  .sunmmmé  Ir  : 

jiarre  (|U'il  apjvorta  le  premier  la  physique  de  l’ion  e .» 
Athènes;  vivait  vers  l'an  444  avant  J.-G. 

ARGIIELAtS . habile  sculpteur  de  Priiuie  el  d'Innit-  . 
sons  Glande;  lit  l'.lpolhfose  rf  /fomrre,  qui  fut  retrouvée 
à ITrattocUia , inai.^ou  de  campagne  des  Goloone  . en 
1758. 

ARf'.IIEtlPOLl.i  (siège  d’i.l’an  351.  par  Mertnmto. 
roi  des  Perses;  re|H>tissê  et  Ivnttu. 

ARGUER.  Originairenvent  un  homme  de  guerre  ve 
servant  d'un  arc.  Lue  |>artie  de  la  garde  du  roi  portait 
autrefois  ce  nom.  Jean  V,  duc  de  Bretagne.  dan>  un  édit 
du  20  mars  1121 , veut  que  les  ai  chers  aient  are,  trousse, 
euppeline,  comtille  . haehe  ou  nmil  de  plomli.  el  suieiii 
armes  de  forlt**  Jacques , garnies  de  laisches  . ehuim  sou 
maille.s  pour  couvrir  les  bras.  Charles  \lt,  en  > UK , 
ordonna  que  chaque  village  du  royaume  lui  fournirait 
un  airlier  a pied  , choisi  cnlrt*  soixante  jeunes  gros  : de 
1.4  les  /"ronr j-orrhers  : /raiif.«  ou  ne  payant  aucune  taille  ; 
nrrh*rs  portant  des  arc*.  I^es  arrhrrs  rir  i'nrÎA  élaieul 
comme  les  arivaléiriers,  ronminndés  par  un  lOi  el  un  cou 
nrtahte.  (iharles  \ I leur  permit . en  UM  . de  *c  imiisti- 
tuer  en  confrérie  , en  rhoiimnr  de  Dieu,  de  ta  \ ierge  el 
de  saint  Sebastien,  et  leur  arcorüa  les  meme»  privik'gcx 
qu'aux  arlmlelrieo,  avi^e  eelle  oifTiTeuce  qu'au  lieu  d'a 
voir  5 ^ous  pa  jour,  il*  ii'eurenl  que  2 sou*.  LcsarcUei*'. 
étaient  au  nombre  de  cent  vingt.  Louis  XI  les  abolit  en 
1481. 

AHGHET,  petit  orc  garni  de  crins  tervaul  ;i  jouer  «lu 
violon,  du  violoncelle,  etc.  On  ihc  rinveutioii  de  l’arcluq 
au  iiiov  en-âge  ; mais  le  plertrum  de*  Grecs  , appelé  sou 
veut  p/fclnim  rrikifnni  par  les  l^atins  . lait  croire  qu'il 
a <Ae  connu  des  anciens. 

±1 
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ARrUEVÉQrE,  prélat  mêtropolitaia  , qui  a un 
taio  i]o:iibredVvéque<>  pmir  siifîratzanls.  On  cn>it  que  les 
pntriiirrhes  (i'Ali'XiUiilrie  !^e  donncrrrit  les  premiers  le 
nom  d'arcbevêcjiie.  lorsque  d aulresévt’ques  lurent  ci*éés 
en  K(t>|)le.  oii  niiirefdi' le  rain:irche  on  élaii  seulé^é* 
que.  Avant  teemteile  ü Kphése,  tenu  en  451 . il  n'est  point 
quesiiuii  des  arclievcques.  .Saint  Alhaoase,  au  4'  siècle, 
donna  le  premier  ce  nom  A Alesandre,  H>n  f rédikîessi'iir; 
saint  iiréRuirede  Nazianze  le  donna  ensuite  A Athnna.<u>: 
no  l'allribua  particuliiormenlauv  èvettues  dcClonslanti- 
QO;ile  et  de  Jérusalem.  Les  evéqiies  des  grandes  villes  re- 
çurent aussi  des  (irec.s  le  nom  d'archevèfptes;  cependant 
ils  u avaient  nucuu  suffraganl  dans  leur  diod'se.  Au 
concile  d Kphèse.  en  451,  telesiin  e|  Cvrille  furent  appe- 
lés arche  tapies,  l'iin  de  Rome,  et  l'aiilre  de  Jérusalem. 
En  451 . au  c*mcile  de  Chaleedoiiie,  Leon  I'*’,  év(“»pie  de 
Rome,  reçut  îles  tirers  le  litre  (fan  hevéque.  Ce  litre  ne 
fut  connu  en  France  que  depuis  le  premiiT  ctvurile  de 
Mâcon,  tenu  en  585.  isi  ore  de  .Séville,  vers  6»  0,  en  parla 
un  des  premiers  chez  les  Latins  il  distingua  quatre  or- 
dres dans  If  goiivertitmienl  de  rFglise  : Patriarches,  nr- 
chevé(|ues,  nu'tro|>nlitains  et  év(t|tie$.  Ainsi,  dans  l'église 
latine  le  mol  darehevispie  ne  rommença  a être  assez 
bien  eolinn  que  sons  ( liarli magne.  L’n  archevêque  de 
Nicosie  die  de  C.hvprelse  servit,  en  1251 , de  la  formule  : 
Par  in  (irnrr  <lu  sîrgr  elle  fol  afioptée  par 

lev  aretievécpies  de  Raveime.  en  1510,  et  de  Narbonne, 
en  1551;  par  l'évêque  d'Amie:is,  en  1.525,  etc.  Il  va 
maintenant  i n France  15  nrcliev«Vhés.  doJd  les.vh^grs  s nt 
A Ail,  Albi.  Avignon,  Atich,  Rc  aneo  i,  Rordeauv,  lUmrges, 
Lvo Pai  ls.  Keuis,  U nie  i.  .Scn -,  Ttmlonse  el  Toui’8. 
V.  SlÉTHOtMH.ITAIN.  P.VriUAlM;il K,  K\  ^:QrE. 

ARCIIIAS,  gomerucur  de  l'Ü*  de  Chypre,  ]iromet  A 
Demélti  K Sntfr,  roi  de  Svrie,  de  lui  livrer  celle  île  pour 
cinq  cents  talentv;  sa  trahison  dèconverte,  il  s étrangla 
en  157  avant  J.-C.,  pour  evijer  le  supplice  dont  l'tolé- 
mée  Ph  ixmttur  le  menaçait. 

AKCHIAS,  der.orinlhe,  l'un  des  descendantsd'Her- 
eule  ; bâtit  la  ville  de  S ractisr,  eu  Sicile,  en  741  av..L-C, 
AR<1IIIAS,  poète  grec  d’Arilioehe;  florissail  A Rome 
ti'J  ans  avant  .L  C.  ; auti-ur  «l'uu  {même  sur  la  giicrre 
des  Cimbres:  il  eueommein;a  un  antre  sur  le  conviilat  de 
CIrérorr.  son  ami  : on  lui  contesta  le  tilre  «le  citoyen  d'Ifé- 
racléc,  qu'il  de  ait  A rami.iédc  Liicultus,  cl  ce  fut  A cette 
ocradon  que  Cicéi^ii  prtmong  < le  beau  p1ai<loyer  pro  Ar- 
chin  potin. 

ARCHI-CIIANCKLIKR  de  lempirej  la  seconde  des 
dignités  de  I empire,  créée  par  le  «enatus-rmisolte  or- 
ganique du  2s  linréal  an  12.  Le  second  cousu!  (^irnbacé- 
rés  eu  fut  revêtu. 

ARCIIICVM  KRIKR  ou  arrlii-clKiiubelian,  dignité  lio- 
ttorilqne.  V.  BCCLK  DOR. 

ARCHIDAMF  l*‘r,  roi  de  .Sparte . IHs  d Aiiavldame, 
uionla  sur  le  trône  cji  fi20  avant  J ; régna  siv  ans. 

ARCHIDAMEII.  roi  de  Sparte,  fcls  de  Zeuzidame; 
uioîila  sur  le  trône,  en  575  av.-înl  J.-C.  ; rav.r,‘ea  l’Atti- 
que  presque  tous  les  ans;  prit  Platée,  vil  e alliée  des  Athé- 
niens. Mort  en  454  avant  J.-C  , apres  un  ri'gncde  qiia- 
rante-deiu  ans. 

AKCIIII4AME  lit,  loi  de  .Sparte . fils  d'Açrésilaus  le 
tiron’l  : succéda  à sou  |>ère  trivis  reut  ci::quanle-.>i\  ans 
avant  J.-C.  : i c ponss.i  Kpaminondas,  et  péril  l'an  58.  en 
>ecourant  U^s  ramdin» contre  les  Romains,  à l'âge  de 
quaire  viiigtsHos,  .aiirés  un  règne  de  vingt-trois  ans. 

ARElllUAMK  IV.  roi  de  Sparte.  Ris  dEithmidav; 
fut  défait  »)u>  les  murs  <le  celte  ville,  l an  2'^5  avant  J.-(L, 
par  Dcitielriu.s.  roi  de  Alacedoine,  qui  v.*iil  pris  A hêues 
en  2‘ttJ  avant  J.-C..  et  au  devant  duquel  il  était  allé. 
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ARCHIDAMIR,  fille  de  riéoDyme,  roi  de  Spartes  >é 
préMmIa  l'épée  A la  main  devant  les  sénateurs,  et  s'op- 
posa au  renvoi  des  femmes  en  Cn'te,  lors  du  siège  de  la 
ville  p;tr  Pyrrhus,  en  27 1 avant  J -C.;  prétendant  qu  elles 
avaient  autant  de  courage  qu'eut  pour  la  défense  delà 
patrie. 

AKCIIIDI.ACRE  , autrt'fois  le  premier  et  le  plus  an- 
eien  des  diacres  ; on  ne  le  connaissait  point  avant  le  con- 
cile de  Nicée,  en  .525.  .Saint  Augustin  attribue  celte  qua- 
lité à saint  Étienne,  vers  587  ; les  diacres  seuls  )>onvaiefll 
être  élevas  à cette  dignité , cl  s'ils  se  faisaient  ordonner 
prêtre,  ils  ne  pouvaient  plus  evercer  la  fonction  d'ar- 
chidiacre. OUe  diguile  a été  préfcrce  depuis  A celle  do 
prêtres;  il  était  le  premier  miuUtre  de  l'éveque  pour  le» 
fonclioris  cvlericures,  priuci|>aiemrot  pour  le  temporel , 
ce  qui  le  lit  ap|>eler  lu  mum  et  Ctpii de  révèque.  Ce  |>ou- 
v«iir  le  mit  hienlôl  au -dessus  des  pirlrcs  ; eepeodant , 
jusqu’au  C siècle,  il  u'eut  aucune  juridiction  sur  cm, 
mais  bientôt  il  devint  leur  su|MTieur,  même  de  l'arcbi- 
pretif.  Après  le  Itf  siècle,  Mavait  jiiri«liclion  de  sou  chef, 
et  pouvait  deleguer  des  juges.  Les  archidiacres  voulaient, 
A la  nvorl  d’uii  curé  de  leur  arrhidiaconé , avoir  son  lit , 
sou  hreviaire.  son  surplis,  son  bonnet  carré,  el  uuf 
anotv  de  revenu  tie  la  cure , (ju'ils  appelaient  l'année  du 
d<7wrLI»aiis  quelques  endroits,  iis  prenaient  son  cheval; 
celait  le  dn)it  de  deprorif/es  ou  de /ifincroi/foqui  remonte 
seulement  a I i.»5.  On  voit  dans  cette  annee  l'arcbi- 
dian  e de  Paris  deniauüer  le  mrWntr  lit  du  curé  de  Fon- 
, garni  df  drops  et  t ourrriures  avec  stirplis  et  au- 
musse,  ou  sinon  la  somme  de  di.r  livres  loionoi.s  une 
semence  des  requêtes  du  palais , 2(1  octobre  14,55 , ne  lui 
adjugea  <|ur  l.i  somme  de  soixante  sols  pnriifs.  Plus  tard, 
ils  elevèreut  leurs  prétentions;  car,  en  1474,  l'archidia- 
cre de  Pari.s,  lors  du  décès  du  curé  de  Bellon , ajoutait  A 
sa  demande  le  hrcfiotrc  et  la  eeûitiirc  d n gent,  et  en 
H8I  . im  oreiller,  ce  qui  lui  fui  adjugé;  le  2G  mai,  ménie 
année,  en  I(i25,  la  bonne  robe  du  défunt,  »on  f/onufl 
cnrre  el  son  mulet  furent  au.vsi  compris  ; à partir  de  celle 
anmv,  H n'y  eut  plus  de  droits  de  funérailles.  En  IW4, 
l'archidiacre  de  Jasns,  eu  l'église  de  Pari.v,  changea  le 
wii/p(  de  s -s  prédécesseurs  en  l■hera/.  et  leur  ceinture 
d'argent  en  fcoihirp  d'er;  il  cnil  devoir  y ajouter  aussi 
f<'Ms  Irs  meubles,  In  W boriHf  pnrlir  de  ce  que  pot- 

séd.iil  leruré;  d autres  augmentèrent  encore  leurs  droits. 
A celte  é|H>que,  comme  la  puissance  des  archidiacres 
allait  loiiiotirs  eu  augmentant , on  les  multiplia  pour  l'af- 
faiblir. L'archidiacre  eut  simplement  la  garde  du  trésor 
d«*  l'église,  et  juridiction  comme  les  onicianls  ; il  v isitail  les 
(varoissf  s où  renvoyait  l'évêqiic  : c'est  maintenant  sa  seal<> 
fonc'ion;  la  |uridiclioii  ciinlenlieuse  a été  donnée  A l'ofR- 
cial;  pour  la  sienne,  elle  nosl  que  passagère  el  restreinte. 
Chez  le.s  (irec-s , l'archidiacre  lit  l'Lvangile  lorsque 
levèqiie  officie. 

AK<tlliDO\A,  petite  ville  d'Es|)agiie  dans  l'Andalou- 
sie,  près  du  royaume  de  tirenade.  Les  Maures  s'y  can- 
tomièreni  daiiN  le  14'  >iè*  le , et  celte  plate  fut  prise  sur 
euv . en  1472,  par  un  seigneur  de  la  maison  des  Tiirone, 
nommé  Ibpr^^r.  grand  - maître  de  l'ordre  de  Saiul  Jac- 
qiies,  qui  ohliiil  de  Henri  I\ . mi  de  Oislille , de  l unir  à 
son  d' mnine.  Cotte  » igneurie  a passe  de  la  maison  dea 
(iirone  lî.vns  celle  du  due  d'Ossonne. 

.%K4:illDl’<:,  titre  de  celui  qui  est  au- dessus  des  au- 
tres ducs.  L'arf^hidurd'Austrasiersl  un  litre  fort  ancien  ; 
Pépin,  sous  le  règne  du  roi  Dagolk-rl . R.>o,  est  appelé  ar- 
chiiluc  (1  .Auslrasie;  il  y eut  aussi  des  archiducs  de  Lor- 
raine eide  Rraliaiit;  Bruno,  archevéïpie  de  Cologne,  fut 
qualifie  arrhidnc  tIe  I.orralne  , en  950.  Frétiéric  III  prit 
le  premier  la  qualité  d'archiduc  d'Autriche . en  5 4.55. 
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ABCHIDUCHE,  tilrc  qui  sert  à donner  » la  maison 
d'Autriche  une  prcéniincuce  sur  les  autres  maisons 
ducale»  de  t’Empirp.  La  crcatioii  de  ce  litre  rtmoiile 
à U53. 

ARCHUifeXE,  médecin,  né  à Apamie,  en  Sicile;  y 
obliul  une  grande  réputation.  Mort  vers  l'an  1 Mi  de 
J. -G. . à soisante-trois  aus. 

ARClIll.OQrE,  poète  izrec,  ne  à Paros , vers  66i 
avant  J.  C.;  re;;m-dé comme  rinvetileiir  de.',  ver*'  iambes; 
composa  des  élégie» , des  otirs , des  épignuiiriies , surtout 
de»  satires.  Mort  assassiné. 

AROflM^DR,  le  plus  grand  gf^imi'tre  de  l'anliquite;  A 
la  fuis  aslronome,  phvsicien  et  méc.-iuicien  . ne  a Svra- 
rnsc.vers  287  avant  J.-C.;  alla  en  Kgipte,  et  inventa  la 
CM  rrruse  ou  ris  li'JnUiuifü' , |Mmr  dessrrher  des  ma- 
rais ini^ndrs  par  le  Nil  ; inventa  la  vis  sau»  liu.  la  poulie 
mobile,  le  cric;  di’ConvHl  la  force  des  leviers  et  rc({uili- 
brede»  liquides,  <lout  il  fit  une  utile  application;  mesura 
le  di.imétre  du  .«oleil,  cl  le  rap|M»rt  de  la  circonlertmce  mi 
diamètre. parvint  à mettre  seul  û flot  un  navire,  etc.  .ASj- 
racusc,  il  défeDdit  celle  ville  contre  les  Roiunitis  (|ui  l'as- 
siégeaient l'an  212,  cl  en  rel.trda  longtemps  la  prise  par 
«es  moyens  ingénieux;  tue  par  un  soldat  romain,  à 
75  ans,  vers  208  avant  J.-C.  On  compte  plus  de  qua- 
rante marhinos  iiiveulées  par  ArchinH'de. 

ARCHIXTO  (Octave) , comte  milanais,  né  vers  la  fin 
du  16'  sUtIc;  i^rivain  , anfiquairc,  .Mort  en  Mi5€. 

ARGH l.\TO  (le  comte  Ctiarlesi , né  a Milan,  en  1661)  ; 
y institua,  en  1702,  une  academie  des  sciences  et  de.» 
I>caux-arls.  Ses  mivragcs  sont  |Njur  la  plupart  manu- 
scrits. Mort  eu  tT.'Si. 

AREH1.MAGE,  chef  de  la  religion , établi  ebez  les  an- 
cien» Perses  par  le  secoud  /ot-oaslre,  qui  eboibil  pour  v;i 
résidence  Baieh,  ville  de  la  Bacti  iane,  '«02 a v.  truand 

les  musulmans  tirent  la  conquête  de  la  Pei  sedans  Ie7'siê> 
cIc,  rarebimage  se  retira  a kertiK>n , sur  les  U>rds  de  l'O- 
céan tiieridioual  vers  les  Indes,  oii  ses  succès  <curs  ont 
continue  de  résider  ; les  mages  .'oni  appelés  par  le»  Per- 
aaoi , qui  les  iu<‘prisent , yaures,  c'est  a-dire  itifldctcs. 

ARCIIIPKI. , Mare  .L'arum,  partie  eonsidenible  de  la 
Médilerraoee , appeU^e  mer  Rlanebe,  cuire  la  Uumanie, 
au  nord,  l'.Analotie  . à l'est , la  Liva«lic  et  la  Morec,  à 
l’ouest , rite  de  Candie,  au  sud.  L<'s  lies  de  t'Archi{iel  sont 
au  uombre  de  quarante-liuit  pi’incipales , dont  C^noîe, 
^iégrepont,  Navos,  Khudes,  Mélelin , Samo.v , sont  U*» 
plus  grandes.  Les  aucieus  divisaiem  ces  Iles  eu  (^)dades 
et  S|H>rades;  les  Cv'lades,  au  nombre  de  cinquaule, 
étaient  autour  de  l'ile  de  Délos , eu  forme  de  couroniie , 
d'oii  leur  vient  le  nom  de  C)clade>,  du  grec 
cercle.  Les  SiMirades,  ainsi  nommées  du  mot  grec  afr«ej»«(y, 
sont  cparses  entre  l'Asie  et  l'iie  de  Candie.  O»  île»  , qui 
relevaient  üc  l'empire  grec,  prolltêreul  de  la  cuufusiun 
qui  suivit  la  prisv*  de  Conslaulitioplc  par  les  Croises , d 
Pélertion  de  Kauduuin,  comte  de  Flandres,  en  1204. 
pour  se  déclarer  indépendantes.  Henri,  son  frère  et  son 
successeur,  abaudouiia  i)  ses  chevalier»  toutes  les  cou- 
quétes  qu'ils  poiuraient  fain*  dans  r.\rehi|H‘l , 1206.  Les 
Vénitiens,  quiavai.  iit  aidé  les  Français  à prendre  Cous- 
tantinoplc,  permirent . à l'evemple  de  fleuri,  aux  plus 
considérables  d'eulre  eux.  d'cqui|>cr  des  vaisseaux,  et 
de  faire  aussi  des  com|uet«  s |Kuir  eu  jouir  par  eux  et 
leurs  succc'seur».  Marc  Dandolo surprit  <ialü|>oii;  André 
Gizy  s'empara  de  Scio,  de  Scopito  et  de  Micoiii;  Marc 
Saoudo  se  rendit  maître  de  Maioa , nietro^mk*  de  ces  fies, 
en  1210,  et  devint  par  li  te  premier  duc  de  rArchi|>el: 
il  oonquil  un  gnmd  nombre  de  |>etites  iUs  de  l'Archipel. 
La  souveraineté  resta  dans  sa  postérité  Jusqu'en  I tOO.que 
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Jean  .Sanudo,  sixième  duc  de  Navos,  n'avant  qu'une 
nile,  Flormcv  , la  maria  à Jean  Carceiio,  souverain  dn 
tiers  de  Ncgrcpoulj  elle  en  eut  un  IUs  , Nic«»la>  Carccrio, 
qui  réiiml  sur  sa  trie  le»  rourounes  «lucale»  de  Negre- 
p«ml  et  de  rArrhIpcI.  Nicolas  ('.arccrio  fut  assassine  par 
ordre  de  Cri»po,  .seigneur  de  Milo,  ne  lai  saut  qu'une 
GUe  ajtpebe  Marie,  femme  de  (îaspard  d'ilnuler  vc  , 
1480;  le  lueurlriiT  s'empara  dn  duché  de  I Archipel,  dont 
il  fut  lé  dixième  duc,  et  continua  I,1  succe.vsiou  jiisijua 
Jacquis  Grispo,  qui  fut  le  xiiigl  uiiiènie  et  dernier  dur 
derAicliipel.  l.'ilie.LesGrecs.qui  nonrrbsaienl  une  haine 
iuvefeiée  contre  les  ^'enili('ns.  emplovemil  le  secours 
de  .Sélim  1 1 , empemir  des  l'iirrs  , qui  donna  le  duché  à 
un  Juif  uemmié  Miriez,  <jui,  n ««witil  ptofll'  r en  personne 
du  don , se  lU  rcpreseoti T par  un  n»iile  esjtagnol , Fran- 
çois Conuiello.  O»  évem  ui«*nls  obligèr'  n t Jacqm  s CHspo 
dose  refiigiiT  avi*c  sa  famille  A Venise,  ou  il  mourut 
quel(|tie  temp'  api’è»;  le  Juif  Miriez  ni’  gnida  que  fort 
peu  d'années  sa  souver  iueté,  qui , jiis<|ue  dans  1 s der- 
nier» temps,  a relevé  dé  Icmpire  (urc..\ujuurd'biii(^audie 
et  KIumIi'.s  npparlteuncnl  auvice-rui  d Egypte  depui» 
I8Ô6;  t««ib*s  les  autres  îles  , a Icvcepiion  de  .Negrepoul , 
de  Metelin  et  do  Sainos.  qui  sont  rrst<  es  aux  Turcs,  fout 
partie  du  nouveau  royaume  d<*  (th'cc,  dont  tes  limites 
ont  été  fixées  par  le  traité  de  1828  , conclu  entre  la  Porte 
ci  la  (îrècp . sou»  la  nu^liatiou  des  (pialre  grande»  puis- 
sauc(*s. 

.ARCHIPRI^TRK , curé  qui  a la  préséance  .sur  les  au- 
tre». Dans  les  premier»  t«  mps  du  chriati^  nistiie,  I archi- 
prétre  était  la  pmuièi*e  per»  nue  apri’-.  l évi-que;  il  n ni- 
plis»ait  roflii  e de  vicBire  ceneral  ; il  avait  le  (rremler 
ruugdi.ns  le  »anelu»ire,  et  l'insjH'di  'n  mi,  loutlederge: 
dès  te  (>>' siècle . ou  voit  [>lutieurs  arcluprelre»  dans  un 
diocèse;  les  .vppelnit  mosi  tis.  Le  concile  de  Paris, 
eu  8.V),  ordonne  aux  arrhijirelre»  la  visi'c  exacte  de» 
familles  de  leur  di«iré»e,  niiii  d'iiiqvoser  une  (léniteoce 
piibiitpip  fl  e<Miv  qui  feront  di  » f.iiitt*»  puldiqiie»,  et  de 
confesser  ceux  i|ui  «’ii  feront  de  particulières. 

ARCIlITKcrn'RE,  art  «le  UAitr  suivant  des  propor- 
tions et  de>  réglés  delermiiicc».  de  sorte  que  chaque  édi- 
fice oit  toutes  les  perfections  doul  »a  ile'tiualiou  le  r«'nd 
susceptible,  et  qii  il  se  distingue  par  l'ordre,  la  roiive- 
nanee  de  la  distribution  intérieure,  la  beaute  des  formes, 
un  caractère  (onveual>lc,  la  régularité  et  le  I>«mi  goût  des 
( nienii’nls  inliricur»  et  extérieurs.  On  divise  oïdinai- 
reiiieiit  rarchiUf  tore  eu  lroi>  bran  be.»  : I"  . l'cbileclure 
civile;  2*  archilecUire  militaire;  3®  «rcbilt^rfure  navale. 
Il  li  es!  Ici  que.slion  que  de  rarcbitcclure  civile.  Le  >tv|e 
de  celle  archilertui'e  n été  ililferrul  selon  les  peujile»  cl 
selon  les  temps  : selon  les  |>eiiple',  ou  uisliuauo  l'archi- 
tecture  rÿijplieiirir,  pertauue.  nuiieitne.  {.■Uciurwuiu',  ht- 
hrni'fue,  werque . romaitif . arahr,  notUiqnr.  .'abonne, 
fhinoise.  eir.  Selon  les  époques,  ou  distingue  l arcbilec- 
turc  des  temps  de  l'nufiquifr,  celle  du  Un-  Em- 

pi  f,  celle  du  III  ,r  et  rarrhiiecture  ino.ierue.  (V.  ce» 
differents  articles.) 

ArrUHrrttir>  «ÿi/ptirmif.  Elle  est  caraclérisi^*  surtout 
par  la  solidité  «ie  xe.s  construction»  et  ta  r.  ideur  de  se» 
forme.».  Gepciidai)'  les  pagoites  que  les  lu  oo»  ont  tail- 
lée» daii»  le  roc,  le  palais  de  Per»«'|>uii».  ie  temple  de  Jé- 
rusalem. i'ajJanissemeul  de  la  moutiigtie  Moriah,  le  muj' 
eleve  en  pierre  détaille  a la  hauteur  de  quatre  cuits  huih» 
doul  cette  iiioolagne  était  revêtue.  »oul  de»  ouvrage»  qui 
méritent  d être  place»  à côte  de  ceux  de»  Kgvplitii».  Les 
premiers  habilatil»  de  l'Egypte  vivaiimt  sur  le»  côte»  du 
golfe  Arabiiptc,  daus  des  grotte»  creusée»  daii»  les  moD- 
tagiies.  C'e»l  de  ce  temps  »au»  doute,  qui  renKHiU'à  plu» 
de  deux  miile  an»  avaul  notre  ère,  que  üaleut  les  édifi 
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res  MMJlprraiiis  taillf^  dans  le  roc<|ue  les  t o^a;;eui's  ont 
trouves  dans  plusieurs  endroits  de  rtçvpie.  Tous  1rs 
monuments  li  architectufr  des  K;*jptjens  n’ont  jws  rte 
roostruits  d une  aussi  indestrucliltle  que  les  Pj- 

ramides.  Ou  uc  Irtiuvr  pre«4{ue  plus  dr  rcslrs  des  jKilais 
et  dp»  habitations  civiU's  : ii  s^'tlifiros  doisent  nsoir  rtc.  à 
rausr  fie  la  disette  du  iKjis,  cfUistruits  en  l>ri*jncs  wehoe» 
au  koleil.  f^a  mutiièrt*  dr  bâtir  «sec  des  niasses  de  pierres 
f|iirlqurfoi.s  inlrlM'^M‘^.  la  h uiteur  et  lu  gntsseur  fies  «h 
loniies,  lUiiinriil  .iu\  iKilinirnls  t t*sptieus  une  (;randeur 
f‘l  une  simplicité  qui  d'abord  iiispimit  rettinm-iucut  ; 
mais  , en  1rs  examinant  de  prés,  un  est  rhfN]Ué  du  defaut 
de  sxmetrie,  de  belles  priqiortious.d'elPKaiier;  on  tmiixc 
que  les  oriicmi'nts  sont  le  plus  MNixenl  de|daC(‘S  (kj  eu 
trop  grand  nombre  et  dans  un  goiil  froid  et  sec.  L'ar- 
ebifeclure  égxiilienne,  malgré  ses  rapides  sucres  dans 
SOI)  origine,  ue  put  jamais  parxeiiir  a <|ueli|ue  ftegre  de 
l>crrf*elion,  parcf*  que  les  institutions  politiques  et  l’alla- 
chcnM*nl  des  Kgxplirns  à leurs  anciennes  coutumes  ne 
permellaicDt  pas  les  progrès  dans  les  counais>aiices  flcja 
acf]nise.s,  l,es  tHlinco  particuliers  aux  l'!g^ptirns  sont  les 
qroffex  soufriTnines  : tes  /'f;ratiudr«.  f|ui  apjiarlenaienl  à 
rHrptanomiilr  mi  hg>pte  dn  milieu;  les oèr/i  r/uf». dont 
plusieurs  ont  etc  lrans|>odf*s  hfn*s  dr  l'Kg'  jde  ; le  iatnj- 
hitVte.  Cfdle  reimion  intmen-r  de  salles  dont  llrrodole. 
Pline  et  Slrabon  nous  ont  laisse  la  ficscripliun  ; les  ra* 
nnii.r  : tes  rtinmArrs  mnnuiifltrs , ou  d'iinr  srtiir  pièce: 
entin  ers  lfm|iles  iinnienses,  rouverts  d'hiri'oulvpbf’s 
jieinls  rl  srulptrs.et  preceif«>  de  rangf*es  d'animaux,  de 
sphinx  ou  d’obrlisqnra.  tiKOTTKS.  PYlt  AMIDIvS, 
OltKUKQl’F^S.  ««NOI.YTIII-S.  TKYIPI.F-S. 

Les  murs  «les  hùlimeuls  égyptiens  sont  extmnrmeut 
•■pain  ; eofimie  les  toits  étaient  do  piirrrs  d un  seullil'K’ 
qui  truxrrsrnl  d un  mura  loutre,  il  rollait  un  grand 
nombre  de  eolonnrs  jumr  les  su|»}»orler  : les  coloiinrs  soûl 
(|nel<|ii(Toi>  c.im*es,  i)nelf|tirffd'  h seiie  pans  rl  souvent 
roudrs;  tes  proportions  des  colonnes . ainsi  qii.  leurs  orne- 
ments. varient  liOHucmip.Klb'S  n'avaient  {oint  de  base  ou 
elles  arairut  seulement  un  simple  supiMiri,  |.a  formedes 
I ha|iil(  aux  égxptirus  est  aussi  tivs-variér;  tantôt  c<'  n'est 
qu’une  dalle  cam  e,  unie  ou  couv'TlCfl'hieroglx  plies;  tan- 
lôl  ils  soûl  01  nos  flr  frtiiliages.ou  ilsi  eprrseiilenl  un  vase 
f>osé  sur  l'j  culfiune,  on  um*elm*bcrmversi‘c,  (»u  ils  figu- 
l'eid  un  patrnifT.  haris  t’orchileclurcegypticnne,  il  n’v  a 
point  défrise;  il  n'y  a jMiint  uon  plus  d'archilrave  et  de 
«x>rnicheproprcmrnl  dites,  l/enlrecolomiemciit  e»l  rare- 
ment pins  gi'iind  (|iie  dr  trois  pîi^is.  Stvus  1rs  Piotrmres, 
le  style  (!«•  I.  rchileclure  ciuingea  tout  :i  fait;  ou  adopta 
l elui  de  l’architecture  grecque;  mais  le  goût  f)ur  et  no- 
ble «le celle-ci  ne  tarda  pas  de  s'altérer  eu  Kgxple.  II  ne 
nous  l'este  <pve  px'ii  de  monimu'nU  ronlcnijiitrains  des 
f.agifles.  Los  coaslruelions  laites  en  Kgxptesous  k*s  Ro- 
inaijjs  jKMixeiil  eric«»re  eire  rmisi«lerrrs  comme  tipparle- 
uanl  a rarchiteetnre  grrcqm-,  parce  (|ii’et!e.s  ont  i^O 
prohableinoni  exécutées  por  des  artistes  grecs;  de  ce 
oonihreest  la  rélébre  colon  ne  d’Alex.mdrix',  diiecolotme 
dr  PonijHV,  (-«instruite  f>2  ans  avant  notre  ère. 

irrniirrt'ire  indienne.  Les  resies  des  moiiuiuents  de 
«cilearchilecturequ'on  adecouvcrtsjusfju'a  firesent  sont 
Ions  d im  genre  iHirtirulirr:  Us  sont  creuses  dans  le  roc. 
Les  grottes  souti-rraiiies  datent , sx'lon  toute  app.ireuce. 
«rrnsxi  loin  «|ur  1rs  inonumenis  rg'pliens-  les  plu.s  an- 
cieu<.  l lies  existent  surtout  eu  travers  de  la  {H'esi{u'ile  de 
l'iiuie,  Haas  nue  langue  d'euviron  cent  cia(|na«>tu  litnies, 
depuis  Mavaliponram.  dans  la  côte  du  Loromandel,  jua- 
qu'a  Salrrlle  sur  celle  «le  MaLibar.  |,a  pins  i‘em»r(]tiable 
'O  Itouxe  flans  la  (iiuitr  ilo  tl  LIéphanla.  ainsi  oomniiT 
parée  qfi  nue  figure  colos.  alf  treUphant  est  placer  a joii 


rntn*e,  situee  a l'est  du  pfiri  dr  Hombav.  tHeacent  trente 
pieds  anglais  <11  longueur  et  cent  dix  eu  largeur;  dans 
rinlet'ieur,  la  hatileiir  est  de  quatorse  pieds  et  den>i.  Lit 
forme  fb'v  rolfiiines  f-st  dans  un  mt'me  gfiùt  que  les  co- 
louneségxplietmes.O  temple,  dont  les  |»aroi»  sont  toutes 
ornres  de  ligures  Immaincs  rri  grand  relief,  est  consacre 
aux  dieux  Mxa,  Rratinia,  \ ir.i).  La  grnUe  dWmboln  csl 
un  autre  reste  mnarquablr  d ■ rarcbitrclure  indieoiM’ 
tlle  est  silure  dans  l’ile  île  Salcotic,  pn's  d'Atiibola,  vil- 
lage (Hoignr  fie  r.xnna  d'rnviion  sept  milles  anglais.  O 
temple  est  Iraxnillr  et  décore  lians  le  îurme  goût  que  ce- 
lui d'LIrphanbi;  ii>ais  il  est  taille  dans  tm  nie  nioiusdur. 
ce  i{ui  fait  que  Ir  nuf  imp  di‘  Itgures  ont  souffert  par  la 
xéiu.vté.  On  Inmrea  K«-nadi,  euvinxia  huit  lieues  de 
'l’aiina.  au  nord  dWinlMila,  tin  roclier  tout  rempli  de  pa- 
reilles gmttes,  de  f<»nues  et  de  graudeiirs  difTerf-ntes.  mais 
dont  aiicnrir  n'ap]>rueiie  eu  beatité  de  ci  lles  «rLIrplianUi 
et  irAmbola  ; niieune  d'elles  n'est  ornée  non  plus  d'au 
tant  de  figures.  Les  gixvtles  il'ldora  dans  la  province 
d’AnrnngabafI . pr.i(iquees  ilaii.s  une  etendiie  d'environ 
deux  lieues,  paraiss«*nt  avoir  etc  dédiées,  il  jus  l'origioe.  n 
di«  ti  .s»ra  ou  Mahaveila.  Les  brahnies  dmiuenf  fi  ces 
excavations  mie  autif|inU‘  d'environ  sept  mille  ueuf  cent 
i|uatiM'7e  ans.  I.t's  grottes  île  Carlt.  dans  la  m«  me  pro- 
vince, a trente  milles  nnid-oursl  ilela  villede  Poonab. 
lieu  ei'k’bre  par  l’austérité  îles  hralirm-s  qui  rbaliiteut , 
sont  t'Ievf'cs  ô six  itiiili'  pieds  .lu-ilessus  Ue  la  mer.  La 
IK'incip.ile  a renl  xmgt-six  pieds  de  long  sur  quarante - 
six  de  lergeiir  ; les  parois  eu  sont  couvertes  d'une  multi- 
tude infinie  trinsiTiplions,  d'elephanls  en  relief,  de  figu- 
res d«-s  doux  sexes;  BndUha  y est  jouxcnl  représente, 
tantôt  a^sis.  tantôt  ilelHiut.  Le  temple  de  Inggernant  ou 
d7fl«j'rnfffli,  «laits  la  province  «i’Orissa  , si  célébré  par  le 
comsmr.N  d<‘  |><  lerius  fpii  y alllnaieni,  esta  la  fois  la  plus 
cek’bre  et  la  plus  ancl«*'.!ie  pagode  «le  l'Inde.  Les  InJous 
pr«  lendeiil  qn’cllea  jdus  d«'  ou:,e  mille  ans  d'ancienm'te*. 
mais  les  ealcul.s  les  plus  x pai^embliibles  |>orleut  .1  croire 
ijU'cUeeit  Initie  flepuis  quatre  mille  oeuf  ceut  an«.  Pamir 
1rs  matériaux  «lui  cnlivnt  dans  sa  conslriicliofi.ouremar- 
i|uedrs  blof  V d«*  puTre  df>nt  plusieurs  ont  de  dix  â treize 
mille  pieds  ciihe.'î,  et  qui  ont  été  lîrt^  d’une  carrière  iHoi 
gn«  e «te  plus  de  soixante-  huit  lieues  de  l'endroit  ou  l’eUitice 
est  situ«'.<)iiariil<:nle,  fl'apri-s  le  temps  nccc»sairc|»ourrfiu- 
lierlespierrcs.le'IransjHirteràmitclélidgneinpiiLleslail- 
ieret  lesciexcrii  plus  du  cent  einqiinnte  jûedsde  hauteur, 
fjiif*  eut  edinee  n'a  nu  étr«' construit  en  moios  de  viugt- 
cimi  siècles.  La  pogotlc  de  Raiinsemiii.  dans  l'iledece 
imni,  axant  une  (oniK-rarreeet  euviron  de  six  ceoU  pieds 
de  |X)urtour,  rappelle  k's  plus  gigantes«]U«7s  ouvrages  de. 
I Kgxple. 

.•IrWiifri  fwre  pinauur.  I/ardilleclurc  des  aucieus 
Perse#  avait  un  goût  différent  de  relui  des  Indiens  et  des 
Kgx plions.  I.rs  ruines  de  Persépfdis  sont  appuies,  par  les 
habitants  de  celle  Cfuiti-ée.  Tschelinimas,  c'esl-rt-dire 
fjMornril'  rolonnci,  parce  qu'ou  y a trouve  quarante  co- 
lonnes meure  debout.  O sfinl,  sans  roulredil,  dus  restes 
du  palais  des  .tneiens  rois  de  Perse,  d«*nl  les  premières 
couslrurliuns  et  le  plan  sonldusaunii  Dsjemschied,  de  la 
flenxiémefix  nasliedos  rois  mages flils  Pi.^chardieusou  Par- 
sis.  qui  régnait  litiil  ceuts  airs  .«vaut  imtrcé  e.  Le  genre  de 
l’an  hitecturc,  Its  grau  es  pierres,  le  grand  nombre  d'or 
nemenlseld'iuscriplions.  ainsi  que  lestjled  us  lequel  ct^ 
ornements  sont  extTute.s,  attestent  la  haute  anli«|iiiic  de 
ees  ruines,  (.es  Uflilices  soûl  ennslruits  d'uu  marbre  très- 
dur.  d’ufi  gris  foncé  tirant  sur  le  noir.  Pour  lier  li‘s 
grandes  pie^^e^,  ou  ne  se  servait  pas  du  cimunt.  mais-  de 
erampon.s.  dont  «m  voit  encfire  les  trous.  Les  figui-es 
M’ulplées  sur  tous  lus  murs  de  ce  palais,  et  dont  le  nom- 


bre  va  jusqu'à  ti*eize  cents,  paraissent  représenter  ThU- 
toire  du  roi  Dsjeiuschied.  Aleiandre-le-Grand,  à I initi* 
Kation  d'nne  courUi»anc,  commanda  l'iocendic  de  ce 
splendide  édifice,  en  35V.  Non  loiu  de  là,  on  trouve  eu- 
coru  un  grand  nombre  d'autres  mines,  et  surtout  des 
rooniiments  funéraires  des  anciens  rois  de  Perse,  dont 
le  plus  beau  parait  être  l'étui  de  Dsjriuschied. 

Irrhilrrtifrr  phenirtenne.  Les  Phéniciens,  peuples  ci- 
vilisés à une  é|KK}ue  très*recul(T,  av;iient  plusieurs  gran- 
des villes  lloHssantes  par  leurs  richesses,  leurs  manufac- 
lnn*s  et  leur  cummercc  étendu.  On  |M‘ut  croire  que  ces 
villes  n'unt  pas  manqué  de  grands  ctlifices,  et  surtout  de 
temples.  Ou  voit  encore  les  restes  d’une  vaste  citerue.  qui 
non-seulenient  servait  à l’usage  ik's  habiUinU  de  Sidon. 
maisqui  allait  encore  porter  scs  eaux  dansTvr  par  de» 
canaux  placés  dans  la  digue,  etqui  dateau  moins  de  I64U 
avant  notre  ère.  Hérodote  faUmeiitkm  d'un  teropled  Her- 
cule Tjricu  à Tvr,  eievé  par  Agenor  vers  1610.  Hinim, 
roi  de  Tyr,  fils  d’Astérie  et  de  Sidon , couteinporain  de 
Salomon,  mille  ans  avant  J.-C.,  iU  faire  beaucoup  de 
construclions.  Il  est  vraisemblable  que  l’archüecture  phé- 
nicienne se  distiuguait  de  celle  des  autm  peuples,  en  ce 
qn'HIe  n’employait  presque  point  de  pierres,  mais  du  bois, 
que  le  mont  Liban  fournissait  en  abondance. 

Archttertnrr  Urhratquf.  Les  Hébreux  ou  Israélites,  par 
un  séjour  de  pri's  de  quatre  cents  ans  en  Egypte, avaient 
atteint  un  certain  degré  de  civilisation;  en  sortant  de  ce 
pays,  en  f.’tOG  avant  ils  menèrent  encore  pendant 

quarante  ans  une  vie  uomade.  Les  temples  qu'ib  avaient 
vus  eu  Egypte  les  engagèrent  à consacrer  aussi  une  mai- 
son à leur  Dieu  fNiur  s'y  reunir  et  l'y  adorer,  1 594.  Cette 
maison  devait  être  construite  de  manière  à être  facile  à 
transporter  ; ou  lui  donna  donc  la  forme  d'une  cabane  ou 
d’une  (ente,  qui  fut  appelé  'l'al>eruacle.  .Sous  le  règne  de 
Salomon,  iül.'i  ans  av.  les  Juils  construisirent  enfin 
lin  temple  dans  Jérusalem.  David,  père  de  Salomon,  avait 
déjà  fait  pour  celte  construction  de  grands  pi'éparalifs, 
1012.  et  elle  fut  facilitée  par  l’alliaacc  des  Juifs  avec  les 
Ty riens,  qui  leurdonnèrenllesouvners.les  architecte*  et 
les  matériaux  nécessaires.  Les  détails  que  la  Itibir  nous 
transmet  sur  rot  édifice  ne  suffisent  pas  pour  s’en  former 
une  idée  précise;  toutefois  ils  démontrent,  d’une  ma- 
nière incorilestablc,  que  l'on  avait  suivi  pour  sa  forme, 
ses  eolonnes,  ses  oroements,  les  styles  combines  de  l'ar- 
chilocture  égy  ptienne  et  phénicienne. 

irràifci  turr  elnn,que.  Les  Etrusque»  se  sont  dis- 
lingui^  dans  rarcbileclurc  rumine  dans  les  autres  arts  ; 
c’est  pourquoi  les  Komains  employèrent  des  artistes 
elniMiiM's  pour  la  constructiuu  du  Capitole,  eu  .^2V  avant 
.l.*C.,du  Icniplede  Ju|>iter-Quiriuus,  7L>,etde  plusieurs 
autres  é'Iiflces.  Les  murs  des  v illes  étrusques  étaient  très- 
elevés  et  constniiU  en  grandes  pierres  : on  trouve  encore 
des  restes  de  ceux  de  Volatcrra  , de  Croloue , de  Fésule; 
les  premiers  temples  des  Ètnis({ueB  étaient  très-petits , 
et  avait-nt  une  forme  carrée  oblongue;  ils  ne  pouvaient 
contenir  quelquefois  qu'un  autel.  Le  nombre  en  devait 
être  nmsidérable.  Il  n’en  existe  presque  plus  de  reste*. 
On  trouve  seulement  à Adrta  quelques  débris  d'un  Ihéé- 
Irr  d’une  forme  particuUèi*e,  <|ui  ne  peut  pas  êlrc  rcgar- 
décomme  un  ouvrage  romain.  Les  Etmsqaes  avaient 
aussi  des  cirques  dont  les  Houiains  emprnotiTent  d'eux 
l'usage  ; à Volaterm  , on  voit  encore  les  restes  d'un  autre 
grand  ouvrage  d’architecture  étrusque , c’est  un  réser- 
voir public  cooslruit  sous  terre , haut  de  vingt  quatre 
pieds  romains , long  de  cioqu:fnle-six  et  large  de  trente- 
neuf  pieds.  On  a trouve  égaleiiieot  un  grand  nombre  de 
tomlieaux  étrusques  près  de  Penisiuni , de  Clustuni , de 
Coroalo  ou  l’ancien  Tarquinium  . de  Yotaterra.  de  Tala- 


ris  ; le  laby  notbe  ou  le  tombeau  du  roi  Porseuna  près  de 
Cluviuin  ; c'était  uu  grand  bâtiment  carré,  haut  de 
cin(|uante  pieds  et  dont  chaque  c<)té  était  long  de  trente; 
il  fut  comtruit  vers  l'an  5(M)  avant  notre  ère.  Li  s Etrusque.» 
bâtissaient  en  bi  iques  et  en  pierres  de  taille;  souvent  ils 
employaient  du  tuf  sans  le  lier  avec  du  ciment.  Dans  le» 
plus  anciens  temps,  ils  donnaient  aux  pierres  uue  forme 
polygonale  et  irrégulière;  plus  lard  ils  lui  doiineut  la 
forme  d'un  losange.  L'architectun*  étrusque  se  dbtingiie 
par  rinveiiiion  des  ntria  ou  üe>  cours  de.»  habitations, 
par  celle  des  voûtes.  Ils  avaient  rt%*u  leurs  arts  des  Egyp- 
tiens et  des  Phéuiciens  dès  l'an  (250  avaut  notre  ère. 

.trrfiilprfnrr  gret  que.  Les  Grecs  sur{iassèrcnt  toutes 
les  autre.»  nations  dans  rarchitccliire  comme  daus  le.» 
autres  arts.  Les  lu.itériaux  qu’ils  employaient  dans  les 
temps  les  plus  anciens , étaient  le  ^is , les  briques , 
le  tuf,  tel  que  p.iur  le  temple  d'Apollon  de  Delphi^, 
reconstruit  par  les  Amphyctious,  51 1 avaut  noire  ère, 
et  |)üur  celui  d'Ephè.so.  l'une  des  -sept  luervcilles  do  mon- 
de, commencé  en  1213  avant  notre  cre  par  les  Amazoues 
Pline  dit  que  toute  1 Asie  concourut  a le  bâtir  |>cndaD( 
deux  cents  ans,  et  qu’il  fallut  deux  autre*»  siècles  pour 
l’orner  et  l'cinbellir,  il  ne  fut  terminé  qu'eu  .544.  C'é- 
tait en  bnvnze,  selon  Pausania» , qu  êtait  construit  uu 
temple  de  Miuerve  a Lacédemooe  : ce  fut  plus  tard 
que  les  tirées  sc  servircut  de  pierres  de  taille  cl 
de  marbre  que  h‘ur  pays  fournis.vait  eu  graude  quan- 
tité. Ce  qui  caractérise  surtout  l’archilecture  grecque 
c’est  la  grandeur,  la  siinpliiilé  jointes  à rèlegancecta 
i'harniooic  dans  les  ornements  qu'elle  employait.  Elle 
avait  trois  oHres:  l'ionique,  inventé  en  Ionie;  le  dori- 
que, auquel  Dorus,  roi  d'Aeliaie , I0(N)  ans  av.  notre  ère, 
donna  son  nom,  et  le  corinthien,  invente  par  CalHmaquc 
I523i.  L'exlerieur  des  édinres  était  ortié  solireitient  ; 
sur  le»  frontons  des  temples , on  plaçait  quelquefois  des 
bas-i^'liefs  ; iev  coins  étaient  décores  de  pilastres.  Les 
portiques  (|iii  enlouraieut  les  places  publiques  étaient  ri- 
chement dmires.  Ou  peut  partager  niistoirc  de  larebi- 
U'Clurc  grecque  eu cimj  périodes  ; la  première,  daus  les 
temps  aiilé-historbjucs  aux(|iiels  apjiarlienneot  Tro- 
phoiiius,  Dédale  et  Againéda , 15  siècles  av.  ni  notre 
ère.  La  seconde,  dans  les  premiers  temps  historiques , 
depuis  Rhacus  de  Samos  jusqu'au  siicle  de  Périclès, 
180  avaut  J.-C.  Les  architectes  qui  vécurent  pendant 
celte  ép(M|uc  sont  Rhacus  et  l'iieodore,  de  Samos,  in- 
venteurs de  rtH|uerrc  et  du  niveau,  en  fondant  un  temple 
dejuoonà  Samos,  718  avant  J.-C.;  Ctésipiwu,  Meta- 
gène,  Kupulemiis,  Callimnque,  inventeur  de  l’ordre  co- 
rinthien, G siècles  avaut  notre  ère.  La  troi.siènie  époque 
s’<H)oula  depuis  Pf'iiclès , 159,  jusqu'à  Alexaudre-le- 
Grand , 52.5  ; ce  fut  sous  Périclès  que  l’architecture 
alteignU  son  plus  haut  degré  de  splendeur:  on  die  dans 
cette  }>eriode  Ilippodamus  de  Milet.  Polyclète,  Satyrus, 
Ictinus  et  (^tlicratr,  qui  furent  employés  tous  a la  cons- 
truction du  Parthénoo , 450.  Le  plus  beau  monumeul  de 
celle  pi'riode  est  le  temple  de  Jupitcr-OIympicn,  célèbre 
par  ta  sialuc  du  dieu,  cbef-d'u'urn*  de  Phidias.  Il  eut 
pour  arcbilectc  Libon.  458  avant  J.-C.  La  qudrième 
comprend  depuis  Alexandre  - le  - Grand  , 350  avaut 
J.-C.  jusqu'à  Auguste,  SI  avant  J.-C.  Ce  fut  Alexan- 
drie, gouvernée  alors  par  les  Ptolémées , qui  produi- 
sit le*  plus  grands  architectes,  et  eulrc  autres  Démo- 
crates et  Sosastrus.  Cossalitis  fut  le  premier  Romain  qui 
imita  la  manière  des  Grecs;  il  fut  eboisi  par  Antiochus- 
le-Graod  pour  conttuuer  le  temple  de  Jupiter-Olympieu 
a Albènes , I9G  avant  J.-(î.  ; ou  cite  encore  llcruiodorus 
de  *;>alan}iue,qui  construisit  à Rome  le  temple  do  Mars  et 
celui  de  Jopiier-Stator , 101  avant  J.-C.  La  dernière 
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fpoqiip  est  celle  depuis  le  ri'cne  d'Aiipuste . 51  avant 
J. j(is(|iiVt  la  d'cadence  <|p  l’art.  O fui  sous  rel 
empereur  que  le  iîoûl  de  rarchiteclnre  grei'qiie  ciiin- 
nient'a  A dominer  dans  Hnn)--.  Alors  fleurU  Vitmve  qui 
d(^(hisa  dans  un  ntnrsge  immorlel  le*  priielpes  de  mmî 
art.  R avant  J.-C.  : s(‘ft  Mtrcesseiit^  les  plu*  eelM>r<  s ap- 
pnrfienuenl  en  general  A I bistolrt*  de  rarehilerltire  rr»- 
luatne.  L'onite  pn>«tiini.  qui  date  îles  pins  lie  iui  temps 
d • la  (ii^re.  n ele  reirmivt'  en  I #55  |>ar  l'elèse  li'iin  pdn- 
tn*  de  >ap!ea.  Kn  I7i»7,  rghan  le  fit  gr.i*er  en  sii 
feiiiües,  e*  M.  de  Irlande  en  a d itine  un  extrait  en  mie 
jeule  feuille. 

Irrhilfrfure  romnine.  Ijs  Romains  reeureul  des 
Klrus<|u«*s  les  premières  noii<in*  de  rflrrlul<rture.  Du 
c«>ie  du  B<MÏ1 , ils  restèrent  hk  n itiferii-urs  aux  tirm  ; 
ce|>etidant  ils  l urent  ,im  mérite  {»arliciilier.  celui  d'axoir 
iNTfeclioniie  l'art  des  ornenii-nl*  et  tl  avoir  im  gine  des 
éditiees  ne.ü^és  parles  tirées,  tels  que  les  \oiea  pu- 
bliques, les  aqui'due.i , le*  cloji.  ne*.  Un  ainphilheiUri's  , 
les  ares  de  triomphe,  etc.,  eoudriHiions  parlieulièn** 
aux  Rumain*.  .Smis  les  pri'Uiier->  rnis,  «n  songeatt  pluiôl 
A agrandir  qu'A  emlK’ltir  la  xille.  I.<  s h ihilatiou»  dt**  Ro- 
main-» ii'etaieul  alors  que  de  niiseratiles  cabane*.  Aitriis 
Marriu*  liAtit  la  ville  i-t  le  i>ont  d'Oslie  , a 1 enibourhiire 
du 'ribre,  WO  axant  ; l'arquin  I Aiicieii  etab  it  le 
grand  Cirque;  lit  rebiUir  les  iiiiir.v  de  la  ville  en  pierres 
deliiille,  et  nx.miieuva  le  grand  cloaipie  que  lermiiia 
farquin  le-Superlte , eu  .52ü  avant  J.-C.  .Après  Texpul- 
slon  de*  rnis,  les  premiers  ouvrages  |»oui-  rembellissejiwml 
de  la  ville  funml  raelièvemeiil  du  C;q)itole , coiimieiue 
par  ’l'ai‘t{uiii-|e-.SuperlM>.  eu  ’>‘i0;  le  Cbamp-de  Mars  , 
pour  h*s  exerrirea  gvmuaidiqties  di-s  jeunes  Rmiiaiiis.  Pa- 
piriii*  (jir>or,  après  une  victoire  roiilre  les  Jvaniniles  , 
con-<triiisit  un  t#  rnpl  - iprii  avait  voue  A Quirimi*  « l oti 
l’on  établit  h'  pn  miereadran  solaire  , 52H  avant  J.-t'..  I.e 
cetiseiir  .Appiii*  ('laudtiis  tîl  t'onsiruire  le  premier  aque- 
durella  pmiiière  voie  ou  chatissi'e  |xavee  qui  jmi  lèmil 
son  nom.  312.  Pendant  et  api  è*  le*  deux  première*  guerres 
pitni(]u(>* , fie  2i  I)  à 2(j| , on  ImUU  t»eaiu*oiip  de  temples  a 
Rome  ; Fiilviii'  Flaeciis  èleva  un  temple  on  niartu-  A la 
Forliirie  è<|ueslre.  |huii*  ses  suceès  contre  les  ('cllibériens, 
!Ï5;  c'est  vers  c>-  t*nips  que  la  plupart  dn  i H'lie*ciloxens 
abandonnèrent  la  résidence  de  i:i  canqiagne  (NUir  venir  se 
fixer  dan*  la  x ille,  qui  coimnem;  i A sVinlxelür; Caton  axait 
déjà  biiti  une  basilujiie  «unioinmee  Poreia,  en  f Ht;  l'dus 
Seoiprunius  um*  autre  aj  |»ehT  Sempnmia,  IW).  Lw  cen- 
seurs Aalerius  Flaenis  cl  Posthumius  Albimis  firent  pa- 
ver la  ville,  I ornèrent  de  portiques . ugniiiiiircnt  le 
Cinjue , etabliient  des  voie»  piildiques  et  des  ponts  au 
dehors  de  la  xjllc.  1 10  avant  J.d.  Peiide.cm|xs  avant  la 
troisième  guerre  punique,  1.51  , il  n’v  axait  pu»  encore 
de  lliciUre  a Rome.  Pour  dwque  representalmn  ou  éta- 
blissait uue  scène  ; lorMju'a  cette  èjMvqne  les  ceuM'urs  Mt‘s- 
sala  etOssius  xoulurt-nt  faire  hùiir  nu  Ihésiirc,  leKi  nal, 
sur  la  pro|K>silion  de  Srijiion  Nasini,  te  leur  défendit  , 
l’an  15.5.  n fut  que  du  temps  de  Sx  lia , H)  avuiil 
que  les  Romains  eomineneèrent  à imiter  l‘..rchilecinre 
des  Grecs;  M<‘lel]u*  Macedutiicus  fut  le  premier  qui  fit 
bAtir  à Rome  un  temple  eu  niai  bre  , l 'ifi  uv.  J.-C..  ; Mar- 
rellns  rommamla  à l'architecte  Mnlios  la  construction 
des  temple*  de  rilomieur  et  de  t.i  Vertu  . t(l5  avant  J.-C. 
Lcsdriix  frères  Marcus  et  ( jiîu*  Stallius  bAlirenl,  par  or- 
dre d'ArioIxurzanc  , roi  de  < lapjKnifH'e . rodeon  d'A  hènes 
qui  avait  Hé  la  pr<^e  des  Ihinime»  pcmiatil  le  siégé  <fA- 
Ihènes  p*r  Sjlla  , RI»  axant  J.-C.  PonqM*e  lit  IxAli rie  pre- 
mier lh<‘Alre  en  pj>  rres.  en  l<5  avant  J.-C.  (.'est  A lui  et  à 
César  que  Rome  est  redexabk'de  plusieurs  beaux  nionu- 
nients  d'architecture.  Fn  Tau  60  axaol  J.-C.,  un  archi- 


tecte de  Rome  inventa  l’ordre  toscan,  le  plus  simple  de 
to<io.  Vers  le  même  lenip*  panit  mi  antre  ordre  plus  ri- 
che i;ne  Ion*  les  ordres  gn-cs;  il  est  composé  de  l’ordre 
ionique  et  dé  l’firiln*  corinP'ien.  On  l’appela  j»onr  eette 
rai*  mordre roniposifé.  Angnsif',  qnl  gouverna  seul  l'em- 
pire d puis  31  avant  J.-(^  jtiMjii  à l'an  1 1 drnolreère, 
fil  élever  A vr»  frais  le  |H»rti(|ue  Oclavie,  le  iHiuveaii  Fo- 
rum, le  lenqdf*  de  Alare-CUor.  la  lia>iliqiie  en  rh«)nneur 
dé  sés  petits-fiU  Catns  et  I.uciii*  Osar;  le  Ihédtre  Alar- 
celliis  en  rtionmnirde  son  nev(‘ii  MarcHIns;  le  temple 
d’A(N»IIon  .ixec  un  |H>riiqtieon  il  élablil  une  bibliothèque  ; 
enfin  nn  mansolfv  ]H>ur  lui  et  sa  famille.  Il  fil  encore  bA- 
lir  different*  pcrls  et  restaurer  la  voie  Flaminienne  et 
plusieurs  aiilr«'>.  Ces  édîlirt**  construits  par  les  amis  d'Au- 
guste sont  un  temple  <niiTcule  MasMgèlc|»ar  MarciusPhi- 
ti|>pus,  '..5av  .J.-C  ; un  temple  de  Diane,  p.vr  r^irnificius; 
un  lemi'le  de  .Saturne,  par  Miinatius  Plaiirus;  r.tf'iiim 
liberiatis , par  Asiniis  P<-llio  ; les  temples  de  la  Concorde 
et  fie  Caslfir  el  PolUu , par  'l  îixère;  un  IhcAIre,  par  Bal- 
bus;  et  un  amphilhi'Alre  , par  Slatiliiis  Taiinis.  Agripi  a. 
gendre  d’Auguste  , construisit  le  Panthéon  et  une  ffiule 
d’A(|uediu's  , de  lliet  nn  s , de  liassin* , etc.  Parmi  les  ar- 
chilCT  tes  eelèbn^sde  celte  «-{Miqup,  on  j»eut  citer  Cvrus  , 
Posphoru*.  Poslhuiuiiuet  (kKeeîns  Am  lus.  cmplovés  par 
Agrijqi.i;  le  dernier  creusa  sous  la  iiioul.vgne  ta  route 
appetf-e  aujfiurd  hui  (îrolle  de  Poiizroie  ; A alérius  . 
ne  A Oslie,  arehilede  du  Paulhetm;  \itruxe  Poilioii , 
l’auleur  du  J rotle  ti  anhiUrlure',  A itruve  Cerdfin,  >on 
ariranciii,  <]iii  iiitriMiuisit  des  ornements  repi  ouvét  par 
son  nifliliv.  Sons  les  pii’iniers  stuxesf-eurs  d’Augmtx*, 
l'art  lomb.i  en  defadence.  Après  l’incendie  de  Rome  par 
NfTon  . 6 i fie  notre  ère,  cet  eni(*erenr  cm|>lo>a  Oler  et 
SevfTus  a la  rvvon'triii  lion  de  plusieurs  tHliltces,  et  prin- 
cj[>a  entent  oelever  le  Patins  dore  qui  surpassait  en  ri- 
chesse tout  ce  qui  existait  dans  le  monde.  A f-sjiasien,  en 
70,  tu  biUir  en  pierre*  le  su|»ei'l>c  amphithéâtre  appelé 
Oilysfv,  et  elevn  un  temple  magnitiipie  a la  Paix,  ] au  75 
de  notre  ère.  Parmi  te*  (Niiliccs  qui  furcul  construits  A 
Homt'sous  les  empereurs  siiivnnl»,  fie  77  à >36,  on  dis- 
tingue rarc-dr-lriomphe  de  l'itus,  le  Stade , le  INaïuua- 
cbie.  el  le  Forum  coinmenci'  }»ar  Dumiiien  en  9o,  el  ter- 
mine par  .Nerxa,  en  I05;  le  palais  de  Uomitieu  fut 
Inili  par  Kaberiiis.  Les  édifices  h s plus  reiuarquatiles  du 
ri'giie  de  Trajaii  soûl  : le  Forum  , la  eolouuc  , el  l’arc- 
de-li  iomphe  «le  Trajnii,  dite  roloime  Trajaue;  le  fameux 
|M>nt  du  Dauulie  eoiislruil  par  A|N)llodore  de  Damas, 
I02.  L'archileete  Jiilitis  Lacerus  Inllil  un  temple  en  l'bon- 
ntur  de Trajaii,  à Ilalicii*,  e>i  Kspagne.  Il  n’y  a pa.v  de 
prince  qui  ait  ordonne  autant  de  constructions  qu'A> 
drieii,  (jut  | our  cela  fut  surnomme  U Panftnire.  Il  fit 
bâtira  Nîmes  la  riiuison  (^arree ; euKcossc,  une  mu- 
raille qui  avait  qiialre-viiigls  milles  de  longueur;  il  fit 
relniiir  Jérusalem  qu’il  appela  .tLlia  Capiloliua  ; il  res- 
taura le  temple  de  Jupilec-Olyinpicn  à Athènes;  De- 
Iriauiis  lut  charge  du  plus  grand  nombre  de  ces  cons- 
tructions , el  enti*e  autres  du  mausolée  et  de  la  villa 
ila..riaiii  el  du  pont  Kluu,  aujourd’hui  pont  Saint-Ange, 
son  iiiau-olee  avant  une  Imite  ronde  et  sept  cent  soixante- 
douze  pied.s  fie  ctrx'oiiference,  est  aujourd'hui  le  château 
^aiid-Ange.  Sous  les  Anioniiis,  de  I37  a l8è,oii  remarque 
le  temple  de  Fausliiic  et  il'.AQlonin  ; la  colonne  Anloniin* 
et  eelle  de  Mare-Auride , san*  compter  beaucoup  de  tem- 
ple* el  d'edifice»  cüiislruius  dansk's  provinces , cl  la rmli- 
fication  de  Smvrne,  fie  Laodicv'c  et  d'autres  villes  do 
rA.sie- Mineure.  Apri’s  les  Anlouins,  I arthdeclui-c  dé- 
cline sensihletnenl  ; oti  en  peut  juger  par  racc-de-lriom» 
phe  dcSeptiraé-Mévèrc,  appelé  l’arc  des  Orfèvres , cons- 
truit en  t9<>.  Sous  Coflslautiii,  on  élève  à Rome  plusieurs 
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églises  chrétiennes  qui  protiveul  le  maiiTais  goût  de  ces 
temps.  Dn  s’ausa  alors  de  dépouiller  les  aïK'ieiis  édifices 
de  leurs  ornenictils  pour  en  d<^orcr  ceu\  <|u'ou  etevail. 
Lorsque  le  siège  de  l'empire  fut  trausfrre  à Omslanlino- 
pie  et  que  les  Barbares  cureot  couimencé  leurs  iucur- 
siODs , l'architecture  se  perdit  enliêreiiienl. 

Arrhiterture  du  Bus-t'wpîrf.Otfp  nrebitecture,  qu’on 
Donnoe  (îotbiqur,  Grerqur  ou  IG  santine,  u'etait  i|triine 
dégéoéralion  du  style  le  plus  pur  de  la  belle  arohitcciure 
grecque  et  romaiue.  Il  faut  y rapporter  la  tour  de 
la  place  Saiol-Marc  à Venise,  appelée  II  CoutjmtiUe, 
coDstniite  eu  biiqurs,  et  haute  de  3.11  pieds;  elle  fut 
eommeocee  en  888,  et  terminée  en  itOO;  le  portail 
de  Saint-Marc,  de  Venise,  construit  en  t0i9;  relu?  du 
dùme  de  Pise,  par  Buchettu  de  Dutirhium.  en  1037; 
le  baptistaire,  la  tour  iucliuee  , dans  la  même  tille, 
commencée,  on  M74,  par  (tiiillaume  Altranionla- 
no.  A cette  architecture , <|ui  plaît  par  la  dispoi^itiou 
pittoresque  des  riches  Iragmenls  antiques  ({u'elle  em- 
ployait, apparticimeal  encore  di^  ers  monuments  eietés 
dansdiffèrontes  villes  de  l'Italie,  et  imlnmment  A Bologne, 
ü Sienne  , â Lucques  . A Padoue  , A Kavemie  , \ iterlie, 
Rome,  etc.,  par  >ict»lasde  Pisc  et  ses  eléves,  etc.,  architec- 
tes du  coaimencement  du  13''  siècle,  (/est  aiis.si  dans  ce 
style  byzantin  ou  lombard  que  furent  coDstniiies  on 
France  les  plus  aucieunes  basiliques,  tellr  .s  que  l'église 
de  Saint-Vioceut  A Paris,  maintenant  Sdnl-trennain- 
des-Pres.  bdlie  par  Childebert,  eu  52.3 . détruite  depuis 
la  rétoliilion  de  80  ; Saiiil-Medard  de  Suissotis,  |tar  (No- 
taire l^'.en  SIO;  l'église  de  rabbayede.Saii>t-t)eiiis,  par 
DagobTt,  en  630;  (Charlemagne,  en  790,  lit  IwUir  dans 
le  même  goût  une  église  cl  un  palais  à Aiv-la  Chapelle; 
Charles-le-Cbaiite  acheva,  en  802,  l'église  nit  lrupuliiaino 
de  Reims,  cummenree,  en  826  par  l.ouis-le-Debonnaire. 

ArihUerture  >arrasitif  ou  nrobe.  Cette  architecture  se 
distingue  pariiculitTemenl  (>ar  l’élévation  et  la  hardiesse 
de  ses  Toutes,  la  légèreté  des  colonnes,  la  variété  des  cha- 
piteaut  et  la  muhitude  prodigieuse  des  ornernrots , qui 
offrent  un  brillant  asAcinblngc  de  freM|urs.de  inosai- 
ques  et  d'cutrelacs  d'appui  évidés  en  forme  de  dentelles, 
de  fleurons  et  de  feuillage.  Celle  des  .Sarrasius  d’Lgy  pie 
et  de  S>  rie  se  distingue  de  celle  des  Sarrasins  d Kspague 
par  la  forme  des  cintres,  comme  on  peut  en  juger  par  la 
porte  du  Caire,  avec  celle  de  l'AUiambra  à (îrenade,  et 
de  la  grande  mosqiiee  de  Cordoue.  11  s'en  f.ml  ite 
beaucoup  que  les  momimeiits  des  Sarrasius  d'Kgy  pic 
aient  la  légèreté,  la  richesse,  l'elegance  de  ceiiv  des 
Sarrasins  d’Espagne.  Parmi  les  restes  de  rarchileoture 
sarr  sine , U faut  compter  les  nuirailles  d'.AIevan- 
drie,  bâties,  en  878,  par  le  khalife  Molahwakkel;  pin- 
sieurs  arcades  de  l’aquednr  d AIevnndrie,  la  mosqutw 
de  celte  ville.  les  portes  du  Caire,  la  niosqtu'c  de  eeltc 
ville  et  l’ancien  palais  des  sultans,  les  mo'quées  d'Alep 
et  de  Jérusalem.  Le  sultan  Saladio,  dont  le  veriiabte 
nom  était  Yousouf.  (ïl  couslriiire  le  pal  is  de  Joseph,  le 
puits  de  Joseph  au  (^ire,  le  greuierdc  Joseph,  leMakias, 
1190.  Les  restes  des  mmuimcnts  sarrasins  en  Espagne 
sont  : l'Alhaïubra  de  (irenade  et  la  grande  mostpiée  de 
(Cordoue,  qui  en  est  devenue  lacathedrab*.  construite,  eu 
78'!,  parle  khalife Ahiléranve ; l’Alrazar,  A StMlie,  p.ilais 
des  rois  maures , constriiil  dans  le  K'  siitle.  Ce  suul 
les  .Sarnsins  d'Kspague  qui  ont  répandu  en  Europe  le 
goût  de  l'architecture  snrrasine  ou  niaure»cjue.  dite  go> 
Ihique;  tes  lulliinents  du  moyen-dge,  en  Espagne  et  eu 
Portugal,  cooslruits  par  les  chrétiens,  tel»  que  t'eglise 
de  Séville  et  sou  clocher;  les  églises  de  Tolède,  de  Sé- 
govie,  de  Burgos,  d'Oviédo.  tiennent  beaucoup  de  l'ar- 
chitecture harraiiue. 


2.-.1 

Arrhit'-rturf  Ittrquf  Elle  diffère  peu  de  l'architecture 
sarravine:  elle  aime  surfont  le  grand  nombre  de  tours  et 
de  minarets.  L'un  des  plus  beauv  cdiliccs  dans  ce  style 
e>t  la  mosquée  d'Achmet,  coustruile,  eu  I6IU,  par  ce 
prince. 

ArcbilrrUt'r  qauloLce.  I,t*s  anciens  Olles  sar.-iieut 
tailler,  transjvorler  et  elever  le»  pierres  de  taille,  ainsi 
«jiie  le  prouvent  les  projtigiruv  moninm'iils  de  htoeii- 
ehangé,  de  Karnac,  de  Couruailbs,  etc.  Mai»  loutyao- 
nuuee  la  fora*  el  b puissance,  rien  le  goût  ni  b ciirrcc- 
tnm.  Sous  les  Romains,  ils  connurent  une  nirillemear- 
rbilediire,  ainsi  que  le  üéaionlmit  |i>  temple  de  Mont- 
iiiorillon  chez  le»  Hitnrices  (forvi  (habitants  du  Poitou). 
La  forme  octogouc  était  celle  qui  leur  plaisait  le  plus. 

.brkitrrlKrr  golltiqar.  Ce  nom  lui  a été  donne  iinpru- 
premen!  parce  (ju  elle  n'est  pas  de  l'invention  des  (iolhs  , 
mais  qti'i'ile  doit  etreconsideriT  ettmnie  la  suite  d'imedé- 
cadeuee  ou  plutôt  d'une  révolution  artistique  qui  s'ela- 
lK>ra  lentement.  Elle  (il  sneerder  l'ogive  au  jdein  ritiire. 
l'aiigloaigu  A I angle  droit.  L'architecture  dite  gothique 
en  Italie  se  rapproche  davantage  de  rarchiteclnre  grec- 
que ; telles  S4jut  l'eglise  de  .Saint-Paul  A Rome,  Iwlie  par 
(.ouslanlin,  en  .tiO  ; la  eatln  draie  de  Pise,  par  un  Crée 
de  Dulichiiim.  appelé  Buchelto  en  !.. 39;  celle  d'Or- 
victlo,  de  Sient>e,  bâtie  vers  b même  epoqiie;  le  dôme 
debcathe«;rali>de  KIoienee.  clevéen  I29t>.  parArnoi'e, 
c>t  d'iiii  style  appelé  par  les  Itiiliens  arabu-t^ttleiifif . 
iiiélatige  de  m<iiirr.ACjiie  byzantin  avec  le  germano-gothi- 
que. Les  Maun  K d’Esp.ig  «e  l>n  ut  succéder  au  guihique 
massif  et  giganleMjiie  une  liarilii  sse  et  nnu  legérete  de 
style  qui  éblouit  ru'il  et  frappe  rimagiiiatioii.  Euiuiiii.s 
par  religion  des  liguies  d'bommes  et  d'anim.nu,  les 
Maures  iutioJuisirent  la  profusion  des  rinceauv , des 
feuillages  et  de»  arabesques,  taudis  ({ue  I Euru|H'  clirc- 
lieune  prodiguait  dans  ses  seutpliires  les  Icit's  «te  nains, 
lie  génie»,  de  sphinx . de  griffims,  ete.  Plusieurs  Cr  itiques 
motlcrnev  ont  cherehc  l'origine  de  celle  areliitecture  fau* 
laslique  dans  tes  foiét.sdu  Nord,  et  celle  de  l'ogive  daus 
raceotqdciiieiU  de  doux  arbres  inclinés  i'iin  vers  l'autre. 
En  Krance,  rarchilecturc  conserva  une  pins  noble  sini- 
pliéile  (|ue  chez  nations  du  ^u^d  ou  le  luxe  des  or- 
ncnienU  prévalut.  Sous  Rnlverl.  en  lOlO,  fut  construite  la 
calbeiirale  de  Cliarli  es,  brùli'e  eu  18  »7.  L'égiUe  abba- 
tiale de  Beauvais  date  du  régne  de  Philippe  t«»^,  eu  1070; 
l'eglwe  de  SainI- Denis  fut  eoiumeneee . en  11.52,  par 
l’abbe  Suger.  el  teriuim^  en  1281 , par  Mathieu  de  \ eu- 
dôme,  abliéde  ce  ii>ounstèi-e  ; Phili(i)ie-Augusto,  en  II8U, 
acheva  le  grand  jKirlail  de  l'eglise  ^otre-D  :tue  de  Ibris. 
commence  sons  KuImtI,  en  KHK».  La  imune  ejioquc  vit 
elever  le»  cathédrales  de  \ ordmi.  de  Lisieux,  de  .Sainl- 
Mcaise.de  Reims.  Iblie  par  Hugues  LilH-ngeois,  mort  en 
127(>  ; saint  Louis  et  sa  iiiiTC  Blanche  construisiiont  une 
foule  de  basiliques  dont  l’arehitiH'le  favori  fut  Pierre  de 
MoDinMiii,  nim  t eu  de  ce  règne  que  date  la  fon- 

dation des  cglisesde  Sainti'-Calhei'ine  d:i  Val  des- Ecoliers, 
de  rilôli  l-l)ie<i , de  .Sainle-f^roiv  de  la  Bicloimcric,  de» 
Blancs- Man(c%iuv,  eic.  Le  style  dit  got  ique  pas»a  en  An- 
gleterre à b suite  de  la  c<  nquele  des  Nnrnvand»;  mai»  il 
prit  un  caraclère  jiarlirnliir  eu  se  mariant  avec  l'archi- 
tecture savonne,  iinilatiuii  de  rarchiteclure  romaine riégé- 
nertV.  On  retrouve  ce  style,  qui  ne  mainjuc  point  de 
grâcx'z  , dans  plusieurs  moniimenlt  d'Angli  (erre,  notam- 
ment dans  la  cathédrale  de  CanlnrlKTy , bâtie  en  1184; 
ilau.s  cc'lle  d'York,  commencée  en  1075 . ternntii'e  en  I (ifi; 
dans  celle  de  .Salisbury,  commenci^e  eu  II2H,  terminée 
en  1258;dans  l'abb<ye  de  VA  estniitiKler,  rebâtie  en  IU8U. 
par  Uenri  II.  etc.  Sous  le  règue  deileuri  111.  <2I6-I2(>4. 
OD  introduisit  en  Angleterre  un  oouv<>au  gothique  qui 
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se  i-ararUTise  par  dei  arcbfs  {xiinlues.  stsie,  dû  aiii 
iToiudes  ou  aux  Manm  d'Ks{ia8ne.  pn^xalut  août  bu  trois 
pmiiiers  I^douard.  de  a 1360. Vers  crttp  epO(|iir.  l'a* 
mour  de  la  noincaiité  Ht  iuventer  une  iiiuUilude  d'orne- 
ments ; après  asoir  epiibe  toutes  les  fi>nnes  de  feuilles,  de 
im'uds  eide  roses,  on  emptosa  lesfl|;(ires  d anses,  et  alors 
rèfzn^  ee  qu'on  appelle  le  uothiqiie  fleuri,  uni  eut.  en  .\n- 
Ktetern*  et  en  France.de  la  sogue  jusqu'il  la  renaissance, 
1500. 1.,4‘s  croisades  ax nient  opporl<‘  quelque  rhanKeiiient 
dans  le  };enre  pothique  «nièrieiir.  en  lui  donnant  plus  de 
prâce  et  delèpèrete;  la  Sainte-t ;iia|»elle  de  Paris,  cnn- 
slruiieeii  l25tP:la  p«xrip  d'entrée  des  Lliarlreiu.  en  I2.».u 
le  nTectoire  de  Suint-(ierlIlain-de^-^rt'?•,  etl'abüaxpde 
Poissx,  lit.Vt.  sont  des  modèles  de  ee  polhique  que  I on  a 
aussi  appelé  Sarracénique,  et  qui  a dominé  iiisqu'au  eiHii* 
n>eoceiiient  du  rèpne  de  Fraix^ois  1".  Mais  le  plus  lietn 
moounrent  de  relie  nrchiU'Cliire  est  sans  eoniredit  la  ca- 
thédrale d«  .StraslMUirp,  roinnrenc*‘een  1015,  par  l'exèque 
\^e^nerI'»,  et  lenninee  en  1275.  l>eu\  anm^s  après, 
oncommenva  sur  les  plans  d'ilerxxeii . natif  de  Slein- 
baeb,  dans  le  psxs  de  Rade,  la  fameuse  tour  ot'lnpone  de 
l'eplise . haute  de  4.77  pieds;  elle  ne  fut  nebevee  qu'en 
I t.V).  De  iinme  qtie  la  ralliiMrale  d'Upsal  fui  l>^tie  sur 
le  plan  de  ^nlre•Üalne  de  Paris,  la  calht'drale  de  Slras- 
bonrg  siTvtt  de  ninxlele  n t'eue  de  .Saiiil-Flietme  de 
\ienne.  en  AnIrichejKa  tour,  commeueée  eu  1.700,  et 
finie  en  M2.7,  esl  hauU' de  lit  pk'd.s.  Ici  il  est  bon  de 
rappeler  un  fait  eurieuv  qui  nide  a eniiiiaüre  l'état  ties 
arts  au  moxen-iipe.  I.a's  arehiltvtes  de  l'AlIeniacne  et 
de  la  Siiis'^e,  réunis  a Kalisboiine,  rom  turent,  en  l'nn- 
Det>  14.59,  de  reeomiaitre,  et  t'eln  pour  toujours,  l'archi- 
ttvtc  de  la  vitk*  de  Slrnsbourp  |H>ur  clief  de  lope  ou  d as* 
stK'iatioii;  celte  dipnité  nomeilr  eoiifiT.iit  nu  titulaire 
une  sorte  de  mnpistraliire  que  eontirmèrent  suivessive- 
iiienl  plusieurs  etn|MTeiirs,  uotanimt'iii  (Charles  t\.  on 
1570;  Maximilien  l'Scn  1 190.  t u dtVret  impérial,  ou  dale 
du  7 mars  1707,  «léfendit  expres.seiiH'ii(  aux  archilectes 
tl'Allemncne  de  ctur.  s|>ondre  avec  la  lope  tic  Slraslxiurp. 
dtMii  i'arehilei'It'  de  la  cathédrale  tdail  le  chef  ne.  Ln 
praiid  nombre  d'arcbilectes  français,  llamands,  grecs  et 
même  maures,  constructeurs  des  églises  et  des  vastes 
couvents  dont  rAnglelerro  se  couvrit  depuis  t<‘  1.5'  siècle, 
établirent  dans  ce  |>a>s  une  sticiete  ou  corporation  du 
même  genre  sous  le  nom  de  rranes-maçons,  qui  obtint 
plusieurs  bulles  de  protectitm  de  la  cour  ilc  Rtuiie.  Les 
litembresde  cette  as^ocialio^  passaient  d'iin  |ui>s  dans 
un  autre.  A la  demande  des  princes,  des  prélats  et  des 
villes  qui  voulaient  fonder  des  basiliques.  Telle  esl  l'o- 
rigine lie  la  frauc-maçonnerie  et  du  compagnonnage. 
\ . ces  mots . 

trrMfcrriirc  rhiHoisc.  Les  tentes  et  les  |)av  liions  pa- 
raissent lui  avoir  servi d«-  modèle;  de  lA  vient  cette  légè- 
reté. qui  esl  sim  caractère  essentiel;  lo.s  malériaiix  em* 
plovi^  dans  le.v  constriietions  dej>  (Ihiiiuis  sont  différentes 
espèces  de  Imis,  des  hrii]ues  et  de  la  porcelaine:  les  con- 
structions en  pierrc.s  et  en  marbres  sont  rares  en  Chine; 
ce  qui  parait  tenir  au  dinial.  Ce  peuple  a une  police  plus 
({u'une  théorie  d'archilerlure  ; ses  reglements  de  police 
prescrivent  dans  le  plus  grand  détail  comnient  doit  cire 
l'habitation  dechaqueC.hinois.  depuis  le  dernier  justpi'aux 
mandarins  et  à rempercur  liii-m^e;  la  distribution  des 
mai.sons  chinoises  est  aussi  romniuneqiie  leur  aspect; 
plus  de  la  nmilié  du  terrain  est  emplové  en  cours  et  en 
alli'es;  l.i  façade  du  ciMé  de  la  rue  est  tout  unie,  et  n'a 
d'autre  ouverture  que  la  pnrle  ; le  toit  rappelle  toujours 
l'idée  d'un  pavillun;  le  eomble  se  recourbe  en  l'air  an 
lieu  de  Unir  en  pente  naturelle  ; les  nombreuses  colonnes 
qui  sontienuenl  le  luit  et  le  comble  sont  sans  ebapiteaiix. 


(>  genre  d'architecture  exotique  eut  beaucoup  de  vogue 
en  France  pendant  quelques  annt'es.  depuis  1809  ou 
1810  jusqu'en  1820;  les  plus  lieaux  eiiifk'cs  éb  Chiue 
sont  le  palais  de  rempercur.  à PcLin  , dont  les  dimen- 
sioiix  sont  prodigieuses,  quckjues  pagodc.s , la  tour  de 
poreelainc  de  %ankin , eonslruile  depuis  environ  quatre 
sit'cles , octogone,  haute  de  pK*s  de  deux  cents  pieds, 
la  grande  muraille  de  la  Chine,  de  quinze  cents  milles  de 
longueur,  achevée  trois  siét'Ies  avant  l'ère  ehrélicnae . 
a>aiit  vingt-un  pieds  d'é|iaisM'iir  et  vingt-sept  Je  hauteur; 
les  tours  , jointes  à la  grande  muraille  et  dtsianles  d'en- 
viron cent  pas  les  unes  dis  autres,  sont  construites  en 
briques  de  couleur  bleue , et  ont  une  hauteur  iiMijenne 
de  cinquante  pieds.  Les  .iimafcsde  la  (.bine  fout  lueii- 
(ioo  de  trois  mille  six  cent  tnnte-six  personnages  celè- 
lires  |H>ur  lesquels  ou  a elevé  des  ares  de  Iriotupbe;  les 
|M>ntstlc  fer,  les  voùti's.  uo  sont  |K>int  iiu'ouous  aux  Chi- 
nois; la  plupart  des  villes  ont  des  murailles  tort  elevees . 
et  dont  la  largeur  est  telle  qu'on  |>eut  ) aller  à cheval. 

.Irrhifrrfiirc  yiiodcrn/.  Le  moven-âge,  eu  Italie,  vit 
s'élever  quelques  monuments  qui  laissent  entrevoir  que 
les  anciennes  tradilions  de  l'art  n'avaient  point  totale- 
ment disparu.  La  c-nthédrale  d<*  Fisc,  bdlie  en  10(6, 
jvar  rarchilecte  grec  Buehello;  l'eglUe  de  .Sainl-Mare 
de  \'enise,  elevi^  vers  la  même  époque,  étonnent  en- 
core par  la  majesté  de  leur  ensemble  et  la  régularité  de 
leurs  proportions;  au  t.5*^  siècle,  Jacolvo  de  Florence 
elevail  en  'l'oscaue  l'église  de  Notre-Dame  d'.Vssien.  dite 
delà  Ikvrliunrule;  Fiirio,  aussi  Ftoreiilin,  construisait 
à Naples  le  cbdieau  de  l’(Kuf  ; Nicolas . de  Fisc,  que  le 
grand  Micliel-Ance  admirait,  fU  l'église  de  .Saiut-Anloiiie 
de  Fadoue  et  celle  de  Florence  ; Ariiolfe . d’origine  alle- 
mande . mort  en  1.509 , l»âtU  l'église  de  S.*)inte-Croix  de 
Fbvrencc . rt  donna  les  plans  du  magnilique  temple  de 
Santa-Marin-del-Finn*,  en  1229,  teriiiinri' par  Hruiu>sle- 
sebi.im  1.574.  Ot  aivhitexie  donna,  vers  la  nW*me  épo- 
que, les  plans  du  (valais  Ptffi,  de  Florenee.  qui  a »ervi  de 
mmlèle  à notre  palais  du  Luxembuui'g;  li'glise  de  Saula- 
M:iria*ForiiH)sa, construite â Venise,  (>ar  Fuoto  Barbelbi, 
presque  rnlièremenldanste  goût  antique;  plu.vicars  mo- 
numents de  Bologne,  la  belle  chapelle  en  mai  bredel’eglisi* 
de  S.dnlc-Marie-Majeure,.A  Kome.Ivâlieen  1216,  parMar- 
ehione  ; tout  à cette  époque  indique  une  noble  émulation 
entre  les  villes  de  rilalie  (MHir  faire  triompher  le  goût  de 
l'antique.  Dans  le  1 1'  sii'cle,  nn  éleva  en  France  et  eu  An- 
gleterre. quelques  monuments  pn^iirseurs  de  la  révolu- 
tion qui  se  (vreparait  ; Charles  V fU  travailler  de  1.564  ù 
1380  an  Louvre , commeucé  par  Fhilippc  • Auguste , en 
1201  ; il  entreprit  aussi  le  chtUeau  de  îsain(-(^rinaia-eo- 
Lave,  1.570,  ainsi  que  ceux  de  Crcil  et  de  Montargis; 
dan»  le  même  temps,  («uilbume  Vickani  Ht  élever  la 
ratbéxlrale  de  Winchester,  la  plus  belle  église  de  la 
(trande-  Bretagne  après  Saint- Fierre,  en  Italie;  l'archi- 
tecture marchait  à grands  pas  vers  si>n  entière  restaura- 
tion; enfin,  Rrunesleschi  parut  en  (570.  et  fonda  une 
ik'oie  célébré  qui  (U  revivre  les  principes  de  l'art  antique: 
Ratlifta  Alberti  continua  r<ruvre  de  BruD<*sleschi,  raoel 
en  1414;  il  écrivit  un  traité  remarquable  d'architecture. 
Secondé  par  la  puissante  (vrotection  des  MWliris , des 
ducs  de  Milan , des  papes , par  remiilalion  de  toutes  les 
villes  (ritalie,  ce  bel  art  parvint  en  (veii  de  temps  au  plas 
haut  degré üti  les  tentps  modernes  ont  pu  le  porter.  Outre 
les  architeeles  déjà  nommés,  il  faut enmre citer  André 
Orgagna  , imirt  en  t.589,  le  premier  qui  ait  subvlitue  i(e& 
ares  circulaires  n des  arceaux  en  ogives;  (bleodara. 
1450;  Maj.mo,  mort  en  1457;  Michèle,  vm  1460,  qui 
excella  dans  la  distribution  des  appartements  ; Martini. 

1 470:  le  Bramante,  rarchilerle  de  Jnles  II.  mort  en  15(4, 
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qui  marcha  sar  les  ti-acen  de  BniDe^leM.'hi  ; Morinanda  . 
<522;  Cooducci , 1529,  uiventeur  de  diver^.s  marhiops 
propres  à faire  mouvoir  de  (grandes  llIas&e^  ; Kiccio- 
Bnisco,  mort  en  l5iS2;  Peruzzt . qui  cinplu^a  le  pr<-nitcr 
les  ornements  antiques,  <536;  .Serlio,  1510;  l^urent 
Lotto,  1541  ; Cruiml^rli . borlano,  Labacco,  .San-Mi- 
cbele,  Ant.  del  Ponte , tous  vers  le  milieu  du  lü'  ^iècIc  : 
BerruKiiielti , qui  apporta  le  stvie  delà  renaissance  en 
l-^spagno,  mort  en  I56t  ; le  grand  Miehet-Angc  Kuooa' 
rotti , en  1564;  (latanin,  <567:  Maolio  et  .Sausoeino, 
1570;  Barrozzio  de  Viguole , auteur  c<'iin  savant  Traite 
d'architecture , et  tialeas  Alessis , mort  en  <575;  Patin- 
dio . égaleiDcnt  auteur  d‘uo  Traité  d'arehitecture,  (580; 
Jacques  délia  Porta  et  Scammoii  ses  conteiiqKirains  ; 
AmiDanati , mort  eu  1592  ; .Seregno,  1591  ; Holdo.  1601; 
Dominique  Fontana,  l6o7,  le  même  qui  dressa  les  ot>é- 
lisques  de  Sixte-Quint  ; Viltoria,  1606  ; Lunglii . 1619  ; 
Maderuo,  1620;  le  Dominicain,  t61l;  Aicanio,  1650; 
Racrio  Bearichi,  1657;  Borrumini , I6t>7:  le  l'avalier 
Remin,  1680;  Lonis  Bernin , son  frère.  16H2;  Rainaldi, 
1691;  51uoli.  1692;  llossi . 1695;  Sai'di . <699;  Carie 
Fontaine,  1714;  Galilée,  1757;  (ialli  Hibusia,  <759; 
Ambruaini,  <7-10:  Lions,  <716;  Amalis.  <750;  le  comte 
Aineri , 1760  ; Vanlivelli . 1775  ; Eiior  Araldi,  Pozzo , eic. 
En  France,  vers  <500,  le  cardinal  d'Amliuise  fil  bàlir  le 
chAteau  de  (iaillun,  le  pi'cniicr  œuoiiinent  de  la  renais- 
sance de  l'art  de  la  sculpture.  Les  arlislei  italiens . atli- 
ret  par  les  Hliei'alitei  de  François  !<'%  achevèrent  celle 
réaction  conin*  le  gothique  du  moveu-ilge  ; une  grande 
partie  du  château  de  Fontainebleau  et  de  celui  de  Saint- 
Germain-en-Lave  furent  coustniits  par  ordre  dcFraii- 
VOis  1«»;  Pierre  Lescot  commença  le  vieux  Louvre,  en 
1528  : il  bâtit  (ihanibord  eu  <526,  a son  retour  d Espa- 
gne, et  Jean  Gouion  cisela  la  fontaine  des  louoccnls  , 
en  <555;  Henri  II  termina,  en  1548.  le  vieux  Louvre; 
il  cuulioua  les  travaux  de  son  père,  et  Ht  élever,  en  l'hun- 
neur  de  Diane  de  Poitiers . le  château  d’Auet,  merveille 
de  la  renaissance,  1552;  Catherine  de  Médicis  éleva  le 
eüâk^au  de  Sainl-Maur-sur-Marne,  et  cnmmenva  la  ga- 
lerie du  Louvre , dont  la  première  piene  fut  posée  par 
Charles  IX,  <568;  continué  par  Henri  111;  repris  par 
Henri  IV,  sur  les  plans  d'Androuet  du  Cerceau  ; à ce 
prince , 1590-161 1 , ou  doit  les  eliâteauv  de  Presics  et  de 
Monircaui,  en  Brie;  les  embcllis^emeoli  de  Ssiol-Ger- 
raaiti  et  E'ontainebleau;  l’agraudissemeiit  du  Louvre  et 
des  Tuileries  ; rachèvemeot  du  Poiit->euf.  cummeuce 
sous  Henri  lll  ; la  place  Hu>ate;  le  canal  deHriare;bi 
restauration  de  la  ealbcdrale  d'Orléans;  soilv  Henri  I\ 
et  sous  Louis  Xlll , le  stHc  svelto  et  gracieux  de  la  re- 
naissance s'altéra  insensiblement  ; on  adopta  le  mode  des 
cartouches,  des  Ironlons  brisés,  des  coloiincs  torses,  des 
pots  à feu  et  des  pyramides  sur  les  édilîces  civiN  et  sa- 
crés. Marie  de  Médicis  Ht  construire  rai]uediie  il'Arcueil 
et  le  palais  du  Luxembourg  ; la  construction  de  l'église 
.Saint  - I.uiiis . en  1625,  fait  époque  dans  h forme  et  la 
distribution  des  égli^s;  les  arcades  et  les  voûtes  guibi 
ques  y furent  proscrites,  et  on  tenta  «le  les  remplacer  par 
une  coupole  élégante;  le  Mercier,  de  Brosses,  François 
Mansart . sc  disünguèreol  par  la  construction  du  dôme 
qiiadnogulaire  du  Louvre,  des  églises  de  l'Oratoire . de 
Saint-Roch , de  Sainte-Marie  et  dn  portail  de  Sainl-Or- 
vais  ; les  pouls  Marie , du  Change . de  la  Tournelle , de 
.Saint  - Michel  et  lo  grande  salle  du  Palais  de-Jiislice  re- 
bâtie en  162.';  le  Val-de-(trâcc  rounuenceeu  1624;  la 
Sorl)onne.  en  162^,  apparliennenl  au  règne  de  Louis  Mil; 
dans  le  >itxle  de  l^uis  XIN , rarcliiiccturc  ainsi  <iuc  les 
antres  arts  furent  portés  à un  haut  degré  de  splendeur  ; 
sous  ce  régné  on  vit  construire  le  nouveau  Ltnivre  eu 


<665 , par  Louis  \ eau  et  Frau^ois  Dorhav  ; la  mlonnade 
par  Claude  Perrault , <665  ; la  porte  Saint-Denis , 1675  ; 
l'Hùtel-des  Invalides,  par  Hardouiii  Maosartl'alné,  <687; 
rObservatoire , parClaiidc  Perrault.  <667;  lecbâteaiide 
VcrMiilles  , commencé  en  <6GI  , Hni  eu  <687  ; la  porte 
S.iinl  - Martin  , <700,  et  quantités  d'autres  monuments. 
Sous  Louis  XV,  l'art  perdit  dosa  grandeur,  et  sc  res- 
sentit du  faux  goût  dominant  : cepeudaut  quelques  édi- 
fices mérileiit  d'élre  cités,  tels  que  rEcoUvMilUaire , 
eu  <745;  réglise  Sainte  - (îeneviéve,  aujourd'hui  le 
Panthéon,  eoinnveucix  en  <764  ; riLMel-des-Mounaies  : 
Il  HalIc-aux-Rles,  commencés  en  1765,  terminés  en 
<772.  etc.  ; l'Odéon,  l église  de  Sainl-Pbilippe.du- Roule, 
le  <Hint  Louis  XVI,  apparlicnneDt  au  ri'guc  de  ce  prince; 
pendant  la  révolution , l'ou  restaura  le  palais  du  Luxem- 
bourg, de  <796  à <802;  Napolinm  imprima  un  nouvel 
essor  à l'arrhiteclure;  presque  tous  les  grands  monu- 
inciils  qui  oivt  été  achevés  pendant  ces  dernières  années . 
la  Bourse,  la  M delf iiie , l'arc-de-triumphc  de  l'Eloilc; 
le  pi*ojet  de  lier  le  Louvre  aux  Tuileries  ont  elé  conçus 
et  commences  sous  sou  règne.  Parmi  les  archticcles  fran- 
çais modernes  , il  faut  citer  Philibert  de  Lorme  . mort 
en  1577;  Pierix  Lescot , en  1578;  I.,ouis  de  Foix , l'ar- 
cbilixledc  rEscnrial,  mort  eu  1590;  Jacques  de  la  Brosse, 
1610;  J.-tcqiies  Audriol  du  (berceau,  1611  ; Clément  Me- 
lezeau , I6i  < ; J icques  Le  Mercb  r,  IB40;  François  Man- 
sarl , 1666;  Pierre  Le  Meut , <669  : Louis  Le  \ eau,  <670  : 
François  Blondel , <686;  Claude  Perrault , 1688;  Antoine 
le  Pautre,  1691;  François  d'Orbay,  1697;  Augustin 
d'Avilier  et  Pasquicr  de  l'isle,  1700:  Jules  Hardouin- 
Mansart , 1708;  Jean  • Baplûlc  le  Blond,  mort  à P.  Iers 
bourg,  <719;  Jean  Aubert,  <725;  Koliert  de  la  Calle , 
<7.55;  (;uillol  Aubry,  <757;  Gilles-Marie  Uppeiiord  , 
I7i2;  Nicolas  .Servandoni,  mort  eu  1766;  Fram^tiis  Blon 
del,  1774;  Jacques-Gernniiu  Soufllol,  <781;  de  \ailly, 
<794  , orchitectc  de  la  salle  dc>s  Français;  Chalgrtn  , 
<811,  etc.  ( V . pou*' p us  de  detail,  les  noms  des  artiste^ 
et  dC'  mouiiineuts  ci-doNsUs  ci  es.) 

AKCHI-TRÉ.SOR1KR.  h Iroisièmedcs  grandes  digni- 
tés de  l'empire  , creee  pour  viser  les  comptes  des  re 
celles  et  dépenses , etc.  l.ebrun.  troisième  consul,  puis 
dur  de  Plaisance,  fui  revctii  de  celle  dignité  par  Napo- 
léon, en  I8«j4. 

AR<^H1>t:s  . anciens  litres  et  tons  papiers  importants 
d'un  étal  . d'une  C4Mmimnnut<’ , d'une  maison  ; s'emploie 
aussi  pour  designer  le  lieu  on  ces  litres  sont  gardés.  Les 
art'liivesde  Rome  étaient  au  temple  de  Saturne  sur  le 
UKint  Tarpéieri.  En  1186,  Bertrand , évêque  de  Metz  , 
iotriMluisit  en  Allemagne  lus^igc  d avoir  des  archives: 
mais  i'A‘  n'est  que  vers  la  Hn  du  15'  sii*cle  que  les  nrctiiveN 
fiireul  conservées  en  Allemagne.  Il  j eut  des  dépôts  per- 
nianenls  a Mayence,  à Vienne,  a Spire.  Eu  France  sous 
les  fircniiers  rois,  les  archives,  cH:riles  en  latin  ou  en 
langue  romane,  suivaient  le.s  rois  à la  guerre  ou  dans  les 
voyages;  c'est  «le  la  que  miiis  sont  venues  les  ehruni  ^ues 
de  St-Deiiis,  «!«■  Fulde,  sources  «le  notre  bisluire.  «*<r.  ; et 
nos  premiers  hislorieus  Givgoire  de  Tours,  etc.  Ce  ne 
fut  que  M)us  I^nis  XIV  que  les  archives  curent  une  vé- 
ritable organisation  due  a Baluzé . qui  créa  le  depot  de  la 
guerre,  1688;  l(%  arcbiv«>s  du  Louvre  datent  de  1716. 
.Sous  le  ri'gnc  de  Louis  X\  . un  bâtiment  fut  désigné  a 
\ rr.<^ailles  pour  la  cenlralUalion  des  archives  de  la  guéri  e 
et  de  la  marine.  En  1790,  on  ceuli'alisa  tous  les  dcp«Ms 
d'archix*»  dans  rancieii  bolel  de  Soubisc,  an  5|arais,  on 
elles  sont  encore  aujourd'hui  lh58.  Les  archives  du  ivar- 
leincut  ne  «latent  que  du  régne  de  Philip|>e-le-Bel.  l.5l).>. 

AHCHUNTES,  luagiaruts,  de  la  vdle  d'Alln  nés  ; ils 
étaient  9 :1e  premier  avait  le  titre  d«-  roi  comme  chel 
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(Ipl'rlal;  il  conviynisit  lous  tes  atitre;i  : lesrcoiui.  cp- 
lui  (1  archonte  ; il  avait  le  w»in  «le  la  justice  et  «le  la 
police;  le  Imisièmc  colui  <le  p^ilt'iiuirquc  ou  ui‘ii(‘rntis- 
»imo  ric.s  armées;  il  avji't  l'iuleii.laiice  «ic  la  puern-. 
Ils  étaient  suivis  de  six  Itiesmoilièies  ou  lepidaietirs 
qui  coiiipo  aient  avec  ces  trois  le  ronsci!  deial.  Av.anl 
Solon  U“«ir  « lecliüti  se  faisait  par  le»  Millrapes , lui  la 
ni  fain^  par  le  sort:  n'-annioius  le  sénat  evaminaii  la 
vie  de  «-«miv  «•l•l»  par  « eUc  voie;  ce  «jui  encore  devait  «“Ire 
saocliomie  |Kvr  le  peu:  le  dans  1 assemblée  penemle.  lk*s 
aiThonles  perpelmis  fjreul  dnl.-or.l  cnrs,  de  lOCS  à 
75t  nvarit  l’ére  cbréljeime  , puis  drsareb  ntes  d.^ceniiauv 
qui  ne  Hu  Mblcn  al  ,ue  soi\atiIe-dii  ans  1681^  ensnite 
des  archoutes  annuels  jusqn'a  I (0  avant  J .-II. , i-pmiue  a 
laquelle  la  Gr«*c<‘  fut  rétiuiteen  province  romaine.  — ,lr 
tho'il  g firietnih , lie  HK»8  u 731  avant  J.*C..  Melon, 
Acaste,  Arcliipi»o,  Tbersippv',  Pborbas.  Mépaclès , Dio- 
aneic,  l’hmcle»,  Aiiphron,  Tbe-pictis,  Apiuuestor, 
tscbiles,  Ahn«-ou-  — .trrljo»ilf.\  de  754  a 

«Kl.  Chanqvs,  ^ïvsinwMlr»,  Clidicu.s  , HipiNxnênes , L«.^ 
cralp«  . Aftsamire,  Krvvias  —A'rhonUi  Cri*on, 

t*8 1 : Tli^îas , nS5  : L'sia»  , (iK:.':  I.«^  traie,  G72;  l>l.-is- 
traie,  1)70;  Anthoslbêne  , G6'J;  Arc  !iiiné«le , bl*5;  Mil- 
lia  ie.  G58;  1)ropilns,i/i.3;  hania  ias  ,fc.5n ; Kpoenêle, 
Drai'on.  ti'24;  IbmÛH'bide , (W.3  ; Mapa-les , «12; 
Arisioclés . (iOO;  Critias , 59!i;  rtiiloinbntte , .‘iîlH;  .Solon, 
.■>1)1;  l>ropiiic»,  5ft.)  ; Kiicralcs  , 5‘M  ; Cinmn  , .3!>vi;  Phi- 
linpe  , 588;  Damasias  11 , 582;  Arrhestratidc,  57G;  Arls* 
lomriie  , 5<»M;  lUpiKirlidc.  5<iC  ; Comias , .560;  Meges- 
traie,  559  ; Euthvdéine,  .3.50;  Erviebde,  518;  Alcée,  .3.56; 
Iléraclide,  552:  Miltiade,  525;  Isagorns  5o8;  Aoesto- 
ride»,  .MH;  Mvrus,  500;  Ilipp.irque,  196;  Piiil'ppe, 
195;  PjtborrHus  , 494;  ’I  b«ùnisU«clc,  495;  DUtginie  , 
192;  lljbrilide,  491;  Pbcrtiippe.  490;  Aristide,  489; 
Anr'tise,  <88;  Miltinile,  tS6  ; Poivcrale  , '.85  ; I.«H)strale, 
484  ; Mi'oirme,  4>5  ; Apliep.sion.  SS4  ; Cailias  , 480; 
Nanlipp<>.  479;  Tiniosihène,  *78;  Adiiuantlie . 477  , 
Ph«r«ion,  476;  Dniiiio  lide,  175;  Acesloiide.  474  ; Me- 
llon . î75  ; tilmrê,»,  172;  Pravierge,  171;  Diuiiotion  , 
'.70;  Apscpliioii  et  i’h<r«lon,  469  ; *J  tieagenide , 468  : l.y- 
sislrate.  167  . ^>s.^nl  s,  Ui.'t;  L-.sitbee,  565  ; Arrhûlê- 
inlde,  161;  ■l  l«‘poU‘ne.  4f*5  • rntioii , 162;  En(hi|’piM)it 
KvipiH*,  461  : Pcir  sirlide  on  lii-asicle,  46ii;  Pliilodés, 
«59;  llio:* . 15K  • Miiesilliéidc,  457;  Callia»,  1.5G;  Soiis» 
lral«’,  4 *5;  Arisllion  , 154  ; Ljsierale , 45.5;  Cho'repba* 
ne»,  1.32:  AnUdole,  451;  F.ulh>«Uim’ , 4.50;  Pediee,  449: 
Plôlieiis , 4 18 : im;«r(‘hide , 147:  (^’ilSmiaqiie , 416;  Ly* 
sifiiarbitle , 445  ; Praxitèle , 441;  T.y.soiiia».  445  ; |)i- 
pliil  *.  4 42  ; I imo.-lés,  4 H ; Myrichidi  » , 140;  ('ilaiicts, 
159;  i lu’Oiiore , 1.58;  Inlbyioénr,  477  ; Naosinm«|uc, 
1.36;  Antiioehides  , 45.5,  (.baivs,  4.5  4 ; Apsendos.  4.55; 
PylluHlorc.  152;  Kiilliv dénie  , 451  ; .ApolioJoie , 450; 
Iqmminon,  429;  Dioiinie,  128;  üiirtidi',  127 , Scytixloit* 
nu  F’n!  wl'’iii«*.  126;  Slraturlrs  , 425  ; Isarrbe  , 424  ; Anil- 
nias . >2i;  Al  ee,  122;  Aristoii  ou  Arisiiim,  4.M  ; ,\ris- 
tofdiilc  <11  Aslyphile  , 120;  An  bins  , 119  : Antipimn  ,418; 
l.nphi'nie,  1»7;  Arislonineste,  4!6;  Clnbrias,  415;  Pt- 
sandre  ou  P»Tir<:idre . 114  ; t létu-rile,  415;  Catlias,  412; 
rbeii|ami|H> , Kl;  (îlaucippr,  410;  Diodes.  Ui9:  l.uc- 
Icinon  . 40.''  ; Antigêni's , 4o7;  Galtia»  . 406  ; Alevins  , 40.5; 
PillHKlurc,  4o4;  Ktioli«le,  1 5;Minon,  102 ; Evenète . 
loi  : I,:«ch  •»  , 100  ; Aiisli).  rates.  .599;  It;  ries  , 598  ; Ly  • 
siades . 597;  Phm  inion  , 5 h>;  Diopliaitle,  595;  Knlxilide, 
.591;  D«*iiioslr.ntc  , . 9.'»;  t'hiloclés,  .592;  Niculêie.  591  ; 
Deinost rut  . 590;  \ntvpnt.  r . 589;  Py  rrlii»,  .'88;  'I  hro- 
«lole,  587  ; My.'licblde,  586  ; De\ith«‘e,  085;  Diidrèp  c, 
.584;  l’hanoslratc,  5K>:  I Aainlre  . 5h2;  Drmoplnle , .581  ; 
Pvtheas,  .580:  Niroii , 579;  ^allsiuicus , 578;  (Ullius. 
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577  : Charisandre,  576;  Ilippodanie.  .575  ; Socralkle , 
.57  4;  Asiéius  , .57.3  ; Alcislhènes , 57  i ; 4’hrnsicli«iès  , 571  ; 
Dysiiicèle  on  Dyscinèle,  570:  Lysislratc,  569;  Aausi- 
gènes,  5»  8 : PolyiH;',  567  ; O’phisodore,  566;  Chioo  , 
565;  'rhriXTîite , 56  4 ; r.li;iri«  lide . .565;  Molon , 562; 
Nicoplième.  .561  ; Calliméde , 560;  Euchariste,  .559;  C«^ 
phiso.iole  , 5.58  ; Agathoele,  .557  ; Œpinè»,  5.36;  f allis- 
Irnte,  555;  Diolimc,  554  ; Eudème,  555;  Arislodème, 
.5.52;'^hes^a!us,  551  ; AiK)ilü:lore,  .550;  (killiinaqiie  , 349; 
TlHNiphile,  .548;  '1  hcinisloclc  . 547  ; .\rcliias.  346  ; Eii- 
bulc  , 3 45  ; Ly«  isritx  , ,5  44  ; Pylhodotc,  3 15  ; Sosigène , 
312;  ISiemnaqiie,  311  ; Tbr«»phra.sle.  310;  Lysini.ichidc. 
539  ; (diaroiiiiasoü  Cba-ronides . 538  ; Ptirynidius.  357  ; 
PylbruJore  ou  Pyllindinne,  .556  ; Ivvtrnêlc.  555  ; (desiclè», 
55 1 ; Nicocrotes  , 5.55  ; >icernle  ou  Auicéte , .5.52  ; Aris- 
lüph.'inc,  .551  ; Arislophon  , .530;  (iéphisophon  , 529;  Eu- 
tlijcrile , 328  ; |{e;;inmm,  527;  Ciirrtiu'S,  326;  Aniiclès, 
525;  Kegc.sias  , 524  ; (7<  l'bbodurc,  3.5  ; Philot'lés,  322; 
ArcliipfK' , 521;  Sracbinc  , 520  ; Apollodore , 319;  Ar- 
cb}ppe,.5l8;  ImikH'êne  , 317  ; I)<'nuM-Iide,  516;  Pravi- 
liul«‘ , .51.5;  Micovlore,  514  ; Tlu  ophraste  , .513;  Ptoleinon, 
512;  Simomde , 51 1 ; ilit'roinnemun , 310;  DémciHii» 
de  Phalérc,  509;  ( .bariue.  508;  .Vnavicrale,  S <7;  Go- 
ri'he,  306  ; Envi-nippe , .507  ; Pherédé»,  304  ; Leosirale, 
5n5;  .Nicocli*»,  502  ; (^alliarijue , .501  ; tti-grmaque,  3lMI; 
Eucietiioii,  299;  Minsidrine,  298;  AalipUalc.s,  297;  Ni- 
cia»,  i96;>ico»Uate,295;  Olvinpiodore , 294 ; Philippe, 
293  ; Poilippe , 290:  Diphilc,  288  ; Diodes,  287  : Gorgias. 
280;  Anaxiernie  , 279  ; Démodée,  278;  Pilharatc  , 271  ; 
Dlügnde,  264;  Arrlu-oidc , 26tl;  .Antliilhee,  140;  llè- 
roilc. 

ARCIIA'TAS,  philosophe  pythagoricien,  rvcellent  raa- 
Ih  'inatii  ien  et  habile  general , ne  .i  'i'arente  ver»  408 
avant  J.  C.  ; fut  choisi  sept  fois  pour  être  gouverneur  de 
lareole:  passe  pour  dre  linventeur  d«*  l.i  vis,  de  la 
poulie  cl  «le  la  duplication  du  ctilie.  Miirl  dans  un  nau- 
fragi*  sur  les  tuiles  de  l'Aimlie , Tau  .590  avant  J. -G. 

.AKUS-Sl  R Al  IlK . petite  ville  «le  la  Champagne  . 
une  des  plus  anciennes  «les  (*.iulcs  ; célèbre  dès  le  6'  siè- 
cle. La  reine  Bruiieliaul  s*y  relim  et  y tint  sa  c«iur  ver» 
572  : incernli.*e  en  I720  ; rntnislruite  ; brûlet*  de  nouveati 
le  26  avril  I727,  «-t  entiefcnient  rciablie. 

AHCIIS  SI  R-AI  RK  ieornbats  «4*) , 2o  d 2I  mars  IKf  4 , 
rnti-e  les  Franvai»  cl  lt‘s  alliés  .v.iiis  ri*»uliats  dccisifs. 
a soiidu'val  (né  sous  lui. 

AIltilS/.F.WSKI  (Ghrisloplie),  ne  en  Pologne  vers  la 
lin  «In  I6'  délie;  exile  en  llidlando,  4622;  gouverneur 
du  Broil;  forlilia  bio-J.tnriro,  Haliia  cl  FcriiainlMiiic  , 
de  t(i22a  Us5o;  rentra  en  Polugue  en  I648.  Murta  Ia**- 
no , on  ne  sait  en  quelle  anm  e. 

ARCkEMIOl.Z  iJenii),  piiblieisie  suédois , ne  à llel- 
singbirl , en  I695;  voyagea  en  Europe  et  vint  à Paris  on 
il  publia  : ( oiisidrru  »on.>  sur  lu  i'raïu  r par  i apport  a la 
.N' ru  de.  Grt  ouvrage  le  fil  ciiiprlsomuT  à son  retour  : ob- 
tint la  UImtIc;  nomme  scendaire  *ie  l.t  tliambre  de» 
compte» . eu  I7  4 >,  cl  garde  «lu  cabinet  des  curiosité»  a 
(.iassd.  Mort  en  I777. 

Alu:o  iMrolas,  comte  d’).  bon  {hmHc  bilin,  ne  en 
1 479  , a Arco  , p«*iilc  v ille  «lu  ‘I  \ ml  ; page  «le  l empereur 
Fn«leric  III,  puis coniraandanl  imecoinpagnie  dccava- 
lei  le;  quitta  le  service  d .ve  consacra  a la  poc.  ie  ; lui  Ile 
avec  ccov  «{ui  se  di.vliuguainit  le  plu»  «iati»  les  leltres 
coiiiin  - Paul  Juve , AniiibaU^aro . Fracastor,  etc.  Mort 
ver»  I546. 

.\R<:o  { e f«>mte  PhiUp\>e  «l’) , ne  dan»  le  Tyrolen  I7  îO; 
chamlK'lluu  de  l'decleur  5ia\imilien.  en  I80l;  mort  a 
IJIin , en  I803. 


■ Google 


AKD 


AHI> 


ARCO  (le  <-omlc  Iffnace-r.harlos  d'},  frtVe  du  précê- 
linit . c/Hnmivsairo  du  n»i  de  Baiflère , puis  eonsrillcr  in- 
time et  directeur  fjénéral  de  la  police  dti  rojannie;  mort 
à Munich  le  t2  mai  I8t2. 

ARCtF.l’S  iFrançoisi,  nnMeciri  et  chinicfiien  en  ¥a- 
pagne ; (''crivit  |Vi|ze  de  qiialrc-viu|;l»  ans , en  1575,  un 
traité  sur  la  cure  des  plaies. 

AKCOFF.  (combat  d'».  Les  Français  conimamics  par 
RiMiiiparte  et  Aiigercaii  hatlenl  les  Aulriclsien»  sjmis 
lesordres  ilu  tcciiiTal  Ahiuzi,  I."»,  U»  et  17  mnembre 
l'îW. 

ARFON  CJeau-tilaJide-KIwuioiH’ d'i , giméral  de  «livi- 
sioa,  inspecteur  <les  rarUncations,  iiiembro  de  rinstiUit, 
el  sénaleur  ; ne  à r«*utarlier  en  1755;  mort  en  IHoO,  à 
Aulciiil:  lient  le  premier  rang  dans  le  gcuio  militaire 
après  Odtut  II  et  \ aul>au  ; leva,  en  17"  t,  la  carte  du  Jura 
et  des  Vosges;  en  l'Kü, dirigea  le  siège  de  (obrallar; 
ronlrilma  sou»  l’iehegru  , en  I7!hl , A la  prise  de  Rrtula  : 
le  premier  Consul  b*  comprit  dans  la  pr«  inière  liste  des 
membre»  du  senal.  en  170»;  il  a lais«‘  un  grand  nombre 
d’onvragev  sur  le*  diverses  parties  du  gcuio  militaire,  el 
dont  queUpies-uns  sont  eonsiderc*  par  les  straU'gisles 
comme  de»  ouvrages  classiques. 

ARÇONS  (César  d‘),  né  à Vivier»  ((iaieognci  ; avocat 
au  parlement  de  Bordeaux  ; auteur  d'un  traité  du 
fl  dn  repnx  de  la  mrr,  et  des  /ongilfidf*  ; mort  en  l»-«l. 

ARCONVII.I.K  ((».-C.  Tbiroiix  d*),  nee  eu  I7J0; 
uiorleen  1805;  aiilcur  de  plusieurs  ouvrages  : /if /,4iai- 
/if  ; des  l*as.sinnsi  Pensées  et  Krpixums  moral -f  ; Mé- 
langés de  roestfs  ew'jlaises,  eic.  ; elle  s'attacha  sp^-clale- 
lueiil  aux  trailuctiiMis  anglaises. 

ARCOS.  ville  tN*s-anci«me  d’Andalousie  en  Fspagne. 
Klle  jHirte  le  titre  ce  diiehè.  el  fait  partie  de»  grandisse» 
d'Kspagne.  Don  Rodrigue  d Avalas,  connétable  de  Os- 
tille.  enMiiUMlnn  Alphonse  llcnriquet,  amiranU*  de  Cas- 
tille, auquel  elle  fut  ülee  parle  roi  Jean  II,  en  l4îo,  la 
possédèrent  Le  même  roi  ta  donna  . it  litre  de  comte,  à 
don  Pedro  Ponce  de  Léon  \ , sidgneur  de  M.'irclu*na, 
lors<]u  U lui  retira  le  cniule  de  Midellin,  qn  il  lui  avait 
donné  en  récompense  de  ses  services.  Jean  Pouce  de 
Léon,  son  üU.  lui  sumnla,  et  fut  crée  mai  qiiis  et  duc  <le 
Cadix,  en  1 iKi  ;maisil  mourut  sanseufanls  milles,  et  se» 
bien»  échurent  à Françoise  l’ouci'ile  Leon , sa  Tille  aim*e, 
laquelle  les  trans|x)rta  it  son  mari,  L<mis  Pouce  de  LiHjn. 
in  'rqiiisdc  Zara,  qui  devinl  c*nnle  d'.Arcos  ; ce  fut  en  w 
faveur  que  le  comté  d’Arcos  fut  érigé  en  duché  pour  le 
«It'xloiimiager  de  la  ville  de  C;idi\.  qui  lui  avait  elc  reti- 
rée. leâOjaiivier  1498. 

ARCl'F.IL.  village  A une  lieue  nu  sud  de  Paris,  ainsi 
nommé  par  c<>rrnplion  des  deux  mots.  irr-Julien,  Arnis- 
Jalinni.  Ce  prince  n'eiant  que  César  y lit  conslruirc,  en 
.5.57,  Taqiiprluc  en  caillmilage  dont  on  voil  encore  les  rui- 
nes. (>l  aqueduc  aUmlissail  A son  palais  des  Thermes. 
Le  nouvel  aqueduc  qui  exi.s:e  en  entier  a été  coiistniil  en 
102*.  par  la  reine  Marie  de  V!«^ici<. 

ARri’SSM  (Charles  d'i,  né  en  Provence,  en  1547; 
député  de  la  ville  d’Aix  aux  état»  de  Provence,  en  l.’éJ7; 
auteur  d'un  Irailé  remarquable  sur  la  fauconnerie  ; mort 
en  Hi'7. 

ARC.A'  |l»8trice  comte  d‘).  né  en  I72;>,  A (ialloway,  en 
Irlande;  passe  en  Franceen  1739;  fait  partiedcl'expeditioD 
du  prinee  Ldouard,  en  I74Ü;  élu  membre  de  rAcademie 
des  sciences, en  I77U;  nomme maréchal-de-camp. en  1777; 
mort  en  ITTb.  A laissé  de*  ouvi*age»  estimes  sur  I arlille- 
lie  et  les  sciences  physico-mathématiques. 

AHDAUrRirs,  gêner;!,  sous  le  règne  de  Théo- 
4oae  11.  Alain  d’origine;  battit,  en  422.  ^8^&è«.  généra! 


des  Perses,  sur  les  bords  du  Tigre;  envoyé,  eu  Î2.5,  en 
Italie,  par  Théodose,  alMirde  A Ravenne»;  se  saisit  de 
l’iisiirpalenr  Jean,  et  te  fait  comliiin*  à A<)tiile<>.  tlcvant 
Valenlinlen. 

AK  l>  A MON  (journée  d’L  an  50H.  I.e  rebelle  Cdldoii  est 
«léfait  et  tué  par  Mascizil,  ge  neral  de  I em|>crcnr  Uono- 
rius. 

AROF.CIIYK  BARKO  AN,  fondateur  de  l.a  dynastie  de» 
.Snçanide»  dans  le  5'  siècle,  (Us  de  BàiH'k.  iit(endaiil-ge- 
n>  ral  des  Pv  rer»  de  la  Perse  ; baUit  deux  foi.»  son  propre 
souverain.  Arlabaii , en  225  . el  se  fit  [irorlainer  roi  de 
Pers  ';  mort  en  2IH.  Ses  dcscendanls  se  maintinrent  sur 
le  trdne  dorant  tpiatre  cent  vhigl-neur ans. 

ARDFK,  ancienne  ville  d'Italie,  capi  .île  du  pav»  de» 
Rutnies  (siégé  d’h  entrepris  el  levé  par  Tartpiiti  le-.Su- 
perbe,  roi  de  Rome,  eu  500  avant  J.-C. 

ARDFI.I.  (Jean-Marc),  né  en  Irlande,  un  de»  meilleur» 
graveurs  en  madere  noire;  mortjeuni*,  A I.,ondres,  eu 
I7fi5. 

.\HI)r.NROl’R4i , pelilc  ville  du  rovaiime  des  Paj»- 
Has  antrefoi.»  nue  des  phi»  con  iderablcs  de  Flan:.'re,  el 
la  princijiale  du  pav»  franc.  Philippe  1 V.  roi  d’Cqiague, 
la  ceda  aux  Proviuces-Luti*» , qui  Tout  fait  dciiciuii  ler, 
comme  innlHe;  b»  commerce  <le  Bruges  lui  a fait  |M>rdre 
son  ancienne  splendeur;  pn-e,  en  Mm:,  par  le»  Mollan- 
dai»  ; nsdcgix*.  eu  Düi,  pnr  le  ca'*dinal  infant , qui  se  re- 
lira axer  perle. 

AKDK.NF  (H»|H'it-Jean  de  Rome  d*),  porte,  né  à Mar- 
seü’e  .en  lül  S , y ni  en  1748  ; coin|H)sa  un  Henuil 
de  |<•t>l^s  en  vers,  cl  des  tU-arres  fiusfhwpfs. 

AROFNF  (Jean-Paul  Je  Rome  d'|,lrèredu  précé- 
dent, et  oratoi'ieu  ; ne  à Marseille,  en  l(is9;  mort 
en  I7(i9. 

.\RDi:i’NF  ou  AKDI'ENNA  ( Reiuadi  d' J.  ne  A Mo- 
rennes,  pr<'»  deM.nib  iige.  en  1481);  pmie  latin  ; secre 
taire  ducoiis  il  prive  de  Marguerite  de  Rourgogne . eu 
|:>I7  : mort  A Malines,  eu  I.52C 

ARDKUN  (John),  chirurgien  anglais  du  14'’ siècle; 
a laissé  nn  tinvrage  sur  la  nusbi-ine  et  la  ehinirgie  . qui 
est  encore  mamiMTil;  passi*  pour  .'ivoir  été  chirurgien 
de  Henri  IV.  mi  d’Anglel-Tré. 

ARDI7.4>\  ( Jttc«|ue»  d’I.  savant  jnrôeoiisulle  de  N é- 
rone , an  I P siècle. 

ARIH/./.ONI  (NIcolot,  professeur  de  droit,  ne  en 
170(1 , A l'.aggia  , province  de  (îénes  ; mori  en  18.55, 

ARDOIM  on  AKDI'INO  (.Sanie),  né  ati  durhéd’Ur 
liin  î mtnb'cin  A \ enise,  en  1 150  : oii  ignore  l'epoque  île 
sa  mort. 

ARDOISF  . schiste  d’un  bleu  noir.itro  , qui  sViiiploie 
pnrfenjllet»  pour  la  convcrUire  dc.sbàlimi‘nl.s.Ou  ignore 
si  les  anciens  ont  fait  servir  Tnrdoise  « cet  usage.  Pline 
dit  expressi  ment  qu'on  se  servait  de  bois  avaiil  l’inveii- 
lion  (les  tuile»,  mai»  il  ne  fait  pas  mention  de  I*.  rdoise; 
on  fc'en  sert  qnel«|uefoi.s  comme  de  moellons  jvüiir  la  coii- 
slrnctMMi  de»  mors  : les  inur»  d'Angers,  cunsiruit*  en 
1170.  par  Henri  Met  Lleonore  dcfrtiieime,  sont  bAtis 
de  blocs  d'ardoise.  On  prétend  «pie  les  preaiière»  sont 
Tcmteit  dn  pavs  d'.Arde> . en  Irlande,  d'on  le  nom  httii 
erdesia;  le»  carriiTcs  d'Angers  en  fournissent  Paris; 
elles  se  rnn»ervpiil  vingt  ou  Irenb-  ans;  crllc.s  des  Ar 
dennes.  une  ceiitaiue  d'anii  ’cs.  l.'Anglelerre  a une  ou 
deux  bonnes  ardoidères  dans  le  comlr^  de  t/irnarvaii: 
on  en  trouve  en  Suisse.  d.ins  la  vallee  de  Fernfl;  eu 
llalie,  A Lavagna,  sur  la  ediede  (iéne»;  ell.  s ».»nt  assez 
répandues  en  Allemagne,  el  I Kspagne  n’en  possède 
point.  1.CS  ardoises  arlindeiles  ont  été  fabrique!*»  par  un 
nommé  Faxu . el  im|>orlee»  à Pétei-Hboiirg.  Daniel  de 
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\ ollorrr . mort  rn  I.VîG . a un  tableau  sur  ardoise. 

ARUHES  . \illr  «le  France,  on  Picardie,  roiiiiiieiici^e 
par  Arnould  , scictietir  de  Sehé.  sur  les  ruines  <le  son 
rhdtraii , en  I IK)  » ; die  eut  des  seicueiirs  parttndiers  . et 
passa  ))ar  alltatice  dans  la  maison  des  cnmles  de  (lUiiies, 
dont  le  dernier,  Arnould  111,  la  vendit  vers  I59G  ou 
139K  , au  roi  Philippe-le-llardi , (|ui  la  réunit  A la  roii' 
mnne;  prise  sur  les  Anglais,  en  <377,  par  le  duc  de 
Bourpopne.  frère  de  (Charles  \i  François  V'  et  lien* 
»*i  \ 111  , roi  d'Anglelmx* , eurent  une  entrevue  pi’ès  de 
cetteville,  au  mois  de  juin  1520;  leur  suite  él.-iiLsi  bril- 
lante . que  le  lieu  en  fut  apj>etê  Ir  ramp  rif  drap  rf  or  : 
elle  fut  n’prise  par  le  cardinal  Albert  d'Autriche . en 
159G  , et  rendue  A la  Franct*  par  la  paix  de  \ revins  , en 
i59H;  le  pritice  de  Condé  l assiécca  en  16.57,  mais  Tu- 
l'enne  la  >ocourut. 

ARI>L'n.i  (sièpe  d’),  prise  |>ar  Ocrmanicus  et  Ti- 
l>ere,  mhis  Auguste , l'an  !>  de  l'ère  chi*étienne. 

.%RDI'1.%  . chef  normand  . qui  chassa  l('s(>rccs  d’Ita- 
lie . et  s'y  établit  en  1011. 

ARDl'lN  , m.mjuis  d'Ivroe.  élu  roi  iritalieen  KHI2, 
après  la  mort  d'Othon  lil.  Henri  III . duc  de  Bavière, 
qui  s’était  fait  coiirnn  ier  dans  Pavie.  en  l<KM  , le  força 
a alxliquer  en  1013;  il  prit  alors  l'habit  religieux,  et  se 
i-Kira  au  couvent  de  VructeHe  , on  il  mmirut  la  même 
année. 

AHDl’I.FE,  roi  de  INorlhnmbeiinnd  ; rt'gna  à latin 
du  K*’  sièt-le  et  an  eoimneticemenl  du  9';  chasse  par  ses 
sujets . il  vint  à Nimégiieon  KOK,  implorer  le  .secours  de 
l'empereur  Charlema^îne . et  A Rome  faire  part  au  pipe 
de  s;i  situation , qui  ciiTovèrent  des  ambassadeurs  et  des 
légats  pour  le  rétablir.  Les  Anglais . vovant  que  rcniiK*- 
reur  et  le  pape  s’inlérc-s.iient  au  roi  qu'ils  a vaienlcbassé. 
s'adoucirent,  et  le  reçurent  avec  des  deinoustralious  de 
joie. 

ARl>rsER  (Jean),  mathématicien  suisse;  mort  en 
1663.  auteur  d'une  C.artf  de  la  \'aUelioe. 

AUÜVS , rds  de  Ojpès , premier  roi  de  Lydie,  de  la 
lamilli*  de«  Mermnndes;  succéda  à son  j>ère673  ans  avant 
J.-C.  .S»n  règne  fut  <le  quarante-neuf  ans,  elSaiüatles, 
son  rds , lui  surreiia. 

ARÉE,  (Ils  d'Acrotate,  roi  des  f>arédeinonien8 , 309 
an»  avant  J.-C.;  6t  alliance  avec  le  grand  - prêtre  des 
Juif»,  et  fut  tue  a Orinllie,  laissant  sa  coimmneà  son 
tils  Acrotate , après  un  règne  de  se«e  ans. 

iKKF.,  petit-Hls  du  précèdent,  roi  de  Laee<lénione ; 
cumineuçaa  régner  269  ansavant  J.-C.,  et  ne  régna  que 
huit  ans. 

ARK-FROUE  ou  ARE-LE-SAVANT,  le  plus  ancien 
historien  i'iaud  ds.  et  un  des  annalistes  les  plu.»  esliiiiés 
du  uurd;  né  l'an  1068.  et  mort  en  tllX;  (It  un  grand 
mivrage  sur  les  rois  de  Norwéee , de  Üanemarck  <*t  d An- 
gleterre. 

AREG  , AHEtHl'S  ou  ARI.AITS  | saint),  évêque  île 
Nevers:  il  a souscrit  au  concile  d'Orlcans . en  549 , el  it 
ix'lui  de  Paris,  en  551.  Il  est  honoré  dans  son  diocèse 
te  16  août. 

AKF.tiONDE  et  rLKAXTIIE.  peintres  célèbres  de 
l^»rinlhe.  dont  parle  SlralMm;  on  voyait  leurs  omragi*s 
dans  le  temple  de  Diane . b^li  sur  le  rivAge  du  lleuve 
Orphee;  on  admirait  snrlonl  la  prise  de  Troye  et  la  nais- 
sance «le  Minerve  . par  Aregoiide.  el  l)ian«'  dans  le  Imt- 
cran , par  (dénnthe. 

ARELI.ANO  (Juan  «le),  |»eintre  espagnol , né  près 
«le  Tolède . ni  1607.  élève  de  Salis;  mort  en  1670.  » (’rige 
de  soivante-trols  an». 


AKE1.L.4\0  (Pierre-Fraotids),  médecin  piémontais 
«lu  I6*‘  sièrie;  mort  à Asti. 

.\KEl.l..\NO  (J.  Salv.-Bapt.  «le  Ar.),  rêeoUel  espagnol 
«In  H'  siècle  ; antiquaire  et  historien  ecclésiastique. 

ARELLU'.S , peintre  romain , vers  50  avant  J.-C.  ; le 
.sénat  lit  détruire  ses  labicaiix  destinés  A orner  les  tem- 
ple.» , et  qui  passaient  cependant  pour  des  chefs-d’muvre. 
parce  que  les  persoutiages  ressemblaient  trop  aux  cour- 
tisanes qui  lui  avaient  servi  de  Ojwb'de. 

.IRE.VlBERti . ancienne  souverainetésitiiéedansrKyf- 
fel , entre  l'archevéchéde  Cologne , ledurhé  de  Jutiers  el 
le  comte  de  Blaokeinheim  ; patrimoine  d'une  fomille  com- 
tale dont  la  tige  remonte  « Orard  d’Aremberg.  bur- 
grave  de  Cologne,  qui  vivait  au  I2<‘  siècle.  Mathilde,  Bile 
de  Jean , arruTe  petit-fils  de  Gérard,  épousa  en  1298 
le  comte  Kngeiberl  de  la  Marck , et  lui  apporta  en  dot  le 
comté  d'Aremlierg  qui  n*la  dans  la  maison  de  son  mari 
justpi'en  1317,  ijue  Marguerite,  comtesse  de  la  Marck. 
qui  en  était  l'heritière , le  porta  dans  la  maison  de  Ligne, 
dont  la  branche  prit  le  nom  el  les  armes  d’Aremberg. 
Ia«|uelle  est  encore  de  nos  jours  en  t>ossesston  dn  duché 
«l'Areiiiberg.  (Jiarles  I«r , ermite  d'Areml>erg , fut  admis 
au  collège  des  princes  de  l'empire , en  <556 , par  l'empe- 
reur Ferdinand  D'.  Le  comté  d'AremItcrg  fiittrigeen 
principauté  par  un  diplùme  de  l'empereur  Maximilien  1 1 . 
dn  5 mars  1576;  puis  en  duché  par  nne  bulle  d’or  de 
remiMTeiir  Ferdinand  lll,  dn  9 juin  1644.  Les  év«H»e- 
meiil.s  de  la  guerre  de  1794  firent  perdre  au  duc  Louis- 
l’ngelbeii  l«)ute»  ses  (Htssession’^  en  Belgiqneel  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin.  I,es  traités  de  Cnmpo-Formio  , du  17 
(K'Iobre  (797  , et  de  Lunéville,  du  9 février  1801 , lui  as- 
surirent  d iiui*  part  la  restitiiiiou  de  ses  terres  médiales 
situées  en  Belgique  et  en  France,  el  de  rniilre,  uoe  in- 
demnité sur  la  rive  droite  du  Rhin  pour  la  porte  de  ses 
étals  souverain»  r«‘iinis  à la  France.  Un  decret  de  la 
diète  gcrmaoiqiie  dn  25  février  1X03,  lui  assigna . à titre 
d'imleiiinité.  le  pays  de  Meppen . dans  t’aocienévt^ebé  de 
Munster,  et  b‘  comté  de  Rucklinghausen  , dansl'aDcien 
('léclurat  di' (ôk)gne.  Os  deux  pays  forment  depuis  le 
dnrhéd'  Aremhr'rg , contenant  une  imputation  de  soixante- 
dix  mille  tlnies.  Kn  septembre  (803 , d'après  rautorisa(ioQ 
de  l'empereur  François  1 1 , le  duc  Louis-Engelbert  nom- 
ma pour  son  sncci  ssetir  dtins  le  duché  d'Aremberg  . ion 
(ils  ainé,  le  prince  Prosper-Louis , qui  de  son  eêXé  avait 
dn  renoncer  A tous  droits  de  succession  sur  les  biens  si- 
tués en  France  et  «m  Belgique,  renonciation  qui  fut 
rc])endant  annulée  par  tin  décret  postérieur , du  25  juil- 
Ii't  t h(l6 . l.e  duché  «i'Aremberg  fut  t'ompris  dans  l'acte  de 
confédération  du  Rhin,  signé  a Paris  le  12  juillet  (806. 
Un  stmalus-consulle  du  (3  mars  (XIO  réunit  A l’empire 
français  le  nord  de  l'Allemagne  sons  le  nom  de  departe- 
ments ausi^liques;  le  duclH'd'Areinberg  futc^nnpris  dan» 
rcUe  réunion.  Pour  inJemnUer  le  duc  régnant , on  lui 
assigna , le  1 4 avril  1X13 , une  rente  perpétuelle  de  deux 
cent  quarante  mille  franc»  à ioser  re  au  grand-livre  de  la 
iletle  publique  de  France  et  du  grand-duché  d'Aremberg. 
r.ette  rente  ne  fut  jamais  pay  ée.  Le  rongrîMi  de  Vienne  . 
repoussant  les  nxlamatioiis  du  «lue  d'Aremberg  , réunit 
an  royaume  de  Hanovre  la  souveraineté  «In  pays  de  Mep- 
pen  , el  a rcliii  de  Pnisse , la  smiverainelé  dt*  Rucklinliau- 
sen  : le  duc  rt'guant  n’a  conservé  que  la  joiiissanee  de  ses 
propriétés  ilomanialcs  en  Franco  el  en  Belgique  qui  se 
trouvent  depuis  la  révolution  franç’aise  dépouillées  de 
tou»  titres  el  dmils  M’igneuriaux  : il  est  aujourd’hui  sou- 
mis . eoinm«‘  grand  feiidalaire,  A la  Prusse  et  an  royaume 
d'fljnnvre  ; ses  possessions  on  Allemagne  ont  cent  vingt- 
einij  lietn>s  carrée»  el  cinquante-trois  niille  quatre  cents 
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iiabiUlils.  Ln  maison  d'ArenilKTg  pst  do  larotiRîmi  o^lho- 
(iquo. 

AKKMBKRIi  (coiuIon,  princes,  puis  ducs  d’).  f.'omlrj!. 
l.lHTbard  W,  152K  l.>87;  Kbcrhard  II , IS87-I  451;  Jean 
i*r.  M54-I480;  tlxThard  III,  I4WH  196;  Kbirliard  IV, 
H9G-15ÔI  : Robert  T',  1551-1311;  Marguerite  de  la 
Marck,  corotesNO  d’AremberR,  1541;  marine  A Jean  de 
Ligne  (1547),  lequel  fut  tue  A la  bataille  de  Haligerle , le 
24  mai  (508. ->  /^rinces:  Charles  !«',  ctMUl<'  en  1388, 
prince  eu  1576;  mort  on  1616;  Philippe-Charles  1'^, 
1616-1610.  — l>ncs  : Philippi'-FrauçiMs  1^,  duc  et  prince 
d'ArendtiTg . l640-t671;Charles-Eugèncl«,  ili7i-K>8l; 
Philippe -Charles -François,  168l-l(i91;  L<)o)H)ld - l’hi- 
lippe,  1691-1751  ; Charlr»-Marie-Ka\niond  , 1751-I778; 
Louis-Engelbrrt . 1778;  dépossi^Je  en  1701  ;réinlégrépar 
les  traités  tle  C.ampo-Forroio  (17  octobre  1797),  et  de 
Luoc'iille  (9  retrior  IKOI);  i!  c<xla  mhi  durljc'  ü son  fils 
Prosper-Louis,  eu  1805.  lequel  n'en  est  plus  aujourd'hui 
que  le  soiiserain  titulaire.  \ . Clil.MAI , BF.iONlNT, 
RARRA.N'ÇON  , LA  MARCK  et  LMiNF  (comtes  et 
princes). 

ARRMBKRG  (Kberhard  II  de  ta  Marck  , coinie  d'j, 
achète . eu  1124  , la  seigneurie  de  Sedan  , de  Louis  de 
Kraquemont , son  bcau-rrère;  comtnence  la  forteresse  de 
Sédaii , 1 136  : mort  en  1 15 1 . 

ARiùMBERG  «Jean  de  IJgne , comte  d’) , épouse,  eu 
1547.  Marguerite  de  la  Marck,  seule  héritière  du  comté 
d’Aremberg  ; acquiert , eu  1559,  la  baroouiedeSeven- 
berg . en  Hollande:  tué  le  24  mai  1568 , à la  bataille  de 
llaligerlé. 

ABEMRKRG  (Charles  de  Ligne,  prince  d*).  La  diète 
de  Ratisbonne  décrile,  le  17  octobre  t57G , que  les  prin- 
ces d'Aremberg  prendront  rangapn>s  1a  maison  de  \au- 
deniont , bi’nnrhe  de  celle  de  I,orr8ine,  le  prince  Charles 
meurt  A Fiighein,en  1616  , a^aiilagratidi  ses  pos-sessiiuis 
du  duchéd'Arscot  par  son  mariage  , en  1587 , avec  Anne 
de  Crol.  duchesse  d'Arscot,  princessede  Cbimai. 

ARF.MBF.RG  (Phitip(HvFran<;^i.s . premier  duc  d’), 
fils  de  Philippe-Charles  , e.st  nommé  tluc  j)ar  l'empe- 
reur Ferdinand  III , en  1611;  il  eide,  en  1618.  au  roi 
«I  Espagne,  la  baronnie  de  Sevmbergrn  Hollande,  que  la 
maison  d'Orange  possède  encore  aujourd'hui. 

ARBMBFRG  (Philippc-Charles-François,  duc  d*).  HU 
de  Charles-Eugène  P',  capitaine  général  des  gardes  de 
l'eniperciir;  mort  A vingt-huit  ans,  en  1691,  des  suites 
des  blessures  qu’il  avait  reçues  à la  lialaille  de  Salenké- 
fuent  contre  les  Turcs. 

AREMBERG  (Léopotd-Philip|>c , dued'),  fils  du  pré- 
cédent , premier  pair  et  grand  Irailii  de  llainaut;  blessé 
a la  bataille  de  Malplaquot , en  1709  ; mort  eu  17.51. 

AREMBERG  (Charles-Marie-Ravmond  . diicd'),  111s 
du  précédent;  feld-maréchal , gouverneur  de  Mons  et 
grand-bailli  du  Hainaut  ; servit  contre  les  Turcs  sous  le 
prince  Eugène;  se  distingua  i la  bataille  d KIlingen,  en 
171.5  , et  dans  la  guerre  de  sept  ans  :A  la  bataille  de  l'or- 
gaw , eu  1760,  il  dut  son  salut  à la  plaque  de  sa  Toison 
d'or  qui  amortît  une  balle  ; mort  en  1778.  Il  était  en  cor- 
respondance avec  Voltaire,  et  donna  un  a>ile  au  jnmMc 
Jeao-BaplUle  Rousseau  banni  de  France. 

AREMBERG  (Louis-Engelbert , duc  d’),  fils  du  pré- 
cédent, épousa  eu  1776  la  sfpurdu  célèbre  comte  de  Lau- 
iMguais,  et  perdit  la  vue  peu  de  temps  après  son  mariage, 
n une  partie  de  chasse.  I^  révolution  de  Brabant , en 
1 788 . ht  naitre  en  Ini  quelque  velléité  d'ambition  ; il  es- 
péra se  faire  nommer  dur  de  Brabant.  En  1805 . il  abdi- 
qua en  favenr  de  son  fiU  aine , et  eu  IKa5 . remjiereur 
Napoléon  le  fit  entrer  dans  le  sénat:  mort  en  1820.  ù 
l’Age  de  soi\ante-di\  an». 


AHK.MRERG  (l*rospor-T.ouis) , lits  du  précédenl . né 
le  28  av  rit  1 78.5  ; lut  apjMde , dés  sa  iMfmiérc  jeunr%S4‘ , à 
la  cour  de  NajHiK'Oii,  (jui  le  maria,  le  I"  février  t8«J8. 
avec  la  princc>sse  .Slcphaiiie  Taschcr  de  la  Pagerie,  iiicce 
de  rimpéralrtcc  Joséphine.  Presque  aussitôt  son  mariage, 
il  moula  a Liege  et  à ses  frais  un  régiment  de  cba.vseurs 
à cheval . doul  il  fit  présent  à Napolnm  qui  l’euvova  à la 
léle  de  ce  régiment  en  Espagne,  où  il  arriva  eu  1809; 
il  s'v  conduisit  avec  bravoure  : inuis  « étant  laissé  sur- 
prendre par  les  Anglais  A (iarrares , le  28  octobre  I8t  I , 
il  fulcomluit  prisotmier  eu  Angleterre  où  il  resta  jiis- 
<|u  en  iKi  I , ejHMjuooù  il  put  rentrer  dans  son  p.ij«  natal. 
.Non  mariage  fut  di'claré  nul , civilement  eu  1816,  et  re- 
bgieosement  eu  1818.  Le  duc,  redevenu  libre,  a é|K)us<'. 
le  26  Janvier  1819,  la  princesse  Murie-I.udoniiile  de  Lob- 
kuwiu,  duchesse  de  Raudnitz.  née  le  15  ni^rs  1798,  dout 
il  a sUeufaiils.  <|ualre  garions  et  deux  Illles.  Ses  deux 
frères  sont  : Philemun-Paul-Alarie,  chanoine  honorain* 
du  chapitre  de  Namtir,  ué  le  10  janvier  1788  ; Pieire 
d'Alcanlara  Charles . ne  le  2 octobre  l~90. 

AREMREKG  (Augusie,  prince  d ).  onrlediipréctnlent 
et  frère  du  dui  lA)uis-Kugelhert , né  A Bruxelles  en  17.55; 
fut  d'al>or«l  coiiuu  sous  le  nom  de  (omie  de  la  Marck  ; pn>- 
priétaire  du  régimerU  de  la  Marck  au  serv  ice  de  Frauce  , 
il  fut  envoyé  . eu  1780,  dans  riiideoii  il  Ht  quelques  cam- 
pagnes contre  les  Anglais;  en  1788  et  1789  , les  deux  ré- 
votulions  qui  éeialireut  presque  simultanément  en  France 
ei  eu  Hidgique.  tiiTiil  de  lui  un  jiersonnage  iiiiiMtiaol. 
En  Bidgiqiie.  il  s'unit  au  dued  Areiuberg,  son  frere.  pour 
soutenir  ta  c iuse  des  insurges  ; en  France  , nomme  dé- 
pute de  In  noblesse  aux  élnts-geueraiix  , il  embrassa  d’a- 
borii  la  cause  democrntiqiie  ; sa  liaison  fut  intime  avec 
l'allevraml  et  Mirabeau;  mais  bientôt  il  .'ibandiuiua  les 
priiuipe.s  de  la  lévidutiou  pour  se  rapprocher  de  la  cour; 
il  devint  meme  , avec  le  comte  Merc>  d'Argenteau  , am- 
bassadeur d'Aulrietie , lerotiseil  du  cabinet  des  Tuileries. 
Il  jiroiiiit  A Louis  \\  1 de  lui  ramener  .Miralvean , et  il  tint 
sa  pnvmesse.  Enlevé  par  une  mort  promaturi'e , Mira- 
lieaii  nomma  le  comte  son  oxécuti'ur  leslamentaire.  1791. 
Au  commencement  de  la  terreur,  U se  retira  eu  Autri- 
che où  il  prit  du  servire  militaire;  le  baron  Thugut , 
premier  ministre  de  François  II , l'cmpluva  dans  quel- 
ques iiegociatinns  contre  la  France  ; ce  qne  Napoléon 
U oublia  pas  lorsque  l«*  comte  fit  des  démarcties  pour 
partager  les  desUm^s  de  .vou  frère,  le  duc  d'Aremlierg. 
.Aiis-vitôt  la  formation  du  rovaume  des  Pays-Bas , il  revint 
à Bruxelles  et  fut  nommé  général  de  division  sous  le  nom 
de  prince  Augusie  d’Aremberg  qu’il  reprit;  in«)rl  eu 
182.7. 

ARKNA  (JoM'pli) , né  en  Corse,  embrassa  ta  carrière 
militaire  en  1792 , adjudant  général  au  si^e  de  Toulon. 
1793;  député  au  corps  légitlatif  par  le  departement  élu 
(o)lo , I79fi;  ennemi  personnel  de  Bonaparte  , il  lui  reu- 
reie  le  brevet  de  chef  de  brigade  de  gendarmerie  qu  il 
venait  de  l'cccvoir  après  le  18  brumaire;  impliqué  dans 
la  cons|)iralioa  réjmblicaiue  de  1'opino-Lebrun  . Cerac- 
ebi,  Diana,  Demervillc , etc.,  doniBarrère,  rancien  or.i- 
teur  du  comité  ilu  salut  public  , passe  pour  le  dénoncia- 
teur. Arena  fut  arrêté  et  nus  en  jugement;  rinslructk»ji 
do  l'affaire  traînait  en  longueur , ior>que  survint  l'expliv- 
iioD  do  la  machtue  infernale,  5 nivi'xse  (24  décembre 
I800)  . .\rena  apprenant  o^t  événement:  Ctrl  est 
arrt'-  (tr  mori,  dit-il  A m^s  amis;  effectivemeut  quelques 
jours  après  il  fut  condamné  A mort  et  exécuté  le  9 jan  % ier 
I89I.  ^ 

ARENA  (Barthélemi),  frère  du  précédent,  uéenl769. 
dans  nie  Rous«e . en  (.orse , député  supplémentaire  aux 
elals-géiiéraux  de  )789;  uii^hre  de  l'Âssembléi*  legis. 
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iati>e;  se  range  datts  le  parti  de  Ui  Gironde  ; pane  en 
Corse,  en  1795,  i)ti  il  lutte  >uioenirtit  contre  le  parti  de 
l>noli  i de  retour  â Paris,  «leTient  jacobin  ardeut , en 
1798  ; la  0>r«e  afTranctiie  de  U dHUitination  des  Anglais  , 
le  oomme  son  reprcveMtant  au  conseil  des(nni]>r.enls  où 
Use  pose  Comme  nn  di's  pins  viiilenls  A<lversaii(*i>  du  di* 
rcctcûre.  An  I8  brumaire,  ce  fut  An  na  qui  se  pret'iplla 
sur  !btna|>arte  et  le  saisit  au  riMlet;  li>s  jounu)U%  du  temps 
pri'tendaierU  qu'il  a\ai(  tiré  le  poigiianl  contre  le  genrrflt. 
tUmipris  dans  la  IWe  des  députés  qui  devaient  èln*  d<'- 
p«»Tiés  , il  partinl  A se  soustratre  j»ar  la  fuite  à la  proa- 
criptinii;  il  vécut  depuis  dans  la  plus  prufoiide  obscurité 
à !.i>ourne  où  il  est  mort  e.»  1829. 

ARRNA  |Jact|iies  d'I,  jiiriMonsulte  de  Pnrn»e,  qui 
visait  vers  I2HO  ; lai- sa  de*  eornmenliires  sur  le  , 

le  C.od  et  uu  Traité  des  s*^iuc*ire*. 

AK  RW  (Antoine  de  | nu  DK  l.ASABI.K,  pmHe,  né 
à Sobure  . pré»  de  Toulon  ; se  livra  d aboni  a l'etude  du 
droit  MMis  Cuj:is , ver»  I5I9  ; puis  se  livra  tout  entier  â 
la  po  sie  niacarotiitpve  oti  en  laiiuiie  vulgau  e;  on  cite  de 
lui.  entre  autn*s  rmn|«isilions  de  ce  genre  : l/ryyra  fu- 
Irrpriso  rotho/iqMi  împerntoris.  putdie  en  l.»57  .ouvrage 
IH's-rare.  dans  l»s;nel  on  trouve  des  deioils  curienv  sur 
l'eviHniition  de  (.harles  t^uinl  en  Piovenn*. 

AHKNRKIM»  iehàteiiu<r  t.  dans  le  canton  lieTliurgiV 
vie  (Sats*4>|:  habitation  preMjue  > nliérement  bülie  |virles 
soins  de  la  reine  «le  Uollan«l«‘,  llortense  «te  Ik'anhar- 
nais. 

AHKN'F.S,  arnio.  Dans  les  arnphithr.iln's  on  ap()ctai( 
aiii'i  la  partie  iiUeriiHire  ou  les  e«»mbHts  avaient  lieu  , 
p.ir«'e  qtjVlle  était  couverte  de  sabb*.  A Niiiu's.on  dr*- 
signe  P r le  riuU  arène  l'aiuphithcàtre  d«'  celte  vilb»;  1rs 
anciens  liislontMis  d<>  cette  ville  tnnt  « iicorc  mention  de 
plu»icurs  autn*s  arènes  à Uiùms  . a Perigueui . a Paris. 
[);ms  <|uel«|ues  villes  , ce  ooni  subsiste  eiicm-e.  quoiqu'on 
n'v  trouve  plus  de  veslig(>s  d’am|)liith«^alr«.  C'est  ainsi 
((ii'à  Limoges  on  a le  cimetière  des  an*nes.  a Bourges  la 
rue d«*s  Arèii.n.  V.  A.MPHITHKATHK. 

AKKNTS  . jMM  le  liollniulais , ne  a Aiiisteniaiu . en 
l(>o2:  était  courrier  de  pnifcssion  , et  .se  Uvniit  à la  |>oé- 
lie  par  goût  : il  a laisse  uu  grand  n<Hnt>re  «le  piiTi-s  de 
vers  religieuses  et  prvifanes  ; mort  en  1702. 

AHK05IKTRK  (ou  pi^se-liqururs  > , invente  par  ilom- 
berg  . en  U»9ll;  perfeclionué  par  M.  \ inceni , en  1791  ; 
par  M.  Borie*,«*n  1807  ; par  M.  Uartbclem),  «le  Montpei- 
lier,  tKti7;  iKsuvel  ariHuiièlre  invente  par  M.  Lavigne, 
«le  Montpellier,  approuve  par  MM.  Vauquclin , Chaptal 
et  mTihollel.  1810. 

AHKO.MKTRITYPK . instrument  nu  moveii  duquel 
on  peut  faeileineiil  «louiicr  à tous  les  degrés  des  ()èse- 
liqueurs  uu  rap;  ort  constant  nvec  la  |>esan'eur  sivécill' 
Tique:  inveuté  par  M.  t)cscroi£ÎUc.s  aine , du  I^ari.s,  en 
l'an  b 117981. 

AHKOPACK  , tribunal  souverain  d'Atbènes,  établi 
sur  une  coltine  de  ce  ii«)m , I.5K2  avant  Tcre  vulgaire, 
par  C«iropi.  Le  nom  arcopage,  «pii,  en  grec,  siguiHe 
bourg  d<;  Ifurs.  lui  fui  donne,  jvaix'e  que  Mar*,  accusé  du 
meurtre  d'ilallei  liolius . lils  de  Niplune,  eu  fut  ainous 
dans  ce  lieu  par  les  jug«‘.s  d'Alhéneji  ; le  second . des  qua- 
tre jiigeinenl»  celèbn  s «le  raré«)p.ige,  fut  relui  de  Ci'phale 
qui  avait  lue  par  at'ridcnt  sou  é|)ou>e  PnHris  . (4Ü7;  le 
troisième , de  Iknlnle  l'oupablc  de  la  mort  d'Accalus . ton 
ueveu,  1570;  et  le  «ptalrirme,  d Orosie  , |K)ur  le  meiT- 
Ire  de  n luere  Clvlenmesln*.  12841.  Dans  celle  c «use , les 
suTi  .'iges  pour  et  «'outre  «'tant  égaiu  . un  de»  juge*  qui 
voulait  favoriser  Oreste.  proposa  «le  donner  un  sufTrage 
favorable  au  nom  d«'  la  «tresse  d'\ctinni  ; ce  qui  passa  de- 
puis en  loi  en  faveur  de  tous  tes  accusés,  (.e  tribunal. 


qui , d'abord  . avait  été  placé  sur  une  bailleur  au  milieu 
de  la  ville,  fut  transféré  depuis  dans  le  lieti  où  avait  été 
le  camp  des  Amaiones , i|u.vnd  elles  firent  la  guerre  à 
Thesée,  1590.  L'intégrilé  de  Tamipage  était  en  grande 
nTulstum  dans  toute  la  OK'ce.  et  même  à Rome  du 
temps  de  C.lcerou;  le  nombre  de  ses  membres , dont  le* 
fonctions  étaient  inamovibles , v aria  suivaui  le»  é|KXiues  ; 
les  lins  II'  font  de  Ireiili'-tin  et  les  aiiiri'S  de  cinquante-un  ; 
il  ) en  a même  qui  le  font  nKinler  A trois  cents  ; Taréo- 
p.vg«'  ne  jiigt'ait  que  la  nuit.  C'est  devant  celle  auguste 
asseinbl<vquera|N^ire  saint  Paul , l'an  12  de  notre  ère. 
pronofp'a  ri'loqiieiil  «iiscoiirs,  dont  un  autel  «rigé  au 
dieu  inconnu  qu  il  avait  sous  les  veux  . lui  m»pini  le  su- 
jet. Ii*on.  eu  1C76,  et  \A  heler,  en  1750.  prélendenl  avulr 
vu  les  restes  de  re  tribunal  dans  des  fondements  situés 
hors  d'Athènes,  et  qui  formt'nl  un  grand  demi  - cercle 
tiAti  (‘Il  pierrt's  d'une  grandeur  prodigieuse. 

ARKQI'IP.A , ville  du  Pérou  (Aim'riqoe  méridionale) , 
A sept  lieue'  «le  la  mer  du  .Sud  ; fondée  par  Piiarre  , eu 
1510;  ou  voit  un  volcan  prè.v  de  celle  ville,  qui  jeta  eu 
IGoOdes  fkinmie»,  de*  piem**  et  des  cendres  avec  tant 
de  violetice,  que  le  bruit,  dit-oii . en  fut  entendu  de 
Lima , «|ul  se  trouve  A cent  vinct  lienes:  l'an  1582,  elle 
fut  prcs(|u«'  n'nverséepar  un  Ireiublemenl  «le  terre  qui 
dura  plu  ienrs  jours 

ARKTAPilILK.  fille  d'.^Cglaton  et  fi'mme  de  Mco- 
craCe,  souveraine  de  Cvrène  «tans  la  Lvbie.  nu  eoni- 
mencuuent  du  t"  siècle  avant  J. délivra  son  pavs  de 
1.1  Ivrannie  de  Min  mari  et  «le  celle  do  Léandre,  <pii  avait 
usurpe  laulorité  souveraine  après  s’élrr  chargé  «lu  meur- 
tre de  Nicorrati'.  Kllc  refusa  de  régner,  et  se  contenta  de 
(licier  de  sages  l«ùs  A ses  coiirilnyens. 

ARKTAS,  roi  de  la  Orlé- Syrie,  défait  Jason,  chef 
des  ll^•br(nI\ , Tan  171  avant  J.  C. 

ARKTAS.  r«)l  «les  Arak's , K'gna  sur  la  Basse- Syrl«’ , 
81  avnnt  J.  C..;  vainquit  le  roi  Aleiandre  Jannee  , près 
«TAdida  . en  JinW.  et  s'en  retourna  après  avoir  fait  un 
traité;  vint  nssieger  Jérusalem  pour  rétablir  llircan  sur 
le  trime,  mais  il  fut  oblige  de  lever  le  siégé  A cause  des 
secours  envoyés  par  Pompi'e.  Mort  ver*  fi.5  de  J.-C. 

.ARKTAS.  autre  roi  des  Aralies,  succède  A Oliodos, 
sans  demander  le  consenlemenl  d’Auguste,  ce  qui  indis- 
pose contre  lui  ce  print'e,  A uu  tel  point  qu'il  refuse  de  re- 
cevoir et  se*  ambas>adeurs  et  ses  présents,  lUavanlJ  -C.; 
mais  depuis.  Auguste,  raniem^  à de  meilleurs  seullmenls 
par  le  r«ii  Ilénxle,  ami  d'Arelas,  conlirme  ce  dernier 
dans  ta  possession  du  royaume  d’Arabie;  Tan  26  de  notre 
ère,  il  divlart'  la  guerre  n Hérode  leTclrarque.  ton  gen- 
dre, parce  qu’il  venait  de  n‘pudier  »a  fille,  l'ibère,  irrité 
de  celle  prise  d'armes,  ordonne  à Vitellius,  gouverneur 
de  Syrie,  de  lui  faire  la  guerre.  On  ignore  l'époque  de  la 
inori  d'Arelas. 

ARKTKK , médecin  de  Cappadore,  le  meilleur  obser- 
vateur ajit'è*  IJippocrate;  vivait,  selon  les  uns,  avant 
. sel  n les  autres,  .son*  Tempercur  Trajan. 

ARKTI.\  (Gui  d'I,  né  A Aretro  ( Ilalie  >,  vers  955, 
religieiu  bénédictin;  trouva  les  sis  preniièrea  notes  de 
la  musk|iie,  ru  chantant  rhyinnc  de  saint  Jean  : ses  prin- 
cipaiiv  ouvrages  «}fit  : un  .Dtb/ihoimirc  qui  n'eviste  plus , 
et  un  Mirrologiir,  autre  livre  d«‘  musiqui',  que  Ton  trouve 
dans  plusieurs  bibliothèques.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort . ^ 

ARÉTIN  (Pierre),  piM*le.  né  A Arezto,  en  (492.  fils 
naturel  d'un  eeiililhumine  de  celte  ville;  composa  des 
satires , même  contre  le»  souverains:  ce()ni  lui  valut  le 
titre  de  /(  on  dfs  prinirs  et  des  présents  considérables 
de  la  part  de  Fraii^-oi»  l'r.  de  l'empereur  Cbarles-^^uinl. 
des  princes  et  des  cardinaux  qui  voulaient  acheter  son 
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ainibé.  Son  niivriRe  le  plus  estimable  est  sa  Parophro^e 
des  srpt  psaumfs.  Mort  à Veuise,  en  1557. 

ARETIX  tJeao-Adam-dbrisioplie- Joseph,  baron d‘), 
luini&tre  de  Bav  ière  et  de  Hesse , |l^^s  la  dit^te  germani- 
que; oé  à higobladt.  en  I7G9»  mort  le  <6  août  l^22. 
.Son  nom  Qgure  dans  tous  les  traites  importants  de  ta 
Bavière  dc|ruis  17H0;  fut  un  des  ntenibres  du  comité 
établi  en  ISI9,  à Fraocfurt  sur-Ie-Mi  in , pour  la  publi- 
cation des  histoires  d'Allemigoe  pour  le  nnijcn-dge. 

ARETIX  (Jean  Christophe-Frédéric  , baron  d‘),  frère 
du  precedent,  né  à Ingolstadt . le  2 dé-eembre  1775,  con- 
seiller de  cour  a Munich , en  1 793  ; meuibre  de  1a  cham- 
bre de'  d»‘pulés  de  Bavière,  en  1819;  mort  en  182C 

AREITS , roi  de  Sparte;  fut  tué  aux  euvirotis  de  Co- 
rinthe, dans  un  combat  contre  Antigone  Üuiiatas,  l'an 
268  avant  J.-C. 

ARF.l'S  , né  Alexandrie,  philosophe  pythagoriciett; 
obtint  d’AugU'te.  dont  il  avait  été  le  mai I re . le  pardon 
d'Alexandrie  après  la  défaite  d'Antmne  et  de  Cléopâtre , 
l’an  31  avant  J.-C. 

AREZZO . ville  d'Italie , dans  la  Toscane  ; c'est  l'Aré- 
tum  dc'  anciens  <;u'o[i  ctovait  a\oir  été  bâtie  par  Arétas, 
nis  de  Janus.  File  a éle  fameuse  du  temps  des  Komains  ; 
mais  depuis  elle  a bcaticoup  soniferl  smis  les  (îoths  cl  les 
Lombards,  jusipi’a  sa Mtuiiiission  aux  Florenlins:  prise 
«t  reprise  au  comroenceiuent  du  t6'  sièx  ie  dans  les  guer- 
re* de  F'Ioreiice.  Patrie  des  Accollt  et  de  plusieurs  autres 
illustres  hoiiirnes. 

AREZZO  t siégé  d'),  prise  par  les  Franvais,  comman- 
dés par  le  génériil  Monnier,  le  17  novembre  I8(H). 

AREZZO  (Thomas},  né Â Orhilelto,  en  1736,  arche- 
vét|ue  dc  Séleucie  (n  ; nrtdois,  en  1801;  légal  à Dresde . 
en  1802;  ap|>ele  à Berlin  par  Bonaprte,  en  1805;  vice- 
gouverneur  de  Bonte,  eu  IH4.K,  cardinal  en  1813.  Mort 
le  3 février  1833. 

ARFE  (Juan  d’),  sculpteur,  né  Séville,  en  1603, 
mort  eu  1666.  S(’soiiv  ragesrcmarqu;ihlcs  sont  les  statues 
eu  marbre  de  vingt  pieds  de  haut,  des  évangélistes  et 
des  docteurs,  d,ms  la  chapelle  de  la  communion  de  Sé- 
ville. 

ARGAL  (Samuel),  Anglais,  gouverneur  de  la  Vir- 
ginie, en  1617.  Ses  exactions  et  sa  tvrannie  le  nirnlrai)- 
peler  en  Europe;  mais  Paflaire  n'eut  point  de  suite,  et 
en  1620  il  fut  nonioïc  commandant  d'un  vaisseau,  et  crée 
chevali<  r par  le  roi  Jac<|uc>. 

ARGAXD  ( Aime) , né  à Genève,  et  mort  dans  cette 
ville,  en  1803,  physicien  et  chimiste . inventeur  des 
lampfs  à rourant  it'air,  en  1787,  connues  depuis  sous  le 
nom  àvqniuqHtti. 

ARGA.NSOl.A,  deux  frères  et  poètes  e-'pagnols  de  ce 
nom,  nés  â Bdbasiruu,  en  Aragon;  l.upiTcia.en  1365, 
Leonardo,  en  I.'i66  : le  premier  fut  secrétaire  d élai  et  de 
la  guerre,  mort  eu  1613;  le  second,  historiographe  d'A- 
ragon, mort  en  1631. 

ARGEEI^^  riM  de  Man'doinc,  fils  et  successeur  de 
l*erdicca',  6<8  avant  J.-C.;  régna  Irente-liuil  ans. 

ARGEE  11  , roi  de  Macédoiue,  usurpa  le  Irôuc  sur 
Amynlas  II,  et  régna  d<  ux  ans  (393  à 391  avant  J. -13. 

ARGELLATI  (Philip|>e),  né  a Bologne,  en  1683,  au- 
teur et  imprimeur  ; clablil  une  superbe  imprimerie  à 
Milan,  mort  en  1753. 

ARGELLATI  (Philippe),  Hlsdu  préc<’dent  né  à Bolo- 
gne, en  1712;  ingénieur  de  S.  M.  (^.,cn  1740; autour  de: 
Histoire  de /(I  rr«ai«snii>e  dfs  .Vcicnrcs  cl  drs  f,r((re*  : 
Il  Drrnmeronr.  .Mort  eu  175t. 

ARGEXS  (Jean  Baptiste  de  Boyer,  mirquis  d'),  né  à 
Ail.  en  1704 , écrivain  ; iiiorl  prés  de  'l'ouloo,  eu  1771; 
écrivit  eu  Hollande  se»  l.ctlrrs  jibcrs,  « luitoises  et  taba- 


ItsUtfurs.  Ces  ouvr  ages  plurent  à Frédéric  11,  qui  l'attira 
à Potsdam . lui  donna  la  clef  de  chanibcllaii.  six  mille  li- 
vres lie  pension , et  la  place  de  directeur  de  rAcademie. 

ARGEXSOX.  V.  VOYER. 

ARGEXSOX  leigiKurie  d‘),  portée  en  dot,  par  Jeanne 
(ititffaull,  a Jean  Vover  lil.  M ignenr  de  P.ndiuy . qui 
avait  pour  quatiiènie  aïeul  Philippin  Voycr;  mort  en 
I4h>.  De  ce  maijage  naquirent  Kené  de  \oyer.  vî- 
comte  dc  Paulmy,  et  Pierre  de  Voyer,  scigutur  o’Ar- 
geiison,  pt*tc<le  Kené  de  \o^er,  coiiseiütT,  maître  «les 
rt'tjuétts;  mort  amhas'adcur  à \ cuise,  en  I63l.  Kcnede 
Vuyer,  lils  aine  du  deruier,  lui  sncet^a  daus  sou  aii.bas- 
sade,  et  eut  de  sa  femme,  Murguerile  llouiller  de  lu 
Poyaile.  Marc-Bcné  de  Vover  de  Pauliiiy,  en  faveur  du- 
quel la  seigneurie  d'Ai  gen.'on  fut  érigée  en  maniuisal.en 
janvier  1700,  et  qui  fut,  en  1 757,  lieutenaiît-géncral  de 
la  police,  et  en  1718 . garde-des-sitamx  dc  France  ; mort 
en  1721,  laissant  : I»  Heue-Louis  \ oycr  dePaulmv,  mar- 
quis d'Argenson,  ministre  des  alTaires  étrangère'  en 
1741;  mort  en  1737;  2«  Marc-Pierre  de  \oyer,  comte 
d’Argenson.  ministre  de  la  guerre  en  17  î2;  mm  t en  H.61; 
3*  t;allierine-Margucrile-.Madcleine  de  Vovi  r,  marbre , 
en  1715,  à ’l  homas-le-ttendre  de  Oïllandn*,  lieutcuanl- 
génera!  des  armées  ou  roi.  De  Reue-U)uis  dc  \«ver  de 
Paulmy,  iiiarqut.xrArgeuson,  mort  ver»  173-1,  naquirent: 
l«  Aiitoine-Ileiié,  niaïquis  de  Paulmy,  marie  en  1722,  à 
Fiol  de  la  Man  hr,  lillf  du  premier  pt  esideiU  du  parle 
ni'  ni  de  Lyon  ; 2“  Marie-Madeleine-Catheriue  de  \ oyer, 
nt'eeii  1724,  maiice,  en  1743,  à Mare-ives  Desmarels, 
comte  de  Matlleb^'is  lieiitenaiil-general;  mort  en  1761. 
Marc  Pierre  de  Vover,  comte  d'Argen  ou,  é|K>m.a , 
l’an  I7IÎI,  Aune  Lt.relifrde  /^oeomy,  née  eu  1706,  mère 
de  Marc-René,  marquis  de  Voyer,  marie  rn  1744.  à 
Jeaiiue-Marie-Couslaure  de  Mailly , uéeen  1733, de  Joseph 
Augusle,  comte  de  Mailly  d'Haucuurl,  et  de  Constance 
Collterl  doTorcy.  \ . VOYER. 

ARGENT,  iiiélnl  connu  de  toute  antiquité,  désigné 
autrefois  sous  les  nouis  de  f.toir,  de  Dinur.  L'argent  se 
trouve  dans  la  nalure  a l'état  d'oxyde  d'argent  et  ri'aiili- 
moiue  sulfuré  et  combine  avec  le  soufre.  le  chlore,  l'an- 
timoine, l'arseuic  et  le  mcn  iirc  : il  se  remontre  en  Aile 
magne,  dan»  le  Hanovre,  le  Bnn.swik,  la  principauté 
d’Anhalt,  dans  la  Saxe,  la  Silésie,  la  Thuringe,  la  Prusse, 
la  haute  Hongtic,  la  l'rausylvaiiie.  la  Rolu'uie,  la  >or- 
wége;  eu  France,  dnus  tes  deparleim ni»  du  Piiy-de- 
Dùine,  dc  la  Lozère,  du  Finistère  et  du  Haut-Rhin;  en 
Asie,  dan»  la  Siln  rie  et  le  nord  de  lu  Ctune;  en  Anié- 
rkpic,  dans  le»  mines  dc  Gnmiavalale,  deda  otie  et  de 
Zalica»,  au  Mevupie;  dans  celles  de  Pa.sco,  ou  Pciou;  et 
surtout  dau.s  la  moulaguc  dc  Pul<»si.  dans  la  republi<]ue 
dc  Boliv  a.  La  p<‘»anleur  spceitique  ne  i'at  gent  est  de  10, 
47,  l’eau  étant  prise  pour  uuiié.  Apn  » for,  l'argenl  est 
le  plus  mulloabte  et  le  plus  ductile  de  tous  les  iiit  laui; 
Mius  le  rapi  urt  de  la  ténacité,  l'argent  vient  immédiate- 
iiiciil  apt  ès  le  fer,  le  cuiv  rc  et  le  plaliuc  ; il  lomi  à la  tem- 
pérature rouge  cerise. 

ARGENT.  Les  monnaie»  d arg>  nt  fureut  en  ii&age 
dans  l'oHvUt  de  temps  iiniiieinorial.  Il  est  fait  plusieurs 
fois  nii  ulioude  monnaies  d’argent  dans  la  lltble  ; .\bra 
ham,  iOotansavanl  J.*i..,avail  douneqnalre cents  sicirs 
d'argeut,  ayant  cours  rnt  r Ir^  mnnhautls,  liit  la  bcneir. 
potir  le  lei  raindans  lequel  il  (U  enterrtT  Sara,  sou  épouse, 
bur  les  aides  d'argent,  iiuiimaie  eourauic  des  Juifs  dans 
la  Palesiiuc,  et  dont  la  valeur  était  d'envicoti  trou  francs 
suixantc-quinze  centimes,  «lait  repn'seutee  d'iiii  cdlé  la 
\ergcd  Aaron  tteurie.  avec  ces  moU  en  caractèces  be- 
breux:  Jinnalcm  la  üaiulfi  de  l'autre  eUiil  gravé  le  va»c 
daus  lequel  (mcuuservail  la  manne  dans  le  sanctuaire  avec 


celle  iôgendc  : .Ifuiinaie  d Israri.  La  lui  jndalque  portait 
que  tout  Uraelitc  devait  racheter  sou  enfant  mâle,  pre- 
njier-né,  trente  jour»  après  sa  naissance,  par  le  don  de 
cinq  sicles  d'argent.  Les  plus  anciennes  munoaies  d'ar- 
gent des  Grecs  furent  frappées,  dans  file  d'Lpinè,  d'a- 
près les  marbres  de  Parus,  sou»  Vhtflim,  roi  d'Argos, 
t ans  avant  J.-C.  Elle»  portaient  les  initiales  des  villesoù 
elles  avaient  été  fabriquées.  Elles  riaient  déjii  ronnuC'  des 
Ljdécusdès  I.*î30.  Les  nionnaies  d'argent  en  circnlatiou 
dans  la  t*rèce  furent  d'atiurd  le  drachme,  unité  inonélaire, 
valant  .six  oboles  ; eusuite  tes  didrachmes,  Iridmrhmcset 
tètradraclum‘.s . c'est-à-dire  les  doubles,  triples  et  (jiia- 
druples  drachmes.  On  les  appelait  aussi  stalerts.  Le 
di mi'draeJimo  s'appelait  iriobo/e.  le  tiers  de  drachme 
diubo/c,  eic.,  etc.  Lysandre  introduisit  les  premk'res 
monnaies  d'argent  à Sparte,  ver»  l'an  KM)  avant  J. -C. 
Ou  fabriqua  à Rome  les  premières  monnaies  d’argent  en 
l'aanee  -ifô  de  sa  fondation,  p<‘U  avant  la  première  guerre 
punique.  L'argent  des  Romains  a un  titre  plus  basque 
lenùlre;  il  baisse  encore  beaiu'oup  sous  le  lègue  de 
.Sepljme-.Sévére , IU3-2M;  de  («allicu  , cii  2(jÜ,  et  se 
change  enHu  en  niédaille»  suNrccs,  c'est-à-dire  de  cuivre, 
recouvertes  d'une  feuille  d étnin  affiné , luiTe  que  les 
empereurs,  qui  achetaient  souvent  1a  pourpre,  ne  se  sou- 
ciaient pas  de  la  pa)er  toujours  en  Ivonnc  monnaie.  Dio- 
clétien rétablit  la  monnaie  d argent  lin , 2Ml-<t04  ; elle 
dura , sauf  quelques  exceptions,  jusqu'au  temps  du  Bas- 
Empire.  Les  monnaies  d argent  îles  Grecs  subirent  moins 
d'allération  que  celles  des  Romains.  .Après  la  eotiquéle  de 
leur  pajs  par  les  Rom  lios,  en  140  avant  notre  ère,  on 
ne  trouve  de>  médailles  coloniales  et  impériales  dan»  la 
(irande-tirece  et  dans  l'Asie-Mineure  qu'en  bronze,  ex- 
cepté à Alexandrie,  en  Kg>  pte,  « Antioche,  a Cc^ree,  en 
Cappadüc'e,  à Tarse  en  (iilieie,  toutes  villes  qui  avaient 
conserve  le  droit  de  battre  ninniiaie  d'ured  d'argent.  La 
r.rète  frappa  aussi  quelques  médailles  d argent,  à l'enigic 
des  empereurs,  depuis  Auguste  jii^qu'a 'J'rajou , eu  HKS 
de  J.-C.  On  a trouve  quelquefois  chez  les  anciens  roniinc 
chez  nous,  le  mol  argfut  pour  de.signer  généralement  les 
monnaies  composées  de  divers  iiiéiaux,  ce  qui  auuoneu 
que  daus  tous  les  temps,  l'argent  a été  ciiiplove  le  plus 
frequeronient.  |^s  premières  iiionuaies  d’argent  au  tvpc 
musulman  avec  des  légendes  aralx's  furent  frappées  en 
l'année  698  ou  70  de  l'hégvre.  Abdelmameni,  chrf  drs 
.MmohaiifS,  (|ui  renversèrent  lo  domtuufion  almoracide 
à Maroc,  vers  le  milieu  du  12'  siècle.  Ht  frapjver  des 
pièces  de  inoonaic  carnés,  pour  les  distinguer  de  celles 
des  premier»  .lfi*iororidr.v.  Sdim  voulant  s'emparer 
de  l'Kgvpteen  1516.  et  mamiuant  de  prétexté  ^niur  dé- 
clarer la  guerre,  imagina  d'allcguer  que  le  sullao  de  ce 
pavs  faisait  graver  sur  ses  iiionuaies  la  p ftfcxswn  de  (oi 
mnhomriaue , et  que  ci>s  muuuaie»,  circulaut  entn*  les 
mains  des  infkièies,  étaient  porlt'cs  par  eux  dan»  les  lieux 
les  plus  impurs.  Eu  Turquie,  on  ne  frappait  nulrefois  de 
la  m«mnaie  d'or  et  d'argent  qu'a  Gonstaiitinople,  et  au 
Grand-Caire.  Le  vice-roi  d'Egvp  e.  depuis  <|U’il  est  de 
fait  indépendant  de  la  Porte,  fait  battre  monnaie  à sou 
coin.  Le»  pliu  anciennes  nionuaies  il’argent  des  paive» 
furent  frop|»ee»  sous  le  tM>iilincat  d’.Adrlt  n P»,  élu  en 
l’anuee  782;  en  Russie,  elle.»  datent  du  règne  du  czar  Ba- 
sile 111 , en  no.'î;  ou  rite  cependant  d autres  mounaies 
d'argent  n’|>andues  à Moscou , vers  l'anuee  M20.  Quand 
les  AuglaiN  arrivèrent  en  Russie,  eu  1.15.7.  la  iiumn^nr 
d argent,  divisée  en  picct>s  Dominées  pair,  tuiight,  cl  no- 
rogrodki , répondant  à un  dem>dei>ier,  à un  denier,  à 
deux  denier»  . ne  se  trouvait  qu'entre  le»  mains  des  iiu'U’- 
rhands;  le  peuple  se  servait  d'uue  tmmriaie  de  enivre. 
Le  premier  nom  de  doge  que  le»  \ enitiens  aient  grave 


sur  leur  moanaie  d’argeat  est  celui  de  Henri  Daodolu , 
mort  en  1220.  Les  plus  anciennes  monnaies  suédoise.» 
sont  d'argent;  il  n'en  fut  fabriqué  aucune  avant  le  IB' 
siècle.  En  Angleterre,  la  valeur  de  l’argent  fut  augmente 
trente  foi»  depuis  la  conquête  des  ^ormand8  ; eu  1347, 
on  taillait  vingt-deux  shillings  dans  une  livre  d'argent; 
en  1352,  vingt-cinq  shillings;  en  1550,  soixante-deux 
shillings.  Les  monnaies  des  anciens  rois  anglo-saxons 
sont  plu»  conimune»  en  .Suède  qu'eu  Angleterre,  ce  qui 
s'explique  par  les  tributs  que  les  Bretons  pa)erent  toog- 
temps  aux  Danois,  maîtres  de  cette  Ile.  Les  premières 
monnaies  d’argent  circulaient  en  Ecosse , 233  ans 
après  J.-C.  Les  premiers  lhalers  ou  écus  d’argent 
allemands  ftireul  fabriqués  dans  le  t6'  siècle  par  or- 
dre des  comtes  de  .Scblicb , propriétaires  des  mines  d’ar- 
gent de  Joaehims-l'haU;  le  mot  thaler,  dérive  de  l'alle- 
mand rallèr,  indiqne  la  silualioii  de  ces  mines.  Tous  les 
rois  de  la  branche  mérov  ingienne  frappaient  monnaie  en 
argent  pariais  et  le  tournois,  pièces  fabriquées  à Part» 

et  à Tours,  devinrent  inonnnir.v  roijaUs,  à raveDemeDt 
au  troue  de  France  des  comtes  de  ces  deux  villes.  Eu  987. 
lors<]ue  Hugues  Capet  fut  proclamé  roi  de  France,  il  y 
avait  plus  de  1.50  especes  de  monnaies  d'or  et  d'ar- 
gent dans  le  royaunve:  sous  saint  Louis,  eu  1262, 
quaire-vingis  seigneurs  avaient  le  dniit  de  faire  Imltrc 
inoonaic  ; le  roi  seul  cependant  pouvait  faire  fabriquer 
des  monnaies  d'ur  et  d'argent.  Louis  XIL  eu  1503,  fit  fa- 
bri<pier  des  festons  d'argent  dont  la  valeur  a varié,  et 
qui  fut  originairement  de  quinze  sou»  six  deniers. 
V.  .MONNAIE,  P.%PlKH-MONNAIE. 

Heleré  1"  des  prie  du  marc  d’argent  (in  monnaye,  en 
Frnnrr,  d’après  f .-1/mflnafl»  des  monnaies  de  1785,  el 
tes  édits,  arrêts,  derhirattons,  /ois,  etc.,  depuis  Pàt- 
tippc-le-Bel;  2*  de  la  râleur  successire,  rn  inonnate 
artueUe.  àt  la  livre  numéraire  ou  de  compte,  repré- 
sentant vingt  sols,  depuis  Charlemagne  jusgn'aux pre- 
mières années  dree  strrle. 
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ARGKNTAKIA  (bataille  d‘)  {Arbottr^  ni  Alsace f, 
3,500  Allemands  périrent  avec  leur  roi  , >aiucus  par 
Gralien,  an  578  de  J,-C. 

ARGRM'EVIL  (prieuré  d*i,  fondé  ver»  l‘nn  6fKÎ , sou;< 
le  règne  de  Clothaire  111,  pour  des  hommes;  donne  par 
Charlenwcne,  l’an  »i6,  à sa  fille  Tluiodrade,  qui  s 
mit  des  religieuses;  détruit  parles  Nurmauds , et  l’éta- 
bli, vers  992.  par  Adélaïde.  mère  du  roiKoberl.  Ifélnîse 
y eatra  l'an  1 120.  et  en  sortit  en  t 29. 

ARGEXTEl'IL  (Antoine  le  Ba.vde  d'),  membre  de 
l’assembUv  rouslituante  ; était  retraité  comme  niarecbai- 
de-camp»  lorsque  en  1789  il  fut  ourumr  député  au\  dau. 
généraux  par  la  nolilesse  du  bailliage  d'Auvois  ; émigra  • 
prit  du  service  dans  l'armée  des  princes . et  moui  ut  ?er* 
1795. 

ARGENTI  (AugiiUei,  juriscoosulle  et  poêle,  né  à Fer- 
rure ; mon  en  I .'.7 6 ; a composé  un  des  premiers  des  piè- 
ces de  Ihedlre  dans  le  genre  pastoral. 

ARGE.NTIEK , sous  I * première  branche  des  Valois 
grand  nllfcier  de  la  couronne  de  France  (pii  percevait 
et  administrait  les  finances  du  rojaiime.  Il  parait  que 
dans  l'origine  ce  litre  ét;Jt  réservé  à l'oflicier  qui  réglait 
les  dépenses  de  la  maison  du  roi.  Le  cél-  bre  J.<cques 
Ckpur,  tomlié,  en  I (.55 , dausiadisgnicede  l'iogral  Char- 
les VU , qu’il  avait  puissamment  aidé  par  .son  or  à 
reconquérir  la  France,  ht  de  celle  ch  - rge  domestique 
une  de*  grandexIigniK^  de  l'Klat,  qui  som  Fram^ois  Fr 
en  1515,  changea  de  uora.  L'argentier  prit  le  tjjre  Jp 
surintendant  des  finances;  Jacques  de  h Braume  de 
Sambla  çov,  qui  fut  pendu  en  1527,  v ici i me  de  la  haine 
de  I oui-ede^voie,  mère  de  François  fui  Je  pre- 
mier surinlei'dant  des  linaDces. 

ARGENTI^':re.  petite  ville  du  Vivarais  (Ardèche) 
célèbre  par  l'institulinn  ecclesiastique  d’tnseigijcmcoi 
second-lire  qu'elle  [ ossède  depuis  l8o4. 

AlUiF.NTOX  , ville  de  Fnirice  sur  la  Creuse.  Après 
la  moi  l du  sieur  de  Chauvigui,  clic  (Ki.H.sa,  vers  fOfO  -i 
mademoisc  le  de  Moul|>eusier,  cl  de  IA  . en  1694  , A Phi- 
lippe de  France,  duc  d'Orléan«i,  f.ère  puîné  de 
Louis  XIV  ; t'hUippc  d'Orléans,  le  régenl.  la  donna,  en 
1718,  ft  Marie-Louise-Madcleine-Vicloirc  Le  Bel  delà 
Boissière  deSéry,  qui  depuis  fut  appelée  la  coiiile,v*e 
d'Argenlon. 

ARGE.NTO.V  (Maric-Lnuise-M.ideleine-Vicloire  Le  Bel 
de  la  Koissiere  dc.St*ry,  comleAse  d'|,  née  â Koueu  eu 
1680,  malln'ssr  du  duc  d Orléans,  neveu  de  Louis 
XIV, don!  elle  eut  un  fils,  légitime  en  1706;  épousa  secrè- 
tement It?  chcvalierd’Oppedecn  1713 , et  mourut  en  17  (8* 
veuve  depuis  1717. 

ARGENTOX , fils  de  la  comlesse  d’Argenfou , chevalier 
d’Orléins,  ué  en  1702,  général  des  galères  eu  1716* 
grand  d'I-lspagneen  1725;  mort  A Parts  eu  1748. 

ARGENTRÉ  (Berna' d d'i,  hislorien  et  jurisconsulte 
né  a Vitré  en  1519;  grand  sénirhal  de  Rennes;  publia’ 
en  1582  l’histoire  des  et;  U de  Bretagne  el  fut  banni  de 
Rennes  cti  ( 590 , pendant  les  faclions  de  la  Ligue  ; mort 
le  15  février  1590  a soi\aiile-onze  ans. 

ARGEXTRE  (Châtie*  Duplessii  d*),  né  en  167.5  au 
ch.-Ueau  Dtqdessis-d'Argenln',  diocèse  de  Renues  ; théo- 
logien: mort  évequede  Tulle , en  1741). 

ARGENVILLE.  \.  DEZALUKR. 

AKGHOl'X,  fils  ü'ilolakou,  neveu  d'Abaca-Khan  . 
nsurpatcur  du  trône  mogol  de  Perse,  proclamé  par  toute 
l’arnH^  le  1 1 août  1281  ; iiiorl  de  chagrin  le  3 avril  l;.9f. 
après  un  règne  de  neuf  ans. 

ARGILE,  ferre  tenace  et  ductile  lorsqu'elle  est  hu- 
mide, et  qui  durcit  en  se  séchant  ou  au  feu;  celle  em- 
plovée  par  le  hriquelier,  le  fournalUle,  le  potier,  el  celle 
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emplovc^e  par  le  slaluairo  ou  mixlelenr,  avait  ch»'*  le*  an- 
deos  des  noms  «liffert'nls.  l.'ar^ile  se  nommait  en 
ral  pe  os.  mol  qui  si{;nillait  a tes  iK>iu'  et  craie  ; c'élait  1 1 
trrre  prossiére.  L’argile  sc  nommait  aussi  d‘où 

vient  noire  mot  «ryi/r  ; ce  • om  de\ait  être  donné  a I ar- 
gile la  plus  blanche  et  la  plus  pure  de  l i nature  de  noire 
brre  a pipe,  puisqu'il  dét  îve  du  mot  grec  ni''/r).«,  hl.inc. 
Tous  les  üiisriers  eu  argile  étaient  connus  ^ous  la  deno- 
fiiinidiuu  de  p Uturgni,  tle  l elos.  Icrn*  molle,  et  ergon, 
travail  ; on  con  ondait  so::i  ce  n>>ni  les  tnilier>,  les  brique- 
tiers,  les  fournalistes,  les  niiMteleurs,  les  potiers,  etc.  : ce 
nom  dérivait  de  racines  qui  indiquaient  la  rnaliéreet  le 
travail.  Mais  U > av  it  encore  un  nuire  nom  sous  ie«;ucl 
ers  ariisaus  et.  ient  generaU  ment  rotinus;  ce  nom  était 
allcgon  (Uf.  Prome.lice  était  reg  rde  connue  le  premier 
modchiir;  les  Albeuienv  uonminicnt  tous 

ceuv  (|ui  s'adonuaieul  b la  meme  pcoressinn.  Les  GrtTS 
appelaient  l'argile  qui  servait  A modeler  les  ligures  et  les 
statues  oi'pded(smo'fr/ct>ro.  Pl.ilon  distingue  trois  sortes 
d'argiie.  celle  des  fournalistes,  celle  «les  hrlquellers,  et 
celle  ür*»  miNlcIetirs.  Ce  mot  prlon  sipnine  une  Ikiuc  ou 
üfle  argile  ductile  propre  à modeler;  c’csl  h*  /rdnm.  Hor- 
boro.i  sigriillc  une  iioue  non  ductile,  sale  cl  infecte,  qui 
ne  peut  servira  aucun  usage:  c'est  le  cirniim  des  Latins. 
L'argilc' du  promontoire  hvhios  s’offrait  aux  dieux;  ce 
qui  sigoill  it  qu’on  taisait  leurs  statues  avec  celle  argile. 
La  terre  cuite  se  nommait  heramos.  On  distingue  en 
France  cinq  es(M‘Ccs  d argih  : t-  argile  rnh  arif.re.  |>our 
la  faïence;  ir  argile  fnjn‘hte,  pour  les  briques,  les  tuiles 
et  la  poterie  commune;  .*>®  ar.ple  haolin,  pour  la  |)orce- 
laioe  ; ;»>  ory»/*'  r /><»rlfiirr,  |>our  les  crron'l»  des  v ei  ncrs 
et  les  pièces  intérieures  des  fours  de  réverl»ére  ; 5°  argile 
à foulon,  scrva>  l au  dégraissage  des  draps. 

ARtsll.LAT.\  on  ARCiLl.LAT.i  i!*lrrre  de),  médecin 
et  astronome  de  K«»Uiguc  ; ses  Liuni'çifr  lihri  'ex  eorent 
en  nmins  de  vingt  ans  qiinlre  «millions  ; moii  en  1 425. 

ARtilMOND , ehamlM'llan  deB<‘caréde , roi  dr>s  Goths; 
entreprii  de  s ciiiparer  de  la  couronne  en  589;  fut  aiTCte 
et  puni  de  mort. 

ARGINT’.si'>»  (rombal  des);  les  Athéniens,  comman- 
dé.s  par  Co.iotj.  Iwnieid  le>  Spartiates,  qui  ) {)erdcul  Calli- 
cralidas.  40 > avant  J.-C. 

ARC;iS.  V.  BOl'CIIKK  D'ARGIS. 

ARGIS  . chàieau  irès-fort  ru  M.‘S4ipol.imie , prés  de  la 
ville  d Ami  la.  Tjonerlati  le  prit  l'nn  i.'î97  de  J.-C. 

AHG01.I  (André) , iiialhemalicieii  et  médecin , né  à 
Tagliacoi/ü . en  l.'wJ;  mort  en  Ui53  ; professeur  de  nia- 
théniatique>  dans  runiversile  de  Padouc  ; auteur  Dr  dif 
(ms  frttiris  ; «les  L/djrmecidrs  . etc. 

ARGOl.l  J an) , rds  du  prec  deol  ; ne  dans  l'Abruzie 
vers  H;0  ‘;  OKirt  vers  UitiO:  (loéte  ; coni|Kisa  .1  quinze  j ns 
oiie  id'  Ile  sur  le-  versô  soie  et  div-sepl  aiia 
h'S  pivsirs  qu'il  a faites  sont  hiltoes. 

ARGOI.IDK,  ro.*aunic  du  Pe ojKvnèse  ; Iu;<chus  s'y 
elablit  avec  une  colonie  d Lgvptiens  en  1970  avant  J.-C. 

ARGO.X.%1  TKS , nom  des  linqosute  deuv  ou  dn- 
qiiniilc  quatre  (iews  qui  accompagnèrent,  Miiv.Tnt  la 
m)»hoIogie,J  oonà  Colchos  î»oiir  ta  complète  de  la  toi  on 
d’or;  relie  espedilioo  cul  lieu  en  1292  avant  J.-C.  Le 
vêrilaldc  but  de  cidtc  expédition  était  d ouvrir  uo  coni- 
nKTce  pour  la  (.récedans  la  incr  ^oirc;  cite  «‘tendit  les 
relations  d«*  celle  contrée  dans  toute  la  Medilerraud' jus- 
qu'aux roUinnes  d’Hcrcule. 

ARGOS  . ville  du  PrIop«inr5.r  , capitale  de  l’Argolide, 
aujourd'hui  la  Koinaoiede  la  Moice  Le  royaume  d'Ar- 
gos  est  irc^-ancie.i,  il  commenva  par  Jnachiis.  1X58 
avaut  J.-C.,  cl  dura  545  ans,  jusqu’a  la  liu  du  regne 
d'AcrisiU'.qui  fut  tué  par  son  polil-tUs  Persée. 
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ARGOS  Iroisd').  Hare  des  7narhide.«'.  Inachos,  v^rs 
I8.‘>8  avant  J.-C.,  régna  cinqiiaolcans:  Phoronée,  1804, 
régna  54>i\anlc  ans  : Apis,  iî.48  n‘gna  trente-cinq  ans  ; 
Arguv . I725,règu:i  Mvitsnle-dix  ans  ; Crasus,  1645, ré- 
gna cioquanle-qii  tre.vns  ; Phorlias  . 1.^89 , n'gtia  trente- 
cinq  aus  ; l'Hopas  , f554  , r<‘gna  «piaranle-sk  ; ns  ; Cro- 
tope,  1508.  régna  vingt-un  rus  : Sthémié,  ttXi,  régna 
üiue  ans.  — /tare  do  /Jnnaî  «es.  Üaiiaiis,  1476,  régna 
cimjuaute  ;>ns  : I.vncée,  1426,  régna  quaraule-tio  aus  ; 
Abus  , 158.5  , régna  vjngt  truivans;  Pr  lius,  1-462  , régna 
dix-sept  nus  ; Acrisius,  I5t5.  régna  deux  ans  ; alors  com- 
mença la  dynastie  de»  rois  de  Mvcéi^.  V.  ce  mot. 

.IKGO.S  (siège  d'j , enirepi  is  par  Pyrrhus;  repousséet 
tue  par  les  Argieiis  , 272  avaut  J.-(L 

AlUior . langage fimilicr  des  flloos  et  des  forçats;  se- 
lon Fureliére , le  nvol  vient  de  la  ville  d’Argos , ce  lan- 
gage (‘(nul  primitivement  l'oinposé  en  grandi*  partie  de 
inotM  grec».  Kal)t’tais  le  dérivé  du  nom  de  Kagot , boufroQ 
fameux  du  lemp»  de  Louis 'Xil  ; d autres niiteurs  et  no- 
taïuineut  M.  Clavier  l'attribuent  â Vtrgo  de»  écoles.  Quoi 
<}u  ii  eu  soit  , l'origine  de  l'idiome  argotique  doit  remon- 
ter A ta  formation  des  .‘ociéles  civillsi‘es  ; car  dés  lors  les 
voleurs  durent  sc  rr«Vr  un  langage  inintelligible  jiour 
tou»  autres  que  pour  eux. 

AIU,OTF  DK  5101. INA  ((Gonzalez),  génc^logistcel  lit- 
térateur esivagnol , lié  A Séville  00  1549;  n>orl  en  4599; 
après  la  campagne  de  Grenade  on  il  se  dislingua,  il  fut 
nommé  échevin  . coiiimandaut  de  la  Santa-llermamiad, 
puis  Alferez  matjor  d Andalousie.  .Ses  principaux  ouvra- 
ges sont;  Aol>/cia  de  Andaluzta,  cl  //i>(otiadr(  gran 
Tanitrion. 

.%RGOl’  Uîahriel),  avocat  célèbre  au  parlement  de 
Paris,  né  dans  le  Vivarais;  mort  au  commencement  du 
IS*"  sÜTle  ; ses  mémoires  relatifs  aux  duchesse»  de  Lon- 
gueville cl  de  Nemours , et  ses  /n»ti/NMo»son  droit  fran- 
çais . lut  ont  -ait  une  réputation  dans  U*  barreau  français. 

ARGtK'N  KHAN  , fils  d’Abaka  nu  Ahav8-Kh.in,  suc- 
céda dans  l'empiri’  des  Mugols  à Ahmed-Khan , en  4284 
de  J.-C. 

ARGl'KS  (Gérard  desl.  V.  DKSARGCFJS. 

.%R<,I’RLI.KS  (Auguste),  oralt'ur  célébré  des  Cortès 
de  Cadix  ; iniuislred'elat  ; né  a Kivadesella , dans  les  As- 
turies , I775  ; ; u retour  Je  Ferdinand  en  Fspat  ne , il  fut 
arrête  flo  mai  IXI 4)  et  comlamné  A dix  aus  de  galères  ; la 
révolution  de  !820  le  rendit  a la  liluTlé,  et  il  fut  nommé 
ministre  seiTét  ire  d'elat  do  riiiterh-ur  : que'que  temps 
après  il  tioima  sa  démis  ion  et  fut  élu  député  aux  Cortès 
par  h's  Asiuries;  au  renvcr.veim'iit  du  gouvemeinent 
ruu^lilulii)nm'l , en  I825 . il  fut  de  nouveau  pnvxTil  et  &a 
re.ira  en  Aiiglelerre.  Kappeli*  dans  su  pniHc  après  la 
mort  lie  FiTiliiiaml  VII.  en  I8.>4,  il  lit  partie  dej>ui»  celte 
C|KiL|ue  de  la  chambre  de»  prot‘urad(>i  és;n)nlril)ua  puii- 
sammeiil  a la  chute  de%  iniiiivItTC»  Zéa  Berimidez.  I8W, 
M.inine/  de  la  Itosa.  IH55,  Toreno,  I8.*>6,  et  soutint  dè 
totiie  MMi  inlluenee  le  cabinet  Mendizabal,  en  I836  et 
4857.  M.  Arguelirs,  dont  la  rare  « Imjuence  lui  u faildon- 
ner  par  les  Lspagiml»  te  nom  de  Dit  in.  est  dans  les  Cor- 
tès le  I hef  du  parti  anglais  ; dans  iiiahites  circon^lanct^ 
il  s’est  prououce  contre  le  gouvernement  français  et  son 
chef,  avec  la  plus  grande  violrnre. 

AUGl'S  . qiialiième  roi  d’Argos,  fils  de  Jupiter  et  de 
ISiolw,  succéda  A .^pis,  I7I3  avant  J.-C.;  on  «Toil  qu’il 
d.mna  le  nom  à l'.Argie  ou  Argolide,  « t qu'il  bJlil  ou 
augmenta  la  vilh*  d'Argoi.  La  Gn‘.e  comineuça,  son»  son 
ri'g  le  qui  fut  de  70  au» , a cultiver  les  terre»  et  i y semer 
des  bl  s. 

ARGY  (château  d').  Il  est  situé  A une  lieue  de  Buxto- 
cy.  dans  le  departement  de  l’Indre  (Borrv):  lechéteau 
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d’Arg)  , monument  féodal,  remonte,  ai  l'nn  consulte  se» 
archites , Jusqu‘en  l55K.é|HM)ue  où  Ion  tmiiTclenom 
de  (lUi  de  Brilhar , alors  s«  i(;neur  chiiielain  ; il  appartint 
successîTcmeiil  a plnsii-urs  aulr<‘8  sci|;in  lirs  de  ce  nom  . 
dont  le  pins  remarqua  Me  est  Jarqiie^  de  Ri  ühar,  seieieiir 
de  Münliftn)  ; Art(>  lui  fut  conetMé . (lil-un  , vers  le  mi- 
lieu du  II.*  siècle  , par  l evétiue  de  Ronrifes , sur  lu  de- 
mande de  Fran^'oi»  l**,  qui  voulait  reconipefiser  ses  ser- 
vices ; cousti  iiit  d abord  par  des  ‘l  eniplji  rs,  il  fut  ensuite 
agrandi  par  Jacques  de  Brilhar.  Kn  runifiiits.<n(  une  qu.>n- 
Ulé  d actes  et  de  contrats  relep:i>es  dans  une  des  lours , 
ona  trouvé  qii'Argy  a etc  possédé  successive  meiM  en  H»o( 
par  Jaciues  de  L'Ilùpilal.  comte  de Clioisv ; en 
par  Jean  de  Philippeaux  , comte  de  Buz.tnçais;  en  I60H  , 
par  Léon  de  Buuleillcr-<lr-Chanvi|>ny , inanpùs  deReau- 
jeu  , conseiller  au  pai  lcment  de  Paris  ; en  i 7.Î2 , par 
rielle-Loulse  CoUhtI,  épouse  de  P.iul  B>'auvilliers  , duc 
de  Suinl-Aignau . ministre  delai;  en  I7.>î»,  par  Fran- 
çois de  Monliiiorencv  Luxembourg;  par  la  comtesse  de 
Buulav  , ensuite  (larM.  I.anmilc. 

ARGYLE  (comté  d ),  eu  Kcosse,  liorné  à l est  par  hs 
comtes  de  Pcrlb  et  do  Dumiiartoii;  au  nord,  par  celui 
d Inverorss  ; ouest  et  sud,  par  la  mer  d’Kcosse. 

ARGYLE  (Arrhtbald , comte,  marquis  d).  chef  du  fa- 
meux clan  des  Campbell;  fut  crée  marquis  en  Itill  ; et 
aoiilini  d'al)ord  la  cause  de  Charles  P* , roi  d’Analelerre, 
conirc  les  Corenantnirrsî  mais  tes  troupes  ravales  avant 
étédefailcs  » Worce-ter  par  Fairfax  , en  Ifil.».  le  mar- 
quis d'Argyle  fait  prismvnier  et  envoyé  à Kdimliourg , 
obtint  sa  liberté  à comlilion  qu'il  se  soiimeltrail  an  parti 
des  vainqueurs  ; lldCle  è celle  nouvelle  cause,  il  obtint  la 
oonlîauco  et  l amitio  de  Cromwell.  Kmprisonno  A la  tour 
de  [.ondres  lors  de  ta  rcstxurutiondes  ivluarts.  il  y fut  de- 
tenu  cinq  ans,  mais  ensuite  ou  leP  Nnsbua  en  Écosse  pour 
J être  jugé:  ilfiitcundamuéA  perdre  la  (été  en  tlihl. 

■ ARGYLE  (Archiltald  CamplKll . comte  d’) , fils  aîné  du 
précédent  ; dévora  fiendant  tout  le  règne  de  Charles  II , 
de  Ui60  â 1683,1a  haine  qu’il  devait  nalorcllenM'nl  nour- 
rir contre  les  Sliiarls  ; mais  lors  de  ravenement  de  Jac- 
ques 11 . te  comte  d'Argyle  prit  les  armes  et  ténia  , avec 
quatre  mille  hommes,  de  réveiller  ranricn  parti  pmiiain; 
il  fui  pris  et  condamné  a mort  par  le  parlement  d'Kcosse, 
le  M lüiltet  1686. 

ARGYLE  (Jean  f^mpMI,  sn'ond  duc  d’),  petit-HIs  du 
précodeul  et  lib  d'Archibald  , créé  duc  d’Argjle  en  I70l, 
naquit  eu  1678  ; H servait  en  1706  sons  le  due  de  Mii  I- 
bnrough  ; prit  p.irt  aux  batailles  de  Ramilliex,  1700; 
d’Oiideiianle , 1 707 . et  de  Malpiaquet , 1 708 , ainsi  qu  au 
aiege  de  Lille  , 1708  ; la  reine  Anne  lui  dmiu.i  Tordre  de 
la  Jarretière . en  nio : il  obtint , en  1712.  lecoitiinan- 
demenl  militaire  de  Tl.rosse ; (jenrges  P',  à stiu  avi-ne- 
inenl  au  tronc . en  1714  , lui  accorda  hmlc  sa  coiiilance  ; 
eu  17 15,  il  battit  le  comte  de  >!arr  a Duinlileiti , et  força 
le  prétendant  h sortir  du  rovaiinm.  Ki»  1718,  créé  p.iir 
d’Angleterre  soualeliire  de  duc  de  (jrccnwirb,  il  fut 
privé  de  ses  «lignilés  par  suite  de  son  op|M>siiiou  csuilre 
Bolieri  alpole  ; mais  au  renouvellement  du  ministère , 
en  1733 , il  fut  réiulegre  dans  ses  ctiarei  s , et  a sa  mui  t , 
en  17 13,  il  fut  inhumé  à Tabhave  de  WestminsltT. 

ARGYRASPIDKS,  troupes  ddiie  inacè:lofik*mirs, 
qu'Alexaiidre-lc-Orand  avaii  créées  et  commnndail  en 
personne,  eu  .331  avant  J.-C.:  elles  étaient  ainsi  n-  in- 
mées  parce  qu'elles  avaient  des  boucliers  d'atgeiU. 
Alevandre-Sévère  , rpji  T'  gnail  en  2 ;o  , cul  aussi  des  ur- 
gyraspides,  d l’instar  de  son  boinonvme. 

ARGYRE,  fils  de  Melo . pniv-ant  citoyen  de  Bari  ; se 
rendit  maître  de  celle  ville , eu  1042 . et  prit  le  liire  de 
due  d’Italie;  reçut  celui  de  patrice  de  Conslantin  Mooo- 


ruaque;  sollicita  , en  1046,  les  secours  des  Grecs  contre 
les  princes  nonnniids  delà  Calabre;  détrôné  en  10.38; 
tivoi  t on  evil. 

AKGYllE  (Isaacl,  moine  grec ‘ I célèbre  mnlhémafi- 
cicn , vivait  au  i t*  biècie;au(our  d’une  description  de  la 
terre. 

AIIGVROPI'LO  iJcanî , »‘é  h Gonslanlinople . se  ren- 
dit en  Italie  at^rès  In  prise  de  celle  vilt  par  Irsi'ore*  , en 
I J.'w  ; enseigna  la  philosophie  péripaiolii  ienue  à Flo- 
reiK’e,  le  grec  et  la  pinlo^ophic  à Kt.ntc  ; mort  a suiiaute- 
dix  ans. 

ARIADNE,  impératrire  de  Lonstantinoplo,  fille  de 
Tempcriiir  Lixin  ii»an«e,  en  .6K,f»Zé  on  qui  monta 
sur  le  iK.ne  en  474  ; lit  mou  ir  son  tqxiux  en  491  ; elle 
mil  C!i‘uife  la  couronne  sur  U lete  d’Anastn  e qu’elle 
épousa;  morle  soiagenoire  on  31.3. 

AKIALD  isaint) . diaore  de  Milan,  martyrisé  par  les 
.Simnni. qu«‘s,  le 28 juin  lUOÜ;  canonisé  Tauuee  suivante 
por  AloxHiidro  II. 

AHIAMIRE  ou  RIHOV  , succéda  à son  p^ro  Théodo- 
mire,  roi  dos  îjuèvcs  on  tspogac,  Tnn.'>6d.  Fu.372,  il  fit 
la  cmiTc ;un  Araguuais , etaïsbUau  siège  de  Séville, 
en  '>81  , (Hi  il  mourut. 

AIllAMSME  ou  doctrine  d Arius.  Ariiis.  prêtre  d'A- 
lex norie,  on  3i6  do  Tèro  vulgaire,  nio  la  c msubslan- 
li.dilé,  c’csl'à-diro  i'ogalilé  de  substame  du  Fibavec  le 
P*TC  d,m»  la  Trinité,  ol  pr  tend  que  lo  Fils  osi  une  créa- 
turo  tirer  du  n«'ant , ol  produile  dans  le  lomps  ; Il  en- 
vient que  le  Fils  osl  le  \erl:e,  niais  il  soulic  t(|ueio\erbe 
n’est  |>oinl  etiTiiel  ; soulomoni  il  lui  accorde  une  pi  iorito 
d'existence  sur  les  autres  êtres  crenk;  il  avance  que  le 
(Christ  iTa  rien  de  I bomme  on  lui  que  le  corps  dans  le- 
quel le  \ orbe  est  renferme , y o{H?rant  tout  ce  que  I âme 
fait  en  nous.  Les  princiiu'»  d'Ariiis  furent  rot>andus  a 
Alexandrie  et  dans  tout  TÜrieut  ; le  premier  conc  le  de 
ISici'e,  en  j2’>,  pnvÿcrivii  ses  «tîis,  et  un  ordre  de 
Cooslanlin  comiarnna  A mort  quicom|ue  ne  les  brille- 
rait pas;  mais  ils  se  ro|>anilimU  davani.igc;  les  évoqués 
d üri  nt  1rs  souiinn  nl;  roux  d’Occidonl  lureul  aussi 
entiaim^s  par  TaulorUo  de  rompercur  Constance  et  par 
les  partisans  d’Arius,  qui  leur  firent  ouloiulrc  qu’il 
iTétait  question  que  do  sarrilier  quelques  (ormes  anipbi- 
bulogiques  «pTon  ne  trouvait  |H)iut  dans  les  evjiigilev; 
on  souscrivit  une  formule  arionue  dans  le  concile 
d’Anliochc,  tenu  eu  343,  qui  fut  adoptée  partout  le 
monde , mais  bientôt  on  reconnut  IVrreup,  et  on  re- 
vint à la  division  {ln  concile  de  >i('oc;  cependant,  les 
Ariens  dominoront  a Constantinople  jusqu  à Thoovlose, 
qui  les  réduisit  â u'avoir  plu.>  ni  églises  ui  évôqui  s dans 
Tempire  romiiri. SK.’»;  les  Vimdaleslcs  soiiiiurenleu  Afri- 
que etIosViMgolhs  en  E»  pagne  jusqncn  CCu.CeliedtK-tnne 
deiiMua  eleinte  neuf  conlv  aus , ol  fut  rovoilh-e  eu  f J3I, 
par  Micliel  Sonet,  Espagnol,  qui  la  n pandit  on  Allo- 
ni.'giie  et  en  Pologne.  Après  sa  mort . en  13.33,  Gejirges 
Blamiral.  Piéii  ontais,  pav^a  en  Tiviisüvanie  , devint 
méilecin  do  Sigi.smond , roi  de  l'oiogne  . eide  Tétroviiz 
son  premier  ministre  ; il  l.  ur  inspira  les  principes  de 
TArianisme  ainsi  qu'aux  principaux  du  cimsell . qui  on 
firent  onvcrteiiieul  ptonsvion  en  1.336.  A In  m ut  «lu  roi, 
on  f.372.  les  AH  ns  donian.iércnl . durant  Tinlorr-gne, 
la  libcrtéd'exereer  leur  religion  >mis  I auluHtc  des  l.us; 
ce  qui  fui  accordé  par  un  odit  do  ia  diole  qui  |>t*  mil  la 
liboi  té  dc.x  cultes.  Eu  Trüu>ilvauie , il  s’y  était  publié  dés 
Toniiw  1563,  un  edil  de  tiliertcqui  fat  cunfirute  pluviours 
fols  depuis  sums  le  prince  Jean,  qui  professait  Taria- 
nbmo.  E ienue  B Llori,  lui  ayml  succédé  en  1571.  cher- 
cha A expulser  les  Arienv;  le  priuce  Lhrlstophe,  sou  frère, 
qu'il  laissa  vaivode  en  TransUvaoie.  les  établit  dans 


' ' Google 


AKI 

Kolo^v^ar,  dans  N\ i&semboiir^;  et  a AKaradin  ; niais  ils  en 
furent  chnssfs;  sept  ans  après , h prince  .SiKi>m<)nd  Bat- 
lor  le»  fit  revenir,  et  depuis  ils  5 furent  souvent  persé- 
cutes jusqu'en  I6U.1.  où  des  d.litsVcndirenI  la  lilierle  des 
cultes.  h«  1658,  les  étals  hsseuiblesdans  la  diMe  (’èneralc 
de  \ ar>ovie  firent  une  lui  par  laffueHe  les  Ariens  niront 
obliges  de  sortir  du  rovauiui*;  iU  se  retirèrent  en  llou- 
grie,  en  'l'rausih  finie  et  eu  Ilult.inde,  où  iU  se  inubi- 
pliérent.  l'olerés,  puis  p'oscriis,  eu  Angleterre,  sous 
hlisabelh,  f,>'i9-IWi.>,  les  Ai  iens  eurent  jxiur  adversaire 
Jac4)iies  !<■»  qui  fil  b:  ùlerc  u\  qu  il  ne  put  pas  coiiverlir, 
160.5-1625.  Le  roi  (uiillaume  av.'itil  conçu,  en  1695  le 
pro  et  de  réunir  looles  les  sortes  prolestanles.  le  docteur 
Bur)  comp  .sa  dans  ce  but  sou  livre  de  t'krtingi  e,  dans 
levpiel  (Hi  regarda  cmiiiiie  indirièrenie»  loutes  les  o|iuii(>n> 
rd  tives  à la  diviiiile  de  J.  C.  L'uiiiversitè  ii  Oxford 
condamua  ce  livre  et  le  lit  brûler,  en  1704.  cl 

Clarkcècrivirent  en  faveur  de  rArianisme  moderne,  ou 
doclriiie  des  sociniens  . SOClXi,  laqurlle  peiil  être 
coiisi.lèrce  runinie  le  point  imeriiuxliaire  eiilre  les  idées 
rtligieubcs  prupremeut  dites  et  les  iüces  pliilosuphi- 
ques. 

ARIAR.iTlli^  r',  roi  de  Cappadocc,  en  SCO  avant 
.1.  C. ; sou  frrre  Olopheines  r<‘gna  avec  lui;  ils  elaieut 
lits  d'Ariainnes  qui  avait  règue  ciuquaiite  ans:  il  lit  avec 
les  Prises  revpedihua  d’Kgvpte. 

ARIARATHK  II,  roi  de  Cappadüce;  succède  à Olo- 
pbernes  sou  oncle;  attaqué  eu  .521  avant  J. -t:.,  par  Per- 
diccav:  vaincu,  fait  prisonnieret  mis  en  croix  lut  cl  sa 
famille. 

ARIARATHK  III,  fils  du  précédeut;  échappé  a la 
ruine  de  sa  famille,  de  ail  les  Maeéduuieus,  tue  leur  gé- 
néral Amyntas.  et  remonte  sur  le  trône  de  son  pèi  e l'an 
510  avant  J.-C. 

ARIARATHK  IV,  polit-iils  dii  précédent;  vivait  Tan 
25*1  av.  nt  J.-C,  ; associe  au  trône  de  son  pere  AriaiuDes . 
régoi'  seul  apH’s  biî. 

ARIARATHK  fils  du  précxvdeul  ; succède  A son 
pere.  en  220  avant  J.-C.  ; l’an  195  avant  J.-C  driiiande 
la  p;ux  d Manlius  • meurt  vers  l'an  168  avant  J.-C. 

ARIARAI'HK  A'I , surnomnw’  /’fii/npafo*,  siici'è<|e  h 
son  pere,  eu  I6H  avant  J.-C.;  chassé  de  ses  états  par 
OlopluTiies . se  ré  ugie  a Kook*;  recouvre  ses  états  par  la 
fuite;  p rit  dans  la  bataille  oii  P.  Crassnsesl  défait,  vers 
l'an  127  avant  J.-C. 

ARIARATHK  VII , surnomme  K/iiphanr . fils  du  pré- 
rédeut;  proclamé  par  le  ])euple,  et  a$sas.viné  l'an  117 
avant  J.-C*.  par  un  cerlaio  Cordius,  aposté  par  Milhri- 
date. 

ARIARATHK  A'HI.  surnomme  Phi/nmrfor,  fils  du 
précèdent;  replacé  sur  le  trône  de  Cappadocc  j»ar  Mi- 
thridalc , qui  en  a chassé  Mcomède  ; est  assassiné  par 
lui  en  Iraiiisoii . l'nn  106  avant  J.-C. 

ARIARATHK  IX.  fils  du  prvTédcnt;  rétabli  <ur  le 
trône  par  ie  |>eup1c , est  détrôné  par  Milhridale,  et  meurt 
de  chagrin  peu  de  temps  après,  vers  l'an  lOO  avant 
J.  C. 

ARIARATHK  X,  n>i  do  Capp.idoce,  fils  d'Ariob.ir- 
zanc  11 . et  frère  d'Aiiobarzane  111 , devint  roi  l'an  II 
avant  J.-C.:  M.'irc • Antoine  lui  enleva  la  couronne;  il 
s'en  rcss-aisil,  et  fut  encore  chassé  par  Antoi..e,  qui  le 
lit  mont  ir,  .56  ans  avant  J.-C.. 

ARIAS  MOXTAXrs  (Benoiti,  néà  Séville;  ondes 
plus  savants  théologiens  qu  l'Ksi  agne  ail  produits  dans 
le  tC'  sifxle;  conoaiM,.vil  p.ii*l.iilemcnt  h*s  tangues  orien- 
tales, ainsi  que  l atlem.ind  , le  français , le  llainaiiJ  et  le 
ivnrttigais:  am»rt»pagna  l'éveque  de  Segovie  an  conede 
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de  Trente,  en  1562;  mort  A Seville,  eu  1598,  a l’tige 
de  soixante-di!(-neur.vns. 

ARIBKRT,  llls  de  Clotaire  II,  roi  de  France  et  frère 
de  Dagobert  1*";  eut  le  rovatiiiie  d'Aqtiilaine.  et  fut  coo- 
ronné  roi  à 'l'ouloure.  en  62S , à l'âge  de  quatorze  ans  ; 
mort  dent  ans  .après , en  G'iO. 

ARIBKRT  r%  roi  des  Lombards;  f»it  choisi , en  655. 
(Kttir  sumsler.i  Kndoald;  il  était  fils  de  Guoiloald , dur 
d'.Avlt  ; il  abolit  rarianÎMiie;  n orten  661. 

ARIBKRT  II,  roi  des  Lombards;  associé  au  trône 
|)ar  son  |>erc  Ragitubi  rl,  duc  de  Turin,  qui  l'avait  usurpe 
eu  700  ; rt^gna  seul  en  702  ; fit  mourir  Luitberl , que  son 
|MTc  avait  di-|N>uille  de  la  couruunc,  et  Kolharis , son 
allie;  fut  al  nqué  en  712,  par  Anspranü  , tuteur  de  Loil- 
bert;  ses  Ircnqtes  i'ab  ndounèreut  ; se  jeta  dans  le  Tésin 
|K)ur  50  sauver,  cl  s'j  n<pa. 

.ARICA  falla<|ue  contre | , ville  du  Pérou,  par  les 
piraies  anglais,  auz  ordres  de  J.  Guérin  et  de  Barthel. 
Cbéap;  ip(nju8siùf  et  mis  en  fuite  en  I6K0. 

ARIDKK,  lib  naturel  de  Philippe;  pincé  sur  le  trôoe 
de  Mneedoine,  l'an  .52.5  avant  J.-C.  ; mis  à mort  sept  ans 
après,  par  ordre «l'OIjinpias. 

ARltiAoii  AHEH.  AKIHIl'S  et  ARIDIi'S  ( saiol), 
évèqiic  de  Gap , en  Dauphiné , l’an  .579  ; mort  le  I**  mai 
604. 

ARHilSE  l«,  tlnc  de  Bénévent  ; succinJe  è ZoUon . 
en  .591  ; en  .596  , enlève  aux  Grecs  la  v Ile  de  Croloué; 
meurt  en  641  . après  cinquante  ans  de  règne;  son  fils 
aine  lui  succédé,  et  est  tué  l'unnee  suivante  par  les 
.Slaves. 

ARHilSK  II , dur  de  Bénévent,  est  donné,  en  7.58  . 
par  Didier,  roi  des  Lomb.irds  , piHir  successeur,  A Luit- 
pr  nd  ; après  treize  ans  de  lutte , fut  rontrainl , en  787  » 
de  te  reeonn.vilre  |M>ur  feudalnire  de  la  couronne  d'Ita- 
lie ; mourut  le  26  août  di*  la  nK'me  anmx. 

ARKiNOTE  . fille  de  Pvthagore  et  de  Théano;  com- 
posa des  TraiUS  sur  les  rovatèixs  de  Bacchos  ; vivait  eioq 
Ruxles  avant  .l.-(,;. 

ARI.MOA  , ile  de  l’Asie  . près  i?e  la  Noiivelle-Guioée  , 
décotiverle  par  le^  Hollamlais , vers  I6I6. 

ARIMOMM»,  p«M‘le  vénitien  du  I7*  siiTle.— Un  antre 
Arimondoi  Anure).  errîvaif  au  f6'  slfrle  I bisloir».*  de  la 
guerre  de  Seliiii  contre  le>>  \ enitiens. 

ARIOALH , roi  lombard , maii  de  Gundebei^e,  wrar 
du  roi  A(lalu.dd  , est  élu  à la  place  de  ce  prince,  en  625; 
mort  en  6.56.  A sa  mort , Gundelxrge,  sa  femme,  qui 
était  prisonnière  depuis  trois  ans  pour  un  soupçon  . 
nraiita  sur  le  trône,  et  épousa  Kotharis,  duc  de 
Brescia. 

ARIOB.AR7.ANE . général  de  Darius,  tué  dans  une 
bataille,  l’an  .5.>n  avant  J.-C. 

.ARKOBAR'AAXE  I'*,  roi  de  Cappadocc;  proclame 
vers  I an  9U  ou  80  ; cède  le  trône  à son  fils , l'an  65  avant 
J.-C. 

.AKIOBARZ.ANE  II , riii/nrutor,  fils  du  prccédenl  : 
devient  roi  par  l'abdicaliou  de  son  père,  l'an  65  avant 
J.-C.  ; m<  uri  i«.vsassinè  l'an  52  avant  J.-(;. 

.AKIOB.ARZANK  III,  fils  du  prcatlent,  sumommé 
/vn>f6c>  plii  oromtrus . monta  sur  le  trône  l'an  52  avant 
apH’s  la  mort  de  César,  Ariobarzane  avant  pris 
parti  pour  les  triumvirs  cuuli'e  an  meurtriers . CassiuK 
le  fit  Uisassiner.  et  s'empara  de  ses  trésors  l'ati  42  avant 
J.-C. 

ARIOX  de  Mctlivnine,  célèbre  lyrique  grec , fils  de 
(^yclee  el  diseiple  d Alemau,  s'illustra  vers  l'an  62.5  avant 
J.-C. 

.ARIOSTE  (I,ouisl , célébré  pctele  italieu  . ne  en  1 47  4 . 
il  R'  ggio  tie  5l<idf‘ne:  mort  en  I.5S5,  âse  de  cinqiiHitle 
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hait  ans.  Des  poésies  lyriqiTes,  itaiienues  et  latines  le 
flrçnl  connaître  du  cardinal  Ilippohte  d’Kile,  frere  d'Al- 
phonse , dur  de  Ferrare.  C’est  dans  retle  cour,  alors 
l’anc  des  plus  bnllanles  de  ritalie,  qu’il  composa  son 
immorU'l  po<  nM*  tVOrlamto  Furio^o.  ousratje  qui  lui 
coûta  dix  ans  do  trasait.et  qu’il  n’acheva  qu’en  1515. 
En  1518,  le  duc  Alphonse  le  lU  «m  penliliiomme,  et 
l'admit  dans  son  intimilé.  .sans  ponrlrnl  que  la  fortune 
délabré*?  du  poêle  se  ressenllt  jamais  de  cette  faveur.  Kn 
1522,  il  fut  chartp*  par  le  prince  d apaiser  des  Inmbles 
qni  s'élaient  élevés  (l.ins  une  partie  de  sea  états , infestés 
par  des  bandits , et  s'ac(iuilta  lieurenseinent  de  celte  mis- 
sion. De  retour  à Ferrare , après  trois  ans  d’absence . il 
y fut  occupt*  pendant  plusieurs  années  à coniposrr  des 
comédies  (lu’il  til  jouer  sur  le  Ih*  titre  de  la  cour  dans  des 
fêtes  que  te  duc  y domiait  sans  cesse.  Kii  I5.>â.  il  fut  at- 
taqué d'une  maladie  de  vessie,  dont  il  mourut,  après  huit 
mois  de  souffrances  en  1533.  (>  ne  fut  <ju'cn  1.572,  qu'un 
Beiililhoramc  de  Ferransson  aocien  disciple,  Ht  traus- 
porler  ses  restes  dans  mi  tombeau  digne  de  lui,  qui  fut 
honoré  de  la  visite  de  plus  d'un  souverain. 

ARIOSTE  ( François  ) , médecin , jurisconsulte  et  pro- 
fesseur lie  droit  à Ferrare;  mort  en  1 192. 

ARIOSTK  I (fâbriell,  (voêle . et  l’un  des  frères  du  cé- 
lèbre P lêle  de  ce  nom  ; m*  à Ferrare;  mort  en  15.52. 

ARIOSTF.  (Honce).  >oa  fils,  chanoine  de  Ferrare 
et  ami  du  Tasse  ; mourut  en  159.5 , à Ircnte-biiit  ans. 

ARIOV’ISTË.  chef  des  (sOi  mains;  soumit  les  l^üueiis. 
les  Séqua  ais  dans  la  üaule;  vaincu  par  César  dans  une 
bataille  jirès  de  R<-sançon  , Tau  G9€  do  Hume , soixante- 
quatre  ans  avant  J.-C.;  il  fut  contraint  de  repasser 
le  Itbin,  laissant  deux  de  ses  femmes  it  deux  tilles  pri- 
sonnières. 

ARIPHRO.V.  nis  de  Périciès.  arehoule  |)erpétucl  d’A- 
thènes, huit  ceni  quarante-quatre  ans  ai  aiil  J.-C.,  exerça 
cette  magistrature  (lendiinl  trente  ans. 

ARI81  tFrançois),  savant  littérateur  et  jurisconsulte 
de  Crémone,  eu  ld.57  ; fut  envoyé  jusqu  a quatorze 
fois  a Milan  pour  le»  nfTsii  cs  le»  jilus  epineuM's.  qu  il  ter- 
mina toujours  avec  succès  ; nmrt  à qualrc-vingt-six  ans, 
en  174.5. 

AHIS'rARORAS,  gendre  d’Ilistiieos,  tyran  de  Milet, 
gouverueui  dei  elle  ville , en  l'abse  nce  de  son  heau-pere; 
ne  |M)uvaulfairclaroiiquélcderilede  >avav|Hmrleroi  de 
Perse,  comme  il  s’>  était  engagé , il  lU  révolter  les  louieus; 
chassa  de  toutes  les  ville»  les  gouverneurs  persans,  et  y 
rétablit  le  gouvernement  populaire;  assiégea  la  ville  de 
Sardes,  qui  tut  prist*  et  brûlee,  .505  aus  avant  J.-C.  Aris- 
tagoras,  qui  n’etait  pas  assez  h dùle  pour  soutenir  ceuu'il 
avait  commencé,  se  retira  dans  la  1 hrace  après  plusieurs 
échecs,  et  y fut  tué  498  ans  avant  J.-C. 

ARI.STARQUE.  grammairien,  critique  célèbre  dont  le 
nom  *sl  passé  eu  proverlie,  formé  .1  l’iTole  d’Aristophane 
le  rtrummairien , naquit  dans  la  .Samolbrace,  ItiO  aus 
avant  J .-C.  ; il  alla  »e  IKer  a Alexandrie , où  il  moiinii  à 
soixante-douze  ans.  92  ans  avant  J.-C.  PItdéinée  l*hiU»nié- 
lor  lui  conRa  1 éducation  doses  enfants;  composa  neuf 
livres  de  commentaires  critiques  sur  llomiTc.  Ilevista 
un  aulre  Aristai-que.  poète  tragique,  qui  fut  contempo- 
rain d'Euripide,  et  lit,  dit-on,  chausser  le  premier  leio- 
Ihunie  aux acicurs  tragiques:  il  vivait  dans  le  4' siècle 
avant  J.-C. 

ARISTARgi’E,  astronome  et  niaihémalicieu  . né  a 
.Samos,  204  avant  J.-C.;  on  a de  lui  un  Vroitede  la  gran- 
deur ft  fie  l'ffnigurninit  du  soleti  et  de  la  lune. 

ARISTENETTE,  auteur  grec  du  4*  siècle,  iié  à Ntcée, 
H mort  en  3.'>8 . dans  le  treuiblcmeut  de  terre  de  Nioo- 
medic  : auteur  de  Lettres  rridujue.^. 


ARISTIDE,  surnommé  te  Juste,  111s  de  Lysimaque, 
Atbénieu  célèbre  par  s**»  tsilenU  administratif»  et  raililai- 
rei  ; capitaine  de  sa  tribu  à la  bataille  de  Maralhoii,  49<i 
ans  avant  J.-C.;  archonte  l’annee  suivante,  puis  con- 
damné A l'exil  par  les  intrigues  de  Tbrmisloile,  on  48.5 
avant  J.-C.;  rapjH'le  lur»  de  I invasion  de  Xervès , il  con- 
tribua aux  succès  de  balarnine  etdePlatee.eii  479  avant 
J.-C.  : mourut  dans  un  dge  avancé  et  tellement  pauvre  , 
que  l’état  fut  otiligé  de  pourvoir  à scs  funérailles,  et  de 
doter  ses  tlUe»;  fervent  admirateur  de  Lycurgue,  il  de- 
meura eonsiaiDiiKiit  dans  le  parti  de  l’arislocralie,  tan- 
dis que  son  rival  Thémislocle  avait  embrassé  celui  de  la 
domoeralic. 

ARISTIDE  de  l'hi  bes,  peintre,  vivait  540ansavant 
J.-C.  Allale  offrit  six  mille  serstercesd'un  de  se>  tableaux. 
.Son  elief-ilVruvrc  repré?eulait  la  vue  d'une  ville. 

ARISTIDE  DVIA'TII.IE.X  , nuleur  griT , vivait  an 
conmieiiccmeiil  du  2'  siècle;  on  a de  lui  trois  livres  sur 
la  mu'i(]ue , pleins  d'esprit  et  de  grâce. 

ARISTIDE  (.EÜus».  disciple  de  l’oiémon  , cl  né  dans 
la  Ri.hvnie,  lan  129  de  J.-C  ; se  liva  à Smvrne,  et  dé- 
termina par  son  ehMpience  Mnrc-Aiirèle  n la  relvdtir. 
après  le  tremblement  de  terre  eu  128  de  J.-C«  : on  a de 
lui  quel(|ues  ouvrages,  des  fuimuri,  j}aneijgruinrs , hn- 
rany«f.v. 

AKISTIOS  , philosophe  pcripaleticieu  d'Alhènes  ; fut 
(lu  nombre  de»  ambassadeurs  eiivoyésa  Mitliridate,  lors- 
que ce  prince  euldi^larcla  guerre  aux  Komain»;  tU  dé- 
clarer la  villeeontre  les  Romains  en  faveur  de  Milhridsle, 
et  reçut  |>eu  de  temps  a))rès  le  lili'C  de  rut.  Sylla  s’em- 
para Je  la  villi',et  le  lit  nvettreà  mort,  87  ansavaul  J.-C. 

AHISTIPPE,  célèbre  phih;sophe  grec,  né  à Cyrène, 
4.54  avant  J.-C.;  fondateur  de  la  secte  cynhiafque  qui 
proposait.  |K)iir  unique  bot  de  la  vie,  la  rei'herche  du 
plaisir;  Aristippe  passa  ses  plus  Mies  années  dans  la 
u)o!le»se  cl  le»  plaisirs  à la  cour  de  Deny  »,  roi  de  Syra- 
CUM'. 

ARISTIPPE,  le  Jr-tinc,  pelit-filK  du  prmkienl,  ras- 
sembla le»  diverses  opinions  de  son  aïeul  en  un  corps 
systemaliipie.Otte  doclrine.x  lieaucoupde  points  de  res- 
seintdance  avec  Tepicim-isme. 

ARISTIPPE.  lynin  d’Argo»,  Ivattit  d'abord  Aralo» 
de^^cvouç.  <|ui  cherchait  A délivrer  cette  ville;  vaiucu 
et  lue  dan»  un  second  combat,  près  d'ingrènes,  l’an  242 
avant  J.-C. 

ARISTORt'i.E.  de  la  race  de»  sacrincateurs  juif»  ; 
précepteur  de  Ploléniée  Évergète,  Tan  120  avant  J.-C. 

ARISTOBri.F.  PHII.IIEl.i.ÈSE  l'Mlls  d’Hjrcan  ; 
devient  grand-prélrc  des  Ju  f»,  après  la  mort  de  son  père, 
l’an  f03  avant  J.-C.;  prend  le  litre  de  roi  : son  règne  fut 
souillede crimes;  meurt  de  reinonls  et  de  chagrin, après 
un  an  de  règne. 

ARlSTOni'I.E  II,  fils  d'Alexoïidre  Jannée;esl  nomme 
roi  par  les  amis  de  son  piTc;  attaque  Ihrcan,  son  frère, 
et  le  défait;  se  rend  auprès  do  Pompi^e,  Tau  t>,5  avant 
J.-C..;  est  as.»iégè  dun»  Jérusidem,  pris  et  conduit  A Honu? 
avec  hon  tils . au  triomphe  de  Pom|>éc;  reloupue  en  Ju 
dée;  prisonnier  par  G duniu»  etn-nvovéa  Home,  Tan  .50 
avant  J.-C.;  eropois.mné  par  le»  partisans  de  Pompée, 
Tan  49  ou  48  avant  J.-C. 

ARISTOBl’LE,  pelil-fll»  d'Arislobule  II  ; fut  grand- 
sacrillcîiteiir,  et  noyé  par  lleroile,  Tan  56  avaot  J.-C. 

.^niSTOBl'LE,  de  Cassamlrée,  un  de»  of  cier»  de 
l’armée  d'Alevandre , dont  il  écrivit  Thivtoire . au  3*  siè- 
cle avaot  J -C. 

ARISTOCRATE  F',  roi  d’Arcadie,  après  la  mort  de 
«nu  père  Acchmi»,  l’an  620  avant  J.-C.;  viola  une  jeune 
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fille,  prétmse  de  Disue,  dans  le  leniple  même  de  la 
d^sse,  el  fui  lapidé  par  le*  Arcadions  pour  ce  forfait. 

AUlSrotRATE  II,  pelit-fils  du  pr»cé«lent , mi  de 
lArredic,  eu  r>K5  avant  J.-C.;rj.l  lapidé  par  les  Arca- 
dioris.  pour  lrahi*ou. 

ARISTODÈ.MK,  descendant  d'IIerctile.  un  de  ceux 
qui  eiirenl  part  a lafüiMjuêteriii  l\‘i>ponese,  H29  avant 
J.'C.,  eut  deux  JIU.  Proclé*  el  Eurutéiie  (|ui  lui  succé- 
dèrent. 

AKISTODK^IK,  Messénie».  de  la  race  des  IliTarli- 
des;  nonifiH* roi  en  751  avan  remporta  plusienr* 

vicloires  sur  les  I^cèdemmiienv  ; mais  voiaiit  la  perte 
luevilalile  de  sa  patrie,  il  « tua,  en  721 . sûr  le  lomheau 
de  sa  fille,  qu'il  avait  hii-niéme  samilee  aiu  dîeui  infer- 
naux. 

.\RISTODÈ.ME,  tjran  d'Arcadie,  vainquit  le*  Lacé- 
démonims  et  tua  dans  uua  bataille  AcruUle.  fils  du  roi 
Cléomêne  If,  vers  509  avant  J.-C.  Il  fut  assassioé  par  se* 
sujets  qui  ne  voulaient  plus  de  souverains. 

Altis  I OüiTOX,  cil(»yen  d'Athènes,  entraîne  son  ami 
Harmo^lius  dans  une  louspiralion  roiitrr  llipparque  et 
*Ci  frères,  tyrans  d’AUiènes  ; mis  à n»»rt.  Tau  514  avant 
J.-C. 

AKISTOGITOX,  oralenr  aÜH-nten  . surnommé  le 
Ciiirn,  à cause  de  son  iinptidenre  ; condamné  A boire  la 
cigné,  au  eomniencement  du  5^  siècle  avant  J.-C. 

ARISTON,  fils  d'Agasiolès;  monte  sur  le  Iront*  de 
Sparte  vers  l’an  SfiOav  ntJ.  C.,el  rèpnetrente-hiiU  an*. 

ARlSTOMcrs,  fils  naturel  d’p.uménes,  roj  de  Per- 
game:  bailli  et  fit  périr  Sieinitis  Oassus,  Pan  127  avant 
J.-C  ; fut  à son  tour  vaincu  el  pris  p r PerfH*ima,  qui  le 
fit  conduire  à Itome  et  étrangler  en  prison. 

.ARISTOPHANE,  Célèbre  pm-le  comique  grec,  né  à 
Alhènes;  rorinnniva  A se  faire  (onnailre  l'an  «27  avant 
J.'C.;  il  reste  de  lui  onze  comédies  : les  R«frt/fonirns,  et 
les  r/ier«.firr*  furent  coni;H>s<‘es  contre  le»  Athéniens  ; lt*s 
.trJinrni?^nv,  contre  Ciéon.  chef  de  la  démocratie;  les 
IS'ttérs,  contre  Socrate,  424  avant  J.-C.;  les  Huppes. 
contre  l'iiomeur  prtK’esvive  des  Athéniens;  la  l'aix  est 
tine  allégorie;  les  Ot^eaitx,  une  criliqiie  de»  divinités 
païennes;  les  Thfsmnphariouifs,  une  parodie dC'  pièee» 
d’KuripIde;  le»  Grftumillfs,  un  panégvrique  de  Sophocle; 

des  femmes , une  panulie  du  gouvernement 
républicain  : le  Plulus,  sa  dernière  eomé  lie.  uiieeriiiqnc 
de  l égalité  (Jes  richesses;  elle  lut  représentée  J(K)  avant 
J.-C. 

ARISTOPHANE, célèbre  grammairien,  né  h Byzance, 
l'an  I9S  avant  J.-C.;  siiriiilcudant  de  U bibliothèque 
d Alexandrie:  c'est  lui  qui  imagiua  les  accents  de  la  lan- 
gue greeque. 

ARISTOTE,  l'uu  des  phis  grands  philosophes  de  l'an- 
tiquite,  fitiidaleur  <ln  Lyeit?  mi  du  Péripatétisme , né  à 
Slagire,  en  5Si  avant  J.  il  perdit  son  pen?,  Miioma- 
chus,  ineüecin  d'Ainynla»,  roi  de  5lncédoine,  dans  son 
bas  dge;  Proxrne,  son  tuteur,  négligea  sa  première 
é iueatiim;  .ijirés  avoir  dissijie  son  patrimoine  dans  des 
folies  de  jeunrsM’.  il  revint  a Athènes,  a Tige  de  ig  ans , 
et  éliidi  I sous  M.itun;  il  ne  tarda  pas  i\  surftasser  tons 
ses  fondi»rip!es  et  à niérilcr  de  son  maître  le  be*u  nom 
de  pliiloMiphe  de  la  veiili-:  il  v .nvait  qtiin/e  nmu'es  envi- 
ron ipi  il  suivait  le»Ui,x>usde  Platon,  lor&i|u‘il  lommen^'a 
ô ado|)lcr  des  itl(*es  different»**  de  celles  »le  s»in  maître  ; 
ceinbei . .i  sa  mort,  qui  arriv.'i  la  preiiii(*re  année  de  la 
tOS'' oly  mpiade . .5  K avant  J.-C..  laissa  la  direction  de 
r.Acadeuiie  .1  Speusippe  son  neveu;  bli*ssé  de ccUc  pré- 
férence, Aristote  fumJa  de  son  cote  une  < cote  oii  l'ou  en- 
sc'ignail  la  lugitjue,  la  grammaire,  la  rhétorique,  ia  poeli- 
qiie,  la  nu’taphvsifpie,  la  thwlogie,  la  politique,  riiisloire 


naturelle,  la  physique  et  la  cosmologie,  en  54K;  put*  il 
visita  les  principale*  villes  delv  Grèce;  de  lA  il  se  rendit 
à la  cou  - d’Herinias,  souverain  d’Atarne,  ville  de  Mvsie. 
*0»  ami  et  *ou  ancien  condisciple.  Ce  |>rince  lui  donna 
sa  strur  Pyihias  eu  mariage,  en  517.  En  541,  llermias 
ayant  été  pi  is  par  Mentor,  général  de  Darin»  Codoiiian , 
Arislole  se  retira  A MytilCne,  capitale  de  Le>bo*.  où 
des  envoyés  de  Philippe,  rot  de  Mae»^oine,  le  prièrent, 
de  la  pari  de  ce  prince,  de  se  charger  de  léducalion 
du  jeune  Aievandre,  alors  âgé  de  (4  an* , 545.  Philippe 
en  fut  si  satisfait . qu'il  lit  criger  des  slaiiie*  A Aristote , 
et  n hAiir  -Stagire.  I.orsc|ue  Alevantlre  pa^sa  en  Asie,  en 
535.  Aristote  reprit  le  chemin  d’Athènes  el  ladireclioo 
de  son  i^’ole;  son  royal  elèvele  eonibla  de  marque*  de  sa 
iminificenee  ; mai»  nn  prétend  qu'il  lui  relira  dans  b siiiie 
sa  faveur,  pouraxoirpris  tn*p  rhaleureusemi  ni  leparM  de 
Catiist'iéne,  qu'Alevandrc,  s»tu>>  preteilede  eonspiralion  . 
filevposer  aux  lion».  Dan» sa  vieillesse,  Aristote futaccuse 
d’inipiélé  par  un  pnMre  de  Cérès,  et  se  justifia  par  une 
longue  a[K)lngie;  niais  le  souvenir  du  sort  do  Socrate  le 
decula  A s'éloigner  d’Athènes  el  à se  retirer  A Cbaici*. 
ville  d'Eiilv»^,  où  il  s'empoisonna  suivant  les  uns.  et  où, 
selon  le*  aulres,  il  mourut  de  maladie  ou  de*  suite*  d'ou 
Iravail  trop  opiniAtre , 522  ans  avant  J.-C.,  A 1 âge  de 
(iô  ans.  Outre  les  ouvrag»**  ()ui  coiUienuciil  son  système 
de  niDcale  el  de  lu  ^aphyshpie,  w philo54tphe  s'elait  livre 
avec  ardeur  à l'etnde  de  I histoire  naturelle.  On  a de 
lui  une  histoire  des  animaux , la  pitis  rompb'le  que 
nous  ait  teguee  l'antiquité  ; il  s occupa  egalement  dp 
musique;  delormina  la  grandeur  el  la  ligure  du  globe, 
et  lit  une  dcscripiion  détaillée  de  l'ancien  conlinenl.  A 
Ions  égards,  Aristote  est  le  gi-oie  le  plus  yasie  el  le 
plus  eiirytiopédique  de  rauliquité.  A . LYCEE,  PERI- 
PATETISME. 

.ARISTOTE,  dit  FiornranI».  Célèbre  architecte  véni- 
tien dn  tfi'’  siècle,  constructeur  de  plusieui**  b»‘aux  édifi- 
ce» A Moscmi,  DOlammenl  des  muraille*  el  des  tour*  qui 
défi  ndenl  le  Kremlin  ; rmvrt  à MaM'ou,  ver*  l'au  f.VK). 

ARISTOTÉLISME,  corps  ded4K’lrine*  et  de  principcK 
attribue»  A Arislole.  Les  premiers  pères  du  chriiliani'ine 
reprouv»T»’nt  d abord  les  idées  de  ce  philosophe,  rotnene 
accordaut  trop  A la  raison  et  aux  sent;  mais  Anatole, 
évtqne  de  Lacklicee,  en  520;  Didynie,  d’Aleiandric , 
5fi0;  saint  Jérôme  et  saint  Augustin,  en  4(H>,  réhabili- 
tèrent ce  philosophe  tiaus  l'eglise  ; en  510  ; Bchh-c  acheva 
de  le  faire connailre  en  Occident,  en  traduisant  b plo- 
pact  de  se*  <mvcagc.s.  Depuis  Ikn’ce  jusqu'eu  9<W,  il  o'y 
eut  que  le  seul  saint  Jean  de  Dama»  «pii  fil  nn  #bn‘gé  de* 
la  ptiilosophie  d'Aristote.  Les  tirées , dans  le  9'  siècle  d 
dans  les  suivant*  . s'appliqucrent  a l etude  »Je  ses  rpuvres. 
Déjà  sa  rejuilation  était  répandue  p rmi  les  Arabe*  et 
le»  Maures.  Ben  - Cassi  iii . Alioul  • Bas»  har,  Jahia-  Ben 
Aidi,  iionain  et  sou  fils  tshar.  Mata,  Averroès,  Avicenne. 
Aboli- l.ihia  al  Merotizi,  Escauder-lnliia-.  l->aliaovi , Al- 
r.rabl . Alkemii  et  Eskaiider-al-Afrudixi,  traduisirent  et 
isMnnientèreiit  ses  «euvres.  Ils  reiis  ignéreiit  a R^igdad  , 
des  lau  800;  A Ckvrdouc,  »lès  IM»;  ce  turent  les  Espa- 
gnols qui  apjvortcreiil  en  France  les  »'ümmeiilaire-i  d'A- 
verrors,  »l  Avicenne  el  do  JuH  M»vTse  Maimonides,  sur 
Aiblote,  vers  1 180;  ses  livi'es  y étaient  dejA  emmus;  on 
les  enseigna  dans  I universilC  «te  Faris.  vers  t2tK);  mai» 
Amnnt  i,  clerc  de  celle  ville,  s'en  étant  appuyé  p»)ur  *ou- 
[«•nir  «les  iqiinion*  hetcrthloves , lut  comlaram*  A cire 
buili^  Avec  lesiivrt's  d Arislole,  par  un  concile  tenu  a 
Paris,  en  1209;  rexecuUou  de  la  scnleme  eut  lieu  en 
I2t0.  En  I2i5,  le  b'gat  du  pape,  cardinal  de  Naiot- 
Klicnni’,  condamna  la  melaphysi«{ue  d’Anstole,  mai* 
permit  d'enseigner  »a  diahrtique  au  lieu  de  celle  de  saint 
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Vul’UsUq,  qui  était  adoptée  auparavant  ; Gri‘cotre  t\  iié> 
fendit  ta  lecliiredr^t  romraenlnires  il  Averroès  sur  Arixlole, 
<1  moins  qu'ils  ne  riisvcntmn  igés,  sous  peine  d’e\rominu< 
nicaiiun . en  l'25l  ; raris(o(rli>nic  prend  vern  celle  epo> 
que  le  Dotii  de  . et  caI  priucip.iit  meut  cul- 

tivé par  Aleiandre  de  llnllés , en  1(mO:  Alain  de  î.ille* 
I2.^:2:  Albert  le  Grand , I23.A;  }>ar  saint  *I  hoinus-d'A* 
quiu.  I2GI  : par  saint  B nav« iilitre,  1205;  par  .lean 
OamSeot.  1206;  par  Kn(;er  Bacon,  I2H0.  Kn  1265,  te  car* 
dioal  de  Sainle-CtH'ilf . |c;;nt  du  pa^ie,  ftéf.  nd  absolnnicnt 
la  leciure  de  la  niél8phui(|no  et  de  la  ptixsiqiie  d'Aris- 
tote, Tonies  ces  dcOii'e.i  cessèrent  en  1266;  alors  les  rar- 
dinaux  de  Saint-Marc  et  de  Saiul-Marlin . emmnissaires 
députés  par  le  pape  L'rbain  V,  p >nr  réformer  l'un'xer- 
sUé  de  Paris , permirent  l'expliralion  des  livres , dont  la 
lecture  axait  été  défendue  auparavant.  Fn  1418  le  sa- 
vant pape  Nicolas  V appmiM a les  ouvrages  d'Aristote , 
et  en  fit  faire  une  nnufelle  trudnetHin  par  Pbilelplie; 
enfin,  eu  1452,  le  cariliual  ü'F>U)uleville . cl<ar;;i‘  par 
Ch  ries  Vil  de  reorpaolRcr  l’univer-silé  de  Paris,  ordonna 
que  II  s professeurs  expliqueraieut  la  morale  de  ce  philo- 
sophe. aiusi  que  sa  lupique,  sa  métaphysique  et  les  au- 
tres traites  de  ce  philosoptie.  Fn  MKn,  Frmolero  Bar- 
baro,  \ éniiieu,  publie  une  uoiivelle  traduction  d'Aristote 
et  (le  Thcnii'le  son  coimtienlalciir;  Geoi  pes  de  Trébi- 
zonde  se  proclame  le  champion  d Aristote  contif  le  car- 
dinal Bc'sarion,  aotapoiiiste  de  IMatoii,  en  I47n.  Fn 
I5i5,  Ranms  essaie  de  dctrùn*  r l'arislotidisme  dans  les 
ecoles;  mais  Fran(:üjs  K,  secondé  du  parlemetd , or- 
donne la  suppression  des  ouvrapes  que  Bannis  avait 
composés  dans  ce  but.  Fn  1621 . Antoine  \ iltou,  l.(ionne 
de  Claves  et  BUaull  veulent  publier  cl  soutenir  des  th  'ses 
contre  les  diKrlrines  d'Arislot(‘ , mais  ils  sont  condamnés 
par  l'université  et  le  parlement  de  Paris  ; enliii . l’aristo- 
tclismo,  tant  de  fois  combattu  , est  do  nouveau  otLi(|ué 
par  (îasseiidi , en  I6.>i>:  Descaries  lui  porte  le  dernier 
coup,  dont  il  ne  s't'sl  plus  reloc,  1610. 

ARISTOTMirs,  tyran  de  l'Klide,  vers  2.50  avant 
J.-C.;  Si  s cruautés  amenérenl  une  conjuration  . et  il  fut 
tué  avec  ses  deux  Hiles  dans  un  temple  de  Jupiter. 

ARISTOXK.NK,  ne  à 'l'arenle,  en  Italie  ; musicien  et 
philosophe  du  y siècle  avant  J.-C.  : il  ne  reste  de  lui 
que  ses  FVrnirntv  imrmni  iyifcs . oinrape  utile  pour  In 
connaissance  de  la  musique  ancienne. 

ARITIIMF.TKJI'E  , du  prec  , nombre;  brau- 
chc  des  malbcinati<|iies  , qui  a pour  objet  de  continuer 
les  nombres,  selon  certaines  rèples,  pour  en  detluire 
des  résultats  propres  a satisfaire  certaines  rondiiioas 
données.  Otle  science  fut  rultm^  de  toute  antiijuilé 
dans  l'iud(>.  D' s les  premiers  temps  on  y rêvera  cer- 
tains nombres;  de  nos  j uirs  les  ludous  t(’inoipiient 
beaucoup  de  prcdilerliou  |H)iir  le  uombre  cmy  et  ses 
multiples;  le  liqueur  de  rinvenlion  des  ludous  , 

est  ainsi  appelé , dit  (mi  , parce  qu'ils  le  c<  mposcut  avec 
ciiujtU9rrd«enfsdi//irrcHt.<.on  mmmiepifurhvr  au  ben- 
pale,  des  bar(|iies  à cinq  ranps  de  rames  i.ui  soûl  Irés- 
commuiies  ; les  nombres  i , 3 et  9 passimt  pour  sacrés  co 
Chtiie.  Le>  peuples  qui  sc  livK’rent  te  plu>  aiiciemieiiient 
au  commerce  et  à I étude  des  science»  exactes , tels  que 
les  IMuuiicieus , les  Carlb.ipii)ois,  les  Kp)pti<'ns,  les 
Chaldévns , durent  iialurcilcm  nt  être  vci’scs  dans  la 
science  du  cdcul.  File  était  en  boimcur  à Tyr.  dés  l’an 
1640 avant  noire  ère;  elle  cominenva  ù cire  cultivée  en 
Fpyple  Vers  l'an  t625  , epottue  où  l’on  éludin  les  aiieieos 
livres  attribues  à Mercure,  et  que  nous  avons  sous  le 
titre  d’//e>Mr.<.  Pœi/iatider,  .lsriepins , sirf  l'ftbuin  prr- 
fe  tum.  C'est  vers  celle  époque  reculée  <|ue  remoote  l'o- 
ri^e  des  chiffres  auioeriques  appel^  coœiDuoéfneDl 
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ckif/'rfs  araf/fn.  Le  nom  qu'on  leur  donne  dérive  de  l'opi- 
Qiun  piméraiemenl  reçue,  qu’ils  ont  été  transportés  de 
l'Orient  dans  l'Occident  par  la  voie  des  Surrasinv  ou 
Arabes  : d mitres  eu  ont  aürilmé  I invention  aux  Celles  , 
aux  heythes,  aux  (^arlhapinois  ou  aux  Fpyjiliens;  un 
plus  praud  nombre  l'a  atirilué  aux  ludous  mais  tout 
porte  à croire  que  c'est  de  U ( Jiiue  que  cette  invention 
aurait  p.-isséauv  Indes  et  de-,  lude»  aux  Aralx^s,  lors  de 
leurs  premières commuuicalionsavtcm  pays  si  |>ru  con- 
mis  des  anciens.  F.u  effet . les  (.hinois  n'ont  point  de  lel- 
1n  s alphabeliiiues  ni  de  leltres  s llabi(|ues . c’est-à-dire 
<îe  cmuouiiCN  uo*es  aux  cinq  voyelles,  jiarce  que  leur 
laupiie  entière  .s'écrit  eu  chiffres . représc  île  inmH‘  >ialc- 
meni  des  idm  et  non  de»  mots,  et  que  I(his  le»  nioG 
chinois  s’expnmenl  par  un  seul  c iraclère  ou  un  seul 
chiffre.  Ne  iKmrrait'On  pas  conclure  ijne  les  ludous  ont 
clé  éveillés  jiar  eux  sur  les  idée»  dequaiUilé,  et  déter- 
mines a peindre  aux  yeux  Ud  on  tel  rmiubre  ijuc  l.'s  Chi- 
nois ont  coumi  depuis  la  plus  haute  autiquiter  Tbalès  d« 
Milel . l'uû  des  sept  sapes  de  la  tirl'ce,  eprès  avoir  pur- 
coiuu  louplemp»  1.1  Chaldéf  et  rKpyple,  euseipna  aux 
Grecs  les  principe»  qu  il  avait  éludié.v  dans  les  éculcj  de 
ces  (•onlrét‘8,610  avant  J.-C.  Fylhapore,  qui  avai  étudié 
parliculiéreiiKMit  dans  l' Inde  et  rKpvpte  ta  science  de» 
iiumbres,  üevolo|ipa  les  leçons  de  l lialés,  540  avant 
J.-C.;  il  inventa  une  table  (ontenant  la  multiplication 
des  nombres,  depuis  I jusqu'à  l(J,  laquelle  est  connue 
sous  le  nom  d'.4f)Q^ii<' ou  ToMc  pi/ihui;0'i<-tcnue;  il  Ht 
sur  les  nombres  de*  remarques  biz.irres  , cm(>reintes  des 
prejupé»  qui  i-époaiunt  dans  les  pays  où  il  avait  puisé 
son  savoir.  .Selon  ce  philosophe,  t'nniie  ou  le  premier 
Hombri- , symbole  do  la  Divinité,  annonce  /'ordre  et  la 
poi.r;  1c  deux,  la  diri  ion  et  ledc.sordre;  les  plus 
mes  mos/éres  étaient  renfermés,  disait-il,  dan>  le  nom- 
bre  /rois,  et  surUnil  /a  fonriliaUon  operee  par  t'iutrr~ 
rention  d'iine  troisi.me  rntsvaure.  (^nalre,  selon  lui. 
liait  un  nombre  sacré,  pnree  (/ne  tr  carré  est  une  /lyure 
iij  Je  *t  pafailf.  Dix  vUûl  le  tabhan  des  tnerrei//es  de 
l'uhirers,  puisqu'il  i'ontenaît  tonies  les  prnprii  tés  des 
nombre»  précéoents.  Le  nombre  trois,  si  souvent  cité 
par  Pylhapoïc , etvil  épah  nieiil  vénéré  par  les  anciens 
(riillois;  il  avait  donné  lieu  dans  leur  pjys  à tme  multi- 
tude de  renianpie»  et  d'observations  de  lotilc  csjH'ee.  Les 
loi»  palioiM**  conservanml  dans  /rois  ras  la  dot  oui  fem- 
tnes  qui  al>aadouuüienl  leuni  maris  : Itpre,  iwpuissanrr, 
respiration  effrayonit -,  Us  avaient /ni»  orme»  légales  el 
autorisées  : l'ipre , la  lanre , / «rr  avec  double  /îer/ies  ; on 
ne  pouvait  mettre  publkpiemeiU  en  vente  trois  espères 
d'otiimaux  6 ils  étaient  b.-iteux  : /r>  rhei-o/ , /V/wn  irr, /e 
Irrrier  : le  monarque  ne  pouvait  s’enlrâteiiir  hors  du 
juge  du  palais  qu  avec  trois  |>er.M)nnes  seulement,  savoir  : 
sa  fimme , son  <'on/ts»cur  l't  $mi  mcdrciii  ; ou  rmiuuaft 
a Irow  ;>riiiripaM.c  indim  . disaient  encore  le»  Gallois . 
qu  un  territoire  est  cultive  el  hubUe;  »i  t ou  rencontre 
des  enÇants,  des  Wmn.v  et  selon  le  Juif  l'hilon, 

le»  propiietcs  qui  sont  aüachi  e»  h certain»  uombres , 
mainlieudruient  rhariuoai..du  monde,  prés!  ieruicut  <iux 
inoiivemeut»  de  la  terre,  etc. , »^c.  Les  musulmans  ont 
en  grande  vénération  le  nombre  sept',  les  àeux  sont  au 
noiulire  de  *rpi  ; il  y a également  sept  terres  ; entre  cha- 
(jue  ciel  et  chaque  terre  sont  des  distance»  immenses. 
L'n  iiiian  doit  avoir  srpl  g iahle>  |H)iii’  remplir  dignement 
son  nni.istrre.  Celle  véueralioti  jiour  le  nomhtv  sept  est 
paitagiHi  par  les  Japonais,  qui  reconnaGseiil  sept  fsf.rits 
pars,  d'où  toute  leur  nation  est  sortie,  el  par  dberses 
hordes  talarv's.  Aucun  nonibie  ne  fixa  plu»  souvenl  l’al- 
Icnlioa  des  Grecs  et  de*  Komaius;  ils  complaieul  sept 
deux,  sept  planètes,  sept  métaux  préi^ieui , sept  couleurs 


Google 


\KI 


\KK 


-J4H 


priniithes,  sefit  tons  dan»  la  miiftiquê,  etc.  l>r  retivur 
tic  chaque  septième  aunie  produisait,  selon  eux,  des 
cbanKeiiieiiU  (r^s>iinporlanls  dans  la  nmformalion  de 
rbunime,  dan»  »ou  (emiüTameiil . dans  sa  sanie.  Les 
rabbins  d'oiiI  pas  n)t>ius  disserte  sue  ce  nombre  mer- 
veilleux. Mt'st  eerlain  qu'avunt  une  arithim-lique  i^iilo, 
il  y a eu  une  ahilimettipie  digilalc.  qui  est  ta  plus  an- 
cienne cl  la  plus  naturelle;  les  doiitls  sont  limites  a dix  ; 
le  dix  même  est  compo'C  des  tpiatre  premters  nombres  ; 
un,  deux,  trois,  quatre,  tpie  PiaUm  loue  au  commence' 
ment  de  sou  lestpicls,  jihiiIs  riistmible,  font  le 

nombre  dix  . el  lorsqu'on  l’a  alleint . on  recommence 
l’unile;  car,  dix  el  un  fütil  onze:  Pline  dit  que  U*»  anciens 
UC  comptaient  i|ue  jnstpi'A  flN>.MiO:  rarillmH'lique  digi- 
lale  était  fort  .meieniie.  Niecar(|ue  dans  une  epi^'rmnine 
grecque  , parle  d'une  vieille  qui  riTtmmience  de  compter 
ses  minées  par  sa  main  ^aiicht»;  saint  Jm'mie  liil  tpie  le 
nombre  crut  se  tnmsmei  de  la  (tnuebe  a la  dniile , et  se 
maixpie  par  les  Mu  nies  doigts , mais  non  |>as  de  la  mèine 
m in.  Niinin  Ht  ctrver  une  sialiie  A Janus . dont  la  di.s|K>- 
sition  des  tioigls  marquait  5lt0  : te  pouce  el  l'index  étaient 
eteiidu»  en  long , el  li's  trois  autres  rmiurU*»  en  dedeus. 
Les  OiTcs  et  les  Itomaius  marquaient  leurs  rhifTrt's  par 
tirs  leltn**  , avec  celte  difTérenee  que  les  (Irecs  suivaient 
l’ordre  de  k’ur  alphabet,  et  que  k'»  itomaiiis  se  servaient 
dcl’l  |H)ur  manpier  un  ; du  )KMir  in.inquer  cinq;  de 
l'N,  |wmr  dix;  de  L , fWiir  rinqimnle;  du  C.  |KHir  i‘enl; 

faûait  cinq  ceiils.  qu’on  a rendu  depuis  (ur  l);c]s 
mille,  qu'ou  a rendu  aussi  |var  M.  On  connais  des  aneit-ns 
LRvpliens  quatre  signes  repré>cn(ant  rxspeclixenieiU 
runilê,  la  diuiine.  le  cent  et  le  mille;  rliacnn  de  er»  si. 
gnes  {Hiuvait  se  re|H'ter  neur  fuis  : les  plus  forts  se  pla- 
çaienl  fi  la  ilreilc  des  plus  faibles  sur  une  meme  ligue 
horizontale,  ou  bien  au  dessus  dans  une  rolonne  xerli- 
ealé  : dans  le  pix*mier  cas,  le  nombre  se  lisait  île  droite  à 
gauclie.  et  dntu  le  second,  de  h ut  en  ti.xs.  f.e»  ilebreiix 
^epre^c^lt  ieiit  le»  nombres  a\  ec  les  leti  re»  de  leur  alplia- 
bel:  les  neuf  premiers  nombre»  par  les  neuf  premières 
leltrcs  ; les  neuf  termes  de  rccliellc  dos  diziunes  p.T  les 
neuf  lettres  suixaiilcs;  t't  les  centaines  d’alHud  par  le» 
(|uatre  dernière»  lettre»,  cl  ensuite  par  rin<|  k Uns  ikqA 
eniplonrs,  mais  qui  Mibiv  aient  quelqtms  xarialions  de 
forrne  ; (tour  exprimer  mille,  les  dizaines  de  niille,  et 
les  rciilnines  do  mille,  on  reprenait  toutes  les  memes 
lettres,  dans  le  même  ordre,  mais  eu  les  surmont.'int  par 
de»  pninU.  î.w  (irecs  eniptoviTcnt  également,  etimme 
signe»  ntim  riqiie»,  les  lettres  do  leur  alphabet,  ainsi  <]uo 
non»  l'avons  dit  : et  en  ee!a  ils  copiaient  les  Ililireiix,  ou 
plutôt  le»  Phêu'ciens.  dont  la  langue  »e  rapprochait  de 
cHlede»  Uébreux;  ils  marquaient  k iir»  lettres  numéri- 
ques d'un  acrint  aigu,  ]>our  éviter  de  le»  conrondre 
avec  les  lettre»  courantes.  Archimède  de  S.racuse. 
23)  ans  avant  notre  ère,  étend  les  progris  de  l’art- 
Ihmêlique;  il  prouve  qu'il  n'v  a (voint  de  quantité, 
fût-elle  ronqiosée  d'un  nombre  iiilinide  parties,  qu'on  ne 
puisse  exprimer  par  des  nonibro»:  il  demuntre  (|u’on 
peut  représenter  le  nombre  dos  grains  de  sable  qui  sont 
aux  bords  de  la  mer,  en  faisant  voir  <|ue  le  cioqu'mlièine 
terme  d'une  progression  décuplé  eroissante  kalisfait  à 
son  engsgement.  Euclide.  5H0  avant  J.-C..  avait  déjà 
insère,  dans  ses  quatre  livres  entiers  con- 

sacrés .'I  l'Hrilhméliqiio,  et  où  il  traitait  dis  propriétés 
relatives  des  mmibrx's  qui  sont  necessaires  dan»  une 
mtdtitud-*  d'opérations,  et  notamment  où  il  déterminait 
les  I rinctpaiix  caractères  d«*s  nombre»  rommeosurahles 
et  inromniensiirahles.  Kratsolhènc,  2.VI  avant  J -C., 
donna  un  procède  pour  trouver  siicccssiveiiieat  tous  les 
Hwnhres  premiers.  Les  Arabe»  ou  Sarrasin»  riiltivaient 


deterops  immémorial  la  science  des  nombres;  ils  l’inlro- 
dnisent,  dès  l'an  790,  en  Espagne,  d'ovi  elle  se  rê|)andit 
Hticcessivement  dans  le»  autix'»  parités  de  i'Kuro|ie.  (jer- 
bert,  depuis  pafie  sou»  le  nom  de  ^vlvedre  H,  l'introduil 
le  premier  en  France , en  999  ; Alphonse  I \ , roi  de  Cas- 
tiiie,  publie  se»  tables  aslroDomiques,  dites  Tables  atphoo- 
tines , eu  chiffres  aratves,  en  I2G0  ; Li-onant  de  l*i»e,  qni 
écrivait  vers  12.10,  se  servit  de  ce»  rai*aelères , qui  ne 
run'Dt  emplo)!-*  en  Allemagne  qu'en  1501».  On  doit  aux 
Maures  d Ivspagne  (a  conoaissauce  de  la  progtTssion  dè> 
cimale,  d’un  usage  général  en  France,  au  rominencenieo! 
du  Ij**  sÜH'le.  En  M2  ’.  I.ura»  <lc  Rurgitv  établit  les  réglé» 
défaussé  posi.ion  simple  et  double  qu'il  nomme  ugles 
d'alenlai».  En  1400,  j<*an  Muller,  plus  eomiu  sou»  le 
nom  de  Regiomonlaiiu» , publie  son  arilhniiqiiiue  déci- 
male. En  I.VsG,  le  \ cnilien  l'artaglia  publie  iin  traite 
complet  d'aritbméliquc.  En  t(»02,  l'Hrithmelique  décimale 
est  inlro.iuile  a Itruge».  En  Uil5,  les  logarithme»  sont 
inveab's  par  Mapier,  Lcos».xis;  ou.  selon  d'autres,  par 
Juste  Rvrge,  Suisse,  en  1005.  En  1017,  le l»aron Neper, 
Ecossais,  publie  une  nomellé  arithiiM-liiiiie  à laquelle  il 
donne  le  nom  de  rohdn/u^ir,  consistant  A faire  les  cal- 
culs avec  di*  |>ellle»  baguettes  en  forme  de  pvraniidc», 
tioni  chaque  face  eontienl  utic  partie  de  la  l able  de 
Pvthagore.  Eu  1642,  Fasc.il,  âgé  seulement  de  dix- 
neuf  ans,  invente  la  machine  arithmcli(|ue.  En  1664. 
>evxlon,  :lgé  de  vingt-un  au»,  publie  sa  théorie  des  infi- 
ni». En  1669.  (^assini  invente  un  instrument  qu'il  appelie 
balanre  arithmétiques  lAeigel , de  (tciiève,  invente  l'a- 
rilhméti<|ue  léiractiqueà  l'aide  de  laiiuelle  il  ne  se  sert  que 
de»  nombres  I,  2,  .5. 0,  avec  lesquels  il  fait  les  mêmeso^té- 
lations  qu'avec  dix  chiffres.  En  1715,  Leibnilzinveiile  l’a- 
riihniéttqtie  binaire,  dans  laquelle  il  ne  fait  usage  que 
de  deux  raraclères.  I et  0 , (pii  suftirent  pour  exprimer 
t(His  le»  tioinbres.  L(*s  mathématiciens  qui  se  sont  spé- 
cialement occupes  de  classer  el  de  mettre  en  ordre  le» 
diverse»  parties  (pi'embrasse  l'arillmu’lique  sont,  dans 
le  IM'' siii'le  .(dairant,  Rczoïtt,  Maudtiit . <*t  de  nos  jour», 
Lacroix,  Kevnaud,  etc.  1 . les  noms  el  les  articles  NOM- 
RHK.  CHIFFRE,  CAl.Cl'I. , MArHÉ:.M.iTIQl'l-;.S. 

ARIl'S,  né  en  Libve , xers  .100 , chef  dé»  ariens , ne 
put  obtenir  revècbé  d'Alexandrie  ; se  vengea  en  niant  ta 
Dixinitf'el  la  consul»* tanlialilê  du  \rrl»c;  fut  condamné 
par  plusieurs  conciles,  el  cvik‘;  se  eoneiliü  la  faveur  de 
Consta.itin  , el  rexint  a Alexandrie;  fut  forcé  de  nouveau 
d'en  sortir,  el  sc  n4ir.i  a ConsUnlinople  atipri's  de  (joo- 
stanlin  qui  le  prolég(>ail  ; il  y mourut  en  .5.56.  sa  doctrine 
fut  ap|M'lce  arianisme,  el  ses  sectateurs  ariens.  V.  ARIA- 
MS.ME. 

ARIl'S  . roi  de  S|»arte , vers  l'an  .524  ; allie  du  grand- 
piTlre  des  Juifs  Ouia»;  U lui  «Trivit  une  lettre  où  il 
faisait  dcsceiidi‘0  le»  Juif»  et  le»  Lacédémoniens  d'A- 
brnharo. 

ARIl'S  - Ml'LTIsr.ll'S  . historien  islandais,  né  en 
irg>7;  a runqHis(‘  plusieurs  ouvrages  en  langue  norvé- 
gienne. 

ARKANSAS  (territoire  d’J.  Le  chev.iHcr  de  Tonte, 
étant  A la  recherche  du  malheureux  Lasalle  (I6H.5),  |iar- 
vint  à reiiiliouehurc  du  Mississipi.  cl  remontant  ce  te 
rivière,  rencontra  c Ile  d'Arkaosas,  la  suivit  Jusqu'au 
village  de  ce  tio  u,  et  laissa  deux  de  ses  hommes  parmi 
les  Indiens  qui  l’habilaieid  ; quelques  émigrés  du  Canada 
vinrent  |»eu  A |>cu  accroilre  le  nombre  des  nouveaux 
colons,  et  y fondèrent  lentement  avec  eux  leur  clablisse- 
meol.  Lorsque  la  I^ouiniane  fut  cedée  aux  EUats  - Lois , 
elle  fut  divisée  eu  deux  parties  : le  territoire  d'Orléans  et 
Icdislrict  de  la  Louisiane,  devenu  en  I8(.45  le  territoire 
de  la  T»uisianc  ,^ar  le  traité  dn  fort  Clark,  IKOK  ; les 
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JodicD»  recolm'iit  k-ur  froDltèn*  jiim|u’i1  ce  k»i  t , sur  une 
liRDC  fir<^  dircdcincul  au  sud  jusqu'à  l Ai  konsas,  d des- 
rend nt  cellf*  rhÜTc  jusqu'iiii  >Iississipi.  ils  r^'dèrent 
aux  htats-L'nis  tout  le  sol  siiur  à l'csl  de  cette  Iîkiic  et 
an  nord  <le  la  rire  méri«lionale  de  la  rivière  d'Arkaosas, 
aio.si  que  les  terres  situées  au  nurd  du  Missouri.  F.n  1812, 
le  district  de  la  Lottisianc  fut  orKaoisé  eu  ümiverneinent 
territorial , sous  le  uom  de  territoire  de  Mbsourl.  Kt» 
1819,  la  partie  du  nord  fut  organisée  en  district  séparé  ; 
4*1  le  cüURrès , au  niois  de  divenibre  de  la  niemc  auni‘e , 
adopta  le  bilt  qui  rétablissait  en  lorntoire  d'Arkausas 
J Amérique  septentrionale). 

ARKRI,  (uDcieii  château  d'),  ludi  par  le  seijfiieur 
<)oppo  d'Arkcl,  en  ld«t;  démoli  par  Jean  d Arkel  II, 
eu  1212,  et  reconstruit  en  Mtil,  pr  (lharles-le-Uardi , 
romle  de  Lliarotiais,  due  de  Rnurttuene,  seigneur  apana- 
^iste  d'Arkol. 

ARKi! ANGEL,  ville  et  chcf-lieii  üu  gouvernement  de 
ce  uom  en  Kussie,  situé  à remlMvuchure  de  la  Dwiua 
septentrionale,  dans  la  mer  Blaticlic,  avant  un  port  sûr 
et  commode.  Cette  ville  fut  le  rentre  priiic-ipal  de  tout  le 
commoiTe  extérieur  de  In  Hussie,  jusqu'à  l ép4K|tic  de  la 
foudalion  <le.Saiut-Pélersb.*urg  ; en  I,'î55,  le  célébré  nuvi- 
Itateur anglais,  fsebastU-n  CaUit,  > établit  une  comivagnie 
ciHiimerciale;  en  i.^5a,  seeonde  expédition  de  Kidinrd 
Chancellor.  Ik's  cette  ct‘oiiue.  les  n lalious  entre  l Angle- 
terre et  la  Russie  devinrent  fnijurntes.  t.es  vitics  Au* 
aealiqiios  et  les  lloll.iudais  Tonlurent  enlriT  daus  le  par- 
tage de  ce  commerce  lucratif  ; on  1581.  la  Rus  ie  refusa 
de  renouveler  le.s  droit?  evclusifs  de  la  compagnie  au- 
giaise,  et  le  czar  Boris  (todoiiouw  ouvrit  le  {>ort  d'Ar- 
khangcl,  et  la  route  vers  la  im‘r  ('.aspienne,  A toute.s  les 
Dations  iDdistinrtnneol.  Ce  fut  par  Arkhaiigclqiron  ICiO, 
le  cours  du  change  fut  introduit  en  Russie  Pierre-te- 
<>rand  ilctriiisil  In  spicodeur  d'Arkhangel.  en  bâtissant 
la  vtllede  Saint-Pelci'sbotirg  sur  ta  mer  Baltique.  Sous  le 
régne  des  suceesscur.s  de  Pien*e-le-(frand,  le  commerce 
d’Arkhangel  diminua  di*  plus  en  plus:  cc  m*  fut  qu'en 
1702  que  l’impiTMlrlee  ('.atticrinr  lui  accorda  les  niemeh 
privilège» qu'au  |»nrl  de  Saint-fVterslKmrg.  Depuis  c*‘tle 
•*pn<pie,  coinniuniquaiit  par  plusieurs  cati.iuv  avec  ^los- 
mu,  Astrakan,  et  les  vdlesdela  mer  Baltique,  eiie  est 
encore  reulrepùl  priucipid  des  luarclinnUises  qui  |)usM'iit 
par  la  îvibcrie.Vt  le  cenliT  des  allairos  eummircinles 
d'nne  grande  partie  de  ta  Russie  du  nord.  Arkliaiigi-I 
tient  le  quatrième  rang  des  (lorl?  de  la  Russie;  elle  vient 
inmiédiatemenl  après  Saint-Pélerslioiirg,  Riga  et  Odessa. 
Otte  ville,  bâtie  tout  eu  l>ois.  et  dont  la  poptitalion  est 
de  20,(K>u  âmes,  est  le  sKge  d’un  archevêché;  sou  goii- 
Ternement,  ilont  la  stiperliric  dépasse  de  beaucoup  celte 
de  toute  ta  France,  et  ne  conlicnl  que  2r>j.(MK)habilauU, 
est  le  moins  peuple  de  tous  le.s  gouveriienicnls  de  la  Rus- 
aie  eurt>p<Time. 

ARKRVnitiirr  (sir  Richard) , (X'Icbre  maniir&cturier 
d’Angleterre,  né  ru  1 7.V2  ; d'abord  barbier  A Manchester , 
.son  geiiie  inventif  le  lit  sortir  derobscurité.  Avec  un  hor- 
loger nommé  Kay.  >1  imagina  une  machine  poui' filer 
le  colon , qui , plus  tard , ujiéra  une  iinincosc  révolution 
conintcrciale;  le  roi  d’Angleterre  le  créa  chevalier  le  22 
décembre  I7HB;  mort  en  i7î>2. 

.ARL.iFD  (Jacques- Antoine),  né  à Genève,  en  fhtiK, 
peintre  de  portraits  cli  n niuiiatiire;  apprit  le  dessin  ru 
deux  mois,  cl  pour  la  |H‘inlure  n’eut  point  d au 
mailreque  lui-meme;  il  vingt  ans  il  alla  A Dijon,  puis 
vinta  Pari»,  où  il  fit  d’immenses  progrès.  Louis  XIV 
voulut  le  conn  dire  : le  tiuc  d Orléans  (U  plus.il  se  l’al- 
(acliH  . et  lui  donna  un  appartement  dans  son  chAteaii  de 
èiainl-Cloud,  oü  ce  prince  exen,ait  la  petnlnrc  sons  les 


veux  il'.Arlaiid . qu  il  ap)ieiait  son  iiiailrr.  Madame,  priii* 
cevse  |>alatine,  mère  du  n gent , lut  donna  son  portrait 
en  grand  , en  l7tK  ; d’Arlaud  te  légua  A la  bibliothèque 
fmblique  de  Genève.  Fn  1721  , il  alla  eu  Angleterre  , e*. 
revint  à Paris  , qu’il  quitta  en  1 7.^1 . après  un  séjour  de 
quarante  ans . |>our  retourner  d.ins  sa  patrie , où  il  mou- 
rut le  2û  mai  174.1 , ,1ge  de  soivantc-t^iiinze  aus. 

.^RI.EQl’IN.  iHTSoniiagc  de  la  comédie  italienne.  Le 
earaclcre  distinctif  de  l’aiicicnne  comédie  italienne  est 
une  imilaliou  grotesque  des  niu'urs  des  difrercnles  vilW 
d'ilaüé,  et  chacune  «I  elles  est  toujour>  représentée  par  le 
même  personnage;  Pantalon  est  Veuüicu,  le  docteur  est 
Bolonai',  Scapiu  est  X.  politain.  cl  .Ir/e/jmn  est  Berga- 
masle;  sur  la  H'ènt*  inoïk-rne  italienne,  il  a conservé  son 
vieux  nom  de  Xaii'iio.  Il  est  vraisi  iiibl.vble  qu'uu  esclave 
arheatn  fut  le  premier  modèle  dcce  pcr.vounage.  Michel. 
Ange,  néanmoins,  passe  jiour  lui  avoir  restitué  son  mas- 
que noir  d'aprc>  tin  masque  du  satvre  au  i(pic.  Aricquiu 
fut  représente  en  France  par  Dominique  Biauconelli. 
It)7’i;  \ icenlini,  1720;  et  le  célèbre  Carlin  (Carlo  Herti- 
nazxi  , 1741. 

.lULEN,  .Ircl'ifr,  ville  archiépiscopale  de  Provence 
(Boudies-du-lUiouc);  fut  bâtie  avant  I arrivée  des  Pho- 
céens A Marseille,  WH»  avant  l’ère  vulgaire , et  l’une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illuslrcs  des  Gaules.  Deveiiui* 
colonie  rumaiue  sous  TitW're  Xernu,  fut  le  siège  du  pré- 
fet du  prétoire  dau>  leAtfaiile.v.  Conslautin-le-tiroud  I ein- 
bcilit  de  inoniimenls.  et  voulut  qu'elle  portât  son  nom. 
ilonorius  en  lit  le  siège  de  la  melnipolc,  et  O'iistanliu- 
le-'l'jrao  en  fil  sou  séjour,  4M>.  Ala  dèeadetu'ede  l’empire, 
les  rois  de  Bourgogne  s’en  cmparèrt'nl . -ii.'»;  ThtwJoric. 
roi  des  \ i.sigolhs , y detueura  louglemps  et  l'orua  beau- 
coup..’î(K).  Arles  eut  daus  la  suite  des  n>ispariiciiliers;e(te 
n’occupait  (Il  iginairement  (jiie  la  rivcgaiiche  du  Blnxie. 
C’est  le  comuieicu  d'Ar  es,  eoiisis  anl  surtout  en  ouvra- 
ges de  broderies  d'or  et  ü argent,  qui  attira  d’abord  les 
Juifs  dans  les  Gaules. 

AHt.E.S  (monuineuts  d').  L'amphithéâtre,  bâti  par  les 
Ronvains  a une  epoque  ignorée  ; le  théâtre  romain  ; les 
restes  de  la  voit'  Aurtixi,  (|Ui  sedivisail  à Ah  et  condunail 
a Arles  par  deux  routes,  celle  de  Marseille  et  celle  plus  di- 
ree  ed<‘  .Niinl-Kemi;  l'otieliMiue:  on  pense  qu’il  est  un  des 
(juai  anto  d Egypte;  transporte  a home,  il  est  reste  cachr 
sous  terre  (lemi.mt  plusieurs  sièrie»,  et  n’a  ete  releve  que 
le  20  mars  iOTti;  il  est  haut  de  .VJ  pied\  ; l’eglise  métro- 
politaine de  Sainl-’I'rophiiiie,  d'Kphese,  l'un  des  soixante- 
quatorze  disciples  de  J.-C..  fondée  en  (i2ü,  eu  |ia>  tie  par 
saint  \ irgile,  archevêque  d Arles,  en  partie  au  15'  siecle 
par  Alleman,  un  de  ses  successeurs. 

ARLES  (rovamiie  d’|.  Le  rov  urne  d .Arles  a encore 
porte  c muu  de  royaume  de  Provence  et  de  royaume  de 
Bourgogne  ; il  ronq-renait  la  Proveiire  , le  Dauphiné , la 
Savoie, le  Lyonnais,  la  Bresse,  le  Rugey  <t  le  Vahumey. 
L’evéque  d'Arles  Otait  aulrefoi-,  vicaire  du  pape  dans  les 
(taules;  ccl  (Hat  comtiauiça  eu  H79.  et  Bosoii  1"',  gouver- 
neur d-  Bourgogne  cl  de  Provence,  »e  (Il  pioclaraer  roi  ; 
il  mourut  en  887  ou  889.  Louis-l’.Aveugle  son  lils  lui  suc- 
céda, et  mourut  en  92(.  A lyOtiis  succéda  son  cousin  Hu- 
gues ()ui.  en  92(i  ou  9.10 , céda  le  niyaume  d'Arles  a Ro- 
dolphe II , roi  de  la  Bourgogne  trnnsjurane,  qui  lui  laissa 
le  royaume  d' Italie.  Hugues  se  lit  moine  eu  9 15 et  mourut 
en  917.  Boson  tl,  detnieme  (Us  de  (ionrad  , Hls  de  Ro- 
dolphe Il , fut  roi  d Arles  en  99 >;  mort  on 999  : >011  fi  ère 
Rû  :ulptu*  I l le  n’uuit  A la  Bourgogne.  Depuis  10.52  jus- 
qu'en 1579  , le  royaume  d’Arle.s  fui  jmsstdt*  par  les  em|>e- 
reur5(|ui  retim  i'ui  encore  le  nom  de  rois  d’ A»  les;  Frédéric 
H en  fut  prive  pour  scs  quendles  avec  le  pape;  et  avant 
sa  mort.  i|Ui  arriva  en  1248,  un  trouve  des  litres  date» 
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du  rèpno  d’Alphoosf , comte  et  innrt|ms  de  t^oTenrc.  Kn 
<2i5,  t«r»  de  rnoence  et  de  F»)rc«lijintT 
au>  rnmteK d'Anjou , rnis  «le  Sicile,  |uir  te  ni.ihii(;e  de 
Realrit , nmiicMe  iK*  Pio^ciicc  cl  de  KorealquKT,  arec 
Chât  ie»  I*' , friTe  de  uint  l-ouia , et  en  f-lHl  , il  fut  rtHitii 
à la  cmiromi(‘  par  le  tealament  que  Ml  en  fa\eur  de 
Xi , (^tmrlfn  III,  cuinle  de  Prmrnce. 

ARI.I-IS  Iroitt  d'J,  Hosnii  1",  (leK79*>K*  ou  8K9;  Coui.«< 
TA^eitKle,  N8*)<92t:  iittfliics,  921-926  oii  9.70  ; Rodol- 
p(u‘  II,  roi  de  la  Houri'oitne  transjMrane . fut  rtii  d'Artei 
de  9ÔO-9.77  ; (Unirad  . 9Ô7-995  ; Un  oljdie  Ml,  905- 1 0.72  ; 
en  <072.  ConMd-le'Saliquo . roi  de  ( nrmanie , hérita  du 
ro\niiino  d‘Arle<. 

ARl.CS  (Mciskiludea <!').  I/aii  Ml.  Cooslanre.  géné- 
ral ile«  arniics  romaine»,  ras»i«'('iM , leni|H)rla  et  > 
prit  le  tyran  (!oosian[iti;  les  \ tsicolh»  ra»>ir|;en*nt  en 
f29;  mai»  elle  fut  délivrée  par  Aêli(i«.  Thr.uimoii.l , roi 
des  mêmes  \KijtAlhs,  entreprit  encttre  île  IVosiettiT  en 
4o2,  et  I tMHHiorie  il  en  ».17;  lAarir,  feereet  suceosenr 
<le  ce  dernier,  l’emporta  l'an  4Wi;  Th«*o<loilc , n>i  de» 
Oslnigoths,  la  tU  repanT,  et  Ibas.  general  de  ms  troii|)ts, 
('fU|)ei'ha  qu  elle  i>e  tôt  prine  en  .'lOh  ou  .'>i>9  par  les  Krau- 
4|ui  la  souniireol  trois  ou  (jiiaire  ans  après,  et  eu 
devinren  Ifs  maltiTS  au.ssi  bien  que  de  tout  le  re»le  de  la 
Prosrnre.  Man»  le  y*  , le»  .S.trra»in»  prirent  At  le.s, 
inai>>  Chai  les-M  •riel  I»  letir  enleva  pi'tinpt  ès;  nin»i  elle 
iTsitit  ati\  Franeais  .'-l  « Ile  leur  fut  wuimiseju  qu'en  H7î), 
que  Romn  se  IUd*Tl:ii\*r  roi  d' Vrli's , r'e  t-a-dlre  de  l'ro* 
venn*  et  de  Ibuirfto^iie,  dnii»l  assemblée  lentie  a Maolale 
le  10  du  mois  d'<H'toi>re.  \ . Altl.KS  O’ovntime  d*). 

AHI.F.S  iconeiles  tl  C .|r»/afra«r.  /,•  /iremirr,  assem- 
ble . le  août,  de  b)iit  ruccideiil , par  ordre  de  (]on- 
slanlin.  Ocilien  y est  absous  de  iiouve  m,  et  tes  donalis- 
les  encore  roiid.*mme>:  dan»  le  hnitiènie  canon , il  est  dit 
que  • si  qiielqu'im  rcueiit  de  I hei  esie  au  scii»  de  rej-liM*, 
on  riiilerrogera  sur  le  Symltole  ; cl  >i  1*00  s'apcrvoil  qu’il 
a elebaptiseau  nom  du  i*<  ir , du  Fil»  et  du  Saint- Csprit. 
on  M>  contentera  de  lui  imposer  le»  mains  jKmr  recevoir  le 
.^aiut-Ksprit.  * C‘e»l  U*  a>ncile  pleuicroii  saint  Augustin 
dit  dans  *a  I fx-nl.ou  que  fut  lermtm*'’  la  quesl'on  du 
lui{itcine  des  luneliquei  ; les  donatistes  cft  appelèrent  en* 
cote  à l’empcmir  qui  les  condamna  rigoureUM-ment , .1 
Milan  , ver»  In  lin  d'tH'bvbre  .510  ; il  est  .a  remanpier  «pi'A 
la  Un  (les  actes  de  ce  concile,  kntevi'-qucs  ne  sicuent  pa» 
suivant  le  rang  qu’on  a dxnucdepui»  a Ictir»  sièges,  mats 
suivant  celui  do  leur  auliqmte:  on  y voit,  par  exemple, 
ta  signât  lire  de  l'ew^pic  de  \ iciinoaptc»  celle  de»dw'<|ucs 
de  sa  province;  c Ile  rte  l cvctpie  d’Autiiii . avant  celle 
de  rcve<|ue  de  l.voti  : il  n'y  avait  donc  rien  de  réglé 
dans  h's  liaulev  luurluiut  la  pian'inincme  de  cerlains 
siégé»,  et  Ions  les  eveques  y claie  l regardes  comme 
égaux . rdge  seul  niellant  uiiodifftiem'o  < litre  eux.  Adon, 
de  Vienne  , comple  .six  c«  nis  cvri|ui  s a ce  conci  c . ce  (|ui 
est  eoufornit*  a d'iiuciens  exeiiipiain*»  maiiuscrits  de» 
actes  de  relie  assemblée,  dont  un,  celui  de  (iorbic.  est  du 
6'^  siiVie  lan  olSt»  — Lf"  d/  uxii  au  , p.ar  le»  ariens,  sonie- 
nus  par  rcnip.'i  tuir  (ionsljitrc  : l'hohn  de  âirmich.  Ma- 
ria (i  Anryre  et  saiul  Alliauase  y sont  condamnes  ; \ iu- 
reut  de  (^potic,  I gal  du  pape  l.ileTC.  conseul  à ces 
trois  condaiiiualions  ; .saint  Paiiiiu  de  'I  rêvcs  , qui  rcrm^ 
de  soiMTire  a celle  d<‘  saint  Athamisc , est  exile , et  uicurl 
dans  sou  exil  en  ô')8.  i e 1*.  Mansi  rapjioi  le  ce  concile  à 
Tau. >51  — l.r /roi.'jêwir.  On  y fU  rinquanlo-six canons, 
dont  le  vingt-deuxieme  défend  denielireen  peuilence  les 
ptusomie»  m.iriée»  sans  leur  ('omcnicmeiil  mutuel:  le 
tn‘u(c-f|ualriénic  défend  démettre  le»  airraiiciiison  esila- 
vage  (Niurcrime  d'iogratiUide,  k moins  ne  fût  prou- 
ve juridiquernent  : c’est  que  ce  rrimr  mettait  le  patron  en 
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droit  de  rap|>f‘ler  ses  arfranchisau  joug  de  la  serTilode. 
et  one  legere  ofViive.  oui  terme»  de  la  loi  romdine  , suf- 
fisait pour  cela  ; l'héritier  du  palroii  avait  le  meme  droit 
contre  k'S  . ffraiictiis,  quand  me  nu*  Ms  auraient  été  dans 
la  milice.  jDeCfOuris,  au  152.)—  Ix  qmihirme  an  sujet 
d’un  dilfemtd  entre  Faosle.  al»be  de  Lèrins , et  1 Iuh>- 
dore,  cveqiie  de  Frcjiis.  O diffineiid  concemaii  la  juri- 
diction que  rcV(V|uc  pn'leuduit  exercer  sur  lcniona»lén' 
de  l.er.ns;  il  fut  n*gle  <jite  Tliethlore , a roxempie  de 
l.»Hiniv  Min  prèdécesMiir , aurail  le  droil  evclu>if  d’or- 
doiiner  les  sujids  que  l’abln*  voudrait  (lever  à la  rlérica- 
Ima;  i,u'il  serait  le  stul  a qui  Ion  s'adresserait  [Kiur  le 
s iutchrème  et  In  coollriualimi  ; qu’on  n admedrait  point 
dans  le  monastère  sans  son  couscMilcmcnl  de  clerc»  étran- 
gers A la  commuuiou  ou  a l'rvercice  du  ministère , et  (pie 
du  iTsle  tonte  }j|  congn'gatioo  laïque  des  moines  KTait 
sou»  le  giMivcrm-iut  al  de  i’.>bbe.  sans  que  l'eveque  pùl 
s'eu  ineiiT  en  aucune  manière;  car  il  est  conforme,  di- 
*(‘iil  les  |>cres , à la  raison  etn  la  religion  que  toute  la  con- 
grv'galioH  laitjuc  du  monastère  soit  en  In  libre  disitosMioii 
et  sous  rtmique  gouvernement  de  l'abbe  qu'cite  aura 
choisi,  le  tout  en  ob'crvanl  soigneu.>ement  la  règle  éta- 
blie par  b*  foml.iteiir  du  monnsUTe  ( au  -ili.^).  — Lr  rin- 
r/tii  «nr.  sur  !a  lin  de  l’annei' . par  Leoure , nielro|>olilain 
d’Arles,  A l'oreasion  de  l’onlinatiou  d’un  evripie  de  Die, 
faite  par  saiul  Marner  (io  \ bume , sans  égard  pour  l’or- 
domiauee  de  .vaiiit  , qui  av.'iil  soumis , en  I.M) , celle 
éflise  A l .ireheveque  d'Arles  ; le  concile  écrivit  nu  i»a|>e 
Hilaire  |N)ur  se  plaiiidi*e  du  proc-  dé  de  saint  Manier  qii«' 
le  pape  devapprouva  j>ar  sa  rvqxinse  Jaii  46.7).  —I.f  sixir- 
me  : Arrlulnur  ti  l.ttQiiiinrnsr.  Dans  te  premier  on  pre- 
IfuJ  ({lie  le  prêtre  Lm-ide  rétracta  des  pro|iosilionB  ou- 
triv»  qu’il  avait  avancée»  touchnnf  la  prcdeslin.iIion  ; le 
seeoiKl  roula , dil-on . k peu  près  sur  les  mêmes  roaliéres. 
— if  ÿfjit’i  mr , le 6 juin  . uûsaini  Ctxsaire  pn^sida,  assiste 
de  douieêvétjnes;  ou  y fU  quatre  canons  (an  521).  — tr 
htntirmf,  le  29  juin  ; omeéviujue*  cl  huit  députes  y Orent 
.sept  canons  (au  ,V»t).  — l.r  umri^ne,  le  10  m.ii;  Ff- 
thfn.vf,  h U mi-mai  : Vooiiidinriou , le  9 juin;  (labilo- 
tifnse  et  Turonrnsr,  cinq  eoueile»,  tenus  |Kir  ordre  de 
Charlemagne  pimr  corriger  les  .abus  et  rx'lablir  la  disci- 
pline ereb'siasUiiiie.  On  (U  dans  tous  nn  grand  nomtmc 
de  canons;  dans  celui  de 'Fours . on  avertit  les  évwpies  de 
faire  en  sorte  qu«*  chaque  prélrc  ail  par  di’vers  lui  les  ho- 
mélies des  Fères,  IraduiU'.s  en  langue  romane  rustique 
ou  eu  laiigiiè  ihiH)sii(|ue.  ce  (|ui  prome  que  le  lalin  avait 
dejM  cessé  d'être  la  langue  vulg.iire;  dans  le  tmitieme 
cauon  (le  celui  d<‘  Châlons.  il  est  d<‘feniSii  de  rompre  les 
managi's  entre  tes  sitM,  (pioiqu  iU  apparlieniienta  dif- 
ferents oiaitre» , |>ourvu  (ju'ils  se  soient  maries  de  leur 
consentement  et  selon  le»  lois  lau  KI.7).  — Ix  üiTinne, 
parle  lej.at  dn  pape;  UererigfT,  vicomte  de  Xarbonue, 
y présente  ime  revjuêle  contre  tienired  , nrclieveque  de 
N.'irlKHme,  qui  l'avait  injuslement  evcomiiiunié  (an 
DCiOi.  — I.f  oïujime , par  le  légat  IMerre  de  Castelnau  ; 
ou  y dressa  des  règleinetils  pour  le  gouvernement  de 
cette  egli'i*  (I20.*>>.  — l.c  dmianme,  vers  le  moj>i  de  fé- 
vrier où  Fou  im)H)sa  ucoralc  de  Touloiisedes  condltionN 
de  paix  absurdes;  aussi  protcsln-l  il  qu’il  aimsit  mieux 
périr  tine  de  s y soumeltre.  Sur  son  refus,  le  conrüe  l*e\- 
ronnmmia  et  abandonna  ses  domaines  au  premier  occu- 
pant (un  121  F.  — fr  treizième , le  10 juillet,  sous  Jean 
de  Baux , archevêque  d'.Arles,  on  l’on  publia  vingl-qiiatro 
eanmiK  , l.i  plupart  ronlrele.»  hérélt<|ues,  eu  exéeiilion  du 
roncile  de  Lalran  de  t2IO,  et  de  celui  de  'Foulouae  di* 
I229(an  I25Î).  — /.eqiinlorzWiic. Klortnilia,  arehevêqur 
d'Arles,  avec  scs  «ulû'agants  y condamna  les  extrava- 
gances de»  joachimisle» . qui  disaient  que  le  Père  a opère 
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depuis  le  couimeuceiDout  du  monde  |us4{ira  b predicâ- 
lion  de  J.*C.  ; que  J.-C.  a opt^ré  jus((u’eu  1260 , e(<|ue  le 
Saiu(-E>pri(  o|HTcradopiiift  l2ü<i  jusqu'n  la  llti  du  inomte; 
que  souh  l'operation  du  l^ére,  les  hommes  stsaieut  st'lon 
laehair;  que  sous  c'elk'dit  Fils  , ils  vivaient  entre  la  rbair 
et  I esprit,  et  que  sous  la  troisième,  lU  vivraient  plus 
parfalli  ment  seluu  I esprit.  Ou  y lit  aussi  dix-sept  canons 
dont  le  Irol.sienM'  ordotme  que  la  roiilîmi.ilion  doit  être 
administrée  et  reçue  A jeûn  , excepté  les  crirants  a la  nia- 
mcllo;  on  la  donnait  doue  encore  aux  petits  curants 
comme  ott  le  pralttiue  même  à prissent  dans  les  ej;lises 
d'Orierit  ; le  <|uiniiemt*  defend  aux  urands  p<''ititeuciers 
d’entendre  ceux  qui  s'adressent  à eux  pour  d'autres  cas 
que  ceux  t|in  sont  réservés , et  leur  enjoint  de  les  reii- 
vover  [H>ur  le  reste  de  la  confession  A leur  propre  ciii*é: 
c’élail  divi'pr  la  confession  , rc  qui  ne  s’acconle  puère 
avec  les  principes  de  la  saine  ltuH>loek‘  sur  cette  matière. 
Par  le  dix-septième , on  voit  que,  dans  le  cas  d'une  con- 
testation pour  un  béneltce.  on  courait  aux  armes  et  ou 
sViuparait  des  ejtlisev  par  violefiee,  au  lieu  de  se  piuirvnir 
porntevaut  les  jiijtev  qui  en  devaient  coniiaiire;  le  coneile 
défend  ces  voies  de  fait  qui . <lepuis,  ont  {iouné  occasion 
aux  ju^Ts  de  preudre  C4muai.-<sanee  du  possessoire  des 
Iséuelices  (1260  ou  1261).  — l.f  quimihnf,  par  IkTlranü 
de  Saiat-Marliu  , archevêque  d'Arles;  ou  y dressa  viuRt- 
deux  canons  sur  la  discipline  dont  mampient  les  quatre 
premiers:  le  neuvième eoncerue  les  lesiMmerits;  il  y est 
dit  que  quatre  jours  après  la  mort  du  testateur  , rhéritier 
sera  averti  et  même  contraint  parles  censures  de  fournir 
au  curé  de  la  paroisse  une  copie  du  testament  alin  dccoo- 
naître  les  legs  pieux  qu'il  renferme.  (1275.) 

ARl.l.NCOl'ltT  (Victor,  vicomte  d'I , romancier  , ne 
nu  château  de  Meruuirês . prés  Versailles,  m septembre 
<789.  A viiqjt  ans  . fut  nomme  par  Na^udetm  ectiver  de 
S.  A.  1..  Madame  iiiiTe;  marie  eu  I8U0  à la  iille  du 
sénateur  comte  de  Chollet;  intendant  de  rannée  d'Ara- 
^'on,  et  envové  on  Calalosne  ; sa  c<mduite  ndniinisirative 
lui  valut  de  la  part  des  bs|iaKnols  une  médaillé  d'or  frap- 
pée en  son  honneur  avec  ces  mois  ; /,n  Catalogne  reçoit- 
nais>aute  à itntendant  i'tclor  rf.tr/im  ourf.  Le  25  août 
t8H  , il  fut  nommé  maître  des  re«iuêles  ; au  retour  de 
Napoléon,  eu  1815,  vi*cut  ij^nore  eu  Pieaidie;  < har- 
les  X le'uomma  cenlillvomme  houoraire  de  ta  chambre; 
auteur  de.  rnciiiottrircdc  ('fi<ir/cwi<i(;uc . publieen  t8IO  ; 
(JiarUmague  ou  la  Caroiridt , en  IKI8  ; /c  Stilitatre  , en 
1821  ; /c  fteiicgaf , en  IK22  ; /psiboc  , eu  182.7  ; y’L’trau- 
gère , en  1825  ; le  Siégé  de  Varis , en  1826  ; Ismaiie  : Dou- 
ble ttfone . etc- 

ARL.ON,  petile  ville  des  Pays-Ra-s,  lré.x-ancieniie  et 
désignée  dans  riliiiéraire  d'Auloniu  >ous  le  nom  d'Amu- 
/nnnn»  t irus , eripcc  en  marquisat , et  rcuuie  au  Luxem- 
tiourf! , en  <214  ; cédee  â la  France  en  1684 , et  rendue 
en  ((>97. 

ARLON  (bataille  et  prise  d'|.  En  1792.  le  gênerai  La 
Kayelle  attaqua  les  .\ulriehieiis  saus  succès.  .Au  nK>is  de 
mai  179.7  , les  Français , conduits  par  lluiii  hard , ballent 
les  Atilrichi- ns  , cl  s em(*arenl  d’ArUm , le  17  axril  1794. 
Les  Autrichiens  soûl  battus  par  les  Français , coimnau- 
dés  par  Champiomict , Morlol , Lefebxre  et  ll..trv, 

ARI.OTTE  (Rodolpliei , |KM  le  de  Reggio , lim  issani 
vers  I.79Ü;  on  a de  lui  un  ptHiiie  .sur  la  conquête  de 
(■ri'uaüe  . qu'il  n'a  pas  arhevx* , ainsi  qu'une  Iraçt'die. 

ARLOTTO,  notaire  de  Vicence  en  i2«l  , tiislorien, 
mort  dans  I exil.  Les  Padouans,  ennemis  des  AiHilra, 
coutre  lfM|ueb  il  écrivit . lircnl  recben  her  ses  «>uv  rages 
avec  tant  de  sutu  qu'on  n'a  pu  en  retrouver  un  seul 
exemplaire. 

ABLOTTO  HAINARDO,  né  à Florence , eo  1595; 
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d'abord  ouvrier  eu  laine,  puis  cure  d'uuc  paroisse  de 
i'évêcbe  de  Fiésole;  ses  ouvrages  firent  te  charme  de 
tonies  les  cours  de  l’Europe , et  furent  publié»  à Vieuue 
en  1.720,  sous  le  titre  de  t acelie  piacervU , fabule  e n>ol(i 
dei  (jioranno  Arlolto,  prele(ioreutino;  mort  en  I4H.7,  A 
l’dge  de  «lualre-vingl-scpt  ans. 

.iRLl'N'O  (Bernardini , jurisconsulte  et  noble  milanais 
du  16''  siècle  . a écrit  Vllnloire  dis  üueries  de  Vinisr  en 
1500.  et  en  t5l6r/>'i  foire  de  Milan. 

AKLl'NU  (Pierre  J.),  MilanaUdu  16*  siècle  . d'uuc  as- 
ses  grande  n putalion  fit  un  grand  uomhre  d'ouvrages 
de  medtH'ine,  entre  autres  un  sur  les  (ievi'es. 

.ARM.i  (J<‘aii-FraiiÇt>isj , ne  a Cliivarro,  en  Pieiiioni, 
vers  le  eommeueeitiMU  du  Itè'sUTio,  premier  luedeciu 
d'Enmiamiel  Phililtcrt,  duc  de  .Savoie,  viviiit  encore  en 
<578;  Miteiir  de  : Dr  resiue  it  reuiim  alfei  tibus  lil^er. 

AR.Vl.u:il  (runciled’).  drmuclt>.mtm  , eu  Xrlaude , où 
l’un  mit  cii  liberté  tous  les  Anglais  qui  se  trouraicut  ré- 
duits en  esclavage  dans  celle  île  (an  1171). 

Ait. VI  VDA  (') . ou  Itulte  invincible . nom  cspagmvl  donné 
A la  redou.abie  foix'e  maritime  que  Philip[<e  II  eipiipa  eu 
<58s,  conire  KlisstMdh,  reine d'AngltUerre,  et  qui  fut  (ra- 
ca,v»t'e  et  dioper  <>6  p.«r  une  violeule  teiiqiéie. 

All.vlAtt.NAC  (province  et  comté d'|  jwiys  de  Fr.mce 
en  (jasctHloe;  rmupris  sous  iionorin.s  dan>  la  troisième 
A4|iii(ainc,  ce  pavs,  de  la  domiualion  romaine,  pa<sn  sous 
cille  des  Vbigoths,  vers  4li  ou  410  ; il  snivit  ensuite  le 
sort  de  la  (iascogne  , de.707  à 6i.7.(iame.  duc  de  (Li»co- 
gne . dumia  ce  eotiUe  en  partage  a son  OU  puîné  (Guil- 
laume , premier  comte  de  Fezeiuac  , nvo;  l t u 02(».  Htr- 
nar.1 , fils  de  (Guillaume,  eut  eo  partage  l'Armagunc  et 
en  fut  le  premier  «uiinte  vers  9G0.  La  postérité  d'Olhon- 
le-Louthr , (Us  aîné  de  • .uîlbutne  (Garcie,  ayant  nt.iii4|ué, 
en  I ( îO , le  comte  de  Fezeuzac  fut  reuni  â celui  d Arma- 
gnac en  la  {versoniie  de  tGeraud  III,  sixième  comte 
d'Armagnae  et  de  la  race  de  Bernard  pr;  (Geraud  \ , 
treizième cumtc  d'Armagnae,  mort  eu  1285,  réiinitàsoo 
comte  par  sa  lemine,  tes  quatre  vallées,  .lurc.  Aofe , Har- 
n)«>r  f(  Mognnn»;  Bernard  \ I , en  1295  , obtint  le  comté 
de  (laviv  et  le  château  de  Gavuret  ; en  f5l  I , jeaii  I*r  , 
quatrième*  comte,  Iteriia,  par  ses  deux  femim-s,des  corn- 
ié>  de  Limagnn  (H  de  t.harolaisi  Jean  111,  K-izième 
comte,  étant  mort  en  1591, son  frère,  Rmiaid \tl,  hé- 
rita iiu  comté  d'Armaguac  , fut  cimnelablede  France  , et 
ma%.s;HTé , le  12  juin  1118,  par  les  Bourgniguoti.s  ,c,ui  sui  - 
piircul  Paris;  Jean  IV,  son  (Us,  liiisuciuni  et  mourut  «’d 
1 4.7(1  : Jean  V , dix-neuvicme  comte,  fiis  de  J«-an  IV  et  son 
successeur . obligé  de  fuir , est  tue  à Leckoure , ou  1472  : 
le  comté  d'Armaguac  futcoulisqué  et  rc'tiut  au  liomaine 
parlettres-paU  iiles  de  rmi  1181.  Keslilue  à Lharies,  duc 
ü'Atouçon , neveu  de  Jean  \ , par  Fraiiçois  mort 
sans  postérité  , il  suivit  >a  veuve.  <|ui  épousa  en  secondes 
noces,  eu  1526,  lli-nrid'Albret,  roi  de  Navarre,  iimrl  en 
1555;  Jeanne  d'Albrel,  leur  nilecl  teurherilicre,  rjiousa. 
en  1.748,  Aiiloiue  de  Bourbon  , duc  de  \e[idi'mte,  dont  le 
fils  Henri,  devenu  roi  (Henri  I V|,  réunit  a lu  couronne  in 
succession  d'Armaguac.  en  1.789.  Le 20  novembre  1615, 
Louis  \I\  en  fit  don  à Henri  de  Lorraine , coraîe  d’Hai  - 
Cüurl,  III  iten  ({>66,  et  dont  la  jKWlerUe  l a possctlu  jus- 
iin'.i  la  revoluiion  (179.7). 

AH.VIAIGN.U:  coiiited  ).  Bernard- 'c*f,o«ciic , 960;  l'e- 
p<K|ue  de  sa  mort  est  ignon-e;  Ger.iml,  1000  , dit  i ran- 
raf>-<m,  alxiiqu.i  eu  1061  et  mourut  eu  1079;  Keruard  U. 
1020- 1079.  Gel  and  H,  l(gil-M0.>,  c(  Biruard  III , 1105! 
1 1 (0;  1140-1 160;  (Geraud  Ili , mort  vers  1160;  lUrnard 
IV,  1160-11  <81  :(GCiaiid  tV,  1198-1219:  Arnaud- Bernard . 
1219-1226;  Pierre-Gcrard, comte , xei’s  1226;  BtTuard  \ , 
morl  eo  1245;  MascaroieX*',  LXi5-<249;  .Mtscarose  U, 
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nile  de  Ma»carosc  r%  r249-l256;  (jeraud  \,  l2.'k>*t2iC>: 
Kernard  VI,  I285>ir>l9;  Jean  l'r,  I5I9*I.'47.>;  Jean  II,/e 
ftosjrd.  1575-1384;  Jean  III,  IÔKM59I  ; Bernard  \iJ. 
I59MUK:  Jean  IV.  UtK-i45<):  Jean  V.  1450-1475; 
Charles  V*»  1473-H97;  Chark*»  II,  1 497-1525;  Henri 
d’A'hrcl,  roi  de  Navarre,  par  son  mariage  avec  Margue- 
rite . veuve  de  Charles  ij , I520-I555  ; Antoine , duc  de 
Vendôme.  mari<^,  en  1548,  à Jeanne  d’Albrcl,  et  pire  de 
Henri  I\  . V.  FK/.KNXAC  et  N'KMOi  n*». 

ARMACiNAl'  (Jean  1".  comte  d'|,  fils  et  successeur  de 
Bernard  VI:  secourt,  en  1556,  le  comte  d Eu,  conm^table 
de  France,  dans  ta  guerre  contre  les  Anglais,  en  (Gasco- 
gne et  en  Guienne;  commandant  du  Langueiloc.en  1553, 
refuse  de  pas-er  sous  la  domination  anglaise,  après  le 
traité  de  Rretigny  ; fait  prisonnier  par  le  comte  de  F'oix, 
dans  un  combat,  eti  15ti2;  accompagne  Edouard,  prince 
de  Galles,  dans  son  rvpcdition  en  Espagne,  en  faveur  de 
Picrrc-le  Cruel  : se  brouille  ensuite  avec  lui  ; contribue 
a ta  soumission  du  Limousin  ; mort  en  1.373. 

AllMAtiNAr  (Jean  ill,  comte  d'i,  petit-HIs  du  pré- 
cédent; assiégé,  en  1391,  Aletandrie-de-la-Paiilc;  est 
blessé  et  fait  prisonnier  ; mort  le  lendemain,  25  juillet  de 
celte  année. 

AHMAG.VAV.  (Bernard  VIII , comte  d’I , connétable  de 
E'rauce:  embrasse,  en  llMi.le  parti  de  Charles,  duc 
d'Orléans,  qui  épou>e  sa  Itlle.*  devient  le  principal  mo- 
teur de  la  longue  guerre  civile  qui  embniM'  le  rovaume 
sous  Charles  \ 1 ; con>b.il  d'abord  roulre  son  roi  cotijnin- 
tementavec  les  Anglais,  en  1413  ; se  reroncilie  avec  la 
cour  ; exige  la  dignité  de  connétable  et  la  pirce  de  pre- 
mier ministre  ; en  1415,  .?préi  la  bataille  d'Azincmirt , 
change  toute  radminislntion  ; se  fait  donner  la  surinlen- 
daucé  des  nuances  et  le  gmivernemenl  général  de  toutes 
les  forteresses  du  n)vaume;  va  eu  Normandie  réprimer 
les  courses  de  l.v  garnison  anglaise  d IlarUeur;  revient  à 
Paris  pour  «douffer  uiiecdnspiralionouriiieconlrelui,  ré- 
pand la  teiTctir  dans  cette  ville  ; multiplie  les  impôts  et 
proscriplious;  relègue  la  reine  a Tours;  est  declart^! 
schtsiiialique  par  leeoncile  de  Constance;  rejette  tous  les 
projets  de  paix  avt»c  l Anglelerre;  envoie  nue  fiarlie  de 
ses  li-oupes  vivre  à discrétion  dans  h Brie  . imprudenee 
qui  cause  sa  perle.  I.o  12  juin  i4IK,Pnris  éinnl  livré  an 
duc  de  Bourgogne,  le  connétable  , réfugié  chez  un  ma- 
çon «jui  le  Ii-ahil , est  massacre  par  la  populace  furieuse. 

ARMAGNAC  iJcan  V.  comte  d'),  fils  de  Jean  IV  et 
d'Isabelle  de  Nrivanc.  ne  en  1420  ; contribue , en  1431, 
à la  ronqiiéle  de  la  (Gulenno  sur  les  Anglais;  en  1 5.5»> . 
conçoit  le  plus  violent  amour  |M)ur  la  plus  jeune  de  ses 
Atrurs  , en  a deux  enfants;  est  evcominuiiie  par  le  pajw; 
;»rtiinel  de  renoncer  à ses  liens  criuiinels , puis  sollirite 
une  disjwnse  pour  les  légitimer  ; enfin  épouse  publique- 
ment sa  sa'ur  en  vertu  d'une  fausse  bulle;  est  excommu- 
uie  de  nouveau;  wt  accusé  de  f^^vori^er  en  secret  le.  An- 
glais; se  fortille  dans  scs  jdacev  contre  les  troupes  du  roi; 
eu  1455  , se  i*efogie  avec  sa  su-tir  en  Aragon  ; est  cité  par 
le  parlenveiU  de  P^ris;  pndencl  dre  juge  par  la  cour  de.s 
pairs  ; se  pré!>cnle  en  personne  ; est  arrête,  puis  élargi  ; 
ae  réfugié  à Besançon  ; est  eoudnmn<-  au  bannissement  ; 
obtient  du  p pe  Pie  11 , d'étre  relevé  de  son  excommuni- 
cation ; en  1 41.1,  obtient  de  Louis  \I  la  restitution  desc.v 
domaines;  en  1 4»s3.  prend  les  armes  contre  ce  prince  dans 
la  guerre  du  bien  public;  par  le  traité  de  (hmllansse 
lait  accord'  r quatre  cbiUellcoies.iiue  penstuti  et  une  com- 
pagnie d'ordonnance  ; se  rend  cotipab'cde  nouvelles  per- 
fidies; coiiM'n  1 6 congiHlipr  sn  gens  d'armieA  niov  ennaiit  dix 
nulle  franc»;  reçoit  l'argent  cl  garde  sc.s  gens  d’armes  ; sc 
retiré  en  Aragon  ; est  arudamné  à uuu  l par  arrv'4  du  jiar- 
leiiieol  ; sé  jette dansie parti  du  diirdeCtUienne  ; en  1 472, 


s'empare  dé  Lectoure , s'v  défend  pendant  deux  mois;  y 
est  .surpris  par  les  troupes  du  roi  et  j)ercé  de  piusicura 
coups  de  |)oignard,  en  1 473. 

ARMAGNAC  ((Georges d') . fils  de  Pierre  d'Arniagnac, 
bdtard  de  (Gbarle.s  d'.\rni.ignac , comte  de  rilo-co- Jour- 
dain; naquit  en  l.'iol  ; éTi*que  de  Rodez;  ambassadeur 
de  Venise  n itonie;  conseiller  d'état;  arebevé^que  do  Tou- 
louse; .associé  en  qualité  de  co-lcgat  au  cjirdinat  de  Bour- 
bon, légat  d’Avignon;  cré*é  cardinal  en  1541;  ovètpie 
d’Avignon  en  1577  ; lit  plusieurs  fondations  religieuse». 
Mort  en  1585. 

AR.MAGNAC  (Jacques  d'i,  duc  do  Nemours,  eut  la 
tôle  (ranchcoâ  Pari»  le  1 août  1477.  Il  épousa  p;T contrat 
du  (2  juin  (452,  Louise  d'Anjou , fille  de  Charles  d'.Ao- 
jou,  premier  aimie  du  Maine. 

.ARMAGNAC  (Louis d ) , dur  de  Nemours,  vice-roi  de 
Naples;  lue  a la  i):;(;iille  de  Orignoles,  le  28  avril  1.305. 

AR.MA.ND  (Françuis-Armaad-Ilugiu's),  artisle  eonii- 
que,  né  en  (099,  ü Bichelieii;  débula  au  îhéàiro  Fran- 
çais. vioiil  il  dévinl  un  des  sori^aiies  en  (725,  et  mourut 
à P;  ris  on  1705,  après  avoir  joué  la  remédié  quarante  • 
de.iv  ans. 

ARM.AND,  aclcur  de  la  Comédie-Française,  fils  d’un 
couHMlhT  (lu  roi  et  receveur  des  linoncos;  il  dchiiln  le 
2»  dcTombre  1790.  h la  salle  Feulcau.  Quand  la  (Goraé- 
dîC-Fcançflisc  recréa  sa  société,  il  y fut  admis,  il  se  fit 
admirer  dans  Edmord  en  E'osse,  la  Jeum.tsr  de  Henri  I , 
t htlrtqnr  et  t'Amour,  In  Jeune  Femme  colère,  VErole 
des  Vieillards,  Valérie.  Chni  mi  de  sun  i6le.  Il  prit  sa 
rolraile  le  avril  1850. 

ARMAND  DR  BOURBON . priiKH!  de  Conti.  comte  de 
Pezénas.  Uiron  de  la  E'ère  en  Tardeuoi*  , .volgnenr  de 
risle-.Adrim,  chevalier  des  ordres  du  r»M . gouverneur  de 
Guienne.  puis  dt*  I.anguednc,  était  IIL  de  Henri  11, 
prince  de  Condi^  et  de  r.hsrlotte-Marguerjto  de  Moul- 
nioroncv . non  Paris  le  H orlobre  Itî29;  oui  les  nhhaves 
de  Saint- l>enis , de  (Jtiny  , deLtrins  {‘l  tie  Mo.h’ne.  qu'il 
quitta  depuis  pour  suivre  h^s  armes  : en  HCil,  gouver- 
neur de  Guienne,  puis  général  des  armeosdu  roi  en  Ga- 
lalogoe , où  ii  prit  \ illofrancho . Puveerda  et  Clnllillon  , 
en  lo^>5;  grand-inaitre  de  la  maÎMm  du  roi , en  as- 
sîegt'a  iniiiili'iiienl  Alexandrie  avec  le  duc  de  Modène,  en 
1(i,’>*  ; eut  legniiverui  ment  du  Languedoc , en  1656;  che- 
valier des  ordres  du  roi , en  16(>2.  3|orl  a Pezeuas , le  21 
février  Kd.6;  il  avait  épou>i‘,  en  16.34,  Anne-M.irie  Mar- 
tin 7.Ù  , nièce  du  cardinal  Mazarin. 

.IRM.vri  iSitIvinodegli),  Flomitin  . mort  en  1517  ; 
inventeur  des  iK^icles  dans  le.s  dernières  années  du  l î** 
sit^clé. 

AllMRRUSTRIt  (Jean-Michelt , m*  ft  Salz , dans  le 
rovanme  de  \3  m tenilM*rg  , en  1761  ; iiUérsleur  et  set*rê- 
taire  du  crlèbre  l.avater. 

AR3IKR.  Les  penpIiN  n'eiircnt  pas  de  tout  temps  des 
troupe»  org  nisées  |M»iir  vid  r leurs  qiiepclles.  Les  Egvp- 
tiens  fiireul  les  premiers  qui  confièrent  a nue  classe  de 
eilow'fis  distincte  et  M^paréé,  la  defeiise  du  paj».  V.  AR- 

TII.I.KHIR.  CAVALRRIR.  INKANTRKIR  , .MILICE. 
PAIK  »KS  TROUPES.  nÉOI.>IK.\TS.  T.MFOR.’MK. 
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18.1 

Brunswick 

.1,000 

82 

Meekienhourg 

5,000 

119 

Oldenbourg 

IG1 

Anhalt 

1 ,220 

115 

.Saxe  (Roy.  de) 

I2.(M)0 

1.MI 

Saxc-ColKHirg 

6(Mi 

2GG 

Save-Moinlngeu 

.100 

286 

Saxe-Welinar 

1,100 

2M 

Sardaigne 

2^1,640 

145 

Toscane 

5,:g»o 

272 

Moflène 

800 

47.1 

l‘arme 

1.520 

.1.1G 

f.m'quex 

881» 

181 

Etats  de  l'Eglise 

tO.UMI 

IGI 

Naple.v 

.lO.tMK» 

2.10 

Grèce 

10.000 

«10 

Iles  lontiiemieK 

l.(è»0 

indig(‘iies 

121 

Egv  pte 

1tU.(N»f 

.12 

Autriche 

271,  OMI 

I79.(NM) 

121 

Russie 

GOO.tXHI 

7.1 

Prusse 

I22.0IH» 

h»0.(HIO 

108 

Suède 

41.140 

I70.(NN> 

98 

rurquie 

50,(MMI 

I2IMHM» 

2GG 

Elals-L'Dis 

G.  180 

1.. 108.0 17 

22G3 

Haiti 

l.l.OiM» 

C0,<N)0 

5G 

Mexique 

25,<810 

21>0 

Colombie 

50  (MK» 

G5 

Rolivia 

2..KK» 

.10,000 

.UN» 

AuHTique  centrale 

2.(MM) 

20.700 

•HNI 

Paraguay 

K.tMK» 

.10.000 

73 

Brésil 

M.IMH) 

15,000 

212 

I.a  Plala 

2(»,0*0 

120 

Pérou 

5.(M»0 

.166 

Chili 

8,14)0 

2>).8(K» 

200 

Inde  britannique 

20-1.200  indigènes 

318 

Perse 

25,0(M> 

J.10.00U 

180 

Siudh 

22,«:on 

I8( 

Siam 

GO.(KM) 

17 

Chine 

|.290,(HK) 

14.» 

Coebiaebiue 

51, INK) 

9U 

Total 

.1,9.16.980 

G..19 1.215 

255 

ARMKI.LINO  (FraiHoU) , cardinal  koiiü  USm  X cl  in- 
tendant (les  nuances  en  1517  ; mort  en  1727. 

ARMÉNIE.  .Irinenia,  ^*rand  pa>sde  l'.Vsie.  entre  In 
■Syrie.  rAsie-Mineurc  ou  Annlutie.  In  Mésopoiamic*  et  la 
(j<H)rgie:  patin(i(H‘de  nos  jours  entre  la  Turquie,  la  Perse, 
la  Russie,  et  (jnelqiies  prince's  kurde»  iiidepeudnnls, 
rooledHnt  une  surlare  d'environ  GOO  lieues  carrées  et  s>- 
temlaut  depuis  les  bords  de  rKuptiralo  justpi'â  l'enilMU* 
ebuir  du  Kour.  dans  la  mer  r.aspienne;  et  du  nord  au 
»ud.  depuis  la  Géorgie  et  le  mont  Caucase,  jusqu'aux 
limites  méridionales  du  Diarb(‘kir.  L'Arménie  lut  divisée 
en  grande  et  petite  Arrnéaie,  vers  200  avant  J.-C.  M 


grande  Aidu-nie  (‘lait  autreroi.s  bornée  au  midi  |>ar  les 
monts  Tnurus  et  Niptiates.  qui  l.i  séparetd  de  la  Mé>opo- 
tamie  et  de  la  Svrie;  nu  levant,  par  les  iikidIs  (^spiens 
et  la  tn(‘r  Caspienne:  par  la  rivière  de  Cvrns,  avic  les 
monts  appelés  Moscliiques.  au  nord;  au  couctiaiit.  par 
rHu|)hr.ile  et  une  petite  partie  de  in  mer  Noire  qui  In  sé* 
paraient  de  rAniicnie-Miocure.  Ln  |‘Clile  Armenîe-Mi- 
neure . iiitnor  .trmrnia,  <’tail  une  pnriie  de  I nneieDne 
Cnpjtadoce  dans  rAsie>>lincure;  avait  nu  couchant  et 
au  cord  le  reste  de  la  t InpiKuloce.  au  levant  la  grande 
Armeuie,  au  midi  In  (jiieie  cl  b Svrie.  L'Anli*r;.urus 
parlaue  l Armcnic  Mineure  en  deux.  Ce  pavslit  partie  de 
I empire  d'Assv  rie  justju'au  régue  de  *ïardaiiapale,  («sit»- 
de  avant  J.-C.  File  tonna  un  royaume  Iriliutaire  de  lu 
Perse,  jUMju'rn  .'>01  avant  J.-ü..  ou  elle  |>assa . avec  l’eni- 
pire  d'Orieut.  chez  les  Maredotiiens,  et  devint  d,  puis  le 
partage  dts  Koiiiains,  36  nvaul  J.4^.  L'Armeidea  eu 
quelques  rois  : le  plus  considérable  est  Tigrnues.  gendre 
de  Mittiridatc , rot  de  Pool  : il  soumit  diverses  provinres 
qu'il  fut  obligé  de  céder  aux  Kuiiiaius,  prit  le  parti 
de  Miluridale,  son  beaii-|H're»  rontre  les  Romjiiis. 
et  fut  lUTait  par  Lucullns . ( n bG9  avant  J.-C.:  per- 
dit un*  ville  h laquelle  il  avait  dmim*  mui  nom.  Tmis 
ans  apres,  Ponipee  défit  encore  Mithridnte.  Tigmues. 
préférant  entiu  rainitie  des  Koiiiaius  à (vlle  de  sou  beau- 
pere,  vint  apporter  la  courooncauv  pieds  du  vnimjueur. 
auquel  il  ctda  la  (înjipadore,  une  partie  de  la  .Syrie,  et 
quelques  .vutres  pruvinces,  en  GG  avant  J.*(^  Tigruoes  se 
i-onteida  de  la  grande  Aniu'iiie.  Arlabasrou  Artavasde, 
son  IUn.  lui  bueeeda  : c est  celui  ijue  Marc-Autoiue  sur- 
prit , .1 1 avant  J.-C.,  et  (ju  il  mena  prisonnier  eu  Kgv  pte. 
.irtaxe  fui  depuL  roi,  et  apns  lui  Arlnva^de  II,  à <jui 
SOI»  ourle  Tigraiies  succéda  ; ces  trois  rois  fureiU  lual- 
lieuivuv.  Ia*s  ItomniiiK  doom  reni  In  couronne  de  l'Ar- 
iiK*ni(*  a Ariobar/.aue  qui  fut  lue;  clic  passa  nlurs,  mais 
)>(‘U  de  temps,  n ln  reine  Kraio.  VoDoue».  roi  des  Par - 
ibes,  conquit  l'ArnHune.  et  l abandoima  ensuite  du  temps 
de  1 ibère.  Depuis  ce  Icmps-I.i,  les  Arméniens  n eereul 
(|UH  de  (lelilb  princes.  Aulouin  leur  fU  la  guerre  ainsi 
que  IVnijiereur  Maeriu,  vers  217.  KuÔI2,  les  Armô- 
uiens,  sous  leur  |>ri(K‘c  'l'iridate,  prirent  les  armes  con- 
tre Mavimin  qui  |>ersécutail  les  ehrelieii^.  Ils  euiTnl 
encore d'aulr(*s  princes,  comme  Ar.aces,  sous  Julien 
rA|x>slal,  .7G4I;  et  dans  lu  suite  iU  oui  reconnu,  en  di- 
vers ieiiips,  les  empen’urs  de  Conslaulinoj  le.  te>  Sarra- 
sins et  d'autres  princes.  Ln  112,  rAniumie  se  révolte 
contre  Jexdcdjerd  11 , roi  de  Perse,  qui  voulait  forcer  .ses 
hubilants  à revenir  au  culte  du  feu.  Eu  1.71 , l armee  ar- 
luéuieniie  éprouve  une  défaite  compléie  sur  les  bonis  du 
lltmve  Liegbiiiode  et  dans  lu(|uctle  Vartan  . von  général , 
|ierd  la  vie.  Vaine  lenlalivc  U'affruDchisbeuieul  de  1 Ar- 
ménie contre  le  roi  de  Perse  Keroun , 481 . Adoption  du 
cnlendricr  anuTieain,  551.  Première  invasion  de  i'Ar- 
(uenio  pur  les  khalifes  qui  lui  duunenl  dts  gouverneurs  , 
uoinmès  Osdignns.  G.77.  Asehod  sc  déclare  souverain  io- 
dependaiit  de  ce  jiavs  , K15  ; >1  est  di;  nouveau  soumis  par 
Houglia,  lieutenant  du  khdife,  83G.  11  ne  re.slc  (ju'un 
prince . appelé  Asehod . à ijui  le  khalife  Moahnird  et  l’em- 
pereur  Ikisile-le-Maci^loaien.  conférèrent  le  titre  de  roi , 
K85;  césl-â-dire,  157  ans  apit's  ta  chute  de  la  dvnustie 
des  Arsacides.  Sempnd  , l'un  de  ces  rois , après  une  lon- 
gtn*  prospérité , est  défait  et  mis  à mort  par  Yousouf, 
lieutenant  liu  kh.iUrc , 928.  Aseho.l , son  fils  aine,  rétabli 
l>ar  Cimstimlin  Porjvhvrogénéle,  prend  le  liln'  de  .Vrlm- 
hansrh'tfi , qui  kignitie  roi  des  rois.  Première  invasion 
des  Turcs,  Deldjmikider , 1021.  Constantin  Mononiaque 
réunit  T Arménie  à l'empire  grec,  I04K  . par  l'abdlcalioa 
de  Kalig . le  dernier  de  la  dynastie  des  PagrAlidini.  l.'Ar- 
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ménie  est  conc]uU«  par  lesuUan  turc.  Alpe  ArsUu,  iO^. 
Kélahtissrmcnt  «lu  m^anmc  «rArrm^nio.  rii  fa\i*ur  da 
II,  premier  Arménien  . rhcf  de  la  race  des  Rhou- 
péniens , H9K.-  fin  du  ru>aiime  d’Armeiiie,  1370.  La 
partie  miThlioiiaie  de  rArménie  e»l  alors  ocni|>ee  |>«r 
les  Strrasins , <rt  la  partie  ork>rilaletoinl>e  nu  pouvoir  des 
Persans.  Kn  151.3,  J^dini  1 . empereur  des  'Pures,  la  sou- 
met presque  enllèremetil.  L'Arméole  turque  est  conquise 
eu  |}«2K  t ar  les  Russes  , mais  lors  de  la  pais  d'Aiidrino- 
pie,  IK2‘>,  elle  a été  rendue  â la  Porte,  à reicoplion  de 
la  province  d’Krnan. 

AKMP.MK  (rois  d').  L'Arménie  souverm^  par  cin- 
(|uafde  ueurr.iiB  hnipatiiens.  2i07-3t'R.  est  conquise  par 
te.s  rois  tie  Mactdoinc  ; sou'  le  réene  du  dn*nier  de  ce» 
p.*'inc<‘s,  Ahe  :el  passe  ensuite  sous  la  domination  dosSé- 
leucides  ; Ariavias  I sc  rend  indi'ptmdaul.  180-159;  Ar- 
laxiasll.  I.59-I2H;  \ alarsace ou  PiKranes  1,  128-9.5;  Ti- 
ttratics  li,  95'.57 ; ArlaT.'’S'ie  (»u  ArtaUnze  I,  37-5i;  Ar- 
taxias  III,  l'ipranes  111.  20-5;  Artaltazi'  II.  5-3; 

rijjrBnes  I \ , 3-2  apres  J.-L.  : Arioltarzane,  2-5;  Arla- 
hazelll,  5on'*m*«,  Oro<lc,  ArtaxinslV  (Zenon),  I-3Î; 
\rs5ce,  .55-35;  Milhridotc  IIm'tc,  .55-51  ; Kliadami.vte, 51- 
•»2;  'Pjrid.ftc,  .')2-0H:  T»grane>  V.fitM»!;  l'iridalc  ré- 
tabli, r>{-75;  rArniétiie  reste  tribut;  ire  des  Romains. 

Alt.MÉMB  It'ouvenieur*  d’).  Oourrrnrurs  : .Acace, 
•’-idas  et  Dorothw,  wii.s  Jusiiutrni:  Jean  NiistaroD, 
NOUS  Maurice;  Sabarius,  sera  b'iH;  Paul,  sous  Conslao- 
tiu  Oipronviue;  Pliilaret  Bradianie.  au  2^  siècle;  Lons- 
Uiulin  et  Tapbroc.  sou  frère,  appelé  f>ar  d’autres  Tapb- 
niiz  ; (rabriel,  siùcnrur  de  Melileitc.  Pancrace  et  Cm‘va- 
sil,  P'iT  cl  Nirhuz,  du  côte  de  Turbai.ssd;  Lrsin,  près 
li'Anliocbu;  .Vutcxcl  et  Lcou,  .son  frèi'e;  îüiniwm  et  au- 
tres, en  ti.éme  temps;  au  coimneiiiTnieut  du  t2<  siècle, 
Rasile,  inorl  en  1118;  I.eou,  L<rou  ou  / irnn,  d'n(j  les 
(irccsoot  forme  i^hauntjf,  xers  1151;  'i'Iioros  ('l'héo- 
dore),  frère  et  successeur  de  Leon,  mort  x ers  H 70;  'I  bo- 
rna»; Milim.  3/r/irh  ou  Mdtrr,  uiort  l'an  M80;  Kupiu, 
H80-H89. 

ARMP.MI-:  (rois  ditiliens  d'}.  Livon  1*^  ou  Leoo, 
;>ouxerncur  en  M80,  couronne  roi  l'an  1197,  nK>rl  en 
1219;  Isabelle,  sous  la  tutelle  de  L4>us|aiit,  I2t9-I22l; 
uiariee,  ru  1221.  A PliiUp(M-  (mort  eti  I222u  puis  â Ailou, 
fds  de  qui  abdiquait  rovaiile  vers  Pau  1270; 

Livon  H.  1270-1288;  Ailou  II.  12H8-I29G;  Semltal, 
1296-1298;  Coiislaul,  1298;  Livon  III,  xers  1300-1307  ; 
Ossiiu.  1307-152‘i;  Livon  IV.  l.52<)-13n  ; (iui  de  Lusi- 
;;nnu,  1354-1357;  (louslaut,  1347-1.551;  Conslanliu, 
1351-1372;  >.  (peut-rtre  Orago),  mort  vit»  1367;  Li- 
voii  on  Lionnet  de  Lusignan,  deruier  toi.  chasse  de 
svi  étals,  vers  1378;  iii >rt  a Paris,  l’mi  1393,  sans  pos- 
ItTÎlé  legiliiiie.  Jacques,  roi  de  Cbvpre,  lui  succi'du  au 
troue  d’.Armenie. 

.AIIMKML  (rois  de  la  Pelitc-)  : Zariadas,  189-103; 
Millmrivarzarie,  vers  101  ; Ariane,  ver»  95;  Déjotarc  1, 
05;  Dejolare  U.  La  PetiIe-.5rm«*Dic,  apivs  diverse»  ré- 
voluliofts,  devicul  proviuce  roniaiue. 

ARVIKML  (concile  d ),  en  53.5,  à Pocca&ion  îles  livres 
de  'I  hfoJore  de  Mopsuesie  eide  Dio-iorede  Tarse,  que 
les  iKsloricns  avaient  tratluits  en  svria<]ue,  en  persau,  et 
eu  armenieu,  biiUaiit  de  les  faire  i>asMT  pour  ortho- 
doxe»: Us  ) furent  coudaimies.  Autre  connied  Arménie, 
en  présence  ilc  (ituistanlin,  roi  de  la  Pelile-.\rmeoie.  par 
le{>atriarihe  MckqiHiard,  siv archeuxjuea  et  vmgi-deuv 
i-veqiie',  au  sujet  des  erreurs  dont  Peglise  d'Arnteuie  eUU 
iit'cusér.  Le»  prélats  ) tuiinposereot  unea|Hilogicqu  i.sre- 
ajiiTiil  aux  uonees  du  pa(M! , écrit  où  ils  se  justiliaient  sur 
cent  dix-sepl  cbels  d accusation.  Le  pape  (Ueimnt  VT)  . 
Il  étant  point  encore  pleinement  uUsfaildeceHe apologie, 


leureoTova  de  nouveaux  nonces,  en  5347 , pour  les  invi- 
ter A s'eipliquer  sur  certains  articles  auxquels  iU  o'a- 
Taieul  point  répomlu;  ce  qu’ils  firent  par  une  nouvelle 
apologie  qui  fut  apportée  A Rome  vers  l'an  13.50. 

.VRM^^XIRNN'E  (église).  Elle  est  une  des  plus  répan- 
dues dans  l'Orient . et  fut  le  rcsultd  d'une  division  de 
l'église  grecque  arrivée  vers  le  milieu  du  0*  Bièclc,  A Poc- 
casion  d'un  concile  A l'ovin,  où  le  (valriirche  AsehdrsR 
se  déc  lara  |Miur  Phi'résied’Eulvchès.  Plusieurs  de  ses  suc- 
cesseurs professèrent  sa  doctrine  jum]u‘.i  ce  qu'enflo,  en 
622,  Esroii-Esdaûs  la  fil  condamner,  cl  ramena  les  Ar- 
miniens à la  foi  de  Lhalcédoiiie.  Un  siècle  plus  tard,  sur 
le»  ordres  d'Omnr,  un  patriarche  tint  un  coucitedaos  le- 
quel on  adopta  solennellemenl  la  doctrine  du  raonopbitia- 
Dic,  cesl-à-dire  l’imite  de  nature  et  de  volonté  dans  J.-C.; 
en  > 178  il  y eut  de  grandes  négociations  {wur  réunir  l’église 
d’Arménie  a 1 église  grecque;  elles  eehoiièreut  par  suite 
de  rop(>ovilioii  des  évêques  arménini»  ; il  en  fui  de  même 
avec  les  latin».  La  diffiTencc  essi’uliclle  entre  Peglise  la- 
tine et  Peglise  iinnéiiieniie  consiste  dans  la  doctrine  du 
monopliilisme.  duu»  quelques  point»  de  liturgie  et  dana 
la  manière  dddminisirer  le»  sacrements.  La  hiérarchie 
des  <Trle»iasli({ue»  arméniens  dilfiTc  peu  de  celle  dea 
Grecs.  Le  chef  de  Peglise,  le  kalholicos.  a son  siège  à 
Elschiuindzin,  couveut  près  d’Erixain,  capitale  de  Pau- 
cienne  Arménie  persane . dépi  uiianl  aujourd'hui  de  la 
Lussio,  au  pied  de  l'.Vrarat.  L'église  de  ce  couvent,  fondée 
par  Grégoire  de  Na/ianze , eu  365 . fut  la  seule  a laquelle 
le.»  mU'Ulman»  permirent  d'avoir  des  clocbcs. 

.XK.5IE.MKNS  (cre  des),  date  du  9 juillet  552  de  J. -G. 

ARME.\TlkHE.S.  ville  sur  la  Lys  (Nord);  elle  a été 
souvent  pri'C  et  reprise  dans  le  17'  siècle.  Les  Français 
l'einportèreut  en  1643.  L'archiduc  Léopold,  gouverneur 
des  Pays  Ras,  la  reprit  le  13  mai  1647.  Elle  fut  eucore 
soumise  par  les  |>reitiicrs,  et  elle  leur  est  restée  par  la 
paix  d’Aix-la'CUj(>eilt'.  en  1668  : Ses  fortilicatiuus  ont 
été  rasees  depuis. 

Ou  les  divise  genéralemeut  eu  armes  o//im- 
sit'es  et  armes  defenstets.  Les  piviuiéres  se  suUliviseut 
en  armes  de  munis  et  eu  armes  de  jtt.  La  ma.'Siie,  la 
Itdcfir , b lame  y la  la  hatlelnrde  ou  peituisane , 

Vepee,  le  sahre , le  cimeterre , la  dayue  ou  le  puiijnard , 1a 
ùuîoRfictIe , sont  de»  ai  mes  de  main. 

,-lrme>  de  main.  — .Vo»>iie.  Il  ii'esl  pas  douteox  que  les 
prcmüi^»  armes  dont  Phuiume  se  soit  servi  coutre  son 
euoemi  , aieut  été  ses  mains , ses  ougle»  , ses  dent»,  des 
pierres  et  des  bâton».  Netunid,  petil-lit»  du  Cbaiu,  le 
preiiiitT  liuomie,  selon  PEcrdure,  qui  ait  entrepris  de 
souiiutlre  ses  semblable»  A sa  domtualion,  fut  aussi  le 
premier  qui  leur  apphl  A tourner  contre  cux-ineines 
ce»  arme»  uaturelles,  «pii  u'etaieut  d’aliord  destinées  que 
contre  le»  animauv  in.iilai»aais,  2648  avaut  J.-C.  Beioa 
le  R;ib  Ionien.  «|ue  «|ue!que»-uiis  croic.<t  être  Nemrod 
lui-iiieiiie,  et  d'autre»  son  fils,  ou  le  Baccliusiadieu,  fut  le 
pn mit  r qui  lit  la  guerre  sur  une  grande  echrlte , d'après 
le  texte  sacré , 26«<5;  mai»  comme  de»  témoignages  iiupo- 
saut»,  appuyé»  sur  te»  preuves  U's  plus  aullicutique» . sur 
la  géologie  et  l aslntuoiiiie,  donnent  a uulre  gl«>bc  une 
amiquite  plu»  reculée,  il  est  vraist'iiibiable  qu  une  ou* 
lion  beaucoup  plu»  ancienne  «jut  le»  (.haldeeus,  qui 
avaii'Ul  eux  meme»  reçu  li'ur  civilisation  des  liulous  ^ 
de»  Egyptien» . a invente  le»  premières  ariiu’».  Cette  an- 
ti(|ne  nation  pourrait  être  celle  des  .Atlante»  «]ui  a disparu 
de  ntHre  gl«»be  avec  le  cuDliucul  «jui  la  portait , suivant 
ropimou  d un  grariil  nombre  deerivains  anciens,  lea« 
quel»  se  trouvent  d'acxord  avec  les  obscrvalious  recentes 
des  g<t)iugues.  Quoi  «pi’ilensoit.  les  pi*eniicrea  aroiea 
des  anciens  peuples  étaient  de  brunie , d'airain  ou  décos* 
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m.  Oit  nn  fait  connrmé  par  des  («Hnoignasn  de  la  phii 
banleauttwnticitf'.  Tuhalcato,  leVulcaio  des  Kpyptiens 
et  des  Grecs,  i:e  forgeail  que  le  cuivre,  .'Sâf)5  avant  J.-C. 
— Plutarque  dit  que  Cimon  rAthcnico  , (Ils  de  Millinde . 
triHiva.en  ttio,  dans  file  de  Scyros,  la  pointe  d’une  lance, 
et  une  é|>ee  d’airain  qui  avaient  appartenu  à lhês<'e, 
1506.  L’tdstorien  Joi»^phc  dit  que  Moî»e  fut  le  premier 
qui  armi  ses  troupes  de  fer  , avant  J.-C.  (V.  AR- 
Ml’RRS).— Les  premiers  babllants  de  l'Asie , les  hordes 
de  l’Afrique,  comme  la  plupart  des  peuplades  sauvatres 
do  Nouveau-Monde,  ont  de  tout  temps  employé  la  m is- 
sue dans  leurs  (zuerres.  Celait  l'arme  de  quelques  héros 
on  demi-dïeut  de  la  Gi^re.  Dans  les  mains  de  l'ilerculc 
at)ti((ue,  la  massue  n'f  tait  qu’un  tullon  noueux,  plus  épais 
dans  sa  partie  inferieure  que  dans  sa  partie  supérieure. 
La  massue  nu  niasse  d'armes,  en  usage  dans  te  moyen 
Age,  avait  le  gros  bout  terminé  en  Imule  et  était  hérissée 
de  pointes  aiguës  de  fer  , ou  bien  était  garnie  de  quatre 
ou  ciuq  ailerons  deutcles.  Cette  arme  terrible,  entre  les 
mains  d’un  guerrier  robuste,  brisait  les  cuirasives  les  idus 
solides.  Guérin  , evéque  de  Sentis,  qui , nonobstant  son 
caractercd'erclesiaslique, commanda  l’arniecde  l*hilip(>e- 
Auguste  a Bovines,  en  1214,  se  servit  d'une  niassne, 
afin  de  concilier  sa  conscience  avec  la  défense  de  régli>c 
de  tersrr  le  sang.  La  masse  d’armes  ne  fut  abmdonnc^e 
que  vers  l’é|ioque  oii  prévalut  l'emploi  des  arme»  à feu, 
dans  le  LV  siivle.  Le  niail  ou  innillet  était  une  espèce 
de  marteau  en  usage  sous  les  mis  de  la  troisième  raee  ; 
c’est  de  !é  qu’est  venu  le  nom  de  maillottnjf , donne  aux 
partisans  du  mi  de  Navarre,  pendant  la  captivité  du 
roi  Jein,  1364.— Lu  har/ied'armM.  Arnietrrs-ancienneel 
qui  était  connue  des  peuples  encore  .s.invagcs.  Ou  voit 
dans  l’une  des  lettres  de  Fernand  Cortex  .1  l empi-reur 
Cbartes-QuinI,  1522.  que  les  Mexieaius  se  servaient 
de  haches  de  pirrrM  /rflur/mnfcs.  La  liaclie  ne  llgii- 
rait  point  au  nombre  des  armes  des  Grec<  et  des  Ro- 
mains, plu.v  avances  dans  l’art  militaire.  Kn  rcvanrlH*. 
elle  fiait  l'arme  principale  d’iine  foule  de  ualions  bar- 
bares, des  Siiytties,  des  (îoths,  des  Huns,  etc.,  etc.  La 
fram  isgu',  fiu  hache  hdeuilranchants,  était  l'ai  me  favo- 
rite desancietis  Francs  ; elle  leur  servait  à brider  les  bou- 
cliers de  leurs  ennemis.  I>a  bibliolhiH{uc  royale  imsséfle 
la  fram  is<|ue  du  rt)i  Cfiilderic,  père  fie  Clovis,  et  mort 
vers  4WI.  La  frntner,  aiitrearme  particulière  aux  Francs, 
était  A la  fois  une  arme  de  jet  et  de  main.  La  forme  des 
hachés  d'annes  varia  é diver^es  éfMxpies  jus  |u'à  leur  dis- 
parilion  dans  les  ariiiét  s inmlériK's,  vers  le  milieu  du 
16'  siècle.  Fort  usitées  aulrerois  chez  les  anciens,  Mir- 
toul  chez  le.v  |>euples  bai  bares,  les  hache»  sont  encore  en 
vigueur  dans  les  comhals  de  mer.  — i.n  ptqiir.  La  sim- 
pliciU’  de  In  runm*  de  cette  arme  indique  assez  qii  elle  re- 
monte à la  plus  haute  antiquité.  piques  des  anciens 
étaient  eu  bronze  ou  eu  fer  ; celles  de  lu  plinlange  mace- 
donk-niie,  inventées  pur  Amyntns,  aieul  d'Ale\atidre-le- 
Grand,  quatre  simles  avant  J.-C.,  avaient  juMju'a  21 
pieds  de  long.  — L’us  ge  lie.s  piques  dans  les  armées 
fraii^ai-ie»  fil  défiititivement  pl.wxs  en  I jtVî,  à celui  des  fu- 
sils, sur  l’avis  de  ^'auball.  Le  maréchal  de  Nave  legrel- 
Uit  ce  changement,  parce  que  sans  doute  les  Français 
n'élaienl  point  encore,  A sou  epn<|ue.  Iiabiturs  au  inanie- 
nvent  du  lusil  ù halonnette.  L’éApniitofi . ou  demi-pique, 
resta  l'armé  îles  ofliciers  jusqu'eu  I75S.  — Fuiu*.  Osar 
dit  que  les  Gaulois  se  servaient  de  f.iux  à la  gueri  e.  Les 
Ru.vses,  eu  IKi2,  arinèreut  de  taux  f0,UO(j  liornmes  qui 
prirent  {lart  à la  balailleüe  Borodinti.  C était  des  l’ohmais 
qu'ils  tenaient  cette  nouvelle  méthode.  Déjà  en  1790.  â la 
halaitle  da  Bachiwitx,  Kosciiisko  avait  fait  entrer  en  ligne 
tu.ooo  faucheurs  potonais.  On  se  ra|rpelle  quels  servioes 


récents  ont  rendus  les  corps  armés  de  cette  maniéré,  lors 
de  la  dernière  tentative  de  la  Poingue  pour  reconquérir 
son  Indépendance  (IR.5I-IK.52  . — Hall  barde  ou  per/ni- 
sune.  E»|>ècé  de  pi<|iiéfort  usitee  au  moyen  âge  en  Suisse 
et  en  Allemagne.  Quelques  riyniologistes  dérivent  le 
nom  de  hnlirbnr  te  des  termes  allemands,  balle,  lui'ante, 
et  bardf,  hache;  Ils  y voient  meme  l’origine  de  celui  de 
Lomltards.  Autrefois,  la  hallebarde  était  l'arme  «les  ser- 
gents fie  l’infanterie  française.  Pendant  longtemps  tous 
tes  fantassins  allemands,  arnu  s de  piques,  de  hallebar- 
des, d'e|>ées  et  rie  Ivoneliers,  furent  inflixllnrlen>enl  ap- 
pelés Anissrs  par  le.s  Français;  vers  le  régnede  Louis  Xll, 

1 196-1515,  les  Siiisses,  ayant  reiiome  A I usage  de.v  bou- 
cliers, ritifanterie  allemande  fut  désignée  par  le  non)  si 
connu  de  /.uiirf^irrrlii  (n)ilice  do  provincel  ; Us  elaicnt 
armt‘5  de  I >ngues  pique»  ; les  solilals  de  la  même  nation 
qui  eombaltaienl  a ctieval  furent  a|■pe!^^  reders  (cava- 
liers), nom  qu'on  donnait  aussi  A une  certaine  n>l>e  gar- 
nie de  fourrures.  — f^nre.  arme  rfininie  des  ancieus, 
éviffemmeiit  anierieure  avec,  la  pique,  Al  e|H‘é  et  au  .sibre; 
en  u.sage  dans  la  cavalerie  française  jusqu'au  règne  de 
Henri  IV,  I.ï90-t6ll.  (/était  l'arme  des  preux  d n» 
les  joutes  et  le»  touruols.  La  lance  actuelle  res.scmhle 
assez  a ranctenne  hallebarde;  la  differeuce  consiste  eu 
ce  que  son  fer  est  plus  ot»long  et  plus  arrondi,  et  qu’elle 
est  surmontée  d un  |>elir  firapeau.  La  première  admis- 
siou  de  ceite  arme  dans  la  cavalerie  Irauçaise  dale  de 
IhOfi,  f‘poque  ou  Napolwti  créa  des^cgtinenls  de  laucier* 
français,  à l'iustar  des  l-meiers  ptUtiuais  qui  servaient 
dnus  nos  armées.  — Kfiee,  glaire,  poi  oiard,  dagur. 
Très-ancien.»  inslrnmeots  fie  gtiéi^re,  dont  la  forme  et  lu 
matière  t>nt  varie  selon  les  Itmips  et  1rs  pays.  Lépée 
grecque  des  premiers  leinp.s  avait  ta  forme  d'un  fer  a 
rhevol.  Les  Romains  l’adoplèrent  jusqu'au  ten)ps  d'An- 
nil)al.  212  avant  J.-C.,  ou  ils  prirent  relies  des  Oltibc- 
riens.  Les  epf*es  des  Lact-demoniens  étaient  recourl)ce» 
et  Irès-eourles  ; celie.s  ttes  Perses  et  des  Mact  ihmieus 
qui  nionlaicnl  des  rhatueaut,  éiaieiil  longues  de  5 ou  6 
pieds.  Lf's  faulnssiiis  de  iarmee  do  'litus,  lors  du 
friumpbe  de  ce  princt*.  81  df*  J.-C.,  portaient  une  epec 
nu  côté  gauche  et  un  jNiignard  nu  côte  dioil . Au  Jajion. 
les  Bf)ldals  et  les  maudarins  portent  deuv  épt^es,  uue  de 
chaque  côte.  L’usage  de  porter  l'ept^eeti  cf»lumedc  ville, 
a eommenré  eu  France  au  temps  de  (Jinrles  IX,  LHiK.— 
.Snbrr,  rimeferre.  L’invention  iiu.'flhrc  j>ar«U  être  aussi 
ancienue  que  celle  de  l’epee.  Le  sabre  proprement  dit  est 
aujourd’hui  l'une  drv  armes  de  la  cavalerie;  celui  de  la 
cavalei’ie  lég  re,  binral.  e.'l  recourbé  cl  propre  à l.aiilcr 
comme  à |>oinlcr;  celui  de  la  grO'se  cavalerie,  appelé 
e.'jtadon.  est  ilrful . rendu  raide  par  l’arétc  du  milieu, 
et  parla  plus  prupreà  pointer  avec  force  ; les  sabres  6ri- 
qof  Is  f mt  été  remplace  »,  en  IHÔ  i , flan»  notrt'  infauseric  par 
les  S ibrri-poi^nar  IX  sous  l admiiiisiralion  du  marri'hal 
Sotdl . miiiiblre  delà  guerre.  Le  nmrteire.  sabre  des 
Turc-s  et  fies  |M‘uples  orietilHUX  . est  tnlinimenl  plus  re- 
courbé que  celui  des  ormccs  euro|>éeuucs. — ifrfion- 
Rftffs,  iiivculee.i  a Kayoune . eu  1670;  cependant  lea 
nu  niuires  de  PuvM'gur  disent  f}u’ou  en  faisait  us^ige  de» 
1642;  on  eommença  en  1671  a former  les  régimeuls  à 
l'exercice  «le  la  bafu.oieUc  ; elle  était  a dfvuiüt*  pleine,  et 
on  renfonçait  flans  le  canon  : le»  Français  s'en  servii-enl 
pour  1.1  pn’inifTé  fois,  eu  1692,  au  combat  de  Turin.  En 
1701,  00  cul  ridée  de  la  fabnqfier  a douille  ct  eusé  et  à 
lame  évidée  : clic  est  celle  encore  en  usage.  L'u>agc  de 
celte  arme  fut  inlrcMiuii  en  Angleterre,  en  IBW;  en 
170.5,  le  fusil  a baïonMlte  devint  i arme  générale  de  l’iii- 
faoterie  française.  V.  MAHRl'K,  PIQTE,  I..4NCE, 
HALLEBARDE,  ÉPi^E , POIGNARD.  SABRE,  Cl- 


MBTEftRK,  BAION5IKTTR.  — 1^>  ariiH>s  <le  jf4,  a>Mnl 
rioTontion  di^k  ürmos  à feu.  »e  nHiuituient  h h frondr.  a 
t are,  an  jarelot  et  à l'arbalrtf.  V.  rrs  mois.  ma- 
rhines  dont  los  oncieus  pour  rj(ta<|ue  de» 

places.  t^Uiteul  la  batiste,  te  better.  tr  mtapuitr.  le  rm- 
beau,  te  snntbtqtie,  le  frorpwn.  t'bel(p<tle.  la  lortae, 
etc.  V.  ces.  mut».  — .Irmrjs  p.irtatires  u fnt.  nuiHeitustt 
;dsto/et.  fitttl.  I/ancientie  ar^ieùtiir  était  une 
esjH'Crd  ‘ b<itoii  traxMs*^  par  un  arc.  cl  siltoimé  (lar  un 
canal  desiim^à  nrooiret  A diritter  ia  ilèciir  taucee  |>ar  la 
détente  de  l are  ; après  l'insefilion  d-  la  pmidre,  eu 
on  s'ippniiM  1 no  et  l'on  siilistitua  un  tube  ou  canon  au 
ranal.  L'intention  d<-  i antuebuso  ne  date  que  de  }Ù2I . 
Martin  du  Belloj  , en  |>arlani  de  la  lipue  de  IVmt»ereur 
Lliarlo?i-Qidul  et  du  pape  L«‘oii  \ contre  FraiK-ois  I*’'', 
ainsi  iiUe  du  biepe  de  Parme  . entreprU  en  r.iiiow  l."*2l, 
<lit  : rie  eetle  brttre-h  furent  mvei\lees  In  hnrqwhoHs^s 
tpt'm  litoii  sur  uiu  l"urrhelte,  — lUslolet.  Ij*  ikto  Da- 
niel et  d mitre»  i‘crivaîn.  prelcndenl  tpie  rouent  on  de 
celte  arme  est  di;emi\  halutmds  de  la  \ille  de  Pisiol  *.  en 
Italie,  <>*uù  lui  siiil  sou  lem».  Du  Hi‘tl.i\  parie  de  remploi 
de  eeltf  arme  en  lôU;  une  ordonnance  ro\ ale  de  i.'iill 
défendit  l inaîc  di*s  pioloti  ts  en  i'raoce  ; mais  rette  or- 
donnance resta  sans  e\ecolion  par  suite  des  puerres  civi- 
les. O ne  fuli|u'aUbaiaiiled'hn.  «’ii  I.VIO.<jne  le»  hoiu- 
v>fs  rf’rtrinesiomiiiencemjl  U quitlcrla  lan-  r et  a se  serrir 
de  t epee  et  du  ;iisbi/e/,  Le5<locto(»re  lUIn,  l.ouis  Xllt  fut 
rei^'ti  A la  |M)rle  ^>einl-Aiit  ine'â  Paris |»ardeii\reidslMUir- 
L'cois  à rhev.'il . trois amt|»aunies  d‘a>'<  tors,  d’orba/rfriers 
et  de  pibt«)!iers.  (.'est . dit  Mezerui , le  pri'iiiier  cor|»s  de 
ffcn»  de  ^'uerre  qui  ait  (Mirte  en  rrance  îles  piololets  aux 
nreons  rie  ta  selle.  I.e  pislulet  fait  aujourd'hui  i»ariie  des 
armes  de  Ioun  les  corps  de  cav.ilefie.  — Wmrsipirts.  L'in- 
Tcntion  du  wiowsiji/et  e t atiritme  aux  Tarlares  et  aux 
Mo({ois  sou»  Tamerl.iii.  en  l.vKd.  Le»  Anglais  assiCKi*- 
rent  Saint-Malo,  en  • IKI).  aviY  qnalre  cents  de  ces  ranons 
por  atifs  ; ipiatre  mille  arme»  de  ce  cenre  furent  distri- 
buée», en  1 1 1 1,  A l'anmi'  iMiureuîRnone  |wr  le  duc  Jean- 
San»-t*eiir.  Le|M‘iidaiit  Miiiatori  prétend  (pie  le»  mous- 
qnets  à rt>rle  rharye  servirent.  |H>ur  la  pn-niien*  foi»,  eu 
llatie,  en  l'amiei*  H.32.  *<)uivaiil  Hrantoine.  lednr  d’Alhe 
adopta  le  premier  le  monsipiei  |Hnir  I'hi  iiuHiient  d'un 
«•orp*  d'ariiipcen  t.%i»7  ; le  m«r«-ehal  Mriuzi  te  donna  aux 
ImujM’N  franvaise».  |M'ndanl  le  i'èniie  de  l.tiarle»  IX, 
l.')dO-l.')7.'S;  le  monst|uei  ) fut  remplacé  i ar  te  fusil , en 
IG50  Ce  nom  dérivé  du  mot  italien /o.»>i/e.  qui  sigoilie 
pénériqnemenl  pierre  a feu.  Cette  arme  n ete  successive- 
ment pcrfiYtiomnY ; mais  d.iu»  les  premiers  temps,  le 
soUat  était  toujours  muni  d'une  mèche  aihimée  |>our 
mettre  le  feu  A la  poudn*.  Les  platines  pour  les  arme*  à 
feu  furent  inventif  .i  Xiiremberiî,  en  t.'i27  ; le  fusil  pro- 
prement ilit  fut  invente  eu  France,  en  tti-îo,  et  eniplové 
en  t67t.  comme  arme  du  erenadier.  à 'aison  de  quatre 
par  compagnie,  ensuite  de  six  ; cnMn  il  fut  snliviitué  uni- 
ver^ellem'mt  aux  piifurs  et  aux  mmiMiiieis,  en  I7U5.  Lt  s 
« arf  -m  lif‘.<  de  i'itaiien  C irfourfiio  ne  sont  coiiimes  que 
depuis  ICffO,  et  I mi  ne  comnirnça  A s'en  servir  en  France 
(pie  dans  la  K't^ne  de  I71S.  en  les  faisant  servir  A la  Fris 
et  pour  la  chiirce  et  pour  l’amorce  LesoHicier»  ijuiUèrent 
l'ésponlouoii  la  demi -pique  pour  le  fusil  en  I7.58,  et  cou- 
servcrcut  ee  derni>-r  jusqu’en  I78î.—  Fusil  U mit,  ima- 
giné, en  par  (lUler,  habitant  de  ^U'cmluTg.  — -t,o- 
rabine,  {letlle  .irqnehu'e  a calibre  cannelé,  en  usage  dans 
la  cavalerie  depuis  In  lin  du  Iti'  siècle;  sa  forme  et  ses 
dimensions  ont  subi  diverses  mo>iincalioiis  depuis  celle 
époque  jusqu'o  nos]otirsI^c».\mèric;iins  ont  adopté  dans  le 
rourant  de  IK57  |M)ur  le  svrv  icede  toute  leur  iur.nlerie,  une 
rjrabine  de  construction  nouvelle,  dite  carabine  de  Hall. 


— F.sptngole , tusii  a canon  court  et  évane,  tort  eu  usage 
dans  les  et  If'  siéidt's;  anjourd'hni  rette  arme  est 
preiwpje  entièrement  abandonnée.  — KMroprtte,  espèce 
de  carabine  porlir  co  bandouilh're,  aiit  refuis  fort  en  usage 
en  Fspagne.  — VoN»«/uri<  h,  sorte  de  fusil  gros  <‘L  court,  en 
usage  dan»  certains  corps  delà  grosse  cavalerie.  V.  CAVA- 
LRRIKetlesaulre»arlicl‘»AR4|rKBl'SK  MOrSQl'RT. 
PISTOLET,  etc;  pour  les  armes F ii  non  p^uiaiives,  \ . 
ARTILLERIE,  BOl'Clii-lS  A EEl',  PROJECTILES. 

— .tmir»  drfrnsices  on  ormurr»  des  anciens,  consi>taicnt 
dan»  les  twtMcfirr»,  hs  ra»^«c«et  te»  odro.'Se».  L'usage  du 
Ivouclier  date  de  la  plus  hante  auliqiiité  ; llonvère  a f ilia 
docripliuo  du  iMmclitT  d'Achille  . Ili^iode  celle  du  hou- 
clier  d'ilemile,  Virgile  a de|>eint  le  bouclier  d Kuée. 
et  Sifiiis  celui  d'Aninbal.  Fgvptiens  s'en  atti  ibiiaienl 
l'invenliou.  On  portait  cette  arme  au  liras  gauche.  Lhes 
Icn  t'irecs  et  le»  Koiuains.  elle  av.  il  diverses  foroHrs  «4 
était  lie  diverses  matière» . «uivant  k>s  (qxiques.  Le  Inju- 
clier  de  la  cavalerie  avait  geueialetn>  nt  une  forme  circu- 
laire; relui  de  l'infanterie . beaucoup  plu»  grand,  une 
forme  ovale  ou  rarriY  oblongue;  il  était  Innlt'»!  {dal,  tan- 
ii'it  courtx‘.  Les  anct(‘n»  Frum  s.  |»our  toutes  armes  dé- 
fensives, n'a»aientque  le  bouclier  fait  d'un  l>oi»  léger 
et  |H>ti  cl  couvert  tie  cuir  bouilli.  La'  iKiuclicr  drs  preux 
du  moven  Age  de  forme  ronde,  avait  le  noiiid’rru,  du 
latin  iridNin.  La  ruudAcheou  bouclier  du  fautas'in  ii'é- 
tail  point  encore  dispai ne  de n<w  armées  en  t5t>2,  sui- 
vant Kraniô  ite;  on  s'en  servit  en  lü2i  , au  siégé  de  St- 
Jean  d'AtigrIv.  Louis  Xl\  publia , ou  IG7i  , une  ordon- 
na ucrqui  eiiptignail  aux  cavaliers  de  porter  des  bouclier», 
orilonnanco  qui  ri'sla  sans  execution.  — l'uirassea.  Le» 
Kgvpiieiis  portaieut  dès  le  lenipsde  .Sesostris,  f 7(N)  avant 
notre  en* . ainsi  qu'on  le  V(»il  bur  leurs  monumeuts,  de» 
espi'ceb  de  cors<tk'l»  de  lin.  Les  corselets  ne  fun'iit  point 
iiic<muu»  aux  (irecs;  Alexandre-le-Grand  en  portail  un. 
Toute»  lestrtbu»  Kvlhcs.  les  FrogliMl vies,  les  Massagèles, 
allait'til  prfM|ue  nue»  au  roinluil;  les  Daces.  les  tiauluis. 
les  Rrelotm,  et  la  plupart  des  jYiiples  d'origine  germani- 
que, ne  rimnaibsaient  point  non  plus  l’emoloi  des  arme» 
di'lcn  ives;  le»  itrtY.s  et  te»  IVoiiiains  eurent  alleruotivc- 
ment  d«‘s  cuirasses  de  ruivre  et  de  fer.  Iphicraie,  célébré 
general  alliemen  . reveiil , Mi  avant  , se»  soldais 
d'une  sorte  d'armure  seoiblabh' nui  cottes  de  itiailles.  Le» 
prt'tmer.»  Ivabhanl.»  de  la  Xorwt'ge,  du  Danemarck  et  de 
la  Sui'de,  se  servaient  de  caM|Ues  et  de  Imurliei'».  Ossian 
attribue  à Cuchullin  , qui  |>uuvail  avoir  v<yu  dans  le  2^ 
siècle  de  notre  ère,  l'invention  complète  de  ronniin*  d a- 
rieri  il  apprit  ,'iux  Irlandai» , suivaut  cet  nncieu  liarde  , à 
mouler  à cheval  et  a se  servird  uuchar  dans  les  couibaU. 
Le»  principaux  guerrier»  des  >candiiiaves  portaient  des 
cuirasses  de  fil  de  fer.  C’est  vers  7.”>2  , sous  Pepin-le-Bref, 
que  l'usage  des  cuirasses,  des  casrpie»,  ainsi  que  celui  de 
l'are  eide»  fièchc's,  s'introduisit  en  France.  Il  était  presque 
inconnu  sons  t^lovis  et  le.»  rois  de  la  dvnaslie  mérovin- 
gieune.  \ ers  tol)l,  on  prend  l'habitude  de  porter  une 
armure  complète  de  fer  : on  pretend  que  Lbarleniagne 
en  avait  une;  mais  ce  n'est  (|ue  vers  le  commciicemeul  du 
i l' sÜTle  que  l'usage  en  devint  coiimiuu  , qu'on  barda  le» 
chevaux  de  fer  et  qu'on  arma  It  urs  tète»  de  rli.infreiD. 
.Sous  Fhilippe-.Vuguste.  les  chevidiers  riaient  lelleiuent 
cuirassi»  qu  il»  étaient  p’eMjue  inv  uluernbles,  M KO- 1220. 
Le  baubeii  ou  cotle-de-iiiaille  ne  fut  abaiiduune  que  ver» 
fiuO.  rpo({ueoii  l'ou  reprit  Farujure  do  1er  battu,  qui 
coii'isUiil  en  un  caMpie  et  nue  cuirasse  à laquelle  se  joi- 
gnaient/e»  Aru»  r<£>  . IfS  torstUes , les  rutssarls  , tes 
gréces  ou  bottes  , cl  bs  genouillère'.  La  lourdeur  de 
cette  armure , ,'iinst  que  l'Iuvetilion  de»  aniie»  û f<ru  , la 
firent  (juitter.  Louis  XJIl  voulut  en  vain  en  ivtablir  l'o- 
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Qoelqnet  corps  particuliers  de  coraleriej  appelés 
cuirassiers  et  carabiniers , ont  seuls  conserré  1rs  deux 
pU'ces  rie  In  mirasse  qui  couvreiii  le  dus  et  la  poitrine.  — 
Casques,  (.'est  le  plus  anrien  habilleinent  de  téter|ui  (>a- 
raisse  sur  les  nu^ailles,  et  le  plus  liiiiTorsel.  Les  cas- 
qoesdes  Grecs  et  des  Romains,  ciselés  et  ombragés  de 
plumes  teintes  de  diverses  couleurs , étaienl  de  differenls 
métaux.  Il  eu  était  de  même  de  ceux  des  chevaliers  et  des 
bomnies  d’armes  dans  le  moyen  dge,  appelles  heaulmes. 
La  salade,  sans  crête  ni  crinière,  était  la  coiiïure  des 
chevaii-h'Kêrs;  le  morion  , celui  des  fantassins.  Le  cas- 
que à la  forme  grecque  et  romaine  a été  adoplé  depuis 
les  gtierres  de  la  révolution  pour  la  coiffure  de  la  grosse 
cavalerie  on  France.  \.  eus  differents  articles. 

ARMES  D’HONNEL’K.  Le  premier  consul,  par  un  ar- 
rêté du  4 nivôse  an  VIU  (2(>  décenibre  IKuO|,  accorda  des 
armes  d’honneur  aux  militaires  oui  aVtaienl  di.slingués 
pardesactiODsd'éclat.  Ces  armes  él aient, pour  lesofllciers, 
des  sabres,  pour  les  sous-ofticiers  et  soldats,  des  fu.vils  ; 
pour  les  tambours,  des  baguettes  ; pour  les  troupes  a che- 
val, des  mousquetons  et  carabines;  pour  les  trompettes,  des 
trompettes;  pour  les  artilleurs,  des  greuades.  Les  sabres 
d'honneur  donnaient  droit  A une  double  paie;  les  autres 
armes  à cinq  centimes  de  haute  paie.  Cette  institution  a 
été  supprimée  lors  de  la  création  de  la  Legiun-d’lion- 
neor,  dans  laquelle  tous  ceux  qui  avaient  reçu  de  ces  ar- 
mes ont  été  compris  de  droit  ; les  sous-offlciers  et  soldats 
cotnme  simples  légiounaires,  et  le>  ufllciers  avec  le  titre 
d'offiders. 

ARMES , terme  de  blason.  Les  armes  pleines  sont  celles 
qui  sont  entières , nettes  et  nues , d’une  pièce  et  d'un  te- 
nant qui  n'ont  aucune  brisui*c,  division  ni  mélange; 
telles  sont  les  armes  des  maisons  souveraines.  Les  armes 
des  princes  du  sang  de  lu  maison  de  France  n’élaient 
point  pleines  mais  brisees.  Armes  chargées  sont  celles  qui 
sont  pleines,  et  auxquelles  on  a ajoutéde  nouvelles  pièces 
pour  rappeler  quelque  action  d’éclat . . trmrs  fausses  sont 
celles  qui  ne  sont  pas  selon  les  règles  du  blason,  comme 
lorsqu’il  y a métal  sur  métal . couleur  sur  couleur.  Les 
armes  les  plus  simples  passaient  pour  les  plus  nobles. 
C'est  par  celte  raison  que  Garde  Xituenès . premier  roi 
de  Navarre  enStiO,  et  srcssnccesseurs,  ne  portèreut  pen- 
dant plusieurs  siècles  que  des  gueules  simplement  sans  au* 
cune ligure;  et  la  maison d'Albrcl,  issue deces  mis,  con- 
tinua les  mêmes  armes  jusqu’à  Charles  VI  qui  les  t^r- 
tela  du  semé  de  France.  Les  armes  par/onf«'Aelaieot  celles 
où  il  Y a quelques  figures  qui  font  allusion  au  nom  de  ta 
familîe,  comme  le*  Latoiir-d'Auvergne  qui  avaient  une 
tour;  les  Mailly,un  maillet  ; les  Créqui.  un  ert'qtiier,  es- 
pèce de  pruuier  sauvage,  .trmes  o euquerre  étaient  celles 
où  II  y a quelque  chose  contre  les  règles  ordinaires  du 
blason , et  qui  donnent  lieu  de  s’enqui-nr  pourtpioi  on  les 
a faites  ainsi.  Godefroy  de  Bouillon  portait  des  armes 
d’argent  à la  grande  croix  polenrée  d’or;  ce  furent  des 
armes  à enquerre  qui  lui  furent  données  |>ar  ses  com- 
pagnons d’armes , en  1099,  pour  les  taleuts  et  la  valeur 
qu’il  avait  déplo)  és  au  siège  de  Jérusalem.  Les  armes  de 
la  maison  do  Montmorency  étaient  aussi  d<^  armes  a en- 
qwrre  jusqu’à  Mathieu  II.  1200.  elles  consistaient  dans 
une  grande  croix  d’argent  sur  un  champ  d’or.  .-Irmes  dé- 
rhargees  : c’étaieul  des  armes  auxquelles  on  avait  relran- 
ebé  quelques  pièces  par  suite  de  quelque  condamnation. 
Telle*  furent  celles  de  Jean  d'.\ve&nes  qui , en  prtSence 
de  Louis  IX,  en  1250,  ayant  injurié  sa  mère,  Margue- 
rite, comtesse  de  Flandre,  fut  coudamné  à porter  le 
lion  de  ses  armes  momr,  c’est-à-dire  sans  ongles  et  sans 
langue.  V,  ARMOIRIES. 

ARMES  (manufacturé*  d’).  La  première  d’armes  à 


feu,  qni  subsiste  encore  aujourd'hui,  fut  établie  à Saint- 
Ftieurie,  en  Forez,  par  le  languetlocien  Georges  Vigile, 
en  1516;  cette  manufacture  et  celles  de  Liège  et  de  Bir- 
mingham sont  les  plus  considérables  de  l'Furope.  Pour 
la  fabrication  des  armes  blanches,  Klitigenihal  et  (^liiUel- 
leraut  jouissent  d'uiiejustc  répuUdiou.  lielle  de  Tulle  fut 
fondée  en  1616. 

ARMES  (hommes  d’}.  Chaque  hoinme  d'armes  ou  gen- 
tilhomme qui  combattait  à cheval  avait  à sa  suite,  d'a- 
près rordonnaoce  de  Charles  VII,  rendue  en  1 4.VJ,  an 
moins  cinq  pertonnt s.  \rois  archets,  un  page  ou  varlel; 
c’est  ce  qu'ou  appelait  mie  lance.  Celte  suite  fut  coro|>0!^ 
de  s'-pt  hommes  m>us  Louis  XII,  en  I54K);  et  même  da 
huit  sous  François  l''.  eu  t.52l.  La  grosse  cavalerie  de 
celle  époque  s'ap|>flait  gendarmerie;  celle  de  France,  au 
siMe,  fHail  la  plus  estimée.  V.  GENDARMERIE. 

ARMES  4^orRT01.SF.S.  Armes  dont  on  .se  servait  au- 
trefois daus  les  touruois;  c’elaienl  ordinairement  des 
lances  sans  fer,  des  épees  tan.s  taillant  ni  pointe,  etc.  Sur 
la  Qu  du  tournoi  se  faisaient  les  joviles  saus  publication . 
sans  défi,  sans  prix,  et  avec  des  armes  courtoises. 

ARME.S  A OUTRANCE.  Autrefois  duel  de  six  cootro 
six,  quelquefois  de  plus  ou  moins,  et  presque  jamais  de 
seul  à seul,  lin  héraut  d’armes  en  allait  potier  le  cartel, 
dans  lequel  était  marqué  le  jour  et  le  lieu  du  reodez-vous, 
combien  de  coups  ou  devait  donner,  et  de  quelles  arme* 
on  devait  se  servir.  Le  défi  accepté,  les  p..rties  conve- 
naient des  juge^.  Ou  ne  pouvait  remporter  la  victoire 
qu’eu  frappant  son  aningonisie  dans  le  ventre  ou  dans  la 
poitrine  ;celui  qui  frappait  aux  bras  et  aux  ruUses  perdait 
ses  armes  et  son  chernl,  et  était  blâmé  par  les  juges.  Le 
prix  de  la  victoire  était  la  lance,  la  colle  d'armes,  I épée 
et  te  casque  du  vaincu.  O duel  se  faisait  en  guerre  et  eu 
pleine  pais.  Le  plus  fameui,  dont  riiistoirc  du  moyen 
dge  fasse  mention,  est  te  combat  des  trente  chevalier* 
bretons  contre  trente  chevaliers  anglais,  en  f.)jO;le  der- 
nier eut  lieu,  eu  1651.  entre  le  duc  de  Beaufort  et  le  duc 
de  Nemours,  son  bcRii-frero,  qui  y fut  tué. 

ARME.S  (pas  d’).  Antre  combat  qui  se  faisait  avec  plm> 
de  ciTciuonie  que  celui  des  armes  à outrance.  L'n  roi 
d’armes  cl  ses  hérauts  allaient  en  faire  les  annonces  à la 
eour.  dans  les  grandes  villes  et  dans  les  j>ays  étrangers, 
longienipR  avant  qu’il  fût  ouvert.  Le  pas  était  un  pas 
sage  en  rase  campagne;  quelquefois  un  chevalier  seul, 
souvent  deux  on  trois  ensemble,  eulreprenaient  de  le  dé- 
fendre contre  tous  venants.  Le  pas  était  formé  par  une 
barricade;  a la  tête  de  ces  barricades  était  f'éra  d-s  te- 
nants, et  à côté,  six  autres  ériis  de  couleurs  diverses  qui 
marquaient  les  divers  combats  à la  buce,  à l’épée,  au 
poignard,  etc. 

ARMEEI.D  (Gustave-Maurice,  baron,  puis  comte  d‘), 
né  à Sura,  dans  le  gouvernement  d'Abo,  en  17.57  ; lieute- 
nant general  des  armées  suédoises,  et  gouverneur  de 
Stockolm;  arrêté  dans  la  Finlande,  au  mois  de  mars 
1789,  avec  plusieurs  confédérés;  recouvre  sa  liberté  pou 
après;  en  t790,  commandaut  eu  chef  de  I armée  contre 
les  Russes,  puis  pléni|x>tenliaire.  et  signe  la  paix  avec  b 
Russie,  à \Varecla,  le  .5  août  1790;  peu  de  temps  après, 
gouverneur  de  Siockolro,  et  se  démet  de  sa  place  de  gé- 
néral; ministre  accrédite  de  ^uède  près  les  cours  d'I- 
talie; ses  fonctions  durcut  peu;  sur  le  point  d’être  arrêté 
à Naples,  d’après  un  ordre  du  cabinet  de  Sfockolm , se 
relire  en  Pologne;  est  condamné  à mort  et  mis  hors  lu 
loi;  rappelé,  rétabli  dans  scs  bonoeurs  à l’avéDcment  au 
trône  de  Gustave-Adolphe  ; est  chargé  d’une  mission  di- 
plomatique près  b cour  de  Vienne;  reprend  son  grodo  a 
l’armée;  gouverneur  de  Finbndo,  en  i805;  défend  Stral- 
suud  contre  les  Français,  en  1807,  et  reçoit  une  blessure 
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fisses  Kravc  : conimaudo,  ni  fH08,  un  corps  d'anuéo  di's- 
tin^  à reconquérir  la  Norwéjje  sur  les  Danois,  espétli» 
tioii  sans  succès;  de  retour  en  Suotle,  est  nommé  prési- 
dent du  conseil  de  la  guerre  ; passe  au  service  de  la  Rus- 
sie,en  1810;  mort  auhilemrnt  en  181  (. 

ARMFELDT(Gbarles,  baron  d‘),  général  suédois,  né  en 
1666;  murt  en  i756;servil  d'abord  avec dislinciioD dans 
l'étranger;  de  retour  en  Suède,  eut  un  coinmandement 
en  Finlande  contre  les  Russes;  en  1715,  défendit,  contre 
Pierre  1*%  la  ville  d'Ilelsingrors;  en  I7lt,  soutint  un 
cunibal,  au  milieu  îles  neiges  et  dos  glaces,  près  de  Slork- 
gro,  eu  Ostrobolhiiie,  contre  le  général  russe  Apravin; 
en  1718,  eut  ordre  de  pénétrer  dnus  les  divisions  septen- 
trionales de  lu  Norvège,  avec  un  corps  de  6,000  hom- 
mes, eipéditioo  que  1rs  elenienls,  et  la  (lerlidie  ou  la  ma- 
ladresse des  guides,  firent  rclumer  ; fut  renvoyé  en  Fin- 
lande, en  1720,  pour  réorganiser  les  troupes  de  cette 
province. 

AR.MIELAIRE  (Sphèrei.  Les  astronomes  désignent 
sous  le  nom  de  .«phrrr  annillaire,  un  assemblage  de  cer- 
cle>  de  métal , de  bois  ou  de  carton,  qui  sont  employés 
pour  représ'  nier  tes  mouvements  apparents  du  ciel.  Son 
nom  vient  d'ar>Hi/ta  (brucelel),  puisque  tes  cercles  dont 
cette  sphère  est  com(>osce  resk'mbient  Jusqu'à  un  cer- 
laiu  point  â des  bracrlcls.  Bien  qu'on  l'appidle  commu- 
nément sph^rr  dr  Plolomtc , son  inv  eotiou  remonte  beau- 
coup plus  haut  q'ie  cet  astronome.  Plusieurs  auteurs  l'at- 
iribuent  à Aiiaximaodrc  de  rt-coie  d'iooie,  d'autres  à 
Musée  ou  Allas.  11  est  possible  aussi  qu'elle  soit  venue 
de  Babvlone  ou  des  Grecs. 

ARMILl'STHE  (.Irmi/tiWriiiin).  lustration  des  armes, 
célébrer  par  les  Romains,  le  19  octobre. 

ARMINIENS.  s;-ctaires  qui  se  sont  sépai-és  des  calvi- 
nistes ; ils  tirent  leur  nom  de  Jacques  Arminiiis,  le  créa- 
teur de  leur  secte,  vers  160.5.  On  les  nuimne  aussi  rrmon- 
\rans,  à cause  d'uoc  remontrance  qu'ils  prosenlêrent  aux 
etab-générauv,  on  161 1 , ou  iis  exposaient  les  principaux 
articles  de  leur  croyance.  Leur  doctrine  enseignait  que 
Dieu  a élu  les  fidèles  par  la  prévisiou  de  leur  foi.  Aujour- 
d'hui, et  depuis  Armiuius,  la  plupart  des  disciples  qui 
porteul  sou  uom  out  beaucoup  clendu  sa  doctriue;  mais 
tous  s'accordent  à dire  qu'on  doit  tolérer  tou.s  les  chré- 
tiens. ou  pour  ne  composer  ton.s  ensemble  qu'une  mé- 
ine  église,  ou  pour  permettre  à chacun  la  liberté  de  sa 
religion.  Cette  doctrine  qui,  apr»  tout,  était  celle  de  la 
liberté,  eut  de  violents  antagonistes  dans  les  Gomarisles 
ou  partisans  di'Gumar,  profesMUir  de  Leyde.  qui.  en 
I6U.5,  prit  la  <b‘rense  des  ^entimeuts  de  Calvin  et  de  Bèse. 
Ce  demele  se  borna  d’al>ord  n des  écriU  et  A deseonlro- 
verses  : mais  de  1ÜI2  A 1619,  ce  fut  une  guerre  civile. 

ARMINIl'S  Jacquesl.  dont  le  nom  hollandais  est  Jn- 
c-oh-vaii-Hacmine,  chef  de  In  secte  des  armiuiens  ou 
remontrans  , né,  en  1.560,  à Oudewater  , sur  l’IssiH 
(Hjllandci;  étudia  A L'irctchl,  A Marpourg,  dausla  Hesse, 
puis  dans  I acadéniie  de  Leyde,  et  de  la  fut  envoyé  A Ge- 
nève, en  1582,  pour  y achever  scs  éludes.  Sou  opiniâ- 
treté H BOUlenir  la  doctrine  de  Rarous  lui  attira  de  puis- 
sauls  ennemis,  et  il  quitta  Genève;  Ol  différeuls  voyages; 
revint  dans  sa  patrie  au  bout  de  six  ans,  et  fut  uomiué  A 
sou  rctuiir  miuistre  d Amsterdam,  foucliou  qu'il  occupa 
quinze  ans;  en  16tt3,  fut  professeur  de  IhéotogicA  Leyde; 
c’est  IA  qu'il  traita  des  muliéres  de  la  grâce  et  du  libre 
arl)itre;  ses  leçons  excitèrent  des  troubles,  cl  il  fut  cité 
A La  Haye  où  il  alla  rendre  raison  de  sa  doctrine  ; mort 
de  langueur  le  19  octobre  1609. 

ARMINit'S , chef  des  ChcruMjiies , nation  do  Genua- 
uie , célèbre  par  sa  valeur , lié  18  ans  avaul  J.-C.  ; fut 
étevé  A Rome  et  (ail  chevalier  par  Auguste  qui  voulait 
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l'altaclier  an  parti  des  Romains;  mais  let  Germains  »V- 
lant  révoltés,  il  se  mit  A leur  léte  et  remporta  une  vic- 
toire signalée  sur  Q.  Varus  , l'an  10  de  J.-C. , dans  les 
défiles  (le  Teutberg  ; i)  sc  soutint  longtemps  contre  Ger- 
manicusqui  lui  fit  la  guerre  l'an  15  et  suivants,  et  fot 
enfin  vaincu  ; tué  par  trahison  l'an  19  de  J.-C. , Agé  de 
37  ans.  Il  fut  déifié  et  adoré  par  les  Germains,  sous  lo 
nom  d’ilermann. 

AR.MOIRIES , marque  de  noblesse  et  de  dignité,  com- 
posée de  figures  et  d'émaux,  c’esl-à-dirc  de  métaux  on 
de  couleurs  représenlées  dans  un  écu.vson  pour  distingacr 
les  personnes  et  les  familles.  Le»  armoiries  ont  été  insti- 
tuées sous  Henri  K,  dit  l'oiseleur, l’an  931 , AGirUingea 
(Hanovre),  et  iulnxJuites  eu  France  par  GeolTroi  de 
Prcuilic  , vers  lü36.  Les  armoiries  sont  antérieures  aux 
croisades  cl  datent  de  l'origine  des  tournois.  On  sait 
qu  elles  étaient  les  armes  d(*  1a  familU*  de  Régiobold,  pré- 
vôt de  l'abbaye  de  Mouri,  en  Suisse,  depuis  1027  Jnf- 
qu'en  1072.  Louis-le-Jeune.  qui  régnait  en  1150,  est 
le  premier  des  rois  de  France  qui  ail  eu  un  sceau  de 
(leurs  de  lys.  Le  plus  ancien  sceau  des  comtes  de  Flan- 
dre, où  l'uu  voit  des  armoiries,  est  relui  de  Kobert-lM 
Frison,  attaché  à un  acte  de  l’an  (072.  Ce  sceau  repré- 
sente d'un  côté  ce  prince  A cheval , et  de  l’autre  un  écu 
sur  lequel  est  un  lion.  Clémeut  IX  qui  mourut  en  (268  , 
est  le  premier  de  lou.s  les  papes  qui  ait  des  armoiries  sur 
son  tombeau  A Viterbe.  Les  premières  monnaies  de 
France  oh  les  aimioiries  aient  paru , furent  les  denier* 
d or  de  Philippe  de  Valois , où  ce  roi  était  repn'scnlé  as- 
sis sur  une  chaise , tenant  de  la  main  gauche  un  écu  semé 
de  Heurs  de  lys , et  son  épée  de  la  driùle.  Ces  pièces  d'or 
(juel'Qn  frappa  pour  la  première  fuis  eu  (.336,  furent 
nommées  ecus,  parce  (in'elles  portaieut  l’empreiDledé 
l'écu  des  armoiries  du  roi.  Les  villes,  les  provinces , le* 
étals  n’ont  eu  des  armoiries  que  vers  le  (0*’  siècle. 
Le  Dauphiné  n'a  eu  ce  nom  et  un  dauphin  pour  amie* 
que  longtemps  après  le  H*  siècle;  le  royaume  de  Naples 
n'a  p(fint  d’autres  armoiries  que  celles  des  ducs  d'Anjon 
du  saug  royal  de  France,  scs  anciens  rois.  C’est  d'eux 
aussi  que  la  Provence  portail  autrefois  dans  scs  arme* 
une  (leur  de  lys  et  un  lombei,  et  l’un  et  l'autre  ne  da- 
taient que  du  13*  siècle. Le  Portugal  n'eut  des  armoiries 
que  depuis  la  bataille  d'Ourques , qui  se  livra  au  milien 
du  12*  siècle.  Les  chaînes  qui  sont  dans  les  armes  de  Na- 
varre viennent  de  Sancbe-le-Fort , en  mémoire  de  la  vic- 
toire de  Tulosa  qu’il  remporta,  en  1212,  contre  Mabomet- 
le-Vert.  En  1571,  les  roturiers  anoblis  commencèrent  h 
|K>rterdesarmoiries.(>  n'est  pas  que  dans  les  médailles  an- 
tiques plusieurs  villes  u’aient  été  représentées  avec  desar- 
moiries  ; ainsi  Rome  était  accoii)|>agnée  de  ces  quatre  let- 
Iresinscrites  sur  les  étendards  de  ses  légionsS.P.Q  R.  Nî- 
mes avait  un  palmier  auquel  était  lié  un  crocodile  ; mai* 
ces  villes  n'en  ont  fait  leur  blason  que  depuis  le  1 1*  siècle. 
Quoique  plusieurs  érudits  aient  assigné  aux  armoiries  ooe 
origine  l»caiiroup  plus  ancienne,  et  qu'ils  aient  prétendu 
avec  raison  que  de  tuut  temps  a existé  l'usage  des  mar- 
(jues  symboliques  pour  se  disliaguer  dans  les  armées , il 
faut  se  garder  de  confondre  ces  signes  disliiictirs  avec  le* 
armoirii^s , c’est-à-dire  les  privilèges  héraldiques  qui  con- 
stataient rhérédilé  de  la  noblesse.  Ceux-ci  ont  pris  nail- 
sauce  seulement  lors  de  l'institutioa  des  Tournois , 954. 
Tous  les  peuples  anciens  ont  eu  des  symboles  figures  ou 
enseignes  nationales.  Les  Athéniens  avaient  une  chouflle 
|K>ur  symbole  ; les  Thraces,  une  worl  ; lesCarthagiaois, 
unelélr  rfcrhrra/;  les  Celles,  une  èpec;  les  Romains, 
un  aig/e;  les  Saxons , un  rhrrof  au  galop;  les  premier* 
F rancs , un  /ion  ; les  Golhs , un  ours  ; les  Druides , dex 
fUfs  ; Dans  des  (eropi  moins  anciens,  et  d’après  la  nou« 
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>;eUe  ditrùioD  des  états . les  nations  ou  ceui  qui  les  gou- 
Teroent , ont  adopté  des  symboles  ou  armes  distinctives. 
Les  armes  des  empereurs  d'Allemagne  sont  une  aigle  à 
(Utu  tues:  les  rois  de  Frauce  jusqu'en  , troi.v  flmrs 
àe  Igs',  celles  d'Rspagne^  deux  châteaux  et  dmx  lions 
irarleles;  celles  del^ortugat,  cinq  crussoiis  rhnryrs  de 
prsans . qui  représentent  les  deniers  |K)ur  priv  desquels 
le  Christ  fut  vendu;  celles d'Augletcrre , trois  léopards; 
celles  de  Prusse , un  aigle  couronné  ; celles  de  K ussio  ou 
Mosco>ie,  un  caralier  orme»  friionl  la  lance  en  urrit  et 
im  dragon  sous  ses  pieds;  celles  de  Suède . frnis  couron- 
nes -,  celles  de  Danemark  » trois  /tons  ; celles  de  Pologne  » 
un  aigle  blanc  tenant  les  ailes  oui'ertes;  celles  du  pape» 
t/euj  clefs  couronnées  d'une  tiare;  celles  de  la  Porte  ot* 
tomane , un  croissant.  V.  pour  plus  de  détails  : BLASON 
et  AR.MES. 

ARMONVILLE  (Jean-Rapliitc) . né  à Reims  en  1756  , 
où  il  eiei\ait  la  profession  de  cardeur  de  laine  A ré|)o- 
que  de  U révolution  ; député  à la  (^uvention  en  171)3; 
mort  à l'hùpiial  de  Reims,  en  I80K. 

ARMSTRONG  (Jean),  poète  et  médecin  écossais,  né 
en  1 709  ; il  fut , eu  1 7C0 , médecin  de  l'armée  d'AlIcmagoe 
jusqu'en  (763  ; mort  en  1779. 

ARMSTRONG  (Jean)»  médecin  anglais,  né  en  1784» 
et  mort  en  1829;  connu  par  son  7’raitc  pratique  sur  le 
tqphus. 

ARMURE.  Armes  défensives  couvrant  et  joignant  le 
corps,  cuirasse»  casque , etc.  ; on  désigne  ainsi  plus  par- 
culièrement  les  armes  de  raiicicu  temps;  sous  la  deuxiè- 
me et  la  troisième  race  , on  portait  un  plastron  de  fer  , 
sur  le  plastron  un  go&i.vson , sur  le  <;oèisAon  le  haubert , 
et  sur  le  Aau&crt  la  cotte  d'annes  ; le  ^oèisvcon  ou  gambe- 
son  était  une  espèce  de  pourpoint  de  taffetas  remlxiurré 
de  laiue;  le  houèrrt  ou  la  jacque  de  viaiiles  était  une  tu- 
nique faite  de  petits  anneaux  de  fer,  â laquelle  on  accro- 
chait les  chausses  faites  de  pareils  anneaux  et  couvrant  la 
jambe  ; le  heau/mc  garantissait  la  tête . le  visage  et  le  chi- 
gnon du  cou  ; 00  appelait  risiére  du  beaulriie  une  petite 
grillequ'on  pouvait  relever  pour  prendre  rair;la  roffe  d'ar- 
mes était  de  drap  d'étoffe  d'or  ou  d'argent  ; on  y mettait 
ses  armoiries.  5ous  Louis-le-Jeunc»  tl37-tl80,  les  cheva- 
liers pm*laient  une  espi'ce  de  pourpoint  fait  de  cuir» 
bourré  de  crin  et  couvert  sur  le  devaut  d'un  phistron  d'a- 
cier : par-dcs»us  était  une  cotte  ou  chemise  de  mailles  de 
fer  doubles  » qui  descendait  jusqu'aux  genoux , et  s'appe- 
lait haubert.  L'armure  de  tête  était  le  beaiilme,  et  quand 
on  le  quittait  |>our  scrc^ioscr , on  prenait  l’armet,  ca«]ue 
léger  sans  visière  et  sans  gorgerin  que  portait  particu- 
lièrement la  cavalerie  légère.  Sous  Philippe-Auguste, 

I (84)-I22.'4  , les  chevaliers  SC  rendirent  prcMjue  invulné- 
rables par  la  manière  de  joindre  tellement  toutes  les 
pièces deieiir  armure»  que  ni  iejavelotoi  l'epéc  ne  pou- 
vaient pénétrer  jusqu’à  leur  corps.  V.  AR.MES. 

ARMURIERS  (maîtres),  dans  les  corps  d'armée;  crées 
en  1773. 

ARNALL  (William) , publiciste  <|ue  sir  Robert  Wal- 
poleempl(»)a  à la  défense  de  son  administration;  il  reçut 
de  ce  ministre  1 1 .000  tiv.  sterling  dans  ^e^pace  de  quatre 
ans  ; mais  U dissipa  toute  cette  forltme  et  se  donna  la 
mort  en  {711 . âgé  de  26  ans. 

ARNAUD  DE  MARVEIL,  troubadour»  né  au  château 
de  ce  nom  ; vivait  sur  la  fin  du  12*^  et  au  commenccnient 
du  13'^  siecle;  écrivit  plusieurs  ouvrages  eu  vers  et  entre 
autres  un  sirveote  sons  le  titre  de  Las  recastenas  de  la 
comtessa;  mort  on  1220. 

ARNAUD  (Daniel),  troubadour  du  12*  siècle»  né  au 
château  de  Ribeyrac»  en  Périgord»  appelé  jiar  Pétrarque 
U grané  maître  d'amour. 
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ARNAUD  DK  CARGASSÈS  . troubadour  du  13'  siècle, 
n'est  couim  que  par  une  .Votr//e  d'une  ioveiilion  bizarre. 

ARNAUD  DE  .MARSAN»  troubadour  du  13*'  siècle. 

ARNAUD  DE  TINTKiNAU»  troubadour  du  même 
siècle , anti'ur  de  trois  lais. 

ARNAUD  DE  BRESUIA,  disciple  d'Ahailard ; essaie 
d’ojxrer  une  réforme  dans  l'église  romaine,  et  s'élève 
coiitiv  son  luxe  K sou  umbitiou , I l.'Sit.  Le  ctmcile  de  I»a- 
trau  , tenu  sous  Innocent  II , en  1 1.)9 , condamne  sa  doc- 
trine ; il  SC  retira  alors  dao.s  les  imintagnes  de  la  Sul.^se  et 
vint  .1  Rome  en  tilt»  où  11  avait  de<  amis  sicrels;  en 
chasse  le  j»ape  Lucien  11;  y élablU  un  sénat  à la  tête  du- 
quel il  met  un  palriee,  Jourdain,  fils  de  Pierre  de  Léon. 
En  1 145,  le  pape  Eugène  III , aide  des  Tilmriins»  rentre 
dans  Home;  mais  il  en  est  de  nouveau  chassé  en  H 17»  et 
u'y  renlre  qu'en  H52.  Arnaud  se  réfugié  auprès  de  l'em- 
pereur Frédéric  Barlierousseqiii , pour  gagner  les  b innés 
grâces  dn  pajic  Adrien  IV , livre  son  protégé  au  préfet  de 
Rome.  Arnaud  est  pfmdii  et  brûlé  en  H3I.  Trente  de  ses 
disciples  passent  de  France  en  Angleterre»  mais  ne  peu- 
veul  5 faire  aucuu  prosélyte.  Les  partisans  de  colle  doc- 
trine prenaient  le  nom  de  poè/traiiis  ou  piib/iroitis. 

AR.NAUD  (Pierre),  cardinal,  ne  dans  le  Béarn  ; le 
pape  Clément  \ , après  .son  couronnement  à I.von  , en 
1.5(15  » le  lit  cardinal  et  vice-chnncelicr  de  i'eglise;  mort  en 
13IC. 

ARNAUD  dit  DE  CANTKLOUP  » ainsi  nommé  parce 
qu'il  riait  né  dau.s  un  village  de  ce  nom  dans  le  diocèse 
de  Bordeaux  ; fut  nomme  archevêque  île  Bordeaux  et  créé 
cardinal  et  camerlingue  de  I église , en  I5ù5 , par  le  pape 
Clément  V;  moil  à Avignon  en  l.'îlO. 

ARNAUD  DE  UANTEI.OUP,  neveu  du  précédeut; 
succéda  ù son  oncle  enl’arcliev/i  héde  Bordeaux.  En  1312, 
il  SC  trouva  au  concile  général  de  Vienne , et  en  l.)26 . H 
en  célébra  un  provincial  ü Ktiffec  ; mort  eu  1332. 

ARNAUD , cardinal . né  h .\  ix , pré*  de  Condom  ; lut 
domestique  du  pupe  Cl  ment  \ qui  le  nomma  évoqué  de 
Poitiers,  en  l.“>07  ; puis  cardinal  le  23  décembre  1312;  il 
fut  aussi  évèijue  d'Albe;  mort  en  1317. 

ARN.U'D  DE  VILLENEUVE,  Célèbre  mt^ecin  au 
commencement  du  t U siècle  : eliidia  à Paris  et  à Munl- 
pdlicr.el  vovagea  en  Haie  et  en  E.spagne;  forlsavaot 
pour  .sou  .vtècie  et  versé  dans  la  langue  grecque,  hebral- 
(pie  et  arabe , il  eut  néanmoins  la  faiblesse  de  w livrer  â 
l'astrologie  et  prédit  que  la  lin  du  monde  arriverait  en 
15  »5.  H pnifessa  publicpiement  ses  opinions  contre  la 
ni<*sse,  Tulililé  des  ordre.s  monastiqu»*?»  et  rélernüé  des 
peines.  Cette  doctrine  hardie  fut  cvmdamnee  par  1 univer- 
sité de  Paris . (.508  Obligé  de  s'<*iifiiir,  Arnaud  se  relira 
en  Sicile  auprès  du  roi  Frédéric  d'.Aragon , qui  t’accueil- 
lit avec  empressement.  Quelque  temps  après , ee  prince 

1‘envoja  en  France  p<uir  y traiter  le  (>ape  Clemeol  V , 
malade  à Avignon;  mais  .Arnand  (U  naufrage  dausia  tra- 
versée et  périt  devant  les  côtes  de  (iénes  , en  iSlü . à 76 
ans;  il  laissa  quelques  inauu.scrits  intitulés  : 'fraclutus  de 
feb'  ibns  et  de  rrantatione. 

ARNAUD  (Jeau),  |>eintn',  né  a Barcelone,  en  1592; 
nKMi  eu  1695,  a fait  plusieurs  tableaux  sur  toile  repré 
senlant  une  partie  de  In  vie  do  saint  Augustin,  et  un 
6aiut-IHrrre  en  babils  poiilillcaux. 

ARNAUD  DE  CORBIB,  chancelier  de  Franec.  5. 
CORBIE. 

ARNAUD  DE  .MELCIITAL.  V.  .MELGIITAL. 

ARNAUD  (François-Tboraas-Morie  de  Racniard  d ) , 
né  à Paris,  en  1718.  et  mort  dans  celle  ville  en  1805, 
appartPD^ni  à une  faniillle  no',  lcdn  conilat  Venaissin;  à 
17  ans,  il  avait  déjà  compose  trois  Ir.igédies  qui  ne  furent 
|)oiut  repréienlécs,  mais  qui  le  firent  cunuailrede  \ol- 
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taire  qui  l’aida  de  ses  conseils  et  de  sa  lH>urie;  (^rdce  à 
cctlc  protcr  ion,  le  grand  Fit^Jéric  le  choisit  pour  son 
rorres|K>udaul  a Porta , en  1 7i>5 , et  l’appela  A sa  cour  en 
1760;  en  17Cô.  il  se  rendit  A Dresde  où  il  eterva  pendant 
un  an  In  place  de  conseiller  de  légaliuii;  il  revint  à Paris 
après  1760,  et  se  ü\ra  to:ileutiera  la  umipusitîon  de  vo- 
lumineux ouvrages,  menant  une evUtence  voisine  de  la 
misère.  Ses  principali's  productions  sont  les  Kpr/nrci  du 
Sentiment  t les  Detnitsmunts  de  l'homuie  semiblr , les 
l.oi  v‘>  utiles , et  une  foule  d’autrra  romans  dont  le  st)le 
est  prolixe  et  lariiio.ant  ; parmi  ses  pièces  de  théâtre . la 
moins  niedioi  rc  est  te  Coinie  de  (Mmingrs  joué  en  1790. 
Il  publia  aussi  un  grand  nombre  de  poèmes. 

AHNAt'D  (l'abbe  Franrois),  iié  à Anbignau  prea  de 
Carpimlras,  en  1721  ; membre  de  l'Atademic  des  Inscrip- 
llous  et  BeUes-Letlrcs.en  1762;  obliairabbavede<irand> 
champ  ; reçu  A l’académie  française , en  1771  ; lecteur  et 
bibliothécaire  du  comte  de  Provenee;  historiographe  de 
l’ordre  de  Sl-Lazare  ; mort  en  (784  : il  avAÎt  publié  des 
mémoires  estimes  stir  Platon , Catulle;  sur  l'Iiarmoaic  de 
la  langue  grecque,  et  sur  la  musique  des  aociens;  dans 
la  (|uerdle  des  («liickislcs  et  des  Picciiiistes , il  prit  chau- 
demenl  Ir  parti  des  prtnniers. 

ARN.iUD  iGeorges  d'i,  poète,  littérateur»  philologue 
et  jui  isi'onsulle  ; ne  A Kraneker . en  (7  H,  d'une  famille 
de  relugics  françait  ; se  livra  de  bonne  Iveure  A la  (poé- 
sie laliuc  et  grecque  dans  lai|ucüe  il  excella  ; mort  en 
1740. 

AUNAi'D  DE  HOrsiL  (Georgesi,  chinirgien  frau- 
çais»  professa  a l'érolede  baiiit-GosineA  Paris;  se  reliraà 
Loudres  où  U mourut  en  1774  ; ses  ouvrages  se  font  rc- 
niart|ucr  |>ar  la  clarté  et  la  profundenr. 

ARNAUD  (Antoine),  gcuérui  de  brigade , né  A Gre- 
noble en  1749;  chef  du  pi'emior  hatailloo  du  t^Ivados  ; 
il  eut  un  bras  fracasse  A la  bataille  d ilonscoutte , eu  l’an 
II  ; lu  iDcme  année  il  fut  nommé  chef  do  la  48*  demi-hri- 
gade,  et  Ju^lifia  ce  choix  par  sa  briltaute  conduite  dans 
lescampugue^  des  années  III.  IV»  V»  VI  et  Vil  de  ia 
l'cpubli  ;uc.  Cet  onicicr  supérieur  passa  , en  l'an  VIII , A 
l’arim^  du  Rhin;  a’y  di>tingun  eu  plusieurs  oceasioris. 
notamment  A 1 affaire  do  l'hireberg  sur  le  Danube  » le  16 
prairial , et  contribua  beaucoup  A la  fameuse  virtoire  de 
Hobenlinden;  tuimroé  général  eu  l’au\;iliuourmenran 
Xi  , regrette  de  toute  l’année. 

ARNAUD  (Pierro-Louis , vicomte  d’),  niari‘chal-de- 
ramp;  ancien ('otoncl du  58>’de  ligne;  mort  le  6 mai  1852, 
/igé  de  60  ans.  A Orrassonne,  oii  il  eoinmandaii  ia  sub- 
division du  déparlenient  do  l’Aude,  dans  la  caiiqiagiie  de 
1809  » en  Porli^gnl , sous  le  ordres  du  maréchal  Soull,  il 
s’ctüit  comportcavec  une  extrême  bravoure  aucombatde 
Vilbitza,  et  A la  bataille  d'0|X)rio. 

ARNAl’DAT  (Plerre-lfenri  d') , général  de  brigade, 
ne  a Orlhi'z , dans  le  dé|xarloment  des  Basses-Pvrenéis  : 
etailcapUaine  dans  le 60*  régiment  eu  1792;  fut  nomme 
adjudanl-gencral , le  27  avril  (795 , et  se  signala  an  com- 
bat do  la  Moniagtte  de  Louis  A7 F contre  ICspagnoU, 
le  25  nivosu  un  U , sous  tes  ordres  du  gênerai  I.arcKbe. 
Celle  action  d'i^lat  lui  valut  le  iik'ine  jour  le  grade  ile  gè- 
un-ül  de  brigade  ; en  1794  , il  fut  ntKiimé  chef  il’etal- 
major  de  l’armee  sou.s  le  général  Labourdonnaye.  Fn  l’an 
V , il  fut  eiivo)êii  l’aniii^  du  Rhin  et  pritlecimimaodo- 
ment  de  son  avant-garde  ; mort  d;ins  ces  dernières  an- 
nées. 

.iHNAl'DE  DE  HOCAS , jeune  fille  de  l'ilc  de  Chy|)rc 
et  d’une  rare  IxMulé , juise  fKir  les  'Furcs  en  1.570  ; périt 
glorieusement  en  taisant  sauter  le  h.-Uirnent  qui  la  con- 
duisait au  bnn‘m  du  sultan. 

ARXAI'EO  (Auloiliet , né  en  l.'iti*»,  d'u  'c  noble  cl  nu- 


cteone  famille  d’Auvergne , dont  le  chef  aussi  uomme 
Antoine  vint  s’établir  A Parisien  (547  cl  y mourut  en 
158.5;son  Gts  .se  (il  recevoir  avocat  au  parlenvcntcu  (578, 
et  se  Ri  une  haute  réputation  de  savoir  et  d’éloquence.  Le 
plus  célèbre  de  ses  plaidoyers  est  celui  qu’il  (U , en  1 591  , 
pour  i’L’oiversile  de  Paris  contre  les  jésuites;  mort  en 
I6l9;de  sa  femme  Catherine  Marion,  il  cul  20  enfauU 
dont  10  lui  survéciimit. 

ARN  AU  ED  D’ANDIEI.Y  (Robert),  écrivain,  fils  aine 
du  précédent , né  en  1385;  occupa  des  charges  impor- 
tantes et  jouit  A la  cour  d'uu  grand  crédit  dont  il  n’usa 
que  pour  rendre  des  services  : en  IG  14,  il  renonça  au 
monde  et  se  retira  A Porl-Hoval  do-Ghamps , où  il  mou- 
rut a 85  aus , en  167-4  ; auteur  d'uu  grand  nombre  d’ou- 
vrages ascétiques , lels<]uc  les  Pères  de  l’Èijliie  , la  lie 
d’S  Saints  , Vtes  des  Pires  du  Oèserl , etc. , cl  de  tradoc- 
tionv  de  livrer  religieux;  Aruauld  d'Aodilly , partisan  xelo 
de  Jansi^nius  et  uiiii  intime  de  l'ctoqiicnt  abbé  de  St-Cy- 
ran , doit  être  rt'gardé  comme  le  fondateur  de  cette  célèbre 
innismi  de  Porl-Roval  dont  les  solilairi'S  aillaient  le  plus 
prafood  savoir  mix  plus  hautes  vertus  et  A la  plus  «ilide 
piété. 

ARNAULü  (Henri) , frère  du  précédeut,  uéà  Paris  , 
en  (r>97:  nommé  envoyé  extraordinaire  A la  cour  de 
Rome,  en  I6!5;  y rcsiaeii  cette  qualité  jusqu’en  IC48;  il 
fut  noninui  évéque  d'Angers  eu  1649  ; demeura  Üdele  A la 
cause  royale  pendant  les  troublas  de  la  Fronde,  et  mou- 
rut dans  son  diocèse . en  1694 , à 96  ans. 

ARNAULD  (Marie-Angélique),  de  Stc-Madeleiae , 
née  en  159t;  abbesse  de  Purt-Rnyal-des-(d)ani|)«  a (4 
ans;  y rélabiit  la  reforme  de  Citeaux  à 17  ans  ; fut  char- 
gée de  l’introduire  aussi  dans  l’abbaye  de  Maubuisson  ; y 
parvint  avec  beaucoup  de  peine;  transkrason  mouastère 
des  Champs  A Pari.";  donna  sa  dcuiUsion;  au  lH)Ut  de 
douze  ans,  fut  rcclue;  le  monastère  des  Cbjinps  avant 
été  rétabli,  elle  se  partagea  le  gouvernement  des  deux 
maisons,  et  déploya  d’einimnlcsquaiites;  morte,  eu  tC6(, 
à 70  ans;  elle  eut  unes'rur,  la  mère  Agnès,  et  une  nièce, 
la  mère  Angélique,  qui  furcul  aussi,  l'une  après  l aulre. 
abbesses  du  Porl-Rowil,  et  distinguèrent  par  leurs 
vertus,  leur  caractère  et  leurs  talents. 

ARNAULD  (Antoine),  suruomuié  le  ürand-Arnatdd. 
né  A Paris,  en  (612,  était  le  vingliènic  et  le  dernier  des 
enfants  d'Antoine  Arn.iuld;  il  lut  reçu  docteur  de  Sor- 
bonm',  eu  1642,  et  deux  ans  après  publia  un  livre  sur 
les  aitiis  de  la  (regnrnie  roijumimon , lequel  Gt  grau<t 
bruit  parmi  les  Ihcologieiis  qui  raccu-sèrent  de  jansc- 
ni<ime.  I>es  écrits  qu'ii  publia  pour  sa  defense  le  tircut  ex- 
clure de  la  racullé,  en  1656.  Il  s’ensevelit  dans  la  re- 
traite, et  u'eu  .sortit  qu’à  la  paix  rendues  l’eglise  par  Clé- 
ment IX  . on  (668;  A cette  époque,  révê(|uc  de  Chûloos 
et  l archevéquedc  bciis,  ses  médiateurs,  le  présentèreoL 
au  nonce.  Louis  \1V  lemoigua  le  désir  de  le  voir,  cl 
tonte  ta  cour  lui  (U  un  accueil  digne  de  son  mérite.  Le 
docteur  tourna  ses  armes  contre  les  prolestanU,  et  en- 
tra eu  polémique  avec  le  inini."lre  Jurïeu;il  donna  iaPer- 
jtetuUe  de  la  Foi,  et  plu."iuurs  autres  livres  de  coulro- 
verse.  (X‘  calme  ne  fui  pas  de  longue  dun‘ü  ; l'autorilo 
qu’il  avait  daus  sou  parti,  ses  iiuinbrcu&es  relations  et  les 
friHjueutes  visites  qu'il  recevait,  donnèrent  de  l'ombrage 
au  gouvernement.  Ko  1679,  au  nionieut  de  voir  foudre 
l’orage  sur  sa  tcle,  il  se  retira  volontaii  emeut  dans  les 
Pays-Bas;  en  (685.  il  eut  un  démêle  avec  Matcbrancbc, 
à l'occasion  du  traité  de  la  !Naturu  X‘t  de  la  Grâce.  (.  cite 
lutte  ne  cessa  qu'avec  ses  jours;  il  motirul  a Bruxelles, 
dans  les  bras  du  père  Qnesnel,  le  8 août  1694.  Son  corps 
fut  inbumé  dans  l'htJsjnce  des  Premonlres  de  r^lte  ville, 
cl  son  c«i’ur  !ipiK>rtc  a Port-Royal  par  M.  Guelfe,  sou 


aini,  mort  fort  vieui  à Paris,  eo  1720.  Le  docteur  Ar> 
niuld  avait  composé  plus  do  ceat  treote-doq  ouvrages 
de  controverses  théologiques. 

ARXAULD  (Simon),  mar(|iits  de  Ponipone.  (i)sd’Ar- 
nauld  d'Andilly  et  neveu  du  précédent;  né  en  1618;  fut 
employé  des  l'ége  de2J  ans  en  qualité  do  négociateur; 
conclut  plusieurs  traités  en  Italie  ; fut  ensuite  intendant 
désarmées  du  roi  à Naples  et  en  t^lalogue,  ambassa- 
deur eu  Suède  et  en  Hollande,  et  devint  ministre  des  af- 
faires éti*augères,  on  IG7I . Colbert  et  Louvois,  jaloux  de 
son  crédit  auprès  de  Louis  Xl\',  parvinrent  a l'eloigner 
du  ministère,  en  Iü79  -,  mais  après  la  mort  de  LouvoU, 
1691,  M.  de  Ponipone  se  vit  rap{>oléâ  la  cour,  et  reprit 
sa  place  dans  les  conseils  cuiuinc  ministre  d'tHat;  nif>rt  à 
Fontainebleau,  eu  1699.  H laissa  trois  lUs  de  Catherine 
Ladvocat,  sa  fenniie  : Nicolas-Simou  Aruauid,  marquis 
de  Pompone,  brigadier,  lieuleuaul-géniTalaugouverue- 
ment  de  rile^de-Fraoce,  mort  à Paris,  en  1737,  è 71 
ans.  Le  marquis  de  Cayenx,  directeur  actuel  du  musée 
du  Louvre,  descend  du  ministre  de  Louis  XIV  {Mr  les 
femmes.  Le  deuxième  lils  de  ce  dernier,  Jmeph-Auloiue, 
chevalier  de  I^ompune,  fut  nommé  colonel  de  drugons,  en 
1619,  et  contribua  à la  victoire  de  Fli^nis  remportée  par 
le  ni.>réchal  de  Lu\eml>ourg,  le  f' juillet  1690;  le  troi- 
sième, IIenri-Charle4  Arnauld,  abbi*  de  Pompone,  ne  à 
La  Haye,  en  1662.  et  mort  è Paris,  en  1756,  obtiut,  à 
l'égede  15  ans,  l'ablraye  de  St-Mai\cnt,  et  neuf  ans  après 
celle  do  Sl-Mi^ard  ; U fut  »ucccsMvemcnt  ambassadeui-  à 
Venise,  garde-des-sceaux , chancelier  et  eummandeur 
des  ordres  du  roi;  il  fut  reçu,  en  1743,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-litres. 

ARN.4ULT  DEXOBI.EVILI.E  (L.-Daniel),  médecin. 
Dé  à Orléans  en  t70l  ; mort  on  1778;  se  livra  avec  succès 
à l'étude  de  l'hisloire  naturelle  ; auteur  d'uu  traité  du 
roMignol,  d'une  hisluiro  des  animaux,  et  d'un  cours  de 
mcdcctuc  pratique. 

ARN'AULT  (lleiiri),  rmMecin  et  luathémalicieu,  né  en 
Hollande;  s’établit  eu  France,  et  mourut  è Hijuu,  en 
1 160. 

ARXAVLT  DE  LA  ROUIE  (Franvdia),  né  eu  1507; 
député  du  clergé  aux  élaU-geuéraux,  en  1593;  chance- 
lier de  ruuiversitéde  Bordeaux;  auteur  des  .liiliQuitcs  du 
Périgord;  UM)rt  à Périguctix,  en  1607. 

ARN.iri/r  (Charles),  ne  dans  le  (iatinais,  en  1615; 
avocat  au  parlement  de  Paris,  en  I7U7  ; bJlonuier  de 
l’ordre,  en  1717;  mort  eu  1718. 

AHNAL'LT (Anloinc-Vincenl),  néà  Paris, Ie22 janvier 
1766;  débuta,  eu  1791,  dauila  carrière  dramatique,  par 
la  tragédie  de  .Unriris  u tiiidnrncj.  Apres  les  événements 
deseplembrc  1792,  il  passa  en  Angleterre,  et  de  là  en 
Belgique,  d'oii  il  revint  eu  France  par  Dunkerque,  1 793  ; 
en  1797,  il  se  rendit  en  Italie,  on  Bt>uapartc  le  chargea 
d’organiser  le  gouvernement  des  îles  Ioniennes;  eu  1799, 
nomme  membre  do  l’instilut;  prit  une  part  aeiive  à la 
révoiutiou  du  18  brumaire;  eu  1800,  nomme  chef  «le  la 
division  de  riustruclioti  publique  par  Lucien  Bonapurlr, 
alors  mtuislrc  de  l’intérieur,  qu'il  accompagna, eu  I8UI, 
dans  son  ambassade  à Madrid.  De  retour  en  France,  il 
fut  associé  aux  travaux  de  l’dluvtrc  Fourcroy,  j>oui'  la 
réorgnuisalioQ  de  l'inslruclion  publique  en  France.  Fu 
1808,  lors  de  rinililulton  de  l'Lniversilé,  il  en  fut  nuiuroé 
secrelaire-géuérat,  avec  le  litre  de  cousciUer  ordiuairc. 
Le>  Roiirhons,  cii  18(1,  le  destituèrent  <!«>  ses  ompluLv; 
mais  après  le  2t)  niai*s.  Napoléon  lui  cunOa  l’admiiiUtra- 
tion  générale  de  I IJaiversité.  Nuiiinie  è la  mémo  époque 
membre  du  conseil  général  de  la  Seine,  et  député  a la 
chambre  des  repit^eulanls,  il  assista  à la  ciTcmonie  du 
Cbamp-dc-Mai.  Après  la  bataille  de  Watcrlou,  il  lit  |>ar- 


tie  de  U députation  envoyée  à l’armée  par  les  chambres, 
proposa  ensuite,  et  obtint  une  souscription  de  50  fr.  par 
député  pour  le  soulagemcut  des  mililaires  blessés.  51.  Ar- 
nauU  signa  la  fameuse  prolcstaUon  des  représentants. 
Compris  dans  les  ordonnances  du  24  juillet  1815  et  du 
17  janvier  1816,  il  se  réfugia  dans  le  royaume  des  Pays- 
Bas,  ou  il  eut  à subir  diverses  tracasseries.  Uappeic  de 
sou  exil,  dans  le  mois  de  novembre  1819,  il  continua  ses 
travaux  litléraii’es.  NapoU'on  le  porta  sur  son  teslaïucnl 
pour  une  somme  de  (0-J,04K>  tr.;  M.  Aruaull,  par  recon- 
naissance, s'uccu|>a  de  publier  une  biographie  du  grand 
homme,  en  1822.  Après  la  révolution  de  1850,  M.Ar- 
nault,  brutalement  cUniiné  de  son  fauteuil  à l’Académie 
française,  y fut  replacé,  et  eo  devint  le  secrétaire  après 
la  mort  dAodrieux,  en  1833;  il  mourut  lui-mémc  en 
1833.  M.  Arnault,  écrivain  élégant,  a composé  plusieurs 
tragi^ies  : b<Tman(rn.<,  dont  la  première  représculalion, 
en  1817,  excita  quelques  désordres;  iMcrère.  Cinoima- 
tus;  Oscar,  /î/s  d'Ossian:  la  VemUtns,  le  Uoi  et /e  La- 
botirrur,  les  liuelfes  r(  tes  üibehns,  et  cuüü  i.ijcurgtte. 
Ou  lui  doit  au-sÿi  //oraliiiv  Codés.  Iraginlie  lyrique; 
Phrosinr  et  Melidor.  drame  lyrique;  .Vripion,  drame  bé- 
roÎ4(ue,  et  fa  Hanruii  de  l)n  OtieseOu,  comi'die.  il  a pu- 
blic egalcmeut  un  recueil  de  fables  quicoutiemieiit  quel- 
ques allusious  politiques;  sous  la  restauration,  il  fut  un 
des  éditeiu^  de  la  htographte  des  Coniempuranis,  et  con- 
courut à la  redaclioD  d'un  grand  nombre  de  journaux  et 
de  publicutious  périodiques. 

AR.N'Al’LT  (Lurieu-Fmilc) , lils  du  précédent,  eoi- 
bra>sa  d'abord  la  carrière  admioistralivc,  et  fut,  en  1808, 
audik'ur  au  conseil  d'etat.  Chargé  en  même  lemps  d or- 
gauiseret  de  diriger  la  province  d’Mrie,  en  lllyrie,  il 
resta  dans  ce  paysjusqu’en  (815.  et,  de  l'clour  en  France, 
devim  successivement  sous-préfet  deChàtcaurouxet  pré- 
fet de  l’Ardèche.  Après  le  rétablissement  des  Bourbons, 
Lucien  Aruiiiilt  (ut  destitué  de  sa  place,  et  se  livra  à la 
lillcralure.  Sa  tragédie  de  Hegutus,  jouée  sur  le  Tbédtrc- 
Frauçais,  le  5 juiu  1822,  euleva  tous  les  suffrages  ; en 
IB23,  il  donna  au  même  théâtre  une  autre  Iragc^ie, 
Pierre  de  Portugal.  Reste  sans  tondions  administra- 
tives jiisc|u'à  l’evénement  de  1830,  M.  Guizot,  alors  mi- 
nistre de  riulerieur,  le  noiiiiua  }»r<>fct  de  Suône-ct-Loirc; 
aujüurd  liiii  (IK58),  U exerce  les  nièiucs  foudious  djus  le 
departement  delà  Moselle. 

AKN'Al'TE.S,  peuj)lc  plus  connu  sous  le  nom  d’Alba- 
nais,  originaire  de  la  Macédoine  et  de  l'Kpiro.  Les  cm- 
pcieurs  grecs,  oc  |H)uvaot  ployer  le  caractère  tiirhiilent 
tics  .Arnautes,  les  transplantèrent  iuulilimeut  dans  dt- 
ver.'cs  provinces  de  leur  empire.  Après  la  luorl  de  5can- 
derberg,  en  1439,  uue  partie  de  ses  sujets  alla  s'établir 
dans  la  Fouille,  et  une  autre  dans  la  Dnimatie.  V.  AL- 
BANIE. 

AIIN.WO.N  (François),  ne  dans  le  comtat  Venaistin, 
eu  1749;  chauüine  titulaire  de  l’eglise  de  Paris,  en  1802; 
mort  doyen  du  chapitre  de  cette  église,  en  1824  ; auteur 
de  deux  ouvrages  intitules  : Pétrarque  à Vaucluse,  et 
iirfotir  à la  fontaine  de  Vaud’ise. 

AK.N'AV-LK-Dl'L,  .Irnrrum  /Jucium.  petite  ville  de 
Bourgogne  (CùUr-d'Or),  dans  un  vallon  sur  i'Aioux, 
ayuut  environ  habitants. 

ARNU  (Christian),  né,  en  (624,  à tvuslrow  dans  le 
MockleiulKHirg  ; professeur  de  philosophie  à Roslock,  uii 
il  mourut  eu  1683;  étudia  et  professa  successivement  A 
Leyde,  a Leipsick  et  à hlrasbourg.  On  a de  lui  un  og- 
vrage  curieux  sur  les  prindpes  propres  â r('iè/tr  cl  à 
fonserier  mi  gourrnicmrnt  repiiè/irniu.  publié  en  1651. 
.Son  frère  Jnsiie,  ne  en  1626,  lui  sitadla,  ou  t(i^>3,  dans 
sa  chaire  de  philosophie;  devint,  en  1656,  aimjôuiécdc 
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GusUTe'Adolpbe*  duc  d€  Heckl«mbourg  ; morl.fo  1687» 
après  aroir  publié  un  grand  nombre  d'ourrages  de  con- 
troverse. 

AH3ÎD  (Charles)»  flU  de  Josuo,  né  à Guitrow  en  1 675  ; 
professa  Thebreu  a Koslock,  oii  il  mourut  eu  1721.  Ce 
savant  est  un  des  auteurs  de  rbUtoirc  bibliographique 
générale. 

ARXD  (Godefroi-Auguslel,  né  i Brcalaw»  en  1748; 
professeur  de  philosophie  à Leipsick,  en  1780»  puis  de 
morale  et  d'i^nomie  polUiqae;  mort  en  1819. 

ARXD  (Jcau-Godefn>i)»  uë  A Malle  en  Saxe,  eu  1715; 
recteur  au  Ijcée  impérial  de  Riga,  en  1747;  n»orl  en 
1767  : auteur  de  chroniques  sur  la  Livonie. 

AR.VE  (Thomas- Aiigusiiu)»  musicien  anglais,  né  en 
1710;  réutiit  le  talent  de  l'euHrution  à celui  de  la  compo- 
sition; a introduit  en  Anglclerro  un  nouveau  st))e  mu- 
sical» formé  d'un  mélange  de  stvie  anglais,  italien  et 
écossais;  scs  chants  palholiqm'S  et  populaires,  panni 
lesquels  00  distingue  sou  ilufe,  Rritannia,  suffisent  pour 
honorer  sa  mémoire;  mort,  à 68  ans»  en  1778. 

ARNEMANN  (Just.),  médecin  allemand,  né  à Luné- 
bourg.  en  1763;  mort  en  1807. 

.\RNEBERC  (concile  d‘)»  .4rnehorrliirusc,  dans  le 
Brandebourg,  eu  présence  du  roi  Henri  II,  où  l'on  défend 
de  contracter  des  noces  contraires  à la  bienséance»  de 
vendre  les  chrétiens  aux  gentils,  et  de  violer  les  lois  de  la 
justice,  eu  f0t)3. 

ARNHEIM,  Artnarum,  Tille  du  dnché  de  Gneldrc» 
dans  les  Pavs-Bas.  Tacite  en  fait  mention.  L'empereur 
Olboo  IV  l'avait  fait  fortifier.  Charles  \ y établit,  en 
1513.  le  conseil  de  Gueldrect  de  Zutpben  ; son  fils  Phi- 
lippe II  y mit,  en  1559.  une  chambre  des  comptes.  Les 
Hollandais  s'en  emparèrent  en  1585,  et  les  Français  en 
1672.  Scs  remparts,  détruits  par  eux,  ont  été  rétablis  de- 
puis. Les  llollandais  en  devinrent  maîtres  vers  la  flo  de 
1813. 

ARNHEIM  (J. -Georges),  général  saxon,  né  dans  l'I/- 
kermarck,  en  1581.  servit  successivemeut  sous  Ferdi- 
dinand  H.  empereur  d'Allemagne,  cl  Guslave-Adulpbc» 
roi  de  Suède  ; niais  le  premier  l’ayant  fait  arrêter  sous 
prétexte  de  trahisou,  et  trausférer  .i  Slockolm,  Ariiheim 
parvint  A s'échapper  et  eutra  au  service  de  l'elecleur  de 
Saxe.  .Sous  le  sarnom  de  Capiiri»  luIAerien,  il  se  distin- 
gua p.irn>>  les  généraux  de  la  guerre  de  trente  ans.  Mort 
A Dresde,  en  164 1. 

ARNHOFFEN  (combat  d‘),  19  avril  1809  ; les  Bavarois 
rt  les  Français  battent  trol.<  régiments  autrichiens. 

AR.\IG10(Barlhelcmi),  médecin  et  célèbre  litUraleur, 
ne  à Brescia,  en  Lomliardie,  en  1.525.  d'un  père  forge- 
ron; état  qu'il  exerça  Jusqu’à  Idgc  de  18 ans;  étudia  la 
médecine  à runiversité  de  l’adouc  ; quitta  ensuite  cet  art 
pour  l'élude  des  lettres;  devint  un  des  plus  célébrés  lit- 
térateurs de  son  temps;  st‘journa  quelque  temps  à Venise 
et  dans  d'autres  villes,  on  il  se  fit  un  grand  numbre  d'ad- 
mirateurs. Mort  dans  sa  patrie  en  1577  ; a laisse'  plusieurs 
ouvrages  en  vers  et  en  prose,  entre  .lulres  un  traité  sur 
la  meléorologie. 

ARM.M  ( Louis- Achim  d').  né  A BiTlin , en  1761 , mort 
le  21  lanvier  18.52;  d’altord  physirien  et  naturaliste, 
puis  romancier  célèbre  et  poète,  publia:  Theurir  des 
phrnomenrs  de  />/rr1nrife;  /n  fie  rl  1rs  Amours  de  ila(‘ 
Un  ; eu  1801 , 1rs  RcrelaUnns  d'Artel  ; en  1809,  Jardin 
d hirer  et  In  Gaittle  des  solitaires  ; en  18(0,  l^auvrele , 
richesses  t fautes  et  repentir  de  la  comtesse  Dolores;  en 
1811,  Halle  et  Jérusalem  et  Arentures  d'un  pelertu  ; en 
181. 5.  son  ïlirdlrc  et  les  dardes  de  la  rouronne.  Son  pre- 
mier onvrage  dramatique  est  une  comédie:  les  Egaux. 

AR.N'lSÆrs  (llenuiugues),  médecin  et  anatomiste,  ne 


à Halberstadt  dans  la  Basse-Saxe . fU  bétir  à ses  frais , 
dans  l’université  d’ilclmstadt,  au  duché  de  Brunswick  , 
un  laboratoire  de  chimie,  et  y créa  le  jardin  de  botanique  ; 
premier  médecin  du  roi  de  Danemark,  Cbristicrn  IV, 
en  16.50;  auteur  d'un  grand  nombre  d’ouvrages  sur  la 
médecine , la  politique  et  la  jurisprudence.  Mort  en  I65B. 

ARNKIEL  (Tragillus),  surintendant  des  églises  lutbé- 
rieuoes  du  llolstein  ; auteur  de  la  Religion  des  (Ambres 
païens,  de  rf/istoirr  de  la  roHrersiou  des  peuples  du 
Mord  et  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de  controverae 
et  de  piété.  Mort  en  1713. 

ARN’OBE , dit  l'.-lnricn  . écrivaiu  et  philosophe  chré- 
tien, né  A Sicca  en  Numidic,  au  3«  siècle,  vers  297,  où 
il  était  professeur  de  rhétorique  quaud  il  se  convertit  ao 
chriilianisme.  Pour  constater  sa  codvctmoq,  il  composa 
un  traite  eetehre  C4>ulre  les  gentils , dans  lequel  il  combat 
le  paganisme.  Il  fut  le  maître  de  Laclaiice.  Vossios  l’ap- 
pelle avec  raison  le  Varron  des  écrivains  ecc!ésia>liqucs. 

ARNORE,  fc  Jeune,  évéque  gaulois,  semi-pélagien, 
du  6*  siècle,  est  l'auteur  du  commentaire  des  psaumes 
qu’on  attribue  à tort  A Arnobe  l’.-incien. 

ARNOl.D,  archevêque  et  électeur  de  Mayence,  en 
1 153,  f it  tué  dans  une  sédition.  Frédéric  11  vengea  sa  moK 
en  faisant  mourir  les  trois  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volté , et  raser  les  fortifications  de  la  ville,  qui  perdit  ses 
privilèges. 

ARNOLD  D'HILDF,NliEIM , historien  allemand  do 
I5«  siècle:  U a continue  les  Chroniques  des  Esctaeons  de 
Hcimodus. 

ARNOLD  (Cbrivtophc) , philologue , né  A Nuremberg, 
en  1627,  professeur  d'bistoire  , d’cloquence  et  de  poésie; 
mort  en  1656  ; composa  un  grand  nombre  d’ouvrages. 

ARNOLD  (McoUs) , piofesseur  de  théologie  A Franc- 
ker , ne  A Lesna  (Pologne)  l'au  1618,  mort  a Fraucker, 
en  1680.  Ses  ouvrages  sont  écrits  en  latin  et  roulent  aur 
des  matières  de  controverse. 

ARNOLD  (Christophe),  paysan  astronome,  né  en 
1650,  cl  mort  en  1697  au  village  de.Sonimerfclü,  dans  les 
environs  de  Iveipsick.  Il  cliidia  seul  l’astronomie  et  ob- 
serva la  grande  comète  de  1685,  celle  de  I6S6,  et  le  pas- 
sage de  Mercure  par  le  soleil  en  1697  ; auteur  â'Ohser- 
ratiOMS  astronotniqurs  de  1688  à 1690.  Sou  portrait  est 
à la  bibliolbèquc  du  conseil  de  la  ville  de  Leipsick. 

ARNOLD  (tiodefroy),  hUturiographedu  roi  de  Finisse 
Frédéric  1 , né  en  1665  et  mort  en  17 1 1.  .Sa  grande  Hb- 
foire  de  l'ÈgHse  et  des  hérésies  lit  sa  réputation. 

ARNOLD  (Samuel),  musicien  orgauiste  et  composi- 
teur de  la  cour  du  roi  d'Angleterre , né  eu  Allemagne , en 
1739,  et  n>ort  à Londres , en  1802. 

ARNOl.D  (Thomas),  médecin  anglais,  membre  do 
collège  royal  des  médecins  de  Londres  et  de  la  socioie 
médicale  d'Kdimbourg  ; fonda  A Leicester  un  etablisse- 
ment pour  les  fous  ; auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur 
les  maladies  de  l’esprit.  Mort  en  1816; 

ARNOLD  (BenoH) , general  aiuiricain  ; fut  comman- 
dant de  Philadelphie  eu  1 778  ; passa  au  service  des  An- 
glais pendant  la  guerre  de  l’iiidépendaocc  des  LtaLs- 
Ltiis.  Mortà  Londresen  1801. 

ARNOLDI  (Jean  de),  né  A llcriiorn  en  1751;  secré- 
taire de  la  ri^encedectlleville,  en  1772;  auditeur  A la 
chambre  des  comptes,  en  1774  , puis  de  la  rt'genre  , ea 
1792  ; chargé  de  toutes  les  affaires  militaires;  oirecteur 
des  archives  A Ditlemhourg,  en  1796;  conseiller  intime 
de  légation,  en  1801;  envoyé,  en  1802,  par  Guillaume 
d'Orange,  au  congrès  de  Ratisboonc  ; atlacbé  au  cabioet 
du  prince  Gtiiilaumc-Fri’dèric,  en  1803;  du  conseil  prive, 
en  1805;  se  démit  de  cctlc  fonction  en  1807  ; remplit,  en 
1808 . plusieuri  missious  pour  le  roi  de  Pruuc  ; |)rit , eu 
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fStS  » à Dilt«fDbourff , la  direction  des  afTairea  : chef  du 
conseil  privé  de  la  maison  d’Oran((e,  eu  t8l4;  se  relira 
do  serrice  actif,  en  1815,  et  mourut  en  1827. 

ARNOl.P  ou  ARNOUI.,  historien  milanais  de  la  fin 
du  f I*  siècle;  a composé  une  Histoire  de  Milan. 

ARNOLFO  DI  I.APO . architecte  et  sculpteur , né  en 
1232 , coDstmisit  i'éftlise  de  Santa-Maria  del  Fiore,  ca- 
thédrale de  Florence , et  par  ses  traraui  mérita  le  tilre  et 
les  droits  de  dto>  en  de  cette  ville.  Mort  l'an  1300 , à r<1(te 
de  58  ans.  V.  ARCillTKCTt'RK. 

ARXOLPHEou  ARNOVI.,  de  Calabre;  écrivain  du 
10'  siècle  ; auteur  d'une  chronique  historique  de  son  pays 
de  925  a 95.5. 

ARN'ONE  (Jean),  Napolitain,  professeur  de  droit  à 
Salerne,  vers  1553;  auteur  de  CnmmeRtaîrr.v.  Dialogues 
et  .Vo/itogues. 

ARNOl'I.  (saint),  tige  delà  deusième  race  de  nos  rois , 
époux  de  Dode  qui  le  fit  père  de  Clodutphe  et  d'AoM'hise 
ou  Ansigise  ; évi^ue  de  Metz , en  6 1 1 ; abdique  l'an  626 , 
et  meurt  le  16  août  610;  sa  fête  le  jour  do  sa  mort . et  le 
18  iiiillet , jour  de  sa  translation. 

AR!VOrL , fils  naturel  de  Carloman , roi  de  Bavière  ; 
éln  empereur  d'Occident  à la  place  de  Charlcs-lc^Gros , 
son  oncle;  se  fit  couronner  roi  d'Italie  à Pavie,  en  805  ; 
réprima  les  Esciavons  et  leur  céda  la  Moravie  par  un 
traité  de  paix  qu'ils  violèrent,  il  les  défit  alors  entière- 
mont;  chassa  les  Normands  qui  pillaient  la  Lorraine; 
passa  en  Italie  pour  défendre  le  pape  Formosc  ; prit  Ker- 
ttanie  et  Rome,  où  il  fut  couronné  empereur  en  896.  Peu 
de  jours  après , assiégea  .Spolette , dont  la  duchesse  le  fit 
empoisonner;  revint  cependant  en  Allemagne  cl  mourut 
à Ratisbonne  au  bout  de  quelques  jours,  le  21  novem- 
bre 899. 

ARNOl'L  du  /e  .Vaurais , duc  do  Bavière , vivait  dans 
le  1 0*  siècle  ; fit  passer , vers  920 , des  Hongrois  en  Alle- 
magne pour  y piller  la  Franconie  et  la  Thuringo  ; se  ren- 
dit en  Italie  l'an  932,  aux  sollicitations  de  Balhier,  évê- 
que de  Vérone  ; mais  le  roi  Hugues  défit  ses  troupes  dans 
un  combat.  Il  fut  tué  quelque  temps  après,  venant  de 
piller  Augsbourg. 

ARNOL'I.  comte  de  Flandre , dit  le  Grand  e!  le 
Vlevx , fils  de  Baudouin  II,  succéda  k son  père  vers  918; 
fut  présent . en  943 , à l'assassinat  de  Guillaume  Longue- 
Êpée , duc  de  Normandie . qn'on  avait  attiré  sous  pré- 
texte d’une  entrevue  près  de  Péqnigni , sur  la  rivière  de 
Somme  ; mort  à 81  ans , le  27  mars  965.  Il  avait  épousé 
une  fille  d'Herbert  II,  comte  de  Vermandois.  V.  FLAN- 
DRE. 

ARNOrL  II,  dit  le  Jeune,  comte  de  Flandre,  fils  de 
Baudouin  III,  succédaA  son  aïeul  Arnoul  l'r;  soutint  di- 
verses guerres,  et  mourut  le  23  mars  985. 

ARNOrL  III,  dit  le  Malheureux,  comte  de  Flandre; 
lui  et  Baudouin,  comte  de  llaioault,  son  frère,  étant  en- 
core jeunes  A la  mort  de  Baudouin  VI,  leur  p^e.  en 
1070,  la  comtesse  Richildc.  leur  mère,  prétendit  avoir 
leur  tutelle;  Roliert,  frère  du  comte  Bnudouiu  VI.  pré- 
tendit aussi  être  légitime  tuteur  de  ses  neveux  et  courut  aux 
armes.  Richilde  implora  le  secours  de  Philippe  \^,  roi  de 
France,  qui  gagna  la  bataille  donnée  près  de  Cassel,  le 
20  février  tü7t.  Arnoul  y fut  tue,  et  enterré  dans  l’ab- 
baye de  St-Martin. 

ARNOl'L,  fils  de  Thierry,  comte  de  Hollande,  suc- 
céda à son  père,  l'an  988;  fit  continuellement  Is  guerre 
contre  les  Frisons,  qui  refusaient  de  le  reconnailrc  pour 
leur  prince;  il  eut  souvent  l'avantage,  et  fut  enfin  tué 
dnns  la  bataille  de  WiockH,  l'an  993. 

ARNOl'L  (René),  poète  français,  né  k Poitiers,  en 
4571  , mort  en  4539.  U fut  trente  ans  conseiller  du  doc 
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d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  et  contrôleur  de  ta  mai- 
son. 

ARNOLL,  évé<|uc  de  Lisieux,  se  démit  et  se  retira  dans 
l'abbaje  de  St-Victor,  A Paris;  mortcuH82.  Il  a écrit 
divers  ouvrages,  et  entre  autres  un  volume  d’épitres. 

ARNorL,  premier  patriarche  latin  de  Jérusalem,  élu 
et  déposé,  en  1099;  réélu  en  1H2;  déposé  de  nouveau, 
eu  H 13;  fut  rétabli,  et  mourut  au  mois  d'avril  1118. 

ARNOtif.  OU  AKNl'I.PHE,  évêque  de  Rochester,  au 
12*  siècle,  né  A Beauvais,  vers  l'an  1040,  mort  le  13 mars 
1 124,  A 84  ans;  on  a de  lui  un  ouvrage  intitulé  : Texlui 
Hofftnsï». 

ARNori.D  (Sophie',  actrice  de  l'Opéra,  m^à  Paris, 
le  14  février  1711  ; débuta  eu  1757,  et  dut  A une  voix  lou- 
chante et  A une  sensibilité  vraie,  son  admission  l'année 
suivante;  joua  les  premiers  rôles  jusqu'en  1778,  époque 
de  sa  retraite;  morte  en  1803.  On  cite  d'elle  une  foule  de 
bous  mots. 

ARNOl’l.D  (Ambroise  Marie),  né  à Dijon,  en  1730; 
chef  du  bureau  du  coinroerre  au  ministère,  en  1791  ; un 
des  chefs  des  Parisiens  révoltés  contre  la  c^mvention  na- 
tionale. au  15  veudémiaire  1795;  membre  du  conseil  de* 
cinq-cents,  en  1798;  des  anciens,  en  1799  ; conrourul  A 
la  révolution  du  18  brumaire;  membre  du  iribiiuat.  en 
1800;  puis  maître  des  comptes  et  conseiller  d'otat.en 
1801.  Mort  eu  1812.  11  est  auteur  do  plusieurs  ouvrages 
sur  le  con)mercc  et  les  finances. 

ARNon.D  (Jean-François  Massol,  plus  connu  sous  le 
nom  d').  ne  A Besançon,  eu  1751,  mort  A Paris,  en  1793; 
autour  dramatique,  et  un  des  créateurs  de  la  pantomime 
en  France. 

ARNOULD  (Joseph),  né  A Gulligny,  en  1725  . mort  A 
Nanev,  eu  1798;  horloger  et  mécanicien  célèbre,  iuveu- 
teur  de  plusieurs  ouvrages  ingénieux. 

ARNOUI.T  (Charles),  né  en  Bourgogne,  en  1750;avo- 
cat  au  parlement  de  r)ij<»n,  et  con.seiller  des  étals  de  la 
province,  en  1788;  député  aux  étals-généraux,  on  1789; 
proposa  la  suppression  des  dîmes  ; aulinir  de  la  colicctùin 
des  décrets  des  assemblées  coiutitiiante  et  législative. 

ARNOUX  (Jean),  né  A Riom,  en  Auvergne,  vers  le  mi- 
lieu du  le'su'cle;  Jésuite,  prédicateur  A la  cour;  con- 
fesseur de  Louis  XIII.  en  1617;  éloigné  de  son  emploi, 
en  1621  ; mort  A Lyon,  un  1656.  U prépai-a  A la  nmrt  le 
duc  de  Montmorency,  di'capitéen  1632. 

AR.NTZKNIUS  (Jean),  ne  A Wesel,  en  1762,  profes- 
seur d'histoire  et  d'éloquence  A l'athénée  de  Nimègue.  en 
1728;  successeur  de  Burmann  A runiversilé  de  Fra- 
ncker,  en  1742;  mort  en  1759;  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages de  philologie  estimés. 

AR.NTZRNIlîS  (Othon),  frère  du  préa^ent,  profo*. 
seur  de  bdlei-leUns  A lltrechl,  Gondo  et  Amsterdam; 
mort  en  1765;  a laissé  : De  fniHtario  aureo,  l'trecht, 
1728;  rarioruni  des  DUtigpfcs  de  Caton,  avec  deux  dis- 
sertations de  W itbuf  ; des  harangues,  commentaires,  etc. 

AR.NTZENIl'S  (J.-Henri),  fUs  de  Jean  Arntzenius; 
professeur  de  droit  à Utrecht , mort  en  1797.  Ses  ouvra- 
ges remarquables  : Inslilui.  juris  6r/giri  ; une  édilimi 
des  Poiieggrifi  référés,  et  des  /’oe'tes  rfcre»iens,  etc. 

ARNU  (Nicolai),  né  près  de  Verdun,  en  1629;  domi- 
nicain, professenr  de  théologie  et  prédicateur;  mort  à 
Padoue,  en  1692.  auteur  de  plusieurs  écriU  de  philoso* 
phie  et  de  théologie. 

AROCilLUS,  le  premier  en  ('trèce  qui  trouva  le  nwven 
d’atteler  les  chenaux  A un  char.  lurs  du  règne  de  Phor- 
bas  A Argos  vers  l.'iOO  avant  J.-C. 

ARO.MATRI  (Joseph  degli),  savant  médecin,  né  A 
Assise,  en  1386,  exerça  son  art  pendant  cinquante  ans  A 
Veniie,  et  y moonit,  en  1660.  Le*  oavrtgei  qui  lui  font 
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le  plus  d'bonneiir  soat,  une  /)i$j(rrlnlion  sur  la  raçr,  et 
sa  Lfttre  tnr  la  génération  drs  plantes. 

ARON4'E.  nis  de  Tarquin-lc-Siiperbe  et  de  la  cruelle 
TalUa  partagea  le  sort  de  ta  famille,  qui  fut  chassée  de 
Rome,  5i>9  avant  J.-C.  Tou  apré»,  <ians  un  combat  qui  sc 
donna  près  de  cette  ville,  lui  et  Unitus,  au<|uel  il  s'était 
attaché,  se  passèrent  leurs  javeloU  dans  le  corps  l'un  de 
l'autre,  et  tombèrent  morts  à la  tète  des  deux  arinéev. 

ARONOKI..  V.  ARI  NDEI.. 

AROVET  (René),  né  a Saint-I^up,  en  Poitou,  en 
1440,  uu  des  aïeux  de  Voltaire  ; auteur  de  divers  ouvra* 
ges.  Mort  en  1 199. 

AROSENou  WESTEROS,  ville  de  Suètic,  où  Gus- 
tave depuis  itM  de  Suède,  défit  les  ti-oiipes  de  (^hrit- 
tiern  II.  vers  1521.  Depuis,  en  1510  ou  ISIi,  («ustave 
assembla  les  état*  de  Suède  A Arosen,  et  y fil  déclarer 
héréditaire  ce  rovaumequi  n'était  qu'electir. 

AROSTANES,  évéque  de  la  grande  Arménie . assista, 
eu  .525,  au  premier  concile  géuei’al  de  Nictx?,  et  y sou*- 
crivit. 

ARPADES,  première  dvnastie  des  Madgiars,  désignés 
depuis  leur  établissement  en  Kimipe,  en  IHK),  sou>  le  nom 
de  Hongrois.  V.  IIO.N'OKIE. 

ARPAJEAN  td  A$sv  d'}.  médecin,  né  A Manjac,  en 
175H,  a publié  une  Dissertntion  sur  la  phthisie  pulmo- 
naire, et  a traduit  de  l'anglais  lex  OHurres  medicales  tie 
Gorter. 

ARPAJOS  (Louis,  marquis  de  Severac,  duc  d*).  géné- 
ral français  sous  Louis  XIII,  roç‘ut  neuf  blessures  au 
combat  de  Felissant,  en  1021  ; se  dislingü.*i  au  siège  de 
Montauban;  conlrilma  A défendre  (^sal,  Montferrat  et  le 
Piémont.  Eu  1613.  il  vola  n la  défense  de  Malle,  menaan* 
par  le  sultan  Ibrahim  ; Icgrand-maiire,  après  le  danger 
passé,  lui  aecorili)  plusieurs  honneurs  et  privilèges;  fut 
nommé  ambassadeur  evtraordinain' en  Pologne,  près  de 
Ladislas  IV  ; favorisa  l'election  de  Casimir,  siicc'esseurde 
ce  prince;  fut  crée  duc  par  Louis  XIV,  en  1031  ; mort 
en  1679. 

ARPAJON  (I.aviiis,  marquis  d') . petit-fils  du  précé- 
dent; lieuteuaut-geuéral  desarmev'sdu  roi.  et  gouver- 
neur général  do  Berri;  se  trouva  au\  Imlailles  de  Ner- 
wiode,  en  169.3;  d'ilosclielt.  en  170.3,  fut  blessé  cinq 
fois;  battit  les  Miquelets  en  Espagne  ; s'empara  des  pla- 
ces de  Venasqiie,  Castel,  I^’on  et  Tortos»',  en  1709  et 
I7IU;  assista  au  siégé  de  Barcelone,  on  iiH  : mort  en 
1756,  sans  enfants  mûtes. 

ARPENTA41E.  Son  origine  remonte  au  premier  par- 
tage des  terres.  Il  fut  très-ancieiinenieut  connu  chez  les 
Rabv  Ioniens  et  chez  les  Egvptieus.  Chaque  ela.sse  de  ci- 
toyens, en  Egypte,  avait  son  domaine  particulier.  Cette 
ihtisiondos  terres  datait  chez  cette  nation  de  la  plus  h^ule 
antiquité,  1.323  avant  J. -(^ 

ARPIIADAXE,  liis  de  Sem,  né  deux  ans  api^vs  le  dé- 
luge. mort  vers  l'an  2008  avant  J -C.,  ûgè  de  -138 ans,  se- 
lon la  Bible. 

ARPIM)  OU  Jll'SEPPIXO,  JO.SEPPIN  (Jos.-César 
d'i,  ceh'bre  peiuti  e italien.  Mort  à Borne  en  1610. 

ARPINO  . .Irpimon  . château  avec  un  bourg  nommé 
.Ssinl-Doininique,  dan.s  le  roj  auine  de  X iples  ; c'était  au- 
trefois la  ville  d'Arpininm  dans  le  pavs  des  Volsqiies,  on 
naquit  Coîus  Marini  ijui  fut  sept  fois  consul  ; cette  ville 
u'était  qu’à  trois  milles  du  lieu  delà  naissance  dcGccron; 
c'est  pour  cela  que  res  dcui  grands  hommes  eurent  quel- 
quefois le  surnom  d'Jrpini. 

ARQVEBV8E;  la  plus  ancienne  des  armes  à feu,  du 
mot  italien  mroMtsio , où  orro  signifie  orr,  et  busio, 
trou,  connue  depuis  lesiégede  Earinc  eu  1521,  en  usage 
en  France  depuis  Henri  II , 1.3.30;  et  perfectionnée,  en 
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1 5.3 î,  par  d'Anüelot.  frère  de  Coligny,  colonel-général 
de  l'iDranteriefrançaise.  Ce  ne  futguère  qu'àcetleépoque 
qu'ou  s’cii  servit  à la  chasse.  Dans  l'origine,  l'arquebuse 
ne  fut  pas  telle  <tue  nous  la  connaisson.'.  ; elle  était  d'aliord 
à rouet,  on  la  fit  ensuite  à rror.  Ce  fut  nne  arquebuse  de 
cette  dernière  espèce  qui  tua  Bavard  en  1.324.  On  en  fa- 
briqua enfin  de  pins  simples  cl  de  plus  légères . en  dimi  • 
nuant  le  calibre  et  la  longueur.  On  inventa  la  bulteriede 
pierre  à feu,  au  lieu  de  la  mèche  dont  on  se  serrait.  — 
.■|rqi(r/msc  à rrnf.  On  n'est  |)otnt  d’accord  sur  l'époque 
précisé  de  sou  invention.  Les  uns  l'attribuent  â di**  liut- 
landaissoiis  le  règne  de  Umis  XIII  vers  16.30;  d’autres 
pensent  qii'Hle  est  plus  ancionne  et  regardent  Guter. 
armurier  de  Nuremberg,  comme  son  iuvenleur,  1.360. 
David  Bivniill  de  Florence,  prnfoseur  de  m.ithematiques 
du  Jeune  roi  Louis  Xllf . donne,  dons  ses  Elev^euts  d'ar- 
tillerie, I62i),  la  figure  et  In  ron>truction  d'une  arque- 
buse à vent  inventée  en  I390.  par  uu  nommé  Morin, 
bourgeois  de  Lisieux , qui  la  prrienta  au  roi  Henri  13'. 

AHQl’EBl'SIERS.  11  y .'ivail  des  arquebusiers  à pied 
et  à cheval.  Les  compagnies  d’aninehusiers  tvourgeois 
qui  succéilèrcnt  à colles  des  arbalétriers  et  qui  lurent  au- 
torisées {varFrançois  l'r  ri  ses  successeurs,  se  formaient 
de  l'élite  des  citoyens  des  principales  villes;  elles  furent 
MJtivent  ap|)elées  à entnren  campagne  ri  furent  eun- 
stainmenl  d'une  grande  ressource  pour  la  défeiiM*  des  vil- 
les; c'est  le  témoignageqneleiirrrtideol  Henri  IV  et  Louis 
XIII  dans  leurs  lettres  patentes  de  1601  et  1622.  Les  rois 
leur  accordèrent  des  indemnités  dont  jouissait  encore  . 
avant  la  n^volution,  celui  qui,  à certains  jours  de  l'année, 
abattait  l'ot.seau  apjudé  jadis  pnprgtit  ou  popegouf.  Ou 
If  décorait  même  du  litre  de  roi,  d'empereur  ride  gr,ind- 
maitre  quand  il  remportait  le  prit  de  la  province.  On 
dormait  jadis  le  litre  de  chevalier  à celui  qui  abattait  l'aile 
droite,  et  celui  do  baron  à qui  emportait  l’aite  gauche. 
Les  chevaliers  de  l'arquebuse  de  Dijon  restèrent  fidèles 
k Henri  IV  et  cassèrent  trois  de  leursofficiersqnis’é- 
taient  retirés  au  château  avec  les  ligueurs.  1390;  quel- 
qiies-uns  furent  jiunts  par  l'exil,  d’autres  s’attachèrent 
au  parti  politique  qui  avait  pour  chef  eu  Bourgogne  le 
comte  de  T.ivarines,  et  llétiodore  de  Bissy,  le  lleaii  des 
ligueurs;  d'antres  suiviivnl  Henri  IV  à la  bataille  de 
Fontaine-Française . en  13l»l.  En  1.395 , ce  prince  se  ren- 
dit nu  p.*ivillon  de  fariuehuse  de  Dijon,  y lira  l'oiseau 
avec  les  rhevaliers  et  confirma  leurs  privil^es.  Ceux  de 
Beaune  délivri-rent  leur  patrie  on  cliassant  les  soldats  de 
Mavenoe,  1390;  ceux  de  Flavigny  et  de  Semur  sou- 
tinrent le  paiti  du  roi;  il  en  fut  de  même  de  reux  de 
Santieuv.  En  1.326,  les  chevaliers  d’Auxonne  sert  unirent 
eneorpsavoc  plusieurs  compagnies  des  villes  voisines 
pour  défendre  leur  patrie  contre  le  général  Lannoi.  On 
sait  combien  sc  distinguèrent  ceux  de  St-Jean-dc-Lmne, 
au  siège  de  celte  ville  par  Jean  Galiav,  en  1656.  Les  ai  - 
quebiiviers  de  Dijon  .ve  rendirent,  en  1671,  au  siégé  de 
Besançon . arrivèrent  le  H)  mai  au  camp  où  le  roi  les  passa 
en  revue,  et  s’y  eompotièrent  si  bien  que  Louis  XI \ 
remit  une  épée  de  dix  lotiis  nu  lieutenant  , et  quatre 
louis  A ehai|ue  ehevalicr.  On  attribue  même  A l'adresse 
do  l'iin  d'eux  la  prise  de  l.v  citadelle;  c'ctail  depuiv  celle 
épotpie  que  la  médnille  d'or  qu'on  donnait  an  roi  de  l'oi 
seau,  représentait  Louis  XIV  au  siégé  de  Besançon  re- 
compensant tes  arquebusiers  de  Dijon.  On  tire  eneore  en 
plusieurs  villes  de  France  le  prix  deiarquebusc.  La  cnin- 
pagnie  <;es  art|uebusiers  de  Paris  est  fort  ancienne  ; on  la 
fait  remonter  jiwqii’au  règne  de  Ixmis-lc-Gros.  1120; 
saint  I.ouis  fixa  le  nombre  des  chevaliers  tIe  l'arquebuse 
à ISO;  par  leUres-patcotcs  d'avril  1.369,  le  nombre  fut 
porté  A 21M).  Charles  VI,  en  1.390 . confirma  les  priv  ilége» 
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de  cette  compagnie,  et  en  ajouta  d’autrc«.  Il  uefaul  point 
perdre  T UC  que  rarqiielio&o  dont  il  est  icique&tiou 
était  uuc  espèce  d'arltalt^e.  Daus  roripioe,  les  ni’quc- 
busiers  de  Paris  se  réunissaient  daus  un  emplaoc- 
iDcnt  situé  rue  des  Fraoc^Rourpeois  nii  Marais;  en 
1390,  iis  s'établirent  entre  les  ruesM-Uenis  et  Maucon> 
seil;  en  I64lt , ils  fiircntplacés  dans  le  ba'>tiun  situe  entre 
les  portes  5>l-.\ntoii»e  et  du  Temple  ; enfin  cet  établissc- 
meut  fut,  eu  vertu  de  lettres-patentes  de  mars  Iü7f. 
transféré  rue  de  la  Koquetle;  sur  la  porte,  on  Usait  en- 
core sous  lerèpne  de  Louis  XVI  : Hàtet  drta  ro>n})a^nie 
royale  de*  fhevatiers  (te  t' arbalète  ei  de  ianfucàtisr. 
Louis  Xl\*,  au  mois  de  mai  I69(<,  fixa  au  nombre  de 
les  individus  eonipos;nit  les  troi.’t  compapnies  d’arquebu- 
siers , d'arrhers  et  d'arbalétriers. 

ARQl’LS  ibalaitte  d'},  papnée  par  Henri  l\'  sur  l'sr- 
niee  du  duc  de  Mayenne  très-supérieure  en  force,  te  21 
septembre  irdJ9. 

ARQl'IER  jJoseph),  ne  A Toulon  . en  1763  ; mort  â 
Bordcaui,  en  1816;  cuuqtosilcur dram.iti(iue ; il  adonné 
à Paris  lie  Mari  corrige,  l'ilùtellcrie  à Sar^ano,  les 
deux  ftrlUs  7>mi6ndours , rKnnilag'  des  rf*rf»iecs  , ete. 

.^RQl'lNZl'Meombal  d'),  9 juillet  1791;  les  Rvpa- 
gnoU , cuiimuindés  par  le  mar<|uis  de  .Saiiit-.Siiiioii , 
émigre , y sont  battus  par  les  Français  sous  les  ordres  du 
général  Moiiccv . 

ARRABLAI  (Piern!  d'| , chancelier  de  France . puis 
cardinal , vivait  dans  le  U'  sii-ctc  ; fut  chaucelier  sous  le 
règne  de  Louis  X , dit  le  Hutiu , et  le  |>apc  Jeun  XXII  le 
a'éa cardinal  en  1316;  U vivait  encore  sous  le  règne  de 
PbiUp|K!-le-Loug;  c’est  enirc  scs  niainsqiictcs  grands  du 
royaume  prêtèrent  le  serment  de  fidélité  ()u‘iU  devaient 
au  roi , prumetüut  de  recoiinaitre  l'aine  de  ses  fils  ; mort 
vers  1540  et  enterre  dans  l'église  d'Arrablat  pri’s  (iicn. 

ARRAS,  Airebates  , ville  cpisco|tale  d'Artois  (Pas-de- 
Calais) , avant  une  population  de  20.(NI0  habitants;  elle 
était  b)  capiUilcdcs  Atrebates;  César  l'apivclle  .Urr&ulum; 
Plülemée  , Onpiorum  , et  l'empereur  Aulonin , AVmrln- 
i‘um.  .Saint  W'aast , sou  premier  evenjuc , mourut  en  510. 
La  ciUidellc  d'Arras  fut  cimstniile  en  1680  par  VanUiti. 

ARH.tS  (vicissitudes  politiques  d').  Pri^e  par  Oiar,  36 
avant  J.C.;  par  les  Vandales,  eu  tOi  ; ravagée  par  les 
Normands , en  880  ; elle  reste  déserte  peixlanl  trente  ans; 
repeuplée,  puis  prise  par  Charlcs-Ic-bimple , on  901; 
rcsiituec  au  comte  de  Flandre  , en  915;  [U'Isc  par  (Char- 
les VI  sur  le  duc  de  Bourgogne  , en  1 41 1 ; Lonis  XI  s'em- 
para de  cette  ville  après  la  mort  dti  duc  <lc  Bourgogne, 
U77  ; en  1494.  l'archiduc  Maximilien  d’Aiilrichc  s'en 
empara  par  Irahisuti  ; le  prince  d'Orange  ) entra  en  vain- 
queur , en  1 578  ; eu  1 596 , les  F rançais  pensèrent  la  sur- 
prendre; mais  enfiD  elle  fui  prise,  en  16(0,  après  un 
aiége  de  dent  mois , par  les  marechaiiv  de  (^haulues,  de 
(^étillon  et  de  la  Meilleraje  ; en  I65f.  les  Kv{»agnols , 
commandés  par  Coudé,  furent  obligés  de  lever  le  siège 
de  cette  ville;  en  1659 , le  traité  des  Pyrénées  la  réunit 
définitivement  a la  France. 

ARRAS  (vicissitudes  reUgieuses  d' ).  Depuis  saint 
Waast,  Cambrai  et  .\rras  ne  formèrent  qu'un  seul  dio- 
cèse, suffragafil  de  rarcbcvtThe  de  Keims;  en  1093, 
Urbain  II  sépara  res  diocèses  et  donna  un  évéqtie  parti- 
culier à Arras;  ce  fut  [.ambert,  chanoine  de  Lille,  que  le 
pape  sacra  liit-iiiéme  à Rome  , en  la  niênie  année , I093  ; 
en  1520,  Cambrai  avant  été  érigé  en  archevérhé , l évé- 
chéd'Arrns  devint  un  de  ses  suffragants  ; il  était  eveitiplé 
de  la  régale  par  une  concession  de  Philippe-Auguste. 
1 190;  autrefois  le  roi  y nunimait  non  en  vertu  du  con- 
cordat de  François  I" , mais  d’nn  induit  de  (élément  IX  , 
du  16  avril  1668;  l'abbaye  dc^MVaasl  à Arras,  fut  fon- 


dée en  685.  par  Thierri  III;  le  premier  synode  v fut 
tenu  . CD  1 023 , par  Gérard  au  sujet  d'uue  secte  religieuse 
ftmih'e  par  un  ilalien  nommé  (riindnife , qui  niait  les  sa- 
crements de  reiicharistie,  de  la  pénitence,  de  l’ordre  et 
du  mariage;  Gundtilfe  se  rétracta  dans  le  synmle  Uuiu 
en  M9o,  (wr  Pierre  de  Raucliicourt , évêque  d'Arras  , 
|Miur  quehiues  réglements  «vclésiasliques  ; en  1570,  un 
ti*oisiême,  par  François  Richardot,  {mur  le  mémo  objet  ; 
enfin,  en  l.'>88,  un  quatrième. 

.4RR.1S  (traité  d ),  parle<iuel  Philip(k‘-le-Uon  , duc  de 
Bourgogne  se  détacha  de  raltUuce  des  Anglais  en  1(35. 

ARRESTAN  (prise  d’) , les  Sarrasins  cimduitsjiar  Ka- 
led  s'e>»  emparent  par  ru.se,  en  636. 

.\KHlvT.  Autreloison  ne  donnait  le  nom  d'anvt  <|u'aiiv 
jugemenU  rendus  dans  les  affaires  d'audience . et  il.s  s'ex- 
pédiaient en  latin  comme  les  autres  jugements  ; ce  n’est 
que  depuis  1539  que,  confornvémenl  à rordounance  d*' 
François  le.s  arrêts  et  jugements  sout  prononces  et 
rédigés  en  franesis. 

ARRI^.T  D'AMOl'H.  V.  COUR  D'AMOl  R. 

AKItÈT  (maisons  d‘).  AiitrtTuis  prévenus  et  (uiujiables 
y étaient  |>t’le-mele  enlassés;  en  1075,  Louis  \IV  rétini- 
sit  leur  nombre  e t fit  à leur  re*gimc  quelques  faibles  aine 
liorntions;  Louis  XVI , par  une  ordonnance  eontresignee 
Xeeker , du  30  août  <780,  et  dont  les  considérations  sont 
empreintes  d'une  haute  |>hilanthropic , s'ocnqui  eflieacc- 
ment  d'adoucir  le  sort  de.s  détenus  ; euliu  rAsseniblée 
(kvnstitiiantc  vota  une  loi.  pi'omulgmr  le  29  septembre 
1791  , qui  (Hablit  des  maisons  d'arrêt  pour  les  jtrevenus; 
des  luaisons  de  jiislico  |H)urlesacruses,  et  des  maisons  de 
détention  |Knir  les  condamnés.  Les  evénemenu  empêchè- 
rent l'eviTuIion  dores  mesures;  neanmoins,  eu  (796  , le 
Dirwitoire  s'occupa  de  la  rlassilie.Jlion  des  diverses  espîi- 
ces  de  détenus . mais  il  u'en  résulta  rien  de  complet  ; 
sous  rcinpire  on  ne  songea  |>oint  A cette  réorganisation  ; 
CD  1819 . une  ordonnance  royale  rendue  sur  le  rapport  de 
M.  Decaze.s , niinisire  de  rUilerieur , institua  uue  société 
myalc  pour  l'amelioration  des  pri.son.s . et  en  confia  la 
présidence  au  duc  d'Angoiilcme.  Celle  .société,  «l'après 
ses  statuts,  déléguait  ses  {vouvoies  à ua  conseil  générât 
compoM' de  vingt-({natre  membres  tirés  de  son  sein,  la) 
23  janvier  IK2(i,  la  société  tint  une  stance  publique  dans 
l8(|Uéilc  le  luinistre  de  l'iiiterieur  lut  un  rapport  sur  le 
bien  qu’elle  avait  fait  depiii.s  ui  fondation  juviu'au  2 ( juin 
1825.  Depuis  1830  . le  régime  des  maisons  d'arrêt  a subi 
de  nouvelles  et  Iniptvrtnnlt-s  ameliorations.  (V.  PRI- 
SO\.S.  .MAISONS  PÉNITENTIAIRES.  ) 

AKREDONDO  (Isidore),  peintre  es|)agnol;  mort  a 
Madrid.  1702  ; berila  de  la  culleclion  de  tableaux  et  de 
de.oin^  de  François  Ricci , son  maître. 

.iRRKTU'M  (bataille  d'),  Arezso,  perdue  par  les 
lot.s  ûvntre  le.s  Humains,  <|ui  d'abord  avaient  eu  lo  des- 
S4UIS.  2H4  avant  J.-C. 

aRRIIACHIO.N  . fatiuHiv  athlète  au  {vancrace  (612  et 
608  avant  proclamé  vainqueur  u Olympic,  quoi, 

que  étrangle  |var  sou  adversaire. 

.4HRHEN1US  (Jacob),  professeur  d'histoire  à tipsal  ; 
mort  eu  1725;  auteur  ; Patrta  tl  ejusamor;  ex  CicfroRt* 
rfr  Icgibus,  lib.  II.  et  Dtsscrl.  lal.  »ur  divers  sujets  d'hh- 
tnlre  eide  littérature;  a aus>i  donne  des  rautii/ues  en 
suédois. 

AHRIA,  femme  de  f/ecina  Pmlus,  personnage  consu- 
laire; aepoiivant.vauver.Non  mari,  condamné  à iiiort)>ai- 
l'cnjpereur  Claude  |)our  avoir  pris  part  à la  révolte  de 
ScrÜMmianus,  eu  lilyric,  elle  le  suivit  jusqu'à  Rome.  Là, 
{)erdaut  tout  espoir,  elle  s'enfonça  un  poignard  dans 
le  sein;  en  le  retirant,  elle  etigage:i  Pirlus  à l'imiter.  Tous 
deux  moururent  l'an  42  de  J.-C. 

34 


.'ignizea  oy  GoOglc 


AKK 


mi 

ABRI  A,  Allé  de  Ui  précédente,  ue  voulut  pas  non  plus 
Mirvivre  à son  mari  Pa>lus  l'hraséas,  <x>udatiiDeA  mort 
par  NiTon;  inaisillui  Ht  jurer  de  ne  pas  ai>aii(lonuer  leurs 
enfants. 

ARRIAGA  (Pmil-Joseph).  |(«uHe  espagnol,  passa  au 
Pitou,  et  fut  le  premier  qui  j enstHgna  la  rhétorique; 
mnri  eu  10^2. 

ARR1A4(A  (Rodci'ic),  Jésuite  espagnol,  né  F^ucron, 
le  17  janvier  l.’»92;  professeur  de  philosophie  fi  Vallado- 
lid,  et  de  théologie  n ^Inmanque;  mort  à Prague  en 
1667;  est  auteur  d’un  cours  de  philosophie. 

ARRIB.A.S  (P8uI*Auloiue<,iieen  1771,  avocat  espagnol; 
procureur*genér.il  prés  la  cour  des  alcades  del  Orté,  en 
1 80 1 ; conseiller  d'état  sous  le  roi  Joseph,  en  1 80K  ; puis 
iiiiui.>trc  de  la  police  générale  et  de  la  justice,  en  1809; 
iiHtrt  auv  envit'onsde  Paris,  en  1828. 

AHKIR.N,  poète  latin,  vers  l’an  14  de  J.-C.,acom- 
|K>s(>  une  paraphrase  des  (ieorgiqws  de  F irgite,  et  une 
-Iffarandriodr. 

ARRIKX  (Flavius),  historien  grec,  né  h Nicoim'die,  en 
Bythioie.  dans  le  2‘  siècle;  eituven  romain  et  gouver> 
neiir  de  la  Cappadoce,  qu'il  défendit  contre  les  Alaius, 
Pan  154;  devint  consul  et  sénateur;  il  avaiUtc  dans  sa 
jeunesse,  prt'trc  de  Gérés  et  de  Proserpioe;  a laisse  un 
ouvrage  sur  IVj'pcdifinn  d'A/exandre ; les  Indignes’,  un 
Périple  du  Po«/-FMxi«  ; une  /nstnirlton  sur  l'ordre 
de  bataillé  centre  /«•  etc. 

ARRIFRK-BAX.  C'était  la  convocation  que  le  prince 
faisait  de  toute  la  noblesse  de  ses  états  pour  ninrrher  con- 
tre reiiuemi  coniumn.  Quelques  savants  pensent  <)uc  le 
ban  était  la  première  convocaliou,  et  I rrrricrr-baR  la  se- 
conde; d'autres  croient  que  ce  mol  vient  de  hrnban- 
Nun3,  convocaliou  de  la  part  du  maître  ou  du  seigneur. 
Claude  Fnuchel  s’exprime  ainsi  sur  Pétyniolngie  de  ce 
mot  : • Arrierr-ban  a pris  sou  nom  du  vict  mol  françois 

• dont  ceiiv  de  la  preniiére  et  seconde  fatiiille  de  nos  mis 
■ ont  usé;  car  herv  lors  signifioil  armée  ou  camp,  cl  ban, 

• ap|>el  el  M'mniice,  de.  > La  coutume  de  cette  convoca- 
tion était  autrefois  fort  commune  eu  Fraucc,  où  tous  e<!U\ 
qui  tenaient  des  tiefs  el  arrière-ncL  elaieut  obliges,  sur  la 
sommation  du  suzerain,  de  se  trouver  à l'armée,  et  d'v 
mener  uucertnin  uonibred’huinniesd'armes  ou  d’archers. 
Mais  depuis  qu’oti  a adopté  l'organisation  des  compa- 
gnies d'ordonnance  et  des  troupes  réglées,  l'rnTièie-lian 
n'u  été  couvo(|ué  <|ue  daus  les  plus  pressantes  evlremitc’S. 
Il  n')  a point  eu  de  eouvocalion  generale  d'arriére-ban 
depuis  celle  que  Louis  XI  \ lit  faire  pendant  la  guerre 
qui  coinmeiu;a  en  1688,  et  qui  fut  tcrniiiice,  en  1697, 
|Mr  la  paix  de  Hisnick.  11  v eut  un  arrière-ban  provin- 
cial convoqué,  en  1761,  par  le  duc  d' Aiguillon,  gouver- 
neur de  la  Rrelague,  pour  repousser  les  Auglais  de  cette 
imvvince. 

.IRRIUIIETTI  (Mitilas),  né  ft  Florence,  iiuithémali- 
cien,  philosophe  et  lillirateur,  élève  de  CjaliltT;  lut  un 
de  CfUi  qui  formèrent  à Flort  iicc  l acadeiiiie  platonique  ; 
auteur  d'un  grand  nombre  de  disro(tr>  Rcadnni^ncs; 
mort  en  161ô. 

ARRIGIIKTTI  IPhilij).),  chanoine  Dorcnlin  et  Imn 
helléniste;  mort  en  I6C2;  traducteur  de  la  /dic/oriqnr  el 
de  la  l'ottiqnr.  d'.Aristutc;  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
restés  manuscrits. 

ARKIGllKTTO  ou  ARRIGO  (Jlenrii,  poi'le  latin  de 
yinrence,  au  \ J siècle,  Mirnommé  le  j’nurre:  ou  a de 
lui  un  poimie  élegiaiiue  intitulé  : Dr  forlnna-  dicersitate 
et  fonsmalitine  pHiInsoph'ue. 

AKRIGIII  (Antoine),  né  ilansrilc  de  Corse,  vers  la 
nu  du  17'  si(*cle;  professeur  de  droit  à Padoue,  eu  1741  ; 
mort  en  t755. 
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ARRIGUI  (Hyacintlie),  baron  el  offl6er<te  la  Légion- 
d’Honneur,  cousin  germain  de  madame Lmtitia,  mère  de 
Bonaparte;  d'abord  avocat-général  du  roi  eu  Corse,  el, 
üprt's  la  mort  de  l.amis  XVI,  commissaire  de  la  répu- 
blique |Hmr  radministration  centrale  de  Pile.  Pendant 
Poccupatiou  de  son  pays  par  les  xVnglaU,  il  fut  evilé  avec 
sa  famille;  lors  du  gouvernement  consulaire,  il  devint 
membre  du  corps  legislatif,  préfet  du  départemeut  du 
Liamone,  puis  de  toute  la  Corse;  destitué  eu  1814. 

AHKIGill  (Autoine-Loui-s).  frèi*e  du  précèdent,  aussi 
liarou  et  onicicrde  la  Léglon-d’llonneur;  vicaire-général 
de  l'ile  d'tlbe,  avant  la  cession  de  ce  pays  à la  France; 
ensuite  évê<|uc  d'Acqui. 

ARRIGlll  (Joseph-Pierre),  frère  du  précédent,  iiieni- 
bre  de  la  Légion-ü’llouucur,  rbanoiuo  honoraire  de  la 
cathédrale  de  Pise  et  de  l’eglise  metiopolitaine  de  Flo- 
rence; en  1814,  fui  vicaire-général  d'Ajacciu  et  de  U 
principauté  de  Piomhino. 

AKRIGHI  (Jean),  cousin  des  précédents,  député  su|>- 
pléant  de  la  Corse  la  conventiou  uationnic,  le  10  octo- 
bre 179.7;  passa,  en  1796,  aucouM'ildes  cinq-ceuts,  avec 
les  dnu-tiers  de*  ronveulionnels;  membre  du  corps  lé- 
gislatif, après  réüibli.urmeat  du  gouveruenient  amau- 
laire;  puis  préfet  du  d4‘partement  du  Liamone. 

AKRIGHI,  duc  de  Padoue,  fils d'ilyacinlbe,  général; 
s’embaniiia  avec  l'armiT  d'Orient,  en  qualité  d'aidc-de- 
camp  du  général  Rerlhier;  capitaine  au  combat  de  Sa- 
iehiab,  le  II  août  (798;  blessé  grièvement  à Jaffa  et  à 
Saint-Jean-d'Acre;  passa  d'Fgyple  b raruiec  d'ilalic,  cl 
obtint  A Marengo  le  grade  de  eJiof  d’escadmn,  puis  le 
coiiimandement  du  premier  régiment  de  dragons;  à 
Austerlitz,  il  pt  iTera  le  grade  dccoloucl  des  dragons  de 
la  garde  à celui  do  général  de  brigade;  nommé  général 
sur  le  rhanip  de  iMitaillc  de  F'riedland,  et  p<'u  après  duc 
de  Padoue;  en  1809,  general  de  division  à Lssliiig;  com- 
battit a Wagrani  à la  tète  des  cuirassiers;  épousa,  en 
1812,  la  flile  du  Comte  Henri  de  MonleM|uion  : cul  le 
commandenienl  en  chef  de  toutes  les  cohortes  organisées 
peudaut  la  campagne  de  Russie;  fît  la  campagne  de 
France,  et  fut  membre  de  la  chambre  des  pairs  dans  les 
cent  jours;  se  rendit  en  Corse  et  lit  d'imiuonsts  préjta- 
ralifs  pour  la  rendre  indépendante;  le  duc  de  Padoue 
fut  frappe  par  l'ordonuance  royale  de  1816,  et  il  u'oblint 
son  rappel  qu'en  1820. 

ARRIGONI  (Pompt^),  né  à Konie,  eu  1.732,  cardinal; 
SC  distingua  dans  la  jurisprudcm'c,  et  fui  clioisi  parle 
roi  d'Fspagne  pour  son  aviH'at  h Home:  en  1384,  Gré- 
goire XI  lllcuommaavoe&tcousislorial,  et  (>régoireXI  V, 
auditeur  des  causes  du  |>alaisii|>ostoliqtie;  en  1.796,  Clé- 
menl  VUl  le  créa  cardinal-diacre;  fut  archev(“que  de 
Ri-m'venl,  en  1607  ; mort  à Naples  en  1616;  a laissé  un 
grand  nombi-e  de  Lrttm  et  de  Discours. 

AHRIGt'IBAK  (don  Mcolas),  économiste  espagnol; 
composa,  en  1770,  un  bon  ouvrage  d'ecoooniie  politi- 
que. 

AIIRIVARKNE  (Jt‘an-Pierrc|,  de  Mantouo,  bon  belle- 
niste;  évt^|ue  d'Li  bin,  où  il  mourut,  en  1504,  à 63  ans  : 
il  coiiqKisa  un  pocnic  latin  en  l'honneur  du  marquis 
Louis  lu  de  Gonzague,  célèbre  général  du  duc  de  Man- 
loue. 

ARRIVABKVE  (Jean-François),  poêle  du  16'  siècle, 
n'*à  Mantoue;  composa  diverses  pièces,  entre  antres  des 
cylogues  maritimes,  des  di.<rot»r.<. 

ARRIVABKNE  (tlippol>te),médecinà  Rome;  mort  en 
1739;  de  la  famille  des  prcu^enls;  a laisse  ta  IVm 
Idca  dflla  Medtrina  el  des  poésies. 

ARROBISPO  icomtvRt  du  (>ont  d'j.  8 am'it  1809;  les 
Français,  aus  ordres  du  roarocbal  Souil.  baltcnl  l'anuee 
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anglo>«spa0QOle,  commandée  par  les  géoéraui  Wclletle) 
et  duc  d'Albuquer(]ue. 

ARROtiO  (Diégo  d'),  peintre  de  Philippe  II  ; mort  à 
Madrid  en  1531  ; excella  surtout  dans  la  niinisture. 

ARRONDIS.SRMEMT.  Depuis  la  suppreuiou  de  i‘an- 
cicnne  circonscription  territoriale  de  ta  France,  par  un 
décret  du  17  février  IStM),  l'état  est  di>isé  en  HC dépar- 
tements qui  coniprennent  375airundissemcnts. 

ARROWSMITH  {Seaa).  professeur  de  Ibéolofçie  à 
Cambridge,  vers  1600;  auteur  de  Tartira  snrra. 

ARROWSMITH  (A.),  uéâ  Londres,  en  1751  ; y mou- 
rut en  t82t  ; cartographe  anglais  et  hydrographe  du  roi; 
ses  mondes,  d'après  la  projection  de  Mercator, 

sont  c-e  qu'il  a fait  de  plus  estimé. 

AHROY  (Besian),  né  à Lyon,  théologieu,  docteur  de 
Sorbonne,  au  t7'  siècle  ; ses  principaux  ouvrages  ; Apo- 
logie pour  Véglisr  de  Lyon,  Histoire  de  iabbnye  de  l'ile- 
BarOe,  et  Qîicstions  décidées  sur  la  justice  des  armes  du 
roi  de  France. 

ARROYO-MOMNOS  (affaire  d'),  *28  octobre  181 1 ; le 
général  français  Girard,  surpris  par  1<‘S  colonnes  anglai- 
ses, aux  ordres  du  général  Ilill,  refuse  de  se  rendre,  et 
SC  fait  jour  A travers  les  enuemis. 

ARSACF.S  I , fondateur  de  la  inonarcliie  des  Parthes, 
excita,  ver»  l'an  256  avant  J.-C.,  une  révolte  contre  l'of- 
fleier  qui  gnnvernait  le  pays  pour  Antiochns  Theos;  ce 
gouverneur  fut  tué  et  Arsaci's , aidé  de  ses  compatriotes, 
rbassa  les  conquérants;  (‘tabUl  rindépéndanre  ualionalc 
et  fut  élevé  sur  le  trône;  vainquit  et  Ht  prisonnier  S»é- 
leucus  Callinirus:  se  rendit  maître  derilyrcanie  et  de 
qncU|ties  province»  voisine».  Après  38  ans  de  règne,  pé- 
rit dans  une  bataille  contre  le  roi  deCappadoce  en  218 
avant  J.-C.  Les  rois  parthes,  ses  successeurs,  prirent 
son  nom  et  on  les  nppHa  tes  Arsacides. 

ARSAC^KS  II,  roi  des  Parthes,  fils  du  précédent, 
succéda  à son  père  en  217  avant  J.-C.  ; se  rendit  mailre 
de  la  Médie;  en  fut  chassé  par  Antiochus-le-Grand  et 
obligé  de  SC  réfugier  en  llircanîe;  revient  peu  après 
sur  scs  pas  avec  une  arm<'e  formidable,  et  se  fait  confir- 
mer par  le  même  Antiochns  dans  la  possession  du  p.ixs 
des  Parthes  et  de  l’Ilyrcanie , sous  la  condition  d'une  al- 
liance entre  eux  . vers  190  avant  J.-C. 

ARSAEES,  mi  chrétien  d’Arménie , allié  des  Romains; 
i*efusedc  sramrir  l’empereur  Julien , 363  ans  après  J.-C.; 
peu  d’année»  après  , invité  par  .Sapor  II , roi  des  Perses, 
à un  festin  , est  chargé  de  fers  d'argent,  fiiis  en  prison , 
et  assassiné  l'an  .569  de  J.-C. 

ARKAc:E,  patriarche  de  Constantinople  en  401.  mort 
lé  1 1 séplembrc  10.5. 

ARKA<:iDE.S,  dynastie  des  rois  des  Parthes  ou  des- 
cendantt  irArsaces,  roi  dos  Parthes.  Cet  Arsaces  affran- 
chit les  Parthes  de  la  domination  des  Séleucides;  ces 
peuples  le  regardèrent  alors  comme  le  fondateur  de  leur 
monarchie,  et  voulurent  que  tous  les  rnis  suivant»  por- 
tassent son  nom  ; de  la  les  rois  parthes  sont  appelés  Ar- 
sarides.  Le.x  Arsacides  c»)mmcncèrenl  à régner,  en  Arsa- 
te»,  sous  Srlcucus  II,  surnommé  CalUnictts . le  troi- 
sième roi  séicucide , vers  2.V>  avant  J.-C. , jus<|ue  sous 
l’empereur  Alexandre,  qu'Arlaxerxês  tua  Ariibanus,  le 
dernier  de»  Arsacides , l'an  de  J.-(i.  221.  Les  Arsacides 
régnèrent  cnvtroo  280  ans  et  furent  au  nombre  de  trente. 

ARSAMES  ou  AR.SAMAS,  un  dc^  premiers  mis  d’Ar- 
ménie, 2 15  avant  J.-C.  L'histoire  de  Perse  parle  de  plu- 
sieurs Arsomes:  l’un  , grand-père  de  Dariu»  I , qui  ré- 
gnait 552  ans  avant  J.-C.;  et  l’autre,  fils  de  ce  prince; 
Arsames,  général , qui  se  révolta  contre  Darius;  Arsa- 
nie.s,  fil»  d Artaxerxès-Longue-Main , assassiné  par  Arta- 
xerce  Oebus,  561  ans  avant  J.-C. , et  Arsames  qui  com- 


mandait l'armée  des  Perses,  au  passage  du  (iranique. 
l’an  331  avant  J.-C.,  et  tué  à la  bataille  d'issu»,  l’an  552. 

ARSA.MI AS  (Bataille  d’)  68  ans  avant  J,-(^  Liicullus  y 
triomphe  de  3 rois , Tigrane  d'Arménie , Mithridate  do 
Pout  et  Mithridate  de  Alédie. 

ARSRI.EYN  , peintre  hollandais,  mort  à Amsterdam 
en  I66<).  Ou  a gravé  d’après  lui  des  ruines  et  21  paxs.vge«. 

ARSENE  (Saint),  diacre  de  l’église  romaine,  précep- 
teur des  enfants  de  l'béodose-le-Grand  , 3H3 , puis , 
en  391,  anachorète  de  .Scélé,  mort  ver»  419  à l’égede 
95 ans;  sa  fête,  le  19  juillet. 

ARSÈ.XE,  patriarche  de  Jérusalem,  successeur  de 
Théophile,  en  1010;  mounit  en  1023. 

ARSENE,  patriarche  de  Constanlinuple,  on  I255;ab- 
diqua  et  fut  déyvosc^  en  1200;  rappelé  en  1261  par  rern- 
pcrcur  Michel  Paléologue;  dép  osé  de  nouveau  eu  1261  ; 
il  mourut  vers  la  fin  de  septembre  1 273.  On  a de  lui  un 
A'omoe/jnon. 

ARskNE,  Melquite,  palriarcbo  d'Alexandrie,  vers 
l’an  984. 

AR.SKNAL.  Ce  mot  dérive  du  latin  arx,  cit  idelle;  dé- 
signe le  biiliinent  oîi  l’on  fabrique  les  armes  et  lesinslru- 
roents  de  guerre  et  qui  leur  sert  aussi  de  magasin.  Les 
Romains  avaient  des  arsenaux  ou  ermentana  sur  toutes 
les  frontières  de  l'empire.  Aujourd'hui  on  en  place  dans 
les  grandes  villes  fortifiées.  Les  arsenaux  affectés  au  ser* 
vice  de  l'amim  sont, en  France:  ceux  d'Auxunoe,  Douai, 
Grenoble,  la  Fère.  Met/,  Rennes,  Strasbourg  et  Tou- 
louse; en  Italie,  celui  de  Nenise,  dont  la  con&trii'tion, 
qui  remonte  A 1357,  est  duc  à AQdré-dc-Pèrc;en  Angle- 
terre , celui  de  Wolvxlch  ; en  Pnisse,  celui  de  Berlin.  La 
France  |H)S!>ède  aussi  un  grand  tiombred’ur.senuux  mari 
times.  Ils  sont  au  nombre  de  5,  dont  S de  première  classe; 
ceux  de  Brest . de  'l'ouliiii  et  de  Kocliefort  ; et  deux  de 
seconde  classe;  ceux  de  Lorient  et  di*  Cherbourg.  Six 
autres  arsenaux  inférieurs  servent  au  besoin  pour  les 
b:iliments  inférieurs  ; ce  sout  ceux  de  Dunkerque,  du 
Havre,  de  St-Serran,  de  Xante»,  de  Bordeaux  et  de 
Bayonne.  Indépendammaot  de  ces  ar>enaux , la  Fniiicc 
en  possédait,  avant  IKI  t . pluMciirs  autres  . noii-seule- 
nient  dan»  les  départenvents  réunis  à son  territoire  depuis 
1 792 , mais  encore  en  Alteiiiêgne , en  Hollande , en  1 lalie 
et  jusqu’en  Gmce.  De  tous  ce»  arsenaux,  celui  d’Anvers 
était  le  plus  imiHtrtant.  Le»  plu»  remarquables  arsenaux 
quiexisleot  ch«.>z  les  autres  puissances  sout,  en  Espagne, 
ceux  de  la  Corogue,  de  Qdix  et  de  Gibraltar,  de  Car- 
thagène,  dcRareelonu;  eu  Portugal,  relui  de  Lisboiiue; 
en  Angleterre,  ceux  de  AAolvvich  . Chatum,  Porlsmouth 
et  Ply  iijouth  ; en  Allemagne , ceux  do  Hamiwurg  et  Dau- 
Ixick;  dan»  le»  Pays-Bas.  ceux  d'Anvers,  Flessingue  et 
Texel;  en  Tunjuie,  ceux  de  Couslanlinople  et  d'Alexaii- 
drie;  en  Amérique,  ceux  de  New-York,  Boston  et  Bal- 
timore. 

ARSENAL  DE  PARIS  On  ignore  en  quel  endroit 
de  Paris  étaieut  les  arAcnaiix  de  no»  rtNs  de  la  première, 
de  la  seconde , et  même  des  deux  premiers  siî'cles  de  la 
tnnsièiue  rac<‘:  la  ville  de  Paris  en  avait  aiisvi  un;  mais 
on  ne  sait  pas  eu  quels  lieux  il»  étaient  anrienneinenl.  Le 
Louvre  a eu  dans  son  curcinle  le  premier  arsenal  doul 
nous  ayons  des  preuves:  car  dans  les  eomplcs  des 
de  France,  rendus  eu  li  chauibrc  en  1295,  il  y est  parlé 
des  armes  et  munitions  renfermées  dans  le  Louvre.  Lors- 
que les  Parisiens  se  saisirent  du  Louvre  eu  I3."»8.  il»  y 
IrmivèrenlqiiaDlilé  de  canons , d’arbalètes  tour»,  et  ar- 
tillerie de  toute  fa^-ou;  en  1,591  , la  troisième  eliambre  de 
la  tour  du  Louvre  était  pleine  d'armes;  et  eu  1.592  1a 
basse-cour  qui  était  du  c^té  de  !^-Thoroas  du*I,ouvre 
servait  d'arsenal.  Jean  SoUi  fut  créé  maître  de  l'artillerie 
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dp  CP  cbàtemi , par  leUrcs  de  Oiarle*  VI , 1c  22  féfrier 
(inlin  M.ittPvillc  fut  ni  1415,  |;rand-maitro  . 
Kardien-visilriir  <Ic  rarlillerie  dii  rni  au  I^iivrc.  Les  rois 
ont  PU  aussi  dp  l'artilUTip  et  d(\s  munUions  do  (guerre  au 
jardin  de  riiôlel  rovat  de  .St-Paul  ri  /i  la  nastîllc.  à la  tour 
BilU.à  la  l'ourdu  'l'emple  et  à la  Tournelle.  Le  19juillct 
I.5.5H,  le  tonnerre  tomba  sur  In  tour  de  Hilii,  mit  le  feu  à 
une  grande  quantité  de  pondre  et  delruiktt  entiCrement 
cette  tour , qui  était  derrière  les  Celestius  sur  les  bords 
de  la  Seine.  Sous  Charles  \ , llii^'iies  Aubriot,  pré>ôt 
des  marchands , (U  serrer , dans  l'arsenal  de  l'hôtel  de 
ville,  une  inflDilc  de  maillots  de  plomb,  pour  armer, 
nu  besoin,  les  Parisiens  contre  les  ennemis  du  roi,  I5C2. 
line  troupe  do  seditieuv,  on  1582,  enfonça  les  portes 
de  cet  arsenal , prit  les  .innés  et  les  tournèrent  contre  le 
roi.  C'est  de  ces  maillots  que  ces  reludles  furent  nommés 
Maillotins.  La  ville  a eu , outre  son  hôtel . plusieurs  en- 
droits où  elle  avilit  des  armes  et  des  munitions  de  i^uerrc  ; 
mais  sous  Frauçois  1**,  son  vérilahle  arsenal  était  derrière 
les  Olestiiis , oii  elle  avait  déni  pr.inges . un  logis  pour 
le  garde  de  rarlillerie  . et  plusietirsautrcs  édifices  néces- 
saires. Ol  endroit  so  nommait  les  grauffs  de  l'arli/lerie 
lie  la  ritte.  F.n  1547,  on  y fit  fondre  des  canons,  fabri- 
t|ucr  de  la  poudre.  Sous  Henri  II  eu  1549  , il  y avait  deux 
fonderies , dans  lesquelles  on  a fondu  quanlilé  de  pièces 
d'artillerie  ; mais  depuis  elles  servirent  a In  fonte  des  sta- 
tues, parce  que  Lonls-le*(irnnd  jugea  plus  convenable 
«|n  on  fondit  l'artillerie  sur  les  frontières  des  pays  où  il 
(Mirtait  la  guerre.  Le  2.H  janvier  151*2,  le  feu  prit  A ces 
fonderies;  15  ou  2dii<illiers  de  pimdreet  f inoviles  .i  fon- 
dre furent  détruits  el  le  tout  etidoiitmagé.  Charles  IX 
•'leva  sur  ses  ruines  de  grands  iKliiments;  en  1715  on  a 
délruil  une  partie  des  anciens  luUiments , el  en  1718  on  on 
rimsirnisil  d'autres  en  leur  place. 

AH.SF.MC,  .IrsPHirum , <lu  grecorïi'n,  imlle  , et  de 
tii/.un,  je  lue;  métal  solide , gris  d'acier , fragile,  brillant 
lors(|ue  sa  cassurc^  st  recenlc,  lamelleni  el  sans  saveur; 
frotte  entre  les  mains . il  leur  communique  une  odeur 
sensible;  sa  j>esantcur  8|K^illque  e.st  de  H,50K;  c’csl 
Krandt  <|ul  lej>remier,  en  17.55,  ,i  <-onsidén‘  l'arsenic 
comme  un  métal  parlictilier  ; il  était  autrefois  désigné  par 
le  nom  de  régulé  it  arsenic , et  sou  ovvde  par  celui  d'or- 
'PMi*-,  de  miirt  rais  ; ce  métal  >e  rencontre  dans  la 
nature  A l'état  natif , Il  l élat  d'oiytle,  à l'elat  de  corobi- 
iiai'on  binlairc  avee  le  soufre  et  plusieurs  métaux  el  li 
l'état  d’arséiiiate.  Les  montagnes  primitives  seules  en 
ei>ntii‘nnent  ; on  en  Iniuvc  e»i  France,  à Ste-Marie-aux- 
Mines  ; en  Save  , en  llohéme  , en  Angleterre  , eu  SilK^rie, 
etc.  ; niais  il  n'esl  presque  jamais  pur  ; les  usages  de  l’ar- 
senic sont  Iré.s-lNirnefi  ; uni  au  platine , A l'etain  , au  cui- 
vre , il  forme  un  alliage  propre  n fain*  di*s  miroirs  de  !é- 
lescnpc;  l'arseniate  de  (Cobalt  s’emploie  quelqiiefois  dans 
les  fabriques  de  porcelaine  pour  faire  le  bleu  d'axur. 

ARSENICS,  lils  de  Michel  Apovtolius;  nrrbevéque 
grec  de  Monembasie;  scoliaste;  mort  à \ cnise  en  15.55; 
a donne  un  rerueil  intitulé:  l'rœitara  liirta  jihilosopho’ 
non  tiii;>frnlornm. 

ARSKNS  (François),  seigneur  de  Sommerdir;  ambas- 
sadeur des  Provinces-l'nies  auprès  de  Henri  ]\  , en 
<60  );  fut  anobli  (lenilanl  cette  amb;<ssade;  plus  tard 
im^onlenta  XI H qui  déni  >iida  sou  rap|>el  , il  fut 

eiiîoveà  5eni!>e  el  aupriiv  de  jdiisieurs  princes  d‘H.ilie 
et  d'Alleungne , à l’oerasiou  des  troubles  de  Bohême  ; eu 
IG20.  ambassadeur  evlraordiiinire  de  la  république  en 
Angleterre;  revint  en  France  avec  l.i  même  qualité,  eu 
Iü24  ; retourna  en  Anglelern’  en  IG41 . pour  uégocicr  le 
mariage  du  prince  rfuillautne , fils  du  prince  d Orange, 
avec  la  fille  de  Cliarles  ; mort  dans  un  ilge  fort  avance. 


ARSENS,  fila  du  précèdent,  connu  sons  le  nom  de 
Sommerdir;  gouverneur  de  Mmègiie  pour  les  Klats,  el 
colonel  d'un  n'giment  do  cavalerie. 

ARsks,  le  plus  jeune  des  fils  d’Arlaxenèv-Ochus , 
placé  sur  le  trône  des  l’erses  l’an  557  avant  J.-C. , par 
l'eunuque  Rngnas  qui  avait  fait  périr  son  père  et  scs  deux 
frères  ; mis  à mort  dans  la  troisième  anut‘e  de  son  règne 
par  le  inèine  Bagoas . qui  eleva  sur  le  trône  un  neveu 
d'Artaverxès. 

ARSlliU  (François),  de  .Sinigaglia,  dans  le  duché 
d'IJrbin  ; liorissait  a Rome  au  commencement  du  16'^  siè- 
cle comme  p<H*te  et  médecin  ; il  fut  l'ami  de  Paul  Jove 
auquel  il  adressa  un  poeme  elégiaqne  sur  les  poêles  de 
son  temps  ; il  se  trouve  inséré  d.ins  l'//i»toire  de  ta  /iffé- 
rature  Ualif  n ne  du  père  Tiraboschl  ; mort  ,i  7n  an.s. 

ARSINOK,  fille  de  Ptoléimv  l.agus;  épousa,  en  292 
avant  J.-C. , Lysimaque , roi  de  Macédoine . en  eut  deux 
nis , Lysimaque  et  Philippe  ; ce  roi  fut  (né  <laiii  une  ba- 
taille contre  .Séleuciis,  282  avant  J.-C.  Après  sa  mort, 
Arsino('  régna  dans  la  Macédoine  comme  tutrice  de  ses 
enfants  : épousa  von  propre  frère,  IMolemée  Cerounos, 
qu’elle  lit  entrer  Hans  sa  ville  de  Cassandrée  pour  lui  faire 
honneur;  mais  A peine  arrivé  a la  porte  de  h ville,  H 
s'empara  di*  la  ritadelle  et  fit  tuer  les  deux  enfants  du 
premier  mari  d’Arsinoé  ; ineonvolabic  de  cette  perte,  elle 
alla  mourir  en  exil  dans  l'IIe  de  .Sariiothrace. 

ARSINoé , aussi  tille  de  Plolémêc  For/x.v,  roîd'Ègvpte, 
épousa  Pholemée  l'Uilarielphr , srrti  pn»pre  frire,  2H5 
avant  J.-C,;  ne  vécut  pas  longtemps  ; te  roi  voulut  lui 
élever  un  temple  pour  perpétuer  sa  mémoire. 

ARSINOi;,  .nuire  princesse  d'Kgypte,  fut  mariée  A 
Magas , roi  de  (>y  rêne , fils  de  Ptob'^ni^  i,09ri.<  et  frère  de 
Plolémêc  Plti/ridc/;j/ie , tous  deux  rois  d’Kgypte.  qui 
étaient  en  guerre  depuis  longtemps:  pour  la  terminer , 
Magas  fiança  Bérénice,  sa  tille  uniipie  , n Ptolémêe  sur- 
nommé depuis  l-verg'cte , lils  de  Phila«lolplie,  et  il  n;ourut 
peu  après,  27G  avant  J.-C.  Arsinoe  désapprouvant  ce 
mariage, fit  venir  Deniélrius,  trèred'Antigonus Gonatas, 
roi  de  Macédoine , dans  l'espoir  d'être  reine  ; c*e  prince 
lui  plut . une  liaison  se  forma  entre  eux , et  il  fui  tué  dans 
le  lit  d'Arsiuoê  jiar  des  coiispiraleurs  ; le  jeune  Ptulém(« 
ejKHisa  alors  Berênire , sa  fiancée. 

AR.SINOK , weur  de  la  dernière  Cléopâlre,  reine  d'K- 
gy|*te;M‘  joignit  aux  l.gyp(ieiii  ctmti'c  Jules-César,  et 
eoiiimandâ  avec  ArchiILts,  (|u'elle  fit  tuer  quelque  temps 
apri’s  ; César  avant  mis  eu  libiTlé  le  jeune  Ptolémêe,  Ar- 
sinoe fut  alors  ol)ligt^  de  sortir  de  l'Kgypte;  elle  se  relira 
A Kphè.se  puisa  MiUt,  oii  Marc-Antoine  la  fit  périr  piMir 
plaire  A Cle»)pâtre.  41  avant  J.-<^ 

ARSLAN-DEN-TltOGRl'L , fils  de  Mohammed  ; il  fut 
surnoiiimé  Altonl'-Minliiffer-Kriiicddin,  el  succéda  à Soli- 
maii-.Schah  , l'an  f IGt)  de  J.-C..;  il  est  le  15*  sultan  de  la 
race  desNelgim-ides  qjti  onl  régné  en  Perse  ; Kimar,  gwi- 
venieur  «i'isjiaban  , et  Kulvanège , gouverneur  de  Koi,  m» 
rt'voltèreiil  eonlre  lui,  r(‘Connai.ssaiil  un  de  ses  cousins 
pour  sultan  ; il  les  vainquit  dans  un  combat  où  le  nouveau 
sultan  fut  tué , et  eux . obligés  de  fuir , pa.s.sèrciit  tiens  la 
province  de  Mazandemu  ; en  t H>4 . il  botlit , auprès  du 
fort  liidleau  de  ('.ak , le  prince  des  Abcas(|ui  ravageait  le 
plat  p ^ys  justpt’aux  portes  de  Cazvin  , cl  tpielque  temps 
après  il  prit  le  eluUeau  : l'an  1 1GG  , F.ubanègr  lit  alliance 
avec  le  roi  de  Khowareziu  . entra  dan>  la  province  de  l'I- 
racpie  pcrsieime . et  vint  saccager  les  environs  des  villes 
d’Abuer  el  deCazvin  ; Arslan  l'obligea  encore  de  fuir  ver* 
la  province  de  Mazaodcran;  en  HG8,  Kulvanège  vint 
faire  une  autre  entreprise  sur  h ville  de  Rei  ; pardcsiie- 
gocialions , il  fui  conclu  qu'il  viendrait  f.iire  ses  soumis- 
sions au  .sultan  . mais  dans  la  nuit  qui  suivit  il  fut  assas- 
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üim*  chez  loi  : son  eouverneroent  fut  donn<^  à Moham* 
nicd,  ni<  de  l'alabeck  lldt|;biz , qui  Cpoiisa  la  fille  unique 
üTuban^ge;  l'an  i (73  . Il  m^redti  sulUn  mourut,  lui- 
même  la  suivit  deux  ans  apr^s  (t  175). 

AHSLA.VSCHAIH-BEN-MASSOI’D,  12^  sultan  de  la 
dynastie  des  (iazoerides  : monta  sur  le  trône  ô la  mort 
de  son  père  .en  H 1 1 , et  refusa  de  parbRcr  les  èt:ils  avec 
baliaram  Schah , son  cadet . ([ui  se  réfuetia  aupi-és  de  son 
oncle  maternel , Sangiar  , possesseur  d'une  partie  de  la 
province  de  Kborasan  : San^iar  lui  donna  uneartni'e;  il 
fit  alors  la  guerre  à sou  frere,  l'üblioea  a prendre  la  fuite 
et  il  lui  céder  la  couronne;  mais  fi  son  t4>ur  il  fut  battu 
par  Arslan , qui  le  contraignit  une  seconde  fois  ii  se  roti> 
rer  auprès  de  sou  oncle  qui  se  mit  lui-même  en  c^mipa- 
gne,  défit  Arslan  et  le  lit  prisonnier;  il  mourut  bientôt 
après  dans  sa  prison  (I I lii),  et  Baliaram  devint  paisible 
possesseur  de  la  couronne. 

ARSLA.X'SCHAH  , fils  de  Kerman-Schah  , fils  de  C^a- 
(lerd , cinquième  sultan  delà  dynastie  des  Selgiurides , 
dans  la  province  de  kerinau,  succikla  ü son  neveu  Irau- 
Schah,  pi'Ddant  la  vie  duquel  il  sc  tint  cache  dans  la  bou- 
tique d'un  uirdonnicr  pour  ne  pas  tonilier  entre  ses 
mains  ; il  fut  proclamé  sultan  l'an  I (00  de  ; les  Sel- 
glucides  de  Perse , ses  parents,  qui  avaient  fait  la  guerre 
â ses  prédécesseurs,  n'osèrent  l’attaquer,  et  il  régna 
|)oi&i!)lement  pendant  42  ans. 

ARTAIIAX , fK're  de  Darius  l",  RU  d'IIystaspe,  roi  de 
Perse  ; il  détourna  Xeriès  de  sou  expédiliou  cuolre  les 
(Àrecs. 

ARTARA.N , Ilyrcanien  . général  de  Xerxès  qu’il  as- 
sassina , régna  sept  mois  après  lui,  l’an  451  avant  J.-C. , 
et  fut  tué  par  Artaserxès  qui  monta  sur  le  Irône. 

ARTABAN  roi  des  Parlhes  de  21 G â 196  avant 
J.-C.;  obligea  Autiochus  à faire  alliance  avec  lui  après 
l'avoir  repoussé,  et  le  souliDt  dans  une  expédition  cualre 
la  Baciriane. 

ARTABAN  II , régna  do  127  à 12 ( avant  J.-C.,  et  pi‘- 
rit  dans  une  hatailic  contre  les  Sevthes. 

ARTABAN  III.  monta  sur  le  Irôiie  vers  l’an  4 de 
J.-(^ , au  préjudice  de  \ ououes  qui  le  détrôna  et  le  força 
à fuir;  Artaban  le  vainquit  dans  une  seconde  bataille  et 
rcAta  niailre  du  rovaiiiiie;  il  s'enipani  ensuite  de  l'Armé- 
nie et  en  fit  roi  un  de  .ses  fils;  mais  Tibère  craignant  qu'il 
u’empiétâl  sur  lescouquétt's  des  Romaius,  lui  fit  la  guerre 
et  le  chassa  ; il  revint  avec  une  arm<«  et  remonta  sur  le 
trône , mourut  l'nu  1 1 de  }Aà. 

ARTABAN  IV , dernier  roi  des  Parlhes,  succéda  à son 
frère  Vologèse  III  ; suiilinl  plusieurs  guerres  contre  les 
Romains  et  surtout  contre  (^aracalla  , en  216,  qui  sous 
prétexté  de  vouloir  épouser  sa  fille , entra  dans  ses  états 
et  les  ravagea;  l'an  227,  il  fut  battu  trois  fuis  par  Ar- 
taxerce,  soldat  persan.  (|ui  le  diHrôna  cl  le  (U  péi’ir  ; ain- 
si Unit  la  dynastie  des  Arsacides  et  le  royemme  des  Par- 
lhes qui  passa  â la  Perse  , après  476  ans  de  durée. 

ARTAB.4ZR,  ué en  Arménie,  gendre  de  l'enipcreur 
Léon  et  général  de  ses  armées;  détrône  Conslanlin-Co- 
pronymo.  fils  de  Léon,  en  742;  se  fait  proclamer  empe- 
reur; mais  il  fut  vaincu  par  Constantin,  en  745,  qui  lui 
fit  crever  les  yeux  après  avoir  pris  Conslanlinople. 

ARTABAZE,  comuiandaut  les  Parlbcs  et  les  (^horas- 
mieus  ; priAége  le  retour  de  Xeriès  eu  Perse,  en  481  avant 
J.-C.  : soumet  quelques  villes  maritimes  de  la  Macéiloine  ; 
eu  <80,  essaie  de  dissuader  Mardonius  de  livrer  la  ba- 
taille de  Platée,  et  se  retire  avec  ses  trou|>es  au  momrot 
du  combat. 

ARTABAZE,  un  des  généraux  d’Arlaxprxès-Longue- 
Main,  vers  l’an  365  avant  J.-C.;  se  révolte  contre  Ar- 
taxerxès  ()chiu  vers  335.  bat  deux  fois  ses  troupes;  forcé 


de  céder,  se  réfugie  en  Macédoine  ; renlre  en  grâce  vers 
l’an  .150  avant  J.-C.  ; assiste  à la  bataille  d’ArhrlIe , .'(5I  ; 
se  rend  a Alexandre  avec  s<rs  Ois  et  les  ti'oiqie'i  grci*({ues; 
est  fait  satrape  de  In  Kaclrlanc  l’an  550  ; se  démet  â cause 
de  son  grand  âge,  .528  avant  J.-C. 

AllTABAZK , roi  d’Arménie , succéda  à Tigraiie.  son 
père,  l’an  .70  avant  J.-C.  ; promet  des  secours  a Crassus 
contrôles  Parlbcs,  en  49  avant  J.-C.,  et  l'abandonne; 
l'an  4.>,  en  promet  également  h Antoine  contre  les  Mèdex 
et  les  P.arthe.»  et  le  quitte  aussi  ; Antoine  le  fait  prisonnier 
et  femmene  en  Kgyple;  Cléopâtre  lui  fait  couper  la  télé 
(pi’elte  envoie  au  roi  des  Mèdes  , 58  avant  J.  (j. 

ARTALE  (Joseph),  po<'le  italien,  né  eu  IG28  A Mazza- 
reno,  en  Sicile;  nn>rt /i  Naples  le  II  févrierlG79;  il  s'u- 
duutia  d'aburri  â l'etat  militaire;  au  siège  de  Candie  il 
inérila  par  sa  valeur  le  lUre  de  chevalier  de  l’ordre  de 
St-tieorges;  il  fut  si  fort  en  escrime,  qu'il  so  rendit  re- 
doutable ménic  eu  Allemagne  cl  fut  appelé  le  cheralier  de 
sang;  il  alai.sse  uu  grand  nombre  d'ouvrages  en  prose  et 
en  vers. 

ARTANL’S,  jurisconsulte  célèbre  de  ?sarl)0Dae  au 
2'sit‘de;  fut  lié  â Rome  avec  le  |M)éle  Martial , qui  lui  fil 
présent  d’un  exemplaire  de  ses  poésies. 

AKT.4U10  (J. -B.),  architecte  et  statuaire,  né  à Arogua, 
en  fGGô. 

ART.4RIO  (Joseph),  fils  du  pnVédent,  sculpteur  .‘sur- 
passa son  père  dans  ret  art,  et  laissa  bamcoup  de  ses  ou- 
vrages on  Angleterre,  â Home  et  à Cologne , oii  il  mou- 
rut en  f7(»9. 

ARTAl’D , .nrchevêque  de  Reims  au  tO''  siècle,  fameux 
par  les  ronlest:;tinns  qu'il  rut  avec  llcbei  t et  Hugues, 
comtes  de  Paris  ; assiégé  daii.s  Reims,  on  940,  alMindonue 
do  scs  vassaux,  il  se  soumit  mais  refusa  de  résigner  s:m 
arrhevêehe;  .s’enfuit  â f.aon  ou  était  la  cour;  menaça  de 
l’e\communicalioo  et  de  i’ap|>el  au  p:ipc,  si  l'on  élisait  un 
autre  archevêque  pendant  sa  vie,  ce  qui  cependant  eut 
lieu  en  9(l  ; mais  eu  947,  le  roi  Louis-d'Ontrenier  le  ré- 
tal)lit  sur  son  siège  et  le  nomma  son  grand  chancelier  ; il 
nvidl  sacré  ce  prince  en  953  cl  sacra  Lothaire,  .son  Dis. 
en  9.’>.'4  ; mort  en  96 1 . 

ARTAl'l)  (Pieri'o- Joseph),  né  a Ronieux  dans  le  (k)m- 
lat  \'eiiamin . en  IT06;  évtHpie  de  Cavaillon  ; mort  eu 
1 760  ; scs  prônes , mandcnients,  instnielions  pa.storales  , 
pas-somt  pour  des  modi-les. 

ARTATD  {Jcan-Baplisle),  né  à MoDt|R‘IHer  eu  f~.'>2f 
mort  en  (796;  auteur  et  poète  dramatique. 

ABTAl’D,  écrivain  français,  a tr.iduit  te/'amdÎA'. 
rK»/rr,  le  Purgatoire  du  Dante  ; anieiir  des  Constilera- 
lions  sur  t'etal  de  la  peinture  ru  Italie , dn«*  les  quulrr 
siècles  qui  ont  précédé  relui  de  liajdiarl  ; de  Marhiarel  et 
d'ime  histoire  de  Pie  17/ ; a reni|>li  des  fonctions  diplu- 
iiialiqnes  pendatit  .50  ans  ,a  fait  larampagne  de  Champa- 
gne dans  t’arin<H?  du  prince  de  Condé  ; il  reçut  a Rome 
la  croix  de  commandeur  de  Charles  UI . M.  Artaud  a été 
eouseiir  publiciste  des  aff.dres  élrang<Tcs,  maisseule- 
nk'iit  sous  l'empire. 

ARTAl'D  irrançois  SiMilange',  écrivain,  fKre  du  pré- 
cédcol,  a failiine  traduction  de  l'Ilisfoire  dr  la  rérnlutiuii 
de  DautmarcI;  en  1600,  et  une  autre  du  .Vanne/ rf’hisfoire 
nofiirrf/o. 

ARTArD  (Mathieu)  ; d'alvord  avocat  puis  conseitier  ô 
la  sénécbauss<'e  d'Arles,  où  il  naquit  en  17.50;  en  1792  il 
vint  SC  réfugier  à Pari.s  ; il  y resta  jusqu’à  la  rhute  de  Ro- 
t>espuTre;  en  1810,  il  fut  president  du  tribunal  civil  de 
Turasron,  et  mourut  le  D'avril  I8if;il  avait  rassemblé 
un  bel  herbier;  son  fils  eu  a fait  don  h la  bibliothi'qiie 
d’Arles. 

ARTAXATE,  ville  def  Arménie  persane,  fondée  vers 
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l'an  200  avant  J.-C.  par  ArtaxUa;  détruite  par  le  (réoé- 
ral  roiuaia  Corbulon, au  C7  de  J.-C.;  relatée  par  Tiri- 
date  11,  vers  l'an  68,  qui  la  nonima  Néronée,  pour  faire 
hooiicur  à Néron  ; prise  par  les  Persans  en  570  et  sacca- 
gée; rétablie  el  ruinée  de  nouveau  aux  5'  et  6«  siècles; 
elle  n'est  plus  qu'un  bourg  persan  depuis  798. 

ARTAXERCI^  l**'.  surnommé  Lon<;iie-3/ttin  ; monta 
sur  le  trône  de  Perse  l'an  164  avant  J.-C.»  après  avoir 
fait  mourir  les  assassins  de  son  pîTC;  il  déOt  lt*aBac- 
Irieus;  accueillit  honorablement  Thémistocle  exile;  eut 
la  guerre  contre  les  Grecs  et  sou  armée  navale  fut 
défaite  auprès  de  Ch)  pre  par  Cimon,  général  des  Athé- 
niens, l'an  462;  se  montra  fatorable  aux  Juifs,  et  voulut 
rétablir  leur  république;  reconquit  l'Égypte,  et  mourut 
l'an  125  a>  ant  J .-C. , après  un  règne  florissant  de  40  ans. 
Il  aimait  les  arts  el  cullitait  les  lettres.  On  croit  que  ce 
pritice,  qui  fit  le  bonheur  de  ses  sujets,  est  l'Assuénii  de 
l'Ecriture  , qui  épousa  l-'sther  et  (>crmit  â Esdras  de  ré- 
tablir le  culte  juif  à Jérus;dem. 

ARTAXERCKS  11,  surnommé  Muémon, roi  de  Perse; 
succéda  a Darius  11,  son  père , l'an  405  avanlJ.-C.;  U 
pardonna  à Cyrus,  sou  rri'rc,  qui  s’était  révolté  contre 
lui  ; |)eii  apK’s,  Cyrus  se  révolta  de  nouveau,  prit  les  ar- 
mes et  fut  tué  dans  une  liataille,  l'an  iOi  avant  J.-C.; 
Artaxercès  prit  à son  service  Conoo,  général  athénien,  et 
par  lui.  enleva  l’empire  de  In  luer  aux  Lacédémoniens; 
il  sema  la  division  dans  la  Grèce;  força  Agésilas  à aban- 
donner SOS  états  ; amoua  les  Spartiates  a conclure  une 
l>aix  hoDleusc,  dite  d'Anlaleidas , l'an  587  avant  J.-C.; 
chercha  â rt^uire  les  Egyptiens;  fU  mourir  son  fils  aîné 
Darius  qui  conspirait  contre  lui  ; mourut  accablé  de  cha- 
grins domestiques  par  ses  enfants  qui  se  dislribuaieut  son 
héritage,  .561  avant  J.-C. 

ARTAXERCES  III  OU  Oclms,  troisième  des  fils  légi- 
times d'Artaxercès  Mtiémon,  monta  sur  le  trône  en  561 
.nvant  : fit  massacrer  son  frère  et  tout  ce  qui  tenait 
à la  famille  i‘oyalc  ; continua  à faire  la  guerre  en  Egypte 
par  scs  généraux  ; se  mit  ensuite  a la  tête  de  ses  armées  ; 
attaqua  la  Pliénicieoii  il  obtint  des  sucri's  par  trahison; 
fU  massacrer  les  h;ibitauls  de  Sidoii;  entra  en  Egypte 
qn'il  réduisit  t>iontôt,  grâce  aux  talents  de  rcunu(|ue  Ba- 
guas. l'an  550  avant  J.-C.  ; détruisit  les  temples  ; Ht  égor- 
ger le  b<ruf  Apis,  qu'on  lui  serv  it  daus  un  repas  ; de  re- 
tour dans  S(‘S  états,  fut  empoisouné  par  Bagoas,  en  558 
avant  J.-C. , qui  donna  son  corps  A manger  aux  rats,  et 
fU  faire  avec  ses  os  des  poignées  de  sabres. 

ARTAXERCES  , siiiiplo  soldat  persc,  se  révolta  con- 
tre Artaban , roi  des  Partbe> . eu  226  ; tua  ce  priucedans 
une  bataille  eu  229 , releva  l’empire  des  Perses  et  fonda 
la  dynastie  des  Sassanides,  eut  nue  guerre  à sonteoir 
contre  l'eniptueur  Alexaodre-Scvère;  et  mourut  après  un 
régue  de  1.5  ans  , 2«2  avant  J.-C. 

ARTAXERCÈ.S,  roi  de  Perse,  succéda, en  380,  A Sapor 
II,  sou  frère  ; il  donna  très-souvent  des  preuves  de  cou- 
rage pendaul  les  guerres  que  son  frère  fit  aux  Romains  ; 
S4in  règne  fut  tranquille  et  de  quatre  ans;  mort  en  384. 

\ . ARDECIIYR. 

AKTAXI.AS  l'S  roi  d'Arménie;  s'établit,  du  consente- 
ment d'Aiiliochus-le-Grand,  dans  la  haute  Arménie,  et 
laissa  la  basse  à /odriade,  autre  général  de  ce  prince; 
après  la  défaite  d'Autiochus  par  les  Kumains,  ils  Orent al- 
liance avec  les  vainqueurs  et  régnèrent  sous  leur  proluc- 
tion  avec  le  titre  de  roi,  vers  llù)  avant  J.-C. 

ARTAXIAS  II  ou  ARTAXAS  .fils  d’Arlabaze;  procla- 
mé roi  d'Arnièuie  par  l'armée,  lorsque  sou  pères'est  laissé 
prendre  par  Marc-Antoine,  l'an  53  avant  J.-C.  ; est  vaincu 
par  ce  général,  et  prend  U fuile  ; revient  bientôt  ; défait 
Arlabaxe,  roi  des  Mède»,  qui  soutenait  Antoine;  le  ftit 


prisonnier;  rentre  en  possession  de  scs  états;  est  tué  l'an 
2U  avant  J.-C. 

ARTAXIASIII , roi  d'Arménie,  flis  de  Polémon,  roi 
de  Pont,  s'appelait  Zénou  ; imita  dès  son  enfance  les 
coutumes  des  Arméniens , et  s'acquit  par  là  les  bonnes 
grâces  de  la  nation  ; Germaoicus  le  choisit  pour  succéder 
à VoDODCs,  que  les  Arméniens  avaient  chassé;  Il  alla  à 
Artaxate  où  il  fut  proclamé  Artaxias.  do  nom  de  la  ville 
capitale,  l'an  de  Rome  771. 

ARTEA<*A tliortcnsio-Felix  P.'iravicinoy),  moine,  néA 
Madrid,  en  1.580  ; littérateur  espagnol  de  l’ordre  des  tri- 
Ditaircs;  prédicateur  du  roi,  en  1616;  mort  en  1655. 

ARTEAGA  (Etienne),  jésuite  espagnol;  suivit  en 
France  le  chevalier  Aiara,  et  mourut  chez  Ini  à Paris,  eo 
1799  ; on  a de  lui  un  l'raitésiir  le  beau  idéal  eu  Es|>agD0l: 
Sept  dissertalions  sur  le  rhylhmc  des  anciens. 

ARTÉDI  (Pierre),  médecin  et  naturaliste  suédois,  ami 
et  contemporain  de  Linné , né  en  1 703 , dans  la  province 
d'Angermaulaud;  fut  le  disciple  de  Boerhaave  qui  lui 
fournit  ainsi  qu’à  Linné  les  moyens  de  développer  son 
génie  ; se  nova  dans  les  canaux  d'Amsterdam,  en  1 754 . A 
l'âge  de  50  ans;  il  a laissé  an  Traifédespoissonsque  son 
ami  Linné  fit  imprimer  avec  une  vie  d’.Artédi. 

ARTè.>IK  (S.) , générai  des  Romains  en  Égypte,  soua 
le  règne  de  (>)nstance.  en  557  ; fut  chargé  de  commissions 
|)0ur  découvrir  saint  Alhanase  dans  1rs  monastères  de  la 
Tbéitaidc;  les  païens  de  l'Égypte  l ayant  accusé  d'avoir 
démoli  leurs  temples  el  brisé  leurs  idoles,  Julien  le  fit 
comparditre  devant  lui  à Antioche,  en  562.  el  lecoodam- 
na  à perdre  la  tête  ; les  Grecs  l'bonoreiil  comme  martyr, 
au  20  octobre. 

ART^MIDORR,  né  à Ephèse  et  sarnonimé  le  Dal- 
dira, parce  que  sa  mère  était  de  Daldis,  en  Lydie;  vivait 
sous  le  règne  d'Anionin-le-Pieuz,  dans  le  2'  siècle  après 
J.  G.;  il  est  auteur  de  deux  ouvrages  sur  les  songes,  qnl 
offrent  quelque  intérêt  aux  philologues. 

ARTIvàllSE  (combat  d'):  le»  Grecs  disp<'rsent  la  flotte 
dos  Perses.  480  avant  J. -G. , le  jour  même  du  combat  des 
Thermopylcs. 

ARTEMISE  fr*,  reine  d'Ilalyraroasse,  fille  do  Lygda- 
mie,  vivait  daus  le  5*  siècle;  accompagna  Xerxès  dans 
son  expédition  contre  la  (irêce,  48u  avant  J.-C.  ; se  dis- 
tingua dans  les  combab  qui  précédèreut  la  bataille  de  Sa- 
lamine;  échappa  par  adressé  et  par  ruse  à la  poursuite 
d'un  vaisseau  albcnien  et  le  coula  à fond  ; fut  chargé  par 
Xerxès  de  conduire  se.s  enfants  jusqu'à  Épbèso,  les  La- 
cédénioniens  lui  érigèrent  une  statue;  de  retour  à Haly- 
caruasse,  elle  étendit  les  bornes  de  ses  états  ; fit  le  siège  de 
Palhmos  et  soumit  cette  ville. 

ARTEMISE  11,  reine  d'Ilalycarnasse,  fille  d'Iléca- 
toniiie , mariée  à Mausole,  son  frère,  qu  elle  perdit  l'an 
555  avant  J.-C.  ; elle  fut  inconsolable  de  cette  perte  el  fit 
ériger  ô son  mari  uu  tombeau  maguifique,  connu  mvus  le 
nom  de  nuiusolée.  cl  qu’on  regardait  comme  iiue  des  sept 
merveilles  du  monde;  le  nom  de  mausolée  est  resté  aux 
monuments  sépulcraux  à cause  delà  beauté  de  celui  de 
Mausole;  elle  mourut  en  555  avant  J.-C.,  deux  ans  après 
son  mari. 

AHTÉMON  de  Clazomèoe,  mécanicien  célèbre,  vivait 
dans  le 4'  siècle  avant  J.-C.  ; il  inventa  la  forltie  el  le  bé- 
lier pour  le  siegede  .Sanios,  auquel  il  se  trouva  avec  Péri- 
clès. 

ARTÉMON',  peintre  sons  Auguste,  vers  l'au 
de  J.-C.  ; décora  de  ses  peintures  la  ville  de  Rome  et  les 
portiques  d'Oclavic.  — Lu  autre  Arteiuou  , sculpteur, 
orna,  dans  le  même  temps  de  ses  statues,  le  palais  des 
césars. 

ARTÉPHll'H,  philosophe  alchimiste,  vivait  vers  tiSO; 
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a bit  un  Trailé  sur  lapierrtphilotophals.  et  Cinaw  ma* 
joris  sapientiœ* 

ARTEVEL.LE  (Jacques  d*) , doyen  do  la  corporation 
des  bra'&eurs  de  bière  de  ta  %ille  de  Gand;  profite  de 
l'occasion  du  soulèvement  des  Gantois , escilé  par  le  sup- 
plice de  Figer , député  de  Coiirlrai , en  1337 , |>our  lever 
l'éteodard  delà  révolté  contre  le  comte  Louis  de  Flandre, 
et  traite  avec  l'Angleterre  en  1338;  fait  valoir  aiu  Gan- 
tois tous  les  avanlagiit  que  doit  leur  procurer  ce  traité; 
s'efforce  d'intéresser  toutes  les  villes  de  Flandreà  la  que- 
relle du  roi  d'Angleterre  centre  la  France;  suggère  à 
I-^ouard.en  I3UI,  dejoindreA  ses  armes  celles  de  Fran- 
ce; ravage  le  Tournaisis;  propose  A rAugleterre  de 
faire  passer  sur  la  tête  du  prince  de  Galles  la  couronne 
et  le  pouvoir  des  comtes  de  Flandre;  ne  peut  y détermi- 
ner les  communes  ; alors  fait  entrer  500  Anglais  dans  la 
ville.  Il  est  massacré  par  ta  populace,  ayant  à sa  (été  (té- 
rard  Deii)s.  chef  des  tisserands,  le  17  juillet  1545.  Les 
Flamands  ne  tardèrent  pas  A regretter  leur  celèbro  d(^ 
rosgogue,  homme  de  tête  et  de  génie  ; Froiisard  lui- 
mème  n‘a  pu  s‘emp<''cher  de  faire  son  éloge. 

ARTEVELLE  (Philippe  d'f.  fils  du  précédent;  après 
avoir  vécu  longtemps  dans  une  comlition  obscure , est 
choisi  en  1582  pour  chef  des  Gantois  révoltés  contre 
Louis  111,  comte  de  Flandre  ; fait  mourir  sous  ses  yeav 
douze  des  principaux  auteurs  du  meurtre  de  son  père  ; 
déclare  la  guerre  au  comte  qui  vient  investir  Gand , le 
défait,  et  s'empare  de  Bruges;  evt  nommé  régent  de 
Flandres:  affecte  le  faste  d'un  souverain  ; négocie  A la 
cour  de  France  et  d'Angleterre  pour  détourner  l’orage 
qui  le  menace  de  la  part  du  roi  Charles  VI  ; se  mesure 
avec  les  Français , en  bataille  rsng(« , près  de  Rosbcck , 
le  27  novembre  1582  pvTÎl  les  amies  A la  main.  Le 
comte  de  Flandre  et  son  successeur,  le  duc  de  Bourgo- 
gne, étouffèrent  la  démocratie,  qui  ne  reparut  plus  que 
de  loin  en  loiu. 

ARTICH  At’T.  Les  artichauts . rarc.v  du  temps  de  Pli- 
ne . et  qui  paraissaient  indigènes  de  l'Andalousie,  avaient 
ensuite  été  abandonnés.  Hcrmolao  Barbaro  raconte  qu'en 
1173,  A Venise,  ils  parurent  une  nouveauté.  Vers  H66, 
ils  furent  porti^de  Naples  à Florence,  d'où  ils  passèrent 
en  France  au  commencement  du  15'  siècle,  et  en  An- 
gleterre du  temps  de  Henri  \ 111. 

ARTIEDA  (André  Rey  dei  né  A Valence,  en  1560, 
poète  espagnol  ; capitaine  d'infanterie  ; servit  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Parme , en  1588  et  années  suivantes  ; fit 
ensuite  une  campagne  en  Hongrie  contre  les  Turcs.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

ARTIFICE  jFcnx  d'i,  en  usage  dans  l’Inde  et  en  Chine 
depuis  un  temps  immémorial.  On  ne  les  c^mnnit  en 
France  que  depuis  quelques  sièclc.s.  On  regarda  comme 
un  spectacle  merveilleux  la  .S'af^maudre,  emblème  de 
François  1*»^,  lancée  en  l'air  en  1520  à Ardres,  près  de 
Cala}s.àlacélèl»rccntrcvuedcFr.inçoisI''ctdcHeDriVUI, 
dite  le  Champ  du  drop  d'or.  Auparavant  la  plupart  des 
réjouissances  publi<|ues  étaient  célébrées  |>ar  de  grands 
feux  allumés  dans  les  rues , dans  les  places , et  sur  la 
cime  des  hautes  montagnes  ; usage  conservé  de  nos  jours 
en  Allotiugne  , en  Suisse  et  dans  quelques  parties  de  la 
France.  Les  premiers  trains  de  bois  flotté,  conduits  à 
Paris,  en  1449  , par  Jean  Rouvet  de  Nevers,  ûreot  tant 
de  pl.iisir  dans  la  capitale , que  Charles  VII  voulut  qu'on 
fit  feux  de  joie  m (oiilrs  les  tilles  sises  le  long  des  htirres 
de  V Vonne  ci  de  la  Aeine , aussi  6ten  qu’à  Parts.  Des  feux 
de  joie  furent  allumés  à Lyon  le  5 septembre  1 574 , à l’ar- 
rivée,  de  Pologne,  du  roi  Henri  III.  Le  prcvdl  de»  mar- 
chands et  les  écbevios  de  Paris  eboisireot  le  1 6 du  même 


oiois  pour  faire  les  feat  de  joie.  Le  Te  Deum  fut  chante , 
l’borloge  du  palais  sonna , et  en  même  temps  fut  mis  te 
feu  A 14  pièces  d'artillerie  ; puis  le  feu  fui  mis  aussi  au 
èoisqttléfarfprérderon(r/fô/ef-de-i'iffe.  L'invention  des 
bombes  d'artipVf  est  due  au  moyen  qu’on  a trouvé  d'im- 
prégner de  |K)udrc  des  fils  pluH  ou  moins  longs , suscep- 
tibles de  s'allumer  successivement  pendant  un  temps  dé- 
terminé. On  s'est  servi  de  ce  procédé  pour  allumer  des 
pièces  d’artificc  à une  certaine  distance  de  l'appareil. 
Quoique  plusieurs  écrivains  prelendeut  qu’il  a été  intro- 
duit en  France  par  Ruggieri  et  seulement  en  1743 . il  est 
peu  vraisemblable  qu'il  y ait  été  inconnii  jusqu'alors.  Les 
principaux  feux  d'artifice  furent  ceux  de  1606,  donnt^ 
par  le  duc  de  Sully , dans  la  plaine  de  Fontainebleuu;  celui 
de  1612,  (in  A l'arsenal  et  un  autre  sur  la  Seine,  la  même 
année  pour  la  St-Louis;  celui  de  1660  aussi  sur  la  .Seine, 

A l'occasion  de  l’entrée  de  Louis  Xl\  A Paris;  celui  A 
l’occasion  de  ta  paix  en  1739 , elc.  La  ctrémooie  annuelle 
de  la  présentation  de  la  haqueme  au  pape,  par  l'amlias- 
sadeur  du  roi  de  Naples . la  veille  de  la  Saint-Pierre  > cé- 
rémonie abolie  par  Ferdinand  T',  en  1785 , donnait  lieu 
A de  très-beaux  feux  d’artillce.  La  comiHistion  du  zinc 
donne  la  vive  iuinièrc  des  rhaiidcf/ex  romaines , dont  la 
dénomination  annonce  une  origine  italienne.  Les  feux 
d'arlillccs  les  plus  connus  sont  : 1“  la  faste , 2**  le  jietard . 
3"  te  inorron  , 4"  le  soleil  simple  , 5"  le  dragon  ou  eon- 
raniin , 6“  U*»  Aaxons  ou  serpentaux  ptrouelfans,  tous 
d’une  fabrication  extrêmement  simple;  7"  le  feurom- 
mun,  poudre  et  charbon;  8"  le  feu  cAinois,  poudre, 
charbon  , salpêtre , soufre , fonte  de  fer  ; 9"  le  fi  u 6ri/- 
faut,  poudre,  limaille  d’acier;  10"  le^ru  bleu  ou  rasra- 
des,  fKiudre,  sal))étre,  soufre,  limaille  de  zinc  ; 1 1"  la  pfiiic 
d'argent,  poudre,  salpêlr*' . soufre,  limaille  d'acier; 
12"  la  pluie  d'or , salpêtre , clinrlion,  noir  de  fumée , sou- 
fre , |K)udrc  ; 15'  le  feu  rert , poudre,  limaille  de  cuivre; 
14”  les  etoifes,  salpêtre,  soufre,  antimoine,  poudre; 

les  rorrft’5  de  couleur,  salpi''lre,  soufre , anliinoîae , 
sandaraque  ; 16"  les  panimes  de  ïimgale , salptHre,  sou- 
fre , aulinioine  ; 17"  la  fusee  ro/aufe , sal|>êtrc , charbon , 
soufre , poudre . foule  de  fer.  5'.  PYROTKl^HNIE. 

ARTIGA.S  (Don  José  d'),  ué  AMonlc-Vùtéo  en  1755  ; est 
d’alMird  ciipiiainc  dans  les  troupes  espagnoles;  passe  en 
1811  au  service  de  la  junte  de  Bticnos-Ayres;  dé- 
bit l’amiéc  royaliste  près  de  Las  - Piedras  ; seconde 
l’armée  qui  fait  le  siège  de  Monte-5  idéo;  scs  exploits 
amènent  un  acC4imiiK>demenl  entre  le  cabinet  de  Rio-Ja- 
neiro  cl  le  gouvernement  de  Buénos-.Vyrcs;  se  sépare  de 
la  nouvelle  république  ; est  déclare  infâme  et  sa  lè!e  mi>e 
à prix;  rassemble  de  nouveau  une  armée  cl  fiiil  une 
guerre'  de  guérillas  aux  Portugais  et  au  x troupes  de  Bue- 
nos-Ayres  : est  battu  en  1818  ; se  réfugié  au  Paraguay  . 
où  il  est  accueilli  par  leducleurFraocia,  et  meurt  en  1825 
dans  un  couvent  de  franciscains. 

ARTILLERIE.  Le  nom  d’artillerie  dérive  du  latin  ar- 
fi/fotor  (aè  artr).  « Le  nom  d'artiffcrir,  dit  l'énidil  Le 
> Roy  {Hegiusj,  contemporain  de  rbistorico  de  Thou, 

» étoit  devant  que  l’on  ofit  connu  la  rrtuonnerir,  compre- 
» nant  tous  engins  de  batterie  et  défense;  lequel  est  dc- 
■ meuré  par  excellence  aux  ranun«,  défaillaus  tous  au- 
« 1res  instruniens  militaires  anciens,  comme  éloicol  ha- 
» listes,  catapultes  et  autres.  • Le  grand -roaitre des  arba- 
létriers eut  longtemps  sous  ses  ordres  les  mnüres  de  l'ai’- 
titlcrie,  les  artif/iers  et  les  ciigigucurs,  ou  ingénieurs,  du 
latin  ing^ntum,  on  vieux  français,  engin,  nom  donné, 
avant  l'introductioD  de  la  poudre  ù canon  en  Europe, 
aux  balistes,  catapultes,  et  autres  machinc'i  des  sièges. 
Dans  ce  sens,  rorigine  de  rartillerie  remonte  A la  pins 
haute  antiquité.  L’usage  des  machines  de  guerre,  pro- 
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près  à lancer  des  pierres,  des  traits,  et  autres  projectiles, 
prit  nniisaocc  plusieurs  siècles  avant  l>re  chrétienne,  et 
so  perpétua  jusqu'à  l’époque  où  la  poudre  à canon  fut 
employée  génémlenient,  vers  I.ÎSO.  Le  mot  aH»//rrif  a 
servi  a désiKuiT,  dans  la  suite,  les  canons,  les  mortiers, 
les  pierriers,  et  les  obusiers  actncllement  en  usat^c.  Au- 
trefuis  les  pièces  d'artillerie  portaient  le^  noms  d’ani* 
inauv  redoutables  dont  la  ngurc  était  représenltT  sur 
leurs  anses,  annme  tm  scorpion,  une  ro«tr«rrjne,  tme 
setprntinr,  etc.  En  Espagne,  elles  portaient  le  nom  de 
quelques  saints.  Plus  tard,  on  comprit  sous  la  désignation 
de  ration,  toutes  1rs  Umehes  à feu  dont  la  forme  est  allou- 
gée.  Ou  n'est  poiut  d'accord  .sur  répo<]ue  de  rinvcalion  des 
armes  à feu.  En  ütlO,  les  Arabes  combaltjietil  arec  des  nr- 
inrs  a fiuùax  environs  delà  ülccquc;  ces  mêmes  armes  fu- 
rent cmplojécs,  en  1 1 '(7,  contre  les  Espagnols  et  les  >or- 
raatiüs,  par  les  Maures  assiégés  dans  Lisbumic;  ces  der- 
niers, en  1220,  se  servirent  d'unr  inarbine  de  fonte  qui 
jetait  de  très-grosses  pierres,  et  qui  lirait  quiuze  cciils 
coups  en  vingt*<|ualrc  heures.  Durant  Icsirge  (jue  la  ville 
de  Sfetz  soutint,  en  et  1521,  contre  rarchevêque  de 
'l’rèves.  le  roi  de  Bohême,  le  duc  de  Lorraine,  un  comité 
militaire,  ap|>elé  les  sept  de  lu  gnrrrr.  Ht  g;n  nir  les  rem- 
parts d'arii/trrir,  de  couliurrines,  de  serpentines  et  d'or- 
àa/rtrs.  Edouard  ÎII,  roi  d’.\ngleUTre.  se  M^rvil  de  ca- 
uouK  coutre  les  Ecos.sais,  vers  l'annee  (527  ; ceux-ci  avant 
reçu  «les  secours  de  la  France,  vers  (.559,  aUa(|uérenl  le 
château  de  Stirling  avec  des  niaebines  de  guerre,  et  s'en 
emparèrent.  • Les  habitons  du  Quc%Duis  déchquérent 
X Contre  les  François,  en  1510,  cautms  cl  boiiibai’Jes  qui 
■ jetoient  de  grands  carreaux,  > dit  Froissard.  Les  An- 
glais SC  servirent  d«*  pièces  d'artillerie,  en  1510,  au  siège 
de  Calais  et  à la  liataille  tie  Crécv . Les  conitis  de  Derby 
et  de  Salisbury,  qui  avaient  avsisle,  en  I5<2,  au  siège 
d'Algésiras.  |>laec  ijtic  les  Arabes  déreinlimit  avec  de.s 
canons  de  fer.  étant  revenus  daus  leur  île,  en  1512, 
avaient  pu  y introduire  ces  armes  itHloulaldes.  La  plu- 
part des  auteurs  penscot  que  les  canons  furent  inventés 
par  Bi^'lhuld  ScbwarU,  moine  allemand,  ou  par  le  Suisse 
Cooslaulin  Aiichtzen,  de  FrÜHmrg,  vers  I.5.50,  et  préten- 
dent qu'ils  furent  eiii|du>('s  jionr  lu  première  fois,  en 
E556,  à l'attaque  de  Claudia-Fussa  par  les  VéDÜiens; 
mais  à la  chambre  des  romples  de  Paris,  dans  un  compte 
de  1.538,  il  est  questiou  d'une  dépense  faite  |>our  la  pou- 
dre urcess  iire  aux  canons  qui  étaieut  devant  Puy-Guil- 
laume,  eu  Auvcrguc.  Ou  ne  se  servait  alors  «le  rarlilleric 
que  pour  tes  siegt^.  Elb*  fut  enqiluvéc  sur  mer,  ]>oiir  la 
preiiiicro  fols,  (>ar  brs  5 «'nilieus  contre  les  Génois,  le  .50 
mai  1578,  au  coiiiliat  naval  d'Antium,  à l'cmboucburc  du 
Tibre.  JuM|u’cn  1752,  le  caprice  du  fondeur  «ietcrniioait 
seul  le  calibre,  les  proportions  et  le  p«iids  de  chacune  <l«‘s 
pièces  que  l'on  coulait;  mais  on  sentit  alors  la  néix'ssité 
d'avoir,  m)Us  les  divers  rapporls,  une  mesure  fixe  et  uni- 
forme; ce  ne  fut  qu'en  1759,  qn’oii  parvint  régler  les 
pro|MM‘lions  des  charges  de  {Mmdre,  en  les  ri'dnisant  en 
général  an  fiers  du  poids  du  houlet’,  on  augmente  la 
rliarge  d'un  buitièiiie  pour  le  tir  des  hottes  a balle  et  a 
milraitle.  et  on  la  diminue  pour  le  tir  des  projecti/es 
iTriu'.  M.  de  (îribauval  a fait  de  nonibreiu  et  utiles  ef- 
lorU  pour  perfectionner  rarlilleric  française,  en  séjia- 
rant  celle  de  siégé  de  celle  de  campagne,  eu  dimiuuant  le 
|vuids  et  la  longueur  des  pièees,  en  rcvlant  la  portée,  etc. 
IwCs  pièces  de  cimpagne  sont  ordinaircineni  de  lironze. 
et  du  e.ilibre  de  1,0,  8 et  12  livres  de  balte;  rarlillene 
de  sieg«*  cl  celle  de  plaiT  'onl  d'uu  calibre  su|iei  ieiir.  Les 
hatleries  pollanlcs  insiihmctsiblcs  et  incombustibles  fu- 
rent emplovéi»  p«iur  la  première  fols,  en  1782,  au  siège 
de  Gibraltar  par  l îngenkur  français  d’Arçon.  L'nrti//c- 


rie a cheval,  imitée  du  grand  Fnkléric,  ne  fut  introduite 
en  France  qu'en  1792.  Pour  plus  de  détails.  V.  les  arti- 
cles BOI'UIKS  A FEU.  CANONS,  PROJECTILES. 
POUDRE  A CANON,  clc. 

ARTILLERIE  (grand-mailre  de  I'),  officier  de  la  cou- 
rouue  depuis  Tau  I (i(K)  ; cette  charge  fut  créc«  en  faveur 
de  Maximilien  de  Bétimce,  duc  de  SuUi,  par  Henri  IV.  Il 
avait  la  surintcudance  de  tous  les  officiers  de  l'arlilliTie 
dans  tous  les  arsenaux  du  royaume , exerçait  sa  juridic- 
tion à l'arsenal  de  Paris,  et  mettait  pour  nianjue  de  sa 
charge  deux  ranous  sur  leurs  affûts  au-dessous  de  l'écti  de 
ses  armes.  I*'  Guillaume  de  Dourdan  était  mailrc  de 
rartillerie  du  Louvre  eu  (291. 2*' Guillaume,  châtelain  de 
Montargis , était  inaitre  do  rarlilleric  de  Montargis  en 
(29(  ou  1515.  5”  Guillebert  du  Louvre  était  maître  rie 
rarlilleric  du  I^uvre  eu  1291  jusqu'en  I5I(>.  4"  Eliennt* 
Amigard  était  mailrc  de  l'artillerie  du  Louvre  en  1297 , 
et  de  celle  de  Melun,  en  1522.  .5'*  Jean  du  Louvre  diri- 
geait la  charge  de  maitn:  de  rartillerie  du  roi  sous  son 
p«‘re,  de  129.5  à 1329.  6 ' Jean  Gautier  était  préposé  aux 
artilleries  qui  se  faisaient  an  I.,üUYre,  eu  1297,  1299  et 
E5(MI.  7'  Benoit  Fahri  Iravaillail  aux  arlilleri«»«  du  Lou- 
vre, de  1.507  n 1313.  8'  Adam  était  maiire  de  l'artillerie 
de  Kouon,  151 1.  9"  Etionuc  «le  la  Chambre  avait  soiu  des 
arliliei'ics  eu  l2t)5,  1297,  1501  en  1502.  10^  Pierre  la  Va- 
che, cInUelaiü  de  Meluu,  cLiil  maître  de  l'artillerie  do 
cette  ville,  de  1296  à 1527.  ll'  Jeaude  Lyou  fut  établi  à 
la  garde  de  l arlillerié  du  Louvre,  en  1514,  «*t  est  quali- 
fié souverain  maître  des  artilleries  du  roi,  dans  un  compte 
de  l'artiilcr  e depuis  1558  juMpi'eu  1565.  12'  Milct  de 
Lyon,  maiire  général  el  visiteur  de  l'arliilcrie  du  roi.  eo 
1578,  et  l’exerça  justju’cn  1597.  15'*  Jean  de  Soi&i  fut 
iustilué  mailrc  gemral  de  l'ailillcrie  et  visiteur  de  toutes 
les  artilleries  de  France,  eu  1597  jusqu'en  1407 , e|)oquc 
de  sa  mort.  1 1"  Mathieu  de  Beauvais,  dit  Oodr,  fut  pour- 
vu de  ecUc  charge  en  1 507  ; deposM'dc  eu  1 4 1 1 , et  rétabli 
eu  (4l.5jusqu'eu  1415. 15'  Élieuue  Lambin  eu  lut  pourvu 
en  l lil.el  en  fut  dépuss«'‘déa  cans«*  de  son  absence  en 
1115.  16' Jean  Claude,  maître  de  rarlilleric  du  roi.  fut 
tuéà  l'entrée  du  due  de  Bourgogne  a Paris,  eu  1418.  17'' 
Nicolas  de  Mnnieville,  seigneur  d'Auuoi.  giméral,  mailrc 
el  visileur  des  urüllerics  du  roi,  en  ME5  jusqu'en  I4IK. 
18"  Jean  Petit,  capitaine  des  ai'chcrs  du  corps  du  duc  do 
Rourgogue,  lut  institué  général , maître  et  v isileur  des 
artilleries  de  Franct;,  de  illHù  1420.  19"  Philibert  «le 
Molans  le  fut  provisoirement  en  1420 , el  eu  fut  pourvu 
en  chef  en  1 424  jus«|u  en  1 459.  29"  Pierre  Bessouneau , 
général,  maître  et  visiteur  dcrarliüerie  du  roi,  en  1420  ; 
par  Cliarles,  dauphin  de  Viennois,  régent  du  royaume , 
depuis  Charles  VII;  sc  démit  en  1444.  21''  (îns|)ard  Bu- 
reau, seigneur  de  Villeruonble,  fut  |>ourvu,  eu  1441,  de 
la  charge  de  imiitre  de  l'artillerie.  22*  Ib'liou  le  Groing  . 
pourvu  dc!acliarg<*  du  géntrai,  inaitre,  visiU'ur  de  toutes 
les  arlillenes  de  Frauco,  après  la  mort  de  Gaspard  Bu- 
reau: ue  resta  pas  longtemps.  25"Gobertf^diotfut  pour- 
vu de  la  même  charge  le  5 1 mai  1 470,  et  nxourut  au  mois 
de  janvier  suivant.  24**  (iuillaume  Bouruel  en  fut  pourvu 
en  1 575  et  ta  pos.séda  jusqu'à  sa  mort  en  1 177.  '2.5.  Jean 
Choib'l  lui  .succéda  et  mourut  en  1 179.  De  son  temps  l’ar- 
tillerie fut  divisée  en  trois  bandes  qui  avaient  chacune  un 
inaitre.  Chollet  comniamlait  la  première  baode;  Galiot 
de  fîenmiillac . le  secundi*,  appelée /a  haiidr  de  Herirand 
de  .Samnn.  p.*irco  que  ce  Bertrand  en  était  capitaine;  et 
Pcrreval  de  Dreux  la  troisième,  qu’on  nommait  la  bande 
des  bâtons  ; (iuillautre  Bachelier  en  avuit  la  charge.  Il  y 
avait  encore  un  maître  d’artillerie  pour  la  Normandie, 
noiimx'  (rt'rand  de  Saiiiau.  26’  Galiul  de  (i<mouillac,  qui 
était  capitaine  de  la  seconde,  fut  noiiiiue  grand-maltrc  de 


l artüln'ie  60  1179;  Jean  Rarrabin  Tut  créé  capilaiae  à m 
place.  27*  Guyot  rie  Lauxiéres . sénéchal  d'Aniiaciiac  . 
quitta  cet  ofRce  |H>ur  prendre  la  charge  de  crand- maître 
li'arlillcric  de  France,  en  1 191^.  2K  " Paul  de  Busserade, 
avant  lieutenant-général  de  l'arlilieric  de  Fronce,  lut  créé 
grand-maître  de  1501  A 1512,  et  fut  tué  dan-,  celte  année 
d'un  coup  de  canon  au  siège  de  lta>enne.  29”  Jacques  de 
Genouillac,  dit  Gn^iol,  sénéchal  d'Arniagunc,  grand- 
maitre  de  l'artillerie  après  la  mort  de  Busserade,  en  1512; 
mort  en  1516.  5(P  Antoine,  seigneur  de  I^fnjelte,  fut 
iostilué  mailrede  l'arlillerie  en  Italie  par  Louiï  XII , se 
démit  en  favetir  de  Jean  de  Pommeruel  l'»n  1515.31** 
Jean  de  Pommeruel,  seigneur  du  Plcssis-Rrion,  succéda 
à Antoine,  seigneur  de  Lafa^ette,  en  1515;  exerça  jus> 
qn’en  1521.  .52'*  Jean,  seigneur  de  Tait,  colonel  de  rin- 
fanlerie  française,  succéda,  en  I.51G,  à JacqucNdc  Ge- 
oouillar:fuldestituér,nDn(^suixante..>3-' Charles  de  Cossé, 
premier  comte  de  Brissac,  fut  graiid-mailre  en  1517,  et 
maréchal  de  Fr.mte  en  15.50.  .51'*  Jean  d'K.'dri^  obtint 
ceüe  charge  eu  1550;  mort  en  1567.  55'  Jean  Balxiu, 
seigneur  de  la  Bo  irdaisiérc.  servit  eu  qualité  de  maître  de 
l'artillerie  du  roi,  n l.i  bataille  de  Moncontoitr,  en  1569  ; 
mort  la  même  annrk*.  56”  Armand  dnGoiitaïul,  seigneur 
de  Biron,  lui  succéda,  puis  fut  créé  marccbal  de  France, 
en  1577. 57**  Phililtcrt  de  la  (îuiclic  l'emplaça  le  maréchal 
de  Biron,  en  1578.  .58”  François  d'Kspiuai,  seigneur  de 
Saint-Luc,  obtint  celte  rharge  en  1596,  et  fut  tué  au  siège 
d'Amiens,  le  8 septembre  1597  . 59”  Antoine  dTjitrée#, 
marquis  deCrruvres,  mallrc  do  rarlilleric  du  roi,  en 
1597;  se  démit  eu  1599.  10'  Maiiinilien  de  Béthune  I, 
duc  de  Sully,  pair  et  innréclKil  de  France,  prince  d’Rnri- 
cbemont,  etc. , obtint,  en  159*),  l.i  charge  de  grnnil-iual- 
tre  de  l’artillerie,  qneleroi  Henri  IV  érigea,  en  sa  faveur, 
sur  le  pied  de  charge  do  la  eoiinvnno , l'an  1 600  ; on  lui 
donna,  en  IG.51,  la  liJton  de  mnn-clinl  de  France,  tl” 
Maximilien  de  Béthunell , maninis  de  Rosnl,  fut  pourTU 
de  celle  charge  par  la  démission  de  »on  p<>re,  en  I6t8,  et 
mourut  en  1 65 1.  42”  Charles  de  la  Porte,  duc  de  la  Meil- 
lerave,  p ir  et  maréchal  de  France,  fut  graiid-inaitrc  en 
1651,  et  mort  en  I661.  45*'  Armaud-t^harles  de  la  Porte, 
duc  de  Maxarin,  de  la  Meilleraye  et  de  Mayenne,  pair  de 
France  et  gouverneur  d'Alsace,  fut  |>ourvu  de  celte 
charge  du  vivant  de  s<in  |>érc,  et  sén  démit  eu  faveur  du 
comte  du  Liide.  44**  Henri  de  Daillun,  conile,  puis  dnc 
du  Lnde,  prêta  le  serment  de  grand-maitre  de  rarlilterie 
de  Franci*,  au  mois  de  juillet  I669;  mourut  eu  I6K3.  45’ 
tiOuis  de  Crevant , marquis,  puis  duc  d'Jlumiêres,  maré- 
ch  il  de  France,  fut  revêtu  <lc  celte  charge  au  mois  de 
septembre  <685;  immrut  en  1694.  4fr’  Louis-Auguste  de 
Bourbon,  légitimé  de  France,  prince  souverain  de  Dom- 
bes,  duc  du  Maine,  lieutenant  général  des  arnuH’s  du  roi, 
fut  gmnd-niailre  de  l’artillerie  le  4 septembi'c  I694.  47* 
Louis-f:harIes  de  Bourbon,  comte  d'Ku,  et  fut  nommé, 
en  avril  I7i0,  grand-maitre  de  l’artillerie  en  survivance 
du  duc  du  Maine,  son  père,  etc.  Depuis  le  comte  d Ru, 
mort  vers  1762,  iln'c&l  plus  f il  imuiUon,  jusqu'en  1790, 
des  grands-maîtres  d'artillerie.  Ils  sont  remplace.  |>ardes 
lospectcurs-gencraux,  dont  tes  plus  connus  M>nl  le  mar- 
quis de  Valüère  cl  M.  de  Gribeauval.  >iapolé(»n,  à 
son  avènement  au  consulat,  créa,  en  I8D0,  uuectiargede 
premier  inspi-clenr-génér.il  d'artirerie.  qui  équivalait  à 
peu  près  à celle  de  graiiJ-malIre,  et  (|ui,soiis  l’autorité  du 
ministre  de  la  guerr  , avait  l.i  Miru-Uhiocc  gêner  le  du 
maleri.’l  et  du  pi'rsiinnel  de  celte  arme.  Le  généi'al  Sou- 
gts  en  fut  revêtu  le  premier,  mort  « n 181 1 ; le  général  La 
tiboissière  le  remplaça  et  mourut  lui-meuie  rnuuv«  sui- 
vante des  suites  de  la  campagne  de  ilussie.  Celle  haute 
dignité  dispanit  avec  l'empire  par  une  ordonnance  du  20 


juillet  1813.  Depuis  b Restaiiration.  ou  a adopté  le  nxMle 
do  c >mllé  d'artillerie,  doul  le  président  actuel  est  le  lieu- 
tenant-général  comIe  d'Anthouard. 

maîtres  d’artillerie  qui  suivent  ti’exereèrenl  celle 
charge  que  parcnmmissHtn.  — Pierre  Carême  fut  commis 
au  fait  cl  gouveruemeut  de  l'arlilieric  pt)ur  le  Languedoc 
et  la  Guieunc,  en  1121  : exerçait  encore  en  (422.— Hay- 
motid  Marc  fut  commis  au  goiiverucuieul  de  l arlilleHe 
de  Fr.'nce,  en  l'abseocc  de  Phibbert  de  Molans,  en  1452; 
et  mourut  la  naeme  année.  — Guil'anme  de  Troyes  fut 
commis  à l’excrcicc  de  grand-maître  de  rarlilleric  .après  la 
mort  de  Raymond  Mare,  et  pendant  rab.sence  de  Pliilibeii 
de  Molans,  par  Henri  VI,  roi  (rAugleterrc,  le  27  janvier 
1 1.12,  et  en  faisait  les  fonctions  en  1 155.  — Tristan  l’Her- 
mile,  seigneur  de  Moulins  et  du  Bouchet,  fui  commis 
l'cxercico  de  la  rh  Tgede  maître  de  I ariilleric  par  le  oon- 
ni'tahlc  de  Rii  liemont,  en  1456;  sc  démit  peu  après.  — 
Jean  Bureau,  seigneur  de  MonlgIa«,  fut  commis  au  fait  et 
gouvernement  de  l'artillerie  de  France  pour  le  siège  rie 
Meuui,  en  14.5‘J.  — Vernon  de  GenoNlei  exerça  par  com- 
mission la  charge  de  maître  de  rartillerie  (vendant  la  ma- 
ladie de  Pierre  Bessonnenu.  — l^uis,  sire  de  Crussol. 
pQiinellerdc  France,  fui  cotiimis  au  goiivernciucol  de 
toutes  les  artilleries,  depuis  HG7  jusqu'en  1472.  — Guil- 
biiiue  Picard,  de  Rouen,  fut  commis  au  gouverne- 
ment de  loulc  rarlülerie  après  1.1  mort  de  Jean  Coollet, 
en  1479  , mais  il  l'exi-rça  fort  peu.  — Jt>an  de  la  Grange 
lit  la  funclirm  de  inailrc  de  rartillerie  du  roi  il  la  journée 
de  Fornouc , en  juillet  1 193.  — Jaerjues  de  .Silli,  bailli  de 
Caêo.  exerça  la  charge  de  maître  de  l'arlilieric  au  siégé 
deCapoue,  eu  I50I.  — Hoiiri  du  .Sdiumherg,  luacécbal 
de  France,  eierrn  l’ofllcc  de  grand-mallre  de  rartillerie 
par  commission,  on  I62I  et  I622.  — Antoiiie  Buxé.  mar- 
quis d'Ffilat,  maréchal  de  France,  eut  b même  commis- 
sion durant  la  disgnlce  du  marquis  de  Ro^ui. 

ARTtLLFRIE  (troupes  d ).  Les  troupes  d'artillerie 
ont  toujours  formé  en  France  un  corjis  coioidérable. 
mémo  avant  l'invention  de  la  |)Oudre.  Henri  IV  érigea  l<‘ 
commandement  de  l'arliJIerie  en  charge  de  la  couronne, 
sous  le  litre  de  irand-nuiUre  dr  VorliUa’tf,  en  f.iveur  de 
Sully.  O corps  a subi  de  grandes  nxMlincaUütis  dans  son 
organisation,  pendant  les  16*  et  I7'  siècles.  Voici  le  ta- 
bleau lie  su»  dilTéreotes  organisations  ; 
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L ordonnance  royale  du  5 août  I829  avait  statue  que 
chaque  régiment  d'artillerie  serait  composé  de  seize  bat- 
teries, dont  trois  d'artillerie  A cheval,  six  d'artillerie  à 
piiHl  moutees,  .sept  d'ar.illeric  à pied  non  inoulees,  et  eu 
cas  de  guerre  seulement  d'un  retire  de  dcp<'it;  ce  qui 
portait  la  force  totale  des  1 1 régiments  à 868  ofikicrs, 
1.5,552  sous-ofliciers  et  soldats.  532  enfants  de  (roupv, 
67  i chevaux  ü'ufnciers,  et  4,490  chevaux  de  Iroup.*.  Cette 
organisation  a clé  inodifiéepar  une  nr<lonnance  royale, 
en  (talc  du  18  septembre  1855;  elle  dispose  que  le  nom- 
bre des  r^iments  sera  porté  A 1 4,  foniiéa  chacun  d'nii 
étal-major,  d'un  peloton  hors-nng , de  1 2 batteries  mon- 
tées, et  d'un  cadre  de  dcpùt;  que  la  ûm'cc  totale  des  14 
régiments,  sur  le  pied  de  pais,  et  d'un  bataillou  de  pon- 
tonniers, sera  de  18,620  hommes  et  de  8,51 4 chevaux. 

ARTILLRRIK  DK  MARIER.  Corps  de  troupes,  au- 
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|oanl  bui  ea  un  leul  régiment  de  21  oonipasnjf«  qui  sont 
réparties,  ainsi  que  3 compagnie  ■ d’appreolii  canunniers, 
et  5 compagnie»  d ou\riers  arlüU*ur>,  dans  les  |K>rls  ma- 
riliiiie»  d>*  France  et  dans  nos  imssession»  d'outre  n)cr; 
ctf  corps  fiMiroil  on  outre  de«  deiarU  -meuls  A tous  les 
saisseauf,  >rega(e'.  et  aulrev  Itâtiinenls  de  guerre. 

AETIIXKRIK  (eeole  d application  d't.  et  du  genie. 
L'école  d artillerie,  qui  cxiolail  n i h4l4ms-8iir-Mar  ne,  et 
l'ccole  du  génie  qui  eiislait  A Mets,  oui  été  réunies  en 
nne  w ule  école,  dite  d'artillerie  et  du  genie,  cr»*ee  par  ar- 
rêt du  I J rendent  aire  an  XI  ti  ocUd*rt*  IM»;;).  U*  regle- 
ment genei’al,  an  été  le  2C  mars  tH07,  rordomianci-  du 
Haoùt  1821.  et  cclledu  12  mars  il•23.  avaient  ittodine  i or- 
ganisation de  celte  eto’e;  mai»  1 ordouiiance  du  5 juin 
I83i  a n-gl('d)-nuilitemeiiU'elleorgaiii  aliou  {xmr  toutes 
les  partie»  derheolejelle  n est  compovee  que  d élèves 
forlanl  de  1 Wole  Poljleihuique.  d stines  à devenir  of- 
ficiers de  ce»  deuv  service»  imur  l aruM'c  île  Imr,  cl  of- 
liciers  d'artillerie  pour  I arim-e  de  mer. 

ARTfl.l.RBIKiecolesd'KKilcssont  au  nivnihre  de  neuf, 
dont  la  p*us  aiicirnne,  celle  vie  Uouai,  «lato  do  167^;  de 
Mets,  1W»2;  de  La  Fèré,  du  rignede  Louis  X\  ; relies  do 
Strasbourg,  de  l'oulouhe,  de  iU’iiuos.  de  \inccnucs,  de 
L>oa.  ont  été  • éorgaulsc»'»  sou»  1 empire  ; cel!.-  de  Itv  sau- 
^ôu,  1854  , auparavant  die  eiail  a .Aiivonne  llciieiislail 
une  • CfTeiioble,  qui  a dé  supprinu-v’  lors  delà  révolii- 
lion. 

ABTII.LF.HIF.  (Mwsee  d'i;  se  «vn.pos.int  d’une  vaste 
collection  de  inaciiioe»  rie  guerre  de  tout«'«Ie>  ;*jMK|ues, 
.dnsi  que  de>  plan»  * 0 rv  licf  des  ft»rtere»st*s  les  plus  re- 
marquablf»  ; funvle  par  l enq>ei  eur  Napoli  on,  en  I8tl7. 

ARTIS  «Jean  d ).  né  A CAtiorsén  1372;  habile  cnno- 
nislé  ; t)rofcsseur  de  droit  à la  Fa'’ulSé  de  Paris  en  ltil8  ; 
au  oolb'gr  rovîil.  en  1622  j in-'fl  en  1631 . 

ARTIS  (l'.abrid  d'),  né  A Milhand  dans  le  Rou<‘rgno  , 
eu  I6»i0;  ministre  de  réglise  baneaiso  h Rerlio,  en  1684 
et  16*>6;  ses  altaqiics  contre  ses  collègues  le  tirent  sus- 
pendre de  se»  fonclioiiN  (lendaiil  dmirenii»:  quitta  celte 
ville  pour  Amsterdam  où  il  publia  un  journal;  nmet  A 
Londres  en  I75ù;  n publi<’  .Sm:tnifntsdfsintrrr»sc5s»rla 
relrtti'r  Voitturs. 

ARTOIS  (.4(inba/ros>s  > omitotus),  onrieiine  province 
de  Frauceavec  litre  de  comté,  qui  ati.uurd'hui  fait  partie 
du  de|>artemcut  du  Pas-dc-CnlaU,  Uirnee  au  nord  cl  A 
l'est  {var  la  Flamlre.  au  sud  et  A l'ouest  par  la  Piiardie; 
elle  avait  de  23  a 26  lieue»  de  long  sur  12  A 14  de  large, 
et  romptnil  A|)cu  prt*»,  vers  la  fin  du  Ih'  siècle.  360.000 
babitaiits,  sur  une  superOeie  d environ  2i)t>  Hencs  carrtvs. 
Tout  ce  qui  ii'avait  pas  c<*s»é  d'appartenir  A la  couronne 
s'appelait  Arlws-Uo  al,  le  nMile  Arloi.»-G)mle.  Lors  de 
la  conquête  des  tiaulcs  par  Jiiles-Ci^sar,  ce  pavs,  com- 
pris dans  la  Belgique,  (Mail  oceupe  au  midi  et  A l'ouest 
l^r  la  nation  de»  AIrèliates,  dont  le  .siège  principal  était 
Arras  j et  au  nord  et  A roiievt  par  celle  des  Morins  (Mo- 
rioi),  dont  le  siège  priiieifal  éiaU  TlUTOusne.  Ces  peu- 
ples, pins  jaloux  de  leur  IîIhtIc  qu’aucun  de  ceux  de  la 
Gaule,  défendus  d ailleurs  par  les  forêts  priifoodes  et  les 
marais  qui  couvraient  leur  pavs  arrêtèrent  lotigleinps 
Cé»ar;  soumis  ennii.  il»  se  revolièrent  bi»ii  souvent,  et 
résUlèrent  longtemps  A la  civilisaliom  romaine.  Datjs  li 
divUion  qui  w Ht  des  Gnule»  mvus  Mono*  iu»  li  on  îOO  de 
J. -G.!. l'Artois f itatlribnéa la seconileRi lgiqiie.il fut  I une 
dea  premières  cooqiK'trs  des  Franc-,  et  svms  les  enfants 
du  Clovis,  fut  compris  dans  le  rovatiin-  de  Soissoiis. 
Charles-le  Chauve,  i au  MIS,  l'nnil  A la  Flandie  poor 
servir  de  dot  A sa  fHIe  Judith,  veuve  d'Alh  tstan,  roi 
d'Angleterre,  lorsqu'il  consentit  A son  mariage  avec 
Hattdoiiin.  surnommé  Brns-de-Fer,  pmnd-foreslier  de 
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Flandre,  par  qui  elle  avait  été  enbvée.  L'Artois  retint  A 
la  couronne,  en  HèO.  parle  don  que  Philippe  d'Alsace, 
comte  (le  Flandre  en  fit  A sa  nièce  Isabelle  en  la  mariant 
an  roi  Philip|>c-Augnvle.  Celte  donation,  après  la  mort  de 
l'hi  i|)|»c  d'Alsace,  décédé  au  siégé  de  .Sl-Jean  d’Acre.eo 
U9I.  fut  atlaijuée  par  Maibildu,  sa  veuve,  et  par  Ban- 
donin  IX,  comte  de  Flandre,  A qui  le  nioimrtjue  fot 
oblige  de  coder,  jMir  le  traite  de  l’en»nue,  en  I IM,  la  villa 
d Airecl  de  îsainl- Orner,  pour  amserver  le  reste  de  l'Ar- 
tois i maU,  en  I2l  1 . (lar  le  traité  fait  à Pual-A-Vendln,  le 
24  février,  eiUre  i'biiippe  Auguste  <t  Jranne.  comtesse 
lie  Flandre,  qui  voûtait  se  marirr  avec  F»  rroiul  de  l>nr- 
tngal , ces  deux  villes  rentrèrent  dans  le  domaine  de  18 
coui'onne  vingt-six  ans  après  ce  traite,  I an  1237.  Louis  IX 
diMiiia  rAiiois,  qii  il  rrigea  eu  comté,  en  12.38,  A snu 
fK're  Robert,  A qui  leur  père,  Louis  \ III.  rav;it  laissé 
en  a(>anage  par  son  teslainenl  A Hiilipj>e  le-B»  I ; l’iTigea 
en  conité-pAlrie,  au  mois  de  septembre  1287,  en  flBVnir 
de  Rolsei’t  11.  dit  f'/f/Msfre  et  Ir  AoA/r.  Marguerite  II, 
romtessede  Flandre  et  d'Arioi»,  mari^en  1584  àPbilippe- 
Ic-Iiardi.  duc  de  Bourgogne,  morte  en  1 50.3,  laissa  heri- 
tier de  toux  ses  étals  Jean,  son  Ms,  duc  de  Bourgogne. 
Depuis  ce  temps,  le  cunilé  d Artois  demeura  réuni  au  du- 
ché de  Bourgogne  jusqu’A  la  mort  du  duc  Charles-le- 
Tinneraire,  M<6;  il  en  fut  nlor»  démembré  en  partie 
avec  la  Flandre  et  la  Franche  Comté,  dans  la  maUoo 
d'Attli  iclie,  par  le  mart.<ge  de  Marie  de  Bourgogne  avec 
l'arcbiduc  Maxiniilicn,  mais  A la  chiirgc  de  I homutagé 
envers  la  France.  1 178.  Par  le  traité  dé  Cambrai,  coflrin 
en  1329,  le  rot  Frmtvols  1*»  fut  obligé  de  l eiioncorAlouté 
souverairnHé  sur  l'Artois  el  la  Flandre;  mai»  l Arlols  ré- 
viol A la  France  par  le»  tiailes  de.s  Pvn'n(*es(T  novembre 
l<»59i,  et  de  Ximègne  (I7  septembre  16781.  Kn  l<.37,lé 
loi  Louis  X\  donna  le  titre  de  comte  d’Artois  A Charh-A- 
Pliilip|>e  de  Fianre,  troîsiimcIiU  du  datijihiu;  ce  der- 
nier le  porta  jusqu'à  son  avènement  au  tn3ue,  eu  1821, 
sous  le  nom  dt*  Charles  X.  V.  FLANDRE,  IIF.SDI.V. 

ARTOIS  Icomles  d’).  Premier  comte:  Uobfrt  I*r,  dH 
le  lion  el  le  Fni//an',  prend  le  titre  de  comté,  en  12  8; 
refuse,  d apris  le  cou.seil  de  Louis  IX,  son  frfTe,  la  crm- 
romie  impvTialcqui  lui  était  nfrerlc,  en  4239,  par  Inno- 
cent llf;  suit  >on  rrère  en  Fgvple,  en  I248;d(*cide  le 
roi  sou  frère  à rejeier  les  offres  de  paix  du  Soudan  d F- 
gvple  el  do  marcher  droit  au  ('aire,  1249;  périt  aVéc 
troi.»  cents  chevaliers  au  combat  de  Ma-.xoura.  le  B jan- 
vier 1 2.30,  laÎKS.mt  deux  enfants  de  Mahaut,  sa  venvé, 
fille  aînée  de  Henri  II,  due  de  Brabant,  el  qui  rtwivola  en 
secondes  noces  avec  Gui  III,  comte  de  .Siriiil-Pol.  — 
Deuxieme  comte  ; Bof«érf  II,  dit  / Dfoffreet  le  lié 

sept  moi'  apri's  ta  mort  de  Bolverl  I",  son  père;  n pour 
tuteur  le  comte  de  Saiiit-l'ol,  son  beau  père,  I2.30;  armé 
chevalier  par  saint  Louis,  son  oncle,  en  4267;  il  l'ac- 
(xinipagnc  dans  sa  lecoiide  croisade,  en  4270;  en  4275, 
par  ordre  de  Philipite  Ir-llardi,  il  mliiit  les  Navarrals 
révolue  contre  la  reine  Rlaiirbo,  veuve  de  Henri  1";  en 
1282,  pu  SC  dans  le  rovnume  de  Sicile  pour  secourir  le 
roi  ClKirlet  sou  onde.  0|»rès  les  Vèpres-SidlieoDé», 
et  gouverne  cinij  ans  la  .Sicile,  pendant  la  laptivité  de 
Chartes-le  Roileiix  ; en  1287,  perd  un  grand  combat  na- 
val contre  Uoger  I)i>i  ia,  amiral  des  S'CtIieris  révoUés; 
rentre  en  Fi-atice,  en  1289;  n prenrt  la  Guienne  aux  Ai>- 
glats,  en  i296;  de  reUuir  dans  ses  claLH,  rempot  le  la  vic- 
toire de  Ponl-A-4  endin  sur  le  comte  de  Flandre,  4i^f»î; 
cnH‘  pair  de  France  la  meme  anm  e;  d(  rhirc  en  plein 
conseil  une  b(d!c  de  Bonifuce  Vlïl  coiitie  Phili|q>e  lé- 
R(  I,  le-Hjuin  I2*»8;  €*nvnvé,  en  1302,  contre  les  Flamands, 
il  livre,  le  1 1 jiiinet,  la  balailte  deCourtrui  qu’il  perd  avec 
la  vie.  — Troisième  ; ^fafmbf,  fille  de  Robirl  et  femme 
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d’Ottaoo  I\ , comte  de  Boargc^up.  «iicct'de  » son  |>crp, 
maigre  l'opcosition  de  lloborl  dp  Rkdi,  son  ne\pii,  111s 
de  son  frère  PhiUM|>e.  mort  en  1298.  Les  pairs  de  Ftance, 
devant  qui  cdlc  arfaire  est  portée,  décidpiil,  en  i:o9,  i u 
faveur  de  Mnhaut,  qui  par  U ac<juiert  droit  <)e  si^ance  et 
voit  delibCralive  A la  chambre  des  pairs  ; jtigement  qui 
devint  pour  l'avenir  une  bii  générale  dans  le  rnvaume.et 
fil  di-paraltrc  la  distinction  des  Itpf.s  masculins  cl  des  llcfs 
fémioius.  Aussi  volt-on  la  comtesse  d'Artois  siéger  parmi 
les  pairs,  uon-seiilcmrnt  durant  le  procî's  céb'brc,  mais 
MMorc  lors  dusacre  de  PhUip|>e  le-l.ong.  son  gendre,  où 
elle  souliol  la  couronne  avec  les  autres  pairs,  I3i0.  Ko- 
bert,  en  1315,  entre  A main  armée  d.ins  l’Artois;  le  peu- 
ple et  ta  noblesM'  se  declamil  pour  lui.  et  il  serait  de- 
rueitrè  maître  du  pavs.  sans  la  diligence  que  mit  Phi- 
lippe-le -Long  pour  s<rourir  Mühaiil.  HuIhtI  vaincu  est 
obligé  de  se  ctjustituer  prisonnier  au  Châle  et;  on  lecou- 
traint  à faire  une  transaction  avec  sa  tante,  par  un  nou- 
vel arrêt  du  mois  de  mars  1318.  PhitipiH*  de  \ alois,  |H)ur 
consoler  Kobert  qui  (‘tait  son  bean-frere,  érigé  en  pnirie, 
en  1327.  le  c<mdé  de  Be<HHnont  qui  lui  avait  été  donné 
par  Philippc-lc-Bel,  à litre  de  dcdonimagemcnl.  Peu  sa- 
tisfait. Hubert  fait  lubnquer  de  faut  tiliTs  et  deuiatidc  la 
révision  du  procès:  sur  ces  enlrefailes,  M..huul  meurt 
subitement,  en  132?),  peu  regrettée  de  sr»  sujcl.<i.  — 
Quatrième  :Jfnnnc  !'*•,  veuve  de  Phdippe-le-Long.  suc- 
cède è sa  mère,  et  meurt,  en  15311,  eiiipviîsonnee  comme 
elle.  ^ Cinqnii’me  : Jrannf  Jl,  fille  ainee  de  Philip(»e-le- 
Long  et  de  Jeanne,  mariée  depuis  1.318,  avec  Kiides  i\  , 
duc  de  RtMirgngne,  fait  boimuüge  de  ce  comte  a Philipi»' 
de  \ a’ois.  Hubert  est  condamne  au  l>.-inni&s<  ntcii.  par  la 
cour  des  pairs,  en  I5’<2;  il  se  relire  en  Angleterre  au- 
près d'Fdouard  III,  qu'il  engage  n di-puler  la  couronne 
de  France  h Philipi>e  de  \ aluis,  I â3t  ; il  .voit  le  monar- 
que oiigtais  dans  ses  diverst^s  eiprditions,  el  itieurl  des 
suites  de  scs  blessures,  en  1542.  biviérne:  /'/ii/i/'pr  de 
Homre.  F.u  1317,  a la  mort  d Kudes,  duc  de  H<)urgogue, 
l’Artois  échoit  a Philippe  de  Hoiivre,  sou  iKtil-üU,  mort 
sausenfauts  en  <561.  — Septième  : Mu>gnfritr,  Celle 
princesse,  s/riir  de  Je^mne  il  el  veuve  de  Loui-,  comte 
de  Flandre,  sivceède  dans  le  ronité  d'Artois  à Philippe  de 
Hnuvre,  son  petit-neveu,  l.‘)6l;  a de  violents  démêlés 
avec  ses  nouveaux  sujets  ; morte  en  I3K2.  — Huitième  : 
trpHis  de  Mâle,  comte  de  Flandre,  ne  régné  sur  I Artois 
que  deus  an»;  njorl  en  15x4.  — Neuvième  : Maigue- 
rile  II.  fille  de  Louis  II,  en  é|K>tiianl  Pbilippe-tc-ilardi, 
dne  de  Bourgogne,  porte  lés  eomles  de  Flamirc  el  d'.VrloU 
dans  la  maison  de  Bourgogne. 

ARTOIS  (vicissitudes  (le  l’i.  Louis  XI.  à la  mort  de 
Charles-!e-Téméraire,  rénuit  l’Artois  a la  couronne, 
1476;  U arréle  fis  h 'Slililés  de  Maximilien,  C|h>ux  de  Ma- 
rie de  Kourgognr,  en  fiançaul  te  dauphin  avec  Margue- 
rite leur  fille,  I ib8.  (Charles  Vtll  restitue  l'Artois  à 
Maximilien,  à condition  d hommage  envers  le  roi  de 
France;  en  l.t  5, défaite  des  Fraudais  à Guinégaie  par  les 
Suisses,  les  Anglais,  et  1rs  Impériaux  ; eo  lôl  i,i'arclitduc 
Phi  tppe,  (ils  de  Maximilien  , fait  hommagr  de  ce  euiiile 
k Louis  XII;  l'bcruuano  est  brûlée  en  1515.  Lu  (550, 
Charles-Quinl  établit  un  cmiseil  souverain  h Arras;  en 
1537,  la  guerre  eiaut  rccommeueee,  les  Fruuçais  s'em- 
parent d’Hesdin,  de  .Sainl-Pol,  Villii’rs.  eic.;  li-ève  jus- 
qu'en 1542,  où  les  hoslilitr^  reprennent  pour  ne  finir 
qu'au  traite  de  Crc'pv,  en  1514,  où  Frat^'ui.'i  reunneo 
de  nouveau  à sa  suxeraineté  sur  l'Artuis.  La  15.51.  sous 
Henri  21,  la  guerre  recommence;  'Ibenmane  c^l  dé- 
truite de  fond  eu  comble  par  les  Impériaiis.  eu  1353  ; à 
dater  de  t.MiO,  l'Artois  passe  >ous  b (îominaiiun  des  gou- 
trrneurt  des  Pa>s-Bat,  nommés  par  le  roi  d'Kspagne,  et 


prend  une  part  active  aux  troubles  religieux  et  politiques 
de>  Pavs-Bas;  eu  l.‘>9K,  Philippe  U tes  donne  /i  »a  fille 
Isabelle-C.birc-Lugéoié.  qui  <‘pouse  b même  aunée  1 ar- 
chiduc A'ixert;  celui-ci  elaiii  mûri  en  1621,  Isabelle  con- 
tiuue  de  régner  jusqu'en  1 6.55  qu  elle  meurt  sanscnfaolt. 
Alors  les  Pau-Bas  devaient  retourm  r a rLspiigne;  mais 
le  cnrdin.vl  de  Ktebelieu  ayant  déterminé  Louis  XIII  a 
déclartT  b guerre  6 ce  pays,  le»  Fianvats  se  rendent 
maîtres  de  ptu»i>  tirs  placer  dans  r.Artuis,  el  nulanimeut 
de  b capiUle,  (1610).  La  prise  de  celte  ville  ternitnc  la 
campague,  dont  le  résultat  est  le  partage  de  celle  pro- 
vince entre  Louis  XIII,  roi  tic  France,  el  Philip|>e  IV, 
roi  d'Lspagne  ; alors  les  états  et  le  conseil  d Artois  se  di- 
visèreiil  jusqu'à  leur  relablissemeiil  a Arras,  en  1677. 
é|H)«{ue  du  retour  de  toute  la  proviuce  A la  couroune  de 
France. 

ARTOIR  iJ.iinfucs  van\  peintre,  ne  à Bnueltes,  en 
f6f5;nH)rlou  ue  sait  quelle  aonée.  Dan» quelques-uns 
de  ses  tableaux,  Teniers  a peint  les  ligure»  et  lei  aoi- 
maux. 

AHTOP.VKl'S  (Jean-flhrislophe  Becker  oui,  né  A Slras- 
liourg  en  1626;  professeur  de  lilléraliii'e  latine,  au  gym- 
nase de  cette  ville,  pen«lant  trente-deux  ans.  et  d'hU- 
loii'eâ  l aradémie;  mort  en  1702, 

ARTTKNUOl’R4>  (capitulation  conclue  at,  entre  le 
feld  mariH'hal  lianovrieu  Walmoden  et  le  général  fran- 
çais Moi  lier.  le  I juillet  1803,  par  latpiHle  l’armée  ha 
iioxrieune  iîoit  iiiHIre  bas  les  nrmo.  ( I élredlssoule. 

ARTl'Rou  ARITS.  prince  d s biinre» . au  VllVslè- 
ele  . el  dont  la  poésie  chevaleresque  a Iteauc*  up  eriiMli 
l’histoire  . était  IIU  d'L  Hier  /»c«.dr.n  on . general  de»  Bre- 
ton» : il  naquit  eu  4.’î3  rt  suei'x'da  à son  père  en  5t6  , se 
couvrit  de  gloire  dans  le»  guerres  qu'il  .soutint  surces>.|- 
veinent  contre  les  .Savons  ,Ie»  Lcossalsel  les  Pirlei.  In- 
stitua I nrdrt*  dcla  'l  abie-IUmdr  ; eomhaUit  sou  iievruqui. 
dans  son  absence , s*é;ail  révolté  el  avHit  ('|kiu»i'  sa  fem- 
me. mais  reçut  tant  de  ble.sMiros  qu  il  se  relira  dans  l'Jle 
dHvalon  . ( ii  il  moiirnt  en  5i2  ; on  y dex-uuvril  son  cer- 
cueil vers  l'mi  1 189. 

ARTl’Sou  ARTHl'n  I.  duc  de  Bretagne,  fils  posl- 
buniL.*  de  (ieoffmy,  troUUme  fil»  de  Henri  IL  roi  d'An- 
gleterre, et  de  (v-n^taure  de  Bretagne,  naquit  è Nantes  le 
30  avril  1187.  Kicbard  1,  ivud'Angleierre,  s’engagea  par 
un  traite  avec  Taiicrède,  roi  de  bicile,  à faire  épouser  la 
fille  de  ce  prirce  an  jeune  Arlu-,  sun  herilirr  iH-ésomplif; 
et  févéque  d’Lil,  regenl  du  royaume,  |>en(iaul  le  pèleri- 
nage de  Rirhird,  le  lit  reconnailre  pour  héritier  de  ce 
prime  par  1 Angleterre  el  |Mir  le  roi  d'Lcosse.  Dans  le 
mèmr  temps.  Artus  fut  proclame  duc  de  Ure  agne  dans 
une  as'embU'c  generale  ternie  à Hernies,  on  1(96;  mais 
en  H99,  KIchard  deilara  par  leslami  nl  Jeatt-uitit’l rrre, 
son  siiccéssetir,  au  préjudice  d’Arlu».  L'Anjou,  le  Maine, 
cl  la  Tüiiraliiesedeclarcul  pour  Artus;  Je.Tn  sj'U»- Terre, 
luallre  des  li  i.»ors  de  ion  frère,  arme  contre  son  ueveu- 
Artus  qui  n'avait  que  douze  uii-,  mais  plein  de  feu  cl  de 
courage,  a>siege  Mirebeau,  en  Pu  Ion;  il  y est  f.iit  pri- 
sonnier par  Jeau,  envoyé  ft  Falaise,  put»  eufermé  a 
Houeii  d.ms  une  tour  d'oii  il  est  tiré  prud.iiit  b nuit;  as- 
s.nssiné  i>ar  Jeau,  < t pneipilé  dans  les  Ilots,  une  grosse 
pierre  au  cou.  I an  l2oi,  k p*-iue  âgé  de  15  au». 

ARTTS  II.  dur  de  Bretaune,  comte  do  Ricbcnwul  el 
de  Monilort,  liU  de  Jean  H,  duc  de  Bretagne,  el  de  Béa- 
Irix  d Angleterre,  ne  le  25  jiiill  l 1262;  succéda  à son 
père,  en  1505  ; régna  paisib'envnil  ; mort  au  cbütcau  de 
i’fsie,  près  di'  la  Hochr-Ri  runrd,  le  27  août  1312. 

AHTl'K  Ml,  surnommé  Jfobrier,  duc  de  Bretagne  cl 
de  Tooraiiié.  comte  de  Ui*eux.  de  Hicbeoiout,  d ttampes 
et  de  MonIforI,  pair  rt  cuonidable  de  Frame,  üooxième 
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Hli  (!r  Jran  \ . duc  de  Bretagne,  et  de  Jiuane  de  >avarrc. 
ne,  le  *it  aot'tt  au  chillrau  do  Sun»inio:  pnl  le  parti 
de  U MiaiMiu  d'Orkaos.  sous  la  qualité  de  coiiue  de  Kt- 
chcmoul  : se  dUlini«ua  a la  bataille  d’Azioruurl.  eu 
A fat  fait  prÎMinnier,  et  rrl<  nu  en  Angleterre  ]UM(u'eD 
I i2<’.  De  retour  en  France,  il  se  jo'gnit  au  Ü4ic  de  Bour- 
gogne. puis  au  roi  Charles  VII,  en  I $21.  qui  le  lit  rem- 
ueUhk’  de  France,  le  7 mars  de  i ‘ nicmc  anut^c;  battit 
les  Anglais  en  Normandie  et  ru  Doilou,  et  gagna,  eu 
f 1711,  la  bataille  de  Datai  (BcauccI:  riHluisil  adroi  ciiient 
la  ville  de  Raris,  oii  il  entra  en  1157:  enleva  enrorc  atii 
Anglais  Celles  do  Meaiii,  do  Ba)eu\,  de  Caen,  et  les  délit 
a la  bataille  de  l'ormigtiir.v.en  1450;  succéda  au  duché  de 
Bretagne,  en  1 157,  et  mourut  le  26  décembre  I45H,  ne 
lais^aut  tKMut  d'enfants  de  ses  trois  femmes,  qui  furent 
Marguerite  de  Bourgogne,  le  lOndobre  1425;  Jeanne 
d'Albrol,  le  29  aonl  1442;  rt  Catherine,  llllede  Pierre  l*r 
de  Lu\en)bo4irg,  le  2 juin  1443. 

ARTITS  n homasU  a fait  lu  eonlinuation  de  Cha/roii- 
(tijtc  ]iis<)u'cn  1612,  continué  par  Mezerai,  just^u'eu 
1661. 

.ARIT.S  ni  AHTBrn.  fils  ainé  de  licnh  Vil,  roi 
d'Angleterre;  son  père  lui  Ht  é(H>iiser  riiifaolc  tlathe- 
liac.  tille  de  Fmtinand  et  d'IsaMte,  roi  de  Castille  et 
d’Aragon,  le  II  novembre  l.'îOI;  mort  le  2 avril  1.502, 
4gé  lie  IG  ans;  M)U  frinc  Henri,  prince  de  (inlU‘s,  épousa 
sa  veuve. 

ARTI'S  de  Bretagne.  V.  PIKRRK  DE  DREI  X.  dit 
Afourlrrr,  duc  de  Bretagne. 

.AKI'.N'  (|)omiui(|ue  van),  prole.'seiir  de  <lroit  à lena; 
ne  en  i;»79  A Leuwardc  |FriH*|  ; mcn  l eu  1657  ; auleurdc 
Oi.>r«r  MS  oroff.  rtr  jure  pj.W  , et  romMunl.  de  romiiiis 
/(uni.  <4(T>H. 

ARl'NDEI,  IMarluTs  d‘i.  Les  marlires  de  Paros . de- 
puis nonunes  marbres  d'Arimdel  ou  dOvford , ont  con- 
serve les  plus  céléln  es  epoi|ucs  grecijues  de[niis  le  régne 
de  (icerops,  fomlaletir  du  royaume  d'Athènes,  l.%82 
avant  J.-C..  jusqu'à  l'archonte  UiognMe,  sous  l'ardi  -a- 
lut  duquel  ils  lurent  mis  en  ordre,  266  ans  ovanlJ.-C.  ; 
ce  qtii  prési'nte  la  suite  de  tSIKannéo'.  Cette  chronique, 
qui  était  proprenienl  celle  de  la  ville  d’AUiénes,  est  gra- 
vée eu  lettres  capitales  greci|ues.  Ce  précicut  inonumeut 
a etc  ii'ouvé  dans  l'ile  de  Paros.  au  t'ommcnceineul  du 
17'  siècle . par  TI»oma.v  l’elrer  , que  lord  Hov^arü.  comte 
d’Anindcl,  envovadans  le  Levant  |xmr  y tecuetliir  les 
morceaux  d'antiquité  les  plus  r>rc».Le  pctil-rds  du  comte 
d'Anmdel  les  déposa  en  1627  dans  la  bihliolh'quc  d'Ox- 
for«I..Sclden  les  Ht  imprimer  à Londres  en  IC2S;  Pridcaux 
en  tu  une  nouvelle  édition  plus  currecteen  1676.  (domine 
il  V a dans  ces  marbres  quelques  endroits  dégradés , ou  a 
m s ici  eu  lettres  italiques  les  mots  substitués. 

l.  — 1582.  — Depuis  que  O^rops  régna  te  ;ire»»»er  à 
Athènes  et  donna  le  nom  de  Ocropie  à touîe  la  contrée , 
qui  auparavant  avait  tiré  celui  d'Actique,d‘Acta‘us  qui  y 
demeurait , it  s'est  jW‘Sé  1.5 Ui  ans , jitsfjn'à  D«o-  vete,  ar- 
rhuiiie  tl',4l/unes.  26.5  ou.v  arnwl  /'ere  tnlgaire  d*'  J.-C. 

H.  — 1.574. — Depuis  que  Deucalion  n eonimencé  à 
régucr  en  Ljeorie , pri’s  du  mont  Parnasse , sous  le  ré- 
gne de  Orrops  à Athènes , il  s'e*t  écoulé  1.510  ans. 

III. — 1.5.52.  — D«‘|>iiiH  que  Mars  et  Neptune  ont  plaidé 
au  sujet  de  la  mort  d'ilallirrolhius , fils  de  Neptune,  r/i<<f 
Mftn  nrntl  (iré , et  ce  fut  de  son  nom  grec  lriii<,  que  le 
COUS'  il  de  l’Aréopage  fut  ainsi  ; p{>ck‘ , U s'esi  passé  1268 
mus;  Cranaûs  ••t.ml  roi  d'AIhriies,  saroir.  l'an  I rie  .von 
rfgnr. 

15  . 1.5*29.  — Depuis  te  deluge  arrive  au  temps  de 

lH‘UC.di*)U  . lequel , p<mi'  éviter  les  «mut , quille  la  L>co- 
rtecl  seretin’A  Athènes,  imi  illwlii  un  temple  cl  sacrifie 


â Jupiter,  qui  lui  avoit  conserve  la  vie,  il  s'est  ccoole 
126.5  ans . Oaoaûs  régnant  A Athènes. 

V.  — 1322.  ^ Depuis  qu'Aniphiclyon , fils  de  Deuca* 
lion,  régna  aux  Thermofivles,  et.  a^ant  rassemblé  les 
peuples  voisins . les  nomma  Anipbictvons , et  le  lien  Py* 
i.ea  oii  les  Amphictjons  sacrifient  toujours,  il  s'est  écoulé 
1258  ans  ; ce  qui  se  passa  sous  .Amphictyoïi , roi  d'Athé- 
uos  . saroir  / un  2 ânon  règne. 

VI.  — 1.521.  — Depuis  qu'llellcn  . fils  de  Deuealioo , 
régna  eu  Phliotidecl  donna  le  nom  d'IlelléDes  aux  ha- 
bitants , qui  auparavant  s'appelaient  (trecs . et  que  l'oo 
ctNblil , a Mhrrtf»,  les  jeux  ou  romivals  Panaihéiiiens, 
sous  le  ri*gne  d'Aiiqihiclvua  , roi  d’Atlièues , il  s'est  jiaaae 
12.57  nus. 

5'II.  — I5<9.  — Drptiis  que  Odmus,  fils  d'AgénOT, 
V int  A Thèbes,  selon  l'oracle , et  bdtit  la  Cadmr'c,  sous  le 
i*ègne  d Aiuphictvou,  roi  d'.Alhèncs,  il  s'est  passé  1255 
an>. 

VIII.  — 1516.  — Depuis  qu'Eurolav  et  Lactkléroon 
commencent  A régner  ensouible  en  I.aronio,  sous  le  règne 
d'Ampliiclyun , roi  d'Athènes,  il  s'est  écoulé  12.52  ans. 

IX. —  1511.—  DepiiU  que  le  premier  navire,  nommé 
l*eHtfi  ontorr , est  conduit  d Fgvpte  en  («ri'ee,  par />a* 
noâs,  qui  arriva  d'iibonl  ilnns  l'Iie  de  Hbodes,  arer  ses 
.50/(//r.<,  qui  billireut  imr  r;ipèce de  temple , et  saerifièreot 
sur  le  rivage  de  Linde , a Minerrr , j>ar  le  miiiistèr  ? d'Hé- 
liré  cl  il'Arc bedici‘,  deux  d’entre  eIU*s,  (|u'ellrs  choisirent 
au  sort , Kl  irbtouius  étant  roi  d’Athènes , il  s'est  écouk* 
1217  (UK. 

X.  — 1560.  — Krichtonius , roi  dMlfi/'«rs,  célèbre  les 
premiers  jeux  Panalhemetis  ; il  joint  le  chariot  dans  le 
comlial , et  donne  aux  Athéniens  leur  nom  ; la  statue  de 
la  nuTC  des  dieux  est  trouvée  sur  le  mont  Cybèle,  llya- 
giiis  de  Phrvgie  iuveitle  A Celènes  U llûle,  êt  fut  le  pre- 
mier anieiir  de  rtiarmonie  phrvgienne,  aussi  bien  que 
de.v  autres  accords  de  miiùqtie  de  la  mère  des  dieux,  de 
Bacclius  . de  Pan  et  aiilrcs  divini  és  de  la  patrie,  ainsi 
que  des  hérov  ; t(Kis  évéucnunls  qui  arrivent  sous  Krieh- 
lonius , i*oi  d’Athènes , il  s’esi  passé  l2 12  ans. 

XI.  — 1 432.  — Depuis  que  Miuüs,  r.l«fien,  commence 
a reguer  en  Cfiie,  où  il  bàlit  la  vide  de  Cydonia,  et  que 
le  fer  fut  trouvé  au  mont  IJa  par  IcsDoctvIrs  Celiiii  et 
Damnât]'  e , sous  Paudion  , roi  d’Albènes  , il  s'est  passé 
HGHans. 

XII.  — 1409.  — Depuis  que  Lerès  venant  A Athènes 
y enst  igna  le  nmven  d'ensemenrer  les  terrc.s,  et  envoya 
Trijdolèrne , lils  de  (À’hft  et  de  Néera,  dans  d'autres 
pavs , pour  leur  enseigner  le  meme  art,  sous  Ercchtée , 
roi  d'Alhèu  s.  i!  s est  écoulé  1 145  ans. 

XIII.  — I Î06.  — Depuis  que  le  même  Triptolènie  sème 
des  grains  A Baria,  appelée  depuis  F.leusis,  sous  Krec- 
Ibee,  roi  d'Albènes,  il  s'est  passé  1142  ans. 

XIV.  — 1,509.  — Depuis  que  parurent  les  poèmes  sur 
roülèvemeiil  de  Prmerjnne,  sur  la  recherciic  qu'en  fil 
('4‘rès,  S.1  mère,  et  sur  les  r blés  qui  concernent  ceux 
qui  en  ri\tircut  les  grains,  sous  le  règne  d'Érectbée,  U 
s'est  i^oulé  1 1.55  ans. 

W. —  ....  — D'  puîs  qu’Kumolpe,  fils  de  Musée,  éla- 

blit  les  mystères  d'KIcusis  et  publia  les  {Miésies  de  son 
|>ère  Musée,  sous  Krecihéc,  roi  d'Athènes,  fils  de  Pau- 
dion , il  s'est  passé 

XVI.  — 1526.  — Depuis  qec  l'on  a fait  A Alhènrs  la 
pnmilère  luslrnlion . ou  piiri/iralîon , pour  le  meurtre 
de sous  Paudion.  fils  de Cecrops , i!  s'esi  pavsé  1 062aus. 

XVIL  — ....  — Depuis  que  l'on  a établi  les  p emiers 
combals  gymniques  a KIcusis , siuts  lu  règne  de  Pandion, 
fils  de  Cécrops 

X\  III.  --  ....  ^ Depuis  que  des  sacrifices  humains  cl 
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desL^cées,  oulttpercaUt,  furent  eUblis  daua  l'Arcadîe. 
»ons  Pandion  » roi  d'Atb^acs,  fils  de  Cecrops 

XIX.  — Drpiiîs  QM'on  fil  une  lustration  à Athrnrs,  et 

qo'llercule  lut  initié  dam  les  mystères  d'iv/eNsis  et  qu'on 
bilit  un  petit  temple,  sous  Égée,  roi  d'Athènes 

XX.  — 1295.  — Depuis  Li  grande  stérilité  d'Aihèues, 
sur  laquelle  ou  consulta  l'oracle  d'Apollon , qui  répondit 
que  l’on  devait  satisfaire  Minos,  ainsi  qu'il  le  demande* 
rait , sous  Égée . roi  d' Athènes , il  s'est  rcoulé  I i ans. 

XXI.  ~ 1259.  — Depuis  que  Thésée  rasserobli  les 
douze  cantons  de.s  Alhéuiens , ponr  n'en  faire  qu'une 
cité  ou  communauté,  et  qu'il  introduisit  dans  Athènes, 
dont  il  était  roi , une  espère  de  gouvernement  populaire , 
et  institua  des  jeuz  ou  combats  dans  l'islhmc , après  que 
Sinis  fut  tué , i)  s'est  écoulé  995  ans. 

XXII.  — 1256.  — Depuis  que sous  le  règne  de 

Thésée  à Athènes il  s'est  passé  992  ans. 

XXIIl.  — 1251.  — Depuis  ({u’Kléoclc,  Adraste  et  Am* 
pbinraôs  régnèrent  à Argos , et  qu'ils  étatdircnt  les  Jeux 
ou  combats  Néméens , l'béscc  réguantà  Athènes,  il  s'est 
écoulé  987  ans. 

XXIV.  — 1218.  — Depuis  que  les  Grecs  entreprirent 
la  guerre  dcl'roie,  l'an  I5‘  de  Méncslhéc,  roi  d'AUiè* 
nés,  il  h'esi  passe  9.54  ans. 

W\.  — I2ü9.  — Depuis  que  les  Grecs  prirent  la  ville 
de  Troie , à la  fin  du  7»  jour  du  mois  Thargéliun,  l'an 
22  de  Méuesihée  , roi  d'Athènes , il  s'est  passé  945  ans. 

XXVI.  — — Depuis  qu'Oroste,  apres  aroir  lue 

Cltjlemneslre , sa  mère  t-i  Égys!c,  ?on  favoin,  fut  guéri 
de  sa  folie  en  Seyihie  , et  qu'ayant  été  accusé  )>ir  Krî- 
gone,  fille  d'Egysle,  il  fut  absous  par  l'Aréopage,  les  suf- 
frages 'étant  égaut,  sous  Dénrapboo,  roi  d'Athèues,  il 
s’est  passé  912  ans. 

XXVII.  — 1202.  — Depuis  que  Teuccr  bitil  Salaininc 
dans  i'IIe  de  Chypre,  sous  Démoplion , roi  d'A'bènes  , il 
s'est  |tas.M‘  958  aus. 

XXVIII. — 1077.  — DipuisqucXéléc  q'iiflunt  In  Ortee 
habita  Milet,  en  (iario.  où  il  rassembla  les  Ioniens,  i/ui 
/'arnieiil  siiiri  et  qui  bâtirent  Épbèie , Ery  Ihrécs , Clazo* 
mène,  T»^,  Lclidée,  Colophone,  Myuntc,  Phociv, 
Priène , yiamos , Cliion  ; et  que  les  Pauiuuics  furent  in- 
.Mituees,  il  s’est  écoulé  815  ans,  et  c'éloit  ta  iô' année 
du  gouvernement  de  Ndée  ou  de  Medon , à AU  eues. 

XXIX.  — 91  i.  — Depuis  qu  * le  poêle  Hésiode  lleurit, 
sousl  archonto  d’Athènes  Mégaclès , il  s'est  passé  ÜHOans. 

XXX.  — 907.  — Depuis  que  le  poète  Homère  lleurit . 
sous  l'archonte  Diognète  . il  s'est  écoulé  6 13  ans. 

XXXI.  — 893.  — Depuis  que  I hidon  d'Argos , l'onziè- 
iiic  depuis  Hercule , admiiiislru  les  affaires  des  Argiens  , 
inventa  les  poids  et  les  mesures  et  fit  battre  de  la  mon- 
naie d'argent,  dans  l'ile  d'Égine,  sous  l'archontc  d'A- 
thènes Diognète,  il  s'cat  passé  651  an.v. 

XXX 11.  — 758.  — Depuis  qu'Archias,  (ils  d'Evagète, 
et  le  dixième  depuis  Témène . conduit  une  colonie  de 
Oiriiilhc  à Syracu.'ve.  l'an  21  de  rarcbonlc  d'Alhèoes 
Eschyle,  il  s'est  écoulé  (9i  aus. 

XXXltl.  — 6é4.  — Depuis  que  l'on  établit  à .4/li(’nrs 
Créon , premier  archonto  annuel , il  s'est  |mssé  420  ans. 

XXxi\  . — 68:\  — Depuis  que  le  poète  'l  yrlée  fut 
dans  I armée  des  Lacédémoniens,  sous  l’arclionie  d’A* 
Ihèncs  LysUs , il  y a 418  ans. 

XXXV.  —615.  — Depuis  que  Therpander,  fils  de 
Derdcnnc  et  de  l’ile  de  l.esbos,  joua  de  lalUitc,  et  fut 
accusé  à ÎMcedémone  devant  le  peuple , qui  l'absout . 
Dropilus  Otant  archonte  d'Atheues , il  s'est  passe  38 1 an». 

XXX\  1.  — 605.  — Depuis  (|u'Alyattcs  règne  sur  les 
Lydiens,  sous  l’archonte  d'Athènes  Arislocks.  il  s'est 
passe  581  ans 
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XXXVII.  — 591.  — Depuis  que  Sapbn  quitte  Myti- 
lène , iH  s'embarque  pour  la  Sicile,  sous  rarchoote  Cri- 
tias  pour  la  première  fois,  Syracuse  étant  alors  domi- 
nante dans  cette  ile , ü s'est  passé  330  ans. 

XXXVIII.  — 691.  — Depuis  que  les  Amphycltons  fu- 
rent vainqueurs,  ayant  prlsCvrrhe.à  muse  d'mte  guerre 
sacrilège,  et  que  l'on  célébra  les  combats  Pijihiens  à 
Delphes,  dans  lesquels  on  dis.'ribua  aui  victorieux  les 
dépouilles , Simon  étant  alors  archonte  d'Athènes , il 
s’est  passé  327  ans. 

XXXIX  — 582.  — Depuis  que  les  jeux  Pÿlhiews  sont 
célébrés  de  nouv*  au,  mais  wi  I on  donna  aux  vainqueurs 
des  couronnes  de  Imrier,  n’y  eyant  plus  de  dépouillés , 
Damasias  étant  archonte  d’Albènes  pour  ta  seconde  fois, 
il  s est  passé  518  ans* 

XL.  — — Depuis  quelacomédii;  commença  à être 

réprétentée  sur  un  théâtre  h Athènes,  par  Sosaiion  et 
Dolon  d'Icare,  qui  eurent  pour  reHrompensc  nu  panier  de 
figues  et  un  toQiiesu  de  vin,  qu'ils  Iransportèreut  dans 
un  cbanot  A quatre  roues,  il  s'est  passé 

XLI.  — .>61.— Depuis  que  Pisiiirate  se  fait  tyran 
d'Athi'iies,  sous  rarchoolc  Comias,  il  s’est  passé  297  ans. 

XLIl.  — 5.56.  — Dc|iuis  que  Crésus  règne  en  Asie,  et 
consulte  l'orarle  de  Delphes,  EutyHèmc  étant  archonte 
d'Athènes,  il  s’est  passé  292  uns. 

XLIll.  — .542.  — Depuis  que  Gyrus  , roi  de  Perse , 
|)rend  ta  ville  de  Sni  drs  et  fait  prisonnier  Crésus,  qui 
avait  été  trompé  par  la  Pythie,  il  s’est  passé  278  ans,  sous 
rarchonle ; alors  vivait  IJipponav,  |>oéle  iambique. 

XL15’.  —556.  — Depuis  que  lcpot'teTh''.spia,d'fcarc. 
représi'iita  le  premier /a  Imgcdie.  snrolr  ; i’Aleestii,  de 
dessus  un  char , et  eut  un  bouc  pour  récompense , Alcéc 
étant  archonte  U’Attiènes  pour  la  première  fois,  il  s'est 
passé  272  ans. 

XLV.  — .521  ou  522.  — Depuis  que  Darius  devint  roi 
des  Per>es  après  avoir  tué  le  mage,  sous  l'arcboute 
d'Atlièncs  ... , il  s'est  (‘coulé  256  ans.  (l'oyca  ei-drmnt 
page  41). 

XI. VI.  — 516.  — Depuis  qu'Harmodius  et  ArislO!.’ilon 
luèt*cut  iiipparque,  Dis  de  Pisistrate  et  tyran  d'Athènes 
il  s'est  passé  252  ans. 

512.  — Depuis  que  les  Pisisiratides  sont  chasses  d’A- 
thènes et  des  murs,  sous  Clyslhèiies,  archonte  d’Athènes, 
il  s’est  passé  24B  an». 

XLYII.  — 508.  — Depuis  que  les  hommes  commencè- 
rent a faire  des  chn'iirs  dr  rotx,  üoul  se  disputaient  le 
prix,  llyp[)odictu  de  Chalcidc  est  le  premier  qui  le  rem- 
porte sous  Isagoras,  archonte  d'Athènes,  il  s'est  passé  21  f 
an». 

Xt.VHt.  — 495.  — Depuis  qu'Ilippias,  descendant  de 
Pisi'IrnICp  gui  arait  été  rha'>e  par  les  Athéniens , excita 
les  Perses  contre  eux,  sous  Pythocrilus,  archonte  d'A- 
lhène5,  ii  s’est  pas»é23l  an». 

XLIX.  — 490.  — IH‘pnis  que  tes  Athéniens  combat- 
tent les  Perses  près  de  Marathon,  et  (]iie  te  satrape  Arta- 
phernes,  neveu  et  général  de  Darius,  est  défait  par  les 
Alliéniens  sous  Phœnip  us.  archonte  ü'Athèuejv  ponr  la 
deuxième  fois , il  Vc.sl  passé  227  ans.  Le  poète  Eschyle 
s'c't  trouvé  hcc  e.vmbvt  ayant  35  ans. 

L.  — 198.  — Depuis  que  Simunides.  pmHe,  aïeul  d'un 
autre  Simonido,  aussi  |wéte,  tb'uril  h Athènes , que  Da- 
rius meurt,  et  que  Xeriès,  ton  fils,  lui  succède  au  royau- 
me de  Perse, sons  Ari.dide,  archonte  d'Athènes,  il  s'est 
passé  225  ans. 

LL  — 4è6.  — DefKiis  que  le  poète  Eschyle  reiniiorte 
|M>ur  la  première  fois  le  prix  de  la  tragédie,  que  te  poète 
Euripide  vient  au  monde,  et  queîilesichortu  passe  de  51* 
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cite  fD  (iréce,  riiiliH-rnIo  étant  archonte  d'Athènea , it 
» est  écoulé  2i'i  ans. 

LU.—  479  ou  4H0.  — Defiuis  que  Xcriés,  a>aDt  passé 
riielli'ÿpont  sur  un  punt  de  baleatn,  coin!  at  aui  Tber- 
mopyles.  et  est  défait  sur  mer  p ir  les  (irecs,  prés  de  l ilc 
de  Salamiue.  Cailiadc  étant  archonte  d’Athènes,  il  s'est 
pas&4‘  217  ans. 

LUI.  — 479. — Depuis  que  les  Athéniens  se  sont  bat- 
tus prc.s  de  Platée  cooire  Mardouius.  pentTsl  de  Xersèt, 
Pt  ont  rciniH)rlé  la  siWoire  sur  les  l’ersrs , Mard<HUiis 
q)ant  été  tue  dans  l'action,  et  «pie  le  moût  Lt*  a.en  Sicile, 
a )clé  des  (lanimes.  Xautippe  étant  archonte  d’Alhéucs,  il 
s'est  pas'é2l6  ans. 

LIV.  — 478.  — Depuis  que  (îelon,  (Hs  de  Dinoinèoc, 
se  fui  emp^ired<t  ta  ts  rannie  à S)  i‘ncuse.  .^ous  Tiiiiustbène, 
archonte  d'AtUi'nes.  il  s'esi  (tasse  215  ans. 

L\'.  — 477.—  Depuis  que  Siiiiunldes,  lilsde  Léoprépe, 
de  l'ik  de  Lée,  le  meme  qui  li  ousa  Part  de  la  mémoire,  a 
remporté  le  prix  ü Athènes  en  I enseipiiaut,  et  «pie , sous 
l’archonte  Adimsulus,  on  a eievé  des  statue»  a llarmo- 
dius  Pt  Aristof'ilon.  il  sVsl  passé  215  ans. 

LM.  — 472.  — Depuis  que  Uieruo  se  fut  empai'é  de  la 
l)rannieà  Syracuse,  sous  Lharés,  ardiuule  d'Alhéues, 
il  y a 2U8  ans  : Kpicbaniie,  poète  comique,  parait  de  son 
temps. 

LV  IL  — 470.  — Depuis  que  Sophocle,  liUde  Sophil- 
lus,  de  Colon  . de  28  ans,  rem|K>rle  le  prix  de  la  Ira- 
gédi  -,  sous  Apsephiun,  archonte  d'Albéncs,  iU'esl  écoulé 
2n(>  ans. 

L\  1 1 i.  — (G9.  — Depuis  que  des  pierres  tomiteiit  dans 
If  Meuve  ÆRos.el  que  le  poêle  Simonide  mourut,  ilgede 
9U  ans,  Theagénidas  étant  archoolc  d'Athi’iies,  il  s'est 
(tasse  *205  ans. 

LIX.  — 4H5.  — Depuis  la  mort  d’Alexandre,  auquel  son 
nis  Peidiccas  succéda  dans  lerojaumede  Macnloine,  tu- 
Ihippiis  étant  archoolc  trAÜiènes,  il  s'est  (ta»se  199  ans, 
(OU  plutôt  198,  M'Ioq  ta  correction  dont  parle  (tibirt, 
Vrm  de  VActvt.  des  hwnp.  ivmc  \XI!I,  page  7.7). 

LX.  — 457.  — De(tuis  que  le  (xx-te  Esdivie  nu  urt  à 
Gela,  en  Sicile,  dgc  de  tii>  :tm,  Caüias  étant  archonte 
d'Aihénc!»  (tour  la  première  fuis,  il  s'est  passe  195  ans. 

LXl.  — 445. — Depui-s  que  le  (toute  Euripide  , dge  de 
45  ans,  remporte.  (>«iur  la  première  fois,  le  (irix  de  la  tra- 
gédie. Di()hiius  étant  archonte  d'Athènes  il  s'<-st  (tassé 
479  ans;  Socrate  et  Anaxaguras  étaient  roiiteni|torains 
d'Euripide. 

LXII. —420.  — Depuis  qu'Archelaû.v  régna  en  >!ac<^ 
doiiK-,  Perdicca»  étant  mort  sous  Astt  (>hiius  ou  tro/oy  ht- 
lus,  archonte  d'.Vthéncs,  it  s'est  (tasse  l.'iO  ans. 

LXl  U.  — 4M.  — Depuis  que  Detv»  / .tnri^u  détient 
Ijrau  de  Sjraciise.  Luiiemoii  et.iiit  archonte  d’Athmes, 
il  s'est  écoulé  1 47  ans. 

L\l\‘.  — 409.  — Depuis  la  îikk  I du  poêle  Lui  ipide  , 
Autigèoe  étant  archonte  d'Athènes,  il  ) n 445  ans. 

LXV.  — 4ü7.  — Ihpuis  la  mort  du  poète  .Sophocle, 
âgé  de  9I  ans,  d çttr  le  jeune  Ct  rus  commencé  M>n  cxjté- 
djiiüu  de  Pers>‘,  (IsUins  étant  archonte  d’Athènes  (tour  la 
seconde  fuis.  Il  s'est  passé  4 4.5  atis. 

LXVI.  — 105.  — Depuis  que  Telesles, /toéfe  dilfc»/- 
ramhique , de  Sélinunte,  rem|K)rlc  à Athêneii  le  (tris  de 
poésie,  Mtcou  en  étant  archonte,  it  ] a 459  ans. 

LW  II.  — 404  . — Dc(tuis  <}ue  tes  (irers,  qui  avaient 
accoM)(>agne  le  jeniie  Ctms . revinrent  en  Gmv,  et  que 
le  philosophe  Socrate  mourut  Agé  de  7<l  ans,  sous  Lâche- 
tés, archonte  d'Athènes,  il  y a 157  ans. 

LX  Mil.  — 5!I9.  — Depuis  ((ut> Aristocrate  étant 

encore  archonte  d'AUténes,  il  y a t5.7  ans. 


LXIX.  — ...  — Depuis  que remporta  le  prit  de  la 

posie  dilbyrambiquea  Athènes 

LXX.  — 580.  — Depuis  que  l'hitoxrue,  poète  dilhy- 
ramt»i((ue , e&l  iiioi-t  à l’âge  de  GO  ans,  Pjiheas  étant  ar- 
clxiule  d'Ailu'ue»,  il  y a 1 16. 

LXXl.  — 577.  — Depuis  qu'Aoaxandride,  (>oéte  comi- 
que, remporta  le  prix  à Allii'iiea,  Caillas  en  étant  sr- 
choide,  il  s'est  passé  4 15  aiu. 

LXXU.  — 575.  — Depuis  qu'Astydamas.  poète,  rem- 
porta le  prix  â Atbunf  s,  Arcus  en  étant  arclionte,  et 
qu'une  grande  comète  |>arut,  il  y a Iti9  ans. 

LXXIII.  — .771.  — Dupuis  la  b «taille  de  Lcuc'res,  en- 
tre les  Kiebain»  d les  Laerdemonieus , où  les  Theltains 
furent  victorieux,  sou»  Phrasiclidès,  archonte  d'Athènes, 
il  y a 107  ans;a!ors  mourut  Cluombrote.  roi  des  Lacédé- 
moniens. 

LXXIV.  — 570.  — Depuis  que  le  second  SIésieborus. 
Himerii-n,  remporta  à Athènes  le  pris  de  porste,  et  que  la 
ville  du  Mt'galopulis  fut  InLie.  Dvsciuerus  étant  archonte 
d Athènes,  il  s est  (>assé  iOG  ans. 

I.XXV.  — 56H.  — Dc|>ui.s  que  Denys  de  .Sicile,  I aa- 
riew  , mourut,  <|uc  son  lils  Denys  lui  succéda  dans  sa  ly- 
ranuiü,  et  qu'Alrxuiidre  comtiit  ut;aa  régner  à Pbères,  en 
Thessahe,  sous  Xaustgèties.  archonte  d'.Alhènes  , il  y a 
404  aut. 

LXX\  1.  — 5.58.  — Depuis  que  les  Phocéen»  pillèrent 
le  temple  de  Delphes,  sous  Cepfaisodote,  archoule  d'A- 
thènes , il  s'e.»t  (>asse  94  ans. 

LXVVII.  — 557.  — Depuis  que  'l'imulbée,  poète. 
meurt  dgé  de  90  ans , que  Philippe , roi  de  Macédoine  , 
hâlil  la  ville  de  Philin|>es,  qu'Alexandre  de  Phèrea  fut 
tué.  cl  que  Dion  vainquit  les  géueraux  de  Denys.  Aga- 
Ihocles  étant  urchonie  d .Athènes,  il  y a 93  nus. 

LXXVUI.  — 555.  — Depuis  qn'Alevandr<‘,  qui  fut  roi 
du  MBC'éiluiiie  , naquit,  Callisirale  étant  archonte  d'A- 
thènes. il  y u 91  uns  ; en  ce  temps  neiiril  Aristote , pbilo- 
soplie. 

LXXIX.  — S.74. — De((uis  que  <]allip|>o,  ou  Caitt- 
eraUs , ayant  tué  Dion,  lui  tyran  de  Syracuse,  Diotinie 
éiaut  airliuiite  d'AlhcDcs,  il  s’est  passe  90  ans. 

I.r  reste  tiumqu*^. 

ARlwnEL  (TbornaO , urehevè-qiie  de  Cantorbéry , ne 
CM  4.755,  éw^ne  d'Lli  ù lAgc  de  24  ans  ; archevêque 
d'Yocck  et  de  C:-ntürlxry,  eu  1590,  puislord-chancrlier; 
banni  par  Uichard  il  , pour  avoir  pris  (^arl  aux  efforla 
tentes  (M)ur  drUvrer  la  uationde  l'oppres-ion  dece  prince; 
nomme  par  Honiface  IX  6 l’arcbevèché  de  M André  en 
Ecosse;  fait  lui-ineinele  rxmronuuilieiit  de  Henri  IV,  en 
1599;  mort  suhiu-mcnl  en  4 f05. 

AHL'NüEl.  (Blaoehe) . fille  <iu  c mile  de  AVorceslcr,  cl 
femme  du  lord  Arumlel,  défendit  le  château  de  VA  ardour, 
dixjoursavpc  25 homme»  contre  l.)>-0;  morleen  4GG9. 

AHI'-MtEL  fl'homas  llmv;;rd,  cumlc  d')  iiiarv'chal 
d’Angleterre  sous  les  règm^s  de  Jacques  et  de  Lharle^ 
(uvlectrur  de»  savants  et  dus  artistes;  il  dirigea  les 
emliellissf  ineiits  de  AA  i'»lminsler  et  les  édifices  de  Lin- 
volu's-imi'-Fields . fut  te  (irriiiier , nviv  lord  Pembroke , 
qui  forma  eu  Angleterre  dus  collections  de  monumc'nls 
antiques  ; envoya  à Kome  le  savant  Evely,  et  dans  le  Lc- 
TanUfiiillaume  Petrerqui.en  627,  ap(x>rta  en  .Aiiglelerro 
les  marbres  conuus  sous  le  nom  de  uiur^rcs  d'.lnirMc/; 
eu  1612,  Il  guerre  rivile  le  furva  de  quitter  sa  patrie; 
mort  à Paduue,  en  1646. 

Aur.A'S,  pvIit-lilsdeTarquin  f Ancien , mnri>‘iTnlMe, 
nilu  de  Servius  Tullius,  roi  de  itofue;  empoisuQné  (>ar  sa 
fenifite,  fan  de  Home  2iH,  456  avant  J.-C. 

ARt'.A’rii'S  XEPOS  (Lucins), orateur,  jurisconsulte  cl 
consul,  l’an  de  Homo  7.72,  ci  22  ans  avaul  J.-C.,  avre 
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t^Uodios  Msrcellus  Æseroius;  on  lut  atfrtbae  une  hii- 
loire  de  la  ({uerre  punique  { Salrius  Secundui  rnccusu 
anprèa  de  l'enipereiir  TilW>re , il  en  convut  tant  de  cha> 
grin,  qn'il  sc  donna  la  mort.  37  tic  J.-C. 

ARrSPICES.dll  latin  nsfiicfre.  considérer,  et  rxiff  en- 
Irailler,  nom  que  les  Komains  donnaient  auiprclres  dont 
les  Toncikins  consistaient  dans  la  ronlemplation  des  en- 
trailles des  animaut , afin  d'en  tirer  de  bous  ou  de  mau- 
vais présagé»;  ils  regardaient  premièrement  la  vit  lime 
lorsquun  rapprochait  de  raulel,  et  obserraient  ses  mou- 
vements ; s'il  fallait  I nmerirr  de  force  à l'aiUel,  si  elle  Hu- 
«lail  le  Coup,  si,  étant  fi-appèo,  elle  ne  mourait  pas  sur-le- 
champ,  c'étaient  de  mauvais  signes,  et  les  contraires 
étaieut  favorables  ; ensuite  ils  ob'ervaient  l'etat , ta  cou- 
lenr  et  1a  disposition  d>  s parties  intérieures  de  la  virttme, 
comme  du  foie . du  poumon , du  i^Ptir , et  si  m parties 
n'étaient  pas  saim^  et  de  leur  volume  < rdiuaire , c'était 
encore  mauvais  signe  ; cnHn  ils  evaminaient  de  quelle  ma- 
nière la  flamme  environnait  et  hnllail  la  virtiine;  (|nelte 
était  Todeiir  et  lafuméederenccns.  Les  Klruriens  avaient 
communiqué  aux  Romains  celle  Miperstition.  l'agès,  fiU 
deGénius,  petit-fils  de  Jupiter,  passait  pour  fondateur  de 
i-el  art  prétendu,  l'agès  régnait  sur  rKtriii’ie  t''90  avant 
J.-C.,  et  ) avait  apporte  les  livres  rchcionliens  qii'oii  ne 
consultait  qu'en  tremblant  ; ils  contenaient  surtout  les 
cérémoniis  ronsacree>  auv  dieux  de  l'Arhenm  et  la  ma- 
nière de  crt-er  des  prn  tiges.  L’art  des  anispices  avait 
sans  doute  puisé  scs  élciiicnls  Jatt!>  In  magie  des  Kgvp- 
tleos  qui  avait  été  porUn;  dans  rKlnirte  par  la  svbille  Ra- 
goé,  i650avant  J.-C.  Kuiiinlus  institua  le  premier  collège 
des  aruspkos  à Home,  7 tO  avant  J.  C.;  danxl'ordre  hié- 
rarchique, il  venait  tmmrtlialemenl  après  relu»  des  au- 
gures. Dans  les  premii  r*  temps  l'uii  <‘t  l'autre  n'etaient 
composés  que  d Kirusipies.  Gdie  erotanre  su|)eratilieuse 
se  répandit  dans  tout  l’Orient  ; Annibal  n'prorhait  au  roi 
Prusias,  chex  lequel  il  s'était  réfugié,  Itio  avant  J. 
qu’ou  consultait  plutôt  les  entrailles  d un  iK'iier  i>our  li- 
vrer une  bataille  que  les  plus  e\périnieDt(‘A  eapilaines. 
<>o  ne  saurait  rroire  juxqu'a  qui  I point  les  Komaiiix  pons- 
salent  linr  raualisme  relativonirai  a I infaillibilité  do  cet 
art  mensonger.  Appiuv  (Jaiidius  l'uleber,  consul,  l'an  de 
Home  699,  ajant  perdu  un  grand  eon. liai  naval  tontre 
Asdrubal,  général  des  (^rlhaginois.  fut  forcé  d’alMli(]ucr 
sa  charge  et  rois  en  jugement,  parce  qu'on  at  l ibua  sa 
défaite  au  mépris  qu'il  avait  fait  des  aruspices.  Les  per- 
sooues  le*  plus  dislinguét's  de  Home  partagèrent  nu  n'o- 
sèreul  fronder  celte  cravauce  populaire;  Macrolie  prétend 
que  Julét  César,  cet  homme  si  roinpiet  et  si  au  de.ssus 
de  ton  siècle,  avait  écrit  plus  do  sWse  livres  sur  l'art  des 
anupiccs!  1!  56  ans  av.  J. -G  On  e.st  nmiiis  surpris  quand 
oo  voit  un  empereur  ( lande  pnih^er  de  son  pouvoir  et 
luéine  de  sa  plume  les  augures  et  les  anispire.s  dont  le 
crédit  comnicnçait  déjà  à dcclintr,  et  cliasxer  de  Rome, 
au  profit  des  vUnlIes  institulions  romaines,  les  Juifs  et  les 
pbiloeopbes , l'an  49  de  J .-(Jl. 

ARVALES;  c'etait  nue  soi  iéié  de  douce  hommes  des 
plaa 'distingués  de  Home,  qui  faisaient  aulrefui'*  les  sa- 
criOcés  Amharrabs  (V.  ce  mut),  en  rhonneor  de  bce- 
cbni  et  de  Cerès  pour  U prtispeHié  des  biens  de  la  terre; 
ils  furent  institués  par  Roinulus,  vers  7it)  nvanl  J.-C. 
L'origine  de  celle  cérémonie  vint  de  la  nourrice  de  Ro- 
mulus,  appelée  Acca  !.aurenlia,  qui  avait  cottlume  de 
faire  un  sacrltlce  chaque  année  pour  demander  aux 
dieux  une  abondante  récoHc;  elle  y faisait  assister  ses 
fUs  qui  étaient  au  nombre  de  douce,  t'n  d't  uv  étant  niorl, 
Roniului . eu  faveur  de  sa  nourrice . prit  sa  pi  ice  afin  de 
remplir  le  nombre  doute,  ainsi  que  le  nom  de  frère,  et 
voulut  qu’ou  appeUlt  cette  société,  le  coUfgf  drs  freres 
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ffrrn/fs,  du  mol  latin  arn<m.  qui  signifie  champ.  C’est 
pour(|uoi  ceux  qui  entrèrent  dans  cette  société  furent 
toujours  depuis  au  nombre  de  douce,  et  conservèrent  le 
nom  de  fr>res  arcafes.  Ils  s'assemblaient  au  Capitole, 
dans  le  temple  de  la  Concorde,  on  dans  le  bois  sacré  de  la 
déesse  Dia,  à cinq  milles  de  Rome.  La  marque  deceité 
dignité  était  une  counimie  d'épis  liée  d'un  ruban  blanc; 
celte  sorte  de  couronne  a été  la  première  en  usage  chn 
les  Knmnins. 

AKVKRNI.  V.  ArVERGXE,  tl.ERVIOXT. 

ARVIDSOJt  (Trulsl,  graveur  suéd(»is,  né  vers  le  nil- 
Heu  du  f7*  siècle,  et  mort  en  170.3;  fut  emplojé  princi- 
palement à dessiner  el  à graver  les  anriens  mouuineuta 
du  nord;  il  s'occupa  aussi  des  sciences,  des  langues 
orieiithles.  et  notammeut  de  l'hi  breu. 

ARVIF.rx  (Laurentt,  né  à Marseille  on  165.3,  orien- 
taliste énidit;  futenvnjé,  on  t668.  a l'unis,  ponr  y négo- 
cier un  traité  avec  le  dey:  délivra  tmis  cent  quatre- vIngU 
esctave.s  français;  en  1672,  eut  beaucoup  de  partan  traité 
que  l'anibassadem' (le  France  à ('.oiislaalinnple  eonctul 
avec  Mahoni  t IV;  fui  fait  chevalier  de  Saint-Lacare, 
avec  une  pimsion  de  100(1  livres;  fut  envoyé  consul  à Al- 
ger, pui.s  à Alep;  refus.i  l'évtTlié  de  Rdbvione  que  lui  of- 
frit limoceut  \f,  eu  rikompeiiM*  de  ses  services;  mort 
à Marseille,  en  1702. 

ARVISF.XT  ((Claude),  chanoine  et  vicaire  du  diocèse 
de  Tniyes,  né  à I.angrci.  le  8 septembre  17.33;  mort  à 
Gray,  le  17  février  IK3I.  Il  étudia  ta  ilioologie  dans  la 
communauté  de  I.aoti.  à Paris,  où  il  ét<xit  mailre  de  con- 
férences de  philos(tphie  ; retuui  na  à Langres,  et  fut 
nomuié  chanoine  el  arcïiuiiacre  du  diocèse;  il  y resta 
jus(pi'a  la  révotutioii.  (‘I  se  relira  en  .Suis  e;  en  1805 . 
il  obtint  un  canonicat  el  la  place  de  vic-aire-geuer.iL  On 
n de  lui  : Mmwrwle  riUr  sa»  rriintnH»  ; Saptentia  rhrts- 
linna,  cl  t/nmidiirfio  jurenum  aU  ^npitntiam. 

AR3’CH  ((ximbals  et  sièges  de  Ll-f,  prise  par  Bona- 
parte le  ïl  février  1799;  rendue  auv  Ollomaiis,  après 
huit  jours  de  siège,  U’  50  jnnvirr  f 8(8). 

ARYMRAS,  lilsdti  roi  d'Fptre,  Acelas;à  la  mort  de 
son  frvTC  Méoplolèine,  an  261  avant  J.-C.,  régna  seni 
dix  années. 

ARYSIDAGHKS  (sainO,  second  fils  de  saint  Grégoire 
Vfllnminntrur,  né  à Césaree  de  (^ppadoce,  vers  279  de 
J.-C.;  patriarche  d Arménie,  en  5iH;  mis  h mort  |»ar  le 
gouverneur  de  Sophène,  un  de  ses  ennemis,  l'an  539. 

ARWAXttFN.  iHiurg  cuusidéiable  dans  le  canton  de 
Bci'ue;  il  ('lait  autrefois  la  résidence  des  barons  de  ce 
nom.  Guillaume  de  Grunemberg  te  rendit  à la  ville  de 
Berne,  en  i Î.32. 

AR7.RN'(iAN,  ville  de  la  Honnnie,  en  Svrie,  prise  par 
les  51ongols,  l’an  t240.  en  même  temps  que  lei  villes  de 
Sebavic  et  deG‘>flrée,  après  la  def<dle  (Je  Kaikhosmu, 
fille  du  grand  Saladin.  Soliinan-Schah,  aïeul  d'Oihman, 
fondateur  de  retnpire  Ivire,  fit  son  pi'eni  er  séjour  dans 
rette  ville,  après  avoir  quitté  celle  de  Méham.  dans  11 
Transovane.  »on  pavs  natal,  1280. 

AR7.1LLE,  ancienne  vitte  maritime  d'Afrique,  sur 
rOcivin,  an  mjanme  de  Fox,  de|>endanl  de  rempire  de 
Maroc.  Alpl^o^^e  V,  roi  de  Portugal,  sumonimé  I Afri- 
cain, prit  rette  place  d'asvanl.  Tau  1 171.  LeaPurtusais 
bâtirent  un  fort,  emmenèrent  tous  les  habitants  en  Por- 
tugal, et  particnliè.  cillent  M.iliomel,  alors  âgé  de  7 ans, 
et  qui  fut  enoiile  roi  de  Fes.  Ce  prince  as>iegea  Artille, 
l'an  1508,  s'en  empma  avei'  l(N),0Ud  hommes;  mais  avec 
le  secours  de  Pierre  de  Navarre,  on  chassa  Imnvédiabv 
ment  les  hlusulmans  ; eu  1578,  Maire  Mahomet  la  remit  A 
don  Sclvailien,  roi  de  Portugal:  aujourd’hui  die  appar- 
tient aux  ffopemurs  de  Maroc. 


i80  ASA 

AS  0')  Ml  première  raonnaie  qu'aicnl  emplo)èe  le» 
Romains;  elle  fat  même  Mmle  dam  rorifcine.  Celle  mou- 
naie  ëlail  de  ruirre,  du  poids  d’uue  livre,  cl  ne  portail 
d'alKM^  aucune  empreinte.  SiTvius  Tullius  fut  le  pre- 
mier qui  lui  en  donna  une,  C44  avant  J.-C.  Il  y lU  re- 
présenter une  brebis  (prru»).  d'oii  l'arcent  inonnnyd  (as 
a$sig>iatus)  prit  le  nom  depeniMia.  Ou  réduisit  bientôt  le 
poids  d'une  monnaie  si  lourde  sans  en  chantier  la  valeur. 
Ce  fut,  selon  Pline,  pendant  la  première  guerre  puni- 
que, commencée  l'an  (90  de  Home,  261  avant  J.-C.;  â 
cette  épo  |ue,  on  retrancha  un  serfans.  ou  deux  onces,  ce 
qui  le  rendit  du  poids  du  dej-faNs.  c'est-à-dire  de  dix 
onces.  Quelque  temps  après,  on  ôta  encore  une  once  à 
l'as;  pnis  par  la  loi  pnpiricmie,  ou  le  rédiibit  encore  à 
sept  onces  et  demie;  eonii  après  a«oir  conservé  celle  va- 
Icnr  pendant  toute  la  république,  il  fut  réduit  à une  ouce 
l’an  de  Rome  r>37.  Lorsque  les  moun;iies  devinrent  com- 
munes, la  manière  de  cuiiipter  par  as  tomba  en  désué- 
tude et  fut  remplacée  par  celle  du  sesterce.  ^ . .^lON- 
NAIELS. 

ASA,  roi  de  Juda.  fils  et  surmseiir  il’Abia,  l'an  055 
avant  J.-C.;  il  détruisit  l'idolâtrie,  répara  ei  fortifia  les 
villes  de  son  rovaume,  délit  les  Madianiles,  en  0(0  avant 
J.-C.;  achcla  avec  tout  lur  et  l’argent  du  temple  et  du 
trésor  royal  le  seronrs  de  Bénadad,  roi  de  .Svrie,  contre 
Baaxa,  roi  d'Israël  ; attaqua  les  villes  üTsraêl  et  s'empara 
d'Abion.de  Dan.  d'Abelmaîson,  de Ma.vcha, et  dcloules 
les  autres  places  qui  étaient  dans  ta  tribu  de  Nephihali  ; 
Ht  mettre  en  pris  m le  prophète  Aiianus  qui  lui  reprocha, 
delà  part  de  Dieu. d avoir  impl<»re des  seemirs  étiaiigers; 
mort  en  91 1 avant  J.-C. 

.A.S.AD  ou  A€AD  KHAN,  né  dans  les  environs  de  O- 
boiil,  en  17t5.  entra  comme  simple  cavalier  au  service 
des  princes  de  Cliorgie,  en  1717  ; quitta  ses  nullres,  et 
voulut  triivailler  ptKir  son  propre  compte;  se  joignit  au& 
peuples  du  ('.aticate  ; assiégea  Krivait,  eu  1751  ; s’empara 
de  Tunis,  en  1752,  et  conclut  un  traité  de  paix  avec  llé- 
raclius,  prince  Je  (ti'orgie,  en  1751;  se  rendit  niailre 
d'Ispahjn  cl  de  Cliiras;  fui  complètement  défait,  en 
1755;  forcé  de  fuir  vers  Bagdad,  il  se  réfugia  auprès 
d'iléraclius;  plus  lard,  il  otdiut  un  pardon  du  roi  de 
Perse  qu  il  avait  comlialtii  ; moi  t à Chiras  en  1765. 

AS.UlRES,  ASA<iR.E,  Doiii  d'une  tribu  des  Sarrasins 
d'Cspagne;  IMerre  d’Aragon  mil  fin  à leur  rovatmie, 
après  avoir  fait  prisonnier  Abaraemus.  l’an  I2H1. 

ASAN  CALAFKAT,  pirate  d’Alger,  renégat  grec, 
courut  lûogtemps  U‘s  mers  de  (*rèce  et  de  Candie;  en 
1626,  après  avoir  fait  plu'icurs  prises  sur  les  direliens. 
il  fut  rencontré  par  leurs  galères,  comme  il  relouruait  à 
Alger;  Ms  le  délirent,  reprirent  les  vaisseaux  qui  leur 
avaient  été  enlevés,  et  sc  rendirent  maitres  de  toute  sa 
Hotte. 

ANAX I",  ondes  fondateurs  du  rovaumedes  Bulgares, 
et  desretulu  des  anciens  roiii  de  ce  pays,  conçut,  an-c  ses 
deux  frri'es,  Pierre  et  Jean,  le  dOASCiu  de  lo  délivrer  de  la 
dumiuation  des  (>riCS.  Pour  avoir  uu  pretexie,  il  alla, 
vers  1187,  domander  à l’empereur  Isaac  Lange  un  em- 
ploi dans  ses  lroii|>e».  et  quelques  terres  incultes  du  mont 
llémtis;cequi  lui  fut  refusé.  11  retourna  alors  dans  son 
pav  s,  où  lui  et  ses  frères >e  llreut  un  fort  parti,  en  état,  non- 
seulement  d’attendre  reniiemi,  iii.ds  de  l’aller  chercher 
jusqu'à  Philippo|>olis  et  à Brrée.  Kn  1 195,  Alexis  Lange, 
qui  Mim^laà  Isa.ic.  ^nll  frère,  envo> a contre  les  Bulgares 
une  formidable  arinee,  conimandéc  par  Isaac  Sel»asto- 
cralor;  elle  fut  taillée  en  pièces,  et  ce  générai  même  y 
fut  fait  prisonnier.  Asan  fut  tué  peu  de  lenijvs  après  par 
un  de  ses  parents. 

iJeani . fils  du  {Nrcénlent . ne  siioréda  pas  im- 


ASA 

iiiédiateinenl  à son  pèra.  Olui-ci  bissa  daii  frères: 
Pû>rre,  qui  i*égna  seul  après  lui,  vengea  sa  mort  et  fol 
(né  lui-mème.  Il  oui  pour  successeur  Jean  . son  Iruisièine 
frère , qui  périt  en  1207 , au  siège  de  Th(*ssalonique.  A'o- 
rvlas , lits  d’une  vrur  de  ces  princes,  se  Ht  alor<  recon- 
naître  roi  de  Bulgarie;  mais  il  fut  défait  eu  I2n8  par  les 
Franrais;  ce  qui  facilita  à Jean  Asan  b revendication 
de  ses  droits  à li  couronne.  Il  s’i-lait  reliié  en  Russie, 
a}>ri'B  b mort  de  son  oncle;  et  lorsqu’il  eu  revint , il  se 
lit  un  parti  considér.dde , à la  léte  duquel  il  battit  en  pln- 
sieurs  rencontres  1rs  Irouj^s  de  5'orylas,  son  cousin  ; ce- 
pendant il  ne  fut  pais  ble  possesseur  de  ses  r-lals  qu'au 
bout  de  sept  ans  (1215) . par  la  prise  de  Vonbs  dans  U 
ville  de  Trendvn;  Asan  lui  creva  les  yetix  et  le  jeta  dans 
une  prison  étroite.  F.n  12.50,  ce  prince  rem|>orle  une 
grande  victoire  sur  Tht'odore  l.ange,  prince  d’Épire , 
qn’il  fit  prisonnier  et  A qui  il  fit  crever  les  veux  : on  1255, 
il  lui  rendit  la  liberté  et  épousa  sa  fille  liène.  Fn  1251 , il 
fil  un  traité  d'alliauce  avec  Jean  5 atace,  emperem*  de 
Consl.nntiimp!c  , et  donna  à Thémiore  , fils  de  Jean , aa 
fille  llelène , qu'il  avait  eue  d'tm  premier  mariage.  Ku 
1255 , il  se  joignit  à cel  eiiiper<‘itr  pour  faire  le  siéje  de 
Couslatiliiiopie,  oeeiipé  par  les  croisés;  mais  I -tirs  ar- 
mét>s  ayant  été  défaites,  Asan  abandonne  les  Grecs  |N>ur 
se  joindre  aux  Latins  ; et  se  dégmitnnt  hienlùt  après  de 
ses  nouveaux  alliés  , il  recommença  a leur  faire  la  guerre, 
ce  qui  lui  en  allira  une  autre  du  côté  de  b Hongrie;  mort 
en  121f. 

ASAN  III , roi  de  Bulgarie,  pelil-Iils  du  précédent , par 
Marie,  sa  mère,  femme  de  M)ltès,qui  régna  quelque 
temps  dans  ce  pays.  Les  fréijueutes  révolutions  de  Bul- 
garie interrompirent  souvent  l'ordre  de  sucei&sion  ; c’e- 
tait  Lachanas,  personnage  d'une  extraction  obscure,  qui 
y régnait,  lorsque  l'empereur  Miclvel  Pati'ologue  ré-^olul 
de  faire  recoonaitre  le  jeune  Asan , époux  de  sa  tllli'  tri'oe. 
Lachanas  alla  mendier  du  secours  en  Tartarie.  Ashu  fut 
reconnu;  niais  presque  aussitôt  uu  des  principaux  sei- 
gneurs du  pays,  Terter , se  révolta  contre  lui.  Pour 
mettre  fin  à guerre  civile , .Asan  lui  donna  sa  scrur  eu 
mariage  et  le  titre  de(b5;>olc;  ce  qui  ne  l'eoifit'cha  jioiat 
de  (Miursuivre  ses  projets  ambitb  ux.  Asan,  prefiTant  b 
Iranquililé  de  b vie  privée  aux  agilatious  de  la  royauté , 
feignit  d’c.ller  faire  une  vUilr  à son  beau-père  et  emportn 
tous  ses  lrés<>rs  à (kmstanliiiopic,  où  il  v<i.Mit  routent  du 
titre  de  ilespole  de  Romanic;  il  fut  In  tige  d’une  maison 
illustre,  qu'on  appela  des  Asanites.  f>«  évé  enHmts  sc 
passèrent  entre  l<‘s  années  1275  et  I2K0.  V.  BULGARIE. 

ASANDKR,  gotiverneitr  du  Bosphore  jn  ur  le  roi  Plwr- 
nace,  fils  et  suecesM'ur  du  grand  Mithriilate;  sc  souleva 
contre  lui , -17  ans  avant  J.-(î.  ; il  vaincjuii , prê.s  du  Bos- 
phore, toit  iiiailre  , qui  fut  tué  à l'âge  de  .50  ans.  Milhri- 
date  de  Perganie  qui  voulut  venger  sa  mort  eut  la  même 
desliui^.  Ces  événemenls  laissèrent  Asander  t«isible  p<v$- 
sesseur  du  Bmpborc;  il  prit  le  litre  d’orrhonle , puis  ce- 
lui de  roi . qu'AugusIe  lui  conflrmn:  mort  1 1 ans  avant 
J.-C. , à l'âge  de  95  ans. 

ASAPH.  iKiêlc  juif  du  siècle  de  David,  t050av.  J.-C. 
O prince  avait  fait  choix  d’ut»  certain  nombre  de  lovitr» 
deslinra  à ehanler  sp«'cialement  des  cmtiqiie'<  : .Asapli. 
Iléman  et  Iduther.  élaient  les  clicG  de  celte  musique 
fAcréo.  As  ph  a'ait  quatre  fils  à la  tête  desquels  il  eh.ui- 
lait.  Plusieurs  de  res  h>mncs  sacrées . généralement  con- 
nues .xous  le  nom  de  Psaumes  de  David,  vont  d’Asapb.  ou 
du  moins  portent  son  nom.  Le  nom  d'Avaph  .signifie  cii 
hebreu  rtuninn,  nssrm6  Ofjr. 

A.S.AR-ADDON un  plutôt  Kjar-  llan  ou  As.vuradin  . H|a 
de  Sennaehérib , roi  d’ Assy  rie . Iiié  par  »es  (ils  dans  le  tem- 
ple de  Nesrac.  712  avant  J.-C.  l'ne  grande  révolution 
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daas  le»  cinpireh  aMatique»  surtiot  sou»  sou  ri'^ue.lA’s 
M^des,  jusqu'alors  Iributaircs  du  mi  d'A»>ni*.  leur  suxe- 
rsio  . élurent  IVjoc^  s pour  leur  roi , 7Ü9  a^ant  J.-C.  Les 
Perses  sc  séparèruul  vers  la  même  ê|>04|m*  des  Aisvrieus. 
Asar-Addon  rêfm;iit  tiopuùô2  ans  à Muive,  lorsqu'il  de- 
vint maître  de  Bab^ioue,  6K0  avant  J -C.  : mort  eu  <i67 
avant  J -C.  U avait  envoyé  des  colonies  de  Rubv  Ioniens  et 
d’Ass'riens repeupler  loroynume  d’Israël.  V.  ASSA'RIE. 

AKBESTK.  du  mot  nroe  n>6c*lo«,  inc.\tint>uiblc , plus 
t'onnu  sous  le  iinni  <r.-lmoiifr;  sorte  de  niiiiiTal  dont  la 
seule  propriëtë  divlincltve  est  de  posséder  une  structure 
lUamcotcusc  semblnble  A celle  des  fils  ve^télaux  et  aui- 
maut,  et  d'être  incombustible.  t)n  t'a  employé  (|uelqiiefois 
pour  faliriquer  de»  mèches  de  lampes,  <|ui  elatsl  inaltéra- 
bles par  la  cbaleiir , ne  se  charbouuent  pas  comme  les 
mèches  végétales  et  oninialcs,  et  ont  par  cuosëi|ueDt  une 
durée  iudelliiie. 

ASfilORIV,  surnommé  Blak,  seigneur  danois,  lM'ati> 
h'ère  du  roi  Uarald.  si*  met,  en  1085,  à la  tète  de  la  mul- 
titude et  massacre  (Imiul  IV  ; mort  peu  après  misérable- 
ment. 

A.SCAGN'K,  dit  aussi  Jules,  fUs  d'Koée  cl  de  Créfise, 
sa  première  rennne , succéda  a son  père  au  trône  des  La- 
tins 1177,  et  dë(U  Mayence,  roi  des  Toscans.  Il  fonda 
Albe-la-Lougue,  qu’il  (It  la  capitale  de>oii  |K.-tilétat.  1 160, 
et  mourut  après  un  i-ègnc  deô8  ans,  vers  i'an  < 159  avant 
J.-C.  Son  frèi'c  Lalimis  .Sylvius,  fils  ]N)stliuiue  d'Lnt^  et 
de  Lavinie,  lui  Mtccéda. 

.iSCH  Kieorges-1  bornas,  baron  d')  mt^ledndcs  armées 
russe»,  né  en  1729,  S St-P< icrsboiirg , de  parcuts alle- 
mands , mort  en  1 807  ; auteur  d'un  excellent  ouv  rage  sur 
ta  ppsie. 

ASCAKIC  et  RAG  AISE,  deux  rois  francs,  vaincu.»  par 
Couslantiu , conduits  en  triomphe  pur  les  Komains  fi 
Trev^  et  jetés  aux  bêles  feroces  de  rainplnlheülrc,  31.5 
de  J.  C. 

.ASEAXIK,  petite villed'Allemagnr,  fort  aneieime,  dan» 
la  principauté  d'Anhalt , ayant  le  litre  de  comté.  Ses  pm- 
micrscojiiles  pa.'isent  |M)ur  être  la  lige  delà  maison  ac- 
tuelle d'Anhalt,  qui  prétend  doceiulrc  de»  Ascauiens, 
lesqiiels,  après  avoir  quitté  la  Rylliiiiie,  »'avancèront 
du  cikc  du  Bospliorect  s'an élèreut prè»  delà  forètd'Uer- 
rinie,  aiijourd  hui  forêt  >oirc.  Othun,  dit  le  grand  et  le 
ririir , comte  d'.-vscaiiic , mort  en  f 155,  eut  pour  Ht»  Al- 
bert, surnoimiio  l'Ours,  Tun  de»  plus  grand»  princes  de 
sou  siècle  , auquell  empereur  Coin  ad  donna,  en  1155, 
en  récompense  des  services  qu'il  lui  avait  rendus,  l'é- 
lectorat (le  Brandebourg  que  ce  prince  avait  eu  su  dis- 
position, par  reiiiuclioii  de  la  maison  de  Staden  qui  le 
possédait  auparavant  ; et  lui  donna  aussi  l'iiivesliturc  du 
duché  de  Saxe.  Albert  eut  (KHir  enfans  Othun,  qui  eut 
en  partage  rdretorat  de  Brandebourg  ; qui  demeura  dans 
sa  iiiaisun  jusqu'en  1322,é|>oqueoncllc»'eteignit,  et  Rer- 
oard,  mort  en  1212,  qui  fut  investi  du  duché  de  Saxe, 
par  Frédéric  Barberousse,  12tMt.  Ce  Bernard  eut  pour 
eufanls,  Albert,  qui  couliuua  la  dynastie  de»  duc»  de 
Saxe,  et  Henri , prince  d'Auhalt,  père  de  Bernard  II  et 
d'Albert , évêque  d'Ilalberstad , ni  >rt  eu  I.52L  Les  deux 
frères  eurent  des  coulostations  runcNle»  à leurs  maisons  : 
Albert  vmiliit  avoir  part  à rhérilage  de  Henri  et  d'O- 
thon , ^es  ondes  ; Bernard , comme  ninê , s'était  emparé 
de  t"Ut  et  en  iividt  même  reçu  l iuvestiture  de  I empereur 
Louis  de  Bavière.  Albert , n'ayant  pu  rien  obtenir,  en- 
gagea Elisalveth,  veuvi»  d'Othoii . »on  onele,  de  faire 
douatiun  fi  révéché  d Halberslad  du  comté  d'Ascaoie  ; il 
assiégeait  la  ritadelle  d Ascberlcbeii , quand  Bernard  II , 
son  frère,  mourut  eu  <318.  Bernard  HI,  fils  de  Ber- 
nard Il , reçut  de  remperenr  une  nouvelle  investiture 
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du  ciHiité  d’.Vscauie;  mais  au  defaut  de  révrijmr,  son 
oncle,  mort  en  1324  , les  chanoines  reprirent  par  les 
arme»  le  comté  d'.Asranie  cl  élurent  pour  évwjne,  Alliert 
de  Huistein.  L'archevt'qtietlc  Magtlebourg.  choisi  roninie 
arbitre  |iar  les  ctiuleoilants,  décida  en  faveur  de  Ber- 
nard lit;  sa  sentence  fut  confirmée  par  l'enipereur , qui 
envoya  de»  troupes  pour  ta  faire  cieculer;  mais  l'evé- 
que,  se  tiieUaul  à la  (êle  des  sienne» , eu  arrêta  rexccu- 
tion  ; ce  qui  fil  donner  à Bernard  le  surnom  de  l)ri>on\lté. 
Telle  est  l'origioe  des  droits  que  la  maison  d’Anhalt  a 
tant  revendiqués  depuis  le  traité  de  AA  esiphalie,  en 
1618  ; on  n'y  eut  egard  qu'en  1083 , où  la  diète  décida  qiio 
le»  priuccs  d’Anhalt  rec«.'vraient  une  nouvelle  iiiveslilure. 

ASCALO.N  , ancieuiic  ville  de  la  Palestine,  sur  la 
frontière  d'Kgypte , dont  l’Écriture  ne  nomme  point  te 
fonilalenr.  llerode-le-Craud , qui  y était  ué,  se  plut  .1 
l’eiuhellir.  Elle  était  la  capitale  d'une  des  cinq  province» 
des  Phili'tin».  Penüaul  les  rroisade» , elle  fit  partie  du 
l'oyaiimelalin  de  Jérusalem;  fut  prise  et  rasée  parSaladîu, 
en  1221 . Elle  est  üuiourd'hui,  1838,  entiéremenl  déserte  ; 
malgi'ê  se»  débris  imposants,  scs  remparts  aoiil  encore 
debout;  des  rues  vous  con(lln^ent  A des  pinces;  ou  y 
voit  de  toutes  part»  des  débris  de  (lalai»  , de  grandes  égli- 
se» et  ceux  d'un  vaste  temple  de  \ émis,  orué  do  40  co 
loune»  de  granit  rose  de  la  plus  haute  proportion.  Asca- 
lon  estrepresenif'esur  lesnied.iilles,  son»  lu  ligure  d um* 
femme  couronnée  de  tours,  nppiiytH^  de  la  main  droite 
sur  une  lance , tenant  de  la  gauche  reyierou  d'un  navire 
et  ayant  à droite  un  autel  et  ù gaiiehr'  un  pigeon. 

ASr.AI.O\  (Baladies  d*| , au  mois  d'août  1099  , gagm^' 
par  les  croisé» , sur  les  Sarrasins;  en  1 192.  par  Richard- 
Ccr(tr-d(vLiim,  sur  le  .sultan  Saladin. 

ASCARl'M , iustriimcnl  de  percussion , usile  chez  le» 
Anciens,  d'une  coudi-e  cam^  eu  t<<us  sens,  sur  lei|ucl 
ètaieut  tendue»  de»  cordes  qui . (ju  md  on  les  faisait  tour- 
ner, rendaient  un  ton  semblable  au  crotale. 

A.SGELtN,  théologien  du  II*  siècle,  né  dan»  le  Poi- 
tou . outra  daus  l'aldiaye  du  Bec , sou»  IMiing  et  le  cé- 
lèbre I..:infrauc  ; ronibaltit  le»  opinions  de  B(Tauger,A 
la  eonféreocc  de  Brionue,  en  1030,  et  lui  adressa  iiuc  let- 
tre (|ui  a été  conservi^.  V.  DÉRA.A’GER. 

ASGELIN  ou  ANSELJME  (ISicoIai),  iiikvlounairc  en 
Asie , vers  Î217;  envoyé  par  Innocent  IV  près  d'uii  chef 
mongol. 

.4KGEN.SION,  fête  célébrée  par  l'Eglise,  dix  jour»  avant 
la  Peuteci^te,  en  mémoire  de  l'élévation  miraculeuse  de 
J.-C. . quand  il  monta  au  ciel  ; cette  fêle  fut  iusliluée  par 
ses  apôtres , en  présence  et  a la  vue  desquels  l'ascension 
eut  lieu. 

ASCEA’SIO.N  BS  AEROSTAT.  V.  AEROSTAT. 

ASGKXSIOX  (Ère  de  I'),  date  de  l'an  297  de  notre  ère 
vulgaire. 

.ASCENSION  (lledel't.  Celle  Ile,  située  dans  l'océan 
Atlai)ti<iue  et  dans  les  po».'<e».siou.s  anglaises  de  l'Afrique  , 
fut  découverte  en  1.501 , par  Jean  de  Nova  . navigateur 
portugais. 

ASCIIAEEEMBOCRG  (priscd'),  Bav  ièi  e,  par  les  Fran- 
Çai»,  sou»  les  ordi-es  d'Augereaii,  le  21  novembre  1800. 

ASCHAFFE.MBOTRG  tcouciles  d‘).  1«  A^chaffrml/iir- 
ÿi'iife;  par  (k^rarJ  d'Epstein,  archevêque  de  .Mayeuce, 
le  15  »epleinbre;  on  y fit  viugl-cioq  articles  sur  la  dis- 
cipline (1292).  — 2*^  I.e  12  novembre,  par  <5>nrad  111, 
archevêque  de  Mayence,  pour  conférer  avec  ses  sufTra- 
ganis  sur  les  griefs  de  l'église  d'Allemagne,  ei  le»  moy  ens 
de  les  mlresser  ; ou  lit  en  conséquence  un  Mémoire,  ou 
pour  mieux  dire  on  approuva  celui  que  l'archcvéquc  avait 
composé  sur  ce  sujcl,  pour  être  présenlé  au  coocilc  gé- 
néral indiqué  à Bâle  (1 131).  — 3"  Par  Thierri  d'Erbach, 
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airhev^ue  de  Maycocc,  el  ses  ctifTraganls,  le  15  juin, 
contre  les  erreurs  des  hussiirs,  I i55. 

ASrilAM  iRogi'rl,  ne  dans  le  Vorksliire,  en  1515; 
inslUii  ctir  de  l i r^-ine  Kli>abcth:  secr<  taire  latin  du  roi 
Hdouaid  el  de  la  reine  Marie;  mort  Londres,  en 
I5(;K. 

ASCIMM  (Antoine),  rc^pnblicnin  an;;)ais.  mrinbre  du 
long  pai  leriiriit  ; envoyé*  unimeait>bassndeumi  Rspaenc, 
où  ilful  as^asvine,  avec.son  interprète,  par  sis  rojalisles 
e\ile>,eii  HiV». 

ASLIIAX.KI'S  (Martin),  eecU^siastique  snéiloU,  vivait 
«lans  le  lî*  siècle. 

ASClIAItl,  surnom  d’un  des  plus  célèltres  dodeurs 
itiiiMiltnaos  ; il  se  nonMiniit  AtMml-llassnii-.Mi>B('n>b> 
maèl,  et  était  de  la  famille  d’ALou  Mmissa-AI-Aschari. 
dont  il  a pris  le  surtnmi.  Ce  docteur  était  d’altord  de  la 
secte  de  .Schafei , mais  il  fil  dans  la  suite  une  «rôle  ii  part; 
il  nioiirnt  a Bagdad,  en  ‘*40  de  J.-C.  Ott  lenierra  fttrl 
seci èteinont,  de  |xuir  que  les  hanlmlites.  (|ui  étaient 
d'une  se<'le  opposée  cl  foi  l puissante  dans  la  ville,  ne  le 
lissent  evhiimer  sur  le  suupi.on  d’iinpielè  dimt  ils  l'ami- 
saienl.  La  cause  de  ce  .souj>von  fut  qu'Aschari  soutenait 
que  Dieu  n'-  g ssait  que  par  les  lois  gruéralcs  qu'il  avait 
«dablies.  et  les  hanbalites  croyaient  an  conlraire  que 
Dieu  agissait  toujours  pur  des  vubintes  particulières,  el 
faisait  toutes  choses  |NHtr  le  bien  de  chaque  créature. 

ASCHARIor.X  ou  ASCHARIKN.S,  disciples  d'Ascbaii. 
P<mr  bien  entendre  leur  diKlrîne,  il  faut  vtur  qtiel  fon- 
dement elle.*!  dans  le  musultuaiiisme ; quant  A t'o;unioii 
des  aseh:irien-<,  die  est  que  f^ieu  étant  un  ageut  liCurntl 
fl  uuirersfl,  est  aussi  rerilabUuteiU  le  rtraleur  ri  /■(Tu- 
teur (If  foutes  1rs  aritous  des  hotiinrs  ; tuais  que  fes  tmm- 
mes  elaiit  libres,  i/s  iie  /«is>eul  pas  neanmoins  d'uequcrir 
un  fiieritr  ou  nu  démérité,  selon  qu'ils  sc  portent  roton- 
faii^em' rit  rers  bsthoses  qui  Ifur  sonl  rommanr/ees  ou 
dffetulufs  par  fa  loi.  Un  remarque  dans  le  Korati  le  pus- 
sage  suivant  : Dten  ne  rlnor/e  point  t'tiomnie,  >iiiou  de  ce 
qn  il  peut  faire,  et  ne  fui  impu/e  que  ce  qu'il  a acquis 
par  son  obtissancf'  ou  par  sa  itbtl  ion.  Le  mot  d'uiquis 
ou  d’orquisiiion.  qu’un  trouve  dans  ce  passage  de  l'Alco- 
ran,  est  drlliii  par  les  asebariens,  loie  aritou  vrdounce 
pour  I rncurft  quelque  ulilite  on  peur  enler  quelque  mal. 
V.  ASLIliRI. 

ASCII LX.  bmirga  ie  de  lu  Bavière,  où,  eu  71m,  sons  le 
poulitieal  de  Paul  i-r  et  le  règne  de  Pepin-lc-Bref , on 
tint  une  usseiiiblee  de  Ivai'uns  el  d erclcsiasliqucs. 

ASCII  LMtLIK,  (liulgiT,  comte  d j,  L ld-niareclial  vie 
.Suède,  apprit  l’art  de  la  guerre  dans  les  caiiqmgucs  tiril- 
lanles  de  Cbarles-liuslavo;  aida  de  ses  ron>eils  Char- 
les XI,  et  (UHidi  la  victoire  que  ce  prince  renqMirta  sur 
les  iKuiois,  eu  KiîG  et  eu  ib77  ; s<'iialeur  apres  ta  pais,  il 
prit  part  <1  toutes  les  deiiboraliüMS  tiiqioriaiilcs  ; cocon- 
ragea  Ic'  Iravatn  utiles  ; protégea  les  sciences,  le>  icitres 
etiesaiU;  tilnirlev  XI  lui  acconia  le  lin e de  comte,  :e 
créa  feld*ni<ir(rlul.  et  lui  donna  le  gouvi  rnemeiit  geucrai 
des  provînt  es  du  midi. 

ASCllKit  Aül:  iCliarliA-ttuslaTc  .Scliultz  d’ , niinUre 
de  Suède  b Rer.iii;  hiNtorieii  d'une  partie  descveueaunls 
du  IK'  siècle;  mort  â bloi'khulm,  eu  t<99. 

ASrtluu.  nom  de  plusit  tirs  priiu'cs  ainiétiiens  de  la 
rare  dcÿ  Bogiatid<>s,  jiiils  d origine.  — lUs  de 

piourad,  $’<  iii)>are  du  gouvei  u'  incnt,  eu  6b5,  et  prend  le 
titre  de  palricc;  {KTit  dans  une  iialaillo  contre  les  Ara- 
be.v,  cil  l.<H|.  — A'du.d,  lib  de  Sahag.  |i>atrire  et  prince 
des  Aruiriiicus,  eu  7 îô  ; vaincu  par  It  s auli  es  pi  inccs  ar- 
loeincus,  ui  îotf;  |U.  eu  IVi.  — .ls<tiod  f . uit  ie  hrand, 
nis  de  .Saiii|>ad,  se  met  en  possession  de  rArmenie  après 
la  iiioil  de  sou  |krc,  en  K'iü  ; reçoit,  eu  h39.  lu  diguitcdc 
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prince  des  princes,  el  roi  des  khalifes  MoUawakkcl;  dd-* 
fait, en  KOI,  les  Arabes  de  l'Aniu’nie  méridionale:  re^iil, 
en  88.'».  du  khalife  Mollaued  cl  de  l'empereur  grec,  Ha- 
sile,  I»  Macédoine  avec  le  titre  et  In  couronne  de  roi; 
smimH,  en  HWi.  les  barbares  du  Caucâ'c;  ni.  en  889, 
après  avoir  régné  Irciite-deii*  ans.  — .-Isrtiott  II , st>n  pe- 
tit-tU«,  succède,  l'an  9M,  f»  son  |>érc  Seiiipad  ; soutirut 
pendant  six  ans  uiio  lutte  inégale  eoulre  les  Miimlm.ins 
et  contre  des  retvelles;  en  920,  aille  par  l'empereur 
Cmislanlin  Porpbvrogenèle,  n couvre  eiitüTemeiil  son 
nnauiiiC;  miiiiii-  l plnsieuis  jieuples  du  nord  de  l’.Arnié- 
iiic;  fait  la  p.iiv  avec  son  cousin  Ascliotl,  qu'il  nommait 
roi  de  Loviii  ; in.  en  928,  apirs  nu  i*i’giie  de  ijuinze  ans. 
— Ldiod  III,  neveu  d .Asehod  11.  suciède  a son  i>ere 
Apa-s,  on  9.>i  ; défait,  en  961,  le  prince  souverain  d'.A- 
Icp;  donne  le  titre  de  roi  et  la  ville  de  Karl  û run  d'*  »cs 
frères;  f.iil,  en  97Î,  alliance  avec  rcnqvcrvur  J<anZi- 
fuisci  s,  et  le  sicomle  d ms  son  cvpedilion  en  Syne  et  en 
Mt'sopotanue ; m.  en  977.  — .is>hod  IV.  sunioinroé  U 
Vailhut,  RU  puîné  de  Kakig  se  révolte,  eu  m2l, 
contre  le  roi  Jean,  son  frère,  el  le  force  a lui  a-der  la 
moitié  de  sou  lovaume;  mort  en  tnô9. 

ASLHHAI-'-.SUiAII,  le  second  des  souverains  Afghaus 
Kliiidjis,  4|ui  iulenoinpirenl  ta  dvn.<istic  des  îiofjs,  en 
Perse;  déclaré  siieresseiir  de  Mir-Maliiiioud,  en  avril 
1 725;  vaincu,  en  1750,  pivs  des  niinc»  de  Perscpolis,  el 
assassine  dans  sa  ruile. 

ASCIOK,  AS(>R,  A.Sl'R.OU  HASI  S.  instrument  des 
Ilebreuv  inventé  >ous  David,  l’an  ItMiO  avant  J.-C.;  il 
avait  dix  corder,  el  ou  {Kxivait  le  pincer  avec  Ici  doigts, 
ou  touebiT  avec  un  plecirum  5 volonté. 

ASLI.r.PAS.  evwpie  de  tiaza  (Palestine);  déjmsé  deux 
fois  par  les  ariens  et  rétabli  par  les  couciles  de  Konie,  en 
512,  et  de  Snrdique  en  menue  temps. 

ASCLLPIADE.  historien  de  Hic  de  Chypre,  dont  les 
écrits  sont  perdus  : vivait  du  temps  de  Pygiualion,  roi  de 
Tvr,  M82  avant  J.-C.  Cet  historien  dit,  d’apre»  Por- 
phy  re,  ({iir  de  sou  temps  l'usage  de  la  v iantle  n'él.iil  point 
eneore  comiti. 

ASLLÉFI.\DK,  philosophe  platonirien,  ne  n Pliée, 
dans  le  PelofKvm'se;  vivait  à Athènes  vt-rs  te  milivm  du 
y sieele  avant  J.  il  clwdia  avec  Ménedème,  son  ami. 
sous  Miljiou  de  .Mégare,  qu  ils  quiltércut  pour  aller  en 
Llide  suivre  les  leçons  de  Phedou.  ils  étaient  1 un  et  laii- 
Ire  si  |>auvrcs  ({ue,  )K>ur  vivre,  ilv  servaient  les  maçons. 
tJiiuiqu  iU  SC  fussent  (iromU  de  garder  le  vclitvat,  ils  ne 
laissenmt  point  de  »e  marier;  niais  jMiur  ne  pniul  se  sé- 
parer, Meurdèiiic  ep  >usa  la  mère  et  Ascleptaüe  la  Ülic. 
L'epouse  d Asclepiade  étant  morte,  Meiie.tème  céda  sa 
femme  a mil  ami,  cl  eu  épousa  une  autre  foi  1 1 ichedans 
Hrv'tsie , ville  de  sa  naissance.  Asch  piade  y mourut  fort 
vienv,  ru  .'»2Ü. 

ASLI.ÉFIADE,  lii.doricii  grec,  originaire  de  Myrlét*. 
ville  de  Bylhinu*.  apprhe  uepuis  Apanu^c;  néul  a la 
cour  de  Pluleiiire-LpqdiHiie,  roi  d'L.yple,  et  d Lunteue, 
roi  de  Peigame.  vers  ■Jü*  nvaiitj. auteur  d une  his- 
toire d’Atfj:um/(e-i«-(»ro«J,  qui  n'esl  point  arrivée  à 
nous. 

ASCLÉPIADE,  inédeein,  né  â Prusa.  en  Bylhiiiip. 
Apri‘s  s'elrc  fait  une  grande  réputation  en  Asie,  cl  avoir 
refusé  les  olfres  de  Mithridale,  il  vint  s’établir  A Bitme, 
11(1  avant  J.  C.;  U y mourut  d'mie  chute,  n'ayant 
jüiiinis  été  malade.  (JuT  de  l'école  cmpii  ique,  il  possédait 
le  Idlenl  de  guérir  ses  iimiades  sunsciiqiloyerdediugues. 

ASCLLPI AD|-:,  m -decm  célèbre,  diflerenldu  pnifé- 
deid.  qitoi(|ue  skIi  coiii|>utriotc ; llorissait  sous  Trajan, 
Adrien  et  Antonin,  lUO-lMI;  alfraiicbi  par  un  certain 
Calpunûus;  ubliul  le  droit  du  cite  a Home. 
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ASCL^PIADE,  snccessrar  de  Sf^rapion  sar  le  siège  dès  I78i,  en  tirent  un  tion  parti,  et  s'en  serrent  pour  ra> 
d'Anlioclie,  en  2H  ; mort  l'an  217  do  J .-C.  briquer  de  la  lotie,  du  papier,  du  carton.  Elle  réunil  ainsi 

ASCI.ÉPIADES.  doscrndanls  d'Ksculapo.doiit  lecuUc  en  elle  seule  tes  a«anla<'cs  dtMleux  piaules  prmeutos  : 
commrnva  à être  établi  en  Cjri*ce  1280  av.  J.-C.  Ce  nom  le  colon  et  le  chao?rc.  En  Silèiic,  on  fait  filer  depuis  plu- 
es! d'iiné  A tous  les  m'’nibres  d une  famille  de  mediviuB,  sieurs  années  la  suhslanco  douce  et  soyeuse  de  ses  se- 
soi-disant  issus  de  ce  divin  aïeul.  On  |HMiseque  les  tirées  meures  Celle  l'ian  e,  qui  niérilcrait  ô tant  de  titresd'é- 
«mt  célébré  et  diviuisé,  sous  le  nom  llclif  d Eseiilape,  les  tre  plus  connue  et  pi  ts  appréciée  en  France,  joint  aux 
premiers  bicufails  de  la  iué<iecine  naissante.  Néanmoins  avanlact's  iuduslriels  que  nous  venons  de  cit<  r.  des  pro- 
UOMS  f TOUS  cet  nrlicle  sur  la  foi  des  auteurs  anciens.  Lts  prii^és  nutritives  et  iiii‘diclnales.  Le  iioiii  d'asclép  ude  a 
pnMcudtics  flll«  d'Escul.ipe  s(ml  ; Itfilé,  Panacée,  Jaso,  été  donné  à celte  famille  de  piaules,  |jurce  qu  une  de  ses 
Rome  et  Aeéso.  Ou  voit  au  siège  de  'Proie  deux  nU  d’Es-  «‘spércs,  le  domple-voriiu . pasw  pour  la  piaule  autrefois 
culape;  Macliaoii  et  Podalire,  tous  deux  bahilesA  guérir  cons,icree  A E nilape. 

les  blessures,  et  <|in  pratiquent  le.s  saigné<*s  1212  avant  ASri.EPIODORR,  d'Atevandric.  peintre  alhéuieii  du 
J.-C.  M;ubaoiiél.iil  laine;  il  eut  |M»ur  femme  AutiHca.  4'  siècle  avant  J.-C.;  coulemjHirain  d'ApcIles.  5»es  ta- 
lllle  de  Diodes,  »oi  île  Pbére,  eu  M«s.sénie,  et  eut  d'elle  bleauv  élaieiil  si  recherch*-s,  que  Mnason,  roi  d^s  El  eus. 


cinq  rds  : Nicomacpie,  iiorgnse.  .Splivré.  Aleiaïufr  et  Po- 
lémocrale.  Après  eux,  la  ligne  penealogiqu;*  re-le  inter- 
rompue  jusqu’à  Niconuiqiic  de  Slagvre,  mdlecin  du  roi 
iuacetlodien  Amvnlosll,  et  |MTed‘Ari'tt>le,.19l)aT.  J.-C.; 
ce  medeciu  se  disait  issu  de  Machaon  par  le  lol  inesséiiien 
donlllétai:n»omonvme.  Ln  rare  de  Machaon  s’eteigniloii 
fui  oubliée  après  uu  fils  et  mie  fdledelillustre  Aristote,  .410 
J.-C.  av.  Quant  à l‘o  lalire,  srco  »l  ni-sil  l>cu!ape.  illul.A 
«ou  retour  ile  'l'roie,  jele  p.ir  la  lernpcle  «iir  les  cilles  de 
C.arie;  lait  obtint  püurejmuse Svrna,  fille  du  berger  Da- 
mMhequ’ilüsait  guérie.  207.  Depuis  cesdeux  Ascii  piades 
jusqu'à  nippiXTale-le-lirHiid,  mi  trouve  un  liitersalle  de 
plu»  de  700  nus  ; il  v a donc  dans  la  famille  des  Ascb  pia- 
des  une  immeuse  iacnne.  Nous  savons  cependant  par 
Calien  que  trois  branches  de  la  famille  de*  Ascl  piadcs 
instiluèrenl  trois  edebres  écedes  deimdecine,  à IlluHles, 
à Cnitle  et  à Cais.  La  lii  anche  «le  Rhod<*.v  s’deignit  luug- 
lemps  avant  Hip|K)crate,  «jui  ne  parle  meme  d'elle  nulle 
jiart.  t>!le  de  Cmlde  cul  une  plus  longue  eiisletice;  des 
Asclépiailes  ctiidicus,  Ica  seuls  que  l'on  connaisse  «ont 
Eurv  plion  et  Clésias.  On  Ignore  pur  qui  ws  d<  u\  branches 
étaient  isvui's  d E-sculaiH*.  Il  n en  est  pas  de  miMue  de  la 
branche  de  Cos.  à laquelle  HipiMurale  apparticiU,  l.17  av. 
J.-C.;  Il  SC  prétendait  i«su  d'un  certain  Ilippolocus,  (ils  île 
Podalire.  On  n'assigne  àU  liste  généalogique  de  ses  oîrux 
que  dix-sepl  aNCendants.  v comjiri»  EsculjqM*;  c’est  tnip 
peu  pour  un  laps  de  700  ans  et  plus.  .Aussi  passeron.s- 
uousâ  Nrbrus.  Iri^aieul  de  noire  UiiqMirrale.  sans  don- 
ner lous  les  noms  de  celle  généalogie  conlmiivw.  Après 
Nébrus,  vient  son  fll»  (Hiosidicus;  puis  en  .allant  toujours 
de  jièrc  en  fils,  Hippocrate  P»,  puis  lleraclidc,  puis  Ilip- 
fiocrate  II,  ou  U Groud,  qui  exerva  la  médecine  environ 
557  avant  notre  ère.  Il  eut  deux  fils,  Tbosaluset  Dra- 
con,  cl  un  gendre,  Poljbvî;  tous  trois  médecins  renom- 
més et  hablies.  I htssalus  et  Dracon  eurcnl  chacun  un 
fbsdu  nom  dilippocrate.  Hip|)Ocniti-  IV,  fils  de  Dracon, 
fut  médecin  de  Roxanes,  femme  d'Alexandre  Ic-riramI, 
526  av.  J.-C.  D'autres  tuenihrcs  de  la  f.miillc  poiiemit 
encore  ce  nom  venere,  cl,  suivant  quelques  ailleurs,  il  y 
eut  jus(|u’à  sppl  lliptiocrale  daus  la  ligne  des  Asclépiadcs 
Hébrides.  Là  s'arrêtent  les  vestiges  certaius  de  a'tte  no- 
ble race. 

ASCM^PIADE,  genre  de  plante  rangée  par  Linuéo 
dans  ta  «leuviemc  scrlbm  de  la  priil/marie  classe 

qui  cumprend  les  plante»  po>  tant  cinq  el.amines  et  deux 
Sis  les  Ce  genre  compte  plus  de  quaranic  espèces  qui  sont 
très  connues.  L'asclepiadc  de  Svrie,  dont  le  pr.  duil  peut 
rcmplac’cr  le  rolon,  est  a«M‘i  robu>te  pour  p3s^Cl•  le»  hi- 
vers de  nos  climat»  en  pleine  terre.  Sonnini  la  natura- 
lisé en  Frjjjcccn  1790.  La  culture  de  l'ascU  piade,  quel- 
que avaulageusc  qu'elle  «oit,  coalimie  d'elre  négligée  en 
France,  cl  relrguée  à peu  près  dan»  les  jardins  d agré- 
ment, UmdU  que  les  habitants  de  l'Lnion  et  du  Canada, 


acheta  douze  {mrirailsde  dieux,  qu'il  avait  faits  au  prix 
de  .5tM)  mines  eliacuii.  — Il  y eut  un  auti  e AMb‘pioilure. 
statuaire,  qui  excellait  à faire  les  tète»  des  philo  o;  lies  j 
on  ignore  daus  quel  temps  il  vivait. 

ASri.KPIODOTE,  idiilovophe,  né  à Alcxamlne  vers  le 
milieu  du  4'  siècle  après  J.-C.;  fut  disriple  de  IV(»duk 
|«mr  la  iiKnlecIne  cl  la  philosophie  éclectique;  dirigea  «e» 
recherches  vers  ti  philoniphie  nalnielle;  iletermina  le 
oonibtT  des  cntih  urs  primitive»  cl  des  diverses  nuances 
que  l'on  peut  loniicr  par  leur  mélangé;  .surpassa  sou 
inailre  dans  la  mededne  ; cultiva  la  musique,  et  se  livra 
aussi  à lit  magie. 

ASCl.ÉPIODOTE  (Ca.tiusl,  df  Nic«-,  on  Bjlliinie. 
ami  de  Karca  >oranu»:  condamné  à niorl  par  Néron,  se 
signala  par  sa  fei  m«ié.  On  voulut  le  faire  diqwai  r contre 
Suraiiiis;  il  le  refu>a  cut)slammetil,  et  ainj;i  inii-ux  |>erdre 
sa  vie  et  ses  biiu»  que  de  le  trahir;  il  fut  rappide  d’exil 
par  (jnlha,  en  05. 

ASCI.^JMOIXITF..  préfet  du  prétoire  sous  Coiulaiice 
Chlore;  défait,  en  296,  Alleclus  qui,  ap  ès  avoir  lue  Ca- 
rasiiis,  s'élait  lait  proclamer  ein|ierour  dans  la  (^raiide- 
Rretogue;  il  passe  jiour  être  l’auteur  d uue  vio  de  Dioclé- 
lien. 

.ASCLKPirs,  de  Tralle»,  un  de»  disciph-s  d'.Vnimo- 
nius  Ilcnneas;  ch'  relia  à conrilier  le»  dugnu'*  de  Plalou 
avcceeuxd’Arl'lote;  un  a ilc  lui  de»M.‘ol:e»surJes  sixpre- 
micr.s  liucs  de»  .Uflop/ig»i^(ics  d'Arislule.  tl  sur  iArtth- 
mdiqiic  de  Nicuniaque;  il  vivait  au  2"  siècle  de  l'èra 
chrélienn«>. 

ASCOl.l,  .fsrtibmi  A'arrîanum,  ville  du  rojeuiiiede 
Naples,  dans  la  province  de  la  Oipilatiale,  avec  litre  de 
pHncijiauté;  elle  est  fotl  anci(‘mie.  C’c»l  près  d'Ascoli 
que  C.  Fahrkiu»,  cousu!  romain,  livra  bataille  à Pyr- 
rhus, roi  de»  Lpiroles,  278  avant  J.-C.  Roger  (iuiscard 
ruimi,  dans  le  12*  siècle,  .Vvcoli  qui  s’étail  révullée;  ou 
la  r épara,  mai»  elle  est  rcsli^  depuis  peu  aiusideraUe. 
L'ancienne  ville  bit  détruite  par  iin  irenihlement  de 
terre,  en  1.599:  on  la  rekllilen  1410.  Chaiies-Quiul  le- 
rlgea,  eu  ISâO.  eu  principnulé  en  faveur  du  fameux  ca- 
pitaine .Antoine  de  Levi.  dont  un  des  fil»  est  la  tige  des 
prince»  actuels  d’Asroli. 

.ASroi.I,  surleTroiilo,  .Isat/um  Fierii'oii.  ville  fort 
ancienne  d Italie  dan»  1.1  mar  che  d'Aueûne;  entra  l’uue 
des  pr  emières  dans  ta  ligue,  dite  mar»ique.  ctiiuiv  le» 
Roiiiains,  I2’i  avant  J.-C.;  elle  fut  rasée  et  rehâlm  quel- 
que temps  après;  e.t  I5.77,  ie.s  Fr  ançais, commandes  pai- 
le  duc  de  Guise,  livrèrent,  près  de  celle  ville,  nu  rude 
roriibat  aux  Espagnols,  sous  les  ordres  du  duc  d'Albe; 
en  l.'îOr»,  on  y tint  un  »)  no  le.  Asroli.  qui  e»t  mijourd'hiii 
lesK'ged'im  évêché  élnhli  depuis  5(M,r»i  la  |>aliied» 
Veniidiu^  Rassiuet  du  savant  papt?  Mcolai  IV. 

ASCOM  (le  dticTroj.'tuo-MArcellij.  geitlilIioimDe  de  la 
chambre  du  mi  «le  Naples,  en  I702;  vicaire-général  delà 
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Bajitiratc  rt  it<'  la  PouiMe,  en  1707;  Ktiivil  la  famillf* 
royale  CD  Sicile,  en  1799,  aprèi  la  conquête  de  Naples 
par  les  Fran^'ais  ; suriut  -Ddaiil-gêtiéral  de  ta  police  et  de 
la  justice  criiiiiiielle  dans  le  royaume  de  Naples , en  IMM); 
cons4'iHerdu  roi  Fentiuand  IV,  en  Sicile,  après  l'invasion 
de  Joseph  Bonaparte,  en  I KOti  ; reiiiplit  plusieurs  miss  oiis 
diplomatiques  eu  KspaRne  et  en  Sardaigne  ; mort  le  10 
juin  1825. 

ASCOXIt'S  PKDIANi'S  |Quinltis|,  gratiimaiiien,  né 
à Padoue;  <*ul  pour  disciples  Tile-Livc  et  Quinlilien; 
{Verdit  la  vue  à 75  ans,  et  mourut  sous  Néron  a 85  ans. 

ASCUl*(«ll  (sir  (leorges),  vice-amiral  dans  la  marine 
unglaÎM',  né  au  commenrciiient  du  17' siècle;  etivoyéruv 
Antilles,  eu  KmI  ; eu  I(i6(»,  le  vaisseau  c|u‘il  montait 
ayant  touché  sur  un  banc  de  sable,  fut  briik*  par  les 
Hollandais,  et  sir  (îeorges  fut  fait  prisonnier;  mort  peu 
après. 

ASCrtr.M  {bataille  et  siège  d ),  entre  Pyrrhus,  et  les 
Romains  i il  n’v  eut  pas  lie  vainqueur;  279  avanlJ.-C.; 
pris  et  rasé  par  les  Romains,  vers  (Pi5  de  Rome  (99-89 
avant  J.-C.j 

AKDRl'KAI..  On  compte  huit  généraux  rarthagiuois 
de  ce  nom.  .4sfrMba/,  (Ils  «le  Migou,  otue  fois  sufféte; 
blesse  morlellrnient  eu  Sardaigne  où  il  fut  envoyé, 
vers  l'an  tK9  avant  J.-C.,  {vour  faire  la  conquête  de  celte 
ile.  et  mort  prciM|ue  aussitôt  ajirès.  — Axdrnbnl,  Hls 
d llnnnoo,  perdit  une  grande  l>ataille,  l'an  2.5.5  avant 
J. -O.,  devant  l’aiiorme,  en  Sicile,  cl  fut  mis  A mort  ft 
son  retour  à Carthage.  — Asdndial,  surnomme  le  ilhanrr, 
coulenipornin  dit  précé>denl:  fait  prisonnier  dans  une 
bnlailie  livrée  aux  Romains  devant  Calaris,  l'an  215 
avant  J.-C.  — .IsdiMbfr/,  gemlic  d'Aniitcar  et  beau-frère 
d'\tinibal,  se  couvrit  de  gloire  en  Es|xagne.  l'an  2.50 
avant  J.-C.;  biiJil  t.arthage-la-Ncuve,  aitjotird  hui  Car- 
lhagène;  gouvrrno  nnif  ans  rKspagne,  et  fut  assassiné 
{inr  un  esclave  gaulois,  l'an  22.5  «vaut  J.  C.  — .Isdfub'rf- 
Barra,  liU  d'Amilear  et  frère  d'Vmiibal,  <léfait  en  ba- 
taille rangée,  l'an  219  av.inl  J.>(^..  par  Cncâtis  Seipion; 
en  213,  attaque  fiepi'rénicnl  les  deux  Scipions;  passe  en 
Italie;  esl  attaqué  par  le  rousul  Néron,  et  tué  dans  le 
combat,  l'an  2u7  avant  J.-C.  — li!'*  tie  (îis- 

(‘011,  battu  par  Sci{non,  ran20S  avant  J.-C.;  fait  ( choucr 
ses  projets  sur  l.’li<jue,  l'an  20S  ; vaiium  par  lui,  en  2U.5  ; 
il  hasarde  une  nouvelle  bataille,  en  201  ; est  défait  et 
meurt  peu  ajvrès.  — Asdruhal,  surnoninit'  llo-thi*,  en- 
voyé à Rome,  après  la  bataille  de  Zama.  l'an  201  avant 
J.-C.  — ,4  dritènf.  dernier  snffete  de  Cairllmge,  d ime 
autre  famille  que  relie  des  Rarca;  V;  incu  par 
nissa,  défend  en  vain  Carthage  contre  Sd|)toii  I jnilieii; 
sa  femme  sr  jette  dans  les  ilammo.(i  avec  ses  deux  en- 
fants, l'an  I «fi  avatd  J.-C. 

AKURl'nAC,  j)etil-nis  de  Massinissa,  roi  des  Numi- 
des, (*st  associe  à Asdrubal.  sufTète  deC.arthage;  brûle  ta 
ttotle  romaine;  est  arcus<‘  de  trahison  |var  les  Carthagi- 
nois, et  massacre  sur  la  place  jmbliqiie,  l'an  117  avant 
J.-C. 

ASKl.L.AT.l  et  HAMATA  , noms  de  deux  factions  qui 
s'Hevéreni  en  Flandre . et  qui  y lîrenl  <le  grands  desor- 
dres  pendant  deux  siècles.  lU  fnreiil  euilés  par  Margue- 
rite, sœurdefiuill.'iume  l\',  comte  de  Hollande,  et  lenmic 
de  l enjpereur  Louis  de  Bavière.  l>lie  priiicesst*  ayant 
succédé  a sou  frère,  niorlsans  enfants,  en  C5.55.  et  ayant 
jiorlé  dans  la  maiMin  de  Havièn*  les  comtés  de  fl  llamie 

di'  Hainaul,  votdiit  rni|HVher  son  fils  (tuillaume  li'a* 
voir  le  comté  de  Hollande  jK>ur  substituer  son  mari  A sa 
place;  la  factiou  Asellala  souleiiail  les  intén^ts  de  (jiiil- 
iaume,  et  rilamatn  ceux  «k'  L >uU.  Lu  I55u,  Marguerite 
fut  oldigee  de  céder  à son  RU , (îiiillmime  V,  le  comté  de 


AvSl 

Hollande,  cl  de  se  ronleiiler  de  relui  de  Ilainaut.  Dans  lu 
suite , Jaequeliiie.  fille  et  unique  héritière  de  ( riiiltaume 
51 , luorl  eu  I tl  7,  éjvousa  Jean,  duc  de  Rrabanl,  qu'elle 
quitta  jioui- épouser  leducde  (jloi'Csler.  La  faction  Asel- 
lata  établit  alors  I^hi]i|>pe,  duc  de  Bourgogne,  tuteur  de 
la  princesse,  eu  1 125. 

A.SKLLI  {tjaspardj,  médecin . né  it  Crémone,  dans  le 
IC*-  siècle:  im»rt  en  l«2C;  découvrit  les  vaisseaux  lacté». 

ASFKI.D  «Ridai , chevalier  df  . illustre  par  sa  défense 
de  Bonn,  en  IG8);  après  deux  mois  de  blocus,  il  force 
l'éleclcur  de  Bavière  â souscrire  aux  conditions  de  capi- 
tulation qn'il  8 exigées;  mort  jxmi  api-è»  d'une  blessure 
revue  dans  le  dernier  assaut. 

A.SFKI.II  tClaude-Françoi>  Ridai  d't , maréchal  de 
France,  delà  niénu'  faniiili*  que  le  pncédenl  cl  fils  du 
baron  d'Asteld,  rninislre  de  Nuède  près  des  cours  de 
Fiance,  d'Italie  et  d'Kspagne;  fut  fait  brigadier  des  ar- 
UH^es  du  roi,  en  1991;  niarik-hai-doeam}),  en  (7<i2:lieu- 
tenant. geuiTal,  en  I70t  ; (‘ontribua,  en  IÎ07  , au  gain  de 
la  bataille  d'Almanza  : ri-diiisil  le  royaume  de  \alcnceet 
s'emjvara  de  jduvleurs  phtees;  en  17 1.5 , investit  Landau  ; 
SC  trouva  h la  jn  isc  de  Fribourg,  en  Rri'gaw , en  1714  ; 
aida  le  marérhal  de  Berwick  à {>rendre  Bareeloone;  en 
1715,  soumit  l ilo  de  Majorque;  revnl  jilusieurs  rocom- 
jM'nses  de  IMiUijqx;  V ; fnt  nommé  meuibrc  du  couseil  de 
guerre  sous  la  rc,;once,  et  directeur  géniTol  des  fortifica- 
tions; eu  1719,  n fnsn  de  e.uumaader  dans  la  guerre 
(rLsjiagm*  ; eu  17.54 , .'ucceda  d.uis  le  commandemeut  de 
l'aniitH*  au  nianéhal  dcHerwiek;  nommé  maréchal  de 
France,  fit  téioan  prince  Kugène;  juit  IMulisbourg;  m.  en 
1745  h 78 ans;  l'allaque  et  la  di’fensedcs  places  foiidèreal 
sa  réputation. 

ASkIl.l.  (sir  Charles',  général anghiis,  niorl  eu  182.5, 
dgé  de  jdu>  diMiOans. 

AMIBY  (sir  John),  amiral  anglais , né  en  fut 

chargé,  eu  IG90,  avec  les  amirmiv  ilaitdock  cl  kitlegrew 
d'éloigner  k‘s  escadres  frativaises  de  1 Irlande;  s'iKxjnitta 
do  cetic  commision  avec  aiilanl  de  bonheur  que  d'acti- 
vité; en  Hî92,  comb.vttil  A la  farneii'e journée  delà  llo- 
gue  ; fut  neensé,  ainsi  que  Russe!,  de  négligencedans  la 
suite  de  ce  combat  ; furent  tons  les  deux  déchargés  de 
r.  ccusaliou  et  reçurent  des  témoignages  hunorahles  de 
re>lîin<«  puidiijuc;  A-.hhy  ijuitta  le  service. 

.\SIIR5'  (Henri) , ué  le  < avril  17 1 1 , à VVoUou-iindcr- 
Kdge,  celMiregraveur  et  calligraphe;  mort  le  51  aoOt 
I8IK. 

ASIIMOl.E  (Lite) , aiiliqiiatre  anglais,  fnndaleiir  du 
A/itsee  a.-hmof-  eii,  A Oxford  ; né  en  I fil  7,  à Liiehliold  ; au- 
teur ifunt*  histoire  de  l'ordie  de  l.i  jarretière;  héraut 
d'armes  de  Windsor,  en  IfifiO;  mcmtire  de  In  société 
royale  de  Londres , en  1961  ; mort  A Oxford  , en  1692 , 
A l'àge  de  75  ans. 

ASIAS  ou  .iSIATKJl'F , iinni  do  la  première  sorte  de 
rillian-,  f.nio  par  Ojiiou . disripte  «le  Terpandre,  600 
avant  J.-C.  ; sou  nom  lui  veuait  de  ce  que  les  Lesbiens  . 
Toi.xiiut  de  l'Asie,  on  faisaient  ii-age. 

A.SI.lTICl’S  , e&cluvc  de  \ iteltins , agent  des  ses  plai- 
sirs et  ehev  aller,  l’an  de  Rome  H2u  ; 1 27  av  ant  J .-C.  ; su  • 
bit  le  supplice  des  esclaves. 

ASIE,  la  pins  vaste  cl  la  pins  ancieunemenl  habitée 
des  trois  piirties  de  l'ancien  rontment , s'étend  à l'est  de 
I Iviii'ojie  et  au  nord-est  de  l'Afrique  jusi|u'anx  mnfins  do 
I Anicri(ino  s«‘pIenlrio;ink*  ; entre  le 2.5''  cl  le  IHÎ'degréde 
longitude  et  enir»*  les  I'»  el  78'  i>aiallèle  de  latitude  sep- 
tentrionale. Au  siid-ou(St . le  déiroil  de  Baliot-Mandel  et 
le  golfe  d'Arabie  la  M-pan-nl  de  l'Afrique  avec  laquelle 
rinthme  de  Suez  la  joint  ; vers  I oceidcul.  ta  Méditerrao- 
née  . l'art'hipH,  le»  detroils  des  Dardanelles  el  dn  Roi* 


■U' 


pluH'C,  la  lucr  Nuire  el  lo  tlclroU  do  Lalf.i,  formiMil  b %è- 
paralioii  do  n'urupo  ei  de  l'Asio;  oti  nord  oile  osl  «oparéo 
do  rAmdriquo  |»ar  le  détroit  de  Rhrriiif;.  et  au  «ud  par  lo 
nier  df^  lo«t-  s;  rA>ie,  en  y compn'itaiK  loa  ilos  que  Tou 
adjoial  n cetlc  partie  du  moudo,  rcnrormo,  iui\ant  Malte- 
Bniu  UDC  «iirf.ico  ilc  22K.9(M)  lieuos  carréw  et  une  |m>- 
pulation  do  5<0,000,04K>  d'IiuniOMs , part:i^<’e  en  une 
foido  d'cnipircs  et  de  natioiiK  diverses  do  I mf^os,  de  rc> 
lifitioo  et  do  «oa^orncnionts.  nom  d'Aitio  osl  th's-an- 
cien  ; Homère , Hérodote  et  Kiiripide  l'ont  emploie  pour 
di'siitnrr  une  contrée  de  h Lib)o;  lox  (irecs (Hendireiit 
succossiTcmeiil  c<‘tte  dénomination  d’une  M-ule  prmlaoe 
à l’Asie  Mineure,  el  ensuite  oiu  autres  contrée#  orien- 
tales, à mesure  ([u’elles  ont  été  connues.  Ils  firent  <kri>er 
le  iiuin  d’Asie  d .t.cia,  femme  de  Jopet  el  mère  de  Proiué- 
Ihée,  17 19  a^aiit  J.-C.f^oiume  la  deseripiioii  physique  des 
inontaKnes,  des  neuves  el  des  Iscs,  celle  des  ^iche^ses  lui- 
liCrale»,  des  productions  auimaU's  et  \é(?étales  .celle  enlln 
des  l.mfjiies,  des  mirurs,  dos  relicious,  ne  rentre  (>oint<lans 
le  cadre  de  c^t  ouvrage,  nous  uous  txirm^  mis  à la  {>arlie 
purement  hUlorique.  NeniriKl  fonda,  a\aul  notre 
ère.  sur  les  bords  du  Ti::re  et  delT.iiplirute,  le  premier 
empire  <]uiait  existé  sui*  b terre,  celui  il’Assyrie,  devenu 
;i  norifiiaiil  sous  Niiiiis , 21 7i  ; H^iniraniis.  21541.  Api-és 
quatorze  siècle»  d’e\i>teuco . cel  enqiire  fut  reuxme  770 
axant  J. -C..  cl  de  ses  <ltd>ris  se  furmêmit  les  états  des 
Mèdos,  dos  Babxioniens  et  de#  Assxrieus  qui , au  ImmiI  de 
250  ans.  ue  rorment  plus  qu’un  ^eul  empire  sons  C)rus , 
lefondaleur  de  b moinrcliic  perso,  5iX avant  J, -C.  Celle- 
ci  succomba  sous  Alevaiidre,  5.50  av.  J. -(5,  dmit  presque 
toutes  les  romiuides  d'Asie  furent,  njirès  sa  mort,  52.1  axr. 

le  partacc  de  Seleucus  et  de  ses  dcsc''ndaNUi  ; sous 
celte d)n3^liequi  sente  Aniioclie.  ô04l  .av.  J.-C.  Ar  ace 
(uiide.eii  2.’>4l.la  monareliiedes  Parthi’s  (|iti  fut  reiixerM^  eu 
22<jdenotro(TC,  par  le.  l'erse#.  Deleurrôlé.  les  Seloiicides 
sont  vaincus  par  les  Komainsqiii  raplteiil  lin  à leur  domi- 
nât i.iuen  65  a vaut  J.-C., el  étendent  sou '•Trajaii.1  10,  leurs 
eoaquélesjiisqu'a  l'Kupbrnleet  au  Tigre.  Ku  (»l2,un  peu- 
ple nouveau  o{NTe  une  revululioii  coiiiplèjeclans  b religion 
el  les  étals  d Asie.  Les  Aralies  ou  Sarrtiziiis  s emparent , 
sous  la  cooduitiMie  leurs  kh.difes,depres(]ue  tout  l’empire 
d'Orienl,  C12-H<  0,  détruisent  b niomuclue  perse,  en  612; 
fondent  Bagdad,  7C1,  qu  ils  font  b r.vpilale  de  leur  empire 
et  le  séjoiirdes  sdeno*i»el  des  arts.  Mais  le»  Aiabes  s’elanl 
aiiHillis,  les  Turcs  seldjoukides  qui  étaient  dao#  1 origine 
leurs  soldats  mercenaires  dexicn lient  leurs  rivaux  et  bien- 
tut  leurs  maîtres.  11# fondent  les  étals  d’Alep  et  de  Damas, 
d’Iemiiuin  el  d ICgxpte;  l'iKcidetil,  le»  croisades  les 
tnmbleiil,  1099-1270;  a l’orieul,  ib  sont  écrasés  par  Te- 
imiudjiii,  surnommé  Geiighiskan,  empiTcurdes  Mongols 
ou  Mongoiis.  letpiel  s'otiquire  de  toute  l'Asie,  I IT6-I22G. 
A sa  iuorl,  sex  quatre  eiifanl#  se  jiarlagent  son  immense 
héritage  qui,  enviro.i  un  siècle  plus  lard,  t.5(î0-l  SOI,  de- 
vient b conquête  de  Timur-Brg  ou  Tanierlan.  Depuis  le 
11'  siêi  le.  1 s Turc*  otlofnans,  les  Perses,  le»  sucvrcssimrs 
de  Baker  dans  l'Iude  , et  les  Tartares-Maiilchoux  ti  la 
Chine,  se  partagent  cette  vaste  partie  de  l'ancien  eonli- 
ueiit.  On  rep.'irlit  de  b manière  suivante  le»  liabilanis  de 
fAsic  d’après  leur»  crovances  religieuse»; 
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ASIE  (principales  dixislousdc  I')  depuis  l'antiquité  jus- 
qu'à nus  jour».  L'Iibloire  des  premiers  temps  de  1 Asie 
est  incoonue.  La  fondation  des  empire-,  de  la  Chine,  de  la 
Conv  et  du  Japuu,  de  ceux  de  flndc  et  du  Caucase,  des 
vilb'S  de  Kab>  loue  et  de  Jérusalem,  sont  les  faits  les  plus 
aucieuB  que  l'on  cuunaisse  ; mai»  ce  u'est  guère  qu'a  par- 
tir du  G'  ^iècle  avaot  J.-C.  que  b tradition  générale  com- 
meuee  à prendre  quelque  clarté.  Le  eotiqm  rant  sémi- 
tique Cvrus  fonda  l'empire  perse  sur  les  ruines  des 
petits  étals  de  la  Mcdie.  del'A&svrie,  de  la  Phrjgie  qui 
divisaient  l'AMe-Mitieiire  5.76  au»  avant  J.-C.  Oile  domi- 
nation . qui  s’elendait  depuis  la  Medilerrani-e  jusqii’A 
l'Oxus,  les  versant#  de  rindiisel  l’Océan  indien,  devait 
encore  s’arcrultre  après  Cv  ru»  par  les  anues  de  Cambyte 
et  de  Darius , .521  el  .50H.  A cette  é(HX]ue  , Amasis  , 
sixième  roi  de  la  2(i'  dvnastie,  régnait  en  fgvpte. 
L'Arabie  était  p-irtagée  en  tribu»  iudé|>endantc»;  le» 
rajalis  de  l’Inde  exiklaienl  , ainsi  que  les  peuples  de 
ISiani  cl  du ’l  hiliet.  Les  alxird»  du  (bucase  < laieut  ha- 
bités par  le»  mêmes  peuple»  qui  i’babiteut  encore  au- 
jourd’hui : les  Géorgiens,  les  Arméniens  cl  le»  Aliianais. 
Au  debà  il  ‘ i'Oceaii , se  trouvaient  les  Sogdieus  et  les 
MatkageUc»,  rare»  iuiii>-gerniaui«|ues,  comme  k*»  Par- 
thes  el  le»  tribus  de  la  Scxihie  et  de  l'Liirope.  Li*  reste  du 
cnnliiienl  au»tral  était  partagé  entre  lis  loucbe»  nomades 
des  Huiis,  de»  Saiiinledr».  de»  Mongols  ei  des  fongouses. 
Sur  le»  bords  du  gi  âinl  Oecati  orieiil.il  exbtail  fi-iiipire 
déjà  civilisé  de  la  Chine,  entouré  de  [lelils  rovaume»  in- 
dépendants : an  nord,  la  0)rt*e;  en  f.-ire,  le  Japon  ohf'i»- 
»ant  déjà  à b famille  sacn^e  du  Dairi.  A la  fin  du  1' 
siècle  (.522  avant  J.-C  ),  In  fameuse  coiiqui'te  d'Alexan- 
dre change  b face  de  rAsie-Occidi-utale,  cl  fait  passer 
l’empire  du  KureesHnir  de  Cyrix»  et  bieu  au  delà  tout  le 
pays  jus4|ue  vers  le  («ange,  sous  b doniination  de»  Grecs. 
Kii  .500,  t’eiiipii-e  d’Alexandre  est  partagé;  les  S<-h  luide» 
en  possèdent  In  partie  m ieiible;  Us  Plolenii'es  possèdent 
l’Kgypleet  le  litlurat  asiatique  de  la  Méiiiterroni*c.  D'un 
cote,  la  Baclriane  ; de  l'autre,  les  ArsaciJesse  drvelopj>ent 
i leurs  déjiens  2Xf.  D’autres  Hais,  ceux  de  Rythiiiie , de 
PiTganie,  de  C.ippadoiT  , de  Pont , elr. , se  partagent  le 
nord  de  l'Asie- Mineure,  des  rivage.»  delà  mer  Caspienne  à 
ceux  de  la  mer  NoiiT.  L'Inde  montre  deux  grammes  divi- 
sions: fompire  de#  Prusieu»,  sur  le  cours  du  (lange,  et  celui 
de»  Dacbiuabfldes,  dans  le  sud  de  la  Péuinsule.  La  Chine, 
dont  i'unilv  elnil  ronsliluee  sous  les  prince»  de  'Isin, 
s'étendait  depuis  in  Coit'c  jusqu’à  la  mer  du  Sud.  — l'r 
sit  ele  ite  noire  ire.  Le»  tribus  des  Massagides  ci  des 
Alain»  quittent  leur»  piiturages  de  l’orient  <le  In  mer  Cas- 
pienne et  s’avancent  ver»  le»  bords  septentHonauv  de  b 
nier  Noire.  Le»  Parlhcs,  peuples  de  la  rm'mic  branche, 
s’(  IcndeiU  vers  le  sud  de  l'empire  romain.  La  nation  Ibl- 
bélaine  de#  1 nt-Tihi , ch.vssi‘«  par  les  llrouug  you.  Hait 
venue  miiplaeer  sur  le»  bords  de  l'Oxus  les  M.ns»agèle» 
émigrés.  Les  Chiaoi»  refoulent  de  leur  C4*ile  le.»  Hmimtg- 
Nou,  oaupaiit  une  Ixinne  partie  de  l'A>ie  Intérieure.  — 
2'  siirle.  I/etiipire  romain  occupe  sa  plus  grande  éten- 
due du  côlé  de  l’orient.  Le#  Yeu-Tchi,  établis  sur  l'Uxu», 
continuent  à (leser  sur  les  Massagètes  el  le.s  Snrniato* 
Gollis  dont  ils  aelivent  la  migration  vers  l'Ocddcut.  !.,« 
(.bine  Voit  déendire  sn  spleuiieur  à l'extinction  de  b dy- 
na>tic  de#  Huns  , 220  de  J.-C.  — À*  »i/r/c.  L'i-iiqôie 
romain  a déjà  perdu  du  terrain  en  Asie.  Les  (imh»,  les 
Abins,  el  antre#  peuplailes  tudesques  se  »oiit  avancés 
jusque  sur  le  Danube.  La  Perse  est  sous  la  dynastie  des 
.Navsanides;  la  masse  des  niliont  hnoniqiies  commeoee 
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ù se  remuer.  — .V  sürle.  Les  Huns  onl  «4endu  leur 
Tasie  migralîoa  jusque  dans  l’occident  ; ils  ont  soumis  tes 
peap1adPstiidesquo>qins'yétaiontdejà  établies.  L’empire 
romain  est  divisé  en  deux  parts  el  l’Asie  n’a  plus  affaire 
(ju’aux  em  ereurs  de  Constantinople,—  e' sièr/r.  Les 
Huns  ont  disparu  , les  Avares  les  ont  renipiarés  ; c'e&t 
ré(>oquo  de  la  fondation  de  l'inimense  empire  du  Thoti> 
Kin  ou  '/'lire*  de  l'Altaî,  ornipaul  la  majeure  partie  de 
l’Asie  cenlralc  depuis  la  Corée  jtisqii'à  la  mer  Casph  nne. 
M homet  parait  avec  le  commenccnicnl  du  V siècle,  et 
une  ère  nouvelle  fe  prépare  pour  l’Asie.  A la  fin  de  ce 
siècle,  l’empire  des  khalifes  Oriimiadcs  corn  prend  l’Arabie, 
et  dans  l'A'lc  intérieure,  depuis  la  mer  de  SjHe  jusqu'A 
fa  mer  Ca-picnne,  rOxtis  el  l’Iudus.  L’empire  piw  est 
refoulé;  l’inde  est  partapreen  cinq  crandes  divisions  et 
le  1 hibet  forme  un  empire.  — .Au  H'  siècle,  les.Arabes  re- 
p<ms'enl  les  Chinois  el  les  Turcs  au  del.i  de  l’Oxiis.  — 
Au  9«,  l’em  irede  Mahomet  passe  de  la  famille  de.s  Om- 
miades  dans  celle  des  Abivassides,  et  ilCjA  rommcuco  A se 
démembrer.  L’empire  de  Khazars  nu  Finois  orientaux , 
fondé  dans  le  siècle  priTéilenl , cl  qui  nccu|>e  Ica  bords 
septentrionaux  de  la  nier  Caspienne,  eonlinne  de  s'életi- 
dre.  Au-dessus  de  cet  empire,  ixmjmcner  le  diirhé  de 
Uussie,  assis  au  tM>rd  de  la  Halliciue.  et  fvmdé  par  Hurick, 
en  R6I.  — Hans  le  Hi'  siècle,  le  khalifal  des  Abbassides 
eonlinne  de  marcher  h sa  dc-cadence  ; une  mullitude  <l'é- 
lats  s'etaient  formés  à ses  dépens  ; relui  d<%  Karmaihes 
en  Arabie,  des  Samanides,  en  Perse , etc.  I..es  Honprois, 
les  Biilpai-es,  |p.s  V.  Ia<|ucs,  sont  c-tahlls  .sur  le  cours  du 
Danube:  le  prand-diicbi'  de  Uussie  s’étend  <b'piii>  Ao:ro- 
/jorort  lusqu'a  Kiew.  La  Cbiue  s’est  de  nouveau  morcelee 
eu  differeuts  mviiumes.  Aucune  révolution  importante  en 
Asie  dans  le  courant  des  tl'el  12*  suYles.  Lu  Pei*s<‘,  les 
(ïhos'icridfs,  siilvis  des  ’riircs  .«eldjoukides  remplartuil 
les  Samouides.  L'Inde  est  en  puern*  avec  eux,  — Le  t.V 
slècic  est  fameux  dans  l'hisloire  de  l’Asie;  l’empire  prec 
s’est  consiilérablemcnl  aflaibli.  Les  crui>és  établissent 
un  royaunjo  sur  les  eûtes  de  Syrie.  Turcs  seldjoukides 
sont  arrivés  au  comble  de  leur  forlune;  une  pnriie  de  la 
Perse  el  de  la  Syrie  est  occupéi*  par  la  célébré  dyn^tslie 
des  Ismaéliens  ou  Ass.issinx.  Tchiiiphis-Kan.  A la  télé  des 
MonpuU,  fonde  le  plus  immense  empire  qui  ait  existé; 
relui  d’Alexandre  u’en  eût  été  qu’une  province.  — Au  I4' 
sliTle,  les  Turcs  ottomans  parais  eut  sur  In  scène;  la 
Perse  est  divisée  en  plusieurs  dominations.  — Au  f.'S*, 
les  Turcs  rontiuuent  leurs  progrès  et  en  Asie  cl  en  Eu- 
rope. Un  nouveau  coni|ii«-rant , Tamerlan,  étend  »a  do- 
mination depuis  le  nord  du  .bihoiin  juM|ue  dan^  l'Iude  A 
l’P>t;  et  dans  la  Syrie,  à rOrient.  L empire  des  sultans 
BalMTiles  de  D*  ldi  le  forme  sur  le  cours  du  Gatipc , 
malgré  les  cfTorls  des  rajahs  indépendants.  Ismaèl  .So- 
phie agrandit  k niyaiiinr  de  Per.se  , l.’îlô.  — Du  I7*aii 
18'  siècle,  l’empire  'l’arc  a routinué  son  dévHopi>emejil  ; 
il  est  A son  maviinum  d’rienduc  ; il  • n est  de  mêiiie  de  ce- 
lui des  .sultans  de  Deiili.  Les  Anglais,  les  P'raneais,  les 
l^ortupais,  les  Hollandais,  les  Datiois,  pos»ètlent  des  éla- 
t>lis$cments  dans  l'Inde  : au  delà  du  Gange,  les  états  se 
deiailicnl  : ce  soûl  1rs  royanhies  d’Assam,  d’Ava,  de  Pe- 
gou,  de  Siam,  etc.;  les  Muïdrhoux  s’empirenl  de  b 
Chine.  Dans  le  nord  de  l’Asie,  les  Busses  prennent  de 
l’evlensitm,  entourent  la  mer  f^aspienne,  el  s’approchent 
de  la  mer  Noire.  Iv’ét.at  .-.clMel  de  l’Orient  <;iie  les  nioin- 
dre*  éventualités  jieuvenl  gravement  modilior,  laisse 
pré'agcr  pour  nu  avenir  prochain  de  nouve  es  révolu- 
tions dépeuples  et  d <*nipire.v.  ( \.  pour  ptisdedéralli 
les  noms  des  dlITéce  ils  empires  qui  se  sont  succédé  en 
Asie.) 
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avec  I’).  I.es  premiers  détails  géographiques  sur  l’Asie 
nccident.nle  sont  renfermés  dans  les  livres  de  Moïse, 
qui  écrivait  IGO.)  avant  J.*C.  Homère  a décrit  avec  exac- 
titude le  royaume  de  Tro  e et  1rs  autres  parties  de  r.A.sie- 
Mineure , 974  avant  J.-C.  Hérodote  agrandit  le  domaine 
de  la  géographie,  mais  il  n'eut  qu’une  idée  confuse  de 
rindi'  {Au.  H parle  sous  le  nom  de  Scythes  des  peuples  no- 
mades de  l’Asie  centrale,  décrit  as'.ei  bien  la  mer  Cas- 
pienne, et  cite  les  déserts  A t'est  de  l’Inde.  En  rv99  avant 
la  retraite  des  dix-iuille  procure  aux  Grecs  des 
np>‘iTiis  nouveaux  sur  les  pays  qui  comprennent  aujour- 
d'hui le  Kourdistan  el  l’Arménie  . cl  ceux  qui  bordent  la 
mer  Noire  au  sud.  Vers  cette  éjMvqne , Clé»ias  publie  sur 
riiide  divers  détails , le»  uns  fabuleux , les  autres  re<  un- 
iitts  evaets.  Dans  sa  gloricii*o  expt'ilitton  de  .7ûf  à 324, 
Alexandre  étendit  la  roimai  sancc  de  l’Asie.  Il  |**rielra 
au  delà  de  la  Bai-triane  (grande  Roukharie» , jusque  dans 
le  pays  de.s  Scythes , piès  de  la  stepjve  des  Kirghiz;  tra- 
versa une  chaîne  de  montagnes,  ]>assa  l’indus,  parcou 
rut  le  Ihmdjah  el  rep.issa  l'indus,  pri’s  de  son  emlvou- 
chure;  enlln  suivit  la  cvVe  de  la  mer  Erylhiie  (mer  d’O- 
ni.m).  Otte  mémorable  campague  apprit  aux  Grecs  une 
foule  de  faiU  nouveaux  sur  la  géographie  et  I hisUiict*  ua- 
turelle  de  1 Asie.  l'tolémée-Dhil  idilphc , 28U-20Ü,  en- 
voya explorer  relie  contrée.  Sou>  le  rt'gne  de  Ploleinèe- 
Phy.sron  . I Ui  A I IA , Kudoxe  de  t y zique  se  rendit , par 
mer , du  golfe  .Vrahique  à la  mer  des  Imles  ; il  est  le  pre- 
mier ipiirajijHfrta  des  diamants  de  ce  pays.  .Sous  .Augu>te, 
Œlitis  Galliis  visita  l’inteiieur  de  l'Ar.  bie  ; et  .StraUin  , 
vers  I origine  de  l'ère  rhixHienne , eniirhil  sa  géographie 
de  toutes  les  comi  li.ssancev  at  quixes  de  son  teiiqis  sur 
l'Asie.  Une  ambns>ia(ie  envoyée  en  par  l’empereur 
Justin  A des  chef»  de  tribus  turques  hnhitanl  les  steppes 
voisines  de  l'Altaï,  donna  et>  Orciiieiit  «jurlques  rensci- 
gncmotds  sur  certaines  parties  de  l lmle.  Les  relations 
den  Europé'ens  avec  I \sic  avaient  été  longtemps  inter- 
rompues, loisque,  dans  le  1 1' siècle,  ils  les  i-enouvelèrenl 
par  des  |xMerinagcs  A la  Terre-Sainte , «jui  bientôt  en- 
fantèrent les  croisadi^.  l.r.s  Génois  s’emparèrent,  dans  le 
15®  snsrle.  du  co  iuucrce  «le  la  mu  .N’«)irc,  el  pénétrèrent 
danst'In'le,  Krançoislbg«iIellien  publia  une  narration  eu 
1335.  Les  \ énilieus  nl^  restèrent  pas  inactifs  ; et  ce  fut 
de  chez  eux  que  sortit  le  cidèbre  Marco-Polo,  qui  nhtida 
à la  cour  du  Ktiau  de>  Tarlares , d«^  l'an  1275  A 1292 , et 
traversa , comme  amba'sad«’nr,  l'ejiipire  Mongol,  «I  iwr 
('on.séqucul  l'Asie  otcidenlalc  eu  tout  sens.  Il  oxt  le  pre- 
mier Europt'on  «jui  ait  traversé  les  mers  situées  A l’ed  et 
au-dessus  du  (înnge.  L’elendue  cl  l'exacliludc  de  ses  dé- 
eouuTtes  ét«mnent  encore.  Buy  GonzaU>z  de  Clavijo, 
envoyé  en  1105  A T-iiiurlan  par  Henri  III , roi  de  Cas- 
liüe,  di^crivil  «on  voyage  ju.squ’A  .Sainnrcan;  la  ri'^nUon 
de  Joseph  Harbaro , qui  parcourut  la  mer  Azof  en  I <.5(» , 
et  qui  vbila  la  Perse  eu  M70,  est  pleine  d'inlérél  cl 
d'exaclilude.  Ku  1 198  , V.  sco  de  Garn  i arriva  a C.Ücul . 
et  les  Porlugais  oxplorérenl  la  rôle  de  Malalur  jusqu’au 
Jap«vn;  on  doit  A cette  naiion  de  pri'cieuses  découveries 
dans  r()r<*a»  indien.  IK  fomlerent  en  .\sic  diverses  coli»- 
uies , dont  ils  u’out  presrjuo  rien  «onservé.  Dans  le  IB** 
siivie , les  Rtisses  eoinmciteèreul  aussi  A explorer  l'.Uie  , 
soi!  comme  gévigrapbcs,  soit  comme  cou  ui-ranls.  Ils  «lé- 
rouxrin*nl  et  coni;uirenl  la  Silveric  dans  le  17®  snx-le. 
Jusqu'en  1725  , on  ignorait  si  l’Asie  tenait  an  continent 
am('ricaii) . lor.sque  le  navigateur  Bheriiig  dt^ouvrit  lo 
di'troit  qui  iKirl’*  son  nom,  deiroit  que  le  capilhjuc  lÀxvk 
nTonaul  A son  lotir,  en  1778.  L EuroiK*  doit  aux  jesuite* 
Ul.econnai^sauce  as.sez  exaclc  de  la  Oiioe  el  du  JajioQ. 
Les  Franvais  flreul  aussi  en  Asie  quelques  vovagex  dt* 
découvertes;  le»  Anglais,  de  leur  c«»té,  contribuèrent 
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iHiU^anomeDt  à ameoer  U science  :>  l’eUt  actuel.  Ou  ne 
savait  rieit  de  l'Inde , au  delà  du  (iange , à la  tin  du  der> 
nieriiede;  les  {guerres  des  Anglais  et  des  Birmans  uut 
fourni  les  connaissanses  qu'on  possède  aujoiird’liui , eu 
même  temps  <|ue  les  coni|iièles  des  Bus>es  ont  bien  fait 
conuaitre  les  rêftions  du  Caucase , à l'est  de  la  mer  cas-' 
pionne  et  lescuntrèescnvimmianl  le  mont  Aral.  Desso- 
ciélés  ont  Clé  fondées , dans  le  but  d'encourager  les  re> 
cherches  sur  la  géographie,  riiistoire  , les  religions  , les 
langues  et  la  liltéraliirc  de  l'Orient.  La  première  institu- 
tion dr  ce  genre  fut  fimd<^  à Calcutta,  par  NA  iUiam  Jones, 
en  lî8C  Jus(|u'entH52,  les  travaiixde  celle  société  étaient 
consignés  dans  uiirtYneil  intitulé:  Bcrfurrào'  usiatt^ncs*. 
Depuis  IK52,  ce  tilrcaété  changé  en  celui  deJoitrimf 
de  ift  socifte  asiuliquf  du  Ueugnfe.  Une  smnélé  asialiqtic 
fut  formée  à Paris  par  les  orientalistes  SsbesIredeSacy, 
Abel-Kcmnsat , St-Martin  , etc.  Les  travaux  de  celle  so- 
ciété furent  publié»  de  I82'ià  1827,  dans  un  recueil  men- 
suel iutitulè  : Journal  u.siatique;  il  prit  en  1828  le  nom 
de  Aoifrcau  jo'inifti  asinUqne.  D<*s  inslUiilioiis  seiiibl.1- 
bles  existent  encore  à Londres,  à Madras,  à Roml>ay,  etc. 

ASIE  MlNEl'RE , partie  de  lAsic,  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  d'Anatolie  on  Nulolie,  dugrecunntufr. 
qui  veut  direl'Kst.  Il  fut  employé  sons  l'empire  grec, 
comme  terme  géographique,  pour  indiquer  le  pays  à 
l'est,  du  siège  du  gouTernemenl.  Le  terjuc  Asic-Nlineure 
est  d'une  date  assex  récente:  il  était  incouuu  des  géogra- 
phes grecs  et  même  des  géographes  romains,  du  moins 
jusqu'aux  temps  des  premiers  empereurs  ; ou  ignore 
qua.  d ee  nom  fui  d'abord  employé.  L'Asie-Mineure,  bor- 
née au  >■  par  la  mer  Noire  , à l'Ü.  par  l’Archipel , au 
S.  par  la  MMilerrauée , entre  le  .W  et  le  12*  degrés  de 
laliluile  nord,  le  2fi'  et  le  de  longitude  est , forme 
nne  péoiiisule  dont  l'étendue  est  un  {teu  moins  considé- 
rable q(je  celles  de  l’Esp  igne  et  du  Portugal.  L’Asie-Mi- 
neure  comprenait , sous  le  Ras-Lmpire , la  Mysie , la  Ca- 
rie, la  Lydieà  l'Ouest:  la  Lycie.  la  Pamphilie,  la  Pi>i- 
die.  UCiriliecI  la  Lycaonie  au  Sud,  la  Paphlagonie,  le 
Pont , 1.1  Bylhinie  et  la  Calatie,  an  Nord  ; an  centre,  la 
Cappadoce  qui  s élenüait  jusqu'à  i'Kiiphralc.  La  même 
région  étoit  divisée  par  les  llomains  en  Asie  en  , et 
Asie  au  d là  du  Taurus.  Elle  forme  aujourd'hui , sous  les 
Turcs , six  |»aclialiks:  l‘*le  pactialik  d'.VnadnIi  (Nalolie), 
capitale  KottUich  ; 2”  le  pacluilik  de  .Sivas  iSébasIe).  avec 
uuc  capilak;  du  iiiéme  nom  ; 5*'  celui  de  Tarabosan  |Tro- 
bizondei  ; S ' celui  de  Caramaoic  ou  de  Koiiieh  (Icouinm}; 
5“  d'Atiana  ; f>  ’ de  Marach. 

ASIE-NINEI'UE  (Vicissitudes  do  P).  Ilérodole,  qui 
écrivait  6«jOnv.iiil  J.-C.,  dit  qae,  de-sou  temps,  cette  iumvhi- 
sulecontcnait-lOnation.s  differentes,  atteslantles  nombrru- 
sé«  révolutions  qu'elles  avaient  déjà  subies.  De  tous  les 
peuples  de  rAsie-Mitieiirc,  les  Phrygiens,  origimiires  de 
Crête,  |>rélend:iicut  à la  plus  haute  anticiuité:  ils  la  lai- 
saieot  remonter  à une  époque  même  plus  ancieoue  que  le 
régne  del’autale.  vers  I3(>6  av.  J -C.  >ons  Lresus.  480 
av.  J.-(].,lcs  Lydtcus  {vosM'dèrcnt  le  pays  qui  s’élend  del  i 
iii«rEg('eai‘Jlalys,qui  formait  alors  la  limite  de  l'empire 
des  Modes.  Mais  déjà  depuis  lorigli-nips  des  colonies  de 
Grecs eurupécDs  occupaient  une  grande  partie  de  la  a'ite 
occidentale  de  la  (k^üiumiIc.  Elles  so  répandirent,  avec  le 
temps,  le  long  des  rivages  de  l'Luxiis  jusqu'au  Trapesas, 
S^siècleav.  J.-C.,età  uucé|XM(uciiu)itisClo4go(^«,jus(|u'au 
golfe d’ls>U8, sur  lariveiiieridiuiiBlc.  L'Asic-Mineurecou- 
qiiise  parCyruscl  Dariiis.de  I50a500,  supporta  pendant 
deu*  siècle*  le  joug  dcj  Perses  , qui  ccpeiid.-vot  ne  pur«>üt 
jamais  soumettre  les  tribus  habitant  le  mont  Taurus. 
Sou»  les  Uomains,  la  peniusuj  ' fut  tranquille  et  souu|jse 
à un  gouTcnieroeut  uniforme"  La  chute  de  1a  puisuuce 
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romaine  laissa  cette  contrit  ouTerle  de  nouveau  aux  in- 
vasion* des  barbaiTs  d'Orieul;  cl  lursqui-  le*  premiers 
croi*é>  debarqucmit  pirs  de  Nicee,  eu  i<t96  , il»  trouvè- 
rent tes  Turcs  en  possessiou  de  cette  partie  de  l'Asie  et 
sépanr de OiustaDiinople,  seiiletneiii  parle  Busp'iorect 
la  Propuntide.  Les  incursions  des  cruikes  lai^sèreot  à 
peine  quelque  trace  duo»  la  pcninsule;  novation  des 
Tartares , SOU.S  Timotir,  l.'v.'îo,  ne  priMiuUit  non  plus 
aucun  effet  durable.  La  condition  politique  de  ces  con- 
trée» est  aussi  peu  solide  qu’elle  le  fui  jniuais.  En  I8.>6. 
l'année  du  vice-roi  d'Kgyple,  (ommaiidéo  par  Ibr.  him- 
Pacha  . partie  des  liords  du  Nil,  vers  la  Nalolie,  ballit, 
près  de  konich.  l'arnu^  du  Sultan , et  ne  fut  arrêtée 
dans  »a  marche  triomphale  que  por  rintrrveulion  diplo- 
matiijue  des  cabineU  européens.  Cette  campagne  lit  per- 
dre à la  Turquie  la  Syrie  et  le  pachalik  d'Adana , qu’elle 
a ci'dé.v  à ri  gypte. 

.CSIE-.MINEIHE  (Diocèse  civil  et  occ'esiaslique  d' ) 
L'Akie  Miucure  a ëié  un  diort'se  particulier  de  i'empirc 
ruiii.iin,  dans  lequel  il  y avait  uuc  province  proconsulairc 
ap|>elee  .4sir  ; dont  la  métropole , caidlale  de  tout  le  dio- 
cèse , était  Ephése.  Le  procoosol  qui  y faisait  »a  résidence 
axait  juridiction  sur  rilellespont  et  sur  le»  île*.  Les  au- 
tres provinces  étaient  la  Painpliilie , la  Lydie,  la  Carie  , 
la  Lycie,  la  Lycaonie,  la  Pésidic  et  la  Phrygie,  qui  fut 
diviséeeu  deux  provinces.  On  en  fit  de  même  à l'égard  de 
la  Paniphiiie.  Lorsque  l empercurAntunin  dressa  la  carte 
de  l'empire,  f (0  de  noire  ère,  il  y avait  doiiie  proxiuccs 
dan»  k‘ diocèse  d'Asie,  dont  voici  les  noms  et  les  metro- 
J)oIcn:  Asie,  Kphrsr;  l'Ilellesponl,  O/iM/Mej  lu  Phrygie  Pa- 
culienDe,  J.uodiree;  la  Phrygic-balulairc,  .Viuo'ir;  la 
Lydie,  A'ardrs;  la  (^arie,  ,-lptirodisr:  la  Lycie,  .Myrrjla 
première  Pamphdie,  IVryne;  la  deuxième  Pamphilie, 
Aide;  la  Pisidie,  bede  l’isidif’,  la  Lycaouie,  lionr; 

les  Iles  . deux  melropole»,  tihodes  et  Mÿtili  hr,  daus  l'ile 
de  Lesbos.  Les  provinces  eedesiastiques  furent  formées 
suivant  celle  division.  L'évéque  d Kpbc.se,  dans  I rglisc 
primitive,  était  rexaniue  de  tout  le  diocèse  d'Asie,  qui 
était  gouverné  par  ses  evéi|ucs  comme  il  est  ordonné  par 
le  deuxième  canon  du  concile  de  Cunstauliiiople,  tenu  eu 
581.  L'evéqued'Kphèke  parut  eu  celle  qualité  de  chef  du 
diocèse  au  coucile  d Eplièse,  tenu  en  4U1  ; il  était  ordouné 
par  tous  les  eTi-qiies  d Asie;  iiiaU  depuis  le  pulrii<rche  de 
Constantinople  lui  culeva  celte  kupréioalie.  Car  après 
avoir  obtenu  daus  le  coucile  de  Constanlinople , eu  381 , 
le  premier  rang  après  le  pape,  il  s'em|>ara  peu  a peu  de 
la  juridiction  sur  tous  le»  dioevses  d'Urirnt,  et  i lie  lui  fut 
arcord('C  par  le  concile  de  Chalccdoitie,  en  451.  Les  siège» 
des  melropoU  siTclesiasliqucs  étaient  daus  U‘s  métropoles 
civiles. 

.\S1I.K,  .fsifimi . dérive  du  grec  n^tr'-n , composé  de 
a privatif  H do  nitao . riileuT.  Le  |>riviU-ge  allaché  à 
certains  lieux,  de  mettre  le»  meurtrier-*  d l’abi  i de  toutes 
poursuites,  remonte  à rorigiiie  <ies  .sociétés  civilisées. 
.M<m»c  avait  de.>igiié  six  ville*  de  refuge  |M>ur  les  meur- 
trier.» iuvoloutaires , MHH>  avant  J.-C.  Le  fameux  asile  de 
Samolhrace . chez  les  Grecs , passait  (khii*  avoir  été  établi 
par  Cybèle,  MkH)  avaul  J.-C.  Cadmus  eu  avait  ouvert  un 
ùThèbes,  1310  avant  J.  C.  Thésée  imile  f^dniu»,  1270 
avaul  J.-C.  A Albèiies.  les  autels  des  Dieux  ne  ser- 
vaient d'asile  qu'aux  meurtriers  iuvoloataiies.  Ou  voit 
dans  Titc-Live  le  raeurlHer  d'Eunicnes,  roi  de  Per- 
gaïuc , oblige  d'aUaudonner  l'asile  de  S:iniolhrace , 
comme  iudigne  d'eti  jouir.  Afin  d'augmenter  la  popula- 
lion  de  sa  nouvelle  cité . Huin.ilu»  ouvrit  uu  asile  à 
Home  dès  le  comqicacétucnl  de  sou  règue,  755  avaul 
J.-C.  Le  nombre  de  ces  lieux  de  reluge  augmenta  dans 
la  suite  par  U ooosU  uctiüU  des  temples  et  des  autels  qui 
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jouir«ot  de  ce  privilège.  Quelquefois  on  Huda  le  droit  d'a- 
sile i on  laiM«  des  malheureut  mourir  de  r<iini , tel  fut  le 
sort  de  PausanUs.  477  avant  J.-C.;  on  trouve  inètuc 
quelques  etetnplcs  de  rrithinds  celèfores  arrache^  de 
leurs  rcfuBi's.  Mais  la  suiveistilion  impute  liMqmirs  à 
la  violation  de  la  saiatetc  des  asileit  les  catamiios  publi- 
ques qui  survieuneut,  et  les  regardent  comme  uik‘ juste 
punition.  Ainsi  on  attribua  û ce  preteudu  sacriU^e  le 
Ireroblenienl  de  terre  qui  reii*eisa  une  partie  de  I>ace- 
dèrnouc,  ^(>9  avant  J .-C.;  ta  maladie  hideuse  de  Sv  lia, 
avant  J.-C..  etc.  Snus  le  n giic  de  Tibèt'e,  et  maigre  de 
vives  réclamations,  le  sénal  alxdit  gemTalenicnl  le  droit 
d'asile,  et  ne  le  mainlint  (|ue  {Miur  les  temples  d'Kscula}>o 
et  de  Junon,  25  de  notrert  e.  Lionel  N ienne,  dans  lest«au- 
les,  ourenldes  autels  d’oii  Ton  n'otailarracherlexrrimi- 
neis.  Iloiioriiis,  Théodose  le  jeune.  394- 1 IK.  accordèrent 
ces  immunités  dans  l'enceinte  des  églises  ; ensuite  les  évé> 
ques  et  les  luoinos  s'eiupartTont  d'un  certain  territoire  au 
delà  duquel  ils  plantaient  des  Immes  à bi  Juridirlion  séeii- 
liére.  Ils  firent  étendre  si  loin  leurs  eveiiiptions  (|ue  les 
couvents  s'érigeaient  en  forteresses , ou  le  crime  était  à 
l'abri  et  l>ravait  la  justice  séculière.  Ktilroive.  tnioisire 
d'Arcadius  , fut  le  premier  qui  abolît  te  droit  d’asile  , dès 
597,  il  fut  aussi  le  premier  qui  eut  à s'eo  repentir,  avant 
été  arraché  de  l'église  patriarcale  de  (xvnsiaulinople , |H>ur 
être  mis  à moi  t , 598.  Les  Fraucs  eurent  aussi  des  asiles; 
le  plus  respecte  de  tous  elail  l'église  de  .St-Martin  de 
Tours.  Ce  privilège,  qui  s'étendait  uni  porches  des  églises 
et  aux  maisons  desèvéques,  fut  la  source  d'une  multi- 
tude de  désordres  dans  les  15'.  I {•  et  15' siècles;  ce  ne  fut 
que  peu  à peu  qu'il  fut  supprimé  par  les  tribunaux  sécu- 
liers, secondes  de  raiitorilé  ro)ale.  Philippc-Ie-Bel,  par 
une  ordumiancede  1502,  limita  le  dndt  d’asile.  Kii  1565, 
(•uiUamne  Charpentier,  convaiocu  d'avoir  asvassiné  »a 
femme,  fui  arraché  de  niôlel-Dien,  et  conduit  en  pri- 
son ; il  se  plaignit  au  parlement  qui  ordonna  qu'il  fût  ré- 
tabli dans  son  .isile,  et  condamna  A ramendc  les  sergents 
qui  l'avaient  emprisonne;  le  crime  demeura  impuni. 
Louis  XII  abolit,  en  I.*'i00,  les  asiles  des  i^lisci  et  cou- 
vents de  .Sainl-Jac(|nes-de  la-Roucher)e,  de  Sainl-Mér« , 
de  IVotre-Üiime,  de  l’ilùtel-Dieu,  de  l'abbavc  de  Saînl- 
Aoloine,  des  Carmes,  de  la  pince  Mauherl.  el  des  Grands- 
Augustins.  François  1",  par  une  onlonnnnce  de  l.’>59, 
compUHa  l’iruvrede  son  prc<léce»seur.  Benoit  MV,  par 
une  bulle  publiée  en  1750  répi'inia  l'abus  par  lequel  les 
cardinaux  donnaient  retraite  dans  leurs  maisons  à des 
scélérats  poursuivis  par  la  justire.  Malgré  la  suppression 
generale  des  asiles,  il  existait  encore  en  Fn>nce,  en  1789, 
quelques  endroits  pi  ivilépics  : c’rtaient  la  maison  rovale, 
les  hôtels  des  aiid>assadeur8,  cl  l'iiôtei  du  grand-prieur 
de  Malle,  A Paris,  connu  >oiis  le  nom  du  Temjdc,  et  plus 
célébré  encore  par  la  captivité  de  Louis  X>  I,  1792.  Les 
fi  auchisea  de  l’ordre  de  Malte,  à cet  égard,  étaient  fort 
elendues.  Aujourd'hui  aucun  de  ces  privilèges  n'existe 
plus.  Plusieurs  anciennes  villes,  surtout  en  Svrie,  portent 
sur  leurs  médaillés  le  litre  d'.isi/ni  avec  relui  de  sacrées , 
rerai . titre  qui  empêchait  que  ces  villes  ue  fussent  pil- 
lées. I,a  Diane  d'Kphèse  est  aussi  appelée  .4>i</os.  Le 
camp  que  formèrciU  Itémus  et  Itomulus , et  qui  dans  la 
suite  devint  une  ville  , fui  ü'alvord  sppelé  Asile,  et  ils  y 
élevèrent  un  temple  au  Dieu  Asitlee. 

ASILE  ROYAL  DK  LA  PROVIDF.XCK  . êtablisse- 
nienl  fondé  pour  les  vieillards  des  deux  sexes,  en  1801, par 
M.  el  madame  Micault  de  1.x  Vieuville.  Lue  ordoonauce 
royale,  en  1817,  lai  a donné  une  cxisteui  eU^ale. 

ASILLE  ou  ASIliLAN  (Concile  d'j  .Ifutiomnn  . an 
diocèse  de  Xarboniie  , par  Hoslaiug,  archevêque  d'Arks 
et  Arnosto,  archevêque  de  Narbonne,  assisléa  de  leurs 
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suffragauts.  Tcsbald, }>rèlre  titré,  delà  cure  de  .Sainte* 
Mnric  de-Vîc.  rtait  on  difft^rend . touchaut  celte  église  , 
avec  le  diacre  Thierrl,  qui  la  voulait  assujettir  à celle  de 
(j  üïi  : le  premier  avait  prouvé  son  droit  par  l’épreuve 
du  feu  et  de  l’eau . qu'un  représentant  avait  subie  |)our 
lui , sans  en  être  endommage  ; ce  qui , ayant  été  attesté 
au  roocilc  p.xr  l’archevrtiue  .\ruuste . rassemblée  lui 
donna  pain  de  rausi*  (au902). 

ASIMA,  nom  de  ridule  que  les  habitants  d’Éiuath. 
dans  le  rxvyauiiie  d'Israél , so  fabriquèreui  pour  l'adorer. 
On  croit  que  c’rtait  un  Ikmic. 

.\SINA , surnom  que  prit  ta  famille  des  Comélleos, 
dont  voici  l'origine.  Luruélius  .Scipinii  ayant  iichelé  un 
fond»  de  letTC , on  lui  demanda  caution.  Le  lendemain  il 
amena  dans  le  Forum  une  êiiesse,  chargée  <te  sacs  d'ar- 
gent . el  la  présenta  pom  lui  servir  de  caution  ; c'est  ce 
qui  lui  Ht  dotinrr  le  surnom  de  rornelius  Asina,  qui 
passa  depuis  à ses  descendants,  5 siècles  avaut  uolrcère. 

ASILAIRES  . fêtes  des  byracusaiiis , insUlnées  eu  mé- 
moire do  la  victoire  qu'ils  rcnq>orlèreiil  sur  Nicias  cl 
Démoslhèiies,  près  du  lleuve  Asiuaire.  appelé  Falcauora, 
408  avant  J.-C. 

ASlXAD.i , petite  Me  d'Italie,  sur  la  c<Ve  occidentale 
de  la  s.xrdaigiie , pi'cs  de  laquelle  les  Génois  perdirent  uii 
grand  combat  naval  contre  les  Ampon.iis , eu  1409. 

ASl.NKLLI,  architecte  il.xiieu,  bdlit  en  1100  la  tour 
de  Bologne. 

ASlNirs  POLLION , l’un  des  grands  oraleui-s  de  son 
siède , d'uuc  naissance  obscure , s'éleva  par  son  mérite 
aux  premières  digiiilixi  de  ia  nTublique.  Cousul , 40  aus 
avant  J.-C.;  triompha  de  la  Dalnialio.  et  embrassa  le 
parti d’Atitoine,  .>6  ausavaul  J.-C.  ; sc  réconcilia  avecAu- 
gu^te,  dont  il  devint  l'ami  intime.  Pollioo  cultivait  les  let- 
tres avec  mccès  ; il  est  le  premier  qui  ait  formé  uue  bi- 
bliollH'que  à Hojiie;  mort  à l’iigcdc  80  ans,  l'au  4 de  no- 
tre ère. 

ASIMl'KLALLl'S,  fllsd'Asiniux  Polliou  . consul  l'an 
de  Koine746,  èaikvavaut  J.-C  , poète  el  historien  ; épousa 
Julie.  |>elilc-tille  d'Auguste,  que  Tüvère  avait  répudiée  ; 
se  laissa  mourir  de  faim , pour  se  soustraire  h la  veo- 
gcaitce  de  cet  empereur,  52  ans  après  J.-C. 

ASIMl'8  QTADRATLS,  historien  sous  le  règne  de 
l’enqKTcnr  Philip|)e,  247  ; écrivit  rhisloire  de  Home  en 
quinze  livres,  qu’il  intitula  Mitlénaire.  parce  qu  elle  cou- 
lenail  I histoirc  de  Rome  jusqu’A  l'an  1000.  qui  tomba 
sons  le  règne  de  Philippe,  217  avant  J.-C. 

ASIOLI  (Bonifare),  néà  Corregio,  en  1769;  com|H)si- 
teiir  de  musii|ue  ; mort  en  1832,  dans  sa  ville  natale.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  ({'ouvrages  sur  son  art. 

ASKFM'KALESI,  C'dstrum-.GArm.villeruiuéederA- 
sie-Mineurr,  que  l'on  croit  avoir  ( té  Uulicariia'sc.  On  y 
voit  les  restes  d'un  thi'iUrc  de  marbre,  construit  eal'hoii- 
uenr  de  Bacchus  par  un  certain  Zopalre,  Mis  d'Epicrate. 

ASKITH,  nom  d'un  désert  de  la  vallée  dellofafb,  en 
Kgvple,  où  il  y avait  un  monastère  célébré,  dans  lequel 
le  diacre  ArM’ne.  précepteur  d'Arcadius,  se  retira  eu  .590; 
ce  munasiére,  situé  dans  l'ancienne  Tliébaide.  porta  al- 
ternativement le  nom  d’Arsène  et  de  Jean,  surnommé  le 
Coisalr.  c'est -A-dire  le  Petit. 

ASLAN , général  de  Sat , khan  des  Tartares  ; fut  lui- 
même  élu  khan,  en  1525,  Ml  la  guerre  avec  bonheur 
aux  PuliMvaia , aux  Russes  et  aux  Turcs  ; mort  en  1551. 

ASMAI , (AlK>n.vaTd-AI)dalamerk-Kbo-CoraTb) , célèbre 
docteur  arabe,  ne  à Bassoia  , 759  depuis  J.-C.);  mort  en 
830 , sous  le  khalifat  d'AI-Mamonn  ; fut  honoré  de  l'intl- 
milé  de  liaroun-al-Rflschild. 
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ASMODEB I Dom  que  rÊcrilure  donne  an  prince  dea 
démons,  d'iin  mot  bébrcu  qui  reut  dire  détruire. 

ASMONÉE.NS  (famille  des),  tirait  soo  nomd'Asmooée, 
de  la  tribu  de  Lévi,  afeul  de  Matalhi:ts,  père  dm  Macha- 
bées.  Le  fanatisme  sanguinaire  d’Antiochus-Kpiphane 
voulant  forcer  les  Juifs  d'abandonner  le  monothéisme 
national  pour  embraisor  ridobHrie,  Matalhias,  prêtre  et 
petit-nis  d'Asmonée,  sortit  de  Jérusalem  avec  ses  cinq 
DU  : Jean,  Simon,  Judas,  Éléaxar  et  Jonathan;  il  com- 
mença d délivrer  son  pays  du  joug  qui  l'accablait.  MaU 
il  mourut  avant  d'avoir  accompli  cette  œuvre  glorieuse, 
166  avant  J.-C.  Ses  (Ils  héritèrent  de  ses  talents  et  de 
tes  vertus,  et  vinrent  à bout  de  rendre  à la  Judée  son 
lodépendimce.  ArUtobule,  DU  de  Jean  Ilircan,  prit  la 
titre  de  roi,  en  lOC  avant  J.-C.  La  famille  des  Asroo- 
i^ns  régna  sur  les  Juifs  pendant  126  ans.  Le  dernier 
qui  porte  la  couronne  fut  Antigone,  à qui  Marc-Antoine 
flt  couper  la  tête,  37  av.  J.-C.  La  race  desAsroooé'ens  ne 
s'éteignit  pas  avec  la  dynastie  royale,  puisque  l'bislorien 
FUvien  Josèpbe  se  glorifiait  d'en  descendre. 

ASXOlS.  bount  de  France  en  Nivernais,  près  de  Cia- 
mecy,  ayant  autrefois  un  chàfean-fort  qui  souffrit  beau- 
coup des  guerres  ch  Mes.  sous  Charles  V et  Charles  Vf, 
1360  (42(1;  U fut  brûlé  en  1616,  (620,  1661  et  1718.  Re- 
nault de  Saint'Veraiu,  dit  Ronge-Fer,  seigneur  d'As- 
nois,  accorda  0 ses  paysans  le  droit  de  bourgeoisie, 
1304.  La  terre  d'Asnols  passa,  vers  la  Dn  du  I4‘  siècle, 
dans  une  branche  de  la  maison  de  Beaujeu.  par  le  mariage 
d'Isabelle  de  Saint-Vcrain,dame  d'Asnois,  avec  Jean  de 
Beaujeu,  dit  du  Colombier;  elle  fut  vendue,  en  1469, 
par  Blénel  de  Beaujeu,  leur  petit-flU,  A Pierre  de  Di- 
goiae.  seigneur  de  Thianges.  Sa  pcUle-(llle,  Anne  de 
Digoioe,  la  porta  en  dot  à Jean  de  Damas,  setgiieiir  de 
Marciily,  en  1 172.  Par  une  suite  d'alliances,  h terre  de 
Bléoet,  érigée  en  baronnie,  en  (b06.  passa  dans  la  mai- 
sou  de  Blaocheforlqui  l'a  possfklée  jusqu'à  la  révolution. 

AS01J4,  petite  ville  du  royaume  lombardo-vénitien, 
fondée  en  1728  avant  J.-C.  ; détruite  par  Brenons  et  re- 
peuplée par  son  neveu  Asolus,  qui  lui  donna  son  nom,  au 
4*  siècle  avant  J.-C.;  en  137.3,  la  peste  en  réduisit  la  po- 
pulatioQ  de  plus  de  moitié. 

ASPAR,  patricc  et  général  des  armées  romaines,  sous 
le  règne  de  Tbéo<losc  11  et  de  scs  successeurs  ; $e  signale 
en  Afrique  contre  les  Vandales,  eu  450;  mis  à mort,  en 
471,  par  ordre  de  Léon,  qu'il  avait  placé  sur  le  trône. 

A6PASIC,  célèbre  courtisane,  née  à Milet,  flile 
d'O&ioL'hiis,  viol  s'établir  à Athènes,  où  elle  donnait  des 
leçons  d'éloquence  et  de  politique,  4!0  avant  J.-C.  Sa 
maison  était  fréquentée  par  les  premiers  personnages 
d’Athènes,  et  par  le  sage  Socrate  lul-méme  ; Pêriclès  ne 
craignit  point  de  la  prendre  pour  épouse.  Lorsqu'elle  fut 
accusée  d'impiété  par  llerroippus,  poète  comique , Pérl- 
clb  mit  les  prières  et  les  larmes  en  œuvre  pour  lui  éviter 
ooe condamnation.  Après  la  mort  dece  dernier,  430,  Aspn- 
sie,  s'étant  éprise  d'un  nommé  Lysiclès,  revendeur  de  l)é- 
tail , eu  (U  le  premier  personnage  d'Albètics  par  l'in- 
lluencedc  ses  leçons  et  de  son  amour.  On  ignore  l'année 
précise  de  sa  mort. 

ASP.1SIE,  nile  d'Hmnontimc  de  .Pliflct'e,  fut  présen- 
tée à Cyrus-le-Jcnne,  fils  de  Dariiis-Nolhus.  Ic(|uel  en 
lit  sa  maîtresse,  et  lui  lit  cbauger  le  uom  de  Milto,  qu’elle 
portait  auparavant,  pour  prendre  celui  d’Aspasie  ; elle 
était  d une  beauté  si  rare,  qu'après  la  mort  de  ce  prince, 
elle  fut  aimée  d'Artavercès-Muémon  qui,  après  l'avoir 
possédée  près  de  37  ans.  la  céda  à son  (Us  Darius,  561 
avant  J.-C.  Dans  sa  vieillesse,  Aspasie  devint  prêtresse 
de  Vénus  A Écbatane. 

AKPASIl'S.  rhéteur  originaire  de  Raveone,  vivait  au 
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S*  «lècle.  n fnl  le  ««rtlaire  d'Alexandre  Sétère,  qn'il  ac- 
compagna dans  xca  expCditioiii, 

ASPE  (comb.il  d'|.  Let  Espagoola  sont  défaits  par  lea 
Frauçaii.  commandes  par  le  général  Hoberl,  le  6 sep- 
tembre 1791. 

ASPE  (Anl.-J.-B.  d').  president  à mortier  do  parler 
ment  de  Toulouse,  ne  en  1732;  condamné  à mort  cii 
1794,  pour  atoir  proteste  contre  les  dCcrels  de  l'assem- 
blée coo'titusnle. 

ASPER  (Oinstant-Cillram-Charles  ran  Iloobrourk, 
baron  d').  fdd-maréehal  aulrichien,  né  à (taod  eu  l7St  • 
géoéral-majoren  1798;  blcs.ié  à Wagram;  mort»  déni 
lieues  du  ch  imp  de  batsillc. 

ASPECT  (d  I,  né  dsDs  le  comté  de  Comminges,  au  18' 
siècle;  auleur  d'une  histoire  do  l'ordre  rojal  et  miliulre 
de  Saint-Louis,  publiée  en  1 780. 

ASPERGE,  Asparogus  afficinallt.  L'asperge  com- 
mune est  originaire  d'Asie;  cependant  l'asperge  sou- 
lage croit  naturellcmeot  en  Enrope,  et  même  en  France 
dans  quelques  Iles  dn  Rhône  et  de  la  Loire.  L'aspergé 
élail  Irés-eslimée  ehes  les  Grecs  et  les  Romains.  Pline 

Martial,  SuClone.  en  parleniconimed'un  mets  Irès-friand'. 

Galop  veut  que  les  pattes  d'asperge  soient  cniremélées 
do  roseaux,  dont  il  croit  l'omlire  trés-hirorahle  à celle 
oloDle.  L'asperge  a été  cnilivée  pour  la  première  fois  en 
France,  lers  I C08,  cl  eniiron  50  ans  plus  tard  en  Russie 
par  des  négociants  hollandais  et  allemands. 

ASPHALTE,  bilume  solide,  d'origine  loleaoique, con- 
nu et  employé  dès  la  plus  hante  aniiquilé , notsra'menf 
dans  la  ronsiruclinn  des  murs  de  Bah;  lone,  217g  atant 
J.-C.,  a reçu  de  nos  jours  de  nombreuses  applicaiioos. 
Son  nom  lient  du  lac  Asphalillc,  ou  mer  Morte,  dans 
la  Judée,  où  on  le  Ironie  en  abondance  snr  ses  bords  • il 
est  solide,  opaque,  et  se  puliérise  rscilement.  Les  anciens 
remployaient  pour  I emiianniemcnl  des  corps,  et  s'en 
sériaient  comme  ciment  dans  leurs  tonslniclions.  Le  dé- 
partement de  l'Ain,  particulièrement  » SeyssH,  et  l'Al- 
sace, fournissent  de  grande..  quaiililés  d'asphalte,  qu'on 
obtient  en  jetant  dans  des  ehandièrrs  en  foute,  placée! 
snr  le  feu  et  remplies  d'eau,  le  minerai  roneassé.  J.ea 
mines  de  Seyssel  ont  Clé  découiertes  par  M.  Eynard.  en 
1793.  Le  premier  essai  du  dallage  » l'asphalle  a été  hit, 
» Paris,  sur  le  Ponl-Royal,  en  1831.  Lors  da  l'cipoal- 
lion  de  1831,  on  a pu  loir  dea  mosalqnei  d'asphalte  V 
RITCHF.. 

ASPHODÈILE,  Aspttndcliis.  plante  dont  le  botaniste 
de  Jnssien,  mort  en  1816,  a fait  une  famille  parlicu- 
iière.  loisine  de  celle  des  lilacées;  originaire  d'Italie,  et 
formant  quinze  tariéiea.  Les  ancieni  la  plantaient  au- 
près des  lomheaui,  dans  la  croyance  qne  les  m;lnes  se 
nourrissaiciil  de  ses  tubercules;  ils  inange.ieni  ces  lu- 
Iwrcnles  cuits  sous  la  cendre,  et  les  emploj  aient  dans 
plusieurs  maladies.  Aujourd'hui  on  les  a bannis  de  nos 
cuisines  et  de  nos  ph.rrmacies,  quoique  la  fecule  qu'iU 
reuferment  puisse  deienir  alimeouire  par  réballiiioii. 
Les  Siciliens  consomment  la  lige  jeune  de  l'asphodèle 
janoequi  pullule  dans  leur  pats. 

ASPHALTIDE  (jouroCe  du  lac).  Sous  Joaaphat,  roi  de 
Jiida,  les  Ammonites,  les  tloabilcs  et  1rs  Aralies  se  jetè- 
rent sur  les  lerres  d'Israèl;  la  diiision  let  lit  s'entre- 
tuer,  89G  avant  J.-C. 

ASPRE.MOST  jd'),  ilcomte  d'Orthez,  gouicrnenr  de 
Baynune,  en  1572,  sont  Charles  IX  ; refusa  d’exécuter 
les  ordres  de  ce  prince  pour  le  massacre  des  proletlanis 
» la  Saint-Bartheiemi,  1572. 

ASPREMOXT  (Franguis  de  la  Mothe-Tillerel , li- 
comle  d'I,  iogénienr  Irauçait,  marécbal-de-camp;  mort 
en  1678  à Toulon. 
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ASPETTI  (Titiano),  néAPadoue,  en  l565,niorlù 
Piie , CD  1607  : un  dea  plus  habiles  sculpteurs  dont  TlUi- 
lie  s’honore. 

ASS.i*F<KTID.4,  plante  originaire  du  sud  de  la  Perse, 
dont  la  mcdcdne  vétérinaire  fait  un  grand  emploi.  Mal* 
gré  son  odeur  oausCabonde,  les  anciens  Romains  s’en 
serraient  dans  leurs  alimeuts,  cl  plusieurs  peuples  de  l’A- 
sie en  assaisonnent  presque  tous  leurs  mets,  et  le  Dom- 
inent delices  des  dieux;  tandis  que  les  Européeus  lui  ont 
donné  le  nom  de  sferrus  dia6ofi,  excrément  du  diable. 

ASSAIXIS.SEMENT.  L'art  de  détruire  l'efTet  des  éma- 
nations insalubres  ne  date  guère  que  de  nos  jours;  les 
premiers  essais  sont  dus  au  chimiste  Gu)lon*Morveau, 
en  1760.  La  France  industrielle  doit  à M.  Darcct,  mem- 
bre de  l'Academie  des  Sciences,  d'imporlautes  améliora- 
tions dans  les  procédés  usités  pour  assainir  les  travaux. 
M.  Sniilb,  CO  Angleterre,  a indiqué  l'acide  nitrique 
comme  un  puissant  anli-putride;  à M.  Cadet  de  Gassi- 
court,  depuis  1802,  revient  Thonneur  de  rétablissement 
d*un  conseil  de  salubrité;  Paris  le  doit  à ses  pressantes 
sollicilations. 

ASSAL1  (Gilbert  d’),  quinzième  grand-mailre  des  che- 
valiers de  Saint-Jean  de-Jéruiaiem,  succède  à Arnaud 
de  Camps,  en  H67;  accompagne  Amauri,  roi  de  Jéru- 
salem, dans  son  expédition  en  Ég)ple,  et  donne  quelque 
temps  après  sa  déiiiission.  1 169. 

ASSARETO  ittiovachinol,  peintre  italien,  élève  d’An- 
taldo;  mort  en  Esp;>gnc,  en  1649.  On  cite  de  lui  une 
Cènr  ; Jrsrix  7'orlniil  «a  mji.r  ; un  Âninl  /Infoiar. 

ASSAM  (.-Isnma),  pays  situé  au  nord-est  du  Bengale;  U 
renferme  environ  1200  licu&«  géographiques  carrées  dans 
ses  limites  politiques  acluidles.  Celte  contrée  est  divisée 
en  deux  portions  inégales  pur  un  Heure  gigantesque , ap- 
pelé le  Brahmapoutra.  Do  Iiautcs  montagnes  au  sud  et 
au  sud-onesl  s’iuterposont  entre  le  gouvernement  d'As- 
sam, et  sé|>arcnl  les  petits  états  des  Garos,  de  Synteab, 
Katschar,  Mantpar,  et  la  monarchie  des  Birmans.  Le  pays 
d' Assam,  très-peu  connu  dans  les  temps  auctens,  ne  s'est 
révélé  aux  géographes  que  depuis  la  guerre  que  tes  An- 
glais ont  eue  à suutcuircoulrc  les  Birmans,  laquelle  a clcn- 
dn  lenrs  conquêtes  dans  ce  l lndoustan  de  1760  à 1800. 
Dans  la  saison  des  p!uics,  l’Assam  offre  la  physionomie 
du  Delta  du  Nil  ; quand  l’inondation  n'est  pas  sunisante , 
il  y a fiisetlc.  Les  auciens  rois  indigènes  avaient  fait  éle- 
ver d'énormes  digues  qui  liaient  entre  elles  les  diverses 
parties  du  pas  s de  l'ouest  A Sodiga,  située  A l'extrémité 
orientale  ; mais  les  guerres  civiles  depuis  l'invasion  ma- 
bométano  ont  ruiné  ces  grauds  établissements  et  fait  re- 
culer la  civ  ilisation  ; ces  restes  ont  servi  aux  Anglais  A se 
frayer  une  route  |Kmr  la  poursuite  des  Birmans  dans  le  haut 
pavs  de  I A&sain.  Le  gouvemeiucut  des  Birmans  imita  ses 
prédécesseurs  les  Mabométans,  et  ne  Ht  rien  pour  amé- 
liorer le  sort  de  ces  contrées  considérées  comme  barbares; 
elles  élaienl  gouvernées  par  des  princes  originaires  de 
rinde,  Bliagadntta  est  cité  comme  r<»i  de  cette  contrée 
durant  la  gr.indc  guerre,  te  Maba  Cbarala,  ou  les  deux 
chefs  des  deux  djnaslios  rivales,  les  Karavas  et  les 
Pandovas,  se  disputèrent  la  possession  de  l'Iode  centrale 
et  septentrionale.  De  nos  jours,  la  majeure  partie  du  ter- 
ritoire fuit  partie  du  domaine  royal  ; un  quart  appartient 
aux  temples  ainsi  qu’aux  cénobites  qui  vivent  en  commu- 
nauté; une  portion  demeura  encore  propriété  privée; 
une  quantité  de  petites  principautés  .ippurlenant  aux 
princes  apauagés  de  la  famille  ro>ale  sub^istcDl  sur  le 
pied  de  l'indépendance.  Depuis  r.inn(.^  1792 , les  rois  du 
pa)s  nsideut  a Jorbat,  A l'occident  de  la  capitale;  ces 
rois  cooquéranls,  d'origine  barlmre,  v cous  de  l'etranger, 
n'ont  rien  de  cnminnn  avec  tes  anciens  seigneurs  du  pays 
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de  race  indienne.  Le  Kdmaroupa  oo  la  partie  iorérieore 
et  occidentale  de  l'Assam  actuel  est  gouverné  par  as 
vice-roi,  lu  Bara-Phonkon,  qui  dirige  la  politique  assa- 
moise  dans  ses  relations  avec  le  Bengale.  Le  haut  Assam, 
ou  le  pays  deSodiga,  s’étend  jusqu'à  la  frontière  de  l'Ava; 
le  V ice-roi  de  celte  contrée  réside  A Sodiga.  Les  fleuves  de 
l’Assuro  charricut  du  sable  d'or  extrait  par  le  lavage  ; 1a 
principale  mine  compte  mille  travailleurs  appelés  soud- 
banè,  et  (|ui  août  A la  solde  du  roi  ; le  fer  et  le  sel  y sont 
aussi  en  abondance.  Les  esclaves  sont  en  grand  nombre 
dans  l'Assam,  et  forment  une  des  principales  branches  da 
commerce  qui  est  assez  actif  avec  le  ^ugale.  Les  AssA- 
mois  proprement  dits  ne  forment  qu'un  quart  de  la  popu- 
lation ; ils  la  gouvernent  et  leurs  chefs  sont  les  desoeo- 
dauls  des  Kbountals,  les  conquérants  barbares.  Les 
Indoua  prétendent  que  les  premiers  souverains  du  paya 
furent  des  bralimarobis  ou  des  saints,  descendant  direc- 
tement de  Brahma.  Suivant  eoi,  vingt-un  princes  de 
celte  famille  se  luocedèreot  jusqu’au  temps  de  l'empereor 
Yikramaditga  ; alors  l'empire  fut  cédé  à une  race  de 
ksebatrigas  (guerriers)  venus  du  Dravtda,  contrée  septen- 
trionale de  rinde.  Cette  histoire  est  encore  beaucoup  trop 
mal  éclairée , pour  que  l'on  puisse  asseoir  an  jugement 
sur  ces  nations:  il  n'y  a rien  de  curieux  A dire  snr  celte 
dynastie.  On  parle  d'une  tre^sième  dynastie  appelée  lea 
FUs  du  Ilrahmajioutra , dont  roriginc  est  tout  aussi  ob- 
scure ; celle  dynastie  s'éteignit  avec  la  troisième  généra- 
tiou,  en  l’an  1478  do  l'ère  chrétienne.  De  cette  époque 
date  la  ruine  du  pays  de  Kamaroopa  aux  origines  et  aux 
institutions  indiennes  ; origine  dont  la  recherche  serait 
des  plus  carieuses , si  elle  pouvait  se  fonder  sur  des  dates 
un  peu  certaines.  La  Kamaroopa  ou  l'Assam  actuel  fut 
exposé  au  double  fléau  de  l'anarchie  et  de  l'invasion  nm- 
sulmanc,  lorsqu'il  était  divisé  en  une  foule  de  peUtea 
principaulés  indépendantes  : le  nom  de  la  Dodécarebia , 
ou  de  gouvernement  des  douze  Tbakoors  était  donné  anx 
temps  de  désastres  ; an  des  douze  petits  princes  envahit 
la  majeure  partie  des  quatre  districts  sacrés  dont  se  com- 
posait le  Kainaroupa  ; U prétendit  être  descenda  du  ciel 
d’Indra,  le  dieu  de  l’atmosphère,  une  des  grandes  divini- 
tés de  l'Inde  ; il  fut  alors  proclamé  Asama,  rhommesanf 
égal;  de  IA  le  nom  du  pays,  Kamaroopa,  fut  remplacé  par 
celui  d'Asama.  I.es  Mongols,  souverains  du  Bengale,  ten- 
tèrent. dès  les  15*  et  14*  siècles,  la  conquête  de  l'A^m, 
mais  ne  purent  t'y  mainleolr.  Anrenge-leb,  souverain  dm 
Musulmans  de  l'Inde,  attaqua  Assam  et  ses  forteresses  , 
et  soumit  le  pays  A ta  domination  vers  1770;  mais  les 
inondât  ions  surprirent  rarroéc  musulmane,  et  elle  fut  for- 
cée de  quitter  le  pays.  Tschakra-Dhvadja-Siuna  fut  te  se- 
cond des  princes  barbares  établi  dans  l'Assam  ; il  bétit  la 
forteresse  de  Gobali;  son  règne  fut  agité  par  des  querelles 
religieuses.  Les  guerres  de  religion  et  la  lutte  de  l'esprit 
indien  contre  l'esprit  barbare  se  perj>étuèrent  ptusieura 
règnes;  le  prince  illégilime  Gadhara-Singha,  fils  d’une 
femme  iodienno,  parvint  à y mettre  Ou,  en  proclamant  le 
triomphe  du  brahmanisme  et  la  toléraocc  des  autres 
croyances.  Les  rois  d'Assam,  depuis  celte  époque  , rétl- 
dèrrnt  A Rangapoura.  Leroi  Roudra,  fils  cadet  dn  pré- 
rédenl,  introduisit  toutes  les  pompes  du  culte  indipo. 
Sbiva-Siogba,  son  successeur,  prit  pour  directeur  de  sa 
conduite  uu  docte  brabmien.  qui  introduisit  dans  l'Aa- 
sam  les  codes  et  les  systèmes  philosophiques  dosa  patrie. 
Paramatta-Singha,  fils  et  successeur  de  Shiva , régla  les 
finances  de  l'état  et  posa  les  fondemenU  de  l'ordre  social 
actuel.  Kadschesharara-Singha,  son  frère  et  sucoessenr» 
fat  empoisonnée  par  Baklyal-Barbarouya , son  premier 
ministre,  crime  qui  amena  tous  les  désastres  de  l'Assam, 
dans  notre  époque.  Ce  ministre  fit  monter  sur  le  trône 


StkicfaiDHSingha»  le  frère  cadet  do  prince  asiâtsiué  ; le 
penplc  te  rérolta.  En  1793,  les  Anglais  rétablirent  tnr  le 
trône,  par  la  force  des  armes,  Gaorinath-Singha,  fils  rie 
Sakscbm},  qai  en  avait  été  chassé.  Il  siégea  à Jorhat,  ville 
rortillée;  la  splendide  Rangapoura  tomba  en  ruines;  en 
1795,  Il  monrut  sans  postérité.  Dans  ces  circonstances 
où  tout  te  pays  était  en  combustion,  règne  Boudha-Go' 
hang,  premier  ministre  de  Gaurinath  ; il  mit  sur  le  trône 
un  prince  du  sang  royal,  qui  ne  fut  roi  que  de  nom  ; 
homme  de  mérite  et  de  caractère , il  prit  a sa  solde  une 
année  de  Sapoyi,  et  pacifia  le  pays  dont  il  fut  proclamé 
le  bienraitenr.  En  Ifl02  et  1803,  une  conspiration  so  for- 
ma contre  lui;  il  la  découvrit  à temps,  et  cinq  cents 
hommes  d’an  rang  distingué  y perdirent  la  vie.  En  1810, 
il  installa  snr  le  trône  ChandraLantha-Singha , frère  du 
roi  qui  venait  de  mourir:  ce  nouveau  monarque  , aussi 
bible  que  son  frère,  voulut  s'insurger  contre  son  minis- 
tre. Alors  Iles  Birmans  et  les  Anglais  se  mêlèrent  de  la 
querelle;  les  premiers  prirent  le  parti  du  prince  et  vou- 
lurent obtenir  par  la  force  des  armes  ce  que  les  Anglais, 
partisans  secrets  du  ministre,  pensaient  avoirrians  la  suc- 
cession des  temps.  Le  roi  des  Birmans  envoya  au  prince 
d'Assam  un  corps  de  troupes  qui  prit  la  forteresse  Saya- 
poura;  en  ce  temps-lft,  1816,  mourut  Boudha-Gnhang . 
ce  ministre  tout-puissant;  scs  fils  chassèrent  Chaudra- 
kiQlha  du  trône , et  mirent  ü sa  place  un  troisième  roi, 
Pourandara-Singha,  aussi  pn.rillanimc  que  les  deuv  pré- 
cédents. Les  Birmans,  de  leur  côté,  chassèrent  ce  nou- 
veau venu  an  profit  du  roi  dépossédé  qu'ils  détrônè- 
rent aiusl  qadquc  temps  après,  et  installèrent  à sa  place 
Yogeshvara-Singha.  Les  Anglais,  qui  ne  voulaient  pas 
avoir  les  Birmans  aussi  voisins  de  leurs  établissements, 
leur  déclarent  la  guerre  en  1824;  sont  victorieux  et  de- 
viennent possesseurs  de  l’Assam.  Yogesbvara  mourut  en 
1825.  cl  le  gouveruemenl  anglais  lU  à son  rival  (.haudra- 
kanlba  une  pension  de  trois  cents  roupies  par  mois. 

ASSASSINS.  Ce  nom,  qui  est  commun  A la  plupart 
des  langues  europénnes,  est  dérive  du  root  hasriiisrhri, 
qui  désignait  chez  les  Arabes  le  nom  d’une  secte  particu- 
lière. La  secte  des  Assassins  oti  plutôt  des  Ismaélites, 
{V.  ce  mot)était  une  ramillcalion  de  la  secte  des  Um<in- 
lieos,  Tone  des  hérésies  les  plus  puissantes  de  l’origiuc 
da  mahométisme.  Les  Ismaélites  uiaient  formellemcut  la 
légitimité  des  khalifes  orthodoxes , et  c\clusivcineul  atta- 
chés i U raccession  d’Ali , ils  regardaient  le  pouvoir  sur- 
bomaio  de  Mahomet  comme  resté  rions  l'ouibre  avec  Is- 
loaél,  le  7‘  des  Inians  directement  issus  du  prophète, 
par  sa  fille  Fatime,  épouse  d’Ali- Abdallah,  descendant 
dKstaaéi , qui  fonda  au  commcocement  du  10^  siècle,  eu 
ÉfTpIe,  la  dynastie  des  Falimites , rivale  de  celle  des 
Abassides.  Le  Caire  était  devenu  Ia  métropole  de  ce  mu- 
snimaaUme  nouveau  qui . par  de  secrets  afOdés , éten- 
dait déjà  «es  racines  dans  une  bonne  partie  do  la  Perse  et 
de  la  Sjrie.  Dans  cette  ville,  une  grande  école  connue 
•OUI  le  nom  de  Daral-Iiikmet,  maison  delà  sagesse t for- 
mait le  foyer  central  de  rismaélitismc.  On  y enseignait 
les  sdeoces  avec  éclat  ; 1a  société , comme  dans  le  chi  is- 
tianlsoM  celle  des  Jésuites , n;arcbait  avec  persévérance 
vers  une  domination  imiverseüe  avec  rassenliment  des 
khalifes  biimiles,  cl  sous  la  direction  du  graDd-niailrc, 
Daïal^Doal^  U y avait  une  doctrine  secrète,  connue  seu- 
lement dans  les  degrés  supérieurs  de  la  hiérarchie  ; scs 
propagateurs,  chargés  de  recruter  pour  elle  à l’étranger , 
s'appelaient  Dais.  Un  de  ces  Daîs , Hassan- Ben-SaUtb- 
Hoanalri , imagina  de  fonder  l'eiopire  de  l'ismaélitisme 
snr  une  conspiration  toute  nouvelle.  Homme  savant , ré- 
serfn , fanatique,  il  avait  commencé  par  marquer  à la 
cour  du  sultan  Scldjoukide-Ali-Arsian«  Do  lA , U était 


venu  an  Caire  où , accueilli  avec  une  haute  faveur  par  le 
khalife.  Il  était  bientôt  devenu  l'un  des  afniiés  les  plus 
puissaiitsde  la  doctrine  secrète,  liorganisa  I'assa»siuat  sur 
une  grande  ccheile,  en  rélevanl  préalablement  au  uiveau 
des  sanctions  communes  du  droit  des  gens.  Aux  affidés 
secrets  et  aux  initiés  des  divers  ordres,  comme  daos  la 
loge  du  Caire,  Hassan  ajouta  les  exécuteurs  sacrés.  Ce 
furent  IA  les  victimes  sacrées  du  nouveau  temple,  vêtus 
de  blanc , comme  il  convient  à une  légion  de  saints,  en- 
tourés d'hommes  nourris  dans  le  fanatisme  par  mille 
ruses , et  marqués  aux  yeux  des  fidèles  du  nom  rie  feda- 
vis  , sacrés.  Los  chroniques  des  croisades  sont  pleines  de 
récits  incrvcillenx  sur  le  dévouement  absolu  de  ces  aicai- 
res.  Il  y en  a\ait  qui  se  teuaient  secrètement  dans  pres- 
que toutes  les  cours  d’Orienl  ; ils  y passaient  leur  v ie  daiij 
des  emplois  vub.{aire5.  hors  de  tout  soupçon , et  s'il  fal- 
lait frapper,  ils  frappaient.  Marco  Polo  raconte  qu’a- 
près  1rs  avoir  sufilsamnient  excités  par  la  prédication  des 
doctrines,  on  les  endormait,  à l’aide  d’un  breuvage,  et 
qu’on  les  transportait  dans  un  jardin,  où  toutes  les  dé- 
lices sensuelles  It'iir  étaient  prodiguées.  On  les  replon- 
geait ensuite  dans  le  sommeil  pour  les  ramener  dans  leurs 
demeures  habituelles , et  on  leur  persuadait  qu’ils  avaient 
été  initiés  aux  douceurs  du  paradis, et  que  ce  serait  là 
leur  cternclie  C4>udition  après  leur  mort.  Il  paraît  cerlaia 
qu'ils  faisaient  usage  d’un  breuvage  excitant , composé 
avec  du  chanvre  fermenté,  haschich . et  que  do  là  est 
venu  ieur  noui  arabe  et  par  suite  leur  nom  français.  Has- 
san s’était  emparé  du  cbdteau  d’Alamout  (nid  de  vautours), 
aiusi  ntMumé  à cause  de  sa  position  inexpugnable  dans 
les  rochers , à quelque  distance  de  Kasvvin , 1089.  Il  l’a- 
vait flanqué  de  tours  et  de  doubles  murailles.  En  même 
temps  il  l’avait  muni  rie  toutes  les  provisions  et  de  toulcs 
les  ressources  nécessaires , propresA  en  faire  la  résid.  oco 
inviolable , dont  il  avait  besoin  pour  tenir  tous  les  enne- 
mis de  sa  doctrine  dans  La  terreur  et  frapper  scs  victimes, 
à mesure  qu'elles  devenaieul  mûres  pour  ses  projets. 
Ilassau  mourut  en  112-1,  âgé  de  70  ans , n’étant  sorti  que 
deux  fois  de  ses  apparteniculs  pour  aller , jusque  sur  sa 
terrasse , respirer  un  air  libre.  Scs  deux  fila , accusés  de- 
vant lui,  étaient  tomMs  sous  le  poignard  de  ses  exécu- 
teurs. Père  infanticide,  il  eut  pour  successeur  sou 
lieutenaut  Kia-Ruturgomid , qui  soulint  dignement  l’hé- 
ritage de  son  maître.  Peudant  14  ans,  il  tint  tous  les  pa- 
lais de  l’Asie  sous  le  coup  de  ses  assassinats.  Le  priucc 
de  Mosoul , frappé  par  ses  ordres,  au  moment  où  il  en- 
trait dans  une  mosquée , fut  une  de  scs  plus  illustres  vic- 
times. Mohammed,  fils  de  Kia-Buiurgomid,  succéda  à 
son  père,  en  1 158.  Son  règne  fut  marqué,  entre  autres  ar- 
rêts audacieux , par  l’assassinat  de  deux  khalifes.  Uassaa 
H , son  fila . ne  i^gne  que  4 ans , après  avoir  jeté  le  trou- 
ble au  sein  de  l'ordre , en  div  ulguant  à tout  le  peuple  lea 
doctrines  secrètes,  1042.  Mohammed  II,  le  nouveau  grand- 
mailre,  après  avoir,  durant  un  règne  de  55  ans,  re- 
trempé sa  religion  dans  le  saug  des  victimes  humaines  • 
périt  eu  1177,  empoisonné  par  son  fils  llschclalcddia. 
Celui'Ci  essaya  une  réforme,  fondée  sur  rubservalion 
des  principes  rigides  de  l'islanusme.  Ku  1189,  son  fils 
Alaedriin  lui  succéda  ; priucc  lâche  et  efféminé , il  péril , 
assassiné  par  l'ordre  de  son  fils  Kokcieddio  ; mais  une 
des  évolutions  de  la  grande  révolution  mongole  vint, 
sons  ta  conduite  rie  Uoiilakou.  frère  do  Gengis-Kan,  met- 
tre fio  du  même  coup  A l’empire  des  khalifes  cl  a la  vaste 
conspiration , organisée  contre  eux  par  les  assassins , de- 
puis près  de  20ü  oni.  KokncJdio  fut  tué  en  bataille  ran- 
gée t sur  les  bords  de  l'Oxus,  et  le  château  d Alamout , 
•près  une  forte  résistance,  finit  par  lonibcr  entre  lea 
maioadea  vainqueurs  qui  le  rasèrent  et  brûlèrcüt,en  1208. 
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ASSAROTTI  (OctaTe-JeaD-BaptUtc) , né  à Gtiim  , le 
S3  oc((ri)re  1735;  fondateur  de  i’inatilulioii  dcn  sourd»* 
maela  h Gènes,  en  IK02;  mort  le  29  janTicr  Iit29;  légua 
fonte  la  fortune  è son  iustilution. 

ASSAS  (Le  eheralier  Mcolas  d‘) , né  au  Vi;>an  . capi* 
taine  au  régimeul  d'Auvergne  : dans  la  nuit  (tu  13  an  !6 
octobre  I7G0  . au  camp  de  CkMler-canip.  pn's  de  GuoI* 
dre , îl  lonit>e  au  milieu  d'une  coloune  cuiiemie,  et  l’écrie 
de  toiiicf  se»  forces  ; .4  «ol , .lurfrpnr,  re  sont  1rs  eunr- 
tnti/et  (onit>e,  percé  de  cou|».  Louis  X5  I ,eo  mémoire 
de  cétle action  héruri|ue , accorda  uuc  pension  de  lü;  U Tr. 
ittx  aînés  de  la  famille  d'Assas. 

ASSELIX  de  Villequicr , ré  en  >omiaudie,  en  1759 , 
reçu  conseiller  an  parlement  de  Rouen,  eu  I72<t;  n'émi- 
fra  point;  fut  nommé,  au  mois  de  mars  181 1 , président 
de  la  cour  d'api>ei  de  Rouen;  pui» , au  moi<  de  novem- 
bre suivant , premier  président,  a fait  parUe  jusque  dans 
ces  derniers  temps  de  la  chambre  des  d(‘pitlé^ , où  il  sié- 
geait au  centre  gauche. 

ASSEMBL^.E.  L'ne  assemblée  est  tarcunloa  d'un  ecr* 
tain  nombre  de  personnes  dans  un  même  lieu.  Le  lôlc  cl 
ta  qualité  des  assemblées  ont  mille  fois  varié  sulsnnt  les 
natioos  et  le  cours  des  l*  mps;  mais  avec  toutes  ces  voria- 
lions  de  forme  et  de  but , les  assemblées  se  sont  loujours 
montrées  comme  nue  des  manifestations  capitales  delà 
viebumaioc.  Entreprendre  d'écrire  d'un  seul  bloc  Tbis- 
toire  des  assemblées  ne  serait  donc  pas  moins  que  do  dé- 
rouler tout  ce  chapitre  de  rhunianiléqni  irailc  des  déli- 
bérat'oni  et  des  dérisions  des  peuples.  Le  sujet  est  aussi 
vaste  par  son  étendue  que  par  son  importance.  On  en 
trouvera  les  divers  éléments  daus  les  arides  suivant»  et 
dans  ceux  intitulés;  AMPIIY€TION.  SÉNAT.  FORt*3l, 
CONCILE.  SYNODE,  P.iRLEnENT.  ÉT.tTS  OÉNÉ- 
IIArX.  LIT  DE  Jl’STICK,  CHAMBRE,  CONORÈS. 
CONFÉRENCES.  DIÈTE,  CONSEIL-D'KT.AT,  AS- 
SISES , etc. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE,  dite  ronstilManlé;  to 
tiers-état  ou  les  communes  se  constituent  en  assemblée 
nationale,  le  17  juin  IT89.  Louis  XVI  fait  former  la  salle  de 
rassemblée  nationale  àA'ersatlIcs.Le  20,  scrmenldii  jeu  de 
paume.  Le  23 , séance  royale , où  le  roi  rélablil  la  disllnc- 
tiondesordres.casseles  arrêts  de  rassemblée  nalinnaicqui 
persiste  dans  set  protestations,  et  déclare  inviolable  la 
personne  de  ses  membres.  Le  24  , la  minorité  de  la  uo- 
Mes<e  se  réunit  è l'assemblée  nationale:  le  duc  d’Orléans 
parmi  die.  Le  25  . elle  réclame  la  liberté  et  la  publi- 
cité de  ses  séances.  Le  27 , à la  deraaude  de  Louis  XVI . 
les  députés  de  la  noblesse  et  du  dorgé  sc  réunissent  dans 
fa  salle  de  ^as^emblée  nationale,  qui  s’impose  te  travail 
d'une  Qoarelle  consUliilion,  ce  qui  la  fait  appeler  Consti- 
Itiante  Une  armée  de  30,000  hommes  se  rassemble  dans 
les  environs  de  Paris  et  de  Versailles,  commandée  par  le 
maréchal  de  Broglic.  Le  8 juillet , l'assemblée  natiouale 
denaaade  l'éloiguement  des  troupes  qui  sont  aux  environs 
de  Paris  et  de  5’crsailles;  proclamation  des  droits  de 
l'homme.  Le  M , Necker  reçoit  l'ordre  de  sortir  de  Fran- 
ce; tout  le  ministère  est  changé.  Le  14 , prise  de  la  Bas- 
tille. Bailly  est  nommé  maire  de  Paris,  et  Lafayelte, 
commandant  de  la  garde  nalionale  parisieooe.  Le  15, 
l'assemblée  demande  le  rappel  des  ministres  et  l'éloigne- 
nieoldes  troupcs;le  roi  se  rend  dans  rassemblée.  Le  16, 
Rieckerest  rappelé,  et  les  troupes  s'éloignent.  Le  17, 
commencement  de  l’èmigratlon;  le  comte  d'Aiiois,  les 
priuccs  de  Conde  et  de  Conli  sortent  du  royaume  Le 
4 août , l'assemldée  altolit  les  droits  féodaux , les  {privi- 
lèges de  la  noblesse  et  des  villes , la  dinie  el  le  casuel  des 
corés  : clH  proclame  la  liberlé  des  opinions  religieuses  et 
de  la  presse.  La  cour  est  soupçonnée  de  lever  une  armée 
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et  de  vouloir  dissoudre  l'assemblée  nationale  ; quelqnes 
régiments  sont  appelés  à Versailles.  Le  5 octobre , émeute 
A Paris;  une  niulliludc  d'hommes  armés  tueuaceut  de 
brûler  l'hùtel  de  ville,  si  la  force  armée  ne  se  dirige  sur 
Versailles , pour  demander  du  paiu  au  roi  et  A l'asaeni- 
bléc  naliouale.  La  garde  natiouale,  ayant  A sa  télé  le  gé- 
néra! Lafajetle,  prend  la  roule  de  Versailles.  Le  roi  est 
forcé  de  donner  son  adhésion  aux  déci'els  du  4 août . et 
promet  à la  multitude  d'assurer  la  subsistance  de  Paris. 
Le  6 , lechAtcau  de  A'ersaitles  est  investi.  Le  roi  et  la  fa- 
initie  rojale  sont  amenés  par  le  peuple  à Paris , rondniU 
A rb(ilol-de-ville,  et  de  là  aux  Tuileries,  où  le  roi  fixe  son 
séjour  avec  sa  famille.  Le  lU,  rassemblée  vient  aus»i  A 
Paris,  tenir  ses  séances  dans  les  salles  de  l’arrhcvéché; 
le  21 , publicaliun  de  la  loi  martiale  contre  les  attroupe- 
ments. Le  2 oüvenilire , l'assemblée  dis|K»e  des  biens  du 
clergé , pour  acquitter  les  dettes  de  l'état , et  se  charge 
des  frais  du  culte;  le  9,  l'assemblée  nationale  tient  sa 
première  M'ance  nu  manège  des  Tuileries  ; le  50 , elle 
proclame  la  réuui»u  de  l'ilc  de  Corse  A la  Fi  ance.  Le  I 
février  I79tt,  Looi»  \VI  se  rend  A rassemblée  pour  se 
{plaindre  des  exct’s  commis  dans  les  provinces.  Tous  leu 
repn  sentants  jurent  fldelilé  A la  consliluliou  qui  sera  dé- 
crétée; le 26 , la  nouvelle  coustUntion  est  proclamée;  elle 
divise  la  France  en  85  diTartcmeuts,  cl  crée  les  assi- 
gnats. Première  ouverture  des  clubs.  Le  8 mars  , les  co- 
lonies fraiivai.scs  sont  autorisées  A demander  une  consli- 
tutlon  A l'asseiiibliT  natiouale.  Le  16,  suppression  des 
lettres  de  coiliel.  Le  5ü  avril , insurrection  A Marseille; 
le  22  mai , l'assemblée  colère  au  roi  le  droit  de  faire  U 
paix  ou  ta  guerre.  Le  20  juin  . elle  supprime  l.i  noblesse 
héréditaire,  tous  les  litres,  les  ordres,  tes  livrées,  les 
armoiries  cl  toute  espèce  de  distinction.  Le  14  juillet, 
les  députés  des  gardes  nationales  de  chaque  dépaiiemeul. 
el  loi  députations  des  troupes  de  ligne,  se  reudeot  au 
Chamj)-de  Mars , appelé  de|>uis  le  Chom/)  de  ia  Fédéra- 
tion , avec  rassemblée  nationale  el  le  roi,  pour  y prêter, 
en  mémoire  de  la  prise  de  la  Raitille  , le  serment  d'être 
üdries  à la  nouvelle  constitution  qui  s'élève.  Camille  Dès- 
moulins  et  Marat  commenceut  A déclamer  contre  le  roi  ; 
le  17  , Av  ignon  demande  sa  réunion  A la  France;  au  corn- 
meucement  d'août , les  troupes  de  Mets  cl  de  Xaocy  so 
l'évoltent;  le  f6,  les  juges  du  ChAtelet  accusent  le  duc 
d’Orléens  et  Mirabeau  des  excès  des  5 el  6 octobre.  I..C 
SI  août , la  guerre  civile  éclate  A ^aac)  ; les  troupes  du 
générale  Rouillé  entrent  dans  la  ville  qui  est  désarmée,  et 
dans  le  club,  dont  les  membres  sout  dispersés.  Lo  4 sep- 
tembre, Xecker  quitte  le  miuistère  et  se  retire  eu  Suisse: 
il  a pour  successeur  5'aldec  de  Lessart;  le  7 , les  parle- 
ments sont  supprimés.  Le  8oclobre , l’assemble^ décharge 
le  duc  d'Orléans  et  Mirabeau  de  l’accusation  des  juges 
du  Châtelet;  insurrection  Nîmes,  Avignon  , dans  le 
V ivarais , dans  le  Ras- Languedoc , le  Poitou  cl  la  Ven- 
dée. Le  I"'  novembre,  les  gardes  nationales  de  l'Ardèche, 
de  l'Hérault  et  de  la  Lozère , s'assemblent  {>our  la  pre- 
mière fois  au  camp  de  Jalès  ; l'assemblée  casse  les  opéra- 
tions de  ce  comité , et  lui  défend  de  s'assembler  : le  27, 
elleexigcun  serment  des  prêtres  ; co  décembre,  Louis  XVI 
accorde  sa  sanction  A ce  décret.  Le  I*'  février  1791 , elle 
fait  envoyer  (>ar  lo  roi  une  escadre  en  Anxérique , avec 
trois  commissaires  chargés  de  rendre  le  calme  aux  colo- 
nies; le  10  juin,  elle  admet  dans  les  assemblées  coloniales 
1 es  gens  de  couleur,  nés  de  {>ère  et  mère  libres  Dans  la 
Duil  du  20  au  21  juin  , Louis  XVI  quitte  les  Tuileries, 
avec  sa  famille,  et  prend  la  route  de  lorraine;  arme- 
meut  des  gardes  nationales;  le  21 , le  mi  est  arrêté  à 
Varenoes  et  ramené  A Paris  avec  sa  faiiilllc:  le  26,  ras- 
semblée accuse  le  général  BooUlé  d'avoir  favorisé  la  fuite 
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dan»;  le 50, leejâcobiiu  demendenk que  Looii XVI , à 
CMiedflMfbite,  mU  déclaré  dédia  da  trône.  Le  28  aodt, 
fmeniblée  aoapeod  le  départ  dea  coauniaMirea  deatioéa 
pour  Saial-lkMniague.  Le  5 aeptetnbre,  elle  fait  préaen* 
ter  l'acte  eoDalUutioDDel  ao  roi;  le  15,  le  roi  accepte 
l'Kle  eoQitUaÜoanel , et  propoae  une  omolaUe  ; le  M , U 
M reod  i l'aaæiDblée  pour  signer  cet  acte  ; le  1 8 , 1a  coq- 
aütulioflcstpnicbiiDée;  fétea  nationalea.  Le3l  septembre 
1791,  rAaacmt^  Constituante  termine  ses  aéaocca. 

ASSEaiBLÉE  LéeiSLATlVE  : succède  i rAaaem- 
blécCoostitoante;  elle  est  iuslallée  i Paris,  te  octobre 
1791 } elle  se  compose  dedeus  partis  comme  l’Auemblée 
Coflstitoaote;  I'ob  défend  la  cooaütulkm  acceptée  par  le 
nd,  et  Tautre  veot  eocore  révolutionner;  une  coalition 
générale  se  fonDeAPilnils  contre  la  France  pour  rétablir 
leroidans  toute  son  aulorité.ou  pour  faire  le  partage  de  scs 
états  { 8 octobre,  les  princes  et  les  émigrés  sont  invités  è 
rentrer  avant  le  I*' janvier,  sinon  réputés  coupables  de 
trahison  etcwtdamoés  à mort  ; Louis  XVI  refuse  sa  sonc- 
Uon  à ce  décret  et  à celui  rendu  contre  les  prêtres  inser- 
mentés i 51  déoeiDhre,  Baillf,  maire  de  Paris,  est  rem- 
placé par  Pétioo  qui  donne  des  armes  aui  jacobins;  jan- 
vier 1 792 , U.  de  Narbonne , ministre  do  Louis  XVI , est 
soupçonné  de  s’entendre  avec  les  émigrés  ; les  troubles 
oontiaucnl  dans  le  midi  ; le  16,  la  garde  dn  roi  est  cassée 
et  renouvelée  par  les  patriotes;  20  janvier,  établis- 
aement  du  meximum  en  France,  le  12  février,  les  biens 
des  émUrés  français  sont  séquestrés,  et  les  prêtres 
réfractaires  déporté  ; 26  mars,  l'assemblé  législative  pro- 
clame une  amnistie  pour  les  massacres  d’Avignon;  20 
avril,  cUe  ordonne  de  rassembler  un  ctrop  de  vingt  mille 
boenaMs  sons  les  murs  de  Paris.  Louis  XVI  conlinue  de 
refuser  sa  unctiou  aux  décrets  contre  les  émigrés,  et  or- 
donne cepeodaot  de  rassembler  une  armée  auprès  de 
Soissons.  Robespierre  et  Danton  veulent  obliger  le  roi  à 
lever  son  erfr.  Les  partisans  de  ce  prince  remplissent  les 
prisons  ; les  ministres  sont  forcés  de  quitter  leur  poste,  et 
sont  remplacés  par  Dumouriet  et  RoHand;  l6jQin,lcgé- 
Drial  Lafayetle,  campé  sous  Manbeuge,  demande  vu  corpa 
légialaüf  i'abolUion  des  clubs  et  le  maintien  de  l’autorité 
dn  roi.  Le  20  et  jours  suivants,  des  pétitions  arrivent  des 
dëpartemeotsè  rassemblée,  pour  demander  la  déchéance 
do  roi  ; Pétion  est  suspendu  de  set  fonctions  de  maire  par 
radminUtratloo  centrale,  poor  n’avoir  pas  préveon  le 
rassembiemeot  armé  qui  était  entré  aux  ‘Tuilleries,  le  20 
juin  ; le  corps  légisUUf  le  rétablit.  Le  5 juillet.  Louis  XVI 
prérleot  l’assemblée  des  dispositions  hostiles  de  plusieurs 
princes  d'AUemsgne,  et  de  rapproche  d’une  armée  prus- 
■ienne  de  00,000  hommes.  Le  1 1 , l'assembiée  législative 
déclare  que  la  patrie  est  en  danger  ; une  armée  nationale 
se  forme  sous  d andens  offleiers  retirés.  Le  14  juillet,  la 
fédératloo  du  camp  de  Jalès  devieot  le  noyau  d'une  con- 
tre-révolation  appnyée  des  nobles  et  des  prêtres,  à l’effet 
de  seconder  les  projets  des  émigrés  mr  le  Rbin.  Le  51,  les 
fédérés  du  Finistère  et  les  MsnetHsfa  arrivent  à Paris. 
Le  5 août,  Pétioo  derosnde  A l'assemblée  de  futHumeer  ta 
déebéaooe  de  Louis  XVI.  Dans  ta  nuit  du  9 au  10  aodt, 
letosdo  sonne  dans  Paris;  les  sections s’assemldent;  nu 
comité  diosurrectioo  est  nommés  un  bataillon  de  Nar' 
•etttais,  an  autre  de  Bretons,  a^véi  depuis  quelques 
joors,  et  DM  molUlude  invcslUsent  les  TuUorles  ; le  roi 
dcoewd  dans  le  jardin  avec  sa  famille}  le  canon  est  Imh- 
qué  contre  le  ebitesu  ; le  roi  w reod  dans  l'tsseroblée  lé- 
fistalirej  un  combat  s’engage  devaut  le  palais  entre  le 
peuple  et  les  Suisses  ; ces  derniers  sont  mtMacrés.  Le  1 1 
aodt,  les  ainbassadeors  des  puissaucea  étrangères  quittent 
Parta;  no  conseil  exéeulif  prorlaotreeA  formé}  Dantmi 
cal  nenné  nlntatre  de  ta  jnsUce.  Le  15  août,  Louis  XVI 
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et  sa  famille  sont  coudoils  an  Temple.  Les  asaembléea 
primaires  sont  convoquées  pour  le  choix  d'une  conven- 
tion destinée  à prononcer  sur  le  sort  du  roi , i réviser 
l’ouvrage  de  l’assemblée  constituante,  et  A Lire  respecter 
le  nouveau  gouvernement.  Le  16,  les  Prussieos  eotreot 
en  France.  Le  19,  Duosouriex  remplace  Lafayelle  A l'ar- 
mée. Le  28,  Daal(Hi  fait  ordonner  l’arrestation  des  prê- 
tres et  nobles  suspects  ; les  prisons  sont  rem{4ies.  Le  50 
août,  la  ninnicipalilé  de  Paris  «t  cassée;  PélioD  et  Ha- 
noel  sont  conservés.  Le  31 , Tallieo  fait  rétablir  la  ronni- 
cipalité  de  Paris.  Le  l*r  septembre,  le  peuple  est  requis 
de  prendre  les  amies  ; Robespierre  dénonce  Brissot  et  les 
girondins.  Le  2 septembre,  un  s’arme  daui  Paris  pour 
voier  au  secours  des  villes  assiégées  ; près  de  5,000  noMea 
ou  prêtres  sont  égorgés  dans  les  prisons  de  celte  ville  ; A 
L)on,  A Reims,  A Meaux,  un  grand  nombre  de  personnea 
sont  aussi  exécutées.  L'asseniblec  légiiUUve  est  dominée 
par  la  commune  de  Parts.  Le  5 , les  masaacres,  dirigés  et 
autorisés  par  la  commune,  dorent  cinq  jours.  Le  20  sep- 
tembre 1 792,  le  corps  législatif  termine  scs  séauoes,  et  ta 
coDvcntioD  le  remplace  ; les  mêmes  partis  qui  s'éUienl 
montrés  dans  le  premier,  se  développent  dans  la  secoude; 
il  s'y  forme  un  parti  miloven,  apf^é  le  pnrii  du  centre 
ou  du  la  plaine  Y.  CONVÊ.MTION  NATIONALE. 

A.SSE.MBLÉE  Di;.S  NOTABLES  DE  EaA.>TE;  la 
première  eut  lieu  A Vcnaillcs.  le  22  févriiT  17t«7;  Ca- 
looDc  y propose  d’accorderaui  non-catholiques  les  droits 
civils,  des  eDcoorageroenU  en  faveur  du  commerce;  de 
substituer  des  admioUtrations  proviodales  aux  inten- 
dances, l’irotkit  du  timbre  et  la  suppression  de  la  UiQe, 
pour  être  remplacée  par  une  subvention  Icrritoriole , as- 
sise sur  tes  biens  nobles  cl  non  nobles.  La  deuxième,  éga- 
lenifot  A V ersailles,  le  16  novembre  1788,  se  refuse  de 
contribuer  aux  paiements  des  impôts.  11  y en  a aussi 
daus  les  années  I5.'»K,  f.V96,  1617  et  tü26. 

ASSEMBLÉE.^  PRIM.UBES,  établies  Ic  14  décembre 
1789;  réuuioo  dos  citojens  domiciliés  dans  le  même  can- 
ton pour  élire  les  memlH'cs  de  rassemblée  électorale; 
dles  sont  convoquées  le  t3  août  1792  pour  le  choix  d’uue 
Convention  qui  doit  prouoncer  sur  le  sort  du  rerî  , pour 
raviser  l’ouvrage  do  rassemblée  constituante,  et  faire  res- 
pecter le  nouveau  gouvernement;  par  la  constitution  de 
1795,  elles  nommaient  immédiitcmcDt  Ica  députés  au 
corps  législatif. 

.\.SSE.ilBLÉES  ÉLECTORALES.  Les  membres  sont 
nommés  par  Ici  assemblées  primaires,  22  décembre  1 789. 

ASSEMBLÉE  NATIONALE  DE  RÉVISION.  Son 
établissement,  sa  coropositioo  et  son  serment,  3-14  sep- 
tembre 1791.  Elle  est  formée  de  deux  membres  par  de- 
partement : elle  s’assemble  A vingt  myriamètres  du  corps 
légtslaUr;  elle  peut  changer  le  lieu  de  sa  résidence;  elle 
n'exerce  aucune  fonction  législative  ni  du  gouvernement: 
ses  membres  délibèrent  en  commun;  les  membres  du 
corps  législatif  ne  peuvent  être  membres  de  cette  »ssem- 
blée  ; elle  est  dissontc  dès  qu’elle  a adressé  son  projet  aux 
assemblées  primaires;  sa  durée  ne  peut  exceder  trois 
mois;  elle  n’aiiisie  A aucune  cérémonie  publique;  elle 
exerce  la  police  dans  la  commune  où  elle  réside. 

ASSEMBLRF.S  DE  CHAMP  DE  MARS  on  DE  MAI. 
On  appelait  ainsi  en  France  les  assemblées  générales  ou 
états  do  royaume,  parce  qu'elles  se  tenaienl  en  rase  cam- 
pagne le  I*'  de  mars  on  de  mai.  Les  prélats,  abbés,  ducs 
et  comtes  s'y  trouvaieot;  le  roi  y présidait.  Sous  1a  se- 
conde race,  elles  so  tinreot  denx  fois  l’année;  Charle- 
magne destinait  Tbiver  et  le  printemps  aux  assemblées, 
ou  l'on  traitait  de  la  guerre  et  du  gouverooment  civil  de 
létal. 

ASSEMBLÉE  DI!  CBAMP  DE  HAÏ.  Napoli'on  M 
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rtnd  à l éeole  mllitoire  te  l»»  joio  1815;  la  d^putatioa 
omtrale  écacoUéffei  ékttonnx  l'y  pn^nle;  fe  déponil- 
IfliDenl  dci  scnilüis  donne  1,228,557  vote»  approbatif», 
6l  4,207  Tolea  négatif»,  non  compris  onie  departe/nent» 
en  retard  dan»  l'envoi  de  leur»  procés-Tcrbani  ; r»eeep- 
tation  de  l'acte  additionnel  aux  conAtitulioni  de  l'empire 
aet  adoptée;  Napoléon  et  toute  l'aMemblée  prêtent  ser- 
ment; 00  fait  lecture  de  l’adresae  de»  collégea  électoraux, 
qui  pronaetlent  que  le  peuple  françai»  souttendra  l'empe- 
reur contre  le»  alliés. 

AjtSEMBLEES  Dl’  CI.EEGÉ,  grandes  et  petites,  fort 
€0  usage  depuis  François  F»,  mais  à de»  époques  Indé- 
tarminé<«  jusqu'en  1606;  il  y eut  aossi  de»  aMembléos 
«itraordinairea  du  clergé,  notamment  celle  de  1682,  qui 
accorde  la  régale  dan»  tontes  les  églises  de  sou  m;aun>e, 
et  aur  tous  les  bénéfices  auxquels  le  roi  a droit  de  notni- 
natkm.  On  y dresae  quatre  propositions  touchant  la  puis- 
sance ecclésiattiqne  : que  le  pape  n'a  aurune  autorité 

aur  le  lemportl  des  rois;  2"  que  le  concile  est  au-de^sns 
du  pape  ; 5®  que  la  puissance  apostolique  doit  être  réglée 
par  les  canons,  sans  donner  d'attelole  aux  libertés  de 
l'église  gallicane  ; 4"  qu’il  appartient  nu  pape  de  décider 
en  matière  de  foi,  mais  que  scs  décisions  ne  sont  Irrévo- 
cables qu’après  que  l'Lgtiie  les  a confirmées.  Le  roi  et  le 
parlement  approuvent  ce»  propositions.  Le  pape  casse 
tout  ce  que  cette  assemblée  a fait  ; la  France  est  sur  le 
point  de  se  séparer  de  loi. 

AS8F.MIILéE  DU  ULERGé,  en  1765,  qui  expose 
let  droits  de  la  puissance  spirituelle,  et  qui  donne  une 
déclaration  sor  ia  Bulle  aux  Jésuites.  Le  parlement  de 
Paris  casse  ses  actes. 

ASSENBLésS  ADMINISTRATIVES;  elles  sont  dé- 
clarées conservatrices  des  biens  ecclésiastiques,  7-27  no- 
vembre f 789;  les  bols  sont  mis  sous  leur  sauvegarde, 

1 1 décembre  1 789  ; leur  organisation,  22  décembre  ! 789, 
jtOTler  1790,  12-20  août  1790,  15-27  mars  1791  ; elles  ne 
peuvent  être  Iroiihloes  dans  leurs  fonctions  par  aucun 
acte  do  pouvoir  jndiriaire,  1*^-5  juin,  i6-27  août  1790. 

ASSEMBLEE  GÉNÉRALE  DF.S  SAXONS,  à Pader- 
bom,  par  Cbariemagne,  en  777,  Pendant  que  Charle- 
magne lient  cette  assemblée,  Ebn-El-Arabi,  et  plusieurs 
chef»  des  Sarrasins  d'Espagne,  qui  s’étaient  fait  souve- 
raios  dans  leurs  provinces,  viennent  l'y  trouver  pour  im- 
plorer son  secours  contre  Abdoulrabmao  ou  Abdérame, 
roi  de  Cordoue,  qui  menace  de  le»  subjuguer  tous. 

ASSEMBLÉE  DE  LA  XATIOX  FRANQUE.  tcouG  à 
Thlonvillc,  en  8U6.  Cbarlcmagne  y lut  sou  teatamont. 
suivant  lequel  il  partage  ses  étais  à ses  trois  OU,  Char- 
let,  Pépin,  et  Ix>uis. 

ASSEMBLÉE  COMMUNALE.  Réunion  des  habitants 
d'une  communeau-dessous de 5,')00  pour  dire  le»  agents 
de  chaque  commune  cl  leurs  adjoinla,  25  fructidor 
an  111. 

ASSEMBLEE  des  princes,  prélats,  barons,  etc.,  pré- 
aident  et  conseillers  du  parlcroeot,  pour  élire  le  chance- 
lier de  France  Pierre  d’OrgemonI,  tenue  au  Louvre,  eu 
1375.  — D'autres  furent  tenues  à l’bûlel  de  Saint-Paul, 
eo  1389  et  1413,  pour  la  noiuioatiou  des  cbanceUcrs  de 
France. 

ASSE.MBLÉES  PROVINCIALES,  pour  la  réparli- 
Gon  des  impôts;  résolues  par  l'assemblée  des  notables, 
et  consenties  par  le  roi,  22  f(*vrier  t787, 

ASSEMBLEE  DES  ÉTATS,  ù SoiHOns,  qui  pro- 
clime  Clurlrmagne  rui,  l'an  7ô2.  Pour  le  mol  ASSEM- 
BLÉES, loy.  AMPIlICTVOSS,  SÉNAT,  FOHl'.M, 
CO.NCILE,  PARLEME.NT,  ÉTATS  - CÉSÉBAl'X , 
CONGRES,  ASSISES,  CONSEIL-D’ÉTAT,  etc, 
ASSENEDE  (Didier  ou  Xhierri  d'),  ainsi  nuoiiud  d'uuo 
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petile  tille  de  Flandre,  tittll  ten  le  millen  da  14*  ,l(- 
de,  et  trednlall  en  tera  Oemanda  le  roman  intitole  : Lo- 
ri»  et  fî/anrhe/Teur. 

A.58ER,  docteur  juif,  anteur  du  Thalmtid  de  Bab^ 
hne,  Dé  en  cette  ville,  en  555;  fut  président  de  l'acadé- 
mie de  Lora  sur  l'Euphrale. 

ASSF.S,  YASSFJl.  AN,  YAZ  ; par  ces  différentes  déno- 
minations. on  désignait  dans  le  moyen-ége  un  peuple  de- 
iDfxu*aDt  au  nord  du  Caucase  et  de  la  haute  cime  d'El- 
brous , dans  le  pays  correspondant  anx  contrées  habitées 
actuellement  par  les  Ossétes;  il  était  répandu  alors  jus- 
qu'aux embouchures  du  Don  et  du  V\'oIga,  Les  Asses  ou 
Alain»,  qui  ne  sont  antres  que  les  Ossétes  d'aujourd'hui, 
appartieonent  à la  grande  famille  indo-germanique;  II» 
sont  les  Mèdes-Sannates  des  anciens,  et  deserndent  de  la 
colonie  mède  établieaunorddii  Caucase  par  les  Scythes, 
lors  de  leur  grande  invasion  dans  la  haute  Asie,  633  avant 
J.4,1.  Jean  de  Pluo-Carpin,  qui.  en  1246,  fat  envoyé  par 
Innocent  III  au  grand  khan  des  Mongob,  nomme  les 
Asses  on  Alain»  parmi  les  ^ujets  de  ce  monarque.  Plu- 
sieurs prince»  russes  aidèrent,  en  1277,  le  grand  khan  à 
soumettre  tes  Asses  ou  Alaini  du  Caucase  qui  s'étaieut  ré- 
voltés ; quant  aux  Asses  dn  Don,  ils  passèrent  an  service 
des  empereurs  grec».  En  4397,  Tamerlün  attaqua  les 
Asses  du  Caucase,  et  prit  Axack  ou  Axof,  sur  le  Don. 

ASSEZAN  (Pader  d'),  avocat  et  littératenr,  né  à Tou- 
louse en  164 1;  mort  en  1696  ; fut  on  des  maître»  de  l’a- 
cadémie de»  Jeux  Floraux. 

ASSIETTE  (bataille  de  1*).  Les  retranchements  d’Eil- 
les,  en  Piémont,  sont  attaqués  par  les  Français  comman- 
dés par  le  comte  de  Bellc-lsie,  qui  est  tué  b la  bataille  de 
l'Assiette,  après  un  grand  massacre  de  ses  soldats  par 
Ica  Piémonlais,  le  22  juillet  1747.  L'armée  sans  chef  fait 
sa  retraite  sur  Briançon,  après  avoir  éprouvé  une  perte 
de  plus  de  6,000  hommes. 

ASSIGNAT,  papicr-monDaie,  créé  par  onc  loi  de  l'as- 
a^blée  nationale  du  19  avril  1790,  qui  émit  100.000.000 
d'assignats,  avec  intérêt  à 5 pour  •/„;  en  1793,  la  Con- 
vention fut  obligée  d'établir  le  mojrimum,  mesure  arbi- 
traire qnl  tarifait  le  prix  des  marchandises  b la  hauteur 
des  assignats  déjA  discrédités.  A celte  époque,  l’évalua- 
tion des  biens  nationaux  fut  portée  b 10  milliards  de 
francs;  la  somme  totale  des  assignats  eu  circulation  ne 
s'élevait  pas  alors  à 4 milliards,  et  déjà  le  rap|>ort  du  nu- 
méraire aux  assignats  était  comme  1 est  A 6.  Eu  1795,  la 
somme  des  assignats  en  circulation  était  de  20  milliard», 
et  ils  étaient  tombés  au  I5(f  de  leur  valeur  primitive. 
Les  choses  allant  en  empirant,  durant  les  premiers  mois 
de  1796,  120  milliards  d'assignats  furent  émis,  et  ne 
produisirent  que  700,000,000  de  francs  ; oo  pay  ait  alors 
une  paii'c  de  bottes  400  francs;  les  tailleurs  se  faisaient 
payer  un  habit  7 A 8,000  francs  en  assignats.  Eufin  le  30 
pluviôse  an  IV  (19  février  1796).  la  planche  des  assignat» 
fut  brivée.  A cctlc  époque,  selon  Ramel,  ministre  des  Q- 
nanccs,  la  somme  des  assignats,  émise  depuis  leur  créa- 
tion, s'élevait  à 43  milliards  578  ruinions  de  France;  A 
l'épo(|iio  de  leur  démonétisation,  la  quantité  en  circula- 
tion avait  été  réduite,  par  suite  dos  rentrées,  à 56  mil- 
liards. KnOn,  lorsque  la  liquidation  des  assignats  fut 
optTéc,  ou  vit  que  la  niasse  circulante  était  encore  de 
24  milliards,  et  ces  21  miltiards,  liquidés  mi  trentième, 
furent  échangéscootre  800,000,000  de  francs  de  mandats. 
Les  assignats  no  furent  doue  jamais  qu’ageoU  factice» 
d'échanges,  lutroduils  par  une  uéccssitéqu’iU  ne  détrui- 
sirent pas. 

ASSISES.  Le  mot  assises,  d'après  son  étymologie,  ne 
iignifle  rien  autre  chose  qu'une  assemblée  ; mais  ce  root 
fut  employé  depuis  une  époque  fort  ancieuoe  pour  dé»i- 
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fDO*  une  ioitUatkm  spéciale  dont  l'origise  reœooie  à la 
race  des  CarloTiogieos.  CUarlemagne  iDslitua  des  envo)  és 
royaux  dotniniri)  pour  surveiller  radroiDistration 

des  prOTÎDces  ëloignc^cs.  Ces  eovoyës  teaaicot  dans  cba> 
que  province  aux  mois  de  jaovier,  d'avril  de  juillet  et 
d'octobre*  des  assemblées  où  élaieot  appelés  les  comtes  * 
les  évéques  * les  leudes  et  tous  les  magistrats  du  ressort. 
Ces  assemblées  s’appelaieol  assises.  Ln  assemblées  géué« 
raies  qui  sc  tenaient  eu  mars  et  en  mai  portaient  aussi 
le  nom  d’assUcs.  Les  envoyés  (mis>i  dominid)  cessèrent 
d'exister  avec  la  seconde  race.  Saint  Louis  parut  vouloir 
les  rétablir,  lorsqu'il  créa  une  sorte  de  magistrats  nom- 
més mquesleurs , dont  les  aUribultoos  furent  les  mêmes 
que  celles  de  ces  envoyés.  Us  devaient  s'enquerirde  toutes 
les  injustices  commises  par  les  baillis,  les  prévôts  et  les 
autres  juges  ; ils  pouvaient  même  les  destituer.  Des  clercs 
séculiers,  des  rbevalim,  plus  souvent  des  moines  aux- 
quels U avait  accordé  toute  sa  confiance , éUiienl  choisis 
par  ce  roi  pour  remplir  ces  fonctions.  Quand  les  enquea- 
teurs  avaient  termiué  leurs  visites,  ils  venaient  foire  leur 
rapport  au  parlement.  On  voit  dans  les  années  1263, 
1264,  4265  et  1267 , Ktienne  Boileau  présentant  ainsi  des 
rapports  A cette  cour.  Mais  A une  époque  antérieure  A 
saiat  Louis,  avaient  déjà  été  instituées  d'autres  assises} 
dés  l'établtssemeot  des  iMillis  et  sénéchaux,  ces  ofllciert 
fiu*enl  chargés  de  tenir  des  assises  dans  l'étendue  de  leur 
jOTidictiüD.  Due  charte  de  Philippe- Auguste,  de  1 190,  en 
avait  fixé  les  époques  à une  fois  par  mois;  J'ordoonauoe 
de  Pbilippe-le-Bel,  de  1302,  les  Ilia  de  deux  mois  en  deux 
roots.  La  connaissance  des  appels  et  des  sentences  des 
juges  inférieurs  apparleoail  aux  assises;  c'est  ce  que  dé- 
cida l'édit  de  Crémieu,  du  19  juin  1536  ; l'édit  du  mois 
d'eoùt  4552  voulut  supprimer  les  assises,  mais  il  ne  re- 
çut point  uue  exécution  générale  ni  uniforme.  Les  pi'évôls 
tenaient  aussi  des  assises,  mais  aux  termes  de  l'ordon- 
naiice  de  4672,  iU  ne  pouvaient  point  y appeler  des  juges 
d<mt  les  appellatious  ressortaient  devant  ^ix.  Toutes  les 
••sises  tombèrent  en  4 769,  eu  même  temps  que  rancieooe 
organisation  judiciaire  fui  abolie  par  l'Assemblée  Consti- 
(oaute.  — A$site$  des  seigneurs,  l^rs  de  l'affaiblissement 
de  la  royauté,  les  ducs  et  les  comtes  établirent  à ion  imi- 
tatioQ  des  assises  particulières  dans  leurs  provinces  ; les 
vioomles  et  seigneurs  d'un  rang  inférieur  les  imitèrent  { 
la  plupart  de  cei  usurpatioos  subsistèrent  jusqu'en  1789. 
— Assises  des  emue  et  forêts.  En  matière  d'eaux  et  forêts, 
on  appelait  assiseï,  des  séances  qoe  l'ordonnance  de  1 669 
enjoignait  aux  officiera  des  eaux  et  forêts  de  tenir  deux 
fois  par  an,  pour  les  intérêts  de  cette  administration.  — 
Assises  est  souvent  synonyme  de  réglement  ; on  trouve 
souvent  le  mot  asslsei  employé  dans  cette  dernière  acce(v 
lion  pour  désigner  des  réglements  arrêtés  dans  les  a^ 
aembléet.  C'est  ainsi  qu’on  connaissait  en  Bretagne  les 
Asiises  au  comte  Geoffroy,  statut  d'après  lequel  sc  réglait 
dans  cette  province  le  partage  des  baronnies  et  des  Defs 
decbevaüeri  c’est  ainsi  encore  que  riroportant  recueil 
des  statuts  ci  régionents  faits  pour  le  royaume  de  Jéru- 
salem fut  toujours  désigné  sous  le  uom  d'.^xstsfs  de  Jéru 
sa/em.  — Grondéf  et  peWei  assises.  Celles  présidées  par 
le  bailli  ou  le  sénéchal  s'appelaient  grandes  assises;  et 
ceUes  présidées  par  le  prévôt  oa  par  un  juge  iuft*rieur  se 
nommai^t  petites  osstsei.  Dans  le  dernier  étal  de  la  lé- 
gislation , ou  appdait  commanément  grandes  assises  on 
grands  jours,  toutea  les  séances  sotennellcs  tenues,  soit 
par  des  orars  souverain»  hors  du  lien  de  leur  résidence 
ordinaire,  soit  par  des  tribonanx  spéciaux  Institués  pour 
des  circooataoces  extraordinaires. 

ASSISES  (cours  d').  Les  eouri  d'assises  sont  dans  no- 
tre législation  actuelle  les  tribunaux  chargés  du  joge- 
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ment  et  de  U répression  des  crimes  {tfopreroenl  dits, 
loslituées  par  le  code  d’instructioo  crimioetle  de  t8U8,  les 
cours  d’assises  oe  ccunmeuoèrent  oependaut  A entrer  eu 
exercice  qu’en  I8M.  Il  ya  une  cour  d'assises  dans  chaque 
département  en  géuéral,  et  sauf  exci'ptioat,  elle  siège  au 
chef-lieu.  Chaque  cour  tient  une  session  par  trimestre; 
mais  si  le  nombre  des  affaires  l'exige,  les  sessions  peuveot 
être  plus  fréquentes  ; à Paris,  par  exemple,  la  cour  d'as- 
sises est  presque  toujours  en  session.  Dans  l'origine,  les 
cours  d'assises  étaient  formées  de  cinq  membres  ; aujour- 
d'hui et  depuis  U loi  du  4 mars  1 831  , elles  ne  sont  plus 
composées  que  de  ti'ois  magistrats.  Dans  les  départements 
où  siègent  les  cours  royales,  les  assises  sont  tenues  par 
trois  membres  de  la  cour  dont  l’uu  est  president;  dans 
les  autres  départements,  elles  sont  composées  d’un  con- 
seiller A la  cour  roy  ale  qui  préside,  et  de  deux  autres  ma- 
gistrats choisis  par  les  présidents  ou  juges  du  tribunal  de 
1'^  instaucc<lu  lieu  delà  tenue  des  assises.  Auprès  de  U 
cour  se  trouve  placé  comme  élément  indispensable  A 
l'exercice  de  ses  fonctions,  une  réunion  de  citoyens  for- 
mant ce  qn'on  apiiello  le  Junj.  V.  ce  mot. 

AS80l,EME.\*rs.  Employé  pour  la  première  fois,  en 
1774,  par  le  marquis  de  Costa , le  mot  assolement,  dont 
la  racine  est  facile  A deviner,  sigoifle  la  division  du  ter- 
rain en  diverses  soles  ou  parties  successivement  affectées 
à la  production  des  objets  de  la  culture,  de  manière  qu’au 
bout  d'un  certain  nombre  d'années,  la  même  plante, 
tour  A tour  reçue  sur  les  différentes  soles,  revieoue  sur 
la  première,  et  qu'une  nouvelle  révolution,  une  nou- 
velle rotation  commence,  laquelle  s'accomplira  avec  les 
mêmes  phases  ou  avec  des  phases  differentes.  Les  prin- 
cipaux faits  de  la  science  assolaire  riaient  connus  des 
Egyptiens,  des  Grecs  ri  surtout  des  Romains.  Les  socié- 
tés d'agriculture  établi»  dans  toutes  les  contrées  de  U 
France,  sont  destinées  A bâter  de  toutes  parts  les  pro- 
grès du  système  dos  assolements,  dont  les  eipériencea 
d'un  grand  nombre  d'agronomes  distingués , tels  qoe 
M^I.  Saussure,  Sennelicr,  Bérard,  et  de  oos  jours,  de 
5LM.  Camille  Beauvais,  Mathieu  de  Dombasleet  de  Can- 
dolle,  ont  signalé  les  incalculables  avantages. 

ASSOCIATION'  PATERNELLE  des  chevaliers  de 
Saint-Louis,  instituée  en  1813  parle  prince  de  Coodé, 
ponr  secourir  les  veuves  et  les  orphelins  malheureux  des 
chevaliers  de  Saint-Louis  ri  du  .Mérite-Militaire.  Cette 
association  s'éteignit  avec  son  fondateur  en  1818. 

ASSOMPTION,  fête  célébrée  par  les  chrétiens  en 
l'honneur  de  la  mère  de  Jésus-Christ.  Les  Pères  de  l'E- 
glise Jusqu’au  4'  siècle  c’en  ont  pas  dit  un  seul  mot;  oe 
n'ost  que  vers  le  8‘  siècle  que  la  croy  ance  ou  ce  miracle 
a commencé  à prendre  quelque  consistance  en  Oeddent. 
Il  est  question  de  la  fête  de  l'Assomption  dans  les  Capi- 
tulaires de  Charlemagne,  790;  uvais  elle  n'a  commencé  A 
jouer  un  rôle  important  en  France  que  depuis  le  vœu  so- 
lennel de  Louis  XllI  qui,  en  1658,  plaça  son  royaume 
sous  lu  protection  spécial  de  la  Mère  de  Dieu. 

ASSOMPTION , petite  lie  de  la  Polynésie  dans  l’archi- 
pel des  Marianoes. 

ASSOMPTION,  capitale  du  Paraguay,  doit  sou  ori- 
giuc  a un  petit  fort  bùU  en  1538. 

ASSOMPTION,  ancien  couvent  de  religieuses,  au- 
jourd  but  église  paroissiale,  rue  $t-IIonoré  A Paria. 
Le  cardinal  de  la  Rocbefoucjult  entreprit  de  soumettre  A 
la  règle  les  religieuses  du  couvent  des  UaudrieUesi  il  les 
fit  transférer,  eu  1623,  dans  un  hùleJ  qu'il  avait  possédé 
au  faubourg  St-Honoré,  hôtel  qu'en  1605  U avait  vendu 
aux  jésuites,  et  que  ceux-ci  revendirent  aux  religieuse* 
Handrirites,  le  3 février  1623.  Six  mois  après  leur  entrée, 
le  titre  des  Handriettes  fut  supprimé,  et  on  donna  au 
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ooQTeau  moaatlère  le  nom  d'AsàompUon.  La  cbapelle  de 
celle  msisoD  élaol  trop  petite,  elles  achetèrent  un  hôtel 
voUin,  et  flrent  commencer,  eo  1670,  la  coostruclioo  de 
leur  église  sur  les  dessins  d’Errard,  peintre  du  roi  ; elle 
fut  terminée  six  ans  après. 

AS8UR,  nis  do  Sem,  est  forcé  par  Nemrod  de  qnilter  le 
pays  de  Seooaar.  et  l»dlit  la  ville  de  Moire,  2640  ar.  J.>C. 

ASSrRA!<((:ES.  Cette  manière  de  diviser  le  risque  des 
entreprises  du  commerce  maritime  parait  avoir  été  con- 
nue des  anciens.  L'idée  des  auurances  fut  retronvéepar 
les  Juifs,  lorsqu'ils  furent  chassés  de  France,  en  1182, 
sous  Philippe-Auguste.  Ils  sVn  serrirent  pour  faciliter  le 
transport  de  leurs  effets:  ils  en  renouvelèrent  l'nsage  en 
1521,  quand,  sous  Pliilippe-le-Loog , ils  furent  encore 
chassés  de  France.  Les  magistrats  de  Barcelone  rendi- 
rent, en  1 4S5,  une  ordonnance  relative  aux  assurances. 
La  méthode  des  assurances  maritimes  a été  pratiquée  en 
Angleterre  en  1560  ; une  ordonnance  publiée  en  1552  par 
le  gouTemement  Horcnlin,  sur  le  commerce  de  larillede 
Livouroe , contient  les  premières  clauses  certaines  de 
cette  pratique  commerciale,  l.'n  décret  du  gouTerncnicnt 
de  Florence,  en  date  du  15  juin  1526,  défendit  d’assurer 
les  effets  et  les  marchandises  qui  ne  seraient  pas  décia- 
rées.On  cite  des  ordres  donnés  le  25  mai  1557  et  en  1519, 
par  l'empereur  Charles-Quint , concernant  les  assu- 
rances. Le  dernier  jour  de  mars  {568,  le  roi  d’Espagne 
Philippe  H abolit  rfaax  ses  (tnts  ta  méthode  des  assuran- 
ces: mais  ce  décret  ne  reçut  point  d’exécution;  et  par 
une  antre  ordonnance  du  2fl  janvier  1570.  le  même  prince 
rétablit  formellomenl  l'usage  des  assurances  A la  prière 
des  négociants  d'Anvers.  Dès  l’an  1.567,  ces  derniers 
étaient  dans  l'habitude  de  faire  assurer  les  vaisseaux 
qu'ils  mettaient  en  mer.  L'établissement  de  la  chambre 
d'assuraoee  d'Amsterdam  date  de  l'année  I.59K;  l’auto- 
rité publique  l’institua  formellement  en  1612.  et  lui  ac- 
corda plusieurs  privilèges.  I.a  compagnie  d'assurances 
maritimes  de  Danemarck  a été  formée  eo  1720  ; H existe 
en  Suède  une  compagnie  de  plongeurs  fondée  par  le  roi 
H les  états  en  1751;  son  nom  indique  suflisanunonl  son 
objet. 

A5iSVR.(?tCE.S  (contre  les  inccndies|.  La  première , 
formée  A Copenhague,  en  1751  ; A Paris,  en  1715;  dans 
l'éleclorat  de  Hanovre,  en  17.50  ; dans  celui  de  Wurlem- 
berg , en  17.55  ; dans  celui  de  Rade,  en  17.58.  — Les  as- 
vurauces  sur  la  vie  oot  nne  dote  beaucoup  plus  récenle. 
La  première  en  Angleterre.  la  sonde  amie,  a été  fondée 
en  1706:  deux  autres  compagnies , le  CAaii{7c-ro|f<7f  et 
r.-ts.vjirflurc  de  !/mt1rts.  s'établirent  A Londres  en  1720; 
il  n'y  en  eut  pa<  de  nouvelles  jusqu'en  1762,  que  fut  con- 
Kliluéc  la  plus  célèbre  de  loules,  l.i  Socitlé  cquUabte.  De- 
puis lors,  le  nombre  des  sociélés  d’assurances  a conti- 
nuellement augmenté,  et  H en  existe  en  Angleterre  de  45 
ji  50.  La  France,  depuis  quelques  années,  s'applique  à 
marcher  sur  le<  traces  descs  voisinsd’oulre-mor;  ses  deux 
compagnies  les  plus  connues  , royale  et  de  ITnion,  ont 
adopté  le  mode  mixte , c’est-A-dire  d’après  lequel  les  assit  • 
rés  ]>arlicipent  dans  une  certaine  proportion  au  bt^néOcc 
des  inventeurs,  sans  pouvoir  être  solidaires,  en  aucun 
ras,  des  pertes  éprouvées  par  la  compagnie. 

ASSYE , balnilled')  dans  l’inde,  gagnée  parle  général 
anglais  Arlhur  Wellesley.  couhe  Seindia.  empereur  des 
Birm  'n«,ot  le  r jah  de  Rérar,  le  25  seplembre  1805. 

ASSYRIF.,  vaste  empire  de  l'Asie,  dont  la  circonscrip- 
tion et  les  vicissitudes  renferment  les  diflicullés  peut- 
être  les  plus  ardues  et  les  plus  nombreuses  de  rhisloire 
ancienne.  Son  nom  vient  d’.4üur,  fils  de  San,  lequel 
veut  dire  en  héhreu  lifurcii.T.  Ptolémée,  distinguant  l’As- 
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>yrie  da  la  Babylooie,  ta  reaferme  entre  le  Tigré  A 
l’ouest,  le  mont  Zagros  à l’est,  l’Arménie  au  nord,  d la 
Sosiaue  an  sud.  Les  traditions  asiatiques  conservées  par 
la  Genèse  rapprochent  l'Assyrie  de  U Babylouie,  alors 
même  qu’dles  les  disüogoeot  le  mieux  ; ainsi,  après  avoir 
dit  que  le  Kousebite  Nemrod  possédait  Babel,  Arak» 
Akad  et  Kelaaeb,  en  la  terre  de  Seonaar,  récrivaio  a- 
cré  raconte  aussitôt  que  de  cette  terre  sortit  le  Sémite 
Asour  (Aasur),  qui  bâtit  Ny-Néoiieh(NiDivc).  2640 avant 
notre  ère.  Les  deux  pays  confondus  sous  un  même  nom, 
et  attribués  à un  même  peuple  par  Hérodote,  apparte- 
naient donc  aolérieuremenl  A deux  races  dUtinetes  : 
d’une  part,  Asour,  frère  de  A'yiam,  d’Arafkasd,  de  Lood 
et  d'Aram,  c’est-à-dire  des  peuples  de  la  Perse,  de  l'Ar- 
rapachilide,  de  la  Lydie  et  de  la  Syrie;  d'autre  part, 
Kousch  (Chus),  frère  de  Kanan,  de  Footh  et  de  Met^rym 
(Mesratm),  c’est-A-dire  des  Phéniciens,  des  Foutbéena 
(Lybiens)  et  des  Egyptiens.  Mais  ou  temps  des  prophè- 
tes, de  800  A 500  avant  J.-G.,  Babylooe  n'était  plus  en  la 
possession  des  Kouschites;  elle  était  devenue  pays  des 
Kasdims  (Chaldéeus).  descendants  d’Arafkaid,  et  par 
conséquent,  famille  assyrienne  (V.  BABYLONEl.  La 
conquête  de  la  Baby  Ionie  est  le  premier  événement  que 
les  historiens  aient  conservé  des  annales  assyrieoDes. 
Diodore  de  Sicile  raconte,  sur  l'antorité  de  Ctésiaa, 
que  Ninus  s'étant  ligné  avec  Arlacos,  roi  d'Arabie, 
s’empara  de  Babylooe,  2164  ; subjugua  l’Annéuie,  la 
M(^ie  et  les  autres  contrées  de  l'Asie  supérieure  jusqu'à 
rinde.  2160;  il  rétablit  Ninive  qui  fut  ainsi  appelée  de 
son  nom  - Babylooe,  lors  de  sa  première  conquête  par 
Ninus,  comptait  déjà  treize  ruis  (ladenx  dyna»tics;  le 
dernier  de  1a  dynastie  arabe  portait  le  nom  de  Nabonoa- 
bos,  et  avait  régné  25  ans.  Sémiramis,  veuve  de  Ninus, 
lui  succèdeen  2122,  et  est  remplacée  à son  tour,  co  2080, 
par  sou  fils  Ninias,  qui,  loin  de  suivre  les  traces  glorieu- 
ses de  ses  prédécesseurs,  reste  plongé  dans  la  mollesse 
du  sérail,  et  est  imilé  dans  celte  vie  efféminée  par  nne 
longue  suite  de  prioces,  dont  l'un,  Tcutamos  (Tautanés). 
le  vingt-troisième  depuis  Ninus,  était  contem|)Oi'am  de  la 
guerre  de  Troie,  1209  avant  J.-C.,  où  il  envoya  Mem- 
non,  satrape  de  Suxiane,  au  secours  de  Priam,  son  vas- 
sal. Le  trentième  et  dernier  roi  de  cette  dynastie  fut  Sar- 
danapale  (> . ce  nom),  dont  la  puissance  fut  anéantie  par 
la  révolte  du  mède  Arbakès  et  de  la  plupart  des  satra- 
pes, 719  avant  J.-C.,  selon  l'autorité  qui  semble  la  plus 
vraisemblable.  Après  cette  dlslocaliou  du  grand  empire 
d Assyrie,  les  chronologistcs  sacrés  et  profanes  suppo- 
sent i établissement  de  trois  royaumes  parallèles  gouver- 
nâ  par  trois  dynasties  différentes  : la  première  des  rois 
mèdes  d'Ecbataoe,  commençant  A Arbakès;  la  seconde 
des  rois  de  Babylooe,  commençant  A Nabonassar;  et  ht 
troisième  des  rois  d'Assyrie,  parmi  lesquels  les  livres 
juifs  mentionnent  Foui  (Phul),  Teglat-Fal-Asar,  Sulman- 
Asar,  Sao-Hberyb  iSeonacberib).  et  Aaar-UhaddoD  (Aa- 
saradon).  \olncy,  de  son  ôté,  prétend  que  cet  Asar- 
libaddon  est  le  même  que  Sardaoapale,  et  place  A l’an- 
née 719  la  grande  lévointioo  asiatique  dont  il  a été  fait 
mention  plus  haut.  Asar-Hhadüoo  (AsariUemis,  da  ca- 
non do  Rutime)  réunit  de  nouveau  les  deux  empires  de 
Ninivo  et  de  Babylooe;  il  règne  sur  le  premier  .53  ans 
et  15  à Rabylonc,  et  meurt  667  avant  J.-C.  Ce  nouvel 
empire  que  N^bokolasar  (.Nabou-Kodon-Asar),  le  Nabti- 
cbôiooosor  de  l'Écriture,  porte  A sou  plus  haut  degré  de 
splendeur,  604,  fut  détruit  par  Kyaxare,  roi  des  Modes, 
qui  s'empare  de  Ninive,  et  met  fin  au  rovaume  d'Assy- 
rie, en  r>97  avoatJ.-C..  d’après  Voloey,  et  626  d'après 
Ptolémée.  Cyrus,  déjà  conquérant  des  Mèdes,  561 . des 
Lydiens, 557,  s'empare  aussi  de  Babylone  558,  et  du 
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royaanfe  d'Asiyile,  et  il  urare  tlosi  le  triompbe  de  la 
raee  jaféliqae  sor  la  race  témUique. 

ASSYRIE  (roi»  d‘).  Premier  empire  ees^rten  : Béln» 
régna  de2uii  à I96K;  ^iioas,  I968'I9I6;  Sémiraroi». 
I916>I874;  ISioias.  1K74-I836;  Aria».  18.^6-1806:  Ara- 
lins.  1806-1766;  Xmè».  I766-I7S6;  AnnamUbrps.  1756- 
1688;  Beiocbu»l*s  1698-1665;  Balocus.  1665-1611  ;Sé- 
tbo».  1611-1579;  Maaiythui  !«',  1579-1519:  Ascbaliu». 
1549-1521;  Spba;rus,  I52M499;  Haniytbns  11,  1499- 
1469;  Spaidu».  1469-1427;  A*catad.i.  1427-1379; 
Amjates.  1379-1354;  Belochu»  II.  1334-1309;  Atosi». 
1309-1297;  BeUlore».  1297-1279;  Lamprides.  1279-1249; 
Sosares.  1249-1229;  Lanipracs.  1229-li99;  Paoya». 
1199-1134;  Sottnbüs.  M54-II32;  MUrvu».  H52-1i05; 
TeuUoés  r*.  1105-1075;  TeuUeiu,  I073-IU29;  Arabe- 
la».  1029-987;  Chalaû»,  987-912;  Anebus.  042-904;  Ba- 
blui.  904-867;  Teulaoès  U.  867-K37;  Derc>lu».  857- 
797;  Empacmé»,  ou  Sardanapale.  797-759.  Alors  fluU  le 
premier  empire  d’Assj  rie.  et  comnieuca  le  royaume  de 
Moire.  V.  NIXIVE. 

ASSYRIE.  Deuxieme  empire  assyrien  : Nabopolas- 
»ar  1*'  régna  de  614  A 605;  NabopoUtsar  H.  ou  Nabu- 
cbodooo&or  II.  C05  562;  K vUmérodac.  562-560;  ISéri- 
glissor.  56<J-553;  Lal>orOM>arcbod,  535-534  ; LabyoU  ou 
Ballbosar.  534-538.  L'empire  d’Aisyrie  est  réuoi  A l'em- 
pire de»  Perses  par  Cyrus,  538. 

ASTA  (bataille  et  prise  d’).  Le  prêteur  romain.  Calua 
Atialu» , bat  les  LusUauieas  eo  Espagne,  et  prend  la 
TiUe.  186  avant  J.-C. 

ASTAPA  (Siège  d‘).  (Kstepa  en  Andalousie) . pris  et 
ruiné  par  les  lienleuaoU  ilc  Sciptoo . 206  avant  J.-C. 

ASTARAC.  occupant  la  partie  méridiomile  de  l'ancieo 
arebevéebé  d’Aoch.  Le  comté  d'Aslarac.  dont  l'ety  muto- 
gle  est  inconnue,  fut  formé  au  lO'  tiède  par  suite  de  dé- 
merobreroeut  et  partage  du  domaine  ducal  de  (lascogoe 
eotrelesenfantsiicGarcic-Sancbe-le-Coorlié.  Ce  llef  for- 
mait entre  le  Féiensocei  l'Arruagnacau  nord,  le  Bigorro 
au  sud-ouest,  et  le  (>)inminges  au  sud-est,  un  triangle 
presque  ét|uilatéral  d’environ  douze  lieues  géographiques 
de  côté.  Mirandc.qui  eo  était  en  dernier  lieu  la  capitale, 
ne  date  A ce  litre  que  de  l'an  1289,  qu'elle  fut  rebâtie,  sous 
les  auspices  de  Philippe-lo-Bel.  par  le  comte  Geotullc  Ilf. 

ASTARAC  (comtes  d’(.  Arniud-Garcle,  vers  937-973; 
Arnaud  II.  DU  et  successeur  d'Arnaud-Garcic;  Guil- 
lanme.  flls  et  successeur  d'Arnaud  U;  Sanebe  1,  vers 
1040-1083;  Bernard  1.  1083,  m.  en  1 131  ; Sanebe  II, 
comte  dn  vivant  de  son  père,  vers  1142-1167;  Bernard  11, 
m.  vei*s1264;  Boémood.  vers  {174-1183;  Bernard  III, 
m.  vers  1182;  Ontulel.  1182-1250  on  1233;OiiluIe  II. 
1230  ou  1233-1248;  Bernard  IV.  1219-1291  ; CentalellI. 
ou  CentuIlioD.  collègue  de  Bernard  IV,  son  père,  dès 
1269,  mort  vers  1300;  Bernard  V,  1 300  1326;  Ama- 
nleu,  1326-1331;  Centule  IV,  I33I-L568;  Jean  1.  1568- 
1595;  Jean  11. m. en  1410;  Jean  lU.  1410-1438;  JeanlV, 
1458-  51  l;Blalhe  et  Gaston  de  Fuis.  I5IM536;  Frédé- 
ric de  Foix,  1336-1571;  Uenri  de  Fois,  I57M  572; 
Marguerite  de  Foix,  sa  fille  aînée,  comtesse  d'Astnrie  et 
captale  de  Budi.  porta  en  dot  ce  rkbo  héritage  au  célè- 
bre Jeen-Louis  de  Nogaret,  duc  d'Eperoon,  fa«ori  de 
Heori  111.  qu’elle  épousa  eo  1387,  et  qui  fut  le  plus  puis- 
uot  seigneur  de  son  temps.  Le  comté  d'Astarac,  réduit  A 
runiqfisé  valeur  d'un  simple  majorât,  fut  ü<)noé  par  Ber- 
nard d'Éperooo,  fils  de  Jean-Louis,  A la  dame  de  Caslel- 
nnod-MoreDs  (IKI9);  il  lus&a  ensuite  (1661)  aux  ducs  de 
Roquetaure,  et  avec  l'bériUige  de  ceux-ci  (1758),  A la 
maison  de  Boban-Cbabot,  eutre  les  mains  de  laquelle  la 
révolution  de  1789  vint  anéantir  les  derniers  vestiges  de 
c^te  tneieono  drconscription  (erriloriale. 
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ASTARTÉ.  déesse  des  Phéniciens,  des  Syriens  et  de 
Ctrlbage.  Celle  divinité,  qu'on  trouve  en  rapport,  tantôt 
avec  Baal,  tantôt  avec  Adonis,  mais  dont  on  ne  connaît 
gu^  le  véritable  caractère,  est  généralerneot  regardée 
comme  la  Vénus  tyrienne;  ou  peut  rucore  l'ideolifler 
avec  Isis,  la  Lune.  Baalilde.  A Carthage,  de  même  qu'eu 
Syrie  et  en  Phénicie,  cette  déesse  parait  avoir  porté  de 
prcférence  le  nom  d’Aslarté  cm  As  arolh.  qui  i^poud  à 
l'idée  de  souveraine  du  ciel  et  des  astres.  Aussi  les  Grecs, 
en  traduisant  ce  mot  par  Aphrodite,  y sjoulërent-ils  tou- 
jours l'épilbèle  d Uranie;  de  même  que  lesKomains  rap- 
pelèrent dans  leur  langue  la  déesse  céleste.  Les  uns  et 
les  autres  1 assiniileot  encore  A Héra  Junon,  A Diane,  et 
même  A Minerve  ; mais  ils  ajoutent  toujours  l'épUbète  de 
céleste  ou  de  relue  des  deux.  Dans  la  théogonie  pbéni- 
cieooc,  Astarté  se  trouve  0Ue  d'Uranus.  et  sœur  du  pre- 
mier CroDos  ; elle  l'épouie,  et  eut  de  cclui-ci  le  deuxième 
Crooos.  Les  opinions  s'accordent  généralerneot  sur  l'i- 
dentiié  d’Aslarlê  et  de  Vénus,  et  Ica  aspects  variés  sous 
lesquels  cette  divinité  se  présente  font  en  elTet  reconnaî- 
tre en  elle,  non-seulement  la  déesse  de  la  beauté  et  des 
amours,  mais  la  haute  récondatrice,  l'neniX-bfiiem:  A 
la  fois  ou  tour  A tour,  beauié,  amour,  géoéralioa,  ciel- 
femelle,  astre-femme , on  la  voit  prendre  toutes  les  for- 
UM.‘s  réelles  ou  symboliques,  et  emprunter  les  noms  et  le» 
attributs  de  tooles  les  oiviultés  chex  lesquelles  elle  vient 
s'établir  et  qu'elle  supplante  qudquefuia.  Astarté  avait 
un  temple  magniUque  A Sidon  ; son  culte  prit  une  grande 
extension:  les  Syriens  s’y  livrèrent  avec  furenr,  et  les 
Israêiiles  même  sacrinèreot  plus  d'une  fois  A ses  autels. 
Sous  le  règne  J'Acbdb  et  de  sa  femme  Jêubel,  800  avant 
J. -C-,  la  Judée  compte  A^l8^lé  parmi  ses  plus  grandes 
divinités  ; elle  fuladurée,  même  avec  Baal,  par  Salumon, 
le  plus  sage  des  rois,  tOOO  avant  J -C.  Lra  bois  et  les  bos- 
quets éliicQt  particulièrement  consacrés  A eette  déesse  ; 
sou  culte,  célèbre  par  ses  pratiques  voluplueuscs,  se 
maintint  A Carlliagc  tombée  sous  la  domination  romaine. 
Les  Pères  de  1 Eglise,  saint  Aiigusllii  surtout,  et  balvieo 
de  Marseille,  déplorèrent  les  excès  dont  1rs  fêles  d’Astarté 
étaient  le  prétexte.  On  a lieu  de  cruire  qu'aux  temps  Ira 
plus  reculés,  ridoto  de  la  reine  des  cicuv  dut  être  un  bloc 
grossier,  une  pierre  conique.  Des  médailles  de  Chypre 
reproduisent  cette  forme  qui  peut  être  rapportée  a As- 
tarté.  Dans  la  Chaldée,  Astarté  parait  avoir  été  représen- 
tée sous  la  forme  d'une  vache,  de  même  que  B lal  ou  Mo- 
loch  sous  celle  d un  taureau.  Sur  des  médslties  sicilo- 
puoiques,  on  la  voit  repn  senlée  par  une  tcle  de  femme, 
surmontée  de  cornes  ; il  est  douteux  qu’au  temps  do  l'in- 
dépendance de  Carthage,  celte  déesse  ait  jamais  élo 
adurée  tout  une  forme  complètement  humaine;  mais  on 
la  v(^t  ailleurs,  et  plus  tard,  dégagée  de  toute  alliance 
animale, ^el  offrir  la  forme  cl  les  traits  d'une  belle  femme. 
Les  revers  de  plusieurs  médailles  de  Déméirius  II,  roide 
Syrie,  qui  régnait  vers  200avant  J.-C.,  représentent  As- 
tarté vêtue  d’une  tunique  longue  et  d'un  manteau  relevé 
sur  l’épaule;  clletieut  AU  mainlelitusou  b«Uon augurai. 
Sous  les  Humains,  Astarté  se  montre  une  déesse  A la 
taille  imposante  et  an  visage  majestueux  ; sur  les  médail- 
les des  empereurs,  on  la  voit  presque  semblable  a Cy- 
bêle,  la  tête  couronnée  de  créneaux,  la  foudre  dans  une 
main,  le  sceptre  dans  l’aulre,  et  portée  sur  un  lion.  Parmi 
les  animaux  aqu.iliques,  Astarté  avait  pour  symbole  l'ê- 
crevisse  de  mer;  et  parmi  les  oiseaux,  la  colombe,  em- 
blème du  feu  générateur,  attribut  constant  de  ^ euus  «le 
Papbos.  V.  BAAL. 

ASTER.  Cemagninqne  genre  delà  famille  des  oorym- 
bifères,  appelé  vulgairement  ail  de  perdrix  ^ rcofcmie 
58  esp^es  dont  le  plus  grand  nombre,  preM{ue  toulen 
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d’ornement,  vient  de  l'Ainériqoe  ceptentriooile.  Celet- 
by  a le  premier  apporté  de  la  Virginie  en  Europe  l’aster 
à grandes  Heurs  1726. 

ASTÉRirs.  rhéteur  de  Gallatic.  cmbrasia  lechristia* 
niiroe.  vm  500;  apostasie  pendant  la  persécution  de 
Maiimicn- Hercule,  vers  504;  rentra  dans  le  christianisme 
pour  embrasser  bienUH  les  opinions  d'Arius.  dont  il  lut 
l'üo  des  plus  habiles  et  des  plus  éloquents  défenseurs. 
On  iguMV  l’année  de  sa  mort.  Il  y eut  encore  plusieurs 
autres  Aslériui  : l’un,  évéque  arien,  assista  au  concile  de 
Séicucie,  en  359  j l’autre,  évcVjue  de  Pélra  en  Arabie,  ab- 
joro  l’arianisme  au  concilede  Sardique,  cD3i7 , et  épousa 
la  cause  de  saint  Alhunase,  pour  lequel  il  fut  banni;  un 
troisième  Astérius,  évêque  d'AniasIe,  mort  vers  402,  et 
dont  il  nous  reste  une  homélie  ntr  le  wnnrols  riche,  où 
il  fsit  allusion  à ta  mort  de  retinnquo  Eulrope  ; un  qua- 
trième fut  envoyé  par  le  pape  Léon  à Constantinople , à 
raTénement  de  Marden,  pour  la  réunion  des  églises  d'O- 
rient  avec  celles  d'Occident,  divisées  à l'occasion  de  l’hé- 
résie do  Dioscorc,  450.  Cet  Astérius  assista  au  concilede 
Cooslanee,  en  450,  contre  Neslorius  et  Eutychès.  Un 
cinquième  Astérius  fut  nommé  patriarche  d'Alexandrie, 
par  I empereur  Justin,  en  520. 

ASTHATIRNS , socle  Chrétienne , branche  de  celle 
des  Manichéens;  établie  par  un  certain  Srrgius,  au  com- 
mencement du  9*  siède.  L'empereur  Michel  Curopalate, 
rendit,  en  820,  des  édits  très-sévères  contre  les  Aslhaliens, 
qui  avaient  joni  do  la  faveur  de  ^icéphore,  son  prédéces- 
seur. 

ASTI , Asta  Colonia,  ville  forte  du  Piémont,  sur  le  Ta- 
Daro,patriedugrandAinen,capitalcdudtichédece  nom, 
ayant  une  population  de  22,000  habitants.  Dans  le  moj  en 
âge,  elle  formoit  une  espèce  de  république,  dont  l’évèque 
était  président  ; puis  elle  Ht  partie  du  duché  de  Milan,  de- 
puis 4300  jusqu’en  I50t , qu  elle  fut  remise  aux  ducs  de 
Savoie  qui  la  possèdent  encore  aiijoord’hui. 

ASTI  (Siège  d’),  pris  par  le  lieutenant-général  chc- 
▼erl,  en  1745;  repris  par  les  Impénaux,  eu  1746  : deux 
cents  malades  oubliés  soulinrent  doux  jours  le  siège  de 
leur  hôpital  et  obtinrent  une  bonoralile  capitulation. 

ASTIOCIirs,  commandant  de  la  Hotte  lacédcmo- 
nienne;  prit  Pbocée,  Cames,  et  battit  les  Albénions . 
prèsde Guide,  4 1 1 avant  J.-C.;  fut  remplacé  par  Lygan<lrc. 

ASTOLPB  ou  Aistulfe,  roi  des  Ix>inbards.  succède  à 
ion  frère  Rachis,  en  750;  il  commence  son  règne  par 
troe  irruption  sur  les  terres  de  l'Église  ; mais  le  pape 
Etienne  J II  parvint  h l'apaiser  par  des  présents,  732; 
biealùl  après  il  s’empare  de  l’oxarchat  de  Kavenne  cl 
recommence  à ravager  les  environs  de  Rome.  Étienne 
invoque  le  soconrs  de  Pépin,  roi  des  Franvais,  qui  en- 
voie des  ambassadeurs  ù Astolfc,  lorsqu’il  allait  assiéger 
Rome;  ce  prince  promet  tout,  mais  u'en  poursuit  pas 
moins  son  entreprise.  Le  pape,  effrayé,  se  réfugie  co 
France,  en  751;  et  Pépin,  k la  lèle  d une  pui.'sanlc  ar- 
mée, passe  en  Ibilic  cl  assiège  le  roi  Lombard  dans  Pa- 
vic.  Dans  cette  citréniité,  Astolfc  feint  de  se  rwonci- 
licr  avec  le  pape  ; mais  dès  que  les  Français  ont  repassé 
les  Alpes , il  oublie  ses  engagements  <*t  met  le  siège 
(levant  Rome;  ce  qui  oblige  i'épiti  A repasser  en  Italie, 
en  756.  Le  monarque  français  assiège  le  roi  Lombard 
dans  Pavic  et  le  force  de  remettre  entre  les  mains  deFul- 
rade,  abbé  de  St-Denis,  toutes  les  terres  qu'il  a^ait 
usurpées , et  dont  Pépin  fait  don  â l’cglise  mma  ne;  c'est 
ce  qui  a constitué  le  p trimoinc  dcSl-Picrrc.  Quetipie 
temps  après  Astolfe  meurt  d'une  chute  de  cheval , 736. 

ASTORCt  (Jean-Picrre-lIippohle,  cunile  d*),  né  eu 
1761,  A Ptviigny,  d'une  ancienne  famille  espagnole,  éta- 
blie depuis  longtemps  dans  la  Guieooe;  conuuaudeur  de 
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l'ordre  de  St-I,oais,  chevalier  de  la  Légion-d'Honnenr  et 
de  l’ordre  de  Dncinnalus.  Il  fil  les  campagnes  de  ITnde, 
sous  les  ordres  du  bailli  de  Suffren,  et  fut  nommé  A 25 
ans  lieutenant  de  vaisseau  : se  retira  dans  ses  terres  au 
commencement  de  la  révolution,  jusqu’à  rétablissement 
du  gouvrrncmeol  consulaire  ; eu  1808,  président  dn)col- 
lége  électoral  de  rairondissemcDt  d’Ëtampes,  et  appelé 
au  corps  législatif  l’année  suivante  ; en  181 4,  il  réclama 
la  franchise  des  ports  de  Marseille,  de  Dunkerque,  do 
Bayonne  et  de  la  ville  de  Slraslmurg;  en  aoât  1815,  il 
présida  le  collège  éteetoral  de  Rambouillet , et  peu  de 
mois  après  fut  chargé  du  comniandcmeut  d’un  vaisseau 
de  ligne. 

ASTORGA,  Às\ur\fQ  Augusla , ville  d'Espsgne  dans 
le  royaume  de  Léon,  dépendant  de  ta  capitainerie  géné- 
rale de  la  Vicitic-Castiite.  Elle  fut  érigée  en  marquisat, 
avec  titre  de  grandesse,  en  faveur  de  la  maison  d’Osorio. 
On  y tint  un  synode,  vers  417  et  un  concile  en  946,  le 
t*'  septembre,  en  présence  de  Ramire  II,  roi  de  Léon. 

ASTOBüA  (Siège  et  prise  d'),  lOavril  1810.  Les  Fran- 
çais, commandés  par  le  général  Junot,  duc  d'Abrantès, 
apn  s 15  jours  do  tranchée  ouverte,  sc  rendeut  maîtres 
de  celle  place  par  capitulation. 

ASTORGA  (Le  marquis  d’j.  comte  d’Altamira,  duc 
d'AtriïCO,  prince  d'AscnIi.  En  1807,  espérant  une  levée 
de  boucliers  contre  les  Français,  U souscrivit  pour  une 
somme  considérable  ; à l'inauguration  des  rois  d'Espa- 
gne, avait  la  prérogative  de  porter  l'étendard  de  Madrid; 
mais  au  couronnement  de  Joseph, en  1808,  il  s’en  dispensa 
en  payant  les  frais  de  la  cérémonie;  après  la  capitulation 
de  Bayleo,  1808,  il  revint  à Madrid  et  fut  nommé  député 
à ta  junte  centrale,  qu’il  suivit  d'abord  à Aranjuez , puis 
à Serillc,  lorsque  les  Français,  commandés  par  Napo- 
léon, reprirent  roffensiTC.  en  1809.  Il  entra  avec  la  junte 
dans  nie  de  Léon,  en  1810,  et  prêta  un  des  premiers  le 
serment  de  fidélité  à l'assemblée  des  cortès,  installée  le 
23  se}dembre  de  la  même  année.  En  1814,  mécontent  de 
la  conduite  de  Ferdinand  VII,  à l’egard  des  défenseiu^ 
do  b liberté  espagnole  et  du  trône,  il  se  retira  des  affai- 
res : et  mourut  peu  de  temps  après.  Il  possédait  plus  de 
30  marquisats  ou  comtés  et  neuf  grandesses  de  première 
classe. 

ASTR.iGALC,  terme  qui  sigiilHe  en  grec  o$  du  talon, 
et  qu’on  a appliqué  A un  petit  membre  d'architecture, 
qui  environne  le  haut  du  Tôt  ou  la  base  d’une  culounc. 
Elle  se  compose  de  2 moulures  : l'une,  ronde,  faite  d’un 
demi-cercle  ; et  l'autre  d'un  Hlet.  Cet  orneincut  fut  In- 
vcnlé  avec  l'ordre  dorique;  c’est-A-diro  1200 avant  no- 
tre ère. 

ASTRAKAX,  l’uDC  des  principales  villes  de  Russie, 
capilale,  depuis  I fOt,  d’un  gouvernement  du  même  nom; 
situé  sur  le  rxMé  gauche  du  Wolga,  A 15  lieues  euvirou 
de  son  embouchure  dans  la  mer  Caspienne.  Elle  était  au- 
trefois i-apilale  d'un  royaume  tarUire  ; elle  fut  prise  en 
1551,  par  le  tzar  Wasilewilch  ; assiégée  en  vain  par  les 
Turcs,  en  1.569  ; prise,  en  1672,  parle  rebelle  Rafin.  mis 
A mort  A Moscou.  Astrakau  a une  population  de  50,000 
Ames,  qui  présento  la  réunion  delà  plupart  des  peuples 
de  l'Asie  et  de  l'Europe.  Elle  est  i'eutrepôl  du  conimcroc 
que  fait  la  Russie  avec  la  Perse,  l'Inde  et  la  Bouckharie. 

ASTROLABE,  sigulllait  anciennement  un  système  ou 
assemblage  de  différents  cercles  de  la  sphère,  disposés 
cutreeux  dans  l'ordre  et  la  situation  convenables.  Le  pre- 
mier de  ce  genre  était  celui  on  Hipparque  Qvnit  imaginé 
pour  mp|Mirter  les  pu>ilions  des  étoiles  à l’écliptique , et 
dont  il  fit  usage  A Rbodfs,280  avant  J.-C.  Plolémee  décrit 
l'astrolabe  dans  son  . tfnuigrjte.  Tycho-Brahéc  est  le  der- 
uicr  qui  ait  fait  usage  de  celte  machine  1597.  Elle  e«t  au- 
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jourd'Ulli  coonur  «oiu  le  nom  de  mafliin#  parallartiqur, 
V.  PLAMSPIIÈHK.  L'atlrolabc  de  luer  est  uu  iustru- 
ment  dont  od  se  senail  pour  prendre  la  hauteur  du  pùlc 
ou  celle  des  aslrea«  Ou  le  dütt  A deus  médecins  juif»»  de 
iJsbonae,  encourages  par  le  roi  Jean  II.  Us  Ta- 
raieut  reçu  des  Maures,  qui  ous-iiH‘mci  avaieut  enipruoU^ 
des  Grecs  le  nom  et  Tusage  de  ccl  iuslrument. 

ASTRULtMàlË.  préleodu  art  de  preioir  les  ésrtie- 
meuts  de  ce  monde  sublunaire.  d'aprCs  l’aspect  du  ciel* 
d‘aprt>s  les  inllucnccs  de»  astres,  leurs  lituatious  relati- 
Tes.  L’astrologie  est  nCe  de  l’astrouomie  qui,  suivant 
l’expressbo  de  Bailly,  est  la  mère  sage  d’uue  fUle  folle. 
Oo  trouve  rastroiogic  établie  à la  Chiue.  dès  le  comnien- 
cemeutdecet empire.  Dansl’lude.àBabylooe.enKgypte. 

U parait  que  les  culb'ges  des  prêtres  ne  s'adonnîTcut  avec 
tant  d’assiduité  à l’oUervaliati  des  mouvemeuls  celestes. 
que  pour  être  en  état  d'appliquer  avec  plus  de  rigueur 
les  régies  de  l’astrologie.  Chez  les  Grecs,  ou  voit  les  pro- 
grès de  raslruuomiu  s’effectuer  iiidiqiendanuucut  des 
spéculatioDs  de  l'astrologie.  Toutefois  elle  fut  cultivée 
et  eoseignée  dans  la  célèbre  école  d'Aleiaudrie.  Tibère 
chassa  de  Home  les  astrologues,  l'an  2K  de  notre  ère.  Dans 
celte  ville,  et  plus  tard  à Couslantinuple,  les  adrologues, 
quelquefois  proscrits,  ne  perdirent  jamais  leur  crédit  au- 
près de  1a  multitude,  uoo  plus  que  chez  les  grands.  Les 
Arabes,  ayant  recueilli  I bcritage  des  sciences  auliqucs, 
maiotiureut  l'astrulogic  au  même  rang  que  l'aslrouomie. 
et  c’est  sur  ce  pied  qu’ils  la  transmirent  lui  nations  chré- 
tiennes. Dsns  le  moyeu  dge.  il  n’y  eut  prince  d’Ualir.  de 
Fraoce.  d’Espagne.  d’Allemagne  ou  d’Angleterre,  qui  ne 
s’atucbdl  a quelque  astrologue,  ou  au  moins,  qui  ne  prit 
oooseil  des  astrologues  les  plus  renommés.  Eu  1179.  tous 
les  astrologues  chrétiens,  juifs,  arabes,  s'accordèrent 
pour  aonoocer  que  la  conjonction  de  toutes  les  planètes 
•U  mois  de  septembre  I IKC  amènerait  la  fin  du  monde. 
H cependant  l’annee  MH6  se  passa  fort  Iranquillcment. 
Albert-le-Grand,  en  I22üj  CanJau.  en  14tü  ; Regiomon- 
tauus.  eu  1450;  Agrippa.  1500,  etc.,  se  livrèrent  A l'as- 
trobigie.  Cardin,  ayant  fixé  le  jour  de  sa  mort,  se  laiisa 
mourir  de  faim  pour  confirmer  n prédiction  eu  1 520.  btof- 
fler.  astrologue  allemand,  osa  prédire  on  déluge  qui  de- 
vait arriver  eu  1521,  en  mi'ine  temps  que  la  conjonction 
des  trois  planètes  supérieures  dans  le  signe  des  Poissons  ; 
mais  le  genre  buroain  l’Thappa  A ce  pntendu  déluge, 
comme  en  M86,  il  avait  échappé  A la  destruction  géné- 
rale. L’étoile  si  brillante  qui  parut  tout  A coup,  en  1572. 
dans  la  conslcllalkm  de  Cassiopée,  donna  egalement  lieu 
A beaucoup  de  pronostics.  Les  imaginations  effrayées 
cmrent  qncc'éUit  la  iiM'me  étoile  qui  jadis  avait  conduit 
les  mages  au  berceau  de  niomioe-Dicu,  et  que  sa  nou- 
velle apparition  annonçait  la  fin  du  monde.  Déjà  l'aurore 
d'une  vraie  pliilovophic  scientifique  commençait  A poin- 
dre, et  découvrait  de  plus  en  plus  la  vanltéd'uuc  doctrine, 
dont  toutes  les  règles  éUienl  arbitraires.  En  vain,  Cathe- 
rine de  Médicis  et  sa  cour  s’efforçaient  par  leur  exemple 
de  U remellreen  vogue.  1572-1589  j en  vain  Tycho-Brabé 
et  Kepler,  15911-I620,  teutèrenl  d’en  sauver  quelques 
principes  foodaroi  ntaux.rastrologle  perdait  chaque  jour 
de  son  Influence,  et  enfin  elle  s’évanouit  comme  une  chi- 
mère devant  les  Immortelles  decouvertes  des  Pascal,  des 
Iluygens,  des  Newton,  des  Leibnitz,  qui  iUuslrèrenl  le 
17'  slècle.  On  a observé  qu’il  y cul  une  confonnilé  sin- 
gulière entre  les  destinées  de  l'astrologie  et  celles  de  l’tl- 
cblraie.  Toutes  deux  ont  été  cultivées  par  des  hommes 
émioeuls  en  savoir  et  en  Terto,  et  toutes  deux  aussi  ont 
été  exploitées  par  le  ebarlalaniimc;  toutes  deux  sont  re- 
léguées, par  la  science  moderne,  au  rang  des  pures  rè* 
Teries;  cepeudaot  pcrsoooe  ne  oooleste  que  toutes  deux 


aient  rendu  A l’esprit  humain  d’immenseï  services:  car 
ralcbiniie  u'a  etc  abandonnée  qu’après  avoir  donné  nais- 
sauce  A la  cliimic  ; et  d'autre  part,  rastronomie  n’a  pu  se 
produire  et  se  sooleoir  dans  l’origiuc  que  sous  le  patro- 
nage de  l'astrologie.  C'est  là  une  assertion  de  Kepler, 
dont  tous  les  hislorieos  ont  reconnu  rexactllode. 

A.STHON’OM  I R.  du  grec  aster  ou  asfroa,  et  de  tioiuof, 
loi,  c’evt  -A-dire  loi  que  suivent  les  astres  dans  leurs  mou- 
vemcots.  L'origine  de  cette  science,  qui  se  fonde  A la 
fois  sur  i’ob.servalioo  et  le  calcul,  le  perd  dans  la  nuit 
des  temps  {temps  nou  historiquesl.  Les  premières  obser- 
vations astronomiques  ont  dû  se  faire  dans  i’inde.  que 
tout  auoouce  avoir  été  le  foyer  primitif  de  la  civUisatioa. 
C'est  en  sorianl  de  cette  heureuse  contrée  que  les  scien- 
ciea  se  sont  répandues  chet  les  Cbaldécos.  les  Pertes,  lea 
Phéniciens,  les  Égyptiens,  et  ntéme,  par  la  voie  des 
bracbnunes  du  Tbibet,  cbei  les  Chinois  et  cbes  lea 
beytbes.  dbù  les  Allantes,  et  peut-èlre  les  Mexicains  pa- 
raissent être  sortis  origioairement.  Èpigenne  fait  re- 
mouler  A 720,0tt0  ou  72,000  ans;  Berosse  et  Chrilodèmé, 

A 480.354  ans;  Cicéron,  A 470.000;  Diodore,  A 475,040 
ans  avant  Alexandre,  l'époque  A laquelle  doivent  avoir 
été  faites  les  premières  obscrvaüous  des  astronomes  as- 
sembles dans  les  plaines  de  la  Chaldt'e.  Pour  les  conserver, 
ils  les  fdUaleiil  inscrire  sur  des  tuiles  ou  briques.  Us 
avaient  découvert  le  système  du  monde  qui  place  le  ao- 
leil  au  centre  de  ruolvcrs,  et  que  Copernic  n’a  démontré 
aux  savants  modernes  que  dans  le  IG*  siècle  de  notre  ère. 
Les  ChaldéCQs  avairnt  étendu  Irès-ldn  leurs  connaissan- 
ces dans  louti's  les  scieuces,  et  ont  laissé  d'eux  une  mé- 
moire jusliflce  par  l'opinioa  générale  de  ranliquiléel  par 
les  iDOQuments  de  leurs  observations  astronomiques.  Sol- 
vuol  Platon,  11,044  avant  J. -C.,  le  premier  Atlas,  chef 
des  Allantes,  peuple  qui  habitait  un  coDlineot  que  tout 
atteste  avoir  été  englouti  par  la  mer.  se  livrait  avec  ar- 
deur A la  conlemplalion  des  astres.  Homère.  Euripide, 
Deoys  d'IlaUctrnasse,  Diodore  de  bielle,  btrabon,  Pline, 
toute  ranli(|uité  parle  avec  admiration  de  ta  mapnlficroce 
de  ce  prince.  11  avait  inventé  l’aslroUbe.  fait  élever  des 
observatoires,  et  l’était  occupé  de  l'astronomie  pour 
perfcctionoer  la  marine  : il  avait  représeuté  le  monde, 
avec  l’aide  de  aon  frère  Hespénu.  par  une  sphère.  Ce 
qui  fit  dire  que  l’un  des  fils  de  Neptune  avait  rtè  trans- 
porté dans  une  planète,  et  que  l’aulre  supportait  le  ciel. 
I.ors  de  la  destruction  de  l’Allaotidc.  ses  lubitants  se 
fixèrent  principatement  chez  les  Égyptiens,  emportant 
avec  eux  les  fragments  de  leurs  sciences  les  plus  subli- 
mes. L’idée  des  rolonnea  ou  la  division  primitive  dm 
douze  maisons  solaires  et  des  vingt-sept  sbitions  lunaires 
des  peuples  anciens  remonte,  s’il  faut  en  croire  Dupais, 
A l’an  6888  avant  J.-C.  — Baccbtis  l’Egyptlen  ou  0>iria 
parcourt  riude,  en  naissance  chez  les  Kgyptieoa 
des  sciences  et  des  arts  que  Bacchus  recueille  chez  les  In- 
diens. ou  qu'il  y porte,  comme  les  ayant  reçus  des  At- 
lantes. Mercure,  l’ancien  Tant,  un  des  ministrea  de  Boc- 
clius.  fait  fleurir  le  commerre  et  les  arts  eu  Egypte.  11 
eut  tant  do  célébrité  A cette  époque,  que  peut-rtre  c’est 
lui  qu’on  retrouve  dans  les  annales  des  Indiens  sous  le 
nom  de  Narcdda  ou  de  Boudda  ; et  dans  celles  des  Pbé- 
nicicus,  sous  le  nmn  de  Tant,  fils  do  Misor  ; ces  nations 
antiques  seinbleut  sedisputer  l’boaneur  de  l’avoir  eu  ponr 
législateur  ou  pour  l'ioveolcur  de  leurs  sciences  et  de 
leurs  arts,  6000  avant  J.-G.  Orus  en  Egypte  distribue 
l'année  en  misons.  4600  avant  J.-C.  Uranus,  roi  des  At- 
lantcsdixise  le  zodiaque  en  doozeparties  ou  constellations: 
il  mesure  l'année  pur  le  cours  du  soleil  et  les  mois  par 
celui  de  la  lune  ; U désigne  le  commeocement  et  la  fia 
dm  misons. 
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Astrnnomi^chtx  Ut  /Rtfimi.  Le  ufiot  Bailly  n'hëcite 
point  A affirmer  que  l'astronomie  prit  naissnoce  dans 
rinde , opinion  qui  est  combattue  par  un  autre  savant, 
dont  kMUKD  fait  paiement  autorité,  M.Delambre.  Quoi 
qu'lien soit,  le  Ved<<ro,  livre  de  théologie  des  brabmea,  le- 
quel, d’après  toutes  les  considérations  possible*,  doit  avoir 
plus  de  30l)t)  ans  de  date . fait  meotion  des  étoiles  zodia- 
cales. Un  mauttscrit  indien  découvert  à Siam,  ran638 
de  notre  ère , comprend  quatre  tables  différentes  qui  era* 
brassent  une  période  de  21  tiOOans.  L'an  500  avant  J.-C., 
lesbcHbmes  découvrirent  la  planète  deMrrcure;  ils  la 
firent  même  naître  A cette  époque  : ainsi  üt  s’accordent 
avec  nos  géologues  qui  prétendent  que  les  planètes  ont 
été  formées  les  un^'s  après  les  antres,  et  A des  intervalles 
él  oignés.  Ils  découvrirent  en  même  temps  les  sept  éloiles 
de  la  conslellation  de  la  grande  Onrse  et  les  appelèrent 
les  sept  Itichis.  L’étaldisscnteot  des  tables  astronooilqoes 
cbei  les  lodieni  date  de  l’an  4102  avant  J.-C.  Suivant 
Je  Vedam,  l'année  3,102  ouvre  la  quatrième  période  qui 
doit  durer  432,000  ans  et  au  commencement  de  laquelle 
Jes  points  éqiiinoiiaux  sont  dans  les  premiers  degr^  : la 
première  période  avait  duré  l,728,000aos,  et  est  appelée 
Sat-Yougain  ; la  troisième  avait  duré  tt64,0OU  ans  et 
est  appelée  ^napar-Yougam  : en  les  réunissant,  l’cxia* 
lance  du  monde  remonleraitA  3,891,101  ans  avant  l'ère 
-jrulgaire,  chiffre  évidtmment  fabuleux. 

.éstronomie  chts  Ut  Ckaldeens.  Ce  peuple  est  sans  con- 
tredit celui  qui,  d'après  des  témmgnagrs  historiques 
ioeonti'staMes.  s'est  livré  le  plus  anciennement  A la  con- 
lemplatinn  des  aslres  Qu  il  ait  re^u  première»  no- 
tiooi  astronomiques  des  Lgvpliens.des  Indiens  on  d'une 
nation  qui  duparut  du  globe,  dans  rcnfaoce  du  monde, 
des  Albutes,  c'est  une  question  que  uous  ne  prendront 
pas  sur  nous  de  décider;  mais  les  documeuls  11*1  plus  au- 
ibeoliquesdéposeotcn  faveur  Jel'auliquiiede  ses  observa- 
tions celisles;  dès  l'an  2232,1a  tour  de  Bélusurvaitdob- 
servaluire  aux  astronomes  de  Bnb)  Inne.Caliisthèiie,  disci- 
ple d'Aristote,  envoya  A son  maître, en 330 av ant  J .-C., les 
observations  faites  par  ces  astronomes,  et  qui  remontent  A 
2254  avant  J.-C.LlIvs  conteuaieut  les  découvertes  faites 
peodaut  nulle  neuf  cent  trois  ans  en  Kgypte  et  A Babj- 
lo«c.  On  leur  allrümc  la  tlivision  de  l'année,  l itneulloa 
des  cadrans,  en  2254.  Zoi-oaslre,  Cb  düien  de  naissance, 
enseigne  aux  Indiens,  aux  Bnctriens  et  aux  Perses,  les 
principes  de  l'Hstronomie,  en  216 S.  Les  Chaldéens  coin- 
muiiiquèrcnl  aux  Phéniciens  un  inslrumeot  (tour  mesu- 
rer les  astres,  qu'on  a appelé  depuis  Bâton  de  Jacob  ou 
arbatète.  et  qui  était  fort  en  usage  » liez  ce  dernier  peu- 
ple dès  l an  loü8.  Bérote  public  mo  hisloire  des  Chal- 
déens,  VC2  avaut  J.-C.  Cette  liisloire.  qui  contient  la 
suite  des  dti'ouverles  astronomiques  de  celle  nation , 
leur  alU'ilnie  l'tiiveoiion  du  zodiaque,  cl  sa  division  en 
douze  constelbtions,  auxquelles  les  Grecs  donnèrent  des 
uoins  qui  ont  été  conservés.  Ils  clmUireot  ceux  des  prin- 
ces qui  flreot  partie  de  Icxpédilioii  des  Argonautes,  en 
4292  avant  ivoire  ère;  Orph»-e,  Phaélon,  Lyuct'e,  etc.... 
Les  Chaldéens  trouvèrent  U période  de  deux  cent  vingt- 
trois  luuaisoos  ou  de  dix-huit  aui,  qui  ramène  dan»  le 
même  ordre  touln  les  éclipses  et  principalcmeot  celles 
de  lune,  les  seules  dont  il  soit  reste  qudquet  vestiges, 
1,'obsei  vallon  des  phases  et  celles  des  nouvelle  cl  plel- 
ne  lunes  leur  firent  apercevoir  la  période  plus  impor- 
tante et  plus  usuelle  de  deux  cent  irenle-cinq  luuaisoos 
onde  dii-iieuf  ans,  qui  ramène  It^  conjonctions  et  les 
oppositions  aux  nu  nirs  points  du  ciel  ri  aux  memes  jours 
de  raouee.  De  ces  périodes  a peu  près  exactes  et  de  l'an- 
fié«  solaire,  connue  amsi  a peu  près  Us  purent  former 
d'autres  périodes  plus  longues,  comme  ou  a vu  depuis  eu 
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Grèce,  Ctllippe,  Tan  SSOl’avant  l’ère  eiirétleone,  quadru- 
pler le  cvele  chatdéeo  de  dix-neuf  ans  publié  par  l'ar- 
chonte Méton,  432  avant  J.-C.,  et  en  relrancber  no  jour 
pour  le  rendre  plus  exact.  Les  Chaldéens  triplèrent  égale- 
ment la  période  de  dix-huit  ans  pour  eu  fonuer  une  de 
cinquante-quatre  ans.  lia  eurent  des  périodes  de  soixante, 
de  six  cent  et  de  trois  mille  six  cenl.  Mais  Ions  ces  cycles 
ne  sont  qu’une  preuve  du  peu  de  progrès  des  tbéôriet 
astronomiques  chez  cette  nation.  D’après  le  témoignage 
de  Diodore  de  bidle,  qui  écrivait  quarante  ans  après 
l'ère  chrétienne,  les  Chaldéens  observaient  assiduemeot, 
deux  mille  ans  avaut  J.-C.,  les  levers  et  les  oouebert  des 
étoiles  de  dessus  la  tour  du  temple  de  Bdus,  dont  ooe 
fKe  regardait  le  Uidi,  une  antre  l'Orieot,  et  une  troi- 
sième t’Oeddent.  Cet  observations  leur  donnèrent  un 
premier  aperçu  de  la  longueur  de  l'aouée,  la  première 
notion  do  ruûiqaité  de  la  roule  annuelle  du  so'eil  par 
rapport  A l'équateur,  et  les  coodalsirent  A une  division 
du  zodiaque.  Ll  s'arrêtent  leurs  principales  découvcriea 
astriinoiniquet.  II  est  certain  qu’ils  n’eurent  point  la 
moindre  idée  des  nœuds  et  do  l'indioaison  de  l’orbite 
lunaire.  Los  trois  premières  éclipses  de  lune  observées 
parce  peuple  rrmouteot  A 719  avant  notre  ère,  la  vingt- 
sixième  année  du  règne  de  Nabnehodouosor  ou  plutôt 
de  <Nabonai>ar.  Ce  qui  est  sorti  de  plus  ingénieux  de  celte 
école,  c'est  I hémisphère  creux  décrit  yarB^'rose,  con- 
struit ciuq  cent  soixaute  dix-neuf  ans  avant  notre  ère. 

Astronomie  rAea  Ut  ÉgijpUens.  Malgré  la  prétention 
de  CO  peuple  à uoe  antiquité  fort  reculée,  et  A la  gloire 
d'avoir  rte  les  plus  aucieos  dvitlsateurs  du  genre  humain, 
il  est  certain  qu'il  reçut  d'une  autre  nation  pins  avan- 
cée que  lui  ses  prémices  notions  astronomiques.  Sol- 
vant les  Grecs,  les  Atlantes  y portèrent  leurs  luorara  el 
leurs  arts.  Suivant  les  tables  indieones,  Baerbus,  ou  1*0- 
siris  des  Kgvptiens  emprunlt  ses  sciences  A l'Inde,  dont 
il  nt  la  couquAle,  eu  6000  avant  l'ère  vulgaire;  aaivaot 
l'opitilon  la  plus  vraisemblable  des  savauta  modernet, 
G<*  furent  les  Chaldécos  qui  leur  enseigoèreol,  A uoe 
époque  bleu  antérieure  aux  temps  historiques,  les  pre- 
miers élénieols  de  l'astronomir,  que  les  deux  Mercu- 
res,  Taul  el  l'rismégisle,  s'appliqnèrcnt  A propager.  Ds 
ne  lardxTent  pas  A devancer  leurs  maîtres  dans  cette 
science  comme  dans  les  aulres.  L'ouvrage  de  Mené- 
thon , écrit  sous  Ptoléruée  Philadciqhe , 280  avant 
J.-C.,  apprend  que  les  Egyptiens,  sous  le  règne  de 
Sipboas,  kurnommé  le  fils  de  J^N/reU,  A cause  de  son 
adresse  1996  avant  J.-C.,  avaient  déjà  un  calendrier  A 
peu  près  exact;  ils  avaieol  aperçu  que  I excédant 
de  trois  cent  soixante-cinq  jours  pour  la  révolu- 
tion anoaelle  du  soleil  clait  d'uu  quart  de  jour.  Celte 
connaissance  leur  fU  imagiuer,  en  1322.  leur  période 
de  mille  quatre  cent  aoixantc-un,  ou  cyde  caniculaire, 
qui,  suivant  eux.  ramenait  les  memes  saisons,  les  mois 
et  les  fêles  de  leur  année,  dont  b longueur  était  de 
trois  céMt  soixante  jours.  Cette  année  était  divisée  en 
douze  mois  de  trente  jours  chacun.  Les  cinq  jours  com- 
plémentaires s'appelaient  épagumènet.  Ils  divisèrenl 
aussi  le  zodiaque  t n douze  signet  de  treole  degrés  cha- 
cun; ils  cherchèrent  A ronnalire  les  aspects  des  planè- 
tes, mais  iis  appliquaient  leurs  connaissances  à des  idées 
astrologiques  et  gëoétbliaquet  ) Us  calculèrent  aussi  lea 
éclipses.  L'an  190  avant  J.-C.,  les  Ethiopiens  reçurent 
des  tg)  plient  les  premières  ootions  asironniniqoet.  Us 
reconnurent  que  b lune  ne  brille  que  d'uoe  lumière  em- 
pruntée. Eu  l'an  7 19  avant  J.-C.,  on  compbit  trois  cent 
soixante  treize  éclipses  du  so'éU,el  huit  cent  trente- 
deux  éclipses  do  lune  que  les  Egyptiens  avalent  observée! 
dès  le  fC' siècle  avant  l’ère  vulgaire. 
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Astrtmomii  rhfs  te»  Okinoii.  •~Foa>Hi , 2914  sfanl 
J.«C.  • est  cODild^ré  comme  le  pire  de  1‘nslronomie  chi- 
noise. Il  iaTcota  rarilhm^lique , dressa  dei  Ublet  d‘aa- 
troaomic.  — L'an  2687 , decouverte  du  premier  cycle 
de  CO  ans,  par  la  cmnbinaison  des  chiffre*  lOet  12.  — En 
2008.  Iloong  fait  biiir  un  ol»senratoire  pour  reformer 
le  caleodi-ier.— Fq  2602.  il  invente  la  sphère  et  fait  inter- 
caler sept  lunes  dans  l'espace  de  dix-neuf  ans  solaires 
pour  rectiner  l'année  Innaire  ei  la  régler  dans  les  bornes 
de  celle  du  soleil.  En  2112,  établissement  d'ane  acadé- 
mie è la  Chine  parThuen-lIio,  principalement  pour  l'as- 
IrODomie  et  les  mathématiques. ^Eii  2461 , ce  prince  choi- 
sit pour  première  année  du  calendrier  une  année  de  ron- 
looctioo  générale.  — En  2V57.  l’empcrrur  Yao  fait  inter- 
caler un  jour  tous  les  quatre  aos.  — En  22K5,  il  fit  con- 
struire un  sphère  arroillaire  par  les  astronomes  Hé  et 
lio.  — Tching-Tang.  fondateur  delà  dynastie  des  ('.baog, 
flte  le  commeoceiiieoi  de  l'année  chinoise  A la  lune  dn 
solsiice  d'Iiiver.  1766.  — Oueog-Ouang  relaldit  l'astro- 
oomle  chinoise  et  fait  élever  une  tour  |K)ur  y faire  des 
otMerralioDs,  1 156.  — Un  malh'  malirien  chinois  te  sert 
du  gooniun  pour  mesurer  la  haulcurdoMolcil  aux  solstices 
étant  équinoxes,  M 09.  Les  (Chinois,  au  reste,  firent  faire 
peu  de  pmgiès  à cette  science:  beaucoup  niuins  avancés 
que  l'école  grecque  d'Alexandrie,  ils  ignort'renl  long- 
temps le  mouvement  propre  des  étoiles,  les  équations  et 
les  inégalités  de  la  lune,  du  soleil.  O dernier  phénomène 
De  fut  observé  chez  eux.  pour  b première  fois,  que  deux 
siècles  après  1ère  chrétienne,  par  les  niandarins  I,é»n- 
Uong  et  Tsai-Yong.  En  967  de  notre  ère,  les  Chinois  ne 
roanaissaient  encore  que  cinq  planètes.  Le  mouvement 
des  étoiles  ne  leur  fut  connu  que  sis  cents  ans  après  notre 
ère.  — Les  observations  de  Co-<Iheoiin,  avec  un  gnomon 
dequarante  pied*  de  hauteur,  et  qui  sont  si  célèlsres  dans 
les  anoaies  chinoises  , no  remontent  qu'a  l'an  1276  de 
notre  ère.  La  adence  astronomique  desCl  inois,  comme 
toutes  tes  autres  braoclies  de  roonaissanccM,  resta  chez 
eux  dans  un  état  pcrmauenld  immobilité;  ce  qui  le  prou- 
verait, ce  sont  les  correclinns  innombrables  que  sobil  knir 
calendrier:  on  n'en  comptait  pas  moins  de  rinqunnieau 
KF  tiède.  En  l'an  1629,  les  missionnaires  jésuites,  ehaii- 
dement  protégés  par  l'empereur,  réforntèrent  le  rnlon- 
drirr  chinois. 

.dtironomtr  dans  le»  premier»  âges  de  la  Gréee»  — Il 
est  hors  de  doute  qu'une  émigration  d'Kgsptiens,  bien 
antérieure  è celle  de  Cécrop*  qui  ne  date  que  de  1582 
avant  J.-C. , porta  dans  la  Grèce  les  merurs,  les  sciences 
et  iacivilualionde  1 antique  Egspie.  Hermès»  ou  le  Mer- 
cure grec»  inventa  la  clypsydre,  IHI6  avant  J.-tl.» 
18t5,  ApoUoo  apprit  aux  peuples  de  la  Grèce,  enem^e 
mdes  et  grossiers,  à prédire  les  différents  aspects  des  pla- 
Bètes,  le  lever  et  le  coucher  de  la  lune  ; les  éclipses  de  cet 
astre  et  celles  du  soleil.  En  18SI.  suivant  Varroo.on  voit 
la  planète  de  ténus  changer  de  diamètre  de  couleur,  de 
flgnre  et  de  cours;  on  croit  qu'il  s'agit  d'une  c^imète.  — 
Les  Uéliades.  Biles  d llélius,  Bis  d'Ilypérion,  roi  de  Kbo- 
des.se  distinguent  par  leurs  conoaiisancct  astrooomi- 
qoes  et  partagent  l'aimée  en  uisoos,  IHOOans.  — Pbaé- 
ton,  roi  des  Molosses,  s'applique  à l'astronomie  et  prédit 
One  grande  sévherrssc  qui  arriva  de  son  temps,  1775.  — 
Les  Grec*  décomreni  la  groude  et  la  petite  ourse  ou  l'é- 
toUe  du  Bootès,  en  I76U.  — Allas,  suivant  les  auleors 
grecs,  invente,  en  1719,  la  sphère  ou  la  géogr.-'pbie  et 
l'astronomie:  ce  qui  a fait  dire  qu'il  portait  le  monde  sur 
ses  épaules  : il  découvre  par  les  phases  de  la  lune  le  prin- 
cipe de  U lumière:  il  partage  le  temps  et  règle  le  cours 
de  l'année  sur  le  cours  du  soleil.  — Penée,  placé  avec  sa 
bmiUe  parmi  les  constellatioas  septentrionale* , cultive 
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l’astronomie,  1.175.  — Mnsée  invente  la  splière,  1375.  — 

I. es  Grecs  font  de  Pégase  une  ronstelliition.  1560.  — Ijta 
Grecs  donnent  à des  ronslellatinni  les  noms  des  héros  qui 
ont  bit  partie  de  l'expédilioii  des  Argonautes  qui  eut  lieu 
en  1282.  — Eole.  roi  des  Iles  Vulranies.  se  livre  A I étude 
de  l'astronomie  et,  par  rinspection  dn  flux  et  du  relltix  de 
la  mer,  prédit  quel  seul  doit  soiifller,  1201.~Les<irecs, 
après  avoir  donné  aux  corps  oelestes  les  noms  de  leurs 
dieux  ou  de  leurs  héros,  ruugent  les  heures  suivant  Tor- 
dre des  planètes,  1200  avant  J.-C.  Cet  usage  de  la  divi- 
siou  des  heures  par  les  planMes,  servit  aussi  {Mur  la  divi. 
sion  du  temps  en  jours  ; on  forma  des  sériés  de  sept  jours, 
parce  qu'on  necnraplait  que  sept  planètes,  ce  qui  donna 
les  sem.ilnes,  1200.  — Une  comète  se  montre  aux  envi- 
rons des  PIrïadfs,  traverse  la  partie  septentrionale  du 
ciel  et  va  disparaître  vers  le  c«Tcie  arctique,  1195.  — Pre- 
mière éclipse  de  lune  observée  par  les  Grecs,  720  avant 

J. -C. 

.45(roMomie  ches  les  Orers  arani  Hippargne.  — H est 
hors  de  doute  que  tes  Grecs  puisèrent  leurs  premières 
notions  aslronomkjnes  auprès  des  Cbahléens,  des  Égyp- 
tiens, et  des  Indiens,  les  plus  anciens  observaleurs  con- 
nus. 1'halri  de  Milet  doit  être  ronsidéré  comme  le  véri- 
table fondateur  de  l’astronomie  grecque.  Après  avoir 
voyagé  dix  ans  en  Egypte  et  dans  l'fnde.  il  enseigna,  610 
a^ani  noire  ère,  la  sphéticitéde  la  terre,  Tobliquilé  de 
Técliptiqiie,  et  les  vraies  causes  des  éclipses  du  soleil  et  de 
la  luoe  ; il  savait  même  les  présiire.  Il  (>artagea  le  ciel  en 
cioqvonrs,  ci,  uns  insiriimenis,  détermin.ila  position  des 
étoiles  de  la  petite  ourse;  il  prédit  l'éclipse  de  sole>l  de 
Tau  59.5.  — Phérécide  élesa  dans  l'ile  de  Scyrosnn  bétio- 
Irope  pour  marquer  les  solstices,  les  équinoxes,  le  lever 
ei  le  coucher  des  ailles,  .56<^  — Anaximaodre,  disdplede 
Tlialès,  .175  axant  passe  |Kmr  avoir  inventé  le 

gnomon,  et  trnci^  les  premières  cartes  géograjiliiqnes; 
mais  les  témoignages  les  plus  imposants  prouvent  que  le 
gnomon  était  connu  depuis  bien  des  siècles  des  Egyp- 
tiens et  de*  Clialdténs,  et  même  des  Ilebreux,  puisqn  il 
est  dit  daox  l'Ecriture  que  Dieu,  voulant  faire  un  miracle 
en  faveur  d'Éziéhias,  arrêta  l’ombre  du  cadran  d'Achai, 
huit  siècles  avant  notre  ère.  Anaximandre  mesura  le  pé- 
rimètre de  la  terre  et  de  la  mer  ; il  est  auxsl  le  premier 
qui  ait  annoncé  que  le  solWI  e»t  un  ornas  de  matières  in- 
flammables. — Auaxiroèae  de  Milet,  son  tuccexscur,  re- 
garda les  étoiles  fixes  comme  autant  de  soleils,  et  inventa 
les  cadrans  solaires.  526  avant  J.-C.— Cléostrale  dcT^ié- 
do*  trouva  que  la  pério.te  dn  cours  de  la  luoe  est  deX 
ans,  ce  qiTil  ap|velle  orlnere^is,  5.1 1 Anaxagoreenseigna, 
47K  avant  J.-C.,  la  révolution  de  la  terre  autour  du  so- 
leil; ce  philosophe,  dont  les  historiens  out  fort  exagéré 
les  connaissaoces  astronomiques,  enseignait  que  le  soleil 
était  un  fer  rouge,  un  peu  plus  grand  que  le  Péloponèse. 
— Pythagorc  fomta  A Samoa,  543  avant  J.-C.,  une  école 
célèbre  qui  porta  son  nom.  et  qu'il  transféra  A Crotone, 
.15 1.  Cette  école  reconnaissait  la  rondeur  de  la  (erre,  ses 
deux  mouveuienls,  Tun  sur  son  axe,  et  Tautre  autour  do 
soleil  : elle  enseignait  que  les  planètes  étaient  habitées  ci 
qne  les  étoiles  étalent  aulanl  de  soleils  disséimoés  dans 
l'espace,  et  centres  de  systèmes  planétaires,  parl'icoliers  ; 
elle  découvrit  cneore  la  plauHc  de  Mars.  Pylbagore  n'é- 
crivU  rien:  ses  leçons  astronomiques  furent  recnellliet 
par  Philulaûs  de  Crotone.  .181  avant  J.-C.  ; lequel  ex- 
idiqua  le  mouvement  de  la  terre  autour  du  s^etl.  — Mé- 
too  d Athènes,  440  avant  J.-C.,  eoo  truisU  dauscette  ville 
le  premier  hétiomèlre,  et  détermina  le  cycle  de  19  aos,  ap- 
pelé .Yonibre  d'or.  — Piston,  400  avant  J.-C.,  eut  Tidée  de 
représenter  par  det  cercles  1rs  mouTcmeuts  apparents  du 
soleil;  il  résolut  le  problème  de  la  dujXication  do  cube, 
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ci  conMîlU  aux  astronome  IViade  de  la  géom<iirie.  •» 
Eoclide  de  M égare  proQU  le  premier  du  coiueil,  dès  l'an 
S90.  ->  Ariitote,  dont  les  ouvrages  sur  TastroDoniie  sont 
perdus,  et  qui  professait  eu  3S0,  parait  n'avoir  rien  fait 
de  bon  dans  celle  science,  s’il  en  faut  juger  par  les  frag* 
menti  qui  sont  arrivés  jusqn'à  nous.  — i>eoM)crile  d'Ab- 
dère  soupçonna  la  variation  des  étoiles,  280  avant  J.-C. 
Une  grande  comète  parait,  suivant  les  marbres  do  Paroi, 
en  57S.  — Eudoxe  de  Gnide  perfectionne  la  Ibéorie  des 
sections  coniques,  568.  — lléraclide  de  Pont  découvre  la 
rotation  du  soleil  sur  son  axe,  535.  — Pytfaias  de  Mar- 
seille, célèbre  navigateur,  observe  l'obliquité  de  l'éclip- 
tique, et  fait  la  différeoce  dea  climats,  550.  — Calippe, 
astronome  Céginétien,  rectifle  le  cycle  de  Méton  en  le  qua- 
druplant, et  forme  ainsi  un  nouveau  cycle  de  75  ans, 
dont  il  retranebe  un  jour,  ce  qu'on  appelle  pniode  cat- 
lipptqHc;  U Ht  encore  on  traité  sur  lei  levers  héliaquea 
des  planètes,  lequel  fut  continué  par  son  elève,  Eudémua 
de  Hbodes,  550  avant  J.-C.  — Dioclès,  500  avant  J.-C., 
invente  la  courbe,  appelée  ctjrloîde»  et  divise  la  sphère  par 
un  plan  en  raison  donné.*,  .’SOO.—L’inveaUoo  des  cadrans 
solaires  est  portée  de  la  Grèce  A Home,  290.—  Denis  d'A- 
lexandrie découvre  que  l’aunée  solaire  est  de  563  jours, 
5 heures,  tO  roiuates,  287  avant  J.-C.  — Fondation  de 
l’école  d’Alexandrie  par  Ptolén»ée  Pbiladelphe,  en  283.— 
Aristille  et  Démocrate,  premiers  observateurs  de  celte 
école,  forment  un  catalogue  d'étoiles,  280.  — Aratus, 
poète  de  la  cour  d'AoUgonc,  roi  de  MactHloine,  publie  tes 
Phénomènes  ajdronomtqi<c;»  270  avanl  J.-C.  — Aristar- 
que  de  Samoa,  264  avant  J.-C.,  invente  l'hémisplvère  du 
cadran  ou  le  cadran  borixoolal  ; il  travaille  A mesurer  U 
distance  du  si»leil  A la  terre,  et  pour  cela  il  détermine  le 
rayon  apparent  du  soleil,  qu  il  trouve  être  U septième 
partie  de  toute  la  circonférence,  quantité  moyenne  entre 
les  deux  limites  qu' Archimède  détermina  quelques  aooécs 
après,  264.  — Eraslotbèuc,  successeur  d'Aristarque,  pre- 
mier géographe  grec,  fixe  la  longueur  totale  de  toute  la 
circonférence  terrestreA250,ÛOü  stades;  emnroe  ta  stade, 
suivant  l’opinion  la  plus  vraisemblable,  équivalait  A H4 
l(^s,  le  chiffre  d’Krastothène  ne  s’éloigne  que  de  très- 
peu  de  celui  Qxé  de  nos  jours  par  Delarabrc.  Lrastothèoe 
apprit  aux  Egyptiens  A meeurer  la  hauteur  des  pyrami- 
des par  leur  ombre  ; U fixa  la  distance  de  la  terre  au  so- 
leil et  A la  lune,  ainsi  que  sa  circonrércncc,  et  inventa  la 
sphère  armüUire,  247  avant  J.-C.  — Arcbiaù*de  deter- 
miue  le  diamètre  du  soleil,  calcule  le  mouvement  des 
ptaoèici,  le  représente,  et  donne  le  centre  de  gravité  des 
espaces  paraboliques  et  circulaires;  c’est  A quoi  se  ré- 
duisent A peu  près  tous  les  services  qu'il  rendit  A l'aslro- 
oomte,  212.  — EuOn  parut  Ilipparque  de  Mcée.  en  By- 
tbinie,  le  véritable  créateur  de  la  science;  jiisqu'A  lui  elle 
était  plutôt  empiri(]ue  que  théorique  ; mais  ce  grand 
homme  l'eleva  presque  à la  hauteur  où  elle  est  restée  de- 
puis : il  créa  la  théorie  qui  lie  tous  les  faits  observés,  qui 
donne  Ih  mesure  précise,  qui  fouruit  les  moyens  de  cal- 
culer tous  les  phénomènes,  qui  sait  en  conclure  les  dit- 
tanoes  et  la  vitesse  des  corps  célestes,  leurs  marches, 
lenrs  rencontres,  leurs  éclipses  ; qui  sait  enhn  assigner  le 
temps  et  les  mauières  diflérentcs  dont  ces  phénomènes 
s’offrent.  Ilipparque,  l'an  142  avant  J.-C.,  détermina  la 
loDgneur  de  l’année;  il  la  trouva  de  263  jours,  2t,667. 
Ce  chiffre  n'est  en  excès  que  de  4 minutes  et  demie.  11 
mesura  la  longueur  de  b révolution  do  b lune,  en  com- 
parant les  éclipses,  et  détermina  A b fois  l'cxcentricite  et 
rinclinaisoQ  do  son  orbite;  il  reconnut  le  mouvement  de 
aes  nceudt  et  de  son  apogée;  de  la  determinaison  de  sa 
paralbxr,  il  entreprit  de  conclure  celle  du  soleil  par  b 
largeur  du  oôae  de  l’ombre  terrestre  ; il  dressa  un  cala- 
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logoe  d’étoilee,  expliqua  leur  sciotilUUon,  mesura  ^les 
distances  de  la  lune  A l'épi,  et  inventa  l'astrvrfabe  ci  la 
trigonométrie  sphérique.  11  n'est  pas  jusqu'A  b géogra- 
phie qui  ne  doive  A ce  génie  éminent  la  méthode  de  dé- 
lermioer  les  lieux  de  la  terre  par  leur  blitude  et  leur 
longitude.  Depuis  Uij^arque,  b science  resta  sUtioo- 
oaire  pendant  trois  siècles  jusqu'A  Pldémée.  — llypst- 
ebus  d'Alexandrie,  sous  PU^émée  Pbyscon,  140  avant 
J.-C.,  développe  nue  méthode  approximative  pour  cal- 
culer CO  combien  de  temps  se  lève  chaque  degré  de  l'é- 
cliptique. — Gémious,  70  avant  J.-C.,  publie  une  com- 
pilation intitulée:  /ntroduclion  aiur phénomènes  ce/rstes» 
et  qui  ne  contient  rien  de  oeuf;  ce  Irailé  est  copié  et 
ompliUé  par  Achille  Talieo,  l’an  500  do  notre  ère.  — 
Pussidonius  d'Apamees,  maître  de  Cicéron,  60  avant  J. -G., 
révise  le  calcul  d'Erastotbèue  sur  Taxe  terrestre,  en  fai- 
saut  le  degré  de  666  sbdes  2j5,  au  lieu  de  700,  comme  l’a- 
vait Qxé  Kraslolbène;  U découvre  la  loi  des  mouvemeuU 
de  U mer,  et  leur  rebtion  avec  le  mouvement  du  soleil  et 
de  la  luue,  60.  — Sosigène,  par  l'ordre  de  César,  ré- 
forme le  calendrier  romain,  45.  — Théodose  établit  dee 
principes  géométriques  pour  les  calcub  astronomiques» 
56.  — Cleonktie,  l'an  3 de  notre  ère,  et  Uygin,  alfraochi 
d'Auguste,  écrivent  sur  l'aslrononiie.  — UaniUus  publie 
un  poème  sur  l’astronomie,  29  de  notre  ère.  — Le  géo- 
graphe StraboD  connaît  b courbure  de  b terre  par  les 
étoiles,  29.  — Plioc  l'ADden  assigne  pour  cause  au  flux 
et  au  rcilux  de  la  nier  l'action  du  soleil  et  de  b lune,  50. 
— Sénèque  explique  aux  Romains  le  phénomène  de  l'arc- 
en-ciel,  et  les  découvertes  des  Grecs  sur  les  comètes  et 
les  pbnètes,  50.  — Ptolcmee  d'Alexandrie  reconnaît  que 
les  étoiles  avancent  d’un  degré  par  siècle;  il  en  fait  un 
catalogue;  il  indique  la  longitude  et  la  latitude  de  1020 
de  ces  étoiles,  en  supposant  un  méridien  près  des  lies 
Fortunées,  alors  regardées  comme  b limite  du  monde  A 
l’ouest  ; il  enseigne  la  construction  des  cartes  géographi- 
ques d’après  les  principes  astrooomiques,  et  donne  les 
projections  propres  A représenter  Je  globe  terrestre;  il 
décrit  avec  le  planisphère  et  l’analemme  b projection  du 
ciel  et  de  b sphère  sur  un  pbn  ; il  découvre  l’érection  de 
la  lune,  c’est-à-dire  la  loi  de  ddférencc  entre  l’équatiou 
du  centre  de  l'orbUe  lunaire  dans  les  syiygies  et  dans  les 
quadratures,  154  de  notre  ère.  En  149,  Ptolémée  publie 
son  fameux  système  astronomique,  qui  est  trop  connu 
pour  qu’il  soit  besoin  de  le  rappeler  ici;  en  149,  il  pu- 
blia VAlmagcftf,  ou  recueil  des  observations  et  des  pro- 
blèmes des  anciens  sur  l'aslrononiie.  Les  successeurs  de 
Ptolémée,  ainsi  que  l'avaient  fait  ceux  d’Hîpparqvie,  se 
conlenlèrent  de  commenter  ses  ouvrages,  sans  ajouter 
presque  rien  A scs  decouvertes;  A l’exception  de  Tbéoo 
de  Siuyrne,  qui  observe,  590  de  notre  ère,  deux  éclipses 
de  lune.  Les  phénomènes  célestes  n'eurent  pins  d'obser- 
vateurs peudant  plus  de  600  aui  ; car  b science  ne  reçut 
aucun  progrès  des  ouvrages  de  Censorious,  des  néopia- 
loniciens,  Proclus,  Haximo  de  Tyr,  écrits  dans  le  2*  siè- 
cle. ainsi  que  du  traité  didactique  de  Hacrobe,  oflider  du 
pabis  du  grand  Théodose,  qui  écrivait  en  580.— Le  séna- 
teur Boéce  traduisit  eu  latin  l'astronomie  de  Ploèéinée, 
en  520. 

Astronomie  du  moyen  âge.  — Les  Arabes  se  livrèreot 
avec  ardenr  A l'astroDOmic  et  aux  autres  sciences  pen- 
dant que  l'Occident  sommeillait  dans  la  barbarie.  En  550, 
les  caractères  arabes  furent  découverb  cbei  les  Indiens 
par  Moxamère,  arabe  coraéschite.  Sous  le  khalife  Alman- 
tor,  vers  b fin  du  $•  siècle,  et  sous  Atmaoon,  fils  de 
Aaron-al'Rascbild,  aucommenrement  du  9*,  lequel  déter- 
mina lui-méme  l'obliquité  de  l'écliptique,  et  mesura  an 
degré  de  b terre  ou  do  méridien  de  Bagdad  pour  déter- 
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la  grandeor  du  globe,  parurent  un  grand  oornbre 
(faatroooniee  arabe*.  BenhODain,  l'aud'eui,  IradoUU 
fAlmagette»  et  rectifla  le*  caleois  de  PloMmée,  dan*  la 
décUnaiaon  du  soleil,  826.  Albalagno*,  eu  912,  rednbU 
rescentridté  de  rellipie  solaire  à 0.017,325  le  rayon  de 
rorbite  pria  pour  un.  Laplaoe  Ta  Oiée , ^ no*  jour*,  à 
0,00.5,697.  Le  meme  savant  arabe  Iraduil  Ploiemée  et 
eorrige  ses  labié*.— Alfagao,  en  9S0,  Jubo-Innis,  en  996, 
et  Razis  ou  Mobamed-Beo-Zacharie.  I0U7,  calculent  de* 
table*  astrooomi(]ues.  Aboal-Wrfln  de  Bagdad  mesure 
la  hauteur  solsticiale,  en  987.  — Eu  Espagne,  Arxacbel, 
arabe,  imagine,  ponr  la  théorie  du  soleil,  une  méthode 
plu*  sûre  que  celle  d'Iiipparque  et  de  Ptolémée}  il  flxe 
l'obllqnité  de  réclipti(|ue  à 23  degrés  54  minutes,  990.— 
Aboi* Hussein -Essophl  Imagine  un  planisphère  où  le 
aouvement  des  p anHesest  rapportéaux  étoiles  Axes, 990. 
En  Occident,  Gerbert,  deptiis  pape  sous  le  nom  de  Syl* 
▼astre  H,  compose  un  globe  céleste,  990.  — Le  jnlf  espa- 
gnol Abraham  • Aban-Exxa  dresse  des  tables  astrooo- 
ndqnea,  en  1 162.  — Le  Juif  Phropbatos  de  Cordoue  fait 
quelques  obsertations,  en  I5(til.  — Les  Perses,  dstislelO* 
riécle,  d'après  les  calculs  de  l’astronome  Omar  Cbeyan, 
réformèrent  leur  calendrier  elle  fondèrent  sur  une  Inter- 
eallation  Ingénieuse  qui  consiaait  à faire  une  année 
blsseitile  tous  les  55  ans.  Domioiqae  Caislni,  en  1690, 
pr<q>osa  celte  même  réforme,  comme  préférable  à la  ré- 
fbrmo  grégorienne.  Houlakou,  frère  de  Gengiskan,  fonde 
en  1220,  on  magnifique  observatoire  à llaragher,  1457, 
IJiag-Beg,  pctlt'flls  de  Tamcrlan  et  empereur  de  1a 
Bactriane,  compose  des  tables  pour  le  méridien  de  Sa- 
markande,  et  un  catalogue  des  longitudes , te  meilleur 
avant  qu’eût  paru  celui  de  Tycho-Brabée.  et  des  lati- 
tudes des  étoiles.  Quant  à l'Europe  , elle  négligea  com- 
plètement les  études  astronomiques  jusqu’au  15*  siècle 
où  Alphonse-lc-Sage  , roi  de  Castille , né  en  1205,  pu- 
blia les  tables  qui  portent  son  nom,  en  1260.  L'em- 
pereur Frédéric  II , vers  1220,  encouragea  puissaro- 
meot  te  réveil  des  études  astronomiques. —Boger  Bucoo, 
en  Angleterre,  se  doute  de  rinfluenoe  de  la  lune  sur  le 
flux  et  le  reflux  de  la  mer,  1400.  — Georges  Purbach 
vérifie  la  théorie  de  l'ancienne  astronomie , rectifie  les 
fnstrumeoti  des  anciens,  mesure  le  lien  des  étoiles,  cor- 
rige ta  théorie  des  planète*,  et  dresse  des  tables  astrono- 
miques, MIO,  — Jean  Muller  ou  RcgIomonUnus , de 
Kœaigsberg,  l’un  des  plus  Illustres  savants  de  ce  siècle, 
constate  les  erreurs  dos  tables  alphonsines  et  iiirenlc  plu- 
sieurs iaslrtunenls  astroDomûjues  : H calcule  de  nouvelles 
tables  pour  tons  les  degrés  et  les  minutes  du  quart  de 
cercle,  1460.  — En  1472,  Il  observe  une  comète  dont  la 
parallaxe  surpasse  plus  de  vingt  fols  celle  du  soleil. 
—L’année  de  sa  mort,  1494,  H publie  ses  épbémériües.— 
Lucas  de  Burgos  répand  en  Europe  Ui  connaissance  de 
l’algèbre,  1494.  — Jean  Wemer  confirme  l’opinion  du 
mouvement  égal  des  étoiles  , 1500.  — Il  apprend  à divi- 
ser une  sphère  par  un  plan  donné , 1509.  — Walthérus 
Fracastor  de  Vérone,  les  frères  Apion  de  Lc)  de,  se  livrè- 
rent avec  succès  à des  études  astronomiques  de  I489è 
1550.  Fernei,  néon  1585,  donna  lesprciui^s  notions  de 
la  véritable  grandeur  de  la  terre. 

Aitronomie  modenie.  — Copernic,  chanoine  de  Thom, 
retrouve  le  vrai  système  du  monde,  1327,  oublié  pour  ce- 
lui dePtoIrinée,  depuis  l’école  de  Pjtbagore,  1521.  — Son 
ouvrage  intitulé  Résolution  de  Tunirer^,  et  qui  ne  parut 
qu'en  1545,  opère  une  grande  révotulion  Kicnliflquc,  en 
faveur  de  laquelle  se  rangent  presque  tous  les  uvaots  les 
plus  Ulostres  de  ce  siècle,  oMis  qui  a b combattre  l’op- 
positiou  violente  et  implacable  du  ciergé  et  des  esprits 
roottoicn.  Copernic,  bocmic  de  génie  et  d'intuition,  nuus 
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doué  de  peu  de  patience  pour  le  calcul,  laisse  des  tables 
astronomiques  qui  fureot  refaites  et  revues  par  Erasme 
Raiubold  de  Thuringe,  eu  1549,  sons  le  nom  de  TabUt 
runiques.  L’écossais  Bassantiu  Ât  des  tables  sur  les  du- 
rées d’éclipses  et  créa  une  trigonooiétrie  sphérique  par 
les  sinus,  1551.  — UrtusRhétlcns,  professeur  à \Vittem- 
berg,  dresse,  eu  1540,  une  table  trigonométrique  |XHir  les 
dixaines  de  seconde  de  tout  le  quart  du  cercle.  Guillau- 
me 11,  landgrave  de  Hesse,  fait  bAlir  un  observatoire  où 
U observe  plus  de  400  étoiles  dont  II  dresse  un  catalo- 
gue—T)cbo-Brahé  le  Danois,  l’auteur  d’un  système  cos- 
mogooiqocdUféretit  de  celui  de  Copernic,  et  que  la  science 
a depuis  jugé  erroné,  n’ea  Bit  pas  moins  un  des  plus 
grands  astronomes  qui  aient  jamais  paru.  Il  s'enferma  pen- 
dant plusieurs  snnées  dan*  l'Ile  de  Iluau,  dans  le  château 
d’Cranibourg,  où,  dans  le  calme  de  la  solitude,  U fit  les 
<hicoavcrtes  qui  ont  Immortalisé  son  nom.  H pcrfectiouna 
la  division  des  instruments  d’optique  et  leurs  pinules  ; il 
se  procura  de  grandes  armilles  avec  lesquelles  II  pouvait 
suivre  le  soleil  de  l’orieut  à roccideot.  Il  laissa  A scs  suc- 
cesseurs une  série  régulière  d’<d)scrvatlons  sur  les  pla- 
nètes; enfin  il  soumit  au  calcul  les  comètes  et  les  réfrao- 
tioui astronomiques,  1590-1600.— LongiiMnonlaous,  son 
élève,  dontsc  le  moyen  do  déterminer  la  parallaxe  d’un 
astre  inconnu;  il  substitue  le  calcul  aux  opérations  gra- 
phiques, 1597.— Le  papeGr^oire  XIU,  d'après  ses  con- 
seil*, réforme  le  calendrier, 1585. —Vers  la  même  époque, 

Il  développe  le  système  de  sou  maître,  I64K).  — En  1507# 
Mélius  découvrit  en  Hollande  U lunette  astronomique; 
Viette  invente  l’algèbre  et  rend  ainsi  un  service  éniioeat 
A l’astronomie , 1590.  — CUvicus  publie  un  traité  de  sec- 
tions coniques  et  une  table  de  prujectious  de  récüptique» 
1614.  — Dans  la  même  année,  Socilius,  do  Leyde,  donne 
une  mesure  exacte  du  méridien  et  la  démonslration  du 
théorème  célèbre  delà  réfraction  ; il  découvre  le  rapport 
de  la  drconféreuce  au  diamètre.  Néper,  baron  ccossais# 
mort  en  1614,  passe  pour  l’inventeur  des  logarithmes; 
mais  déjà  avaut  lui.  Juste  Byrge,  professeur  suUse  de 
beaucoup  de  géuie,  avait  calculé  Ica  sinus  logarithmiques 
et  dressé  des  tables  (rigonomélriques  générales,  en  1570. 
Cest  l’un  des  monumenU  les  plus  vastes  do  la  patience  et 
de  i’indubtrie  humaines.  Byrge  contruisit  encore,  pour 
l’empereur  Rodolphe  H,  un  globe  d’argent  sur  lequel 
Il  plaça  Ica  étoiles,  eu  1571 . — Ilcnri  Brigs,  professeur  de 
Londres,  passe  pour  l'inveatcur  des  tables  luodcrue*  do 
Ii^ariihmos,  dans  lesquelles  l'unité  est  le  logarUbmodo 
xéro.— Keppler,  mort  A Baltsbonne  en  IG5Ü,  est  un  des 
plm>  étonnants  genies  que  la  sdcocc  ait  produits.  La  sé- 
rie de  ses  travaux  est  immense  , Il  les  consigoa  dausdeux 
ouvrages  intitulés  Prodréme  et  Litre  det  Harmonique*^ 
n se  douta  qu'il  y avait  une  planète  entre  Jupiter  et  Mars, 
entre  V’énus  et  Mercure,  et  que  leur  potilcs»e  était  U 
seule  raison  qui  empêchait  de  les  appercevoir.  Il  déllnil  les 
lots  de  la  pesanteur,  et  établit  les  axiomes  fondameutauz 
de  la  ptiysique céleste,  1390.  Il  fil,  de  concert  avecTycbo- 
Brahée.  les  tables  astronomiques  appelées  BoctofpAifiss  # 
1593.  Il  découvrit  la  rév  olution  du  soleil  sur  lul-méme,aiosi 
quororbilc  elliptique  des  plauètes,  t6l3;cnnD  il  donna 
le  premier  l'exeinplo  d'uoc  différence  de  méridien  cal- 
culée d’aprrs  une  éclipse  de  soleil,  1620.  — Peu  d'bom- 
mes,  comme  ou  voit,  ont  légué  A U sience  tant  de  belles 
découvertes  dont  une  seule  suffirait  pour  l'iiumortaUser  # 
celle  des  formules  dites  Lois  de  keppler,—  Le  chancelier 
Bâcon  devine  l’atlraction  , 1600.  — Philippe  Laosber- 
gc,  mort  en  1631,  fut  un  des  savants  les  j^us  laborieux 
de  sou  siècle.  11  publia  des  tables  astronomiques  dont 
le  degré  de  précision  a lieu  d’étonner  de  U part  d’un 
oiAlbématicieo  qui  oc  pouvAil  couDailre  les  formules  ri- 
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goareuses  qui  ont  été  tdopléct  depnif.  — Pierre  Vernier, 
du  comté  de  BourKOgne,  introote  rioitmineot  qui  porte 
son  nom  pour  cooslmire  ies  eogles.  On  le  perfectionna 
depuis  en  subilituaot  uuc  lunette  aux  deux  aliades,  et  en 
y ajoutant  uu  microscope.  Ismaél  Bouiliaut , professeur 
au  collégede  France,  mort  en  1694,  indiqua  une  méthode 
pour  trouver  les  excentricités  et  les  lieux  de  l'aplieUe,  et 
eoriebil  la  science  du  mot  dVrrrtion  pour  désigner  la 
deuxième  inégalité  de  la  lune. Bayer,  mortà  LHpûck  en 
1651  , eut  l'idée  de  désigner  chaque  coo'teilalioo  par 
DJ»e  lettre  grecque  ou  romaine.  — Le  célèbre  Galilée,  né 
èFloreoce,  en  1564,  perfcctiouna  la  lunette  trouvée  eu 
Hollande  par  Méüus.  Au  nu>)cn  de  cet  instrument,  U dé- 
couvrit la  loi  de  la  révolution  de  la  lune  autour  du  soleil; 
U aperçut  les  taches  du  soleil,  Taoueau  de  Saturue,  et 
publia  un  catalogue  d'étoiles,  en  1615;  en  1655,  il  fut 
obligé  de  faire  uoe  rétractation  publique  devant  le  tribu- 
Dal  de  l'iuquisitioo  pour  avoir  professé  ouvertement  le 
système  de  Copernic.  En  1642.  l'année  de  sa  mort,  U dé- 
couvre l'aire  comprise  daas  U conrbe  du  cycloîde  ; mais 
l*borame  qui,  malgré  se«  erreurs  scienliilques,  a fait  faire 
dans  ce  siècle,  avec  Galilée  et  Kcpplcr,  les  plus  grands 
pas  a l'astronomie,  est  sans  coulrcdil  René  Descartes, 
né  eu  1394.  Son  fameux  syslème  des  tourbillons,  publié 
en  1614,  est  aujourd'hui  jugé;  cependant  il  reposait  sur 
un  {M'inripe  qui  a été  rccounu  vrai,  quoique  formulé 
d'noe  mauière  bixarre  : que  la  nature  a horreur  du 
▼ide.  Il  soutint,  en  1730,  la  doctrine  célèbre  de  la  truos- 
fnission  non  inslautanéc  de  la  lumière  et  de  raberralion 
des  planètes,  en  vertu  de  laquelle  jamais  uii  astre  ne  pa- 
raîtrait occuper  le  lieu  où  il  est  réellemeot.  En  1653,  il 
exposa  II  méthode  de  la  quadrature  de  toutes  les  pardbolcs, 
ainsi  que  la  détermination  de  leurs  taogeoles.  En  1658,  il 
publia  sa  méthode  des  indétenuiuf»  pour  réduire  les  équa- 
tions du  4*  degré.  Autour  de  ce  puissant  génie,  qui  eût  |)cul* 
être  devancé  Newton,  s'il  s’élait  livré  exclus! venicnl  A l'as- 
tronomie, rajonocot  comme  de  pâles  satellites  un  groupe 
d'astronomes  contt  mporains  dont  les  travaux,  {wur  être 
plus  obscurs , n en  sont  pas  moins  estimables.  En  tête  de 
oeuX’Ci,  U faut  compter  Pierre  Ga.vsendi,  chanoiue  de  Di- 
gne, né  en  1592,  morlAParis,professeurd'a8(ronomie,eo 
4655.  On  sait  qu'il  essaya  de  réhabiliter,  avec  de  légères 
variaoies,  le  système  d'Epicure  sur  les  atOmes,  et  qu’il 
jouit  pendant  sa  vie  d'une  réputation  colossale,  que  scs 
écrits  ne  justinent  guère  ; il  trouva  la  variation  de  la  dé- 
dinaison  de  l'aimaol  ,1612;  il  observa  le  passage  de  Mer- 
cure sur  le  soleil , en  1653.  ~ De  Fermât,  de  Toulouse, 
découvrit  tes  spirales  et  les  paraboles  des  degrés  supé- 
rieurs , et  une  manière  nouveilc  de  déterminer  les  centres 
des  coaoîdes , 1636;  Il  appliqua  le  calcul  aux  quantités 
différentielles  pour  trouver  les  tangentes,  1635.  — Mou- 
ton, de  Lyon , autre  savant  modeste  et  recommandable, 
né  en  1618,  mort  en  1694 , publia,  en  1635,  une  excel- 
lente méthode  d’Interpollalion  logarithmique  et  des 
moyens  précieux  pour  abréger  la  cooslmction  des  tables 
astronomiques  et  les  csirnts  des  éphémérides.  — L'An- 
glais iiarriot  servit  indirectement  l’astronomie,  en 
créant  la  niélhude  des  exposants  et  en  découvrant  com- 
bien nne  induction  peut  contenir  de  racines  fausses  et  de 
racines  véritables,  I63G.  — UévéUus  de  Dantxick , l'un 
des  plus  grands  observateurs  de  ccsu'cle,  né  en  1614, 
mort  en  1687  , publia  nne  description  détaillée  de  la  lune, 
en  1660;  il  observa  le  passage  do  Vénus  sur  la  disque  du 
soleil , 1659.  — Flamsteett  détermioa  les  beux  de  plus  de 
50,000  étoiles , 1651.—  L'Anglais  Guillaume  Crabtrie, 
drapier  de  Manchester,  avait  observé  le  passage  de  Vénus, 
en  4659.  — Christophe  Schroilb,  mort  en  1650,  observa 
les  taches  du  soleil.  — Wallis  publia  rariUunélique  des 
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inftois,  en  1655.  — Thomas  Street  paUia  en  4661  des 
tables  carolines,  du  nom  de  Charles  11,  r(H  d'Angle- 
terre. — Cornélius , marquis  de  Malvade . composa  des 
épbéroéridev  A Bologne , en  1 668.  — Adrien  Auxot  inventa 
le  micromètre  à curseur  ou  à III  mobile,  en  1668.— 
Acbam  Kircber,  oéeo  1602,  mort  A Rome  en  1680,  Tuoe 
des  iéles  les  plus  encydopéd  iqoes  et  en  même  temps  les  plus 
bixarres  de  son  siècle , s'adonna  beaucoup  A rastronomie; 
mais  il  ne  lui  rendit  aucao  service  réel , sinon  en  per- 
fectiounaot  l’art  des  cadrans  par  réOeiloQ.  — Le  capucin 
Schyrle  , aulre  esprit  non  moins  singulier , (U  oonstruire 
le  premier , en  1645 , la  lunette  astronomique  actuelle  ; 
Ricuicii,  jésuite  recommandable  par  son  éradition , oé 
en  1598, mort  en  1671, donna  une  édition  de  r.4/nwrgesls 
de  Ftoléméc.  — Toricrili , disciple  de  Galilée , inventa  le 
baromètre , eu  1634.  •—  Morin , prufesseur  au  collège  de 
Franco,  né  en  1383 , mort  en  1631 , en  qui  des  connais- 
tances  positives  se  mariaient  A Jet  idées  étranges  et  A des 
croyauccs  superstitieuses,  indique  le  moyen  d'apercevoir 
les  éloilcscn  pleiujour,  1645.  — Jéroméellorock,  1641 , 
reclillc  les  idées  deTyc^o-Brabée  sur  l'équation  annudle 
de  la  lune;  découvre  les  lois  et  la  nalnre  de  l'aoneau  de 
Saturne  cl  l'uD  des  satellites  de  eel  astre,  1653;  il  dé* 
mouli'e  que  la  terre  est  un  sphéroïde  aplsli,  1636.  H 
invente  les  pcudules  astronomiques,  1637.  — MercaLor 
observe  le  phénomène  de  la  libration  de  la  Inné , 1676  ; 
il  trouve  les  principes  du  calcul  différentiel , 1 684  ; il  pu- 
blie ses  tables  astronomiques  où  était  adopté  le  calcul  dé- 
cimal, 1680.  — liuygcDs,  savant  bollandais,  attiré  en 
Franci*  par  les  bienfaits  de  Louis  XIV,  donue  la  méthode 
de  couosilrc  le  diamètre  apparent  d'un  astre , en  mesu- 
rant sou  image  au  foyer  de  l'objecUf  du  teleKope , 1675  ; 
U porfoctioDoe  le  télescope.  1680.  — Picard,  de  l'Acadé- 
mie des  Scienres , fui  le  premier  auteur  de  la  mélbode 
des  hauteurs  correspondantes , 1669.  — Roémer,  savant 
danois , cooslruil  la  première  lunette  mérldienue , 1665  ; 
il  public  les  lois  du  mouvement  de  la  lumière , la  nteme 
année  qu'il  retourne  A Copenhague,  1670.  — Grimaldi 
donne  des  noms  aux  taches  de  1a  tune , 1682.  — Cassioi , 
l’un  des  plus  grands  astronomes  de  colle  époque , viol 
s'établir  en  France  cl  traça  les  premiers  méridiens  ■ 
travers  1c  royaume,  1667;  U détermina  la  parallaxe  du 
soleil , pubtU  les  premières  tables  des  SHtelliies  de  Jupi- 
ter, et  la  loi  derotaliOQ  de  Vénus,  Alars  et  Jupiter,  dont 
il  découvrit  les  4 autres  satellites , 1668  ; il  détermina  la 
parallaxe  d'une  planèle  quelconque  et  découvrit  U lu- 
mière zodiacale,  1682.  — DeBeaune  découvrit  les  moyens 
de  déterminer  la  nature  des  courbes  par  la  propriété  de 
leurs  tangentes , IG86.  — La  Ilirc  ap^iqua  pour  la  pre- 
mière fois  le  calcul  trigonométrique  A la  projcctiou  de 
Képpler,  pour  les  éclipses  sujettesA  une  parsllaxe,  1685.— 
Apparition  de  ta  fameuse  comète , observée  par  Ualley  et 
qui  porto  son  nom , I C88  ; il  publia  une  théorie  dos  co- 
mètes, 1689.  — Le  mciiie  aslrouome  perfectionna  l'io- 
ventioo  du  quart  do  cercle , pour  observer  les  astres  sur 
mer,  1700;  ilinventa  le  compas  de  variation  qu'il  oonima 
compas aziinuthsl,  1700.  — Eafln  pourcourouncrdigoc- 
ment  les  immortels  travaux  scienliltquesdccegrand  siècle, 
rillutlrc Newton  publia  sa  fameuse  Ihéurie  deraltraclioo, 
où  il  rendit  raison  des  lois  devinées  par  le  génie  de  Képpler, 
K.92.  Ce  n'était  point  son  dcl>ut  dans  la  science;  déjà  en 
1668  il  avait  publié  sa  méthode  des  fluxioua,  c'esl-i- 
dire  les  lois  de  génération  des  courbes  : en  t(]84  , ü avait 
fait  la  decouverte  du  calcul  dirTérentiel.  En  1700,  il  in- 
venta le  télescope  de  réflexion , et  en  1 702 , il  publia  ses 
tables  astronomiqiief.  — Bcrnouilli  coroplcta  I œuvre  de 
Newton,  en  découvrant  le  calcul  intégral,  en  1700.— 
Jacques  Cassiui , fils  de  celui  dont  il  a été  parié  plus  haut. 
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■cbera  son  fam«nx  globe  terrestre , où  la  grandcnr  et  la 
figure  de  la  terre  sont  re^iroduils  le  plus  ngoureusement 
possible.  — En  1725,  Bradley  d<^montra  la  cause  de  i'a> 
berration  des  étoiles  fixes.  Une  commission  d'académi- 
ciens fut  envoyée  au  pôle  et  sous  réquateur  ; clic  tronva 
que  la  terre  clail  applatic  vers  les  pôles.  Kreciton  de  deux 
pyramides  a Quito  et  à Bornéo , pour  perpétuer  le  sou- 
feairdc  cetlc  découverte , 17.76.  — Maup^irtuis  appliqua 
le  système  de  Nev>lon  aux  comètes  pour  la  première  fois, 
1742.  — Licbcrkam  intenta  le  microscope  solaire , 17 1.7. 

— Caisini  acheva  la  méridienne  de  robservaloire , 1714. 

— Bouguor  inventa  l’astronomèlre.  en  1747.  — Lacaille 
et  Lalande  mesurent  la  parallaxe  de  la  Inné  pour  connaî- 
tre sa  distance  de  la  terre,  17.70. — Lacaille  donne  des 
noms  aux  étoiles  de  l'hémisphère  austral,  1751.  — La 
Condamine  mesure  les  trois  premiers  degrés  du  méri- 
«fien , 1759.  — La  mémo  annt^) . retour  de  In  grande  co- 
mète de  Halley,  dont  la  révolution  de  7G  ans  avait  été  an- 
noncée par  Ulairault.  — L’illustre  Bailly  publie  sou  his- 
toire de  l'astronomie  ancienne,  moderne  et  indienne,  qui 
réTèle  dans  son  auteur  une  érudilion  prodlgieii.se;  mais 
une  trop  grande  tendance  A l'esprit  de  système.  I7KI.— 
En  1791 , à l'époque  niêiiic  ou  les  éTénciiietils  politiques 
rarracfaaient  A ses  étudn.s  scicnlinqiics . il  publia  sa  thëo- 
lio  des  satellites  de  Jupiter.  — Di^ouverte  de  la  planète 
de  Gérés , par  Piauo , 178t.  — Découverte  de  deux  nou- 
veaux satellites  de  Saturne  et  verincalion  de  son  an- 
neau, 1781.  — llerschell  découvre  la  planète  d’Uraous, 
1781.  — Olbcrs.  de  Bremen , di^uvrcla  planète  do  Pal- 
las  , 1 782.  — llerschell  remarque  dans  la  lune  une  érup- 
tion Tolcaniquc.  en  1785.  En  178.1,  ü dtH^ouvre  l'aplatis- 
sement, rt  eu  1 789,  lo7*satellilcdeMars.— Eul70.5,  Bove, 
astronome  de  Berlin, découvre  uue  comète  entre  la  lyre  et 
le  ber  du  Cygne;  Booald  lu  découvre  à Paris  vers  la  main 
d’IIercule.—  Celle  année,  179.7  , fut  remarquable  par  les 
nuporUnts  travaux  astrouomiques  qu'elle  vit  éclore.  Ce 
fut  Tannée  de  Tetablis&eiiieot  du  bureau  des  longitudes  ; 
de  la  découverte  des  nfraclioiis  a-strunoiniques  dans  la 
aone  torride , par  Alexandre  de  Iluinbolii  ; de  la  fixation 
dea  formules malhi'mali(|ue<(,  do  la  libration  delà  lune, 
par  Lagrange;  enfin  de  lu  publication  de  l'immortel  ou- 
vrage de  Laplaco  qui , dans  un  vaste  cl  magiiinquc  ta- 
bleau, livra  A uoti  e udmiratioii  toutes  les  merveilles  du 
système  céleste,  comme  Buffon  et  plus  tard  Cuvier  nous 
révélèrcDt  celles  du  inonde  terrestre.  L'auteur  do  la  Mr~ 
conique  ctletle  décoijviit,  en  1798,  les  lois  de  la  rotation 
déTanneau  de  Saturne.  — En  1799,  Méchainobserva  une 
comète  près  le  signe  du  Serj^enlin.  I.a  même  année , il 
donna  la  mesure  de  notre  méridien.  — Notre  edèbre 
capédilioo  d'Égypte  fut  profUohlc  à la  science  aslruno- 
miqne , par  la  découverte  du  zodiaque  de  Deuderah  et  de 
celui  d’Iieoni.  dans  la  haute  Égypte.  Le  premier  mun- 
irait le  solstice  d’élé  dans  le  lion  , ou  üü  degrés  plus  loin 
que  le  point  qu’il  occupe  adm  llciuenl  ; ce  qui  prouve 
qu’il  a précédé  notre  Age  de  4.520  ans.  I.c  second,  qui 
présentait  le  soUticc  d'été  dans  la  Vierge,  et  par 
conséquent  50  degrés  au  delà  vers  l'Orient,  a préa'dô 
notre  Age  de  6.  <80  ans.  — Ko  1801 , découverte  d'une 
dixième  planète,  par  Ollvors , qui  rappelle  Pallas.  — Dé- 
couviTlc  d'une  onzième  planète,  appelée  Junon,  par 
Uardiiig,  de  Brémeu  . <891.  — La  même  anuée . Aquila 
expose  un  nouveau  sy.^tèroc  astronomique  qui  remet  le 
soleil  en  mouvement;  ce  système  ne  gagne  qu'un  pclil 
nombre  de  prosélytes.  — La  même  année,  découverte 
d’une  comele  à la  patte  de  la  grande  Ourse , par  trois 
astronomes  â la  fois,  Buuvard  , Mi^hin  et  Messier, 
Nouvelles  tables  de  Mars.  publù‘cs  par  le  baron  de  Lin- 
diiMU,  de  Gotha,  1802. -Eu  1808,  le  grand  géomètre  La- 
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grange  donne  la  tolnlion  nunidriqiie  de  loua  les  degré,. 
OIlH-ra  décou.rc  une  nouvelle  plaoMe  qu'il  nonmic  \ esta. 
Il  toulienl  que  la  planète  principale  dont  Cércs,  P.illai, 
Jiinmi,  Vcsia  ne  sont  que  de,  fragniciilj.  circulanl  dan, 
l'espace  qui  te  Irouvait  entre  deuv  grandes  planètes,  à 
poil  pré,  A la  même  dislance  du  soleil  que  ce,  qua- 
tre petites  planètes.  Delambre  publie  ses  talde,  astro- 
nomiques du  soleil  et  des  satellites  de  Jupiter.  — Le 
même  «avant  fait  paraître,  en  I«I4,  un  traité  complet 
d'astronomie  théoiique  et  pratique;  ouvrage  précicu, 
qui  a été  cnolinué  |par  M.  Mathieu,  son  riéve  et  son  ami. 
Eu  lltlH!,  Ilreseliell , observateur  inraligable,  découvre  , 
ou  moven  d un  télescope  perfectionné,  les  ,h  Kjtellilci 
d'Uranus.  — I8III,  Burg  public  de  nouvelles  labiés  as- 
tronomiques de  la  lune.  — Pons,  de  Mar,-cille,  de  1800  A 
1820,  l'un  des  meilleurs  observateurs  de  l'époque,  fait 
plusieurs  décoriverles  do  combles.  — 1808,  Biot  et  Ara- 
go  sont  chargés,  avec  plusieurs  savants,  de  terminer 
de.  operalions  astrouomiques  relatircs  a la  mesure  de  la 
terre,  Oliusled  publie,  eu  1 826,  uoc  notice  sur  les  étoiles 
fllaules,  leur  apparition  périodique  et  leur  origine  ; sir 
John  llerschell  fil,  sur  plusieurs  pliéoomines  cilesles. 
d'importantes  découvertes  au  cap  de  Bmmc  Es|)iTancei 
CD  lias.  — AI.  Arago,  le  digne  conliiinnlcur  des  Cassini 
et  des  Lalande,  cl  le  savant  dout  l'aulorilé  astronomique 
est  européenne,  a fail,  au  sein  de  l'Institut , plusieurs 
rapports  remarquables  par  leur  luciililé  cl  leur  profon- 
deur, nolammeni  en  I8J7,  sur  les  éloiles  niantes  et  Ira 
aurores  bori'alrs.  Deui  astronomes  de  Berlio,  MM  .Mul- 
ler et  N...  vicunent  ilernibremcnt  de  publier  un  ouvrage 
esliiné  sur  les  iiiégalilés  dans  la  lune,  lequel  renverse  de 
fond  en  comble  l'opinion  accréditée  par  un  astronome 
de  Munich,  que  la  lime  est  bsbiléc. 

ASTHOPONOMÈTRE,  instniincut  inventé  par  Jeau- 
ral,  en  1753,  pour  déterminer  sans  calcul,  cl  trouver 
mécaniquement  l'heure  du  lever  et  du  rouchcr  des  as- 
tres ; Il  a été  esécuté  par  le  marquis  de  Courlanvau,  en 
1768, 

A.STRl's:  (Jean),  médecin  célébré,  né  A Saiiics,  en 
1681,  dans  le  Bas-Languedoc;  fut,  en  1745,  médecin  du 
roi  cl  professeur  nu  collège  roval  de  Paris  ; passa  a Var- 
sovie comme  premier  nièd<;cln  du  roi  de  Pologne , et 
revint  a Paris  où  il  mooeut,  en  1765  ; ses  priiicipauv  ou- 
vrages : De  morbis  renereis,  .VCmoirev  rrlalifs  ù l'his- 
toire nalurclle  du  iMngurdor,  Trailé  de  polho/ojle, 
Trnili  de  Ihcrnpeliliqrie,  I .M  de  l'Amwclieur,  etc. 

ASTERA  (bataille  d'|,  985  de  J.-C.  ; le  célébré  Aiman- 
«our,  chef  des  Arabes,  en  Espagne,  y défait  les  ebréliens, 
commandés  par  Vérémond  11.  * 

ASTERIE,  ou  les  A.STERIES,  province  rspg^le 
avec  lilrede  principauté;  s'étend  le  lungdu  golfedcCas- 
cogne,  entre  la  Galice  A l'ouest,  et  la  Alonlana  de  San- 
landcr  A I est  ; resserrée  du  nord  au  sud  entre  la  mer  et 

la  baille  chaine  des  Pyréoees-Oecidentalea,|tacicnnciucul 

l'Aslurie  élail  plus  gr,iode;  elle  «e  contSoalt  snr  le  re- 
vers des  montagnes  ci-dessui  citées,  atteignait  au  sud  la 
rivière  de  Duero,  et  «c  trouvait  traversée  par  la  rivière 
Astura;  de  IA  le  nom  d'.Istores  que  l'on  donnait  ans  ha- 
bitants; celle  rivière  baigne  les  murs  de  la  ville  d'As 
lorgo,  autrefois  .èsliiriro,  qui  élail  la  capilale.  L'Avtnrie 
fut  le  dvrnicr  refuge  des  tberirns,  lors  de-  la  cooquélcdc 
lüulc  la  Péninsule  hispanique  par  les  Ilomains . 4 avant 
J.  G.  Augusic  vainquit  les  Aslnres,  après  une  sanglante 
résislancc;  leur  capilale  reçut  alors  le  surnom  d'Augusta, 
les  habitants  de  la  partie  septentrionale,  celui  de  Trms- 
inonloiii,  et  ccui  de  la  partie  méridionale  celui  d'.tiigus- 
lonl.  Quelques  années  après  ( 18  avant  J.-C.)  ils  essayè- 
rent de  secouer  le  joug,  mais  ce  fut  en  rain  ; suivis  des 
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Alains  et  det  Snè?et  qtii , aa  commcnccinrat  du  5*  siè- 
cle . pas-sèreot  des  Gaules  an  Espagne  d'où  lU  ebassèreot 
les  Roiiiaîui.  Les  Vandales  passèrent  eu  Afrique  eu  4 1 9. 
L'Asluric,  roniine  le  reste  de  l'EspagDC  « tomba  sous  la 
dominalion  des  VUigotbs  en  531»  lesquels,  après  l'aToir 
pos>èdée  peodaut  deux  sièc'cs»  furent  presque  enlièro- 
ment  dépouillés  par  les  Arabes  appelés  d'Afrique  par 
le  comle  Julien.  Après  la  défaite  du  roi  Hoderic  par 
les  Maures  et  les  Sarrasins,  eu  712  » Pélage,  issu  du 
sang  rojal  dcsGotbs,  fils  de  FavUa,  duc  de  Caolabrie, 
et  petit-iils  du  roi  CbindasTiudo,  exilé  par  Uilisa,  en 
même  temps  que  sou  cousin  Hoderic  , se  réfugia  dans 
les  monlagoes  de  l'Asturic , qui  » avec  la  Cantabrie» 
ne  partagèrent  |X)inl  les  malheurs  des  autres  pajt 
de  l'Espagne:  il  s'y  retrancha  » et  fouda  une  non- 
Tellc  mouarihie»  Tcrs  718;  sou  règne  fut  de  19  ans 
environ.  En  737»  Favila»  son  nts,  lui  succéda;  il  périt  A 
la  chasse»  après  deux  ans  de  règne;  il  eut  pour  succes- 
seur. en  7Ô9,  Alphonse  U CathoUque»  fils  de  Pierre» 
duc  de  Cantabrie,  et  gendre  de  Pelage,  aut  victoires  du- 
quel il  avait  participé.  — En  757,  Froila  1^',  tlU  et  suc- 
cesseur d'Alphoiuc,  bétit  la  ville  d'Oxiédo,  qui  devint  sa 
capitale,  eu  mémoire  des  victoires  qu'il  avait  rempor- 
tées sur  les  Musulmans.  — > Eu  768»  son  successeur  fut 
Aurelio,  fUs  du  duc  Froila,  fi'èrc  d'Alphonse,  égé  seule- 
ment de  10  ans.  — Après  U mort  d'Aiirélio,  Silo,  rlcbo 
seigneur  gutb,  gendre  d'Alphoosc-le-Calbotiqnr»  fut  élu 
en  774.  — A celui-ci  succéda,  en  7K3,  Mauregal,  fils  na- 
ture) d'Alphousc-le-CatboUque»  au  détriment  d'Alphonse- 
Ic-Chaste,  fils  do  Froila.  — En  788»  Bermudo  1*',  U 
Vtacre.  frire  du  roi  Aurelio.  remporta,  en  791,  une 
grande  victoire  sur  les  Musulmans;  pen  après  il  abdiqua 
en  faveur  d'AlpIionsc-lc-Cbaste.  et  vécut  encore  10  ans. 
— Ko  791,  Alphonse  11»  U Chaste,  remporta  quelques 
avantagi's  sur  les  Musulmans»  et  mourut  fort  vieux  après 
SI  aus  de  règne.  — En  842.  Kamire  !«'»  flis  du  diacre 
Bermudo,  désigné,  des  855,  fiour  succéder  au  trône,  fat 
oblige  de  soutenir  ses  droits  |»ar  les  armes;  il  remporta 
une  victoire  sur  les  Musulmans,  cii  8 16»  et  en  consacra  la 
mémoire  par  la  fondation  de  deux  églises  ; en  8-17»  il  s'é- 
tait associé  au  trône  son  fils  Ordono  l'^»  qui  lui  succéda» 
eu  850  ; battu  par  li's  Maures»  en  85t  ; il  forlilla  contre 
eux  Léon  cl  Aslorga»  prit  et  rasa  Albajda  (857),  cl  em- 
porta Salamanque,  co  862. 11  eut  son  61s  pour  succes- 
seur. en  K6G»  Alphonse  111,  le  Grand,  qui  prit  en  Portu- 
tngal  Colmbre  et  Porto;  dé6t  les  Musulmans,  en  876; 
étouffa  les  révolte»  dans  son  royaume;  abdiqua  la  cou- 
ronne en  faveur  de  scs  flls,  et  leur  partagea  ses  états,  eo 
9iU«— Garcie  1^  succéda  A son  |>ère  Alphonse-le-Grand, 
cODiuiotement  avec  son  frère  Ordono,  qui  avait  pour 
ai>anagc  la  Galice  et  la  Lusitanie.  Garcic  conquit  la  nou- 
velle Castille  et  y mit  des  gouverneurs.  — F>o  914»  Or- 
dono il  lui  succéda,  et  Iraosporta  A Léon  la  résidence 
royale»  que  Pélago  avait  d’abord  établie  A (rijon  et  Froila 
à Ôviéüo.  — Froila  II»  fKre  d'Ordimo,  monta  sur  le 
tn'me,  en  923,  au  pn-judice  de  scs  neveux»  et  régna  une 
anm^.  — Alphonse  IV»  le  Moine,  un  des  fils  d'Ordono, 
succéda  A son  oncle,  en  921  ; trois  ans  plus  lard,  il  entra 
au  monastère  de  S.'’bagun;  en  928,  aidédeses  cousins,  les 
enfanta  de  Froila,  il  voulut  de  nouveau  n^nor;  mais  Ra- 
mirelesfli  tous  prisonniers,  et  Icur6t  crever  les  yeux.  Al- 
phonse mourut  en  prison,  9.52.— Kamire  II,  on  927,  anc- 
c<'*i!aAaonfrère,  enleva  )ladriü  aux  Musulmans,  et  le^  battit 
complètement;  cette  victoire  fut  attribuée  A l'inlcrven- 
llon  miraculeuse  de  .Sonfiago  A/nfauioros,  saint  Jacques- 
le-Tueiir-de-Maur<‘s  ; depuis,  le  cri  de  guerre  îles  F.spa- 
gnols  est  .Sanfiayo»  958.  — Ordono  III,  fils  de  Ilamire  et 
son  successeur,  eu  950,  fit  la  conquête  de  Lisbonne  qu'il 
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démaulela.  — Ordouo  IV,  le  Muurais,  61a  d'Alpbouae4o- 
Moine,  sc  6t  proclamer,  en  955,  A la  place  deton  comia 
Sanebe,  frère  d'Ordooo  111;  cinq  ans  après»  sou  oompé- 
titcur  le  reaverse;  il  s'enfuit  dsos  le»  Asturies,  puis  A 
Biirgos,  d'où  il  est  encore  chassé»  et  pérît  enfin  miséra- 
blement. — Eo  960»  Sauebe  1*%  le  Gros,  fait  grâce  de  la 
vie  au  comle  de  (bastille,  Feroando  Gonulès,  qui  l'em- 
poUooDC.  — En  967,  Raroire  ill»  sou  61s»  encore  en  1ms 
Age»  lui  succéda,  sous  1a  tutelle  de  sa  mère  et  d’un  ooo- 
seil  de  régence  ; A 17  ans,  il  se  rendit  indépendant,  et  la 
noblesse  indisposée  lui  donna  ouvo'lement  pour  compé- 
titeur son  cousin  Bermudo,  fils  d'Ordono  III  ; Kamire  lui 
livra  bataille;  elle  fut  des  plus  acharnées,  quoique  sans 
succès;  il  retourna  A Léon  pour  se  refaire,  et  mourut 
peu  de  temps  après.  — Bermudo  II,  le  Goutteux,  monta 
sor  le  trône  sans  opposition;  en  995,  Mohammed-el-Mans- 
suur-cl  Araery-llageb,  ou  maire  du  palais  du  kbalyfo 
liesebam,  de  Cordoue»  le  bat  eu  peraonne»  prend  et  sac- 
cage Léon  en  996,  ravage  le  Portugal  eo  897,  pénètre  en 
Galice,  prend  CoinposteUeel)an>eCaupUlage:maisun  an 
plus  lard  (098),  Bermudo,  A l'aide  du  roi  de  Navarre  et 
du  comte  de  Castille,  le  bat  complètement  : il  ne  put  sur^ 
vivre  A 1a  boute  de  cette  défaite.  Bermudo  motuitt  bien- 
tôt après.  — En  999,  Alphonse  V,  Agé  de  5 ans»  succéda 
A sou  père,  sous  la  tutelle  de  sa  nièrà;  majeur»  U rebâtit 
Léon,  en  1016;  ravagea  au  delA  du  Duero  les  terres  mu* 
sulmaucs,  et  s'avança  jusqu'A  Viteu,  où  il  fut  tué  d’un 
coup  de  flèche  4027.— En  IU27,  BormudellI»  sou  fils,  lui 
succéda  ; il  fut  tué  dans  une  balaUle  qu'il  livra  à Garcia, 
roi  de  Navarro,  et  A Ferdinand»  roi  de  CasUlle;  sou 
royaume  devint  la  proie  du  vainqueur,  et  fut  réuni  A la 
Castille,  1037.  Avec  Bermude  Ul  finit  la  sérié  des  muuar- 
qiics  espagools  de  la  ligue  de  Récarèdc-lo-Grand  et  de  la 
race  des  Gulhs.  Aujourd'hui,  les  fils  aînés  des  rois  d'Espa- 
gne sont  nommés  princes  des  Asturies»  en  mémoire  de 
ce  que  ses  habitants  ne  reconnurent  jamais  les  Maures. 
V.OVIKDO,  LÉOSI,  E.SPAGNE. 

ASTYAGE»  flls  de  Cyaxarc,  fut  le  dernier  roi  des 
Nèdes.  Son  règne  cemmença  en  594  avant  J.-G.»  et  dura 
35  8D8.  Hérodote  dit  qu’il  fut  détrôné  par  son  pelit-flls 
Cyriu  i mais  d'antres  historiens  rapportent  le  contraire» 
Il  cessa  de  régner»  559  avant  J.-G.»  et  avec  lui  finit  l’em- 
pire des  .Mèdes. 

A.STYMADAS,  poète  dramatique  grec,  vivait  vertl'an 
400  avant  J.-G.;  il  composa  deux  cent  quarante  pièces 
de  théâtre,  et  remporta  quioxe  fois  le  prix  au  cours  des 
jeux  publics. 

ASYCHIS,  roi  d’Égypte,  ou  Osoebor,  successeur  d’A- 
méoophis  vers  4052  avant  J.-C.;  rend  une  loi  qu4 
permettait  aux  Égy  ptieus  d'raipruQter  eu  donnant  pour 
gage  le  corps  de  leur  père. 

ATABALIPA  OU  ATAHCALAPA,  roi  du  Pérou,  dér- 
nicr  prince  de  la  famille  des  Incas,  uu  des  pins  riches 
monarques  de  l'Amérique,  vivait  au  commeucemont  du 
4 6**  siècle  ; Il  fit  mourir  un  de  ses  frères,  Aloco  ou  Gua- 
car;  choisil»  comme  les  Incas  ses  prédécesseurs,  la  ville 
de  Cusco  pour  la  capitale  de  tout  le  Pérou  ; soumit  divers 
peuples,  ses  voisins  ; mais  Pizarre»  général  espagnol»  dé- 
fit ses  troupes,  et  le  fit  étrangler  cimtrc  la  foi  donnée» 
après  avoir  pillé  ses  trésors,  4535. 

ATABF.K.  mot  turc,  qui  signfie père  de  prtnre.  C'est  la 
qiialiié  de  plusieurs  seigneurs  qui  dirigeaient  l'éducatiOQ 
des  princes  de  la  maison  des  Sedginkides.  Ces  seigneurs» 
appelés  par  le»  Perses  Atnbekian,  devinrent  si  piiissaota» 
qn’iU  fondèrent  et  établirent  en  Asie  quatre  branches 
de  princes,  (Voy.  ATABEKIAN.) 

ATABEKIAN  IRAK.  Lcs  AtalMrks  de  l'frack»  qui  font 
la  première  dynastie,  commeucèreul  à régner  en  4I27{ 
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elle  comprend  boit  princes , qui  ont  régné  dans  la  Cbal- 
dée»  dans  la  Mésopotamie , et  dans  toute  la  Syrie  » jus- 
qu’eu  Eg>pte.  Oroadeddin-Zeiidhi , (11$  ti’Afsanrar,  fut 
établi  par  Mahmoud , (Hs  de  M<ih»nimcd , et  pelil-fHs  de 
Maleck-Schah,  sultan  des  SdKÎ arides . dans  le  gotnenie- 
meot  de  b ville  de  Baptbd.eu  1127.  II  y joiKiiil|K‘U  apK*s 
celui  do  Moussol  ou  3/osti/,  vacant  pur  la  mort  de  Min 
frère  Kueddin.  L’année  suivante  il  se  reudit  maître  des 
Tilles  d’Alep  et  de  flamab  en  Syrie;  il  soutint  mieprande 
guerre  contre  le  kalifc  Mostarrtied  ; il  prit  Edesse  et  Biro 
sur  les  Francs  en  1145;  fut  lue  par  des  esebres  riisilib, 
qu'il  assiégeait  dans  le  cbdleau  de  (•i.iliar.  Les  historiens 
l’appelleut  6'anpuin,  nom  rorroiiipu  de  celui  ée/.fnghi. 

Kouroddia  Mahmoud  flU  d'Omadeddin , était  ruiné 
do  deux  autres  frères  nomnics  V/irddin  et  Colli-bcdin, 
qui  régnèrent  en  Mésopobimio,  (K'oduiit  qu'il  était 
maître  de  toute  b Syrie;  Saldtin»  general  de  ses 
armées,  conquit  l’Egypte;  il  l’ajouta  à ses  états.  Les 
Francs  le  battirent  dans  plusieurs  reurontres.  et  mourut 
en  1175.  >os  historiens  l'appellent  .Voradiu. 

5'aldi . fUs  de  Noureddin , régna  dés  l’igc  de  onze 
ans  et  mourut  huit  ansaprès,  1 181  : oii  l’u|>|>cl.iil  AI  Mu- 
lerk-al-Saleh-Umaél.  Sabdiu  le  reconuul  d'aliord  en 
Egypte,  et  fit  battre  la  inono^iic  imi  son  nom  . puis  le 
dépouilla  et  ne  lui  laissa  (|ue  la  v ille  d'Alep . qui  revint 
à son  cousin*germain  Ezzeddin-Massaiid.  HUdeCoth- 
beddln  Mandoud  auquel  son  frère  niné  %ourcddin  avait 
laisseb  Mésopotamie,  dont  Musul  était  la  capitale. C’est 
d’Exzeddin  que  sont  sortis  les  mitres  princes  de  cette  dy- 
nastie. — Exzedilin  Massand.  liUde  Colh-beddin,  régna 
dans  Mosul , où  Sabdio,  qui  s'elail  deju  rendu  maître  de 
la  plupart  des  villes  de  U Meso|>olaiiiie,  l’assiégea  sans 
succès  en  I IKI.  11  mourut  en  1 195 , la  même  année  que 
Sabdio.  — Noiirevldiu  Arsianchah,  fils  d'Ezxeddtn  Mas- 
Miid,  succéda  A son  père  (1 19.7  , et  enleva  a CothlMlifloscd 
d’Omadeddio  son  oncle,  la  tille  deNîsIbe;  Maleid  al- 
Adel,  frère  do  Saladin,  l’cn  dé|>ouilla.  il  mourut  en  1210, 
après  un  règne  de  18  ans.  et  laissa  son  lUs  pour  successc>ur. 

Maleek  al-Caber-Eucddin  Massand  fut  laissé,  après 
la  mort  de  son  père,  en  1210,  sous  la  lulrllede  Btidreddin 
Loulo,  affranchi,  qui  gouverna  scs  <9ats  pondant  sa  vie 
et  après  sa  mort  (1218);  ion  règne  fut  de  wpl  ans  neuf 
mois.  Il  laissa  pour  snceesseur  son  llls,  Noureddin-Arslon- 
Schah , âgé  de  dix  ans , qui  rt'gna  peu  de  temps , et  sous 
b tutelle  de  Badrcddin  , qui  lui  conserva  la  couronne 
conlre  les  entreprises  de  son  oncle  p.tternel  Amadeddin , 
Ois  de  Noureddln-Arslon-5chah.  N.issere«ldin*MnlnnoiJd, 
aussi  nis  de  Maleck  al-Caber,  succéda  à son  frère  D l’Ago 
de  trois  ans  ; il  fut  aussi  sous  la  tutelle  de  Badre<idjn 
Loulo,  qui  le  fit  rconnallre  pour  sultan,  mourut  en  1 22 1. 
Le  calife  Monslansor  luidoim.i  pour  successeur  Badrcd- 
din I.o«lo,  qui  n’avait  été  jusqu’alors  que  gouverneur. 
Ainsi  finit  cctlc  dynastie  des  Atabocks  surnommés  do 
VIrark  parce  qu’elle  commença  dans  Tlrack-Arabie  nu 
Chaldee. 

ATABKKIAN,  ADIlKHBir>IAN.  Les  Mabeks  de  la 
htedie.on  de  /’ 4dhcr6ipiaM.  sont  la  seconde  race  des  Ala- 
beks,  qui  commença  en  tISK,  et  finit  en  I22.’>.  lldighiz, 
esebve  turc,  fut  le  premier  de  tous,  par  la  faveur  de 
Hassuud,  son  maürc,  sultan  des  Sedgiukides,  qtii  lui 
donna  en  mariage  b veuve  de  son  frère  'l'hogrul,  et  le 
gouvernement  du  pays  d’Adhcrbigian,  où  il  conimamla 
jusqu’en  1 172.  Mohammed,  son  fils,  lui  luca'da,  et  fut  tu- 
lenr  du  sultan  Tbogrul-le-Sedgiukldc.  Sous  cette  tutelle, 
il  se  rendit  maître  de  plusieurs  provlDccs  de  l'empire  de 
son  popillc;  prit  b ville  de  Taoris,  l'an  1 171,  et  mourut 
en  1 185.  Kerel  Arslaii  succéda  i Mohammed,  son  frère  ; 
il  ftat  déclaré  sulbn  par  k kbalyfe  Nasser,  co  1191,  et 


tué  b même  année  par  an  assassin  snborné  par  les  sei> 
gneurs  de  l’Iraque.  Aboubekr,  fils  de  Mohammed,  petit- 
fils  d’ildigbis,  régna  *20  ans,  et  mourut  en  1210.  Cotluc- 
Enbauège  succion  a son  frère  Aboubekr,  et  régna  4 ans. 
Modhaffereddin-Uzbek.  aussi  frère  du  préC4‘<lent,  fut  son 
successeur,  et  régna  15  ans;  il  mourut  en  1225,  après 
avoir  été  dépouillé  de  ses  ébts  par  Gelaloddio,  roi  de 
Khovarezm. 

ATABEKIAX-FABS,  les  Atal>eksde  b Perse,  Torco- 
mans  d'origine,  descendaient  de  Salgar;  on  les  nomme 
aussi  A'af^iiHens.  Leur  dynastie  a duré  en  Perse  depuis 
II4H  jusqu’en  I2G4.  Le  premier  de  celte  dynastie  est 
Modhaffereddin-Moschakar-Ken-Maudoud-Ben-Salgari, 
qui  a régné  12  ou  1.7  ans.  ModhaffereddiD-Zenghi-Bon' 
Mandoud  succévla  A son  frère,  et  régna  14  ans.  Modhaf> 
ferwIdIn-Tokbh,  fils  de  Zengbl,  sncw'da  A son  pire,  et 
régna  20  ans;  U mourut  eu  1 195.  ('*utbbeddin-l  bogrui, 
fils  de  Mandoud,  régna  dans  l’iraquc;  il  fut  souvent  en 
guerre  avec  l'akiah,  mois  toujours  ballu  ; enfin  fait  pri- 
sonnier, ci  mis  à mort  après  nn  règne  de  9 ans,  1201. 
Modbafrereddin-Abou-Schegia-îiaad-Ben-Zenghi  succéda 
à son  frère  Taklnh  ; il  régna  29  ans,  et  mourut  en  1*226. 
Abonbekr,  fils  deSaad,  régna  55 ans,  et  niouruten  1259. 
Saad,  fils  d’Aboubekr,  régna  environ  deux  ans.  Moham- 
med, fils  de  Saad,  régna  7 mois.  Mohainmed-Scbah,  fils 
de  Salgar-Schah,  régna  8 mois.  Selgiuc-Schoh,  frère  du 
précédent,  régna  5 mois,  et  fut  tué  en  126,7.  Aischalv- 
Khatoiin,  fille  de  Saad,  fils  d’Alioubekr,  étant  restée 
seule  de  la  maison  de»  Atabeks  Snlgariens,  fut  établie 
reine  dans  Schiroz  i>or  llolagu-llkban,  et  régna  I an  ; 
elle  mourut  en  1261. 

ATABEKIA.N'-LARISTAN  ; ce  sont  des  princes  qui  sc 
rendirent  iii«ltres  de  la  province  de  Lar,  sur  la  cOle  du 
golfe  Pcrsiqne.  et  prirent  le  titre  d’Atabck.  Le  premier 
fiit  AlJou  Tbaber,  fiU  rie  Mohammed,  qui  fut  envoy  é pour 
conquérir  ce  pays  par  Sancar;  il  se  rendit  mailre  de  la 
provlua*  de  Perse  proprement  dite;  s’en  (Il  le  souverain 
et  prit  le  tUrc  d‘ Alalvek,  que  scs  dcsccndanli  conservèrent. 
Nasraldin  ou  Nasreddin,  l’aloé  de  ses  enfants,  lui  suc- 
céda, et  laissa  pour  successeur  son  (Ils  Takla,  qui  rem- 
porta trois  victoires  sur  Saad,  fils  de  Zenghi.  Ilolagu, 
em|>ercur  des  Mogols,  le  fit  mourir,  cl  il  mit  sur  le  trône 
Sch;!m«*ddln-Alp-Argnun,  fils  de  Takla,  qui  régna  (Oans; 
son  fils  Joseph  Schah  lui  suceé<b,  cl  laissa  pour  succes- 
seur Afrasiob,  qui  sc  rendit  ninllre  de  plusieurs  rdace* 
dcl’lraquo;  battit  les  Mogols  en  quelques  reneoulrw; 
ceux-ci  parvinrent  à le  faire  prisonnier,  cl  il  fut  mis  A 
mort  par  ordre  de  Gazan,  leur  cinpi'rcur.  Après  lui  vint 
Nosraleddio,  filsd’Alp-Argouu;  il  gouverna  trente  ans 
et  mourut  en  1532.  Rokncddin,  son  neveu,  et  fils  de  Noa- 
rateddln,  lui  succé-da  ; ton  règne  fut  de  6 ans,  et  sa  nvort 
en  1559.  Motlbaffercddin-Afrasiab,  fils  de  Rokne<idin, 
snecétb  A son  }>ère.  en  luifinit  la  dynastie  des  Atabeks 
du  Lnristan. 

ATAIDK  (Louis  d'),  comte  d’Alougia,  vice-roi  des  In- 
des, né  en  Portugal  ou  IC*  siècle;  armé  chevalier  A 22 
ans  par  le  vicc-rol  des  Indes,  A la  suite  de  1 expédition  de 
la  mer  Rouge;  envoyé  en  ambassade  auprès  de  Charles- 
Qniot,  qu’il  accompagna  A la  babille  de  Mulhberg,  en 
1517;  vice-roi  des  Indes,  en  1569;  il  vainquit  successive- 
ment tous  les  rois  des  pays  qui  l’allaquèreut;  m.  A Goa, 
en  1580. 

ATA-MEI.IK-DJOCn7’,%XY,  hlsloricn  persan,  ori- 
ginaire du  Khorasan,  né  en  1*227,  occupa  dès  sa  jeu- 
nevsc  plusieurs  emplois  importants.  Le  sultan  liobgou 
le  nomma  gouverneur  de  Bagdad  ; ro.  en  1*285.  Son  ou- 
vrage le  plus  remarquable  est  une  histoire  des  princes 
Kbovarisen  cl  des  Mogob. 
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ATANAGI  (D«dU).  littf^ralcur  iUIieo.  néàCaRli,dans 
le  ducbd  d’Urlnn,  ver»  1510;  m.  de  157.3  à 1574.  Lri 
itelieoi  le  regarüeot  comme  un  dei  meilleurs  erUi(|ues. 

11  a lais&d  des  TaOln  do  h rbd^torique  d'Arislole  et  do  la 
paraphrase  d'Uermugène,  en  laliu;  l.eltrrs  fnmifiirexde 
pluiUttrs  UomuKS  illustrts:  de  iE^refUnee  et  de  la  Per- 
fection de  et  tui  /ifcurt/ de  divers  poètes  tos- 

cauf. 

ATAULPIIK,  beau*rrcroU'Alaric.  roi  dos  Golhs;  il  le 
suivit  à la  prise  do  Uome,  et  lui  succéda  uu  au  après, 
410.  La  même!  année,  il  emmena  do  Rome,  qu’il  pilla 
uncsecoiidc  fois.  Placidic.  fille  de  l’empereur  Théodose, 
et  il  l’épousa  A Narbonne,  dont  il  se  rendit  maiire  eu 
414.  Après  cinq  ausde  rè^tne,  il  fut  luéà  Barcelonno  par 
un  Doiimic  Vernulphc,  4l5;  il  eut  de  diverses  femmes 
sii  enfants,  qui  furent  aussi  assassinés. 

ATAYDK  idon  Alvard  ),  gouverneur  de  Malaca  pour 
le  roi  du  PcM-luf^al,  Jeao  111,  vers  I5C0.  Scs  exndions  et 
ses  cruautés  le  flrcut  arrèlcr;  conduit  en  PorluKaI,  H y 
fut  a)Ddaiiiné  à une  prison  perpétuelle,  et  scs  biens  con- 
flsqiiés. 

ATAYDE  (Georges  d’),  de  la  famille  du  précédent, 
évéqne  de  \ iseu,  assista  au  concile  de  Trente,  1547,  et 
travailla  à la  réfonnation  du  bréviaire  romain. 

ATELLANES,  pièces  coniUpies  et  satiriques  chez  les 
Romains,  fabuler  Atellantr.  On  les  appelait  Atellanes 
d'Alella,  ville  de  Toscane,  où  ces  sortes  de  pièces  ftirent 
représcntv'es  la  première  fois,  vers  l’an  2(K)  avaiUJ.«C. 

licence  s'y  introduisit  A Ici  point,  que  le  séuai  fut  ob- 
ligé de  les  défendre. 

ATELLI';s,  nncieiine  ville  de  la  Campanie,  en  Italie; 
mainlcoaut  c’est  une  petite  ville  entre  (^potieet  Naples, 
nommée  .s'aiii'-.-lr/mio.  Ancicnnemctil  il  y avait  un  grand 
aiiipliilbéàtre,  où  l'on  jouait  des  comédies  qui  furent  ap- 
pcléi's  Aleltanes,  /aùti'a'  atrlt'iiue.  L'aiiiphilhé.ilre  a 
enlièremenl  disj'ani  ; un  chAlrau  bâti  vers  tOtiO,  par 
Robert  (lUiscard,  Normand,  duc  de  la  Pouille,  existe 
encore.  Dans  l'église,  lulrcfuis  calhéilrale,  on  re- 
marque plusieurs  niagnifiques  tumbeaiix,  entre  autres 
C4‘Itii  d'uu  médeeiu,  qui  y est  représenté  appujé  sur  les 
épaules  d’Ai  istule  ol  d’Averroès. 

ATKLLES  (siège  d ),  en  I1U6;  les  Français  sont  ré- 
duits A capiliiler  avec  Fenlinauü,  roi  de  Naples. 

ATÉ.VIOX,  peiülre  grec,  au  5'  siècle  avant  J.-C.  ; 
mourut  fort  jeune,  Suivant  Pline,  il  aurait  efracè  la  ré- 
putation dos  pins  grands  peintres. 

ATENOLPIIE  r**,  prince  de  Capoue,  s'en  empare  en 
SB7 ; se  miJ  m.iilre  de  Bènévont,  en  000;  forme  une 
ligue  contre  les  Sarrasius  dans  le  midi  de  l'iialie,  en 
908;  est  battu,  deinaudo  dos  secours  A l'empereur  d'O- 
rienl,  et  meurt  avant  do  los  avoir  reçus,  rn  ÎHO. 

ATÉNOI.PHK  11,  fils  du  pri-cédenl.  biTita,  avec  on 
frère  Lsiulelpht',  dos  principautés  «le  Honévont  eldcCa- 
pouciils  ramenèrent  l’Ilalie  méridionale  sous  li  Mtze- 
rainoto  de  l’omporour  «l’Orient  ; mourut  eu  9 50,  et  Lan- 
dolpbo  eu  9t5;  son  flh  Landulptic  II  lui  succt'da. 

ATKPOMARE,  roi  «l’une  |)elitc  parJic  do>  Gaulos,  et 
qu'OQ  croit  fouda^etir  do  J.von;  vint  assiéger  Rome  avec 
des  forces  eonsidérablos,  et  doc’ara  «pi’il  ne  sc  retirerait 
que  lot  situ’on  lui  aurait  livré  les  femmes  les  plus  distia- 
guecs  de  la  ville,  parle  c«ms.  il  d’une  d’entre  elles , ap- 
pi'Ii'e  Ptiilolis,  3h7  avant  J.-C.  Les  esolaves  prirent  la 
place  de  leurs  maitre.$sc’.  se  rendirent  au  camp  de>  Gau- 
lois, «d  |K>ndaiit  leur  somm>  il  dounèr«'nt  le  signal  aux 
Romain^  qui  vinrent  foudre  sur  les  Bar  bares.  C'est  en 
mémoire  do  cette  aolion  que  te  sénat  institua  A Rome /a 
fus  dci  Esclaves,  tous  le  palnmago  de  Junim  Eapro- 
trine.  ou  nn'moirçd’uo  ngnier  sauvage,  «jui  avait  servi  de 
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signe  de  ralliement,  en  588.  Cette  fde  te  célébrait  anx 
ooaes  de  juillet 

ATI! , ville  de  Flandre,  assez  bien  fortiOée.  Louis  XIV 
la  prit  en  lGf>7;  il  la  garda  parta  paix  d’Aix-la-Cba- 
pelle  (|ui  se  fit  l'année  suivante  ; lareudlt  aux  F.spagDols 
par  le  traité  de  Nimèguo,  eu  IC78;  la  reprit  et  la  restitua 
la  mémo  année  par  le  traité  de  paix  de  Riswick  (I697). 
Les  Hollandais  la  prirent  aussi  le  IG  iiovenibro  1 706  ; on 
I745,  clic  fut  prise  et  démanloléc  par  les  troupes  de 
LouisXVjIeH  novembre  I792,  par  le  général  français 
Berneron.  et  l’année  suivante  par  les  Autrichiens:  au 
mois  de  juin  I791,  reprise  par  les  Français  sous  les  or- 
dres de  Jourdan  et  Pichegru. 

ATH.% , célèbre  imposteur  du  8<  sii>c]e,  reçut  le  surnom 
de  .Vornnnn, parce  qu’il  portail  un  masque  d’or;  il  devint 
le  ch«  f d’une  secte  A laquelle  il  &’ était  attaché  : il  eusei- 
gnail  que  l’osprit  de  Dieu,  après  avoir  passé  dans  Adam, 
Noè,  les  grands  prophèlcs  et  Abou-Moslem,  était  arrivé 
jiisqii'A  lui.  I.e  khalife  Mehdcy  l'assiegeant  dans  la 
Transovane , il  mit  le  fcii  au  chJleau  et  se  laissa  brûler  » 
vers  779  do  J .-C. 

ATIIA-ALI.AII  (Tageddin- Mohammed-Ben -Ahmed- 
Ben),  né  A Alexandrie;  docteur  de  la  sccle  de  Malek  ; 
niuuriil  nu  Caire  l'an  709;  il  est  auteur  de  Hekam  al 
Athtinh,  livre  du  droit  des  Musulmans  qui  se  trouve  dans 
la  bibliolhiNjue  roxale. 

.\TIIAmi  ATIIAI  (Abou-Mntiammcd-Ren-Ali-Habah). 
né  A la  Mmjue;  aulf'ur  célèbre  de  traditions  qu’il  avait 
reçues  d'Ai>cliah,  veuve  de  Mahomet  cl  d’Abou-liorei- 
rad;  m.  l'an 

ATACII . ville  de  la  Palestine,  dans  la  tribu  de  Juda , 
l'une  de  celles  auxquelles  David  envoya  du  bulin  qu'il 
avait  fait  sur  les  AmaltVilcfi,  qui  avaient  pillé  et  brûle  la 
ville  de  Sireley,  vers  lOlO  avant  J.-C. 

ATIIALAKIC . roi  des  Oslrogoths  en  Italie , fils  d’F.u- 
tharic  Cillica  tt  d'Atmalasuiite,  succéda  A 'l'heodoric,  en 
520;  il  entretint  toujours  la  paix  avec  les  empereurs,  et 
mourut  de  «lébaucbc  apri‘s  8 aus  de  ri*gne.  l’an  524. 

ATIIAI.IE,  «lie  d'Acbab,  roi  d'Israël,  et  de  Jézabel  ; 
épousa  Joram,  roi  «le  Juda  ; après  la  mort  de  ce  priuce 
(889  «nvant  J.-C.)  et  après  celle  de  sou  fils  Ocliosias,  I an- 
né(‘  suivnute,  elle  fU  tuer  tous  ses  etifaiiU  et  tous  les  prin- 
ces de  la  maison  royale,  pour  s cmjiam-  du  gouverne- 
ment. JiùiBbcl,  smiird'Ocliosias.  tanva  le  jeune  Joas,  que 
le  grand-prêtre  Joiada  mit  sur  l«^  tr«jne  A l'Age  de  sept 
ans  ; Allialie  fut  mise  A mort  par  le  piuplc  l’an  885  avant 
J.-C..  après  «epl  ans  de  tyrannie. 

ATIIA.MAXIE,  pays  de  I Kpire  entre  l'Arcananle.  l’I- 
talie et  I.1  'riiessalie  -,  libre  un  certain  temps,  eut  ensuite 
des  |)rincos  parliculii  rs«{ui  se  soumirent  A Philippe,  père 
de  PiTsée,  roi  de  Macédoine,  vers  I9‘>  .ivanl  J.-C. 

ATA-MELIK , liblorieu  {icrsan,  né  dans  le  kborasan, 
en  1228;  ses  eumonis  le  iierstH-'ulèrenl  et  il  inourul  de 
chagrin,  après  avoir  été  deux  fois  gouverneur  de  Bagdad; 
il  a publié  un  ouvrage  intitulé  : La  Conquête  du  monde  ; 
la  bililiotbèquc  royale  en  possédé  un  exemplaire. 

ATIIAN'AGILDE,  roi  des  Visigulhs,  eu  Espagne, 
monta  sur  le  trône,  ou  554,  après  avoir  fait  mourir  le  roi 
Agila;  maria  sa  première  tille,  tialc'Uinllie,  à Cliilpi'ric, 
roi  de  Soissons , et  Brum  Iiaut.  la  deuxième,  à Sigebert, 
roi  d An.slrasie  ; il  n*gna  I f ans,  cl  mourut  l’an  567. 

ATHAXARIC,  roi  do  Golhv , eu  5ü9,  il  lit  la  gu«rrc  à 
remjKTf  ur  5 alcns,  qui  le  diTil  ; détr«>oé  par  ses  sujets,  il 
.xe  réfugia  à la  cour  de  1 lit^osc,  le  fl  janvier  381,  cl 
moiirnl  le  25  «lu  mémo  mois. 

ATHANASE  (saint).  patriarch«‘ d’Alexandrie,  l’iin  des 
plus  ri'ièbres  docteurs  de  I Eglise,  oa«|uit  A Alex.'iudric 
d’une  illustre  famille,  dans  les  dernières  années  du  5* 
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tiède  de  l'ère  chrétienne;  il  parut  au  synode,  tenu,  en 
321,  contre  Arius  et  ses  partisans.  Atbanasey  fut  nommé 
le  quatrième  parmi  les  diacres  de  l'église  d'Alexandrie.  Il 
parait  que  dés  le  début  dr  la  luitt*  entre  le  patriarche 
Alexandre  et  Arius,  sur  la  nalurt'  du  \ erlH*.  Albanase 
fut  le  conseiller  cl  le  guide  <le  son  éw‘<iuc.  Kti  325.  il  pa- 
rut au  concile  de  Mcée,  en  compagnie  de  .vaint  Alexan- 
dre, et  y joua  un  r<ye  trés-inq>ortaut.  Il  eut  une  grande 
part  à l’adoption  du  fameux  terme  ronsuhstanftW,  en 
grec  OJROuxioi,  qui  devini,  dés  cet  imlanl.  I.i  maniue  de 
séparation  entre  ses  partisans  et  ceux  d'Arius.  Tout  ccUo 
grande  troupe  d’éxèqiies,  qui  condainuèrent  Anus  dtins 
ce  oiinctie,  prouxérent  hirniôl,  < n rliangi  ant  pour  ta  plu- 
part d'opinions,  et  en  souscrixaut  a tous  les  symboles 
qu'on  Toiitut  leur  ini|>oser.  (ju'ils  iraxaient  guère  rofu- 
pris  la  profonde  que.dion  ÜM'xilogique  qui  leur  avait  ete 
propOM^.  Alhanase  seul  soutint  par  scs  écrits  les  dog- 
mes adoptt>s  par  le  concile  de  Nirer,  et  fut,  pendant  pn's 
d'uQxkmi'siécU*,  le  seul  IVrecalbotiqiie  dcI  Lglisc.  Tan- 
dis qne  1rs  ariens  axaient  de  leur  ciile Ici  evi^pies  1rs  plus 
savants  et  les  plus  eiu(|iients,  Alhanase  i t.iil  le  seul  théo- 
logien de  son  parti.  Il  fut  elu  palrirrclie  d'.Uexandric, 
en  526,  a Tige  d'environ  5(l  ans.  et  liul  peinlunt  IG  ans 
le  siège  le  plus  iiiip4irl.int  alors  de  (nul  rempiro.  Lx'4  me- 
lécious,  du  nt>m  de  Mélèce,  predi  cessour  d'Alexandre,  et 
déposé  pour  avoir  sarriflx^  aux  idoles  pendant  la  persé- 
cution de  Diociélien.  s'nnirenl  aux  ariens  pour  attaquer 
relcciron  d'AthanaM*,  53t.  Ix' conimrnrcuicnt  du  S'  siè- 
rlo  est.  comme  l'on  sait,  le  iHtinl  de  formation  de  tout  le 
système  catholique,  soit  comme  liietarrhir.  soit  roinnie 
düogme.  Alhanase  eut  a ce  double  titre  des  emiemis  achar- 
nés qui  ne  lui  laissèrent  pas  un  moment  «le  repos.  On  le 
chargea  ouprésde  Oonslnnlin  do  moubrcuscs  et  grnxes 
accusations.  L’emporenr  l'exila  A l'rèxes;  Con.staiicr  le 
rappeb  d'exil.  S<jn  enlrie  A AU'xaudrie  re.ssembin  A une 
pompe  triomphtile,  5.58.  <^untrc-xingl-dix  exéques,  pn*- 
sidés  (mr  Kusèltede  >iromedie,  dons  la  xille  d'Aiitioche, 
le  coudainnèreul  sur  diverses  accusniions.  511.  Atbnnase 
leur  opposa  la  décision  de  reut  exéques,  presque  tous 
égyptiens,  qui  se  réunirent  A Alexandrie,  et  le  déclarè- 
rent ionoccat.  iîrégoire  ilc  Cap|>adi>re,  nommé  évi^uo 
à sa  place  par  les  {k'rcs  d'Antioche,  prit  vioU-nimeut  p<»- 
session  de  son  siège,  en  5H.  Saint  Alhanase  se  redira  à 
Home  auprès  du  pape  Jules  1".  qui,  dons  un  concile  de 
cinquante  évéqnei,  confirma  la  sentence  rendue  en  sa  fa- 
veur par  le  concile  d'Alexandrie,  et  ce  jugement  fut  en- 
suite approuvé  par  plusde  trois  cents  eu'-«]ues  assemblés 
à Sardique.Athanase  axait  emmené  avec  lui  A Home  plu- 
aictirs  muiues;  il  commença  A y faire  connaitre  lu  vie 
monastique.  Jusque  IA  celle  profession  était  méprisée  en 
Occident.  Grégoire.  riisur|iatriir  du  siège  d'Atexamlrie, 
«iant  mort.  Constance  se  vit  force  de  laisser  Athanase  re- 
Tenir  en  Kgxpte.  dont  tout  l'Oceident  axait  ciiiltrasM*  la 
cause,  54G;  iiulsdevcati  iiiallre  de  tout  rciiipire,  par  ta 
mort  de  CousIanI,  son  frère.  Coiislanre  convoqua  et  pré- 
sida lui-roéme  des  conciles;  et  nu  troisième  concile  de 
Milao,  531,  il  se  kxa  avec  fureur  an  milieu  des  èxéqiies, 
SC  flt  raecusalcur  d' Alhanase,  et  ordonna  de  le  condam- 
ner : ce  qui  fut  fait.  Alhanase  fut  rha<-se  xiolenimeiit  do 
son  siège  par  le  gouverneur  d'Alexandrie;  il  se  réfugia 
dans  les  déserts  de  rKgyple.  et  y demeura  caché  jiisqu'A 
la  mort  de  Constance,  3G2.  Georges,  élu  par  les  ariens 
A la  mort  de  («règoire,  fut  massacré  dans  une  sédition 
populaire.  Ce  fut  à la  suite  de  ce  meurtre,  qu'Alhanase 
rentra  en  triomphe  dans  sa  cité  patriarcale,  5G2.  Bien- 
lAt.  devenu  odieux  A Julien,  il  fui  obligé  de  regagner  la 
Thèliaido  pour  mettre  sa  vie  en  sûrete,  I.t  mort  de  Ju- 
lien et  rgTéornjent  de  Jovico,  363,  le  ramenèreot  A st4 
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fonctions.  Valensi',  suécessenr  de  JoTien,  te  força  dé 
nouveau  A la  retraite:  il  alla  chercher  uu  asile  parmi  les 
iDorls,  dans  le  sépulcre  de  ses  pères.  Cependant  Valense 
lui  permit,  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois,  de  rentrer 
dans  son  église,  et  cette  fuis  il  n'en  fut  plus  séparé  jus- 
qu’A  sa  mort,  372.  Des  quarante-six  nnniys  de  son  épis- 
copat, il  en  avait  pusé  vingt  dans  differents  exils,  et  la 
plus  grande  partie  des  autres  dans  des  combats  conlionela 
pour  la  defense  de  l'opluioa  qu'il  avait  fait  triompher  A 
Nicéc. 

ATHANASE  11 , palriarcbe  d'Alexandrie,  surnommé 
par  les  uns  Cefites , par  les  autres  Abtnat , successeur  de 
Pierre  Monge,  en  490  ; nxouriit  te  17  septembre  49G. 

ATHANASE , jacobiU , patriarihe  d'Alexandrie , l'an 
12.50;  ni.  le  1*' di'ccmbrc  I2GI. 

ATHANASE  OU  ANASTASE  III,  patriarche  d'Au- 
Üoebe  dn  l'an  G29  ; m.  en  G 10  de  J.-C. 

ATII.tNASE,  élu  patriarche  de  ConslanliiK>ple  en 
1289  ; se  relira  dans  un  monastère  et  sc  démit,  le  IG  oc- 
tobre 1295;  rappelé  le  25  août  I30t;  il  renonça  de  nou- 
veau dans  le  muisde  mai  1511. 

ATHANASE  III,  mc/qtdle,  patriarche:  successeur  de 
Nicolas  11;  fut  chassé  de  Constantinople  l'an  150H,  par 
l'empereur;  ou  ignore  l'x'poquc  de  sou  avènement  et  de 
sa  mort. 

ATHANASE  IV . mefqMilf , élu  après  la  mort  de  Pbi- 
lothee;  éitoque  ignorée. 

ATHANASE  11  . surnommé  Patettariusi  subsliliié  A 
Cyrille  Lucas,  patriarche  de  Coastanlinople.  eu  1634, 
et  peu  après  relégué  A Chio  ; rélabli  en  IG5I , il  ne  siégea 
que  quinze  jours. 

ATHANASE  II . ëvé.|ue  et  duc  de  Naples,  consacré, 
en  877  • par  le  crédit  de  son  frère  Sergius  11  ; répand  la 
désolation  dans  tout  le  midi  de  l'Italie  jmques  en  900,  an- 
née où  il  meurt  dans  1 evcommunicalion. 

ATHANASE  fPlerrc),  le  Hheteur,  né  dans  l'He  de  Chy- 
pre A la  Ho  du  1G«  .siècle;  ra.  vers  l'an  IGG3;  auteur  de 
plusieurs  écrits  philo  ophiques  et  Iht^ologiques. 

ATIIANASKS  (don  Pcdrol,  peintre,  né  A Grenade,  co 
iC58  ; m.  en  (GK8  ; clève  d’Alexis  Cano,  et  le  plus  grand 
coloriste  de  sou  temps;  presque  tous  ses  labteaux  sont 
dans  la  ville  de  Grenade;  on  estime  surtout  une  Coiirep- 
/ion  et  une  C^iirmion  de  saint  Paul. 

ATUANATESoii  IMMOETELS.du  grec  oOianatoi. 
Corps  do  10,000  hommes  d'élite,  soigneusement  entre- 
tenu, et  qui  formaient  la  garde  des  rois  de  Perse.  On 
remplaçait  de  suite  ceux  qui  manquaient;  de  sorte  que 
leur  nombre  était  toujours  complet.  On  en  attribue  la 
formaliou  au  grend  Cyrus,  vers  .530  av.  J.-C. 

ATHÉAS,  roi  des  Scythes,  priucc  très-belliqueux  et 
bon  politique,  flt  ta  guerre  aux  Triballiens  et  aux  Is- 
triens;  il  fut  iiié  A 90  ans  dans  uu  combat  contre  Phi- 
Hpp>‘-le  Grand,  3 10  avant  J.-C. 

ATilKlSME.  Ce  mol , l'un  de  ceux  dont  on  a fait  le 
plus  d'abuH , sigoifle  proprement  roploion  de  ceux  qui 
nient  l’exislcuce  de  T>tei>.  Il  faut  dorve,  pour  que  son  sens 
soit  clair,  que  le  mol  Dieu  ait  été  préalablement  défini. 
On  peut  nier  telle  Idée  delà  diviuilé,  sans  nier  pour  cela 
sou  existence.  Aitisf  Socrate  fut  accusé  d’athéisme , 
parce  qu'il  croyait  A un  dieu  plus  grand  qne  Jnpller, 
400  ans  avant  J.-C.  ; Spinosa , parce  qu’il  demeurait  en 
contemplation  devant  runiié  indivise  de  Dieu,  IGG1  avant 
J.'G.  ; les  philosophes  du  18*  siècle , parce  qu'ils  disaient 
analhimc  aux  sui>eriUtious  ; les  rhrétiens  etix-mémes 
avaient  été  taxés  d‘albéi<mc  par  les  païens.  Comme  l’on 
voit , ce  mot  est  plutôt  une  iiqure  qu'une  véritable  dénu* 
mlnatiou  de  doctrine.  Parmi  1rs  prétendus  athx^  dont 
les  noms  ont  passe  juMju'a  nous , on  peut  citer  Songot , 
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philosophe  iodicn,  qui  combattaltla  doctrine  des  Brahmes 
et  professait  nuTertemenl  le  matérialisme,  SIOI  avant 
J.-C.  î le  sophiste  Diagoras , condamm*  k mort  â Alh^nes 
pour  avoir  ensciené  l'athéisme  ,415  avant  J.-C.  ; Prota- 
goras fut  Tobjet  <ic  la  même  accusaliou , 550  avant  J.-C. 
La  secte  des  Saducéens,  fomléc  par  Antigone  Aorheus, 
vers  2i0  avant  J.-C.,  Itoruant  l'actioi]  de  la  Providence 
à la  vie  présente , nVlait  pas  autre  chose  qu'un  athéisme 
déguisé.  L’alht.'isme,  maladie  de  l'esprit  humain  , reprit 
naissanre  dans  le  !(»•  siècle , danspioM|ue  toute  ITurope, 
au  milieu  des  divisions  Ihéologiijues  ; on  prt’leod  qu'alors 
il  y avait  plus  d’athées  en  Italie  qu'uilleurs , et  que  même 
la  coui-  de  quelques  princes  l'était  tout  entière.  Ce  furc  ni 
moins  les  conlrovcrsca  qui  iuduisitent  les  philosophes 
italiens  A cet  cicés  que  les  désordres  de  la  cour  de  Home, 
dont  ils  étaient  ténioius;  ils  pensaieut  comme  Lucrèce 
avait  pensé  dans  des  temps  uon  inoios  malheureux  ; celle 
opinion  a'arcn'dila  chez  ies  grands  eu  Atiglclerre  et  en 
Fronce;  elle  cul  peu  de  cours  dans  l'Allemagne  et  dans 
le  Nord.  Elle  s'établissait  par  suite  des  guerres  de  reli- 
gion ; > a!la,  Rapliaêl  Maffoe  et  Volaterrou  miouvelèrenl 
le  svslèmc  d'Epicure,  1500-1550.  C'est  ti  tort  que  l'on  a 
fait  un  reproche  d'athéisme  à l'école  de  (tassendi,  d'où 
sorlirent , de  1010  à 1710,  Cl>a[>ellc,  Molière,  Bernier, 
rabt)é  de  CliauÜeu , le  graud-prieur  de  5'endôme  ; le  ma- 
réchal de  Câlinât , etc.  Dans  le  18*“  siècle , plusieurs  hom- 
mes di>tiuguei,  lels  que  Boliinpbrocke.  mort  eu  1750;  le 
savatilBoul.inger,  en  I759;  La  Mellrie,  iiiédecin  du  graud 
Frédéric,  I75I  ; le  jiiar<iuis  d’Argens , son  charubellan  , 
1780;  Oaniilavillc,  mort  eu  1708;  le  baron  d'Iloibach,  Dide- 
rot, d’.AIcmhcrI,  lui-même,  passèrent  pour  professer  l'a- 
tbéisrae;  le  rameux  Ayslfwc  de  lanalurt,  l'.-liifiguitê 
déroi/éf,  etc.,  wrllrciit  de  celte  tYOÎe.  Au  commeuce- 
mcnl  de  lu  terreur,  une  faction  d'ultra-jacobins,  qui 
prévalut  pendant  quelques  mois,  dt^créta,  10  novembre 
179.5,  i'aMitioii  du  culte  de  l’ÉlIre  suprême;  elle  avait 
pour  chefs  f)fincinaux , Chauiiicttc,  lleherl,  Cliubol  et 
Anacharsis  ('.lotz,  qui  furent  k leur  tour  pruscrils  par  Ro- 
bespierre eu  1791. 1‘ariiii  les  prétendus  athées  modernes, 
on  peut  citer  encore  Voincy,  rauteur  des  /tuiurs  de  Pal’ 
tnijrr,  mort  en  1819;  Dupuis,  l'auteur  de  l'Origine  des 
Cultes,  mort  en  1809;  l'astronome  de  Lalande  , milcur 
d'un  Pictionnaire.  des  Alhees,  mort  eu  1807,  lequclun- 
Tiage  fut  continué  par  Naigeon  , mort  eu  1810. 

ATIIK.xagouas,  philosophe  platonicien,  néù  Athè- 
nes au  2^  siècle;  embrassa  le  christianisme  dès  sa  Jeu- 
nesse. et  ath  s'établir  à Alexamliic,  où  il  ouvrit  une 
écolo  <!ans  I.iquellc  il  rhiTcha  ù concilier  les  dogmes  de  la 
nouvelle  rcligiou  avec  ceux  des  foudaleui-sde  rAcademie; 
il  adressa  auv  empereurs  Maix'-Aurèlc  et  CoinmoJe,  ou- 
tre les  années  176  cl  179  une  apologie  de  la  rdigiou 
chn‘îieune;  nous  avons  encore  de  lui  un  autre  ouvrage, 
qui  est  un  ’i'raitcde  fa  ftc.urrection  des  Morts:  niounil 
ù Alev.vndrie. 

ATIlÉXAlS,  impératrice d'Orieul,  fille  du  phüosophe 
Léontius  et  femme  de  rcmi>crcur  TlicodOi^c-lc-Jeunc; 
elle  prit  ie  nem  d'Kudoxic  après  sou  mariage.  Sun  mari, 
qui  ta  soupçonnait  d'intclligefice  avec  le  savant  l’aulin, 
la  disgnUia  ; elle  se  retira  alors  en  Pah'stîne  et  mourut  à 
Jérusaloni,eu  460,  prolcslanttüujaursdeson  innocence. 
Celle  p^iuces^c  avait  composé  une  traduction  en  vers 
hexamètres  des  huit  premiers  livres  de  rAucien-Tesla- 
ment,  et  un  ouvrage,  intitulé  le  Centon  d'Uomire,  qu'oo 
trouve  d:ins  l.i  bibliolhèriuc  des  Pères. 

ATHK.\AS(I’icrre  Louis),  néù  Paris cii  1752,  archrâ- 
logue,  naturaliste  cl  agriculteur;  dircclcur  de  la  Mon- 
naie de  Nantes,  eu  I7ü5;  secrétaire  de  la  chunibre  de 
coojuicrcc  de  ccUc  v ille,  eu  1 803  ; un  dci  fondateurs,  eu 


f 797.  de  l'Institut  départemootal  fermé  par  le  gouverne- 
ment, on  I8IG;  iavcutcur  de  la  charrue  nommée /edé- 
frlrhenr  Atht'nas,  en  1 805;  mort  h Nantes,  eul829;a 
publié  une  foule  d'ouvrages,  mémoires,  et  dlsscrtatious 
sur  des  objets  d'utilité,  de  scieuce.s  et  d'arts. 

ATilKN'ÉK,  médecin,  né  à Atlalc,  en  Cillcie,  vers  l'an 
9 de  J.-C.,  et  contcmixurain  de  Pline;  il  fut  le  chef  de  la 
secte  qu'oti  appela  rnntmabqtic,  pai  ce  qu'il  peusait  quo 
les  vrais  éléments  étaieut  le  chaud,  le  froid,  le  scc  et  l'hu- 
mide, auxquels  il  en  ajoutait  un  cinquième  appelé  es- 
prit, en  grec  pneuma 

ATHÉNÉE,  célèbre  grammairien  grec,  né  à Nau- 
crate,  en  Egvpte,  vers  I üii  228;  c'est  le  Varnm  ou  le 
Pline  des  Grecs;  il  uc  reste  de  lui  qu'un  seul  ouvrage, 
fes.S'op/iistes  à table, en  quinze  livres;  les  deux  premiers 
manquent,  une  partie  du  troisième,  et  la  plus  grande 
partie  du  dernicT.  Il  y a d.ms  ce*  ouvrage  une  variété 
surprenante  de  faits  et  de  cUalions,  4|ui  seraient  incounus 
sans  lui;  la  meilleure  édition  est  celle  de  ^cbwcrgba'u- 
scr,  StraslMxurg,  I801  .’i  1806. 

ATH^IN'ÉE,  mathémalicien  grec,  inventa  une  horloge 
d’eau  nu  clepsydre , qui  mesurait  le  temps  par  un  sifllc- 
ment  d'air  que  l'impubion  de  l'eau  faisait  sortir  d'un  gou- 
lot étroit.  Ou  ignore  l'cpoque  de  sa  uaUsance  cl  celle  de 
sa  mort. 

ATin%XI^E,  ingénieur  de  Bysance,  vivait  vers  l'an 
210  avant  J.-C.;  auteur  d'un  traité  sur  les  machines  de 
guerre,  adressé  à Marce!lus,qui  prilSvracuse,  212aTaDt 
J.-C. 

.iTIIt^.XÉE,  philosophe  péripaléücicn,  né  à Sideucie, 
vivait  vers  l'an  46  avant  J.-C.;  il  vint  à Rome  sous  l'em- 
pire d'.Vuguste;  fut  lié  avec  Muréua,  qui  conspira  con- 
tre Auguste;  fut  arrêté  comme  lui,  et  remis  on  liberté 
par  rempercur;  il  périt  sous  les  ruines  desamaisoo, 
16  ans  av.  J.-C. 

ATIIKXÉE,  frère  d’Eumènes  III,  roi  riePergarae,  sc 
joignit  k son  frère  Altaie  pour  aller  secourir  Manlius 
contre  les  Gables.  188  avant  J.  C.;  fut  envoyé  en  am- 
bass  ideà  Rome  par  sou  frère  Kumènes,  pour  faire  sor- 
tir de  la  l'hract*  les  garnisons  rotimincs,  et  choisi  par  le 
sén.nl  jMxur  un  des  généraux  d'armée  omire  l’crsec,  roi 
de  Maci'doinc;  sa  valeur  lui  condlia  reslime  de  Paul- 
Emile,  général  rom.vin,  qui  ne  voulut  sc  confier  qu'a  lut 
et  a Sc  |>iou,  dans  le  voyage  qu'il  lit  à Delphes. 

ATIIÉXÉE  de  Rome,  destiné  aux  exercices  de  la  jeu- 
nesse. L’empereur  Adrien  le  lit  Idllr,  l'an  125  de  J.-C., 
pour  servir  d’auditoire  aux  savants  ou  à ceux  (|ui  vou- 
laient lire  leurs  ouvrages  en  présence  d’une  assemblée 
nombreuse.  11  servait  aussi  de  collège  et  on  y faisait  des 
leçons  publiques.  Alexandre  Sévère,  <iui  rt'gna  de  222  A 
255,  tretiuenlail  nssidueiiient  r.Khrnrr. 

ATIIÉXÉK  de  Lvou.  Caliguta  le  fil  iKUir,  l'an  37  de 
J.-C.,  et  y institua  des  prix  fi'eloquence  grecque  et  la- 
tine ; les  vaincus  étaient  obligés  d'effacer  leurs  composi- 
tion avec  la  langue,  sinon  ils  étaieut  fouettés  ou  plongés 
dans  h rivière  de.Saùne. 

ATIIÉXÉE  de  Paris.  Ce  Musée  cul  une  première 
séauce,  le  1 1 décembre  1781  ; l'objet  de  celte soritdéélait 
le  pcrfi'ctiomicmcul  des  sciencos  et  des  arts  relatifs  au 
commerce.  On  faisait  des  cours  sur  diverses  parties  des 
sciences.  La  Harpe  y donna  scs  leçons  de  llUernlure,  et 
Chénit  r son  cours  dç  liltiTalnre  et  d'histoire;  il  s'y  trou- 
vait un  cabinet  d > physique.  En  1785,  les  membres  de  ce 
Musée  réorganisèrent  b société,  lui  donnèrent  le  titre  de 
Lÿree,  qu'elle  a couservé  jusqu’en  septembre  1805,  épo- 
que où  ce  nom  fut  donné  aux  rolléges;  elle  prit  alors  le 
nom  d'Alhènée.  Tous  les  artistes,  fabricants  ou  iuven- 
Icurs,  qui  desii  eut  obtenir  les  suffrages  de  rAtbéoéc  des 
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Arti«  soomctteQl  lenrt  invenlions.  proc^Ut^a  ou  perfec- 
tiooDemcnts  à octtc  société,  <|ui  les  nicotioanc  simple- 
ment, ou  les  récompense  par  des  médailles  suivant  leur 
mérite. 

ATHÈNES,  la  reine  de  la  Gr^cc,  la  tUIc  sacrée  du 
monde  païen,  h qui  il  n’a  manqué  aucune  gluire,  ni  celle 
de  l'éloquence,  ni  celle  de  la  poésie,  ni  celle  de  l’art,  ni 
celle  de  la  philosophie,  et  ]>as  méiiie  celle  des  armes,  était 
situi^  à 4 lieues  <le  la  mer,  vers  le  S7*  degré  58  minu- 
tes de  latitmie  nord;  et  le  43*  degré,  43  minutes  de  lon- 
gitude est.  Klle  occupait  la  plus  grande  |>arlicde  la  plaine 
centrale  de  l’Altique,  lorsqu’elle  dirigeait  les  destinées  de 
la  Grèce,  et  que,  longtemfK  après,  elle  était  le  foyer  di'S 
sciences,  des  lettres  et  des  arts  ; à l'est  de  cette  ville  coule 
la  petite  rivière  d'ilissus,  qui  sépare  les  montagnes  d’A- 
Ihèues  du  mont  Ilymètc  (Tc/o-l'oioii),  célèbre  par  son 
miel;  rilissiis  n’est  guère  plus  qu’uu  ruisseau.  Le  Gé- 
phise  coule  du  sud  à l’ouest,  et  est  également  réduit  à uu 
mince  filet  d'eau.  Athènes,  à ré|MM|nc  de  sn  pins  grande 
splendeur,  était  enlotirce  d’un  mur  (|ui  pa.>sc  au  pietl  du 
mont  Ancheimns  (mont  Sainl-lreorges).  à l'est  ; longeait 
riUssus  jusqu'à  la  fontaine  Callirhoè,  et  reiirermait  dans 
ton  enceinte  le  monument  de  Philopappus,  encore  eiis- 
tant.  La  ville  avait  plus  de  7 lieues  do  circuit,  treize 
portes  et  trois  ports  : Pbilèrc  (Saint-Mcolos),  bdti  par  Dé- 
métrius  de  Phalère,  290  avant  J. -G.;  le  Piréc  (Porlo- 
Leone),  par  Tbéinistocle,  TmO  avant  J. -G.;  Munyclu^c 
(Porto),  beancoiip  plus  ancien.  Le  Piréc  était  le  plus 
beau  et  le  plus  fréquenté  des  trois.  Les  principauv  quar- 
tiers d’Athènes  étaient  le  Céramique,  le  Prv  (anée,  le  Ly- 
cée, le  Théâtre,  l'Aréopage,  et  hors  de  la  ville  l’Acadé- 
mie (V.  CCS  mots).  Parmi  ses  édifices,  on  remarquait  sur- 
tout le  Partbéoon  ou  temple  de  Minerve,  élevé  p.ir  Perl- 
clès,  4i0  avant  J.-C  ; l'Odf^n,  par  le  même,  138  avant 
J.-G.;  le  temple  de  Jupiter-Olympicn,  i3H:  et  les  Propy- 
lées ou  vestibules  de  la  citadelle.  Son  ancienne  popula- 
tion est  évaluent',  par  le  snvant  abl»é  Barthélemy,  à plus 
de  1(0,000  âmes,  savoir:  35,000  hommes  libres,  30,000 
étrangers,  et  75,000  esdaves.  Athènes  était  jointe  è ses 
ports  par  de  longs  murs  dont  on  voit  encore  les  fonüc- 
menls;  la  route  qui  conduisait  à l'Académie  était  bordée 
des  tombeaux  des  grands  liummes  et  des  monuments  éle- 
vés à la  mémoire  de  ceux  <|ui  étaient  morts  eu  combat- 
tant  pour  leur  pajs.  11  parait  que  même,  dans  te  temps 
de  sa  plus  grande  splendeur,  Athènes  n'avait  pas  un  as- 
pect agréable  à la  première  vue,  et  que  sn  plus  grande 
beauté  consistait  en  édillces  publics.  Ctésias  qui  l’a  dé- 
crite 4 siècles  avant  J.-C.,  nous  la  montre  poudreuse, 
manquant  d'ean,  avec  des  mes  étroites  et  tortueuses,  dé- 
faut qu'il  attribue  à sa  liaulc  antiquité.  L'origine  des 
Athéniens  est  en  effet  fort  ancienue  ; ils  se  dî!>aient  dans 
leur  vanité  AulorlUJioiiri.  c'est-à-dire  fils  d'eux-mémcs, 
aussi  vieux  que  la  terre,  et  cette  déuomination  pouvait 
lenr  convenir,  parce  que  les  Pélasges,  dont  ils  descen- 
daient, étaient  le  premier  peuple  conou  qui  ait  habité 
leur  pays.  Les  Pélasges  étaient  des  Scythes  Cimméricus 
qui  vinrent  s'établir  dans  rilclla<le,  sous  la  conduite  d'I- 
oaebuset  d’KgUlée,  son  Hiv,  vers  1970  avant  J.-C.;  leur 
nom  de  Pelasgcs  leur  vint  de  Pelasgns  qui  colonisa  l'Ar- 
cadie, 1890  avant  J.-C.  Il  ne  faut  point  prendre  à la  let- 
tre ce  que  les  poètes  nous  disent  des  Pélasges  qu'üs  re- 
présentent cornent'  dos  sauvages,  vivant  de  glands  et  de 
racines;  car  Platon  et  Varron  disent  qu'ils  avaient  un 
culte  pour  le  soleil,  la  lune  cl  les  astres  ; ce  qui  démon- 
trerait que  le  civilisation  athénienne  est  bien  antérieure 
à l’arrivce  des  colouies  égy  pticnnes.  Ogygèt,  nis  de  Nep- 
tune, füuda  plusieurs  villes  dans  l'Attique,  et  probable- 
ment Athènes;  il  n'élail  point  Egyptien,  mais  plutôt 
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Phéoicieo,  ainsi  quo  son  nom  semble  l’indiquer.  De  atm 
temps  arriva  un  déluge  antérieur  à celui  de  Deucaliou, 
et  qui  inonda  l’Attique,  lu  Bcotie  et  l'AchaFc;  cet  évéco^ 
meut  arriva  1020  avant  la  premièi'e  olympiade,  c'est-à- 
dire  I79G  avant  J.-G.  Athènes  portail  alors  le  nom  de 
rossrdüiiic, de  /’oüiidonr,  l'un  des  noms  de  Neptune, 
parce  que  Neptune  y fut  primilivenient  lioouré  comme 
1a  divinité  principale.  En  1582  avant  J.-C.,  d'après  les 
marbres  de  Paros,  Cécrops  de  Safs,  en  Égypte,  débar- 
qua à la  tète  d’une  colonie  égyptienne  dans  l’Allique, 
qu  il  trouva  en  proie  aux  invasions  des  peuples  barbares 
cl  aux  dévastations  des  brigands,  ainsi  que  presque  toute 
la  Grèce;  il  cmbelUt  Athènes,  bâtit  sa  citadelle,  appelée 
Acro^iole,  L’ancienne  ville  conserva  toujours  le  nom  de 
Cccropie.  Granaûs,  son  lils,  lui  donna  le  nom  d'AllièDca 
en  riiüuneur  de  sa  Hllc  Atheuce,  uu  plutôt  de  Minerve 
dont  le  nom  grec  est  Mbiw,  1529  avant  J.-G.  Érecthéc, 
nis  de  Pandiun,  originaire  de  l'bessalic,  fut  le  restaura- 
teur du  culte  de  Neptune,  et  apprit  aux  Atheuiens  à faire 
usage  des  chevoux,  1 ÎOC  avant  J.-C.  Athènes,  comme 
Home,  cul  d'abord  d(s  rois;  ou  eu  compte  dix-sept  de- 
puis Ci^ro|)s  jusqu’à  Codrus,  de  1582  à 1095;  ensuite 
par  des  archontes  à vie,  au  nombre  de  treize,  de  1095  à 
752;  puis  par  des  archontes,  uuinmis  pour  dix  ans,  au 
nombre  de  sept,  de  752  à t)8(  ; ciitlo  per  des  arclioules 
annuels,  au  nombre  do  trois,  depuis  cette  époque  jusqu’à 
l’an  (i40  avant  J.-C.  Après  qu  elle  eût  < té  prise  d'assanl 
par  Sylla,  87  avant  J.-C.,  elle  fut  incorporel  à l’empire 
romain,  avec  les  autres  pays  de  la  Grèce,  sous  la  déno- 
mination de  province  d'Arliafe.  A !’<  poque  de  César,  58 
avant  J.-C.,  la  décadence  d'AthèneN  était  complète;  maia 
un  aulH'  genre  de  gloire  lui  était  réservée  : vaincue,  elle 
devint  rinstilutricc  de  ses  Iriomplialeui's.  Do  tous  lea 
Romains,  celui  (jui  l'aima  le  plus  fut  l’empereur  Adrien, 
Buruoromé  U Ikstaurateur  d Athrnes,  dont  il  rétablit  ou 
acheva  presque  tous  les  éiiificci,  I2ü  après  J.-Cb;  il  y 
vénil  en  simple  citoyen,  brigua  la  dignité  d’arclvonto,  et 
remit  en  usage  les  lois  de  Solon  ; il  (musvait  sa  dévotion 
ponr  cette  ville  Ju-squ’à  s'habiller  à r<ilhcDieaoe.  Anto- 
nin-lc-Pieux  et  \ crus,  son  vucc.  sseur,  vinrent  tous  lea 
deux  à Athène.s,  M4  et  165,  où  ils  imitèrent  Adrien.  Ju- 
lien eut  pour  elle  une  afreclion  d'autant  plus  vivequ'avee 
Athènes  albil  s'éteindre  le  paganisme,  360-36.3.  Athènes 
n’occupe  plus  aujourd  hui  qu'une  partie  de  l’eqvace 
qu'embrassait  l’aDcicnnc  ville.  Quoique  infiniment  dé- 
chue, elle  était  encore  une  des  plus  (lorissanles  de  la 
Grèce  au  conimencèn>ont  de  ce  siècle.  Son  commerce 
était  assez  étendu;  on  évaluait  sa  population  à 15,000 
Ames.  Mais  à la  Hn  de  la  dernière  guerre,  die  n’était 
plus  qu'un  nvonceau  de  ruines  presque  inhabitées.  On  la 
rebâtit  aujourd'hui  dans  la  partie  nord;  parmi  les  rues 
uouvcllemcnt  constrniles,  on  trouve  celles  de  Thi^ée,  de 
Minerve,  de  Périclès,  <]ui  rap|>ellent  les  plus  beaux  temps 
de  la  (trèce.  Déclarée,  en  1851,  capitnio  du  nouveau 
royaume  de  la  Grèct',  celle  ville,  oii  il  vient  fl'étrc  fondé 
une  université,  est  aujourd'hui  le  siège  du  gouverne- 
ment. 

ATHÈNES  (Rois  d*).  ActiH;,  premier  roi  d’Athènes, 
1630-1601  ; Peri|ihas , célèbre  parsa  sagesse,  1601-1582  ; 
Cécrops,  l’Egyplien,  époux  dAgraiilc,  fille  d’Actée, 
règne  50  ans,  1.382-1.332;  Cranaüs,  son  fils , 9 nns,  1532- 
1523  : Amphyction , fils  de  Dencalion  cl  gendre  de  Cra- 
naûs,  10  ans,  I525-I.3I3;  Krirhlonius,  fils d'Ampbye- 
tioii.üOans,  1515-1(65;  Pandion,  40 ans,  1(63-1(2.3; 
Ércclitée,  50ans,  1(25-1373  ; Cécrops  II,  40  ans,  1573- 
1533;  Pandion  11.  25  ans,  1533-I3u8;  Égée,  48  ans, 
1308-1260;  Thésée . 30ans,  1260-1230;  Mencsthé^cou- 
sin  deTb^e,  s'empare  du  trône  pendant  la 
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de  ce  dernier  et  règne  23  ans  » tS3U-l207  ; Bèmopbon , 
fils  de  Tbésée , recouvre  le  roj  anme  de  son  père  et  règne 
33  ans.  I2P7-1I7I  ; Oi>ntbes  , 12  ans  .H71-H<i2:  Aphy- 
das,  I au , 1 162-1161;  'l'h^rna  tè,  6 aas,  1 161*1 135  ; Md* 
lantbus,  37  ans , 1155-1116;  Codrus,  le  dernier,  règne 
21  ans,  1116-1095.  (?iou8  avons  suivi  daus  la  fixation  de 
res  dates,  comme  la  plus  aulheiitique,  la  chronologie  des 
marbres  de  Paros  de  préférence  A toutes  tes  autres , qui 
n'ont  point  de  concordance  entre  elle»). 

ATHKN'ES  (Archontes  perpétuels,  archontes  décen- 
naux , archontes  annuels  d*).  ARCHONTI^. 

ATHENES  (Vicissitudesd'K  Cécrops  fonderAcropolis, 
1580  Bvaut  J.*C.  ; déluge  de  Dcucalion,  (Ils  de  Pronié- 
lée,  roi  de  l'hessalie,  lequel  se  relire  A Athènes,  1.529 
aranl  J.-C. ; Cranaûs  (onde  l'Aréopage,  Ic52  arant 
J.*C.  ; Aniph)Clion.  (ils  de  Dcucalion  et  roi  d'Athènes; 
établit  1a  ligue  amphyclioniqiie , 1.522  avant  J.-C.  ; Am- 
phjclion  institue  les  jeux  {Kioathéniens  qui  sc  célébraient 
tous  Ici  Sans,  en  commémoration  de  la  réunion  de  la 
Cécropie  en  un  seul  élat,  1321  ; Êrichtonius  les  célè- 
bre le  premier,  1306;  il  apprend  aux  Aihéuieus  l'usage 
des  chars  de  guerre,  I5U6  ; sous  Érechtée,  d'origiue 
divine,  c'est-A-dire  inconnue,  Triptolème  sème  le  pre- 
mier du  blé  A KlcusU,  UOG;  ctablbsement  des  mys- 
tères d'Eleusis,  par  Euniolpe,  fils  de  Musée,  1590; 
première  lustration . I32G;  premiers  combats  gymnas- 
tiques à Eleusis,  1320^;  A la  mort  de  Pandion  11 , 1508, 
le  royaume  d’Athènes  est  divisé  entre  ses  quatre  fils, 
Égée,  Lycas , Mlus  et  Pallas.  Égée,  comme  l’ahié,  a en 
partage  Athènes  et  ses  environ^  ; initiation  de  l'Ucr- 
cnlo  thrbain  aux  mysière-s  d'Élemis,  i3ol;  Egée  fait 
mourir  Androgée,  (ils  de  Minos , roi  de  Crète,  1500; 
Minos,  pour  venger  la  mort  de  son  (iU,  assiège  Attièues, 
qui  est  obligée  de  se  rendre  A discrétion  , 1.595;  l'oracle 
de  Delphes  annonce  qu’il  faut  sc  conformer  aux  dures 
conditions  de  Minos,  1095;  Thésée  affranchit  Athènes 
de  ce  tribut,  en  tuant  le  Minolaure,  1230  avant  J.-C. 
Roi  législateur , ce  héros , le  dernier  et  le  plus  grand  des 
héros  des  temps  fabuleux , constitue  l'unitc  de  l'Attique , 
en  réunissant  sous  son  sceptre  les  10  tribus  fondées  par 
(^rops,  1229  avant  J.-C.  Il  augmente  la  population  de 
ses  étals , en  y appelant  les  étrangers  et  en  doniiaut  aux 
douze  tribus  la  même  constitution  et  les  mêmes  lois.  Voici 
tes  noms  dos  dix  tribus  primitives:  Ércrhléidr,  dn  roi 
Érechtée;  Kgéidc,  d'Égée;  ramfionlrptc.  de  Pandion; 
Orropidr,  de  Cécrojis;  .^ntiorhidc,  d'Anliochus , fils 
d'ilercule;  Aîantidr,  d’Ajax , fils  de  Télamon;  f/ippo* 
lAonnli^iic.  d'Hippolhoon,  fils  de  Neptune;  Ænnde, 
d’Ænée,  fils  de  Pandion;  j.éontidc,  de  Lt^n,  qui  dévoua 
ses  filles  au  Minolaure;  .framnnbdc,  d'Acainas,  fils  de 
Thésée,  ün  en  ajouta  dans  i.i  suite  trois  autres,  savoir  : 
les  tribus:  Plolrmoîdc.  de  PtolémiH; , lils  de  Lagiis  ; AU 
(a/tdr,d'Attaius,  roi  de  Pergame;ct  .-idrioniqnr,  d'Adrien. 
Ces  I5  tribus  comprenaient  I7I  petits  peuples  différents. 
Thésée,  la  deuxième  année  de  son  règne.  I228avant  J.-C., 
insliluc  les  jenx  l.\thmiqucSt  eu  l'honneur  de  Neptune. 
Ce  héros,  étant  allé  faire  une  expédition  en  Épire,est 
retenu  prisouuier  par  Aîdonéus,  roi  des  Molosses.  I230; 
pendant  son  absence,  Mencslhéc , arrière-petit-fils  d'É- 
rechtéc,  usurpe  la  couronne,  I2.50  avant  J.-C.  Thésée, 
délivré*  de  prison  , et  voyant  son  trône  occupé,  pour  évi- 
ter la  guerre  civile,  se  retiré  dans  Pile  de  Scyros,  où  il 
|>érll,  prwipité  du  haut  d’un  rocher  par  ordre  de  Lveo- 
iD«‘dc,  1227  avant  J.-C.;  Meneslhée  se  rend  au  siège  de 
Troie,  .A  la  tête  de  50  vaisseaux,  I2i)9  avant  J.-C.; 
Dimophoon , fils  de  Thésée , reulrc  dans  la  possession 
des  éüls  de  son  père,  1207.  Après  la  guerre  do  Troie, 
Athènes  emploie  l'excétlanl  de  sa  population  et  de  ses  ri- 
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ch  esses  A coloniser  les  Iles  de  la  mer  Égée  (PArchipel 
Hérodoto  nous  a laissé  la  liste  de  ces  colouics  d'Athènes, 
qui,  lors  de  l'invasiou  de Xerxès  . 550  avant  J.-G. , viu- 
rent  au  secours  de  leur  mère-patrie;  ce  sont:  Erétrie 
(Paléo-Ca&lro)  et  Chalets  (Egrippo)  eu  Eubée  (Négrepont) 
et  les  ilcs  de  Céos,  Naxos,  Siphuos  et  Scriphos.  Tyms- 
thès , roi  d'Athènes  , frère  et  successeur  d’Aphidas,  ayant 
refiist',  pour  terminer  une  longue  guerre,  de  répondre  tu 
défi  de  Xanlbus,  roi  des  Béolicus,  Melauthus,  Messé- 
nicn,  qui  avait  accepté  ce  défi,  et  tué  Xauthus,  est 
nommé  rtti  A la  place  de  Thymndhès,  H55  avant  J.-C.; 
dévouement deOtdrus.dcrnierrui d'Athènes,  dans  une 
guerre  contre  les  lléraciidi  s,  commandées  par  Aidés,  qui 
renonce  â ses  projets  de  conquête  et  retourne  mourir  A 
Corinthe,  1095;  abolition  de  la  royauté  A Athènes;  Ju- 
piter est  nommé  roi , et  Mi^on  , fils  de  Codrus , pre- 
mitT  archonte  perpétuel , 1095  ; mort  de  Mt^on , f075  ; 
Hésiode  fieiirit  sous  l'archonte  Mêgaclès,  911;  Homère, 
sous  rarchonlc  Diognèle , 907  ; première  olympiade 
vulgaire  ou  renouvellement  des  jeux  olympiques,  776 
avant  J.-C.  ; les  Athéniens  font  faire  des  irirèmes  ou 
galères  A trois  rangs  de  rames,  762  avant  J.-C.  : mort 
d'Alcméon , dernier  archonte  perpétuel , 755  avant  J .-C.  ; 
Charops,  premier  archonte  décennal,  751-717;  les  ar- 
chontes dteennaux  cessent  à Athènes.  Celte  ville  lan- 
guit dans  ranai'chic  pendant  5 ans , 687-684.  Rétablisse- 
ment des  archontes  annuels  ; Créon  est  le  premiir,€84 
avant  J.-C.;  Dracon,  archonte  d'Athènes  dans  la  |re« 
mière  année  de  la  59*  olympiade,  621  avant  J.-C.;  donne 
des  lois  à cette  ville;  mais  elles  étaient  si  sévères  que  l'o- 
rateur Démadc  disait  qu'elles  avaient  été  écrites  avec  du 
sang.  Cependant  il  en  avait  pris  les  bases  dans  celles 
des  princes  révérés  des  Athéniens;  on  y trouvait  celle- 
ci  : Honorez  ros  parents , adorez  les  Dieux,  et  ne  nuiuz 
poinl  au.r  nNimai/T.  Dracon  en  confia  l’exécution  A des 
magistrats  appelés  Kpèlitrs.  Dracon , qui  était  aussi  poêle, 
avait  fiit  5000  vers  de  morale  ; guerre  raattietireuse  con- 
tre Salamiiic,  .593;  Epiménide  expie  la  ville  d'Alhènes, 
souillée  par  le  meurtre  des  parltsans  de  Cy  lion,  chef  du 
parti  arislocraliqiie , lesquels  sWaient  réfugiés  au  pied 
de  l'aiilel  des  Euménides. 

5'o/on.  Apri'S  avuir  voyagé  dans  divers  pays,  Solon, 
fils  d'Exccessiüe  et  descendant  de  Codrus,  nommé  ar- 
chonte, fait  abroger  les  lois  de  Dracon,  en  donne  de 
nouvelles  aux  Athéniens  et  rétablit  l’aréopage , .59 1 avant 
J.-C. : |>arlixan  d'une  démocratie  mesurée , Solon  eut, 
comme  Minos  et  Lycurgue , le  génie  de  donner  A sa  pa- 
trie de  bonnes  lois  conslilnlivrs.  Quelquefois  amendée  ou 
suspendue,  l'œuvre  de  ce  grand  homme  n'en  fut  pas 
moins  toujours  reprise  par  les  Athéniens  avec  enthou- 
siasme. Avant  d'être  nommé  premier  archoiile,  Solon 
avait  fait  révoquer  une  loi  honteuse , qui  punissait  de 
mort  tout  citoyen  qui  oserait  proposer  une  nouvelle  ex- 
pédition contre  Salamiue;  et  In  guerre  avait  été  reprise 
avec  succès  contre  le>  Mégnriens;  et  Salamine,  recouvrée  ; 
il  avait,  en  outre,  défait,  en  personne,  les  Cymliéens 
qui  avaient  exigé  des  droits  des  pèlerins  de  Delphes. 
Nommé,  d'une  voix  unanime  arbitre  souverain  de  l'état, 
en  face  des  f.iclions , et  voulant  calmer  rcrfcrvescence  des 
|)auvres  soulèves  contre  les  riches,  il  accorda  une  satis- 
faction aux  premiers,  sans  trop  nuire  aux  teroiids , par 
une  opération  de  finances  qu'il  appela  décharge  s il  dimi- 
nua l'intérêt  de  l'argent  et  en  haussa  la  valeur;  il  pro- 
nonça enfin  raboIilioD  de  toutes  les  dettes,  en  stipulant 
que  les  terres  resteraient  aux  proprietaires.  Ses  lois  fu- 
rent courtes . mais  claires;  la  suuvrrniDele  resta  dans  la 
totalité  du  peuple;  rcxéculion  des  lois  fut  donmk!  aux 
principaux  ; le  peuple  fut  partagé  eo  quatre  classes  : let 


trois  premièret  furent  séparées  par  la  qnoUlé  des  li- 
cbesses  ; la  qual^i^fne  fut  composée  de  ceux  qui  n'aTaieut 
rien;  ils  ne  pouTsient  posséder  des  rirbcsscs,  mais  Us 
deiaient  opiner  dans  rassemblée  du  peuple.  Le  conseil 
de  TArèopage  fut  chargé  de  veiller  au  mniiilk*n  de  la  con- 
stitution , et  un  conseil  de  400  hommes  fut  charrié  d’exa> 
miner  tontes  les  demandes  avant  qu'elles  ne  fussent  por- 
tées à la  décision  du  peuple.  (/iiironqNe  ne  prenait 
pas  parti  dans  /es  troublfs  rirt/s  derait  être  banni. 
Après  avoir  aussi  divisé  le  peuple  en  tribus  et  institué  des 
cbaïubrcs  de  judicature»  U publia  ses  lois,  et  employa 
altemaliveroent  U persuasion  et  la  force  {mur  les  faire 
«xécnier.  Le  bruit  de  sa  sagesse  {K^oétra  jusqu'au  fond  de 
ta  Sc^tbte,  et  attira  duus  Athéucs  Auacharsiset  Tuiaris, 
qui  devinrent  ses  admirateurs,  scs  disciples  et  set  amis, 
^lon , après  la  proniulgaliou  de  ses  lois,  s’exile  voloo- 
lairrnMmt.  Pendant  sou  absence,  Pisislrate,  chefdu  parti 
po{>ulaire , est  chassé  par  la  faction  aristocratique , 562 , 
et  reste  onxe  ans  en  exil  ; Solon  meurt  en  559. 

Pisiitratidrs.  — Pisistraie  rentre  dans  Athènes , s'em- 
pare pour  U seconde  fois  du  pouvoir  absolu,  M3.  et  le 
garde  Iranquillemetit  jusqu'à  sa  mort,  en  .528.  Scs  deux 
nis.  Ilippanjue  et  llippias,  sont  nmini  adroits  et  moins 
beureus;  les  Athéniens  maudissaient  leur  joug  brutal, 
lorsque  deux  jeunes  hommes,  llarnmdius  et  Ari*togituo  , 
de  la  famille  d'Alcméon,  les  en  délivrent  ; ilipjiarquc  est 
tné  en  516.  — llippias  venge  la  mort  de  son  frère  ; mais 
U est  lui-méme  rliassé  d'Athènes  par  Clysthèue,  aïeul  de 
Périclès,  qui  établit  rostracisme,  ta  première  année  de  ta 
57*oi)n}piade,  512  avant  J.  C.  I>a  doinioatiou  des  Pisis- 
tratktes  ne  fut  point  étrangère  à la  gloire  des  scicncea  et 
des  lettres.  PUistrate  tui-ménic,  vers  545,  mit  eu  ordre 
les  poésies  d’Homère,  ouvrage  qu'avait  commencé  Ly- 
cnrgue;  fonda  la  première  bibliothèque  publique  à Athè- 
nes, 550  avant  J. -C.—  Anaximandre  étend  les  mathrma- 
tiquci  fort  au-delà  du  point  où  Thatès  les  avait  laissées, 
575.  Anaximèiie  de  Milel  lui  turc4-4le  dans  ion  école,  520. 
Suzarion  joue  les  pretnières  comédies  sur  des  tréteaux, 
53ü  avant  J.-C.  Le  poète  The^pis  joue  la  première  tragé- 
die, .llreste,  monté  sur  un  chariot  ; enfin  le  marbre  est 
employé  p-^ur  la  première  fois  dans  la  stalunire.  Sous  les 
fils  de  Pisislrate,  le  poète  Simonido  ajoute  à l'alphabet 
grec  quatre  lettres:  o.  E,sel<»,  et  parait  l'immurtel 
vieillard  de  Théos.  Anacréon.  527. 

Onerre  d'.itki'ues  contre  ta  Perse.  — Après  l'expulsion 
d'Ilippiasqni  se  relire  d’abord  chez  les  Lacédéinuiiiens  . 
516,  pnb  auprès  de  Darius,  509  , la  démocratie  gagne  de 
plus  en  plus  du  Icirain  à Athènes,  qui  se  trouve  assez 
forte  pour  reponsser  vlclorieiitement  uoe  ligue  formée 
contre  elle  par  les  étals  grecs  de  race  dorique,  à la  tète 
desquels  était  Sparte,  509;  elle  élève  des  slatm*!  à llar- 
inodius  et  à Aristogitoo,  51 0 ; frappe  de  l’ostracisme  Cly  s- 
tbènes  lui-méme,  50t<,  et  pousse  l'audace  jusqu'à  défen- 
dre ouvertement,  contre  le  roi  de  Perse,  le*  étals  ioniques 
de  l'Asie-Mioenrc , jusqu'8  incendier  une  de  ses  villes. 
Sanies.  5>J4  avant  J.-C.  Déjà  Miltiade  lui  avait  soumis 
nie  de  Letnnos,  507  avant  J. -G.  Le  grand  roi,  irrité  et 
excité  par  llippias,  sc  détermine  à marcher  contre  la 
Grèce;  son  armée,  commindéc  par  Marduoius.  est  dé- 
faite par  Miltiade,  490  avant  J.-C.  Le  vainqueur  ayant 
échoué  dans  une  oxpédilion  cuuirc  rite  de  Parus,  est  ac- 
cusé de  trahison  et  meurt  en  prison,  489  avant  J.-C.  Da- 
rius, au  moment  où  il  se  pn^paru  à tirer  vcogeoncc  de  sa 
défaite,  est  surpris  |>ar  lo  mort,  486;  Xerxè.t,  son  fils  et 
son  tuceesicur,  poursuit  ks  projets;  il  fond  sur  la  (srèce 
comme  un  torrent;  mats  fidèles  au  conseil  de  Tliémistucle, 
chef  lout-puisiani  du  parti  |)opuUire,  qui  avait  eu  lo  gé- 
pérosHé  de  rappeler  d'exil  son  rival  Aristide,  les  Athé- 


niens abandonnent  leur  ville  qni  est  minée  de  fond  en 
comble  parles  Barbares  en  leur  absence,  4K0;  niémeaii- 
Déo,  l'bemislocte  rem|>ortc  la  v ietoire  nav.ile  de  Salnintne 
surXeriès.  L'année  suivante,  i<9avnnl  J.-C.,  Paiisaiiins 
et  Aristide  gagueni  la  bataille  «le  l'Iatéc  ronire  M.vnht- 
niusqui  est  lue;  120,000  Grecs  y battent  500.0.  0 Perses. 
Le  même  jour  de  cette  bataille,  Xantippe  défait  tes  ilollcs 
des  PerH's,  près  de  Mvcale,  promontoire  d'Asie.  Alliènes, 
après  avoir  ainsi  sauvé  deux  fois  la  (irHe,  est  an  faite  «le 
sa  puissance  et  de  sa  gloire.  Tlieiiiislocte  fait  ronslniin* 
le  PvnY,  474  avant  J.-C.  ; roab  bientôt  ce  grand  homme, 
faussement  impliqué  dans  le  coniplot  de  Pousanias,  est 
banni  pour  cinq  ans , 47 1 ; U se  relire  d'abord  à Argos  , 
pui^  au|>rès  d'Admète  roi  des  Molovses,  m)u  ennemi  per- 
sonnel, cl  enfin  auprès  du  grand  roi  Arlaicrsès,  «|ui  l'ac- 
cueille gém'reuserocnt,  470;  il  s'rmjtoisonne  à l'àge  de 
65  ans,  465  ; en  469,  les  us  de  Thésee  sont  ap(K)rlés  d<‘ 
Scy  rus  à Albi'iics  (>ar  Cimun  ; un  tein|>le  célèbre  est  «Meve 
à la  mémoire  de  ce  héros;  Cimon  fait  bdlir  égatemeiit 
l'Acadéiiiie,  l'Agora  et  les  murs  qui  joignaient  Albèn«‘s 
à ses  {Mtrls;  Cimon,  fils  de  MUliade,  défait  la  Hutte  des 
PtTses  {très  l'Ilc  de  Chypre  et  les  liât  dans  la  Païupliilie , 
470;  origine  de  la  mésintelligence  entre  Athènes  «H 
S(>arle.  Celte  dernière  étant  assaillie  par  un  tremblement 
de  terre  et  {lar  une  révolte  de  Messeiiiens  et  d'itotev, 
Alliènes  hésite  de  la  secourir  ; les  Athéniens  souti  ettent 
les  l'tiasieos  et  euvoieni  une  colonie  de  10,000  bommes  à 
Ainphi|x^ii,  464;  Kjibialic  fait  prononcer  l'ostracisme 
contre  Cimon,  tant  de  fois  vainqueur  des  Perses,  4.50  ; 
les  Atlumiens  ravagent  le  Pélo|K>nèsc  après  avoir  battu 
les  CoriuUiieus,  les  Lpidauriens  et  les  Lginèles  près  de 
Chri'sypliaie,  459  avant  J.-C.;  ils  scaiurent  lesMtga- 
rieus,  s'einjiarent  de  la  iU‘olie,  de  la  Locride , soumet- 
tent les  Kgiuètcs,  élatilis.vcnt  les  McsMMiiens  à >cu|tacie. 
t'empamil  des  ihs/ariuthe  et  Ophalonic.  balli'iil  en 
plusieurs  rencontres  les  Lacédémoniens,  lôO-t.'.O;  les 
Konuiins  envoient  demauder  les  lois  de  Solon,  45t  ; d'a- 
prt^  les  conseil»  de  Cimon,  revenu  de  t'evil . on  roiicJut 
une  trêve  de  cinq  ans  avec  Sparte,  45u  ; Cimon  trioiii[>h<^ 
des  Perses  dans  Plie  de  Ctiyjirc,  et  prend  cette  ile,  4t9; 
H‘s  victoires  forcent  le  grand  roi  à accepter  une  paix  hon- 
teuse ; Cimon  meurt  au  siégé  de  Cilium,  449  ; renouvel- 
lement de  la  guerre  entre  Athènes  et  â|iar(e  ; la  premien* 
perd  la  B««tie,  4 17  ; Périclès  rétablit  Icsaffaircs  d'Albèocs 
et  soumet  Plie  d'KuPée;  nouvelle  imiplion  dans  PAltique, 
trêve  de  .50  ans,  446;  Périclès  est  porté  au  souverain 
|)ouvoir  qu'il  exerce  pendant  ISaos,  44S;  les  Allu  nieii» 
ribdtbsent  Amphipolis,  4.56  ; érection  du  temple  «L  hi 
déesse  llygi^,  45f  ; comniernTtneiil  de  )n  guerre  du  Pé- 
lopunèso  qui  dure  27  ans,  4SI  avant  J.  C.;  Archidame, 
roi  de  Sparte,  ravage  l'Atlit{iic;  Pt^riclès,  de  sou  ciilc. 
porte  la  guerre  dans  la  Laconie  avec  une  Hotte  de  HM) 
vaisseaux,  4SI;  Périclès  est  condamné  à une  amende. 
450;  il  meurt  de  la  peste  qui  désole  la  (irèco,  et  <|t.i  cu- 
lèvo  le  50*  de  la  population  de  PAltique,  8, (NX)  hommes, 
429;  troisième  iova»ioo  des  Lacédémoniens  dans  PAl- 
llqne,  428  ; peste  d'Athènes,  426  ; ses  troupes  battent  les 
Béotiens  près  de  Tanagre;  elles  sont  ensuite  défaites  par 
les  Kioliens;  elles  {irennent  leur  revanehe  en  Sicile; 
elles  ravagent  la  lA>crid8;  liallent  les  KtulienH  et  le.v 
Lacédémoniens  leurs  alliés,  426;  les  LactHieiDonieos.  fu- 
ligues  de  la  guerre,  «leinan^ot  deux  fois  la  paix  aux  Albé- 
nicni  <|ui  la  refusent  ; Agis,  leur  roi,  ravage  PAltique, 
425  ; bataille  de  Dciium,  {verdtie  par  les  Athéniens  contre 
les  Tbébains,  42t  avant  J.-C.;  les  Mègarieos  ouvrent 
leurs  portes  aux  Athéniens  ; les  Lact^déiiMuiicns  s'y  oppo- 
sent, 424;  trêve  d'un  an  entre  les  deux  peuples;  Brs'idas, 
<)ui  Pignorail,  prend  Kloue,  ville  de  Thracc,  422;  Clcon, 
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qui  aï.it  muplaoo  Péridt.  dana  ralTwlimi  populaire, 
fait  le  hii  ge  de  celle  ville  j il  perd  une  bataille  coiilre  Bra- 
nias;  es  deux  generaux  loiil  lues,  4S2;  Irève  de M ans 
cnlrt*  le*  Alhêaiens  et  les  Lacédémoniens,  422:  rupture 
e la  ti  ère,  421;  prUede  .Mylilène  par  les  premiers,  aux- 
quels M joignent  le*  Argiens.  420;  expubion  des  Atbé- 
Dicris  dw  jeux  olympiques.  |«rce  (lu  Hs  s'étalent  emparés 
d une  xillc  {>endanl  1a  celdiratiou  des  jeux.  120;  Alcl- 
made  fait  une  ineui  sion  dans  le  Peloponésc,  4 19  ; Inapus, 
ro;  de  Lydie,  est  appelé  par  les  Kgjpticns  pour  les  d4‘Vn- 
dre  coQlro  la  Pene;  malgré  le  secours  des  Alliénirns,  il 
est  pi  js  el  crudDé,  4IK;  alliance  des  Athéniens  avec  les 
Argiens  et  les  llautluéens,  417;  expédillun  de  Sicile, 
commandée  par  Alcibiade;  ce  dernier,  accusé  d'axoir 
abdllu  toutes  les  statues  de  Mercure  pendant  une  nuit,  est 
rap|H>ié  et  se  retire  è Sparte,  415;  Diagoras  est  condam- 
ne à mort  par  l aréopage  comme  alhee,  41.5;  les  Athé- 
Dtou.s  sont  battus  par  les  Syracusains,  dont  ils  assiègent 
a wlle,  4 14  ; les  habitants  de  Leslios,  de  Chio  et  d’Hubéc 
se  révoltent  contre  les  Athéniens  qui  sont  battus  en  Sicile 
süv  terre  et  sur  mer,  après  avoir  ptntu  iO.OiK)  hommes 
et  tous  leurs  généraux,  Laiiiaehus,  Nicias.  DeumîtlKiics, 
415;  Alcibiade  traite  do  son  r.ip|K*l  avec  les  géoéraux 
aUiénieiis,  cl  leur  projMxse  de  s’allier  avec  Tissapherne  et 
d éiablii'l  oligarchie  à Athènes;  quaraiiLe  personnes  sont 
dioisiea  pour  gouverner  la  république;  AleiWdde  rcvieul 
do  Lacéilmone  à Athènes,  4t2;  il  bat  les  Lace(l«^nJo- 
mens  sur  terre  et  sur  mer  ; mais  sou  lieutenant  Aulioebus 
ayant  éprouvé  un  échec,  il  est  de  nouveau  banni  et  se  rc- 
tireeu  Ihraco,  4I0;  les  Alhénlens s'emparent  des  villes 
de  I liüllesjmnt  ; Alcibi  ;«!e,  rappelé  pour  la  troisième  fois, 
€!sl  mis  à la  tète  «l’une  (lotie,  40H;  Cuuon,  général  des 
Ailiéuirus,  esla&siégé  dans  MytiU'uo  par  Cnllicralldas,  gé- 
néral laci-démonicn,  407;  Conou  remporte  la  victoire 
navale  des  Aruyuus('s,qoicuLile  la  vie  A (>>lllcratidas,  400; 
incciidiedu  tejiiplo  de  Minerve,  h)6  ; défaite  des  Athéniens 
à /f'.g<»>.l*otamo,v,  parLysmidre  , général  des  Laoedémo- 
uieiis;  (^noii  se  lyfngie  eu  Chypre;  siège  d'Albêiics, 
405.  C«‘Ue  ville,  prise  par  Lysandre,  voit  son  gouverne- 
meutdcmocraliqui'üboli,  les  muraillesdti  Virée  iiballuc.i, 
50  tyrans  substitués  à ses  nrehonlea,  cl  îou  lerrilûire 
occuf)é  par  une  garnison  lacédéiiiotâ.  une , 4<Jt;  mort 
«I  Alcibiade  «jui,  en  sc  retirant  on  IVrse,  est  Iné  par  des 
éiiibsaires  de  Sparte,  404  ; Thrasybule,  fl  la  têledes  exi- 
h^,  délivre  AJlièncs  de  scs  tyrans  . surprend  le  Virée, 
pn>mct  une  am.iistic  et  établit  un  conseil  de  10  c loycus. 

sierle,  appelé  le  siècle  de  Périelès , fut  pour  .llhènes 
w que  fut  pour  la  nmnarcUe  française  le  siècle  do 
Louis  \1\ , sou  plus  brillant,  pour  ne  pasdire  son  dernier 
wieil.  (/pbi  JOUA  ptrielèsqucftirenlb^ll-s  le  l*arlhéuon,  le* 
Prop)  Irci  de  rArropolis , et  le  grand  temple  de  Déiiu*ler 
(Gérés)  a LIetisis  ; Maguès  fait  les  premuTcs  comÀJies, 
49«;  Gliionidès  cl  Arsieus  marchent  sur  ses  tracer,  iS8- 
Haeof,  le  premier,  le  prix  delà  tragédie, 
48(j;  Siuionide,  peiît  (ils  de  raneicn,  invente  la  iimt- 
moli  clinie , 479;  Ghéryte  de  Samo*  célèbre  en  vers  la 
victoire  de  Maralhoii,  470;  Anaxogoi*c  succède  fl  .Vnavi- 
mcnes,  47ii;  Lpieliarme,  originaire  «!e  Sicile,  ajoute  û l'al- 
phabet grec  2 lettre*  , n cli'j  St  pboelo  fait  r«’pi'ésciit«T 
scs  premières  tragédies , 470  ; de  120  r|U*il  avait  comi>o- 
séc<,  il  n'eu  reste  que?  ; Lysias,  origin.>îrc  de  Syracuse, 
se  distingue  à Atticue*  par  sou  éloquence,  4(>5;  Oaliuas, 
Theocialc,  l'Ialun  et  Cralès,  poêles  comiques,  401-459; 
Persécution  d'Anavagore,  4C0  ; Phidias  fait  pour  le  tem- 
ple de  Jupiter  Olympien , cuusiruit  par  Liban,  en  458, 
son  admirable  statue  du  dieu;  Agatiiart|ue  applique  la 
perspective  aux  décoraliums  llu'ülrales , 150;  Kuriphle 
.^rcmporle  pour  la  première  fuis  le  prix  de  la  tragédie. 
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445.  Oc  92  tragédies  de  ce  jvoétc , il  n’cD  reste  que  19  ; 
Méton  d’Athènes  et  Enctémon , son  colIalKmateur,  recu- 
lent les  itornes  de  raslrouoinie,  4IG;  Atcamènc,  sculp- 
teur, rival  de  Phidias;  le  philosophe  Archélaüs , succes- 
seur d'Auavngoi'c;  la  courtisane  Aspasie;  les  arrbilecte* 
Icliuus,  Callirr.des;  Mnésiclée;  les  orateurs  Isocrate, 
Autiphon,  Aodocide;les  peintres  Polygnote,  qui  peint 
la  guerre  de  Tit)ic:  Parcenus,  fièrc  «le  Phidias,  qui 
peint  la  bataille  de  Marathon;  Alveon,  le  grand  médecin 
Ilippocrate,  flcurisseiil  sous  Pérldés  et  après  lui,  de 
445  à 400;  Soeratc  fonde  sou  école  en  424;  Tlmry- 
didc,  encouragé  par  les  applaudissements  accordés  fl 
Ileroilote,  en  442,  lit  son  liisloire  aux  Allieoicns , 4H  ; 
Arcosilas  do  Parcs  invente  la  peinture  sur  cire  et  sur 
émail,  4(d  ; nHraile  des  dix  mille,  par  l'Athénicu  Xéno- 
phüii . 4ül  ; mort  de  Socrate,  400.  fhrmwcut*  qui  sui- 
rriit  ia  delirranre  d'.lihfic*.  Se  redressant  encore  une 
fois,  Albènes,  aidée  du  grand  roi,  humilie  SjKirle;  Ca- 
non remporte  une  vieloii’C  n.nvale  contre  elle,  en  594; 
ou  rebâti!  les  murs  d' Albènes,  593  ; Thrasy  Unie  s'empare 
de  Le>lros,  592;  Iphicrate,  célèbre  général  albéDioii, 
donne  fl  ses  troupe*  uue  armure,  57.5;  Athènes  et  le* 
Tilles  de  la  Grèce  sc  déclarenl  contre  les  Lacédémoniens  ; 
on  appela  cille  Icvt^e  de  boucliers,  guerre  sociale;  com- 
bat naval  pr«'s  de  Naxos,  où  tes  derniers  sont  battus  par 
Chabrlas  ; Timothée , fil»  de  Conon , successeur  de  Cha- 
l>rins , achève  d'enlever  fl  Sparte  sa  supériorité  tnariliiiie, 
57G;  les  Thebains  premu'iil  Platée  aux  Athénien*,  qui 
balteûl  le*  Lacédémoniens  sur  mer,  571;  les  Alhénicoi 
veuleul  seamrir  Sparte  assiégée  par  les  Thebains,  qui 
les  mettent  eu  déroule,  .579  ; ils  porleut  du  secours  aux 
Arendiens,  qui  défont  les  Pitons,  .'»65;  Timothée  prend 
Torono  et  Potld«‘e  et  fait  lever  le  siège  de  Cy/ique,  504  ; 
il  euipêrhe  l'paminoudas  de  prendre  5laiilinée,  565; 
Alexandre,  tyran  «le  Phères  en  l’hessalie,  gagne  une 
balaiilc  sur  mer  txvnlrc  les  Athéniens,  5C0;  Philippe,  roi 
de  Macédoine,  les  bal  près  de  Métlione,  SaQ;  lin  de  la 
guerre  d«*«  alHt's  contre  Athènes,  par  la  nuyiallou  d’Ar- 
laxerxès-Ochu»,  550.  Le  roi  «le  Thmec  cède  la  Cherso- 
nise 'ramique,  355;  guenv d'Alhèues  eoulre  Philippe, 
qui  assk^c  Ryzance,  5St;  courlu-sion  «le  la  paix,  540; 
balair.e  «le  Chérouéo,  gagnée  par  Philippe  contre  les 
(irccs  coufédén'»  ; il  arc^)rde  la  paix  aux  Athéniens,  558. 
A parlir  de  ce  temps,  l'iiistolrc  politique  d’Athènes  est 
pix'.'que  mille  ; elle  suit  I.1  for  luuc  Je  la  Maei^otnc  ; Pho- 
cion , le  deruier  cks  grands  cUoycas  d’Athènes , est  eon- 
dauiiié  fl  boire  de  la  ciguë , 528.  Après  la  mort  d'Alexou- 
dro,  eu  525,  les  Alhenicns,  de  courerl  av«'C  les  Klolicns, 
tenti  nt  de  rendre  fl  la  Grèce  la  liberté  ; Ils  battent  «l'abord 
Anlipatrr,  525.  Ptdyspmchnn,  tuteur  du  jeune  Her- 
cule, fils  d'Alexanili’c , remi  à Albènes  son  îiMepen- 
dance,  520;  mort  de  Déinosthêne , 522  ; >icanor  s’em- 
pare «lu  Piréc  et  «le  la  ville  jKiur  Cassandre,  qui  donne 
le  g«)uvn  miiu  nl  d'Athènes  n n<  niêlrinsdePbûl<‘ro,  318. 
Ce  siècle,  quoique  moins  brillant  «pie  le  pnxcdcnl,  volt 
uailrc  iiicore  une  foule «iu grands  hommes,  dont  Allièiie* 
est  la  patrie  ou  la  résidence  : PluHIon  continue  l’école  de 
Socrate,  39G;  Aristophane  fait  représenter  sa  dernière 
co»iédic,506;  de rdlqu'ilavail faites,  H u'en  reste  que  4!  ; 
Arol«)s  cl  l'bilitèrc,  ses  llls,  suivent  les  Iraecs  de  leur 
père,  580;  Platon  fonde  l’Académie  vers  599;  mort  de 
Xénophon,  588;  Anlisthènc  fonde  la  secle  des  Cyni«|uc», 
580;  l'yrrlmn,  une  école  qui  n'enscigne  qu'fl  douter, 
57(i;  Démn.thène  coiniucnro  se*  harangue*  eoulre  Phi- 
lippe, 333  ; Aristote  fonde  le  Ly  c«?c,  550  ; Théophraste,  son 
successeur , donne  uue  histoire  de-  plantes,  325  ; Meuau- 
dre  fait  représenter  sa  première  oviiiédie,  522;  il  rem- 
porte huit  foi»  le  prix  de  poésie;  Zéoou  fonde  la  tccto 
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des  Stoîcieas,  o09.  A Alh^nes  flcurisseat  eQCM«,  dans 
oc  8i^cte , do  Chalcis.  orateur,  disciple  d'Isocralc, 
597 } CeWs  de  Tbèbcs , disciple  de  Socrate , 395;  Crilon 
et  PhWrc , discipica  de  Socrate , 589  ; IMiiloifne  de  C)  - 
tbtre  , poète  d)thirainbiquc,  380  ; Gljcon,  disciple  de 
Socrate , 378  ; Ana\nudride , poêle  comique  qui  remporta 
le  prit  de  poésie;  les  peintres  Apoliodore,  Zeutis,  Par- 
rha>ius,  575;  Eubulas,  |K)êie  comique,  374  ; Asl)  damas, 
poète  trafique , qui  remporte  le  prit  de  poi^ic,  373; 
Aphorèe , lils  de  l'orateur  Isocrale , poêle  tra;ii(iuo , 371  ; 
Stèsichonis.  d'Ilimêrc  en  Sicile,  qui  rein|Hirle  le  prix 
de  poésie,  370  ; Tiwalcur  Lycurgue,  352  ; l’orateur  Théo- 
date,  519;  Caltippe,  astronome  qui  rcclille  le  cycle  do 
Mèton , 536  ; roratenr  Esebincs  ,331;  Arisloplion , jK)êle 
comique,  331;  Autipluiie,  idem,  530;  Slil|H>n  de  Mé- 
gare,  disciple  d’Euclide,  327;  iMuTccralcs  cl  ArUlo- 
xènet,  poêles  conii>;ucs,321  ; l’oralciir  Ilypc'rides,  32t; 
Xéuocratc,  sacces>eur  de  Spcusippc  dans  l’école  de  Pla- 
ton. 5t5j  Polémon  , successeur  do  XctUMTale,  513; 
Cranter,  philosoplie  plalnuicien,  auteur  <i'un  traité  de 
la  Conso/ation , 512;  DtimHriiis  de  PhaltTe.  grnéral 
grec,  autour  d'un  trailê  de  rbéiorique,  et  aurpiel  Athènes 
élèTC  360  stalurs,  307;  Ptiilon , architecte,  et  Oalès  , 
successeur  de  Pol<‘inon,  ôtU.  hlrénemcuii  politUiuex  à 
Athrnes  gui  tioi'cnt  le  partage  de  t'empire  d'.Ucxaudrr: 
Lachar(*s  s’einpaïc  du  Roinernenieni  d’Athèucs,  2û‘J; 
siège  de  cette  ville,  par  Déiiiélrius /*olicrrit« , 297;  elle 
est  prise  en  296  ; Athènes , A l'insiigatlou  d’OIympiodore, 
SC  i^voltc  contre  in  niolritis,  et  nomme  un  prêteur,  289; 
elle  est  prise  par  Anti^tone-tlonatas  qui  lui  laisse  sou  gou- 
Tcmemeut , 268;  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  com- 
lueuct*  par  Pbislralc , est  acbevé  par  Cos^ntiu8 , 174  ; lin 
de  l'archontal . IU);Sylla  prend  d'assaut  Athènes,  qui 
avait  embrassé  la  cause  de  Miibridute,  et  la  livre  au  pil- 
lage, 86;  cilc  fut  dès  lors  rèuuie,  avec  les  autres  etnts  do 
la  Grèce  à l'empire  romain,  sous  la  dénominalion  de 
province  d’.dc/iaîc.  Av;mt  Ki  victoire  <le  Sylla , Arislion , 
aidé d'Archèlaüs.  l'un  <lcs généraux  de  Mitliridale.s’idait 
emparé  du  souverain  jwuvoir  à Athènes,  80.  Dès  lors , 
elle  suivit  la  rorlnne  do  Home , contre  l8(|uclle  elle  essaya 
vainemeut  plusieurs  fois  de  se  soulever.  Dans  les  guerres 
Inteslincs  do  Rome,  elle  fut  toujours  nttncliéc  aux  patri- 
eiras  ; combatlaol  à Pharsale,  sous  les  drapeaux  de  Pom- 
pée , 48  ; a Pbilippes,  sous  ceux  de  Urulus  et  de  Cassius, 
42.  Dans  rcUc  peritKle  (|ui  comprend  depuis  le  pai  tage 
des  états  d'Alexandre  jusqu’à  sa  rèuuion  à l'einpirc  ro- 
naia,  cette  ville  produisit  (jticlqucs  noms  qui  soutinrent 
dignement  l’éclat  de  la  philosophie  cl  de  la  littérature 
atbéuienues,  et  parmi  lesquels  ou  peut  citer Zénon.  fon- 
dateur du  Portique  ou  du  Stoïcisme,  3tK);  Arcésilas  de 
Pitom , fondateur  de  In  seconde  Académie , 5(8)  ; Kpicurc 
de  Gargctlccn  AUû]U(',  fondateur  de l'Kpicuréisme, qua- 
trième école  sortie  de  celle  de  Pjlhagorc , 295;  Slralon 
de  Lampsaque,  successeur  de  Théophraste  dans  le  Lycée, 
280;  Arisloii de  Chio , réformateur  du  Portique,  279; 
Lacydes,  succcssiur  d'Arcésilas,  2î5;  Curoéades,  fon- 
dateur de  la  troUième  Acadi  ntie,  ICO  ; Oilolaùs,  succes- 
aeor  d'Arulon , dans  le  Lycée , 1 56  ; Pliilon  de  Larissc , 
fondateur  de  la  quatrième  Académie,  f20;  Anliochus 
d’Aacalon , fondateur  de  la  cinquième  Académie,  90. 
Fidsstliidrsd'/tlhiiics , drpuis  /iwguslc  ju^gu’o  nos  jours, 
Pepul^  les  beaux  temps  de  sa  république , il  uc  se  lit  plus 
rirâ  de  grand  dans  ses  murs  <]uc  la  prédication  de 
Miot  Paul,  38  de  noire  ère  ; sous  Adrien,  120,  un  grand 
nombre  d’Athéniens , animés  parPubliiis,  leur  évêque, 
préférèrcüt  la  mort  à rabandon  de  la  ^i  thrclicnnc. 
Gomme  presque  toutes  les  villes  du  monde  romain , 
Albèoes  fut  visitée  par  les  barbares.  Elle  fut  ravagée  par 
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les  Gotha , sons  Claude  II . successeur  deGollien.  269 
noire  ^re.  En  100,  «ws  Honorius . elle  fui  prise  par 
Alai  ic  qni  ne  la  eonterva  poinl.  De  b dominalion  di-s 
empereurs  d’Orient , Alhenea  passa  sous  celle  des  E'ran- 
jais,  en  1120;  ils  b possédèrent  jusqii’aiu  Vêpres  Sici- 
licnucs,  1282,  époque  à laquelle  lesCalolons  et  les  Ara 
gono.s  les  en  cliaasèrenl.  Le  lilrc  de  duc  d'All.èuês  se 
conserra  longlcnip>  eu  France  ; au  IS'  siècle,  on  lisait 
sur  un  loml)eau  dans  l éplise  .St-Denis;  .Li  «a  madame 
Jeanue  d'Eu,  jailli  comlessc  d'Elnmpes  et  duchesse 
d'.Alhèoes,  bquollc  trrp.i«.sa  le  0 juillet  1189..  Des 
Ar.iRouais,  Aihènes  passa  à la  famille  Aeciall  l37o- 
Franvois,  huilième  prince  de  celle  maison,  en  fui  dèiios’ 
sr^é  parMahorurtll,  ; les  \,  nllieus  la  sui  prirent 
en  1131,  sempart-reul  de  b ville  hossc,  mais  ne  purent 
jamais  prendre  l'Acnipole;  leur  général  s apjiebil  \ illor 
Gnpcllü.  Les  Albenieui  (entèrent  voinniient  de  se  sous- 
traire  aui  Tiircs  en  eonspiranl  pour  b famille  Acebli  ; 
Jlahomel  II  fil  elraugler  le  duc  François.  1133.  Oiioique 
musiilmiin,  Mnliomel  II  lémoigiia  toujours .V  Aihènes  licaii 
coup  de  hieOTcilbiiec;  il  lui  acrorda  la  laieur  d éli  e eou- 
veriiie  par  le  rhef  des  eunuques  noirs,  doiiî  le  pouvoir 
est  beaiiroiip  plus  duuv  que  celui  d on  parlia.  Flic  fui 
prise  par  les  Vénilirnseii  1687;  Ils  b rendirent  auv  Turcs 
peu  npres.  Dans  In  dernière  révoiulion  grecque,  Aihènes 
drus  fois  secoua  le  joug  des  Turcs,  q.,i  deii  v fuis  le  lui  ren- 
direiil;  en  lail,  elle  a elcdècbr.'e  capitale  du  nouveau 
royaume  de  (jrèce. 

.\TIIE.\IO\,  ne  en  Cilicie,  cht-rdes  cscl.ivcs  révoltés 
en  hicilc  11.33  avant  J.-C.l;  snulini  |«■llda^t  plusieurs  au- 
nées  la  giirrro  eoiilrc  les  Komains.  el  fut  lué  en  I3  > 
av.iiil  J.-C.  , dans  iiii  combat  singulier,  par  le  consul  m- 
mam  M.vnmus  Aqnilius. 

ATIHJ.MS  UE  CHIO,  peiiilre,  scuipirur  el  iirrliileclc 
grec,  dans  le  0'  siècle  avant  J.  C.  ; plusieurs  de  ses  sla- 
lues  furent  transportées  à Home. 

ATII.\IIBU-S  nis  do  Di^niélriiu.  pèuéral  des  armées 
d AnluKhus  hidelès;  ce  prince  l’envoya,  vers  ( (Oavant 
J.-C.,  à Simon,  général  dra  Juifs,  pour  lui  demander  b 
restilutioii  de  Joiijié,  de  Gaia  et  de  b forteresse  do  Jéni- 
Salem.  «-AI  U 

ATH^NODORE,  philosophe sloTcfcn.  néà  Tarse  en 
Cilirie;  fui  nllarhé  a b bililiolhèque  de  l•erganle•  (jilon 
d Llique  alla  esprès  dans  celle  ville  pour  le  voir-  se  I ni 
bcha  el  remmena  avec  lui  ; il  reçut  ses  dernier’ soupira 
vers  1 an  60  avant  J.-G. 

„.,^T***'"'**®***^®''  stnTcicn,  né  Tarse  on 

Cilicic;  vivait  vei-s  l'an  50  avant  J.-C.;  il  fut  en  grand 
criilit  auprès  d'AugnsIe,  auquel  II  nvnil  été  donné  pour 
précepteur  par  Cl  sur  : il  enuserva  sur  son  élève  un  ns 
Cendant  i.'uot  il  iio  prolUa  que  pour  lui  imprimer  des  sen 
llmeiils  de  inodéralion  cl  de  clrmencc  ; A sa  prière  1^10 
pereur  diminua  Ira  impûb  que  pareil  b ville  de  Tnrse 
et  le  chargea  do  I édocnlion  du  jeune  Cbnde  Néron  nu! 
fui  depuis  nniioreur:  il  moiirul  dans  sn  pairie  ti  82 'ans. 

ATIIKNOOORE.  nom  de  deuv  hahilrs  sciilplenrs  qui 
travaillereiil  au  griiu|ie  de  I.aoeoon. 

ATAIAII(Abalhaleh.Moh,inmied-nen-Ali-Ben-llhiah) 

dit  ,11  tfrat,  parce  qu'il  était  né  .7  b Alecque  • il'  r,st  an 
leur  d'un  fort  bel  ouvrage  inliliilé  : U /'roi  ùioii  du 
Ca'tirs:  mort  en  1098. 

ATHIAII  (Klin-Alhiah-ol-5Ior.ihl  on  Al-Magrehi)  né 
i Grenade  rni  spagiie,  eu  1086;  moria  Lorca,  en  Ill8i 
on  a de  lui  iin  ruiiiiiientaire  sur  le  Koran.  ‘ 

.A'TIIIA.S  (JosephI,  juif,  iinpriiiienr  d AmsIerdami  a 
publu'.  en  1661  cl  1667,  üenv  ediiioiisdela  llilile  hébraï- 
que; Ira  élals  générant,  jiar  un  dréiel  du  10  juin  1667, 
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l’honoivrCDt d’une cbaiae c( d'une  médaille  d’or;  mort 
en  I7(i0. 

ATIIICOX.  V.  ATIlIRCOX. 

ATHIR  I Kbo-Athir>AKreieri) , né  à Gezirat-Fbn- 
Oman,  ville  hituée  sur  le  Ti^^re,  au>dessus  de  Mo.«til:  a 
coiiiposé  un  livre  inlilulé:  Gi'itné-a/-O5f0id,  dans  lequel 
il  a réuni  les  scnlimenls  des  plus  savants  docteurs  du  ma> 
hométisme  : il  est  aussi  l’auteur  du  Katab  aO  .Vrha^ei,  où 
il  établit  les  fondements  de  la  doctrine  de  Schafei,  un  des 
quatre  chefs  des  sectes  orthodoxes  du  mabométisme  ; 
mort  en  1212. 

ATHIR  iKbn-Atbir-Al-Gexeri) , frère  du  précédent;  a 
composé  trois  histoires:  la  première  est  IcAumW,  ou 
//htôire  gtneralr  ; la  seconde,  h'.Tcmpfcs  ;>our  les  gens 
sagfs,  et  la  troisième  pour  la  djnaslie  des  Atabeks;  il 
mourut  à Mosulen  125ü. 

ATIlIRCOX  on  ATIIICOX,  vinitt-huilièmc  roi  d'Ê< 
cosse,  daus  le  S»^i*C‘e;  suceikla  à tibodius  II , son  père; 
ses  vertus  le  Hrcnt  d'abord  aimer;  plus  tard,  ses  vices  le 
tirent  détester  ; il  se  tua  après  douze  ans  de  régne,  parce 
qtt  il  avait  violé  la  Tille  d'un  seigneur  qui  voulait  se  d<S 
faire  de  lui. 

ATHLÈTE,  du  latin  allifcM,  combattant.  On  don- 
liait  ce  nom  à ceux  qui  s’cxerçaicnl  h dessein  de  pouvoir 
disputer  le  prix  dans  les  jeux  publics.  L’art  qui  les  for> 
niait  à ces  combats  s'appelait  gymnastique,  parce  que  les 
atiilètes  y paraissaient  nus,  yuimioj,  nu.  Avant  la  guerre 
de  Troie,  I2<K),  on  avait  déjà  la  coutume  de  célébrer  des 
jeux  pour  honorer  les  fuu<'railles  des  grands  hommes,  et 
llonu  re  rapporte,  dans  17/iadr,  que  Sestor  s'y  était  déjà 
disliuguc,  I2M)  avaut  J.-C.  Mais  alors  c'étaient  1rs  guer- 
riers, les  chefs,  les  rois  niénies,  qui  comliaUaient,  et  non 
pas  des  hommes  qui  eu  faisaient  une  profession  particu- 
lière. Les  jeux  institués  en  Arcadie  par  Lycaon,  1510 
avant  J.-C.:  ceux  qu'llcrculc  fonda  à Olvmpie,  1260, 
furent  bientôt  imités  par  les  autres  villes  de  la  Grèce; 
les  palmes,  les  couronnes,  les  éloges  et  les  prix  devin- 
rent l’objet  des  ({K^cnlations  d'hommes  qui  firent  un 
trafic  de  leurs  farces,  cl  uu  méiier  de  ce  qui  n’était  au- 
paravant qu'une  noble  image  de  h guerre.  L'art  des 
athlètes  avait  commencé  â se  former  un  peu  avnot  le 
siifle  de  Platon.  500-500  avant  J.-C.  Leur  nombre  s'ac- 
crut cousiderablcmcnt,  à mesure  de  la  quantité  de  jeux 
qui  furent  institués,  et  leur  retour  fréquent  leur  donna 
plus  d'occasions  d'exercer  leur  industrie.  Les  athlètes 
avaient  un  régime  particulier;  ils  oc  vivaient,  dans  les 
premiers  tenq  s,  suivant  le  témoignage  d'un  grand  iH>m- 
lire  d'auteurs,  que  de  figues  sèches,  de  noix  et  de  fro- 
mage mou.  Un  fameux  maître  de  paUstre,  nommé  Py- 
tbagore,  contemporain  du  philosophe  de  ce  nom,  fut  le 
premier  qui  leur  accorda  Tusage  de  la  viande,  510  avant 
J.-C.  Le  pi-emieralblctc  qui  eu  mangea  s’appelait  è^u- 
rymène.  Ils  n'usaient  pas  indifféremment  de  toutes  sortes 
de  viandes;  la  plus  solide,  et  par  conséquent  la  plus 
nourrissante,  était  préférée  à toute  autre.  Le  Inruf,  le 
coehon  assaisonné  d'aneth,  avec  une  sorte  de  |>aiu  sans 
levain,  fort  grossier,  pétri  avec  le  fromage  mou,  appelé 
rofipltiiim,  com|K)saiont  leur  re]Mi$.  Ils  mangeaient  ces 
viandes  l'iulol  rôties  que  bouiUies.  Ce  régime  s'appelait 
ycrophagie.  nourriture  sèche.  Galien  assure  qu’un  alh- 
lèlcavail  fait  un  repas  fort  frugal  lorsqu'il  n'avait  mangé 
que  deux  mines  ou  deux  livres  de  viande,  cl  du  pain  A 
pro|M)rlioD.  Milon  de  Croloiio,  qui  vivait  vers  55»  était  à 
peine  rassasié  lorsqu’il  n’avait  mangé  que  vingt  mines  de 
viande,  avec  autant  de  pain,  et  trois  conge-s  ou  vingt  li- 
tres de  vin.  On  sait  qu'une  fuis  ayant  parconni  foute  la 
longueur  du  stade,  (lortaut  sur  ses  épaulés  un  taureau 
rie  quatre  aus,  il  Tassomnm  d'un  seul  coup  de  poing,  et  le 


mangea  tout  entier  dans  ta  journée.  Théocrite  parle  rie 
l’athlète  1-Igon,  son  contemporain,  260  avant  J.-C.,  le- 
quel mangeait  sans  s'incommoder  quatre-vingts  gâteaux. 
Ils  étaient  aussi  grands  dormeurs  que  grands  mangeurs. 
Malgré  les  excès  qu’ils  faisaient  de  nourriture,  saint  Paul 
et  les  anciens  s’accordent  a louer  leur  frugalité  : I”  A rai- 
son de  leur  .vimplieité  dans  le  choix  et  la  préparation  do 
leurs  aliments;  2"  parce  qu'ils  vivaieot  dans  la  plus  sé- 
vèrecontinencc.  Les  l.acédénionicni  imitaient  en  quelque 
sorte  a*tte  vie  austère;  ils  élevaient  leurs  enfaols  à la 
campagne,  afin  que  par  la  vie  et  tes  exercices  champêtres 
ils  devinssent  plus  vigoureux.  Il  fallait  que  les  athlètes 
joignisseut  à la  force  l>caucoup  de  patience  et  de  courage; 
ils  supportaient  les  plus  exce-sivcs  chaleurs,  les  plus  du- 
res fdligues;  recevaient  sans  te  plaindre  les  coups  les  plus 
violents.  Eurvdème,  au  rapport  d'Klien,  ayaut  eu  plu- 
sieurs dents  fracassées  dans  un  combat  du  ceslc,  les  avala 
pour  que  fOu  adversaire  ne  s'apei^'ùl  pas  de  sa  blessure, 
et  fut  ensuite  vainqueur.  La  nature  des  exercices  athlé- 
tiques, la  chaleur  du  climat,  et  la  saison  où  Ton  faisait  ces 
jeux,  les  engageaient  à combattre  nus;  ils  avaient  néan- 
moins une  esp<‘cc  de  ceinture  ou  d’écharpe  dont  on  at- 
tribue riovention  ô Palestre,  fils  de  Mercure,  1600 
avant  J.-C.  Celte  coutume  n'eut  cours  chez  les  Grecs 
quejusqu'à  la  15' olympiade,  660avant  J.-C.,  que  les  La- 
cédémoniens y renoncèrfut,  et  voici  A quelle  occasion  : 
Téchorpe  d'un  certain  Orsippe  s’étant  déliée  au  milieu 
de  sa  course,  cet  athlMe  tomba  et  fut  ainsi  vaincu.  Les 
athlètes  SC  faisaient  frotter  le  corps  d'huile  ou  d'uue  es- 
|M'ce  d onguent,  appelé  céroma , et  composé  de  cire , 
d’huile,  et  de  poussière.  Quelques-uns,  après  s’étre  hui- 
lés, SC  roulaient  dans  le  sable  ou  s’enduisaicut  de  boue. 
Au  £Oi*tir  des  exercices,  ils  étaient  frottés,  huilés  de  nou- 
veau, un  bain  réparait  leurs  forces.  On  ne  pouvait  être 
admis  aux  comlvats  solennels  des  jeux  qu'aprè»  avoir  été, 
pendant  dix  mois  consécutifs,  sous  la  direcUoa  des  maî- 
tres de  palestre,  et  s' être  exercé  dans  des  gymnases  pu- 
blics, en  présence  de  tous  ceux  que  Toisiveté  ou  la  curio- 
silé  y altiraient.  On  ne  recevait  au  nombre  des  athlètes, 
dans  la  Grèce,  que  des  gens  de  condition  libre,  et  d’une 
moralité  reconnue;  on  on  excluait  les  étrangers,  les  es- 
claves, et  les  gens  d'une  naissance  obscure  ou  équivoque. 
Cependant  il  parait  qu’on  permettait  aux  esclaves  de  dis- 
puter le  prix  de  la  course  à pied.  Auguste,  25  avant  J.-C., 
leur  accorda  gL-oéralemcat  la  faculté  de  concourir  A tous 
les  autres  prix.  Les  Grecs  se  relâchèrent  aussi  alors,  et 
ils  y admirent  des  affranchis.  Au  reste,  dès  Torigme 
même  de  ces  Jeux,  il  no  fut  pas  nécess.vire  d'élrc  d’une 
naissance  illustre  {KHir  entrer  dans  la  Hcc.  Corèbe,  le  pre- 
mier qui  combattit  dans  les  jeux  olympiques,  776,  était 
un  simple  cuisinier.  Les  athlètes  concouraient  à cinq 
sortes  d'exf  rcices  : la  lutte,  le  pugilat,  la  rourse.  le  saut 
et  le  disque  ; ces  cinq  sortes  d’exercices  formaient  le  (>en- 
latblc,  prritathfon.  Voici  les  noms  grecs  rie  ces  jeux,  avec 
les  noms  latins  qui  leur  correspondent  : palaittai,  /iirfa- 
torcs,  lutteurs;  drdinoi,  rursorcs,  coureurs  ; puUai,  pu- 
gi'es,  du  latin  pugnus,  poing,  combattants  A coups  de 
poiug;  dt^Aoèoi,  disri  projet  tores,  jeteurs  de  disque; 
aliikoi,  agites  udso/lnm,  sauteurs.  Le  Heu  où  l’on  s’exer- 
çait s'ap()clait  palestre.  Voici  d'aiiires  termes  des  exerci- 
ces athlétiques  : panl.ratiastai.  panrrarei  renlssio  ma- 
minm,  abaissement  des  mains,  signe  que  Ton  sc  recon- 
naissait vaincu,  ou  que  Ton  refusait  le  combat  ; porrerfio 
innntmm,  exlensiou  des  mains,  signe  qu’on  acceptait  le 
combat;  ranon,  exprimait  les  règles  de  l'art  athlétique; 
sub  Jore  data  rorona,  couronue  donnée  au  milieu  du 
stade;  PeufatA/onouquingurrHo,  réunion  des  cinq  jeux  ; 
dokimasia,  éprcQves  préliminaires;  endromldes^  sorte 
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de  cbaasinres  des  athlMes  pour  la  course;  moludides, 
disques  ou  palets  de  plomb;  ampholidri,  sorte  de  dé- 
fenses pour  les  oreilles;  (pimiiaWAi,  piiidotrrbar,  pro- 
fesseurs d'eicrciccs  athlétiques;  arHe  et  agonisie,  syno- 
nyme du  mot  attUrte.  Le  sfnd«  était  l’espace  dans  lequel 
les  athlètes  s’exerçaient  A la  course;  il  avait  cent  viofft- 
cinq  pas  de  longueur;  atfipifs,  ceux  qui  frottaient  d'huiie 
les  athlètes;  ntytarçue.  l'orOcier  qui  commandait  aux 
maitigophores,  chargés  de  la  police  des  jeux.  Les  he//a- 
nodiqncs.  juges  des  jeux,  étaient  au  nombre  de  dix  : trois 
pour  les  courses  de  rhcvaux>  trois  pour  les  autres  jeux, 
et  trois  pour  distribuer  les  prix  ; le  divièinc  présidait.  Les 
alhlotbèles,  agonothètes,  et  l’aKtarque,  revêtus  des  in- 
signes do  leurs  fonctions,  tels  qne  d'nn  caducée  ou  une 
peau  de  lion,  se  tenaient  à gauche  des  hrUauoüiques;  et 
Tts-i-vis  de  ceux-ci  les  prêtres  de  Gérés,  auprès  d'un  au- 
tel de  marbre  blanc,  avec  les  vierges  consacrées  à cette 
déesse. Les  statues  d'Iierciile  et  de  'l'hési^  fiaient  placées 
dans  l'encciiite.  On  appelait  akrorhértslos,  acrochéristes, 
ceux  qui  ne  se  battaient  que  du  seul  bout  de  la  main  sans 
se  colleter;  ksystikoi,  ceux  qui  s'exerçaient  dans  les  por- 
liqnes pendant  Tbiver  ; sAiamorhoi,  ceux  qui  s'exerçaient 
seuls;  doiicArodumoi  .qui  parcouraient  sept  fuis  le  stade, 
etc.  Cent  qui  faisaient  les  perquisitions  nécessaires  |>our 
s'assurerde  la  naissance  et  des  nmirs  des  athlètes  por- 
taient le  ooiD  d'agono(/i(trs,  o(/tiothèfrs.  et  hc//anodi- 
qttet.  Après  la  revue  des  athlètes,  un  héraut  levait  la 
main  pour  imposer  silence  au  peuple;  puis  ta  mettait 
sur  la  tête  do  l'alhlcie,  qn'il  pnimeuait  dans  (ouïe  tVtcn- 
duodn  stade,  demandant  il  haute  voix  si  personne  n*.ic- 
casait  cet  athlète  d'un  crime,  etc.  Fn  outre,  A OIxmpie  il 
devait  prêter  serment,  devaulla  statue  de  Jupiter,  qu'il 
avait  subi  toutes  les  épreuves  de  nn.slitution  athlétique, 
et  qu'il  observerait  rellgieuseincnl  toutes  les  règles  pres- 
crites dans  chaque  sorte  de  combat.  Les  athlètes  de  l épii- 
lalion  D élaient  pas  obligés  do  so  trouver  préscnls  pour 
se  faire  inscrire  ; il  leur  sunisail  d'avertir  les  agonothè- 
tes  par  lettres  ou  autrement.  A|>rè8  que  le  béraul  avait 
prononcé  leurs  noms,  on  réglait  au  sort  le  rang  de  elii- 
cun  des  athlètes  qui  devaient  concourir  plusieurs  en- 
semble, comme  dans  la  course  A pied  et  l.i  course  des 
rbsrs,  etc.  ; dans  la  lutte,  le  pugilat,  le  pancrace,  où  l’un 
ne  combattait  que  deux  A deux,  on  appariait  les  combat- 
tants au  sort.  Quand  le  nombre  était  impair,  celui  qui 
D'avait  point  d'antagoniste  s'appelait  phrdre;ou  le  réser- 
vait pour  combattre  le  vainqueur.  Avant  le  combat,  les 
agooètbes  ou  les  gymnastes  adressaient  aux  alblètes  de 
vives  exhortations  ; les  mnsttgophorfs,  par  ordre  des  ago- 
nèlhcs,  ou  A la  ivrière  du  peuple,  frappaient  de  verges  les 
contrevenants  aux  lois  athUHiques.  Les  récompenses  qui 
soutenaient  les  athlètes  dans  les  travaux  pénibles  aux- 
quels Us  s’assujettissaient  étaient  d'alvurd  les  acclamations 
dont  les  spectateurs  honoraient  leur  victoire.  Les  prix 
qn’on  leur  décernait  ont  varié  suivint  les  temps  et  les 
lieux.  Cette  diverkité  de  récompenses  introduisit  chez  les 
Grecs  la  dislincUon  générale  qu'ils  faisaient  entre  les 
jeux  appelés  rfemasliquei  et  ceux  appelés  slrplinrUrs. 
Dans  les  premiers,  on  proposait  pour  prix  diverses  cho- 
ses qui  pouvaient  s'échanger  contre  de  l'argent;  dans  les 
derniers,  on  ne  distribuait  que  des  couronnes.  On  don- 
nait des  jeux  de  la  prenïière  espèce  dans  jilusieurs  villes 
de  la  Grèce,  telles  qu’à  Lacédémone,  à Tbèbes,  A Sy- 
ciune,  à Arpos.etc.  Les  plus  anciens  jeux  étaient  de  cette 
espèce;  tels  furent  ceux  qui  accompagnèrent  les  funé- 
railles de  Patroclc  et  cTAnchise.  Les  prix  consistaient  en 
esclaves,  en  chevaux,  en  vases  d'airain,  avec  leurs  tré- 
pieds, en  Téteroents,  en  armes,  et  mémo  en  argent  mon- 
nayé; mais  les  jeux  les  plus  célèbres  étaient  ceux  où  il 
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n’y  avait  que  des  couronnes  A gagner.  Aux  jeux  olympi- 
ques, les  vainqueurs  remportaient  nne  couronne  d'olivier 
sauvage,  prix  institué,  eu  HOO  avant  J.-C.,  par  Iphitiis, 
roi  du  pelnponèse;  une  de  pin  aux  Isthmiques,  une  d’a- 
cheaux  >cwécns,  nne  delaurier  aux  Pythieoc.  Ces  cou- 
ronnes étaient  exposées  sur  des  trépievis  de  bronze,  et 
même,  dans  la  suite,  sur  des  tables  d’or  et  d ivoire.  A ces 
couronnes,  on  substitua  plus  tard  des  couronnes  d'or. 
C’était  l'agonothètc  qui  les  distribuait  ; un  liéraiil  la  met- 
tait sur  la  létü  du  vainqueur;  quelquefois  ce  dernier  se 
eouronnnit  lui-même;  quelquefois  certains  athlètes  éton- 
naient tellement  parleur  extérieur  vigoureux  que,  faute 
d'antagonistes,  ils  étaient  couronnés  sans  combattre.  En 
certaines  occasions,  on  accordait  cet  honneur  aux  ath- 
lètes même  vaincus  ou  morts  dans  le  combat.  Les  cou- 
ronnes que  l’on  distribuait  étaient  accoirpagm^es  de  pal- 
mes, que  les  vainqueurs  recevaient  et  portaient  de  la 
main  droite.  A Olyinpie,  les  hellanodit|ues  se  piquaient 
d'une  Ddélité  incorruptible  dons  la  distribution  des  pal- 
mes ci  des  couronnes.  Néaumoins,  il  pouvait  survenir 
des  cas  oii  les  athlètes  avaient  droit  d’en  appeler  au 
sénat  d'OIympie,  juge  souverain  de  ces  sortes  d'affaires. 
L’athlète  vainqueur,  revêtu  d'une  robe  brodée,  était  con- 
duit par  un  héraut  précédé  d'une  trompette,  dans  tout  le 
stade,  lequel  jirodamail  à haute  voix  son  nom  et  le  lieu  de 
sa  naissance.  Les  spectateurs  redoublaient  leurs  acel«ma- 
lioDs;  ils  jetaient  des  Heurs  au  vainqueur  et  quelquefois  de 
l'argent.  Un  nouveau  Inumpherattendaitdanssa  patrie; 
il  y était  reçu  nuxacclamations  de  ses  concitoyens,  qui  ve- 
naieut  au-devant  de  lui;  revêtu  di*s  insignes  drs:>  victoire, 
et  moulé  sur  un  char  A quaire  chevaux,  H entrait  dans  la 
ville,  non  par  lu  porte,  mais  par  une  brèche  pratiquée  A 
desseiu.  On  portail  des  flambeaux  devant  lui.  Les  jeux  qui 
procuraient  cet  honneur  étiiient  appelés  Isclaltqucs.  Do 
grands  festins  terminaient  presque  toujours  ces  jeux, 
dont  les  uns  se  faisaient  aux  dépens  du  |>ublie,  les  aulres 
aux  dépens  des  particuliers.  A Üiympie,  les  athlètes  vain- 
queurs étaient  traités  au  Prytanec  tout  le  reste  du  temps 
que  duraient  les  jeux.  Les  particuliers  qui  régalaient  l'ath- 
lète étaient  ses  amis.  Los  athlètes  de  distinction  réga- 
laient .'i  leur  tour  leurs  parents  et  leurs  amis.  Alcibiade, 
S90,  régala  toute  l’asscnibU^.  Les  athlètes,  après  la  vic- 
toire, s'acquittaient  des  vn'ux  qu'ils  avaient  faits  |>our 
l'obtenir,  et  consacraient  dans  les  temples  des  stitues, 
des  boncliors,  et  antres  offrandes.  Le  temple  d’OIympie 
était  reinjvU  de  ces  statues  d’athlètes  qui  y étaient  pla- 
cées, on  (var  cux-même.x,  ou  par  les  villes  qui  leur  avaient 
donné  le  jour.  Tous  les  quatre  ans,  on  les  ex(H)saU  aux 
regards  des  sprclalenrs  de  tous  les  pavs.  Parmi  ees  sta- 
tues était  celle  de  'l'héagène,  qui  avait  remporté  douze 
cents  prix.  L'n  rival,  jaloux  de  lui,  même  après  sa  mort, 
venait  tonies  les  nuits  assouvir  sa  fureur,  et  so  venger  de 
tes  défaites  en  frajipanl  te  bronze  insensible,  qui.  ébranlé 
jiar  tes  coups  redoublés,  tomba  sur  lui  et  l'écrasa.  La 
statue  fut  jugée,  condamnée,  et  jetée  dans  la  mer.  La  fa- 
mine afiligea  la  ville  de  'l'ha.xos,  patrie  de  Tbéagène; 
l'oraclo  accu-sa  les  habitants  d’ingratitude;  la  statue  lut 
retirée  de  l'eau,  et  rolblèle  rc<;ul  les  honneurs  divins. 
Les  vainqueurs  des  jeux  jouissaient  de  plusieurs  privi- 
lèges : I*  iis  avaient  la  préséance  dans  les  spectacles  et 
dans  les  jeux  ; 2“  à Lacédémone,  ils  combattaient  aux  cô- 
te^ du  roi  : 5“  ils  étaient  nourris  pendant  leur  vie  aux 
dépens  du  trésor  public  ; Solon,  en  3GU,  avait  assigné  ÔOO 
drachmes  de  pension  (1500  francs  euvlron)  A chaque  ath- 
lète victorieux  ; 4’’  ils  étalent  exempts  de  toutes  chargea 
et  de  toute  fonction  civile  ; 5'*  oo  écrivait  leurs  noms  dans 
lesarcliivcs  publiques;  les  poètes  faisaient  des  hymnes  pd 
leur  honneur;  on  leur  érigeait  des  statues,  et  on  faisais 
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du  injcriptioni  pour  ét«roûer  le  souTenir  de  leort  vic> 
toircs  ; 6^  cntla  on  leur  prodiguait  même  les  honneurs 
divins,  et  cVlait  là  le  comble  do  la  gloire  athlêlique.  Ce 
n'êtait  pas  seulement  des  hommes  fails  qui  entraient  dans 
la  lice  J dès  la  37‘ olympiade  ((i28  avant  J.-C.),  on  avait 
établi  à Olympie  des  pris  pour  la  course  et  la  lutte  des 
enfanUalblèles  ;cequ'oii  étendit  au  pentathle,  dans  la  38'; 
an  pugilat,  dans  la  41';  et  au  pancrace,  dans  la  M5'. 
Mais  les  EU^os  retranchèrent  bientôt  ce  dernier  des  deux 
derniers  combats  pour  les  enfants.  Il  était  rare  que  ceux 
qui  avaieut  remporté  le  prix  dans  leur  jeunesse,  roblins> 
sent  quand  ils  étaient  hommes  faits.  Plusieurs  moua- 
nvents  nous  sont  restés  des  athlètes.  11  y a dans  la  Villa- 
Alb.vt)i  une  belle  statue  de  niarbre  noir  qui  représente  un 
athlète,  tenant  un  tlacon  (rbuilc  pour  s*en  frotter  et  se 
dis{K>ser  au  combat.  Des  alhUies  sont  représentes  sur  les 
médaillons  de  bronze,  appelés  coutornates,  et  frappés, 
selon  totiles  les  apparences,  dans  le  courant  dos  i*  et  3' 
sU'dcs  de  l'èrc  vulgaire,  et  distribues  ti  Rome  à l’occa- 
sion des  jeux  du  Cirque.  II  y a dans  le  jardin  d(^  l'uilc- 
ries  un  }Oii  groupe  de  deux  lutteurs,  copie  p.'ir  Mngnier, 
d’après  le  grou(>c  antique  de  la  galerie  de  Florence.  On 
regarde  aujourd'hui  un  lutteur  roiiime  fils  de  ISiobé;  Ils 
sont  cités  comme  tels  dans  une  estampe  de  1557.  L'ti  beau 
miHlaüloodu  cabinet  de  France,  frap|>éà  Philippupolisde 
Tbrace,  représeulc  uu  discobole.  Les  llomaiiis  adoptè- 
rent, sous  la  diclâture  de  Svlla,  85  à 79,  les  jeux  et  les 
exercices  des  Grecs;  ce  diclaleur  les  transporta  à Rome, 
ainsi  que  les  athlètes,  sous  prétexte  de  délasser  le  peuple 
des  fatigues  de  la  guerre  civile  et  de  celle  de  Mitbi  idale. 
Il  ne  resta  plus  à Olympie,  dans  la  suite,  que  la  course 
du  stade. 

ATHLONE,  petite  ville  d’Irlande,  asses 

forte,  avec  un  château  Kur  la  rivière  deShaunon;  eu 
1G9I,  le  prince  d'Orauge  Ot  mettre  le  siège  devant  celle 
ville;  ses  habitauts,  commandés  par  Richard  Grâce,  Ir- 
landais. gouverneur  de  celle  place  et  partisan  de  Jac- 
ques li,  roi  d'Auutelerre,  se  déléniiircat  vigoiii'cusemcnl; 
mais  l’anuce  siiivaulc,  elle  fut  prt^c,  et  celle  prise  fut  sui- 
vie de  la  rtHluclioii  de  toute  l'Irlande. 

ATIll.ONE  (Godefroi  de  Rcide,  comte  d‘),  général 
hollandais,  au  service  de  Guillaume  III,  roi  d'Augleterre; 
contribua  puissamment  à la  contiuêle  de  l’Irlande , ce  qui 
lui  valut  le  titre  de  comte  d Atblonc  |mhii'  lui  et  ses  des- 
oendauls  ; lit  les  prcmièrc-s  campagnes  du  duc  de  Maiibo- 
rougb,  et  mourut  à LtrcchI  en  1703. 

ATIIOX,  ville  des  frontières  d'Arabie;  elle  fut  prise 
sur  Arétas , roi  de  ce  (vavs,  par  Alovaiidrc-Janneo,  vers 
88  avant  J.-C.  ; llircau  la  ri'stilua  avec  neuf  antres  fortes 
places  parce  qii'Arétas  lui  avait  donné  du  stcours  contre 
son  fivrc  Ari>lobule,  qui  s'clail  emparé  de  scs  étals,  70. 

ATIiOR,  ou  Albyr,  divinité  égyptienne  dont  le  culte 
était  d'une  baulo  anli(;uilécn  Egypte,  puisque  le  Irente- 
unième  roi  Thrbain  s'apiK'lait  l'cnléalby  ris,  nom  qui  si- 
gniliail  graud-prclro  il'Alhyr;  ce  Penléalhyris  vivait 
1790  avant  notre  ère.  Alhor  fut  spiTialement  adort^ 
dans  les  villes  d'Egypte  auxquelles  les  (irecs  donnèrent 
le  nom  d'Apbroditopolis,  ot  dans  ptusicur!»  nôines  ou 
préfectures,  Iclk's  que  ceux  d'Oiiibav,  ApoIlinüjxdU , 
Tentyris.  Elle  avait  iin  temple  dans  l'ile  de  l'iiilæ  et  un 
autre  dans  l'ile  de  Begrh , et  à Teutvris.  Dans  ces  [iiffé- 
rcnls  endroits , Athor  participait  des  attributions  de  la 
grande  génératrice  des  dieux;  mais  dans  les  IbcHigonies 
égyplienucs , elle  parait  n'avoir  occiqvé  récllrnK*nl  qu'un 
rang  dos  divinités  du  second  onire.  Atlior  offre  dans  son 
unité  l idee  de  la  puissance  femelle , liuinide , associée  à 
la  puissance  imilc , le  feu  créateur.  Le  Dieu  Phta  repré- 
sentait le  dernier  de  ces  clcinenls  dans  son  acception  ideale. 


Athor  se  présente  dans  la  généalogie  divine  sous  plu^eiira 
aspects  : ainsi  on  U voit,  I"  nUc  ou  épouse  de  PhU;  2^  fille 
ou  épouse  de  Pbré , le  soleil  ; 3'*  enfin , elle  est  placée  à 
côté  do  rhcrmoidis,  la  première  grande  mère;  auprès 
d’.tnonlr  ou  Vesta  , le  feu  terrestre;  et  de  Roido , sur- 
nommée la  génératrice  du  M>lcil.  Comme  épouse  de  Phré* 
le  soleil , Alhor  prend  sur  les  moüumeots  les  attributs 
taurifurmesqui caractérisent  la  lune:  »a  coirTure,  qui  coo- 
iisto  dans  le  vautour , symbole  caractéristique  des  déesses 
mères , est  lurnuMilée  de  deux  létesde  vacbcsou  du  crois- 
sant combiné  avec  le  disque  de  la  lune.  En  s'ideoUIlant 
avec  IcdiouPooh  (Lunm),  Alhor  devient  hermaphrodite; 
ses  fondions  lui  askigucnl  ce  dovible  caractère , puisque 
comme  femelle  elle  reçoit  de  Plu  e les  germes  de  la  fé- 
coudili*,  et  la  tran-tuct  comme  mâle  à la  terre  qui  en  est, 
ù smi  tour,  féeoudee.  Athur  parait  sur  les  mouumenU 
tantôt  la  mère  des  dieux , tantôt  la  nourrice  des  diviuitéa 
supérieures,  présoalaut  le  sein  aux  différents  dieux,  pla- 
cés sur  ses  genoux,  soin»  la  forme  d’eufants.  Voilà 
pourquoi  les  Itgm  lues  égypliennes . en  bi  onze  ou  autres 
matières . la  représentent  «ouvenl  avec  une  lète  de  vache , 
(|ucl<|uefois  avec  une  létc  huniaine;  mais  on  recounait 
presque  toujours  daus  colie-d  le  type  emprunté  à l’ani- 
mal syml)oli<}uc  cl  caradérisé  par  la  forme  liiangiilaire 
du  visage  vu  de  face,  et  parles  oreilles  de  vache.  Athor  so 
montre  aussi  .sur  les  nionumculs  la  di^ssc  de  la  beauté  ei 
de  la  tuiU’lle;  elle  tient  alors  d.ms  ses  mains  des  bande- 
lettes qui  étaient  l’einblëmc  de  l'aiiumr.  Celte  deesso  avait 
uu  mois  qui  lui  était  consacré , le  mois  d’Athryo,  quicor- 
rcsponüail  au  mois  de  Duven  bre,  é{M>que  des  longues 
miils  et  do  séjour  du  soleil  daus  rhémispbère  inférieur, 
épw|ue  de  la  retraite  des  eaux  du  Nil  et  auuiversaire  de 
la  iitorl  d'Ütiris.  C'est  dans  ce  mois  qu'avait  lieu  à Mem- 
phis la  cérémonie  lugubre  dans  la(]iielle  ou  promenait  en 
processiou  l'image  dorée  du  Ivruf  Apis,  recouverte  d une 
housse  noire  en  signe  de  deuil;  Alhor,  à létc  de  vaclie, 
iir,agc  de  la  terre,  et  le  dieu  Phta,  figuraient  dans  la  même 
solennité;  c'était  ta  triade  révérée  ù Memphis. 

.\TlloS  (le  mont),  d ms  la  Macéduiue,  proviuce  deUTur- 
quie  d'Europe,  api>ele«'par  les  Giees  modernes  llogiou- 
Aros  (Montagne-Sainte)  ; elle  s'avance  daus  l'Archii-'el  en 
forme  de  prexiu’ile,  colrc  le  golfe  de  Confessa  et  celui  de 
.Vonte-Aanrfo;  un  isthme  d'ime  demi-livuo  la  tient  à la 
terre;  »on  circuit  est  de  dix  lieues,  cl  son  sommet  s'élève 
au-dessus  de  la  région  oii  se  forment  les  nuées  et  les 
pluies.  Xcrxès,  roi  de  Perse,  ta  rendit  célèbre,  vers  490, 
en  coupant  l’isthme  pour  y faire  passer  sa  fiultc;  aujour- 
d'hui elle  est  habitée  par  des  moines  grecs;  ils  y ont  fait 
construire  une  quantité  de  mon-  slèrcs  dont  quelques-uns 
sont  fortifiés  pour  résister  aux  insultes  des  pirates  ; c'est 
)>armi  eux  que  l'on  prend  tous  les  évêques  dé{>eudaDts  du 
palruirehe  de  CoDvlanlinoptc.  11  ii'y  o que  ce  seul  endroit 
de  la  Grèce  où  les  chrétiens  scbisiiialiqucs  révèrent  une 
image  on  relief;  c'est  celle  de  la  l'anogia  ou  de  la  Vierge 
toute  saiute,  eu  marbre  blanc  ; clic  est  placée  sur  nue  des 
pointes  de  cette  nnmtagne,  cuvirunuee  de  neige  et  fort 
cscar|H^;  ec  qui  n'empéchc  pas  1rs  Grecs  d'y  aller  faire 
leurs  prières.  Avant  les  dévastations  qui  eurent  lieu  dans 
celle  partie  de  l'empire  oUom  tn,  cette  luuDlagnc  célèbre 
portail  sur  ses  lianes  plusieurs  bourgades,  vingt-deux 
couvents,  outre  cinq  cents  chapelles,  cellules  et  grottes, 
qui  servaient  «rhabilatious  à plus  de  quatre  mille  nioioes. 
On  sait  qu'un  architecte  à grandes  idées  pro|)Osa  à 
Alexandre  de  tailler  ccttcmonlagne  de  manière  à repré- 
senter un  colosse  qui  tiendrait  une  ville  daus  sa  maiu. 

ATIIRONGE,  berger  juif  qui  prit  le  diadème  dans  la 
Judee,  et  pilla  louglemps  cette  province,  4 avant  J.-G.; 
il  luiiiba  enfin  entre  les  maius  d'Arcliélaùs  qui  le  fil  mou- 
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rfr  apH^  l’aTcrir  fait  promener  inr  un  Ane  dans  tontes  les 
filles  de  son  clhoarchie  avec  une  cooroimc  de  fer  sur  la 
tète. 

ATKIXH  (sir  Robert),  cd^bre  jurisconsulte  auRlals, 
detri'odant  d'une  des  plusB[ictcuuesfamille>  du  comté  de 
Glocester  : fut  uouimé  chevalier  du  Bain  à l'nféncmcol 
de  Chartes  II»  en  IGCI , et  dix  ans  après  l’un  de»  douze 
pvnds>jU|2es  d'Angleterre  dans  in  cour  des  plnids  coni' 
nniQs;  se  relira  des  affaires,  eu  IC79,  par  mécnntenle- 
ment  ; se  clvar(;ca,  en  MiKt,  de  défendre  lord  HiismHI;  fut 
un  des  instruments  les  plus  actifs  de  la  révolution  de  tb8H, 
et  premier  président  de  la  cour  de  l'trliiiiuier,  en  l(>89  , 
puis  orateur  delà  chambre  des  pairs  ; il  mourut  eu  I7é9, 
a SH  aiu  ; ses  ouvra{*es  forment  un  volume  sous  le  litre 
da  l'raltés  par/rnientairrs  rt;>ofiti(}urs. 

A'rKI\S(sir  Riil)erl),fîls  du  prt^cédeut;  mort  en  1 711; 
a publié  17/isfoirr  du  comté  de  Otofe*ter. 

ATKINS  (Richard)»  écrivain  ani;lais»  mort  en  171 1 ; a 
publié  i)e  f'origbtr  ri  desprogrènic  fimprimer/r  en  An- 
pfetmr,  et  une  Apologie  suivie  d'un  opuscule  intitulé  Sou- 
pirs rl  éjanifnlioiid'  de  l'dme. 

ATKINS  (Jean),  chinir^iien  an;;lais.  emplové  sur  un 
vaisseau  de  guerre;  vUita  les  eûtes  d'Afriiiuc,  le  BrédI» 
la  Barliade  et  la  Jamaïque  ; A sou  retour,  il  publia  ta  re- 
lalHMi  de  ses  voyages,  1735. 

ATLANTIDE.  O nom,  qui  particiiieA  la  fois  de  la  fable 
et  de  l'bisloire , représoiile  ce  que  ranthpiité  grecque  a 
connu  des  terres  siliiêes  dans  l'Océati  au  del.i  des  co- 
kMiues  d Hercule.  Quelques-uns  ont  fait  de  celle  mys- 
térieuse contrée  uti  vaste  continent  qui  se  serait  en- 
fouffré  dons  les  eaux,  eu  ue  laissant  d'autres  terres 
que  les  sommités  de  qiicbiuev  ai'chipels;  d’autres  y mit 
voulu  voir  l'Amérique: d'autres  enfin  out  pensé  que  l'At- 
liolide  n'était  autre  chose  (|ue  renseiuble  agraudi  et 
poétisé  des  Canaries  et  du  cap  Vert.  Nous  iiielinuns 
vers  la  première  opinion  ; la  disparition  d'iiu  continent 
dans  rOcéan  atlantique,  et  dont  te  grand  arehiiH.'!  asiu- 
liQur  et  Varrhipel  indien  seraient  des  fi  ogmeati,  est  une 
tn.ditiou  vague  et  lointaine  quo  la  science  mudcnie» 
apn-sde  lal>o  icuses  investigations,  a rccnumic  fondée.... 
On  ne  saurait  préciser  ri  [KK{ue  qui  vil  rotlc  grande 
calastrophe,  dont  le  souveuir  s’ost  transmis  d’dgc  en  âge; 
toute  l’antiquité  s'accorde  A exalter  ledegré  de  rivilbatiou 
où  élaieut  arrivés  les  Allantes  qui  lloriuaieut  I l,0ît  av. 
notre  ère;  le  premier  Allas  leur  nvait  donné  l’idée  sublime 
d'uQ  Dieu  créateur,  conservateur  et  tout-puissant.  La 
destruction  de  rAtlanlide  paraîtrait  reiiioiiter  A 3020 
avant  notre  ère;  cVsl  A cette  é|Hiquc  que  lcsec*>nd  Allas 
étend  sou  empire  dans  la  Libye,  l'F.gvple»  l’Cspagnc , et 
qu'il  frilt  passer  quelques-uns  de  ses  sujcls  dans  n:iruric  et 
dans  l‘ABie-MioouiejOii  plutôt  c’est  vers  ce  temps  que  l’on 
peut  placer  la  destruction  de  i'Allaulldc;  c’est  du  inouïs 
l'épojue  d’un  grand  cataclysme  dans  le  g'obc.atlcslé 
et  par  le  déluge  des  Hébreux,  cl  par  celui  des  (Jialdéeus» 
et  par  la  grande  inondation  des  Chinois,  et  cufio  par  la 
formation  et  In  civilisation  de  plusieurs  peuples  (juo  l'ou 
atlnlmc  geuéralcimml  A la  dispi  rsion  des  Allantes. Les  Tel- 
chinis,  une  de  leurs  colonies,  passent  |)onr  avoir  éléaussi 
submergés  vers  le  iiit-inc  temps  : l'Egypte,  rKiiropc.  et 
Dème  l’Asie,  voient  les  Atlautis  se  répandre  dans  leurs 
contrées  de  tontes  pvrts;  qui  l(]ucs>uns  rcstêrciil  au  pied 
de  l’Atlas,  et  furent  les  ancêtres  des  (vouanebes,  (;ui,  lors 
de  la  découverte  des  llcspérides , prescntéreul  les  traces 
d'une  civilisation  Irés-aucicoiie  ; quelques-uns  se  refu- 
gièrent  dans  les  autres  Iles  » débris  du  continent  détruit  ; 
les  CfOrgODCS»  les  Amazoocs  avec  les  Hcspi'rides , dans 
les  îles  du  cap  Vert  ; d'autres  se  flièreut  dans  la  Ib'tique, 
daiu  l’Etruiic  et  dons  rAsic-Mioeuro  ; leur»  dicui»  lc« 
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mêmes  que  ceux  des  Égyptiens  et  des  Phéniciens , avec 
lesquels  ils  avaient  en  taut  de  relations,  vont  être  |>ortés 
dans  l’AsIc  par  Acinon  , revtauratcur  de  relie  race.  I.cs 
Atlantt's  porlén’iit  |>artout  avec  eux  les  détails  de  leur 
destruction,  et  leurs  récits  donurreDt  naissance  A tous 
les  déluges  qui  furent  dans  la  pensée  de  tons  les  peiipba 
postérieur».  On  voit  les  descendants  des  .Miaules  devenir 
les  législateurs  de  diverses  nations  ; bAlir  des  v illes  » et 
être  plicé.v  diiusle  riel  comme  dieux  ou  héros  ; aussi  une 
grande  partie  des  peuples,  llattés  de  perdre  dans  l'illiis- 
Iraliou  de  celle  nt'ble  et  antique  race  l'origiiic  de 
leurs  rois  ou  de  leurs  chois  » prirent  Atias,  ou  Uranus  , 
ou  .Saturne,  ou  Jupiter,  pour  leur  fondateur  ou  pour  leur 
divinité.  Ilesiode  fait  meutiou  des  Allantes  dans  son  livre 
des  Dieux , tuKO  ans  avant  J.-C.,  le  vieil  Homère  en 
parle  egalement  dans  s>u  (fdijssce,  lOod  avant  J.-C,; 
Solon  » te  législateur  de  r.AUiquc , coo>acrait  le.v  loisirs 
de  sa  vieillesse  A une  grande  épopée  sur  l'.Aliaiilide» 
530  avant  J.-C.  Mais  de  tous  leslîrecs»  Platon  s’Cit  le 
plus  occu|K'rdcce  |)euplo  primitif,  38  > ans  avant  J.-C.  ; 
scs  dcuxdialogues  iülilulés  Criim' et  7imrr  sont  consa- 
crv*sA  l’histoire  de  cette  Ile  nicrv»  illeusc.  Les  Phéniciens 
élaieut  les  premiers  auteur.»  de  ces  légendes  sur  rnucien 
monde;  dès  l'an  1000  avant  J.  C.  » Us  avaient  découvert 
l'Espagne,  fondé  AUlèrc  cl  Malnga.  Mai»  lucntôl  ces 
hardis  navigateurs»  biavaiil  les  écuelL de  Caipi  et  d’A- 
bîla  , fi'anchiiTut  les  colonnes  d'Hcrculc , et  jM  iietièrcot 
daus  le  graud  Océao.  LA  ils  fondèrent  sur  les  rives  occl- 
deolales  de  l’Europe  le  port  de  G:jdès  (depuis  Cadiv)  et 
la  ville  d’Assidonla  ( Mé<lloa*Siilonia  ).  Les  Phéulcieus 
auKjucIs  leur  audace  fU  couoaitre  les  Açori's  , surent 
mcllre  A profil  celle  découverte.  Si  l’Espagne  leur  li- 
vrait ses  métaux  cl  scs  laine»  pn^cieuses,  Madère  leur 
doQiiü  celte  riche  teinture  oppelir  pourpre  , dual  long- 
temps ils  curcut  seuls  le  seait , et  qu'ils  exirnyaient  du 
coc|uillagemi/r(’j’üudu  bcheii  que  nous  nommons  orseilU; 
voila  pourquoi  les  Aç^ires  étaient  apppelées  Ptirpnrincs 
par  l'anlitjuil»‘  (insnlrr  pnrpuruhr).  — Les  diverses  na- 
tions de  la  Crit'c  qui  célébrèreul  dan»  la  fiction  des  Argo- 
nautes le  premier  voyage  de  long  cours  cutreprls  par 
leurs  ui.irios , 1292  avant  J. -G.  » fondèrent  des  colonies 
sur  les  eûtes  den/fspcri/dfrNière;  dès  qu'ils  curent  coonu, 
soit  par  U*  ivdt  des  Cülo.>slyrlensde(ladèa,  soit  parleurs 
voyages,  cette  grande  Ile  perdue  dans  l'Océan  allautiquc» 
ils  en  tirent  le  berceau  du  monde,  et  y transportèrent 
toute  celle  théogonie  qu’iU  avaient  d’abord  placide  dans 
la  Niciie»  puis  dans  l’Italie,  pub  dans  la  Bétique  , ù me- 
sure qu'ils  avaient  découvert  ces  |»ays  nvMiveaux.  Les  (Car- 
thaginois succiHlèmil  au»  Phéniciens  «laiis  leurcomn»erce 
et  leurs  vo}cg(‘sloiutaius:maisleurpolili«iue  con  Utait  A 
leuir  leur»  dtcouveru^srcrèle».  Himuoii,  vêts  l’on  450» 
descendit  le  b>ng  du  littoral  de  l’Afrique  jusque  vers  le 
Sénégal;  Imileou,  vm  le  icémetinips,  loiigeail  les  cûlc» 
océaiii  iiiesdc  nCsp;iguo  et  des  Gaule»  jusqu’.i  la  hauteur 
de  l'embouchure  du  Kliiu;  iiue  liüi'ième  Huile  descen- 
dait de  la  mer  Rouge  jiisi|uc  vers  le  cjin.il  de  >Iozam- 
bique  : quchpies  pa»  de  \ lu»  de  ce  côté  et  le  rap  de  Rimuc- 
Espérancc  était  trouvé.  Les  Romains»  vainqueurs  des 
Cartbayiiiois.  uc . c soucièreot  pas  dccoutinuer  ieursex|)é- 
ditions  maritimes  ; l'empire  de  la  Méditerranée  leur  suf- 
Rsait.  Jus(|u'au  temps  de  rétablissement  des  Arabes  en 
Espagne,  les  îles  de  iOcoan  demeurèrent  sans  relalioni 
avec  l'Europe.  VersOOO,  des  marins  de  ciUc  nation  se 
jetèrent  aventureusement  A travers  l’Océan  , cl  par- 
vinrent vers  Madère  cl  les  Av<>rés;  ccUe  decouverte 
n’cul  pas  do  suite , cl  Ictliaikons  de  IT.uropeavec  les  ré- 
gion.» atlantiques  no  furent  dednilivctucul  ivpriscs  qu'au 
i5”sicclo,  lors  des  premières  icutalives  des  Portugais. 
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ATLAS,  roi  de  Libye,  frère  de  Prometlide;  cUit  un 
eiccllent  aitrouoine;  quelques  auteurs  ont  prétendu  (|u’il 
Thait  vers  l'an  1556  avant  J.*C. , du  temps  de  Cé'crops, 
roi  d'Athènes  ; mais  sur  quoi  e:»t  basée  celte  assertion?  On 
dit  qu’il  invinta  la  sphère,  et  qu'il  acquit  une  parfaite  con- 
Dais^aoce  des  étoiles  et  de  tonte  la  luacbiuc  du  ciel  ; ce 
qui  fit  dire  qu'il  souteuait  le  ciel  sur  ses  épaules. 

ATMOSPHÈRE  (cûiislilution  de  i‘).  M.  Gay-Lussac 
fait  counaitre  dénnitivemeut  la  composition  de  l'atmos' 
pbère  |iar  une  ascension  qu'il  fU  le  19  fructidor  au  XII  ; 
il  partit  du  jardin  du  Coaservatoire  des  arts  et  métiers , 
supérieur  au  niveau  de  U mer  d'environ  39  mètres:  la 
hauteur  de  son  baromètre  était  de  76  ccut.  525  (28''  5" 
S3")  ; 800  thermoniiire  cenli^irade  et  à mercure  mar- 
quait i l’ombre  27“  75*.  A la  hatileur  de  5,902  mètres,  il  a 
trouvé  rinclioaison  de  raiguillc  la  même  qu'â  la  surface 
de  la  terre.  La  diiri%  des  oscillations  d'une  aiguille  bon- 
coiilalp,  suspendue  par  un  fil  de  soie,  a pareillement  été 
la  même.  Parvenu  à la  haiilnir  de  6,673  mètres,  M a ou- 
vert deux  ballons  de  verre  dans  les'iuels  il  avait  fait  le 
vide  è terre,  et  qui  le  conservaient  parfaitement  ; l'air  y 
est  eotré  avccsifllemeut.et  lorsqu’ilsout  été  remplis,  il  les 
a refermt^.  lia  continué  de  s'élever  jusqu'à  la  hauteur 
de  7,017  mètres,  son  baromètre  était  ali>rs  à 52  ecuti- 
mètres  88m.  et  son  thcrmoiiièlrc  à l'ombic  niar«|uait  8 
degrés  50  ceiilitnèlres  aU'dca>ou->  de  la  température  de  la 
glace  fondante  ; son  (touls  était  accéléré,  et  le  nombre  de 
ses  pulsations,  qui  n'est  (|uede  62  minutes  à terre,  était 
de  95:  sa  respiration  étHil  un  peu  gêiioc.  De  retour  A Pa- 
ris, son  premier  soin  fut  d'analyser  l'air  qu'il  avait  re- 
cueilli dans  son  ascension  ; un  de  scs  ballous,  ouvert  sous 
l'eau,  s'en  est  rempli  au  delà  de  la  moitié,  rn  qui  prouve 
qu'il  n'y  était  point  entré  d'air  étrauger.  Lu  compai-aut 
l'air  de  ce  ballon  avec  l'air  pris  à la  surface  de  la  terre , 
M.  Gay-Lnssac  s'est  assuré  par  divers  prociMés  que  les 
pro|)oiiions  d'oiygènc  et  d'azote  étaient  parfait*. ment 
égaies  <ians  les  deux  airs;  il  résulte  de  ce  voyage  (pie  M. 
Gay-Lnssac  a conslalocieus  ftoinls  importants  de  la  phy- 
sique : le  premier,  que  la  foi  ce  inagnéijque  n'éprüuve  de 
varialion  seusible  ui  dans  son  ioclinaiiioa,  ni  dans  son 
intensité,  depuis  In  .'urfacc  de  la  terre  jtisi|u'anx  plus 
grandes  hauteuri  où  l'on  puisse  s'élever;  le  second  que, 
dans  cet  intervalle,  la  constitulion  do  l'atmosphère  l'st 
eulùTcnient  la  même.  Il  a olisei  vé,  en  outre,  que  la  clia- 
Icur  dijnwuait  à fieu  près  en  progression  arithmétique, 
à mesure  qu'il  s'élevait  dans  ralmospbère,  et  qii'A  chaque 
degiv;  d'abaissement  do  son  thermomètre  centigrade 
correspondait  une  élévation  d'environ  171  mètres.  Il  est 
démontré  aujourd’hui  que  l'nir,  dans  toute  l'élendiie  de 
l'atmosphère,  contient  une  quantité  très-variable  de  va- 
peur d'eau,  un  cinquièino  en  vulume  de  gaz  oxygène,  et 
un  quaire-cinquièiuc  environ  d'azote,  et  une  |>elitc  quon- 
titéde  gaz  acide  cartiouique  variant  suivant  l'époijub  du 
jour  et  de  l'année.  Des  procèdes  chimitjiics  réceinment 
cinploy(*s  y ont  Lit  découvrir  aussi  la  présence  d'un  prin- 
cipe hydrogéné,  mais  en  Irès-mlnimc  proportion  ; c'est, 
scion  l'opinion  d'un  grand  nunibrc  de  savants,  le  prin- 
cipe qui  roriiK’lcs  miasmes  pulride»,  germes  des  ni  ladies 
épidémic]ues.  L'aeliun  inégale  de  la  chaleur  solaire  sur 
les  diffirenles  régions  de  l'alniosphère  trouble  inressam- 
ment  son  é(|uilibre;  delà  naisscul  tes  zéphyrs,  les  vents 
et  les  ouragans.  V.  AÉROSTAT,  GA7.,  AIR. 

ATüSSK,  ni'c  do  Cyrus,  épousa  CombyEC,  son  frère, 
puis  le  mage  Smerdis,  enlin  D .riu.s,  l'ao  580  av.  J.-C., 
dont  elle  cul  Artabno  et  Xerxès. 

ATRA  , ville  do  Mésopotamie,  fameu»cpar  les  sM'ges 
qn'rUca  soulcmis.  Trajim  l’assit  gea  l’an  M7  de  J.  (L,  et 
fut  obligé  de  lever  le  siège.  L’eiupercur  Sévère  ne  fut 


pas  plus  beuréux  en  198  et  205.  Ce  fut  encore  en  vain 
qu'Artaxerxès,  roi  de  Perse,  l'assiégea  en  228. 

ATRATL'S  (Hugues),  médecin,  malbématicien,  puis 
cardinal;  né  eu  Angleterre;  U vint  à Rome  où  il  se  Ht 
prv’trc,  et  fut  élevé  au  cardinalat  le  25  mars  1281  ; oxirt 
delà  (>eslc  eu  1287. 

ATBÉE,  rds  de  Pélops  et  d’ilippodamie,  père  d'Aga- 
memnon  et  de  Méuélas,  rois  d'Argos,  de  Mycène  et  de 
Sparte  vers  l2C6avant  J.-G.;  tué  par  Égypte,  ^on  neveu, 
I25(;  on  donna  le  nom  d'Atrides  à ses  Gis  Agauiemnon  et 
Méntdas. 

ATRI , ville  du  royaume  de  Naples  ; c>sl  l'ancienne 
Hadria,  fondée  par  Adrien,  en  120;  elle  passa  aux 
(fOths,  aux  Normands,  aux  ducs  et  comtes  d'Aquaviva, 
famille  ilhislredu  royaume  de  Naples,  vers  1560,  et  enGa 
à la  courouue  du  Naples,  vers  I7i<).  V.  AQL'AVIVA. 

ATROCIAM'S  (Jcaul,  poète  latin,  iHilanisb',  médecin 
et  pliiloiogup  d'AlIcniagnc,  né  vers  la  fin  du  t5‘  siècle. 

ATBOPATE . satrape  de  ta  51édii>  sous  Darius  Codor- 
inan  ; s’abamionna  à la  célmeuce  d'Alexandre , après  la 
bataille  d'ArbelU's,  .55' . Levaimiueur  le  conserva  dans 
sou  gouvcrueinent,  et  après  la  iiH>rt  d'Alexandre  Alropate 
se  lit  roi  de  la  Médie,  à laquelle  il  donna  le  noiiid'Alropa- 
lène,  et  lu  transmit  à ses  descendants. 

A'I'ROPATÈ.SE  ou  ATROP.ITIE,  contrée  d'Asie 
dans  la  Médie;  était  située  entre  le  mont  Taurus  et  la 
mer  Caspieiiue;  elle  prit  son  nom  d’Atropatc.  gouver- 
neur de  lu  Hedic  avant  la  défaite  de  Darius  (55f  avant 
J.-C.).  Après  la  mort  d'Alexandre,  523,  Alropate  s'en 
ciuparn  et  transmit  ce  royaume  à ses  dc:>ccndanta. 

ATTAB  ou  ATIIAR  (Miodja),  né  én  Abyssinie,  au 
15*  siècle;  attaché  aux  souverains  d'ilormuz . il  s'éleva 
aux  prcmi<  rs  emplois  ; plaça  sur  le  trône  Chabweiss,  le 
plus  jeune  des  frères  du  roi , au  préjudice  dcraiué,  1186; 
fut  obligé  de  fuir  son  protégé,  qui  fut  détrône  (1488)  ; 
devint  régent  du  l'éiat,  vers  l.'.OO,  sous  le  jeune  Scif- 
Lddyn  IV;  fut  défait  dans  un  combat  naval  par  le  l\>r- 
tugais  Albuquerque.  cl  contraint  de  se  rendre  tributaire 
de  la  cour  de  Lisbonne  (1507);  empêcha  les  Purtugais 
d’élever  une  citadelle  sur  le  terrain  qu'il  leur  avait  a*du  ; 
mort  en  1515,  au  moment  on  il  sc  préparait  à repousser 
une  nouvelle  invasion  d'AUMiqucrqiie. 

ATTAFIKLLA  (bdaille  d’),  22el  25  janvier  1812;  les 
Français,  aux  oi  dresdu  général  Maurice  Mathieu,  taillent 
en  pièces  l’arnu^  espagnole,  cowniaudéc  par  le  généra) 

ATI'.5LE  l's  roi  de  Pergaine,  succéda  b Eiimène, 
son  cousin,  ran2fl  avant  J.-C.;  déHl  les  Gaulois  qui  ra- 
vageaient depuis  longtemps  l'Asic-Mineure;  prit  le  titre 
de  roi  aprèx  cette  victoire;  s'empara  de  toute  l’Asie  en 
deçà  du  mont  Taurus;  fut  forcé  par  Acbæjs  d'en  aban- 
donne!- une  partie  ; s'allia  avec  Anliochus  le-Grand  contre 
Acha-us  ; pnis  avec  les  Hoinatns contre  Philippe  V,  roi  de 
Macédoine, t'au  211  avant  J.-(L;  favorisa  les  lettres  et 
fonda  la  célèbre  bililinlhè  itiede  Pergame  ; il  mourut  l'an 
197  avant  J.-C.,  égé  de  72  ans,  apri^s  en  avoir  régné  4 i. 

A'TT.iLK  II , dit  /ùii/art//pJir,  fllsdu  précédent,  mon- 
ta sur  le  (n'me  l'an  159  avant  J.-G. , en  atleudant  que  son 
neveu,  Attalc  Philomélor,  dont  il  cl.nll  le  lulour,  fût  en 
état  de  régn*'r;  il  battit  Antiotbus,  roi  de  Syrie,  et  Pru- 
sias,  rai  de  Billiynie,  <pii  s'élail  (‘iiqiaré  de  Pergamc  ; ré- 
tablit Ariarutbe  sur  le  trône  dcCappadoce  ; fut  CDiistam- 
ment  l'allié  et  l'ami  «les  Itnmains,  et  fonda,  eu  Lydie,  Al- 
talie  et  Phitnde'pbir;  il  mourut  b 82 anv(l58 avant  J.-C.), 
dans  la  21*  année  de  son  règne,  empoisonné  par  son  u<î- 
veu.  impatient  de  jouir  de  sa  succrssilün. 

ATTALF.  III  ,dit  Phi/oincfor,  fils  d'Kuniène  et  neveu 
(lu  précvMent,  oionla  sur  l«  trône  après  la  mort  de  sun 
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ôOcle  (1558  àrant  J.-C.).  Dès  le  commencement  de  son 
règne,  H le  souilla  de  meurtres  ; plusieurs  de  ses  parents 
et  amis  furent  vtctimes  de  sa  cruauté;  repoussa  Nico- 
rnède.  roi  de  Bilh^nie  ; il  tomba  en  démence,  et  mourut, 
en  155,  après  un  règne  de  5 ans,  instituant  le  peuple  ro- 
main son  héritier;  son  goût  pour  le  jardinage  lui  avait 
fait  abandonuer  les  alfaires;  il  se  plaisait  surtout  it  ciilli- 
Ter  les  plantes  vénéneuses.  On  lui  attribue  riovention 
du  parrbemiu. 

ATTALRtPriscus),  préfet  de  Rome  sous  llonorius,  se 
nt  proclamer  empereur  en  409,  et  se  soutint  quelque 
temps  dans  les  <>aules  contre  les  généraux  d’ilonorius; 
Constance,  général  roniain,  le  lit  prisonnier  en  it6,  et 
l’envoya  à I empereur,  qui  lui  fit  couper  la  main  droite 
et  le  relégua  dans  Hle  de  Lipari,  où  il  mourut  iiiUérable- 
nieiil  eu  4(7. 

ATTALE,  général  de  Pbilippo-le-Grand,  roi  de  .Ma- 
cédoîDe,  et  depuis  son  beau-père.  Alexandre  le  lit  assassi- 
ner, vers  355  avant  J.-C. , parce  qu'il  avait  insulté  un 
jeune  seigneur , nommé  Paiisanias. 

ATTÉIL’S  (Pacuvius),  jurisconsulte  romain,  vivait 
TCTs  54  avaut  J.-C.  cl  fut  disciple  du  fameux  Servius  8ul- 
piciiis. 

ATréll’5»  (('.apito),  tribun  du  |>euplo:  commanda 
quelques  troupes,  diir<Tnt  lu  guerre  d'Auguste  et  de  Marc- 
Antoiue  ; il  signa,  avec  Agrippa,  l'accusalion  contre  Cas- 
siUH , 45  avant  J.-C. 

ATTÉIU.S  (Capito),  fils  du  précédent,  jurisconsulte  cé- 
lèbre sons  Auguste , triluin  avec  Aquiliiis  Gulliis;  consul 
avec  (àernuinicus  , l'an  i 2 de  J.-C.  ; mourut  l'an  23.  Ses 
ouvrages  sont  cités  avec  éloge  par  Aulu-Gelle,  Fcslus, 
Macrobe , Augustin , etc. 

AT*rEA’ü4iLO  fJcan-BnpIistc),  savant  littérateur  du 
<6*  siècle;  naquît  à Capoue;  il  sc  distingua  par  .sa  con- 
naissance dans  les  langues auciemioi  et  modernes,  par 
set  |HX‘sies  et  surtout  |uir  la  part  qu'il  prit  dans  la  fameuse 
querelle  eutre  l'Académie  de  la  Crusca  et  Camille  Pelle- 
grino , au  sujet  de  la  Jtrnsalem  délivrer  du  l'asse  ; il  prit 
ouvertement  le  parti  de  ce  poêle;  mort  en  1595. 

ATTKRBl’RY  (Franvoi^) , célébré  é^riiuc  anglais, 
né  à Mitlleton  . en  I6t>2;  publia  en  i(>87  une  défense  de 
la  religion  proleslantc  qui  commença  sa  réputation:  en 
4 700 , il  devint  archi-diacrc  de  l'olm-rf.  La  reine  Anne , 
à ton  avènement  an  Irène,  le  nomma  son  chapelain,  et 
Ini  conféra , en  1 704  , réveché  de  Ca<  lisie  ; le  27  aoiU 
4712,  fut  dojen  de  l’église  de  Christ , A Oxford,  et,  en 
47(5 , il  parvint  A l’évi^cbé  de  Koebester  cl  au  déc^nnt  de 
Westminster  ; puis  fut  doyen  de  cette  ville.  Après  la  mort 
de  la  reine . il  fut  accusé  d'avoir  conspire  en  faveur  des 
Stuart,  et  arrêté  le  24  août  1722;  conduit  devant  un  co- 
mité du  conseil  privé , il  fut  envoyé  à la  tour  de  Londres, 
décrété  d’accusation  par  la  chambre  des  communes,  et 
traduit  devant  les  pairs  eu  1725.  Celte  chambre  ledc- 
poaiUa  de  toutes  si's  dignités  et  le  baimit  A |>erpétuité  ; 
il  mourut  A Paris  en  1732.  Ses  sermons,  et  les  lettres 
qu'il  écrivit  A ses  amis , sont  la  partie  la  pins  estimée  de 
ses  ouvrages. 

ATTERSOI. (Guillaume), savant anglaisdu  17'  siècle; 
a publié  nn  Coiinneutaif  e sur  le  livre  des  Nombres. 

A'TTICHI,  bourg  du  Soisvouuais  (Oise),  sur  l’Aisne, 
ratre  Soissoos  et  Compiègne. 

A'iTlc:ill  (Seigneurs  d') , branche  des  Motilmorenci  : 
Bouchard  , t2(*7-l5l9;  llcrpin , 1319- 1560  ; Jt^o  , (560, 
V.  1586  ; tVui  K.  v.  1.59l-(  410;  (4uilll,  inortavaut  (408, 
sans  enfants.  Les  terres  d'Attlchi et  delà  Malmabon,  etc., 
«churent  A t;ui  de  la  Rocbc-(«uyon,  représentant  des 
droits  de  Mai^uerile  de  Laval , sa  bisaïeule  tnalernellc. 

A'TTICt'S  (Titus  Pomponim),  chevalier  romain  : fui 
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lié  d'une  étroite  amitié  avec  Cicéron  ; pendAnt  les  guerres 
civiles  de  Ciona  et  de  Sylla,  il  se  retira  A Athèoes.  d'oii 
lui  vint  le  surnom  d'Atlicus  ; il  y apprit  le  grec,  et  le  par- 
lait aussi  purement  que  le  latin  ; de  retour  A Rome,  Ü 
resta  neutre  et  fut  toujours  l'ami  des  rivaux  qui  se  üispu- 
taicut  l’autorité  ; il  sauva  des  prascrits  et  les  aida  dans 
leurs  besoins:  onlr<>  Cicéron,  il  comptait  encore  au  nom- 
bre de  ses  amis  llortensius.  Pompée.  César,  Marc-An- 
toine et  Bruius;  Quîntus  Cicéron  épousa  sa  sœur,  par 
l'entremi-vc  de  Cicéron,  son  frère  ; et  Agrippa,  sa  lllle 
Pomponie  : mourut  à 77  ans  (52  avant  J.-C.)  : il  a com- 
posé des  annales,  des  éloges  en  vers,  et  diverses  pièces 
en  grec  et  en  latin;  Cicéron  lui  écrivit  un  grand  nombre 
de  lettres  que  nous  avons  cncoiv  et  <|ui  fornvent  dix-sept 
livres  ; sa  vie  a été  écrite  par  Cornélius  Nei>os. 

ATnci'.S  . phili>sopbe  plaUmicien;  vivait  an  2*  siècle 
de  l’ère  chrétienne,  sous  I cmpcrear  Marc-Auri*le  ; il  cora- 
battil  les  dogmes  d'Aristote  et  s'attacha  A (îier  une  ligne 
de  séjiaralion  entre  la  philosophie  pcripatcticienue  et 
celle  de  Platon. 

ATTICCS  (Julius) , fils  de  Plutai*que  de  Marathon;  fut 
préfet  de  loutc  l'Asie,  s jus  l'empire  de  Nerva,  l’an  97  de 
J.  C.;  il  ni  la  découverle  d'un  trésor  que  l'empereur  lui 
permit  de  s’approprier;  donna  A sou  lits  Ilérode,  inten- 
dant des  villes  libres  d’Asie,  6,500,060  francs  pour  con- 
struire des  liains  A Troade;  embelül  Athènes,  et  légua  A 
chacun  des  Athéniens  une  mine  (90  francs)  par  an. 

ATTICCS  (ïlérodej,  Dis  du  pri^édent,  célèbre  rhéteur, 
prikeptcur  deVéru.s;  Anionin  l’eleva  auoonsulaten  (45; 
ses  ouvrages  sont  aujourd'hui  perdus.  Dans  le  17*  siècle, 
onadmiuverluiiecolonnede  marbre  portant  une  inscrip- 
tion (jui  a été  publiée  avec  des  notes  par  Sauinaise  ; elle  rap- 
pelle cet  AUicus.  il  eut  un  fils  qui  était  si  peu  intelligent, 
que  pour  lui  apprendre  les  lellres  de  l'alphabet  sou  jièro 
lui  donna  vingt-quatre  domestiques  dont  chaeun  parlait  le 
notn  d’une  des  tettres,  et  en  avait  la  ligure  peiutc  sur  la 
t>oilrine. 

ATTICl's,  patriarche  dcCmi-stantinople,  néùSéliaste, 
successeur  d'Arsoceaii  siège  de  Coiislanlinople.  en  106; 
celle  élection  souleva  contre  Ini  Innocent  et  saint 
Jean  Chrysostùme;  mort  le  10  octobre  425;  sa  piété  et  ta 
science  le  tirent  estimer. 

A'rrtGA’Y  , .-tlimiarum  , petite  ville  de  Chsnipngne 
(Ardenms),  sur  la  rive  gauche  de  l'Aisne  ; elle  fut  une  des 
résidences  de  plusieurs  rois  de  la  première  cl  de  la  se- 
conde race.  Clovis  II  l'annexa  nu  ruyaumede France,  vers 
610;  il  l'avait  CUC  de  I,(HKle!:olü,  abbé  de  St-Aignand'Or- 
k‘ans,  en  é-chaiige  de  la  terre  de  Fleury,  üo  croit  que  co 
fut  Clovis  (|ui  y (il  bûlir  le  palais  ; toujours  est-il  que  de- 
puis ce  Irmiis-1 1 AUigny  a Clé  un  palais  royal  pendant 
plus  de  (00  ans.  Le  roi  Chilpérir,  neveu  de  Clovis  II,  y 
mourut  ( 720  j.  Witikiod  cl  les  principaux  chefs  des 
Saxous,  «près  leur  soumission  A CharlcmagDc,  j reçurent 
le  b piéme  en  785.  l>rcs<|ue  toutes  lus  ordonnances  et  dé- 
clarations du  Charles  le-Simpie.  et  qui  sont  en  grand 
nombre,  sont  datées  d’Altigny  (898  A 929).  U commença 
à |>cnlre  de  sa  splendeur  lors  des  couix^  des  Normands 
dans  le  diocèse  de  Reims.  Ciidn  AUigny  fut  donné-  un  dot 
A (xnistauce,  fille  du  roi  I*bilip|H‘ l'r.  lorsqu'elle  épousa 
lIugiM's,  comte  de  Champagne,  en  1090}  et  après  la 
rupture  <le  son  mariage,  ilugm-s  le  conserva  également, 
et  le  donna,  en  I If  4,  A l'église  métropolitaine  de  Reims , 
et  plus  tard  (MIC)  A son  archevêque  RnouMe-Veid.  AlU- 
guy  eut  bi’auc'oup  à souffrir  durant  les  guerres  enlrt^  les 
Française!  les  Espagnols;  depuis  la  paix  de  f059,il  sVst 
rélaliii. 

ATT4GXY  (conciles  d’).  — Le  prcraiiT,  la  qualorxième 
aimée  du  ri  goc  de  Pépin  ; saint  Chrodegaud,  de  Mets,  y 

il 
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présida  , et  U y assista  ringt-scpt  evtK}ues  et  dix -sept 
ab1)és;  il  n'cn  reste  que  la  promesse  réciprtxjiie  qu'ils 
se  Qrcot  que  quand  quelqu'un  d’eux  Tiondrail  tk  mourir 
chacun  ferait  dire  ceot  psautiers  et  célébrer  cent  tues^es 
par  ses  prêtres,  et  que  I évêque  lui  niême  dirait  trente 
messes  p<iur  le  dcfuiit  t au  7(»5  — Le  deuxième,  Louis- 
le-Dêbonnairc , par  le  couseU  des  évêques  et  des  sei- 
gneurs, se  réconcilia  avec  scs  trais  jeuoe-sfreres,  Uugucs, 
Drogon  et  Ttiéodoric,  qu'il  avait  fait  tondre  malgré  eux; 
il  SC  coufessa  publiquement  de  cette  action  et  de  la  rigueur 
dont  U avait  use  envers  son  neveu  Bernard , roi  d'ilalte, 
et  envers  l'iibbé  Adélard  ol  alla,  son  frère  ; il  en  lit  pé- 
nitence publique,  se  proposant  d'imiter  celle  de  l'empe- 
reur l'ticudo>e;  il  témoigua  aussi  uo  grand  désir  de 
réformer  tous  les  abus  iolroduils  par  la  négligence  des 
évêques  et  des  seigneurs,  et  il  conGrma  la  ri  gle  des  cha- 
noines et  celle  de<  nmines  qui  avaient  été  laites  ù Aix- 
la-ChapcÜe  (an  — Leirobième.  où  rêvcqne  Arsène, 
légat  du  pape,  oblige  le  roi  Lolbaire  à quitter  Valdrade 
sa  concubine  , et  â reprcmlrc  Thictbergc,  son  épouse; 
dans  ce  même  concile,  Rolhado  de  Soissuns  fut  reconnu 
pour  innocent  et  reçu  wmme  év«iuc  (au  8C5).—  Le 
quatrième,  au  mois  de  mai,  de  trente  évêques  de  dit  pro- 
vinces : le  roi  Charles,  présenl,  y Ht  juger  son  fils  Carlo- 
uiao,  à qui  il  ùta  ses  abbajes.el  le  fit  meltrc  en  prison  ; 
Hincmar  de  l^<m  y promit  fidélité  au  roi  et  obéissance  à 
llincmar  de  Reims  ; tniU  il  se  relira  ensuite  et  écrivit  au 
pape  des  pUiotes  contre  le  roi  *A  contre  rarchcièquc  son 
oncle:  ce  qui  brouilla  le  roi  avec  le  pape,  qui  prit  le  parti 
de  l'évêque  de  Laon  (au  870). 

ATTILA,  dont  le  nom  oriental , Etifll,  signifie  fleuve, 
torrent,  etc.,  roi  des  Huns,  surnommé  U t’Ieau  de  Dieu, 
succéda  à Boas,  en  433,  avec  son  frère  Bléda.  Au  coro- 
meoccmcnt  de  son  règne,  U revu!  les  ambassadeurs  ro- 
mains dans  une  ptaine  de  la  Mésie,  et  leur  imposa  une 
cofliribulion  annuelio  de  330  ù 700  livres  d'or.  En  441, 
il  fondit  sur  la  Thrare  et  la  ravagea  ; quelque  lemps  après 
tout  l'Orient  subit  le  même  sort.  Fatigué  de  partager 
l'autorité  avec  son  frère,  il  le  fU  tuer,  446.  Trots  ans 
après,  U parcourut  les  provinres  de  Mésic,  de  Macé- 
doine et  de  Tbessalie,  jusqu'aux  Tbermopyles,  refoulant 
les  armées  impériales,  qu’il  écrasa  eu  plusieurs  batailles  ; 
dansses  excursions. soixante-dix  villes  dispanircDl.  L'em- 
pereur Théodoee,  effrayé,  se  réfugia  en  Asie,  et  n'obtint 
la  paix  que  par  un  traité  plus  humiliant  que  le  premier. 
Kii  450,  il  traversa  la  Pannooie  et  la  Germanie,  entra 
dans  les  Gaules  avec  500,000  guerilcrs,  et  y porta  de 
tous  côtés  le  ravage  et  la  désolation.  Aétius,  général  des 
Komaiiis.  de  aiocert  avec  Thëodoric,  roi  des  Msigolht, 
et  Mérovée,  roi  des  Français,  lui  livrèrent  une  grande 
bataille,  451 . Attila  y perdit  près  de  200,000  bomincs,  ce 
qui  oe  rcoipêH-lia  point,  eu  452,  d'envahir  l'Italie,  de  rui- 
ner Aquilée,  et  de  massacrer  ses  habilanls.  La  Lombar- 
die, \ érone,  Maoloue,  CréoxMie,  Bresse,  Bergame  et  Mi- 
lan furent  aaccagées  ; le  pape  Léon  i's  pour  préserver 
Rome,  vint  au-devant  d'Attila  jusque  dans  ion  camp 
pour  essayer  de  le  fléchir,  il  coosootit  A >c  relircr,  et  re- 
tourna dans  la  Pannonie,  avec  une  armée  chargée  de  ri- 
chesses. Après  celle  relroUc,  on  ne  cite  plus  rien  de  re- 
marquable d'Attila;  il  mourut,  en  455,  des  suites  d'une 
orgie,  le  lendemain  de  «on  mariage  avec  une  jeune  fille 
nommée  Pdica.  L'empire  dos  Huos  périt  avec  lui;  il  ne 
mte  de  scs  conquêtes  que  son  suruom  de  Fléau  de  Dieu, 
ot  les  ruines  de  cinq  cents  villes  qu'il  avait  détruites. 

ATTILA  (le  camp  d'),  rotolnuniri  rnmpi,  dans  la 
('.hampagno,  est  à trais  lieues  de  CIrilons.  Lan  451,  At- 
tila, roi  des  Huns,  v fui  entièrement  défait  par  Mérovée, 
roi  des  Français.  Thràdnric.  roi  des  Visigoths.  et  Aétius, 


général  des  Romains,  qui  lui  tuèrent  près  «ie  BÛ(M)00 
liommes,  et  rubligèrcul  d'évacuer  les  Gaules  et  de  refluer 
dans  b Germanie.  Tbéodoric  périt  dans  celte  bataille. 

ATTI  LIENS,  nom  d’une  illustre  famille  de  l'aocieoDe 
Rome,  qui  a souvent  donné  des  consuls  à la  république. 
En  335  avant  J.-C.,  M.  AUilius  Régulus  fut  consul  avec 
M.  VatériusCorvuslV.— Unautre  M.  AUilius  Hégulnila 
fut,  en  ^94  avant  J.-C.,  avec  L.  Posibumius  Megellus; 
il  iU  la  guerre  aux  Samoites.  — AUilius  Régulus  (V.oe 
mol)  le  fut  eu  207  avant  J.-C.  — A.  AUilius  Olatinus 
le  fut  aussi  deux  fois,  en  258  et  254  avant  J.-C.  (V.  oe 
nom.)  — G.  AUilius  Régulus  Serranus  fut  consul , fan 
257  avant  J.-C.,  avec  Go.  Goraéliiu  Blasio  , et . en  250 
avant  J. -G.,  avec  L.  Manlius  Vulso;  sous  ce  dernier 
consulat,  ils  assiégèrent  Lylibéc  en  Sicile.—  En  223  avant 
J.-C.,  un  autre  G.  AUilius  Régulus  le  fut  avec  L.  Æmi- 
lios  Papus;  il  fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Gau- 
l<MS.  — M.  AUilius  Bulbus,  en  245  avant  J.-C.,  avec  Fabiaa 
Butoo,  et  en  235,  avec  T.  Manlius  Torqualui , remportè- 
rent sur  les  habitants  de  la  Sardaigne  une  victoire,  qui 
Tilut  a ces  deux  consuls  les  bonocurs  du  triomphe.  — A. 
AtUliusSerranui  eut  pour  collègue  A.  Hostilius  HanciDas, 
170  avant  J.-C.  — Sev.  AUilitis  Serranus,  eu  13<>  avant 
J.-C-,  cul  pour  c-ollègue  H.  Furius  Pilus  ou  Pbilus.  — En 
iOOavant  J.-C.,  M. AUilius  Serranus  fui  aussi  consul  avec 
Q.  Servilius  Cmpio,  le  même  qui  pilla  Toulouse.  — M. 
AUilius  Glabrio  le  fut,  en  67  avant  J.-G.,  avec  G.  Cal- 
purnius  Piso;  ils  autorisèrent  la  lot  qui  défendait  la  bri- 
gue des  magistratures.— AUilius  Cinibei‘,  uo  des  assassins 
de  Jules-César,  et  AUilius,  dit  U Sage,  jariacoosuUe, 
dont  parle  Cicéron , étaient  encore  de  la  môme  famille, 
qnl  s'éldgnit  sons  Néron,  qui  eu  fit  mourir  le  dernier 
desoendant  vert  37. 

ATTIL1L*S-CALATINUS(A.),  deux  foIscootulA  Rome, 
d’abord  avec  G.  Sulpicius  Palerculus,  en  258  avant  J.- 
G.,  ensuite  avec  G.  Cornélius  Scipio  Asiaa,en  234;  il  dé- 
fit avec  ce  dernier  une  flotte  carthaginoise  forte  de  120 
voiles,  prit  Palerme  et  quelques  autres  places  ; enfin  il  fut 
dietntenr,  249  avant  J.-C. 

ATTILIt'S  (Rc'kuIiu  Marcui).  V.  nénULirs. 

ATTILYS  (N.),  fut,  avaot  la  révolulion,  colonel  du  ré- 
giment Royal-GomUns;  adjudant-général  delà  nouvelle 
garde  de  Louis  XVI,  en  1792;  se  réfugia  en  Angleterre 
après  le  liccociemenl  de  celte  garde;  de  retour  en  France, 
avec  des  émigrés  et  quelqnes  soldats  étrangers,  on  loi 
confia  la  défense  du  fort  Penthièvre,  daos  la  presqu'île  do 
Quiberou.  Les  émigrés  voulurent  le  défendre;  mais  lea 
soldats  étrangers  se  révoltèrent,  et  assassinèrent  M.  d’At- 
Ulyt,  1796. 

ATTINfiAALBËN  (Girard),  landammaon  d'Uri,  en 
1206;  coDtribna  a l'élablissement  de  la  ft^éralioo  entre 
les  trois  canlons  d'Gri,  de  Scbwllt  et  d'Undernald. 

ATTIQi'E,  une  des  divisions  polUiques  de  l'ancienoo 
Grèce,  dont  Athènes  était  la  ville  principale.  On  est  peu 
d’aerord  sur  l'origine  du  mot  Allique,  que  l'on  fait  venir, 
soit  d'dcteus,  ancien  roi  de  cette  contrée,  soit  d'arfa.  mol 
grec  qui  signifie  livage.  L'Attique  porta  aussi  les  ooma 
d’iouic  et  de  Gécropie,  d'ion  et  de  Gécrops,  héros  des 
temps  fabuleux  ou  mylhiques.  L'AUiqtic  a la  forme  d'un 
triangle  ; son  territoire,  embrassant  environ  700  milles 
carrés,  était  divisé  en  quatre  grandes  plaines,  dont  l une 
portail  le  nom  d'Athènes;  la  deuxième,  celui  de  Marathon; 
la  troisième,  celui  d Êleusii,  c<Hèbre  par  le  temple  de  Gé- 
rés; et  la  quatrième,  celai  de  Mésogie.  La  côte  de  l'Atti- 
que  commence  k l'ouest  à la  magnifique  baie  d’Eleusis, 
qui  offre  un  bon  port  aux  vaisseoiix.  La  petite  Ile  de  Psy- 
talie,  dont  le  nom  sc  lie  au  grand  combat  naval  de  Sala- 
mine,  se  trouve  à l’issne  orientale  do  cette  baie.  I.,et  porta 
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d'AtbhiM  MMil  an-dessmu  de  ce  Non  loin  de  oes 
ports  sont  les  petites  lies  que  les  Perses  prirent  pour  la 
flotte  des  Grecs.  Le  point  le  plus  nn^dional  est  le  cap 
Snniiim,  appelé  aujourd'hui  capt  olonnes.  de  quatorse 
eoionnes  de  marbre  blanc  d’ordre  dorique,  débris  d'un 
temple  de  Mioerrc.  Sunium  était  rorliflé,  et  1rs  traces  de 
tes  fortifications  se  voient  encore  , ainsi  que  le  temple 
bdti  à l’estrémilé  du  promontoire.  La  côte  orientale  de 
l'Attique,  à partir  de  la  baie  de  Simiiim  jusqu'à  Thori- 
cus  (Thertko),  est  nue  et  sauvage:  dans  les  moniapnes 
situées  entre  Sunium  et  Tboricus,  se  Irouvent  les  mines 
d’argent  de  Saurium.  Dhost/nfir  est  l’ancien  port  Pota- 
mns.  grand  port  situé  plus  au  nord,  paraît  avoir 

appartenu  à l’ancienne  Prusia.  A quelque  distance  de  ce 
port  l’élèTeDt  les  rochers  de  marbre  penlélic|ue,  rorniant 
la  limite  de  la  plainede  Marathon.  Au  nord  de  celte  ville, 
OQ  troave  les  ruines  de  l'ancien  Hamnus  et  du  temple  de 
fiémésii.  L’Attique,  pa\s  sec,  ne  produisait  guère  que 
l'oiivia',  la  vigne  et  le  nguter.  anciens  pnipics  ti- 
raient  le  blé  des  rivages  de  la  mer  Noire  rt  d'autres  ré> 
gions  étrai^res.  Ses  rivières  étaient  le  Céphise,  torrent 
formé  des  oeigev  du  Cithéron;  niissus,  eomptéternent 
•ec  dans  l'été;  l'Kridan,  I t>8simi<,ete.  Le  marbre  blanc 
qn'ou  tirait  du  Peoteliqnc  et  de  rilvmetle,  célèbre  par 
son  miel,  était  on  article  considérable  d'evportntion.  Les 
moines  du  monastère  du  Penléli  n'ont  pas  aujourd'hui 
moins  de  cinq  mille  ruches.  I.e  cheval  et  la  vache  réus- 
sUseot  encore  fort  mal  dans  l'Alllque,  qui.  en  revanche, 
offre  de  beani  troupeaux  de  moulons  et  de  chèvres.  Cette 
province  forme  aujourd  hui  une  des  éparchiesdu  royaume 
de  la  Grèce,  et  contient  une  ville  (Athènes,  capitale  du 
royanme),  et  cent  dix-huit  villages.  (\ . ATHè.VK.S.) 

ATimET  (le  frère  Jean-Denis),  jésuite  et  |>einlredc 
la  minion  de  Pékin,  né  à Dôle  en  Fmaehe-Comté;  il 
partit  pour  la  Chine  en  (7.'S7,  et  fut  bien  aeeiieilli  par 
rempereur  Kien-Long,  qui  lui  ordonna  une  foule  delra- 
Tiox  ; ce  prince,  pour  le  récompenser,  le  créa  mandarin 
eu  1754;  mais  il  refusa  ; mort  a Pékin,  en  1768,  h 6Gans; 
rompereur  fit  les  frais  de  ses  funérailles. 

ATTIRET  (Claude-Fran(,oisl,  sculpteur,  de  la  même 
l^milieqne  le  précédent,  né  è Dole,  le  IS  décembre  1728; 
fit  la  première  statue  qui  ait  été  élevée  è Louis  XVI.  On 
a de  hil  lea  statues  des  (juatre  Saisons , celles  de  saint 
André  et  de  saint  Jean;  la  statue  de  Voltaire,  plact'c  au 
foyer  du  Tbéilrr-Français,  est  de  lui  et  de  Pigal.  On  lui 
d(^  encore  la  belle  fonUine  de  Dole  ; mort  à l'hôpital,  le 
MjuUkd  f«M. 

ATTMAX5  (Jran-Georgcs),  .savant  dislingné.  né  dans 
fArgovie.  en  IG97;  mort  en  17.58;  auteur  d'un  grand 
nombre  de  mémoires  sur  la  g(k)graphie,  riiutoire  et  les 
antiquités  delà  Suisse. 

ATTOX  , évécjup  de  Vcrccil,  ou  10'  siècle,  grand- 
rtiauceiierdo  Lolbaire,  en 931,  et  son  négociateur  dans 
les  affaires  les  plus  difficiles  entre  l'Église  et  rempire;  il 
est  regardé  par  les  théologiens  comme  un  des  Pères  de 

i’Églisc. 

ATTRACTION.  Propriété  dont  paraissent  doués  tous 
les  corps,  et  en  vertu  de  laquelle  lU  s'attirent  mtitnelle- 
ment.  Celte  propriété  avait  été  pres*icnlic  dè»l2K0|Nir 
le  célèbre  moine  Roger  Bacon,  le  génie  peut-être  ieplus 
prodigieux  du  mo)  en  Age.  Son  homonjrae.  lecbance- 
Iter  Bacon,  dans  son  Org'imim,  publié  en  (610,  devina 
en  quekjuc  sorte  les  lois  de  l'allraction;  Képter,  vers 
!6t5,  par  une  sublime  intuition,  posa  presque  toutes  les 
lois  de  la  mécanique  céleste,  et  conçut,  trop  vagnrment 
peut-être,  la  combinaison  des  deux  forces  quidéterminent 
le  mouvement  elliptiqne  des  planètes  ; mais  il  était  réser- 
vé au  grand  ^cwton  de  voir  dans  cette  propriété,  com- 
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nnme  à tovis  les  corps,  le  principe  et  le  lien  de  presque 
tous  les  phénomènes  de  l'astronomie.  Non-seulement  les 
centres  des  corps  célestes  paraissent  s'attirer  réciproque- 
ment; mais  cette  action  s'exerce  aussi  entre  les  centres 
des  astres  et  toutes  les  molécules  dont  chacun  d'eux  est 
composé;  ce  qui  explique  d la  fois  la  nature  des  orbilrs 
que  décrivent  rcspeclivemeul  la  terre  autour  du  soleil  et 
la  lune  aulour  de  la  terre;  le  Üux  et  le  reÜux  de  la  mer , 
la  procession  des  «tjiiinotes,  etc.;  d'autres  pbénonièues 
prouvent  encore  qu'il  y a allraction  entre  toutes  les 
roolfculei  raatérielle*  d'un  même  astre.  Ou  ne  peut 
conserver  aucun  doute  i»  ccl  égard  après  les  expériences 
fait!»  en  lOHOpar  iiuvgens  ; au  Pérou  par  Bouganet  La 
Coodamine,  en  1758,  en  Écosse  par  Maskelgne,  eu  1771; 
en  .\nglelerre  par  Caveotlish,  en  1780.  De  nos  jours, 
depuis  tgOojuMju’cn  18.58,  MM.  l.ependre.  I.aplace,  Ivo- 
ry.  Biol . Poisson , Poinsot  et  de  Ponl«*eoiilanl , ont  appli- 
qué à rattr.-5Clion  astronomique  les  pr»)oe<le8  analytiques 
lea  plus  ingénieux.  (V.«RAVITATI«S.I»K.SA.\TFl  R.) 
Quant  à l'atlraclion  mofcoMfaire  . c'est-ft-dire  à celle  qui 
se  f lit  sentir  lor  quc  1rs  corps  sont  rapprocliés  à des  dis- 
tances cxtrénvcnipnt  petites  et  presque  insensibles,  non*  en 
dirons  un  mol  aux  article*  tllllMIE  et  CAPILLARITE. 

ATTl’.MOSELLI  (Michel),  membre  de  h société  do 
roedeeine  et  de  la  société  médicale  d'émulalitm  de  Paris, 
Dé,  en  1750,  « .Amlria,  dans  le  royaume  de  Naples;  ü 
étudia  la  médecine  h l'université  de  Naples,  et  vint  s'éta- 
blir à Paris,  en  f799,  où  il  écrivit  son  opuscule  intitulé 
ji/éJMOire  sur  la  eaux  minerala  df  yapla.  fl  Us  bains  à 
rafHur.  Indépendamment  de  la  médecine,  il  connaissait 
aussi  parfaitement  la  littérature  ancienne,  la  llKVjlogie, 
la  physique,  l'histoire  naturelle,  la  botanique.  Il  mourut 
b Paris,  le  27  juillet  1826.  A l'àgc  de  76  ans.  On  a encore 
de  lui  KVmpfil»  drpliJ/.vlofopinofdi'fl/r,  ou  l‘ht)siqve  dti 
corps  hninoin,  et  une  traduction  en  italien  de  la  Pofifi- 
qurdfltt  Fronce  régenerà,  de  Condorcet. 

ATWOOD  ((tforgesi,  fameux  physicien  auglais,  naquit 
en  1742,  et  mourut  en  1807  ; inventa  la  machine  qui  porte 
son  nom,  dont  l'objet  est  de  démontrer  les  lois  de  la 
chute  de*  corps;  fut  pmfesseur  do  phvsiqueA  l'univer- 
sUé  de  Cambridge.  Le  ministre  PiU  assista  un  jour  à 
l'un  de  ses  roum.  et  fol  tellement  étonné  des  connais- 
sances d’Atwood  qu’il  lui  donna  un  emploi  de  finances, 
et  lui  accorda  une  pension  dont  la  mort  dn  ministre,  en 
1806,  priva  Alwood.  On  a de  lui  un  7'rnifé  *wr  le  niou- 
rennnt  rrrtiligne  et  In  rofnlirm  des  corps,  avec  une  des- 
criplinn  (Vrxj>erienres  rflnUres  a ce  sujet  : Analyse  d’un 
cours  sur  les  principes  de  la  physique,  fait  à i'uuieerstlé 
de  Onnbridçe  ; Bcchn-chcs  fotuUes  sur  la  Ibcorie  du  wou- 
remenf,  pour  delermlnerles  temps  de  rlftrafio»  des  balan- 
ciers et  des  horipqrs. 

A-n  ADES.  V.  LYDIE  Ct  PHRYtilK. 

ATRAINE  du  latin  .40M  uatvs , n**  ailleurs  ; dniit  en 
vrrlii  duquel  le  soiiver.un  rocueilUil  la  suocession  des 
étr.mgers  morts  dans  ses  étals . sans  y avoir  été  naturali- 
sés, ou , quand  Ils  nv  aient  été  nalnralisé*.  fin*  1 liwer  d'hé- 
ritiers regnirolps.  Dau.s  tous  les  temps  rl  dans  tous  les 
pays  les  législateurs  ont  été  porté*  A mettre  une  grande 
différence  entre  b's  cilovens  et  le*  étrangers.  Les  Grecs 
appelaient  lea  élrangers  des  barbares;  Lycurgue  avait 
d<‘rendu  de  Icsndnrrtlre  A Lacédénmne,  et  pro  ibé  tout 
mariage  avec  eux.  A Athènes,  ondisiinguait  deux  classes 
d’étrangers  : ceux  qui  n'y  faisaient  que  passer,  ct  ceux  au 
contraire  qui  y étaient  domirilié';  ceux-ri,  bien  moins 
sévèrement  traités  que  les  autres , ne  l'étaient  cependant 
pas  avec  faveor.  C.hei  les  Romains,  k»  même  mol  I»o>lrs 
servait  a designer  les  ennemis  cl  les  étrangers.  Os  dor- 
nlcrs  n’y  jouisiaienl  presque  d'aucun  des  droits  de  ci- 
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toyen  : \\s  n'aTaicnt  ni  I»  munies  jup^s,  ni  lemênie  ros- 
tuoM*,  ni  les  iDème4  oom«.  Qnoi  qu'il  en  soit,  il  e«t  douteux 
que  le  droit  d’aubaine,  tel  que  nous  l'eiilendons,  tnt  en 
usage  dans  l'antiquiie.  Il  est  très-probable  qu'il  tira  son 
origine  des  couinmes  des  anriens  |ieu{des  du  ISord,  et 
qn’il  fut  d’abord  exercé  pir  les  Francs,  lorsrpi'its  s’éta- 
blirent dans  ]•  s Gaules,  420—500.  L'o  capilulsire  de 
Charlern:>gno  prouve  qu’il  elaitcn  pleine  v'gui-ur en  800. 
Les  etablisseracnts  de  saint  Louis,  de  1223— 127(>;  l'or- 
donnanrede  Fhilippe  le  Bel,  de  I.WI;  les  lettres-psleiitcs 
de  Charles  \ I , du  5 septfmbre  l3Htt,  et  une  foule  d’au- 
tres lois  reproduisent  le  priueipe  du  droit  d'atibaioe. 
Quand  ta  |>oIitiqne  des  rois  de  la  troisième  race  eut  af- 
franchi de  la  servitude  corporelle  non-seulement  les  ha- 
bitants de  leurs  domaines,  niais  en  nre  ceux  des  grandes 
villes , elle  fit  cesser  , par  ra|>|>ort  aux  aubsins  on  étran- 
gers , cet  usage  aii.ssi  rouirnirc  ii  l’hum mité  qu’aux  inté- 
rêts du  royaume.  Les  rnis  prirent  les  suliaiiis  sous  leur 
nrouerie  ou  protection  immedide.  Cependant,  au  enm- 
incncemen)  du  14'  siècle,  plusinirs  seigneurs,  en  France, 
dtaieot  encore  en  p stessi  >n  de  recueillir  la  suceesdon  des 
non-rcgnicoles décèdes  sur  leurs  terres:  mois  l'autorité 
ro\ale  les  déposséda  bienlôt  de  ce  privik^e  , et  le  droit 
d’aubaine  fut  regardé  comme  inhérent  a la  couroone. 
A ce  (iire,  les  aiibains  payaient  annuellement  une  rede- 
vance dite  de  rhrrn<jr , et  un  droit  de /br-niorinçe , s'ils 
voulaient  se  marier  avec  une  regnic  <le.  f>s  droits  dis- 
parurent avi^c  les  vestiges  des  oucienn  s servitudes; 
mais  les  auhains  furent  souvent  frappés,  en  cette  qualité, 
de  (lifférenles  taxes  ; notamment  sous  Henri  ilf , par  uu 
édit  du  mois  de  septembre  1587  ; sous  Louis  XIII , par 
une  dràlaration  du  20  janvier  lb.)'J  ; sous  Louis  \IV,  par 
les  édits  des  mois  de  janvier  16(6,  mai  lb.56  ei  27  juil- 
let IG97.  Dans  le  dernier  état  de  la  législation  qui  n con- 
tinué jusqu'à  la  révolut  on  de  1789  , les  étrangers  en 
France,  sebm  le  terme  consacré,  rirnbnl /«ères  . mais 
mouruien/  serfs  ; c*e»l-/i-dire  que  leurs  biens,  s’ils  ne  lais- 
saient point  d'enfaiils  légitimes,  |>assaicnl  hu  roi  à leur 
mort.  Diverses  rxceplions  loulcfois  avaient  été  intro- 
dui'esdaiis  les  dUposilions  générales  de  ce  droit  si  ri- 
goureux. Ainsi  les  anibassrideurs , les  envovés  diploina- 
tiquci  et  toute  leur  su'tcélaicnt  exempts  de  ce  droit  d'au- 
Ivaiuc.  Le  inênie  privilège  s’eleiKlait  aux  icoliers  qui 
veualcnt  étudier  dans  les  univer^iléi  du  rovaiime,  aux 
fuarehiinds  étrangers  qui  venaient  en  France  à queU|ucs 
foires,  aux  otivhcrs  étrangers  api>elés  en  tGu7,  |Hir 
Henri  I V,  pour  les  manufactures  de  tapisMTie  de  Flandre, 
que  SuU)  établit  ; et  en  I6G1,  par  Louis  XIV,  pourcclle 
des  (îobolius , et  |K>ur  celle  des  criitiuix  de  Sèvres.  Les 
Suisses  et  IcsKrossais  au  service  do  France  avaient  été 
affranchis  du  droit  d'aubaine  en  vertu  des  trnili^  de 
Louis  XI  , de  1477  et  de  1181.  I.es  halHlmiU  du  Comiat 
d'AvigiMm  étaient  de  meme  t éputés  rcgnicokîs  d'après  des 
Ictlrcs-pateules de  Louis  XII,  de  1479  . plusieurs  fois 
confirmées  depuis.  I.c  droit  d’mibaine  fut  al>oli,  eu  I7G2, 
en  faveur  des  sujets  du  r<*i  d'E* pagne  et  du  roi  des  Deux- 
Sicilcs  ; en  I7GG  , è l’<  gard  de  ceux  du  duc  des  Deux- 
Potits,  de  l'élerteur  p;iialin , et  des  étals  hcrédilniiv  s de 
rompereur  d’Atlemngne  ; en  1778,  à l'égard  «les  .snje  s 
des  Klats-l'nisd’Anierlqrc,  et  par  divers  autres  actes  , 
en  faveur  de  ditferunis  peli  s cHats  de  t'Alleiuagnc  et  de 
l’ilalic.  L'asscinbltk'  constituante  décréta  , le  G août  1790, 
que  les  droits  d'anluiine  étaient  abolis  pour  toujours.  La 
loi  du  14  juillet  IStO  lonqdéta  l'tenvre  de  rassciiiblec 
constituante,  en  conférant  aux  ( Irangeolc  droUde.su  cé- 
der. de  di.spO'cr  et  de  recevoir  de  la  iiiéiiii*  nianièrc  que 
les  François  dans  loiite  l'éo  ndue  du  roynume. 

AVDAIS  (Cbarles  de  Baschi,  marquis  d'),  d'une  famille 
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illa.slre  originaire  d’Italie,  né  près  de  Mmes,  en  1606,  et 
mort  en  1777  ; est  auteur  de  Pièces  fugitUes  pour  sercir 
à rhistnirr  rie  l'ranre.  cl  d'uns  Géographie  historique. 

AVBAIS,  château  du  Languedoc  à quatre  lieues  de 
Mmes  et  <Ie  Montpellier  ; il  renfermait  une  superbe  bi- 
bliothèque; Aul>ais  était  une  ancienne  baronnie,  à la- 
quelle Louis  XV  unit  les  seigneuries  de  Saint-Xaraire,  de 
Marbsirgnes,  de  Juoas,  de  Gavernes,  etc.  ; il  les  érigea 
en  man|uisat  par  lettres  patentes  de  niai  1724  ; ces  terres 
appartenaioüt  dans  le  fô'biècle  à la  maison  de  I,angussel, 
dout  est  issu  un  cardinal,  et  fiireut  purlt^s  p^ir  la  der- 
nière fille  de  ce  nom  dans  la  maison  de  Narbouoo-Petet  ; 
en  1380,  Jeanne  de  Polet  les  porta  dans  celle  de  Bermond 
d’Anduse,  en  épousant  Antoine  de  Bermoa<i,  baron  de 
Cailar;  puis  dans  celle  de  Bosène,  qui  finit  par  une  fille 
et  les  |M)iia  dans  celle  de  du  Faur,  et  de  celle-ci  elles  ont 
passe  dans  celle  de  Baschi.  qui  a produit  plusieurs  per- 
sonne.s  connues  dans  l'histoire. 

Ai'BAX  Ile  marquis  de  Sl-1,  niorlle  5 septembre  1785, 
lieulenanl-général  des  armées  du  roi;  servit  46  ans  : fU 
1 7 campagnes  et  sc  trouva  à 58  sièges  ou  batailles  : a laissé 
plusieurs  ouvrages  sur  l'art  militaire  et  uutaiument  sur 
l'artillerie. 

ALBR , du  latin  albn,  autrefois  le  vêlement  ordinaire 
que  le  clergé  mettait  par-dessus  ses  habits;  il  était  de 
toile  hlanrhe;  accourci,  c'est  le  rochet  ; allongé,  c'est  le 
surplis.  On  appelait  aus.vi  aube  le  vêtement  blauc  que 
portaient  les  caltk’humèiiev  dans  la  primitive  église. 

Al'RÉPIN*  {Hector-  Léonard  de  Sainte-Colombe  do  1’), 
chevalier,  bailli  de  l’ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem,  chef 
d'escadre  des  galères  de  France,  cl  membre  de  l'académie 
des  Bellcs-Lelins  de  Marseille,  ué  le  2 avril  1G6S;  en 
1752,  accompagna  avec  deux  galères  le  chef  d'e>cadre 
(îrandpré,  chargé  de  punir  les  corsaires  de  Tripoli;  en 
1751,  fut  nommé  thefd'es<'a  Ire  des  galères,  et  peu  do 
temps  après  maréchabde-canip  pour  commander  la  ma- 
rine : mort  près  de  Lyon  le  10  octobre  1756. 

ArHRRüR.  V.  IIOTELLKRIE. 

ArBEKIVR,  ancienne  abbaye  de  France,  en  Cbam- 
INignc;  elle  était  du  l’ordre  deCileaux  ; sa  situation  sur 
l’Aulve  lui  a fait  donner  son  nom;  elle  a été  fondée  par 
Guillaume,  évêque  de  Laugres,  en  1 135  ou  I I5G;  Kollom- 
berl  de  Rosoy  lui  Ht  clon  de  biens  coiisiilérablcs  en  1 161. 

AI'BERXON  (Philippe),  commissaire  ordonnateur  en 
chef  des  armées,  commandeur  delà  Légiou-d'llotioetu* , 
né  à Antibes  en  17.57  ; parcourut  avecdisliuction  la  car- 
rière de  l’admiuibtration  militaire;  fit  toutes  les  campa- 
gnes des  années  françaises  depuis  te  passage  du  Var,  en 
1702,  ju>qii*à  la  bataille  de  W aterloo , en  1815:  mort  à 
Paris  en  I8.52,  âgéde  75  ans. 

Al'HEKNON  (Joseph-Victor),  fils  du  précédent,  au- 
cicn  préfet  du  dé|Mn‘(emcnt  de  I Hérault,  membre  delà 
Légion-d'Honneur,  né  à Antibes,  le  28  novembre  1785; 
en  1805,  il  fut  commissaire  de  guerre  et  lU  plusieurs 
cam|)agncs  ; en  I8l2et  181.5, il  remplit  plusicursniissions 
diplomaliques;  peu  de  Icmiu  après  il  fut  nommé  pi'éfct 
du  département  de  l’IIératilt,  et  donna  sa  démission  le 
limai  1815  ; memhte  de  la  chambre  des  députés  depuis 
1827  jusqu'en  1850;  a fait  partie  des  22  ; apri-s  la  révo- 
lution de  juillet,  nommé  |>air  de  France  et  préfet  de 
Seine-ct-Oise.  fonctions  <ju'il  remplit cneiirc  aujourd'hui. 

Al'RERT  (Maric-Ilonnré-Cloclnild),  membre  du  corps 
législatif  et  dejiulé  A la  chambre  des  rcprétenlaiits;  iié  le 
5 octobre  i7ü‘>;  fut  siieressivemenl  maire,  juge  de  paix, 
président  d'adinintslralion  municipale,  cl,  en  I80d,  sous- 
préfet  de  rarro.idissement de  Bla^e;  ^ept  ansaprèi,  il  fnl 
membre  du  corps  législatif;  devint  le  serndaire  de  celle 
assemblée  en  1815;  décoré,  en  1814,  delà  croix  de  la  Lé- 
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gion*d’Hoonear»  et,  en  1815;  il  Rt  partie  de  la  ebambre 
det  repr^scotanli. 

ArBERT  (François-Hubert),  né  it  Nancy,  en  1720; 
avocat  aoi  conicUs  du  roi  Stanislas  et  à la  cour  souve- 
raine de  Nancy:  en  1760,  historien  ; mort  à Paris  à ta  On 
du  I8«  siècle. 

AUBERT  (de  la  Seine),  ins|>ec(cur  des  contributions 
de  la  ville  de  Paris,  en  1 797  ; député  au  conseil  dos  Cinq* 
Geols;  après  le  IK  brumaire  il  fut  membre  du  corps  le- 
gislatif jusqu'eu  l‘an  11,  où  il  devint  régisseur  de  l’octroi 
municipal  de  Paris. 

AUBERT  DU  BAYET  (N.),  œà  la  Louisiane  en  1759; 
fOus-lieulenant,  en  1780,  au  régiment  de  RourlKmnais  ; 
fil  la  gnerre  en  Amérique  ; revint  en  France  an  commen- 
cement de  la  révolution  ; fut  nommé  député  il  l'assemblée 
législative,  dont  il  fut  le  président,  fonctions  qu’il  remplit 
avec  beaucoup  de  dignité,  en  1791;  après  la  dissolution  do 
la  législative,  il  rentra  an  service;  fut  nommé  général  en 
chef;  défendit  Mayence,  en  1793,  et  rendit  cette  place  au 
roi  de  Prusse;  en  conduisit  la  garnison  contre  les  Ven- 
déens ; fut  ballu  ft  Clisson  ; commanda,  en  1 796,  l’arméo 
dea  eûtes  de  Cherbourg  ; pa<>sa,  eu  1797,  au  ministère  de 
la  guerre,  et  de  lA  a l'amlMssade  de  Couslanlionplc  où  il 
mourut  le  17  décembre  de  la  mémo  année,  a\ccune 
haute  réputa;ion  de  bravoure,  de  générosité  et  de  désin- 
térrssemeol. 

AUBERT  (saint),  évéque  d’Avrauclies  au  10' siècle; 
S'est  rendu  célèbre  par  la  fundalion  du  chapitre  du  Mont- 
aaiol-Micbel. 

AUBERT  (Pierre),  avocat  ; légua  en  mourant  sa  riche 
bibliothèque  a la  ville  de  Lyon  ; ce  fut  rorigine  de  la  bi- 
bliolbèque  publique  de  relte  ville,  1 755. 

AUBERTIN  (Martial),  acteur  et  sociétaire  de  la  Porte- 
St-Martin  ; mort  a Parts  en  novembre  1821  : on  a de  lui  : 
(avec  M.  Ilcnrion) , La  dupe  dr  la  ruse , atmédic-vaud.  ; 
(avec  M.  Dumersan).  Xnê.  ou  {'cf/'etauporteur,  comédie; 
(avec  M.  Jousiio  de  la  Salle),  Les  deoxreure.*,  ou  /cicoh< 
trastes;  (avec  MM.  Ménessicr  et  Martin),  Les  suiles  d'un 
bienfait!  il  a encore  laissé  des  chansons  et  quelques 
pièces  de  vers  latins. 

AUBERY  (Uaiide),  médecin  et  philosophe  français  du 
16*  siècle:  nH>rt  à Dijon,  en  1596;  a fait  plusieurs  ou- 
vrages très-estiméi,  entre  autres  des  ComNicNiaircs  sur 
i’epUre  aux  liomams. 

AUBERY  (Louis),  sieur  du  Maurier,  Dis  de  Benjamin 
Aubery,  ambassadeur  de  France  en  Hollande,  dans  le  17‘ 
siècle:  mort  CD  1687  ; auteur  de  Mémoires  historiques. 

AUBERY  (Antoine),  Dé  en  IGI6:morleo  I695;écri- 
vaiu  laborieui  et  savant  dans  pluriciirs  langues;  a laissé 
plusieurs  ouvrages  histuriqncs,  entre  autres  l'iiiitoirc  du 
cardinal  de  Richelieu,  celle  du  cardinal  Mazarin,  et  son 
Traite  sur  la  preetninence  de  nos  fois,  qui  le  fit  enfer- 
mer quelque  temps  à la  Bastille,  où  il  fut  bien  traité  et  vi- 
sité par  les  personnes  les  plus  distinguées  du  royaume. 

AUBESPINE  (Claude  de  1’) , bai'oo  de  Cbétcauncuf, 
on  des  plus  habiles  négocialcurs  de  l'Europe , secrétaire 
d’état;  fut  nommé  par  François  K' . en  1.515,  un  des 
Gommitsairev  diarg(‘s  de  négocier  la  paît  de  Hardcloi 
avec  les  Anglais  ; Henri  II  l’envoya  en  ir»55,  auv  coiifc' 
renccs  de  laMarck;  il  fut  nu  des  plénipotentiaires  au 
trailé  de  Cnieaii  G.mbrésis;  se  trouvaaux  dais  de  Paris, 
en  1559;  à l'assemblée  de  Fontainebleau,  en  1560;  chargé 
de  traiter  avec  le  prince  de  Condé  cl  les  autres  chefs  des 
huguenots,  il  ne  put  réussir  é les  ramener.  Catherine 
de  Méilicis  alla  le  consulter  A son  lit  de  mort , le  jour  de 
la  bataille  de  St-I>eois;  U mourut  le  lendemain,  H no- 
Tembre  1567. 

AUBESPI5E  (Gabriel  de  1')  ëvéque  d’Orléaus , oé  le 
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26  janvier  1 579 , d'une  famille  originaire  de  Beauté  ; fut 
désigné  è 20  ans  pour  succéder  ù son  père , évéqiic  d'Or- 
léans; fut  sacre  a Rome , en  160-1 , par  Clément  Vlll  ; 
s’acquitta  avec  succès  drs  négociations  qui  lui  furent  con- 
fiées: ce  qui  ne  l'empécha  pas  de  sc  livrer  au  gouverne- 
ment de  son  diorèie;  sc  trouvant  A rassemblée  des  évé- 
quel  de  la  province  de  .Sens , il  ne  signa  qu'à  regret  U 
condamnation  du  fameuv  livre  de  Ridier;  mort  le  15  août 
1650. 

AUBESPINE  (Charles  de  I'),  marquis  de  CluUeauneuf, 
frère  du  précisent , né  à Paris  en  1580;  conseiller  au 
parleraeut  de  Paris,  en  1605;  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Holinnde  et  A Bruxelles,  en  1609;  cliaucelier 
des  ordres  du  roi , eu  1620;  ainb.isNa(leur  A \ cuise  et  en 
Angleterre,  en  1 629  et  I650;  fut  fait  garde-des-sceaux 
dans cdte dernière aunee,  te  M novembre;  ils  lui  furent 
ôtés  le  25  février  I655  , par  Richelieu  qui  le  tint  en  pri- 
son jusqu’au  2 1 mai  I645;  Anne  d'Autriche  les  lui  rcudil 
le  2 mars  IfkV)  d l'exila  deux  ans  après;  il  se  jeta  alors 
dans  le  parti  de  la  Fronde;  puis,  se  réconcilia  avec  la 
cour;  mort  A Leuxille.lc  26  septembre  I655,  Agéde  75  ans. 

AUBESPINE  (Madeleine  de  I ) . tante  des  doux  précé- 
dents. é|)ousc  de  Nicolas  de  Neufville.  secrétaire  d'état, 
fit  roroeibcnl  des  cours  de  Ctiarby  IX , Heuri  lit  et 
Henri  I V;  tes  potUes.  et  cnire  aiilres  Ronsard,  célébrèrent 
scs  channes  cl  ses  taleuts  ; elle  coiD|vosa  quelques  pièces 
de  vers  et  de  prose , fit  une  Iradiirtfon  des  épUres  d'O- 
vide; morte  eu  I596.  Un  des  derniers  membres  de  cetto 
illuslrc  famille , le  marquis  de  Lauliespine , v ient  de  rat- 
tacher son  nom  A la  tonchaute  (olenni.e  de  la  distribution 
annuelle  du  prix  Monihyon.  Oblige  par  des  revers  do 
fortune  de  s’expatrier,  il  confia  deux  jeunes  cnfanls  qu’il 
avait  eus  de  la  ileriiière  dcvceiidanle  du  grand  Sully  A un 
vieux  >cfvilcur  de  sa  famille,  le  sieur  Martin , qui  a pris 
soin  de  leur  première  éducation , et  les  aeuloures  d'au- 
tant d'égards,  de  déférences  res|)ecttieuscs,  qu'IU  en  eus- 
sent reçus,  alors  que  le  malheur  ne  s’élail  point  npj^esaDti 
sur  leur  noble  et  antique  maison.  L’académie  française, 
dans  sa  séance  solennelle  du  9 août  IH58,  a accorde  Ace 
digne  serviteur  le  prix  Monthyon  do5,üOU  francs. 

AURETEHRE  (David  Bouchard,  vicomte  d'),  quitta 
sa  famille  rrfugii^  a (ténioe  et  rentra  en  France;  Henri  IV 
le  réinlégra  dans  scs  biens  elle  nomma  gouverneur  du 
PiTigord.  En  I598,  il  délit  Monlpraal,  un  des  généraux 
do  la  Ligue,  et  fui  tué  au  siège  de  l'isle,  eu  Périgord. 

AUBETERRE  (François  d’Es|>arbès  de  Lussan) , ma- 
réchal de  France;»odUtinguasoiisHeiiriIVetLouisXm; 
mort  en  162M. 

AUBETERRE  (Juicph-Henri  Boueixard  d Esparbès  , 
marquis  d‘) , né  en  17I4  ; mmisquelaire  A 16  ans,  colonel 
A 21  : hl(’ss«^  à la  bataille  de  Detlingeo,  en  1 711,  et  A l'at- 
laqiip  du  cbû  eau  Dauphin,  ru  1741;  maréchal  de  camp 
eu  174»;  lieuleuanl-géneral  en  1738;  C4msriller-d'élat 
d’e|>ée  on  1767  ; rhargé  de  plusieurs  negociatious  impor- 
tantes, par  i^uis  XV;  ambassadeur  a Rome  en  1768; 
commandant  en  Bretagne  en  1775;  maréchal  de  Fraucc 
en  1785 , mort  à Paris  eu  17h8. 

AUBIERS  (combat  des),  25  avril  1795;  les  troupes 
républicaine',  cumiuandtrs  parle  |.éuéral  (juctine.  u,  y 
sont  défaites  par  Ira  Vendéens , ayant  A leur  tête  Henri 
de  la  Hochc-Jac«iuelaiii. 

AUBUiNAC  (François  IltHlelin , pins  connu  sous  le 
nom  d') , né  à Paris , le  1 août  I IH)  i . professeur  du  duc 
de  Fronsac , neveu  du  cardinal  de  Kich«  Iti  u ; fut  |>mirv  (i 
de  l'abbay  e d’Aubigiiac  dont  il  retint  le  nom , puis  de  celle 
de  Mainw;  nvort  en  1676.  Il  fut  rontinuellement  en  que- 
relle avec  Ménage  et  Corneille;  il  compoM  dea  disserta- 
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lions  critiques  sur  le  po^nicdramBluiiie;  la  /'rati^urdu 
tfcffitrr  et  /.rnobif  , tragédie  en  prose. 

ArRKîNÉ  (Thémlore  A^'iippa  d'),  nC  à Saliit-Maury , 
en  SaiutüDfce , en  15.50;  $e  trouve  au  sir^'c  d'Orléans , en 
l5Ci  2 servit  sous  le  priuce  de  Cundé,  et  |M'U  après  entra 
au  service  du  roi  de  Navarre,  en  1575;  devint  l'ami  de 
ce  prince,  lui  fut  utile  dans  la  purt  re  et  dans  les  m go- 
ciations;  maréchal  de  camp  et  aiiiir.nl  de  tiuieniieet  de 
Bretagne;  obligé  de  s'eiilcr  sons  Louis  \Uf;  mort  à Ge- 
nève, en  1630  Auteur  de  l'f/istolre  rtnirrrii'//e  depuis 
i550juvgiiVn  troi;  de  sa  propre  Histoire,  de  la  Confes- 
sion dtt  sintr  de  Sannj,  et  des  ArenUirrs  dit  baron  de 
h'hie-tr.  A unegrande  ind('>pcndanre  de  caractère.  d'Au- 
bigné  joignait  un  talent  remarquable  pour  la  satire  et  la 
plaisvnierie.^ 

ArniGNE  (Nalban  d’),  dit  la  Fosse , fils  du  prerédent, 
médecin  A («enèvenii  il  obtint , en  1627 , le  droit  de  bour- 
geoisie; a publié  un  reateil  de  divers  traites  de  nudîcine 
et  de  rUlmic. 

ArBlGxé  (Tiled'l , fils  du  pn  a'denl,  médrrin  A Ge- 
nève; puis  ingénieur  eu  Hollande,  né  on  16.51.  H est 
auteur  d’une  Offense  droilr,  d'après  les  principes  de 
M.  Orhorn. 

Al'BIGNl,  terre  en  Bcrri.à  dit  lieues  de  Bourges  ; 
outre  la  ville  de  ce  nom , elle  poss^  d «il  encore  «len\  chA- 
teaux  et  plusieurs  fiers.  Philip()e-le-R“l  ta  donna  eu  apa- 
nageA  Louiv  <Je  Franee , chefde  la  maison  d’Évreux, 
elle  revint  A la  couronne  eu  I. 51  il,  e:  fut  donni‘ele26  mars 
1123,  par  Charles  Vlï,  A Jean  Slu.vrt,  ronuétabled'l^- 
coase  ; sa  postérité  étant  finie  eu  1072,  elle  fut  encore 
réunie  A la  couronne.  Louis  XIV  , par  letlres-pnlentes  du 
mois  de  janvier  1681 , l'érigea  en  duché-pairie  . en  faveur 
de  Loidyc-Briierde  l*encnco«'l-dc-Kernnalle-dc-Ploênec , 
duebesso  de  Port-mouth,  en  Angleterre,  et  de  Charles 
Lennov.  duc  de  Hichciiionl , chevalier  de  l'ordre  de  la 
Jarretière , son  fiis,  né  de  Charles  II , roi  d’Angleterre; 
ce  prince  l’Iiahiia  quelques  années  , rr]u)ssa  en  Angleterre 
où  il  mourut  le  7 juin  t7i5,  et  laissa  cette  t rre  à ses  des- 
cendants. qui  la  possèdent cneoreaujourd'hui. Les lellres- 
pateutes  de  la  duché-pairie  n’ont  tié  enregi  Irécs  qu'i-n 
1777. 

Al'BIX  (comivat  de  5t. -L  I.e  duc  d’Orléwu.s , plus  lard 
Louis  XII , fut  vaincu  et  fait  prisonnuT  par  Louis  de  la 
Trémtmille,  commandant  l’année  de  Charles  \1I1,  le 
28juillet  I (88. 

Al'BIX'  (Saint) , né  A Vannes  en  16î>,  évéc|uc  d'Ang  rs 
en  529  ; assista  au  concile  tenu  A Orléans  en  358  ; mort 
le  I"  mars  550.  .Sa  fetc  e>l  ce  même  jour. 

Al'BIX,  i.c  A Londiin,  iiiinislrti  de  l.i  religion  n‘*for- 
IiK^,  expatrié  eu  I6K.5,  lort  d.f  l.i  révocation  de  ledit 
de  Xanles.est  auteur  d'une  histoire  des  fto>scders  de  ion- 
dun,  d'une  l if  de  tUiyter  cl  d’nn  dicliouuairc  de  in.vrinc, 
il  Tivirit  encore  en  I7.)6. 

Al'BLKT  iJ.  hi'istophe  Fiiséct,  bolani  lefrançais, 
né  A 5«lou  en  Provence,  en  1720;  mort  A Pirris  en  1778; 
«t  connu  par  un  ouvrage  qu'il  publia  en  177'»,  sous  le 
litre  de  Olanles  de  l.i  ün'iaue , auquel  M.  de  Jussieu  a 
doum*  DU  nouvel  intérêt  ivarsoii  iiotera  fifantarum  , pu- 
blié tn  I7K9. 

Al’BRAG  (DoMïeried’i  ou  abbaye  d hommes,  fondée 
l'an  1120,  pH's  de  Kliodez,  par  Adalrnd,  vicomte  de 
Flandre;  eu  1 16;*,  Pierre , évi-que  de  Ithodez , donna  a 
CCS  moines  la  règle  do  saint  Augustin  ; elle  fut  eonhrmétr 
en  1267  |var  !.•  p.rpe  Cléiiienl  IV. 

.ArfiKEE,  général  frauvab;  il  se  disltngui  dans  la 
cam|ugne  de  1799  cii  Iloll.inde,  rous  les  ordres  du  gé- 
néral en  chef  Rruuc,  ({ui  le  uoiiiina  geuéral  de  lu  igadf; 
mort  CO  1806. 
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Al'BREY  (Jean) . antiquaire  el  litlératcor  anglais , né 
dans  la  province  do  Willx,  le  3 octobre  162.5;  a laiivé 
des  Mefaivjcs,  uoc  Vie  de  Hobbes,  quelques  onrrnÿcs 
d’bistoire  naturelle  et  physique,  et  un  Ctigage  dans  le 
5’urrrt/;  mort  en  1700. 

Al'BRIET  ((dande) , peintre  de  plantes , de  fleurs , de 
paftillons,  d'oiveaux  et  de  |x>issons , soit  A la  gooarhe, 
soit  en  miniature*  ; né  à ChAlons  eu  1651  , et  mort  A Pa- 
ris eu  17(5;  fut  nommé  dessinateur  du  jardin  du  roi;  ac- 
compagna TourDeforl  d ;ns  le  Levant  ; remplaça  J.  Jou- 
bcrl,  { eiutrc  du  roi,  ru  jardin  royal,  et  y cuutiuua  la  ma- 
gnitiquerollerlion  de  dessins  de  plantes  sur  veün , corn- 
rocncér  A Bl  'is , par  ordre  du  frère  de  Louis  XIII. 

ArnniOX  (Jean) , né  A Metz  au  I5«  siècle;  deux  fuis 
député  par  se'x  compatriotes , vers  Charlcs-le-Téméraire; 
touiba  , eu  I (71 , dans  les  mains  d'un  parti  bourguignon 
qui  porta  sa  rançon  A (Ou  llorins  du  Hliin  ; quelques  an- 
nées plus  tard,  il  eut  une  autreinission  .luprèsdoLouisXl; 
fit  rejeler  en  I (92,  p,ir  les  autorité.s  de  Alelz,  les  preten- 
Uons  du  duc  de  Lorraine  ; mort  .V  Metz,  en  I5ul.  Il  est 
auteur  d’une  chronique  sur  les  événements  arrivés  dans 
celte  ville  de  son  temps. 

AVBRIOT  iHugues),  né  A Dijon,  dans  le  M'  siècle: 
par  le  crédit  du  duc  de  Bourgngue  A la  cour  de  France, 
il  fut  chargé  de  la  direction  des  finances,  el  fut  prévôt 
des  marchands  de  Paris  en  1567;  organisa  une  milice 
bourget)ise;  imagina  les  conduits  souterrains  pour  faci- 
liter récoulemcul  des  eaux;  fit  construire  le  pont  au 
Change  et  le  |>uut  St-Michcl;  fci-nia  de  murs  la  parlie  du 
quartier  St-Aidoine  qui  horde  la  Seine;  éleva  le  pelil 
CbAtrIet  pour  arirtrr  les  incursionsdes  étudiants  de 
Diversité;  fil  ctvnstniirc  la  Bastille  en  1369,  pour  servir 
de  forteresse  à la  ville  contre  les  .Anglais;  fit  rendre  aux 
juifs  leurs  enfauls  qn'oii  leur  avait  enlevés  pour  les  faire 
bapli^e^  ; fut  accusé  d'iiéréslc,  d'impiété  et  de  débauché  ; 
excommunié,  cmprisniméAla  Rastîlle,  puis  enfermé  dans 
un  cachot  nu  Forl-I  Lvéque;  fut  délivré  p:  r 1rs  Maillo- 
tin.s  qui  vonhdcnt  le  mettre  A leur  tête  en  t.582,  et,  las  des 
farlionv,  se  réfugia  A Dijon,  sa  patrie,  on  U mouiut  quel- 
que. années  après. 

Al'BRV  (Jacques  Charles),  lié  en  1688;  mort  en  1730; 
célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris,  reçu  le  9 août  1707. 
Ou  a de  lui  un  grand  nombre  de  constillalions  et  de  mé- 
moires imprimés  dont  les  plus  remanjuables  sont  deux 
consiiltaiioos  pour  So.iiion,  évêque  de  Sciiez,  el  deux 
mémoires  poiirles  ducs  et  pairsconire  le  comte  d'Vgénois. 

.U'BKY  tÉÜrnnei,  né  A Vcrs.illles,  en  1713;  pcinlrc, 
reçu  A i'acadciifie  de  {vcinlurc  de  Paris,  en  1771;  mort 
en  I78l;afait  le  tableau  repiéscutaul  les  .fdiriia;  de  Co- 
riùlan  à sa  fami'le. 

.U'KUY  nr  ÜOrcHET,  né  a la  Ferté-Milon,  en  1710, 
commissnire  A lerrii  r avant  la  révolution  ; dé|>ulé  aux 
élal.v-génèrauï  de  1789 , y proposa  un  des  premiers  une 
divÎMon  Réogr.vphiquedc  la  France  ; le  i i oclobre  1789, 
demanda  l'etiiblisseiueDt  d’uu  ca.lastre  général  l>our  as- 
seoir l’impôt  forestier  ; mort  sur  la  fin  de  (791 . 

Al'BRY  (Charles- Louis),  frère  du  précédent , né  à la 
FtTlé-Müon,  en  17 (6,  aussi  commhsaire  h lerrh  ravnut 
la  révuluiion  de  1789;  de,uiii  libraire  A Paris  ; mort  eu 
(817;  a fait  plusieurs  ouvrages  estimés  : Le  comparateur 
linéaire  i un  autre  sur  les  nouveaux  poids  et  mesures.  c( 
enfin  un  sur  le  système  décimal  qu'il  coutribua  A faire 
ado|)t«  r. 

Al'UBY  (Jean-Raptisté),  né  A D.iviller,  près  d'Lpinal , 
en  I736;  mort  en  l8o9;  entra  daus  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
on  il  composa  plusieurs  ouvrages  qui  furent  lom-s  par  le 
censeur  K iballier,  l'abbé  Bergicr,  d’ Alemberl  ci  Lalande  ; 
ses  principaux  sont  : l'Ami  /dii/osnpheci  polKiqne;  Ques- 
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liONS  sur  la  rtligiou  naiurelUi  l .Oifi- 

Condi//ar  : Aourr//e  fiirorîr  dri  fîrrÿi  le  yourrau  Mrn- 
tof. 

ACRHY  (François),  né  à Paris  en  I750;  rapiUine  d'ar- 
tilleri<‘  atant  I7H9;  maire  de  Nîmes  en  1790:  dispute'  à la 
conTenlion,  en  1793:  eav(>>(^  au^sit<)l  en  mis>ion  à rnr< 
mée  des  Pyrt^uées;  Tota  la  mort  de  Louis  XVI,  avec  res- 
triction ; proscrit  au  5t  mai  I79Û;  réintéftréen  I7'ii: 
membre  du  comité  de  salut  public,  en  1795;  ce  Tut  lui 
qui  nt  destituer  Bonaparte;  rhareé  de  diri|;rr  les  opéra- 
tions militaires,  conduisit  lut-méme  la  force  arnuS*  nui 
20  et  21  mal  1795  ; accusé  phiiienrs  fois  âpre*  le  15  ven- 
démiaire de  la  désorganisation  des  artuées;  nommé  au 
conseil  des  Cint|-Cenls,  en  octobre  t 79j  ; le  ïK  août  1 790, 
appuya  l'aiimistie  générale  pmpoiée  pardanius;  fit  adop- 
ter le  code  pénal  militaire  encore  en  vigueur  aujounniui; 
proscrit  comme  clichien  au  4 septembre  1797;  déporté  A 
la  Giilane,  d'où  il  s'éiada  avec  Picbegni  le  1 juin  1798  ; 
mort  en  Angleterre  an  commencement  de  1799. 

ACBRT  (Claude-Charles),  né  à Bourg  en  Bresse,  en 
1775;  s4His  lieDtenant  dans  les  écoles  d'artillerie , en 
1792;  capitaine  en  1795  ; ic  distingua  dans  les  campa- 
gîtes  décrite  époque  A la  frontière  du  noni,  sur  le  Rhin, 
et  au  commencement  de  l'année  1800,  lorsque  l’armée  de 
réserve  pénétra  dans  le  ^lilsnnU  ; chef  de  bataillon  et  di- 
recteur de  l'arlillerie  dans  l'eipéiiilion  de  Sl-I)oiiiingiie, 
CO  1801  ; major  dans  rartillcrie  de  terre,  en  1805  ; colo- 
nel. en  1804;  chef  d’état-niajor  dans  la  campagne  de 
1809  tnr  le  Danube  ; général  de  brigade,  blessé  à In  ba- 
taille d'Essling,  le  22  mai  de  cette  anni^;  directeur  de  l'é- 
oole  d'artillerie  d’Aleiandrie,  c:t  1810  ; appelé  a la  grande 
année,  en  1812  ; prit  une  part  tionorabb>  à tous  les  com- 
bats livrés  en  Russie;  contribua  |>ar  son  habileté  A la 
oonstruction  soudaiuedu  pont  delà  Bérésina  j général  de 
division  dans  la  campagne  de  Saie,  en  1815;  te  IX octo- 
bre, eut  les  deux  cuisses  emportées  par  un  iMuIel,  A Leip- 
lig  ; mourut  le  leudemaiu. 

AL'BRY  DE  GOt’tiES  (Marie-Ohnipe),  néeA  Vontau- 
ban  en  (755;  vint  A Paris  A 18  ans  (1775),  et  s'y  fît  re- 
marquer par  sa  beauté  ri  son  esprit;  elle  fut  la  seule 
femme  qui  s'offrit  pour  défeudro  Louis  \M  ; elle  foriua 
la  société  des  femmes  uommées  tricoteuses  ; le  désir  de  se 
faire  remorquer  lui  Ht  faite  plusieurs  brorbures  politi- 
qnet,  entre  aiitrev  contre  Robespierre  et  5larat  celle  inlt- 
Uike  : l^t  trois  H-gurs,  on  le  snlnl  de  In  pairie;  rel  ou- 
vrage causa  sa  perle;  elle  fut  arrêtée  en  jiii'lct  1795,  con- 
duite A l'abbaye,  coudamnée  A mort  ri  exéeuU«  en  no- 
vembre suivant.  Ses  meilleures  produelioiit  sont  : Ut 
Vifux  furres  et  l'Heureux  naufrage,  drames  joués  aux 
Français,  en  1789. 

AVBrssON  (Jeand'),oude  la  Maisoa-Neure,  écrivain 
et  poète  du  16*  siècle  ; auteur  do  poésies  sur  les  évéoe* 
inenls  les  plus  remarquables  de  sou  temps. 

ACBl'SSON  (Pierre  d‘),  ué  en  1422,  au  cbitcau  de 
Montril-lc- Vicomte  dans  la  Marche,  Ircnte-huitième 
grand-nialtre  de  l'ordre  de  Sl-Jean-tle-Jérusalem , en 
I47G , surnommé  le  ïlourlier  de  i'Église  ; servit  d'altord 
en  Hongrie  contre  les  Turcs  sous  Sigisnioml  de  I.uveni* 
bourg,  empereur  d'Alleimigne.  en  14.51,  et  fut  au  siège 
de  >^ntrrean  avec  Cliarh’s  VI  t , enl45ü;  il  lit  forlüler 
l'ile  de  Rbodos  , monoct^  par  les  l'urcs  , et  soutint,  eo 
I ISO,  ce  fameux  ^^ége  de  UIumIch  que  Malioiiiet  II  , ù la 
tète  de  100,000  hommes,  fut  obligé  de  lever  lioiileuse* 
nient  deux  moisapri's . avec  une  perle  considérable;  re- 
çut CO  dépi'd,  eu  1 481,  des  nuilns  de  Bajazet  11 , Z zim  , 
frère  et  rnmpéVti  ur  du  sultan.  Le  pape  lniioce.il  Mil 
récompensa  Aubus5on  de  la  (>ourpre,  et  il  mourut,  en 
1505,  avec  la  douleur  de  n'avoir  pu  noliser  le  projet 
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d'uue  grande  croisade  contre  les  Turcs , dont  il  devait 
être  le  c':ef. 

Al'Bl’SSOX  (François,  viromtc  d'),  duc  de  la  Fcuil- 
lade,  pair  et  maréchal  de  France  sou»  Louis  X 1 V ; sc  dis- 
tingua A la  b.vtai!le  do  Rhctol  eu  t(>5l  ; soriit  aux  sièges 
de  Moiisou , de  \ alei)cieQoes,  de  Landrei  ics  ri  à celui 
d’Arnis,  en  1054  ; sc  trutiva  au  fameux  combat  dunué  A 
St-Gothard  contre  les  Turcs  (lt)6i|;  aux  sièges  de 
Berghrs,  de  Fumes  et  de  Cuurlrai,  ou  UîG7  ; eut  part  A 
la  conquête  de  la  Frauebe-Comté,  cuIGTl;  emporta  le 
fort  de  St- Étienne  l'cpt-ea  la  main  ; fut  nommé,  en  1681, 
gouverneur  du  Dauphine,  apres  la  mort  du  duc  de  Lei- 
diguicrcs;  eu  1686,  il  lit  elever  A Paris  ta  statue  de  Louis 
Xl  V sur  la  place  des  Victoires,  (ju  il  fit  construii'c  égale- 
moul  uses  frais,  di'peiisc  qui  futcvaluir  u plus  de  20  mil- 
1 ons,  ri  mcnagi-a  *uiis  lu  statue  eilc-iiiêuie  un  caveau  où 
ses  n-stps  furent  di  [Hvse>  ; mort  subilcmcnl  dans  la  nuit 
du  IX  au  (9  sepleuibrc  1691. 

Al'Bl'SSO.N'  (I^ouit,  vicoiiilc  d ), comte  delà  Feuillade. 
nisuni<|ue  du  pri'cédcnl,  aussi  pair  cl  inarccbal  del-' ran- 
ce; succéda  A son  père  dans  le  gouvei  iicment  du  Dauphi- 
né, CD  1691  ; se  distingua  a la  prise  de  la  place  de  \ ilte* 
franche,  des  forts  deMontalbau,de  Saint  lluspice  ri  de  la 
ville  de  Nice;  en  1766,  U leva  houleusement  le  siège  de 
Turin;  mort  au  cInUemi  du  Marly  le  29  janvier  1725. 

Al'Bt'.SSON  (Georges  d’),  oncle  du  precedent,  archevê- 
que d Ijnbi  uu,  ru  16  49  ; fut  aiiibass  drur  A N enisc  cl  en 
Êspague,  CO  1661  ; dotenuina  le  roi  d'Aiiglctcire  A cti- 
voycr  eu  France  une  amluissade  extraorvliuaire,  alln  que 
l'on  reconnût  sur  les  autres  puissances  la  pn^eaiice  du 
comte  d Kslrude'i  â qui  ou  avait  fuit  une  offense  (1691)  ; 
mort  en  1697,  évrijue  de  Metz. 

At'Bl'SSON  DK  I.A  FKI  II.I.ADK  jHector,  comte  d’|, 
sueccssiveiiient  ( liambellan  de  l'imperatrice  Jos<>pbiiie; 
ministre  (iléuipoteuliairu  auprès  do  la  iciiie  d'Ltrurie, 
presideut  électoral  de  la  Corrèze , puis  ambassadeur 
aupi*ès  du  roi  de  NapUt,  Ju>cpli  Boua|iarte;  A aoo 
retour  eu  France,  il  maria  sa  niie  A M.  de  Cauliiicourl, 
général  de  grosse  cavalerie,  frère  du  duc  de  5iceoce, 
tué  au  combat  de  \alenlino,  eu  Russie,  en  1812;  aumois 
de  juin  1X15,  il  fut  uuiiiine  membre  de  la  chambre  des 
pairs  resta  sans  fondions  pendant  la  reslauratiou;  nom- 
mé pair  de  France  eu  tH5l,  soui  le  ministère  de  Casimir 
Périer. 

At'Bl’SSOX  DEBOCBREBOST  (Louis),  ué  à Bour- 
gaueul  (Creuse),  en  1748;  d'abord  lieuleoaot  daus  uu  rt^ 
giiuent  colonial  à St-Domiagne  ; quitta  l'elat  nnlilairc  et 
revint  eu  France;  fut  maire  de  Bourgatieiif,  eu  17XX; 
membre  dt*3  uolables  du  Poitou;  député  au  corps  législatif 
jusqu’en  1815, mairode nouveau  eo  1816;  mort  eu  tX2o. 

ArtAI,  .tugiolu  .4usrioruni,  du  (cinpa  des  Romaius, 
sur  la  rive  gauche  du  («ers,  ehef-lieu  <!u  département; 
elle  est  le  siege  de  rarchevêeho,  avec  un  college,  un  sé- 
minaire, une  ecole  de  dessin,  une  socirié  d'agriculture, 
un  cabinet  de  pli>si(|ue,  un  nim^ee  et  une  |M'litc  biblio- 
tbèijue.  Sa  cathédrale,  si  remarquable  par  son  auti- 
quite,  la  beaiilé  deses  vilrauv,  la  hauteur  dcscsvoûles, 
fut  fondée,  dit-on,  jiar  Clovis,  vers  .'>07.  Le  ) ort.til  de 
cette  cathédrale  (ut  fait,  en  1671,  par  GervaU  Drouet, 
Henri  de  Lamoihc  Houilaneourl  étant  arebeveque.  Sous 
Os  T,  les  peuples  d'Aiich  jouÎNMient  du  droit  laiio,  c'est- 
A-dire  riaient  iodépcndaiilf  ; comme  ou  le  voit,  celte  vUlc 
est  très-ancienne.  Klle  ))osiédait  un  évêché  au  I^sirile; 
aux  8'  ri  tK,  les  Normands  ayant  ruiné  l.i  ville  d'Kause, 
on  donna  le  titre  d<-  m<-lropolitaiu  A l'évéque  d'Aueb. 

Al'CII  conciles  d'),  Anscenst.  de  touie  la  pi'uvince, 
par  le  même  legal;  ou  y ordonna  que  toutes  les  eglUaa 
du  diocèse  paieraient  A la  cathédrale  le  quart  dé  leur* 
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dîmes  ; celle  de  Saiot-Oreos  eo  fat  exempte,  et  qaelques 
aulrcs,  an  1068-  — 2'  Sur  la  Hbcrti^  des  éleelioDS  et  autres 
Inati^rc8  béoeflciales,  ISOO.  — 5*  Par  l’arcbevéque  Ania> 
nicu.  le  26  novembre;  on  y publia  six  articles  concer* 
nant  le  clergé,  1508. 

AUCASK  (Joseph-Louis),  créole  de  la  Martinique,  d'a- 
bord iTiaitre  des  compt(*8,  puis  capitaine  de  cavalerie;  ses 
liaisons  avec  Mme  Sainte-Amaraoilie.  fille  du  marquisde 
Saint  Simon,  gouverneur  de  la  Franchc-Conité,  le  fi- 
rent surtout  cnunaltre  ; impliqué  dans  la  ronspiration. 
dite  de  Sainl-Lazarr.  Ü fut  condamné  à mort,  et  exécuté 
le  2 juillet  1794;  son  fils,  âge  de  13  ans,  et  toute  sa  fi- 
mille,  subirent  le  meme  s >rt. 

AUt^HKR  (P.-Jcan-Rapliste),  docteur  méchitariste  de 
l’academie  arménienne  de  Saint-Lazare  de  Venise,  né  â 
AiigOi'O,  au  18'  siècle  ; est  auteur  d'un  Dirtionnaire  ar- 
ménien fraii  rais  et  français  arménien,  Venise,  1812; 
Graimnar  etigbsh  and  armrntan,  Venise,  1817  ; Knse6ii 
Pampiii/i,  rtpsari(ns<s  rpîseopi,  cAroniron  bipartiiMin, 
etc.,  armeniar^  et  faliiir. 

AUCKLAND  {Williams-Edmc,  lord  baron  d’),  né  en 
1730  ; auditeur,  et  un  dus  din-cteursde  Tbopilal  royal  de 
Greennick,  en  1772;  sous-scendaire  d’état,  en  1773; 
membre  de  la  chambre  dus  aimmunes,  en  1775  ; envoyé, 
en  1778,  dans  l’Amérique  seplentriouale.  pour  rétablir 
l'union  entre  cette  colvKiic  et  la  métropole;  en  1 779,  pro- 
vojua  la  réforme  des  loi.s  penales,  concernant  les  dépor- 
tations. les  détentions,  etc.  ; secrétaire  d'état  en  Irlande, 
en  1780;  puis  meinb  -edu  parlumcnt  d'Irlande;  proposa, 
en  1782,  A la  chambix*  des  contmuucs  d'Aoglelerre,  de 
reconnaitre  solennellement  rindét»ondaDce  de  l'Irlande, 
en  matière  de  législa:ion;  appelé  au  conseil  privé,  en 
1783,  et  nommé  vice-trésorier  d'Irlande;  un  des  lords- 
commissaires  du  couseil  de  commerce  et  des  colonies, 
en  178.3  ; plénipotentiaire  dans  le  même  temps  a li  cour 
de  Versailles  ; y négocia  et  signa  un  traité  de  commerce; 
ae  rendit  en  K^pague,  ru  1788,  avec  la  même  qualité; 
créé  pair,  et  nommé  à l'ambassade  de  Holland4',  en  1790; 
y obtiut  l'armeinent  d'uuc  escadre  contre  l'bspagne;  le 
iü  décembre,  signa  la  convention  arrêtée  entre  l'empe- 
reur, le»  i-ois  de  Prusse,  d’Aiiglelerre,  et  les  Provinces- 
Uulcs,  concernant  les  affaires  des  Pays-Bas;  eut  une 
grande  part  aux  négociations  qui  amenèrent,  en  1791, 
l'alliance  des  gramli-s  |>nissauces  contre  la  France;  por- 
té à la  chambre  des  pairs  , le  1 1 juin  1793  ; soutint,  le 
3 mai  1791,  le  bill  proposé  |>our  la  levée  des  corps  d’é- 
migrés; chancelier  du  collège  Mareschal,  en  1800;  mort 
le  28  mai  181 1 ; auteur  de  plusieurs  brochures  sur  dea 
sujets  iHditiques  et  commerciaux. 

AVCLKRC  (Gabriel-Aodréi,  né  à Argeutoii,  dans  le 
Berri,  vers  le  milieu  du  18'  siècle;  voulut  pendant  la  ré- 
voliilion  rétablir  le  culte  du  paganisme;  déposa  dans  un 
livre  uiw  partie  de  ses  rêveries  à ce  sujet;  mort  A Bour- 
ges, en  1KI5,  t>\irès  avoir,  dit-on,  abjuré  ses  erreurs. 

At'DKBKRT  (Jcan-lhiplisle),  uéA  Uocliefort,  en  1759, 
et  mort  en  1800;  réunit  A un  haut  degré  de  |>crrecltoa  les 
talents  du  |x>intre  aux  conuaissancex  du  naturaliste;  les 
ouvrag(>s  qu  il  enlreprit  sur  riiistuire  l'ont  A jamais  illus- 
ti-é;  ou  lui  doit  l’inveution  delà  peinture  A ix^ets  méca- 
niques, et  la  magnifique  édiliou  de  VUi^to^re  des  roiibris 
et  d*s  nUenux-moncUcs. 

ArDKE,  chef  de  secte  au  4'  siècle,  né  en  Mésopota- 
mie, se  sépara  d’aiiord  des  prêtres  et  des  évêques,  dont 
il  censurait,  avec  une  hauteur  insupportable,  les  vices  et 
les  désordres;  rmit  par  ado]>ter  les  erreurs  desaothropo- 
iDorphites,  et  (|uel(iuc5-uiies  de  celles  des  mauichéens; 
la  secte  dont  il  était  chef  ne  subsistait  plus  sur  la  fin  du 
5'  siècle. 


AtDBFROl-LE-BATARD.  poêle  françali  du  I5<  siè- 
cle, est  regardé  comme  l'inventeur  des  romances;  il  leur 
donnait  le  nom  de  lais. 

AL'DENAERD  (Robert  van),  né  A Gand,  en  1665,  et 
mort  eu  1715;  graveur  très-eslimé;  eiecula  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  d'après  Carie  Maratte,  Daniel  de 
Vülelerrc,  Anuibal  Carrachc.lc  Domlnlquln,  etc. 

Al'DENARDE,  ville  des  Pays-Bas  très-ancienne.  Le 
comte  Baudoin  de  Lille  y fit  construire  un  château,  en 
1055,  dont  l’enceinte  fut  étendue  et  fortifk^  par  Philippe 
d'Alsace,  et  démautelée  par  les  Français,  en  1715;  elle 
est  célèbre  par  la  victoire  ejuu  le  prince  Eugène,  chef  des 
cooftHlcrés,  reitqmrla,  en  1708,  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne commniiilaot  les  Français. 

AUDIRERT  (Raymond-François),  ancien  constructeur 
de  |j  marine  de  l'élat,  ex-iugénieur  du  corps  des  pom- 
piers de  la  ville  de  Paris,  né  A Grenade-sur-Garoune,  le 
14  janxier  1756;  Il  est  auteur  d’uu  7’raifédc  charftenterit 
de  haute  futaie;  d’un  autre  de  la  Coupe  des  pierres,  H 
d'un  Opuscule  relatif  à un  noiireou  mode  de  eonstructiom 
de  salles  de  5/>erlaf/f,  et  d'autres  édifices  publics. 

AUDIFFREDI  (Jean-Bapüstei,  domiuicaio,  né  près 
de  Nice,  en  1714,  et  mort  le  3 juillet  1791;  savaut  bildio- 
graphe  et  astronome;  a publié  plusieurs  catalogues très- 
cslimés,  et  quelques  observations  astronomiques  sur  U 
comète  de  1769. 

Al’DIFFRET  (Jean-François-Huguftv,  comte  d’),  ser- 
vit avec  disUnctiou  sous  le  prince  de  Coati  et  sous  le 
comte  de  Marcicn,  eu  17 16  ; sous  le  comte  de  Mallly,  eo 
1717;  il  était  lieutenant  de  roi  à Briançon,  lorsque  le 
comte  de  Belle-hle  fut  tué  au  combat  d'E&iles  ; sa  mai- 
sou  fut  convertie  en  hépital  pour  > recevoir  les  blessée, 
qui  y furent  soignés  par  le  comte  et  sa  femme  avec  le 
plus  généreux  empressement. 

Al'DINOT  (Nicolas  - MédardI,  né  A Nancy,  mm*!  A 
Paris  eu  1801;  coniédieu  et  directeur  de  spectacles;  il 
dubnia  CO  1764  A la  Comédie  - Italienne,  qu'il  quitta 
en  1767.  Aprè.v  avoir  dirigé  le  théâtre  de  Versailies 
pendant  1767  et  1768,  il  revint  A Paris  et  établit  A la 
foire  Saint-Germain,  en  1769,  un  spectacle  de  marion- 
nettes. En  1770,  il  fil  construire,  rAmbigu-r.omtqiie. 

marloonclles  y jouèrent  d'abord  ; puis  des  enfants. 
En  1 772,  Audinot  s'étant  associé  avec  Arnoiid.  remplaça 
ces  bamboches  par  di*s  acteurs  qui  rejirésentaient  dea 
pantomimes.  Le  théâtre  d'Audiiiot  est  le  premier  sur 
lequel  se  soit  iulroduit  le  mélodrame,  qui  fut  d’abord 
nommé  pintomime  dialogue,  genre  que  les  théâtres  dea 
lK)ulevards  adoptèrent,  mais  dans  lequel  celui  d'Aodinol 
conserva  loogleinps  une  certaine  sup^iorilé. 

AUDIO , chef  de  la  socle  des  andiens  au  4«  siède , pré- 
tendait qu'on  devait  célébrer  la  Pâque  comme  les  Hé- 
breux , et  que  Dieu  avait  une  figure  humaine.  Sa  doctrine 
le  (U  condamner  dans  uu  concile  cl  exiler  eu  Suède,  où 
il  eut  encore  des  sectateurs. 

Al'DOlN  ou  ALDriN,  9'  mi  des  Lombards,  com- 
raunça  la  conquête  de  la  Pannonie  en  527 , et  l’athuva  en 
548;  détruisit  l'armée  dus  Gépides  dans  l'ancienne  Dacie, 
sur  la  rive  gauche  du  Danube , en  5.51  , mourut  en  555. 
H avait  épousé  Raddiode,  llllu  d'Ilermanfroi , roi  de 
Thuringe,  de  laquelle  il  eut  Alboin  I",  roi  des  Lombards 
en  Italie. 

AUDOIN-DE-rilAUiNEBRUN  (Henri),  chirurgien 
de  la  généralité  de  Paris,  au  (8'  siècle;  aiileiir  de  la 
/ir/afion  d une  Maladie  épidémique  et  contagieuse  qui  a 
régné  l'été  et  l'automne  de  17.57,  sur  les  animaux  de  difW- 
reiilesespi'ces,  dans  la  Brie,  undes  meilleurs  ouvrages  de 
la  médecine  vélérinairc. 
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AI:doQ(te  (Pi«rre),  conseiller  «u  présidial  de  Bé* 
tiers,  mort  en  I6€4;  il  a laissé  17/isfoire  du  Languedoc 
atec  iVMt  des  protinces  voisines,  et  le  Catalogue  des 
èvfques  de  Béiiers. 

At'DOClX  (Picirel,  né  à Paris , en  1768  ; célébré  gra- 
veur. mort  en  1822.  Ce  qu’il  a laissé  de  mieiu  sont  le 
Christ  att  tombeau , la  belle  Jardinière  (ü’aprés  Raphél). 
et  la  Charité. 

ACDOVKRE.  preniièi'C  r<  ninic  de  Chilpéric  , roi  de 
France,  étranglée  par  ordiT  de  Frédégonde  , virs 
l'an  580 , dans  le  monastère  où  elle  s'était  retirée  de- 
pois  sa  répudiation. 

ArORAN  (Gérard),  né  à Lyon,  en  1640,  monrut  à 
Paris . en  i 70.7  ; célèbre  graveur  d'hisloirc . Tuii  des  ar- 
tistes qui  ont  le  plus  coutribué  à illustrer  le  siècle  de 
Louis  XIV,  s’est  distingué  surtout  par  scs  Batailles  d'.4- 
Uxandre,  et  beaucoup  d'aulres  chefs-d’œuvre. 

ACDRAN  (Beuoit) , neveu  du  précétlenl , né  ftLyon, 
en  I66t;  graveur  habile;  membre  do  r^Vcademie,  en  1713; 
mort  près  de  Sens  , en  1721 , dans  une  terre  acquise  du 
produit  de  ses  lalonls. 

At’DRAN  (Jean),  nuire  neveu  et  élève  de  Gérard  An- 
dran,  né  à Ljon , en  1667,  fut  aussi  un  graveur  habile; 
il  exécuta  nn  grand  nombre  d’ouvrages  ; fut  nommé  gra- 
veur du  roi  en  1707;  obtint  une  pension  et  un  logement 
aux  (^belins;  en  171^8  fut  reçu  «'i  l'Académie,  et  mourut 
en  1 75G , âgé  de  près  de  90  ans. 

At'DRAN  ( Prosper-Gabiel),  né  aux  Goholins , en 
1744  : conseiller  au  Chdlelct,eu  f76H,  exilé  en  1771,  rap- 
pelé en  1774  , lors  de  l'avenement  de  Louis  X7'I  ; so  dé- 
mit de  sa  charge  en  1781;  professeur  d'hébreu  en  1799; 
mort  en  1819;  auteur  d’uiie  grammaire  hébraïque,  et 
d’une  grammaire  arabe  en  tableaux. 

Al'OREIX  (Yves-Mario) , ancien  profcHCur  au  collège 
de  Qnimper,  et  ancien  prédicateur;  fut  nommé  député  du 
Morbihan  à rassemblée  législative  : commissaire  pour 
reiamen  des  papiers  trouvés  aux  Tuileries  ; étii  député  â 
la  convention  ; vola  la  mort  de  Louis  XVI,  avec  la  reslric- 
lioa  d’examiner  ta  question  de  sursis,  publia  en  1795, 
un  écrit  en  faveur  lie  la  lUIc  de  Louis  XVI , qui  procura 
qudque  adoucissoinrnt  <i  celte  princesse  ; fut  iiominé 
évéquede  Quimper  par  une  assemblée  de  prêtres  asser- 
mentés , en  1800;  fut  assassiné  par  les  chouans. 

AUDE  (Louise-Keinc),  fruiltèrcà  Paris;  sa  beauté  et 
•a  force  la  flrcnt  surnommer  la  Heine  des  halles  ; cHo  di- 
rigea , aux  .5  et  6 oclobre  1789 , les  pelotons  qui  péné- 
trèrent dans  les  apparlemculs  de  Versailles.  Au  10  août, 
elle  se  signala  également , et  lua  de  sa  main  plusieurs 
Suisses. 

At'EXBRVGGER  ( Léopold  ) , né  il  Gralx , en  Styrie . 
en  1 722  ; médecin  ordinaire  des  hùpilaux  de  Vienne  ; in  - 
veilleur  du  vrai  niojen  de  connaître  les  maladies  de  poi- 
trine, et  auteur  de  quelques  écrits  sur  la  méderine. 

Al'ERSTADK  ( Combat  d'),  M ocIuIhc  181HI.  Le  mi- 
réthal  D.ivousl,(]uoique  très-inférieur  en  force,  défait  un 
corps  de  l’armée  prussienne , et  contribue  par  celte  vic- 
toire au  gain  de  la  bataille  d'Iéna.  Ce  fut  à celte  occasion 
que  le  prince  de  Ponte-Corvo  (Bcniadotle)  faillit  passer 
en  jugement  pour  avoir  refusé  par  jaluusicd’euvo)er  des 
secours  a son  collègue. 

Al'P-OËR-MArn  (X.),  albiqua  à main  armée  le 
gouvernement  cential  de  rilcivétiedispovc  à appuver  les 
projeU  du  premier  consul  Bonaparte  ; assiégea  Fribourg, 
le  27  sep'cmbre  1K02;  fu!  d'abord  repousse,  cl  Unit  par 
s’eu  cnqi.ni'er;  détermina  l.i  dièledcSfhwilz  lui  fournir 
de  nouveaux  mojens  d'oppositiou  ; ne  put  en  proHier  à 
cause  de  son  arrestation  ordounéc  p.ir  le  premier  amsul; 
fut  mis  en  liberté  en  I803,  et  resta  inactif]  usqu’à  I8I4. 


A cette  époque,  il  décida  les  Suisses  A abandonner  la 
France  ; rétablit  l’harmonie  entre  les  cantons  de  Schw  itx, 
de  Sainl-Gall  et  celui  d’LUnach  ; fut  chargé,  au  nom  de 
la  fi^éraliuD,  de  m'gocier.  avec  le  minislredei  Pays-Bas, 
la  levée  d’un  régiment  suisse  h la  solde  du  prince  d'O- 
range , et  ieniiina  sa  carrière  politique  en  concluant 
une  capilulaliun  pour  quatre  bataillons,  au  nom  des  can- 
tons d’Appcnzell , do  Schwitz  et  du  Tesin,  en  I8I6. 

AI'FFRAY  (Jean  ) . no  a Paris , en  I733;  de  l'Aca- 
démie de  Metz,  en  I767,  et  de  eotledc  Marseille,  en  I772; 
écoRoniiste  cl  historien;  mort  en  I788.  On  lui  doit  les 
J'ues  d'nn  /’o/itigue  du  16*  siècle  sur  la  leghlalion  de 
son  temps  arec  des  obserralions  propres  à réformer 
celle  de  nos  jours, 

ArFIDll  S.  Trois  Romains  célèbres  porlèrenl  ce  nom  : 
le  premier,  orateur,  sous  SvUa,  86  ans  avant  J.-C.;  lo 
deuxième,  hislorien,  lOd  ans  avant  J.  G.,  cl  le  troisième, 
aussi  historien,  »nus  Auguste. 

ArPRERI  ( Klieiine),  né  à Tmilnusc  ; A la  fin  du 
15'  siècle;  professeur  en  dniil  nflicial,  puis  conseiller 
cl  président  aux  enquêtes  du  parlement  de  Toulouse  ; 
considéré  comme  un  des  plus  habiles  jurisconsultes  de 
son  temps;  e.^t  auteur  de  plusieurs  traites  ; il  vivait  en- 
core en  1551. 

ArpRESNE  (Jean-Rival),  actenr  français,  né  à (tc- 
nève,  en  I729;débuta  è la Gomédie-Française,  b* 30 mai 
1765,  avec  im  sacrés  brillonl;  quitta  la  France  en  1774  : 
obtint  a Frrney  les  plus  vifs  applaudissements  de  Vtdtaire: 
reçut  en  Russie  un  accueil  très-dist’nguédeGalherine  II, 
y mourut  on  1806. 

AEGEARD  (Mathieu),  néaucommenreut  du  18' siècle, 
avocat  au  parlement  de  Paris  ; mort  en  1751  ; conlintia- 
teurdu  Journal  dn  Palais,  et  auteur  d'un  Heruell  des 
arrêts  notables  des  differents  tribunaux  du  rognume. 

AEGEARD  (Jacques-Mathieu),  né  à Bordeaux,  en  17.71, 
fermier-général  et  secrétaire  des  comm.vDdemcnts  de  la 
reineMarie  Antoinette,  avant  1789;  accusé,  au  commen- 
cement de  1790,  d'être  l’auteur  d’un  projet  tendant  n 
faire  évader  le  roi  et  à le  conduire  A Metz;  fut  abs<ius  le 
8 mars  par  le  (châtelet,  se  retira  A Bi*us>Ilcs  apres  le 
21  juin  1791  ; répondit  de  IA  eu  France  le  manifeste  des 
princes  français  contre  la  constilulion  de  1791  ; n)orlA 
Paris , en  IKU7. 

Al'GER  (Edmond)  .jésuite,  né  en  1515,  près  Trojcs; 
célèbre  prédicateur  de  son  temps;  convertit,  dit-on, 
plus  de  4U  mille  huguenots;  fut  toujours  tidèlc  A la  cause 
royale  cl  confesseur  du  roi  Henri  III.  en  1575;  odieux 
aux  ligueurs,  il  fut  obligé  de  s’exiler,  et  alla  mourir  à 
eûmes,  en  1591.  Il  a laissé  nne  foule  d’ouvrages  et  une 
édition  de  iUartia/ , avec  des  notes  du  P.  Frasias. 

Al'GER  (Atbanase),  vicaire-général  de  Lescar  , né  A 
Paris  en  1774  , mort  en  1792.  Onadeluiun  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  dont  la  plupart  sont  des  traductions  des 
œuvres  de  üémoslbène,  d'Escbinc.  d’isocralc,  de  Ly- 
sias.  Sun  ouvrage  le  plus  estimé  est  la  Constihdioti  des 
Itomains  sous  les  rois  ci  d't  temps  de  la  république , qui 
lui  coûta  plus  de  3b  onnées  de  travail. 

Al'GER  (Louis-Simon),  né  A Paris,  en  1772;  biogra- 
phe , critique , rédacteur  de  jonrnaux . membre  de  l'Aca- 
démie française,  après  Ij  seconde  restauration  ; est  au- 
leiir  d’un  Eloge  de  Boileau , couronné  en  1805  par  l’Aca- 
démie; SC  nova  le  2 janvier  1829. 

Al'GEREAU  (Antmne),  imprimeur-libraire,  en  l.>7t, 
et  graveur  de  cnraclcrcs;  substitua  les  lettres  romaines 
aux  telircs  gothiques , dont  on  sc  servait  auparavant. 

AEGEREAE  (Pierre-Fran^ois-Charlcs) , duc  de  CasU- 
gUonc , maréchal  et  pair  de  Errance,  né  n Paris , le  1 1 no- 
vembre 1757 , d’une  mère  marchande  de  frniU  et  d’oo 
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ptrp  maçon.  Son  éducation  fui  eklK'iuempul  négligée; 
il  »'oiiga;:pa  déi  sa  prrniiérc  jeunesse  dans  les  c.irabi- 
n:ers,  desinl  sons-omcicr  et  prit  du  service  dans  les 
trou|>es  napolitaines,  où  il  resta  jusqu'en  1787;  quitta 
Maplesoti  il  était  profess<*ur  d’escrime;  revint  en  Franco 
on  1792,  et  s’enrôla  daus  un  des  bataillons  de  volontniri^. 
Son  iuti'épidilé  le  fit  promptement  remarquer,  et  il  passa 
par  1rs  difrcreiils  grades,  jiisqu’A  celui  de  général  de 
brigade,  qu’il  reçut  en  179»  à rarmt'edeslHrénres-Oricfi- 
tales.  où  il  se  didiugua  à rarfiiire  de  Figniéres.  L’amiéo 
suivante  il  coopéra  puissamment  à la  défaite  des  Fspa- 
gnols,  sur  les  bords  de  la  Fiuria.  et  passa  en  I79G,  en  (}ua- 
lilé  de  général  de  division,  à l’armée  d’Italie:  ce  fut  là 
le  véritable  théâtre  de  scs  ciploili  mllilaii'es  ; son  nom 
se  rattache  à presque  tous  les  faits  remarquables  de  celle 
mémorable  eampagne.  Son  aclivité  à se  réunir  aux  au* 
1res  gt'tiéraus  et  sun  courage  décident  des  victoires  de 
Dégo  et  de  Saint-Jean , avril  1797;  il  emporte  le  camp 
de  la  Ceva,  Alba  cl  Casale;  poursuit  sa  raai-che  victo- 
rieuse, arrive  au  |>out  de  Lodi , y rencontre  rennemi , 
et , à la  tête  de  ses  troupes , sc  précipite  sur  le  pont,  dé- 
fendu |>ar  un  feu  IcJTiblc  ; passe  sur  l'autre  rire , gardée 
par  CO.O(H)  hommes  qui  prennent  la  fuite;  dégage  Mas- 
séoa;  s'empare  de  (jisliglioue  et  de  Bologne . où  il  fait 
plusieurs  centaioes  de  prisonniers  de  troupes  ponlifi- 
cales,  rétat-niajor  et  le  canlinal-légat  lui-niéme;  pas^e 
i’Adige;  arrive  à Roveredo,  cl  seconde  Masséna  qui  me! 
en  fiiile  20.0<M)  hommes,  commandés  par  le  général 
AVurmser;  ati.'tque  l'ennemi  qui  avait  passé  ta  Rreula  et 
le  poursuit  Jusqu’à  Riusano.  AArrole,  le  tO  mai  I79G 
une  arlilloric  formidable  arrête  son  armée  ; Augereau, 
insensible  à la  peur,  arrache  renseigne  des  main»  du 
porle-drape  lu , le  iiionlre  à scs  troupes  et  charge  fenue- 
mi  qu’il  culbute  et  mot  eu  fuite  ; retle  célébré  jourm^  lui 
valut,  d:>  la  part  du  Idrectoirc,  le  dnn  du  drapeau  qu’il 
avait  I orlé  à Arcole.  ApiH  le  traité  de  Campo-Forndo, 
le  17  wlübrt*  1797  , Augereau  de  retour  à l’arii,  chargé 
d'or  et  de  lauriers , eut  le  commandemeal  de  l'aris , le 
18  frm-liiiiir,  cl  fut  rboisi  pour  abattit’  la  fjctinn  formée 
sous  le  nom  de  r!ub  de  Ct'u  hy  ; Il  entre , à la  télé  d'un  dé- 
tacbenicui . dans  la  salle  du  corps-!égisl  lif , arrache  les 
épauii’Iles  du  colonel  Rame?,  et  fait  conduire  au  Temple 
ceux  désignés  comme  suspt-cis.  Eu  1798,  il  remplaça  le 
général  Hoche  à l'armée  de  .Sanibre-el- >1011^0  et  du 
Kliin  , et  fut  euvo)é  quel<iuc  lenq  s ripiés  comiiiaiidcr  à 
rerpignan,  b IO' division  unii!aire;cn  17'.>9,  il  sc  fit 
nommer  parles  PjrriHTs  Orientales  membre  du ronseil 
drs  ciiiq-ccuts,  fut  seertMain*  de  relie  assoiiiblée;  puis,  en 
1 800,  éiiViVjc  en  ilolbnüc  I OUI*  ) commander  l'arm!  efran- 
çaise,  à !a  solde  de  celle  république;  bieiilôt  après,  ilallu 
seconder  les  o|H‘rallon*  du  général  Morc-ui , sur  le  Rhin  ; 
c»Hb  le  rommiin(ii‘m'‘i)t  de  ion  armée  de  B.itavie  ou  gé- 
néral \ iftor,  et  rentra  en  France  . en  IHOl  ; prit  à Bor- 
deauv.  en  IM’5,  lecommamtciiu  ni  de  l'armée  destinée  con- 
tre le  Portugal.  De  relour  0 Fari».  fut  umumé  maréchal 
d empire  ét  gcnér.ddc  l'armée  desliuéeft  «gir  ccmlrerAn- 
glclcrre.  Eu  180,7 , il  (ut  chargé  dfieommandciiient  du  T' 
corps  de  b grande  armée  d Allcmngi.c,  ballil  les  Aulri- 
clilens  sur  b rive  orient,  le  du  lac  de  Con  b.ucp.  prit  Lin- 
dau  d Bi  ogeiiz.  et  sc  mulil  maître  du  territoire  de  < !*- 
b ér.  En  1800,  il  bai;it  les  Vrussiens  à léiia  1 1 s'empara  «le 
Berlin  ; l'anm^  suivante  il  scslgonla,  et  fut  blessé  à la  balailie 
d’EvIaii,  où  son  iiittépidilé  tha  b vUiuire  purmi  les 
Franç.iiâ.  Eu  1809,  général  de  l'nriure  de  Catalogne , il 
assÎ4gea  cl  piil  (tiromic,  le  II  ociobre;  quelque.^  mois 
aptès.  il  fut  moins  heureux  et  rentra  en  France;  eu 
IM2,  il  cntitmamb  en  Russie  le  1 1** corps  d'année,  et  pro- 
fég  n b reiraile  des  lroui>cs  par  la  Frusic.  En  181.7,  à la 


bataille  de  Leipsick,  il  défendit  pendant  toute  une  jonrnée, 
avec  une  poignée  d’hommes , le  poste  qui  lui  avait  été 
confié;  en  1811,  il  reçut  le  commandemeot  des  6*  et 
7*  divisions  militaires  et  sc  rendit  à Lyon  , où  il  (U  peu 
d’eTorls  pour  rr{M)usser  l’ennemi-  En  1815,  il  rccuonul 
un  des  premiers  le  gouveniemenl  de  Louis  XVIII,  qui 
le  noiiima  membre  du  conseil  de  b guerre,  chevalier  de 
l’ordre  de  Saint-Louis,  pair  de  France  et  gouverneur 
de  la  I F div  ision  mililaire.  Au  retour  de  ^aivoli'oo  , en 
1815,  Augereau  fit  tout  sou  possible  pour  revenir  sous 
les  dr.'peaux  qu'il  avait  abandonnés  ; mais  ce  fut  en  vain. 
Au  second  retour  du  roi . il  clieiclia  égatemeut  à se  re- 
mettre CO  faveur,  et  rentra  dans  la  chambre  des  pairs, 
dont  il  avait  été  exclu  (>ar  Bonaparte  ; mais  sa  conduite 
politique  était  Jugée;  il  sc  relira  alors  dans  sa  terre  de 
la  llotissaye , où  il  mourut  le  12  juin  1816 , âge  de  59  ans. 

At’UIEB  (Jean-BapiistP) , né  à Bourges,  eu  1769, 
commandant  d'uu  bataillon  de  volontaires  , en  1792;  dé- 
fendit Bilche  d’une  all:iquedes  Frussiens,  à la  fin  de 
179.7  : général  de  brigade,  en  1794  ; commandant  du  dé- 
parlerocol  de  b Manche , puis  de  celui  du  Cher , jusqu’en 
1808;  baron  et  commandant  de  la  Lv'gion-d'Honneur; 
employé  activenicnl  en  Espagne,  en  1809;  commandant 
de  la  place  de  Krrnigsberg,  en  1812;  député  au  corps 
législatif,  en  181 1 ; chevalier  de  St-Louis,  le  8 juillet, 
meme  aimée;  prononça  un  discours  contre  >apoléoti, 
débarqué  de  l’ile  d'Elbe,  le  18  mars  1815;  envoya  sa  dé- 
mission de  général,  le  F' Jour  de  l'arrivée  de  Bonaparte 
àFaris;  réintégré  dans  son  grade  par  Louis  Wlll; 
réélu  député  en  18l5;  mort  en  1819. 

At'GlKR  DE  LA  S.kl'ZAYE  (N.),  parent  du  précé- 
dent , fut  envoyé  nui  étals-géuéraui  par  la  Sénéchaussée 
de  Saintes;  en  1705,  le  déparUineul  de  la  Chareote-In- 
férieiire  le  nomma  députe  au  conseil  des  Aucieus , et  à 
b lession  suivante,  au  conseil  des  cinq-cents;  il  fut  sous- 
prefel  de  Rocticfort  après  le  18  brumaire , et  envoyé  à 
llanii  oiirg  en  181 1 , par  Napoléon  . ou  qualité  de  com- 
mi&saii  e du  gouvernement  pour  examiner  la  conduite  de 
M.  Eimvclcl  de  Üoui  leunc , chargé  des  alTaire4  de  France 
dans  cette  ville  ; d’après  ses  informations , Napoléon  im- 
posa à M.  de  Hmiricnne  une  restitution  d’un  million. 

Al'tJOYAT  lAntoine-Marie) , né  à Màeou  (Saône  el- 
LoireJ , le  28  di'ri-nkbre  178.7 , chef  de  iKilaillou  du  génie , 
officier  de  la  Légioti-d'lli  nncur,  a servi  en  Espagne  dans 
l'armée  de  Catalogne,  puis  d.ins  les  iii  s Ioniennes  ; pro- 
fesseur deforülleaiimi  !)  rci*olc «l’application  du  corps  d’é- 
tat-ma|or  ; n écrit  : t/emoire  suri'effet  dn  Fcuxverlirauj, 
proj  (jsfspor  CnriUit  : .Vemoircitir  (a;ié»irlro(ion  des  /*ro- 
jectUesi  .Your^/Zc  ÉdiMuii  du  Memorial  /io»r  la  defevse 
des  yhres;  .Yonrr’fc  f.’«(i(iOH  «fu  Cours  effincidoircde  For- 
tifîcalinns  à I nsnye  (1rs  d^resde  Vé<  oie  spn  inle-militaire; 
hisi'Vi  t‘on  sur  les  Cnriprmrn/s  . sur  le  !)e(ifemeut  des 
ouvrages  de  vampaipie  et  sur  le  service  du  genie.  Ces  ou- 
vrages «ml  été  publies  de  1821  à 1825.  A l'occasion  de  la 
uai-vsanre  du  eomle  de  Foris,  I85K,  il  acté  prmiiu  au 
grade  de  licuten.int-colonct  do  son  arme. 

.\l'(iSROl'n(i , ville  (rAlleiiiagne , .ti<«y>>(a  Findr/iro- 
ram  ; aticioiine  capitale  dis  Licatirns , |>euple  d'entre  tes 
Vindélicicns , nomméo  d’.*tlKird  l.tro (t ont rrt  i)nma>ta. 
L’empereur  Anguile  y établit  une  colonie  romaine,  et 
c’rsi  de  là  qu'elle  prit  le  n«Hii  d’.liigit»(n.  De  grands  chan- 
gements furent  apportés  «bus  l'empire  germanique  par 
In  paix  de  Lunéville,  en  1801 , «jui  confirma  à U France 
la  ce  sion  de  b rive  gauche  dti  Rhin  , et  supprima  les 
villes  imp«Tialcs,  à rexct  plkm  de  six  , qui  restèrent  li- 
bres ; .Augstniurg  fut  l’une  (le  celles  qui  conservèrent  cc 
privilège.  Elle  est  aujourd'hui  ville  «qiisaipale , cliuf-lieii 
du  Cerc/e  du  fiatd  Danube,  aucoiillueul  de  la  VYcrtach 
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avec  le  Ledi } potimte  un  arsenal  ; principal  üt'p<>l  «l'ar- 
nica de  (oui  le  royaume,  el  a einfirou  5I.IK4)  babilanl». 
Set  principaux  édiflcea  sonl  VllôUl-àe^ViUe , qui  patte 
pour  le  plut  beau  de  l'AlleiuaKae  ; tt  po/oit  d<  T erfche , 
atiTG  la  Mlle  célèbre  par  la  roa/irstl(»n  d'.lu(rsbour0,  dont 
iMHis  parleront  plut  bat;  la  maison  particulière  de  .Vrlio’la 
rl  ta  rathedraie,  emumenae  par  l éfèque  saint  Sinipert, 
rebdtie  eu  Wl  par  l'èvèque  Luijlolpbe.  Le»  autre»  éKlitcl 
aunl  celle  de  St-Maurice , bâtie  au  milieu  de  la  xille  i>ar 
l'èféque  Bruno,  en  1019}  celle  de  1a  Ste-Croix,  foutke 
par  UdaldKhalk,  èrèquo  d'AuRtlKiurK , l’an  1191;  celle 
de  Ste*Aunc , bâtie  par  le»  liourgeoU , en  1522.  Le 
tenl  de  Si*Elien«e  fut  fondé  par  saint  Ulrich,  en  96 1.  Se» 
principaux  élablisacmeiilttcienlinqur»  el  littéraire»  sont: 
le  gymnaM>,  le  séminaire , Técole  ip«’Cialc  de»  art» , ré- 
cote  p«dylechDH|uc , Tecole  supérieure  de  dessin , l'InsU- 
tnl  des  lourds-ct-iuueU , la  société  d'bltloirc , la  biblio- 
thèque de  ta  xllle  et  la  galerie  de  tableaux  ; elle  est  égale- 
meut  une  des  premières  places  de  l'Europe  pour  les 
affaires  de  lianque  et  sou  commerce. 

Al'GSBOl'RG  {llitlütre  politique,  religieuse, et  vich- 
situdesd  ).  DnitUk  Néron , surnommé  le  Germanique,  tt 
frère  de  Tibère,  la  soumit  15  ans  avant  J. -C.;  clic  iHait 
très  puissante , lorsqn'AUila  la  ruitui  presqu’cntièrement. 
Tcrs  l'an  451  : quelque»  année»  plu»  tard  , elle  fut  rétablie 
et  »oumi»e  aux  Suèxe»  et  aux  Alleiinuds . jusqu'à  la  dé- 
faile  de  ceux-ci  I {Mr  CiovU , l'an  496.  Elle  vint  ofors  aux 
Franvals  , et  fut  depuis  comprise  dans  le  pariage  des  rois 
d’AnsIrasie , jusqu’au  temps  de  C.liarlc»  Varie/.  En  797 , 
elle  souffrit  t^micoup , lorsque  (Uiarlemagno  alla  runlre 
TasslUon , duc  de  Bavière.  Üan»  le  IX*  siècle,  elle  fui 
soumise  aux  rtûs  dctieriunnie;  mnis  clic  sc  rendit  ville 
libre  cl  impériale , a|>rès  la  mort  de  l'empiTeur  Anioul  et 
de  Louis  ill,  en  Oli.  Hongrois  troublèi-ent  souvciit 
la  tranquillité  dontello  pmissait;  mais  Icmpercur  Othoo 
les  delU  en  9.*5  ; elle  devint  alors  une  des  plus  ridies  et 
de»  plus  célèbres  de  toute  1 Allemagne.  En  1051 , rem{>c- 
reur  Ueuri  111 . dît  le  «uir.  y tint,  nu  mois  de  février,  la 
diète  de  l'empire  ; ce  que  plusieurs  de  ses  sua’esseurs  ont 
fait  après  lui.  Eu  1 1)7  7,  Rodolphe,  duc  de  Souabe,  y flt 
oDc  assemblée  contre  Henri  l\ , dit  le  l'iei/.  Celle  affaire 
eut  des  suites  fàchexues  ptmr  Augsbourg,  qui  fut  prise  et 
fNlIée,  eu  1ü88,  par  (tuelfe , duc  de  Bavière.  Sms  Lo- 
Ibntrell.en  1151  ou  1152. elle  fut  presque  entièrement 
iirût(!«}  mai»  elle  se  rétablit,  et  S4)us  Conrad  111  et  Fré- 
déric Harberousse . elle  devint  plus  llorissauletiu'atipara- 
vant  ; ce  qoi  lui  attira  de  nouveaux  habilauU  qui  s’nug- 
meulèrenl  encore  dans  les  siècle»  suivants,  oùf.liarle»  1\ , 
Venceslas  el  Sigîsmond  lui  donnèrent  de  noufeaux  pri- 
vilèges. En  recounaisMoce , les  chef»  de  la  ville  fouruireut 
une  somme  considLTable  d'argent  aux  deroiers  de  ces 
empereurs,  pour  soutenir  la  guerre  contre  les  Ilussile» 
de  Bohême.  l>es  intérêts  particuliers  la  brouillèrent  avec 
Limis , duc  de  Bavière . <>1  en  1 419 . l'on  rx'gla  ces  diffiy- 
reots.  Maximibeu  l'*  y tint  plusieurs  fois  les  assemblées  de 
l'eropire.  Luther  y vint  rendre  compte  de  sa  croyance  â 
celie  de  1518.  Hans  celle  que  l’enqiercur  Charles- Quinl 
y tint  en  1550,  Ici  proUalnnl»  prtvcnièrcul  leur  profes- 
sion do  fut . rcdlgée  par  Mélanchlou  ; el  dans  une  au- 
tre, en  1518,  le  même  empereur  y pi  oposa  ce  formu- 
laire , appelé  luterim , qui  lit  taut  de  bruit  dans  1 Eglise. 
Cette  ville  avait  eu  part  aux  gui-rres  civiles  que  les  Aile- 
uxand»  SC  fai»aioiit.  à cause  de  la  rcliginn.  Les  protestaoU 
»*y  élab'iit  établis  et  avaient  chassé  I évé<|ue  et  le  clergé. 
Charles-Quiot  prit  Augsbourg,  y établit  la  religiuu  , et 
changea  le  gouverncmrut  politique.  Les  pralcsl.'iuts  re 
prirent  crite  ville,  k l•»avTil  y élablircul  le  coaseil 
ancien  que  l'empereur  avait  aboli , ol  rendirent  aux  qiiar- 
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tiers  le  droit  de  suffrage  qu’il  leur  avait  «'dé.  l.rs  minis' 
1res  protestants  y furent  aussi  réunis  dans  rexcrcicc  «le 
leurs  emplois:  on  lit  depuis  la  paix.  Dans  le  XVII*  siècle, 
elle  s'est  ressentie,  comntc  les  autres , des  malheurs  de 
l'Allemagne.  Eu  1632,  elle  avait  ri'vu  le  roi  de  Suède  avec 
des  bouucurs  extraordinaires  ; le  duc  de  Bavière  la  prit 
deux  ans  après  {I6')4);  elle  cul  tant  â souffrir  de  la  fa- 
mine pendaut  le  siège,  que  1rs  habilanis  fureiil  n^uits  à 
manger  de  la  chair  humaine.  Elle  recouvra  depuis  sa  li- 
berté parla  paix  d‘Osu:ibruck,21  octobre  1618.  En  1667. 
il  s'y  forma  une  ligue  entre  l'emi^rcur,  te  roi  d Espagne, 
les  princes  de  l'empiro , le  prince  ü'Orange , le»  üollau- 
dais,  le  duc  de  Savoie,  pour  dcvlarcr  la  guerre  à la 
France,  el  |H>ur  di'trôuer  Jacques  H,  roi  d’Angleterre. 
En  1705  et  1701,  elle  souffrit  t>eauruup  par  le  siège  qu'en 
fUrélcclcur  de  B.'ivirre;  ICS  farüllcatiou»  turloul  furent 
lrès-end4)iimiagécs.  En  1 707 , elle  fut  prise  par  .Mon  au , 
général  français  : et  eu  1605 , par  le  maréchal  Soult. 

Anà.SBOl’Rfî,  (roufession  d'):  on  appelle  ainsi  la 
profession  de  fol  présentée  el  lue  â Augsbt  urg  par  It» 
protestants  d'Altrmaguc  à rem|>erciir,  lu  22  juin  t55<|, 
dans  le  sein  de  (a  dicte,  et  revêtue  de  la  signature  de  tous 
les  princes  de  l'empire. 

Al'tiSItot’KG  (conciles  d'i . premier,  le  7 août, 

vingt-quatre  évêques  de  Germanie  et  de  Luniltardie 
y llrcut  ooxecaimns,  dont  le  premier  porte  que,  si 
un  Gvéque.  iiu  prêtre,  un  diacre,  un  sous-diacre,  sr 
marie,  il  sera  déposé;  ii»ais  II  n'aniiule  point  le  mariage; 
ainsi  la  defeusc  de  se  marier,  falteà  t'eus  qui  einicnl  dons 
les  ordr«‘s  sacrés,  ne  formait  encore  alors  qu'un  empê- 
chement prohibitif  et  imhi  un  cmpèchenient  dii  imant;  le 
roi  Otiion  ossista  au  concile,  et  promit  d appuyer  de  mhi 
autorité  ce  que  les  évêques  y avaicul  n^Ui  (au  952),  — 
Le  second,  su  iiiuis  de  février,  par  le  pape  Levin  IX,  où 
ce  pontife  absout  Humfroi , archevêque  de  Kavenues 
qu'il  avait  iuterdit  au  concile  de  Vcrcdl,  tenu  raniiéc 
préciHicnte  (au  {Ü5lp 

Al'GIER  (le  coulre  amiral  d').  V.  U'AI'GIER. 

AI'GIER  (niadamc),  première  femme  «le  chambre  de 
1.1  reine  Marie-Aiiluinelic  : coutribu»  â lui  sauver  la  vie 
dans  ia  nuit  du  5 au  C octobre  I769  ; sa  lllle  éj^ousa  le 
man^hal  Ncy,  priucc  de  la  Moskovva,  fusille  le  7 décem- 
bre I8l5. 

Al'GI'IS  (Pierre  Jcan-BoptUle),  né  é Melle,  dans  le 
Poitou,  en  I746.  président  de  tribunal  dcdislric',  en 
I79i  : député  â l'asscnibiée  législative,  puis  à la  conven- 
tion, en  I792;  vota  dans  le  pr«cè»  de  Louis  XVl  jiour  la 
détention , ensuite  pour  le  sursis  à l'cuTUlion  ; cxincou- 
rut  avec  xèle  à h chute  do  Rtdscspierre , au  9 thermidor 
l<94;  envoyé  eu  mission  daus  le  miili  au  mni«  de  septem- 
bre; déploya  beaucoup  d'énergie  contre  le«  terroristes  ; 
membre  di  comité  dcsûivlé  générale,  en  IT95;  au  2(> 
niai,  chassa  les  révoltés  de  la  salle  do  la  convention  ; dé- 
sarma la  eommunoct  le  faubourg  .St  Antoine;  envoyé 
peu  après  en  mission  à rarmoe  des  Pyit'aér»;  membre 
du  conseil  des  anciens,  en  I7%;  du  conseil  di*»  riiiq- 
cciiU,  en  I799  ; «lu  corps  législatif,  en  I80ü  ; mort  à Met- 
le,  en  I6I0. 

Al'GlTS  (Pierre-René),  llls  du  prx^édeol,  né  à Melle, 
le  6 octobre  I786  ; professeur  de  littérature  ; coiidaiimé  à 
3 ans  dciléIcQliou  pour  avoir  publié  quelque»  article»  in- 
jurieux A la  j>cr»oune  de  I,ouU  X Vf  1 1 ; Il  fut  enfermé  deux 
•os,  jusqu’au  27  septembre  1817.  Louis  X\ III  (kr»  du 
roitiistèro  de  M.  Dccaxcs),  le  rkwnma  con*ci  votour  du  p«- 
lai»  des  Ther  mes,  dont  la  rextaurjlion  fui  ordonuee  alors; 
il  est  auteur  des  UetehlU  ns  iitJL«-rè/c>;  d'une  i/û/uiré 
des  pciHlffs  de  roiiliyni/f  ; d'une  de»  /to«/e# 

fronçai»  le  H*  sieWr |«#v»*  « Mnlherbn  il  • c»*nU- 
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nué  Ti/b/oir^de  France  da  préfideot  RéoaaU  depuis  la 
mort  de  Louis  XIV  jusqu’en  1822  : il  est  encore  auteur 
d’une  foule  d’ourrages.  Depuis  1850.  il  a toujours  fait 
partie  lie  la  ch  imbie  des  députés,  dont  ses  ronoaissinccs 
spi'ctules  et  l'intégrité  et  sou  caractère  l’ont  rendu  l'un  des 
membres  les  plus  utiles  et  les  plus  distingues. 

Al’GCRELLt’S  (Jean^Aurélius),  poète  latin,  né  à Rl- 
inini,  en  1411  ; mort  à Trérise,  à l’dge  de  85  aus.  sers 
1521  ; outre  quelques  niorceaui  lyriques  d’une  grande 
roikliocrité,  on  a de  cet  écriraiu  un  poème  intitulé  Chry- 
soprt  sur  l'alctumie  pour  laquelle  il  était  passionné. 

AUCTRES.  des  nmts  latins  arts  cl  gnrrttus,  ou  plutôt 
du  celtique  au.  qui  siguHie  foie,  et  de  9110,  bomme;  ce 
qui  signitic  homutc  de  foie , c’est-à-dire  consultant  le  foie’, 
prêtres  qui  araieot  la  science  et  la  fonction  de  reconnaî- 
tre la  volonté  des  dieux  à divers  signes,  particulièrement 
an  vol  des  oiseaux.  Ils  avaient  cette  intelligence  des  pré- 
sages qui  lient  une  si  grande  place  dans  les  vieilles  tradi- 
tions de  l'ilalic.  Cette  prétendue  science,  originaire  de  la 
Cbaldéc,  passa  en  Kgyple  ; de  là  en  Grèce,  puis  en  Étru- 
rie  avec  les  Uelasges;  les  Étrusques  lo  conmmniqtièreut 
aux  Latins,  puis  aux  Romains.  Rémus  et  Romulus  cousul- 
lèrenl  les  augures  pour  la  fondation  de  Home  et  pour  dé- 
cider celui  qui  en  serait  roi,  755  avant  J.-C.  — Romulus 
ftuida  un  coHege  de  trois  augures  choisis  dans  les  trois 
tribus  primitives.  Us  étaicoL  de  race  patricienne  ; mais 
2Ü9  avant  J.-C.,  on  eu  créa  cinq  piebeiens,  ce  qui  porta 
le  nombre  des  augures  à neuf.  Ce  nombre  demeura  fixé 
|uS4pi'ù  Sylla  qui  IVIcva  à 15.  — L’elccltoii  des  angui'ca 
apporleuail  dans  l’origioe  à l'assemblée  patricienne  des 
curies  ; niais  mius  le  déeeiiivirat.  le  collège  des  augures 
«P  rattribiiaevrlusivcméiit.  55Ü  avant  J.-C.  — Cnélus  Do- 
mitiu»  Abéiiubarbus,  tribun  du  peuple,  120  avant  J,-C. , 
fiousleV  consulatde  Marins,  fit  passer  ce  droit  au  peuple 
par  une  loi.  Sylla  rendu  au  college  le  droit  d’élire  les  au- 
gures, 86  avaut  J.-C,  César  le  lui  ôta,  65  avant  J.-C. 
Après  sa  mort,  U lui  fut  rendu  par  Antoine,  57  ans  avant 
J.-C.  ; mais  les  réglements  qu'il  avait  faits  ayant  été  dé- 
clarés uuU,  te  |>euplc  se  romil  en  possession  de  choisir  les 
augures,  56  avant  J.-C.  Enfin,  sous  le  règne  d’Auguste, 
le  collège  uoinmait  les  augures,  mais  le  prince  eut  le  pou- 
voir de  les  créer  eu  nombre  illimité.  L'institution  des  au- 
gures fut  entre  les  mains  du  sénat  un  moyen  de  gouver- 
uefuent  doux  et  euergiqiic;  rien  ne  se  faisait  dans  la 
république  sans  la  sanction  de  l’augure;  saus  elle,  ungé- 
uérul  ue  pouvait  franchir  le  FoNiarium  (enceinte  de  la 
ville),  entrer  sur  la  terre  de  rcuoenii,  ni  livrer  combat. 
|,B  ntimiuatioii  des  consuls,  des  divers  magistrats,  des 
poulifes,  n'avait  de  valeur  qu'après  l ioauguralion. — 
Chez  h>s  pati  iciens,  la  scieuce  uugurale  iolerveuait  comme 
mie  sanction  mwsuire,  jusque  dans  les  actes  sukmuelsde 
la  vie  |>nv«‘c,  tels  que  le  mariage  et  l'adoption.  — Voici 
coimneiil  les  augurirs  se  coudiiisnient  pour  deviner  l'ave- 
nir. Ils  allaient  n la  campagne  par  uu  temps  serein,  te- 
nant en  maiu  le  lihuts,  bâton  augurai,  av  ec  lequel  tour- 
DtS  virs  l'orient,  ils  circonscrivaient  un  espace  du  ciel 
et  de  In  terre,  dans  let)uel  ils  devaient  observer  ce  qui  se 
passerait.  Ms  offraient  eusuUc  un  sacrilice  et  faisaient  dé 
longues  prières;  après  ces  céi*énionifs  |)réliminaii‘cs,  re- 
vêtus de  leurs  robes  s;icerdolaK's  et  Ij  tête  voilee.  Immo- 
biles, ils  contemplaient  le  ciel  et  observaient  les  oiseaux 
qui  traversaient  l'espace  qu’ils  avaient  limité.  Les  diffé- 
rentes races  d’oiseanx,  leurs  divers  mouvements,  leurs 
chaiiU  variés,  exprimaient  les  bous  ou  les  mauvais  pré- 
sages; ils  observaient  aussi  de  quel  côté  venait  le  tonner- 
re , ses  divers  roulements,  el  en  tiraient  des  jirédictions. 
M.  Miebelel,  dans  son  histoire  romaine,  adoptant  le  syi- 
tcnie  DcKiveaii  du  savant  Mehüur,  sur  les  origines  de 
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Rome,  décrit  ainsi  rinauguratioo  de  Ntiœt  Pompiliot , 
laquelle  servit  ensuite  de  règle  pour  tootes  les  autres. 

• L'augure  monte  sur  une  éminence,  et  Is  U fait  asseoir 
Numa  sur  une  pierre,  le  visage  tooroé  nu  midi.  Il  s’as- 
sied ensuite  ù ta  gauche,  el,  la  tète  voilée,  il  invoque  les 
dieux  el  décrit  dans  le  ciel  avec  ton  bâton  recourbé  l'es- 
pace uii  doivent  se  renfermer  set  observations.  Cet  es- 
pace, il  le  divUeau  moyen  d'une  ligue  imaginaire  Urée  de 
l'est  à l’ouest,  en  deux  parts  dont  l'nue  au  sud,  l’autre, 
au  nord,  el  qui  sont  la  droite  et  la  gauche.  Ce  champ 
d’observations,  ainsi  limité  par  la  pensée,  te  nommait 
fempfuni , le  temple,  d'où  vient  le  mot  ronfe»ip/ari,  coo- 
templer.  L’angure  prend  ensuite  de  la  main  gauche  le 
fifuii.v,  et  posant  la  droite  sur  ta  teie  de  Numa,  il  dit  : 

• Jupiter,  notre  père,  si  c'est  ta  viHonlé  qne  ce  Numa 

dont  je  tiens  la  tcle  soit  roi  de  Rome,  que  tes  signet 
soient  clairs  et  certains  dans  les  limites  que  l'ai  tracées.  • 
Les  signes  venus,  l’augure  le  déclare  et  en  dit  le  sens,  et 
la  cérémouie  est  terminée.  Varroo,  qui  écrivait  65  avant 
J.-C.,  établit  qmitre  espèces  d’augures  qu'il  lire  des 
quatre  éiémeots  : Fyromantii,  augures  du  feu  ; 2*.>ié- 

romanfi»,  augures  de  l’air;  5'  /hjdroma$îtii , augures  de 
l'eau  ; 4*  (iromaMlii,  augures  de  la  terre.  Les  personnes 
qui  se  livraieut  à cousulter  l'aveuir  portaient  différents 
noms  chez  les  Komains  : I»  /Hrautatores,  euchanteurs, 
quand  ils  ne  se  servaient  que  de  paroles  consacrées.  2” 
Arioii,  quand  ils  dévouaient  aux  dieux  infernaux.. 5'*. Irns- 
pirrs.  (V.  ce  mol),  quand  ils  consultaient  les  enlraitlcs  des 
animaux.  4“  quand  ils  pn^isaieiit  l’avenir  rem- 

pli de  l’esprit  pylhooique,  c'est-à-dire  du  srrpenf  d’.4poI- 
ioR.  Celte  fsp^  d’augure  était  spécialemtvil  attribué  à 
de  jeunes  prêtresses  vierges,  5"  l'o/tircfcs.  c’était  le  nom 
de  ceux  qui  faisaient  avec  de  la  cire  ou  de  la  terre  la  fi- 
gure d’une  persoDoe,  afin  <|ue  la  personne  ain^i  reprit 
tenléc  eût  le  même  sort  que  l'Image.  Cette  espîHse  de  ma- 
léfice dont  parlent  Virgile  el  Ovide,  fut  fort  mité  pendant 
le  moyen-âge  sous  le  nom  d’eiirmiletuéfit.  6"  fmagmaréi, 
imagiers , conjuraient  l’avenir  presque  de  la  même  ma- 
nière que  les  voltCYoles.  7^  Coiijertores,  coujecturenrs  ; 
ils  expliquaient  h'S  songes.  K"  C/itromanfin,  chiroman- 
ciens : devinaient  par  l'inspection  des  mains,  Spécula” 
rii,  spécubiires;  se  servent  de  miroirs  magiques  poor 
représenter  certains  objets  qui  les  aident  à deviner.  fO*  tîe- 
nafàftaçiirs , drx*s$ent  des  lioroscopes  (V.  ce  mol).  11* 
Sa/tores,  sauteurs,  qui  prédisaient  un  bon  ou  un  mauvais 
sort  par  un  >aut.  i'2f>  Soriitegi,  ceux  qui  tiraient  les  bil- 
lets appelés  sortes,  sur  lesque  ls  on  consultait  les  oracles. 
15''  Enfin  Augures,  ceux  qui  tiraient  leurs  conjectures  du 
vol  et  du  chant  des  oiseaux.  Par  le  vol  00  n’entendait 
pas  seulement  celui  des  ailes,  mais  aussi  le  mouvement 
des  pattes , c’est  potininoi  auspicinm,  l’auipice,  se  disait 
proprement  des  oiseaux,  soit  quand  il  volaient,  soit  quand 
ils  se  reposaient,  soit  quand  ils  sautillaient.  Voici  la  si- 
gniflcatioii  de  quelque»  lerntes  de  la  science  augurale  : 
alio  di',  à un  autre  jour,  quand  les  augures  rompaient  un 
dessein  ; riM«m,  quand  te  loimeiTe  grondait  ; ra/umifas, 
quand  la  foudre  tombait;  c'est  ce(|ui  faisait  dire  ritto 
rreaitts  magistratus.  un  magistrat  élu  sous  de  mauvais 
auspices;  addixH  aris,  l'oiseau  l'a  promis,  succès;  ror- 
nix  ferit  rerUm.  la  corneille  l’a  fait  bon,  succès;  gesiui, 
IrétiKHissemout  des  ailes  ; fauum,  lien  qtie  l'augure  avait 
inar(|ué  pour  ses  prédictions;  >perio , je  regarde,  lenne 
augurai  d’oti  vient  le  mot  auspices;  oseme»,  obeaux  de 
cliaat;  ares  super  ragauetr,  oiseaux  chantant  dans  les 
airs;  alites,  oiseaux  de  chant  desquels  on  tirait  augure; 
pi  fTpetes.  oiseaux  dont  lo  chant  était  favorable  ; parmi  les 
osrines,  on  plaçait  la  corneille,  le  corbeau,  le  pivert,  etc.; 
parmi  Icsatifes,  la  buse,  l'épervier,  plnsieurs  races  d’ab 
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glef.  de  Tiotoars  et  de  milans  ; ares  infertr,  oiseanx  d’un 
maaTaii  aiiffure;  nrts  ndmUjrir<r,  quand  ils  rommao- 
daient  que  l’on  fit  quelque  chose  ; ores  arrM/ip,  ares  iiif- 
bnr.  ares  rtmirof,  quand  ils  défendaient  de  faire  une 
chose;  arts  altéra,  oÎNeau  de  iiiauTaU  présac^  ; arts  est  iii 
aifiislrd,  l’oUeauest  du  c6té(;auche>  auspice  favorable; 
piarif/ario  ou  pestifrra  anspiria,  entrailles  qui  donnaient 
de  mauvais  présa^tes;  atMpiririm  pe<testrinvt,  auspices  tirés 
du  renard , du  loup,  du  cheval  et  autres  qundrujiédes  ; 
auspirium  radurtm,  ausplce  caduc,  quand  le  /it>ivsuu 
la  mitre  ou  la  tbiare  venait  à tomber  par  accident  à celui 
qui  prenail  l'auspice  : sn/wlis  oiiyfirinm,  augure  |H>iir  lo 
uliitdu  peuple  dans  des  circonstances  eslra<irdiuaires; 
juge  au'pirtum,  auspice  du  joug,  quand  d»  s bêles  attelées 
se  rencontraient;  auspUiaex  aruminibus  ou  nrlestia, 
auspices  d'en  haul,  quand  le  soleil  brillait  ou  quand  le 
tonnerre  grondait  : pemitiia,  cerlaiives  cérémonies  qu‘tl 
fallait  observer  dans  les  auspices.  Enlre  les  auApices, 
quelqueii-tias  elaieiit  appelés  ob/etirn  <|uand  Us  s'offraient 
d’eui-mémes  ; sMIIro,  quand  ils  désignaient  le  lieu  où  il 
fallait  prendre  l'augure;  sedere  pour  Qugttriuiii  rap're, 
prentircangare;  parce  que  l’augure  on  le  prenant  était 
assis  ; une  ti-mpétc  était  appelée  s^premum  augrirü  tem^ 
pns,  temps  suprême  de  l'augure  ; no/piHv  action,  lieu  où 
l'augure  exerçait  son  art  publiquement  ; iilentium,  séré- 
nité du  ciel  ; antica  pars  et  postira.  parties  du  ciel  devant 
et  derrière  le  visage  de  l'augure.  Le  côté  de  la  main  gau- 
ebe.  chez  les  Romains,  était  de  bon  aiigun>.  et  rire 
rend,  tandis  que  le  contraire  avait  lieu  chez  les  (>rcca; 
c’est  qne  les  Romains  se  tournaient  vers  l'orient , et  les 
Grrcs  vrrs  l'oecldcnl  ; arts  raiiH.  l'oiseau  chante;  ma/nm 
ocrinit.  il  donne  mauvais  présage  ; monitns  aris,  aver- 
tisscmenl  de  l’oiseau  ; atigur  arrm  ronsuht.  l’augure  con- 
snlle  l’oiseau;  ariitm  rares  rofaiusqne  ihte'iogare,  ares 
susfiptre,  coDsulier  les  voix  et  le  vol  des  oiseaux;  iiioi- 
tinre,  annoncer;  obnNnliare.  annoncer  <le  mauvaises 
Douvelloi  ; de  f<rto  serrere,  olnerver  le  temps;  effata  , 
paroles  consacrées  ; /mfeus  . endroit  frappé  par  la 
foudre;  btdrntat,  lieu  fondroyéet  consacré  |var  l'im- 
inolation  d'une  brebis  ; f'onitica  arbor , arbre  frappé 
par  la  foudre;  stro/êrl'irli.  cenv  qui  faisaient  certains 
gâieiiu  appelés  (esta , pour  la  consécration  des  arbres 
frappés  de  la  foudre  ; loraobsHta  , lieut  sur  lesquels 
la  foudre  était  lomitée.  Pour  atlirer  la  foudre,  on 
tacrilbit  h Jupiter  Êlirius  sur  le  mont  Aventiii.  !/Cs 
augures  divisaient  les  foudres  en /îi/minn  bnda , fou- 
dres brutes . et  fulmina  fatidira , foudres  qui  servaient 
aiit  augures  ( voyez  POl’DllK).  — Les  augures  publics 
étaient  appelés  les  interprHes  de  Jupiter.  On  éprou- 
vait la  Victime  avant  de  rimnioler  ; ce  qui  se  faisait 
en  lui  arrachant  du  (>oil  sur  le  front . et  eu  lui  pa••^aut 
un  fcT  ronge  depuis  la  tête  jusqu'il  la  naissance  de  la 
qoeue;  de  plus,  on  lui  jetait  sur  le  front  une  pile  de 
froment  et  de  sel.  Les  foyers  et  les  couteaux  étaient  anssi 
arrosé* . et  l’oii  jetait  de  l’eau  dans  los  oreilles  de  la  vic- 
limc  ; l'un  passait  le  rouleau  di'puii  son  front  jiis4|n'a  la 
queue  avant  de  la  tuer;  on  versait  du  vin  ftilrc  ses 
rorn*s  ; le  sacrificateur  prononçait  certaines  paroles  myi- 
téricmes.  (^uand  ivii  ïamfioit  aux  dieux  iufiTnaiix . on 
lonmait  la  lélc  delv  victime  ver»  la  terre  |M>ur  l'immo- 
ler; an  contraire.  t1  l'on  sacrifiait  aux  dieux  relestcs  . 
oo  lui  toiirnaU  la  télé  vers  le  ciri.  Voici  quelques  termes 
dont  on  se  servait  pour  interroger  les  augures , et  ceux 
doflt  Us  usaient  pour  repondre.  L'interrogeant  : (^iiiritc 
Fabi . fe  mifti  aiopirinm  rofn.  je  te  veux  eu  auspice  pour 
moi.  — l.'augtire  : Àudtrt , je  vous  ai  entendu.  — £>trilo 
sUeafmm  rtdebifiir.  dites-mui  s'il  y aura  du  silence.^ 
A’i/ealium  esse  ridebitur,  Il  y a du  silence,  c'est-à-dire  le 
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ciel  est  calme,  ~ Invocation  solennelle  de  l’au- 

gure : yons  pafer.  si  mihi  es  autnr,  urbi  pnpu/fH/ur  ro- 
mauo  . Quirifiiim  h<rr  snne  sortrque  esse,  tif  ftiitr  m>fci 
beae  sponrfis  beurque  robierls . Jiipiler.  si  vous  m’assu- 
rez, et  la  villecl  le  peuple  romain,  que  les  alfnires  dta  Qiii- 
riles  demeureront  dans  leur  enller . comme  vous  me  pro 
mettez  maintenant . et  <|ue  vous  voulez  bien  l'agrecr.  — 
Si  l'augure  avait  quelque  plaie . ou  s'il  n'était  point  en 
parfaite  santé . il  ne  pouvait  exercer  scs  fonctions.  Quand 
00  inaugurait  quelqu'un,  c'est-d-dire  quand  on  l'agre- 
geait  au  collège  des  augures,  on  lui  rauait  jurer  qu'il 
no  révètcrail  rien  dta  mystères  do  l'art.  Ladignitédes 
augures  était  en  si  grande  vénératmn  à Home,  que  les 
rois,  les  sénateurs . étaient  maîtres  des  auspices  à Rome  ; 
les  généraux . soit  qu  ils  fussent  consuls , proconsuls  ou 
préteurs,  l’étaient  en  guerre.  Quoique  les  magistrats  se 
mêlassent  des  auspices  aussi  bien  que  les  augures . il  y 
avait  néanmoins  des  difréreoccs  dan»  la  manière  dont 
chacun  d'eux  l'exerçait.  Les  augures  avaient  seulement 
le  rnpiKvrt  sans  l’aspect . et  les  magislrats  avaient  Tuii  et 
l’autre  ; les  augures  étaient  contraints  d'augurer,  et  les 
magistrats  seulement  qu.iiid  ils  le  jogeaient  à propoa. 
Trois  augures  prenaient  l’auspirequand  on  devait  porter 
une  loi  par  les  curies , et  un  seul  magistrat  suffisait  pour 
em}KVher rassemblée,  s'il  avait  prisl’ausp  ce.Lcs  écrivains 
grecs  rt  romains  citent  un  grand  nombre  d’événejimnta 
qu’ils  disent  avoir  été  annoncés  par  l'apparition  ou  par 
le  vol  de  certains  oiseaux  ; ainsi  le  jour  même  que  le  tri- 
bun Tibérius  («racchus  fut  lue  par  Sdpion  Nasica, 
439  ans  avaoi  J.-C. , il  avait  ville  malin  en  sorlautde 
sa  maison  trois  corticaux  faire  tomber  les  éclats  d'une 
tuile  brisée.  Junius  ayant  méprist*  les  auspices  perdit  sa 
flotte  par  une  Icmpélc.  et  sc  donna  la  mort  pour  éviter 
le  supplice . 233  avant  J.-C.  Le  graud  |Mmtife  Meleilus 
te  rendant  ù sa  i ilia  de  Tusciilum , rencontra  deux  cor- 
beaux qui  le  pressaieiu  de  telle  sorte,  qu'il  revint  sur  ses 
pas  ; la  nuit  suivante  le  feu  prit  au  temple  de  Vesta,  et 
MctellUN,  averti , se  jeta  au  milieu  des  llnnimcs,  d'où  il 
sauva  rim.ige  de  Pallas,  83  ans  avaui  J.-C.  Une  troupe 
nombreuse  de  roroeilles  voKigeait  au-deî4us  de  la  télé  de 
Cicéron , le  jour  même  qu'il  fut  a^satsine  : l'un  de  ces 
oiseaux,  ayant  pénétré  dans  sa  maison , tento  d'arracher 
la  couverture  de  son  lit  comme  pour  l’avertir  du  |>éril 
qui  te  menaçait.  43  ans  avant  J.-C.  Deux  aigles  en  vin- 
rent aux  prises  le  jour  de  la  bataille  de  Philippes:  celui 
du  côté  de  l'armée  de  Hrtilus  prit  la  fuite , ce  qui  pré- 
sagea sa  défaite,  41  ans  avant  J.-C.  Un  aigle  s’élaul 
abattu  sur  le  imIoIs  du  nri  Drjrvlarus , ce  prince  ne  vou- 
lut jamois  y coucher,  et  la  nuit  suivante,  ce  palais  s’é- 
croula, 37  ans  avant  J.-C-  Dans  Virgile,  la  chourlte  triste 
et  solilaire  annonce  la  mort  de  Didon.  Suétone , qui  écri- 
vait l'an  50  de  notre  ère , fait  prédire  par  le  vol  des  oi- 
seaux la  dedinéede  l.i  plupart  des  Césars;  Tacite lui- 
méme  rapporte  plusieurs  de  cei  anoonces  propliHiques. 
1.CS  sauvage*  de  la  Nouvclle-llollandc,  ainsi  que  les  in- 
sulaires do  Roriu^o,  observent  avec  grand  soin  les  cris  et 
le*  mouv  emenls  des  oiseaux  pour  en  tirer  des  prouos- 
lics  du  UN'mc  geurc.  Encore  aujourd'hui  les  Imbitauts 
dci  lie*  Hébrides  cmiseivent  les  ménirs  superstitions 
fréquemment  roppcléi's  daus  les  poésie*  d’O^sian.  Sur 
ta  fin  de  b république  nmiaiue,  l'art  ougtiral  tomba 
dans  un  profond  discnblit  ; Cicéron  lui  • même  ne 
pouvait  s'cnipt'clier  de  dire  qu’il  s’étonnait  romment 
drux  augures  pouvaient  se  rencontrer  sous  riro  La 
dignité  d’augnre  est  désignée  sur  les  meitaillcs  lo- 
iiuilnes  par  le  lituns,  bâton  recourbé  par  le  haut  comme 
le*  crosse»  de  nos  évé(|ues.  On  trouve  Iv  litre  d'augure 
sur  les  médaillés  de  >larc-AntoUic  joint  à celui  de  trium- 
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fir  àf  lâ  république  Sur  celles  de  Jules-Cûur  cl  d'Au 
gusle,  il  eil  juiul  au  titre  de  pontifex  ma^imus  » Muive- 
rain  pontife.  Sur  quelques  médailles  grecques  de  Tilus 
et  de  Doniilico , la  qualité  d'augure  est  ripriniec  par 
le  mot  oioMistrs(dc  olmios,  oiseau).  Après  ces  regoes 
ou  DC  trouve  plus  de  titre  d'augure  sur  les  niiHlailles* 
Quoique  ajaut  perdu  sou  anriciine  autorité  * ta  science 
des  augures  nu  disparut  eDlièrernenl  qu'avec  le  pol)> 
tbeisme.  (;oii.slance , l’an  330,  publia  un  édit  sévère 
contre  ceux  qui  se  livreraient  à ce  genrede  devinaiioa. 
Il  reprit  fureur  sous  Julien  ; m.iis  après  la  mort  de  ce 
prince , eu  56 1 , il  retomlia  dans  le  plus  profond  oubli. 
( Vovex  HOMK,  KTRl'RIE,  ORACI.KS  , etc.) 

Al'Gt'RlS  (Sentius),  fils  de  ICori'Us  Seulius  , Itauioii, 
consul  à K(411c  avec  Arriti»  Severianus,  l'au  llMt  de 
J.-C.  Il  s'tHnit  dislingw'  dans  la  guerre  contre  les  Juifs 
et  les  Itrelons.  Pline  le- Jeune  , ^ou  ami , fait  un  grand 
éloge  de  ses  poi'sies  , qui  uc  sont  point  arrivées  jusqu’à 
nous. 

Ariit’STA , ville  des  Uals-L'nia  ; n'avait  que  dis  mai* 
sons  en  1785:  clic  fut  prise,  en  1179,  |>ar  les  Anglais. 
Aujourd'hui  elleu'a  guère  plus  de  7,<MK)  habitants. 

Al'til'KTAl’X  ( Jeux  I atfgii>t'j/es  ludi,  furent  institués 
par  rim()éralrice  Livie  , ver»  l'au  1 4 de  J.-C. , en  l’hon- 
neur d'Augiute,  son  epouv.  Us  fnreiit  iroobles  A leur 
premiiTC  représentation  j>ar  reiuulatiun  des  auteur». 

At’til'ST.Al’X , ntigiixlnfcs  et  fodales  augmtalest  so- 
eieu'de  prtbrcs  insiitiirc  en  rhoiiiieur  d'Auguste,  lors- 
qu’il fut  mis  au  nomhi'e  des  dieux  iminorleli.  L’cnipe- 
reurTilière.  vers  laii  II  deJ.-(^,  instiiu.i  cetlesiKU'te, 
qu’d  nonimn  .tn-.ii*(j/es,  pour  offrir  a Auguste  des  sa- 
crilices  dans  le  temple  qii’il  lU  luUir  sous  son  tioiii.  Les 
(*auk>is  tirent  comme  les  Romains . et  princiivaiciuent  û 
L)0u,  oit  un  lui  büiit  un  temple  uiagnitlque,  aux 
frais  eu  mnuns  des  douxe  villes.  On  ) vujait  la  statue  de 
chaque  province  avec  ses  armes , pour  enseiguer  a la 
poslerdé  qu’elh's  avaicul  toutes  contribue  û la  dé- 
coraiion  du  temple.  Daus  la  suite , par  Ilalter  e et  super- 
stition, on  institua  des  communautés  de  prêtres  en 
l’honueurdes  emjicreurs,  qu’on  deillait  après  leur 
et  on  {l'a  appela  Augiistal^s,  d’un  nom  géaml,  ou  du 
nom  de  l'empereur  au  service  duquel  ils  étaient  consa- 
crés, comme  è'/nrit,  .idrinimfr»' , .f.7iuiii,  .-tnhjNini. 
Les  nouveaux  enipcreiirs  imitèrent ’l  ibère , qui  s'étail 
mis  sur  les  rangs  des  frtres  Augustaux , et  ) avait  fait 
entrer  Drusus,  (fcrniauicuv  cl  Claude;  celle  coutume 
des  empereurs  illustra  beaucoup  cos  coinmunautt^.  Né- 
ron et  les  empereurs  qui  lut  sucoédrrenl  suivirent  cet 
exemf»le. 

At'Cil’STBKRC;  ou  Al’OCSTBCU'Rti,  Augustaberça  » 
château  d'A  leniagne,  dan»  U Haute-Saxe,  à six  milles  de 
lin-ade.  Auguste,  électeur  de  Saxe,  le  fit  bùlirdanslc  16^ 
siècle. 

AVCirSTE  ((^afus  Octaviauiii  César),  naquit,  l’an  de 
Konic  090,  de  Caius  Octavius,  préteur  de  Maccdoine,  et 
d'Accis.  fille  de  Julie,  sœur  de  César.  11  n’avait  que  qua- 
tre ans  IdrMjo’il  perdit  son  père,  et  dix-huit  seulement 
lorsque  César  fut  assassiné  en  plein  sénat,  15  avaut  J.-C. 
Il  était  alors  à Apollonie,  en  Créce  ; il  part  sur-lc-cliamp, 
et  se  préM>nle  jHiur  re  cueillir  la  succession  do  sou  grand- 
oncle.  qui  l'avail  adopté  et  noniinc  vou  heritier,  44  avant 
l’ère  vulgaire.  Octave  gagne  Cicéron  et  le  sénat,  qui, 
voulant  I opposer  A Antoiue,  lui  donnent  la  même  auto- 
rité qu'aux  consuls.  45.  Bataille  de  Modèoe,  où  Anioine 
est  défait  par  les  deux  consuls  llirlius  ci  Pausa,  qui  soûl 
tués  : Octave  reste  seul  A la  tète  des  troupes,  45. 11  se 
rapproche  d'Antoine,  et  forme,  avec  loi  et  Lépidus,  un 
premier  triumvirat,  qui  est  cimenté  par  une  affretise 
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(mvscripliüo,  43.  Bataille  de  Phitippes,  en  Macédoine,  où 
Rrutiis  et  Cassius  se  donnent  la  iiHirl  ; ruine  du  parti  ré- 
publicain, 42.  Octave  répudié  (Jaudia,  Qlle  d'Antoine  ti 
de  Futvie,  et  chasse  cette  dernière  de  l'ilalie,  41.  Lucius 
Antoine,  frère  du  triumv  ir,  assise  dans  Perouse,  so  rend 
A Octave,  qui  épouse  Scribooie,  fille  du  graud  INmipée, 
4U.  Aulotoe  épouse  Octavie,  sœur  d'Oclave,  40.  Les 
dtnjx  beaux-fiires  se  partagent  l'empire  du  monde,  et  ex- 
clucni  Lépidus  de  ce  partage,  40.  Ils  coucluenl  uii  traité 
de  paix  avec  ^extus  Puinpee.  qui  était  iiialtre  de  1a  mer, 
.59.  Octave  répudie  Scribonie,  et  épouse  Livie,  fi-oune  de 
Druiuo,  5K.  Sa  IloUe  est  battue  par  celle  de  Pompée,  58. 
Le  proconsul  Calvinus  lut  soumet  l l-lsjiagae,  58.  .Sextus 
Punipee  ravage  les  rùles  d'Italie.  57.  Combat  naval,  dans 
lequel  PunipCe  est  défait;  Lépidus  s’eiuparede  Messine, 
en  Sicile;  Octave  l'oblige  de  re  retirer  eu  Italie,  ut  lui 
laisse  le  litre  de  grand-pontife;  Slalilius  Taurus  lui  sou- 
met l'Afrique,  56.  La  Dalmalie  est  réduite  tn  province 
romaine,  55.  Le  {icuple  crée  Octave  tribun  perpétuel  ; 
les  deux  roiuuls  Furius  et  Üomitius  quittent  lu  parti 
d'Antoine  pour  prendre  celui  d Octave;  los<mat  déclare 
la  guerre  A Autoinc  et  A Cléopétre,  reiue  d'Kgjpto,  qui 
se  rt'lirent  A Kplièsi'.  ou  ils  rasséuibleul  une  flotte  de  800 
vaisseaux,  52.  Bataille  d’Aciium  perdue  par  Antoine.  51. 
Octave  reconnall  rindcpemlauce  du  prince  d'Otba,  en 
Cilicks  31.  En  connu  *moration  de  sa  victoire,  il  trans- 
fère  A Rome  les  jeux  actiaques,  consacres  A Apollon,  et 
qui  so  ctdchiaicnl  A Aelium  tous  les  trois  ans,  et  ordonne 
qn'ou  les  célébrera  tous  les  cinq  ans,  .50.  Uerode,  roi  de 
Judée,  va  trouver  A lUuvdcs  le  vainqueur  qui  lui  nmd  sa 
couronne.  30.  Octave  entre  en  Eg)plc,  s’ciiipare  du  Pé- 
luve  et  d'Ab'xandrie;  Antoine  et  Cléopâtre  se  donnent  U 
mort  : l'Egvple  est  réduite  en  province  rotmiine,  50.  De 
n (uiir  A Home,  Octave  reçoit  rboniieiir  de  trois  triom- 
phes, l’un  pour  une  vicluire  sur  les  Daluiatcs,  l'autre  pour 
la  bataille  d'Actium,  et  le  troisième  pour  celle  d'Alcxan- 
Urie,  ^9.  11  ternie  le  temple  de  Jauus,  ouvert  depuis  225 
an<,  29.  Il  réorganisé  le  s<mat  et  rodmiiitsiraUon  de 
l'empire,  29.  H s'applique  A einlietlir  Rome,  27.  Le  sé- 
nat lui  donne  te  nom  d'Auguste  et  de  pf're  de  la  patrie, 
27.  La  tsalatic  est  n'duita  en  proviuce  romaine,  26.  Au- 
gnste  fait  la  guerre  en  Espagne  aux  Cantabres  et  aux 
Asturieos;  il  rcçtNi  A l'aragonnc  une  anilxassade  de  Pts* 
rus,  roi  des  Indes,  25.  5 arrun  étouffe  une  révolte  des  Sa- 
Iriilins,  2.5.  Agrippa  éU‘ve  A Home  le  Panthéon  et  les  per- 
tiques  de  Neptune.  2.5-21.  Les  CaolabiTsut  les  A^iuricoa 
sont  iléfaiU  par  Lmilius;  la  Numidie  est  nbluile  en 
vioce  romaine,  24.  Pour  la  deuxième  fois,  le  sénat  crée 
Auguste  tribun  perpétuel.  23.  Conspiration  de  Muréoa 
st'vi'remcnt  punie;  révolte  des  Cantabres  que  lu  iirtHoor 
Furiiis  forte  B se  suiuiiettrc;  Petrouius,  gouverucurd'É- 
gvplc,  pénètre  en  Elhiofiie,  et  oblige  la  reine  Caiidoce 
A faire  U paix  avec  les  Romains,  22.  il  fait  cututruire  un 
palais  |Muir  lui,  un  amphilhéAlre  ovale,  et  le  théélru  de 
Maredius,  qui  contient  22,U0ü  persounes  ; il  fait  remet- 
tre en  activitu  le  calendrier  romain  de  Sosigène,  21.  Au- 
guste marie  Agrippa  avec  sa  filtu  Julie;  il  passe  en 
Gmt!,  cl  rv'voque  les  privilèges  des  Atheuieos.  21 . H eu- 
tre  en  Asie,  soumet  tAsiqiie,  punit  les  isv  riens  et  ies  Si- 
doniéus.  et  réunit  l.i  Pbimicie  a U .Sjrie.  2i).  Piiraales, 
rui  des  Parlhes,  n>nvoie  A Rome  les  drapeaux  pris  sur 
Crassus:  Auguste,  de  retour  A Rome,  envoie  son  beau- 
liU  TiImto  en  Arménie,  et  retourne  A Sainos,  où  il  re- 
çoit une  ambassade  Indienne,  20.  Naissance  du  Calas 
César,  tUs  d’Agrippa  et  do  Julie,  2).  Conslructton  du 
CoRsiv,  2ü  Retour  d'Auguste  A Home  ; treclkm  d'un  au- 
tel A la  Fortune  du  retour,  19.  Agrippa  soumet  les  Can- 
tahres,  19.  Balbui,  gouvernetir  d'Afrique,  triomphe  des 
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GanUbr««*  tS.  ilérod«  inclUue  det  )cuk  en  l'honiK'ur 
d’Aoeustc»  Id.  KdUbliisement  dM  jeui  «dculnim»  17. 
NaUsaoce  de  Lucius  César,  second  fils  d'Agrippa  et  de 
JoNr,  17.  Airrippn  passe  en  Syrie.  1$.  Tibère  et  DruMis 
aocuxM'ttcal  les  Rhétieus  f5.  Agrippa  va  dans  le  Puni,  et 
de  là  luspecle  toutes  les  provinces  d'Asie;  établisK-mcnt 
du  evde  iuualre,  ou  période  do  2A  ans,  1 4.  Auguste  élève 
des  temples  à Mars- Vengeur,  à Jnpiter-Touiiant.  à Isis, 
Osirts,  ^rapis  et  nar|HXT8le;H  |>ermet  la  liberté  des 
cuites,  14.  Mort  d‘Agrip|>a,  12- Auguste  donne  son  nom 
su  mois  de  seililis,  8.  Il  intnxiult  l'usage  des  codiciles.  7 
avant  l'ère  vulgaire.  Cafus  César  fait  la  pals  avec  les 
Paiibes;  U établit  Ariobanane.  roi  d'Arménie,  2 de  l'ère 
vulgaire.  Tibèn*.  après  sept  ans  d'eiil  à Khode.<,  revient 
à Rome.  5.  Lucius  César  meurt  à Marseille,  S.  Conspl* 
ration  de  Cmius  Clnna,  pcllt-nii  du  grand  PompÀ;: 
démener  d'Auguste,  4.  Caîus  César  meurt  en  Lycic;  Au> 
giislc  adopte  Tibère,  et  le  nnniine  pour  la  dcuvlème  fois 
tribun  perpetnet,  4.  ïvtatilius  Taurux  fait  conslniire  dans 
le  Champ-de-Mars  le  premier  amphithéâtre  en  pierres; 
Institution  des  gardes  prétoriennes,  1.  Auguste  établit 
une  caisse  mlütaire  à laquelle  II  fait  porter  les  quatre* 
vinglièmcs  de  tous  les  legs,  A.  Arcbélatu,  roi  de  Judée, 
est  déposé  par  le  sénat  qui  l'envoie  en  ciil  à Lyon,  A. 
lnslilnlio;i  des  fêtes  quinqueunalcs,  10.  Révolte  de  la 
Pannonie  et  de  b Dalmatic;  Ocrmaniens  ta  réprime,  7. 
Auguste  publie  une  loi  contre  les  célibataires,  8.  Trois 
légions  rom.dnes,  sous  le  conimandemcnt  de  \'arus,  sont 
missacnys  près  de  la  forêt  de  'l'eulobourg  par  Armluiiis, 
prince  des  Celles  et  des  Chémsqucs,  10.  Auguste  associe 
Tibère  à l'empire.  1 1 . Tibère  élève  un  temple  à la  Con- 
corde, 10.  Il  institue  les  fêles  ntigiisllRales,  12.  Auguste 
fait  une  loi  conirc  te  luxe.  12.  Tibère  triomphe  pour  ses 
victoires  sur  les  (rcrmaint,  12.  Auguste  acrepte  pour  la 
cinquième  fuis  le  gouvernement  de  la  rét>u)jIiquo  |n>ur 
dit  ans  ; il  fait  continuer  à Tiltère  rautorité  de  Iriimo, 
d met  un  iinpiVt  d'un  vingtième  sur  les  legs,  15.  Fonda- 
tion des  aradi^mies  de  Lyon,  d’Aulun,  de  Bordeaux,  de 
ToubHisc  cl  de  Narbonne,  13.  Mort  d'Auguste  à Noie  en 
Campanie,  à l'âge  de  70  ans,  quarante-quatre  ans  après 
la  bataille  d'Actitim,  14.  Livie  institue  les  jeux  palatins 
en  Tbonneur  d'Auguste.  Cbâteaubrtand,  dans  ses  è.(>irfcs 
kisioriqnes , a parfaitement  analysé  le  gtHilo  different  de 
Jnles'f^ésar  et  d'Auguste.  Après  avoir  dit  que  le  premier 
est  I bonimc  le  plus  complot  de  l'antiquité , il  dU  du  se- 
cond qu'il  appartient  à ces  hommes  secondaires  qui  sa- 
vent , non  préparer  les  révolutions,  mais  les  clore  et  en 
rocueiUir  ks  fruits.  Pour  remplir  ce  rôle,  il  ne  faut  en 
quelque  sorte  que  certaines  qualités  rM^gatives,  telles 
qu'une  ronsrience  p<*u  scrupoleuse,  une  prudence  qui 
frise  la  timidité , et  par-dessus  tout  de  l'habilelé,  ou  plu- 
tôt de  la  roueHo.  .Sans  avoir  aucune  des  éminentrs  qua- 
lités de  son  grand-oncle.  Auguste  possédait  ceilcN  néct-s- 
filres  pour  achever  son  rruvre.  II  organisa  la  démocra- 
tie, et  fll  aux  circonstances  toutes  les  concessions  (ju'elles 
exigeaient  ; mais , doué  d'une  ômc  froide  et  maîtresse  de 
ses  mouvements,  il  lU  tout  cela  sans  rntralnemeot , car 
ce  u'etait  ptHir  lui  que  provisoire.  Il  liiail  son  ennemi 
lorsqu  il  y trouvait  de  ravantage,  mais  il  ne  le  baissait 
pas.  Dans  la  pmniérc  yM^riode  de  sa  vie  polilfqne,  on  le 
voit  caressrr  1rs  soldats,  dont  11  craint  serrclement  les 
révolles  ; et  en  paix  suivre  un  plan  tout  opyxvsé  à César, 
dont  il  appn'hcnde  le  sort,  et  pour  cela  nourrir  large- 
ment la  plèbe , i'arauKr  par  des  fêtes,  cl  laisser  au  sénat 
qu'il  a reo>nqK)sé  a sa  fantaisie  une  ombre  d’autorité; 
lut-mènie  eut  soin  de  ne  jamais  prendre  le  titre  d'empe- 
reiir  : il  se  contenta  de  relui  de  prince.  Dans  la  secoodo 
période  de  sa  vie,  on  te  voit  s’attacher  à rétablir  peu  à 


peu  la  prrpondéranre  du  pouvoir  civil  sur  l'armée  , et 
les  fré«iuentcs  révolations  mililaires  qui  éi'latèrent  sous 
scs  successeurs  justinèrent  amplement  b jusle^se  de  son 
coup-d'iril.  Il  est  certain  que  si  tes  traditions  gouverne- 
mentales  n'AugusIe  se  fussent  conservées  sous  les  atdres 
Césars,  b décadence  de  l’cnipirtMilt  été  lelardee. 

AlTil’STE.  I*es  empereurs  romains  succcss4*un  d'Au- 
guste prirent  son  nom  comme  marqiiedistinrlivc  de  leur 
dignité,  de  sorte  que  le  nom  d'.Auguste  devint  le  syno- 
uymede  celui  d’empereur.  L'héritier  présomptif  de  l'em- 
pire était  créé  César.  Marc  Aurèle.  b première  année  de 
son  règne,  161.  créa  à b foU  César  et  Auguite  son  frère 
atloptif  Lucius  N erus.  On  vit  alors  pour  b première  fois 
deox  Augustes  en  même  temps,  c’est  pour  cela  que  celte 
année  est  marquée  dans  les  fastes  par  le  consulat  des 
üetii  Augnsles.  Deptiis  .Marc-Aurèle  jusqu'à  b fin  de 
l'empire . on  vit  souvent  plusieurs  Augustes  iiuniroés  en 
même  leropv.  Dlodéiien , dans  le  partage  qu’il  fU  de 
l’empire  en  2H6,  s'adjoignit  pour  collègue,  en  le  créant 
Auguste,  Mavlmlen  Hercule  ; lors  de  ion  rbdicalion , en 
505,  il  créa  deox  nouveaux  Augustes,  Constance  Chlore 
et  Maiimien  (bière.  \ alenlinien  1,  dans  le  nonvemi  par- 
tage qu’il  fit  de  l’empire  en  561,  avec  son  frère  Valens  , 
le  créa  à b fois  cés~r  et  auguste. l.rs  femmes  d'empereur 
prenaient  le  nom  d'oiigusta.  Les  historiens  omterapo- 
ralns  de  Clolllde,  femme  de  Clovis,  le  donnent  à cette 
reine.  Théodelvcrl,  roi  d'Austraslc  de  520  à 555,  le  prend 
sur  ses  monnaies.  Childeltcrl  cl  Clotaire . ses  oncles,  en 
font  de  même.  L'empereur  Aiiadose , dans  I ambassade 
qu’il  envoya  à Clovis.cn  500,  ordonna  de  le  trader  iioo- 
seiiletnent  de  roi  et  de  convoi,  mais  d'Auguste.  Les  rois 
visignlhs,  depnb  RccarèJe,  en  S86,  preDaicntéguleincnt 
ce  litre. 

.àl'lil’STE  l*»,  duc  et  électeur  de  Saxe,  succéda,  en 
1555,  à son  frère  MaiiHce;  écarta  les  calvinistes  de  scs 
ébls,  et  fit  dresser  la  fameuse  Formule  de  Concorde, 
publiée  en  1580,  rl  acccplée  par  trois  autres  électeurs 
protrsianis  F.n  1559,  U obtint  un  privilège  qui  affran- 
chit l'organisation  judiciaire  de  b Saxe  de  toute  dé|)en- 
dance  de  l'empire;  en  1572,  il  publia  un  nouveau  code, 
sous  le  nom  de  (3onstitutimi  ; donna  à U .Saxe  une  nou- 
velle organisation  adiuinlstrative;  enibelUl  Ürc^de,  sa 
capitale,  cl  s’opposa  dans  la  dièle  d'AiigsImurg  a l’adop- 
tloii  du  calendrier  grégorien;  il  mourut,  eu  1586.  lais- 
sant dans  le  trésor  éli'cloral  17  niUHonv,  dns  à sa  Ivonno 
administration  cl  mérita  le  surnom  de  Jusliuieii  de  la 
Site. 

Al'ül'STK  II  (Frédéric),  élecleur  de  Saxe,  cl  roi  de 
Pologne,  second  llb  de  Jcan-(icorgc$  111,  électeur  de 
Saxe;  na<pnl  ô Dresde,  en  IC70;  séjtmrna  qtirlcpic  trmps 
en  Franco;  se  Ha,  en  1691,  avec  l'archiduc  Jmeph,  de- 
puis Jose  ph  !•';  devint  prince  élecleur,  eu  I6U4  ; com- 
manda. en  1695,  l'armi'e autrirhicuno  contre  les  Turcs; 
concurrent  du  prince  de CiOnli  au  Irùuo  de  Pologne,  en 
f(>57 , l'emporta  sur  ce  prince,  quoiqu'il  eût  eu  un 
nombre  de  voix  moindre  à la  diète;  entra  dans  um* 
coalition  avec  le  Dancmarck  et  leexar  Pierre  I",  contre 
Charles  7(11,  roi  de  Suède;  leva  le  siégede  Riga,  et 
se  retira  dans  ses  étais  incnacx’A  ; conclut,  en  1701,  un 
nouveau  Ir.ité  d'alliance  à Birsen;  fut  battu,  le  I6juillel 
de  cette  année,  sur  la  Duna,  par  le  comte  Piper;  en  I7u2, 
à Klisvovv,  par  Charles  XII;  eu  17U3,  h Poisluck;  en 
1701,  fut  déiîbré  par  b diète  do  \ arsovie  incapable  de 
p»»rlrr  la  couronne  de  Pologne;  en  1706,  aes  Invupes  fu- 
rrnl  bollues  |>ri‘S  de  rrandsladt  |var  Un  Suédois  ; cnlamo 
des  négociations  secrètes  pour  la  paix  ; rciiipurte  une  vic- 
toire complète  près  de  Kalish  ; eiiire  en  vaiiujiunir  A 
Varsovie;  le  18  Dovembre  1706,  visita  Cbarles  Xll  à Al- 
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traïubUcU,  et  y ligoa  la  paix  qui  lui  enleva  la  couronne 
de  Pologue;  retourna  à Dresde;  s’occupa  de  l'adminis> 
tration  de  ses  «Hais  ; en  1 70K.  as&ista,  sous  un  nom  dlran* 
ger,  â rexp^ilion  drs  Pa)s-Bas contre  les  Français;  rap> 
pôle  Cl)  Pologne,  en  ITO'i;  annula  le  traité  d’AltransUidt  ; 
se  Ha  de  nouveau  avec  Pierre  D';  fit  entrer  scs  troupes 
en  Poiuéranic;  épiouva.  en  1712,  une  défaite  complète; 
forma  une  nouvelle  coalition  contre  Charles  XII.  et  en- 
tra à Siralsund,  eu  I7>5;  conclut,  en  1719,  un  armistice 
avec  la  Suède;  en  1717,  signa  une  convention  avec  la 
diète  de  Pologne.  Les  quinze  dernières  années  du  ri'gne 
d'Auguste  ne  sont  mari|uees  par  aucun  événement  iiii- 
porlant,  I7ltt-I75ô  ; mort,  le  !•'  février  175.7,  Varsovie, 
âgédefîSaDs.  Doué  d'une  figure  imposante,  d'une  force 
de  corps  prodigieuse,  de  maniérés  aimables  et  de  belles 
qu*>lités . ce  prince  ne  put  cepeudant  réussir  à se  faire 
aimer  ni  des  Polonais,  ni  des  Saxons,  chacun  des  deux 
peuples  crevant  être  sacritlc  à l'autre.  Il  fut  père  du  cé- 
lèbre Maurice,  coniic  de  Saxe. 

At'Gl'STR  III  (Frédéric),  électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne.  CIs  du  précédent,  né  A Dresde,  en  fG()6:  suc- 
céda à son  porc,  en  i7.‘75;  fut  élu  roi  de  Stue  et  de  Po- 
logne, gréce  à une  armée  russe;  fut  gém^loincnt  rc- 
coiiou  à la  paix  de  Varsovie;  résida  le  plus  souvent  A 
Dresde,  se  reposant  du  soin  des  affaires  sur  son  ministre, 
le  comte  de  Brûlh;  entra  dans  une  alliance  offensive  et 
défensive  avec  Maric-Tturèse  contre  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse;  nt  entrer  ses  trou)>cs  en  Siié>ic,  oti  elles  furent 
battues  ii  Ilotieofiiedberg,  le  f juin  17 13;  elles  le  furent 
encore  sous  les  murs  de  Dresde,  le  13  dc'cembrc  suivant; 
la  .Saxe  lui  fut  rendue,  le  25  de  ce  mois,  par  la  paix  do 
Dresde;  en  1756,  il  sc  trouva  encore  cntriiiné  dans  une 
guerre  avec  la  Prusse;  fut  oblige  de  se  réfugier  en  Po- 
logne, où  il  |>erdii  le  peu  de  considération  qu'un  avait 
pour  lui  ; revint  3 Dresde  apK’s  la  paix  de  17^,  et  mou- 
rut celte  Miéinc  année. 

Al'Gl'STK  ((tuiilaume),  prince  de  Prusse  général  on 
chef  de  l'ariiiée  prussienne,  second  fils  de  Frédéric-tjuü- 
laumcT',  naquit  à Berlin,  en  1722;  fut  le  favori  de  son 
père,  et  ne  le  quitta  jainaii.  A ravéncmcDt  de  son  frère, 
Frédéric  II  sc  disliugua  dans  les  deux  campagnes  de 
Silésie,  et  surtout  A la  bataille  d llohonfriedborg,  le  1 
juin  1715;  fut  fait  géuér.il  d'inranterie  en  1756;  con- 
tribua A cerner  le  c.imp  des  Savons,  près  de  Pirna,  au 
commencement  de  la  guerre  de  sept  ans  ; se  siguola  A la 
bataille  de  Lcwosilz;  forcé  à la  retraite  aux  environs  de 
Zillavv,  il  toml>a  dans  la  dUgrdee  du  roi,  et  mourut  de 
chagrin  A Aranlenbonrg.  eu  1753. 

AVerSTF.  ( Frédéric-Guillaume-Ilcori  ),  prince  de 
Prusse,  Dc  le  19 septembre  1779,  d'Augu.ste-Ferdmnnd 
de  Prusse,  grand-oncle  du  roi  régna  I , d d'.\tme-Klisn- 
Louise  dc  Brauih  iKMirg  Schwist.  Son  raratière  couci- 
liatcnr  lui  mérita  rostimr  des  Français.  Eu  IKI5,il  enm- 
maïuiait  un  corps  de  Prussiens  qu’il  réunit  A l'arnit'e 
autrichienne , sous  les  ordres  du  général  Kleîst,  près  dc 
Dresde  : c<'s  deux  géniTaiiv , pruVilaut  de  la  mauvais  * 
po.s)lion  occupée  par  \ andatnine , le  batlircL.t  cl  k*  firent 
prisonnier.  Il  lit  le  siège  et  prit  surcessivement  Maubrtige. 
Landrecica  et  Mnrienltourg.  Ob'ige  de  faire  le  bombar- 
deniciit  de  Philippevilli*  A cause  de  ta  résistance  de  la 
garniNOU , et  par  siiito  d'ut  violent  itcendicciui  s'était 
déclaré  dans  la  ville  . provo<pia  un  rapprocheiin  nt  entre 
les  chefs  assiégeants  et  assièges  ; il  accorda  A la  garnison 
U. IC  généreuse  capitulation,  baissa  1rs  armes  A. 59 hommes 
par  b.*)l:iillon  1 1 à (ont  un  régimi-nl  de  vi-lera  js  qui  sor- 
tiretit  de  la  place  avec  les  honn  iirs  dc  la  guerre.  Après 
la  retraite  du  20  no>emhre  1813,  le  prince  .Vuguslc  rc 
quitta  Paris  qu'avec  le  roi  de  Prusse,  pour  retuuruer  A 


Berlin.  Il  jouit  en  Prusse  et  A l’étrauger  d'uoe  haute 
considération  due  A ses  talents  persooaels  et  A la  modé- 
ration de  SOS  principes  politiques. 

ArcrSTE.S  (L’ère  des)  commence  le  20  août , 25  aus 
avant  J.-C. 

ADOrsTENBOrRG  (Christian-Auguste  de  Schles- 
wig-llolskiu-Sonderbourg , prince  d'j , oé  le  9 juillet 
17(18:  géuéral-iuajorauserviced'Aulrichelc  lOjuin  1895; 
commandant  des  troupes  danoise  en  Norwége,  en  1801, 
et  gouverneur  dc  la  forteresse  dc  Frédérikstivo  ; établit 
dans  ce  jiays  des  écoles  régimrnlairc-N  pour  riiislruction 
des  sous-ofTiciiTS  et  soldats;  nommé  général  en  Ih08, 
pour  avoir  repoussé  les  Suédois  ; gouverneur  général  de 
Norwége  et  feht-maréchat  en  (809;  le  10  décembre  de 
la  même  année , fut  choisi  pour  prince  rovol  htTéditaire 
de  Suède,  par  le  traité  dc  Juiikioping,  prît  le  nom  de 
Charles  ; fui  reçu  le  7 janvier  181 1 , au  ebdU  au  de  Drot- 
ningholm  par  le  roi  Charles  XllI,  nommé  son  succes- 
seur ; le  22  du  meme  mois , fit  son  enlrée  solennelle  A 
Stockholm;  mort  subitemcnlA  Quid  lingue,  le  28  mai  18(0. 

ArGl'STENBOl'RG  (Ducs  dcHolstein)  ; Kruost-Gun- 
ther,  ué  le  14  octobre  1609 , d'Alexandre,  duc  de  Sonder- 
bourg,  bdülie  château  d'Augustcubourg,  en  IG27,dans 
riled'AIscoquilui  provenait  dc  la  succession  de  son  père. 
Cette  place  a donné  le  nom  A ses  descendants;  mort 
le  18  janvier  1689.  — 1689 , Frédéric , Dé  le  27  décembre 
16.52;  lué  près  d'Engh tco , dans  nn  combat  contre  les 
Français,  le  5 août  1692.  — 1692,  Eruest-Aiiguste,  oé 
le  50  octobre  1660;  hérita  du  duché  d'Augustenbourg , 
par  la  mort  dc  Frédéric,  son  fK're;  mort  le  12 mers 
1751 . — Cbnstian-Augustc , ué  le  4 août  1696 , succéda 
en  1731  au  duc  Ernest,  son  oncle;  mort  le  20 janvier 
1751.  — F^édéric-Cb^i^(iBn  1 , né  le  6 avril  1721 , (ils  du 
précédent , sucakla  A son  père  l’an  1 754  ; mort  en  1 795. 

— Fredéric-Cbrisliau  II,  né  le  28  septembre  1765,  fils 
de  (Christian  I , cl  son  successeur;  mort  le  14  juillet  1814. 

— Cbristian-Charle^Frédér)c-Augu>le,  né  le  19  juillet 
1708,  nu  du  précédeut,  duc  le  14  juin  1811. 

ACGCSTI  (Jcnn-CbnHien-Guiliauroe).  orientaliste;  un 
des  savantslcs  plus  distingués  de  son  siècle,  né  à Eschen- 
berg,lc2i  octobre  1772  dans  leduebéde  Saxe-Golha. En 
1798,  il  fut  professeur  dc  philosophie  A lena,  el  en  1802 
on  réunit  A celte  chaire  celle  des  langues  orientales.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  7'rodi(rlion  eu  affrmatid  des 
phneipaux  passages  du  A'ormi  : CArestofogia'  corameer 
/tiienmnnta  ; rindiriorum  forflwironim  perirufiim  ; I>- 
leris  Tt‘slameiitioporrt/phi,etc.  Ha  au.vsi  publié  un  jour- 
nal théologiqnc  , depuis  1796  jusqu'eu  1802. 

AUGUSTIN  ( .Saint  ) , évïquc  d'iiippone , le  plus  cé- 
lèbre de>  (ViTcs  de  l'Eglise , naquit  ATagastc,  petite  ville 
d'Afrique  , le  15  mivembre  551  ; on  lui  douiia  les  noms 
d’Aurélius  Augusliiius.  Son  père,  Patrice , était  pauvre, 
et  resta  {Mien  juv(]iic  vers  la  fin  dc  sa  vie.  Ce  Patrice  était 
d'un  assez  1m)ii  nnlurel , mais  co'èrc  et  dcliauché  , tandis 
que  Monique  , sa  mère , est  représeulée  dans  les  Confes- 
sioiis  comme  le  modèh*  de  toutes  les  vertus  clm'licnncs. 
L’Église  a fait  d'elle  une  süiutc.  On  envoya  d'abord  Au- 
gustin étudiera  Mailnure,  ville  voisine  de  Tagci.*^lc  : il 
y resta  jusqu'à  16  aus.  Eu  571  , il  alla  faire  s;i  rbélurique 
A Cartilage.  L'irdeiir  (h*  la  jeunesse  , renivivmeiit  des 
sen.s.  une  imagination  dc  h u le  jelèreal  dans  des  écarts 
qu'il  devait  pleurer  plus  tord.  A Carthage,  il  ne  larda  pas 
de  s’élever  nu-dessus  de  tous  les  jeunes  gens  de  sou  Âge 
par  ses  talents  et  sa  prodigieuse  iiislruclion.  Ce  fut  vers 
57 1 qu’il  embrassa  le  système  desmaiiicli(‘ens,qui  conve- 
nait si  bien,  par  son  illuminisme  et  scs  élans  cotilcmpla- 
lifs,  A celle  âme  aimante  qui  portait  tout  A l’exagé- 
ration. Après  être  demeure  pendant  quelque  temps  A 
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Carthage  » U retourna  à Tagasto , où  il  eoaeigua  la  rhé* 
loriqueavec  de  nombreux  applaud-ssements.  Il  retourna 
à Carthage  en  S8ü;  il  y acquit  une  grande  rdputaliou  par 
aoo  doquroce.  Ce  fut  alori  qu'il  eut  une  mailresac  dont 
il  eut  un  flli  oonimt^  Dtodatus  Dieudonné , mort  à l'dge 
de  16  an«;  ce  fut  encore  Tcrs  cotte  époque  que  Ihilricc 
son  père  luotirat . apréit  avoir  reçu  le  Uiplômc.  Une 
conférence  qu'il  eut  avec  Fau^te,  l'un  des  chof^  des  mani- 
ebéeos  , enSKÔ  , commença  à le  rendre  flottant  dans  ses 
iKKiTeUes  crojancea.  Mécontent  de  la  jeunesse  de  Car- 
thage, qui  rréquuitait  ses  cours , il  prit  h résoluitoo 
d'aller  à Rome , où  il  professa  pendant  quelque  temps 
avec  un  grand  succès.  L’an  .t8t,  la  ville  de  Milan  s'élant 
adresséeà  Symmaqne.  pnTet  de  Rome,  pour  lui  envojer 
on  professeur  de  rbélorique  , Augustin  fut  choisi  pour 
ce  poste.  Il  fut  ftN*t  goûté  à M<Uo  ; il  alla  rendre  visite  à 
•aint  AnUsroise  et  en  fut  bien  reçu.  Il  assistait  a s^s  ser- 
mons qui  , à son  propre  insu , firent  sur  lui  une  sérieuse 
iaprcMion.  Kbranlé,  il  prend  la  résolution  de  renoncer 
an  manichélsiDe  . et  do  faire  (atirliuméiie  juMjn’a  ce 
qD*U  eoaiiaisse  la  vérilé  qu'il  coinn.once  a entrevoir.  Les 
oravres  de  Platon , mais  plus  eurorc  les  exhortations 
de  MS  amis  Siniplicieu  et  Potilien  : 1rs  vivantes  inslruc- 
tiODS  de  saint  Ambroise,  et  surtout  les  pleurs  de  sa  n ère, 
i'alTermissent  dans  sa  résolnlion.  ôsi  ; cependant  il  n'élaU 
poiol  encore  deflnitiTciucnt  catholique.  Sa  inérc,  <pii  l'é- 
laii  Tenu  voir  à Mil>iu  . IVngage  <i  se  miricr:  il  envoie 
eo  AfHque  sa  concubine,  et  cousent  a la  proposition 
de  sa  mère;  mais  comme  la  lUie  qu’on  lui  dcsUnail  pour 
épOQse  ne  devait  être  nubile  que  dans  deux  ans,  il  ne  put 
relater  I sa  faiblesse  jiour  l’aroonr,  et  reprit  une  maî- 
tresse. EnAe»  pendant  lesvaranccsdc  286,  reliréà  la  riUa 
de  son  ami  Vérécundus , la  lecture  des  épitres  de  saint 
PanI acheva  sa  eonvcrsion.Cclle  scèuc  est  racontéed’unc 
nanlère  admirable  daus  les  Con/css'oav.  Dès  lors  il  fait 
une  retraita  à la  campagne  avec  quelques  atnU  qui  par- 
Ugant  ses  CDavictions  religieuses  ; I»  il  com|M»e  divers 
onmges.  Entto,  compléUineul  préparé,  il  reçoit  le  bap- 
tètne  des  mains  de  saiut  Ambroise , le  jour  de  Pdijues  de 
l'annéa  587.  De  lA  il  se  rend  A Oslic  pour  s’embarquer  ; 
U J perd  sa  mère , reste  quelque  teiD|>s  A Rome , et  ue 
|Mirt  pour  l'Afrique  qu’au  inms  d’août  S88.  11  passe  par 
Gartbage » où  il  logechez  un  magistrat  noiiimé  Innocent, 
dout  rkgllM  vaut  qu’il  ait  guéri  l.i  lllte  d'une  flslule.  De 
Carthage,  il  sa  rend  A T^gasteon  il  vend  et  distribue  tous 
•es  biens  aux  pauvm,  et  vil  trois  ans  en  nmimunaulé 
■vacqnelqaei-aos  de  ses  amis,  dans  l’e;xercice  des  jeûnes, 
des  prières , dans  la  méditation  de  rÉorilure,  et  dans  la 
composilkm  d*oavrages  utiles  au  catholicisme.  Eu  l'an- 
Dée  S9I,  Valèra,  évètjue  d'ilipjiouc , l’ordonne  prelre.  Il 
établit  alors  dans  cette  ville  un  monastère;  en  303  , il 
•asiita  à lin  coocite  général  tenu  dans  cette  ville  , oii  les 
Pères  de  rassemblée  couçoiv*  nt  une  si  hante  esliine  de 
ioo  savoir , qu'ils  le  jugent  digne  d’une  place  plus  éml- 
Haute  ; ahiri  Valtre  s«  hdtc  de  le  nommer  ^un  cnadjut4'ur, 
et  le  fait  ordonner  par  Mégalius , évêi|ue  de  Cutané, 
en  395.  Il  étaMit  dans  la  maison  épisatpale  une  cominu* 
naoté  (le  dem  êvcc  laqudle  il  vivait.  Il  ne  céssa  de  tra- 
vailler et  d'écrire  pour  l'ÉglUe  ju«iu'A  sa  mort , qui  arri- 
va la  28  août  de  l’année  430 , dans  la  76*  année  de  sou 
Age , ayant  la  dooleor  de  voir  son  pays  envahi  par  les 
Vandales , et  liippocie  auiégé  depuis  plusieurs  mois.  Son 
corps,  respecté  des  barbares,  fut  transféré  de  l'église  de 
Stint-Élieniie,oùil  avait  été  déposé,  dans  l’ile  de  .Sardai- 
gne, en  506,  par  las  évèqoes  d'Afrique , chassés  par  les 
VaodalM.  Lnitprand , roi  det  Lombards , le  fU  Iransfi^ 
rer^  eo  715,  dans  le  monastère  de  Saiat-Pierrede  Puvie. 
On  prétendit  ravoir  dérouvart  en  169.5 . et  il  y eut  pin- 
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•leurs  érriu  sur  ce  sujet  jusqo'au  16  juillet  1728,  que  la 
question  futsoicnnellement  décidéeen  faveorde  l'aulhen- 
ticiléde  la  découverte,  par  l’évéiiiie  de  Pavle,  François 
Pertnsali,  délégnédu  pape  Benuil  XIII,  cl  en  présence 
duP.  Fulgence  Bellclli,  général  de  tout  l’ordro  de  Saint- 
Augustin.  Il  y eut  des  fêles  publiques  A celle  occasion. 
Ou  verra  aux  articles  .VlANIflHKF.XS  . DONATISTËS, 
et  surtout  PKI.AGIAMS.VIE,  AANSÉNIS.VIF.et  Ql’lÉ-' 
TIS.VIE , la  part  que  prit  ce  grand  (‘Vique  aux  luttes 
qu'eut  A soutenir  rorlhodoxic  Datsxanle  contre  ces  puis- 
santes hérésies  qui  menacèrent  de  la  renverser  de  fond 
en  comble,  et  de  donner  an  ebristianisine  un  dcv<  loppe- 
ment  bien  different  de  celui  qii  il  a en.  On  peut  dire  de 
ce  Père  qu'il  a co.iqdélé  l’ouvre  de  saint  Aihjioase; 
qu’eux  seuls,  au  4»  sN'cle,  ont  'verit ibleinenl  constitué 
rÉgliso.  Siaint  AlUanase  . eo  déillant  J.-C. , en  l'appe- 
lant dans  le  ciel  et  sur  l'autel;  saiut  Augustin,  en  terrassant 
l’homme,  en  le  prosternant  aux  pieds  de  ce  Dieu,  de  ce 
Verbe  déifié,  et  de  l’Eglise  qui  en  doit  sortir.  .Saint  Au» 
gusiin  contribua  puis'atomeiil , par  la  nature  de  son 
esprit  extatique,  A la  propagation  de  la  vie  monastique, 
et  A la  saoclilicalion  de  cette  vie  ; sa  doctrine  de  complète 
abnégation  derimmanitt^  fonda  toute  celte  vaste  Ihooogie 
de  b grAce  cl  de  la  jirédesiin  .tioo,  devenue  l'alimeDt  de 
la  vie  cénobitiqun  du  nioven  Age , et  la  base  de  toute  ta 
jiuissance  de  IVglise  catholique;  c’est  rn  ce  sens  qu'on 
peut  le  regarder  comme  le  véritable  auleurder/mifaiion. 
Gerson  u'a  fait  que  paraphraser  en  cbauU  doux  et  élégants 
la  doctrine  de  saint  Augustin.  On  a de  ce  Père  les  Con- 
frssions , livre  qui  i,'a  peut-être  point  de  modèle , et  qui 
détoile  au  leclrur  loub  s les  faiblessi's , toutes  les  incerti. 
tnd^  s de  80 1 illustre  nuteiir.  (*t  cnroèm  ■ temjjs  le  fait  des- 
cendre dans  1rs  plus  siciels  replis  de  celte  rare  et  puis- 
sante orga>  isaliou , et  lui  dévoilé  tonte  la  graiult-ur, 
tonte  la  sublimité  de  son  abm  galion  ; h Cilr  de  üieii  est, 
avec  les  Con/essions,  son  ouvrage  le  plus  remarquable. 
S.iiiit  Augustin,  nout  Ks  liuiii.  iises  Irataux  ne  sauraient 
être  apprreies  ni  même  éjiumeres  daus  ce  cadre  trop 
étroit,  nniplit,  sans  cotdrcdit.  le  nie  le  plus  important 
dans  rhistuire  du  christianisme  des  prcmierssièclcs,  avec 

saiot  Paul  et  saint  Athanase. 

Al'crSTIN  (Adaque  de  St.-) , par  Ogldliorp,  général 
des  Auglais,  repousses  avec  perle  en  1710,  par  les  Es- 
pagnols. 

Al'Gi'STI.V  iSaint)  ou  AI’STIX,  premier  archevêque 
dcCautorbêr)  , futenvoyéen  596,  par  salut  Ürégoire-le- 
Grand  , pour  prêcher  le  christianisme  on  Angleterre.  Ses 
succès  furent  let$,  qu'il  haplisa,  dit-ou,  dans  un  seul  juur. 
10,000  (>ersonoes.  parmi  lesquelles  élail  le  roi  Klhelberl  ; 
il  obtint  du  pape  l'aului  ilé  suprême  sur  toute  I églicSan- 
glaise,  et  parvint  A opérer  un  grand  cbangemeiil  dans 
les  mmurs  du  pav  s , dont  il  est  regardé  comme  l'apûlre  ; 
il  con>acr.»  aii'si  plusieurs  êvêt)nes , el  niuurut  en  607. 

AUGUSTIN’  (Ântiiine},  archevêque  de  Tnrragoue  et 
l’uii  des  plus  eelètiresjiirUcoasulles  de  riispagiie;  naquit 
en  1516  ; A l’Age  de  25  aus,  publia  sur  le  droit  civil  un 
ouvrage  qui  lui  fit  une  grande  réputation;  il  fut  und<» 
premiers  >,ui  fil  servir  lev  atiliquiiés  romaines  à l’inleUi- 
gcncc  du  droit  rotuain;  en  1511 , fut  nommé  évêque  d A- 
lise,  {Hjis  transûTé  a l'évêché  de  Lerida;  se  divtingna 
par  ses  ronnaissanccs  au  concile  de  'rreiile,  fut  ardie- 
vêqoe  de  l arragouc  en  1574  , et  mourut  eu  158  i,  Agé 
de*  70  ans.  Les  ou»rag  s qu'il  a l-dsséi  coucei  ueiil  la  lit- 
tératiirc , le  droit  civil  et  les  matières  (Mrciésiasliqiii  a. 

AUGUSTIN,  siirnciminé  l'cnitien,  né  » VciiUc,  en 
f490,  deaionteiir  et  graveur;  regardé  comme  un  des 
meilleurs  élèves  de  Alaix-Anluioe  lUimoudi.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  une  nrloralion  des  Hfrgfrs  , d’après 

r» 


Jdlei  Romain  , et  un  portmifiit  de  /o  croix , d'^prH  Ra- 
phaël ! mort  A Rome  , en  !M0. 

AVtitSTI^f  Chrëlitm-Frfléric-Brrnard),  aatant  alle- 
mand , ne  A (triPiiinKfii  Ir  2K  noTenibre  177 1 ; fut  retient 
au  chapitre  d'il  ilberstadt , en  f 7fl7  , puis  profeifteur  de 
phno>4iphip  et  pri'diealeur  capitulaire , et  enlln  assoseur 
au  collëf^e  eecie>iasUq‘.ie  en  1801;  Il  est  auteur  d'un 
ilerit  il  d(  sermons,  de  (.elfres  d tm  aradCmteten  nir  la 
ri^te  de  Hnl't  el  sunrs  hafutanis.  et  a coniinuë  la  Fruilfe 
heiifiomnctaire , commencée  par  C.-N.  Fischer,  son  ami, 
aavant  irës-dUtinRuë. 

Al'ta'STIN  (Jeaa-Jacqiie<),  në  en  aoOt  I759A  Sl.-Dlez. 
departement  des  \os;ies:  mort  A Paris  le  tSarrll  1832; 
premier  peintre  en  ndniature  du  cabinet  du  mi  en 
1819  s ses  progrès  l'ont  fait  re^'anler  comme  Tun  des  res- 
taiiraleurs  en  ce  genre.  Il  }>eignnit  amsi  sur  émail.  .Ses 
principaux  outrages  sont  les  |X)i-lrui(s  de  l'ancienne  fa- 
mille Totale. 

AVttl'STlSF.  .nom  d’une  fêle  solennelle  aecmipagnée 
de  j^'ut  publies , insUlut^  en  niéiiinlre  de  I heureut  retour 
d’AugusIc  A Rome,  19  ans  atanl  J.-C. . après  la  paeiR- 
eation  de  la  Sicile , de  la  (îrèce , de  l’Asie , de  la  S]  rie  et 
de  h partie  de  \vij%  conqni^e  sur  les  Parthes.  File  se  cé- 
lébrait tous  les  ans , le  25  <ictübre. 

AUGr8TI!tR(Ste-),  tille  et  port  des  Klats-Unii.  Bn'i- 
lés  en  I58G  par  Sir  F.  Drake;  en  t7H5,  rar  le  ctpitalne 
Davis  : la  tille  fut  relnUie  peu  après.  Les  Anglais  l'aliaquè- 
renten  tain,  en  1702  et  1711;  le  traité  de  cession  de  la 
Floride  au»  Flats-t'ois  y fut  signé  le  22  février  IS2I. 

At'Gl'STIA’l-lR , ou  niles  ermites  de  Soint-AuguMiu. 
Ellis  fureut  Institm^s  A liip|>mie , tirs  103,  ]tar  saint 
Augusliu , qui  leur  donna  une  règle  ; c’est  de  celte  règle 
que  les  religieux  aiiçnsU<>s  iin'Tt  ul  la  leur.  Os  congré- 
gations de  filles  se  inidiiplièrent  beaucoup  en  Afrique, 
car  l’Église  fait,  le  16  dr-cembre,  une  fête  en  l’Iionnenr 
déplus  de  quatre  mille  de  ces  religieuses,  qui  furent 
martyrisées  dans  le  S*  siècle  , pendant  la  persécution  de 
(«enséric , roi  des  Vandales.  Leur  habillenïfot  était  nue 
robe  et  un  manteau  noir . une  reinturedepenu.  un  toile 
rouge  plein  de  cmix . et  dressé  en  pointe  comme  nn  ca- 
pucc  fH)inlu  sur  leur  télé,  aRn  qu’elles  cotisera assent  un 
per|)étucl  soutenir  de  la  passion  de  J.-(^  Files  mar- 
chaient ou-pirds.  F.llcs  ont  ensuite  formé  des  cniigréga- 
lioiisd.ins  p'udeurs  pajs.  tly  a en  France  la  congrégation 
de  Sainte-Marthe  qui  se  consacre  entièrement  au  sert  ice 
des  malades , ou  dans  ks  hApilaux , ou  dans  les  maisons 
parilcU'ières  ; elle  fut  atioHe  en  1791  |tar  l’assentblée  lé- 
gislatbe,  et  rétablie  par  le  concordat  de  1802.  Cette 
coQgrégolion  eiitlc  aussi  eu  Italie  cl  en  Allemagne.  — 
Celle  des  augusiines  déchaussées  en  Fspagne,  fondée 
vers  l’an  1380.  Cet  religieuses  passèrent  en  Portugal  en 
1663.  Les  augustines  de  la  récolleclloti,  anssi  fondrea 
en  Espagne  par  la  \.  M.  Marianne  de  .Satul-Joteph, 
l’an  I6U3.  Les  augustines  de  Dordrecht , les  augustines 
d’OIdras,  eu  Saxe,  de  Lémégo,  d'Ilertrord  cl  de  Der- 
mald  , dt^8icnt  au  rlxTur  l’onice  de  la  Vierge , en  langue 
allemande  ; les  auguttines  du  mon  tstère  de  la  Vierge , A 
Rome.  Il  Y a encore  la  congrégation  du  Mont-Cahaire, 
établie  A Anvers . dans  le  13'  si(M:le  ; elle  est  répandue 
dans  toute  la  Flandre  pour  le  sert  ice  des  hôpitaux;  H 
s’en  Iroine  aussi  en  plusieurs  autres  |>ays. 

AL'GVSTLN'S  (ordre  monastique) , religieux  qui  sui- 
vent la  règle  de  saint  Augustin.  Chaque  congr<^galion 
porte  un  nom  ddfctenl.  — Les  auguslius  de  la  congré- 
gation des  Rrilliniens.  »iui  avait  commencé  A Briltine, 
dans  la  Marche  d’Anwnc.— Les  ermites  de  Ssint-Augus- 
tin;  congrégation  de  plusieurs  ermiles  qui  se  disent 
de  Tordre  de  Saint-Augustin  et  qn'Alexatidre  IV  réunit 


dans  la  première  année  de  son  ponlifleAt,  1254  ; Ils  rie 
rauemblèrent  en  12.56.  Les  gulllelmllea  ne  vonlureot 
point  entrer  d:ins  cette  union;  le  pape  y oonsentU  par 
une  huile  donnée  la  même  année.  Les  constitutions  de 
cet  ordre  furent  confirmées  eu  1287  , dans  le  chapitre  gé- 
néral de  Florence,  et  dans  celui  de  Ratlxbonne,  1292; 
dans  un  chapitre  tenu  A Rome  eu  L57.3 , on  y fit  qiielqnea 
changements;  mais  en  1580,  ou  fit  de  nouvelles  constilii- 
tions  que  le  pape  Grégoire  XIII  approuva.  Pie  V mit  ces 
ermiles,  en  t567»  an  nombre  des  ordres  nseodlaola. 
I.Æur  hahillemcDt  consiste  en  une  robe  et  un  scapulaire 
blaues,  quand  ils  sont  dans  leur  monastère.  Au  chœur  •( 
quand  ils  sorleut , ils  mettent  une  espèce  de  coule  noire 
fiar  dessus,  el  un  grand  eapuce  noir,  rond  par  devant, 
qui  M termine  en  pointe  par  derrière  el  descend  jutqn’l 
la  ceinture  en  cuir  noir.  — Les  ermiles  de  Saiol-An- 
gusliu  de  la  congrégation  d’ilieeto;  elle  est  une  réforme 
élablie  parle  P.  Ptoléméc  de  VenUe,  vers  I38S  ; leur  OOQ- 
vent  Iticelofulk  premier  H le  chef  d'ordre. -Les  angusttna 
de  la  congrégation  de  Carboiinière;  elle  fut  formée  daiM 
le  royaume  de  Naples, également  vers  1383,  |>ar  les  pères 
Simon  de  Crémone,  el  Chrétien  Franco,  et  commença  an 
couTcDt  de  Saint-Jean  de  C.-rrboniilère,  dans  Piales; 
elle  est  gouvernée  par  un  ticalre-général  el  comprend 
({uatorse  couvents.  ~ La  congrégation  de  Lomtordie 
comprend  86  ci’uvents.  Les  pères  Jean-Roc . Ponll  de 
Pavlc . Jean  de  Navnra  et  Grégoire  de  Crémone , com- 
mencèrent celte  réforme  en  1418.  — Les  augnstins  de  Üi 
congrégation  de  Monte  Artono,  formée  prés  de  Venise, 
vers  1430,  par  Simon  de  Caniérino,  n’out  Jamais  eu  plus 
de  cinq  monastères  ; avant  1700,  iis  n'en  avalent  plus  que 
dotix.  — Les  auguslins  de  la  cougrégalion drffa  f.'fimsfro, 
fondée  en  Espagne,  en  1450,  par  le  P.  Jean  Alaeroo; 
elle  ne  porta  ce  nom  qne  jusqu'en  1505,  parce  qu’elle 
s’introduisit  dans  tous  les  couvents  deCastille.  — Baptiale 
Poggi  commença  la  congrégation  des  augustins  de  No- 
tre-Dame de  (insolation,  en  1 470 ou  1 1T3.  — En  1491 , 
fut  formée  la  congrégation  de  la  Pouilte,  et  en  1492,  celle 
de  Saxe.  C’est  dans  cette  congrégalion  qu’entra  Luther, 
où  il  eut  pour  ami , avant  qu’il  eût  professé  sa  doctrine , 
le  prieur  ^upUius,  et  pour  maître  Bartbéleml  d’Uilughen, 
qui  Tabandoonèreol  eosoite.  Presque  tous  les  membre* 
de  cette  congrégalion  forent  ses  prosélytes  ; mais  elle  ne 
subsista  pas  longtemps.  — Les  augustins  de  la  congré- 
gation deOlabre,  établie  en  1503  par  le  P.  François 
deZampana,  et  ensuite  divisée  en  deux:  t’iioe,  de  la 
Calabre  ultérieure , et  Taiitre , de  la  Calabre  cUérleure. 
— Les  augustins  de  la  congrégation  de  Oalmatie  n’ont 
que  six  couvents;  elle  fut  commencée  en  151 1.  — Lea 
augustins  colonies  ; congrégation  formée  en  1550,  dans 
la  Calabre  cilérieure,  par  un  prêtre,  nommé  Remard 
de  Hogliauo;  elle  se  soumit,  en  IGOO,  A Tobélssvtice  de 
tout  l’ordre  des  ermites  de  SaiDt-Augosiin;  elle  prit  ton 
nom  d’uoe  petite  montagne,  appelée  Colorilo,  située 
dans  la  Calabre  citérletire.  ~ Les  auguslins  de  la  con- 
grégation deCanlorbi,  appelés  communément  augtisfifit 
reformés  de  Hirilr.  Sa  fondation  remonle  A 1579;  elle  est 
due  au  P.  André  de  Guasto,  Sicilien  ; elle  fut  appelée 
CanforAi,  parce  que  le  monastère  fut  construit  sur  une 
montagne  de  ce  nom.  — Augmtios  dérhans.*és;  cette  ré- 
forme fut  fondée  par  le  P.  'l'bomas  Jésus , de  THluslre 
mai.K>n  d’Andrada , dont  une  branche  s’élaMit  en  Portu- 
gal, en  1302.  C'est  de  cette  branche  que  naqnlt  A lia- 
bonne,  en  tS20,  Thomas  Jésus,  mort  le  IT  avril  1582, 
qui  commença  la  réforme;  elle  ne  fut  achevée  qu’en  <588. 
En  1596,  celte  réforme  fut  apportée  eu  France  par  les 
pères  Frauçois  Amet  et  Matthieu  de  Sainte- Françoise,  et 
hit  inlrodiille  d’alxvrri  par  TairhfTéqne  d’Embrun,  Guil- 
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laumed'ATaoiODf  prieur  ccmmaudaUiire  deSaiut-Mirtiu 
de  IfHrrd , qui , voulant  rétablir  robacrvancc  régulière 
daiu  le  prie ui  é de  Vitlars-Broolt.  ruiné  par  les  réf>>rinés, 
obUut  un  bref  de  Clément  VIII  pour  y mettre  des  au- 
gtutins  derhQuu€s.  A ta  recommandation  de  ce  pape , 
Henri  IV  leur  donna  des  lettres-patentes.  Louis  XIII  tes 
ooQ&rma,  et  en  1619  elles  furent  enr^slrécs  au  parlc- 
raeni.  Louis  Xlll  fut  le  foudateur  du  couvent  de  Taris 
•t  lui  doona  le  nom  de  ^olre-Da^)e- des- Victoires, 
eu  mémoire  de  la  prise  de  la  llochcllc  sur  les  protesiauts. 
On  les  appela  à Paris  aupiislinsdrrhaïusés , petils-pères , 
capucins  noirs»  capucins  d'ébène.  — I^s  augustins  de 
la  réforme  de  Bourges  ; congrégation  établie  par  les  pères 
Étienne  Rabache  et  Hoger  (lirard,  vers  Tan  1593;  ils  vé- 
curent oonformémeot  aux  andeones  constilulions.  I.e 
oonvent  de  Bourges  fut  1 * premier  où  Us  menèrent  cette 
vie  Douvelle»  et  de  Ui  celte  congrégation  fut  appelée  la 
pommunnuté  de  Bourges;  elle  a aussi  eu  le  nom  do  pro- 
vince de  Saint-Guillaume.  On  les  appelait  à Paris  U*  pc* 
Ists-augnsÜRs  ou  /es  engnstinsde  la  reine  .WrrgtieH/e, 
parce  que  leur  couvent  avait  été  fondé  par  Marguerite  de 
Valois , première  femme  de  ilrnri  IV,  en  I6u5.  Cette  ré- 
forme se  distinguait  par  un  babit  plus  étroit  que  celui  des 
graodS'augnsUns.  Il  ) avaitatiSKÎ  des  chanoioe»  réguliers 
de  Saiul'AugiisUo  , qui  elairnt  vélus  de  blauc,  avec  des 
roebeis  de  bule,  et  qui  n'avaient  que  la  cbappe  noire.  Ils 
étaient  connut  i Paris  sous  le  uom  de  rc/igieux  de  .Vain/e- 
Géiurlère  t parce  que  celte  abbaye  était  le  ebef  de  leur 
réforme.  Eu  France,  ces  congrégations  furent  abolies  le 
7 mai  1791,  par  l'assemblée  légUlative. 

AL’til'STOWO , ville  de  Pologne , sur  les  frontières  de 
U Uthuanie,  toadéc  par  SigisnioïKl  Auguste,  en  1560. 

A|i(il'STL*I.E  (Honuilus) , drrnicr  empereur  d'Occi- 
deot,  fils  d'Ureste , patrice  de  Kooie,  fut  proclamé  empe- 
reur A Haveonc  par  auu  père  » eu  175  ; les  HtMiiaîus , par 
dérUtou  , aioulèrcot  un  diniiimlif  au  litre  d Auguste  que 
prenait  ce  faible  ein|)crcur.  üdoacre,  roi  des  llerutes, 
prit  ( (reste  dans  Parie,  et  le  Ht  décapiter  à Piatsaoce, 
le  ‘JU  Boi)l  476.  Le  4 septembre  suivant , il  entra  dau» 
Raveune  en  vainqueur;  Àugustule,  abandonne  de  tous,  se 
dé|N>uilla  tui-méme  de  la  iMMirpre:  par  pitié  pour  sa  jeu- 
nesse. on  lui  laissa  la  vie.  Odoacreluidouua  pour  retraite 
Iccbéleau  de  Lucullaoe,  en  Campanie,  arec  une  forte 
penfioa.  Ainsi  finit  Tempire  d'Occideut , qui  avait  sub- 
aisto  1,2299m,  dt'puis  la  fondation  de  Rome  ( 476  de 
i.-C.) 

AI  LAY-UELAUNAY  (Jeau),  général  de  brigade; 
servit  d’abord  dans  la  marine  , et  en  1792  passa  dans  le 
premier  balaillou  «le  la  légion  des  Montngnes.  Il  se  dis- 
tingua an  Espagne,  en  llatie,  et  chaque  grade  qu'il  cd>- 
liot  fut  la  récompense  d'une  action  ü'cclat.  L’an  5,  à 
la  télé  de  5fN|  bomnios,  à raffaire  do  Catdiero,  eu 
Lombardie,  il  déiruisit  presque  t'uliércmc'ul  un  corps 
d«  2*960  Aulrkbicna.  Quelques  jours  après,  il  fut  tu«‘ 
sur  Ig  champ  do  bataille  par  un  boulet  de  cation. 

AVi.KTIi't»  (Aiard)i  professeur  de  im^ixinc  à 
Frai<càer  ; mort  au  1606,  il  a laisse  : de  oinutUoiie  ad  or- 
dimm  Frigla-  <k  rfform'ttidd  /iroji  Mfdird. 

AI  LI6IO  (ÜOfuit  iquo),  Célébré  lUterateurdu  17'  et 
du  IIP  liàcie,  ue  à Mapics,  en  1659  » et  mort  en  1717* 
se  dktingua  daus  presque  toute»  les  braucbesdoconuais- 
WDcea  buruaiues  ; enseigna  la  portique . les  langues , les 
milbématiques,  Taslronomic;  eierva  la  prur-sstoo  d'a- 
vixat  en  1664  , arc«‘|ita  une  chaire  de  «inùt  civil  dans 
TL’uiversité de  Naples,  et  la  remplit  plusieurs  années 
avec  éclat  ; fut  membre  de  plusieurs  fcadéiuics,  et  laisM 
divers  ouvrages. 

AULNAY  (Abba)t  d*  ),  de  Tordre  de  Oluaux,  A 61ieucs 


«le  (^eo.  Jourdain  de  !>age,  baron  d'Auliia)  . et  Luce  , 
sa  femme , la  food«*rent  en  1151  , sous  Tepiscoiiat  de  Ri- 
chard de  Douvres  11 , et  y firent  venir  d«'s  n lign  ni  du 
Sa  igny.  Hile  fut  aciic  ée  par  leur  beau  llls  Hicbxrd  de 
iiommi-t . coonéiabio  de  Normundie . qui  s’y  lit  reti 
giriii , et  y mourut  en  I lël . Il  y avait  encore  quarante 
religieux  eu  1351  ; cette  abbave  »ou(rril  beaucoup  daus 
le  tu*  siècle , pendant  les  ravages  des  calvinistes. 

Ai'LXAYA  (François-Henri  STmislas  de  Y),  né  A Ma- 
drid , en  1 759 , de  {larents  français  ; iitteralcur  savant  et 
iaborieui;  musicien,  antiquaire,  auteur,  traducteur  et  edi- 
leur  mort  A TbosjdreSaiute-PcrTine,  A Cliailiol.cn  1750. 

AULTANK  (Josopb-Augusiin  de  Fournier,  marquis  d*), 
né  A Valréas  le  18  août  i769,  c.ipilaiue  de  grenadiers 
en  1790;  flt  les  campagnes  de  Champagne,  des  Pajs-Bas, 
d'Allemagne,  en  1792  et  années  suivantes;  général  de 
Imgade  en  1799;  chef  d'étal-major  d'une  division  A la 
bataille  de  Zurich,  et  A celle  de  ilohenlinden  dans  la 
même  année  ; mcriln,  en  1806.  le  grade  de  général  de  di- 
vision |»our  sa  conduite  A Atisterlitx  et  A lena  ; assista 
aux  batailles  d'E)lau  et  de  Friedland  eu  1807;  gouver- 
ocur  de  Varsovie  après  la  paix  de  l'iUitt  ; major-général 
eu  Espagne  en  1808;  gouvirneur  de  Tolède  en  1809; 
chef  d'elat  luajor-géneral  de  Tarmée  du  Midi,  sous  les 
ordres  du  duc  d'Augoulèmc,  en  1815;  signa  la  paix  du 
pont  Saint-Esprit;  envoyé  au  meus  de  moi  en  surveillance 
A Saint-Marcellin  ; coinroandant  de  la  septième  division 
militaire,  au  mois  de  juillet;  prit  sa  retraite  A la  lin  de 
1815;  mourut  A Valréas,  le  7 janvier  1828:  il  était  ofil- 
cier  de  la  Légion-d'llonoetir. 

At'l.TAN.YK  , colonel , de  la  famille  du  pr«^édent  ; fU 
ses  premières  annes  dans  les  chasseurs  nobles  de  Tarmee 
de  Coude,  en  I79iel  années  suivanlo  ; rentré  au  service 
de  Frjoce  , le  distingua  dans  la  guerre  d'Espagne  , de 
1808  A 1812;  capilai  c du  10'  regimeiifdc  ligne  eu  1815, 
sous  1rs  ordre*  du  duc  d'AugouU*iim  ; fut  blesse  au  pas- 
sage de  la  Dnune;  colnnel  en  1827  ; fut  assassiné  A l ou- 
lou par  un  sergent,  le  7 janvier  1850.  a TAge  de  55  ans. 

Ari.l'-(*EI,I,E,  célébré  grammairien  cl  critique,  vi- 
vait A Rome,  dans  le  2*  siècle,  sous  les  em|>crcurs  Adrien 
et  Aotoniu . cl  mourut  au  commencement  «lu  règne  de 
Marc-Aurèle,  vers  165.  Daus  sa  jeuoesso,  il  alla  A Athènes, 
y vécut  dans  ta  société  de  plu^ieu^s  savanls.  et  y composa 
se»  .VmU  fl(h9ue>,  ouvrage  estime;  de  retour  A Ronio,  il 
»e  livra  A l'élude  «les  Uiis,  et  fut  tiomim*  juge. 

AtMALE . sur  la  Bn  le,  en  latin.  Alba  Marh,  ou  .4u- 
mii/eum,  petite  ville  de  France . dgoi  la  haute  Norman- 
die (Eur:),  autrefois  chef  lieu  d'un  comté,  puis  duché, 
auquel  die  a donné  son  nom.  C’est  prè»  du  celte  ville  que 
IJenri  IV,  avec  une  {voigaie  d'hommes,  livra  un  combat, 
dont  Tissue  fut  ind(*cbe,  au  duc  de  Parme,  «*l  qu’il  y 
reçut  une  birssurc.  en  loUÜ. 

AI'IIAI.E  iComlei,  puis  duesd*).  I.  Endts , OU  d’È- 
licnnc  If , comte  «le  ciiani|)agne , (08U-I096.  — Eud«*« 
épouse,  en  1065,  Adélaïde  , strur  utérine  de  Guillaume- 
le-Couqiierant  ; il  arenmpagneson  bcau-fréte,  eu  1066; 
il  obtint  la  terre  d'Autnale  de  Jean  «le  Baycui.  arche- 
vêque de  Rouen  ; einpriumué  pour  couiptul  par  Guil- 
lauroe-ie-Roux.  son  n veu , en  1096.  ^ 2.  Ertnsx,  iu90- 
1127,  prend  le  parti  de  Guillaume-le-Boux , <090;  sc 
réconcilie  avec  Robert , duc  de  Normandie,  Ht94.  Plu- 
sieurs seigiietirs  conspirai  ni  pour  placer  Ellrnue  sur  le 
Iriiue  d'Angleterre.  Ituillaumc  11,  A li  sollicitation  de» 
parents  d'Etienne , lui  fait  grêcc,  1005  ; «‘o  1096.  il  suit 
Robert  A la  eroUa«ie  ; il  nmipt  a«cc  Robert , et  il  appelle 
llruri  P<  |N»ur  s'emparer  de  la  N«>rmandie.  I IU4  ; assiste 
A la  bataille  de  Teuihebreu,  où  Robert  est  fait  prisoooier. 
1 106;  il  chercbcA  remettre  Guillaume  CUlou,  Uls  de  Roberl, 
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«n  püwc»»k)D  de  la  >oiiDandie,  llhN;  il  force  Bautluuiu, 
comte  de  Flandre  à joindre  »es  armes  à celles  de  Loois* 
ie-Gros  ; mais  les  confediTcs  »oii(  batlns  A la  balaille 
d'Eo.  F.liemie,  relire  dans  le  chilrauiietii.  y e^la'siep(* 
par  Henri,  qui  olêse  en  face  une  forlrresse  qu'il  nomme 
.Vafr-pnfniri , en  dérikion  de  la  fcmiiie  d'FlIenne.  O der- 
nier se  rend  » discreiion  h Henri,  et  fait  f»  piii  avec  lui. 
1 1 19.  Kn  1 127  , s’étint  de  nnuse  u uni  A Louis  Ir  <>r(»s , 
son  cli<1tenu  ri'AumsIe  e*!  hrùtC  pai’  le  roi  d'At'jilelcrrc  , 
qui  dirige  celte  nouvelle  ÜKiie.  5 (iiiu.iitit  I'',  ij: 
Gtos,  1 127-1 IKO;  emlimsse  le  jKirti  d'Liientie  d - Itlois 
conlre  riropcratrice  >lHihilde,  Hi6;  commande  jKnirce 
prince  une  aruiccco  -Ire  lias  id . roi  d'Lcosse , 1 158  ; j^a* 
goc  la  bataille  de  rUcnd.ml , et  n*ç«>il  pour  r«kwnpense 
le  comte  d'Yon  k ; est  ddfail  avec  le  roi  Klienoe,  en  I Ml, 
par  le  comte  de  (iltK’ester , f^^^e  de  Mathilde  ; en  1 150, 
fonde  rnbbased'*  MHrdnns  le  cooilc  d’Vorck  ; en  1155, 
souscrit  un  traite  entre  Llicnneel  lleori  IManlagene!:  en 
1 173 , entre  dans  le  parti  du  jeune  Henri  ctmlreson  pi're: 
est  fait  prisonnier,  ri  H74.  par  les  coinlesde  Flandre 
eide  Boiiloffne , qui  sVinp^reiit  d' \iimale.  — Ihunsr, 
et  (iuLLu ne  Di  , (ttorraoi i*' , BsiiHunet 

GtiLikiasii,  HKO-1200.  — Haini.se,  fille  de  (itiil- 
laumel''.  épousé,  en  1 180  . (iuillaiime  de  Mandeiille  , 
comte  d’Fssex  ; edui-ci  rr^il  dans  son  rliilleati  d*.\umole 
les  rois  de  France  et  dAi  pVterre;  il  meurt  sans  en- 
fants A Rouen , en  H89.  Sa  >eu»e  se  remarie  la  mt'me 
aiim'e  a Ooffroi , sdpnenr  d«*s  ForU.  O (Icoffroi  mou- 
rut dans  la  Palestine , tt  la  suite  du  fameiu  Richard , an 
siège  d'Acre,  I tOI.  Ibnoise  con  oie  en  trui»ièniex  uoces 
arec  Baudmiiu,  Pis  de  batulouin  V,  seigneurde  Béthune, 
1195.  Philip|»e-Aiigtisle  s’empare  d’AiimaIr,  malgn>  la 
belle  d«  fciue  de  Baudouin  et  de  RIcb  rd  qui  était  venu  k 
>on  secours.  BiiKiiHjtn  necou.serse  pins  que  le  titre  de 
comte  d’Aumale,  que  renieiticni  ses  •iesceiidaots  en  Angle- 
terre, on  on  les  api<dait  comt»-s  d Allx-rmale.  —5.  Simos 
DS  I)4n«ASTn.  pourvu  du  l'omlé  d’Anmale  par  Phlllppc- 
Augusle,  l20U-t259  , romlNit  sons  les  drapeaiiv  de  la 
Flandre,  d Bo  iiies,  rootrr  le  n»i  de  France , (jui  le  prir** 
de  son  comié,  1221.  — Fii  l2-*>t«,  Marie  de  i*milhieti , sa 
remn.e,  nbiient  de  saint  Louis  la  réiolégralion  de  Simon 
dues  son  eomlé.  — Va:  deniier  meurt  a Abbeville,  en 
1259.  — G JvisrvK , 1259-1252.  succède,  en  1259,  A son 
père  dans  le  comié  d'Aumale;  elle  avait  épousé,  l'an- 
néc  pnrédcnie  , Ferdinand  lit , rut  de  Casitlle  , dit  le 
Saint.  — 7.  FsaiMvsvoii.  dit  or.  Po^vmin  , 12.52-1260, 
snccéde  à son  père  dans  le  ctmité  d’Aiimalc  , en  1252.  — 
8.  JsA7(  t2t>0-l502;  il  sniilint,  en  1279  , un  (^ntcès 
contre  Fdonan!  P',  roi  d'AnpIelerre  , mari  d’Flronore, 
tante  de  Jeau  , (jul  revendiqua,  nu  nom  de  sa  reninie , les 
comtes  d’Aumale  e de  Ponlhieo.  — Le  parlement  , en 
1281  . prononce  en  faveur  de  Jean  , tné  en  t.505  , n la 
bataille  de  Coût  trai , ccintrc  les  Fiaman<ls.  — 9.  Jca:<i  i i. 
1502-1345.-10.  Rla>cde  oe  Cs^rii.i.r  1 1 J»a?v  h’IIasixh  st, 
I545-I5S7.  Blanche  de  Oslilte , fille  de  Jean  11  , avait 
épousé,  en  15(0,  Jean,  Cfimled’Harco«irt,qui  fut  b'essé,  en 
f546,  à la  jotirnét'  iie  Creci.  Ayant  depuis  eticouni  la  dis- 
grâce du  roi  Jea's  jHiiir  s’flreliéavecChnrles-lc  Mauvais, 
roi  de  Navarre,  il  eut  la  tête  Irnncbée,  en  15.55,  dans  le 
cliâleaii  de  Rouen.  S:i  veuve  lermiua  sc‘v  jour»  rn  1387.— 
M.  JkAv  lit,  I587-I589;  il  avait  ciédocué,  en  L56<i,  pour 
otage  du  traité  de  Br  tignv.  — 1 2.  Jea^-d’Hakcih  ar  iv, 
I3h9-MH.  Stiit  , rn  i.59d,  en  Afrique,  le  iluc  de  Ronr- 
bon  . son  oncle,  (jni  l’avait  fuit  chevalier  au  siégé  de 
TMitleboiirg ; en  1 i(5,  Tait  prisonnier .'i  .\zineonrt  ; mort 
eu  1452,  A 8:;  a is.  — 15  Ji^A'l  v , 1(1  f-1452;  Jean  d’Har- 
court V.l'tin  des  plus  grands  eapitaincs  de  sou  siècle,  né 
eii  I5  ’fi,  reçoit , en  I ilt  , de  son  père,  le»  comtés d' Au- 


male et  de  Morlaix  ; arrêté  traitreusenwDl  en  ( 4 19,  dans 
son  chéteau  d’Aumale  , par  son  cousin  Jacques  d'Har- 
court. qui  le  relient  | risoiiiiier  jusqu’en  H25.  Peu  de 
jours  après  m délivrance.  Chartes  \ll  le  nomme  soo 
iieulenaul-genéral  dans  l’Anjou  et  le  Maine;  la  même 
année  , H détruit  à la  Brousseuière,  prés  de  la  Gravelle 
un  corps  de  2..50O  Anglais  ; en  1421,  il  le  trouve  k la  ba- 
taille » e \ erncuil  livrer  conlre  son  aveu , H où  II  péril  à 
la  lu'ur  de  l'agc  sa»»  avoir  élé  n»arié.  Sou  père  reprend 
les  citnites  qu'il  lui  avait  cédés.  — t3.  Msair;  I4S2-I476. 
Mat  ie  . Iill<*  aiitée  de  Jean  IV,  lui  succède  aux  comtés 
d’Aiiinale,  d'Harcourt  el  de  Mortain.  File  était  veuve  de- 
puis I (47,  d’.VnIoiue  de  Lorraine,  comte  de  5 anderooot , 
qu’elle  avait  <q>ouse  en  1(17.  — FJIe  meurt  en  1476,  Agée 
de  78  ans,  avant  en  de  son  époux  Ferri,  comte  de  Vau- 
di  nmnt  , m<irt  en  1470.  — lU.  Kwi  , ( $76-1508  ; René, 
duc  de  Lominei*  du  l oni.  (Us  de  Ferri , comte  de  Vaa- 
drriKvnt , succède,  en  1476,  A Marie  d’Ilaroourt , son 
aïeule,  el  meurt  en  LVt8. 

AI'.MALK  (ducs  iV).  Premier  : Oaude  P'  de  I.«otTaiiie, 
cinqiiiènie  flU  «le  René,  1508-I5.50;  il  sticc4*dc  à son  père 
dans  te  comté  d'Aumale,  en  1508;  élaol  venu  en  France, 
oii  il  s*’  fait  unturaliHT,  il  obtient  la  charge  de  grand- 
vcneiir,  el  ctimmande  les  Inmpev  du  duc  de  Gucldres  k la 
Imtaille  de  Marignan,  en  1515;  se  trouve  k la  prise  de 
Foniflrabie,  en  1.521  : défait  les  Anglais  devant  tiesdin, 
elles  Allemands  dorant  Neuf-ChAlean,  en  L522;  pen- 
dant la  caplivilé  de  François  en  1521,  il  se  joint  A 
Anioine.  due  de  Lorraine,  soo  frère,  pour  s’opposer  aux 
pajsans  révoltes  de  l’Alsace,  de  Souaiie,  deThuringe;  il 
les  bat  ft  Lonp^tein,  k Chenouville.  el  achève  de  les  dis- 
siper A Saverne;  en  1527,  François  P'  érige  en  duché- 
pairie  la  terre  de  Guise,  en  Picardie,  dont  il  êlait  sei- 
gneur: en  t.556,  gouvernenr  de  la  Champagne;  il  met 
celle  |>rovincr  à l'alvri  des  invasions  de  Charles-Quint  : 
au  lit  de  jn  tire  tenu  en  I.m7,  il  rompt  t les  fonctions  de 
gr.in  l-ctuimMlan  : en  t5(2,  il  conlrilmc  au  siège  de 
Laudrecics;  en  1514,  aj»rès  la  prise  de  CbAtiau-Thierry, 
il  met  Paris  en  derense  : le  rt»i  Henri  II,  en  1547,  érige 
le  comté  d’.Aiimole  en  dnclié-pairie,  rn  faveur  de  Fran- 
çois de  l.orraine,  pour  être  pj»sé<lr  par  son  fi*iTC 
(.lande  II  de  Lorraine,  fils  d:*  Claude  pr,  et  ses  héritiers 
mille»  seulement;  mort,  en  1550,  A l’Age  de  5(  ans.  — 
Deuxième  : Claude  II  de  Lorraine,  t.550  I.57.3:  jNMirru 
du  gouvernement  de  Bourgugoe,  en  1550,  ce  prince  as- 
sista au  sacre  de  trois  rois;  en  1557,  à celui  de  Henri  11. 
oi'i  il  représenta  le  comte  de  Champagne;  en  (559,  A ce- 
lui de  Fram.-ois  11,  oii  il  rcprcienta  le  comte  de  Flandn*; 
et  1561,  a cH'si  de  Charles  IX,  où  il  représenta  do  nou- 
veau le  comte  de  Champagne  ; c’est  de  la  première  de  ces 
trois  ctTémonies  que  date  la  pitHeotion  des  princes  de  la 
maison  de  l.orraiiie  de  tenir  le  même  rang  que  ceux  de 
U maison  de  France.  Le  duc  d’Aumale  est  fait  jirison- 
nicr  après  im  rude  combat,  par  Allxrl,  marquis  de 
Brandebourg,  en  1552;  en  '.555,  il  le  trouve  A la  prise 
de  Mai  ienlHmrg,  et.  en  (.554,  au  combat  de  Kcoti,  en 
Piémont:  en  (556.  i)  accompagne  le  duc  de  Guise,  soo 
frère,  envové  an  secours  du  jvajve  Paul  IV,  attaqué  an 
nom  de  l'empereur  par  le  due  d'Albe,  vice-ro'  de  Naples; 
rappi'lé  en  15.57.  après  le  desaslrc  de  Sainl-Queiilii),  le 
duc  d Aumale  a pari,  en  1558,  A la  repri.>e  de  (ialais; 
aux  batailles  de  Dreux,  eu  (562;  de  SHiut-Denis,  co 
L567  ; de  Mnnconlour.  en  (.569;  et  au  siège  de  Saint- 
Jean  d'Angéiy,  la  même  année.  Le  duc  d Aumale  ne  par- 
donna jamais  A l'amiral  de  Cobgny  la  mort  de  François, 
duc  de  Guise,  son  frère,  el  refusa  île  se  trouver,  en  (566, 
à l'asiieinblée  de  Moulins,  où  Charles  IX  lit  la  récoodlia- 
tion  de  l’aiiiiral  avec  la  duchesse,  veuve  de  François  de 
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Gaife,  et  les  cerdliiiax  de  LormiDe  et  de  Guise,  f reres 
de  ce  prioce.  Le  duc  d’Aumale  fut  un  des  principaux 
ectenrs  de  la  Saint-Baribélem)  ; eu  1373»  il  accoinpagoa 
le  duc  d'Anjou  au  siritc  de  Lit  Kochclle.  et  y fut  lue  d'un 
boulet  de  ranon,  à l'dge  de  47  ans.  Il  eut  entre  autres  en- 
fants de  Louise  de  Bréxd,  fille  de  la  fameuse  Diane  de 
Poitiers,  Gaude  cheTaltcr  de  Malte,  dit  le  cheralier  d’Au- 
mirlr,  cr-lèbre  dans  rhisloire  de  la  Ligue,  qu'il  serrit  an 
aidge  de  Dieppe,  au  combat  d'Arques,  eu  t3ti9,  et  à l'at- 
taque de  Saint-Denis,  qu'il  voulait  surprendre,  et  où  il 
fut  tué,  en  1591»  à l'Age  de  28  ans.  — Quatrième  : Char- 
les de  Lorraine»  1573-1651  ; Charles  représente  le  comte 
de  Champagne  au  sacre  de  Henri  111»  en  (573;  <^ieot. 
en  1581,  par  bérilage  de  sa  mère,  la  seigneurie  d'Aoet 
qo'Heori  lU  érige  eu  principauté  en  I38f;  surprend  la 
place  deDonrIeiis  en  I5K8.  après  l'assassiuat  de  Henri, 
doc  de  Guise;  en  1388,  partage  avec  sou  cousin  le  duc  de 
Mayenne  le  comnuodeuienl  de  la  Ligue  ; reçoit  des  Seixe, 
en  1589»  le  gouvernement  de  Pari»;  lève  le  siège  de  Scolis 
la  même  année;  perd  avec  le  duc  de  Mayenne  la  bataille 
d'Arqoes»  ii  seplenibre  1 589  ; commande  la  ligne  gauche 
alabatatUcd'lvry.en  1390;  defend  Paris  contre  Henri  IV, 
qui,  lors  de  rairivée  du  duc  de  Parme,  enlève  Icsirge,  le 
30  août  1590;  le  duc  d'Aumale  est  défait  près  de  ^o)on 
par  le  jeune  Btrou,  en  1394  ; il  est  chassé  d'Amiens,  dont 
il  était  gouverneur;  il  est  condamué  A la  peine  capitale 
par  te  parlemeut  de  P.irii,  pour  avoir  livré  des  places 
aux  Espagnols;  celle  sentence  est  rxéeutée  sur  sou  eftl- 
gie,  en  1595;  après  cette  condamnation,  désapprouvée 
par  UeorI  IV  lul-ménie,  te  duc  d'Aumale  se  jette  tout  en- 
tsnr  dans  les  bras  de  l'Espagne,  et  se  relire  à la  cour  de 
l’an^doe  Alheri»  à Bruxelles,  où  il  monrut,  en  1031»  à 
l'dge  de  77  ans.  — Cinquième  : Anne  de  Lorr.iine.  1031- 
4058;  elle  avait  épouse»  en  1018,  Henri  de  Savoie»  pre- 
mkr  do  noio  de  Nemours  ; et  son  père,  en  faveur  de  ce 
mariage,  lui  avait  donné  en  dot  le  duché  d' Aumale  et  le 
ccMDlédeMaulevrier  — Sixième  : l.,ouU  de  Savmo»  4638- 
4841.  — Sqitième  : Ch8rlcs-Am*Hlée  de  Savoie,  frère  du 
précédent,  14141-10.12;  il  fut  tué  en  duel  parle  duc  de 
Bmufort,  son  cousin»  en  1633.  — Huitième  : Henri  de 
Savoie»  1053-1059.  — Neuvième  : Marie-Jeanne  de  Sa- 
voie» niie  de  Chartes-Amédéc  de  Savoie,  succède  aux  du- 
ebés  d’Aumale  et  de  Nemours,  après  la  mort  du  duc 
Ueori,  son  oocie»  en  t059;  épou.se,  en  1605,  Cliarles- 
Emmaouei  11,  duc  de  Savoie;  étant  devenue  veuve,  en 
4075.  elle  vend  le  duché  d'Aumale  A Louis-Auguste  de 
Bourbon,  due  du  Maine;  en  1695,  le  duché  d'Aumale  passa 
par  allianee  dans  la  maison  d’Ork^iis;  il  forme  l apa- 
oage  du  quatrlènie  fils  de  Louis-Philippe,  roi  des  Fran- 
5^»  lequel  a été  déclaré  I hérilier  de  la  maison  de  Bour- 
boo-Coodéen  1830. 

AUMONIEBS  DE  FRANCE  (grands),  ou  chefs  de  la 
chapelle  du  roi.  Cette  charge,  aliolie  par  la  révolution  de 
4850,  était  anssi  ancienne  que  la  monarchie  ; celui  qui  en 
était  revêtu  s‘api»elail  uporrisoirr,  sous  les  rois  de  la  pre- 
mière race;  arthickopetiin,  ;üiii  ceux  de  la  deuxieme 
race;  et  gr<iMd-a>»ni0n4fr,  sous  la  troisième.  A partir  do 
roi  Jean,  1550,  il  était  de  droit  connnandeur  drs  i r re« 
du  roi.  Voici  la  lisle  conservée  des  chefs  de  chapelle 
de  nos  rois,  depuis  Pliillppe  P'  : t"  Euslactie,  cbapt-Uin 
de  Philippe  1^,  se  trouve  a la  di^licace  de  Saint- Manin- 
des  Cbareps,  en  1u07;  2*  Roger,  évéqne  de  .Si-ez,  au- 
mônier de  Louis  VH,  en  1160;  5*'  Pierre,  chapelain  de 
Pbfllppe-Aaga»te,  en  4183;  4"  frire  (Chrétien  û Piewx, 
aniiiôoier  de  saint  Louis,  de  1320  a 1330;  3^  Simon  de 
Sully,  archicliapeiaiii  du  roi,  en  1226;  G”  Guillaume  de 
Sauna,  arebicbapelain  dn  roi,  en  4287  ; 7"  frire  Simon  de 
la  cband>re,  aumônifr  de  Philippe  le-Bel,  en  1290  et 
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4298,  mort  en  4507  ; 8”  frère  Jean  des  Granges,  prieur 
de  Beaulieu,  de  l’ordre  du  Val-des-Kc<4icrs,  en  1307,  mort 
en  1314;  9"  Pierre,  en  1309;  t0°  frère  Jean  du  Tour, 
templier,  aumônier  de  Pbilippe-le  Bel.  vivait  encore  en 
1.708;  II"  frère  Jean  deGranpré»  de  l’ordre  du  Val-des- 
Kcoliers,  aumônier  de  Pbilippc-!e-Bel  et  de  Louis-lc- 
Huiin,  en  t3l4;  12"  Gilles  de  Pnntoise.  abbé  de  Saint- 
Denis,  archichapelain  de  Pbilippc-le-Bel,  et  des  rois  tes 
enfants;  15"  frère  (îuillaunie  de  Lignais  ou  d'Ignv»  au- 
mônier de  Philippc-le-Loog.  depuis  1313  jusqu'au  8 jan- 
vier 4.331  ; t4*  frère  Jean  de  Brumex,  de  I ordre  de  la 
Trinité,  en  1331,  1322,  1324  et  1323;  15"  (•uUlaume Mo- 
rin» anmônier  du  roi,  en  4336;  46"  Nicolas  de  Neuville, 
en  4327  ; 17”  Guillsame  deFeucbcroIles»  de  1329  A 1343; 
18"  Regoaud  Ssget,  sous-aumônier,  lit  rofOee  d'aumô- 
nier pendant  ta  guerre  de  Brclague,  en  4342  ; 49"  Pierre 
de  Saint-Placide,  de  1314  A I3.'>0  ; 3ü"  Michel  de  Brcichc, 
de  4354  A 4555:  fait  bélir  l'église  dc.s  Quiozc-Viiigls  de 
Paris;  évéque  du  Mans  et  mort  le  3 jiiiu  4563;  31*  Jean 
Droin,  aumônier  du  roi  Jean,  vers  4353;  22"  Garnier  de 
Berron»  chanoine  de  la  Sainle-Ch.tpelle,  en  1337,  mort 
le  17  jeplenibre  1380;  25"  Geolfrov  le  Bmileilliér,  pre- 
mier chapelain  du  roi,  eu  4360  ; 34"  Svlveslrc  de  la  Cer- 
velle, aumônier  dn  daupliin  Charles, en  1356;  aumônier 
de  France,  en  43G5;  évêque  de  (^outaiices,  en  1571; 
mort  en  1.586;  2^y  Piéire  de  Prouvcrville,  aumônier  de 
France,  de  4366  A I580;  26"  Déni»  de  Colluur»,  rhanoinc 
de  la  Sainte-Chapelle,  eu  I3è0;  nM>rt  en  1583;  37"  Mi- 
chel de  (îrénay  ou  Créno,  rbanniue  de  la  S:uule-Cha- 
pellé,  anmônier  du  rni,  de  138  J A 1.588;  évéqued'Auxerre, 
en  I.Î90;  mort  en  4 100;  38‘  Pierre  d'Ailly,  trésorier  de 
la  Sainte-Chnpeilc,  et  aumônier  du  ioi,évri|ne  du  Pu), 
puis  de  (Cambrai,  de  4388  à t.593;  cardiurl  en  4411: 
mort  légst  en  .Allemagne,  en  1-4.75  ; 39"  Pierre  Mignot»  de 
4395  A 1397; ’tè'  Hugues  Blaochct,  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle»  eu  139/  et  1399;  mort  en  1406;  31"  Pierre 
Proféte»  du  l«'  août  1408;  32"  Gilles  Deschanips,  doc- 
teur en  théologie,  en  1409;  évéque  de  Coutances  et  car- 
dinal» eiH 411 : 35"  Jem  de  Courlecuisse,  eu  1418;  évé- 
que de  Paris,  en  4430  et  1431;  de  Genève,  en  l<33; 
34"  Philippe  (jimenon,  du  H oclobrc  1 133;  33"  Etienne 
de  Moutmorel,  en  1433  cl  1429;  mort  en  ISiO;  36"Jeau 
d Aussy,  en  14  46;  évêifue  de  I..8Dgre8,  en  i 45  ( ; 37"  Jean 
Ratue,  évéque  d'Augers,  évé<|ue  d'Albi  et  dePreueste; 
cardinal,  eu  1 467  ; disgracie,  eu  1469;  retenu  onze  ans 
pri>ounier  : mort  A Ancône,  1 an  1491  ; 38"  AugeioCallo, 
d'abord  mévlccin  et  astrologue  deI.ouis  YI.  puis  arche- 
vêque de  A ienne,  en  1483;  mort  A Rooévcnt,  l'an  1497  ; 
59"  Jean  Thuiex,  mort  en  1300  ; 40"  Jean  de  Rely,  mort 
en  1498;  41"  tiouffroy  de  Pornpadour,  plumier  grand- 
aumônier  du  roi,  en  1485  ou  I486;  evêque  d'Augoulèroe, 
puis  de  Périgueux  et  du  Puy;  mort  en  4314  ; 42"  Frau- 
^XHS  Lcroi-.Savigny,  aumônier  du  rui,  en  1494  ; mort  en 
1.543;  43"  Adrien  Gouflier,  cardinal  en  1515;  graud-au- 
nxinier;  nommé  légat  en  France,  et  irinsfére  au  siège 
d'Albi  ; mort  en  1523  ; 44"  François  des  Moulins»  dit  de 
HocherorI,  du  8 oclubre  t3>9;  nommé  évêque  de  (km- 
üom,  en  1526;  4.V  Jenn-le-7'cni‘ur.  évêque  de  Ltzieuv, 
en  (505;  grand-atm  ônier,  en  1536  ; cardinal,  en  l.'ïA.A; 
mort  A Home,  en  1543  ; 46"  Amoiiie  Sanguin»  dit  le  rar- 
dinal  de  Aleudon»  cutinc  d'Orlêan;:,  archm'que  de  l'ou- 
iuuse,  prend  le  premier  l.x  qualité  de  ijrai-d-afnnôHler  de 
Fronre.en  1513;  se  démit  en  1547;  iiiurleu  1.559  ; 17"  Phi- 
lippe de  (^ossé,  évrqne  de  (/outances,  en  IM7  ; mort  en 
1.548;  48"  Pierre  dn  CbAtei,  cvr(|uc  de  l'ulles»  puis  de 
MAcoti,  et  enfin  d'Orléans,  en  1548;  mort  en  1554  ; 
49"  Bernard  de  Aulbie»  abbé  du  Pivnllevoi,  en  1.533;  moiH 
en  1556;  .‘>9"  Louis  de  Brêxé,  cvê<]nc  de  Mrauv  ; mort  en 
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1589  ; 51'  Chariei  de  Iluroières,  erér|uo  de  Bayeut  ; mort 
eo  1571;  5±*  Jacques  Amyot,  éT^ue  d'Ainerre.  cojh- 
numdeur  de  l'ordre  du  .Saiut*  Kipril  ; privé  de  u charKé, 
eo  1591  ; mort  co  1505  ; 35*  Henaud  de  Beaune,  arrliC’ 
véque  de  Bourges,  puis  de  Scos;  mort  co  IG08;  5(*  Jac< 
ques  Dav)  du  Perron,  cardinal,  archevêque  de  Sens; 
mort  en  1618;  55*  François  de  Laroi-heroucauld,  cardi- 
nal, évêque  de  Senlis;  se  démit  en  1651  ; mort  en  1645; 
56*  Alp'  oose-Louis  Duplessis  de  Bichelicu,  frère  du  car- 
dinal de  Kichrlieu;  cardinal  lui-meme,  et  archevêque  do 
Lyon  ; mort  en  1633  ; 37*  Antoine  Barberin,  archevêque 
do  Reims,  cardinal,  eu  1627;  mort  en  1671;  58"  £m- 
rDaooH-l'bi'odosc  de  la  Tour,  cardinal  de  Bouillon, 
doven  du  ucré  collcgp;  privé  de  sa  charge,  en  I70U; 
mort  en  1715;  59*  Pierre  de  Canibotd,  cardinal  de  Cois- 
lin,  mort  eo  1706;  60’  Toussaint  de  Forbin,  cardinal  de 
Jaoson,  évequede  Beauvais,  mort  en  1715;  èl*  Armand- 
Ga»ton  de  Huhau,  cardinal  et  évêque  de  Strasbourg,  mort 
eo  1719;  62»  Armaud  do  Ruliun,  cardinal  et  évêque  de 
Strasbourg,  mort  eu  I75C;  65"  Frédéric- Jérôme  de  Koye, 
cardinal  de  La  Rochefoucauld,  archevt’quc  de  Bour- 
ges. depiiii  1756;  mort  en  1757;  61*  Nicolas  de  SauU- 
Tavanne),  cardinal,  archevêque  de  Roueu,  depuis 
1757  i nK)rt  en  1759;  65"  Cbartrs-Anloine  de  la  R<irbc* 
Ajmoii,  cardinal,  archevêque  de  Reiiiis,  pourvu  en  1760; 
mort  en  1777;  66"  LüuU-Hcnê-iùlouard, prince  de  Ro- 
ban,  cardinal,  ëiêquc  de  Slrasbourg,  gratid-auiiiônierde 
France,  depuis  1777  ; obligé  de  donner  sa  déniUvion,  en 
1786,  par  suite  de  la  scandaleuse  affaire  du  CoUifr,  en 
1786.  i\B|)olêoa,  à sou  avènement  à l'empire,  s'rtaol  créé 
une  niaisun.  n’onblia  p.iiut  d'esbumer  rc  vieux  tleuroo 
de  rancii'OQc  monarrhie;  il  nornnia  son  oncle,  le  cardi- 
nal Feich,  grand-auitiùnicr  de  France,  lequel  l«  fut  jus- 
qu'en 181 1.  Louis  XVill,  à so  i reiour,  investit  de  celle 
haute  dignité  le  cardinal  Alesandrc-Aiigélique  de  Ta|- 
leyrand.  archevêque  de  Reims,  mort  eu  1821  ; le  cardi- 
nal prince  de  Crol,  arcbcvê«|ue  de  Rouen,  fut  nommé 
ion  successeur  dans  celle  charge,  qu'il  couima  jus<iu'à 
la  révolution  de  1850,  où  elle  a été  abolie  défait. 

Al'.viOMKB,  préirc  altachéà  L suite  d’iiii  régiment 
OU0  la  suite  d'un  hôpital  militaire.  Us  anciens  avaient 
dans  leurs  armées  des  prêtres 'pour  les  sacrillccs  et  lc«  au- 
gures. Sous  Lhildéric  111  et  sous  Carlomao,  maire  du  pa- 
lais, en  745.  le  prince,  eu  cani|>agitf,  menait  avec  lui  un 
oqdcuxéveques,  avec  leurs  chipdains;  cha  |iie  chef  avait 
un  prêtre  ailach  ■ à la  trou|ie  qu'il  cur?iniundai|.  (>1 
usage,  iotcri-ompu  tous  la  i epuMii]ue  et  sons  rempirc. 
•'est  perpéiué  jusqu'en  1830.  successeuesde (îassede 
Bignc,  liiapelaiu  du  roi  Jesu.  dans  la  place  de  premiars 
cba|>e)aius  de  nos  rois,  ont,  dil  un,  commencé  A prendre 
le  titre  de  graiid-aumôi|iiT. 

At’MO.ST , l'ima  des  plus  anciennes  nuisons  de  Fran- 
c«.  L’abbaja  do  Rrssoni,  do  l’ordre  de  Pmnonlré,  ùlfu 
le  departement  do  la  Seine-Inférieure,  près  Rouen,  rc- 
cunu  tissait  les  seigneurs  d'AunKvnl  pour  scs  principaux 
foodatcui^.  H est  Lit  nieutiop  de  cette  nbbajc  dès  M5U  ; 
cependant  la  suite  la  plus  sûre  des  scigucurs  d'Aumout 
se  prend  depuis  Jean  F%  sire  d'AumonI,  qui  vivait  en 
1 248,  cl  laissa  de  Mabillc.  sa^friiiiiu’,  Jean  ] 1,  sired' Auiiiont, 
qui  était  mort  co  I5(W1,  ci  laissa  d’Isabelle,  sa  femme,  plu- 
sieurs eufaots,  paniii  U’squtls  Jean  III,  sire  d Aumoui, 
écu)cr,  tiTgeot-d'armes  du  roi  ; U se  trouva,  eu  1528,  à 
la  bataille  dcCùsscl;  en  l.'59,  en  l'ovt  de  Tournai;  en 
1540,  à ceqi  du  \ iruufossc  et  de  Bouvines,  où  il  (ut  fait 
chevalier  ; il  est  mort  en  1538,  laissant  un  de  ses  cnfaiils 
pmir  son  successeur.  Pierre  1*%  sire  d'Aumoot,  de  Berte- 
courl,  conseiller  et  ebambelian  des  rois  Jean  ut  Charles 
V,  mourut  le  lOaviU  1581,  bissanteulrc  autres enfaiils. 
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Pierre  11,  dit  lluUn,  sire  d'Aumout,  porte-oriBamme  de 
France,  mort  le  15  mars  1415;  il  servit  plus  de  40  ans  ; 
se  maria  trois  fois  et  laissa  de  sa  troisième  femme,  Jean 
IV.  dil  tlutin,  sired'Aumont,  de  Chars  deChapes,  oebau- 
100  du  roi,  tué  A la  balailled'Axincotirt,  en  I4l 3;  il  laissa 
plusieurs eufaolsde  Yolande  de  ChAleauvilUio.s  > L*mmC| 
dont  Jacques,  sire  d'Aumout,  de  Meru,  de  Chapes , cou- 
seillcr  cl  chambellan  de  rhiiip|ve-le-Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, en  1 410  ; il  é|)ousa  Catherine,  dame  d'Eslraboone; 
il  meut  plusieurs  enfants,  entreautres  J>an  V.  sire  d'An- 
mont,  baron  de  Couchci,  d'èUlraboone,  de  Notai,  de 
Chapes,  cl  liculcuant- général  bu  gouvernement  de  Bour- 
gogne; il  épousa,  en  1480,  Françoise  de  Maillé,  dame  de 
Cbéteauruux  ; il  eo  ent  piuvieiirs  enfants , dont  l’un  , son 
successeur,  PUrre  d'Aumont  III,  dit  i#  Jeuijc,  ic-igneur 
d'F.strabonne.  de  Cors,  de  NoUi,  et  chevalier  de  l'ordre 
du  roi  et  gcnlilhonimc  de  la  chambre  du  roi  Henri  H,  on 
1527  ; il  épousa  d'abord  Françoise  de  Sulli,  dame  de  Cors, 
puis  AnlmncUe  de  Miolans,  et  laissa  de  sa  première  fcin- 
me,  Jean  VI,  sire  d'.Aumoiit,  comte  de  QidU'auruux,  ma- 
rrnhal  de  France:  ü épousa  d'abord  Antoinette  de  Cha- 
bot, 611e  de  Pbilip(>e,  comte  de  Rusançois,  amiral  de 
France  ; puis  Françoise  Kobertet.  lillcde  Floriiuood,  ba- 
ron ü'Alluye;  il  u'eul  des  enfants  que  de  sa  iirriulère 
femme,  entreautres  Jacques  d'Auo  oiit,  baron  de  Chapes, 
gentilhomme  de  l.i  chambre  du  roi , prévôt  de  Paris  , 
mort  le  14  juillet  1611;  Il  laissa,  de  Charlulte-CaUierioe 
de  Mllequier,  deux  enfants,  Qi»ar  et  Anioine.  Cesar 
d Aumonl,  marquis  de  Clairvaux,  vicomte  de  laGuenrhe. 
gouverneur  de  Tuitrajiie,  dit  U marquis  d Jumonf,  mort 
le  20  avril  1661  ; marié  deux  fois,  ü'alvord  à Ueuée-Aux- 
Fspaulrs,  dite  de  Laral,  dont  il  p eut  point  d’enfaqls  ; 
puis  A 51arie  Araelol,  flBe  de  Japqucs,  seigoeuf*  de  Cgr- 
nolin.  de  laquelle  il  eut  plusieurs  enfants  mûris  jeunes, 
et  laissa  deux  lilles,  Anne  et  Charlotte  d'Aiiiimol.  An- 
Ipioc  d Auoiuul,  de  Huebebaron.  duc  d'Aumout,  frère  du 
precedent,  pair  et  merecbal  de  France,  chevalier  des 
ordres  du  ro<  ; mort  je  1 1 janvier  I6G9;  il  e|vousa  Cathe- 
rine ikaroo  de  Vaures,  qui  lui  donna  plusieurs  eufarUs , 
et  mire  autres  Louis- Marie- Victor  d'Anmunl  et  de  ilo- 
clirbaron,  duc  U Auniooi.  pair  de  France,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  premier  gentilhomme  de  sa  chambre,  gou- 
verneur de  Boulogne  el  du  jiajs  Bouluiiab,  ne  i« 9 décem- 
bre (652.  mort  lu  19  mars  lîüt;  il  épousa  dahunJ  Ma- 
deleine Pare  Le  Te|)ier,  puia  Fianvoise-Ange|jque  de  la 
Mothc-lloudancourt;  ileul  plusieurs eufanis,  iiolamii|uiit 
Louis,  duc  d'Aumout,  pair  de  France,  marquis  de  \ ille- 
quicr.  chevalier  des  ordres  du  roi,  premier  gealilliomme 
de  sa  chambre , ambassadeur  extraordinaire  en  Augle- 
terro.  gouverneur  et  iieutmjui-géiicral  du  pajs  B >ulo- 
nais,  gouverneur  de  Boulogne  et  Tour-d’Or,  Moulholip 
et  lûstapcs,  né  lü  Ig  juillet  1667,  mort  lu  6 avril  1725;  il 
épousa,  le  17  décepvbrc  1690 , OI)ii)i>c  de  Brouille,  dont 
il  eut  deux  Uls , nolammcMt  Loi|i|-Marie,  duc  tl'Aumoul . 
pair  de  Franco,  premier  gmljibomino  de  la  chambre  du 
foi,  gouverneur  de  la  ville  et  citadelle  de  Boulogne,  ne 
io  26  scpl  cnibrc  1691,  moi't  le  5 novembre  1 725  ; il  e|KKi- 
sa,  Ie5  juillet  1 768,  t^lherioe  du  (juiscard,  Hile  unique  de 
Louis,  comte  de  la  Bourlie,  qui  lui  donna  trois  enfants , 
dont  Louis-Mariu-Augu-slip  d'Aumout  de  Uoclicbaron, 
duc  d Auiiionl , pair  de  France  , marquis  de  \ illequier  , 
d’isic  et  de  Nolai  ; comte  de  Berxé  ; baron  de  Cliapes,  de 
Hochutaillé,  loiici.  Eslrdbonoe,  Cooves.  Moliuol,  le  Lis, 
la  Mothe-sous-hogi.  etc.  ; né  le  28  août  I7t  8 ; marie  le  25 
avril  (727,  avec  Victoire  Félicité  de  Üurfurt  de  Duras, 
qui  lui  douna  plusieurs  culauts,  dont  l^juis-  Maric-Alcxao- 
dre,  duc  d Aumoui,  dus  de  Villequior,  pair  d*  France, 
iieuleuaut-gcuéral,  uéle  (4  août  1756,  mort  dioi  le  mois 
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d'août  1814.  I..oui8-M8rie'(>lMU*,  duc  d'Aumont,  fîlsdu 
prCciédcnt , nd  f n 1770,  dur  doPifnDrt,  puis  duc  de  ViUr- 
quier  fe  la  mort  de  tou  p^re,  en  1HI I . pair  de  France  et 
lieutenanl-frCn^nil.  mort  le  <2  juillet  l}<3l. 

AVMOXT  (Jean  d*),  manHhal  de  Fronce,  l'un  dei  plus 
grands  capilaineA  de  ton  tcmp«,  cninte  de  Châteaiiroux, 
baron  d Estralranne,  de  Chapes,  etc.  ; clteralUT  des  or- 
dres du  roi  : nC  en  1.522;  fit  ses  premICres  armes  en  PiC- 
TDont  tous  le  marCcbal  de  Brissac,  où  11  fut  capUaiuc  de 
catalerie;  fut  blessC  et  fait  prisonnier  à la  bataille  de  St- 
Quenlin,  en  1.5.57  ; se  trouva  à la  prise  de  Calais,  de  (lui- 
oes  et  de  Ibmi.  en  1558  ; eombatlil,  en  1562,  aut  iMlailles 
de  Dmii.de  Jamae;  en  1563 à ceüe  de  Montcuntoiir,  con- 
tre les  protestants  ; au  sICrc  de  la  Kochelle , en  t575  ; fut 
crée  cbeTnIier  des  ordres  du  roi,  en  1578,  puis  maréchal  de 
France,  en  1.579;  fut  un  des  premiers  A roconnaltre  Hen- 
ri M',  en  t.589;rallu  rejoindre  n Dieppe  et  lui  porta  des  le- 
roiirs;  emporta  d'assaut  les  fauliourgt  Sl-Jocqiics  et  St- 
Micbelde  Poris;  se  distingua  à la  hniallled'l«r\.  en  1.530; 
nommé  gouverneur  de  Bretagne , tint  tCte  au  dur  de  Mer- 
espur;  prit  I.aval,  lledun,  51oriaii,  Quimper,  le  fort  de 
Crodon,  eu  1.594;  mourut  le  l9août  1595,  3 75  ans,  d’un 
coup  de  mousquet  qu'il  reçut  au  siège  de  Comper,  à qua- 
tre lieues  de  Reunes.  .Son  tombeau  a été  ouvert  en  1856, 
et  le  corps  du  ileni  maréchal  retrouvé  presque  intact. 

Ar.vioXT  (Antoine  d')  et  d'F.straimnne.  pair  cl  maré- 
chal de  France,  marquis  d’itles,  et  chevalier  des  ordres 
du  roi,  capitaine  de  ses  gardes  du  rorps,  gouverneur  et 
lieutenant- général  de  Paris,  de  Boulogne  et  du  pays  Roii- 
l<mai«.  né  en  KtOI,  fils  de  Jacques  d'Aumont  ; il  fut  élevé 
A la  cour  en  qualité  d'enlAnt  d'honneur  du  roi  Louis  XIII, 
servit  au  siège  de  Montaiibao,  en  IG2I  ; fui  b'esscau 
combat  de  nie  de  Bhé,  en  1627;  assista,  en  1628,  au  siège 
deLaHochclle.  et  l'année  suivante,  a l'atlnquedn  Pas-de- 
Sitse;  fut  choisi,  en  1652,  pour  être  capitaine  des  gar- 
des du  roi;  fut  cheva'ier  du  St-Kspril  en  16.55  ; gou- 
verneur de  Boulogne,  en  16.55;  il  délll,  en  1657.  sept 
cents  Espagnols  prés  de  Monlhulin;  servit  aux  sièges 
d’IIesdin,  d'Arras,  d'Air.  et  au  passage  de  la  riviêrr  de 
Coln)e,  le  19  juin  1645;  le  10  joillet  do  la  même  année,  il 
fut  créé  Ueiiten.ml-géaéral,  ét  se  trouva  à la  prise  do 
Courtrai,  de  Mardirb,  de  Dunkerque,  de  Leus  et  de 
Coode;  au  condwil  d'Estaircs,  en  1647;  A la  bnlaillc  do 
I..enf,en  1548;  et  au  passage  de  l’Escaitt,  en  1649;  en 
t530,  il  cul  le  commandement  de  l'aüe  droite  A la  bataille 
de  Rhêtet  ; m.iréchal  de  France,  le  5 janvier  IG.5I  ; de- 
puis, il  rendit  encore  de  grands  services  ; en  1602,  il  fut 
gouverneur  de  Paris , puU  duc  et  pair  <le  France,  en 
166.5;  il  suivit  le  rtd  A la  campagne  de  Flandre,  en  1667  ; 
f*t  mourut  à Paris  le  1 1 janvier  1669,  Agé  de  68  ans. 

Al'.viDXT  (Jacques,  duc  d'i,  de  la  ûiiliille  di‘s  précé- 
dents ; il  était  pair  de  France  et  licuteuont-général  des 
amécsdii  roi,  lorsque  1a  révo’ution  se  manifesta.  Quoi- 
que Agé  de  60  ans,  puisqu'il  él.iit  né  en  I7K.5,  il  en  parta- 
gea l'enlhou^iasme  et  en  adopla  les  principes.  Lors  de  la 
prise  de  la  Bislille,  en  1789,  il  refusa  le  rommandemont 
de  U garde  nationale  de  Pari»,  que  le  peuple  voulnil  lui 
donner  par  acclamalion  ; au  5 octobre  suivant,  comman- 
da l'avant-garde  delà  garde  nationale  qui  alla  A Ver- 
taillés  avec  la  populace;  te  20  juin  1791  ; commanda  le 
l«lail'on  de  garde  nationale  qui  lAliail  le  service  prés  du 
roi  ; fut  accusé  d'avoir  favorise  l’érastun  de  ce  prince  ; fut 
maltraitéet  conduit  A nitVtrl-de  ViUé;  envoya  de  lAA  ras- 
semblée natiousie  son  serment  de  fblélité  A la  constitii- 
1km;  an  mois  de  juillet  suivant,  prit  le  commandement 
de  Lille  avec  le  tttic  de  lietiteosnl-général  ; se  lit  recevoir 
dé  U société  des  Amis  de  la  cons.ilulion  ; quitta  le  ser- 
vléé  en  1795  , comme  noiilr;  vécut  obscur  depuis  cette 
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époque;  mort,  an  château  de  Guiseard,  prés  Noyon,  eu 
4799,  A l’Age  de  7ff  ans.  C'était  un  homme  dont  la  manie 
était  d'affectcr  ta  démarche,  les  maulérc-s,  les  bons  nioti 
et  même  le  costume  de  Henri  IV. 

Ar.MOXT(Louis-5Iarie-Aleiaudre,  duc  d'I,  né  1e  14 
août  1756;  duc  de  Vilicquicr  jusqu'en  1799;  se  distingua 
dans  les  compagnes  de  Hanovre,  en  1 756  ; maréchal-de- 
camp,  puis  lieutenant-général,  premier  gentilhomme  da 
la  chambre  du  roi  ; député  sox  états-généraux  en  1789  ; 
te  démit  au  commencement  de  1790;  favorisa  la  fuite  de 
Louis  XVI  d ms  la  nuit  du  21  juin  1791  ; émigra  et  fut  A 
Bruxelles  l'agent  secret  de>  princes;  en  1791.  fut  seul 
excepté  du  renvoi  des  émigrés  ordonné  par  le  conseil  de 
Brabant;  suivit  Louis  XVIII  A Blankcniiourg.  A Mittaw, 
etc.,  CD  qualité  de  premier  geniilbommc;  rentré  en 
Kronceen  1814;  refusa  toute  espère  d’emploi,  cl  mou- 
rut au  mois  d'août  de  cette  année. 

Al’MONT  ll.ouls-Marie  Céleste,  dued'),  fiUdu  précé- 
dent, né  on  1 770  ; conmi  sous  le  nom  de  duc  de  Piénnei 
jusqu'en  1 799,  C|m».|Up  où  il  pi  il  celui  de  duc  de  Villequier 
qu  il  conserva  j«uqu'.1  h mort  de  son  père,  en  1814  ; fut 
lié  avec  le  duc  d'Orléans,  cl  comme  lui  partisan  do  la  ré- 
voîulion  de  1789  ; émigra  ensuite,  en  1792;  serviteo  Ei- 
pagncMlaus  li  légion  rosaie  des  Pyrénées,  en  I795;  fut 
bh'vsé  A raffaire  d’Yargeiuu  : deviul  odonel  des  vuloo- 
taires  espagnols;  en  IT05,  alla  trouver  Louis  XVJll  ft 
Mitla»;  maréc1ial-dc-camp  rn  IS0  >,  et  ch.irgé  d'une 
mission  A Stockholm  ; entra  .iti  service  de  Suède;  fit  la 
campagne  de  I80.5;  celle  do  I806,  en  Poméranie;  celles 
d*‘  I867  et  de  iMI8  contre  les  Russes  dans  l'iled'Alaod  ; 
revint  A Paris  rn  IHI4  , et  r<  mplit  les  fonctions  de  pre- 
mier g(mtilhomme  de  h chambre  ; lieutenanl-gi-uéral  et 
comniBudaul  de  la  14^ division  militaire,  en  I8i5;  après 
le  20  mars,  se  retira  en  Angleterre;  nommé  commissaire 
exiraonlinaire,  organisa  uii  corps  de  volontaires  ; le  5 
juillet  1 8 1 5,  opéra,  sur  les  cotes  de  Normandie,  au  v illage 
de  rArooiam-hc,  un  débarquement  ; fut  blessé  danii  uoe 
escarmouche  et  entra,  lui  cinquième,  dan.s  Baveux  ; le  I7 
août,  nommé  pair  de  France,  reprit  ses  fonctions  üuprèt 
duroi;mort,  le  I2  juillet  I85l,presidcntde  la  socûHéüet 
Amis  des  arts.  Son  (Us,  le  duc  d'Aumont  actuel,  a été  in- 
tordit  en  IK57. 

Al’MtXR,  du  latin  omirfn»,  vêlement  de  tête  et  d'é- 
paulesdes  Franc-,  resté  aux  ch  moines;  il  était  A la  mode 
sous  les  Mérovingiens  ; on  le  fourra  d'hermine  sous  Cbar- 
lenn  gne,  vers  790  -,  le  siècle  après,  on  le  fit  tout  de  peau  ; 
au  lO' siècle,  l'aumuce  prit  le  nom  de  chaperuu.  et  devint 
plus  tard  le  bounet  porté  sous  U chape;  ce  bonnet  descen- 
dit sur  les  é|)aules  pur-dessus  les  reins,  et  fut  l'origine  de 
cet  oroemrnl  que  portent  les  cbanniues  sur  le  bras  gauche. 

AI'.VA  (Jean-Vincent,  baron  d’j,  jurisconsulte,  né  A 
5Tontechiaro,  près  Asti,  rn  I7.56,  mort  A Milan  le  46 
novembre  I852;  prx'sidentdes  trois  tribunaux  du  dépar- 
temrnl  d’Olone  ; il  fut  chargé  par  le  gouveruement  de  la 
traduction  du  CoJe  français  eu  ilalien,  pour  le  royaume 
d'Italie;  ce  travail  lui  valut  le  titre  de  baron  et  sa  nomi- 
nation à ta  cour  de  cassation  de  Milan. 

ArXAlRE(Saint).  évéque  d'Auxrrre,  l'an  571,  né  A 
Orléans.  tou.vcHvUaii  IV'  concile  de  Paris,  en  .57>;  asMsta 
aux  conciles  de  Mâcon  que  Goiilrau  lit  asscnibi  r en  581  et 
585;  tint  eu  586  un  sjnodc  à Aiivcrre,  et  y fit  dosages 
règlements.  Il  eut  part  à ta  pacification  d«*s  troubles  de 
Poilb'ri , excités  vers  5H9,  et  mourut  le  25  septembre  605. 

ACXEAC,  petite  ville  de  France  dans  la  Beauce,  A 
quatre  lieues  de  Chartres.  Elle  est  célèbre  par  la  bataille 
dans  laquelle  le  duc  de  Guise,  dit  le  liafalre,  défit  Ita 
Allemands , retirés , suisses  et  Isiisquenels , le  24  novein- 
bre  1587. 
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AUXfïSE  (r.ennAro),  siicceueor  de  Masaoielk)  daos le 
roromaademeot  desréTuUétdc  Maplet,co  I647el  1648; 
de  baue  extradtoa , mais  ferme  et  habile , est  reconnu 
comme  l'élu  du  peuple  et  te  chef  de  la  municipalité;  ouvre 
une  correspoudance  secrMe  avec  le  ministre  de  France  A 
Rome;  délermine  1rs  Napolitains  à appeler  Henri  de 
Lorraine*  duc  de  Guise*  pour  être  le  protecteur  de  la 
nouvelle  république;  est  chargé,  après  rentrée  de  ce 
prince  dans  Naples,  du  gouvernement  civil;  cherche 
secrètement  à lui  nuire  auprès  du  peuple;  traite  avec  les 
Espagnols;  introduit  dans  Naples  don  Juan  d'Autriche, 
le  G avril  16 IK;  a lu  léte  tranchée  par  (M'drc  du  roi 
d’E^pngiie,  auquel  il  a rendu  une  courounc. 

AI'NOERVILLE  iRicfaaidi.  OU  de  BCRY,  gouver- 
ueur  d'Kdouard  III , roi  d’Angleterre;  fondateur  de  la 
bibliolhèqued'Osford  : mort  en  1515;  a laissé  PhilohiOfos 
011  Dhioiirs  sur  le  rti'itnhie  Usage  dts  lirres. 

AITMLLON  (Piorrc-Charles-Fabiol) , néon  IG84;  cba- 
iiiiine  et  grjnd-vicaire  d^vreui;  pn^icaleur,  auteur 
draimilique  et  romancier.  Chargé , en  I7GI , par  le  mU 
nistère  français,  d'une  mîssiun  sur  le  R'iin  ; mort  en  I7G0. 

Al'NIS,  A/iiichj»s  tr«rlus.  V.  SAINTONGE  et  POI> 
TOI*.  La  plus  petite  des  treolc-lrois  provinces  de  France: 
bornée  au  nord  et  A 1 est . par  le  Poitou  ; au  sud , par  la 
üaioloiige,  et  A l'oui^st , par  l'Océan.  Aujourd'hui  elle  est 
presque  toute  comprise  dans  le  departement  dcIaC'ia- 
renle-liirérieure.  étendue  était  de  6 A 7 lieues  car* 
rées , sans  compter  les  Iles  de  Ré , Madame , d'Aix,  de 
Noirtnoulicrs  et  d'OIér.m  , qui  eu  faisaient  partie.  Ou  ne 
coiinnlt  pas  d'une  manière  certaine  l'origine  de  ses  habi- 
tants et  l'étvmologie  de  son  nom;  sa  capitale  s'appela 
Hupel  jusqu'au  moven  âge  ; dans  la  suite  elle  prit  le  nom 
de  La  KoeheUe.  Du  temps  de  César,  l’Aunis  ctait  habité 
par  une  partie  des  .Vaiifones,  et  sous  Ilonorius,  418,  il 
était  C(<mpris  dans  la  seconde  Aquitaine.  De  la  duiniaa- 
lion  romaine , il  passa  sous  celle  des  Goths.  Ce  fut  sous 
Clovis , après  la  bataille  de  Vonillé,  en  507  , que  l'Aunis 
fut  réuni  d la  couronne.  Lorsque  la  féodalité  commença 
A s'établir,  vers  860,  cette  province  fut  gouvernée  par 
un  duc  |tarlicolier  . et  Ht  tour  A tour  partie  de  la  Sain- 
tonge,  de  rAtigoumois  et  du  Poitou.  Le  cbdteau  de  La 
Rochelle , qui  servit  plut  tard  de  nojau  A la  ville  de  ce 
nom,  fut  usur|)é  par  Guillaume  IX,  dur  deGuieonc, 
sur  les  seigueursde  Mauléoo,  eu  I I.MI.  La  ville  de  La  Ro- 
chelle et  le  pa}s  d'Aunis  hrent  partie  de  la  dot  de  sa  fille 
E/cOMoredeGuienne.  Les  héritiers  des  seigneurs  de  Mau* 
léoo,  Kbbles  de  MauliHm  et  Geurfroi  de  Rochefort,  re- 
veiidiquèronl . les  aivnes  A la  main , l'Aunis,  qui  leur  fut 
Cédé  par  I.ouis  Vil , en  1 145.  l orsque  Llrànoro , répu- 
diée par  I«ouis*lc- Jeune , eut  épousé,  eu  Il52,lleuri 
Plaulagenel,  qui  devint  roi  d’Angleterre,  ce  monarque 
revendiqua . A main  armée , le^  droits  de  sa  femme  sur 
l’Aunis  : il  le  rceonqtiil , mais , sur  la  fin  de  sa  vie,  I2l!0, 
Eléonore  le  rendit  a la  f -milledeManléuo,  ne  se  reservant 
que  La  Rochelle.  Lo  lis  VIII  s'empare  de  celle  ville , en 
1221.  L'Aunis  resta  tous  la  doniiualion  française  jusqu'au 
honteux  traité  de  Brétignv,  en  1356.  La  Rochelle  fut  re- 
mise s Charles  en  137t.  Kl!c  prit  dès  tors  la  forme 
républicaine,  et  stipula  qu’elle  ne  relèverait  que  de  scs 
magistrats  électifs.  Sev  privilèges  lui  furent  enlev  és  après 
sa  prise,  en  IG2K.  Sons  Louis  XIV,  La  Rochelle  devint 
la  capitale  d’uue  généralité  et  d'une  intendance  pour  les 
provitices  d'Aunis;  cet  état  dura  jusqii'A  ta  révolution. 
V.  I.A  nOCIIF.I.LE. 

ACNOI , |)olil  pa)s.  entre  Paris  et  Meaux,  qui  a donné 
te  nom  A une  maison  ancienne  dont  le  I*'  seigcicur  est 
Gautier  d'.Aunoi,  seigneur  de  Monci-lc-Neuf  et  de  Grand- 
Moiilin;  il  vivait  entYtreen  131 1 ; il  épousa  d'alwird  Tsa- 


Mlé , pnis  Gillette  de  Clari.  Du  premier  mariage , U eut 
Philippe d'Aunoi , seigneur  de  Graod-Mouliu,  qui  éponaa 
Agnès  de  Montmorency;  Philippe  d'Aunoi  II,  son  fUs, 
dit  le  Galois.  seigneur  de  Grand-Moulin,  de  Vllleroo, 
lui  succéda  dans  la  selgnenrie  d'Aunoi  ; il  assista  A la 
bataille  de  Poitiers,  en  1336;  fut  capitaine  des  gendarmes 
du  diocèse  de  Seolis,  en  1364  ; maître  d'hôtel  des  ruis 
Charles  V et  Charles  VI;  il  était  mort  en  1392.  Il  épousa 
Agnès  de  VilUers , de  laquelle  il  eut  Robert  d’Aunoi , dit 
le  Galois . seigneur  d’Orvillc  et  de  Vilirron , ciiambellao 
des  rois  Charles  V et  Cb^irles  VI , capitaine  de  la  ville  et 
marché  de  Meaux  ; il  servit  contre  les  Anglais  et  fut  sou- 
verain-mailre-géncral  et  réformateur  des  ceux  et  forêts 
de  France, en  1413  ;mor(  le 21  novembre  1 414.  Il  épousa 
d'abord  Jeanne-la-Thiaise,  puiaMichaiidede  Seropi.doiit 
il  eut  Charles  d’Aunoi.  dit  le  üafoix,  seigneur d'Orvüle» 
Louvrc.vcn-Parlsis , Villeron,  etc.;  mourut  vers  1427. 
Il  épousa,  en  1403 , Jacqueline  de  Paillaii  qui  lui  douot 
Jean  d'Aunoi , dit  le  Galois.  seigneur  d’Orvilte.de  Loo- 
vres , Villeron , Goussainville  eu  partie , de  Sillieu-Mul- 
cieu,  Vitrv-sur-Scine,  Monceaux  et  fUpioai  sous-Moot- 
morency  ; échanson  et  chambellan  du  roi;  mourut  ea 
1 489;  il  se  maria  avec  Isabesu  de  Rouvroi,  et  en  rat 
Philippe  d'Aunoi  ILl , dit  le  Galois.  leignenr  de  Cbivré, 
Orville,  Couvres,  Silli . etc.;  échanson  du  roi;  mort 
vers  1500.  Il  avait  épousé , le  4 décembre  1468,  Cathe- 
rine de  Mootmoreucy,  dame  de  Trc’ines  et  de  Goussaio- 
vHIe  en  partie  ; cotte  terré  fut  enüèreinout  réunie  par  ce 
mariage,  duquel  il  eut  neuf  enfants. 

Al'NOl  ou  Al’LNOY  (Maric-Calberioe,  jumelle  de 
Berneville . comlcsse  d') . femme  du  comte  d’Aunoi , ac- 
cusé de  crime  de  lèse-maje»té  par  trois  Norniauds,  et  qui 
ne  dut  son  salut  qu'à  l'un  des  accusateurs  qui  cuofessa  aa 
calomnie;  elle  était  aussi  nièce  de  M‘  Desloges,  qui  se  fil 
une  grande  réputation  d'esprit,  sous  Louis  XIIL  Ma- 
dame Auuoi  est  auteur  de  (Jonfes  de  fées , de  V Histoire 
d'Ihppolyle , comte  de  Douglas,  de  ménioircs  bUtori- 
riqufs  ; morte  en  1703. 

Al’R  AY , petite  V illc  de  France , en  Bretagne , près  de 
^‘aMncs.  Elle  est  célèbre  par  la  victoire  que  Jeao  V , dit 
le  ratllaui.  duc  de  Bretagne,  comte  de  Kichemontetde 
Montfort,  soutenu  parCIiaudos  et  les  Anglais,  y rem- 
porta te  ^ septembre  l.'vG  I , sur  Charles  de  Blois , ayant 
pour  grâéral  üuguesclin  ; cette  bataille,  qui  coûta  la  vie 
A Charles  de  Blois,  rendit  le  comte  de  Montfort  paisible 
possesseur  de  ce  pays , par  le  traité  conclu  A Guérande, 
le  12  avril  1563. 

Al'R^:l.E  (Marc  ).  V.  MABC-AITRÈLE. 

ATRE-LIAS  (JeaD-Picrre*Pauliu-llector,  comte  d'). 
né  A Paris  en  1 775  d'une  aucieime  famille  basque  ; entra, 
en  1791,  dans  un  régiment  de  hussards,  en  qualité  de 
soa>-Hcnlenant;  passa  ensuite  dans  radministratioo,  et 
8-  rvit  comme  coimnùsaire  ées  guerres  sous  Moreau  jus- 
qu'en t79r  ; de  la  passa  à raniii^  d’Italie  sous  Masséua  ; 
iuiv  il  Desaix  on  Egypte,  comme  ordonuatetir,  et  rempla- 
ça M.  de  Sacy  comme  ordonnateur  en  chef  de  l’armée 
d'Egypte,  sou.s  Bonaparte  et  Kléber  ; rentra  tn  France 
en  180  J ; fut  désigtic  comme  ordoiinatcur  en  chef  de  l'ar- 
mée de  Sainl-Doniiuguo  en  18412.  Après  la  mauvaise  is- 
sue de  celle  expédiUuu,  enconrut  la  disgré<  o du  premier 
consul.  Le  roi  Murat,  auprès  duquel  il  se  relira,  l’inv&vtil 
de  trois  iiiioUlères,  de  la  marine,  de  la  police  et  de  It 
guerre.  M.  d'Auic  revint  en  France  en  1815  pour  faire 
les  campagues  de  cette  anm^  et  de  I8l4;  en  1815,  il  resta 
lidèle  A la  cause  de  Napoléou.  M.  d’Aiuv  siège  A la  cham- 
bre des  pairs  depuis  la  révolution  de  juillet. 

Al'REl.lEX  {Lucien  Domilius),  empereur  romaio , 
né  à Sirmiimi . eu  Pannonie , en  220;  était  si  brave  que 
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)e$  ioldaU , poor  le  distinguer  d’un  outre  Aui-elieu , k>u 
homon)  me , l’oToient  5uri>ommé  manus  ad  ferrum  , I ep^ 
à la  main.  Il  fut  désigné  consul , en  268.  --  Apri's  la  mort 
de  Glande  II,  dit  le  (îolhique,  les  légions  le  proclamèrent 
empereur , en  270.  Dès  qu'il  fut  reconnu  dans  Rome . il 
marcha  rers  la  Pannonie  que  les  Goths  Tenaient  d'en- 
Tahir;  les  défit  et  les  força  de  rapasser  le  Danube  .271. 
Il  ne  fut  pt^nl  aussi  heurrui  contre  les  Marroinans  et 
les Juthes . qui  pénétrèrent  en  Italie, en  272.  L^’slirres 
sjrbilliosftirent  consultés  par  le  sénat.  Aiirélien  chassa  les 
Barbares  de  rilalle,  27 1 ; il  entreprit  une  et{K'dilion 
contre  Zéoobie.  reine  de  I*alra)re.  272.  ~ Cette  prin- 
cesse fut  conduite  A Home  en  triomphe,  271.  — Aurelien 
gagno  une  bataille,  près  de  Cliilons-sur-Marnc,  contre 
Téthais  qui  avait  pr>a  la  pourpre  dans  les  Gaules , 274. 
— Il  est  assassiné  |)ar  un  de  scs  lieutenants.  275.  Bra^e , 
actif,  tempérant , mais  d'une  sévérité  otiirct* , il  merifa 
lé  iogemciil  qu'a  porté  sur  lui  l'bisturicn  Vupiscus  : qu'tl 
fut  plus  nécessaire  que  bon. 

At'RKLIO,  roi  des  Asturies,  cousin-germain  de 
Froile  I,  et  l’un  des  conspirateurs  (|ui  assassinèrent  ce 
prince , fut  élu  rot  è sa  place , en  768  ; renouvela  avec 
les  Maures  1a  trêve  qu’avait  conclue  sou  pn'dm'sseur  ; 
apaisa  une  révo'te  des  esclaves  maures  contre  tes  ebré- 
Uens  ; mort  en  774. 

AI'RRLIO  iJcaU'Muxio) , poêle  latin,  né  i Manloue, 
au  16*  siecle  ; sc  proposa  Catulle  pour  modèle  ; il  fut  un 
de  ceux  qui  eurent  part  à 1a  faveur  du  pape  Lt^n  X , A 
qnî  il  avait  adressé  une  élégie;  te  pa|>e  le  fit  gouverneur 
d’nnc  ville  de  I état  romaiu , en  1520;  mais  ses  abus  d'au- 
torité et  ses  veiatious  révoltèrent  les  habitants , qui  le 
jetèrent  dans  un  puits  avec  sa  mule.  .Son  hjmne  â saint 
Jean-RaiH^te  c4  un  ouvrage  Irès-cstimé. 

ACREI.IO,  né  A Pérouse,  bibliothécaire  de  cette 
ville,  mort  A Rome  en  tG57  ; cbanoine  do  Sl-Jean  do 
Latran  ; regardé  comme  te  premier  bisloriogrnphe  de 
son  siècle.  On  a de  lui  un  Abrrge  de  l' Histoire  itnirersrUe  ; 
an  Abrégé  des  Annales  de  Baronius . et  une  llisloire  de 
ta  Becolulion  des  Bohémiens  contre  les  empereurs  Ma- 
thias et  Fer</inati<f. 

AI’Rl^Mt’S  VICTOR  (Seitus) , historien  romain , né 
en  Afrique;  vivait  au  4*  siècle  ; mais  scs  talents  l’élevé- 
renl  aux  honneurs.  Julien  le  nomma  préfet  de  la  2*  Pan- 
nonie, en  561;  quelques  anni^  après  U fut  préfet  de 
Rome,  et  cousul,  en  569,  avec  Valentinien.  Il  fut  honoré 
d’one  statue  d'atraio  , en  récompense  de  ses  services.  Il 
reste  de  lui  quatre  ouvrages , dout  un  .ibregt  de  l'IltHoire 
romaine I un  outre  , sous  te  titre:  les  Hommes  illustres 
de  P/tne;/e-JrMne , traduit  eu  fninçais,  par  Savin. 

Al'RKLil'.s  COTTA  (C.).  consul  avec  P.  Servilius  lie- 
minos,  l'an  255  avant  J.-G.;  s'etiipam  d'lliinèri‘8,  eu 
Sicile,  fHiis<ie  Lipari;  fit  dégrader  tS  sénateurs,  et  rejeter 
dans  les  plus  basses  classes  du  peiip'e , 400  chevaliers  qui 
avaient  n-fusé  d’obéir  A ses  ordres  ; olHiat  les  honneurs 
du  triomphe  ; onze  ans  aprèv  son  consulat , fut  censeur 
el  fit  le  déoomliremrni  du  peuple. 

.%l’RRNG-AB.%D,  ville  dcl'ladoustau(éialsdu  Nixam); 
oVlait  (ju'un  mlM^rablc  village,  nonmie  (touikab  ou 
Kerkhi.  Aiireng-Zeib , nmrl  en  1707  , en  fit,  dans  le 
XVIP  siècle,  une  superbe  ville. 

AI'REN'U-7.ICIH  (Mohhi-eil-l)yn),  né  le  20  octobre 
1619  : uvurpa  le  Irdoc  du  grand  Mogol . en  IG59 , après 
avoir  enfermé  son  père  cl  ôté  ta  vie  A ses  frères.  Devomi 
paisilde  pnsse<>seur , il  encouragea  le  commerce  et  l’agri- 
coiture,  établit  une  gorantie  pour  les  pn)priélés  territo- 
riales ; surveilla  Ira  iledsions  des  tribunaux  ; écouta  tes 
rédamatioos  dev  plaideurs  et  destitua  plusieurs  magis- 
trais  iniques  o«i  ineptes  ; mais  ta  Iranqailtilé  de  son  r^ne 
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fut  souvent  troublée  par  scs  fils , dont  il  eut  beaucoup  de 
peine  A étouffer  les  querelles.  En  1687,  il  réunit  A son 
vaste  empire  tes  royaumes  de  Golconde , de  Dckan  et  de 
\ isapour.  Ce  prince,  encore  plut  iMililiquequc  guerrier, 
mourut  en  1707 , A I Age  de  88  ans. 

ACRÉOLB  : Dace  de  naissance  el  berger  dans  sa  jeu- 
nesse , s’enrôla  dans  l'armée  romaine,  dans  le  5*  siècle  , 
et  parvint , par  sa  bravoure , à commander  un  corps  de 
cavalerie  ; rendit  de  grands  services  A l'erapereur  Gallien 
contre  le  rebelle  lugénuus  en  26 1 ; délit  Macrieu,  qui  avait 
prit  la  poiir|Mrc  impériale  262;  servit  l’emper*  iir  dans  la 
guerre  coolrc  Foslburoius,  264;  accepta  ouvcrlemeui,  co 
266,  la  dignité  impériale,  que  l'armée  de  Rhétic  lui  offrit  ; 
fut  défait  par  Gallien , près  de  Milan  ; assiégé  dans  cetlr 
ville  par  Claude  II , fut  obligé  de  se  livrer  A discrétion  ; 
mis  A mort , l'an  268. 

AURIÉOLE , cercle  de  lumière,  placé,  dès  les  temps  les 
plus  anciens , autour  des  figures  de  Phébus , comme  dieu 
du  sdiril.  Elle  fut  dmince  plus  tard  A Jésus-Christ , puis 
ensuite  A la  Vierge,  aux  apôtres,  aux  anges.  Dèii  le 
5*  siecle  elle  devint  l'altribul  de  tous  les  saints  ou  saintes, 
et  même  des  animaux  symboliques  de>  évaogédstcs. 

ACRIA  (Joseph),  écrivain  du  16*  siècle,  a traduit  du 
grec  des  traités  d'astronomie  d'Aulolycus. 

AL’RIA  (Frédéric  el  Jean-François),  célèbres  juris- 
consultes et  littérateurs  du  17*  siècle,  ont  laissé  un  graud 
nombre  d'ouvrages  estimés. 

AURIA  (Vincent) . né  en  1625 , à Paleriuc,  cbanceMcr 
do  royaume  de  Sicile;  poète  et  hislorieu  ; mort  le  0 dé- 
cembre 1710.  Il  a laissé  une  histoire  des  grands  hommes 
de  ce  siècle. 

AL’RIFABER  (André),  Célèbre  médecin  de  Breslau, 
au  16*  siècle  ; mort  en  1559.  On  cite  parmi  scs  ouvrages 
remarquables , un  7'raitc  des  maladies  des  cAJchs  et  Suc- 
clni  Hisior  a. 

At'RIFÉRI  (Lep.-Bernardino) . iic  en  SicHc , en  1 759 . 
cordeUer,  botaniste,  conservateur  et  dcnionslralear  au 
jardin  royal  de  Palermc  ; mort  le  29 janvier  I79i. 

At’RIG.NV  (Gilbert),  Dé  A Beauvais,  avocat  an  parle- 
ment de  Paris  et  poète  du  16*  siècle;  surnommé  le  Pam- 
phile; mort  en  1^;  a com|)o$é  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages,entre  autres,  la  Genraloqie des  dieu.r poétiques  , 
et  le  luleur  d’amour;  une  jfVad'iriioii  des  psaumes  de 
Darid,  eu  vers. 

Al’RILLAC , Aiire/ianum,  petite  ville  sur  la  Jordanue, 
aolrefüis  cap>lal<*  de  la  Haute- Auvergne;  chef-lieu  du 
département  du  Cantal , dont  la  population  est  de  10.000 
liabtlanU.Son  nom  vient,  suivant  quriquei  etymologistes, 
de  aurifnniv,  des  grains  d’or  que  l'on  trouvait  autrefois 
dans  un  lac  voisin.  Saint  Gérand,  qui  vivait  vers  891, 
passe  pour  le  fondateur  d’Aurillac , qui  posséda  |usqir«i 
la  révolution  une  célèbre  abbaye  de  lx)D^iclinv,  fondcc 
par  le  même  saîut  Gérand.  Elle  relevait  immétlialeroent 
du  saint-siège,  et  l’ablvé  portail  le  tilrede  comte.  L'abbaye 
fut  séculorUée  par  une  bulle  de  Pie  IV,  du  13  mars  1565. 
I,a  ville  souffrit  beaucoup  des  guerres  de  religion  1362. 
Eileânujuurd'hui  un  hippodrômo,  un  haras  ei  un  établis- 
bement  d'eaux  minérales.  On  sait  qu'Auritlac  est  la  pa- 
trie du  fameux  Gerbert,  précepteur  du  roi  Rol  ert,  de- 
venu iNvpe  en  999  suus  le  uoin  de  Sylvestre  il;  do 
Pierre  Fortet,  chanoine  do  Xotrc-Duiuc  de  Paris,  mort 
en  (391,  qui  lais'a  un  lrg<i  pour  lu  fondât  o.i  d’un  collégu 
qui  porta  son  nom,  el  pour  rcotrelieii  de  huit  boursiers 
nés  ü'Aurill  c;  du  csrdiiial  Rcrlrant,  anlagom'lo  de 
Pierre  de  Cugoières.  c Tdinal  en  I33U  ; du  iii.irechal  de 
Xoaillcs,  mort  en  1708,  du  cardinal  »on  frère,  iiKvrl  en 
1729;  de  Jeau  do  Cinq-Arbres,  célèbre  orientaliste,  au- 
teur d'un  ilictiounairc  hébraïque  : mort  en  1729. 
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AI’RtOL  (niaise  chanoine  de(^ateloaudar)  et  pro- 
feMcm*  de  droit  ranou  à 1 Mihnise,  en  I.VI5:  François  I«r 
étant  dnns  crttc \illc,  lui  nccorda  le  titre  de  noble  pour 
son  l'nivrrsilé;e$l  aiileiir  d'un  poetiie  Intitulti:  f^dfpnrl 

tf'amoKr. 

AI’RIKPA  (Jean),  l’un  de  eea  illustras  dnidUa  italirns 
du  15*  sirctcqui  remirent  en  honneur  la  littc^ralure  Rreo- 
qup  et  latine;  naqu  t en  Sicile  eu  13fa9;  i lia  à Coustanli« 
Dople  en  1418,  pour  ) reruriilir  d'anciens  manuscrils,  et 
en  rapporta  en  Italie,  Mô8:oc«‘tipa  iiDecbairo  de  litlera- 
ture  prcrqiie  à Bi  Joftne;  fut  nommé  secrétaire  du  pepa 
FuKénc  IV,  en  1441 } mourut  à Ferrareen  1460,  Agé  de 
90  ans. 

ArRlVllJIF.RS  (Charles),  professeur  de  langues 
orientales  à l'psal , imsrt  en  1 786  ; l'un  des  menihrcs  du 
comité  (HHir  In  sersion  no:iT<-|le  de  la  Bible  ; a traduit 
pre  que  tout  rAnclen  Testament. 

Al'ROtfALl.rs  (Mit.',  philologue  du  16*  kiècle;  mort 
a illemiterg,  professeur  des  langues  hébraïque  et  grec* 
que  ; lui  et  Lothoc  ont  traduit  la  Rddo  en  allemand  ; il  a 
laissé  une  iifografihie  de  ta  Trrre-Settuie,  et  une  gram- 
maire héliralqneet  chaldecnue. 

AFRonE-RORéALK.  On  donne  ce  nom  i un  phéno- 
mène liimiiieui  rarement  aperçu  dans  nus  climats , mais 
qu’on  obserse  frt'quemmeni  daiu  les  pays  plus  soiiins  des 
^les.  Il  est  pr«Mive  par  un  grand  munlire  de  {Mssagea 
des  anciens  aiilrurs,  que  ce  phé  nomène  asait  été  remar- 
qué depuis  très  longtemps.  .Suivant  1rs  divers  aspects 
sous  les.jncls  il  se  présentait , on  le  cumparait  a une  lampe, 
i une  torche  ardente,  à une  lance,  etc.  ; ce  n'i  st  que  dans 
le  siècle  diTiiierciu  on  a roitmicnir  à rétudierd'apids  les 
règles  d’unesaitie  ph)si(|iie.  Mairan  aUribualt  les  aurores 
boréales  à l'atmosphère  solaire  eleodu  ou  fusi*au  au  delà 
de  mdre  orltc  ; Rulfon  s'est  appliqué  à faire  c-oimaitre  les 
rapports  que  les  aurores  Itorealrs  ont  avec  1 électricité  { 
suivant  ce  grand  o <t>iralistc  , loi  aurores  boréales  fout 
varier  seu  ibiement  l'aiguille  aimantée;  elles  electrisent 
les  pointes  iNotéC'*  ; plac<^*s  dans  un  grand  tube  de  verre, 
elles  déclinent  du  nord  à l’nuest  ainsique  l'aiguille  ai- 
nianit'e.  Ües  eipériencét  plus  récentes  ont  pleiueraeal 
rotinrnié  les  conjectures  do  Buifou  ; il  est  hors  de  doute 
aujourd'hui  que  ce  pliénomèue  esi  iiitimemeut  lié  à la 
cause  du  magiiélUme  lerre>lre.  51.  Aragoa  observé  que 
dès  le  malin  où  une  aurore  h rt'alc  doit  so  montrer  dans 
le  nord,  l'aiguille  de  déclinaison  dévie  à Farii  vers  l’oc- 
cident. ci  te  soir  vers  l’orient  i des  déviations  semblables 
sont  conslat  "és  A la  même  épo<|iie  dans  tous  les  ob>erva- 
toires  de  rFnro)>e.  On  |>eiit  ainsi  piodire,  dans  un  lieu 
quelconque  do  notre  hémisphère,  les  aurores  boréales 
qui  devront  être  aperçues  le  jour  mémo  dans  les  contrées 
sepleutrional'S.  Cos  rspporU  cuire  Le  niagivétûqie  ter- 
restre et  l’aurore  boréale  s^nit  encore  jus(|u  è présent  les 
seul'  s données  rerbiinos  que  i'oti  pusskie  (>our  cberrher 
la  cause  de  ce  phénomène.  On  ue  sait  pas  eneore  s'il  se 
produit  dans  l'inléricur  ou  dans  le  dehors  de  l'atmos- 
phrrr,  ainsi  que  l'a  cru  Mairan,  M.  Lamarck  do  liuslüut 
et  M.  Bory  de  .Si  \ inceut.  donnèrent  chacun  un  rap|)ort 
détaillé  :ur  l'aurore  lM)réaie  fort  célèbi  equi  parut  i Faria 
le  50  vcinb  niiaire  an  XIII  21  octobre  It05),  vers  les  sept 
heures  du  soir,  ci  qui  dura  pres'iue  toute  la  nuit.  Le  pre- 
mier dé  se^  deux  savants  ot>sena  le  phénomène  i Paris; 
le  sciuml  n Bruges.  D’après  des  lablcsdes  aurores  boréa- 
les publiées  en  1810  par  M.  Cotte,  on  voit  que  si  ce  phé« 
nomène  n’était  ]>as  assujetti  à des  périodes  d'ap|)an(ion 
et  de  disparition,  on  devroileo  observer  dans  nosclitnaU 
on  moins  4 pur  an  ; et  dans  le  climat  particulier  da  Pa- 
ris. 6 par  an,  puis<]ue  dans  l'espace  de  41  ans,  il  a paru 
258  fois.  On  voit  encore  par  ces  tables  que  la  période  des 
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fbsparitiona  ou  de  la  grande  rareté  du  même  pbCBomèfle 
date  de  1790;  cotte  disparition  a auMi  eu  lieu  de  1694  à 
1681 J cilea  été  nvoiudre  de  I68.'v  a <721.  Lea  apjvaritiooa 
ont  ététrès'frequeotesde  17221  4745;  moins frdquontea 
de  4746  É 4754  ; très  frt^uenles  ensuite  de  1770  à 1780. 
Oa  a obswvé  4*  que  le  beau  leinps  procède  e(  suit  pres- 
que toujours  l'aurore  boréale  ; 2'*  que  le  froid  donilqe  plus 
souvent  que  la  chaleur  a|>rci  ce  ivbiiuom^ne  ; 5‘’que  l'au- 
rore boréale  est  plus  souvent  suivie  de  pluie  et  de  uclge 
qu’elle  n'eu  est  prec^ee.  M.  Charles  Dupin  a donné  une 
doscripliou  ciirieuae  de  l'anrore  boréale  qu'il  observa  à 
robsiTvatüire  de  Glasoow,  le  19  seplembre  1817,  à neuf 
heures  du  soir. 

At’HOl'X  (Mcolas).  graveur  français  du  47*  siècle  j ee 
qu'il  B fuit  de  plus  pem>trqii4ible  : la  Tbrge,  l'Enfant  Jé- 
et  5aiuf  Jean , In  portrgiU  du  jéfuile  Sploola  et  de  Voi- 
lure. 

Al'ROl’X  DEJi  POMMIERS  (Uatlhieu) , coaseillcr- 
clm*  au  |ir<‘vidial  de  Moulins,  et  docteur  en  théologie  j 
publia,  en  4732.  un  Trait»  mr  les  coutumes  du  HourboU' 
Nais,  ut,  eu  4744,  des  additions  g cet  ouvrage. 

Al'SCL'I.TATIOX  MEDIATE  ; c'est  l'art  d’eiplerer 
avec  le  hletkoscope  (V.  ce  mot),  certaines  parties  du 
corps,  alTeciées  de  maladies.  C'est  au  professeur  Laêooee 
que  l'ou  doit  ce  nouveau  mo)eu  de  diagnostic,  dont  la 
ddcouverle  remonte  vers  1916,  La  belle  decouverte  de 
La<niiec  s’est  rapulenitnt  répaudue  dans  les  grands 
füjorsd’inslruciion  médicale,  tris  que  Paris,  Loadf  's, 
Edimbourg,  Berlin,  etc.  Lodocleurdoo  BenedeUo  ViUpas, 
qui  U voyagé  eu  France  et  eu  Augleterra,  en  1827,  l'a 
poi  lée  g ^aptes,  Quant  g rguvcuUgiiou  imii  cdigif , o eit- 
g-ilire  à celte  où  l'uo  applique  rureille  g au  sur  le#  maU* 
des,  clic  parait  avoir  été  cupuue  itef  Uii  pocrate  440 
avant  J,-(,. 

AESEKK  (bataille  da  moot).  LwSarraiiDs  en  Eapagna 
Mot  vaioeui  al  disperèds  par  (Htega,  roi  des  AaluriiB  m 
741.  ^ 

AL’SETANS  (combat  cbM  les).  Mardonins,  Indébilis,  g 
la  tète  de  p:>pagiiuiv,  sunl  vaiuçus  et  tués  parlé# 

lieutenants  de  ^cipion,  205  avant  J.-C. 

At'SüBE  ou  AV80XIVS  (Julius)*  m<)decin  da  Valen- 
tinien T' . prefel  de  I llly  rie,  sénateur  bouofairc  dg  Borna 
et  do  Burdeau»  ; ra4trl  eu  7>  é 90  aas  j père  du  poêla 
Ausono  ] ses  ouvrages  sur  la  médecine  sont  perdus. 

AL'NONE  (Déoius  Magmu).  Hls  du  précédent,  poêla  le 
plus  celiHtre  du  4*  siècle;  né  g Bordeaus,  ver#  l'an  509 { 
fui  le  précepteur  de  Oratien,  QU  dé  remparcur  VateoU- 
nien  ; comte  de  1 empire  ; questeur  et  préfet  du  prétoire, 
consul  dans  les  Goules,  en  570  ; après  la  mort  de  l’empe- 
reur Graliea,  U se  relira  aux  eav iroas  da  Bordgam  où  il 
Bourul.  an  504  ; ou  a de  lui  des  cpigramittes,  des  tdjltes. 
dM  églogues.  dailellrcs  en  vers,  et  unpoéioeiulitute.'La 
MustUe. 

AL'KPICE,  fiisptrMiui  ; a/>  at  ■ osprrtu.  C'étnit  chas  lea 
aucieus  un  espbtvi  d’augure  qui  s'appliquait  à considérer 
le  vol  des  oiseaux  pour  savoir  si  l'gutrepriia  qu'un  était 
sur  le  poiut  de  faire  devait  être  heureuse  ou  malheu- 
reuse. 'l'crctias,  Tbebaia,  passe  pour  le  prraiier  qui  se 
soit  livré  g cotte  étuiie,  800  avant  notre  ère.  Les  prlnoi- 
paux  oiseaux  dont  on  obsei*vait  le  vol  étaient  leeorlvevu. 
Il  corneille,  le  hibou,  l'aigle,  le  vautour  et  le  miteD.  Par 
analogie,  auspicosignifle  nuiiDlenaal  un  présage  ou  des 
drconstances  qui  font  espérer  un  beureot  suceès  ou  en 
appréhender  un  mauvais. 

Al’BPICK  (sainl),  ciii4(aième  évêque  de  Tool,  vers  le 
milieu  du  S*  tiède;  poète,  est  regarda  nomme  uo  des  plus 
illuitres  pères  df  l'église  des  Gaules. 

AF8SENAC  (baron  d'),  maréchal -de  eamp  ; pasu  pu* 
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tous  let  (grades  el  arriva  à celui  de  colonel  du  V rt‘giment 
de  ligne;  défendit  Barcolonne  et  jura  des'enieTelir  soui 
ne^i  ruines  plutôt  que  de  sc  rendre;  sa  fermeté  fon,'a  les 
Espagnols  i se  retirer;  le  4 janiirr  IKOO.  U contribua  à 
la  prise  du  fort  Saint-Jérôme  et  à la  defense  du  bourg 
Saint-Charles;  adjudaot-coromandant.  en  1815»  et  rom- 
mandeiir  du  Mi'rite-Müitaire»  le  10  décembre  1814;  en 
juillet  1 815.  il  conimandaUlcdéparU-nient  de  l'Ain  ; mort 
à Aucb  en  mars  1855. 

Al'KSERRE  on  Al’XKRRF.  (Pierre  d*).  né  à L>on  en 
t.55u;  avocat  du  roi  à la  sénecliaussée  de  cette  ville  ; au- 
teur du  massacre  des  protestants  connu  sous  le  nom  de 
V/prts  Lyonnaises,  Ie5l  août  1372;  comblé  des  faveurs 
de  la  cour,  et  chargé  de  missions  iui|)orlan!cs;  premier 
président  de  la  chambre  du  i»ar1cnirnl  de  Toulouse,  en 
1595;  mort  subi(en>cut  i Lvon,  en  1595. 

ArsTAT  D'OHLIIAC:.  troubadour  du  l3«siMe;  dans 
ses  vers  il  déplore  les  calamités  qui  ont  amené  les  croi* 
sadrs,  et  cherche  A persuader  aus  chnHiens.  puisqu'ils 
sont  abandonnés  de  Dieu,  de  sc  faire  mabométans. 

AI'STKRLITZ,  petite  ville  seigneuriale  de  Moravie. 
fandi->>8U  12'siÿcU>;  elle  fut  prcs(|uc  entièrement  détruite 
par  le  général  suédois  Bauicr  on  lo58;  mais  clic  est  cé- 
lèbre surtout  par  la  mémorable  victoire  remportée  dans 
ses  environs,  le  2 déeembre  1805,  par  Na|)o!éon,  contre 
les  Russes  et  tes  Aulricbleus  sous  les  ordres  de  leurs  em- 
pereurs. Cette  Ivataille,  dite  celle  des  trois  empereurs, 
décida  de  la  caïupague  de  1805,  et  brisa  la  troisième  coa- 
lillou. 

AISTIX  (Jean',  écrivain  anglais  du  I7«  siècle;  l'au- 
teur du  ^toderalenr  chrétien,  et  do  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  théologie. 

Al'STRALIE,  V.  XOl'VELLE-IIOLLANDE. 

AI'.STRA.SIE;  nom  sous  lequel  on  dtsigne  aujourd'hui 
les  provinces  orientales  de  rempirc  franc,  qui.  pendant 
tes  deux  siècles  et  demi  que  subsista  la  dynastie  des  Mé- 
rovingiens, formaient  dans  la  Gaule  un  royaume  séparé. 
Le  nom  d'Austrasie  est  un  dérivé  des  mots  atisfrr-riÂe  ou 
oster-riie,  qui  signiflaieut  eu  langue  frauque  royaume  de 
resi.  L'eiisteuce  de  ce  royaume  date  de  U mort  de  Clo- 
vis, en  511  ; ses  quatre  liis,  Thierri  1**,  Clodoroir,  ChM- 
dçteri  et  Clotaire  se  partagèrent  set  états.  Le  lot  du  pre- 
mier fut  rAosIrasie,  qui  comprenait  les  pays  cotre  le 
Rhin,  l'fjicaul  et  la  Meuse.  Dagobi'rt  II,  assassiné  par 
ordre  d'KbroTo,  Tan  976,  en  fut  le  dernier  roi.  Ce  pays, 
craigiuint  la  domination  dT'bruIn,  n’en  voulut  plus  re- 
connaître. et  se  sépara  du  reste  de  la  monarchie.  Pépin 
d’Ueristal  et  Martin  se  flrent  déclarer  ducs  et  gouver- 
neurs d'Australie.  Pépin,  flis  de  Charles-Martel,  la  réunit 
A 1a  couronoc.  et  peu  après  elle  perdit  sou  nom,  800  ; une 
partie  en  fut  incorporel  à la  N'eustrie;  Tautre  partie,  de- 
venue le  partage  de  l'empereur  Lothatre,  étaut  édiue  A 
sou  dcoiiènie  fils,  nommé  anisi  Lolhalrt,  fut  ap|>elée  do 
son  nom  Lothoringia  ou  Lorraine.  V.  LORR.4INE. 

Al'STRASIE  (rois  d’)  ; I*»  Thierri  I«',  511-554;  2* 
Théodebert  l*',  551-548;  5'  Tbévulcbald,  mort  sans  en- 
fants, en  555;  4‘  Clotaire  !•',  dit  le  Hcuj:,  frère  de 
Thierri,  se  rend  maître  de  rAustrasie,  358  el  560  ; 5'  Si- 
gebert  P',  fils  de  Clotaire,  règne  de  560  A 575,  épotiue  A 
laquelle  ü meurt  atsassioé;  6'  Childebert,  576^96; 
7*  Théodebert  II,  596-611.  luéA  Cologoe;  8' Thierri  IL 
le  Jeune,  son  frère,  612:  réunion  de  rAustrasie  A la 
( oumnoc  de  France  par  Clotaire  II,  qui  fait  pt^rir  Bru- 
iicbaut.  612.  L'Austrask  fut  gouvernée  par  ce  prince  jus- 
(|u'en  628,  auuée  de  sa  mort,  et  par  üagolvcrt  P'  jus- 
iju’en  640.  Go  monarque  nomma  roi  d'Austrasie  un  de 
ses  fils  naturels,  Sigebert  n,  mort  en  631.  Dagobert  II, 
son  fils,  lui  suca'di;  mais  il  fut  poigoardé  dans  un  con- 
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elle,  tenu  en  678,  A l'in.siigalioti  de  Pe|>iii  d'iléri>lal  eide 
Martin,  cliefs  de  l'aristocratie  auslrasicone.  Le  trône 
d'Austrasie  <Iemcura  vacant  pendant  neuf  années,  au  bout 
dcsqiioilcs  Pépin  fit  reconnaître  pour  la  forme,  comme 
roi  d'Austrasie,  Thierri  III,  roi  de  Neustrie  et  de  B<»ur- 
gogne,  qu'il  avait  vaincu  et  pris  à la  bataille  de  Tesbry , 
627.  Cette  victoire  iwrla  le  dernier  coup  A la  puissance 
des  M(^viugicns,  et  Pépin,  roi  de  fait,  gouverna  pen- 
dant vingt-sept  ans  souverainement  l’empire  franc.  I)e- 
pnis  celle  jourm^  de  Tesbry,  le  royaume  d'Austrasie 
n’existait  plus,  pour  ainsi  dire,  que  dans  le  duché  d'Aiis- 
(rasie,  soumis  A l'autorité  exclusive  tfe  la  famille  des  Pé- 
pins. Ce  duché  passa,  A la  mort  de  Charles-Martel,  en 
742,  sous  le  gouveruciucnl  de  Carlumau,  qui  ne  daigna 
(>as  même  yr  faire  reconnaiire  Childeberl  1 1 1 , que  Pépin- 
le-Brcf,  son  frère,  avall  fait  reconnaiire  roi  de  Ncusirîe 
et  de  Bourgogne.  Aprfcs  ralxlicallon  de  Carlonian,  eu 
747,  l’Austrasic  demeura  cinq  ans  sous  radminislralion 
de  Pépin,  qui  s'y  fil  proclamer  maire  du  palais  ; puis  elle 
vint  le  fondre  dans  la  vaste  monarchie  dont  ce  duc  aus- 
Irasien  fut  le  fondateur,  765.  A la  mort  de  Pépin,  en  768, 
elle  fut  une  des  provinces  échues  A Carloman,  dans  le 
partage  entre  ce  ivlnce  et  Charlemagne,  son  frère;  mais 
Carloman,  étant  mort  en  771,  Charlemagne  la  réunit 
deflaitivemcDt  au  reste  de  ses  riats. 

Al'STREGII.DE,  seconde  femme  de  Goniran.  roi  dé 
Bourgogne  et  d'Orléans.  (Hait  simple  suivante  de  In  reine 
Marcalrade,  (|u’cllc  parvint  A faire  répudier  et  rempla- 
cer, eu  3.*>6  ; excita  contre  les  deut  frères  de  celle  rdoe 
la  colère  de  Goniran , et  les  lui  fit  poiguarder  de  sa 
propre  main;  deux  fils,  oés  de  son  mariage,  moururent 
en  bas  Age;  elle  les  suivit  peu  après,  560,  Agée  de 
.‘^2  ans. 

Al'STREGlîES.  Les  troubles  qui  suivirent  la  mort  de 
l'cmiHTcur  Frédéric  II,  en  1260,  laissèrent  Teinpire  sans 
chefs;  alors  quelques  seigneurs  el  plusieurs  villes  rUbli- 
rent  les  ausMgws,  1292.  C'étaient  des  juges  ou  des  ar-  ' 
bitres,  auxquels  on  donna  le  pouvoir  de  eonnalire  en 
première  instanoc  des  procès  que  les  seigneurs  avaient 
entre  eux.  ou  contre  leurs  vassaux  et  les  villes  franches. 
L'autorité  de  ces  juges  durait  six  mois,  et,  le  terme  ex- 
piré, on  ch  choisissait  d'autre»;  ce  tribunal  substila  ^s- 
qu'A  Maximilien'  I*',  qui  lui  donna  une  nouvelle  forme, 
par  son  ordonnance  de  Vorms,  de  l'aaDéc  1495.  « - 

Al'STREMOl.NE  (saint),  un  des  sept  tnis!ni)anslre»  * 
qui  prêchèrent  la  foi  dans  les  <>anles,  vers  le  milieu  dn 
3*  siècle  ; il  fonda  l'église  d’Auvergne,  uom  de  la  pre 
mière  ville  qu'avait  alors  la  province  de  ce  nom. 

ACRTRIA  (oonale  d*},  près  d'L'din,  au  diocèse  d'A- 
qniléc,  par  Grégoire  XII,  (Mandant  (]u‘on  travaillait  A 
Pfse  pour  le  déposer;  il  tint  la  première  session,  le  6 
jhio,  jour  de  la  lélc  du  Saint- Sacrement.  Le  peu  d’évé- 
(fuesiyu'ilyavait  lui  firent  remettre  sa  seconde  sessioa  au 
il  du  (otocihols.  Le  prétendu  pape  y prunonva  une 
sentence  contre  rierre  de  Lune,  et  contre  Alexandre  V, 
Pierre  de  Candie,  qu'il  déclara  schismatiques,  et  leurs 
étecUons  nthlcs  et  saèriléges,  etc.  Dans  ta  dernière  ses- 
sioD,  du  5 septembre,  il  promet  encore  de  rcuoncer  au 
pontificat,  si  ces  deux  conleodanU  reuonceul  eux-iuéroes 
A leurs  prétendus  droits;  mais  il  ajoute  une  condition 
qui  prouve  que  cette  promesse  o'est  encore  qu’un  arti- 
fice pour  éloigner  l'union,  1409. 

Al'STRIl'S  (Sebaslien),  célèbre  tuédedn  alsacien  du 
16'  siècle  ; auteur  de  De  secundd  valetudme  tnendà  ; Cor- 
netii,  de  puerorum  ri  infantium  morborum  di^otione  et 
atratione  liber. 

AITEI.,  altare,  espèce  de  table  destinée  A recevoir 
les  sacrifices  qu'on  offrait  A la  divinité.  Ou  ignore  l'ori- 


pine  dej>  auteli,  et  oo  ne  tait  précisémcol  point  celui  qui 
en  a l'Ievé  le  premier.  L'opinion  la  plus  vraisemblable 
est  que  cet  usage  passa  de  l’Orient  aov  Grecs,  puis  aux 
Latins.  Chez  les  peuples  primitifs,  où  les  leiiiples  fermés 
M’existaient  point  encore,  l'autel  joue  un  grand  rôle 
l'omme  monument.  L’antique  récil  de  la  (ienése  nous 
nioDtre  Noé,  an  sortir  de  l'arche,  construisant  un  autel 
pour  offrir  un  sacriQce  à Jéhovah,  5044  avant  J.-G. 
Abraham  en  élévcun  il  Siebem,  en  2MM)  avant  J.-C.;  un 
siuiredans  la  vallée  de  Hrmbré,  2ii00.  Les  autels,  coii- 
NtruiU  dans  ces  temps  reculés,  et  par  des  peuplades  sans 
art,  consistaient  probablement,  comme  les  mursc)clo> 
péeos.  en  blocs  de  pierre  entassés  les  uns  sur  les  autres. 
I. 'autel  que  les  tribus  Juives  élevèrent  après  le  pas-vage 
du  Jourdain,  en  1 5 >0,  au  sommet  du  mmitJlébal,  était 
■ie  cette  espèce.  L'Ecriture  dit  que  Dieu  avait  voulu  qu'il 
Jùl  de  pierres  non  Uillées,  et  qu'il  n'j  eût  point  de  do 
yrés  pour  y monter.  Gel  usage  de  construire  des  autels 
jsolés  dans  les  champs  o’élait  particulier  qu'au  peuple 
piif.  Ces  énormes  tables,  érigées  par  les  Celtes,  et  que  l'on 
I '•nconlre  surtout  dans  la  Bretagne,  paraissent  avoirsorvi 
'le  lieux  de  sacrifices  dans  les  cérénmnies  druidiques.  Les 
(>recs  avaient  aussi  l'habitude  dedresscr  sur  le  sommet  des 
(ollines  et  dos  montagnes  des  autels  dé<iiés  aux  divinités 
de  lOIxmpe.  Les  Romains  en  plaçaient  qiielquerois 
■ souvenir  dans  les  lieux  consacrés  par  quelque 
«‘Xénement.  Un  autel  antique,  qui  est  venu  jusqu’à  nous, 
(Mïrte  retic  iuscription  : /)fO  fu/gatori  aram  et  iorum 
’unc  reiiÿioium  ex  anispinnn  Sfntrntià,  Quint.  Publ. 
I ront,  positif.  Les  montagnes  n’étaient  sonvcnl  que  le 
piédestal  de  l’autel,  mais  un  piédestal  construit  par  Dieu 
Im-méme.  (k)nsidércs  daus  l’intérieur  des  temples,  les 
•miels  (xerdent  leur  caractère  mouumeulal,  et  ne  sont 
(dus  qu'une  partie  du  mobilier.  Les  détails  et  leur  for- 
iiiedéi>rndcnt  de  la  spécialité  de  leur  destination.  L'Exode 
MOUS  doune  la  description  de  l’autel  sur  lequel  les  Juifs 
offraient  leurs  holocaustes;  ils  y faisaient  brûler,  noo- 
'Oidcnientde  la  chair,  mais  de  la  farine,  de  l'huile,  de 
OnccnH.  L’aulcl  des  bolocaustes  était  le  principal;  mais 
il  n’étnil  pas  le  seul,  et  H y en  avait  uu'aulre  unit|nemenl 
destiné  aux  parfums.  Les  Grecs  disliaguaient  trois  sor- 
l:.‘s  d’autels,  suivaut  leur  hauteur,  proportionnée  à la 
prandenr  des  dieux  auxquels  Us  étaient  consacrés.  I,es 
.''iitels  dé-diés  aux  dieux  célestes  étaient  souvent  bâtis 
"ur  quelque  sommité,  et  très-eibaussés.  Les  dieux  ter- 
xslrcs  et  héros  étaient  deaservis  sur  des  autels  d’une 
hauteur  moyenne.  Enfin,  les  dieux  Uirorieurs  ou  infer- 
osux  receviiient  leurs  sacrillces  à Oetir  de  terre,  ou  iiiénie 
• lins  des  fosses  destinées  à ccl  usage.  Dans  les  grands 
.''inples  de  l'anclMioe  Rome,  il  y avait  ordinairement 
trois  autels  : te  premier  était  dans  le  sanctuaire,  et  au 
pied  de  la  statue  du  dieu  ; oo  y brûlait  l'eoceus,  les  par- 
(tims,  et  od  y faisait  des  libali  ins;  le  seconJ  était  dexant 
l.-i  |>orte  du  temple,  cl  on  y faisait  les  sscriflces  ; le  troi- 
Même  était  un  autel  |K>rtatif,  nommé  aurtoOris,  sur  le- 
>;uel  on  posait  les  offrandes  et  les  vases  sacrés.  On  joi^ 
l>ar  les  autels  et  sur  le.s  antels,  et  ils  servaient  d’atrlle 
ui  rnalbeurenx.  Lorsque  la  foudre  tombait  dans  quelque 
lieu,  on  y élevait  iin  autel;  on  en  élevail  aussi  pour  con- 
MTver  la  mémoire  des  grands  évéaen}cnl.x.  Les  premiers 
rutels,  comme  nous  l'avons  dit,  furent  de  pierres  brutes, 
lerr.‘  ou  de  gazon.  Les  Juifs  avaient  un  autel  d’airain 
pour  les  sacrinccs,  el  un  d’or  pour  brûler  rencetii.  Un 
grand  nombre  d’auteis  n’étaient  que  pour  la  représenta- 
lion;  ils  étaient  les  monuments  de  la  piété  do  ceux  qui 
les  consacraient.  Il  y avait  des  autels  carrés,  rectangu- 
laires; d'.mtres  ronds,  d'autres  triangulaires;  ceux  de 
'Métal  avaient  la  forme  d'un  trépied  ; c’était  la  forme  la 


plus  ancienne,  d’après  ^*ar^on.  Quelquefois  ils  étaient 
bâtis  en  briques  ; leur  forme  alors  était  carrée.  Quelque» 
>:utcU  étaient  triangulaires,  et  étaient  des  bases  de  can- 
délabres. Selon  Pausanias,  on  faisait  des  autels  de  l>oii, 
mais  CD  très-petit  nombre.  La  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  sont  venus  jusqu’à  nous  sont  de  marbre.  Leur  hau- 
teur varie  beaucoup  ; il  y en  a qui  ne  \ ont  pas  même  à la 
hauteur  du  genou;  d'autres  allaient  jusqu'à  plus  de  la  moi- 
lié  du  corps.  Entre  les  autels,  il  y en  avait  de  mas.vifs  ; 
d'autres  étaient  creusés  par  lehaul,  et  assez  profondément 
pour  recevoir  les  libations  ou  le  sang  des  victimes.  .An\ 
jours  de  fêles,  on  ornait  les  autels  des  différentes  divinités 
des  fouilles  ou  des  branches  de  l'arbre  qui  était  consacré 
à chacune  d’elles.  C’est  ainsi  qu'on  mettait  à ceux  de  Mi- 
nerve des  feiiille.s d'olivier;  à ceux  de  Vénus,  des  feuilles 
de  myrte  ; à ceux  de  P.in,  des  feuilles  de  pin,  etc.  Ce  fut 
de  ces  décorations  mom-  nlanécv  que  la  sctilplure  lira 
des  détails  heureux  pour  embellir  les  autels.  On  y voit 
encore  des  télés  de  victimes  de»  patèi-es,  de.s  iaw*s,  et 
•nitres  instruments  de  sacrifice,  mêlés  aux  guirlande»  de 
Heurs  qui  paraient  la  victime,  aux  Isandeldtes  et  autres 
accessoires  de  ce  genre.  QiieUpies  autels  élaient  dinvire» 
d'inscriptions,  qui  apprenaient  l'époque  de  leur  conséera- 
lion,  le  nom  de  celui  qui  les  avait  éleuis,  les  motifs  de 
celle  dévotion,  et  la  divinité  qui  en  était  l'objet.  Les  plu» 
beaux  et  les  plus  riches  sont  ornés  de  bas-reliefs  ; sur 
plusieurs,  on  voit  la  représentation  de  la  divinité  à la- 
quelle ils  étaient  diklics,  ou  de  ses  attributs.  Ils  devaient 
être  tournés  vers  l’orient  ; il  parait  cpie  cela  était  observé 
Mirtoul  pour  les  autels  de  forme  earrée,  qui  étaient  .sou- 
vent adossés  an  piédestal  d'une  statue.  Les  premier.» 
ehi'éliens  u'eurent  ni  temples,  ni  autels,  ni  cierges,  ni 
encens,  ni  eau  bénite,  ni  aucun  des  rite»  qui  furent  in- 
I roduit.v  depuis,  selon  les  lem|>s,  les  lioui,  et  snrlniit  selon  le 
t>esoin  des  fidèles,  ('.et  état  de  chases  dura  chez  eux  |>en 
dant  250  an.»,  ainsi  que  le  |>rouve  une  apologie  de  Mlou>. 
tins  Félix.  Ils  necouiincnrèrcnt  a avoir  généralement  des 
liaxiiiques  que  vers  le  romnienrenieiil  du  règne  de  Dio- 
clétien, 284,  quoiqu'il  en  soit  fait  mention  dej.i  sous  Au- 
rélien,  270  aprè.^  J.-C.  F.'Kglise  était  alors  très-noni- 
Itreuse.  D'aiileiir»,  dan»  le  temps  oii  ils  étaient  confon- 
dus avec  le»  Juifs,  ceux-ci,  qui  paynient  Irès-cheremenl 
leur»  synagogues,  s'y  seraient  opivosésj  Us  étaient  mor- 
tels ennemis  des  chrétiens,  el  ils  étaient  riches.  Chez  les 
chndlens,  l'autel  a la  forme  d’une  table,  comme  pour  rap- 
I>der  rinslUulion  de  l euchahsüo.  Smivcnl  on  donne  à 
l'autel  la  forme  d'un  lomlu'au,  mage  qui  parait  venir  de  ce 
iluc.dans  les  premiers  temps  du  cheishanisnic,  les  assem- 
Idées  des  chrétiens  sc  tenaient  souvent  dans  les  catacom- 
bes,et  que  les  tombeaux  des  martyrs  y servaient  d’antdt. 
Quant  à leur  position,  il  y en  a (]ui  sont  adoasés;  d'au- 
trc.v  qui  sont  isolni.  L’autel  ado.ssé  est  celui  qui  est  ap- 
puyé contre  un  mur,  comme  sont  orüinaircmeot  ceux 
des  eba|>olleii,  dont  la  décoration,  servant  de  rovélisae- 
ment  an  mur,  se  nomme  reialtie.  cl  est  ordinairement 
enrichi  de  tableaux  on  de  bas-roHcfs.  L’autel  isolé  est 
relui  qui  n’est  adossé  ni  à un  mur,  ni  à un  pilier,  ni  à 
une  colonne;  I»;  maitre-aule!  est  toujours  isolé.  Les  pre- 
miers autels  des  chrétiens  étaient  de  bois;  cet  usage  du- 
rait encore  sous  saint  Alhanaseet  saint  Grt^oire  Le 
concile  de  Paris,  tenu  en  509,  ordonne  qu'on  n’en  con- 
sacrera aucun  qui  ne  soit  de  pierre.  L’usage  de  la  censé- 
rrnlion  at  ancien,  el  celle  cérémonie  était  réservée  aox 
evèques.  Dcpui.s  qu'il  n’a  pins  été  pernila  d'offrir  que  sur 
des  autels  consacrés,  ou  a fait  des  autels  portatif»,  dont 
on  SC  sert  quand  on  se  tronvc  dans  des  lieux  où  il  n’y  a 
|M)inl  d'aiilels  consacrés.  II  y en  avait  du  temps  de  Bède, 
7.A0  »pr'sJ.-C.,eld*Hio'nnar.  860.  Les  (»rces  seserveni, 


A \â  place  d'aulels,  de  linges  coosacrt^  qu'iU  appeUeot 
nnteiMnses , c'esl'à-dire  qui  (lent  la  place  d’autel.  Ils 
nonimeot  aulel  de  la  prolh^^e  un  petit  autel  sur  lequel  ils 
lienifseot  le  pain  avant  de  le  porter  au  grand  aulel,  où 
l'on  fait  la  liturgie.  Il  n'y  avait  autrefois  qn'un  seul  au- 
lel dans  chaque  église  ; main  depuis  il  y en  a un  dans  cha- 
i]ue  chapelle. 

ArTEL8  ((tuillauine  des),  né  a Charolles,  en  1529; 
luiétect  prosalenr;  connu  i>ar  ses  querelles  a\ec  Louis 
Me>gret  de  L)on,  sur  la  i^ormation  de  l’orthographe 
française;  auteur  du  roman  de  Fnii/rr/urhe  et  Oaudi- 
rfton,  et  autres  ouvrages  recherchés  de  son  temps,  qu’on 
ne  lit  plus  aujourd’hui.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort. 

ArTIlARIS,  élu  roi,  en  58t,  par  les  durs  dos  I.om- 
l>ards,  était  flU  de  Cléphis,  leur  dernier  roi,  mort  dix 
.ms  auparavant.  Autharis  fit  quelques  conquêtes  sur 
I eiarque  de  Ravenue;  en  388,  repoussa  une  invasion  des 
Francs:  en  589,  époosa  Théodeiinde,  fille  du  duc  de  Ba- 
'1ère;  continua  In  guerre  contre  les  Grecs,  en  59u;  ne 
put  tenir  contre  une  Doiivelle  invasion  des  Francs,  et  se 
vit  réduit  ù défendre  ses  places  fortes;  mais  le  mauvais 
air  et  la  famine  le  débarraMérent  de  ses  ennemis;  nvoii 
.1  Paris,  le  3 septembre  390 ; chéri  des  Lombards,  et  dé- 
testé des  papes,  parce  qu'il  était  arieo. 

AFTHIER  DE  LlSGAXlChrist  d’).  iR'nédictin : Ibn- 
•tateur,  on  1652,  de  la  etmgrégation  des  préires  dn  .Sainl- 
.Sacremont,  pour  la  mission  et  la  direction  des  séminai- 
res; mort  à Valence,  en  I6G8. 

Al’THVlLLE  DE.S  AMOl’RETTE.S  (Charles-Louis), 
ne  it  Paris,  en  1716;  lieutenant-colonel  d’un  régiment 
des  grenadiers  royaux  ;«ntcur  de  plusieurs  traités  sur 
I .vrt  militaire;  mort  en  1762. 

ArTfCilA.HP  (Charles de  Beaumont,  comte  d‘).  né 
en  1621  , servait,  dés  1659,  dans  le  régiment  d'infanterie 
d'Harcourt;  se  trouve  au  combat  de  la  Honte,  en  no- 
V .-mbre  de  la  même  année  : au  siège  de  Turin , en  I G-tO  ; 
rapitaine  au  régiment  de  cavalerie  d’il  rcoort,  sert 
au  tù^e  de  (k)oi;  au  secours  de  Cbivas;  ii  In  prise 
•leCeva,  de  Pianêzc  eldeMondovi;  au  siège  de  Conl. 
•’U  1611;  employé  à l’armée  de  Catalogne,  en  (6(2; 
1 tait  H la  bataille  de  Rocroy  et  au  siège  de  Thionv  iile  , 
en  16t5;  A la  prise  d’Agmroont  et  de  Saint-Amiais ; 
a la  iMtaillede  Ltvrens , où  il  est  blessé,  en  Jnillct  tGI.I  ; 
an  siège  de  Lérida  , en  16(6;  au  siège  de  Dixnmde,  en 
tn(7;  IC  signale,  le  5 août,  dans  une  action  entre  les 
troupes  du  roi  et  les  Espagnols;  employé  an  siège  d'Y- 
pres  : à la  bataille  de  Lens,  en  1648;  au  si>'ge  dr 
Cambray  et  à la  prise  de  (>)ndé,  en  1619;  remplit  les 
fonctions  de  niarécbal-dcs-Iogis  de  l’armée  de  Gulenne, 
en  1630-1631.  Créé  marèchal-de-carap . le  15  avril  1652; 
négocie,  en  1655,  l'accommodement  du  comte  d'IIar- 
rourt  avec  la  cour;  il  obtient . par  ooromlssion  du  21  f<^ 
vrier  1667.  la  lieutenance  de  roi  d'Angers,  et  le  com- 
mandement de  cette  place  . dont  il  se  démet  en  faveur 
de  son  flU  , le  ( I mai  1685  ; meurt  le  8 jnin  1692. 

AI’TICIIASIP  ( Antnine-Josepb-Eulalic  de  Beaumont, 
rnented*  ) , connu  d'abord  sous  le  nom  de  vicomte  d'Au- 
tiehamp . né  le  10  décembre  t7K  ; aide-de-camp  du  ma- 
1 edbil  de  Broglie , en  1759;  comclle  et  bientôt  major 
dans  le  régiment  de  dragons  commandé  par  son  frère  ; 
.’iidc-majOr-géDéral-dcs-logis,  le  t‘'  mars  ITbO;  fait  la 
gnerre  deCorse , est  blessé  ; colonel  en  second  au  régiment 
d'Aqoitaine,  en  1776  ; mestre-dc  camp-colonH  du  régi- 
ment d’Agénois , Infanterie , en  1779  ; commande  ce  ré- 
giment dans  la  guerre  d’Amérkjuc , et  prend  une  glo- 
rieuse partaii  si^e  d’Y'ork-Town  ; brigadier  dos  armées 
le  5 décembre  1781  ; maréchal-do-camp,  le  15  juin  1785; 
nommé  cette  même  année  commandant  en  second  de  la 


partie  du  sud  de  Saint-Domingue  ; en  1789  , insjieclcur 
divisionnaire  des  troupes  cantonnées  h Tours,  ii  Ulois  et 
à Orléans  ; se  rend  , en  1792,  à l’armée  des  priuces  ; 
rentre  en  France  après  le  18  brumaire  (9  novembre  1799): 
vit  dans  la  retraite  jusqu'en  1814;  créé  chevalier  do  Saint- 
Louis  , le  25  septembre  de  cette  année;  lifiilenant-gciié- 
ral,  en  I8l7,rl  cordon  ronge;  uM?urt  au  Louvre,  en  1822. 

.ai’TItJl.lMP  ( Mai'ic-Jeau-Joseph-Jarqnes  de  Hean- 
mont , vicomte  d') , né  en  1768 , sous-liciilenant  dans  le 
régiment  mestre-de-camp,  caialeric,  le  janvier  1788  ; 
émigré  en  1789;  joint  le  eomlc  d’Artois  â Turin  . et  le 
snit  A Coblentz  ; colonel  des  hoinme.v  d’armes  ; fait  partie 
de  l'expédition  de  Champagne,  eo  1792;  commande  une 
compagnie  de  gentilshommes  au  dége  de  Maéstricht  ; se 
rend  en  Angleterre  eu  1793  ; s'y  embarque  pour  l’expe- 
dilion  de  Quibenvo,  oi’i  il  ne  peut  arriver  A temps  ; reste 
A Jersey  jUMju’cn  1797  ; revenu  en  Angleterre , en  1798. 
est  envoyé  par  le  comted'Artois  dans  la  Vendée,  près  de 
son  frère  t-harles  d’Antichamp,  l’un  des  chefs  de  l’annee 
vendt^ne;  sous-Ueulen.intdesgardes-dii-corps,en  181  i: 
marèchal-de-camp,  le  4 juin  de  la  lu^meanm^;  setrouve, 
en  juin  tHt.5,  A l’affaire  de  (lUérande,  en  5 endée  ; coiii- 
mandant  du  <léparteni<mt  do  la  Vienne  , en  août  IHI5; 
rentre  dans  le>  gardes-du-corps;  mort  A Sainl-Lô,  en 
ib^cnibre  IK28. 

(Jean-'Thérèse- Louis  de  Beaumotil . 
marquis  d'I,  né  en  1738,  au  chAteau  d'Angers;  entre 
au  seiTice  le  27  mai  t7(9;  ^nus•licull^Ia^(  dans  le  ré- 
giment du  roi.  l'an  1757  ; en  1757,  aide-dc-camp  dn 
général  de  Broglie;  fait  en  cette  qualité  les  ramjvagae.s 
de  1757  cl  176*1;  capil.iine  de  cavalerie,  le  7 juillet  1738  ; 
reçoit,  le  20  février  1761,  le  régiment  de  dr.*gons  de  Ca- 
raman , qui  prend  dès  tors  le  nom  d'Autichaïup  ; fait  a l,i 
(é!e  de  ce  corps  les  c.impagncs  de  1761-1762,  et  se  dis- 
tingue à FüUnghausen  et  A Minden;  est  nommé,  li- 
.5  janvier  (770,  brigadier  des  armées  du  roi,  capitaine- 
lieutenant  des  gendarmes  anglais  ; puis,  le  50  du  uiéiiu’ 
mois,  commandant  en  secoml  de  la  gendarmerie,  sous  b* 
maréchal  de  Caslries;  comm.'indnir  de  Saint-Louis,  le  22 
août  1779;  en  17S0,  maréehiil-de-camp  et  inspecteur- 
général;  gouverneur  de  Longwi  ; choisi,  en  1 788 , par  le 
m.iréchal  de  Rrogl  e |M>nr  maréchat-des-logis  sous  la 
place  de  Metz  , et , en  1789 , aux  environs  de  Paris;  émi- 
gré en  1789  avec  le  prince  de  Condé;  impliqué  dans  la 
conspiration  de  juillet  1789;  en  1791  , se  rend  A Co- 
bleniz  ; organise  le  corjis  des  hommes  d'armes  à cheval . 
et  fait,  A la  tête  de  celte  tronpc,  la  campagne  en  1792: 
commande  A Alaèstricht  l,.'>00Frau^-ais émigrés,  en  179.5. 
en  1797,  est  snceessivement  nomme  par  Paul  I",  com- 
mandant des  chevaliers-gardes;  commandant  d’un  rt’gi- 
ment  de  dragons  et  inspecteur  de  la  cavalerie  de  l'Lk- 
raine , de  la  Crimée,  et  du  Mester  ; en  1799,  pbc<^  A la 
tête  d'une  réserve  de  30.000  hommes  qui  devait  se  réunir 
à l’armée  de  Suwarovv  ;licalCDaDt-géoéralle22juirrl81  (. 
et  grand’eroix  de  Saint-Louis , le  25  août  ; le  10  janvier 
1816,  gouverneur  delà  10*  divUion  militaire,  et  It* 
20  septembre,  président  du  collège  électoral  du  départe- 
ment de  Malne-el-Lotre;  gouverneur  du  Louvre,  janvier 
1818;  en  octobre  de  la  même  année,  amlwissadeur  extra- 
ordinaire au-devant  do  l’empereur  de  Rus.sie  e1  du  roi 
de  Prusse  qu'il  accompagne  jusqu'à  Paris  ; meurt 
Saint-Germain-en-Laye,  le  12  jauvier  185t. 

ArTiCHAMP  ( Marie -Charles -Auguste -Joseph  dt- 
Boaumonl , comte  d*  ) , l’un  des  héros  vendéens , connu 
d’abord  sous  le  nom  de  chevalier  d'Autichamp  , né  au 
chûleau  d’Angers , le  8 août  1770;  entre  dans  la  petite 
gendarmerie  , en  1782  ; sous-lieutenant  au  régiment  dau 
phin-dragons , en  1785;  capit-ilne  au  régiment  royal 


dragnos  , 20  septcoibre  1787  ; aide-dc-camp  du  marqué 
d'Autichamp,  i787-l7B8  «aucampde  MeU  ; adjudant- 
major  de  !a  garde  du  roi  , 1792;  se  bat  a«x  Tuileries, 
le  10  août,  ^liappe  au  massacre  et  passe  eu  Veodi^.  terl 
d‘atK>rd  sonsd'KUxHi,  ensuite  sous  Bonchamp,  qui  lui 
eouOe  plusieurs  Tois  le  conmiandenicnt  ; assiste  au  siège 
de  Nantes  , 27  juin  I79.t;  emporte  le  bourg  de  Niort;  se 
di'tiiiguc  au  combat  de  Martignè-Hrisnt , le  17  juillet  ; 
le  J septcnjbre,  bat  le  général  Leroinle.  à Chantonna)  ; le 
n septembre,  attaque  la  ditisiou  Sanlcrre  postee  à 
Doue;  lors  de  la  défaite  des  Vendéens  à Chollet  et  à 
Iteaupréau.  les  15  et  lü  octobre,  occupe  Saint-Florent 
avec  les  compagnies  bretonnes , se  présente  devant  Va- 
rades , fait  passer  la  Loire  aux  Bretons . met  la  garnison 
en  fuite , revient  sur  la  rive  gauche  prendre  les  ordres  de 
Bonchamp.  qui.  blessé  mortellement,  le  ebargedesauver 
la  vie  a priMiuiiicrs  n^publicains;  le  1 1 novembre, 
auiége (rranville , mais  est  repoussé;  le  10  décembre, 
prend  part  à la  balaille  du  Mans;  le  12.  cat  fait  pri- 
sonnier dans  celte  même  v ille,  ci  sauvé  par  un  colonel  de 
hussards  républicains,  qui  l'admet  dans  sa  troupe  en  qua- 
lité d'instructeur,  sous  le  nom  doVillemet;  en  1795, 
revient  dans  lu  Vendée;  au  mois  d'août,  est  députe  par 
Stoflet,  à nic-Dieu,|K)ur  assurer  le  comte  d'Artois  de  son 
dévouement  ; apri's  la  mort  de  cegémTal.en  janvier  1796, 
prend  le  commandement  de  son  armée  avec  le  grade  rie 
man^hal-dc-canip,  auquel  il  est  promu  par  le  comte 
ri'Aiicris  ü la  date  du  15  juillet  ; après  la  mort  de  Cha> 
relie , fusillé  le  29  mari,  est  recounu  général  en  chef 
ries  armées  de  la  Vendre;  au  mois  d’octobre  1799,  se  met 
de  nouveau  h la  tète  des  5 endéeni  de  la  rive  gauche  de 
la  Loire  ; cette  campagne,  réduite  à une  affaire  un  peu 
chaude  aux  Aubiers,  se  termina  par  la  poix  déHnitive. 
sigoéeen  février  1800.  Lecomte d'Autiebamp.  retirédans 
ses  terres  auprès  d'Angers,  jusqu'en  l8l5;OrganUeeai8U 
rinsurrecliondcrADjon;  maisà  j>eioc est-elle comu)encée, 
que  Louis  X\  III  est  proclamé  à Paris  ; nommé  lieutenant- 
général, le  15  auùldelaniéme  année  ; commandeur  de  St - 
Lonif . le  21  septembre  , et  commandant  de  la  14'  divi- 
sion militaire  ; au  retour  de  Napoléon,  en  mars  1815.  ic 
rend  dans  l'Anjou  pour  y préparer  la  résistance;  après 
d'inutiles  efforts , se  retire . le  2 1 mars , dans  ses  terres, 
près  de  Partiienay  ; le  1 1 mai.  rentre  en  \ ondée,  se  rend 
a la  Cbapellc-Bassé-Mer,  pour  y déterminer  avec  MM.  de 
Suzanne!  et  Auguste  de  Larochejacquelin  le  roonvement 
général  du  15  mai  ; le  18,  il  avait  réuni  A Jallais  5,000  Ven- 
déens, avec  lesquels  il  oblige  les  troupes  impériales  à 
évacuer  entièrement  le  pays;  établit  son  quartier- géné- 
ral au  château  du  Lavoir , d'où  il  publie  b proclamation 
dite  de  la  Tour-Landri,  13  mai;  le  19  juin,  obtient  quel- 
ques avantages  à Grolle , cl  le  20,  perd  la  bataille  de 
Roche-Servière , la  dernière  livrée  en  Vendée;  président 
du  collège  électoral  do  l'arrondissement  de  Beaupréau . 
le  26  juillet  1815:  jiair  de  France,  le  17août;  comman- 
riant  de  la  22'  division  militaire  â Tours,  et  en  mai  1818, 
cnromaniiaut  de  la  1 1 • division  à Bordeaux  ; membre  de  la 
l^iégioD-d'IIooneur  . le  16  mai  1820  ; commande  en  Es- 
|iagne,  en  1825,  la  T'  division  du  corps  d'armée  du  ma- 
réchal Oudinot;  chef  dans  la  dernière  insurrcclioD  ven- 
riéenne,  et  coodamué  à mort  par  contumace,  le  18  mors 
1H53.  Ses  deux  fils  sont:  Marie-Charles,  né  le  I'' sep- 
tembre 1798,  cl  Achille,  né  le  1*'  avril  1800,  officiers 
dans  l'armée  sous  la  Resiauration  ; fidèles  aux  iradillons 
dMeurfamilte,  ils  donnèrent  leur  démission  en  1850,  et 
prirent  part,  sous  leur  père,  à la  levée  de  boucliers  dans 
ifl  Vendée,  en  1852. 

AITTIÉ  (Jean-François-Kticone),  colonel,  né  à Ville- 
neuve,  le  15  juin  1771  ; attaché  eu  l'an  III  à l'état-major 


de  l'armée  des  Pyréoces,  et  chargé  de  porter  l'ordre  d‘al« 
U<per  SI-CIémeQl  près  de  Rose,  il  ne  put  y décider  le 
général  de  brigade  qui  y conunaudait.  Autté  délrnirina 
alors  Rn^a,  capitaine  de  grenadiers,  un  de  ses  amis,  et 
à la  téicd'uQO  centaine  d'bommes.  iU  oxérutentcc  que  ce 
général  n'avait  osé  entreprendre  avec  tuulc  sa  brigade; 
il  est  encore  cité  avec  distinction  pir  suite  d'une  foule  du 
faits  mémorables  dans  lesquels  il  s'était  signale  ; en  1808, 
H passa  en  Espagne  avi'c  le  grade  de  colonel,  et  fut  tué , 
le  5 mars  1811,  devant  Cadix,  A la  bataille  de  (J)tclaua. 

AITISTATÈS , architecte  grec,  vivait  à Athènes  vers 
l'an  560  avant  J.-C.  Pisisirate  le  chargea,  ainsi  que  trois 
autres  arrbilecles,  de  construire  un  temple  magiiirH|ucA 
Jupiter  Olympien  ; ils  on  posèrent  les  foiidi-iucnls  ; mais 
cette  grande  entreprise  ne  fut  achevée  que  sept  siècles 
après,  par  l’empereur  Adrien. 

Al'TO-DA-FK  : n>ot  es|tagool  qui  signifie  arlt  de  foi. 
Jugement  que  rendait  l'inquisilion  contre  de  malheureux 
individus  qui  lui  étaient  déférés  sur  le  moindre  soupçon 
d'avoir  manqué  aux  devoirs  do  la  religion  chrétienne. 
L'Aulose  faisait  ordinairement  un  dimanclie  ou  un  jour 
de  fTfnde  fêle,  pour  donner  plus  de  solennité  et  de  pu- 
blicité à ces  sortes  d'exécutions.  l>es  coudumtK's  élaieot 
amenés  è Téglisc  où  on  leur  lisait  leur  sentence  de  cou- 
damnation  ou  d*ibéOtution  ; ceux  qui  étaient  coudamnes 
A inortétaieiRbrûlélTifspourépiirgHer  aux  spectateurs  U 
vue  du  sang.  L*e«écxition  des  jugements  de  l'inquisition 
ne  reçut  pas  le  nom  d’aiito-de-/'r  dès  l'origine  de  l'inqui- 
sition, qui  remonte  è 1208  : mais  en  1505  , époque  à la- 
quelle Torquemada,  dovnlnicain,  depuis  cardinal,  donna 
au  tribunal  de  l'inquisition  espagnole  la  forme  juridique 
' qui  s’est  conservée  jusqu'à  l'abolition  de  rinquUitiuo  eu 
1 811  ; il  fit,  en  14  ans.  le  procès  à près  rie  80,000  hommes  : 
et  en  fit  brûler  6, (MK)  avec  l'apparcH  et  U pompe  des  plus 
augostes  fêles,  qu'il  apjtela  nuto-da-fe.  Les  Portugais, 
pour  ajMÎser  Dieu  à la  suite  des  dc^aslrcs  de  Lubonue  . 
fireut  l^ler . en  IToTi.des  juifs  et  d'autres  individus  dans 
Bo  auto-da-fé.  Les  rois  assistaient,  eu  F.spagne,  à ce  spec- 
tacle, sur  un  siège  moins  élevé  que  celui  de  riuquisileur, 
cl  voyaicot  expirer  leurs  sujets  dans  les  flammes.  V.  IN- 
4JUIS1TIOX. 

AUTOQBAPBK  : Tient  du  mot  grec  rnttov  et  grdphô, 
écrire  soi-néme.  Lé  mot  autographe  signifie  un  livre.unc 
lettre,  ou  antre  pièce  écrite  jior  l'auteur  lui-même.  L’on 
connaît  le  goût  partagé  par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, tant  en  France,  qu'on  Aliemagiio,  en  Angleterre, 
etc.,  de  former  des  colleclionsd'écriturcs  de  personnages 
célèbres.  Chez  nous,  ces  coileclinns  ont  commencé  A élre 
connues  et  appréciées  dès  1820;  et  depuis  lors  le»  autogra- 
phes, rccbercbés  de  tous  ceux  qui  aiment  à conserver,  ont 
acquis  une  valeur  commerciale  : on  en  expose  en  ventes 
publiques,  comme  l'on  fait  pour  toute  espèce  d'objets  de 
curiosité.  M.  P.  Jul.  Fontaine,  bibliographe  à Paris,  a 
donné:  l' DrsCol/erltonsd'.lMfographrsftdrrunhtrçM'on 
en  peut  retirer;  Paris,  1854,  in-S";  2»  le  Manuel  de 
l'amateur  d'mi/ographir;  Paris,  1836,  in-8*;  dans  Ics- 
qucli  ouvrages  on  trouve  l’bistoire  des  autographes , 
leurs  vicisiitudes,  les  prix  auxquels  ils  ont  été  portés 
dans  les  ventes  depuis  1820,  les  nomenclatures  des 
riches  collections  formées  à Paris  el  dans  les  départe- 
ments, etc.,  etc. 

ACTOGRAPHIE,  inveoUoD  au  moyen  de  laquelle  on 
peut  imiter  et  multiplier  autant  qu’on  le  veut  les  exem- 
plaires d'un  écrit  quelconque  ; elle  est  de  M.  Bruuel,  qui, 
en  1799,  exposa  les  premières  machines  anlograpbiques. 

AUTOLYCt’S,  célèbre  mathématicien;  né  A Pilaoc, 
ville  éolienne  de  l'Asie  ; vivait  vers  l'an  550  avant  J.-C.  ; 
U eut  pour  élève  le  philosophe  Aroésilas  ; on  a de  lui  un 
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ooTrage  fur  la  fpbère  et  un  aolre  >ur  les  astres  noa  er- 
raoU. 

ACTOJMATE , fDKhioe  qui  a en  soi  le  principe  du 
mouTCineut  et  qui  imite  celui  des  corps  animés.  Les  plus 
anciens  que  r«  Q connaisse  sont  un  pigeon  qui  volait 
asses  longtemps  et  s'^iUallait  ensuite  sans  efTurt.  fait  par 
Arcb)tasde  Tarente,  vers  l'an  408  avant  notre  ère;  et 
une  teto  d'airain  qui  prononçait  des  S4)us  articules  par  le 
mètne  Arcbjtas.  Albert*lc-(jrand,  dominicain  et  évoque 
de  Ralisboooe,  au  rj|>port  de  saiut  Thomas  d'Assises« 
avait  coostniit  un  automate  qui  ouvrait  la  porte  de  sa 
cellule,  lorsqu’on  venait  y frappep , et  qui  accueillait  d’un 
salut  ou  d’un  bonjour  la  persimne  qui  entrait.  Il  la  brisa 
dit-on,  pour  mettre  fin  aus  bruits  qui  couraient  sur  un 
prétendu  pacte  qu'il  avait  avec  le  diable.  Les  journaux 
de  l690aDouDCèreii|  un  cheval  d'airain  del'invenUonde 
W'eigel,  professeur  de  léua,  mis  en  mouvement  par  un 
mécanisme  qui,  dans  un  jour  d'automne,  lui  f.iisait  faire 
quatre  milles  d'Allemagne  (huit  lieues  de  France)  en 
^ioe  campagne.  Des  chariots,  exéeulés  vers  le  même 
temps  par  Jean  llaulch  de  Nuremberg,  avançaient  de 
2,000  pas  CO  une  heure.  Mais  l'Iiumme  qui  doiluu  grande 
partie  la  popularité  do  ion  nom  à scs  automates,  est  le 
célébré  Yaucanson  ; son  premier  automate  fut  uu  joueur 
de  ilûte  qu'il  présenta  i l’acadcmic,  en  1738;  en  1741,  il 
esposa  doux  nouveaux  automates  qui  eurent  iiu  grand 
succès.  La  premier  était  un  joueur  de  llageolet,  s’accom- 
pagnant sur  le  tambourin;  le  second  automate,  et  qui  pu- 
nit bien  plus  merveilleux  encore,  était  un  canard  qui  imi- 
tqit  paifaiiemeut  les  mouvements  de  l'animal  vivant 
lôrpqu'il  cherche  et  avale  la  nourriture,  loi-squ'il  agile  ses 
ailfs  et  berbolte  dans  l'eau.  L'n  ingénieur  d'Hambourg 
ioTpnte,  vers  la  même  époque,  un  automate  qui  exécutait 
tous  les  mouvciiients  des  funambules.  Sans  pai  1er  de 
Ragiomqptaous  qui  avait  construit  uoe  mouche  qui  vq- 
lait  dans  sa  chambre,  tour  de  force  véritablement  fabu- 
leux ; il  faut  encore  compter  parmi  les  pièce*  réellement 
curieuses , le  joueur  d'echecs  de  M.  Kempclen , cou- 
•eiller  de#  flnances  de  l'empereur  d'Aulr.cbe,  aulomate 
qu'il  lit  paraitre  au  mois  d'avril  1783,  après  l'avoir 
apooncé  des  rannée  17b1).  Lo  même  iiiécaujtieu  Ht  voir 
à l'académie  des  sciences  du  Paris,  en  178  ^ un  automate 
qui  articulait  distîDclemcot  plusieurs  phrases  : .4i>iie7- 
woi,  modawr;  Sftiti  arec  moi  a /’aris,etc.  M.  léralxeo- 
lieiiu  parvint  ta  meme  année  i Imiter  les  voyelles,  mais 
ce  ne  fut  que  te  6 juillet  1783,  que  l'abbé  Mical  annonce, 
dans  le  Journal  de  l‘arls,  un  téfe  de  fer  qui  articulait  plu- 
sieurs phrases  françaises,  entre  autres  celb  s-ci  : • Le  roi 
V vient  de  doouer  la  paix  à 1 Kui'ope  i la  paix  couronne  le 
• roi  de  gloire;  U paix  fait  le  l^onlieur  des  peuples;  • 
etc.  Mp;al  mourut  à Paris  eq  1789,  üaus  U misère  cl 
robscuriU,  après  avoir,  dans  un  scpès  de  desespoir,  ipis 
au  piècea  ses  ingénieuses  machines.  En  1 808,  M . Maetiel 
U voir  a Parié'  avec  son  Faiiliermoiiiron,  un  auluimite 
rt|)résenUnt  en  grandeur  naturelle  un  trompette  du  ré- 
gtoieot  des  cuirassiers  autrichiens  de  I archiduc  Albert  da 
$ue-Tescheo.  Cet  aulomate  sonnait  toutes  les  manam- 
vpesde  la  cavaleiio  et  accompagnait  le  piano.  Le  iiiénve 
artiste  a exposé  an  Louvre,  en  1823.  des  figures  parlantes 
qui  oot  cAn»taiDmeol  Dxd  rstlenUon  des  curieux.  I/em- 
pereur  Napoléon  daigna  faira,  en  1808,  une  partie  d'é- 
checs avec  l'uo  des  automates  de  ce  mécanicien.  Ce  sont 
U,  avec  les  automates  do  M.  Dros,  dont  l'un  écrit,  l'autre 
dessioe  et  le  deruier  touche  du  piano,  les  plus  grandes 
•otabililés  que  présente  rhislotredes  apiomates.  Parmi 
lus  plus  fameux,  il  faudrait  coroplcr  encore  raulomale 
joueur  d'échecs  qui  était  parvenu  A se  Uire  une  réputa- 
tioo  européenué;  mau  tout  le  monde  sait  aujourd'hui 
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que  la  mécanique  consistait  en  un  fort  babdo  joueur 
d'échecs  enferme  dans  un  coffre  à double  compartiment. 

Al'TOMMùlBeniard  d'),  avocat  au  (varlemcnl  de  Bor- 
deaux, ne  en  I5K7  ; mort  en  IGOti  ; a laissé  divers  ouvra- 
ge- sur  le  droit  et  un  cominenlairc  sur  la  coutume  de 
Bordeaux,  le  plus  conuu  et  le  plus  esUinê  do  tous  ; cet  au- 
teur était  aiiMi  irès-versd  dans  les  antiquités  romaines. 

At'TOShKB  ibalaillo  d').  Ij:  général  Flû)d  bat  les  In- 
diens et  brille  leurs  villages,  novembre  IHI3  (Alabania). 

Al'TREAt'  (Jacques),  néè  Paris  en  >b63;  peintre  et 
poète  dramatique;  conmie  peintre  U i-st  peu  tsUmé;  ce 
fut  en  1718.  à i'ége  de  faO  bus,  qii  ü nmimeuça  A travail- 
Ut  |N)ur  ie  Ibeétre  ; il  est  autour  du  Port  n VAoglùiSp  de 
la  Magie  de  l Amour,  etc.,  et  de  l'opéra  de  Ptatee,  musi- 
que de  Rameau;  mort  a I bépital,  en  1743,  a l’ége  de  bO 
ans. 

Al'TREY  (Henri-Jean  Baptiste  Fabry  de  Maucaiilt, 
comte  d ),  né  A Pari»,  le  9 juin  1723;  clu-f  de  la  seconde 
brigade  des  cbetau-légers  de  Bretagne;  auteur  de  l'.ln- 
tiqiiile  jn^Ulifc  ; mort  A Paris,  en  1777. 

AL’TRICllK  ( Arcbiduche  d ),  contrée  de  l'Attcmagne, 
borm^  A l'O.,  parla  Bavière;  au  N.,  par  la  Bohème  et  la 
Moravie;  A i'E.  etau  S.-E.,  par  la  Hongrie;  au  S.,  |>ar  la 
St)  rie.  Cet  état  fut  fondé  dans  le  cinquièine  siècle  |>ar  uu 
peuple  originaire  des  vallées  de  l'Oural.  !va  posiiionlui  fU 
donner  le  iiuiii  d'Ocslcrridi  trujaume  oriental)  Sun  leri  i- 
luire  comprend  la  pruviuct^  apjielée  par  les  Romains  Ni>- 
riqiie,  cl  une  juirlie  de  code  «lu'ils  üésigndent  sous  ie 
nom  de  Pannonie.  Soumise  sous  Auguste  par  Tibi^re  et 
Drusus,  au  12  de  J.  C.;  conquise  par  les  lluus  vers  43U; 
CiHloe  aux  (juUu  appelés  (kpidoi  après  la  mort  d’Attila , 
en  431  ; ces  derniers  en  furent  chassés  par  les  Lombards 
qui  l'abandonnèrent  aux  Abares  uu  Avares  pour  passer 
en  Italie,  eu  5ti8;  réuni  A la  muuarchio  française  par 
Charlciiiague,  78U  ; llenri-rOisclciir.  roi  de  (fermania  de 
919  en  931,  forme  un  margraviat  de  l'Autriche;  en  1138, 
reiii|>cr('Ur  Frédéric  Barbenmtsc  l'rrigea  on  duché, 
en  faveitrde  Ilenri-lc-Ficrde  Rabeni»ei*g|  Elliion,  Une 
de  Souabe.  en  ü|4»  passe  géuèraleiuent  jMHir  être  la  tige 
do  U prciini  re  maison  d'Autriche  qui  s'eteignit  eu  11)71  • 
Ia  maison  de  BalM'inberg  posseila  rAulriclie  depuis  le 
margrave  Burchard,  investi  par  Otbon  en  9’»3,  jus- 
qu'en 1218,  que  Frédéric  le-Bdliquctix  périt  dam  une 
bataille.  OUocare  H.  roi  de  Bohcnie.  beau  frèredudernier 
duc  d'Autriche,  s’empara  du  dtirbécn  1289;  nia|s  il  fut 
vaincu  et  tué  dans  une  bataille,  en  U78,  par  Rodolphe 
de  lispsliüurg.  du  empereur  en  1275.  Ce  prince,  en 
1282,  donna  1 AulriduiA  son  fils  alité  Albert.  Lu  gouver- 
ucM)t>ot  tyrannique  d'Albert,  porté  A l'iiiipire  par  la  dé- 
position d'Adtdphu  de  Nassau,  eu  1298,  enleva  à l'Au- 
triche les  oaoions  lulvéliques  qu'elle  |>ossi>dait  depuis 
Rodolphe'  A|>rès  la  mort  d Albert,  la  maison  d'Autriclio 
perdit  la  couroQiu*  impériale  et  ne  conventqueies  élols 
héréditaires;  mais  en  1438,  a lu  inorl  de  hlgismoud,  le 
gendre  de  ce  priiicé,  Allverl  W,  duc  d'Autiiihe  réunit,  au 
1438.  les  couronnes  d'Alleinague,  de  Bohême  cl  de  Hon- 
grie. Sous  ton  successeur,  Frédéric  III,  elle  fut  oinquii# 
lier  Malhits  Corvin,  roi  de  Hongrie,  eu  1780  ; maUMuii- 
milien  1''  la  reprit  cl  lui  ivuuii  tour  A tour  dix-sc|>t  pro- 
vinces de  U Bourgogne  « f des  Pays-Bas,  par  sou  mariage 
avec  Alarie,  tille  de  (Jiarlt^  le  TénuTaire,  dernier  duc  de 
Bourgogne.  1477.  Enlin  Ferdinand  T',  frère  de  (.üarlcs- 
^uiul.  hérita,  eu  i.'>28,  des  royaumes  de  Bobêiue  et  de 
Hongrie.  En  IM>8.  rciiipereur  d'Allemagne  François  11, 
échaugea  son  litre  d’t  mpcri  ur  d'Allemagne  coolro  celui 
d'empi'rtMir  beréitilaire  d'Autriche. 

Al  rUH.H^  (maison  d')  ; occupe  le  trône  iipi  érial  dé 
1273  è 1312  par  Rodolphe  de  Hapsbourg,  et  Albert  I*' 
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fait  place  à la  maitoii  de  BaTÎère,  et  à celle  de  Laiero- 
bourg  de  l.’^ISà  I4S8;  remonte  lur  le  trâne  en  1438, 
qu'elle  occupe  jiiiqu'en  1 7 15,  oii  elle  «'éteint  dam  la  ligne 
mile.  Marie-Tbérése,  llllc  de  Charles  VI,  y fait  monter 
fon  époux,  Françoistif  Lorraiue,  chef  delà  maison  d'Au- 
triche-I^ralne  qui  régne  aujourd'hui.  V.  AI.LRMA- 
4t!fE.  — Fn  Fjipagne.  cette  niaiion  a régué  de  1514  A 
1700  par  Pliilii'pc  W,  mari  de  Jeanuc-la-FoHe.  Iille  de 
Frrdinand>le-('.alholiquc  et  d'Isabelle  de  Ostille.  jiar 
l’empereur  Charies-Quinl,  premier  du  nom  roi  d'Kspa- 
gne  ; par  Philippe  II,  Philippe  III,  Philippe  IV,  et  Char- 
les II,  mort  en  1700.  V.  ESPAGNE  (rois d ). 

ACTRICHE  (empire  d').  Tel  qu'tl  est  aujourd'hui,  cet 
empire  est  situé  entre  les  4i«  et  5I«  degn's  de  latitude, 
et  entre  les  6*  et  2i'  de  longitude  orientale:  ses  bornes 
sont  au  nord  : les  royaumes  de  Raviére  li  de  Saxe,  la  Si- 
lésie. la  république  de  Cracovie,  et  les  protiuces  polo- 
naises de  la  Russie  ; à l'est  : la  Podolie.  la  Bessarabie  et  la 
Moldavie  ; au  sud  : la  Servie  et  la  A alaebie,  la  Bosnie  et 
la  Croatie  dans  l’cnipire  ottoman  : em-uiie  ta  lO'-r  Adria- 
tique, les  états  du  pape,  les  duchés  de  Parme  et  de  Mo- 
déne;  A l ütiesl,  la  Sardaigne,  la  Suisse  rl  la  Bavière.  I| 
comprend  sept  rojaunie^,  savoir:  la  Hongrie,  ia  Bo- 
hême, la  Croai^  et  rFsrlaTouie,  la  ttiilicie,  ta  Dalmatie, 
rilljrie.  la  Lombardie  et  Venise;  un  grand  duché,  celui 
de  Transylvanie:  un  margr.iviat,  celui  de  Moravie;  cinq 
duchés  : Myric,  Salibourg,  Carinthie,  (^mto)e  et  Silésie; 
deux  principaulés,  Tyrol  et  (W>ne.  l'oiite  l'éteodue  des 
possessions  aulrichieones  s'<^léve  A 12,295  mille  carrt^ 
(12,261  lieues),  cl  leur  populalion  A euvlmn  55,500, 0(N) 
individus,  qui  se  réparlUseul  en  qmtre  classes;  I*  la 
race  slave.  16.500,000  ; 2°  la  race  allemande,  6,400,000; 
5*  la  race  hongroise  ou  madginre,  4, .500,000;  t*  la  race 
italienne,  environ  4,500,000;  pitis  2,0(K).IMMI  Valaques, 
520,fKO  Juifs.  100,000  Ziugaros,  15,tKH)  Arméniens. 
Oo  trouve  aussi  en  Autriche  un  petit  nombre  de  Grecs, 
de  Turcs,  d'Albanais,  eic.  La  rtdigion  dominante  de 
l'empire  est  la  eatholi  \uv  ; plus  de  27  ,(NN),000  d'habitants 
la  professent.  Quoique  1rs  empereurs  |K>rteot  le  titra  de 
majesté  calholk|ue,  depuis  1758,  ils  ne  lai  senl  publier 
dans  leurs  élals  aucune  bulle  du  pap.'  san>  leur  sanction 
préalable  ; le  clergé  est  soumis  aux  impôts  et  A la  piridic- 
tion  temporelle.  L'Aulricbc  a neuf  univer^ilés:  Vienoe, 
Peslb,  Prague,  Pavie,  Lcmberg,  Padoue,  Olmuls,  Grats 
H lospruck.  Le  mont  >nt  des  revenus  publics  y est  évalué 
A 150,000.000  llorins;  la  dette  publique,  A 850,000,000; 
et  le  papier-monnaie,  A 55,000,000.  L’Autriche  en  temps 
de  pais  a une  armée  du  2X6, .500  hommes,  dont  43,000  de 
cavalerie,  et  50,000  d’artillerie  et  de  génie  ; sur  le  pied 
de  guerre,  elle  j>eut  s'clever  A 527,000  hommes,  ba  ma- 
rinc  irijlilaire  u'a  que  trois  vaisseaux  de  ligne,  cinq  fré- 
gates, huit  bricks,  six  >cboners.  Sur  70  voix  A la  dfétede 
la  confédération  geriitanique,  elle  en  a 4 , et  est  obligée 
de  fournir,  eu  cas  de  besoin,  un  contingent  de  94,880 
bouillies.  I,a  soiiveraiuetédu  trône  d'Aiilriche  est  illiiiiiti  e, 
excepté  dans  1.1  Hongrie  et  dans  t.i  Transylvanie,  où  les 
diètes  et  cbancdleriet  ont  pu  t a l'eserciee  du  pouvoir 
législatif.  La  couronne  ini|>criale  est  héréditaire,  et  peut 
passer  aux  femmes.  Ku  Hongrie,  ie  |Nilatiii  du  royaume 
est  régent  hcrédiUire,  en  vertu  d'une  loi  de  I 4H5,  Sous 
le  rapport  île  l admioistnitinn.  tout  I cmpire  est  divisé  en 
quinie  gouvernements,  dont  chacun  est  divisé  eu  cercles, 
province»,  comtés,  délégations,  districts,  etc.,  selou  les 
paya  auxquels  elleappartieni.  A la  té  e de  toute  l’admi- 
Distration,  se  trouve  le  const  il  d'élnl  que  remjvereur  pré- 
side en  personne.  La  rhanccllcrie  intérieure  est  divisée 
en  deux  sections;  l’une  | tour  tes  ufTaires  de  l’inlerieur, 
l'aulrc  pour  les  relations  extérieures.  I/adniinistralioa 


de  la  jnstice  est  coallée  A une  cour  suprême  de  Justice,  à 
ia  télé  de  laquelle  H y a deux  présidcnls  ; deux  cours  su- 
prêmes ou  secrètes  résident  A Vieime  et  A Vérone;  elles 
ont  dans  leurs  dépendances  neuf  rours  d'appH;  seise 
cours  spéciales,  nommées  Lnndgrrirhfr.,connaiKS<‘ntdes 
affaires  relatives  au  clergé.  A ia  noblesse  et  aux  corpora- 
tions. La  Hongrie  et  la  Transylvanie  ont  leurs  cours  et 
leurs  codes  pariiculiers.  Par  suite  de  la  forme  nouvelle 
que  rpurope  a reçue  au  congrès  de  Vienne,  et  du  traité 
que  rAiilriche  a conclue  avec  la  Bav  ière,  l * I6  avril  I8I6, 
ccl  emjdrc.donl  le  vice  radical  esld’êlrelrop  Isetérogènc, 
a obtenu  de  grands  avantages  sons  le  rapport  de  la  posi- 
tion et  de  t agrandissement  de  son  territoire. 

At’Tnor.HE  (Claude  de  Luynes  d’i,  né  A Orléans,  le 
l•'J.1nvie^  1744  ; versitlcaleur  et  agriculteur  ; plus  connu 
par  les  service»  qu'il  rendit  h »on  pays,  comiiie  agro- 
nome, que  P r ses  traductions,  qui  sont  en  vers  français, 
des  Odrs  d'iiorace,  de  rFiicide  de  Virgile,  do  la  Jrrusa- 
U>n  dflirtér  du  Tas»e.  du  Paradis  perdu  de  Millon,  et 
des  Ptaumesde  David;  mort  en  1825. 

Al'Tt’.MONKLLl  (Mirbel),  né  A Audria.dans  la  terre 
de  Bari,  en  17.55;  médecin,  physicien,  liUér*leur;  pro- 
fesseur de  clinique  A l'hospire  des  Incurables  A Staples,  en 
1797;  venu  A Daris,  en  i;99;  rendit  de  grands  services 
A rétablissement  des  bains  mioérsux  de  MM.  Paul  et 
Tryairc;  mort  dans  cette  ville,  en  Ih26;  il  était  membre 
des  sociétés  de  mc^dedue  cl  médicale  d'émulation;  un- 
teur  d éléments  de  phy  siologte. 

Al'Tl'X,  aatrefuis  Bibraete,  puis  Augusioduniim,  une 
des  villes  les  plus  anciennes  des  Gaules.  Les  Gaulois  lui 
donnaient  pour  fondateur  Samotliès,  (ils  de  Japhel,  vers 
2801)  avant  J. -C.  ; ou  plutôt  Saroothée,  le  premier  être 
suivant  les  Criiei,  vers  5400  avant  notre  ère.  Quelques- 
uns  en  altribuent  la  fondation  aux  Êduens  qui  apprirent 
des  Phocéens  .y  hdtir,  et  élevèrent  celte  ville  sor  le  mo- 
dèle de  Mauilie,  vers  550  avant  nolie  ère.  Elle  llorissait 
long-temps  avant  rinvasion  romaine;  son  importance  est 
allcstée.  et  par  Je  séjour  qu'y  111  César  tous  les  hivers  pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  la  conquête  des  (iaules,  et 
par  te  surnom  de  Home  Tr/liQue  qne  lui  donnèrent  les  Ro- 
mains; c’était  la  capitale  des  Kduens,  une  des  plus  puis- 
sanles  nations  des  Gaules,  la  première  qui  s'allia  aux  Ro- 
mains. Son  ancien  nom  deBihractelui  vient  delà  déesse 
Itibrat  te  qui  était  engraude  vénération  parmi  les  Celtes. 
Les  Kduens  furent  les  premiers  Gaulois  qui  siégèrent 
dans  le  sénat  ; en  outre,  les  citoyens  de  Rome  et  ceux  d’An- 
tun  juuissaieutdu  droit  de  bourgeoisie  dans  ces  deux  villes 
iodifTi^remnH'ot.  Ou  dit  que  ce  privilège  subsistait  en- 
core ru  1789  L'ancienne  ville,  couquise  par  les  Romains 
daus  la  première  Lyoonabe,  était  située  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Arroiix,  au  pied  de  trois  collines  : le  mont 
lieu  de  réunion  des  druides  ; le  mont  Joh  ou  Jeu,  A muse 
d'un  temple  de  JupMer  qui  y était  bAli;  et  le  mont  f>uis, 
parce  qu'il  a,  comme  le  grand  moût  Crois,  un  lac  A son 
sommei.  Bibraete  devint  après  la  conquête  de  Osar,  48 
avant  J -C.,  la  métropole  des  Gaules.  Sous  le  règne  d'Au- 
guste, jour  flatter  cet  empereur,  2i>  avant  J.-C.,  elle  prit 
le  nom  d'  (ugK»4or|i(ni(»i,  d'où  est  venu  j>ar contraction  le 
nom  d'Aulun.  .•ii(^stodicn»m  esl  formé  du  motlatiu  Au- 
guste, et  de  duNitiH,  ville  uu  montagne.  Sons  Tibère,  de 
44  A 55  après  J.-C.,  ses  écoles  étaient  si  célébrés  qu'on 
y envoyait  des  Jeunes  gens  de  Rome  pour  y être  élevés. 
Elles  compta  rot  plus  de  40,1)00  élèves.  Sous  Constan- 
tin, 512,  elle  prit  le  nom  de  Flarta  Eduorum,  en  recon- 
naissance de  la  protection  spéciale  que  lui  accordèrent 
le<  empereurs  Constance  Chlore  et  Constantin,  qui 
etaieut  de  la  famille  Ftaria.  Lors  de  la  décadence  de 
l'eoipira  romain,  Aiitun  te  vit  désolée  )>ar  les  barbarcK 
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qui  foodirent  sur  ciie  à divfrsM  reprises.  Dt'jà  en  2û3, 
Gillicn  en  arnit  fait  le  tirge.  parce  qn'MIe  s'etail  déclaré 
pour  Poslbumius.  I*un  de  ses  ronif^Üeura  ; mais  U fut 
oMige  de  le  Icser,  et  en  2(>8.  Tétricus  l'avait  prise  api^s  un 
long  si<^ge.  Constance  Chioreet  son  fils  Constantin  la  rek> 
vêreat.  5(K>  ôl2.  Attila  b ruina,  en  451  : ensuite  vinrent 
les  Bourguignons,  qui  ne  la  trail^rent  pasavec  plus  de  me- 
oagement.  (tondemar,  roi  de  Bourgogne,  y fut  asskgd.en 
525,  par  Childebert  et  Qotaire,  DU  de  Clovis;  ils  empor* 
lh‘ent  Autun,  et  tant  de  malheurs  b réduisirent  k un  si 
déplorable  état,  que  d'aulres  villes  lui  ravln'ul  son  anli> 
tique  préséance.  La  Bourgogne  était  devenue  le  lot  du 
roiGoiitran;  ce  prince  choisit  (ibâlou-sur* Saône  pour 
sa  résidcDCA*,  560.  Les  Sarrasins  la  ravagèrent,  en  750; 
et  les  Normamis.  en  870. 0 ne  fut  pas  tout,  et  pour  que 
la  dévastation  fiil  complète,  les  huguenots  portèrent  le 
iDorteau  sur  ses  monuments  rcligieuv.  en  1562.  Elle  prit 
parti  pour  la  Ligne,  et  sonliot,  eu  1591,  un  siège  contre 
le  maréchal  d'AiimonI , qui  fnt  obligé  de  le  retirer.  Cette 
ville,  aujourd'hui  siège  d'une  sous-préfecture  dans  le  dé- 
partement de  Saône-et-Loire,  et  dont  la  population  ne 
dépasse  pas  I0,0(K)  habilanU,  renferme  une  quantité  de 
mines  curieuses  qui  eUestent  son  nnlique  splendeur;  on 
volt  encore  ses  ancicDS  murs,  formés  de  pierres  et  de 
tuiles  lOinlcs  entre  elles,  sans  le  seconrs  de  nul  ciment. 
Ca  rem|>arts,  de  deui  lieues  de  circuit,  étaient  flanqués 
de  tours  de  dulancc  eu  distance.  Mou  loin  de  la  ville  s‘é> 
lève  un  monument  singulier,  appelé  Pierre  de  Couhard, 
on  CoKar;  c'est  une  pvramiüe  formée  de  pierres  non 
taillées,  haute  de  50  pieds,  large  de  40.  et  couronnée  à 
son  sommet  d’une  maAse  sphérique  ; elle  est  placée  ou 
roilien  d'un  ancien  cimetière,  appelé  Champ  des  l'mn,  du 
grand  nombre  «l'urnes  qu'on  y a trouvées.  On  croit  que 
c'est  le  tombeau  deDivitiacus,  chef  E.luen,  ami  de  César. 
On  voit  h Autun  deut  portes  en  forme  d’arcs  de  triom* 
phe  de  construction  romaine,  et  assos  bien  conservées. 
La  première,  qui  s'appelait  autrefoiv  Porta  Srnonira, 
est  connue  aujourd’hui  sous  le  nom  de  porte  d'Arrous  ; 
l'autre  porte,  Porta  Lingonensh,  s'appelle  aujourd'hui 
Portc-Salnt-André.  On  trouve  encore  A Autan  les  ruines 
d'un  théiltrc  et  celles  d’un  amphilhé4tre  presque  complè- 
tement enfoui  ; il  reste  aussi  hors  des  murs  quelques  ves- 
tiges de  la  .Nattmarhte,  et  de  l'aquéiluc  qui  servait  à y 
conduire  les  eanv.On  voUdani  les  environs  pliuieurs 
autres  ruines,  entre  autres  celtes  d'un  temple  magnill- 
que,  qui  semble  avoir  été  consacré  A Janus.  L'n  pont 
romain  traverse  la  petite  rivière  Tauooi  (Taranis),  qui 
arrose  l’anrlen  Chnmp-de-Mars,  appelé  aujourd'hui  Cho- 
inor.  M.  Jovet,  l’un  des  archéologues  distingués  do  celle 
Tille . a un  cabinet  richement  fourni  de  nmsaltjiies,  de 
médailles  et  autres  objets  antiques.  \a  plupart  des 
monnmenls  chrétiens  de  la  ville  sont  attribués  A Bru- 
nelinut,  qui  régnait,  comme  onsait.de5l5  A07.5.On  voit 
le  tombeau  de  celte  reine  dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin,  qu'elle  avait  fomlée,  en  COO.  Autun  a denx 
cath<*drales;ceîledeSainl-OUcet  Saln!-Max.iire.  foodée 
par  Rrunehaul.  et  recomntencéc  dans  le  15*  siècle,  snr  un 
idan  tellement  grandiose  qu'on  n'a  pu  la  finir;  et  celle 
deSaint-l.atare.  bâtie  par  Koborl  l**,  duc  de  Bourgogne, 
f fOOde  notre  ère;  cette  dernière,  considérablement  ero- 
bHUe  dans  le  18*  siècle,  a un  beau  saneluatre  et  un  beau 
cbmur;  l'église  Notre-Daroo  fut  fondée,  en  14  <4,  par 
Roltin,  chancelier  du  duc  de  Bourgogne.  Cette  ville  est 
encore  célèbre  par  une  fabrique  de  lapis  de  pied. 
Antun  a eu  des  comtes  particuliers  sous  la  deiiiUme  race  : 
Richard,  dil/e  Justicier,  son  neuvième  comte,  dès  879; 
fut  nomméduc  de  Bourgogne,  en  8H8,  (lar  le  roi  Cbarles- 
le- Simple  ; il  donna  en  marisge  sa  fille  Krmengarde  A (»ll- 
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bert,  fiUde  Richard,  en  900;  en  1200,  ce  fomté  fut  uni 
A la  Bourgogi  e sous  Eudes.  Ville  capitale  d'un  peuple 
puissant,  Autun  devint  siège  épÎACopal,  dès  l'introdurlion 
du  chrisli  .nisrne  dans  les  Gaules  ; saint  Amateur  l'occujia 
le  premier,  vers  270;  il  eut  d'Hltislret  successeurs,  entre 
tes<|nelA  oo  compte  Rétilius,  SItnpIicius,  Procutus,  Agrip- 
pln,  Syagrcct  Léger,  portant  tous  le  tilre  de  saint.  L'évé- 
que  d'Autiin,  premier suffragant  del'archevéquedeLvon, 
a de  temps  immémorial  le  droit  du  paltium,  et  était, 
avant  la  révolution,  président  de  dioit  des  états  de  Bour- 
gogne. Autun  revendique  de  beau*  noms  dans  l'Iiistoirc  ; 
Diviliacus.  ami  do  César;  Dimiuoris,  .Sorui  et  .Sauovus 
qiiiessavèrent  tous  trois  de  soustraire  la  Gaule  au  joug 
des  Romains.  Elle  fournit  égrilement  un  grand  nombre  de 
saints  A ta  légende,  entre  autres  taint  Sjmplwrien,  dont 
le  martyre,  arrivé  en  187,  a fourni  le  sujet  d'un  si  ma- 
gnifique tableau  A notre  grand  peintre,  M.  Ingres;  oo 
peut  encore  citer  saint  (>rmaln,  évêque d'Auverre;  uint 
Léger,  rival  d'Ebroîn,  qui  le  fil  périr;  enfin  dans  Ira 
lem|>s  modernes,  b président  Jrannin,  fe  fils  de  ses  rer- 
tus,  conseiller  d'Henri  IV,  né  dans  le  faubourg  Saint- 
Biaise,  etc. 

Al'Tl'X  ( comtes  d*  K—  I . Théodoric  I*^,  sous  Pépin  lo 
Bref,  vers  760;  — 2.  Théo^loric  11.  sous  Charlomagoe, 
vers  790;  —5.  Albéric,  sous  Lonis-le  Dtqxmnairc.  820;-l 
4.  Isambart.  850;— 5.  llurofrid.  860;  — 6.  Adalarl,  865* 

— 7.  Bernard,  marquis  de  Golhie,  proacrU.  878; -1 
8.  Bozon,  879;  —9.  Kichard-le-Juslicler.  880,  doc  de 
Bourgogne,  921  : — 10.  Raoul,  922;  — If.  Hugues  le- 
Noir,  frère  de  RaonJ,  926-952;  — 12.  Imieugarde,  sa 
ttpur,  mariée  A <iiscll»ert,  comte  de  ChAlon  et  d Auiois  > 

— 15.  Lullgardc,sa  fille,  mariécA  Eudes,  duc  de  Bour- 
gogne. 

Ai:Trx(concllétd').—  1^,  Saint  I.,égrp,  martyr,  évê- 
que d'Autun,  vers  670. — 2*  le  10  août  lo77,  tenu  par 
le  légat  Hugues  de  Die  Mannassès  de  Reims,  accusé  par 
saint  Bnmode  simonie,  et  d'tisnrpalion  de  cet  archevê- 
ché ; y fut  suspendu  de  ses  fonciion.v  ; on  y jugea  encore 
quH<|ues  autres  évêques  de  France  ; te  légat  interdit  Ira 
archevêques  de  Tmirs,  de  .Sens,  de  Besançon,  et  l'évéquo 
de  Chartres,  ponr  ne  s'étre  point  trouvés  A ce  concile  ; ces 
pn‘tals  s'étmt  humiliés,  Grégoire  VII  les  releva  par  sa 
lettre  du  9 mars  de  l'année  suivante.  — y Le  IG  ortohre 
füOt,  par  Hugues  Lyon,  légat,  avec  trente-deux  évtVjnes 
et  plusieurs  abbés;  on  y renouvela  i'excommunk'alioa 
contre  l'empereur  Henri  et  l'antipape  Guibert.  et  l'on 
excommunia  le  roi  Philippe  W.  pour  avoir  épuuK‘  Rer- 
(rade  du  v ivant  de  sa  femme  l(ÿi(ime. 

Al'Tl’X  {Jehan  d’),  né  vers  l'an  I46J,  d'une  familto 
noble,  entra  dans  l'ordre  des  Aiigustins;  cultiva  la  poé- 
sie, et  se  livra  A l'étude  de  l'histoire:  fut  historiographo 
de  Lonis  XH,  qu'il  accompagna  dans  ses  voyages  ; n»rt 
en  1527,  A 60  ans.  On  a de  lui  les  annales  du  ri^uo  do 
Louis  XIL  et  divers  écrits  en  prose  et  en  vers. 

Al'VEnoXK , .4rrernl»î,  ancienne  province  de  France, 
bornée  au  M.  par  le  Rourb-mnais  et  le  Berri  ; A PE.,  par 
le  Fores  et  le  Vêlai  : ou  S.,  par  le  Rouergue  et  le  Gevau- 
dan  ; A l'O.  par  le  Limousin , le  Qucrcy  et  la  Marche. 
Son  territoire  .qui  comprend  aujount'liunes  déparlementa 
du  Poy-de-Di'ime , du  Cantal  et  nne  partie  de  la  Haute- 
Loire  , a une  étendue  d'environ  40  Houes  de  longueur  sur 
24  de  largeur.  Arrosée  par  un  grand  nombre  de  rivières, 
dont  la  plus  considérable  est  rAllier;  elle  est  divisée  en 
Haute  et  Basse- Anvergne;  la  première  est  pauvre,  sèche 
et  aride:  la  seconde,  qni  contient  la  Limagne,  est  l'un 
des  pay  s les  plus  riches , les  plus  beaux  et  les  plus  fertilea 
de  notre  France.  L'Auvergne,  patrie  de  (irégoiro  de 
Tours , Sidoine  Apoliinsire.  d'Olivier,  Lho>pltal,  Pas* 
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cal . TurcDtie,  Delille  et  iye»ai\.  tire  soo  Dom  des  .trrrrKi 
qui  ctaiCDt  les  peuples  le»  phu  puissaiib  et  les  plus  a|;uer- 
ris  entre  les  Celles.  Le  mut  Anernt  vient  des  nuXs  ar 
(haut)  et  ternn  (terre) , ce  qui  tidoille  bominc  des  hautes 
terres.  Ils  n'etaieut  pas  nutocliluiies.  et  Tenaient  presu- 
mal»len>eiit  du  nord  et  de  l'est  del'I^UirupC!  peut-être 
im^mc  de  l'ouest  de  l'Asie.  L’an  123  avant  J.-C. , leur  roi 
Bituit  fut  vaincu  par  lecoiisul  QuiutusFabiusMaiimus; 
l'an  100  avant  J.-C.»  les  Arverues  furent  oblittês  de  con* 
clore  avec  tes  Sequaiies,  cutilre  les  Ldueus . la  lisuo  se- 
quano-arverue;  cotte  lieue  appela  à son  sectmrs  plusieurs 
Irilms  de  Sitêves,  à l'aide  devqucl  es  elle  vainquit  les 
Kdiiens;  maisHprêsleurcoupêratioo>)la  victoire»  lesCtcr- 
niains  voulurent  s'établir  en  t»aul.',  el  le  triomphe  coûta 
cher  an\  vainqueurs.  Pendant  la  «uerre  de  (U*sar  » dans 
lesfiaules»  Ven  ineenloris  (ce  nom  était  sans  doute  un  titre 
militaire.  si(!Qinaut  çrand-cnpUainf  ou  gritcrnbisimr). 
Hii  roi  des  Arverues,  mil  sous  les  armes  400,000  hommes, 
üblij.'ca  (>Sar  à lever  le  sii'pe  de  (icreovie,  et  iiionlra  la 
pliu  firande  valeur  à la  defeiise  d‘Alc»ia,  où  il  fut  pris  el 
mené  à Koiiie.  Tau  52avaDl  L'Auvergne  fut  réduite 
alors  rn  province  romaine  aver  le  reste  de  la  (iaule;  elle 
fit  partie  de  la  !'•  Aquitaine;  mais  elle  fui  dislingui^*  par 
les  privilèges  qu’elle  obliul,  dont  le  plus  remarquable  fut 
l'établis^eaient  d'un  sénat,  sur  le  modelé  de  celui  de 
Rome.  Elle  demeura  soumise  aui  Romaiiu  jusqu'à  l'an 
47(,  que  l’empemir  >>rpo»,  pour  obtenir  la  paii  de 
ritalie.la  céda  aui  ^ isigolhs,  qui  la  possédèrent  jusqu'à 
l'an  307  , qu'elle  fut  couquise  par  Clovis , sur  Alaric.  roi 
des  Visigoths.  Apres  sa  soumission  aus  Francs,  l’Auver- 
gne nt  d abord  partie  du  rujaume  d’Austrasio , dont  elle 
fut  démembrée,  eu  740,  pour  é;re  jointe  au  duché  d'A- 
quitaine; le  duc  d'A  juitaiue,  Waifre,  eu  ronfia  le  gou- 
veriiemeut  à des  comtes  bénéficiaires,  dont  le  premier  fut 
Blandin,  760.  Conquise  par  Pépin-le-Brcf,  en  7ti3 , l'Au- 
vergne fut  gouvernée  par  de»  comtes  délégués  du  roi  de 
Frauce.  .Sous  Charlemagne  , en  774 , séparée  de  nouveau 
du  rov  came,  elle  fit  partie  de  l'apanage  de  son  fils  Louis, 
qui  la  fit  aussi  gouverner  par  des  comtes.  SiMU  Louis-le- 
Délvonnairc . en  K34,  un  de  ces  comtes,  AVario,  ajanl 
partagé  la  rébellion  de  Lothaire,  attira  la  guerre  sur 
l'Auvergne,  qiiilit  de  nouveau  partie  du  rovaumo  d'Aqui- 
taine , érigé  eu  faveur  du  jeuuc  Charles , depuis  Charles- 
le-Chanve , H 10.  Bernard  11  conunence , eu  864,  la  suc- 
cession des  comtes  liémlitaires  d'Auvergne,  qui  demeun 
intacte  jusqu’à  Guillaume  XI . en  1229.  Alors  Louis  IX, 
en  vertu  d'un  traité , donna  une  partie  de  ce  comté  à soo 
propre  frère  Alphonse , comte  de  Poitiers  ; à la  mort  du- 
quel elle  revint  à la  couronne.  Cette  partie  resta  unie  à 
la  France  Jusqu’au  règne  du  roi  Jean , qui,  en  octobre 
f560,  l'érigea  en  duché,  et  eu  fit  l'apanage  de  sou  fils, 
Jean , duc  deBorri.  mort  en  1416.  — Ce  |>rioce  eu  fît  doo 
à sa  morlà  Jean  1*',  duc  de  Bourbon  , son  gendre,  dans 
la  famille  duquel  elle  resta  Jusqu'en  4527,  qu  elle  fut  con- 
fisquée sur  le  connétable  de  Btuirbon,  pour  crime  de  fé- 
lonie. A partir  de  ce  moment,  le  duché  d'Auvergue  ne 
fût  plus  si'parc  de  la  couronne.  L'autre  partie  de  l'Au- 
vergne , connue  sous  le  nom  de  comté  d'Auv<-rgne , resta 
stms  ta  domina,  ion  des  successeurs  de  Guillaume  XI.  sans 
interruption,  même  lorsque  la  postérité  mâle  y manquait; 
car,  à plusieurs  époques,  on  fa  voit  gouvernée  par  des 
femmes.  l,e  comté  d'Auvergne,  échu  ù Marguerite  de 
Valoi>,  première  femme  de  Henri  IV,  fut  donné  par 
eette princesse , en  4606,  au  dauphin,  depuis  LouisXIil, 
qui,  lors  de  soo  avéoement,  le  réunit  à la  couronne,  dont 
depuis  U uefut  plus  distrait.  Le  duclié  cl  le  comte  d'Au- 
vergne éisient  loin  U’euibrasser  toute  l’AuTergoe  ; dès 
tf45,  One  partie  de  cette  province  avait  formé,  avec  le 


Vêlai , une  petite  souvcraineli'  distincte , connue  sons  le 
nom  de  Daupliini'  d'Auvergne.  La  maison  des  dauphins 
d'Auvergne  coiiimcnce  A Guillaume  Mil,  qui  fut  dé- 
pouille de  sou  comte , en  1 1 45 , duut  U ne  conserva  qw 
cette  faible  partie  qu'il  gouverna  sous  le  nomdeCîuU- 
laumc  l'^  Pcodaut  les  guerres  désastreuses  des  Anglais, 
les  dauphins  d'Auvergue  reslèreut  fidèles  au  parti  natio- 
nal. Le  Dauphine  d'Auvergne  appartenait,  en  4693,  A 
mademoihelle  de  Monlpensicr,  qui  le  leuaitdu  chef  de  sa 
mère , Marie  de  Boiirhoa-Moolpensier,  et  le  légua , en 
niuunnit , au  duc  ü Orleaus,  frère  de  Louis  XIV  , qui  la 
transmit  à ses  descendants  ; ceux-ci  le  possi'daieul  encore 
en  1789;  alors, la  révolution  française,  abulissaiil  les  sH- 
gneuries  et  le»  privilèges , rt'uuil  toutes  Ie.v  provinces  de 
la  Frauce  sous  un  meme  goiivernemeni. 

At'VERUAK  (Coiut4's  bt>né(l  cia  ires  d').  I.  Blandin, 
760-76.Î;  envoyé  rn  ambassade,  eu  760,  par  AAaiIre, 
duc  d’Aquilaiiie , auprès  de  Pepiu-Ie-Bref , roi  des  Fran- 
çais; il  irrite,  pir  sa  hauteur,  ce  monarque  qui  marche 
couire  rAuvergne , qu'il  soumet  et  conllaquc  , 768.  Blan- 
din, fait  prisonnier,  parvient  à s'(<«happer  el  périt  dans 
une  bataille  entre  Pt‘piu  et  leduc,  763.  — 2.  Ghilpiiig, 
bubsülué  eu  765  à Blandin  , par  Waifre;  il  périt,  en 
765,  dans  une  bataille  qu'Adeliu,  comte  de  Cbàlon,  lui 
liv  ra  près  de  la  Loire  ; son  successeur  est  inconnu  ; — 5. 
Berttimond , uorome  comte  d'Auvergne , (var  (^haHeina- 
gne,  774;  l'est  jUK|u’eu  778.  — 4.  1cteriiis,  778-819;  il 
était  lils  d'ilation  , pctil-fîls  d'Eudes , duc  d’ Aquitaine, 
frère  de  Loup  , duc  de  tîascogne  ; il  s'attache  à Cbar- 
Icnwguc,  et  imTitc  de  ce  prince  le  comte  d' Aiiv  erguc  qui 
lui  est  coullé,  en  778.  — \A  ariu , 819-859.  Warin,  à la 
fuis  comte  d’Auvergne,  d .Autun  et  de  Màcoo , marche , 
en  SI9,  .’iver  Btreuger,  cuiiile  de  Toulonse,  contre  lea 
Gascons  révollt^;  defend,  en  854,  Chàlou-sur-Saôoe, 
assiège  par  I,olhaire,  révolté  contre  Louis-le- Débun- 
usire,  son  père.  VA  aria,  séduit  |>ar  ce  prince,  lui  reasl 
la  place,  el  embrasse  son  jMirti;  cette  trahison  fait  qu'en 
859 , Louis-le-D(‘boDiiairc  le  priva  de  tous  ses  bouucurs. 
— 6.  Gcrard , t3'j-84t  ; quoique  geudre  de  Pépin , roi 
d'Aquitaine,  dont  il  avait  cpuusé  la  fille  Mathilde,  reste  fi- 
dèle à l'empereur  Louis-le-Uéboonaire  et  à son  fils  Char- 
les-le-('.hauve.  Ce  prince  ayant  envové,  en  840,  trois 
corps  de  IroujMu  en  Aquitaine  pour  contenir  cette  pro- 
vince. met  Gérant  à la  lélc  de  celui  qui  devait  defeudre 
Limoges.  Gérard  perd  la  vie , en  841 , à la  Ivataüle  de 
Foutensi,  au  service  de  Charles.  — 7.  Guiltauuve  D', 
frère  du  precédeul , 84 1-846.—-  8.  Bernard  l's  846-858  ; 
ce  priiue  qui  prend , daus  ses  |cbarles , ieàitre  d'abbé- 
chevalier  de  Brioude , donne , en  849 , à l'eglise  de  cette 
ville , 1 église  de  Moret , du  consentement  do  Lieutgarde, 
sa  femme.  — 9.  Guillaume  II,  858-868.  — 40.  Étienne, 
862;  lils  d’un  seigneur  nommé  Hugues,  et  tlaui'é  A 
la  fdle  de  KaimoudFr,  comte  de  Toulouse,  est  cité, 
eu  86Ü , au  coucüe  de  Tbeusis , près  de  Toul,  parce  qu'il 
refuse  d'accomplir  ce  mariage;  tué,  en  863,  dans  une 
bataille  contre  les  Normands. 

Al'VE^RttNE.  Comtes  héix^ilaircs  d ).  1 . Bernard  U , 
dit  Pianferelue , marquis  de  Septimanie , 864-886  ; Ber- 
nard U entre  daus  la  ligue  dus  seigneur»  français  contre 
Cliar!es-le-CbauTe,  877  ; se  réconcilie  avec  le  monarque, 
en  878  ; envoyé  par  Loois-lo-Bègue  pour  réduire  l'Autu- 
Qois,  CH  878.  Ce  prioee,  mort  le  tu  avril  879 , nomme, 
par  son  testameot,  Bernard,  tuteur  de  soo  fils.  Le  comte 
d'Auvergne  juMilk  dignement  ce  chmx , en  repriniaat  lea 
desseins  des  aeigneart  malintentionnés , parmi  lesquela 
rbistoire  dte  Bosou , dne  de  Proveuce,  et  Ganzlin , abbé 
de  Si-Germain.  Ces  derniers  tiennent  uue  assenfiviée  A 
Creil  el  offrent  la  couronne  de  E'rauoe  à Louis , r<ri  de 


OtrOMiiie,  qni  l’MoepU).  Leréfrent  décideceprince  i re- 
nooc^T  à cti  projet  • S80.  BeroArd  marche  ensuite  contre 
Bosoo . qui  s'étilt  fait  diH:;lirer  roi  de  Bourgogne  par  une 
ancmbice  d'Cféques,  à Mantaillc»  en  881.  Il  s'empare 
de  Mdcoo , dont  le  comté  lui  est  donné,  882;  pu!»  de 
Vienne,  dont  le  siège,  soutenu  avec  va'eur  par  la  femme 
de  Boson  . dure  2 ans,  88t  ; Beruard  perd  la  vie  dans 
onc  bataille  qu’il  livre  h Boson . au  mois  de  juillet , 888. 

— 2. Goülaiime I.  le  Pieux,  88f»*9tK;  sucréde  è son  père, 
éo  886 , dans  les  comtés  d’Auvergne,  de  Velsi.  et  le  mar- 
quisat de  Gothie  ; obtient . la  même  ann<^ , le  romlé  de 
Bourges  ; (tuU'aume , en  888 . s'elait  prononcé  contre  le 
roi  Rudes  : ce  prince  le  dépoulle  de  ce  dernier  eoiiité . 
pour  en  revêtir  un  nommé  Hugues,  (luerre  à cette  occa- 
sion entre  les  deui  compétiteurs , dans  laquelle  Hugues 
périt  do  la  propre  main  de  (tuillaume.  Ce  dernier  so  ré- 
cooeilte  peu  après  avec  Kiides  qui , en  895,  le  nomme 
duc  d’Aquitaine.  Ce  prince  foodi* , par  un  dipldme  du 
ff  seplembn*  9tn.  l’abbaye  de  Ciuni.  A partir  de  ce 
prince  , les  romtes  d’Auvergne  sont  eu  même  temps  ducs 
d’AqtiilaiMe.  V.  p.  les  noms  suivants  , AQl'lTAINR.  — 
S.  Guillaume  II . comte  de  Kmirges  et  duc  d’Aquitaine  , 
•18-926.  — t.  Alfred  , duc  d'Aquitaine , 926-928.  — 
S,  Bbles  , comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine , 928-9.52. 

— 6.  Raymond  Pons,  eomtedeToiilou>eet  duc  d’Aqui- 
taine, 952-9.>l.  — 7.  Guillaume  111,  dit  7 rte  d’étoupr.  duc 
d'Aquitaine  . 9.5t-965.  — 8.  Giiillanme  IV , surnommé 
TaiHe-fer , comte  d’Auvergue  seulement,  965-979;  ce 
Guillaume,  déjà  comte  de  Toulouse,  s'était  emparé  du 
comté  d’Auvergne,  â la  toori  de  (>iiiIlaumc-Têie-d'é- 
toupe , en  97.5  ; il  mournl,  en  1657 , après  avoir  nommé 
comte  d’Auvergne  , tout  en  s’en  réservant  la  suzeraineté, 
CD  979,  (>ui,  fils  de  Robert  11,  vicomte  d’Ativergne  ; 
Gui  fut  le  9*  comte  et  mourut  en  989.—  to.  Guillaume  V, 
frère  du  précédent,  989-1016.  — It.  Robert,  frère  du 
précédent,  1016-10.52;  il  premi  dans  ses  chartes  le  titre 
da  prince  d'Auvergne.  — t2.  Guillaume  \ I . flU  du  pré- 
oédeot , IQ52>f UOO  ; donne , eo  40 1 4 , à i'évérpie  de  Cler- 
■Kmt , le  droit  de  battre  monnaie  ; assiste , en  10.59 , au 
•acre  de  Philippe  1''.  — 45.  Rol>ert  II . 4060-4096  : il  hé- 
rite dea  cnujiés  de  Rouergue  et  de  Gévaudan , à la  mort 
de  Hugues  V*,  par  sa  femme  Berthe , morte  en  4066  ; il 
Adl  ta  guerre , à l’occasion  de  crtte  succession , etmire 
•McousiDs  GuiHaume  IV.  comte  de  Toulouse,  et  Ray. 
Blond  de  St-GiUes;  gnerre  qui  se  termine  par  le  désiste- 
nent  de  Robert . en  1079. — 4 4.  Guillaume  VII,  1096- 
1456,  part  en  4102  avec  l'éülo  de  la  noblesse  pour  la 
croisade.  Void  kf  ooros  des  preuz  qui  raccompagnaient  ; 
Arsaud  de  Bre<Mtd,  seigneur  de  Mordagne;  Arcaud  d'Ap- 
dMNi,  Jean  de  Murat,  Louis  de  Pondonas , Louis  de 
Mootmorin»  Jacques  de  ToornemiDe,  Léon  de  Danne, 
le  seigneur  de  Beanfort,  le  baron  de  la  Tour.  A ce  corps 
de  aelgaeurs  aoTcrgoats  se  joignent  Bernard  Alton,  vi- 
eomle  d'Albli  Ajeard  de  Marseille.  Bérenger  de  Nar- 
bonne,et  grand  nombre  de  nobles  du  Languedoc.  Tous 
M trouvent  à la  prise  de  Tripoli  .en  4 405  ; il  revient  en 
France  en  IIM.  Guerre  de  Guillamne  contre  IVvé<|ue  de 
dennont,  laquelle  ubiige  Louis-le-(îros  d'iiilervenir, 
Hîl.  — En  lf;6, Ctuillauroe reroromeoce les  hostilités, 
el  reeoBnaK  pour  inzevain  le  duc  d’Aquitaine.  Accommo- 
dMBeolde  I.,<ni4a-le-Gros  avec  le  duc  d’Aquitaine , 1128. 

— 15.  Robert  111,1156-1145.—  16.  Guillaume  VIII,  dit 
U /nuieet  le  Grand,  1 145*1455.  Il  aororopagne  en  4 447 
Lsmis  VII  à la  croisade , en  1 155  ; il  est  déftouille  par  son 
oncle  Gnillaume*le-V^x.  — 47.  Gnillaunie  IX,  dit 
k Fieiur,  II55-H82;  guerre  entre  le  précédent  et  ce 
dender,  leqiielle  setesmioe  par  l’inlervcnlion  de  Louis- 
In-Jcune  et  du  pape  Aleiaodre  111,  4 462;  il  cède  à son 


neveu  le  comté  de  Clermont,  1469.  — 18.  Robert  IV, 
flis  du  précédent.  4I82-M94;  taille  en  pièces  les  Bra- 
ban<,'ons,  118.5.  — 49.  Guillniime  X,  fils  aîné  du  pn-cc- 
drnl,  H94-H9.5.  — 20.  Gui  11.  frère  du  precedent. 
4195-1221;  embrasse,  en  4196,  le  parti  de  Richard,  roi 
d'Angleterre;  se  réconcilie  ensuite  avec  Philip|ie-Aii* 
guste;  guerre  entre  Gui  et  Robert,  évêque  de  Clermont, 
son  frère,  1 197  ; réconciliation  entre  fin,  1 199  ; ils  rom- 
pent, en  1206  ; Philippe-Auguste  oblige  Gui  de  relîlcher 
son  frère,  prisonnier,  1208;  nouvelle  rupture  à la  suite 
de  laquelle  le  roi  de  France  dépouille  presque  entière- 
ment (>iii  au  profit  de  son  frère.  — 21.  Guillaume  XI. 
fils  du  précriient.  4224-1247;  traité  de  |Mrtagc  avec 
saint  Louis,  en  vertu  duquel  M y a deux  eomlés,  savoir  t 
celui  de  Guillaume,  et  le  comté  d'Auvergne.  ap|>elé  terre 
d'Auvergne,  4250;  saint  I.ouii  cède  le  dernier  à son 
frère  Alphonse,  4241. — 22.  Robert  V,  1247-1277  ; ac- 
corde des  privüiges  à la  ville  de  Riom,  eu  4219;  dis- 
sen^^ons  entre  les  principatii  seigneuis  de  l'Auvergne 
et  les  évéaiupi  de  Clermont,  du  Puy  et  de  Mende,  1255; 
compromis  entre  eut.  signé  en  12-54;  Robert  hérite  du 
comte  de  Biiulogne,  du  clierde  sa  mère  Alit  de  Rrzibant, 

1260;  il  reçoit,  en  (262,  à Clermont  saint-Louis,  qui  y 
MU  célébrer  le  mariage  de  Philippe,  son  fiU,  avec  Isa- 
Mie  d’Aragon.  — 25.  Guillaume  XII,  1277-1279.  — 

24.  Robert  VI,  frère  ilii  préci^lent,  1279-1514;  sert 
Pbilippe  le-Bei  contre  Gui,  comte  de  Flandre,  4397;  as- 
siste à la  bataille  de  Contras.  4502;  diniciiltés  entre  le 
roi  et  Robert,  au  sujet  des  droits  de  péage  ciîgés  des 
écoliers  par  le  dernier,  dans  son  comté  de  Boulogne, 

1504;  Robert,  dans  son  testament,  décharge  de  la  main- 
morte ses  sujets  d’Anverene.  — 2.5.  Robert  VU,  151 1- 
4.527  ; en  1517  et  1518,  à la  léledela  noblesse  d’.Auvergne. 
secourt  Pbilippe-le-Long  contre  les  Flamands.  — 26. 
Guillaume  XllI,  1.526-1552;  assise,  en  1328,  à la  lia- 
tailtede  Alont-Cassel  contre  les  Flamands.  — 27.  Jeanne, 
fille  du  précédent;  elle  se  marie,  en  4558,  à 42  ans,  A 
Philippe,  fils  unique  d’Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne;  elle 
perd,  en  1316,  son  époux  (|oi  périt  d’une  chute  de  che- 
val au  siégé  d' Aiguillon  ; elle  épouse  en  secondes  noces, 
le  19  février  4550,  Jean,  due  de  Normandie,  depuis  roi 
de  France.  — 28  Philippe  do  Rouvre,  fils  de  Jeanne  et 
d'Kudes  IV,  1560-1561.  — 29.  Jean  l'%  fi*ère  de  Guil- 
laume XIII,  auparavant  comte  de  Monlfort,  1364-1586; 
ministre  sous  Jean  ri  Cliarles  V,  ses  proches  parents  ; il 
jouit  de  leur  intime  confiance.  — 50.  Jean  U,  fils  de 
Jean  l's  t586-(594;  M est  donné  |K)ur  conseil  è Char- 
les VI  aliéné,  1587;  il  avait  sent,  en  4379,  sous  le  dur 
de  Berri  contre  les  rovitiers  en  Liuiousiii  ; en  1582,  il 
cUit  à la  guerre  de  Flandre;  empoi.vnnné,  en  1.58  (,  à la 
table  du  cardinal  de  Saint-Martial  s Avignon,  en  reve- 
nant de  secourir  le  comte  d'Ampiirias,  son  cotiiin,  as- 
siégé pardon  Pèdre  IV.  roi  d’Aragon;  meurt  en  1594. 

—.51  Jeanne  II,  fille  du  précrilent,  4.594-4422;  mnrieo 
en  4589  à Jean,  duc  de  Berri  ; elle  sauve,  en  4595,  le  roi 
Charles  VI  dans  le  funeste  bal  de  l'hi’Kel  Saiut-Pol;  l'nii- 
née  précédente,  elle  avait  sauvé  Bureau  de  la  Rivière, 
ministre  disgracié,  dont  son  époux  était  rennnni  |ier- 
sonncl  ; après  la  mort  du  duc  de  Berri,  en  1416,  à 1 âge 
de  77  ans,  J«aune  se  remarie  la  même  année  avec  (Veor- 
ges  de  la  l'rémouille;  la  ilivision  s'etanl  mise  entre  eui, 
elle  institue, en  (418.  pour  sou  liérilière,  Marie  de  Bou- 
logne, dame  de  la  l'our,  ta  cousine.  — 52.  Marie  de  la 
Tour-d’Aovergne,  H22-I457  ; Philippc-le-Ron.  duc  de 
Bountogoe,  s’empare  du  comté  de  Boulogne,  qui  lui  est 
cédé  par  le  traité  d’Arras,  en  1455.  — 5->.  Bertrand  I«, 
fils  de  ta  précédente,  1457-4464  ; dévoué  à Charles  5 11;  . 

il  défend  la  ville  de  Corbeil  contre  le  duc  de  Bourgogne.  ^ 
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eo  I HO;  il  reçüil  QtaHes  Vil  à Ctermout,  cl  lui  donne 
des  secours  d'bomiues  el  d’argent.  — 54.  Bertrand  II, 
1401-1491;  sert  arec  lioancnr  depuis  1441  jusqu’en  1451 
dans  la  guerre  coulre  les  Auglais;  en  f4G8,  s'empare  de 
la  Bresse  sur  Philippe,  duc  de  Savoie;  en  1477,  obtient 
la  restilutioQ  du  comté  de  Boulogne  de  Louis  XI; 
échange,  en  1478,  avec  ce  monarque,  le  comté  de  Bou- 
logne contre  le  conilé  de  Lauragiiais;  Berlraud  II  meurt 
au  cbiUoau  de  Saint-Saturnin,  1494.  — 55.  Jeau  III,  fils 
du  précédent,  dernier  rejeton  de  la  première  branche  de 
la  Tour-d’Auvergne,  1494  1501  ; nommé  chevalier  par 
Louis  XII,  en  1498.  — 56.  Anne,  fille  aînée  du  précé- 
dent, 1501-1521;  épouse,  en  1505,  Jean  Stuart,  duc 
d'Albanie,  en  Écosse;  étant  sans  enfants,  elle  institue,  en 
1524,  pour  sou  héritière  au  coiuléd'Auwi'gue,  sa  nièce, 
Calberioc  de  5Iiklicis,  qui  épousa  depuis  Henri  IL  — 
57.  Culherinc  de  Médicis,  reine  de  France;  obtient,  par 
un  arrêt  du  parlement,  l'endu  en  1552,  la  sdgueurie  de 
Cicrnwiit  coulre  l’cvéque  de  celte  ville;  cède,  en  1589, 
le  comté  d’Auvergne  à Charles  de  Valois,  fils  naturel  de 
Charles  IX.  — 58.  Charles  de  Valois,  1589-1006.  — 59. 
Marguerite  de  \'alois,  su'ur  de  Henri  111,  se  fait  adjuger 
par  un  arrêt  du  parlement,  rendu  en  1006,  le  comté 
d’Auvergne,  qu'elle  ci’de  ensuite  au  dauphin,  depuis 
Louis  XIII,  qui  le  requit  à la  couronne.  En  1651, 
Louis  XIV,  alors  mineur,  donne  au  duc  de  Bouillon,  en 
échange  de  Sédan  el  de  Baucourt , le  comté  d'Auvergne 
et  celui  de  Clermont;  mais  celle  donation  avant  éprouvé 
une  énergique  opposition  de  la  part  des  v illes  de  la  pro- 
vince, et  du  duc  de  Chaulues,  gouverneur  de  cette  der- 
nière, elle  fut  révoquée  en  partie.  Le  roi  ne  concéda  au 
duc  de  Bouillon,  le  20  mars  1651,  que  le  comté  d’Au- 
vergne, le  duché  d'Albret,  le  duché  deClidteaa-Tüicrry, 
et  le  comté  d’Evreus. 

Al’VERG.N’K  (dauphins  d'|.  1.  Cuillaumc  P',  1169- 
1193  ; (iuillauine  VII,  cciintc  d’Auvergne,  et  premici*  du 
nom  de  dauphin,  dtfpouilic  du  comté  d'Auvergne  par 
son  oncle  (juillaumc-Ie  Vicux,  conserve  nt^annioins  une 
|>elitc  poi'tion  de  ce  pays  avec  le  Vêlai;  se  réconcilie,  eo 
1162,  avec  son  oncle  cl  le  vicomte  de  Polignac,  pour  ra- 
vager de  concert  les  terres  des  églises  de  Clermont  et  du 
Puy;  ce  qui  uéeessite,  en  HG5,  l'iiiterveiition  du  roi 
Louis-le- Jeune;  après  une  nouv  die  rupture  entre  l'oncle 
et  le  neveu,  eu  1167;  traité  de  partage  qui  règle  l'inlérél 
di‘sdcut  conlcndanls,  1169;  Guillaumc-lc-Jcune  quille 
les  armes  d’Auvergne,  qui  étaient  un  goofalun  frangé  de 
sinopic  CD  champ  d’or,  pour  prendre  un  dauphiu  aussi 
en  champ  d’or.  — 2.  Kohert,  dauphin  d’Auvergne  et 
comte  de  Clermont,  1169-1254;  en  N95,  il  se  ligue  avec 
Oui.  comte  d'Auvergne,  contre  le  roi  Philippe-Auguste, 
qui  lui  enlève  Issoire  et  d'autres  placuvN;  en  1199.  traité 
qui  met  fin  à cette  guerre  ; eu  1215,  il  fuit  une  donation 
en  rentes  à la  Granji  -ChartrcMise;  en  1229,  il  conclut  un 
traite  avec  saint  Louis,  en  vertu  duquel  il  est  remis  en 
IH>>session  de  plusieurs  terres  que  Louis  avait  mises  en 
SL^uestre;  ce  Robert  était  un  troubadour  dont  tes  sir- 
ventes  font  plus  d'honneur  à sou  esprit  qu'à  son  cu*ur. 
— 5.  Guillaume  U,  1254-1210;  en  1220,  U avait  fait  hom- 
mage iï  Louis  Mil  du  comté  de  Montferrand,  qu'il  tenait 
de  sa  mère;  en  I2.10,  il  rccUnelc  traité  conclu  entre  iou 
pèTC  et  Laïuis  IX.  — 4.  Robert  H,  1210-1262.  — 5.  Ro> 
iHTlIll,  1262-1282.  — C.  Robert  IV.  I282-Î524.  — 7. 
Jean,  surnommé  /laii/'ltiiirl,  t52(-l.'î5I  ; sert,  en  1340, 
Philippe  de  Valois  conlrc  les  Anglais  cl  le^  Flamands; 
bat  CCS  derniers  à Arques,  eu  I.7H  ; inarclie,  en  1545,  îi 
la  tète  de  100,000  hommes  au  iocmirs  de  Jean,  duc  de 
Normandie,  |H>iir  repousser  eu  Gaiicognc  le  conilc  de 
Derby.  — 8.  Béraud  P',  1551-1556.  — 9.  Beraud  II,  sur- 
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nomme  le  coinU  Camus,  dauphin  d'Auvergne,  un  des 
plus  braves  et  des  plus  magnifiques  princes  de  son  temps, 
comte  de  Clermimt  et  seigneur  de  Mcrca'ur,  tS56-l400; 
assiste,  en  1556,  à la  bataille  de  Poitiers;  en  15.59,  re- 
pousse de  l'Auvergne  une  année  anglaise  de  50,000 boin- 
lues,  commandes  par  Robert  Koollcs;  en  1360,  il  est  un 
des  otages  que  le  roi  Jean  donna  aui  Anglais,  pour  sû- 
reté de  l’eveculion  du  traité  de  Brétigny;  Béraud  de- 
meure 15  ans  eu  Anglelerre,  ov'i  Froissard  dit  qu'il  dé- 
peusa  plus  de  52,000  livres  (5.‘i5,700  francs!  ; en  1574, 
Béraud  fait  la  guerre  en  Gascogne,  sous  les  ordres  du 
duc  d’Anjou;  eu  <586,  il  se  trouve  à l’armée  que  Char- 
les VI  avait  l'éuuie  eu  Flandre,  pour  faire  une  descente 
en  AnglelccTc;  en  1590,  il  accompagne  le  duc  de  Bour- 
bon dans  sou  expédition  en  Barbarie.  — 10.  Béraud  III, 

1 400-1426  ; en  1409,  aide  le  duc  de  Bourbon  h chasser  de 
ses  terres  les  brigauds  qui  les  pillaieut.  --  II.  Jeanne, 
1426-1453;  bmlière  du  comté  de  Sancerre,  ducbcfde 
sa  mèie;cllc  é}>ouso  à l'âge  de  16  ans,  cul428,  Louis  de 
Bourbou,  romtede  Munlpensier;  morte  sans  cnfiiuls,  en 
1 456,  au  château  d'Ardres  ; eu  elle  Huit  la  branche  des 
comtes  d'Auvergne.  — 1 2.  Louis  de  Bourbon,  comte 
de  Montpensier,  dauphin  d'Auvergne,  dit  Ir  lion,  1456- 
1486  ; ce  prince  assiste,  ou  1485,  au  sacre  de  Cliarics  ViU, 
oü  il  rcprésenle  le  comte  de  Flandre;  envoyé  eu  ambas- 
sade, eu  1481,  aupri's  du  pape  Sixte-Quint.  ~ 15.  Gil- 
bert de  Montpciuier,  1486-1496  ; déjà  célèbre  par  ses  ex- 
ploits avant  de  succéder  A son  pcie;  U avait  défait,  en 
1470,  les  troupes  de  Charles-le-Témerairc  aux  combats 
do  Bussy  et  de  Cluny;  Charles  5 111  le  nomme,  en  1 484, 
son  lieutciiant-général  en  Picardie,  à l'oc-casioo  de  la 
guerre  que  lui  font  1rs  ducs  d'Orléans  el  de  Bretagne; 
cil  1494,  Gilbert  suit  Charles  MUA  laconquèleduroy  aumo 
de  Naples  ; ce  prince  le  laisse  dans  le  pays  avec  le  litre 
de  vicc-rui  et  de  généralissime  de  ses  troupes  ; l'indolence 
de  Gilbert  perd  cette  conquête;  Ferdinand  d’Aragoo 
rentre  dans  Naplos,  le  7 juillet  1495;  Gilbert  soutient  un 
siège  de  cinq  mois  dans  le  Château-Neuf;  obligé  do 
l’évacuer,  il  se  retire  dam  la  Basïlicale,  où  il  souliot  un 
nouveau  si(‘ge  dans  Attelle,  en  1 496;  mort  A Pouxzotei  la 
meme  anuée,  empoisonné.  — 14.  Louis  II,  1196-1301; 
héritier  de  la  bravoure  de  son  père.  Il  commande,  sous 
les  ordres  de  Louis  de  la  Trémouilic,  l'armée  que 
Louis  XII  envoie  dans  le  duché  tie  Milan,  en  1 499;  se  si- 
gnale au  siège  de  Capouc,  en  4501  ; de  IA  s’étant  rendu 
par  Naples  à Pouuolcs.  il  y fait  faire  un  service  scrfennel 
pour  Gilbeii  son  père;  mais  A la  vue  du  cadavre  de  ce 
prince,  sa  tendresse  liliale  sc  réveille  si  forlenicnl  qu’il  en 
meurt  d’émotion,  A l'ilgc  de  4 8 ans,  eu  1501.— 15.  Charles, 
duc  de  Bourbou,  et  dauphiu  d’Auvergne,  second  fils  de 
Gilliert,  I.5i)l-I527  (V.  l'article  du  CONNÉTABLE  DE 
BOL'RBON);  eu  1527,  François  l**  confisque  le  Dau- 
phiné d'Auvergne,  pour  crime  de  f^uie  de  la  part  du 
connétable  ; Louise  de  Boarbon-Munlpoosier.  sa  sŒur, 
et  le  prince  do  la  Roebe-sur-Yon,  sou  fils,  protesteiu  in- 
utilement contre  celte  mesure;  cepeudant,  par  une  or- 
donnance rendue  A Blois,  eo  1559,  A la  sullicitalion  de 
Philippe  de  Chabot,  il  consent  A donner  A Louise  do 
Bourlion  et  A Louis  son  fils  le  comté  de  Maul|>euxier, 
qu'il  érige  en  ducbé-paii'ic,  ci  dont  Aigue-Perse  est  déclaré 
le  chef  lieu.  — 16.  Louis  III  de  Bourbon,  dauphin  d’Au- 
vergne et  duc  de  Montpensier,  1359-1582;  malgré  ses 
belles  qualités  qui  lui  ont  valu  le  surnom  de  Bon,  Louis 
reste  disgracié  sous  les  règnes  de  François  1'^  et  de 
Uouri  II  : se  distingue  A la  defense  de  Boulogne,  en  l.T.’TO; 
A la  lialailledc  Hcnli,  eu  I5.5Î  ; A celle  de  Saiot-Quciitin, 
oïl  il  est  fait  prisonnier,  en  t.'>54;  re|MŸsenlc  au  sacre  de 
Frau^'ols  II,  eu  1559,  le  duc  de  Normandie;  le  jeune  rui. 
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par  une  tniuartion  ftolenndlp,  faite  à Orlf^na  le  27  no- 
vembre I5<K).  remet  en  possession  le  duc  de  Montpensier 
de  toutes  les  terres  coi>ris(|U(^  sur  le  eoonétable;  la- 
<)uclle  est  enre^istn^  sous  Charles  tX,  en  t56l  ; nomm<^ 
gouverni'ur,  en  1561,  de  l'Anjou,  du  Maine  et  de  la  Tou- 
raine, le  duc  de  Montpensier  remet  ces  provinces  sous 
l'otieUsancc  du  roi  ; en  1568,  il  th'fait  les  protestants  A 
Messipnac:  en  1569,  Il  prend  part  aux  victoires  deMon- 
contour  et  de  Jarnac  : eu  1575,  il  se  trouve  au  siégé  delà 
KtKhelle:  eu  157 5, il  u'assiste  point  nu  sacre  de  Henri  III, 
parce  que  le  tout-puissant  duc  de  («uiso  avait  rccl.imt^  la 
préK'anro  sur  le  duc  de  Montpeusier,  et  que  le  faible 
Ilrnri  III  avait  prié  ce  dernier  de  ne  pas  venir  A son  sa- 
cre; le  duc  de  Montpeusier,  ami  sincère  de  IVtat,  con- 
trilMie  à la  pacillcation  de  Poitiers,  conclue  en  1577  ; il 
meurt  au  château  de  Champigny,  A l'Age  de  61  ans,  ayant 
été  marié  en  premières  noces  A JacqucÜoe  de  Long^y, 
qui  eut  un  grand  crédit  auprès  de  Catherine  de  Medicis, 
cl  en  deuxièmes,  A la  fameuse  Catherine  de  I orraine, 
•o*nr  du  Balafré,  l'ennemie  mortelle  de  Henri  III.  — 17. 
François  de  Bmirl)on,  fils  du  précédent  et  do  sa  première 
femme,  1582-1592;  François  avait  déjA  donné  des  pren- 
ves  de  sa  valeur  au  siège  do  Rouen,  en  1562;  aux  ba- 
taille). de  JariMC  et  de  Monrontour,  en  1 5C9  ; et  au  mas- 
sacir  d'Anvers,  en  1572;  il  est  envoyé  eu  Angleterre  par 
Henri  III,  on  1579;  on  1589,  il  reçoit  le  gouvernement  de 
la  Normandie,  et  y défait  les  Gantiers,  bande  de  paysans 
soulevés  pour  la  Ligue;  il  commamie,  sous  Heuri  IV,  A 
Arques,  A Ivry,  et  A deux  autres  et;>édilion<i  des  années 
1590  et  1591  : mort  A Lixirux,  en  1592,  A l'âge  deSoans, 
avec  Ia  répulation  d'un  prince  simple,  modeste  et  géné- 
reux. ~ 18.  Henri  de  Bourbon,  1592-1608;  iou.*i  le  nom 
lie  prince  de  Dombes,  sert  Henri  IV'  en  Bretagne  contre 
le  duc  de  Merco'ur,  qu'il  bat  en  plusieurs  rencontres  ; 
battu  A son  tour  par  ce  dernier  au  comluit  de  Craou,  en 
1592  : gouverneur  de  Normandie;  il  est  blessé  dangeren- 
sèment  au  siège  de  Dreux,  en  1595  ; et  meurt,  en  t608, 

A 55  ans.  — 19.  Marie  de  Roiirbon-Montpcnsier,  1608- 
1627;  née  au  château  de  Oaillon,  en  1605;  elle  épouse, 
en  1626,  le  duc  d'Orléaos,  frère  de  Louis  XIII.  et  meurt 
en  couches  au  Havre,  en  1627.  — 20.  Anne-Marie-I.4Miisc 
d'Orléans,  IC27  I682;  née  le  29  nwl  1627,  et  connue 
sous  le  nom  de  mademoiselle  de  Monl|)cniifr;  elle  do- 
vienl,  en  I6>0.  à la  nmrlde  son  père,  la  plus  riche  béri- 
tièredcl'KuropetV.  MOXTPFASIKn):  dic  fut  la  der- 
nière dauphine  d'Auvergne,  et  fit  don  de  cette  province 
audite  d'ürléaus,  frère  de  Louis  XIV,  en  H>80;  elle- 
méme  mourut,  en  1695,  A l'âge  de  66  ans. 

Al'VKRGNK  (Pierre  d ),  troubadour  du  15*  siècle;  né 
A ClemKint  ; le  premier  qui  ait  fait  connnlire  les  ver* 
provençaux  dans  son  pays  ; ses  pièces  routent  siu*  des  su- 
jets de  galanterie,  de  dévotion  et  de  politique  ; dégoûté  du 
monde,  il  finit  per  emltrasser  l'état  monailiquc. 

Al'VRRti.XK  (Anloior  d’),  musicien  A Clcrinont-Fer- 
rand.cu  1715;  mort  A Lyon  eu  1797  ; fut  admis  comme 
violon  I.U  uombro  des  musiciens  de  la  chambre  du  roi, 
m 1759  : eut  renlreprlsc  du  «tocert  spirituel  ; fut  direc- 
teur de  l'académie  royale  de  nmsique.cn  1789;  puis  sur- 
intendant de  la  mmiqiie  du  roi;  tes  ouvrages  les  plus re- 
commaniinllcs  sont  ceux  qu'il  fU  représenter  au  grand 
opéra,  A ia  cour  et  A rO{)éra-(^miqtio. 

AVVKRGNF.  {TluViphile  Malo  Corret  do  la  Tourd*), 
preHiier  grruadur  de  France,  né  A Carhalx  (Finistère),  le 
25  novembre  1745;  mort  lo  27  juin  IMM),  au  combat  de 
Ncubourg,  d'un  coup  de  lance  d'un  liullan  autrichien;  il 
descrndail  d'une  branche  iMitardc  tic  rilluslrc  maison  de 
BtmiHen  ; il  ne  lui  iiiamiuait  |»our  avoir  outniit  do  gloire 
que  Tareuuo,  sou  aïeul,  auquel  il  est  cum|taré,  que  le 


commantlemont  d’une  grande  armt«  ; il  se  distingua  tout 
autant  par  sc<  talents  littéraires  que  par  ta  bravoure  et 
tes  taleots  militaires  ; on  lui  doit  un  Traité  des  origines 
gauloises;  un  DJrtionr.alrc  franrals-ceflique,  et  un  0/os- 
saire  de  qtiaratde-t  inq  langues  : il  possédait  presque  tous 
les  idiûmes  connut,  n fut  placé  très-jeune  A ri.cole-Mili- 
laire,  et  mira,  en  1779,  au  régimcul  d'Angoumob;  en 
1779,  il  devint  caidlalnc,  servit  comme  volontaire  pen- 
daut  b guerre  d'Amérique,  et  devint  aide-de-camp  du 
duc  de  Crillon.  commandant  l'amn^  espagnole.  Au  siège 
de  Mahon.  il  coula  une  frégate  anglaise  sous  le  feu  de  in 
iimusqueiorie,  et  brûla  le»  bâtiments  munilionnnires  de 
l'ennemi  ; en  1 792,  âgé  de  50  ans , il  jouissait  d'une  peu- 
siou  de  retraite  : il  quitta  ses  foyers  et  reprit  les  armes 
pour  repousser  l’invasion  étrangère.! Tour-d'Auvergne 
ne  voulut  accepter  aiicuo  grade  siip<‘ricur  A celui  de  ca- 
pitaine qu'il  avait  déjA  ; tl  accepta  seulement  comme  le 
plus  ancien  copitaine  le  commandement  d'un  corps  de 
8,000  grenadiers  snroommé  /n  Colonne  infei'nale,  A l'ar- 
méo  des  Pyrénécs-Oricolalcs,  en  1795,  cl  ne  fil  qu’accroî- 
tre sa  grande  ré|mlolion.  Aprè.v  l.v  paix  avec  I Lspagne, 
eu  1795,  le  vaisseau  (jui  le  ramenait  eu  France  fut  pris 
par  les  Anglais;  après  une  captivité  de  di\-liuil  mois,  il 
vint  dans  le  village  de  Passy,  et  re|»rll  scs  travaux  litté- 
raires; eu  1799,  il  remplaça  A rarméo  d’HcIvélic  le  flb 
unique  de  son  ami  Lebrigant,  homme  do  IcUrcs,  qui  o'a 
vait  pour  soutient  que  cet  enfant  ; il  était  alors  âgé  de  5C 
ans.  et  resta  A ramiéc  jusqu’A  la  paix  de  Campo-Formio, 
et  reulra  dans  ses  foyers;  les  quitta  de  nouveau  pour  re- 
joindre ses  auciCDs  compagnons,  A Zurich,  et  A l’affaire 
du  Paradis,  ajouta  de  nouveaux  lauriers  A sa  gloire; 
le  premier  coosul  le  proclnms  le  premier  grenadier  de 
èVûiiee,  cl  ne  put  lui  faire  occcpler  la  pension  qu'il  vou- 
lait attacher  A ce  titre  ; il  rentra  olors  dans  ia  com- 
pagnie <lc  grrnadiers  du  46*  régiment  de  ligne,  et  fut 
tué  sur  les  hauteurs  d'Obcrhauscu,  A 57  ans,  au  combat 
de  Ncubourg.  le  27  juin  fWlO;  il  fut  enterré  lui,  son  co- 
lonel et  vingt-sept  ofllciers,  sur  le  champ  de  bataille  ; un 
nmtmment  fut  élévé  sur  celle  même  place  avec  une  ius- 
criplioo  ; l'armée  {lorla  son  deuil  pendant  trois  jours  ; scs 
camarades  demandèrent  que  son  errur  fût  placé  dans 
une  urne,  et  porté  par  un  fourrier  A la  tête  de  la  compa- 
gnie; le  sergent  commençait  par  >on  nom  auxapjiels.rtlo 
fourrier  répondait  ; .Mort  au  champ  d'homicur  ; en  1858, 
le  corps  de  la  Tour-d’Auvrrgne  a été  découvert,  cl  le  roi 
de  Bavière  lui  fait  élever  un  monument. 

Al’VMiXY  (Jean  du  Castre  d'),  littérateur  ; né  dan.s  le 
llatu  iull,  en  1712;  chevau-Iéger;  tué  A la  Imtaillc  d’Kl- 
tingen,  le  27  juin  1715;  auteur  d’un  .^ferc^c de  n/blofre 
de  France  et  de  l'Ilhioire  romaine , cl  des  fies  des  hom- 
mes illn>tres  de  /a  Fraiiee. 

ArviLMKns  (seigneurs  d'), branche  des  Monlmorcn- 
cy-I..aval  ; Jacques  de  Laval,  le  Jeiiue,  1552,  marié  A 
Marguerite  de  Mexières,  par  contrat  du  22  janvier  1551; 
et  René  de  Laval,  leurs  Hli,  époux  de  Olherine  de  I'Hih 
pital,  1581,  c!  mort  sans  poslérilé. 

ArvilAY  (Jean),  né  en  Normandie.  139  »;  poète  cl 
prosateur;  mort  en  1653,  A 45  ans;  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  entre  antres  du  Hauquet  des  Muses,  ouvrage 
encore  nsscx  recherché. 

ArvKAY  (Friix),  peintre  d'histoire,  élève  du  baron 
Gros,  ué  A Vali’ocienii»  s ; mort  A 55  ans,  en  1 855  ; a com- 
posé .1  Rome,  en  1827,  le  Festin  où  Damoclès  a réjvée 
nue  susp<'ndue  au-dessus  de  sa  této;  U acheva  le  .Saint 
Tant  f>réchant  attjr  Corinthiens;  Il  e\po.sa  ces  deux  ta- 
bleaux au  j-ainn  de  1828,  ainsi  que  le  Deserfenr  spartiale. 

Al’YHAY  (l.ouis-Marie),  né  A Paris  le  12  septembro 
1762;  clerc  de  piwireiir eu  1789  ; Ueutcuaut  d uu  régi- 
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ment,  en  1792  ; eni^uüe  capitaine  et  enfin  colonel  ; fll  ces 
prernières  cmii|Ki|;;nei  à l'arni*^  du  nord,  cl  celles  de 
1796  et  f“*l7  l'arnire  d'Üiilie:  en  I79l».  lors  de  ta  prico 
du  Mans  par  le  comte  de  liournioul,  U Ht  une  retraite  ha- 
bile et  prudente  sur  Ki'aimmnt-le'ViconKe;  en  IHmi.  fut 
nootiu^  prefel  de  la  Sartlie  ; cri  ( MI2,  i‘i  fusa  de  sitycr  nu 
ftHTs  léi;îslalif;  eu  IHl  I,  fut  nouinie  niari’chal  de-camp 
par  Louis  X\  III;  et  mourut  près  de  Tours,  le  12  novem- 
bre 1X3*. 

ArXFXrE,  arii‘11,  n»'*  en  (^aptradm  o ; usurpa  le  siette 
de  Milan,  en  3.Vi  ; coudatmie  p:  r un  concile  de  Rome,  un 
372:  nN)t  l en  .*>74. 

AI  XERHE  ( .t'drinim  , .fn/essi'rf'inim) , signinant 
en  langue  celte,  p4»rle  de  fer;  ville  niirieuiic  de  lu  fUnir- 
gopne  : chef-lieu  du  departement  de  rv«mne . dout  la  |>o- 
pulaltou  s'élève  à 12, ‘dK)  halritonts.  Jules  t.esar  la  prit 
en  .12  avant  J.-C.  Au;.uslo  la  comprit  dans  la  ('  L)on- 
naise,  en  20 avant  J.-C.  Julien  s'v  arrêta,  en  550,  |Huir  y 
faire  une  halle  miiilaii'c.  Kn  Allila  ruina  cette  ville. 
En  .107,  elle  InmlKi  sous  la  domination  de  Llovis;  les  Sar- 
rasins s'en  emparèrent , eu  75.'  ; les  trois  fi  s de  I.mii.;  le- 
!>elh)nn.'iin*selivrèreut  la  sangl.'inte  halaüledc  Foiilenaj, 
sur  ta  hauteur  d .\u\»  rre , en  Htl.  L-'*  Nurnmtids  pilli^- 
renl  et  brillèrent  cette  ville  en  KST  ; prise  juir  UolHTt  Ic- 
Pieuv  , en  MM».> , sur  le  comte  Laiidri , lige  des  premiers 
comtes  héréditaires  d Auxerre.  Les  .\ng!ais  saccagiTeiit 
Auverre , en  lÛÜX;  le  comte  fut  vendu , en  ISîe,  à (Jiar- 
Ics  jîar  le  ronitr  jean  IV.  Charlc3i  1 il  I atiaudomie  uu 
duc  de  Ruirgogno  parletrailé  d’Arras,  ou  l•.75;elie 
repoii'se  les  lrou|H*s  de  !.ouis  M , et»  1 479  ; e\|  remiie  ti 
la  Franei*,  ainsi  i|iie  la  Bourgogne,  par  le  traite  de  1482  j 
en  I6.17.  elle  est  ravagiv  par  1rs  Huguenots  ; Louis  XIV, 
en  tfi69,  réunit  le  rointe  d'Auxerre  au  duché  de  Bour- 
gogne; juMpi'n  cette  i'p<N|ue  le  ronilé  avait  forme  un  pe- 
tit goiivrriienieut  tnd''pei.daot , snhon;ünné  parfois  au 
goovernriiient  gemT.'ii  de  la  (lliampagiir.  Ix*  premier 
évévjti»*  d’Auxerre  fût  saint  I*c-llegt  in , cnvojé  de  Hume , 
en  2.18 . par  le  pajic  Sixte  1 1 , mari)  risé  sous  Aiin-lien , 
en  27.1.  Saint  (i'-rm.iin . mort  en  448,  accrut  la  repiila- 
liou  de  cctic  eglise.  .Ses  piitici(>anx  monuments  sont: 
l'Abhave  de  SM*i*re  ou  Sl-rierrc,  fondre  l'an  7 î9 , sous 
le  règne  di'  (Jnideric  Jll,  dernier  roi  meroTingicn. — 
Ahhaje  de  Si  Mai  jpii , de  l'ordre  de  l’rèmonlriS,  fondée, 
on  425,  |tar»ainl  (iermain  , évoipie  d Auxerre.  — Ahba'C 
des  Filles-de-.Vülrc-ltaiiie-di's-lsIea,  de  Tordre  de  Ci- 
tcaux.  fondre  vers  l’an  02»,  par  saiul  Palade,  evéque 
d’Auxrrre.  Iw»  ralh'  drale  de  Sl-Klicuue , foudre  an  eom- 
niriiremeîit  du  Ti''  mccIc  ; avant  la  révolution  , les  comtes 
de  (.halrilux  ctiiieiit  chanoines  luTt*diiain‘.s  du  chapitre 
de  celte  cathédrale;  ils  av  lient  le  droit  d'entrer  dans  le 
chn  nr  Ixiliès  et  le  faucon  sur  le  poing , en  im’inoirc  de  i^e 
€|ue  Claude  de  Beauvoir,  seigiunir  de  Chatellux , ovait, 
eu  1425 , défendu  contre  les  .Anglais,  la  v illc  de  Cr<  vent, 
ancien  domuiitc  du  chapitre  de  Sl-Ltieu  ic.  On  r.  marque 
encore  à Auxerre  un  vieux  pont  de  pierres  comtruil  sons 
St-Lonis,  en  1166, et  un  vieux  monument  appelé  Tvitr- 
üaitintdr.  Lu  1412, tlx  eut  à Auxerre  un  Uailédepaix 
entre  les  deux  fariions  d'Oiléans  tl  de  Bmiigogne.  Ij» 
ville  |H}'Sede,Urpui.v  quelques  années , un,*  tociele  d'agri- 
euîture , une  hildiotlièqiie,  in  nuiS'C  d'anl{(|uilf‘s  et 
d'hisloire  naltirelle , et  un  jardin  botanique. 

AFXLlinK  r.T  1>L  NKVEIIS  (rointe^  d’|.  — ro»«fc5 
dMn.cfrre;  (Uvniad-TAucien,  mort  en  866;  Conrad  11, 
du  vivant  de  ^on  père , 84iô-86ü  : Ihigties,  866;  Oirbold, 
866,  on  ignore  T<'p(M|ue  <ie^a  mort  ; Ricl)ar4l-lc- Justicier, 
n»ort  en  921  ; Raoul  ou  Rodolphe,  921 -956  ; Uuguc>-le- 
Blatic,  956-958;  llugues-le-Xtùr,  9.»S-952j(rise!hri1,9.‘i2- 
9.5G;  OUon,  956  965;  llcnride  Grand, 9<>.»-987.  — fom* 


tes  d'Auxerre  et  <tr  .Acrrry.Oltonou  OUf-GuHIaumc,  9R7- 
992:  Landri,  992-Un!8:  Renaud  !«',  1028-10(0;  Guil- 
laume T',  l«Sn-IO'j7  ; Robert,  comte  d'Auxerre.  «076- 
Uft5;  Renaud  U.  cmile  de  Nevers,  T.  1079.  mort  en 
tU8U;  GuillaumelL  comte  d’Auverre,  de  Nrvm  cl  .V  du 
nom,  comte  de  lonuerre,  «0X9-1147;  Giiinaumc  III, 
comIe  d Anirrre  et  de  ^evers,  1 1 47-1  IGt  ; Guitlaiime  I\  , 
comte  de  .Nevers.  d'Auverre  et  de  TonnciTf,  H61-4 168; 
Gtii,  cmnle  de  Xeven,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  1 168- 
117.%;  Giitllaume  \ , comte  de  Neversel  d'Aiiterre,  4175- 
1181;  Agnès  et  Pierre  de  Courirnal,  1181-1492;  le 
niètiir  Pierre  de  (^urtenai,  Mahaul  I"  et  ÏI'Tvé,  1492- 
4257;  Mahaiit  II,  née  en  1254  on  «2.15,  et  Fmlei,  12.57  ; 
de  ce  mariage  nfU|nirent  trois  filles  (|ui,  aprè!^  un  arrêt 
du  parfemenl  (127.5),  curent  en  partage:  5'otande,  le 
comte  de  Nevers;  Margiicrile,  le  comté  de  Tonnerre  ; et 
Alix,  le  romtë  «TAnxerre , ainsi  M'|>aré  du  c«mdé  de  N>- 
vers,  a)Nnl  été  dans  les  mêmes  mains  depuis  Tan  1015. 

\ . XEVF.IIS  (comtes  cl  ducs  de)  ; TOXXERHE  (comtes 
de'. 

Al’XERRE  (conciles  H’),  t*'  tenu  en  586,  sous  le  pon- 
tificat <le  Pelage  II,  par  Anachain*.  évêque  d'Auverre, 
au  sujet  de  reglenvents  eccb'sl.vitiqties;  — 2*  tenu  en 
1147,  contre  GUIktI  de  la  Porrée , évêque  de  Poiliers, 
qui  y expi*fa  «a  doctiinc.  — «l**.  Il  ) eut  en  un  autre' 
temps,  en  M»20,  .A  Airé.dans  le  diocèse  d’Auxerre,  et 
auquel  le  roi  IL  hert  assista. 

.Arxi(Jean).  seigneur  de  Fontames-sur-.Somme  , de 
Fuitkechnn.  etc.;  sem-chal  et  gouverneur  du  comté  de 
Poidhien  ; c.ipilaine  d’Ald»eville.  de  (Sourirai  et  d'Oiide- 
narde  ; chevalier  de  la  Toimn-d Or;  conseiller  et  cham- 
ML-ni  du  toi  et  du  duc  de  Bourgogne;  pn>mi«  r chambel- 
lan du  roinle  de  (.barollai-,  et  maitredea  arbalétriers  de 
France;  Philippe  île  Ronrgogtie  le  (tourvul  de  la  c.ipl- 
tainerie  de  Cmirlrai,  en  1 425;  de  ci  lle  de  Sl-Riqniep.  et 
de  Toflicc  de  maître  des  eaui  et  foréis  <Iu  cmnté  de  Poii- 
Ihicn,  eu  14.53;  le  roi  confirma  ces  nominnlions  en  1458 
et  446.5;  il  se  IrtHiva  au  Iroilé  de  paix  conclu  à Arras,  en 
44.55;  rn  (4.50,  il  reprit  siT  les  Anglais  la  ville  deGnma- 
che;  prit  l.i  ville  cl  lechétean  de  Giotoi,  en  1 457  ; la  for- 
UTrs.ve  de  Fallais  lui  fut  donnée,  le  4 4 février  Il67;  Il 
vivait  cnrore  en  1 470. 

Al'MME  (.siège  d’).  entrepris  par  Rélisalre  en  5.59;  les 
(iolhs  cmûliili-nt  après  nu  long  btoi'iis. 

AI  XIRON  (Jean-Baptiste  d’),  ne  à Besançon,  en  I75C; 
professeur  en  droit  français  n TL'niversilé  de  celte  ville; 
auli-nr  de  plii'iictirs  nu-nmircs  Mir  h-s  eaux  et  fontaines 
|nibliq«i  s,  et  il'nn.  entre  outres,  snr  le»  movens  d'élein- 
dre  la  niondicité  en  Franco , couronné  par  rarademi»*  de 
Lbilions  sur-Maruc  ; mort  A B.  rançon,  en  1800,  .A  64  ans. 

Al’XON’NE,  ville  de  France  ibinl  o»i  ignore  la  fonda- 
tion ; son  cliàleau,  llamnie  de  six  gro^.M^  tours,  est  l’oii- 
vrag<’ des  roiv  Loviis  XMlbarles  VIH  et  Louis  XIL  I.a 
ville  d'Anxnnne  aj.»nt été cGIee  A Tl-jpagne parle  funeste 
traite  de  Madrid , en  1528,  les  habitants  rH  usèrent  d'oti- 
vrir  leurs  purb'.v  an  comte  de  l.nniioy,  delegué  de  Char- 
le>-Quint,  et  soutinrent  m^me  un  si“ge  contre  ce  géné- 
ral . qui  fut  obligé  de  le  lever.  Ponrecl  acte  de  fidelllé,  la 
vitlc  obtint  de  François  K de  grands  privilèges.  Les  fnr- 
tifieations  d'Aiixonne  furent  élevés  en  1(175,  L'G'oIed'ar- 
tilb  rie  que  celle  ville  (Kvssédail  a été  tranvférée  A Besan- 
çon, en  18.5.5. 

Al’XOXNOIS  (T),  habité  par  une  pnriie  des  AVqpmnl 
sous  César,  fut  compris  sons  llonoHu>  dans  la  Cinquiènie- 
Lvonnai.s",  .«/oxmin  .VcguMiortitn.  De  la  dniiiination  ro- 
niaim*,  TAïuonnois  pa.ssa  sous  celle  des  fTcmiers  rois  de 
Bourgogne,  et  enstiile  des  Fi'ançais  : soumis  aux  rois  du 
Ueuxii'ine  rovaume  de  Bourgogne,  il  fut  |vossédd  parles 
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CMUtei  de  BoiirBOMiic  vm  raii  lOOi;  maU  Trndu  par 
Hugues  de  Cliâlotik  à lingues  IV,  duc  de  Bourgogne,  U 
fut  réuni  depiiUau  duebo  <ic  ce  nom.  vers  l2-lo. 

jtl'XI'R  tiicge  d ),  aiijuurd'bui  IVrraine,  prise  et  pii* 
1<^  par  U'»  Hüiiiaiiu.  cuuduiu  par  Fabius  Ambustus.  40} 
aos  asaul  J.-C. 

Al'ZAXF.T  (Barlbélraii) , a‘l^bre  avocat  consultant  do 
parlement  de  Paris;  ne  au  conuncuci'ment  du  fî*  siècle: 
on  distingue  parmi  ses  ouvrages  ses  Avfesiur  la  ruu- 
f unie  d<  Parï$  ; Louis  XI  \ lui  atrorda  le  brevet  du  coo* 
sciliml  elat  ; mort  h 82  ans,  en  IC83. 

Al’ZKUY  (l'ietre),  dentiste,  nè  a >in>es,  en  I7Ô6  ; re* 
çu  cbiriii  gicn-dcntisle  ru  1762  ; mort  a Lvon.  en  1701. 

Al'ZOLIùS  (jac(|ues  d’>.  sieur  de  La  Pejre;  nèle  14 
mai  IÔ7  i ! auteur  d'i^rits  nombreui  sur  la  chronologie  ; 
mort  a Paris,  le  10  mai  IÜ12. 

Al'ZOl'T  iAUrieu;,  malbemniiiicn;  né  a Rouen,  dam 
le  17'  sièiic,  nu  des  premiers  membres  det’academic  des 
scii'oct's  de  Paris;  iuveolcur  du  niicronièirc  a lils  mobi- 
les, et  de  Papplicaliuu  de»  luneltcs  aux  iustrunients  divi- 
sés; iJ  uiu  .rut  en  1691  ; on  lui  doit  un  'Jreilr  du  viicro- 
mrlre.  plusieurs  lettres  sur  les  lunettes  cl  sur  divers  au- 
tres objets  dVlxservaliou. 

AVA  ou  IRRAWAUDY  , principale mièrc  dePeinpire 
Birman  ; ou  n'a  pas  encore  reconnu  >a  source  que  l'on 
suppose  dans  la  partie  orientale  du  Tbibrl  (.Asie). 

AV.lK,  prince  arménien  ; Doninie,  en  12.^8,  c/mmian- 
tlaul  d’une  ariuce  geurgicuue  que  la  reine  RouzoulUan 
en>o>a  contre  lesTartares;  fut  obligé,  après  avoir  perdu 
la  plus  grande  parue  de  ses  troupes,  de  rcnrermrr 
dans  la  lorleressc  de  (iaén , et  conclut  un  traite  par  Ic- 
ijutl  il  resta  iiiaitrc  üo  rArménie  nioveniiant  un  tribut  et 
un  corps  d'suxiliaires,  fourni  aux  vaiiiipicurs;  il  obtint 
eukuite  b s mêmes  conditions  pour  la  Géorgie  ; ticmiaut  le 
reste  de  sa  vie,  il  douua  des  prciiics  d’atlnrhcoieut  au 
kbau  des  TarUrcs  ; fut  nooimc  tuteur  du  flis  de  bi  reine 
HoaiouUisQ  : mort  en  12*9. 

AVALUS  (Ferdinand-Françoi.s  d'),  marquis  de  Pes- 
caire,  d'une  fainilU*  distinguée  du  rovaume  de  Napti*<<:  tut 
marie  fort  jeuoe  6 Victoire  Colonne,  (illc  de  Fabrice  Co- 
lüDuc.celébrecapitainc.  luette  dame  fut  l'uix*  des  person- 
nes les  ptu*Uistiu}|uéesde  son  siocle  par  son  esprit  et  sous 
par  sa  beauté;  Pescairt'  lit  scs  premt«'res  armes  en  1512, 
Kaiœuod  de  Cardooc;  fail  }>risuuDier  6 la  baUlIlede 
Havenucs;  réussit,  en  1515,  fi  provoquer  i'Alviunc au  com- 
bat ou  alui-ci  fut  détail  près  de  \iceucc,  le  7 <iclobre; 
eu  1.521,  prit  Milan,  puis  Cosure  qu'il  livra  au  pillage, 
après  avoir  promis  d'epargner  celle  ville  ; en  I.’>i2  , se- 
courut Pavie,  a»sicg(*e  par  les  Français;  ic  signala  au 
couibat  de  la  Bicoque;  prit  Ludi,  Pissighislooe,  Crémone 
eU^ne>  (|u  il  livra  au  pillage;  eut  la  plus  grande  partais 
juurueede  Pavieot'iil  fut  blesse,  1524;  instruisit  rcnipertur 
des  projiosiliuas  qui  lui  avairut  etc  faites  par  les  princes 
Italiens  {khu-  rallirer  A eux  ; mourut  A Milan,  sans  |HMté- 
rilc,  eu  I52.V,  A l'dgede 52bds.  odieux  aux  Milanais  qui 
lui  rei»roi  baieut  son  orgueil  et  sa  délovaiilé. 

AVAI.OS  (Alphouscü'Mnsrqtiis  du  Giiasl  ou dcl  Vas- 
lo,  cousiu  et  liehlier  du  précèdent,  lui  succède,  en  152.5. 
dans  le  commaodeniciildes  ainiees  deCliarlCA-t^uiul:  en 
1532.  va  défendre  I Autriche  contre  .Soliman  ; suit  l’cm- 
IKTeur  A l'uuis  et  en  Provcitce:  gouverne  et  d<^feiid  le 
Milanai»  avec  beaueviup  de  valeur  ; fait  assa»slner  les  né- 
gociateurs que  Fran^'ois  1"  envoyait  A (^ustantiiioplc; 
en  1515,  fait  lever  le  siège  de  >iec  au  duc  d'Kogliieu  cl 
à Barlioruusse ; eu  1514,  est  défait  A Orisuües;  lauve 
Milan  ; est  accuse  auprès  de  rcmtiereiir  de  dureté  et 
d’esactious,  et  meurt  de  chagrin  le  dernier  mars,  A M- 
gevano,  en  1.516,  A TAge  de  42  an*. 
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AV.tXZI  {Jcan-Marlr),  célèbre  jui-isconsulte  et  pot^e; 
né  A Kovign,  en  1549;  fut  lié  d amitié  avec  Baptiste  Gua- 
rini  et  le  Ta.<.se;  fut  noimiié  avocat  fi-cal  A Kovigo,  et 
remplit  en  meme  temps  des  fonclious d’avocat  civil  et  cri- 
minel; mort  6 Padoue,  en  1622;  un  a de  lui  : Il  Satiro, 
espèce  de  eooicdie  en  ver»  ; cl  i.o  Luccibfa  ou  L«  I > r lui- 
sant, poérac  eu  six  cliaiils. 

AVA.N7.IM  (l'abbé  Jo'Cph),  né  dans  les  étals  de  Ve- 
nise, eu  1 755  : prufcsseiir  de  physique  et  du  matliémaÜ- 
que»;  mort  A Padoue,  eu  1827  ; membre  de  l’acadimiic 
du  Brescia  et  de  l'inslitut  do  Rologiu*;  auteur  de  ilc- 
flejions  sur  la  duree  dfsfirures. 

AVAN'ZIXO  (Joseph -Marlel,  de  KovéK'do;  prufissour 
de  mi'deeioc  a Florence,  au  IH*  siècle . di.«cipL<  du  célè- 
bre Aulouio  \'allisai(‘ri  ; soutint  dans  une  üUscrlatiuu  le 
sentiiiii-nt  do  sou  maitre,coulre.MrolüGiialliiTi,  sur  l'o- 
rigine des  r.mlaiiies  (1725)  ; defrudil  aussi  lu  cboculal  cl 
son  u»8ge,  ron<re  lo  «iocleur  Friici  (1729;. 

AVAKAY  { .laude-Tlii  ophile  de  fUSladc,  marquis  d*), 
uedsnsl  OrU^uuis.eu  IG55  ; combattit,  en  1675,  s«>us  le 
graiKi  (kMidé,  A l'alfuirc  de  Seuel  ; se  trouva  uux  sii-ge»  de 
CoDiIé,  de  Bouebain,  de  Va.encieuues,  d Y près,  etc.,  et 
aux  luitaillcs  de  Casst  l et  do  bt-l)enis  ; fut  fait  brigadier 
de  covolerie  A la  lin  de  bi  cutnjuigno  ; marécliakie-camp. 
en  I7l)2;anj  coumiaudcrA  Xapbs;oii  1701.  lieuleuant- 
général  eu  fispgoi*,  lit  lever  le  siégé  de  Badajoz  ; en 
I70Ü,  eonlHlma  a la  prUedo  Cortbsgcnr;  en  t707,  dé- 
cida du  suc'cî's  de  la  Imtaillc  d'Alinanza;  oui  beaucoup  de 
part  A la  soumission  de  toutes  lus  ptaci'S  des  royautnosde 
Valence  et  d'Ar  goii;  rm|K)rla  rop<>e  A la  main  le  fort 
deTorlose,  et  monta  A la  brèche  do  Lcrida;  sortit  eu 
1710,  1711  et  <712,  >otis  les  maicchaux  5illarsel  Moii- 
losquiou;  en  1715,  fut  euvojé  stiibassadeiir  eu  Suisse  ; 
en  1712,  nommé  grand-croix  d ■ l'ordre  do  Saiii:-l.ouis  ; 
commauda  dans  la  Fl  iuürc,  daus  la  Picardie  et  dans  le 
llaiiiaul,  en  1721  et  aimm  suivantes;  le  2 rovrîer  17.55, 
dt'coro  de  I ordre  du  .Saiul-Ksprit  ; mort  eu  1745. 

AY'AR.IY  (Claudc-Aiitoiiio  de  fié»iado,  duc  d'i,  petit- 
fib  du  pnvédeol;  né  on  17  lü  ; fit  la  guerre  >.es  sept  ans, 
en  1756,  avec  le  grade  du  cspilaiuo,  et  fut  blesse  A la  ba- 
taille de  Miuüon;  colonel,  en  1765;  rbcvalierdeSt-l.,iHiis, 
un  I77U  : député  anx  éUU-génoraux  de  1789  ; proposa  A 
raiseiiiblcc  une  Ihdaration  dts  dtvoirs,  |>uur  faire  siiile 
A ta  Dcilaraiion  des  drotts  de  l'homme;  signa  toiilos  les 
drclaruliuns  et  protestations  contre  les  actes  de  cette  os- 
semtdi^:  mis  eu  prison  avec  la  marquise  d'Avaray,  eu 
1795;  eut  le  Ixmbi'ur  d'édiap|>cr  A la  mûri  |>ar  la  révo- 
lution du  9 thermidor,  17u4;  rcstacxi'é  dans  sesbrres 
jmqu'co  1811;  fut  nior*  envoyc  par  le  comte  d'Artois, 
reniré  A Paru,  A Louis  XVII 1 en  .Vnglelcrre,  et  (Tésenté 
au  régent  et  A la  reine  d'Aiigletene  ; fut  uoiiiiue  lieiilr- 
itanl  général  daus  cette  lucmc  anmvr,  et  maitre  du  la 
ganlc-robe;  appel.*  A la  pairie  en  1815;  criv  duc  boré- 
diiaire  en  1817  ; chevalbr  des  ordres  du  roi.  eu  1820; 
mort  le  25  avril  1829. 

AVARAY  (.Xnluine-Loub-François  de  lUuiadc,  comte 
et  depuis  duc  d*),  db  du  prr'codent , né  le  8 janvier  1759; 
mallrt'  de  la  garde-robe  dcMousiour,  d**puis  Louis \\  111, 
eu  1775.  et  ami  de  ce  prince;  assiste,  en  1782,  au  siège 
de  (libr.iUar;  colonel  au  ix'gimvmt  de  Ilouloim  iis,  en 
1788  ; pri'ivara  ol  f ivorisa  revasioii  de  sou  madré  au  21 
j'dn  1791  ; capitaine  Je  si*s  garde»,  CO  1792;  l'nceompa- 
gna  dans  la  campagne  de  celle  anm^  ; eu  1795.  fut  nom- 
mé capitaine  de  Li  compagnie  ecos'aise,  la  I'*  des  gardes 
«lu  corps  ; suivit  Monsieur  :i  Veioiii-,  eu  1794  ; contribua 
à sou  départ  de  ocUe  ville,  cm  1796,  pour  l’anuee  du 
prince  de  Coode,  cam)>ee  sur  In  rive  droite  du  Rliin; 
était  A ses  ciHés  lorsque  Louis  X\  III  fut  frappé  A IMItin^ 
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gen,  en  f797  ; le  sui?U  à RIaokenboara  oii  il  devint  son 
principal  ministre;  fut  envoyé  à Sl-Pclersboupp  pour 
aplanir  les  obstacles  qui  s'opposaient  nu  mariage  de 
Mailame.  fille  de  I^uis  XVI,  avec  le  duc  d'Augoulème, 
qui  fut  célébré  à Mittaw,  le  tu  juin  1 790  ; fut  créé  duc  et 
pair  à celte  occasion  ; nccoiiipagua  le  roi  A Varsovie,  au 
mois  de  janvier  t8i)l  ; lit  deut  voyages  en  Ilalie  pour  sa 
santé,  en  ISOI  et  1802;  suivit  cncun:  le  roi  eu  Angleterre, 
en  1807;  partit  pour  pour  Madère,  en  1810;)  mnurul  le 
4Sjiiinl8H;  Louis  XVUI  composa  lui-meme  son  épi* 
taphe. 

AVARICVSI  (siégé  d'),  capitale  des  Rilonges,  aujour- 
d'hui Bourges  ; cmporléecrass.>ul  sur  \ crciogclorix  par 
César,  52  avant  J.-C.  40,000  (luniuis  y furent  passés  au 
ni  de  l'épéc. 

AVARY  (Château  d').  Il  est  situé  A 58  lieues  de  Paris, 
entre  Orléans  cl  Blois . au  milieu  d'une  i>cnte  douce  qui 
descend , depuis  la  grande  route  de  P.tris  éA  Bordeaux , 
jusqu'à  In  Ivoire.  Les  bdlimeuts  actuels  ont  été  construits 
sur  les  ruines  d'un  ancien  châleau-forl , dont  il  ne  reste 
aujourd'hui  que  les  tours  situées  atix  quaire  angles  du 
nou\et  édifice.  I/ancien  château  nppai  tint  dans  les  15*  et 
I6<^  siècles  a la  famille  des  Mineravs,  chefs  du  parti 
protestant  dans  CCS  c^mlrées.  Il  devint  alors  un  réfuge 
pour  les  religionnaires  des  pavs  voisins  ; les  plus  remar- 
qnahlesd'enti'C  eux  étaient  les  .■icigneiirsdeL'ourbouzou  et 
dcl.oiges,  (jui  prenaient  le  non;  de  Monrommerj.  La  ter- 
re d'A'ary  a été  acquise,  en  1021,  delà  famille  des  Mine- 
ra) s,  par  les  ancêtre»  de  M.  le  duc  d'Avaray,  pair  do 
France  • qui  étaient  venus  du  Béarn  avec  Henri  IV,  au 
moment  où  ce  prince  coQtjuérait  sa  couronne:  leurs 
desccmlanls  l'ont  possédée  sans  itilerruplion. 

AVATt'.llA , volcan  de  Russie,  en  Asie,  dans  le  Kamt- 
chatka ; U fimi<’  conlimielloment  ; ses  plus  terribles  érup- 
tions ont  eu  lieu  en  1757  et  eu  1779. 

AVAl'X  (Claude  de  Mesme  . comlc  d’) , siirintendaut 
des  Unanees , et  l'un  des  (iliis  habiles  négociateurs  qu'ait 
eti.s  taFrancc;  en  1627,  cslcnvüjécnambafsadeâN  cuise, 
pour  engager  cetto  répubti<|uc  A prendre  les  armes , aUu 
d’asstirer  au  duc  de  Xevors  la  posse.^siondeMaiitoue;  ré- 
comilie  les  Vénitiens  ri  le  pape  Lrbaia  VIII;  envoyé  en 
Dauemm-ek,  puis  en  Suède  et  en  Pologne  , conclut  la 
fameuse  trêve  de  2C  ans , en  IC  12 , entre  ces  deux  puis- 
sances ; en  IG(5,  est  envoyé  A La  Ilavc  et  A Munster 
pour  traiter  do  la  paix  générale  ; A Osnabrück , concilie 
{«“S  intéréls  des  Suévlois  et  de  t'clectcurde  Rranüel>nurg  ; 
après  20  ans  de  rcrvicvs  est  tout  A coup  réioqué  par 
Mille  des  intrigues  et  de  la  jalousie  de  son  colh'giie  Scr- 
vicTi;  est  rappelé  pi'ndnnt  les  Iroublrs  de  Pari» , et  con- 
sulté d.ins  toutes  les  affaires  délicates  : meurt  le  I9  lo- 
vembre  I650 . A l âcc  de  55  ans. 

AVAl'X  ( Jean-Antoine,  ronde  d'),  pcUt-nevcu  du 
prm'deut  ; hérita  de  ses  emplois  et  de  sa  repiitatio')  de 
nég(x;intrur  habile;  en  tC72.  termine  Iicuren^cment  les 
négociations  A ^inièguc;  amluissadcur  en  Jloltaudc, 
en  I6i0 , méange  une  trêve  avec  l'empereur,  par  laquelle 
la  foi-Uressc  de  Luxcmboui  g csl  cédée  h Louis  XIV  ; en 
16H9  , est  nmiime  amliassadeur  auprès  de  Jacques  II  , 
a'ors  en  Irlande  ; en  Ki93  , coopère  en  Suède  aux  préli- 
minaires de  b paix  de  fUswirk  ; renouvelle  les  anciens 
traiU^  entre  h*»  princes  d*  VUt  niaguc , la  Suède  et  la 
Fr.nnce;e»  1701,  dét«Tmine  le»  étals-genéranx  de  Ilol- 
tnnde  A reconnaître  Philippe  V,  en  «lualité  de  roi  d'Fspa- 
gne;mais  l'infliicnee  de  l'Angleterre  avant  ensuite  pré- 
valu. il  quitte  la  Hollande,  en  1702;  uieurl  A Paris, 
eu  I7é9  . A C9  ans. 

AVER  (Jar<iues-André- Joseph  ),  peintre,  né  A Douai, 
en  I7"2;  reent  des  leçons  du  prinlre  Lebel , et  etit  |n>ur 


amis  Carie- Vanloo , Boucher,  Dnmonl-Ie-Roraaio  ; Rit 
agréé  A l'Académie,  en  1729;  en  devint  membre  eu  1754; 
obtint  de  la  réputation  dans  le  genre  du  portrait  ; peignit 
Mehcmet-Effendi , ambassadeur  de  la  Porte;  I.,ouis  XV, 
et  plusieurs  personnes  de  la  cour  ; mourut  on  1766. 

AVEII.KUX  (J.-Jos.),  oralo.'-icD  : mort  A Paris  , co 
I7i3i  a laissé  des  Coii/'crences et  Médiinttoiis  pour  les 
séminaires  tt  les  gens  dn  monde, 

AVEIX  (Bataille  d’ ) : le  prince  Thomas  de  Savoie  est 
battu,  eu  16.56,  par  les  Français  sous  les  ordres  des  maré- 
chaux de  Chùtillon  et  de  Brezé. 

AVEIRO  ( Don  Josepb-Mascarenhas  et  Lancastre  , 
ducd'l,  gi*aud-mnltre  héréditaire  de  la  muUon  du  roi 
de  Portugal , president  de  U cour  du  paiab , et  l'im  des 
plus  grands  seigneurs  du  rovaume,  fut  toul-puissaot 
pendant  li*s  premières  auiu^  du  rrguc  de  JeanV;  A 
l’avéncincnt  de  Joseph  l*',  eu  1750,  fut  disgracié  ; devint 
reiincnn  (icrsonnel  du  marquis  de  Pomb.vl . premier  mi- 
nistre; entra  dans  une  roiijuralion  contre  le  roi  et  M. 
de  Pombal , laquelle  éclala  le  5 septembre  1758  ; fut  or- 
rété,  renfermé,  traitéavcc  la  dernière  rigneur,  condamné 
par  une  junte  criminelle  A être  mené,  la  corde  au  cou, 
préctxié  du  crieur  public . A la  place  de  Caés  de  Bclem , 
pour  être  rompu  sur  une  roue , et  brûlé  vif  avec  l'écha- 
faud , et  M's  ceudres  jeh^s  d la  mer  ; sentence  qu'il  subit 
le  13  Janvier  1750 , A l'âge  de  51  ans. 

AvélS  P',  sultan  do  Bagdad,  second  prince  delà 
dynastie  des  Hkaniens;  succéda  A son  père  Ilaçan  Bu- 
zui  k , en  I53U  ; conquit  deux  fois  l'Adier-Bayiljan , prit 
MotiNSOut,  Marédverct  Ions  les  pa)s  voisins;  en  1570, 
chas»a  du  Mazenderan  l'amyu  Valy , qui  s'en  élait  em- 
paré; mourut  en  1571;  recommandable  par  ses  Tcrtui 
cl  son  courage. 

AvélSll,  rds  dn  précédent,  ic  fit  proclamer  sultan, 
en  1581  : après  avoir  ûlc  la  vie  A son  frère  Ilodm  , dési- 
gné par  son  pire  pour  lui  succéder;  il  devint  un  exé- 
crable t)ran  ; le  jK'Uple,  Inssé  de  ses  fureurs,  appela  Ta- 
merlan  à son  secoui's;  Avéis  fut  dépouillé  de  ses  états; 
il  revint  quelque  temps  après  A Bagdad  ; en  fut  deux 
fois  chassé;  se  retira  en  Egypte;  revint  de  nouveau  à 
Bagdad,  après  la  mort  de  Tamcrian  ; y exerça  de  nou- 
velles fureurs  ; fut  vaincu  par  Gara  Yousouf,  avec 
Ictpifl  U s'etait  lié  d'abord,  puis  brouillé,  cl  fut  mit 
A nmrt,  on  14  tO. 

AVELINE  (Pierre),  graveur, né  en  I7f0,  néAParit; 
membre  lie  r.\Ci)dénitc  de  |>dulure;  a produit  un  assex 
grand  nombre  d'ouvrages  estimés;  le  meilleur  de  tous 
est  la  Mort  de  Sénèque  ; mort  en  I H(K). 

AYELLO.M  (François),  auteur  dramatique,  né  A 
\'érone,  en  1739  ; s.i  meitleurc  pièce  est  Jules  Willevrl 
ou  r.dsso.csin;  mort  en  1817. 

AYE  MARIA.  Celte  coutume  de  dire  P.lre  .Maria 
après  l'exoï-de  du  sermon  est  du  13»  sièele;  elle  fut 
mise  en  usage  par  Albert  de  Padoiie , célèbre  prédicateur 
de  la  congregatiou  des  ermites  de  Saint-.\uguslia. 

AYE-MARI.k,  nom  d'uii  couvent  de  religieuses  de 
Sainte-Claire,  à Paris;  elles  furent  appelées  ainsi,  parce 
qu'elles  saluaient  tic  ces  paroles  les  personnes  qui  leur 
parlaient.  Leur  elablissemeut  remonte  a 1481  ; il  succéda 
aux  religieuses  du  tiers-ordre  de  Saint-François , que 
I.ouis \[  avait  uoies.on  I46l,avecdes  femmes  veuves, 
nommées  ikiyutncs.  CharloUe  de  èiavoie , femme  de 
Loui»  XI,  fit  bâtir  ensuite  l’église  et  le  monastère  drs 
filles;  Charles  VIII,  son  fils,  fit  Ntir  le  cloître  des 
moines , habité  par  descnrdcliers  jus<|u'cn  1789.  L'égliac 
de  l'AvC'Mai ia , qui  sert  aujourd'hui  de  caserne,  fut 
dédiée  par  Denvs  dn  Moulin,  évéqnedc  Pari<,  qui  mon- 
rnt  en  1 M7. 
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AVEITELLES  ( ^erre  des  | . ATOCit  au  parleiueal  de 
Paris,  en  1500;  rcctieillU  Charles  La  Henaudic.  chef  de 
la  conjuration  d’Amboise  . et  fit  connallre  son  secret  i 
rintendant  du  cardinal  de  Lorraine:  celte  dedaratioa 
fut  récompensée  par  t2.0001hres  prises  sur  les  finances. 

AVKXT.  Temps  consacré  par  rÉglise  pour  sc  prépa- 
rer à ta  fête  de  raTéuemcot  de  J.-C.  On  Jeûnait  aolrefms 
pendant  TAvent  (rois  fuis  par  semaine  : ce  jeune  fut  in- 
atitoé  eu  382  dans  le  premier  concile  de  Mûcon.  On  pré- 
tend qu’il  (Hait  en  usage  en  Franco  avant  ce  concile . et 
<|acoe  fut  Rupert  qui  l'introduisit:  il  commençait  depuis 
U fêle  de  saint  Martin:  c’est  de  la  qu'il  fut  ap|>eie  le  Carême 
de  A’aiiU-.Uartin.  Les  capitulaires  de  Charlemagne  nous 
apprennent  qu’au  9*'  siècle  ou  commençait  ce  Jeûne  qua- 
rante jours  avant  TSoêl.  Le  pape  Urbain  V,  eu  I270.cn 
Rt  une  mesure  de  rigueur  pour  les  clercs  de  la  cour  de 
Rome.  I>epuis  l’an  lOoO,  et  aujourd’hui,  dans  l'bglise 
romaine,  htccut  n'a  i]ue  quatre  dimanches  ; le  premier 
est  le  plus  proche  de  la  Saint -Aodrê.  Dans  l’Église 
grecque.  TA  vent  commence  le  14  novembre. 

AVENTIN  OU  AVESTINl’S  SYLVIUS.  t2‘  roi  des 
Latins , 880  avant  J.-C. , succéda  à Alladius . son  père.  11 
fol  tué  dans  un  combat,  après  un  règne  de  37  ans.  et 
enterré  sur  une  colline  qui  a porté  très-longtemps  (lans 
Rome  le  nom  de  .Vont  Armlia. 

AVEMTI\  ( le  KIont  ) . une  des  sept  collines  de  Rome; 
elle  est  aujourd’hui  dans  rcnceinle  des  murailles . et  ap- 
pelée la  monlagne  de  Sointe-Habine.  Son  nom  lui  vient 
d’Arentin,  12*  roi  des  Latins,  tué  dans  un  combat  et  eo- 
teiré  sur  cette  collloe  ( 849  avant  J.-C.). 

AVENTIN  (Jean  Toormayer.  plus  connu’sous  le 
nom  d' ) , fils  d’un  cabarelier  d'Abensperg.  en  Bavière; 
naquit  en  1476  ; étudia  et  enseigna  la  poésie,  l'éloquence, 
le  grec  et  les  mathématiques;  en  1512.  fut  appelé  à Mu- 
nich par  le  duc  de  Bavi^e  pour  présider  à l'édiicalion 
des  jeunes  ducs.  Louis  et  Eruest.  et  composa  en  latin, 
par  l'ordre  de  oes  princes,  les  Annales  de  fiattere,  ou- 
vrage classique  pour  ceux  qui  ne  remontent  pas  aux 
sources  ; mort  en  1554. 

AVERTt'RIER.  On  désignait  ainsi  autrefois  l’homme 
hardi . eutreprenant , qui  cherchait  les  entreprises  diffi- 
cües.les  aventures  dangereuses.  Il  se  forma,  en  1170, 
sous  Louis  XI,  une  milice  d'areN(urirr.v,  supprimée  pour 
ses  excès  cl  son  indiscipline , par  Henri  H , en  1558  : ce 
dernier  leva  des  troupes  qu’il  nomma  légions,  semblables 
aux  corps  appelés  depuis  régimeols. 

AVKRAXI  (Benoit),  néâ  Florence,  en  1615;  rendit  de 
grands  services  aux  sciences  et  aux  lettres  qu'il  étudia 
presque  tonies  sans  maître;  en  1676,  il  fat  nommé  pro- 
fesseur de  littérature  grecque;  fut  membre  de  plusienrs 
académies,  et  mourut  à Pise,  en  1707.  De  tous  les  sys- 
tèmes anciens  de  phiKvophic  morale,  il  s’élait  fait  un 
•ystème  qui  approcbail  du  sloîcisroe  ; U a laissé  plusieurs 
dissertations  on  leçons  sur  differents  sujets  littéraires. 
Son  frère  Joseph  fut  professeur  de  droit  à Pisc  ; on  a de 
lui  plusieurs  opuscules  sur  cette  science;  il  moorul,  en 
1738.  A 76  ans. 

AVERDY  (Clêmeot-Charles-Frauçois  de  T),  né  à Pa- 
ris, en  1725;  conseiller  au  parlement  ; nommé  contnL 
leur  général,  en  170,5;  délivra  le  comnirrcc  des  grains  de 
scs  entraves  ; élablit  le  libre  exercice  de  toutes  les  profes- 
sions : on  lui  doit  la  factiUé  accordée  aux  commenjanls 
d’obtenir  in  noblesse,  la  suppression  des  recbcrches  sur 
le  centième  denier,  après  deux  années;  les  privilèges  des 
corps  de  ville , Vctab1is.semeot  d’une  caisse  d’arnortisse- 
ment;  il  fut  disgracié  la  même  aonée  qu’il  fut  nunmié 
ministre,  parce  qu’il  ne  s’élait  pas  pnHé  aux  coinplai- 
saoces  do  la  cour,  comme  ou  altcnüail  de  lui  ; quarante 


ans  plus  tard,  il  périt  victime  de  la  révolution  (24  no- 
vembre 1795),  à 70 ans;  il  était  membre  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  et  a laissé  quelques  ouvrages  utiles. 

AVERNO,  .Ircrnus . lac  autrefois  dans  la  Campanie , 
(aujourd'hui  dans  la  terre  de  Lal^our.  province  du 
rojaume  de  Xaples) , près  de  Pouuola.  .Néron  commen- 
ça, l’an  58  de  notre  ère . un  canal  qui  t*artait  de  ce  lao 
et  devait  aboutir  aux  embouchures  du  Tibre;  mais  il  fut 
obligé  de  renoncer  à cette  entreprise,  à cause  des  diffi- 
culté que  son  exécution  présentait.  Ce  lac , entouré  d'un 
bois  épais  qu'Auguste  fit  alMttre  l'an  15  avant  notre  ère, 
était  voisin  d’un  antre  consacré  aux  dieux  infernaux , 
fi  célèbre  par  lea  oracles  qu’y  rendait  In  sibylle  de  Cumes. 
Robert,  roi  de  Naples,  fit  faire  des  p()ches  dans  le  lac 
d'Averno . en  1550  ; le  pdsson  que  l'on  en  tira  avait  un 
très-mauvais  goût.  Antoine  Doria  fil  mesurer  la  profon- 
deur de  ce  lac  que  Tod  croyait  sans  fond , et  le  trouva 
d’environ  700  pieds.  On  voit  encore,  près  de  ce  lac , les 
restes  d’un  édifice  que  l'on  croit  avoir  été  des  IhcriDes 
ou  un  temple  de  Pluton. 

AVEROLDI  (Jules-Antoine),  savant  antiquaire,  né  à 
Venise,  en  1651,  et  oKM't  n Brescia,  en  1717;  il  s’étai( 
formé  une  riche  collection  de  liv  res,  d'inscriptions  et  do 
médailles;  il  cul  aussi  de  grandes  connaissances  en 
peinture;  il  a dunné  des  notes  savantes  sur  les  amlqui- 
tés  et  les  monumenU  remarquables  que  renferme  Bres- 
cia. 

AVERRHOÈs.  philosophe  et  rotHiccin  aral)e.  né  à Cor- 
doue  au  I2‘  siècle;  étudia  successivement  la  jurispru- 
dence, tes  mathématiques,  et  la  médecine;  il  doit  sa 
grande  réputation  à sa  traductioa  des  œuvres  d’Aristote  ; 
dans  son  Colliger,  il  professe  une  grande  estime  pour 
Galien  ; on  lui  doit  plusieurs  traités  sur  des  parties  de 
son  art  ; il  mourut  à Maroc,  en  1198.  * 

AVER.SBKRG-TRAXSTON  (Chartes,  pnoce  d‘).  frtd- 
marccbal-lieulenaiit  autrichien,  |né  dans  le  mois  d’octo- 
bre 1750;  entra  de  bonne  heure  dans  la  rarrière  mi- 
litaire; en  1792,  fut  envoyé  è Dresde  et  è Berlin,  pour  y 
annODOT  le  couronnement  de  François  11  ; rannre  sui- 
vaole,  il  fut  pris  par  les  Français  dans  les  Pays-Bas,  et 
fut  retenu  prisonnier  par  un  décret  de  1 1 Convcnlioo, 
du  14  avril  1795,  pour  servir  d'otage  du  ministre  de  U 
guerre,  Beurnonvilte.et  des  commissaires  delà  Conven- 
tion; ne  fut  échangé  qu'en  1793;  commanda  la  ville  de 
Vienne  en  1805,  et  reçut  l'ordre  de  brûler  les  ponts  sur 
le  Danube  à l'approche  de  l’armée  française,  œ qu’il 
n’cvécuta  point,  parce  que  Murat  lui  fil  accroire  que  la 
paix  était  certaine  : pour  ce  fait,  il  fut  traduit  devant 
une  commission  militaire;  dépouillé  de  tous  ses  litres, 
excepté  de  celui  de  la  Toison-d'Or,  rt  condamné  A la  dé- 
teiitiao  : cette  peine  fut  cotnmuée  en  celle  de  l’exil  ; en 
1809,  il  fut  rappelé,  et  occupa  un  grade  inférieur  à celui 
qu’il  avait  d'abord  ; b la  bataille  de  NVagram,  il  se  battit 
en  désespéré,  et  fut  de  nouveau  prisoiiuier. 

AVESANI  (Joachim),  jésuite,  né  en  1741,  à Vérone; 
professeur  de  rhétorique,  eu  1775;  poêle  latin  ri  italien, 
mort  00  1818. 

AVKSBl'RY  (Robert),  litslortcn  anglais  du  1 siècle; 
son  Histoire  de  la  vie  d'Édouard  III,  (îeptiis  sa  naissDncc 
jusqu’en  1536,  est  un  morceau  Irès-cstimablc  pour  la  fl- 
dolité,  l’exactitude  et  l'impartialilé  de  l'histoire. 

AVKS.YKS,  pelitc  ville  de  France  assez  bien  forlifiée, 
dans  le  département  du  Nord  ; elle  appartient  b b France 
depuis  ta  paix  des  Pyrénées,  on  16,59;  elle  a donné  son 
nom  A b inaLson  d'Avesncs,  dont  le.s  seigneurs  ont  é(t* 
comtes  de  Hainaut  (d  de  Hollande;  elle  fut  bûtledans  le 
II*  siècle  ; prise  par  Louis  XI,  qui  fil  (tasser  tous  sesba- 
bilautsau  fH  de  l'eiiée,  lauf  dii-sept  notables;  et  par  les 
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E«pa(!anl.<,  on  1559;  rrndne  « la  Franco,  on  1659  ; forti* 
ftoo  par  Vauban  ; ollo  tomba  au  |)ou«oir  dri  Riiuos,  en 
I8M,  et  dr.s  Frtisbions,  le  21  juin  1815,  par  suite  de  l'et* 

• plo«ioo  de  ta  I>oud^i^rc.  qui  détriilidt  presque  toute  la 
ville;  «Ile  a été  telKltie  en  moins  d'un  an.  Pour  la  inaitou 
d’Avemes.  V.  « 051TE  D'Il  4l\Ari.T. 

AVKr  ou  DKN’O.VIBRRMKXT,  acte  fait  sur  un  |Mir> 
chemin  par  devant  noUiire  , scelle  et  »i;;ue  , dans  lequel 
le  vass^il  aTou.iil  (|ird  (^(ait  soumis . lui  et  son  fief . 5 s ’U 
seiftueur  dominaiit , et  fais,iii  le  detail  de  toutes  les  reife- 
vances  et  de  tous  les  dnûts  allacluH  A son  fief.  Les  pre- 
*miers  actes  d©  ce  peure  rcnioiilenl  vers  1200,  suivant 
Domoultri.  Si  le  vassal  ne  faisait  |»as  celle  dOclaiaiion 
dao.v  les  40  jours  de  rdcquisi  ioo  de  son  Ik'f,  son  suze- 
rain pouvait  confisquer  ce  fief. 

AVErCLKS  (hmpicei*  d‘).  \ crs  1200,  saint  I>Hiis  fonda 
une  niaisou  destiné  b recevoir  trois  cents  a^ciifrles,  et 
qui,  pour  celte  raison,  fut  appchV  fcospirc  des 
l'inytf,  eu  1779.  les  Quinze-Vin^ts  ont  «HO  transportas 
dans  la  ruedeChiirenton,  où  ils  sont  enrore.  Il  cxMe  en- 
core A Paris  une  autre  maison  tV.  IXSTITETIOX 
»ROYALP,  DES  JEl'NKS  AVEFCîLKS).  Lot)  très  possède 
un  hospice  pour  soUnnte  aveiii^lcs,  foudt^  s ms  le  nom 
d’Krole,  en  1799. 

AVErci.ES  (Maison  des);  d^s  1784.  on  ouvrit  aux 
jeunes  aveu|;1es  un  a^i!e,  nie  ^ot^e-Dame•des-\  icloires. 
M.  le  duc  do  la  ilocdtefoiirauld  obtint  pour  cti\,  rn  1790. 
le  couvfui  di‘s  Ci^ileslins.  Louiv  W 1 ordonna  que  les 
aveugles  seraient  entretenus  aux  frais  du  gouvernement, 
et  rassemblée  ronslituante  en  mit  les  frais,  en  i79t,  au 
compte  du  trésor.  M.  llnüv,  frère  «lu  célèbre  miiu  ralo- 
giste,  le  fonda  sous  sa  dènoniinatioii  ; une  ordonnance 
ravale  de  18451e  plaça  sous  la  dir<  cUou  du  grand-nonuî- 
nier  de  France,  dans  l'ancien  séminaire  lieîiaiu'-Firmin. 
V.  I.VSTITI'TIOX  DES  JECNES  AVEUGLES  et  HOS- 
PICES. 

AVIAU  DUBOIS  DE  SA.N'ZAY  Oarles-FrançoU  d 
arc' evt^que  de  Bordeaux,  suruomim*  le  l*ire  tUs  peu- 
rrrsnélc7  août  I75(i,audiocèsedepuiiiors:  prand-t  icaiit* 
de cctlc  ville: arcbevi'*<]ue  de  Vienne, eu  1789;  expalrii'm 
1792;  rentré  en  France,  en  1797,  y exerça  son  ministère 
de  village  en  villape.  dégiii.vé  en  pnvsaii  ; donna  son  a«l- 
h -siou  au  eonconlat  de  tHùl  ; uommé  et  instal  « arche- 
vêque de  Bordeaux,  en  1802;  releva  1rs  tnsliiuliuus  uti- 
le» et  de  eharité;  eu  IHi>9.  <!onna  tous  ses  soins  au  sou- 
lagement des  prisonniers  e>{»)guols;  mort  en  iK.>5.  f,cs 
vertus  et  la  ch-ritè  de  ce  pn  lat  le  liroU  regreltcr  uni- 
versellement. Son  oigne  sorcessciir.  M.  de  Cfiéverus, 
mort  en  lèô7,  inarçlia  sur  ses  traces. 

AVICEXXE,  on  plutôt  AImmi  .Vtj-ÜO'Ato-Bi'n-Abaliali- 
Üeu  Sina , le  plus  erlcbrc  des  inedM-ius  arabes,  né 
en  l'crM*,  c:i  98*);  eoiiqKisa  une  foule  d'ouvrag'  s «le  n;é- 
decineot  d'alrhiniie;  pendunl  près  de  lix  Mèdes,  son 
Connu  fut  .suceessivemeat  Mtiii  eu  F.uropc  dan»  les 
•’colcs.  Avicenne  oaupa  de  huuts  emploi"  ; il  ftit  visîrâ 
ispaluin,  et  mourut  du  |Mij:»un  que  lui  donna  un  de  ses 
e-elnves  .i  r.'u».-  .le  .70  ans. 

A VIO  tus  (dassins),  (triiiiiandanl  de»  légiottsdeSvrie. 
et  habile  tapilaine;  se  Ht  prmLvïm  rciiiper.  nr.l'mi  de  J.- 
d.  177;iuè|tar  nu  reuluruiti  après  un  règne  de  trois  uM)is, 
lof'querempeieiir  Mnrc-A))ri*le  marctwil  contre  lui;  ce 
prince  généreux  cl  it  di-|M)sé  A lui  panloiiuer  sa  revoîli’. 

.AVIKXl'S  (Kulu^  Fesluv)  vivait  vers  ) an  iOO;  il  sc 
livra  a la  Iradueliou  en  ut.%  bliiis  de  <pieli|nes  auteurs 
grecs,  tels  que  Aratiis.  IH'Uvs  • t K ope;  il  a traduit  qua- 
ratile-di'ux  laides  de  ce  de-  iiier.  qn‘(Kt  Inaive  souvent 
reiinii»  aux  fables  de  Pbrdre. 

.AyitiNOX,  grande  vile  du  midi,  aupMird'bui  rhrf- 


lieti  du  département  de  Vaucluxe  ; autrefois  capitale  du 
comté  du  même  nom,  appariennnt  au  saint-siège  ; lon- 
gitude, 22  degrés  28  minutes  .55  secondes  : latitude,  45 
degrés  .57  niiiiules  25  secon«1es  ; et  population,  5f,e00 
Ames.  TVotre-Onmi  -des-Dons.  son  ancienne  métropole, 
fut  fomlée  dans  les  premiers  siècles  du  chri'liimisme,  sur 
les  débris  d’un  temple  pab  n;  ruinée  par  les  Barlvares,  re- 
construite avec  les  dons  de  Charlemagne,  on  800.  — 
Dans  eetlc  église  on  admire  les  mansolées  dt‘s  papes 
Jeau  XXII , mort  en  15.54  , et  Benoit  XII , en  1542.  L'é- 
glise St- Agrirole  étiit  bAtie  dès  680;  celle  de  St-Didiei* 
fut  consinùlc  sous  luuocent  VI,  eu  l'>.50;  celle  de  St- 
Pierre  fut  reconstruite  en  1.558  , et  sa  façade  seulemenl 
en  1515;  colle  des  Olesllnv,  en  1595,  par  le  roi  de 
France  Charlc"  VI  ; on  y voit  le  fameux  squelette  peint 
par  le  roi  Bené.  en  1150.  en  souvenir,  riil-on . de  sa 
mailrpsse;  et  la  chAs.<e  de  .St.  Kenazet , ou  petit  Benoît, 
berger  qui , A l'Age  de  18  ans , cou"truil  tin  pont  en  pier- 
res de  dix-neuf  nrrlirs},  sur  le  Khône , en  1177  ; mourut 
on  1 18 1.  Ce  pont,  achevé  eu  1 188,  fut  déiruil  par  les  eaux 
en  Iu(i9.  I/hôpi(.')l  de  Sl-Renazet  dnle  detl77;  l’Hù- 
tel-Dicu  fui  fimdi',  en  !5.>8 , i^ous  le  litre  de  Ste-5livrlbe, 
par  Bernard  de  KiNeas,  bourgeois  dWvignou;  l'hnapica 
St-Borh  fut  fondé,  en  1.580,  A l'occasion  de  U |>esle(iu4 
dépeupla  la  v illc  ; l'hospire  appelé  K Aumône-Générale  re- 
monte A 1541.  I.e  tombeau  de  Laure,  femme  de  Hugues 
de  Sade,  immorlali*éc  par  Pélnrqne,  est  dans  l'égliae 
des  Qvrdellers , fondée  eu  1227.  Le  pape  Knnifaco  VIII 
avait  fondé  dans  cette  ville , en  f5>'3 , une  nniversilé  pour 
le  droit  civil  et  canon,  la  médecine  el  b‘s  art."  libéraux; 
Jean  XXII  y ajouta  , en  1.520,  une  chaire  pour  la  théo- 
logie, (oitc  ville,  riche  de  souvenirs  imposants,  que  lei 
papes  avaient  eboisie  pour  résidence,  dep-  is  Clemeut  V 
jusqu'à  Grégoire  XI  (1505-1.577).  avait  A cette  époque 
une  pnpnialiou  de  lOd.OOi)  Ame.**.  Jeanne,  reine  de  >a- 
ples,  institua  les  Cows  d'nmnur  vers  l'an  1410.  On  y ad- 
mire encore  la  gran«leiir  el  la  magnificence  du  palais  pon- 
tifical. Avignon  possHe  mie  succursale  de  l'Jlùlel-dea- 
Inv.-vlidcs  de  Paris . «pii  a «dé  fondée  vers  1808  ; elle  est 
dans  les  auciens  bùtimeuts  du  ci-devant  rmirmt  des  Cé- 
fcsftrts  cl  (lu  noririat  des  jesuiles.  Pour  les  élablissements 
»cicnlifi«(ues  de  cette  ville,  on  diiit  citer  surtout  le  Utisee 
d'anliqfiilèi  el  de  tablcanx , cUe  MedaUhr,  et.ibiisscmcnU 
Ie.s  plmcouMdér^ble.sde  «‘genre  que  povM>dc  ime  ville 
de  province,  (le  nitisee  por-lo  le  nom  de  son  fondateur, 
M.  (bivet,  niédecin;  it  fut  cnnimencé  en  1810.  La  ralle 
d(*  5i>cclacle  n'a  été  bâtie  qu'en  1821.  La  bibliothèque  pu- 
blique d'Avignon  a été  beaucoup  enrichie  depuis  1850. 
Son  jardin  lK>t«niquc  c.-t  i’im  d(>s  plu.v  beanx  des  villes 
de  province.  Avignon  est  ta  pairie  du  chevalier  Folard  , 
le  roiMiiienialeur  de  Pulvbe . nxirt  cm  1752;  l'un  des  plus 
gr.mils  écriv.iins  miliinirev  du  18' siècle. 

.tVICXOX  (virix-vitiidead'  . Otte  ville,  originairement 
aux  (f?ii!o)s  Oavari  HS,  fut  colonie  romaine  [tisqu'a  la 
mine  d-  l'empii'e  d'Orridenl  ; prise  par  les  Bourguignmis. 
qui  la  cc.ii’idil  d'abord  aux  \ isigollis,  eii.vuile  aux  Oslro- 
golhs, desquels  cite  p.nssa  aux  rais  m(‘n)v  iugienset  carloviu- 
gieits.»  11 V cul  p(‘ndnut  longtemps  de  vives  conirstations 
ausuj'-t  '.rAvigium  entre  les  comtes  de  Toulouse,  ceux  de 
Pn»veuce  el  de  Fore«lq«der  ; le  demi*  r avant  cédé  ses 
droits  r.iix  hnbîtaul.N,  ceux-et  s'érigèrent  eu  republMjuc. 
Jeanne.  berilUTe  du  dernier  comte  de  Toulouse.  é|>ousa 
.Alphom-c,  comte  de  Poitiers,  et  frère  de 'saint  Loui«,  en 
1.58.  Atpbotoo  se  ligua  av(*cson  autre  irère,  (.bsries 
d'Anj  »u,  et  les  deux  fières,  avant  réuni  1.  ur>  forces,  eon- 
truigiiireut  la  vi. le  d'Avignon  de  se  siximellre,  ru  1251. 
l'btlip|K‘-ie-lbTdi  hé<  ila.  eu  1278.  de  la  pari  de  son  (Hicle 
Alpliome,  et  la  laissa  a sou  fils  Pbilippe-le-Bel.  qui  la 
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doona,  en  fî90,  à Charlei,  roi  de  Sicile,  comte  de  Pro- 
Teocc.  1a:  pape  Clécueut  V établit  sa  cour  à Avij^ooD,  en 
i305,  et  k siège  y reste  fixé  pendant  soixante-douze  ans, 
sous  les  (>apes  Jean  XXII,  Benoit  XII.  Clément  \ J,  L'r~ 
bain  V , et  On  goirc*  XI,  qui  le  Iraoüléra  de  nouveau  à 
Rome,  eu  1377.  Clemeut  VI  n’avait  Huciine  autorité  pour 
k temporel  dan»  celte  ville;  Clément  V'(  en  acheta  la  pro- 
priété avec  son  lerriloire,  eu  1348,  de  Jeanne,  reine  de 
Sicile,  et  comtesse  do  Provence,  pour  la  somme  de 
80.00Ü  lloriüs  qu'il  ne  paja  qu’en  indn'gence.  La  iii  irt  de 
Grégoire XI eleva un  grand  sclnsmedaiis  IVglise;  il  veut 
deux  papes  : Tun.  L'rlNiin  \ I,  resta  à Home;  et  l’autre. 
Clémeut  Vtl,  à Avignon;  il  y mourut  eu  t4*)3,  cl  y 
eut  pour  succ(‘SM-ur  Pierre  de  Lune,  Benoit  Xlll,  qui  fut 
chassé  en  no8.  Les  papes  g(Hi\erni‘iMit  depuis  l'état 
d'Avignon  par  des  légats.  jus<|u'eu  1702,  où  un  dicrel  de 
rasseniblcc  legislative  ordoumi  sa  nuniuii  au  lerriloire 
français.  Otie  ville  acquit  une  rooestc  célébrité  dans  les 
discordes  civiles  qui  suivirrnt  la  chute  de  l'empire.  Non- 
seulemcul  reiiipereur  Napok  lU,  se  reiiJauL  ii  l'ile  d'Ube 
en  I8M  . raillit  > |>eiüre  la  vie;  mais  le  maréchal  Brune . 
goaverueur  de  la  ProvciM’e  en  1813,  y fut  iiidignemeut 
assassiné,  dans  le  nK)is  d août  de  celte  année. 

AVIGNON  iconcilrs  d ),  .li  ra>o>rrnir.  i",  par  le  cordi- 
oal  llugue>  de  Die  , legal.  Actiard  , usurpaloiir  do  siégé 
d’Arles,  y fut  di'posé,  et  Gii  eiin  élu  en  sa  place.  Lanlelme 
y fut  aussi  élu  archevêque  d Kiiibrun , Hugues,  évt^ue 
de  Grenoble,  et  Didier,  cw-tiue  de  CaYnilIon  : le  légat 
les  mena  à Home,  où  ils  rurenl  >»ms  par  le  pape  { an 
1080).  — 2^.  An  eummeucctnenl  de  si'plcmbrc , par 
Hugues , évêque  de  Kiez  , cl  Milon  . légat  du  pa|>e , assis- 
tés de  quatre  urrlicTéques,  de  vingt  évepies  et  d'un 
grand  nombre  d'abbes.  Le  comlede  Fortalipiier  y signa, 
le  4 septembre , les  slalut'<  qui  avaient  élédresNcs  .n  Nai.it- 
Gilles  (M>ur  la  paix; on  y IH  déplus,  vingt  cl  un  c.'tmmspour 
ladi.'Ciplinedece  eoiicile  (I2t»9j.— 3'.  Le  15  de  juillet,  |wr 
Berti-and  Maleferrali,  archevêque  d Arles,  où  l’on  rédigea 
huit  rt'gkruenls  pour  te  cierge  (1270).  — 4*.  Par  l arcbé- 
vè]ued’Arles  et  quatre  evéques,  le  17  inai;ony  lit  un  dé- 
oret  e nUeuant  (juinze  nrlicles,  la  plupain  coulre  les  usur- 
pations et  les  invasions  drs  biens  ecclésiastiques,  It^  vio- 
koces  cofnmiH'S  contre  les  clercs , et  le  mépris  des  ev- 
commuoicaliuus  ; mais  A tous  ces  maux  ou  u opposa  <iue 
de  nouvelles  censurt's  (1270).  —5*.  Pur  Atnaui  i,  arclie- 
fêque  d'Arles,  avec  >es  sulfi’aganls;  il  y publia  dix  râ- 
pons (I282|,  O'.  Le  18  juin,  par  trois  arclhvêques , 

orne  évêques  et  plusieurs  delegués  d'abseaU  : on  y lit  un 
grand  règlement  de  cinquante-ueufar  ides,  dont  la  plu- 
part 06  retardent  que  le*  biens  tcmjKX'cIs  de  l'eglisc  et 
sa  joiidictiua.  Un  de  ces  réglcmcul.s  est  contre  les  cm- 
pokooDcurs  et  los  enchanteurs , sorte  do  g)  us  qui  n'é- 
taient pas  rares  alors  1320).  —V.  Par  le  | apc  Jean  XXll, 
contre  l'anU-papc  Pierre  de  ('.urbiére,  qui  soutenait  que 
Jésus-Oirist  et  ses  disciples  n'avaient  rii  ii  p<»s!>cdt>  en 
propre,  ni  eo  cumomn,  ni  en  particulier  (1327).  —8*. 
Hans  i abbaye  de  âainl-ltuf,  terminé  le  5 scpletubre,  par 
i arebevéques  cl  17  évêcpies  : on  y publia  un  decret  de 
60  articles  répète^  la  plujmrt  du  couede  do  l32Gd ^37).— 
9*.  Le  9 septembre,  p;ir  les  soins  de  Pieire , cardinal  de 
Foix  • de  l’ordre  des  Frères-Mineurs,  archevêque  d'Arles 
ri  légal  d Avignon:  ic  but  principal  de  celte  nssindilee 
fut  (k  cottflniier  ce  qui  s'était  fait  au  C4mdle  de  B.de, 
touchant  l'opiuioo  de  I immaculée  coiicepliuu  de  lu  sainte 
Vierge;  ou  y dêfeTid , so;ii  peine  d'excoinmiiuicalioti , de 
prêctier  le  coulralre  de  celle  opiuioii  : ou  ne  {HTincI  pas 
même  d'en  dispater  eu  public,  et  on  enjoint  aux  ciir<^ 
de  publier  ce  décret,  et  de  rannuncer  à tons  k>  lidclea, 
arm  qu'aucmi  ne  puisse  l ignorer  if  137). 
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AVII.A  (Jean  d ),  né  dans  la  Noniélle  (Jailille  en  ISou. 
ecclé.ia.liquo , parcourut  pendant  tU  aiia  le.  .illee,  leé 
iKiurg! , lii  moiilaimes  et  le»  fort'ls  de  l'Andalousie  eu- 
seignanl  le  bien  par  ses  préceplej  et  par  se,  cteni^es; 
ntérila  le  nom  d'epûtre  de  l'Andalousie  ; moH  en  1569, 

AVII.A  Y Zl'MitA  (don  Louis  d'),  prand  cornu  andeur 
de  l'ordre  d Alianlara . né  a Placencia . dans  l'EsIrama- 

dure.  à la  fois  diploruale,  géoéril  et  hislorienj  ensojé 

par  Ch:trlcs  QuinI  auprès  des  papes  Paul  IV  el  Pie  IV. 
I»ur  presser  les  npéraiiuns  du  eoucile  de  Trcnie  ; accooi- 
pupua  ensuile  ce  prince  dans  la  puerre  coulre  In  proles- 
laulB  d'Allemapnc,  el  assista  au  siepe  de  Nelz  en  lôâi,  s 
eouioiauda  la  casalerte.  il  est  auteur  des  e'oinmciitairfs 
d la  piirrrr  d'.ll/eiiwfiie  faile  par  Charles  V pendeni 
les  auiiees  1546  cl  lôiî  ; omrage  traduit  île  l'espapool  eu 
plusieurs  lanpuos,  cl  en  ilalreu  («r  l auleur  lui-niénie. 

AVII.A  (.Sanche  d'|.  coraraaiidaul  des  perdes  du  duc 
d'Albe,  pouieriieur  drs  Pajs-Bas  en  1567  ; repoussa  der- 
rière a Meuse  el  liallil,  eu  I56K,  les  bandes  du  comte 
djloebslrael , fut  blessé  près  du  tJuesDo)’,  en  1568;  eo 
157 1,  fui  eh  rpé  du  eoiiiiusndrnieul  de  la  moitié  de  I. 
floile  destiuee  a de'livr.  r Middelbourp  ; eu  1574,  au  com- 
bat de  la  Mo(|uc.  triompha  de  Louis  de  >a-saii;  en  ir>7.\ 
scmpr.i  de  force  de  la  aille  d'Austrs  ; qiiilla  le»  Pavs- 
Bas  asce  les  Iroiipes  i-ojales  en  1357  ; ) reviijl  en  1381  . 
sous  le  duc  de  Paru»,  et  lut  tué  au  sièpe  de  Maeslrichf.  ’ 

AVII.A  (Gilles-èiouiales  d'|.  lié  en  £s|)apuc,  publia, 
en  1606.  l'Ifisloirr  drs  aaliquil.s  de  la  rite  rie  Xttla- 
maïujiie  : en  luti,  lumiiue  lii.loriupraptH.’  du  rui  de  Cas- 
lille.  Il  coiiifim:i  encore  d'autres  ouvrapos  bisioriques  • 
mourut  eu  1638,  * 

AVII.A  (d'bbisloricn.  V.  DAVILA. 

A'  ILKIl  (Aupusliu-Ctiai  les  u'j,  arrliilecte,  néfi  Paris 
eu  1635,  travailla  avec  Maiisard,  lradui.il  de  I italien  et 
euriebil  de  noUi  le  6'  livre  rie  I .Irrliilrrliiirile  .Sciimoti, 
cump  .sa  uu  dieliuniiaire  des  termes  d'archilocture;  csél 
eulala  porte  Iriou.phale  du  Pérou  8 «lunlpcllieri’orua 
d'ivJilices  plusieurs  villes  du  Lanpui dur , dont  les  étals 
crivreut , pour  lui,  la  plaie  d'aiehiieclcdc  la  provioce, 
en  Iu95  ; mort  en  1760,  On  a de  lui  uu  Pour,  ri  aeehilee- 
lure  imprime  eu  iG'JI. 

AVI.S,  ordre  mililaire  de  Porlupal,  Célail  d abord  une 
réuniou  de  clievaliers  (lour  comballiv;  les  Mauivs . qui  fut 
iioiiuniè  noiirc  le  milirr . Le  roi  Al|dhuiie-Ilriiri  approuva 
laeuufreric,  qui , eu  I I6J,  devinl  un  oidrc  de  chevalerie 
cccle  iaslique;  Jean  de  Lirita,  Irpat  du  pape  et  ebbe  de 
Tarouca,  lui  donna  des  statuts  d apr.  s irai|uels  lescbe- 
ïaliers  .levaient  jurer  d'être  cltailes,  de  deleudre  par  les 
armes  la  relipion  callioliijue,  el  .l'ob  erver  la  r.-ple  de 
Sailli- Bellpil  deCileauv.  dunt  ils  [ orlaicnl  l'habil blanc; 
eu  1 166,  (Irial.l-saus-Prur  avauUurpris  la  lilled'Kvora! 
Alpix.usc  les  ) élaldil  cl  ils  en  prirent  le  nom  , qu  ils  par- 
dèreiil  jusqu  i n 1 187,  uii  leur  roi  Alptamse  II  leur  ajaiil 
doiiuè  la  liiricresse  d'Avii  dans  l'Aleulej..,  qu  ils  dièeiidi- 
reiilruuli  r les  Maures,  ils  pi  ireul  le  iiouiil  Avi..  I.'urdré 
d'Avisajaiil  reçu  eu  don  les  bieiisque  I iinlre  esp  puolde 
Calab  av  a possédai  1 en  Porlupal,  recunul  re  ileriiier  jaïur 
.011  sujK'iieur.  Jean  1",  rui  de  Purlugal,  mil  lin  a celle 
rclalioil  eu  se  .llai-pcaul  de  la  prandem  .iü  iw;,  eu  1385;  iq 
quoique  le  cuurile  re  B,ile  jironui  vdl  en  faveur  des  che- 
vabers  de  (.alalrava,  I ordre.!  Avis  demeura  mde|>endaat, 
el  b!  eouromie  de  Poi  liipal  en  parda  la  mailrisc  jusqu'A 
nos  jours  ; .le|uiis  lû.-MI,  ou  celle  miniuu  fui  aj.jnviuver 
pai-  le  |upc  Paul  111.  La  reine  Marie  eu  III  un  ordre  du 
Méritc-Mililaire  eu  1789,  el  eu  as.ipua  les  r.  venus  6 des 
oflieii  rs  de  meiile.  .Ses  mclubre-v  Sont,  uuire  le  pi  aud- 
iiiuiiie  et  le  pi'und-eomandeur,  6 prirudsH'roit,  )»  riim. 
mandeur.;  le  uoiubre  des  cbevallirs  u'esl  pas  liriilie. 
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L'ordre  possHe  18  vUlapn  et  comreanderie*.  Cet  or- 
dre est  aujcMird'hui  (1838)  spécialement  afTccté  aux  parti- 
sans de  don  Mif^iel. 

AVIS,  appelé  aussi  l’Hr,  et  Kénéraleroent  Srh^ilrh 
Ans, et  5rhelJlIi  Tris,  ftls  de  l’émir  Scheik  Hassan  Ste- 
kani,  surnommé  le  Grand,  était  de  la  branche  de 
<ien|{hii-Khan , succéda  à son  père  en  1357.  Il  délit  en 
1559  Akbi-Giak,  maître  de  la  proTinccd'Adherbigian,  et 
s’empara  de  scs  états.  Quelque  temps  après , les  sei- 
^eurs  de  cette  protince,  dont  il  axait  fait  périr  40  des 
princi|Niux.  remirent  Akhi-(*iak  en  possession  de  ce 
qu'il  avait  perdu.  Avis  se  retira  alors  à Ra(;dad , aiijnneo- 
la  son  armée,  se  remit  en  marche,  surprit  Akbi-Giak,  et 
lui  fit  couper  la  tête  ; en  I3G5 , il  soumit  Mcrgian,  à qui  il 
avait  confié  la  garde  de  ses  états  pendant  son  absence , et 
rentra  à Bagdad;  un  an  après  il  prit  les  villes  de  Mosul 
et  de  Mardin.  En  1370,  il  battit,  près  de  la  ville  de  Rci, 
l'émir  Veli,  qui  s'était  emparé  de  la  province  de  Masan- 
deran.  Cette  dernière  victoire  le  déharmssa  de  tous  set 
eonemis,  et  il  retourna  h Bagdad,  où  il  mourut  en  1374, 
désignant  pour  son  successeur  sou  fils  lloussain,  au  pré- 
judice de  Hassan,  son  atné,  que  les  ministres  liurent  pri- 
sonnier pendant  la  maladie  U'Avis,  pais  te  firent  mourir 
et  l'euterrèrent  le  même  jour  qnc  son  |)ère. 

AVIS,  AH.MKD-DEN-AV1S  OU  VEIS,  fllsdii  précé- 
dent, succéda  à son  frère  lloussain  qu’il  détrôna  et  Ht 
mourir  l'an  1382.  li  fol  constamment  en  guerre  depuis 
C(‘Ue  épo  |ue  jusqu'en  1 40-1,  avec  un  de  ses  frères  qui  lui 
suscita  aussi  d’autres  ennemis;  tour  à tour  vaincu  et 
vainqueur,  et  oblige  de  fuir  sa  capitale  A plusieurs  re- 
prises; en  1410,  Cara  Josef  Turcoman,  après  l'avoir  battu 
dans  une  sanglante  bataille,  le  fU  prisonnier  et  mettre  à 
jiK)rt  ainsi  qnc  ses  enfants. 

AVISON  (Cbarle>),né  è Newcastle,  mosicicn  anglais, 
organisir  de  l'église  de  Saint- Jean  de  cette  ville  en  17 48  ; 
publia,  en  1752,  son  Essai  sur /’erpression  musirafe; 
umrt  le  10  mai  1770. 

AVISSE  (>.),  poète  et  professeur  de  grammaire; 
c|uilla  la  France  fort  jeune  pour  aller  en  Afrique.  Devenu 
aveugle  A l’âge  de  18  ans , il  fut  accueitli  A rinstilul  créé 
par  M.  ll.iüy,  on  il  remplissait  une  chaire  de  grammaire. 
Le  premier  consul , Bonaparte,  vint  au  secours  de  sa 
niiùTe;  niais  il  mourut  eu  1803.  On  a de  lui  des  fables 
piqu.'iutes  par  leur  originalité. 

AVI.SSK  (Étienne) , auteur  dramalic|ne,  mort  en  1747, 
a fourni,  par  sa  pièce  inliluk^  la  Gouremanlr.  l'idée  du 
l'ieu.r  Oftbalaire  de  Collin  ü'ilarleville , et  par  celle  de 
son  Valet  embarrassé,  le  sujet  de  Ma  7'anfe  .-iurore, 
iqiém-comiquc. 

AV  IT  (saint),  archevêque  de  Vienne  en  490«né  en  Au- 
vergne; il  présida  an  coadle  d’Kpaune  et  rendit  de 
grands  services  A l'Kglisc;  il  élait  aussi  poêle  et  a laissé 
(les  ouvrages  estimés  sur /a  Création  ; la  Chute  et  la  puni- 
tion d.t(lani;lr  Detwje  unirersel;  le  Passage  de  !a  mtr 
Houg''  ; et  une  cpilre  dij  8ti0  vers  sur  la  C'hastrir;  mort 
en  .’)2.7. 

AVITI'S  (Marcus  Mæcilios),  né  en  Auvergne,  repoussa 
en  455,  à la  tète  des  milices  gauloises,  les  Savons  cl  les 
Germains;  fut  pnidamé  empereur  dans  la  (iaule  Nar- 
bonnjise:alb  cojiiballre  Genseric  qui  menaçait  Rome; 
fut  fait  prisonnier  par  le  comte  Ricimer,  commandant  de 
la  llultc  romaiuc,  et  déposé  l'an  45C;  mourut  en  Au- 
vergne. 

AVOCAT,  litre  (le  celui  qui  se  consacre.'!  défendre  ses 
concitoyens  devant  les  tribunaux  , après  avoir  pris  toute- 
fois des  grades  de  licence  dans  une  faculté  de  droit. 
Avocat,  vient  du  mot  ndroratiis,  appelé.  Chez  les  Ro- 
mains, ceux  qui  avaient  l»e«oin  d'un  défenseur  chotsis- 
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saient  simplement  celui  qui  avait  fait  une  étude  particu- 
lière des  lois.  En  France , l’époque  de  riostitntion  des 
avocats  est  encore  ignorée;  mais  on  sait  que  Phitippe-le- 
llardl  avait  réglé  la  formule  du  serment  et  leurs  hoDO- 
rairet.  dès  1284.  Ils  étaient  autrefois  comme  aujourd'hui 
divisés  en  deux  clases  : avocats  au  parlement , et  avocats 
au  conseil  ; ceux-ci  n’ont  été  créés  en  litre  d'office  qu’en 
1738,  sous  le  chancelier  d’Aguesaean.  Les  avocats  au 
conseil  et  A la  conr  de  cassation  forment  encore  aujour- 
d'hui une  classe  séparée.  L'ordre  des  avocats  a été  réor- 
ganisé en  l’an  10.  V.  BARREAU.  Les  offices  d'avocat  du 
roi  ont  été  supprimés  par  une  loi  du  7 septembre  1790. 
Leurs  fonctions  ont  été  exercées  par  des  magistrats  que 
l'on  a successiveiuent  appelés  commissaires  du  roi,  com- 
missaires fiafionaux,  commissaires  du  goiirememenf,  et 
aujourd'hui prontreurs du  roi. V.  MINISTÈRE  PUBLIt:. 

AVOGADRO  (le  (’omte  Louis) , gcntilhomnie  de  Bres- 
cia; forma,  en  1312,  une  conjuration  pour  délivrer  cette 
ville  des  Français  qui  en  étaient  maîtres  depuis  1509  ; A 
la  tête  de  2tX)  citoyens  , il  veut  s'ouvrir  un  passage  au 
travers  des  Français  venus  au  secours  de  la  garnison , 
Ckt  fnit  prisonnier  et  écartelé,  le  20  février  1312. 

AVOGARO  (le  comte  Azzoni  Rambaldo  ) ,iiéàTré- 
visc,  en  I7i9;  chanoine  du  chapilre  de  cette  ville  A 
21  ans;  archéologue;  fondateur,  en  1747,  de  la  biblio- 
tbèqiie  de  TrévUe  ; mort  en  179i». 

AVOGRADO  (Joseph),  comte  de  Casanova,  né  A 
Verccil,  en  1731;  chambellan  du  roi  de  Sardaigne, 
en  1798  ; gouvornenr  du  Verceülais , en  1802;  président 
du  collège  électoral  du  departement  de  la  Sesia,  en  1 805  ; 
mort  en  1815;  il  était  chevalier  de  la  Légioo-d'ilooncur 
et  anleur  de  plusieurs  mémoires  sur  l’agriculture. 

AVOINE  , avena.  Il  règne  de  rincerlitude  sur  l’orî- 
ginc  et  la  patrie  de  ravoiue  commune , de  même  que  sur 
celtes  de  toutes  les  céréales.  Les  botanistes  disent  qu’elle 
ne  croit  spontanément  nulle  part,  et  ils  ne  se  fient  pas  au 
récit  du  navigateur  Anson,  qui  prétend  l’avoir  trouvée  A 
l’état  sauvage  dans  t'ile  de  Juan-Fernandez  , vers  la  cède 
du  Chili,  en  1735  ; ni  A ccUii  d'Olivier,  qui  dit  l'avoir  vue 
végéter  dans  les  terres  incultes  de  la  Perse  , où  il  fit  no 
voyage  en  1395.  Les  agricultcnrs  , de  leur  coté,  sont 
persuadé  qu’elle  se  reproduit  d'elle-mênic  sur  les  ter- 
rains sablonneux , mais  en  sc  métamorphosant  peu  A peu 
eounevarieté  velue,  et  qu'elle reprencl  sa  forme  primi- 
tive lorMju’on  la  sème  sur  un  autre  teri'aJn.  Jusqu  A Ga- 
lien , l'avoine  désignée  par  Théophi'asle  et  Utoscoride , 
qui  écrivaient,  l'un  en  3U0  avant  J.-C.,  et  l'autre  , 200, 
sous  le  nom  de  tromos,  parait  n'avoir  été  conone  des 
Grecs  et  des  Romains  que  comme  une  herbe  fâcheuse 
pour  les  moissoüs.  Pline,  qui  écrivait  vers  l'an  70  de 
notre  ère , la  regarde  comme  une  dégéoeration  du  hié; 
mais  il  dit  que  les  Germains  la  cullivetil  a l'instar  de 
celui-ci,  et  qu’ils  la  font  tenir  A leur  nourriture  sous 
forme  de  bouillie.  Un  siècle  plus  lard,  le  Aromoi  est  cité, 
par  Galien  , comme  un  l>on  aliment  pour  les  chevaux  et 
mi'me  comme  applicable  A la  nourriture  de  l'hmnnic.  De 
tout  cela . il  est  permis  de  supposer  qu'elle  est  originaire 
de  la  Gerniariie  , qu'elle  y est  née  d'une  avoine  sauvage , 
probablement  Tavroii,  cl  qu  elle  s'est  propagée  de  IA  dans 
le  reste  de  l'Europe,  où  elle  a eile-m<^mc  produit  plusieurs 
variétés.On  n’en  compte  pas  moins  aujourd’hui  qu'une 
vingtaine  d'cspècesdifférenles  par  leurs  couleurs.  Les  es- 
pèces prcniièrcmeiil  cullivjcs  en  France  sont  l'.wolue 
noire  de  Bric , l'avoine  d hiver,  etc.  Le  chimiste  Dav  y a 
trouvé  dans  l'avoine  59  pour  100  de  fécule,  6 de  gluten, 

2 de  matière  sucrée,  etc.  La  récolte  moyenne  de  l'avoine 
est  évaluée  annuellement  en  France  A 32,fl(i0,587  hec- 
tolitres. 
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AVON , petit  village  prèa  do  Fonlainebloau , dans  1V> 
gUse  duquel  fut  CDterrf^  le  marquis  Mmialdeschi,  assas- 
siné dans  le  palais  de  Foutaiueble-au  par  ordre  de  Chris- 
tioede  Suède  , en  1668.  Sa  pierre  tuniulairo,  longue  de 
18  pouces,  large  de  15,  porte  celte  inscription  incor- 
recle  : 

CA-gisl  Moufi  DeUi. 

On  y voit  encore  les  loml>es  d'Ambroise  Dubois,  peintre 
qui  travailla  beaucoup  aux  peintures  du  château  de  Kon- 
taineblcan,  mort  en  i(H5;  de  nilustrc  natursdistc  Uau- 
beQtou,niorl  Iel2décembrc  l78o;  et  du  nialhématicicn 
Klicnne  Bezout , mort  le  27  seplembrc  1 785. 

AVOST  ( Jérûmed'),  né  à Laval,  en  1558,  auteur 
traducteur;  mort  eu  1584,  a composé  : Pooics  de  Jé- 
rôme d’Acosl  de  Lara/ cl  Kisaissur  les  so»ntts  du  dirin 
Pétrarque  ; il  a traduit  la  Jérusalem  dclitree  et  les 
Amours  d’Jsm!ne. 

AYOCÉ,  qu'on  écriTait  aulrcfuis  adroité,  adeoraiust 
d'ûü  dérive  aussi  le  mot  avocat.  Celait  le  nom  (jtie  l'on 
donnait  h ceux  qui  dereudaieiil  eu  justice  les  droits  des 
égliM‘s  doul  ou  leur  avait  conlié  le  soiu , cmp'ui  qui 
leur  fit  aussi  doauer  le  nom  de  défenseun.  Les  avoués 
nVtaiciit  au  coniiiicnccineut  que  du  simples  avocats 
ou  autres  gens  du  justice.  Dans  la  suite , on  chargea  de 
leurs  fouctîons  lus  seigneurs  les  plus  puissants,  bien 
plus  en  état  do  résister  par  les  armes  aux  viuieuces  <|ue 
Ton  pouvait  evcrcer  contre  THpIiso.  Charlemagne  pre- 
nait le  titre  d'avoué  de  saint  Pierre  et  prulcclcur  do 
U ville  de  Home;  le  pape  Li’on  III  lui  envova  nue  ban- 
nière et  des  dors,  en  lui  duunuut  cette  qualité,  800. 
Le  roi  Hugues  avait  (j’avoue  de  saint  Kiipiier,  9C0. 
Le  pape  Nicolas  IL  nomma  saint  Ivdouard  le  Confes- 
tcur  et  scs  successeurs  arouéi  de  l’égli>.e  et  de  l'abbuye 
de  W’eslfniuster  et  de  toutes  les  églises  irAnglctcrre, 
1050.  Sous  Henri  1*',  roi  de  France,  en  1055,  le  comte 
d'Anjou  avait  la  bannière  de  »ninl  Martin  dans  son  ar- 
mée, en  qualité  d’avoué  de  l'abl>û)e  de  Marniouller; 
comme  les  comtes  du  \ exiu  portaient  l'oriilamme  de  l'ab- 
bayede  Saint- Denis  avec  un  |>areil  titre.  Les  ridâmes 
prenaient  la  qualité  d’aroiies,  et  n>émo  les  historicus  du 
8'sk^le  conrondeiil  ces  deux  qualités.  Les  grands  sei- 
gneurs, protecteurs  des  ablmyes,  prcuaienl  quelquefois 
le  titre  de  roiiserrafriirs  ; mais  ils  n'en  remplissaient  pas 
moMules  fonctions  des  arours.  Il } avait  aussi  queliiuefois 
plusieurs  sous-avoués  pour  chaque  inoiiaslère,  qui  en  fai- 
saieut  les  araires  teinpurelles  à la  place  des  aroiirs;  ce 
qui  ruinait  les  monastères.  C’est  pour  cela  que  l’empe- 
reur Olboo-lc-Grand,  en  faisant  Lambert,  comte  de 
Iwvuvain,  avoué  de  l’abbaye  do  Ceniblours,  eu  9S8,  lui 
défend  d’avoir  plus  d'uii  sous-avoué,  ün  trouve  aussi  des 
avoués  de  villes  ,de  provinces.  Ain»i  • ilan-^  une  choidedc 
l’année  1 187,  cl  dans  une  autre  de  1210,  Bcrthuld , duc 
deZeriugbeu,  est  ap|>eluoi‘Ot<rdc  Tliurgie,  part.i  grâce 
de  Dieu  et  de  ronpcreiir.  5’ers  la  même  épo(jue , Henri, 
comte  de  Louvain,  est  ap|)clc  aroné  de  lîrabaut.  On 
trouve,  aux  12*  cl  15*  sièiles,  des  avoués  d’Alsacc  et  du 
Brabant.  Go<lefroi  de  Bouillon  , après  la  conquéL*  de  Jé- 
rusalem en  1 199,  sur  la  proiiosilion  des  évêques,  refusa  le 
litre  de  roi  et  uc  voulut  preudre  qutr  celui  d'aronr  du  St- 
bépulcre.  Albert,  margrave  d’Autriche,  fils  aîné  de  Léo- 
pold, fut  iostilué  arouede  toutes  les  églises  et  monastères 
d’Autriche,  1250.  La  maison  de  HtHhum*  sc fait  honneur 
d’un  Robertde  Bélbune,  avoué  d'Arras.  Oo  ne  s'accorde 
pas  sur  l'uiigiue  de  l'instiluliou  des  aroncs;  lev  In'Uôùîc- 
tiui  ne  la  fout  remonter  qu'a  Péplii-le-Bref,  755;  d'au- 
tres veuleut  que  cette  charge  ait  dé  iutroduilc  dès  le  temps 
de  SlilicoD , vers  400.  Ce  qui  donnerait  quelque  crédit  à 
cette  opinioo , c est  que  le  coueile  de  Cbélons , tenu  eu 
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C61,  défend  aux  évéques  de  prendre  des  avoués.  Celte 
qualificalion  s’est  comervéc  en  Suisse  où  l'on  donne  le 
nom  d’ai'oi/cr  au  magistrat  chargé  de  la  justice  et  de  la 
police  d’une  ville. 

AVOri%.S,  orficiors  ministériels  établis  près  chaque 
tribunal  de  première  instance  et  de  chaque  cour  i oy  ale , 
l>our  représenter  les  pirtics , preudre  pour  elles  des  con- 
clusions , et  faire  en  leur  nom  tous  les  actes  de  procédure 
juscpi’à  ce  que  tes  affaires  soieut  en  état  d'étre  jugées. 
Dans  l’ancien  régime,  ces  officiers  élsfent  appelés  procu- 
reurs. On  en  Ijouvc  d’atlacbês  au  Châldetcn  1.527,  et 
pris  le  parlement  en  1511.  Cette  charge  fut  comprise 
dans  les  suppressions  prononcc^s  en  1791.  La  lui  du 
20  mars  de  la  même  année  iQslilu.i  les  oroucs.  Vint  (a  loi 
du  5 brumaire  au  Xl(25  octobiv  f 704),  qui,  établissant  une 
noiivdie  fornn* pourl’instrucliondes affaires, supprima  la 
foiietioii  d’avoué,  sauf  aux  parties  à se  faire  représenter 
par  de  simple^  fondés  de  pouvoir,  qui  ne  |tourraiea(  former 
aucune  répililioii  jKHir  leur  salaire  maire  les  ciluvens 
dont  il.s  auraient  accepté  la  couOnnee.  Mais  celle  reforinc 
dura  |M’u.  La  loi  du 27  voiiU’ise  an  VHl  ( 19  mars  1800  ) 
rétablit  les  avoués,  dont  le  nombre  près  chaque  tribunal 
fut  Gxé  jvarla  lui  du  15  frimaire  an  IX  <5  décembre  f80t), 
qui  décréta  on  inème  temps  l'institution  des  chambres 
d'avoïK-s  jKMir  la  discipline  intérieure  de  ce  cm-ps.  De- 
puis 1816 , les  avoués  joiiisHDt  de  la  faculté  de  se  dési- 
gner im  successeur,  et  de  le  prèseiiler  é l’agrement  du 
chef  de  l’él.it. 

AVOYXK-rHANTEREY.VK  rVictor),  conseiller  A la 
cour  de  cass.'iiion  ; ancien  membre  do  nos  assemblas  té- 
gislalivcs;  né  le  22  juin  1702  a la  Marliuiqne;  avocat  A 
Piiriselelccioiir  deccUc  ville  en  1789;  fut  successivement 
prorureur  de  1a  c<>mn»une  de  Cherbourg,  administralnir 
et  prociirenr  syndicdu  département  dota  Manche,  mem- 
bre du  district  de  Cherbourg,  ut  président  de  l'adunnistra- 
tion  municipale,  puis  subslitut-rap|)ortPur  du  procureur- 
général.  elsousTcmpIrepremicravocat-générai;  en  1815, 
roembredu  corps  législatif;  dans  la  session  de  181 1 h 1815, 
rejeta  le  projet  de  toi  sur  la  lilnTlé  de  la  presse  ; en  no- 
vembre I8i  1,  membre  du  la  Légion  d'Hoonciir,  président 
de  la  cour  royale  d'Amiens,  et  chargé , en  1815,  de  pré- 
sider le  collège  decloral  de  rarroadis.senicut  de  Clier- 
bourg  ; député  de  nouveau,  nommé  par  le  dr|>artement 
de  la  M.iuche,  eu  1817;  conseillera  la  cour  de  cassaiion 
en  1819;  jusqu'en  1850,  il  tit  convUmiDi>nt  pariiodela 
ctinmbrp  des  députés,  rt  vota  avec  la  droite.  M.  Avoyne 
est  mort  en  1856. 

AVRAXCIIES,  .Ihriiicn^rno,  chef  lieu  d'arrondisse- 
raout,  petite  ville  de  France,  dans  le  département  delà 
Manclie , A peu  de  dUtauce  du  la  mer  cl  du  Moul-Saint- 
Michel;  elle  possède  un  collège,  tin  jardin  l.otaniqiic,  et 
une  bibliolbèque  assez  considcrable;  sou  ancienne  cathé- 
drale, tons  ert^  h saint  André,  en  1 l2l , en  présence  de 
Henri  II , roi  d'Angleterre,  ii'uxUte plus. CeüevilIcnvaU 
litre  do  v icomté,  que  saint  l.ouis , rui  de  France,  acheta, 
en  I25G , de  Uobcrl  de  Praère.  Charles  1(1 , roi  de  Na- 
varre , céda  scs  droils  sur  co  vicomté  .1  Charles  VI,  roi 
de  France  , en  1 101  ; elle  ét.iit  aussi  une  aucienue  place 
d’armes,  fortifiée  par  soinl  I..ouis  : clic  fut  prise  ri  abord 
plusieurs  fois  par  les  Rrclous,  qui  rasèrent  .ses  murailles 
et  démnotulèrcut  son  château,  eu  1 205;  par  les  Anglais, 
qui  en  furent  chassés  eu  i 150;  par  les  calvinistes  en  l.'162: 
mais  ceux-ri  en  furent  chassés  peu  après  par  les  catholi- 
ques. Cetle  ville  eut  pour  évéque,  en  1685,  le  savant 
Huet,  qui  résigna  son  évècbè  en  1699. 

AVRA.MIHEN  (coiiciiu  d'j,  AbrincaUnse,  le  21  mai. 
Henri  il , roi  d’Angleterre,  après  avoir  fait  un  scrmeot 
tri  que  les  légats  du  pape  le  demandaient , et  après  avoir 
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cassé  toutes  les  rontumes  iiiicItesqu'U  avait  établies  de  son 
temps,  et  reni  In  pentlriice,  fut  .'fh^oiisde  ^as^&s^illnt  de 
saint '1  bornas  deCaiilorbtTî , arrivé  le  29 décrnibrc  H7t>. 
Ceci  h'est  piulûl  passe  Jaus  une  assemblée  que  dans  un 
concile  (i  172).  François  Féricanl , évêque  d'Avraiiches, 
publia  des  ordonnances  sjno  taies,  en  1615,  et  Roger 
d’Aumoiil.  en  tul6. 

AVRIGNY  (Ilvacinthe-Kotiillard d*),  jésuite,  né iH Caen 
en  l(i7.5,  et  nioii  en  1710,  s'est  fait  une  réputation  dis> 
lingutn!  par  des  mémoires  chmnolo^ii|ucs  et  dogmati- 
que»: pour  servir  A l'bbtoire  ecet(^iosii<pie  depuis  K OO 
jusqu'en  1716.  et  par  des  inénmiros  (xuir  servir  .A  l'his- 
loire  iiniversebe  de  rKuro;'e  dans  la  même  période  de 
tcni!'.^. 

AVRIG.NY  Ch8rli*»-Jo';epb  l'Œillard  d’\  néà  h Mar- 
tinique en  176(1;  cheriiii  bureau  des  colonies  an  ministère 
des  colonies,  en  18«(l;  poêle,  censeur  dramdique; 
mort  en  1K25;  a composé  le»  nroiii7r'  l»5,  oiHMO-coml- 
que;  Jemnicd'.trr  a /to  rn.lragiNlIe;  le  poémn  de  la  .\o- 
Tigotion  modfrne , clIe  ToM'Ou  lii.sloi  »q»e  du  couiNi  n- 
vrmeut  ddu  prvgi  ii  de /u  / iitssaurr  britariiib/tie  rfoiis  1rs 
Indes  orie»i/o/r.v. 

AYHil.  (le  P.  Philippe),  jésuite  fr.'inrais,  |>Ti»fesseur 
de  philo  O]  bie  et  de  rnatbemali({ues  au  Ciitlegc  de  Louis- 
le-Gnmd,  en  1681;  charge, en  168.'»,  d'a  lcr  ouvrir  une 
rouleaux  inissiounaires  de  la  Chine  par  biTartcrie; 
partit  le  1.5  Jnmicr  et  revint  n 'l'onlon  le  .70  novem- 
iirc  l6iM);  publia,  en  1692,  les  nlalionsde  se- courses 
sons  Je  titre  de  l oyn  ie  eu  divers  iJals  d'h’iirf'/>e  et  d’.d- 
sir,  et  mourut  p<ni  ajirêi. 

AVRIL  <Jean-Jaeqne^'.  ué  en  1711,  iioit  en  18.72; 
graveur  français,  facile  et  b'CO.vd.  .S»ni  «euvre  secomf>ORe 
de  .710  plaiiclK's.  parmi  lesquelle»  ou  dislloguc  la  fn- 
tniile  de  />'irius  et  la  Mort  de  Mrleagrr. 

AVRIL  (\.),  géuêral,  en  179.7;  ii  lU  <Laus  ec  grade,  A la 
Icte  d nne  divi'ion , ta  guerre  <laus  b*s  d -parb  inents  de 
rOucsl  definis  1701  jusqn'cu  IK1K>;  »otis  le  consulat  il 
commin  la  itii  des  departements  de  In  1 1~*  division  fuili- 
taire  ; et  en  I80i  fut  deeui'é  de  la  Légion-irilomienr;  en 
180s,  coinm.vtida , eu  Portugal,  un  corps  dequ.vtre  inilie 
hoinmes;  Ie2.7juin,ils'einp.’irnde!a  ville  de  Villa-\  iciosa, 
qui  sVtiiil  ri-voUee:  eu  1812,  ccMumanda  la  cohorte 
de«  gardes  naliouaies  du  premier  ban;  en  I8M,  il  fut 
décore  de  la  rn»iv  de  clicvalier  de  Saint-Ixmis,  et  non- 
ub  tant  re.  rit  du  service  peu.ianl  les  ceiit-jours.  I>e- 
puis  1815  11'  général  Avril  ne  llgtira  plus  dans  les  cadres 
de  l'armée  ju>t|u'»  u I8*.ü.  «ai  ;x  u après  ii  est  mort  com- 
inandunt  d une  subdivi»ion  iinlilairo. 

AVRILLOT  (îkirlie),  connue  sous  le  notn  de  smur 
Marie  (te  niiramntion,  nie  rn  1.76.7,  .A  Poris,  de  Mcolss 
Avril.ot,  seigneur  (ie  (^baniplnlretiv.  ApK'<>  la  mort  de  si»n 
mari,  ( Ile  cntradausuii  cmivenl;  elle  est  regardée  comme 
la  fondatrice  des  (^anm  htcs  en  France;  morte  au  cou- 
vent de  Pouloisr  qui  lui  devait  son  dablmeiueut,  en  1618. 
Le  pajw  Pie  \ I l a Iicnlideeeu  1701. 

AXAJ.Vi;iTL,  7'"*  empereur  de»  Mêvicainv.  six'ond 
fils  de  Moitlêzoma  monl.u  sur  le  trône  en  U6  ( ; <t4*nt 
en  bataille  ranp*‘clrs  Indiens  de  Quatulro  et  dcTécomp- 
lipique;  renir;;  eu  Iriomfihe  tiimv  »a  r.*ipiiali',  suivi  d'une 
foule  de  captifs  ({ui  furent  sacrillés  A l.i  réretiionlede  son 
courouneincnl  ; lit  eu.*;uile  la  coaqm  te  de  Tl;!tel»o1éo;  vé- 
cut etisuiie  heiinuu  cl  paisible;  mourut  en  1178  n en- 
couragea l'.igricultnre  et  les  ai  ls 

AXKL,  petite  ville  fortifiée,  diluée  dans  la  p.artie  de 
province  de  Zelcnde  iminmee  autrefois  lu  Flandre  des 
Ktols-fienéraux  ; elle  fut  prive  par  le  prince  Maurice  de 
Nassau,  le  20  août  L7R6;  par  te  maréchal  tic  Save,  le 
l5raol  1717;  et  par  leg'ueral  Pichegni,  en  1791. 
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AXRLSON  fFHc),  de  In  famille  Totl  ; né  Tassâl  dn  Da- 
ncmaiTk;  se  dé-ciara  contre  Kric  Y II!;  passa  en  Suède 
pour  V soutenir  le  parti  m<*corilent  de  Tunion  de  Calmar; 
cordribua  pui&vamment  A la  révolution,  et  plaça  suceessi- 
vement  sur  le  trône  de  .Suède  Christian  1*',  en  1158; 
Canufson , 1 168  ; puis  St('u*.Sturé , en  1 47 1 , qui  lui  céda 
la  Finlauilc,  où  il  régna  en  souverain  jusqu'en  1180,  ao> 
nt^  de  sa  tnorl. 

AXKUKTO  (Biaise),  amiral  génois  ; gagna  la  balaille 
navale  do  Poura . et  Ht  prisonnier  Alphonse  V,  roi  d’Ara- 
gon, ie  5 août  11.7.7.  Le  duc  de  7lilan  lui  donna  en  ré- 
corii|X‘nw’  la  seigneurie  de  SiTravalle. 

AXIXITK,  luimml  possédant  A peu  près  la  dureté  du 
qiiartr,  ravnnt  le  verre,  et  étant  rave  liii-roème  par  la  io- 
)>aze;dimlta  [>esanteurs|}ecinque  varie  entre  .7,2,  et  5,  3. 
il  est  toujoui s coloré;  tantôt  verdâtre,  tantôt  grisâtre, 
pluv  souvent  violacé.  Il  a été  dt^'ouverl,  vers  171(1.  dans 
les  roches  do  Thuin,  près  d'Klirenfrle  'ersdorf,  eu  Saxe; 
en  I7SI,  on  l'a  rolrouvé  dans  plusieurs  mnnLignes  de 
l'.Asani  (hère).  Atiiourd’hui  on  connaît  des  gisements 
d'avinite  en  lH*aucmip  d'aulrev  lieux,  parmi  toquils  on 
peut  citer  la  vallée  d'Aure,  le»  environs  d«*  Baréges,  dans 
1rs  Pvrénees;  in  valh^  de  Chamouny,  lesenvii'ons  d'A- 
iem.xin  (Orne),  le  (Cornouaille»,  en  Angleterre  ; le  mont 
Allas,  eu  Afrique,  etc.,  etc.  Ce  minéral,  d'abord  appelé 
7’A»iHec»tf»«.  a n'en  le  nom  d aj-inife  du  eelcbre  Haûy, 
en  1816.  du  grec  e.riré,  hache,  A cause  de  la  tendance 
quont  >es  erislanx  A prendre  la  forme  dti  tranchant 
d'une  hache;  on  t'omploic  |MUir  la  confection  de  divers 
ohjet.si  «l'ornement''. 

AXTKI.  OLinlel),  officier  anglais  an  service  du  I.ong- 
Parlemcnt;  de  garçon  de  bonliqtie  ch*  z un  epicier,  de- 
vint lient  nant-colonel,  et  s'opposa  A toute  rec«<ncitiation 
avec  Charles  1«y,  en  1611;  commanda  le  déiachemenl 
charge  «rc.scop.er  ce  prinw  devent  ses  juges,  en  1619; 
f«n;a  ses  so'dds  A crier:  Jnsiireî  jiufire!  exei^lio»! 
passa  eu  Irbnd>>  avec  CrmnwHI  ; oblini  le  gouvernement 
de  KilLannv  ; poursuivit  vtgt»ureusrii>eut  les  rovalislet  ; 
düîina  ?R  deniivsiou  quand  Crnmwell  se  fut  d«Tljrê  Pro- 
tecteur ; reprit  son  aiiU»rilé  après  la  mort  de  ( n)tiiwell , 
en  1 6.7.7  ; fut  congédié  du  serv  ice  p.ar  Monk , en  1 6.79 , cl 
fe  tint  caché;  fut  condamtii^  .1  mort  et  cxéTulé  après  la 
HesI.'ttiralion . en  I6G0. 

AYAcrciK»  (bataille  d’i.  gagnée  par  les  Colombiens . 
fOus  les  ordres  de  Sucre,  lieiiteiiant  de  Bolivar,  contré 
les  Fspagnol»  nu  Pérou,  en  décemlvre  1821. 

AYAL.i  iPiern*-LojHide),  né  en  1.7.72,  dans  le  royaume 
de  Murcie,  mlublrect  général  C'pagnol  sons  quatre  mis  de 
Oslillc;  en  L7(i6,  prit  le  parti  de  Henri  de  Translamare 
contre  Pict  re-le  Crue  l ; fut  fait  pi  bonnicrA  la  bataille 
de  \.vvar*  lle,  en  1567  ; nomnu' c^nisetilcr  p.ir  Ih*t>ri,  et 
envové  amlvn»>sadt‘ur  nuprt’s  de  Charles  \,  roi  de  France; 
pris  limier  de  nouveau  en  178.7,  A la  lialnillo  d'Aljubarrala 
en  Portugal  : Je.'in  P^le  Ht  son  grantl-rfiamitellaii  et 
ehnneelier  île  Castille.  Avala  n ouriii , en  Mo7,  a Cjila- 
horr.a;  il  rima  iveniiroiip  hs  lettres,  et  fut  presque  le  seul 
KvpnguoI  qui  tes  cuUiv.1l  de  non  loups  ; on  n de  lui  des 
trudiietioii»  cl  uuc  chronique  des  i-ègnes  sous  les<|ucls  il  a 
vécu. 

AYAI.A  (le  P.  Jean  litlerjan  de),  né  vers  le  milieu  du 
l7'»iiH*Ic,  pmfiss'»ur  .1  l'Lniversilé  de  .Sal.’iinatiqiie  ; 
litléraleiip.  om’eurel  jKiéte;  mort  A 7Iadrid  en  1730. 

A7'AL.i  (le  colonel  Joseph  de),  ne  A Rugolii,  Nouvelle- 
(Grenade:  tin  des  patriotes  de  l'AnuTique  du  Sud;  en 
179  { , encore  fort  jetiue,  il  aida  nn  de^  motivenients  tea- 
dan(  A rendre  son  pavs  indépendant  del'Fspagne;  décou- 
vert, il  fut  arreté  avec  Narino,  et  envovt*  eu  Kspngne  ; 
mis  eu  lilverté,  il  retourna  d.«ns  sob  juivs,  oii  il  soiiiltit , 
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par  SOD  iofloeoce  et  loo  courage,  la  rcTolution  du  f i juil- 
let 1810;  M couli il>ua  puiskanmieiit  suv  prcniii're»  vie* 
toire«  des  patriuti>s  et  priiK'ipalrmetil  a c<IIe  obtenue  A 
Calibio  par  Karaja  sur  Tacoii  ; ideiitilh^  nsec  son  pay».  il 
travailla  toujours  pour  sou  iMmbeur;  iHoi>  f>arta({eant  les 
revers  de  la  patrie,  il  fut  Tait  prisouuiiT  et  fusillé  par  Mo- 
rillo,  en  1816. 

AY.%LA  (leffésHTal  Juan  P.iblo  de),  né  A (l;iravas,  pa- 
rent du  {K't'cedent:  fut  aussi  un  de  ceux  (|tii  se  distinguè- 
rent par  leur  re«»luiion;  les  premiers  revers  après  la  ro- 
TolutioR  de  Venezuela,  en  I8I0,  qui  mirent  le  pays  au 
pouvoir  des  KspaRnol«.  le  livrèrent  prisonnier  avtc  Mi- 
randa; il  fut  envoyé  à (>ula,eu  .\fri(|iie.  et  eut  le  lK)uheitr 
de  s'eciiapperà  (tibrallar;  rentre  dans  son  pays,  U a tou- 
jours bien  servi,  et  au  milieu  des  iné.sinlenigcncei  de  sa 
patrie,  il  s'est  toujours  trouvé  du  cûlédiip  u li  na  ional. 

AYAMOMTK  (le  marquis  d'),  seicneiir  esp  snol  de  la 
maison  de  üuznian , pnicht*  parent  de  Louise  de  (iuziuao, 
femme  de  Jean  de  brela^nc,  priH'lanié  roi  de  Portugal 
en  1640;  forma  le  projet , de  concert  avec  ce  prince,  lie 
rendre  l'Andalousie  inde|)endflnte  delà  eouromic  de  Las- 
tille  : mats  la  couspiratiun  fut  dc.-ouverte;  Ayamonie  fut 
jugé  et  cmidaiime  sur  sa  prepre  confi'ssion  ; il  subit  sa 
sentence  de  iiMtrt  avec  une  gr.mde  fermeté  (I64üi. 

AYLI-^bl'KY  l'rhomasi.  nu  a I.ondrcs  en  1576,  créé 
barODiiet  en  1627;  fut  tres-inslrnit  d.vus  les  matbémati- 
quc.<i,et  lit  nu  noble  usage  de  sa  fortune  en  faveur  des 
savants  et  des  gens  de  lettres;  il  faisait  des  perisious  A 
plusieurs  d'entre eu\.  ^un  atlarherncut  k Lliarles  Ifr  l'o- 
bligea, eu  Ibi2 . d'aller  ebereber  un  asile  dans  les  Pays- 
Bas,  où  il  mourut  en  I6.77,  âgé  de  81  ans.  ^ia  fille  efxmsa 
depuis  kdouard  IJydc  de  Pertou,  devenu  faïueui  sous  le 
nom  de  comte  de  Clarendon. 

AYLIX  (Jean),  Italien,  surnommé  Moninro.  du  imm 
d'un  château  ou  il  prit  naissance  ; bisiorioii  du  I {'  siècle: 
a eomimsé  niiytoire  du  t rioul.  depuis  l'an  t.>6ü  ]u>qu'ù 
1588  : il  était  notaire,  et  d'une  fauiille  qui  avait  eicrce  le 
même  emploi  depuis  le  milieu  du  13'  siècle. 

AYLMICU  Jean),  troisième  evèque  du  Londres,  fort 
savant,  sons  le  h’QOe  d'Lli>abclh;  ué  vent  l'an  1 52t,  dans 
U;  coiulé  de  Norfolck;  précepteur  dt' Jeanne  Cray  ; il  s'é- 
leva dans  ses  ccrits  contre  rmubiliori  di‘>  erclesiastiques, 
et  cepeudaul  il  déploya  une  magiiinceticc  ridicule;  iiiou- 
rut,  en  159$,  âge  de  73  ans;  il  est  auteur  de  qml<|ues 
écrits  de  polémiqué  rvdigieuK',  et  a fait  avec  Fox  la  tra- 
duction de  Vlhstoire  d-t  MnrtiffS.  On  cite  de  lui  un  fait 
assez  curieux  : pour  encv)urager  KUsabctii  à se  faire  ex- 
traire une  dent,  il  s'en  Ht  ôter  une  <]ui  tic  le  faisait  poiut 
touflrir. 

AYLOFFE  (sir  Joseph),  né  dans  le  comté  d Kssev,  an- 
Uijuairc;  mort  en  <781  ; auteur  d'un  ouvrage  estimé,  in- 
titule t.olmiiner  des  annennts  charirs  et  des  arthires 
çaiioisfs  et  eeOf*aises  de  ta  tour  de  l^ndren. 

AYLON*  (Luc  Vasquez  d'),  Kvitagiml,  conseiller  du  tri- 
bunal supiTieur  à Saint*  Domingue,  eu  1509  ; périt  dans 
son  second  voyage  eu  Floride,  l'an  I550;  scs  ronipiêtes 
dans  la  Fkvriüe  et  te  Mexique  lui  ont  fait  sa  répuUlion; 
sa  fermeté  fut  souvent  taxée  de  eruauté. 

AYM  ou  IIAYM  (Nicolas-François),  anti<|tiaire,  biblio- 
graphe et  musicien,  ne  en  Halle;  vers  1700,  il  établit 
A Londres  un  0|>éra  italien,  qui  perdit  la  rt^pulalion  de 
celui  de  ilaéndel;  n compose  deux  cahiers  de  sounlos,  et 
.\ofixi/i  de  hbrnn  neUa  litujtia  Hahnnai  il  est  tuicore 
auteur  d'tiue  Odlertion  grarte  des  nifdatUes  grergucs  et 
ialiues  de  toutes  tes  espi-res:  mort  en  I7.>0. 

AYMAR  (le  baron  N. I,  général  de  brigade,  fU  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révulnlion,  puis  celles  d'Ausler- 
Htx,  de  Prusse  e(  de  Pok^uc,  avec  le  grade  d'orUcter  su- 
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périeur  dans  le  8*  de  ligne;  à la  suite  de  la  bataille  d'F.y- 
lau,  il  reçut  le  comnundi-ment  du  32*  régiment  de  ligne, 
et  passien  K>pagne,  en  1808  ; il  se  signala,  te  4 novem- 
bre <810,  au  C4imb.it  de  Uio-.\imanznra  ; et  à celui  de 
hazar,  le  9 août  t H M ; fut  uomiui'  general  de  brigade,  et 
passa  A la  grande  armée  ; le  Ml  août  1Kf.>,  il  s’empara  de 
la  (>o>itiun  de  'V\  aihoii  ; lU  In  c.'unpsgnc  de  France  et  se 
di'lingua.  le  II  avril  1814,  à la  bntaitle  de  MonfmtratI ; 
celle  meme  anm^e,  Louis  III  le  fit  clievalier  de  Saint- 
Loiiis.  A()ces  la  révolution  dcjniltet,  le  banni  Aymar  fut 
ap|>ele  au  n>mmandea;ent  du  departement  de  \ aucIuM*; 
puis  promu  au  gradé  dé  lieulenant-geiieral  en  IS:y<,ll 
passa  au  coiimiaiideiueuf  delà  2i«  division  militaire  A 
Lyon,  où  il  commandait  lors  des  funestes  événements 
d'avril  1835;  il  fut  nommé  ensuite  pair  de  France,  rH 
grand'eroix  de  In  Légion-d'Ilomieur. 

AY.XIE  (Jacques);  capital  e en  1792;  blem*  griè- 
vemeul  dans  la  guerre  de  \ endéT  ; fut  oblige  de  re- 
noncer ou  serviw  et  s'rmbarquii  avec  Mural  |>onr  l'ex- 
{HSlitiou  d'Kgyple.  1797  ; il  suivit  In  fortune  de  ce  gé- 
néral qui,  devenu  grand-due  de  Herg,  lé  nomni.i  in« 
teodant-géiieral  de  sa  innisou  cl  remiucua  avec  lui  eu 
hoipagne; après  l'nvéDeuicnlüe^lurntau  Irùucdc  Niiplea, 
il  devint  successivement  ^on  rfuisciller-dVIal  et  miii  pre- 
mier di.<ml>ell.in  ; en  IH‘2,  Il  reviul  en  France,  et  fut  dé- 
tenu quelque  temps  iiu  cbâleaii  de  yinei-nnes  eu  181.3, 
sous  le  prelexlc  d'une  cnrrcsjMmdauce  secrclc  avec  le  roi 
de  Naples;  depuis  la  n'slauration.  H a vécu  éloigné  dans 
une  terre  qu'il  possciie  dans  le  departement  des  Deux- 
Sèvres.  ^ 

AYMK  tle  baron),  licutenant-géneral,  offleior  de  la 
Iz-gion-il'llounetir,  ebevalier  de  Saint-Louis  et  de  la 
Coun>uuc-«le-Fer,  et  conunai.di  ur  de  l'oidrédo!.  Denx- 
Siciles,  n«‘  dans  le  départi luenl  de.s  Deux-Sèvres;  iüg«*- 
nirur  des  ixmls  et  chaussées  au  cunmi  ueeinent  de  la  ré- 
volution ; prit  alors  du  service  et  oUliul  le  grade  d'ofll- 
cier  du  génie  ; sc  distingua  dans  In  campagne  d'Ilalic,  en 
17:  6;  et  en  Kgypte,  reudil  de  grands  scrviecsaux  sièges 
de  Jaffa  et  ife  .'^aint-Jean-d'Acre,  oii  il  fut  blesse;  revint 
enturopc:  fil  partie,  en  1806,  de  I année  qui  lit  la  con- 
quête du  Naples,  et  passa  A la  grande  armre;  adjndant- 
gcueral,  cl  « flicierde  la  Legiou-d'Uotineur,  ao  siège  de 
Dniilzirk  : s'empara  tle  i'ilc  d'ileliii  avec  250  humines; 
lit  ensuite  la  guerre  en  Fs{)agiH*.  et  se  signala,  le  lOjau- 
vier  1809,  A Ciicnça;daus  In  meme  nnne-e,  il  passa  au 
service  de  Mural , roi  dé  Naple»,  fut  mniiiuê  son  oide- 
(le-caiiip,  cl  successiveineiit  inai'iThal-de-camp,  iieiilc- 
nani-gencrat,  et  clicf  de  rélal-iiiajor  de  rnniiw  ua|M)ti- 
taiue  ; lu  général  Aymé  revint  en  Franie  avec  sa  famitle, 
eu  vertu  de  l'onlonnauee  royale,  du  <6  dinvinbrc,  qui  or- 
dounail  aux  Français  de  quitter  le  service  étranger;  le 
5 juin  1818.  il  fut  coutlrmu  dans  sou  dernier  gratic. 

AYME  (Jean-Jactiués),  pins  connu  sous  le  nom  de 
Job  ^ijinr,  Uéù  Mouteliinai t,  eu  1752;  pnK'urcur  gené- 
ral-syndie  <lu  departement  delà  l>roiiie,  en  1790;  incar- 
céré SOUS  le  regue  delà  terreur,  cl  eondiiit  A l'aris; 
écliap(>a  a la  mort,  en  179  »,  par  la  révolution  du  9 Iber- 
uiidor;  prit  part  o qui'lques  uioiivetn 'nU  reaelk>niiaire.v 
du  midi,  en  1795;  élu  membre  du  aMiseil  des  cimpceiUs, 
en  t/95;  suspendu  de  m's  foneliuuv  |'<^tidnnt  dix-huit 
mois  comme  signataire  d nu  arreté  séditieux;  fut  réi»Jtegré 
le  24  mai  1797;  d.  manda,  leOjuillet  snivnul,  lnsnpprt*s* 
siou  des  fêles  anuiversaires  tle  la  revoluUmi,  excepté  de 
celle  du  I"  vendémiaire,  foudation  de  la  république; 
contlamné  A la  dé[>orlallou  au  18  fnirlidor  (3  septembre 
1797|;scvnda  le  27  novembre  1799;  fil  naufrage;  dé- 
barqua A triais  le  20  mars  I8uü;  diretleur  des  droits 
réunis,  en  180$;  mort  le  1'^  novembre  1818;  publia,  en 
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1800,  la  relation  de  m déportation  ot  de  loii  osufrage. 

AYMON  (les  quatre  fllsj,  Alard,  Henaud.  Guichard  et 
Richardot,  fils  d’Ajtnonou  Haimoo,  comte  d’Ardennes, 
liéros  de  romans,  eiiitaicot  rf^ellemenl  au  8‘  siècle,  sui- 
Tant  plusieurs  historiens  ou  critiques. 

AY.*MON-LE*PACII’iQl?K,  comte  de  SaToie,  succt’da 
Tan  I3i9à  son  frère  Edouard-le-Libèral;  mort  A Mont^ 
méliaD,*le  2i  juin  1345;  il  laissa  le  duché  de  Savoie  à 
sou  fils  Arnt^loe  VI  ; il  établit,  en  1329,  la  première  cour 
supérieure  pcrniancnto  de  justice  qui  ait  ciisté  à Cbam- 
béi*y. 

AY3IES  {FralH'uis-David),  professeur  et  auteur  été- 
mentairo,  né  à L)on,  et  moi^t  en  décembre  1827,  à 61 
ans;  il  éleva  des  maisons  d'éJucatiou  à A>ignon  et  à 
Lyon  : ou  a de  lui  un  /^irtiomiaire  uniterset  de  Oeoÿra^ 
phie  Qfinentie  et  moderne  : en  1811,  soupçounc  d'avoir 
fait  coiinaitrc  la  bulle  d'eicummuuicaliou  contre  Napo- 
léon , il  fut  conduit  A Paris,  où  il  resta  onic  mois  daus  la 
piison  de  la  Force;  fut  ensuite  ciité  â Avignon,  et  ne  re- 
viutà  Lyon  qu'à  la  restauration. 

AYOLAX  (Juan  d’|,  gouverneur  du  Paraguay,  accom- 
pagna don  Pedro  de  Mendoza  dans  U conquête  de  la  ri- 
vière de  la  Plata  ; fut  chargé,  eu  1536,  du  gouvernement 
provisoire  de  Buénos- Ayrcs.  et  continua  la  decouverte  du 
I»ays;  remonta  les  rivières  du  Parana  et  du  Paraguay; 
combattit  les  Indiens  cl  les  força  A la  puis;  fonda  la  ville 
de  l'Assomplioa;  pénétra  jusqu'au  I^érou;  n*vcnu  au 
port  de  Caudélarla,  et  n'y  trouvant  plus  sa  tlottille,  qui 
venult  d'en  partir,  il  s'établit  sur  le  territoire  des  Paya- 
guas-Sarigues,  où  il  fut  surpris  par  des  j>eupladcs  d'in- 
diens. et  tué  avec  toute  sa  suite,  en  1538. 

AYOï'BITËS,  nom  d'une  dynastie  fondée  par  Sala- 
dln,  dans  le  I2«  siècle,  deviut  célébré  dans  rOccident, 
par  l'hUtoirc  des  croisades,  et  prît  son  nom  d'Ayoub, 
ills  de  Chadhi  de  la  tribu  Kavadia;  ü laissa  deux  (Us, 
Ayoub  cl  Cbirkouh  ; ces  deux  frères  se  rendirent  A Bag- 
dad, et  le  gouverneur  de  ccüc  ville  les  enijiloya.  Ayoub, 
Tfliné,  reçut  le  commandement  de  Tokril,  et  fut  accom- 
pagné par  son  frère;  ils  quittèrent  cette  ville,  cl  passè- 
rent au  service  des  Alabeks,  parce  que  Cliirkouh  avait 
tué  un  chrétien  dans  une  rixe.  Ayoub  fut  d’abord  gou- 
verneur de  Baalbck,  puis  se  fixa  à Damas.  Gliirkouh  fut 
nommé  général  en  chef  dos  troupes  de  l’Alabek  Noured- 
dio,  qui  lui  donna  les  villes  de  llanii'se  et  de  Rabah:i.  A 
celte  époque,  Chaver,  visir  du  khalife  Adhcd  Zedinillah, 
qui  régnait  en  Egypte,  fut  obligé  d'implorer  le  serours 
do  l'Atabck  Noureddin,  promettant  le  tien  des  revenus 
du  royaume  A celui  qui  le  n)ainlicndr.iit  au  pouvoir. 
Chirkouh  fut  envoyé  par  Noureddiu,  cl  délit  Dnrgam.  le 
compétiteur  de  l'émir  Chaver;  celui-ci,  dél>arrassé  de 
son  eonenii,  ne  voulut  plus  tenir  ses  promisses,  et  força 
Cbirkouh  à fuir  devant  des  troupes  plus  nombreuses; 
mais,  eu  II  48,  il  revint  eu  Egypte,  délit  et  mit  à mort 
Chaver,  obtint  le  gouvernement  pour  lui-méroe,  cl  mou- 
rut deux  mois  après.  Snlaheddiu-Youssoiif  (Saladin),  fils 
d'Ayoub  cl  ueveu  de  Chirkouh,  également  au  service  de 
Noureddin.  fut  aussi  envoyé  en  Egypte,  A la  demande  du 
khalife  Adlied.  qui  l'inveslil  du  gouvernement  de  l'Égypte, 
sous  le  nom  de  AI  Malek-AI-Naser.  Bientôt  l'adresse  de 
Salnhedilin  reudil  l'autorité  du  klialife  à peu  pi*ès  nulle, 
et,  à sa  nmrl,  il  régna  ou  sonverain  absiviu.  Les  dynas- 
ties d’Egypte,  de  Damas  et  d'Alep.  furent  formées  dc-s 
branrhes  de  sa  famille,  et  l'milorité  de  ces  priuees  ayoti- 
bites  était  n'connuc  par  les  princes  de  Ucinès,  de  Bosra, 
et  de  Ilninah;  ils  furent  constamment  en  guerre  avec  les 
princes  chrétiens  d'Oceidcol,  ligues  (K>ur  In  guerre  de  la 
i'errc-Sniule,  et  se  soutiuirut  eu  Égypte  jus(|u’en  l250, 
où  iis  fureul  remplaces  par  les  Mauilucks  Babrites.  Quant 


A la  dynastie  ayoubite  de  Syrie,  dont  le  prioce  le  plus  re- 
marquable était  le  célèbre  hislorieu  et  géographe  Aboul- 
fi^a,  qui  régnait  A Ilamab,  elle  fut  renversée  par  le« 
Mongols.  Salaheddin  régna  sur  l'Egypte  et  la  Syrie  jus- 
qu’à 1 195  ; ses  successeurs  en  Égy  pte  fureul  ; AI-Malek- 
Al'Aziz,  fils  de  Saladio,  depuis  H93  jusqu'à  II98;  Al- 
Malek -Al-Mausour-Ben- Al- Azir,  jU'qu'A  I200;  AI-Ma- 
ld(-AI-Adel-Bcn-Ayoub,  jusqu'à  I2I8;  Al-Malek-Al-Ka- 
mcl-Rcn-AI-Adel,  jusqu'à  1238;  AI-Malek-AI-Adel-Ben- 
Al-Kaniel,  jusqu'à  1240;  Al-Malek-El-Saleh  Ben-Al-Ka- 
nel,  jusqu'à  1249;  Al-Malek- Al-Mouddhem-Touran- 
Chab,  jusqu’à  1250.  Le  dernier  des  Ayoubites,  en  Egypte, 
Al-MaIck'AI-AchraDIouza,  fut  tué  par  le  Maméluck 
Ibek,  qui  s'empara  de  scs  états.  — Les  Ayoubilcs  de 
Damas  : Al-Malck-AI-Afdbal,  fils  de  Saladiii,  jusqu'à 
1198;  il  fui  déposé  par  son  oncle;  Al-Malek-Al-Achraf- 
Beo-Al-Adel,  depuis  1229  jusqu'à  1237  ; Al-Maiek-Al-Sa- 
leb-lsmall-Beii-AI- Adel  fut  déposé  en  I ^7,  et  replacé  eo 
1 245.  — Les  princes  d'Alep  ftircnl  ; AI-Mah  k-AI-  Dbaher- 
(ibelathcddin,  fils  deSatadin,  depuis  1193  jusqu’à  1216; 
Al-Malek-AI-Aziz,  fiU  du  précédrnt,  jusqu'à  1236;  AI- 
Malek-AI-Naser,  fils  du  préoéiient,  régua  jusqu’à  1260, 
et  fut  tué  par  Houlagou. 

AYUAI’T  (Pierre),  né  à Angers  en  1536,  un  des  pins 
célèbres  avocats  du  paricmeut  ; en  1563,  publia  neuf  non- 
Telles  dédaralions  de  Quintilicn,  qu’il  ajouta  aux  cent 
trenle-Mx  du  même  auteur  déjà  publiées;  fit  paraître 
ensuite  l’ouvrage  du  /{rirait  /ignajer,  composé  parFrao- 
ÇOiiGrimnider,  auquel  il  ajouta  une  préface  daus  laquelle 
il  traite  de  la  aatiire,  de  Li  variété  et  de  la  mutation  des 
lois;  fut  nomme  Hculeoant -criminel  à Angers  ; y fut  ap- 
pelé Irruril  des  acrvscs,  à cause  de  sou  équité  et  de  sou 
exactitude;  fut  nommé  échevin  perpétuel  ; son  meilleur 
ouvrage  est  «on  Traité  de  la  puissance  palemelle:  mort, 
en  1601,  àgéde 65  ans. 

AYR.MAN.V  (Cbristophe-Frédéric),  historien,  philo- 
logue allemand  du  18'  »iècle;  mort  vers  1750;  a com- 
posé, /nlrodurHoti  à /'/itjloirr  de  la  Hesse  pendant  les 
temps  anciens  ri  te  moyen  dgr. 

AYSOl'CGii  (Snmucl),  né  à Nottlngharo,  vers  1740; 
d'abord  garçon  meunier;  puis,  en  1770,  employé  au  Mu- 
séum britannique,  arriva  insensiblement  à la  place  de 
bibliothécaire-adjoint;  entra  dans  les  ordres,  obllnt  un 
bt'néfice,  et  ne  s’occupa  plus  que  de  littérature;  il  mit  en 
ordre  les  registres  de  la  Tour  de  Londres,  le  catalogue 
des  luaDUScrils  du  Muséum  ; auteur  de  l'/nde.r,  de  plu- 
sieurs ouvrages  périodiques,  et  de  AhaAspeare,  ie  plus 
estimé  de  ses  ouvrages. 

AYTA  (^  an  Ziiiclicm  Vigliusde\  jurisconsulte  hollan- 
dais, ne  dans  la  Fri&c  en  1507;  fulcbargéparCharles- 
Quint  d'appuyer,  daus  un  écrit , scs  pn^enlious  sur  les 
duchés  de  (rueldrc  et  de  Zutpheu  ; eu  1 5 4 4 fut  un  des  dé- 
putés à Spire  )K>ur  conclure  lu  |»iix  avec  le  roi  de  Daue- 
inarck,  Chrislteru  III , et  les  ducs  de  Slesvvich-Holstcin  ; 
en  1556  fut  nommé  coadjuteur  de  Saint-Bavou,  à Gaud , 
puis  lueiuhrc  du  /taad-rati  staalrn  ; obtint  sa  démission 
après  pUiMcurs  sollicitatioDs;  osa  faire  des  représenta- 
tioo»  utt  duc  d’Albc  sur  sa  comluilc  ; fonda  un  hôpital  A 
Zuicbcm  ; dota  richement  un  collège  à Louvain , et  mou- 
rut eu  1577. 

AYVAILJ.F.  iCüiiibat  d').  Les  Autricliieos  sont  battus 
par  les  Français,  sous  les  ordres  de  Juurdan,  19  sep- 
tembre 1794. 

AZAKL,  ofllcicr  de  Benadab,  roi  de  Syrie,  lui  ôta  le 
trôiK'rtla  vie,  89  ans  avant  J.-C.  Il  assiégea  eusuitc  Jéru- 
salem , ri  ne  leva  le  sn  gc  qu’npri*s  avoir  rci.u  tout  l’nr- 
genl  du  temple. 

AZAIS  (PieiTC-ny.'tciuthe),  né  le  Dr  mars  1766,  à 


Sor>zc,déparleinfn(  (lu  Tarn  : fut  prnfissrur  d'histoire 
et  (le  Ki^raphie  au  Prjl^uice  de  quilla  eu 

IH08;  rnioyé  a Avi{{nnn  commo  in.^pecti‘ur  dota  librairie; 
en  IKI2,  U passa  a Aancy  eu  la  même  (|iialüc,  cl  fut  sup- 
primé ou  18(5; dans  les Ccnt-Jour!>,r(!Cteur de  l'acadtmiic 
de  Nancy,  pla(îe  «ju’il  perdit  après  b seconde  rentrée  des 
Bourbons.  Scs  principaux  ouvragos  sont  ; Cnmprusotioiii 
dans  Uidfstinrrs 

A/.AOLA  ((tregoiro-ftonzalez),  chimiste  espagnol,  et 
d(^puté  aux  rorlês  de  1820,  né  à Kurgos  ; remplaça  sers 
l8(M>,coinmcdirecteiir  de  l'école  praliijue  de  chimie,  le 
fametix  professeur  Prnusl.  En  1800  fut  iccrélairede  la 
jiinlo  provinciale  de  Séxillc  : rendit  de  grands  seriires  à 
l'Andalousie  pendant  l'occupation  de  ce  pays  par  les 
Français,  et  après  1814  fut  fort  tilile  A sa  patrie  pur  ses 
travaux  admiristralifs.  M.  Azaola  a traduit  les  cinq  dc-- 
iiiers  volumes  du  .S'ijslème  des  ronnaissoHres  rhiniii/Mcs. 

AZAY-I.E-RIOEAl'  (f.hilteau  d’),  silué  dans  une  ilo 
fonnée  par  l'Indre.  La  riches>>o  de  son  arcliileciiire  le 
miH  au  nombre  d(*s  plus  beaux  riiouunients  de'  la  renais- 
sance; ses  arebives  oRrciil  une  suite  de  seigueui*s  qui  re- 
monte jusqu'au  romiijeuceincnt  du  15*  sn'rle.  Hugo  Ri- 
dellusoii  RidcHi,  seigneur  d’Azay  et  de  Relay,  est  le 
premier  dont  ou  ait  coun.iissaniT  ; c'est  de  son  noni 
que  ce  lieu  a prix  celui  d'Azay-lc-Riileau.  O seigneur  est 
compté  parmi  les  chevaliers  baimerels  de  Touraine  qui 
comballaient  auprès  de  Philippe-Auguste  h la  bataille  de 
Houvines.  Il  ne  reste  de  l'nncieu  cbiitcau  qu'une  grosse 
tour,  qu’on  a trouvé  le  moyen  de  lier  aux  autres  cous- 
tnrrtions , commencées  en  1502  jwir  (lilles  Berlhelot , et 
conlimuH's  par  Pothon  de  SaintraUles  et  Samblançay . La 
terre  d'Azay,  l'une  des  pins  anciennes  chdtellcuies  de 
France, jouissait  de  privilèges  Irès-éteoduv.  Après  (îllles 
Berlhelot , trésorier  ou  suriutendant  de  ré|>argac  sous 
François  l",  elle  a été  succosivcmenl  posu^ée  par  les 
dauphins  d'Auvergne  et  plusieurs  seigneurs  des  maisons 
de  Montpellier,  de  Sancerre,  de  Cessé , de  Saint-Celais, 
deLausac,  de  Lusignan  cl  de  Vassé.  Elle  appartient  au- 
jourd'hui A M.de  Bliiicourt,  qui  s'est  attaché  à réparer 
le  chiUeeudaRs  lu  style  du  16'  siècle. 

A7.AI.IO  (Tnparelli  César  d'),  né  à Turiu  en  1763; 
cadet  dans  le  régiment  d'infauleric  de  la  reine  eu  1774  ; 
fait  prisonuuT  dans  le  comté  de  Nice  en  t792  et  conduit 
à Lyon;  retourné  à Turin  en  1796;  suivit  la  cour  de 
Sardaiguc  en  Toscane  , en  1798;  gentilhomme  de  b 
chambre  de  \ iciur-KmmamicI  en  1804  , et  envoyé  A 
Home  comme  ambassadeur  extraordinaii  e;  à son  retour 
cousoHIcr  iolime  et  siiriotendaat-général  de  tous  les  hos- 
pices A l'arln  ; mort  A (iimes  le  26  novembi-e  1830. 

A'ZAMBCZA  (Diégo  d ),  Portugais  forme  un  élûblISRe- 
menl  sur  b rùle  de  Guinée,  dans  l'endroit  appelé  la 
Mine , l'an  I iHl . 

AZ.^NZA  (doD  Miguel  José  de),  né  dans  b Navarre  es- 
pagnole en  1716,  secrétaire  de  Joseph  (iarvoz,  insp(H>- 
leur-général  de  b Nouvelle-Espagne  en  I7G8;  capitaine 
dans  le  régiment  de  la  Havane,  en  1776,  puis  dans  le  ré- 
giment d*‘  Cordoue,  on  Espngne,  en  1 777;  ossista  au  siège 
(le  Gibraltar  en  1781;  chargé  d'affaires  en  Russie,  en 
1783;A  Berlin,  en  1784  ; inlendanl  de  la  Navarre, en 
1786  : de  Salamanque,  en  1788,  et  corrégidor  de  la  ville  ; 
intendant  de  l'armée  et  du  royaume  de  Valence, en 
1789;  du  Roussillon,  en  1793;  ministre  de  la  guerre 
(bns  la  même  année;  vice-roi , gouverneur,  capitaine- 
général  de  la  Nouvelle-Espagne  cl  president  deraudiencc 
royale  de  Mexico,  en  1706  ; rappelé  en  1 799,  avec  le  sim- 
ple litre  de  conseiller  d'étal;  ministre  des  finances  en 
1808;  membre  de  b junte  suprême  créée  par  Ferdinand 
VH;  résista  avec  fermeté  aux  injonctions  de  Marat» 


donn.1  sa  démissioii  après  b retraite  de  riufant  don  An- 
tonio, .se  soumit  ensuite,  le  6 juin,  au  nouveau  roi  Joseph  ; 
pri'xident  de  b junte  des  notables  espagnols  ou  1 808  : mi- 
nlsti  c des  Indes  le  4 juillet  ; envoyé  à ParU,  auprès  de 
NarK>léuD,ati  mois  d'aoùt  de  cette  année  pour  affermir 
l’alliance  de  la  France  avec  rE>paguc  ; ministre  de  la 
justice  en  1809;  cumniis>airc-ro)al  |>our  le  royaume  de 
tirenade  en  octobre  1810;  jh>u  après,  ambassadeur  ex- 
traordinaire A Paris  à l'occasion  du  mariage  de  Napoléon, 
créé  duc  de  Santa-Fé  cl  chevalier  de  la  Toison-d'Or  eu 
181 1,  SC  réfugia  en  France  avec  Joseph,  eu  1813;  rrlnur- 
«aen  Espagne  eu  1820;  offrit  ses  fcrvIcesA  Ferdinand 
VII,  qui  les  refusa,  revint  en  France  en  1822,  y luounit 
le  20  juin  1826. 

A7.ARA  (don  Félix),  né  le  18  mai  17J6,  près  de  Bal- 
baslrq;  radet  dans  nu  régiment  d'infaotirie  en  I7G S;  en- 
seigne dans  le  corps  du  génie  en  1767,  lieutenant  en 
177,'».  fut  dangereuscincnt  blessé  dans  l’ex)HHiilion  contre 
Alger  : envov(‘.  on  1781 , en  Améri(jue,  avec  le  grade  du 
rapitainn  do  inégale , comme  un  des  commissaires  char- 
gj's  de  tracer  les  bornes  ries  étals  du  Portugul  et  de  l Es- 
pagne , il  séjourna  treize  ans  dans  eo  py$ , ( cciipé  A en 
dresser  b carte  gén(TaIc  cl  A en  faire  la  descr  iption  sous 
Ici  rapports  physiques,  zoologiqiies  et  moraux;  revint  en 
Espagne  en  1801;  publia  divers  ouvrages,  fruit  de  ses(vb- 
s(Tvalinos  ; mourut  dans  l'Aragoa  eu  1811. 

AZARA  (don  Joseph-Nicolas  d’),  né  en  Aragon,  en 
1731,  débuta,  eu  1735,  dans  la  carrière  diplomathjue, 
par  être  envoyé  à Rome , auprès  de  Clcmcnl  XIII  ; plus 
lard  il  prit  part  aux  m^gocialions  relatives  à l'expulsiou 
des  Jésuites;  fut  ensuite  nommé  ambassadeur  et  resta 
20  ans  A Rome,  lié  avec  tout  ce  que  la  ville  avait  de  plus 
distingué  en  artistes  et  en  personnages  marquants;  il  fil 
conserver  A Mengs , son  ami , le  traitement  de  6,000 
piastres  et  !c  titre  de  premier  peintre  du  roi  d'Espagne» 
avec  la  pcrmi'isioD  de  demeurer  à Rome;  entreprit  A Ti- 
voli des  fouilles  qui  firent  d(^eouvrlr  plusieurs  têtes  an- 
tiques, entre  autres  celle  d'Alexandre,  dont  il  fit  présent 
A Napolt^n  ; fut  nommé  ambassadeur  A Paris  quand  les 
Français  ic  furent  rendus  maîtres  de  Rome,  eu  1797;  per- 
dit et  recouvra  deux  fois  sa  place  par  des  intrigues  de 
cour  ; nvounit  le  26  janvier  180 1.  Outre  la  iu  du  printre 
Mengs  . U a laisse^  la  l(‘;;durliou  en  c.spagiiul  de  b l ie  de 
Cif  éron  par  Hiddlelnn , un  É/oge  f uni  l/re  du  roi  Charles 
!fl,  etc.  Le  chevalier  Azara  fut  le  protecteur  zélé  des  ar- 
llstes  et  (les  gens  de  lettres. 

AZARIAS  on  OSIAS,  roi  de  Juda,  fils  d'Amazias. 
succéda  A son  |>ère  A l'âge  de  16  sus , 8(19  avant  J.-i;.;  il 
remporta  de  grande  avantages  sur  les  Phili^Uns,  les  Ani- 
iDouitcs  et  les  Arabes, (ju'il  rendit  tributaires,  et  mourut 
après  un  règne  de  52  ans , 737  av.  J.-C. 

A'ZABIO  (Pierre),  historien  italien  du  14*'  siècle,  a 
écrit  n/isfoire  de  Lombardie  depuis  1250  jusqu  en  1.362. 

AZEVEDO  (Ignace),  is:.u  d'une  des  plus  illnslri.'s  fa- 
milles du  Portugal,  iié  A Porto  en  1327;  eotra  dans  l'or- 
dre des  jésuites , en  1548  ; lut  nommé  recteur  du  col  ége 
de  .Suint-Antoine , A Lislmmie , A l'âge  de  26  ans;  deman- 
da A être  envoyé  aux  missions  des  Indes  ; y travailla  sans 
relâche  A civiliser  tes  sauvages;  rev  Int  au  bout  de  S ans  ; 
s'embarqua  de  nouveau  en  17.50;  fut  altaqnénux  ciivi- 
roDS  de  l'ile  de  Palme,  p.vr  Jacque>  Sourie,  vice-amiral 
de  lo  reine  de  Navarre,  calviniste  zélé;  son  vaUscan  oyant 
été  pris,  il  fut  massacré  avec  trente-neuf  missionnaires 
qui  raccompagoalent.  En  17  42,  l’église  piiblta  b buUequi 
proclamait  Axevedo  et  ses  com|>agiious  martyrs. 

AZEVEDO  (don  Jénime),  v ic(?-roi  des  Indes,  reconnut 
Pliilippe  H après  la  conqnéte  du  Portugal  par  ce  prioce  ; 
ni  prêter  serment  }>ar  ses  officiers  eu  1597  ; nie  de  Oy- 
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lan  sVtant  n^folU^e.cn  1CI2,  U r»»rça  lesChlnRulaUô  ren- 
rcDtror  dans  le  devoir  et  commit  d'horribles  cruautt^s; 
gOQTcrna  lea  Inde»  avec  vigueur,  fit  plusieurs  arnie- 
ments;  revenu  en  Portugal  en  tCI7,  il  fut  aussitôt  ari'été, 
accusé  do  cruautés,  de  concussions  et  de  trahison;  il  mou- 
rut dans  les  fers. 

AZIM-E0-DAl’LAH-BEIIADOl'X , dernier  nat«b  ti- 
tulaire du  Carnalik , daus  la  presqu'île  occidentale  de 
riudc;  placé  sur  le  trône  par  les  Anglais,  en  I80l.au 
préjudice  de  son  cousin , successeur  légitime;  te  51  juillet 
de  celte  année,  Azim  signa  un  traité  par  lc(|uel , en 
éetnngc  du  titre  de  nab:ib  et  d’une  niigmenlalion  de  re- 
venu, U réda  à ses  protecteurs  la  possession  de  tous  scs 
étals , et  devint  souverain  de  nom,  vivant  d'une  manière 
assez  splendide  ; mort  le  5 août  1819,  A Madras , à l'dge 
de  50  ans. 

A/.INCOl’RT (bataille d ),  le  connétable  d’Albrel  est 
coniplélcmcnl  delail  par  Henri  V,  loi  d'Angleterre;  le 
conni  table,  sis  princes  du  sang  ) |K'rircnt,  cl  trois  autres 
deineiirèreul  prisonniers  (l’icardtc),  25  octobre  HI5. 
Henri  \ déshonora  sa  victoire  en  faisant  massacrer  do 
sang-froid,  apri-s  la  bataille,  10,000  prisonuici  s. 

A'ZSlET-til’EKAN , 36‘  khan  de  Crirot^,  fut  choisi 
par  le  divan  pour  remplacer  (irira-Gucray,  au  commen- 
ceiiicDl  d'ocinbre  1761  ; pour  vivre  eu  lionne  inteUigence 
avec  ses  voisins , il  consenlU  à aceepter  les  présents  des 
Husst's,  dont  la  conduite  envers  scs  prédécesseurs  l'avait 
fort  indisposé;  en  1765,  il  reçut  ordre  de  se  rendre  à 
Cou'lanllfHïple,  y lU  une  entrée  pompeuse  et  fut  bien 
accueilli  du  grand  soigneur;  mais  il  son  alla  nKVoulcnt 
des  mitiUlres  et  des  iiflU'iers  delà  cour;  les  représenta- 
tions qu'il  (U  pour  obtenir  que  les  Russes  délrubissent  les 
forts  de  KabarUk,  cxtnWmenl  incommodes  pour  la  Cri- 
mée, lui  furent  funestes;  il  fut  déposé  en  1767. 

AZMOOZ  ( combat  d‘).  Les  Français , sous  les  ordres 
de  Mastéoa , battent  les  Autrichiens  à Azmooz , près  de 
Coire,  dans  le  pays  des  Grisons;  .‘>,000  prisonnier», 
parmi  lesquels  le  commandant  on  chef  ennemi , Auffon- 
berg,  16  pièces  de  canon , un  parc  iinmouK*  d'artillerie 
avec  des  magasins  de  fourrage  et  de  farines  furent  les 
trophées  de  cette  journée  ; mars  1799. 

AZOF,  ASSOF  OU  AZOW,  ville  forte  de  Russie,  située 
sur  un  bras  du  Don , et  â 7 lieues  de  son  embouchure  ; 
aujourd'hui  sa  population  n'est  que  de  2,500  habitants; 
elle  o«t  une  des  plus  anciennes  colonies  grecques  ; autre- 
fois elle  iHail  connue  sous  le  nom  de  l'auaTs , et  dans  un 
temps  elle  était  regardée  comme  une  des  villes  les  plus 
imiKirtanles  des  colonies  grecques , pour  son  commerce 
avec  la  Ilautc-Asic.  Des  invasions  nombreuses  la  rui- 
nèrent souvent.  Au  Xl^  siècle,  on  la  retrouve  habitée  par 
le  peuple  alanlque  des  Asscs , d'où  lui  vient  probableroeut 
son  nom  actuel  d’Azof.  Au  commencement  du  XHH  siè- 
cle, comme  on  le  voit  par  plusieurs  traités  du  siècle  sui- 
vant , elle  devint , sous  le  nom  de  Taua , une  des  princi- 
pales villes  du  commerce  de  («énes. 

AZOF  (vicissitudes  d‘);en  1302  elle  fut  prise  par  Ti- 
moar-Leng;à  sa  mort,  celle  ville  devint,  sous  te  nom 
d'Azak  , une  dépendance  üu  klianat  de  Crimée;  les  Gé- 
nois y conservèreul  cependant  leurs  comptoirs  jusqu'en 
1176  ; it  celle  ép^Mjiie  Molianu'd  11  s'eu  cirpara  ; l'inipor- 
lancede  son  commerce  disparut  avec  les  marchands  Ua- 
lions  qui  en  furent  clias.'é».  Après  de  nombreuses  et  fa- 
tales révolulions  dans  les  X\U'ct  \\  lit' siixli's,  Azof 
fut  prise  sur  le4  Turcs,  en  1696;  par  Picrre-le-Grand , 
force  de  l'abamioumT  en  1711;  repri>e  parle  mart^lial 
de  Lawy  wus  rim|MT.ilrlce  Amie, et  rendue  le  1*^  juillet 
1756,  j ar  suite  du  traite  de  1759  ; délruile,  rebâtie  et  re- 
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peuplée  en  1709  ; en  1771  le»  Turcs  la  cédèrent  pour  toa- 
jours  à la  Russie. 

AZO.X , auteur  arabe  du  7'  siècle;  il  passe  pour  avoir 
écrit  un  des  premiers  sur  la  petite  vérole. 

AZOPARDl  ( François  ) , maître  de  chapelle  A Malte , 
vers  le  milieu  du  18'  siècle;  compositeur  de  musique 
d'égluc,  et  auteur  d’un  traité,  publié  en  1760,  sous  le 
titre  de  Ifusirira  pra/iqxr. 

.iZOT  (siège  d'),par  Psammétique , roi  d’£gjpte;ll 
dura  29  ans  ; 660  av.  J.-C.  C'est  le  plus  long  siège  de 
l'antiquilé. 

AZOT  ( bataille  d'),  gagnée  par  Jonalbas  sur  Apolto- 
nius , général  des  amukis  de  Déméirius  Mcanor,  1 48  av, 
J.-C. 

AZOTE  (gas).  Qiioii|ue  l'azote  entre  dans  la  composi- 
tion de  fuir  atmosphérique  pour  79jlK)0' , le  gaz  n'a  été 
découvert  qu'en  1775,  |)ar  Lavoisier.  Cette  découverte 
eut  lieu  après  celle  que  Priclsley  lit  du  gas  oxygène,  en 
1772.  L'azote  ptir  est  toujours  gaxcai;  il  est  sans  odeur, 
sans  saveur  ; il  éteint  les  corps  en  combustion,  et  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  0,9757.  Il  est  sans  usage  dans  les 
arts  rt  la  médecine  ; mais  il  est  employé  dans  les  bbora- 
luires  : U entre  dans  la  a>mposiliûn  de  matières  animales, 
et  de  quelques  matières  végétales.  V.  41 AZ. 

AZTÉL.iS  ou  MEXICAINS  (les),  originaires  d'AsUan, 
an  nord  du  golfe  de  (Californie,  arrivèrent  à Tiila,  eu 
i 196,  et  y séjotirnèrent  neuf  ans;  de  1203  à 1216,  Us  par- 
coururent les  coolrèés  les  plus  éloignées  et  se  rendireot 
A Tzompanco;  en  1223,  ils  allèreut  s'établir  sur  les  bords 
du  lac  Teicuco,  et  en  1245,  sur  la  montagne  de  Cliapol- 
léfiec  jusqu'en  1262;  iis  vécurent  ensuite  cinquante- 
deui  ans  dans  les  lies  situées  A t'exirémilé  méridiouale  du 
même  lac  et  furent  asservis,  ou  1514,  mais  l'élant  suole- 
Tés  avec  les  Colbuas  contre  le»  Xochimilcas  ; ils  recoa- 
vrèrent  leur  liberté  et  fondèrent,  en  1325,  la  ville  de 
Tenochütlan  ou  Mexico. 

AZTA,  ville  de  l'Ile  St-Dominique,  fondée,  en  1504, 
par  don  Diégo  Velasquez,  qui  la  nomma  Compostella;  dé- 
truite. en  1751,  parue  tremblement  de  terre  ; elle  comp- 
tait 500  maisons  en  1796;  les  Indiens  l’appellent  Azua. 

AZrXl  (Dominique-Albert),  jurisconsulte  italien,  né  A 
Sassari  (Ile de  Sardaigne),  en  1760;  mort  A Cagliari.  en 
182?  ; il  publia  plusieurs  ouvrages  de  droit  commun,  et 
entre  autres  son  Dizionarin  unirtnaU  ragg\onalo  ddla 
giuriopntdenza  mercantile,  qui  est  très-estimé. 

AZTR,  Iri's-bt'lle  couleur  bleue  pulvénilciitc,  fabri- 
quée avec  du  verre  arlidclcl  coloré  par  l’oxyde  de  colialt  ; 
en  outre,  le  silice,  la  potasse,  raltimine,  la  chaux  cl  le 
protoxyde  de  fer  entrent  dans  sa  composition  en  quanlilé 
pro|>ortionncIle.  L'industrie  qui  a pour  objet  la  (Abrica- 
tion  de  l'azur  ne  sc  pratique  guère  aujourd’hui  que  dans  les 
forêts  de  la  Saxe,  de  la  Bohême  et  du  H.irlz.  Il  existait 
vers  1790,  dans  les  Pyrénées,  une  fabrique  d'azur  qui  a 
été  abandonnée  ; il  SiTait  facile  d'en  étaliKr  aujourd'hui 
sur  quriqu’un  de  nos  bassins  bouitlcrs.  (hi  sait  que  l'azur 
entre  dans  la  fabrication  des  émaux  et  des  verres  colorés, 
diins  la  peinture  A fresque,  dans  la  papeterie,  ciida 
dans  l'cmpois  ; on  évalue  depuis  ces  demü  rcs  années  la 
quantité  moyenne  d'azur  importée  on  France  à 170,000 
kilogrammes,  qui  représentent  uuc  valeur  de  près  de 
I, «(.*0,000  frmics. 

AZYLE  (Champ  d’) . colonie  presque  aus.silôt  détruite 
que  formée;  eu  1819,  les  vétéraus  de  nos  armées  im- 
^riales  sous  les  ordres  des  généraux  Lefcbvre-Dt's- 
nouetlc  cl  Rigaud , vouluieut  établir  une  colonie  au 
Texa>,  vers  les  rruulièrcs  do  l'Améi  iquc  t^pagnutc;  Us 
cil  turent  cvpulsi's  (ku-  le  gmivernciueiit  nievicuiu  agis- 
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tanl  d'apr^A  Ici  luggeilioos  de  la  diplomatie  de  U sainte^ 
alliance. 

AZY.«ET-Gt’ERAI,  khan  de  Crimée,  en  1764 } il  fut 
déposé  dcui  ans  après  parce  qu'il  avait  déplu  à la  Porte. 

AZT7.  BILLAB  ( Abou-Mansour->ézar),  5«  khaKfc 
falhimile,  né  en  955  de  J.-C.  ; succéda  à son  père  Moêz- 
Lédioillah,  eu  975  \ ajouta  h sou  héritage  Émesse,  Alep, 
ilamah  et  Cheîzer;  ses  armes  et  scs  vertus  inspirèrent 
ans  peuples  voisins  la  crainte  et  le  respect;  il  Ht  con- 
struire un  grand  portique  dans  le  palais  des  khalifes  du 
Caire,  plusieurs  moM]uée8  et  autres  édifices;  cncoqragea 
les  sciences;  futgénercuv,  brave  et  clément,  et  mourut 
à Bilivéis  en  99G. 

AZZACIIEL  (Abraham),  autrement  dit  EIZ.VRAKEL, 
né  à Tolède  au  12'  siècle , un  des  plus  célèbres  astrono- 
mes, avant  la  renaissance  des  lettres;  écrivit  un  livre  sur 
l'obliquité  du  Zodiaque;  détermina  l'apogée  du  soleil;  les 
fameuses  Tables  Mphonsincs  sout  en  partie  Urées  de  ses 
Ouvrages. 

AZZAN , pontife  païen  en  Arménie,  au  commencement 
du  4^  siècle,  était  en  grande  vénération  dans  cette  con- 
trée; il  lUde  vains  efforts  pour  s'opposer  a rétablissement 
du  ebrULianisrae;  saint  Grégoirc-rilluminalcur,  suivi 
d'une  année  de  7,(MN)  hommes,  se  proposant  do  convertir 
le»  habitants  du  |>a)s  oti  résidait  .izzan,  et  de  détruire  les 
idolct,  ccini-ci  rassembla  à la  hâte  6,000  combattants  et 
vint  a sa  rencontre;  quoique  avance  en  âge,  U sc  battit 
en  désespère;  puis  appelant  a un  combat  singulier  le 
comosandaut  de  l'année  ennemie,  fut  tué  d'un  coup 
Bur  la  tète  après  quelque  résUtance,  l'an  302  de  J.-C. 

AZZ-EDDAtXAII-BOikHTYAR,  priucc  Bouîde,  suc- 
céda à Mu'Asz-Kddaulab,  son  père,  en  967  de  J.-C.;  régna 
comme  lui  sur  l’Abrraz,  le  Kouhistan  et  Bagdad  ; mais  au 
lieu  de  suivre  los  boas  coosciU  que  lui  avait  donnés  soo 


père  en  mourant,  il  s'adonna  à la  déhaudie  ; s’entoura 
de  botiITons  et  de  rbanteurs  et  s'engagea  dans  dos  guerres 
avec  les  Turcs  ; fut  trahi  par  ses  proches;  trahit  Uii-méme 
indignement  le  prince  qui  voulait  le  remettre  sur  le  trône, 
et  périt  a la  suite  d'un  comlint,  dans  lequel  il  fut  fait  pri* 
sonnier,  l'an  978,  a l'dgc  de  36  ans. 

AZZI  (Franvoia-Mariedegli),  poêle  italien,  néa  Arezzo, 
en  1655;  mort  eu  1707  ; un  des  foudnlcurs  de  l'académie 
arcadienne  dans  la  patrie;  a laissé:  Gmesi  rort  airtmi 
sorirtti  niorali. 

AZZO  (Alberto),  seigneur  de  Canossa,  feudalairo  de 
révéïjne  de  Ilcggio;  construivit  sur  le  rocher  de  Canossa 
une  forteresse  prcscpie  iuespugnnblc  où  il  donna  asile  a 
Adélaïde,  veuve  de  Lolhaire,  et  depuis  femme  d'Oltimi  I''; 
il  y fut  assiégé,  en  956,  jiar  Béranger  II,  et  délivré  par 
Ludolphe,  61s  d'Olhon,  en  962  ; il  re^'iit  de  cet  erii|>emir 
les  viUçs  de  Ueggio  et  de  Modène,  cl  fut  élevé  an  rang  de 
marquis;  il  fut  le  bi^aIcul  de  la  fameuse  comtesse  Ma- 
thilde. 

AZZO  GITDI  (Taddeo),  chef  du  parti  de  l'iKhiiiuiiT , 
à Bologne  ; affranchit  sa  patrie  de  la  domination  du  pa(>c 
CD  1576,  et  fut  exilé. 

AZZOI.INI  (Décio^  né  à Fermo,  en  1G23;  caniinal; 
mûri  ou  1689;  il  fut  le  conndeut  cl  l’ami  de  la  reine 
Christine;  rétablit  les  affaires  de  cette  princesse,  et  fut 
sonhérilkT;a  publié  des  réglements  pour  la  teuuedcs 
courI.>ves. 

AZZOLIM  (Laurent),  néi  Fermo,  d'une  famille  noble, 
un  des  poctes  italiens  les  plus  distingués  du  l?"  siècle; 
fut  sccrclaire  du  pape  Urbain  VIII  cl  consciller-d’élat  ; 
nommé,  en  1630,  à l’évèchc  de  Ripa-Transona  ; on 
1632,  à celui  de  >arni  ; il  allait  être  fait  car<linal,  quand 
il  mourut  au  mois  de  iiovcnibrc  de  la  itiéiiie  année  ; on  a 
de  lui  des  stauccs  et  une  satire  conU  u la  luxure. 
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B est  la  seconde  lettre  de  tons  les  alphabets  anciens  et 
modernes  et  la  première  des  consonnes , à l'exception 
des  langues  éthiopienne  et  arménienne  ; dans  celles-ci  elle 
est  la  V ingt-siiième  lettre,  cl  dans  l'autre,  la  neuvième  ; les 
liébreut  la  nomment  ilclh;  les  Grecs,  D/.ra;  les  Ég)p- 
tieus . Vida  : les  Latins  et  les  Occidentaux , De  ; les  anciens 
Égyptiens,  dans  lenrs  hiéroglyphes,  expriment  cette  let- 
tre par  une  lélc  do  brebis;  les  Grecs  moderues  rappellent 
l'ito.  R,  dans  les  inscriptions , signifie  quck{Ucfou  èinm  ; 
ü Oguro  aussi  comme  abréviation  d'un  nom  propre 
Bniitts,  Italbus  ; sur  un  tombeau,  cuuiiiie  hmè  rijrit. 
B,  chez  les  Romains,  était  une  lettre  numérale  qui  signinalt 
300,  et  3,000  lorsqu'on  aHsttait  une  ligne  {var-dessus;  leB, 
chez  lei  Grecs,  ne  signifie  que  2;  il  »c  trouve  souvent  sur 
lea  médailles  pour  niarr|uer  des  époques;  on  s’eu  est 
servi  aussi  pour  marquer  200  eu  ajoutant  une  espèce 
d’accent  dessous;  chez  les  Hébreux,  il  se  prenait  aussi 
pour  2;  ou  le  voit  dans  les  médailles  hébraïques  frap- 
pées du  temps  du  graml-prétre  Simon  1 to  av.  J.-C.  En 
termes  de  calendrier  le  B estla  seconde  des  sept  lettres 
dominicales;  dans  l'alphabet  chimique,  il  désigne  le  mer- 
cure; B,  sur  les  monnaies,  est  la  marque  de  Rouen;  le 
double  BB  est  celle  de  la  nionuaie  do  f>lrasbourg. 


BAAL,  te  même  que  fîéfus,  Üai,  Del,  Déléniis,  Delà-’ 
thés,  Baalphégor;  donllc  nom  en  hébreu  .signifie  sei- 
gneur, grande  divinité  de  la  Rabviüuio,  de  IAssyriu,de 
1a  Cbaldce,  de  la  Syrie,  et  de  Sidon,  d'oii  son  culte  fut 
traa$iH)rté  à Cartilage.  Les  Ilibreux  fonl  aussi  adoi'é. 
Quelques  savants  ont  pris  Baul  |>our  Saturne  ou  pour 
Jupiter;  d'autres  i>our  Bélus,  premier  roi  d’Assjrie; 
d'autres,  pour  nierculc  phénicien  ou  tyrien;  les  (îrecs 
ont  cru  rccounailrc  dans  Baal  leur  dieu  Mars;  mais  fo- 
pinioii  la  mieux  fondée  est  que  Baal  est  nu  terme  généri- 
que appliqué  par  excellence  au  souveraiu  des  du  ux,  et 
eu  parliculier  au  soleil,  cet  astre-roi,  l'objet  principal  de 
culte  des  Orientaux  ; dans  la  cosmogonie  des  Phéniciens, 
c'est  Baal-KI>oiisor,  qui  brise  l'rruf  du  monde  en  deux 
parties,  dont  une  devient  le  ciel,  L'ranus,  cl  l'autre  la 
terre,  Ghé;  ceux-ci  engendrent  deux  fils;  le  premier  Cro- 
nos , époux  d'Astiirlé,  le<|ucl  engendra  à son  tour  le  deu- 
xième Cronos,  Baal-Saliirne,  qu'ils  appelaieut  Muloch; 
puis  vient  Baal-Soleü  ou  Adonis , i]ui  répond  au  IMiéc  des 
Kgyptiouset  â l’Ai>ollou  des  Grecs;  R.ial,  dans  ^on  ac- 
ce|>tion  In  pins  vulgaire,  n'csl  donc  qu'une  manifestation 
secondaire  de  la  divinité  primilivc;  on  retrouve  les  mê- 
mes idées  dans  la  Ibéogonie  de  Brahma  l'iudieu  ; le»  .Moa- 
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biles»  les  Madianilesetaulm  peuples  vuUios  rie  la  Pales- 
line»  adoraient  Baal-Pbégor  ou  PrHjr,  ahui  noiiinid  à cause 
de  la  moiilagne  où  ratait  le  sit^ge  principal  de  sou  tulle, 
(jomnie  embl^nle  de  la  puissance  pr^oCralrice  mâle  de 
l'univers»  dont  Asiarlé  i‘tail  1a  pui^saiiee  reuiclle»  le 
Phallus  était  riraage  de  Baal.  qui  recevait  eneorc  uui  fuule 
de  noms  sunaiit  scs  diverses  formes , suivant  les  lieui  cl 
la  siguilIcatioQ  de  ses  épilhèles.  baal-T>  nris»  Haal-Bc- 
rite,  Bial-Mràti»  Bnal-Phar.isini  » Baal-Thamur»  etc.» 
furent  aiu  i surnommés  des  diircTenlcs  villes  de  ce  nam 
dont  Baal  était  le  patron;  Baallis  ou  Baal  fcinclle  était  la 
même  (]ir.\Atarté.  Les  Isrnc'lites^  liTrironl  avec  fureur 
au  cul:e  de  Baal  : Moïse  reçut  l'ordre  du  Seigneur  de  ebd- 
lier  S’tn  peuple  qui  avait  adoré  Barl-Pliégor;  ce  qu'il 
ciécutn  arec  une  rigoureuse  ponctualité,  puisque  la  oor- 
iTctiou  coula  la  vieA  2t,()ü(J  homme.v,  IG90 avant  J.-C.; 
Manassé adora  Baal  Semés»  TOU  avant  J.-C.;  Josias  pro- 
scrivit son  culte,  750;  les  autels  et  les  teni^'les  de  cette 
divinité  l'iaieut  ordinairement  mu*  les  hautrurs;  J(‘rcmio 
menace  les  habitants  de  Jnda  qui  avaient  sari  ifié  A Hall 
sur  les  toits  de  leurs  maisons;  Josias  renversa  les  autels 
qu'avaient  élevés  Aeb.tz  sur  les  terrasM*s  de  .son  palais. 
On  orfrail  à Bial  des  victimes  humaines:  Jérémie  repro- 
che aux  habitants  de  Juda  et  de  Jénisalcm  d’avoir  eon- 
slruit  un  temple  pour  brûler  leurs  enfants  dans  le  feu  » 
ot  tes  offrir  en  holocauste  à Baal.  L'Kcritiire  appelle 
Chamatieut  les  temples  qui  lui  étaient  consacrés;  les 
Grecs  les  nommaient  Ptjrèia  on  Pijrothém»  du  mot  grec 
feu.  Les  vovageurs  modernes  ont  encore  reconnu 
daus  la  Syrie  quelques  ruines  de  ces  antiques  moaunients 
trés-cominuüs  en  Orient. 

BAALON  (affaire  de):  les  Français,  commandés  par  le 
général  Dillon , ne  pouvant  n'sisloraux  Autrichiens  plus 
nomhrcuv  , devant  Baalon  dans  le  département  de  la 
Meuve  » se  replient  versSlenay;  une  colonne  de  cavalerie 
autrirhicnne  et  plusieurs  escadrons  cherchent  encore 
A les  tnurnrr;  mais  lu  12*  régiment  de  dragons  et  deux 
régiments  de  chasseurs  cullmlércnl  la  troupe  ennemie: 
dans  cotte  légère  escarmouche , 1rs  Autrichiens  laissèrent 
50  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille;  51  août  f792. 

B A AN  A,  chef  de  brigands»  en  IU59  avant  J.-C.;  au 
service  d'islioselh  » fils  de  Saul  ; il  fut  l'un  do  ceux  qui 
l’assassinèrrnl  après  la  mort  d'Abner. 

BAAN  (Jean  de)  peintre;  né  ù Harlem,  en  1625;  mort 
A M Haye  en  1702;  fit  de  beaux  portraits»  entre  autres 
ceux  de  plusieurs  souverains»  et  égala  sonvent  Van  Dyck; 
son  Dis  Jacqii»  eut  le  même  talent  et  mourut  i 5 ienne» 
en  1700»  égé  <le  27  nos. 

B.AANITKS, seelalctirs  de  Raanes:c’c8t derechef  <|uc 
les  baanHes  prirent  leur  nom.  Il  parut  au  cominencc- 
incnt  du  9*  siècle,  et  se  disait  disciple d'I-ipaphroditc;  Il 
fit  une  secte  particulière  de  manichéens. 

B.A.IRDT  (Pierre),  imMerin  ; pocle  latin  et  flamand  du 
17^  siècle;  scs  (irorgiptet  ilainandes  sont  lrè>-eslimécs ; 
on  lui  doit  encore  le  i'rdna  tfr  h'risf. 

DA.iRfiDOP  (Corneille),  médecin  et  chamlieUau  de 
l'ctn|)erenr  (jhatle-s  \ . Il  publia  A Bruges,  en  lo^8,  un 
ouvrage  inliliilé:  ,lfrUiodii.<  »<*iirrr.«r  nitis  inrdirrr. 

B.A.ASA,  delà  tritiu  d'issarliar;  général  et  incurtrior 
dcNadab,qui  régnait  avec  Jéroboam,  son  père,  roi 
d'Isrnél  |%0  avant  J.  C.l;  il  délit  ce  prince  devant  Gelv- 
l»rlh  m , r.*iti  951;  et  mourut  a]*i'è»  un  règne  du  2t  ans, 
l'an  926  avant  J.-t^ 

B.\Al*  (50. unilavanl  l'ère  vulgaire);  est  rrgaidé  par 
1rs  Pliénicicns  comme  l'un  dus  premiers  êtres. 

BABA  srclnirc  IniT;  parut  dans  la  ville  d'.\nn- 
sic,  l'an  1210,  lit  un  grand  iiunihtr  dr  prosclvle" , rt  ra- 
vagea avec  eux  une  grande  partie  de  la  >atolir;  les  ma- 


homi'tans»  aidés  des  Francs, le  combattirent  avec  vigueur, 
le  mirent  co  déroule , et  parvinrent  A oacaDlir  la  secte 
(1270.) 

BABA  (Ali),  mollah  (docteur)  et  écrivain  mahomclan  ; 
mort  l'an  997  dc.rhégirc,  l.5f>9  de  J.-C.;  on  a de  lui  un 
traité  sur  la  jurisprudence  des  musulmans. 

B.AB.A-KH.iX , concurrent  an  trône  de  Perse,  en  1788. 

BAB.A-BAGH  , ville  foiiilicc  du  la  Turquie  d'Kurope , 
avec  un  port  sur  la  mer  Noire;  construite  par  ordre  de 
Bajazet,  vers  1395,  qui  voulait  defeodre  ses  eonquétes 
contre  la  hussic.  Il  y a cinq  mosquées,  dont  l’une» 
reeouverle  en  plomb,  fut  l>dlie  par  Bajazet;  deux  bains 
publiCvS»  un  collège;  on  voit  sur  une  colline  les  ruines  du 
cbdteau  de  Jcni-(^léh. 

BAH.A'At.1,  grand-prévôt  à Alger,  en  1710;  élu  dey 
après  la  mort  du  dey  Ibrahim  ; immola  A sa  sûreté  1700 
victimes,  et  sut  se  rendre  aiissilôt  indépendant  de  la 
Porle-Ollnmane  renvovant  à rouslanlinoplc  le  pacha 
qui  gouvernait  Alger,  en  1710;  mort  eu  1718. 

BARBIM  ou  BABINI  (Mathieu),  né  A Bologne,  en 
1751;  célèbre  musicien  engagé  au  IhrAtrc  de  l'ienuc, 
en  1785;  A relnide  Venise»  en  1789;  mort  le  21  septeni- 
hre  1810.  dans  sa  patrie. 

BABKK.  fcichre  iinpostcnrpcrMiu  snrnommé  le  /.»6er- 
fin  et  i'/nipie  ; né  dans  la  p:  ovinccd’Adherbigian  ; parut 
l’ao  8U7,  et  fut  le  chef  d’une  secte  dont  l’histoire  et  Ira 
dogmes  sont  pou  connus  ; il  trouva  un  grand  nombre  de 
partisans  dans  l'Arménie  et  dans  toute  la  Perse;  résista 
pendant  vingt  ans  aux  généraux  des  khalifes  ; entretint 
des  correspon. lances  avec  les  cnipcrrurs  grecs,  et  jeta  ;la 
terreur  jusque  dans  Bagdad;  fut  a la  fin  vaincu  et  fait 
prisonnier  l’an  857  : le  khalife  Motassem.  alors  régnant, 
lui  fit  couper  les  bras  rt  les  jambes,  et  fit  exposer  sou  ca- 
davre ainsi  mutik*  sur  la  place  {wblique  pendant  plusieurs 
jours. 

B.ABEL  (lltigues),  né  en  147 1»  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne; poète  latin,  philologue,  professeur  et  auteur  de 
divers  traités  ; mort  le  19  aov'it  1536,  à Louvain,  sa  pa- 
trie adoptive. 

BABEL  (lourde).  V.  BABYLONE. 

BABELO'r,  religieux  de  l'ordre  do  8l-Françnis.  au 
f6*  siècle;  suivit  le  duc  de  Montpen.sier  dans  les  guerres 
de  rcltgioo  en  qualité  de  son  aumônier;  les  calvioishs 
qu'il  avait  poursuivis  avec  acharDcmenl  le  firent  peadre. 

BABEl'F  (François-Noël),  plus  géncralement  connu 
sous  le  nom  de  Calus  Gracchns  Bal>eur.  né  A St  Quentin 
en  1764  J romiwissflire  O terrier  A RoyctSomme);  rédac- 
teur d'un  journal  démocratique , en  Picardie,  A 27  ans , 
(1789);  la  véhémence  de  cettu  feuille  le  lit  arrêter  et  con- 
duire à Paris,  on  il  fut  acquitté,  le  14  juillet  1790,  sur  les 
instances  de  Marat.  De  retour  daus  scs  foyi  rs,  il  fut 
uommé  administrateur  du  département  de  la  Somme , et 
i hargé  du  diverses  missions  dans  l’admintslrationde  In  ré- 
publique. .Scs  ennemis  l’accusèrent  d’avoir  substitué  un 
nom  à un  autre  dans  une  vente  de  biens  nalionanx  à la- 
quelle il  présidail  ; condamné  c mme  faussaire  (plus  lard 
reconnu  innocent  et  acquitté),  il  sc  sonstrait  au  jugement 
et  s’élance  sur  fa  scène  révolutionnaire  en  1795;  c'est  A 
celte  é|H)(pie  que  son  n’ile  commença  ; il  runcourut  A la 
chute  de  Rol)eapicTre,  et  publia,  après  la  nwrl  de  Car- 
rier, un  ouvrage  intitulé:  DtisijstcmrdcdfpopiifntioH.oa 
ta  rie  et  les  rritnes  dr  Carrier.  La  chute  de  llt»bes|Merre 
fut  suivie  de  la  plus  violente  réaction  contre  te  parti  )k>- 
pulaire,  mais  il  n'était  |Kiiut  anivmli  ; ((uelqurs  hommes 
d'énergie  et  de  conviction  letilèrcnt  Hu  lui  reconquérir  le 
pouvoir  : c'étaient  Darthé,  Bnonarotli,  Balieuf.  clJiuel- 
t|uus  Hutns  patriote»,  qui  imaginèrent  de  consliltier  un 
comité  M'crct.  Le  nom  d’rgnH.r,  |wr  linpicl  on  désignait 


lei  ptrtisant  de  l'égalité  absolae»  fut  cboUi  pour  bau- 
niére,  et  l'on  arrêta  les  preaiières  baies  d'une  société  po- 
pulaire qui  prit  le  nom  de  .Vorirfé  du  ranfhrott , parce - 
qu'elle  s'auembla  prés  de  cet  édifice , dans  randen  local 
des  GénoTofaina.  Balieuf  prit  h cette  époque  le  nom  si- 
gniflcalif  dt*  Gracchus,  et  commença  la  publication  d’on 
jouroal  appelé  le  TnUun  du  l*fuple,  dont  la  rigidité  des 
principes  démocratiques  et  la  vigueur  avec  laquelle  ils 
étaient  exposés  et  déTrIoppés  répondaient  dignement 
au  litre.  Le  Directoire  proscrivit  Babeuf,  et  lU  fermer  la 
aalle  du  Panthéon  : mais  le  Iribuu  , abrité  dans  un  asito 
sûr.  n'eu  poursuivit  qu'avec  plus  d'activité  la  réalisation 
de  sou  svstènic  de  nivellement.  Eolouré  de  l'estime  et  do 
l'afTection  des  défiiocrates . le  nouveau  Gracchus  n^u- 
Dtssail  toutes  les  qualités  et  toutes  les  conditions  d*un  chef 
de  parti.  Vers  la  liu  de  mors  1796,  Babeuf  ajant  convo- 
qué cbex  lui  Darlhé,  Svlvain  Maréchal  et  Buooarottl . et 
quelques  autres,  la  réunion  se  déclara  en  permanence  et 
constituée  en  directoire  secret;  elle  devait  mener  à bout 
rentreprisc  tentée  précédemment  por  le  comité  insiirrcc- 
teur  tenu  cbex  Araar.  Vers  le  mois  d'avril , elle  fit  pla- 
carder dans  lout  Paris  un  manifeste  intitulé  : Analyse  de 
la  doetrine  de  Habeitf,  ce  qui  proJulsit  une  grande  fer- 
luenlatiou  dans  la  capitale  ; lout  sc  prépara  pour  uue  in- 
surrection genérnic.  Le  comité  des  montagnards  pro- 
scrits A la  suite  des  événrmcnls  de  thermidor,  et  |»résidé 
par  Drouet,  se  réunit  an  comité  des  niveleurs,  le  8 luai. 
Des  corps  de  troupes  étaient  gagnés  ; tout  paraissait  dis- 
po>é  i>our  une  victoire  prochaine;  mais  les  conjurés 
étaient  trahis.  Dés  le  6 mai , Grisd , leur  agent  pré»  du 
camp  de  Grenelle , av:>it  vendu  au  gouvernemeut  tout  le 
seereCdu  pian  d'attaque.  Le  lOau  malin,  la  police  arrêta 
les  conjurés  au  mtmient  même  où  ils  délibéraient  sur  le 
jour  do  combat  ; ils  furent  Jetés  sans  résistance  h l’Ab- 
baje.  Comme  Drouet,  en  sa  qualité  de  député,  ne  pou- 
vait être  traduit  que  devant  une  haute  cour  de  Justice , 
cela  fut  cause  que  tous  les  autres  accusés , soustraits  aux 
Iribaoaux  ordinaires , furent  égwlement  conduits  devant 
cette  même  cour,  dont,  malgré  leurs  réclamalious,  ils 
furent  déclarés  justiciaûfs.  Le  gouvernemeut,  craigoaut 
l'effet  d'un  pareil  procès  dans  Paris,  ordonna  à la  haute 
cour  de  s'assembler  à Vendûme.  Les  débats  s'ouvriroot 
le  S septetitbre  1797  ; les  accusés  étaient  au  nombre  de 
•ofxtote-cinq  : dU-buU  faisaient  défaut.  Les  juges,  comme 
U arrive  dans  lout  procès  politique , sc  montrèrent  enliè- 
rement  d'accord  avec  les  accusateurs.  Les  accusés  étaient 
aidéa  deqoelqnes  avocats;  mais  ccsdefi-nsciirs  ne  |)aria- 
geaient  p^ni  leurs  principes  ; ü en  résulta  pour  eux  plutùt 
un  embarras  qu'un  renfort.  Ils  se  virent  donc  obligés  de 
prendre  eux-mêmes  presque  tout  le  poids  de  la  défense. 
Dartbé  fut  le  acul  qui  refusa  de  se  défendre.  Les  débats 
dorèreotS  mots.  Enfin,  le  26  mai,  le  jurj  ayant  pro- 
noncé son  verdict,  Batteuf  et  Darlhé  furent  condam- 
nés à mort,  sept  autres  a la  déporlaliun.  et  le  reste 
acquittés.  En  entendant  leur  seotence,  Babeuf  et  Darttié 
se  frappèrent  de  plusieurs  coups  de  poignard  ; mais  on 
ne  leur  laissa  pas  le  temps  de  s’achever.  Le  lendemain, 
on  les  porta  tnr  l'échafaud,  sanglants  et  demi-morts. 
Quant  aux  déportés,  ils  furent  jetés  dans  un  petit  fort 
coMtniU  sur  au  Ilot  de  la  rade  de  Cherbourg.  Privé  de 
scs  chefs  et  disd^ilé  par  l'avortemeut  de  ses  projets  au- 
dadeut,  le  parti  des  nirc/enrs  s'étriguit  peu  â |>cu  Ba- 
beuf, qui  avait  tant  d'amis  avant  ses  malheurs , n'en  con- 
serva que  deux  quand  oti  le  vit  sous  la  main  des  bour- 
iHmux  : le  comte  Félix  Lepellctier  de  St-Fargeau , et  le 
général  Turreiu:  le  premier  adopt.i  FCmiic,  l’atné  de  ses 
trois  fils  : le  second  éleva  (Emilie,  lepuinê;  ce  dernier 
»?  précipita  du  haut  de  la  colonne  Vendôme , lors  de  la 


seconde  enti'éc  des  ennemis  A Paris;  le  dernier  dei  trois 
frères,  Calas  Gracchus,  né  à Vendôme  au  milieu  des 
larmes  et  du  saog  de  sa  famille,  fut  élevé  par  son  frère 
Emile  jusqu'à  l'Age  de  18  ans , et  a exerce  la  librairie  A 
Paris. 

BADEVF  (Emile),  ué  en  1785,  fils  aine  du  précédent; 
partagea  tes  infortunes  do  son  père,  qu’il  honorait  d'une 
sorte  de  cnile;  lui  apporta , au  milieu  des  gendarmes,  le 
poignant  dont  M se  frappa  après  sa  condamnation.  Adopte 
par  M.  Félix  T,epcnetier,  ü fut  sans  ressourro,  lors  de  la 
déportatioD  de  son  bteufaiUrur,  en  1798,  et  fut  accueilli 
chex  un  libraire  de  Paris,  où  il  resta  jQS(|u'en  1802.  La 
maihOD  de  librairie  de  Toumeseim  de  BAIe  l'ayant  ensuite 
chargé  (le  voyager  pour  elle,  il  eut  occasion  de  parcourir 
uue  partie  de  l’Europe,  et  c’est  dans  ses  voyages  qu'ayant 
rencontré,  eu  Espagne,  le  dénonciateur  de  son  père,  Gri- 
sel.  il  l'appela  en  duri  et  le  tua;  mais  il  fut  lui-même  blesse 
grièvement.  Use  fixa  A Lyon,  rt  s'y  fit  recevoir  libraire  en 
1812.  Eu  1814  , il  se  dévoua  tout  entier  A la  défeusc  de 
cette  vill(';  et  plus  d'une  fois  il  osa  reprocher  au  luarcchal 
Angereau  la  oonduile  équivoque  (|tril  tenait  en  face  des 
Autrichiens  ; en  1814,  il  voulut  accompagner  ISapoleon  A 
nie  d'Elbe  ; en  1815,  U s'clabMt  comme  libraire  A Paris  , 
et  fut  le  seul  qui  osa  s’élever,  dans  une  brex-hure , contre 
l’acte  additionnel.  A la  même  époque,  il  adressa  une  let- 
tre à üiirnot , ministre  de  rintéricur.  o(i  il  proirasa  d'ou- 
vrir une  souscription  en  faveur  des  vicllraes  de  la  der- 
nière invasion  ; idée  qui  fut  adoptée  avec  eolbousiasine. 
Editeur  du  Aaln  trieolore,  il  fut  condamné  à la  déporta- 
tion, ayant  conatamiiienl  refusé,  comme  son  père,  de 
nommer  l?s  auhiirs  des  arlictes  incriminés.  Après  avoir 
passé  deux  ans  A la  Ouiciergerie,  U fut  envoyé  au  mon!  Sl- 
Mlchel  avec  d'antres  condamnrt . et  y arriva  seul  parce 
que  le»  autres  d(*portés  |varvinrent  A s'évader  successive- 
ment pendant  la  route;  Babeuf  refusa  de  le  faire  par« 
délicatesse.  Il  resta  environ  un  an  dans  retle  prison  d'é- 
tat . et  obtint . en  novembre  1818  , la  remise  de  sa  peine 
et  rantorisation  de  revenir  A Paris,  où  ü continua  le 
commerce  de  1a  librairie. 

BABEY  (Pierre-Marie-Athanase).  né  A Orgelet  (Jura), 
en  1744;  avocat,  n>cmt>re  aux  élals-généraux  de  1789; 
demanda,  le  25  juiltrt  1791,  la  suspension  de  la  royauté 
jusqu  A l'achèvement  delà  conalitubon.  et  la  déchéance 
du  roi  s’il  refusait  d'accéder  A ce  \o*u  ; député  A la  Con- 
vention, en  1792  ; vota  pour  le  bannissement  du  roi  ; dé- 
crété d’accusatioD  au  51  mai  1795;  rappelé  au  mois  de 
déccmlvre  1794  ; membre  du  cuaseil  des  Ciuq-Ceuls,  eu 
1795;  commissaire  près  de  radministratioo  des  ballnes 
de  l't>t,eii  1797;  mort  A Salins  le  0 novembre  1815.  .Son 
flls  a été  député  de  la  Haute- Saôue  sons  la  restauratioo, 
et  siégeait  au  crmtre  gauche. 

BADI  (Jean-Frauçoiv),  né  en  1759,  à Tirascou,  dans 
le  comte  de  E'oix;  riche  propriétaire  commandant  de 
l'armée  révolutionnaire  A Toulouse  npri's  le  51  mai  1795; 
porte  l'epoiivantc  dans  tout  le  département  de  l'Arriiitc  ; 
décrété  d'accusation,  vicul  A Paris  ; se  fait  absoudre  ; 
obtient  une  nouvelle  missioo;  fait  arrêter  100  sus- 
pects; ru  envoie  Uautritniual  révoluliounalre  ; après 
le  9 thermidor  1794,  est  arrêté  cl  traduit  au  tribu- 
nal crimÎD<‘l  de  Foix  ; amnistié  en  vertu  do  la  loi  du  5 
brumaire  an  1 V (octobre  1795}  ; demande  une  indemnité 
cil  m;ii  1796;  prend  part  A la  conspiralion  du  camp  do 
Grenelle,  au  9 septembre  de  la  même  année;  traduit 
devant  une  romiiiission  militaire,  est  coudamoé  A moi  t et 
exéctil'*  le  9 octobre,  Agé  do  57  ans. 

DAUIY , rc  nom  donna  lieu  A une  plauanirric  qui  di- 
vertit et  réforma  la  cour  de  Sigisniond- Auguste,  f(d  de 
Pologne  (15-18).  On  (luit  au  rapport  existant  entre  ce 
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Domtt  le  motbelwi,  vieille,  d’où  babtiie,  qui  eM  d'une 
vieille,  la  création  idéale  de  la  république  de  Babîii,  Jia- 
hinien>is  rfspublica.  Babiu  était  une  terre  eu  Pologne 
ipparteoant  à un  seigneur  eitrémeraent  insouciant;  les 
plaisanteries  que  l'on  faisait  sur  ce  lieu  donnèrent  l'idec 
d'en  faire  la  capitale  d’une  république  ridicule,  établie  sur 
le  modèle  de  celle  de  Pologne,  avec  les  mémos  charges  et 
dont  les  dignilés  élaicol  le  prix  de  toute  spirilucllo  mais 
innocente  raillerie.  Un  homme  avait-il  innocemment  et 
hors  de  propos  parlé  de  religion,  U était  créé  aussitôt 
éviV|iie  de  Babin;  afail-il  sans  raison  {varié  d'eiploiU  mi- 
Ulaircs  ou  de  jurisprudence,  on  le  créait  général  ou  chan- 
celier de  Babin,  le  tout  en  bonne  forme  et  sous  peine  d'un 
nouveau  ridicule  s'il  refusait.  Le  roi  lui-méme  en  sut  rire; 
car  comme  il  demandait  si,  â l’imitation  de  la  Pologne,  la 
nouvelle  république  avait  élu  un  roi,  un  des  omciers  de 
Babin,  homme  à bons  mots,  lui  répondit  : A Dieu  ne 
plaise.  Sire,  que  du  vivant  de  Votre  Majesté,  nous  son- 
gions à avoir  un  autre  roi  que  vous.  La  raillerie  outra- 
geante y demeura  proscrite,  et  ce  jeu , auquel  prit  part 
tout  le  royaume,  mitigea  mervciileuscmeut  le  ridicule  des 
seigneurs,  et  servit  à polir  la  nation  potonaise;  il  n'en 
était  plus  question  en  f.>89. 

BABIN'GLEY,  hameau  d'Angleterre,  comté  de  Nor- 
folk; Félix  de  Bourgogne  y débai-qiia  lorsqu'il  vint  en 
Angleterre  prêcher  l'évsngilc  en  418,  et  l’on  assure  que 
c'est  à Babiugley  que  fut  b<Uie  la  preudère  église  d'An- 
gleterre. 

BABINGTON  (Antoine),  né  dans  le  comté  de  Derby, 
jouissait  d'une  foilunc  cousidérable  et  fut  accusé  d'avoir 
eniplo)é  son  influence  pour  délivrer  Marie  Stuart  et  l'é- 
tablir sur  le  trùue  d’Anglelerre.  L'eveculion  do  ce  com- 
plot é4ait  Dxéau  24aoùt  1586,  maisBnbinglonetsesc«>m- 
plices  furent  arrête^,  et  il  périt  dans  les  supplices,  le  15 
• septembre  suivant,  ainsi  que  les  principaux  conjurés  ; ce 
complot  motiva  une  accusation  de  conspiration  dont  fut 
victime  Marie  Stuart. 

BABO  (Joseph-Marie),  né  en  Prusse,  en  1756  ; célèbre 
auteur  dramatique  ; mort  en  1822,  après  avoir  été  tour 
à tour  censeur  des  imprimés  et  iuteudant  du  Ihéôtre  na- 
tional de  Munich;  professeur  de  philologie  cl  d'estliéti- 
que;  00  cite  de  lui  entre  autres  ouvrages  la  tragédie 
d'OI/ion  de  D'illrsèarh. 

BABON,  borgrave  de  Hatisbonne,  dans  le  II'  siècle; 
souche  de  plusieurs  familles  nobles  d'Allemagne. 

BABOl.N  DE  LA  BAROLLIÈllE,  négociant  Je  Lyon; 
1)  établit  des  moisous  de  banque  eu  Suisse  et  à Augsbourg, 
et  rendit,  par  ce  moyen,  de  grands  services  aux  émigrés; 
en  récompense,  il  fut  anobli  en  1 825,  et  reçut  la  croix  de 
la  Legiou-d  Honneur. 

B.tBor  (Jean),  seigneur  de  la  Bourdaisière  et  de  Thuis- 
scau,  baron  de  Ssgonne,  rlicvalier  de  l’ordre  du  roi, 
échauson  du  roi  et  de  la  reine  de  Navarre,  gouverneur 
et  liaillidü  Gien,  maüre  de  la  garde  robe  de  François  1>^, 
puis  du  roi  Henri  11  et  de  son  lits  François  11,  qui  l’en- 
voya enambassadeextmordiiiairea  Homr;  après  la  mort 
de  ce  roi,  Catherine  de  MedicU  le  nomma  gouverneur  do 
la  pei'sonoe  et  de  la  maison  du  duc  d Alençon,  son  (Us.  il 
fut  aussi  liculeuant  do  la  compagnie  de  ses  gens  d'armes. 
capiUiiue  de  la  ville  eldn  château  d'Amt>üi^o , gouverneur 
et  bailli  do  Touraine,  et  gouverneur  de  la  ville  de  Brest  ; 
en  1567,  il  fut  maitre-général  de  l'artillerie,  charge  qu'il 
exerça  en  trois  baiaillcs  coriMH^ulives,  et  mourut  le  1 1 oc- 
tobre 1560.  hon  père  avait  été  luoilrc  d'iiùlel  Je  P'ran- 
çois  !«'.  La  célèbre  Gabrielle  élail  leur  pclitc-lille  cl  ar- 
rièrc-petile-filic. 

BABOL'  (Philibert  de  la  BourdaisuTr).  ne  en  1 19.'«, 
frère  du  prcccdcut;  cardiual,  eu  1561  ; évétjue  d’Angou- 
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lèrac,  CO  1532.  puis  d' Auxerre,  co  1565;  en  1555,  il  fut 
maüre  des  requêtes  sous  le  règne  de  Henri  II.  qui  ren- 
voya h Borne  comme  aml>a5sadeur;  il  eut  le  même  enqUoi 
sous  François  II  et  Charles  I X ; ce  fut  le  pape  Pie  IV  qui 
le  nomma  cardiual;  mourut  subitement  à Rome,  le  27 
janvier  1570,  âgé  de  75  aiu,  et  fut  remplacé  dans  son 
évêché  par  Jacques  Amyot. 

RAROl'R,  BABVU  OU  BASER  (Moliammedi,  arrière- 
petit-fils  de  Tumerlan,  né  eu  1185;  fut  chargé  dès  l’âge 
de  12  ans  du  gouvernement  de  rindiiljah;  en  1104,  fut 
procloiuc  souverain  de  l’empire  du  Mogol  dans  ta  Tarta- 
rie  occidentale  et  dans  le  Khorassan  ; conçut  le  projet  de 
conquérir  riodoustan;  chassé  de  Samarcande,  y rentra  en 
1501.  autant  jiar  rnve  que  par  la  force  des  armes;  en 
1 507  cl  1 508.  se  rendit  maüre  du  Kaboulistm  et  du  Can- 
dahar;  eu  1325,  passa  l'Jndus;  en  1526,  entra  en  vain- 
queur dans  Déhiy  ; pou  de  jours  après  dans  Agrali  ; mou- 
rut en  1550,  d'une  mort  prématurée;  il  eut  la  gloire  d’a- 
voir fondé  une  dynastie  qui  a régné  sui  riiidouslan  pen- 
dant plus  de  deux  siitles  et  demi;  on  vante  scs  talents 
politiques  et  militaires  ; il  s'occupait  aussi  de  travaux  lit- 
téraires, cl  composa  en  langue  niogole  la  relatiou  de  ses 
conquêtes  cl  niistoirc  de  sa  vie;  scs  commentaires  ont  été 
trailuils  en  persan. 

BABOl'B,  autre  pdit-GIs  de  Tamerlan  ; disputa  l'em- 
pire  à xon  frère  lùJdautah,  et  devint  maüre  d'une  pruvince 
au  moyeud'uD  traité;  mort  l'an  861  de  l'hégire  (1450  de 
J.-C.). 

BAUKil’S  ou  BABRIAS,  pocto  mylhographo  grec; 
on  ignore  l'époque  de  sa  naissanceet  de  sa  mort  ; il  vivail 
peu  de  temps  avant  Auguste,  et  composa  plusieurs  livre* 
de  fables  qui  ont  servi  de  ftind  ù la  plupart  des  collections 
connues  sous  le  nom  d'Ésope. 

BABRIAVAB,  BAURI.WAUll,  district  do  l'indouf- 
Un,  dans  les  états  de  Guykavar,  auciconc  province  de 
Goudjerate;  Billavalco  est  Iccbcf-lieu;  ce  district  lire 
son  nom  des  Babrias,  tribu  de  Coulis  qui  possédaient  au- 
trefois une  grande  partie  des  districts  de  kauttyavar  cl 
et  iioelvar;  en  furent  chassés  par  les  Kattis  et  i^uils  à 
ce  territoire  ; les  Sidis  s'y  sont  établis  et  nmllipltés. 

DABYLONE.  Les  plus  graudes  difficciltés  partagent 
les  dirODologistes  anciens  et  modernes  sur  l’origine  de 
celte  ville  célèbre , capilale  de  la  Clialüée  et  du  grand 
empire  qui  porte  son  nom.  Pour  nous  guider  dans  la  nuit 
pix^onde  qui  couvre  les  premiers  âges  du  genre  humain, 
nous  n’avons  guère  que  les  récits  contradictoires  de  la 
Bible  et  de  quelques  hUloricns  grecs , dont  rapparilioo 
est  do  Itcaucoup  postérieure  anx  événements  qu'ils  ont 
décrits,  et  dont  ils  n'ont  pu  recueillir  que  des  tredilions 
vagues  cl  luintaiues.  La  prélcnlion  des  Ilébrciix  d'avoir 
etc  les  premiers  populatcurs  du  nmnde  ne  nous  parait 
nullement  fondée.  Kn  adoptant  le  système  de  la  Bible, 
comment  supposerait-on  vraisemblable  que  les  empires 
do  kaîomuralb , en  Perse;  de  Hénës,  en  Égypte;  des 
Celles,  dans  rÊumpc;  des  Scyllies.sur  les  hauteurs 
septentrionales  de  l'Asie;  de  Tarenax  , dans  le  l'urques- 
tan;  des  Mongols,  des Tntars , des  Indous,  des  Chinois 
et  de»  Scandinaves,  et  même  de  Nenirod  et  dAssur, 
aient  été  fondes  avant  ou  après  le  d<dogo  de  Nos?  Ou  il 
faut  que  ce  déluge  n'ait  été  particulier  qu'au  pays  Hc  Cha- 
uaau  , ou  il  faut  le  reculer  bien  nu-dclè  des  annales  de 
tous  les  autres  peuples  d<‘jâ  célèbres,  qui  tous  étaient 
presque  voisins  des  llcbrenv.  Du  déluge  de  Noe  à l'ela- 
biisscmcnldecesempires,  il  y aurait  a peine  ciut  ans, 
d'après  Taveu  même  des  historiens  oceideulaux;  esl-co 
daus  ce  court  espace  de  temps  que , d'uu  seul  homme  ou 
do  sa  fainille,  ü serait  sorti  des  |>euples  assez  nombreux 
pour  former  des  cnipii  es  f Pour  eu  revenir  à Babylouo, 
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qal  nouj  a Inspiré  cet  rOnotioni  préUminoirea,  la  Gen^ 
n'a  pas  recaeilli  dant  leur  ialé(rn(é  les  (radilions  chai- 
d(‘eni)Pt  ; ces  tradUfons  paraittonl  avoir  dtd  reproduites 
plus  naTvemeut  dans  le  livre  perdu  du  cbalJ<^n  B^^rosc, 
qui  écrivait  sous  Ploléou^  Philadeiphc,  280  av.  J.-C.;  et 
d'après  lequel  Ab>dèae,  Apolkxlore,  Alexandre  Poly> 
blatnr,  etc.,  avaient  fait  des  abrégés  perdus  à leur  tour, 
et  dont  quelques  lambcanx  ont  seuls  été  sauvés  d'un  Irré- 
parable naufrat^e , par  les  citaiions  et  tes  extraits  conser- 
vés dans  divers  écrivains,  et  surloiit  dans  le  S)  ncelle.  (V. 
ce  mot.)  Ce  débris  curieux  do  bibliographie  antique  four- 
nit une  liste  de  10  rois  de  Babvioue  auté-diluviens,  dont 
voici  les  noms  et  la  durée  des  règnes. 


Aléros  n*gna 

5C,0(H)  ans 

OU  10 

sa  res, 

Alaspartvs  ou  Alaparos, 

10,800 

S 

périodes 

Amelôn  ou  Amillaros, 

46,800 

15 

de  560 

AmenOn , 

45,200 

12 

ans. 

Metalaros, 

et  ,800 

18 

Daônos , 

SGdKMI 

10 

Knédbrackhos , 

61.800 

18 

Aniphis  ou  AnOdaplios , 

5G.0(HI 

18 

Otiarlès  ou  Ardatos , 

28,(W) 

9 

Xixoulbrosou  Sisoulhros , 

,61.800 

18 

Ces  différetils  règnes , qui  cnibrassont  un  espace  de 
•IS2.<HK)  ans , donm  nt  un  chirTre  évidcnimebt  exagéré , et 
qui  ne  s'accorde  point  d'ailleurs  avec  l'ère  rhaldéenne 
d'Epigeniie,  qui  remonte  à 720,000  ans  avant  Alexandre  ; 
mais  il  n’est  pas  moins  constant  que  l'existence  du 
monde  a une  date  beaucoup  plus  reruléc  que  celle  qui 
lui  est  assignée  par  le  texte  littéral  di's  livres  saints. 
Améton  et  ses  quatre  premiers  success<'ur8 , au  rapport 
de  Bérose,  étaient  de  ia  ville  do  Pautibiios;  les  deux  mis 
tuivauls  étaient  de  celle  de  LaragkoT  ; les  quatre  derniers, 
de  Babvlone;  ce  fut  sous  Xixoutliros , chef  de  la  dixième 
g«4)eraiioa,  qu’arriva  un  déluge  bien  etiteriour  à celui 
de  Xoé,  qui  n'arriva  que  5,0 il  ans  av.  l'ère  rbrélienne, 
Les  deux  déluges,  dont  la  description  offre  des  circon- 
stances exactement  analogues,  ne  soiii  proi>ablcmcnt  que 
le  uk‘mc,  sur  In  date  duquel  les  chroootogistes  ne  soot 
point  d'arcord.  Le  navire  de  Xixonthros  échoua  égale- 
ment en  Arménie  sur  les  monts  Karkuuro,  et  une  voix  di- 
vine l'cxiiarta.  quand  il  eut  mis  pied  fi  terre , à sc  trans- 
porter à Babyiunc,  après  avoir  drten'é  A Sipara  ou 
Siparis , la  ville  du  soleil , les  livres  <pii  y avaient  été  dé- 
pose^ ; ce  qu’il  exécuta  en  iMilissaut  des  villes , en  élevant 
des  temples  et  en  relevant  Rabjlonc  clle-ménie.  Les  Bré- 
siliens unt  rouservé  dans  leurs  chants  nationaux  cette  an- 
tii|uc  tradition.  Depuis  Xixoulhros,  <|ue  l'on  suppose 
avoir  tHê  cootemporahi  du  déluge,  c'est-A-dire  vivant 
au  moins  S.Oli  ausav.  notre  ère.  Il  existe,  pi>ur  arriver 
A Nemrod , une  lacune  d'environ  4 siècles  qne  l'on  ne 
sait  comment  combler.  Xenirod,  fils  de  Kousch  ((ihtis) 
et  peüt-nis  de  Khara  (Cham|,  apiHdé  le  B<4us  babylonien, 
ou  le  Jupiter  B<'liis  par  les  Grecs , passe  pour  le  fonda- 
teur ré(d  de  Babjlonc,  qu'il  éleva  sur  l'Ruphrate,  dans 
In  plaine  de  Sennaar,  lA  où  avoit  été  construite  l.i  tour  de 
Rabel.  Son  empire  s'étendait  au-dclA  des  rives  oricnlates 
du  Tigre  et  de  l'Euphrate.  Il  est  facile  de  voir  que  i'éty- 
inolugie  du  nom  de  Babvlone  est  dans  le  mot  liaai.  «pic 
nous  avons  dit  signifier  en  langue  cbaldi^tmc  et  phéui- 
cicDue  fc  soleil , seiyneur  (te  iCttiren.  Rab^lonc  était 
donc  la  ville  du  Soleil.  La  postérité  de  Nemrod  régna  A 
Rabvioiic  jusqu'en  2.T79,  que  des  Arabes,  sous  la  con- 
duite de  MaskoJeiitès,  cüu(|uircnt  cet  empire  et  y fon- 
dèrent une  uouvelle  dynastie;  sous  Xabounabos  ou  Xa- 
l)Oudadus,  cinquième  roi  dccetlcd)nastie,cu2l89av.  J.- 
G.;  Bélus,  roi  d'Ass) rie,  s'empara  de  Babylonc et  rt'uuit  ce 
rnyannie  A son  empire.  Babvlone  y resta  incorporée 
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sous  les  règnes  de  ses  vuecesseiirs  jUM|u’A  Sardnnapale . 
770  av.  J.-G.;  Séniiramis,  veuve  de  Mnns,  en  2122, 
Inutimrtc  A fldtvlone  le  siège  de  son  empire , orne  cette 
vide  d'uo  pont  sur  l'Kuphralc  et  de  jardins  magnifbiues  ; 
die  fait  construire  sou  eocdnle,  doul  les  murs  fort  éle- 
vés et  bâtis  en  briques  cimentées  de  bitume  avaient, 
dll-oo , une  telle  épaisseur,  que  detix  chariots  ponvaient 
l'y  |)ToiBencr  de  front;  celte  enceinte  avait  480  stades  de 
circonférence,  suivant  quelques  autears,  cl  SCG.  ou  15 
lieues  de  France,  suivaut  d'aulrcv.  l.es  maisons  étaient 
Isolées  les  unes  des  autres,  et  on  lalMmrall  les  terres  qui 
les  séparaient.  L'Eupbratc  traversait  la  ville  entre  deux 
beaux  quais  que  nHinixnit  un  pont  eu  |iierre,  long  de 
(î25  pieds  et  large  de  50.  Sur  tine  collloc,  on  vovait  un 
palais  superbe  bâti  par  Nabucbodoiiosor,  620  av.  J.  G., 
au  dessus  duquel  étaient  des  tcrrrssi's  qui  surnwulaient 
des  jardins  magnifiques,  que  les  Grecs  ont  fait  passer 
|H>ur  une  merveille  du  monde.  Il  y en  avait  quatre  : leur 
surface  était  carrée  et  avait  quatre  ariicnU  de  terre  cha- 
cun. Ces  Icrrasses  étaient  soutenues  par  des  colonm^s, 
et  les  jardins  étaient  arrosés  par  des  canaux  et  des  aqué- 
ducs  secrets  ; on  dit  même  qu'il  y endssait  des  artuvs  de 
six  coudées  de  tour  ri  de  50  pieds  de  haut  ; ces  grandes 
masses , quoique  crevassées  par  les  racines  <|ui  les  traver- 
saient , et  par  le  poids  énorme  qui  les  surchargeait , ne 
s'en  sont  pas  moins  conservées  eoUères  pendant  plusieurs 
siècles , parce  qu'elles  étaient  louleiiucs  |uir  200  inurailles 
larges  et  fortes,  distantes  de  It  pieds  l'uiic  de  l’aiilre. 
Toutes  ces  merveilles  de  l'art , nnjvrc  du  génie  et  de  la 
fortune,  pci  dirent  peu  à peu  de  leur  splendeur  sous  les 
règnes  des  rots  successeurs  de  Nabucltodooosor.  Pour  eu 
revenir  A I hisloire  de  Rabylone,  le  grand  empire  d'As- 
syrie et  de  BaUjIoiiic  est  détruit  sous  Sardana|kjle,  770 
av.  J.-G.  Bricsis.  prêtre  Ivabv Ionien,  le  citef  de  Ui  roiiju- 
ralion  formw  contre  son  souverain , a pour  sa  i>arl  ila- 
b) loue;  elle  forme,  depuis  lors,  un  empire  (larliculier 
sous  10  princes,  dont  le  dernier,  Mosessdiioirdac,  meurt 
sans  pofeterilé,  692  av.  J.-G.  Après  un  iiilcrri^uc  tie 
8 ans,  Assiradon  ou  pliilôt  Assar-Addon,  rt>l  d'Awjric, 
s’om|)ara  de  B.tbvlune,  (|ti'il  miuit  A son  rovamne , («80 
av.  J.-G.  Dc]-uis  cet  Afcsar-A«ldon  ju.qu'A  .Naltonidès , le 
Raltba7ardcl'Kcriture,oneoni|>teKruis:  sous  Naixnidès 
Bab)kme  est  prise  après  un  long  sii^e.rt  eu  détour- 
nant Kk  eaux  de  l'Kuphrale , |mr  G)  rui  (Kourcsch),  cmii- 
fiumdaDtdes  troupes  d'Astjagc.son  aïeul,  roi  de»  Mèi.'es. 
Cet  évchventenl  arriv.i  l'an  .*57  av.  J.-C.  Dès  lors  b Bab]- 
Ionie  fut  foiiditc  dam  le  grand  empire  des  Perse»  (Fars), 
et  fut  assuré  le  triomphe  de  ta  race  japhétiqne  sur  la  race 
sémitique.  R.'ibylmic  essaya  do  se  soustraire  A b domina- 
tion de  scs  nouveaux  luuilres,  en  512;  mais  Darius  la  re- 
couvra par  le  dévouement  ingénieux  de  Zop)re,  5lü  av. 
J.-G.  Alexandre  le-Grand  y fit  son  entrée  solennelle  dans 
le  mois  d'octobre  .551,  et  y mourut  eu  52.5. Ce  coni|ut^raul, 
qui  voulait  en  faire  la  capitale  de  son  vaste  empire,  avait 
ie  dessein  de  la  n lever  pluslvellc  qu’elle  n'avait  jamais 
élé.  .Séleiicns  Mcanor,  sou  lieutenant , et  depuis  premier 
ruI  de  Svrie,  lit  bâtir,  eu  518,  à 500  stades  de  Babvlone, 
une  ville  sur  le  I1grc  qu'il  appela  de  son  nom  Scieucle. 
Celte  nouvdio  ville  fit  oublier  la  grande  cité  de  l’orieiil, 
sur  laquelle  le  lemjw  avait  dej.'i  exercé  ses  ravages.  Ars- 
sace . fondateur  de  la  monanhte  de»  Parlbes,  njaiil  kUi, 
en  2I2,  Glésipbou,  sur  la  rive  uricutale  du  Tigre,  A une 
juurm^  do  ^•loiicle,  Rd>)loiie  reçut  un  coup  iiiorlcl. 
Slrat.ou,  qui  Ccrivait  ^ous  Auguste,  assure  que  de  son 
temps,  elle  riait  presque  entièrement  désirlc.  Pausauias, 
qui  vivait  deux  siiclos  avant  notre  ère,  dit  que  déjà  eüo 
«e  pUvM  dail  plus  que  son  immense  cuceiute.  Ge|>endaiii , 
lorsque  ’J'r.njaii  parcocirul  en  vainqueur  l'Orient,  Il  put 
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encore  onntemplcr  dans  le  |>alais  de  >'abuelin<loDosor 
(N.ihU'kùdon-Asar),  la  chambre  où  Aleiaodreélait  okm*!; 
mais  bientôt  apr^a  ta  \ille  te  dépeupla  entièrement;  les 
bêles  féroces  vinrent  prendre  possession  de  scs  mines,  et 
de  la  reine  de  rOrient  il  ne  resta  plus  qu'un  souvenir  ; 
c'est  au  point  que  saint  Jérôme  écrivait,  eu  580,  sur  le 
témoifznaKe  d’uu  reli^icus  Élamilc  de  Jérusalem , que 
les  rois  Sabsanides  de  Perse  se  servaient  de  Bab>lone 
comme  d'un  grand  parc,  oii  ii<  cnlrclcnaient  des  ant- 
maiu  sauvage»  pour  la  chasse.  Le  vojageur  juif  Benja> 
min  TudHc,  qui  visita  ses  ruines  eu  fl 50,  n'y  trouva 
que  relies  du  [mlsis  de  Nalm-Kùdon-Asar.  Le  village  de 
llrllah  ninrqüi’  aujourd'hui,  sur  les  bords  de  l'KupIirale, 
le  centre  de  l'empluccnieut  qu'occupait  jadis  celle  ville 
immense.  Sur  ta  rive  orieulalc  du  iIcuve,oii  distingue 
encore,  par  les  iiionreauv  de  dt^'oinhrcs,  une  coltine  ap> 
pelée  par  les  Arabes  du  pays  .-f/rnsar,  ou  le  palais,  et 
qui  parait  répottdrc  au  palais  de  >abucho.lüuosor.  A 
côté,  l'on  remarque  les  pans  d'un  mur  qui  semble  avoir 
servi  de  fontlemciU  aux  jardins  suspendus  et  où  subsiste 
encore  un  arbre  enté  sur  un  vieux  tronc.  Ces  divers  dé- 
bris offrent  de  longs  coiTidors  et  des  chambi-es  qui  ser- 
vent de  retraites  nus  bries  fcrorcs.  Pour  la  roUiue,  e tc 
forme  un  Ci.rré  dont  le  rôle  est  d'environ  2,000  pas,  et 
elle  diminue  chaque  jour,  parce  qu'on  ne  cesse  d eu  refi- 
l'cr  les  briques.  Celles-ci  sont  de  la  plus  l>cllo  espèce. 
Cuites  au  fru  et  parraitenient  moulées  ; ( Iles  offrent  une 
inscription  sur  1a  face  qui  est  au-dessous.  Quoique  le  ci- 
iiient  n'ait  pas  une  ligne  d'rpaissi  ur,  les  couches  en  sont 
si  bien  lii^  qu'on  a une  peine  extrême  à en  d(Hachcr 
quelque  ebove.  A côté  des  monceaux  de  briques,  se 
trouvent  mrlés  do»  fragnienls  de  va:»es  d’alIvJtre,  de  pots 
de  terre,  d(?  tables  de  marbre  et  de  tuiles  veruies. Le 
débris  le  plus  iiiqiosani  ijtii  scsoit  conservé  sur  la  rive 
occidentale  est  une  e^p<‘CC  de  ruiline  siluc^  à plusieurs 
milles  du  llcnve,  rt  que  les  habitants  appellent  lires- 
Sembroâ  ; ce  débris  a 2.IHM)  pieds  de  tour  rt  200  pieds  de 
haut  : au-de>sus  est  une  tour  tronquée , haute  de  35  pieds. 
Ou  distingue  eucore  trois  des  huit  terrasse»  qui  eu  soute- 
naient jadis  le  sommet.  Toul  |>orte  h croire  que  c'est  ici 
la  Tour  de  Ilabel,  le  premier  édillcc  imposant  dont  les 
tioimiies  aient  gardé  le  rouvenir,  et  qui,  soils  le  uom  de 
frmple  de  lit  lits , occupait  encore  au  temps  d'Alexandre 
iiue  place  immense.  Les  parties  qui  so.it  cnrore  debout 
u'oul  pour  Iribitants  que  les  bêtes  sauvages.  Les  inscrip- 
tions imprimivs  sur  les  briques  >e  composent  de  carac- 
tères cunéiformes , c'esl-A-dirc  en  furmu  de  clous  et  de 
coins;  mais  ces  caractères  ne  pmaisseut  pas  cire  les 
mêmes  que  ceux  qu'on  rencootre  b Persépolis , h Vau , à 
Kirmenchali,  quoj(|iio  le  trait  en  forme  de  clou  se  ren- 
contre dans  toutes  les  iuscriptions  des  monuments  qui 
furent  élevés  parles  Assyriens,  les  Clialdéens,  les  Mèdes 
et  les  Perses.  Jl  parait  (pic  c'était  l'éciilurc  primitive  de 
ces  iietiples  ; seulement,  comme  elle  était  d’un  usage  peu 
commode . l'on  en  avait  imagine  une  autre  pour  les  be- 
soins courants  de  la  vie , et  celle-bl  ne  servait  que  pour 
les  monuments  publics.  Les  principaux  cahineti  d'Ku- 
rope,  par  exemple,  la  bibliothèque  royale  de  Paris,  ren- 
fermeul  des  briques  et  d’autres  débris  babyloniens.  Cet 
briques  |>oiiont  oïdinairemenl  des  inscriplînns,  et  quel- 
quefois des  figure.'i  d’animaux  réels  ou  fanlasli<|ues. 

B.^BYLONË.  ( Uois  de  Itabv lune  depuis  Nemrod  jus- 
qu’il l.i  de>trurlion  de  cet  eroidi  ej  : Nemrod,  flU  de  Chiu, 
ou  Jupiter  babylonicu,  dont  le  nom  ap|>ellalir  signillc 
rebelle, 2810  2605;  Kvechotuou  Kuèkhuus,  2605-^98 ; 
CbomaS'Beliis  ou  Kbosmabolos,  2.‘î98-2590;  Parus  ou 
Poroa,  2590-25.55;  Nechaliès  ou  N(*ekoubès,  25.V>-2.'îl2; 
Aldus  ou  Abios,  2512-2161;  Ojiiliâllnx  ou  OniMkm, 


2461-2121;  Chinzlms  ou  Zinziros.  2424-2579.  •— Cou- 
quête  de  la  Habtjlonie  par  les  Arabes.  Mardocenlès  ou 
Mardokentès , 2579-2534;  beune  d'uu  uoni.  Cel  ano- 
nyme règne  40  ans  cl  meurt  2294  avant  J.-C.;  Sitymor- 
daebus  ou  Sisimardakos , 229 1-2266  ; Nabiut  ou  Naliioa, 
2266-2229;  Parantms  ou  Parannoc,  2229-2209;  Naboo- 
nabus  ou  Nabonnabot,  2209-2189;  c'est  A ce  dernier  roi 
de  la  dynastie  arabe  que  B(4us,  roi  d'Assyrie,  enlève 
Baby  looe.  Ses  successeurs . formant  une  série  de  4 1 rois , 
la  conservent  jusqn'à  Sardanapale  : en  voici  le  cata- 
logue: Bélus  on  Belos,  2189-2174;  Ntnus  ou  Ninos, 
2171-2122;  Sémiramis , 2122-2080  ; Niniu.x  ou  Zaïnèx, 
2080-2012;  Anus  on  AreTos , 2012-2012;  Aralius  ou  Ara- 
lios,  2012-1972;  Xeries(Bn/aios  Kheoo’aruj),  1972-1942; 
Arniamithrès  (Mmalhrifés),  1942-(901;  Bclocbus ( Bè/à- 
khos)  . 1904-1869;  Bahrus  (Bafaios).  1869-1817  ; Se- 
tbos  (.Ibodns,  .Isafaga.v ) . 1817-1785;  Mamythus  (Ifa- 
fnUhos),l783-1755:Mauchaleui(  {skhalios,  Maskhalcos), 
17.75-1727;  Spbirrus  l.Vphuiros).  1727-1705;  Mamylus 
(.Uami^/oi,  A’imif/os) , 170.5-I675;  Sparetas  ( Vpardaiw , 
A'/'arofos),  l675-iG5S  ; Alcatadès  { .4srnfu(fès),  1055-1595: 
AmyiiU’s  (.Imyntas,  .fmindés) , 1593-1538 ; Hclochus  et 
Atossa , 1558-1525.  — Bipraslie  des  Drrrelalcs.  Belalorès 
{ Hetoparés,  Betaskoros),  I525-I1Ü3;  Lampridès,  1495- 
f 165;  Sosarès  (5'</usarèv  ),  1463  1415;  Lampraès  ( f.aM- 
paWs),  I11.V14I5:  Pnnyds,  I1I.VI570;  Sosariniis  (A'd- 
soriMOi),  1570-1518:  Mitneus  { Williroios) . 1518-1521; 
Teutame  (l'rutamos,  Tautanès),  1.521-1289;  Teiita'ua 
(rrutuins),  1289-1215;  Arabèlos,  I21.VI2Ü5;  Chalaûs 
(Kha/(ia»),  1205-1158;  Anabo»,  1I.58-M20;  Babiôs, 
H20-I085;  ThinauB  {Thiitaios\,  1085-1055;  Deruylut 
{ BrrA(j/os),  t0.*>5-l0l5;  Lupakmèsf  hupalts,  F.upalmes), 
1013-975;  Laosthenès,  975-950;  Pyriliadès  ( Per(iadè« , 
iVideaaè*  ) , 950-900;  Ophrat«ras  ( Ofrataios,  FharaUs), 
900-879;  Épbraéuèi  {Kfrkhères,  Ofratéfits)»  879-827; 
Ocrazapès  (.-lK<irynd(iru.r,  Akroganàs , Akrazanès), 
827-783;  Thonos  Konkolcros,  eu  grec  SardmapaU, 
785-770.  Fin  de  la  dynastie  des  Dereitates.  Démembre- 
ment de  Vempire  d'.tssgrie , qui  se  dtfise  en  IroU  moturr- 
rhles  parallètef.  — Itois  particuliers  de  Babijlonr.  Bélé- 
sis , 770  ; la  durée  de  son  règne  est  inconooe  ; Nanare  on 
Nanibre  lui  succède  et  meurt  en  747;  Nabonassar  (le 
Nabuchodonosor  1*^'  de  rKcrilure),  747-753  ; il  supprime 
tous  les  actes  de  set  prédécesseurs,  et  donne  son  ivoni, 
la  première  année  de  son  règne,  747,  A l'èrc  babylo- 
nioiiDc;  Nobius  (AaAios).  755-7SI  ; A'Aéziros  nu  KiitR- 
ati'os  et  Poros  , les  doux  frères , 751-726;  lloulaTos  (Jou- 
(;aios),  726-721  ; Manlukempadès  ( .Virodarh  ),  721-709; 
il  fait  un  traité  d'alliance  avec  les  Juifs  contre  les  Mèdes; 
Arkeirnos,  le  dernier  roi|dc  la  dynastie  de  Nabooossar, 
meurt  saut  postérité,  en  704,  après  un  règne  de .5  ans. 
— Interrègne  de  2 «>is.  Béllbos  est  nommé  roi , on  702 . et 
meurt  en  699;  Apronadios  (.-Iporonadisos),  G99-(>93; 
Kigelièlos  ( /rigfhafOi),  695-692;  Mosêsimorclakos , 692- 
688  ; il  fait  prisonnier  Manassé , roi  des  Juifs . en  690.  — 
Interrègne  de  8 ans,  nu  liout  desquels  Asar-lladdoa 
1 /sa'tiidinos  ou  ^.'(sorroddift),  roi  d'Assyrie,  s’empare 
de  Rabylone;  il  règne  sur  ce  royaume  de  680  A 6b8; 
Saosilarhio  (.Vo^dofi/triios),  668-618;  CinalaUau  (A'>ni/a- 
danos,  le  Sérac  de  l'Kcriture),  618-i>26,  Naliop^-Asar, 
626-60C;  Nabokul-Asar  (Aahoa-K'odon-.lsar,  le  graml 
Natmcliodonosor  de  rKcriture),  606-542;  c'est  lui  qui 
embellit  Babylone,  conquit  la  Syrie,  et  fit  deux  fois  le 
siège  de  Jérusalem;  llvarodarous  {Ilourcdtim , Aouql- 
Merodac , r/vribiicrodac  de  rKcriture).  562-561  ; Lal^ 
rosochord  et  NerigHssor  ( A'îH  Kasolosar),  361-556  ; I.a- 
l>orosocUoi‘d , seul,  55(i-555:  M est  détrôné;  Nalmnide, 
( f.‘îh|piili(5,  Aahonmfios.  Anbonidèx,  le  Ballbazor  de 
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rKcritnre),  et  >i>tbocripemène,  SS5>557 ; c'est  dans 
cette  ctcroière  anode  que  Cynis  s'empare  de  Babylone, 
défendue  par  Nitoeris , tcutc  d'RTilmérodae , et  nidre  de 
refrdndnd  Balthasar. 

BABYLOSTE,  ville  situëc  enKgyptc,  près  du  >U , vis- 
à-vis  de  Memphis.  Elle  ftit  rulDéc.  et  de  tes  mines  s’est 
forme  le  Grand-Caire,  qui  n'eo  est  pas  fort  éloigné. 
Quelques  auteurs  croient  que  c'est  de  cette  Babylone 
que  saint  Pierre  a écrit  sa  première  épltre , vers  l'an  58. 

BABYLOXE  (François  OU  Francis),  habile  (graveur  du 
f 6'  siècle,  plus  connu  sous  le  nom  de  Maître  nu  Caàurée, 
moooKramme  dont  il  a marqué  ses  estampes;  eierça  son 
art  à Home. 

BACAIM  on  BASXKIX,  ville  maritime  do  l’Indoustan 
anglais,  bien  bdtie  et  fortifiée.  A 10  lieues  de  Bombay;  elle 
appartiut  aux  Portugais  depuis  1554  jusqu'en  f 7H0  ; ce- 
pendant les  Mahrattes  la  prirent  en  1552,  et  1a  gardèrent 
quelque  temps  ; les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1 780. 

BACCALAR  Y SAXNA  (Vincent),  marquis  de  Saint- 
Philippe.  Dé  eu  Sardnigne.  général  et  homme  d'état  ions 
Chartes  11  et  Philippe  V,  rois  d'Espagne;  mort  en  1726. 
Ses  ouvrages  : Histoire  de  la  monarritie  des  llebreux,  et 
les  .Vémoirrs  sur  rhisloirc  de  l'hilippe  V. 

BACCHIADES.  nom  d'une  famille  de  Corinthiens,  qui 
descendait  do  Bacchis,  fils  de  Pnminis,  quatrième  roi  de 
Corinthe  depuis  Aiétbès.  Bacchis  commença  A régner, 
l’ao  986  avant  J.-C.  11  cul  six  rois  euc^^sseurs  de  sa  fa- 
mille, qui  n'goèrent  188  ans.  Télestc  est  le  dernier  de 
ces  rois,  et  fut  tué  par  un  de  ses  cousins.  Automénès, 
son  nis,  régna  un  an;  ensuite  cette  famille,  qui  se  com- 
posait de  plus  de  deux  cents  membres,  en  élisait  un  cha- 
que aunée,  sous  le  nom  de  pr^tanr.  Ces  pr)tanes  réguè- 
rent  119  ans.  658  avant  j.-C..  et  furent  chassés  par 
Cypsélus,  nu  d'Étion;  ils  allèrent  s’établir  en  Sicile  entre 
les  promontoires  de  l^acfaiu  et  de  Pélore. 

BACCHIDES,  général  de  Démélrios  Soter,  roi  de  Sy- 
rie, fut  envoyé  en  Judée,  en  162  avant  J.-C.,  pour  éta- 
blir Alcime,  grand  sacridcateor  ; rannoe  suivante,  il  y 
retourna  avec  22,00u  hommes.  Macbabéc  osa  l'atUquer 
avec  81H)  hommes  seulement,  et  fut  tué  dans  ce  combat. 
Après  la  mort  d’Alcimc,  160  avant  J.-C.,  Bacchides  re- 
vint A Anliucbc,  et  laissa  la  Judée  paisible. 

BACXHl'S,  appelé  en  grec  Dionysioi,  passait  pour 
être  le  dieu  du  vin  et  des  vendanges  dans  la  mythologie 
grecque  qui  a pc^ularisé  son  nom.  On  compte  sept  A 
huit  Bacchus  que  l'on  peut  regarder  comme  autant  de 
modiflcalioiu  du  même , suivant  le  culte  de  chaque  |M)S, 
sdou  les  faces  dtversra  de  la  même  idée  primordiale.  Ainsi 
tautiH  il  est  fils  de  Jupiter  et  de  Proaerpioe  ou  de  >isus 
et  dcThéouc;  tantôt  de  ISilus  ouCaprius  ou  Jupiter  et  de 
Luna  , tantôt  c’est  d'Ammoo  et  d'AmaUbéc  ou  de  Jupi- 
ter et  de  Cerës;  mais  suivant  l’opinioa  la  plus  commune, 
il  naquit  de  Jupiter  et  de  Séinélé,  fille  de  Cadrans,  fouda- 
letir  de  Thebos,  en  Béolio,  en  1319.  Le  cadre  de  cet  ou- 
vrage oc  nous  permet  pas  de  répéter  ici  les  légendes  ré- 
pandues sur  rbisioirc  et  les  amours  de  Bacebus.  Quant  A 
l'ctyniologic  de  ce  mot,  les  philologues  ne  sont  pointd'ac- 
cord  ; les  uns  le  font  dmver  do  B;iO-Chus,  qui  signifie 
nis  de  Chus.  c'est-A-dire  de  Neinrod  ; les  autres  du  mot 
grec  üo  Ai  hrein,  qui  signifie  vociférer,  hurler.  Jupiter  con- 
fia Baerhus  dès  sa  naissance  A 5lercurc,  pour  le  porter 
sur  le  mont  My&a.  en  Arabie,  où  des  nvniphes  furent 
chargées  do  l’élcvcr;  scs  nourrices,  filles  d’Atlas,  furent 
métamorphosées  en  étoiles  et  nommées  Hyades  Une 
|>eiuturo  à fresque , trouvée  A ilcrculaniim  . représente 
cette  première  partie  de  I histoire  du  Uacclms.  Dos  mains 
de>  nymphes,  Rdcchus  pa.vsa  dans  cette  des  Muscs  et  de 
Silèuc  ; ccitcs-ci  riuilièrent  A la  connairsancc  des  beaux- 


arts  eide  l'harmooie;  Silène  lui  enseigna  la  culture  delà 
vigne  et  la  fatxHcaliondo  vin.  Le  Racchus(^)plieo  serait 
le  nW'mequ’Osiris;  sanaissitnee remonternit  A 6800nvant 
J.-C.  : il  aurait  t>orté  la  civilisation  dans  l’Inde  et  dans 
l’Ilespérie,  suivi  des  satyres,  des  muses,  des  oorvlianles 
et  des  curètes  ; pendant  ses  eipéilitions , Isis,  sa  femme, 
aidée  de  Mercure  ou  de  Taut  le  .Sidouien,  d'IIcrcule. 
d'Antéc , etr. , aurait  govivorné  ses  étals.  A son  retour  eu 
Egvptr,  Il  aurait  été  tué  par  son  frère  Tryphon.  6555 
avant  J.-C.  Tous  k>s  épisodes  de  cette  vie  terrestre  du 
Baechtis  égyptien  sont  évidemment  un  groupe  de  tradi- 
tions primitives  aceimiulées  sur  le  même  individu.  Le 
culte  du  Rarrhus  imiion  fut  apporté  en  Thraec  v^^^  1 157 
avant  notre  ère  ; eelni  du  Hacchus  égyptien  fut  établi  par 
le  |N)éle  Orphée  dans  la  114*0(16  vers  1550  avant  J. -(i.  Il 
le  fit  naître  A Thèbes,  soit  parce  <iue  c'est  dan»  cette  v illc 
qu'il  fut  reçu  d'abord,  suit  (|irü  voulut  flatter  ta  famille  <i4* 
Caditiiis  d'origine  égyptienne.  |K>nr  se  répandre  de  lA  dons 
rAlliqtie,  dans  le  l’élojxuièse,  et  dans  le  reilc  de  la  ( iri*ee. 
Lo  mort  d'OrpInv  et  divers  epi<odes  de  la  v ie  de  Kacchus. 
expliquent  le  conflit  de  ileuv  roiigions  ou  plutôt  de  deux 
séries  <lont  une . celle  établie  dans  l.i  Thrarr.  venue  ili- 
rectement  de  l'inde.  lepmisse  l'autre  venue  du  l'EgypIr. 
Le>  pnKessionK  île  Lingam,  les  flagellations,  toutes  les 
prali<|ucs  plus  ou  motus  superstitieuses  qui  cai  arlérisenl 
les  fêtes  de  Siva  dans  l’inde,  se  retrouvent  dans  les  dyo- 
nisiaquesctles  bacchanales.  Bacchus,  analogue  d'Osiris 
comme  de  .Siva,  offre  un  symbole  du  toleil;  c'est  In  rlia- 
leur  ft-contianlc  et  génératrice  ; A ce  titre,  il  ne  s'unit  pas 
seulement  A Cérès  comme  Adonis  A V éiiiii,  comine  Osiris 
A Isis;  on  le  voit  encore  partont  où  se  ri^aud  son  culte, 
s'associer  aux  difrereiilrs  divioHét  locales  ; A Daulis,  à 
Phigalie  ; à Kplièse.  il  s'nnit  A Dione  ; A Tclplmsse,  il  se 
joint  A Cerès  et  A Proserpine;  A l'auagre,  sou  temple 
était  uni  A celui  de  Tbciiiis,  d' Aytolhtn  et  de  \ enu»  ; l'hes- 
piu5 . Orchomède , Olympic.  Mégarc , etc. . avaient  uni 
B.icchiis  A leurs  divinités  palronimiquet.  Qtinnt  aux  tem- 
ples ou  it  était  adoré  seul,  ils  paraissent  avoir  et«*  eneori* 
plus  Diunbreui.  Comme  Atmlloii,  Raceliiu  elait  le  chef 
des  muscs  cl  le  dieu  de  l'harmonie  ; mais  daus  l'acceptioii 
la  plus  élevée  4lc  ce  mot,  en  ce  sens  tpi'it  prt*sidait  au  con- 
cert sublime  que  forment  les  astres  dans  leurs  révoltilioa* 
celestea.  Le  savant  Dupuis  a cherché  A expliquer  par  des 
phénomènes  arlronomit|iies  l'IiUtoire  toute  entière  du 
culte  de  Baoeliiis.  Le  pballe  <*(811  le  symbole  de  Bacdius 
comme  emblème  de  l'amour  générateur.  Le  desordre  et 
la  licence  présidaient  aux  fêtes  do  ce  dieu  ; les  Grecs 
les  aptielaienl  Dtioniitaques  ; elles  prirent  naissance  en 
Kg\  pie,  où  elles  étaient  connues  sous  le  nom  de  mystères 
d'tsii.  Le  fameux  devin  Melampc  les  apporta  en  Grere, 
où  elles  furent  aecueillies  avec  traiis|K)rl,  priuci|)nlei»enl 
à Allièues.  Ou)  coiiiplail  les  antiivs  par  h-stlyoniswpiei 
eoiiime  depuis  |>ar  les  archontes.  Un  magistral  elait  s|h.*- 
cialcincntehargrd'eii  régler  la  forme  et  rnrJonnancc  ; oti 
les  célébrait  dans  le  mois  de  novembre.  Pendant  un  cer- 
tain temps,  les  feniiues  seules  rom|Hivaient  les  assembke-'. 
lins  Ivacebanalcs;  piiiN  lard  les  hommes  y fnrenl  mImiH; 
les  bacchantes  samVs  M*rv  aient  vie  mvNlèk's  aux  feiiimes 
laïques  <|ui  voiitaleiil  ci'lebrer  la  tolonnilê.  Ou  sait  tpie  le 
plus  grand  dt'sordro  régnait  <l.ius  rcs  fi'*tesd>int  il  y avait 
diverses  rnrtcs  : les  grandes  dy4Miikia<|uc*>  on  ant4*slhi'- 
rles;  les  {>etilesdyonisia<|n(s  rusliviues . U*s  |>clUes  ilyoui- 
sia(|u:a  urtiaines.et  les  dyunida4{uea  teil<-ri(|iir»,  qui  »e 
Cl  It’brdienI  tous  les  troixans.  l.i*»  lem*4*imesélaient  li*s  pins 
•nciennes;  les  areaditpie.  étaient  les  dytmisiatines  ceh-- 
hrn'.v  en  Are  ulie;  les  elenllieriesoii  libri  alui  designnirtit 
un  Mirnvmi  du  ideu  : eletillii  re  en  grec,  et  lil'i  r en  Intin; 
les  lanipterics.  les  orgies,  h*s  nyOilirs  iiKÜipi.itenl  In  |uo 
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oeuk>D  dc«  lorebêi,  renlbousiiime  des  oé^raoU  et 
l’heure  noctome  de*  cérémooiei  le*  plu*  Mlutes.  De  la 
Grèce,  ces  fêle*  passèrent  en  è!)trurio  et  de  l'Êlrurie  à 
Rome  où  elle*  furent  introduites  par  un  Grec  obscur  et 
débauché,  vers  <96  avant  J.-C.  Les  eicès  en  tous  genres 
y furent  poussés  si  loin  que  le  sénnt  rendit,  l’an  de  Rome 
568  (187  avant  J.>G.L  une  loi  qui  défendait  la  ctdébration 
de  ces  fêtes.  Le  chrUtianisme  fut  longtem|)s  impuissant 
à déraciner  ce  culte  désordonné.  11  s’était  répandu  jusque 
dans  les  Gaules,  etavaillclleineiit  pénélrédaos  les  iiururs 
du  peuple , que  l’église  fut  obligée  d admettre  Bacebus 
dans  ses  légendes  sous  le  nom  de  saint  Bac,  et  de  couta- 
crer  pour  ainsi  dire  ses  fêles.  Les  processions,  les  llagel- 
lations  publiques,  la  fête  des  fou»,  la  messe  de  l’énc,  n’ont 
pas  d'autre  origine.  !.,•  forme  du  taureau  est  la  plus  ou> 
cicnne  qui  ait  été  donnée  aui  images  de  Bacchus  ; sous 
les  Iraili  d'un  homme,  son  front  portait  quebiuefois  des 
cornes  à cause  do  scs  rapports  avec  le  soleil:  souvent  il 
est  représenté  vieux  et  barbu  ; c’ost  le  Bacchiu  indien  et 
aussi  le  Bacchus,  fiUd'Ammou.  Il  était  aussi  repre^nté 
aous  les  traits  d'un  enfant;  mais  scs  images  les  plus  habi- 
tuelles le  représentaient  souv  les  traits  de  la  jeunesse  et 
de  la  beauté  dans  tout  son  édal  ; telle  est  In  statue  de  Bac- 
chus que  l'on  admire  dans  ta  salle  de  Diane  an  Louvre: 
en  1771.  on  trouva,  dans  lavdle  de  Rennes,  uu  roagniOi}ue 
vase  d’or  orné  de  bas-rclicfs  représentant  une  lutte  ba- 
chh|ue  d'IIcrculc  et  du  fils  de  Scmêlé.  Les  attributs  dis- 
tioclifs  du  jeune  dieu  étaient  les  pampres  do  vigne . les 
couronnes  de  lierre,  cl  les  bandelettes;  on  lui  immolait  U 
pie.  le  bouc,  le  porc,  le  serpent. 

BACCHYIJDKS.  poêle  grec,  le  dernier  des  neuf  poè- 
tes lyriques,  si  célèbres  dans  l'ancienne  Grèce,  neveu  do 
fameux  Simonide,  né  dans  i’ile  de  Gos,  vivait  vers  152 
avant  J.*G.;  H com|x>sa  des  hymnes,  des  odes  et  desépi- 
gramii>as,  dont  il  reilo  quelques  fragments.  Horace  le 
pril  |KMir  modèle;  lliéron  préférait  set  poésies  h celles 
del^ndare,  et  l’empereur  Julien  tira  de  lui  d'exedleats 
|M’ioci|>cs  de  morale. 

BACGI  (André),  médecin  et  philosophe  célèbre,  né 
dausla  marche  d'Ancône  au  <6*  siècle;  médecin  du  pape 
5ixtc-Quint,  cl  professeur  de  bolsuique  à Rome,  depuis 
1567  jusqu'en  1600;  ntourut  quck|nes  années  après.  Il  a 
laisie quelques  ouvrages  sur  la  physique,  U minéralogie 
et  la  itolaniqiie. 

B.^GOIO  DELLA  PORTA,  plus  connu  sous  le  nom 
de  fra  Bartolomo  di  San-Marco,  né  en  Toscane  en  M60, 
mort  le  8 octobre  <517,  |)ciiitre;  scs  goûts  monnsliques 
lui  firent  prendre  l'habit  dominicain,  sous  le  nom  de 
Barihriemy,  le  26  juillet  1500;  dans  son  couvent,  il  s’oc- 
cupa également  de  peinture , reçut  des  couscili  de  Ua- 
pliaêl,  et  fit  uji  SaiNl-Sel>a.\tirn  |K)Dr  l’église  de  Saiiit- 
ülarc.  La  beauté  de  celle  llgut  c attirail  siirloul  les  re- 
gards des  femmes,  ce  qiti  dédila  les  religieux  A l'enlever. 
Plus  lard,  il  fut  vendu  et  envoyé  au  roi  de  France,  avec 
quelques  autres  taldeaux  du  ii>éme  auteur.  Barlhêleroy 
fut  le  |>reniicr  qui  employa  des  mannequins  à ressort. 

BACCICCIO  ( Joau-R,iptislc  GanlH  , surnomme  le  ) , 
peintre,  né  A Gènes,  en  I6'9;  pciguil  A Rnmelaxoùlc 
de  réglise  de  Jèius  ; dans  r<‘gllse  de  MoD!e-('.avBtlo,  son 
â'ouil-Franço’s-.Vnri/r;  il  faisait  surtout  Irès-bicn  le  por- 
trait. Il  fut  cause  de  la  mort  de  son  Hls.  qui  alla  se  noyer 
dans  le  l ibre,  parce  qu'il  a<ail  reçu  un  soufllel  de  son 
phre  devant  une  nombreuse  rampagnie. 

BACCIO  D.\  .VfOM'K-LrPU,  M'ulptCfir  distingué; 
cVst  A Lucqiies  qu'il  fit  prcs(iuc  Ions  ses  ouvragei  de 
sculpture  et  d'architecture,  et  il  y iiiunrut,  en  <555,  dgc 
dekt^ans. 

R.M.CIO  OFI.  BIAKCO,  pelulrc  et  ingeiiicur,  ne  eu 


lune;  entra  au  Mrricc  de  Philippe IV',  roi  d'Espagne,  et 
Ot  des  machines  fort  utiles  ; mourut  à Madrid,  vers  <660. 

A 60  ans. 

BACGIOCHI  (Félix),  né  en  Corse,  en  I768,  d'une  fa- 
mille noble  ; simple  capitaine  d'infanterie  au  momeat  où 
Bonaparte  venait  d’être  nommé  au  commandement  de 
l’armre  d’Italie;  épousa  Élua,  sœur  aluée  du  général, 
quoique  ce  mariage  déplût  A ce  dernier  ; le  premier  con- 
sul le  nomma  d'abord  coloueidu  26‘  régiment  d’infante- 
rie légère;  il  devint  ensuite  membre  du  sénat,  en  I80I; 
puis  général,  ofllcicr  et  grand-oordoo  do  la  Légion- 
d'Hoooenr,  lorsque  Napoléon  donna  A madame  Baccio- 
ebi  la  principauté  souvcraiue  de  Piombino,  qui  ne  pré- 
céda que  de  quelques  jours  celle  de  Looques.  Les  deux 
époux  furent  couronnés  le  lO  juillet  I805;  c’est  A peu  prèe 
A cet  événement  que  se  borue  la  carrière  politique  de 
M.  Baecioebi,  qui  n'élail  que  le  premier  sujet  de  sa 
femme.  Après  les  revers  de  I8I I,  M.  Baccioebi  suivit  son 
épouse  en  Allemagne,  et  de  là  A Trieste  où  il  est  mort,  il 
y a quelques  années. 

K.i€€l04:ill  OlAcie-Anne-Elisa  Bonaparte,  madame), 
née  A Ajaccio,  le  8 janvier  I777  ; fut  élevée  A la  maison 
royale  de  Saint-Cyr;  forcée  de  s’expatrier  avec  sa  mère 
et  ses  Mrnrs,  A la  suite  dos  événements  qui  livrèrent  nie 
de  Corse  aux  Anglais,  elle  liabita  Marseille  yiendant  la 
terreur,  et  vint  A Paris  A l’époque  où  Lucien  fut  nommé 
membre  du  conseil  des  cinq-cents  ; demeura  d'abord  ebes 
lui,  où  elle  prit  le  goût  des  Mires  et  des  bcaoi-arts,  dont 
elle  so  montra  daus  la  suite  la  plus  lélée  protectrice; 
épousa,  le  5 mai  I797,  le  prince  Félix  Bacciochi  ; nom- 
mée priocesse  de  Lucques  et  de  Piombino,  en  I865  ; elle 
gouverna  avec  beaucoup  de  talent  et  d’habileté,  et  laissa 
en  Italie  d honorables  souvenirs.  Les  êvéaemenls  de 
I8I I éioignèreot  de  sa  personne  tous  ceux  qu  elle  avait 
comblés  de  biens  ; Murat  lui-niéme  lut  refusa  un  asile, 
et,  après  s'être  fixée  A Bologne,  sous  le  nom  de  comtesse 
de  Compignano,  elle  fut  <d>ligée,  en  1815,  de  w retirer 
d'abord  en  Bohême  auprès  de  sa  sa*ur  Caroline,  cl  alla 
ensuite  habiter  Trirstc,  où  elle  mourut  dans  le  courant 
d'août  1820,  laissant  une  fllle,  ÉUsa  Napoléon,  née  en 
1806,  ot  qui  a épousé  le  prince  de  (^nmioata.  La  grande 
duchesse  de  Lucqnet  avait  un  caractère  viril  et  de  gran- 
des qusiiiés,  au  témoignage  de  son  illU!«1ro  frère. 

BACELLAR  (Antoine  Barbosa),  jurUoonsalle,  histo- 
rien et  poète  lyrique  portugais,  né  en  1610;  mort  en 
I6G.5.  Il  dut  son  avancement  A un  ouvrage,  qu'il  publia 
en  <641,  sur  le  droit  de  la  maison  de  Bragance  au  trône 
de  Portngal.  Scs  ouv  rages  historique*  sont  snr  la  gnerre 
du  Rrétil  et  l’expulsion  des  Uollindaisdu  coatinent,  et 
sur  la  campagne  du  marquis  do  Marialva,  en  1659. 

BACH  (Jean-Sébastieu>,  né  A Kisenach,  en  1685,  d'un 
père  musicien,  qui  fut  la  tige  de  cinquante  autres;  cé- 
lèbre musicien  et  lion  compovitcnr,  nu  service  du  roi  de 
Pologne;  on  a de  lui  d’cxcclicnis  morceaux  de  musique 
d'eglisc.  .Setonzenis  furent  tous  raindciens  ; quatred'en- 
Ire  eux  se  sont  fait  un  nom  : Guillaiime-Frêxiértc.  ne  en 
{710,  mallre  de  chapelle  du  duc  de  llessc-Darinstadl; 
est  l'cgardé  comme  le  plus  habile  organiste  de  l'Allema- 
gne;  bon  mathématicien  et  auteur  de  six  fugues  pour  le 
piano.  — Chirles'Phtlippc  Emmanuel,  direeletir  d'or- 
cheslrc  A Hambourg;  a composé  un  Traite  nir  ta  «la- 
fiiVf  dr  jouer  du  piano,  des  fonab*»,  un  grand  nombre 
de  mot'ceaux  et  delà  musique  sacne.  — Jcan-ChrWo* 
phe-Frédéric,  né  en  1752,  iiwllre  do  chapelle  de  Guil- 
laume, comte  (le  la  IJpi>e  Sch;»umboiirg.  grand  liarnio- 
nisle  et  bon  pianiste;  sc*  cantiques  sacres  cl  concerto» 
sont  Irèi-estimé».  — Je,m-Chriilian,  surnomme  TAn- 
ylais,  luahrc  de  cliapelkJ  de  la  reine  a Ixmdreîi;  a coni- 
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pofëdea  opéns,  Orphér,  Orlon»  ThémUtoele,  etc.,  des 
ijmphAnics,  concertos,  sonates. 

BACH  (Victor),  Dé  à Vülefranche  dans  l'Areyroa,  en 
1770,  médecin  ; un  des  plus  ardents  partisans  du  régime 
de  la  terreur,  eu  1795  ; après  le  9 thermidor  179  t.  persé- 
cuté A sou  tonr  comme  complice  de  Babeuf,  et  un  des 
agresseurs  du  camp  de  (àrenelle,  en  I79G;  nommé  dé- 
puté au  conseil  des  cinq-cents,  en  1799,  par  une  fraction 
du  corps  éleclnral  ; eu  fut  repoassé  par  un  décret;  après 
le  tu  brumaire,  se  brûla  la  cervelle  sur  la  place  do  la  Ré- 
Tolutiou,  au  pied  de  la  statue  de  la  Liberté,  en  roaudis- 
saul  la  t>rauoiequi  pesait,  disait-il,  sur  la  France.  (ISo- 
vembre  1799). 

BACHARELLl  (Vincent),  peintre  de  Florence;  em- 
ployé dans  les  églises  et  A la  cour  de  Lisbonne;  iiiori 
dans  sa  pairie,  en  17(5. 

BACHAt'MONT  (François  Lccoignctit  de),  né  k Pa- 
ris, CO  1624,  de  Jacques  Lccoignetii,  présideut  à mor- 
tier ; entra  jeune  au  parlement;  figura  dans  le  parti  de  la 
Fronde,  qui  lui  dut  son  nom  ; après  les  trouble*,  se  dé- 
mit de  sa  charge;  fut  l'ami  intime  de  Chapelle,  et  tra- 
Tâilla  avec  tni  au  Charmant  Voyage,  qui  porte  leur  nom  ; 
roonruten  1702,  à 78  ans;  il  fut  le  beau-frère  do  madame 
deLambert,  counue  par  d'exceilcnU  ouvrages  de  morale. 

BACHAUMONT  (L.  Petit  de),  né  à Paris  sur  la  fin  du 
1 7*  siècle  : écrivain,  Journaliste  ; mort  en  ( 77 1 ; il  com- 
posa, avec  toutes  les  nouvelles  historiques  cl  Ntléraires, 
un  ouvrage  curieui  Mémoires  serrels  pour  servir  à la  ré- 
pub'itjue  fies  Mires. 

BACHE,  neveu  de  Frauklin.  journaliste;  mort,  en 
1798,  victime  de  l'épidémie  qui  ravagea  les  Klats  Unis; 
il  est  le  faudatcar  et  le  rédacteur  d’un  journal,  Intilulô 
r.-tiirorr;un  loi  doit  encore  la  publication  des  manuscrits 
1rs  plus  importants  de  sou  oncle. 

RA(:IIKI.F.T-D'AMBIL1.R.  général  français,  tué, h la 
bataille  de  Leipsig.  en  I8IS;  dut  son  avaDCcrnent  i scs 
talents  et  à son  courage  ; il  fut  longtemps  chef  d*élal-roa- 
jor  du  général  de  Latour-Maubourg  ; ii  se  signala  parli- 
cnUirenieut  A ta  bataille  de  la  Gebora,  le  19  février 
1791. 

BAClIRLRY  (Jacques),  graveur,  mort  à Rouen,  en 
1781;  ICS  ouvrages  sout  des  marines  et  des  paysages 
estimés. 

BACHELIER.  Dans  l'origine  de  la  chevalerie,  on  dis- 
Hognail  deut  cl  isses  de  chevaliers,  les  hnnamls  et  les 
bacheliers.  On  nommait  banneret,  titre  le  plus  haut  et 
le  plus  relevé  de  la  cbevaleric,  celai  qui,  noble  de  nom 
et  d'armes,  se  tronvait  asseï  puissant  pour  entretenir  A 
ses  frais  50  hommes  d'armes.  On  appelait  bachelier  ou 
bas-rheralier,  celui  qui  n'avait,  ni  assex  de  bien,  ni  asscs 
de  vasiaus  pour  fournir  A l'état  un  pareil  nombre  d'hom- 
mes. Comme  les  genlUtbommcs  étalent  bacheliers  de 
bonne  heure,  on  a nommé  antrefois  les  jennes  gens  ba- 
ckeiiers,  et  les  jeunes  filles,  AarhrMfes.  L'enseigne  des 
cbevaliofs  bacheliers  était  un  pennon  en  pointe.  Char- 
les V,  ayant  conféré  le  commandement  de  son  année  A 
Bertrand  duGucsclln,  en  1580,  ce  dernier  voulut  s’eu 
excuser,  parce  qu'il  n'etait  que  simple  bachelier;  mais 
le  HM>narque  déclara  publi(|uement  qu'il  entendait  que 
tous  les  grands  obéissent  au  chevalier  breton.  L’établis- 
seax^nt  des  compagnies  d’ordonnance  tous  Chariot  Vif, 
en  14  (0,  porta  im  coup  mortel  A la  chcvalerio.  Jusque 
sous  François  on  ne  distinguait  que  dent  classes  de 
chevaliers . les  bannerets  el  les  bacheliers.  Ce  prince,  en 
1540,  créa  on  troisième  ordre,  composé  de  magistrats  et 
de  gens  de  ieUret,  qu'on  appela  chetaliert-é$-loh,  ou 
dicvaliers  lettrés.  Anjourd’hul  le  nom  de  bachelier  ne  se 
donne  plus  qu'aux  personnes  qui  ont  franchi  le  premier 
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dogrt  des  ar(i  liWnin  et  des  KitncM.  Grd«olre  IX.  en 
(2li0.  diflingna  le  premier  les  degrés  de  bachelier,  de 
licencié  et  de  docteur  ; mais  le  mol  de  bacbelier  dlall 
connu  esani  lui.  Tnnsporlé  dans  la  lengue  des  Unifer- 
sllés,  ce  mol  dut  «primer  ceux  qui  dlaient  noureaut  et 
jeuue,  dans  la  science.  Quelques  philologues  peoseut 
que  ce  nom  de  bacbelia  (en  latin  haccalmreus,  pour 
bacrdlaurci  donelus),  fait  allusion  à l'aueienue  coutume 
de  couronner  les  taini|ocnri  el  les  poeics,  comme  le  fut 
Pélrarqoe,  en  1.111,  cl  cest  l'i lymniogle  la  pus  rrti- 
seniblable.  Avant  I7S9  . les  commimaulds  d'arli  et 
méliers  avalent  aussi  des  bachelier»;  c'etaieni  d'an- 
ciens malirei  du  n;Ctirr,  que  l'on  adjoignait  auv  jurCs  et 
auv  sjndica  pour  dclilinrer  sur  les  aflaim  de  la  société 
De  nos  jours,  le  grade  de  bachelicr-ès  lettres,  est  oécn- 
aaire  pour  suivre  les  cours  de  droit  cl  de  médecine  V 
FACl'I.TÉ.S. 

DACIIEI.IER  fJ.-J.).  peinlre,  direcieur  cl  ré'brma- 
leiirdc  la  manuraclure  rojnlc  de  Sèvres,  né  en  IT-»! 
mort  en  1805  : il  avait,  en  1763,  établi  pour  les  arlisaos 
une  école  groliule  de  dessin;  «l  aulcur  d'un  Wémoiie 
hisloi  lqurile  l origint  tHe,  Iirogrrs  de  la  manufaclure 
nationale  de  poreetaines  en  France. 

BACHEI.IER  (Nicolas),  sculpleur  clarehliccle  né  A 
Toulouse  au  16"  siècle  ; éiudia  a l'école  de  Michel  Ange, 
et  y puisa  lés  principes  de  hou  goût,  mais  ne  piil,  au  fond 
do  sa  province,  opérer  un  changement  subit  daus  lea 
arts;  il  travailleit  encore  én  155.7. 

BACIIEI.U  (Gilttert-Uésiré-Joséph),  lieulenant-géné- 
r.il,  né  a Di'ilc  en  1777,  d'une  bonne  feraillc  de  celle  ville; 
fut  reçu,  A 17  ans,  élève  loos-lienlenanl  A l iTole  du  gé- 
nie A Meli  ; capitaine,  en  1795,  il  ni  en  celle  qualilé  la 
earapagnedu  Rhin  sous  te  général  Moreau,  1796;  passa 
en  Kg)  pic  el  SC  distingua  an  siège  du  Caire  sous  Kleber 
qui  le  nomma  chef  de  bafciillon,  1 799  ; eu  1 802,  il  lit  p.iriië 
de  l'eipédilion  de  Sl-Domingiie.  en  qu.ililé  de  coionel  du 
génie  el  d'aide-de-camp  de  Léclere,  et  fut  chargé  aprèa 
la  niorl  do  celui  ci  do  porter  au  premier  consul  d«  dé- 
pivchea  de  la  part  de  M.  d'Aure,  piefel  colonial.  De  retour 
en  France,  il  fut  employé  eomiiic  chef  d'élal-niajor  du 
génie  au  camp  de  Boulogne,  en  1801  ; puis  nommé  colo- 
nel du  II"  de  ligue  ; fnl  promu,  en  1809, on  grade  de  gé- 
néral dé  lirigode,  apn  a avoir  effeelné,  A la  lélc  d'un  faible 
corps  d'armée,  une  raarrhe  difllcile  A travers  la  Croatie; 

A IVagram,  le  gc'néral  Bochilu  comiuiindail  une  brigade 
du  1 1' coi  ps;  en  181 1,  il  commandait  en  second  la  place 
de  Dont zick  ; en  1 8 1 2,  il  lit  la  campagne  de  Russie  dans 
le  corps  d'armée  de  Macdonald  ; il  commandait  l'arrière- 
garde  d.ins  la  retraile  de  l'ilsltt  à Daolsick  où  il  resla  jus- 
qu'à la  reddition  de  celle  plo«,  le  1“'  janvier  1815;  il  lut 
lait  général  de  division.  Le  général  Rachclu  repril  les 
armes  en  1813  ; il  commandait.  A la  première  affaire  qui 
eut  lieu  sur  la  rive  gauche  de  la  Sombre,  le  iSjuia,  la  di- 
vision qui  poursuivit  l'ennemi  au  delA  de  celle  rivière;  le 
ballil  au  Quaire-Brns.  le  16;  cl  eiinn  prit  pari  A la  l’a- 
taille  de  Walcrloo,  oii  il  fui  blessé  ; revenu  A l'arls  aprèa 
le  lieeneiement  de  l'armré  de  la  Loire,  il  y vécul  liao- 
quillc  ja.s<|u  aa  13  oclobre  1815,  où  il  fui  om'lé  par  ordre 
du  ministre  de  la  guerre,  marérhal  (;ouvimi-,sl-C)r; 
sa  copliïilé  qui  dura  qiialrc  mois,  fui  suivie  d iiu  «il  hora 
de  Franco.  Rapiwlé  au  commenccmenl  de  1817,  il  conll- 
naa  A faire  partie dcrélal-majorderarmécju.qu'cn  1821, 

où  il  fut  mis  A la  relrailc  avec  l'élilc  des  géoérauv.  Après 
In  résoliillon  de  juillet,  il  fui  euvoyCA  Lsou  en  qualité  de 
oommandaut  de  ta  7"  division  militaire;  destitué  sons  te 
minisière  de  Casimir  Perrler,  en  1851,  il  fui  élu  député 
per  lé  tléparieméot  du  Jure,  et  prii  place  dans  1«  rangs 
dé  l'opposUion  ; uou  réélu  péodanl  t'élécliou  dé  1835; 
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il  \|ciit  üï'tre  renvoyi*  (ISI5K)  à la  chamlH*c  par  l'nrron- 
dissement  de  ChdIon-sur-Saûne,  comme  le  successeur  du 
^(‘D(^ral  de  Th'ars. 

BACIIKR  ni'  en  Alsace,  eu  1748;  aUaebé 

au  luinislêrc  des  affaires  él^ong^res,  en  1771  ; sccrclaire 
d’ambassade  en  Suisse,  en  1 777  ; premier  secrf'tairc-in- 
terprMcet  chargé  d'aff.iires  en  Suisse,  de  1781  à 1792, 
agent  <lc  la  république  A Bdlc,  eu  1795,  et  chargé  du  ter- 
vice  secret  des  armées,  de  la  surveillance  des  frontières 
ci  comrousaire  pour  l'échange  des  pnstionlers  de  guerre; 
eu  179li.  t'changoa  Madame,  Pille  de  Louis  I,  contre  les 
i-rpri'senlanls  pi  Uonniersen  Aiilriche:  en  1797, écrivit  au 
directoire  contre  Moreau  et  Piclie^ru;  au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année,  présenta  diffiTcntes  notes  au 
S4>iial  de  BiHe  fK)ur  faire  arrêter  Kichcr  Sérisy  et  pjiur- 
}.ulvrc  le  maior  Mérian;  en  1798,  chargé  d'affaires  à Ra- 
tislionne,  put»  li  Francfort  ; échangea  pendant  la  guerre 
plus  de  UN), INK)  prisonniers;  reiivovéà  Ratisboime,  en 
1801  ; mourut,  en  1815.  dans  un  fossé,  sous  le  poids  d'uue 
grosse  somme  d'or  qu'il  cachait  dans  sa  fuite. 

BACliLll  (N.),  négociant  à iNaples;  fut,  en  I7é9.  un 
des  principaux  chefs  de  la  conspiration  dont  le  but  était 
défaire  massneror  l'armée  française  à Naples,  en  y re- 
iimivelanl  tes  \ epres  SieUiennes:  le  complot  déconvcrl, 
Uaclier  lut  condamné  à mort  et  exécuté. 

UACIILIIAI'.IIT  Mlenrii,  nért  '•t-l’étersbourg,  en  1725; 
mwlecin  ilii  corps  de  l'arlillerie  et  du  génie,  en  I7G0;  aU 
lacUéà  la  iinrine,  en  1770;  mort  ù la  On  du  18'  siècle; 
pratiqua  le  premier,  eu  Hussie,  I inoculation  de  la  petite- 
verole;  autour  de  quelques  ouvrages  de  médecine. 

ItAUlF.T'ri  (Antoine),  médecin;  membre  de  la  société 
médiratede  Bologne,  et  professeur  à runixerxilé;  publia 
en  1807  : llntoire  inédicnle  OHObserration*  pathologico- 
f Uniques  sur  If  s eaux  lhennales  de  ta  HoreUa,  dans  le  de- 
parlement  du  Hnio. 

BArilEYlLI.K(les  frères  Rarlbélemy  et  Antoine),  nés 
h Trévoux  d'une  famille  honorable,  le  pi'cmier  en  1778, 
et  le  si'cnnd  en  1 780  ; ils  prirent  tous  deux  du  service  en 
1801 , cl  méritèrcDt  par  leur  bonne  couduile  et  leur  bra- 
voure d'entrer  dans  la  garde  impériale;  ils  prirent  part 
à toutes  les  batailles  de  l'rmpirc  depuis  184)4  jusqu'en 
1811.  Tous  deux  axant  accompagné  Napoléou  a l'ile 
d'KlIxe,  durent  le  suivi'c  daus  les  combats  qni  eurent  lieu 
à sou  rclnnr  en  Frauce,  et  furent  liceocii's  apres  la  lia- 
taille  de  AVaterloo  ; ils  sc  rclirèienl  au  sein  de  leur  fa- 
initle.  lU  ) vivaient  tranquilles,  mais  Us  furent  obligés  de 
fuir  dexani  la  pco^cripliou  qui  les  menaçait.  I,eurs  télés 
fiirenl  mises  a prix,  et  la  cour  prévôtale  du  département 
(lu  Rhône,  M'anle  a Lxon,  condamna  les  fn^res  ^cheville, 
savoir  : Bürtbéicmx,  à la  {>eiuedc  mort,  cl  Antoine  à deux 
ans  do  prison,  sous  prétexte  de  rébctlion  a la  force  ar- 
iiié(>.  Ils  .avaient  pris  la  fuite,  la  Suisse  seule  leur  orrait 
im  asile;  mais  |K>urstiivis  par  les  espions  du  gouverne- 
)))cnt  français,  ils  n'en  furent  pas  moins  obligt's  de  se  ré- 
fngicT  dans  im  bois,  d'où  mi  ministre  pi'oteslant  leur 
fournit  les  nioxens  i!o  passer  eu  Pologue  comme  horlo- 
gers. .Vprès  un  séjour  de  quehpies  mois  dans  paxs,  ils 
se  reiulirenl  en  Vabehic.  C'est  la  que  les  deux  frères  se 
séparèrent  |>our  ne  plus  sc  revoir  ; Aiiloioc  resta  à Jassy, 
et  Rarthcicm)  sc  rendit  a Buckareat.  Il  passa  de  là  à 
Constantinople  qu'il  qnitla  bientôt  pour  échapjKr  aux 
menaces  du  marquis  de  Rixièi'c,  ambassadeur  de  Louis 
X\  lll  ; H s’embarqua  pour  .Smjrne,  et  parcourut  toutes 
les  des  de  l'Arcbipel.  Il  visita  la  Giêce,  et  pour  éviter  la 
{icslc  et  les  autorités  françaises,  alla  sc  réfugier  auprès 
d'.Mi-TélK'lei),  paclia  de  Janinn;  il  Ht,  en  s'y  rendaut,  un 
acic  de  hraxoïire,  «pii  lert'commanda  auprès  de  ce  féroce 
l adn,  dont  il  obtint  la  Idenxciltam'é  et  même  une  sorte  de 
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conOanee.  Quant  à Antoine,  oc  pouvant  rapporter  l’ab- 
sencede  son  frère,  il  partit  pour(^nslantinopie,  et  no  l'y 
Iroovaut  pas,  il  demanda  un  passeport  ù M.  de  Rivière 
qui  le  lui  accorda,  mais  avec  l'ordre  secret  d'eo  faire  con- 
duire le  porteur  de  brigade  en  brigade  jusqu’à  Lyon. 
Antoine,  ; réveou  i temps,  changea  do  projet,  le  rendit 
en  Perse,  d’où  il  passa  successivement  h Alcp,  à Bagdad, 
à Bassora,  et  eofln  à Mascate,  à l'entrée  dn  golfe  Persi- 
que,  où  il  mourut  dans  le  courant  de  juin  1820.  Barthé- 
lemy, las  d'être  témoin  des  ernaotês  d’AU-Pacha,  oldint 
à Constantinople  du  consul  anglais  un  passeport  avec  le- 
quel il  parcounit  les  principales  villes  d'Italie  et  vint  se 
fixer  à (>bambéry.  En  I8i2,  pour  purger  sa  contuinnre  . 
il  se  constitua  prisonnier;  la  cour  royale  de  Lyon,  sans 
■voir  besoin  d'entendre  son  défenseur.  M.  Ség;iud.  rendit 
un  arrêt  do  non-lieu.  Il  s'établit  à Paris  où,  soiu  la  Res- 
lauratiou,  il  eut  à subir  plnsieurs  tracasseries  de  la  police. 
Après  la  révolution  de  juillet,  il  reprit  du  service,  et  fut 
nommé,  avec  le  grade  de  clief  de  l^taillon,  commandant 
du  fort  i'Kclusc,  dans  le  dé(>artei))eiit  de  Jura;  il  y est 
mort  en  1853. 

BAf'lll,  groupe  d'Iles  de  l'Archipel  des  Philippines, 
doul  les  principales  sont  ; Orange,  Monmonlh,  Goal. 
l>cpiiU  1785,  les  Espagnols  se  sont  emparés  d’une  deret 
Iles  pour  y f.iirc  le  commerce  de  l'or.  Le  uom  do  Barhi 
lui  n élé  donné  par  le  navigateur  Dampten^e , d'après  le 
nom  d'ime  li<|ucur  fermeotée  que  pré|>arrnt  ses  habi- 
tants. 

BACHIÈNK  ((iuillatmie  Allverl),  néà  Leerdanen  Hol- 
lande, en  1712;  ministre  du  saint  Evangile,  puis  profes- 
seur (rastrouomieeldegi'ographie  à Mdt'stricht,  en  1759; 
publia  plusieurs  ouvrages  géographiques  et  Ihéologiqnes; 
les  premiers  sout  les  plus  estimée  ; mort  en  1785. 

BACIIKIRS,  peuplades  en  partie  nomades,  en  partie 
sédentaires  qui  habitent  la  partie  sud-ouest  du  mont  Ou- 
ral. entre  les  rivières  kama.  \Aolga  et  Oural.  O pays, 
situé  dans  les  gouvernements  de  Perm  et  d’Orenltourg 
de  l'empire  rosse,  faisait  jadis  partie  de  la  grande  Bnl- 
garie.  I.,es  savants  russes  sont  partagés  sur  l'origine  des 
Bachkirs , les  uns  croient  qu'ils  descendent  des  Bulgares; 
d'autres  pensent  qu'ds  sont  de  race  hongroise  ; mais  l’o- 
pioiou  ta  pins  vraisemblable  cstqn'ils  sontd'origloe  tur- 
que. Les  Bachkirs  passèi'eut,  en  1552,  sous  ladornioatioa 
russe.  Inquiets,  hardis,  opiniâtres,  souvent  révoltés  r( 
toujoari  réprimés  (IG78,  I70G,  1755).  iU  ont  avec  le 
temps  perdu  la  race  de  leurs  anciens  khaus,  et  vu  s'é- 
teindre  leur  noblesse.  En  1741,  le  gouvernement  russe 
sillonna  leur  pays  de  forteresses,  ce  qui  n'empêcha  pas 
cette  nation  remuante  de  prendre  part  à la  révolté  do  fa- 
meux Pougalcbef  (1774).  Aujonrd  hui  même  ils  ont  en- 
core une  forte  aulipalhie  contre  les  Russes,  qui  exerœut 
sur  eux  une  surveillance  sévère.  Ils  sont  obligés  de  four- 
nir au  gouvernement  russe  5,(j0u  hommes  de  cavalerie, 
armés  d’arcs  et  de  fUrhes.  Ils  professent  la  religion  ma- 
homélane  ; leur  nom  est  composé  de  horh,  tète,  et  Aourf, 
vert. 

BALIiMAN'N  (Jean-Henri),  conseiller  intime  et  archi- 
viste du  duc  de  Deux-Ponts;  né  en  1719;  mort  en  I78C; 
sc  livra  à des  travaux  utile.s  et  étendus  sur  la  généalogie 
de  la  maisou  de  Deux-Ponts , sur  le  droit  poUtiqne  de  ce 
duché , et  sur  ses  archives,  qu'il  mit  (*n  or^re. 

BACH.MAN.N  (le  baron  Jacques-Joseph- Anioine-Lt'ger 
de),  né  dans  le  canton  dctilaris,  en  1755;  attaché  à an 
régiment  subse  au  service  de  France  ; fît  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  guerre  de  1758  à 1763;  major-gi'oêral  des 
gardes  suisses;  au  10  août  1792.  arrêté , condamné  A 
PK>rl,  et  cxx'cuté.  le  5 septembre  I7‘)2,  sur  la  place  du 
Carronsel. 
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BArHMANN-ANDEBLKTZ  (lo  bai*on  NimIai  Fran- 
Çoisde).  iiL^ d«ius  le raolou  de  (Claris,  eu  17 iO;  rrrredn 
précideot:  capilaioe  au  Kervicc  de  France;  Gt  la  (guerre 
de  1756  à I7ü5;  major  ru  1768;  diiigea,  au  camp 
deVerberie,  ru  1769,  les  luouvrnieiiU  de  <4  bataillona 
alleiuands»  et  Miu&rsquî  maniruvrèrent  sous  les  srux  de 
Louis  XV;  coiuuiandaut  du  régimeut  de  Salis  à Paria, 
au  mois  de  juillet  178!);  comballit  àla  jourmiedu  10  août 
1792;  ort^a,  dans  u pairie,  un  nouTcaii  régiment  (|ii'il 
coniluisit  au  roi  de  Sardaigne , en  1 795  ; gént  ml-major, 
eu  i 79 1 : créa  un  autre  corps , eu  1 799,  cl  sc  réunit  aux 
AuUichicns  pour  cmuhallre  les  Frnuçais  h Zurich , à 
Srldkirch  et  à /utz , en  1 8(10  ; gén<Tal  en  chef  «le  l'armée 
sui^se  coufederee,  en  1801;  commandeur  de  Saiut-Louis , 
en  1814;  rommaiidant  ca  chef  d'une  armée  de  45,000 
hommes  qui  fut  tenue  eu  respect  par  le  général  l.rcuurbe 
après  >K'atcrloo,  ouvrit  uit  Aulrichirus  l'cutrée  de  U 
France;  nvort  dans  ses  terres  en  1851. 

BArinil-UiYIU  (Lticnne  Paul),  médecin  hongrois  ; né 
à la  nu  du  17«  siècle;  mort  en  1755.  Ses  ouvrages  sont  : 
ttbsfiT.  fie  Moi  ho  rsamer  hungaiu'  riidcmico;  nbstre. 
dirrmee  et  ot»a  llarhmegijLiuna. 

BACHOC  ((îa>parii),  ne  dans  le  BourUmnais,  ni  1.550; 
médecin  du  roi , en  IGO'i;  auteur  de  l'ouvrage  iulitidé: 
l>reurs  popiiiairrs  tout  haut  la  n:éfiixine  : nuM‘t  vei  s l'an 
IC29  ou  1628. 

B.ICIKm:  ( Klieiine  ),  né  à Sens . eu  1610;  autre  mé- 
decin do  la  meme  famille  ; lilteraleur  et  auteur  de  divers 
iMJv rages;  mort  vers  1687. 

UAilKF.R.  Ou  compte  quatre  pidnlres  de  ce  nom, 
dans  l'tTole  des  Pa)s  Bas.  l.e  plus  ancien  est  Jacques  Ra- 
cker,  lié  à Anvers,  eu  1 5.'i0 , et  mort  en  1560;  le  second, 
Dominé  aussi  Jacques.  nc.1  llarlingou,  eu  1608,  et  mort 
en  Kilt  ; le  Iroisiéiitc , Adri^u , oeveu  du  précédent , lié 
n Aroslerdtiii,  en  1645;  mort  en  1686;  le  quatrième, 
ué  à Anvers,  eu  1648;  travailla  en  AnglelciTo , sous  la  di- 
rection de  knellcr.  Ses  portraits  oc  le  c«'daient  pas  à 
ceux  de  son  roailre. 

RACKKR  ((jreorge),  médecin  de  li  reine  d’Angleterre, 
au  1 8«  siècle , est  auteur  de  : Jterhrrt  lies  sur  les  avantages 
de  nnorufation. 

BACHER,  négociant  de  Naples;  après  la  rcvolutiiMi, 
eu  I797,  résolut  de  rclalilir  le  roi  sur  le  troue;  mais,  dé- 
riHivert  et  arrête , il  fut  exécute  ta  v eiile  de  la  reprise  de 
la  ville  par  le  cardinal  Ruffo. 

BACHEntiL'XtiE , petite  ville  do  l'Indmistan  anglais; 
présidence  et  ancienne  province  du  Beug.ito.  Lue  partie 
du  district  dont  Backergunge,  déchue  depuis,  a été  le 
chef-lieu  jusqu'en  tbOl.  La  population  se  oompmc  en 
partie  lies  desreoilants  des  Portugais  qui,  eu  IG66,  fu- 
rent iiivilt^,  l*ar  lo  naliab  Ilagla-Khan,  à entrer  A son 
service  ; il  leur  doiiua  pour  demeure  Suug> bazar,  d'où 
ils  se  jont  répandus  dans  tout  le  povs. 

BAiiKUur.SE  (Villiam),  astrologue  et  alchimisle.  né 
dans  le  Barkshire , en  1 593  ; mort  eu  1 662 , est  auteur  de  : 
The  pleasant  /uuntittn  of  knofrleilge,  iranslatedfromtbe 
f'emh;  ('.omptaint  of  nature ^ et  de  la  Toison  d Or. 

BACKi'VSEX  (Sudolf),  Célèbre  peintre  de  t'écûlc  Ib- 
nuude,  ne  à Kmbriin , en  165I.  C'est  l'une  de  scs  mari- 
vfs  que  les  bourgmestres  d'Am:^terdam  eiiTOfèrcul,  en 
I665 . à I.oijis  XIV;  mort  ru  I700. 

BAI:LER  D’A1.BK  i Louis- Albert-Guislaio  baron  de), 
né  en  Artois,  enl76l;  peintre  et  géographe , avant  la 
révolution  de  I789;  capiloiuc  d’arlillerie , en  I795  ; chef 
des  ingénieurs  gckvgraphcs  à rurime  d'Italie  , en  I797  ; 
chef  du  bureau  topographique  del.i  république  cisalpine, 
en  1799;  chef  des  ingénieors  géographes  du  dé|M’>t  de  la 
guerre,  en  IK02;  accompagna  Bonn|uirtc  dans  toutes 
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ses  evpi'ditionv , en  Allemagne , en  Espagne  et  en  Russie; 
chef  de  div  ision  au  luiuislère  de  la  guerre  pendant  les 
Ont-Jours,  1815;  popularisa  la  lithographie;  nxMirul  à 
Sèvres , le  12  septembre  1824. 

BACOES  nu  BA(.0('7.  (Tliomas),  cardinal;  archevê- 
que de  Sirigoiiie,  et  niiuistre  d'état  en  ilougrte;  iié  A 
Herdout,  en  Hongrie,  de  parents  pauvres;  s'éleva  par 
son  propre  mérite.  Mathias  Corvin  lo  nomma  A l'évéché 
deJavariu,  <1  le  Gt  conseiller  d’état.  Ladislas  V obtint 
pour  lai  le  chapeau  de  cardinal,  le  25  septembre  1.700, 
et  le  ni  minisli'c  d'état.  Il  assista  A Rome  A l’elertinn  de 
lAk)u  X.  en  1515,  et  rovut  b dignité  de  légat  de  llougiie 
et  de  Bohème , où  il  lit  pnVher  la  croisade  ; s'opposa  A U 
ri  votte  des  Hongrois  nous  le  règne  de  Limis  le-Jeune, 
nu  de  Ladislas , et  mourut  le  12  juin  1521. 

BACO  (de  la  Chapolh),  dé  puté  aux  élals-géuéraiix  , en 
1789;  partisan  zélé  des  iumivalions;  ne  parut  qu'une  fois 
à la  trilmne  |K)ur  accuser  l'abbé  Maury  d’étre  l’anteur 
d(‘s  troubles  de  crite  assi  roblée  ; maire  de  Nantes , il  coo- 
ti  ihua , en  1795.  A ladefeusedc  celte  villecontrc  les  \ en- 
tléens;  .nccusé  de  fédcrali'me,  fut  mU  en  pi'ison  et  n'en 
sortit  «lu'après  le  9 th<  rmiitor  (27  juillet  1794);  envojé 
par  le  Direcloire , en  qualité  de  commissaire , aux  îles  de 
France,  ne  put  s’)  faire  r(conu,vilre.  De  retour  en 
France,  il  fut  directeur  de  l'OpiTi;  fut  cliargi*  d'une 
mission  A la  (îuadclotipe,  cl  niourut  û la  Basse-Terre, 
en  1801. 

BAt.ON  (Bnger),  religieux  de  l'onlre  de  Sainl-Fran- 
ço's,  né  vers  I2t4.  piès  d'ilrhesler,  dans  le  comté  de 
Sommersel.  Los  progri's  qu’il  Ht  dans  les  scienees  sont 
surprennuts  pour  son  siècle;  nu>»i  avanca-t-il  toules  les 
parties  du  savoir  humain.  U étudia  d'niiord  A OirtH'd. 
puis  A Paris,  où  il  s'appliqu  i aux  malliéinatiqnrs  1 1 à la 
médecine.  Derelourâ  Oxford,  vers  I2h»,  il  s’occtqva  dca 
tangues  et  de  la  philosophie;  sc  Ht  moine  de  l’ordre  de 
Saint-François.^  peuprèNÙ  26  ans.ct  forma  plusieurs  élèves 
qui  l'a-dèrcut  dans  ses  travaux.  Les  détails  sur  sa  vie 
sont  ))cu  connus.  Opendaul,  vers  1260,  il  jouissait  dé>à 
d'iiDC  grande  réputation,  et  les  moines  de  son  ordre  rom- 
meneaient  à le  pcrsccutcr;  »es  supérieurs  lui  défendirent 
mémo  de  cominuniquer  ses  écrits  A (jui  <]ue  ee  fiit.  sous 
peine  de  contiscalion  de  l'ouvrage,  et  du  jeûne  an  pain 
et  A l'eaii  pt'udant  plusieurs  jour^.  Vers  1270,  il  rédigea 
le  rceueil  de  tes  travaux,  soiis  le  litre  tVOpus  majiis.  et 
tu  remettre  par  Jean  de  Paris  son  élève  favori,  rel  ou- 
vrage au  pape  Clément  IV,  (|ui  lui  en  avait  lait  In  de- 
mande. A celte épo<iiic,  il  était  revenu  en  V'r.'ince.  et  tou- 
jonrs  cxp«>sé  aux  pers('‘cutiûns  de  ses  sujiérienrs  et  des 
autres  moines.  F.ii  1280,  sous  lepouiillcat  de  Nicolas  lil, 
le  général  <!cs  franciscains,  Jérome  de  Ksenio,  envojé  A 
Paris  comme  légat,  condamna  sa  docliinc,  le  fit  jeter  en 
prison,  et  demnnd.i  nu  pape  de  couflrnicr  ce  qu'il  avait 
fait.  Baron  fut  condamné  comme  magicien  et  astrologue; 
ce  que  l'on  doit  allribuer  à l'igr.oi-ance  où  on  était  alors. 
Lorsqu'il  fut  jeté  en  prisou,  il  était  Agé  de  70  ans.  el  il  y 
fut  retenu  pres<|ue  tout  le  rosie  do  sa  vie;  7 ans  après, 
Jérôme  de  Kvculodevinl  pa|>e,  loin  d'accorder  l.i  liberté  A 
UogcT  Bacon,  qui  av.vit  appelé  A lui  de  la  scnlenre,  il  or- 
donna qu'il  fût  encore  gar.fé  plus  élroitemenl.  Il  ne  fut 
élargi  qn'nprès  la  mort  de  ce  |Hipc,  por  le  erritit  do  plu- 
sieurs seigucurs  aiighiis;  repassa  en  Angleterre,  pais  re- 
tourna à Oxford,  où  il  mourut,  en  I291,  Agé  de  8ü  ans. 
Il  fut  ente  rré  dans  l'église  de  son  couvent  ; les  ouvrages 
de  cet  illustre  philosophe  n'ont  pas  to'is  été  détruits. 
Voici  Cl  us  qui  ont  été  conservés  : fe  J/iroIr  de /'.4/riit- 
mie,  opuscule  d'une  donz.'iiiie  de  pages  ; drs  OHurres  >e- 
erètes  de  lo  Mature  et  de  TArt,  et  de  la  nr»//ilê  de  ta  Ma~ 
ç\e  i Iles  moyens  de  retarder  tes  infirmlUs  de  la  rittllefsg 
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et  de  ronserrer  nojt  À'/iem/a  «niiiroiaticA  ; TraUi 
dr  Pcrspertire,  cl  Opns  mnjus,  ad  Clemtnlcm  IV,  pou- 
tifu  rm  romamtm  ; ce  dernier  est  le  pUis  ffraïul  ouvrage 
de  Roger  Bacon,  et  fut  publié  à Londres,  en  1755.0a  lai 
altribae,  entre  autres  découvertes,  riaveulion  de  la  pou- 
dre à canon. 

B.iCON  (Robert),  théologien  anglais,  né  vers  la  fin 
du  I2«  siècle.  Il  étudia  la  théologie  à Ovford,  et  en  fut 
un  do<  plus  célèbres  professeurs;  il  prêcha  au  parlement 
convü<)ué  à Oxford,  eu  1235,  par  Henri  III , et  fut  en 
partie  cause  du  renvoi  du  ministre  français  IMerrc-des- 
Rm-Iies,  et  des  clranccrs;  il  contribua  de  tout  son  pou- 
voir à la  gloire  de  rUnixersilé  d'Osford , et  suscita  à Clé- 
ment V ridée  d'ajouter  une  conslilulion  pour  les  prufe.- 
seiirs;  ce  qii‘11  (It  dans  les  ordonnances  qu'il  adrissa  au 
concile  de  Vienne , et  publiées  sous  le  nom  de  C/rmrnfi- 
nty,  mourut  en  124b. 

BACON  (Nicolas),  célèbre  jurisconsulte  anglais,  et  père 
du  fameux  François  Bacon,  naquit  en  1510,  dans  le 
comté  de  Kcut;  fut  nommé  par  Henri  VIH  procur-ur  de 
la  cour  des  lutèlcs  ; eut  une  grande  {lart  A l‘tlahlisseiiieut 
de  la  rcligiitn  prolestaiitcen  Angleterre  ; fut  créé  garde  du 
grand  sceau  et  membre  du  conseil  privé  par  la  relue  Kli- 
sabeth,  eu  1.158;  présida,  en  t.)&8  et  1571,  les  comiiiissiona 
chargées  d'etnniincr  les  plaintes  réciproques  de  la  reine 
Marie  d'Lcossc  cl  de  ses  sujels  rebelles;  aïoiirut  eu  1579, 
avec  la  réputation  d’un  humme  également  sage  et  habile. 

BACON  (Anne),  fille  d'Anloine  Ckxik,  préccpleur  d'K- 
donard  IV,  vers  l'an  1528.  épouse  de  Nicolas  Bacon; 
a Iraduit  de  rilnlien  en  anglais  vingt- cinq  sermons  de 
Bernardin  üchiu,  et  du  laiin,  i'.lpo/ngic  de  l'rghse  d'An- 
gît  terre,  de  l’évcque  Jeuel;  mourut  vers  1387. 

BACON  (Françoi').r>Udcs  préci  deols.  Uiron  de  Véru- 
lam.  xicoiptedc  Saiiil-cMbnn  et  cliancetier  d'Angleterre, 
né  en  1581  ; {m  isconsulle.  |wm  le.  historien,  excellent  phi- 
losophe et  savant  théologien;  A seize  ans,  U réfuta  ia  phi- 
losophie d'Aristote  ; A dix-neuf,  il  composa  un  (‘crit  sur 
l'elat  de  l'Furope,  et  à vingt-huit,  il  était  couseiller  e\- 
Iram-diaaire  de  la  reine;  lors  de  la  disgrâce  du  comte 
d'I’.-^cv,  il  oublia  scs  bienfaits,  et  alla  même  jusqu'à  plai- 
der contre  lui.  Jacques  l"  le  fil  ehcvalier,  eu  i003;  con- 
seiller, solliciteur-général,  en  1007  ; gardo-des  sceaux, 
eu  1017;  puis  lord  ebaiicelier,  avec  le  tilrode  kiron,  en 
1019;  accusé  d'avoir  lr;in<]ué  des  places  et  des  privilèges 
l>endaiit  qu’il  remplissait  ces  divers  emplois,  il  fut  coo- 
daniiK'  A une  amende  et  à rcmprisonneroeiit.  et  mourut 
en  1020.  Bacon  est  regardi*  comme  le  père  de  la  philoso- 
phie du  la  sensation;  scs  ouvrages,  qui  sont  en  graad 
tHMubre,  roulent  sur  In  philosophie,  la  morale,  la  |K>li- 
ti(|iie.  rhisUiire,  parmi  lesquels  un  doit  citer  Vlnlerprtta- 
(ion  de  In  nature  cl  le  .\..rnm  or^omon.  Bacon  e^t  de  tous 
les  philosophes  modernes  celui  ipii  n fait  faire  le*  plus 
grands  pas  A l'espril  humain.  Tout  eu  ri^uisant  A de  »a- 
gi^  limites  les  éloges  exagérés  <les  enthousiastes  admira- 
teurs qu'il  compte  depuis  Oasscmli  jusqu’à  uus  philoso- 
piurs  cotilem|>or.iins  de  l'ecole  sensualiste,  ou  no  peut 
s'eiii|H‘cher  de  considérer  ce  va>lc  génie  coiiuiie  l'aihUre 
le  plus  ardeut  de  la  perfectibilité  litjmaiuo  ; comme  celui 
(|ui  a indiqué  ta  meilleure  théorie,  la  méthode  la  plus  lo- 
gi<pic  pour  diriger  rinlelligeuce  dans  le  iiumde  des 
A ce  titre,  on  doit  lui  nsogiicr  une  large  part  dans  le  dé- 
velopjK'nicul  (pi’ont  pris,  depuis  lui,  loules  les  branches 
de  la  philosophie  et  mente  des  sciences  naturelles.  Il  fut 
le  précurseur  des  New  bo,  des  Locke,  etc. , en  cc  sens 
qu'il  fournil  l’instrument  de  leurs  dirouvcrtes. 

BACON  (John),  célèbre  iculpleuranglaii,  né  en  1740, 
A Southxvark,  bourg  maintenant  réuni  à Londres;  ob- 
tint à iti  ans  le  prix  «le  la  société  d’encoiirngeiiieul,  le  pre • 
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iDter  qui  ait  été  donné  par  l’Académie  ; remporta  saoees- 
siveraent  plusieurs  prix  et  devint  membre  de  l'Académie 
royale.  Scs  ouvrages  estimés  sont  : .Vars  ormê  ; In  Qrande- 
Bretagne  lançant  la  foudre}  uu  Orphelin  rherchant  vu 
asile;  la  Paix.  11  a fait  quelques  mausolées  qui  sont  moins 
goûtés;  cependant  on  disUngue  celui  d'Klûa  Draper.  Ou 
lui  doit  deux  iuveulious  : les  Statues  de  marbre  arti/iclet, 
et  i'instrumeiit  de.dhié  à faire  des  points:  il  s'occupa 
aussi  de  poésie,  et  laissa  des  fables  et  des  èpitnphes; 
mort  en  1799.  A 59  ans. 

BACON  (J  .-B. -Pierre),  avocat  m partoiienl  de  Paris  » 
puis  professeur  de  Bxdlcs-lcllres  à l'Kcole-Militaire;  ué  à 
Paris;  mort  vers  la  Bii  du  18'  siècle;  ses  ouvrages  hoot 
un  Mémoire  sur  le.  prix  proposé  par  de  Causaus,  sur  la 
QNffdroiiire  dn  cerrlc}  la  Mahonnaise  tt  Uelptugor  dans 
Afarsei//e  ; Éloge  hhtonçue  de  Henri  JV,  et  Principes  gé- 
néraux de  rf>rlho0raphe  /roiiraisr. 

BACON  TACON  (Picrrc- Jcau-Jacques),  né  dans  le  Bu- 
gey,  en  1738;  archéologue;  membreduronseildu  dépar- 
tement de  rAin . en  1799:  folliculaire  à Paris,  eu  1791  ; 
allacliéA  la  police.'  secrète,  en  1790;  condamné  pour  et- 
croqucric,  en  1807.  en  matière  de  coiiscriplioo.Â  OuOfr. 
d'amoude  « t A 5 mois  de  prisou;  s'occupa  euiulte  de  lit- 
térature et  publia;  le  Discours  sur  les  moeurs}  Manuel 
du  jeune  ofpri'r  ; Manuel  militaire}  Hechrrettes  sur  les 
antiquités  rvltiques;  Histoire  uumismoli^ue  anciiitne  el 
moderne;  plusieurs  ouvrages  sur  rci^uitatiun;  e(  mourut 
eu  1817. 

BACONE  (Livn).  poêle  latin,  né  en  (vascogoeen  tb08; 
protestant,  se  lit  catholique,  et  devint  évêque  de  (ilaudë- 
ves,  puis  de  Pamiers;  il  est  le  seul  huguenot  converti 
qui  soit  parvenu  A l’episcopat  sousicrèguede  Louis  XIV; 
nmurul,  te  13  février  1691,  A 01  ans.  Il  publia  un  poème 
surlVilucation  d'un  prince,  lors  du  choix  d'un  gouverneur 
pour  le  dauphin,  en  iC7U;  c'est  A cct  ouvrage  qu’il  dut 
son  élévation. 

BACOTDE  R03IANl>(le  baron  Claude-Renéj,  Dé  à 
Tours,  xen»  1780;  fut  uominé,  en  H03,  auditeur  au  con- 
scil-d'élal;  il  était  sous-préfet  de  raiTOodissemeut  de 
l'ours , lors  de  la  rcstauralkm,  et  fut  couHni^é  dans  ces 
fuuciious  par  Louis  XMll;  ou  1813,  à la  deuxième  res- 
tauration, fut  nommé  préfet  de  Loire-et-Cher,  et  futco- 
voyé,  p.vr  les  électeurs  de  ce  déparlcmeut,  A la  clumbre 
infro»raèfr.  où  il  vota  constamment  avec  b majorité  ; eu 
I8IG,  il  passa  A la  préfecture  d'Indre-et-Ltûre,  et  fut 
nomme  lûroula  même  année;  en  1824,  il  fut  appelé  à la 
dircctioa  des  contributions  iodircctes  et  lit  partie,  jus- 
qu’en 1830,  do  la  chambre  des  députés,  où  il  siégea  coo- 
stamment  sur  les  lianes  de  la  droite. 

BACOT  iCésar),  ué  en  1 782,  ancien  major  de  1a  garde 
impériale;  cliargé,  pendant  les  Cent-Jours,  de  la  garde 
des  eûtes  inariUmes;  ou  second  retour  du  roi,  il  fut  mis  A 
la  retraite;  envoyé  A la  chambre,  en  1827,  par  le  dépar- 
tement d’Indrc  ct-Loirc,  il  a fait  depuis  constamment 
partie  de  la  législaUii'e.ctsiégc  sur  les  bancs  de  la  gauche. 

BACQl'EVIIJ.E.  V.  POTIIERIE  (la). 

B.VCTUE.S , capitale  de  la  Bactriane,  sur  le  fleuve  Bae- 
Irus,  depuis  Itng-Dasan,  sclou  Castaldi  ; et  7>riiiCHd,  selon 
d'autres. Elle futlareincdc l’Orient longlcmpsavant  Baby- 
loue.  Dès2,n00av.  J.  C.,  elleélail  la  métropole  des  nations 
du  nord-ouest  etdu  ^ud-ouest  do  l'Asie,  telles  que  les  Mè- 
des,  les  (fêtes  et  les  Indiens.  Ninus,  roi  d’Assyrie,  voulant 
conquérir  la  Bacli'iaue,  mit  le  siège  devant  cette  capitale. 
Bactres  senlc  avait  osé  s'opposer  A lui,  secondée  par  la  ua  • 
tare  et  par  le  courage  do  scs  habitants.  Ninus  eût  proba- 
blement échoué  devant  ses  murs , sans  le  stratagème  de 
Sémiramis,  femme  d'un  de  ses  priucipeui  olBciers;  la 
ville  se  reodit;  le  soldat  y lU  un  riche  hntln,  et  Ninus, 
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rpousant  Sèmiramii,  lui  Ot  partager  le  plua  Itcau  in'me 
d«  runivcTf,  21 14  avant  J.-C. 

BACTRIANR,  de  llttkhter,  orient:  ancienne  province 
de  Perse , au  centre  de  TAsie»  entre  l'Oxus  ( le  l^jihonn  )« 

H la  dialne  de  Tlndoukoucb  ou  Parapaniisus»  «lui  forme 
la  ceinture  septentrionale  do  plateau  de  l'Iran,  cirron* 
sciitede  la  partie  la  pins  orientale  du  Khorassan.  L’ori* 
l^ne  de  ce  peuple  est  fort  obscure.  M.  d Kkstein  veut  que 
les  Baciriens  aient  été  les  ancêtres  des  M^dcs cl  des  Perses; 
suitanl  Trogue< Pompée,  ils  étaient  des  Scythes,  et 
Slratam  confond  les  Baciriens  avec  les  |>cuples  qui  les 
avoisiiuiieot.  O que  l'on  peut  assurer.  c>.<(t  qu'avant 
l'empire  des  Medes  et  des  Persans,  la  n.ictriauc  fut  le 
centre  d’une  puissante  domination.  Ce  pays,  conquis  par 
^inas,  vers  2114  avant  J.-C.,  fut  gouverné  par  1rs  rois 
d’Assyrie,  ses  successeurs;  ensuite  par  ceu\  do  Perse, 
sous  le  grand  Cyrus,  536.  Il  toiiilia  depuis  nu  |>ouvoir  des 
Macédoniens,  et  passa  dans  la  vaste  monarchie  des  SéloO' 
cidet , roi*  de  Syrie,  après  la  n>ort  d'Aleiandric,  av. 
J.*C.  Tbéodotc  ou  Diodole,  Grec  de  naissance . qni  gou- 
Tcrnait  la  Bartriauc  pour  Antiochus  II , vers  255  avant 
J.'C.,  souleva  les  indigènes,  |)cndant  que  ce  roi  de 
Syrie  était  eu  guerre  avec  le  n>i  d'Kgyptc.  cl  sc  fit  dé- 
clarer roi.  Théodolo  H . 01s  du  precedent , régna  de 
213  à 220  ovant  J.-C.  Euthydéiiius.  de  Msgnésie,  succès- 
seurde  Tbéodotc  II.  repoussa  Anlioclius-te  (’trand  qui 
l'avait  attaqué,  et  rindépeiidaiioe  du  royaume  fondé 
par  Théodole  fut  reconnue  |>ar  les  Séleucides  ( 2u5  ar. 
J.-C.);  il  régna  de  220  i 106,  avant  J.-C.  Les  succes- 
seurs d’Eulhydémus , Jusqu'à  l'invasion  qui  effaça  de  res 
eontrées  la  puissance  hellénique,  sont  : Menaudèt,  de 
196  à I8G  Eurratidei  1*',  de  fKI  â 146;  F orrai  ides  II 
flls  do  précédent,  de  1 46  à 1 4 1 avant  J.-G.;  c’ait  sous  ce 
dernier  que  fut  renversé  Pempiro  haclro-helténlque , 
vers  141  avant  J.-C.,  par  les  Szii,  qni  habitaient  autour 
du  lac  Aral,  sur  les  rives  du  Sihoun;  leur  doininatiou 
dura  peu , H les  Yue-Tcbi , fondèrent  sur  les  mines  des 
Sni  un  empire  qui  a subaislé  pendant  plusieurs  siècles; 
alors  l’hlsloire  de  la  Ractrianc  se  perd  dans  les  grandes 
migrations  dos  peuples  asiatiques.  Opendant  ce  pays, 
oonime  on  peut  l'apercevoir  dans  riiistoiro,  a une  ten- 
dance , par  sa  süuaüon,  à former  uu  état  indépendant. 
V.  BAI.Ktl,  KliORASSA.Y. 

BA<Jl',  nom  d'un  des  anciens  héros  de  Perse,  cm- 
pmoté  d'une  constellation  que  les  astronomes  persans 
disent  être  une  des  slalioQs  de  la  planète  de  Mars.  C'est 
aussi  du  nom  de  cc  liéros  que  ta  viilo  de  Raru  a tiré  le 
sien  , vers  800  de  uotre  ère. 

BA(.TET  { Paul  ),  professeur  de  philosophie , à Genève, 
en  1632;  minisire  à Grenoble,  en  1611;  auteur  d'un  re- 
cueil intitulé  : VApothicaire  ehartiabie , et  de  plasleun 
Dissertations  physiqurs. 

RACt’Rir.S ou  BATl'Rirs,  roi  des  Ibères , peuples 
qiri  habitaient  du  cAté  de  la  nier  (jisplenne.  Il  le  rotiver- 
lit,  vers  l'an  327,  sous  reni|>oreur  Constsntin , qui  le  fit 
comte  des  domestiques  et  gouvemeur  de  ta  Palestine. 

BAüAJOZ,  Bndojocinm,  ville  forte  d’Espagne , chef- 
lieu  de  la  province  d'Fjtramadure  et  résidence  du  capi- 
laioe-géneral  de  cette  province,  et  d'un  évéqiie;  avec 
une  po|iiilation  de  13,000  Ames.  Sun  magnillque  poni  sur 
la  Guadiana,  bâti  par  les  Hoinalos,  et  son  église  cathé- 
drale, di'diéc  A saiut  Jean,  est  ce  qu'elle  offre  de  plus 
remaniuabie.  Elle  est  défendue  par  des  chàteauv  et  les 
forls  ^iot-Miihel  et  SsiDt-CbrUt(^he.  Cette  ville  fut 
oonoue  dans  l'anliqiiHé  sous  le  nom  de  Colonia  partniis . 
selon  Pline , et  de  Bax  Awjusta . selon  Strrboo  ; fut  nom- 
mée Basogns  par  les  Maures,  qui  en  firent  la  conquête  au 
8*  siècle , d'où  In  Espagnols  ont  formé  le  nom  de 
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RadsjOi.  Elle  était  autrefois  on  duché  appartenant  à un 
seigneur  particulier  ; mais  elle  a été  depuis  longtemps 
réunie  à la  couronne  d’Espagne.  Ce  fut  lA  que  mourut, 
en  1580,  la  reine  Anne,  femme  de  Philippe  II.  et  le 
6 jnin  f 801 , le  prince  régent  de  Portugal  y fll  un  traité  de 
paii  avec  Charles  IV,  roi  d'Espagne.  V.  DEBY-EL- 
AFTIIAS. 

BAOAJOZ  ( vicissitodes  de),  soumise  aut  Romains  et 
conquise  par  les  Golhi , au  5*  siècle , et  par  les  Maures , 
an  8';  en  1109,  il  se  donna  nne  bataille  près  de  Bada- 
jm , qui  fut  appelée  des  Sept-Oxntes,  et  gagnée  par  Jo- 
seph , roi  de  Maroc,  sur  les  Espagnols;  prise  pJir  les 
Castiilan.'i,  an  13*  siècle;  les  Portugais  l'nssiégèrent 
ioulilemcnt  en  1660;  de  concert  avec  les  Anglais , ils  ne 
furent  pas  plus  heureux  , en  1705;  le  maréchal  Soull, 
commandant  les  Français,  la  força  de  capituler  le  II 
mars  1811 . Deux  fois,  celte  même  année,  les  Anglais  l’as- 
siégérent  et  furent  obligés  de  l’abandonDcr,  le  12  juin  ; 
le  6 avril  1812,  elle  fut  assiégée  de  nouveau,  et  prise 
d'assaut  par  les  Anglo-Espagnols,  sous  les  ordres  de 
Wellington . après  nne  résistance  de  20  jotirs  de  la  part 
des  Fninç  lis. 

RADAKSCHI , poète  persan  du  10*  siècle , né  dans  la 
province  de  Badakschian,  coniemporaio  du  khalife  Moc- 
tafi , a laissé  un  reruél  de  poésies  très-estiroécs. 

BADALOECHIO  ou  RUSA  fSisto),  peintre  et  gra- 
veur italien , né  à Parme,  en  I5HI;  mort  en  1647,  A 
Rome.  Il  fut  l'élève  et  l'ami  d' Annibal  Carraehe  et  de  Lan- 
franc , avec  leqtiri  il  grava  les  Loges  de  Raphaël.  Il  y a 
de  lui  deux  tabtcani  au  Musée  royal. 

BAD  ARO  (Jean) , né  dans  l'état  de  Gènes,  en  179.1; 
médecin,  botaniste,  mort  an  Brésil  en  t85l  ; auteur 
d'ouvrages  sur  la  botanique. 

BADE  (grand  duché  de),  un  des  états  de  la  con- 
fédération germanique,  borné  an  nord  par  le  grand  dn- 
ché  de  Hesse  et  la  Bavière;  A l'est,  par  la  Bavière,  le 
Wurtemberg  et  la  principauté  de  liohentollcrn  ; au  sud, 
par  le  lac  de  Constance  et  le  Rhin , qui  le  séparent  do  la 
confédération  snisse  ; A roucsl,  par  le  Rhin,  qui  le  sépare 
de  la  France.  Depuis  1852,  tont  le  grand  duché  n'est 
plus  divisé  qu'en  quatre  cercles  au  lieu  de  six,  dans  les- 
quels il  avait  été  partagé  en  1819:  chaque  cercle  est  sub- 
divisé en  plusieurs  arrondissements  nommés  Ober  et 
Br&irAs-.4mfrr.  Ces  quatre  cercles  sont  ceux  : I®  du  flhln- 
Mogen,  dont  la  ville  principale  est  Carlsruhc,  capitale  du 
grand  duché;  2°  du  Lar,  capitale  (instance;  5”  du  l/aul- 
Rhin, capitale  Freibourg  ; 4*>fias-fthiii,  capitale  Mauheim. 
Bade,  jusqu’au  traité  de  Lonévillo  de  1801,  ne  formait 
qu’un  margraviat:  il  fut  * cette  é|>o(|ne  érigé  en  élec- 
torat; l’acte  de  la  confédération  du  Rhin,  du  12  juil- 
Ici  1806,  déféra  au  nargrave,  Charles  Frédéric,  le 
titre  do  grand-duc,  cl  lui  valut  un  accrcésscment  qua- 
druple de  possessions.  La  maison  de  Bade  descend  par 
Berthold,  duc  do  Zaeringen,  qui  vivait  en  III I,  dos 
anciens  ducs  d'Alsace,  et  remonte  jusqu’au  duc  Adalrec, 
qni  vivait  en  800.  La  {wpulaliou  actuelle  du  grand  duché 
s'élève  A 1,208.690,  dont  19,(20  juifs  et  520  fami  les,  tout 
le  reale  allemand  ; elle  habite  eu  106  villes , 41  bourgs  et 
1,483  communes  rurales;  la  grande  majorité  de  la  oa- 
lion,  c'est-à-dire  810,400  habitants,  professe  le  catboli- 
cisroe;  il  y a 37 7,600  adhérents  à lu  religion  évangriiquo. 
Cette  dernière  s'est  formée  par  la  fusion  des  églises  In- 
Ihérienne  cl  réformée,  éffectoée  en  1821;  la  famille  ré- 
gnante lui  appartient  ; clic  a 28  diocèses  et  dccanats , et 
518  pastorals.  L'église  catholique  a un  archevêché,  celui 
do  Freibourg,  créé  en  1851,  ri  dont  relèvent  les  évêchés 
de  Mayence,  Fuido,  Rolherobourg  , LImbourg,  ?lassaa 
ri  YV'urteniberg.  Le  grand  duché  possède  deux  nniverti- 
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lé$  célèbres»  Freiboorg  et  Heidelberg;  la  première 
fondée  en  1100  ; la  seconde  en  1 200  ; Bade  est  ou  «lat  ido* 
narrhiqiic  et  hérédilairc  ; en  \ertu  du  pacte  de  famille  de 
1817,  les  femmes  succèdent  au  Irône  à dëfüut  d’héritiers 
nidles.  La  cliarle  du  22  aoiit  1818,  oeiroyée  par  le  grand 
duc  Charles- Louis  Frédéric  «établit  le  goufernenient  re- 
présentatif, composé  de  deux  chambres;  la  première  sc 
ooiuiHise  de  vingt  membres , non  compris  les  princes  du 
sang  et  les  M>uateurs  noinniés  par  le  grand  duc;  la 
deuxième  chambre  est  composée  de  soixaulc-cinq  dépu- 
tés des  villes  et  bailliages.  Le  budget  normal  de  ce  pelit 
état,  pour  les  recettes  et  les  dépeuses, s’élève  environ  à 

23.000. 000  de  francs  ; sa  dette  publique  est  d'environ 

32.000. 000,  et  son  armée  de  10,100  hommes.  Bade  oc- 
cupe la  soptièiiie  place  dans  la  diète  germanique  et  a trois 
voix  dans  cette  assemblée;  sou  contingent  fc^cral  est  de 
10,000  hommes,  formant  la  2*  division  du  corps  de 
rarméc  coufi  déréc. 

BADK  (margraves  puis  grands  ducs  de):  f .Herman  1*^, 
secoud  llls  de  Berlhold  duc  de  Cariuthic  et  frère  de 
Berthold  H,  duc  de  Zeringen  , margrave  de  Bade , 1032; 
se  retire  dans  l'abbaye  de  Clun)  sous  rh  'bit  d'un  pèle- 
rin , en  1073 , et  y meurt  en  odeur  de  sainteté , 1074.  — 
2.  Herman  H,  1073-M50,  fonde,  e:i  1116.  l'abbaye  de 
Baeknaag  pour  les  chanoines  réguliers  de  saint  Augus- 
tin ; prend,  pour  la  première  fois,  le  titre  do  marquis  de 
Bade  A la  diète  de  Bêle . en  1 150.  - ,'5.  Herman  III , 
1 130  1 160 , se  IrouTC,  en  H 40.  au  siège  de  ^Vi^spi^  avec 
rcm^icreur  Conrad  111;  prend  la  rruii  en1l46  avec  ce 
prince;  envoie  des  secours  à Frcdéric-Rarbcroussc  dans 
sou  expediliou  en  Italie,  en  1154;  e»t  son  conseiller  dans 
le  jugement  que  Frédéric  rend  à Augsbourg  entre 
Otboii,  évêque  de  Frisciigen,  et  Henri-le-Lion,  duc  de 
Bavière;  il  accompagne,  dans  sa  deuxième  expédilion  en 
Italie.  Frédéric,  qui  lui  donne  le  marquûal  de  Vérone.— 
4.  Heniian  IV,  1160-1190,  t>rcnd  , on  1 164 , le  parti  de 
elphe , duc  do  Bavière , contre  Hugues , oomte  palatin 
de  Tburinge;  signe , en  1 183  , les  traités  que  Ht  Tempes 
rcur,  a Ouislance,  avec  les  villes  de  Lomliardie;  assiste, 
CO  1 187,  A la  consécration  du  grand  euiél  de  l'église  de 
Viroue,  par  le  pape  Alexandre  111;  en  1190,  accompa- 
gne A la  Tcire-Sainle  Frédéric-Rarberousse,  et  meurt 
en  Cilicie  en  même  temps  que  rempereur;  ils  furent  in- 
humes ensemble  dans  la  calhi^raie  d'Antioche.  — 5.  Her- 
inau-le ‘Pieux , 1190-12^15,  cède,  en  1226,  le  comté  de 
Dagibourg  A l'éTèque  do  Strasbourg  ; achète  de  l'empe- 
reur, pour  2,300  marcs  d’argent , EHingen  , Douriach , 
Louffen,  Kppeugen  et  Sunneshem;  en  1134,  il  reste  fi- 
dèle A l'empereur  Frédéric  11,  dont  le  fils  Henri  venait 
de  SC  révolter;  Herman  fait  une  guerre  malheureuse  A 
ce  deruier,  jusqu'à  l’arrivée  de  Frédéric,  qui  est  vain- 
queur par  sa  seule  jirésence.  — 6.  Ilciiuan  VI,  1245- 
1 250 , acci'oit  I opulence  cl  l’cclal  de  sa  maison  eu  épou- 
sanl,  en  1248,  tiertrude,  fille  de  l'empereur  Henri, 
héritière  de  Fi'éderic-le-Belliqueux,  duc  d'Autriche,  mort 
sanveofaiil  en  1246,  cl  veuve  d’Lladislas.  marquis  do 
Moravie,  mort  eu  1247.—  7.  Frédéric.  12.‘»0.I267;  il 
avait  un  an  lorsqu'il  perdii  son  père  Herman  VI,  et  lui 
succéda  an  niarquisst  de  Bade,  sotis  la  tutelle  de  (ier- 
Irude  sa  mère  ; elle  perd  le  duché  d'Autriche,  dont  les 
états  proclament  Oit  rare,  fils  de  Wenccsias  III.  roi  de 
Bohème,  qui  é|KHisa  Marguerite,  s«t-ur  du  dernier  duc, 
Fredéric-le-Belliqueux , 12Ï2.  jeune  marquis  de  Bade, 
après  la  mort  de  sa  mîTC,  en  l25.S,fut  recutilli  par 
Luuit-Io-Sevèrc,  duc  de  Bavière,  fo:i  grand-oncIc  ; Louis 
donna  asile,  vrrs  le  même  temps,  A Cooradiii , petit-fils, 
par  (j  mrad , de  l'euiiMTciir  FnHIcric  II.  Les  deux  jeunes 
priuces, élevés  cnaeiublc,coütracU‘rculuuoamilic  droite. 


Conrtdin  eicété,cii  1226,  par  les  Italiens  A veuir  re- 
prendre la  Sidie  sur  Charles  d’Anjou , partit  avec  son 
cousin  Frédéric,  1267;  tous  deux  prisonniers,  furent 
exécutés  ensemble  sur  la  place  du  marché  de  >aplci , 
sons  les  yeux  du  barbare  vainqueur,  le  29  octobre  >267.— 
8.  Rodolphe  I‘',  second  fils  d' Herman  V,  et  oncle  du 
précédent,  1268-1288 , se  déclare  contre  la  maison  d'ilo- 
benstauffen , d reconnaît  pour  rois  de  (îermanie  le  land- 
grave de  Hes-e  d Uich'ird  de  Cornouailles  ; soutient  une 
guerre  contre  l'empereur  Rodolphe , en  1275 , une  autre 
contre  Co:irad  de  Licthteroberg,  évéque  de  Strasbourg , 
laquelle  dure  sept  ans  d n'est  terminée  qu'en  1 286;  enfin 
une  troisième  conlrc  Burchard , comte  de  Iluhemberg. — 
Portage  des  états  de  Bade  tntre  Us  quatre  {ils  de  ilo- 
dot/>he  P".  ~ 9.  Hcrnxan  V U , 1 288-1 20 1 . — 1 0.  Rodol- 
phe 11 , dit  U Jeune,  frère  du  précédent,  1291-1293.  — 

II. llesson,  fr«Te  du  précédent , 1296-1317.  — 12.  Ro- 
dolphe II [ , frère  du  précédent,  surnommé  Rodolphe-lc- 
Vieui , 1517-1532;  il  avait  embrasM*  la  cause  de  l'empe- 
reur Frédéric  d’Autriche,  1526.  — 13.  Rodo'phc  1\, 
successeur  de  Uesson  dans  la  partie  principale  du  mar- 
graviat de  Bade,  règne  depuis  1517  jusqu'en  l.)55;  en 
1533 , il  prèle  .5,.3iN)  livres  A l'empereur  Louis  do  Bavière 
qui  s’engage  A les  reinbotirscr  sur  scs  revenus  d'Ilaguc- 
nau  d sur  les  impôts  des  villes  d'Alsace.  — 15.  Rodolphe 
V,  fils  d’Herman  Ml,  eut  pour  so  part  la  terre  de  Pior- 
xheira , dans  le  p.irtage  qu'il  fit  avec  Frédéric  11,  son 
frère  : amène  du  secours , eu  1523 , A Lcupold , duc  d'Aii- 
triebe,  qui  faisait  le  siège  de  Spire,  et  ri'vul  de  lui  la  ville 
d'Obernem,  le  comte  de  Mùlhbcrg  et  aulres  fiefs  vacants 
par  la  mort  de  Rodolphe  IV,  son  cousin , IS38.  — 1 4.  Fré- 
déric U,  frère  du  précédent,  eut  dans  son  lut  la  ville 
d’Eberstein  ; il  prit  part  A la  guerre  de  scs  cousins  contre 
la  ville  de  Strasbourg , au  sujet  du  jK-age  sur  le  Rhin  ; 
quitta  par  intérêt,  en  1322,  le  parti  de  Frédéric  d'Autridie, 
pour  embrasser  celui  de  Louis  de  Bavière  ;eutra,  en  1325, 
dans  la  confédération  des  villes  de  Mayence , de  Worms, 
de  Strasbourg  et  d'Oppenheim  pour  maintenir  la  paix  sur 
les  Iwrdsdu  Rhin;  mort  en  133.5.  — 13.  Rodolphe  VI  dit 
H'rrArr.  Ois  de  Rodolphe  V,  1548-1561.  — 16.  Frédéric 

III,  frère  de  Rodolpbe-Weckcr,  1348-1533;  il  établit  sa 
résidence  à Bade. — 17.  Rodolphe  VII,  dit  te  I33.V 
1372;  ce  priuce  réunit  dans  si  main  les  différentes  par- 
ties du  margraviat  de  Bade, éparses  depuis  si  longtemps, 
par  suite  d'un  traité  synallagmalique  conclu  avec  Rodid- 
pbe-Weeker,  son  oncle,  1.536;  il  reçoit,  en  1561,  après 
la  mort  de  ce  dernier,  des  m:tins  de  l'empereur,  l'invcs- 
titiirede  tout  le  margraviat  ; en  1563,  il  coocliilavec  Ro- 
Iierl,  électeur  palatin,  un  pacte  de  succession;  en  1366, 
il  secourt  Egérion,  comte  de  Fribourg,  contre  les  villes 
de  Brisacb,  de  Neubourg  et  de  Bâle  ; en  1367,  il  fait  la 
guerre  A Eberbard,  comte  de  M urleniberg,  laquelle  fut 
terminée  par  un  accommodement  ménagé  par  l'emperçiir 
Clbarlcs  IV,  en  1370.  — 18.  Bernard  et  Rodolphe  Mil, 
1372-14.51  ; partage  du  margraviat  entre  les  deux  firres; 
I3H0,  Rodolphe  meurt  sans  enfants,  en  1591;  la  jiaix 
d'Egra,  conclue  en  1589,  entre  rempereur  Wence.da.s, 
pi'otecteur  des  villes  confédérées,  d'une  pari,  et  les  princes 
d’AUeiiiagne  de  laulre,  stipula  une  indemnité  de  I >,000 
florins  au  profil  de  Bernard;  en  1592,  ce  dernier  entra 
dans  la  conft^eration  de  plusieurs  princes  du  Rhin  contre 
.Strasbourg,  <;ui  se  defoDdit  vaillamntenl.  Celle  guerre 
fut  l(Tmiiicc  A rarnialde.  en  1395.  par  rinlervenlion  de 
Wenceslas  ; on  1.593,  Bernard  conclul,  A Ih  idelliorg, 
une  flulrc  confédération  avec  plnsieurs  princes  allemands 
cvuiire  une  association  de  nobl<-s  appoU'c  Schtegrt,  «loni  le 
but  einil  le  brigandage  ; l’armée  des  cooféderésanéanlil, 
en  1396,  l'associalioii  des  nobles  ; eu  1 401 , après  la  dépo- 
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stiion  de  Wenceslai,  le  marquii  Borninl  reçut  de  Tempe* 
retir  Holtert,  «tu  succeieeur.  TiiiveiUture  de  sou  iiiarKi  a* 
?iat;  mais  il  fut  eusuUeen  querelle  arec  lui  au  sujet  d'uo 
péage  sur  le  Rbiu  ; il  fU  métne  alliaoce  ronlre  lui  avec  le 
doc  d’Orlêaui,  geodre  de  («aléjs  Viseouli  ; en  1405.  Ber* 
nard,  attaqué  de  toute*  |>art9  par  le*  villes  impériales  et 
lesprinccssesvoisiui.ctait  a la  veille  d’élre  perdu, lorsque 
des  médiateurs  vinrent  à bout  de  le  réconcilier  avec  Tem- 
pereur,  en  MOS  ; en  1405,  il  souscrivit  à la  confederatioo 
foriiiéetÉ  Marbach,  entre  Tarchevêque  de  Mayence,  les 
villes  do  Sonabe  et  le  c-omle  de  Wurtemberg;  b coofé* 
dérotioD  fit  à Tempereur  et  au  duc  d’Autriche  une  gurrre 
qui  oe  fut  temiiiiéequVn  1410,  par  ta  mort  de  Robert; 
en  1412,  Bernard  aida  Charles,  duc  de  Lorraine,  A re- 
pousser Kdouard,  duc  deltar,  qui  avait  envahi  ses  états  ; 
en  1415,  Tempereur  Sigisinond  avaut  proscrit  Frédéric, 
duc  d’Aulriclié,  nomma  Beroard  gouverneur  des  iilaces 
aulricbieoues  du  Rrisgan  ; mais  Frédéric  ayant  fait  sa 
paix,  eu  1418.  avec  Tctiqiert'ur.  somma  Bernard  de  lui 
rendre  les  places  qui  voudraient  rentrer  sous  son  auto* 
rité;  en  I I2t,  Bernard  se  brouilla  avec  les  villes  du  Bris- 
ga»  à rausedcTevleosioii  qu'elles  dounalenl  â leurs  pri- 
vilèges; eu  M22.  ces  villes  tirent  une  coiiredéralion  pour 
cinq  ans  contre  Bernard,  et,  eu  142-1,  lui  Ttrenl  une 
guerre  qui  fut  terminée  par  un  tiailé  dont  Tarchcu^iue 
de  Cologne  fut  le  médiateur;  Bernard  meurt,  le  5 mai 
1451 . avec  la  réputaliondu  prince  le  plus  accompli  de  tou 
siècle.  — 19.  Jacques,  I *31- 1455.  — 20.  Charles , 1435- 
1473;  il  s’élait  dé)ü  distingué,  en  1 1 ÎO,  dans  la  guerre 
que  lit  aux  Suisses  Frédéric  li,  roi  des  Romains,  son 
beau-frère;  eu  MCI,  entra  dans  une  ligvie  contre  ce 
même  Frédéric,  qui  gagna,  en  1402,  une  grande  bataille 
entre  Ueidelber  g et  Mauheini  ; le  margrave  Charles  av  aot 
élë  fait  prisonoiei*.  fut  dètcim  pendant  treize  mois  dans 
1a  de  UeidelL>crg.  ( t ne  ri'couvra  sa  liberté  qu'en 

1465;  b peste  Teulcva  en  1475;  il  passait  pour  un  des 
plus  grands  capitaines  de  son  siècle.  ~ 21 . Christophe, 
1475*1527;  en  1475,  il  joignit  Tenqiereur  qui  était  parti 
de  Culogoe  à b tête  de  Bü.oeo  Iwmiuts  pour  forcer 
Charles  le*T^éraire,  duc  de  Bourgogne,  à lever  le  siège 
die  Nancy;  en  1477,  11  arcumpagna  i'nrchiduc  Maximilien 
en  Flandre,  lorsqu'il  alli  épouser  Marie  de  Bourgogne; 
en  1478,  GhrUloj^ie  prit  la  ville  de  Luxemltourg  sur  les 
Français;  en  1488,  il  amena  un  corps  de  i,C00  lioiimies 
dan*  Teipédiliou  qu'il  fil  en  Flandre  pour  délivrer  Maxi- 
mUico,  son  fUs,  diU-uu  prison. ûcr  par  les  habitants  de 
Bruges;  le*  Brugeois  appclêrcut  h s Français  II  leur  se- 
cours; Christophe  les  battilet  l'eiiiparadeCand:  en  1489, 
il  reçut  de  Uaximilien  le  gouvernement  de  Luxemlwurg; 
en  1491,  il  reçotle colher  de Id  Toisoo-d’Or  de  Tarchi- 
dne  Philippe;  en  1505.  il  eut  à souleuir  un  procès  contre 
b doc  de  Loagorville  | our  Thérilagedu  iiiarqinsd  iloch- 
berg-SaQseiüirrg;  ce  procès  ne  fut  lerminè  qu'en  !58i, 
au  profil  des  margraves  de  Bade  ; eu  1515,  accablé  d'in- 
flmiitos,  il  parUgea  scs  états  eulre  ses  trois  fils,  Bernard, 
Philippe  et  Ernest,  et  six  jourv  a|>rè8  il  abdiqua  entre 
leurs  mains  ; il  mourul,  en  1527,  après  élrc  loral>é  eu  dé- 
mence depub  1318;  CO  prince,  le  plus  grand  capitaine  de 
son  temps,  surpassa  tous  les  autres  par  ses  qualités  et  sa 
inagnanimUc;  U avait  coostruil.  en  147J,  le  nouveau  châ- 
teau de  Bade.  — JWo'grares  de  Dade-lladen.  — 22.  Ber- 
nard flT,  I527-I55(i;  l'îuUme  ami  de  Tarcbiduc  Philippe, 
avec  lequel  il  avait  été  élevé;  il  pas>a  la  plus  grande  par- 
ité de  aa  vie  h Rodeinacher,  près  de  Bruxelles  ; Georges, 
eoiiile  de  HoalhelUard,  rétablit  b concorde  entre  Ber- 
nard etses  frères;  eu  1355,  Bernard  partagea  avec  Ernest 
b soocesstoo  dé  leur  frère  ; vers  la  méiuu  époque  il  établit 
dans  ses  étals  le  protestantisme  ; mort  le  29  juin  1356,  à 
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62  ans.  — 25.  Philil>rrl,  f.5.’6-l569;  xos  trois  tuteurs, 
Guillaume  1",  diictle  Bavière;  Jeau-le- Jeune,  eomte  pa- 
latin de  Zimmei-ig,  et  (siiilluume,  comte  d'Ebei-stein,  fout 
eu  1518,  le  partage  de  la  suceetsiou  de  Bernard  111  en- 
tré ses  deux  fils,  Philibert  et  Christophe;  le  premier  a 
pour  sa  part  le  margraviat  de  Bade-Badeii  ; en  1556,  Phi- 
libert épouse  Malhilde,  fille  du  duc  de  Bavière  aou  tuteur; 
en  1.566,  il  est  chargé  par  b diète  d'Augsbourg  de  ras- 
sembler des  troupes  en  IJongrie  contre  les  Turcs;  éo 
1567,  il  se  joint  au  prince  Casimir  pour  aller  su  secours 
des  calviiiislcs  français;  mais  gagnés  par  Catlierine  de 
Médicis,  ils  rebrousseotchemin;  eu  1569,  vendu  à cette 
princesse,  le  margrave  de  Bade  combat  A Montconlour 
contre  ses  corèligionuaires  dans  Us  rangs  de  Tamièe  du 
duc  d'Anjou,  et  y est  tué , à Tâge  de  55  ans. ->  2 f.  Phi- 
lippe II,  I5G9-I.588;  pruci'S  au  sujet  de  la  tutelle  de  ce 
prince  entre  Albert  111,  duc  de  Bavière,  et  Charles,  mar- 
quis de  Rade-Duurbch,  lequel  est  lcrmiué  par  Tempereur 
Maximilieu  It,  qui  dt'claro  Philippe  majeur  A (5  ans,  eu 
1571  ; élevé  daus  b religion  calliolique,  1 hilipi)e  cherche 
A b rétablir  dans  ses  états;  en  1585,  il  fuit  publitr  le 
nouveau  calendrier  de  Grégoire  Xlil  ; tout  son  règne  se 
passa  en  démêlés  avec  Tabbède  Sdiuarlz,  nu  sujet  des 
droits  sur  celte  abbaje  ; il  mourut  sans  enlanis,  en  1588. 
A Tilge  de  29  ans  ; il  avait  construit  A Bade  uu  palais  qui 
fut  brûlé  par  les  Français,  en  IG89.  — 25.  }\do«iard, 
I588-Iti0(>:  né  A Londres,  fils  de  Cbrivlophe  et  de  Cécile, 
fille üeGu.slave-Wa>a,  cl  cousin  germaiiidu  prècedenl;  il 
eut  pour  marraine  la  gramle  blLsabelh  ; U passa,  en  1 59 1 , 
dans  les  Pavs-Bav  A la  cour  de  Tarcbiduc  Krnevt,  sans 
songer  A liquider  les  déliés  énormes  que  son  j)ère  lui  avait 
laissées  et  qu'il  avait  cousidérablement  augnientiVs  ; ses 
créanciers  nblinrenl  de  Tempereur  la  permission  de  faire 
saisir  s(Hi  margraviat;  mort  en  lüOü,  à 53  ans.  d'uite 
chute  qu'il  avait  faite  dans  un  esi'alicr  <tont  pris  de  vin. 
— 26.  Guillaume,  16ç)ü-H,77  ; ses  tutetirs,  Tarcbiduc  Al- 
bert, et  .Salentin,  comte  d'isembonf^.  iotenieul,  eu  1606, 
utic  action  ou  couseil  anliqiic,  contre  Georges-Frédéiir. 
ntarqiiis  de  Bade-bourlach,  jHiur  l'obliger  à restituer  ce 
qu’il  avait  eulevé  A la  branche  de  Bade-Badeu;  Georges- 
Frédéric  est  condamué  A b mtilutioo  par  Teiiipereur 
Frédmcll.  la  même  nunée;  en  I6i7,  un  airangomeut 
amiable  est  couelu  entre  Ut  deux  marquis;  Guillaume, 
zt-lécatlioliqao,est  cbargé  jiar  Tempereur,  eu  1652,  de 
di  fenün'  le  cercle  du  llaut-Uhin  contrcGusUve-Adolphe; 
Bi'nfclt  cl  Sclielesladt  ouvrent  leurs  portes  aux  Suédois, 
en  1652;  la  bataille  de  ^()lttingcll,  gagiuV  par  les  impé- 
riaux, en  IG5l,fail  reulrcr  Guillaume  dans  sosélali;eu 
IC  10,  il  est  envojé  comme  plénipotenlbirc  à la  diète  de 
Kalivbonuc:en  IG  18,  aux  conforeures  de  Munster,  il  ter- 
mine ses  difrèrcoJs  av'.c  la  brauche  de  Bade-Dourlacli; 
eu  1632,  il  (st  nommé  premier  pré«kUmlde  b chambre 
imperLIe:  eu  1676,  il  fuit,  avec  Tévéqiie  de  Spire,  après 
de  longs  démêlés,  une  Irausaction  qui  l’autorisait  A rache- 
ter des  biens  allodiaux  que  le  prébl  avait  acquis  de  b 
maison  d'KbersIein.étiinte  en  1660;  en  1665,  Guilbuuie 
obtient  A la  dièle  de  Ralisbonne,  pour  lui  et  ses  drs4*ea- 
dauts,  le  tilre  de  sérénissime;  ilmeurl,  en  (077,  A 80  ans, 
entouré  de  Testiine  et  de  Ta. feclion  unirerselle.  — 27. 
Louis-Guilbume,  1CÎ7-I7U7;  pelit-fils  du  prétédcul; 
avait  perdu,  en  1669,  sou  pèi  c.  tué  d’un  coup  de  liisil  A 
la  chasse;  il  f iil  ses  premiers  armes  soiu  MoiilréucuUi; 
après  b mort  de  Tumtiie.  en  1675,  il  harcilc  Tarroéc 
française  qu’il  force  de  reculer  ; en  1676,  il  se  diiUngueau 
siège  de  PhUipsbourg  ; en  1677,  il  défend  Fribourg  con- 
tre les  Français;  eu  1685.  il  vole  an  secours  de  Vienne, 
assiégée  {xar  les  Turcs , les  défait  au  combat  de  Barcao  et 
s'empare  de  Gran  ; en  168 1,  il  a |vsrl  à b prise  de  Vice- 

4» 


BVD 


.-Wi  BAI) 

grtdf . Pt  SP  dUliogup  an  sîége  d«  Bade  et  à la  bataille  que 
Je  duc  de  Lorraine  remporte  sur  tes  Turcs,  à la  rue  de 
cette  ville;  en  16115,  H contribaeà  la  victoire  de  Grao  sur 
les  Turei;  en  1686,  commandant  general  de  la  cavalerie 
impériale,  sc  tronve  h lo  prise  de  Bude,  et  d’autres  places; 
en  1687,  il  commande  r»ilc  gauche  de  l’armée  impériale 
è la  bataille  de  Mohitlz,  gagnée  sur  les  Turcs  ; en  1688,  il 
remporte  une  victoire  sur  les  mêmes  près  de  Tcrnaviie, 
en  Bosnie:  en  1689 , la  gnerre  s'étant  de  nouveau  décla- 
rée entre  la  France  et  l’empire,  le  margrave  de  Bade  se 
trouve  seul  chargé  du  poids  de  la  gnerreoontre  les  Turcs; 
le  21  septembre,  il  remporte  sur  eux  une  victoire  signa- 
lée à Mwa,  eu  Servie  ; le  6 oclobre,  H remporte  sur  les 
inéu)ps  celle  de  Widdin,  en  Bulgarie;  en  1690,  il  chasse 
'J’ékéli  de  la  Trans>  Ivanie  ; en  1 691 , il  remporte  une  noa- 
vrlle  victoire  sur  1rs  Turcs  a Salenkemen;  en  1G95,il 
prend  sur  les  Français  Heidelberg  et  les  autres  places  dn 
Palalinat  ; il  oontioue  de  commander  sur  lo  Khin  jusqu'A 
la  paix  de  Kvswirk,  en  1697;  en  1700,  pour  la  guerre  de 
la  stircexsion.  le  margrave  Louis  accepte  un  rommande- 
nient,  «luoiqu’ll  ait  A se  plaindre  de  l'ingratitude  de  l’em- 
ppreiir  LéO]>o]d:  il  passe  le  Rhin,  en  1701,  s’empare  de 
plu'ieitrs  pl»ce<  françaises,  et  entre  autres  de  landau, 
dont  il  emporte  le  chAteau  d’assaut;  il  est  battu  deux 
jours  après  par  V illars  : ce  prince,  dont  les  travaux  avaient 
ruiné  la  santé,  meurt  en  1707.  A Rasladt,  A 52  ans;  il 
nvait  fait  2(>  eampagne-s,  commandé  25  sièges  et  donné 
45  batailles;  on  le  compare,  pour  la  caslraniétalion,  A 
Pyrrhus  et  A César  : il  fit  construire  les  fameuses  lignes  de 
StoUvofen.  — 27.  Louis-Georges,  1707-1761;  les  Fran- 
çais ritvagent  le  margraviat  de  Bade,  en  1708;  en  1715, 
Kaatadt  est  choisi  pour  le  lieu  des  cooférencos  concemant 
la  paix  entre  la  France  et  l'empire;  en  1755,  (forges, 
dont  tes  étals  sont  envahis  par  les  Français,  est  obligé  do 
ae  retirer  en  Bohême;  en  1756,  il  élève  un  coUoge  A Rat* 
tadt  ; il  meurt,  en  1761.  d'une  bydropiiie.  A 59  ans.  —28. 
Auguste-Georges,  frère  du  précédent;  avait  été  d.ins  sa 
jenne'Se  chanoine  de  (xdogne;  en  17.57,  il  commande, 
contre  les  Prussiens,  la  cavalerie  impériale;  en  1765.  il 
fait,  avec  Charles-Frédéric,  marquis  de  Rade-Dourlach, 
un  traité  de  succession  nintaelle  en  cas  que  l’un  vienne  A 
monrir  sans  postérité  ; ce  traité  s’rffecluc  par  la  mort 
d'Auguste-Georges,  arrivée  en  1771,  A l’Age  de  65  ans. 

B.4DE-DOl'RLA€H  (margraves  d‘)  : I.  Ernest,  sep- 
tlémo  fils  de  Christophe  et  d’Otilie,  1527-1553;  en  1557, 
il  Introdnit  la  réforme  de  Luther  dans  ses  étais  ; en  1 542, 
Il  assiste  A la  diète  de  Spire:  en  1552,  il  abandonne  è ses 
deux  fils,  Bernard  et  Charles,  le  gouverneracnl  de  son 
mnrqnissi,  et  ne  survit  que  cinq  mois  A son  abdication, 
étant  mort  le  6 février  1555.  A 71  ans;  son  fils  aîné  Ber- 
nard l’avait  précédé  de  dix-sept  jours  an  tombeau.  — 2. 
Charles,  15.55-1577  ; assiste  A la  diète  d'Augsbourg  en 
1555.  et  y déclare  hautement  son  attachement  pour  la  ré- 
forme; eu  1565,  il  est  du  nombre  des  premiers  protes- 
tants qui  se  sont  assemblés  A >numbourg,  en  Thnringe, 
|»OHr  ntetlre  la  dernière  main  A lo  confcssîou  d’Augs- 
bourg  : en  1 566,  il  élève  un  palais  magnifique  A Dourlach, 
ampiel  il  donne  le  nom  de  Cnrlsliourg,  et  y fait  depuis  sa 
résidence,  qui  était  auparavant  A Pfoi-rheim  ; mort,  en 
1.577,  Al  Agede  v8ans.— 3.  Kroe»t-Frédéric.  1577-1601  ; 
Ernest  est,  en  1.591.  de  t’assemblée  particulière  que  les 
prettiiers  proteslanls  liiirent  A lleilhroon,  au  sujet  des  at- 
teintes qucrctupereur  faisait  à la  trausaclion  de  Possaw* 
il  avait  quitté  lu  luthéranisme  pour  le  ralvinisme,  dès 
ir.99;  mort,  en  1601,  A 40  ans;  quoique  privé  de  l’usage 
(les  ïambes,  par  suite  de  maladie,  il  n'<'ti  fut  pas  moins 
nelirri  (iirbulenl  ; il  |)rit  parti  dans  toutes  1rs  querelles 
lheo!ogii|uei  »lr  sou  temps,  comme  dans  toules  les  con- 


fédérations des  princes  protettants.  — 4.  Georges-Frédé- 
ric, frère  du  précédent,  1601-1622;  il  fait  arrêter,  en 
1605,  son  parent,  Philippe,  frère  d'Edouard,  margrave 
de  Badc-Baden,  et  le  retient  pendant  qninxe  ans  confiné 
dans  une  étroite  prison;  en  1607,  il  prend  la  défense  de 
la  ville  de  Donavrert,  mise  au  ban  de  l’empire;  en  1609, 
ü entre  dans  la  grande  querelle  qui  s’élève  pour  la  suc- 
ceisioo  de  Joan-(>uiUauine,  dernier  duc  de  Berg,  de  Clè- 
veset  de  Juliers;  il  signe,  en  1610,  la  fameuse  iinioa 
évangélique  A Halle,  en  Souibe;  A cetle  ligne,  tes  catho- 
liques opposent  celle  de  Wortibourg;  en  1615,  le  jésuite 
Gonthicr,  pour  les  catholiques,  et  le  ministre  Thomas 
Wegelln  tiemienl  A Dourladi.  en  présence  des  mar- 
graves, une  conférence  qui  reste  sansrésuHats;  en  I6M, 
il  détruit  les  fortifications  de  Pbiiipsbourg.  élevées  par 
l’évéque  de  Spire;  en  1619,  il  est  un  des  (dus  zélés  pro- 
motenrs  de  l'élection  de  l'électeur  palatin,  après  la  mort 
de  reiiipercnr  Mathias  ; en  1622,  décidé  à sc  sacrifier  en- 
tièrement pour  le  service  de  l’électeur,  le  margrave  prend 
le  parti  d abdiquer  en  faveur  de  Frédéric  V,  son  fUs,  ne 
sc  réservant  que  le  commandeinetit  de  ses  Iroapes.  qui 
s'élevaient  A 20,000  hommes;  le  26  avril  1622,  il  est 
l>atlu  par  Tilly,  cotre  Heilbronn  et  Wirapfen  ; ensuite  la 
fortune  parut  lui  sourire  quelque  peu;  mais  la  victoire 
d’iloeschsl,  sur  le  Mein,  gagnée  par  Tilly,  le  22  juin, 
acheva  de  ruiner  scs  affaires  ; Georges-Frédéric  licencie 
son  armée,  et  so  relire  dans  ses  riats,  qui  ne  lardent  pas 
d'étre  ravagés  par  les  impériaux  ; en  1621,  A l'approche 
des  Bavarois,  qui  envahissent  de  nouveau  scs  états,  il  se 
retire  A Genève;  puis  passe,  en  1627,  dans  le  HoUteio, 
au  service  de  Christian  IV.  roi  de  Danemarck,  et  géné- 
ral de  la  ligue  protestante;  cette  même  année,  ses  trou- 
pes sont  détruites  par  Watstein;  après  ce  revers,  il  sc  re- 
tire à Strasbourg,  et  passe  ses  dernières  années  dans  la 
retraite  et  Vétnde  ; mort  en  1658,  A 65  ans.  ~ 5,  Frédé- 
ric V,  1622-1659;  le  parti  qu'avait  embrassé  sou  père  est 
cause  qu'en  1624,  il  est  déponilié  de  la  hante  et  basse 
Marche  ; en  1627,  U se  rend  A Vienne  et  rentre  dans  l’a- 
miiié  de  l’empereur;  en  1629,  il  se  joint  aux  princea 
protestants  pour  demander  la  révocation  de  l’édit  par  le- 
quel l'empereur  exigrait  la  restitution  de  tous  les  biens 
ccdésiailiques,  envahis  par  la  protestants;  Dourlach at 
occupé  par  les  Impériaux,  en  1652;  la  cour  de  Suède  in- 
demnise Frédéric  de  sa  pertes,  et  le  nomme  comman- 
dant da  troupes  de  la  ligue,  chargées  de  tenir  télé  sur  le 
Rb  n A l'armée  impériale,  en  1655;  il  gagne  la  balaille 
de  Brisacb  ; mais  après  la  V'Ctoire  de  Nortiiogue,  gagnée, 
en  1654,  par  Ferdinand,  roi  de  Hongrie,  sur  le  duc  de 
Saxc-'Weiinar,  il  at  chassé  de  sa  états,  et  se  retire  A 
Strasbourg,  où  il  demeure  jusqu'en  1642;  de  IA,  U ré- 
side à BAlc  jusqu'à  la  pais  de  U'aiphalie,  qui  le  rétablit 
dans  Ions  SOS  domaina,  en  1648;  mort  en  1619,  à 65  ans. 
— 6.  Frédéric  VI,  1656-1677  ; attaché  fort  jeune  au  duc 
de  Saxe-^'eimar,  il  entre  avec  loi  dans  la  Frandie- 
Comté,  en  16,59  ; passe,  en  1610,  au  service  du  'andgrave 
de  liesse,  qui  lui  donue  un  régiment  de  cav.lerie,  A la 
télé  duquel  U continue  de  servir  p .nr  la  France  et  la 
Suède;  en  1655,  il  offre  ses  services  A Gustave,  roi  de 
Suède,  son  beau-frère,  qui  avait  dériaré  la  guerre  A la 
Pologne:  en  1674,  il  est  nommé  généralissime  des  ar- 
mées impériales  contre  les  Français;  en  I676.il  prend 
Philipsboiirg  ; il  meurt  en  1677,  A 59  ans,  avec  la  répu- 
tation d un  des  princes  les  plut  accomplis  de  son  siècle 
par  ses  lal<nls  miiilaires  et  ses  grandes  qualiu^.  — 7. 
E'rédérlc  Vll.dllfe  Grand,  1677-1709;  pendant  t’espaeede 
25ans,sesélatssoot  altrrnalivcmenl  envahis  par  lesFran- 
çais  et  les  Impériaux  : en  1689,  son  palais  de  Csrlsltoiirg. 
et  presque  Ions  ses  diAteaux  sont  brtiléx  parlesE’raiiçais; 
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quand  U paix  de  Ritwick,  co  1697,  lui  rendit  aet  rtali, 
il  ne  Iroava  partout  que  des  mines,  cl  fut  obligé  de  so 
loger  dans  la  forteresse  de  (Wccyngen  ; roorl  a Bile,  en 
1709,  à 62  aus  ; U aimait  1rs  lettres,  cl  surtout  les  malhé- 
maliqui's.  — 8.  Cbartes><iuiltaunie,  1709-1738;  il  lU  ses 
premières  armes  sous  le  prince  Louis  de  Rade,  son  pa- 
reol,elseirouTa  au  siège  de  Casai,  en  1695;  se  signalai 
celui  de  l^udau,  en  I7ü2;  nommé,  en  1703,  frld-maré- 
chal-lioutenaiit  de  i‘eroplrc,  contribua  i la  victoire  de 
llocbsicl,  en  1701  ; après  ta  paix  de  RastadI,  Ü entreprit, 
en  1715,  de  bilir  nn  palais  et  de  fonder  une  nouvelle 
ville  i Carlsrufae,  dans  une  forêt,  i une  lieue  de  Donr- 
larh;  en  1733,  i l'approche  des  Français,  il  sc  relira  à 
Bâle  : mort  d'apoplexie,  en  1738,  i 59  ans  ; ce  prince,  un 
des  plus  beaux  bonmies  de  son  temps,  cullivail  beaucoup 
les  sciences  naturelles,  et  surtout  la  botanique.  — 9. 
Charles  Frédéric,  1738-1811,  pelit-Gls  du  précédent; 
Charles-Frédéric  eut  pour  tuteur  son  aleole  ; il  visita 
fort  jeune  la  France,  en  1715;  la  Hollande  et  l'Angle- 
terre,  1746;  en  175ü,  il  parcourut  rilalie  en  politique,  en 
bistorieo  et  en  naturaliste  ; en  1731 , il  releva  le  palais  de 
CarUruhe,  et  agrandit  cette  ville  ; il  y établit  un  rollége, 
un  amphithrélre  declürurgie;  en  1771,  il  riKinit  dans  sa 
main  tous  les  domaines  de  sa  maison  par  la  mort  d'Au- 
gttste-CtCorgos,  marquis  de  Bade-Radeii;  en  1803,  il  ob- 
tint rérection  du  margraviat  de  Bade  en  électoral;  puis 
eo  1806,  U prit  le  litre  de  grand-duc;  le  5 mai  1807,  Il 
fooda  un  nouvel  ordre  de  chevalerie,  sous  le  nom  d'Or- 
dre  du  .Vérité- Afi/Uairr  ; ses  états  furent  agraadisen  1809, 
auxdépeus  des  princes  médiatisés,  mort  le  lOjuin  I8t  I 
lO.Cbarles-LouU-Frédéric,  pclt-fllsdu  précédent,  181 1- 
1818;  marié,  en  18(Ht,  à Stépbanie-I,ouisc-Adrieooc  de 
BMubarnait,  fille  adoptive  de  l'empereur  Napoléon,  née 
le  26  août  1789;  le  jeune  prince  suivit  l'empereur  dans 
les  campagnes  de  Prusse,  dans  celle  de  Pologne  et  au 
siège  de  Daolzick,  1806-1807;  en  1815,  U absndonna  la 
cause  de  la  France,  et  réniiit  ses  troupes  è celles  du 
prince  ScbwaHxenil^rg;obtint,  en  1814,  du  congrès  de 
Vienne,  leduchéües  Deux-Ponts,  et  d'aiilresavintages;  en 
1815,  fit  partie  de  la  cualilion contre  la  France;  en  1816, 
il  donna  une  constitution  à ses  sujets,  modelée  sur  oello 
de  Wurtemberg,  et  mourut,  en  1818,  à 36  ans,  laissant 
trois  filles.  — 11.  Louis-Auguste-Guillaume,  onde  du 
précédral,  1818-1830.  — t2.ClMrlcs-Lcopold-Frédério, 
graud  doc  actuel,  ne  le  29  aoiit  1790. 

BADK.  ville  de  Suisse,  dans  le  canton  d’Argovie,  cbef- 
lieu  de  district,  rcuomim‘c  psr  ses  bains  d'eaux  thenualei, 
coooups  des  Romains  sous  le  nom  de  Thrrmœ  Uelcftia, 
Rade  était  déjà  célèbre  au  t‘'  siède  de  l'ère  ebrétieono. 
Les  Romains  y possédaieul  un  chiteau-fort,  appelé  Cos- 
UUnm  Tkfrmnrum,  qui  fut  détrait  et  brt'iiéen  I4t4;  te 
ebéteau  neuf  fut  biti  par  les  ranlous,  en  1488.  Le  pre- 
mier fut  repeodant  rdevé  et  fortifié  l'an  1630  cl  années 
suivantes,  mais  il  a été  en  partie  dcmoli  pendant  la  guerre 
de  1712,  la  ville  s'étaut  rendue  h discrcüon.  Do  ouiii- 
Ivreux  monuments  altestcnl  eueore  son  antique  splen- 
deur; l’an  1420,  lorsqu'on  ouvrit  la  grosse  source  des 
bains,  on  y trouva  plusieurs  staturs,  roédaillcs,  idoles 
païennes,  monnaies  d'or,  etc.  Eo  1553,  un  {Nissan  dé- 
terra. avec  le  soc  de  sa  citarruc,  un  vase  rempli  demon- 
oaies  antiques  ; on  y a trouvé  aussi  plusieurs  inscriptions  ; 
son  cabinrt  d'antiquités  fui  fonde  en  1803;  depuis  le  15* 
siède,  les  députés  des  eonloos  snltses  ont  pendant  long- 
temps Irnii  leurs  diHes  8 Rade,  et  les  ambassadeurs  etran- 
gers y mil  auui  résidé.  Le  district  de  Bade  fut  jadis  un 
comté  pris  par  les  confédérés,  en  1415.  O comté  renfer- 
mait trois  villes  : Bade,  capitale;  Ko^sers-lvlnul.  Kling- 
uaw,  et  un  grand  bourg,  Zurieb.  Il  appartenait,  dans 


le  1 1«  sièclé,  à L'iric,  comte  de  Lentslmiirg,  qui  eut  trois 
fils:  Llrie,  cqpilede  Lentxbourg;  Arnold,  comte  de  Bade, 
et  Rodolphe,  comte  de  /ug  ; les  terres  et  les  biens  de  ces 
derniers  vinrent  aux  cmiites  de  llapsbourg,  et  enfin  aux 
ducs  d'Autriche  ; les  Suisses  prirent  ce  comiésur  Frédéric 
duc  d'Autriche,  en  1 4 1 5,  lorsqu’il  eut  été  eicummuaié  par 
le  concile  de  Constance,  et  mis  au  ban  do  l'empire  par 
l'emisereur  Sigiuiwnd;  le  comte  de  Baperswell  y avait 
un  donuine  ou  seigneurie,  co  laquelle  il  fonda  le  mo- 
nastèrede  WeUingen,  de  l'ordre  de  Citeaux,  en  1227; 
possédé  par  les  sept  cantons  Zurich,  Berne,  Lucerne, 
L'ri,  Swilx,  L'nderwald  et  Zug,  il  fut  pris,  pendant  la 
guerre  civile  de  1712,  par  tes  cantons  de  Berne  cl  de  Zu- 
rich, et  les  doq  autres  cantons  oldigés  de  céder  leur  part 
de  souveraineté  h ces  deux  cantoos  par  la  paix  d’Arau. 
Les  babilants  toutefois  conservèrent  leurs  franchUcs;  le 
canton  de  Rade  ne  fut  formé  qu'en  1798,  ol  réuni  à 
celui  d’Argovie  ft  la  réorganUalion  des  cantons  en  I8u5. 

DADE  (traité  de  psix  <le),  entre  tes  cautons  suisses  ca- 
tboUques  romains  et  les  protestants  à la  sollicitalion  du 
roi  de  France,  le  ruinai  I656;il  y eut  cnrorc  uu  traite 
de  paix  è Bade  le  27  août  1714,  entre  les  puissances  belli- 
gérantes (la  France  et  Tempireb  dont  les  préliminairea 
avatetU  été  signés  à Rastadt. 

BADECilSILE,  évéqueduMans,  en  581  ; fat  maire  du 
palais  de  Cliilpéric  l»  roi  de  Franco;  avant  d'arriver  à 
repiscopat,  il  était  marié  ; il  ronaerva  tiéanmoius  sa 
femme,  et  assista  an  condle  de  Mécoo,  en  385  ; mort  en 
586. 

BADF.N,  jolie  petite  ville  fortifiée  de  rarchidorbe 
d'Autriebe,  d'environ  3,000  habitants,  à cinq  lieues  et 
demie  S.-S.  O.  de  Vienne;  elle  tire  son  uoiu  de  ses  eaux 
theriuales  qui  attirent  beaucoup  d’étraugcri;  ses  bains 
étaient  connus  des  Romains  sous  le  nom  d’a^urr  pon- 
tiONictr;  l'iascription  du  monument  découvert  en  1761 
ne  laisse  aucun  doute  à cct  égard. 

BADEN  (combat  de).  Le  général  Sainle-Suzanne,  en- 
voyé par  le  général  Desaix,  chasse  les  Autriebiens  de 
leurs  positions  et  prélude  ainsi  au  forcés  plus  décisif  de 
la  jonrni«  du  Icndeiiiaiu  vers  Rastadt,  4 juillet  1796. 

BADEN  (Jacques),  né  en  1735,  h Vordiitgbord.  dons 
l'ile  do  la  Zélande,  professeur  de  bdles-lcllres  A Cupeo- 
bague  : ouvrit  sou  cours  en  1 760;  fut  nomnMÎ  membre  de 
cette  académie,  en  I7G7  ; mourut  en  180t  ; ses  princi- 
paux CMivragcs  sont  ; un  Journal  rrifiqiiC  cl  un  Journal 
de  /Tnir^rsité;  /es  .tHHa/es  de  Tacite;  Ui  InMlultous  de 
(juinti/ieN;  des  grammaires  grec<|ue,  latine,  allenunde 
et  danoise;  un  diclioniuiire  latinHlanois  cl  danob-iatin  ; 
des  ooromeulaircs  sur  Horace,  eic. 

BADENS  (Jean),  peintre,  né  h Anvers,  on  1576  : passa 
en  Italie  ; a’y  iffrfrclioiiDa  et  Bl  fortune;  U se  disposait  à 
retourner  dans  sa  jMitrte,  lorsqu'il  fut  dépouille  jnr  des 
brigamli  ; il  en  mourut  de  chagrin  en  1603. 

BADEN.S  (François),  parent  du  pri'Cédeal,  né  A Aiiu- 
terdain,  en  4571  ; fut  surnommé  te  Peintre  itahen  ; il  fit 
egalement  bien  l'bistoire  et  le  portrait,  et  iulroduisil  le 
premier  le  bon  goût  du  coloris  en  Italie. 

BADENWEILER,  aocietiiie  sc'ignciirie  d’AIIemsgne 
eu  Souabe,  appartenant  au  bos  niargravial  de  Bade;  elle 
fut  donnée,  en  1444.  par  Jean,  comte  deFrihourg.  A Hu- 
gnrs,  puis  A Rodolphe,  marquis  de  Bado  de  la  branche  do 
llochlicrg,  s'il  mourait  sans  enfants  ; ce  qui  arriva. 

BADENY  (de),  chambellan  poionais;  son  ardeur  à dé- 
fendre la  lilverlé  de  son  pays  le  rendit  célèbre  ; le  I**  jan- 
vier 1 792,  lors  de  la  cérémonie  religieuse  qui  consat  rail 
la  mise  en  activité  de  la  ainslItnÜtMi  de  1791,  il  s appro- 
clta  de  l autel,  et  prononça  ces  |»ar<rfe>  i i marquables  ; 
• l’oionais!  jurons  dcvaul  l'autel  du  l out  Puissant  d être 
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> fMëles  attsvslèmcdu  3 mat  1791,  et  de  {•ddendrâ  de 
« toiite5  Doi  forces.  • 

BADI-AL  SAN  AN,  fils  de  Ilasseio,  descendant  de  Ta* 
merlan  ; fut  le  dernier  de  celte  race,  qui  régna  dans  le 
Khorassan;  il  suçota  A 8<tn  pt'i-c , en  1505,  et  fut  défait 
par  Schai*Beg,  roi  des  L'sl>ck$,  qui  l'oliligea  de  sc  retirer 
en  Perse;  le  roi  Isniaêl-Son  lui  assigna  la  tüIc  de  Tau- 
ris  pour  sa  résidence , mais  cette  lillo  ayant  été  prise  par 
!^lin>,  empereur  des  Turcs,  en  1514,  il  fut  conduit  A 
Constantino.de  oit  il  mourut  en  1.517. 

BADlA>Y-I.ERMCIi  (Domingo),  ne  en  RiscaNe,  en 
1706 1 cétébrâ  et  savant  voyageur  espagnol,  plus  connu 
sous  le  pseudonyme  d’Aly-Rey  ; doné  d'un  esprit  avenln- 
reuxet  voyageur,  il  pariit  d'Espagne,  le  29  juin  1801. 
pour  le  voyage  qu’il  avait  entrepris  dans  l'intt^riour  do 
l’Afrique  seplenirionale,  afin  de  fnirc  mieux  conitailre  les 
pays  occupes  pvr  le-i  Musiilmans,  il  était  toutefoUau  cou- 
rant des  halnludcs  de  ces  peuples  et  de  la  langue  arabe; 
il  se  tu  débarquer  a Tanger,  en  I8«3;k'  rendit  A la  cour 
de  Maroc  sous  le  déguisement  turc  et  sous  la  fausse  qua- 
lité «le  descendant  des  At»a^^^des,  et  fut  bien  accueilli; 
mais  obligé  de  s’éloigner  prédpitammcul , il  passa  suc- 
cesilveniciit  A Tripoli,  A (Chypre,  en  Egypte  et  en  Arabie, 
but  princtp  d de  son  voy  age  ; sous  prétexte  de  s'acquitter 
dé  scs  dévotions,  il  pénétra  dans  le  temple  de  la  Mecf|ne, 
ain>i  que  dans  la  nH>sqtié?  d’Omar,  A Jérusalem  ; de  re- 
tour en  Europe,  le  9 mai  1808,  il  servit  le  rot  Joseph  Bo- 
naparte ; nommé  intendant  de  Ségovie,  en  I8n9,  et  pré 
fet  de  Cordonc,  en  1812;  vint  A Paris,  en  1814,  après  la 
chute  de  Napoléon,  et  y publia  la  relation  de  ses  voyages; 
en  1817,  il  pn^nla  au  ministre  des  affaires  élraugères 
un  projet  de  voyages  dans  les  contrées  intérieures  de  l‘A- 
frk|ne,  et  partit,  le  20  déoeinbtT,  avec  le  gra<lc  de  maré- 
chvl-dc-camp  au  service  de  France;  mais  celle  fuis,  quoi- 
qu'il eût  pris  un  autre  nnin  ; il  fbt  signalé  à la  police  de  la 
Porte.  On  croit  généralement  qu'il  fiitcmpoisonuéA  Alcp. 
ot'i  it  mounit  subitement,  en  1819,  iigé  de  .55  ans. 

BADIA  (Thomas),  cardinal,  né  A Modène;  fut  nommé 
cardinal,  en  1512,  par  le  pa|>e  Paul  III.  et  envoyé  au  col- 
loque de  1^'orms,  convoque  pnrCharles-Quint;  mourut 
A Rome,  en  1517.  âgé  de  61  ans;  Il  a laUsé  un  Traité  de 
rdtne.  et  un  ('onttumtairede /a  jiroridence  dirinc. 

BADIAI.E  (Alex. André),  peintre  et  gravenr  italien, 
élève  de  Fiant.  Torre;  niortA  Bologne,  en  I72(i;  ses  meil- 
leurs ouvrages  sont  une  Descente  de  Croix,  cl  uoe.Vainfe 
Fomi//e,  gravées  A rcaii  forte. 

BADILLO.N  ou  BODILI.ON,  seigneur  français  qui 
fulaltaché  à un  polcau  cl  fouetté  par  ordre  du  mi  Chitde- 
rlc  11,  roi  de  France  ; il  s’en  vengea  en  massacrant  ce 
rot,  la  reine  Blicfaitde,  (]ui  était  enceinle,  cl  un  enfaut  en- 
core en  basAge,  A leur  retour  de  la  chasse,  en675. 

BADir.s  (Joue) , surnommé  .4srmiiM.v,  du  village 
d’Assche,  près  de  BinixHIcs.  oii  il  naquit  en  1 162  ; profes- 
seur de  bellcs-leltres  à Lyon;  appelé  A Par  s,  en  1512, 
par  le  savant  Kolterl  tàiiguin.  U y iiiunla  la  célèbre 
imprimerie  nommée  Tratnm  .Isrtn.vtanum;  mort  en 
1556  : il  a pnblié  un  grand  nombre  de  cb’ssiques  et  des 
ouvrages,  entre  antre-  : ÎSarictila  siultnnnu  rtrginnmp 
et  Aoris  sttt/ti/rrn  rolleiinnea.  Il  fut  l'ami  d'Erasme  et 
prit  part  pour  lui  dans  sa  querelle  avecBudée.  Le  célèbre 
Robert  Ktieunc  était  ton  gendre. 

BADir.s  (Conrad),  fils  du  précédent,  imprimeur  et 
auteur  A t»encve;  né  A Paris,  en  <510;  tiKVrl  en  (.5<îK;  il 
traduisit  en  français  r.l/rorniidrs  cvrdcltcrs;  'es  rdiiknts 
qu’il  a publiées  avec  son  lieau-frèrc  Robert  Klicnoc  Minl 
Irés-i  cchcrchérs  ; H lit  aussi  l'miv  rage  asH'z  rare  inlilulc  : 
Efrin.v  (le  nvlrr  itintl*e  !\ostra(ffiiHtis. 

BADOAKO  (Fi'cdcric),  noble  Veuiiicu,  ambassadeur 
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auprès  de  Charics-Quint  et  de  Philippe  II  ; né  en  1518  ; 
mort  en  1595  ; il  fut  cause  de  la  suppression  de  l'acadé- 
mie vénitienne  dont  il  était  fondateur,  A cause  d’une 
grave  iufidélité  qu'il  commit  dans  l’admlnislration  et  qui 
le  flt  cniprivooncr;  il  est  auteur  <le  quelques  onvragra 
historiques  concernant  ses  deux  ambassades,  cl  de  ha- 
rangue.s  lalinrs  et  ilaliennes. 

BADOERO  ou  DADOl'ARI,  nnbtc  et  ancienne  fa- 
mille de  Wnise  : elle  descend  des  Partrci(>ali  qui,  en  peu 
de  temps,  ont  eu  trois  doges  dans  leur  fardllle.  Ange  Par- 
tccipato  ou  Parlilialo  fut  créé  doge  en  809,  en  réoom- 
pen.se  des  services  qu'il  rendit  à sa  patrie  ; ce  fut  sons  lui 
que  Charlrinagre  et  empereur  grec,  con- 

clurent le  traité  qui  donna  formellement  la  liberté  aiii 
Véiiiliens;  il  est  regarde  comme  le  fondateur  dn  palais  do 
la  place  St-Morc,  et  oti  lui  altrilHie  la  division  de  Venlve 
en  rcriains  quarlicTs,  et  l'institulion  du  IJtèçodi  et  de  la 
gnrnntif  rritnhicl/r.  Il  eut  pour  successeur  son  flb,  Justi- 
nien Parlecipalo,  en  8i7  , qui  soutint  rcmporciir  Mi- 
chel II  conliv»  lt-5  Sarrasins,  et  posa  les  fondi-rocnts  de  fé- 
glise  dcmiiT  à saint  Marc  ; il  s’etait  associe,  dans  le  gou- 
ver.  emeiit,  son  frère  Jean  Parteetpalo,  qui  lui  succéda, 
en  829.  Il  Ht  rentrer  dans  le  devoir  les  habitants  de  Ma- 
lamcco  et  les  Narantins,  qtii  s'ctairiit  soulevés;  quelque 
temps  apres,  les  Vénitiens  eux-niêmcs,  révoltés  contre 
lut,  le  contraignirent  A sc  retirer  d.*ins  un  cnnvent,  en 
856;  iirannKVins  ceci  n’etn(>échu  pas  quaire  autres  prr- 
souncs  de  la  meme  famille  de  parvenir  A la  dignité  do 
dege.  L'rsus  Badoero  F'  fut  élu  en  861  ; il  Ivattit  les  Sar- 
rasins qui  ravageaient  les  a'ites  de  la  Datmalio.  et  reçttt 
en  récomivcn'f  de  l'cmpcrcur  grec  le  litre  de  Pretospn- 
tairc,  qui  vient  iinniédialemcnl  après  celui  d'empereur. 
Son  fils  lui  succéda,  en  881,  et  fut  constamment  anx 
prises  avec  le  comte  de  Comachio  qui  avait  fait  prison- 
nier le  frère  du  doge;  il  se  iléniil,  en  887,  et  le  goiivcr- 
neiucnl  fut  donné  à Pelro  Candiano  I*'.  En  9 f 2 , Ursus 
Badoero  II,  fut  fait  doge;  sons  son  règne,  Rodolphe 
de  Bourgogne  confirma  aux  Vénitiens,  en  920,  le  droit 
de  battre  monnaie;  IVmpereur  grec  lui  donna  ansci 
le  lilm  de  Proioij  afairr;  en  952,  il  sc  retira  dans  nn 
couveut.  Pelro  Candiano  I(  lui  snecéda  , Bérenger  11  lui 
accorda  une  cbaric  qui  conflrrnHit  les  Itherlés  de  la  répu- 
blique de  Vcoise,  et  reconnaissait  son  droit  de  battre 
des  iiionuaies  d’or  cl  d'nrgont.  A sa  mort  on  éleva  audo- 
gat  Pierre  Badoero,  (ils  d'L'rsus  II  ; son  gouveriicnient 
fut  paisible  et  conrl , il  mourut  en  912 , et  sou  successeur 
fut  Petro  Candiano  111.  A partir  de  cette  épo(|ue,  la  fa- 
milleRadocion'a  donné  aucun  doge  A Venise,  seulement 
ils  occupèreul  toujours  les  premiers  emplois  de  la  répu- 
blique. (ximme  procurateurs  de  Sl-Marc , ambassadeurs 
et  sénateurs.  Jean  André  Badoero.  dont  le  tombeau  est 
dans  l’église  de  $t-Jean,  sc  servit  le  premier  de  grands 
vaisseaux  dans  un  combat  naval.  Albert  Badoero  fut  am- 
bassadeur de  la  république  A Rome  ni  1.590;  sa  fermeic 
le  tu  estimer.  Louis  Hadoero  fut  liay/e  de  \ eiiise  A Con- 
staiilinople, et  y conclut  avec  Soliman  II,  par  un  ordre 
secret  du  conseil  de  Dix,  une  paix  par  laquelle  on  céda 
toute  la  Morée  aux  Turcs.  Ange  Badoero,  un  des  plus  ha- 
biles sénateurs  de  son  temps,  arcusé,  en  (607,  d’entrete- 
nir une  corres]>oiid8nre  secH'le  ovcc  Alphonse  de  la 
Cw^a,  ambassadeur  d'Espagne,  fut  rondniimé  A la  con- 
fiscation de  ses  biens  et  A perdre  In  qualité  de  oolvle  ; on 
promit  même  une  forte  récom|K‘iise  A cchii  qui  le  livre- 
rait mm  I ou  vif  ; ee)>rndant  cotte  sentence  fut  miligv'e  et 
rtxluile  A iin  an  de  prison,  et  A rovcinsioii  de  tovilos  les 
charges.  IMioicnrs  m;  nibres  de  celte  famille  ont  aussi  etc 
en  poisesïion  des  | rcmières  dignités  eccirsiasliques.  Jean 
Badocio.  ne  a Klmencc,  palriarchc  c!c  Venise  et  primat 
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de  Dalmalie , fut  honord  du  chapeau  do  cardinal  par  Clé> 
iDcnt  XI,  le  17  mai  1706,  et  le  mois  suivant,  il  (Mii*t  Té- 
vécbe  do  Brescia  ; mourut  le  1 7 mai  171 4,  dgé  de  65  ans. 

BADOXVILLËRS,  BadonU  riHore,  petilo  Tille  do 
France,  autrefois  dans  te  duché  de  Lorraine,  bailliage  de 
Lunéville;  son  église  paroissiale,  qoi  serrildc  temple  aox 
luthériens,  futcunsacrée,  en  l625,parrévéqncdeTrip(rii, 
suffragant  de  Strasbourg,  sous  rinvocation  de  Notre- 
Dame^  de  saint  Paul,  de  saint  Michel  et  de  saint  François- 
Xavier  ; son  monastère  d'Annonciades-des- Dix- Vertus  fut 
fondé  par  un  prince  de  Saint,  en  1655.  Cette  petite  ville 
avait  cqtendant  deux  maîtres,  le  roi  ite  Pologne  et  le 
prince  de  Salm.  qui  céda,  par  une  convention  du  21  dé- 
cembre 1731,  sn  part  au  rot  Stanislas,  duc  de  Lorraine. 

BADOl'VILI.E  (Pierre),  en  Bourgogne,  en  1760; 
cavalier,  en  I7ft9;  deviut  rhef-d’cscadron  et  aide-de- 
camp  de  Pichegru  ; chargé,  en  1 795,  des  commissions  de 
ce  général  auprès  du  prince  de  Condé;  arrêté,  en  1797, 
et  détenu  au  Temple  pendant  deux  ans;  absous,  au  nmls 
de  janvier  f8i>0,  par  le  coiisril  de  guerre  de  Strasbourg; 
ernplojé  en  1805,  comme cber-d’escadron  ; arreté  de  nou- 
veau à Paris,  en  1804,  lorsque  Pichegru  y fut  arrivé,  et 
ntenu  jiis(]a’en  1805  ; fut  alors  covojé  dans  son  départe- 
ment BOUS  la  surveillance  de  la  police;  mourut  quelques 
années  après. 

BAECA,  RAEZA,  ville  de  l'Amérique  méridionale,  ca- 
pitale de  Los  Quiros,  province  du  Pérou;  fut  béiie  par 
les  Espagnols,  en  1539. 

BAECK  (Abraham),  ué  en  Suède  en  17 15  ; mé«Iecln  et 
naturalbte,  mort  en  1795;  premier  médecin  du  roi; 
président  du  conseil  de  médecine  et  membre  de  l’acadc- 
mie  des  Sciences  de  Stockliolm  ; on  a delui  plusieurs  dis- 
serlatioos  sur  la  couleur  des  nègres,  sut  le  genêt  ù balais 
et  sur  une  plante  appelée  Meburium,  ainsi  qu’une  tra- 
duction latine  du  diseonrs  de  Liunée,  sur  les  insectes  re- 
marquables, Oratiofie  de  mirabiiUms  instdis, 

BARHR  (Joseph),  né  A üruowald.  dans  la  Bohême, 
en  1 746  : le  plus  grand  virtuose  sur  la  clarinette  dans  le 
IS'  siècle  ; mort  en  Rassie  dans  les  premières  années  dn 
19*  siècle.  ^ 

B.EHH  OU  BKRUS  (Oswatd),  médedo  A BtUe,  né  dans 
le  T)rol,  vers  1486;  n^cat  du  aillége  des  Carmes  a 
Slrasbourg:  professeur  A Bdle;  recteur  de  l'oniversilé, 
en  1529  ; c’est  sous  son  second  rectorat,  en  1322,  que  l’u- 
Diversité  de  BtUe  fut  rriablic  dans  son  premier  lustre;  il 
fut  ensuite  nommé  médccia  de  celte  ville;  mourut  A 
80  ans.  Il  a écrit  un  commentaire  sur  l’Aitocalypse. 

BAÉREBISTK,  roi  des  Daces,  un  demi  siècle  avant 
J.-C.  : rendit  plusieurs  lois  pour  retucUro  la  sobriété  en 
honneur  chez  ses  sujets,  cl  pour  accroître  leur  ardeur 
belliqucme  ; combaUit  tes  bariualcs,  et  arrêta  leur  mar- 
che victorieuse  sur  les  rives  du  Borystbène  (Dniéper),  20 
avant  J.-C.  : détruisit  l’armée  des  BoTros,  nation  gauloise 
établie  dans  la  Pannonie;  s’avança  jusque  dans  l’illjrie. 
Auguste  fil  marcher  ses  liions  contre  lui,  vers  l’au  15 
avant  J.-C.;  mais  Baérebisle  était  tombé  sous  les  poi- 
gnards  de  quelques  séditieux  ; il  est  regardé  comme  un 
habile  guerrier  et  un  grand  |x>lilii|ue. 

BÆREXFELS  (de),  ancienne  et  noble  famille  <leBAIe. 
Le  cbAteau  dont  ils  portent  le  nom  était  situé  au-dessous 
du  village  de  Grellinguc.  — Conrad  Btereords  fut  deux 
fws  chargé  du  consulat  A BAIe,  en  1542  et  1.^68.  >5‘erner 
de  RiiTenrcU  le  fut  égalrniont,  en  1576  et  1582,  et  fut  tue 
A la  baUilIc  de  Scinpach,  en  1586,  avec  pltuicurs  autres 
de  sa  famille.  Arnold  de  B**  renfris  fut  aussi  bourgue- 
luestre  de  ftéle,  en  159 1 et  1 4ü2.  Du  autre  Arnold  le  fut 
aussi,  en  1455  et  1411,  riitsi  «,ue  Jeau  de  BaTenfels,  en 
(459  el  1489,  qui  lit  bâtir  la  première  arcade  de  pierre 
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du  pont  sur  le  Rhin  A Râle.  Getlc  famille  possédait  lof- 
fioe  d’échanson  héréditaire  dans  t’évéché  de  Râle. 

BARRT  (le  baron  Alexandre-Balthasar-François-dc* 
Paulc  de),  né  A Dunkenioe,  en  1750;  vojageur,  écri- 
vain, géographe;  député  A l’assemblée  législative,  en 
1791  ; s’opposa  A la  déclaration  de  guerre  contre  Tempe- 
reur  d'Allemagne,  en  (792;  membre  de  la  diambre  des 
députes,  en  1815;  mort  à Paris,  en  1825.  K est  aulcur 
d'un  ouvrage,  intitulé  Tableau  rie  la  ürande^lîretagne, 
de  V Irlande,  et  des  possessions  anglaises  dans  les  quatre 
porlifs  du  iVondr. 

BARTON,  historien  grec,  vers 324  avant  J.-C.;  il  écri- 
vit les  conquêtes  d’Alexandre-Ie-Crand.  Les  anciens  font 
souvent  mention  de  lui. 

BAEEA,  ville  d'F.spagne,  dans  rAiidalousIc.  siège  d’un 
évêché,  avec  une  pivpulation  de  1 1,000  Ames.  On  pré- 
iend  que  cette  ville  remplace  Beatia  ; die  fut  U résideoce 
de  plusieurs  rois  maures  Le  siégé  épiscopal  avait  été  sup- 
primé cl  réuni  A edui  de  Jaén,  en  1219,  lorsque  cette 
ville  tomba  au  pouvoir  des  Maures.  Son  université  fut 
fondée  par  Jesn  d’Atila.  Le  plus  rrmarquahle  de  scs  mo- 
numcols  est  sa  calhcdralc  gothique.  Baess  fut  prise  snr 
les  infldries,  après  la  edèbre  bataille  de  Siorrs-Horét^a, 
gaguée  sur  les  infidèles,  le  lundi  16  Juillet  1212.  Elle 
est  la  patrie  do  plusieurs  savants,  entre  autres  Gaspard 
de  Baeza,  célèbre  jurisconsulte,  à qui  elle  a donné  son 
nom,  vert  1510;  il  traduisit  en  espagnol  rtlUtoirode 
Paul  Jove,  et  laissa  divers  ouvrages  de  droit. 

BAEZA,  ville  de  U Nouvelle-Greuade,  province  de 
Quiros  et  Hacas,  fondée  en  1.359  par  Gil  Ramirez  d’A- 
valos.  Elle  fut  d'abord  le  chef  lieu  de  la  province;  Ici  ra- 
vages des  Indiens  l'ont  piesqiie  entUTemenl  dêiruita. 

OAFFA  (N  ),  savant  napolitain:  se  lU  surtout  une 
grande  répulalion  comme  hcllonisic.  11  eut  le  malheur 
d'accepter  des  fonctions  publiques,  lorsque  le  roi  de  Na- 
ples s'enfuit  en  Sicile  ; mais  après  la  retraite  des  Fran- 
ç«i*.  en  1 799,  cl  au  retour  du  roi,  ü fut  coodamne  à mort 
et  exécuté. 

B APFIN  (mer  de),  grand  golfe  com|uns  entre  le  Groên- 
tand  à Test,  TArclic-Higbland  au  nord-est,  des  terres  bo- 
réales au  nord-ouest,  et  des  lies  do  l'Aniérique  septeu- 
triüoale  A l'ouest.  Elle  porte  le  nom  de  Guillaume  Baflio, 
navigateur  anglais,  qui  la  découvrit  en  1616.  Les  decou- 
vertes de  Baffin,  révoquées  en  doute  par  les  géographes, 
ont  été  conslalées,  en  1818,  par  le  capitaine  Ross,  qui  a 
reconnu  les  baies  de  Melville,  du  Prince-Régent,  de 
Tlsabelle  el  de  TArctic-llighlaod.  Le  capitaine  Parry  s’est 
avancé  dans  la  mer  polaire  par  le  détroit  de  Lancas- 
tre  en  (821. 

BAFFIN  (Williams),  habile  astronome  et  navigateur 
anglais,  fit  des  decouvertes  vers  le  ptde  austral , en  1615 
el  1616;  uêea  1584  ; périt  au  siège  d'Ormus  (Inde),  en 
1622.  Ses  decouvertes  et  scs  observations,  qu'il  uvaitcon- 
signées  sardes  caries,  ont rié  penlnes;  cependant Purebas 
a conservé  qurl.jues-uos  de  ses  journaux  qui  sont  pleins 
de  remarques  utiles. 

BAFFU,  sultane  de  la  famille  des  Bafîo,  nobles  Véui- 
tioni,  enlevée,  des  ion  eurancc,  par  des  Turcs,  et  con- 
duite au  sérail,  en  1573;  séduisit  Amuratb  111,  el  doiioa 
le  jour  A Mahomet  111;  elle  jouit,  sous  ce  dernier,  en 
(595,  d'une  autorilé  absolue  ; roiis,  enl605,  A la  mort 
de  Mahomet,  son  petit-fils  Achmel  la  relégua  dans  le 
vieux  sérail,  oi'i  die  mourut  oubliée. 

B.AGAIA,  ville  de  Numidie,  en  Afrique,  célèbre  dans 
Thisioiredes  donalistrs.  Lesevêtiiiesde  ce  parti  y tinrent, 
l’an  591,  un  roncite  souvent  mcnlioum*  par  saint  Augus- 
tin. L’cvêqiicde  fiagala,  Maxiiunu,  y fut  as»u>sinc. 

BACtARD  (Ccsari,  ne  a Nancy,  eu  1659,  cl  mort  eu 
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I7(M;  fctüpteur  habile;  cooou  det  artittes  friDçaif  lous 
le  nom  de  Gratid>Cejar. 

RAGABD  (Charles),  savant  médecin,  or  i Nancy,  en 
1696  { nxH’t  dans  cette  ville,  en  1772;  premirr  oiedecin 
de  StaoisUs,  roi  de  PoIoKoe,  dévoua  duc  de  Lurraiue  ; Ü 
SC  servit  de  son  influence,  en  1755,  auprès  de  Stanislas, 
pour  faire  eUbUr  dans  sa  patrie  un  janlin  de  botanique 
et  un  coUege  royal  de  médecine;  a laissé  /fisfoirc  de  la 
fbrria^ue,  Anal^te  des  eaitr  minera/es  de  Anary  et  Con* 
frej-eri  7e,  des  Uhsertalions  rnttUcaUs,  H i<a  Dispensaire 
pfcarinareutiqtie. 

BAtiAROTTO  (Dominique),  célébré  jurisconsulte  ita- 
lien du  15*  siècle;  remplit  à Bologne  difTérents  emplois 
honorables,  et  ovourul  vers  Tan  1212  ; anleur  de  />e  or» 
dîne  judirioritm,  etc. 

BAGATELLE,  cbAteau  situé  à reitrémUé  du  bois  de 
Boulogne  cuire  Longehamps  ol  Madrid,  pri  a de  la  Seine. 
D'abord  simple  luaisoo  do  campagne,  où  la  tille  du  ré- 
gent, mademoiselle  de  CliarollaU,  prenait  ses  ébats,  vers 
I72ü.  Le  comte  d'Artois  rachota,  en  1773;  U fU  recon- 
struire le  chdleau  en  soixante-quatre  jours,  et  y grava 
cette  inscriptiou  latine  : Parta  »ed  apta.  Il  appartint  en- 
suite au  duc  et  à la  ducliesso  de  Berrv , ci,  apres  la  révo- 
lution de  juillet,  il  est  passé  dans  des  mains  étrangères. 
Le  nom  seul  de  cette  rharniantc  villa  la  caraclérhe  asseï 
iogénieusemeot. 

BAGAITDES,  Bagaiidrr.  C'est  le  nom  que  les  historiens 
donnent  au\  pa)sans  qui  se  révoUèrent  ^ns  tnule  l'i'ico- 
due  des  Gaules.  Tso  283  de  notre  ère.  <juelquet-uns  font 
dériver  cenoni  de  la  légion  de  l'Alouette,  laissée  par  Cé- 
ur  aux  environs  de  Paris;  d'autres,  avec  plut  de  raison, 
lui  donnent  une  origine  celtique,  en  le  iraduiant  par  une 
multitude  armée.  Ln  révolte  des  Bagaudes  éclata  a Saint- 
llaur,  ainsi  que  rattesteot  les  vieilles  chartes,  qui  appel- 
lent ce  lieu  Clidrraii  des  fiayaiidrs.  Cette  révolle  fut  pro- 
voqui'e  par  les  exaclioos  du  Dic.  Elle  avait  été  organisée 
par  Amaodua  et  Klianus,  tous  deux  chrétiena.  L'erope- 
reur  .Maxtmien-llercnle  marcha  en  personne  contre  les 
Bagaudes,  qui  furent  exterminés.  La  colonne  de  Cuasy, 
en  Bourgogne,  est  probablemcDt  le  moDuinent  de  cette 
victoire  facile  et  peu  glorieuse,  remportée  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  eu  286.  On  donna  aussi  ce  nomades  pay- 
sans et  à des  esclaves  qui  ac  révoltèrent  dans  la  Bretagne, 
et  qui  soulevèrent  presque  tontes  le?i  prov  inces  des  (.'lau- 
les  eo-dev*  delà  Giire,  eu  433.  Leur  cbef  Tiiiatoo  fut 
pris  avec  les  auteurs  de  la  sédition  par  les  troupes  d*A^ 
lius,  commandées  par  Lilorius.  En  432  ou  453,  les  Ba- 
gaudes d'Espagne,  aux  environs  de  Tarragone,  se  ré- 
voltèrent aussi,  et  furent  battus,  en  454,  par  les  Uomaiua 
cl  les  Visiguth'i,  sous  les  onlrcsdc  Frédéric,  ffèro  do 
Théodoric  II,  leur  roi. 

BAGDAD  (Ville  et  Pachatik  dé).  Abou-Djafar-AIman- 
sour,  deuxième  khalife  de  li  race  des  Abassides,  dégoûté 
du  séjour  de  lla^cheniech,  que  son  fi'ère  et  prédi^senr 
About-Abbas-SufTa  avait  bâtie  près  de  celle  de  konfali, 
dans  la  Chaldée,  jeta  les  fondements  do  Bagdad  ou  Bad- 
get.  l'an  1 13  de  l'Iiégirc  (7<>7  de  nuire  èret.  Il  l'éleva  sur 
le  Tigre,  ts  où  existait  jadis  l'ancienne  Séleucie.  Ou  ne 
s'accorde  point  snr  l’étymologie  du  nom  de  Ragdail.  Lea 
uns  le  font  dériver  de  Hag,  divinilé  anciennement  révé» 
ne  dans  le  pays;  ilsi^’oinerailalorsen  langue  persane  dé- 
diée » Ihf;  les  antres  la  font  dérive.r  de  6oy.  jardin,  et  de 
JMd,  nom  d'un  anachorèteclirélien  qui  s'y  était  établi.  Al- 
iiMnxour.c|uoiqur  interrompu  par  les  guerres  que  lui  sus- 
citèrent detix  compétiteurs,  acheva  sa  construction enqua- 
tre  années.  Il  lui  donna  le  nom  de  Dar-.|/-S<t/om,séjourdo 
la  pais.  U en  lU  la  ca|«Hato  de  son  empire.  Lui  et  ses  suc- 
cesseurs n'epargoèrcul  rien  |>our  eu  faire  une  ville  po- 
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pulcuie,  riche  et  pleine  dé  ’^gnlAcence.  Son  enoeinte 
était  circulaire  ; elle  était  enloorée  d'une  double  mu- 
raille : ses  portes  étaient  disposées  de  manière  que  ceilee 
du  premier  mur  ne  regardaient  celles  du  sreoDi  que  de 
biais;  c'est  ce  qui  la  Ht  surnommer  /ouro,  oldique.  Les 
ruines  de  Madalo,  capitale  des  rois  sassaiiides  de  Perse» 
servaient  à U oonstroctioQ.  Ce  que  Ifsécrivaiusivricntaux 
racontent  de  sa  grandeur  et  de  sa  nsagniOccnce  tient  de 
la  feerié.  Le  khalife  ilaroun-Al-RaachUd,  sa  femme  Zo- 
beide,  et  les  Barmécides,  contribuèrent  surtout  i sua 
einboUissemeot,  vers  790.  Bagdad,  pendant  cinq  siècles» 
siège  du  pouvoir  spirituel  suprême,  et  placée  en  queiqua 
lorle  au  rentre  du  monde  niahométao,  était  le  rendes- 
Yoos  général  de  tout  ce  qui  s'y  trouvait  de  personnages 
éminents  dans  la  retigiou,  dans  la  science  et  les  lettres. 
En  même  temps,  sa  posidoo  cooimerclale  sur  le  l'igre, 
entre  Massoui,  Damas,  Bsssora.  Alep,  Inl  permettait  d'è- 
tre  l'cnlrepùt  de  rAfrique,  de  l'Europe  et  de  l’Inde. 

BAGDAD  ( \ icissiCudes  de).  Bagdad,  saccagée  plu- 
sieurs fois , demeura  otuntainmeot  en  la  poaseasioD  dea 
Abassldea  jusqu'à  la  Go  de  leur  empire,  llouiagon» 
empereur  des  Mongola,  s'en  empara,  après  un  siège 
opiniâtre,  sur  le  khalife  Moslaxem,  qui  y perdit  la 
vie,  en  I238  (636  de  l'bcgire).  Des  mains  des  eufanta  de 
Houlagou,  Bagdad  passa  entre  celles  d'Abuiot-Ben-Avis^ 
prince  llkaoicD  ; celui-ci  futdépossétlé, en  7iO(IS92),par 
Ttmour  (Taïuerlan).  Il  parvint  à y rentrer  quelque  terni» 
après  ; en  fut  de  nouveau  chassé,  en  1 4U0,  puis  y fut  ré- 
intégré jusqu'à  ce  que  kara-Yotissouf.  prince  dé  la  dy- 
nastie du  Mouton- Noir,  l'cn  dépossédât  une  dernière 
fois.  Kara-Youssouf  eu  fut  chassé  à sou  tour  par  On- 
soim-ilassan,  prince  de  la  dynastie  du  Mouton-Blanc,  en 
I470.  En  I307,  Bagdad  fut  encore  une  fois  conquise;  elle 
passa  sous  le  sceptre  du  schah  de  Perse,  Isniaêl,  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Sofs.  En  I334,  le  sultan  oUomao, 
Soliman  l.  s'en  empara  à son  tour;  mais  les  Persans 
parv  inrent  à s'en  rendre  les  maîtres  une  seconde  fois  sous 
Schah  Abbas-lo-Greod,éo  1590.  En  1658,  sous  le  règne 
de  Mourad  IV,  la  ville  est  de  nouveau  retombée  cotre  les 
mains  des  Ottomans,  après  un  siège  de  3 mois.  Depuit 
cette  époque,  elle  n'a  poiul  cessé  de  faire  partie  des  do- 
maines de  la  Porte , bten  qu'elle  ait  souvent  été  le  sujet  de 
démêlés  entre  la  Perse  et  la  Turquie.  Le  fameux  Nadir- 
Schah  tenta  de  s’en  rendre  maître  en  1740,  mais  in- 
fructueusement. (Jette  ville  qui,  sous  les  Abasiides,  coii- 
teoait  plus  d’un  million  d'habitants,  a soalfert  de  grands 
dommages  de  ses  fréquents  changemenls  de  domination, 
Les  bûpibtni,  robservatoire,  un  nombre  considérable  de 
palais  ont  été  brûlés  par  les  Mogols  ; ils  massacrèrent  sa 
population,  et  élevèrent  à ses  dépens  des  pyramides  de 
crânes.  En  vain  ebereberait-on  aujourd'hui  le  palais  des 
kaiifes,  l>âti  par  Moktader-Bellah  ou  de  raocienne  aca- 
démie de  Nixamie;  tonl  cela  n'est  que  poussière.  L'aca- 
démie fondée  p.'ir  Mo'lanser , en  1240 , a été  transformée 
en  une  douane.  Parmi  les  anciens  édifices,  on  remarque 
lé  mausolée  de  Zobéide,  femme  d'Ilaroun-AI-Rascbild, 
qn  Ique»  tombeaux  desebeiksou  d'imans;  et  parmi  les 
modernes,  brille  snrtout  le  mausolée  étevé  an  scheik  At>- 
dcl-Kaldcr-Ghilani,  fondateur  d’un  ordre  de  derviche*. 
Bagd  id  retifeniic  aujourd'hui  à peu  près  1(M),0>)0  habi- 
tants , turcs,  (lersans  et  arabes.  Elle  est  située  à 53*.  15' 
de  lalitude,  et  43**,  16’  de  longitude.  Le  pachatik,  qui 
porte  sou  nom.  est  borné  au  nord  par  le  Dinrbekir  et 
les  iiioiitagnes  de  Sindjar  : au  sud,  par  le  golfe  Persi- 
que  ; à l’ouest,  par  l'Euphrate  ; à l'est,  par  la  I>erse.  Son 
territoire  s'étend  en  longueur  à 4H6  lianes,  et  à 212  en 
largeur.  Les  environs  de  Bagdad  sont  jouchés  de  détsris 
de  v illes  grecques,  romaines,  persanes  et  arabes,  coofou- 
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{lues  dios  le  même  nésoL  Od  y voit  encore  let  Irecce 
d’aoekiu  canaux;  on  y rencontre  des  idoles,  des  osteo- 
sUes,  des  pierres  graTées,  etc. 

BAGDAD  (sièges  et  batailles  de).  En  I25H.  assiégée 
par  Houlagou.  petit-fils  de  Dgengis-Kbao . empercordes 
Mongols.  Las  de  sa  kmgue  résistance,  ce  priaceétâit  sur 
le  pmnt  de  lerer  le  siège,  lorsque  la  trahison  d'on  esdase 
loi  en  facilita  la  prise.  Deux  fois  Mourad  IV  avait  fait  as- 
siéger Bagdad,  en  1623  et  1631  ; deux  fois  ses  généraux 
ATaient  été  forcés  de  se  retirer  bonteusernent,  quand  le 
sultan  revint  lui-méme,  en  1658,  pour  exterminer  une 
ville  qui  avait  bravé  sa  puissance;  il  emporte  la  ville  an 
bout  de  30  jours,  après  de  nombreux  assauts.  DéjA 
50,üüü  Persans  avaieot  été  égorgés  sous  ses  veux,  quand 
Jeforooebe  vainqueur  sent  U>ut-ft-coup  sa  colère  s’éva- 
oouir  aux  accents  tour  A tour  belliqueux  et  pathétiques 
du  mnsicicn  Schah-Culi.  Kn  1743.  les  plaines  de  Bagdad 
furent  encore  témoin  d'un  combat  sanglant,  livré  aux 
Turcs  par  Tbamas-kouli-Khan.  Les  Perssos,  malgré 
une  opiuiAIre  résistance,  furent  enfoncés  de  toutes  parts, 
et  forcés  de  prendre  la  Tuile. 

BAGUELONE  devint  de  simple  soldat  général  de 

division  le  4 avril  1793.  il  s'empara  de  20  bouches  A 
feu  qui  protégea  eut  les  postes  que  leurs  poxitiotu  du 
mont  3 alssio,  du  mont  St-Rernord  et  de  la  Tiole, 
défeudaienl  dé)A,  elle  2o  juin  U prit  le  petit  St*  Bernard  ; 
mourut  au  mois  de  juin  1795. 

RAGET  (N. I,  général  de  brigade,  commandant  de  la 
Légion-d'Ilonneur  : néen  1743,  6 Homagoe  (Ilante-Ga- 
i-onne)  ; blesse  A la  bataille  d' Arlon  ; fut  nommé  j>cu  après 
général  de  brigade;  ooiimianda  dans  toute  la  campagne 
de  1 793,  la  cavalerie  de  l’armée  de  la  Moselle,  et  se  di^n* 
gua  parlicuUèrenvcot  A la  bataille  de  W'issembourg  et  au 
déblocus  de  Landau  en  1794  ; iospeeleur  générai  des  re- 
montes, puis  commandant  du  département  du  Gers; 
mort  vers  1 828. 

R.4GF.TTI  (Joseph-Pierre),  né  à Turin,  en  t764; 
peintre  paysagiste;  dessinateur  du  roi  Victor-AméiléellI. 
en  1793;  topographe  A l'école  du  génie  de  Turin,  en 
i 791  : capitaine-géographe  an  dépôt  de  la  guerre,  A Paris, 
en  l(<07  : suivit  Napoléon  en  Rassie,  en  1812;  major  dlo- 
fanlerie  A Turin,  en  1815  ; mort  en  1831  ; est  le  premier 
des  peintres  A l'aquarcUe,  cl  auleor  d’un  ouvrage  sur  ce 
genre  de  peinlore. 

BAGFORD  (Jean),  antiquaire  anglais;  né  A Londres, 
en  1361  ; de  cordonnier  se  fit  libraire,  et  quoique  fort 
ignorant,  on  doit  A ses  soins  les  importantes  eollecltoni 
de  livres  et  de  mannscrits  du  comte  d'Oxford  et  dn  doc 
Moore,  évéqoe  de  Norwich. 

BAGGE  (Jacques),  né  en  Suède,  dans  la  province 
d'ilalland,  en  1499;  en  1334,  sauva  Halmscad  assiégée; 
peu  de  temps  après  défendit  encore  cette  même  ville 
contre  les  Danois  ; fut  grièvement  blessé  et  les  força 
néanmoins  à se  retirer  ; eu  1 54 1 , nommé  ooiilre-amtnil  ; 
soumit  les  rebelles  de  Sniolandie;  et  1555,  commanda 
voe  evpédilion  contre  1rs  Moscovites,  les  défit  près 
de  Nætel>erg  et  de  Wil)Org  ; en  1570,  dissipa  la  ligne  des 
villes  Anséaliqoes  qol  attaquait  Revel;  en  1562,  battit 
l'escadre  danoise  près  de  Burnbolm,  et  entra  en  triomphe 
à StocLholm:  amiral,  eu  1363,  livra  un  nouveau  combat 
aux  Danois  près  d'Oêland;  en  1.364,  contrarié  par  les 
veuls,  et  ayant  en  tête  deux  escadres  ennemies,  fut  tait 
pfisunnirr  après  s'étre  oplniétrémenl  défendu;  conduit 
eu  Daueroarck,  Il  y mourut  après  plusieurs  années  de  la 
plus  cruelle  captivité. 

BAGGOWOTII , général  russe,  commandant  imeavant- 
garde  A Preussich-E)Liu.  Ie8  février  1807,  et  chargé  de 
défendre  le  village  de  hei^pallen  ; iipirs  avoir  résisté  aux 
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efforts  de  l'armée  française,  mit  le  fen  an  village  et  re- 
joignit, A travers  mille  périls,  le  corps  du  général  Ka- 
rnanskoy  ; se  distingua  aux  batailles  de  lleilsberg  et  de 
Friedland,  Il  et  14  juin  1807,  et  dans  la  campagne  de 
1812;  fut  tué  d'un  boulet  de  canon  au  combat  de  Va* 
ronlino,  le  7 octobre  1812. 

BAGHEi'L,  BAGHl'L,  territoire  de  Tîndoustan  sep- 
tentrional, dont  Ajaya-Deo,  radjad  d’Oujen , fit  une 
seigneurie;  ses  descendants  payèrent  tribut  au  sonverain 
do  Dclhy  ; leur  pays  fut,  en  1801,  envahi  par  iesGorkbas. 

BAGLANA  OU  BUGI.ANA,  district  de  t’Indoustao  ; ses 
habitants  n'ont  jamais  été  aonmis  par  les  sonvérains  du 
Dekhan  ou  par  les  Mongols;  leurs  radjahs  furent  sou- 
vent ri'dnits.  lartoul  par  Aureng-Zo)  b,  mais  ils  ne  furent 
assujettis  qu'à  un  tribut  irrégulier;  les  Mahornétaos 
ayant  couquis  le  Baglaoa,  en  1296,  ne  purent  le  conser- 
ver. iievsdji,  premier  chef  mahratte,  souleva  contre  les 
Mogols  ce  pays  qui,  depuis,  resta  soumis  aux  Mahrattes 
jusqu’en  1518  : il  eut  alors  plusieurs  chefs. 

BAGUONS  (Osar),  peintre  paysagisteel  décorateur, 
né  à Bologue,  au  commencement  du  16'  siècle  ; mort  en 
1.590  : les  peintures  qu'il  fit  dans  le  palais  ducal  A'  Parme 
font  l'admiration  des  visiteurs. 

BAGLIONI  (Jean-Paul),  tyran  de  Pérouse,  sa  patrie; 
né  d'une  ülustre  famille;  fit  d'abord  le  métier  de  roiidot- 
t ne  (aventurier),  vers  la  fin  du  15'  xlède;  engagé  par 
Borgia,  en  1506,  il  atla(;ua  le  territoire  lloreotio; 
trahi  par  Borgia  après  sa  ruine,  rentra  dans  Pérvmse  j en 
fut  chassé  de  Douvean,  en  1502,  per  Jules  II  ; reprit  son 
premier  metier  ; servit  avec  dislüietion  1rs  Vénitiens  coo' 
tre  la  ligue  de  Cambrai;  fut  Lit  prisonnier  per  les  Ktjva- 
gnols  A ta  bataille  de  V icence,  en  1513  ; revint  à Pérouse 
après  avoir  rcconvré  la  liberté;  s’emivara  de  nouveau  de 
Usouveralnetéqu'il  exerça  en  tyran  ; appeléA  Rome,  en 
1520,  par  Léon  X,  il  fut  mis  A la  torture,  pois  décapité. 

BAGLIONI  (Horace),  frère  du  précédent:  fut  long- 
temps au  service  des  Florentins;  il  servit  aussi  le  pape, 
et  assista  à la  défense  du  rbAteau  St-Ange,  lorsque  le 
pape  y était  assiège;  se  signala  particulièrement  A la  con- 
quête de  Saleme,  et  fut  tué  devant  Naples,  en  1528. 

BAGLIONI  (Malatesla),  frère  dn  précédent;  se  fit  une 
grande  réputation  au  servicedes  Vénitiens,  et  reprit,  en 
1512,  avec  l’aide  du  dued'Urbin  , le  ville  de  Perouse;  il 
en  clMtsa  son  cxMuin  Genttlls  Baglioni  qui  s’était  révolté 
contre  son  père,  et  prit  la  régence;  en  t526,  servit  tes 
alliés  d’ilatie  contre  l'empereur  ; puis  au  service  des  Flo- 
rentins,  il  défetidit  Florence  pendant  un  an  contre  ks 
Impériaux  ; mais  la  ville  étant  réduite  A la  dernière  ex- 
Irémilé,  il  la  rendit  ; mort  deux  ans  après  (1353). 

BAGI.IONI  (AsUn*),  aussi  frère  dn  pi'éoédent  ; rtTugié, 
en  1520,  avec  sa  mère,  dans  les  états  véaitiens;  consacra 
•es  services  A la  république,  et  mérita,  pendant  une  ion- 
gue  carrière  militaire,  la  conflauce  des  Vénitiens;  il 
commandait  Famagouste,  dans  l'ile  de  Cliypre,  iorsqne 
cette  ville  fut  sttaquée  par  Musiapba-Paclia.  en  1570;  ne 
rrccvBDt  point  les  secours  qui  Ini  étaient  promis,  il  fut 
obligé  de  capiluler,  en  L57I,  et  contre  la  jiarole  de  Mus- 
tspba  de  le  renvoyer  A Venise,  U eut  la  tète  Iranchi^. 

BAGNASro  (coiidNit  de).  Le  général  Serrurier,  au 
mois  d'svril  1796,  rapporte  les  hauteurs  de  Balisolo,  Ba- 
gnasco,  Ponlenurcio,  et  fait  5,000  prisonniers;  le  gé- 
néral Bonaparte  remportait  en  même  temjM  (15  avril)  la 
victoire  de  Hego. 

BAGNE.  Ce  mot.  dérivé  de  l'italien  ba^no,  bain,  est 
le  nom  douné  an  bâtiment  dans  lequel  sont  renfennes,  A 
(>)nitanliiiople,  les  esclaves  du  sultsn  et  qni  contient  aussi 
des  bains;  il  est  situé  entre  Ayna-Soral  et  l'arsenal; 
comme  c'est  une  de»  plus  affreuses  prisons,  ou  s'est  servi 
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de  son  nom  pour  désigner  tous  les  lieui  de  d«4enlioo  des- 
tinés aui  criminels  : ces  élablissemenU  pmnaneots  de 
prisonniersj  formés  clans  quelques  ports  de  mer  tels  que 
eeui  de  Géues,  de  Naples,  de  Malte,  de  Brest,  de  Toutou 
et  de  Roclurfort  sous  le  nom  de  bagnes , avaieut  pour 
priocipaie  desUoatio>>  le  service  iotérieor  et  les  travaui 
des  ports.  Ou  en  Toit  aussi  dans  plusieurs  antres  ports  de 
l’Europe.  Eu  France,  depuis  la  révoluttoa  de  1789,  les 
forçats  ont  le  même  costume,  sont  soumis  au  même  ré 
giroe , assujettis  aux  mêmes  travaux  ; les  réglements  des 
bagues,  trés-ameliorés  en  1817,  ont  classé  les  prisonniers 
d'après  la  duréede  leurs  peines,  et  leur  ont  permis  de  tra- 
Ta  iller  pour  leu  r propre  compte  pi*nda  nt  certaines  heures . 
Eu  1828,  le  gouvernemeot  français  a pris  de  nouvelles 
mesures  qui  ont  porté  uue  salutaire  réforme  dans  l'éco- 
nomie des  bagnes.  Depuis  1830,  les  bagnes,  cmnme  tout 
ce  qui  concerne  le  régime  péniteuiiaire  des  condamnés, 
ont  été  rol)jet  de  la  louable  sollicitude  du  pouvoir  ; entre 
autres  réfomies,  U faut  citer  celle  qni  a substitué,  en  1 836, 
pour  le  transport  des  forçats,  des  voitures  fermées  aux 
hideuses  charrettes  découvertes.  Malgré  toutes  ces  me- 
surci,  les  Imgiies  u’en  conlinnenl  par  moins  d'étre  des 
écides  d'iiiimoraUlé,  où  le  scélérat  novice  com|4ète  sou 
éducation  dan»  le  crime  ; et  tous  les  hommes  éclairés  ap- 
pelleat  de  leurs  vmux  un  changement  radical  dans  notre 
système  pcmitenliaire , qui,  malgré  quelques  notables 
améliorations.  e»t  comparativement  inférieur  à ceux  des 
Élats-Ui>if»d'Amériqne,  d'Angieteire,  de  Suisse,  et  même 
de  Belgique.  Les  bagnei  de  Brest  et  de  Rocliefort  sont  ré- 
servés aux  comlaiiinési  perpétuité,  ou  A I2aiinéesde  fers; 
celui  de  Toulon,  aux  condamnés  è temps.  Autrefois  Gènes 
et  Ven  seavaient  des  bagnes  où  des  hommes  s'e.igageaieot 
xoloutairemcnt  |>our  servir  en  remplacement  pendant 
quatre  ans,  en  qualité  de  forests  sur  les  galères  de  ces 
républiques.  V.  R^:€.IME  PENITK.NTIAIHR. 

BAtiXÈRKS-DE  BlGORilE.  jolie  petite  villedc Fran- 
ce, chef-lieu  d*ari*oüdissenieutdudépartemen(des  Hautes- 
Pyrénées,  avec  7, .586  habitants;  c'est  l'ancienne  /Iquniris 
rirus  desauteurs  latins;  elle  est  célèbre  par  ses  sources 
d'eaux  minérales  et  ses  bains  thermaux,  construits  en 
1825;  diverses  iuscriptious  a:testent  que  ses  eaux  étaient 
connues  des  Romains,  qui  embellirent  cette  ville  par 
des  édiHces  dout  on  a ti'ouvé  des  restes  avec  des  mé- 
dailles d'or  et  d'argci  1;  ces  édilices  fuli'ent  ruinés  parles 
VUigoths , vers  440.  Ou  a découvert , eu  1 8o7,  une  par* 
tie  de  ces  édilices  qui  paraissent  avoir  été  bdlis  sous  Au- 
guste, vers  l'au  lu  avant  notre  ère.  Baguères  possède 
eucoi  e lin  collège  et  uu  musée  dit  rfrs  J’yrfufrs,  ainsi 
que  (le  belles  carrières  de  marbre.  Il  y o 14  sources 
d’eaux  thermales.  La  plus  chaude , celle  de  fu  Reine , est 
de  16  degrés  centigrades.  Ou  estime  à 5üO,l.>OÜ  francs  le 
numéraire  laissé  Himuellement  par  les  étrangers. 

BAG.\KHES-üE  Ll'LHO.vi , petite  viHc  du  départe- 
ment de  la  liaule-Garonoe,  arrondissement  do  61-Gau- 
dciis;  ce  n'iHait  qu’un  bourg  il  y a 60  ans,  c'est  aujour- 
d’hui une  petile  ville,  renfermant  envirou  2,U00  émes, 
qui  doit  sa  créatioo  aux  sources  sulfureuses  thermales 
qu'oQ  exploite  dans  ce  lieu  depuis  1775.  Los  Romains 
conuureut  aussi  la  propriété  de  ses  eaux  ; plusltmrs  débris 
d'ancien»  bains,  des  autds  volifs,  etc.,  atlesleut  qu'ils  eu 
fn^ucolaient  les  sources.  Ils  y bdlircut  des  tiierims 
sous  Auguste,  et  leur  doiiuèrcut  le  nomd’.4çM(e  ronre- 
fiuium.  Ces  thermes  furent  détruits  par  les  Sarrasins, 
vers  7 10.  M.  d'Ktigny,  célèbre  philanlropc  du  18'  siècle , 
s'occupa  de  les  relever,  vers  17  lO.  L ue  mort  prématurée 
l'interrompit  dans  ses  travaux  qui  furent  repris , eu  1 783, 
par  M.  (le  La  Clupelle.  Le  bütiroent  était  à la  moitié  de 
sou  éléiatiou,  lorsque  la  révolulton  arriva.  Le  premier 
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préfet  de  la  Haute-Garonne . M.  Richard , trouvant  des 
vices  dans  l’emplacenient  de  cet  édiHce,  en  fit  commencer 
un  autre  plus  p«^  de>  sources,  en  1 802.  M.  Desmousseuo , 
préfet  du  meme  département,  en  1807,  le  fit  continuer 
avec  tèle;  il  ne  fui  achevé  que  vers  1818.  Eu  1766,  au 
rooment  où  la  comtesse  de  BHonue  faisait  usagedes  enux 
de  Ludion , Louis  XV  chargea  H.  Richard , inspecteur- 
général  des  hôpitaux  militaires , et  M.  Bayeu,  ebimisie 
célèbre,  d'en  faire  l'analyie:  ce  travail  fit  époque  dans  Ica 
fastes  de  la  chimie.  Ces  eaux,  les  plus  sulfiu^ses  dea 
Pyrénées , ont  produit  des  cures  merveilleuses , dans  un 
fort  grand  oomlire  d'affeeUons.  Le  docteur  Pommier  en 
fit  uue  nouvelle  analyse,  en  181.1.  Il  y a à Bagnerrede 
Luebon , 8 sources  d'eaux  thermales  suifureoses.  La  |4ub 
chaude  est  A 39  degrés  centigrades.  Luchou  est  fn'quen- 
tée  tous  les  ans  par  12  A 15,000  étrangers , et  ou  peut  en 
recevoir  4 A 500  A U foi>>.  On  évalue  lo  ouniéroire  qu'ils 
J laisse  A environ  500, OCO  francs. 

B AGNES , vallée  de  Suisse,  dans  k Valais,  arrosée  par 
1a  Draoce;  on  y exploita  une  mined'argeut  A la  fin  du 
13'  siède,  et  ou  y trouva  ducoimlten  1760;  te  village  qui 
donna  sou  nom  A celle  vallée,  et  les  liains  très-fréquentes 
qui  s’y  trouvaieut.  furent  deimits  par  une  iuoniialiou  et 
par  t'écroulemcnt  d'une  montagne  , en  1545;  pendant  l'été 
de  1818,  des  avalanches  y formèrent  un  glacier  qui.  en 
obstruant  le  cours  do  la  Üraivoe,  forma  un  lac  dont  la 
débâde  causa  de  grands  ravages  dans  la  vallée,  ainsi  que 
dans  le  Ras- Valais. 

BAGNI  (Jean-François),  cardinal,  de  la  famille  des 
comtes  de  Bagui , de  Florence  ; né  en  juilet  1563  ; |>assa 
A Rome  après  avoir  adievé  ses  etudee , et  snivit  en  Fmooe 
le  cardinal  Aldobrandin  envoyé  comme  li^at  en  1590: 
A son  retour,  le  pape  Clément  VIII  k flt  vice-légat  d'Avt- 
gn<Mi,  1596  ; il  fut  aussi  deux  fois  nonce  sous  Grégoire  XV 
ei  Urbain  \ 111  ; ce  dernier  lui  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal , en  1627  ; il  élait  déjà  évéque  de  Cervia  ; et  UKMirat 
le  2 1 juillet  IC  1 1 ; il  fut  l'ami  et  le  protecteur  des  gens  de 
lettres. 

BAGNI  (Nicolas  de Giudiis), cardinal-prêtre, du tilre 
de St-Eustachc  ; frère  du  précédent;  né  en  1584;  suivit 
d’abord  la  carrière  des  armes;  envoyé  en  Espagne  avec 
k connétable  Coionne,  et  A suu  retour  nommé  général 
des  troupes  du  pape,  par  Grégoire  XV,  qui  l’envoya  dans 
U Valtelioe,  en  1625,  d’où  il  fut  chassé  par  le  marquis 
de  ^(euxres,  général  français  qui  viut  l’auiéger  dans 
Tirauo;  Urbain  Vill  lui  donna  k comroaudement  des 
troupes  dans  la  marche  d'Aucùao,  et  en  1636,  k géoé- 
ralat  dans  le  duché  de  Ferrare , qu'il  garda  sept  ans  ; son 
épouse  étant  morte,  il  se  fU  ecdésiastîqne;  fat  envoyé 
en  qualité  de  nonce  auprès  de  Ferdinand  II,  grand-duc 
de  Toscane,  et  ouiumé  archevêque  d'Atbèoes;  en  1644, 
A la  mort  d'Urbain  MU,  il  viut  eu  France,  et  y resta 
douxe  ans  en  qualité  de  nonce;  disgracie  sous  le  pape 
luiiocent  X;  fut  roppcié  A Rome,  en  1636,  par  Alexan- 
dre VII,  qui  le  fit  cardinal,  le  50  mars  1657,  et  le  18  mai 
suivant, évêquedcSinigaglia;  en  1662,  il  vendit  son  pa- 
lais ei  ses  meubles  pour  souteuir  la  guerre  contre  les 
Turcs,  et  nioumt  le  15  août  IGG3,  âgé  de  80  ans.  Il 
avait  fait  une  étude  appi  ofoudie  de  la  phy  siqiic . et  l’un 
assure  que  Descartes  vint  le  trouver  peudant  qu'il  était 
dans  la  Valldine. 

BAGNOLES.  Hameau  du  département  de  l’Orne,  le- 
quel doit  son  importance  A son  établissement  de  bains, 
dont  les  eaux  minérales  ont  été  analysées . en  IKI3,  par 
UH.  Vauqu-lin  et  Thierry  Uis.  Leur  température  est  de 
22  degré»  ( Réaumur). 

BAGNOLET , de  ùaçnailfu , bains , village  A une  de- 
roi-liéue  A l’est  de  Paris  et  an  .xiid  de  Pantin  ; il  en  est 
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(•U  meatioo  daas  les  titres  de  l'abbaye  de  SUDenis,  en 
1273  et  1276:  sa  cure  ciislail  en  1577;  en  I6VO,  la  terre 
de  Bagoolet  fat  achetée  par  le  duc  d'Orléaos  ; après  la 
mort  du  nagent,  en  1722,  »on  fils,  le  Uécot,  f\l  rendre 
tons  les  meubles  de  luxe  dont  cette  maison  était  ornée; 
enfla  elle  a été  Tendue  par  le  duc  d'Orléans-Kgalité , vers 
la  fin  du  18‘  siècle;  c'est  A Bagnolet  qu'nn  chevalier  de 
St'Loais , nomme  Girardot , après  avoir  consommé  sa 
fortnne  au  ser?ic<‘.  vint  cultiver  un  jardin  de  3 arpents 
et  demi , et  parvint , A force  d'intelligence  et  de  soins , A 
réparer  ses  perles  et  A se  faire  une  réputation  chère  aut 
cnltivatetirs , en  portant  A un  degré  jusqu'alors  incounn 
l'art  du  jardinage.  Cela  se  passait  vers  1690.  Le  fameux 
cardinal  do  Perron,  qui  mourut  eu  1617,  possédait  une 
maison  A Bagnolct  ; il  l'habita  pendant  sa  jeunesse  et  sur 
la  fin  de  ses  jours  ; vers  1750,  on  fit  A Bagnolet  la  décou* 
verte  du  kaolin , terre  semblable  A relie  qui  sert  A la  fa* 
bricatioQ  de  la  poroclaioc  de  Chine.  La  trace  s'en  est 
perdue  depuis. 

B.AGN*OLS,  petit  Village  remarquable  par  ses  eaux 
thermales,  dans  le  ééparlement  de  la  Loxôre.  — ( Com- 
bats de  ).  Au  commencement  de  la  guerre  entre  les 
Français  et  les  Espagnols,  en  1792, ces  derniers  rempor- 
tèrent quelques  avantages;  enfin  les  Français  résolurent 
d'attaqncr  l'eoncmi  A Espolla  et  au  Col  de  Bagnols-siir* 
Mer,  le  23  octobre  1793.  Le  général  DdAIrefU  tourner 
les  positions  espagnoles  et  s'avança  lui-même  de  front  par 
des  pentes  rapides  ; A l'approche  des  Français,  les  Cas- 
tillans se  rangèrent  en  bataille  sur  les  hauteurs;  mais  se 
voyant  enveloppés,  ils  furent  obligés  de  fuir,  abandon- 
nant Bagools,  leurs  munitions,  leur  arüUcrie  et  leurs 
tentes.  Le  6 décembre  do  la  même  année . les  Espagnols 
tentèrent  de  nouveau  de  s’en  emparer,  et  furent  repous- 
sés avec  perle  ; mais  le  1 2.  Courten , l'un  de  leurs  géné- 
raux, ayant  réuni  un  corps  plus  considérable,  parvint  A 
forcer  le  Col  de  Bagnols. 

BAGXOl'LS-L.I-.M.U%0(Prise  de),  village  de  France. 
Tobin  de  celui  de  Colliourc,  dans  le  departement  des  Py- 
rénées-Orientales, pris  par  les  Espagnols  en  1793,  mal- 
gré 1a  plus  opiniAlre  résistance  de  la  parldeses  habitants. 
Le  maire  de  celte  commune , auquel  rconemi  proposait 
One  forte  récompense,  s'il  voulait  livrer  ce  passage,  ré- 
pondit : Les  Français  surent  mourir,  mais  ne  se  rendent 
jamais.  Aussitôt  il  ramène  au  combat  scs  concitovens; 
enfants,  femmes,  vieillards  y prennent  part,  et  presque 
tous  meurent  au  champ  d'honueur  : une  centaine  de  leurs 
vieillards  sont  envoyés  A Barcelone  et  à Figuières.  Quel- 
que temps  a{n*ès,  Dugommier  reprit  Colliourc,  força 
7,000  Espagnols  à aller  déposer  leurs  armes  sur  la  place 
de  Bêgnouls,  exigea  la  restitution  des  habitants  de  celte 
commune  H leur  flt  accorder  des  indemnités  et  des  se- 
cours, On  érigea  une  pjraniiilc  de  granit  sur  la  place  de 
Bagnouls  avec  celle  inscripti  m : Ici  7,fN)0  Espagnols ; o- 
sèrenl  Us  armes  (feront  les  Fraarai.it  et  rendirent  à la 
tüleurce  qu’ils  tenaieul  de  la  trahi.^on. 

BAGOA9  • eunuque  égyptien  ; contribua  puissamment 
A soumettre  l'Egypte  A Artavmès Oebus,  qu'il  empoi- 
•ouna  ensuite  pour  venger  la  mort  du  bomf  Apit(.3>8 
avant  mit  sur  le  trône  Arsès,  le  plus  jeune  des 

fils  du  roi , qu'il  cmpoisoooa  aussi  trois  ans  après  : il 
appela  alors  A la  couronne  Darius  Codoman  qu'il  voulut 
é^lameot  faire  périr  peu  de  temps  après  ; mais  oelui-ci 
t'eu  étant  aperça , le  força  A boire  le  poisou  qu'il  avait 
préparé  ( l'aa  336  avaut  J .-C.). 

BAGOLIWO  (.Si’bastieni,  |»eintrc,  ix>élc  et  musici^'n, 
oé  A Alcamo , en  Sicile  ,eii  1.560;  il  ouvrit  une  école  dans 
sa  |Mitrie,et  te  fit  une  grande  réputation  par  ses  compo- 
sitious  en  langues  latine,  esiMguulc,  ilalieuue  cl  sici- 
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licnne;  ses  œuvres  sont  principalefiiciit  des  élégies  et  des 
épigramnies;  il  mourut,  en  1604,  Agé  de 44  ans. 

BAGOT(iean),  jésuite,  oé  A Hennés, eu  i58ü;suc- 
cessivemeut  professeur  de  philosophie,  censeur  des 
livres , théologien  de  son  général , A Rome,  et  recteur 
de  la  maison  professe  A Paris,  oii  il  mourut  le  22  août 
1664 , Agé  de  70  ans  ; son  livre  de  la  Defense  du  Droit 
fpisropat  fut  censuré  par  l’assemblée  du  clergé  de  1635 , 
A cause  de  quelques  propositions  aUramoolaincs;  mais 
la  censure  en  fut  arrêtée  ; Bagot  avait  forme  A Paris  une 
assocriation  de  jeunes  cleiTs  et  de  prêtres,  qui  fut  le  germe 
du  séminaire  des  missions  étrangères. 

BAGRATIOX  <le  prince  Pierre),  général  russe,  né  en 
Géorgie,  en  1765;  entra  au  service  de  Kussie  comme 
simple  sergent,  en  1782;  lU  la  guerre  contre  des  t>eu- 
plades  du  Caucase,  en  1783;  se  trouva  A l'assaut  d'Ol- 
chaskorw,  en  (piBlité  de  colonel,  en  1788  ; passa  a l'armée 
de  Pologne,  en  1795  ; délit  uu  corps  de  cavalerie  A l'as- 
saut de  Varovie,  le  21  octobre;  acrompogua  Su^varow 
en  Italie,  en  1799,  et  devint  bientôt,  selon  l'expression  du 
maréchal,  L hras  droit  de  Suvarotr  ; le  lOavrIl,  il  >r  ren- 
dit maitre  de  Brescia  ; cinq  jours  après,  obtint  un  avan- 
tage imporlanl  contre  le  général  Sen*urlcr,  et  fut  blesse; 
le  lendemain,  obligea  Moreau  A sc  retirer  de  la  plaine  de 
Marengo  ; blessé  dans  un  (^nibat  en  .Suisse,  retourna  en 
Russie  A la  lin  de  1799:  partagea  la  disgrâce  de  Suvvarow; 
fut  chargé,  en  1805,  du  commandement  de  ravanl-garde 
de  l'armée  envoyée  au  secours  des  Autrichiens  ; éprouva 
des  revers  en  Souabe,  le  13  novembre;  à la  bataille  d’Ilol- 
labran , se  lU  jour  A travers  l'armée  française  trois  fois 
plus  nombreuse  que  sa  division;  fut  nommé  ikiitciiant- 
général  et  sc  distingua  A la  bataille  d Austcriils.  par  une 
retraite  habile  ; assista  aux  iNilallles  d Ejlau,  d'ileilsbcrg 
et  do  Friedland,  en  1807  ; cuira  en  Finlande,  en  1808;  en 
occupa  tout  le  pays  et  Ht  son  outrée  A Abo,  le  10  mars; 
commanda  en  Moldavie,  eu  1809;  s'empara  de  la  rurte- 
resse  d'Hirsova;  éprouva  un  échec  A Tarlarilza  ; va  1812, 
Ilot  tête  A trois  armées  enuomies,  chacune  plus  forte  que 
la  sienne,  et  alla  se  réunir  A la  grande  armi-c  de  Barclay 
de  Tolly  ; prit  pari  A la  bataille  de  Sinolensk,  le  18  août 
1812,  et  A cettede  la  Moskowa  le  6 septembre,  où  il  fut 
blessé  morleUement  ; trauspoHéâ  Moscow,  il  mourut  a 
SIma,  le  24  septembre  1812.  Madame  la  princesse  de  Ba- 
gration,  qui  faisait  les  honneurs  au  cougrès  de  Vienne, 
en  1815.  babite  la  France  depuis  1817. 

B.AGt'E,  du  latiu  èacca . perle  ronde  ; les  Chaldécns  ci 
les  Egyptiens  sont  les  premiers  peuples  chez  qui  ou 
trouxe  i'usage  de  porter  des  lugues;  les  Uébi'cux  dans  le 
même  temps  en  usaient  amsi.  Los  Ferses  prétendent 
que  Guaoischid , qualrièine  roi  de  la  premièro  dynastie , 
en  introduisit  l'usage  parmi  eux  vers  3,0(K)  av.  notre  ère. 
Les  Grecs  et  les  Romains  tes  cooonrent  plus  tard  , et, 
parmi  les  derniers,  personne  n en  porta  avant  Scaurus, 
gendre  de  S)  Ha,  80  avant  J .-C.  On  faisait  des  bagues  de 
fer,  d’acier,  d'or,  d’argent,  de  bronze,  etc.,  et  on  les  portait 
au  petit  doigt  de  la  main  gauche  ou  au  doigt  <|uc  l'ou 
nomme  annH/airc.  Il  y en  avait  de  creuses  rt  de  solides  ; 
on  les  chargeait  de  pierres  prmeuscs.  et  leur  forme  ne 
variail  pas  moins  que  leur  matière.  (V.AXNEAl^) 

BAGUETTE  dicinaloirr  : c est  une  branche  de  cou- 
drier, an  moyen  de  laquelle  on  prétendait  découvrir  1rs 
mines  et  les  sources  d'eaux  cachées  ; celui  qui  allait  A la 
découverte  tenait  la  baguette  inclinée  vers  la  terre,  et 
malgré  la  résistance  des  deux  mains . elle  sc  dirigeail 
vers  l endroU  «mi  il  y axait  du  métal  <m  de  l'ou.  Un  ne 
trouve  rien  du  la  bagncUedivinaluin*  danv  b s auleins , 
avant  le  1 5*  siècle,  lùi  France , la  celcbrilc  de  la  baguette 
diviiial(Mre  date  de  1622. 

:»o 
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BACrETTE  DE  Ft'SIL.  Lm  PruMiCDi  charnèrmt 
let  prcrDiori  leurs  fusils  avec  des  baguelles  de  fer  (1705), 
V,  Fl'.SIL. 

B.UlAEDDOrLAT,  troisi^roc  (Ils  d'Alhadeddoulal , 
sultaD  de  la  proviuce  de  Perse  et  de  Tirak-Arabie. 
Il  défit  ua  de  ses  frères  qui  cherchait  à s'emftarer  de  scs 
états;  battit  et  chassa  Abu-Nasscr  qui  sVtait  rcudu  mai* 
Ire  de  la  province  de  Perse  et  qui , quelque  temps  après , 
fut  tué  par  un  des  dumcsliqucs  du  sultan.  Babaedüoulat 
devint , par  celle  mort , paisible  possesseur  des  états 
d’Abu-Nasscr.  sou  parent , et  mourut  en  1012. 

BAHA.HA  (lie) , A'an  Salcador,  l'une  des  îles  Lucayes 
ou  de  Rabauia,  nonunée  aussi  Guauahni;  elle  est  situi^ 
par  23  degrés  -10  minutes  à environ  100  lieues  des  eûtes 
de  la  Floride , et  fut  découverte  par  Christophe  Colomb 
dans  la  uuit  du  M au  12  octobre  M92. 

B.UIAR  ou  BEllAll , dont  le  nom  dérive  de  rihirin  , 
qui  signifie  cloître  de  Boudhistes , vaste  contrée  de  l’Inde 
qui  s'étend  en  largeur  du  22^  degrc  jusqu'au  27'  degré 
de  latitude  nord;  confinée  A l'est  par  le  Bengale;  à 
l'ouest , par  Allapabad , Aoude  et  Goadvaua  ; il  compre- 
nait A la  fuit  deux  rovaunies  : celui  de  Maga<iah,ia 
midi,  et  le  Tirhous  ou  TriliouU , au  nord;  il  est  Brru>é 
par  le  Gange  et  le  Kosmanafia.  cuoou  des  Uomains  sous 
le  nom  de  Commenasses , et  fut  le  berceau  du  Boudhisnic. 
Pafna . dont  lo  vrai  nom  est  Pailmavali  (celle  qui  est 
dout'o  de  lotus),  est  la  capitale  du  Bahar.  Elle  est  la 
niéfue  que  la  célèbre  cité  de  Palîbothia,  résidence  du  fa- 
mcui  Saodragoptus,  contemporain  d’Alexandre  et  rd 
des  Prusiens  ; les  1 ndous  rappellent  la  ville  bienheureuse, 
Sckri-^açara;  elle  a une  |)opulalion  de  312,000  habi- 
tants. Les  autres  villes  du  Bahar  tout  : Uahar,  qui  a don- 
né son  nom  A la  province;  '/'rhopra,  remarquable  par 
MM  iiDiiien.se  bananier  dont  la  circonférence  de  l'ombre, 
à midi,  est  de  1,116  pieds  aoglais;  Goya,  renommée 
par  scs  temples  qu'une  foule  de  pèlerins  birmans  frë« 
quenlcnt  anouclleuicnl.  Le  gonvernenienl  anglais  pré- 
lève sur  OUI  un  revenu  annuel  de  16.000  livres  slcrliiigs 
(100,000  francs)  A quelques  lieues  au  nord  de  Gai/a  est 
une  caverne  cntièmneDt  taiüée  dans  le  roc,  e(  couverte 
d’i«scri|Hio  ts  remarqualileiquc  Cliarlcs  ^'ilkiusc'  crdia 
le  premier  A décliiffror,  vers  1767.  On  trouve  encore 
MoHçhi,  te  Birmingham  de  l'Inde;  AV/nAand,  lihngal» 
poura.  Le  Bahar  appartient  depuis  1700  a l'Angletei  re. 

BAHABALXEFDH , mer  de  mémoire , nom  donné 
A uDécrivaiaaraiie,  mortcn255dcrb(>girc  (R77  deJ.-C.) 
Il  est  auteur  d'un  livre  sur  les  Maurs  et  Us  Qualiles  des 
princes. 

BAUARIAH  ou  BAUARITES,  prefnière  dynastie  des 
Mameloeks  d'Kgyple;  esclaves  lurkomans  que  les  Tar- 
lares  avaimH  vendus  A des  marchands  d’Kgyple.  Malek- 
SAleh-Magniedriiii,  roi  d'i.gypte,  de  la  race  des  Ayou- 
bitfs  I tes  acheta  do  C4*s  marchands , et  les  lit  instruire  au 
métier  des  armes , à Raiid  jIi  , ville  forte  sur  les  bords  do 
la  mer,  de  là  leur  non  dv>  Babarta  qui  sigoilte  m'irias.  Ils 
arrivèrent  aux  premitres  charges  de  l'état,  puis  s'eni|»i- 
rèreol  del'aulorilé  souveraine,  et  pi'oclumèreiil  l'un  d'eu- 
Ire  eux,  Ezie^ldh-Bey,  sultan  d'Kgyple*.  leur  dynastie 
commença  l'an  618  de  l’hégire  ( 1270  de  J.-C.) , et  dura 
jusqn'en  764  de  l'hégire  ( 1406  de  J.  C.) 

BAHAVOLPOl'H,  Bt'kl AWl'LPOOR  , pniictpaulé 
de  l'Afghaoistaji  daus  la  province  de  kloultan  ; ses  prin- 
cipales villes  sont  B.ihavolpour  et  Ahtiieipour:  ses  ha- 
bitanls  sont  l>jats  Beioulches  et  Indous;  ces  derniers 
sout  les  pins  iMiiihreui.  Bahavolp^mr,  prince  Iribulairo 
du  souverain  de  rAfghanistaii , l'iiid.'i  c<  l état  eu  1769. 

BAHIA,  iN'ovincvilu  Brésil , divÎMX.*  eu  trois disiiicU, 
N . kAIMT  SALVADOR. 


UAIIRDT  (Gbarles-Fn’déric).  tliéologico  protestant, 
né  te  13  août  1711,  A BUchoffs-^'erda , dans  ta  Haute-  « 
Saxe;  perséenté  comme  socinicn;  en  f766,  il  quitta 
Leipsick,  où  il  était  professeur,  A cause  d'une  aveiiluie 
scandaleuse;  retiré  A Krfurth.y  fut  nomme  pnifesseur  d’an- 
liquilés  bibliques.  11  publia  dans  celte  ville  deux  ouvrages, 
Essai  de  dogmatique  Hbliqur.  et  l'rrux  du /Hi/riole  muef. 
qui  furent  condamnés  comme  hérétiques  par  b faculté 
de  théologie  de  Wurtemberg  ; eusuite  il  alla  professer  A 
Giesleu,  puis  A Marscltlin,  où  il  contribua  A b direction 
d'un  nouvel  établissement  d instniction  puldique,  ci  passa 
dans  les  étals  du  prince  de  linanges-Dadisbourg,  pour 
remplir  les  fonctions  de  surinlendant-genéral  et  Je  pré- 
dicateur de  b coor;  puis  fonda  uue  maison  d'éducation 
dans  le  château  de  ileideshein,  près  de  Wonns.  C'est 
vers  celte  époque  qu'un  di'cret  Impérial  lui  iiilerdil  toute 
foaction  ecclésiastique,  pour  avoir  publié  1rs  yourrlUs 
rérrlalions,  ou  7'raducMoH  du  .Vourrau-Trsfamcuf.  11  se 
retira  en  Prusse,  et  y ouvrit,  en  1779,  des  cours  particu- 
liers (le  phiioiophie,  de  rhétorique  et  de  lauguea  ancien- 
nes; il  fut  de  nouveau  persécuté  par  ses  ennemb,  qui 
l'accusèrent  d'athéisme.  Il  voulut  foire  face  A l'orage,  et 
publia,  en  1786,  sous  le  titre  d'Krfit  de  religion,  une  co- 
médie en  3 actes,  satire  de  l'édit  du  roi  de  Pnisse.  ci  De 
l'union  allemande;  ces  deux  ouvrages  lui  valurent  une 
condamnation  de  dix  années  de  détention  dans  b forte- 
resse de  Magdebourg:  mais  le  roi  réduisit  cette  peine  A 
un  an.  H y écrivit  l'histoire  de  sa  vie,  de  ses  opinions  et 
de  scs  destinées,  d mourut  en  1792.  Il  a bUse  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  entre  autres  /{krioriçue  à fmage 
des  prédicateurs,  et  Bi6/iolAèque  de  théologie  tntircr- 
selU. 

BAlil'S,  BAHrsilTM,  fortéres.se  de  Nonvége,  capi- 
tale de  b préfecture  do  son  nom.  Elle  fut  bâtie,  en  1309, 
par  le  roi  de  Norvège,  llacqu  n IV.  Ce  royaume  étant 
toml>é  au  yvouvoir  des  rois  de  Hanemarck,  ils  renou- 
velèrent set  fortifications;  mais  ils  b cédèrent  aux  rois 
de  Suède,  en  1638.  par  le  traité  de  Rotchild.  l,es  Danois 
l'assii^èrcnt  vainement,  en  1678  ; b préfecture  de  Bahut, 
cédée  en  iiiènic  temps  que  la  forleresse  A b Suède,  l'an 
1636,  est  aussi  reslee  depuis  A cette  Uernièi'e  puis- 
tauce. 

BAIARDIou  BAIARDO  (Ortave-Anluine),  né  A Par- 
me, en  1690;  onliquaire  italien;  travailla,  en  1747,  par 
ordre  du  roi  de  ^Naples,  A la  publication  des  monumenb 
découverts  A Uercubtium  ; mourut  on  uc  sait  quelle  an- 
née, mais  poslericurvmeut  A 1760. 

BAIDOl'-KliAN.  pctit-nis  d'Halmi-Khan  et  sixièoie 
empereur  des  Mogols  de  Perse;  succéda,  en  1296,  A 
kbandjialon-kbao. déposé  pour  ses  mœurs  corrompues; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  pouvoir.  Gasan, 
gouverneur  du  khordssan,  séduisit  son  plus  ferme  ap|Hii, 
le  general  Thogadjar,  et  lui  per&uada  de  détrôner  sou 
maître.  Baidou  fut  tué  après  huit  mois  de  ri’gne. 

BAIER  (Jean-Jacques),  pnifesscur  de  médecine  A AI* 
lorf,  et  savoot  naturaliste,  né  A léna,  en  1677 , mort  le 
14  juillet  1735;  devint  lueinluede  l'acaïUiiiic  des  CVirieNx 
de  /aAafure;en  fut  conseiller,  en  1720:  directeur,  en 
1729,  et  piésident,  en  1730;  a publié  plusieurs  ouvrages 
sur  b luedceine,  sur  l’histoire  natureUc  des  fossiirs,  et 
sur  b bobnique  eoosideree  sous  le  ropjiort  médical  et 
littéraire. 

BAIER  (J. -Guillaume),  professeur  de  tbéologiv  A Al- 
torf;  a donné  plusieurs  disseiiatkms  inUTcwjtilos,  coo- 
rernanl  les  iiMHiunvents  qui  nous  restent  du  deluge  uni- 
versel; il  mourut,  en  1729.  Sou  frere  Jean-David  le 
I einpbvn  dan»  b place  de  professeur  de  théologie,  et  mou- 
rut aussi  a Allorl,en  1752;  il  a laisse  une  duscrlalioo  b- 
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tioe  rar  les  fHDtes  politiques  altrtln»^  à ConsUotio-le* 
Grand. 

BAIEHINR,  mluéral  d'une  couleur  sombre,  asec  un 
édat  lefr^remeut  métallique,  qui  raie  le  verre  et  est  ioTu* 
sible  au  feu  le  plus  soutenu,  découvert  eu  I8t0.  La  tüTe- 
rine,  souvent  confondfte  à tort  avec  la  columbitc,  tire  sou 
0001  actuel  de  railemaud  Baiern,  Bavière,  et  rapclle  que 
ce  minerai  n’a  été  jusqu'ici  rencontré  que  dans  cette 
contrée,  d'où  les  collecUons  minéralogiques  ont  tiré  un 
si  (H'and  nombre  de  mioéraus  intéressants. 

BAIP  (l'abbé  Laxare  de),  couséiller-d'étal  et  ambas* 
ladeur,  sons  François  à Venise  et  en  Allemagne; 
mort  en  ISt7 ; a laissé  un  traité  fort  estimé,  sous  le  titre 
de  Or  rr  uarafi  et  de  re  ro.«ni/arid. 

BAI  P ( Jean-Antoine  ) , fils  du  précisent , né  à Venise, 
eu  t.'tSl;  laissé  sans  fortune  par  la  mort  prématurée  de 
sou  père  : Gt  ses  preuiières  études  avec  François  Ronsard, 
aous  le  savant  Danrat , au  collège  de  Coqueret  ; ils  y eu* 
rent  pour  condisciples  Rcmy  Bclleau.  Claude  Binel , Au* 
loine  Mnret  et  Joacbini  Dubcilay;  ils  se  lièrent  plus  par- 
llettlièrement  avec  ce  dernier  et  vécurent  tous  les  trois 
riisemhl^  pondant  7 ans , étudiant  sans  rcidclic  les  lettres 
grecques  et  latines , depuis  peu  en  honneur  en  France. 
Movatenrs  audacieui,  ils  résolurent,  sous  rinspiralion 
rie  Ronsard , de  se  créer  cux-mémes  une  langue  et  une 
littérature  nationales,  en  les  enrichissant  d’emprunts 
faits  a l'antiquité.  Une  foule  de  jeunes  poêles,  Ktiennc 
GtKielle,  Jean  Pesscrat,  etc.,  se  rangèrent  sous  leurs 
éteodardi.  Vainement  Mellin  de  St>(>orTais  voulûtdl 
faire  tête  ii  Torage  ; il  fut  repoussé  avec  perle.  On  ne  vit 
plus  de  toutes  parts,  dans  les  œuvres  de  In  nouvelle 
école,  que  des  mots  A demi  français  empanachée  de  s}l- 
labes  grerque.s  et  latines.  Le  succès  jusliOn  d'abord  Ron- 
sard, qui  fonda  la  pléiade;  son  siècle  le  proclama  le 
prinee  des  poêles.  Quant  A Balf,il  poussa  l'amour  fana- 
tique de  ranliqnilé  jusqu'A  vouloir  plier  la  vcrsillcatioa 
française  à la  forme  métrique  des  Grecs  et  des  Latins. 
Gelte  tentative , qui  u'mble  étrange  au  premier  abord , 
fut  renouvellée  au  milieu  du  1 siècle . par  Marmontel  et 
Turgot.  \ ers  l'an  1570 , Baff  avait  fondé  dans  sa  maison, 
•U  fauboor^  2>l-Marceau , une  académie  de  poésie  et  de 
mudque  pour  la  propagation  de  ses  idées.  Charles  fX  ac- 
corda des  lettres-patentes  A cette  institution  . eu  1571  ; et 
Henri  1 1 1 voulut  même  assister  A une  de  ses  séances  .1578. 
Cette  académie  l'éteignit  à la  mort  de  son  fondateur.  On 
a de  Balf  i gros  volumes  de  vers  à la  manü're  de  Ron- 
sard. Ils  contieoneot  9 livres  de  poèmes . 7 livres  dit  les 
.Vmotirs , 5 livres  de  jen.T , 5 livres  de  passe-temps . 5,  eu 
outre,  de prose;on  publia  a|>rès  sa  mort  f livres  intitu- 
lés Mimes:  c’est  iioe  suite  de  rétleiions  morales  et  de 
pf  overbes  qui  pn^senteot  reo.semble  le  plus  lourd  et  le  plus 
fatigant  ; on  y trouve  cependant  de  loin  en  loin  que  lques 
seutences  d'une  rare  vigueur  et  d'une  concession  remar- 
quable. Mais  le  principal  titre  littéraire  de  Batf,  c’est 
sans  contreiiit  ses  Jeux,  et  dans  scs  jeux , les  églogues, 
dont  les  vers  sont  souvent  pleins  d'harmonie  et  de  gréce, 
Mcusent  dans  leur  vieil  auteur  un  sentiment  exquis  des 
ressources  de  notre  langue  poétique.  Il  y a une  grande 
analogie  sous  ce  rapport  entre  notre  André  Chénier,  et 
l’ami  de  Ronsard.  Baff  mourut  en  1.591.  V.  RONSARD. 

B AlGNorx  (Pierre-Philippe),  homme  de  loi  A Tours; 
fol  oonimé  membre  du  district  de  cette  ville.  Knvo\  é,  en 
t79l.  A l'istemblée  législative,  il  devint  membre  du  co- 
mité des  coutributioni.  Le  6 mai  1792,  il  Gt  convertir  le 
traitement  d'un  millioa,  que  l'état  payait  aux  frères  du 
n>i,  en  une  rente  viagère  A leurs  créanciers.  Il  Ht  aussi 
voler,  le  1 4 de  ce  ménte  mois,  les  sominei  nécessaires  au 
paiement  des  rentiers  de  Pgris;  au  mois  d’aoGI,  lUal- 
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loDCT  ani  «)lli‘gn  et  aiii  hopHani  le,  soimne,  dont  II, 
•Talent  beanin.  Dan,  le  mi'nie  mois,  il  acruu  BarnaTe  el 
Aleiandre  Lamelli  de  conspirer  avec  la  cour;  c'est  sur  set 
proposilioni  que  le,  |>ensionnairea  du  roi  et  les  prince,, 
eordie,  comme  Talon  taire,,  réparent  le  paiement  detüagei 
qni  leur  dliiienl  du,.  Dans  ce  ni#me  Icinps,  il  (Il  rcruscc des 
breveta  d'intcniion  ans  aulenra  d'eiablisaciiirnls  en  uia- 
titre  de  linanm.  Dr  retour  dani  sa  Tille  natale,  après  la 
•rssion,  il  fut  maqiilrat  de  aùrelè,  puis  juge.  Scs  ouvra- 
ges sont  : Aoiircoii  plan  de  Gtogrophie  mrlhodique  el 
tiBirrrjfl/r  î Truilc  lie  la  spkhe -,  Guitare  II  ma,  ou  la 
Sitrde  delirrèe. 

BAIKAL.  grand  lac  de  l'Asie  septentrionale,  situé 
entre  les  101' et  I07'  degrés  de  loiigilnde  orientale  el 
le  5I«  degré  21  minnics  et  le  55'  degré  W miniilé,  dé  la- 
tilndc  du  méridién  de  l'ariij  a)ant  une  longueur  de 
150  lieues  el  une  largeur  de  7 a 20.  On  lui  donne  (6(i 
lieues  de  circonférence , sa  profondeur  varie  de  I !0  A 
160  et  même  a 1,(00  pieds.  Son  nom  parait  dériver  de 
la  langue  des  Yacoulhrs,  dans  laquelle  liai  .ignifle  riebe. 
et  Kf( . lac.  Le,  Russes  rappellent  aujourd'hui  Soraloif- 
Mort  ( mer  sainte).  Ce  lac  coiiverl  de  glacrs . cl  qui  ren- 
ferme plusieurs  Iles . parait  devoir  son  origine  A un  a(- 
faissenient  onalogoe  A celui  qni  a formé  la  mer  Caspienne 
Ses  ilet , d'origine  rolcani.|tie , renferment  en  abondance 
des  mines  de  ter,  de  cuivre,  de  plomb,  de  liouilic  el  de 
sotifre , d'oalrcmer  cl  de  lapis-axull. 

BAIKOli  (Théodore-lsaackieviisch),  vaivode  de  Sibé 
rie.  vers  le  milieu  du  17'  siècle;  lit  un  xoxageen  Chiue 
qui  dura  trois  sus,  comme  ambassadeur  duezar  de  Rus- 
aie.  On  a de  lui  le  journal  de  colle  ambassade 

BAIL  (tbarles-Joscf  h|.  né  A Boihunr,  en  1777.  flt 
eonime  ïolonlaire  la  cjmpagne  de  Belgique,  en  I7’95. 
adjoint  A l'intendance  d lCrfurlh,  en  1607  j pularbarsé 
de  l'organisation  adniiiiisiralivo  du  rmaumede  \('ea! 
phalle,  dont  il  publia  la  slalisliqnr,  eu  lit»  ; succcMive- 
mcnl  chef  des  burcaui  de  la  régence  du  royaume,  secré- 
laire-géiieral  du  niiiiislére  des  Iluanccs,  iiispeclcnr  aux 
revues;  prisonnier  de  guerre,  en  18  5;  concourut,  eu 
1815,  aux  ojvératonsdu  tierneiement  de  l'ariiide  de  la 
Loire;  mort  en  I8'27.  Sea  prinripanx  ouvrages  sont: 
Hrnries  rie  M.  rie  l'Jialeaubrianri ; Des  Juifs  au  riix-neu- 
rièmr  siiele-,  Pial  des  Jirfs  en  f n.nre,  en  Pspagne  et  eu 
Halle;  I ssais  hlslw Iqiies  el  er, ligues  sur  l urgeuisiiliou 
ries  armées,  el  sur  rnilminisirniion  mililaire  ru  I ranre  ; 
Slnlhlifpie  du  rotjaauie  rf"  it'eslphalie,  etc. 

BAII.lsF.  (Pierre),  odminislraleur  du  déparlen^'ol  des 
Bouclies-du-lllioue;  dépulCA  la  Comeoliou  naliouale  en 
1792.  Il  SC  ni  romar.juer  |>ar  son  ctallalion,  vola  la  iiivrt 
de  Irmis  XM.  contre  rajvprl  an  (louplr  cl  le  sursis.  Loi, 
de  la  levée  en  masse  île  tous  les  ciloyens  fi  ançais,  il  fut  un 

dcidepnies  chargés  de  veillerAson  execution.  Cumiiiissaire 

de  la  république  .T  Toulon,  lorsque  celle  xillc  fui  livrée 
par  trahison  aux  Anglais,  il  fut  r,ii  prisonnier,  cl  ri  pou- 
dil.'l  ceux  qui  voulaient  lui  faire  crier.  Vive I^nix  XVII- 
Je  li  ai  pas  mit  la  mort  dii  Igran  pour  roir  rrgner  sou 
fils  Quelques  jours  apres,  ou  le  trouva  étraugie  dans  sa 
prison. 

BAILLE  (Paul,  baron),  général  de  brigade,  oé  eo 
jtüii  1769,  A Brignollca(Var);  cuira  fort  jeune  au  serti» 
et  obtint  Ions  ses  grailev  sur  le  cliaiiip  de  bataille  ; il  te 
signala  surtout  A la  journée  d'Amlcrlili  en  Itluj  • éloigné 
du  service  pe.idant  la  resUuralion.  rentra  loua  les  ilri- 
^aiii  en  18,70;  et  qiiclqnc,  années  après,  fut  cuiiipria 
dans  le  cadre  de  veiéraucc  créé  par  la  loi  de  I85i. 

B.UI.I.ET  lAdriruJ,  hisluricn  criiique,  ne  A la  Neu- 
ville,  prêt  Beauvais,  le  15  juin  1619.  Il  quilla  l'eial  cc- 
cle.iaslicpic  ywiir  se  livrer  A l'élude,  el  fui  biblIoUuicaira 


du  jouiM»  avocal*c<^rM^l  I«amoignon«  cbM  loqu^l  il  mou* 
rut,  le  21  jaiiTkr  a laissé  Jtiefrwnifx  drssaranis 

fur  1rs  principaux  ouvrages  dfs  Ailleurs;  son  meilleur 
ouvrage  est  les  Vies  des  .Saints. 

BAIf.i.ET  (Christophe  Kroe.st»  comte  de)»  né  dans  le 
duché  de  Luiembourg»  le  I»'  septembre  1668  ; assesseur 
du  cooseil  provincial  de  Laxeml)ourg»  en  1699;  appelé 
au  grand  conseil  6 Matines,  en  17ü4;  peu  après,  procu- 
reur-général et  maître  des  requêtes  de  l’hùle)  ; président 
de  cette  cour  suprême,  en  1716;  conseiller  d’état,  en 
1718  : créé  comte,  eu  1719;  chef  et  président  du  conseil 
privé,  en  1725;  mort  à Bruxelles  en  1732. 

BAII.I.F.T,  village  situé  près  de  la  f <rét  de  rile-Adam 
dans  l’arrondissement  de  Pontoise  à C lieues  au  nord  de 
Paris.  Il  en  csl  fait  mention  dans  le  partage  des  biens  de 
l'abbavede  Sainl-Denis,  fait  en  852  par  l'abbé  Ilildnin. 
Eu  I2Vk),  celte  terre  spparlenait  à la  inaison  de  Courte- 
nay;  en  1579,  IIuliu  lc-Ravcux,  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  on  riait  le  possoseur  ; eu  11 16,  on  voit  une 
Jeaiioe-la-Havetise,  lÜuUe  dame  de  Baillct  ; M>n  fils  Jac- 
ques «1*0  remlii  |M>ur  elle  hommage  au  duc  Pliilippe-le- 
Bon,  üo.il  ili  lAilebaïulx'lhi).  La  maison  d'O,  originaire 
du  village  de  >orinandic  qui  porte  ce  imm,  cuire  .Sé« 
et  Argeiilan,  po^8éd.^  BailUl  jusque  ^ers  1760,  où  celle 
lerro  l'chut  larhéiUage  au  duc  de  I^iuraguais.  moi-l 
en  1805. 

BAll.I.F.ri.,  Ratliohon,  petite  ville  de  France  dans  le 
dépnrU  ment  du  Nord  ; ancienne  placc-forte,  aujourd'hui 
sans  défonse.  Bailleul  forma  une  ih.itrlleuie  ; fuilillée, 
vers  1071,  i»ar  Uol»erl*le  Fri$ou,  ronde  de  Flandre,  el 
par  ses  siiccc»&eurs;  hriiliH*  cinq  ou  six  fois  par  accident, 
et  la  dernière  fois  en  1G8I  ; elle  appartint  aux  Espagnols 
qui  la  cédèrent  à la  France,  en  1679,  par  le  traité  de  Ni- 
nvègnes. 

BAIl.l.El'L.  bourg  en  ^iormandic,  4 une  lieue  et 
demie  d'Argriit.nn.  Jean  de  Bailleul  d’Harcourt , mort  en 
1306,  et  Édouard  «le  Bailleul,  mort  en  1312,  l'un  el  l aulre 
rois  d'Écosse,  étaient  originaires  de  ce  Bsilieul  dont  ils 
étaient  primitivement  seigneurs  el  dont  ils  gardèrent  le 
nom. 

BAII.LEt’L  ou  BALIOI.  (Jean  de),  reconnu  roi  d'E- 
cosse par  Kiloiiaid  I",  roi  d'Augletcrre,  en  1289  ; prodi- 
gua les  actes  d’homm  ige  el  de  servitude  envers  le  iik>- 
narque  anglais;  niiis  lorgoeil  érossius  se  n*volta  de 
l'abus  qu’tÀlonard  fit  de  la  bassesse  de  sou  vasuil  et  BaiL 
leul  lui-méiDC  s’en  iudigna;  il  niiin  traité  orfensif  et  dé- 
fensif avec  la  France;  refusa  de  comparaître  à l'invilatioa 
d'Kdonard  ; vainqueur  un  moment  sur  terre  et  sur  mer, 
puis  vaincu  à DuniNird  en  1291,  il  se  remit  à In  disenHion 
d'Édouard  ; signa  l'aveu  de  sa  relvellion  et  l’abdication  de 
sa  couronne  : fut  envové  prisonnier  à la  tour  de  Londres 
avec  von  flh  ; obliul  ensuite  la  |>ermission  d’aller  à Ox- 
ford, où  il  fonda  le  collège  qui  porte  cr.core  son  nom  ; re- 
Donvella  son  alKÜcalion  et  se  retira  en  Normandie,  où  U 
monnit.  en  1506. 

BAII.LFA'L  (Edouard di).  Ois  du  preMrédent;  fut  pres- 
que arrachi'de  sa  retraite  de  Normandie  par  Édouard  III, 
roi  d Angleterre  , pour  éti*e  placé,  « n 1352,  sur  le 
trAne  d’Ecosse  ; remporta  d abord  des  vicloires  ; prit  des 
V nies  et  pas*a  1 1.000  Ecossais  au  01  de  l'épée  ; battu  |)ar 
les  Bruces,  il  fut  secouru  par  Edouard,  vi  mené  cinq  fois 
d’Écosse  A Londres  et  de  Londres  en  Ecosse,  tour  à tour 
vainqueur  et  vaiuco,  mais  toujours  soumis  aux  ordres  du 
roi  d'Angleterre  : il  obtint  enfin,  en  1336,  la  résignalion 
d’un  rov  aume  qn'il  ne  pouvait  ni  garder  ni  céder  ; mou- 
rut eu  1542. 

BAII.liKri.  (Nicolas),  président  au  parlement  de  Pa- 
ris, sui  intendant  des  finances  : d’une  ancienne  famille  de 


Nonuandie  ; fût  le  premier  de  sa  maison  qui  préféra  les 
emplois  de  robe  à ceux  des  armes.  Chargé  par  Louis  XIll 
de  diverses  missions  importantes,  telle  que  de  le  repré- 
senter aux  états  de  Bretagne  et  de  Normandie,  el  è la 
cour  de  Savoie,  de  1615  A 1620  ; puis  nommé  Ueulenant- 
civil  de  Paris,  en  1621  ; élu , en  (G27,  prévdt  des  mar- 
chands, dignité  qu’il  remplit  pendant  six  ans,  en  1615, 
nommé  sarintendant  des  fluances.  — Son  flU  , Louis  de 
Bailleul,  marquis  de  Cbéteau-Gontier,  présideut  au  par- 
lement de  Paris;  mourut  en  1701,  à 79  ans.  Jusqu’à  l'é- 
poque de  Ia  révolution,  U y eut  presque  toujours  dans  le 
parlement  des  membres  de  cette  noble  famille,  qui  avait 
la  même  origine  que  celle  des  Bailleul  d’Écosse. 

BAILl.EfL  (Jacques-Charles),  né  le  12  décembre  1762, 
à Breltcviile,  arroodisseinent  du  lldvre  ; avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  qu'il  quitta,  en  1 790  ; vint  exercer  sa  pro- 
fession à Moolivilliers,  puis  au  Hàvre  où  il  fut  uommé 
juge-üe-paix  et  quelque  temps  après  député  à la  Couven- 
tioQ  nationale  ; dans  le  procte  de  LoulsXVI,  il  vota  pour 
la  rédusioD,  la  déportation  à la  paix  et  l'appel  au  peuple; 
protesta  contre  l’accuf-alion  porti'c envers  quelque*  mem- 
i>res  qualifiés  de  glroodius,  sous  le  prétexte  de  fédéra- 
lisme; obligé  de  fuir,  fut  arrêté , et , après  seUe  mois  de 
captivité,  fut  rendu  à la  liberté  et  A la  CoavéBlioo;  il 
plaida  pour  ses  collègues,  et  lus  (U  rébabiliter;  devenu 
membre  du  comité  de  sûreté  générale , il  s’éleva  contre 
les  conspirateur»  do  tous  les  partis,  flt  mettre  eu  juge- 
ment le  veudéen  Corniatio  el  des  meneurs  terroristes; 
appelé  au  conscildesCinq-Cents,  le  15  vendémiaireau  lli, 
par  les  suffrages  de  plus  de  vingt  déparb>meuU,il  y resta 
jusqu'il  la  révuluUou  du  50  prairial  an  V;  présida  rassem- 
blée loi  s de  l’inauguratioD  de  la  salledu  palais  Bourbon  ; 
ircnibrc  du  Iribuoat  à sa  première  création,  U s’occupa 
surtout  (le  nnauces  ; en  fut  éliminé  on  1802;  en  I801.il 
fut  directeur  des  droits-réunis  dans  le  département  de  U 
Somme;  on  remarque,  outre  ses  ouvrages  publiés  peu- 
dant  ses  foucUoas  législatives,  les  suivants  qui  sont  très- 
estimés  : L'esprit  de  la  Uevolution  ; Les  Rogalisles  de 
M.  de  Chdteaubriand;  Examen  rritigue  des  cousidera- 
Vous  de  madame  de  Staël  Holstem  sur  la  révolution 
française;  A'tfuotion  de  la  France  considérée  sous  les 
rapports  politiques,  administratifs  et  commerciaux;  ü 
Gt  partie  de  la  chambre  des  représentants,  eu  1815.  Ce 
publiciste,  éloigné  de«  fonctious  publiques  pendant  U 
Restauration,  devint  eu  1819  l'nn  des  fondateurs  et  des 
priudpaui  recteurs  du  C'on»ti(uiionnc/.  Mort  eu  1829. 

BAILLI,  du  mol  latin  bajuiits  ou  balious,  siguifiaot 
gardien  et  protecteur,  officier  rojal  d'épée  qui,  dans  l'an- 
cicDDC  orgiuisaliOD  judiciaire  et  admiulstrative  de  la 
France,  reudail  la  justice  daus  nue  cerfaiuc  étendue  du 
territoire,  soumise  à »a  juridkUoo.  Avant  que  les  rois 
eussent  créé  celte  charge  d ms  leur  domaioe,  ou  coooais- 
sait  déjà  en  France  des  baillis  seigneuriaux  qui,  dans  les 
grands  flefs,  rendaient  la  justice  au  nom  de  leurs  sei- 
gneurs. Les  ducs  et  les  comtes  qui,  sous  les  deux  pre- 
mières races,  s’élaient  rendus  béi-édilaires  dans  l^ri 
Gofs,  avaieot  laissé  A divers  ofllcier»  eboisis  par  eux  el 
connus  sous  les  noms  de  vicomtes,  prévôts,  viguiers  el 
cbAtelaios.  le  soin  de  la  justice «ordiuuire  ; mais  ils  relin- 
rent  plus  longtemps  entre  leurs  mains  l'exercice  de  la 
justice  des  assises;  plus  lard,  ilsabaiidomièreotcesfooc- 
tious  à des  ofllciers  nommés  boUlis.  A l’exemple  de  leurs 
grands  vasscaui,  les  rois  établirent  des  baillis  royaux 
dans  leurs  villes,  et  les  commirent  à la  triple  administra- 
tion de  la  justice,  des  Gnances  cl  des  armes.  Philippe-Au- 
guste. près  de  partir  pour  la  croisade,  en  1 i 90.  laissa,  sous 
forme  de  testament,  les  ordonnances  A suivre  pour  le  gou- 
vernement du  rovauroc;  pour  la  première  fois,  il  y e»l  fait 
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mrotiondembaiiUB  royaoidunt  la  puiuanM»  fêtait  topé- 
Heure,  eo  quelques  sillô.  à celle  des  prévôts,  et  dont  les 
ronclious  remplaçaleul  en  quelque  sorte  celles  des  séné- 
cbaus.  A mesure  que  le  dofosine  royal  s’étendit  sous  les 
règues  snirants  par  conquête,  aebat  et  coonscalloo,  le 
nombre  des  baillis  alla  en  augmeolant.  Bieulôt  ils  abusè- 
rent de  leur  autoHlé,  et  par  les  ordonnances  de  Loub  IX, 
en  décembre  1254 , et  de  Pbilippe-le-Bel , en  mars 
1502,  ou  peut  apprendre  combien  étaient  justes  les 
pbiinles  des  villes  et  des  provinces  contre  la  t)raonie  des 
ImUUb.  Louis  IX  dereudit,  eo  1210,  aux  baillis  de  se  ma- 
rier et  de  faire  aucune  acquisition  dans  rélcuduc  de  leurs 
baiilies  iK'Udont  resercice  de  leur  charges  sans  la  permis- 
siüo  du  roi.  Philippe  V ordouna,  eu  ISiO,  que  les  baillis 
prêteraient,  dans  les  chambres  des  comptes,  le  terroeot 
qu'ils  prêtaient  d'abord  devant  le  roi  et  les  assises.  On 
leur  retira , vers  la  même  é[>o  lue,  ridmiublraliou  des 
Ooaoces,  celle  oii  se  commeltaienl  les  plus  grands  abus, 
et  00  la  donna  à ferme  ti  des  particuliers  ; quelques  Iwiliis 
s'eu  firent  adjudicataires.  Les  nob'es  è qui  les  charges  de 
baillis  avaient  été  destinées,  commcncèmit  à mépriser 
des  magistralures  qui  se  donnaient  ù ferme  sans  dbliiic- 
tion  de  mérite  et  de  naissance.  Pub  on  retira  insen  itde- 
meot  les  armes  de  l'office Ue.i  baitlb;  ou  leur  substitua  des 
capitaines  qui  prirent  dans  la  suite  le  titre  de  gouverneur, 
il  ne  leur  resta  plus  que  la  convocatkm  et  la  conduite  de 
rarrière-b.in  ; quant  à l'admiubtration  de  Is  justice,  elle 
fut  compatible  avec  les  armes  tant  qu'il  u'j  eut  que  très- 
pot  de  kns  eo  Franc<*,  cl  qu'elles  ne  consUtaient  qu'eo 
quelques  usages  locaux  ou  quelques  ruutunies  t.on  «frites; 
luab  lorsque,  après  l.'UiO,  ou  eut  adopté  géniTalenieiil  le 
droit  romain,  il  fut  diftic  le  â des  gens  U'épée  d'en  être 
lustruits.  Cela  donna  lieu  à Charles  VI,  jiar  son  or- 
donnance du  27  mai  1415.  de  leur  pcrniettrc  de  se  choi- 
sir des  liealenauli.  Chaque  bailli  s'en  dunna  plusieurs. 
Chartes  VIII,  par  son  ordonnance  de  juillet  1495,  en  fixa 
le  nombre  à deux,  l'uu  géiién  I et  l'autre  parlicutier.  L'é- 
Uide  du  droit  romain  se  répandant  toujours  de  plus  en 
plus,  Louis  XU  ordouua,  au  mots  de  mars  1 198,  qu’è  l’a. 
venir  tes  baillu  seraiput  gradués.  Kulln  aux  étals-géné- 
raux d'Orléans,  Charles  IX,  par  une  ordoimatice  de  jan- 
vier 1560,  régla  qu'à  l'aveoT  tous  les  baillis  et  sémebaux 
seraient  de  robe  courte.  Jusqu'à  178Î),  pour  être  reçu 
dans  cet  office,  il  fallait  être  geuUUiomme  de  nom  el 
d'arme.  Ib  étaient  toujours  regardes  comme  les  chefs  de 
leur  Juridiction , el  c'Ctait  en  leur  nom  qnc  la  jus.ice  y 
élâit  leodue  ; eiifiu  ils  devaient  rester  dans  leur  province 
el  la  vbiter  quatre  lois  l'année.  Dans  tout  ccqiic  nous  ve- 
ooot  de  dire,  nous  ti'avons  entendu  parler  (;ue  des  ofll- 
ciers  royaux  qui,  conirao  premiers  magbli  als  de  pro- 
vinces, ont  succédé  aux  ducs  cl  comtes  dans  les  fonctions 
de  jnget  et  d'administi  aleurs.  Mais  outre  lc>  baillis  rovaux 
et  ceux  des  seigneurs  baut-jusliciers,  ce  nom  eUit  encore 
adopté  ou  plutôt  usurjvé  par  b s oflkiers  et  juges  subal- 
larues  dans  leurs  bourgs  et  daus  leurs  vilUges.  Bientôt 
même  ce  ne  fut  plus  qu'à  eux  seub  qu'il  fut  douiir.  Dans 
ie  laogage  habituel,  les  lumls  et  puissants  seigneurs  dé- 
daignèrent  ce  titre  voué  ou  ridicule,  et  dont  le  théâtre 
s’étalt  emparé  comme  du  t>pe  grotesque  de  l’autorilc  su- 
baiteroe  en  France  ; ils  ne  le  coDscrvèrent  plus  qne  dans 
leurs  aetes  officieU.  Il  y avait  autrefois  im  bailli  du  palais 
dont  tajiiridicllou,  circonscrite  dans  I cnclos  du  palais  de 
Juiltee,  avait  été  iosUlnée  en  13.58,  par  le  dauphin  Char- 
les, r^eol  pendaut  la  captivité  de  son  père  ; elle  fut  con- 
firmée p:r  Charles  VI,  en  MIS.  Quelques  difficultés 
suscitées  à ces  baillu  par  le  corps  des  nvetiers,  furent  aj^- 
nies  par  uo  arrêl  du  parlement  du  7 seplenilne  1465. 
Loub  XI  cooféra  cette  charge,  eu  1 482,  à Jaeques  Coy- 
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lier,  soo  médecin.  Le  bailli  du  palais  fut  d'abord  appelé 
coïkcierge  ; sous  Charles  VI.  en  1.586,  il  prit  te  litre  <le  ca- 
pitaine. Juvénal  des  lirsiris  ayant  été  pourvu  de  cette 
charge,  en  1 113,  prit  le  premier  U qualité  de  bailli  du 
palais.  Üaas  l'ordre  de  Malle,  U y avait  des  haiï/ts  roa- 
rcNfueb.  des  baittis  roptlufaires  et  un  grand  bail/i.  Les 
pn^roiers  étaieot  tes  chefs  des  huit  langues  qui  compo- 
saient l'ordre  ; les  seconds  possédaient  les  bailliages  de 
l’ordre  ; le  troisième,  dont  ta  dignité  correspondait  à celle 
de  grand-croix,  était  au-dessus  de  celle  des  commandeurs. 
Cetle  charge  était  unique  et  aitaebée  à U langoe  d'Alle- 
magne. |V.  OUDRE  DE  MALTE).  QuelqiiefoU,  pen- 
dant les  vamuces  du  trône  impérial,  le  prince  qui  rem- 
plissait les  fouclioDs  de  régent,  prenait  la  qualité  de  bailli 
de  l'cnipire.  comme  le  témoigne  uue  lettre  de  fleuri  de 
Flandre  au  pope  Innocent  III,  1240. 

BAILLIAGE,  jundictiou  d'no  bailli  dans  une  certaine 
étendue  de  pajs.  ( V.  BAILLI.  ) Il  y av.iit  un  bailliage  de 
rartiilerie  de  France , un  bailliage  ou  capitaiuerie  ro)  ale 
des  cbaxsps  de  la  Varenue  du  Louvre,  grande  réiirrie 
rl  fauconnrrif  de  fraure.  (Xte  eapUait.erie  fut  annexée 
au  (orps  de  la  vénerie  et  faucmmerle  par  édit  ro)0l  du 
15  mai  1597;  par  décteralioii  do  février  1598,  tes  officiers 
de  ce  Iribunal  avaient  les  memes  fN'ivilégcs  que  tes  roni- 
memauv,  et  par  déclaration  de  janvier  1598,  te  droit  de 
siéger  dans  une  chambre  du  château  du  vieux  Louvre. 
Leur  droit  de  procédure  fut  établi  par  ordonnance  du 
grand  veneur,  du  mou  de  décembre  16.54 . ronfirinée  par 
cHIe  du  roi , du  n ois  de  mars  1635;  un  édit  de  ft>97  régla 
la  formation  de  ce  tribunal . composé  d'un  bailli  et  capi- 
taine, d'un  Ueuleiiant  général,  d'un  procureur  dn  roi  et 
d'nn  greffier;  l'édit  de  17 1 8 y ;ijouIa quatre  exempts,  tio 
receveur  des  amendes  et  un  « oxer.  Dans  rorire  de  Malte, 
le  bailliage  était  la  première  dignité  aj)rc8  celle  du  graod- 
prieur.  H y avait  dans  rliaquc  prieuré  uu  luilllage  ; dans 
celui  de  France . il  y avait  le  bailliage  il<'  la  Mot  iv  t‘l 
de  la  Irt'sorerie.  dont  le  chef-  lieu  était  la  coniiiianderie  do 
Saiot-Jeau-de-Latraii , à Paris. 

BAILLIE  (Robert),  thétriogicn  presbytérien,  né  à 
G'itsrow  , cil  l-leosse . l'an  1599;  lui  ui]  dt*«  («lus  zéléi>  soti- 
tieus  du  jiarli  iH'evbvlérk'u  ; noiiuué , en  1638,  lumbre 
de  l'asstniiblt'i>  de  (tl.vscuw,  tonne  par  les  Fcossaîs  pour  la 
défense  de  leur  religion , ci  d'uû  sortit  te  fameux  Cove- 
nant  : en  iGlO , porta  à Londres  tes  accusations  des  tords 
du  Corraant  contre  l'arrhevéquc  de  Cantorbér)  ; en 
1645 , fut  un  dus  eomniissairv»  de  l'église  d'Kcosve  à l'as- 
semblée de  estminstec , où  les  deux  chambres  adop- 
lèrei.l  le  Covenaut  ; fut  n<iè!emcnt  allachée  à la  maisoo 
Stuart  : alla  compliiiienlor  Chartes  II , lorsqu'il  eul  été 
reconnu  roi , au  nom  de  l'assemblée  générale  d'Kcosset 
reflua  uo  évéché  que  lui  offrit  ce  prince , cl  mourut  eo 
1662.  Son  Opas  historicam  et  ehrouo/ogirum  est  très-cs- 
limé. 

BAILLIE  (Guillaume),  né  en  Angleterre,  en  1736; 
rapitaice de  cavalerie,  di'ssiiialeur  et  graveur;  mort  au 
conimcuccmeiil  du  I0«  siècle.  Ses  gravures,  d'après 
Rembrandt,  sont  tKrs-rechrrchéi's  : La  Siiion$ie Justifiée, 
le  /tesciir  d'or. 

BAILLIE  (Mathieu),  né  dans  le  oomlé  do  laitnnri, 
eu  Eeossis  en  1761;  cc.èivre  médecin;  professeur  eu 
1 78 1 ; niédeciu  de  l'hôpital  de  Saint-Georges , à Londres, 
en  1787  ; niêdeciu-consullaiit  du  mi  Georges  III , et  mé- 
decin ordinaire  de  la  princesse  de  Galles  ; mort  le  2.5  sep- 
tembre 1825.  Ou  lui  doit  l'ouvrage  intitulé  : l'AiialoiNie 
morbide  du  roqu  humaiti . ét  plusieurs  mémoires  très- 
eslimés. 

BAILLIE  (John),  oé  à loveroess.eo  l7€6;savaot 
anglais  ; entré  an  service  de  la  compagnie  des  Indes , eo 
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1791  ;profetseor  d'arabe,  de  penan,  e(  de  droU  miho- 
iDétau  , au  ooUége  du  fort  William,  en  IH4X)  { colonel  en 
ttk)7,  et  résidant  à la  cour  du  Narvab  vi&ir  d’Aoiidc  ; ri^ 
aident  à Lactaao , en  IK13;  retourné  en  Anuleterre , en 
1818;  nommé,  peu  après,  un  des  directenrs  de  la  com- 
paitnie  des  Iodes;  mort  è Londres , en  1853. 

BAILLOD  (N.),  baron , luarédial  de  camp,  entré  an 
•enice  arec  le  grade  de  cbef  de  bataillon  d'état*major, 
puis  adiadaiit«commaodaDt  et  ofllcier  de  la  Légion- 
d’Iionneur,  le  4 mars  IK07;  général  de  brigade,  le 
4 1 luillei  de  la  même  année.  Napoléon  lui  fU  rhonneur  de 
sigorr  son  contrat  de  mariage  avec  mademoiselle  Guyard, 
le  25  novembre  IKIS  ; eu  commeDoemeot  de  1814  , il  fut 
chargé  du  commandi-meiit  ilu  (iéparlenieiil  de  la  Man- 
che ; et  au  mois  de  mai  181.5,  sous  le  général  comte  Le* 
luarrois , dont  il  était  le  ebef  d'élat-ra  >]or,  U eut  le  coni- 
inandement  supérieur  des  14*  et  I.V  divisions.  Di'puis 
18.50,  le  baron  Bailiod  fait  partie  de  la  chambre  des  Dé- 
putés. 

. BAILLON  (Emmanuel),  savant  ualuralUtc,  mort  à 
Abbeville,  en  1802.  Le  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Paris  s'est  enrichi  d'un  grand  nombre  d’objets  qu’il  lui 
euvoya.  11  fut  nommé  membre  correspondant  du  Mo- 
séom  d'histoire  naturelle  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes.  Ou  a de  loi  : Mévioire  sur  les  canset  du  dépé~ 
rissemenl  des  boistt  /es  mogrns  d'y  remédirr  ; Mémoire 
sur  les  sables  niovratils  qui  coucrent  les  rôles  du  dépnr- 
IriHriit  du  Pos-de-Ca/aij , el  tes  moijtns  de  s’opj>wer  à 
leur  iNrasSon. 

BAILLOT  (Klienne  Calberiiic),  né  à F.Tn-stir>Aul)e, 
eu  17:i8  ; avocat  au  bailliage  de  Tru)es,  en  1789;  député 
aut  étaU-généraui  : membre  du  tribuual  de  cassation, 
eu  1791  ; retiré  eu  1796;  mort  en  1825;  traducteur  et 
historien  généalogiste  de  la  Champagne. 

BAILLOT  (Pierre),  evce'Ient  musiebn,  né  en  1771 , 
à Passy,  près  Paria.  11  re^-uL  A Home  les  leçons  du  célébré 
Pollani , et  A Paris  celles  do  VioUi.  Il  débuta  dans  l'or- 
chestre de  Monsieur,  depuis  Louis  XVUI , et  remplaça 
Rode  au  conservaloire. 

BAILI.U  (Pierre  de),  BAILLIKL  ou  BAILLI', gra- 
veur, né  an  17^  siècle,  jouit  à Anvers,  sa  patrie,  d’une 
grande  réputation.  On  a de  lui  beaucoup  d'estampes 
d’après  Kubeos,  Van-Dvek,  Corlone,  leGoidc,  Anni- 
bal  (^arrache , Rembrandt , etc. 

BAILLY  (Jean Sylvain),  oé  A Paris,  en  1756,  d’un 
père  peintre  et  auteur  de  divers  ouvrages  dramatiques; 
composa, à l'âge  de  IG  ans,  en  17.52,  deux  tragi^ies, 
Clotaire  et  7'aiirr^<fr.  Comme  elles  n’aanonçaicnt  pas 
de  grandes  dispositions  poétiques,  l’auteur  prit  le  sage 
parti  do  renoncer  A la  littérature  dramatique  et  le 
louro  1 vers  1rs  icieuces.  Sous  la  direction  de  l'abbé  de 
Lacaille . qui  te  prit  en  affection . il  ne  tarda  pas  A faire 
de  grands  progrès  dans  les  malhémaliques  et  l'astrooo- 
utie;  en  1762,  âgé  de  26  ans,  il  préseuta  A l’académie 
des  scienc  s un  lUruril d'obstrral'tons  luuaires;ei  l’année 
suis  ante,  l'abiæ  Lacaille  éUiut  mort,  il  fut  admis  A l'hon- 
neur de  lui  succéder  dans  celle  îllUNtre  compagnie.  11 
publia  alors  un  nouveau  lUrueil  astronomique  composé 
eu  société  avec  son  roailre , et  contenant  le  calcul  d’on 
grand  nombre  d'o'’Srmilio>ts  d'r/ot/es  iodiarales.  Après 
cela  il  se  mit  a un  grand  travail  sur  les  satellites  de  Jupi- 
ter, sujet  d'une  haute  hn|>orlauce.  Ce  travail  parut,  en 
17(i6,  sous  le  titre  d’ Essai  sur  la  théorie  drs  sntellUes  de 
Jupitrr  aree  des  Ctbles  de  leurs  moutemenis.  Le  succès 
qo’avail  obtenu  Bailly,  dam  les  sriences , ne  lui  avait  pu 
faiteDlIeremeiit  oublier  le  goût  qu'il  avait  eu  daussa  jeu* 
neoe  pour  la  iiUeralure.  Il  {Hvssc'dsit  un  si)  le  d'onc  élé- 
ga<;':e  peu  commune  ; déjà  il  avait  concouru , A diverses 
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reprisra , pour  les  prix  littéraires  annueUement  proposés 
par  les  académies , lorsqu’il  s’attacha  A l’histoire  de  l’as- 
tronomie, sujet  immense,  et  qui  do  son  temps  était  loin 
d’élre  aussi  éclairé  qa’aujoard’htii.  Voltaire  prit  la  pimiie 
pour  répondre  A Bailly  qui  lui  avait  dédié  son  bUtoIre, 
et  qui  rapportait  l’origine  de  tontes  les  sctences  A on  peu- 
ple septentrional  disparu  du  globe.  Le  philosophe  de 
Fcrney  réclamait  en  faveur  du  peuple  indien  qu’il  consi- 
dérait comme  un  peuple  primitif.  Pour  ascurer  ses  idées 
historiques , Baüly  publia  un  ouvrage  iuütulé  : l^Uree 
sur  torigine  des  sciences  et  sur  eetle  des  peuplesde  l'Asie. 
D publia  A la  suile  une  nouvelle  letlre  sur  V Atlantide  de 
Platon.  Après  cela,  s’étant  remis  A son  grand  ouvrage, 
dont  il  n’avait  achevé  que  la  première  partie  relative  A 
l’.4>lroiiomir  onrirnae  : U donna  successivement  Y.4siro- 
nomie  moderne  et  l'.tstronomie  indievinf  et  orientale. 
Tant  et  de  si  imporlanls  travaux  avaient  mis  Bailly  au 
premier  rang  des  réputalions  scieutUiques,  non-srâle- 
mentCQ  France,  mais  en  Europe.  En  1784,  l'académie 
française  , ayant  A réparer  la  perle  du  comte  de  Tressan , 
arait  voulu  le  remplacer  par  Bailly  , et  l’année  suivante  , 
l’académie  des  la.«;criplioM8  el  Relles-Letlres  le  reçnt 
également  dans  son  sein.  C'élait  un  honneur  que  Fonte- 
nelle  seul  avait  eu  avant  lui.  En  1789.  lors  de  l’ouverture 
des  états-généraux  , il  fut  nommé  député  par  les  électeurs 
de  Paris  ; cbmsi  pour  doyen  du  tiers-état , ce  fut  lui  qui 
eut  rhonneur  de  présider  l'immortello  st^ance  du  Jeu  de 
Paume  (20  juin  1789).  Il  continua  A présider  ras»enibl6e 
quand  clic  se  fut  constituée  en  Assemblée  Nationale.  Dans 
lé  ronnvcmenl  populaire  qui  suivit  la  prise  de  la  HsKtille 
(1 1 juillet),  il  fut  nommé  maire  de  Parts  ( 16  juillet)  ; sa 
popularité,  qui  avait  décliné  scosiblemenl  depuis,  acheva 
de  se  perdre  dans  un  coup  d’eclat.  Ce  fut  au  milieu  des 
tumultes  occasionnés  par  rarreslation  de  Louis  X\'l  {ten- 
dant sa  fuite  el  par  le  refus  de  l'assemblée  de  le  déclarer 
immédialemcnt  en  déchéance.  Lne  foule  Imposante  et 
exaspérée  s’élalt  rendue  au  Champ-de-Mars  : Balli) . se- 
condé de  La  Fayette,  commandant  en  cbef  de  ta  garde 
nationale  parisienne . y fit  proclamer  la  loi  martiale  et 
disperser  l'allronpomcnt  A cou|>i  de  fusil  (17  juillet  1791). 
Dès  lors,  enlièremenl  découragé  et  comme  anrânti, 
Bailly  envoja.  le  19  septembre  suivant,  sa  démission  de 
maire,  charge  qu’il  ne  quitta  qu'au  mois  de  novembre. 
11  fut  remplace  par  Pétion.  Il  se  retira  ensuite  à Nantes 
chez  no  ami.  Dans  le  mois  d'octobre  179.5,  il  comparut 
devant  la  Convention,  A l'occasion  du  procès  de  Maiie- 
Antoinette,  comme  témoin  A décharge  ; de  lA  se  rendit 
A Melun  dans  la  maison  de  son  collègue  LapUce , oh  il 
fut  arrêté  par  nu  détaebement  de  l’armée  révolutionnaire 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Paris.  Il  fat  condamné,  le 
10 novembre  1795,  |Nir  le  tribunal  révolutionnaire,  A être 
exécuté  sur  le  Champ-de-Mars.  Les  circonstances  du  snp- 
pUcé  furent  affreuses;  Bailly  moolra  une  grande  âme: 
trempé  depuis  plusieurs  heures  par  une  pluie  glaciale , 
son  corps  tremblait.  • Tu  trembles , Bailly?  lui  dit  un 
des  bourreaux.  — Mon  ami , lui  réfvundil  niluslre  vieil- 
lard , c’est  de  froid.  • — En  1797,  le  Conseil  des  Anciens 
accorda  une  pension  A sa  veuve. 

BAILLY  (David),  peintre  et  graveur,  de  Leydc, 
né  on  I.590;  scs  portraits  A la  plume  sont  Irès-eslimés. 

BAILLY  (Roche  de),  ou  DK  LA  HIVIKRR.  né  A Fa- 
laise, mildecin  d’Henri  IV;  mort  en  160.5.  il  publia  un 
sommaire  de  lo  doctrine  de  Paracelse;  on  a encore  de 
loi  Hesponsio  ad  qnmtiones  prvpositns  à medicis  pa- 
risietirihiis  ; Traité  de  la  peste,  et  IVabé  de  l'antiymte  et 
singularilé  dr  la  (iraudt'Hrelagne  armor'upte. 

BAILLY  (Louis),  professeur  de  théologie  A Dijon,  né 
près  de  Reaiine.  en  1750;  luotd  eu  I80K;  l'cleva  succès- 
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liTcmenl  par  non  mérite  aax  places  de  chaDOinc  de  ia  ca* 
Ibedrsle  d de  promolmrda  diocèse.  Il  se  relira  eo  Stitsae 
pcodaut  la  révolulkHi,  et  roiol  en  Fraoce  eu  180t.  Oo 
estime  beaucoup  sou  Cours  dt  théofogie  mora/e  et  dog- 
maliqHe,  aou^eul  réimprinié.  11  a écrit  eocorc  plusieurs 
oamges. 

BAILLY  (Joseph),  né  i Besançon,  en  1 779  ; litlérateor 
et  pharmaaeo;  partit  pour  Saiat-Domiogue,  en  1801  ; 
envoyé  à Jaond,  y fut  atteint  de  la  fièvre;  eut  le  boo« 
hear  d'ecbapper  à la  mort,  et  resta  seul  chargé  de  l'ud- 
■ùnistralioo  et  du  service  de  l’hupilal;  fait  prisoooit  rde 
guerre,  en  1805,  et  transporte  a Saoto-Doiuingo;  de  re- 
tour en  France,  en  1801,  fut  emplojé  comme  pfaanoa- 
den  aide-major  à l'armée  des  côtes  ; puis  en  AUctuagne 
et  en  Prusse,  en  1806  et  1807  ; prisonnier  à l>resde,  en 
1813;  aide-major  de  rbôpitat  militaire  de  Besauçou,  eo 
1815:  pbarroteien  principal  ù l'arnue  d'Espagne,  en 
1825;  mort  le  15  décembre  1852;  auteur  de  plusieurs 
écrits  nlUes. 

BAILLY  DE  JCILLY  (Edme-Loiiis-Barthélemi),  né 
à Troyes,  en  1760,  oratorien  ; professeur  de  rhéloriqueà 
Tours,  en  1788;  puis  au  collège  de  Juilly,  en  1789;  ad- 
ministrateur de  Seine-et-Marne,  eu  1790;  député  à la 
Convention,  en  1792;  dans  le  procès  de  Loaii  XVI,  vota 
pour  le  bannissement,  pour  l’appel  au  peuple  et  le  sur- 
sis a la  coodamnatiun  ; remplit  les  fonctions  de  prési- 
dent dans  la  journée  du  I*'  prairial  (2U  mai  1795),  avant 
Boissy-d’Aiiglas  ; passa  au  conseil  des  Ciuq-CenU,  el  en 
fbl  élu  secrétaire,  le  16  juillet  1796;  fut  sauvé  de  la  dé- 
portation au  18  fructidor  (5  seplembro  1797);  réélu  eo 
1798;  dénoncé  à la  tribune  comme  royaliste;  nommé 
prelel  du  département  du  Lot,  en  1800;  déplacé  en 
1815;  roorlen  1819.  A la  création  de  ia  Légioo-d'ilon- 
neur,  il  fut  nommé  chevalier,  et  quelques  années  après, 
il  en  devint  officier. 

BAILLY  DES  ARDENNES  (Nicolas,  baron',  doyen 
des  conseillers  à la  Cour  de  Cassation,  commandeur  de  la 
Légioo-d'Iloonear,  né  A Charievüle,  vers  I7.'S6:  inortè 
Paris,  le  U juin  1852,  âgé  de  76  ans.  D'alwrd  avocat, 
puia  substitut  de  l’accusaloar  public  à la  haute-conr  de 
Vendôme,  il  fit  preuve  de  beaucoup  de  talent  dans  h 
procès  de  Babeuf  |le  25  mai  1797)  ; membre  du  tribunal 
deoassalîoo  pour  le  département  des  ArJenocs,  dans  la 
même  année  ; en  1800,  appelé  è la  cour  supréuve  de  jus- 
tice, el.  eo  1812.  président  du  collège  électoral  de  Mé- 
aièrea.  Il  continua  ses  fooctioos  sous  l’empire  et  la  res- 
Uuraüüu. 

BAILLY  DE  BLOIS  (E.-)l.),  docteur  en  médecine, 
ué  A Bloû,  eo  1796;  fit  plusieurs  voyages  en  France 
pour  élendre  ses  connaissances;  passa  à K»ido,  où  il  lit 
des  observations  très-utiles  sur  la  nature  des  fièvres  per- 
nicieuses ; da  retour  à Paris  eu  1 822,  publia  plusieurs  on- 
vnges,  et  fut  choisi,  en  1823,  parle  comité  grecdo  Paris, 
poui‘  aller  établir  eo  Gièce  un  service  de  santé,  mission 
dont  il  s'acquitta  avec  le  plus  grand  dévouement;  lit  éta- 
blir des  bèpilaui  à Athènes,  et  daus  les  autres  places 
de  la  Uoréc.  Ses  priucipaus  ouvrages  sont  : L’eah- 
foire  (U  ùuti  et  la  liberté  morale  démontrées  par  des  ar- 
gumenls  tires  de  la  doctrine  du  dotieur  (ialt,  etc.',  Mi^ 
moire  sur  tes  diftiren*s  changements  qui  rurriemieat 
dams  te  sgstéme  osseux,  etc,',  'i'roife  anolumlro-polèo/c- 
ÿique  des  fieeres  intermittentes,  ttc.,  cl  Manuel  d'.istro- 
uom*e.  Le  docteur  Bailly  a en  outre  enrichi  plusieurs  re- 
cueils scieoUilqoes  d’ar.icles  relatifs  a sou  art  ; mort  en 
1851,  vivement  regretté  des  nombreux  appréciateurs  de 
sou  talent  eldo  scs  vertus  pi'ivées. 

BAI.N  (ordre  duj.  Ordre  anglais  iustUué  par  Ri- 
chard U,  qui  lui  donna  ce  nom , de  ce  que  probatdcmeni 
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les  cheralieri  étaient  tonus  de  se  baigner  avant  de  rece- 
voir leurs  éperons,  IS80.  Richard  régla  qn’il  n’y  aurait 
que  quatre  chevalién  du  Bain;  mais  Henri  IV,  son  suc- 
oessenr,  en  éleva  le  nombre  A (|uaroole-six,  en  1599.  La 
marque  distinctive  des  chevaliers  du  Bain  était,  dans  l’o- 
rigine, nne  écharpe  de  soie  bleu-cétesle,  chargée  de  trois 
eouvonnet  d'or,  avec  ces  mots  : tresin  imo,  trois  dans  un, 
par  alinsioo  aux  trois  vertiii  lbéolog.iles.  Tombé  peu  A 
pai  dans  l'oubli,  Georges  l»^  rrndit  A cet  ordre  tout  son 
éclat  en  I72.5,  H se  compose  de  trente-six  rhevaliers;  A 
DD  ruban  rouge  moiré  C!>t  suspendu  une  médaille  avec  la 
devise  citée  plus  haut. 

DAINBRlDtiE  (Jean),  malbéraaticien  et  astronome 
anglais,  né  eu  I582;  publia,  en  I619,  une  description  de 
la  comète  de  1618,  qui  lui  valut,  de  la  part  de  Henri  Sa- 
ville,  la  chaire  d'astronomie  qu'il  venait  de  fonder  A l’u- 
Diveniléd’O'ford,  où  il  mourut,  en  1613,  âgé  de  61  ans; 
a publié  une  éJUion  grecijuc  et  latine  de  la  Sphère  de  Pro- 
élus;  des  Hypothèses  des  planètes,  et  de  la  Table  rfirono- 
logique  des  rois  Piolémée , et  des  Obsercations  astrono* 
miques. 

BAINDT,  ancienne  abbaye  de  filles  de  l’ordre  de  Ci- 
teaux , en  Souabe , près  de  Raveosburg , fondée  au  oom- 
meoccinent  du  15*  siècle,  par  Conrad  Scfaenck  de  V\’in- 
lersteüe;  Anoe  de  Fraurkenhansen  en  fut  la  première 
abbesse,  el  mourut  en  1244  ; cette  abbaye  devint  sérn- 
iière  et  impériale,  et  l'abbesse  eut  rang  entre  les  prti> 
eesaes  de  l’empire. 

BAINS.  Les  peuples  de  l’Orient  furent  les  premiers 
qui  construisirent  des  édifices  A Tusage  des  ^ins;  les 
Grecs  suivirent  leur  exemple.  Grèce  connaissait  les 
bains  chauds  dès  le  temps  d llocoère,  930  avant  J.-C., 
comme  le  prouvent  différents  passages  do  VOdtjssee  ; ils 
étaient  ordinairement  joints  aux  gy  mnases  ou  palestres , 
parce  qu'en  sortant  des  exercices  on  y prenait  le  bain.  Du 
temps  de  la  réptiblique , les  Romaiut  n'avsient  point  en- 
core d'édifices  qu'on  imtue  comparer  aux  gymnases  des 
Grecs  ; ce  uc  fut  guère  que  sous  les  empereurs  que  U's 
bains  publies  cmnnieucèreot  A se  multiplier  à Hume  ; 
Pompée  fit  bâtir  les  premiers,  vers  65  avant  J. -G.; 
Agrippa , l'année  de  son  édîNté  (10  avant  J.  G.),  en  fit 
bâtir  170  dans  Rome;  le  plus  beau  fut  élevé  dans  le 
Gbamp-de-Mars.  Daus  les  commencemeots , ces  bains 
publies  élak-iit  construits  avec  beaucoup  de  simplicilé; 
cependiul,  quoique  vers  la  fin  de  la  république  on 
leur  donnât  une  disposition  plus  commode , fdus  vaste, 
plus  belle,  on  n'y  trouvait  pas  encore,  au  temps  d'Au- 
guste . de  palestres  ni  de  gy  mnase.  V iiruve  le  dit  expres- 
aéfnent.  Néron  est  le  premier  qai  réunit  un  gymnase  aux 
thermes , an  61  de  noire  ère , et  depuis  celle  épcujiic  on 
bâtit  toujours  les  thermes  d'après  un  plan  grand  et  vaste, 
et  on  letir  adjoignit  toujours  un  gymnase,  'i’itus  fit  btUir 
des  ibermet  près  de  ion  amphithéâtre , 80  de  notre  ère  ; 
Domilieii  et  l'rajan  firent  aussi  ronslrniredes  thermes, 
eu  90  et  105  de  noire  ère  ; ceux  que  Garacalla  fil  bâtir  A 
Rome,  en  2H , se  distinguaient  ])ar  leur  grandeur; 
l’ensemble  de  ces  ('•Jinccs,  achevés  par  Aloxandre8évère, 
CO 230,  reçut  le  nom  de  I hennes  Alexandrins.  Le  sou- 
venir s’en  est  conservé  sur  des  inédaille^  d’argent  et  de 
bronze  d’Alexandre  Sévère,  au  revers  desquelles  on  voit 
un  magnifique  édifice  orné  de  beaucoup  de  statues  et 
de  coloancs,  et  qu'on  regarde  comme  les  tbermes  de  cet 
empmur;  Gordien,  en  257,  fit  ronslru*re  des  ther- 
mes ornés  de  100  colonnes.  Aurélien,  vers  274,  et 
Dioctétien . en  288,  otil  été  les  derniers  emperenrs 
qui  bâtirent  dos  thermes.  Oux  de  ce  derni<*r  surpassè- 
rent en  graodevu*  ri  en  roagniflreiioe  presque  tous  les  ao- 
Ires  ; la  plupart  de  -cos  Ihm'mcs  oleves  par  l«  empereurs 
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éUieol  du  marbre  le  pliu  précieui  et  dans  les  règles  de 
U plus  belle  aixbitcdure;  les  bains  particuliers, quoique 
rooios  vastes  que  les  bains  publics,  étaient  de  la  même 
forme  ; niais  souvent  plus  magnifiques  et  plus  oommodes  { 
ils  étaient  ornés  de  meubles  précieux , de  marbres , d'or 
et  d'argent.  L'étendue  des  tbermes  était  ordinairement 
au  moins  de  100,000  pieds  carrés;  leur  fonuc  était  le 
frius  souvent  carrée  ou  oblongue;  ils  avaient  trois  en- 
ceintes dont  chacune  entourait  tout  redifirc,  de  sorte 
que  l'une  se  trouvait  dans  l'autre.  La  première  contenaU 
les  salles  dans  lesquelles  les  philosophes  donnaient  leurs 
leçons , et  celles  dont  se  servaient  les  athlètes  ; la  deuxième 
contenait  des  places  libres , des  allées  d'arbres  pour  ser- 
vir aux  jeux  et  oui  exercices  des  jeunes  gens.  Dans  la 
troisième  enceinte,  qui  était  située  au  centre  de  l'édifice, 
se  trouvaient  les  bains  propremeut  dits , mêlés  de  por- 
tiques et  de  places  libres.  Los  thermes  d'Alexandre-Sé- 
vère  étaient  entouré»  d'un  parc.  Les  bains  les  pins  beaux 
avaient  sis  pièces  principales,  la  première:  IMpodijlc- 
rima  des  Grecs,  Spoliaio>inm  des  Ilomains,  oii  l’on 
•e  déshabillait;  des  gardes  noiiimiü  rapsarii  y avaicut 
soin  des  vêlements;  la  deuxième , le  è'rigtdariiini  ou  le 
Loniron  des  Grecs,  destinée  pour  y prendre  les  bains 
froids  ; la  troisième , Ttpidai  itnn , dont  le  principal  em- 
ploi était  de  prévenir,  |>ar  l'air  tempéré  qu’il  contenait, 
les  effets  dangereux  du  passage  subit  d'un  endroit  Irès- 
cliaud  à un  endroit  très-froid;  la  quatrième,  l'éluvc,  À'tf- 
datio.  où  était  l'i/ipuraMste  et  le  Laconirum  (poêle  dont 
l'usage  était  venu  de  la  Larouie);  la  dtiquièiiic  cUtit  le 
BttlHCum  ou  te  bain  d'eau  chaude;  autour  d’elle  régnait 
une  galerie  appelée  Arho/o,  ot'i  les  baigneurs  attendaient 
leur  tour  ; lu  milieu  du  Ralneum  était  ucctt|>é  par  un  bas- 
sin nommé  Piscinna  : ou  bien  il  y avait,  dans  le  pavé,  des 
baignoires  appelées  f.obra  solea  . Alrei.  Ces  baignoires 
avaient  an  ntoios  six  pie<ls  de  largeur.  Dans  le  fiigida- 
rium,  le  bassin  était  quelquefois  asseï  large  pour  pouvoir 
y uvger  ; la  sixièiiic  salle  était  rèJIrothestiim  on  l'Ofirtna- 
rtiiw,  où  l'on  conservait  les  huiles  et  les  parfums  üout  on 
se  servait  au  sortir  du  bain,  comme  avant  d’y  eolrer.Scr- 
gios  Orala  passe  pour  avoir  été  le  premier  romain  qui 
ail  fait  usage  de  tiains  chauds , G5  avant  noire  ère  ; Tii- 
blius  Vicior  prétend  que  sous  Marc  Aorèle , 160  de  noire 
ère,  ou  comptait  dans  Rome  856  thermes  tant  publici 
que  particuliers.  Les  Romains  introduisirent  dans  les 
Gaules  l’usage  do  construire  des  bains;  Grégoire  de 
Tours , qui  écrivait  vers  570 , dit  que  de  son  temps  il  y 
avait  plusieurs  de  ces  i^ilices.  On  voit  encore  les  restes 
des  bains  de  l'einpt'rcur  Julien,  au  palai»  des  I hermcs, 
à Paris.  Charlemagne  tit  construire , en  800,  à Aix-la- 
Chapelle,  des  hnins  tellement  spacieux,  que  cent  per- 
sonnes |w>uvaienl  y nager  sans  sc  rencontrer.  Malgré  les 
avantages  et  les  agrénienb  que  produit  l'usage  habituel 
des  bains,  les  peuples  modernes  en  ont  jusqu'à  ce  jour 
trop  négligé  l'emploi.  On  doit  en  excepter  cependant  les 
Orietilaux,  et  surtout  les  Turcs,  cbex  lesquels  la  pra- 
tique du  bain  s'est  conservée  d'aiilaol  plus  aisément 
qu'elle  est  liée  au  cul  c l'cligieux.  Parmi  les  bains  publics 
de  nos  grandes  villes  modernes,  on  elle  surtout  ceux  de 
Florence , sur  l’Arno.  fut  vers  1 755 , <|ue  le  premier 
élablUsement  fut  construit , à Paris , par  Poitevin , sur 
im  Ivateau  près  le  quai  d'Orsay  ; eu  1785 , le»  bains  ri'AI- 
liert  loi  succédèrent:  vinrent  ensuite  les  nombreux  éta- 
blissements de  ce  genre,  que  la  capitale  doit  à Vigîer; 
un  compte  acluollctiicnt , à Paris,  -Ki  bains  cliauds 
qui,  evatués  à 60  baignoires,  pour  tenue  moyen, 
donnent  2,700  baignoires.  Dt'puis  environ  t820 , l’usage 
des  bains  porlutifs  s’usl  iutrodiiit  a Pans  par  la  compa- 
gnie Valette.  M.  Gale»  pro(K>si,  eu  1812,  un  appareil 
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propre  à adminislrer  des  bains  de  vapenr.  Cet  appareil, 
perfectionné  par  le  chimUtc  Darcet,  a été  approuvé  par 
la  faculté  de  médecine  de  Paris.  Déjà,  en  t W9 , Glaobcr 
avait  prescrit  contre  les  maladies  cutanées,  l’usage  des 
bains  sulfureux.  Le  Didionnairr  Ennjriopéiiique  de  I7S5, 
avait  rcavmmandc  le  même  Iraitemenl.  En  1805.  la  com- 
pagnie Paul  Tryairc  de  Paris  proposa  à 1a  faculté  divers 
ap|varcUs  fumigaioirei  ; mais  il  n’en  est  pas  moins  du  à 
MM.  Galès  et  Darcet  d’en  avoir  ressu.sciié  l'Idée,  tombée 
en  oubli.  M.  Lemaire  a obteou,  en  IH20,  un  brevet  pour 
un  nouvel  appareil  propre  à administrer,  à domicile,  des 
bains  de  vapeur.  On  appelle  Roins  nadirds,  des  béil- 
ments  construits  piès  des  sources  d'eaux  minérales  et 
dans  lesquels  sont  distribuées  des  chambres  pour  les 
bains.  Ces  elahlissrments,  qui  sont  nombreux  en  France, 
en  AUemagne,  en  Belgique  et  en  Savoie,  ont  reçu  depuis 
quelques  années  de  grandes  arivélioratlonB.  On  a mis  à 
coulribulion  toutes  les  ressources  de  Part,  toute  la  ma- 
gnificence  du  luxe  pour  en  faire  un  séjour  digne  de  la  so- 
ciété élégante  qui  s'y  donne  rendes- vous  anouellemeiil  de 
toute»  les  contrés  de  IT'urope.  Parmi  ces  éUbliisemenls; 
on  doit  citer  en  première  ligne  les  bains  de  Dieppe,  qui 
sont  aujourd'hui  en  gronde  réputation  dans  le  monde 
fashiouahle.  Ces  bains  ont  commencé,  pour  ainsi  dire, 
avec  la  ville  elle-iiiéme.  D’abord  quelques  huttes  et  quel- 
ques pauvres  baraques,  ainsi  que  cela  se  voit  encore  à 
Calais,  à Fécamp,  au  'l'réporl  ; puis  ces  baraques  sont  de- 
venues hangar,  puis  portiques  et  colonnes,  et  une  galerie 
de  500  pieds  ; enfin  un  élablisscipent  dans  lequel  tout  est 
merveilleusement  calculé  pour  maintenir  la  faveur  dura- 
ble de  la  fashion.  Ce  début  opulent  date  de  1826,  époque 
où  une  société,  autorisée  par  ordonnance  royale,  fit  ron- 
slruire  les  liains  chauds  et  les  bains  froids.  Cettesoriété, 
dite  des  Bain»  Caroline,  en  l’honneur  de  S.  A.  R.  la 
dnehesse  de  Berrv , qui  la  prit  sous  son  patronage , a été 
dissoute  en  I H56,  U ne  nouvelle  socirié,  dilc  Com/ngnie  des 
ùains  dr  Brepp*.  fondée  parun  capitaliste  dont  la  fortune 
a une  origine  touîo  littéraire  et  foule  8rti*ii«|ue,  M Véron, 
et  par  M.  Mira,  a succédé  à l’ancienne  ; et , swis  ces  nou- 
veaux auspices,  les  baim  de  Dieppe  ont  repris  leur  pro 
apérité  ascendante,  interrompue  uu  moment  par  la  ré- 
volution de  18.50;  ils  sout  fréquenté»  surloul  par  les 
Anglais.  V.RAl’XMiNKRALKS,  EAUX THERMAI.F^t, 
THERMES,  et  les  DOiDi  des  sources  thermales. 

BAlXS(Les). petite  place  forte  en  Roussillon  (Py- 
rénées orientales),  commencée  en  1670,  par  ordre  de 
Louis  XIV,  et  achevée  bientôt  après;  assiégée  inutile- 
ment par  tes  Espagnols  en  1704.  fort  des  Bains 

est  Ivàli  sur  la  crête  d'une  montagne  qui  dcMniiic  le  vil- 
lage et  la  vallée  de  ce  nom,  et  au  pied  de  laquelle  coule 
la  rivière  du  Tech;  tout  près  du  village , il  y a des  sour- 
ces d’eaux  minérales;  le  bavsin  qui  les  reçoit  et  la  voûte 
qui  le  couvre  sont,  dit-on,  l'ouvrage  des  Romains  ou  au 
moins  des  anciens  Maures. 

BAINS,  petite  ville  de  Lorraioe,  prè»  deToul,  dans  le 
département  de  la  Meurtiie,  ainsi  ap|veléc  à cause  de  ses 
sources  minérales,  qui  furent  connues  des  Romains.  En 
1614,  on  ferma  le  principal  Iwssim  et  on  ne  l’acheva 
qu’en  1651;  Jacob  ^oninsle  rebâtit  d’après  les  ordres  du 
duc  U'opotd,  en  17(3.  En  17.52,  lingénieur  en  chef  de  1a 
province  découvrit  l'ancien  Iva^sin  romain  à huit  pieds 
au-dessous  du  sol.  Ou  y trouva  plus  de  600  médailles 
moyen-bronze,  ile|Hiis  Auguste  juM|u*.v  Domitieo. 

RAIXN-DE-REN’.XES  Oit  de  .MONTFERRAND  (I.ps) , 
village  de  France,  déparfomenl  de  l'Aude;  il  renfemw 
des  eauv  thermabs  Irèx-fréqiirnlées;  de»  débris  de  roii- 
slruclHKis,  urnes , nicdailles,  etc.,  y atlesleul  le  séjour 
des  Romains. 
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BAIEAN.  ft>te  dr>i  Turcn,  instün^  pnr  Mahomet,  rers 
625,  ol  céif^hrere  après  le  jeùuedu  Ramazan  ; iis  ceiHirent 
deai  iMiirams  tous  1rs  ans  : )‘uq  suit  iminéJialoment  le 
Ramazan,  comme  Pâqaes  soit  le  carême  dans  r(^Kli<e  ca- 
ibolique,  et  ils  rappellrnt  le  (;raod  bairam;  l'autre,  ou 
le  petit  bairam,  vient  »oizante-dii  jours  après.  Cette  fête 
dure  trois  jours  pendant  lesquels  tout  trirail  est  suspeo* 
du.  Le  jour  qui  suit  le  Ramazan,  il  faut  que  le  temps  soit 
beau  et  qu'ou  puisse  apercevoir  la  nouvelle  lune,  sans 
quoi  le  bairam  est  remis  au  Icndemaio,  peu  importe  le 
beau  ouïe  mauvais  temps  : après  une  innoitéde  cérémo- 
nies qui  se  passent  datis  leurs  mosquées,  ils  achèvent  cette 
fêle  per  une  prière  dans  laquelle  ils  demandent  à Dieu 
rexterniioatioQ  de  tous  les  ebrétiem,  ou  du  moius  qu'il  les 
arme  les  uns  contre  loi  autres,  aHn  que,  par  cette  mau- 
vaise lutelligcooe,  ils  puisseut  étendre  leur  domination; 
aussi  dans  ces  jours  de  fête  les  chrétiens  sortent  le  moins 
possible,  csr  les  Turcs  ivres,  aiitorist's  surtout  par  leur 
religion,  les  massacreraient.  Les  euiiemis  se  réconcilient 
ainoèrement  pendant  le  b.iiram,  sans  quoi  ils  i;e  se  croi- 
raient pas  en  état  de  bien  célébrer  leurs  pdques.  Depuis 
que  la  civiliialion  européenne  commence  A pénétrer  d.ins 
lempireuitoman.ccttesoiennUé.quoiqn'elte  soit  toujours 
cêlél^ée  ponctuellement,  a beaucoup  perdu  de  son  carac- 
t«>re  de  fmatisme. 

BAIRD  iSir  Davidi,  général  anglais, entré  an  service, 
eu  I772,  comme  enseigne  : eml>arqué.  en  1779,  pour  les 
Indes-Orientales,  comme  capitaine;  grièveineot  blessé  et 
fait  prisoQiiicr  A la  bataille  de  Penbaucum,en  1800; 
reste  trois  ans  et  demi  captif  A Scriogapatoam  ; Meulc- 
oaDt-coionet , en  1799;  prit  part,  en  1791  et  1794  , au 
siège  de  cette  nx‘roe  ville;  et  en  1795,  A celui  de  Pondi- 
chéry; colonel,  en  170.5;  brigadier,  en  1797  ; major-gé- 
Qéral , CD  1 798  ; dirigea , le  4 mai  1799 , l'assaut  de  Se- 
riogapatiiam  et  reçut  du  général  en  chef  Hsirris  l’épée 
d'apparat  du  sultan  vaincu  ; en  1801,  commandant  d'une 
exf^itionen  Kgypte;  lientenanl-géDéral,  en  1805;  di- 
rigea une  expédition  contre  le  C'jp  de  Ronne-Rspérance; 
battit  i'armée  boitandaiae,  le  8 juin  1806;  iU  capituler  le 
fort  et  la  ville  du  (^p,  le  10,  et  se  rendit  maitre  de  la  co- 
lonie , le  18  : commanda  nue  division  au  siège  de  (^pen- 
tiague,ru  1807;  y fut  deux  fois  blcs  é;  en  janvier  1809, 
le  fut  de  nouveau  au  combat  de  la  Corogoe , en  Kspagne; 
créé  baronnet  ol  grand-croix  de  l’ordre  du  Bain;  géné- 
ral conimandaot  en  chef  et  conseiller  privé  pour  ^lr- 
laDde,m  1814;  gouverneur  du  Kiosale , en  1819;  du 
fort  Georges , eu  1827;  mort  le  18  août  1829. 

BAIROUT,  Itrrijtus,  une  des  plus  anciennes  vHles  de 
la  Phénicie,  où  l’empereur  Justiuien  fonda  une  école  do 
droit,  vers  533  ; elle  conservait  encore  une  grande  impor- 
tance du  temps  des  croisades.  Le  capitaine  Mangles  lui 
accorde  encore  10,000  habilants,  quoique  son  portait  été 
détruit  par  Fackr-Hddin  (1630)  ; on  assure  que  Bairout  oc- 
cupe la  pla(  c de  Réry tus  ; quatre  colonnes  de  granit  dont 
trois  sont  debout,  et  plusieurs  débris  d'antiques  monu- 
ments. atlesloot  son  ancienneté  ut  sa  spleodeor  ; on  y voit 
anssi  les  ruines  de  l'élégaut  palais  bâti  par  Fakbr-Eddin; 
les  restes  d’un  caual  taillé  dans  le  roc,  et  des  fûts  de  co- 
lonnes dans  les  murs;  la  ville  actuelle  fut  longtemps  la 
capitale  des  Druaes. 

BAIS,  petite  ville  sur  la  rive  droite  du  Rbùne,  pris  do 
Valence.  Les  calvinistes  s'en  emparèrent  en  1573.  Leduc 
dTJzès  la  reprit  uniuois  après  pour  le  compte  de  lu  ligue; 
mais  il  fut  obligé  de  lever  le  siégé  du  château  avec  une 
perle  consid'  rable. 

BAISANOOR  ou  BOVZI ANUOH,  (lis  do  Caidu-Khao, 
empereur  des  Mogols,  vivait  vers  1080;  il  eut  deux 
(éères.  (fUicalemgom.  chef  de  la  trilHi  1'ahiiil,  et  (iiiier- 
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maftin.  chef  fl.  la  Iriltu  Sahnil,  les  plu,  nobles  parmi  les 
MokoIs.  Baisaneor  eul  iin  llls,  Tumnakhan,  ou  Toimi- 
mrnnh-Khan,  li,e  commune  derieagis-Klian  et  de  Ta- 
merlan.II  ilTait  rers  I09J. 

BAISAXCOR,  (IlsdeSebabrokh,  surnommfl  Galalhal- 
dtinlu-  Va/din-MIrza,  fui  enyoïé  par  le  sullau,  ton  père 
dan,  la  Géoruie,  »ers  1449;  il"  y apprit  la  rCTolte  d Eii- 
kander,  flis  de  Cara-Juief-le-Turcoman,  qui  a, ail 
euTBhi  la  prorinee  d Adherbi.ian,  et  le  fll  reulrer 
dan,  MU  desoir.  Baisaneor  raounit  eu  I4SI.  d'un  eicès 
d'intempérance,  b l'bge  de  37  ans,  fort  rep-elW  de  son 
père,  qui  ordonna  que  tons  ses  sujets  porteraient  le 
prand  denil  en  bien  pendant  40  jours.  Ce  prince  a été 
célébré  par  les  poètes  orienlani  pour  sa  joslice  et  son 
amour  des  lettres. 

BAISANCOR..MIRZA,  llls  d'Yaconb  Bep,  5'  prince 
de  la  dynastie  des  Turromans-du-Manloil  BIaDC  est 
proclaroé  sultan  a l'dpede  10  ans,  l'an  1 188 ; mais’il  se 
tiousa  deux  aulres  factions  qui  élevèrent  sur  le  trône 
Hassid-Bee,  frère  cl' Yaronb,  d'un  côté;  et  Ali  Bep. 
llls  deKhahl-Bep,  de  l'aulrc;  mais  aucun  des  trois  né 
répna  paisiblerarnt , car  Rostam-Beg,  llls  de  Maksail,  et 
aussi  pelil-nis  de  lIsssan-Beg,  les  chassa  Ions,  el  s'empira 
de  leurs  étals.  Baisaneor  qui  élail  sons  lalulelledcSophi- 
Chalil-Mosnll,  ne  régna  qu'on  an  et  huit  mois;  il  fut  défait 
et  toé  par  Bostam,  près  de  la  ville  de  Berdaa,  en  1490 

BAISAÜCOR-.MIRZA,  Ois  de  Mahmoud,  delà  branché 
de  la  famille  de  l'amerlaoqui  régna  dans  la  Transoiane; 
son  père  Mahmoud  moorut  a Sainarc>vud,  en  1.312,  lais- 
sa rit  <|iialre  enfanls.  Baisaneor,  qui  avait  le  gouvernement 
de  Saninreand,  n'aiant  pas  des  forres  .sumsaiiles  pour  ré- 
sister a son  frère  Massud,  se  tint  eaché  dans  la  ville  qu'il 
lui  avait  abandonnée,  puis  il  se  iTlira  auprr-s  de  Kosm- 
Sebab,  dans  la  ville  de  Cnndai,  Ce  dernier  força  klassud 
de  lever  le  siège  deCondas  el  de  s'enfuir  dans  le  Khoras- 
sin,  auprès  dn  sullon  llusiein;  puis  II  lit  mourir  Baisan- 
cor  el  devint  ainsi  malire  des  pays  de  Condai,  de  Bottlan 
de  llessar  et  de  Bodakhscbieii,  en  1517.  * 

BAISER.  Le  baiser  élail  jrour  1rs  peuples  primitifs  le 
salut  le  plus  ordinaire.  L'usage  du  baiser  conservé  én 
OrienI,  fut  .mssi  praliqnè  dans  1rs  autres  parties  du 
monde.  Saint  Benoit  (55o).  veut  qu'en  recevant  les  hfitcs 
dans  les  monaslèrei,  on  leur  dorme  le  Iraiscr  de  pais  ; il 
veut  anssi  que  les  frères,  avant  que  de  recevoir  la  ro"m- 
mnnion,  se  donnent  le  baiser  de  pais.  Ces  usages  étalent 
fondtrssnrla  cooirtme  dea  premiers  ebrélierts  ; mais  ils 
ont  été  abolis.  Saint  Augustin  (398|,  rommo  on  le  voit 
dans  le  livre  de  r.ltntllè  qui  se  Irorrve  dans  ses  (rnvres, 
reconnaissait  quatre  sortes  de  baisers  ; t-  le  baiser  dé 
rèrnndliation  que  se  donnaient  les  ennemis  reconeiliès- 
2"  le  boiser  de  pais  qtre  les  chrélieo,  se  donnaient  dana 
l'église  nu  temps  de  la  commnnion,  pour  montrer  la  pais 
inlèrieure  qui  les  unissait  ; 3"  le  bairer  de  l'amitié . 4-  le 
baiser  de  la  foi,  celui  qui  se  donnait  entre  les  raihuiiqnes 
quand  on  eserçroit  l'hospilalilé.  Les  Agapes  des  premiers 
chrrUierri  avaient  leur  boiser  sur  la  lacrtche.  Il  y a des 
pays  où  l'on  baise  la  main  ponr  marquer  son  respect,  sa 
sonmission,  son  allacheritent.  I.e  baisement  des  mains  en 
Afrique  est  encore  le  .salut  ordinaire.  F.n  E.spagne,  et  a 
Naples,  le  baise-main  royal  esl  une  grande  cérémonie 
do  cour.  JornaofI  de  Sase , vers  336 , remarque  que 
c'était  la  pratique  de,  ermites , qui  avaient  introduit 
le  baiser  de  la  main  au  lieu  de  celui  de  la  Ixiuche.  La 
contume  de  donner  un  baiser  est  Irès-anclonne.  Les 
différentes  u.-cadons,  outre  celles  dont  nous  venons  de 
parler,  élaieol  1rs  salulalions  de  civilité,  les  épousailles, 
lés  installations  ou  réceptions  dans  un  corps  en  recevant 
I hommage  d'un  vassal,  et  dana  les  dnoallons  qu'on  fai- 
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»al|.  Le  iMiber  qo{  ce  donnait  daiu  lea  bnomiagec  est  ap* 
pelé  dam  1rs  anciens  actes  osn(/iim  parts  et  amorist  et 
l'acte  de  l'hommage  rendu  par  Beatrîs  de  Viennois,  dame 
d’Arlay,  au  dauphiu  Humbert  II,  sun  neveu,  le  16  avril 
1540,  porte  que  ce  fut  les  mains  ÿoioles  et  par  no  baiser. 
Autrefois  c'était  la  coutume  de  ne  se  point  donner  le  bai- 
ser dans  les  temps  de  jeûne.  A Borne,  dans  le  siècle 
de  notre  ère,  les  femmes  saluaient  encore  leurs  parents 
H leurs  amis  en  les  baisant  à la  bouche.  Plolarqiie  (90  do 
J.-C.)  dit  que  lesTruyeoncs  sauvées  avec  leurs  maris  du 
sac  de  Troye.  et  abordées  en  Toscane,  brûlèrent  leuri 
vaisseaux  pour  les  eropérberde  so  remeltre  en  mer,  et 
qu'elles  saluèrent  leurs  iijaris  d'un  baiser,  pour  apaiser 
leur  colère.  D'autres  auteurs  fout  cette  coutume  moins 
ancienne  et  disent  que  les  Romains  rétablirent  pour  s’as- 
surer que  les  femmes  ne  buvaient  point  de  vin.  Autreferis, 
en  France,  une  dame  recevant  la  visite  d’un  seigneur,  ne 
puiivnit  se  dispenser  de  le  baiser  à 1a  bouche.  Le  baiser 
des  pieJs  est  une  ceremonie  furt  aucienue  cbes  les  Per- 
sans, iuslituée  par  kaioumarath,  leur  premier  roi,  vers 
.5,<KU>avant  J.-C.,  pour  marque  non  seulement  du  respect 
que  les  sujets  rendaieut  ù leur  pi  inoe,  mais  encore  de  (a 
foi  et  fittniinage  qdil  les  princes-vassaux  lui  faisaient. 
Cetta.^pï(émonie  fut  changée  depuis  a l'égard  des  sujets 
de  basse  condition  eu  ct  lie  de  baiser  la  terre  eu  préseuce 
(le  leur  prince.  Dioclétien,  vers  266,  introduisit  eu  Occi- 
dent le  baisement  des  pieds.  Les  papes  Adrien  W et 
Léon  111  (772  et  795)  s'arrogèreul  cet  bonneur  qu'ils  ont 
conservé  jusqu'à  nus  jours. 

BAIt'S  ou  DR  BAY  (Michel),  plus  connu  loua  le  pre- 
mier nom,  uéi  Uelio,  dausleliainaut,  en  1515}  il  fit  sep 
éludes  b Lou^o,  et  commença  son  cours  de  philosophie , 
en  1555  ; principal  du  collège  Standunk,  1511,  et  régeol 
de  philosophie  de  1514  à 15^  ; Gharles-Quint  le  choisit, 
en  1551,  pour  professer  rÈcrilure-Sainle  à Louvain;  et 
en  1560,  envoyé  au  concile  de  Trente  par  l'uuiversité  et 
le  roi  d’Espagne;  en  1367,  Baîus  écHvit  sur  le  libre  ar- 
bitre. la  justiflcalkm,  le  sacrifice,  le  mérite  des  œuvres,  la 
première  justice  do  rbomme.  In  acUous  des  iufidëles  et 
les  sacrements  ; U s'éleva  contre  ia  grâce,  le  péché  ori- 
ginel et  U nwrt  de  J. -G.  : sa  socle  fut  appelée  baîaaisine, 
et  de  là  naquit  depuis  le  jansénisme.  Le  pape  Fie  V don- 
na, le  octobre  de  la  même  année,  une  bulle  par  la- 
quelle il  condamnait,  in  globo,  soi&antc-seize  proposi- 
tions de  Bbliis.  Le  nom  de  l'auleur  fut  épargné  et  ne  fut 
point  afflcbé  à Rome  ; la  bulle  fut  publiée  A t.ouvaio,  H 
la  bicnlté  de  Ibéologie  défendit  à ses  membres  de  soute- 
nir ancune  dea  propositions  oondamoées.  En  1575.  Bains 
fut  du  chancelier  de  runiveriilé  de  Louvain,  et  malgré 
aa  toomission,  les  disputes  ne  furent  point  apaisées;  mais 
leor  biitoire  se  rattache  A celle  du  jansénisme  ; il  mourut 
le  16septcmbre  1589,  âgé  de  77  ans,  après  avoirprofetié 
pendant  40ani;  soa  œuvres  ont  été  imprimées  A Gologue, 
en  1696.  Ses  vertus  et  sa  science  arrachèrent  des  ologea 
A ses  adversaires  eui-mèmes,  tels  que  le  jésuite  ToUet 
et  le  cardiual  GranvcUe. 

BAIZR  (Noét-Pbiiippe).  Dé  A Paris,  en  1672;  prêtre  da 
la  doctrine;  directeur  et  professeur  de  théologie  dn  col- 
lège de  Vitr)-U-Fraiiçais,eD  1697  ; appelé,  eu  1704,  pour 
exercer  lea  mêmes  funcUons dans  la  maison  deSt-Gharles , 
rue  des  Fossés-Sl-\  ictor,  A Paris  ; directeur  de  la  biblio- 
thi>que  de  cette  maison,  U eu  dresu  la  cat  dogue,  re- 
marquaUe  par  les  notes  pleines  d'érudition  qu’il  ya  ajou- 
tées ; tu  l'ouverture  de  celte  Ubliothèque  le  24  novembre 
1718;  devint  assistant  général  de  sa  congrégation,  en 
1725;  mort»  Paris  le 21  janvier  1746;  il  est  onteur  de 
quelques  éc(  ils  bisloriqiiei. 

B.\J.%'/.ET  P‘  ouBAYE/ID,  siirnomméGifèeriiiqm  si- 
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gaine  édilr  oo  fowlra.  S' empemir  tare,  niccédt  à loa 
père  Aniurit I",  r,o  I S87.  Il  flt mourir  uw  frère *tnè  pour 
.'euipirer  de  la  couronne,  et  iotroduUit  ta  coutume  qu'ont 
te.  Ollomin,  do  faire  mourir  leur,  frère,  à leur  avéoe- 
meol  au  tronc  t prit  au.  ctariHien.,  dao.  le.  anode.  tUf, 
I3d2  et  1593,  le.  pnirince.  de  Bulgarie,  de  Uaeedoioe  at 
de  Tbeualie  i au.  Grec,  et  au.  Arorinieoi,  pluaeor. 
place.,  et  ddpouiJla  preujuc  tou.  te.  prince,  aatatiquesd. 
leur.  dUU.  Le  comte  Jeu  de  Merera,  OU  du  due  da 
Bourgogne,  .ccompagné  de'J,OuO  gentlUbomme. , tut 
clurgd  du  commeodemeat  d'une  nombreoM  «rmée  en- 
Toyde  par  hi  Franca  au  Mcour.  de  Siginnond,  rot  da 
Hongrie,  qui  avait  propoMl  une  ligue  oonlrc  Bajaul;  il. 
remporlèrenl  d'abwd  quelque,  avanlage.,  mal.  darant 
Mcopoli.  qu’il,  auiégeaieni,  le.  Uongroi.  la  ayant  aban> 
donné.,  il.  furent  pruH)ue  tou.  tud.  ou  bit.  priM»nien, 
le  2g  décembre  1395;  plu.  de  600  furent  maïucrd.  en 
prdMDce  du  comte  de  Nevera,  qui  dut  I.  liberté,  alnal  que 
quluze  autra  perunnna  de  M auile,  à une  raneou  de 
deux  cent  mille  duaU;  Bajaeet  v iol  eoniite  faire  le  «ége  da 
CouiUinlinople,  mai. celle  ville  fut  tecuurue  per  le  mard- 
clul  de  Buucicaut;  il  coulinoa  alor.  m.  oonquéta  jmqu'A 
l'arrivée  de  Tamerlao,  appelé  par  la  prioca  de  l’Arie, 
et,  dan.  une  bataille  livrée  le  26  juillet  M02,  prèa  d'An* 
gorie,  dan.  la  Galaiie , Tamerlao  le  fit  priwnnier.  Il 
mourut,  le  23  mars  1403,  d'uno  attaque  d'apoplexie,  dsos 
le  camp  brtare.  Quelqua  hiilorieox  diienl  qu'il  fut  an- 
fermé  pendant  huit  moii  dani  une  cage  de  fer  coolra  lea 
barreaux  de  laquelle  il  sebriaa  la  léte.Bajaiei  at  regardd 
comme  te  plu.  puiaaant  monarque  de  sou  siècle  après  Ta- 
merbn. 

BAJ  AZET  II,  nia  de  Mabomet  II,  lui  succéda,  eu  1481, 
et  força  Ziiim,  son  cadet,  qui  lui  dispuUit  le  Mue  sons 
prétexte  qu’il  était  venn  an  monde  avant  que  Mabomet 
fut  empereur,  A ae  refngier  en  Franoe,  puis  en  Italie  ofi 
il  mourut,  dit-on,  empoisonné  (I495|.  Bajaael  prit  Lé- 
paule,  dans  l'Aumaoie,  sur  Ira  Véniliena;  Mudou,  en 
Murée,  et  Doraaio  sur  la  cdle  de  rEaebvonie  ; aa  arméa 
furent  praqne  loujoura  balloa  en  Egypb  ; il  eut  liean- 
coup  de  petoe  è apaiser  lea  révolla  des  janiasaira,  et  ftil 
obligé  de  déposer  b couronna  eu  brear  de  son  fila  Sélim, 
qui  le  fil  empoiionner,  en  1312;  il  moamt  t 74  ans,  après 
en  avoir  régné  SI . 

BAJ  AZET,  prince  turc,  fila  de  Soliman  II,  et  frère  da 
Sélim  II;  ce  dernier,  favori  de  l'empereur,  ébft  destlud 
A l'empire.  Bajaaet,  fila  da  la  bmenaa  Roielaoe,  était  un 
prince  rempli  de  grande,  qnalitéi  ; son  ambition  lui  fil 
tenter  toute,  lorta  de  moyen,  pour  faire  tomber  la  coo- 
ronne  sur  sa  télé,  ce  qni  fe  mil  très-mal  dans  l'aprit  de 
Sotbnao  ; mata  Roidaoe  ménagea  la  réconciliation  du 
père  et  du  fils.  Après  la  mort  de  sa  mère,  il  prit  la  arma 
oonire  Soliman,  et  perdit  une  babille  au  mois  de  juin 
1357.  Il  ae  réfugb  ches  Toomai,  rot  de  Perse,  qui  le  fit 
éliaogler  avec  quatre  de  sa  fila. 

BAJON,  médedu  nataralisle  de  laFscnlIé  de  Paria; 
envoyé,  en  1765,  comme  cbimrgien-niajor,  à Cayenne; 
obtint,  en  1773,  une  médaille  d'or  de  l'académie  de  chi- 
rurgie pour  un  mémoire  sur  le  trailemenl  da  maladif  a 
inflammatoira  ; en  1774,  élo  correapondant  de  l'acadé- 
mie da  sciences;  en  1776,  publia,  en  France,  dea  mé- 
moira  pour  servir  A l'Iiialoire  de  Cayenne  et  de  la  Guiane 
française  ; na  ignore  la  dab  et  le  lieu  de  aa  mort,  mata  II 
visait  encore  co  1790. 

BAJOT,  soua-commlssaire  de  la  marine,  et  chef  du 
bureau  da  loi.  an  ministère  de  b marine  et  dn  colonia; 
n publié,  en  1601,  Rcme  de  ta  marina  fmnraisf  dfpiits 
.VOIS  origine  jiiaçn'n  noe  jauni  en  UOI,  Beprrtolre  de 
l'ndminislrnlion  de  In  murine  ; en  1610,  £foge  de  lu  pom- 


MM  9i  $et  «raiOairfi  tous  U rapport  itlatuMé.  M.Bajot 
t rtmporU  le  prix  que  l'ecad^le  de  La  Rochelle  aTatt 
IM'opoaé  fur  la  qtieilkm  de  savoir  le  gesre  d'éducaUoo  le 
{dus  propre  à former  u administrateiiri  elc.;  mort  dans 
cas  deroièreaaDudef. 

BAJt'LB»  Bajulut,  aom  d‘on  ancieo  msKlslrat  do 
Bas-Empire.  Tbéodose-le-Jeuiir»  étaal  é Constanlinoplei 
étahlil  ou  oertaio  AnUochos,  loleodant  et  praod-bajule  t 
eo  440{  et  depois  oo  Iroore  eocme  des  magistrats  de  ce 
nom.  Le  grand -bajule  était  en  quelqoe  sorte  celui  qol 
afail  été  tut«ir  ou  plutôt  gouTerueur  de  rempereur  eo- 
oore  enfant.  Charlemagoe  donna  Arnoul  pour  bajole  à 
son  fils  Looia,  roid'Aqultaioe,  en  780.  Les  VéniÜcna 
avaient  un  bajule  pris  des  empereurs  grecs  ; le  premier 
qui  porta  ce  nom  fut  envoyé  auprès  de  Michel  Paléologue 
eo  1264.  De  bajule  est  venu  le  mot  français  bailli. 

BAKER  (Richard),  historien  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Kent  ; OMrl  dans  la  prison  de  FleeJ,  eo  1645,  où  11 
était  détenu  pour  dettea  contractées  per  la  famille  de  sa 
femme  et  pour  laquelle  U s'élait  engagé.  Il  j composa  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  oo  peut  dler 
comme  ayant  encore  ooe  vogue  populaire  : C'hrotitqiM 
des  rots  d’An^leUrre  depuis  Vépoque  du  gOKremrmrat  des 
Romains  josqu’à  la  mort  du  roi  Jarques. 

BAKER  (Thomas),  né  eo  1656,  dans  le  comté  de  Dor> 
ham  ; fat  proroodémenl  versé  dans  la  eonnaissanee  des 
loUqnit^  anglaises;  U mourut  en  1740,  laissant  une  foule 
de  manuscrits,  et  deux  ouvrages  imprimés,  sur  l'ineerti^ 
Iode  des  sdenœa. 

BAKER,  voyageur  anglais;  antenr  d'un  Voyage,  en- 
trepris, eo  1565,  sur  les  côtes  de  Guinée;  mort  dans  sa 
patrie,  en  1560. 

BAKER  (Henri),  natoralUte.  pbilantbrtqwel  po4Ke  an- 
glais, né  an  eommeneement  du  18*  siècle;  membre  de  la 
aodélé  royale,  et  de  celle  des  anliquatres.  en  1740;  ob- 
Rnt,  eo  1744,  par  ses  découvertes  inicroscopiques  snr  tee 
criataUisaüoos  et  la  configuration  des  molécnlea  saUam, 
la  médaiUa  d'or  fondée  par  sir  Godefroi  Coplay  j mort  en 
1774. 

BAKEWEL  (Robert),  célèbre  fermier  anglais,  né  en 
1786;  mort  en  1795,11  voyagea  beaoomp,  et  s'occupa 
4a  ramélioration  dca  bcatiaux  avec  le  pins  grand  socoès  ; 
U écrivit,  sur  celle  parité  de  l'économie  polillqoe,  dea 
artidos  rcmtrquablés  dans  r£ncycl<H>édie  (ktmestiqne  de 
Londres. 

BAKHTICHVA,  médecin  arabe,  directeur  de  lliôpi* 
IM  de  Djoody*€bapoor,  et  attaché  aox  khalifes;  fat  ap- 
pelé aoprèa  d'Uady,  attaqué  d’one  maladie  * laquelle  tous 
les  remèdes  avaient  résisté  ; le  khalife  prit  tant  de  con- 
fiance en  loi,  quMi  emt  pouvoir  dès  lors  se  passer  des  au- 
tres médedns,  et  ordonua  leur  mort;  mais  Bakblichna 
prévint  reséculioo  de  cet  ordre,  en  empoisonnant  Hady, 
l'an  785  de  J. -G.  La  mère  d'Uarouo,  succeMeur  d'Hady, 
l'ayant  pris  eo  baioe,  Il  fut  forcé  de  retourner  à Djondy  - 
Cbapour;  mais  il  fnt  rappelé  par  llaroun,  qui  fut  attaqué 
d'une  forte  maladie,  et  resta  auprès  de  ce  prince,  dont  il 
sot  gagner  les  bonnes  grâces.  On  Ignore  l'époque  de  sa 
mort.  V siècle  de  Tbéglre. 

BAKHTIAR,  surnom  de  Mobammed-Khslage,  oflWer 
de  Schebabeddin,  qoatrièow  sultan  de  la  dynaslie  des 
Gaorides.  Ot  officier  passait  pour  le  plus  brave  de  son 
Icmps;  00  lui  donna  les  titres  de  î'rhomira-qeftan  et  de 
Frèr/rrati-xatiian,  qni  signifiaient  le  Preux  et  le  Héros  de 
son  siècle.  Après  la  mort  de  Schebabeddin,  il  s'atlaeha  au 
service  deOrtbbeddin-lbek.  roi  de  Debli.  Eo  présence 
de  ce  prince,  armé  senlcmeot  d'une  énorme  massue,  il 
combattit  un  éléphant  blanc,  et  le  força  de  fuir  devant 
toi.  (1 18»  de  notre  ère.) 


BAKHVY8KK  (Ludolphe),  peintre  hotlandais,  né  en 
1651  ; mort  en  1709.  Il  se  livra  à l'étode  dès  mtrincs.  Le 
Musée  possède  plasieurt  tableani  dece  maître.  I^is  XI V , 
en  1667,  eo  reçut  un  magnifique  qni  lui  fut  offert  par  la 
ville  d’Amsterdam.  Le  tur  Pierre  snlvit  ses  leçons  à 
Amsterdam,  vers  1690. 

BAKKER  (Gerbrand).  né  dans  la  Nord- Hollande,  en 
1771;  médecin  hollsadais  ; recteur  d'anatomie,  de  chi- 
rurgie et  d'accoocheiDents  A l'école  chirurgicale  d’Har- 
lem, en  f806  ; professeur  ordinaire  à Franeker.  en  1807; 
professeur  d'anatomie,  de  physiologie  etd'acconcbcmeDts 
A l'univenilé  de  Gronlngue,  eu  <811  ; mort  eo  (828. 

BAKKER  (Pierre-Huysioga),  poète,  membre  de  l'aca- 
démie deLeyde;  né  A Amsterdam,  en  1715,  et  y mourut 
ie  22  octobre  1801.  11  a laissé  plusieurs  ouvages  estimés, 
éntre  autres  un  poème  kot  l'inondation  de  17(0,  et  des 
satires  contre  les  Anglais,  qu'il  composa  à 82  ans.  11  est 
encore  antenr  d’une  traduction  hollandaise  des  vers  la- 
lins  de  Hight,  sur  le  printemps,  et  a laissé  une  noUco 
biographique  sur  le  célèbre  historiographe  hollandais 
Wageoser. 

BAKOF,  Baeu,  petite  ville  sur  la  mer  Casfrienoe,  an- 
trefois  capitale  du  Kbanat,  et  aujourd'hui  de  la  province 
de  ce  nom.  Près  de  Bakou,  on  trouve  des  puits  de  oapbte, 
dont  le  produit  est  une  des  principales  branches  de  re- 
venus de  cette  province;  et  Arfrrh-Gah  (eodroü  du  feu), 
un  des  sanctuaires  guèbres  les  plus  ancleus  et  les  plus  vé- 
nérés de  l'Asie.  Une  vingtaine  de  cellules  sont  adossées 
aux  murs  de  (jtte  euceintc  sacrée  ; quclques-aiies  souk 
habitées  par  des  Indous  ; les  autres,  par  des  Porii,  des- 
•radants  des  ancieiis  Guèbres.  Non  loin  se  trouvent  des 
volcans  vaseui,  semblables  A ceux  de  Macalouba,  eu  Si- 
cile. Le  principal  édifice  de  Bakou  est  un  palais  du  schali, 
bétl  par  Abbas  11 , roi  de  Perse,  1 580.  Cette  ville  possède 
no  beau  baiar,  uneégliaearméulenncet  un  grand  nombre 
de  caravansérails.  Pierrc-Ie-Grand,  empereur  de  Russie, 
profita  de  l’usurpation  du  prince  tartare  Mérivéls,  et  en- 
leva BD  roi  de  Perse  la  ville  et  la  province  de  Bakou,  en 
172(.  Ce  dernier  les  céda  par  un  traité  A Catherine  P*, 
veuve  de  Pierre,  eo  1785.  L’impératrice  Anne  les  rendit 
au  sophi  de  Perse,  eo  1755;  mais,  en  1801,  les  Hunes  les 
reprirent,  et  forcèrent  le  khan  de  se  demeure.  Depuis 
eetle  époque,  elles  ont  continué  d'ètre  gouvernées  mi- 
Utsirement  par  les  Russes. 

BAL.  du  mot  grec  baUfxé,  danser.  L'usage  des  bals 
est  de  la  plus  hante  antiquité.  Sooralc  fut  loué  des  phi- 
losophes grecs  pour  avoir  dansé  dans  les  bals  sdenucls 
d'Athènes.  Platon  fut  blâmé  pour  avoir  refosé  no  bal 
donné  par  le  roi  de  Syracuse.  Caton  l'Andea  se  vit 
conlraiot  d'epprendre  la  danse,  A l'âge  de  59  ans,  et  par 
conséquent  173  avsnl  J.-C.  Les  bals  étaient  eo  faveur  dès 
les  premiers  siècles  de  la  monarchie  en  France.  Les  bals 
masqués  noos  sont  venus  des  Romains.  Les  bals  publics 
sont  d'institution  moderne  et  française.  Une  ordonnance 
de  1715  en  permit  trois  per  semaine;  Us  sont  devenus 
plus  nombreux  depuis  la  révoloUon. 

BAI.AAM,  fameux  devin  d’Aram,  dans  la  Mésopotamie, 
chargé  par  Balac,  roi  de  Moab,  de  maudire  les  Israélites, 
qui  étaient  arrivés  dn  désert  sur  les  bords  du  Jouixlain  ; 
consulte  plusieurs  fois  le  Seigneur,  qui  lui  défend  de  se 
prêter  à cet  acte;  mais  Balaam,  séduit  par  les  magnifi- 
ques promesses  de  Balac,  entre  dans  ses  vues,  et,  monté 
sur  une  ânesse,  suit  les  députés  que  le  roi  lui  avait  en- 
voyév.  L'dne>se  se  jetteâ  travers  les  champs;  ramenée  dans 
un  sentier  étroil.  die  s'agite  sous  les  coups  de  Balaam,  et 
l'abat  sons  elle.  Balaam  la  frappe,  et  Dieu,  donnant  la 
parole  A l'âoesse,  elle  se  plaint  a s(m  maître  des  mauvais 
traitémenta  dont  II  l'accablé.  Alors  un  ange  apparaît  à 
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Balaam,  lui  reproche  riotcolioti  sect'èlc  d«  900  yo)êge, 
lui  permet  de  le  coaliaoer,  et  lui  ordoone  de  n'ciccuter 
que  ce  que  le  Sei^zueur  lui  commandera.  Balaam,  arrÎTé 
auprès  de  Balac,  ne  (U  eoteudre  que  des  bénédictions 
pour  les  Israélites  et  des  roalédiciioos  sur  leurs  eunemis. 
Balac  furieux  le  renvoya  sans  récompense,  et  Balaam  lui 
conseilla  alors  d'envoyer  des  filles  moabites  et  inadianiles 
dans  le  camp  des  Israélites,  pour  les  corrompre  et  les 
porter  b l'idolâtrie.  Quelque  teuips  après,  Balaam  fut  tué 
per  les  Uebrenx  Taioqueurs  dc.<  Madiauites  1 1469  avant 
J.-C.l 

BALACRE.S , corps  de  troupes  phrygieunes  qui  ser- 
vaient dans  l'armée  d’AIexandi'e-Ic-tjraod,5.')i-52ô;  rlles 
etaieut  ainsi  oommi  es  de  Balacrc,  fils  de  Mcanor  et  gou* 
fcrucur  du  Pisidie . qui  les  coinmaudait. 

B.ALAGHAT,  , province  do  l'Indoustao 

anglais , présideucc  de  Madras . formée  de  districts  cédés 
eu  partie  par  'J'ip|>oo,  et  en  partie  par  le  uixain.  11  u'y 
a pas  de  grands  i-adjalis,  mais  quelques  chefs  polygares, 
V'.ssaux  dc-s  Anglais.  Elle  se  divise  en  deux  parties,  Bel- 
lary  et  Korpa.  qui  elk's-incnics  sc  subilivisent  en  dis- 
tricts , dans  lesquels  résident  des  autorités  anglaises. 

RALAGl'ER  , Beryusin  OU  ii'tUegarinin  ou  i alugna- 
ria,  petite  ville  d'Esp.ngue,  dans  U Catalogue,  défendue 
par  le  pont  Saint-Philippe  qui  commande  à la  route  de 
Tarragone  a I Ebrc.  tHe  fut  prise  par  le  romlc  d'ilar- 
court,  en  1615;  Stahrenberg , général  de  l'arcbiduc 
Charles , s'en  empara  , en  1 709  ; mais  le  comte  de  Louvi- 
guies,  gouverneur  de  Lorida.  la  reprit  pour  Philippe  V, 
eu  1710;  Ic-v  Anglais,  en  1815,  sc  reodircut  maîtres  du 
fort,  IcHY  de  la  retraite  de  l’arniée  de  Catalogne,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Suchet,  duc  d'Albuféra. 

BAL.iGUER  ( Bataille  de  ) , liv  rée  dans  le  voisinage  de 
celte  ville , le  4 octobre  1643  ; le  comte  d'Harcourt  y dé- 
fit l'armée  espagnole,  commandée  par  Philippe  de  Sylva 
et  don  André  Caotclmo. 

BALANCE,  du  mot  latin  6i/aicr,  deux  plats.  Cet  in- 
•trumeot  figure  dans  le  zo{ii8qiie  comme  le  tytnlvule  des 
jours  et  des  nuits.  Les  Perses  fixaient  an  lever  beliaque  de 
la  coDStclIatioo  de  la  Balance  la  fin  de  l'ùge  d'or  et  l'en- 
trée du  mal  daus  le  monde  : allégorie  qui  signifie,  selon 
Dupais,  la  fia  de  l’automne  et  le  retour  de  l’hiver;  elle 
était  lesyrobole  de  l’équité.  La  balance,  instrument  d une 
origine  très-antique,  a été  perfeclioonée  par  Ramsden, 
vers  1630;  Roberval  donna  le  modèle  d’une  nouvelle  es- 
pèce, eu  1669.  La  formede  celles  dont  ou  te  sert  généra- 
lement aujourd'hui  dans  le  commerce  repose  sur  la  mé- 
thode connue  sont  le  uom  de  meOiMlr  à doubles  pesées» 
due  b Borda,  qui  la  dreouvrit  en  4800;  elle  est  d'uue 
exactitude  presque  mathématique,  et  mérite  la  préfé- 
rence, soivanl  M.  Biot.  Parmi  les  différeulet  sortes  de  ba- 
lances, on  distingue  : l”  La  balauce  ordinaire.  Dans 
oelle-d,  qui  est  cellf  dont  nous  venons  de  parler,  le  levier 
ou  fléau  est  droit  ; il  est  partagé  par  le  point  d'appui  eu 
deux  bras  égaux . Aux  extrémités  des  bras  sont  suspendus 
des  ba&iius  qui  servent  à peser  les  cor|>s.  Quand  les  bas- 
sins sont  vides,  te  fléau,  à l'elat  do  re|K>8,  doit  se  tenir 
borixontal,  et  pour  recoonailre  plus  facilement  si  cette 
condition  est  remplie,  on  adapte,  au  milieu  du  fléau  et  è 
angles  droits,  une  lige  ou  aiguille  qui,  étant  verticale, 
devra  répondre  b une  certaine  marque  tracée  sur  le  pied 
de  la  balance.  2"  La  6a/ Jttrr  d'essai,  qui  siTt  a vérilier  lo 
titre  des  métaux,  ou  b peser  les  diamants  ou  autres  tub- 
stiuccs  d'un  très-grand  prix.  rouleau  de  cette  ba- 
lauce pose  sur  uu  plan  d’agetbc  ou  au  luuius  d'acier 
trempé  de  la  plus  grande  dureté;  ce  plan  doit  être  bien 
hnrixoulal,  iiniiHibilc  et  parfait^iucnt  poli  ; le  omleau  est 
ausii  Ircmpe  lics-üur,  à Iraacbaol  vif  et  sons  funiie  de 


triangle  équiiatéral.lLDeveine, de  Paris,  l8fiS;M.  Four- 
ché, de  Pans,  1806;  M.  Fortiu,  eu  1815;  Kutrb,en  <817; 
Chemio,  en  <819  ; GaudoUI,  en  <825,  ont  réussi  à faire 
des  balauces  d’essai  qui,  ebargéea  d’un  kilogramme  dans 
chaque  bassin,  |)euTpnt  trébucher  |var  Eaddilion  d*un  seul 
milligramme.  S**  La  bnlanre  dite  romaine,  qui  drrit  son 
nom  et  »on  origine  aux  anciens  Kofnains.*nn  ounnait  trop 
ta  forme  pour  qu'il  soit  besoin  de  la  décrire  ici.  Dans  la 
balanre  danoise,  c’est  le  flénn  lui-roéine  qui  contrdvalince 
le  poids  6 peser.  Dans  la  balance  à trrier  ronde  on  n’em- 
ploie qu'un  seul  poids  pour  mesurer  les  différcots  corps  ; 
la  romnioe  oc  civnvient  qii'A  l’évaluation  de  ]>oids  crmsi- 
dérables,  mais  pourtant  corn,  ris  entre  certaines  limites. 
4”  Le  prson  à ressort  11  consiste  en  une  lame  d'acier 
courbée  en  V,  dont  les  deux  branches  sont  é|>a{ssea  au 
point  de  ne  conserver  que  le  moins  possible  de  flexibilité  r 
mais  à ta  pointe  011  elles  ve  joignent,  ces  branches  sont 
susceptibles  d’Haslicité.5“  Knfln  la  balanre  lojdroslatique, 
qui  sc  confond  quelquefois  avec  lo  balance  d’essai,  sert 
plmt  parliculirrcment  à apprécier  le*  divers  degrés  d'al- 
liage des  corps  de  toute  espèce,  la  qualité  et  la  ricliesso 
des  loélaux  etc.  Elle  a été  imaginée  par  Rook,  vers  <760, 
cl  perfrclioonéc  par  Uarré,  en  1813,  |)our  apprécier 
avec  une  exactitude  rigoureuse  la  densité  de  tout  liquide 
soumis  b rexpérirnee.  Get  iuslruraent  a obtenu  les  plus 
grands  éloges  de  M.  .\ni{)ère.  6”  La  6a/anrr-pmdN/e.  Elle 
est  rrlativc  6 la  théorie  du  levier  courbé  qui  prend  une 
position  d'équilibre  dirTércnte  pour  chaque  poids  attaché 
à Eudc  de  se*  extrémités.  Ol  instrument , inventé  par 
M.  Dumont  de  MeU,  en  1816,  a été  autorisé  par  le  gou- 
venieineol,  eu  <818,  pour  le  commerce  en  gros,  paroequ’il 
réunit  lo  triple  avantage  que  son  prix  est  comparalive- 
roeot  peu  élevé,  que  les  pesées  s'y  font  rapideracnl,  et 
qu'il  exige  moins  d'emplacement.  7’’  Kufln  la  èa/anre  de 
tortion,  inventée  par  Coulomb,  vers  <784.  Elle  est  desti- 
née à mesurer  rinteusilé  de  la  force  magnétique.  — On 
appelle  6a/<inre  des  peintres,  des  sni/pt«nri,  etc. , uné 
liste  ooinivarative  dans  laquelle  00  cherche  à évaluer  leur 
mérite  en  combinant  le  plus  ou  le  moins  de  succès  qu'ils 
ont  eu  dans  les  parties  les  plus  esscutiHIes  de  leur  art, 
savoir  : la  composition,  le  dessin,  le  coloris  et  l'cxpret- 
sioD.  C'est  de  Piles  qui  a essayé  le  premier,  en  <680,  de 
dresser  uue  lixte  semblable,  et  qui  lui  a donné  le  nom  de 
balance  des  peintres. 

BALANGIER,  macbioo  pour  la  fabricalioa  de  ta 
moooaic.  coinpoaée  d’une  vis  à pression,  et  qui  se  meut 
par  un  fléau  de  fer  chargé  de  plomb  par  les  extrémités  ; 
inventée,  en  <6<7,  par  Nicolas  Briol,  tailleur  général 
des  monnaies  sous  Louis  Xlll  ; repousse  d'abord  par  le 
cardinal  de  Richelieu,  Briol  veodit  sa  découverte  a Oli- 
vier Cromwell,  en  <650.  Celte  machine  avait  été  adoptée, 
en  <645,  par  le  chancelirr  Séguier,  qui  la  substitua  au 
marteau  malgré  l'oppositioD  de  la  cour  des  monnaies.  Ce 
b:ilancier  a été  {verfeclionné,  en  <802,  per  M.  Drox.— La 
èa/onricr  à compensation  pour  les  pendules  a été  in- 
veuté  par  M.  Noriel,  en  <819  ; un  balancier  hijéranlique, 
en  1817,  par  M.  Darligucs;  un  6a/aiirtrr  pour  fa  /a6ri- 
ca/ion  des  boutons,  en  1813,  par  MM.  Sallouet  et  Puis- 
sant, de  Paris.  Par  un  dt^ret  du  5 germiDal  an  XU  (26 
mars  <804),  encore  en  vigueur,  la  possessiou  d’un  Ivalan- 
ci(T  ou  tout  au  moins  sou  usage,  tout  interdits  aux  parti- 
culiers. Ce  décret  11 'a  fait  que  confirmer  l'arrcl  du  conaetl 
du  l.*)  janvier  <685. 

BALANÇOIRE.  ŒIkiIus,  roi  de  I^conie  , père  d'hri- 
gune  et  de  Pénélope , |>asse  |MHir  l'inventeur  ou  la  cause 
de  ce  jeu,  vers  <260.  Ce  prince,  ayant  appris  de  Baevhus 
l’usage  du  vin , tu  cuivrer  des  paysaus  qui , se  croyant 
cmpmsouuex , luci  eul  Icarius.  L'orade  ordonna,  pour 
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reiptalion  de  oe  crime,  HpitUatioii  des  fêles  Icarienoes  ; 
00  les  célébrait  eo  so  bataoçaot  sur  une  corde  atlacbée  i 
deux  arbres  ; c’ait  ce  que  nous  appriooi  le  jeu  de  IWrar- 
poUtte  : dans  les  fêtes  des  vendanges , cétêbrées  en  l'bon- 
oeur  de  SéméM,  les  Latins  également  se  balançaient  sur 
■ne  corde  attachée  à des  pieux  ; depuis  fdlO.  on  voit  A 
Paris  des  balançoires  A flûets  qui  peuvent  tenir  jusqu’à 
trois  personnes , et  les  préservent  de  toute  chute. 

BALARATH  (Baiailte  de),  après  la  VDort  tragique 
d’Hormisdas  11,  roi  de  Perse,  tnépar  le  rebelle  Varanoes, 
Cbosroés  11  monta  sur  le  trùoe,  d'où  ses  cruautés  le 
Brent  presque  anssitôt  descendre;  Varanoes,  soulevant 
le  peuple  contre  lui , le  força  de  fuir  sur  les  terres  de 
Pempire  romain;  Cbosroés  H demanda  et  obtint  do 
l'empereur  Maurice  des  secours  contre  ses  sujets  re- 
belles; Narsès,  général  romain,  atteint  les  Perses,  eu 
585  de  J. -G.,  sur  les  bords  d'une  rivière  nommée  Bala> 
ralh , et , malgré  les  talents  et  la  bravoure  de  Varannes , 
bat  et  disperf.f  son  armée.  Cette  victoire  replaça  Chos- 
roès  U sur  le  trùoe  de  Per>e;  mais  ce  priuce  ingrat 
tourna  bientôt  contre  Mannce  une  puissance  qu’il  tenait 
de  sa  générosité. 

BALARD  (Madame),  née  Marie-Françoise-Jacquctle 
Alby,  avaolageusenient  connue  par  ses  poésies,  morte 
à Castres,  en  tè2l,  A 45  ans;  clic  a publié,  en  I8t0, 
l’AMour  maternel  i la  beauté  de  ce  poème  ne  le  cède  en 
rien  A ocliH  de  Millcvoie.  On  loi  doit  egalement  un  Éloge 
de  Madame  Verdier  AUut , une  ode  sur  la  Arstauraliort 
dit  trône  de  èVoure,  puis  un  poème  lyrique  intitulé  l>f- 
leda . qui  o’a  point  été  imprimé. 

BALARL’C , petit  bourg  dans  le  département  de  l’Hé* 
rauU,  edebreparses  eaux  tbcroiales  situées  A un  quart 
de  lieue  du  boorg;  ses  eaux  ont  été  aoal)sées,  en  1699, 
par  Régis;  en  ttM9,  par  MM.  Figuier  et  Broogniard. 

BALASSl  (Mario),  peintre  italien,  mort  vers  1670. 
On  a de  lui  un  tableau  de  saint  Frauçois  recevant  les 
p/aies,  et  une  copie  de  U ’/'rane/fgwrafion  de  RapJwé/. 

BALASSOR,  ville  de  la  province  d’Orissa,  dans  l’In* 
donstao.  qui  appartient  aux  Anglais  et  dont  ta  population 
e»t  évaluée  A 10.000  habitauU.  Quoiqu’elle  soit  beaucoup 
déchue , ette  est  encore  importante  par  son  port , ses 
efaanliers  et  ses  salioet  ; on  y fabrique  des  étolTea  faites 
avec  des  écorces  d’arbres. 

BALBANERA  ( La  bierra  de),  montagoes  d'Espagne, 
dans  la  ViciUe-CasUlle;  ces  montagnes  avec  celles  d'ïan- 
gas,  vers  Rioja.  étaient  nommées  aotrefuia  Uistereius, 
et  font  partie  de  l'aiiciame  Idubeda,  aocieonement  i/é> 
liopotiJ. 

BALBANÜf  on  ALBAIVIN , uüon  grecque  ou  égyp* 
Ueooe,qui  se  relira  vers  la  Nubie,  ei  daos  la  ville  d'Asuan 
(lliébaide),  quand  l'Egvpte  tomba  au  pouvoir  des  Ma- 
boroélani , vers  680  ; ils  sont  chrétiens  et  de  la  secte  des 
yacobiles;  leurs  fréquentes  excursions  dans  l'Ëgypte- 
Supérieure  les  firent  passer  aux  yeux  des  Musulmans 
pour  une  race  de  brigands. 

BALBASTRO,  ville  d'Espagne,  dans  l’Aragon , appe- 
lée autrefois  Rergidam  ou  üelgida.  Le  siège  épiscopal  de 
Balbastro  fut  d'abord  établi  A Roda , transféré  A Ùrgri, 
puis  à Lérida,  eoflD  A Balbastro.  Roda  ayant  élé  prise  sur 
les  Maures,  en  fOtO,  Ramire  I la  restitua  A l'évéqoe 
d’Lrget,  Ervivaldc;  mais  sou  fils  Sanebe  rélabiit  le 
siège  A Roda.  Le  roi  Saoebe-Aamire  reprit  Balbastro 
sor  les  Maures , en  1965 , et  donna  regUse  de  cette  ville 
A Sslomoo , évéque  de  Roda.  Celui-ci  prît  le  titre  d'evéque 
de  Roda  et  de  Balbastro  jusqu'en  1^90,  que  don  l*édro, 
roi  d’Aragon,  maiiro  une  seconde  fois  do  Balbastro, 
érigea  son  église  en  cathédrale  ; l*oocc  en  fut  le  premier 
evéque;  Philippe  II,  malgré  l’opposition  consUnte  des 
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évêques  d'Huesca.  cooRrma,  l’an  1573,  l'ércétiofi  de 
l’an  1090,  et  appela  au  siège  Philippe  d'Urias. 

BAI.BATRR  (Claude),  fameux  organiste,  ne  à Di- 
jon, le  8 décembre  1729,  et  mort  à Paris  le  9 avril 
1799.  Il  (U  de  grands  progrès  sous  Rameau  , son  ami  ; so 
flt  remarquer  très-avantageusement  au  concert  spiri- 
tuel de  1755, et  quelque  temps  après  obtiut  l'orgue  de 
Saiot-Roch , le  meilleur  de  la  capilate.  Il  y attirait  telle- 
meot  de  monde,  que  i’arebeveque  de  Paris  Ini  défendit 
de  loucher  l'orgue  pendant  les  grandes  fêtes  de  l'année  ; 
on  l'admira  surlout  lorsqu'il  exécuta  ^es  varislions  sur  ta 
Bntaillr  de  Fleurns  cl  sur  V Hymne  des  Marseillais  ; c’est 
loi  qui  flt  subslitner  le  forte-piano  au  clavecin , et  com- 
posa d'evcHIcnts  morceaux  pour  cet  inslrumeul. 

BAI.BAZI1Z , marquisat  et  grandessc  d'Espagne,  érigti 
le  17  décembre  1621,  par  Philippe  IV,  en  Lveor  de  don 
Ambroise  Spinola.  Le  chef  do  cette  maison  était,  en 
1698,  don  Paul  Spinola,  duc  de  San  Severino  et  del 
Sexto,  marquis  de  Los-Balbasex  , grand  d’Espagne , gé- 
néral de  la  cavalerie , dans  le  Milanais . et  depuis  gou- 
verneur de  CO  duché,  Ris  de  Philippe  Spiuoia , duc  do 
San-Severino.  Le  ra  >n|uU  de  Los-RallMxex  avait  épousé 
dooa  Anne  (Colonne , Rlle  de  don  Marc-Antoine  Colonne 
VI , prince  de  Palliauo,  de  Rutero  et  de  Castiglione, 
grand  d‘Ks|»agne,  etc.,  et  d'Isabelle  Giœni  Cardona  , 
princesse  de  Costiglione.  Il  se  fit  prêtre  après  la  mort  de 
son  époose,  et  mourut  eo  1699. 

BALBEK  OU  BAALBEK  , ville  de  la  Turt|ulo  d'Asio  , 
dans  l’ancienne  Cœlé-Syrie , élevée  sur  remplacemeut 
d'Ilélinpolis  ; sou  origine  se  perd  dans  ranliquilé  la  plus 
reculée; son  nom  indii{ae  assez  clairement  qu'elle  avait 
été  fondée  sous  l'invocation  de  Baal;  sa  position  sur  la 
roule  do  Tyr  A Palmyre  explique  son  ancienne  splen- 
deur. Le  temple  oti  l'on  célébrait  le  culle  du  soleil , et 
dont  00  voit  encore  les  ruinri , faisait  toute  la  graudour 
de  Balbek  sous  les  Romains.  On  y admire  encore  ses  co- 
lonnes colossale*  d'ordre  corinthien,  son  majestueux 
portique,  les  belles  Kulptures  de  son  immense  portail , 
mais  surtout  la  murailie  qui  environnait  toutes  ees  con- 
struclioDS , A cause  de  la  grandeur  prodigieuse  des  blocs 
dont  elle  est  composée  ; ce  sont  sans  contredit  les  masses 
les  plus  pesantes  que  la  main  de  l'homnte  ou  les  machines 
aient  encore  mues.  Tout  porte  A croire  que  ce  temple , 
dont  l'architecture  est  inOnimenl  plus  riche  que  celui  do 
Palmyre,  fulbAtl  soui  le  règne d’Aotonin-ie-Pieux , 1571 
de  J.-L.  On  retrouve  encore  à Balbek  1rs  restes  de  deux 
autres  temples  dont  l'un  était  dédié  A Jupiter.  11  n'est  pas 
difficile  de  tracer  aujourd'hui  même  la  ligue  des  murs; 
leur  droonfércnce  est  de  trois  A quatre  milles.  Balbek 
fut  prise  par  Aboul-Obeidah , général  du  khalife  Omar, 
en  655  do  J.-C.;  Tamerian  s'en  empara  eo  MOI  ; en 
1759  elle  éprouva  un  tremblement  de  terre  qui  la  dé- 
truisit presque  enlièrement;  daos  oes  derniers  temps, 
die  était  au  pouvoir  de  la  nuison  de  Uarfouet , famille 
principale  des  Mootevalis , de  la  secte  Ali.  Ijcs  coUisions 
entre  tes  membres  de  cette  famille,  s’en  disputant  la  pos- 
sesstoo , l'ont  réduite  A un  état  déplorable;  elle  n'a  plus 
que  quatre  A cinq  mille  Amrs.  I.o  chef  qui  la  possède 
paie  trilHit  au  pocha  do  Damas,  qui  relève  du  vice-roi 
d'Egypte.  Les  mines  de  Balbcrck  n'ont  été  conouesdes 
Eoropeeus  que  vers  IC80,  m'iürs  négociants  anglais  qui 
se  trouTaleolA  Alep  eoreut  la  curiosité  de  véritlcr  les  ré- 
cita que  les  Arabes  tcor  avaient  faits  A ce  sujet.  Cepen- 
dant éo  a'esS  que  depois  le  bd  ouvrage  ptiblie  A Loudres, 
en  1757,  par  MM.  Dawkins  et  W'ood,  sous  le  titre  de 
Haines  de  Bo/M,  que  les  savanls  et  les  artistes  sont  en 
état  de  juger  de  la  beauté  de  ces  iiionDmciils  d'architec- 
ture. mors  du  petit  temple  souffrircol  beaucoup  du 
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trembkmeol  de  terre  de  1759.  Des  Tojageon  angtaie,  en 
1 751 . (rouTèreot  au  graud  temple  oeuf  colonuei  debMt } 
U D*en  reiUit  que  tii  en  1781  : iU  n’en  coniplèreul  que 
Tiogt-ncuf  au  petit  temple;  il  u‘ea  rrkle  que  >iagt.  Ce 
tandaliimc  e»t  dû  aux  'l'urca,  qui  miilileat  le»  coioooea 
pour  «cinparer  dca  boiüoos  de  fer  qui  «erveut  à joindre 
Icf  auisec  do  pierres. 

BAI.BKK  (siège  de|.  Omar  onToie,  en  G?5,  son  lieu- 
leoant  Aboul-Ol>eidah,  couquerir  la  S)  rie.  O genérali 
après  asoir  rempli  relie  uiission  avec  mi'*  iocrojable  ra> 
pidité,  met  le  siège  dcxaiil  Ealbeck,  qui  Uti  ouvrait  ta  route 
d'Kmève.L'oe  nombreuse  garnison,  composée  parllerbisi 
valeureux  général  grec,  défendait  Balbeck  ; mais  dans  une 
sortie,  elle  se  laisse  envelopper  par  les  Sarrasins  et  est 
forcée  de  poser  les  armes.  0e  désastre  oblige  la  ville  à 
M rendre. 

BALBEN  (Augerde),  troisième grand-maitrederordre 
do  SUJean-dC'Jérusalem  ; succéda  A Haiiuond  du  Puy, 
en  1160,  et  nsourut  trois  ans  apK*s. 

BALBES  (les),  nom  générique  de  la  première  famille 
ou  tribu  de  la  république  de  Quiers,  foodi'e  vers  ta  fin  du 
6*  siècle,  et  qui  devint  par  la  suiloasses  importante  pour 
voir  son  alUaucc  recberebée  par  les  répubbques  de  («cncs 
et  de  \ cuise,  par  la  maisou  de  Savoie  et  autres  puissances 
do  l'Italie.  Les  Ralbes  te  defendireiil  longtemps  contre 
les  souverains  de  Montferrat;  au  12*  siècle,  coutre  l'em- 
pereur F redérif  Barberouise  qu'ils  vainquirent,  le  29  nui 
1176,  dans  la  mémorable  journée  de  Liguaguo.  Après 
cinquante  ans  de  combais,  ils  accordèrent  cnOn  a leurs 
eDoeniis  extérieurs,  on  1271,  une  longue  trêve  { mais  la 
république,  divisée  |Nir  des  faclious,  et  ne  pouvant  plus  se 
souleoir  par  clle-mt^e,  te  donna,  en  1547,  au  duc  de  Sa- 
voie, en  se  réservant  toutefois  son  gouveruemeut  inté- 
rieur. dans  ]e(|ucl  les  Balbcs  curent  toujours  la  préémi- 
nence : en  1 455,  iis  en  furent  eutièrement  dépouillés  par 
Louis  II,  ünc  de  Savoie.  Lu  deux,  Gilles  deBertoo,  alla, 
en  l4o6.  l'établir  à Avignon,  et  obtint  par  la  suil^  dé 
Louis  XI,  les  plus  beaux  privilèges  pour  cotte  ville. 

BALBl , (comtesse  de),  ncc  Cauiuonl  do  la  Force,  de- 
vint, par  son  mariage  avec  le  comte  de  Balbi,  noble  soi- 
gneur génois,  maîtresse d'uiic  fortune  immense,  et  dame 
d'alouri  de  klarie-Jotéphiae  de  Savoie,  femmo  de  Mon- 
sieur, depuis  LouisXVlll;  dissipa  cnlièremout  sa  for- 
tune et  col'e  de  son  mari,  qn'etle  üt  interdire;  admise 
depuis  longtemps  à riotimite  de  Monsieur,  elle  fut  obli- 
gée, pour  renvÀlier  A toutes  ses  perles,  de  faire,  sur  la 
caisse  de  ce  prince,  des  levées  considérables,  qui  le  mirent 
bieulùt  lut-méioe  dans  de  grands  embarras  de  Duanecs. 
A l’époque  de  la  révolution,  elle  aooonipagna  le  prince 
dans  son  émigration  , et  le  suivit  A Mons  et  A Cobleots. 
LA,  elle  ne  tarda  jiasA  s'apercevoir  que  M.d'Avaraj  Tavait 
remplaci^  dans  l'<  spi  it  du  prince.  File  sc  Jeta  alors  dans 
différentes  intrigues  et  Ht  pIli^ieurs  fois  le  voyage  deSpa; 
décidée  cepeodaot  àquitler  Coblentz,  clleio  rendit  en 
Hollande,  où  sa  liai'on  avec  Archambault  de  Périgord  lui 
ferma  pour  jamais  le  chemin  de  la  cour  j passa  en  Angle- 
leiTC,  où  elle  resla  jusqu’en  1700.  A cetleépoque,elie  pro- 
flta  lia  décret e.1  faveurdes  émigrés,  et  revint  en  France 
habiter  son  ebâteau  de  Bric-Coniie-Kobcrl  ; sou|>çonnée 
d'avoir  Irempce  dans  plusieurs  iulriguea,  lo  gouverne- 
iiemenl  l'exila  A Moulauban  où  elle  élablil  une  banque  de 
jeu.  A la  rentrée  des  Bourbons , elle  fil  plusieurs  tenta- 
tives infi*uctucuse$  pour  rentrer  A la  cour;  clic  parvint 
cependant,  en  1815,  A obtenir  de  I^uis  X\  111  une  au- 
dience particulière,  mais  sans  résultats  satisfaisants.  Ma- 
dame la  comtesse  do  Ballii  prit  alors  la  révolulion  de  se 
retirer  de  la  cour  et  vécut,  en  quelque  sorte,  oubliée  A 
l^rii,  où  elle  mourul  quelque  temps  après  1850. 
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BALBIGNY,  Batbiniacum,  viUagt  dé  Fraaeé  prèf 
Moolbrison.  L'oo  ciDUqué  le  grand  nionument  depterre 
qui  se  trouve  A Balbigny  est  le  tombeau  de  BalUous, 
centurion  de  l'année  de  Julea-Osar  dans  les  Gaules. 

BALBIK  (Décimus-Œlius),  sénateur,  deux  fob  consola 
et  gouverneur  de  plusieurs  provinws  de  l'empire  i élu 
empereur  par  le  sénat,  lo  9 juillet  257,  pour  être  opposé, 
avec  Puppien,  au  tjran  Maximio  ; massacré  par  les  pré- 
toriens révoltés  en  juillet  258,  comme  11  marobalt  contre 
les  Germains  qui  mirent  A sa  place  le  jeune  Gordien.  D 
pass:*it  pour  éloquent  et  était  bon  poète. 

BAI.BIS  (Jean-Baptiste),  né  dans  le  Piémont,  en  1763, 
savant  médecin  et  botaniste,  médecin  dans  les  hôpitaoi 
militaires  des  armées  des  Alpes  et  d'ilalie,  en  1797  j 
membre  du  gouveruemeut  provisoire  du  Piémont,  «b 
1798;  professeur  de  botanique  A runlversité  de  Turin  j 
professeur  et  directeur  du  jardiu  botanique  de  Ljoo,  en 
1819,  cl  fondateur  d’une  société  lionéeooe  dans  oelta 
ville;  inortA  Turin,  le  15  février  1851  ; a fait  ptuatenrs 
ouvrages. 

BALBO  (Prosper,  comte  de),  président  de  l' Académie 
desSciencetdc  Turin  ; fut  nommé,  en  1796,  amtsassadettf 
dn  roi  de  Sardaigne  près  la  république  française,  et 
obargé  par  oc  prince  d'auurer  le  gouvemBDeol  françala 
qu’il  désirait  conserver  rbarmoole  qui  existait  alors  entré 
les  deux  nations  ; U quitta  la  France  en  1798,  lors  de  rin- 
•urrectiou  en  Piémont  ; se  relira  en  Eapagne,  où  il  resta 
jusqu’au  18  bmroairc  an  Vlll  ; rentra  ra  Piémont  aprêa 
eet  evéoenieol,  fut  nommé  ministre  des  financos  par  le 
gouvememenl  provisoire  ; mais  A la  réonion  de  aon  paya 
A la  France,  il  cessa  toute  fonction  pollüqne;  en  1816,  il 
eut  la  présidence  de  l'Académie,  place  qo'Uoccapeenooré 
aujourd’hui,  et  depuis  il  fut  exclusivement  occupé  de  iiU 
lérature;  set  ouvrages,  trèa-estimés,  sont  des  mémoires 
historiques,  des  nolicea  sur  plusieurs  bontmes  illustres  de 
l’italie,  et  quelques  opuscules  sur  différentés  matières. 

BALBOAOasco  Nunesde),  navigateur  espaguol,  né 
en  1 475  : un  des  meilleurs  oIBciers  de  Ferdinand  ; chassé 
de  l’Espagne  per  la  perle  de  sa  fortune,  il  prit  du  acr- 
vice  dans  l’expédition  d'Eudio.  Hardi,  avenlureux,  fl  fut 
nommé  commandant  par  ses  rompagnons,  et  fut  mis  A 
leur  UHc  ; Ht  la  découverte  du  Pérou  et  en  prit  possessloa 
au  nom  de  la  couronne  de  Castille,  mais  11  ne  pot  s’en 
emparer  foute  de  forces  sufllaantcs  ; remporta  dans  le 
Darien,  aux  Indes,  une  victoire  qui  le  Ut  élever  au  grade 
de  commandant  par  ses  associés  vers  l'an  1512;  fU  eut  la 
gloire  de  former  Pisarre  ; quelques  années  après,  accuse 
de  révolte,  il  eut  la  lele  tranchée  A Santa-Maria  par  les 
ordres  d’un  nouveau  gouverneur  envoyé  d’Espagne,  qui 
lui  avait  intenté  un  procès  au  sujet  de  l'affaire  d’Endso. 
Il  n’avait  qne  42  ans  (1517). 

BALBt’S,  montagne  d’Afrique  où  se  réfùgla  Matsl- 
niisa,  battu,  vers  l'an  200  avant  J.  C. , par  Sjpbai,  roi 
des  Numides.  Tile-Live  ajoute  que  Boebar  ayant  attaqué 
la  troupe  de  MassiiiUsa,  qui  venait  ravager  leseovironsde 
Carthage,  poursuivit  ce  chef  dans  les  détours  de  la  mon- 
tagne et  l’alleiguit  dans  une  plaine  auprès  de  la  viUe  de 
Clnpea. 

BALBl’S  (L.  Comclius);  né  A Cadix,  devint  citoyen 
romain  et  consul  l’an  40avaut  J.-C.  ; vainquit,  étant  pro- 
consul, les  Garamanlci,  peuple  d’Afrique,  etooiiquittout 
leur  pays,  rao2i  de  J.-C.;  obtint  leshonueorsdu  triom- 
phe ; bAlit  A Borne  un  lliéélrequi  porta  son  nom.  et  fonda 
auprès  de  t’anrienno  Cadix  une  ville  plua  considérable 
avec  un  arsenal  pour  la  marine;  on  ignore  l’époque  de  sa 
uiort.  11  fut  le  jvremier  etranger  qui  fut  honoré  du  con- 
aulat. 

BALCABBAB  (Alexandre  Lludsay,  conte  de),  lleute- 


MQt'gtoértIasglaif,  Déco  Keone,  dam  lecomUdePifa; 
MpiUi^,  lit  ta  ffoerre  d’Ain<^i-ique  et,  tson  retour,  admU 
au  D ombre  dea  leiie  pain  d’t-'ieoaie  : commamiaot  de  l'Ile 
deJersey,eo  1793;  flt tou* letefforUpourassurerleioO' 
cèf  de  l’eipédiliOD  de  lord  Noira;  commaodaot  eu  chef 
de  la  Jamaïque  eoremplacemcDt  du  général  WilUaniioo. 
Lon  de  noturreetion  dea  noire  marroof,  U Ht  venir  de 
CutM  dea  cfcieiu  à iong,  et  avait  toujouri  à aa  tuite  cent 
de  eeaanimaui  gardéa  par  quarante  bommea;  lea  noire 
•ffra][éadecea  préparatifi , conclurent  un  accommodement 
le  21  décembre  1 795  ; le  comte  de  Balcarraa  rcata  è la  Ja- 
maïque, où  il  poaaéda  une  magnifique  aucrerie,  jnaqn'en 
179)1}  U eat  aujourd'hui  lieuteoant-général  et  colonel  du 
AS*  de  ligne. 

BALCHEN  (Jean),  amiral  anglaia,  né  en  1690}  se  dla- 
tingua  dans  la  IfédÜerranéo  aoua  Georgea  B>ng;  en 
1734,  fut  fait  amiral;  en  1745.  gouverneur  deGrcenviich; 
alla  bieoldt  apréa.  avec  une  etcadro,  débloquer  sir  Cb. 
Uardf,  dans  le  Tage.  Il  péril  dana  une  vkdente  tempête 
avec  aon  vaiaaeau  et  tout  son  équipage,  prés  de  Jersey , 
le  3 octobre  1741;  un  moouo>cot  a été  élevé  dana  l'ab- 
bi)edc  Westminster  en  mémoire  de  ce  triste  événement. 

BALCON,  de  rallemaod  tmlA  ou  du  latin  pa/rrra,  qui 
•igiulieot  poutre,  mot  importé  en  Italie  par  Ica  Lom- 
bards, uillie  pratiquée  sur  la  façade  eiléricure  d*un  ba- 
timent ponr  prendre  l'air.  Ln  Latins  appelaient  nn  bal- 
roo  meniaanm,  mot  qui  Devient  pas  de  tnrrnid,  mais 
d*UB  eertaio  Menius  qui,  le  premier,  lit  faire  dea  balcooi 
cbei  lui,  vers  05  avant  notre  ère.  Aconiua  de  Padoue, 
oontemportiii  d’Auguste  et  do  Til>ère,  dit  qu’il  vendit  sa 
noaiaon,  l'an  22  de  notre  ère,  mais  qu’it  retint  ses  mania 
pour  avoir  dea  places  d’oti  il  put  voir  les  jeux.  \a%  bal- 
cooa,  dana  nos  éditlcea  modernea,  sont  ordinairement 
aouteoua  par  dea  pierres  ou  des  barres  de  fer  qui  sortent 
du  mur,  ou  par  dea  cariatides  ou  per  dea  colonuea  ordi- 
nairee.  Depuis  qnHqnea  années, on  a introdoit  l’usage  dea 
baleoDs  eu  fonte;  et  enfin,  depuis  1833  environ,  on  a vu 
eiBployer  pour  la  première  fois  dea  balcons  en  fer  mal- 
léable creux  qui  qui  réuniaaent  à la  solidité  une  grande 
dégaoee  dans  lee  ornementa. 

BALDASBABItJwepb), professeur  d'histoire  nalurelie 
A SleuDe,  au  18*  siècle;  auteur  d'un  mémoire  couronoé 
par  l'académie  des  sciences  phyiiquea,  aur  les  causes  de 
riocombuatibililé  de  l'amianthe,  et  d’observations,  pu- 
bliées eu  1730,  sur  les  sonrees  du  St-Philippe,  aursaln- 
rées  do  carbonate  de  chaux  qu'elica  déposent  aaKx  promp- 
tement. 

BAI.DATA(AIODXO-Gonxalèa),  Portugais  ; cootioue,  en 
1 431,  la  reconnalasaoce  de  la  côte  occidentale  d'Afrique; 
a'avatice,  avec  Giliaoex,  Jusqu’à  50  lieues  au-drià  du  cap 
Bojadoi;  reconnaît,  en  1435,  le  port  qu’on  a nommé  de- 
puis Puerto  dé  fatallero, 

BALDETTI  (le  comte  Jean-BapUste),  néà  Crofone,  en 
1799;  entré  an  service  de  France;  officier  d'infanterie, 
pais  de  cavalerie,  eu  1789;  émigré,  en  1791  ; servit  dans 
l'amée  des  princes,  en  1792;  dans  celles  de  Protse  et 
d'Autriche,  en  1793  et  1791;  chargé  par  le  grand-duc  de 
Toscane  d’un  commauderaeot  dans  la  Romagne,  en  1798; 
qnitta  le  service,  en  1800,  et  se  cousacra  à l’élude  des 
lettres;  président  de  racadémic  de  la  Crusca,  en  1815; 
envoyé  à Dresde» en  1817,  puur  négocier  le  mariage  du 
fHi  de  Ferdinand  III  avec  la  princesse  Marie  ; mort  gon- 
verneur  de  Sienne,  eu  1851  ; éditeur  et  auteur  d’ouvrages 
italiens. 

BAI.DINI  (Bseio),  orfèvre  et  graveur  à Florence,  an 
15*  siècle;  inventeur  de  l'imprimerie  en  taille-douce. 

BALDIVIA,  ville  du  Chili.  Kn  1599,  les  peuples  de  ce 
pays  l’finparèrenl  de  celle  ville,  massaerèrenl  tons  les 


habitants,  à l’exeeptioii  du  gouverneur  qu’ils  firent  pri- 
^nicr;  mais  quelque  temps  après,  ils  lui  versèrent  de 
l’or  fondu  dans  la  bouche  et  dans  les  oreilles,  et  après  sa 
mort.  Us  firent  une  lasse  de  son  crâne. 

BALE, Basel»  Boii/ca,  autrefois capilaleduranlondecc 
nom,  mais  aujourd’hui  seulement  cheMIcu  de  Bdle-lnté- 
ricurou  de  Bâle-Ville,  vlHcfponllèrede  la  France  et  dcI’AI- 
lemagne,  sur  les  bords  du  Rhin,  qui  la  partage  en  deux  par- 
ties infgales,  dites  Grand-fidle  cl  Petit- fidte,  réunies  par 
un  pont.  Au  temps  de  Jules  César,  l’an  58avant  J.  C.,  une 
tribu  celtique,  appartenant  à la  confédération  des  Ilel- 
Tôlienf,  les  flourari,  occupait  la  portion  des  rives  du 
Rhin  où  est  aujourd'hui  le  double  cinlou  de  Bdlc.  Leur 
métropole  était  liaurira.  Lan  16  de  J.-C.,  Munatius 
Plancus,  par  ordre  d'Auguste,  y conduisit  une  colonie 
d’où  la  ville  s'appela  Augusta  Rauracorum.  C'est  Augst, 
à deux  lieues  de  Bâle,  où  se  voient  encore  les  ruines  de  la 
fiorisrtnte  cité  romilne.  Le  territoire  d'Augusla  eut  de 
bonne  heure  à souffrir  des  inenreions  des  peuples  germa- 
niques, et  devint,  eolre  eux  et  les  Romains,  un  champ  de 
bataille  conlinuel.  Dès  l'an  266.  une  luindc  gennaiilqne 
ravagra  le  pays,  et  mil  le  feu  è la  capitale.  Kn.571,  le 
Rhin  et  les  liorüs  du  lac  Constance  devinrent  le  théâtre 
d'événements  militaires,  auxquels  Ammien-Marrellin  prit 
part.  • Alors,  dit  rel  hUiarien,  l’catréc  du  pont  était  dé- 
fendue par  un  château  fort  appelé  Basilea.  construit  seize 
ans  auparavant  (c’est-à-dire  en  558),  par  ordre  de  Va- 
lentinien. • Ce  nom  venait  probablement  de  la  mère  de 
l'empereur  Julien,  appelée  Rasilea,  et  qui  avait  uiierlf/a 
dans  ce  pays.  Bâle  profila  de  la  ruine  de  cette  ville  par 
Attila,  en  451,  en  donnant  retraite  à scs  liabibints  fugi- 
tifs. Kllc  fit  ensuite  partie  du  royaume  d’Anemauie,  con- 
quis par  les  enfants  de  Clovis,  en  520.  Valanus,  évéque 
d’Augsl,  y transféra,  vers  748,  son  siège,  qui  fut  suffra- 
gant  de  Besançon.  Chartemngne  transféra  le  temporel  de 
la  ville  de  Râle  à l’évéché,  vers  815,  en  faveur  d’OUo, 
évéqne  de  Mie,  pour  le  rt‘compenser  d’une  heureuse  né- 
goriation  dont  il  l'avait  chargé  auprès  de  Nicépltore,  em- 
pereur d’Orient.  Elle  fut  comprise  dans  le  rovaume  du 
jeune  Lothaire,  par  l'ncle  de  partage  que  firent,  en  870, 
ses  onclea,  Cliarles-le  (iros  et  Louli-le-t^erroauique.  Bo- 
son,  beau-frère  et  neveu  de  Cliarlea-le-ChauTe,  Incor* 
pora  le  Icrriloire  de  hâte  à ses  étala,  en  879.  En  891,  Ro- 
dolphe, évéque  de  Bâle,  se  fiiit  tuer  à la  bataille  de 
Worms.  Eu  917,  sous  Rodolphe,  roi  de  Bonrgogne,  la 
ville  est  saccagée  i>ar  les  Hongrois.  Elle  fut  ré  parée  on 
peu  de  temps;  la  noblesse  du  pays  contribua  surtout 
à ce  rétablissement.  On  a conservé  les  noms  des  fo. 
milles  principales  qui  figurèrent  dans  cet  acte  de  Mbé- 
ralilé.  En  1010,  on  célébra  la  dédicace  d'une  nouvelle 
cathédrale,  bâtie  par  l’empereur  Henri  If.  qui  donna  A 
l'évéquc  Adalbert  la  ville  et  ses  rcreniis.  Eu  1032,  le 
royaume  de  Bourgogne,  dont  Bâle  fait  partie,  passe  sous 
la  suzeraineté  des  empereurs  d'AlIrtnagne,  et  celle  ville 
est  déclarécville  impériale  par  Conrad  II;  en  1061,  celte 
ville  est  le  lieu  d’une  assemblée  imporlautc  dans  laqiiclfe 
Henri  iV,  alors  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  est  nommé 
Patrlrirn  rofiiaiu.  La  même  assemblée  élit  pa|)e,  à la 
place  düMcolasII,  l’rvéquc  rie  Parme,  (^rfole,  qui  prend 
le  nom  d'IIooorius  IL  En  1072,  l’évéquc  Bourrard  de 
Ifasenboiirg,  avre  l’aide  de  l’empereur,  détruit  le  monas- 
tère de  Moutiers,  et  s'enrichit  de  ses  domaines  ; il  est  ex- 
communié. En  1210,  Lulold  de  Rcrilnlen,  évéque  de 
Râle,  accorde  tes  tribus  à la  bourgeoisie,  et  le  droit 
d’avoir  nn  chef  sous  le  nom  do  (rf&iiit.  Ce  même  évêque  , 
périt  à la  croisade,  en  1248.  En  1 252,  on  élit  dans  le  corpi 
de  la  nc^lesse  le  premier  bourguetureire,  qui  est  le  che- 
valier Menri  SIeiulin.  Il  y avait  à cette  époque,  A Bâle, 
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deux  chârgfts  aunl^ssus  de  celle  du  bourgoeinestre,  cKle 
de  6at//i  impérin/  et  relie  do  préleur,  itnii  que  le  prouve 
une  lettre  de  1255.  Eu  1258,  \a  jalousie  entre  la  nobletse 
etdctit  des  principales  familles  bourgeoises  flt  oaitredeux 
partis  opposes,  qui  flreut  tonglenips  de  la  v ille  le  tbéitre  de 
la  guerre  civile.  Le  |>arti  de  la  noblesse  portail  un  perro- 
quet dans  un  drapeau  blanc;  celui  de  la  bourgeoisie,  une 
étoile  blanche  dans  un  drapeau  rouge.  Le  parti  de  l’Étoile 
succomba  et  fut  obligé  de  quitter  la  ville  jusqu'à  ce  que 
l’enipereur  Rodolphe  de  liapsbourg  rccoucilia  les  deux 
partis,  cl  publia  une  amnUlie  générale,  en  (274.  Ainsi 
ceux  de  l'Etoile  rentrèrent  dans  la  ville,  l'aimée  après  le 
siège  de  B;dc  que  Rodolphe  avait  entrepris,  en  1275, 
D*éUnl  encore  que  comte  de  liapsbourg,  et  qu’il  quitta 
lors«iu'il  apprit  la  nouvelle  de  son  élection  à l'empire.  En 
I33Ô.  la  ville  de  Bùle  embrassa  le  parti  de  l'etnpcrenr 
Louis  V de  B^vvU’re,  qui  était  excommunié;  par  là,  elle 
encourut  l'excommunication  de  Jean  XXll;  mais  celte 
Ivonrgcoisic  (1ère  et  itidependantc  n'en  tint  nul  compte, 
et  chassa  de  ses  murs  les  c;:rdeliers  et  les  dominicains,  qui 
voulaient  observer  1 interdit.  Le  légat  fut  jeté  dans  le 
Rhin  , au  u ornent  où  il  se  préparait  ù lire  la  bulle.  Bâle 
demeura  (Idèie  à l'empereur  jusqu'à  sa  mort,  en  (540; 
aussi  Charles  IV  vint  dans  celle  ville,  en  1548 . accompa- 
gné de  l üvéque  de  Bamtserg . légat,  qui  exigea,  pour  le- 
ver l'inlerdil,  un  aveu  hiimilinnl;  mais  le bourgucniestrc, 
(jonr.id  de  Ba>renlcls,  répondit  que  la  ville  n'avait  fait 
que  remplir  son  devoir  en  demeurant  fidèle^  son  souve- 
rain légitime;  le  légat  ne  lui  «n  donna  pas  moins  l'abso- 
lution. Le  même  Chartes  IV  céda,  en  celte  occasion,  aux 
Bdlois,  son  droit  d'avouerie  sur  leur  évéché.  En  (5C5, 
Jeau  de  Vienne,  évêque  de  Btlle  cl  B:mrguignon  de  nais- 
sance , engagea  le  Pclit-Bdle  à Léopold , duc  d'Autiichc  ; 
en  (57.^,  il  vendit  aux  bourgeois  de  Bâle  la  seigneurie  du 
(fCand-Bâle:  en  (574,  il  entra  co  guerre  avec  la  ville,  et, 
soutenu  de  I.t'opold , duc  d'Autriche , I assiégea , mais  en 
vain.  Les  Rdloîs  ravagèrent  les  domaines  de  l.éopu)d. 
Celle  partie  de  la  ville  ne  consistait  d'abord  qu'en  deux 
V iliages  ; mais  Henri , comte  de  Neuenboiirg , et  év  éque 
de  Rdte,  secondé  de  la  bourgeoisie,  l'avait  ceint  de  mu- 
railles,  en  i.lTO.  Déj.'^  possesseurs  du  droit  de  battre 
monnaie , que  Jean  de  Vienne  avait  été  foi'cé  dé  leur  cé- 
der, en  1575  , les  Bdlois  forrnîTCiil , en  (577,  un  tribunal 
composé  de  dix  nobles  et  de  dix  bourgeois,  pour  veiller 
.à  la  conservatioii  de  la  liberté;  mais  ils  oc  jouissaient 
point  encore  de  la  jiitidiclinn  civile;  elle  était  possédée 
en  nef  par  le  prévôt  du  monastère  de  4taint-A!bin,  eu 
(570  ; les  bourgeois  rachclèmil  d-i  Léopold , niovcnnant 
.>0,0(X)  llorins , Iq  seigneurie  du  Pelil-Râle,  qu'ils  érigè- 
rent en  ville,  en  (580  ; les  bourgeois  eu  firent  l'acquisi- 
tion,  en  I5SS;  Frédéric  de  RIanckeuheim , évêque  de 
Râle,  leur  vendit,  en  1505 , moyennant  29,800  florins , 
Je  Pelil-Hâle,  qn’il  aViiit  dégagé  des  mains  de  la  maison 
d’Aulriche;  enlin,  en  I30C,  l'éviHjne  Humbert  de  Xenen- 
boiirg,  leur  vendit  les  bailliages  de  Liest  d , de  Wullera- 
bourg  et  de  Homberg  ; la  bourgeoisie  de  Rùle  se  lia  de 
iKVnue  heure  aux  conlotis  confédérés;  le  clergé  l'excom- 
niuitia  ; elle  répondit  au  clergé  qu'il  n'avnît  qu'à  lire  cl  à 
chauler,  ou  liieu  de  la  ri/let'ûfer.  Mais  taudis  que  la  bour- 
geoiftie  s'alliait  aux  ranloiis,  les  noldes  tenaient  pour  la 
maison  d’Autriche.  La  bourgeoisie  les  exila,  et  la  cliarge 
de  tiourguriiieslrc  lui  appartint  dans  la  suite  exclusive- 
ment. Ce  fol  à Râle  ({lie  s'as  euilda , on  1151,  le  dix-sep- 
lièmc  com-ile  général , qui  ne  fut  clos  qu'en  14  48.  Énéas 
Svivhis . (]ui  avait  été  seerélaire  de  celte  a.ssemblée,  étant 
devenu  pn|>e  sous  te  nonv  de  Pie  II,  fonda  une  univer- 
sité à Râle,  en  (450.  Zurich  ayant  voulu  s'emparer  du 
Toggeiilvourg . en  f 450 . après  la  mort  de  son  dernier 


comte , les  lotrei  cantons,  qui  loi  dispntalent  celle  nc- 
ceuloo,  vinrent  l'assiéger,  en  1458.  Bdle  se  dédora  pour 
eux , et  leur  fournit  des  troupes  pour  celle  expéditioo. 
Elle  eut  aussi  part,  eu  (44  4 , aux  exploits  des  Suisses 
coolre  le  dauphiu  Louis , envoyé  par  le  roi  Charles  VU 
au  secours  du  duc  d'Autriche,  et  pour  disperser  le  con- 
cile qui  se  Icnait  dans  celle  ville  contre  le  gré  du  pape 
Eugène  IV.  Dans  la  guerre  des  Suisses  contre  Gbarles-le- 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne.  (474-1476,  lea  troupes 
do  Bdle  partagèrent  avec  eux  U gloire  des  journées  de 
Granson,  de  Moral  et  de  Xancy,  qui  furent  si  fatales  i ce 
pi  ince.  Il  uU  toujours  d’intérêts  aux  Suisses , il  ne  man- 
quait aux  Bâlois  que  de  leur  être  inooq)orés:  c'est  ce 
qu'ils  obtinrent  en  (30t.  Bâle  prit  rang  avant  les  villes  de 
Frilraurg  et  de  Soleure.  Ses  évêques , dont  le  pouv  oir  po- 
litique était  à peu  près  anéanti , ae  retirèrent  an  château 
de  Poreutruy.  La  ville  de  BAle  persévéra  d.mi  lecatboli- 
cisme  jusqu’en  1 .529.  Cette  année , le  ( **  avril , d'après  les 
prédications  de  Jean  Œcolampade , disciple  de  Zuiogle, 
le  grand  conseil  abolit  l'exercice  de  la  religion  catholique, 
dont  le  personnel  ecclêsiasliqDe  alla  s'établir  à Frihourg, 
en  Brisgavr,  dans  le  diocèse  de  Onstaucc.  Le  IS**  et  le 
16*  siècle  furent  l’àge  d'or,  à Râle , pour  le  commerce  et 
les  arts  ; son  université  et  tes  presses  jetèrent  un  vif  éclat 
dans  les  lettres  et  les  sciences.  Érasme  et  le  peintre  IloU- 
tein , di)Ol  les  tableaux  sont  eocore  l'orueaienl  de  la 
ville,  habitaient  dans  ses  murs.  A partir  de  cette  époque, 
sa  provpériié  déclina;  sa  bourgeoisie,  toute- puiasaote,  flt 
de  sa  liberté  un  privilège  exclusif,  de  sorte  que  sa  popu- 
lalioo , n'ayant  plus  de  sources  où  s'alimenter,  décrût  ra- 
pidcuieot  : elle  n’est  plus  aujourd’hui  que  d’enviroa 
(6,800  habitants,  do  60,000  qu'elle  comptait  dans  ie 
((•'  siècle.  La  ville  de  Bêle  a toujours  été  fort  sujette  aux 
tremblemcDts  de  terre;  voici  les  aooécs  pendaut  les- 
quelles elle  y a été  exposée:  en  1021;  eu  1546.  le  derrière 
de  sa  calhÀIrale  fut  renversé;  en  1556,  la  ville  fut 
presque  renversée  par  onxc  secousses;  eu  (572,  (1(5, 
(4(6,  (428,  (492,  (553,  (548,  (552,  (57(,  (577,  (584, 
(601,  1604,  (6(0,  1612,  (614,  162(,  (675,  (687,  (7(1, 
(721  et  1 728.  La  peste  u'épargna  pas  non  pins  celte  ville; 
elle  en  fut  ravagée  en  4094,  (5(4,  (549,  (459,  (5u2, 
(541.  1564,  (576,  (582.  (585, 1.594,(610.  (620,  (667, 
(668,  (760,  (761.  1852.  (855,  (834. Toutefois.  Ràto  est 
encore  Tune  des  plus  grandes  et  des  plus  florissautés 
V illcs  de  Suisse.  Elle  est  bâtie  sur  les  deux  rives  du  Rhio, 
à une  baulctir  de  800  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Les  deux  parh'es  de  la  ville  sont  jointes  par  un  pont 
de  l>ois,  long  de  713  pieds,  qui  date  de  (225.  Ses  prin- 
cipaux monuments  sont  le  Munster,  la  cathédrale  où  re- 
posent les  restes  d'Anne,  femme  de  Rodolphe  de  Haps- 
bourg , d’Érasme,  d'Œloolanipadc , des  Beroouilli,  etc. 
Elle  fut  bâtie,  eu  1019,  par  l'empereur  Henri  11 , et  ré- 
parée en  (711.  Son  clocher  est  le  plus  élevé  de  la  Suiase 
après  celui  de  Fribourg;  rhôtel-de-ville  où  l’on  voit  la 
statue  de  Munatius  Plancuv;  la  salie  oit  se  tint  ie  concile 
général  de  Bâle;  le  Margrac-FUeber-Hof,  et  l'Arsenal 
qui  conlicut  l'annurc  de  Charles-le-Téméraire.  Parmi 
ses  établissements  scientifiques  et  littéraires,  il  faut  men- 
tiomier  surtout  l'aniversité , le  gymnase,  le  séminaire 
des  missionnaires,  la  société  du  bon  et  de  rutile,  ta  so- 
ciété allemaudo  de  la  Bible , la  société  des  amis  de  l'his- 
toire naturelle  suisse,  la  société  économique,  la  biblio- 
lliè<|uc  publique,  celle  de  la  société  de  lecture, qui  «at 
(rès-coniid(^'able,  la  bibliothèque  de  CiAililut  Arey  H 
Gryucut , ie  jardin  botanique,  où  l'on  conserve  l'herbier 
de  Bauhin , le  musée  et  les  médailles.  Parmi  les  colke- 
lions  parlicuiims , oo  peut  indiquer  le  cabinet  d'histoire 
naliirelle  de  M.  Berivouilli , la  galerie  de  tableaux  de 


BAL 


»00 


BAL 

M.  Fa^kIi.  On  ne  doit  psi  psiier  loui  lileuce  I impri- 
BMiio  dei  caiiet  ^dc^pbiqoei  , avec  dei  carsclères  ino* 
WIei,  df  M.  Hast.  Bâle  fui  la  première  ville  de  la  Suisie 
qui  eul  ane  Imprimerie*  cl  lei  prestei  produisirent  plu- 
i^n  oamgei  remarquables  par  la  beaulé  de  leur*  édi- 
liooi.  IJ  jr  B à Mie*  tous  les  ans*  le  28  octobre*  une  foire 
oélèiM^,  qoi  dure  15  jours*  rt  dont  l'origine  sc  perd  dans 
lanuildu  moyen  Sge.  Ils'y  faiteDcorc  un  commerce aases 
étendu  ; commerce  de  transit*  luinque*  » ins  et  librairie.  Il 
i*y  fbbriqiie  des  soieries,  des  rubans,  dont  on  exporte  au- 
ooellemeiit  pour  près  de  15  millioDs  de  fraucs  ; des  étoffes 
de  coton , de  papier*  qui  n’a  plus  son  oncieone  n'puta- 
' tioo.  Büe  est  la  patrie  des  fi^èrcs  BernouMU,  de  Baxiorf* 
de  Banbin  cl  du  grand  Huier.  Le  goiivcrnement  de 
Bile-Ville  est  encore  arido-déiDOcraliquo.  L'autorité 
aouveraior  réside  dans  le  grand  el  le  petit  conseil  réu- 
nis* qui  forment  ensemble  uo  nombre  de  280  per- 
sonnes. L’antvcrstlé  de  Bêle,  fondée,  comme  nous  l'avons 
dÜ*  par  le  pape  Pic  II , en  1 459 , fut  solcnnolleiiienl  inau- 
8*rée  le  4 avril  1 409  ; ré>èque  de  Bsile,  alors  Jean  «le 
Vetmingen , en  fut  nommé  le  diancelici'  et  le  protecteur* 
et  Georges  d’Andhtw,  le  pi'eiiiicr  reclcur.  Ko  1648  , 1a 
ville  de  Bdle  emoya  sou  bourguenteslrc , Jean-Rodolphe 
VVetaeio*  au  congrès  qui  tenait  à (hnabnick,  en 
Wetipbatie;  il  y fit  reconnaître , dans  un  article  s(>écial 
du  traité  de  paix , l'indépendance  de  la  république  helvé- 
tique* et  y stipula  que  \\>n  ne  pouiTall  bêtlr  ancun  fort 
sur  le  Rbia*au  delà  du  f1<niTC,  depuis  RàleJiisqu'à^Pbi- 
Ikboorg.  Cependant  Louis  \IVcn  lit  bdlir,  en  1685,  à 
ilnningue,  situé  à une  portée  de  canon  de  Râle  * un  qui  a 
été  démantelé  par  suite  du  traité  de  1815.  L'aucicune 
CtiostituUoii  de  Mie  fut  abolie  en  1798*  et  les  Français* 
sous  ksa  (M^res  du  général  .Schawenbourg , y entrèrent  le 
23  octobre  de  la  même  anmT , pour  la  preinièrc  fols  de- 
M«da  1444.  Ko  1815  et  t8l  I , les  alliés  y pa^^èreut  pour 
pénétrer  eu  France.  C'est  Bêle  qui  soUicila  et  obtint 
d'enx  b destraetion  do  la  forteresse  d'Iluoinguo.  Un  édit 
du  red  de  Prusse,  du  21  mai  1821,  a défendu  à tous  scs 
suyets  prussiens  d’étudier  dans  Tuniversité  de  Bdle.  La 
•Qperneie  du  caolon  de  MIc  est  de  25  lieues  carrées*  <?t 
H popolation  d’environ  55,(MW  habilauts.  11  est  divisé  en 
sept  districts.  Depuis  1855*  la  campagne  de  Bdle,  à la 
■ile  d'une  aorte  de  guerre  civile , forme  un  état  distinct, 
dont  la  capitale  est  Ltechlall.  La  langue  du  canton  de 
Bdb  est  b langue  allemande , et  sa  religion , la  reformée. 

BALE  (Gooeiles  de)  : I'»  tenu  le  28  octobre  1061. 
L’iropératrioe , mère  du  jeune  Urnri  IV,  ayant  appris 
qa'Anaebiie  de  Luoqnes  venait  d'élre  donné  pour  succès- 
aeor  au  pape  Nictdas  11  * sans  son  consentement , enga- 
gea les  évéqoes  de  Lombardie  à lui  opposer  Cadoles. 
évéqne  de  Parme*  qui  fut  élu.  — 2*  CoucUc  de  Bdle  et 
17*  ooiicib  memnéDique*  tenu  sous  l'empereur  Sigis- 
mood  et  le  pape  Martin  V,  depuis  1431  jusqu'en  1436;  il 
fut  ensuite  transféré*  per  le  pape  Eugène  I * à Ferrare* 
pnb  à Florence  ; mau  lea  Pèm  de  Mie  n'en  continuèrent 
paa  moins  le  bat  de  leur  réuniooj  oo  Ht  dans  ce  concile  plu- 
sbara  beaux  réglements  de  discipline  qui  furent  adoptés 
eo  France  poorbpragmaUqiMseaoctlon.  On  y termina  le 
scbbiDe  qui  divbalt  l'église  romaine*  depuis  1505;  on  y 
récoQciUa  b Bobéme  et  les  taussites  avec  le  catbolicUine. 

U oe  Bit  dos  qu'en  1448. 

BALE  ^Traités  de  paix  de):  i^'  entre  b répubtique 
française  et  le  roi  de  Preue,  S a«ril  t793.  — 2*  entre  la 
r^bligoe  française  et  le  roi  d'Espagne , 1795. 

BALÉARES  (ll«)  ; groape  d'iln  * Si  mille,  (22  lieu») 
dncapSt-Manin  dans  broyaumede  Valeocc.et  dans  la 
direction  du  S.-O.auN.-K.  L’étymulogic  b plus  vihI- 
leniUabie  du  mot  Baberia  est  b mot  grec  à«//cin,  lancer, 


parce  que  les  habitants  de  ces  Messe lervaieiitdu  javelot  et 
de  la  fronde  avec  une  adresse  admirable.  Let  Grecs  leur 
donnèrent  d'almrd  1c  uom  «le  Gtjmuèsiff,  parce  que 
les  indigènes  mardtaient  nus.  Ce  gro«ipe  so  compose 
de  quatre  Iles  principales  : Iviça  et  Froiiieutara*  Ma- 
jorque et  Minorqiie,  et  d'un  grand  nombre  d’ilots.  La 
géologie  démontre  jusqu'à  un  certain  degré  d'evidcocc 
que  ces  Iles  ont  été  réunies*  à une  époque  fort  auricnne, 
à la  péninsule  hispanique*  et  celle-ci  à l'Afrique.  t'‘  L'ile 
de  Fromeiilorn,  longue  de  5 lieues  et  large  de  4 * parait 
devoir  son  nom  à la  quantité  de  céréales  qu’elle  produit; 
c’est  la  t^ijthtjusa  Minor  des  anciens;  elle  reiiferroe  f2  mi 
1500  habilauts  dout  le  sel  fait  le  commerce  prindpsi. 
2**  frira,  au  de  la  précédente,  que  les  Romains  uuin- 
mai  ‘ol  Ebusas,  a 22  I eues  de  tour;  on  y renunjue  iiiir 
petite  ^ille  de  6,000  habitants  dont  la  fondation  est  ultri- 
bii(«  aux  Carlhaginois  q(H^a^aient  bùlie  170  ans  après 
Carthage,  c'esl-j:-dirc  71.5  avant  notre  ère;  le  goudron 
que  l'un  lire  du  pin  d'Alep  et  K*  sel  tout  h-s  deux  princi- 
pales branches  du  comnicice  des  liabilatiU*  dont  le 
nombir  est  évalué  à 2l,O0n.  3’  M'tjuniue  ou  Mallorra, 
i'ilc  Balearis  Mnjor  drs  and  ns*  a 50  lieuis  de  circonfé- 
rence ; ses  monlngncs,  les  plus  «'levées  de  Itmics  les  Ba- 
léares, sont  : le  Gui?  (ir  Torrlfa,  haul  de  t,t63inè(rce*  et 
le  Giiig  .tfincr,  de  1,115.  l.ilc  renferme  une  popubUon 
do  82,000  individus.  Le  siège  du  goiiveriieascnt  est  n 
Palma.  résidence  dncaptiaioe-géoérafdcAlajorque*  ville 
do  54,000  habitants.  Elle  est  entourée  de  niurailless  de  sept 
à huit  pieds  d’épaisseur  avec  treixe  bastions  ; un  diêteaii* 
béti  sur  le  côtcaii  ilu  Belver»  la  domine;  la  cathédrale, 
remarquable  surtout  par  son  étendue,  rt  la  l.onja  ou 
Bourse,  sont  tes  édifices  tes  pluslm{>nrtaolsdc  coUc  ville* 
qui  fui*  dans  le  moyen  égc.  un  de.s  grands  enlropt'ds  dri 
commerce  de  l'Europe  cl  do  l'Orient.  Dans  le  pabisdu 
gouverneur  on  reman|uc  une  tour  dont  b ««mstriictioii 
est  attribuée  aux  (brlbagioois  ; rh<jtel-dc-villc  est  d’une 
arcbileclurc  gothique  ; la  cathédrale,  bUb  daiLs  le  luémi' 
style*  renferme  le  tombeau  de  don  Jayme  U,  roi  de  Ma- 
jorque* Ois  de  celui  qui*  en  1229,  conquit  cette  île  sur  les 
Maures;  ou  compte  dans  cette  Me  rlnci  autres  églises  pt- 
roissialcs*  dont  une,  celle  de  .St-Michcl*  est  une  ancieone 
iiiosqnéc  ; quinte  couvents  d'booimes  et  onse  de  femmes; 
quatre  lM>pilaux*  un  .«éiuinairc,  deux  collèges*  une  écolo 
de  n ivigalion  et  d«uix  bibliothèques  publiques  ; l'arl  de 
l'orféTreric  y est  presque  uniquement  réservé  à la  |)0|ki- 
lalion  juive,  olijct  des  ux^ris  des  autres  habitants,  bien 
(|uc  depuis  1400  elle  ait  « mlu'assé  la  religion  rhrétieuuc. 
A peu  de  distaucc  de  Majorque  est  l'affreux  rocher  de  Ca- 
brera* qui  lire  son  ni<ni  des  chèvres*  seul  l>ét.iil  qu'on  y 
trouve;  célèbre  surtout  parle  souvenir  des  souffrances 
qn'y  éprouvèrent  les  prisonniers  français  qu'on  y relé- 
guait dans  la  guerre  d'Espagne  de  4808  à I8I4.  4'*  ,4/i- 
tiorçue,  la  BaUaris  Minor  d<^  ancienSi  a 38  licu«»  de 
tour*  et  une  population  de  ) 1,0  Obabilants.  Malien,  b ville 
principale,  a un  beau  port  et  19,000  habitants;  elle  fui 
prise  par  le  maréchal  de  Richelieu,  en  1736  ; CutUuifUr, 
l’anliijuc  Jamna  des  Carthaginois,  a 7,000  dmes;  Alatjor 
et  .Vorcotfaf  eu  ont  cliacnnc  4*000.  La  plupart  des  Mots 
peuvent  passer  pour  inhabités.  La  populatioQ  de  toutes 
les  Baléares  est  d'environ  150,000  individus.  Sous  le  rap- 
port militaire*  les  Iles  Mléares  sont  aujourd'hui  comprises 
dans  b douzième  rapilaineric  générale  ; aotr^ls  dléa 
étaient  placées  au  nombre  des  trenlc-qnatre  provinces  de 
troisième  ch  sso  ; sous  le  rnp|KH*t  marilime*  elles  dépen- 
dent du  d«‘partement  de  Carthagène;  sous  le  rapport  ju- 
dieiaîre,  «'Iles  forment  b douzième  cour  royale  séante  n 
Ibima.  ^ 

BAI.KABKB  (vicissitudes  des).  Sc«  habilanh  fureut 
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jtdli  en  guerre  avec  ie<  Carthagiooii.  Le  coniul  Métel- 
loi,  a la  trie  d'une  flotte  romaine,  Ot  la  conquête  de  ce« 
Iles,  l'an  123  de  J.>C.  ; elles  scrTircnt  César  contre  les 
Gaulois  { furent  prises,  en  126.  par  les  Vandales,  et  pas< 
sèrenl  sous  le  pouToir  des  Maures,  en  798  de  notre  ère. 
Llles  furent  ooa(|uises,  en  1 1 15,  par  Raimond  III,  comte 
de  Burceluuc;  mais  eüas  ne  tardèrent  pas  à rentrer  sous 
lejoug  des  Maures.  Cn  12:29  et  1230,  Jayme  1*',  roid'A> 
ragon.les  soumit  le  29  septembre  1231  ; il  lit  un  échange 
de  ces  ilei  avec  don  Pèdre,  Infant  de  Portugal,  contre  le 
comte  d’Lrgel,  qui  arait  «’té  donné  a ce  dernier  par 
dona  AurimibnUsc.  son  riKHise,  lllle  et  héritière  d'Kr- 
ntengand  Vlll,  dernier  comte  d'Crgel.  Cetécliange  ne 
fut  point  solide;  car  on  >oil  que  l’aimt^  suîTanteles  Ma- 
bométauN  des  Raléan's  s'étant  révoltés,  Jayme  fit  une  ex- 
pcJilion  dans  laquelle  il  <lninpla  les  rebelles,  et  força  les 
plus  timlins  de  s'eipalrier.  En  1264,  le  roi  d'Aragon 
donna,  sous  le  titre  de  roy  aume  de  Majorque,  les  lies  Ba- 
léares èjayinfs  son  (Ils  puiné,  et  joignit  a ce  don  le  comté 
de  KuiitsUlon  et  la  saigneurie  de  Moni{>ellier.  — Bois 
de  Jfnjorqiie.  — I.  Don  Jayme;  en  1285,  don  Pèdre, 
ruid'Aragou,  frère  de  Jayme,  envoie  son  (Ils  Alphonse 
avec  une  UoUe  contre  le  roi  de  Majorque,  pour  le  punir 
d'avoir  livre  le  jussage  jnir  ses  états  a rariiiée  de  Pbi- 
lippC'le-IIardi.  roi  de  France;  les  Iles  de  )lajorque  et 
diviça  se  soumettent  au  jeune  prince,  qui,  dans  la  même 
annee,  succède  au  trèue  d‘  Vragoo.  (Miuorque  avait  déjà 
été  reprise  par  les  Maures.)  En  1286,  dou  Jayme  tento 
une  expédition  infructueuse  contre  son  neveti,  le  roi  d'A- 
ragon. En  I2K9,  tandis  que  ce  dernier  est  occupé  à sou- 
leuir  une  guerre  contre  le  roi  de  Castille,  don  Jayme  en- 
tre dans  le  Lampourdan,  et  soumet  diverses  places; 
mais  Alphonse  revient  en  diligence  dans  la  Catalogne,  et 
oblige  son  onde  à se  retirer.  Eu  1 29 1 , la  paix  se  fait,  par 
la  médiation  do  pape,  eoiro  Jayme  et  Alpbonso,  qui  pro- 
met de  restituer  à s m onrle  le  royaume  de  Majorque,  à 
condition  qu'il  le  tiendrait  en  flef  du  roi  d'Aragon,  avec 
sesantres  dornsinol  ; mais  Alphonse  étant  mort  le  18  juin 
raivant,  le  roi  don  Jayiuc,  son  successeur,  diffère  sous 
dhrers  prétextés  l'exécution  dn  traité  jusqu’au  9 août 
1208,  que  don  Jayme,  son  grand  oncle,  est  eufln  remis  en 
possession  de  ses  états  par  rîiiterventlon  de  la  France. 
Don  Jayme,  roi  de  Majonjue,  meurt  en  131 1,  âge  de  76 
ans.  — 2.  Don  Sanche,  deiuièiiie  fils  de  Jayme  D', 
meurt  sans  postérité,  en  1321,  au  retour  d'une  exptMI- 
Uon  qu'il  avait  entreprise,  avec  le  prince  d'Aragou,  son 
cousin,  contre  les  Pisins  à qui  ils  avaient  enlevé  l'iie  de 
Sardaigne.  — S.  Jayme  II.  neveu  du  précédent,  lui  suc- 
cIhIc  i i’dgcdc  12  ans,  sous  la  tutelle  du  Philippe,  son  au- 
tre oncle,  alorstrétoricrdcrégliNf  deSt-Marliu-dc-Toiirs, 
c]ul  est  mainlenii  dans  ses  fonctions  de  tuteur  par  Char- 
les IV,  roi  de  France,  nuiiohsiaiit  rup|>osition  de  Jayinc  11, 
roi  d'Aragon,  et  du  comte  de  Foix.  En  1327,  le  roi  d'A- 
ragon accorde  au  roi  de  Majorque  sa  fille  Constance  en 
mariage.  En  1310,  ce  dernier  se  bniuille  avec  Philippe 
de  \'alols,  roi  de  France,  sur  le  rcfhs  qu’il  fait  de  se  rc- 
conoaUrcson  vas*;d  |K>uries  domaines  ijull  possède  en 
dcçàd(>s  Pyréuécs.En  1541,  il  fait  tenir  des  juiilcs  A Mont- 
pelliiT  contre  la  défense  dti  roi  de  France,  qui  t’empnre 
du  Roüs<>illou.  Don  Pèdre  IV,  roi  d'Aragon,  sur  l'alliance 
duquel  ü comptait  comme  étant  sou  Itcau-frère,  l'aban- 
donne et  i'ohlige  par  là  de  faire  sa  soumission  à Phi- 
lippe de  ^alois,  en  1312.  Eu  13(3,  le  roi  d'.Vragon,  sous 
difTéreiils  prélexlct,  fait  une  descente  dans  l'iie  dont  il 
s'cmjtare,  in.nlgré  U's  efforls  de  sou  heau-friTo.  ïj*  pape 
CléfiH-nl  \ I s'entremet  en  vain  pour  réconcilier  les  deux 
prinrus.  Maiiro  des  Baléares,  don  Pèdre  enire  dans  le 
RouMilluu,  qu'il  koiiiucl;  puis,  par  un  acte  soleuuel  du 
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13  mars  1444,  proclame  fat  réunion  de  tou  les  étals  de 
son  bran-frère  à la  couronne  d'Aragon.  L'infortoiié . 
Jayme  vient  se  mettre  à sa  discrétion  ; mais  don  Pèdre  loi 
impose  des  conditions  si  dures  qu'il  aime  mieux  tout  ten- 
ter que  de  s’y  soumettre.  11  se  retire  auprès  du  comte  de 
Foix,  Gaston  Pba'bos,  qui  le  reçoit  généreusemeot  ; pois 
auprès  du  pape  Ciémeut  VI,  qui  continue  de  s'intéresser 
à lui;  ruais  les  secours  qu'il  reçoit  de  ces  deux  princes 
étant  trop  faibles  pour  rien  entreprendre  de  sérient,  il 
s'adresse  à la  noblesse  de  France  qui  répond  à ton  appel. 
Malgré  Phllippede>alois,  ouv  ertement  déclaré  pour  don 
Pèdre  IV,  il  fait,  en  13  (7,  une  nouvelle  expédition  dans  le 
Boussillon;  mais  le  roi  d’Aragon  vient  dans  le  pays,  et  • 
tont  rentre  sous  son  obéissance.  En  1349,  don  Jayme, 
s’étant  rencontre  avec  le  mi  de  France,  i la  cour  d'A- 
vignon, vend  à ce  monarque  pour  120,000  ecus  d'or 
Ici  seigneuries  de  Montpellier  et  de  Lates,  les  seuls  do- 
maloes  qui  lui  restent.  Avec  cette  somme,  il  équipe  one 
flotte,  tente  une  descente  dans  l'iie  de  Majorque,  y ren- 
contre l’armée  du  roi  d'Aragon,  et  perd  la  vie  avec  la  ba- 
taille, après  des  prodiges  de  valeur,  le  25  octobre  1349,  à 
l'âge  de  37  ans  ; prince  rempli  de  grandes  qualiU^,  et 
digne  d'un  meilleur  sort.  Jayme,  son  jeune  fils,  est  fait 
prisonnier,  et  conduit  au  roi  d'Aragon,  ton  oncle,  qui  le 
relient  donic  ans  prisouitier.  Ainsi  flnit  dans  la  personne 
de  Jayme  11  la  branche  aragonaisc  des  rois  de  Ma]  «rque, 
dont  les  domaines  demenrèrent  depuis  toujours  unis  à la 
couronne  d'Aragon,  malgré  les  efforts  des  deux  enfants  de 
Jayme  U,  savoir:  Jayme  qui  épousa,  en  f 562,  Jeanne, 
reine  de  ^iaples,  et  lui^lle,  qui  é|)oaM,  en  1538,  Jean  II, 
marquis  de  Moutfeirat. 

BAi.EClIOU  (Jean-Jacqurs),  graveur  français,  né  à 
Arles,  CD  1715;  mort  à Avignon,  en  1765;  Il  fut  rayé  de 
la  lUlc  des  membres  do  i'aca.lémie  pour  avoir  vendu  des 
premières  épreuves  du  portrait  en  pied  d'Augnste,  roi  de 
Pologne,  qu'il  était  chargé  de  faire;  scs  ouvrages  sont  t 
les  Baigneuses  ; le  Calme  ; la  Tempête,  d'après  Veroot,  et 
une  sainte  Oenetitre,  d'après  Carie  Vauloo. 

BALÉE  P',  surnommée  .Vcrxès,  roi  d'Atiyrie;  snc- 
cédaàson  père  Arolins,  l'an  1889  avantJ.-C.;  il  conquit 
une  partie  do  la  Syrie  et  des  Indes,  ce  qui  lui  valut  le 
sarouui  de  Xerjts  ou  rolnqiiciir;  mourut  1859  ans  avant 
J.-C. , après  un  règne  de  30  ans. 

BALEINE,  cétacé  gigantesque^  rangé  dans  la  Iribn 
des  souffleurs,  vivipare,  et  dont  les  caractères  généri- 
ques sont  d'avoir  la  tête  beaucoup  pins  grosse  que  lo 
corps,  et  d'avoir,  au  lieu  de  dents,  des  lames  serrées 
d'une  substance  cornée,  nommées  fanons,  longues  de  5 
à 6 pieds  ; elle  atteint  jusqu’à  70  pieds  de  long,  sur  30  à 
40  do  circonférence.  Les  baleines  qui  sont  pourvues  de 
dents  se  nomment  rariia/oG.  (V.  LÉTAcés.)  On  con- 
naît ciuq  espèces  de  baleines:  I"  les  rraici  hQ^iner,  sans 
nageoires  dorsale»;  2“  le  baleiuopUre,  baleine  qui  porte 
sur  son  dos  un  aileron  : gibbardes  Basques;  elle  est  la 
moins  recherchée  des  lialeiniers,  pareeque  c'est  celle  qui 
fournit  le  moins  de  lard,  et  dont  la  cba>se  est  la  pins 
dangereuse  ; 5"  hn/r I noplère  à renlrr  plissé  ou  rorqual  de 
la  MiNlItcrrauéo.  portant  de  grands  plis  A la  peau  du 
venlre;  4*  jttèarfc  des  Basques,  plus  longue  que  la  ba- 
leine franche  ; y baleine  à bosse,  qui  a encore ]d«s  de  vi- 
tesse que  les  aulres  espèces  ; on  la  néglige  à cause  de  la 
difliculié  â la  barponucr.  et  des  violents  coups  de  queue 
qu'elle  donne  en  se  repliant  sur  elle-iiiémc.  On  a pu  eia- 
miner  à Taris,  eu  1829,  le  squelette  monté  d'une  baleine 
fraui'lie,  apporté  d'Ostendc.  Les  squelettes  de  la  luileino 
franche  et  d’un  rorqual,  montés  ci  garnis  de  leurs  fa- 
nons aux  mâchoires.  peuvent  éli'C  étudiés  dausla  galerie 
du  Muséum.  Ces  pièces  eout  ducs  au  xèle  de  feu  Lalande, 
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qui  Im  tppoHa  do  cip  de  Bonne-Esp^nce.  Oo  a 
à tort  la  vélocité  de  la  baloioe,  que  I'od  a prétendu  |iar> 
courir  1 1 iiiHret  par  seconde;  de  sorte  qu’il  ue  lui  fau» 
drail  que  47  jours  pour  faire  le  tour  du  monde  eu  suivant 
l’équateur.  Mais  U a été  reconnu  depuis  qu’elle  ue  peut 
filer  que  5 milles  à l’heure.  Ce  mouvement  k compote 
d’un  nombre  coosidérable  de  paraboles  décrite^  daos 
l’eau,  par  l'efTet  du  coup  de  leur  queue  borixontale  sur 
l’eau  qui  fait  résistaucc:  la  projection  devient  alors  pa- 
rabolique. C'est  ce  qui  fait  que  la  baleine  parait  et  dispa- 
rait à chaque  instant  sur  1a  surface  de  la  mer,  en  (‘levant 
au-dessus  du  niveau  d'abord  1a  télé,  puis  le  dos,  puis  la 
queue,  et  plongeant  ainsi  sans  cesse  de  rêvant  à l'orriére. 
La  grosMur  des  baleines  n’est  pas  toujours  proportion- 
née à leur  longueur;  elles  sont  aussi  de  couleurs  Irès- 
(lifftTenlcs;  enlicrcment  blanches  au  Spitzberg  et  dans 
les  mers  du  Japon,  ailleurs  elles  sont  btauebes  et  bniors, 
quelquefois  uoires  et  jauues,  grises  ou  même  entiércmeut 
noires.  Leur  eoveioppe  a le  poli  de  la  |>eau  de  l’an- 
guille. 

BALEINE  (Pèche  de  la).  Il  sVst  passé  des  $\bvW»  sans 
que  rbonime  ail  osé  la  Icutei'.  Job,  qui  vivait  vers  IHOü 
avant  notre  ère.  la  regarde  comme  lellemeut  au-dessus  des 
forces  bumatnes,  que  ce  patriarriie  se  sert  de  cet  riemple 
pour  faire  sentir  uui  hommes  leur  faiblesse,  en  cuiiipa- 
raisoQ  de  la  toute-puissance  divine.  Plusieurs  passages 
des  auteurs  aucieus  prouvent,  jus«|u'à  l’évidence,  que  les 
Grecs  connaissaient  la  baleine,  et  se  livraient  à cette 
pèche.  Xèoophou,  qui  vivait  450avaul  J.-C.,  dit  formel- 
lement que  ùü  pauvres  gens,  parmi  les  Albt^uieus.  man- 
geaient la  chair  de  la  baleine  après  l’avoir  salée  ; mais  ce 
mets  était  peu  estime.  Slr.ib.Mi,  en  20  de  notre  ère,  rap- 
porte que  les  habitants  des  côtes  du  golfe  Arabique  en 
détruisaient  uu  grand  nombre  i liaque  année;  qn'ilt  tu 
man^eaitnt  la  thatr,  tt  nue  itt  os  serraient  à former  des 
soiirei  propres  à la  ronslrurtion  drs  rabanes.  Apjilen  dit 
que.  vers  200,  les  Komains  pmiaii-nt  ces  cétacés  avec  dee 
•ppilts,  et  Ica  achevaient  ensuite  à coups  de  lance.  Les  ba- 
leines étaient  alors  tria  nomhri'uvcs  dans  la  Mambc  et 
dans  l’Océan,  au  nord  des  lies  britanniques.  Pline  dit  po- 
sitivement qu’il  s'en  trouvait  aussi  dans  la  MétliUrraufe 
de  son  temps,  50-79  ; mais  un  ne  voit  nulle  part  que  les 
Grecs  ni  les  Homaiiis  airnt  connu  l'art  d ezlraire  l’huile 
do  ce  |)Ouson.  La  pèche  de  ce  ci’tacé  avait  lieu  en  Chinci 
dès  büO.  Depuis  longtemps  on  était  dans  l’usage  d'em- 
ployer comme  poutres  et  piliers,  dans  la  construction  dea 
maisons,  les  côtes  de  ce  moiislruetiv  animal,  par  un  usage 
semblable  à celui  qui  ciblait  dans  le  nord  de  l'i.urope, 
comme  on  le  voit  dans  Olaus-Magnui,  archcvt’que  d'LIp- 
sal.  qui  prétend  encore  <|ue  la  chair  de  baleine  était  quel 
quefuiscmplovée  comme  médicainent.  Depub  longtemps 
les  Chinois  savenl  eitratrc  l'huile  de  la  baleine,  qu  ils  em- 
ploient à nue  fuuted'usiges.noUnmueul  au  calfatage  des 
fiitseaus.  f’iet  article,  dès  800.  donnait  lieu  à un  c<mu- 
merce  important  avec  rélraiigcr,  et  faiiail  porter  en 
Chine  des  sommes  considérables.  Quoique  les  Basques 
passent  pour  être  les  prcinien  qui  se  soient  livréb  à cette 
pèche,  il  n’en  faut  pis  nwins  rcconnailre  que  les  îSor- 
uiands  les  avaient  depuis  longtemps  précédés  dans  ce 
genre  d’industrie,  qui,  chez  ces  derniers,  fut  do  beau- 
coup antérieur  à leurs  irruptions  dans  rOccidciit,  pen- 
dant le  9*  siècle.  Lorsque  les  Normands  abordèrent  les 
côtes  do  GroénUnd,  ils  reconnurent  que  les  natiireb  do 
ce  pays  faisaient  la  pèche  de  la  baleine  ; dès  celle  époque, 
ils  rclouruèrenl  tous  les  aus  dans  ces  parages,  et  sur  les 
côtes  de  la  Lapouie,  pour  se  livrer  à la  même  industrie. 
Le  célébré  voyageur  Scandinave  Olhar,  qui  vivait  vers 
OiO,  so  vanlc  d'avoir  prb  muante  de  ces  pobsoos,  longs 
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de  80  è 00  pieds,  dans  l’espace  de  deux  jours  leulimtent. 
Jl  est  (‘ooslàté  par  une  ancienne  lé^nde  que  la  pèche  de 
la  baleine  avait  lieu  sur  les  côtes  de  Flandre,  vers  875. 
Fn  t loi,  huit  iHiteines  éebouèreotsur  les  côtes  d'Ostcude. 
Kn  1398,  les  eaux  laissèrent,  eolreKstvsyketScbniuing, 
près  de  La  Haye,  une  baleine  longue  de  70  pieds  ; on  la 
vendit  à l’encan  l*z7  florins,  line  autre  baleine  de  72 
pieds  de  long  échoua,  en  IG06,  aux  environs  de  Hron- 
wershoven,  en  Zélande  ; une  autre  échoua,  en  1615,  au- 
près de  La  Haye.  Une  baleine,  échouée  en  1696,  étant 
tombée  en  décomposition,  infecta  rc  port.  Le  2 décem- 
bre 1725,  dix-sepl  baleines,  oeuf  mêles  et  huit  femelles, 
furent  jetées  par  la  mer  sur  le  texritoiro  de  Hambourg,  à 
rerobouchurede  l'KIbc.  Kn  1781,  une  baleine  de  60  pieds 
de  long  fut  trouvée  sur  les  côtes  de  Gascogne;  plusieurs 
échouèrent  sur  tes  côtes  de  Bretagne,  eo  1802;  une  de 
75  pieds  de  long  fut  prise  dans  la  'Faniise,  auprès  de  l’un 
des  ponts  de  I^Hidres,  en  1809. Xe  naturalbteNcckorde 
.Saussure,  qui  vbila  les  Héliridi'S en  I8('6.  rapporte  que, 
dans  celle  année,  quatre-vingts  jeunes  halciiu's  furent  je- 
tées par  la  tempête  sur  le  rivage  de  Tirv,  l’ime  dt>ecs 
Iles.  Une  baleine  do  la  grande  esp(*ce  des  nurs  gluciales 
a échoué  sur  le  rivage  d’Otrante,  le  5 mai  1827.  Mais 
quelque  induction  qu'on  puisse  tirer  des  (^bunrments 
dont  11  vient  d’ètre  parlé,  ü n’eu  cU  moins  con- 
slaut  que  les  baleines  ont  suecetfNfment  alinndonné 
les  parages  qu’elles  fréquenloirut  autrefois  en  si  grand 
nombre.  Du  temps  do  Pline,  70  de  noire  ère,  elles  so 
montraient  en  hiver  auprès  de  Cadix.  Daus  les  8*,  O** 
et  lOs  sii'des,  elles  éloient  communes  dans  les  ii>ers  de 
Flandre;  on  les  péchait  sur  les  côtes  du  Portugal,  sous 
Alphonse  111,  l‘250;en  1300,  HOOct  1500,  dans  eeilrsde 
Biscaye.  I..eurs  ossements  servaient  à clore  les  jardins 
aux  envinms  de  Bayonne.  Klles  étaient  si  cummunes 
dans  le  17*  siècle,  vers  les  Iles  Hébrides,  que  leurs  ls.ibi. 
lanis  doonalenl  qticlqiiefub  vingt-sept  baleines  par  an  i 
leurs  pasteurs,  pour  droit  de  dimes  ; msbc’esl  (leptiis  le 
15'  siècle  particulièrement  que  les  bileincs  jsirafisciit 
s’être  réfugiées  daiu  les  mon  du  Nord.  Dana  le  cours  du 
16'  siècle,  des  lloUes  de  cinquante  ou  suivante  navires 
MMiaicnt  des  côtes  de  la  Biscaye  pour  aller  |>éoher  la  ba- 
leine dans  les  mors  du  Groènland.  Les  llull.indais  s’em- 
presièrcnt  d'attirer  chez  eux  des  nuilclulset  ^es  h irpoo* 
ueurs  basques,  qui  les  faroiiiarisèrenl  en  |>e(i^d'annéea 
avec  les  périls  les  moyens  de  succès  de  cette  cnirrpriye. 
Kn  1.598,  1rs  produib  de  la  |ièche  de  la  baleine,  daos  le 
Nord,  ayant  tixé  l’aUention  des  Auglais,  ils  llrrut  aussi 
partir  de  leur»  ports  des  navires  pour  le  Groènland,  pri- 
rent possession,  en  lüOK,  de  i’ile  Mayco  et  de  bpibberg, 
découverte,  en  15^6,  par  les  llollsadais,  iju'ils  teutèreul 
bientôt  d’eloigner  de  ces  parages,  cl  dont  ils  saisirent,  en 
1613,  les  navires,  les  harpons,  et  li‘s  ustensiles  d«  pé- 
cheurs; mab  les  Holbiudais  no  se  découragèrent  pas,  el 
le  concours  des  vaisseaux  des  autres  natious  ayant  rail 
taire  les  rivalités.  Us  formîTent  dans  ces  parages  divers 
grands  élablissemeDls.  Kn  1607,  il  se  Irixiva  daos  iiuo 
baie  du  Grornbod  quinze  navires  brémob,  qui  avaient 
prb  190  baleines;  cinquante  de  Ibinbourg.  qui  en  avaient 
harponné  515;  el  cent  vingt-un  HollaikUjs,  qui  en 
avaient  pêché  1,252.  l..e  relevé  général  de  b pcche  de 
oç»  derniers,  dans  les  mers  du  Nord,  depuis  1669  jus- 
qis'en  1778,  coustate  la  prise  de  57,589  baleines,  sur  les 
côtes  du  Groénlaud;  et  de  7,586,  depuis  17 19  jusqu’en 
172H,  dans  le  jÉÉIroit  de  Davis.  Kn  1778,  une  pédie  pas- 
Mil  pour  bondé  quand  cUe  donnait,  tenue  moyen,  deux 
baleines  par  navire.  Les  ilolUndais employaient,  dans  les 
premiers  temps,  cent  soixante  à deux  cents  bétinicnUde 
fOO  à 119  pieds,  montes  civacuu  par  cinq  hwnines  et 


.’Mflht  ftcpl  rhalmtp^'fi;  dniis  chnqnc  chaloupe  so  IrouvaiL 
MO  barponnfur,  dont  l’habileti^  comiitcà  suivre  la  roule 
de  la  balcioe,  A juger  d’avauce  le  moment  où  elle  t^lè* 
vera  la  léte  hors  de  Teau  pour  respirer,  et  A la  percer 
ddU5  TendroU  le  plus  convenable,  comme  le  dos,  le  des- 
sous du  ventre,  le  voisinage  dea  eveuta.  Ordinairemeol  le 
liarpon  se  laDCcd^a  qu‘on  n'est  plus  qu’è  une  dialanccde 

1 0 mMref  de  la  Italeuie , et  eomroc  la  forme  de  cet  inalru- 
ment  est  triangulaire,  que  la  pointe  en  est  trH-aflIlée  et 
les  bords  Iranchants,  il  entre  par  son  propre  poids  dana 
le  corps  de  la  baleine,  et  n’en  peut  plut  sortir  qu'avec 
une  eilrOme  difficulté.  A raison  des  ailes  ou  oreilles  dont 

11  est  |x>urTii.  Les  Basques  étaient  tW^renomméa  pour 
leur  habileté  A lancer  le  harpon.  La  pèche  de  la  baleine 
attira  l’altention  du  Izar  Pierre,  en  1719  ; maia  les  or- 
dres qu'il  donna  pour  encourager  colle  industrie  ne  fi- 
rent mis  A exécution  qu'aprés  sa  mort.  Plusieurs  baleines 
prises  par  les  Jlollandais,  dana  les  premiers  temps  de  la 
(>éche.  .*i«.*tieiu  ::O0  pieds  de  longueur.  longue  d'un 
rte  res  nnininux,  longue  de  près  de  2.*»  pieils  et  large  de  9 
:i  12,  donna  seule  i-iiu|  A sis  lonneaus  d'huile;  mais  celte 
huile  sèctie  et  corrosive  est  réputée  de  qualité  inférieure. 
Le  poids  mo)en  de  h baleine  est  évalué  A .'W.OdÜ  livres, 

dire  qu'il  égale  relui  d'envii  on  eei)tliippopo(aii(es, 

1 hinoccros  ou  éléplunls.  f.e  nalurniisie  Nieotns  llarre- 
Ih»\v  aüb  iue  <pte  l’on  Ironva,  en  1757,  da».  une  bahine 
<‘nsal>b'e  sur  un  l>an  de  l lslande,  cl  qui  fut  érontrée, 
cinq  eenis  mornes,  beaucoup  d'obeans  aquatiques,  et  un 
■imas  de  harengs  de  plusieurs  tonnes.  C'est  A mi  bourgeois 
rte  Libourne,  nommé  François  Soupine,  que  l'on  doit  la 
manière  de  fondre  la  graisse  de  la  bsteine  A bord  des 
vai<seauv  en  pleine  mer.  Celte  huilo  s'empIoieAunemul- 
lilnde  d'usages  différents:  elle  sert  A l’éclairage,  dans 
i'apprét  decerlain't  cuies,  dans  la  préparation  des  étoffes, 
la  fabrication  du  savon.  On  préfère  celles  dos  grosses 
baleines  du  Nord  A celles  des  petites  Iwleines  des  mers 
tempérées.  Cnc  baleine  ordinaire  produit  environ  treize 
tonnes  d’huile.  Vn  grand  nombre  de  Japonnais  se  nour- 
lissent  de  la  chair  de  baleine.  Les  Chinois  accommodent 
de  dilféreotes  manières  ses  intestins.  Les  habitants  du 
KaniUchalka  mangent  sans  apprêt  la  chair  de  ce  poisson, 
et  emploient  sa  dépoudle  A différents  usages  domesli- 
ques;  les  (iroénlaudalt  en  agissent  de  même.  Au  moyeu 
Age,  on  mangeait  la  chair  de  baiciue  dans  plusieurs  pays 
de  l'Europe,  iiotonimenl  en  France,  on  ou  la  salait,  et  on 
la  ré.'crvait  comme  provisioo  pour  le  temps  de  carême. 
Vers  1 200,  on  savait  faire  usage  en  France  des  fanons  de 
baleine  ; les  hommes  portaient  sur  leurs  casques,  au  lieu 
de  plumets,  des  fanons  éOlés.  On  poursuit  la  baleine  dans 
les  mfrs  du  Cfroéoland,  au  détroit  de  Davis,  dans  les  eanz 
du  Canada,  dans  celles  de  Terre-Neuve,  dans  les  tuera 
du  Mexique  oriental,  sur  les  eûtes  du  Kamslchatka,  où 
elles  SC  montrent  quelquefois  endormies  auprès  du  ri- 
vage; clics  poursuivent  quelquefois  les  harengs  jusque 
dans  les  porb.  On  pêche  encore  la  baleine  dans  les  mers 
du  Japon,  auprès  des  Iles  de  Saiote-liélèoc,  de  Madagas- 
car, de  Ceytan,  vers  le  détroit  de  Nagellau,  sur  lea  cûtei 
du  Chili  et  du  Pérou;  quant  à I»  MéditerraDëe,  elle  n'a 
point  de  baleines  fraucfacs.  Quoique  les  baleines  fbiscDt 
communes  dans  les  mers  du  BréNil,  dans  les  premiers 
temps  de  sa  découverte,  Philippe  II,  roi  d'Ktpagnc,  eu 
interdit  la  pêche  auz  élraogers,  sous  peine  de  mort; 
néanmoins  lo  Français  Julien  Michel,  envoyé  de  la  Ligue 
en  F^pagne,  obtint,  en  1581,  la  faveur  de  pouvoir  s'y  li- 
vrer pendant  sept  ans  ; ce  qui  lui  valut  une  fortune  cou- 
•idérabio.  Les  pêches  sédentaires  entreprises  récemment 
dans  ces  parages  roenacent  d'une  redoutable  couenr- 
reoce  les  pêclieries  des  mers  du  Nord.  Les  baleines  noi- 


res affluent  dans  toutes  les  saisons  inr  les  eûtes  mérldkv 
nnles  de  la  Nouvelle-Hollande.  Dans  ces  derniers  temps, 
on  a trouvé  des  ossements  de  baleine  sur  les  utoalagnea 
les  plus  élevées  de  la  Norwége,  même  A une  hauteur  de 
plus  de  5,000  pieds  au-dessus  du  uiveau  de  la  mer.  Gomme 
la  pêche  de  la  baleine  est  l'entreprise  la  plus  considérable 
des  Groênlaodaif,  Il  n’est  pas  surpreoaot  que  les  supers- 
titions les  plus  bizarres  se  soient  introduites  dans  ce  peyi. 
Ainsi,  par  exemple,  A l'apparition  d’uue  lumière  boréale, 
les  Groéniandais  l'inuiginent  que  les  Ames  jouent  à la 
boule  dans  le  ciel  avec  une  tête  de  baleine.  ~ Albert  rap- 
porte qu’au  nombre  des  procédés  usités,  en  1200,  pour 
cette  pi^be,  on  employait  celui  de  lancer  le  harpon,  au 
moyen  d'une  forte  baliste,  procédé  que  les  Anglais  imi- 
tèrent, en  1731,  en  subslUiumt  A celle  anclenoe  machine 
de  guerre  une  arme  A feu  qu'ils  reproduisirent,  en  1772, 
sous  le  nom  de  harpon  à canon  ; ce  harpon  est  chassé  par 
une  demi-once  de  poudre,  dont  on  chaire  une  espingole. 
Ko  1773  le  parlement  proposa  diverses  récompenses  ans 
bsleioiers  qui  en  fei  aieiu  usage.  Les  llollaodats  adoptè- 
rent également,  A celte  époque,  une  espèce  de  mousquet 
pour  Itncer  le  harpon.  Les  baleiniers  des  Êtals-l'ots, 
qui,  A force  de  bonheur  et  do  persévérance,  rivalisent 
aiijourd’liui  aicc  ceux  des  Angtais.  s'ils  ne  les  surpassent 
pas,  ont  iiivinlé  dans  ces  derniers  temps  un  harpon  « 
ressorl.  drml  la  lame  ne  s'ouvre  qu'aprè.<  nv^>ir  pénétré 
profondément  dans  le  corps  de  l'aonnal.  Les  fuser»  à /« 
f ongrh  e ont  été  ciiiployéei,  pour  Ij  première  fois,  eu 
<821  ; le  célacé  péril  dès  qu’il  en  est  atteint.  Un  faild’une 
immense  consideratioD  géographique  est  celui-ci;  c'est 
que  l'on  assure  que  l'on  trouve,  sur  les  cûiea  du  Japon  et 
de  la  Corée,  des  baleines  portant  des  barpons  lancés  sur 
elles  dans  les  mers  du  Nord  ; ce  qui  donne  lieu  de  pré- 
sumer qu'elles  auraient  accompli  ce  passage  qu'ont  inuti- 
lement tenté  les  Ross,  les  Parry,  par  le  nord  de  l’Europe, 
vers  le  côté  nord  ouest  de  l'Asie,  par  le  détroit  de  Blié- 
ring.  Les  pêches  du  Nord  ont  été  abandonnées  par  la  plu- 
part des  pécheurs  ; les  Anglais  seuls  y envoient  encore, 
et  ont  teun  dans  ces  painget,  en  1820,  cent  doquante- 
neuf  bâtiments,  montés  par  7,000  matelots,  dootla  pédie 
8 produit  18,875  tonnes  d'huile,  qui,  au  prix  de  25  livres 
sterlings  la  tonne,  font  171,875  livres  slerlings.  ou 
11,525,000  francs.  La  France  ne  s'est  livrée  qu'asaea 
tard  aux  bénéfices  de  ce  commerce,  et  A peine,  sooe 
L^uis  XIV,  quinze  A vingt  bAlimcols  sortaient-ils  de  nos 
ports  de  Bay  onne,  de  Saiiil-JeaD-de-Lui,  du  Havre  et  de 
Dieppe.  Mais  vers  1786,  viugt-lrois  bAtiroeots  sortiivm 
de  DOS  ports;  et,  de  1785  A 1795,  cent  quatorze  navires 
rentrèrent  en  France  avec  31 ,000  tonnes  d'huiles.  Depuis 
lapaixde  1815,  le  gouvernement  français  a encouragé  par 
des  lois,  des  primes,  des  privilèges  de  navigaüou,  la  pê- 
che maritime  de  lii  baleine.  Ce  serait  |K>ar  noua  un  grand 
avantage  de  nous  affranchir  d'nn  article  essentiel  d'im- 
portation par  l’élniDgcr;  rien  ne  peut  mieux  former  une 
bonne  marine  nationale  que  cent  A deux  cents  navires, 
montés  de  20  A 40  hommes,  et  qui  tiennent  la  mer  quinze 
A dix-buit  mois  de  suite.  Le  Havre,  Naoles,  Dieppe, 
Granville,  Cherbourg,  se  sout  partagé,  en  1854,  les 
chances  de  succès  de  treote-oeuf  bAtiroenls,  tandis  que 
jusqu'à  1851 , seize  navires  seulement  avatent  pris  la  mer 
pour  cet  objet.  Ce  qui  donne  lieu  d espérer  que  cet  ef- 
forts seront  couronnés,  et  que  uoits  reprendrons  le  rang 
que  nous  occupions  jadis  daut  les  avantages  de  ce  com- 
merce, c'est  que  les  primes  de  1853,  1851,  1855,  qui 
étaient  aDuuellemcnl  do  trois  millions  cl  demi,  se  sont 
élevés,  on  1856,  A quatre  millions;  en  l837,AdnqmiUioas, 
et  cela  malgré  la  réduction  que  la  loi  de  1850  leur  a fait 
éprouver.  \ . CACHALOT.  — PECHERIE. 


BALE!Ï  (ncoriraD),  Flamand,  peiolrfd'hisloir<*,  pri'- 
mier  niaürede  Vandjck  ; mort  rnl692;nnado  lui  au 
miiKffi  Abrokom  rmroyant  Agar. 

BALERXE.  ancienne  abltaye  de  Franco  dans  la  Fran- 
chc-Comté;  fondt^e  d'abord  pour  des  bénédictins.  Tao 
1 1 14  ; mais  saint  Bernard  y établit  des  religieux  de  Clair* 
Taux,  le  3 mai  1 136. 

BAI.es  (Pierre),  célébré  maître  d'écriture  à Londres, 
né  en  1517;  InTeola  l'art  d'écrire  par  abréviation;  on 
cite  8urio<it  son  talent  pour  écrire  en  petits  caractères:  H 
offrit  A la  reine  Klisabelh  une  bapm*  dont  Ir  chaton  cou- 
tenait . dit-on,  le  paler,  le  crédo,  les  dix  commandements 
de  Dieu,  une  prière  en  latin,  son  non),  une  devise,  le 
jour  du  mois,  l'anmk'  de  J.-C.,  et  celle  du  régne  d'Klisa- 
betb;  c'était  très-lisible;  mourut  en  1610. 

BALE'TTI  (Gianetta-Rosa-Benoxxl) , née  b Toulouse, 
do  parents  italioDS;  devint  célèbre  A la  comédie  italicone 
sons  le  nom  de  Sylvia,  dans  remploi  des  amoureuses 
(|U>lle  joua  pendant  plus  de  10  ans;  muurntrn  1757,  Sou 
mari.  Joseph  Raletli,  né  b Munich,  fut  connu  au  même 
lliéélrc  sous  le  nom  de  Mariset  ; junn  longtemps  les  rôles 
d’amoureux  ; H était  de  la  troupe  italienne  que  le  duc 
d'Orléans  régent,  lit  venir  h Paris,  en  1716;  il  mourut 
en  tiC'J. 

BAU;i’ERlE  STl"rTi:NDKRr.  (Pierre),  négociant; 
pri'sidentde  l.i  cbimbre  de  commerie  de  Bordeaux,  où 
il  naquit  en  t779  ; après  In  resinuralion,  en  I8i6,  les  bd- 
timeols  de  sa  maison  ftirent  les  pi  omiers  à parcourir  les 
parsgesdes  Indes  et  delà  (iliiite ; il  eonlribua  piiiosani- 
ment,  en  éseitlant  l'esprit  d'association,  à rnebèvemeut 
des  ponli  de  Bordeaux,  de  Libourne,  de  Mois>ac,  d'Agen, 
d' Aiguillon,  de  Coèsmont  eide  Bcrgeruc  ; on  lui  doita^^si 
d'aolres  élablbsemeuls  non  moins  utiles,  tels  quctersiies 
de  bdtcaux  à vapeur,  de  grandes  fondei  ies,  la  tianqnc  de 
Bordeaux,  des  bains  publirs,  pour  lesquels  H n Vpagna  ni 
ses  soins  ni  ses  capitaux  ; la  mort  le  surprit  aux  eaux  de 
Kagnères  dans  les  Pjréiu^,  en  182.’>,  au  moment  cù  il 
allait  pouvoir  commencer  les  trax.'inx  auxquels  II  avait 
donné  tant  d'études  et  de  soins,  et  qui  avaient  )H)ur  but 
d'unir  Bayonne  à Bordeaux. 

BAI.I , BI.AI.Y  ou  PKTITR-JAVA  , une  des  îles  de 
la  Sonde;  A^si  en  est  la  ville  la  plus  corisidi'enblc;  son 
gouvernement  est  despotique;  Bail  est  divisée  en  huit 
elats:  Kloo-Kong.Karang-As'im,  Hliling,  Hadnng.  T»ba- 
oan,  Mengui,  Tchiangar  et  Tamanhnit.  Cliacim  de  ecs 
états  est  gonverné  par  un  radjah  iodependant  ayant  à scs 
ordres  deux  visirs,  l'un  charge  de  l'administratiou  inté- 
rieure, l'autre  des  aBaires  extéi’ieures  ; nie  entièi  e obéis- 
sait autrefois  an  royaume  de  Kloog-Kong,  le  plus  ao- 
cirn  et  le  plus  important. 

BAI.I  (le  détroit  de),  entre  l'ilc  de  Bali  et  celle  de  Javn; 
ouvre  anx  vaisseaux  qui  vont  en  Chine  une  voie  prt'fé- 
rable  A celle  du  détroit  de  la  Sonde. 

BALICOI'RT  (Alarguerite- Thérèse  de),  (b  biiia,  en 
1727,  au  'l'hétUie-Français,  dans  le  rt'de  de  Cleopâire,  et 
joua,  CO  I72K,  avec  tant  de  succès  le  rôle  de  Médi^,  (prelle 
Ut  reuaitre  la  piî'ccde  Lougepierre,  oubliée  depuis  (i-eiitc 
ans;  elle  oiùint  sa  retraite  en  1738,  et  mourut  en  1713. 

BALIK-CIIEHRR  , ville  de  la  Turquie  d'Asie  , dans 
l'Anatolie,  cbeMieit  du  Sanjak  de  K(»rassi  ; l'une  de  ces 
mosquées  reofenne  le  tombeau  d'im  santon  niabomiHan 
qui  est  en  grande  vénération  dans  la  Turquie  ; il  y a dans 
celte  ville  une  source  thermale  avec  un  bain  couvert 
ü'nne  coupole. 

BALINCOITRT,  château  dansleVexiii  français,  situé 
près  d'AiTonvitle,  an  N.-O.  de  nie-Adara,  A doux  liinies 
de  Pootoise.  La  terre  et  châtellenie  do  Balincourt  fut 
unie  aux  seigneuries  d'iléTévitle,  d’Arronville  et  de  Mar- 


giootirt,  et  érigé^e  en  marquisat,  l'an  1719,  en  faveur  de 
(JaudMiuillaiimr  Testii  de  Bnlincourt,  Itarou  de  Rou- 
loire,  seigueurchâletain  de  Balincourt,  et  d'autres  terres, 
man'cbal  de  camp  dans  les  années  du  roi,  pour  ses  nom- 
breux services  et  surtout  pour  sou  courage  au  siège  de 
Barcelone  où  il  commandait,  au  jour  de  l'assaut,  l'attaque 
du  Ixaslion  do  Ste-Clairc,  en  1710.  V.  BOCLOIRE. 

BAf.lOL  (Jeao) , seigneur  anglais;  gouverneur  de 
Cai'lisic  ; en  1218.  un  des  deux  régents  d'Ecosse  pendant 
la  minorité  du  roi  Alexandre  Ht  ; en  126.3,  il  fonda 
A Oxford  le  collège  Baliol , et  mourut  vers  la  Ho  du 
15*  siècle. 

RAI.IOL  (Jean  et  Edouard).  V.  RAII.LEt'L. 

BAI.ISE,  du  latin  barbare  patitiuSt  pafilia.  C'est  une 
marque  placée  sur  un  banc  de  sable  ou  sur  un  écneil  à 
fleur  d’eau,  pour  en  signaler  le  danger  aux  vaisseaux  qui 
en  approchent.  Celte  espèce  de  \ igie  sert  aussi  quelquefois 
j)onr  indiquer  une  passe  ou  un  chenal  ; dans  ce  cas,  elle 
fait  fonclioii  de  pilote.  On  a imaginé  un  nombre  d'appa- 
reils pour  les  balises.  Le  pins  Ofdlnairemenl  ce  sont  des 
bou(‘cs  floUantes,  peinlrs  en  couleurs  vives  et  remarqua- 
bles, i nchaint^es  les  unes  aux  autres.  O n'est  qne  depuis 
IdfJO,  qu'un  nvoicn,  aussi  simple  qu'utile,  depréveuirles 
naufrages,  a été  pratiqué;  et  les  balises  étaient  restées, 
peudanl  pri*s  de  260  ans.  dans  leur  élot  de  primilive  im- 
perfection, quand  nu  Anglais,  M.  Logga,  a fait  roimallre 
en  IX2(),  sa  première  invention  de  la  /»û/ise  pijrftmUiale 
csciltunte.  (^clle-ci  a l'avanLige  de  rester  toujours,  on  an 
moins  de  reprendre  inimédialement  sa  poviiion  verticale; 
queb(uc  temps  qu'il  fasse,  elle  ne  court  aucun  risque 
d’èli*c  submergâ',  ù rause  de  h rrsistance  de  sa  base.  Les 
bri&ans  et  les  ressacs  de  la  mer  ne  la  rendent  que  plus 
apparente,  et  [a.HHiIêvcnt  iueessarainenl  au-dessns  de» 
flols.  Keaurmipde  iialiont  se  sont  empressées,  dans  le* 
parages  dnugereiix  du  Nord  princi|)alement,  de  placer 
des  balises  à la  f/’ynn,  sur  tous  les  points  niilcs  A signa- 
ler aux  navigateurs.  On  en  voit  eutreaulres  une  Irès-re- 
manpiabie  en  Angleterre,  amarrée,  depuis  1801,  A l'est 
de  rentrée  de  la  l'aniise.  Los  Anglais  l ont  adopté  dans 
les  parages  si  funestes  de  la  mer  des  Indes. 

BAl.l.STE,  inaehine  de  guerre  inventée  par  les  Sy- 
riens vers  120  avant  J.-C.  ; elle  servait  A lancer  des  traits, 
des  pierres,  des  maltères  eonibiistiblcs,  et  avait  pn>sque 
la  forme  de  nos  canons.  I.cs  balisle*.  véritables  canons 
de  rarlillerie  antique,  n'élaient  qu'une  grm^se  arbalète. 
Les  traits,  lanrés  par  ces  machines  A une  distance  prodi- 
gieuse. cl  cousislant  en  caneaux  bien  dressés  et  f<rrés 
parle  bout,  pesaient  jiisqu'A  ro  livres;  leur  longueur 
était  de  i pieds  environ.  Les  halUtes,  emplojéesdans  les 
■h'ges,  pouvaient  être  élablics  à demeure  flve;  mais 
Celles  dont  on  faisait  usage  pour  les  batteries  de  campa- 
gne étaient  montées  sur  des  roues  et  traînées  par  des 
mulels.  Dans  les  armées  romaines,  chaque  légion  traînait 
avec  clic  55  balisles.  Vlgi-rc  dit  (jne,  devant  E urs  dé- 
rliai-gcs.  ni  les  cavaliers  cuirassés,  ni  les  faulassias  cou- 
verts de  iKinclicrs.  ne  ponvaient  se  n>onlrer.  Les  Ixalisles, 
aussi  bien  que  les  calapniles,  avec  leMjuelles  on  les  con- 
fond A tort,  passèrent  des  armCcs  romaines  dans  les  ar- 
mées du  n)ujen  âge.  Qiielqiies-uus  des  conquérants  asia- 
tiques, tels  que  (ieogU-khan  et  Timour,  en  firent  usage 
dans  leurs  cxpéüilions. 

II.AI.ISTE  (Servius  Anietus),  prcTel  du  préloire  sous 
l'empereur  Valérien,  259  ; fol  é;u  général  par  les  trou- 
pes romaines,  apK*s  la  captivité  de  ce  prince,  260;  passa 
en  Cilicie,  et  sauva  la  v ille  de  i’ompi'iopolis,  sur  le  point 
de  SC  rendre  aux  Perses  ; tailla  en  pièces,  en  Lycaonie, 
l'année  de  Sa|>or:  pilla  ses  trésors,  enleva  ses  femmes. 
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pnit  reioariu  ea  CUicie:  ilie  fit  procUmerflnpefearni 
S)ri«,  en  aprèilamorl  deMicrin,  cl  de  tes  flbludi 
dans  un  combat  contre  l'empereur  liallieo,  qu’ili  avaient 
dépouilles  de  l’auturité,  et  régna  deux  ans,  au  bout  dt$^ 
quels  Oilenat,  prince  sarrasin,  le  fU  tuer,  264. 

BALISTIQUE,  Ibforie  des  projectiles,  bue  de  la 
scieuoc  de  l'artilleur.  On  a reconnu  que.  pour  obtenir  la 
plus  grande  vitesse  luiliale,  il  faut  que  le  rapport  de  la 
longueur  de  la  ctiarge  à la  longueur  du  canon  suit  celui 
de  I à 172.  Aussi  a-t-on  abandonné  depuis  longtemps  les 
pièces  si  longues  qu’on  emplujait,  dans  rorigioe,  sous  le 
nom  de  coulcuvrines,  de  fauconneaux.  Ensuite  ou  a 
trouvé,  en  expérimentant  sur  des  canons  de  longueur 
convenable,  que  les  vitesses  Initi-  U^  sont  entre  elles,  eu 
raison direclodcs  racines cam'et  des  quantilésde  pomlre, 
et  en  raison  inverse  des  racine»  cniTées  du  poids  dea 
boulets.  Ko  adniellnnt  ce  dernier  résultat,  qui  o'esl  vrai 
toutefois  que  dans  de  certaines  limites,  il  faudra  encore, 
pour  clu<ine  qualité  de  poudre,  experimeoler  la  vitesse 
im)K)St‘e  a un  lx>nlet  d'un  )K)tds  connu  par  utie  charge 
déterminée  de  cctie  poudre.  Il  sera  alors  facile  de  calcu- 
ler les  vitesses  iniliaks  pour  d'autres  charges  et  ]M)Ur 
d’autres  Ivoiileti.  Quant  à la  route  di^rite  parles  boulets, 
TartigUa.  geuniMrc  italien  du  IG*  siècle,  est  le  premier 
qui  a élablt  que  c^'tle  route  était  nécessairement  une 
ligne  courbe,  sauf  le  cas  où  le  iMiuIet  serjit  lancé  dans 
tiue  direction  verticale.  Après  lui,  Galilée,  eu  1620, 
prouva  que  dans  le  vide  /a  frojrrluire,  ou  la  routedu  pro- 
jectile, serait  une  parabole,  et  que  rainpliludc  du  jet, 
c'est-à-dire  dans  le  sens  horizontal,  atteindrait  te  niavi- 
raniii,  en  supposant  la  direction  huti.ilc  ioctinée  de  45 
degrés  à rhorizon,  toutes  circonstances  égales  d'ailleurs. 
Newton, ajant  admis  la  supposition  que  la  résistance  au 
mouvement  de  la  part  d un  fluide  est  proportionné  à la 
densité  de  ce  fluide,  et  au  carré  de  la  vitesse  du  mobile, 
il  se  proposa,  cl,  après  lui  les  plus  grands  gcoinètres,  jus- 
qu'à nos  jours,  Blondel , Itelidor,  Mauperluis.  Bobina, 
Bernouilit , I^mbert,  Tempelliof,  Beiout,  Lombard, 
Anton),  Euler,  Lagrange,  Legendre,  Poisson,  Poin- 
aol.  Puissant,  se  sont  pro|)Osé  le  problème  de  calcu- 
ler, d'après  celte  hypothèse,  la  route  du  projectile.  Celte 
route,  dans  lasuppositi<Mi  d'un  milieu  résistant,  prend  le 
nom  <le  rourèe  èa/isiitjue.  Malheureusement  tonies  les 
forces  du  calcul  sont  impuissantes  pour  résoudre  rigou- 
reusement te  problème  de  la  courbe  de  Newton,  dans 
rhy|H>thèse  de  Newton,  et  il  n'exisle  pas  d'aerord  satis- 
faisant entre  cette  hypothèse  et  les  résnltals  de  l'expé- 
rience. Ainsi  Iluilon  a cru  devoir  ajouter,  dans  son  ou- 
vrage publié  en  1H06,  à rcipression  de  la  résistance 
donnée  par  le  grand  géomètre  anglais,  un  terme  propor- 
tionnel à la  première  puissance  de  la  vitesse.  Les  écrivains 
militaires  qui  ont  écrit  sur  rartillerie,  tels  que  La  Val- 
lière,  Gibeauva),  d'Arçon,  Rognint,  Iluxo,  et  le  prince 
^ Louis  Napoléon,  oqt  donné  des  explications  sur  une  cir- 
constance singulière  que  la  théorie  n'avait  pas  prtivue.  la 
**  rférialioR  de  la  trajerloire,  qui  n'est  pas  contenue  tout 
entière  danaun  même  plan  vertical.  Cette  déviation  est 
le  résultat  de  l'aclion  combinée  de  la  rotation  du  boulet 
sur  lui-méfoe  et  de  la  dilfércnee  de  densité  dans  les  cou- 
ches d'air  qui  le  précèdent,  et  dans  c<  Iles  qui  le  suivent. 

BALIVAfiE,  opéralioo  par  laquelle  on  reserve  les  ar- 
/ bres  qu'on  choisit,  lors  de  la  cou|>c  des  taillis,  pour  les 
laisser  croître  en  futaie,  et  qui,  dès  co  moment,  prennent 
le  nom  de  èu/lrenuj:.  Ou  appelle  baliveaux  de  l'dffe,  ceux 
qu'on  réserve  pour  la  premÀrc  fois  ; baliveaux  modernes, 
ceux  de  la  deuxième  coupe  ; baliveaux  aneims^  ceux  de 
trois  éges  ou  plus.  Les  communes  doivent,  en  vertu  de 
l’ordODoauce  de  1669,  réserver  16  baliveaux  de  l'ége  dea 
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tailléf  par  arpent  {52  par  heetare),  outre  tes  ancieoi  et 
les  modernes.  En  réservant  des  baliveaux,  ou  a pour 
objet  d'assurer  le  repeuplement  de  la  forêt  et  la  prodoe- 
tion  des  grands  bois  de  couatmetion.  Les  naturalistes  et 
les  physiciens,  entre  autres  Réaumur,  Dnbamel,  Ruffoo 
et  Rosier,  ne  sont  pas  d'accord  avec  les  forestiers  sur  Tu- 
tinté  dores  réserves.  Le  balivage  est  loujours  accompa- 
gné du  martelage,  opération  par  laquelle  on  imprbive 
sur  l'arbre  la  marque  du  marteau  de  réserve. 

BAI.IVET  (Claude-Fran^oisl,  né  à Gray,  en  1754  j 
avocat  au  bailliage  de  cette  ville,  en  1790;  membre  do 
radminislralioD  centrale  du  département  de  la  Hante- 
SaAne,  en  1791  ; député  i la  Convention,  en  1792;  dans 
le  procès  de  Louis  XV),  vota  pour  la  détention  provi- 
soire et  le  bannissemeot  à la  paix  ; membre  do  conseil 
des  aocietis,  en  1796;  coinniis»aire  du  directoire  près 
l'adniinislration  de  son  département,  en  t798;  mort  la 
29  avril  1813. 

RAMEE,  rivière  du  Mexique,  dans  la  presqu'île  de  Ju- 
eatao.  Le»  Anglais  ont  fondé  sur  elle  de  beaux  étal>li>se- 
ntenls  jvnir  la  coupe  des  bois  de  teinture  ; ils  obtinrenl» 
par  le  Iraité  de  I7H5,  le  droit  de  les  rouper  dans  le  terri- 
toire situé  entre  Balise  et  le  Rio-IIoiido,  ponr  l'empor- 
ter. 

DAI.JV  ou  BOrLRY,  villede  l’Indouitsn  angliis.Elle 
appartint  au  radjah  Guykavar jusqu'en  1817, quelle  fkil 
céthe , avec  son  territoire,  au  gouvernement  anglais, 
roo)ennonl4n.OUO  roupies  par  an,  en  échange  du  district 
de  Reydjapt)ur. 

BALKAV.chalnede  moniagnesde  la  Péninsule  orien- 
tale, principal  boulevard  de  l’empire  grec  contre  les  en- 
nemis du  Nord.  Par  son  développement  de  l'oiicst  à l'est, 
qui  est  d’eoviron  1 50  lieues,  et  parallèlement  au  cours  du 
Danube,  elle  servit  longtemps  de  barrière  contre  lea  In- 
cursions des  Daces,  des  Goths  et  des  Bulgares,  et  elle 
avait  jusqu'à  ecs  derniers  temps  arrêté  tous  lesefTorls 
de»  Russes  ; c’est  co  qui  fait  que  les  Turcs  t'ont  aussi  iiont- 
méo  Emlneli-ifagli.  c'est-à-dire  snonlogne  qui  serf  d'a- 
bri. par  les  observations  faites,  en  1831,  par  M*  Haas- 
lad.  ingénieur-géographe  aulHchien,  on  voit  que  la  par- 
tie la  plus  près  du  cours  du  Danube,  et  désignée  quel- 
quefois sous  le  nom  de  JV(it-Ba/Aan,  n*a  que  1,500  à 
2,000  pieds  d’élévation,  tandis  que  le  Grand-Balkan,  qui 
forme  vert  le  sud  la  continuation  de  la  même  chaloe, 
peut  avoir  5 à 6,000  pieds  de  hauteur;  aussi,  dans  le  mois 
de  mai,  ses  hautes  cimes  sont  encore  couvertes  de  neige. 

La  chaîne  vers  le  sud-est,  qui  poi'te  le  nom  dej^spoft- 
dagh,  s'élève  à 8 ou  9,000  pieds.  On  évalue  à 9,600  pieds 
la  hauteur  du  7'rliar-dayh  : à 9, HOU  pieds,  celle  de  f’.4rtf- 
jnilaro;  et  h 8,400  pieds,  celle  des  Doubnllaa.  Les 
principales  montagnes  des  groupes  du  Balkan  étaient  oon-  - 
nues  des  anciens,  lo  Tchar-dagh,  sous  le  nom  de  5'rara 
dus  : les  Doubnitza,  5'comius  ; l’ Kminch-dagh,  rtfff>mi«s  t 
le  Despots-dagh , Kùodolplie.  Ce  qui  prouve  que  les 
noms  aDcieiu  ont  servi  à former  plusieurs  des  noms  mo- 
dernes. chaîne  du  Balkan  est  couverte  do  bois  et  ren- 
ferme de  riches  mines  de  fer.  Eu  1827,  elle  arrêta  tout 
les  efforts  des  Russes,  qui  ne  parvinrent  à la  franchir 
qu'à  leur  deuxième  campagne  de  1828,  soui  le  commau- 
dement  de  Diebiiscb.  ^ 

BALKIf,  pays  peu  considérable  de  la  grande  Bukharto, 
et  rompreuant  une  partie  de  raocieniie  Baclrlane.  On  le 
nomme  ainsi  du  nom  de  sa  ville  principale.  Il  est  habité 
por  les  Ouibeks  et  les  Tadjiks  ; les  premiers  sont  la  plu- 
part dbmades,  et  forment  plnsicurs  tribus,  ayant  cha- 
cune un  chef.  Les  Tad|iks  se  livrent  an  commerce  et  A 
ragricnlture  : tous  sont  ninsulmans  sannilcs.  Cependanl 
les  Ouxbeks,  quoique  leur  pays  fasse  partie  de  l'Afgba- 
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Di«Ua«  ne  sost  p«s  eolièreincnt  dépeodinu  du  •oqt»' 
ralo  de  C6  royaume.  Le  pays  cal  diTisé  eo  lept  dUlricts  t 
Balkb,  Minieua,  Andkbou,  Cbibbergao,  Kboulloum,  Ta* 
tikhao  cl  Kouudouz;  ü fut  cooquis  par  >adir*Cbab  en 
1740,  et  plus  tard  par  AbmcJ*Chah,  roi  derAfgbauistaD- 
Balkb,  I78U,  Zariaspa  ou  Baclra,  ville  principale  delà 
province,  dëjà  célèbre  du  temps  do  Séiiiirarois.  Sa  fou* 
daliou  est  attribuée  à Kajumaralb,  son  premier  roi, 
2000  ansav.  notre  ère.  Le  nom  Balkb,  de  fia/Aiden  ou 
Batgiden,  veut  dire  ^airc  bon  arnirit  à nn  ami,  et  lui 
fut  donné  par  ce  roi,  parce  qu’il  retrouva  dans  ce  lieu 
aoo  frère  qu’il  avait  perdu.  Les  Asiatiques  pensent  que 
Balkb  est  la  plus  ancicDue  ville  du  luondc,  et  l'appellent 
Otmn’^l  UulddHt  la  mère  des  villes.  Elle  iHWtède  des 
noraiUrs  et  un  cbàteaufbrt.  Après  les  guerres  des  Turcs 
oricQtaui  et  des  Perses,  les  roisdo  ces  derniers,  deuiièmo 
dynastie,  firent  de  Balkb  1a  capitale  de  leur  empire  (V. 
rois  de  PERSE).  Kaikbosrku  fut  lo  premier  qui  y fit  sa 
résidence,  eu  1 180.  Aujourd’hui  la  v ille  de  Balkb  est  eu* 
liërement  déchue  et  presque  déserte. 

BALKII  (vicissitudes  de).  Après  U dcslructiou  du 
royaume  de  Bactrianc  par  les  Scythes,  cette  province 
fut  de  nouveau  réunie  b la  Perse,  qui  était  dans  ce  temps 
gouvernée  par  des  rois  parlbes,  141  av.  notre  ère.  Vers 
2t5,  Artaxercc,  m de  Perse,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Sassanides,  fut  courouué  A Balk.  Sous  le  kbalifat 
d'Otbman,  vers  l'an  030  de  J.-C.,  les  Arabes  rausulmans 
chassèrent  le  dernier  monarque  Sassaoide,  s'emparèrent 
de  Balkb,  qu’ils  eouservèreot  jusqu’en  87 1 . A celte  époque, 
Jacou-Beo-Leils,  premier  prince  do  la  dynastie  des  Sof* 
firides,  s’empara  de  Balkb  et  de  tout  son  territoire. 
Balkb  passa  ensuite  dans  les  dy  nasties  des  Samanides,  des 
Ghisoevides,  des  Gbaurides  et  des  KbarUmiens;  plu- 
sieurs de  ces  princes  y firent  même  leur  résidence.  En 
1221,  elle  fut  prise  par  les  MogoU  ou  Tartaresdu  fa- 
meux GengUkao,  qui  fit  massacrer  tous  les  habitants. 
Dans  l'année  1369,  le  sultan  Houssaîn,  descendant  de 
Gengiskan,  fut  complètement  battu  sous  les  murs  de 
Balkb  par  le  célèbre  Tamerlan,  et  forcé  de  se  rendre  à 
ton  ennemi.  La  ville  fut  prise,  la  citadelle  rasée,  ainsi 
que  tous  les  palais  de  lloussaln.  Les  desceodauls  de  Ta- 
merlan  la  possédèrent  jusqu’au  conimencemcnt  du  16* 
sièdo!  alors  ils  furent  espulsés  par  les  Ouzbèks.  En 
1736,  Tbamas-Kouli-kau  ou  Kadir  s'eu  rendit  mailrc, 
et,  A sa  mort,  Abroed-Cbab,  fondateur  du  royaume  des 
Afghans.  Ses  successeurs  conservèrent  Balkb  jUK|u’au 
déoicmbrcment  de  leur  royaume.  Eu  1825,  Mir-Mou- 
rab-bey,  prince  Ouxbeck,  eo  fit  ta  conquête.  V.  BAC- 
TRIAIIE. 

B.iLL  (Jean),  prêtre  anglais  du  14*  siècle,  un  des 
principaux  dUciples  do  VAiclcf:  parcourut  les  campa- 
gnes, prêchant  aux  babitsnls  que  la  terre  appartenait 
en  égale  partie  à chaque  honiiiie;  qu’il  ne  devait  y avoir 
aucune  dislioclion  cotre  eux,  cl  que  toutes  les  difTérencea 
de  fortune  et  de  rang  étaient  contraires  A l’ordre  primi> 
tif.  Arrêté  et  conduit  A la  tour  do  Londres,  en  raison  do 
sa  doctrine,  U fut  délivré  par  ses  prosélytes,  réunis  an 
nombre  de  plus  de  deux  cent  mille.  Le  roi,  dans  la  crainte 
d’être  viclimo.  leur  livra  rarchevêqoe  de  Cautorbery,  le 
chancelier  et  le  grand  trésorier,  qu'ils  firent  périr.  Bail 
fut  enfin  arrêté  A Coventry,  traduit  en  jugement,  et  exé- 
CQléA  Salol-Albao,  en  présence  du  roi,  1381.  Chaque 
partie  de  son  corps  fut  envoyée  dans  les  principaux  lieux 
dans  lesquels  U avait  prêché. 

BALLADE,  dérive  do  baf/sr,  vieux  mot  qui  signifie 
danser;  espèce  d’ancienne  pot^sie  française,  dont  la  stro- 
phe est  une,  barmoniruse,  parfaite  de  rhy  Ihme,  de  sens  et 
de  symétrie.  Elle  est  ordinairement  composée  de  trois 


stropbos,  dont  chacune  a huit,  dix  et  même  quelquefois 
douze  vers,  et  les  vers  sont  lantét  de  huit,  tantôt  de  dix 
sy  llabes  ; mais  ils  sont  tous  de  la  même  mesure  dans  la 
même  ballade.  \m  contes  de  village,  les  dialogues  rusti- 
ques, les  descriptions  d'objets  naturels,  l'bUtoire  des 
moeurs  des  chaumières,  la  peinture  des  champs,  et  l’ex- 
pression des  émotions  communes  A toute  l’humanité,  ren- 
trent dans  te  domaine  de  la  ballade.  Celle  élégante  et 
gracieu.se  poésie  a pour  patrie  la  Provence  ; c’est  dans  les 
chants  de  ses  troukidours  qu’on  en  trouve  les  plus  an- 
ciens modèles;  c'est  d'eux  que  l’ont  enipruniée  ritalie, 
l'Espagne  et  la  France  du  Nord.  Cbrisliuede  Pisan,  vers 
I37U ; Cliarles  d'Orléans,  vers  1440;  >iUon,  vers  1470, 
composèrent  des  ballades.  Pasquter  dit  que  ce  genre  de 
poésie  commença  A avoir  cours  en  France  vers  le  règne  de 
Charles  V,  1370  Jean  Froissnrd  fut  un  des  premiers  A la  re- 
mettroen  vogue,  1 420.  Abandonnée  pour  assex  longtemps» 
A partir  de  Henri  II,  1550,  elle  fut  n-prisedepuis,  et  culti- 
v^avcc  honneur  jusqu’au  temps  de  Louis  XlV.  Clément 
Uarut,  15 10,  et  Voilure,  1650,  excellèrent  dans  ce  genre  de 
poésie.  Do  nos  jours  un  grand  poète,  M.  Victor  Hugo,  a re- 
mis eu  honneur  celle  (Htesic  du  moyen  Age,  qui  niario 
heureusement  les  élans  désordonnés,  l'inipétuosilé  du  gé- 
nie arabe,  avec  les  grâces  et  la  naïveté  de  notrevieux  ca- 
ractère indigène.  En  Angleterre  et  en  Écosse,  l’Invasion 
normande  a imposé  le  litre  do  ballade  A un  genre  de 
poésie  qui  en  diffère  complètement.  La  ballade  anglaise 
est  plutôt  sœur  des  chants  populaires  de  la  Grèce  antique 
et  iDüdcrne,  des  romanceros  d’Espagne,  dea  vieilles  poé- 
sics.des  ikaldes  Scandinaves  et  des  nibelungen.  C'est  une 
composition  variable,  quant  à l’étendue,  el  libre  dans  sa 
marche,  où  le  drame  el  le  chant  se  marient  A la  forme 
épique,  où  figure  toute  la  vie  de  l'époque,  traditions  his- 
toriques, récits  chevaleresques  de  combats,  aventures 
d’amour,  légendes  merveilleuses.  La  ballade  est  toujours 
reslcc  essentiellement  populaire  dans  la  Grande-Breta- 
gne, et  de  nos  jours  les  plus  Illustres  poêles  d'Écossc, 
d’Angleterre  el  d’Allemagne.  NValter  Scott,  Soutbey, 
Campbell,  Schiller,  Goethe,  Bfirger,  en  ont  emprunté  la 
forme  et  les  vieilles  légendes  qu'ils  ont  rajeunii's. 

UALLAIXVILLIERB  (le  baroo  de),  fils  do  M.  de  Bat- 
lainvilliers,  chancelier  de  l’ordre  de  Saint-Louis  el  inleo- 
daut  d'Auvergne;  avocat  du  roi  A l'dge  de  17  ans,  pois 
conseiller  au  parlement  cl  maître  des  requêtes  de  l'hôtel; 
Intendant  du  Languedoc,  après  son  mariage  avec  made- 
luoiscllc  d'Auherl,  nièce  du  ministre  Calonne,  il  pré- 
serva celte  province  de  la  famine,  eu  sacrifiant  sa  propre 
fortune.  Au  conimencement  de  la  révululion,  il  refusa  le 
litre  de  maire  de  Montpellier  et  de  citoyen  de  Nlsmes, 
revint  A Paris,  et  fit  partie  du  conseil  d'etal.  A son  re- 
tour d'une  mission  auprès  des  frères  de  Louis  XM,  il 
fut  obligé  de  se  cacher  pendant  plus  d'un  an;  émigra; 
obtint  la  survivance  de  M.  dcMonlbyon  dans  la  place  do 
chancelier  du  conseil  de  Monsieur,  el  l'intendance  géné- 
rale de  l’armée  des  princes.  Eo  1801,  il  profita  de  l’ar- 
rêté en  faveur  des  émigrés  pour  rentrer  en  Franco;  fut 
nommé  A la  rentrée  des  Bourbons  conseiller  d’étal,  chan- 
celier dn  conseil  de  Monsieur,  et  membre  de  ta  Légioo- 
d'Hooncur;  présida  provisoirement  lo  conseil  des  mi- 
nistres ; perdit  sa  place  de  cljaucclicr  A la  mort  de  Louis 
XVlll,  et  fut  nommé,  en  1826,  grand-prévôt,  maitro 
des  requêtes,  des  cérémonies,  des  ordres;  mort  dans  ces 
dernières  années. 

BALLANC'.HE  (PleiTC-SimoD  de),  né  à Lyhn,  eo  1776 , 
exerça  d'abord,  dans  celle  ville,  la  profession  d’impri- 
meur-libraire ; puis  fonda  un  journal,  intUnlé  te  Bulletin 
de  Lyon,  dont  il  fut  l'édileur  cl  le  principal  rédadeur; 
l’uu  des  premiers  hommes  eu  France  qui  comprireiH  la 
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({raode  révolulion  littéraire,  doot  Chdteaubriaod  menait 
dedoooerle  si((oal  dans  son  bel  ouvrage  du  Génie  du 
Chrixtiaitime  ; il  acconrla  1rs  cfTorti  de  l'illuBtrc  nova- 
teur, en  publiant,  en  1802,  uu  livre,  qui  ne  detail  être 
apprécié  que  plus  tard  ; nu  Sentimrut  rnnsidrrfdanssfs 
rapports  arre  la  liUcroturc  rt  les  arts.  Il  renonça  bienlêd 
à aa  première  profession  {>onr  sc  livrer  tout  entier  aux 
lettres.  Antigone,  qui  parut  en  1815,  fut  le  premier  fruit 
de  ses  savantes  études.  Cet  ouvrage,  empreint  d’une 
oonnaitsanec  profonde  de  rantiquite,  su|>érieur  sous  ce 
rapport  au  Télemaqur  de  Frneloo,  et  au  l'otjage  d’/tua- 
rhiirsù  en  Grrrede  Barthéiemy,  plaça  M.  de  Rultanche 
au  premier  rang  des  écrivains  et  des  arctieologiies  de  no- 
tre époque.  f,ej  /iisfitulion*  sonnVs  furent  sou  début 
dans  U cnrriére  de  publidsie;  ce  d<>but  ue  fut  point 
beureot  $ l'ouvrage  passa  ina|)erçu,  parce  que  l'auteur, 
•'eluiguaot  trop  de  ta  pratique  et  dos  conditions  actuelles 
de  notre  rnciélé,  y re^la  roiiNiomincnt  A une  hauteur  de 
vues  où  une  inlelligenro  \iilg.-iirca  peine  A ratioindre. 
La  Patingeneuf  sociale,  qui  parut  vers  1822,  dtiil  être 
CODsidéiVc  comme  le  développeiiient  des  idtVs  quelque 
peu  obscures  de  M.  de  Rallaoche.  Ce  livre  révéla  dans 
lui  un  penseur  original;  c'est  là  oii  il  {Misa,  ponr  la  pre- 
mière fuis,  d'une  manièn.'  iielle  et  prt^ise  son  fameux 
dogme  de  décbéauce  et  de  rébabitilalion  qui  o quelque 
analogie  avec  les  doctrines  de  l'école  d'Alexandrie,  et 
surtout  avec  relie  d'Origêno.  Enfin,  en  t827,  parut  du 
même  auteur.  t'IUstohe  de  tous  les  peuples,  appliquée 
au  peuple  romain.  Les  critiques  les  plus  éclairés  de 
la  Frauce  cl  de  rAllemague  proctaïuêi'enl  celte  œuvre 
comme  l'une  des  plus  remarquables  de  notre  époque. 
Quoiqu'ils  rcconnii.'sont  que  U*s  bvrnmles  de  progrès 
de  l’autour  fussent  trop  vagues  et  trop  restreintes,  et 
qu'il  témoignât  une  trop  grande  prédilection  |>otir 
le  système  de  Vico,  ils  rendirent  une  complète  justice 
A son  talent  d'écrivain.  Eu  effet  M.  de  Ballanche  est 
du  petit  nombre  des  écrivains  contemporains  qui  ma- 
nient le  mieux  notre  langue  ; à la  pureté,  à l'elégance 
des  auteurs  anciens,  ü lillie  la  richesse  et  la  profou- 
deur  des  modernes  ; comme  htsinricn,  il  procède  au  re- 
boui-sde  >ichbur,  U introduit  le  mvthe  dans  i'hisloirc 
réelle,  ce  qui  tient  A la  nature  de  son  talent  plutôt  élevé, 
plutôt  intuitif,  plutôt  lyrique,  que  d'une  large  |>ortcc; 
M.  de  Ballanche  a pins  d'amnilé  avec  Platon  qu'.tvec 
Montesquieu  ; c'est  la  peut-être  le  sccrcl  du  petit  nombre 
d'adeptes  que  compte  ce  philosophe  itlu-streau  sein  d'une 
aociété  dont  la  tendance  est  de  (otil  ramener  au  |>ositir. 

BALLAND  (Autoinc),  général  de  division,  iié  te  27 
août  1 751  ; entra  au  service  A l’Age  de  1 5 ans  ; passa  suc- 
cessivement par  tons  les  grades  jusqu’à  celui  de  comman- 
dant d'un  régiment  qu’il  I eçut  sur  le  champ  de  luitailie 
de  Jemmapes  ; fut  nommé  gcnéi  al  de  division  A l’aruiee 
du  Nord,  cl  commanda,  en  1795,  l'ariiice  qui  trouvait 
dans  les  environs  de  Guise;  il  termina  sa  carrière  mili- 
taire pur  la  campagne  de  1796,  en  Italie;  mort  depuis 
1850,  à Guise,  où  il  s’était  retiré. 

BALLE.\BERO,  ville  du  grand-ducbé  de  Bade,  cercle 
Mein  et  Tauber.  Cesl  dans  cette  ville  que  cunuiicoça, 
l'an  1523,  la  guerre  des  paysans. 

BALLBN'DEX  ou  BELLE.NDKL  (sir  John),  écrivain 
écossais  du  16*  siècle,  traduisit  du  latin  la  C'/irouiqiic 
d' Écosse,  par  ordre  de  Jaojues  V,  auquel  il  clad  Irès-at- 
taebé.  U se  relira  A HoniM  après  avoir  ossajé  inulilemont 
de  rétablir  la  religion  catholique;  y mourut  en  1550. 

BAI.LRROY  (château  de),  en  Noruiandie.  M.  de 
Chnisy,  conseiller  d’étal,  qui  le  lit  Uliir  sur  le  dessin 
du  fanmix  architecte  Ibirdouin-Maiisart,  1695. 

BALLEROY  (Jacques-Claudv  Augustio.  marquis  de 
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la  Courb  ne  le  SO  janvier  1691;  pi*en]itr  écuv’er  du  duc 
d'Orléans  ; niostre  dc-camp,  en  1714;  brigadier  en  1754; 
gouverneur  du  duc  de  Chartres,  en  17.)5;  maréchal-dc> 
camp,  eu  1758;  licu:enant-Béoeral,en  1744  ; sc  distingua 
au  siège  de  Fribourg  : exilé  au  mois  d'octobre  de  cette 
aonér,  jwur  avoir  engagé  le  duc  de  r.hartres  à se  join- 
dre au  (varti  des  priuccs  du  sang,  disgrâce  qui  dura  50 
ans;  en  1769,  proposa  au  miuisière  un  plan  pourl'i^a- 
blissemcnt  des  assemblées  provinciales  ; mourut  en  1775; 
il  riait  membre  d’ime  jvFiite  société  littéraire,  connue 
sous  le  nom  de  l' Entresol,  qtii  exista  depuis  1724  jus- 
qu’en 1731. 

BAI.LE.STKROS  (doD  Francisco),  lieulenant-général, 
oc  A Bréa.  dans  l'Aragon,  en  1770;  fit  la  campagne  de 
1795,  ixmimc  lieutenant  dans  1rs  volontaires  de  celle 
province:  capitaine  eu  récom|>ensedes  srrvirca  qu’il  ren- 
dit cnt^talognr;  destitué,  en  1801,  puis  nommé  la  même 
année  rbef  des  douanes  dans  les  Asturies,  poste  qu'il  oc- 
cupait encore  lors  de  l’invasion  française,  1808;  celle 
ntcine  anmV,  commandant  d'un  régiment  de  la  Junte  de 
celle  province,  eut  part  à la  victoire  de  Bovien;  en  1809, 
sc  laissa  surprendre  A Ssnlander;  eu  18IÔ,  é|)rou«a  un 
échec  A BtHiqnillo,  et  un  autre  A (iaslillrs;  baliil  des 
corps  de  Français  dans  rEslraniadurc  cl  l’Andalousie,  à 
Caslaiva  et  A Ossunn;  exilé  A Onta  par  ordre  des  Cor- 
tès; puis  nommé  lieutenant-général  par  la  Junte  de  Ca- 
dix, CO  I8M  ; minivire  de  la  guerre,  eu  1814;  peu  de 
temps  api'ès  exilé  A Vulladolki  ; en  1820,  accourut  A .Ma- 
drid ; conM'illa  A Fmliuand  de  donner  une  couslilution 
A l’E-sivagiio;  scniit  A la  tête  du  inouvcmeol  iiisurreclion- 
nel,  et  deviut  pri^ideul  d’uue  Junte  provisoire;  le  7 juil- 
let 1825,  mil  en  fuite  quelques  bataillons  de  la  garde  du 
roi  Ferdinand  Ml,  qui  voulaient  delivre*  ce mooarqae; 
quelques  mois  après,  commandant  général  des  troupes 
chargées  de  défendre  la  Navarre  et  l'Aragoo  des  attaques 
des  Français  : le  24  Juillet  1821,  battu  non  loin  de  (ire- 
nade;  le  1 août  suivant,  signa  dans  celte  ville  une  eoo- 
vention  conclue  parla  régence;  se  trouva  A (iodix  lors  de 
la  délivrance  du  roi.  Ce  retour  ne  rem|>ccba  pas  oêon- 
moins  d'être  exilé;  il  sc  réfugi.i  en  France,  où  il  mourut 
le  28  Juin  1832. 

BAI. I. ET.  Les  répn'seulations  d'une  action  par  les 
gt-sles,  les  pas  et  les  mourcmcnti  du  corps  réglés  sur  la 
uiuhiquc.  sont  ce  qui  cnustiluenl  le  ballet,  dont  la  véri- 
table origiue  sc  eoufoud  dans  la  nuit  des  temps;  car  il 
n'est  autre  chose  qu’un  langage  paractioo,  et  ce  langage 
a dù  cire  antérieur  au  langage  parlé  qui  n'a  point  été 
conduit  tout  à coup  A sa  flexibilité  et  A son  étendue  ; les 
peuples  primitifs  ne  trouvant  point  la  parole  ossex  par- 
railcA  leur  gré,  ont  dù  rendre  |>ar  les  gestes  leurs  sen- 
sations cl  leurs  pensées.  La  danse,  qui  est  un  des  éleroeuts 
coiütlilulifs  du  ballet,  est  née  des  premier  besoins,  des 
premières  expériences,  des  premières  Joies  d<r  l'homme. 
Elle  est  la  Véritable  forme  poétique  des  premiers  Ages, 
comme  l'harmonie  orale  est  le  vêlement  essentiel  do  la 
poésie,  dont  la  naissance  est  postérieure.  David  rendait 
grâces  au  seigneur  par  ces  deux  poésies  ; il  daiuail  devant 
l'arche  en  lu  lomluisaol  au  tabernacle  où  il  allait  chanter 
ses  psaunres,  lOîôavant  J. -G.  Le  ballel,  qui  est  uu  drame 
dausé  cl  uu  dialogue  de  gestes,  fut  pratiqué  par  les  Egyp- 
tiens dans  leurs  cérémonies  sncrt’cs.  il  était  compe^ 
alors  sur  tics  dessins  hiéroglyphiques;  il  exprimait  la  doc- 
trine .sncerdolalc  et  la  inouvciiieul  des  astres;  il  iuiliait 
ainsi  le  pcnp'c,  sous  des  syn>l)oles  st'diiisauts,  aux  con- 
naissances les  plus  sublimes.  Les  Grecs,  dont  la  société 
était  déjà  bien  profane,  tranhj>ortèi'cnl  duos  leurs  ainu- 
sciiicnls  scéniques  les  chorégraphies  religieuses  de» 
Egyplicus.  Les  cIiumus  magnifiques  qui  accumpaguaicut 
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étaient  à U fois  danx^  et  clianléii.  Il<  dansaient  d’ahord 
~ en  rond  dedroite  à ^urhe,  et  etprimaienlainni  In  mou* 
Temenls  dn  ciel  qui  se  font  de  l’est  A Tount  ; ils  se  tour- 
naient ensuite  de  gauche  A droite  pour  représenter  la 
course  inrcrse  dn  planâtes  ; l’epodr  ou  le  repos,  sigui- 
liait  MmfnohiHté  de  la  ferre.  Plus  lard,  les  danses  scé- 
niques cessèrent  d’arotr  un  sens  astronomique  pour 
^ prendre  un  sens  histori()ue  ; les  chœurs  d'AlhAues  ne  Tu- 

^ rent  plus  que  l’image  des  évolutions  et  dn  détours  du  fa- 
nietts  Ubvrinthe.  Celte  danse,  Inventée  et  evécoléc  par 
Thésée  et  la  jeunesse  de  Délos,  vers  1280  avant  J.-C. , tut 
Qonimée  la  danse  df  /a  yrtie,  parce  qu'on  s'y  suivait  i la 
file  toiiiiDt'  font  les  gnisi  lorsqu’elles  votent  en  troupes, 
cequi  n’empérha  pas  Athénée,  rhéteur  du  3*  siècle,  d'ap- 
peler ces  panloniimes  danses  phtfoinphi^ties.  Drux  célè* 

I . bref  danseurs  furenl  en  Grèce  les  inventeurs  véritables 

des  ballets,  et  les  unirent  A la  comédie.  Ralbylle  d’Alexan- 
drie inventa  ceux  qni  représentaient  des  actions  gaies,  et 
Pylarie  introduisit  ceux  qui  exprimoieot  desactions  tragi- 
ques ou  pathétiques,  vers  20  avant  notre  ère.  Quelques 
auteurs  ont  prétend  u A tort  qne  c’est  A la  cruauté  d'il  iéron, 

I tyrandeSyracuse.que lesballets doivent  Icurorigine.  Ils 

disent  que  m prince  ombrageux  avant  défendu  aux  Sici- 
liens de  se  parler,  de  peur  qu'ils  ne  conspirassent  contre 
lui , la  haine  et  la  néceuilé,  deux  sources  fertiles  d'iuvcn- 
• lions,  leur  suggérèrent  le  langage  voilé  des  gestes,  des  11- 

guresel  desmouvemcntsdacorps.  47()avant  J.-C.  Lebal- 
tel  passa  des  Grecs  ebex  les  Romains.  Lucien , qui  écrivait 
vers  180dc  notre  ère,  parle  kingucracnt  du  ballet.  Plaute, 
Torenre,  Pacuvius,  firent  joocr  des  pièces  oùil  y avait  des 
ballets  pour  intermèdes.  Ces  intermèdes  étaient  prali<]Ués 
A Home  dans  les  cnir’actes  ; on  leur  donnait  une  tournure 
comique  qii'ilt  ont  conservée  chez  les  nations  méridio- 
nales. Les  opéra  buffa  desltalîens  et  les  saynètes  des  Es- 
pagnols diTÎvent  directement  des  bouffonneries  des  mal- 
Iresdumoude.  Vers  le  15' siècle, lesltalirns, qui  s'étaient 
réservé  le  monopole  de  récréer  les  arislocraliei  euro- 
péennes, commencèrent  Aempioyer  le  ballet  pourcéli  brer 
dans  les  cours  les  plat  magnifiques  la  naiis.iiirc  des 
prioces.  lesmariagesdesprincc>scs,  ravénetnent  des  rois, 
les  réles  diplntiiati(|ues  ou  intimes.  La  petite  cour  de  Sa- 
voie passe  pour  avoir  donné,  sous  Philibert-le-Beati  et 
Philibert-Emmanuel,  f (07-1.580,  les  {dut  beaux  b;illcts  du 
• IG'  siècle.  On  faisait  quelquefois  ces  ballets  sur  des  sujets 
de  l'hUtfdrc  et  de  la  fable,  mais  plut  souvent  on  les  tirait 
deraetuatilc  même , qu'on  transformait  par  les  inven- 
tions les  plus  délicates  de  la  poésie.  Plus  t :rd,  les  ttalleU, 
renonçant  a rallégorie,  ne  figurèrent  que  det  galauleries 
rechereln'es.  De  tout  temps  ils  avaient  été  accom|>agnés 
de  chœurs  cl  dansét  par  les  princes  eux-mémes.  Au  com- 
mencement du  17*  siècle,  ils  dcvini-ent  un  travestissement 
agréable  des  (tastions  et  des  secrets  de  la  cour.  M.  de  Reo- 
serade.  IG30,  raetlait  dans  le*  siens,  qui  étaient  beaucoup 
go6l(^,  des  rondejux  oti  se  peignaient  adrultcmeut  les 
dames  et  les  seigneurs  qui  les  cliantaieni.  I.c  hnlict  des 
Prospérités  de  ta  France  fut  représenté  en  IC.^3:  celui 
d*//eroite  omonrnu  en  1660,  A l'occation  du  nfariage'de 
I,oiils  XIV  ; celui  des  A'aisons  A E'ont  dneble.iii  en 
et  celui  dea  Amours  degriisés  en  I6G(.  E’n  tlî7f,  Qui- 
naidt  fit  une  révolulio'i  dans  le  ballet.  Dt^jA  Pierre  Cor- 
neille avtU  écrit  des  pièces,  coniine  .4»rrfroinMr,  ofi  la 
danse  et  léchant  élalrnt  uibonlonnés  au  récit  dramali- 
que  î c'était  uu  retour  vertlraknilitions  grecque  et  latine. 
Q.iioa  iU  nt  des  0|>ér8s  où  la  Jfnse  n'est  qu'un  diveilisse- 
nic.iieqMsiairc;  il  suliaUrniiMic  ballet  au  chant. Molière^ 
fil  enlrér  te  ballet,  réduit  de  ta  aorte,  dans  ses  oomédi^ 
comme  dans  jrfle  dn  /lo«rjrols-fîr«lHAonime,  jniilB 
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(>our  la  première  fois  en  1670;  Racine  mit  également  dt^s 
chœurs  dans  ses  tragédies,  comme  dans  celle  d’/phigèuir 
en  .éufidr,  chef-d'œuvre  musical  de  Gluck.  En  (0^7,  La- 
mothe porta  dans  le  ballet  la  réaction  qu'il  ponasait  dans 
toutes  les  directions  de  la  littérature.  La  repréaeiitalion 
de  l'F.nrope  (ialante  fit  une  nouvelle  révotution.  cliaot 
avait  été  préféré  A la  danse  |iar  Qulnault,  parce  que  dans 
l'antiquité  la  mé/o;>ee  dominait  le  mouvement  des  cbœurs  ; 
Lamothe  subalternisa  le  chant  à la  danse,  parce  que  tes 
mo'urs  niodernei>  l'avaient  ainsi  décidé  dès  leur  début , et 
le  public  adjugea  g.iin  de  cause  à Lamothe.  L'esprit  n'eut 
pas  grandis  dépenses  A fuire  |>our  tous  tes  ballets  iiijlbo- 
logiques  du  l8»sW'cle.  Ko  1760,  un  critique  ne  poavait 
compter  quatre  bullets  parfaits  dans  tout  le  répertoire 
séculaire.  Lamothe  avait  rccoustitue  le  ballet  à peu  près 
tel  qu'il  a xubtisié  jusqu’A  nos  jours.  Doocbfl  y Introdui- 
sit desenln^s  boufToones.  (720.  Quelques 'écrivains  de 
comédies  pastorales  égayèrent  leurs  {décès  par  dos  inter- 
mèdes où  le  voudeviile  dail  accompagné  de  dauses.  No- 
verre  fut  le  {>miiier  qui  fit  un  arl  de  la  cumj>o»ilk)ii  des 
ballets,  vers  1770  ; il  donna  l’exemple  avant  de  donner  le 
précepte.  naul)crval,  1776,  Gardel,  (780,Mitonel  Aumer, 
1788,  furenl  les  dignes  continuateurs  de  Noverre.  De- 
puis cinquante  ans  environ,  on  reclioan^  la  danw 
(V.  ce  mut),  et  peut-être  aussi  la  néitiode  des  biilcls; 
ainsi  ou  a éclairci  le  langage  figuré,  étendu  et  rendu  plua 
vraisemblnble  l'aclion  mimique,  comme  dans  fa  Som- 
nambutt  de  M.  Scribe,  représeutêe  en  1832;  mais  1rs 
consdciieieiix  amis  de  t art  ont  regretté  que  l’on  ail  fWi 
disparaître  A peu  |vrès  le  chant  de  nos  ballets,  et  qu'on 
les  ait  réduits  aux  proportions  exiguës  d'une  aride  (lan- 
lomime.  On  a ce|>endan(  essayé  une  fmade  nos  jnnrs, 
dans  fa  Tctüaiion,  de  rendre  le  ch.irin^^s  chœurs  aux 
merveilles  de  la  danse,  et  le  brillanl  su^ès  qui  a cou- 
ronné cet  essai  a droit  de  nous  etouoer  que  l’on  ne  l'ail 
pas  plus  fréi|ueniment  renouvelé. 

BALLETS  DE  CIIEVArX.  V.  CIRQl’Er  et  .MA- 
NKGR. 

BALLET  (Jean),  né  dans  la  province  de  la^farche,  eu 
1760;  lurisconsulle;  avocat  à Evaux.cn  (789;jugcaii 
tribuntil  de  cette  ville,  en  1791  ; députe  à l'assemblée  le- 
gislative ; y fut  nommé  membi'e  du  c«miité  des  finances, 
et  (U  qurlijurs  r.ipports  A t'asiemülrà  au  nom  de  ce  co- 
mité; en  1803,  {irucureur-général  au  triliuual  d'a{)])el  tfe 
Limoges;  en  (811,  avorat  géiiértf;en  (8(5,  député  A la 
chambre  des  représentants;  aiî  aecoud  rclcmr  do  roi. 
reprit  .sev  fonctions  d'avocat  consultant;  mort  A Limoges 
io  50  avril  1832. 

BAI.I.F.VDIKR  (N.),  n^le  12  février  1763,  A Annecy, 
département  du  Mout-Ulanc  ; se  consacra  détonné  h«  ure 
A la  défense  de  sa  patrie;  fut  nommé,  au  commencement 
delà  révolution,  commandant  dt's  volontaires  d'Annecy  ; 
se  distingua  sous  les  généraux  Kcileroann  et  Dugommiér; 
passa  A l'armée  d'iMlie  où  il  (li  |>risonniers  1.'^  Kscla- 
vons,  commandés  |uir  le  général  autrichien  Sommariva  ; 
cominandanl  do  nie  d'Ftto  après  la  campagne  de  Fran- 
conie.  puis  colonel  du  18'  régiment  d'infanterie  légère; 
se  signala  dans  le.H  campagnes  de  Hollande  et  de  Russie; 
refusa  deux  fuis  par  modestie  le  grade  degéuér.vl  de  Itri- 
g.tde  qni  lui  avait  été  offtTt  par  Dtigommicr  et  Konaparte. 

BALLI  ANI  (J. -B.),  s«'naleur  génois,  né  en  1586;  mort 
en  1 666,  Agé  de  80  ans  ; il  composa  en  latin  un  7>ai(é  sur 
te  mouretnent  naliirri  des  corps  pesants. 

BALLIN  ((glande),  habile  orfèvre  et  l'un  deoov  meil- 
leurs graveurs  sur  métaux;  né  A Paris  eu  (613.  Peu 
,d‘ouvrage%des  anciens  e(  des  ipoilcrnes  peinent êlrecom- 
aux  iiens:A  (9  anv,  il  fil  quatre  bassins  où  les  qna- 
re  Ages  du  momie  etA^nt  représenu^;  ces  ouvrages 
''  è5 
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<4aicot  regard comme  quatre  chefc'd'movro , et  ftirent 
aclicicn  par  le  cardinal  de  Ilichclieu  ; il  lU  pour  lo  même 
QU  graod  nombre  de  rases,  de  tables,  de  csmiélabres, 
de  soleils,  croix,  duodeliers,  et  beaucoup  d'autres  meu- 
bles enriebis  de  bas-reliefs.  Louis  XIV  le  nomma  direc- 
teur des  mMailies,  et  fut  obligé,  lors  de  la  guerre  de  U 
âblccessloo , de  faire  foudre,  à la  Houosic,  les  prédeux 
objets  de  Ballia.  Ses  autres  ourrages,  qui  enrichissaient 
plusieurs  églises  de  France,  iiriacipa!eiiientSaiat«Deflia 
et  Pooto  se,  subirent  le  même  sort  en  I795j  il  iDOurut 
te  22  janvier  1678,  âgé  de  63  ans. 

BALLIXA  ou  BELLEEK,  petite  Tille  d'Irlande; 
^ comté  do  Ma)0 . baronnie  de  Tirarrly  ; elle  fut  prise . en 
^ - 1798,  par  les  Français  débarqués  en  Irlaodesonslacon- 
duite  du  général  Humbert. 

BALMXABLOB,  petite  ville  d'Irlande,  â l’est  de  Gal- 
rvay  ; elle  est  la  résidence  de  l’évèque  catholique  de  Clou* 
fort,  et  le  plus  graod  marché  de  toute  l'Irlande  pour  le 
bétail  ; la  société  d'agriculture  de  Dublin  y distribue  des 
prix  aux  propriéUires  des  plus  Itenux  bestiaux.  Ce  fût 
dans  ses  corirons  que  campèrent  les  troupes  du  roi  GoU- 
laume  III , avant  la  baUille  d’Aghrim,  en  juin  1691. 

BALUSGA  CABRIGI,  château  fort  dans  le  comté  de 
Olran,  en  Irlande;  iifut  pris  par  le  colonel  WoUlej,  le 
23  mal  169^1,  après  une  l^èrc  résistance  de  la  part  des 
Irlandais  : cependaut  ce  cbâleau,  par  u posUioa,  était 
réputé  imprenable. 

BALLON.  V.AÉBOSTAT. 

BAIXON  (Louise- Blanche-Tbérèse-Perrucard  de),  née 
en  1591,  au  château  de  Vanchi  (Savoie);  morte  eu  odeur 
de  sainteté,  en  1668,  au  monastère  de  Seyssel;  on  lui 
dot  1a  formation  des  Bernardines  réformées. 

BALJH,  village  du  canton  de  Soleure.  Elisabeth  Senne, 
baronne  do  Bucheg,  vendit  le  droit  de  patronage  de  Balm 
a Malhlas  Altrew  de  Soleure,  en  1395;  et  celui-ci  le  re- 
vendit au  couvent  de  SAÎnt-Urbaio,  en  1417.  La  ville  de 
Soleui'e  permit  aux  habUanls  de  Balm , en  tS22,  du  con- 
senlemcnt  <1#  l’évéque  de  Lausanne , de  bâtir  une  cba- 
pi-lle  sur  la'mootagne;  ce  canton  acheta,  en  I5G0,  le 
droit  de  patronage  et  des  dîmes  de  Balm , do  couvent  de 
Saint-lJrbaiu,  pour  1,600 livres.  Les  barons  de  Balm, 
autrefois  Irès-ricbcs  et  fort  en  crédit  â la  cour  impériale, 
forent  ruioés  |>ar  l’assassiuat  de  l'empereur  Albert  F‘,  en 
1518,  dans  lequel  trempait  IJIricde  Balm,  Ton  des  mem- 
bres de  cette  famille.  Le  château  de  Balm  fut  démoli  par 
les  Autrichiens. 

BALME  (la),  village  de  France,  déparlcmentderisère. 
H y a une  grotte  qui  renfermait  aociennement  une  cha- 
pelle dédiée  â Xolre-Dame  de  la  Balme  ; eette  grotte  paa- 
sait  pour  l’une  des  sept  merveilles  du  Dauphlué.  Elle 
reufcrnif  plusieurs  salles  ornées  de  slalactilcs,  un  canal 
souterrain  et  uu  lac.  Elle  Bit  visitée  en  1351  par  Fran- 
çois 

BALMiS  (François-Xavier),  chirurgien  de  la  chambre 
du  roi  d'Espagne;  l’un  des  propagateurs  de  la  vaccine, 
qu'il  porta,  eu  1803,  aux  Canaries,  à Porto  llioo , sur 
les  côtes  de  Caracas,  ù la  Havane,  A la  presqu'île  d'Yu- 
catan , et  à la  Nouvelle-Espagne;  passa  en  Chine , où  il 
vaccina  plusieurs  habilauts,  et  revint  en  Eumpe,  en  1804, 
par  les  lies  Philippines  et  celle  de  Saiatc-Hcléne;  en 
1816,  il  lit  don  à la  bibUoUiè<iao  du  musée  de  Madrid 
d'un  recueil  de  destins  coloriés , représentant  les  plantes 
usuelles  de  la  Chine. 

BAIA>N , petite  ville  de  France , dans  le  Maine  ; c’était 
autrefois  une  des  plus  fortes  places  de  ccUc  piw  ince.  Phi- 
lippe-Augusle  la  prit  eu  I t9'j,  et  eu  lit  démolir  les  forti- 
ficalioiii,  rdablies  peu  de  lemps  npri*s.  Les  AiiKlais  s't  u 


rendirent  maîtres  on  1417;  mais  Chaiiea  VU  Im  en 
chassa , ainsi  que  du  reste  de  la  province. 

BALSAC,  petite  ville  A deux  lieues  de  Brioode,  en 
Auvergne , qui  a donné  le  nom  à la  maison  de  Balanc.  Le 
premier  fut  Jeau  de  BaUac,  seigneur  d'Eutragnes,  qui 
employa  toute  sa  fortune  en  faveur  de  Cbariea  VII  contre 
les  Anglais  (t428);  il  laissa,  de  Jeanne  deCbabaones, 
aon  éjKMise,  Robert,  qui  suit,  et  Koffee  qui  conliooa  In 
postérité.  Robert  de  Baisse , seigneur  d'Eutragues  et  de 
Saint-Chamant,  ooDseiller  et  chambellan  du  roi , et  aéoé-  ^ 
cliai  d’Agéuois  eu  1488,  mourut  saos  enfanta  mâles. 
Hoffee  de  Baisse,  seigneur  deBalstc,  frère  du  précé- 
dent, fut  sénéchal  d'Agénois  et  gouverneur  de  Piae  pour 
Charles  VU  ; eut  son  fUs  pour  successeur.  Pierre  de  Bal- 
tac.  seigneur  d'Eutragues  et  de  Dunes,  chevalier  dé 
l’ordre  du  Roi , gouverneur  de  la  Haute  et  Basae-Narebe» 
épousa  Anne  Malet,  sa  cousioe,  damede  Mootagu,  dont 
il  eut , entre  autres  enfants , GulUauine , son  successeur» 
et  Thomas , qui  fit  la  branche  des  seigneurs  de  Moolagn. 
Guillaume  de  BaUao,  splgneur  d’Eutragues,  de  Bfar- 
oooisis,  et  gouverneur  du  Havre,  épousa  Louise,  fille 
de  Jean , seigneur  d’Humières,  doot  il  eut  idusleurs  en- 
fants,  entre  aulrea  François,  son  successeur,  et  Chartes, 
qui  fit  la  branche  des  comtes  de  Clermont.  François 
de  BaUac.  seigneur  d’Eolragues,  de  Marooossis,  etc.,  che- 
valier des  ordres  du  Roi,  par  Itaui  111,  lors  ie  la  créa- 
tion en  4578,  et  gouverneur  d'Orléens;  H épousa  d’B- 
bord  Jacqueline  de  Rohan,  puU  Marie  Touchet , dame 
de  BeHeville . mère  de  Qiaries  de  Valois,  duc  d'Aogon- 
léme,  comte  d'Auvergne,  fils  naturel  de  Charles  IX;  il 
laUsa  de  son  premier  mariage  Chaiies  de  Balsac , 
goeur  d’Eutragues  et  gouvemevr  d'Orléans,  qui  fut  son 
successeur  et  père  de  Charles  de  Balsac , mort  jenoe. 

BALSAC  (N.),  né  A Paris  vers  le  milieu  du  I8«  siè- 
cle ; dessinatear,  aKhilecte  et  poêle  ; fit  partie  de  l’expé- 
dition d'Egypte  en  1798;  mourut  le  SI  mars  1820;  in- 
specteur en  chef  des  travaux  publics  du  département  de 
la  Seine. 

BAI.SAafO  Paul),  né  A TemhinI , en  Sicile , le 
7 mars  1765;  écrivain  agronomique  cl  éconoiuUle;  bi- 
bliothécaire du  roi  de  Sicile;  mort  A Paierme  eu  1818. 

BA1.SAMOX  (Théodore),  patriarche  d’Antiochc,  mort 
vers  1214,  A Constantinople,  où  il  fut  bibliothécaire  de 
Sainte-Sophie;  il  est  regardé  comme  un  des  plus  habiles 
canonistes  qu’aient  eus  les  Grecs. 

BALTHAZAR,  dernier  roi  de  Babylone , selon  la  Bible; 
tué  après  17  ans  de  règne , lors  de  ta  prise  de  cette  capi- 
tale , en  558  avant  J.-C.,  par  Cyrus , roi  des  Mèdes  ; oo 
croit  Balthasar  le  même  que  le  Nabonadlus  des  Grecs. 

BALTHAZAR,  GASPARD  et  MELCHIOH.  UOQU  deS 
trois  mages  qui  vinrent  adorer  J.-C.  ; honorés  par  l'église, 

Io6  janvier,  ffte  des  Rois.  La  cathédrale  de  Cologne 
prétendait  pos^der  leurs  ossements. 

BALTHAZAR,  infant  d'Espagne,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe IV;  né  en  1629.  A trots  ans,  les  états  de  Castille  lui 
firent  bomniage , et  ceux  d'Aragou , en  1645,  aprèa  qu’il 
eut  confirmé  leurs  privilèges;  iitourut  A Suragosse,  le  2 
septembre  1646. 

* BALTHAZARI , (Théodore),  professeur  de  mathéma- 
tiques  et  depliysique,  A Erlangen;  iovenla,  en  1710, 
le  microscope  «otairc . au  moyeu  duquel  oo  grossit  les 
objvts  trauspareols  par  la  lumière  du  aolcil;  il  en  a pu- 
blié l'explication. 

BALTllAZARixi,  musicicD  italien;  coonn en Fnnce 
sous  le  nom  de  Beaujoyeiix  ; prcuiier  valet  de  chambre 
de  Catherine  de  Médicis;  placé  a la  tête  de  tes  musicieua 
en  I3ü(l;iuteiidantdela  musique  de  Henri  111  eu  1574, 
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ü ciMrgé rordOQBiiic«  rtei  fèlM  de  la  co«ri  remplit 
• loeftemp*  eette  ptow  t?ec  iotelliKeaee. 

BALTIMOBE,  ville  d'Irlande,  proviooe  de  Muoiter; 
eOe  avait  reçu  de  Jacques  I»  ie  titre  de  bourg  (I&89).  Les 
corsaires  algériens  la  prirent  pcodanl  la  nuit , en  1631 , 
et  la  livrèrent  au  pillage. 

BALTIMORE,  ville  des  KtaU-UnU,  état  de  Maryland, 
ebef'iieu  de  ce  comté  i une  des  priucipales  places  mari* 
ümes  coromervantes  de  l'Amérique}  en  1775  elle  n'avaU 
i|ue  5.934  baMtants.  aujourd'hui  ou  en  compte  80.SOO. 
Cette  ville  possède  un  évécbé  érigé  par  Pie  VI  (1776),  un 
monutnent  en  marbre  à la  mémoire  de  Washington  j c'est 
tme  colonne  de  SO  pieds  de  diamètre  et  de  165  de  hau- 
lenr;  no  autre  monument  a été  élevé  à la  mémoire  des 
citoyens  morts  dans  les  journées  dos  IS  et  15  septem- 
bre 1814.  en  défeudant  la  ville  contre  les  Anglais;  elle 
^ renferme  en  outre  on  hospice,  un  musée,  un  tbéitre. 
onccdlége,  un  cabinet  d'anatomie,  une  biMIothèque. 
aoe  université,  plusieurs  églises;  elle  compte  9 banques 
cl  5 marchés;  son  canal  aboutit  à Columbia,  aur  le 
Sosquebanna  . il  a 60  millea  de  longueur.  Dana  la  guerre 
4e  liosurrection.  La  Fayette  reçoit  ordre  de  Wasbiogton 
d'aller  défendre  la  Virginie;  ses  soldats  u'out  ni  vivres, 
ni  argent,  ni  vélemeuU;  le  général  se  rend  à Balti- 
more; les  habitants  lui  offrent  50.000  livres  pour 
guiper  ses  troupes;  il  accepte,  awisle  à un  bal  donné 
1a  ville,  et  y eipose  aut  dames  la  misère  de  ses  sol- 
dais; vivement  émues  à son  récit,  celles-ci  travailleot  à 
l'eovi  A la  confection  des  chemises . et  foamissent  la  toile 
Déressaire  A l'hùpital.  La  Fajelte  alors  u’avait  plus  qu'A 
réaoir  sous  son  drai^eau . celui  de  l'indépemlatice  améri- 
caine, ses  mniitvreux  déserteurs  ; un  ordre  du  jour  célébré 
parait  : tous  sont  là.  tous  le  suivent . font  avec  lut  uiie 
marche  forcée  de  plus  de  dciu  ceiils milles,  et  lieiuirnt 
sept  mois  la  campagne  1I7KI).  Baltmiore.  la  plus  belle 
ville  des  Ktats-Lnis  pour  l'élégance  et  la  régularité  des 
édiflce.v,  a des  manufactures  d'etoffes  de  colon,  des  verre- 
ries, des  fabriques  de  bleu  de  l*ru»?e,  de  vitriol,  des 
rbanlirrs  pour  la  coostructioii  des  navires  A trois  méts. 
C’etl  le  plus  grand  enIreptH  des  cafés  des  Antille»  et  des 
cuirs  de  l'Amérique  du  sud.  Depuis  IKJ8,  on  y cultive  le 
mûrier  et  on  y élève  les  vers  A soie. 

BA  LTKjl’R  (mer).  Cette  Mediterranée  de  l'Europe 
septentrionale  a 52.3  lU^es  de  longueur.  50  dans  sa 
moyeonc  largeur,  et  plus  de  20.0CM)  de  superiieie;  sa 
profondeur  mu)ennc  est  de  15  A 20  brasses:  elle  com- 
prend plusieurs  goifes.  dont  les  deux  pins  considéraliles 
sont . A l'rst , celui  de  Finlande , et  au  nord  celui  de  Both- 
nie : elle  communique  avec  la  mer  du  N<H*d  |>ar  un  dé- 
troit compris  entre  la  péninsule  danoise  et  la  péninsule 
smndinave;  ce  délmit  pOTte,  A l'est,  ie  nom  de  Catf- 
fuf.  et  A l’ouest  celui  de  .S'Aager-ftoA  : mais  les  eaui  de  la 
Baltique  n’arrivent  dans  reiui-ci  qu'après  en  avoir  traversé 
trois  autres  presque  parallèles:  le  .S'und.  ]c  Grand-Brlt 
et  le  Pendant  l'hiver,  ta  iiavigniion  de  cetto 

mer  est  arrêtée  par  les  glaces.  Les  principaux  murs 
d'eaux  qui  se  jettent  dans  retle  mer  sont,  au  nord,  la 
Toroea  ; A l’est , la  Dnina  et  le  Menu'u  ; eu  sud . la  \ Is- 
Iule  et  l’Oib-r;  les  Iles  qu'elle  renferme  sont  Irès-nom- 
breuses.  Des  obvervalions  réeenlos,  mntlrmnnt  d'autre  s 
plus  anriennes,  ont  servi  A démontrer  un  nlvcaud'a- 
Ivaissement  dans  In  Baltique,  lequel  ne  suit  pas  la  même 
loi  dans  toutes  ses  parties  ; il  parait  être  de  4 pieds  par 
siècle  et  diminuer  dans  la  direction  du  sud.  Les  preuves 
que  l'on  |>eul  en  citer  sont  cet  amas  de  coquilles  encore 
friches  et  ornées  de  toutes  leurs  couleurs,  et  Itnil  A fait 
kleoliqncf  avec  rdles  qui  vivent  dans  le  golfe,  s'eievaiit 
çA  et  IA  sur  la  rùle . cl  nvéme  A une  très  granüo  dlsljiicc 
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des  terres  ; tcUea  août  encore  les  marqueil  faites  A fleur 
d'eau , en  1.700  et  depuis , et  qui.  d'année  en  aum'e.  t'élè- 
vent de  plus  en  plus  au-dessus  des  flots.  Les  anciens  ne  pa- 
raissent pas  l'avoir  coonue.  Eginbard  e»t  le  premier  au- 
teur qui  en  ait  parlé  dans  son  fiUfoire  des  guerres  de  Cftor- 
femagne.  en  800.  Alfred,  roi  d'Angleterre  (de  872  A 9001, 
flt  connaître  la  relation  du  voyage  d'Oihar  et  de  WnUtan 
dans  les  mers  du  nord  de  l'Europe;  dans  le  11*  siècle . le 
cbanoine  Adam,  de  Brétia  . décrivil  assez  exactement  les 
parages  méridionaux  de  la  Baltique;  c’eil  lui  qui  s'ost  le 
premier  servidu  nom  de  Baltique,  dérivé,  dit-on,  du  root 
Brif,  qui.  en  tangue  teutonique,  signifle  irruption  d'eaux. 
On  ne  connut  bien  cette  omt  qu'après  l'entrée  des  Bré- 
mois  dans  le  golfe  de  Livonie,  au  12*  siècle;  les  Suédois 
de  cette  même  époque  viiilèrent  les  golfes  de  Finlande  cl 
de  Livonie. 

BALTIQl'E  (combat  naval  dans  la  mer),  25  oclobrè 
1644;  la  Moite  suédoise  y défait  la  flotte  danoise. 

BALl’E(Jean  lal.cardÜnabnécn  1421, Mb  d'un  nicuaJcr 
deVerdun,  ou,  selon  d’autres,  d'un  tailleur  de  Poilurt;  il 
fut  présenté  A Louis  XI  par  Jeandc  Melun, favori  du  ml, 
qui  le  fit  tuoccssivemcnl  conseiller  au  parlement,  admi- 
nistiateur  du  collège  de  Navarre,  des  hi^püaux  et  des 
aurooneries,  chargé  de  la  dispovilion  des  iM^néflcei,  tréso- 
rier de  l'épargne,  secrétaire  d'état,  tllnlaire  des  pliisricMt 
abbayes,  évéque  d'Kvreui  et  enfin  son  premier  rabiis- 
tre  ; U dut  sou  élévation  A des  intrigues  et  A des  fourberies; 
il  alla  même  jusqu'à  accuser  do  crime  de  Icse  nuijesté 
Jean  de  Melun,  son  bienfaiteur,  qui  fut  condamno 
A mort  et  exécuté  A Loches,  en  1 168  ; il  mit  tout  en 
usage  pour  perpétuer  les  divisions  entre  le  roi  et  son 
firèré.  le  duc  de  Berrl  ; enflo  le  roi,  convaincu  de  l'inOdé- 
litéde  Balue,  le  flt  enfemter  oiixe  ans,  A Loches,  dans 
une  cage  de  fer;  en  1479,  il  oblint  sou  élsrgissenieot , 
alb  A Home  oh  II  fut  comblé  d'honoeurs;  en  t i84  , fut 
nommé  légat  eu  France,  puis  évéque  d’Albano,  et  mou- 
rut légat  dans  la  marche  d'Ancône,  en  1491  ; ilavail  l’es- 
prit souple,  adroit,  faux.iulrigaol,  et  des  OKi’uri  Kanda- 
leuse*. 

BAI.LZE  (Ktienne),  savant  bibliothécaire  de  Colbert, 
né  A Tulle,  Ie2i  décembre  IG5ü;  Louis  XI V créa  |Kmr 
lui.  en  1670,  une  chaire  de  droit  canon  au  college  ro)sl 
dont  il  deviut  inspecteur,  en  1707  ; disgraeio  pour  sou 
Histoire  généalogique  de  ta  maison  d'Aurergne;  rappelé 
en  1715;  U mourut  A Paris  le  28  juillet  1718;  Il  est  au- 
tenr  de  quaraule-cinq  ouvrages,  et  entre  autres  des  Ca- 
filniairei  de  nos  rois  rangés  dans  leur  ordre. 

BALZAC  (Jean-Louis  Guei,  seigneur  de),  membre  de 
l'acavlémie  française;  est  regardé  comme  le  père  vie  l'élo- 
qoeoce  française;  naquit  A Angouléroe,  en  1.594  ; prit  sou 
nom  d'une  petite  terre  qu’il  avait  sur  la  Charente;  il  s'at- 
tacha au  cardinal  de  La  Valiette,  ce  qui  le  fU  conoaitre  à 
la  cour,  où  son  mérite  le  Ml  distinguer  du  cardinal  Riche- 
lieu qui  lui  accorda  une  pension  de  2,000  livres,  et  le  bre- 
vet de  cooseilierd’étal.Si  Babaccul  beaucoup  d'admira- 
teura,  il  eut  aussi  beaucoup  d'eovleui,  et  parmi  ces  der- 
niers,  en  1621,  le  père  Goulu,  général  de.s  Fcuillauls , le 
plus  Kcbarné  de  ses  ennemis,  dont  les  tracasseries  le  for- 
cèrent A SC  relircr  dans  une  de  ses  terres,  oii  il  mourut 
en  1655;  sesouvrages  les  plut  estimés  sont  U Pnnrr,  le 
Sorrnie  rhrélirn  el  .Iristippr.  11  laissa  une  rente  do  cent 
livres  par  an  qui  devait  servir  tous  les  deux  aus  A former 
un  prix  de2tK)  livres,  qui  devait  élrc  donné  A celui  qui  au- 
rait le  mieux  réussi  dans  un  discours  sur  des  matières  de 
piété  ; Hrrégularilé  de  son  lesiamenl  ajourna  jusiju’en 
1671  l'exécution  de  ce  legs.  Balsac  ne  sut  {vas  toujours 
éviter  dans  ses  écrils  les  défauts  «lont  il  contribua  A cor- 
riger ses  coDlero|M>raiiis,  le  pcdanlisnie  de  l'eruditioii  et 
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lVonur«  e»pacuole;  mais  à tout  prendre  son  inilueDce  la  fécondité  soit  Traiment  ploi  étonnante;  cNüre  les  tn- 
géru'nlc  a rtc  Mlutaire.  Jl  a donné  le  premier  dn  nom-  oocubrahirs  Toluiiies  qu'elle  a produits,  sa  plumeest  eo>  ^ 
bre,  «It*  I barnionie  et  de  reléganco  é noire  langue.  Venu  core  la  proTideocc  périodique  de  ooa  revues  et  de  nos 
apri's  Montaigne  et  avant  Pascal,  il  notts  semble  avoir  eu  recueils  liiléraires  les  plus  estimés, 
sur  lu  prose  une  a<-lion  analogue  à celle  que  Malherbe,  B.4MBA  ou  WAMBA,  le  premier  des  rois  visigoths  qui 
venu  entre  Ronsard  et  Hacino,  exerça  snr  le  dé*c!op{>e>  furent  cmironués  en  Espagne  : moola  sur  le  trùneea  $72; 
ment  de  notre  langue  porlique.  Balsac  avait  un  seotifuent  le  1 1 octobre  €8ü.  il  sc  retira  dans  un  mooaslère  après  un 
profond  du  licau  ri  du  graudiose  dans  les  arts,  et  it  Ira-  régne  de  huit  ans  on  mois  quatorse  jours.  On  voit  par 
vers  toutes  scs  bvperbotei  de  rhétorique.  leM>utin>CDt  se  le  huitième  concile  de  'l'oléde,  tenu  en  681.  ijue  Bamba 
fait  quelquefois  ^ur.  Il  fut  toujours  radiuirateur  de  Cor-  céda  la  couronne  à un  (irec  nommé  Knvige.  11  mourut 
neiile,  au  moment  même  où  le  génie  de  ce  grand  boni  me  sept  ans  après. 

était  nié  ou  contesté  par  tous.  Il  n'est  pas  innliio  de  rap-  BAMBARA.  Ce  mot  llgarc  i la  fois  dans  nos  géogra- 
pehr  que  le  na(d  èieii/aisonre.  géuératemeut  attribué  à phies  vulgaires  de  l'Afrique,  comme  nom  de  peuple  et 
l'abbe  de  Saint-Pierre,  est  de  Baliac.  comme  nom  de  pa)S.  C'est  pourlsnt  le  nom  d'une  race 

BALZAC  (lloom^dej.  l'un  des  plus  féconds  et  des  plus  d’bommes  plutôt  que  celui  d'une  contrée;  car  il  est  porté 
spirituclsromaucicrsdenotreépoqur;estnéàChiaoo.dé<  par  le»  habitants  de  pa)s  divers,  sans  que  ces  pajs  en 
partement  d'Indre-et-Loire,  vers  iespreoiièrea  annéesde  aient  tiré  une  dénomination  commune.  Rrue  u'avait 
Uirévolatioo.lls’atsoeiad‘abord|>ourl’e\pkiUationd'une  guère  recueilli,  vers  1690,  qu’une  simple  noliou  d'un 
imprimerie:  mais  sa  vocation  d’teriiain  oelarda  pas  do  peuple  flamèard,etd‘unpa)silamèara-Eana, très-vaste, 
l’cnijKirter  en  lui  sur  le  génie  comn>ercial.  et  M.  do  Bal-  très-peuplé,  Iréb-stérile, entre  le  Cassou  et  'romboucUMi. 
zac  rcuonça,  dès  1828.  a des  travaux  qui  s'alliaient  peu  à Moore  n'en  savait  guère  plus,  en  1730,  sur  les  Bum- 
son  caractère  cl  è son  talent;  il  se  livra  cutièremeiil  à la  bronclis  et  leur  |tilrie.  Pruneau  de  Pommegorge  u'ataH 
tillératurc.  I.es  premiers  romans  qu'il  fit  paraître  sous  eu  à son  tour,  vers  1737,  qtie  des  reoseigncmeols  bien 
divers  pseudonymes,  tels  que  Horace  Saint-Aubin,  lord  vagues  encore  sur  le  pays  des  Bamèarnx.  tiolbéry  et  ' 
■boone,  etc-,  furent  peu  remarqués.  Ce  ne  fut  qu'eu  GeoRi-ui  de  > illeneuve,  en  I7KS.  avaient  du  moins  ajoute 
IK30,  époque  de  b pubtieaUon  de  la  Ph\isiol<Hjie  rin  Ma-  à ces  nolious  roh'crvalioti  supcrncicllc  dos  grands  traits 
riar/r,  que  la  réputation  de  M.  de  Balzac  coiiimeuçi  à ph)siques  et  muraux  de  ces  nègres.  quiU  avaient  tant- 
s'établir.  Cet  ouvrage  rtait  signe  un  jnmr  Cé/iènlalrr.  La  vus  dans  dos  comptoirs.  Kofln  llougbion,  en  1791,  avait 
Peau  de  t'hoffrin,  qui  parut  en  1852,  plusieurs  nouvelles  résolu  de  |>énétrer  chez  eux,  otd'atteiiidre  le  grand  ilcuve 
pubiiéesd.iusia  Jterucdrraris.dnruèmeaulenr.quiavait  Joiiba,  dont  le  nom  était  itarveuu  jusqu’à  lui.  avec  ceux 
déjà  levé  le  voile  du  pseudonyme,  eurent  une  grande  des  villes  de  Ségo,  Yaniina,  S;msaudiug  et  Jeuuie,  à tra- 
vogue,  et  aobevèrent  de  populariser  le  nom  de  M.  de  vers  lesquelA  ce  Meuve  coulait  vers  Tombouclou;  mais  la 
Balzac  dans  le  monde  littéraire.  Aux  élections  générales  mort  l'arréla  sur  le  seuil.  Il  était  réserve  à Muugo-Park 
de  1881,  codant  à la  fièvre  politique  de  l'epoque,  M.  üo  de  rronebir,  en  1796,  cette  barrière,  de  voir  le  grand 
Balzac  ambitiomia  les  suffrages  des  électeurs  de  Chtnon,  Ilcuve  et  d>n  vUUcr  les  cités  riveraines,  où  il  retourna, 
qui  eurent  le  bon  c.vpril  de  ne  pas  le  distraire  d'une  car-  cucore,  en  IHU3,  |>our  d'cd  plus  rcvcaîr.  DtKbard  s’y 
rière  ou  de  brillants  succès  lui  étaient  réservés.  En  effet,  rendit  aussi  eu  I82u,  et  lu  mort  jic  lui  laissa  pas,  au  rc- 
lea  Etudes  phUosophiqiiet,  dans  lesquelles  sc  trouve  En-  four,  le  temps  de  rédiger  une  relalioti  de  sou  vojage.  # 
géMte  Grandet,  mirent,  en  1833,  le  sceau  à la  célébrité  de  Crav , en  IS2I  ; lUvuifoii,  eu  1823,  tenliTCUt  vainement 
U.üo  Balzac,  et  le  placèrent  au  premier  rang  dos  roman-  de  s'A^anct.T  au  delà  de»  premières  ligues  des  Bumbaras 
ciers  do  l'époque.  Dès  lors,  il  devint  l'enfaut  giUé  du  pu-  ncddentaiiv,  |N'ndanl  que  Dupuis  et  Clapportou  rccuril- 
blic  féminin,  qui  applaudit  à ses  dorants  comme  à scs  latent  loiu  de  là  quelques  vaguc'i  indices  sur  leurs  froii- 
qualilés.  CTosl  petit-élre  à cet  accueil  empressé  qu'obliu-  tièr&s  vers  l'orieut.  Enfin  Caille,  eu  1827.  a traversé 
reot  toutes  les  productions  de  M.  de  Balzac,  qu'il  fjut  al-  leur  |>ays  du  sud-ouest  au  nord-est,  au  delà  du  Mger.  Au 
tribucr  certains  écarts  de  son  talent  d'n  rivaio,  et  la  li-  milieu  de  ces  notions  incomplètes  et  couruse<<,  on  aper- 
ccncc  avec  laquelle  U se  permet  de  traiter  souvent  la  çoit  du  moins  que  leur  nom  evt  répandu  sur  une  vaste 
tangue  française.  Cette  lâche,  qui  dépare  les  plus  beaux  surface  dans  les  régions  qui  avoisinenl  à l'est  la  Séné- 
morreaux  de  M.  de  Balzac,  est  d’autant  plus  inexcusable  gambie.  Le  noyau  de  la  province  de.v  Bambnras,  qui  fait 
qn’cllo  semble  cire  le  résultat  d'une  idée  systématique,  partie  du  pays  de  Meli,  section  occidentale  du  Takrour, 

An  lieu  de  le  chicaner  constamment  sur  sa  prédilection,  parait  èire  à Segliou,  sur  le  Niger.  Sa  superlkie  peut 
devomie  proverbiale,  pour  la  femme  de  quni-aule  ans,  et  être  évaluée  à 8(K>fl  lieues  carrées  géographiques.  Grande 
sur  ses  élranges  idées  physiologiques,  la  critique  pour-  poptiialion.  sans  lien  politique  entre  elle  que  du  nom  et 
rail  relever,  avec  innnimeol  plus  d'à-prnpos  et  plus  de  du  langage,  les  Bambaras  sont  dislribues  en  groupes 
justesse,  le  défaut  grave  qui  sc  trouve  dans  presque  tons  jiixia-posés,  oivers  de  roomrs  cl  de  puissance  ; au  nord, 
les  ouvrages  de  M.  de  Balzac;  uoiis  voulons  pas  1er  de  ce  sont  de  grandes  monarcbies  ; au  sud,  de  petits  dis- 
riDsiguiflance,  et  quelquefois  de  l’absence  complète  du  tricts  iDdépendant.v,  Ceux  du  sud  ont  le  uez  aquilin  et  les 
dénoûtnent.  Toutclbis,  malgré  son  affocblion  de  néo-  lèvres  minces,  tandi.s  que  les  Bjimb.ira$  du  nord  ont  au 
logismo,  les  prétonlieuscs  rcchercbes  de  sou  style,  et  son  conirairc  le  mz  très-petit  et  les  lèvres  IrtNi-grusscv. 
but,  trop  manifcsle,  de  n'i'rrire  que  pour  les  boudoir» et  RA.MBEHG , belle  ville,  aujourd’liui  archtépi.soo|).ilr, 
lc-5  salons,  rauteur  d’Eugénie  Orandet,  du  Mcdtrin  de  de  Bavière,  sur  la  Uednilz,  dans  le  cercle  du  Hout-Mcin, 
Oimjmjnr. du /‘ère  Goriofjdc  r//o»»Hif.’saHsnoj»,d’f.'Me  appelée  de  l'ancien  nom  de  Babcnbcrg,  qu'un  croit  lui 
dos  scènes  de  la  vie  pirhicrinc.  des  Ont  avoir  été  donné  par  Bnbé,  fdfc  de  l'euipercup  Olhon  II, 
eonlrs  drô/ailqit/s,  da  Urre  lun^liqur.  dit  l.ijs  ihns /a  vers  D7.S,  qui  la  Ht  agrandir.  Bamberg  n été  pris  jK>ur  le 
roilee,  etc-,  etc.,  a de» litres  légilin)c\  à la  vogue  dont  sss  i(ergimn  de»  ancieus;  il  ne  fut  cepemirnt  bdli  que  duns  lo 
«ruvies  >oiJt l'objet.  On  y roucoiitrc  du  oatuix-l,de  l'iii-  tü*'»Hcle;  l’évècbéfut  fondé,  eu  1023,  par  l'empereur  ^ 
icicl,  de  la  scnbibilUé,  et  une  |>cinturr  .assez  exacte  de  Henri  11,  qui  fit  forliltcr  la  ville;  s.i  (lopulalion  estéva- 
nos  mTurs  privées  et  de  noire  société  coulempor,iinc.  Inée  à 21,0  K>  jlmes;  elle  est  le  siège  du  tribunal  d'appel; 
Ajoutons  qu'il  n’esl  guère  d'écrivain  conlcn)}HU‘aiii  dont  l'ancien  palais  épiscopal,  sur  le  Pélerberg,  est  la  dcnieuir 
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éa  dac  de  Bavière  Gailtoanie  ; la  cathédrale  est  une  des 
plus  belles  d’Allemagoe  ; oo  remarqae  eacore  à Bamberg 
le  grand  hôpital  avec  ses  célèbres  écoles  de  chimrgie  et 
de  médecine;  la  place  de  Msiiimilien  avecla  siatuecolos- 
sale  de  ce  roi  : la  bibliothèque  qui  est  très-considérable; 
le  riche  cabiuet  d'hUloire  naturelle,  et  la  galerie  de  ta- 
bleaux : ruoiversité  fut  fondée  per  l'évéque  Melcbior  Ot- 
louwelt  dcSaUxbourg,  mort  en  1653  ; on  doit  aussi  men- 
tionner le  Pont-Neuf  et  le  beau  pont  de  chaînes,  tous 
deux  Douvcllement  coustruils. 

BAMBERG  (combat  et  prise  de).  Ln  1796,  le  général 
Kléber.  commandiDt  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  s’a- 
vança sers  cette  ville,  dont  les  environs  étaient  défendus 
par  les  Autricliiens  ; mais  trop  éloignés  pour  se  réunir  à 
temps  sur  un  même  point,  ils  fnreut  successivement  re- 
poussés au  delà  du  Mein  par  les  généraux  frauçaia  * qui . 
cependant . avaient  presque  toujours  en  présence  des 
forces  doubles  des  leurs.  Ces  différentes  escarmouches 
mirent  peu  a peu  Baml>ergà  découvert,  et  le  4 août,  lo 
général  Grenier  y entra  avec  son  avant-garde  ; la  ville 
n'était  pins  occupée  que  par  quelques  balailioos  autri- 
chiens, car  à l'approclic  dt-s  Français,  les  Impériaux  fei- 
gnirent de  se  retirer,  mais  ils  y rentrèrent  bientôt , et  le 
combat  s’y  engagea  avec  un  exlrérae  acharnement;  en 
même  temps  le  général  Klein,  à la  tétc  de  cinquante  dra- 
gons, y entra  avec  toute  sécurité;  il  s'élait  vu  précédé 
par  des  Iroupes  frattçaises.  Egalement  enveloppé,  il  se  fU 
jour  le  sabre  à la  main  au  milieu  d un  ennemi  supérienr. 
An  boni  d’une  heure  de  combat,  les  Aiitrichieus  baltircut 
en  retraite,  abandonnant  d’immenses  magasins  de  grains, 
de  farine  et  d'aToioé,  ainsi  que  deux  pièces  de  canon. 

BAMBERG  (conciles  de),  par  le  pape  Benoit  VllI,  aux 
fêtes  de  Pâques.  Ce  pontife , en  prrsence  de  soisantc- 
dimxeévéques,  j confirme  1rs  privilégesdcl'églisedc  Bam- 
berg, 1020;— par  le  pape  Léon  IX,  en  présence  de  l'em- 
pereur Henri  JIl,  OH  ce  pontife  confirme  les  privilèges 
defégliso  de  Bamberg,  en  I0.i2  par  Èlverhard,  arche- 
vêque de  Saltzbourg;  on  examine  la  dociriue  de  Géro- 
hus,  prévôt  des  coauoines  réguliers  de  lleicbersperg.  sur 
Jésu»>GhrisC  qu’il  soutenait  devoir  cire  adoré  daus  son 
humanité  comme  dans  sa  divinité.  Cette  doctrine  fut  ju- 
gée irrépréhensible,  cl  Folmar.  accusateur  de  Gérohus, 
condamné,  1 1 50. 

BAMBERG  (comlcs  de).  Leur  famille,  une  des  pre- 
mières d’Allemagne,  descend  des  anciens  rois  de  Franco- 
nie.  Henri,  comte  de  Bamberg,  plus  connu  sous  le  nom 
d'AIlM  rt,  fut  le  premier  qui  se  (U  remarquer  ; il  épousa 
Baba,  sanir  de  l'emivereur  Henri  et  fille  d'Olboo,  duc 
de  Savoie  ; charge,  coojointemeot  avec  H*  uri , comte  de 
Henncberg,  par  fx>nis  111,  du  commandement  d'uoe  ar- 
mée; iis  eurent  ordre  de  contraindre  Ilugou  à ebereber 
l'investiture  du  duché  de  Lorraine  auprès  de  l'empereur  ; 
quelque  temps  après,  Albert,  vers 902,  chassa  l’évéque  de 
Virlxbourg,  prit  cl  brûla  cette  ville;  dans  celte  guerre, 
Adclhaivl,  frère  d'Albert,  fut  pris,  jeté  en  prison  et  mis  A 
mort  : Henri,  un  autre  frère,  fut  tué  d.vns  la  inéiiic  ba- 
taille; Conrad,  coiiile  de  Franconie,  (Us  de  l'empereur 
Arnulphe,  voulut  s’opposer  à Albert,  mais  il  fut  battu  et 
tue  par  Albert  |H>ur  venger  la  mort  de  Reioliold,  sou 
troisième  frère,  tué  par  Conrad.  L’empereur  Louis  IV, 
qui  chercbail  à le  réduire,  l’assiégea  vainement  dans 
Bambei^;  mais  Ilalioii,  archcviKjue  de  Mayence,  le  lui 
livra  par  trahison;  condamné  à mort  à la  dièlede  l'cm- 
pira  tenue  à Fribourg,  en  901,  il  fut  exécuté,  et  tousses 
biens  couflsqués.  U laissa  deux  (ils,  Lêoimld  et  Albert.  Le 
premier  riMKirutsaaa  héritiers;  le  second  reçut  le  marqui- 
sti  d'Autriche  enilef  de  l’empereur  Olhou  I”. en  950  ; 
sa  famille  suhiista  {vendant  trois  ceuls  ans  avec  tes  titrcs^c 


marquis  et  de  duc  d’ Autriche  ; elle  s’éteignit  dans  le  tS* 
siècle  par  la  mort  de  Henri  V,  dont  la  fille  unique  fut  ma- 
riée à Hermann  V,  marquis  de  Bade,  vers  1248. 

BAMBOCUADE,  nom  donné  à de  tout  petits  tableaux 
représentant  des  sujets  grotesques;  on  les  appelle  ainsi  de 
leur  auteur,  peintre Qamand  du  I7v siècle,  nommé  par 
Icsllaliens  Bamboccio  à cause  de  la  singularité  de  sa  taille; 
son  vrai  nométait  Laerou  Ijiar;  ce  sobriquet  Bnmborcio 
vient  de  fitalien  èamèorrir,  marionnette , dérivé  lui- 
même  de  bambo,  enfant. 

BAMBOU,  du  malais  bambu,  sorte  de  roseau  qui  croit 
partout  sons  les  tropiques,  et  qui  s’élève  souvent  jusqu’à 
50  pieds  de  banteur.  Au  bout  de  4 ans.  il  est  propre  à 
une  foule  d’usage,  mais  il  oc  donne  de  fruit  ou  de  grai- 
nes qu'à  l'âgi*  de  23  ans,  après  quoi  il  meurt.  Ses  jeunea 
tiges  sont  tendres  et  bonnes  à manger.  On  l'emploie  d’un 
nombre  infini  de  manières  dans  la  cxmstructioo  des  mai- 
sons, des  ponts,  des  bateanx,  etc.  Mahé  de  la  Bourdoo- 
oaye,  à son  retour  de  l'Inde,  en  (747,  s'arrêta  à la  Marti- 
nique et  fU  don  A ta  colonie  du  bambou  de  l’Inde,  dont  lo 
bois  nt  plus  capable  de  r6>isler  aux  vents  que  celui  des 
Anlilles.  Les  Japonuals  fabriquent  du  papier  avec  le 
bambou.  V.  PAPIER.  Les  cannes  dont  on  se  sert  en 
Europe  ne  sont  |x>int  des  bambooi^,  mais  des  totlanst 
sorle  de  plante  tout-à-fait  difTerente.  A . ROTANG. 

BAMBOUK,  nom  de  deux  états  qui  jouent  un  rùlo  po- 
litique fort  secondaire  dans  la  Séocgambic;  l'un,  siiupl^ 
petit  district  sur  la  frontière  mandingue,  contigu  n la  fois 
aux  Gjolofs  du  Saloum  et  aux  Peuls  du  Fouta-Toro; 
l’autre  oocupaot,  entre  le  Ba-Fjn  et  la  Falémi,  les  con- 
treforts septentrionaux  dcj>  montagnes  où  naissent  les 
deux  rivières  ; ccIui-là  presque  inconnu,  cl  dont  l’exis- 
tence n'a  été  révélée  qu’i*n  I7H6  par  Babaull,  et  confir- 
mée, en  1824,  par  B^'aufort  ; l'antre,  au  contraire,  célèbre 
dès  longtemps  par  la  richesse  de  ses  mines  d’or.  Borné  nu 
nord  par  le  Kayaga  et  la  province  kassonkaise  de  Logo  ; 
à l'onest,  {>ar  le  Bon  (ou  et  le  l'enda  ; au  sud,  par  le  Den  • 
tüia  et  le  (îjalonLadou  ; et  eiiHo  à l’est,  pir  te  Fouladou- 
gou,  le  Bamliouk  s'étend  du  iiurd-nucsl  au  sud-est  dans 
une  longueur  de  plus  de  40  lieties,  sur  une  largeur 
ntûyconc  de  20  lieues.  Les  Portugais  furent  attirés  dans 
ce  pays  à cause  do  scs  mines  d’or,  dans  le  IC' siècle;  ton- 
lefois  la  première  relalioti  que  nous  ayons  de  ce  pays 
est  celle  de  C(»mpagnon,  employéde  la  Compagnie  Fran- 
çaise des  Indes,  qui  le  visita  en  I7I6.  Le  directeur  Le 
Vens  y pénétra  vers  I750;  fU  élever,  du  conjicntcmcnl 
des  babUanls,  un  poste  forlidé  à Farbauna,  sous  la  direc- 
tion de  Secasse,  et  envoya  Payen  reconnailre  les  cantons 
les  plus  avancés.  Petays  el  Legrand  y allèrent  l’aon<‘e 
suivante,  mais  ne  purent  y rester.  Le  dirccleur  David  re- 
nouvela, eu  I74I,  des  icnialives  d'établissement,  et  un 
laissa  la  suite  à Stoupan  de  La  Brue,  auquel  succéda  As- 
senac;  mais  oo  ne  réussit  pas  mieux  cette  fois,  et  le  pr<^ 
jet  fut  cucore  abandonné.  Lu  traitant,  nommé  Costc 
d'Aroobal,  avait  aussi  fait,  av.mt  1789,  un  voyage  dans  le 
Bambouk,  où  il  dit  avoir  séjourne  22  mois.  Lorsqu'en 
1814  la  France  fui  rentrée  en  {lossession  de  ses  comp- 
toirs d’Afrique,  t'aUcniioii  fut  encore  appcU*e  .*ur  les  mi- 
nes d’or  du  Hauibouk.  Le  nègi*e  Maly-Ngiàf  fut  envoyé 
en  1825,  par  radiiiinistr^tlion  de  Sainl-LouM,  rccoo  :a(u*e« 
la  route,  par  laquel'c  le  licut^nnl  de  vaisseau  (îroui  de 
Bejufort  pénétra,  en  1825,  dan.<  le  pays,  afrn  de  revpto- 
rer;  et  Duronlon,  (]ui  favoil  Ira'crsé  pe»  de  temps  mi- 
paravant,  relit,  eu  1829,  lu  même  nmte.  accompagné  do 
mineur  Tourelle.  Le|>a\scst  hcris?é  de  moulagiics  dé- 
charnées et  de  formation  ]>riuulive,  entre  IcsiiucUev 
c^)urent  de  noiiibrèox  lormils.  Outre  le  pliuspliore  Vèçl 
et  les  grenats  quéTon  rencontre  dans  leurs  (Icuves,  elles 
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renferment  cnoore  dee  mince  de  fer,  dei  fdneede  fer, 
d'argent,  mais  surtout  d'or,  qui  fait  l’objet  de  la  princi- 
pale exploitaüoo  du  pays.  Pour  l'eslraire,  les  habitants 
se  bornent  â creuser  des  puits  dans  des  terrains  de  trans- 
ports, et  à st^parer,  par  le  lavage,  les  pepUes  d’or  qui  y 
sont  cootenus.  Le  précieux  métal  s'offre,  dans  les  loeaii- 
tés  1rs  plus  riches,  dans  la  proportion  d’uae  partie  sur  4 
à 5,000  parties  de  terre  aurUére.  Le  climat  est  renommé 
pour  sou  excessive  chaleur  et  son  insalubrité.  Les  habi- 
laots  de  Rnnil)oiiL  sout  une  race  mélangée,  où  domine 
l’eléinont  luaudiug  ; ils  sont  fort  clair^aemês,  et  à peine 
estimo-t-oo  h 100,000  le  nombre  des  habitants  répandus 
dans  toute  la  cunlreo.  La  religion  qu'ils  professent  est  la 
malioiuetanc.  Ils  sout  gais,  paresseux,  adonnés  aux  fem- 
mes et  aux  liqueurs  fernieotécs.  C'est  an  commencement 
du  I2*=  siècle  de  notre  ère  (|uo  les  traditions  de  toute  la 
Sénégambio  s’HCCordcul  à placer  l'epoque  de  l'invasion 
qui  iU  succéder  aux  Peuls,  dans  le  Bainbook,  odie  des 
Mondiugs,  que  la  ferveur  islam  que  poussait  alors  bors 
de  leurs  demeures.  Abba-)]anko.  chef  de  rex|>édiUoD, 
s'ébtblil  avec  les  siens  au  milieu  de  ces  montagues,  ob  il 
fonda  une  monarchie  oligarchique  ; il  en  garda  le  sceptre 
pendant  plus  de  30  aus,  avec  le  titre  peul  de  lo/bqai,  qui 
passa  à scs  successeurs.  A sa  mort,  il  partagea  son 
ro>auiue  cuire  ses  (rois  01s.  Celte  division  a subsisté  jus- 
qu'à nos  jours.  Üue  nouvelle  révolulioii  soumit  le  Bam- 
4 à la  domination  des  Portugais,  qui  s'y  établirent, 
vers  HHO,  après  ovoir  massacré  les  princes  du  pa}s  et 
un  grand  nombre  d'habitants.  Mais  la  division  se  glissa 
parmi  eux } la  débauche  et  rinsalubi-ité  du  climat  les  déa 
cimèreiit,  et  quand  iU  furent  aiusi  affaiblis,  les  indigènes 
coospirëront  leur  destruction,  et  les  égorgèrent  tons  le 
même  jour.  L'n  autre  événciucut  ooostdcrable  de  Icnr 
histoire  se  place  dans  le  I G*  siècle  : lu  caste  des  marabouts 
avait  complote  l'assertissomenl  de  la  uaUou;  mais  la 
couspiratiuu  fut  découverte,  les  marabouts  fureut  exter- 
iniués,  leurs  familles  expulsées,  et  toute  corporatiou  sa- 
cerdotale abolie;  ce  qui  existe  encore.  Les  peuples  dn 
Boadnu  et  ceux  du  Caisoti  ont  â peu  pri’S  ouéanli  l'iiidé- 
pcudauce  du  Bauibouk.  Les  |>eliu  ebefs  du  pa)  s achètent 
|tar  (les  tributs  le  prolcclorat  des  uns  ou  des  autres  ; mais 
avec  le  titre  d'ulUes.  la  plupart  n’ont  rié  que  sujets  dans 
les  ariiuh.*s  (lu  kassouuké  llhaouah-Deubal,  et  peul-êlre 
le  Bambouk  fût-ü  devenu  unu  simple  pruv  inoo  du  kassou, 
si  la  mort  n'eùt  brisé  tout  riHM'iumeul  (Id30j  le  sceptre 
do  cet  homme  extraordiuaire. 

BAMIAN,  ville  de  Perso,  capitale  delà  province  de 
Baiiitau,  située  à moitié  du  chciuiu  cotre  Baikh  et  Ca- 
boul, rt  dans  les  euv  irons  de  l'ancienne  eiillè> 

reuu'iil  «baodounce.  Kilo  est  encore  célèbre  par  ses  ido- 
les ot  par  un  noitibie  prodigieux  d’eiisavalioDi,  qu'on 
évalue  à I2,(«IM).  y compris  celles  de  scs  ciivirous.  Ou  y 
voit  (Jeux  cnorim's  statues  de  ciaquonlc  coudées  de  bau- 
trur,  repri^entaut  un  homme  ut  uuc  fenune;  in  figure 
mâle  se  nomme  iialsal,  et  l'autre  .Vrkak-.t/ama.  Une  au- 
tre statue  de  quinze  coudées  parait  représenter  leur  llls. 
M.  liamiltou  appelle  ses  imposantes  ruiues  la  Thèbes  de 
VOricni,  11  y a des  cxcavulious  de  tous  cùlét  outonr  des 
idolo,  et,  dans  la  plus  grande,  2,000  Iiommos  pourraient 
A se  logrr.  Ilamiaii  est  soiiiiiise  ù Caboul,  et  par«iit  être  un 
eudroil  (Tune  liaulv  auti;|Uite.  On  pense  que  c'c>t  la  ville 
qu'Alevandrc  fonda  ou  pied  du  Sarupaiiiisse,  avant  d'en- 
trer d,iii>  la  IPiclriauc;  toujours  est-d  ()uo  lu  contrée  en- 
tre Culxml  et  Itallvh  e^l  ap|>elee  niéiiicaujuurd'itiii  liakh~ 
, ou  conlrt'c  de  Kakiitar.  L'opiiiiou  In  plus 

aenediti'i'  esi<pic  Bnmiun  lire  son  nom  do  son  rievuiion, 
ènm,  slguilianl  ua  hulnio,  el  itm,  une  eoulrée.  D'anti  cs 
l>euseiit  i]u  elle  fut  ainsi  uomuiec  ft  eaubc  des  canaux 
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(ONSnsài  dans  le  roc  les  ons  afi-de«nis  des  entres.  Geo* 
gbIs-Kban,  empereur  des  Mogols,  s'en  rendit  maître  en 
1221 , et  la  détruisit;  elle  Ibt  rebétie en  partie,  puis  aban- 
donnée par  ses  habitants. 

BAMBTOII,  bourg  d'Angleterre,  comté  de  Devoa  : 
U y a nne  source  d’eaux  ibermales  dans  les  environs.  En 
614  on  620,  une  bataille  fut  livrée  auprès  de  ce  bourg 
entre  les  Bretons  et  les  Saxons;  ces  derniers  y perdirent 
20,000  hommes. 

BAN,  proclamation  solennelle  de  quelque  chose  qne 
ce  soit.  L’ussge  de  publier  les  bans  de  mariage  est  fort 
ancien  ; ou  en  voit  des  vestiges  en  France  snr  la  fin  du  12* 
siècle.  Le  concile  général  de  Latran,  qui  se  tint  sous  lo- 
nooont  III,  en  1215,  ordonna  que  la  publication  desbans 
se  ferait  dans  toute  l’église.  Le  concile  de  Trente,  en  1555, 
renouvela  cotte  ordonnance  ; et  les  oi'doauaDoei  de  plu- 
sieurs de  nos  rois.  Charles  IX,  Henri  IH,  Louis  Mil, 
sont,  è cet  égsrd.  d’accord  avec  les  conciles. 

BA!f,  ancien  nom  de  dignité  dans  la  Hongrie,  dans  Is 
Croatie,  dans  la  Dalmalte,  dans  la  Servie,  et  cbei  pres- 
que tous  les  peuples  slaves,  lorsqu’ils  étalent  sous  la  do- 
mioatioa  de  l'empire  d’Orient.  Cette  dignité,  vers  te  9* 
siècle,  était  asses  commune  ; elle  ne  consistait  qne  dans 
le  coinroaDderoeut  de  700  soldats.  Plus  tard,  vers  le  12* 
siècle,  il  n’y  eut  plus  qu’un  ou  deux  bans  dans  chacun 
des  pays  ci-dessus  nommés;  Us  avalent  à peu  près  le  rang 
de  vice-rois,  et  étaient  nommés  par  les  empereurs  de 
Consiantioople,  tant  qu’ils  possédèrent  riUyrie,  c’e»t-è- 
dire  jusqu'en  1500.  Mais  lorsque  ces  contrées  furent  dé- 
taché de  l'empire  grec,  leurs  gonverneurs  prirent, 
tantôt  les  litres  de  dnc  et  de  comte,  tantôt  ceux  de  ban  et 
de  roi.  Depuis  1065,1a  dignité  de  ban  devint  ta  plnscou- 
sidérable  en  Hongrie,  après  celle  do  souverain;  aussi 
elle  n'élait  conférée  qu’aux  flb  ou  aux  frères  dn  roi.  Celte 
dignité  preoail  le  nom  de  bannat.  Cbarles-lc-PelU.  roi 
de  Hongrie,  en  investit  Jean  llorwstb  1565;  et  la  reine 
Marie  y éleva  Denys,  son  amant,  ISOO. 

BAN  et  ARRIKBE  BAN,  mandement  public,  AiHde 
la  part  du  souverain  à ses  vassaux  de  se  trouver  en  ar- 
mes à un  rendez-vous,  pour  servir  dans  l’armce,  soit  en 
persoDue,  soit  par  un  certain  nombre  de  gens  de  pied  ou 
de  cheval,  qui  les  représentent  à proportioo  du  revenu 
on  de  la  qualité  de  leurs  flefs.  Le  ban  se  rapporte  aux 
flefs,  et  rarrière-ban  aux  arrière-flefs,  selon  queb|ucs- 
uos;  mais  d’autres  croient  que  le  l>an  est  le  service  or- 
dinaire que  chaque  vassal  doit,  selon  la  nature  de  scs 
flefs,  et  que  l'arrière-ban  est  un  service  extraordinaire 
que  les  vassaux  reodeot  au  roi  ; d'autres,  qui  font  venir 
orrière-bon  de  heri  èniinnni,  prodamalloo  du  seigneur, 
peuscol  qu'on  ne  doit  mettre  aucune  distinction  entre 
ban  et  arrirrr-lflit.  Ces  assemblées  de  vassaux,  que  le  roi 
faisait  convoquer  par  les  seigneurs  pour  aller  â la  guerre, 
ont  commeocé  en  France,  vers  761,  sous  Pépin-le-Bref. 
U en  Hat  fait  mention  dans  les  Capitulaires  de  Cbarle- 
magne.  promulguées  vers  800  ; mais  elles  ont  été  plus 
fréxiuenles  sous  tes  rois  de  la  troisième  race.  Ou  voit  ^ni 
la  cliambre  des  comptes  plusieurs  rôles  pour  le  ban  el 
l’arrièrc-ban,  dans  lesanuces  1216, 1236,  1242,  1255  et 
1372.  Ce  dernier  nous  apprend  que  tous  les  seigneurs 
des  Oefs  ftircnl  cités  à Tours  par  Pliilippc-le-llariiî;  que 
les  uns  devaient  un  nombre  de  cavaliers,  et  les  autres 
smaient  «le  rcnipIaçanU;  qu'il  y cii  avait  qui  allaient  A 
L'urs  fr.m.  cl  d’aulros  qui  w l'aivai^'iil  difiayîrj  el  «pic 

se  fîiisju»  nt  «*\«'m|MiT  «*l;>iont  .istreinîs  à une  rc- 
«Icv.uicc  (’O  ar{.\'ijt  ou  on  ax«»iiU'.  Un  i oie  do  {'aniu'C  1317 
Ciiiili  rit  Ic5  iinuis  (les  barvuis  d(‘  rrat»r«*,  à 

P.iris,  a ].i  U te  do  la  )Kmr  Hller  en  amère- 

baiicoitlre  U&  Fiamauds.  La  suite  dçïi  nus  so  com|kisjH 
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de  fOO  hommes  d'arroes; celle  des  aolree  de  60,  de  50 on  * 
tDùmc  de  2ü.  Les  Donii  des  prélats  et  ccck^iaitiques  de 
tout  rang;  cerix  des  consuls,  des  maires  et  des  éefaevins 
des  Tilles  y sont  coruprii.  En  <550,  le  roi  Jean  convoqua 
la  noblesse  de  son  royaunte  pour  marcher  contre  les  An* 
glais;  et,  en  1553,  il  manda  aux  IwurgeoU  de  Neverf,  de 
CbauiQonl  et  autres  villes,  qu'ils  eussent  à envoyer  a Ne- 
vers  le  plus  grand  nombre  de  chevaux  qn'iU  pourraient, 
pour  marchtT  en  arrière-ban  contre  le  fameux  prince 
Noir.  Le  roi  Charles  V convoqua  le  ban  et  rarrirre-banj 
en  <369.  François  l*'  fit  une  oi^onuauce,  en  1335,  par  la- 
quelle U serait  fait  tous  les  ans  une  montre  (revue)  da 
bau  et  arrièrc-l>ao,  et  que  chaque  vassal  y cooiparailrait 
en  personne.  Les  eccl^iastiques  étalent  obligés  d'aller 
ou  d’envoyer  au  ban  et  à l’arrière  ban,  à cause  des  tlefs 
qu’ils  poasédaient.  Lorsqu'ils  y allaient  eux-mècucs,  ils 
avaient  la  conduite  de  leurs  vassaux,  li  y en  a même  ea 
qui  se  sont  signalés  dans  Ica  batailles  par  leurs  propres 
actions.  Pierre,  archevêque  de  Sens,  frère  do  Jean  de 
Montaigu,  grand-mvltre  de  France,  portail  un  casque  au 
lieu  de  roitre,  une  cuirasse  au  lieu  de  chasuble,  et  une 
bached’armes  au  lieu  de  crosse,  <420.  Philippe  de  Dreux, 
évêque  de  Beauvais,  et  prince  du  sang  de  France,  ayant 
été  fait  prisonnier  avec  son  archidiacre  par  Hichard,  roi 
d'Angleterre,  en  < <94.  le  pape  iulcrcéda  pour  leur  mise 
en  liberté;  mais  le  prince  anglais  euvoya  au  pontife  la 
cotte  de  maille  tout  ensanglantée  de  l’évêque,  avec  sa  hache 
et  son  épée,  eu  lui  demandant  ironiquaincnt  s’il  rreon- 
Missoit  Ut  armes  de  son  /ffr.  Célestin  ill  lui  répondit 

* qu'il  pouvait  dispo««r  do  son  prisonnier  connue  bou  lui 
semblerait,  puisqu’il  avait  préfêj'é  ta  lance  nu  bâton  pas- 
toral, la  rotte  de  maille  à Vaubft  U bouclier  à t’élole,  et 
Fépée  ou  glaire  de  la  parole  de  Dieu.  Aussi  les  andens 
portraits  de  Philippe  de  Dreux  le  représentent-ils  avec 
une  cuirasse  pardessus  sou  surplis;  c*cst  depuis  lui  que 
les  évêques  de  BrauvaU  portèrent  la  cotte  d amies  du  roi 
à la  cérémonie  de  son  sacre.  Les  évê<}ues  de  Chartres 
étaient  ^temeot  repr<«cntés  armés  de  toutes  pièces.  Les 
armes  des  évêques  de  Dole  étaient  surmontées  d'une  mitre 
à droite,  et  d’un  casque  à gauche.  Philippe-Auguste  ac- 
corda une  dispense  de  serviee  personnel  à révéqne  de 
Paris,  en  1200.  Phitippe-lc-llardi  lit  la  même  grâce  à 
Fabbé  deSaiol-Germain-des-Prés,  en  <270.  Depuis  celte 
époqiie,le  clergé  fut  entièrement  dispensé  du  bon  et  de 
l'arrièrc-baD,  par  plusieurs  pafeote»,  et  par  une  conven- 
tion passée,  le  '29  avril  1636,  avec  ic  roi  Louis  XIII,  qui 
confirma  les  ordonnances  de  ses  prédécesseurs  b cesn- 
inoyenoant  quel(]uessubvcntiuus.  Les  rois  de  France 
exemptèrent  aussi  de  œ service  les  tiourgeois  des  lionnea 
villes,  les  maglstrals  des  porleinents,  les  secrétaires  du 
roi,  et  autres  personnes  privilégiées.  La  convocatio»  du 
ben  et  de  l’arHère-bau  était  faite,  dans  le  princi|)e,  par 
les  mifsi  demiairi.  que  nous  avons  dit  ailleurs  être  des 
seigneurs  de  la  plus  haute  distinction  ; puis  par  les  che- 
valiers beonerets,  et,  depuis  <533,  p^r  In  grands  baillis, 
sénéchaux  et  gouverneurs  de  France.  On  assembla  l’ar- 
rière bande  France,  en  1674.  Turenne  ne  fut  point  ood- 
tent  de  cette  milice,  qui  ne  se  conduisait  point  avec  la 
même  discipline  cl  avec  la  même  obéissance  que  les  trou- 
pes réglées.  On  assembla  encore  un  arrière'bau,  en 
1089;  depuis  il  n’en  est  plus  question  dans  notre  histoire. 
Le  due  d’4igunion  rép^sa,  en  <763.  avec  rarrière-ban 
de  la  noblesse  de  BèéU^tbe,  une  expédition  anglaise,  qui 
avait  débarqué  sttèlcscôlei  de  cette  province.  On  peut 
considérer  comni^  un  véritable  arrière-ban  l’établisse- 
uient  des  gardes  d’bohnenr,  en  1813,  puisque  cette  levée 
extraordinaire,  destinée  A réparer  les  perles  de  notre  ca- 
valerie dans  la  camiMgdVde  Russie,  ne  te  composait  qde 
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de  jeunes  gens  des  premières  familles  de  l’empire,  qui  de-  * 
valent  t'('qiii|ser  è leurs  frais,  et  auxquels  le  grade  do 
sous-fieutenant  était  promis  pour  la  fin  de  la  canipagt>e. 

V.  ARRIKRE-BAN. 

BAN  DE  L EMPIRE.  C’élati  autrefois  uue  exclusion 
d'un  membre  de  l'empire  d’Atlcm»gne  de  toutes  les  pré- 
rogatives et  de  tous  les  privilèges  dont  il  jouissait  en  celte 
qualité;  de  sorte  que  celui  qu’on  avait  mis  au  tiao,  par 
un  procès  que  rempemir  cl  les  états  de  l’empire  lui  ia- 
tontaieiit,  comme  à un  perturbalextr  du  repos  public, 
n’avait  aucune  sûreté,  ni  par  ropixirl  à sa  sûreté  et  à sa  * 

vie,  ni  par  rapport  à ses  biens.  Le  pouvoir  de  mettre  au 
bau  de  l’empire  sp{»artenBU  h l’empereur  et  aux  étals  de 
l’empire.  C’était  en  rtrlicolter  ta  chambre  impériale  qui 
était  en  droit  de  puldicr  le  ban  coutre  les  princes  et  sei- 
gneurs, dout  le  pro^s  lui  avait  étécouRé.  Ernest,  duc 
deSoosbe,  fut  mis  au  ban  de  l'empire,  en  <070,  parce 
qu’il  avait  armé  coutre  rem|>ci'our  Conrad  II.  AU>ert, 
margrave  de  Brandebourg,  le  fut  en  <550.  Les  eîn|>e-  ^ 
reurs  s’arrt^eaieut  quelquefois  ce  dr<rit  à eux  seuls , 
comme  Charles-Quint,  dans  la  guerre  de  Smalcade,  en 
<547;  Ferdiuand  11,  dans  celle  de  Bohême,  1014-1626. 

Pour  prévenir  cet  inconvénient,  ou  inséra,  en  termes  ex- 
près. dans  la  capitulation  de  l’empereur  Ferdinand  II  et 
des  empereurs  suivants,  que  lonque  l’empereur  aurait 
dessein  de  mettre  quelqu’un  au  ben  de  l’empire,  il  lui 
ferait  faire  son  procris,  selon  les  stalnls  de  la  chambre 
Impériale.  Malgré  ces  précaulioas,  on  a vu  encore  les 
étccleurs  de  Cologne  et  de  Bavière  mis  au  ban  do  l’em- 
pire, nonobstant  l'opposition  du  a>rps  de  l’empire,  <7(0- 
<701.  L'eiiq)creur  Charles  VI,  A sou  avènement,  <715,  « 

renouvela  la  promesse  de  ses  prédécesseurs,  de  ne  pren- 
dre, dans  aucun  ess,  une  détermination  de  cette  espèce, 
sans  le  coucours  des  élecleurs.  I.a  création  et  l’agraU' 
disseinenltle  la  monarchie  pnisslennequi,  depuis  le  grand  • 

Frédéric,  servit  de  conlrepuids  à la  puissance  de  la  mai- 
son d'Autriche,  contribuèrent  à faire  tomhi  i*  en  désué- 
tude l’usage  de  mettre  au  ban  de  l'empire.  Depuis  la 
formation  de  la  confédération  germatiiqne,  en  1815,  le 
droit  de  mettra  an  l>an  de  l'rmpire  appartient  à la  diète. 

BANALITÉ,  droit  d’oii  seigneur  d’avoir  un  moaîiu,  # 
un  four,  un  pressoir,  etc.,  etd'ycrmlraindresesvasseaux 
6 s’cD  servir  exctusiTcment;  ce  droit  était  inconnu  des  * 
andcoi;  son  origine  oe  remonte  pas  plus  haut  que  vers 
la  lin  du  10*  siècle.  Fulbert,  évê(|i:e  de  CItartres  et  chan-  • 

c*îli(T  de  France  sont  le  roi  Robert,  en  tolO,  se  plaignait 
a Richard,  duc  de  Normandie,  qu'U  y avait  des  moulina  « 
banaux  éloigm^  de  cinq  lieues  de  la  demeure  de  ses  sujets, 
qui  étalent  contraints  par  les  châtelains  d’y  aller  moudre. 

RmtnUlê  vient  de  èan,  proclamation,  parce  que  l'on  avait 
coutume  en  quelques  lieux  d’appeler  et  de  crier  à haute  • « 

voix,  à cor  et  à cri,  que  l’on  vienne  au  ftHir,  au  moulin  ^ 
ou  au  pressoir;  ce  droit  fut  supprimé  par  l'assemblée 
constitua  nie,  en  1790.  ^ 

BANAYAS,  de  Cabséel,  fils  de  Jofadax,  capitaine  des  * 
gardes  de  David,  et  l'un  des  chefs  les  plus  braves  de  l'ar- 
mée, était  de  race  sacerdotale.  David  l’admit  dans  son 
c:>nsril  intioic.  Il  soiitinl  seul  un  combat  contre  deux^rèt? 
res  qui  passaient  pour  les  p‘us  vaillants  des  M(»!ulea,  et 
les  tua  tous  deux.  Il  terrassa  sans  armes  nn  Egyptien 
d'une  grandeur  fK^ligieuse,  et  le  tua  de  la  propre  hache  • ^ 
qu’il  lui  arracha  des  mains.  Avec  un  bâton,  il  assomma 
un  liOQ  qui  riait  tombé  dans  nne  cUeroc  poiiitiMit  un 
temps  de  neige.  David  lui  reaimmauda  en  moulant  <iOa  r ^ 
fiis  Salomon.  Celfd-cl  le  chargea  de  fsire  mourir  Joab, 
général.dea  armées  de  son  père,  et  loi  donna  sa  place, 

<014  avant  J.-G.  * 

BANBt'RY,  petite  ville  d’Angleterre,  fort  Bnclenoe,  * 
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* dont  une  conln'e  de  la  partie  i^tentriooale  du  cointé  * 
d'Oxford  porte  le  nom.  Depuis  1626,  le*  membres  de  fa- 
mille de  Knolles  ont  été  comtes  de  cette  rille.  Ce  fiit  près 
de  cette  sille  que  Kinrik,  roi  des  Saions  occidentaui  dCftt 
les  Breton*,  520.  En  H69,  Edouard  IV , roi  d'Augleterre, 
attaqué  par  des  rebelles,  donna  le  commendement  de  son 
armée  au  comte  de  Pembrock,  qui  fut  défait  à Banbury 
par  le  fameux  Vt'arwick.  5,000  des  siens  restèrent  sur  le 
champ  de  bataiile,  5,OoO  furent  prisonnier*,  lui-méme 
pris  et  mis  à mort  par  les  rebelles;  Edouard  IV  manqua 
éffalement  d'y  être  prisonnier.  Cett’?  bataille  remit  Henri 
V(  sur  le  trône  d'Angleterre.  En  1642,  sons  le  rè(mé  de 
Cbarles  elle  fut  prise  apres  la  bataiile  d’Ed|tefaiil. 
Beai  ans  après,  elle  soutint  un  rude  sié{;c  et  plusieurs  as- 
uots  jusqu'il  ce  que  locomtc  de  Norlhanipton  en  Ht  lever 
* je  siège  en  1646;  elle  fut  encore  assiégée  sous  le  gouver- 
neur OuillauroeCompton  qui.  faute  de  secours,  la  rendit  à 
Tarmée  parlemcnisire,  mais  A des  conditions  bonombles. 
^ BANC  DIT  HOI/Cnria  domini  rrgu,  tribunal  de  jus- 
tice, une  des  cinq  court  de  justice  d'Angleterre,  instüiiée 
en  1066  par  Guillaumede-Conquéranl,  et  ainsi  appelée 
parce  que  le  roi  y présidait  auirefois,  assis  sur  un  banc 
plus  élevé  que  celui  des  juges.  Celte  cour  est  composée  de 
quatre  juges,  dont  le  premier,  nommé  par  un  ordre  signé 
du  roi,  s’appelle  tord,  chef  df  justice  du  6ane  du  rot;  le* 
trois  autres  obtiennent  leur  charge  par  Icltrca-patentes. 
Ces  quatre  juges  font  partie  des  doute  juges  du  royan- 
nie(V.  ANGLETERRE).  Elle  se  tient  à Westminster 
quatre  fuis  par  nn  : t*  le  lendemain  de  Pâques,  pendant 
27  jours;  2“  cinq  jours  après  la  Triuité,  pendant  20 
jours  ; <V  le  25  octobre,  pendant  27  jours,  et  4»  le  23  jan- 

* Ticr,  pendant  2t  jours.  Elle  s’occupe  de  louiez  les  affaires 
reiaüvet  au  roi,  des  causes  criminelles,  de  Iralilsoos,  fé- 
lonies, tumnllci,  séditions,  rtc.;  elle  examine  et  peut 
réformer  les  jugements  rendus  par  les  autres  cours  dans 
toutes  les  causes  en  général,  à l'excepUon  de  ce  qui  coo- 
cema  la  cour  de  l'Échiquier. 

BANC  de  sable,  do  pierres  onde  glaces,  appelé  psr  les 
Latins  sortis,  est  un  lieu  dans  U mer  où  il  n'y  a pas  assex 
d'eau  pour  porter  un  vabseau.  On  emploie  (paiement  ce 
^ mot  pour  désigner  des  sables  ou  des  rochers  qui  s'élèvent 
un  peu  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau.  On  donne  le 
« nom  de  l>sncs  petagieus,  aux  bancs  d ins  IcsquelB  on 
trouve  des  coquillages  qui  ne  se  Iroitvcnt  plus  que  dana 
des  mers  SOUK  l'eqoaleur;  il  fallut  une  grande  série  de 
siècles  pour  opérer  ces  dép6ls;on  appelle  èaNCs/ittoroiu; 
des  baucs  de  coquillages  qui  sont  indigènes  aux  iiversoit 
on  les  rencontre,  r.ii  général  le  bouc  est  une  baulcur 
d'un  fond  de  mer  inégal,  qui,  s’olcvanl  vers  la  surface 
de  re.tu,  iiarnil  queUiuefuis  au>dcssu«,  ou  au  moins  ne 
^ laisse  pas  assex  de  fond  pour  faire  llolter  le  vaisseau, 
**  A ''èt  lé  met  en  danger  d'e^honer  eide  périr.  Aussi  les 
^ marins  llicnt  dans  ces  endroits,  à la  surface  de  l'eau,  des 
tonneaux  vides,  athehés  û des  cordes  avec  une  ancre, 

* • pour  prévenir  les  navigateurs.  Cependaut  il  y a des 

bancs  qui  purteul  assex  d'eao  pour  faire  flotter  le  rais- 
sçau;  tel  (|ue  le  grand  banc  de  Terre-Neuve,  découvert 
M 1554  par  Jacques  fjirtier.  de  Saint-Malo,  on-deuus 
Aqàel  ft  y a 2.)  brasses  d'rau,  et  dans  quelques  en- 
droits beaucoup  plus.  Cost  là  qu'on  pêche  û ntome  qui 
N y abonde,  altiréo  par  la  grande  (|uanlité  de  coquillages 
qui  SC  trouvent  sur  ca>s  sables,  et  qui  lui  servent  de  nour- 
riture. Xes  Itatr's  que  1rs  découvertes  noos  ont  fait 
^ connaître  jusqu'à  ce  jour,  sont  : te  banc  de  l’Acadie 
{Auiériqne  septentrionale),  sijrtis  Aradiir,  découvert  en 
4.577  par  Françtns  Orotie;  il  s’étend  de  l'oricrit  à l’oc- 
cident, le  long  de  la  côte  roéridion.vlc  de  l'Acadie.  — 
« Le  iKinc  du  (ibien,  Canis,  luinc  de  sable  très- 


étêDdn  dans  rOcëan,  entre  ta  côte  d'Angleterre  A l'oc 
cidenl,  et  celles  de  Hollande  et  de  Jntland  A l'orieot, 
fort  dangereux,  connu  des  Phéniciens,  plus  de  6 siècles 
avant  notre  ère.  — Le  banc  de  la  Casse,  sortis  Cassi<r» 
banc  de  la  mer  Méditerranée,  qui  tourne  comme  un 
golfe;  il  est  A 50  on  60  railles  des  côtes  de  la  Sardaigne, 
au  couchant,  en  allant  vers  lea  Iles  de  Majorque  et  Mi- 
Dorque,  par  conséquent  dans  le  golfe  de  Lyon;  sa  dé- 
couverte est  attribuée  aux  Phéniciens,  qui  fréquentaient 
ces  parages  600  ans  av.  J.-C.  Les  Carthaginois  te  con- 
naissaient  aussi,  bien  avant  les  Grecs  et  les  Romains,  vers 
44.54.  — Le  Grand-Banc,  Â'^rfis  maxime,  dans  l'Amé- 
rique  septentrionale,  passe  pour  le  plus  grand  banc  de 
aable  ; il  est  vers  la  côte  orientale  de  l'fle  de  Terre-Neuve, 
à 50  lieues  euviroo  du  cap  de  Rase,  A l'est  ; il  s'«  tend  en 
long  du  nord  au  raidi,  l'espace  de  100  lieues,  ses  pointe* 
comprises;  mais  seulement  100  en  longueur,  en  prenant 
l'eodivNt  où  il  est  le  moins  profond,  et  où  on  fait  la 
pèche.  Sa  plus  grande  largeur  est  d'une  qiiaranlalue  de 
lieues,  s’éteodaol  vers  le  sud-est  de  111c  de  Terre-Neuve. 
Les  Européens  y font  cbaqoe  année  une  pêcbe  consi- 
dérable de  morues;  il  fut  découvert  par  Jacques  Cartier 
en  1554.  — Le  banc  aux  Baleines,  de  l’Aroériqne  sep- 
tentrionale, peu  considérable  au  couchant  du  Graud- 
Banc  et  an  midi  du  Baoc-à-Vert,  s’étendant  de  l’est  A 
rooest,  ücconvert  en  I5i4  par  des  Français.  — Le  lune 
de  rile  de-SabIc,  de  l’Amérique  septentrionale,  joignant 
au  midi  l’Ile-de- Sable,  dans  la  mer  du  Canada,  et  nu  midi 
de  l'Acadie,  fut  découvert  en  1499.  par  Cabot,  navigateur. 
— Le  banc  des  Iles,  dans  l'Amérique  septentrionale,  au 
raidi  de  la  côte  de  Terre-Neuve;  il  joint  les  lies  Saint- 
Pierre,  et  a été  découvert,  en  1579 , |)8r  Dracke.  — Le 
banc  des  Orphelins,  en  Amérique,  dans  le  grand  golfe 
de  Saint-Lanrent  an  Canada,  au-devant  de  la  baie  dea 
Chaleurs,  découvert  en  4499,  par  Cabot.  — Le  Banc-A- 
Vert,  dans  l'Amérique,  près  de  la  côte  méridionale  de 
l'ile  de  Terre-Neuve,  vis-à-vis  des  baies  de  Plaisance  et 
de*  Trépassés,  découvert,  en  1569,  par  Dracke.  — Le 
banc  Jacquet  on  le  Petit^Bane,  en  Amérique,  an  levant 
du  Grand-Banc;  il  s’étend  en  long  du  nord  sa  midi, 
et  a peu  de  largeur.  On  y pèche  aussi  des  morues  ; il  fat 
découvert,  en  4579,  par  Dracke.  — banc  des  Perles, 
de  l'Amérique  méridionale,  dans  la  merdn  Nord,  et  lor 
la  côte  du  pays  de  Carracas,  près  de  Bencheria,  entre  la 
ville  de  Rio  de  la  H:icl»a  et  le  cap  de  la  Vêla,  découvert 
en  4500.  psr  Alvarex  Cabrai.  — Le  banc  des  Perles,  de 
l’Amérique,  dans  la  mer  du  Nord,  vers  la  côte  deA'é- 
néxuéla,  A 5 lieues  de  l'ile  de  Marguerite,  en  allant  vers 
celle  de  la  Tortue,  où  l'on  fait  une  forte  pèche  de  perles; 
ce  fut  Alphonse  D'Ojida  qui  le  découvrii,  en  4 499.—  Le 
banc  de  Ssinl-Georget,  de  l'Amérique  scplcntrionale; 
il  s'étend  en  long  entre  la  Nouvet'e-Angieirrre,  an  con- 
rhnnt,  et  le  cap  de  Sable,  sur  la  côte  de  TAcadie,  au 
levant.  On  l’appelle  aussi  le  Bonc-oti.c-.4u9/a{.v.  décou- 
vert par  Verazxani,  en  (.524.  — Le  banc  de  Bimîni.  de 
l'Amérique,  dans  la  merdn  Nord,  près  de  l'ile  de  Rimini, 
unedesLucayes,  etprèsdecelle  d'Abscoa,  sur  la  partie 
orientale  de  Bahma,  vers  la  Floride,  découvert  eu  4492, 
par  Cristopbc  Colomb.  — Le  banc  Blanc,  banc  de  sable, 
qui  s'étend  de  l'est  A l'ouest,  au  nord  de  la  Frise,  de  la 
province  de  Groninguc  et  de  rOoNt-Frisc;  il  était  connu 
dea  Phéniciens,  des  Carthaginois  et  du  narigatenr  Py- 
theav,  de  Marseille,  qui  vivait  vers  400  av.  J.-C.  On  en 
peut  dire  autant  du  banc  de  VVltc-Walcr,  ou  Aanerfe 
l*F.au-Btanchf,  entre  les  côtes  de  Frise  et  le  banc  de 
Velle,  li  l'ouest  de  l'AngletmT;  et  du  baoc  de  d’elle, 
banc  de  sable  à l'urient  d'Angleierre  et  des  côtes  de  la 
province  de  Liucoln. 
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■AÜCA,  niMdei  iiM  de  MMjbde^^l'ettde  l ile  dtBu. 
iMtra,  dont  elfe  est  séparée'^r  le  dëtnrit 
Baoca  est  célèbre  per  scs  nioes  d'éUip»  expiées  par 
des  Chinois  et  dècoofortes  eu  1710  et  1711.  Cette  Ile  tp- 
P parliot  lu  sultao  de  Palomhang»  qui  eu  céda  la  possee* 
sioo  aui  Anglais;  ceux-ci  la  oédèreoCeo  I8IG,  aux  Hol- 
laodaU.  en  éciiange  de  Coebin,  sur  les  eôlcs  de  Malabar. 

BANCAL  DES  ISSABTS  (Jean-Henri),  né  en  Au- 
rergne.  en  1750;  notaire  à Paris,  en  1789;  meiubrc  de 
rassemblée  des  électeurs,  au  mois  de  joiliel  de  cette  an- 
née; dépnlé  A la  cooTenltoo,  en  1792;  dans  le  procès  de 
Louis  XVI.  contesta  i rassemblée  le  droit  déjuger  ce 
prince;  Tota  pour  la  détenlionet  le  baooissemeot  à la 
paix;  fut  nooinié.  au  mois  de  mars  1795,  un  des  com- 
missaires à l'armée  du  Nord,  avec  le  roioislre  Bournon- 
ville,  pour  faire  exécuter  le  décret  qui  ordonnait  à Du- 
mourieidesc  rendre  à la  barre  de  la  Convention;  fut 
* livré  par  ce  géuéral  ans  Autrichiens,  cl  envoyé  dans  dif- 
férentes prisons;  eu  1795.  fut  échangé  avec  eux  pour  la 
fille  de  Loula  XVI.  détenue  au  Temple  ; rriurut  nu  con- 
seil des  Cinq-Cents,  le  t«r  janvier  f796;  on  fui  noninso 
secrétaire  quriquos  jours  après;  le  20  roni  I7f)7.  il  sor- 
tit du  CorpS'LégisUlif : sc  relira  à Clenuont-Fonau<I, 
où  il  s'occupa  de  divers  ouvrages,  et  y mourut  \c  2t>  juiu 
1826. 

BANCBAMIS.  magnat  de  tlougrie,  régent  du  royaume 
de  Hongrie,  en  1217.  pendant  l'expédition  d'André  II 
en  Terre-Sainte  il  poignarda  la  reine  GeririHlc.qui  avait 
aidé  son  frère  à outrager  sa  feamie.  Le  l'ai  à »on  retour 
lui  pardonna,  mais  les  ûls  de  ce  prince  te  sacrlUèrcnt. 
lui  et  toute  sa  famille. 

BANCIII  (Séraphin).  domioicaiD.  né  à Florence  au  IC' 
siècle.  Ferdinand  l*',  grand -duc  de  Toscane,  renvoya  en 
France  pour  observer  les  troubles  de  la  Li|<ue  ; il  litè 
Lyon  le  P.  Barrière,  qui  lui  conlla,  vers  I5'J5,  ^oû  pj  ojt  t 
d'assassiner  lleuri  IV.  Le  parricide  fut  an  éir,  cotulamué 
et  exécuté.  En  récompense.  Ranclii  fut  norniiic  ;i  i'cu'ctie 
d'Angoulême.  qu'il  refma.  acceptant  simpU  incnt  mic  lé- 
gère peosioD,  avec  laquelle  N se  retira  b Paris  dam>  un 
couvent  de  son  ordre;  il  y mourut  en  1022.  Il  a publié 
divers  ouvrages. 

B.iNCO,  général  écossais,  is^u  du  sang  royal,  au  tom- 
mencemeiit  du  ir  siècle.  Les  victoires  qu'il  miiptirU 
sur  les  montagnards  relicMes  d’Kcossc  et  sur  les  Danois, 
sous  le  règne  de  Donald  Ml.  rui  d'Kcosse.  l'ont  reiidn 
célèbre.  Plus  taitl  il  conspira  contre  Macbclh.  et  lua  son 
propre  roi.  Ce  meme  Marbctb.  cousin  de  Donald,  b son 
avènement  au  Irène,  en  1050,  loi  lit  tranrherla  léic. 

HANCOCK,  furlcressc  du  royaume  de  Stsm;  elle  dé- 
fend le  iKissage  de  la  rivière,  avec  un  fort  qui  est  do  l'au- 
tre côté;  ce  qui  la  rend  Irès-imporlarite.  Un  ingénitur 
français,  nomnié  de  La  Mare,  lal'séà  Siam,  en  I6K5.  par 
le  cbcvalier  de  Chaumoii'.  la  furtiHa  n^gulièrement.  On 
sait  que  lecbevslicr  de  Cbauroont  fut  envoyé' à Siam 
aprèj  la  célèbre  amliassadc  (|uelcGrecConslantio  Pliaul- 
con,  premier  ministre  du  roi  de  Siam , Chaoeu  Mais, 
, envoya  à Louis  XIV  en  1788. 

BANDA  (groupe  de),  dans  l'archipel  des  Moluquos,  for- 
mé par  uii  grand  nombre  d'Ilea,  qui  toutes  dépendent 
pluvou  moins  du  résident  ho  taodai.s.  qui  habite  >as.vau. 
Le  groupe  de  Banda,  proprement  dit.  est  composé  de  dix 
Bols,  tous  plus  mi  moins  malsains,  et  sujets  A de  fréqu-  nls 
et  terribh's  Ireuibicmeols  de  tciTe  Les  plus  iniportanls 
parmi  ces  Ilots  sont  ceux  de  Hiinia.  de  LouiAoirct  de 
Al  (Poulo<i-M)  : ils  .sont  exclu >ivemeiit  réservés  h la  cul- 
luix*  du  inuscjilier,  (|ui  pro.linl  deux  ri'Coltes  par  ao  ; la 
première,  ou  août  (c’est la  grande  récolte';  la  sreonde. 
en  novembre  et  en  décembre.  Depuis  la  souiiiissiou  de 
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JMtiUNin  €li<e{.<m(boi^  M2I,  otiîi^lnHiiaii 
eqtièr0^  leurs  BafilUDU.  dMfTolODS  MMlfmiuODl  èltf 
600^  Ants  ces  Ilots,  et  le  sol  a été  partagé  entre  eux  sous 
dér^taines  restrictions,  dont  la  principale  était  la  H- 
a vraiion  exclusive  des  cpiceriés  à lacompaguie  h llan- 
dalse,  pour  un  prix  flxc.  A cette  teoqug^ll  y axait  à Pou- 
lou'AI  51  parcs;  i Luntboir,  Sa;  al  A Neira,  5 parc£, 
chacun  de 25  ùmet  dtterrt  (Zielen  landa).  Paria  réimioii 
de  quelques-uns  de  CCS  parcs,  il  ne  t'en  Irouvo  au- 
jourd'hui que  25  à Lonlboir,  6 A Poulou*Ai,  et  5 A Nélrg. 

On  prétend  que  cetie  singulière  dénominaltou  frtfcdùn- 
oée  A Iv  quantité  d’arbres  qu'iiii  esclave  était  rens^pmi-*  ' 
voir  entrctenir.~cii  ayant  ^rd  A Li  diffiTCDca  des  terres 
plus  ou  moins  avautageusement  situées.  Dsjiula  Cahqü- 
tioQ  de  la  tr.  ile.  le  gouvernement  a enxo^é^î^JiatKla  ks 
indigènes  condamnés  par  les  tribunaux  cODC^eitts  à nu 
beooissenient,  pour  un  long  tenue.  aflnda'vfnDncr  aux 
ptrkoVers  (colons  propriétaire»)  le  moyen  de  les^tagu- 
Rer,  et  de  les  faire  travailler  dans  leurs  parcs  iMa  place 
des  esclaves,  qu'ils  ne  peuvent  plus  se  procurer.  OixOxo 
la  récolto  moycune  orluelle  de  ce  grou|H!  A 5U0,00U  l>- 
vrei  de  noix  muscades,  et  150,600  llms  de  •nneis;  c 
dernier  est  renvcloppe  interne  de  la  noix^MlM  les  U«a 
principales  du  groupe  de  Banda  : Raiiild^(9ftida*Ncir8. 
Non],  la  plus  grande  du  groupe,  dans  la<nl^ se  trouve 
IfasMU,  petite  ville  de  1,000  babitanUirlq  gouveroaif 
hollandais  y réside.  Kllea  eu  A suppor;eriMtèrribiqtrem- 
blemcot  de  terre  eu  1778.—  Lontbolr  cIT*0o1m>i^^odI 
ooiu  avons  parlé  plus  haut.  — lloucoaf^pf  tmCMagiie  ^ 
de  feu),  remarquable  par  la  lérrUdc  ac^té  de  sou  pciif  ' 
volcau.  — La  chaîne  du  sud-oBmt  est  composée  de . plit^ 
sieurs  Iles,  régies  par  des  chefs  'vassaux  dcs  H^indl^»^ 

Les  principales  sont  ; Ltlti,  Moa,  une  det.|rtOs  grande^; 
l/icAor,  .Vrrmntm,  Kiisir,  oüso  trouve  uncph^lc  Irollan 
dais;  Wftln  est  la  plus  grande  de  U chaîne.  — Daq»  I.1 
cbalfieüu  sud-est.  presque  loulcs  les  ilfifont'égjidil^nt 
régies  par  des  chefs  vassaux  de»  Ilüllauddis. 
cipales  soûl  : la  Grendc-Ari;,  où  sc  trouve  Éiyr.  groi,  vil- 
lage; i/iarat , Timorlaul.  la  plus  granile  de  knCI  le 
groupe  de  Banda.  Antonio  Abraus,  Forlugals.  dégpnxrH 
CCI  lies  en  1512;  elle i étaieq|  par  uM.tnba  de 

Malais,  gouvernée  par  des  jpÉÉIi|lkl<0  Portugais  s'y 
bltrcni,  CD  1521,  ri  en  furent en 
Hollandaii.  qui  s'y  maintinrent  pw  la  dcslruclfe^ipg 
insulaires.  F.n  1796,  elles  leur  furent  enlevées  par  f^An 
ghii,  qui  les  rendirent  en  1811.  Les  lies  Banda  forment 
un  gouvorneroent  particulier,  dépeikdaol  du  gouverneur 
générai  de  Batavia.  ^ ^ 

BANDABBA  (Gouzala  BAite),  coRloonier. 

A Franco  b;'ea  Tork^l;  htftpour 
rioqnUilioo.  eastdAtMÈf^^r  le  saint-omee.  en 
parailn*  dans  lHl%ulodi^  ropiokm  publique  le  si^.  ' < 

Le  peuple  chautaénddroes  chansons.  On  ignore  fiimo 
de  sa  mort.  > 

RANDP.  (ordre  de  la) , ordre  militaire  espagnol,  fosif- 
tué  en  I5.>2 , par  Alphonse  XI , roi  de  Ca.stillc , )MNir  la 
dé''cii5e  de  h religion  conireles  infidèles.  On  r.^ppelh* 
aussi  de  l'Echarpr,  parce  que  le»  chevaliers  de  ccl  ordi  c 
portaient  en  écharpe  un  ruban  de  soie  rouge,  large  de 
quatre  doigts.  On  n'y  admettaU  que  Icscadclx  de  famille 
nobh'.s , ayant  servi  dix  uns  .1  la  cour  ou  dans  la  guerre 
contre  les  Maures.  En  tS71).  Jean  F'.  A son  avènement  a 
la  couronne,  créi  cent  chevaliers  de  CAd  ordre;  plus 
lArd  . il  fut  aboli,  puis  renouvelé  »oiin  Philippe  V,  vers 
171.5;  il  ne  lait  plus  parltedcs  ordres  mililairesc'pagonU. 

BANDE,  tenue  du  blason.  La  èniideesl  une  des  pirre.> 
honorables  de  l'écu.  EUe  représente  IVcharpe  que  h»s 
dames  donnaient  aux  chuvaUers  dans  Ic.'t  luuruui>.  L'e- 
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iertfor  de  lleitc  porto  «tinf  «rmoirW  d’tiar  an  (on 
bcndr  d'argent  ft  de  gurale  de  hufl  frfecei.  Lu  baodc» 
qui  flgurrot  »ur  reru*»oa  de  piiutourt  grendei  faiiùllea 
de  Francr,  Tfffunenl  de/t>  que  lear«  aorMre»,  dans  les 
diriiiont  d«»  nwisoua  d'Orlêun»  et  de  Bourgogne,  en' 
1410,  rrireol  perti  pour  la  première.  Le  chef  du  parti 
ork'-aiiais*  le  ronuétoble  d'ArmagQic,  â>alt  pourdeTise 
une  bande  ; c’est  pour  cela  qn’a)^  (<to  lue  dans  la  prihC 
de  Pari»  |iar  les  Bourgitignoos.  eut  107,  on  lui  lera  une 
bande  de  sa  peau,  de  la  largeur  de  trois  ou  quatre  doigts, 
depob  les  eptule»  jusqu’au  genou,  et  on  La  lui  mil  en 
ecbarpe. 

BAA'DKRKT,  nom  que  l'on  donnait  autrerols  aui  qua- 
tre chef»  do  la  mUice  dn  canton  de  Berne;  il  n’est  plus  en 
utage. 

RANDKKMASSIM  OU  BA.N'JKR^l ASSI5T . royaume 
au  sud-est  de  Borne^o  ; ses  liabitants  sont  la  plupart  Ma- 
lais'«ta  Utinois;  d'après  une  convention  de  1717,  le  rad- 
jah de  Bandermassin  ct^lc  aui  Hollandais  tout  lé  pohre 
qui  croit  dans  ses  états  au  pris  de  60  c.  la  livre. 

BANDKKOl.l.E,  rfiUlnm  minns.  dirainntirde  kanrfr, 
pclil  étendard  phis  long  que  large,  fort  en  nsage  cbes 
tou*  les  peuplas  belliqueux,  notamment  cbes  les  Scythes 
et  tes  SUvet.  -Bios  preux  do  mo)en  4ge  en  oroaient  leurs 
toiirct,  à IB  façon  de  nos  régiments  modernes  de  lanciers. 
L’usage  de  biiKT  des  bamlerollcs  à la  rime  des  iiiAU 
de  \ai>se«u  d<rit  être  aussi  anciru  que  la  nav  Igalion. 

DAMXi-S.  mlMiim  minirs.  Cc  tih4,  pris  autrefuis  pour 
des  troti|H*s  ilea  gens  de  guerre,  dérive  de  6antom.  ban- 
nière, que  les  Pirarda,  ks  Provençaux  et  les  I^angtirdo- 
e^OD»  prononçaient  bandièrr.  Pris  dans  ce  sens,  le  mot 
/ bande  fbt  employé  pour  la  première  fois,  en  1 406,  dan»  U 
guerre  civile  fomentée  par  les  nuisons  de  Bnurgt^ne  et 
d’Orléans.  f.es  Bourguignons  portaient  une  croix  rouge 
de  Saint-Anilrei  les  Orléanais  portaient  des  échar|tes 
blaDcfae»,  que  le  pimple  app<'lait  bandes;  de  sorte  qu’ils 
leur  demoatout  le  uom  de  bandés,  comme  ou  axait  appelé 
aiipara^anl  rrolséi.  cent  qui  allaient  gtieirojer  conlro 
les  inlkléiev  dans  la  Tcrre-i^iiito.  P'après  cette  « tynu^ 
iogir.  il  est  clair  que  le  mol  bande  a dû  être  prix  le  plus 
souvent  en  msiivaife  part.  • I.ortqu'il  eschet  que  plu- 
rtirursfnnrhinciiluno  conspiration,  observe  rQ.«(|iii(T, 

^ noua  disons  qu'ils  ko  bandent  à faire  tritc  entreprise. 
«X  depuis,  par  suite  de  temps,  nous  avons  rapporté  ec 
• imd  debunrfrxniix  coni]>agnies  drgonsd'armes.  • Axant 
ta  révolution,  le  prévOt  du  régiment  des  gardes  françai- 
ses [turlait  encore  le  nom  de  prévtH  des  bandes. 

RANDINLI.LI^^Bacriui,  sculpteur  ri  peintre  italien , 
ne  à Florence,  en  H87  ; mort  en  1559;  a toit  une  copie 
Irès-eslimée  du  fameux  l.aoroon. 

BANDOri.lERS  , nom  donné  mit  contrebandiers  qui 
balnlaicnt  les  monis  Pyrénées,  parce  qu'ils  allaient  par 
bandes.  Bondotier  vient  de  renrfo,qui  signifie,  en  espa- 
gnol, toclioti,  amas,  partialité,  et  randrro,  homme  de 
faction  ; les  Gascons  prononçant  louj.mrs  le  b pour  r.  on 
bien  de  bonde  de  voliers  (voleurs).  Eu  1.570,  l'amiral  Go- 
tigny  prit  les  plus  intrépides  pour  grossir  son  armée. 
Depuis,  cc  nom  fut  employé  |N)ur  designer  toutes  sortes 
de  bandits. 

BAXDOl'LIF.RE . sorte  de  large  liandrier  que  portail 
auti'riois  la  cavalerie  et  la  maison  du  roi,  vient  des  ban- 
douliers  (les  Pjrénéex,  qui  éloietil  distingués  par  crile 
pit'ce  de  fourniture. 

BANEINS  on  Al'TKNAN'S,  ferre  et  seigneurie  dans 
la  Bitssc,  acquise  de  ia  maison  d'Andrcvcl  par  Pierre  de 
Cordant , iniiréchal  de  camp  iles  années  du  roi,  (pii  en 
obtint  l’ercctioncn  vicmiité,  en  mars  ItilS,  puis  en  cuiulé 
au  mois  de  juin  1619. 
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BAÜPP,  covntA^naritlme  (TFreossé,  borné  au  nord  par 
lé  Murray-Frilh  ; A l'est  et  au  sud,  par  lé  comté  d'Al^- 
deen,  et  A rotiesl,  par  ceut  de  Murray  ri  d'Inveroéss.  Ce 
comté  est  divisé  en  sept  praslivlères  : Aberlour,  Tureff, 
Fordice,  .Strathhogie.  Alford,  Aberuethy  et  Deer.  Il  re«- 
ferme  vingt-cinq  paroisses  et  deux  Ivourgs  royaux,  CuUeo 
et  Banff,  cbeMteu  du  comté:  petite  vHIc  importante  per 
son  port  et  par  sa  marine  marchande  qui  compte  5,600 
tonneaux;  elle  a reçu  le  titre  de  liourg  royal  eu  I57i,  el 
se  réunit  à KIgio,  Gulleo,  Inverary  ri  Kiotore,  pour 
nommer  un  membre  du  parlemcul  ; il  y a des  eaux  miné- 
rales femigiocusrs. 

RAMGAI.ORK , ville  de  i'Iodonstan,  autrefois  capitale 
des  état»  du  radjah  de  Mysore  dont  elle  est  la  plus  grande 
ville.  Tip|voo  y a fait  construire  un  vaste  palais,  vers 
1781:  la  ville  est  rehile  de  murailles  flanquées  de  tours 
et  défendue  |tar  un  fort. 

BANGOn  • ville  épiarnpalo  d'AngIrierre,  principauté 
de  (îalles,  auirefnis  très-considérable  ; sa  cathédrale  go- 
thique fut  CD  |>arlie  (UHnolie  par  Owen  (flendoxver;  la 
ville  fut  brtilrV  en  1210,  par  le  roi  Jean. 

BANIANS,  idolâtn's,  descendants  des  premiers  In- 
diens. Il»  n'ont  jamais  mêlé  leur  sang  A un  sang  étranger 
comme  les  Rrachmanes  ; ils  reconnaissent  un  Dieu  créa- 
teur, et  adorent  le  diaÛc  qui  est,  disent-ils,  créé  pour 
gouverner  le  monde  el  faire  üti  mal  aux  hommes.  lueurs 
nios<|U(^s  sont  remplies  de  stnlnc^  d'or,  d'argent,  d ivoire, 
d'ebène  ou  de  marbre.  La  ligure  (|ul  représente  le  démon 
est  effroyable.  Le  braniine  ou  prêtre,  dans  l<^  rérémonies 
religieuses,  se  lève  de  temps  en  temps  au  milieu  des 
prières,  pour  marquer  au  front  avec  une  espèce  d'risence 
ceux  qui  ont  adoré  le  diable.  Ils  évitcut  tonte  communi- 
cation avec  les  h mimos  d'une  religion  différente  de  U 
leur,  et  les  regardent  romme  des  êtres  impurs  : il  croient 
comme  les  mahométans  que  la  principale  partie  de  leur 
religion  est  dans  la  pureté  de  leur  corps;  c’est  pourquoi 
lis  font  tous  les  jours  des  nblution.»,  se  mettant  dnni  l’eau 
jusqu’aux  reins  eu  tenant  A la  main  un  brin  de  paille,  que 
leur  donne  le  braniine  {lour  chasser  le  malin  esprit.  Les 
banians  se  mêlent  ordinairement  du  trafic  comme  les 
juifs;  ils  sont  les  fourlicrs  des  Européens  dans  le  eom- 
inerrc  que  ceux-ci  font  nui  Indes.  On  leur  donne  souvent 
le  nom  de  rhernfs  qui  signifie  bampiiers,  parce  qu'ils  fa- 
ciUlcnl  le  négoce.  Tous  les  métiers  leur  sont  bons,  ainsi 
que  toute  es|>ècc  de  mnrebandises  jiour  le  commerce,  A 
l'exception  de  la  viande,  du  |toi!>sou,  et  eu  général  tout 
ce  qui  a eu  vie,  car  ils  croient  A la  métempsycoce,  et 
craignent  de  vendre  un  corps,  dans  lequel  pourrait  avoir 
passé  l’èmc  de  leur  père  ; aussi  ne  niangmt-its  jamais  de 
chair,  t.cs  banians  sont  particulièrement  répandus  dans 
le  Mogol. 

RANIER  ou  BANER  (Jeau-Gnstave),  feld-niarécbal 
de  Suèite,  né  en  fCOO  ; fut  l’clève,  l’ami  ri  le  compagnon 
de  gloire  de  Ga.dave-Adolphe  ; en  1625,  il  s’rm|)ara  de 
Cokenha&en  en  Livonie;  accompagna  ensuite  Gustave- 
Adolphe  dans  toutes  ses  cnni|Nigiics  contre  tes  Polonais  ; 
prit  part  A toutes  les  affaires  iiiqiortmttes:  reçut  le  lilr» 
de  gén(Tnl  eu  IG50;  suivit  le  roi  en  Allemagne  ; comman- 
da l’aile  droite  de  son  ai  méc  A la  bataille  de  Leipsick,  en 
1651  : s’empara  de  Magdehntirg,  de  Donavvcrth,  de  Mu- 
nich; fut  tilc.své  (langerensemi  ot  A l'aftoirc  de  Nurem- 
berg. Après  la  mort  du  roi  A Liilzen,  B nier  appuya  les 
opérations  du  général  lloru:ct  A la  suite  de  la. bataille  de 
Nordliiigcn,  te  porta  sur  Erriirt.ri  fit  échoner  les  projets 
des  Impériaux;  en  t6.5G,  le  4 octobre,  il  remporta  pri's 
de  Wisstoch,  une  victoire  di^sivc  sur  les  Impt^rimix  ri 
les  Savons  ; s'uvança  en  Buliemc  ri  força  les  ennemis  A sc 
|ctcr  dans  la  forteressu  dclb  aguc.  S'riaut  brouillencvaat 


Raüibonne  dite  le  marquis  Guébriaiit,  coifimandaDl  dee 
• troupe»  françaiics,  Baoier  seul,  avec  12,000  hommes»  flt 
nue  marche  de  lOü  lieues  co  15  jour»,  A travers  les  che- 
mios  les  plus  alTreux.  et  étant  liarcelé  par  plus  de  3fl,OOU 
hommes.  Cette  retraite  est  la  plus  admirable  que  l'oo 
connût  avant  celle  de  Moreau.  Dauv  la  dernière  année 
desa  vie,  il  nc'Kliiiea  le  soiu  de  sa  gloire  A cause  de  son 
mariage  avec  la  Allé  du  margrave  de  Radro,  et  mourut 
en  1611.  Banicr  joignait  à uue  grande  intrépidité  une 
connaissance  profonde  de  l'art  militaire,  la  maturité  du 
conseil  et  la  rapidité  de  l'esécution.  B nier,  le  meilleur 
général  sorti  de  l’écolo  de  Gustave-Adolphe , avait  des 
Idées  très>avancées  sur  l’art  militaire;  ainsi  il  n'aimait 
point  les  ToionUiires  de  qualité;  U tenait  à être  abscriu- 
meut  indépendant  de  tout  contrôle  dans  le  cours  de  scs 
opérations;  il  attribuait  ses  succès  sur  Galas  et  Piccolo- 

• mini,  non  point  à la  supériorité  de  scs  talents,  mais  A 
l'uidépendance  où  il  était  vis-A-vis  de  la  cour;  te  tout- 

• puissant  Richelieu  fut  lui-méiue  obligé  de  respecter  ce 
caraeUxe  de  bronze,  et  de  le  laisser  agit'  A sa  guise;  il 
était  peu  partisan  des  sièges,  coiilraircroent  aui  maximes 
favorites  des  généraux  de  sou  temps , et  concev  ait  la  su- 
périorité des  grandes  mauu'uvrcs  stratégiques  sur  les 
principes  de  Spinula.  Avare  du  sang  de  ses  soldais,  il  eu 
était  adoré,  et  pourtant  il  ne  leur  accorda  jamais  le  pil- 

, loge  d'uue  ville,  non  point  tant  |>ar  raison  d'buinanité 
que  iwrsa  sévérité  pour  la  discipline.  « Un  soldat  enri- 
chi, disait-  il,  u’est  plus  propre  au  service,  c'est  un  liour- 
gcois.a  Dans  sonauiiee,  il  n'y  avait  point  de  passe-droit, 
iion  rigorisme  A cet  égard  allait  même  trop  loin  , car  il 
pensait  que  l'habitude  du  service  suppléait  au  talent  ; 
4^  princijic  erroné  si  l’on  en  fait  uuc  application  trop  ab- 
M>luc  et  auquel  Banier  lui-mèmc  avait  donné  un  glorieux 
démenti , puisque  Gustave-Adolphe,  devinant  sou  génie, 
l'avait  nommé  général  A 25  ans.  Sa  ressemblance  avec 
ce  prince  était,  dit-oo,  frappante.  L'école  de  Gustave- 
Adolphe,  dont  Banicr,  Torstenson,  AA  rangel,  llorn,  le 
duc  Bernard  de  .Saxe-W'einiar  furent  les  premières  il- 
lustration», avait  commencé  dans  l'art  nnlilairo  la  révo- 
lution dont  le  man-cbal  de  Luxembourg,  le  prince  Eu- 
gène de  Savoie  c(  le  grand  Frédéric  développèrent  le» 
principes  sur  une  plus  grande  ixbcli'’,  dans  le  18^  siècle, 
et  qu'il  était  réservé  à nos  grands  généraux  modernes, 
et  lartoirt  A Mapolrixi,  d étendre  et  de  vulgariser. 

BANISTER  (lluiiiphied).  En  I IK5,  il  trahit  po«ir  t,000 
livres  iterliog,  son  seigneur  et  bienfaiteur,  Slafford, 
» duc  de  Buckingham,  qui  s'était  caché  chez  lui,  et  il 
to  livra  à Richard  111,  qui  le  fU  décapiter.  Banister  fut 
lui-mènie  exécuté  duni  uu  Age  fort  avancé  , pour  avoir 
* uo  meurtre. 

BAXKERT  (Joseph  van  Trappen),  né  A Klessingne, 
d'oue  famille  obscure  ; do  simple  matelot  s'élev  a au  grade 
de  vice-amiral;  eu  1622,  il  combaltit  sur  la  Hotte  do 
Pierre  lleio,  lors  de  la  prise  des  riclics  galions  espagnoU; 
en  1629,  seconda  avec  succès  les  tentatives  de  la  compa- 
V ^nie  des  Iodes  sur  Fernambtick  ; eu  1 657,  prit  trois  vals- 
seaoi  A Dunkerque;  l'anm^  suivante  se  signala  dans  un 
aiilr^eombal  oaval,  sous  lu  conimaoileiuent  du  fameux 
Trorop,  qui  le  récompensa  par  le  don  d'une  cliaioc  en  or  ; 
0 I659,'s»distinga8  encore  contre  la  flotte  espagnole  sur 
t fi  u6té  d’Aogleterre;  fut  fait  amiral  celte  mémo  année. 
fét  eMBpagnie  des  Indes  lui  donna,  en  1616,  le  commau- 
. <r  bernent  d'oM  flotte  destinée  A rétablir  ses  affaires  dans  le 
Brésil;  dans  Qette6l|>évi!tion  plusieurs  malheurs  vinreut 
^ oonlrarier s«  projris;  cepeoiiiat  II  battit  1a  Hotte  portu- 
gais dam  ta  baie  de  Tous-Iei-Saints  ; il  mourut  en  re- 
veuaot  eu  UoUaade,  d'oue  attaque  d'apoplexie,  en  1645. 

BABRBT  (sir),  meiBbre  do  la  cbuuibre  des  communes 


d'Augleterre  ; en  1799,  il  s’éleva  coolre  le  projet  ilc  réu- 
nir l'IrlandcA  l'Angleterre;  vota, en  1815.  pour  la  guerre 
contre  >'a|Hil(kvn,  et  contre  le  subside  de  cinq  millions 
demandé  par  lord  Castlenvigh,  pour  solder  1rs  émlgré's. 
Le  19  mai  de  la  mémo  année,  il  désapprouva  ta  garantie 
que  donnait  l'Angleterre  A la  Russie  pour  l'emprunt  hol- 
landais. Dans  le  mois  de  mai  1816.  il  insista  pour  que 
l’armée  fût  mise  sur  le  pied  de  paix,  66,009  hommes,  et 
pour  que  le  budget  de  la  marine  ne  Bit  point  augmenté. 
Ces  propositions  tontes  patriotiques  n'obtinrent  point  les 
suffrages  de  la  majorité. 

BA.N'KS  (sir  Joseph),  président  do  la  société  royale  do 
Londres;  correspondant  de  rinslltul  de  France;  savant 
naturaliste  et  propriétaire  d’une  fortune  immense;  né  eu 
Angleterre,  on  1740;  s'embarqua,  en  1768,  pour  faire 
partie  de  l'expédition  de  la  mer  du  sud,  commaudéc  par  le 
lieutenant  de  vaisseau  Cook;  à sonrcloiir.en  1771,  IJ  rap- 
porta de  grandes  richesses  en  histoire  naturelle  ; plusieurs 
voyages  qu'il  Ht  A ses  frais  en  1772  sur  les  rôle»  de  Terre- 
Neuve  et  de  I.abrador,  ainsi  qu’m  Islande,  conlrihuèrent 
encore  A augmenter  l'immeme  réputation  de  savanlqu’il 
s’était  failc  en  Europe  et  qui  l’avait  mis  en  rapport  avec 
les  plus  fameux  phiiosoplics  de  ropoquc;  il  ne  craignit 
point  de  sacrifier  sa  fortune  et  son  rejvos  aux  progrès  de 
la  sc  ience  ; en  récompense  de  sus  services,  il  fut  nommé 
en  1 777,  président  de  la  société  copie  de  Londres , che- 
valier du  Bain,  dignité  qui  ne  s’accordait  qu'aux  grands 
du  rovaume,  et,  eu  1779,  fut  admis  au  conseil  prive  du 
roi  : il  mourut  en  1820,  laissant  la  plus  complète  collec- 
tion de  livres  d’hUtoirc  naturelle  qui  existe  en  E«rope;ce 
fui  lui  qui  restitua  la  France  les  papiers  rdalils  anx 
voyages  de  Lapeyrouse  cl  d’Eotrecastenux,  tombés  entre 
les  mains  des  Anglais. 

BANKYBAZAR,  pelUe  ville  de  l'indoastau  anglais; 
cédée  eu  1721,  par  le  nalvab  Mourchcd-Couly-Djatncr- 
Khan,  A la  com|>agnic  des  lOfies-Oriantaltsd'Oslende, 
qui  la  forliHa  et  y établit  un  comptoir  ; A la  dissolution  de 
cette  compagnie,  en  1755,  le  gouvernement  du  Aloiigol 
reprit  la  ville  et  Ht  raser  ses  fortifications. 

BASN'ERETS,  seigneurs  assez  puissants,  asseï  riches, 
pour  entretenir,  A leurs  frais,  une  compagnie  d'iionnnes 
d’armes  au  service  du  roi.  Ce  mol  s'eil  formé  de  cetolde 
bannii-re,  ou  plutôt  de  ban  ou  batulr,  qui,  aulrefuis , tl- 
gniHail  bannière.  Ces  seiguciiri  éLiient  au-dessous  des 
liarons.  Il  y avait  de  grands  et  de  petits  chevaliers.  Les 
grands  s'appelaient  hannerets;  lespctlls,  bacheliers.  Les 
premiers  élatCDl  de  la  haute  noblesse,  les  setonds.  de 
la  moyeuoo.  Il  fallait  que  le  Isanucrol  fut  gentilhomme 
de  nom  et  d'armes,  c'est-A-diro  d'aucicnno  oolilesse; 
qu’il  eût  droit  de  mettre  sur  pied  an  certain  nombre 
d'homnies  d'armes,  et  qu'il  fût  assez  riche  pour  en  en- 
tretenir au  moins  tnmtc.  Celte  dépense  était  énorme 
parqg  que  chèque  homme  d’armes  avait,  outre  ses  valet.s 
deux  cavaliers  pour  le  servir,  armés,  l'un  d’une  arbalète’, 
l’autre  d’un  arc  et  d'une  hache;  par  conséquent  cent 
hommes  d’armes  faisaient  au  moins  trois  cents  chevaux. 
Les  chi  valiersbannerets  ne  paraissent  dans  notre  histoire 
que  sous  Philippe  Auguste,  vers  1190,  et  ont  subsisté 
jnsqn'ft  la  création  des  comjvagnies  d’ordouuance  par 
CliarlcH  VII,  on  l i.59.  Toute  la  gendarnitrie  fut  mise 
•lors  en  conipagolva  réglées.  Un  jour  de  bataille,  le  gen- 
tilhoinnic  qui  désirait  être  fait  banneret,  présentait  soa 
pennon  roulé  au  roi  ou  au  général,  qui  en  faisait  une 
bannière  en  cou|>ant  la  queue  du  pennon  ; la  forme  de  la 
bannière  du  banneret  était  carrv^  et  tiou  A pennonsè 
<|ueiies comme  celles  des  barons.  Quelques  auteurs  attri- 
buent l'Uislituliou  des  banneret»  A Conan  . lieutenant  de 
Maxiinus,  qui  comiuaudait  les  légions  romaines  en  An- 
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glclcrrc  sous  IVuiffre  de  f#rtUeD,  en  385.  Ce  gi‘nértl. 
qui  i'élait  ' oUé,  parUgca  le  royaume  d AngWeire  ei  la 
Bretagne  qu'il  avait  conquise,  en  quarante  cantons,  et 
dSilrtbna  dans  ces  quarante  cantons  quarante  cbevaliert 
.nvcr  pouvoir  de  rallier  soui  leur  bannière  ceux  de  leur 
dn:naiiic  qui  p<mrraionl porter  les  armes.  Delà  Us  furent 
appelés  hannerets.  Ce  Connn  élablU  sur  les  banuereta 
trois  cnnjmandanls  qu’on  appelait  uwthibrrts.  Toujonrt 
est  il  que  Voiipine  de»  bnnnerela  est  fort  ancienne  en 
AuplcItTfe,  et  ces  dignité*  passèrent  de  ce  piv  s en  F rance, 
mais  MMtlcmcnl  »ou»  U règne  d * rhilippe-Aupiulc.  Il  y 
avait  deui  sorliK  de  cheviller»  : le  b.inurrel  qui  avait  as> 
M**  de  vassaux  Jiour  lever  sa  ItonniiTe,  et  le  bachelier, 
qui  comi»atttS  îéus  la  bannière  do  son  seigneur.  Fiinn 
les  cheTaUars  làanaereis  étaient  autrefois  crus  d’entre  les 
chevaliers  90I  <ll>(ént  assex  ridiez  et  assez  puissants  pour 
ubtCDlr  dorai  II  permission  di?  lever  iinr  compagnie  de 
gens  d'armraÿ  ceux  qui  en  pouvaient  équiper  une  com- 
pagnie compile  de  gens  de  cheval,  étaient  apptdés  rhe- 
ealtors  bannercts.  Le  mot  de  chevalier  y fut  ajoulé  parce 
qu’lia  clnient  ou  de  haute  noblesse  ou  chevaliers  simples 
anparavant;  néanmoins  les  hanuereU  ont  été  quelquefois 
appeléi  chevaHm  bahnerels  sans  avoir  été  chevaliers, 
malt  parce,  qu’ils  servaiiuit  A cheval.  Aussi,  avant  les  or- 
dodnaneds  deChnrlcs  Ml . de  1 Ul.  Il  > avait  doux  sorlci 
de  dipvallers  : le  bnnnerol,  qui  avait  asset  de  vassriut 
ixiur  lever  la  bannière!  et  le  bachelier  qui  marchait  sous 
h bannirre  d'autrui.  Le  chevalier  bannorel  devait  étrj 
jisse^  puissant  pour  piiîci*  ^ ^0  Bcnlibhommes  bien 
montés  avec  cliarun  son  sergent  et  son  ecuver,  ce  qui 
«•lait  Téfidé  par  des  hérauls  d arciics,  commis  ù cet  effet. 

Il  j;nT»lt  aussi  des  écuyer>-bannerds  qui  possédaient  des 
fleh  n^  droit  de  bannit*r«*:  n ais  ils  n av.nenl  «inedes 
i peroos  btaoOi,  pour  être  distingués  des  chevaliers  ban- 
nerds  qui  des  é|^Oiu  dorés.  Haus  l'origine  du 

uonnie  hanueriP^e  nom  était  personnel  ; mais  depuis 
il  «icvinl  héréditaire,  et  p.vssi  h ceux  qui  posst^daient  le 
fît  f d im  hanneret,  bien  «ju'ils  n'eussent  pas  encore  l égc 
de  purB^>annière.  et  des  vassnix  armés  sous  leur  coiu- 
maoilei^nt.  Il  y avait  une  différenee  entre  baron  et  ban- 
iiercil}  Ou  Tillet  elle  à cet  ég.  rd  un  arrêt  de  M.“)9  qui 
coblient  que  Uui,  baron  de  Laval,  soutint  A Raoul  de 
('.(«■•Ifjuen  qu’il  ii’avait  que  1i  qualité  de  hanneret,  l'ap- 
pel.int  chevalier  au  drapeau  carre; ‘èt  que  le  sire  de 
(’.ot'tquc.)  se  niaitiliot  barou.  parce  qu'il  avait  près  de 

3 vassaux  et  de  grands  revenus. 

|^N!V|I-:RF.S , drapeaux,  étendards,  nommés  aatre- 
pennnns.  gonfanoos  et  bassinets.  Le  goofanoii  était 
une  banaicre  d'église  ; le  pennon  une  bannière  iniHIalre. 
L’usage  des  bannières  remonte  à la  plus  haute  antiquité, 
l.a  plupart  des  anciens  peuples  d'Asie  décoraient  d’em- 
hlèmea,  tels  que  lions,  U^opards,  oiseaux  de  proie,  etc. , 
leurs  enseignes  guerrières.  Ia;  «liagun,  eniblèiuc  agtuel 
des  Chinois,  était  amsi  l'élendard  des  Parthes,  qui  le  |>or- 
tnient  au  Imut  d'une  pique.  Les  Romains  adoplèreaile 
dragon  pour  la  cavalerie;  l'aigle  était  le  signe  des  légions. 
Les  <|ucucs  de  chevaux  des  pachas  turcs  sont  une  detgo-. 
seignes  des  hordes  nomades  de  l’intérieur  de  l’Asie;  les 
Tarltres  les  ont  iulroduiles  en  Chine.  L’étend. ,rd  de^ 
Mahomet  n’est  arlwré  que  dans  les  mndt  |>érils  ; sur  la 
grande  bannière  des  jauiussaires  étaient  écrili  ces  moUt'i 
;Vori>- fr  donnons  h rJftoire  rf  nnr  rittoire  eWafanf^; 
r'esi  Dieu  ?»«?  ft»nn  assistnurr  est  efficace  : .WoAc- 

wrf,fMpfn.rrn»Mon«rjoÿeiiicmcnf  aux  rrais  rroyaHls. 
.Sur  les  enseignes  des  Tnrtares  muhométans  est  brodé  le 
mot  iiirn : uii-dessous  ot  te  nom  do  la  tribu.  Lécha* 
iiieaii,  le  cheval,  la  vache,  ornent  les  étendards  des  Kal- 
niuuksel  d<^  Mongols.  AvnnI  Muhmnet,  le  erois-Ant4tail 
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l’emblèroe  des  Arabes:  rhippopotame  et  le  crocodile  ce* 
lui  de  plusieurs  contrées  de  rancieone  Lgypte.  Chaque  ^ 
tribu,  parmi  les  Hébreux,  avait  an  étendard  de  laine,  de 
lin  ou  de  soie,  particulier,  et  chaque  corps  de  trois  triboi 
un  éleiKlard  général  et  commun  aux  trois  tribus.  L’arcbe 
d’allUnee  était  parmi  tes  Juifs  un  signe  nationil,  A la  foia 
religieux  et  guerrier.  Les  Perses  avaient  adopté  le  soleil , 
ou  une  aigle  d'or  dam  une  bannière  Manche  ; les  Corio- 
thieni  portaient  Pégase  dans  leurs  étendards  : les  Atlsé* 
nieos,  une  chouette;  les  Messéniens,  la  lettre  M;  les 
Lacédémoniens,  le  A : les  CarthngiuoU  une  tête  de  che- 
val ; des  perdies  garnies  de  foin  furent  les  premières 
enseignes  de  Rome;  bienliM  la  louve,  puis  le  miao- 
taure,  le  cheval,  le  sanglier,  leur  succédèrent  ; un 
éléphant  servit  d’enseigne  dans  plusieurs  carapagoea 
de  César.  Auguste  Ht  décorer  les  enseignes  roniainea 
de  son  eRIgie.  Le  tigre,  le  loup,  furent  les  premiers  * 
symboles  des  Germams  et  des  Francs;  eusuile  ils  choi-* 
sirent  l'aigle,  le  vautour,  etc.  Les  Gaulois  portaient  « 
le  coq  ; les  Golhi.  un  ours  ; les  Alaini,  A leur  entrée  * 
en  Espagne,  un  chat;  les  Saxons,  avant  leur  Mover^ 
fioo  au  christianisme,  eu  590,  un  poulain  noir.  Plue 
lard,  des  croix,  des  bannières  d’égiiscs  devioi'eut  les 
cnsMgncsordinaires  des peu;drid’Occident.  L'oriftaniine  4* 
(anri  flamnut,  uurro  famma,  A cause  de  set  ilaiumes 
d'or),  fut  portée  par  les  religieux  de  Sainl  Denis  à • 
leurs  processions  ou  dans  leurs  guerres  pailicolières. 
Louis-le-tiros,  couronné  A Orléans,  le  .5  août  ltU8,  alla 
prendre  l’oriflamnieA  Saint-Denis.  Cet  étendard  existait 
encore  en  1534,  et  il  est  mentionné  dans  nn  inventaire 
de  C)94.  L'n  signe  militaire,  enipninté  des  Persans  et  des 
Israélites,  fût  adopté  en  Italie  au  12*  siècle,  et  quelque 
temps  après  en  France  et  en  Angleterre  ; c’est  le  rorro- 
sto.  Il  fut  en  usage  en  France  pendant  120  ou  130  ans;  U 
était  traîne  par  des  brpufs.  En  Angtolerrc,  A la  bataille 
du  2i  aoiit  i 138,  dite  de  T Étendard,  A cause  de  l'étendard 
élevé  au  centre  de  l’arnuv  anglaise,  le  carrosio  était  bissé 
sur  nne  machine  à roues.  Les  croix  ne  parurent  guère 
avant  le  II*  siècle  ; les  bannières  de  Saint-Martin  eide 
St-Denis  n'en  étaient  point  décorées  ; d’abord,  la  croix  de* 
Français  fut  rouge;  celle  des  Anglais  blanche;  l’échange 
de  ces  deux  couleurs  entre  les  deux  nations  eut  lieu  avant 
le  I5‘  sUxle.  La  croit  des  Allemands  fut  noire;  celle  des 
Italiens,  jaune;  des  Flamands,  verte;  celle  des  guerriers 
qui  combaUlrent  les  Albigeois  blanche  et  noire. 

Clovis,  après  son  baptême  ( I92|,  adopta  la  bannière  de 
Saint-Martin  de  Tours,  bleu  uni;  les  successeurs  de  '* 
Hugues  Capet,  celle  des  religieux  de  Saint-Denis,  couleur 
rooge  (06<>).  Les  rois  d'Angleterre  ayant  fait  arborer  la 
couleur  ronge  A cause  de  leur  prétemlon  au  trône  de  ^ 
France,  Charles  VII  changea  l'étendard  national  (I468),el 
flt  prendre  la  couleur  blanche.  Ainsi  le  bleu,  le  rouge  et 
le  Irianc  ont  été  successivement  les  couleurs  nationales  de 
France.  Louis  XI  (1468).  par  piété,  dit-on,  reprit  le  rouge. 

Le  26  juillet  1789,  le  bleu  et  le  rouge  dcM  iorent  couleurs 
nationales  en  France,  parce  qu’elles  étaient  les  couleurs  ** 
particulières  de  ta  ville  de  Parts  ; le  blanc  y fut  Joint  en 
l'honneur  du  roi.  Un  arrêté  du  gouvernement  proit- 
sotre  du  9 avril  181  f,  rétablit  en  France  la  couleur  Mao- 
chc,  remplacée,  en  1850,  par  les  trois  coulears.A;q3L 
d'hui,  bannière  oc  s’entend  que  pour  ce  qui  concaronSF^ 
églises.  Aux  processions,  on  jwrlc  une  tiannière'4iiF 
marque  de  i{uelle  p.vroisse  clic  e^,  parce  qu’elle  porte  orf^  - 
din  irement  l’image  de  soQ  patron. 

BAXNISSEMEN^,  «sH  ordonné  par  on  arrêt  contra  ^ 
un  accusé  convaincu  d’allentat  A la  lâreté  do  l’état , A la 
paix  intérieure  ou  etIérieBre.  Le  boonitaniient,  soit  à # 
IMTpéInité,  soit  A temps,  est  une  pehte  Amante,  qnt 
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^ rend  nn  homme  inrapable  d'eiercer  aucune  charge  ptt*  * 
bliqrte;^‘aDe  duree  de  cim^ans  an  moioa.  de  dit  anaao 
H^p)D«.  et  qui  coosifte  dans  la  IranBlalion  dueondamoé 
^boradu  lerriloire  du  royaume.  Si  le  banni  revient  dana 
aa  patrie  par  quelque  niôlir  que  ce  soit  ; s'il  rompt  too 
bao.  U est  cou^mné  sur  la  siniplo  preuve  de  sou  identité 
à une  peine  basée  anr  le  temps  à courie  pour  atteindra 
rexpintion  du  banuissentenl.  La  cour  qui  a prononcé  la 
première  condamnation,  a le  droit  exceptionnel  de  pro« 
Doocer  la  seconde  sans  assistance  de  jurés.  A l'eiplratioo 
de  sa  peine,  le  banni  peut  rentrer  dans  sa  patrie,  mais  il 
a est  forcé  d'habiter  le  Heu  qoe  lui  assigne  le  gouvernement 
pour  sa  résidence,  et  se  trouve  placé  sous  la  surveillanee 
de  la  haute  police  pendant  cinq  ou  dix  ans  (temps  égal  à 
la  durée  de  sa  peine)  ; il  reste  en  outre  privé  do  ions  ses 
droits  civils,  à l'exception  d'être  tuteur  ou  curateur  de 
aes rabots,  etenciire  sur  l'avis  de  sa  famille;  son  seul 
^polr  est  de  chercher  a obtenir  la  rébabilitatiou.  Ou  re- 
l^knarqne  ce  passage  de  M.  le  procureur-général  de  la  cour 
des  aides,  en  1777  : > Lorsque  la  justice  a empreint  sur  le 
• front  d’un  citoyen  le  sceao  de  l’infamie,  son  empreinte 
, Jl  • est  ineffaçable.  • Le  banoissement  est  toujours  pro- 
ooocé  pour  ce  qui  • trait  à la  paix  intérieure  ou  exté> 
rienre  de  l’état.  Cette  peine  est  toute  politique.  On  voit 
dans  le  code  pénal  de  IKIU.one  fouie  de  crimes  cmpor> 
bnt  le  banniscemt'nt;  aussi  les  articles  73  de  la  conslltu- 
Uoo  de  l’an  VIII.  et  56  de  la  charte  de  I&14.  mettent  les 
ftvodioniiaires  publics  A l'abri  de  tonte  responsabilité.  Par 
• lalovdn  I7mai  1819,  l'individu  coupable  d'avoir  cteilé  A 
la  révolte  par  uoe  provocatioo  non  suivie  d'effet,  est  puni, 
■O  lieu  du  l)aonissement,  d'une  amende  et  d'un  cmpri> 
sonnement.  La  loi  d'avril  tftS2,  a encoro  apporté  quel- 
que aroéliofation,  et  a restreint  le  nombre  do  cas  de  ban- 
nissement.  Celte  peine  eulraloaU  aotrefuis  la  connscalion 
des  biens;  l'article  66  de  la  charte  de  1811  a fait  dispa- 
raître cette  loi  de  noire  code. 

Histori/jhf.  — Bannissement  vienldcl’ancienmol  fran- 
f çais  et  allemand  Aan,  qui  signifie  proclamation,  publica- 
tion. Ces  Aans  ou  proclftroalions  sc  faisaient  A son  de 
trompe  et  cri  public,  |>oor  obliger^les  personnes  cachées 
A compernilre,  soit  ponr  la  levée  des  troupes,  soit  en  jui- 
^ce.  Comme  les  individus  recherchés  se  tenaient  cacités, 

^ s'exilaient  d'enx-mémes,  on  a pris  le  mot  Ivannir  pour 
exiler.  Le  baonissemeut  est  une  peine  d'origiiic  fcodale  ; 
00  bénissait  A temps,  A perpétuité,  d'une  ville,  d une 
province,  du  ressortd’unc  cour  souveraine,  d’uo  bailliage. 

^ du  royaume,  etc.  ; un  bannissetikenl  A temps,  et  bort  du  . 

' ressort  de  la  p’ovinra,  n'allait  point  aU'delAde  uenfans; 

A hors  du  royaume,  Il  excédait  le  temps  de  neuf  ans.  et  eni- 
M portait  la  coafl>callon  ; en  tous  cas,  il  enlroinait  ta  peine 
tnbiMOteel  reodait  on  homme  iucapabic  d exercer  au- 
CQoe  charge  pnblique.  Les  condamnalions  an  baooisse- 
ment  perpétuel  devaient  être  écritcsseulemcnl  dans  on  ta- 
Umosios  efflgie,  luivaut  l'ordonnance  de  1 67».  Ces  dtver- 
I ses  condamnations  étaientaccompagnées  d'autres  peines, 
le  fouet,  la  marque,  et  iJ  airn  n<los  la  partie  ciiib  ; 

quant  A ce  qui  fra|ipoil  los  druils  civils  elles  biiiis  dn  con- 
damné, il  y avail  des  dtff<rciicei  eUn  nics  qui  vanaieul 
tolou  l'oppoïilion  ou  la  famille;  ecs  différences  dispa- 
^ ruraul  sous  Lmiis  Xl\  . Les  iurcs  sii|k  rieurs  ou  loyaux 
subalternes  pouvaieul  Iwnnir  ; les  juRes  de.»  M iRiieuf  s ne 
le  pouvaient  que  de  leur  IcrriUiire  ; le  droit  île  priver  de 
la  vu-  civile  l^usllciablcs  desjnges  tl’eglisp,  apparlciiail 
au  roi.  LesôiWnut  nu  condumuaient  poini  .'ut  bannisse- 
ment parcoquiliuc  (louvaient  enlever  du  teniloire  un 
citoyen  placé  aOUsTautorité  royale  ; seulement  un  evéque 
pouvait  ordoiiiier  ft  un  étranger  de  se  retirer  de  sou  dio- 
pèse.  Los  lefCraa.du  préiidéfa  d’Aguessmu  nu  parlement 
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de  Grenoble  (1745).  au  parlement  do  Paiis  (1788),  fool 
voir  qu'il  flt  de  grands  efforts  pour  prouver  et  établir  (|ue 
le  tMDDi  à temps  ou  A perpétuité  ne  mourait  civUement 
et  ses  biens  n'élaiem  confisqués,  que  pour  ce  qui  était 
particulier  au  lien  ou  au  royaume  d'oii  H était  banni. 
L'exécutioo  de  la  coodamnatiou  au  bannissement  variait 
dans  ses  fortnaliiés.  A Grenotile,  A Aix,  l'exi^utcur  inter- 
vcnAil  astex  souvent.  A Paris,  le  greflier  lisait  la  sonleuce 
au  banni,  qui  entendait  celte  lecture  A genoux,  donnait 
son  acquiescemeol  et  signait  un  procès-verbal.  On  pou- 
vait être  banni  pour  toute  es|>ècedecrimci  et  sam  disUne- 
lion  de  sexe  ; mais  noedéclarnlioD  roy  oie  enjoignit  de  jeter 
dans  un  hôpital  les  femmes  bannies.  Les  condaiiint'-s  qui 
rompaient  leur  Itan,  élsieot  envoyés  aux  galères  en  vertu 
d'un  jugement  rendu  par  une  cour  prévôtale,  et  les 
femmes  mises  dans  nn  hôpltnt,  <682-1687;  quand  les  io- 
frscienrs  étaient  condamnés  par  d'autres  juges,  ils  étaient 
A ta  discrétion  de  ces  derniers.  Ces  condamnés  ne  furent 
envoyés  en  Amérique  au  défricbomenl  qu'en  1769.  par 
une  déclaration  du  roi.  Au  cotnmeooenient  de  la  rév^u- 
tion  (fî90),  ou  (U  de  vives  réclamations  contrarabui  du 
banuiMenieot,  de  l'evil.  et  cette  peine  fut  rayée,  article 
55  du  code  pénal  du  25  septembre  1701.  Ko  1810,  Na|»o> 
léon  fit  faire  le  code  |)énal,  et  rendit  le  bannissement  A 
temps,  tel  que  nous  l'avons  A peu  près.  V.  Dl^PORTA- 
TION',  KXIh,  INTERDICTION  LOCALE. 

BANNOCKBRL’NN,  village  d'Kcosfc,  A deux  milles  et 
dans  le  eomléde  .Slitling;  il  est  célébré  par  la  lialaillede 
son  ouiu.  Roltcrl  Bruce,  A son  avènement  A la  couronne 
d’kcotie , eh.issa  tous  les  Anglais  de  son  royaume  : 
Edouard,  roi  d’Angleterre,  te  préparait  A entrer  en 
Ecosse,  quand  la  mort  le  surprit;  il  laissa  A son  fils, 
Édouard  il,  le  soin  de  le  venger  et  d'exécuter  ses  projets. 
Robert  qui  a le  temps  de  se  fortifier,  gagne  d’abord  deux 
batailles  avant  d'eo  venir  A uuc  bataille  décisive.  100,000 
Anglais,  appelés  au  secours  de  Stirling,  ville  forte,  assiA- 
gi^!  par  le  nouveau  roi  d’Écosse,  ont  eu  leur  présence 
50,000  comballants  écossais,  mais  animés  par  l’amour  do 
leur  patrie,  et  postés  avantageusement.  La  bataille  fol 
longtemps  inccrlaiuc,  mais  tc.v  Anglais  cédèrent  enfin  au 
courage  écossais.  Gilbert,  duc  de  (■luccsler,  fait  des  ef- 
forts inouïs  pour  ramener  la  victoire  parmi  les  siens;  il 
se  )cUc  au  milieu  des  rangs  écossais:  accablé  par  le 
nombre,  il  ^ufrombe  : sa  chute  est  le  signal  de  l;i  déroute 
la  plus  complète.  Les  Augbis  fuient  de  toutes  parts,  plus 
de  30,(MM)  des  leurs  restent  sur  le  champ  de  batail  e,  une 
foule  de  prisonniers  et  un  butin  considérable  ; cette  vio* 
toire  delivre  les  Écossais  du  joug  des  Anglais,  27  juin 
1514.  Plus  tard,  eu  1441,  Jacques  IlIcuniballU  A Bno- 
nockbruDu  cootre  ion  fils  révt^lé.  Jacques  périt  dam  la 
méléc. 

BANOLAS  (corolMlde),  Eu  Espagne,  25  juin  1815;  les 
Français,  commandés  parle  géuml  Lamai-que,  chasscut  ' 
les  Espagnols  de  cette  ville. 

DAN0S  (coinlnil  du  col  de) . 12  coût  1809  ; les  Fran- 
çais, aux  onheviiu  m.iréclial  Xey,  culbutent  cldiq>er*eiit 
les  (\nglo-I.  pagt<ols  (’oiiimandés  par  legénéral  \\  ilsou, 
elles  pou>H‘ii(  il  la  baionueUe  jusqu'au  delà  do  Moiite- 
nnyor. 

RANQl'L,  ilérrn-  de  l'ilalieo  Imaro,  banc,  tjn  banc 
était  .iiu’iemiciiieiit  établi  sur  les  marchés  des  villes  corn- 
merraiites  il'iialie  pour  l’échange  de»  monnaies  ; chaque 
négociant  avait  koii  lune  particulier,  et  quand  ses  affaires 
avaient  mai  Uni  rué  li  qu'il  élailiSécbrc/'ail/ifo.soiibaue 
ou  comptoir  ( lailca»sé,  Aunrn  rotin  de  lA  l’origine  «lu 
mot  Itsiira  b(tix  o rnftn,  en  français  banqueroute.  Au 
Itengulc.  le  Dégtjciani  failli  alluinc  uue  lampe  dans  la 
maison  qu’il  halûte;  iln'usérail  s'y  présenler  sans  que 
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scs  créanciers  n'aicnt  prU  connaissance  de  ses  arfaires  et 
reçu  l'abandon  ds  son  aclif  ; en  outre , U porte  scs  ha- 
bits relminu's  jusqu'A  rentier  ac  ]uittcnicnt  de  sa  dette. 
Dans  quelques  contrées  de  t'Afriqae , et  notamincnt  dans 
le  Bflurnou,  pays  visité  pour  ta  première  fois  en 
et  1821  par  les  Anglais  Denbam  cl  Glappcrtoo  > on  no 
poursuit  pas  le  debiteur  qui  a démontré  son  insolvabilité; 
le  juge  lui  dit  ; (^ur  Dieu  rems  mrolr  les  moijens  de  i)ayer  ! 
les  assislauts  répondent  : .-lirui  soii-i/ ' mais  si  ensuite  on 
le  rencontre  portant  deus  robes  ou  un  bonnet  rouge,  le 
juge  peut  l'cn  faire  dépouiller  atln  que  ces  uHemenls  ser- 
vent à payer  les  créauciers.  liauque,  dans  toute  l'ac- 
ceplion  moderoa  de  ce  mot,  signillc  im  etutfissement  pu- 
blie  ou  priré  drWiné  à rreeroir  en  dépôt  l’argent  des  par- 
ticuliers et  à prêter  des  ropifoux  au  traçai/.  Aucune  ban- 
que ne  parait  avoir  evislé  efaez  les  Anciens , qui  tenaient 
leurs  principales  ressources  de  rogricuUurc  et  de  la 
guerre,  et  qui  ignoraient  b puissaocc  du  crédit  et  de 
l'association  ; cependant  ils  avaienl  compris  l'imporlanco 
des  capilauv;  Us  possédaient  des  dé{K)ls  considérablea 
d'argent , au  moy  en  desqtiels  le  conmtercc  de  la  monnaie 
pouvait  se  faire  avec  avantage.  C'est  ainsi  que  lu  temple 
dcDclpli&v,  placé  sous  le  patronage  des  Ampliyclions, 
était  devenu  eu  (jrèce,  dès  les  tciiips  les  plus  reculés, 
une  véritable  banque  de  dé|>ô(.  La  guerre  sacrée  contre 
les  PIxK-éeus,  entreprise  vers  l'an  .îlO  avant  notre  ère, 
eut  pour  cause  la  violation  dccedép<'>l  protégé  par  la  piété 
publique  comme  le  fut  plus  tard  le  temple  d'OIympie, 
depuis  Periclés , 440  avant  notre  ère.  Xenopbon , 420 ans 
avant  J. -G.,  proposa  auv  Athéniens  l'établissement  d'une 
l>ani|iic  d'escompte  dont  le  fonds  social  eût  été  rempli  par 
souscription  ; son  idée  fut  reyeléc  |>ar  rinfluence  de  M* 
cias,  le  même  qui  péril  dans  rcspédilion  de  Syracuse, 
415  avant  notre  ère.  A Home , les  Itanquiers  élairnt  de 
simples  prêlenrf  dont  1cs  fonctions  avaient  d'ailleurs  plus 
d'analogie  avec  celles  du  nos  changeurs  de  monnaie 
4|u'<*ivcc  celles  de  nos  banques  d'escompte.  I.a  véritable 
crt'alinn  des  Imnques  date  seulenicnt  de  l’époque  oii  quel- 
ques villes  d'Italie  devinrent  le  centre  exclusif  dti  com- 
iiKTce  du  monde.  ICIlcs  durent  être  dan*  le  princi|)e  uui- 
qiivmeut  des  banques  de  dépiH  ; c'e»l-A-dire  qu  elles  re- 
çurent de  l'argent  en  donnant  leurs  billets  en  (Tbange. 
Les  iKinques  de  ri»r«/aliou  ou  d escompte,  cjui  reçoivent 
di^s  billets  en  donnant  de  l'argent,  ne  furent  tnsliluéesque 
l>eaucoup  plus  tard.  H ne  rentre  pas  dans  noU'c  cadre 
d'eiamiocr  la  théorie  des  banques , la  raison  philo-sophi- 
queile  leur  existence , et  b révolullon  qu'elles  durent  in- 
sensiblement opérer  sur  les  rap|>orts  récipro<|iU’S  des  |>ar- 
ticuliers  on  des  étais  enlro  eux.  ^ous  nous  bornerons 
seulement  n jeter  un  coup  d'iril  rapide  sur  l'histoire  des 
principale»  lianqncs  du  monde.  — La  6«uq»c  de  IVnise  a 
été  le  premier  élublissemcnl  de  ce  genre  eu  Kiirope; 
*'^11  origine  remonlc  vers  le  miHcu  du  12*  sièrle;  elle 
^mprciiail  trois  banques  partielles  : t"  celle  appelée 
4foM/e- Lerrhio,  c'est-à-dire  le  Vieux-Mont,  érigée  vers 
l'an  1 1.77.  sous  le  doge  Vilalis  Michaëli,  qui , dans  la  si- 
tuation critique  où  se  trouvait  la  république . fut  obligée 
de  faire  des  emprunts  considérables  à des  citoyens, 
moyennant  une  rente  constituée  hypothéquée  sur  les  re- 
venus de  l'état;  2<>  celle  appel('*e  Monte-Aoco , établie 
Ç^l580,sous  te  doge  Meutao  da  Pouli,  |>our  soutenir  b 
^guerre  contre  Alphonse,  duede  Ferrare;  5"  celle  appc- 
^ liM  .'Woolf-A’orissiwo,  établie  ctt  IGHi,  sous  le  doge 
tirdo  Loredano,  pour  relever  Télat  dos  linanres  époiaÂs 
r ufic  longue  guerre  contre  les  Turcs.  Sur  les  dtHicb 
banques  s'établit , sous  le  doge  Jeàn  Corbaro, 
en  1712,  la  banque  d'rf  Giro.  qui  jusqu'Alafiu  dota  ré- 
publique, en  1797,  potirsiiivit  avec  suecè*  le  cours  de  Kt 
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opéraüoDi;  elle  ne  s*ert  point  relevée  du  ooupînoHel 
porté  à l'existence  nationale  de  Veoiso.  Aujourd’lmi  l’an- 
cien mouvement  des  affaires  commerciales  de  cette  ville  m 
est  presque  entièrement  concentré  A Trieste.  On  évalue 
à près  de  3 millions  de  francs  les  fonds  dont  la  banque  de 
V enise  pouvait  disposer  dès  sou  origine.  Les  bistorieoa 
ne  nous  ont  donné  que  des  détails  fort  incerlainv  sur  l'or- 
ganUalion  et  les  opérations  de  cette  banque,  doul  le  cré- 
dil  s'élevait,  dès  l’année  143S.  âT  un  degré  de  prospéritd 
inouï.  Ce  fut  elle  qui  la  première,  vers  1500,  commença 
à cffecluer  poor  les  comptes  des  particuliers  le  payement 
des  lettreide  change.  La  confiance  qu'inspiraient  ses  oer-  » 
UHcals  de  dépAl  fut  telle  qu'elle  crut  pouvoir  exporter  la 
presque  totalité  du  numéraire  qui  leur  servait  de  garantie, 
sans  que  Ica  citoyens  en  aient  jamais  conçu  de  l'ombrage. 

Dans  les  premiers  temps , le  gouvernement  vénitien  re- 
poussait les  capitaux  des  étrangers;  lors  de  l’emprunt 
qu'il  ouvrit  en  1390 , il  rendit  un  décret  spécial  pour  ao-* 
cepU‘1'  500,000  écus  que  Jean  roi  de  Portugal,  voulut^ 
y placer. — Danque  de  Gènes,  connue  sous  le  nom  de 
banque  .Vain(‘Geûrg<*s.  £lle  date  de  1513,  sous  te  doge 
Jean  de  Murta,  et  reçut  son  organisation  définitive  * 
en  1407,  sous  le  doge  Nicolas  Zonglio  ; c’était  aussi  une  ^ 
Imiique  de  dépôt,  mais  élaldie  sur  une  pins  grande 
échelle  que  celle  de  Venise,  et  qui  a obtenu  beaucoup 
plus  de  célébrité  en  Europe.  Son  fonds  primitif  fut  com- 
posé de  propriétés  domaniales  appartenant  à l'état,  et 
adminisiné  avec  une  extrême  sévérité  par  une  oorporatiou 
qui  devint  plu»  lard  te  conseil  et  le  gouvernement  de  la  « 
banque. Tout  eeque  l’onsail  sursonorganixation  prouve  . 
qu'elle  fut  plutôt  une  institiilion  liée  aux  intérêts  üo  la  ré- 
publique qu'une  caisse  ouverte  aux  besoins  desparticuliersi 
elle  reçut  un  terrible  échec  lors  de  l’invasioa  des  Autri- 
chiens , en  1745,  et  elle  a cessé  d'exixter  avec  la  républi- 
que de  Gènes.  — /langite  de  Florence.  CoUc  célèbre  répu- 
blique, la  Home  et  l'Athènes  de  l'ilalie  du  moyen  Age, 

D'eut  point , à proprement  parler,  de  banque  nationale; 
mais  les  immenses  rii-hcs5es  do  quelques-unes  de  ses  > 
principales  familles  chez  lesquelles  la  profession  dn  com- 
merce se  traosmcllaitde  père  en  nii , et  dont  les  relations 
s’étendaient  dans  toute  l'Europe  et  dans  toute  l’Asie,  snp- 
pleaieot  »u  delà  A la  lacune  de  celle  iosUtuUon.  Les 
gnités  dont  étaient  fréquemment  revétiu  lee<Miecubrei  dea 
maisons  AUrfzzi,  Capponi, Pétrucci,  Barbadori.  Médidi, 
n'enlevaient  point  ces  citoyens  A la  carrière  à laquelle  iU 
devaient  leur  crédit  et  leur  opulence.  Lo  commerce  ma- 
rilimo  dont  ils  étaient  en  quelque  sorle  tes  uniquesagents 
en  Eiinvpe,  avec  les  Génois,  les  Vénitieiiset  les  Pisans,  • 
leur  Hrenl  découvrir  de  bonne  heure  les  inappit'ciablea  ^ 
avantagesdu  sysièmede  la  circuIsUon  et  de  resoomple. 

C'est  surtout  A Florence  qu'il  prit  ses  premiers  dérelop* 
peiucnls.  En  fâiO,  cette  ville  comptait  déjà  80  banquienj 
une  seule  maison,  la  comp:ignie  Baldi  et  Pétrucci,  preli, 

A cette  époque,  à la  république , 18  millions,  qui  repré- 
sentent 72  tiiillions  de  notre  monnaie,  pour  acheter,  de  , 
Scaliger,  la  ville  de  Lucques.  F.n  154.5, ou  vit  ponrtapro* 
mière  fois  en  circulation  à Florcucc  des  billets  deo^édU 
qui  se  négociaient,  se  transportaient,  haussaicri^gpibaia-  • 
ssicot  selon  que  les  affaires  de  l'état  allaient  bien  ou  mal* 

Ce  furent  encore  les  Florentins  qui  établirent,  en  4330,  0 
l’usage  di-s  kitres  de  change  pour  la  commodité  de  leu^ 
fiégocc  de  Iransit.  Ce  que  I hisloire  rapporte  det'opa- 
ICDce  de 'Jean  Méd>cis,:niort  en  1128,  ft  surloQl  do 
sgrdnd  Cùmo,  sonflU,  mort  en  1464,  lient  du  prodige. 
tworse  de  ce  dernier.  le  plus  fiche  parlicnlier  de  1'£b-  * 
rope,  était  ouverte  aux  sooreraios  comme  aux  artbtea  ^ 
de  son  tai>ps.  Presqug  loai  les  prioeel  itaUeos  sei  coo« 
(empon^  fureut  aes  débiteurs.  Il  est  lo«tUe  d'ajoulgr  ,, 
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cette  ipleodeur  A leqneile  le  commerce  et  l’iDdncthe 
iTBieut  Clef  éTlorence  i‘éteignil  avec  u liberti^. 

• à'AmsUr4mm»  jUIh  fut  étebiio  le  SI  jaoTier  1609,  sods 
reutorit^dB*  ét^géae^raux , comme  iMoquo  de  dé|H'il. 
^EUe  etci||iAM|||W,  d'aprrx  Ica  couiliUoaa  fondamentales 
^ i^Be  ses  sUluls , d'aTOtr  ronslamaicDt  dans  tes  coffret  des 
valeurs  inoonayoes  ou  en  lingots  égalant  le  monlant  total 
de  ses  obligations.  L'un  des  statuts  portait  en  outre  que 
toutes  les  lettres  de  change  de  6tM)  norins  et  au-dessus  se- 
raient payées  en  rouonaie  de  la  banque;  mais  celte  con- 
* dilioofut  limitée,  en  1615.  jusqu'A  La  somme  do  500  flo- 
rins. Cette  banque  célèbre  devint  bientôt  la  caisse  de  dé- 
pôt et  d'épargne  de  la  ville  et  des  provinces  voisines,  et 
contribua  puiasammenl  au  développement  de  la  prospé- 
rité Déerlaudaise.  ^ ers  1655,  cependant,  la  guerre  avec 
rAngleterre  causa  uu  tel  ralentissement  dans  le  commerce 
^ desProvincea-Unies.queprésdr  4ou0 maisons d Amster- 
dam se  trouvèrent  abandonnées.  Quoiqu’il  en  soit, le  dé- 
pôt de  la  banque  fut  respecté  jusqu’en  1672 , époque  oii 
l’armée  de  Louis  XIV  pénétra  jusqu'à  Ltrecbl;  alors  le 
dép«'>t  fut  rendu  aux  déposants.  Malgré  la  solide  répula- 
Uon  de  celle  banque , lorsqu'en  1794,  Amiterdam  tomba 
au  pouvoir  des  Français,  il  fallut  déclarer  qu'on  av  ait  prélé, 
■oit  à ta  ville  d'Anuterdam , soit  A la  compagnie  dos  In- 
des, soit  aux  provinces  de  Hollande  et  de  >^'est-Frise , 
une  lomiue  de  10,624,795  llorins  que  ces  corporations 
^tatout  hors  d’etat  de  restituer.  Cette  circonstance  amena 
une  (veiie  de  15  p.  °|r.  fatale  au  papier  de  la  banque. 
Sagement  et  prudemment  administrée,  cette  banque  se 
trouve  aujourdiiui  dans  une  situation  satisfaisante.  La 
^ révolution  qui  a séparé , en  1830 , la  Hollande  et  la  Bel- 
gique, u’a  aucunement  réagi  sur  elle.  Son  capital,  qui 
primilivemeiit  était  de  5 millions  de  Oorins,  a été  doublé 
en  1819;  elle  émet  des  billets,  fait  l'eseonipte,  et  prête  sur 
* gages.  Le  taux  de  ses  escomptes  est  de  2 p.  ‘V.  — Ban- 
fue  df  Hambourg.  La  banque  de  Haiiiliourg  fut  fondée 
en  1619 , II)  ans  après  celle  d' Amsterdam,  et  en  grande 
parti» sur  les  mêmes  bases,  dans  le  but  principal  <te  ra- 
mener plus  d'uniié  dans  la  circulation  des  espèces  numé- 
taircs,  coiuidérablement  altérées  par  rusogo  ou  rempla- 
cées par  des  monnairs  de  billon.  Après  une  série  d'essais 
plus  ou  moins  heureux , il  fut  stipulé  qne  la  hniiqiie  au- 
rait deux  caisses  : l'une  consacix^  A des  dépôts  de  nunuC 
^ raire , l'autre  à des  lingots . et  dans  ces  derniers  temps , 
à dater  de  1 700,  elle  n'arcepla  plus  que  des  lingot» . qui 
donnèrent  A ion  papier  une  base  invariable.  La  prospé- 
rité de  cet  élablissement  n’a  été  sérieusement  compromise 
qu'une  seule  fois , par  suite  de  la  forte  contribution  que 
fut  obligé  de  lui  imposer,  en  1814,  le  martxlial  |>rince 
d'Kckmulh  , pour  fourutr  A I enirclien  de  son  armée  as- 
siégée pnr  les  aillés;  mais  cet  emprunt  forcé  fut  restitué 
«é  la  banque  d’Hambourg,  en  verlu  des  (raüés  de  1815. 
Celle  banque,  dont  les  billels  n'oot  jamais  éprouvé  de 
' baisse . passe  pour  une  des  mieux  administrées.  — /ion- 
‘ qtic  de  HotUntam.  tlle  fut  établie  en  tU56,  A peu  près  sur 
les  mêmes  bases  que  celle  d'Amsterdam.--  Batuiucd’ Angle' 
^ terre.  V.e  fut  un  Ecoss  ds,  Williams  Patersoii.qui  le  premier 
^ conçut  le  prtqcl  de  cctic  baii(]tie.  Elle  fut  fondée,  en  iti9l, 
sous  Guillaume  111.. Son  capital  primitif  élail  de  1,200,(8)0 
Ivres  sterling  (.70,000.(NX)).  formé  par  I2.OU0  actions; 
mais  depuis,  il  a été  porté,  soit  par  de  nouveaux  ap- 
^Ir  Rgbi  àe  ftu'jds,  soit  par  la  créallon  de  nourollos  actions,  A 
N(500,t)pO  livres  sterling  <565,750,000  fr.i.  l’n  acte  du 
Mllllhl  la  créa  sous  le  titre  de  tioMrcMumcnf  rirom-. 
4 4e  la  banque  d’AngUlerre,  Sa  diin^  fut  fixée  A 1 1 

4HIS.  Tenant  son  privilège  d'un  acte  parlemintatrc , celte 
liaiiqtie  hilnatureUcmcnt  porlre  A devenir,  suivant  l'ex- 
•O  d'Adam  Smith,  partie  intégrante  du  Décessairo 
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de  l'état,  un  levierpoissant  entre  les  nuini  do  gooverne- 
ment.  A l'expiration  do  son  privilège,  elle  se  trouvait 
avoir  prêté  des  sommes  assex  fortes  A l'otai,  et  ce  dernier 
profita  de  son  rôle  de  protecteur  pour  lui  imposer,  en 
échange  d'une  prolongation  de  sa  charte,  la  rédnclion 
de  2 pour  "la  sur  les  intérêts  qu’il  lui  payait,  et  qui  furent 
en  conséquence  de  G pour  au  lieu  de  8,  et  l'omprunt 
sans  intérêt  de  400.000tivre»  sterling.  En  1755,  la  banque 
se  trouva  encore  dans  la  même  position,  son  privilège  ex- 
pirait; un  acte  du  parlement  lui  concéda  une  nouvelle 
périixle  de  .51  ans  A parcourir,  mais  elle  dut  verser  dans 
la  caisse  de  l'ébit  l,60u,000  livres  sterling,  sans  pouvoir 
exiger  d'intérêts  pendant  plusuHirs  années.  Cette  période 
fiole,  en  1761,  force  lui  fut  d'avancer  au  gouvernement 
f, OIM), OOO  livres  sterling  sur  des  billets  de  l'échiquier,  et 
de  lui  paver  en  onli'c  la  somme  de  I IO.(N)0  livres  sterling, 
afin  do  pouvoir  suivre  iu.*qu’cn  1786.  A celle  ê|Kxpie, 
son  privilège  fut  renouvelé  {>our  la  cinquième  fois,  raoyeu- 
nant  le  prêt  d'une  somme  de  2,(MN),(M)ü  livres  sterling 
pour  5 ans  A 5 pour  Elle  n’obliiit  un  sixième  reuou- 
vcllemenl  de  sa  charlo.  qo'A  la  romlillon  d’avancer  A l'c- 
tat  3,000, (M)0  livres  sterling,  A raison  de  .5  poor  /„  d’in- 
térêt. En  août  1855,  époque  ou  son  privilège  expirait,  le 
gouvernement  lui  devait  1 1,886,800  livres  slcrling,  |>or- 
tanl  Inlérêt  A raison  de  5 pour  ‘’Z...  Sa  charte  fui  prorogi^ 
juM|ii'en  août  IH.55,  aux  condition»  : 1“  que  b somme  qui 
lui  élait  allouée  pour  la  dette  publique  strall  réduite  a 
120,(8)0  livre»  sterling,  c’csl-âdlre  A la  moitié;  2’ que  la 
dette  de  l’étal  envers  elle  serait  réduite  de  14,886,800 
livres  sterling  A H,I50,‘M>0  liv.  En  retour,  la  banque  fut 
contlrroi^  dans  le  privilège  d'être  dans  le  rayon  de  6.5 
milles,  la  seule  cor|Mralion  composée  de  plus  de  G asso- 
ciés, et  pouvant  Iroiter  les  affaires  de  banque,  et,  en  oulre. 
qu'a  dater  du  T'  aoiit  1851,  scs  billels  auraient  un  cours 
h‘gal  (juMiu'ici  leur  circulation  était  farullativc).  Avant 
1780,  la  ûnque  d'Anglelcrre  u'éinctlail  pas  de  billets  au 
porteur  au-dcssoui  de  la  valeur  de  20  livres.  Elle  com- 
mença A émettre  daus  cotte  dernière  anuée  des  billet» 
do  10  livres.  L'émission  des  billets  dc5  livres  coniiuença 
en  1705,  et  ccoc  fut  qu'eu  1797  qu'eüc  fit  circuler  des 
billets  de  I et  2 livres.  Ces  derniers  ont  cessé  d'avoir  cours 
en  1821.  Ix»  billets  actuels  de  la  plus  petite  valeur  sont 
de  5 livres.  L'eseonipte  de  la  Ivanque  d'Angleterre  pour 
les  lettres  de  change  des  particulier»  avait  toujours  été 
de  5 pour  */o  depuis  sa  création  jusqii'evi  1821.  Il  fut,  A 
cette  dernière  èjKMjue  , réduit  A 4 jvour  et  confirmé  A 
ce  taux  modéré  en  1828.  La  banque  n'escompte  (juc  les 
Iclires  de  change  de  20  livres  sterling  et  au-dessus,  dont 
l'échéance  ne  va  pas  au-dclA  de  trois  mois.  La  banque 
d'Anglelcrre  a eu  souvent  A souffrir  <lcs  paniques  (jui 
■out  veuues  se  rcpanilre  |>armi  les  porlevirs  de  scs  billels. 
En  1765,  lorsque  l’armée  du  prince  Eclou.trd  s’avança 
jusqu'à  Derby,  l'alarme  fut  si  graude  qnc  tout  le  monde 
courut  A la  banque  wbauger  ses  billels  co  .tre  de  l'or.  Les 
directeurs,  pour  gagner  du  temps,  s’avisèrent  d im  ex- 
pédient singulier,  celui  de  payer  les  sommes  (lu’on  leur 
demandait  en  pièces  il'un  schilling  et  d'un  demi-schil- 
ling ; mais  ce  c|ui  contribua  plus  puissnmniculau  salut  de 
la  banque,  fui  d'abord  la  défaite  des  Jacobilos,  cl  ensuite 
la  dwlsioii  odopléo  A une  réunion  des  priuclpaux  négo-^ 
ciants  de  la  CUé,  de  recevoir  des  billets  de  la  banque  <rAn- 
glclcrre  en  paiement  de  toute»  les  loiçmes  qu'on  leur  do- 
laik  Pendant  let  terribles  croculcs  du  mois  de  juin  1780, 
la  banque  se  trouva  en  grand  péril.  La  |iopulace  fut  sur 
le  |)Oint  do  la  piller.  Vers  la  lin  de  1792  cl  au  eammen- 
ecinept  do  1 79.5,  en  conséquence  d'une  li^ÇTaodc  émis- 
sion do  biilèUde  la  part  de*  l»auque»'<Je  pèovincf,  çn  y 
COU)  vit  eu  masse  pour  se  faire  ramboi^se^çHqkvlnW  un 
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tiers  de  ces  élabliiieincDU  se  troova  dans  rùnpossibiiité 
de  salisfaireir  public; il  en  résulta  desdeaMDdescon.sidé-* 
râbles  d’argeot  à la  banque  d'ADglcierre.  L'année  1797 
est  l’époque  la  plus  importante  dans  rhisloire  récente  de 
cet  étjblissrineul.  Les  cvéncineuls  de  l:i  guerre,  les  sub- 
sides accordés  aux  ptiissam  cs  du  nord,  les  billets  tirés  sur 
le  trésor  par  les  agenis  de  Pitt  a l’éiraiigcr,  et  les  avances 
faites  |>arla  banque  à l élat,  Rreol  que  dès  1795,  le  change 
devint  detavorable  à l'AogleUrre.  A la  fin  de  t79C,  et  au 
ooinmcneeinent  de  1797,  la  crainte  d'une  invasion  s'em- 
para des  espnts.  Eu  conséquence  de  ces  terreurs,  on  as- 
siégea la  majeure  partie  des  banques  prov  inciales,  et  quel- 
ques-unes 8)anl  manqué,  la  panique  devint  générale  et 
gagna  Londres.  De  toutes  parts  U arriva  à la  banque 
d'Angleterre  des  demaiidct  de  numéraire.  Le  samedi,  25 
février  l?*)?,  il  n’existait  dans  scs  coffres  que  1,272,000 
livres,  et  il  y a' ait  toute  apparence  que  des  demande* 
bien  plus  considérables  plruvraient  le  lundi  suivant.  Les 
directeurs  étaient  aux  almis,  et  le  gouvernement  oc  savait 
quel  parti  prendre.  Il  se  décida  néanmoins,  et  dans  la 
journée  du  dimanche,  20,  il  fut  publié  un  ordre  du  con- 
seil qui  défendait  aux  directeurs  de  payer  leurs  billets  en 
numéraire,  jusqu'à  cc  qu’on  eût  pris  l’avis  du  iiarteroent. 
Quand  les  chambres  furent  réunies  et  après  que  l'on  eut 
loogurmeut  discute  la  mesure  prise  par  les  ministres,  il 
fut  décidé  de  maintenir  celte  reslrirtiun  pendant  toute  la 
guerre,  et  de  ne  la  lever  que  six  mois  après  In  signature 
d'un  traité  de  paix  défluilif  ; en  outre,  une  décision  sem- 
blable à celle  de  17  «5  tut  adoptée  par  les  banquiers  et  les 
négodauts  de  Londres.  La  coollaocc  s'élant  rétablie,  la 
banque  rejirit  le  cours  de  ses  opérations  et  elle.'  marchè- 
rent avec  In  même  facilité  qu'nnparavant.  En  1797,  il  y 
avait  environ  280  banques  de  province;  mais  en  1815, 
leur  nombre  dépassa  9d0.  I.c  retour  de  la  paix,  précédé 

* (Je  deux  récoltes  très-aboodanlcs,  ruina  quantité  d’agri- 
culteurs, et  leur  ruine  causa  de  grandes  perlc.v  anx  ban- 

« ques  de  provinces  dont  Icpapier tomba eudUcrédil.  Dans 
1rs  années  1814,  181.5,  et  1810.  il  n’y  rut  pas  moins  de 
240deces  bm^jues  (|ui  siispcudirenl  leurs  paiciueuls,  et  89 
furent  déclarées  en  banqneioule.  La  grande  réduction 
(fui  eu  résniti  dans  la  quantité  du  papier  do  province, 
ajant  éteudnie  ch.imp  pour  la  circutatiuu  cl  accru  les  de- 
mandes de  billets  de  Ivanquc  d’Auglclcrre;  ces  billets  rc- 
mouterent,  en  1817,  presque  au  pair  avec  l'or.  Le  retour 
aux  p.’icmenis  en  numéraire  sc  trouvant  aius  ifaciiilé,  iJ 
fut  décidé,  en  1819,  par  un  acte  du  parlement  communé- 
ment appelé  acte  de  M.  iVci,  que  ces  paiemenU  seraient 
repris  en  1823;  ntais  les  directeurs  D’allendirent  pas  l'é- 
p >quc  fixée  par  la  loi  e:  reprirent  leurs  paiements  en  nu- 
méraire au  I*'  mai  1821.  Lne  nouvelle  crise  vint  mena- 
cer In  banque  d'Angleterre  en  !827,  par  suite  de  l'ardeur 
imprudente  avec  laquelle  la  nation  s’était  jetée  dans  les 

V S|MViilalions  le.s  plus  hasardeuses.  Dans  le  court  espace 
de  six  semaines,  plus  de  70  banquü>  de  province  crou- 
lèrent. La  banque  d'Aiig'eterre  fut  ellc-niémo  a.ssaillie 
par  une  si  grande  masse  de  demandes  de  numéraire, 
(|u*e)le  eut  ses  coffres  pres(|ue  eulièrcmenl  épuisés,  et 
pour  preveuir  le  retour  des  malheurs  innombrables  cau- 
ses à diffiTtiiites  epoqu  s par  U ruine  des  b.inques  de 
{vrovince.  il  fut  résolu,  eu  l8-6,  avec  le  consentement  do 
la  banque  d'Angleterre,  de  modifier  le  statut  de  1708,  qui 
liiiiitait  à (»  le  iiumbi  e des  nssoi  iés  dans  tes  auü  éiablis- 
semeots  de  hanqàc.  Eu  conséi|Ucnce,  i>ii  leva  cotte  rcs- 
Irictiuu  pour  ioule>  les  bantpav»  éialries  a plus  de  6$ 
miUlt4ajL<^ndres  ; les  directeurs  de  la  Ivanque  de  Loif-' 
dros  même  icm|»s  la  résolution  de  former  des 

* snccursalas^  cet  et.’ddUseiucul  dauslespriueipa!e>vUlcs 
du  royaumej^l  y eu  a aujourd'hui  u Gloie>lci',  Binuiug- 
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liam,  Manchester,  Leads,Liverpool,Briilol,F.xé(cr,  ^etr- 
caille,  RuIJ,  ?iorxvicfa , etc.  En  1837, 1a  erbe noancière 
qu’eurent  à essuyer  les  banques  de  l'Unioa,  par  suite  du 
développement  exagéré  de  l’esprit  de  spéculation  daoi  cet 
état,  et  de  la  lutte  des  banques  contre  le  pouvoir  exécutif^ 
faillit  avoir  uu  contre-coup  fatal  sur  U situation  de  b^.  „ 
banque  d'Angleterre  ; mais,  grâce  aux  prudentes  mesures 
du  gouvernement  anglais,  et  au  flegme  des  négociaoU  de 
la  Grande-Bretagne,  l’alarme  n’a  pas  tardé  de  se  dissiper 
et  la  cooflaoce  de  reoailrc.  En  1834,  lo  parlement  a au- 
torise rétablissement  de  banques  par  actions  qui  o’émet- 
traient  pas  de  billets,  quelque  considérable  que  fût  le 
nombre  de  sociétaires,  dans  toute  l’étend uo  du  district  oO 
le  privilège  exclusif  de  la  banque  d Angleterre,  comme 
banque  d’émission,  est  aujourd’hui  restreint.  — fionyue 
d’Kroor.  Le  statut  de  1708,  qui  défend  aux  compagnies 
de  plus  de  8 associés  do  faire  la  banque,  ne  fui  pav  appli-  * 
quéà  l'Ecosse.  En  conséquence  de  cette  exception,  il  a 
toujours  existé,  dans  celte  partie  de  l'empire  britannique, 
des  compagnies  de  banques  comptant  de  nombreux  asso- 
cies. La  principale  et  la  plus  ancienne  est  celle  connue 
sous  la  dénomination  de  franque  d'Èrostr.  Le  projet  en 
fut  formé  par  M.  John  Holland,  négociant  de  Londres,  ei 
elle  fut  eiablic  par  un  acte  du  parleuu  ni  écossais,  eu  1 693, 
c'cst-è-dtro  on  au  après  la  banque  d’Angleterre,  sous  la 
raison  dugniirertiemenl  et  delà  banque  d’ l'.eùsse^Sou  capi- 
tal primitif  fut  de  I,200,üé0  livres  d'Érosse  ou  11^9,000 
livres  steHing  : capital  qui  fut  doublé  en  1744.  Des  actes 
du  parlement,  à diverses  époques  postérieure.^,  l’aug- 
moulèrent  encore.  Le  dernier  est  de  1801,  et  porte  ce 
capital  à 1 ,500,000  livres  sterling  ; cVst  eocoie  la  somme  ^ 
à laquelle  U se  monte  aujourd'hui.  La  banque  d'Ecosse 
conmH'ova  à établir  des  succursales  en  1696,  cl  elle  émît 
des  bi.leU  de  I livre  sterling  dès  l’année  1804  ; elle  oom- 
meuÇ'i  aussi  de  trcs-lKiimc  heure  à rreevoir  des  depûü 
pour  U'sqiirls  oti  accordait  uu  intérêt.  Le  taux  de  cet  in- 
térêt a iiecoswiiremcnt  varié  d’après  le  cours  de  la  place. 
Pendant  la  plus  grande  partie  de  la  dernière  guerre,  il 
fut  porte  à 4 pour  mais  aujourd  bui  il  n'est  que  de 
2 jM)ur  "le.  I>ors  de  runiun  des  deux  royaumes,  en  1707, 
la  l)aiH|uc  d’Lcossc  entreprit  la  refonte  dcsmoniiaios.  Elle 
est  aussi  devenue  l'agent  du  gouvernement  pour  l'émis- 
sion des  nouvelles  pièces  d'argcnleti  1817.  L’acte  du  Par- 
lement qui  l'a  fondée  portait,  (|tic  tout  étranger,  en  deve- 
nant actionnaire  de  celte  banque , était . par  ce  fait  seul,  ^ 
naturalisé  en  Ecosse.  Cette  clause,  dont  l'application  avait  ^ 
été  longtemps  négligée,  fut  imoipiéo,  en  18(8,  par  plu- 
sieurs étrangers,  qui  aciielèrciit  des  actions  delà  banque, 
pour  se  procurer  les  avantagesde  la  naturalisation  ; mais 
après  avoir  été  provisoirement uspendue,  elle  fut  défi- 
niliveiiie  t révoquée  en  1822.  La  plupart  des  autres  ban- 
ques existantes  eu  Ecosse  sont  conduites  d'après  Ica 
niémei  principes  et  de  la  rm'‘me  manière  que  la  hanqiK 
d’Ecos:te.  Les  prinripalc.v  sont  : la  banque  royale  d'È- 
fOise,  étribiic  en  1727,  et  dont  le  capiial  primitif  de 
LM  .000  livres  sterling,  monte  aujourd'hui  û 2,(!O0,nO0 
livres  sterling  ; la  L'om/'uvn'f  frrit/rmùquc  des  toiles,  ^ 
dont  le  nom  ludique  la  spiS:iatilé  primitive,  et  dont  le  ca>  0 
pilai  monte  n 300.000  livres  sterling  ; ta  /fanqxc  de  Dm- 
dee,  la  niiiiqrtc  de  Verth,  la  flanque rommrrria/r,  etc^ 
toutes  CCS  compagnies  comptent  de  nombreux  associés. 

Il)  a eu,  comporativcnienl  parlant,  p.'utk'b.'iuqiicroiUei 
paroki  les  banques  (‘cossaises.  En  1795  et  I82.t,  uii  L-mtÿeB 
jiauqiics  provinciales  croulèrent  e.i  Anghdcrre.  pas  une 
'seule  ne  manqua  en  Ecosse.  La  piup'.rt  des  gnnidi'.»  l*atS|2 
que*  écossaises,  Iclies  que  la  Banque  d’Êvosse,  ia  fl  nqi^ 
rotjale,  etc.,  out  élabH  des  succui>oi&>  dans  difft rcnlM 
xitics  du  rojauuK» — Banque) d7ri'a/ufc.  L’DcIninqueaUB» 
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llonale  y fut  (^lahllc  rn  1785,  avec  dei  icmbla- 

bks  à cnit  de  la  t)anqnc  d'Angleterre,  aoiu  te  rapportdc 
rinterdictioD  â toute  compagnie  comptant  plus  de  sii  as- 
SOCH^.  de  s'occuper  d'opérations  de  banque.  C’est  à celte 
restriction  que  l’on  doit  priDcipaicnioot  attrilKier  les  mal- 
heurs que  rirUode  a éprousés  par  les  oomlH^iises  fail- 
lites des  banques  particulières.  En  1797,  lorsque  ta 
banque  d'Angleterre  fut  autorisée  h suspendre  ses  paie- 
ments, on  accorda  lo  même  privilège  à la  banque  d’Ir- 
lande. A cette  époque,  le  montant  de  scs  billets  en  circu- 
lation fut  réduit  à 6âl  ,91 7 livres  sterling  ; par  la  suite  ce 
montant  recoinmença  ft  s'accroître;  on  18t0,  il  était  de 
2.266.171  Mv.slcrl,eten18M.de  1,986.990  lir.  sterl.  La 
charte  de  cette  banque  a expiré  en  1 858  ; elle  a été  renou- 
velée avec  quelques  modifications  ; son  capital  primitif 
était  de  600.000  livres  sterling;  mais  II  fut  augmenté  à 
diverses  reprises  ; depuis  1821,  U est  de  5,000.000  livres 
sterling.  Elle  D'allone  pas  d'iutéréts  sur  les  dépôts.  Deux 
aolres  grands  établissements  de  banque  existent  en  Ir- 
lande : la  C.ompagnif  de  Patupie  du  Aord,  établie  h Bel- 
tist,  en  1825,  avec  un  capital  de  .500.000  livres  sterling; 
et  la  Compagnif  prorincinle  d'Irlandf,  établie  aussi  en 
1825.  avec  un  capital  de  2,000.000  livres  sterling.  (2c  der- 
nier élablisseincnt  fait  une  grande  masse  d’aiïaircs.  et  ses 
billets  sont  reçus  en  paiement  à la  Ti'ésorerie.—  Banque 
de  Vienne.  Elle  fut  établie  en  1701;  5 |>our  */»  d'intérét 
furent  assurés  aux  préteurs;  la  ville  de  Vleune  et  les 
collèges  des  états  garantirent  les  engagements;  l’adml- 
nlsIralioD  de  la  banque  fut  entièremeut  enunée  aux  ma- 
gistrats de  la  capitale,  eu  1706.  Celle  banque  qui  soun'rit 
l>eaucoup  des  guerres  de  l'Autriche  avec  la  république  et 
l’empire  français,  a été  réorganisée  en  1818;  elle  a pris 
depuis  celte  épot|ue,  nn  grand  düvclop|)ciiieut  do  prospé- 
rité. — Banque  de  Copenhague  (en  danois  Kéoùn-lla- 
ren,  port  marchand).  Elle  fut  foudéc  le  9 octobre  1756, 
au  moyen  d’une  souscription  de  1,000  actions,  de  la  va- 
leur de  500  écus  chacune,  que  l’on  plaça  sur-le-champ. 
Celle  banque  commença  ses  opérations  le  1 1 mars  sui- 
vant ; prêta  à 1 pour  */«,  cl  réduisit  â ce  taux  rinlérét  de 
l'argent  qui  était  auparavant,  dans  cette  ville,  à 5 et  n>éme 
A 6.  En  1791,  on  en  établit  une  autre  dans  ta  même  ville 
sur  le  modèle  de  celle  d'Allona.  — ban^tirdr  Sloekholm. 
Cette  banque,  établie  en  1768,  perçut  longtemps  tous  les 
revenus  du  royaume  ; elle  gardait  dans  scs  magasins  lo 
cuivre  brut  qui  apparlcnait  à la  couronne.  La  diêto  du 
royaume,  dans  so  session  de  1778,  chargea  des  commis- 
saires de  vériHer  tous  les  trois  ans  les  comptes  des  gérants 
de  eel  établUioment,  et  de  délibérer  sur  les  moyens  d’ac- 
croître son  crédit.  — Banques  de  Bussie.  Un  décret  de 
l'impêralrice  Catherine  II,  en  date  du  28  décembre  1768, 
forma  des  banques  A Pétersbourg  et  A Moscou  ; elles 
fureut  chargées  d’échanger  les  assignations  de  la  cou- 
ronne; rimpéralricc  ordonna  que  ces  assignations  eussent 
le  mêove  court  queTargenl  nionuayé.— Banque  de  Bala- 
eia.  Ses  bUlets,  mis  en  circulation  en  1 761 , donnaient , 
en  1761,  on  Intérêt  d’un  quart  par  mob,  cours  bien  infé- 
liair  A celui  en  usage  dans  les  Indes-Orientales.  — Ban- 
qrtf  de  Catcuttn,  établie  par  les  Anglais,  en  1785,  et  par 
les  AnuTicains,  en  1791.  — Banque  de  Copies,  établie 
vers  1753,  sons  le  règne  de  Ctiarlrs  ITI,  par  les  soins  de 
riiabilc  ministre  Tanucci.  — Banque  de  .S'an-Car/o.  Elle 
fut  établie  A Madrid,  en  1781,  sur  le  plan  douné  par  le 
banquier  (2abarus,  père  de  la  célèbre  madame  Tal- 
licn.  Son  fonds  primiür  fut  de  500  milliaos  de  réaui.  Le 
fhmeux  Mirabeau  lança,  eu  1781,  une  brochure  fou- 
droyante contre  i'agiotagede  scs  actions.  Léréna,  ml- 
sistre  des  Gnnnees  eu  1785,  la  lK>uIeversn,  cl  d'indé- 
pendante du  gouveroemeot  quelle  était,  ta  fit  passer 
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sous  sa  main.  Cette  banque  n’a  ou  que  de  rares  in- 
tervalles (le  prospérité  par  suite  des  commotions  politi- 
ques qui  n’onlcessé  de  désoler  ta  pt*ninsule  ibt^riqae. 
Aujourd’hui , elle  est  tout -A -fait  impuissante  à venir 
en  aide  au  gouvernement  de  l’Dpagne.  — Banque 
d'Altona  en  Danemarck,  fondée,  en  1788,  sonsladéno- 
mination  de  Banques  d'espèces  de  SUstrirk  et  du  IloU- 
tein.  ~ Banques  des  Klals-Vnit.  En  1790,  un  acte  du 
congrès  américain  constitua  la  banque  de  Philadelphie  : 
mais  par  suite  des  troubles  où  se  Irouvaienl  encore  h 
cette  époque  les  Élals-L'nli,  les  premières  opérations  de 
celle  banque  ne  furent  point  brillantes,  cl,  le  10  avril 
1816,  un  nouvel  acte  du  congrès  la  reamsliiua.  A la  fota 
banque  de  dépôt  cl  de  circulation,  elle  rendit  de  grands 
services.  Son  capital  est  de  55,000,000  de  doUari,  par- 
tagé CO  350,000  actions  de  100  dollars  chacune.  Les  ^!tals- 
L’nis  ont  souscrit  pour  le  cinquième  de  ce  capitâlj  le 
reste  a été  fourni  par  des  particuliers,  des  com^gldct 
des  corporations,  etc.  Eu  1852,  81,000  actions  étaient  pos- 
sédées par  des  étrangers.  Tous  les  billets  de  la  baiinuo 
des  KlaU-UnIs  sont  payables  en  espèces  A présentation  • 
elle  n’en  émet  pas  au-dessous  de  5 dollars.  Elle  osooaiplé 
le  papier  de  commerce,  et  fait  des  avances  sur  lingots  au 
taux  de  6 pour  »/..  Sou  siège  principal  est  à PliMadel- 
phic;  mais  elle  a établi  diins  les  diverses  parties  de  l’U- 
nion des  succursales,  qui  étaient  au  nombt'c  de  27  lo  l'r 
janvier  Id.’SO.  Eu  1852,  l'excédaut  de  l'actif  sorte  passif 
de  cette  banque,  dont  lo  chiffre  aiimicl  des  escomptes 
s'élève,  terme  moyen,  A 510,(K>0,CO0  de  francs,  était  de 
près  de  112,000,000  de  francs;  ce  qui  est  le  signe  irré- 
cttsabic  d’une  stabilité  A toute  épreuve.  La  banque  de 
Philadelphie  exerce  une  sorte  de  contrôle  sur  toutes  les 
banques  de  t’Union,  qui  sont  au  nombre  de  150,  suivant 
le  calcul  de  quelqiirs  statislicicns.  L'état  du  MaiDo  en 
possMe  19;  celui  de  New  ilompshirc,  21  ; Mnssaehus- 
selts.  66;  Rhode-hland,  17;  New-Vork,  11;  Kcw-Jer- 
sey,  18;  CounccUcnl.  15;  Maryland.  t1,  etc.,  etc.  On 
évalue  A plus  de  150,000,(KN)  de  dollarslc  capital  de  tou- 
tes CCS  banques.  Les  banques  particulières  étaient  Irès- 
nombreuses  dans  l'Amérique  du  Nord  avaut  que  l’on  ne 
fouddt  la  banque  des  l%tats-L'nis}  mais  la  plupart  do  ces 
établisscmeols  étaient  loin  du  préseulér  toutes  les  garan- 
ties di^irables.  Aussi  aucun  pays,  A l’exception  de  l'An- 
gleterre et  de  l’Irlande,  n'a  autant  souBerl  par  suite  do 
la  déioiifltuie  des  banques.  Eu  1811,  toutes  celles  du  sud 
cl  de  l’ouest  de  la  Nouvelte-AngleleiTe  suspendirent 
leurs  paiements;  et,  d'après  les  rapports ofllciels,  on  voit 
que,  de  181 1 A 1850,  il  n'y  en  eut  pas  moins  de  165  qui 
furent  K'duücs  A cetic  fécheuse  cxlréniité.  Aujourd'hui 
il  n'exisle  d’associations  particulières,  faisant  la  banque, 
que  celles  qui  sont  organisées  en  vertu  d'uoe  loi  spéciale*. 
Les  éntissioni  exagérées  des  banques  de  l'Union . les 
folles  et  aventureuses  opérations  que  ce  sytlèine  de  cré- 
dit faisait  mitre  et  encourageait,  les  nombreuses  catas- 
trophes qui  ont  dû  en  être  les  inévitables  conséquenoet, 
avaicut  depuis  quelques  auui^  frappé  tous  les  bous  es- 
prits dans  rUnion,  et  soulevé  de  violentes  récriminations 
de  la  part  du  peuple  américain.  Lo  président  de  la  répu- 
blique, le  g<  néral  Jacksou,  crut  devoir  so  fait  e l’orgao». 
cl  le  représeolant  de  l'opioion  qui  oc  demande  rien  moins 
que  la  suppression  totale  dus  banques,  autant  dani 
un  intérêt  de  prévoyante  politique  que  dans  un  but 
d'économie  Dans  la  session  de  1831 A 1855,  il  a non- 
seulement  refusé  de  renouveler  la  charte  de  la  baoquo 
de  Philadelphie,  qui  8 expiré  le  5 mars  1836,  quoique 
le  bill  relatif  A ce  reaODVéflemént  eût  passé  dans  les 
deux  chambres  du  congrès,  mais  il  a retiré  A la  ban  « 
que  le  dépôt  provenant  des  fonds  de  la  répabüqne. 
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Dam  lo  motsage  que  le  général  adressa  au  coogrèa, 
le  3 décrmbre  IK35|  Use  prononça  d'une  manière ca- 
téi^orique  pour  la  suppreaston  de  la  banque,  et  proposa 
de  oifltre  Un  à toute  relation  avec  cet  établissement,  à 
partir  de  l'époque  où  eipirait  la  cliarte.  Celte  démarche 
rigoureuse  du  présideut,  diversement  jugée  en  Europe, 
mais  populaire  aux  Elals-Unis,  produisit  une  grarc  per* 
turl>alion,  en  183G  et  1837.  dans  les  relations  commer- 
ciales des  états  européens  aroc  l’Cnion,  par  suite  du  dis- 
crédit où  tomba  te  papier  américain.  La  sagesse  dn 
président  actuel,  M.  Van-Buren,  suceesseur  du  générai 
Jackson,  qui,  tout  en  partageant  ropiaion  do  son  prédé* 
rcascur  sur  l’utilité  de  cetlo  mesure,  a néanmoins  ap- 
porté dans  son  exécution  des  formes  moins  acerbes  que 
le  vieux  soldat  de  Cbamplain  a beureusemeot  mis  fînà  la 
crise  qui  menaçait  la  prospérité  publique  de  l’Unioo,  et 
dont  le  contre-coup  se  faisait  déjà  sentir  en  Europe.  — 
Daitqne  dr  France.  ISons  n’entendons  point  parler  ici  do 
la  banque  fondée  sous  ce  nom  en  1717,  par  le  fameux 
Ecossais  Law;  elle  n'eut  qu'une  existence  éphémère; 
cependant,  malgré  la  réprobation  publique  que  soulevè- 
rent. à l'epoque,  les  malheureuses  combinaisons  Onan- 
cières  de  ect  audacieux  étranger,  les  économistes  mo- 
dernes n'ont  pas  <u  de  peine  à relever  sa  réputation 
avariée  par  les  malédictions  de  ses  contemporains;  ce 
fut  lai  qui  soup^’onna  le  premier  la  ptiiisanoe  dn  crédit; 
si  ses  opérations  iThimrrent,  c'est  qu'elles  reposaient  sur 
la  base  trop  frêle  et  trop  variable  de  chiffres  grou[>éa  ou 
hasard,  sur  une  disproportion  trop  choquante  entre  le 
capital  primitif  et  les  lienéflres  exagérés  que  l'on  pn*seii- 
fait  à l'avidité  dc>  spéculaleui's;  mais  Law,  quelque  dé- 
Taveur  qui  s'attache  à son  nom,  n'en  eut  pas  moins  le 
mérite  de  tenter  le  premier  en  France  un  essai  qui.  uu 
siècle  plus  lard,  devait  être  ronronné  d'un  succès  com- 
plet. L'Assemblée  eons  ituanlc,  par  un  décret  du  6 oc- 
tobre 1780,  ordonna  que  la  caisse  d'escompte  créée  à 
Paris  en  I7G3  serait  convertie  en  batujue  uaiionafe  de 
è'ranrc  ; mais  le  iirilhcurdcs  temps  ne  permit  pas  que 
ce  projet  reçt'it  une  execution  définitive.  Il  <'lait  réservé 
à riioinmc  do  génie  que  lo  coup  d'étal  du  18  brumaire 
porta  au  {)oiiV4i|r.  do  mettre  la  derniere  main  à une 
o'iivrcqitu  rancieune  nionarchie  et  la  n^pnhliqiic  n'a* 
valent  qn’ébnucSuk'.  L’établissernenl  actuel  d * la  B mque 
<le  France  |>cut  èlro  considéré  comme  la  réunion  de 
toutes  les  caisses  d’escompte  qui  cxistaleot  à Paris  lors 
de  sa  fundalior),  et  nolammcnt  do  la  caisse  des  romjiles 
conranfs  ci  du  Comptoir  commercial,  que  les  négociants 
araioiil  ouverte,  en  I7f>7,  pour  faciliter  la  circulation  de 
leurs  billets.  Le  rnpital  primitif  de  ccUc  Ininque  fut  de 
.'^t.f'Otl.tXK)  fr.  en  nmimaic  métallique,  divlstfen  50,000 
actions  de  l.'OO  francs  cliacanr.  I.e  gouvernement 
M)userivit  pour  5,000  actions.  La  lot  du  21  germinal 
an  XI  (21  avril  lK05j  la  débarrassa  de  deux  élabiis- 
scnu'ols  (ivattv,  la  rnfr.«r  dn  f.'ontmerrc  ello  Coiiiptoir 
Jobnch;  mt>difia  ses  premiers  slaints,  porta  son  capi- 
tal à |5,0'if),no>t  fr.,  et  lui  concéda  le  privilège  cx- 
cltisif  d'émettre  des  billets  au  (lortcur  pavâbles  à vue 
pendant  13  ans.  Nous  ne  reproduirons  p.vs  ici  les  princi- 
paux articles  de  ces  statuts,  dont  la  connaissance  est  d'ail- 
leurs généralement  répandue.  En  1806,  le  privilège  ac- 
cordé a b banque,  par  la  loi  du  24  gcnoinal  an  XI,  pour 
15  années,  à dater  du  t''  vendémiaire  an  Xll,  fut  pro- 
rogé |)our  25  années,  au-delà  de  ces  15  années,  et  son 
capital  porté  de  45  à 00,000,000.  En  verlu  de  ce  décret 
du  2.5  avril  IMKI,  la  direction  de  la  b-m'ino,  déléguée  à 
son  comité  central  |v;ir  la  lui  du  2!  germinal  an  XI,  fut 
cuiinro  n tin  gouverneur,  à deux  toni-gouverneurs, 
quiuze  regeuts  et  tixds  ceuseurs.  L'n  nouveau  décret  du 
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18  mai  1808  permit  à la  banque  d'établir  des  comptoirs 
d’escompte  où  les  besoins  du  commerce  en  feraient  sen- 
tir la  nécessité.  En  1810,  elle  avait  des  comptoirs  à Lvon, 
à Rouen,  à Lille;  mais  ces  comptoirs,  forntés  avec  les 
fonds  de  la  baii(|ue,  furenl  inseusibleiiient  supprimés. 
Des  précaiilioiu  inÜuies  ont  été  prises  pour  mettre  eu 
sûreté  les  fonds  déposes  dans  les  caves  de  la  banque  de 
France;  grâce  à ces  précautions,  M.  Laffitte,  son  gou- 
verneur en  181 1,  put  les  mettre  à l'abri  do  toute  espèce 
de  coup  de  main  de  la  part  des  ennemis.  En  f850,  la  ban- 
que de  France,  alors  encombrée  de  plus  de  fOü.000,000 
CO  oumeraire,  fut  gardée  |>ar  des  liomiDes  du  peuple 
sans  qa'on  ail  eu  à regretter  la  perle  d'uu  ceuUroe,  mal- 
gré l'absence  de  toute  précaution.  On  peut  céder  l’osu- 
fruit  des  actions  de  la  banque  de  France.  Nonobstant  celte 
cession,  on  peut  disposer  de  leur  propriété.  Lne  simple 
déclaratioQ  du  propriétaire  est  suffisante  pour  immobi- 
liser les  actions.  D'après  un  avis  du  conseil  d'état  dn  28 
avril  1825,  les  actions  immobilisées  ne  peuvent  être  re- 
mobilisées. si  ce  n’est  dans  les  cas  prévus  par  les  statuts 
de  I80H  et  1809,  concernant  les  majorais.  GHte  disposi- 
tion n’a  plus  d’t  ffet  depuis  que  les  majorais  ont  été  abolit 
par  une  loi  de  <856.  Les  oclioouairet  de  la  banque  se 
réutiircnt  le  50  janvier  1854  ; il  a été  reconnu  que  les 
statuts  devaient  Mre  soumis  à de  grandes  modifications  ; 
que  l'opératioa  de  l'cscomptc.  par  exemple,  devait  être 
entendue  d'une  manière  plus  large.  Cepcmlant  le  projet 
de  loi,  qui  a été  adopte  par  les  chambres  dans  la  session 
de  1854,  au  lieu  de  réorganiser  le  système  des  disposi- 
tions législatives  qui  régissent  celte  iosUtulion,  contient 
seulement  deux  dispositious,  l’une  qui  fixe  la  quotité  des 
fonds  de  réserve,  sans  augmentation  ultérieure  cl  pro- 
gressive; la  seconde  a pour  objet  de  facitilcr  les  em- 
prunts faits  à la  banque  sur  dépôts  de  renies  et  effets 
publica.  Toutefois,  c'est  un  fuit  géuérak'metit  reconnu 
que  l'action  de  ta  banque  est  encore  trop  cii*conscriie,  et 
que.  maigre  l'extension  qu'elle  a donnée  dans  ces  ücruiers 
temps  à ses  escomptes,  elle  est  loin  de  rendre  au  petit 
commerce  et  à l’iuduslric  tous  les  services  que  ceux-ci 
seroiciil  en  droit  d’eo  attendre.  Ce  besoin  aurait  dû 
être  mieux  compris  par  elle  an  moment  où  notre  indus- 
trie a pris  un  essor  si  magnifique,  et  ovi  s'élèvent  de 
toutes  parts  une  foule  d'cnlreprisesqui  mettent  en  activité 
des  masses  de  capUaox  cl  des  militons  de  bras.  Dans  cet 
ordre  de  choses  nouveau,  ce  qu'il  faut  avant  tout,  c'est 
de  faire  des  avances  à la  production,  pourvu  qu'elle  offre 
des  conditions  satisfaisantes  de  crédit;  or,  l'eslrcnio 
prudence  qui  a dicté  les  règlements  de  la  banque  de 
Ê'iancc  lui  permet  de  ne  rern|>lir  qu'imparrailcment  ce 
iMit.  (/est  la  ce  qui  explique  la  rapide  prospérité  do 
re(ablis»'inrnt  erté  en  1837,  par  M.  Lamite,  et  inauguré 
le  5 octobre  sous  le  nom  de  Caisse  generale  dr  l'huttntrie 
et  du  Commerce.  Cet  établissemont,  qui  srniblait  devoir 
embrasser  dans  scs  attributions,  sur  une  l'cbdie  plus 
riMxleste,  il  est  vrai , ptesque  toutes  les  opérations  de  ta 
ban<,ue  de  Frnuœ.  u’a  pas  rëali>é  les  espérances  qu'il 
avait  fait  conrevoir  au  petit  oommcroc  et  à l’iiidiii- 
trie,  et  ses  ojiéralions  ont  été  réduites  aux  pruporlioiis 
de  celles  des  fortes  maisons  de  banque.  Cepen<fnnt  celte 
naissaule  rivalité  qui  parut  redoutable  A la  tmoque  de 
France,  a déjà  plus  fait  pour  la  modincalion  de  ion  rè- 
glement suranné  que  les  plaintes  du  public  et  les 
motions  parlementaires.  Ainsi  la  banque  escompte  main- 
tenant tous  les  jours  non-fériés  de  10  heures  A 5 
heures,  au  lieu  de  ne  lo  faire,  comme  avaut  la  création 
do  la  caiioe  Laftitte,  que  de  10  heures  à 2 lu'ures,  et  cehi 
seulement  (rois  jours  pr  semaine,  les  liimli,  luercrevti  et 
vendredi,  üii  évalue  à 5,600, 0o0,0'>^t,  de  francs  le  mou- 
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ycment  SDniicI  d«s  opératiooi  d'etcompio  à U baoqae 
d« France;  les  TireiDents  des  cocnples  courants  s'élèvent 
•nouellemcnl  à 2,000,500,000,  francs.  Anjoard'hoi  on 
romple  eo  Franco  plusieurs  banques  dèpartemcatalrs, 
eotièrcmeot  iiidépeodantes  de  la  banque  de  France.  La 
plus  ancienne  et  la  moins  considérable  est  celle  de  Nantes^ 
fondée  en  I8f  8.  CftledoHouenea  t820;cdledeBordcauxj 
en  1825;  celles  de  Lyon,  du  lUvre,  de  Marseille,  de  Sainte 
Ktieiioe,  de  Dijon,  ont  été  instituées  to«il  récemment. 

BANQUE  DE  FRANCE  ((vOUTerneurs  de  la).  M.  Cre- 
tel,  1800, 1807  ; M.  le  comte  Jaubert,  1808,  1809,  1810, 
1811.  1812,  1815;  M.  Jacques  LaflUte,  1814,  1813,  1816, 
1817,  1818,  1819,  1820;  M.  le  duc  de  Gaète.  1821,  1822, 
1823,  1821,  1823,  1826.  1827,  1828,  1829,  1850,  1831, 
1832,  1853;  M.  le  comte  d’Argout,  1831,  1855;  31.  le  ba- 
ron DaTÜIiers,  1836.  31.  le  comte  d’Argout  a reprisses 
fondions  depuis  le  6 septembre  1856. 

BANQUEROUTE,  V.  FAILLITE. 

BANQUIER  (Temps  anciens  d moyen  âge).  Dans  l’an- 
deane  Rome,  où  les  lois  perinettaieot  Tusore,  il  y avait 
dea  banquiers  que  l'on  appelait  orgmlaril,  mensarii, 
trapfieria,  nummulahi,  ^banquiers  étaient  desofll- 
ders  pnblics,  dont  la  charge  avait  quelque  analogie  avec 
celle  ^ nos  notaires.  Vers  1209,  des  Italiens,  chassés  do 
leur  pays  par  les  guerres  des  Guelfes  et  des  Gibelins, 
viurcDt  SC  réfugier  en  Allemagne,  eu  ADgielerre,  en 
Flandre,  en  France,  et  principalement  à Avignon  et  A 
Lyon,  où  ils  fondèrent  plusieurs  maisons  do  baoqne  fort 
considérables,  A l'instar  de  celles  qui  eiistaient  déj.i  dans 
les  prindpaies  villes  d'Italie.  En  1209,  il  y avait  de  puis- 
lauts  banquiers  A Lyon,  entre  antres  Ponce  de  Cbappo- 
nay.  On  enveloppait  indistinctement,  sous  la  qualiOcation 
cotiimuue  de  hmàcrtls»  tous  les  traHcants  étrangers  qui 
se  mêlaient  de  change,  de  prêt  et  de  brocantage.  La 
haine  populaire  qu'inspiraieut  leurs  usures  était  si  grande 
que  les  gouvernements  étaient  coniraiuts  souvent  d'en 
suivre  l'impulston.  Non-seulement  les  Ultres  tombardrs, 
que  la  cbancellerie  eipédiait  pour  autoriser  leur  com- 
mérer, étaient  taxées  an  double  des  autres;  non-seole- 
meot  on  affectait  A leur  résidence  des  rues  particulières, 
qui  ont  encore  conservé  à Paris,  et  dans  d’autres  villes, 
leurs  audens  uoms  : mais  encore  on  les  trailait  avec  la 
plus  grande  rigueur.  Comme  lo  commerce,  A cette  épo- 
que, était  presque  enlièrement  entre  les  mains  des  Juifs 
cl  des  lombards,  et  que  c'était  à eux  que  les  souverains, 
les  princes  et  les  villes  s'adressaient  constamment  dans 
leurs  besoins,  lorsqu'on  leur  avait  arraebé  des  taxes  ar- 
bitraires ou  des  rançons,  <hi  les  laissait  quelque  temps 
appauvrir  le  peuple  par  des  prêts  usuralret,  pour  les  dé- 
pouiller de  nouveau.  Ainsi,  en  1256,  le  roi  saint  Louis  lit 
saisir  tout  leur  argent  dans  le  royaume,  qui  s'élevait  A 
tme  somme  de  27,000,000  fr.  de  notre  monnaie.  Philippe- 
le-llardi  publia  un  autre  édit  ooutroeax,  en  1272.  ileuri 
111  les  ctiaasa  d'Angleterre,  en  1240;  et,  après  y être  re- 
venus, ils  en  furent  encore  chassés,  en  1251.  Henri  llf, 
dnede  Brabant,  les  expulsa  des  Poys-Bas,  eo  1260;  et 
Charles  H,  roi  de  Sicile,  les  cuulraigiiit  de  se  retirer  de 
ses  états,  en  1289.  Le  pape  Jean  XXII,  fixé  A Avigooii, 
et  qui  se  rendit  célébré  par  son  avarice,  accrédita,  en 
I3i0,  auprès  de  lui  des  banquiers  chargés,  moyennant 
fioaoces,  de  faire  obtenir  les  grâces  et  les  expéditions  de 
la  cour  pontificale.  Alatthieu  Péris,  qui  écrivait  en  1240, 
BppcteU  wercalorer  et  scanb'talore*  imperki  romani,  cci 
touquiera,  dont  l'ofDce  foi  confirmé  par  plusieurs  or- 
doonanocs  de  ooa  rois.  Les  édils  do  Louis  XIV,  de  1667 
et  1675,  portèrent  que  ces  charges  seraient  héréditaires  et 
rc|>arlies  dans  toutes  les  v illcs  où  il  y aurait  parlement  ou 
pr^idial.  U est  inutile  d’ajouter  qu’dics  out  été  suppri* 


B.ViSf  457 

mées  lors  de  la  révolution  de  1789.  Genx  qui  éxibtent  en- 
core atiprèa  du  Saint-Siège  prennent  le  titre  de  /usltfido- 
res  bullarum  et  megotlorum  tmprrii  romani.  Les  juifs  et 
lombards, dont  lo  pape  Jean  XXH  était  le  plus  xélé  pro- 
tecteur. s'étant  rendus  odieux  par  leurs  ciactions,  reçu- 
rent le  sobriquet  populaire  de  caonins  ou  rorsins,  parce 
qoe  ce  ponlife  était  de  Cabors,  ou,  suivant  d'autres,  de  la 
famille  Corsint  de  Florence,  une  des  plus  anciennes  qui 
so  soient  livrées  A la  banque.  La  première  étymologie 
est  plus  vraisemblable;  c’est  de  ce  mot  caorsini  que  les 
Italiens  firent  scorri,  qui  signifie  arare.  Ils  eurent  taut 
de  haine  pour  la  patrie  de  Jean  XXII,  que  Dante,  qui 
écrivit  son  poème  vers  1320,  met  au  même  rang  Sodôme 
et  Cabors.  et  y place  tons  los  scélérats  et  tous  les  usu- 
riers. L'intérêt  ordinaireétait,  dans  les  12*  et  15'  siècles, 
de  20  pour  Jeanne,  épouse  de  Ferrand,  comte  de 
Flandre,  fait  prisoonierAla  bataille  de  Bouvines,  en  121 1, 
emprunta  29,000  florins  d'un  juif,  au  taux  que  nous  venona 
de  citer,  pour  ta  rançon  de  son  époux,  qui  resta  détenu 
dans  la  tour  du  Louvre  A Parts  jusqu'en  1226.  Les  lom- 
bards s'établirent  A Uetz  vers  1260;  eo  novembre  1570, 
la  ville  employa  A reotretien  de  ses  maraiUes  les  rede- 
vances acquittées  par  ces  étrangers.  Le  16  septembre 
1401,  elle  afferma  le  bail  des  lombards  (Ivanquo  de  la 
ville),  pour  12  ans,  A Jean  Frassinal  de  Verceil,  moyen- 
nant 2,408  florins  de  Florence,  et  de  bon  or.  La  grande 
charte  donnée  aux  Gantais,  en  1296,  par  Eudes  IV,  due 
de  Bourgogne,  cite  les  individus  qui  faisaient  la  banque; 
ils  étaient  tenus  de  conserver  pendant  un  an  et  un  jour 
les  effets  sur  lesquels  ils  avaicut  fait  des  avances;  on 
marquait  du  poinçon  de  la  ville  tous  les  effets  d’or  et 
d'argent  qu'ou  leur  présentait  en  nantissement.  Lesroai- 
•ons  de  prêt  établies,  des  1577.  dans  plusieurs  villes  d'I- 
talie, sous  le  nom  d'apolArite  seu  casenœ  fa-noris,  se  li- 
vraient en  mciuc  tcmi»s  A des  opératioDS  de  banque.  Les 
premières  qui  s'y  étaldirent  furent  cnicacomcut  proté- 
gées par  les  papes  qui.  pendant  plusieurs  siècles,  eurent 
A combattre  A cet  égard  les  attaques  de  U superstition, 
de  la  cupidité  et  de  riguorance.  Plusieurs  maisons  célè- 
bres de  Florence,  les  Bardi,  les  Cappoui.  les  Pélrucci, 
les  Amanati,  les  Acciaoli,  les  Corsini,  les  Hrdicis,  exer- 
çaient la  banque  sur  une  vaste  échelle,  dès  1500.  L'uoo 
d'elles,  la  compagoie  Bardi,  pKda  A la  république 
IK,0Ü0,(M)0  de  notre  monnaie,  en  1310.  Cette  cootpagnic, 
qui  avait  une  succursale  A Paris,  préla,  en  1329,  A 
Edouard  111,  roi  d'AugleteiTe,  qui  était  dans  celle  v ille 
pour  prt'ler  foi  et  hommage  A Philippe  de  Valois,  son 
suzerain.  5,000  marcs  d’argent  (275.<H)ü  fr.)  sur  un  en- 
gagement de  7,000  (575.0ÜÜ  fr  ) En  1400,  deux  Juifs  ob- 
tinrent du  séuat  de  \ cuise  la  pr-rmission  d'y  fonder  uoe 
banque  pour  prêter  A intérêt  ; quand  cetto  république 
s'empara  de  UMvenne,  en  1441,  elle  s’engagea  |>ar  un 
traité  à lui  envoyer  des  baivquiers  Israélites.  Les  autres 
villes  d'Italie  ne  mirent  pas  moins  d'empressement  A ac- 
cueillir ces  capi  alistes,  qui  formèrent  snceessivemeut  des 
maUoos  de  prêt  A Panne,  A 31anlouc,  A Crémone,  A Pa- 
vie,  A Fioreoce,  a Hume,  etc.  Cepeodaut  les  opérations 
usuratres  de  ces  établisseineols  ayant  réduit  a la  pau- 
vreté un  graud  nombre  de  citoyens,  iU  se  déclarèrent 
ouvertcfDcot  conlre  eux.  Bernardin  de  Sienne  entre  au- 
tres, qui  fut  canonlséon  1450,  siguala,  vers  i 410,  son  zèle 
par  des  attaques  vlolenlcs  contre  les  usuriers  juifs;  ses 
discours  surmontèrent,  dans  plusieurs  villes,  la  résis- 
tance des  magistrats  secrètement  vendus  aux  israélites, 
et  il  parvint  à faire  lermcr  quelques  banques  ou  comp- 
toirs, où  r<m  prêtait  A 20  et  40  |K)ur  *.».  et  qui  furent 
auskitt'H  remplacés  par  des  munts-de-piélé.  Baroabus, 
nicdccin  de  Terni,  mort  A Assise  sons  l'habit  dt  Saint- 
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Fnnçoii,  eo  1474,  affrancfaU  la  ville  de  Pcrouse,  ta  pa- 
trie, de»  exMtioos  des  joifi,  en  y foodanl  oo  rooot-de- 
piéW,  en  M61.  Le  pape  Paul  II.  cité  dans  ooe  Imlie  de 
Léon  X comme  le  premier  protecteur  de*  iDooU-de>p(été, 
approuva  celui  de  Pérouae.  en  I4C4.  Sixte  IV  connrnia 
un  établUjcracnt  du  même  «eore,  fondé  à Viterbe,  en 
1199,  par  le  rcli({ieux  fraocitcain  François  de  > iterbe; 
le  même  pa|>e  mainliDl,  en  1499,  les  itatutidu  mont-de- 
plété,  établi  a Savoue,  lieu  de  ta  naissance,  en  expri- 
mant le  regret  formel  dt  nt  pouvoir  secourir  otifremml 
•et  compatriotes.  Conmteon  voit,  la  plupart  des  anciens 
mntx-<lc-piété  d'Italie,  qui  remplacèrent  les  comptoirs 
uraélitM,  doiienl  leur  origine  è des  religioax  de  l’ordre 
aérapbique.  (V.  MO.NT  DE-PIKTÉ.)  Ln  décret  do 
1 einpcrtnr  Maximilien  P',  do  1403,  chassa  les  Juifs 
de  la  ville  de  N'urcml)erg,  cl  y établit  une  banque, 
dont  les  adminislraieurs  furent  aulorisés  à cliuûir  tous 
les  agents  qu  ils  croiraient  nécessaires  à ce  nouveau 
•eriicc.  Une  ordonnance  du  C janvier  1477  invita 
les  habitants  d'Amsterdam  do  reîirer  leors  gages  des 
lombards  avant  le  mardi-gras,  sans  pour  cela  qu’ils 
i^cot  obligés  depajer  aucun  intérêt.  Les  operations 
dune  banqoe  établies  Lyon,  en  1515,  sont  amèrement 
censurées  j>ar  Jean  Bodin,  qui  attribue  lot  eogagcmenli 
roormes  conlractés  par  Frauçois  P'  à la  facilité  qu'il  y 
avait  eue  d'y  trouver  des  fonds.  • Le  roi  Henri  pT,  son 

• successeur,  prit,  dit-il,  de  l'argent  des  Capponi,  des 

• Albizxi,  cl  de  divers  capitalistes  allemands,  en  1551,  à 

• lü,  12,  et  même  à 16  ponr  •/<;  l intérêl  se  payait  aux 

• quatre  foires.  Non-sruleroent  les  princes  et  seigneurs 

• allemands  avaient  des  fonds  h la  banque  de  Lyon,  niais 

• encore  des  pachos  turcs.  » Bodin  ajoute  qtie  Lavigne, 
ambassadeur  do  Franco  à Consiantiuc^e,  fut  chargé,  en 
1581,  de  porter  dans  oeUe  ville  une  somme  de  10,000 
écuv  pour  aolder  les  Intérêts  échut.  En  1515,  l'empereur 
Charles  V permit  è Barthélemy  Banelly  d'établir  b La 
Iw)c  une  banque  d'emprunt,  et  l'autorisa  de  prendre 
45  pour*/,.  H contracla  envers  ce  banquier  plusieurs  em- 
prunts considérables.  Selvaslien  Zamet,  originaire  do 
J^^ues,  0*1  le  |)remier  qui  ait  pris  le  litre  de  banquier 
de  là  cour.  Sa  fortune  dépassait  5,000,000  de  livres  lour- 
ools  (1 0,550, IN)0  fr.)j  U fut  honoré  de  l'sniilié  particu- 
lière de  Henri  111  et  de  Henri  H . 

BANQl'lKR  (K()oque  actuelle).  Un  banquier  opère  au- 
joard  hul  en  petit  comme  une  banque  publique  opère  en 
grand,  avec  celle  difTcrence  que  les  opérations  du  ban- 
quier sont  limitées  par  ses  ca|)llaux  ou  par  sou  crédit, 
tandis  que  celles  d’ime  banque  n'ont  d’autre  terme  qne 
I émission  de  scs  billets.  Les  bénéflees  du  banquier  se 
composent  de  l'escompte,  cl  d’iiuc  prime  ou  commiuion 
pour  les  services  rendus.  En  France,  et  nommément  à 
Parii,  le  nombre  des  banquiers  est  Illimité;  à Londres, 
les  70  banquiers  qui  SC  partagent  la  direction  dos  affaires, 
ont  des  attributions  bien  plus  considérables  que  les  n6- 
Irci.  Ils  rendent  h leurs  clienis  les  mêmes  services  que  la 
banque  de  France  rend  aux  personnes  qu'elle  autorise  h 
avoir  no  comple-eouraot. 

BANT.tM , ville  de  l'ile  de  Java , sur  la  ImiIo  du  même 
nom.  Les  compagules  des  Iodes  anglaise  et  hollandaise 
y avaient  autrefois  des  comptoirs.  C'est  de  Bantam  que 
fut  opt>oriéo  eo  Angleterre,  l'an  1609,  la  première  car- 
gaison de  thé.  LcsIIollandjiis,  lui  préférant  Batavia,  et 
les  Anglais  s'étant  relirés,  Bantam  e t aujourd'hui  dé- 
chue de  sa  splendeur. 

B.IN'TBY,  baie  de  la  côte  S.  O.  de  l'Irlande,  province 
de  Munster,  comté  de  Coric.  Une  Hotte  française  y diMinr- 
qua.raii  16H9;une  autre  llolle  de7  vaisseaux  de  ligne, 
dt  2 frégates  et  do  17  vaisseaux  do  transport,  y jeta 


l’ancre  eo  1196.  et  l'doigna  bientôt  après  avoir  envoyé  à 
terre  on  oIAder  et  boit  hommes . qui  furent  faits  prison- 
niers. 

BAKVIX , droit  qne  se  réservait  un  suxerain  sur  ses 
vassaux  pour  leur  permettre  de  vendre  du  vin.  En  1 2ôU, 
sons  Philippe-Auguste , le  bourg  de  Saiut-Gennain« 
rAuxerrois,  an  nord  de  la  Cité,  appartenait  à l’évêque; 
le  roi  n’avait  que  le  droit  de  Banvin.  Il  percevait  en  con- 
séquence, tous  les  5 ans , une  rente  do  60  sooi.  On  voit 
encore,  en  1054,  Robert,  duc  de  Bourgogne,  accorder  un 
droit  de  banvin  au  monastère  de  Sainte-Bénigne,  de 
IBjon.  Il  permit  aux  religieux  de  débiter  du  vin  dans  les 
tavemci  du  cloître. 

BAOt'B-LORMlAN  ( Louis- Pterre- Mario-François), 
né  h Toulouse  eu  1770.  Poète  français , auteur  de  diiïé- 
renies  pièces  et  poèmes;  membre  de  l’Académie  Fran- 
çaise depuis  1815,  oii  il  remplaça  le  chevalier  Boafflers. 
il  traduisit  en  vers  la  J&usnlem  dètlrrèe.  en  1795.  Sa 
traduction  poétique  d'Os.dan  lui  valut,  en  1800,  l'amitié 
du  premier  consul,  dont  il  chanta  les  campagnes  d’Ilalio, 
et  dont  il  se  montra  jusqu’en  1814,  comme  tant  d'autres, 
le  plus  fervent  admirateur.  M.  Baour-Lormian  eut  une 
grande  vogue  sous  l’empire;  il  était  sans  conlmlil  on 
des  pins  estimables  talents  de  l'école,  alors  Horissante,  de 
Delitlo.  Mais  sou  astre  ne  tarda  )ms  A s'éclipser  devant  la 
révolution  littéraire,  dont  ('.hàtcaubriand  eè  Lamartine 
Rirent  les  preniicrs  et  plus  illuslres  représentants,  et 
qui  alla  grandissant  depuis  1814.  Dans  le  fort  de  la  que- 
i^ie,  aujourd'hui  ridicule,  des  classiques  et  des  roman- 
tiques, M.  Baour-Lormian  eut  rimprudenre  de  sc  jeter 
dsîns  la  mêlée,  et  de  publier,  eu  1825,  contre  les  der- 
niers, une  suite  de  satires,  que  la  critique  jngea  sévère- 
ment. 51.  Baour-Lormiau,  depuis  plusieurs  années,  oo 
donne  plus  signe  de  vie  poétique. 

BAPAl'ME,  ville  forte  de  France,  département  do 
Pas-de-Calais.  En  1096,  Bapaumo  n'était  qu’uu  cbAteau 
servant  de  retraite  à une  bande  de  voleurs.  Bcrenger, 
leur  chef,  en  fut  chassé  peu  après,  et  bientôt  s’élevèrent 
autour  du  château  de  nouvelles  constructions.  Eudes, 
doc  de  Bourgogne  et  comte  d’Artois,  Ht  entourer  de  mu- 
railles ce  bourg,  qu'il  érigea  en  vHIc,  l'an  1355.  Charlos- 
Quint  on  Ht  ensuite  une  place  forte  pour  l'opposer  A Pé- 
ronne,  en15KI.  B:i|wimie  fui  prise  en  1611,  sur  les  Es- 
pagnols, parle  maréchal  do  la  Mcillerayc , commandant 
les  Français.  Elle  fut  déOiiilivcnient  cédée  A la  France, 
en  1659,  (>ar  le  traité  des  Pyrénées.  Ou  y découvrit  une 
source  d'eau  minérale  en  1721,  clan  y éleva,  en  1723,  une 
fontaine  avec  one  statue  de  Louis  XV  enraut. 

BAPTISME,  du  mol  grec  bapiô,  laver,  plonger  dans 
l'eau.  Les  Indiens . de  Imis  temps , se  sont  plongés  et  sc 
plongent  encore  dans  le  Gange.  An  l'hibet,  et  permi  les 
Tartarcs,  on  lave  entièrement  le  nouvcau-né;  on  récite 
sur  lui  des  prières , et  il  reçoit  deux  noms.  Ceux  qui  se 
présentaient  à riniliation  dans  les  temples  de  l'ancienne 
Égypte  se  dépouillaient  jusqu'à  la  ccintnre,  et  s'appro- 
chaient d'une  cuve  remplie  d'eau  de  In  mer  ou  du  ISil , 
dans  laqudle  on  avait  rois  du  sM,  de  l’orge  et  du  laurier; 
UD  prêtre  versait  de  l’eau  sur  la  tête  du  néophyte , et  le 
laissait  après  dans  une  obscurité  profonde  avec  son  ré- 
pondant ou  son  p.irrain.  I.ji  loi  do  Moïse  soumet  les  Juifs 
à rabliilioD.  V.  AULimoN.  Le  baptême  est  ie  premier 
sacrement  que  la  religion  chrétienne  confère  A l'homme. 
Dans  les  premiers  temps , il  avait  lien  par  immersion , et 
o’élfttt  souvent  administré  que  lorsque  les  fidèles  avaient 
altriut  l'âge  de  raison.  CoastaiiUa  le-Grand  ne  le  reçut 
que  dons  sa  soixante-cinquième  anuée.en  555,  et  ses 
trois  nis  peu  avant  sa  mort.  Saint  Ambroise,  évêque  de 
Nilan,  n’était  point  baptisé  avant  l’Age  de  40  ans;  le  cale- 
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ebimièoe  Nectaire,  choisi  enS8l  pour  patriarche  de  Coni* 
taolinoplc,  ne  fut  baptise  qu'apr^s  sa  noroioalioa.  Le 
concile  d’KUire , tenu  en  50  î,  ord(xina  de  oc  baptiser  les 
possédés  du  démon  qu’à  la  flo  de  leur  vie.  Le  pape  looo* 
cent  IV  permit,  le  6 mars  1254,  d’employer  iDdirfêi*eii>> 
ment  Tean  froide  ou  Teau  chaude.  D’autres  décisions  au* 
lorisèreut  depuis  l’usage  de  l'eau  douce,  ain^,  salée, 
trouble,  noii'e,  ronge,  etc.,  pourvu  que  la  nature  de 
l’eau  n'en  fût  point c^ngée.  Dans  le  Levant,  les  Turcs 
font  baptiser  leurs  enfants  dans  la  persuasion  que  dans  ta 
suite  ils  ne  seront  jamais  possédés  du  démon.  Les  enne* 
mis  de  saint  Jean  Chrysoslûmc  lut  reprochèrent,  en  400, 
d'avoir  administré  le  iMptéme  sans  être  à jeun  ; ce  que  le 
saint  nia  formellement.  Grégoire  de  Toubuse  rapporte 
qu'une  femme  du  diocèse  de  Soissons,  réputée  sorcièrf, 
fut  brûlée,  eu  1 460,  pour  avoir  conseille  à un  prêtre  de 
baptiser  un  crapaud,  dont  elle  se  servit  ensuite  pour  des 
opi'rations  oécromautiques.  Bodin,  qui  écrivait  en  1570, 
(irétcnd  que  le  prêtre  lui  douna  la  couimuniuo,  et  qu’on 
le  brûla  vif.  Cambden  et  Deirio,  en  1380,  rapportent  que 
de  leur  temps  les  blaudais  donnaieot  pour  parrains  à 
leurs  enfants  des  loups  sauvages;  qu'ils  priaient  pour 
ces  animaux,  daus  rinlcnliou  de  se  mettre  à l'obri  de 
leurs  atiaqucs.Nous  ne  nous  attacherons  pasà  discuter  ici 
le  sens  intellectuel  du  baptême;  s’il  u'était  qu’un  em- 
blème de  puiiOcaliou,  qu’au  symbole  do  l’ablution  mys- 
tique ; ou  bien,  ce  (|ui  est  plus  conforme  à la  doctrine  de 
salut  Paul,  de  saint  Basile  et  do  saint  Augustin,  s'il  est 
une  représentation  expresse  de  la  mort,  du  ta  s<‘puUure 
et  de  la  résurrection  de  J.-C.  Nous  dirons  en  passant  que 
cette  dernière  interprétation  a été  adoptée  par  les  prio- 
cipauv  Pères  de  rKglise  du  siècle;  ils  la  considèrent 
comme  une  inilûition  à la  doctrine  de  la  Trinité.  La  pin- 
part  drs  théologiens  catholiques  se  sont  occupé  de  prou- 
ver la  difTcrence  essentielle  qui  existe  entre  le  baptême  des 
Juifs,  le  baptême  de  pénitcuce  iuslitné  par  saint  Jean,  et 
le  baptême  tout  spirituel  de  J.-G.  Ce  uereinent,  dana  la 
primitive  église,  était  si  complet,  que  tous  les  outres  sa- 
crements, insUtués  plus  lard  séparomeut,  n’eu  sont  que 
des  parties  détaclvécs.  Dans  le  baptême  tout  se  coocen- 
trait  à la  fois  ; c’était  le  mysth-e  par  excellence,  le  grand, 
et,  pour  ainsi  dire,  le  seul  mystère.  L’Lucbaristie  même 
faisait  partie  du  baptême;  elle  co  était  l'achèvement.  Le 
baptême  s'administrait  avec  pompe  la  veille  de  Pâques  oo 
de  la  Pcntea’de.  Régulièrement  on  ne  baptisait  qu'à  ces 
deux  solcnnilés.  Saint  Ambroise  nous  a conservé  une  des- 
rription  des  rits  qu'on  pratiquait  de  son  temps,  570^90. 
Elles  sont  encore  a peu  près  Ica  mêmes  qu’au  5'  siècle  j 
seulement,  au  lieu  que,  dans  l’autiquilé  chrétienne,  la 
bapième  était  t’inilialion  de  I bomme  fait;  il  est  devenu, 
dans  l’église  du  moyen  âge,  une  cérémonie  tout  à fait 
inioleUectuelle,  opérée  sur  renfaot  qui  vient  de  naître. 
Après  cela  est-U  clounaul  (lu'il  y ait  eu  à diverses  épo- 
ques des  sectes  nombreuses,  qui  aient  revendiqué  oa 
qa’elies  appelaieut  le  véritable  baptême,  le  baptême  de 
^ riotdUgeoceparriutclIigencel  (V.MANu:Hti:N.S,  DO- 
IIATISTES,  VALENTINIE.VS,  AN.iBAPTISTES.) 
L’usage  de  baptiser  les  enfants,  dont  on  trouve  quelques 
traces  dans  saint  Jérôme,  Origèuc  et  saint  Cypricn,  ne 
devint  de  plus  en  plus  générai  qu'à  partir  du  5'  sU^Ic, 
époque  où  la  doctrine  du  pécbt!  originel  gagna  du  ler- 
ralo.  La  protesiaDtisme,  dont  la  tcudauco  est  d’effacar 
daa  eéréOMMites  religieuses  toute  espèce  de  mystère,  a 
rédoU  la  baptême  è verser  un  peu  d’eau  d'une  aiguière 
sur  la  tête  dn  baptisé, 

BAPTÊME  DD  TBOPIQDE.  O<réinoilie  gTOtciqne 
qiM  foot  le.  geo,  de  mer  i (ou,  ceoi  qui  (Mueent  poor  la 
première  foi,  le  Iropiqoe  du  Cancer  ou  l'Équateur  ; sur 
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les  bâtimciRs  français,  ilsavaient  Heu  par  aspenkm  ; les 
autres  peuples  plongeaient  subitement  l’homme  dans  la 
mer,  d’où  on  le  retirait  proroptement.  Les  dangers  qnl 
suivaient  quelqnefois  ces  éprenves  Brent  proscrire  ce 
baptome  par  arrêt  du  8 janvier  1 784 , rendu  sur  les  con- 
ctusionsde  François  de  Neufebâteau,  procnrear-géDéral, 
par  le  conseil  général  du  Gap;  mais  l’usage  t été  plut 
fort  que  celte  probibition.  11  sôbsUte  encore,  et  les  pas- 
sagers ne  peuvent  t’en  affranchir  qu'en  faisant  aux  ma- 
telots une  graliBcation. 

BAPTÊME  DR  SANG.  On  appdle  ainsi  le  marlyro 
des  catéchnmènes  monrant  pour  la  foi  avant  d'avoir  été 
baptisés , parce  que,  dans  l’origine,  on  ne  les  baptisait 
que  deux  fois  l'année,  à Pâques  et  à la  Pentecôte. 

BAPTES,  bapIcTf  prêtres  athénit^ns  consacrés  à Co- 
tytto,  déesse  de  l’impudidlé,  dontles  sacriliccs  se  faisaient 
ta  nuit,  au  milieu  des  plus  horribles  débauches.  Leur  nom 
venait  de  ce  que  les  initiés  ctaicul  plongés  daus  un  bain 
d'eau  tiède.  Eupolis  ayant  fait  une  comédie  satyrique 
contre  Alcibiade  qui  s’etuit  initié  à ce  culte  infâme,  fut 
condamné  à être  jeté  A ta  mer  vers  320  de  notre  ère. 

BAPTIST  (Jean) , {Kdalre  de  fleurs  flamand , mort  eo 
1699,  élève  de  focülc  d'Aovers.Le  roi  l’emploja  avec  Le- 
brun h la  decoratioa  du  palais  de  Versailles.  Le  dnc  de 
Aloiilaguc  et  la  roiuo  d’Auglelerro  se  l'utUclièreDt  et  en- 
riebireu  1 le  muséum  britannique  de  ses  peintures. 

BAPTISTE  aine  et  BAPTISTE  cadet,  sociétaires  du 
Tbéâtre-Frauçaii.  V.  COMÉDIE  FRANÇAISE. 

B.4PTISTÈRE.  Dès  qnc  la  religion  cfiréllenne  fut  de- 
venue celle  des  empereurs,  on  bâtit,  outre  les  églises, 
des  édifiées  particuliers,  uniquement  destinés  â radnii- 
nlslralion  du  baptême,  et  qu'on  nomme  |)ar  cotte  raisou 
baptisttrfs.  Ces  Ivsptistères  étaient  eDlièrcmcnt  séparés 
des  basiliques,  et  placés  même  â quelque  distance  des 
murs  exiérienrs  de  celles-ci.  Ils  étaient  ordinairciueut 
circulaires,  avec  un  enfoncement  où  l’on  descendait  par 
quelques  marches  pour  entrer  dans  l'eau;  c était  à pro- 
prement parler  un  bain.  Le  baptistère  de  l'église  do 
Sainte-Sophie  â CoastaoHnopIe,  construit,  en  550.  était 
si  spacieux  qu'il  servit  de  salle  d'assemblée  mi  concile  de 
Constantinople,  tenn  en  650.  L'usage  deconsb-uire  dea 
baptistères  ainsi  stÿarés  a dnré  jusqu’en  700,  quoique 
déjà  on  en  voie  qiielqncs-ons  placés  dans  le  vestibule  iu- 
térieur  do  l’église,  tels  que  celui  oii  Clovis  reçut  le  bap- 
tême des  mains  de  saint  Keini,  en  189.  Depuis  700,  on 
no  constrnisit  plus  en  général  de  baptistères  en  deb(M« 
des  églises;  on  sc  cmilenlo  d’une  grande  cuve  de  mar- 
bre ou  de  porphyre,  comme  une  baignoire;  et  enfin  la 
coutume  d’adniinistrer  le  baptême  par  infusion,  eu  ver- 
sant de  l’eau  sur  la  télé,  ayant  remplacé,  dans  les  pays 
septentrionaux,  la  cérémonie  de  l'Inmiersion,  on  se  con- 
tenta d'on  bassin  comme  sont  aujourd'hui  les  fonts.  Lo 
plus  ancien  baptistère  est  sans  doute  celui  de  Sainl-Jean- 
de-I,.alraa,  dit  de  Conslanlhi,  parce  qu'on  croit  â turt 
que  cet  empereur,  baptisé  è Niconuxlie  avant  sa  mort,  y 
reçut  le  baptême.  (^Iiii  de  Florence,  qui  passe  égalemeul 
A tort  pour  avoir  été  un  temple  de  Mars,  est  octogone,  et 
consiste  en  une  grande  cou|X)!c.  également  â huit  fices. 
La  voûte  a été  ornée  de  mosaïques,  en  <.'>60,  par  André 
de  TassI,  disciple  de  Cimabuée.  Lorenzo  Ghibcrti  fil,  eu 

I tfO,  pour  la  princi{)a?e  entrée,  ces  fameuses  portes  que 
Michel-Ange  trouvail  dignes  de  celle  du  paradis.  Les  au- 
tres furent  faites,  sous  sa  direction,  par  André  de  Fisc. 

II  y a encore  un  beau  baptistère  â Fisc  ; Il  fut  commencé, 
en  1152,  et  achevé,  en  I ICO,  par  Diolodi  Salvali,  qui  en 
fut  l'arcbUecte.  L'élise  de  Salut-Jean-<fc-Latran,  A 
Rome,  la  métropole  de  Ravennes,  et  tontes  les  églltei 
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épisropalea  de  la  Toscane,  ont  encore  leurs  bapUittrea 
séparés. 

BAQI'EVILLE.  petit  boarg  de  ^’o^nandle,  érigé  en 
flef,  eu  H(W,  par  la  famille  Martelle  ; cédé  è l'abbayc  de 
TirOQ,  en  1155,  par  Guillaume  Marlellc,  et  ani  au  col- 
lège de  Rouen,  en  1617,  par  Paul  V,  Dea  charte»  de 
H56  parient  de  son  ancienne  léproserie.  Les  comtes  de 
Bacqueville,  de  la  maison  de  Martelle,  aTaieot  le  pri\i* 
légo  de  porter  i‘orinaronie  les  jonrs  de  Uataille.  L*un 
d'eux  fut  tué  A la  bataille  d'Axiucourt,  en  1115.  L'ori- 
flamme qui  parut  pour  la  dernière  fois  à Verneuil,  sous 
CharlesVII.en  1421,  étaitencore  porté  par  un  Martelle. 

BAQITEVILLE  {Comté  de),  dans  le  Veiin  français. 
En  1177,  Gocl  de  Baudemont  donna  l'église  de  cette  sei- 
goetirie  au  prlcnré  de  Saussensc;  érigé  en  comté,  en 
1660,  eu  faveur  de  Jean-Lonis  Foulcon  de  Ris,  mar- 
quis dcCharIcval,  premier  pn‘sident  du  parlement  de 
Rouen,  frère  de  Cbarleval,  si  connu  |Mr  la  burlesque 
conversation  du  maréchal  d'Hocquioconrl  avec  le  pire 
Canayo,  insérée  dans  les  <ruvre»  de  Saiiit-Évreniont. 
Ce  comté  fut  ensuite  possédé  par  Boyvin  de  Bonnclot, 
mari  de  PnUhérie  de  Chétillon,  qui  l'avait  reçu  en  dot, 
et  qui  moiimt  en  1744. 

BAH  { Confi^ration  de).  Bar,  petite  ville,  située  en 
Poilolic  (Russie  ocridrntair).  Pendant  les  cinq  années  qui 
précédèrent  le  partage  de  la  Pologne,  effeetnéen  1775, 
cette  ville  donna  son  nom  à une  célèbre  confédération , 
et  soutint  une  lutte  héroïque  coitre  les  années  russes, 
déjà  en  possession  de  tout  le  territoire  de  la  république. 
Ces  |>atriütes  avaient  pour  devises  sur  leurs  lunnières  : 
Vrtôirre  om  inoiirir.—  Pour /a  religion  et  pour  la  liberté. 
plusieurs  généraux  français  et  orDciers  divtiaguésaidèreut 
de  tout  leur  pouvoir  les  chefs  po'onais.  I,,cs  confédérés 
s’eiiiparèront  de  plusieurs  places  fortes,  et  furent  souvent 
sur  le  point  de  s’affranchir  à jamais  du  joug  étranger.  l„a 
France  les  favorisall,  et  le  duc  de  Choiscul,  indépen- 
daiimieiit  des  subsides  considéraUcs  qu'il  leur  accordait, 
avait  cutrainé  la  Porte  dans  une  guerre  coutre  la  Russie. 
L'.Vutriche,  jalouse  de  la  puissance  russe,  avait  souffert 
que  le  grand-conseil  nSidiU  sur  son  territoire;  l'erope- 
rcur  Joseph  II  sc  rendit  lui-même  à Epériesen  Hongrie, 
dernière  résidence  du  grand-conseil , pour  visiter  les  |)a- 
Iriotes  polonais  qui  étaieiil  égalcniciit  parvenus  A intéres- 
ser A leur  C.1USC  d'autres  puissances  curo|>éennes,  A établir 
l'ordre  dans  le  sein  de  le  coofédéralioD,  et  A s’assurer 
une  existence  bégaie  anx  yeux  du  pays.  Tous  ces  avan- 
tages leur  prometlnieut  t’iudépeodaDce,  et  cette  forte  or* 
gaoisalion  décida  le  gracid  conseil  A proclamer  la  dé- 
chéance de  Stanislas  Poniatowski,  le  protégé  des  Russes, 
et  la  vacance  du  trône.  Les  formalités  accomplies,  deux 
confi^érés,  bravant  tous  les  dangers,  remirent  le  décret 
A Poniatowski  dans  son  palais,  A Vorsovie,  gardé  |»ar 
les  Russes.  Mais  bientôt  les  ressources  de  guerre  vinrent 
A leur  manquer,  les  Micct‘S  mêmes  affaiblissaient  leurs 
arim^s  ; d'un  autre  côté , le  ministère  Choiscul  tomba  en 
France,  et  la  Turquie  lU  la  i>aix  avec  la  Russie;  pour 
Cf>mblc  (le  malheur,  r.\utriche  et  la  Prusse  signèrent 
l'acte  du  premier  partage  de  la  Pologne.  La  coufédéra- 
lioii  de  Hur  ne  put  faire  fjcc  A tant  du  inalhcun  nrrivi^  A 
la  fois;  la  dispersion  des  confédérés  suivit  de  près  : les 
uns  forent  envoyés  en  Silx^ric  ; d'autres  tombèrent  sous 
le  fer  des  Ru'«ses;  d'aulreseunn  s'exilèrent , etdu  nombre 
de  ces  derniers  fut  le  brave  Casimir  Pulaiki , tué  A Savao- 
nab  , en  1 779 , dans  la  guerre  de  rindépendence  de  l'A- 
mérique  du  nord. 

BAR  - Sl'R  - At'BF.,  ville  de  France , déparlement  de 
TAiibe.  Elle  e>t  tris-aiicleuoe  et  eut  le  titre  de  comté.  Sa 
fondation  est  allribaée  par  quelques  écriraiusA  un  cer- 
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tain  Bardas,  roi  des  Gaulois.  D’antres  pensent,  et  c’at 
ropioion  la  mieux  établie,  que  son  nom  lui  vient  de  Bor- 
mm , barra , barrière,  port , A cause  de  sa  situation  sur 
l'Au^.  Sur  une  montagne  voisine  était  anciennenient  nu 
ebâtean  qui  fut  ruiné  par  les  A^andales  vers  4I4.  Le  som- 
met en  garde  le  nom  de  châtelet.  Ou  prétcodait  même 
que  ces  ruines  étalent  oeîles  d’une  andeune  ville  nora- 
méc  Florence,  détruite  A la  même  époque.  Bar-sur- 
Aulie  appartint  au  domaine  de  la  couronne  sous  les  deux 
premières  races  de  nos  rois;  eut  descomtes  particuliersau 
commencement  de  la  troisième,  et  fut  bientôt  réunie  A U 
couroDoe  avec  le  reste  de  la  Champagne  ( 1281  ),  par  le 
mariage  de  Jeanne,  comtesse  de  Champagne  et  reine  de 
Navarre,  avec  Phllippe-lo-Bcl.  Le  roi  Pbilippe-le-Long, 
Payant  vendue,  en  1516,  ses  habitants  la  rKhetèreot 
pour  lui  conserver  le  titre  de  ville  royale.  Elle  revint 
alors  au  roi . toutefois  avec  la  condition  que  les  rois  de 
France  ne  la  pouvaient  plus  vendre  ni  aliéner. 

BAR-srR-AlTBE  (comtes  particuliers).  Alix,  com- 
tesse de  Bar-  inr-Aube,  mariée  A Raoul  II,  comte  de  Cresp4 
et  de  Valois,  lequel  épousa  en  secondes  noces,  en  1062,  Anne 
deRussto,  veaveduroi  Henri  1'^.  Raoul  mourut  en  1066, 
laissant  de  sa  première  femme  Alix,  le  B.  Simon,  comte 
de  Crespi , qui  sc  fit  religieux;  et  Alix  femme  d'Her- 
bert IV  du  nom , comte  de  Vermandnis , dont  la  fille  nni- 
que , Alix  porta  en  dot  ses  terres  A Hugues  de  France,  dit 
io  Grand,  troisième  fils  du  roi  Henri  l»',  1280.  Le  comté 
de  Bar-sur-Aube  fut  dans  la  suite  réuni  à la  couronne 
avec  le  reste  do  la  Champagne,  1284. 

BAR-STR-ATBE  (combats  de)  entre  les  Français 
commandés  par  le  maréchnl  Mortier , duc  de  Trévise , ei 
les  alliés  sous  les  ordres  du  prince  de  Schwartzenlierg. 
Ces  derniers  sont  repousséset  laissent  1,500  hommes  sur 
le  champ  de  bataille,  en  mars  1814. 

DAR-I.E*Dt’C,  ville  de  France,  chcMieu  du  départe- 
ment de  la  Mensc,  existait,  dit-oo,  dès  le  3*  siècle.  Ou 
prétend  que  Viomad  vint  jnsque-lA  au-devant  de  Çhil- 
déric,  fib  de  Hérovée,  lorsque  ses  snjets  le  rappelèrent. 
Une  opinion  plus  générale  dit  que  Bar-le-Duc  fut  fon- 
dée, on  951 , par  Frédéric  Ir*,  duc  de  la  Mo^cllnnc,  qui  fit 
bdtir  en  ce  lieu  un  château  ou  foricresse,  nomn^ée  par 
lui  flarmm,  Boira,  Barre,  barrière,  A cause  de  sa  situa- 
tion aux  frouUères  de  France  et  de  Lorraine,  et  surtout 
pour  servir  aux  Lorrains  de  boulevard  contre  les  excur- 
sions des  Champenois.  C'est  antour  de  Ini  que  s'éleva 
peu  A peu  la  ville  de  Bar,  appelée  Bar-le-Duc,  pour  la 
distinguer  de  Bar-sur-Seine  et  de  Bar-sur-Aul^.  Char- 
les 111,  duc  de  Lorraine,  fit  rcbAlir  quelques  parties  de 
cet  édifice;  mais,  le  14  février  1649,  les  nouvelles  répa- 
rations périrent  dans  un  iooendie.  En  1670,  Lotus  XIV 
en  fit  aluiUre  les  tours  et  une  partie  des  murs.  Les  mu- 
railles et  les  portes  furent  coos^Tvées.  Au  fond  de  la  cour 
du  vieux  château  fut  fondée  Tt^Use  collégiale  de  Saint- 
Max  ou  Saint-Maxime,  aussi  ancienne  que  le  châleau 
même.  On  rapporte  qu'un  soldat,  nommé  lléxe).  bâtit 
cette  chapelle,  consacrée,  en  992,  par  saint  Gérard,  tons 
le  türe  de  Saint-Étienne.  Iléxel  y porta  do  Tours  re- 
liques de  saint  Maxime;  c’était  la  chapelle  des  comtes  et 
ducs  de  Bar.  l.,cs  tombeaux  du  comte  Henri  IV,  mort  A 
Paris  en  1544,  et  d'Yolande  de  Flandre,  morte  A Mrtzen 
1395,  furent  placés  dans  la  chspclle  de  Saint-Jean-Bap- 
tistc.  Près  d'un  pilier  du  chœur,  fut  élevé  le  mausolée 
d’un  priooe  d’Orange,  tué  au  siège  de  Saint-Dizier, 
en  1541.  L'église  de  Saint-Pierre  eut  pour  premiers 
fondateurs  Anselme  de  Joinville  et  62  autres  genliUhoni- 
mes  : elle  fut  oonfinnée,  en  1515.  ^>ar  le  comte  Édouard 
1*',  et  par  l'évêque  de  TouJ.en  1518.  La  première  église 
et  le  monastère  des  Cannes  datent  du  15  février  1651  ; 
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leur  éftU»e  fui  recoD*troite  i la  roodcroe.  Uo  nxMia&U'rc 
de  rdjgleuses  annonciade»  y fut  fondé  le  14  mars  1641. 
Le  duc  Robert  et  Marie  de  France,  loo  épouce,  y éta- 
blirent, en  <572,  l’aocieQ  mouatlére  dea  Augustiof,  lur 
un  tcrmin  alors  oomiiié  le  Prédieu.  Le  duc  Robort  y 
créa  rétabliwenieat  des  Aotouini,  le  26  )uin  I36S;  le 
monastère  de  Saiote-Llairc  fut  foudé,  en  1 497  ; la  maison 
des  religieux  Minimes,  le  20  août  1718;  tes  religieuses  de 
la  congrégation  de  ISotre-Damc,  le  H noveiubre  1621; 
le  couvent  des  béguines,  dont  les  privilèges  leur  furent 
accordés  par  Louis  , cardinal-duc  de  Bar  , en  janvier 
1418,  et  dont  la  chapelle  fut  dédiée  le  28  avrilJ464,De 
put  recevoir,  par  ordonnance  de  René  II,  du  22  mars 
iSOI,  aucune  fîlle  ou  veuve,  que  de  Tavis  de  la  diainbre 
des  comptes  et  de  celui  du  procureur-général.  Les  béguines 
quittèrent  leur  maison,  et  le  duc  Charles  11  la  donna,  le 
7 mai  1565,  â la  ville  de  Bar,  pour  la  convertir  en  inflr- 
rocric;  elle  fut  détruite  et  reconstruite.  Les  sœurs  de  ta 
Charité  fondées  par  Anne  de  Rogers,  1693-1694.  Gilles 
de  Trêves,  doyeu  de  Saint-Maxime,  y fonda.  Tan  1581, 
un  collège,  où  des  prêtres  séculiers  enseignèrent  jusqu'en 
1617,  que  le  duc  llcuri  U y établit  les  jésuites.  L'ilûtel- 
de-YUle  fut  acheté  eu  <732.  On  cite  aujourd'hui  conuno 
monuments  remarquables  l'hâtel  de  1a  Préfecture  et 
rilOtel-dc-Ville.  Bar-le-Duc  possède  aussi  une  biblio- 
thèque, mais  peu  nombreuse.  Il  ne  reste  de  Tancien 
château  que  les  traces  do  la  chanocllerie  des  ducs,  et  une 
terrasse  de  laquelle  on  domino  toute  la  vallée  do  l'Or- 
naio. 

BAR  (Comtes,  puis  ducs  et  vicissitudes  de).  Bar-le- 
Duc  qui  était  U capitale  du  Barrit  compris  originaire- 
roeut  dans  le  pays  des  Leucquois,  était  connu  sous  ce 
Dora  dès  le  commcncemeot  du  8*  siècle.  Scs  possesseurs 
prirent  le  titre  de  ducs,  de  959  à 1054,  età cette  dernière 
époque,  celui  de  comtes;  ils  reprirent,  en  1555,  la  qua- 
lité de  ducs.  Ce  duché  fut  réuni,  l'an  1 45 1 , à celui  de  Lor- 
raine sur  la  télo  de  Reoed* Anjou.cl  donneè  Stanislas  Lcck- 
siuski,  roi  de  Pologne,  en  vertu  du  traité  de  1 756.— I Fri- 
diricoa  Ferri  !**,  931  -984,  flh  deWigeric, comte  du  palais, 
sous  le  roi  Charles  te-Simple,  fut  mis  en  possession  du 
comté  de  Bar,  en  fa  vêtir  de  son  mariage  avec  Béalrix,  nièce 
d'Olhou  1%  roi  de  Germanie  ; il  fU  bâtir  le  cbâleau  de  Bar, 
et,  en  964,  t'entoura  de  fortifleations  pour  se  préserver 
des  excursions  des  Champenois;  en  939,  il  fut  créé  duc 
de  Uaule* Lorraine,  dignité  qu’il  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  981.— 2.TAteiTi  /•%  fils  de  Frédéric,  succéda  à son 
père  dans  toutes  tes  dignités,  984-1026;  il  ût  enfernier 
sa  mère,  sous  U tutelle  de  laquelle  il  était;  en  902,  fit 
bâtir  la  collégiale  de  Saint-Max , en  réparation  de  cet  at- 
tentat. Après  la  mort  de  l’empereur  Othoo  Ilf,  il  se  ren- 
dit à la  diète  de  Mayence,  en  1002;  fit,  en  1005,  nommer 
son  fils,  quoique  en  bas  âge,  à l'évécbé  de  Mets;  à sou  re- 
tour de  Mayence,  en  lüll,  il  fut  prisonnier  et  ne  recou- 
vra sa  liberté  qti’en  t(H7;  livra  bataille  au  comte  de 
Clernvonl,  qui  dévaslaU  scs  terres,  et  le  tua  de  sa  propre 
niatn;il  mourut,  le  2 janvier  lo26,  avec  la  repuUtioQ 
d’un  prince  brave  et  généreux. — 3.  èVedcric//  ^uccéda  à 
son  père  daus  ic  comté  de  Bar  et  le  duché  de  Lorraine, 
<026,  cl  mourut  un  au  après,  1027.— 4.5o;phie,  fille  alneo 
de  Frédéric  II,  succéda  à son  père,  <027-1093.  Eudes, 
comte  de  Champagne,  assiégea,  en  <037,  le  château  de 
Bar,  et  l'ciuporU  d’assaut;  peu  de  temps  après,  Sophie 
rentra  daosaesdroUs.et  fonda  te  prieuré  de  rSolre-Dame- 
de-Bar;  elle  fit  aussi  agrauüir  la  ville,  et,  en  1085,  fit 
construire  le  château,  dont  les  restes  se  voient  encore  sur 
une  montagne  située  près  de  la  v ille  de  Saîiit-Mîhicl  ; cUo 
mourut,  en  1093,  cl  fut  enterrée  dans  la  ralhédralcd’Aii- 
tun.  — 3.  2'fiicrri  II,  Ois  de  Sophie,  lui  suaédu,  <003- 


1104;  il  est  le  premier  qui  porta  sur  ses  sceaux  deux 
barres  adossées.  U fonda  te  prieuré  d’Amauge,  dont  il  fit 
donation,  en  <102,  à l’abbaye  de  Saint-Mibicl.  td  mourut 
deux  aus  après,  <104;  sou  corps  fut  calerredant  la  ca- 
thédrale d'Aulun.— 6.  77iifrri  III,  sccoihI  fils  de  Thicrri 
II,  succéda  à son  père,  en  1 104  ; ses  sujets  robligèrciit  â 
abdiquer  en  faveur  de  son  frère  Renaud. — 7.  unud 

diUe  Horgne,  frère  du  précèdent,  ravagea,  en  tlll,  le 
Verduoois,  pour  se  venger  de  l’évèquo  de  Verdun,  qui 
lui  avait  retiré  le  comté  de  cette  ville;  mai*  lilenlnt  re- 
poussé, ses  châteaux  et  ta  x illo  de  .Sainl-Mihicl  lomU*rent 
au  pouvoir  do  ses  ennemi'':  lui-nièmc  devint  prisonnier 
de  rempcrcur  Henri  V,  qui  l’assiégea  daus  le  château  de 
Bar.  eu  < < 13,  et  ne  dut  U vie  qu’aux  remontrances  faites 
par  tes  seigneurs  qui  eoviroimaienl  l'cnipcrcur  ; emmené 
en  Allemagne,  il  n’obüut  la  liberté  qu’eu  III  t;  Inra 
cette  même  année  balatllt'  aux  Verdunois  qui  lui  avaient 
fermé  leurs  portes,  et  fut  dangereusement  Uessé  en  com- 
baUaut;en  <118, il  se  ligua  avec  Henri,  nouvel  évé<|ue 
do  Verdun;  attoqua  celle  ville,  s’en  empara  et  In  mit  à 
feu  et  à sang  ; celte  guerre  finit  en  1 124,  cl  Renaud  fut 
confirmé  daus  la  dignité  qui  lui  était  contestée.  En  I <ô5, 
il  fil  encore  plusieurs  lenlalivcs  pour  s'emparer  de  relie 
Tille,  et  ne  renonça  à ses  prétentious  que  par  la  cos.vion 
qu'oD  lut  fil  du  haut  domaine  de  Cleniioul-eii-Argonnc, 
de  Ham  et  de  Vienne.  Ko  1134;  il  f>rU  le  château  do 
Bouillon  sur  l’évéquo  de  Liège,  et  ne  le  reslilna  qu'eu 
1 141  ; il  accompagna,  en  I <47,  le  roi  Louis-le- Jeune  à la 
croisade,  et  mourut  à son  retour,  en  1149  ou  M50. — 
B.lUnandll,  II40-M70,  fils  de  Kcuaud-lc-Borgne;  le 
règne  de  ce  prince  se  passa  presciuc  euUcremcut  a guer- 
royer contre  les  Messins,  «pi'il  défit  eu  1155,  et  mourut 
le  10  août  I <70.  — 9.  lUnrt  < 170-1 1 91 . fils  aine  de  Re- 
naud U,  lui  succéda  eu  b.is  âge,  >uus  la  liilrlie  d'Agnès, 
sa  mère;  il  accompagna  le  roi  Idiitippe-Aiigusle  dans  tn 
Tcrre-Saiule;  sedistiogua  au  siège  d'Acrc,  et  y uiuanit 
601191.-1 0.7’lii6fl  II  < /«,  1 1 0 1 - 1 2 1 1 , frère  du  precedout  ; 
le  l«'  août  1 194,  il  fut  battu  à >eu>iUe  par  le  comte  de 
llainaiit  : askiégea  rusuitc  Naiimr,  et  fU  la  paix  le  29 juil- 
let 1 199;  ic  3 février  1208,  il  fil  prisuuuicr  le  duc  de  Lor- 
raine et  deux  de  ses  frères;  l’an  121 1,  il  se  croisa  avec 
tou  fils  aine  et  plusieurs  autres  priuccs  pour  faire  la 
guerre  aux  Albigeois,  et  mourut  le  2 février  I2i  I.  — 
II.  f/enrii/,  I2l4-42i0,  succéda  à Thitsout,  son  père;  le 
27  juillet  1214,  à la  bataille  deBouviues.il  sesiguata.et 
fut  sur  le  point  do  faire  prisonolcr  l’empereur  Otiion  ; 
l’aii  1218,  il  fortifia  le  château  de  Foug;  en  1220.  il  fit  l.i 
paix  avec  Mathieu  U,  duc  de  Lorraiuc;  en  <225.  il  fut 
fait  prisonnier  en  BourgogiK',  et  o’obliul  la  IiIktIc  qu'eu 
1226,  moycuiiaut  16,000  livres;  en  1229,  il  délivra  Ko- 
bcrl  d'Auvergne,  archevêque  de  Lyon,  arrêté  p;ir  te 
comte  de  Champagne,  et  ravagea  ta  même  année  les  étals 
du  duc  do  Lorraine;  en  12.59,  il  s'embarqua  jHiur  la 
TriTC-bAiiite,  et  mourut,  le  13  novembre  1240,  des  sui- 
tes des  blessures  qu'il  avait  reçues  dao*  uu  coniiial  près 
de  Gasa,  où  il  fut  fait  prisoiiiiier.  <>.*  prince  montra  dans 
tous  les  cmiiiMls  uu  courageà  toute  épreuve.  — <2.  Ihi- 
baul  II,  I24U-I296,  snco'da  a Henri  U.  sou  père;  le  4 
juillet  <233.  U perdit  un  a>li,  et  fut  fait  prisonnier  à la 
bataille  de  estkappel,  où  il  combattit  pour  Marguerite, 
comlesso  de  Flandre;  en  1265,  U déclara  la  gueiTc  a 
Henri,  comte  de  Luxembourg,  mmi  beau-frère;  après 
trois  ans  d'bostUiléi,  il  se  réconcilia  avec  lui,  en  4268. 
par  la  UMSitatlon  de  saint  Louis,  roi  de  E'rancc  ; en  4275, 
il  fit  prisonnier  l'évêque  de  Metz,  et  l’cmincna  l'année 
suivante  au  coucitc  do  Lyon,  où  le  pape  Grégoire  X 
termina  leurs  dilTêrcuds  ; il  acquit,  eu  1295,  la  cbâtcllc- 
uic  dcLougvvi,  cl  mourut  en  1297.— 15. 1/rnri  ///,  1197 
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IS03,  nieeMa  à Thlbaot,  aoii  pèro{  a)Hé  d’Édoaard  I*s 
roi  d'ADRlelerre,  il  Rt  b première  année  de  foo  règne 
ooe  irruption  dans  la  Champagne  ; fut  battn  à la  ba- 
taille de  Commines,  et  fait  prisonnier  per  Châtilloa,  con- 
nétable de  France;  chargé  de  fers,  il  fut  conduit  A Paris, 
et  n’obtint  smi  élargissement,  en  1301,  qu'A  la  seule  con- 
dition de  rendre  hommage  au  roi  de  France  de  son 
comté  de  Bar,  aree  ta  cbAteUenic,  et  tout  ce  qn’il  posaé- 
dait  en-deçà  de  la  Meuse;  il  s’embarqua  1a  même  année 
poor  aller  an  secours  du  royaume  de  Chypre,  attaqué 
par  le  sullau  d’Égypte  ; il  y remporta  quelques  sTantages, 
et  mourut,  en  1302,  en  retenant.  Il  fut  enterré  dans  la 
calhédraledo  Naples.— 14.  Édouard  f«r,  1502-1337,  suc- 
céda en  bas-dge  au  comte  Henri  ton  père,  sous  la  tnlelle 
de  Jean  dePuisaye.  son  oncle;  Thibaut,  doc  de  Lorraine, 
le  fit  prisonnier  le  6 ourembre  15u9;  Il  sortit  de  prison, 
en  1514,  moyennant  une  rançon  considérable,  et  per  la 
médiation  dn  roi  de  Navarre;  en  1328,  il  combattit  à 
Casse]  avec  Philippe  de  Valois  ; l'an  1537,  II  s’emliarqua 
pour  aller  enlever  aui  Sarrasins  la  ville  d’Athènes;  les 
vents  le  jetèrent  dans  l’IIe  de  Chypre, oùilniourutà  Fama- 
gouste.— 13.  Henri  IV,  1337-1344,  succéda  à lùiouard 
aon  père;  les  sept  années  de  son  règne  furent  en  grande 
partie  einploy  ée$  à sootenir  la  guerre,  qn’il  avait  déclarée 
au  doc  do  Lorraine  ; Il  mourut  A Paris  la  veille  de  Noél 
1344.  — 16.  ÉdoHord  //,  1344-1332,  succéda  en  bas-dgeà 
Henri  IV,  son  père,  sous  la  régence  d’Yolande,  sa  mère; 
ü mourut,  en  1.332,  étant  encore  mineur.  — 17.  BoAcrl, 
4352-1401,  devint  le  successeur  d l^douard,  son  frère, 
avant  sa  majorilé;  dans  les  premiers  jours  de  février 
1555,  Jean  II,  roi  de  France,  érigea  le  comté  de  Rar  en 
duché  ; le  4 juin  1564,  Il  fut  arrêté  avec  les  seigneurs  de 
sa  suite  par  le  sénéchal  de  Ilainaut,  qui  lui  donna  pea 
de  temps  après  la  liberté,  dans  la  crainte  d'irriter  le  roi 
de  France  contre  lui;  en  1368,  H fut  de  notivcau  prison- 
nier dans  un  combat  contre  les  Messins,  et  conduit  A 
Metz,  d'oîi  il  ne  sortit  qu'en  1370;  l’an  1371,  il  fil  bâtir, 
de  concert  avec  Marie,  sa  femme,  le  monastère  drs  Au- 
gnslins,  dans  la  vilte  basse  de  Bar;  l’an  1377,  il  défit  en 
bataille  rangée  Gobert  d’Apremont  ; le  fit  prisonnier,  et, 
pour  prix  de  sa  liberté,  exigea  sa  cMtclIenie  de  Dun  ; en 
4586,  il  accompagna  le  roi  Cbariet  3'1  dans  son  expédi- 
tion contre  le  duc  de  Gueldres  ; entra,  en  1 107,  dans  la 
ligue  contre  le  duc  de  Lorraine,  qui,  la  même  année,  le 
mit  en  fuite  A la  bataille  de  Cbarapigneule.  sur  la  Mcnrthc; 
Il  mourut  en  Mil,  laissant  sa  souveraineté  A son  fils 
Édouard  III,  scs  deox  ainés  ayant  été  tués,  en  1396,  A la 
batailIcdcNicopolis.— 18.  Édouard  f//,Mll-l415,succéda 
au  dncfié  de  Rar,  au  marquisat  de  Pont-A-Monsson  et  A la 
aetgucoHc  de  Casai,  après  la  mort  de  Robert,  son  père; 
il  s’élait  déjà  distingué,  en  1 108,  A la  balaille  d’OIhel  ; il 
fhl  rrponssé,  en  MI2,  du  duché  de  Lorraine,  on  M avait 
fait  une  irruption;  le  21  avril  1413,  il  fut  arrête  A Paris 
par  la  faction  des  Cabochiens.  partisans  dn  duc  de  Bour- 
gogne, et  resta  quatre  mois  prisonnier  au  Louvre;  il 
)>erdit  b vie,  deux  ans  après,  A la  balaille  d’Aiincourt, 
où  il  combattait  avec  son  frère,  le  25  octobre  1425.— 
49./.onis,  1113-1419 , cardirtal,  évéque  de  Chàloni-tnr- 
Marne,  frère  du  précédent;  craignant  d'être  obligé  de 
restituer  honteusement  A sa  taule  Yolande,  reine  d’Ara- 
gon, la  lueeession  de  sou  frère,  s’en  défit,  le  13  aoât 
1419,  en  faveur  de  ion  pclit-neveti  René  d’Anjou;  il 
mourut  le  23  juin  I i30.  — 20.  /(me  . comte  de  tiuise  . 
fils  de  Loaii  II,  duc  d’Anjou  et  nd  de  Naples,  cl  d’Yo- 
lande. fille  d'VolRndc  de  Ibtr  et  de  Jean,  roi  d’Aragon, 
obtint  le  duché  de  Bar,  par  l;i  cession  que  lui  eu  fit  le 
cardinal  de  Bar,  son  grand-oncle,  en  1 119;  tour  A tour 
vainqueur  et  vaincu,  il  dbpula  successivement  les  duchés 


de  Bar,  de  Lorraine,  au  comte  de  ^^ludemont  H au  due 
de  Berg,  et  rooornt,  ra  4480,  dn  chagrin  de  ae  voir  dé- 
pouillé de  ses  domaines  par  Louis  XI,  roi  de  France. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  le  dudié  de  Bar  passa  aux 
ducs  de  Lorraine.  V.  LORRAINE. 

B.3R-SVR-SEINE,  ville  de  France,  ancienne  capitale 
dn  comté  dn  même  nom , aujourd’hui  chef-lieu  d’arron- 
dissement, dans  le  département  de  i'Aubc.  Cette  ville, 
aujoord'hui  si  peu  considérable,  est  resserrée  entre  une 
montagne  et  la  Seioe.  Elle  était  si  grande  et  si  peuplée, 
dans  le  M*  siècle,  qu’elle  passait  pour  une  des  pre- 
mières 4p  royaume  , d’après  le  témoignage  de  Frois- 
sert.  Bar-snr-Seine  possédait  autrefois  on  couvent  des  Pè- 
res de  la  Rédemptbm  des  captifs  ou  de  laTrinité,  fondé  par 
les  comtes  de  Champagne.  L'église  de  Saint-Etienne  fat 
bétieen  1440}  le  couvent  des  Ùrsulioes,  en  1G31.  L’IIô- 
tel-Dieu  fût  créé  par  les  habitants  pour  doiisc  lits.  En 
1537,  durant  la  gnerredesADglais,elleent  pins  de900 
bons  hùlels  brûlés.  Elle  fut  prise  et  pillée  en  1453  ; sacca- 
gée en  1 178.  En  1360.  ic  roi  Jean , louché  de  scs  mal- 
heurs, lui  avait  accordé  une  foire  franche.  Depuis  lors  et 
ponrètre  micox  A l’abri  de  la  forteresse,  leshahltanls 
réduisirent  l’étendue  de  la  ville.  En  1596,  les  habitants 
eui-mémes  rasèrent  la  forteresse  avec  l’approbation  de 
Henri-le-Grand.  Viomard,  accompagné  des  Icudcs,  afia 
recevoir  dans  oetle  ville,  en  414.  le  roi  Cbildéric,  reve- 
oant  de  la  Thoringe,  et  l’engagea  A faire  remise  A scs 
habitants  des  tributs  ordinaires.  Elle  est  citée  dans  les  ca- 
pitalairesde  Cbarles-lc-Chauve,  de  855;  clic  échut  en 
partage  A Lothaire  en  870  ; sous  Hugues  Capet,  980,  elle 
était  possédée  par  Müon , comte  de  TtMmerre.  Ses  des- 
eendauls  en  jouirent  |iendant  plus  de  200  ans.  Après  l’ex- 
tinction de  sa  race,  en  1225,  elle  passa  au  pouvoirde  Thi- 
baut, comte  de  Champagne,  qui  lui  octroya  une  charte 
d’affrandiisaement  en  1^.11  la  confirma  par  une  au- 
tre de  1251.  Celle  dernière,  qui  existe  encore,  porto 
que  la  commune  de  cette  ville  sera  gouvernée  par  nn 
maire  et  douze  écbcvioi.  Us  enreot  le  droit  d’exercer  la 
josücc  jusqu'en  1310,  qu’un  bailliage  fut  établi  dans  ccUe 
ville. 

BAR-STR-SEINE  (comté  do).  La  première  race  des 
seigneurs  de  Bar-sur-Seine  est  encore  inconnue.  Deux  fil- 
les, Erviscel AzeLa,  en furentlesdernters rejetons.  Elles 
épousèrent , la  première , le  comte  Renaud  de  la  maison 
de  Tonnerre , et  la  seconde  Alilon  111,  frère  et  successeur 
de  Renaud  ; ayant  survécu  à son  é|X)ux , Azeka  conserva 
la  seigneurie  de  Rar-vur-Scine  et  la  Irausmit  A Hugues 
Renaud,  son  fils,  comte  de  Tonnerre,  évêque  de  Lan- 
grct  de  1065  A 1085.  Gautier  1'*',  de  BricoDc,  beau-frère 
de  Hugues  Renaud  et  ton  héritier  présomptif,  étaul 
mort  l'an  1080,  laissa  ses  enfants  en  bas-âge  soiu  la  tu- 
telle de  ce  prélat,  qui  administra  pour  Erard , l’alné,  le 
comté  de  Brienne  et  réserva  la  seigneurie  de  Bar-sur- 
Seioe  A Milon  le  frère  puiné.  Ce  comté  fut  réuni 
A la  Bonrgogne  en  1 135  par  le  traité  d'Arras. 

BAR-8t'R-8EI.NK (comtes  de)  : .3fi/on  /«',  (083-1125; 
Gui,  1 125-1 146;— ;Vi/on  II,  vers  1 1 46-1 132;  il  accompagna 
lerot  Lonis-le  JeuocA  la  Tcrre-Sainlc,  eu  H47,  et  c'en 
revint  qu’eo  IM9;  mort  A Troyes  en  1131  ; sa  veuve. 
Agnès  de  Brienne,  se  remaria,  en  1152,  A Rolteri  de 
France,  comte  de  Dreux. —.l/anassèz,  frère  du  précèdent, 
1152-1 168.  lUe  démet  de  son  comté,  en  1168,  pour  em- 
brasser l’étal  ccclésiastiqao,  et  devient,  en  1 179,  évéqne 
do  I^angrev.  En  (190,  il  accompagne  rbilippc-Anguste 
dans  la  S«  croisade,  et  meurt  A son  retour.  Son  sceau  clait 
une  atgleéployécatcrces  mots  autour  do  l'ecu  : .Vnnasses 
cornes  Parti  viper  Sequanam.—  Hugues  du  Puiset.  neveu 
du  précédent  par  sa  femme  Petronilte,  fille  de  Mik>o  U , 


1168-1189.  Ko  H7S,  A la  léle  d«  40  chcraliert  fraoçaiiet 
de  300  flamands,  fait  une  descente  en  AogMerre  en  fa> 
reiir  de  Guiltaunie>lc>Lion.  roi  d'Ecosse,  s'empare  de  la 
TiUe  de  Nonvich  qa'll  pille  ; mais  U est  forcé  de  se  rem- 
barqoer  après  la  batailled'AJnewicb,  gagnée  par  Henri  II, 
et  où  le  roi  d'Ecosse  est  fait  prisonnier.  En  1 178,  le  roi 
Louis-le-Jeuoe  nomme  Hugoes  chancelier  de  France,  et 
se  fait  accompagner  de  lui  en  Angleterre,  en  1179.  La 
même  année,  tounneoté  par  des  remords  de  conadenee, 
ü s’adresse  au  pape  pour  avoir  l’absolution  de  ses  péchés. 
En  H 81,  il  part,  par  l’ordre  du  pontife,  A la  télé  d'une 
armée  die  Brabançons,  faire  la  guerre  aux  infidèlea.  H 
meurt  en  1 189,  en  Angleterre,  oti  il  s’étalt  rendu  pour 
aasisterau  couronaesneotdaroi  Richard.— Mi/on  //l,flls 
du  précédent,  1 189-1218.  Il  permetauxbabitanU  de  Bar- 
for^Seine  de  s’ériger  en  commune,  en  M97.  Cette  charte 
malheurensenient  dnneure  sans  exéeolioo,  on  ne  sait 
pour  quelle  cause.  Itilon  sert  Philippe-Auguste  dans  son 
expédition  de  Nurmamlle  contre  le  roi  Jeau-sani-Terre, 
en  1208.  Eu  1209,  il  se  croise  contre  1rs  Albigeois,  et 
prend  |>art  aux  sièges  de  Béziers  rt  de  Carcassonne.  En 
1210,  ilfondc  ABar-sur-Seinela  Maison-Dieu  de  St- Jean- 
Baptiste,  en  favenrdes  religieux  dits  de  Ronenaux  (or- 
dre êteiut  depuis  loiigtcraps},  qui  récliangèreni,  en  1382, 
avec  les  Trinitaircs  ou  MaUiurins,  pour  une  maison  que 
ceuv-ci  avaient  ailleurs.  En  1215,  il  fait  avec  Blanche, 
comtesse  de  Champagne,  et  Thibaiid,  son  flls,  un  traité 
par  lequel  U s’enga^^e  A la  défendre  contre  Krard  de 
Brienni'.L’abbajede  Pontières,  soumise  immédiatement 
au  saint-slége.  était  de  temps  imroénwriat  sous  la  garde 
des  comtes  de  Bar-sur-Seine.  Le  comte  Mlloo,  eu  1215, 
transporte  ce  droit  A Hervé,  comte  de  Nevert.  En  1217, 
avant  de  partir  pour  la  croisade,  Milon  fait  son  testament 
dans  lequel  il  fait  un  legs  considérable  en  terre  aux  tem- 
pliers. Il  meurt  au  siège  du  Phare  en  Ég)pte,  le  17  août 
1218,  avec  Gaucher,  son  flis,  dont  la  veuve,  Elisabeth, 
fille  de  Pierre  de  Courtenay.  empereur  de  Couslaiitinople, 
dponae  en  seoondet  noces,  Eudes  do  Mootaigu , neveu  de 
Eudes  111,  duc  de  Bourgogne.  Guillauioe,  vicomte  de 
Chartres,  second  fils  de  Uilon  111,  entra  dans  l'ordre  dea 
Templiers,  et  en  devint  grand-mailre,  en  1217.  La  stic- 
eessioo  du  comté  de  Bar  fut  recaeillie  par  Laurence  et 
Pétronille,  nièces  de  Mifon  lU  ; elles  vendirent  chacune 
lenr  part  en  1223,  A Thilsaut,  comte  de  Champagne.  En 
1229,  00  voit  le  même  Thibaut  faire  hommage  do  Bar- 
•ur-^ne  A l’évéqne  de  Laogres,  Robert  de  Torote, 
comme  an  premier  tuxeraln. 

BAB  (Jean  Etienne),  né  A Anoeville  en  1748;  avocat 
AThionville  en  1789;  d^té  à la  convention , en  1792; 
Tota  pour  la  mort  sans  aursis  et  sans  appel , dans  le  pro- 
cès du  itdi  euvoyéA  l'armée  du  nord  en  1795  : s’opposa 
A toute  radiation  sur  la  liste  des  émigrés  en  1794;  membre 
du  conseil  des  anciens  en  1797  et  1799;  président  du  tri- 
bunal de  Thtonville  en  1800.  Mort  en  1801. 

BARABA,  BARAHA  OU  BARABÜf , steppe  de  Ros- 
•ie  en  Asie , gouvcrDcmcnl  de  Tomsk  et  de  Tobotsk. 
En  1767,  onyenvoja  des  colonies  rosses  qni,  depuis 
ae  aimt  considérablement  augmentées. 

BABABABD  (Jacques),  peintre  de  fleurs  et  d'ani- 
maux, né  A Anbosson  en  1772.  D fll  tous  lea  olseuux  de 
paradis,  les  guêpiers,  les  barbus  et  pins  de  cent  espèces 
depeiToquets,  pour  le  magnifique  ouvrage  do  Levalllant, 
célèbre  voyageur  et  naturaliste  ; un  grand  nombre  de 
desflos  dliittoirenaInreUe  pour  la  commission  d'Égypte. 
On  reoiarqiie  encore  parmi  ses  cbefi-d'cruvre  son  pla- 
fond portatif,  orné  d'arabesques,  et  son  dernier  tablean 
d’oIsMU  que  possède  M.  Dufresne;  moumt  A Lyon 
gu  1 869/dti  il  professait  le  dewlB  A l’école  spéciale  dos  arts. 


BABAC-HAGEH,  premier  sultan  de  la  dynastie  des 
Cara-Cathaieof , né  dans  le  Gara-Calhai,  au  nord  de  la 
Chine.  11  fut  envoyé  par  remperonr  des  Mogols  ea  am- 
bassade A Mohammed,  roi  de  Khuarczmc.  Ce  prince  la 
retint  A la  cour  eu  lui  donnant  les  premiers  emplois  ; ce 
qui  le  brouilla  avec  le  visir , et  il  fut  obligé  de  se  retirer 
auprès  de  Gdaleddin , flls  do  sultan.  Dans  aou  voyage  U 
fut  attaqué  par  Schegieddin  Rozeoi,  gonveroeurdu  Ker- 
man  pour  le  luUao  Mohammed  ; mais  il  le  batlit,  s’em- 
para de  son  gouvernement  et  so  rendit  iodépeadant 
(1221).  Le  snllàn  Mohammed  lui  donna  en  mariage  su 
propre  mère,  qui  était  encore  jeune.  Son  règne  fut  de 
ouïe  ans , 1 254 , et  il  eut  huit  successeurs , dont  Mabarek 
Khnagé,  son  fils,  fut  le  premier. 

BARAGL’AY  D’HUXIEBB  (Louis),  né  à Parison  I76l| 
sous-lieutenant  dans  le  régiment  d'Alsace  en  1784;  capl- 
Uine  en  1792.  commença  A donner  une  haute  idée  desae 
talents  mililaires  j général  de  brigade , prit  part  A riuva- 
•ion  du  Palatinat  et  A la  prise  de  Mayence  a la  fin  de  retto 
année  1 792  ; arrêté  et  conduit  à Paris  eu  1 795  ; tradull 
an  tribunal  révolullonoatre  et  absous  en  1794  ; remis  en 
activité  au  mois  de  mai  1795,  concourut  A la  répres- 
skxi  des  insnrgés  dn  fanbourg  Ssiut  - Antoine;  an 
mois  d'octobre  1795,  destitué  comme  rovnlikte;  réinté- 
gré dans  le  miris  suivant,  et  employé  daua  l’Ouest  soua 
les  ordres  de  Hoche  ; commanda  en  Lombardie  eu  1 796; 
pénétra  datu  le  T)  roi  ; se  distingua  A la  secoode  bataiOo 
de  Rivoli,  où,  A la  tète  d’une  deini'lu'igado,  U Al  aapt 
mille  prisonniers;  général  de  division  en  mars  1797, 
s’empara  de  Venise;  commandant  de  Mantoue  en  1798, 
SC  distingua  A la  prise  de  Malle , et  fut  chargé  de  porter 
A Paris  la  nouvelle  de  cette  conquête.  Peodaot  b Irayer- 
tée , U fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  mais  sa  capll- 
vité  dura  peu  ; destitué  par  le  directoire  ; peu  de  mois 
après  acquitté  par  on  jugement;  remis  en  activité  en  1799; 
sauva  Lamlan  d'un  ioceiirlie  en  180Ü  ; Inspecteur  général 
d'infanterie  en  1 802;  présida  le  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  l’Eure  en  1805  ; cofooel  général  des  dragooa 
en  1 80 1 , U fut  chargé  de  réorganiser  cette  arme  ; goo- 
Tcrneur  de  Venise  en  1808  ; fll  la  campagne  de  1809  soua 
le  prince  Eugène  ; réduisit  ensuite  les  iniufjgés  du  Ty« 
roi; le  S mal  1811 , batlit  un  corps  espagnol  soui  lea 
murs  de  Figuières  ; appcléàla  grande  ar^eeu  1812, 
essuya  en  octobre  un  grave  échec  devant  Krasoofi 
et  Smolenik,  où  les  divisloos  Charpentier  et  Augereao 
qu'il  commandait  forent  obligées  de  capituler  devant  des 
forces  russes  triples,  commandées  par  le  général  Orloff 
Denisoff.  Épuisé  par  les  fatigues  de  b campagne,  et  mo- 
mentanément disgracié  aupf^  de  reroperenr  pour  un  re- 
vers qui  D'atteignait  anennement  sa  belle  répulallon  ini- 
litaire,  Baraguay  d’Ililliers  reprit  b route  de  la  France, 
mab  11  moumt  A Berlin  A la  flo  de  décembre  1812.  Sea 
deux  filles  avaleul  époosê  l’one  le  général  Foy,  et  l'aolra 
le  colonel  Don)  i de  Damrémont,  depuis  lieutenant-géné- 
ral, tué  CO  1857,  au  siège  de  ConstaDliDe.  Son  fils,  promu 
au  grade  de  maréchal  de  camp  en  1858,  est  conmiaodant 
de  l’école  polvtechuique. 

BARAILLON  (Jean-FrançoU) , né  A Vlerrat.  en  Au- 
venfoe,  le  12  janvier  1743;  médecin  en  chef  de  la  généra- 
lité de  Moulins,  en  1786  ; fll  adopter  par  radministratioa 
diverses  mesures  d’nlüité  publique;  maire  de  b petUa 
ville  de  Chambou,  en  1789;  député  A b Convention,  eo 
1792;  SC  reeoiadaiu  b procès  de  Loub  XVI;  en  1794  et 
1795,  dénonça  kadibpidaUous  des  deniers  publics;  fit 
accorder  plusieurs  décrets  (tearinlérét  des  musées,  dea 
dépôts  d’art  ou  de  riiislrodioo  publique;  orgnnifik^ 
trois  mois  les  écoles  centralesdt  17  dépertemcots;  en  17%, 
membre  du  conseil  deaCbiq-CeiitSfeolTfi?,  IBdéaéter 
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|•(!lalllisse^lcnl  des  écoles  spéciales  de  médecine  j le  IS  jan- 
vier 1798,  allaqna  l'élablissement  de  l'Ecotc  Polylechni- 
quc  ; en  1 799,  membre  dn  conseil  des  Anciens  ; combattit 
les  mesures  qui  prépariTcntlc  18  brumaire;  en  1801,  eut 
la  présidence  du  corps-iégislalit , la  quitta  en  1806  ; quel- 
que temps  apres,  fut  nommé  substitut  du  proenreur  im- 
périal è Cbambon,  puis  procureur;  en  1811,  reçut  un 
pris  pour  avoir  propagé  la  vaccine  dans  le  département 
de  la  Creuse;  en  1815,  Napoléon  le  nomma  président  dn 
collège  électoral  de  ce  département  ; il  mourut  en  I8t6. 

BARAK-KUAK,  flls  de  Baisser,  descendant  de  Gen- 
gis-Kbail  : succéda  A son  cousin  Mobarek-Schah,  sultan 
du  Turkestan,  mort  sans  enfants  ; il  Ht  de  vains  efforts 
pour  s'emparer  du  Khorasan  sur  Abaka-Khan,  empereur 
des  Misgots  : il  chéri  ha  ensuite  A se  rendre  mettre  de  la 
Chine  qu'il  fut  obligé  de  quitter  après  l'avoir  ravagée,  et 
mourut  en  12  tu. 

IIARAA'A'I'II  ou  IIARAM.A'i',  ville  de  l'Indonstan  an- 
glais, présidence  du  Bengale,  dans  le  Gonval;  on  la 
nomme  ainsi  de  s.i  position  au  milieu  de  It  villages  ; les 
lodoui  «lui  ac  rendent  en  pricrinage  A Gangautri,  font 
lialtc  A Baranalh  ; on  voit  dans  les  environs  un  trident 
d'airain  avec  une  inscription  que  personne  n'a  pu  lire  ; 
les  Imbitants  l'avaient  enfermé  dans  un  temple  qui  fut 
renversé  par  le  tremblement  de  terre  de  1805. 

RAIlAXtiè-S  on  VARAîtCES,  sortes  de  gardes-dn- 
corps  di  s empm  nrs  grecs  qui  éUieut  armés  de  hnefaes,  et 
dont  !>•  clief  s'apiicinil  acolyle.  Ils  ébiient  Anglo-Sasons. 
Alicbel  le  Paplilagnuicn  fut  le  premier  qui  en  prit  A son 
service,  en  lOS."!.  C'était  le  meilleur  corps  de  troupes  des 

procuuc». 

raRAX  TE  (Cl.miie-Ignacc  Brogiére  de),  né  A Riom, 
en  1755,  préfet  A Carcassonne,  en  1800;  A Genève,  en 
1802  ) mort  en  Auvergne,  en  181t.  On  a de  lui,  entre 
antres  ouvrages,  une  UeojropAie  élémentaire  et  une  In- 
l'Odurlion  n illisloireits  languis. 

BARAXTKiProstier  Brugirre,  baron  de),  fils  dn  pré- 
eérlcnl;  né  A Riom,  en  1785;  d'une  famille  de  magis- 
trats, qui  s'est  distinguée  dans  Ica  lettres  ; auditeur  an 
conseil  d'clat,  en  1805;  puis  sous-préfet  A Bressuire, 
et  successivement  préfet  do  la  Vendée  et  do  la  Loire- 
Inférieure;  est  maintenu  dans  ces  dernières  fonc- 
tions eu  1811;  s'en  démet  nu  retour  de  Napoléon,  en 
181.7;  est  nommé,  le  8 luillcl  1815,  conseiller  d'état  et 
seciétaire  général  de  rintéricur,  dont  il  lient  le  porte- 
feuille pendant  quelques  jours  ; pois  directeur-général  de 
l'administration  des  contributions  lodirecles;  élu  par  le 
département  du  Puy-de-Dùmc,  membre  de  la  chambre 
introuvable;  en  1819,  compris  dans  la  fournée  de  pairs 
de  M.  Decaze  ; publie,  en  1825,  son  ffisloire  des  durs  de 
Bourgogui  ; prend  une  part  active  A la  fondation  et  A la 
rédaction  du  lilolie;  en  1850,  envoyé  par  le  nouveau  gou- 
veriicmenl  A la  cour  de  Turin  en  qualité  d'ambassadeur; 
et,  en  1857,  A celle  de  St-retersboorg. 

RAHATIIRE,  lieu  tri-s  profond  en  Grèce,  où  l'on  avait 
coutume  de  précipiter  les  criminels;  il  était  revêtu  de 
pierres  de  taille  en  forme  de  pniu,  et  garni  de  crampons 
de  fer , dont  les  uns  avaient  les  pointes  en  haut  et  les 
autres  de  côté , pour  accrocher  le  criminel  en  tombant  ; 
les  Grecs  désignent  par  ce  nom  toutes  espèces  de  goufret 
on  de  concavités  de  la  terre;  c'est  d ent  que  les  Romains 
l'ont  emprunté , toutefois,  dons  une  autre  signification: 
il  désignait  chci  cui  une  fosse,  pratiquée  dans  la  prison 
m'i  l'on  jetait  ccui  qui  étaicut  condamnés  au  dernier  sup- 
plice. Jugurliia  y mourut  de  faim,  après  le  triomphe  de 
Marius,  en  lOi  avant  J. -G. 

RAR.kTIER,  jeune  savant,  né  en  1721 , dans  lé  mar- 
graviat d'Auspacli , d'un  Français  réfugié;  se  distingua 


6AR 

son  foradce  par  une  prodigieuse  irulmction.  Outre 
la  eoDoaissance  de  plusieurs  languci , il  était  profondé* 
ment  ?ersé  dans  Parcbéologie,  l’hiitoire  et  lea  tciencea 
eiactes.  A 16  ani»  il  fat  reçu  membre  de  l’académie  dei 
scicoces  de  Berlin.  Le  roi  de  Prusse,  Frédéric  <»aillaDniep 
père  du  grand  Frédéric , ayant  Toula  Toir  ce  jeaoe  pro- 
dige, en  1 759,  loi  fit  an  rude  accueil,  parce  qa’il  eut  la 
modestie  d’aToner  qu’il  ne  coonaiisait  point  le  dr<rit  pu- 
blic, sur  lequel  ce  prince  rinterrogeait.  De  soite  U se  mit 
i cette  étude  avec  opiniâtreté:  mais  l’excès  da  travail 
remporta,  en  1740,  à l’ége  de  19  ans. 

BARB.iDR , Ile  de  l’Archipel  des  Antilles  ; décoaverte 
par  les  Portugais;  en  1624  ou  1626,  l’anglais  Dean  s’y 
établit  avec  50  de  ses  compatriotes  et  y fonda  James* 
Tovn  ; celle  Ile  appartenait  alors  au  comte  de  Marlbo- 
rough,  qui  l’avait  reçue  de  Jacques  elle  fut  possédée 
ensuite  par  le  comte  de  Cariisle,  qui  la  vendit  au  gouver- 
nemcot  anglais;  après  la  restauration  de  Charles  II 
(1660),  cette  Ile  se  peupla  si  fort,  qu’en  1670,  l’on  y 
comptait  près  de  50,000  habitants  anglais  ; elle  devint  la 
pins  considérable  des  propriétés  anglaises  dans  les  Ca- 
raïbes. V.  ANTILLF.S. 

BARBAXCOIS  (Cbarles-Tlcllon,  manpiis  de),  né  près 
de  Cbâleanroui,  en  1760  ; agronome,  physicien,  à qui  la 
France  doit  l’introduction  des  bêtes  A laine  d'Espagne; 
aoteur  de différeots  mémoires;  mort  en  1822. 

DABBANÇON.  La  branche  des  princes  de  Barbançoo, 
éteinte  en  1695,  prend  ce  nom  d’an  village  do  Ilainant, 
d’abord  simple  baronie.  L'empereur  Ferdinand  l'érigea 
en  principauté,  en  1614,  en  faveur  d’une  branche  ca- 
dette de  ta  maison  de  Ligne.  Cette  famille  lire  ton  ori- 
gine de  Robert,  fils  de  Jean  de  Barbançon,  prince  d’A- 
rembergqui,  en  1600,  eut  Albert,  de  Claudia,  rbiograve 
de  Salms  ; oct  Albert  fut  fait  duc  de  Barbançon,  |>ar  l’em- 
pereur Ferdinand  U ; il  mourut  en  1674,  A Madrid,  sans 
laisser  d’eofaots  mâles  ; son  frère  Octave-Ignace,  duc 
d'Aremberg,  duc  et  prince  de  Barbançon,  fut  tnéâ  la  ba- 
taille de  Lande  ou  de  Neervrinde,  en  Brabant,  le  29  jnia 
1 695,  et  n'eut  que  des  flilcs  de  son  mariage  avecTbértse- 
Maoriquet  de  Lara,  sceur  du  marquis  d'Aguilar. 

BARBANÇON  (Marie  de),  llllc  de  Michel  de  Barbançon, 
nealenant  du  roi  en  Picardie,  et  mariée  à Jean  deBarret, 
seigneur  de  Pieuwy  ; après  la  mort  de  son  mari,  pendant 
les  guerres  civiles  de  France,  sons  Charles  IX,  elle  fut 
assiégée  dans  son  ebétean  du  Bcrri;  armée  d'une  demi- 
pique,  elle  défendit  la  brèche  la  plus  dangereuse,  malgré 
les  murs  et  les  tours  renversés  de  son  château  ; ramena 
au  combat  ses  soldats  époovantés,  et  triompha  ^ l'enne- 
mi dans  deux  ou  trois  assauts;  enOn  manquant  de  vivres, 
elle  fat  forcée  de  se  rendre  après  15  jours  de  siège,  le  6 
novembre  1569 , après  s’ être  fait  promettre  qn’on  lui  lais- 
serait la  vie,  ainsi  qu'A  tous  ceux  qui  étaient  daus  le  châ- 
teau. Le  roi,  instruit  du  courage  héroïque  de  cette  dame, 
fit  défense  de  recevoir  la  rançon  demandée. 

BARBANÈGRE  (le  baron  Joseph),  né  le  22  août  1772, 
A Pootac,  au  pied  des  Pyrénées;  fU  ses  premières  cam- 
pagnes contre  les  Espagnols,  en  1795,  après  avoir  servi 
quelque  temps  dans  la  marine;  capitaine  en  1801  ; chef 
de  bataillon,  en  1802  ; colonel,  en  1805  ; se  dislingna  dans 
la  crimpagoe  d’AasterliU,  et,  en  1807,  contre  tes  Pras- 
sieos  et  les  Russes  ; pendant  la  campagne  de  Pologne,  il 
s’empara  de  U forte  position  de  Naxieik,  attaquée  (^u- 
sieurs  fois  sans  succès  par  des  corps  de  dragons  ; A Ey- 
Jan,  U se  battit  A la  tète  de  son  régiment  et  fat  nomnâé 
général  do  brigade,  en  1809;  il  assista  aux  batailles  d'Eck- 
mûhl,  de  RalisbooDC  et  de  VVagram,  1810;  eu  1812,  fut 
successivement  commandant  de  Rorisovr  et  de  Smoleiuk; 
fit  partie  de  l'arrière-garde  qni  s'imraorinliig  A Kratiio^ 
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et  ao  iMSjtafff»  (laOniefM^r;  fut  ffri^vement  hlMié  dans 
celte  dernière  afTaire.  le  1 8 novembre  de  la  même  année  ; 
il  SC  rendit  à Stettin.  s’enferma  dans  la  place  on  il  forma 
on  corps  do  troupes  ; résista  pendant  toute  la  campagne, 
et  fut  enflti  obligé  de  se  rendre  le  5 décembre  1815;  rcn> 
tra  en  Franco  après  lapaii;  fut  nommé  lnspecleur>géné- 
ral  de  niifanlerie,  ctrevut,  en  18M.  le  titre  de  chevalier 
de  Saint-Louis  par  Louis  XVIII;  en  1815,  commandant 
de  la  ville  d’Orléans  pour  Napoléon,  puis  de  la  place 
d’IIuningne  où  U soutint  un  siège  contre  tes  Suisses  et 
les  Antrichieiis  ; capitula  le  2C  août  an  soir,  et  le  27  an 
matin,  il  sortit  de  la  place  avec  au  plus  50  hommes  va- 
lides. en  prt's^nco  d'une  foule  immense,  étonnée  qu'une 
si  faible  troupe  eût  pu  traiter  d'^al  à égal  avec  une  ar- 
mée de  23,(jOO  hoiumes  : le  général  Barbanègre  cessa 
d’élre  employé  vers  la  fln  de  1850,  et  mourut  lé 9 no- 
vembre de  la  même  année. 

BARBANEGRE  (Jean),  frèredu  précédent  ; colonel  de 
cavalerie;  se  trouva,  en  I79G,  auv  batailles  d’Arcole  cl  de 
Crémone,  ot'i  il  fut  blessé;  a cellede  Rivoli,  en  1797;  lieu- 
tenant dans  les  guides  de  Bonaparte,  en  1799;  le  suivit  en 
Egypte  : commandant  d'uue  compagnie  de  cavalerie  à la 
iMitaille  de  llarengo,  en  I80<1.  y mérita  un  sabre  d'hon- 
neur .'colonel  du  9*  hussards  a la  bataille  d'Iéoa.  en  I80G; 
J fut  tué  d’un  boulet  de  canon,  14  oclobre;  il  fut  vive- 
ment regretté  de  l’empereur  Napoléon. 

BARBANTANR,  liarbeulana,  terre  et  seigneurie,  en 
Provence;  elle  était  possédée,  en  I7G2,  par  Faul-Fran- 
ÇOis  de  Puget-dc-f^abassolc  de  Réal , issu,  au  6*  degré,  do 
Jean  Puget,  originaire  de  Rrignolle  (en  Provence},  et  qui 
fut  anobli  en  mars  1113,  par  le  roi  Réué,  comte  de  Pro- 
vence. Paul-Francis  était  Qls  de  Pierre  de  Page!,  mari 
de  sa  rousinc  N.  de  Puget-de-Cabassolc-Réal.  fille  unique 
et  hérilvère  de  Paul  François,  seigneur  de  Barl>aiitane; 
il  épousa  lui-même  A Avignon,  sa  cousine  Jeanno-Ga- 
lirieilc  do  Pngcl-Ghasleuil,  de  laquelle  il  eut  : l”  Joseph- 
Pierrc-Balthazar-Hllaire  de  Puget.  dit  marquis  deRar- 
bantane,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  Schom- 
berg,  marié  le  19  mai  1 753.  A Itilisabclh-Cbarlollc  de  Ma- 
Dildelde  Vierville,  fille  de  Charles,  marquis  deVicrviûe; 
2”  N.  de  Puget,  dit  le  chevalier  de  Barbantane. 

BARBANTANE-  PUGET  (Paul  - François  - Ililarion 
Bienvenu,  marquis  de),  né  A Paris,  le  20  mars  1754,  fut 
Donimé,  en  1790,  maréchal  de  camp  ; il  défendit  le  midi 
de  la  France  contre  une  invasion  des  Espagnols  qu’il  bat- 
tit A la  journée  de  Pérelstorle;  destitué  en  1792,  il  fut  con- 
duit et  incarcéré  A l^ris,  et  ne  fut  élargi  qu’eu  1 794  ; U 
mourut  A Paris  où  il  s’était  fixé  après  1815. 

BARBARES.  Les  Grecs  donnaient  le  nom  de  Barbare 
A tout  peuple  qui  n’éUÜ  pas  do  race  heltê.jiquc;  la  princi- 
pale acoeplioo  de  ce  mot,  qui  est,  suivant  l’opinion  de 
tout  les  philologues,  d'origine  orientale , répondait  au 
seul  que  noos  donnons  ou  mot  etranger,  et  non  pas  A celui 
des  mots  barbare  et  AarAarie  dans  les  langues  modernes. 
Il  est  bien  vrai  néanmoins  que  les  Grecs  y allachaient 
une  idée  d iiifériorité,  te  regardant,  avec  raison,  comme 
le  peuple  le  plus  avancé  de  la  terre  sous  le  rapport  des 
arts,  des  lettres  et  des  sciences.  Les  Romains  emprun- 
tèreul  ce  terme  auv  Grecs  et  en  firent  le  même  usage. 
Ovide,  qui  était  si  poli  à Rome,  se  considérait  comme 
barbare  au  railtco  des  Oies  : Harbarus  lifc  ego  sum,  etc. 
I.4S  Grecs,  avant  d’ètrc  soumis  aux  Romains,  les  regar- 
Calcul  aussi  comme  des  barbares.  Il  n’y  eut  plus  de  Bar- 
bares dans  l'empire  romain,  en  vertu  du  décret  d'.-Into- 
nin-/r-/Mrii.r,  le<)irrl  étendit  A tous  h-s  habitants  de  l’em- 
pire les  droits  et  la  qualité  de  citoyens,  qui  D’avoient  été 
conférés  auparavant  qu'a  des  provinces  partienUéres , 
teUetqoe  la  Gaule,  par  Claude,  Kan  48  de  notre  ère.  Ce 
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décret,  intitulé  : Coasiitufio  .4Rfoi>iii/i,  fut  rendu  l’an 
1 4 1 . Ce  fut  depuis  sa  promulgation  qnc  l'on  vit  des  étran- 
gers, originaires  de  pays  an|>aravatit  qualifiés  de  Bar- 
bares , parvenir  fréquemment  au  coosubt  et  même  A 
l’empire.  Le  sens  que  les  ntodernes  attachent  A ce 
mot  date  de  l'époque  où  les  Barbares  du  nord  et  de 
l’est  vinrent  fondre  sur  l’empire  romain;  il  est  l’expres- 
sion du  contraste  eutro  ces  bordes  tout  A fait  sau- 
vages, et  les  Romains  parvenus  au  dernier  terme 
d'une  civilisation  raffinée:  ce  fut  aussi  à la  même 
époque,  vers  le  milieu  du  4*  siècle.  550,  que  le  mot  bar- 
barie devint  synonyme  de  ernauté,  sens  qu'il  a conser- 
vé chez  les  modernes.  Cependant  le  concile  deChalcé- 
doine,  tenu  en  451,  appelle  les  évêques,  hors  des  terres 
de  l'empire  romain,  Rpisropousrn  barbaricois, 
BARBARES  (invasion  des).  Les  Barbares  mirent  en- 
viron trois  siècles  entiers  A démolir  l'empire  romain,  de 
200  A 300.  I..es  premiers  symplOmes  de  ces  grandes  mi- 
grations armées  le  reconnaissent  dans  l'Invasion  des Teu- 
f<ins  et  des  Cimhres,  défaits  par  Marius,  en  Provence, 
près  d'Aix,  102  avant  J.-C.;  et  eu  Piémont,  ou  Gaule-Ci- 
salpine, près  Verceil,  fUI  avant  J.-C.  Jamaii  peuple  ne 
porta  le  nom  de  Cimbres  ; ce  mol  est  comme  celui  de 
Cimmériens,  en  grec  Kiminrriot,  un  terme  vague  pour 
désigner  des  peuples  liabilaut  des  rt'gions  inconnues  vers 
le  nord  ; les  Cimbres  étaient  des  Jules  et  des  Danois.  Le 
mot  7'rufoii  semble  l'Ire  une  corruption  des  mots  Beutrh 
ou  7'nrtrA,  désignant  l’cnsemlile  des  populations  germa- 
niques. Les  l'cuplei  de  la  première  invasion  ne  se  nom- 
maient donceux-mcDics  ni  Teutons  ni  Cimbres.  César 
refoule  dans  la  Gaule  deux  invasions  du  même  genre , 
celle  des  Suisses  ou  IJelvélicus , il  en  fait  nn  horrib'e 
massacre  près  deGeuève,  58  ans  avant  J.-C.;  et  celle  des 
Germains  sous  Arioviilc , 5G  ans  av.  J.-C.;  les  uns  et  les 
autres  quiUaient  leur  pairie  pour  venir  s'êlaldir  dans  Im 
Gflutoii.  Ü1I  ils  étaient  aitirés  par  la  fcrl  ltlé  du  sol  et  sea 
produits  vignicolcs.  dont  ils  avaient  pu  apprécier  l’excel- 
lence. Les  mots  Ccnimîns  et  Germanie  sont  encore 
de  fabrique  romaine;  ils  »out  dérivés  du  mot  Hcrr- 
Man  ou  Gerr-.Van,  signifiant  maitre-homme,  ou  homme 
de  guerre , nom  que  ces  peuples  donnaicut  A leurs  guer- 
riers ; jamais  peuple  coiilemiioraiD  deCésar  ue  sc  iiomiivt 
Grrmoin,  et  ue  nomma  son  pays  la  Grrmnnie.  Les  Ko- 
niains,  sous  .\iiguste,  pénclrenl  en  Germanie;  Ürusiis, 
TitW'rc,  et  plus  tirj  Gerniaiiicus,  y fout  diverses  expédi- 
tions de  H ans  av.  J.-C.  a 19  de  notre  ère.  Arniinios 
ou  Hermann,  détruit  les  légions  de  Varus,  10  ans 
depuis  noire  ère  ; Germauicus  venge  cette  défaite  et 
rend  les  honneurs  funèbres  aux  débris  des  légions  do 
Varus.  IG  de  notre  ère.  Depuis  cette  époque  jusqu’au 
conuneocemenl  du  3«  siècle,  les  barbares  ne  font  que  har- 
celer les  Romains  sur  les  froitlièrci.  Les  plus  lun  dis  sont 
les  Daces,  vaincus  par  l’empereur  Trajao,  105;  les  Mar- 
comans  (Mark-Man.  hommes  des  fronlières),  et  les  Quadei 
(Kwad,  mauvah),  peuplades  taolôl  ennemies  tanlùl  alliées 
dol’cmpirc.  On  commence  A faire  roenlîon  drsCiolhs  vers 
l’an  200.  L'histoire  les  nomme  Goths,  Gulhcs  ou  Go- 
thons;  leur  patrie,  fort  iacerlaine,  est  indiqui^  par  les 
nos,  CD  Suède,  où  une  province  porte  encore  le  nom  de 
Gotbie.  et  par  d’autres  sur  tes  Ivords  de  la  Ralliquc,  vert 
l’est  do  la  Germanie.  On  fait  aussi  remonter  A rette  épo- 
que les  noms  d'OstrogoUis  et  de  Visignlhs,  qui  n'ont  en 
un  sens  historique  que  beaucoup  plus  tard.  Lncliefon 
roi,  nommé  Rorysln,  commande  les  Gottis,  220  ; ils  se  ré- 
pandent en  Mersie.  sur  les  rives  du  bas  Danube,  25G,  puis 
en  Pannonie,  250,  et  jusqu’en  Macédoiue,  251.  Ce  ne  sont 
quedei  courses  pour  le  pillage,  el  les  Goths  oc  s'éloldlssent 
encore  A imste  fixe  que  dans  uuc  partie  de  la  Panoouiéf 
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251 . Ltt  ScyÜHiiMrm  cnfahbsea^Aiic-Mioeoro  et  la 
Grèce}  ilf  MntÜbiu  et  dlsperf9|46i.  LesGermaüu 
eDTahbseot  la  (tsoic  ; Chrocns,  leur  roi  ou  dief.  est  pris 
par  les  Romaifit,  265.  Les  Golbs  passeot  en  Asie,  ^ ; 
ils  l'aragent  U Gappadoce.  la  Byltiinie  et  U Gaiatie,  el 
sont  repoussés,  en  267,  par  Marcien  et  Glande.  Gallien 
défait  les  Uérules  eu  Ulyrie,  267.  Il  est  resté  douteux  si 
les  Ilérules  étaient  une  peuplade  à part,  on  seulement 
une  bande  de  guerriers  de  plusieurs  hordes  geroiani- 
ques,  unis  pour  la  guerre  et  lé  pillage  ; l'blstoire  ne  peut 
leur  assigner  uue  patrie.  Les  Allemands  sont  raincus 
près  du  lac  de  Garde,  268.  Les  Allemands,  comme  leur 
nom  l’indique  (\II-Mau,  toute  sorte  de  gens),  étaient  nn 
rainas  de  dlTerses  bordes  ; leur  nom  a donné  naisanooBn 
mot  Allemagne.500,000  Gotbssont  détruits  près  de  NbIsm, 
dans  la  Thrace,  par  i’empereur  Claude  II,  le  Gothique,  et 
leur  flotle  de  2,000  barques  est  coulée  à fond,  26K;  les 
Allemands,  d'abord  Taiucus  en  Viisdéiicie,  défont  une  ar- 
mée rmoaine  à Plaisance,  270  ; unis  aux  Marcoroaos , ils 
sont  vaincus  dans  l’Ombrie,  271  ; les  Vandales  sont  dé« 
faits  en  Pannonie,  271  ; ce  peuple,  de  race  gormaoique, 
venait  des  bords  de  la  Baltique,  )>ays  actuellement  com- 
pris dans  le  royaume  de  Prusse  cl  dans  le  Meckiem- 
bourg  : le  premier  roi  de  Prusse,  en  1706,  se  serait 
nommé  roi  des  Vandales , sans  la  célébrité  funeste 
de  ces  barbares  dont  les  cruautés  ont  donné  lieu  an 
terme  moderne  de  randn/i.<tme.  Aurélicn  force  les  GoUis 
à repasser  le  Danube,  272  ; il  renonce  h la  province  de 
Dtdc  au-dcla  du  Danube, 274  ; Constance,  père  du  grand 
Constantin,  repousse  un  invasion  des  Allemands  en  lld* 
vétie,  274  ; premières  courses  des  Francs  sur  les  fron- 
tières de  la  Gaule  romaine,  27 1 . Les  érudits  allemands  ne 
s'accordent  pas  sur  la  patrie  |>rimilivc  des  Francs;  leur 
nom  (rrnnA; , libre)  indique  plulOt  une  association  de 
francs  guerriers  qu’une  nation  déjà  constituée.  Les 
Francs  reparaissent  dans  ta  Gaule  avec  des  Vandales  et 
des  Burghnnds  ou  Bourguignons  , 273.  Les  Burgbunds 
qni  ont  laissé  leur  nom  à Tune  de  nos  plus  belles  pro- 
vinces. sont  encore  des  Gcrinaius  des  bords  de  la  Bal- 
tique, originairement  voisins  des  Vandales.  Les  Scythea- 
Borons  envahissent  la  Cilidc,  275;  ils  sont  défaits  et 
chassés,  276;  traité  entre  les  Francs  établis  dans  le  nord 
de  la  Gaule,  et  l'empire  romain  ; c’est  leur  plus  ancien 
acte  politique  comme  peuple  déjà  puissant.  Probus  dé- 
IruH  nne  armée  des  I)arb8rcs  Burgbunds,  Lyges  et  Vao- 
dales  : trois  de  leurs  chefs  ou  rois  sont  faits  prisonniers, 
277  ; Probus  prend  à sa  solde  des  Burgbunds  el  des  Van- 
dales. et  les  envoie  garder  la  Grande-Bretagne,  278;  Pro- 
but diBMC  les  Gotlis  de  rillyric.  278  ; une  bande  de 
Francs,  déportés  sur  les  eûtes  do  la  mer  Noire,  par 
Probus,  en  277,  se  construit  une  floUlle  de  barques,  et 
revient  en  cxcrç.mt  la  piraterie  jusqu'aux  embouchures 
du  Bhin,  278;  nul  marin,  do  nos  jours,  n’en  voudrait 
faire  antanl  dans  des  barques  non  pontées,  comme  celles 
de  cet  intrépides  pirates.  Les  Francs  sont  refoulés  jus- 
qu’à nClbe,  ; ils  reviennent  à la  charge,  282  ; les  Bre- 
tons, inquiétés  dans  leur  Me  par  les  Pietés,  les  Scots  et  les 
pirates  scan  iinaves,  émigrent  en  grand  nombre  en  Ar- 
morique, 284  ; association  des  Saxons,  des  Jutes  et  des 
AngU's  (pcuplt‘8  du  Hanovre,  du  Holstciii  el  du  Gutland), 
pour  la  piraterie;  commencement  des  Northmans  ou 
Normands,  286;  les  Francs  reparaissent  en  Bataviect 
dans  la  Gaule  Belgique,  287  ; les  Rurgimnds  et  tes  Alle- 
mands sont  chassés  de  la  Gaule,  288;  paix  entre  l’empire 
et  les  Francs,  291  ; rempereur  Maximien  Hercule  leur 
cède  deux  portions  de  territoire,  aux  environs  de  Trêves 
et  de  Cambrai,  291  ; guerre  entre  les  Gotha  et  les  Alailia. 
unis  aux  Vandales  el  aux  Gépides,  295  ; loi  Mains  exil- 


taieot  aneteiiDémeat  oomiDe  peuple  eo  Asie  ; dès  l'année 
70,  on  les  vtrit  en  guerre  avec  Vologèse,  roi  des  Partbes  ; 
ce  sont  les  Ases , tribu  circauleone,  qui  existe  encore  ; 
les  Gépides,  au  contraire,  semblent  n'étre  qu'on  rassem- 
blement de  barbares  de  plusieurs  bordes  ; leur  nom  st- 
gnine  U$  traînards  ou  Us  tard  renus  ; les  captifs  chré- 
tiens convertissent  les  Goths  ; presque  tous  sont  dirétians 
vers  500;  beaucoup  de  convergions  avaient  en  lien  dès 
262  : l’empire,  quoique  ébranlé  par  les  barbares,  ne  re- 
Doovait  pas  à s’étendre;  conqn^  de  l’Irlande  parCoo- 
stance-Chlore,  dernière  province  ajoutée  à l’empire,  504; 
victoire  de  Cooslanlin  sur  les  Francs;  U livre  anx  bétaa 
dans  le  cirque,  à Trêves,  deux  de  leurs  chefs,  Alcaris  et 
Ragaise,  505  ; les  Sarmates  sont  exterminés  en  Pannonie, 
522;  ce  peuple  était  nomade;  il  parcourait  les  piaiaea 
formant  actuellement  la  Pologne,  la  Lithuanie  et  la  Rus- 
sie occidentale;  ConsUoliu  chaise  les  Goths  de  l'illyria, 
525  i les  troupes  de  l’empire  vont  au  secours  des  Sar- 
matos  contre  les  Goths:  100,000  Goths  périssent  dans 
cette  expédition,  523;  quelques  troapes  de  GoUis  sont 
admises  au  service  de  l'empire,  525  ; les  Sarmates,  clias- 
sés  de  leur  pays  par  leurs  esclaves,  les  Limigantes,  qu'ils 
avaient  armés  pour  combattre  los  Goths.  se  réfugient  sur 
les  terres  de  l'empire;  Constantin  les  disperse  dans  plu- 
sieurs provinces,  553;  invasion  des  Allemands  en  (*auJe, 
551  : Cologne,  la  principale  cité  romaine  sur  le  Rbîo,  eat 
prise  par  les  Francs,  555  ; les  Allemands  et  les  Francs  rn- 
vahiMcnt  el  ravagent  La  Gaule,  555et  556;  le  césar  JaUen 
délivre  Autun,  Sens  et  Lyon,  assiégées  par  les  barbares, 
556  ; il  chasse  encore  nne  fois  les  barbares  de  la  Gaule, 
558  ; victoire  de  Jolicn  sur  les  Francs-Saliens  et  Chama- 
ves,  près  de  Strasbourg,  559  ; paix  avec  les  Francs  t les 
Huns  arrivent  en  Pannonie,  576  ; depuis  l'an  95.  ils  ha- 
bitaient entre  le  Don  et  le  Volga;  les  Huns  repouateol 
les  Goths  vers  le  Danube  ; Hermanric,  leur  roi,  le  tue  de 
désespoir,  376  ; l’empereur  Valeus  donne  asile  aux  Goths 
sur  la  rive  droite  du  Danube;  Balamir,  roi  des  Huns, 
prend  possession  de  la  Pannonie,  576  ; les  Goths  devaient 
être  désarmés  ea  passant  le  Danube;  mais  presque  tous 
avaient  gardé  leurs  armes;  lisse  soulèvent  et  cocnmcoceot 
la  guerre,  578  ; l’empereur  \ alens  marche  contre  les 
Goths;  bataille d’AndrinopIe,  578;  V’alens, d’abord  vaio- 
qneur,  puis  blessé  et  complètement  défait,  est  brûlé  vi- 
vant dans  nne  chaumière  on  il  s'était  réfugié;  les  Goths 
dévastent  librement  la  Thrace,  la  Maoédotuo.  et  jus- 
qu’aux environs  de  Constantinople,  578  et  579  ; Théodose 
réprime  leurs  brigandages,  5M;  les  diefs  des  Francs, 
Géoobande,  Marcomir  et  Punnon,  défont  les  Romains 
dans  la  Gaule,  588  ; invasioa  des  Iluos  et  des  Goths  dans 
l'empire,  595;  Alaric,  roi  des  Gotlis,  envahit  la  Grèce, 
596  : les  Goths  y aoraicDt  tous  péri  sans  la  trahison  de 
Stilicoo;  Aiaric,  roi  des  Goths,  et  Radsgalse,  roi  des 
Uqds,  dévastent  l’ilalie.  401;  bataille  dcPaltentia;  les 
barbares  sont  défaits  par  Sliheon,  401  ; les  \'andatci  dé- 
vastent b Dacie,  la  Pannonie,  la  Gaule  et  l'Espagne,  401  ; 
invasion  des  Huns  en  Thrace  et  en  Illyrie,  403  ; iavatioo 
des  Rurgbunds  en  Gaule,  405,  sons  leur  (^égésile; 
les  Vandales,  nnia  aux  Suëves  et  aux  Alains,  défont  les 
Francs  et  achèvent  de  dévaster  la  Gaule,  404  : Ragaise, 
avec  400,000  barbares,  dévsste  l'Italie  jusqu’auprès  de 
Florence;  Lldès,  roi  des  Hans,  et  Sanis,  chef  des  Goths, 
an  service  de  l’empire,  exterminent  cette  multitude,  407; 
les  Francs  unis  aux  Burgbuudt,  refoulent  en  Espagne  les 
Vandales,  les  Alains  et  les  Snèves,  407  ; AJaric  revitat  eo 
Italie  avec  noe  armée  de  Goths  et  de  Hans.  408  ; 11  assiège 
BiOme  et  consent  à so  retirer,  408;  AtaulfAcon  Adol- 
phe, beau-frère  d’ Alaric,  lui  amène  un  renfort  ; Alaric, 
poussé,  dit-il,  psr  une  force  iovindble,  revient  sur  Rome, 


BAR 


Il  prend  ri  la  saeeage;  e’eit  le  premier  tae  de  Aeme» 
409;  Ataric  acbève  de  saccager  l'Kalie  méridtaMiab  ei 
meurt  eo  Calabre,  410  ; Ataulphe,  son  niccemiar,  obb* 
doit  les  (ioths  dans  la  Gaule  ; rondation  du  royame  des 
Viaigoths  A Toulouse,  412;  le  nom  do  VisigotbS OA dd- 
aonnais  usité  dans  rhisloire  pour  les  Goths;  de  h Gaule 
et  de  l'Espagne  ; les  Golhs  de  Pannonie  sont  nmomés 
Ostrogotbs.  Le  royaume  des  VUigoths  à Toulouse,  dore 
de  412  A 520;  les  Borghunds,  sous  leur  roi  Gnndikher 
ou  Goodicaire,  fondent,  en  415,  le  premier  royaume  de 
Bourgogne,  qui  dura  de  415  A 551  ; on  pont  dés  lors  les 
ooenmer  Bourguignons;  bataille  d'Arles,  gagnée  par  les 
Iroupes  de  l'empire  sur  les  VIsigoths,  4 1 4 ; les  Visigoths 
•ont  refoulés  en  Espagne;  allia,  leur  mi,  reprend  le 
midi  de  la  Gaule,  418;  régne  d'un  prétendu  Pharamond, 
roi  des  Francs  (Ware*Mund,  bonebe  qui  dit  rrai),  per- 
aoDoage  très-problématique,  418;  les  légions  abandon- 
nent la  Grande-Brclaguc  par  ordre  d'Uonorius,  425; 
grande  émigration  des  Bretons  dans  EArmorique  qui 
prend  le  nom  de  Bretagne,  425  ; Artius,  général  de  l'em- 
pire, bat  les  Huns  et  les  Visigoths,  427  ; il  chasse  les 
Francs  des  bords  du  Bhln,  428;  Geoieric,  roi  des  Van- 
dales, en  Espagne,  prêt  A passer  en  Afrique,  bat  les 
Sués  es  A la  lûlalilc  de  Alérida,  428  ; pais  il  envahit  l’A- 
friqoe  romaine,  428;  Attila  et  Bléda,  son  frère,  rois  des 
Huns,  envahissent  l’empire  avec  nnc  noéo  de  Huns,  de 
Sarniates  et  de  Gépides,  455;  Aêtins  bat  les  Bourgni- 
gooos  et  fait  la  paix  avec  eux,  455;  Attila  défait  les  ar- 
mées romaines,  et  ruine  les  plus  belles  provinces  de  l'em- 
pire, 455  ; Clodion  ou  Klogion,  If  Chevelu,  roi  des  Francs, 
traite  avec  l'empire,  456;  Vortigern,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  après  le  départ  des  légions,  appelle  A son 
accours  Icschefs  saxons  llengist  etilorsa,  458;  Gcnieric 
et  les  V'aodales  dévastent  la  Sicile,  4 10  ; ils  passent  en 
Italie  et  la  ravageai,  4 10  ; Attila  et  Bléda  saccagent  les 
provinces  de  Thraco  ctd'Iliyrie:  ils  se  retirent  moyen- 
nant six  mille  livres  d’OT,  et  mille  livres  il'or  de  Iribnt 
annuel,  4t2;  Attila  envahit  de  nouveau  l'empiro  après 
avoir  tué  sou  frère  Bléda,  414;  il  traîne  après  lui  les 
Huns,  les  Ostrogotbs,  les  Gépidofl,  les  Suèves,  les  Alains, 
les  Hérulcs,  les  Marcomani  ; il  s'intitule  le  fléau  de  Dieu  ; 
rien  ne  tenait  devant  lui,  rien  ue  restait  debout  derrière 
loi.  Clodion  étend  scs  possessions  jusqu'à  la  Somme,  4 45; 
Altius  refuse  de  secourir  Ifs  Bretons,  446  ; Attila,  vain- 
queur des  armées  de  l’empire,  allait  faire  de  l'Europe  un 
désert;  Aétius  réunit  les  iMrbares  établis  contre  les  bar- 
bares nomades,  449;  Attila  ravage  la  Germanie,  450,  et 
arrise  dans  la  Gaule,  451  ; Aétius  Ty  atlendail  avec  tous 
les  barbares  établis  en  Gaule,  Fraucs,  Bourguignons,  VI- 
algoths  et  Saxous,  cl  jusqu’à  des  Armoricains , peuple 
celle  que  Rome  n'avait  jamais  soumis  ; .11  force  Attila  de 
lever  le  siège  d’Orléans,  151  ; grande  bataille  dans  les 
cbamps  catalauniques  : Attila  vaincu  se  relire,  451  ; il  re- 
vleaten  Italie,  452;  il  est  encore  vaincu  par  Marcien  et 
Aétius;  Attila  rentre  dans  la  Gaule  par  le  nord,  155  ; il 
uccage  les  IroU  grandes  cités  de  celle  contrée,  Tougres, 
Trêves  et  Metx,  455  ; ce  fut  sou  dernier  exploit  ; mort 
«r.Attila,  453.  Genseric  pa»se  eu  Sicile,  451;  secoud  sac 
de  Rome  par  les  Vandales,  455;  les  Suèves  sont  défaits  en 
Espagne  par  les  Visigoths,  456  ; Ricliiaire,  roi  des  Suè- 
ves, est  pris  et  tué;  les  Francs,  allies  de  l’empire,  défont 
les  Vtaigolbsà  la  bataille  d'Orlcani,  465;  RIcimer,  géné- 
ral barbare  an  service  do  l'empire,  défait  Béorgor,  qui 
avait eovahi  les  Gaules  A U léle  des  Alains,  464  ; les  Van- 
dales sont  expulsés  delà  Sicile  saccagée,  461  ; les  rois  vi- 
slgolbs  étendent  leur  puissance  sur  toute  ta  Gaule  méri- 
dionale, 465  : l’empire  ne  conserve  plus  qu'un  petit  ter- 
ritoire eu  Gaule;  Soissons  en  est  la  capitale;  Siagrius, 
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général  roenaiu,  s'y  malntleDt  avee  peine,  465  ; Chilpé- 
rk,  chef  des  Francs,  occupe  Paii^diS;  Geoseric  ravage 
l'IUUe  et  1a  Grèce,  et  asai^  Aleundrie  en  Egypte,  465 1 
naissance  de  Clovis,  466  ; les  OstrogoChs,  unis  aux  tnrapea 
de  l'empire,  défunt  les  Huns,  divisés  et  fort  afTaildis  de- 
puis la  mort  d'AUila,  469  ; Dougisic,  uu  des  flls  d’Attila, 
est  tué  : les  Visigoths  l'empareiit  do  tout  ce  qui  restait  A 
l’empire  en  Espagne.  469;  les  Ostrogotbs  de  Pannonie 
attaquent  sans  succès  Gonslautinople,  472;  Vidouiir,  chef 
ou  roi  d'une  horde  d'Ostrogoths,  traverse  riUUe  et  te 
joint,  dans  la  (îaule,  à Kuric,  roi  des  \ isigolhs  de  Ten- 
kmæ,  472  ; il  l'aide  à achever  la  conquête  de  rKqwgnr, 

472  et  475;  F.cdicius,  général  de  l'empire,  repousse  les 
Visigoths  devant  Clermont,  en  Auvergne,  474;  les  Sar- 
rasins ravagent  la  Mésopotamie,  en  Asie,  474;  les  Hans 
reparaissent  en  Tbrace,  474  ; Kuric  étend  scs  conquêtes 
en  Gaule,  malgré  les  Bourguignons,  474  ; l’empire  achève 
de  tomber  en  dissolution  ; Odoacre,  chef  barbare,  ou  ne 
tait  de  quelle  nation,  détrône,  en  Italie.  Augostule,  le 
dernier  empereur  d'Occident,  et  se  fait  roi  d’ilalio,  476; 
fln  de  l'empire  romain  qui  avait  duré  507  ans  depuis  la 
bataille  d’Actium,  et  1229  ans  depuis  la  foodalion  de 
Rome.  Cet  événement  ne  termina  pas  le  règne  des  bar- 
bares : mais  leur  grande  œuvre  est  accomplie  par  la  des- 
truction de  l'empire  romain,  en  476.  V.  tiOTIIH,  VAN- 
DALES , HVNS.  elo. 

BARBARIE.  On  comprend  sotu  ce  nom  toute  la  etUe 
qni  s'étend  depuis  le  désert  de  Barcah  josqn'ao  détroit  de 
Gibraltar.  Les  habitants  se  divisent  en  trois  classes  prin- 
cipales ; les  Maures,  les  Arabca  et  les  Berbers.  Les  pre- 
miers, babilanls  des  villes,  desoendent  d’un  mélange  de 
Mauritaniens  et  Numides  avec  les  Phéniciena,  les  Ro- 
mains et  les  Arabes;  les  seconds  vivent  sous  la  tente,  et 
•ont  gouvernés  par  des  scheikhs  dépendants  d’un  émir  ; 
les  derniers  paraissent  indigènes  de  l'Afrique  soptentrio- 
tiale , comprenant  les  restes  des  anciens  Gétiilcs  et  des 
Lybiens;  Ils  sont,  comme  les  Arabes,  divlaét  en  tribus,  ^ 
gouvernés  par  des  sebeikhs.  Lue  partit  de  cos  tribus  be*^ 
bile  les  moDlagDos,  et  l'autre  les  déserts*  Outre  ces  trois 
nalions,  la  Barbarie  renferme  encore  des  TMrca  et  des 
Juifs  disst^min«^  dans  ses  villes.  La  Birbarie  est  vam  dM 
parties  de  l’Afrique  les  plus  ancicoaensat  coonoss.  Ld^^pT 
Egyptiens  et  les  Phénirieus  parcouraient  sea  rifsgea  ptas'^ 
de  mille  ans  avant  notre  ère.  Une  coli>DÎe  de  Phéniciens, 
guidée  par  Didon,  s’établit  en  Rin  bario,  vers  886  avant 
J.-C.,  et  y fonda  Carthage.  Après  la  destruction  do  celte 
ville,  la  Barbarie  devint  la  possession  des  Romains  et  des 
Maures,  des  Gélules,  des  Numides,  des  Arriesius,  des 
Lybiens,  des  Cyrénéens  cl  des  Harmarîdrs.  Les  Romains 
la  dumioèrcnt  enfin,  et  la  divbèronten  Cyrenalca  ou 
Pentapole,  Africa  propria,  Numidia  cl  Maurilania.  Du 
temps  de  Con.  tantin,  b partie  sîiuée  A l’est  de  la  grande 
Syrte  (golfe  de  la  Sidre)  dépendait  de  la  province  d’E- 
gypte; colle  silacc  A l'ouest  do  la  Mullavia,  appartenant 
A la  province  d'I-Apagne,  et  la  partie  du  milieu,  formaient 
une  province  particaüère  sous  le  nom  d'Afrique.  Los 
Vandales,  en  428,  passèrent  eo  Afrique  et  en  chassèrent 
les  Romains,  qui  la  rcconquireut  ceut  ans  après;  chassé* 
de  nouveau  pir  les  Mahomélans,  en  697.  Les  Sarrasins 
ne  pouvant  s'y  soutenir  seuls,  appelèrent  à leur  secours 
des  aventuriers  turcs,  qui  fondèrent  en  Barbarie  les  états 
maritimes  sons  lesquels  elle  a >1  longtemps  gémi.  An 
commencemeul  du  16*  siècle,  le  fàmeux  corsaire  Barbe- 
rousse,  qui  a^ait  aidé  son  frère  A se  rendre  maître  d’Al- 
ger, s’empara  d’une  partie  de  la  côte,  et  la  plaça,  en  1 520, 
sous  la  pi'ütcclion  de  la  Porte,  qui  lui  envoya  des  garuî- 
sous  turques.  Los  grandes  puissances  maritimes  de  l'Eu- 
rope n’aUacbalent  d’importance  A l’eiisleDoe  poHlb|oe4N 
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ctitM  de  Bart»arie,  que  parce  qu’ellca  te  lervaient  dei  pi* 
ralet  de  ce  pays  pour  neutraliser  le  coizunore  dei  peiUot 
■atioua,  avec  qui  elles  (étaient  en  guorre.  Les  premiers 
IraiUs.  (>astea  avec  1rs  piralrs  barbaresqoespar  la  France 
et  l'AnqlctciTC,  sont  de  ICiC  et  1CK2.  L'empire  de  Ma* 
roc,  à l'ouest  ; Alfser  et  le  royaume  de  Tunis,  au  milieu  ; 
Celui  de  'rripoli,  d uqucl  di^pond  le  royaume  de  Barcah,  à 
l'est,  furmeot  acluellcineot  la  dit  Uioo  de  la  Barbarie  ; en- 
core ne  doit-on  plus  citraprendrc  Alger  depuis  l'occupa- 
tiun  françaiao,  1830.  V.  MAttOC,  ALGER , Tl'NlS  et 
TRIPOLI. 

BAHBARIGO  (Jean),  procurateur  de  Saint-Marc,  en 
IS78,  fut  le  premier  quiinlroduisit  en  Italie  l'usage  de 
l’artillerie. 

DARBARIGO  (Marc),  de  la  ramülc  do  pit'cddcnt,  doge 
de  Venise,  succéda  i Jean  Mocéuigo,  en  1485.  Il  ne  gou- 
verna la  république  que  9 mois. 

BARBARIGO  (Augustin),  doge  de  Venise,  succéda  A 
fOQ  frère  Marc,  en  MKO,  et  mourut  eu  t.'îOI.  .Sous  son 
dogat,  on  forma  une  puissante  ligue  à Venue,  le  51  mars 
1495.  pour  arrêter  les  conquêtes  de  Charles  Mit;  mais 
Charles  battit  les  alliés,  te  5 jaillct  de  la  même  année,  A 
la  bataille  de  Fomoue. 

BARBARIGO  (Augustin),  de  la  famille  des  précédents. 
La  ré|Kiblt<|iie  l'envoya  en  aniliassadeA  IMiilipiiclI,  roi 
d’Kspagne  ; <|uclque  temps  après,  nommé  provédileur  gé- 
néral, il  nssisU  A la  fameuse  bataille  navale  dans  le  golfe 
de  Léttaole,  en  1571.  et  cootribua  puissamment  A la  vie- 
tuiro  remportée  par  t<  s ebréiiens  sur  les  'l'iircs  ; il  y fut 
blessé,  et  mourut  une  heure  après.  On  ('leva  une  statue 
en  son  honneur  dans  ta  chambre  du  sénat  de  Vcuisc. 

BARBARIGO  (Grégoire),  de  la  famille  dos  prtTedcnls, 
né  A Venise  le  25  septembre  1625  ; assista,  avec  l'ambat- 
Mdeur  do  la  république,  au  traité  de  |Miix  qui  se  fit  A 
Muusler,  en  1 6 18  ; cr^'  cardinal,  en  1 6b0  ; évêque  de  Pa- 
doue,  en  1661  ; y fonda  un  séminaire  et  uuc  impritnerie, 
garnie  de  caractères  pour  les  langues  grecque,  latine, 
hébraïque,  clinidécnue,  arabe  et  syriaque;  il  mourut  le 
19  juin  1697. 

BARRAHIGO  (Jean-François),  nevru  du  précAklent, 
né  à Veni.srcii  lf>58;  deux  fois  ambassadeur  A lacourde 
Loîiis  XIV  J évêque  de  Vérone,  en  1697;  de  Brescia,  en 
1714  ; créécardinal,  et,  en  1725,  evêquede  Padouc;  mort 
en  1750;  aima  les  lettm,  et  favorisa  ceux  qui  les  culU- 
vaicut. 

BARDARO  (JosaphatI,  né  à Venise  d'uno  famille  no- 
ble et  ancienne,  fut  du  nombre  des  voyageurs  qui,  de- 
puis le  14*  siècle  jiisqu’A  In  llo  du  f.V,  parcoururent  l'in- 
lérienr  de  l'Asie,  qu’ils  lircut  connaître  aux  Kiiropéens. 
Les  relations  de  ses  voyages  donnent  sur  la  Peise  et  la 
Gé<X'gie  do»  détails  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  U uxhi- 
nit,  en  1491,  dans  un  Age  très  avancé. 

BARB.^HO  (François),  noble  ^ éollien  et  l'un  des  plus 
célèbres  liltérateurs  du  15*  siècle,  né  A Venise,  cii  I.V98; 
fut  succe»>sivemcDt  podestat  do  Trév  ise,  de  V iretice  et  de 
Y<^ne,  et  chargé  de  pltisicurs  ambassades  iiii|Kvrtnntcs; 
en  t458,  il  soulinl  le  siège  de  Brescia  contre  Piedriino. 
général  du  duc  de  Milan  ; en  1 152,  fut  fait  procurateur 
de  Saint-Marc,  et  mourut  en  1454. 

BAKBAROou  IIKKMOLAVS  BARBAKVS,  pclit  (Us 
du  précédent,  ml  à Veuise  le  21  mai  1451  ; fut  chargé  de 
négociations  importantes  aupi^ës  des  empereurs  Ff^é- 
ric  III  cl  Maximilien,  son  fUs  ; puis  envoyé  en  ambassade 
auprès  du  pape;  fut  nommé  patriarche  d'Aquüfk*,  di- 
gnité que  le  sénat  de  Venise  lui  défendit  d’accrplcr;  il 
mourut  en  1495. 

BABBAR4I  (Daniel),  noble  Vénitien,  palrUrchc  d’A- 
quiléc,  arrière-petit-Uis  de  Frauv'uU,  ué  eu  1515;  U Ct 
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construire  et  planter  A Padouc  le  jardin  de  botanique  ; 
futebai^é.en  1548,  d'une  ambassade  auprès  du  roid’Aii- 
gloterr^  s'y  distingua  par  ses  talents,  son  savoir  et  sa 
magalBoeoce;  en  I5ÎM,  nomiué  coadjuteur  du  |>alriarche 
d'Aqullée;  assista  au  concile  de  Trente,  et  mourut  en 
i.57l).  Il  était  mallu^iuaticicii,  philosophe,  littérateur,  an- 
tiquaire et  tliiH>lügiea:  il  eut  pour  unils  les  hommes  de 
lettres  les  p'ui  célèbres  de  sou  temps. 

BARBARorx  |Charle»*Jcan-Marie>,  avocat,  nc  A Mar- 
seille le  6 mars  1767  ; vint  A Paris  avec  les  Marseillais, 
qui  prirent  part  A la  jourm^  du  10  août  4792  ; député  A 
la  conveoUon,  il  comptait  parmi  les  Girondins;  Barba- 
roux, qui  avait  fait  de  solides  études,  tint,  malgré  sa 
grande  jeunesse,  une  place  iliNliiiguée  parmi  les  mem- 
bres de  la  Gironde.  Après  le  51  mai,  refusa  sa  démis- 
sion; di^rété  d’accusnlion  le  21  Juin,  fut  arrêté;  trou- 
va moyen  de  s'évader;  se  rendit  dans  plusieurs  do- 
{varlcineols,  qu’il  souleva  contre  la  Moulagoe;  mais 
IKJursuivi  d'asile  en  asile,  il  se  tira  A Bordeaux  deux  coups 
de  pistolet,  et  fut  porté  mourant  sur  l’i^bafaud,  le  23 
juin  1794. 11  était  lrè.s-versé  surtout  dans  les  matières 
d'économie  politique,  de  finances,  de  comiiicire  et  d'ad- 
miiiistration,  Plusieurs  décrets  de  la  Conveolion,  em- 
preints de  raison  et  de  |valriotismc , furent  rendus 
sur  la  proposition  du  jeune  représentant  do  Marseille. 
Dans  le  proci-s  de  Louis  XVI , la  chaleur  de  ses  opinions 
ne  lui  fU  pas  oublier  un  instant  rimmanilé  ; il  fut  l’un 
des  plus  courageux  partisans  de  l’appel  au  peuple.  Une 
énergie  de  caractère  qui  s’alliait  à nue  générosité  cheva- 
leresque, un  noble  enlbousiui>me  pour  la  cause  de  la  li- 
berté, lequel  n'excluait  poiut  la  maturité  d’une  sagesse 
précoce,  tels  sont  les  traits  distinctifs  de  celle  belle  or- 
gauisalion  méridionale,  que  looissonnèrent  dans  sa  fleur 
nos  discordes  politiques.  On  connaît  le  brillant  portrait 
que  Mme  Rolland  a fait  de  Barbaroux,  qu’elle  dit  avoir 
été  aussi  beau  qu'.Vnlinoûs,  et  dont  elle  énumèi'c  avec 
prédilection  les  rares  qualités.  M.  Barbaroux  fils  a public, 
en  f 822,  les  Mémoires  d<‘  son  père. 

BARBAZ.iN  (Arnauld-Gullhecn,  seigneur  de),  général 
sous  les  règnes  de  Cbarlea  VI  et  Charles  Vil,  rois  do 
France,  né  en  Gascogne  ; se  signala  dans  un  combat  sin- 
gulier. donné  en  1404  ; vainquit  le  chevalier  de  l'Fscale, 
chef  des  chevuliersaoglais,  et  rt'çut  un  sabre  d'iiouneur, 
avec  la  devise  l't  lapsu  grariore  ruant;  défendit  Cor- 
beil  contre  le  duc  de  Bourgogne,  eu  1417  ; sauva  Charles 
VII  du  parti  bourguignon,  en  1120.  et  défendit  .Melun 
contre  Henri  V',  roi  d'Angleterre  ; obligé  de  capituler,  et 
conduit  prisonnier  A CbAlcau-GaiÜjrd;  fut  délivré  au 
bout  de  dix  ans,  1450;  remporta  une  victoire  complète 
sur  les  Boui'guigiians  et  les  Anglais  A la  Croiselle,  en 
Champagne,  en  1431,  et  reçut  pour  réeomjvense  le  gou- 
vernement de  Champagne  et  de  Bric,  et  le  titre  de  Bes- 
iniirattur  du  roitaitmc  et  de  la  fonroiiue  de  Franee  ; fut 
blessé  A Bullegneviite,  près  de  ISaucy,  en  combattant 
René  d'Anjou,  dans  la  même  année  Ï43I;  mourut  six 
mois  après,  et  ftil  inhumé  à Saiiil-üenis  dans  le  tombeau 
do  nos  rois,  1432.  Charles  VII , qui  lui  avait  donné  1e 
beau  nom  de  rAci  a/icr  snnsjienret  san.<  reproche , lui 
avait  p<‘rinis  du  porter  dans  les  ariucs  de  sa  iiuison  trois 
fleurs  de  lys  sans  brisure. 

BARBE.  Quoique  ce  sujet  ne  semble  pas  au  premier 
abord  d'une  nature  fort  sérieuse,  il  louche  à l'homme  de 
trop  près  pour  ne  pas  gagner  A ce  voisinage  quelque  im- 
portance. L'histoire  nous  montre  que  les  pouvoirs  lea 
plus  élevés  de  In  terre  n’ont  point  dédaigné  de  s'ingérer 
de  la  barbe;  el  l.i  disünctîou  capitale  qui  résulte,  dans  la 
figure  des  honiim  s,  de  sou  absence  ou  de  sa  présence, 
n’est  pas  uuo  chose  qui  sc  soit  Irailée  A la  légère,  ci  sans 
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laUfpr  de  traces.  Il  y a certaines  races  d'homn^es  chez  les- 
quelles la  barl)cniau(|ue  entièrcmenl;  il  ) en  a d'autres  où 
elle  ne  manque  qu'acciJcntcllement.  I.es  [Kipulations  de 
la  famille  indo-germanique  paniissent  en  être  plus  riche- 
ment et  plus  uniTerselleuicnt  fouroies  que  toutes  les  au- 
tres. Les  (Ihiuob  en  ont  |>eu;  certaius  peuples  de  l'Afri- 
que et  do  l'Amérique  n'eu  ont  pas.  La  barbe  ue  so 
développé  en  gcuei^l  chez  les  individus  que  lorsqu'ils 
ont  atteint  l'âge  de  puberté.  Il  y a dcsesemples  qu'elle 
s'est  produite  en  ccrtuiiios  circoustances  avec  un  déploie- 
ment mnarqu.iblc,  même  chez  les  femmes;  mats  d'ordi- 
naire, elle  cesse  de  croître  lorsqu'elle  a atteint  la  hauteur 
de  la  poitrine  ou  de  ta  ceiutuie.  Les  premiers  hommes 
ont  dii  potier  la  barbe  telle  que  la  nature  la  leur  avait 
donnée.  Ils  la  regardaient  comme  une  prérogative  qui 
iuar(|iiail  la  supt^riorité  Ue  leur  sexe  et  la  force  de  l'âge 
viril.  Parmi  les  sauvages,  ceux  qui  ont  de  la  barbe  la 
laissent  }K)usser  aussi  longue  qu’elle  peut  le  devenir.  Les 
Égyptiens  et  quelques  nations  asiali(|ues  de  race  hamilo 
et  sémiti(]uc,  se  debarrassaient  suigueusemeul  de  leur 
barbe  comme  d'une  su(>erlluitê.  llcrodole  dit  <pic  les  pre- 
miers, dans  le  deuil,  laissaient  croître  leur  barbe  et  leurs 
cbevcui.  Les  anciens  Assyriens  et  les  auciens  Perses 
portaient  ta  barbe  longue.  Moïse,  t596  avant  J. -C., dans 
un  article  spécial  du  L^vitique,  défendit  aux  Hébreux  de 
te  raser  le  tour  de  la  U'ie,  et  de  sc  couper  les  pointes  de 
la  l>arl>e.  Cette  proscription  avait  probablement  pour  but 
de  tes  distinguer  corporellement  de  certains  peuples  ara- 
bes. qui .iv aient  rtiabUiide  de  sc  dégarnir  les  tempes;  et, 
en  même  temps,  des  Egyptiens,  qui  ne  portaieut  qn'uuc 
seule  pointe  de  barl>e  â l'extremité  du  menton,  comme 
on  le  voit  dans  les  iimiitics  et  dans  tes  statues  des  divini- 
tés égyptiennes  ((ui  nous  n*stent.  Les  Israélites  ne  se  ra- 
saient que  dans  certaines  circonstances,  et  notainmcnl 
dans  le  deuil,  eu  marque  d'afllictiou.  Il  en  était  de  même 
des  Monbites,  des  Ammonites,  des  Assyriens  et  des  Ba- 
byloniens. Cluz  eux,  comme  chez  plusieurs  autres  |>eu- 
plcs,  on  regardait  comme  une  ^étri^sure  de  couper  la 
barbe  a un  homme.  Le  roi  des  Ammonites,  voulant  faire 
imnile  aux  ambassadeurs  que  David  lui  avait  envoyés,  les 
rasa  d'une  manière  différente  de  celle  qui  était  prescrite 
par  la  loi,  l»M  av.  J.-C. Hérodote raconic  qu'au  Egypte, 
un  homme, avant  enivré  cpielqucs  sold.ils  qui  gai  daient  le 
corps  de  son  frère  attaché  a un  gibet . leur  coupa  la 
moitié  de  la  barbe  en  manière  d'insulte,  et  enleva  le 
corps  de  son  frère.  Chez  les  Lncédêmonicus , quiconque 
était  convaincu  de  lâcheté,  était  obligé  de  porter,  conimo 
une  marque  ignominieuse,  une  partie  de  la  moustache 
d'eu  haut  rasée,  et  l'autre  eutière.Lc>  Arabes  ont  encore 
aujourd’hui  un  profond  respect  }H>iir  la  barbe  ; ils  sc  sa- 
luent en  la  baissaul.  Chez  ies  .uiciens,  on  prenait  le  men- 
loT  et  U barbe  de  ceux  «pi  on  suppliait-  Cicéron  parle 
«J’uucsIjIuc  d'Hcrculc  dont  la  barbe  était  tout  usée  à 
forced’élpeloucbéeparses  atlnratenrs.  Les  poêles  nous  re- 
présentent toujours  les  grands  hommes  des  temps  héroï- 
ques fournil  d’une  longue  barl>c.  Bact  hus,  le  coni|uéraut 
dcrinde,étailt«rbu,dcmênicquelosHficnh*x.Lc5(;jH‘cs, 
lfsTn>yeus,  Ica  Lalloilaissaii  nl  croître  leur  barbe.  Ho- 
mère parle  souvent  de  la  barl>e  d'tlysse,  de  celles  de  Dio- 
mède. d’Ucctorcldc  Priam.  Virgile  représente  Mivence 
In  poUrioe  coOTcrlc  d’une  Unigne  barbe.  .Sou>  le  règne 
de  Sémiramis  (2122  avant  J.-C.j,  laquelle  vouait  faire 
passer  poor  un  homme,  on  no  vit  point  de  I>arbe  chez  les 
Assyriens.  L«s  médailles  des  anciens  rois  d'  Vsic  nous  les 
motdrenl  toujours  avec  des  barbes  longues  et  tressées. 
Les  Grecs  portaient  la  barbe  du  temps  de  Socrate,  î2u 
avant  J. -G.  Alcibiade  introduisit  l'habitude  de  se  raser 
Tcrs  cette  épo<tuc.  Philippe,  roi  de  Macédoine,  ainsi 
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que  ses  prédécesseurs  Amyntas  et  Arrhclaûs , sont  rc- 
IH-éseulés  sans  Ivarbo  sur  \vt  médailles.  An  moment  de 
la  bataille  d'Arbclles.  351  avant  J.-C.,  Alex.'indro  se  fit 
raser  la  barbe  et  les  cheveux,  et  ordonna  à ses  soldats 
de  suivre  son  exemple,  afin  de  ue  laisser  aucune  prise  à 
reonemi  ; cet  usage  devint  général  en  Grèce.  Mais  les 
Ploiémec  cl  les  autres  successeurs  du  conquérant  la  re- 
prirent, vers  230  avant  J.-C.  Les  philosophes  pythago- 
riciens se  rasaient  la  barbe  et  les  clievcux;  les  ilofdens 
coupaient  leurs  cheveux,  mais  conservaient  une  longue 
barl>c.  Une  loi  formelle  de  Plutarque  limita  la  h>n||ueiu' 
de  la  barbe  chez  les  Spartiates.  Les  Pélasgea  elles  Étrus- 
ques étaient  barbus;  quant  aux  Humains,  il.<  demeurè- 
reut  près  dcôOOaussaus  renoncer  à leur  barbe.  Les  Gau- 
lois, lors  de  la  prise  de  Rome,  387  av.inlJ.-C.,  fiircut 
si  frappés  de  l'aspect  vénérable  des  séualeura , assis  sur 
leurs  chaises  curules  et  portant  de  longues  barbes,  qu’ils 
h(4ilèi  enl  quelque  temps  A les  massacrer.  L'on  d’eux , 
ayant  re^u  un  anip  de  baguetle  d'ivoire  d'on  sénateur 
dont  il  toucha  la  barbe,  donna  le  signal  dn  carnage. 
Prendre  la  barbe  était,  chez  les  Romains  comme  dm 
d‘auln-8  peuples . le  plus  grave  outrage  que  l'on  pût  faire 
à un  citoyen,  ainsi  que  le  dit  Horace.  La  mode  de  la 
contHT  leur  vint  des  Grecs.  Ticinius  Menas  fut  le 
premier  qui  introduisit  des  barbiers  dans  Home.  C'était 
en  l'an  C5I  de  la  foiidalionde  la  ville  ( 299avnnl  J.-C.)  ; il 
les  amenait  de  la  Sicile.  llte-Live,  contrairement  au 
témoignage  de  Varron  et  de  Pline , prétend  que  l'an  369 
de  Rome  (.58t  avant  J.-C.),  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple, aflligêe  du  malheur  de  Manlius  Capilotinus,  changea 
de  vêtements.  Lissa  croître  sa  barbe;  ce  qui  supptiscrait 
que  dès  ce  leuips-là  les  Romains  ciMipaient  leur  barbe.  Il 
semble  cependant  que  l'habiindc  était  do  se  faire 
tailler  la  barbe  de  temps  en  t<‘uq>s,  plutôt  (jue  de  se  la 
faire  iDser  strictement.  Scipiou  l'Africaiu-le-Jeiine  tut  le 
premier  â sc  la  faire  couper  tous  les  jours,  1.50  avant 
J.-C.  Celte  innovation  fit  éclat;  quel(|ues  per-voiinages  de 
distinctîou  la  sccondèmit,  et  elle  tomba  enfin  dans  l'nsago 
commun.  N'arroii  et  Aulu-licllc  remnn|uent  tous  deux 
que  les  longues  barbes  et  tes  longues  cbevelurcs,  dans 
les  statues,  stnit  un  indice  certain  d'antiquité.  A Rome, 
c'était  un  Jour  de  fête  pour  les  jeunes  gens  que  celui  où 
ils  sc  coupaient  la  barbe  pour  lu  première  foi>;  ce  qui 
u'nvait  liru  qu'à  l'âge  de  21  ans.  ils  en  ronsaciaient  les 
prt  mires  à quelque  divinité,  et  l'ocevaicnt  des  présents 
de  leurs  amis.  Un  trouve  extraordinaire  dans  ipiou 
r.Africaiu  de  ce  qu'il  avait  garde  sa  barluf  jusqu’à  I âgo 
de  f()  ans.  Auguste  nosc  la  fa  raser  qu'à  2.5  aus.  Néron 
et  Caligula  se  la  lircul  couper  à 21  ans.  Célait  la  coutnine 
clif'z  les  Rnmaius  d'être  imberbes  depuU  21  jusqn'à 
19  ans;  passé  lequel  Age,  ils  poitaicnt  la  baii>c  lon- 
gue. Néron  offrit  sa  première  barbe  d.niis  un  vaso 
d'or  à Jupiter-Capitolin , .58  depuis  J. -fj.  Les  Uomains 
laissnienl  eroilre  leur  barbe  et  leur.s  cheveux  eu  signe  de 
deuil  et  de  tristesse.  Ainsi  la  barbe  avec  ktqiiclic  ou  voit 
MârC'AntiùDC.  sur  beaucoup  de  ses  métlailles,  parait  in- 
diquer ruflliciion  d.ins  laquelle  l'avait  jete  la  défaite  d'Ac- 
litiin,  5I  ans  avant  J.-C.  C'est  cucoreiiîusi  que  les  mé- 
daillés d'Auguste,  frappi^s  depuis  l'ati  de  Rome  7II 
jus4|u'eu7t8  (12-.53  avant  J.-C.),  nous  ufrienl  lu  tète  de 
cet  empereur  avec  la  bai  be,  pour  exprimer  le  deuil  de  la 
mort  de  Joies  César.  Marcus  Livius  ayant  été  co.ulamnü 
,iv*t  les  comices  au  sortir  du  rüiisiihil.  tl2  av.  J.  C.,  eu 
«ut  (ÿnt  do  chagrin  qu'il  se  retii  .n  a la  eampagiicel  y laissa 
TfOltrc  sa  barbe  et  ses  cheveux.  I.es  censeurs,  voulant  lo 
faire  rentrer  dans  le  séuat,  l'obligèrent  de  se  couper  la 
barbe.  Caligula  laissa  yvousser  sa  barln*  pour  exprimer  lu 
chagrin  qu'il  ressentait  de  la  mort  de  sa  suur  DrusiJte, 
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!'nn  Sft  dff  notre  brc.  La  famille  Domltlus  Ænobarboi, 
d'où  sortit  Niron,  tenait  M>n  surnom  de  la  couleur  rousse 
de  la  barlK*  de  soa  aïeul,  lequel  .Mirnoiii  se  transmit  à ses 
desccii  tanta,  (^hez  les  Grcc-s,  on  sc  rasait  au  contraire 
en  signe  do  deuil.  Cc^snr  rapporte  que,  do  sou  temps, 
les  Brelont  se  rasaient  tout  le  corps,  h l’exception 
de  la  t^te  et  de  la  li'Tre  supérieure.  Les  Gaulois,  A rexcep- 
tion  des  Kdueos  et  des  Marseillais,  p<irlaient  la  barbe  axant 
la  conquête  romaine  ; depuis  ils  se  conformèreut,  sous  ce 
rapport  comme  sous  tous  les  autres,  aux  intrurs  de  leurs 
vainqueurs,  l'arite  dit  que  les  Gcrniains  se  faisaient  ra- 
ser. La  jetineüvc  des  empereurs  est  aussi  une  des  causes 
pour  lesquelles  leur  tète  est  i|uet(|ueroLs  représentée  bar- 
ime;  parce  (lucVusage  voulait,  comme  nous  l’avons  dit, 
qu’on  ne  eomn.euçfU  A se  raser  qu’A  21  ans.  C'é'l  ainsi 
que,  ^u^  scs  premières  nu'tiailles,  et  dans  la  statue  pé- 
destre que  l'on  voit  au  muséum  du  Louvre,  ?iéronest 
ivpn**enlé  avec  une  léjière  l>arbe.  Ses  successeurs  se  fi- 
rent raser  jusqu  ii  Adrien  {H7-I.>7),qni  porta  le  premier 
une  barlM*  épaisse.  Sparlien  préleml  que  c’était  pour  ca- 
cher des  lilessures  qu’il  avait  nu  visafte;  mais  il  parait 
plus  pndiableque  ce  fut  pour  Imiter  l’usage  des  philusu- 
phes.  Sou  exemple  tut  suivi  par  ses  successeurs,  dout 
tpu'Iqiu's.uns  crurent  se  rendre  respectal»l«5  aux  v<*ux 
«les  Romains  en  prenant  le  cusUime  d’Adrien  et  des  An- 
lonins,  pour  lesquels  le  peuple  avait  I><'auc4)up  d’nllaclic- 
meut  et  de  vénération.  Con^tanlin-Ie-Grand  introduisit 
de  nouveau  l'usage  de  se  faire  raser,  .512.  Julien  prit  le 
costume  des  philosophes,  et  lit  tous  ses  clforts  (>onr  re- 
mettre la  barbe  unlverscllcmeul  en  crédit,  561  ; Il  en  por- 
tait une  fort  longue,  qui  lui  avait  valu,  de  la  part  des 
mineurs,  le  suruom  de  Cnpdla.  Pour  sc  venger,  il  écri- 
vit contre  les  habitants  <l’Autinche  sa  satire  intitulée 
Afisopogon,  emiemi  de  In  barbe.  Sa  tentative  ne  réus- 
sit qu’en  partie;  et  I usage,  malgré  qiulqiies  échecs, 
fil  résistance  contre  la  nouveauté.  Depuis  Jovien  (565), 
tous  les  cmperctirs  pnraisscnl  sans  harbesiir  les  mé- 
dailles. A partir  de  Phocas  (602  de  J. -(].),  elle  devint  le 
signe  caractéristique  des  em|>ercurs  grecs.  Au  contraire 
clic/,  les  papes,  héritiers  des  emperenrs  romains  et  conli- 
nualciirs  de  la  civilisation  romaine,  elle  d(‘meura  pro- 
scrite et  frappi^  d'interdit.  Il  y eut,  A ce  sujet,  une  pro- 
fonde dissiilciicc  entre  ILgUsc  grecque  et  l'Kglise  latine. 
Le  chrUtianisme,  en  aiTlv.int  A Home,  apportait  avec  lui 
quelque  chose  du  caractère  oriental.  U o'élait  pas  élon- 
uant  que  les  proiiiters  chrétiens,  de  nième  que  les  Juifs 
desquels  ils  sortaient,  niseiit  étalage  de  leur  barbe.  La 
tradition  repr<-s<mte  saint  Paul  et  les  aulnes  apôtres  avec 
de  la  barbe  ; et  il  n’était  pas  donleux  que  le  Christ  n'etit 
couservé  la  sienne.  Saint  Clément  d'Alexaudrle,  saint  Cy- 
prieii.  Teriiiilieu,  saint  Jérôme,  pres(|uetons  les  premiers 
Pères  de  l’Kglise  condaïunaicul  ceux  qui  vivaient  sans 
barbe,  comme  coupnlilcs  de  sc  détlgiircr  pour  demeurer 
fidèles  mix  exigences  d'une  civilisation  effémineo.  Saint 
Epiphane  faisait  un  crime  aux  Messalicos  de  ce  qu’ils 
se  faisaient  raser  la  barbe,  560  avant  J.-C.  Le  qua- 
ti'iènie  concile  général  de  Carthage,  tenu  en  29H,  con- 
firma le  sentiment  des  Pèi-es  sur  ce  point.  Le  cnuciie 
tenu  à Barcelone,  en  565,  rép<-ta  exacton>rnt  la  même 
injonction.  Les  papes  de  ces  premiers  temps  donnaient 
rexcmi)le  aux  fnlèlcs,  et  portaient  une  longue  harlw.  Tel 
était  donc  l usapc  amstant  de  la  primitive  Kglise.  A l’é- 
poque de  la  séparation  dev  deux  églises  d'Orieul  et  d Oc- 
cident, une  discipline  loiilo  nouvelle  A l’égard  de  la  barbe 
prit  fondenuMit  dans  Home.  Les  papes,  sc  ratlachanlaux 
idées  leniporellcs  pour  les  Imusfoi  mer.  Orent  de  Rome 
calholique  I luTitière  de  Rome  im|H'rlnto.  Tatidis  que  les 
palrhtcUes  tle  Cmutanlinople,  UeimurtS  dans  les  obscu- 


rités du  mosaTsme  et  les  habilndes  de  l’ancieo  monde 
nstnlique,  s’entouraient  de  moines  et  d’ecclésiastiques  A 
longue  barbe,  les  |iontifes  romains  obligèrent,  au  con- 
traire, par  leur  persévérante  politique,  tout  le  clergé 
d’Occident  A se  raser  le  visage,  et  A s’isoler  ainsi  de  la 
barbarie  par  une  marque  distinctive.  Léon  III  fut  lepre* 
mier  pape  qui  se  débarrassa  de  la  barbe.  797.  A sa  suite, 
Nicolas  I*r  commença  A preKrire  cette  coutume  A tooa 
les  membres  de  l’Église  laliue,  862.  Jean  XII,  qui  s’em- 
para du  saint  siège  en  9.51,  à l’âge  de  18  ans,  et  qui 
mourut  en  961,  reprit  ta  barbe  par  déférence  |>our  l'em- 
|M*reur  Olhon  1";  mais  scs  successeurs  cooliniiêrenl  d’y 
renoncer.  Il  semble  cependant  qu’A  cette  éimque  , l'É- 
glise latine  en  fut  seulement  au  point  de  professer 
l’indifférence  sur  celte  matière;  c’est  ce  qui  ressort 
du  moins  de  la  résolution  du  concile  de  Limoges , 
tenu  en  1031,  qui,  après  avoir  ordonné  aux  clercs 
de  80  raser,  c«)nclut,  au  sujet  des  opinions  des  Grcci. 
en  di'aut  : Et  en  ce!a,  ils  ne  pnirent  nous  6/dmrr, 
de  mfme  que  tiou.v  ne  poiirons  ;>05  flou  plus  tes  btà- 
mer.  Le  concile  de  Bourges,  tenu  la  meme  année,  et 
qnH(|iics  autres,  fixèrent  le  même  règlement  pour  les 
clercs.  Enfin  parut  Grégoire  \ II,  qui,  à son  avéneineut, 
se  mit  A celle  quc.vlion  avec  tonie  la  vigueur  de  son  ca- 
ractère. Un  concile  assemblé  A (iiroimopar  ses  ordres,  eu 
1075.  défendil,  iioiis  les  peines  les  plus  rigoureuses.  Atout 
le  clergé  l’usage  de  la  Iwrbe.  Eu  lOèO,  il  écrivit  A ce  sujet 
une  Ict  (re  sev  ère  A Orzoc,  podestat  de  Cagliari,  parce  utie 
l’archevêque  de  celle  ville,  ainsique  le  clergé  de  son  ulo- 
cèse,  persistait  A conserver  la  Itarbe.  Eu  1082,  il  écrivait 
encore  avec  la  même  énergie  au  duc  de  Sardaigne,  pour 
l’inviter  A joindre  ses  efforts  à ceux  de  l’arcbevêqiie  pour 
mener  A bout  celte  réforme.  ~ Lorst|ue  les  barbares  do 
Nord  envahirent  l’empire  romain,  ces  peuples,  cbeilef- 
qnels  la  barbe  u'avail  rien  j)crdu  de  son  droit  aaturel,  eo 
lépamlireiit  l'usage  dans  toute  l’Europe;  et  c’est  sans 
doute  iM)ur  garder  son  caractère  de  suprématie,  que  le 
clergé,  seul  dépositaire  de  la  civilisation  occidcolale, 
proscrivil  lu  barbe  parmi  ses  membres.  Gepeodsot  les 
Gnths  et  les  Francs  ne  portaient  qu’une  simple  moos- 
lache.  Qodion  ordonna  aux  Fnmes  do  laisser  croître 
leur  barbe  pour  les  distinguer  des  Romains,  I ao  150  de 
notre  ère.  Les  Lombards  portaient  leur  barbe  si  longue 
que  c’csl  de  IA  que  l'on  fait  dériver  leur  nom.  Les  premiers 
rois  francs  portaieut  leurs  cheveux  longs  Mns  barbe  : de- 
puis Clovis  (180),  ils  l’adoplèrenl,  mais  clic  u élall  que 
nuHliocremenl  longue,  cl  noiuh;  avec  des  tresses  d’or  à la 
manière  orientale.  Un  devimnit  parrain  en  touchant  la 
Iwrbe;  ainsi  l'un  des  traités  de  Clovis  et  d'Alarie,  en  506. 
fut  que  ce  dernier  lui  louchcrail  la  bai  be,  aOn  de  deve- 
nir son  parrain.  Les  guerriers  germains,  A celle  épo- 
que, avaient  l’habitude  de  jurer  parleur  barbe  couuue 
l>ar  leur  épée.  Le  serment  ordinaire  de  Cbarlemagae 
était  : Je  jure  pnr  saiul  J>cnis.  et  par  relte  barbe  gui  me 
pend  au  inoiton;  genre  de  serment  aussi  trèa-osUépannl 
les  aventuriers  portugais  des  15*  cl  !6«  siècles.  Néan- 
moins Charlemagne  n’aimait  pas  les  longues  barbes;  la 
sienne  était  beaucoup  plus  courte  que  celle  des  princes 
mérovingiens,  ses  prédécesseurs.  Il  accorda  h;  duclié  de 
Rénévent  A Grimoald,  un  de  ses  lieutenants,  A condition 
(jii'il  obligerait  les  Lombards  A te  faire  raser  à la  fran- 
çaise, on  798.  Les  successeurs  de  Charlemagne  paraissent 
sur  leurs  scea  ux  a v ec  une  barbe  courte  et  très-droite  sur  les 
joues  et  au-dessus  des  lèvres.  Depuis  Hugues-Capet,  980, 
jusqu’A  Lmiis-le-Jcune,  H57,  les  rois  delà  troisième  race 
paraissent  sur  leurs  sceaux  plus  ou  moins  barbus.  Quand 
Guillaume-lc-Conquérant  arriva  en  Angtelerre,  1068, 
tous  les  suidais  qui  le  suivaient  étaient  résés;  cela  catu» 
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itne  grande  aurprlse  aui  Saxoni,  qoi  n’aTaient  point  en- 
core de|H>fd  la  barbe;  et  le  premier  rapport  des  espions, 
envoyas  pour  reconnaître  l’arnide  d!^ang^re,  fut  qu  elle 
était  eatièremeut  composée  de  priMres.  On  ln>uvc.  dans 
l'hUtoire  des  Bénédictins  de  la  forêt  Noire  une  lettre  cu- 
rieuse du  II*  siècle  d'un  gentilhomme  allemand,  Sigefroy 
dcGoëtz,  qui  se  plaint  amèrement  que  cette  coutume,  imi- 
tée des  Français,  fasse  de  grands  progrès  en  Allemagne. 
L’élalilissemeut  des  Normandsen Angletorredeiiutég.ilc- 
ment  iM>ur  ce  pays  le  signal  de  la  chulc  des  bartios.  Hen- 
ri deutième  successeurdc  (iuillaiime,  donna  solennel- 
lement A son  peuple  reieinpiedece  sacriOce  A la  civilisa- 
tion occidentale.  Ce  fut  le  jour  de  Pâques,  1 105;  l'évéquc 
SeHon  prêcha  arec  Téliéniencc  contre  l'usage  des  lon- 
gues barbes  cl  des  longues  chevelures.  Après  quoi  le  roi, 
suivi  de  tous  les  seigneurs  de  la  cour,  s'étant  venu  offrir 
aa  prélat,  celui-ci,  armé  de  ciseaux  et  t)oiiissant  l'as- 
Itinblée,  (U  à tout  le  monde  l’amputation  de  la  barl>e.  £ii 
INC,  le  roi  de  France,  Louis-Ie-Jemie,  qui  avait  con- 
^vé  la  sienne,  consentit  à ce  que  l’évéque  de  Psris  rem- 
plil  les  mêmes  fonctions  envers  lui  ; les  chroiiiiiuos  du 
temps  attribuent  à celte  cause  futile  l’rloigncmcnt  d'É- 
léooore  dctiuiennu  |)our  son  époux,  Louis  VI!.  Les 
empereur)»  d'Allemagne  depuis  Othon  le  (trnnd , fMîi, 
AraieDt  atlopté  rus.ige  de  la  barl)e.  Quoi  qu'd  en  soit, 
le  clergé  n'en  poursuivit  pas  moins  son  plan  de  réfur- 
me;  il  vint  A bout  de  triompher  de  la  résistance 
que  lui  faisait,  A ce  sujet,  rcmi>crcur  Fré.téric-Hnrtic- 
rousse,  tl52.  L'ne  mode,  adoptée  par  de  si  puissants 
monarques,  fut  bientiM  une  mmle  dnmiinintc  dans  toute 
la  chrclienté.  Depuis  Louis-le-Jcime  jusqu'à  François  pr, 
li^fSlâ,  les  sceaux,  tes  statues  et  les|>ortraiü;  des  rois 
da  France  ne  leur  donnent  plus  de  I>arl>c.  Quelques  or- 
dres religieux  s'écartèrent  A cet  égard  de  la  règle  géné- 
^le.  Àiust  les  cbartmix,  fondés  par  saint  Bruno  vers 
i 100,  ne  se  rasaient  le  menton,  dans  les  premiers  temps, 
que  dix  fois  par  an;  mais  plus  brd  les  prieurs,  obligt^ 
par  leurs  fonctions  de  sortir  de  leurs  cluilres,  furent  au- 
torisés A se  raser  une  fois  chaque  semaine.  Dans  certains 
DonastéiTs,  ta  coupe  de  la  barbe  fut  longtemps  un  .'U'tc 
•okonel;  nu  chantait  ioffire  des  morls,  les  heures  rnno- 
niülest  pendant  qu'on  rasait  les  religieux.  Les  jours  de 
bërbt,  la  règle  du  silence  était  suspendue,  et  les  cétio- 
biles  parlaient  librement.  Quelques  rituels  des  12*,  15* 
et  U*  siècles  contiennent  desoraiskins  pronuiicées  lors- 
qri’on  ronpnit  la  barbe  des  uout  eaux  tonsurés,  celle  mi  me 
des  éréques  à leur  sacre.  Otle  cérémonie  se  nomnuiit 
fiarbirnsiitm.  I.,e  cardinal  d'Aigrefeuille,  chargé  par  Clé- 
ment  VH,  en  1581,  de  réformer  les  chanoines  de  l'église 
do  BfHs,  leur  dérrndil  de  porter  leur  ivarbe  plus  <lc  trois 
semaines,  de  laisser  croître  leurs  cbcveui  au-dcl.1  «les 
oreilles,  de  paraître  en  habit  sx^uiier,  etc.,  etc.  Amédi^, 
duc  de  Savoie,  élu  pape  par  le  concile  de  BAIe,  le  17  sep- 
lembrc  1130,  ml  beaucoup  do  peine,  après  son  avéne- 
meol,  A renoncer  A sa  barbe.  Dans  le  16*  siècle,  on  vit 
w produire  une  vive  réactioo  en  faveur  de  la  barl>e.  On 
Aurait  lort  de  l'attribuer  exclusivement  A François  1**. 
qui.  dit-on,  laissa  pousser  la  sienne,  alla  de  dissimuler 
la  cicatrice  d’une  blessure  qu’il  avait  reçue  au  niciilon. 
La  cause  do  cette  révolution  de  toilette  est  ailleurs  ; elle 
est  dans  le  mouvement  de  la  renai>saoec  qui  eutrainait 
toutes  les  imaginations  vers  les  formes  antiques  ; clic  est 
dans  rioMuencedu  proteslaotUmc,  qui  reportait  ég;ilc- 
ment  vers  l'FglUe  prioiilive.  Hume  cllc-méme  ne  put 
■’empéclHT  de  payer  tribut  à la  nouveauté.  Jules  il,  A 
•un  avènement  au  trône  ponliilcal,  en  1505,  donna  n la 
efarétieuté  le  spectacle  d'un  pape  portant  une  barl)c  lon- 
gue rl  QolUnte,  A la  maoière  d'un  patriarche  orieulal  ou 
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d’uo  philosophe  de  la  Grèce.  Cepcuibnt  la  grande  masse 
du  clergé  lit  l)onnc  re  istance;  ou  voit,  en  (iuil- 
laume  Dupral,  (Ils  du  chancelier  de  ce  non),  promu  A l'é- 
véché  de  Clermont,  n’etre  installé  dans  ron  siégé  «ju'a- 
pn*s  une  viohmle  op{  o»itmn  de  la  part  de  son  ihopitre, 
parce  qu'il  faisait  des  dilTicullés  jxiur  faire  tomlNT.-mis 
le  rasoir  sa  IhIIc  harlie.  Les  conciles  provinciaux  pirsis- 
lèreot  dans  cette  règle  de  conduite.  Les  erdésiastt(|iirs, 
moyennant  redevance,  obtinrent  permi>î'lon  légale  de 
diTorer  leur  menton.  Henri  II  et  ('.harles  IX  furent 
obligés , en  maintes  occasion.^,  d'écrire  de  Icui's  royales 
main."  aux  chapitres,  pour  qu’ils  voulussent  lûeii  rece- 
voir leurs  éviVjties,  malgré  le  mondain  ajtparcil  de  leurs 
motislnehes.  Ainsi,  en  I.'mI,  les  rhanoines  du  chapitre »l« 
N)»lrc-Damc  de  Paris  nutorisiTcnt.  d'après  nneinvilulion 
royale,  leur  confrère  pieiv  Lescol,  abbé  de  (Iluguy,  le 
célébré  archPexie  dcriiotiogc  du  Louvi  e et  de  la  font  aine 
des  Inn<K«*nts,  A coiiverver  une  longue  barbe.  Le  15  no- 
vembre 1.552,  Henri  II  enjoignit  au  chapitre  d'Oiiéaus, 
|ïar  une  hilre  expresse , de  rctonnaüre  pour  évniuc 
Jean  de  Morviiliers,  maigre  sa  lontjur  barbe  , athndu 
qu  elle  lui  était  necessaire  pour  exercer  ses 
d’n)«bas.vmff»rf«  jmqs  eirauger.  Lu  1556,  le  niéme  roi  lit 
unc5einbhib'edéiii.)n-heaii|irr>dn  chapilredu  Mans,  pour 
qu'il  admit  son  nouvel  evw|uc,  k’cîirdiual  d’Angeoncs, 
qui  ne  j uiivailsc  n soudre  A cou|)er  sa  l>  rire.  Lue  ordon- 
nance royale.  en  dalediiG  n«)vembre  1.550,  digne  jilnlùt  de 
l'inquisitlonque  dn  pi  ticiiiiii  restanrntenrües  lettres.  pn»> 
nonça  In  jH’ine  de  la  hart  en  rraiice,  contre  tous  lMHirg(‘o)s 
etman.'iits  qni,  n'nrjnnt  jfoiiil  le  droit  de  ;iorlrr/n  bmlir, 
ne  se  feraient  pns  raser  dans  trois  jours.  Divers  person- 
nages du  1 fi*  sUtIc  se  «lislInguèrcDl  par  des  barbes  exlra  • 
vaganles.  B.iyle  cite  un  certain  Bander,  convcillt'i*  de 
guerre  de  l'emjimur  Maxiniiliim,  1 JH.5-I5I.5.  reiiuinpi.'i- 
ble  A la  foi»  par  sa  taille,  par  sa  force  hérculéeimc,  et  par 
loirèorbf  qui  tralnoit  à Itrre  rl  mnonfo»!  la 

ceinture.  L'n  lumiguomcstre  de  la  ville  d«*  Biaunavv, 
mort  en  I5î2,  dune  liuite  que  Itii  lit  faire  s.i  longue 
barlx*  dans  un  escalier , et  le  peintic  Jean  Mayo,  sur- 
nommé IVnunijfu,  ont  été  l'tin  et  rantrt'  fameux  par  des 
i>arl>es  déme'iirécs.  Dans  la  première  tm)itie  du  16'  siè- 
cle, il  n'y  avait  guère  que  la  jeunesse  galnnlcel  guer- 
rière de  la  cour  «jui  se  disUnguril  par  la  longueur  de  la 
liarbe.  François  Olivier,  depuis  chancelier  de  France,  ne 
fut  reç’u  nu  parlenn  ni,  en  1556,  qn’ô  la  ch-irgc  de  faire 
coujMT  b Inuptie  harlie  «p)  il  portait  comme  maître  des 
retptèles.  Dans  la  secomlc  moitié  de  ce  siècle,  il  se  pu- 
blia, pour  et  contre  la  hai  be,  ime  énorme  quantité  d'in- 
folio,  aujourd'hui  oubliés.  (Jiarles  IX  cl  Henri  III  p»vr- 
laienl  de»  mmi'larhe.s  et  iin  bouquet  cflilé  de  barbeau 
nienlon.  Henri  IV  fut  le  dernier  des  roi»  Iwrbus.  La 
rontre-réaction  fut,  comme  l'avait  été  la  réarlion,  d’une 
allure  prompte  et  impérieuse,  cl  ta  barbe  dn  vieux  Sully , 
SOI  tant  de  >a  retraite,  en  1618,  fU  l’élonnemenl  et  la  ri- 
sée de  la  cour  du  jeune  Louis  XII I,  sous  lequel  la  moile 
fit  prévaloir  une  petite  barbe  en  pointe,  ou  scmlement 
une  p.iirc  de  luuUHlarhe»,  et  aiHlessous  de  la  lèvre  infe- 
rieure une  petite  loufte  de  en  forme  de  virgule, 

qui  a conservé  le  nom  de  roijnle.  rcjvesMlunt  les  magis- 
Irats,  qui  avalent  admiv  la  longue  barbe,  ne  la  quittèrent 
point;  le  premier  président  Molé,  mort  en  U».»6,  porta 
toujours  sa  barbe.  Ou  la  porta  encore  en  lomvet  pendant 
la  miiiorilé  de  Louis  XIV,  1638-1652.  On  s’en  tint  en- 
suite A la  moustache,  pendant  lu  jeunesse  de  ce  prince; 
enfin  les  barl*es  et  les  moustache.'*  disjiarurent  loul  â-roll 
vers  1680.  lorsque  le  grami  n>i  coinmmça  A grisonner. 
Les  ordres  tiionasliques  qui  avaient  ohlenn  le  privilège 
de  imrlcr  la  barbe,  s'emiutssèreul  de  réclamer  près  du 
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Vatican  le  droit  de|la  raser.  Personne,  jusqu'aux  j<^suites, 
DO  voulait  plus  de  cet  oruement  détrôné  par  la  mode.  Les 
capucius  ftireut  les  seuls,  qui,  en  mémoire  de  saint  Fran- 
çois d'Assises  et  en  si(>nc  d’hunniité,  consentirent  à lui 
rester  fldèles.  Les  diartmix  la  gnrdiTeol  .'lussi  ; mais  le 
cIci'Ré  séculier  sc  h;lta  de  l'abandonner.  Quant  â la  |>a- 
p.iuté,  elle  y renonça  la  dernière  dans  la  personne  de 
Clenient  XI,  en  lîOO.  Depuis  celle  épo<jne,  l'empire  de  la 
barbe  n’a  pnère  cessé  de  marcher  d'échecs  en  érhpcs 
vers  sa  décadence  complète,  du  moins  en  Kurope.  Quant 
à l'Orient,  il  lui  est  demeuré  fidèle  jusqu'à  nos  jours, 
Dial('rè  quelques  efforts  tentés  pour  ) introduire  l'usapo 
européen.  Ainsi  le  Rrand  Mo(;ol  Abar,  iiui  réf^nait  en 
1005,  preserisit  à ses  sujet?  I<i  roupe  df  la  harbe',  aucun 
d'eux  u'ubtcnait  ou  ne  conservait  un  emploi  h inuius  de 
te  faire  raser.  ].e  rude  civilisateur  de  la  Russie,  le  tzar 
PieiTC  entreprit  la  réforme  de  la  barbe  de  ses  sujets  ; et, 
pour  arriver  à son  but,  il  la  lava,  ainsi  que  1rs  habits 
lonRS,  en  1090.  De  nos  jours,  le  surnom  de  /tnrèr-Jt/nn- 
che  est  un  titre  d'honneiir  poiu*  ccriains  chefs  de  nomades 
des  bonis  de  la  Caspienne.  Parmi  les  paysi-ms  des  Cé- 
vcniK*?,  la  barbf  fut  aussi  no  si^ne  de  distincUoo;  ils 
faisaient  procéder  <lc  çe  mot  le  nom  de  la  personne  qu'ils 
voulaient  honorer.  Ainsi  iis  disaient  : Rarlie-Jean,  Rar- 
be-Pierre,  etc.;  ils  appelaient  leurs  ministres  Barbe -Du- 
plessis. RarbO'Béze,  etc  , qualincalion  devenue  depuis  un 
sobri(|uel  pour  les  n'ligionnaires  de  ce  pays,  qui  furent 
siirnomtiuS  iinr&cfs.  La  (grande  révolulion  de  1789  ne 
chan(;ea  pas  seulenienl  l’organisation  politique  et  civile 
de  la  France  ; elle  ap[>orla  encore  un  grand  changement 
dans  les  mœurs  privées,  et  par  cooH'queut  dans  le  cos- 
tume de  ses  habitants.  I.a  b.irbe  dut  se  ressentir  de  son 
influence;  elle  fut  le  signe  dislinclif  des  partisans  exal- 
tés de  la  Monlagne.  Le  fameux  Jourdan,  stiriioninié 
Cotrpe-Tilr,  qui  pi  rit  sni  T échafaud  après  le  9 Ibermi- 
dor  (27  juillet  I79I),  portait  la  sienne  d'une  grandeur 
démesurée.  L’usage  rnrt>re  en  vigueur  des  favoris,  de 
rel  ornement  naturel  qui  eotitrihiie  à relever  l’expression 
de  la  physioimiiiie,  remonte  à la  même  dnic  que  noire 
affranchissentciit  |>olitiqtie;  seulement  leur  forme  et 
leur  longueur  sont  soumises  aux  caprices  journaliers  de 
la  mode.  La  révolution  de  juillet  n'a  guère  été  profitable 
qu'aux  barlws.  El!c<  se  imilliplièreut  d'une  manière  pro- 
digieuse à cette  é|vo<]uc.  Qiielijties  adeptes  de  l'ivro'c  ro- 
iiianti(|ue  avaient  bien  tenté,  ymr  leur  exemple,  depuis 
quelques  années,  île  les  ren»elh*e  en  honneur  ; nio*.s  Ic'urs 
cssa's  avaient  été  impuissants;  et  considérés  presque 
comme  une  innovation  ridicule.  L'n  statisticien  eût  pu 
facilement  faire  le  calcul  île  ces  l)arl)es  improvisées  en 
l'honneur  d'I/rni'ini  et  de  f/cnri  ff/.  La  mode  n’avait 
pas  encore  sanctionne  ce  genre  de  pmlestaliun  contre 
nos  iiHEitrs acluelie>.  Arriv.i  la  révolution  de  juillet,  qui 
donna  gain  de  cause  à la  h.irbe.  L'enthousiasme  belli- 
queux qui  s'était  emparé  de  toutes  les  têtes,  ta  forma- 
tion de  trois  millions  de  g rdes  nationaux,  une  tenrlaiice 
tmanirne  A copier  au  physique  c mime  au  moral  l’altitude 
delà  forle  génération  de  89  devant  l'Kuropc  coalisée» 
toutes  ces  causes,  indépendaninimt  des  caprices  indivi- 
duels, servent  à explicjuer  la  faveur  générale  dont  la 
barbe,  et  surlonl  les  inouslnches,  furent  l'objet.  Ln  sim- 
ple article  de  loilelle  se  trouvait  soudainement  élevé  an 
rang  desymlnde  |M>litique;  c'élait  un  sigue  distinctif  de 
la  inéiiie  nature  que  ceux  adoptés  dans  les  lutles  de  jiar- 
tis  qui  ligurentdans  riiisUvirc.  Fniit-il  s'clouuer  dès  lor.s 
que  In  bnriK*  ait  été  proscrite  dans  les  états  où  dominaient 
les  id(^■s  contraire?  à celles  qu'elle  êUtil  ceosce  représen- 
ter, et  qu'elle  iuspire  cnr4nc  à certains  souverains  la  mê- 
me borruir  que  l'eau  à un  hydrophobe?  On  connnilJa 


récente  aventure  dont  l'empereur  Nicolas  et  un  jeune 
Français  ont  fait  les  frais  à Dresde  en  I8.58.  En  France, 
à mesure  que  le.«  traditions  de  juillet  te  sont  affaiblies,  et 
on  sait  ce  (|iii  a contribué  à cet  amortissement  de  l'esprit 
public  , la  barbe  a \ u dérroil  re  insensiblement  le  nombre 
de  scs  !i»lêJc.s.  Il  fut  même  utjc  é(«v<juc  ( 1855-1851-18.75) 
où  le  pouvoir  la  Iralla  prcwinc  de  factieuse,  la  considé- 
rant comme  le  signe  de  ralliement  d'une  opinion  qui  lui 
était  radiciilcmcnt  hostile;  mais  nonobstant  sc#  préven- 
tions bien  mi  mal  fondv'es,  la  barbe  a conservé  se#  prero- 
gativca  auprès  de  nos  jeunes  geusartisles  et  fasbiouables. 
La  province,  tout<  foi--,  est  en  arrière  de  la  capitale  sur 
ce  ()ûint  foiume  sur  tant  d'autres.  Il  n’y  a que  les  barbes 
dites  barbes  à la  moyen  àgc  (jni  se  soient  res-scnlies  à Fa- 
ris  de  la  mort  du  saint-siiimnismc.  Elles  ne  sont  pins  ao- 
jourd'tiui  ({u'une  fanlaisle  excentrique.  Quant  aux  Ivarbes 
à la  Henri  111,  aux  moustaches,  aux  royales,  aux  colliers, 
qui  conlinncnt  de  relever  un  assez  bon  nombre  de  figu- 
res bourgeoises,  ils  n'ont  point  encore  eu  6 subir,  que 
nous  saclnon.s.  l'oslrneisme  de  la  mode.  Four  terminer, 
nous  ajoiilcrous  que  le  grave  .sujet  dnnl  nous  venons  de 
tracer  l'cxpo-sé,  n’a  po-nl  été  jugé  indigne,  sous  le  rap- 
port militaire,  de  ratlentioii  du  gouvernement  : deux  ar- 
rêtés du  inan-cbal  .Soult , ministre  de  la  guerre,  ont  été 
rendus  en  18.53  et  1851 . à rocrasion  de  la  barbe  : l'un 
a permis  aux  compagnies  d'infanterie  du  centre  le  pri- 
vilège des  motislacbcs,  sans  doute  dans  un  esprit  louable 
d'égalilé;  l'autre,  qui  n'a  point  xMé  aussi  bien  accueilli 
par  ceux  qu'il  concerne,  a prescrit  aux  sapotirs  de  cou- 
per leurs  longues  barbes;  lesjotirnanx  ractmtèrent  que 
l'uti  d'eux,  ü celle  nouvelle,  sc  suicida  de  désespoir. 

ItARnÉ-M.lltitOlS  (François,  le  marquis  de),  né  à 
Metz  le  51  janvier  1745  ; nommé  intendant  à Saint-Do- 
mingue, en  1782;  rappelé  en  1788,  et  envoyé,  en  1791, 
par  Louis  XVI,  à la  dicte  de  Katisbonne;  député  du 
conseil  des  aucicos , en  1796  ; compronii.4  dans  le  procès 
de  Brotlior  et  de  la  Villehrurnois  ; déporte  à la  (luienne, 
A la  suite  des  événements  du  18  fructidor,  an  V;  amnistié 
apri's  le  18  brumaire;  nommé  , en  ISOI , ministre  du  tré- 
sor public;  président  de  la  cour  des  compte.? , en  1807 , 
nommé  comte  de  l'empire  en  1808,  et  sénateur,  le  Savril 
1815;  Vuii  des  premiers  à voter  la  déchéance  de  son 
bienfaiteur;  pair  de  France,  le -1  juin  I8N  ; garde-des- 
sccaux  dans  le  moisd'aoùt  181.5;  organise  les  cours  pré- 
vûlalcs;  est  destitué  le  16  mai  1816;  reprend  la  prési- 
dence de  la  cour  des  comptes  qu'il  ne  quitte  qu'en  IK35, 
pour  faire  placcà  M.BorIhe;  mort  en  1857.  M.de  Barbé- 
Mnrbois  s’clait  occupé  de  finances,  d’agronomie,  d'étv)- 
Domic  politique  et  de  morale,  sur  lesquels  il  a publié 
divers  ouvrages  estimés.  On  a dit  avec  justesse  de  M.  de 
Barbc-Marboi.s,  par  allusion  à scs  formes  austères,  qui 
contraslraient  singulièrement  avec  les  variations  de  sa 
conduite  politique,  yue  c'elnif  un  roseau  pc inl  en  fer. 

RARBEAl'X,  Rarbcl  dn  Port  Sacré,  lîarbeUnm  ou 
fiarhellrr  rte  sarro  Porta,  ancienne  abbaye  d'hommes, 
de  l'ordre  de  Citeaux  , dans  la  Brie  française;  elle  avait 
été  fondée  par  le  roi  Louis-le-Jeune,  qui  y fut  iubumé  de- 
vant le  grand  aiitcl , en  1 180. 

B.inBÉK  (La),  lerrcelseigticurieen  Anjou,  relevant  en 
partie  du  comté  de  Uuretal.  La  seigneurie  do  La  Barbec 
avait  appartenu  à Isabeau  de  Bourbon,  comtesse  de  Ven- 
dôme , qui  la  légua  à son  frère,  Jean  de  Roui'bon  . comte 
de  la  Marche  cl  de  Castres:  lequel  la  vendit,  eif  1579,  au 
sire  tic  la  Kocbe-AI)elaii.  Fossriléelonglcnips  depuis  par 
la  maison  de  Moniatais,  elle  passa,  dans  le  16'  sitcle,  A 
OolTroi  de  DnreuH  , et  dans  le  17*  siècle,  A (jiiilhumc 
Gilles  tic  la  BiTardière,  dont  le  |>ère,  Jean-Gilles  • était 
seigneur  de  ta  Grue.  Guillauroc-Gillea,  marié,  ic  30  jan- 
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Tier  1685,  è Françoise,  fille  de  François  Frcillart , cnn- 
scirier  au  partemont  do  Brciaf^nc , eu  eut  Mariu-(itlles  de 
la  lU'rardière,  d'abord  pago  de  Louis  XIV,  puiscapU 
taioe  de  caTalerio . en  faveur  duquel  la  terre  de  la  Harbéc 
fbt  érigée  en  baronnie  par  lellrcs  du  20  avril  1752. 
lui>ci  épousa,  le  21  avril  1723.  Marie-Anne  Rousseau, 
dont  la  famille  était  une  branche  de  celte  de  Rousseau 
(te  la  Patriérc , en  Poitou  ; il  en  eut , l'’  Clande-Marin- 
Gillcs  de  la  Bérardiére , baron  do  la  Barbée , ne  le  2 1 avril 
• i29;  2"  Marioe-Krançoise-üilles  de  la  Bérardiérc , née 
le  19  janvier  17 16.  Celle  terre  passa  è M.  de  la  Rouillerie, 
ioteudant  de  la  maison  du  roi  sous  Charles  X , et  mort 
en  1853.  Françoise-Gilles  de  la  Bérardlère.  seigneur  de 
Fontenaille,  eu  Touraine,  issud’un  frère  dofîuillaumc 
Gilles  de  la  Bérardière , pre^nier  possesseur  de  la  seigneu- 
rie de  la  Barbée,  reprcsculait  uuo  branche  de  cctlc 
maison. 

BARBELROTII  (C.ombat  dc|,  entre  les  Allemands  et 
les  Français,  coinniandcs  p;ir  lu  général  Laudremont , 
17  septembre  1795. 

BAKBRX  fl’wre  et  seigneurie  de  la) , en  Provence , à 
S lieues  et  1/2  d'Aix.  Llle  fut  acquise , eu  1472 , du  roi 
Réné , comte  de  Provence,  par  Jean  de  Forbiu  II, 
atrière-pelit-flls  de  Pierre  de  Forbin , mort  a Avignon  , 
l’an  1562.  Claude  - François- Palamrde  de  Forbin, 
•eigneurde  la  Barbon  , descendnnltu  8' degré  de  Jean  11, 
de  Forbin  , seigneur  do  la  Barium  , s'allia,  l'an  I7r>6,a 
Cbarlolle  de  Caze,  et  en  eut  François-(ta»p8rd-Aime- 
Palaniède  de  Forbin  , seigneur  de  la  Barben , oé  en  17.19, 
trois  autres  fils  et  un«'  fille.  Oiilrc  la  branche  de  Forbin 
des  seigneurs  de  la  Barben , la  maison  de  Forbin  fournit 
encore  quatre  branches:  l‘ celle  des  marquis  de  Jan- 
son;  2'  celle  des  scigueiirs  de  (îardanc;  3‘'  celle  dos  ba- 
rons d'Oppôde  et  de  la  Verdière;  et  V'  celle  des  seigneurs 
de  Sle-Croix. 

BABBENA  (Comtiat  de),  entre  les  Piémontais  et  les 
Français , sous  les  ordres  du  général  Laharpe,  21  juitlH 
1795. 

DARBERRT  (Denis) . mi^ccin  de  la  marine  an  dépar- 
tement de  Toulon  , né  à Arnay-lc-l)uc . en  Bourgogne , 
en  1714  ; est  auteur  de  deux  mémoires  importants  sur  la 
raoilleure  manière  de  cultiver  la  vigne  et  de  faire  le  vin, 
couronnés,  l'un  ^ Besançon,  en  1761,  l'autre,  à Ljon, 
en  1762;  et  d’un  autre  mémoire  sur  les  maladies  épidé- 
miques des  bestiaux , couronné  à l^ris , en  1765  ; mort 
i Toulon , en  1 780. 

BARBKRl  (François),  né  à Rome  vers  le  milieu  du' 
18*  siècle;  procureur  fiscal  sous  le  pape  Pic  VI;  fit  con- 
damner à une  détention  |>ci’i>elueltclciatneux  Cagliostro; 
en  I7'J5,  publia  uuc  brochure  sur  le  meurtre  de  Bass(y 
ville  : en  17U9,  fut  arreté  et  maltraité  parles  Français  et, 
malgré  leurs  menaces,  refusa  le  serment  qu'ils  exigeaient; 
mourut  qucl(|uc  temps  après. 

BARBERINI , famille  fiorentine , originaire  de  Semi- 
fonte,  parvenue  depuis  le  pontificat  d'Crliain  Vill,  à un 
rang  distingué  dans  la  noblesse  romaine.  Le  cardinal 
Maffeo  Bart>erini,  élevé  au  saiot-siége , en  1625,  combla 
ses  neveux  d'honneurs  et  de  richesses  ; en  nomma  un, 
Taddeo,  général  de  ses  Iroupt^.  Les  Barbcrini  voulant 
achel(T  du  duc  de  Parme  les  dui  bés  de  Castro  et  de  Ron- 
clglione,  et  n'y  pouvant  n'iissir  , s'en  emparèrent  après 
avoir  d(xlaré  la  guerre,  en  1641  ; TadJeo  Harbrrinî.  A 
la  tête  des  troupes  du  pape , traversa  le  duché  de  Mo- 
dèoe , mais  prit  bientôt  la  fuite  ii  la  vue  des  HildaU  de 
Farnèse,  duc  de  Panne.  Le  cardinal  Antoine  Barbcrini 
fut  batlu  rannée suivante,  par  MoutecuculU;  un  traité 
conclu  à VcDue , en  IBI4  . rétablit  chacun  dans  ses  droits; 
mais  à la  mort  d'Urbain  Vlll,  arrivée  le  29  juillet  de 
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cette  même  année , ion  sum'ssenr , Innoieol  X , persé- 
cuta les  Barbcrini  <|iii  s'enfuirent  en  France  et  se  mirent 
sous  la  prutfcliun  du  caniîiuil  Mazariii;  celui-ci  les  ré- 
concilia avec  ta  cour  de  Rome;  l'addeo  mourut  ii  Paris, 
en  1617;  h s deux  cardinaux  revinrent  en  Italie,  et  leur 
famille  ronMTva  la  princi(iaiite  de  Palesiriiic,  que  leur 
avait  donnée  Urbain  VIN.  L'un,  le rardin»l  François, 
mourut  en  1 679,  à l'Age  de  K3  ans,  évéque  d'Ostic  et  doyen 
du  sacré-coIIégc,  avec  In  ré|mlaliun  d'avoir  etc  le  |»èrc 
des  pauvres  et  le  prolccleur  des  gens  de  lettres;  son 
frère,  le  cardinal  Aiitoiuc,  grand-amiiùnier  de  Fraucc  et 
arche><'qtie  de  Reims,  mourut  uuiverseUoment  regretté 
en  I67l,nrége  de  ûi  ans. 

BARBERIM.  C'étail  le  nom  qu'on  donnait  autrefois  A 
Venise  aux  notdcs  qui  étaient  reçus  au  grand  consiûl 
avant  que  d'avoir  atteint  l'Age  dt>  25  ans,  le(|itrl  avait  été 
fl\(S  en  l.ll.l,  sous  le  dogat  de  Jean  Soranzo;  leur  nom 
venait  de  ce  i|ue  leur  rixeption  avait  Heu  le  jour  du  In 
Sainte-Barbe. 

RARBEROVSSK  V , roi  d'Alger,  dont  le  vrai  nom 
est  Aroudjh  . né  A Mételin  , dans  rite  de  Lesbos . vers 
1 476,d'une  Andahmsect  d'un  Sicilien  renégat,  fit  de  Imniie 
heure  le  métier  de  pirate;  rendit  son  nom  c.'lèbrc  par  sa  va- 
leur ; eut  le  bras  gauche  emporté  par  un  Ixviilel  de  rannti, 
en  cmnlkiUantpoiirtc  roi  de  Bougie;  lesAraltes  dcsnionta- 
gO(>s  iuiduniirrcnt  Icnomdesiiltan  : en  1516,  ildéfitet  tua 
le  fameux  corsaircllasaan;  sc  saisit  de  ses  vaisseaux  et  obli- 
gea les  Turcs , qui  riaient  à son  service  à te  suivre  A Al- 
ger, dont  il  devait  s<‘roiirir  le  roi;  fil  mourir  ce  prince 
et  s'empara  de  son  Inliie  ; sc  rendit  odieux  aux  Arabes  et 
aux  Algériens  par  sa  tvrannic;  eloulfi  une  conspiration 
ourdie  ronlre  lui;  dissipa  une  ligue  formée  égnlcment 
contre  lui,  par  les  Aralveset  le  «cheik  de  Temrze;seni  rc- 
coniiaitre  souverain  de  l'emère  ; sc  driendit  vaillamn>ent 
dans  la  forteresse  de  Colon  contre  les  Aralvcs  ri  les  Espa- 
gnols, et  fut  tué  dans  une  eiiilmseadc  que  lui  lendit  lo 
gouverneur  espagnol  d'Oran  , en  1518,  A il  ans. 

B.UIDEROI'SSK  II,  surnomme  llariadan,  dont  lo 
véritable  nom  est  Kliair-Eddin , frère  et  successenr  du 
précédent  , fut  proclHnié  roi  par  les  Algériens  et  general 
delà  mer,  en  !.SI8  ; deux  ans  après,  c(da  la  soiivcrainclc 
d'Alger  à Sélim  I,  qui  le  nomma  vire-roi , et  lui  envoya 
deux  mille  janissaires  ; sc  rendit  maître  de  la  forlcresso 
que  1rs  Espagnols  avaient  élevee  près  d'Alger;  fil  con- 
struire un  môle  pour  former  un  nouvcNiu  port  ; sc  signala 
sur  mer  par  un  grand  nombre  d'exploits.  Soliman  II  lo 
nomma  amiral  de  toutes  ses  iloltcs,  et  il  reçut  A (kmslan- 
tinople  un  sceptre  et  une  l'pée,  avec  80,000  ducats,  |K>iir 
conquérir  la  Barbarie;  ravagea  d'ahord  les  côtes  de  l'IlaUe, 
jeta  l'épouvante  dans  Rome,  prit  Hiserte  et  Tunis  qn'il 
soumit  au  croi.ssanl  ; en  1535,  tivarrha  à la  rencontre  de 
Charles-Quiul  ; sc  vil  forcé  de  sc  renfermer  dans  Tunis , 
puis  de  se  rtTugicr  A Biscrlc;  rclniirna  ravager  les 
côtes  d'Italie:  surprit  la  villu  de  Fotidi  ; attaqua  la 
flotle  chrétienne  commandée  {>ar  Doria,  dans  le  golfe 
d'Ambrairc,  et  resta  iimitrc  de  la  mor  par  l'habilrié 
de  ses  nniueuvres:  en  (5.5'),  assiégea  et  prit  Cnslel- 
Novo;  mit  le  rojaunie  d'Yomen  sous  l’obéissance  des 
siiUaos;  en  i.5i0,  battit  1rs  chrétiens  devant  l’ilc  de 
Candie  ; entra  dons  Marseille  ; ne  put  prendre  la  citadelle 
dcMce,  qu'il  assiégea;  rentra  A Conslantinople  avec 
7,000  prisonniers:  ce  fut  sa  dernière  campaguc,  et  il 
mourut  d’incontinence  dans  celle  vile,  en  1516,  Agé  de 
70  ans. 

BAHBERY  (Basse-Normandie) , il  y avait  une  abbaye 
d'hommes  de  l'ordre  de  Citeauv , fondée  en  1 170  par  Ro- 
bert Marmion. 

BARBETS,  moalagiiards  du  Piémout,  (jui  suivaient 


autrerois  le  calvioisme,  et  qui  forent  ainsi  appeUs  de  ce 
qu'ils  doDoaieiil  le  nom  de  barbes  (oncles)  à leurs  fuinis- 
Ircs.  l.ors  de  la  guerre  de  la  France  avec  le  Piéiiiont,  de 
1792  à 1796,  ils  opposèrent  une  vigoureuse  rcsislanca 
aux  Français  ; ils  faisaient  la  guerre  en  parlisaos  enromo 
les  miquelirls  en  tlspagne.  KellcrmaDO,  en  1795,  leur  of- 
frit (lu  service  dans  son  armée,  el  les  enrégimenta.  Les 
barbets  juslilièreut  plcinciueul  l'audacieuse  confiance  du 
général. 

BAHÜKYRAC  (Jean) , né  à Béziers , eu  f674  , du  pa- 
rents calvinistes  (|ui  remmenèrent  en  Siii>>e,  lors  de  la 
révocalioii  de  l'édit  de  Nantes;  fut  successif rment  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à Berlin;  de  droit  et  d'histoire  à 
Lansanne;  de  droit  public  à (»roninguc;  membre  delà  sc*- 
ciote  royale  des  sciences  de  Prusse;  mort  en  1729;  traduc- 
teur et  compila  tour  de  divers  traités  sur  le  droit  des  gcp»* 

BAUbE/.IEl'X(Louis-François-Marie-Lclcl!icr,  mar- 
quis de),  3'  fils  du  marquis  de  LouvoU,  naquit  à Paris, 
en  1668  ; succéda  à fon  père  a 23  ans , dans  le  ministère 
de  ta  guerre,  dual  il  avait  la  surv  ivancc.  tl  se  Gl  d altord 
remarquer  par  son  nclivitù  et  sa  |>enétralion  ; mit 
Louis  XIV  en  état  d entreprendre , en  1692 , le  siège  de 
Numur,  à la  tête  d'une  arim^c  de  l(K),0iK>  hommes , et 
Namur  fut  prise.  A In  paix  de  Ilyswick , il  s'adonna  aux 
plaisirs,  et  négligea  presque  entièrement  les  afTaircs  pu- 
bliques el  mourut , en  17ul  , âgé  de  ô5  ans,  épuisé  par 
tous  les  genres  d’excès.  Quelque  temps  avant  sa  mort , 
Louis  Xl\'  nit'diUiü  sa  disgrilce. 

BAIIUIANO  (Alhcric,  comte  de  Cunio),  célèbre  géné- 
ral italien,  tige  de  la  maison  encore  existante  de  Rclgio- 
joso;  rétablit,  au  IP  siècle,  l’honneur  des  arnioes  ita- 
liennes, el,  par  son  exemple  cl  ses  leçons,  réussit  b rem- 
placer tes  etrangers  par  des  soldais  italiens;  le  2K  avril 
1379.  retnporln,  devant  Marino,  avec  la  trouf>C(|u'il  avait 
fumiée,  sous  le  nom  de  compagnie  de  St-(*eorges,  une 
Ticloire  sur  les  Brclons,  les  plus  redoutables  des  soldats 
étiaiigers  qui  servaient  e > Italie;  il  servait  en  ectlc  occa- 
siou  le  {tape  Urbain  VI  contre  l'aiiU-papc  Clément  VII  ; 
delà  il  passa  à la  solde  de  Charles  111,  roi  du*  Naples,  qui 
lui  donna  , enISRI,  le  tilrc  de  grand  conrK'lable  du 
ro)auine.  puis  ?ous  les  drapeaux  de  Jean  Galéas  ^ iscun- 
ti,  duc  (le  Milan  qui,  en  1 lOi,  te  mil  an  nomt>re  des  tu- 
teurs de  scs  enfant^,  cl  à la  tète  du  conseil  de  régence; 
mourut  à Baritiano,  en  UbO,  à l'àge  de  60  ans,  avec  la 
gloire  d'avuîr  étéle  plus  grand  capitaine  dt>  son  temps, 
et  d’avoir  formé  Kran;;oU  Sforcc. 

BARI1IANO  |Jeau-jHC(|Ucs  de),  comte  de  Belgiojoso, 
de  Cimio  et  de  Lttgo,  né  en  1365;  do  la  même  r^iiiille 
que  le  précédent;  eulraau  service  d'Esp  gne  , combattit 
dans  les  Pa}s-R.is  sous  le  duc  de  Parme,  et  fut  blessé 
devant  Berg-op-Zoom  ; il  accompagna  le  duc  en  France 
l>our  le  secours  det.i  Ligue,  1 592,  el  lut  uonimé  général  des 
trou()cs  du  [Mipe;  aida  à fiire  le  siège  de  Kouen,  et  mar- 
cl»a  iiü  secours  du  duc  de  Savoie;  rappelé  dans  les  l'ays- 
B.1S , il  se  distingua  à la  prise  de  (iait.brai,  à ilourlons, 
qui  était  bloipié,  à la  défeose  de  Nieuimrl,  à la  delivi  ancc 
de  Bois  le-Dtic,  et  devint  général  de  cayaterio.  En  16ü5 , 
entré  au  servlrc  de  rcmpercur  Uixiolpbe,  U reçut  le  gou- 
vcrneincDt  deCascbnii,  el  le  eommandensont  des  troupes 
de  la  Ilàule-Hongric,  où  il  mniHirla  plusieursavaniuges 
sur  les  Turcs;  mullraila  les  prolcslants  cl  li  rioble^^se,  el 
fut  cause,  en  HiOt.qiictes  grands  de  Hongrie  eide  Trun- 
sylvanieabjiidomièrcrU  le  parti  de  l empercur;  il  fut  en- 
suite battu  A Hulscblag,  perdit  Casctiau.  et  lut  obligé  de 
se  renfermer  dans  Zips;  de  retour  à Prague  auprès  do 
reinpereur,  il  fut  disgracié.  elrd(mrna  dans  les  Pays-Bas, 
où  le  roi  d'Espagne  le  lil  gouverneur  du  pays  entre  Saïu- 
bre  et  Meuse  ; mourut  en  1 626. 


BARBIE  BU  BOCAGE  (Jean-Deols),  né  A Paris,  le 
28  avril  I760;entra,  le9mai  1780,  au  roioistère  des  af- 
faires étrangères,  eu  qualité  de  g^raphe  ; composa  el 
fit  paraître,  eu  1789.  l'allas  du  voyage  d'Anacbarsis  ; ietd 
en  prison,  en  1793  ; rendu  A la  liberté,  il  fut  appelé  ao 
cabinet  des  médailles  de  la  bibliolhc(|ue  nationale,  en  1793; 
attaché  ao  bureau  du  cadastre,  en  1797,  et  ncmimé  géo- 
graphe du  ministère  des  affaires  étrangères;  an  dép<M  d« 
la  guerre . en  1802  ; admis  A l'Ioslilut  et  professeur  de 
géograpbieà  la  faculté  des  Ictti'es  de  l'académie  de  Paris, 
en  1810;  doyen  de  celle  f.icullé,  en  1813;  on  des  fon- 
dateurs (le  la  société  de  géographie,  eu  1821;  mort  le 
28  décembre  1823;  auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges. Son  éloge  fut  pruuonoé  A l'inslitut  par  N.  Dacier,  el 
À la  soenHé  de  géographie  par  M.  de  la  Keoaudiére. 

BARBIER  (Anioiuc- Alexandre) , ancien  bibliothé- 
caire du  conseil -d’état  et  de  l'empereur;  administra- 
teur des  bibliothè(]tics  particulières  du  roi  ; né  en  1 763, 
A Coulommiers  (Brie)  ; en  1791,  fut  nommé  curé  de  La 
Ferlé-sooS'Jouarre  ; se  maria  à l'époque  de  la  révolii- 
tiou,  et  vint  à Paris,  où  il  fut  nommé  membre  de  la 
cominissiun  tcinpoiMlre  des  arts , adjoint  au  comité  d'in- 
slruclioti  publique,  section  de  bibliographie  ; préserva  de 
le  destruction  l’immense  quantité  d’ouvrages  qui  avaient 
été  rénuis  en  depuis  ; eu  1798.  fut  nommé  conservateur 
dé  celte  bibliothèqne:  après  le  concordat  de  1801,  le  pape 
le  délia  de  ses  vieux  ecclésiasliquct;  fut  chargé  de  la  for- 
mation des  bibliothèques  particulières  de  Paris,  Ram- 
bouillet, Trianon,  Compïègne  et  Foutaiueblcau  ; en 
1807,  il  reçut  le  titre  do  bibliothécaire  particulier  de  l'eni- 
pcrcur,  el  fut  chargé  de  l'administralioD  de  ces  établisse- 
ments, ainsi  que  de  relui  de  Sl-Cloud;  en  1821,  ta  croix 
de  la  Légioo-d  Honneur  lui  fut  accordée;  au  mois  de 
septembre  1 822,  U fut  mis  A la  retraite  et  disgracié  ; mou- 
rut d'un  auévrysme,  le  3 décembre  182.5;  il  a laissé  un 
assez  grand  nombre  d’ouvrages,  tous  estimés,  dans  les- 
quels on  remarque  la  plus  religieuse  exactitude,  et  entre 
autres  le  UiritotiNutre  desourragrs  a)iOnv>nei.  Le  .lier- 
riire  de  Franre,  le  Magasin  et  la  fierwe  EnfyWo/Mrdiquc 
le  coinplèrcnt  parmi  leurs  rédacteurs  les  (dus  distingués. 

BARBIERS.  Tbéopompe,  qui  écrivait  380  avant  J. 
dit  que  les  Toscans  et  les  Elrus(|ues  furent  les  premiers 
pcu|>Ics  de  roceident  qui  commencèrent  A faire  usage 
des  barbiers.  A Athènes,  leurs  Ixoutiques  clalenl,  dans  les 
beaux  temps  de  la  république,  le  rettdez-vous  des  oisifs 
de  lu  ville,  où  ils  venaient  recueillir  les  nouvelles  du 
jour.  Publiiis  Ticiiiius  Meuas  fut  le  premier  qui,  A son 
retour  de  .Sicile,  appela  des  barbiers  A Rome,  4.51,  el 
Scipiou  rAfrlcain-lc-Jeune,  le  premier  qui  se  Ht  raser 
tous  les  jours,  1.50  avant  J.-C.  Il»  sc  nmlliplüTent  dans 
cette  ville,  et  surtout  A (^iistantinoplc,  d'une  manière  si 
extraordinaire  que  Julien,  A sou  avènement  A l’empire, 
ayant  fait  do  grandes  réfurtiMrs  dans  sa  maiaon,  on  y 
trouva  1,tNH)  enisiniers  et  autant  de  barbiers.  Dans  le 
moyeu  Age,  les  barbiers  de  Paris  u’excrçnieut  (soiut  leur 
métier  dans  des  lioutiqués,  mais  au  coin  des  rues  el  par- 
tout uii  Us  se  trouvaient.  Leurs  statuts  étaient  fort  an- 
ciens ; ElicDDe  Boileau  les  comprit  dans  sa  réorganisation 
des  corps  cl  métiers,  en  126b.  Charles  V modilia  leurs 
statuts  ou  1570;  des  lettres  royales  do  son  successeur, 
du  mois  de  mai  1380,  changèrent  quelques-unes  de»  pré- 
cédentes disposiliüus.  • Aucuu  barbier,  dit  l’article  3,  ue 

• doit  faire  oftice  de  barberie  ou  œuvre  de  barberie  aox 

• ciuq  fêtes  de  Notre-Dame,  ni  A celles  de  saint  Céime, 

• saint  Dnniieu,  rÉpîpbanic;  aux  quatre  fcles  solcuuel- 

• les;  UC  doit  pendre  èassin  aux  foires  de  Noél,  de  Pâ- 
« qué-i  et  (le  la  Pi'iilec«>le,  sous  peine  de  5 sols  d'amende.» 
Vers  1475,  grâce  au  crédit  d'Ulivier-le-Daiai,  leur  con- 
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frère,  ferorl  de  Loaii  XI,  lee  barbleri  obtinrent  le  nom 
et  le*  priTilèget  de  barbierr-rblniryjmj,  maigre  les  op|K>- 
filiooB  de$  anciena  chimrfpen*  de  saint  (»mc.  Les  pré- 
tentions baulaines  des  barbiers,  et  leurs  fréquents  procès 
arec  les  chirurgiens,  occupèrent  longtemps  les  parle- 
ments. Étienne  de  la  Ritière  et  Ambroise  Paré  sortirent 
de  leors  échoppes,  1520-1350.  Vers  cette  époque,  ils  cu- 
niulèreut  arec  leurs  doubles  fonctions  celles  d’étuvisles  : 
ils  tinrent  des  bains  à domicile.  La  communauté  des 
barbiers-chirurgiens  surprit  des  lettres-patentes  d’nnion 
avec  Tancienne,  au  mois  d’août  1615,  lesquelles  u'eurent 
pas  alors  d'etécutioo;  mais  enfin  Ica  uns  et  les  autres 
furent  réunis  définitivement  par  une  Ininsaction  a l‘a- 
miabte,  conclue  le  l'r  octobre  1633,  et  confirmée  par 
kltres-palcnlei  royales  du  mois  «te  mars  1656,  enregis- 
trées au  parlemenl  le  7 octobre.  Les  nouveaux  statuts  de 
ees  deui  communautés,  n^unies  sous  le  nom  de  maîtres, 
chirurgiens  de  Paris,  furent  dressés  en  1690;  ils  furent 
conflmtés  en  1700,  et  enregistrés  en  1 701 . Cette  alliance 
dura  peu;  l’académie  de  rlilrnrgic,  établie  en  1732.  par  le 
crédit  de  François  de  la  Peyronnie,  premier  chirurgien  du 
roi,  refoula  la  barbariedans  tes  justes  limites.  Déchus  de 
leurs  ambitieuses  pn^ogatives,  les  tinrbiers  vinrent  se  fon- 
dre avec  les  perruquiers  et  les  coiffeurs,  et  n'y  gagnèrent 
que  plus  d’esprit  et  plus  d'aisance.  Intermédiaires,  fami- 
liers par  ta  nature  de  leurs  fonctions,  entre  les  gi  ands 
fdgncvrs  et  le  peuple,  iis  furent  les  premiers  A dtkrliirer 
le  masque  de  l'arislocratie  ; ils  donuèrent  â Beaumar- 
chaislet>pe  immortel  do  Figaro.  L n décret  de  l’assem- 
Idée  législative,  du  17  mars  1791,  supprinui  leur  jurande; 
an  autre,  du  t9  juin  1791,  prescrivit  la  liquidation  et  le 
remboursement  de  leurs  ortlces. 

BARBITON,  nom  d'un  instrument  des  anciens  qu'on 
a confondu  avec  la  Ijre;  c'éiait  un  instrument  A grosses 
cordes.  Horace  en  attribue  l'inveution  à Alice  de  Lo.sbos, 
qui  vivait  600  avant  notre  ère;  Atliruée,  au  contraire, 
l’attribue  à Anacréon,  Hiü. 

BAHBO,  ancienne  famille  noble  do  Venise,  d’oti  sor- 
tit Pierre  Barbo,  qui,  en  I ICI,  fut  élu  pape,  sons  le  nom 
de  Paul  11,  et  plusieurs  grands  diguilaires  de  la  répu- 
bli(|ue.  Marc  Barbo,  cousin  de  Paul  II,  créé  cardinal  en 
1467,  fut  envoyé,  en  1 171,  légat  eu  Allemagne,  en  llun- 
gric  cl  eu  Pologne,  et  parvint  à réconcilier  les  rois  de 
CCS  deux  derniers  états;  il  mourut  en  1490.  — I.,ouis 
Barbo,  nommé,  en  I4U9,  abbé  de  Saint-Justin  de  Pa- 
douc,  était  également  do  cette  faniille  ; il  forma  une  es- 
pèce de  congrégation  dont  les  membres  suivaient  la  règle 
de  saint  Benoit,  mais  en  conservant  scs  babils  particu- 
liers ; il  en  fut  élu  président  général,  eu  f 12 1,  et  mourut 
évéque  de  Trévue  en  1 440. 

BABBOS.%,  noMe  famille  de  Portugal  <|ui  n’e^t  point 
éteinte;  il  en  sortit  Pierre  Rartvosa,  jurisconsulte  célèbre, 
né  A Viana,  lc(|uel  florissait  vers  1390.  l,f>  roi  Si’bavlicn 
le  créa  conseiller  do  la  cour  souveraiue  do  Lisbonne; 
apr«'s  la  mort  de  ce  roi,  en  I37K,  et  celle  de  Henri,  en 
Philippe  H,  roid'Es(>agne,  qui  s'était  rendu  moitro 
■n  Porlugal,  le  nomma  chancelier  de  ce  roynnnie;  U 
iDOurnt,  en  I59H,  laissant  quelques  commenlaircs  sur  le 
droit  romain.  — Harbosa  (Ariusi,  né  à Avaro  en  Purtii- 
gni;  étudia  sous  Ange  Politien  A Florence;  revint,  en 
1494,611  Espagne,  011,  de  concert  avecAnloinr  de  Li- 
brixa  cl  André  de  Resandos.  Il  coniribna  puisamment  A 
faire  refleurir  les  brllc.*-Iellrc5  et  h langue  grecque;  il 
professa  pendant  vingt  an*  A .Salemanqiie,  et  ftil  appelé, 
vers  4Bl3,  à la  cour  dTrnmaniict,  roi  de  Pmiu^L  qui 
le  chargea  de  l'éducatioA-dc  sm  fils  ; il  mouint  en  Î3^i 
laissant  des  poésies  litines  èsthiérs. 
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BABBOT  (Marie-Ktienne,  baron  de),  né  A Toulonse, 
en  1770;  fit  scs  premières  arnrs  pendant  la  guerre  de 
Savoie,  1792,  et  as.dsla  au  siège  de  Toulon,  1793;  il  fut 
employé  comme  chef  d'état-major  dans  l’cspédUion  des 
Antilles,  et,  A ton  retour,  prit  part  A la  campagne  de 
4807,  et  A celle  d'Espagne,  en  1808;  général  de  brigade. 
Il  se  distingua  à la  balaillo  de  Toulouse,  en  (814  ; A 'a 
rentrée  des  Bourbons,  fut  nommi*  par  le  roi  lieutenant -gé- 
néral et  commandeur  de  l'ordre  delà  Légion-d'IIonneur. 

BABBOT.  famille  d'imprimeurs,  remontant  au  16* 
siècle.  Jean,  établi  A Lyon,  en  1539.  — Jean-Joseph,  A 
Paris  , en  47(V4  ; mort  en  1752.  — Joseph,  son  frire,  eo 
1717. 

BABBOT  (Gabrit’l),  né  A Abbeviile,  en  1761  ; sons- 
lieutenant  dans  le  rcgimenl  d Artois,  en  1 782  ; lieutenant, 
en  1788;  lU  ivirtic  de  revpv^ilioii  de  Saint-Domingue,  en 
I79i  : concourut  à la  dofense  dd  Maubeuge,  eu  iît<3,  et 
obtint  le  titre  d'odjudant-général  ; en  (794,  se  trouva  A 
la  batiiltcdc  Tleurus;  puii  fut  employé,  tous  Marestot, 
A la  reprise  de  Laudrecies,  du  Quesnoy  et  de  Valen- 
ciennes; général  de  bi'igado  en  septembre  1794,  conrou- 
nit  au  siège  de  Maéstnelit  ; fit  les  campagnes  de  1793  cl 
1796  A rarmée  de  Sambre-et-Mcuse;  nssisla  aux  balaillei 
de  Kirt'hl>crg  tt  de  \\  urlxboufg  ; commanda  dans  le 
Kralianl,  en  4797  ; apaisa  la  révolte  de  la  Campine  ; en 
(79ti,  eut  part  aux  succès  (pie  Brune  obtint  t n Hollande 
conire  les  Angio  - Uii.sses;  fait  gi^iiéral  de  division  le 
18  octobre.  Mil'  le  champ  de  bataille  de  Ciaslricuni  ; (il,  en 
(800,  la  campagne  de  Friiiconic.  cl  concourut  aux  o[)é- 
rations  dernrinée  de  Moreau;  rrnfcriné  d.ms  llamelo 
avec  une  faillie  division,  on  I8U.5,  s’y  maintint  conire  un 
corps  nomlireux  de  Riinscs  ; en  (807,  (ommauda  l’armée 
d'observation  de  In  Gironde;  eut  part,  en  l'.spagne.  aux 
affaires  du  pontd'AIcala  et  A In  prisedef^irdmie,  en  1808; 
fut  fuit  prisonnier  A la  bnlaille  de  R.iyleu;  le  16  avril 
(809,  assista,  en  Italie.  A In  butnitlc  do  Sacile;  défendit 
Venin'  conire  les  Autrichiens  victorieux,  puis  le  forl  de 
Mnlghnro  ; en  (814,  éprouve  un  échec  dans  la  innrctie 
d'Auci'me;  A Slui  retour  eu  France,  obtint  du  roi  le  com- 
mandement d'une  division  de  i’inlerieur;  futa.ImisA  la 
retraite  en  1816;  mourut  le  6 décembre  1827. 

BARBOTDRou  BARBl'DA,  ile  de  l'Arcbi^Kfl  des  An- 
lilli^s,  jvowdtv  par  l'Angleterre  depuis  1628. 

B.iRBT  (le),  bourgeois  de  Londres,  ainsi  appelé  à 
raiisr  de  la  longueur  de  sa  barbe,  qni  s'était  8Ci[(its  une 
grande  popularité  par  sa  bicnfuisance  et  ses  luîtes  con- 
ire les  dilapitlalions  de  la  cour.  En  4199,  il  rngn;:ea  ses 
conritoveus  A refuser  le  paiement  d'une  nouvelle  laxe,  qui 
frappait  surtout  les  (•la^ses  les  plus  pauvres,  lliiturt,  iir- 
chevrijue  de  Canlorlvéry.  qui,  eu  l’absence  de  Richard- 
Cœur-de-Llou,  exerçait  in  charge  de  grand-juslicier, 
parvint,  A l’aide  des  iMuirgeols,  A étouffer  celle  insurrec- 
tion, et  fit  pendre  le  digne  citoyen,  qui  fut  coupalde 
d'élre  venu  5 siècles  trop  tut. 

B.innv,  fille  de.  éta  s prussiem,  province  dé  taxé; 
les  frèrev  mornves  y findiTént.  eu  (7i9,  plusb'Urs  cUi- 
Ulssomenls.  transportéi  depuis  A INie^ki  dans  h l.usacc 
supérieure  ; celle  vHIe  était  1c  chef  lieu  d'un  coudé  qui. 
après  avolrapjiartcfui  A relcr:curde  Saxe,  avait  fait  i>ar- 
lic  du  royaume  de  \V(*slphalie. 

RARBÂ'  (C  .mlé  de),  |ielil  pays  de  rAlbmague,  situé 
dans  la  DautivSaxe;  la  petite  ville  de  BarSq  lui  doune  ion 
nom;  il  f.il  érigé  eu  comté  par  remporiur  Mnximilen 
eu  l5tU;  il  eut  des  comtes  particuliers,  doul  i.i  famille 
s'éteignit  en  I G59  ; ct^  comté  passa  nouUo  daiisln  maison 
des  ducs  de  Saxe-V\'eisseufels,  .A  1 cxcepUra  (^  quelques 
lerres  qui  ont  été  réunies  attdocbi'  de  dupl 

ellesèlakilt  des  fiefs , cl  de  ISatlgiKnrieiJe  WdlWT-Nieu- 
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liourff»  qtie  i'^cctenr  de  Sa%c  a dounée  au  pHnee  d'An* 
haiUUeuau. 

BARCAH.  Cÿrriioirn,  lerrilotrc  de  la  Barbarie,  dd< 
pecHiaot  de  la  n^fjeure  de  l'ripoH.  Harcüh  nt  une  doa 
cinq  villes  Kitu(.Yi  sur  les  bordsde  la  mer  (Curin,  Ben* 
l ouchera,  Barcah  et  BonandriaK  qui  tirent  donner 
autrefois  a cette  contriT  te  nom  de  L)biC‘Pcntapole.  V. 
TRII’OI.I  et  CYKAnE. 

BARrAHOM.KS,  de  barra,  barque;  petits  airs  chan- 
par  les  gondoliers  ,*1  Venise,  et  le  plus  souvent  c^mipo- 
si>s  |Kir  eux-mêmes.  Ce  nom  leur  vient  de  la  barque  ou 
petite  comloleque  conduit  le  chanteur. 

' B.\R4:R  (('.oiiibat  du  {xint  <lo  la|.  .>  mars  IHI4.  I^es 

allit's,  très-supt  rieurs  en  nombre,  forcent  les  Français  A 
la  retraite. 

BARCELONE.  clieMieu  de  la  province  de  ce  nom, 
el  la  plus  considérable  des  villes  d’i;lApa({ne  sur  la  MihJI* 
lerranér,  situee  eulre  il  de(;rés  2t  minutes  de  latitude 
nord,  et  l(l  degrés  lO  minutes  de  longitude  ouest.  Sa  po- 
pulation actuelle  s'riève  a environ  150,000  Anus,  eu  y 
comprenant  celles  de  Harcclonelte,  (jiii  nVst  qu'nn  de  ses 
faubourgs-  Le  palais  de  rAudiencia,  dans  leipicl  sont  dé- 
post^es  les  ctléhres  archives  du  royaume  d'Aragon  ; l'IIô- 
IcI-dc-Ville,  rtMnar<|ualile  par  Téléijaiico  de  son  architec- 
ture; la  f.onjn  ou  la  Bourse,  d'une  l>elle simplicité:  l'hùtel 
de  la  Douane  ; le  tht  Au*e,  un  des  plus  vasles  «le  ]'K.s|tafine; 
la  calh«4hale,  d'une  constniclion  Rolhique  aussi  hardie 
que  majestueuse  ; la  Itelle  église  de  Saiiilc-.Marie-de-Ia* 
Mer;  celle  de  .Saint-Michel,  qu'on  regarde  comme  un  an- 
cien tcniple  de  Neptune;  et  les  dent  couvents  de  la  Merci 
et  de  Sainte-Claire  sont  scs  principaut  tSIilIces.  On  ne 
«ioit  |>as  oublier  <lc  faire  mention  de  la  .Murat//r-de-fa- 
Afrr,  construction  colosvalc,  deslinée  A garantir  le  port 
«lu  sable  qu'y  charrie  l'aflluent  du  iU'stts.  Il  est  dcplora- 
blo  que  le  mnlheureus  état  de  l'Kspagne  retarde  pour 
hingicmps  rachévomeiit  de  cette  digue  gigantes<|ue  ; le 
port  de  Barcelone  deviei>draU  alors  l'un  des  plus  vastes, 
des  plus  sûrs  el  des  pins  coiiimuih»  de  la  Péninsule.  Le 
fort  du  Mont-Jouy,  (;ui  commamte  la  ville  el  le  port,  mé- 
rite aussi  d'être  cité.  Quatre  bibliothèques  puldhpies. 
huit  C4)lleges,  le  séminaire,  l’écolo  des  sourds-et-iiiaets. 
celles  de  navigation,  de  peinture  eide  chirurgie;  l’aradé- 
niic  de  mede«'ioc  pratique,  la  société  des  sciences  et  arts, 
rarsen.'il,  sont  ses  principaut  élnl>li>semcnts  publics.  Bar- 
celone est  In  n^idciice  du  capilaine-géiiéral  de  Cata- 
logne, de  VauiUcnria  rotjttl  àc  celle  vaste  proviiKc,  et 
d'un  évêque.  On  admire  |uiriiii  ses  mntiuinent.s  t>articu- 
liers  l'hnlel  Dufay.  réiTtiinienl  construit  sur  l'empiaco- 
m 'lit  (lu  palais  (r.Miulnr,  émir  maure,  en  73.1;  I hôtel  de 
LoS'PiiK»i,  qui  fut  mutile  par  les  bomhe.s,  lors  du  siège 
de  171 1,  el  que  son  proprietaire,  qui  avait  été  l'un  des 
ennemis  les  plus  déclarés  du  Philippe  V,  ne  voulut  (Kiint 
faire  répan^r,  en  signe  de  repjmltr,  après  sa  r<  concitia- 
tion  ovec  le  nouveau  roi  d'].s|;agne  fiel  hôtel  fut  rebdli 
par  les  ordre.s  du  Ch.irles  I\  en  ldô2.  Le  cnhinrl  d'Iiis- 
loireiialurelle  do  Salvador,  forme  par  cesavaut  en  1750, 
est  le  |ihishcan  du  toute  l Ks|>ague.  Le  palais  arlitel  du 
capilainc-gemTal  s'élève  .<ur  h a débri.s  d'une  halle  aux 
draps  construite  eu  I $11,  et  qui  fut  ronvcrtie  en  arsenal 
par  Philippe-te  Beau  eu  131  S.  Pour  punir  les  Catalans  de 
leur  révolte.  Philippe  IV  roun.sqiia  cet  arsenal  eu  IC52, 
et  y fixa  In  demeure  du  vlGC-roi.  L'hôtel  de  la  douane  a 
terminé  en  1792  p.nr  rorthilectc  Boucnlli.  La  cuthé- 
draledc  Rarcelouu,  fondée  eu  lt.>0,  par  Bnymond-Bc- 
runger,  comlt*  du  Touioiise,  dont  les  cendics  y sont  reu- 
ferniws,  fut  dudsie  par  Cliarlus-Quiul  pour  un  chapitre 
de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  tenu  en  1519.  Il  ordonna 
que  les  armoU-ics  des  i hevaliurs  y seraient  appeudues  aux 


stalles  du  chrrur.  Le  couvent  de  l’Inquiiitioc,  lequel  aub- 
si  nie  encore,  est  un  coup  d’aûl  curieux  pour  les  étrangert . 
305  bombes  sont  encoi'e  incrustées  sur  ses  murs  epaîa 
depuis  Icsiége  de  17 13-1714.  On  |)fut  voir  dans  sou  in- 
térieur la  longue  table  funèbre  de  tous  les  suppliciés  de 
l'inquisition  avec  l'opoque  de  leur  exécution  , leur  Age, 
leur  pays,  leur  profession  et  leur  genre  de  supplice;  cette 
table  corniiience  eu  MBK  et  se  termioe  en  <728,  époque 
depuis  laqut  Ile  il  n'y  eut  plus  d’cxécnlion  capitale;  elle 
comprend  plus  de  20,0110  victimes.  L'ancien  niùle  fut 
couslruil  en  < 477  i>ar  Steclo,  ingénieur  italien  ; la  nou- 
velle citadelle,  en  1716  par  PbilipivcV;  on  futobligéde 
détiKvlir  plus  de  600  maisons.  Avant  le  décret  de  1834, 
qui  séculai  isa  les  ordres  religieux  d'hommes  en  I-Ispagne, 
Barcelone  comptait  26  couvents  d'boiiimcs,  18  de  feiu- 
iiies;  6 hôpitaux,  1 hospice,  1 séminaire,  une  maison  de 
charité,  KO  églises,  2 chapitres  et  53  paroisses.  L*h<>pUal 
St- Antoine  a été  supprimé  en  1 795.  Non  université,  créée 
dans  le  13' siècle,  fut  supprimée  par  Philippe  Veul7M. 
Elle  avait  «lans  le  moy  en  Âge  une  confrérie  de  yaie  sririire 
clahlie  eu  1300.  Son  l'cole  de  chirurgie  a été  fondée  eu 
<770.  On  y a placé,  en  I77K,  le  busic  de  Pierre  \ irgile, 
restaurateur  de  la  chirurgie  en  l-lsi>agne.  Six  colunoes 
auneh'os,  debi  is  d'un  ancien  édifice;  les  restes  d'un  ara- 
philhi'Atrc  romain , dont  la  place  Artnaria  a pris  son 
nom,  d'un  aquetinc,  d'un  IIktiiic  , qui  a donné  le  nom 
A deux  rues,  et  une  foule  d'iuKriplions  attestent  son  an- 
tiquité et  sou  ancienne  splendeur,  dès  le  temps  de  la  ré- 
publique romaine.  Barcelone,  la  cité  la  plus  industrielle 
de  l'Espagne,  a vu  sa  prospérité  dc^lincr  depuis  quelques 
ciniiét's.  Elle  compte  de  n(»mbreuu’s  maiiufacturei  de  co- 
totinadcs  eide  soieries  : les  premières  turent  clablies  eu 
1 SOO;  elles  lomlièrenL  en  1580,  et  se  relevèrent  depuis 
<640.  Sou  commerce  d'exporlaliou  consiste  en  vins, 
caux-lic-vie,  noix,  amandes,  liège,  laines,  fruits,  etc.  Les 
donauis  de  Barcelone  ne  rendent  guère  maintenant  que 
5,000,000  de  francs.  Barcelone  est  la  pairie  de  Pierre 
Bossan,  yvocle  du  10'  siècle:  de  rhisloricn  Pujada,  du 
luéüet'in  Andrew,  do  Jeanne  Morella,  philosophe,  philo- 
logue el  naluralisle  ; de  Jacques  Stalvador,  naturaliste, 
et  d Antonio  Villadonnt,  |)eintre  de  U Passion,  Borissaot 
tous  les  cinq  au  milieu  du  <8<^  siècle. 

ItARLELONK  (Vicisvilude.s  de).  Elle  fut  bâtie  vers 
280  avant  J. par  Amilcor  Barca.  dont  elle  reçut  son 
nom,  eu  latin  /furriiio,  et  eu  grec  BnrAri/ién.  Le  général 
carthaginois  choisit  pour  sou  cinplaccment  une  éminence 
au  pi(^  du  Mont-Jouich  (nions  Juris),  entre  les  petits 
tleuves  Bésos  et  Llobrcgat  (itnbriratus).  Quelques  ves- 
tiges de  murailles  et  une  tour,  encore  subsistante,  dans 
la  riladelle,  sont  comiderés  comme  des  restes  de  la  cité 
punique.  Elle  fut  conquise  par  les  Komains  sur  les  Cor* 
thaginois  210  avant  J.-C.  Auguste  la  comprit  dans  U 
province  larnigonaise,  20  avant  J. -G.  La  domination  ro- 
maine y laissa  des  iiionuments  nombreux  ; Ira  iuscriptioua 
et  les  int^ailles  lui  donnent  le  titre  de  co/onta  E'nrciitia, 
Jii.'ifl,  .4«3»is/o,  Pia.  Devenue  chit-licnnc,  vers  310,  die 
devint  le  sUge  tl'uu  évècbé  sufrragautdeTarragone.  Le* 
Stièves  el  les  Vaudales  la  prirent  en  409  ; elle  fut  eiitc- 
vee  aux  premiers,  en  414,  par  Atbaulf,  roi  des  Msigolbs, 
qui  fut  assassiné  dans  cette  ville  même  par  les  siens,  eu 
4t5.  EUc  fut  coiHuisc  sur  les  Visigolh»,  eu  715,  par  le 
général  sarra>in  Muusa-d-Bt.-kry,  et  compta  ensuite  par- 
mi les  xtllcs  de  la  province  de  Sarragosse.  Ranfloiie  fut 
au  nombre  des  citc^ia  cspaguoles  qui  se  rccouiiiireul  vas- 
'«Ir»  de  ('.harlemagne , en  878  ; elle  fut  reprise , eu 
791,  per  les  troupes  dcIles€ham,khaliredcCurdoue.  Maia 
6Q  7^,  le  Sarrasin  /atuni.  qui  tenait  Barcelouc,  vint  A la 
diUod*AtK4vU)apelle  hu'éiuettre  de  nouveau  sous  )*au« 


torité  de  Gharlemnfcno.  Louis>ie-Dél>oanaiiv,  alors  roi 
d'AquUaiue,  ajant  passé  les  Pyrénées,  en  799,  Zatiim 
reiioiiTcla  ses  propo&ilions , niais  refusa  de  lÎTrcr  la  sillc 
aus  Français,  et  le  khalife  de  Cordoue  y rctahlîl  bientôt 
son  autorité.  Louis,  résolu  de  prendre  sa  revaactie,  s'a- 
vança, en  SOO,  A la  lète  de  trois  corps  d'année,  et,  après 
un  siège  de  sept  mois,  poussé  avec  vigueur  par  Rustaing, 
comte  detiîrone  et  d'AitifHirias,  le  jotitie  roi  vint  en  per- 
sonne assister  à la  reddition  de  la  place  (|iii  rapilula  ; U y 
fit  son  entrée  en  grande  |>t)nipe,  précède  du  clergé,  qui 
marchait  en  procession  et  chsuiait  des  hymnes  (801).  Il 
y plaça  une  garnison  française,  et  en  donna  le  gouver- 
ncnient  nu  aunte  Bcra,  qui  fut  fait  duc  de  Septima- 
uie,  en  8!7.  Ce  seigneur  était  l'im  des  (Ils  du  célébré 
comte  de  Toulouse,  Sainl-CfiiilUumc  de  Gellono,  dont  la 
famiilo  étendit  bientôt  ses  rameaui  sur  quantité  de  fiefs 
du  midi  de  la  France  et  du  uurd  de  i’Kspagne,  en  con- 
currence avec  les  rumoaux  mérovingiens  de  la  lignée  <le 
Carit'ert,  roi  d'Aquitaine.  Le  comté  de  Barcelone  devint 
héréditaire  d.'ms  la  descendance  de  ^Vif^ed  ou  (icoffroi- 
Ie-Vcln,€ii  87.‘>,  sous  Charles-lo-Chauve.  Kii  98.5,  Harce- 
kme  soutint  un  siège  cendre  ALMaiisour.  khalife  de  (lur- 
doue.  Kn  1068,  le  comte  Kay  moud  II  Ht  rédiger,  en  présen- 
ce de  scs  barouv  et  du  cardinal  Hugues,  légat  du  saiut-sié- 
ge,  les  lois  et  coulumesde  Barcelone,  qui  devaient  régir  tous 
ses  domaines  ; c'est  le  plus  ancien /'or  écrit  quenousail  lé- 
gué le  moyen  Age.  Le  mariage  de  Raymond  V,  conile  de 
Barcelone,  avec  Pétronille,  héritière  du  royaume  d'Ara- 
gon, en  ftô7,  prépara  la  réuuùm  à cette  dernière  cou- 
ronne du  comté,  qui  continua  cependant  de  relever  de  la 
France  jusqu’en  1258,  que  saint  Louis  renonça  à cet 
hommage  en  faveur  de  Jacques-le-Conquéroot,  dont  la 
nile  lubelle devenait  l'c|Mmse  de  Pbi)ip|ie-lc-llardi.  Qiioi- 
f|ue  fondu  dans  la  monarchie  arngonaiso,  depuis  H62, 
l'aucien  domaine  des  comtes  de  Barcelone  y forma  une 
pn)viiice  distiocte,  ayant  ses  rorfès  ou  états  particuliers, 
sous  la  dénomination  de  principauté  de  C.atalugnc.  Après 
la  mort  de  Jean  l«s  roi  d Aragon,  arrivée  en  1395,  ses 
états  furent  usurpés  ]>ar  son  frère  puiné  )lartin.  au  pré- 
judice d’Yolande,  sa  fille,  mariée,  en  1400,  h Louis  If, 
roi  de  Navarre.  La  ville  de  Barcelone  se  sépara  de  l’A- 
ragon  qui  ne  voulait  poiut  de  prince  étranger;  elk'sc 
gouverna  pendant  plusieurs  années  en  république.  C’est 
pendant  cette  période  que  le  savant  antiquaire  espagnol, 
don  Antonio  du  Gapmany,  dit  que  les  magistrats  popu- 
laires de  Barcelone  promulguèrent  le  fameux  code  mari- 
time. connu  sous  le  titre  de  Consu/at  de  ta  mer.  On 
trouve  dans  les  annales  do  ccUe  ville  une  ordonnance, 
rendue  eu  1435,  relative  aux  assurances  maritimes  et  A 
la  négociation  des  lettres  de  change  ; d'où  il  résulte  que 
les  deux  plus  andennes  lois  flamande  et  italienne,  sur  to 
même  sujet,  soot  de  près  d’un  siècle  pins  récentes,  puis- 
qu'elles sont  dalées,  la  première  de  1437,  et  la  secondede 
1523.  En  1461,  les  habitants  de  Barcelone  envoyèrent  A 
Réué  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  coinle  de  Provence,  une 
edèbre  ambassade,  pour  noviter  A faire  valoir  scs  droits 
sur  le  royaume  d'Aragon.  Jean,  duc  de  Calabre,  fils  olué 
de  Réné,  se  mit  en  campagne,  remporta  divers  avanta- 
ges, et  mourut  subitement  A Barcelone,  eu  1470. 
Deux  années  après,  l'absence  des  princes  de  la  maison 
d’Anjon  décida  le  comté  de  Barcelone  A se  soumettre  A 
Jean  11,  roi  d’Aragon,  en  1472.  Charles,  comte  du  Maine, 
qui  avait  succtnlé  au  roi  Réné,  en  1480,  nomma  son  hé- 
rilHT  universel  le  roi  Louis  XI,  A qui  ce  lestameul,  fait 
en  1 181,  transmettait  tons  ses  droits  sur  l’Aragon  et  sur 
le  comté  de  Barcelone.  Mais  les  guerres  des  Français  en 
llalie  leur  firent  négliger  ces  droits.  L’empiTciir  Char- 
teUcincnl  convaincu  qu'ils  étaient  légiti- 


mement fondés,  que,  par  le  Irailé  deCrépy  de  l'année 
134 1,  il  exigea  du  roi  François  P'  une  renonciation  for- 
melle A ces  droits.  La  Catalogne  s'claut  violemment  sé- 
parée de  l’Espagne,  en  1610,  appela  les  Français  tiiii 
furent  maîtres  de  Barceloiie  jusqu'en  1652,  que  les  Espa- 
gnols, profitant  des  guerres  civiles  de  la  Fronde,  s’eu 
eniparèroni  après  un  siège  de  13  mois.  En  1689 , elle  so 
révolta  contre  Charles  11,  et  fut  soumise.  En  1697,  elle 
le  rendit  au  duc  de  Vendôme  , après  une  défense  do 
52  jours.  Quoique  Barcelone  eût  prêté  sermeutdeficlelité 
au  nouveau  roi  d'Esi>agnc,  Philippe  \ , en  1704,  elle  ne 
tarda  pas  A se  ranger  du  côté  <le  son  compétiteur  Charles, 
archiduc  d’Autriche;  elle  força  le  gouverneur  A ouvrir 
ses  }>or(es  aux  troupes  allii'es  en  1705.  L'archiduc  y fil 
son  entn^,  et  fut  reçu  avec  acclamatious.  En  1706,  Phi- 
lippe V,  assisté  du  maréchal  de  TesscS  eu  fit  de  nouveau 
le  siège  : il  se  rendit  maître  du  fort  de  Moul-Jouy  ; mais 
l’arrivée  d'une  flotte  anglaise  de  52  vaisseaux  de  ligne 
dérida  les  Français  à faire  une  retraite  yrecipiUT.  Non- 
obstant le  traité  signé  à L'irecht  on  1713,  et  qui  recoii- 
naissait  les  droits  de  Philippe  V,  les  Barcelonais  persis- 
tèrent dans  leur  éloignement  (>our  ce  prince;  ils 
refusèrent  de  Itif  ouvrir  leurs  portes,  quoiqu'ils  fussent 
saus  garnison  et  malgré  un  blocus  qui  dura  II  mois, 
et  qui  fut  suivi  d'un  iHMiibardemcnt.  Enfin,  au  i>out 
de  Cl  jours  de  tranchée  cmverte,  le  maréchal  de  Ih'r- 
wick  prit  Barcelone  d'assaut,  et  la  sauva  du  pillage. 
Néanmoins  scs  privilèges  lui  furent  retirés  ; mais  Phi- 
lippe V les  leur  rendit  en  I72tf.  Dans  la  première  guerre 
d'Espagne,  les  Français,  sous  les  ordres  du  geucTal  Du- 
liesme,  s’emparèrent  en  1808  de  Rarcelone,  qu'iL  occu- 
pèrent jus<|u'en  1813,  où  iU  furent  forrt‘s  de  revarutr 
devant  des  forces  supérieures.  En  IH2I,  celle  ville  eut  A 
essuyer  deux  fléaux;  une  terrible  lemptHe,  (|ui  submer- 
gea un  grand  nombre  de  nav  ires  dans  le  jHirt  ; el  la  fiè- 
vre jaune  qui  lui  enleva  plus  de  30,000  habitants.  La  (Ca- 
talogne fut  une  des  premières  provinces  de  l'Etpagne  qui 
sc  déclarèrent,  eu  1820,  en  faveur  de  la  Eonslilution.  I.o 
fameux  Miua  eu  fut  iioimné  capitaine- gcuernl,  lors  du 
l'entrée  du  duc  d’Angoulémc  eu  Espagne,  en  1823,  A la 
têie  de  I00,(H;0  Français.  Mina  eut  A faire  face  au  avrps 
d'aniiéedu  maréchal  Moucey;  et,  après  avoir  fait  utie  lon- 
gue résistance  avec  des  forces  inrioimetit  infeiieiircs, 
mais  auxquelles  il  suppléait  par  des  prodiges  de  ruse  el 
d'audace,  Ü accepta  enfin  une  capitulation  honorable  du 
général  français,  qui  entra  dans  Barcelone,  dans  le  mois 
demars  1825.  V.  C.iTALOü.NE. 

B.4RCEI.ONK  fComles  U-néficiers  de).  — I.  Pera , 
fils  de  Saint-Guillaume,  duc  de  Toulouse,  812-820; 
pourvu,  en  801,  du  comté  de  Rarcclonc;  il  fouda,  en 
815,  l’abbavc  d'Alol;  en  817.  on  qualité  do  comte  du  Ru- 
sez, U est  investi  par  rriii|>ercur  Lotiis-le-Dcboimairc  «lu 
duché  du  Sc)8imanle;  en  820,  accusé  de  félonie  à lu  «lièic 
d'AIx-la-Chapelle,  il  scceple  le  jngfiJirul  tfe  Dieu  {«mr  so 
justifier;  il  est  vatucu,  i-l  dès  lor»  tenu  j>our  coupable  ; il 
est  dépouille  de  tous  scs  bénéfices  et  rcli  gue  A Rouen  ; 
tou  fils  Argila  recneiUil  le  Rasez,  et  son  frère  Bernaril,  le 
duché  du  Seplimanie.  — 2.  tteruard,  820  8(1.  piemier 
miuislre  de  1.4]uis'le-l)ébonnairc,  grand-caméner,  gou- 
verneur de  Ctiarles  lc-CljBuve,  amant  do  rimpéralrico 
Judith;  soumet,  on  826,  laMa<chc  d'Esjtngne,  révolté.'^ 
par  suite  des  menues  du  Sarrasin  Aizou;  en  852,  ayant 
trcm|H‘dnns  les  projets  de  rel>cltioii  «io  l'i-pin,  ri»t  d'.A- 
quitaine,  contre  ion  {tire,  HoinarJ  est  moiiH'nlanvmout 
disgracié,  et  le  duché  de  .St'plinianie  donne  A Ilercnger 
comte  de  Toulouse  ; IkTunril  fait  pniv,  eu  855,  cl  est 
réintégré  dans  son  duché  ; à la  mort  de  IkTengcr,  en  8.7.*», 
il  esl.lui'iDùme  invesU  du  roiulé  de  Toulouse;  mais  des 
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liaiiOiu  arec  le  jeune  Pt^pin  <l*Ac|ui(aioe  lai  attirent  la 
haior  de  Charles-le-Chaure,  qui  le  fait  am^er  et  con- 
damner à mort  comme  félon,  en  8 U ; son  fils  Guillaume 
lui  inccéde  au  duché  de  Toulouse  ; celui  de  Scpltmanie 
est  recueilli  par  Sunifred  ou  Sun\cr,  flU  do  sou  coiisiu 
fiord,  conilc  dc>Yicl»cl  Maniesa. — 3.  *Srini/rrd,  814- 
818.—  1.  Alfdran,  8i8-8o2;  Barcelone  est  prise,  en 
818,  par  (tuillaume,  duc  de  Toulouse,  aidé  des  Sairn- 
sins;  GliarU*s-le-(]liau>c  la  repri'nd,  en  850,  et  fait  déca- 
piter A Harcctoue le  reUdle  Guillaume;  Alétiran,  coiré en 
possession  de  sa  capitale,  se  la  Toit  enlever  de  lumscau, 
CO  85:2,  p:ir  lu  trahison  des  Juifs,  qui  la  livrent  h Abd  cl- 
Kerom,  mi  des  (généraux  du  khalife  Abd-cl-Rahbmon- 
Ebn-el-llhakem  ; le  .Sarrasin  l'aliatiiloiinc  après  l'avoir 
pillée.  — .5.  Adn/urir,  852-857;  il  était  en  outre  marquis 
de  Scplimanie  depuis  8.52,  comte  d'Anipurias  et  de  Pé- 
raldu  d(‘puis  815.  — 6.  //um/'rid,  frère  de  Snulftx'd,  857- 
8(ît  : déjA  ivossesseur  des  comtés  de  IW^salii.  Berga,  Or- 
dague.  i.rgt’l,  Paillars  et  llibargoza , it  hérite d'Adalaric, 
en  857,  du  marquisat  de  Septimanic  et  du  comté  de  Bar- 
celone, avec  Ampurias  et  i'eraida  ; llumirid,  voulant 
faiiv  valoir  Mir  le  duelié  de  l'ouluuse,  p«)ssédé  par  une 
famille  étrangère  5 celle  de  Sainl-ljuillnume,  les  préten- 
tions hcréditnirestpi'avait  autrefois  invoquées  le  duc  Ber- 
nard, s’empare  de  force  de  Toulouse  j Cbarles-lc  (Chauve 
irrite  prononce  lu  drehéancc  de  llumfrid,  confiriiK*  le 
duch'*  do  'i  ouloiise  ii  ses  poascsscurs,  cl,  a<'parant  le 
marquisat  de  Meplimanie  eu  deux  gonvernemeuis,  en 
861,  il  dontie  relui  de  deçà  les  monts  a Bernard,  pctit-llls 
d'Adaleime,  frère  de  Saint-fiuilluuine;  et  l'autre,  com- 
prenant le  comte  de  Barcelone,  A \\  ifred  ou  Gcoffroi-le- 
Velii,  nis  dé  Sunifred  et  neveu  dé  ilunifrid. 

BARCF.I.ONR  {Comtés  iK^réditaires  de).  I. 

861-90IÎ;  il  chasse  do  Wich  les  Sarrasins,  et  les  bat  en 
plusieiirs  rcncoolres.  — 2.  H'i/iréd //,  fils  du  pn^édenl, 
906-915.—  5.  Mèron,  frère  du  précédiul,  915-928;  U 
donne  le  comté  de  Barcelone  A son  tils  ainé  Sunifred  ; 
mais  i!  en  détaché  d'une  i»arl  celui  de  (Ürone,  avec  Am- 
purias cl  Péralda,  pour  son  swood  filsMeron;ct  d'uu 
autre  côté,  celui  de  Cerdagne,  avec  Bv-rga  cl  B<’sa!u,  pour 
son  troisième  fiU,  Oliba  Cabrela.  qui  fut  In  tige  d'nne 
doutd?  lignée  des  comtes  de  Bcsalu  et  des  comtes  de  Cer- 
dagne (V.  ces  arÜdes).—  4.  Aimi/'réd, 928-967  ; mort  sans 
postérité.  — 9.  Borrf,  neveu  du  prccédenl,  DG7-993  : at- 
taqué, en  9B5,  par  Mubauinu’d  cl-  Maiisour,  il  est  tvatlu  et 
perd  «a  ropitalc,  <|U'il  uc  peut  recouvrer  qu'eu  988;  à sa 
mort,  arrivée  en  993,  il  partage*  scs  étals  entre  scs  deux 
fils,  dont  l'ainé,  Rajinond,  devint  comte  de  Barcelone, 
Wirh  et  Mamczas;  le  second,  Krmengaud,  comte  dX'r- 
gcl,  Pnillars  ('I  Kibnrgoza,  cal  la  sondtc  d'une  dynaslie 
séparée  |V.  l'IKiF.L).  — 6.  Hntjmond  993-MH7  ; le 
khalife  de  f^ordoue,  Muhamme.l-cI-Mahd) -Ren-F.ilah, 
avant  perdu  la  balaitlede  Quilov  contre  SoIimaQ-KI-Mos* 
tain  Ben-I  Itnh,  inv<N|tic  l'appui  de  llAvnioiid  et  de  son 
frère  lCrmriigaiiH,  <|ui  marchent  eu  iKTsonnt*  à son  se- 
cours; ont  tout  l'honneur  de  la  Ivalaille  d’Aqbat-FI-Ba- 
kar.cn  MIIO.  ]>uurkuivent  Soliman  jusqu'à  Contoue,  et 
bii'iitùl  après  retournent  dans  leurs  états.  Ravmond 
meurt  en  1017  ; H avait  détache  de  scs  étais  le  comté  de 
V5  ich  jMiur  en  faire  la  dot  de  sa  fille  ninée,  mnnée  au 
comte  de  Bi'salu.  — 7.  llerenqer,  fils  du  precedent,  1017- 
1055  : périt  dans  iin  combat  livré  en  Cerdagne.—  8.  Ba^* 
fijoiid  //,  le  yieiix,  f055  1076  • élevé  sous  la  tutelle  d'Er- 
mesvinde  de  Carcassonne,  son  aieule,  il  force  cctlc 
prineeMo  à lui  remelfre  à ^a  ma)onte  le  gouvernement 
qu  elle  voulait  relc>iir;  en  iOIH,  il  toiirnc.^os  armes  con- 
tre le.  Maures,  et  fail  de  uoml)retiM's  coii(|uéu‘R  sur  leurs 
frontières,  du  coucert  avec  fierenger,  vicomte  de  Nar- 


bonne, A qui  il  cède,  en  rticompense  de  sa  coopération,  le 
ooiulé  de  Tarragone.  enlevé  aux  Musulmaoa  en  1068; 
il  achète  d'Krmangardc,  héritière  de  (jarcaasonoe,  tout 
ses  droits  sur  te  Carcassez,  le  Rasez,  le  Conaerani,  le 
Comminges  et  ^lirepoix  ; il  fait  rédiger  la  mémo  aimée  lea 
lois  et  coutumes  de  Bara-Ione.  — 9.  ituMmond  lit.  Tète- 
1076-1082;  ce  comte  a d'abord  quelques  dé- 
mêlés avec  son  frère  Bérenger,  pour  la  successiondeleur 
père;  mais  ils  s’accommodent,  et  Raymond,  ayant  été  as- 
sassiné près  de  Girone,  en  1 082,  Bérenger  prend,  comme 
tnteur  du  jeune  Baymond  IV.  son  neveu,  le  gouverne- 
inent  do  tous  les  domaines  de  Barcelone  ; mais  Krraen- 
garde  de  Carcassonne  reprend  la  possession  effective 
de  tous  ceux  qu'elle  avait  cédés  à Raymond-le-Vieuz. 
Bérenger,  oprès  ovoir  guerroyé  beui‘eusemciit  contre  lea 
Maures,  ses  voisins,  part  en  1002,  avec  le  comte  de 
Toulouse,  pour  la  croisade,  et  périt  dans  cette  exjiedUion. 
— in.  Brr^uioiid  /)',  IU82-H3I,  Agede  II  ans  seulement 
à la  mort  de  son  onde  Bérenger,  en  1093;  U fait,  en 
flOO,  l'abandon  de  tous  ses  droits  sur  les  domaines  d« 
Càirrassoune,  dont  il  avait  poursuivi  inutilement  la  res- 
titution; il  ne  se  rmrvc  pour  liii-im'me  que  l'hommage 
qui  lui  est  vivcmeiit  contesté  par  les  comtes  Üo  Ton- 
loiisc.  Bi  riiard  111,  comte  du  Resalu,  un  de  ses  gendres, 
5C  Irouvaut  sans  ;>oslorilé,  lui  fait  donation  de  tous  scs 
bicus,  qu'il  reoieillo  en  f 1 H ; cet  héritage  lui  est  d'a- 
iKird  disputé  par  Bernai'd-Guillaume,  comte  de  Cerda- 
gne: mais  ils  s'arraugénl,  et  Bernard-Guillaume  élaut 
mort  lui-nk‘me  sans  |>oslerilé,  en  1 120,  Raymond  IV  re- 
cueille encore  sa  succession.  Enfin,  le  comte  de  Barce- 
lone avait  é])ousé  l'héritière  de  Provence,  et,  après  une 
guerre  très-vive  i>our  la  possession  de  ce  Itef,  contre  Al- 
phonse Jourdain.  comte  de  Toulouse,  il  conclut  avec  oc 
deruier  un  accoinmodeinetil,  eu  1 123.  Outre  les  domai- 
nes, tombés  en  scs  mains  par  droit  hénmitairc,  il  avait 
conquis  sur  les  Musulmans,  à l’aide  des  flottes  des  Gé- 
Dui.s  et  des  Pisani,  les  lies  d'Iviça  et  de  Majorque,  eu 
I MG;  il  entre,  en  M3(,  dans  l'ordre  des  Templiers,  et 
meurt  quelques  mois  après,  laissant  à son  fils  aîné  ses 
dais  d'Espagne,  et  au  cadet,  le  comté  de  Provence.— 
M.  ftai/mond  V,  M3I-M62;  il  épouse, en  H 37,  Pétro- 
nille, hcriliéie  du  royaume  d'Aragon,  alors  Agée  seule- 
ment de  2 ans;  il  preud  aux  Musulmans  AlriKTie,  en 
M47,  cl  Tortoso,  en  IM8;  avant  |>ordu  son  frère  Béren- 
ger, eu  H41,  il  soutient  vigoureuscuieut  les  droits  de 
son  neveu  Kaymond-Ic-Jcunc  sur  la  Provence,  contre 
les  prétentions  de  la  maison  de  Baux,  favorisée  par  l’em- 
pereui-,  qui  sc  prévalait  de  son  litre  de  roi  d'Arles  pour 
faire  acte  de  suzeralucié  ; il  maintient  amsi  la  maison  de 
Carcassonne  sous  sou  hommage,  eu  1 190,  malgré  l'oppo- 
sition du  comte  de  Toulouse;  it  meurt  subitement  au 
mois  d'août  1162.  laissant  à Alphonse,  l'ainé  de  ses  en- 
fants le  comté  de  Barcelone,  auquel  la  reine  Pétronille 
ajoute  en  même  temps  le  royaume  d'Aragon.  Depuis,  les 
deux  étals  restèrent  incorporés. 

iCortciles  de).  Dans  celui  teoulc  no- 
vembre . douze  évi'ques  y tirent  ijualre  canoua  Mir  la 
discipline  (599).  — Dans  iiu  autre  concile  de  l'an  906.  on 
fil  plusieurs  règlemeuts  de  discipline.  <]ui  ne  sont  pas  ve- 
nus  jusqu'à  nous.  L'eveque  de  Vic-d'Ausooe  s’y  plaignit 
il'uuc  redevance  annuelle  que  l'archevêque  de  Narbonne 
avait  imposée  à son  église,  en  cooseutanl  que  le  siège 
épiscopat  y fût  rétabli,  ün  fU  droit  à celte  plainte, 
(au  90S).  — L'n  concile  y fut  égalcmeut  tenu,  le  20  no- 
vombre  1051,  contre  les  usurpateurs  des  biens  de  fé- 
giise.  ^ Dans  celui  do  l'an  1068,  la  conlincnce  y fut  or- 
donnée aux  clercs.  On  y proposa  aussi  do  quitter  le  rit 
gothique  |HHir  le  romain,  et,  daiu  rassemblée  des  grands. 


de  tubsUloer  aux  lois  itothiqaes  de  nooTeiles  coutumes. 

BARC:EL0NK  (Batailles,  combats  et  sièges  de).  Dans 
les  guerres  de  la  Frauce  contre  l'Espugiio,  cette  ville  fut 
assiégée  par  terre,  en  1697,  par  le  duc  de  Vendôme,  en 
même  temps  que  le  comte  dT.strées  la  bloquait  par 
mer;  la  Tille  capitula  après  52  jours  de  defeuse.  — Kn 
1705,  elle  fut  assiégée  par  l'armée  anglo-allemande  de 
l’arcbiduc  Gbaries.  Après  une  longue  et  glorieuse  dé- 
fense, la  Tille  demauda  à capituler;  mais  au  moroont  que 
le  Tice-roi  parlementait  avec  le  comte  do  Petersborough, 
commandant  de  l'armée  anglaise,  on  entend  tout  à coup 
des  cris  et  des  hurlements.  • Vous  nous  trahi>scs,  dit  le 
« Tice>roi  à Pétersborougb  ; nous  capitulons  de  bonne 

• foi,  et  Toilà  les  Anglais  qui  sont  entrés  dans  la  Tille  par 

• Ica  remparts;  ils  pillent,  iU  égorgent  et  ils  Tiolent. 

■ Vous  TOUS  méprenet,  répoiulit  le  lord.  Il  faut  que  ce 

• soient  les  troupes  du  prince  de  Darmstadt.  Il  n'y  a 

• qu'un  moyen  de  sauver  votre  ville;  laissez -moi  entrer 

• sur-le-champ  daus  la  place  avec  mes  Anglais;  j'a|>ai- 

• serai  tout,  et  je  reviendrai  à la  (Kvrlo  achever  ma  capi- 

• tulatlon.  • L'accent  avec  lequel  il  s'exprime  j>or&uaüe 
legouvernenr  de  sa  franrhise;  on  le  laisse  ciilm*  dans 
Barcelone  avec  ses  oftiders.  Il  trouve  des  Allviuands  cl 
des  Catalans  qui  saccageaient  les  maisons  des  priiicipanx 
citoyens;  il  les  cbasso  et  leur  fait  quitter  leur  butin. 
Quand  le  tumulte  est  apaisé,  U revient  A la  |>orlo  de  la 
Tille,  et  termine  la  capiiulalion.  — F.n  I7(K>,  Philippe  V, 
cbcrche  à reprendre  Barcelone  avec  57  Iwtailloos  et 
SI  escadrons,  commamU^  par  le  maréclirtl  de  Tessé; 
25  vaisseaui  de  ligne  bloi|uaienl  le  |>ort,  quand  il  parut 
dans  ses  eaux  une  llotlc  anglaise  de  52  vaisseaux  portaut 
l’amiral  Locke.  A celle  vue,  l'escadre  frauçaise  lère  le 
blocu.s;  rarmee  de  terre  se  retire  précipilamnicnl,  lais- 
sant A la  merci  de  rennemi  1,500  malades,  »on  artillerie, 
ses  muuitions  et  ses  approvUionnements.  ^ Ru  1715,  le 
maréchal  do  Rerwick  prend  d'assaut  Barcelone  après 
fl  mois  de  blocus  et  61  jours  de  tranchée  ouverte.  — Kii 
1608,  le  général  Duhesme  entre  daus  Barcelone  à la  tète 
de  son  corps  d'armée.  Les  Français  occupent  celle  ville 
jusqu'CD  1613,  qu’ils  sont  contraints  de  l'évacuer  devant 
des  forces  supérieures,  commandées  par  le  général  an- 
glais Bcrosfonl.  Dans  la  dernière  espi'dition  do  1825, 
il  y col  un  combat  sous  Barcelone  h MoIinos-el-Ko),  le 
50  juillet,  cnirc  les  troupes  conslituUouudles  espagnoles, 
commandées  par  le  général  Milan.v,  et  les  Français,  sous 
les  ordres  du  général  Curial;  le  10  du  même  mois,  une 
affaire  eut  également  lieu  devant  Barcelone  entre  les 
Espagnols  et  In  brigade  française,  commandée  par  M.  de 
Latour-dii-Pin. 

BARc:EL05(A  , Tülc  dans  le  département  de  Mnlurin 
(république  do  Véné*uela,jpn  Améri-pie);  elle  est  la  pins 
peii|>)i^  de  la  province  è laquello  dlu  donne  son  nom. 
C'est  un  grand  entrepôt  pj)ur  U*  commerce  de  la  coiilrc- 
bnnde  avec  l’ilc  delà  Trinité,  qui  appartient  aux  Anglais. 
Le  district,  dont  elle  est  le  chef-lieu,  a formé  depuis 
1811  une  des  nouvelles  proviuces  du  gouverneiiicnt  de 
Colombie. 

RARCF.LONETTK.  HarceloncUa,  faubourg  de  Bar- 
celone, considéré  comme  une  ville  parlbnilière,  A cause 
de  sa  posiliou  evtra-muros  et  du  nombre  de  scs  habitauls, 
qui  s’élève  A 15, (MH).  Il  fut  bâti,  en  1740,  par  le  nianpiit 
deLns-Miiias,  sur  les  plansdc  l’Ingénicnr  Pierre  Ormino, 
et  de  l'architecte  lUbas;  elle  a la  forme  d iiii  carré  par- 
fait. Crtle  ville  ne  fut  adicvéc  qu’eu  1732.  Son  église 
reofimie  le  mansob^  de  Las*Minas,  mort  en  166". 

BAR4lBLO.NF.TTE,  ville  de  France,  dé|>artcmcnt  des 
Basses-Alpes,  nvec  un  collège  et  une  société  d’ngrlciit- 
ture;  sa  position  élevée  la  rend  remarquable,  et  cite 


donne  son  nom  A une  hante  vallée.  On  peoio  qu'elle  oc- 
cupe la  place  d'une  ancienne  ville  l'omaine,  dont  nn 
ignore  le  nom.  Rajmond-IkTcngcr  V,  comte  de  Pro- 
vence, la  rebAlit  en  1250,  et  la  nomma  Barcelone,  en 
mémoire  de  scs  ancêtres,  qui  étaient  venus  en  Provence 
de  Barcelone  en  Catalogne  ; clic  a appartenu  aux  comtes 
de  Provence  jusqu'en  et  fut  prise  A cette  épiKjue 
par  Amédéc,  duc  de  Savoie.  François  P'  la  recom|ult 
avec  une  grande  |)nrlie  des  états  de  Savoie,  et  la  réunit 
A la  Provence,  ijul  la  possikia  jusxjti’en  1559;  elle  fut  res- 
tituée alors  A Kmmaouel-l'hilibert , eu  exéailion  du 
traité  de  Caleau-Cambrrsis.  Ro  1715,  elle  fut  ci'd<‘e  A In 
France  par  le  traité  d'Utrccht,  et  réunie  au  gouverne- 
ment général  de  Provence,  jiar  arrêt  du  curreil-d'êtal  du 
23  déi'embrc  17M.  Lu  commandant  parllculier  fut  en 
outre  établi  par  le  roi.  jiour  le  fort  SainI-\  iiicent,  la 
ville  et  la  vallée  de  Rireelonette.  Cette  vide  est  la  patrie 
de  notre  grand  orateur  Manuel,  mort  en  Ik27. 

RAHCEI.OR.  ville  de  riudouslan  anglais,  présidence 
de  Madras.  Elle  a été  ta  capitale  (l'uti  état  indépendant, 
qui,  eu  1575,  était  gouverné  jtar  une  fenmio,  et  continua 
de  l'être  |>ar  les  fille;»  de  cette  |>rince»;»c.  BarcHor  apjiar- 
tenail  aux  Portugais,  qui  en  furent  clia;isés  par  les  Hol- 
lanüuis.  Rnlevtuaiix  Portugai.H  par  les  Angbjjs,  ca  I7iu, 
Barcclor  fut  conquise  sur  ces  derniers  par  Il}der-Ali  en 
I7M);  les  Anglais  la  rcpi  ircut  eu  I77U. 

ILUlSill.OI,  roi  du  l'Assyrie  occidentale,  vers  1821 
avant  J.-C.;  vaineu  et  tué  par  Arcam,  l'ai  d'Arménie;  il 
avait  con(|uisuiie  partie  des  rovauu>cs  do  >ÜDive  cl  d'Ar- 
ménie. 

UAItCilOUIKDAS  ou  BAKKOCIIEDAS,  l’un  de.v  im- 
posteurs juifs,  qui,  dans  les  premiers  siècU'S  de  l'Rglise, 
vouUirenl  *e  faire  jiasser  pour  le  Me-ssie.  Il  rommença 
par  être  voleur,  et  A s'etiriehir  de  pillages;  ensuite  il 
changea  son  nom  contre  celui  de  Uarchoebebas,  qui  signi- 
fie /ils  de  Véioile  : pei  siiada  un  grand  ooinbi'e  de  Juifs  ; as- 
sembla une  nonibiTusc  arnsce;  sc  fU  couronner  roi;  s’é- 
tablit A Bither;  fU  battre  nionoaic  en  sou  nom;  réunit 
tous  les  brigands  des  conirées  voisines,  et  exerça  loulea 
sortes  de  ravages.  Jules-Sévrre,  un  des  {dus  hatiiles  gé- 
néraux de  l'empire,  fut  envoyé  contre  lu),  le  harcela  et 
l'assiégea  dans  Bither,  qu'il  ]>rit  d'assaut.  Rardiochebas 
périt  dans  la  inelêe,  l'au  136  de  l’ère  clirélicune. 

BAiu:KA.M  ((iombal  de),  sur  le  DanulK^.  Le  pacha 
Karn-Mehemed,  après  avoir  battu  les  Polunai.s,  >ous  les 
ordri's  de  Sobieski,  est  vaificu  par  eux  cl  les  AHomaiids 
deux  jours  le  0 octobre  1683. 

UABCL.kY  DK  TOl.LY  (Le  prince  Michel),  feld-ina- 
réebal  russe,  né  eu  Livmûe,  en  1755;  bas-oflider,  eu 
I7(>9,ct  p;:rvenu  de  gradeeu  grade  à relui  de  colonel,  eu 
1798;  fU  les  cani|>agiies  conirc  les  l'tircs,  les  Suédois  et 
les  Polonais;  general  ina|or,  en  1799;  licuienanl-géné- 
ral,  en  ISU7,  après  la  sanglante  bataille  d Kvlaii,  1806, 
où  il  fut  blessé;  se  distingua  en  Finlande,  en  I.S08;  |>ar- 
tit  des  côtes  de  ce  pays  un  c rur  de  l'hiver,  en  1K09  ; bi- 
vouaqua li\iis  nuits  sur  la  glace,  et  parvint  aux  rivages 
suédoi.v.  où  la  présence  de  son  année  h:Ua  la  révolutitui 
tr.^mée contre (tustave-.\dt,I|)hc  11;  luminvé général  d'Iu- 
fanterie,  en  1810;  ü passe  pour  avoir  cimscillé  ;i  l « ni|>c- 
rcur  Alexandre  le  plan  de  di-fense  qui  fui  suivi  par  les 
Busses  dans  la  canqmgnede  1812.  Lc23auiit,c«uiimandant 
l'aile  droite  de  rarniee  russe  A la  bataille  de  la  Mnskowa,  il 
conserva  seul  sa  poîilion,  et  ne  fit  sa  ri'lraUe  que  le  len- 
demain ; le  t avril  1813,  s'cmjvara  de  l’iniportante  forte- 
resse de  Tborn;  battit  Laurislon  à Ku'uigswarta;  le  8 
mai,  A la  balaîllo  de  Banizen,  n'ojH'rn  encore  sa  retraite 
<|itc  le  lendeinain;  le  23  juiltet,  fU  indtre  bas  les  armes  A 
A'andamiueel  ù tout  soucoi’ps  d arnu^  à Kulm;  le  18  oc- 


Uibrc,  (UTidi  ia  bataille  de  Leipsick,  et  fut  nomnu^  romte; 
en  IHi  t,  dirigea  et  commanda  les  Iroupt's  mises  aux  ba- 
tailles de  Bricnne,  de  la  K^^c  et  de  Paris  ; le  31  mars, 
fut  nomim*  fcld-marechal;  le  23  juin  1813,  établit  son 
quartier  tnHjéral  à CbaioDS-sur-Marne;  le  12  septembre, 
fut  èleve  a la  dignité  de  prince:  mourut,  le  25  mai  I8IR, 
apres  59  ans  de  senices  , et  décore  de  plusieurs  ordrvs. 
D'apres  rupinioii  des  meilleurs  écriTains  militaires  de 
notre  épo  |ue,  Barclay  de  Tolly  était  le  general  nissc  qui 
entendait  le  mieiiv  la  gramlc  guerre,  et  |>eiit-('tre  le  seul 
qui  posséiUt  un  talent  stratégique  du  premier  ordre. 

BABCl.AY  {Robert),  colonel  anglais,  né  en  1771;  flt 
ses  premières  armes  duos  les  Indes-Orientales,  en  1703  ; 
accomp.igna  J.  Moore  en  Sutxle , puis  en  Portugal;  le 
25  juillet  1810,  SC  dislitigua  A la  iNitnille  d'Aliiieida;  le 
27  septembre  de  la  même  anmv,  fut  blessé  en  chargeant 
rennemi  à la  tête  d'une  brig.'ide,  sur  les  hauteurs  de  Bu* 
sacY);  mourut  de  «n  bles»ure,  leSniai  I8H. 

RARroK-AI.-MAI.KK-AI.-DIIAlIKR-Aitr.SAID,  ué 
eu  Circassie,  pn*mier  sultan  «l'Egypte,  de  la  seconde  dy- 
nastie des  Mamelucki , futélese  sur  le  trdiie  en  1382. 
Jl  nvail  clé  pris  en  Cireassie,  et  ^eudu  aux  Tarlares  de 
Oim,  puis  en  Kgy  pIc,  A un  ofllcier  de  Mameincks  liir- 
conians.  Kn  1588.  üful  détnmé  et  eniprisutmé;  rhais 
l anucc  suivante,  il  remonta  sur  le  Iréuc.  Kn  1391,  il  lU 
son  entrée  au  Caire;  en  1392.  il  fit  périr  les  ambassa- 
fleurs  de  Tamerlan,  qui  avait  cliassé  de  Bagdad  le  sultan 
Ahmed,  nu  d'Avi.t.  Tamerlan  irrité  passa  eu  Syrie,  vint 
assiéger  Kdessc,  prit  celte  ville,  et  en  passa  tous  les  ha- 
liilanis  an  lit  de  l epée,  1393.  I/annéi^  sulTantc.  Rnrcok 
partil  d'Kgypte.  et  rétablit  lesullau  Abmcfl  dans  Bagdad. 
De  retour  en  Kgyple,  et  delirréde  TaiiK*rtan,  qui  était 
retourné  nia  Indes,  il  arfennitson  autorité  dans  la  Sy- 
rie; se  fit  res|)ecter  de  ses  voisins,  de  1 amerhu  même, 
et  mcHirut  paisible  possesseur  de  l’Kgypte  cl  de  la  Syrie, 
A l'dge  de  6fl  ans.  après  eu  avoir  régné  17. 

DARD,  ville  des  états  sardes,  avec  un  ancien  château 
des  ducs;  elle  fut  donnée  au  roi  do  Suède  par  le  traité  de 
'Westphalic , en  Ib18.  L’cleclcur  de  Brandebourg  la 
prit  en  IGT7,  él.  deux  ans  après,  il  la  rendit  aux  Suédois, 
par  le  trailé  de  paix  fait  à Saiut-Cermain,  pn>s  Paria, 
en  1i>79.  Bard  possédait  iiii  fort  regarde  comme  im- 
prenable ; les  Français,  sous  les  ordres  de  Uouaparte.  le 
pt  ii'cnt  sur  les  Aulridiieus,  et  le  rasèi  eut,  du  23  mai  au 
juin  I8<K). 

BARDA,  ville  d'Afrique,  dans  les  environs  de  Tuais, 
â l’entrt^du  Bogbas;  elle  est  deus  une  position  char- 
maulc.  avec  un  l>eau  juilais,  où  le  boy  vient  passer  la 
iH'tle  saison.  On  prétend  qu'eile  fut  fondre  par  Alcxnu- 
dre-Ie-Grand.  O fut  dans  cede  ville  que  mourut  la  fille 
du  roi  des  khozares,  que  Fadhel-tc-BaruK^ide,  visir  du 
klialife  llaroun-Bascbid,  devait  épuj.^r,  788  do  J.-C. 
(îeUc  mort  fut  cause  <|ue  Ici  Kliozarcs  firent  la  guerre  A 
ce  khalife.  L'est  du  nom  de  celle  ville  que  quebjiies  au- 
teurs oui  été  nommés  Barrfoî. 

BAKDANKou  VAUDAXE,  roi  des  Parlhes,  l'an  de 
J.-L.  47-5U;  proclame  par  le  peuple  à la  place  de  Gotar- 
zcs.  Il  se  signala  par  sa  bravoure  et  scs  conquêtes;  mais 
plus  tard,  dcvcDU  odieux  A scs  sujets,  ils  le  massacrè- 
reut. 

B.VRDAXK.  surnommé  le  Turckt  général  des  troupes 
fie  l'empii'e  d'Oiient,  sous  Irène.  1. 'armée  qii'iW  com- 
mandait le  proclama  eiupercur,  vers  l’an  803  ; innis  ayant 
appris  que  Mccpbore  a'étail  fait  proclamer  vers  le  même 
temps  A (.uiistaolinople,  il  se  confina  dans  un  monastère, 
où  Sicépborc  lui  fit  crever  les  yeux  celle  meme  année. 
bardas  StI.KRFB,  général  gitc  d'une  famille  il- 


lustre , élevé  aux  premières  charges  militaire*  par 
l'empereur  Jeau  Zimiscèi  ; battit  , en  970,  les  Rus- 
ses , réunis  aux  Bulgares,  aux  Hongrois,  et  les  for- 
ça A regagner  leur  pays;  fut  envoyé  eu  Asie  contre 
Bardas  Phtvras,  qui  avait  pris  le  litre  d'cmj)crenr;  le 
défit;  fut  créf‘  duc  de  Mé^upolaniic.  eu  975;  et,  remplacé 
daui  le  commandement  de  l'arnun*,  so  fit  proclamer  em- 
pereur par  elle;  battît  tous  ceux  qui  lui  furent  upjKMés 
par  l'eunuque  Basile,  premier  ininistro  des  jeunes  empo- 
mirs  Basile  et  Constautiu  ; fut  battu  A son  tour  par  Bar- 
das l’luvcas,  iju’on  envoya  contre  lui;  l'attaqua  dans  un 
comlMl  singulier,  dans  lequel  il  fut  renversé;  parvint  A 
*0  réfugier  auprès  »lu  khalife  de  Bagdad  ; fut  étroitement 
enfermé  p.ir  ce  prince,  auquel  il  liuil  par  rendre  de* 
services  importants  dans  la  guerre  contre  les  Perse*;  A 
la  tête  de  .3,0m0  prisonniers  chrf^iens.  il  reparut  en 
Grèce,  et  reprit  le  titre  d'empereur;  signa  un  traité  avec 
Pbnoas-Bardas,  qui  avait  aussi  repris  la  pourpre;  fut 
fait  prisonnier  par  Irahison,  et  reiiIiTtné  dans  une  forte- 
resse, en  9s9;  BU  remis  en  liluTlé  par  la  veuve  de  Pbo- 
casj  obtint  son  pardon  d<‘ l'ciupcrcur  Basile,  et  la  di- 
gnité de  curopatate;  mourut  jKude  tem|)«  après,  990, 
accablé  de  v ieillesse. 

RARD.tS,  palilcc  de  (!mislanlinople,dans  le  9'  siècle, 
frère  de  1 impcralrico  Tliétulora;  assassina  Tht^llsté, 
général  et  tuteur  de  renjpereur  Miclid,  en  856,  et  prit  sa 
place;  fil  chasser  Théodora  du  palais,  et  gouvfrna  avec 
une  autorité  absolue,  sous  le  litre  de  curopatate;  fil  dé- 
poser le  p.itriarrhc  saint  Ignace,  pour  mettre  A sa  place 
Pbolius;  scfr.iyaun  chemin  A l'empire,  vers  860,  et  mou- 
rut assassiné  (>ar  Basil, -te-Maeeduiiieu,  le  1«»  avril  8G8. 
Il  avait  rétabli  les  scieiiees  et  les  lettres,  mais  il  fut 
fouille,  cruel  et  ambitieux. 

BARDE  (Jean  de  la),  conseillfr-d'élal  et  éenvaia,  pre- 
mier commis  des  affaire*  ctraugères  ; se  trouva  eu  celte 
qualtlé  aux  conférences  de  Mnusler;  ambassadeur  en 
Suisse  sous  le  ri'gnc  de  Louis  XIV,  et  député  au  congrès 
d'Osiialiruck  |>ar  le  cardinal  Maxarin  ; mourut  en  juillet 
1092,  A 90  ans.  Il  écrivit  en  latin  Tbisloire  de  son  temps 
de  1653  A 16,33. 

BARDK.S.  jioéle*,  musiciens  et  rapsodes,  chez  le*neî- 
tei,  les  (jollis  et  les  kimrjs.  analogues  A Ty  i1éc  chez  le* 
Athéniens,  et  mixrofcs  des  [..atini.  Leur  nom  dérivé  du 
celtique  Aflird.  chanter,  terme  radient  qui  n'a  point  de 
racine.  Les  Scandinaves  les  appelaient  sraldes:  il* 
jouissaient  d un  haut  degré  de  considération  chez  tous 
les  peuples  d'origine  kimriijue  ou  gaélique.  Dans  la 
Gaule,  ils  élaient  agrégés  au  Cfiîlége  des  druides,  et  oc- 
cupaienl  le  quatrième  cl  dernier  rang  dans  la  biérarchie 
de  cet  ordre  sa^rdolal,  qui  se  c«uii|)osail  : I»  des  drul- 
dr.s  ou  vataces  oriovalcs;  c elaient  les  prêtres  propremcul 
dils  ; 2"  des  ctilwg**s  ou  augures;  3»  di^  sarronides.  A la 
fois  juges  el  lnslituteurs;  enfin  des  bardes,  dont  la 
fonciion  sjHvialc  était  de  conserver  dans  b ur  inénioirc  la 
gcnéalogic  des  cl.m.s  et  de  chanter  sur  ta  rotU  les  ex- 
pIoilsdM  chefs  et  les  Iraditious  nationales.  Bituil,  qui 
combattit  César,  .38  an»  avant  notre  ère,  reçut  les  parle- 
mentaires roni.iins,  ayant  A sa  droite  un  barde,  qui  te- 
nait eu  main  sa  rotte.  L’agrégation  des  bardoà  |j  blé- 
rarebie  du  druidisme  ne  laisse  plus  aucun  doule.  Dan* 
nie  d'Anglc.sea,  au  voisiu.ige  du  Llaridaii,  un  palais 
ruiné  des  archidruides  sc  voit  encore;  les  geus  du  pay* 
le  nomment  Trer-Drnr.  maison  de»  druides.  Tout  pro- 
che, de  dislancc  en  distance,  s'élevaient  plusieurs  habi- 
tations dont  la  forme  ci  ruiujiiacciiieDt  se  reconnaissent 
aux  vestiges;  lA  vivaicut  eu  communauté,  chacun  dans 
sa  demeure,  sous  la  loi  suprême  de  l’archidruide,  les  di- 
vers ordres  de  la  Iiiérarchie.  Or,  l'uue  de  oes  ruines  s'ap^ 
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pelle  encore  oiijourd’bul  Trer-Iieird,  hnmean  des  bardes. 
Apr^s  la  conquête  de  César,  58,  le  druidisme  se  réfugia 
dans  l'Armoriquo  et  la  Bretagne;  bienltM  il  n‘y  eut  que  la 
première  contrée  qui  devint  pour  lui  inviolable,  La  civi* 
lisalioD  romaine  gagnant  de  prorhc  en  proche  dans  l'ile 
de  Bretagne,  les  bardes  furent  refoules  daus  le  pays  de 
tîalles,  dans  le  Cornwall,  jusqu'aux  frontières  de  la  Ca< 
Irdonie.  Le  ehristianistne,  tout  en  abolissant  le  drui- 
disme, fut  obligé  de  subir  l'ailinge  de  quelques-uns  do 
ses  élénkeots  ; la  poésie  kimriqiie  survécut  â cette  révo- 
lution religieuse.  La  condition  des  bardes  ii'eo  fut  que 
modifiée;  ils  contlDuèrent  de  former  une  sorte  de  cor|K>- 
ration,  tenant  A la  fois  à la  nouvelle  tiiérarchie  saccr<lo* 
talc  et  aux  chefs  de  la  tribu.  Au  6^  siècle,  commença 
pour  rArraoriqiic  uuc  ère  Dotivelle  de  ptiésie.  Cette  pro- 
vince avait  eu  peu  à souffrir  des  invasions  germ.iniqnes 
dans  les  Gaules.  D’un  autre  côté.  la  conquête  de  la 
Grande-Bretagne  par  les  Anglo* Savons  avait  peuplé 
l'Armorique  d’une  foule  de  Kimris  fugitifs.  La  suite  de 
colle  émigration  fut  |K)ur  cette  dernière  province  un  lin- 
meuse  développement  de  In  vie  pinHiquc,  p<*ir  où  s'émtila 
tout  ce  qn’il  y avait  d’héroïsme,  d'orgueil  froissé,  de 
haine  pour  les  vainqueurs  dans  l'ême  des  vaincus.  Alors 
surgirent,  s'agrandissant  et  se  transfigurant  d’âge  ei) 
dgc,  ces  poèmes  d’Arthur,  de  Merlin,  et  de  tant  d'autres, 
où  les  plus  ^anciens  poêles  normands  et  anglo-normands 
puiMTcnt  leurs  inspirations.  Malgré  la  conquête  de  l'Au- 
gletcrre  par  les  Normands,  les  bardes  s’j  maintinrent 
avec  leur  primitive  conslitiilion,  ou.  peu  s’en  faut,  jus- 
qu’aux temps  modernes.  Ils  gardèrent  au  fover  du  roi  et 
drs  chefs  leurs  sièges  d’nutrebds.  D’après  la  b>i  de  lloet- 
l)a,  qui  remonte  au  fO'siècle,  Icbnirddiruln,  barde  de  la 
cour,  avait  droit  au  huitième  rang  dans  le  logis  royal.  Sa 
terre  était  franche;  de  plus  le  chef  lui  devait  un  cheval 
et  une  rul>e  de  laine,  et  la  reine  un  vêtement  de  lin.  Il 
jouissait  en  outre  de  privilèges  considérables;  la  moindre 
injure  faite  an  barde  royal  ne  se  rachetait  pas  â moins  de 
six  vaches  ou  de  120  livres.  La  règle  des  bardes  fut  ré- 
formée, dansle  pays  de  Galles,  par  le  roi  Conan.  en  1078. 
I>è5  la  plus  haute  antiquité,  sous  le  nom  iVcistedtlfnds,  de 
(grandes  assemblées,  où  les  luinicsso  disputaient  le  prix 
ciii  chant,  furent  établies,  et  durèrent  jusqu’au  moven 
dgc.  L’une  se  tenait  dans  la  royale  ville  deCuerwys;  une 
autre  Â Aberfravv,  daus  l’IIe  d'Auglesea;  une  Iroisii-nu'ù 
NIathcrval.  A ces  conamrs,  1rs  jdus  distingués  étaient 
seuls  admis.  Le  prix  était  souvent  une  liHr|>e  d’argent 
fl  9 cordes.  Les  joueurs  d’insIrumenU  secondaires,  tels 
c|ue  la  crwth,  la  cornemuse,  étaient  adtniv  h rassemblée; 
ruais  on  ne  leur  permettait  pas  do  s’asseoir,  et  ils  ne  re- 
cevaient qu’uu  fiou  pour  leur  peine.  Les  juges,  ancicmie- 
inent  choisis  par  les  chefs  gallois,  furent  désignés  plus 
lard  (»ar  les  rois  d’Angleterre,  malgré  la  ivrsécutioii  que 
les  bardes  curent  ù subir  de  la  part  d'Kdouard  1«',  en 
I28Î.  Les  réunions,  déjà  bien  appauvries,  sans  cesser 
cnmplétenreot,  ont  perdu  leur  caractère  officiel  sous  LH- 
nbclh,  en  I.IGU.  Dans  les  Gaules,  comme  nous  l’avons 
dit,  les  bardes  formaient  également  une  corporation 
particulière,  dont  les  chefs  s'appelatcot  on  langue  cel- 
tique lifn-6airdft,  docteurs  en  |H>éMC.  Ch.ique  chef  avait 
sous  lui  50  liardes  subalternes.  Les  chants  héroïques  des 
Ikardes  célébrèrent  la  victoire  remportée,  en  SG8,  par 
Charles-te-Cbauvesur  le  comte  (icrard  ; les  bardes  nor- 
mands célébrilint  les  hauls-fails  de  (Charlemagne  et  de 
Bolliad,  svatiOa  fameuse  bataille  d’Ilnslings,  qui  soumit 
^^Mlrlrrrri  en  1066,  à Guillaumc-le  Conqiiérant.  £n 
fSo/les  cooféd«*rës  de  la  Botn^ogtie,  marcbanCcooIre  la 
▼liledeCbâtUkMi,  se  font  précé^paron  barda^qalebanlo 
le*  exploit*  de  leôri  «océtre*.  Lt^sonoe  des  berdoi  était 
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sacrée;  ils  p('nctraient  avec  sûreté  dans  les  camps  ennemis, 
et  on  les  y entendait  avec  plaisir  accompagner  leurs 
chants  de  ta  harpe.  Tels  .Alfrcd-le-fîrand,  roi  d’Angle- 
terre, pénétra  daus  le  camp  des  Danois,  et  Olaûs,  roi  de 
Danemark,  passa  dans  celui  d'Athelstao,  roi  d’Angle- 
terre,926,  déguisés  l’uQ  et  l’autre  en  jongleurs,  pour  explo- 
rer la  position  et  la  foiTC  des  ennemis,  et  te  principal  ca- 
ractère de  ce  dégiiiseineut  était  d'avoir  la  harpe  en  main. 
Ils  voyageaient  librement  de  provinces  en  provinces,  et 
partout  011  respectait  leur  Caractère,  comme  on  adroirait 
leur  talent.  Les  hardes  chantaient  aussi  leurs  vers  dans 
les  assemblées  publiques.  On  les  voit  assister  anx  ma- 
riages des  princes,  aux  cours  plénières  tenues  par  les 
rois,  aux  tournois  et  aux  fêtes  qui  en  étaient  la  suite  ; ils 
étaient  si  goûtés  que  les  évêques,  les  abbés  et  les  ab- 
besses en  avaient  auprès  d'eux  en  titre  d'office,  jusqu’A 
ce  qu’un  rapitntairc  de  l'un  7H9  leur  interdit  celle  jouis- 
sance. I.c  caractère  des  bardes  était  séricuv,  et  iiM>mo 
sacré;  leurs  chants  étaient  graves;  leurs  sujets,  or- 
dinairement relevés,  et  leur  (on.  toujours  jiropor- 
tionné  A la  noblesse  de  leurs  sujets.  Mais  vers  le* 
9'  et  10'  siècles,  ils  oublièrent  l’antique  gravité  do 
leurs  fonctions;  de  lù  les  censures  sévères  pork«s 
contre  ce^i  jioètes  et  leurs  auditeur:*  par  les  c tpitiilaires  et 
les  conciles;  de  là  le  nom  de  jougUorx.  jitglers  et  joti- 
gUttrs,  du  mot  latin  jngniator,  ({ui  vient  Iiii-méme  de 
jorns,  qu’on  commençait  A leur  donner  sous  les  (^rlo- 
vingiens.  Aosvi  les  voit  on  A la  cour  de  Louis  le-Dcbon- 
naire  orciipés  A faire  rire  les  spectateurs,  et  empruntant 
pour  pela  le  ton  et  les  manières  capables  de  pr<Klnirc  col 
efTel.  Depuis,  dans  les  t2<'  et  15*  siècles,  ils  allèrent  do 
castel  en  cnslel  clianlcr  leurs  romans  d'amour  et  de  che- 
valerie, pour  rejouir  les  barons  et  leurs  dames  qui  ne 
mamjiiairnt  pas  de  le.s  récompenser,  en  leur  faisant  pré- 
sent,.voit  de  chevaux,  soit  de  manteaux  d'hcniune,  et  iiîémc 
de  vêtements  qui  leur  avaient  coulé  depuis  20  jusqu’à 
.'>0  marcs  d'argent,  et  qu'ils  n'avaient  porti^v  que  i|uelqucs 
jours.  L’ordre  des  bardes  brilla  longtemps,  dans  la  priih- 
cipaiité  de  (lalles,  et  sc  lonliiit  jusqu’au  règne  d'I^- 
doiiard  1",  qui  en  fil  un  massacre  presque  général  en 
1282.  — Dans  rirlanrie,  les  bardes  jouèrent , do  temps 
immémorial,  un  rôle  immense  dans  les  trnditions  n.vlio- 
nalc^,  et  jimju’eii  IG’.*^.  on  Irstrouve  nidi^sà  son  histoire. 
L'Irlande,  avant  le  12* .siècle,  igni»r.ôll  tisagedeta  prose; 
elle  n’écrivit  sou  liistoirc  que  dans  les  clianis  des  bardes. 
Malhetireiisement  ttenucoup  de  ees  poèmes  sont  perdus, 
l.’apûire  des  Irland.'iis,  saint  Palrire , en  détruisit  a lui 
setd  plus  de  500  voUuiîC»  séparév,  135.  I.e.s  bardes  for- 
maient « ans  le  verte  Krin  une  puissante  corporation  , ou 
même  une  casic;  rar  leur  profession  était  héréditaire; 
seulement,  au  lieu  du  fils  aîné  , c’était,  parmi  leurs  en- 
fants, te  plus  digne  qui  leur  suocedad.  Beaucoup  de  no- 
bles ramilles  irl.amlalscs  se  gloritieut  de  deîc.-ndre  de  ces 
hardi  B.  r.et  ordre  jmssédait  de  grands  biens  ; leso/farnh^ 
ou  docteurs  .avaient  droit  de  |H>rlor  le  vêtement  de#  prin- 
ces. Au  C siècle,  leurs  richesses  et  leur  jKuivoir  s’aecru- 
rent  à un  poitit  formid.vltle.  Les  princes , les  nobles  1^ 
clergé  prirent  l'alarnjc  et  coalisèrent  contre  lui.  Une 
assemblée  fut  tenue  à cet  effet,  l'nn  5C8,  dans  ta  vole  de 
Drnmcoot,  sous  rautnnte  du  roi  Itngli-Mec-Ainmer.  On 
décida  que  le  nombre  <lc->  bardes  serait  i t^uit.  I.e#  bar 
des  iivandais  étalent  «livisés  en  trois  clas.scs  ; l * les  0/- 
fambnrn  redan  ou  '^'i/idlir  , pot'  lcs  tliê'ologiens  et  guer- 
riers; 2"  les  Drfithrumaiiin  ou  Itn  hotis  , qui  vcrsillaieul 
les  loi#  et  les  promulguaicul  ; 5*^  1rs  Seanarhnidbe,  gé- 
nealogislos  cl  ehroniquciir<>.  Chaque  province,  ehaeuQ 
des  pays  avait  un  Seanacha  qui  inscrivait  dans  une  suila 
de  stances  les  événements  reiiiarquables  ou  la  gcnéalogiq 
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du  potroQ.  A ces  trois  classes  principales,  il  faut  en  ajou- 
ter une  ipiatrième  conipreoant  tous  les  bardes  loférieura 
qui  n Claient  que  joueurs  d’instruments.  Depuis  tK's-lon* 
temps,  des  collèges  aTaiont  été  établis  en  Irlande  pour 
rcducalioii  des  bardes.  Les  [dus  célèbres  élaient  ceux  de 
Clogher,  d'Armagh  de  Lismore,  et  de  Tamar,  cachés 
au  fond  de  vastrs  Torels  de  ebéne.  1^  musique  et  les  ar- 
mes faisaient  partie  de  leur  éducation.  Au  jour  de  ba- 
taille, c’étaient  les  , qui  mardiaieut  à la  té!e  de 

ranuée,  la  harpe  à la  main  , t<Hus  do  robes  blanches, 
longues  et  Iluttantes,  et  entourés  d’Or^dirh  ou  musiciens. 
Les  bardes  irlandais  et  ceux  du  pays  de  Galles  étaient  de 
plus  prophètes  tt  devins.  Les  llighlattds  de  l'Lcosseout 
en  aussi  leur  poésie,  leurs  bardes  et  rapsodes. 

BARDIS  (Combat  de).  f.es  Ara)>cs  d'Iambo,  de  con- 
cert avec  des  fellahs  et  des  Mamducks , à l'approcbe 
d’une  commue  française,  près  du  village  do  Bardisdans 
la  ll.iule-Lgyide,  sortirent  de  ce  Titl.ige  en  poussant  des 
hurlements  aflreux,  le  5 avril  1798.  Le  chef  de  brigade 
Morand  les  força  à la  retraite  par  une  vive  décharge  de 
mitnsqueterie;  mais  à la  léte  de  quelques  Iroupes  seule- 
Icmeni,  et  eu  présence  d’une  force  imposante,  il  crut 
prudent  d’atlcndre  l'ennomi  dans  sa  position.  Une  demi- 
heure  après,  il  est  de  iiuiivcan  attaqué,  et  force,  comme 
la  première  fuis,  les  euuciuis  à fuir,  abandonuant  sur  le 
champ  de  bataille  un  grand  nombre  de  morts  et  de  bles- 
sés. Le  lendemain  uiuiouveaii  conduit  fut  livré  à Girgé; 
les  Arabes,  d«’jà  maiircs  de  la  ville,  se  |Kirlaienl  vers  le 
bazar  daus  l’iiiiciUion  de  le  piller.  MornnJ  forme  deus  co- 
lonnes d'attaque,  en  dirige  une  vers  l'inlérieur  de  la 
ville,  et  l’autre  en  dehors.  Coite  attaque  est  couronnée 
d'un  plein  succès.  Les  Arabie,  qui  étaient  entrés  dans  1a 
ville,  furent  tues,  et  le  reste  prit  la  fuite. 

B.tKDOM.VO,  village  du  rovaunie  loml>ardo-véni- 
tien,  pK‘S  duquel  l,8(Kl  Aalricliiuns  furent  faits  prison- 
uiers  à la  bataille  de  llivoli  par  un  pontede  Français. 

itARDori-US,  ancienne  ald)a)c  d'hommes,  de  l’ordre 
«te  Cileaux  et  de  la  iiliullon  de  Morniiont,  dans  l’Astarac, 
eu  Gascogne,  fondée,  en  1 131,  par  Bernard,  comte  d'As- 
larac,  et  Sanchez  11,  son  fds,  qui  doimèri’iil  la  (erre de 
Bardoucs  |>Oiir  C ’t  élablisseinent.  Le  pape  Jean  XXIII 
érigea  cotte  abbaye  en  évi*ché,  dont  le  sii'gc  devait  être  A 
Miraiidc;  mais  Hii'cngor,  alors  orchPvôi|ue  d’Auch,  s*y 
op|K>sa,  cl,  par  rinlervention  du  roi  Charles  Vf,  par- 
vint, cil  1 115,  à f.iirc  révoquer  celte  érection. 

BARUOWIECK,  sur  l’Itmcnaii,  petit  liotirg  do  Hano- 
vre de  1,500  limes,  principauté  de  f.uncbourg;  remar- 
quable par  sa  vaste  <1  belle  égli>c  gothique.  Dans  le 
I2'‘sk'clc,  cc  bourg  était  une  place  de  commerce  Im- 
|Mirtaale.  Hrtiri-le-Liim  l'assiégea  et  la  brûla,  en  1189. 

R.UtDSTOW,  petite  ville  des  Ktats-Cuis,  état  de  Ken- 
liii'kv.  ()u  ) a érigé  un  évéché  catholique  en  I80H. 

BAItÉ  ou  UAUFT,  née,  en  1741,  dans  un  village  de 
Bourgogne;  fut  l.v  pmiiièrc  fnimir  qui  cul  lo  eourage 
d'cntnqoenilrL*  un  vovage  autour  <hi  nioiuic;  elle  suivit, 
dégui»éc  en  boiume,  le  cclèhre  Commersoii,  qui  s’em- 
bartpia  avec  Boiigainvilte,  eu  I7C6,  et  ne  l'abandonna 
dans  oiicmie  de  scs  excursions  seienliliqucs,  recueillant 
des  iiisecles,  des  co<|uilt(^  et  des  plantes,  avec  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  en  assurer  la  consmatinn; 
elle  n*çul  scs  derniers  soupirs  à nie-de-Fraucc,  en  t/7.5, 
et  y é}unl^a  ensuite  nu  soldat.  Comruerson  avait  donné 
le  uum  de  iUint  à des  arbrisscauv  (]ii'il  découvrit  à l’ile 
BouriNm,  et  qu  il  décrivit  le  premier. 

B.lKFiio.XE,  célèbre  puritain  du  temps  de  Crom- 
well: marcbaiid  de  pellcteriex,  puis  l'un  des  membres 
les  plus  exaltés  du  p.irlenieiit  que  Cromwell  créa , en 
ib55.  Qmuid  Moiiek  viut  à l.,oudres  {lour  rétablir  la 
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royanlé,  Barebooe  parut  à la  tète  d'une  populace  ri  doib- 
hreuie  qu'il  effraya  ce  général;  Il  présenta  une  pétilioD 
an  parlement  pour  exrlure  le  roi  et  sa  famille;  mais 
Monck  adressa  ses  plaintes  ce  même  parlement,  et  Bare- 
booe  rentra  dans  l'obscurité  avec  scs  partisans. 

B.iREILY,  ville  fortifiée  do  la  présidence  de  Calcutta, 
dans  la  province  de  Delhi,  chef-lien  do  district.  Ce  pays, 
conquis  par  des  chefs  afghans,  fut  possédé  par  eux  jus- 
qu'en I77t,  qne  le  nabab  Chcdja-cd-Daonled  le  leur  en- 
leva ; il  fut  presque  ruiné.  Depuis  1 80i,  il  apparlienl  anx 
Anglais.  Cette  ville  est  assez  commerçante,  avec  une  po- 
pulation de  6G,OuO  âmes;  elle  est  le  siège  d’un  Iribuiul 
d’appel,  et  très-importante  par  ses  fabriques  d'annes, 
de  tapis,  et  surtout  par  sa  poterie. 

BABDIX  (Jean),  pciiilre  d’histoire,  né  lo  SI  octobre 
1732,  à Monthard,  département  de  la  Cole-d'Or,  élève 
de  Lagrcm^  aiiié,  et  de  Pierre,  premier  peintre  du  roi; 
en  1764,  il  obliut  le  premier  grand  prit,  pour  son  ta- 
bleau de  Tullif  ^ai.vait(  passer  son  rhar  sur  le  corps  de 
son  pire,  et  fut  envoyé  k Home,  en  I76H  ; en  1778,  il  en- 
tra k l’aeadémie  dé  peinture  pour  sa  laintc  Generière  au 
milieu  des  dot  leurs  ; en  1788,  il  fut  nommé  directeur  de 
is  nouvelle  école  de  (iciiilnre  k Orléans,  et  la  soutint  de 
sa  lioursc  {>ctidatit  ta  révolution;  Il  niournl  daus  le  mois 
d'octobre  1809.  Il  a laUsé  un  grand  nombre  de  tableaux 
estimés,  et  fut  le  maître  du  célèbre  David  et  de  Régnault, 
l’un  des  premiers  peintres  de  l'école  française. 

BARDIN  (Ltiuine-AIexandrc,  barou),  fils  du  précé- 
dent, lié  a Paris  en  1774;  adjudaul-major  du  8*  batail- 
lon des  voloiilnires  du  I.oiret,  et  fit  les  campagnes  de 
1792,  1795,  1791,  1705  et  1796  k l’année  du  Nord;  passa 
au  8'  d'infanterie  légère  ; il  servit  à l’arroéc  de  Sambre- 
et-Mcnse,  en  1797  et  1798,  et  de  Ik  eu  Italie,  sous  les  gé- 
néraux Macdonald  et  Masséna,  1709,  1800.  1801  ; fut 
nommé,  en  1801,  chef  de  bataillon  au  I"  régiment  de  la 
garde  de  Paris,  et  décoré  du  titre  d’ofTicirr  de  la  Légion- 
d'Hoiineur;  en  1806,  major  du  2‘‘  régiment  de  cette 
même  garde,  et  en  1811,  colonel  des  pupilles  de  la  garde 
impériale;  il  se  distingua  dans  la  campagne  de  Dresde, 
011  il  fit  les  fonctions  de  général  de  brigade;  en  1814,  H 
fui  décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis  par  le  roi.  On  cite 
de  lui,  cuire  aulros  ouvrages,  le  Jlfomiri  rf'iti/anfrrie, 
très-estiraé  et  traduit  en  plusieurs  langues.  Le  général 
Bardin  coiilinued’enrichir  plusieurs  recueils  périodiques 
de  ses  savantes  éludes  sur  l'art  mtlilaire. 

RARENTIN  (Charles-Loiils-Fraoçois-dc-Paule  de), 
chancelier  honoraire,  commandeur  de  l’ordre  du  Salnt- 
F.sprit,  né,  en  1758,  d’une  famille  noble:  ovoeal-géoéral 
au  parlement  de  Paris,  puis  premier  président  de  la  cour 
des  aides;  en  1788,  il  fut  noiimié  garde-des-sceatix,  en 
remplacement  de  M.  de  Lamoignon  de  Bkvillc;  mais, 
trop  faillie  pour  remplir  cet  emploi  dans  ces  temps 
difUcili’s.  il  donna  sa  démission  ; ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
néanmoins  d'être  accusé  d'avoir  participé  aux  projets 
dirigés  contre  Paris,  de  complicité  avec  le  baron  de  Bé- 
zeuval.  Jugé  par  contumace,  le  f'  mars  1790,  il  fut  ac- 
quitté par  le  Châtelet.  Il  émigra  ensuite  en  Piémont,  en 
AU.  magne  et  en  Angleterre,  où  il  s’occupa  d’intrigues  en 
faveur  de  Louis  XVIH;  il  rentra  en  France,  eu  1814, 
et  fut  nommé  par  le  riH,  chancelier  honoraire:  il  mourut 
â Paris,  le  50  mai  1819,  à SO  ans. 

RARRKKE  de  Vicnzac  ( Bertrand  ),  né  k Tarliev,  lo 
17  novembre  1755;  se  (U  remarquer  dans  sa  jeinu^sse 
par  qui-lques  succès  au  barreau,  et  par  un  éloge  de 
Louis  Xll,<|iii  lui  ouvrit  les  |Kirlea  de  rAradémia  ddl 
Jeux  floraux.  Plus  tard,  fl  oiitint  la  diarge  de  runveiller 
à la  sénéchaussée  de  Bigoro.  Envoyé  aux  états-géné- 
raux par  cette  séuéchaussée , au  mois  de  niai  1789,11 
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prit  ta  place  dioa  le  dM  gaocbc;  mai*  une  Irèe-grande 
moderalioa  tigoala  tet  premim  pas.  Il  publia  un  journal, 
la  Point  du /our,  que  Too  elle  encore  pour  son  împarlia- 
Ute.  Dans  le  sein  de  rAstemblec  nationale,  U te  prononça 
forten>eDt  pour  la  liliertédela  presse,  ainsi  i|iie  pour  tout 
lea  admirables  principes  reconnus  par  celle  illustre  at- 
aemblée.  En  1799.  il  proposa  d'accorder  une  pension 
àlaveuvede  J.'J.  Koustcau,  ainsi  que  d'erîRer  une 
alatuo  à ce  grand  homme.  Ce  fut  aussi  Earrère  qui  lU 
rendre  des  honneurs  eitraordiuaires  à la  inc^moire  de 
Uirabeau.  En  I79u«  il  se  Ht  connailre  egalement  par 
des  propotiliuos  d'un  ial<^réi  plus  gcntTal;  il  demanda 
l’entière  émancipation  des  hommes  de  couleur;  il  s’é- 
leva fortement  contre  la  faculté  donnée  aus  ministres 
<Tétat  non  responsables  de  prendre  part  aux  discussions 
de  rassemblé,  et  vonlul  eukner  au  pou\<»ir  oiécolif 
l’initiative  des  demaudes  de  subsides.  Après  la  section 
de  la  ConslUuante,  Barrèrc  fut  ap|>elc  au  tribunal  de 
cassation  eu  qualité  déjugé.  Eu  Iî9i.  le  departement  des 
Uautes-P) rénées  l'eiiroja  A la  Convenliun  nationale;  il  ) 
entra  rempli  de  sombres  terreurs  et  couvaiticu  d’avance 
que  la  lutte  des  partis  qui  commençait  A s'y  dessiner,  se- 
rait une  guerre  d’extermination.  Aussi  dès  l'alsurd  il  n’osa 
ac  déclarer  pour  aucun  d'eux.  Quoique  scs  priDci|>es  et 
ion  caractère  semblassent  devoir  l’cnti'ainer  au  milieu 
de  la  girondc , on  le  v il  quelquefois  soutenir  les  motions 
tes  plus  exaltées  de  la  montagne;  ou  le  vit  tour  A tour 
réclamiT  la  suppression  de  la  coiiiniunc  de  l'aris,  du 
scia  de  laquelle  s'r/rroil  U monstre  de  l anarchie,  et  se 
faire  l’apologUte  do  massacre  des  prisons.  Barrére  prési- 
dait la  Convention  lors  de  l'interrogatoire  do  Louis  XM  ; 
dès  cette  é|>oquc , la  montagne  le  compta  parmi  ses  mem- 
bres les  |rius  ardents,  sinon  les  plus  consciencieux.  Il 
monta  à la  tribune  pour  répondre  A Vergnbud  qui  de- 
mandait l'appel  au  peuple,  et  son  habile  improvisation 
produisit  une  vive  impression  sur  l'assemblée  encore 
•oüs  le  prestige  de  l’etoqueDCO  passionnée  de  son  brillant 
adversaire.  Il  vota  pour  le  mort  sans  appel  et  sans  sursis. 

• L’arbre  de  la  liberle,  s’écria-t-il,  ne  croii  qu'  arrosé  par  le 
stmg  des  tyrans.  • 11  fut  l’un  des  premiers  roembrcsilu  ro- 
mité  de  salut  public,  et  s'y  fit  oublier  jumju'A  la  journée  du 
mai . qui  porta  une  si  grave  attoiute  à l'inviulabilUe  de 
lareprésentatiounatioD8le.CherchanlAsauver  les  députés 
proscrits,  Rarrèrc  leur  proposa,  au  nom  du  comité  de  salut 
public , de  se  sospenüre  eux-mémes  de  leurs  fonctions; 
mais  les  Giroudius  eurent  le  noble  courage  de  rejeter  cet 
unique  moyen  d'échapper  au  danger  qui  les  menaçait. 
Barièrc  . dont  la  conduite  a été  diverseinent  appréciée 
dans  cette  circoDstaoee  délicalc , fut  réélu  au  coinilé  do 
aalut  public,  et  en  devint  le  rapporteur  habituel  ; sa  pa- 
role doucereuse  et  niellilliio  se  chargea  de  colorer  et  de 
légitimer  les  terribles  conceptions  des  boinmes  qui  le 
trouvaient  alors  investis  d’une  dictature  temporaire.  Le 
nom  de  Barrère  est  attaché  A prx'squc  tous  les  actes  do 
oeltc  sanglanlc  période  connue  .'Ous  le  nuiii  de  la  terreur. 
Aucune  mesure  importante  ne  fut  prise  sans  qu'il  fût  ap- 
pelé a la  tribune.  Ainsi  il  fU  créer  et  détruire  l’armée  ré- 
volutionnaire : il  dénonça  Danton  et  lleliert  comme  eune- 
mb  de  la  patrie  ; fit  décréter  que  la  terreur  était  à iurdre 
du  Jour.  Toutefois  tant  de  gages  dmiués  aux  puritains 
de  la  moolagiie  ne  purent  le  soustraire  A rarcuvaliou  de 
modérantl.-me  ; Robespierre  prit  sa  défense  et  parvint  A 
le  justifier  eu  1791.— Barrère,  pour  se  réhabiliter,  redou- 
bla d’cDcrgic  révolutiounairc;  on  le  vit  toujours  le  pre- 
mier sur  la  brèche  : ■ Les  morts  ne  revienneut  pas . • 
s'écrifl-l-il  dans  une  seance,  en  mars  1791,  en  propu- 
unt  la  mise  hors  la  loi  des  députés , débris  du  parti  dati- 
tottble  ; mois  ses  irrésolutions  ne  tardèrent  pas  A recom- 


mencer en  voyant  Aobespierre  marcher  de  plus  en  pliu 
arec  une  ténacité  inflexible  daosson  système  d’épuration  ; 
il  appréhenda  que  le  niveau  du  dictateur  ne  s'éieudlt  jus- 
qu’A  lui  ; dès  lors  sans  oser  rnnipreoaveiieincnt  avec  lui. 
il  cessa  de  le  servir  avec  la  même  energie.  Danv  la  séanre 
orageuse  dtiK  thmnidor.  Barri  rc  vüvantque  llol>espierre 
était  sur  le  point  de  recouvrer  son  ascendant  sur  la  Con- 
vention , demanda  l'impression  de  son  discours  ; mais  le 
lendemain  la  cause  du  diclateur  l'tnnt  dans  une  sUualioii 
indécise.  Barrère  affecta  de  garder  une  stricte  iieulralilp; 
il  évita  de  se  prononcer  pour  aucmiedes  deux  grandes 
fraclious  de  l'assemblée  qui , eu  ce  moment , se  fni^aient 
une  guerre  d'exlormiuation;  mais  lorsque  la  victoire  eût 
été  décidée,  Barrère  proposa  une  adresse  nu  peuple 
coiilro  le  monstre  que  In  f.VmrfNiiou  venait  de  juniir. 
Le  20  thcniiidor , il  proposa  de  continuer  rouquicr-l'in- 
villc  dans  ses  fonctions  d'accusateur  public  ; mais  celte 
motion  fut  repoussée  A la  presque  unanimité,  [.xvoiiiire 
demanda , le  8 fructidor , l'arrestation  de  Barrère  et  des 
autres luenibresdesancienscomiléni  mais Tallicii  fU  pru- 
DüQccr  l'ordre  du  jour  sur  celte  aeciuation,  qui  fut  di^la- 
rée  eahmnifiisr.  Reproduite  le  12  vendémiaire  aii5,  ]Kir 
Legendre,  clic  obtint  un  autre  succès  : Gollot-d’IIcrlwvis, 
Billaud-Varcnncs  et  Barrère  furent  <léérélés  d'arcusalion. 
Traduit  A ta  barre  de  la  Convention  , Barrère  se  dèfcmlil 
avec  l>cau(’Oup  de  mesure  et  d'hahilclé  ; il  alkiit  obtenir 
un  verdict  de  non  cul|uibilUé  , lorsque  les  événements  de 
germinal  éclatèrent;  la  Copveoliou  , où  dominait  alors 
le  parti  réactionnaire , condamna  les  accosés  A la  dèimr- 
talion  ; Pichegru  fut  chargé  d'assurer  leur  départ;  iU 
furent  conduits  A Kochofort;  là,  Billaud-Varennei  et 
Gdlut-d'Hct  bois  furent  embarqués  pour  Caveiine  ; on 
différa  le  départ  de  Barrère.  .A  la  suite  des  événements 
de  prairial,  la  Convention  rapporta  le  décret  de  dé|M>r- 
tation  (lu’elte  avait  rendu  , et  ortionria  le  renvoi  des  trois 
accusés  devant  le  tribunal  de  la  Charcnlc-lnfrricure.  Ce 
décret  UC  reçut  point  sou  exécution  àcause  de  l'embarque- 
roenl  de  deux  des  nccusi's.  Après  la  jtmruéc  du  IS  vendé- 
miaire , la  deporlalioD  de  Barrère  fut  maintenue  ; mais 
il  échapp-i  par  la  fuite.  En  l'an  3,  il  fut  réélu  au  (âvrps- 
Législalif  <|ui  te  repoussa  de  son  sein,  et  oniouna  de 
nouveau  revcrutiou  de  l'arrêt  de  déportation  rendu 
contre  lui.  Il  y échappa  encore  , et  fut  compris  dam 
ramni'ti?  qui  suivit  le  IK  brumaire.  On  prétend  qu’il 
lenmigna  sa  recoimaissancc  A Boiiapai  le  en  dénonçant  A 
Fmiché  la  ennspiratioii  républicaine  d'Aréna  et  de  Orar- 
chi.  En  1805.  Barrère,  fui  présenté  comme  candidat  au 
Corps- Législatif  parle  di  paitcmentdesIlaulcs-Pyréfiéesi 
mais  sa  caiididalurc  ne  fut  pas  agi  ct^cdc  remporeiir. Pen- 
dant toute  la  durée  de  l'empire  , Barrère  vécut  dans  la 
retraite,  s’occupant  de  travaux  littéraires.  Il  travailla 
au  Journal  de  faris  et  A nue  feuille  anli-brilannique , 
intitulée  fhr  .trç>4s.Sou8  la  première  restauration,  il  entra 
dans  la  Ci>nspiration  qui.  sans  se  rallier  A une  roiubi- 
uaison  bouaparli^tc,  se  pro(M)sait  simplement  la  renver- 
sement des  Bourbons.  Le  20  mars  le  IU  reparuilre  sui  la 
scène  poUt  qup.  11  siéga  dans  la  chambre  des  rc)U'ésrn(ants 
parmi  la  portion  éclairt'equi  réclamait  la  large  applica- 
tion des  principes  de  89.  11  demanda  que  les  niinlstrcs 
res/)oma(>/ri  pussent  senL  paraitre  au  sein  de  la  chambre. 
II  vota  avec  (tarai  pom*  faire  précéder  la  constitiitioii 
d’uiie  dëclaraliün  des  dix)ils:  il  défendit  avec  chaleur  la 
liberté  de  la  presse  ; entîu  il  proposa . lorsque  les  alliés 
étaient  sous  le»  murs  de  Paris , île  placer  la  représentation 
nationale  sous  la  saute-garde  du  peuple,  et  de  déclarer 
tiili-uational  tout  goiircrnriuciit  qui  ne  tiendrait  pas 
d’elle  .ses  pouvoirs,  projvosilii  ii  vigoiimisc,  digne  d'un 
des  vétérans  de  89 , et  qui  ne  fut  poml  acceptée.  Compris 
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en  <816,  dans  rordonaance  royalo  <|Él  l>aDDissaU  les  ré- 
gicides , Barrèrc  ac  réfugia  on  Belgique,  et  y demeura 
jusqu’en  1830,  où  il  put  rentrer  dans  son  pays  natal.  Kii 
1832,  il  fut  question  de  le  renvoyer  à la  Chambre  des 
I>éputés:  mais  ce  projet  hardi,  virüDont  romhaitu  par  le 
goUTernemeat  nouveau,  u'eiil  |»oiat  d'oiéculion.Barrére 
|>assc  tranquilkmenl  les  dernières  nnni'cs  de  sa  longue 
et  orageuse  carrière,  au  milieu  de  sa  famille  et  de  ses 
CODcitoveus  ; il  est  aujourd’hui  le  dernier  et  le  plus  re- 
marqnnlile  débris  de  nos  premières  assemblées  où  la  nmrt 
a lalas(‘  de  si  grands  vides.  Croirait-on  que  le  terrible 
proconsul  qui  reçut  de  ses  rontrmporaius  le  titre  dMna- 
creon  de  la  gailloltne,  et  qui  appuya  coustamment  de  sa 
prolixe  et  dtHieercusc  èloqiioucc  les  mesures  les  plus 
acerbes  de  la  Montague,  ueces-a  d'èlredans  sa  vie  privée 
le  meilleur  et  le  plus  doux  des  hommes  ! Phénomène  mo- 
ral au  reste  que  l’on  rencuiiire  chez  prexiuc  tous  les 
boiumcs  d'elite  de  celte  vigoureuse  génération  , que  des 
ciicou&tauces  désesjxTi^s  emportèrent  au  delà  des  li- 
mites d’une  dangereuse  modération  ; mais  que  riiUloirc, 
sauf  quelques  exceptions  moiisirueiises,  C4>inmence  au- 
jounl'hui  A réhabiliter.  Publicislc  distingué , orateur  di- 
sert. joignant  à une  vaste  instruction  une  élégante  et 
facile  élocution  . possèdaut  à un  haut  degré  l'art  non  pas 
d'électriser  ni  de  tnbjugticr  une  assemblée,  mais  celui 
non  mtûns  rare  de  la  gagner  et  de  la  srduire,  Barrèrc 
était  appelé  A jouer  un  rôle  marquant  dans  toute  assem- 
blée di^ibérantp.  On  a de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  la  politique,  la  philo  ophie cl  la  littérature: 
Éloges  fil'  Monifsqitifu,  de  J.'J.  Uoii.sseaft,  de  Louis  XII, 
d’Amboise,df  Seguier;  Esprit  des  Etnis-tiénrraux  1780; 
OpiitioH  sur  le  jugement  de  Louis  XVI  , il\t2  ; Itfponse 
d'riM  /tr/jMÙ/trf/in  franeais  ou  libelle  de  sir  Franroisd'Y- 
rrrnois  eoiitre  le  premier  ron>tif,  IROI  ; fçv  Beaiife^  pne- 
tijjiies  d‘>  omi/;,  1804  : yeillees  du  Tasse  , ; /es  .lu- 

glais  au  10*  .<ièr/e , 1801  ; /e.s  ( hauts  de  7'yrfée,  1S0.3; 
Cinq  A'mii'f//es  atbeuiennes,  1808  ; He  rie  Ctèopàlre,  1808; 
l’oÿaye  de /’/alou  en  Italie,  t807  ; Esprit  de  madame 
.\erAer,  1808;  Geochrmwlogie  detEurupe,  I8l0;.\ou- 
reau  royaçe  en  '/‘urçure,  1812  ; Rern/ufions  de  Xaplrs , 
dqntis  17K9  jusqu'en  1806  ; ta  Libirte  des  Mers,  1798; 
JWoulesqiiieu  /»e»iit  d’apres  ses  outrages,  1797  ; Cssai 
sur  le  gourrrnemeul  de  Home , 1802;  Lettres  poHligues , 
commereiales  et  litterains  sur  I Inde  , 1801  ; les  Epo- 
ques de  la  nation  française  et  les  quatre  dynasties,  (Kl.3; 
i’hfories  de  la  Coustiliilioii  de  la  Grande'llietagne,  1815, 

B.\RÈRE  (Jean-Pierrel,  de  la  famille  du  prtrédeul, 
Dé  A Tarbes,  le  27  janvier  17.38;  remplit  successivement 
les  fonctions  de  président  du  bureau  de  la  conciliation, 
celles  de  grand  juré,  et  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  ; en  1800,  il  fnt  noniine  par  Bonaparte  membre  du 
conseil  général  de  la  commune,  cl  en  IMi.3,  conseiller  de 
préfecture  ; eu  1803,  les  Basses-Pyrénées  le  présenlèrcnt 
comnK'  candidat  au  corps  légisinlif;  et  en  1815,  il  fut 
nommé  vice-présideut  du  Iribuual  de  première  iastaoce 
de  'rorl>es. 

BARET  (N.),  né  près  Boulognc-iur-Mcr;  se  Ht  d’a- 
iKvrd  connaître  par  des  vers  a la  louange  del  archeTêque 
de  Malincs,  et  quelques  écrîls  sur  les  francs-maçons;  en 
1785,  il  publia  le  Courrier  de  TE*eaut,  qui  eut  un  graud 
aucc/'S.  Ce  journal  subsiste  encore,  sous  le  titre  de  Cour- 
rier belge.  U publia  (|url<|uc  temps  a))rè$  plusieurs  au- 
tres ouvrages,  où  scs  principes  <le  liberlc  étaient  fw  l af- 
faiblis; mais,  en  1705,  lors  de  rentrée  de  Onmouriez  en 
Belgique,  il  revint  stir  ses  pas,  et  fut  surcesshement  ju'é- 
aident  et  secrétaire  du  c tib  des  jacobins,  à Bruxelles; 
quitta  Bruxelles  lors  de  revacualion  ; y revint  neuf  mois 
après,  et  fut  membre  du  comité  de  siirete  generale  de 


cette  ville  ; puis  acensatear  public  près  le  tribunal  révo- 
lutionnaire d'Anvers,  et  cuOn  près  le  tribunal  criminel 
de  la  Lys;  eu  1801,  député  au  conseil  des  Anciens  ; fut 
élu  secrétaire;  vota  Irsfetes  dikadaires,  et  contre  l'intro- 
duclioD  en  France  des  marchandises  anglaises.  Après  le 
18  brumaire,  il  fut  chargé  d épurer  les  administrations 
du  départemeot  du  Nord,  ntmirut  A ValcocicnDCs  en 
reveuant  A Parts.  Peodaul  son  absence,  U avait  été  nom- 
me au  tribunal. 

BARKTTES  OU  BONXKTS  EARRÉS,  ioventes  en 
France,  en  1449,  par  un  nommé  Patrouillct.  On  com- 
mença A cette  épo(|ue  A les  mettre  à la  place  des  chajvc- 
rons  et  de*  capuchons.  Neanmoins  les  ecclésiastiques  an- 
glais en  {torlaieul  bien  avant  ce  temps.  A la  fin  du  Ib* 
siècle,  des  religieux  serviles  cout(^stèrcnl  au  célèbre  Fra- 
Paolo  le  droit  d'entrer  dans  leur  confriTio,  p.ircc  qu'il 
portait  un  Aonm-t  carre,  des  paolouncs  à la  française,  et 
ne  terminait  point  sa  messe  par  la  prière  Sntre  regina. 
En  Chine,  le  pa|>e  piTmitaux  missiounairos  catholique* 
de  cidébrer  la  messe  en  boimrt  carré.  Il  est  scandaleux 
dans  ce  pays  de  se  montrer  uu-létc  eu  publie;  aussi  u’y 
voit-on  que  les  criiuiueU  conduits  au  supplice.  Avant  Pa- 
Irouillc’l,  les  bonnets  que  l'on  portail  liaient  ronds  et  de 
couleur  jaune;  ceux  en  velours  avaient  le  nom  de  mor- 
tiers; ceux  en  laine  simplement,  celui  de  AonmiIs.  Un 
chaperon  ou  capuclion  couvrait  dé  la  inème  manière 
l'un  et  l'autre.  Louis  I\,  sur  les  vitraux  de  la  SaiuSe- 
Cha|>el)c  de  Paris,  était  représenté  avec  le  wiorlicr  xnr  ta 
tète;  et  I^uisXI,  ilans  les  miniatures  de  difTérenls  ma- 
nuscrits, a ccUc  coiffure,  qui  avait  été  adopltx*  anlerieu- 
reiiicDt  |iar  les  priuces  de  Bourgogne.  Les  mcmhre.s  du 
parieiiiciit  de  Paris,  dans  l'eicrcice  de  leurs  IbncUuns. 
avaient  le  droit  de  porter  le  rostuMZ  rogat  (la  robe  rouge 
et  le  mnrtiei).  On  désignait  encore  le  clupeioo  sous  le 
nom  de  barette-,  c'est  ce  qu’on  voit  dans  les  ouvrages  de 
Moustrclii,  où  U dit  que  Jean,  duc  de  Buurgogue,  tut 
enterré  en  |KUiriK>iol  et  on  houseaux,  sa  bardtc  sur  son 
visage.  A IVgUsi',  et  en  preseuce  d(»  |>crsoimc$  A qui 
l'on  tcimiignait  des  ègai'ds,  on  rejetait  la  barcltesur  le* 
épaules.  Ce  u'i**!  que  vers  le  milieu  du  15*  sü'clc  que  I on 
prit  en  France  l'hahitude  de  porter  des  Aonurts  dclarhes 
de  ta  robe.  Les  mortiers,  lus  chaperons  cl  tes  boniieU 
ëtaieiit  faits  en  drap  ou  en  velours  iiidisliuctcmeQt.  Les 
marchands  drapiers  de  Paris  couicrvereut  le  droit  de 
vendre  ces  arlicU's  jusqu'au  conimenccnient  dn  Ib*  siè- 
cle ; alors  on  élabiil  la  comnmoaule  des  Aoniirticrs-rhaiis- 
seliers,  aumueters  cl  MiitoiiRiers;  eu  1Ü72,  ou  leur  adjoi- 
gnit les  boiotriirrs  au  (rirol. 

BAIIFI.KUR,  (>elitc  ville  de  France,  en  Nonnandic, 
sur  le  caj>  de  \S  ici,  A 5 lieues  de  Cherbourg  ; clic  est  cé- 
lèbre par  la  défaite  de  la  Hotte  française  par  les  amiraux 
Kusscl  et  Almoude,  commandaul  les  llollcs  anglaise  cl 
Imllandaise  (1(»02). 

R.iK<lE'ro.N  (Daniel),  avocat,  ué  A L'zès,  vers  1675; 
vint  à Paris;  lut  reçu  avocat  .nu  parlement,  et  eut  la 
cUenlelle  des  plus  opulentes  faniilles  du  royaume.  Ses  re- 
lations d'affaires  avec  le  duc  et  la  duclu^ssi^  du  3Iaiiie  fi- 
rent croire  qu'il  avait  trempé  daus  la  conspiration  de 
Cellamarc  ; il  fut  écroué  A la  Bastille,  mais  bieninl  après 
mis  en  liberté  ; en  1749,  il  fut  chargé  par  le  ministre  do» 
finances  MachüuU  de  rédiger  la  demande  teudaut  à asso- 
jclir  les  biens  du  clergé  A riiiipût  des  vingtièmes;  le 
clergé  de  Franco  eut  le  crédit  do  ta  faire  supprimer.  Il 
mourut  A Paris  vers  1750. 

BAlKilini'.VTilA.M,  dynastie  africaine,  qui  dis|tanil 
lorstiué  le»  Ainmi  avides  vinrent  habiter  cette  partie  dcl'A- 
friqiic.  Les  princes  Bargliotiâthali,  seigneurs  de 'l'omsnA, 
étaient,  ccmimc  ces  inénics  ^Umuravidis,  chefs  d'uocasso- 
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d»tk>o  A Ift  fois  religlMite  et  poUlique.  BargbooâÜiain 
était  oae  tribu  berbère  d'eolre  ceUea  de  Tënuiié  ; elle  eut 
U prépoodéraoce  au  milieu  dei  gabé}  la  voiainei.  et  na^ 
tlooalisa  sous  uo  même  nom  un  mélange  de  famillea  di> 
veraea.  Let  plaines  qu'elle  occupait  ootcooaerTé  le  nom 
de  Témani  ; leur  éleodue  était  de  5,000  lieues  carrées, 
entre  le  Ouéd-Abou-Regbrcgb  et  le  Ouéd*Oma>el>Ra> 
b)lé.  EUe  possédait  -10  Tilles,  500  ebéleaux;  m capitale 
Ànta  occupait  la  place  Dér  Bajdhé,  et  plus  de  100  ri- 
Tièrrs  fertilisaient  ses  plaines.  Cette  djoaslie,  qui  exista 
pendant  plus  de  trois  sièi  les,  eut  pour  fondateur  Thar> 
el-Bargbouàlby,  d'origine  juive,  issu  de  l'une  de  ces  trl> 
bus  berbères,  qui  venaient,  dil*on,  do  !a  Palestine,  et 
professaient  le  judaïsme.  De  rAodaloosie,  qu’il  était  veau 
habiter,  il  revint  en  Afrique,  et,  eu  740  de  notre  èr^ 
à la  téta  des  Zenètab  et  des  Zouégbali,  il  s'associa  aux 
Ber  bers  insurgés,  qui  avaient  proclamé  kbalife,  dans  Tan- 
geb,  Majfsarab-el-Madza'ry,  pour  l'opposer  à O’mar- 
Ehn-Abd-Allab-el-Morédy,  général  de  O'bayd-Allah- 
Ebo-ri-Kbabktaab,  gouverneur  arabe  du  Maghrcd,  qui 
Toulait  assujettir  lesBerbers.i  la  coolribulion  du  quint, 
que  devaient  payer  les  sujets  non  musulmans  de  l'empire 
des  khalifes.  En  743,  après  la  mort  de  Maysarah,  Thé- 
ryf,  retiré  dans  le  pajs  de  Téintud,  fut  proclamé  émir 
par  les  Berben.  Son  fils  Stalehhf  son  successeur,  à qui 
il  avait  conseillé  de  conserver  l'amitié  des  khalifes  de 
CorJoue,  avait  été  élevé  en  Andalousie,  et  instruit  dans 
les  écoles  d’Orieut  ; fort  jeune  encore,  il  avait  donné  des 
preuves  de  courage  et  d’baiùleté  dans  l'armée  de  May- 
sarnb  11  ebereba  d’abord  A affermir  sud  autorité,  puis 
rallia  vers  un  meme  point,  par  son  esprit  organisateur  et 
ta  persuasion  de  ses  doctrines,  tous  les  Berliers  de  la  con- 
tré; c’est  ainsi  qu’il  parvint  à coosolidcr  le  rojaumo 
qu’il  formait.  Il  partit  pour  l'Orient  en  795,  kissaot 
Klyasa  pour  son  successeur,  lui  recommandsnt  ta  pru- 
dence, de  propager  scs  doctrines  : et  ensuite,  lorsqu'il  se 
seoliralt  assez  puissant,  de  coolraindrcsetvoisios,  même 
par  la  force,  A adopter  set  principes  •,  il  promit  A ses  sec- 
tatenrs  de  revenir  sous  le  i^gne  de  leur  septième  prince, 
pour  faire  disparaître  de  la  terre  les  iniquités.  Ssélebh 
était  en  grande  vénération  parmi  les  Berlters,  et  avait 
élé  désigné  par  le  Khorau  comme  le  plus  verlueux  des 
musiitmans.  Son  règne  n'avait  élé  troublé  qu'en  7K8  par 
la  prise  de  ta  ville  de  Salé,  située  A l’eilrème  froolièredu 
pays  ; cette  prise  avait  été  faîte  par  Édrys,  fondateur 
cl'uue  monarchie  limitrophe  de  celle  de  Barghouâlbab, 
dans  le  Magbreb-Aqssily.  tlyasa,  son  fiU,  sut  profiler 
des  conseil»  paternels,  cl  dut,  comme  son  père,  A la  per- 
tuaaloo  et  A l’exempU',  le  grand  nombre  de  scs  prosél*  ta 
et  reiteosiou  de  sa  puissance.  Il  mourut,  en  841,  oprès 
un  r^oe  de  54  ans,  laissant  un  grand  nombre  de  OU,  et 
entre  autres  Youncs,  son  succesM'ur.  l onsifs,  à qui  le 
père  avait  laissé  un  royaume  parraitemcni  consolidé,  se 
crut  assez  puissant  pour  faire  préva.oir  la  croyance  de 
son  aïeul  par  les  armes  ; il  fit  massacrer  tous  ceux  qui 
refusèrent  de  s’y  soumellre.  Trois  cent  qualre-viogt- 
•ept  villes  ou  villages  souffrirent  borriblemeutdcs  exploits 
de  ce  conquérant.  Il  régna  44  ans.  — Eu  8B4,  son  neveu 
Abou  Gha/ÿr-AIohammcd  s’empara  de  l'autorité  et  suivit 
le  triste  système  de  son  oncle.  Parmi  scs  nombreuses  et 
sanglantes  victoires,  on  cite  celle  de  Saingbasen,  où  le 
carnage  ne  dura  pas  motos  de  huit  jours,  et  celle  de 
Baht,  où  pn'sque  tous  les  ennemis  furent  exterminés. 
Son  règne  fut  de  29  ans;  il  mourut  en  912,  laissant  44 
enfants.  >-A&oN-e/-A<ts^dr'ilb  f‘A'/ah,  son  fils,  lui  succé- 
da. Ce  prince,  par  la  craiole  qu'il  inspira  A scs  voi  ios, 
conserva  la  paix  pendant  toute  la  durée  de  son  règne.  11 
mourut,  en  9.54,  après  un  règne  de  42  aus  ; il  eut  le  soin, 
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comme  ses  prédécesseurs , de  recommander  A son  fils 
Ttwi.  de  cultiver  l'amitié  du  khalife  de  Cordooe.  ~ 
AÂou-Mansiour-ryiay  monta  sur  le  trône  A 22  ans;  U 
imita  son  père  dsos  radmioistration  do  ses  états.  Saoa 
pouvoir  donner  l’époque  de  sa  mort,  on  peut  affirmer 
que  son  règne  fut  fort  long;  car  U forme  avec  le  précé- 
dent une  durée  de  107  ans;  toojoursest-il  qu'il  vivait  en- 
core en  963.  époque  de  l'ambassade  qu’il  envoya  A Cor- 
doue.  — Ce  fut  Abott-Hhofss,  son  neveu,  qui  lui  succéda. 
Son  règne  fut  loin  d’élic  aussi  paisible  que  celui  de  ses 
prédécesseurs  ; il  eut  d’abord  A soutenir  les  attaques  de 
Temym-el-YafrcHing,  roi  des  Fôz,  qui,  deux  fois  par  an, 
venait  ravager  l'état  de  Témsnd.  Plus  tard  il  eut  alTaire 
A un  ennemi  plu»  redoutable.  Les  Almoravldes,  devenna 
maîtres  de  leurs  voisins,  se  ruèrent  sur  l’etal  de  TémsA; 
livrèrent  plusieurs  combats  sanglauts,  souvent  balancés, 
et  dans  l'nn  desquels  leur  Imém,  Abd-Allah-Ebn-Yasya 
perdit  la  vie,  1039.  Ce  coup  n’empécbu  point  les  Almo- 
ravides  de  poursuivre  leurs  projets  de  conquêtes,  et 
bientôt  suivit,  après  une  victoire  complète,  i'aoéaolUse- 
meot  A peu  près  définitif  de  ta  monarchie  de  BarghouA- 
thah.  Il  en  existait  eocore  uoe  partie,  en  I0G3;  mais, 
vers  1066,  leur  royaume  fut  eulièrement  détruit  par 
Youspf-Eba-Tdschryn,  qui  fit  périr,  dans  une  campagne 
de  huit  mois,  plus  d’un  milliou  de  personnes.  Ou  fixe  à 
environ  320  ans,  sous  huit  émirs,  la  dynastie  de  Bar- 
ghouàthy. 

BARIIA.M  iChirlci-Middleton,  lord),  fils  d’un  rece- 
veur du  port  de  Dundw,  né  en  l^cosse,  en  1756;  entra 
fort  jeune  dans  le  service  do  la  msrine;  s’y  lit  reimrqoer 
par  des  actions  d'éclat,  et  obtint,  en  1 758.  le  grade  de 
lieutenant  ; se  signala  de  nouveau  vous  les  ordres  de  l’a- 
miral Byng,  et  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau,  en  1763; 
vice-amiral,  en  1793,  et  amiral,  eu  1793;  en  1805,  il 
remplaça  loi  d Melrillc  dans  ta  place  de  premier  lord  de 
l’amirauté;  et  eu  1806,  il  en  fut  privé  lors  du  cbauge- 
ment  de  roinislèro. 

BARI,  ville  d'iialie.  dans  le  royaume  de  Naples,  chef- 
lieu  de  la  terre  de  Bari  ; ville  arcbiepLcop.ile,  fortifiée  et 
commerçante  ; elle  a un  | orl  sur  la  mer  Adriatique,  no 
lycée,  plu»ieur»  manufaelurcs,  et  19,000  habitants.  On  y 
a cuDslruU  un  superbo  théâtre.  Les  auteurs  latins  l'ont 
nommée  successivement  Bnnim,  Barium,  Bario  ci  Ba* 
retum.  Elle  est  du  reste  très-aucienoe;  Strabon,  Pline, 
Ptoloroée,  Tacite  et  Horace  en  font  mention.  Bari  a été 
soumise  aux  Romains,  et,  apres  la  décadence  de  l'em- 
pire,  elle  est  souvent  tombée  au  pouvoir  desSarrasinaet 
des  auties  barbares.  Depuis,  let  Grecs  la  soumirent,  et, 
sous  l'enipire  de  Basile,  an  commencement  du  1 1*  siècle» 
elle  souffrit  beaucoup.  L'an  i0b9.  Mêles,  duc  de  Bari,  fit 
soulever  la  Fouille  et  la  Calabre  contre  les  Grecs.  Elle 
eut  ensuite  de»  ducs  particuliers,  et  reconnaissait  les  roU 
de  Naples,  qui  y étaient  sacrés,  ainsi  que  ceux  de  hidle. 
En  1087,  le  corp.s  de  saint  Nicolas,  evëque  de  Myre,  y 
fut  apjiorté,  lorsque  le»  barbares  ravagèrent  la  Lycie,— 
La  terre  de  Han  fuit  partie  de  la  Fouille,  appelée  par  lea 
anciens  Apuiia  feurttia.  Elle  est  une  des  douze  provin- 
ces du  royaume  de  Naples,  dans  la  Fouille,  dont  elle 
compose  la  meilleure  partie,  et  longe  le  golfe  de  Venise, 
entre  la  terre  d'Olraotc  et  la  Basilicate.  — Conciles  de 
Bari.  Le  premier,  par  le  pape  Urbain  II,  le  I''  octobre 
1098,  oii  saint  Aoseliue  de  cânlorbéry  disputa  contre  les 
Grecs  ; il  s'agissait  de  Tuoiou  de  I église  grecque  avec  ta 
latine  ; il  y parta  savamment  du  la  procession  du  Saint- 
Esprit.  Le  second  par  Décio  Caraccioli,  l’an  IGU7  ; on  y 
publia  des  ordouuaoccs  synodales  qui  ont  été  impri- 
mées. 

, BARIORL.  officier  de  police  A Rome,  qui  était  A la 
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Ute  des  sbim,  ou  de  la  inarécbaoaaée  i II  eo  e»t  fait  raeo- 
liondN  1100. 

BAKJOI.S,  BftrjoMiim,  petite  Tille  de  France,  depar> 
teniettt  du  Var,  chef-lieu  de  ranloa,  arec  une  popula- 
tion de  S.SIt  babitanU}  lea  produiU  de  ton  aKiicuKure 
la  reodent  attex  florlttaute.  Set  eoTlroot  tout  (ellemenl 
pUloreacpiet,  que  chaque  année  un  grand  nombre  de  dct- 
tlnateuri  y Tont  piiter  des  mois  entleri.  Son  église  mi 
fondée,  en  1060.  par  Ralmbaud,  areberéque  d'Arles,  et 
IHMtérfait  autrefois  le  corps  de  saint  Marcel,  éréque  dé 
Die,  dans  une  châaso  d'argent.  Ix>rtque  lea  proteslauta 
s’empartrent  de  U ville,  le  G mart  1562.  Us  prirent  la 
ctiilueet  brûlèrent  les  reliques.  Elle  fût  encore  prise 
par  les  troupes  delà  Ligue,  le  H mai  I59u,  et  souffrit 
Ueauconp.  Robert,  roi  de  Rapict,  comte  de  Prorence, 
y fut  élevé;  il  b combla  plusieurs  fois  de  set  fareurt; 
«fl  1.*122,  il  la  nt  chef  de  bailliage,  cl  y établit  un  Ti- 
guier. 

BARIKG  lianquier  anglais  et  membre  de  la 

chambre  des  communes  du  parlement  d'Angleterre  ; t'op- 
posa Tlgourensement,  en  1815,  b l'adoption  du  bilt  ayant 
poor  but  d'apporler  de  nonTelles  restricUoos  tt  l'Impor- 
lalton  des  grains,  ce  qni  lut  talot  les  reraerciraenlt  de 
rassemblée  des  négociants  de  Londres  i le  25  mal  de  la 
même  année.  H vota  pour  la  guerre  contre  la  France  et 
pour  le  subside  de  5,000,t00  Ut.  sterl.  demandé  pour 
subvenir  aux  frais  ; dans  la  séance  du  12,  il  bldma  hanté- 
ment  racquisltton  des  ooloniea  bonatidaitea  payées 
5,000,60:)  ÜT.  tteri.  par  l'Angleterre;  le  20  mars  1816, 
dam  la  dlscnstlon  d'un  emprunt  repoussé  par  le  chan- 
celier de  réchiqiiler  qui  raccusait  de  ne  Tappuyerqae 
dans  sou  Intérêt  pcTMinnel,  Il  s’eicra  de  toutes  ses  forces 
contre  les  attaques  dirigées  contre  lui  et  contre  les  au- 
tres caplulUtei  de  Londres;  la  même  année,  il  sonscri- 
Tll  la  coulributio»  de  gnerre  imposée  à la  France  par  lea 
fflliéa,  et  depnla  II  fR  oonslantinent  partie  à la  chambre 
de  la  fraction  wigh-lory  dont  MM  Giioning,  Harrowby, 
Liverpool.HuskiastM*.  faisaient  partie.  Depuis  1821,  il  a 
fait  plusieurs  fois  paKle  du  roiobtère  avec  ses  amis  po- 
Ibfquex. 

BAftirsi,  corps  simple  de  nature  métallique,  décou- 
TCrt,  en  11*07,  yior  le  célébré  Davy.  Il  est  d'un  blanc  d’ar- 
gent, mais  anssitût  qn'on  I ei()ose  an  contact  de  l'air,  H 
se  ternit  en  se  rrrrmvrant  d'une  couche  d oxyde.  Il  est 
foalWc  au-dessna  de  la  chalenr  roupie,  et  reste  fixe  à la 
température  de  la  fusion  du  verre  On  n'a  pn  évaluer 
exaetement  sa  pcaanirur  spédtique;  on  sait  seulement 
qu’elle  est  btiincoup  pins  considérable  qne  celle  de  l'ean  ; 
il  la  décompvwe;  dés  qu’il  est  mis  en  contact  avec  ce 
corps , il  en  absorbe  l'oxygene  cl  met  l'hydrogène  en  li- 
berté. V.BAB1TTE. 

BARKAL  (mines  du  monll,  dans  le  pays  des  Chaykyé, 
en  Nubie  ; ces  ruines  sont  regardées,  comme  les  restes  de 
Napata  qni  fOt  pendant  plusicnrs  siècles,  après  Méroé, 
la  capitale  de  la  Nub.e,  el  que  Pétronini,  gémrol  romain, 
détmi$it,448. 

B ARKA5,  Tillage  de  Hongrie,  célébré  par  les  deux  vic- 
toires que  les  chrét  iens  rem } ortèn-nl  s nr  les  Tores.  1 66 i 
et  168.^:  il  est  séparé  de  Gran  par  le  Danube  seulement, 
aussi  le  regarde-t-on  comme  no  des  faubourgs  de  cette 
ville. 

B.\BkIAIUVB;,  dis  aîné  de  Malck-Schah . quatrième 
sQllan  de  la  d;  nastie  des  Selgiurides.  8urcé«la  à son  père, 
485  de  l'hégire,  1 107  de  J.-C.  Pendant  qu'il  était  à Ispa- 
ban,  siège  royal  des  Scidgiuridts,  il  fut  assiégé  cl  pris 
par  sa  bclle-mèrc  qui  vonlait  clever  sur  le  trône  Mah- 
moud, qu'elle  avait  eu  de  Malek -Schah  ; U parvint  à s'é- 
chapper ; tut  ensuite  des  démêlés  avec  dm  de  tes 
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oncles.  Après  la  mort  de  tt  beHe-mèrc,  il  se  rëcdnctifa 
avec  Mahmoud  ; quelque  temps  après,  il  fot  pHt  et  livré  à 
son  frère,  et,  sur  le  point  d'avoir  Ica  yeox  crevés,  lors- 
que Mahmoud  mourut  subitement.  Mohammed,  un  autre 
de  tes  frères,  vint  lui  dispnter  tes  droils,  et  après  pin- 
sieurs  combats,  il  fut  obligé,  par  un  trailé,  de  laisser  une 
partie  de  ses  états  à ce  foère;  il  mourut,  en  1 150,  égé  dé 
25  ans,  après  en  avoir  régné  15. 

BABKOK,  esclave  circassien,  au  14*  siècle,  parvlôt 
aux  premières  dignités  de  la  milice  des  Maraelocfcs  ; U 
chassa  du  trône  le  sultan  Iladjy,  de  la  dynastie  des  Ma- 
Dielucki  Baharites  ; s'empara  du  trône  et  fot  le  premier 
snlian  de  la  dynastie  des  ^iamelurks  circassiens  en  Éay  pte; 
il  triompha  tonyoïirs  des  insurrecMons  smciléespar  lea 
émirs  égyptiens,  et  Rnit  par  régner  astex  paisiblement  ; U 
administra  ses  états  avec  sagesse,  abolit  bcanconp  d'im- 
pôts et  laissa  néanmoins  406,000  pièces  d’or  dans  ion 
épargne  ; il  mourut  en  1599,  laissant  son  GU  Farad)  pour 
son  successeur . 

BABLRTTI  DF.-BAI!lT-BArL(Fran^ls-Pau)),d’dDe 
famille  napolitaine,  né  à Paris  en  1751;  en  1756.  Il  fut 
nommé  sous-insUiulenr  des  enfants  de  France,  Louia 
XVI,  Loois-StantsIai-XaTier  et  Charles-PbinppG;  Il  Ot 
paraître  a cette  époque  un  Essai  sttr  mie  InfroduriicMi 
ÇfntnU  ri  raisonnée  o Téfiide  des  tatignes  française  ri 
Ifa'ienne,  qn'll  dédia  au  dauphin,  père  de  LonU  XVI;  en 
1761,  poursuivi  par  le  pariement  pour  avoir  publié  tia 
prospectus  d’une  Enrgrtopédie  tlimentairr , I!  se  relira  à 
Bruicllet,  où  il  fit  paraître  une  broefanre  dans  laquelle  il 
exprin  ail  son  mécootement  ; arrêté  par  ordre  du  lieute- 
nant de  police,  il  fut  écroué  i la  Bastille,  où  H resta  trois 
mois;  rrâdu  è la  libt  rté,  fl  passa  en  Espagne,  et  détint 
profoMur  de  briles-leUres  au  collège  militaire  des  cadet! 
à St'govie  ; revenu  en  France,  fl  fit  paraître  an  nouvean 
système  typographique,  qui  lui  vaial,  à titre  de  récom- 
pense de  la  part  du  gourernement,  20.000  livres  et  500 
exemplaires  ^ l’ouvrage;  en  1776,  U continua  son  Eh- 
c^rioj  é fie  èfèmentaire  ; en  1 795,  il  fut  nommé  membre 
du  jury  d’iastnKiion  pnbKqne,  professeur  de  grammairt 
générale  an  collège  dn  Qualre-Nalions,  et,  en  1 799,  pro- 
fesseur à l’école  centrale  de  Fontainebleau  ; 11  ibnurOt  I 
Paris,  IcISoctobre  1806;  le  meilleur  de  tout  ses  onvrages 
est  on  cours  complet  de  IroUés  élémentaires.  Intitulé  : 
Les  moyens  de  se  priserrer  des  «rrewrs  de  Eusage  dans 
l'insimnitm  de  ta  jmnesse. 

BaRI.OW  (Joéli,  l'un  des  hommes  d'état  les  plus  dis- 
tingués des  Etats-Unis,  né  à Readiug,  dans  le  Connecti- 
cut, en  1755,  d une  famille  anglaise  élablie  eo  Ainiriqne; 
se  trouvait  encore  au  collège  de  Nen-Ilavcn,  lorsqu'éclata 
la  rupiure  des  Elals-Unis  avec  leur  métropole.  11  s'enga- 
gea Comme  volontaire,  et  se  distingua  dans  plusieurs  cir- 
constances ; c'est  dans  le  loisir  des  camps  qu'il  esquissa 
le  plan  de  son  poème  lolilule  : La  Cotombiade.  Il  fut  élu 
chapelain  d'une  brigade  par  l’étal  de  Massachusaelts,  en 
1776;  après  la  paix  de  1785,  Rarlovv  quitta  la  carrière 
ecclésiastique  pour  se  livrer  eolièrement  à l’étude  dei 
lob.  et  le  barreau  ne  tarda  pas  â se  féliciler  d’avoir  fait 
sou  acquidtion.  R publia,  en  1787,  la  Colomètadeqni  ob- 
tint un  grand  succès  en  Amérique  et  en  Angleterre. 
Chargé  d'une  mission  commerciale  par  la  compagnie  de 
l’Ohio.  Barlow  vint  eo  France  en  17^,  et  s’y  occupa  avec 
succès  de»  intérêts  de  celle  société.  Sa  colonisalioo,  com- 
mencée en  1788..  prit  un  accroissement  si  rapide, qu'en 
1812  on  y comptait  déjà  2.)0,760  flmes.  L'étal  de  l'Obio 
est  aujourd'hui  le  17*  de  l'Union  el  renferme  une  popa- 
lation  de  806,000  habitants.  VI.  Barlow,  pondanl  le! 
premières  années  delà  révolution  française,  habita  l’An- 
gieterre  où  fl  pnbtla  plnsiétim  oafragesi>o!iUques , cbtrû 
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•ulre4  celui  qoi  arait  pour  titré  : .4rU  auj;  ordrtsiïi  i- 
vHégiés.  Scs  ouTrsges  eurent  une  telle  yogue  en  Angle- 
terre que  Fox  fit  luI'Diéioe  l’éloge  de  raiitciir  dans  la 
ebanibre  des  roiiiniuncs;  mais  ils  déplurent  au  guuvcr- 
ocnicnt  qui  lui  iolhua  l’ordre  d’étacuer  le  royaume.  Il 
revint  rn  France  où  il  reçut , c«»ninie  une  nian]uc  d’es- 
time, le  litre  de  citoyen  français;  U fut  même  sur  le 
point  d'étre  nommé,  à Cbaranéry,  député  à la  Cons eq- 
lion  naliouale,  mais  des  intrigues  einpécbérent  sa  nomi- 
nation. Son  gouTernement  le  chargea,  en  1791,  de  faire 
des  traités  avec  le»  régences  barbarrsques,  et  d’obtenir 
la  liberté  des  Américains  qui  y étaient  retenu»  captifs;  i| 
ent  le  bonheur  de  réussir  dans  celle  urgocialioo.  Il  i rwul 
eu  Frai-ceen  1798,  cts’y  fiiajasqu’en  1805,  qu'il  re|>aua 
•O  Amérique,  Nomme,  en  iHf  I,  ministre pléuipoteiitiairo 
auprès  de  Napoléoq,  M.  Barlow  res  it  encore  une  seconde 
fois  la  France  qu'il  l'iimait  comme  une  seconde  patrie  ; 
niaif  a’étaot^  pour  des  motifs  d’une  haute  importance, 
nmdn  ep  Lithuanie  où  so  Inmvail  Na|>oléon,  il  fut  sur- 
pris par  la  mort  A son  retour,  à Zanoviu,  près  de  Cra- 
covre,  ft  l’âge  de  57  ans;  scs  talents  et  son  caraitèrc  lui 
gvaient  concilié  t'affeclion  gém-ralc. 

BAB>IK(Kogcr  de),  président  au  parlement  de  Pa- 
fis  I sous  les  rois  Louis  \11  cl  François  i<^',  naquit  A 
Paris  et  fût  choisi  a cause  de  ses  talents  pour  être  ns  oral 
général;  e i 1512,  il  fut  prévôt  des  marchands  de  Paris; 
en  1515,  il  fut  rnvoyé  en  ambassade  A Home,  et,  A son  re- 
tour, 1517,  François  F»  le  nomma  président  à mortier; 
il  mourut  en  1525,  ci  fut  enterré  dans  l’église  de  Saint- 
MarUn-des-Cbanips,  dont  il  est  considère  comme  le  res- 
taurateur. 

BA|t5I^C]l>ES,  nom  d’une  famille  A laquelle  ses  H- 
cbeues,  sa  générosité  et  une  grande  catastrophe  ont  ac- 
quis dans  l'Orient  une  célebrilé  que  les  contes  des  Vi  le 
ti  une  A'itiU  oui,  en  que'que  sorte,  popularisée  parmi 
nous.  Les  Barméciijcs  étaient  originaires  de  Ba'kh;ils 
avaient  la  prétention  de  descendre  des  snciens  rois  de 
Perse.  I,e  premier  personnage  de  cette  famille,  dont 
l’histoire  parle  d'une  manière  aullicniique,  est  Khaléd, 
(lis  de  Barmck;  il  eicrçait  les  funclions  de  visir  auprès 
d’AI-Mansour.  deuiiènie  khalife  de  la  dynastie  des  Ab)>a«- 
lides,  et  Jouissait  même  d'une  grande  faveur  A la  ruur 
Ters  710;  car  FadhI,  pctit-flls  de  Khaled,  et  Ilaroun, 
pelit-flU  du  khalife,  étant  nés  A peu  de  Jours  Tua  de 
l’autre,  Fadhl  fut  allaité  par  la  mère  de  Ilaroun,  cl  lla- 
mun  prit  souvent  le  sein  delà  mère  de  Fadhl.  Le  khalife 
Mobammed-al-Maluly,  fils  c(  successeur  d’AI-Maosour, 
ciu)isil  Khaled  pour  gouverneur  de  son  second  fils  lia- 
1*000,  qui  était  destiné  A monter  sur  le  trône  après  son 
frère.  Ln  760,  Yabya,  fils  de  KhaleJ,  fut  placé  comme 
secrétaire  anprès  de  Harouo,  et  donna  A son  maître  des 
preuve'  de  son  zèle  et  de  ^on  haldldé.  Mou.‘a  ol  Iladdy, 
parrenu  aukhalif.il,  eu  7T0,  avait  rinlooliun  de  pri>er 
son  frère  U;jroun  du  droit  de  succession  qui  lui  avait  été 
assuré  par  le  teslamcol  de  leur  père,  et  de  faire  rccoo- 
Dsilra  sotj  propre  lils  cucore  enfant,  pour  son  $urcc»seur 
immédiat.  Yahya  réussit  A le  détourner  de  ce  projet,  et 
le  khalife  étant  todo  A mourir  suhilemciit,  786  depuis 
J.-C. , Ilaroun,  qui  fut  surnommé  Al  Ha.sclnd,  monta 
sur  le  trône  et  nomma  Yahia  son  visir.  Ce  dernier  dé- 
ploya dans  ce  poste  émiurni  les  t lents  les  plus  rnuar* 
quahles  ; il  mit  1rs  frontières  en  état  de déroii'C;  pourvut 
A la  tranquillité  de  l'étal  par  une  liabil  - administration  , 
el  porta  au  plus  haut  point  l’éclat  du  trône.  Plein  d’élo- 
quence cl  d'affabilité,  il  avait  une  générosité  tonte  royale; 
lorsqu’il  devait,  par  exemple,  monter  à cheval,  il  prépa- 
rait des  bourses  qui  contenaicol  chacune  200  pièces  d’ar- 
gciit,  et  il  tes  üiflribuiit  aux  pcrsooucs  qui  se  Irouvaicut 


A sa  riocoutre.  Y'ahya  eut  quatre  f(Is  dout  les  noms  les 
plus  connus  sont  Fadhl  et  GLfar.  L'ainé.  Fadhl,  parta- 
geait avec  sou  père  les  soins  do  i’Bdmini>tralion  ; aussi  on 
ruppclaitcommunémrnt  le  /Vlit  Kisir.  Giafar,  le  second, 
par  scs  manières  douces  cl  honnêtes,  s’était  concilié  les 
mmiics  grâces  de  Ilaroun,  et  dans  les  .Ui/'c  rt  une  .\uits, 
il  figure  souvent  comme  l'ami  et  le  compagnou  de  son 
maître.  Ce  fut  A ta  demande  du  khalife  que  Gi^far  fut 
chargé  par  Yabya  de  la  surintendauccdu  palai-.  Ku  l’an- 
née 792,  llaroun-al-Haschiid  nomma  Fadhl  gouverneur 
du  Djaüjan  et  du  l'abariftlau  avec  la  fiiis.'Um  do  réprimer 
la  révolU'  d’un  prince,  disceud  ml  d'Ali,  gendre  du  Pro- 
phète, nommé  Yahya,  et  qui  riait  A la  tète  d'un  parti  cou - 
s dérable.  Fadhl  vint  heureusement  A bout  de  cette  mis- 
sion sans  vrrser  une  goutte  de  sang.  Les  largesses  do 
celte  puissante  famille  dépassaient  toute  mesure  et  dégé- 
néraient souvent  en  prodig  tlilrs.  Ses  immenses  richesses 
et  sou  crédit  inspir^eut  de  l'ombrage  A llüroun.  il  so 
lassa  d'être  tenu  comme  en  luléite;  tout  A coup  le  res- 
scnlimeut  longtemps  couvé  du  khalife  éclata  comme  la 
foudre  sur  la  lele  de  Giafar,  qui  fut  mi'  à mort  le  29 
janvier  803.  L'ordre  fut  aussitôt  donne  d'arrêter  le  jh'tc 
et  lex  frères  de  Giafar  avec  tonte  leur  famille,  et  ils  furent 
envoyés  A Kakka  en  Mesopntaïuie,  on  ils  fiiiirent  leurs 
Jours  dans  la  capiivilé.  Qiiebjues  Barnu nd;  ».  nioius  coti- 
j)nhlc-  aux  yeus  du  maître,  paraissent  cepeiidaul  avoir 
échappé  A rcltc  pro>ciiption.  Quelles  que  fussent  les 
fautes  des  Barmécides,  leur  gloire  el  b ur  générosité 
avaicut  jeté  trop  d'erlot  pour  ne  pas  leur  survivre  dans  lu 
souvenir  des  peuples  de  l'Orieitt  ; etriotéiètqui  s'attache 
au  malheur  a saus  doute  cnulribué  A populariser  leur 
nom.  Cette  illustre  famille  offre  cela  de  partie'  lier  que  la 
disgrâce  dont  elle  fut  scc<btée  fit  éclater  parmi  les  peu- 
ples et  même  parmi  Ici  courlisaus  des  pegn  Is  uiiauimus; 
elle  eut  pre  quo  aillant  du  panégyristes  que  les  plus 
grands  princes  de  l'Orient. 

B.lBN.iBITKS,  clercs  réguliers  de  la  cougrégalion  de 
Saiul-Paul,  foudée  A Milan  vers  (530,  par  Antoine- Maric- 
Zarharie,  Barlhclemy  Ferrari  el  Jacques  Morigia;  un 
bref  du  pape  Paul  lit  la  ruullrnia  en  15.75,  et  il  accorda 
en  153.5,  A ceui  qui  s'étaient  Joiuts  A celte  congrégation , 
la  permission  de  faire  des  vmus  solennel»  : il  leur  donna  le 
nom  de  clerc.s  réguliers  de  iSt  Paul,  les  mit  sous  la  pro- 
tection du  Saiut-Siégc,  rt  1rs  exempta  de  la  Juridiction 
des  ordinaires.  Celte  coiigrégattoo  n'eut  point  d'elablis- 
lemeut  hors  do  Milan  pcnd.iiit  la  vio  des  tniis  iiislilu- 
teurs;  clic  resta  mémo  lo  iglenips  sans  demeure  particu- 
lière dans  cette  ville;  niais  en  (542,  elle  eut  un  uratuiru 
sous  le  nom  de  Saint-Paul,  qu  elle  quitta  trois  ans  après, 
ci  obtint  A cette  époque  l'église  de  Saint-Barnabé,  d'où 
vint  qu’on  les  appela  B.trnabilcs.  Ferdinand  11  les  appela 
eu  Allemagne;  de  IA  Us  passèrent  en  BolK-nic,  en  .Savoie, 
et  se  répandirent  dans  toute  rilalie.  Fii  1608 , Henri  IV 
les  appela  en  France.  Le  véritable  institut  de  ccltc  con- 
grégaUuD  est  de  confesser , de  prêcher , d'enseigut  r la 
jrnnrs.se,  de  diriger  des  séminaires,  de  faire  des  missions 
et  d'autres  fouclions  ccclésiasliqurs,  auxquelles  les  évê- 
ques peuvent  les  employer.  Leur  habit  est  eu  tous  points 
semblable  A celui  des  prêtres  séculiers  du  10'^  siede.  Leur 
général  est  Iricunal,  mais  on  peut  te  ooulioucr  trois  autres 
années  ; il  rn  est  de  même  pour  tonies  les  autres  charges 
de  l’ordre.  Aulrefüis  leurs  chapitres  étaient  toujours  A 
Milan,  maintenant  ils  sc  tiennent  dans  celte  ville  et  ù 
Eomc.  La  résidence  du  général  est  dan»  Home,  A Saint- 
Charles.  L'empereur  Gbarlrs-Quinl  leur  accorda  de  beaux 
privilèges.  Ils  enseignaient  dnoa  les  université»  de  Milan, 
de  ri»o,dc.;  étaient  grand»  pénitenciers  A Bo)o;^ue,  avaient 
des  cures  A Hume,  à Naples,  A Miluu,  A Turin,  etc.  ; de 


leurs  rangs  soûl  sortis  plusieurs  bomroes  célèbres,  tels 
que  cardinaui.  philosophes,  et  un  provédileur  général  de 
l'anDée  à la  fjincuse  bataille  de  Lèpaole  {7  octobre  1 37 1 ). 
11  y a aussi  dans  le  Milanais  des  religieuses  de  cet  ordre, 
appelées  Angiliqitefi  elles  siÛTeot  la  l'ègle  des  Barnabiles  et 
sont  sous  leur  direction,  comme  rouüées  par  ks  mêmes 
fondateurs. 

BARNAVR  ( Antoine-Pierre-Joseph-Marie  ),  Ois  d'uo 
avocat  consultant  de  Grenoble,  né  dans  cette  Tiitc,cnt7<>l, 
reçut  une  brillante  éducation  et  déboîta  trè-s-jeuoc  au  bar- 
reau, oii  il  se  fU  rcii-arqucr  par  scs  vaslen  coouai'sances  et 
ses  précoces  talens.  11  prononça  au  parlemeot  de  Grenoble, 
en  I7S3,  à l'égc  de  22  ans , on  Iltsroiirs  snr  ta  nécessité 
delà  dii  isioii  des  pouvoirs  dans  le  corps  pohîique  , qui 
décélait  un  brillant  talent  oratoire.  Nourri  des  écrits  de 
J. -J.  Rousseau  et  de  \ oltaire,  il  rêvait  ta  chute  de  l'an- 
cicn  régime  et  raTènemeut  d'un  ordre  social  ni<  illeur  ; 
mais  ses  idées  po)ili(]ucs  n*sll'icnl  pas  au  delà  deTappli* 
cation  de  la  constitution  anglaise.  11  publia  en  1787,  en 
faveur  de  celle  constitution , un  opuscule  intitulé  ; F.spril 
des  Édits.  Ce  fut  tous  ces  brillants  auspices  qu'il  fut  op- 
l>clé  aux  états-généraux  par  r.>ssembléc  des  trois  ordres 
de  sa  province.  On  crut  qu'h:  bitué  à suivre  avec  mesure 
dans  sa  province  la  ligne  politique  de  Meunier,  il  ne  se 
sépircrait  point  de  son  patron  dans  le  sein  de  la  repré- 
«entation  nationale.  Dè>let  premières  séances,  il  préluda 
par  une  ardeule  opposiiion  aux  préieulions  des  deux 
ordres  privilégiés , à ses  généreuses  motions  (tour  la  cau.se 
populaire , et  se  montra  le  vigoureux  adversaire  de  Ca> 
talés  et  de  Maurj . Il  .->ppuya  l’avis  de  Meunier,  tendant 
I substituer  le  nom  de  f.'ommimr  à celui  de  7'irrs-f:jtnl,  et 
soutint  avec  une  égale  énergie  h proposition  de  Sieyès , 
qui  constitua  déflnitivciuenl  rassemblée  nationale.  H se 
signala  dans  la  séance  du  jeu  de  paume,  du  1 juin , par 
lin  sincère  enthousiasme.  Après  la  séance  du  2.3  juin , il 
devança  Mirabeau  h la  trilnme  , il  réclama  avant  lui  tes 
fameux  arrêté.^  qni  décidèrent  i»eul-élrc  du  sort  de  la  li- 
berté. Le  cararlère  et  les  manières  de  Birnavc  offraient 
un  contraste  frappant  qni  so  rencontre  rarement , mais 
qui  donne  toujours  à celui  en  qui  il  existe  Ivcauroup  d'as- 
cendant sur  les  hommes.  Impétueux  et  résolu,  il  était  en 
apparence  doux  et  calme;  c'était  quand  sa  volonté  bouit- 
lonoait  avec  le  plus  d’ardeur  que  sa  voix  élait  plus  grave, 
sa  physionomie  plus  sereine,  ses  gestes  (lus  tranquilles. 
Toutefois,  un  mot  qui  lui  iVhappa  dans  un  moment  de 
fougue  oratoire  le  perdit  sans  relonr  dans  le  parti  dea 
aristocrates.  Après  le  1 1 juillet,  on  s'indignait  de  la  mort 
de  Foulon  , de  Rerthier  et  de  Fk’ssellcs  qui  avaieul  péri 
dans  l'émeute  ; Rariinve , enivré  du  It  iompbe  dn  peuple, 
s'écria:  f.eursangétnit-if  doursî  pur!  Cette  cxcLmaliOD 
spontani^;  lui  valut  d'amers  reproches  de  la  jiart  du  côté 
droit  et  des  journaux  delà  cour;  ces  incessantes  attaques 
blessèrent  sa  llcrté  cl  l'atlarhèrcnl  pins  étroitement  à la 
cause  démocratique;  narnave  appuya,  dans  la  séaucc 
du  1*'^  août,  lu  déclaration  des  droits  ; il  demanda  la  créa- 
tion des  gardes  untionales  ; le  2 septembre,  il  se  pro- 
nonça avec  force  contre  le  relo  ob.sobi;  le  15  octobre, 
il  Ht  déclarer  les  biens  du  clergé^  propriétés  nationales; 
le  fO  décembre  de  la  même  année,  il  lutta  pour  la  pre- 
mière fois  contre  Mirabeau  ; il  s'agisssit  de  l’éligibilité 
des  membres  de  l'assemblée  .itix  fonctions  salariées  par 
le  gouTcrnemeut  ; Baroave  s'éleva  avec  force  contre  cette 
éligibilité  quesouteoait  le  grand  orateur;  la  discussion 
fut  semée  depcrsoonalités»  directes.  Kn  janvier  1790,  Bar- 
nave  voulut  que  le  serment  civique  ne  comprit  pas  la 
promesse  de  fidélité  an  roi , parce  que , disait-il,  la  per- 
hODue  du  monarque  se  trouvait  romprisc  dans  la  cooslitu- 
itoo.  Il  dénonça  plusieurs  ('arleme:.lsqui  avaicut  dciobci 


aux  décrets  de  rassemblée;  fit  admettre  les  juifs  aux 
droits  de  citoyeu , et  se  prouonça  pour  l’abolUioa  des  or- 
dres religieux  ; membre  du  comité  des  coloaies,  U se 
prononça  avec  enthousiasme  pour  l'ématicipalion  dea 
nègres.  On  lui  a attribué  ce  mot  fameux  , qui  n'est  pas 
de  lui , « Périssent  les  co'ouics  plutôt  qu'un  principe  ! • 
Dans  la  séance  du  22  m-ii.  il  se  trouva  de  nouveau  en 
opposilioo  avec  Mirabeau.  La  guerre  de  l’Espagne  contre 
l’Angleterre  venait  de  soulever  une  importante  questioa  : 
celle  de  savoir  à qui  appartiendrait  le  droit  de  paix  et  do 
guerre.  Miiabrau  le  déférait  an  roi . conjointement  avec 
la  législature  ; Barnave,  au  corps  législatif  seul  : la  discus- 
s>OQ  fut  vive  cl  brillante;  les  deux  adversaires  luttèrent 
d't Boris  d’éloquence;  la  victoire  resta  à Barnave  , et  Mi- 
rabeau lui-même  rendit  justice  à son  adversaire:  « C'est, 
dit-il,  UD  jeune  arbre  qui  montera  haut  si  ou  le  laisse 
croilre.  • Lue  affaire  d’honneur  avec  Caxalès  accrut  en- 
core la  pOi>ul«i)tédc  Barnave;  membre  du  comité  diplo- 
malique.  il  s'y  occupa  avec  zèle  des  intérêts  publics,  il  fil 
rendre  une  foule  de  décietsimporiaois,  entre  autres  ceux 
qui  ordonnaient  h réorganisation  des  colonirs.  En  jan- 
vier 1791,  Use  prononça  virement  en  faveur  du  club  des 
jaro6i»s  appelé  alors  sorkté  des  amts  de  M rotiriititliOR, 
que  ses  amis  politiques  venaient  de  fonder;  et  attaqua 
souvent  le  club  des  fut/inus,  qu'il  qualifiait  de  ramas 
de  factieux.  Le  club  des  jacobins  fut  le  fréquent  théâtre 
des  luttes  de  Mîralteau  et  de  Barnave  qu'un  exercice  cons- 
tant do  la  pa>ole  éleva  rapidemeut  au  plus  haut  degré  dn 
talent  oratoire.  Dans  le  courant  de  1790,  Baroave  fut 
porté  à la  préxideocc  de  l'assemblée  constituante  ; il  parut, 
è partir  do  ce  moment,  revenir  sur  scs  pas  comme  effrayé 
delà  rarrkrc  révolutionnaire  qu'il  avait  parcourue.  Il 
demaoda,  le  II  mai  1791  .qu'aucune  iunovalioa  ne  fût 
introduite  dans  le  régime  des  colonies  ssns  avoir  préala- 
blemcol  pris  l’avis  des  rdous.  Celte  motiou,  si  contraire 
aux  premières  idées  qu'il  avait  développées  avec  tant 
d'éloquenre  quelques  mois  i-uparavanf,  lui  attira  de 
sanglants rcprohesd'npostasie  Sieyès,  (itégoire,  Bobes- 
pierre  surtout  IVtlnquèfent  avec  violence,  et  leur  opi- 
nion prévalut. Quai  d la  faniille  royale  en  Tuile  eût  été  arrê- 
tée à Vareunes,  te  21  juin  1792,  ^rnave  fut  désigné  avec 
Priion  et  Laloiir-^taubourg  pour  sc  rendre  auprès  d'elle. 
En  reversant  a Paris  dans  la  même  voilure  que  le  rot  etla 
reine  . il  ne  se  borna  i aa  à leur  témoigner  les  égards  que 
méritait  une  infortune  si  haute;  oubliant  ses  devoirs  aus- 
tères de  rcprésetitaiit  du  peuple,  U n’eut  point  la  force  de 
r6istcr  aux  prevcoonccs  royales  dont  un  l'entoura  pour 
l’enlever  à la  cause  naliuiiale.  Di‘s  ce  momrni,  le  courti- 
san fit  place  CO  lui  au  fougeux  tribun.  Devenu  le  chef  de 
la  nouvelle  majorité  qui  s’organisa  dans  rassemblée  et  qni 
était  formée  en  grande  partie  d’hommes  qu'il  avait  na- 
guère coniballut  avec  taot  de  vigueur,  il  fut  en  relation 
directe  avec  la  cour;  il  aida  souvent  Louii  XVI  de  sea 
conseils , rédiges  le  mémoire  de  ce  prince  sur  les  événe- 
ments qui  avaient  causé  sa  fuite,  et  cotitribua  bcaocoup 
à faire  créer  le  comité  de  révision  qui  modifia  tes  décrets 
constilutionncU  dans  le  sens  monarchique.  Quand  la  dé- 
cbéai.co  du  roi  fut  demandée,  Barnave  défendit  la  coo- 
roone  , invectirn  le  parti  républicain  , cl  parvint  à faire 
proclamer  l'inviolabilité  de  la  royauté,  mvlgré les  buées 
des  tribunes.  Sa  popularité  était  perdue  sans  retour  aana 
pour  cela  que  la  confiance  de  la  cour  lui  fut  complète- 
ment acquise.  Aussi  ardent  dans  scs  nouvelles  sympathies 
qu'il  l'avait  été  dons  >es  premières  affections,  il  rompit 
définitivement  avec  la  cause  démocratique  ; «insi  on  levit 
prendre  en  main  la  défenvedes  prêtres  réfractaires , s'é- 
lever avec  force  coutre  les  journalisles,  et  faire  pronooexT 
l'ordre  du  jour  sur  la  molion  de  couserver  à la  législa- 
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tore  te  droit  de  ddcitrer  que  tes  inioistres  avateot  perdu 
la  cootiance  de  la  Dation.  Aprhi  la  rlôture  de  l'assemblée 
ooosUtaatkle  , RaroaTe  proToodément  décour<<|{é,  se 
voyant  a la  fois  dédaigné  et  par  h courqni  espérait  folle* 
ment  reconquérir  le  trùne  absolu  , et  par  la  nation  qui 
gardait  te  looveoir  de  son  inconsistance  politique  » alla 
cacher  sa  douleur  dans  sa  ville  natale  ; mais  A peine  y 
était-il  arrivé , qu'il  fut  décrété  d'accus  itk>n  par  l'assem- 
blée législative  (<5  août  1792).  L'armoire  de  fer  des  Tui- 
leries a^ait  révélé  sa  correspondance  avec  la  cour; 
Bamave  dédaigna  de  se  soustraire  ^u  fatal  décret , et  re- 
|eta  les  moyens  de  salut  que  Ûantoo  lui  offraii.  Mandé  à 
Paris,  il  lut  enfermé  a l'Abbaye , puis  A la  (Conciergerie , 
et  enfln  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  où  il 
•e  défendit  mais  vainement  avec  son  énergie  et  ion  élo- 
quence habituelles  ; il  fui  condanmé  à mort  le  18  novem- 
bre 1793  ; il  rencooira  Camille- Desmoulins  en  sortant  de 
l’enceinte  du  tribunal.  •Camille,  lui  dit-il,  to  ne  m’en 
■ veux  pas  ; nous  avons  dés  te  eomroencement  défendu  la 
a même  cause  ; je  fais  des  vœux  tiocéres  ponrque  tu  n'en 
• sois  pas  victime  ainsi  que  moi.  ■ Camille  plenrail; 
t Barnave  était  calme.  Arrivé  sur  l'éch^ffaud  . il  s’écria 
en  levant  les  yeux  vers  le  ciel  : • Voilà  donc  le  prix  de  ce 
que  i’ai  fait  pour  la  liberté.  • Ainsi  périt  àl'dgc  de.V2ans 
un  des  hommes  les  plus  remarquables  qui  nient  flguré 
dans  nos  assemblées  legislatives  , celui  à qui  Mirabeau 
mourant  avait  lègue  le  sceptre  de  réloqoenec.  Quelque 
grandes  que  soient  les  sympathies  qui  le  rattachent  au 
aouveoir  de  cette  brillante  illustration  de  la  Iribuoe  . on 
De  peut  s'empêcher  de  recoiinailre  qu'elle  creusa  elle- 
méme  l’abime  sous  ses  pat  en  se  laissant  fasciner  par  les 
caresses  d’une  cour  corrompue,  et  en  cessaot  de  persé- 
vérer dans  sa  fol  an  peuple,  et  djussa  religion  à légalité. 
La  statue  de  Barnave  fut  placée,  par  ordre  du  gouverne- 
ment consulaire,  daosie  grand  escalier,  à cûtédeccllode 
Vergniaud  ; elle  en  fut  retirée  en  IBM;  elle  est  aujour- 
d'hui au  muséum  de  Versailles. 

EARBES  (Koberl),  chapelain  de  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleterre, qui  l’envoya  en  Allemagne,  en  1335,  pour  con- 
férer avec  les  théologiens  de  Wiitemberg,  sur  lafTairedc 
son  divorce.  Il  sc  joigoit  aux  ambassadeurs  anglais,  qui 
étaient  venus  proposer  à l’électeur  de  Saxe  une  alliance 
contre  le  pape,  et  demander  que  lleuri  VIII  fût  associé 
A la  ligue  de  Smalcalde;  ils  partaicot  de  la  réformalion 
de  l’Augleterre,  et  la  laisaicut  même  espérer  ; mais  leur 
bat  était  simplement  de  faire  approuver  le  divorce  du 
roi,  et  d'<d>tcuir  aoe  alliance  politique,  pour  arrêter,  par 
cet  emb.irrat,  la  vengeance  de  rempereor,  irrité  à cause 
de  la  répudialiOD  de  sa  tante.  Barues,  à son  retour,  mé- 
rita les  éloges  du  roi  ; il  avait  su  inpprimer,  poorie  faire 
bien  venir,  ce  qu’il  y avait  de  défavorable  dans  les  con- 
clusioDS.  11  fut  encore  chargé  plusieurs  fols  de  négocla- 
UoQs,  notamment  de  œlles  qni  avaient  rapport  au  ma- 
riage d'Anne  de  Glèves  avec  Henri  VllI.  En  1540,  il 
réfuta,  sur  le  même  texte,  le  sermon  que  l’évêque  Gordi- 
ner  avait  prêche  contre  la  doctrine  de  Lutber;  Il  lui  fut 
enjoint  de  se  rétracter  ; il  le  fit,  mais  de  telle  sorte,  et 
avec  tant  de  finesse,  qu'il  soutenait  d'un  coté  ce  qu'il 
avait  rétracté  de  l'autre.  Le  roi  le  fit  conduire  A 1a  tour 
de  Iu>ndres,  et  il  fut  condamné  par  te  partement,  sans 
examen  «t  comme  hérétique.  A périr  dans  les  Oammet. 
Il  est  antenr  de  plaifcnrs  ouvrages. 

BARBET  (Bataille  de).  Le  comte  de  MTarnick,  sur- 
Dommé  1e  faUfur  de  rois,  brouillé  avec  Edouard  IV,  se 
met  A la  tète  du  parti  de  Henri  VI.  Les  denx  ar- 
mées, ioot  rinflnence  d’uoe  haine  Implacable,  en  vten- 
uent  aux  maios  te  1 1 avrit  1471,  à Barnel  A dix  milles  de 
Londres.  Le  combat  coDirocnça  à la  pointe  du  jour,  et 


dura  juiqn  a midi  ; on  se  battit  avec  aebamement.  Les 
parlisani  de  Henri  VI  eurent  d'abord  l’avantage,  mais 
flairent  par  être  enfoncés  de  toutes  parts.  Le  comte  de 
'Warvtick,  voulant  rallier  ses  troupes,  descend  de  cheval, 
et  sc  jette  au  fort  de  la  mêlée  ; cerné  de  tous  côtés.  Il 
tombe  percé  de  coups,  et  expire  sur  un  moncean  de  ca- 
davres qu'il  avait  lerraisés.  La  bataille  se  1er  mine  par  un 
effrov  aille  carnage. 

BARBKVELDT  (Jean  d’OIden),  grand  pensionnaire 
de  Hollande,  l’un  des  plus  illnsires  citoyena  de  la  répu- 
blique des  Provinces  Unies,  né  à Amesfoord,  dans  l’état 
d Ijinx'bi,  en  I.M7.  d’une  des  plus  aocicnnet  familles  du 
pay  V : il  étudia  le  droit  A La  Haye  ; de  là.  il  se  reodit  soc- 
eessivement  à Louvain  et  A Bourges  pour  y compléter 
ses  études.  Les  guerres  de  la  Ligue  l'ayant  obligé,  comme 
beaucoup  d'autres  étudiants,  à quitler  la  France,  il  s'eo 
fut  à Bêle,  puis  à Cologne,  et  de  là  à Heidelberg.  Il  re- 
vint se  fixera  La  Haye  comme  avocat,  en  1570.  La  guerre 
dc-s  Pays-Bas  contre  te  roi  d’Espagne  était  alors  dans 
toute  sa  force  ; Barncveldt  y prit  part  comme  voloulaire 
Il  porta  les  arme.v  devant  Harlem  et  devant  Leytie;  maU 
ccn’élalt  point  dans  les  camps  que  rappelait  son  génie 
naturel  ; c est  dans  la  carrière  difltcile  de  la  diplomatie  et 
des  Iravanx  porlemeiilaires  qu’ü  devait  rendre  de  glo- 
rieux services  a son  pays.  En  1570.  il  fut  nommé  con- 
seiller et  pensionnaire  de  la  ville  de  Rolterdani.  En  I58(, 
après  l'assasiinat  du  prince  d'Orange,  tes  tlits-Géné- 
taux  nommèrent  slalboudcr,  en  remplacement  de  son 
père,  le  jeune  Maurice,  qui  n'avait  pas  encore  17  ans. 
Les  affaires  des  Espagnols  étaient,  sous  l;i  conduite  do 
prince  de  Parme,  en  bon  train.  Plusieurs  villes  des  plus 
importantes  étaient  entre  leurs  mains  ; un  grand  nom- 
bre d'autres  assiégées  et  pressées  vivrraeot;  les  Valkms 
étaient  soumh,  la  Flandre  subjuguée,  le  Bralvant  en- 
tamé, la  Hollande  et  la  S^êlandc  mcnacée.v,  te  reste  det 
provinces  mal  soutenu;  larméc  se  trouvait  réduite  A 
5,000  hommes,  et  les  reveaus  du  trésor  à une  très- 
graode  pénurie.  Les  Ktats-ftênéraux,  convaincus  de  Icnr 
impuissance,  envoyèrent,  en  1585,  une  députation  solen- 
nellc  à Henri  III.  mi  de  France,  pour  lui  offrir  la  sou- 
veraineié  des  Pays-Bas.  Ce  prince  refusa  nettement  après 
quelques  tergiversalions.  Les  Èlat«,  rebuU'S  de  ce  côté 
et  alarmés  dos  progrès  des  Espagnols,  maîtres  d'An- 
vers et  de  Bruvelles,  s’adrossèi'ent  la  même  année  A la 
reine  Klisabeih.  Barneveldt  éiaît  l’un  des  chefs  de  celte 
dépntalion.  Elisabeth  déclina  la  qualité  de  souveraine,  ei 
se  tint  limplenientà  celle  d'auxiliaire.  Le  traité  fut  ratiflé 
en  octobre  1585.  Il  portait  que  la  reine  enverrait  au 
plus  tôt,  cnqnaUlédegouverarur-généruI  d»s  Provinces- 
Unies,  un  seigneur  de  marque  et  de  U religion  roft»rmée, 
ainsi  qu'une  armée  entretenue  A ses  frais  pendiut  la 
guerre,  et  dont  les  frais  seraient  remboursé»  A la  paix, 
etc;  ce  traité  slipolait  différenlcs  eondilioni  dont  Barne- 
veldt  n'eut  point  de  peine  A démêler  l’astucieuse  politi- 
que. Les  Etats,  suivant  sou  conseil,  se  décidèrent  A pro- 
fiter do  seconri  des  Anglais,  tout  en  veillant  surent  avec 
attention.  Pour  former  un  contrepo'ds  aux  vues  ambi- 
tieuses de  Leice^Ier,  Barneveldt,  avant  l’arrivée  de  ce 
gouverneur,  fil  déférer  au  jeune  Maurice  le  slalboudé- 
ral  paniculier  de  la  Uotiande  et  de  la  Zélande,  1585. 
Les  Elan,  pour  reconnaître  le  tète  et  nubilelé  de  Bar- 
neveldl,  le  nommèrent  aroral,  c*est-A-dire  chargé  de  la 
direction  politique  et  civile  du  gouvernement.  En  1587, 
Bameveldl  notifia,  an  nom  du  ponvoirtuprêine,  lesgriefs 
de  la  république  contre  Leieester,  et  détermina  une  am- 
bassade chargée  de  porter  plainte  devant  l-Jisabeth.  Lef- 
cesler  tenta  de  faire  enlever  Barneveldt  et  Naorice,  et 
échoua  ; las  dé  voir  fout  tes  projets  décooerrtés.  Il  re- 
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ftgnt  l’Angleterre  à U Qo  de  15S7*  UUmdI  à tûo 
Beat  le  cooimeiidomeal  de  tes  troupe*.  En  1S90,  Birue* 
«etdt  petse  eo  Angleterre  comme  enibakkedcur»  et  con- 
clut iTcc  ElUabeih  un  traite,  pour  traiter  de  U reddition 
de  trois  ptace»  forte*  de  U républu|ue,  occupée*  par  le* 
Aogbis  comme  gages  de  leur  créance  pi»ur  le»  fr  U de  la 
guerre.  Ed  ISA8,  il  fut  encore  cn>o)é  en  ambarnde  au- 
près de  Henri  IV,  pour  détourner  ce  prince  de  signer  la 
paii  arec  l'Espagne,  ou  tout  au  moins  pour  prévenir  ce 
que  ce  traité  pourrait  avoir  de  DK'uaçaut  pour  rindepon- 
dance  des  Pru^toocs-Unies:  ses  efforts  furent  eu  partie 
Infructueui.  La  pais  fut  signée  entre  la  France  et  l’Es- 
pagne, au  prioteinpi  de  I7d9,  au  congrès  de  Vervlos; 
lleurilV  néaninoias  y stipula  quelques  conditions  avan- 
tageuses pour  ses  anciens  allto.  Celte  roUsiou  à peine 
terminée,  Baroevcldt  reçut  ordre  de  se  rendra  on  An- 
gleterre pour  empêcher  la  conclusion  d’un  traité  srmhla- 
ble  avec  l'Espagne.  Malgré  les  difBcultés  de  la  négocia- 
tion, Barneveldt  obtint  d’ÉlUsbeth  la  confirmation  du 
traité  de  I5&5,  par  un  nouvel  accord  que  le*  parties  si- 
gnèrent a V\  cstmiosler  dans  le  ciuirant  de  l>té  I5d8. 
Ko  1607,  apres  plus  de  quarante  ans  de  guerre,  l'archi- 
duc Albert,  gendre  de  Philippe  II,  dont  il  avait  reçu 
rinvestilure  des  Paji-Bas,  fît  les  prriuières  avances  de 
paix  i la  répuHiqnc;  ces  ouvertures  furent  agréées  : on 
signa  de  part  et  d'autre  une  susp<'nsion  d'armes  de  huit 
UHiis,  aOn  de  pouvoir  travailler  oITlcacemrat  à 1a  conclu- 
sion de  la  pais.  Ce  fut  dans  celle  circonstance  solennelle 
que  Barneveldt  donna  les  plus  grandes  preuves  de  sou 
^triolisme  et  do  ses  talents  diplomatiques  j 1a  paix  lui 
leniblait  d’autant  plus  indispensable  que,  depuis  long- 
temps, il  avait  l'esprit  éveillé  sur  les  prujcls  ambitieui 
de  Maurice,  et  qu'il  apprebeudait  que  sa  patrie  ne  se  fût 
affraDcbie  de  la  domination  espagnole  que  pour  passer  à 
une  autre  maison  de  eouverains  ; cette  insistanoe  pour 
écouter  les  propositions  pacifiques  de  l'r^pagoe  fut  l'ori- 
gine de  la  haine  que  Maurice  conçut  contre  lui.  La  ville 
de  La  Haye  fut  choisie  pour  le  lieu  du  congrès.  La 
France,  l'Angleterre,  le  Danemark,  le  Brandebourg  et  le 
Pablinal  furent  invités  à y prendre  part.  La  France, 
devant  y avoir  le  premier  rôle,  la  directUio  de*  débata 
fut  conHec  au  président  Jeannin,  amb.issadeur  de  France, 
politique  savant  et  délié.  Un  traité  particulier  ü'allianoé 
offensive  et  défensive,  concerté  entre  Barneveldt  et  Jean- 
oin,  fut  ligné  en  janvier  IGOM.  Spioola  et  Aichardot, 
plénipotentiaires  de  l'Espagne,  arrivèrent  au  cummeo- 
ceinenl  de  février.  Le  congrès  s'ouvrit  avec  soleuuilé. 
La  république  y était  représentée  par  les  commissaire* 
des  provinces,  par  les  KUts-Genéraus,  auxquels  s'étalent 
joints  le  Cooseil-d'État  et  le  prince  Maurice.  Barneveldt 
était  chargé  de  porter  la  parole.  Le  premier  point  sur 
lequel  ü insista  fut  la  reconnaissance  pleine,  et  sans  au- 
cune réserve,  do  l’indé|)endaace  des  Provinces-Unies. 
Ce  point  fui  accordé  presque  sans  difficulté  ; niai*  le  se- 
cond, qui  roncernail  la  liberté  du  commerce,  souleva  de 
graves  débets,  et  menaça  de  rendre  tout  acconimodeiuent 
impossible.  Ce  fut  alors  que  Burnevc  dl  mit  en  avant  la 
proposition  d’une  trêve;  il  fut  chaudement  appuyé  par 
Jeeunin.  Le  prince  Maurice,  qui  au  fond  ne  voulait 
point  Sérieusement  de  la  pais,  s'alarma  de  ce  parti  qui 
dt^Dgeait  égalenient  se*  vues;  lise  pnmonça  ouverle- 
mcul  contre  la  trêve.  Se*  partisan'*  accusèrent  Barneveldt 
d'eire  viiidu,  suit  à l'Espagne,  soit  à la  France.  Le  delai 
fixé  pour  le  roogrès  était  eipire;  les  pleaipotenliairea 
s’étaient  retirés;  le  parti  ilc  Maurice  était  Iriompbanl. 
Dans  oeUe  coajiNidctre  délicate.  Barneveldt  se  reiMl  de- 
vant i'asseniblée  des  Etats  ; ïà,  déplorait  l'aveugle  acbar- 
Wi|fV(  auquel  il  cat  en  butte,  il  ofiro  m dettiisMoii  et 
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M raÜM.  AbhIUI  Im  ÉW<  (UltUrml  i on  nomiM  itt 
députe,  pour  I*  prier  de  ne  point  «handonner  la  répu- 
blique  dans  ors  temps  diffteiieii  : il  se  UUm:  Ûécblr  et  ra- 
mène ainsi  à lui  presque  tous  les  suffrages.  Maurice  lul- 
inéme  est  oblige  de  céder,  et  la  trêve,  premier  gage  de 
la  paii,  est  sigivée  en  avril  16U9.  Los  deux  partis,  qui 
l'etaieot  si  bautemenl  dessinés  dan*  le  cour*  du  con- 
grès, choisirent  dès  lors  un  autre  champ  de  bataille,  ce- 
lui des  opinvous  religieuses,  qui  représeutatenl  néan* 
moins  des  intérêts  politique*  opposés.  Barneveldt  se 
riugea  dani  le  parti  d'Anuinius,  qui  iBclInail  vers  la  tt- 
berle,  la  tob»rance,  et  pur  coosequcDl  en  politique  vers 
le  fiHleraliamej  o'élait  celui  des  esprits  éclairés  et  des  ri- 
ches ciiO)ens.  Maurice,  au  contraire,  embrassa  ouverie- 
meot  le  parti  de  Gonvar,  qui  soutenait  les  principe*  d’u- 
nité et  do  dnspotisme  de  Calvin,  et  avait  pour  loi  le 
peuple.  Alarmé  de*  progrès  de  Msuriee  vert  la  pouvoir 
souverain,  Barneveldt  fit  rendre  par  lot  Eiats  une  or- 
donnance qui  permeUiil  è chaque  ville  d'avoir  son  ar- 
mée, et  de  faire  prêter  un  terroent  particulier  aux  trou- 
pes è u solde.  Meurioe,  fort  de  l'appui  du  peuple, 
empêcha  presque  partout  reiécutiuo  de  cette  mesure. 
En  même  Irnipt,  il  favoi  iia  secrètement  les  libelles,  les 
accusations,  les  oulragea.  qui  recommencèrent  à |4eu- 
voir  sur  Barneveldt.  On  l'accua  de  oonnivence  avec 
Rome  et  Madrid  ; on  demanda  même  son  supplice.  L'il- 
lustre vieillard  proposa  sa  démission,  mais  on  refüsa  de 
la  recevoir;  U publia  alors  une  apologie  de  sa  conduite. 
Mais  Maurice,  d'accord  avec  le*  Elats-Géoéraui,  o'ea 
poursuiv  it  qu'avae  plut  d’ardeur  le  projet  de  pei'dre  sou 
rival;  il  Ot  désarmer  toutes  les  niunicipalilés,  et  ordon- 
ner la  convocation  d’un  sjnode  nationsl.  Barneveldt, 
ainsi  que  les  deus  peniionnaires  de  llolisnde,  Grotius  rt 
liogeiibell,  sont  arrêtés  le  même  jour.  Plusieurs  citojens 
preonent  la  fuite.  L’ambassadanr  de  France  essaie,  mais 
vainement,  de  prêter  aux  prisonniers  quelque  appui.  Les 
Klats  de  lioUandc  les  avaient  abandonnés  à la  justice  des 
Êtats-Géoëranx.  On  nomme  eo  février  une  comniissioo 
de  viogl-quatrc  membres,  entre  les  mains  desquels  le 
procès  est  remis;  son  issue,  comme  celle  de  tous  les  pro- 
cès })olitiques,  ne  pouvsit  être  douteuse;  il  fut  condamné 
è mort  le  12  mai  1619,  et  evécuté  le  lendemain,  è l'ége 
de  75  ans.  Sa  fermeté  ne  l'abandoone  point  dans  ses  der- 
Dhrs  nioinenls  ; il  s'informa  avec  anxiété  du  sort  de  Gro- 
tius et  d'Hogerbetl , é qui  il  portait  une  affertioa  loutc 
particulière.  Scs  dernières  paroles  furent  celles-ci  : • Ne 

• croies  pas.  mes  émis,  que  je  sot»  un  traître;  j’ai  loa- 

• jours  agi  sincèrement,  et  selon  les  lois  de  la  probité  ; 

• j’ai  vécu  eo  bon  patriote,  et  )c  meurs  td.  ■ Le  peuple, 
passant  d'un  extrême  à l'autre,  ne  vit  plus  en  lui,  après 
son  exécuiiou,  qu’un  martyr;  il  trempa  des  mouchoirs 
dans  son  sanir. 

BARNEVELDT  (fiuillauine).  fils  aîné  du  précédent; 
se  mit  A la  tête  des  arminiens  opprimés,  pour  venger  la 
mort  de  son  père.  La  conspiration  découverte,  il  se  dé- 
rot>e  aux  poursuites.  Rene,  second  fils  de  Barneveldt, 
qui  cependant  avait  été  loin  d’approuver  la  conduite  de 
I4m  frère,  pt'Ht  i sa  place  sur  réchaFatid,  en  1625. 

BARNEVELDT,  lie  de  la  mer  Magellaniqiie,  au  midi 
de  nie  des  Paisgons  et  du  détroit  de  Le  Maire.  Le*  Hol- 
land is  la  d*'COUvrirent  en  1616,  et  lui  donnèrent  sua 
nom  en  l'honnt'ur  du  fameut  Jean  Barneveldt,  avocat- 
général  de  Hollande,  en  1568. 

BARNEVELT  (Prise  de  la  lourde).  Scbafelaar,  capi- 
taine liollandais,  défendait  cciietoiir,  en  1562,  lors  de  l'ex- 
pédilioadudttcd'Aibecoatrebiiollande.Sominédeseroa- 
dre,  il  m voulnt  y oooseot  ir  qu'au  moment  où  l'un  «nêaoniit 
du  ptoofideraot  aalour.  La  brècbt  ouvértc  permit  aux  Es- 
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espère  al  d'aboH  qn’on  l«4tr  jeté!  te  capilsiae  hollandais 
du  baal  do  donjon.  Toiu  i«s  aute^rN  se  aoalfTent  contre 
celtr  horrible  proposiiioo,  el  jurent  de  tuouHr;  raais  te 
comniandaot  s'adresse  è laitarnifon  ; Me»  omis»  leur  dit* 
il,  romme  if  /aiil  qn*  je  meure  un  jnor.  jamais  if  ne  se 
jerésentera  «a  p/as  beau  uiomenl.  puisque  je  tons  satire 
ma  mort.  Ces  parotei  pronOGC^,  U se  précipité  do 
baot  de  la  tour. 

•ABMIIR.  V.  MMéBAÜIB  (Hon  d«). 

BAHO  (Balthazar)»  de  rAmcademie  fhioçaise,  ne  A Ta- 
liDOr,  eo  16(10)  fût  secrétaire  du  marquis  d'Crfe,  apres 
la  mort  duquel  il  publia  la  quniriHne  partie  du  roman 
d*.4stny,  et  composa  1a  cinquième  sur  ses  M«^moires;  ü 
Alt  fait  prniilhoRiaie  de  mademoiselle  de  Mnnlpenster. 
reçu  A rAcad(>mii‘  française,  et  nommé  chanceiier  de 
rnnitcrtitéà  MontpeKier,  où  U inoiirnten  1650;  il  fit  en 
nwnnenr  du  cardinal  de  Richelieu  un  grand  nombre  de 
pastorales,  tragédies,  poèmes  et  odes. 

BAROCXI  (Frédéric),  dit  le  Rarrorhé,  peintre  c(  na- 
tvalUte  d’Urbin  ; sa  famille  est  célfiire  par  plusieurs 
hommes  habiles  dans  la  sculplnrc,  la  cisehire,  l'iiorloge- 
rie  et  Ira  raalhématiqncs.  11  traTailia  beaucoup  d'après 
Raphaél  et  leTHien.  Le  pape  Pie  IV  te  fit  Tenir  A Rome, 
et  il  asécuta  ao  palais  du  BelTédère  plusieurs  grands  ta- 
Metus.  11  fut  empoisonné  par  jalousie  dans  on  repas,  et 
traîna  une  tte  laofnissanle  josqu'a  sa  mort,  arrirée  eo 
ISIS.  Le  musée  rojala  de  lui  une  Oesrente  de  crûix:  on 
che  encore  de  Ini  la  Vartf re  de  saint  ntaf. 

pABOMÈTBB,  tube  de  Tcrre,  vide  d'air,  dans  lequel 
•^âére  une  colanne  de  mercure,  fateant  équilibre  arec  ta 
pasantenr  de  l'atmosphère,  par  te  moyen  d'une  curette 
de  mercure  dans  laquelle  retlrérolté  inférieure  du  tube 
iit  plongée,  ou  simptement  en  donnant  A ta  perlie  infé- 
rieure do  tube  la  forme  d’un  syphon  renrersé,  comme 
dam  tea  baromètres  A cadran.  Gct  tnstmment  sert  A me- 
•orer  la  prnsion  de  l'atmosphère;  11  a étéinrenté,  eu 
1644,  par  ToriceIK,  diaciple  de  Galilée.  Voici  à quelle  oo- 
eisioo  : des  fontafniers  de  rioreoce  ayant  Inulilotnent 
lesté  d'éterer  l'eau,  i«ar  te  moyen  de  la  pompe  aspirante, 
à uoe  hauteur  plus  grande  que  51  pied^,  il  ^rint  néces- 
aaire  de  modifier  la  généi'stité  du  principe,  biurrement 
lormote,  que  la  nature  arail  horreur  du  ride,  et  d'admet- 
tre que  cette  préteodne  répugnance  ne  ae  soutenait  qn*A 
■oe  hauteur  rertteate  de  52  pieds.  Tortecili  soupçonna 
le  premier  que  l’ascension  de  l'eau  dans  te  corps  de  la 
pompe  était  due  A la  pression  exercée  par  l'tte  snr  la  snr- 
Imc  Htxe  dn  liquide  dans  te  réserroir,  et  que  la  lirnitc  de 
SS  pledi,  indiquée  par  respérience,  était  la  hauteur  oé- 
detsaire  pour  qn'uoe  colonne  d'eau  fit  complètement 
dgstlibre  A cette  pression.  De  cette  donnée  posée,  il  dé- 
fait ro  résulter  que  des  liquides , inégalement  pesant, 
deratent  s'élever  dans  tes  mêmes  circonstances  A des 
hautenrt  inrersement  proportionnelles  A leur  deosité. 
Cckt  ainsi  que  te  merciire,  dont  la  densité  est  enriroû 
16  fou  pins  grande  qne  celte  de  l'eau,  ne  der  sit  l'élcrcr 
. qn'A  «ne  hanicur  15  fois  moindre  que  5t  pieds  ou  A 
SB  pouces  enriroo  ; €'i*st  oeqncToricel  I prouva  par  une 
6iBerteacad6eMre,d'uù  sortit  rinreotion  du  baromètre. 
MÉBMVBMMBI  nne  mort  prematiirén  rentera  an  mi- 
Nm  de  am  ivelsercliet.  Pascal,  sers  1 6 (6,  reprit  tes  mêmes 
aspérieneea,  tfi'fl  raiia  en  les  appliqurnt  A des  liquides 
BidamBridimreDta»>lldBODa  one  nourelle  confirmation 
dila  IBierta  deTorioefN,  eo  l'appliquant  A la  hauteur 
des  montagnes.  Le  premier  essai  fui  fait  par  Perricr,  A 
liprièrede  Pascal , eo  1616,  aux  enTironi,<^Qirm>>ot  en 
Aarergne.  Le  succès  fut  complet  ; les  hiilnars  M la  co- 
tonne  de  wercore.  obwrféet  saoccddTVdMrt  n ntrein 
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de  la  xitle  de  Ctenooni  et  au  sommet  do  Puy  de  DAme, 
présentèrent  une  dlffémice  de  S ponces  I ligne  et  demie. 
Pascal  lui  ménie  répéta  l'eipérieoce  A Paris  sur  la  tour 
de  Saint •Jrcqaes-dr-ls-Bouchcrie,  en  1 6 15,  et  Irours,  pour 
une  différence  de  i Irrau  de  25  toises,  une  difTén'uce  de 
pliii  di*  i lignes  dan»  la  hauteur  de  la  coIodoc  de  mer- 
cure. Depiilkcet  expériences  mémorables,  U pesauleur 
de  l'air  fut  admise  au  nombre  des  principes  foodamco- 
taux  de  la  physique,  et  on  ne  tarda  pas  A en  déduire  un 
grand  nnmlire  de  conséquences  imjiortanlrs.  l 'appareil 
de  Toricclli,  modifie  p.xr  plusieurs  conceptions  ingé- 
nieuses, est  derenu,  soiu  te  nom  de  haromètre,  un 
moyen  usuri  de  minorer  les  tarialions  qii'éproure  en 
chaque  lieu  la  pmsk>o  atmosphérique,  et  est  aujourd’hui 
un  des  pliik  puissants  auxilialrf  s di  s »cii  noes  météorolo- 
giques. La  bcltf  découverte  dcToricelli  et  de  Pascal  a 
permis  d'apprécier  rigoureusement  Ténonnilé  du  poids 
que  supporte  le  corps  humain,  et  les  eficts  marqués  qui 
doireni  résulter  pour  ion  économie  de  la  rujdure  de  Té- 
qtrilibre  entre  te  pression  des  fluidi'S  intérieurs  el  celle  de 
l’air  extérirnr,  soit  qu'ou  s'élève  sur  de  hautes  monta- 
gnes ou  dam  Paérostal,  soit  qu'on  descende  sous  la 
cloche  du  plongeur.Qui'lqnes  médorins,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  Mend  et  Hofrminii,  1710-1760.  ont  en  recourt 
A robserration  du  baromètre  pour  y puiser  quelques 
indicalioni  de  physkdogic.  11  n'esl  pas  juiqu'A  te  chimie 
pour  iaqn>-lle  te  conoais>ance  de  la  pression  actuelle  du 
bammfire  ne  soit  devenue  indispensable  dans  un  grand 
nombre  d'rt|>érieocés,  notamment  toutes  les  fols  qu’on 
rent  délermiaer  A quel  degré  un  liquide  cotre  en  ébul- 
lition. Déjv,  arant  Toricclli,  Otto  de  GuerrieVr,  né  A 
Magdclvourg,  en  ICoS,  avait  Imaginé  un  marmouset  de 
rerre,  qui  nescendaU  dans  un  tulx*  quand  le  temps  était 
pbirinix , et  qui  s’clevail  lorsqu'il  dev  ail  être  scrciu  ; mais 
te  baromètre  de  ToricefH  fit  oublier  le  marmouset  de 
Guerricke.—  Le  baronirire  à roue  ou  à cadran  a rié  ima- 
giné par  1lK)le,  IC66-I650,  on.  selon  d'autres,  rers  te 
même  époque,  par  Robert  Boy  le,  tous  deux  anglais;  cet 
instnimnit,  d'une  exactitude  peu  rigoumise,  est  scute- 
inrnt  destiné  A indiquer  les  changenveote  de  temps,  et  I 
omiT  les  appariements.  — Le  baremèlrc  tfouAfe  a été  in- 
Tcnlé  par  Iluygcns,  vers  1675.  — Le  baromHre  à m- 
rrffe,  dans  lequel  le  tube  est  tout  droit,  et  plonge  pnr 
son  extrémité  dans  une  cuvclle  plus  ou  moins  large,  a 
été  perfcrlionné,  en  IBI.*.  par  l'habile  artiste  Fortin. 
Driuc.  en  1765,  imagina  te  premier  OaromHre  à sfphon, 
dont  le  tube  est  recoui  bé  A sa  partie  infiTicare  en  forme 
de  sy  phon  ; n:aii  son  ioslrumeut  pn^nteit  cet  inconré- 
nient  qne  1rs  deux  extrémités  de  la  colonne  de  mercure 
D'éprouTBient  pas  te  même  capillarité.  La  nécessité  d'a- 
roir  un  niveau  constant  a fait  im  aginer  A Ramsden,  en 
18(^0,  de  rendre  le  fond  de  la  cnveite  mobile  eo  ta  cooa- 
truis  nt  en  cnir,  de  sorte  qu'il  est  toujours  possible,  par 
ce  moyen,  de  faire  coInridiT  te  niveau  du  mercure  avec 
le  xéro  de  la  division.  Ce  baroiiirire,  pcrfeclionné  par 
M.  G.iy-Lavsae,  est  aujourd'hui  pnféré  pour  les  obser- 
rations  anibutentn,  parce  qu'arec  une  exactitude  suffi- 
sante, Il  permet  une  bien  plus  grande  célérité  dans  les 
nianmavres.  L'astronome  Laplace  donna,  en  I79M,  uoe 
mrihodo  pour  mesurer  les  haiilrtirs  par  le  baromètre, 
que  l'on  reconnaît  encore  aujoiinl'hui  conioie  te  luefl- 
Inire,  c’est-à-dire  comme  donnant  les  erreurs  les  plus 
petites,  r.cltr  formule  a été  corrigvte,  en  1801,  par  te  géo- 
logue Raïuond,  qui  l'.ippliqua  A ses  propres  observationa, 
A celles  faites  par  M.  de  llumlsold  sur  le  Gliimisoraçacw 
et  » l'ascension  airOstalirpie  de  M.  Ga\-LussK,  ao  1805. 
Dans  un  rapport  renurquable,  lu  A rioslilot  ea  1809, 
M.  Rtimood  annonça  que,  pour  tenir  compte  des  modl- 
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ftcatkMu  àt  ratmûfphère,  U iVUU  i*ni  «Tec  aoccèi  de 
deot  baroniHres  correspmidâats.  Il  doana,  à la  mite  de 
ce  rapport,  le  moyea  d'appliqaer  uo  procédé  baroroé» 
trique,  dont  H demootra  lii  justease  pour  détermioer  le 
nWellen)ent  det  plainei.  C'ett  A ce  taiaiit  et  A M.  Hum- 
bolil  qn'oo  doit  IVtabU^iDent  définitif  de  cette  par>io  de 
la  méléoroloftie,  qui  embrasK  lei  varialioni  périodiques. 
Toutefois,  ni  l'uo  ni  l'autre  n'asaîent  reconnu  l'action  de 
la  lune  sur  le  baromètre.  Une  récente  publication  de 
M.  Schûbler  de  Tuliinge,  relati>e  aui  cbangenunis  de 
temps  qui  suivent  les  phases  de  la  lune,  a donné  l'itcca- 
slon  i M.  Arago,  en  IK5.f,  de  faire  savoir  au  public  que 
Taitrononve  féanç.iis  Flaugergucs  avait  constaté  depuis 
pluiienrs  années,  rt  de  la  manière  la  plus  précise,  l'in- 
fluence  de  la  lune  sur  la  pression  atniosph'Tk|ue.  Ce  ré- 
sultat si  corieiii  a été  pleinement  conOrmé  par  un  mé- 
moire de  M.  Routard,  membre  du  bureau  des  longitudes. 
O savant  a combiné  des  (Nervations  qui  ombrassent 
DM  ptriodr  de  >nt.  V.  M^.TÉOBOLOGIE,  Ll'NF.. 

BARON.  Ce  mot  a été  pris  di versement  srlon  les  diffé- 
rences des  temps  et  des  lieui  ; aucun  philologue  de  s'ac- 
corde sur  Tétymologledu  mot  baron;  son  origine,  suivant 
Ifsdivers  aoteurs,  est  venuode  quatre  sources  différentes  : 
I*  de  la  langue  latine,  dont  l’ablatif  rtro.  de  rir,  homme, 
se  serait  changé  en  èuro,  raro,  c'est  l'opinion  do  Barba- 
zan,  de  sir  Henri  Spelman;  toujours  est- il  quo  bnro  ou 
raro  était  en  usage  au  l»eau  temps  do  la  langue  latine  et 
qn’il  s'y  at  arhait  uno  espèce  do  défavour  ; aussi  est-II 
(lifllcile  d'evpliquor  comment  un  terme  injurieux  a pu 
devenir  la  qualification  des  conquérants,  x**  Des  langues 
gauloise  ou  ibéricnue,  où  l'on  voit  que  Benoelon  dérive 
ce  root  de  brr  qui  signifie  homme  on  langue  celtique.  Cor- 
niitus  dit  que  les  Gaulois  appellent  barones  ou  mronri 
les  valets  (les  hommes  de  guerre.  Isidore  de  Séville  lui 
donne  racreplion  de  mercenaire:  .Verrenarii  sutif  qui 
serriiinl  nurctde  arreptii,  idem  et  baronrs.  S**  Du  grec; 
c’est  l'opinion  d’Isidore  qui  comlvat  les  origines  gauloise 
et  ibérieoue,  c’i'st,  dil-ii,  une  corrujdion  deba  o$  fort: 
Groro  fioinine.  qi<ia  sxut  fortes  in  faboribiis.  Dueauge 
appuie  cette  assertion.  Quant  A la  quatrième  source,  plu- 
aleurs  la  placent  dans  les  i iiumes  germaniques,  liar, 
bahr  00  barlin,  signifiait  homme  chez  les  Teiito-Fraiics. 
Pour  sa  sigoidcation  primilive,  Cieéroa  et  Perse  l'inter- 
prètent par  idiot,  imbécile.  Les  Italiens  désignent  un 
gueux,  no  mendiant  par  buronr;  les  (raulois,  un  homme 
par  ber,  et  un  valet  ou  mercenaire  par  baro.  La  langue 
tudesque  n'y  attache  point  de  défaveur,  bar  signille  rir, 
homme  .Cependant  on  peut  amrnter  qu'av  out  la  conquête, 
les  Gaulois  ne  lui  donnaient  point  le  même  sens.  On 
peut,  duDi  tous  les  cas,  Inulonoer,  av(^c  quelque  consis- 
tance, une  double  intc  rprétalion  : l'une  germanique,  où 
baro  équivaut  A homme  ; l'autre  latine  ou  gauloise,  où 
baro  signifie  serviteur.  Dans  la  première  iiy])Olhèse  on 
conçoit  aisêmetil  le  changement  du  nom  d'homme  en  un 
litre  d’honneur,  d’où  bientôt  a dû  venir  le  nom  degnerrier 
pour  di’signer  les  vaincus  et  Its  conquérans;  c'c&t  du 
reste  ce  que  nous  apprend  Tbistoirc.  Bar  était  aux  yeux 
des  vaincus  iin  titre  de  supériorité  ; U faut  en  Induire  que 
lors  de  la  fusion  des  bngues,  le  mot  germanique  l'em- 
porta sur  le  romain.  Dans  la  seconde  hypothèse,  on  baro 
sigiiifle  serviteur,  il  faut  le  considérer  sous  le  rapport  de 
la  position  des  guerriers  à l’égard  du  chef;  mais  ce  qui 
ne  se  cnneilie  guère,  c’est  que  ce  terme  injurieux  dans  la 
langue  latine  est  devenu  tin  litre  d’honneur.  La  raison 
que  l'on  en  peut  dbpner.  c'est  qu'A  b longue  le  seo»  pri- 
mitif a été  perdm  £.(i^lUré  de  baron  désigne  la  noblesse, 
partictdlèreioeBlvca-#rfmce,  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre. Dhas  4T)i^bé>pê  il  était  réservé  nniqitemeulaitt 
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conqoéfaos.  Sons  Hugues  Capet,  veri  990,  U a’étoidU 
aoi  grands , aux  scigoemrs,  aux  vassaux  dn  roi  et  aux 
grands  feudalaires , en  général  A tous  les  gens  Ulostm 
tant  dans  l’église  quo  dans  l'état.  Il  eo  était  uéaoiDOios 
question  parmi  les  Bourguigiioos  vers  500,  selon  Gré- 
goire de  Tours  et  Frédégaire.  Dans  fade  de  me- 
riage  de  la  tille  de  Thibault,  comte  de  CbaropagM» 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  ce  comte  s’intitule  : • noble 
baron  par  la  grAco  de  Dieu,  etc.  Dans  une  ebsrio  de 
1 2C5,  Thibault,  roi  de  Navarre,  est  désigné  sons  le  nom 
d honorable  baron,  par  Guis,  évéqne  de  Langrcs.  Dana 
nne  autre  de  l an  1267,  Guillaume,  évêque  de  Metz,  s’ex- 
pi'ime  ainsi  : • Faisons  savoir  que  de  toute  querelle  entra 
noble  baron  Feirl,  duc  de  Lorraine,  etc.  ■ Quelque 
temps  plus  tard,  le  titre  de  baron  qu'avait  tout  gituod 
feudataire.  devint  la  qualification  personnelle  de  tout  pos- 
seisenr  d'iin  grand  fief,  sans  qn’il  fût  pour  ceb  comte  oa 
duc  : il  luflira  de  rapporter  un  passage  de  Dncange  ; Dis- 
sertai. sur  Joiiirille,  pour  désigner  le  rang  de  baron  daoi 
la  noblesse  de  Franco  : • Encore  bien  que  le  caractère 
de  b noblesse  soit  uniforme,  et  qu'il  est  eu  quelque  façon 
vrai  de  dire  qu’un  gentilhomme  nVst  pas  plus  gentU- 
homme  qu’un  autre  : si  est  ce  qu’il  y a toujours  eu  divers 
degrés  rnirc  loi  nobles  qui  out  composé  dilTérens  ordres 
entre  eux  ; car  les  uns  ont  esté  |>lus  relevez  que  les  antrea 
A raison  des  dignités  qui  leur  ostolent  conférées  |>ar  le 
prince,  les  autres  par  les  prérogatives  que  les  qualités  et 
les  titres  de  chevaltcf  leur  donnoicnl.  De  sorte  que  aùiu 
remarquons  qu’il  y a en  en  France  trois  degrés  et  trois 
ordres  de  nobles.  Le  premier  est  celui  des  barons,  qui 
c nnprenoit  tous  les  gentilshommes  qui  estoient  élevez  en 
digiiilés,  tant  A cause  des  titres  qui  lenr  avaient  esté  ac« 
cordés  par  les  rois,  qu'A  cause  de  leurs  llcfs,  eu  veria 
desquels  ils  avolent  le  droit  de  potier  b bannière  dans 
les  camps  du  roi,  d'y  conduire  leurs  vaiuai  et  d'avoir 
un  cri  particulier,  C'est  pourquoi  ils  sont  ordioairemeat 
reconnus  sous  le  nom  de  banDcrels  et  souvent  sous  le 
n.mi  général  de  barons.  ■ En  Bretagne,  pour  être  créé 
baron  il  fallait  être  parent  de  duc,  c’est  ce  que  l'on  rott 
dans  les  actes  des  créations  de  barons,  faites  par  le  doc 
Pierre  eu  1451,  et  leur  nombre  ne  te  montait  qu’s  ocnf.Oa 
a appelé  barons  rhdlrioimc.  les  possesienrs  dechAteanx  ; 
00  oppci.dt  aussi  barons  les  pairs  dans  les  justices.  Les 
grands  vassaux  delà  couronne,  indé|>entlaminent  détona 
autres  titres,  comme  ducs,  comtes,  ou  vicomtes,  ébient 
autrefids  indifféremmeut  appelés  pairs,  pritices  ou  ba- 
rons. Pairs,  parce  qu'ils  étaient  égaux  entre  eux;  princea* 
comme  seigneurs  des  lieux  de  leur  dépendance  ; et  barons 
Comme  le»  premiers  et  les  plus  puissaos  du  royaume. 
Celte  dernière  qualité,  déji)  forte  au  9*  siècle,  où  elle  fût 
appliquée  aux  grands  du  royaume  généra  emeot  sana 
qu'on  voulût  enleudre  parcelle  désigoaiîon  un  certain 
ordre  de  nubleste,  passait,  au  12*  siècle,  et  bien  avant 
le  15',  pour  si  noblecl  si  relevée,  qu'ou  quittait  le  titre  de 
prince  pour  celui  do  baron.  C’e»t  ce  que  Ol  le  sire  de 
Buurbon  vers  1200;  ce|>endaat  ses  ancêtres  avaient  porté 
durant  plus  de  SOÜ  ans  le  titre  de  curules  et  de  princes. 
Les  lioiil»  barvNs  étaient  ccrui  qui  tcoaienl  une  des  quatre 
nobhles  baronnies  de  Fr.ince,  Coucy,  Craon,  Sully  et 
Beaujeu;  ils  tenaient  les  Icrrcs  dans  b même  fraoebiae 
que  les  prince»  de  l'empire,  et  avai  nt  le  dr(Ht  de  battra 
monnaie.  Dans  les  premiers  temps  c’était  toujours  nn 
haut  baron  qui  présidait  au  parlement  ; iodé(»eodaroiiient 
des  qiiaUSA  dont  nous  venons  de  parier,  les  ducs,  lea 
comté^.ii.même  quelques  vicomles  privilégies  portaient 
le  titre  dalltgnts  bui*oni.  Quaud  le  roi  louait  les  étals  oB 
des  conierli  dlDipurlance,  U «ssembbit  ses  barons,  qui 
ofii  changé  aonrenl  de  degrés  et  de  quatUés,  comme  nom 
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t'atou  dil  plu»  haut.  Aotrefoia  pour  éire  btroo»  il  fallait 
pocféder trois  ooquatrecbâU'lleDies,  et  trois miladrenes; 
ainsi  le  Teut  une  ordonnance  de  Henri  III,  1579.  Les 
Migoears  de  Mootroorenci  passent  pour  averir  été  appelés 
les  premiers  barons  de  France.  La  loi  dn  4 juin  1 789,  fit 
disparaître  le  titre  de  baron,  ainsi  que  tous  autres  titres 
et  dignités  J mais  en  1808,  Mapoléon  le  rétablit  sauf  mo- 
dification; plus  tard,  en  1856,  la  loi  concernant  les  ba- 
rons fut  encore  plus  étendue,  car  elle  permit  à chacun  de 
se  faire  baron  de  .«on  autorité  priTé<*.  F.n  Angleterre,  le 
titre  de  baron  ne  parait  qu'en  1030,  sous  Canut,  roi  des 
Anglo-Danois,  mais  il  n’y  a été  établi  que  sous  Guillaume- 
ie-^nqnérant , 1067,  et  en  Ecosse  par  le  roi  Mal- 
colm I I.  vers  1060.  Après  la  conquête,  tous  les  barons 
Tinrent  au  parlement  et  eurent  séance  dans  la  chambre 
haute  comme  les  pairs  ; mais  ils  élaient  si  nombreui 
qu'il  fut  réglé  par  Henri  111  qu'ils  n’y  Tiendraient  qu'au- 
torisés par  un  écrit  de  sa  main  on  par  un  brevet  qui  ne 
servirait  que  pour  cette  fois-là.  Dans  la  suite  Us  oblinreut 
du  roi  Richard,  eo  1270,  des  patentes,  et  on  Icsappela  ba- 
rons par  patentes,  ou  par  création,  parérection.On  ajoute 
encore  une  troisième  espèce  de  barons  appelés  baron  by 
itntire  ; ce  sont  les  évêques,  qui  tiennent  à titre  de  barou- 
nie  des  terres  annexées  à leur  évêché,  et  qui  leur  donnent 
•étoce  dans  la  chambre  haute  ; ils  sont  sp|>eié«  iordt  spi- 
rituels. Avant  la  réforme  il  y avait  aussi  les  barons  des 
cinq  ports;  ce  barons  demeuraient  dans  les  cinq  princi- 
paux ports  de  l'Angleterre,  du  cùté  de  la  France,  et 
étaient  Hastiog,  Dover , llib , Riimneo  et  Sandwic.  Les 
barons  d'un  comté  sont  les  principaux  de  ce  comté.  Les 
barons  aumùuicrs  sont  les  ecclésiastiques  qui  tiennent  du 
roi  des  biens  de  l'égliso  à litre  de  baronnie.  Quant  aux 
barons  du  roi,  ce  sont  les  seigneurs  de  la  cour,  ou  ceux 
qoi  tiennent  des  terres  immédiatement  du  roi.  Les  barons 
de  l'échiquier,  sont  lc«  juges  de  l'échiqiiier:  le  principal 
est  appelé  lord  chef  baron,  et  les  trois  autres  sesassistaob. 
Les  barons  terriers  sont  tous  ceux  qui  ont  de  gr.«ndes 
terres  et  beaucoup  de  fiefs.  Dans  quelques  notices  ils 
•ont  appelés  b irons  des  châteaux.  KuHn  les  barons  du 
parlement  sont  les  lords  du  parlement  qui  ont  droit  d'y 
assister.  En  général,  en  Angleterre,  le  litre  de  baron  est 
la  qualiflcatioa  par  laquelle  on  désigne  c<»lli‘cti  ornent  les 
feudataires  du  roi,  les  grands  vassaux.  Il  y avait  néan- 
moins, comme  en  Franc»*,  quel'iucs  baronnies  roédiat«*s, 
relevant  d'un  grand  vassal;  et  parmi  les  fcudataiivs  du 
roi,  ceux  qui  n'étaient  ni  ducs,  ni  marquis,  ni  comtes, 
prenaient  le  liire  de  baron  couiroc  titre  personnel  ; nsais 
comme  les  seigneuries  se  classaient  d'après  la  puissance 
des  flefs,  ces  derniers  étaient  de  beaucoup  supérieurs  aux 
comtes  et  aux  marquis,  lors  bien  même  qu'ils  ressortaient 
du  grand  vassal.  Partout  où  la  fémlalité  prit  place,  U en 
Rit  ainsi.  En  Espagne,  les  barons  étaient  les  rims  honi- 
bres,  ceux  qui  avaient  idusieurs  vassaux.  Dans  l'ancien 
ordre  héraldique,  b«  qualité  de  baron  venait  après  celle 
de  Tidame.  et  occupait  i>ar  conséquent  lequatrième  rang  ; 
dans  la  noblesse  de  Napoléon,  elle  tenait  également  la 
quatrième  place  et  venait  après  celle  de  comte  ; on  la 
conférait  aux  généraux  de  brigade,  anx  colonels,  aux 
préfets,  présidents  de  cours  royales , procureurs-géoé- 
ranx  et  évêques.  La  coaronoe  de  baron  est  an  cercle  d'or 
enb'Dréd'ane  torsade  de  perles.  V.  ARMOIRIES,  BLA- 
SON, RORLES8B. 

BARON  (Mioht'l  Boyroo,  dit),  fils  d’nne  acteur  et  comme 
loi  comédien,  né  à Paris  en  1655;  il  fut  l’élève  et  l’ami 
de  MoliH'e  et  contribua  braucoup  à fixer  parmi  nous  le 
vrai  ton  de  b dédamalk»  ; il  joignait  à nn  jeu  séduisant 
fi  à une  rare  intelligence  une  flgnre  et  un  mainlien 
ooMes,  une  voix  louore  et  b plus  grand  oafarH  dans  scs 
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gales;  l'arl  asoitencore  développé  ca  bcllradupoiilioas. 
Faligoé  de  parcourir  la  proiinw,  il  rini  drboler  à l’aria, 
éu  1670  lurlelhéâlreclu  Palau-llo)al.  Le  prcDiitrrôle 
ImporlaDl  qu’on  lui  fonda  fut  celui  de  Domilien  dans 
nif  fl  llfrrnirr,  de  Corneille,  emploi  qui  le  ni  dé)a  con 
naître  et  dont  il  lira  de  grandi  aianlagei.  A la  mort  de 
Molière,  il  pasaa  dan.  la  troupe  de  l'hùtel  de  Boorgogpe, 
el  créa,  depuis  ICHOjuMiu  eo  1631,  époque  de  sa  relriilo 
un  grand  nombre  de  premiers  rôles.  Baron  s éloigna 
2»  ans  du  Ihéâtre  el  cet  iuiinilaUle  comédieu  j reparu!  la 
lOavril  1720,  dani  le  rôle  de  Onna  ; on  remarqua  i|ue  pen 
dant  ce  loug  es|wce  de  lerap.  il  u’aiail  rieu  perdu  de  ce 
beau  Ulcnl  qui  lui  aiait  valu  tant  de  foia  l admiralion  du 
public.  Il  mourut  en  1721, 

BAHOMl'S  (Céiarl , Dé  à Sora  dans  la  royaume  de 
Naplei,  le 50  oelobre  1358.  Les  Iroulilesde  ‘OU  pays  l'iH 
bligèrent,  en  1557,  de  passer,  avec  son  père,  4 Home,  où 
il  devint  nu  des  premiers  discipla  de  saint  Philippe  de 
^éri.  fondaleur  do  l'Oraloirc  d Halle,  puis,  eu  l-’iOS,  gé- 
néral de  celle  coDgrég,vlion  par  la  démission  du  fonda- 
leur. ClénienI  Vin  Icpril  [loiir  son  coofa-eur.  leuomnia 
cardiaslrn  juin  1.596,  cl  bibliolhecaire  ilu  Vatican.  Après 
la nHvrl de  Clément  VIII.  il  eul  part  au  poulincal,  eut 
51  vois  pour  la  liare,  au  mois  de  mars  1005,  dans  le  coo- 
clave  de  Paul  V ; mais  les  lUpagnols  I cu’lurenl  a cause 
de  son  Trait,  S’ir  ii  inoiiorraie  de  A’icilr.  11  mourut  io 
50  juin  1607.  Agé  de  68  BUS  et  8 mois.  Ce  savinl  cardinal 
s'ocrupa  jusqu  à sa  mort  do  sa  Annalrs  rccfesiusliquri. 

On  lui  doit  encore  le  M rlyrologe  roinaio. 

BAROXXETS  (Chevaliers),  iestitués  eu  Auglclcrrc  jvar 
Jacqua  !•',  1611.  Il  les  plaça  cuire  1rs  chevaliers  el  la 
barons;  ils  précédairol  Ions  la  rbcvaliers,  eiceplc  cous 
de  la  Jarrelière.  el  avaienl  le  privilège  .ic  porter  sur  leurs 
écui  les  ormes  d’ijliler,  qui  sont  d'argenl  a iioc  main  de 
gueules,  4 cüudiiion  qu'ils  df fendraient  la  jvroviucc 
d'illsleren  Irlande,  el  cnirellendraicnl  pour  cela  trente 
soldats  pendant  trois  ans,  4 raison  de  huit  sols  pur  homme 
chaque  jour.  Il  falliitaussi.  pour  élre  failliaronnél  avoir 
au  moins  mille  livres  slerling  de  revenu.  Leur  nojubre. 

Blé  d'abord  a 2(HI,  augmenta  insensiblcmcnl, 

BAROR  , prince  Iribuloire  d'Armcnie  ; devint  le  lUC- 
cesspur  de  sou  père  Sgaorly  ; quelque  temps  après,  il  se 
ligua  avec  Arbocr,  Bélcu-sis  et  Paramai,  doui  le  but  do 
renverser  l'empire  d'Assyrie  ; ils  s’emparèrent  de  Niiiive, 
et  Baror  se  (U  déclarer  roi  4 la  place  d.-  Sardan:  pale,  l'an 
747  avant  J.-C.  II  mourut  après  nn  règne  de  45  ans. 

BARQAH , (savs  de  la  région  de  Maghreb,  en  Afrique; 
au  nord,  il  est  compris  dans  la  répenco  de  Tripoli,  et 
habité  par  da  Arabes,  dont  les  plus  connus  sont  les  Hha 
raby  n cl  les  AouIdd-.A'ly . Au  sud , errent  üa  tribus  arabes  ; 
les  principales  sont  relia  des  Bcny-el-Uhasdn,  de  Dogha  ■ 
nrh,  d'F.I-Assâla,  de  Salamat.  A l'ril  sont  la  rac«  iné- 
léa  arabra-berbèra  de  Laouéiah  cl  de  Berdaonali.  Il  n'y 
a que  le  région  moyenne  qui  apparlicnt  aux  Tiblsou,  di 
visés  eo  granda  tribus,  dont  la  principales  sont  les  Tib- 
bon  de  Bilraa  ; leur  chef  et  cheikh  réside  4 Bllnii,  lietile 
ville;  laTibbon  de  Gonda possèdent l'Aghadcn,  repaire 
de  brigands  do  toute  espèce;  ils  attaquent  la  caravana 
qni  vont  du  Feiun  au  Bornon  ; cependant  depuis  quel- 
ques aonéa  ils  sont  devenus  assa  commerçants  ei  in- 
dustrieui,  ce  que  l’on  altribne  4 leurs  rapports  avec  lea 
marebauds  de  Tripoli  : les  Tibbon  de  Tralli  qui  sont  au 
snd  da  précédents  ; la  Tibbou  de  Borgon  ou  Birgou. 
dont  le  chef-lieu  at  Yen  ; la  Tibbon  de  Roebadeb  : Abu  ^ 
semble  être  lenr  chef-lieu  ; IcsTibbdo  d’Arna,  ainsi  nom- 
més du  nom  de  leur  chef-lievi.  Ce  pays  que  l'on  croyait 
une  plaine  nblooneuse  et  aride,  al  nue  terre  géoéralc- 
mcDl  éleyéé,  arrosée  par  des  caui  sauvages  qni  lui  sutllj 
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test.  Aocoaliii  GerfeUi,  qui  01  um  expfcoratkui  en  loit} 
Paolo  délia  CelU,  eo  1817  ; le  préfei  aportoUque  Pacifloo 
de  Monle-Casiiaoo,  en  1819;  Beecbey,  en  1822;  Pacho 
•1  Huiler,  en  1823.  représentent  les  baotes  terres  de 
Banjab  comme  riantes  et  fécondes.  Selon  Abouféda . son 
nom  de  Baniah  lui  fut  donné  par  les  Arabes  à cause  de 
réélit  des  cail'oux  répandus  parmi  les  sables  de  la  plage; 
cependant  arant  les  incursioai  des  Arabev,  les  Grecs 
avaieot  déjà  parlé  de  Barké,  derenue  colonie  do  C>  rèue. 
Le  scolisste  Serrhu  donne  aut  habitsutsde  Barqah  une 
origine  carthagiuoise;  saint  Jérôme  les  fait  Ljbieoa. 
L’opinion  la  plus  srcréditér  est  que  ce  pays  portait  le  nom 
de  Barqah  avant  la  fondation  d'one  cotonie  par  les  Do- 
riens.  vers  830  avant  notre  ère.  La  nouvelle  tolonie  re- 
foula dans  l’intcrirur  di*s  t«*rres  la  population  iniiiKène. 
jusqu’à  l’endroiloù  les  frères  du  tyran  cyréneen  Arcésilas 
fomtèrent  une  ville  nouvelle.  n>imii»ée  Barké,  gouvernée 
d’abo'd  par  des  citefs  ly  biens.  Vers  52J  avaul  uotre  ère. 
Pbérétime.  pour  venger  la  mort  desoo epoux  elcelled’Ar- 
oésila».  son  fils,  dernier  gouvern<  ur  lylnen  de  Barké,  qui 
avaieul  été  lues  dans  une  emeuir,  \ lut  assiéger  cette  v ille 
avec  une  armée  que  lui  avait  accordée  le  sati  ape  persan 
d’Egypte,  s'eii  einpai«.  ni  mourir  tous  les  milaldes  qui 
avaient  pris  r>erl  à la  sédition,  ainsi  que  !rur»  feiiiines  ; 
le  reste  dis  babitanU.  les  partisans  desBatiiadc  exceptés, 
fut  envoyé  et  relégué  dans  un  ranlun  de  la  Barlriaue, 
qui  reçut  de  ces  nouveaux  xei>us  le  i>om  de  Barké.  La 
Tille  se  ressentit  looatemps  de  cette  calaxlrophe,  cl,  vers 
500  avant  notre  ère,  les  habitaiils  durteus  qui  y riaient 
eorore  Tinrent  s’établirà  iHoléinaîs,  nouvelle  ville^en^ 
per  les  Grecs  d’Égypic  à l'endroit  même  oii  était  le  port 
de  Bsrké;  dès  lors  rancieooe  cité  redevint  lybirnnc  et 
languit  jusqu’à  sa  conquête  par  les  Musulmans , eo  6t3, 
tous  les  onlrcs  du  fameux  général  Amrou-F.bn-el-As , 
Taloqueur  de  l'Egypte,  qui  s’empara  de  la  Lybie  jusqu’à 
Tripoli,  et  la  réunit  s l'empire  des  khalifes  ; en  80it,  la 
défection  des  Aghiaby  tes  la  leur  enleva,  et  Tri|)Oli  devint, 
sous  le  règne  de  ces  derniers,  le  siège  d‘un  gouverne- 
ment  particolier,  dont  le  pays  de  Barqah  Ot  désormais 
partie  V.TBIPOlJ. 

BARRA,  petit  état  de  la  cMe  de  Guinée  en  Afrique,  à 
l’entrée  de  la  Gambie.  En  1605,  à rinstigation  desllol- 
Itndais,  le  roi  de  Barra  eut  la  bardiesse  d’attaqu^T  les 
comptoirs  anglais;  eu  1857,  ses  h.. bilaots  mirent  cucore 
eu  péril  les  eiabliasemenls  anglais  sur  lo  fleuve  de  là 
(jambie. 

BARRAIRON  (Frauçois-Maric-Louis,  comtode),  dé- 
puté, dircckur-géaéral  de  rcnrcgistrcmcnt  et  des  do- 
* iiiaiocs,  coDsctIler-d'elat  bonoraire,  ne  le  10  juin  1746,  à 
Guordou,  département  du  Lot.  U était,  à l’époque  de  b 
rérolatioo,  un  des  dix-sepl  directeurs  de  corrcspoii- 
<lauce  à radmiolslratioo  des  domaines;  fut  nommé com- 
missairc-admioistratcur,  au  mois  de  décembre  1790;  di- 
vorça eo  1792,  et  se  remaria  eu  1795.  Ce  nouveau 
mariage  augmenta  considérablement  sa  fortune.  Il  sut 
conserver  sou  emploi  sous  le  direcluirc.  En  1804,  U fut 
nommé  randidat  an  corps  !égi»lalif  par  le  département 
(lu  L(H;  puis,  en  1812,  par  celui  d'Indre-et-Loire,  can- 
didat au  sénat  conservateur.  Quelque  temps  après,  ^a- 
poléoo  lui  accorda  le  litre  de  baron  ; ce  fut  la  dernière 
favenr  de  l’empereur.  A la  première  rentrée  du  roi,  il  se 
maintint  dans  son  poste;  et  à la  seconde,  il  fut  nommé, 
en  rcmploceoienl  du  comte  Duehàlel,  directeur-général 
de  renrcgisiremcnl  ot  des  domaines,  et  conseiller  bono- 
nire,  en  IHIG  ; député  du  département  du  Lot,  dans  la 
même  année,  il  siégea  au  centre;  lout-à-f»it  ministériel 
éo  1 81 9,  U vola  pour  les  lois  sur  la  liberté  iadÎTidoelle  et 
sur  les  Sections.  Ses  services  fui'eot  récoopenséi  le  M 
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octobre  1819,  par  le  titré  de  conte  et  la  préstdaoce  de* 
élections  de  son  département.  Député  poor  la  seconda 
fois,  il  no  put  entrer  eo  fooctious;  la  mort  lesarprilà 
CbileaU'BeoauU,  le  5 décembre  182b.  1)  fallut  des  or- 
dres snpérieuri  pour  que  le  curé  de  cette  ville  loi  rendit 
les  booneurs  de  la  sépulture,  se  fondant  sor  son  divorce. 

BARRAL  (Louis  Malbias,  comte  dey,  an  bevéqne  da 
Toiu**,  ne  le  20  avril  1746.  11  alla  à Bon»  avec  le  cardt- 
oal  de  Luynes,  qui  se  l’attacba  particuUi'remenl,  et  la 
nomma,  à son  retour,  grand -arcbidiacre  de  son  d:ocèse. 
Eo  1785,  il  déploya  un  rare  talent  dans  ses  fonctions d’a- 
geiit  général  du  clergé;  en  1789,  remplaça  son  oncle  an 
siège  épiscopal  de  Tro)  es;  en  1791,  il  se  relira  en  Snisae 
auprès  de  M.  du  Bello) , après  avoir  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment à la  nouvelle  coustilulion  civile  du  clergé:  de  là  il 
passa  en  AnglcUrrc,  et  oc  refusa  poiut  au  prrinier  con- 
sul la  promcake  de  OdélUé  qu'il  exigeait  du  clergé  ; il  en- 
gagea même  les  prêtres  de  son  dioci^se  à l'imiter,  et  se 
démit  de  son  évêché  pour  oc  point  mettre  d’oi^stade  an 
concordat,  exeniple  qui  fut  suivi  par  quarante- quatre 
autres  prél  ts.  Celte  • onduile.  cl  le  soin  qu'il  apporta  à 
gavncr  à la  uouvelle  couslilution  les  prières  de  son  dio- 
ci’sc,  lui  valurent  la  bienveillance  de  Bonaparte  et  l'e- 
Têché  de  Meaux.  A la  création  de  l'empire,  1801,  il 
devint  aumônier  de  la  princesse  Caroliur,  puis  de  l'impé- 
ratrice Joséphine;  remplaça  au  siège  épiscopal  l'arche- 
Téque  de  Tours,  qui  venait  de  mourir;  fut  chargé  en- 
suite de  toutes  les  négocialuxos  de  l empereur  auprès  d« 
pape,  missions  qu'il  nmplitavec  tant  d'habilrté  que 
Napoléon  le  fit  successivement  sonaleur,  comte  da  rem- 
pire,  et  grand-croix  de  l'ordre  de  la  Réunion,  1815. 
Tous  CCS  honneurs  ne  fiirent  poiut  oubliés  lorsque  la 
puissance  de  Napoléon  tomba;  sa  reconnaissance  alla 
jiuqu’à  prononcer  l'oraisoa  funèbre  de  l'impératrice  J(^ 
sépbine,  le  2 juin  1814,  au  risqae  de  se  compromettre. 
Sa  conduite  tout  autant  religieose  que  ferme  et  loié- 
raote,  l'estime  générale  dout  ü était  revêtu,  devaient  re- 
pousser toute  mauvaise  iiiierprêialioo  à cet  acte  de  gê- 
m'irosité;  le  rm  l'apprécia,  et  quelques  jouis  après  il  fut 
appelé  à la  chambre  des  pairs.  Membre  de  cette  cham- 
bre pendant  les  cent  jours,  il  ofiieia  pontincalement  à la 
messe  qui  eut  lieu  au  cbamp-dr-mai  le  2 juin  18.5;  mai* 
il  refusa  néanmoins  d’apposer  sa  signature  à l'acte  ad- 
ditionoel.  A la  seconde  reotri'e  du  roi,  une  ordonnance 
du  21  juillet  1813  le  déclara  démissionnaire.  M.  dcBa> 
ral  prévint,  dit-on,  cette  urdouDancc  en  donnant  lui- 
même  sa  démission.  Cette  disgrâce  même  fut  pour  lui  un 
titre  de  recoromaodalioo  de  plus  auprès  de  ceux  qui 
avaient  appris  à le  connaître;  il  mourut  lo  7 juillet  (816. 
d'une  attaque  d'apoplexie.  M.  de  Barrai  a laissé  quelque* 
ouvrages  ascétiques,  et  quelques  autres  concernaut  ses 
négociations  avec  le  pape  et  les  principanx  événemeota 
de  sa  vie. 

BARRAL  (André-lloraoe-François,  vicomte  de),  frère 
du  précédent,  né  à Grenoble  vers  1745;  fil  le*  der- 
nières esmpagnes  de  sept  ans,  en  qualité  de  sous-lieute- 
nant au  régiment  de  la  Ferronays;  en  1763,  fit  partie 
do  t'élat-major  de  M.  Bouret,  et  rédigea,  par  ton  ordre, 
des  mémoires  sur  la  chaiiie  des  Alpes,  depuis  le  col  de 
l'cnde  jusqu'au  Saini-Golbarü;  major  du  régimeut  de 
Noailles,  puis,  en  1782,  aide-roarécbal-géoéral-des-Io- 
gis  en  Espagne;  en  1792,  niarécbal-de-carop  à l’armée 
des  Alpes;  émigra  ; de  retour  en  France,  il  fut  nuiiiiné, 
eu  1 8U5,  pr<4cl  du  (^her,  fooctioas  qu’il  exerça  jusqu’en 
1813,  où  il  prit  sa  retraita.  Eu  1814,  retiré  dans  ses 
foyers,  près  de  Voiron,  il  se  mit  à la  tète  du  peu  de 
troupes  qu’il  put  rassembler,  et  défendit,  malAre  son 
grand  âge  al  la  rigueur  da  là  sàlsoo,  le  poste  des  Cchallès 
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coelr*  tel  AntridiiciM!  m$n,  MotUtf  ptr  dci  <«rc«t  M- 
pirteofw.  Il  se  refais  tut  Grenoble.  M.  de  BemI  «ndt 
epOQsé  msdemotsclle  Betnbarneiit  il  est  mort  di us  cet 
^mieret  tniiées.  sprH  ■ voir  termine  dans  sa  retraite 
de  Votrvm  un  travail  important  sur  les  aotiquité&du  Rerri. 

BAMBA8  (Louis,  comte  de),  lieutenant  g^iNiral  des 
•rnaees  du  roi,  servit  sous  le  comte  d'Estaiof  dans  son 
eipéditioa  au  nord  de  rAmérique  t se  siffoala  ao  combat 
uaval  de  ta  Greoade,  et  contre  l'amiral  liood,  eu  janvier 
1782 1 se  rendit  maître  entoile  des  oolooies  angles  de 
flevis  et  de  Moutfbrrst  ; de  retour  en  France,  Il  y moamt 
peu  de  temps  avant  la  révololioo. 

BAEBAA  (PauUJean-François-?({colas.  vicomte  de), 
l^in  dt^  personnages  les  plus  fkmeox  de  la  révolntioa 
française  ; membre  de  la  Convention,  puis  du  directoire  j 
né  le  SO  juin  175$,  à Fohembous,  en  Provence,  départe- 
ment du  Var;  d’nncfamilte  noble  et  ancienne  dont  on  dit 
proverbiilerorat  dans  le  pays  : comme  le»  Barres, 

attssi  an  rirai  qtte  ht  rociere  de  ta  Provence  ; entra  très- 
jeune  en  qnsltté  de  sous-lleuteDant  dans  le  régiment  de 
Mngnedoc,  infanlerie.  et  s'embarqua,  eu  1775,  pour 
rile-de  France,  dont  un  de  ses  ondes  était  gouveraeur} 
nommé  rapilsine  dam  le  régiment  de  Pondichéry , U 
passa  dans  l'Iode}  fit  naufrage  sur  lea  Maldives  ; contri- 
btis  puissamment,  par  son  courage . S sauver  l’équiiwfe, 
et  Hait  par  arriver  à Pondirhér7  au  moment  où  cette 
place  «Ult  atlaquée  par  to.ooo  Anglais  qui  la  fnrcereol  à 
capituler  ; Il  revint  en  France,  puis  servit  sur  l'escadre 
du  bailli  de  Bnffren,  et  ae  trouva  au  combat  naval  de  ta 
Proya.  A la  paii,  Bairas  vint  à Paris,  oA,  entraîné  par 
•a  pas'ion  pour  tes  plslsln.  il  eut  bientdt  dissipé  sou 
pstiimolBe.  Eu  1759.  U embrassa  avec  eotbousiasme  les 
psiueipes  de  la  révolution  . répara  en  peu  de  temps  les 
brèches  Aiitra  à sa  fbrtone,  et  ne  larda  paa  à l’augmenter 
eOBsidérablement  ; H fH  partie  dm  assensbléea  du  tiers- 
état  t se  prononça  contre  la  cour,  et  assista,  le  t4  juillel. 
avec  le  général  Lapoype,  a la  prise  de  la  Bastilte:  fré- 
quenta un  de*  prrroitTs  le  club  des  Jacobins  ; prit  part  à 
l’MAiiredu  IOaMU1792;  fut  nommé  admitilsiraleur  du 
département  do  Var,  haot-juré  i la  conr  d’Orléans, 
aMnmisssire  à l'sribée  d’Italie}  admiiiiMraleur  général 
du  comté  de  Mioe.  et  préside»t  des  auloi  liés  qu’il  y élt- 
MU  ; député  à la  Coaveotioo  oalionale  par  le  iléparlement 
du  Var , Il  vota,  dans  le  procès  du  rai.  pour  la  mnrt,  saos 
sursit  ni  appel;  au  51  mai  179  »,  il  se  déclar.4  contre  le 
parti  de  la  Giroude  : quelque  teratu  après,  il  fut  envoyé 
avec  les  représeutants  Bageel  Beauvais  à l'armée  d’Italie, 
malt  ayant  appris  que  ses  collègues  avaient  été  arrêtés  à 
ToukHi  par  lea  babttaots  qui  avaient  livré  cette  ville  aui 
Anglais.  U forma  un  corps  d'armée,  aocournt  a la  defenie 
de  la  ptsor,  et,  de  concert  avec  Bonapar.e,  alors  sü»pia 
capitaine,  et  Dogommier,  chargé  de  la  direction  du  siège. 
Ht  obiigèreul  Ira  Anglais  à se  rembarqaer.  Les  répuWi- 
aaint,  maîtres  de  la  ville,  egorgèreut  sur  le-cbamp  plus 
éa  éOAl^lOftsaist  plat  urd,  190 antres  fdreot oondam- 
ufa  h mort  par  «oe  oomiuissicm  mitiialra  établie  s Mar- 
seiHe  par  la  commlMtofl  des  représeulauts , dont  Barras 
Msait  partie } cepeudant  lui  et  Fréron  furent  eioeptéa 
des  dénnodatkms  portées  par  des  sodétes populaires  con- 
tre les  reprraeouats  qui  avaient  pris  pari  aoi  proserip- 
tinm  et  aux  cruautés  esereées  dans  le  midi.  Sa  popnlarilé 
et  M répoUtiou  palriotiqae  déptorent  à Bobespierre,  et, 
à aeu  lètour  ft  Paris,  tt  fut  nwl  reçu  du  comité  de  Mlut 
pnWic.  L'andaoe  et  le  crédit  de  Barras  en  imposèrent  à 
sesèuoemis  qui»  dans  oes  temps  de  terreur  oh  le  glaive 
a'épargotU  personne , riierchaiwt  à se  défaire  de  lui. 
Esta  Bobespierre  même,  ae  se  croyant  phisbssai  ferfue, 
laehirébi  de  Barras  qu'H  ataK  TOtrtu  praacrire  j 
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mais  cciui-ci  refusa  de  tramiier  et  devint  ou  des  princl* 
paai  auteurs  dn  9 thermidor.  Robespierre,  décrété  d'ac- 
cusation, est  arrêté  dans  le  sein  de  la  Conveution;  la  com- 
rauoe  le  délivre  et  Ueoriol , commandaot  de  la  garda 
oatkMiale  parisienne,  to  dirige  sur  la  Cooveotiou,  qui 
eonOe,  dans  ce  moment  de  cri*e,  le  soin  de  sa  defense  à 
Barras  en  le  nommant  général  en  chef  ; les  troupes  de 
Henriot  sont  repoussées  ; Robcapieire,  de  ooQTceu  pri- 
soniUer,  est  envoyé  i l'érbafaad.  Dans  les  jours  suivants  • 
Barras  se  fit  reanarqiier  par  plusieurs  traits  d’humaiiité, 
et  to  démit  de  ton  autorité  après  l'ordre  rélaMI  ; ce  fut 
alors  qu'il  fut  déooocé  de  tons  cdtéa,  et  Incnlpé  de  dUa- 
pidation;  mais  un  décret  approuva  sa  cmiduitc.  En  dé- 
cembre 1 791,  il  fut  nommé  socressivemenl  président  de  In 
GonTcntion,  membre  do  comité  de  sûreté  générale  ; il  s'é* 
kMgnaentièrémeol  du  parti  de  la  montagne;  Déanmoios* 
en  janvier  1795,  U s'éleva  contre  Benlaboile,  défenseur 
des  émigrés  des  Hant  et  Bas-Rhin } demamta  la  oüebra*' 
tion  de  l'aniversaire  de  Louis  XVI,  al  fit  décréter  la  re- 
mise des  objets  appartenant  ani  indigents  et  déposés  au 
roont-de-piété,  poorengager  le  peupleA  l’appayer.  Cette 
conduile  opposée  donnait  des  doutes  torses  opinions; 
mais  il  sut  reconquérir  la  coufiance  de  la  majorité  de  in 
CooTention , par  l’etUnction  des  restes  de  la  mootague 
dans  les  journées  des  I*'  et  4 prairial  an  U1  (20  et  24 
mars  1795)  ; il  eut  encore  des  druits  à ta  reconnaissance 
an  la  souleoant  vigoureusement  conlre  le  parti  des  sec- 
tions. ce  qui  amena  le  15  vendémiaire  (5  octobre  1 795),  et 
B hit  nommé  de  nravean  général  en  chef  des  troupes 
réooles  pour  ta  défense  de  la  Convention  ; ce  fut,  dana 
cette  céb-bre  journée,  que  Bonaparte  le  seconda  si  puis- 
samment. Barras,  qni,  depuis  longtemps,  avait  su  distin- 
guer les  taieols  dn  jeune  Booa}>ai  te.  le  fit  ooromer  p«r 
la  CouventkMi  général  de  l’armée  de  l’inléreur,  et  lors- 
qu'il devint  l'un  des  memtires  du  pouvoir  eiécotif,  il  le 
désigna  ao  Oirecloire  pour  commander  l'année  d’ilalla, 
qu'il  alla  rejoindre  aprâs  son  mariage,  unio  i que  Barra# 
avait  ménagée  avec  la  veuve  du  général  Beaubsrnais.  Ga 
directeur  i<rrernnt  sa  po>Uioa  en  enlevant  A Carnot  lepor»* 
tefeoille  de  la  guerre,  et  renversant  le  parti  dichieu,  18 
h^tldoran  V (4  seftiembre  (797):  celle  >ournée  amena 
de  uonvell  s proscriptions  ; seulemetil  la  condamnation  A 
mon  fil  place  A la  déporialion.  Dans  ces  jour»  de  deuil, 
des  fêles  briH-  nie»  se  donoaiefll  au  palais  du  Lurambourg; 
Utt’elailijuestiooqaede  la<ourdr  Harra»,  Versoe  temps, 
une  députation  du  cooseil  des  Cin^-Cents  proposa  au 
DifTCtoiro  de  comprendre  dans  la  déportatiou  tons  Ira 
nobles  en  masse;  mais  Barrai  ihompba  par  son  énergie 
de  cet  odieux  projet.  I..e  Directoire . tout-a-fail  déconsi- 
déré. fut  abattu  enlièremetit  le  50  pi'airial  an  \ Il  {4  sep- 
tembre). par  Sieyès  qui . A son  retour  de  l’ambassade  de 
Berlin,  s'élait  placé  A la  lèle  d'un  pari!  puissant.  Trail- 
bard.  Merlin  de  Douai,  et  Larev cillère  - Lepaux,  donnèranC 
leur  démission.  Barras  et  Sieyès  reslèreot  alors  lea  seult 
chefii  de  i’anlorilé  exécutive.  A celte  époque,  le  minis- 
tre anglais  Pitt  fit  iosirulre  Barras  par  no  émisMira  se- 
cret qu'il  loi  offrait  son  appui,  s’il  voulait  a’em|Mrar  de 
l’autorité  et  mettre  on  terme  A l’tnarcbie.  D'un  autra 
cOlé.  Barras  recevait  des  proposiliODs  de  la  part  dea 
Bourbons,  et  envoyait  en  Allemagne  David  Mou^r  pour 
traiter  aecrèieroent  avec  Louis  XVIH  ; U promettait  de 
rétablir  la  mouardhle  A coadilkra  que  le  roi  jeUerait  «i 
voile  sur  sa  conduite  passée,  et  lui  accorderait  une  iodem- 
nlté  de  1 2,O9u,0Oii  f.  Des  leltres-fwteutes  signée*  de  Loala 
XVllI  furent  échangées  contre  rengsfeiorait  souscrit 
par  le  directeur  qui  avait  déjà,  dit-ou,  pris  des  mesoraa 
peur  la  réessHe  de  sra  projets.  Sur  ces  entrefaites,  Boua- 
parte,  atarti  par  aon  frire  Lncien  de  eeqel  ae  pamatt  m 
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FraDoe,  reioet  le  commandeDieat  de  rirmée  ypte  wi 
générai  Kléber*  et  Tient  è Paris.  Barru,  compUnt  sur 
la  recoonaissiince  de  Bonaparte,  do  craint  point  de  lui 
réréier  ses  projets,  et  lui  donne  le  commandemeat  de 
la  force  armée;  celui-ci,  secondé  par  Siejés,  opère  la  ré» 
folulion  du  18  brumaire,  qui  l'élère  au  consulat  ; quant 
à Barras  muni  d’un  sauf-conduit  que  lui  accorda  le  pre- 
mier consul , il  fut  escorté  par  on  détachement  de  cara» 
lerie  jusqu'à  Grosbois,  son  château,  qu'il  avait  choisi 
pour  résidence  ; c't'sl  alors  qu'il  fut  accusé  d'as  oir  favorisé 
les  Jacobios,  servi  les  Bourbons,  et  cbrrcHé  à s'emparer 
de  l’autorité  ; mais  Bonaparte,  se  rappelant  les  services 
qne  Barras  lui  avait  rendus,  voulut  lui  faire  accepter 
quelque  nouvel  emploi,  ce  que  Barras  refusa  obstinément, 
Booaparie,  irrité  de  cc  refus,  lui  fll  appliquer  la  loi  coo- 
cerriaot  les  militaires  destitués  ; il  fut  obligé  de  se  retirer 
à quarante  lieues  de  la  capitale;  alors  il  vendit  sa  belle 
terre  deGrosbois,  et  se  retira  à Bruielles,  ou  U vécut  dans 
un  luveeitraordinaire  jusqu'en  t8U5;  époque  à laquelle 
il  oldint,  pour  cause  de  sauté,  la  permission  d'habiter 
Marseille;  en  iKiS,  impliqué dsiu  uue  couspiration eu  fa- 
veur (iev  Bourbons,  U fut  eiilé  à Homo,  qu’il  quitta  an 
laoisdé  janvier  18 M,  lorsque  Murat  y viut  avec  sou  ar- 
mée; arrêté  à Turin,  il  revuiror>lrede  kc  rendre  à Mont- 
pellier; on  l'iivail  encore  impliqué  dans  une  nouvelle 
oonspiralion  dans  laquelle,  entre  autres  personuages 
niarquanls,  llgurail  l'ancieo  roi  d'Espagne,  ('.harles  IV, 
Ce.tc  intrigue  polilique  fut  lermitiée  par  le  retour  dn 
roi.  Barras  vint  à Paris  où  il  fut  cousulle  par  le  gouver- 
nement rojal;  ensuite  il  se  relira  dans  le  midi,  mais  il 
revint  bientôt  sur  la  demande  de  Louis  XVltl,  après  le 
débarquement  de  Napoléon  a Cannes,  cl  resta  lran(|uille 
pendant  les  Gmt-Jours.  Après  le  second  retour  du  mi,  il 
se  retira  à Cbaillot,  près  Paris,  et  y vécut  jus<|u‘à  sa 
mort,  arrivée  le  29  janvier  1829.  Dis  ans  auparavant . 20 
juin  1819,  il  annonçait,  dans  une  lettre  envoyée  üuijour- 
neui,  le  projet  de  publier  un  jour  ses  mémoires  ; il  y avait 
été  engagé  par  quelques  écrits  qui  parurent  dans  cc  temps, 
et  Dotoiutuent  par  celui  intitulé  : AorrrcNiri  et  anecdotes 
seeiètes.  Le  lendemain  de  la  mort  de  Barras,  on  apposa 
les  scelles  sur  les  p^ipters  trouvés  chci  lui,  en  vertu  d’une 
décisiou  du  garde-des  sceaux,  ministre  delà  justice,  en 
date  du  15  juillet  1825. 

BARBAL'X  (Priiie  du  fort),  fort  imi>ortant  du  Dau- 
phiné. Lors  de  la  guerre  entre  Henri  IV  et  le  duo  de 
Savoie,  }>our  le  marquisat  de  Salu  es,  celui-ci  flt  con- 
struire, en  1506,  un  fort  cnnsiJérable  à Bsrraux,  vers 
rentrée  de  la  vallée  du  Grésivaudeo,  et  à deux  lieues  de 
Uontmélian,  cc  qui  rcnUail  celte  conslructiou  iuulilc.  La 
coor,  étonnée  de  voir  que  le  connétable  do  Lesdiguiërcs, 
gouverneur  de  la  pri»vince,  souffrait  une  telle  audace,  lui 
fU  de  vifs  reproches.  Lesdiguiërcs  se  contenta  d'écrire 
au  roi  : foire  Maje  le  arnit  èesoin  d'un  èotni'  foriificn- 
tion  pour  tenir  en  br.de  ta  garnison  de  .viontmé/iun  ; puis- 
que fe  duc  de  A'aroie  en  rmt  faire  la  dépense,  il  faut  le 
taisser  faire;  dit  qu'il  n'ij  manquera  ni  eonons,  ni  muni- 
tions, je  me  charge  de  la  prendre  sans  anriin  secours 
d'argent.  Ce  qu'il  lit  i fTecUvemcnt  l’année  suivante,  1598. 
Depuis  ce  temps  la  Framc  a toujours  possédé  ce  fort 
important. 

BARRE.  II  existait  autrefois,  à la  porte  de  la  graod’- 
cbainbre,  uoo  barre  de  fer  sur  laquelle  s'appuyaient  les 
conseillers  lorsqu'ils  venaient  recevoir  les  requêtes  des 
parties  ; de  là  sont  venut  les  noms  iti'  !•  uci  ions  et  instan- 
ces à /a  barre.  On  voit  le  pa>sage  suivant  dans  les  .Inti- 
qiotes  de  faris  du  P.  Bonfous.  • Les  couseillers  de  la 
graud'ebambre  et  des  enquêtes  cormocncèreut,  en  1455, 
à coQiM^slre  des  requestres  qn’on  leur  présenta,  et  à ccete 


Ha  ae  Tiodreot  préMaler  à la  porte  de  1a  grand'cbAmbre 
appuyés  sur  une  barre  qu'on  vecHl  eocm«  près  de  œste 
porte  en  1a  grande  salle  do  palais  ; l'usage  de  laquelle 
barre  e«lant  perdn  maiotenanl,  nous  sert  seulemeut  de 
remarque  qoe  de  là  est  venu  que  nous  appekms  encore 
toutes  instances  fondées  sor  des  reqnestea  insl'Uires  à la 
barre.  • L’ordoonanoe  de  1667  a abrogé  les  procédorea 
qui  se  faisaient  à la  barre.  La  barre  des  requêtes  s'appelle 
encore  aujourd'hui  parquel. 

BARBE  (J.-Frao(ois  l.efèvre,  chevalier  de  la),  fils 
d’uu  garde-du-oorps,  achevait  ses  études,  en  1754,  à 
Abbeville , où  il  avait  une  tante  abbesse.  Lui  et  le  jeune 
d’Ktalonde  furent  aoensés  par  on  eoaseiller  au  présidial 
d'Abbeville,  nommé  Duval  de  Saucourt,  ennemi  de  l'ab- 
besse, d'avoir  brisé  on  cruciflx  placé  sur  le  pont  de  cette 
ville,  parié  contre  le  dogme  de  l Eucbaristie.  et  chanté 
des  cliansons  impies.  I,es  juges  d' Abbeville  condamnè- 
rent de  La  Bsrre  à être  brûlé  vif  ; nuis  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  du  4 juin  1766.  commua  celte  terrible 
senteocc.  Il  fut  décapité  avant  d être  jeté  dans  les  Bammes, 
le  I"  juillet  suivant.  Le  jeune  d'Èlalonde,  pins  lieureoi 
que  lui,  parvint  à gagner  la  Prusse  où  l’accueillit  Frédé- 
ric, qu'il  servit  fldèicmi-nl.  On  trouve  dans  les  (puvres  de 
Vollairc  un  écrit  remarquable  intitulé  : Af/aMon  de  la 
TMorl  du  rheralierdela  Barre,  éaot  lequel  il  s'élève  contre 
ce  trop  fameux  jugement. 

BABRé  (Yvesf,  né  en  1746,  avocat  au  parlement,  puis 
greflier  à Sceiux,  fondateur  et  même  directeur  du  Vau- 
dev  nie.  Après  avoir  quitté  ses  fonctions,  il  se  livra  entiè- 
remenl  à la  lUlëratnre,  et  donna,  eu  soctélé,  un  assex 
grand  nmiibrc  de  petites  pièces.  Plut  tard,  il  fonda  le 
Vaudeville  (1795),  cl  il  le  dirigea  pendant  20  ans,  1815; 
à cette  époque,  la  direction  en  fut  confiée  à M.  Désau- 
giers.  Il  mourut  à Paris  le  5 mai  1852.  égé  de  86  ans. 
Barré  est  auteur,  de  concert  avec  MM.  Radrt,  Desfoo- 
laines,  Püs.  Maurice,  Bourgueil  et  Dupaty,  d'une  foule 
de  jolies  pièces  qui  ont  enrichi  le  répertoire  de  ce  théâ- 
tre. 

BARRÉ-DB-SAINT-LEr  (Jean-Baptisle-Henrij.oon- 
tre-auiiral,  né  à Paris  eu  1768,  fils  d'nn  ancien  rolliiaire, 
gouverneur  du  château  de  Ssiot  Leu,  d'où  il  avait  pris 
son  uom.  Tout  jeune  il  fut  garde-manne,  et  è seixe  ans 
il  passa  à Bti.-loo  dans  le  parti  des  insurgés.  Il  se  signala 
dans  toutes  les  occasions,  notamment  dans  un  combat  de 
cinq  heures  qu’une  frégate  américaine  soutint  contre  ua 
vaisseau  de  ligue  angUi»  ; priso.inier  de  guerre  et  trans- 
féré avec  l'équipage  sur  le  vaisseau  anglais,  il  chercha  A 
s'en  rendre  ruailre  en  poussant  les  prisoiiDÎm  à la  révolte, 
mais  son  projet  ayant  été  découvert,  il  fut  mis  provUoire- 
roem  aux  fers;  arrivé  à Plymoulh,  on  le  jeU  dans  no  ca- 
chot ; mais  quelque  temps  après,  rendu  à la  lilterlé,  il  fut 
décoré  de  l'ordre  de  Ciucinoatus  par  les  Américalos;  en 
1792,  il  eut  le  commaudemeot  de  l’impatient,  en  arme- 
roeot  au  Havre  et  destiné  A une  mission  secrète;  depuis 
cette  époque  jusqu’en  1798,  il  gouverna  succcttivcmeot 
les  Iles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon , et  commanda  nne 
division  navale  en  station  aux  ÉlaU-Unis;  lors  de!  expé- 
dition d Egypte,  il  fut  nommé  capitaine  de  frégate  et 
chargé,  par  l amiral  Brueys,  de  sonder  les  passages  dn 
vieux  port  d Alexandrie;  l’escadre,  qui  aurait  été  è l’abri 
de  tout  danger  dans  ce  port,  périt  presque  tout  entière 
dans  la  baie  d’Aboukir;  après  ce  désastre.  Barré  fut  chargé 
de  négocier  avec  Nelson  on  échange  de  prisonniers,  mis- 
sion dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  d'habileté.  Il  rendit 
encore  quelques  services  à 1a  fin  de  celte  campagne,  et 
obiiiit  un  sabre  d’bunueur.  Dans  la  triste  expédition  de 
Saiul-Domiiiguc,  où  il  fut  envoyé  à son  retour,  il  com- 
mandait, dan*  la  rade,  en  1803,  les  forces  restées  an  Cap, 
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rt  empèdu,  ptr  ta  fermeté,  rciécaUoo  d«t  ordret  de 
CbriiU^be  et  DettaUoet,  de  tirer  à bonleU  rooge*  sur  lee 
nariret  françait,  ao  roéprU  do  traité  fait  avec  le  général 
Rochambeao;  en  18(2,  Barre  fut  fait  prisnonier  par  lea 
Auglait  aur  le  «aisaeau  U fîiro/t  ; mait  ce  ne  fut  qu'aprés 
avoir  épuisé  tous  aea  moyens  de  defeose;  127  hommes  do 
son  équipage  furent  mis  hors  de  combat , tous  ses  ofRciers 
tués  ou  bicsséa,  et  lui- même  blessé  grievetuent.  Le  51 
décembre  i8l4,  il  fut  admis  à ia  retraite,  et  récompensé 
do  grade  bonoHBqtie  de  cootrc-amiral.  Il  est  mort  dans 
ces  dernières  années. 

BABREAC  A.\CIEN  ET  MODERHE  {Wstofre  gi- 
nirotedu).  On  appelle  dnrrrati  la  partie  inU'’r>eure  du  tri- 
banal.  fermée  par  one  barre  de  bois,  où  ae  placent  let 
arorats.  et  qui,  par  eiteosion,  a servi  à désigner  leur  pro- 
fession et  leur  ordre  entier.  On  a souvent  confondu,  en 
pariant  des  anciens,  icbarreausvecla  tribune  et  les  avocats 
avec  les  orateurs,  sans  doute  parce  que  l'une  decea  profes- 
aioosconduiaait  presque  toujours  a l'autre,  et  que  bien  sou- 
vent le  même  citoyen  les  exerçait  à la  fois.  A Albènes,  on 
comptait  trois  juridictions  pour  Ici  affaires  judiciairea  et 
législatives  ; i « Vareopngf.  qui  ne  s'occupait  que  des  causes 
crimioelles  ; U était  preccril,  suivant  Aristote,  aux  défen- 
aeurs  de  ne  se  livrer  à aucun  mouvcmcnl  d’éloquence  pas- 
sionnée; on  se  rappelle  cependant  l'iogénieux  et  galant 
moyen  qu’empima  Koraieur  Ilypéride  pour  obtenir  l'ac- 
qnitleaient  de  la  belle  courtisaoe  Phrync,  sa  cliente,  vers 
Û2  av,  J.-C.:  2<*  le  (riftima/  des  juges  particuliers  pour  les 
causes  non  capitales  ; 3**  enda  le  jteuple,  auquel  lotit  ci- 
toyen pouvait déféreruDe loi  qu'il  croyail  injuste,  cl  que  le 
premier  avait  droit  d'abroger.  Let  deux  premiers  de  ces 
tribunaux  répondaient  A notre  barreau  ; le  dernier  au 
Forum.  Lors  des  beaux  temps  de  la  république  romaiue,  le 
forum,  où  le  peuple  était  à la  fois  juge  et  législateur,  fut  un 
tribunal  suprême  dont  les  actes  avaient  un  caractère  sa- 
cré. Tous  les  ordres,  toutes  les  magistratures,  les  pré- 
teurs, les  cbevalicrs,  les  cen^ears,  le  sénat  lui-méme, 
étaient  subordonnés  A cette  imposante  suprématie  de  la 
aouveraineté  populaire;  mais  depuis  Jules-César,  48  av. 
notre  ère,  et  sous  les  empereurs,  toutes  les  grandes 
causes  furent  portées  au  sénat,  compilée  on  docile  instru- 
meot  de  la  tyrannie  du  prince;  l’autorUédea  préteurs, 
qui  commentaient  ét  inlerprélaicnt  la  loi  A leur  guise, 
a'acemt,  et  l'éluqueuce  de  ta  tribun  ■ périt  arec  a liberté. 
Ainsi,  dans  Rome  comme  dans  Athènes,  tantùt  les  causes 
ae  plaidaient  devant  des  juge«,  esclaves  du  leste  de  la  loi  ; 
tantôt  devant  le  législateur  lui-méme  qui  avait  le  droit 
d’abroger  la  loi,  de  la  bisser  dormir,  de  lui  imposer  si- 
lence. en  un  mot.  de  substituer  sa  volonté  individuelle  an 
sens  de  la  loi;  telle  est.  pour  l'antiquité,  la  difrérence 
profonde  dn  barreau  et  de  la  tribune.  Chet  les  Grecs  et 
cbex  les  Romains,  où  le  talent  de  b parole  élait  indispen- 
Mble  pour  arriver  aux  charges  publiques,  il  D’cilstait 
point  primitivement  d’ordre  particulier  d’avocals;  tout 
citoyen  qui  avait  la  noble  ambition  de  servir  son  psyi  et 
d'inflner  sur  scs  destioees,  élail  obligé  de  de  v enir  orateur, 
et  d’acqnérir  de  b popularité.  Or,  quel  plus  sûr  moyen 
pour  atb-indre  ce  double  but,  que  de  s'exercer  aux  joules 
du  barreau  et  de  prêter  le  secours  gratuit  de  son  élo- 
quence A ses  coociloyens?  il  mullipHait  par  là  le  nombre 
de  ses  partisans.  C'est  ainsi  qu’agirent  A Allièncs  Périclès, 
440  avant  J.-G.;  Cléon,  425;  Nicias,  420;  Prodicus  et 
Gorgias,  4IO;Tisias,  400;  Lysias,  400;  Isocrate,  580; 
Hyperidè, DéiDOstbènes  et  Elschine,  55U;  PhociOQ,  550; 
et  A Rome,  Marc-Aotoioe/e  Crçü^qg,  108  avant  notre 
ère;  Hortensias,  et  sou  immortri  rival  Cicéron,  50  avant 
notre  ère;  Mesaala  Curvinus , 10  ans  avant  notre  ère; 
la  tribooe  élait  dans  l'nne  et  l’antre  de  cet  denx  répn- 
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büqnêi  le  oooplânent  iodbpennMe  dn  barreau  ; et  tous 
deux  serraient  de  marebe-pb  d aux  premières  dignités  et 
aui  pins  grands  boooeors.  Les  mêmes  voix  qui  comman- 
daient «ux  peuples  étaient  aussi  consacrées  A les  dé- 
fendre; la  devise,  cedant  arma  togoe,  était  inoonnne  de 
ranliqnité  civilisée  ; le  bnrier  dn  guerrier  s'eutrebçait 
avec  les  palmes  de  l'orateur  sur  la  couronne  civique  de 
l’homme  d'état , et  les  plus  grands  hommes  d'alors,  lea 
Philippe,  les  Alexandre,  les  Pompée . les  J.  César  étaient 
aussi  habiles  A électri^r  une  assemblée  délibérante,  qu'A 
commander  A la  victoire.  La  fonction  d'orateur  et  d’avo- 
cat fut  en  grand  honneur  A Rome  tant  qu'elle  fut  exercée 
avec  dé»ioléresscment  par  des  personnages  d’élite,  des 
séoatenrs,  des  hommes  consulaires,  on  des  candidaU  aux 
charges  publiques;  mais  depuis  que  b faveur  popubire 
ne  servit  plus  A parvenir  anx  dignités,  et  que  les  orateurs 
qui  SC  consacraient  A la  défense  des  accusés  n’eurent 
plus  en  perspeolive  une  glorieuse  et  patriotique  rémuné- 
ratiuo  de  leur  talent,  il  s'établit  une  profession  distincte 
d'avocats  qui  commencèrent  A tarifer  leurs  paroles.  Lt 
morale  publique  anlant  que  b véribble  éloquence  souf- 
frirent beaucoup  de  cette  innovation  ; b vénalité  fit  dé- 
générer le  barr  eau  A un  tel  polnl,  que  le  tribun  Cinciut, 
sous  le  coninbtdeCoroélias  Céthégus  et  de  Spmprooios 
TudiUmut,  l’an  2U4  avant  notre  ère,  lU  une  loi  qu'oa 
ap|>éb  de  son  nom  Ctnria  ou  Muneraie , afin  d’im- 
poser un  frein  A la  rapacité  des  avocals.  Cette  loi 
a servi  de  texte  A uu  commentaire  du  jurisconralle 
Frédéric  Bi-ummer . 1660  de  J.-C.  Rome  ne  donna 
pas  seule  l’exempte  de  celte  décadence.  L’aigle  de 
b tribune  athénienne,  Démosihènes  loi-même  fut  con- 
vaincu de  s’étre  fait  acheter  son  silence  500  talents.  Il 
parait  que  b loi  Cinria  fut  impuisunle  A réprimer  cet 
■bus  de  vénalité;  l’empereur  Auguste,  dix  ans  avant 
notre  ère,  ajouta  à b loi  Ciiicia  une  peine  afnictive. 
Claude  crut  guérir  le  mai  radicalement  eu  défendant  anx 
avocals  de  prendre  pour  chaque  cause  plus  de  10  grands 
sesterces  { I8INI  fr.  de  notre  monnaie  ).  mais  le  mal 
résista  au  remède.  D'un  autre  c<Mé,  l'art  oratoire,  des- 
cendu au  rang  de  métier,  dégénéra  rapidement  ; la  phra- 
séologie et  b déclamation  se  sobstibiérent  A la  noble  et 
nerveuse  éloquence  des  grands  nvattres  de  la  Iribnoe. 
L'babiluüc  vint,  cummedit  Montaigne,  défaire  deçrandg 
soulier»  pour  de  petits  pieds.  Aristophane,  Cicéron,  Quin- 
tilieo,  gémirent  vainement  de  cette  <lecadeiice.  Il  est  cu- 
rieux de  lire  dans  les  écrivains  grecs  et  ronxaius  let 
misérables  arguties  sur  lesquelles  certains  avocats , qui 
n’élaieot  que  des  rhéteurs,  exerçaient  leur  faconde  sub- 
tile et  emphatique.  Aussi  il  s’étoblit  dans  le  barreau  ro- 
main une  div  ision  qui  n'exislc  point  dans  le  barrraa  mo- 
derne, colle  des  jurisconsultes  et  des  avocals  jvlaidtnis: 
patroni  de  jure  respondentes,  et  ratisirfiri,  ransantai 
actores.  (Chacune  «les  doux  professions  était  distincte; 
i’nne  n'empiétait  point  sur  l'antre  ; les  jurisconsultes  for- 
maient une  espèce  de  magistrature  privée  et  perpétuelle 
qui  devint  Irès-floritunle  sons  les  cmpei-enrs;  au  milieu 
de  la  dépravaliOD  générale,  relie  corporation  donna  d’ad- 
mirablrs  exemples  d'iutégrité  ; elle  fut  b première  par 
le?i  vertus  comme  par  la  science;  elle  eut  la  gloire  de 
produire  les  Papinien,  les  Ulpiro,  les  Panlns,  qni  conso- 
lèrent le  monde  des  Commode,  des  Caracallii  et  des  Héllo- 
gabale.  Les  écrivains  contemporains  sont  loin  de  faire  le 
même  éloge  des  nvocals  ; on  connaît  les  sarcasmes  hy- 
perboliques de  Juvénal  contre  I avidité  et  le  luxe  des  avo- 
cals de  son  temps  qui  avaient  les  doigts  surchargés  d’an- 
neaux d'or  et  de  pierres  précieuses,  et  qui  se  rendaient 
aux  basiliques  avec  un  cortège  presque  royal.  Tacite» 
dont  Kantorité  a eertaiDement  pins  de  poids  qne  celle  dq 
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jHVittftl,  tUfMiUM  In  mtmm  tntétèHi  U M(  nMw 
peser  mt  Im  «ronts  Ittitt»,  frect  e<  piuMs,  qvi  t*#Ufe«l 
naUiplkj*  à l'inflai  daos  Rouie,  nm  phn  grave  reprorRe, 
celui  d’avoir  Hé  fre^uroMiient  k«  lervUea  aaiiüairea  d« 
de»po('M»e  ocnbrageut  de  qoek|Det  Ceaars  ; e'Hait  dan 
leora  rangs,  s'il  faut  i'en  croire,  que  les  TibHe  et  les 
l>onii(iea  recrotèreat  U plupart  dtt  ddateors  de  bn 
étage  qu’ils  faisaieal  servir  i leurs  plans  liboKiddes. 
L’austère  histtu^o,  en  burioaot  cptte  foa>lroyaDte  aoca- 
talion,  a pu  se  laisser  rotraloer  trop  toio  per  soo  indigna* 
tioii  d’houuète  botiime  et  d’iocornipüMe  dtoyeii  ; Il  a pris 
peut  être  oocnme  I)  pe  d'une  professioo  certaines  influnles 
particuKèresdoDl  inMuitiosAffret  quelqMe  autres  furent 
rccooous  coupables}  mUdu'enest  |mis  moins  vrai  que  os 
contact  de  quelques  uns  avec  la  tjranuie  avait  rejiiHi  in- 
directcoieat  sur  le  corps  et  l'avait  siagaJièremeatnvili,  è 
l’époque  où  Juvéoal  et  Tacite  écrivaient.  Il  était  temps 
que  Pline  le  jeune,  i’illnstre  ami  du  grand  annaliste, 
vint  rvlrver  une  aoUe  profession  tombée  en  discrédit.... 
Avaut  sou  consulat  et  sa  promotion  aus  pri  mières  digni- 
tés dv  I empire,  loO  de  notre  ère.  il  avait  pairuora  avec 
éclat  la  carrière  du  barreau,  et  l’ j était  distingué  par  son 
déshileresseoiHil  non  moins  que  par  son  brtUant  lalent. 
Malbeoreusemenl  la  nombreuse  coilectton  de  ses  plai- 
doyerso’est  point  venue  jusqu'à  nous.  Lestlsnlesavaieut 
surtout  le  pri\  Uege  de  dooner  des  avocats  à la  ville  éter- 
nelle} no  grand  nombre  de  cités,  Autun,  Marseille.  Ait, 
Stases.  Narbouoe.  Rordeeut,  possédaient  des  écoles  fio- 
risMoles  de  droit  et  d'cdoqneoee:  aussi  invénal  appcRe- 
t-ii  cette  contrer  nnlrim.'a  rsusidiremm.  Aniocdos  (tsi- 
p!io.  le  (HHirfesseor  de  droit  de  César,  de  Caton  et  deCioé- 
ron.  était  Canlois  ; comme  H ne  pouvait  ouvrir  une  écoia 
pnUique  parce  qn’il  ne  jontssah  point  do  droit  de  oMé, 
4>sar  lui  avait  donné  on  logement  dans  sa  prequra  mal- 
;oo,  60  avaut  J.-C. } DoiuUiiu  Afer,  qui  ternit  l'édat  de 
ses  talents  par  la  teisseme  de  sa  orâduite,  le  maHre  de 
QttimUieo,  était  de  Mimes } il  avait  été  coastd  avec  GaH- 
gula,  l'an  36  de  notre  ère;  il  mourut  d’indigestion  l'an  96. 
Yalerias  Aiiatictti,  sonrivald’Hoqunioe,  mais  ptaiboo- 
nète  liomme  que  lai,  était  aussi  Caulois  : il  avslt  été  bo- 
iioré  deoi  fuis  du  cotisnlat  et  fut  oMIgé  de  se  donner  la 
mort  l'an  47  de  notre  ère,  ayant  eoroom  la  haine  de 
rUirêmc  Mesatline:  U avait  été  l’un  des  principaux  omijo* 
rés  contre  Caligula.  SMhm  Nerva,  père  de  l’emperenr 
i;oeciQS  Rerva,  faibile  jorisconrohe.  qnl  avait  été  consul 
sons  1 ibère  i'an  28  de  notre  ère,  appartenait  à une  fs- 
inille  gauloise  établie  dans  romlvrie.  Parmi  1rs  avecsti 
réiébres  de  cette  époque,  ou  cite  encore  Curtiiis  Monta- 
mis  qui  ftorissait  sous  \ espasien,  74  de  J.-C.  — Les  em- 
pereurs bons  et  mauvais  se  distinguèreot  presque  Ions 
|iar  leur  tèle  pour  la  justice  ; ils  Is  rendaient  eux-mèfHPS  ; 
les  plus  obscurs  citoyens  étaient  adiuii  en  leur  préscooe, 
et  pouvaient  iovoquer  leur  souveraine  inlerveoltoQ.  Ce 
n'était  pas  un  spectacle  peu  étonnant  que  de  voir  ces 
maîtres  du  monde  oublier  nu  irntant  les  soins  de  ranbi- 
(ion,  de  la  vengeance  on  de  la  vohipié , poor  écoula*  al- 
leaUsciuent  les  contestations  privées  de  qoelqaes  plé- 
I)éieii8  avant  de  rendre  leur  decMoo  sopréme.  GHIe 
poocUtalité  dans  l’accompUssement  d’uu  des  premiera 
devoir  de  la  sonveraincté,  edt  qu’elle  fût  sincère,  soit 
qu'elle  eût  une  cause  politique,  sert  à e«|diquer  la  préfé- 
rence bien  cooslanle  qne  les  Ramains  ne  cessèrent  d’ac* 
corder  au  régime  impérial  sur  l'ancimoe  forme  répnbli- 
caine,  H en  métoe  temps  pourquoi  certains  eraperenrs, 
llétris  par  Tbistoire,  fureot  idolétrés  par  le  peuple  dont 
ils  avaksni  su  gagner  l'anéelien  par  lenrs  largeates  et  leur 
striUdhide  pour  ses  iotércU.  Tibère  ae  monUu.  dans  pin- 
^cori  ciitooataaeea , le  pi»  éqniubie  dei  fourereins,  et 
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rundR  plna4«rs  «bMmm  qui  fwaeut  Mt  kmtumt  à 
MocioB  Seévnia  «I  « Labeon.  Oaade,  envers  lequri  lliie- 
Miueététrupinjuste.  sedMinguaparunlmUMeadignn 
de  ceint  qui  enlreprR  de  fiiire  une  grande  famille  de  l'cm* 
pire  romain.  Unctloyeoréctomaltooutreledseifnpértal} 
Claude,  sacbsnt  bien  qu’aucufi  magislret  n'osereit  décider 
contre  lui.  seflt  jngedaossaproprecettseetcecoodeasne 
Inl-mème.  I.e  drob  éteU  la  aeieooe  la  pl»  appréciée  dea 
cœpefuors:  presque  hms  7 étaient  versés  00  aimaient  è 
s’T  livrer.  Ce  goût  était  partagé  par  ceux  qui.  sor» 
Ui  de  la  plus  basse  cxtracUon.  devaient  leur  éMvatioa  è 
Iran  ciploiis  mttilalrrs}  ainsi  Septime-Sévère , ce  Ci- 
ronebe  soldat,  se  plaisait  dans  sa  villa  à vider  les  dilftre» 
des  ptaidenrs  qui  y sfttuaieut  de  Rome.  Ou  cosKtdt  qoebo 
impression  des  exemples  ptrtls  de  si  haut  devient  pm* 
duire  sur  les  magistrets  d’un  ordre  subalterne } l’enspn* 
reur  punvall  à cbnqoe  instant  être  instruit  de  leur 
prévarkatioo,  et  rasHiear  à eux  quand  le  trône  étaM 
occupé  par  des  Anlonius,  des  Septtme  et  das  Alexandre 
.Sévère  I La  clasae  des  jurisoonsuitrs.  ci  booorée  so»  Ms 
Césars,  revnonttit.  per  une  cbaloe  non  inlerromp»  dH- 
lustretions.  jusqu'aux  beaux  temps  de  la  répubbqfie.  dont 
eHe  teniMeit  avoir  hérité  d>*s  mâles  vertus.  Les  premiera 
qui  avaient  ra  Hdée  de  faire  Is  collectioa  des  plébidsÉet 
et  des  sénsl»‘romoltcs  sont  : Poreh»  Caton.  fUs  dn  G» 
seuf»  160 1 trois  membrm  de  rülnslre  fanùMe  de  Mnd» 
.Scévula.  dont  le  dernier.  Quintus,  qui  avait  été  coosol» 
64  avant  J.-C.,  pnts  grand  poulife,  eet  cité  per  CraotNi 
dont  U avait  été  te  omHre.  comte  la  plus  grand  eretenr 
des  juHscousultes.  et  le  plus  grand  j«utsO>û»Nltedworn- 
tenrs  ; U fut  égorgé  par  ordre  du  jeune  Mari»,  l’an  64  de 
Rome } les  deux  Antisliw  Labeon  qui  se  distiuf  nèrent  en- 
tant par  Icnr  scienoe  jndieiaire  qué  per  leur  devoôment 
inébraulsble  è la  cause  répuMieaioe } le  père^  atUebe  à It 
fortune  de  Rnstns  et  de  Cassius.  ne  voniat  p»  leur  anr- 
vivre;  «près  la  bmaHledel'bibppe>.il  se  lit  tner  pml'nn 
de  ses  esebves.  42  avant  notre  ère;  le  fUs  ouvrit  nne 
école  de  jorispnidenoe  à Rome,  et  refssa  cimsUmamt 
les  faveurs  d'Auguste.  On  peut  dlrr  eoeore  parmi  iet  |n* 
rihconsnlles  cétèbres  :Oniiut,  4l  avant  J.-C.;  l'éebeibm 
Tcata,  ami  d’Harace,  qui  avait  écrit  6 titres  sur  Is  rdl- 
gion.  et  qui  introduiiit  i'nstge  des  eodtcbes,  SI  avant 
J.-C.;  Aitfiusr.aptto.tOeTant  J.-C.;Celsiit,  ItlSdeJ.  C-i 
rriscus.  honoré  de  deu  coainiats  et  que  Trajao  vetsMi 
se  dooDtT  ponr  sttccemnr,  166;  Salvanlus  Jvdtaoas  de 
Milan, qu'Adrienebargea  derédigerrédH  perpétuel;  Cor- 
netitts  Fronto.  deux  fois  ooosul,  M plus  grand  orateur  et 
le  pim  grand  jurisconmHc  de  son  temps,  qui  eut  l'ben* 
neuf  d'être  le  maître  de  Marc-Aurèle,  467}  Papinien, 
qui  composa  le  code  qui  porta  son  nom.  en  166 } ce  code 
ne  fut  publié  qu’en  426  par  Valentiaieu  111.  qui  ordonna 
qu’en  cas  de  partage  d’opinlo»,  on  suivrait  celle  de  ce 
jnrIsoonsuHe  ; Ulpien,  préfet  de  prétoire,  Iné  par  les  a^ 
data,  eu  ztt,  i cause  de  m sévérité}  Jtdius  Paul».  2W| 
Seiltts  PompoHins,  dlscipie  de  Papinieo.  conseiller  intime 
d’Alexandre  Sévère.  251  ; Hermcq^n».  rédacteur  dn 
code  qui  porte  son  nom,  2S4  ; Urégoire,  prélet  du  pré* 
teire  et  procootui  d'Afrique  mns  Cousteolin-le-Gniodi 
anleur  dn  code  grégorien,  recueil  des  ccmslUotioai  des 
empereurs  nmrniM  depuis  compris  le  règne  d’Adrieai 
jusque  et  ycompris  celles  de  Dioclélien  eide  Maxlmiemon 
te  consultait  comme  nne  compilation  conte»  «t  des  00m- 
Utntlons  qui  avaient  force  de  loi.  De  temps  immémorinlt 
le  corps  des  avocats  jouissait  e Rome  d'nne  hante  consMé- 
ratioo  qu’affalblireqf  mais  que  ne  parvinrent  pofot  à éô* 
tmire  les  écarts  de  q»lques-oos  de  ses  meaMet.  On  ftm 
appelait  pnlrouf,  o<miiiw  si  lenrs  oliem  ne  leur  devaienÉ 
pM  mobuderecoBoaisMBce  qnelwaftmctiistiunmhret 
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eeileoce  de  leur  profeMÎoa  ; CûfuUnUa  y ejouli  le  lUre  de 
riemeimt,  Siu  de  udre  ère.  Tbéodo»e  11,  «prêt  un 
loaa  et  poœpeai  d<»ge  dce  avuoeU  daoi  m novcikde 
J'e«liii»»de,  tt  fiDioe  eo  ditent  que  le*  privilège*  qu*U 
leer  oonfère  f«iot  peu  de  ebose  pour  uo  dlel  *i  oubla  et  si 
DèeeMeire.  Les  invasions  drs  kurbares  qui  ini|:ûrUTCiit 
leurs  moeurs  et  leur  langue  dans  les  proviaœs  couquisea, 
dureut  réagir  sur  oetle  professioa  qu  elles  ne  Arent  poiat 
disparaUre  ooiuplèiefiieot , mais  quelles  luodUlèreol. 
Les  GuUu  (OslrogoUu  et  Visig  tbs),  et  les  B«>nrgbuiid* 
iBourgoig04ios),  plus  civilisés  que  les  autres  vainqueurs* 
en  parleot  dans  letus  kùs.  Ils  avaient  adopté  le  code 
Tbèodosioi,  publié  eu  438  ; Alaric  11*  roi  desVisigotbs 
d’Espegue*  y ntqoelqiicschaagemeDU  en  500;  ce  code, 
ainsi  réf  rmé,  fui  approuvé  eu  893  par  lé  eonoilé  de  To* 
lèslej  ou  l'appela  o<  deAntao.  parce  qu'Anian  eu  avait  été 
le  eompilakur  Les  |»«miers  Barbares  avaient  respecté 
l^krtéoce  de  quelques  iDuaicipalitéset  accordé  aus  iqiets 
ronaios  le  druil  d'être  jugés  par  leurs  propre*  lois  et 
leurs  magistrats  partieuliars;  mai*  les  nouveaux  barbares 
qui  vin  eut  les  refouler  eicignireul  presque  partout  cet 
deroières  lueurt  de  civilisation  romaine.  Pro^te*  pour 
ainsi  dire*  en  Oocideot*  par  dea  peuples  qui  ne  cooDais> 
MMDtd'aulre  preémineureque  celle  de  la  ibree  brutale* la 
profession  d'avocat  cooiiaua  d'étreeu  booneurdaos  l'am- 
pfee  d'Orieol.  Coustanlinople*  Aotûicbe*  Aleiandrieet 
Aibènev,  étaieot  de  véritubles  pépinières  d’avocats,  de  jn- 
rUcoosultm,  el*  daos  un  ordre  moins  élevé*  de  rhéteurs» 
de  sophistes  et  de  théologiens.  La  tendance  à la  oonlrover- 
aa*  au  paradoxe  ei  aux  subtilités,  inbereote  au  génie  grec, 
nlkra  prufoudément  l’eloquencé  du  barrMu  et  la  rape- 
Uasa  aux  mesquines  propt/rtiuos  d'une  prolixe  et  stérile 
féeiMide.  Au  reste*  le  barreau  ne  se  ressentit  pas  seul  de 
celte  ère  de  décadeime  ; le  elirittiaDume  * Imprégné  par 
h»  Gréas  dé  mossLiiw  et  de  formes  nrieolales*  nesubil>U 
pas  loienfiUemeol  ehes  eux  one  étrauge  transftkrniBUoo 
et  pour  le  di>gme  et  pour  le  culte  t u'écbaDgea*l>il  pas  son 
caractère  d'onivcrsaiilé,  contre  celai  d'uue  secte  tbéolo> 
gique  turbofonle  et  p««iotitleu>e  ? la  philosophie  ne  descen- 
dit-elle pas  de  ses  hauteurs  pour  devenir,  du»  eelte  na- 
tion de  rbétenrs  et  de  casulstes.  une  aride  et  stérile 
dialectique  t n'en  fiit-il  pas  de  même  des  autres  sciences 
et  des  autres  arts?  Néanmoins  la  science  du  droit  eut 
encore  d'habües  inlcrprèies,  et  Justinien  immortalisa  son 
règne  en  Séetanl  le  moounient  de  législation  qui  est  trri- 
Té  jusqu'à  nous  et  qui  porte  son  nom;  549.  Tribotiien,  Jean 
Léootius,  Phocas*  Dorolbée*  Basilides,  lliûmas  et  Coos- 
tanlin-le-Trésorier*  Théophile  Diotcore  et  Preseoliua, 
tels  sont  les  noms  des  habiles  jurbconsultes  qui  Iravail- 
Ikent  à cdte  onvre  immense  de  529  é540.Daus  le  recueil 
conifdet  dea  actes  légistatifs  de  ses  prédécesseors  et  des 
âiaas  propres,  Joalioieo  fait  une  belle  part  aux  avocats* 
et  amfdilie  les  éloges  de  Théodose.  Justia-le  Jeune*  ne- 
Tes  et  sm^cessenr  de  Justinien , publia  , eo  370,  les  A’u- 
retfas,  suf^émeot  au  code  Justioiro  ; Basile  le  llacédo* 
Diea  publia  en  867  las  fiAri/iqwrs.  cnmpilalioD  grecque, mi 
40  volumes,  des  codes  d'Adrien  et  de  Justinien.  Son  GU, 
LéttHe-PbUosoptie,  eo  ajouta  20  antres  en  888.  Revenons 
aox  fieisslUides  deeette  profession  dans  notre  pavs.  C'est 
une  qoesiiott  historiqueaujonnl'bui  résedue,  que  l'éUblia- 
Misent  des  Francs  et  des  antres  barbares  daos  les  Gaule* 
ne  fol  saivi  d'auonn  des  grands  ehangemeola  qui  accom- 
pagnent ordinairemml  noo  invasion  violente.  Ils  o*y 
formèrent  que  de  petites  tribu*  en  comparaison  des  an- 
ciéM  habUanU;  Us  respectèraot  la  piopart  da  leurs  Ms 
et  de  leers  nséfei*  et  laissèreot  à quelques  fillee  leur 
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régime  municipal.  Qaantaoi  FiMés,  oosalt  qoele  cler- 
gé éclaira  leur  marche  et  leur  gagna  d'avance  les  p<*pol** 
lions.  Clovis  et  les  aotn’s  roU  de  la  raee  méroTtogienae 
aimèrent  à s’entourer  de  Gallo-Komaiiu.  lU  en  rem- 
plirent kur  cour  et  knrt  sriiiérs,  ci  par  oooséquent  trai- 
tèrent les  vaittcus  avec  une  certaine  modention.  Les 
preuves  de  cette  paisiblo  prise  de  possession  four- 
mlUeiit  daos  la  loi  salique,  dans  sainl  Jérôme,  dans 
Salvien , dans  Sidoiae-ApuUioairé  et  daas  Grégoire  de 
Tours.  Ou  doit  donc  présumer  que  les  avocats*  complé- 
ment iodUpeusabk  de  la  magUtralore  rumaine,  sur- 
Técurent  peodaut  quelque  temps  à la  rétoluUon  qui 
Tenait  de  donner  à la  Gaule  de  nouveaux  maitres. 
Le*  Francs  conservèrent  les  joutes  du  barreau,  mais  y 
ajoulërval  quelque  chose  de  leur  caractère.  Après  k plai- 
doyer devant  k juge,  si  la  oonteslatioo  était  ancore  diffl- 
eik  à vider,  les  dent  adversaires  se  retiraiaot  eo  ehanp- 
clua*  et  au  jugement  de  Dieu,  se  btllaicol  à outraoee.  I.é 
jugement  de  Dieu,  de  riaveotion  des  Ripoaires,  o'excluall 
point  pourtant  les  plakioines  prtalabiei , du  motos  quant 
aux  sujets  galk-romaios  ; ks  vainqueurs  avakntanssi  des 
défenseurs  partkuliers.  Cette  institalioo*  qui  date  du  eom- 
menoement  do  5*  siècle*  nous  est  alleslée  par  la  loi  Gom- 
bette, promulguée  en  5üf*  et  qui  défère  k duel  à ceux 
qui  ne  voudront  pas  s'en  tenir  au  seroMol,  et  celle  dai 
Francs*  rédigée  sous  Dag<d>rrt,  628.  Les  lois  des  Lom- 
bénis  et  les  capitulaires  des  rois  eariovingicas  * mis  en 
ordre  en  813  per  Aoségbe  el  Benoît,  elqnl  sont  plutôt  une 
compilation  des  I k promulguées  antcrlenronent  qu'un 
code  nouveau  de  législaikm,  parknlde  ces  défiuiseors,  qol 
y sont  appelés  elamaiorts,  que  ks  auteurs  font  dérlverde 
mot  celliqoe  riens  ou  riain,  action  ; et  eo  français  piai- 
dosirs,  plüUUurit  eoHifurt,  parlien,  anparliert,  etc.  Ils 
se  chargeaient*  moyennant  uo  salaire,  de  soutenir  en 
josticeles  causes  des  particuliers.  Ils  étaicnl  élus  dans 
citaque  Iribuusl  en  présence  du  duc  ou  du  c4HDte  comme 
les  autres  offleiers  de  justice.  On  les  eboisissaU  parmi  les 
citoyens  qui  avatoul  k plus  d’iuslruoliOn  et  de  prubité* 
et  ils  faisaient  c rps  avec  les  magUtrats;  comme  eux  * ils 
étaknl  révocable*.  Leur  luxe  était  déjà  si  graod  que 
CharUmagne  leur  défeud,  daos  l'un  de  ses  capüulalres* 
d'amener,  quand  Us  viennent  plaider*  plus  deSOebe- 
vaux.  Outre  ces  défenseurs  des  particuliers,  il  y avait  en- 
cure  des  lal  )uea  nobles  qui  se  constituaient  les  défenseurs 
des  églises,  des  monistfe^,  des  vUkf,  des  ooinmtinaulés, 
des  pru> laces;  leur»  f metioas  ne  C'<nsbtsknl  pas  seulc- 
nirot  à les  représenter  et  è les  défendre  on  justice,  mais 
CDOorc  i administrer  1rs  biens,  à surveiller  las  actes  pu- 
blics, à recevoir  les  dooatloos  et  les  legs  pieux*  i con- 
duire i la  guerre  ks  vassaux  des  monastères  qui  étaient 
obligés  do  fournil’  des  soldats  au  roi.  Des  grands  sei- 
gneurs, des  rois  recherebèreot  rbonneur  de  cette  baule 
protection  ; on  1rs  appelait  atfrorab*  iefnsTts  ercitsia- 
mm*  Mores,  adores. m*tnb<ir4i,pQstore$  /airi.romtdict. 
Ces  avoueries  disparurent  bientôt,  et  furaol  érigées  eo 
fiefs;  quélqoes-nns  de  ces  avoués  deviorrnt  vassaux  de 
leure  clieolionse  oonvcrtircot  i-o  ridamcj  ; il  y avait  en- 
corr  de  oes  deroiert  daui  les  villes  d'Aniiens*  de  Cher- 
bourg. de  La«n*  vers  kmilko  du  18*  sièek  |V.  AVOUES 
et  VIDAMES).  La  législalioo  des  capitulaires  éteodU 
daos  tool  l'empire  i'osage  du  combat  judiciaire  * et  fit 
tomber  ioscnslbUmenl  celui  des  preuves  par  la  croix, 
l'eau  froide  et  l’eau  bouillaole*  que  le  clergé  avait  favo- 
risées BOUS  la  première  race.  Y avait-il  quelques  discus- 
sions entre  deux  pnrties,  qai  ne  put  être  vidée  à 1 amia- 
ble f on  ordonnait  le  combat  ; toutes  les  actions  crimioel- 
ies  se  réduisaieol  en  faits  ; c’était  sor  ces  faits  qna  l’on 
combattait;  ce  a'élail pas  séukDieot  kfoad  de  l’affaire 
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qu'oo  jugeait  |>ar  le  combat  ; maii  encore  lee  iDci<leDt«  ; 
•i  même  le  juge  avait  mandé  quelqu’un»  et  qu’il  ne  viol 
fNU»  le  juge  combattait  avec  la  partie»  et  la  partie  avec 
ou  témoio  ; la  partir»  non  couteote  du  jugeincot  de  ses 
pairs»  appelait  du  faux  jugement  et  combattait  contre  soi 
juges.  L’usage  du  combat  judiciaire  le  propageant»  et  les 
•eiguenrs  négligeant  d'avoir  des  juges,  l'appel  de  faute 
de  droit  s’introduisit;  d'où  l’origine  de  la  suxeraineté. 
Les  serfs  combaltaient  à pied  et  avec  le  bilon  ; la  no- 
blesse à cbeval  et  avec  Ici  armes  ; de  là  roriglue  du  duel. 
On  comprend  que  cettte  préémincoce  uuiverselle  de  la 
force  brutale  fit  disparaître  complètement  tout  vestige 
des  belles  formes  de  la  justire  romaioe  ; et  substitua  aux 
jurisconsultes  et  aux  avocats  une  classe  de  cbamidons 
aises  semblable  à celle  des  anciens  gladiateurs  et  des 
brari  du  moyen  ige,  et  qui»  moyconant  une  rétribution» 
ae  chargeaient  de  défendre»  les  armes  à la  main,  nne  cause 
quelconque.  S>us  le  régime  féodal»  qui  date  de  Chartes* 
I^Chauve»  860»  la  France  sc  couvrit  d’un  grand  nombre 
de  juridictioDs  différentes;  comme  la  justice  émanait  de 
Ia  souveraineté,  à ce  titre»  roi.  seigneurs  et  haut  clergé, 
ta  tant  que  possesseurs  de  fiefs,  avaient  leurs  tribunaux 
particuliers;  le  roi  trai  tait  à ta  sui  c une  commit'iou 
d’hommes  cboiMs  qu’on  appelait  parlement»  plus  occupés 
de  matières  publt(]ues  que  de  matières  privées  » s’asvem- 
blaot  icTéguliéri'EDent  à certains  jours  de  l’année»  rt  ju- 
geant en  dernier  ressort.  Celte  iuslilutioo  parait  avoir 
été  créée  par  le  nû  Pépin  vers  763.  Les  Itauls  lierons  et 
les  ecciésiasliques  composaient  le  parlement  en  majorité  ; 
les  aulrea  membres  étaient  des  laïques»  docteurs  en  théo- 
logie» versés  dans  les  lois  et  les  coutumes  du  temps.  Il  j 
avait  à cette  époque  le  droit  féodal,  le  droit  cauouique  et 
le  droit  civil.  Tout  cela  était  uo  cbto.^»  et  formait  une 
acieoce  très-<M>mpliquée  qu'embrouillaient  encore  les  diffi- 
cultés de  la  procédure  devant  les  trois  juridictions.  Les 
légistes  de  ce  temps  povsédaicut  en  outre  quelques  vagues 
notions  sur  les  lois  romaines  » lorsqu’une  découverte  due 
au  hasard  vint  oflércr  une  grande  révolulion  dans  la  ju- 
risprudence et  même  dans  la  couatituUon  de  la  société 
féodale.  Dans  le  pillage  d'Amalfi,  en  1 135»  un  soldat  trou- 
Tâ  on  énorme  manuscrit  relié  d'or»  avec  une  couverture 
peinte  de  plusieurs  couleurs;  il  le  |>orta  à Lolbaire  il» 
empereur  d’.4llemagne»  alors  en  guerre  contre  Roger, 
roi  de  Sicile,  pour  deux  prétendants  à la  papauté.  Inno- 
cent et  Aoaclet.  Ce  maousct  U n'éiait  autre  chose  que  les 
30  volumes  des  Pandertes  de  Justinien.  Lolbaire  led  noa 
en  présent  à la  ville  do  IMsc  et  ne  se  réserva  que  quelques 
copies.  On  UC  saurait  dépeiiKlrc  l'enlbousiasme  que  fit 
éclater  cet  rvéoenient.  L’Italie,  la  France  et  l’Allemagne 
adoptèrent  la  nouvelle  législation;  on  poussa  même  l’cial* 
talion  ri  loin»  que  lo  manuscrit  d'Aimiin  fut,  en  quelque 
sorte,  déifié»  et  obtint  un  culte  parlicnlier.  Il  n'est  pas 
besoin  de  dii*e  que  les  légUles  se  hàlèreol  do  mettre  de 
c6té  tontes  les  jurisprudences  suivies  alors  pour  le  droit 
romain.  Le  saint-siège  s’inquiéta  do  cette  idolâtrie  et  de 
celte  défection.  Un  concile  de  Tours  défendit,  en  1180» 
aux  religieux  profès,  de  s’échapper  des  cbilres  pour 
étudier  U loi  mivodaine.  Eu  1 225,  llonoritts»  dans  sa  dé* 
crétale,  proscrivit  l’étude  du  droit  romain  parmi  les 
clercs,  cl  jord  >nna  que  les  contrcvenanti  seraicut  non- 
■euiement  retranchés  du  nombre  des  avocats»  mais  qu’ils 
seraient  encore  paisibles  de  rcxcommunication  des  évê- 
ques. Ces  prohibilions  canoniques  n’eurent  d’antre  effet 
que  d'écarter  les  ecclésiastiques  et  de  laisser  le  champ 
libre  aux  légistes  laïques.  C^  ux-ci  s’adonnèrent  à leur 
aise  à l’étude  du  droit  romain,  et  sc  fortifièrenl  6 la  con- 
Icœplatioa  do  sa  belle  latinité  et  de  ion  admirable  logique. 
Dans  leur  admiratioo»  ils  le  proclamèrent  la  raison  eu  Utf 


ta  vérité,  la  lim'tèrt.  Son  anlorité  devint  générale  dans 
la  pratique.  L’ciprit  de  ce  o<xle  qui  est  exœlleot,  comme 
l'a  observé  Ilerder,  ponr  combattrf  Us  pet  ts  tyrans,  s’ac- 
cordait trop  bien  avec  les  intérêts  les  plus  cbers  de  la 
royauté  féodale»  poor  que  celle-ci  ne  le  prit  pniol  sons  sa 
protection.  Etreinte  de  tous  côtés  par  la  noblesse  et  par 
la  papanté  qui  la  tenaient  dans  une  espèce  de  tutelle,  ré- 
duite à n’avoir  qn’une  autorité  nominale,  la  couronne 
avait  bête  de  rortir  de  sa  sphère  trop  circooMTÎle  et  où 
elle  respirait  à peine,  et  de  conquérir  cet  unique  et  grand 
pouvoir  dont  elle  voyait»  dans  le  Dig*ste,  lr  dirin  César 
revêtu.  Voilà  ce  que  la  royauté  sentait  confusément  dans 
la  personne  de  Louis-lr-Gros,  qui  favorisa  le  premier 
rarrraiictiissement  des  villes,  n’ayant  pas d autre  osoyeo 
sous  la  main  pour  m oer  sourdement  la  double  poUsunce 
rivale  qui  étouffait  la  ^icQ□e.  < 108-1137.  Sessucoesieors, 
Louis-le-Jrune,  1157-t  180;  Philippe  Auguste,  HfO  1223; 
l»ouis-CQ‘ur'de*LioD,  1223-1^6,  tous  princes  médiocres» 
à l'exception  du  second,  partageant  les  préjugés  de  leur 
siècle,  et  u’avant  aucune  pensie  d'avenir,  suivirent  néan- 
moins, comnie  par  uo  instinct  providcnliel,  cette  pcdili- 
que  de  raison  et  d'iniërêl  persouuel.  Ils  cootribuèreul  à 
lenr  insu  à clore  c«  tic  ère  du  moyen  âge  qui  nous  parait 
daus  le  loiotaiu  si  éblouissante  de  poésie,  mais  que  t’bii- 
toire  et  la  philosophie,  pins  sévêies,  ont  dû  faire  descen- 
dre de  son  brillant  piédestal,  parce  que  cette  ère  ne  fot  en 
réalité  qu'une  douloureuse  période  d’inilialioo  sociale. 
Toutefois  i’auloritc  royale,  si  elle  eut  attaqué  de  fr  nt  tes 
deux  adversaires,  l'église  et  le  roauoir  fécûial,  alors  dans 
toute  la  puissauco  de  leur  con>plet  dével'>pperoeot.  eût 
iofailliblemeiit  échoué  ; leur  temps  n’était  point  encore 
venu  ; le  plus  saac  parti  était,  sans  donner  prrU-xte  à une 
ropture  éclatante,  de  leur  faire  une  guerre  souterraine  et 
inccssnntc  dont  le  succès  serait  lent  mais  certain.  Presque 
tous  les  souverains  des  12*^  et  13*  siècles  se  mirent  à 
l’œuvre,  non,  sans  doule,  qu’ils  cusseut  une  idée  bien 
daire  des  résultats  futurs  de  celte  habile  tactique,  mais 
plutôt  parce  qu'ils  étaient  las  de  l'insolence  croissante  de 
leurs  grands  vassaux  et  des  prétentions  hautaines  du  Va- 
tican. Us  furent  vuiliaimnent  servis  dans  cette  lutte  poli- 
tique» dont  le  prix  devait  être  la  civilisati'  n du  monde, 
par  uo  auxiliaire  nouveau  que  les  barons  traitaient  avec 
dédain,  que  le  clergé  n'éiait  poiut  éloigné  de  frapper  de 
ses  anathèmes,  mais  qui  avait,  en  revanche,  pour  lui  la 
conscience  de  sa  supériorité*  intellectuelle,  la  considéra- 
tion des  bourg' CHS  émancipés,  et  la  confiance  de  la  cou- 
ronne. Cet  auxiliaire,  eât-il  besoin  de  le  nommer?  ne  re- 
ooonalt*on  pas  la  classe  des  légistes  que  la  prépondérance 
du  droit  romain  et  la  splendeur  des  écoles  naissantei  d'I- 
talie, où  il  était  enseigné  et  commenté,  venaient  de  je>er 
sur  la  scène  |K)litiquc?  C'était  ù eux  qu'il  était  réseivé  de 
dégager  la  monarebe  de  scs  langes  féodales,  de  la  dé- 
bl  iyer  de  la  foule  intermédiaire  de  tyrans  grands  et 
petits,  laïques  et  clercs,  qui  la  séquestraient  de  1a  nation, 
et  de  rapprocher  l'un  de  l'autre  ces  deux  anneaux  ex- 
trêmes de  la  société  pour  qu’ils  étouffasseut  dans  leur 
fraUTuelle  étreinte,  tout  ce  qui  s'était  jusqu'alors  inter- 
posé entre  eux.  Gloire  doue  aux  légistes  du  moyen  âge  ! 
ils  ont  bien  mérité  de  la  civilisation  ; avec  l’autorité  de 
leur  scieDC<‘  quelque  peu  pédautesquo,  ils  ont  accompli 
l'œuvre  sociale  au  succès  de  laquelle  devaient  être  im- 
poisiantes  les  brûlâtes  insurrection^  des  pa»/oiireaHx  et 
des  Jacques  ; coutre  leurs  robes  noires  devaient  s’émous- 
ser les  lances  des  chevaliers  et  les  foudres  du  pontife  de 
Home.  La  royauté  comi>rit  de  bonne  heure  rutile  parti 
qu  elle  pouvait  tirer  des  adeples  d’L'lpien  et  de  Tribontea; 
on  les  voit  dominer,  dès  les  12*  et  15*  siècles»  dans  les 
conseils  des  rois  d'Anfleteire;  eu  Espagne,  dans  ceux 
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Fréd^^ric  II.  ro  ninnarqiip  si  ^np<Viciii'  n <nn  rIi*tU\ 
l.oniK  IX  pountiif  it  aviH*  pins  ilo  bonheur  et  de  sngarilô 
l’œuvre  duullfdeses  priHl^rsicur*.  Ce  prince  est  Ichpc 
le  plus  parfait  de  celte  dp04|uc  de  Iran.'-ilion  ; il  offre  un 
heureux  iiieiat>gc  dc>  qualités  les  pins  eoulradicloires  ; à 
la  riTTctir  d'un  ceuobitc.  il  unit  uii  xigoureux  rationa- 
lisme qui  le  fait  combattre  souvent  les  empiétements 
spirituels  et  temporels  de  la  cour  de  Rome  ; à la  bravoure 
ci  à la  génÿrosiU'd'uD  chevalier,  il  joint  une  politique  ijui 
ne  manque  ni  d'adresse  ni  de  per>picacité;  il  se  rappelle 
combien  son  orageuse  minorité  a donné  carrière  aux  pré- 
tentions ambitieuses  de  ses  grands  liaroos  ; il  se  gardera 
tODlefois  de  prendre  vU-à-vix  d’eux  une  atliludc  hostile; 
il  caressera  leur  humeur  belliqueuse:  donnera  une  ample 
pétureà  leurs  goûts  aventureux,  mais  se  gardera  d'em- 
ployer leur  roncoiirs  pour  radniinislratioii  de  sou  royau- 
me. l>es  théologiens  de  SorlKinne,  des  moines  mendiants, 
sorte  de  milice  religieuse,  qui  faisait  cause  commune  avec 
lepopM/oire,  des  légistes  surtout,  classe  encore  obscure  et 
ignorée,  conviennent  bien  mieux  à ses  vues  de  ceutraü- 
satioii  monarchique.  11  tes  jeltern  dans  les  provinces  en 
qualité  do  baillis,  de  lénècliaux,  de  procureurs  du  roi.  de 
tabellions,  de  maîtres  et  peseiirs  de  tnomiaiis;  ce  sont 
les  missi  dominici  de  ce  grand  réformateur  de  la  nvyaitU* 
féodale.  On  le  vuil,  en  125^1,  rassembler  les  députés  de 
vUlasdu  Midi  et  éenuter  leurs  doléances;  réfréner  les  guer- 
res privées,  parla  t/Kuranfainc  et /‘ossuraiicc,  ne  pouvant 
encore  appliquer  un  reminlc  radical;  poser  en  princi)vo  la 
snprématie  de  la  jtislice  royale  , et  l’appel  au  roi  ; en 
1261,  dans  im  parlcmenl  Icnii  .i  la  Cliandeleur,  abo- 
lir le  dm  I dans  ses  di.maiiu's;  les  légistes  et  par  con- 
séquent les  avocats  comineocent  à acquérir  sous  ce 
priuce  une  puissance  qui  va  grandisianl  sous  les  régnes 
snivanU.  lis  prenueat.sous  Phiiippe-le-Bel,  rorgueilleiise 
qualilication  de  ritcroiicr>-(S-/oi.5;  comme  pour  opposer 
un  utile  contrepoids  à l'institution  aristocratique  de  ta 
ciievalerie  guerrsi-ro.  Déjà,  sous  saint  IxiaU,  quclqueajii- 
riscooiultés  eommenecot  n publier  des  ouvrages  de  juris- 
prudence. tels  que  Pierre  Fontaine,  Uaillide\ermandois, 
en  1233,  auteur  <iu  c'onscif  à mou  ami;  Philip|)cde  Beau 
manoir,  bailli  de  Seulis,  auteur  de  la  Coxlumc  du  l’cr- 
iHûnriois,  etc.  Craignant  peu  le  p^pe,  délestant  cordiale- 
maüt  les  ecclésiastiques  leurs  riv.  ux,  faisant  fort  peu  de 
cas  des  princeset  seigneurs  autres  que  le  r»i  cl  remjiereiir, 
les  avocats  se  llrent  avec  empressement  les  champions  de 
la  prérogative  royale.  Ils  prirent  d'abord  à partie  la  cour 
de  Rome  qui,  par  la  vigoureuse  politique  des  Grégoire 
VU  et  des  Innocent  III,  s'ctail  arrogé  nue  arrogante  su- 
prématie sur  tous  les  trônes  d'Occi<leiil.  Ils  lancèrent  des 
discours,  des  livrei,  des  consuUuiions,  une  réfutalion 
ingénionseetdeiaillée  de  chacun  des  chefs  dcsprétoiiliona 
de  Rome;  puis  ils  créèrent  la  dislinction  nüre  Home  et  te 
Saint^Sirge.  et  lapfel  an  futur  confite  des  censures  pon- 
ti/ieaies.  Par  la  disfinction,  ils  rendaient  possible  et  lé- 
gitime toute  lulle  eonire  le  pape  ; par  r<ippc/,  ils  amnr- 
lisuieot  et  clcignaii'iil  dans  ses  mains  l'cxcoiiiinunicalion 
et  l'interdiction,  ces  foudres  terribles  que  U<inie  faisait 
gronder  incessammenl  sur  la  tète  des  rois.  C'élail  frapper 
6 l’endmit  même  oii  la  cuirasse  clait  en  d(ïaul;  c'é- 
tait rompre  le  cliamiequi  tenait  la  rhrtHicnté  agenouillée 
devant  le  successeur  de  saint  Pierre;  eViait,  en  un  mot, 
rendi*c  un  pouvoir,  qui  se  proclamait  divin  cl  iufaillible, 
juaUelable  de  la  raison  et  du  droit  commue.  La  papauté 
seolit  la  paissance  Je  ratlaqiie,  et  voulut  l’éviier  en  re- 
fusant d’y  répondre;  mais  les  avocats  ne  lui  laUsèrent 
pas  de  trêve,  ils  lancèrent  coiilrc  elle  une  déclaration  im- 
portante et  f.imciive.  une  rtslartion  ollInrUc  des  lil>ert«'s 
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avocats  scs  ailleurs,  qu’on  désignait  en  latin,  h celle  épo- 
que, sous  le  nom  de  ; ragnmfiri.  praticiens,  f.n  victoire 
de  ces  .vaers  Iiohhhm  ri  bous  clercs  convenail  parfnilc- 
menl  à saint  Louis  ; aussi  ^a  reconnaissance  fut  grande 
envers  les  avocats  ; il  les  appela  atilour  de  sa  personne, 
se  reposa  sur  eux  d'une  parli'^des  soins  de  I adminMm- 
timi,  et  s’occupa  de  leur  donner  une  existence  élevée  et 
précise.  Fn  1270,  à In  veille  de  partir  pour  sa  soeondr 
croisade,  il  confia  A leurs  travaux  la  collection  des  lois 
connue  son»  lenornd’FMô/isscmrnfs  de  saint  Louis.  Phi- 
lippe-le- Hardi  (I27f- I2fs>|»  fut  le  continuateur  obscur  et 
timide  de  la  politique  de  son  père.  F.n  I2h|.  il  publia  une 
ordoimance  da'ée  de  la  veille  de  saint  .Simon  vt  saint 
Jiide , qui  est  encore  exécutée  de  nov  jours  : elle  porle 
que  les  n'ocals  des  jnslices  royales  jureront  tous  les  ans 
qu'ils  ne  le  rha  geront  que  des  cau-es  qui  leur  pi- 
raiiroul  justes.  Knfîn  parut  dans  Philippe  - le  - Bel  la 
personnilicaliun  complète  de  l’esprit  du  légiste,  128.)- 
1510  11  acheva  violcmnienl  l'cruvre  de  ses  pn^léres- 
leurs.  Allier , inllexible  . d’un  génie  fiscal  et  tenace 
que  les  obstacles  irritaient  au  lieu  d’abalire , il  vint 
à bout  de  fonder  la  iivonarrhie  moderne.  De  g1-aad<^ 
taches  lernUsent  sans  doute  l'éclat  de  celte  belle  et  silen 
cicuse  figure  de  la  royauté  ! mais  aussi  elle  .n  de  nombreux 
litres  à l'indulgence  de  la  posterilé;  c’est  elle  qui  orga- 
nisa la  conirali  alion  monarrhiqne;  qui  conslilua  l'm'dre 
civil,  et  qui  mil  le  plus  d'ardeur  A démolir  le  moyen  âge. 
Fnviiagé  d’un  point  de  vin»  élevé,  ce  règne  dur  et  Iracas- 
sicr  lit  faire  un  pas  immense  A la  nation,  et  la  retrempa 
d’un  nouvel  esprit  plus  en  harmonie  avec  les  dcslim^ïi 
qui  l’attendaient,  .bnuiais  roi  ne  fut  mieux  taillé  que  Phi- 
lippe-le-Bel  pour  faire  triompher  les  rudes  réformes 
qu'il  osa.  Xé  d’ime  mère  espagnole,  élevé  par  un  frère 
prêcheur,  il  semblait  avoir  empniuté  de  l’ordre  de  saint 
DoraitiKiue  une  sombre  exaltation  comme  son  aïeul  tenait 
de  celui  de  saint  François  une  ch  irité  extatique;  dou<> 
d'un  emur  de  bronze,  d'une  volonté  de  fer,  il  planla  In 
bannière  royale  si  haut,  il  lui  donna  de  si  vigonreiiv 
éta'S,  que  désormais  il  fut  impossible  de  la  faire  choir. 
Toute  la  vie  de  Philippe-Ie-Rel  fui  employée  à celle 
grande  œuvre  de  régénération  monarchique;  lui-niéme 
mourut  préniaturémciit  A la  peine,  épuisé  par  ses  longs  et 
heureux  efforts  de  persévérauce,  d'audace  et  d'habilelé. 
En  1287,  il  débute  par  exclure  les  prêtres  du  parlement  ; 
en  1289,  il  compose  ce  dernier  de  laïques;  en  1291,  || 
procèvic  A son  nr;;auis8lion  denniüve;  enfin  en  IS02,  il 
l’installe  solcnnelteiiienl  et  le  rend  si^lenUire;  en  1501, 
il  commence  contre  le  saint-siège , dans  la  personne  de 
Boniface  VIII,  une  tulto  A oiiti'ance  dont  le  dénoùnient 
devait  être  la  victoire  complèle  des  lil>crtéx  gallicanes. 
Celle  géneratinn  si  voisine  encore  des  croisades  vil,  sans 
s'émouvoir,  un  rouiiiiiiuire  cbi  roi,  un  légi.^le,  appliquer 
un  ignoble  soufflet  A la  Tare  d'un  successeur  de  saint 
Pierre , et,  non  content  de  l’avoir  abi  eiivéd’insultes  pen- 
dant sa  vie,  le  poursuivre  encore  au-dclA  du  toinlvean . 
intenter  un  pr<>ci*ii  A sa  mémoire  et  le  gagner  (1.303).  N'y 
avait-il  p;ts,  dans  cet  éxenomenl,  le  signe  d'une  étonnante 
révolution  morale  et  religieuse  ? Pour  couronner  sou 
triomphe.  |>our  perpétuer  en  qurlqiir  sorte  r<d)ais&ement 
de  l>«  |>.ipau(é,  Philippe  la  transfère  ù Avignon  dans  la 
personne  de  Clément  \ , sa  créature  dévouée!  Tant  qu'il 
eut  A Inller  conire  les  prétentions  de  Rome,  il  eut  l’appui 
de  ses  b.iroiK,  de  la  nation  qu'il  venait  d'initier  à la  vie 
politique,  en  convoquant  pour  la  première  fois,  en  1302. 
les  étals-généraux  et  ea  y admctlant  le  tiers-état;  il  eut 
même  le  concours  du  clergé,  (pi  iqne  eelui-ci  se  namtràl 


pliu  respccttM^us  el  plui  circonspect  dnos  $a  icission  avec 
Home.  Ras>uiV-  dececAlé,  I Infuligable  monarque  entama 
les  hostilités  contre  une  redoutable  inslitulion  qui  portail 
ombrage  a sa  couronne,  parce  qu'elle  formail  un  état 
dans  t'eiat.  Depuis  tonglemps  l'ordre  des  Templiers,  in- 
^tilué  c»  I I2S,  arait  oublié  les  règles  aH'étiquos  de  son 
pieut  léüislalcur  saint  Bernard;  tous  les  \ ices  qu'enfantent 
roisivelé  et  une  opulence  co'ossale  élaient  imputes  à ces 
iiiûiiics  mililiiires;  d'borrililes  accus:itionsde  débauché  et 
d'Idoliiirie  pesaieut  üur  eui  ; leur  orgueil  indomptable, 
leur  iu\e  effiénéflcur  avaient  soulevé  ranima<lTersion  gë> 
nérale,  celle  du  peuple  couiiiic  celle  des  grands.  Philippe, 
eu  frappant  contre  eus  un  audocicus  coup  d'état,  feignit 
<le  se  rendre  le  sengeui*  de  la  morale  publi<]ue  et  de  la 
religion  ; mais  d'ault  es  mobiles  plus  torrcidres  dirigeaient 
sa  conduite , il  nourrissait  une  haine  personnelle  contre 
le  Temple  qui  avait  refusé  de  le  recevoir  dans  son  sein  ; 
«railleurs  ses  coffres  élaient  toujom  s vides  el  il  savait  les 
ti  ésors  que  les  chevaliers  avaieul  ap(K>rtés  naguère  de  la 
Palestine;  eufln,  la  puissance  formidable  de  cet  ordre 
tjiii  menaçait  en  Angleterre  la  royauté  elle- iiiêrue,  devait 
alarmer  un  prince  aussi  jaloux  de  sou  autorité  que  Phi- 
lippo-le-Bel.  Il  ri'solut  donc  leur  perte  et  fut  adiuirabio- 
lucnl  servi  dans  cette  vaste  entreprise  par  la  triple  coali- 
tion de  l'égiise,  de  la  noblesse  et  du  tiers-éiat,  1506- 
(512;  mais  les  hauts  barons,  qui  se  montrèrent  de 
ai  facile  composition  quand  il  s'agissait  de  la  perle  de 
leurs  cadets  du  Temple,  firent  i^Iatcr  leurs  plaintes 
el  leurs  uieiiaees  lorsque  Philippe-le-Bel  voulnt  leur 
enloer  leur  dernière  et  leur  plus  ebère  pnTOgative , 
«'elle  de  battre  immnaîc.  Ils  furmi-rent  une  coofédé* 
ration  , et  étaient  sur  te  point  de  courir  aux  armes, 
<}uand  une  mort  prématurée  les  débarrassa  du  monar- 
<|iie-nivclour.  On  peut  dire  que  les  légistes  régnîTent 
véritablrmeut  sous  lui.  Le  ministre-roi  de  Philippe  était 
un  gentilhomme  normand,  dont  le  nom  de  famille  était 
Portier,  devenu  célèbre  sous  celui  d'Eoguerrand  de  Ua- 
rigny.  Sou  conseil  intime  se  composait  du  cbauceiicr 
Pierre  Flotte,  tué  comme  un  chevalier  A la  bataille  do 
Coiirirai,  en  1302  ; Pierre  de  Cugoières.  auteur  de  la  vi- 
gonretisc  répouse  à la  bulle  de  Bouirace  VJll  ; de  Noga- 
rol,  successeur  de  Flotte,  l’homme  d'exéctiiion  de  Phi- 
lippt*  dans  scs  démêlés  avec  le  pape;  de  Guillaume  de 
Plasino,  «le  Guillaume  du  Breuil.  Sous  Philippe,  la  préé> 
luineoee  de  l'autorité  royale,  qui  était  à peine  l'oconnne 
soiis  sou  aieul,  fut  une  (jucstion  lout-à  fait  résolue.  Le 
comte  de  Bretagne,  le  plus  indépendant  des  feudataires 
de  la  couronne,  demandait,  en  1305.  au  parlement  la 
}>ormission  de  punir  de  mort  les  contrevenants  k ses 
(‘dits  sur  la  chasse.  Le  parlement  mandait  encore  au 
comte  de  Comroingps,  ce  iwlil  roi  des  Hautes-Pyrénées: 
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• du  port  d'armes  n appaiiicnueut  qu'u  nous.  • — 
Lomme  depuis  rétahlissemenldu  parlement,  l'actiOD  po- 
lili(|ue  des  avocats  se  trouve  absoilk'C  |>ar  celle  de  ce 
corps , nous  renverrons  à ce  dernier  article  l'histoire 
pins  détaillée  de  la  collaboration  des  hommes  de  loi  et  de 
la  nîomuchieA  la  coni|uèteücnn(h  pendanccctde  l'unité 
«le  retle  dernière.  |V.  I».\RI.K3IEXT).— Après  la  mort  du 
roi  faux-monnaveur,  une  violonteréat  lion  sc  manifesta  au 
proOl  delà  noblesscci  iiIit  les  légistes;  le  débilosuccessenr 
de  Pbilippe-le-Rel  se  livra  d'abord  à la  preiidère,  circou* 
venu  qu’il  d»il  par  son  oncle,  Charles  de  ^ alois,  prince 
médiocre,  qui,  néè  c«jié  du  trône,  |>assn  .sa  vie  à en  cher- 
cher lin.  Fnguerrand  dcMangny  lut  la  victime  de  cette 
iracUon.en  1312.  L'avocat-générat.  Raoul  de  Prestes, 
sou  intime  ami,  f.dilit  pour  ce  fait  seul  périr  sur  le  gibet. 
Mais  les  légistes  ne  tnniéreni  pas  û recouvrer  le  terrain 


perdu.  La  royauté  périssait  de  faiblease  et  de  eonsomp- 
tion  lorsqu’elle  cherchait  à se  passer  de  leur  concours 
dur,  tracassier,  fiscal,  mais  dont  l'action  était  ferme,  ré>- 
guUère,  intelligeole.  éminerameot  gonvernementalc;  ils 
flrerit  rendre,  en  1517,  cette  admirable  ordonnance  qnl 
émancipait  tous  les  serfs  du  royaume,  et  qui  proclamoli 
solennellemeni,  dans  sa  leneoi',  les  principes  de  liberté 
et  d'cgalilé,  tels  qu'ils  furent  oomprii  cinq  siècles  plus 
tard.  On  ne  sera  pas  étonné  néanmoins  que  les  bomines 
de  main  morte  furent  d'abord  plutôt  embarrassés  que 
satisfaits  du  bienfait  imprévu  qu'on  leur  octroyait;  mais 
rahrutissemeul  social  qu'avait  produit  la  féodalité,  el  qni 
seul  explique  ce  phénomène,  ne  doit  point  être  mis  sur 
le  compte  des  auteurs  de  cette  belle  ordonnance.  Ils  osè- 
rent tout  ce  qne  la  di/IlcuUé  des  temps  permettait  de 
faire;  et  la  gloire  de  cet  acte,  dont  la  portée  morale  fut 
immense,  appartient  tout  entière  aux  hommes  de  loi,  et 
non  au  clergé,  comme  l'ont  prétendu  quelques  bistoHeni. 
A la  mort  de  I.ouis-le-Huttn,  1516,  les  avocals  eurent 
une  brillante  ooca.vion  de  faire  tourner  an  profit  de  la  na- 
tionalité leur  inllurnce  politique  ; Louis  X taiisait  une 
lillc  en  bas  âge  ; PhIlippe-le-Loog,  son  frère,  allait  mon- 
ter sur  le  Irône,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne,  Eudes  H’, 
et  Charles,  comte  de  la  Marche,  protestèrent,  en  allé- 
gnaot  avec  raison  que  Jeanne,  fllie  du  roi  défunt,  n'était 
exclue  du  trône  par  auenoe  loi.  Dans  tons  les  étais  de 
l'Europe,  les  femmes  étaient  admises  à l'hérédité  de  la 
couronne,  et  il  n’eiistait  rien  en  France  qui  contredit 
une  telle  marche,  ni  en  fait  ni  en  droit.  Les  états-géoé- 
raui,  assemblés  pour  vider  cette  grande  question,  déd- 
dèrenl,  d'après  l'avis  du  parlement  et  des  légistes,  qne 
les  femmes  étaient  cxclm»  de  la  couronne , 2 février 
1517.  Une  subtile  interprétation  de  la  loi  saliqoe  devint 
la  sauvegarde  d'nn  excellent  principe  politique.  En  1SI8, 
Philippe,  toujours  d'après  Iciconseilsdes  gens  de  loi,  con- 
firma les  lettres  pateolesde  son  prédécesseur  pour  l'af- 
rranebissement  des  serfs  de  ses  domaines.  On  avait  même 
fait  goûter  A ce  prince  le  projet  d'établir  runlté  de  moo- 
naie.  de  poids  et  de  mesures  dans  tout  te  ruyannve;  mata 
la  courte  durée  de  sou  règne  ne  lui  permit  pas  de  réali- 
ser cette  réforme.  A la  mort  de  Charles  IV,  en  1327.  la 
même  question  fut  encore  sonlevée  sur  les  effets  et  l'ap- 
plicaliOD  de  la  loi  salique.  Charles  IV  ne  laissait  qu'une 
tille,  et  la  couronne  devait  passer  A Philippe  de  Valois, 
son  plus  proche  parent  par  les  mâles;  mais  Edouard  III, 
roi  d'Angleterre,  fils  d'isabclfe,  sœur  du  feu  roi,  se  trou- 
vait aussi  le  neveu  de  Charles  IV . et  réclamait  la  cooronne 
6 l'cidusion  do  Philippe  de  Valois,  qui  élail  d'un  degré 
au-dessous,  disant  que  la  loi  salique  ne  rendait  les  fem- 
mes inhabiles  A la  succession  de  1a  couronne  qu'A  causa 
de  leur  faiblesse,  et  que.  par  reffet  de  la  représenlalion. 
SC  trouvant  lui,  fils  d'Isabelle.  A sa  place  hérédilairr,  la 
raison  de  faiblesse  n'exislail  p.s  contre  sa  personne 
mâle,  et  que  par  conséquent,  etc.  Les  avocats,  et  entre 
antres  Raoul  de  Preslcs  cl  Pierre  de  Cugnières,  pruiivè- 
renl,  par  le  fait  cl  le  droit,  que  le  représentant  ne  pont 
jamais  avoir  que  les  droits  du  représculé,  etc.  Les  élali- 
généraux,  c«)osuUés  sur  celle  grave  question,  décidèrent 
en  faveur  de  Philippe  de  Valois,  cl  le  monarque  anglais 
parut  d'abord  se  conformer  à celte  sentence,  1528.  Les 
avocats  étaient  arrivés  au  comble  de  la  prosy^rilé,  lors- 
que de  grands  malheurs  vinrent  fondre  sur  la  France  et 
J'epronvèrcnt  rudement.  Le  roi  Jean  fut  encore  plus  mal- 
lieureiix  que  son  père;  ce  prince,  dénué  de  qiialilét 
royales,  mais  qui  avait  le  cœur  d'un  honnête  homme  et 
la  bravoure  d’un  chevalier,  beaucoup  plus  popniaireqoe 
Philippe  de  Valois,  fit  do  larges  concessions  au  tiers-état, 
et  par  conséquent  anx  avocals,  chefs  nalurels  de  cet  or- 


dre.  il  fui  le  premier  qui  conféra  la  noblesse  ù quelques 
diguitos  de  rubc.  En  1553,  il  demanda  aux  Clals-gené* 
raux  des  subsides  pour  soutenir  la  guerre  contre  les  An* 
glais.  En  1356,  il  perdit  la  bataille  de  Poitiers,  et  y fut 
fait  prisonnier.  Cet  événement,  di'saslreux  sous  tant  de 
rapport»,  fut  peut-être  prodtable  à la  naliou.  Les  trou- 
bles qui  suivirent  la  captivité  de  Jean  mirent  en  relief  la 
puissance  démocratique,  jusqu’alors  comme  reléguée 
dans  rooibrc.  Le  pouvoir  cxi^utif  tomlra  entre  les  mains 
d’uu  prince  de  19  ans,  rentré  en  fugilif  il  Paris  après  la 
déroute  de  Poitiers.  Tant  de  calamités  successives  ai  aient 
exaspéré  le  peuple  ; épuisé  par  le  fisc,  décimé  pnr  ta  fa- 
mine, sans  cesse  menace  de  passer  sous  une  dominaliou 
étrangère,  il  sentit  sa  foi  niouarcbiquc  s'affaiblir,  et  son- 
gea sérieusement  à pourvoir  lui-niémc  à sou  salut.  Il  ne 
restait  presque  plus  de  grandes  oiaisous  dont  les  rejetons 
n*cusienl  etc  fauclus  par  le  fer  ennemi  à Crécy  et  ù Poi- 
tiers; la  lourde  cavalerie  de  la  noblesse  française  avait 
prouvé  son  infénorité  militaire  devant  riolauleric  n*gu- 
itère  et  disciplinée  de  l'Angleterre  et  de  Li  Flandre;  l'é- 
cusaon  armorié  des  gpiitiUhommos  avait  reçu  une  tache 
inorfaçablc;  la  bmirgeoUio  clairvojaulc  le  comprit,  d, 
sous  U directiou  de  Marcel,  prévôt  des  uiarebaiids,  rlle 
tenta  de  sul>slilucr  l’action  do  la  commune  à C4  )le  d'un 
it'gent  de  pileuse  mine,  qui  lui  déplaisait  singuUèremcut. 
Le  crime,  ou  plutôt  la  faute  de  Marcel,  véritable  dictateur 
de  celle  époque,  fut  d'nppctcr  au  secoui's  de  la  cause  po- 
pulaire uu  prince  astucieux  et  habile,  dont  la  réputation 
privée  était  plus  qu'équivo  |ue.  Courtois,  gracient  et  élo- 
quent, ( Jiarles-le  Mauvais,  rai  de  Navarre,  devint  l'idole 
des  ParUiens,  qtii  dclcslaient  cordialement  le  dauphin  et 
SOS  eotoorage.  Cette  funevte  alliance  perdit  les  affaires 
du  parti  populaire.  Les  avocats  jouèrent  un  grand  rô'e 
dans  ce  premier  et  orageux  couilit  de  la  rojaiilé  et  de  la 
nation;  ils  firent  cause  commune  avec  la  première;  on 
les  vil  même  s'unir  contre  la  bourgeoisie  avec  leurs  im- 
placables adversaire»  d autrefois,  la  noblesse  et  le  clergé. 
On  ne  doit  point  s'étonner  d'une  pareille  conduite.... 
N'étaieot-ils  pas  gorgés  d'or  et  d booueur»?  n'étoienl-ils 
pas  traités  par  la  cour  sur  le  mênie  pied  que  les  plus  il* 
lustres  barons?  u'avalt-ou  pas  vu  la  signature  roturière 
des  Flotte,  des  Nogarel,  des  Cugniérei,  desPrcsIes,  figu- 
rer orgueilleuscnient  au  milieu  de  celles  des  plus  hauts 
barons  dans  tous  les  actes  publics  A dater  de  1502?  Aussi 
le  tiers-état  ne  manqua  pas  do  les  punir  de  ccltc  veoalo 
défection!  Les  étals-généraux  s’assemblèrent  pour  vo- 
ler l'énonne  rançon  du  roi,  en  15.37.  Le  prévôt  Marcel, 
et  MO  ami  Hobert  Lecoq,  évc>que  de  Laon,  lui-niéme  an- 
cieo  avocat,  en  dirigèrent  les  délibérations;  iU  leur  fi- 
reot  adopter,  à l'encontre  des  gens  de  loi,  une  déclaration 
dont  le  but  était  de  limiter  leur  crédit,  et  de  réprimer 
leur  luxe  et  leur  véuaiilé.  Non  content  de  cette  mesure 
lé,;islalive,  Marcel,  président  d une  espèce  de  commis- 
sion municipale,  séaule  à rUôlel-dc-3  ille,  cassa  le  par- 
koeot,  en  créa  un  nouveau,  chassa  tous  les  nobles  et  tous 
les  avocats  qui  entouraieut  le  régcul,  en  tua  plusieurs, 
et  entre  autres  les  maréchaux  de  (jbaïupagne  et  de  Nor- 
mandie, et  Reg«iaull  d'Ac),  habile juris  onsullc.  D’uu 
autre  côté,  la  Jacquerie  courait  les  campagnes,  mcUait 
à feu  et  à sang  le*  cbàieaux,  et  faisait  une  guerre  d'ex- 
termination aux  geotilshomnves  qui  ne  savaient  plus  que 
rançonner  lo  pop»/airr,  tandis  qu'ils  étaient  impuissants 
à le  défendre.  Deux  ans  après  (I5.'i6),  Pari»,  pressé  par  la 
kmiue.  était  las  de  la  révolte  ; Marcel  était  assassine  par 
Jean  Maillard  ; Alphonse  et  Jean  Pastourct,  deux  anciens 
avocats,  allèrent  rhcrclver,  au  nom  du  |)euple  de  Paris, 
le  dauphin  ram|R'  à Cbarentou.  La  capitale  pacllice,  le 
regciit  s'occupa  de  conclure  la  pait  avec  l’Angleterre. 


Deux  avücal».  Guillaume  de  Dormaus  et  Jean  Desma- 
rels,  furent  les  négociateurs  du  bunlcuv  traite  de  Breli- 
gny  (I5GU).  Outre  la  cession  d'uu  grand  nombre  de  ville» 
cl  de  provinces,  et  surtout  de  Calais,  la  ch  f de  la  France 
ducôté  de  la  Manche,  ce  Icailé  stipulait  lo  paiement  d’une 
somme  de  Irois  millions  d'ecus  d'or  ;2l,ü37,5ürt  francs 
de  notre  monnaie,  l'écu  d’or  valsnt  75  sous  d'alors,  ou 
5 fr.  95  c.).  Les  nombreuses  quittances  des  sommes 
versées  dans  ta  caisse  des  Anglais  st)nt  encore  déposées 
aux  archives.  Le  règne  tlurissant  du  Charles  \ donna 
quelque  répit  â la  France.  Ce  piiiirc  politique  eut  tou- 
jours une  grande  prédilection  pour  les  avocats;  il  le»  bo- 
nora,  et  le»  consulta  dans  toutes  k-s  allaircs  importantes. 
Par  une  ordonnance  de  1571,  il  dcsigtia  uu  conseil  do 
régence  qui  devait  assister  ^ou  (ils,  Charles  \ i,  dan»  le 
casoüce  deruicr  lui  succéderait  avant  sa  majorité.  L'e- 
venement  justifia  sa  prevojance;  mais  la  rapacité  de» 
ducs  d'Anjun,  de  Berr.»  et  de  Bourgogne,  oncles  du  jcuue 
roi,  la  rendit  inutile  |t580).  L'cvéculion  de  rordounaia*» 
de  1571  souleva  quelques  l'ontestaliou»,  auxi|Uellcs  mil 
Gu  la  décision  arbitrale  rendue  par  quatre  avocats  du 
parlement.  Mais  l'administralion  couciusionnaire  des 
oncles  du  roi  alluma  trois  lerribl  s révoltes,  dites  des 
.Vaif/oiiMS.  à cause  des  maillets  que  les  insurgés  allèrent 
prendre  à r.Vrseiial  pour  assoiumer  Ls  fci'niiei  s de»  aides 
et  des  gabelles,  enfoncer  les  pi  isoua,  etc.  (15ht).  Dans 
celle  cii'cunslaiice,  le  pai  lefuenl  cl  les  avocats  »ü  lap- 
proclUTeul  du  peuple;  Us  ue  pouvaient  approuver  le» 
évadions  finales  dont  on  relreignail  illcgaUmeiU  ; d'ail- 
leurs, ils  éiaii-ul  pro!undénR'Ul  blessés  du  dédain  aiistu- 
craliiju  • de»  princes.  Api  es  quelques  délais,  Cburh-s  en- 
tra lriüro|ibanl «'ans  sa  capitale,  l(J  janvier  15H2,  cl  lira 
une  veiigconco  eclalanhî  de  cet  révoltés.  Les  i.ncle»  pn»- 
fil(  rniU  de  la  réaction  pour  assassiner,  ptus  ou  munis 
juridi<[iiomcnt,  les  meilleur»  serviteur»  de  la  eomouiu’. 
Guillaume  deSeus,  Jean  Desmarets,  Jean  FilUul,  Jac- 
ques du  Chatel,  Maillj-Doublé.  etc.— Le»  gens  de  loi  llgu 
rèreul  d'une  inaoière  honorai. le  dans  le»  iiiuitieurcux 
évouement»  (jui  se  passèrent  pondant  la  longue  d«'incu<'o 
de  Charles  VI,  1592-1 122.  A ors  que  les  buiirguiguon» 
et  les  eabochiens  remplissaknl  Paris  de  incnrlies  cl  de 
violcuces,  et  qu’ils  aceablaieul  d insulle»  une  rojauledep» 
avilie  dan»  la  persunoe  du  monorijuc  cl  de  sa  familh', 
1 115,  le  pailemculcl  les  avocats  monli-trenl  uu  devone- 
iiienl  iiu-braiitable  pour  la  cause  monai'cluque,  convam- 
eus  avec  raison  que  le  triomphe  des  factieux  n aurait 
pour  réinllat  que  de  rebkher  les  Ikus  de  1 unité  frau- 
çaise.  Plusieurs  Illustres  personuages  furent  victimes  de 
leur  lu  rolque  fidélité  a leur»  devoirs;  de  ce  uombre  fu- 
rent le  chancelier  Arnaud  do  Corbic,  d-devanl  avoiat. 
et  l'uvocat-géuëral  Jean  Juvenal  des  t rsiu»,  qui  fut  dans 
la  suite  prévôt  de»  niarc-auds.  Leduc  de  Bonrgogue. 
maitre  do  Paris  ru  1118,  après  le  massacre  di>s  Ai'ma- 
guacs,  reconstitua  un  nouveau  purlemeul,  dont  il  i.uminu 
l’«vocat  Phili]  pc  de  Mors  illiers  premier  président  ; tou» 
les  aucicD»  iuembj-c>  avaient  été  destitue»  ou  égorgés. 
Jus<iu  â celle  ilèplonible  epoque,  le  parlemeul,  que  Phi- 
lippc-le-Btl  avait  rcudu  sédentaire  en  150.',  ncs'usseiu- 
bl.*vit  que  deux  fui»  1 an;  mris  la  maladie  du  roi  lit  qu'il 
donna  de  plus  fréquente»  juidieuce».  Le»  Anglais  chikiu 
mailres  de  Paris  et  des  trois  quirt»  durojaume,  1125; 
ils  avaient  ;;our  eux  la  snperiori.é  de  lroujic.%  bien  disci- 
plinées, et  emitmnndei  s p r d habiles  riit  f»;  l'appui  de 
la  plupart  des  grands  leu.talaircs;  celui  mm  inum»  im- 
imriant  de  rCuivcrsilé,  de  lu  Sorbonne,  el  d'un  p^rle- 
meut  constitue  à leur  guitc.  C’en  était  prewpie  fait  de  la 
ualionalilé  française;  touli fois,  celle  noble  cause,  quoi- 
tpie  gravcmenl  compromise  parl  iudolrnce  ri  la  irgncte 
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•Je  Lluiilc*  VU,  i'rU{4Uo n BourpeK.  pur  l im-apuirilo  el  la 
<1é&uuii>u  d<;  (c$  conseillers,  ne  laissa  pas  d'avoir  d'Ua- 
biles  et  couslQtils  défenseurs  dans  les  gens  de  loi  dorctlo 
i’po«]iie;  ils  lui  pagiiéretd  les  s)ii)(vtlfiies  de  ta  bmirgoui- 
sic.  Il  suflil  f!e  noiimter  Jean  Jutetial  des  Lr>ius. 
suivant  Lo).^el,  rendit  |>!(is  de  services  en  une  semaine 
au  rojal  auianl  d'Apni»s  îjorel,  que  tO.OOO  hommes  de 
guerre  cl  fOO  des  in(  illcurs  con-eillcrs  de  France  u'eiia- 
>»eul  pu  faire.  — Sous  Louis  XI,  la 
fion  fut  resuquee  avec  des  dcrauuslralions  injurieuses 
pour  les  rois  qui  l'avaieut  proimilgucv,  et  pour  les  ovo- 
cals,  qui  la  regat  daicnl  c<Jinmc  une  •ruvi'e  personnelle, 
27  novembre  I J6I.  Jean  Jotiriroi.  dvèque  d’Arras,  remit 
•lu  pa|H)  Pie  11,  dans  le  iiiuis  de  mars  1 16>,  l'uriginal  de 
ta  Pragmalique-Sanclion,  tout  nouvelleiiuul  confirmée 
et  signi'e  par  Charles  VU,  1458.  L'evêque  reçut  en  ré- 
compense le  chapeau  de  cardinal.  La  populace  promena 
dans  les  rues  de  Paris  un  maunequiu  simulant  la  Prag- 
nioticiuC'Sanclion.  et  le  brûla  au  milieu  des  hures;  mais 
le  {Kirlcmciil  cl  1rs  avocats  proleslêrenl  énergiquement 
contre  cet  aelc  indécent  ; et  d'un  autre  côté,  Louis,  qui 
avait  été  dupe  du  saiut-siégc,  n'iusUla  pas  pourobte* 
nir  rcorcgislrenient  de  sou  édit  de  révocLiliou.  De  sorte 
que  celte  charte  eccicsiastiquc  conlinua  à faire  lot  fon- 
damculale,  matgré  les  nouvelles  iusiauces  deli  cour  de 
Rome,  on  llüfi.  \ crs  1470,  le  roi  fil  une  donation  du 
romté  de  Beaumont,  qui  formait  une  dt  pendaoco  du  do- 
maine rojal;  le  parieiueiii  refusa  d'enleriner  rordon- 
iiaoce,  et  ri'sla  vainqueur  <l.irts  sa  lutte  avec  le  monarque, 
1476.  Louis  XI  mourut  en  1485,  i)eu  regretté  des  ovocals 
rides  parleinenls ; il  avait  trop  aimé  :i  suItstUuer  son 
bon  plaisir  u l'actiim  régulière  des  lots.  Mais  les  étals- 
généraux,  asscmbli^,  en  U8Î,  ùTours,  par  ta  régente 
Anne  de  Heaujeu,  fournireut  une  occasion  aux  avucals 
do  foire  preuve  de  leurs  lufuit'res  cl  de  leur  pati  iotisme. 
L'un  d’euv,  Guillaume  Malbelin,  fut  en  quelque  sorte 
l'or.iclü  de  l’assemblée;  les  Hais  prirenl  les  plus  sages 
mesures  que  réelaniaïeul  les  circon>lanct‘s  ; ils  riéclarê- 
rcnl  le  roi  m tjeur,  cl  lui  noinnièrciit  un  conseil  de  dimze 
IHTsoiincs.  Les  nvccals  rédigèrent  ces  célèbres  cahiers 
•lu  tiers-eLU,  ipii  uous  clouneul  encore  par  le  caracli  rc 
d’imlrpciidtiuce  dont  Ha  sont  cmpreitds,  ol  partes  vues 
d'aiuéliurdtioii  qui  > aboiideiil.  Les  elals-gtmrauv,  as- 
sembles une  seconde  fois  à Tours,  en  1506,  dérémenl  ô 
Louis  Xll  le  litre  de  fVee  d«  cl,  ce  qui  arrive  nt- 

tcmenl,  l'bistuirc  conlinua  ce  beau  uoiu.  En  I iro,  ce 
prince  avatl  rendu  un  edit  portant  tpic  tous  les  baillis  cl 
scoecbaux  seraient  gradués.  11  trsl  a regixller  (|U»*  re  n.o- 
iiarque,  qui  ne  rr^pira  que  pour  !e  I on’ieur  de  ton  pm- 
plc,  ait  ele  rciluil  par  l'e;  iiiseirenl  des  Huance<  ù la 
Irrsteuéi'cssite  t,’éliiblir  l,v  veoali;i'-  des  diarKC?,  150H.  En 
1516,  Trauçois  b»  «*l  I.-oa  X sigut  renl  à Boulogne  le 
« onruiduf,  qoi  abo  11  la  Pr«igniali(|ne-Sanrlj<m,et  qui  ein- 
porlail  une  recon^.u^^n^r^•  indire  dede  la  Imrede  lionl- 
facu  \ ill.  i.c  tlcrgc,  le  pat letn ‘ot,  l miitersilé,  H l’or- 
dre drt  avoc.^ls,  s'opp<*sèreul  fiuim  l emenl  à rel  accoid; 
luais  le  roi  nvatd  nuoje  l'original  de  co  traili-  au  |>arle- 
nient  de  Pjriïi,  le  15  n ai  1517.  celle  rtuiqtagnie,  après 
•les  jussions  phisieiu  - fois  triiirées,  lOUieutil  eul'm,  le 
22  mars  1518,  u reiuTgistrrr.  en  déelaMnl  toiiU  fois  que 
c’étail  P r forv^e,  et  qu’r'lo  n'otileuü.nl  nullement  ap- 
prcuverlc  •oticonlat.  Maigre  «es  r< sii idioiis,  ks  mv- 
liers  el  li's  avocats  soulevés  orcusère  t le  piileimnl  ile 
lâcheté  et  de  Irahisoit.  Le  irgnc  de  François  de  \ alois 
fui  désastreux  jm  ir  tout  le  inonde:  il  avilit  l'ordrodcs 
avocats  eu  hur  enlevaul  la  voie  d'élection  pour  ruircrau 
(larlcuieul,  el  eu  p<  rpetuaul  la  veudiiledeseliaiges.  l'uur- 
laiil.ni  I-725.  les  avotals  ci  les  piii b'ineiil.iiro  avaient 


sauve  la  regeiice  de  Louise  de  Savoie  de  la  révolte  qui 
avait  rugi  dans  P.iris  la  nouvelle  de  la  captivité  de  son 
royal  fils.  F.n  1527,  dans  l'assemblt'c  des  notables  que 
François  K'  avait  convoi|uéc  pour  subvenir  aux  sommes 
énuriiies  promises  pour  fa  liberté,  les  iiarlemeniaircs  et 
lc>  avocats  avaient,  dans  un  mouvement  d'rntbuiisiasaic. 
demandé  d’éti'eaffrauclMS  du  privilège  qui  les  déchargeait 
de  toute  contribution.  FrativoUbr  trouva  sa  capitale  Iran - 
quille  et  ses  2.(KK>,ono  écus  d'or  au  soleil,  ou  f.’t.SbhHKl 
francs  de  notre  monnaie;  l ecu  d'or  valant  55  sous  nu 
6 francs  47  ccnliiues;  puis  il  oublia  tout  cela,  et  re- 
prit sa  vie  licencieuse  au  milieu  de  scs  courtisans  et  de 
ses  maltresses.  Cependant  une  ordonnance  judicieuse  de 
ce  prince  fut  celle  de  ^ illcrs-ColIcrpU,  du  10  août  1539, 
portant  que  •forcirratif  torts  arr/ls  soirnt  f rouantes, 
enreghires  el  délirres  aux  pnrfiM  en  langage  wioifriief, 
froiirai',  el  utm  atifrement.  Celle  oïdonuaoce  porta  on 
coup  mortel  aux  tribunaux  ecolèsinsliqucs,  en  Ihuilant 
leur  compétence  aux  matières  de  sacrenienis  et  aux  cau- 
ses des  clercs  prontiis  aux  ordres  sacrés.  Quelques  re- 
mords firent  encore  rendre,  en  1547,  ù François  un 
édit  |>ar  le<piH  il  aliolissait  la  vénalité  des  charges  pour 
l'avenir.  D(‘puis  C(Hle  épo<|ue  jusqu'à  la  rt'voluliuu  l^ran- 
ç.iisc,  le  bari'CAU  c'eut  plus  de  vie  (tolilique  à lui  propre; 
il  agit  dans  le  parlement  et  avec  le  parlement.  Il  prend 
part  dè-v  lors  à toutes  les  luttes  que  celte  dernière  cotir 
eut  souvent  à ^outea^r  co  tire  les  empiélemenls  de  la 
prérogative  rojale.  La  relonnc  el  l’imprimerie  dounc- 
retil  un  <dan  extraordinaire  aux  éludes  de  jurisprudi  uce; 
la  France  devança  l'Italie  cl  rAüomagiic,  H sc  plaça  la 
première  dans  rhistoirc  du  di'oil.  Cujas,  DumouUii,  Dou- 
oeau,  Bris«)n,  les  deux  Pitlioii,  Papoo,  Henry,  (lodefroy, 
etc.,  furent  les  In-ritiers  d’L'lpien  el  de  Papinieo,  de. 
Après  l’impression  des  livres  d'église,  on  s'occupa  de 
celle  des  livres  de  droit,  H notamment  de  celui  qui  était 
lo  niodèlr  et  la  source  de  toute  sdcnce  juridique,  du  lui- 
niiscrit  de  Justiuico.  Mai't  voici  ce  qui  était  arrivé.  Flo- 
rence avait  clé  jalouse  de  l'Ue.  et,  en  I lUC,  clic  avait  vole 
à sa  rivale  le  précieux  maimscril  ; elle  l'avait  placé  dans 
le  palais  de  la  répul>li(]ue,  dans  un  sanctuaire  magnifi- 
que, avec  une  belle  couvci'tui'c  de  pourpre  garnie  de 
bossettes  cl  d'agrafe>  d'argent.  Les  Bernardins  le  gar- 
daient, H un  ullail  le  visiter  comme  une  relique  à certains 
jours  de  I année.  moines  se  IrnaienI  debout  avec  des 
lorciie)  iilluiuées,  In  U'ic  inclinée  dans  ralliludc  de  l'aüo- 
ration  ; le  guutaluiner  de  la  république  pi  ésiduit  fe  la  cé- 
mimniü  la  tète  déciiUierte.  Un  con«oil  qu'on  uc  fUit  pas 
SC  pr{>cum-  un  tel  maiiuscrU;  il  fallnl  se  conlenter  pour 
rùiilion  des  ropies  plus  ou  moins  exueies  de  Lise  et  au- 
tres viihs.  — Lcà  Hats-g«‘nérau\,  tenus  en  1560,  don- 
nèrent lien  à une  innovation  uuique:  la  niagivtratiire 
prit  séance  sur  hs  premifu  s bancs  du  licrs-élal,  et  cul 
voix  dclibérütivc  et  st'parée jusqu'à  la  clôinre  des  élats.— 
Pendant  les  guerres  relif^ienses  <|iit  suivirent  la  mort 
tragique  de  Henri  11,  |.’m8,  le  paiicrnenl  H le  barre.an  fc 
distinguèrent  par  leur  «lèvoiirmenl  à la  monarchie,  el 
leur  aversûtn  pour  hi  r«  foi  me  : en  I56.‘>,  l afTiiire  de  l'L  - 
nlversilé  de  Paris  conti'c  les  Jésuites  fui  plaidée  au  par* 
tcme;jt  avec  la  plus  grande  chaleur  par  les  deux  plus  ce 
lobrcA  nvucals  du  l«  mpt..  Mienne  Pasquierpour  l'Cni- 
versiU-,  H Jean  Versoris  pour  les  J.*snile-.  Les  cooe  n- 
sioti.v  du  procureur  général  furent  l'otilraires.'uix  di  riiiers; 
mais  le  pnilcment,  ne  voulant  p:>iiit  juger  l'ai.aire  au 
rond,  ajourna  sa  seuleitcc.  (Uitlioiiques  fervents,  cl 
Imtirgeois  de  Pari',  le»  avocats  juiivnt  une  large  |>ail 
aux  troubles  de  la  Ligue,  auxquels  noire  siècle  a restitue 
leur  valeur  véritable  ; ce  u’i'lail  rien  moin.s  «lue  lo  Ic'am 
deniocr.ilnpic  qui  renneulait  déjà  dans  la  grande  tUe. 
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l'outdiM»,  )orM|u‘ils  virent  cnmiiieul  1‘Kspagoc  et  Home 
roleiidaient  rxploitrrii  Ligue,  ils  revinrent  surlenm  pa«, 
et  lacriUaiit leurs  rêpugoance.s  privées^  leur  ili^voùment 
|XHir  la  Dslionalili^  tirent  rendre , le  juin  1505.  ce  fa* 
meus  arrêt  du  parlement,  qui  dérlsra  la  loi  lalique  loi 
couslitutiunnclle  et  foQd.inN*nlale.  Henri  IV  Irgillme  suc- 
cesseur de  Henri  III.  Il  fe  rencontra  nê.inmains  parmi 
tes  gens  de  loi  de  sélé^  partisans  du  Bi-arnaî.v  ; leur 
plume  lui  rendit  d'aussi  grauds  services  que  l'êpêe 
de  set  plus  braves  capitaines.  La  satire  Mhiiftp^c,  qui 
parut  eu  IÔ89,  cl  qui  clait  i'truvre  de  cinq  ou  si\  nvocati 
et  littérateurs,  fit  |>eutHHrc  autant  île  bien  à la  cause 
royale  que  le  gain  d'une  victoire  d'.\n{ues  ou  d’Ivrj  . 
Pilboii  de  Trou's  publia,  en  I595,  son  ouvrage  sur  les  li- 
bertés gillicaocs,  qui  sert  encore  d'oracle  pour  (relie  ma- 
tière. L'actiou  politique  du  parlement  et  du  barreau,  à 
part  quelques  moments  de  rr^eil  pendant  la  régence  de 
Ülarie  de  Médicis  cl  1rs  troubles  de  la  Fronde,  fut  pres- 
que 00QipléleiDe»t  aunibiléc  pendant  l’i  sparc  d’un  siè- 
cle. Eliclielieu  cl  l.,oais  XIV  étaient  trop  laloux  de  leur 
aulorite  illimitée  pour  souffrir  qu'elle  fût  soumise  au 
contrôle  d'nn  coi'ps  puissant  et  odairé,  dont  ils  redou- 
taient le  créilit  et  la  (Ktpularile.  Ce  n'est  pas  sann  raison 
que  le  savant  Loyset  se  plaignait  déjà,  eu  1602,  que  son 
cher  ordre  des  avocats  rumtnnifoif  à drschoir  : » Aupa- 
ravaul,  disait  il  avec  amertume.  Testât  d'adiiocal  cluü  la 
pépinièredes  dignités...  • Qu'eiil  ii  dit  s'il  avait  travcr.'ié 
les  deux  rêgues  suivants?  Les  avocats  n'eureot  garde  de 
parader  daus  les  évéoemeuis  de  la  Fronde  ; petite  pii*ce 
après  la  grande,  parodie  li*op  lloo  po  ir  le  vulgaire,  sorte 
d’émeute  à l'eau  de  ruse  et  à l'usage  des  gens  cütiiinc  il 
fant;  le  l)cl  air  qu’ils  auraient  en  avec  leurs  tristes  et  sé- 
vères figures  à c^é  dcM.  le  coadjuteur,  du  grand  Coudé, 
de  M.  de  Lurocheloueauld,  de  mesdames  de  Longueville 
et  de  LafaveUe  et  de  toutes  ces  adoi'ublcs  femmes  qui  te 
firent  de  la  Fronde  un  délici' ut  pas.sC‘trnips  I Sous 
Louis  XIV,  après  le  coup  de  fouet  du  parlemeot,  lors- 
qu'il li'y  eut  plus  de  place  pour  les  agilalious  politiques, 
ils  SC  refugiéreut  avec  ardeur  dans  Tevaltaliun  n ligicusc, 
Moi  aliment  alors  lai^*  aux  âmes  energitpips.  Ils  durent 
«Hre  dédaignes  et  mcconnus  ces  liommcsdenitriirs  pures, 
de  foi  ardente  et  qui  vivaû’nt  isoles  au  milieu  d uu  monde 
de  grandeur,  do  mngnilkencc  et  de  séducliou.  Apir» 
Wurs  |k‘oibk^s  et  obscures  occupalious  du  l^alais,  ils  ren- 
Irsieot  dans  leurs  modestes  habitations  de  la  Cité  et  du 
quartiers  bt-Jie(|ues,ft  |-assaient  leurs  cbnvies  loisirs  dons 
l'étude  des  grands  modèles  de  Tantiquile.  Fuis,  quand 
IVige  veuail  avec  ses  inOrmilrs,  la  plupart  allauiit  ense- 
velir daua  une  sainte  retraite  leur  exisleoec  eommeocéc 
et  tlnic  dans  le  travail  cl  les  lionnes  o'uvrc».  Kuiin,  la 
OKM'tdit  grauii  roi  rendit  aux  parlementaires  la  plénitude 
de  leur  iullueuce  politique.  Fo  17  lô.ils  scdéclari’ront  |iour 
le  duc  d'Orléans  conti  e son  compétiteur  ft  la  régence,  le 
duc  du  Maine,  eicoudamnèrcnt  implicUeineul  par  ce  choix 
les  actes  et  Toprit  du  gotiu'ruéniént  («récédenl.  Ku  1727, 
ils  SC  prononcèrent  énergiquement  cunlre  la  fameuse 
bulle  riti</enifu.v,  qui  était  une  déet.iralio;i  de  supréma- 
tie des  papes  sur  1rs  rois.  Cinqti.'inlé  avorals  sigutTeni, 
CQ  1728,  une  con^ultalil•u  en  laveur  de  Jean  .Soancti, 
t'Véque  de  Senez.  dépose  daus  le  conciliabule  d’Tmhnin. 
Ko  175",  quarante  avocat;)  signèrent  une  .vet onde  cuiisut- 
talion,  plus  forte  et  plus  expUcile  que  la  première.  Les 
évêques  unigenilaires  vonliirétit  avoir,  au  defaut  de  la 
raison,  Tovil  et  la  Ravtitlc;  lerardinal  de  Fieurv  signa 
im  mdre  de  rrlradntion.  Tous  les  avocat;,  le  hàtunnier 
ru  tête,  prolejlèrcul  courageuscoiéut  eonliT  cet  <irdre 
surpris  à la  religion  du  uiioidre;  ce  deroirr.  mieux 
éclairé,  révvnpia  sou  nlit,  M.ù»  de  nouvcaiiv  «fToils,  de 


nouvelles  intrigues,  jelèreul  la  cour  dau»  le  |>arti  des 
évêques  contré  les  avocats;  ils  siis|ieDdireut  leurs  fonc- 
tioui,  disaut  (|u’ils  étaient  déshonorés,  etc  ; le  eardlual 
les  exila,  puis  lés  rappela,  et  Tatlentio  i publique  »ü 
tourna  ailleurs  (1740).  Le  règiié  de  Louis  XV  s'écoula 
presque  entièrement  eu  lutte  avec  les  parlements  et  les 
avocats,  dont  Toppo^ition  calme  et  réguitèro  importu- 
nait une  cour  faible  et  corrompue.  Le  18  avril  1 752  fut 
rendu  un  arrêt  mémorable,  en  forme  de  réglcmciil,  por- 
tant défense  de  faire  aucuns  actes  tendant  au  sJiismc, 
et  aucun  refus  de  ïflr/rnifnfs.  joiu  /jrric.cfc  de  défont  de 
reiirèsentalion  de  bi’ltls  de  confession,  et  de  twn  accrp- 
talion  de  la  bulle  i mijcuitus.  L’arrêt  ne  tU  |H)iut  cesser 
ces  refus.  Les  prélats  qui  les  niilorisèreul  coule^lèrcnt  au 
parieroeut  sa  compétence;  rélui-ct  soutint  son  arrêt,  et 
sévit  contre  les  ronti-eveiianls.  Louis  XV  se  rangea  du 
côté  des  évéques,  au  mépris  de  Topiniun  pnUi(|Uc;  et, 
fatigué  de  la  eoiirageiisc  el  fiersévéraule  résistance  du 
parlement,  il  TexUa  à Pontoise,  cl  de  U à S ibsous,  et 
établit  une  rhambre  royale  à Paris,  coiniHisre  de  quel- 
ques conseillf  rs  dociles  Muis  !esavoc.'iU  et  les  pruéui  eurv 
refusèrent  d'y  venir  rcn>plir  leurs  fuuctiuns,  et  la  cham- 
bre rovalc  dut  se  sè|iar(r  ctlé  inèmc  au  milnu  dos  rivri’s 
de  tout  Paris.  La  cour  rappela  le  parlement  le  I sépicm- 
bre  1751.  Lors  de  la  rérolulioo  o|H*réc  par  le  di«ijc<’lier 
Maupeou  dans  ce  corps  d'élite,  eu  1771,  les  avocats  refu- 
sërent  de  eomparaltrc  A la  comnêssion  dite  parlement 
Maupeou  ; i'avlucieui  initiisirc  conféra  à ceul  procureur^ 
la  qualité  d'avocats  du  parlement.  Le  public  ne  |H>iivait 
guère  avoir  coiiHancé  en  res  avoi'als  de  subite  fabrica- 
tion, et  s'obstina  à allendrc  les  vrais  avocats,  les  avocats 
au  fMrleinrnt.  Il  y avait  cucorc  les  avocais  ot  ;mr/«  ment; 
ondés  guait  ainsi  tes  individus  qui,  ayaul  rempli  toutes 
les  C(>nditions  d'inscription  au  lab  eau,  B'adoimai<*iil  à 
d'autres  funclioiis.  (Cependant  Tordre  des  avocats  tic  per- 
sista pas  dans  s.i  louable  résolution  de  rester  Rdète  au 
parlement  délrail;  le  besoin  produisit  les  pitniiercs  dé- 
ftTlioiis,  puis  rites  deviurc<  t asscs  nonibteioi's  |Mmr  |)cr- 
Dk'ltre  au  parlement  Maupeou  de  ronetionucr,  et  même 
de  brilIiT  par  Tédat  du  I arreau.  Lu.ii<  XVI,  à son  avé- 
nenicnt  au  trône,  rétablit  les  anciens  |)ailemculs,  12  no- 
vaiibre  1774.  Le  prince,  non  plus  que  In  nation,  iTrnI 
pas  lieu  de  s'applaudir  dé  cet  acte  de  tcpaialion.  Les 
p iilctnenls,  ronsullaiil  nioius  Tiutérvt  du  pavs  que  le 
bcsoiu  de  sslisfaire  dcviriiles  et  implacnbb  s raocum.s, 
coiiliuuèi'cnt  rontre  la  couruime  une  np{K)sitiuti  souidc. 
égoïste  et  ioiiitelligenle,  tandis  que,  d'nn  autre  rôlê,  ils 
SC  ir.ontraieut  imprudémmci  l hostiles  à toutes  les  idées 
progressives,  dont  tout  ce  qu'il  y avait  d'hoiiiines  ri'lai- 
rt's  comprenaient  Torgente  application  ; les  philosophes, 
les  em’;clnpl■diste^  enmit  en  eus  des  ennemis  adiarDé>. 
Par  une  déplorable  inrouséquence,  on  vil  ini'  i e ces  aus- 
tères censeurs  de  la  course  rallier  avec  leurs  auciciisail- 
ViTsaircs  pour  arrêter  Tessor  que  prmaieiit  déjà  les 
principes  de  liberté  et  d'égaUlé  inscrits  sur  la  bannière 
des  rèformal'  ur»  ; ils  pi  ouvèrcnl  par-là  que,  dans  leurs 
frequentes  quei'élUs  .'tvee  le  pouvoir,  ils  avaient  etc  mus 
par  un  mesquin  esprit  du  corps  (>ar  un  intirêt  person- 
nel ciclioif,  cl  non  par  une  noiile  H large  impuUiou  de 
dévoilement  an  tnen  publie.  Ati^si  qu'advinl-it?  lu  popu- 
larité qui  les  avait  sonienus  se  retira  d'eux,  rt  ils  durent 
tnmberavec  la  mîumrcliie  à laquelle  Ils  avaient  |>ortéeux- 
mênics  tes  pr<  inier>  eonpv.  L<*  barreau  ve  garda  d'imiter 
les  cri'(  mi'uts  de  la  magistrature;  plus  liberal,  parce  que 
son  organisation  élective  lui  donnait  nalureilenicid  celle 
teudauce,  parce  qu'il  était  plus  siiécialcmcnt  obligé  d'être 
entoure  de  Tcsliiuc  cl  dra  sympalbica  publiques;  imit- 
leur  appi  'l'ialcur  de  l.i  situaliou  nouvelle,  qui  co:mm-n 
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çait  à se  dcssioer,  parce  qu’il  Tirait  dans  un  plus  grand 
CloigiienieDt  de  la  cour,  et  qu'il  u'etait  nulleim’iil  inté- 
resse à SC  faire  le  défeasenr  d’alnis  dont  lui-méme  avait 
à se  plaindre,  le  barreau  français  salua  avec  enthousiasme 
notre  ire  de  rt-géacraliori  polit  que.  Ce  corps  d'élite,  qui 
devait  jeirr  un  si  vif  c^lat  sur  notre  tribune  nationale, 
fournit  à l'Assemblée  constituante  ceiil  quairc-Tingt-trois 
de  scs  membres,  animés  d:  s principes  les  plus  purs  de 
palriolisme,  et  qui,  hrillanlc  avant-garde  dos  soldats  de 
la  cause  démocratique,  soutinrent  pres(|ue  seuls  le  poids 
de  la  luUc  contre  les  obstinés  partisans  de  rancien  ré- 
gime. Toutefois  In  révolution  ne  fut  guère  reconnaissante 
envers  l’ordre;  en  1790,  une  organisation  judiciaire 
limto  nuuv  elle  remplaça  celle  dc>  parleineuts,  et  amena  la 
suppression  entii  re  de  l'unlre  des  avocats  Kiiv-niémes, 
dans  une  réunion  serrèle,  votèrent  à l'unauiniilé  l'aboli- 
lion  aboluc  et  complète  de  l'ordre.  La  subslitution  de 
pelilCi  el  nombreuses  juridictions  aux  grands  corps  de 
magistrature  allait  faire  éclore  sur  tous  les  points  de  la 
France  une  fou'ede  barreaux  sans  instruction,  sans  tra- 
ditions, s-iris  discipline,  avili-sant  et  dégradant  la  majesté 
de  leurs  fonctions;  le  .seul  mojen  d'échapiver à l'éven- 
lualité  d'étre  coufoodus  avec  de  pareils  successeurs,  c’é- 
tait de  mourir  tout  entiers  avec  leurn-jm,  leurs  usages 
cl  leur  ordre.  Celte  résolution  toute  romaine  fut  prise  à 
ruuauiinilé,  et,  te  2 septembre  t79o,  au  graud  étonne- 
ment du  public,  disparurent  du  inonde  tes  anciens  oro- 
rois  ou  parlement,  M*  Ti  onchel  étant  bâtonnier  de  l'or- 
dre. Le  même  jour  parut  un  décret  de  ta  Constituante, 
qui  convertissait  le  beau  nom  d’ororol  en  celui  d’fiomiiie 
(te  toi,  et  leur  prescrivait  de  u’avuir  aucuu  costume  par- 
liculicr.  Le  15  oclobrc  suivant,  on  abolit  les  derulers 
vestiges  de  l'ancienne  adniinislralion  judiciaire,  et  la  mu* 
uiripalite  de  Pal  is  sc  tran'^porla  au  palais,  où  elle  ap- 
posa les  scellés  sur  le  grcfTe  et  les  archives.  L’ordre  avait 
clé  heureuseinenl  inspiré  en  prenant  les  devants,  pour 
ne  |K>int  être  spectateur  volontaire  de  cctlc  œuvre  de  ni- 
vellcmcut  qu’il  lui  était  impossible  d'approuver.  Déchu 
de  ses  anciennes  prérog.itives,  le  barreau  reconquit, 
dans  la  personne  du  quetquc»-uns  de  scs  membres,  une 
haute  prééminence  sur  une  scène  autrement  vasle  que 
erlle  du  vieux  palais  de  saint  Louis.  Les  avocats  furent 
iulimemeot  associés  b tous  les  gi’ands  événements  qui 
signalèrent  cette  courte  et  orageuse  périoilc  (]uc  vint 
dore  le  coup  d'étal  du  I8  1nimaire;  il»  fotiruirenl  A la 
Convention,  cl  aux  assemblées  législatives  qui  succédè- 
rent à sa  terrible  diclaltire,  leui  s plus  éloquents  ora- 
teurs; leur  bistuire  particulière  se  confond  dès  lors  avec 
celle  (le  la  révolution,  comme,  sous  l’ancieu  régime,  elle 
se  trouvait  mêlée  à celle  des  parlements,  lis  composèrent 
celte  brillante  et  niatlieurcu>e  phalange  de  la  Gironde, 
sut  laquelle  l'inipitujable  logique  de  la  Montagne  lit  lum- 
hcr  la  hache  delà  proscription.  Ils  prirent  une  |)arl  ac- 
iive  nu  renversement  de  rophémère  et  saiigianlc  domi- 
nation, dont  le  9 thermidor  débat rassa  la  France;  ils 
cxcrcèreal  une  influence  presque  sotiverninc  sous  le  Di- 
i*ecluire,  qui  fut  appelé  ironii|ucment  le  rryneriesaeorats. 
Mais  b:Uons-nous  de  dire  que  toutes  les  inmioralik''S, 
loutcx  les  coiTuplions,  (pie  I on  reproclic  jnsiemeiit  au 
gnuvernriticul  pentarebique,  furent  eu  grande  partie 
tlraiigèiTs  aux  liomnios  de  loi  (pic  Ic^  circonstances 
avaient  portés  au  limuu  des  affaires.  I.e»  deux  Met  lin. 
Lelourneiir,  Treilliard,  Larévcillèrc-Lf'peaux,  Gohicr, 
AevvlietI,  etc.,  ne  furent  pas  coupables  des  concus- 
sion» de  quel{(ues-un$  de  leurs  rolU  gués.  '1  fibuns,  am- 
bas  adeur».  comniisvaiies  de  la  république  dans  les 
depji  lemenU  ( 1 près  desarnice»,  te»  manbres  dus  an- 
ricus  barreaux  sc  Iruuvèmil  ainsi  mêles  à tous  les  evcuc- 


meuU  do  celle  époque,  et  occupèrent  dqfneiiieQt  le  rang 
où  les  avail  élevés  rasceudant  de  riostruction  et  du  U- 
lent  de  la  parole.  Le  régime  cxceptiouacl  de  la  terreur 
est  un  litre  de  gloire  immortelle  pour  qurlques-uos  d'en- 
tre eux  : ils  prouvèreut  qu'ils  n'avaleni  point  abdiqué  en 
face  des  échsfauds  le  désintéressement  et  la  noble  iode- 
peudancc  qui  rehaussaient  si  fort  l'éclat  de  Icuj'  ordre; 
leur  voix  ne  faillit  point  à la  cause  du  malheur  ou  de  l'in- 
oocenoe.  Les  haiucs  de  parti  disparaissent  devant  l'ad- 
mirable conduite  des  Desèxe,  des  Chaiiveau-Lagarde, 
des  Lanjuinais.  des  ^ ergniaud,  des  Guadet.  eic.,  e^c.  La 
générosité,  la  religiou  du  devoir  leur  iospirèreut  quelque- 
fois dc.s  déterminations  sublimes.  Lst-il  rien  du  plus  beau 
que  de  voir  des  adversaires  politiques  prê:er  le  secours 
de  leur  fralcrnclle  éloquence  à d'ancien»  collègues  que 
de»  dissidences  d'opinions  av  aient  jetés  dans  un  campop- 
jio»é,  et  cela  nu  risque  d être  enveloppes  dans  leur  pros- 
cription? Tel  est  ccpcudanl  lu  dcvoueiuciit  dont  plusieurs 
illuslrcs  débris  desnnciuui  barreaux  donnèrent  de  ma- 
gniflques  uxeuiples.  Certes,  de  pareils  faits  suDUent  pour 
absoudre  leur  mémoire  de  beaucoup  de  reproches  que 
leurs  ronlumporKins  llreut  pusx'r  sur  elle.  L'avénement 
de  Bouapartc  au  consulat  mit  fln  à la  prépoudurauce  po- 
litique des  avocats;  il  les  nt  rentrer  brusquement  dans 
leur  sphère  de  jurisconsultes  cl  de  logiblaleurs;  il  eu 
peupla  son  conseil  d'élal , cl  b'ur  ouvrit  l'accès  du 
Iribiinat,  dcroi<rsanciuaircoü  il  fût  permis  de  bégajer 
encore  quelques  paroles  de  lilierté  et  d'indépendance.  I.,a 
va^e  réiorganisalion  judiciaire  que  le  premier  consul 
se  héta  d'elaborcr  lui  permit  encore  d'utiliser  un  bon 
noiiibre  de  modesles  cl  laborieux  légistes  que  la  révolu- 
tion avait  dispersé»  ou  confinés  dans  le  quartier  solitaire 
du  Marais.  La  cour  de  cassation,  les  cours  d’appel,  tes 
tribunaux  de  première  instance,  et  leurs  parquets  res- 
pectifs, ulilisèmtl  presxjue  tous  les  anciens  avocats  au 
parlemuiil,  que  la  mort  avait  épargné».  I/Écolu  de  Droit 
avait  été  détruite  en  même  temps  que  1 ordre  des  avocats, 
et  rependanl  la  nouvelle  organisation  judiciaire  avait  mul  - 
tipîié  les  défenseurs  offiriruj.  Le  manque  d'enseignement 
juridique  (luviiit  scosil)le.  Déjà  s'utaiciit  fondées  l'A- 
cademie  de  Légi»lalion  et  l'L'iiiversile  de  Jurisprudence, 
lors(|uc  le  décret  du  22  vcniosc  au  XII  rétablit  l’ecole  de 
droit.  Le  cours  ordinaire  de»  éludes  devait  éire  de  trois 
ans,  etc.  Celte  même  loi  rétablit  tes  avocats,  leur  tableau 
et  le  scrmeul.  Napob^n  n’aimait  pas  les  avocals,  comme 
ou  sait  : un  av(Kat  était  |>our  lui  la  iversonniricaliou  de 
tout  ce  qu'il  y a de  bavard,  du  faible,  d’inulilc  et  de  Ira- 
cassiur;  il  regardait  leur  iolluencc  politique  comme  le 
dlss(dvant  lu  plus  dangereux  de  tout  gouverDCment. 
M.  Diipiu  aidé  nous  a douué  dernièremeut  un  curieux 
échaolillon  des  prëventiuus  do  ISapoléon  contre  les  avo- 
cals, eu  citant  une  IcUro  de  ce  monarque  à Cambacérès, 
qui  lui  avait  soumis  un  plan  de  réorgaoisatioude  l'ordre. 
C’est  f-ous  de  telles  pn^’Ciipalious  (|ue  parut  le  dé- 
cret (lu  U décembre  1810.  Précédé  d’un  iwmpcut 
éloge  ée  la  profussiou  d'avocal,  ce  décret,  qui  Institue  le 
labi  -au,  le  bétouuier,  lecousell  de  discipline,  le  serment 
|K)Uti(|UC,  et  leurs  difri^rciils  droits  et  devoirs,  ce  décret 
prive  les  avocats  de  loulc  existence,  de  toute  force  col- 
lective, et  les  place  sous  la  dépendance  absolue  du  miiiis- 
1ère  public.  F.n  1822.  M.  de  Peyronnet  6t  au  roi  un  long 
rapport  sur  une  ordonnance  projetée  pour  réformer  le 
df-crut  de  1810,  et  rendre  au  Itarreau  son  ancienne  indé- 
{vcndancc.  Il  n'en  fut  rien  ; celle  ordounancc  du  20  no- 
vembre 1822,  qui  régit  encore  lus  avocals,  ne  rcinpIU  au- 
cune des  promesses  jmiDpeuscmeot  anuoncéc»  par  le 
cclcbr(?  garde-des-KCaiix  du  la  rcstauralion.  L'ue  ordon- 
uancc  du  7 aoûl  I8Ô0  porte  qu'if  sera  proi  cde  dans  le 
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el rtglements  ronrernani  fejrernredela  professiond'aro^ 
ral.  Il  en  a été  juaqu'A  pn%ent  de  cette  promesse  comme  du 
fümeai  programme  de  rHôtel-de-Ville.  Cet  oubli  est  d'an- 
tant  plus  singulier  que  l'élabtisseroeat  du  gouTernement 
nouveau  était  en  grande  partie  l’œuvre  des  avocats  ; qu'iU 
Turent,  en  quelque  sorte,  L‘s  parrains  de  la  royauté  uou> 
velle,  et  que  celle-ci  tes  appela  en  foule  dans  les  rangs 
de  hi  magistrature  et  de  radmlnislration , cl  même 
dans  ses  conseils.  Il  est  è regretter  que  quelques-uns 
aient  eu  le  slotclsme  de  sacrifler  à lenr  rapide  fortune 
une  réputation  jostemeiil  acquise  par  des  Iravans  hono- 
rables; et  que  Thabit  brodé  du  haut  fonctionnaire  ait 
éteint  les  nnbles  senlimeots  qui  battaient  sous  la  toge  de 
l'avocat  ; mais  certaines  apostasies  iadîTiduelles  ne  doivent 
point  rejaillir  sur  Tordre  dans  lequel  semblent  se  pen>é- 
iner  les  traditions  d’honneur,  de  loy  autéet  d’indépendance 
de  l’ancien  barreau.  Dans  toutes  les  circonstances  où  le 
nouveau  pouvoir,  marchant  sur  les  traces  de  la  Restaura- 
tion, a lOKitéde  maladroites  attaques  aux  libertés  pu- 
btiques,  le  barreau  s’est  rappelé  qu'il  était  le  d<^positaire 
et  le  tuteur  natnrcl  de  ces  Hlierlés  si  chèrement  acquises, 
et  il  a su  remplir  son  devoir  de  résistance  au  nom  de  la 
légalité  menacé  avec  autant  de  mesure  que  de  vigueur. 
La  liberté  de  la  presse,  la  liberté  iudividuelle,  le  jury, 
tous  les  grands  principes  de  sur  leM|ucSs  rc|>o$e  la 
sincérité  du  gouvernement  rcprésentslifonl  eu  coostam- 
ment  dans  le  barreau  actuel  d’éloquents  et  intrépides  dé- 
fenseurs; bien  que  ses  efforts  o’aieot  pa«  toujours  eu  le 
succès  que  mérite  une  noble  et  patriotique  cau»e,  il  n’en 
est  pas  moins  certain  qne  son  interveulion  calme  et  sé- 
vère a,  dans  maintes  circonstances  difficiles,  arrêté  les 
envahissements  d’un  pouvoir  oublieux  de  son  origine,  et 
contre  lequel,  en  1854,  Il  a eu  à sonlenir  une  querelle 
persOQiielle  : M.  Persil,  ancien  avocat,  étmt  garde  des- 
aceaux,  et  M.  Parqnin,  bâtonnier  de  Tordre.  Depuis  Té- 
tablissenænt  de  la  monarchie  constitolionDelte,  m 1814, 
la  carrière  ourerlc  àl’ambilion  deiarocali  s’est  consis 
dérablement  élargie  ; le  prétoire  les  eonduil  rréquemment 
à reneeinle  législative,  oft  leur  éloquence,  exeixéc  par 
les  luttes  quotidiennes  dn  palais.  Inmve  é s’exercer  sur 
un  pins  riche  snjet,  sur  les  intérêts  généraux  du  pays  ; 
Il  tribune  et  le  barrean  ont  contracté  une  étroite  solida- 
rité; et  il  en  doit  être  ainsi  dans  un  gouvernement  de 
discos.don,  où  le  talent  de  la  parole  est  la  première  et  in- 
dispensable facnlté  de  Tliomme  public.  — Sous  la  Res- 
laiiraüon,  la  France  n’eut  qu’à  s’applaudir  de  la  belle 
part  qn’avail  faite  au  barreau  le  fimcUonnemt-nt  du  sys- 
tème représentatif;  les  tentatives  rétrogrades  de  la  cama- 
rilla  jésuitique  n’eurent  pat  d’adversaires  plus  redou- 
tables que  les  avocats;  ils  renouvelé^ e it  la  vigoureuse 
opposition  de  leurs  devanciers  au  |)arlement  contre  les 
einpiêlcmrnlB  uUramonlalns  du  |>arti  alors  dominant  ; Ils 
se  montrèrent  les  infatig.ibles  rhnmpions  de  la  légalité  et 
du  droit  ;M.  Dupin  aîné  poursuivait  do  sa  vive  parole  et 
de  tes  sarcasmes  plébéiens  toutes  les  tentatives  stériles  de 
ravaudage  Rrislocraliqiic  et  sacerdotal;  M.  Mnuguin. 
Xsocrate  judiciaire,  avec  plus  de  pensées  qn’Isocralc.  a la 
parole  barroonieuse,  au  geste  cicéronien  ; se  livrant  dans 
des  caotes  privées,  à des  considéralioos  générales  pleines 
«le  hardiesse  et  d'éclat:  M.  Mérilbou,  pesamment  armé, 
portait  de  rudes  coups  h la  faction  contre-révolution- 
naire; M.  Cbaix  d'Est-Ange  cscarmouchait  avec  bon- 
bsmr;  M.  Berville,  A la  fois  limidc  et  audacieux,  faisait 
une  opposition  habile  et  mc^urée  ; M.  Barlhe.  plus  véhé- 
ment,enflait  sa  grosse  voix  contre  les  iniquités  politiques 
dont  on  Ta  va  depuis  le  pins  chaleureux  défenseur.  Les 
barreaux  de  province,  M.  Romiguière  A Toulouse,  M.  Rer- 
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nard  A Rennes,  etc...  secondaient  dignement  le  monve- 
ment  libéral  du  barreau  parisien  ; la  révolution  de  joillel, 
qui  adjugea  la  victoire  aux  longs  et  porsA^verants  ef- 
forts des  avocats , les  plaça  soudainement  au  sommet 
de  Téchdie  politique;  quelques  un.s  d'entre  eux  ne 
rongirent  pas  de  montrer . par  le  cynisme  de  leurs 
conversiuus  cl  Tclasticiié  de  leur  cou^cieooe,  qu’ils 
ne  valaient  pas  mieux  que  ces  misérables  sophistes 
qui,  dans  l’antiquité  dégénén^,  se  faisaient  un  jeu  de  la 
pensée,  un  hochet  de  ta  parole,  et  soiilenaient  IndifTé- 
remroeiit  le  pour  et  le  rentre  sur  toutes  les  questions  ; 
mais  nonobstaut  le  scandale  de  ces  itiimoraliiés  parlîcu- 
lières,  qui  heureusement  i.e  sont  pas  en  grand  nombre, 
nous  devons  dire  que  la  masse  entière  des  barreaux  de 
France  est  restée  intègre  et  Incorruptible;  qu’elle  veille 
religieusement  a ce  qu'aucune  atteinte  ne  soit  portée  à la 
sahileié  d’une  profession  ou  plutôt  d’un  sacerdoce  sur 
lequel  nous  citerons,  en  tcrn)inant,  les  belles  paroles  du 
chancelier  d'Aguesseau  :«  Cet  ordreexallant,  aussi  <*incirn 

• que  la  magiolrature,  aiivM  noble  que  la  vertu,  aussi  néces- 

• ssireqiie  la  Justice. où  l’homme,  unique  auteur  de  ion  élé- 

• valion,  lient  Uuislcs  antres  hommes  dans  h dé(>ciidance 
« de  ses  lumières,  el  les  furce  de  rendre  hommage  A la 

• seule  supériorité  de  son  génie;  heureux  de  ne  devoir 
« ni  les  dignités  aux  richesses,  ni  la  gloire  aux  dlgnilég.* 

BARRKAF  (HUloire  parliculière  du).  Nous  allons  re- 
tracer snccinclemcot  les  diverses  modincatious  que  Tor- 
ganisalion  intérieure  du  barreauaéprouvéesjusqu'A  nos 
jours.  A partir  do  saint  Louis  qui  abolit,  en  I27u,  le  duel, 
et  qui  promulgua  un  code  nouveau  connu  sous  le  nom 
d'illabtissfmrnis  de  f ouis  /.V,  lequel  amena  uncrefonne 
complète  d«>  la  jurisprudence  rrançaise,  le  barreau  com- 
mençai avoiruneexi>tencedtsUuc(eet  élevée;  il  devint  un 
auviliairc  habile  et  éclairé  de  la  couronne  dans  toutes  ses 
luUcs  contre  le  soiiit-siégc  ou  contre  la  noblesse  féodale; 
placé  près  du  Irône  et  autour  delà  première  cour  de  jus- 
tice de  TEtiropc,  lise  trouva  noblement  et  lucrativement 
pincé.  De  1250,  A IS0(<,  U y avaitdesavocats  auprès  de  tons 
les  tribunaux,  en  province.  A Paris,  auprès  desbailUages, 
des  sénéchaussées,  des  offlcintltés.  A la  suite  du  parlement, 
auprès  du  prt^vôt  de  Paris  au  ChiUelet  et  enfin  auprès  du 
pi'évôt  des  marclvoids  A TIlôtol-de-Ville.  T.es  jiisllccs 
seigneuriales,  prévôtés,  cliAlelteoies , vigueries, avai <nt 
aussi  leurs  avocat».  Ponr  avoir  celle  qualité,  il  fallait  être 
de  bonne  vie  et  mœurs,  ni  juif,  ni  liereliqiie,  ni  excom- 
munié, ni  noté  d'infamie,  ainsi  le  veut  une  ordonnance 
de  Philippe-!e  Bel  du  2.5  avril  1.500.  Les  ecclésiastiques 
étaient  primitivement  les  seuls  avocats  ; te  droit  civil  élait 
alors  confondu  avec  le  <lroi  canonique;  mats  depuis  la 
découverte  du  Cofie  Justinien,  en  1153,  les  laTqnct  s éta- 
blirent en  grand  nombre  autour  d'ciiv  ; enfin  le  9'  canon 
du  concile  de  Latran  , tenu  en  1 170,  interdit  e\press<‘- 
menl  ati  dergé  et  aux  moines  les  fondions  d’avorat  et  de 
iiiédevin.  On  voit  dans  Ik‘aumanoir  que  le  bailli  avait 
droit  d'cxdurc  de  son  tribunal  les  individus  t|ui  se  pré- 
sentaient sans  la  capacité  nécessaire.  Par  imluclion . ce 
droit  devait  appartenir  A tous  1rs  tribunaux.  Outre  les 
avocais,  il  y avait  déjA.  dès  le  règne  de  saint  Louis,  des 
particuliers  qui  se  chargeaient  d'obtenir  en  chancellorie 
des  Mires  de^'di'eù  plaiJoyer,  et  (|ue  Tou  dé^ignalt  sous 
le  nom  de  pro<  u'enrs.  Le  droit  conléré  par  ces  lettres  ex- 
pirait avec  le  procès  pour  lequel  on  les  avait  obtenues; 
les  avocats,  dans  ce  lemps-là,  se  prélenJaicnt  nnbles,  se 
fonilsot  sur  deux  lois  de  Justinien  et  sur  te  code  de  Théo- 
dose  qui  les  élevait  au  rang  des  romics  et  des  r/nnsstmi  ; 
cette  noblesse  était  toute  personnelle  et  point  héréditaire. 
Barlbolc  écrivait,  en  I2C0,  qu’un  avocat  devenait  cheva- 
lier an  bout  de  10  ans  ; Bouleilticr,  avocat  général  sous 
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lipori  III,  IV*0-|.W).  lût  <Uns  s.i  .S‘o«miw  IlHrnlt  : < T*uk 
M>nl  compilas  d'nne  condllion  rn  ehrraiftir  et  aitroraer- 
rie.  • I^  inarochnl  do  \ iciilovillo.  innrl  rn  I'mI,  se  plaint 
nmi'rcmcul  dans  ses  miiuoirrs  ili>  la  morgue  nohiliairo 
des  hommis  de  lois.  IMdiippe-le-Bol,  soit  \ ar  rccoonaii- 
SMDCC,  soit  pour  miilrcdans  son  parlement  des  créatures 
dévouées  auprès  des  scigneurï  et  grands  f»rélats,  indé* 
|>endanU  |>ar  leur  position,  créa  en  leur  faveur  un  ordiT 
de  fhrratiers-i'S-lois,  riche  de  tous  les  droits  et  distinc> 
lions  de  la  chevalerie  d’iirincs. Cette  distinction  était  con- 
férée par  le  roi  ou  par  un  chovnlier  delégiié.avec  les  for- 
malités (>rdinair(‘s,  et  l'avocat  (|uillait  le  litre  de  rn-n'lre 
pour  preudre  celui  de  wessire  et  njonsfisfucnr.  I.es  avo- 
cats jou^s^aicot  en  outre  d’un  graud  iionihre  de  préro- 
gatives particulières.  L’avocat  Rninenn.qtii  écrivaitrers 
I67.Î,  prétend  qu'il  ) fut  rendu  un  i^it  en  1299,  qui  dé- 
fendait de  saUir  et  de  vendre  les  livres  des  avocats.  Les 
de  >aiitt  Louis  prescrivent  à l'avocat  de 
ne  se  charger  que  des  causes  justes  et  tovalos.  de  parler 
rourloi'cmriit.  de  rc-fiiler  sans  rilenie  ni  rn  fait,  ni  en 
dit.  L’ordünnanct*  de  1274  de  Philippe- le  Hardi  impose 
à l'avocat  d<.>  plaider  et  co.isuUer  avec  soin,  diligence  cl 
fidélité,  de  ne  prendre  et  conserver  les  causes  qu'autant 
et  jusqu’A  ce  qu'elles  apparaissent  justes.  En  1291,  Phi- 
lippe-le-ItL-l  répétait  plus  evpücileraent  les  mêmes  lèglet 
en  ajoithinl  la  defetive  de  solliciter  des  honoraires  trop 
élevés,  etc.  L’avocat  jurait  sur  les  Évangiles  d'observer 
ces  obligatious:  il  n'y  avait  pas  d'admission  au  barreau 
sans  ce  serment  Le  juge  avait  un  iHUivoir  discrétionnaire 
contre  toutes  les  incnrta<ies  des  avocats  ; il  pouvait  admo- 
iiester  et  evrlnre.  l'ii  avocat  (|iii  avait  pris  une  afTaire  ne 
|XMivait  plirs  l'abandonner  à la  soliieitalion  de  la  partie 
adverse.  Déjà,  i celle  éjjoque,  on  avait  tri’s-bien  compris 
la  nétTssilé  pour  l'avocat  d’éoe  concis  et  bref.  Parmi  les 
irsages  dn  temps,  un  des  plus  mnarqual>l('.s  c'elait  le 
romànf  j-'r/îriairr,alK>li  dans  les  domaines  de  la  couronne, 
en  1270,  mais  qui  continua  longtemps  encore  d'être  en 
vigueur  dans  toutes  les  autres  provinces  du  royaume. 
Les  avocats  plaidaient  pour  et  routre  l’admission  du  duel, 
et  venaient  cnMiilc  assister  au  combat  pour  aider  leurs 
(■tiens  de  leurs  conseils  et  qiielquerois  de  leur  bras.  L'a- 
vocat qui  dejunodait  et  proposait  le  duel  jetait  au  milieu 
de  raiidienco  tiu  g.inl,  le  gage  de  bataille  ; mais  il  devait 
le  faire  avec  la  plus  grande  (irécaulion  cl  surtout  bien  .se 
garder  des1>leulinee  un  reuliuvtanl  avec  sa  partie,  «llu- 
gnevFarbrerort.dii  IvOisel,  plaidant  unccaiiscdeduel  pour 
Armand  d<*  Monlaigu  contre  Kmery  île  Durforl,  anuom;a 
qu'il  ferait  preuve  de  son  fait  par  le  corps,  en  champ  de 
halaille,  sans  dire  cvprof.sémiMit  que  In  preuve  s'en  ferait 
pur  le  ('onibnl  de  la  partie,  il  fut  en  danger  d'être  lui- 
même  en  coiubat  et  moqué  par  la  com(>aguic,  tant  on 
esloil  alors  r.rrmali^le  en  telles  causes.*  Ceci  se  pas.satl 
vers  15.10.  Jiis(|ii‘à  Pltilippe-lc-ilardi,  on  ne  li'ouve  nul 
tarif  des  honoraires  des  avnrals  ; il  faut  toutefois  se  gar- 
der d'en  concinr.;  qu'ils  o'fi  isvent  gratuitement  leur  as- 
sistanro  nuv  plaideurs  ; les  Lutl/Hssements  de  saint  Louis 
contiennent  une  ebo-e  h cet  égard  qui  (dablil  implici:e- 
ment  leronlratt  e:  • Nednjl  faire  l’avocat  nul  in.iiché.à 
» celui  po  ir  qui  il  pbiüe,  plot  pendant;  droit  le  di  fend 

* en  rode  de  pru^tula^-do,  et  Ce  apj  arteuoit  h lovai  avo- 

• ra'.  • Ci'tti*  él-ange  locution,  droit  te  dtfrnd,  révèle 
l'autorité  du  (il oi  roirnio,  et  établit,  d’uue  manière  pé- 
remptoire. que  la  i|(mii(é  des  honoraires  d.  s avocats  dé- 
pendait de  1.1  libéralité  des  partie.*.  Le  2 mai  127  t,  il  y 
eut  à Lyon  tiu  inagutf1(|iie  ronrîte  po.ir  le  rajtpniche- 
ment  de  la  communion  grecque.  Les  protat.H  italiens, 
qui  n'oubliaient  pa<  In  rragmaliijue-Sauclioa,  s’occupè- 
rent de.*  avocat*  pour  lii*er  une  petite  vengeanre  d’eiiv 


bai; 

et  dressèrent  un  canon  par  leqnH  leurs  Rnlaires  fnreni 
limités  à 20  üvi’es  lournnis  (i>.V>  fr.)  : ils  devaient  s’enga- 
ger par  serment  à ne  jamais  recevoir  au  deb.  Piqués  au 
vif,  les  avocat.*  n'eurent  pn>  de  peine  à pronver  qu'ils 
étaient  vjcdmes  de  leur  dévoûinenl  à la  royauté.  Aussi 
Pldlippe  le-llardi,  sans  s'arnder  au  levtc  du  canon,  ré- 
gla, daos  >011  crdonnance  de  1274,  l'honoraire  pro|ior- 
tiivauellemeut  avec  l’importance  du  procès  cl  l'babiletc 
de  l'avucHt , sans  |K>urtant  permetlre  de  dépasser  ta 
somme  de  30  livres  tournois  |.5oO  livres  à peu  près).  Sa- 
tisfaits de  celle  substitution  d'un  réglement  moanrehiqoe 
à un  réglement  clérical,  les  avocats  se  turent.  En  cas  de 
contestation  pour  le  chiffre  des  honomires.  c'était  au  Joge 
à en  faire  l'csliraation;  ce  qui  prouve  qu'il  était  permis 
dès  lors  aut  avocats  de  réclamer  leur  salaire  on  justice. 
Philippc-le-Bel.  dans  son  ordonnance  de  1291,  qui  con- 
firme lesdisposilionsdeccllc  de  son  prédécesseur  de  {271, 
veut  que  l’avocat  qui  se  refuserait  à prêter  te  serment  sur 
Ici  Évangiles  1 1 à le  renouveler  tous  les  ans  soit  eiclu  dn 
barreau  jusqu'à  ce  qu'il  l’ait  prété.  Rien  ne  disllognaitâ 
celte  ép  Kjiie  le  costume  des  avocats  de  ceu\  des  per 
sonnes  d’un  rang  élevé  : une  longue  tunique  avec  un 
manteau  par-dessus,  d'abord  sans  manches,  agrafé  snr 
ré(vtule  de  manière  à lais.*er  libre  la  disposition  du  bras 
droit  ; la  coiffure  était  aussi  celle  de  tout  le  monde;  un 
bonnet  l'ond  de  velours  jaune,  ap|ielé  mortier.  Ils  avaient 
d(‘jà  le  droit  de  parler  rouverts;  ils  ne  devaient  se  décou- 
vrir comme  aujourd’hui  que  pour  lire  des  pièce*  et  con  - 
rlusions,  parce  que  dims  ee  moment  ils  faisaient  office  de 
procureur.  Ils  avaient  b bartie  rase,  la  chevelure  longue 
snr  les  é|vaule>  el  couvrant  le  front  jusque  sur  les  yeiii. 
Le  clergé  lit  do  grands  et  inutiles  efforts  pour  ramener 
la  chcTeturc  des  avoc.'its  à la  forme  cmirle  cl  nrrondie 
de  la  chevelure  cléricale.  Ceus-ci  no  voulurent  pat  de 
celle  chevelure  d'esclave.  Depuis  Philippe-le-Bel,  ISfC, 
les  privilèges  des  avocats  furcul  consiclerablement  aug- 
mcnlé.s.  Ils  sc  divisaient  en  ronsuUans  (ronsi/iarii);  plai- 
deurs (prop^mntes),  et  écoulans  (adrorotl  nori,  oudirn- 
fes)  ; cette  division  est  indiquée  dans  une  ordonnance  de 
Philippe  de  Valois  du  tl  mars  (Sf  t.  I.^esconsuhaDScf.'iienl 
les  anciens  avocats  ayant  au  moins  dis  ans  de  tableau  et 
pnrcoDsé«jucnlclifTab'ers-ès-lois.  llportaieni  une  longue 
soutane  noire,  recouverte  d'iin  manlelet  ronge  écarlate 
doublée  d'hcrmlne,  relevé  par  les  côtés  et  retenu  sur  la 
poitrine  par  une  agrafe  ; ils  avaient  seuls  le  droit  de  s'as- 
seoir sur  le  banc  lleiirddisé  qu'on  appelait  lo  premier 
banc.  Les  avocat*  plaidant  avaient  le  manlelet  vio'et  très- 
long  et  relevé  snr  les  ct’dés.  Les  avocats  écoulans  portaient 
sur  leur  soutane  un  mnntelet  blanc.  C'e.-t  ver*  1330  que 
parait  rcnvoiiter  l’habitude  prise  par  les  avocats  de  se 
faire  appeler  un  ordre;  ils  o'avaient  cm|iloyé  jusque  là 
que  la  dénominulion  de  corps.  Comme  nobles,  comniH 
compo.*nnt  un  ordre,  les  avocats  s'étaient  interdit  toute 
espèce  d'occupation  incompatible  avec  la  qualité  de  che- 
valier. (7esl  d.in>  l’ordre  des  nvocals  que  se  reiTulaienl, 
par  une  élrcliou  ae  ompagtiée  de  la  conllriiiatioit  royale, 
tous  les  membres  du  parlement  el  autres  fonclinnnaires 
de  l'ordre  jutllcialre  ; c’est  ce  que  prouvent  tcvlucllemcnt 
les  ordonitances  de  I32l>  cl  de  I44C,  rendues  l une  par 
Philippe  le-I.ong,  l'autre  par  ('.bartes  Ml  ; depuis  I52 1, 
le  p.:rtetncnl  et  .it  tout  entier  nu*  jurisconsultes.  Les  sei- 
gneurs s'étaient  l'étirés  dégni'ilés  d'une  profession  peoilde 
el  sérieuse  pour  se  livrer  aux  exercices  milhaires  elaiu 
plaisirs.  D’un  autre  cùlé,  par  son  ordonnance  de  I5I9, 
Phi!ippc-lc-Long  avait  exclu  les  prélats  du  p.vrlcinent  : 
roi  se  fait  consrience  de  eutx  nnjHcher  au  gouifr- 
nnncnl  de  leurs  sjhhlhaUUs.  Le  jeune  avocat  présenté 
au  serment  p.vr  un  des  ancien*,  ordinairement  chevaber- 


uibtkMil  |)Tè«lablement  deut  eiaïuecu.  l'uu  pour 
ooostater  »a  capadtê,  et  l’autre  aa  moraliU^.  Admis  alors 
seoleuieot  à lu  prestalioa  du  icrnienl,  le  jeune  candidat 
dereoait  avocat  écoutant  et  ue  fuisail  puiut  eucore  partie 
de  l’ordre;  après  quelques  années  de  fréquentation  au 
barreau  (per  suffiàens  tfmpus),  le  caodidatainsi  examiné, 
éprouvé,  était  inscrit  autablrau  et  compris  dans  l'ordre. 
— En  13-15,  le  partemeut  rendit  un  râlement  discipli* 
uaire  qui  p;>rtait  que  l'on  devait  encore  faire  no  choix 
parmi  ces  avocats  ainsi  assermentés  et  inscrits.  Les  qua- 
lités que  les  juges  voulaient  trouver  dans  les  candidats 
étaient  oombreuses  et  parfois  étranges.  Guillaume  de 
Breuil  en  énumère  plusieurs  relatives  è la  taille,  i la 
cootenaoee,  etc.,  etc.  La  discipline  que  l'ordre  exer- 
rail  euvert  ses  membres  était  sévère,  prude,  inexorable. 
La  surveillance,  semaaifcsIatitparrfrjrrpriMafirfrs/nfè/i- 
qaes  on  à hnis  r/oi,  des  suspensions  temporaires,  des 
radiations  du  tableau , s’exer^'ait  sur  l'ubservation  de 
tous  les  devoirs  d an  avocit  à l'egard  des  juges,  de  ses 
ediègues,  des  plaideurs,  etc.  Celui  qui  avait  répudie  la 
défense  d’un  indigent  étsit  exclu  du  barreau.  Dans  le  t-t* 
et  15*  liède,  les  avocats  {Mariaient  la  longue  soutane  et  lo 
long  manteau  ; leur  chevelure  était  ronde  et  cléricale  ; 
plus  lard,  leurs  manteaux  eurent  des  rctrotissis  près  des 
manches;  quant  i la  coiffure,  ils  Hateot  leurs  chaperons, 
espèce  de  capuchon,  autour  du  cou  : et , dès  le  commeii- 
cernent  du  tS*  siècle,  ils  prirent  l'usage  de  la  calutle  dite 
bourrelet,  d’où  l'oti  a fait  èonuri.  Plillippe-le-Long, 
reroQDaisaant  envers  les  avocats  à qui  il  devait  ta  cou- 
ronne, rendit  plusieurs  ordooaauoes  eu  1518,  1319  et 
1320,  tendantes  à rehausser  cette  profession  ; il  désigne 
oertaiofs  causes  pour  être  plaidées  eu  sa  présence.  Eu 
1529.  Philippe  de  Valois  r^ularisa  la  position  des  avo- 
cats du  Châtelet,  et  établit  pour  eux  le  serment.  Eu  1344 
et  1315,  parurent  à la  fois  une  ordonnance  royale  et  un 
réglement  disciplinaire,  qui  argauisèrcnl  plus  eiplicito- 
meot  {t'a  forroaliiet  dos  (‘preuves  et  la  prestation  «lu  ser- 
uicot.  Un  leur  ixeommaudait  déjà  la  concision.  Un  ré- 
glemeul  de  1363  porte  que  le  juge  ne  doit  pas  entendre 
plus  de  deux  fois  l'avocat.  Enflu,  eu  1446,  l’avocat  trop 
proliie  est  menacé  d'une  punition  exemplaire,  lab&ée  a 
l’arbitrage  du  juge.  Quant  aux  buiiuraircs.  uueordou- 
iiance  de  ISII  rcpèle  leur  llxatiun,  pour  lt*s  avocats  du 
parlement,  dans  la  liuiilc  de 30 livres  tournois  ; une  autie 
de  1413  oc  concerne  que  les  avocats  du  CIvâtelet.  Eu 
1160,  la  profession  d'avocat  était  }>arfdilomeol  détermi- 
Dée:  elle  était  déjà  iorompalible  avec  les  fouclions  iu- 
dnstrielles,  commerciales  et  ttxlés^a^ti(|aes.Ce  n’estqu'an 
I7«  siècle  qu'on  a llxé  l’âge  auquel  ou  pouvait  être  avocat. 
La  déclaration  de  1682  ne  pernietlait  la  première  inscrip- 
lion  en  droit  qu'a  I âge  de  18  aus  ; la  déclaration  de  1690 
Ja  permit  à l’âge  de  16  ans  accomplis.  Charles  VllI  ren- 
dit, en  1490,  b première  ordonnance  qui  ait  exigé  des 
études  préalables  ; on  n'admeUnit  que  les  candidats  qui 
jutlinaienl  qu'ils  avaient  étudié  5 ans  dans  une  université 
française,  et  qu'ils  y avaient  pris  leurs  degrt^  en  droit 
civil  cl  canonique.  Ce  temps  d’éludes  fut  réduit  â une 
année  en  1661  ; puis  à trois  années,  en  1679  ; puis  à doux 
années.  I690;ennnà  une  année,  1700.  On  |KHi«ait  ob- 
4euir  des  dbpeotes  d'études  : lo  exodidat  présentait  au 
plus  ancien  avocat  les  pièces  qui  juslilisieol  de  sa  capa- 
cité. Lesavocatsécouf(iNl>’,sou.v  PhiÜppc-le-Bel,  a’ètaicnt 
à proprement  parier  que  des  stagiaires  ; l'arrêt  de  169.» 
flxa  le  stage  à deux  années,  et  celui  üo  1751  i quatre  an- 
nées. Après  rc  Iciiips  seulement  un  était  sdmiv  à l’in- 
scription  ^u^  le  tableau.  Ce  tableau  était  uuc  Ible  jtar 
raug d'ancieaneté de  tou> lesavocats  eserçaot  prta  d'uue 
cmtr,  les ordontwuccs  de  1667  et  de  1605  lui  dimnèieoi 


un  i-araclére legal.  L'origiuedu  bdluNuu/'  vient  decé  que 
la  conifiiuuauté  des  procureurs  et  l'ordre  des  avocats  s'e- 
taient  réunis  dans  la  CtinfrcTiu  de  Sl-Mcidas;  et  comme 
le  bâton  se  portait  chez  le  ebef  des  avocats,  on  lui  duuua 
le  titrcdcèdloniiifr.quilui  resta,  cl  quitîst  consacré  méioH 
pir  les  ordonnances  de  1810  d do  1822.  il  est  parle  ponr 
la  première  fols  du  bâtonuicreu  1002.  La  noinioation  du 
bâtonnier  se  faisait  le  9 mai  do  chaque  année  et  |)our  uu 
an  seulement;  la  digiiilé  était  éirelivc;  les  fonclions 
coosiklaienl,  comme  anjoui  d'hui,  à loniier  le  tableau,  à 
présider  lo  conseil  disciplinaire,  â représculer  les  ovo- 
catt,  etc.  L'elo«|ueDCc  du  barreau,  dnus  le  I6«  siècle,  su- 
bit une  étrange  transformation  ; la  manie  de  rcriidilion. 
les  cilotioas  des  arrêt>,  des  ordoiinaiKH's,  coutumes,  luis 
roiiiaines  ne  sufllsaieiit  p'us;  celte  belle  antiquité  latine, 
sortie  du«  cloîtres  et  des  bil>lH>thè<|ue>,  avait  saisi  tout  le 
monde  d'un  engoûment  sans  bornes  ; les  av(H‘als  mêlaient 
et  bigarraient  leurs  discours  de  citations  virgilienoo,  lio- 
ratienics,  dceronienucs,  h<>rucriques.  etc.;  la  phrase 
élail  un  monstre  : commencée  en  frauçai.-,  elle  s'eiitlait, 
s'rievait  en  grec,  et  se  terminait  en  lui  in.  Sous  Louis  M \ , 
l'eloqucnce  du  barreau  se  lit  grave,  contenue,  pompeuse, 
régulière  et  diHreale.  Le  18*  siècle  amena  la  tirade  philoso- 
phique. \ otlaire  se  plaignit  de  la  barbarie  du  {valais,  et  a 
sa  voix  Thémis  parta  le  langage  des  Muses.  L«.‘s  lionnuc" 
du  bariTan,  littérateurs  tu  pirli&iii,croyoieiilmii|>lact’t 
par  des  caprices  littéraires  les  hautes  (Hudes  des  juris- 
consultes  éniioeuls  qui  les  avaient  préccdis.  C'ctail  ic 
temps  des  io-lruciioiis  morales,  des  vertus  rluiupelrcs 
et  des  rosièi'es.  Target  entrait  à l'Academie  eu  tcusut  par 
la  main  la  rosière  dcbalency.  tltesen^ibil^lé^aQ^bol’uc^. 
une  haine  vive  de  ro|vprcssiou,  nu  UK'pris  souverain  de» 
préjugés  et  de  lasupiTstition  ; uuec«)nnai»sanceci  i tmiur 
de  l'esprit  historique  des  temps  passt's  ; voila  ce  qu'clatt 
l’éloquence  du  barreau  an  18'  siècle;  cc{-ciidaul  de  temps 
eu  temps  s'écbapi‘aicut  de  mâles  accents  de  véritable  cio- 
quence;  car  parmi  les  avocats  de  ce  temps,  il  y en  a dont 
les  noms  sont  ricbenieut  encadres  daus  les  prando 
(|Qcri‘lles  de  répoque.  Le  parlement  rendit,  ru  I102.  uu 
arrêt  conOrmulil  de  r<'i'dotinaiuc  de  Ulois  de  1388  , 
qui  contraignait  les  avocats  à écrire  et  ptnjpher  de 
lenrs  nmiNi  re  qn  ils  aruieut  rent  potu  hur  iolain. 
L'ordre  entier,  qu'ou  insultait  ainsi  dans  scs  plus  iioblo 
susceptibilités,  relusa  dublém|H'icr  et  mena«,u  do  su'- 
pendre  ses  fooctions,  si  la  cour  perx'verait  ü-  us  sot> 
arrêt.  Ce  dernier  cas  étant  advenu,  tous  les  avoials,  uu 
uombre  de  307,  jeunes  c<  vieux,  vinreot  processioundlr 
ment,  et  deux  i deux,  signer  au  grclfc  la  dectaraliuu  «Je 
leur  désistement,  et  déposer  leur  bonnet,  fleuri  IV  iu 
tervinl  cl  cooseutit  que  pour  celte  foi>  l'arrêt  dcmriual 
sans  eifel-  A l eutrce  de  ce  prince  s Paris,  il  y eut,  le  3t 
mai  1594,  une  soleDOidto  prestation  de  sernu'iit  par  les 
avocaU  et  lev  pnveureurs  ; la  for.tmlc  en  est  loogue  ; c'e--i 
le  prcinicr  K‘rmonl  politique  que  l'on  connaisse.  Le  man- 
teau des  avocats,  sous  le  règne  de  Louis  XI,  était  à titan 
cites  J il  était  retenu  ptir  une  siiiiarrc  qui  I lissait  voir  la 
soutanelle  noire,  (.a  chemise  >c  raballait  autnur  du  c«vu  ; 
de  là  s'e»l  formi*  le  rabat.  Le  bonuol,  qtii  .ivait  rcnqtUc** 
lo  chaperon  jeté  surl  épaulc,  avait  quatre  cornev  ; ce  qui 
lui  lit  donner  le  nom  do  bonnet  carri';  suüs  le  Itonnel,  un 
portail  une  cahvtto.  Sotu  Franvois  les  robes  prirent  la 
forme  large  cl  ample  «{u’ellc-  oui  eim-ervè.-;  U*s  jeunes 
avocats  lireul  des  elTur  s {tour  tnltoduire  un  (Odninc 
plus  riKMidain,  mais  on  K'S  Ui  cour,  par  itiiit.i 

lion  du  roi,  {KM  lait  la  barbe  longot'.  iô2U:  Icpailciucni 
la  proscrivit  comiue  dissolue  ; eu  ljÛ9,  tl  ublint  intmc  ut> 
arrêt  contre  la  baibe.  et  ccpcudunl,  vu»  1350,  il  (.mu 
meo'.a  lui  luénie  a co  ad«»piu  uu^  cxagcice.  V«-t» 
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If4  avocats  iTaicDt  la  robe  de  drap,  de  srrife  ou  ratrUt 
roagf  pour  ]tt  c(‘r^moni«,  notir  pc>ur  l’usapo  journalier. 
Jusque  ter«  IHI5,  h bnrbe  «‘lail  en  povession  do*  inrn- 
loni  les  plu*  re*pe<-tab1P8  ; mHis  !'avci>rnifot  du  jeune 
Louis  Xtn  mit  en  lionneiir  le»  mouAl:irlies  et  In  royale, 
«U  praiid  d(Se-spotr  des  magistrats  qui  tenaient  beamonp 
« leur  barlK*  (\  . BARItKi.  Ver*  la  fin  du  r^ptie  de  l.ouli 
XIII,  1610,  les  homme*  de  la  niagistralure  a'lb8ndoQrl^- 
reul  les  gran  les  ealuttcs  garnies  d’un  duuble  rang  do 
chereus  lotit  droits  ou  leg^^emenl  friiw^s , pour  prendre 
des  cuifTiires  phi*  Toluminemes.  Le  haut  de  la  chemise 
rabâllu  avait  rt‘çn  rarcompagnement  de  la  eratale  or- 
née de  dentelles.  Au  connnenrenieol  du  régné  de  Louis 
XV,  vers  IT20,  la  |KTnique  devint  plus  légère  et  la  era- 
vatfl  fit  place  au  rabat.  Knfln  avant  I7ë0,  les  avocats 
|K)rtaient  des  rolie*  nintns  amples  : le  manteau  était  sans 
sim.iiTO.  et  *«  ftTmnit  iiir  le  devant  par  des  bottions.  Le 
coslunic,  était  noir  dVlamino,  de  soie  ou  de  velours.  Les 
bonncis  eai  rés,  taillés  en  cône,  étaient  ^u^munte*  d'une 
boupiiedesote  flottante.  La  cbeveluro,  naturelle  ou  arlifl- 
cidle.  était  bouelee,  |>oudrée  et  descendait  sur  le.vé|)aiile«. 
La  conditiou  des  8voral«,  dans  le  I S*  siècle,  était  douce  et 
honorable;  |ilus  d'un  elirmin  aujourd'hui  fermé  était  ou- 
vert à leur  activité  et  à Ieur.v  talents.  Les  plus  hnbilrs  ou 
les  plus  heureux  s'ét^irnt  empan**  des  bénéfices  glorieui 
des  audience*  du  parlement  ; e suite  venaient  tes  avoear* 
vulgaires,  que  l’on  était  convenu  d'appeler  honnêtement 
avoeaU  hlilet,  véritabtei  serfs  de*  procureurs,  roadam- 
ué*  aux  travaux  forc'^s  des  petites  affaires;  d'autres  sc 
vouaient  exclusivement  à la  rédaction  des  mémoires; 
queljues-uns  étaient  secrétaires  de  magistrats,  dépouil- 
lant les  dossiers,  faisant  les  rerherches,  dressant  les  rap- 
|vorls.  recevant  les  épices  des  parties  ; la  pluftart  avaient 
un  large  déliouché  dans  te*  juridiclioui  de  toute  espèce, 
ecclésiasti  |ue,  financière  et  administrative,  que  la  ré- 
volution a renversées.  L‘oi*dre  était  fort  nombreux  : en 
1790,  sous  M*  Tmncbet,  bAtonoier,  6(M)  avocals  élaieot 
Inscrilsan  tableau,  parmi  lesquels  on  peut  citer  une  foule 
de  noms  célèbres  ft  divers  litres:  Bigot  de  Préaméneu, 
Billaud- t arennes,  Robespierre,  Lacrelellcainé,  llenrion 
de  Pansey.  Boyer,  Lepattevin,ele.  Les  avocats  habitaient 
alors  le  quartier  de  St- Jacques  et  la  Cité,  Aujourd'hui  ré- 
servés aux  étudiants  et  aux  com|>ositeur6  d’imprimerie. 
II  était  d’usage  immémorial,  panni  les  avocatsau  parle- 
ment de  Parla  , de  se  communiquer  muluelleroent,  dans 
lin  procès,  tontes  les  pièces  de  quelque  importance  sans 
récépissé  ni  inventaire  ; c'est  ce  qu'on  ap|>eIaU  la  corn- 
rounicaliondes  sacs.  Les  avocats  étaient  exemplsde  la  col- 
lecte, des  tailles  et  des  impositions  publiques  ; ils  avaient 
le  droit  de  faire  éloigner  de  leur  demeure  les  artisans 
dont  le  métier  occasionnait  un  bniit  incommode  ; aucun 
huissier  ne  pouvait  exercer  dans  leur  cabinet  de  consul- 
talion.  Ils  avaient  un  jour  de  la  semaine  ( le  samedi  de 
midi  A 5 heures)  auquel  ils  donnaient  publiquement  des 
ooDsullations  gratuites  A tous  les  pauvres  qui  se  présen- 
taient. Ces  rousidfafitms  rfr  rhorife  se  faisaient  dans  la 
bibliotbè  |itede  M.  deHiparfood,  fondée  en  1708;  tous  les 
mercredis  ils  y tenaient  conférence.  Depuis  environ  1 100, 
l’usage  s’était  introduit  dans  presque  toute  la  France  de 
plaider  le  jour  du  mardi  gras  une  cause  propre  A faire 
rire,  une  accosallon  d’impubsanre,  etc.;  ces  affAirei 
s’appelaient  cousrsgrassr».  C'était  une  immense  occasion 
de  scandalectdef.icélies.  Omalheurcuxusagefut détruit 
par  le  premier  président  de  Verdun  en  1612;  chassée 
du  parlement,  la  cause  gratse  alla  s'ébaudir  A la  basoebe 
et  ue  disparut  qu'avec  die.  L'ordre  était  divisé  eu  12  co- 
lonnes ou  scclioos,  auxquelles  était  afferté  un  banc  dans 
la  grande  salle  du  palais  : celui  de  la  Prudence,  de  l'Lpéc 


llerniinée,  du  St-F.spril.  du  Soleil  d'Or,  de  St4SA'érO' 
nique,  de  l'AnnoncialiOD.  du  Lion  d’Or,  de  I L courooué, 
de  la  Imvuiic  Foi,  de  la  Providence,  etc.  A peine  le  sou- 
venir en  est-il  resté  dans  le  cjpur  de  quelques  anciens, 
qui  SA’rairut  peut  être  fort  erabarr.issés  |MHir  donner 
le  secret  de  la  spleudctir  de  leur  ordre.  La  révolution  a 
passé  b dessus,  charriant  dans  son  cours  le.s  avocats 
avec  la  monarchie  de  Louis  XiV.  Le  nom  d'avocat, 
tout  imprégné  de  privilèges,  fut  ra)é  du  dictionnaire, 
et  dut  reder  la  place  au  mot  nouveau  que  le  siècle  avait 
inventé,  celui  de  fiffrnsfur  offirieus.  L’ordiT,  com- 
pagnon de  la  monarchie,  ne  repanil  qu'avec  elle.  Dno 
loi  du  2 niviW  an  XI  rendit  aux  avocats  la  toge  de  laine, 
fermée  par  devant.  A larges  manches;  la  toque  noire 
( plus  de  bonnet  carrer  et  ta  cravate  pareille  A celle  des 
juges.  Le  décret  du  22  vcntiise  rétablit  le  senuent  et  le 
tableau.  Xapolcou,  qui  rcKonslilua  ect  oi'dro  eu  1810,  le 
craignil  sans  Iveauroup  s'occuper  de  lui;  ce  qui  ne  lui 
fut  point  pardonné  La  ResUiuralion  le  traita  avec  plus  do 
faveur,  et  lui  (Udesemprnnls  souveut  heureux.  11  snlNI 
de  citer  1rs  nom»  de  MM.  Lafné,  de  Serres,  Ravez, 
(>)tbière,  Peyronnet,  etc....  En  1812,  600  avocats 
seulement  étaient  inict  ils  au  tableau  ; aujourd'hui 
(1868),  il  y en  a plus  de  800  sans  les  stagiaires.  Le  plus 
grand  nombre,  il  est  vrai,  a renoncé  de  bonne  gréco 
à rexercice  utile  de  la  profession.  Quelques-uns  s'oc- 
cu|)eol  d'affaires , sans  égard  pour  les  pi'obibilions 
formelles  du  réglement.  Les  plus  jeunes,  soldats  plrins 
de  zi'lc  et  de  coursge,  dépensent  A la  iXKir  d'assises  leur 
sensibilité  et  leurs  espérances  de  talent.  Plusieurs,  qui 
ont  I inappréciable  avantage  d'avoir  été  clercs  d'avoués, 
se  cramponnent  au  mur  mitoyen,  et  meurent  dans  la 
saisie-immobilière  ; il  en  est  même  qui  D’ambitiooneut, 
après  iroii  ans  d’études  et  (rois  ans  de  stage,  que  la  satU- 
faction  moffensive  d'attacher  A leur  nom,  sur  une  carie 
de  visite,  le  litre  d'avocat  A la  cour  royale.  Puis  vient  la 
cohorte  d'élite,  véritable  phalange  macédonienne,  au  sein 
de  laquelle  il  est  difficile  do  faire  invasion.  LA,  prennent 
place  les  hommes  de  sens  et  de  pratique,  auprès  desquels 
les  révotutious  passent  sans  effleurer  leurs  robc.<,  peu  ja- 
loux des  apothéoses  quotidiennes  et  du  relenlissemeat  in- 
grat des  procès  politiques;  avocals  qui  occupent  peu  l'o- 
pinion, mais  que  recherche  A grand  prix  U cooflaucu  dos 
clients.  M.  Dupin  jeune  semble  être,  dans  I ordre  le  plus 
élevé,  le  type  véritable  de  cette  race  d'avocats,  exclusive- 
ment coD.^acrée  au  culte  des  aRalres  particulières;  près 
de  lui  se  place  M.  Ddangle,  qui  semble  avoir  recuesUi, 
dans  l'héritage  de  M.  Tripier,  le  secret  de  la  logiqne  ju- 
diciaire. La  révolution  de  juillet  a mis  en  relief  des  noms 
que  l'estime  publique  n’a  pas  lardé  d'adopter;  Marie,  Du- 
pont, Betbmoni,  Pinard,  Moulin,  Benoît,  Favre,  Plocque, 
J(»ly,  noyau  d’une  petite  arméequi  se  recnite  chaque  jour, 
et  qui  combat  avec  autant  de  mesure  que  d’indépendaooe 
pour  la  cause  des  idées  nouvelles  ; Michel  de  Bourges 
vieut  de  la  renforcer  de  son  talent  plein  de  vigueur  et 
d’originalité.  Depuis  l'ordonnance  de  M.  Peyronnet,  de 
1822  jusqu’en  1830,  le  conseil  de  discipline  sc  composait 
des  anciens  bAtonoiers,  des  deux  plus  anciens  avocats  de 
chaque  colonne,  d'un  secrétaire  choisi  parmi  les  avocats 
ayant  an  moins  dix  ans  d’exercice.  Le  tiAloiioior  et  le  se- 
crétaire étairnt  nommés.'!  la  majorité  absolue  des  suffra- 
ges. A chaque  année  judiciaire,  sur  la  convocation  do 
ministère  public.  Une  ordonnance  du  27  août  1H30  a ac- 
cordé à l'ordre  entier  la  noniinalion  directe  des  membrea 
du  cousetl  de  discipline.  Toutefois  une  auréole  Inamovi- 
ble semble  couronner  certains  noms.  Le  stage  est  de 
trois  aus,  et  peut  être  prolongé  par  le  conseil  de  disci- 
pline. Depuis  I83ti,  tout  avocat  inscrit  au  (aMeau  peut 
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plakiar  dciaot  toatM  les  cours  royales  et  les  Iribunaut 
du  royaume,  sans  avoir  l)etoin  d'nunioe  autorisation. 
Une  dispovUion  >e\8t<»ire  est  celle  qui  oblige  l'avocal, 
désigné  d’office  pour  la  défoose  d'un  accusé,  à accepter 
celte  tiebe  sous  tes  peines  de  discipline,  à nmins  que  la 
cour  n’ait  approuvé  1rs  motifs  d’em|)éctirn)ci)t.  La  pro- 
fession d’avix  at  est  incoiiipnliblcavrc  loutc>  tes  fondions 
de  ToHre  judiciaire,  à reiccplion  de  celle  de  Mipplrant, 
avec  les  fonctions  de  préfet,  de  sous-prefet,  etc.  Ln  sont 
esclues  toutes  {imonnes  exerçant  In  profession  d’aBcnls 
d’affaires.  11  existe  dans  l'ordre  aeluel  une  asinrance 
mutuelle  contre  les  clients  qui  paient  mal  ou  qui  ne 
paient  pas.  Une  pension,  dont  le  nuiimum  est  de  400 
francs,  est  destinée  aux  invalides  du  ban\au,  oti  A leurs 
veuves,  ou  à leurs  orphelins;  et  pomiant  celle  dépense 
s’élève  aonuellemenl  à 23.000  francs.  Le  palnis  est  de- 
veno  depuis  quelques  années  comme  un  vaste  hùpital  ou- 
vert aux  blessés  de  tous  les  partis  ; le  ministi  e d’bier  y 
salue  te  ministre  do  demain,  et  toutes  les  opinions  y vi- 
vent en  paix  sous  la  fui  d’une  tolérance  muttielleiiwut 
respectée.  Nous  terminons  en  rilant  les  priaci|>ai]x  noms 
dont  le  vieux  barreau  français  s’énorgurillil.  f'brrefon- 
fatne,  ami  de  Lonis  IX,  auteur  du  i.irrc  de  la  reine 
fî/anrhe,  lequel  avait,  au  (rmoignage  de  Montesquieu, 
une  gratule  connaissance  des  lois  romaines  et  de  l’an- 
cienne jurisprudence  française,  1250.  — Philippf  de 
Beanmanoir,  auteur  des  C'oidnme.<  ri  usages  du  benti- 
roisis,  qui  concilia  rincienne  jurisprudeucc  avec  les  ré- 
glemenU  de  saint  Lou's,  I2K3.  — Gni  fourmifd  dê 
Sahil-üilles,  d’abord  avocat  du  roi,  puis  ecclésia>>tique, 
évéqne,  archevêque,  légat  d Angleterre,  et  enfin,  en 
1265,  pape  sons  le  uoiii  de  Clément  1\'.— l'res  de  haer- 
martiii.  Celui-ci  est  devenu  saint  et  patron  des  avocats, 
1130.  — GuU/anme  Durand,  rutcur  du  Speru/uiu  Jnris, 
1320.  — Jean  Faber,  appelé  dortriir  /bndoMfntnf,  1330. 

— Gidf/nume  Dtibrrtii/.  qui,  en  1530,  donna  le  .Vlij/ns 
n«rt<P  por/amenfi.  — Pierre  de  Cvgnières,  on  des  pins 
ardents  défemeurs  des  libertés  gallicanes,  1320.  (.es  pri*- 
1res  s’en  vengèrent  comme  ils  purent.  Dans  le  siècle, 
on  voyait  encore  cn-dchors  du  chœur  de  Notre-Dame,  au 
milieu  d’une  représentation  de  l'enfer,  une  petite  figure 
rouge  que  le  peuple  appelait  Pierre  Coignel.  — Gui/- 
laiime  Plmian,  Pierre  Dubois,  Pitrre  Delleprrrbe  cl 
Guiflanme  i\ogaret,  conseillers  Intimes  de  Phllippc-lr- 
Bel,  1315.  — «nonl  dr  Prrsits,  ami  d Kngiierrand  de 
Morigny,  1521.  — Haonl  de  Preslrs,  fiU  de  ce  dernier, 
ami  de  (Charles  V.  et  qui  passe  pour  avoir  collaboré  < u 
livre  du  3'ongedfi  IVgier.defeose  des  libertés  gallicanes, 
allribiié  an  monarque.  — HeynaiiU  d'Anj,  massacré  en 
soriant  de  chez  le  dauphin  par  les  révoltés  de  Marcel, 
1.3.38;  f’Irrrr  d i Pmjset,  <]ui  snblt  le  ménje  sort,  1338. 

— Jeofi  et  Cniltaunie  de  Dormons.  I.e  premier  devint 
évNjue  et  cardinal;  le  second  fut  employé  par  le  dau- 
phin, en  1.3.39,  A expliquer  aux  Parisiens  les  coiidilions  ex- 
orbitantes que  faisait  le  roi  d’Angleterre  pour  la  déli- 
vrance du  roi  Jean.  Il  fut  aussi  minislre-pb'iiipoteaUaire 
au  traite  de  Brétigny,  15-39.  — Jion  OeMnarets,  un  des 
plus  actifs  cl  des  plus  lidèlcs  couseillers  de  Charles  V, 
employé  au  traité  de  Bréligny  et  dans  plusieurs  autres 
rirconslaiices  politiques,  comme  ratlianre  avec  le  roi  de 
Navarre,  la  décision  arbitrale  sur  l étenduede  la  régenre 
des  quatre  oncles  du  jeune  Charles  V(.  Kn  1383,  Il  avait 
apaisé,  par  son  inllnencc  personmlle.  I cmcute  des  Mail- 
Miui;  avec  l’aide  d'Arnaud  do  Coi  bie.  il  était  parvenu  A 
sauver  Paris  de  la  colère  du  roi,  lorsqu'un  second  sou- 
lèvement appela  défiailivemeot  le  roi  A Pari-x.  Le  vrr- 
tQ(Ux  Jmo  Dcsniarets  fut  compris  dans  une  fournée  de 
révoltés  par  les  durs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  dont  il 
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avail  fi-oisié  les  liiléréls  personneU  par  ta  décitinn  arbi- 
iralo.  il  iiioiirnt  avec  courage,  en  t.38l.  an  grand  regrri 
du  peuple.  VingtHjuali'e  ans  après  sa  mort,  eu  14:6,  ses 
Oi  hirenl  enterrés  dans  l’églbc  de  Saiote-Catberine-du- 
Val-des-Ùcoliers  avec  ceux  de  son  épouse  Avant  la  ré- 
vuhüion,  cm  voyait  encore  leurs  effigies  relevees  en  bosM, 
A main  gauche  du  chwur.  Jean  Dvsmarvts  a bissé  dm 
dé  cisions  esliim  es.  — .Irnotif  de  C.orbie.  un  des  donso 
conscillm  de  régence  nommés  par  Charles  V,  en  1570. 
— Jfflii  Jarr^taldes  l'rsins,  hmiimc  comme  le  présent, 
bon  pour  le  conseil  et  pour  l'exi^ulion.  Il  fut  prévôt  dea 
marchands  dans  les  circonstaoces  les  plus  difBcilea,  eC 
rendit  d’iniiiienses  services  au  roi  Charles  VII,  1436.  O 
Jean  Juvéoal  des  Lrtios  fut  le  père  d’une  glorieuse  fa- 
mille. — Jargnet  .3/arrrbo/,  auteur  d'un  ComMetrialrc 
de  la  Pragmnt'qne-Sanriion,  que  Dumou'in  appelle  le 
pins  savant  jurisconsulte  de  son  temps,  1470.  — .Vicoloa 
Balailte,  le  plus  grand  légiste  du  royaume  de  France, 
mort  A 4 i ans,  de  la  douleur  que  lui  causa  l’infidélité  de 
sa  femme,  1476.  — .Uailiteu  Cbariier,  • le  plus  habile 
avocat  de  notre  ordre,  sans  contredit,  • dit  Dumoulin, 
1300.  — Cujas,  l’immortel  restaurateur  de  b science  du 
droit  en  France,  1330.  --Jean  iioiuAard.  Fn  1507,  il 
prolesb  avec  tant  déuergie  conlre  te  concordat  que 
F rançois  l"  le  fit  mettre  à la  prison  du  Louvre.  ~ Cber- 
les  Dumoulin,  un  des  jurisconsultes  les  pins  profonds  et 
les  plus  mélaphysirirns  des  temps  modernes  ; il  ne  reata 
que  fort  peu  au  barreau,  et  se  livra  A la  compostttoo 
écrite,  1.350.  — Purre  .SVguier,  qui  était  A Dumoulin  ce 
que  b forme  est  au  fuud.  ÎH'guier  se  faisait  donner  per 
Dnmoulio  pour  quati*e  ou  cinq  écus  des  raisons,  des  mo- 
lils,  des  arguments,  puii arrangeait  tout  cebde  manière 
que  Dumoulin  lui-même  en  était  émerv tille,  I5S0.  — 
Ixirron.  Cet  avocat  était  un  savant  généalogiste.  Celle 
réputation  lui  valut  la  ronnaibsance  de  Frauçois  1*';  il 
était  mari  de  la  belle  Feronnière.  — Duartn;  les  deux 
iluUtnauH.  — Dans  le  16*  lièclc,  paraissent  encore  lea 
De  Thoui  de  21  curinis.  tous  du  même  père,  trois  Au- 
gustin, Christophe,  cl  Augustin  II,  père  de  l’hUturieo, 
occupent  une  pi  ce  dans  les  barreaux  du  temps;  Pierre 
.4t;'‘uii/L  auteur  du  7Vat(r  de  l'ordre  et  insllt  iHvn  judi- 
riairr  de  la  piiissaHrepafrni  //r,  1.376;  f1rtieOioplH,ir- 
dent  ligueur;  Jean  Dai  id,  rédacteur  de  l'acte  delà  Sa  nte- 
Llgtie,  qui  fut  nssassinéen  allant  le  porter  A Home,  1383; 
Jloncau,  OoJefrni,  Ijoiseait.  tons  truis  jurisconsultes; 
Clement  Dn/.mk,  {lère  de  Claude  Dupuis  un  des  plua 
B.'ivanls  honrmes  ilc  ce  sièce;  Jmn  IVrioris;  fT/ieime 
i*a>7i(i<'r,  mort  en  1615;  l.oi’Sel,  le  naif  et  consciencieux 
historien  de  son  ordre  ; Jean  frtnafbr.  le  moteur  du  fa- 
meux ai'K'l  du  13  juin  1503;  Gtiif  Cognille,  jurisconsulte, 
rooil  en  160.3.  qui  vient  de  füurnirA  M.  Dup  nalné,  prw 
curciir-gi'iiéral  de  b cour  de  c.issniion,  le  texte  d’un  ma- 
guifique  discours  de  rentrée;  Gng  Ditfaure,  .4MloiNc  Ft- 
ber,  les  frères  Pilhon  ; Pap»rr,  .V<i*son  . excellent  Jnris- 
consultt*  : et.  parmi  les  avocats  de  ce  siècle,  qui  s’éle- 
vèrent aux  prennei's  rangs  de  b magistrature,  le 
chancelier  D-.yirat,  Gilles  l.emaislre,  le  clianccller 
Poyrt,  AionlAo/oM,  le  ch;incelier  Olirier,  le  premier  pré- 
sident l.isri,  3/i'hri  L’Hospital,  Jean  Bodin,  Arhiile  de 
lUirlag,  le  pré.ddcnt  Jeoyini»,de  la  Guesle,  Simon  Ma- 
rion. /.OMIS  .Verriir,  Barnabe  tirisson,  etc.  Dans  le  17* 
siècle,  on  romnrquo  /Inioinc  .Irtidud,  l<ge  d'une  maison 
illustre;  }la<ip  Husson,  Jean-Marie  Birard,  l.anrml 
Ihuiritrii  ilrodcmi , fJoiiinf,  tous  (rois  jnriscouvultes; 
Fraitrois  Pmsson,  Gabnel  Gueret.  Ülondenti,  Putra, 
le  réformateur  de  b langue  du  barreau,  et  qui  mérita  les 
éloges  tie  Boileau;  Ci/ft,  F.rard,  Prunelle.  AujoUet , 
orateur  uux  phra«es saccadées,  au  rt>gartl  sardoniqne. 


Jtan  surnommé  GojilhiVr  tiutiile.  lélo- 

queocr  rud?  M iaé?alr,qui  plaida poar  Hrnri  dr  (diahol 
conter  lii  dtirlifssn  de  Kohaii  : de  400,000  éctis  ati  moins 
qu'il  asatl  il  ne  l«is>a  que  ôO  sou;»  il  sa  ru(»rl; 

,4nioine  Umaltre,  qui,  apres  s'éli-c  moulrt*  arec  celai  au 
barreau,  alla  s’ensodir  dans  la  solitude  de  Port-Ho^al  ; 
.iMioine  de  /iipar/uiid,  le  bienfaileur  do  son  ordre*  Dans 
le  I8«  U liste  est  immense  : nous  u'cxlruirons  du 
lahleau  que  les  principaus  oonis  : Bonrhrrd 170.1  ; 
y/enri  Coihin,  à lVU*qai*nre  clmonienoe , 1706;  l.rnor- 
mant,  son  rirai.  1706;  Frauroi  Hourjons,  1710;  .Vniford 
de  roM^/Qfi.s,  1711  iLrgoiiit.  1760, cl  riimunrteli'ofiiifrj 
mort  en  (772.  Dnns  le  barreau  qui  précéda  immediale- 
liicnl  la  révolution,  on  peu!  ciler  ; Dtlatnlou,  juriseon- 
suite  d'une  forme  sern*<*.  et  dont  la  décision  avait  l'auto* 
rilé  duo  jugement; /.oisroii  de  Vouiroii,  7'roiiriiri,  dont 
le  jugemeut  était  sûr  et  la  sagacité  étonnante;  Dotdrrmonf, 
Babille,  La^rt /laidriin,  Bonthelle  ^ t'.lie  de  Reaumottt. 
a}8nt  de  1 érudition  et  un  st)lc académique;  Çamus , pos* 
aédanl  a fond  les  iiiatiérts  canoniques  ; ürnnoit  de  Ban- 
sei/,  esprit  supérieur , versé  dans  lesmatièns  féodales; 
Geibier,  orilciii*  alliant  a une  éloquence  majestueuse  nno 
mémoire  elnnn.'inle,électHsant!.c$  auditeurs, dominant  scs 
juges;  Target,  il  la  fols  jmnipent,  enidit.  bouillant  et  im- 
pélueiiv  ; Martinet,  à 1 elucutiiio  rude  et  il  l'esprit  ténace; 
Hnrdoitin  dr  la  Urgnerir,  everllenl  togirieii,  qui  écrivait 
ses  phtdnvrrs:  /(imbrr/,  doin*  il'mie  elmpicnce  ineisivc 
rl  d'une  rare  préiision;  Hutteau.  plus  instruit,  plein  de 
neUeléet  de  rondi-ur;  iJtigurf.  étinc*.‘lanl  d'esprit,  mais 
trop  somenl  p.ir.iilo\.il  et  sophistique;  .Wnruicr  , habile 
4lanv  lechoh  de»  movriis  ; de  /.nmu//e, esprit  calme,  et  tpii 
acmit*ilmé  à ir.'insmeUreaii  barreau  miMleme  {c'a  (radi* 
lions  de  bon  goût  et  de  beau  langage;  Itrrgasse,  le  spiri- 
tuel et  digue  antagoniste  de  Beaumarchais:  (te  Bonniéref, 
possédant  une  fac  lité  imTvellIcuse.  Fnlln,  parmi  les  il- 
iuslres  dehris  de  l'ancien  barreau,  qui  ont  formé  le  pre- 
mier novaii  du  barreau,  reconstitué  en  IH0.7,  MM.  Tron- 
*on-l)ncnMratj,  hnveyrier.  De  Vése,  Ghaiircaii-f.ogardr, 
Hellart,  lîonuei,  Delaerolr-Frainrillr,  Arehambaull,  Ber- 
njer.  etc. 

Hdfomiirr.s  de  l'ordre  des  ororoü,  MM.  Delacroix- 
l'rainvilte,  élu  an  mots  d'notil  1810,  entra  en  fonctions 
le  2 novembre  anivant.  et  exerça  en  WH,  1812  et  181.7. 
— intérim. — 2.  Fonrnel  (François),  IKIC-I8I7.— .7.  Bon- 
net (Ferdinaml-I.ouis).  1817-1818.—  I.  Archambault 
(François- Uiirenl).  1818- 1819-1820.  - 5.  DelahajC 
(Guillaum  ).  1820-1821.  - 6.  Rilleooq  (Louis-Joseph), 
IH2I-IK22-I82.7.  — 7.  flairai  (J. an-AniIréi,  I8i>-I82f- 
1825-1826.  — 8.  Pnnlls  (Auge-Fran^viis),  I826-I82T. — 
0.  rhi-venin  (Jean-Kaplisle-Jean-Antoioe),  1827-1828- 
t82!i.  — 10.  Loni*  (Jean-Baptiste),  1820-18.70.  — H.  Du- 
pin aine  ( Je  n • Jarqtn-s  ),  1850-18.71,  — 12.  Mauguin 
iFr.’inçois),  tK.7l-IH.72  1855.  — 15.  Parquin  (Jean-Bsp- 
liste-Mc(»las),  185.7- 185 1- 18.73. --  M.  Dupin  (Philippc- 
Slraou) , IS7.VIH.70-I857.  — L7.  IWangle  (Claude-Al- 
phonse). I857-I8.7K.—  16.  Teste  (N.),  élu  an  moud'noiit 
18.78. 

B.lRIU-lAl'X  (Jacques  Vallée  des),  fanu  iii  épicurien, 
néà  Paris  en  1602,  d’une  famille  distinguée  dans  la  robe; 
lui-méme  eut  une  charge  de  conseiller  au  parlement  de 
eetle  ville,  qu'it  quitta  parce  qu'elle  lui  dérolvait  le 
temps  de  giu'iter  ses  plaisirs  et  la  liberté.  Il  s'adonna 
dés  lors  A nne  vie  luule  voluptueuse,  et  brilla  tooglemps 
parmi  les  grands  et  les  Ivcaux-esprits,  qui  le  recher- 
chaient A muse  de  ses  Ivons  mois,  scs  chansons  et  sa 
gaieté.  Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  se  ronverlit,  et 
&e  relira  A ChAlons-sur-Sa(7ne.  où  il  mourut  en  I67L 
Barreaux  fil  dnns  une  maladie  re  fameux  sonnet 


flrmid  lheuf  Us  )ngemt$tts  sont  retnftlis  d'e^mU,  etc.*' 
mats  U le  désavoua  après  sa  guérison. 

BARUFAES,  petit  village  des  Hautes-Pyrénées,  re- 
marquable par  sa  (Khilion  élevée,  et  important  depuis 
longtemps  par  ses  eaui  thermales  sulfureuses,  fréquen- 
tées p.T  plusieurs  centaines  d'étrangers,  et  par  le  Krand 
établissement  tberm.il  militaire  fondé  par  I^uis  XV.  Il 
a i'ix  soiircis;  b plus  chaude  est  à 44  degrés  centigrades. 
Le  froid  y est  si  rigoureux  en  hiver  que  les  habitaols 
sont  obligés  de  se  retirer  a Lux,  peu  éloigné  de  Barréges, 
et  oii  se  trouve  une  grande  fabrique  d'éloffea  de  soie  el 
de  laine,  appelée  Barréges. 

B.^RRÊMK  (François),  roalhémaUcien,  né  dans  le  I7' 
siècle;  mort  à Paris  en  I705.  Best  autenrdu  livre  des 
Comptes  faits,  appek*  généralement  Harréifie;  on  lui 
doit  encore  quelques  ouvrages  sur  rarilhmétique. 

BARRES  en  musique.  Ce  sont  des  traits  tirés  sor  Ira 
ligues  de  la  portée,  pour  sc|varrr  les  mesures  les  nnes 
des  autres.  Elles  ne  sont  guère  en  usage  que  depuis  IGO 
ans;  car  avant  que  la  musique  fût  chargée  de  croebes  et 
de  doublet  croches,  oo  c'avait  pas  be^n  de  ces  mar- 
ques pour  en  distinguer  la  mesure. 

B.lRRRS  (jeu  des).  Le  jeu  des  barres  est  fort  ancien 
difx  noiu.  Son  nom  et  von  origine  viennent  du  jeu  des 
barres  olvmpiques.  Les  Grecs  nommaient  ce  jeapo/ers- 
tra.  I.CS  L*^tins  et  les  t'eançais  ont  donné  b même  iuter- 
prtUalion  A ce  mot. 

BARRÉS,  ancien  nom  des  (larmes,  appcU'*s  fr!  res  bar- 
ré*, parre  qu'ils  portaient  dos  habits  barrés  et  bigarrés  de 
Uane  et  de  noir,  ce  que  l'on  voit  encore  dans  les  vieilles 
peintures  qui  décoraient  leur  graud  couvent  de  la  place 
Maubert  A Paris.  L'origine  de  ces  babils  vient  de  ce  qne 
les  Sarrasins,  après  s'étre  rendus  maîtres  de  la  Terre- 
Sainte.  défendireot  à ceux  de  cet  ordre  de  porter  des 
capuccs  blancs,  parce  que  cette  couleur  marquait  ebrx 
eux  la  noblesse.  J..orsqu’iU  passèrent  en  Occident  avec  ce 
cotltmte,  vers  I285,  soiu  le  pape  Honoré  IV,  iU  furent 
appeb^  les  (rires  barré*  ; mais  plus  tard  ils  reprirent  leur 
preroitT  coutume. 

BARRETT  (Georges),  né  en  Angleterre,  peintre 
pajsagisle;  nn  des  fondalcors  de  l'Académie  A Londres, 
dans  le  IK*'  siècle. 

BARRICADE.S  (Prise  des).  Le  I''  avril  I7H,  20.0UU 
Français,  co:iimandés  par  le  prince  de  Cootl,  ayant  pour 
auxiliaire  don  idulippe,  A la  (été  de  20,000  FspagnoU, 
traversèrent  le  Var;  le  comté  de  Nice  se  rendit;  Ville- 
franche  fui  prise  d'assaut,  el  les  Anglais,  qui  s'ôtaient 
réfugié»  dans  les  Alpes,  furent  culbutés;  cnflii  on  par- 
vint an  poste  on  passage  des  Barricades,  sitné  A 1 4 lieues 
sud-est  d'Kmbnin,  entre  deux  montagucs  oxtrémenienl 
(‘levées,  et  défendu  j)ar  trois  retranchements  et  nn  che- 
min couvert  ; il  était  encore  protégé  par  la  Stura,  que  U> 
roi  de  .Sardaigne  avail  fait  coulrr  dans  ce  pnrcipice.  Les 
Français  et  les  Espagnols  tournèrenl  ces  barricades  le  2 
du  même  mois , mirent  lex  défenseurs  cotre  deux  feux, 
el,  par  celle  habile  mauo'UTre,  les  emporlèrenl  presque 
sans  coup  fiTÎr.  — Le  général  \'aubois  prit  de  nouveau 
les  Barricades,  qui  furent  enlevées  A la  Ivalonnelte  sur 
|ps  Piéinontaii,  le  H septembre  I794. 

BARRICADES  (Journée  des).  En  I58S,  Henri  UI, 
voulant  entrer  dans  Paris  avec  des  troupes,  en  est  em- 
pêché par  dos  barric-idcs  plaetH^s  dans  les  rues,  cl  sc  re- 
tire A Chartres.  Henri,  duc  de  (lUise.  reste  maître  de 
Paris,  s'empare  de  la  Bastille,  et  y établit  commandant 
Bussi-tc-Ctcrc,  procureur  au  parlement,  l'un  des  St  ixe. 

RARHIÉRE  (Jean-François),  écrivain,  chef  de  divi- 
sion A la  preferture  de  la  Seiue,  né  A Paris.  Après  avoir 
terminé  de  Isrillantes  éludes  an  collège  Sainte-Barbe,  il 
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entra  A 18  aiu  à la  pn^fettun'  la  S^oe.  Kn  181!, 
M.  Bani6rc  dnona  qnelqiiet  artid^'H  <ie  liUi^atnrr  daiu 
la  Cacrifr  de  France;  ,iu  commencrment  do  18(5,  it 
quitta  coilc  roiiillu  pour  le  Journal  de  Paris,  alori  jour- 
nal d’oppofiiioo.  Ce  fut  dans  ce>  deux  deruièm  aimées 
qoe  M.  Barrière,  chef  de  divbiuii  dans  sou  sdiuinUtra* 
tloD,  cuDCOurutarorguoisaiion  des  hùpilaus  temptT.iires, 
où  furent  reçus  les  blessés  français,  puis  1rs  toldaU  alliés 
atteiiili  du  l)phus.  Le  roi  le  rt^mpciisa  de  «es  soins  par 
lelilrcde  cbevatier  do  la  Lésion- d'ilooncur;  l oiiipcreur 
Alexaodre  et  le  roi  de  rnisse,  par  les  di-coralions  de 
Saiot-Wladimir  et  du  Mérilc;  en  (SIC.  il  dcxînt  l'un 
des  collaborateurs  du  ConsfilHliomirf.  et  cessa  d'errire 
dans  les  journaux  en  1820.  M.  Barrière  a pul  Hé  les  Mé- 
tnoires  de  modame  CainpoH,  ainsi  que  les  outrages 
quelle  a Lissés  sur  l’éducation.  Il  a encore  publié,  de 
concert  avec  M.  Bertille,  la  Co>7rr(mR  des  mrmoirex  snr 
la  ritolulion  française,  en  40  tolumes  in  8‘. 

BABRlàaK  (Pierre),  dit  la  flnrre.nè  à Orléans,  bate- 
lier, puis  soldat;  fut  suborne  pour  assassiner  Henri  IV, 
en  159.5,  dènooeé  par  le  père  Séraphin  Banqui,  aiiqml 
il  atait  communiqué  son  projet,  il  fut  arrêté,  lennillé  et 
rompu  tif  A Meluu,  le  26  août  de  la  même  nnuir. 

BAKKI^RES.  Autrefois  les  barrières  de  Paris  étaient 
des  lianaques  mal  construites;  cllr^i  ont  été  remplacées, 
vers  la  lin  du  18^  sii'cle,  par  celles  que  nous  tojons  ai> 
jourd’lini.  qui  cependant  n’offrent  encore  rien  de  bien 
remarquable.  On  peut  citer  celle  de  NcuiJlt,  coibtriiile 
en  1786;  celles  de  Fontainebleau,  du  Trône,  de  la 
Villclte:  celle  des  Boos-Ilomrocs.  dont  le  nom  lui  tient 
du  sobriquet  donné  à des  Minimes  q ui  atnlent  leur 
couvent  A Passy.  V.  PARIS. 

BARRIN'ti'I'ON  (Daine»},  satanl  mivain  et  juriscon* 
suite  anglais  dn  19''  siècle,  président  de  la  société  rojale 
des  sciauccs  de  Londres,  membre  de  celle  des  anti- 
quaires. Il  est  auteur  des  Ofvsrrrotions  sur  les  statuts 
anciens  de  la  grande  rharte,  cl  des  Misrelian^es,  où  il  a 
réuni  scs  observations  sur  les  anlbjuiléi  en  matière  de 
jurisprudence  et  d histoire,  et  dltcrs  jM>ints  d’histoire 
oalurellc  et  de  géographie.  M.  Barringlon.  qui  est  en- 
core auteur  d'un  grand  nomlired'oiitra^es,  a mérité  par 
ses  talents  i’esUme  du  monde  ftavant. 

BARROIS  (comte  del.  général,  Hls  d'im  boul.'ingcr, 
naquit  a Ligny  en  Lorraine.  Kn  1801,  sa  bravoure  et  ses 
talents  lui  valurent  le  grade  de  colonel;  en  1805,  il  fut 
nommé  commandeur  de  la  Léglon-<rHoQnetir  sur  le 
cliampde  bataille  d’AusterliU  ; après  la  bataille  d’F.tlan, 
en  1807.  II  obtint  le  grade  de  général  de  brigade;  il  se 
distingua  en  Kspagne  par  l’expul.ùon  des  Anglais  des 
eûtes  dp  ce  pays;  commanda,  en  1815,  la  deuxième  dix(* 
sioo  de  la  jeune  garde;  entra  ov(*c  elle  à Dnsde;  se  si- 
gnala à AVurtchen  et  Baiilzen,  et  surtout  A ILnau;  en 
1814, 11  défendit  le  Brabant  bollandaii;  fut  ble»w'  A Wa- 
terloo, et  ne  reparut  sur  la  scène  mililaire  qu'en  1819, 
où  il  fui  rappelé;  en  1856.  il  fut  nommé  Inspecteur-gé- 
néral d’inCanlcrie.Dans  les  guerres  de  l’empire,  le  nom  de 
M.  de  Barrois  sc  rallaclie  A Ions  les  événetnents  qui  ont 
illntlré  les  armées  françaises. 

BARBOS  (Jean  de),  le  plus  célèbre  des  historiens  |>or- 
lugaii.  Dé  à VIsco  en  1 196.  Il  fut  élevé  A la  cour  dn  roi 
Rmmaanel.  auprès  des  infants,  et  lit  de  grands  progn'  i 
dans  les  langues  grec^pic  et  latine.  Ivn  1522,  le  roi  Jean  111 
le  nomma  gouverneur  des  ébiblissemeiits  portugais  irr 
la  cûte  de  Guinée;  en  1525,  il  fut  rappelé  à la  cour  ctol>- 
Uot  la  trésorerie  générale  <lrs  colonies,  pois  l'agence  gé- 
nérale des  mêmes  pajs.  0‘i  lonctions  ne  rempiThè- 
rem  point  de  cultiver  les  lettres  , et  le  mirent  A même 
de  recneillir  les  matériaux  dont  il  composa  son  ffis- 
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toire  des  Porlugais  dans  l'Inde,  qu'il  Ht  paraître  en 
1 décades;  la  première,  eo  1.552;  la  secoude.  en  l.*»55  ; et 
la  troisième,  en  I5(k»:  {tour  l'achever,  i!  se  relira  a Pom- 
pai, où  il  mourut  en  1570.  I.a  quatrième  fut  pnhiioo.  en 
1615,  par  les  ordres  de  Philippe  lit,  qui  Ht  acbeler  les 
rnaouscrils  des  béritlcrs  de  Itari'os.  Plus  lard,  celle  his- 
toire fut  coDliuuée  jmqu'a  15  d<'cadrs.  Barro»  e>l  encore 
auteur  d'une  graninudrc  portugouc,  la  première  qui  ait 
été  publiée. 

BARROT  (Odilou),  l'un  des  plus  grands  orateurs  de 
notre  époque,  lîN  d'un  conveultonnel , est  nédans  le  dé- 
partement de>  Laudes  vcis  bs  premières  années  de  no- 
tre révolution.  Dans  le  cominencomrnt  de  la  restaur.diuu, 
M.  Odilon  Barrot  fut  nomme  avocat  à la  roor  de  cassa- 
tion, et,  malgré  sa  grande  jeunesse , exerça  avec  talent 
ces  fanctions.  Allié  au  xéneraUe  Labbey  de  PompiiTCs, 
dont  il  avait  épousé  la  petUc-rille;  ami  intime  de  nilustre 
généra]  I.afayeltc,  qui  le  traitait  comme  son  Fils  adoptif; 
déjà  connu  parla  fermeté  de  ses  principes  politiques,  et  un 
talent  oratoire  do  premier  ordre,  M.  Odilon  Hnind  était 
urtdcces  hommes  dont  la  placeest  marquée  d'aranee 
duos  nos  assemlili^  législatives , loisque  l'àge  leur  en  a 
ouvert  l’entrée.  Apn  s la  révolution  de  1850,  il  fut  nomnid 
préfrt  de  la  Seine,  t i,  dans  ce  poste  ('minent,  sut  cnnser- 
ver  Sü  po]mlariléennrcomplis«antdes  devoirs  diflieilesaii 
milieu  des  cireonslaiices  les  pins  orageuses.  .Son  étroite 
union  avec  le  général  en  i hef  des  gardt's  nalinnnies  dn 
royaume  et  l'au>UTe  Du|k>uI  (de  rtaire),  alors  garde-des- 
sceaux,  |>or!ait  umbr.'ige  à la  rolerie  n'aclioniiairr  qui 
c'vmmcnçaildejà  à prévaloir  dans  les  conseils  de  la  rovau- 
U>.  Il  larda  l à M.  (iuisot  d'idre  (Icbarnissé  d'une  iinpor- 
luoe  rivalité  qui  alarmsit  son  aml>ilion.  I.’t'aicute  de  Sl- 
((frniaio-rAnxerrois  servit  de  prétexte  pour  arriver  h i*e 
résultat  tant  désiré.  On  mit  tout  cii  o uvre  pour  déc.der 
M.  le  préfet  de  la  S<.'iiie  ad<nmr  sa  démission;  mais 
toutes  les  déinirclies  oflrekuses  avant  été  inutiles,  M. 
Odilon  Barrot  fut  destitué  quelques  jours  avant  l'avéne- 
mcal  du  fameux  miuisliTC  du  15  mars,  et  remplace  par 
M.  Taillepied  de  Boiidy.  Los  élecleui's  de  Sirnsboiirg  le 
Tfogèrent  do  celte  disgrAce  officielle  en  l’envoyant  a la 
chambi'c,  où,  dès  les  premières  séances,  il  s'deva  an  pre- 
mier rang  dos  orateurs  de  celte  assembk'e,  et  devint 
blenlût  le  chef  réel  de  l’opposition.  Formidable  antagoniste 
de  (^siniir  Périer,  aussi  cloquent  et  pins  habile  qtic  l’ini- 
piqucux  miuioire.  it  lui  disputa  le  terraiu  pied  a pied,  et 
il  faillit  plus  d’une  fois  lui  enlever  la  vieille  majorité, 
lorsque,  |>ar  exemple,  il  lit  dé-corner  au  miuîMère  par  la 
chambre  un  bill  humiliant  d’inücmuilé.  L’aiCond.mt 
paricmctilatre  qn'avait  coiu|iiis  M.  Barrot  était  lej  que  sa 
parole  était  écoutée  avec  fav(  ur  pnr  les  centres  citx-roè- 
mes  ,a’ors  qu'ils  n’avaieul  que  des  iiiterruplions  et  des 
vociférations  pour  les  autres  orateurs  du  parti  naliooal. 
L'histoire  des  cinq  premières  essions  eH  un  Iveaii  titre 
de  gloire  pour  M.  Barrot;  il  prit  l'initiative  de  tous  les 
actes  courageux  de  l’opposition;  lignalairo  du  fameux 
compte-rendu  en  1 852  ; rédacteur  de  la  protesta  i(tn  con  • 
Ire  la  (|Utli(lcalion  de  sujets;  membre  de  :a  députation 
qui,  au  milieu  des  mitraillades  de  juin,  alla  faire  entendre 
aux  Tuileries  d'austères  vérités  ; toujours  stir  la  brèche 
poiircondvuUre  les  tendances  rélrognidos  d'un  pouvoir 
qui  désertait  otivertement  son  principe,  M.  Barrot  con- 
quit dos  titres  gloriiMix  A reslinio  et  A l'admiral’On  du 
pays.  Depuis,  cl  surtout  sons  le  ministère  Thi  ri  et  Pav- 
sy,  il  parut  se  relâcher  de  son  puritanisme  politique,  et 
SC  rajiprocher  quelque  peu  dn  pouvoir , qu’il  croyait 
sans  doute  en  vole  de  s'amender.  Mais  celle  honorable  il- 
lusion dm  être  de  ronrie  durée;  l’avèneinenl  du  rabinel 
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tritteoifnt  da  6 srptetnhit*  4iii(  lui  rendre  toute 

I indépendance  et  IVncrgie  de  tei  convictions:  U coni- 
baltit  avec  son  éloc)iieiice  ordinaire  les  projets  de  lois  U* 
berticides  que  ce  cab  net  avait  mission  de  faire  triom- 
pher, et  contribua  pui>samroent  it  leur  rejet.  Les  ten- 
dauces  de  plus  on  plus  itvauiresles  du  miuistére  Molé  ne 
sont  pas  de  nature  à le  fa  re  rearter  de  la  ligne  vigou- 
reuse d'opposition  qu'il  parait  avoir  dCci  ICment  adopU'e. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d’ajoulrr  que  la  presse  périodi- 
que, si  frC<]ueiun]cnt  mise  en  cause  depuis  IKôO,  a lou- 
joui-s  eu  dans  M.  Barrot  un  habile  rl  xélé  dcfenscur.  Dans 
la  chambre,  il  n est  guère  d'urnteiirs  dont  la  parole  ail 
plus  d'autorité  que  celle  de  M.  Rai'rot.  On  l'ecouteavi^ 
un  religieui  silence.  CetU*  ititluence  parlementaire,  M. 
Barrot  la  doit  autant  à son  talent  élevé,  qu'à  uue  répula- 
tioii  d'intégrité  et  de  ntoralUé  généralement  reconnue. 
Quelques  légères  oscillations  dans  sa  conduite  politique 
ont  pu  fournir  mnlière  à dé:;  soupçons  dé  faiblesse  ou 
d’arrière-p(‘n«éfs  ambilieu-es  : mnii  les  soupçons  ne  sont 
pas  remontés  plus  haut  ; le^  antécé  lents  de  M.  Barrot 
sont  trop  purs  ; son  cnraclèro  conscieticicui  trop  univor- 
seilement  appn^ie  pour  qu'il  vienne  jamais  dans  la  pen- 
sée de  persoiiue  que  cet  orateur  arrive  au  pouvoir  parle 
sacrillce  de  ses  eouviclions  diuiiocrafiques.  qu  il  a tant  de 
fuis  et  si  élo  |uemment  formulées.  Une  forme  grave  et 
solennelle  qui,  lorsque  le  sujet  le  roinporte,  s'allie  aui 
moiivometilv  les  plus  clinleurcuv ; de  la  mesure,  de  la 
dignité,  une  haute  puissance  de  généralis  ition,  unerare 
entente  dos  secrets  de  la  stratégie  parlementaiiT,  un  tact 
esquis  pour  vaiucre  la  répugnance  d'un  auditoire  pré- 
venu, tel-,  sont  les  Iralts  disliuctifs  de  ce  beau  talent  ora- 
toire que  l’on  dirait  avoir  été  jete  au  même  moule  quo 
celui  de  qudqu  -s  oi  aleurs  ciuiueiils  de  nos  premières 
assemblées  législatives. 

BABRI  EI.  (Augustin),  né  le  2 oclubrc  1711,  à Ville- 
iievive  dc-Berg,  pt‘liic  ville  du  diocè>e  de  Viviers,  d'uno 
Itotioe  famille  de  robe;  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des 
Jésuilt'S  : était  professeur  au  coKége  de  Tonlonse,  lors 
de  II  dissolution  de  sa  coni|>agine,  1762;  se  retira  dans 
les  étais  tle  la  maison  «l  Aulriehe;  devint  aiim/mier  de  la 
priacos^e  de  (lonli,  et  fut  appelé  ou  collcge'l'hérr'sien,  en 
1768  ; rentra  en  rrauce  au  roinmcnci  ment  du  ivgne  de 
Louis  X\  I,  et  SC  livia  eutièrcfuciil  à l'cludr:  s'sssori.i, 
on  1773,  avec  Frerou,  pour  la  pub  icaliun  de  l'.lnnee  fif- 
Uratrei  publia  ses  //Wrir>ines  oh  IrUresproi  iuciateit  phi- 
losnpUiiiurs.  eu  1778;  depuis  ns?  jusqu'en  1792,  il  ré- 
digea le  7ot(riia/  errfe:»ia.%f:9>(e:  à cette  épotpie,  il  passa 
eu  Anglclerrc,  cl  fil  paraître  ses  .Vfm  ires  sur  le  jaco- 
hhiismr.  Après  le  18  brumaire,  il  tolUcila  sa  reulrec  eu 
France,  et  publia  du  /'npe  e(  de  ses  Droits,  a(x>logie  du 
eonrordal  de  IM)I  ; cl  un  opuscule,  qui  recüinniaudail  la 
fidelité  (iti  gonvcrneiiien!  consulaire,  qui  lui  valut  l'emploi 
(le  rhanoine  û la  calliédrale  de  Paris.  11  mourut  dans  lo 
mois  de  M'plembre  IK2o. 

DAlllirKI.  prépaialcur  cl  rbef  des  travaux 

chimiques  de  l'école  de  médecine  de  Paris,  mort  eu  1858, 
iHiit  le  neveu  et  l ulèvc  d'Ftieune  Rjrriicl,  professeur  de 
chimie  et  de  p!i)siquc  aux  écoles  cenlralcs,  evamiuateur 
de  l'éeoln  Poljlcchnique,  dont  il  avait  Clé  un  des  fonda- 
teurs, mort  ces  dernii  ros  années.  L'oncle  et  le  neveu 
pO'>^édaient  au  plus  haut  d-gré  la  pratique  des  opéra- 
tions et  la  cniinaissanre  de<  procèdes  des  ar's. 

RAItRY  (Jacques),  cé  èbrc  peintre,  né  à Cork  en  Ir- 
lande. en  1711.  Ses  heureuses  dispositions  lui  mérilèreut 
la  prntei'titm  deM.  Barke,  son  rufD|ialriote,  qui  lui  pro- 
ctirn  les  iiiovens  de  visiter  la  France  et  l'italie  pour  y 
i^udier  les  grands  maîtres.  Après  quatre  ans  d'absence, 
il  revint  » Londres,  où  il  composa,  en  1772,  sa  féniis 


sorlmil  de  l'tait.  Ynn  de  ses  plut  beaux  talileanx,  dont 
(ireen  a donné  la  gravur  e.  F.n  1780.  il  bit  nommé  pro- 
fesseurà  rArademierojale:  mais, en  1700,  le  roi  raja  lui- 
mé.i'c  sou  nom,  à cause  de  ses  opinions  en  fsvenr  de  la 
révolution  de  France.  Il  mourut  dans  la  misère  en  1806. 
Bsrrv  cotiqiosa  une  suite  de  six  tableaux,  qui  apparlioo- 
nenl  à la  société  d'eocouragcni<  nt  des  arts,  et  représeo- 
Icnl  le  genre  humain;  ces  iveinlures,  qu'il  grava  lol- 
mèinr,  sont  les  plus  belles  de  t'ADglclerre.  Elles  sont 
connues  sous  le  nom  d'K/çsér,  et  se  voient  dans  les  b.1tl- 
menis  nommés  les  Adelphet,  où  elles  couvrent  une  salle 
de  17  picd<i  de  long  sur  -12  de  large. 

BAHRY  (Jeanne  Gomart  do  ^ aubemicr,  comtesse  da), 
nilc  naturelle,  née  à Vauconicurs  (Meu«e),  en  1744  ; vint 
toute  jeune  à Paris  ; entra  chez  une  modiste  sous  le  nom 
de  mademoiselle  Lange;  puis  chez  la  fameuse  Gourdan, 
0(1  elle  devint  la  m8itret>se  du  comte  Jean  du  Barrj',  te 
Itoue-,  puis  celle  de  Louis  XV,  en  1769,  par  renlremiie 
de  ce  cnmle,  qui  lui  lit  épouser  son  frère  Guillaume  du 
Barry;  en  1771,  clic  causa  la  chute  du  ministre  Choiseoi 
et  la  dc4ruclioi)  des  parlements;  en  1774,  Louis  XVl  la 
força  d’entrer  daos  un  couvent  ; quelque  temps  après.  Il 
lui  accorda  la  permission  d’en  sortir;  en  1792,  elle  passa 
en  Angleterre;  à son  retour,  en  juillet  1795,  elle  fut  ar- 
rêtée, eoudamnéc  à mort  le  7 décembre  1793,  el  eu^u- 
(le  le  lemU'main  h 5-bcures  du  matin. 

UARSSR,  commissaire  de  la  république  française  à la 
Guadeloupe;  destitué,  fut  remplacé  par  le  contre  ami- 
ral Inclusse.  A celle  nouvelle.  Il  sc  mit  à la  tête  d'an 
par;i  de  noirs  qu'il  souleva,  et  chercha  à s’emparer  du 
château  .Sainte- Anne;  mais  il  «S’Iioiia  dans  l'exécution  de 
ce  projet,  fut  arK'té,  el  roudamné  h mort  en  18U2. 

BAHT  (Jean),  chef  d'escadre  sous  Louis  XIV,  fUi  d'un 
simple  marin,  né  à Dunkerque  le  20  octobre  1650;  s'en- 
rôla en  Hollande  comme  mousse,  sous  l’amiral  Ruyler; 
en  1671.  Agé  de  21  ans  prit  du  service  en  France,  et  se 
nt  bientôt  remarquer  par  sa  bravoure  et  sou  intelligence  ; 
devint  lieuleiianl  de  vaisseau  ; pendant  les  sept  ans 
que  dura  la  guerre , il  n'paudit  sa  renommée  dans 
(ootc  rEuro|>c.  Kn  1678.  entra  au  service  du  roi;  fut 
nomme  commanüaot  d’une  frégate,  puis  chef  d'escadre; 
le  29  juin  iGf)1,  livra  bataille  A une  eKadrc  hollan- 
daise plus  forlo  que  la  tienne,  et  en  irioai(iha;  les  ex- 
ploits maritimes  de  Jean  Bart  sont  innombrables  ; jamais 
son  sang-froid  ne  l’abanJoDua,  incme  dans  les  circou- 
slances  les  plus  difilcilcs.  Ne  sc  fiant  qu'à  son  courage, 
après  avoir  lancé  sa  boriU'e,  il  s’elançait  A l'abordage  ; 
tant  qu'il  tint  la  mer,  le  commerce  anglais  et  hollandais 
UC  s'aventura  que  timidement  ; partout  son  nom  répan- 
dait la  terreur  ; il  ..liait  jusqu'A  servir  d'épouvantail  dans 
les  ports  uéerlaudais.  Jean  Bart,  le  marin  le  pliu  popu- 
laire de  son  Icnips,  ronsrrva  à Iv  cour  son  imlependanoe 
et  sa  franchise.  On  cite  de  lui.  entre  une  foule  d'anec- 
dules  gencralcmenl  connues,  qu'un  jour,  ennuyé  d'attea- 
dre  Louis  XIV  dans  son  antichambre,  il  se  mit  à fumer, 
sans  avoir  égard  A rétiquette  nt  aux  renionlrances  des 
courtisans.  Jean  Hart  ne  chercha  point  comme  Duguay- 
Trouin,  sou  émulo,  et  comme  lui  t-ans  éducation  à son 
début,  A développer  par  l'étude  son  génie  pour  la  science 
nautique.  Dans  la  vie  privée,  il  était  doux,  mais  irritable; 
sobre,  modeste  et  désintéressé;  aussi  ne  profita  t-il  point 
pour  s'enrichir  des  occasions  que  lui  offrit  la  fortune. 
Il  mouriil  d’une  pleurésie  le  17  août  4792,  après  avoir 
occasionné  des  perles  considérables  au  commerce  anglais 
et  bultandais.  Ko  1838,  Ica  babitaots  de  Dutikcrqne  lui 
ont  érigé  une  ^ta!ue  due  au  ciseau  de  David. 

B.4RTAYELLE,  sorte  de  perdrix  ioIroduUccn  France 
par  le  Ivon  roi  Kéné,  en  1166. 
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BARTEKSLEBE!Ï , noble  et  (rî'S-aocietiDe  famille 
d'AileioaffDe.  et  particuliëromeut  daux  la  marche  de 
Brandebourg  ; elle  tire  son  origine  de  it<irdo  ou  Bardoa 
que  Cliarlemagnc  Ot  chevalier.  Dans  le  <2*  siëcle,  Gun* 
txel  de  Barlcnalcbcn,  au  servi<  e du  duc  Ilcnrt,  xtiniomjné 
le  Lion,  aida  ce  prince  A loumetlre  les  Vacdik-s,  et  re- 
çut en  récompeuae  le  litre  de  amilc  de  Swerlii  ; il  con> 
Iribua  également  au  gain  do  1a  bataille  de  Demiuin  sur 
lea  Vandales.  Eu  1170,  il  |>artit  pour  la  Terre  Saiaie 
avec  le  duc,  et  mounil  on  1206.  Henri,  uu  de  ses  fils, 
continua  sa  postérité.  — Henri,  comte  de  Swérin,  fils  du 
pn'Cédenl,  lit  va'u  d’allrr  en  Terre-Sainte,  cl  confia  sa 
femme  et  son  pays  aux  soins  de  Waldemar  U,  roi  de  Po- 
logne. Henri,  ti  son  rclour,  apprit  que  rc  prince  avait 
abu'é  de  cette  couOaocc  co  subornant  sa  femme  : il  ne 
s’eo  plaignit  point  d'abord,  et  allcndii  {laliemmcnt  une 
occasion  pour  sc  venger.  Gu  jour  qu'il  accompagnait  le 
roi  à la  chasse  dans  l'ile  de  Ling,  il  enivra  le  roi,  son  fils 
et  leur  suite,  Ot  lier  le  père  et  le  fils,  et  les  envoya  pri- 
sonniers A Danoeberg.  YValdemar  n’obtint  b lil>erté 
qu'à  des  conditions  fort  dure.«,  et  moycnnaat  45,000 
marcs  d'argent.  11  laissa  un  fils  numiisé  Guntzel,  son 
successeur.  — Guntzet  II,  cumle  de  Snerin,  fut  fait  pH- 
soQoier  par  Rodol|be  Sebenk,  d:tns  b guerre  d'Albert, 
duc  de  Rruns'vick  et  de  Lunebourg,  contre  Henri,  land- 
grave de  Tliuringe.  Il  eut  plusieurs  enfants  qui  conti- 
nuèrent sa  postérité;  mais  leur  race  s’éteignit  par  b 
mort  d'OtiiOD,  sou  arrière-petil-fils,  1552.  — Hennan, 
frère  de  Guulzei  PS  vivait  en  1 1.^9;  il  eut  plusieurs  en- 
fants, et  entre  autres  Hildcbrand  qui  suit.  — Hildrtrand 
laissa  pour  son  successeur  Guntzel  IV.  — GunUc/  IV 
épousa  b Allé  de  Henri  de  U'enden,  et  en  eut  plusieurs 
enfaota  qui  couliDuèrent  sa  postérité  : d'abord  littrrhard, 
son  successeur  J celle  branche  l’étcigoil  en  1500.  — 
V,  frère  du  précèdent,  fut  sénéchal  de  b vieille 
Marche;  eut  une  fllle  nommée  Giselle,  qui  laissa  plu- 
aieurs  cofaols  de  son  second  mariage  avec  Ludolphe  de 
Knesebek,  dont  l’un  d'eux,  Guntzel  \ II,  eut  Gouthier 
111,  qui  suit.  — Gon'hier  III,  arrière-pelit-nu  de  Gun- 
tzol,  laissa  deux  fils,  dont  l’un,  Guntzel  VHI,  son  succes- 
seur. — (jiiufsr/  Vin,  cbcvBlifT  de  la  vieille  Marche, 
servit  dans  b guerre  de  Poméranie  comme  colonel,  sous 
Frédéric électeur  de  Brandebourg;  il  épousa  b ba- 
rouDC  de  Puslilz,  en  eut  trois  fils,  Gouthier  VI.  qui 
suit;  Guntzel  IX,  qui  fut  prévôt  de  b cathédrale  de 
Magdebourg,  et  mourut  eu  1453.  — Gonthirr  17,  Als  du 
précédcDl,  fit  faire,  en  1 146,  une  muraille  autour  de 
WoUburg.  Jacques,  l'uo  de  sis  fils,  lui  succéda.  — Jar- 
ques  tit  la  guerre  coulrc  Ollion,  duc  de  Biuiiswick  et 
Lunebourg  ; fut  battu,  et  mourut  en  I iH9.  — Gonfkier 
Vil,  nis  du  précédent,  ent  plusieurs  enfants,  dont  l'un 
d'eux,  (icuthier  IX,  lui  succéda.  — Gonhiirr  IX  mourut 
en  1579,  et  bissa  trois  lits;  Joachim,  qui  mourut  en 
1620;  Achatiuset  Guntzel  XII,  qui  suivent.  — .-tr/iafitis. 
lUs  du  précédcDt,  mourut  en  1656  ; il  btssa  de  ses  deux 
femmea  plusieurs  enfants,  dont  le  dernier  mourut  en 
1671 . — Gunfsc/  Ml,  frère  du  précédent,  mourut  en 
1658,  âgé  de 68  ans;  il  eut  trois  iiilis  qui  se  marièrent, 
et  deux  fils,  dont  rno,  Joachim  Frédéric,  fut  cb.moinc 
d'Ilalberslsdt  ; et  I autre,  appelé  Cbi-istian-Frédéric, 
bis5a  un  Als,  qui  mourut  en  1677. 

BARTEBfSTEIN  (Jean  Christophe  de),  vicc-cliancetier 
d'Alaaeeel  de  Bohême,  et  secrétaire  de  l'empereur,  né 
en  1690;  il  Ai  plusieurs  manifestes  eu  faveur  de  b mai- 
son d'Anlricfae  ; notamment,  en  1741,  ceux  de  la  délara- 
lioo  do  guerre  contre  b France.  Il  est  auteur  de  l'uii- 
>ragf,  /irait  d«  la  nature  cl  des  gens,  pour  l'iustrucliou 
de  Joseph  H. 


m 

BARTHE  (Nicobs-Thomas),  ne  à Marseille,  en  1754  ; 
vint  tri's-jcune  à Paris  où  ü se  Ht  une  haute  réputation 
dan.s  la  littérature  dramatique- Parmi  les  piècrs  qu'il  Dt 
rcpréseiitor,  les  plus  remarquables  sont  : i'.lmnfrirr,  co- 
mcilio  en  un  arle  et  en  vers,  represeolée  en  l76(;/es 
Fait'ses  lnpde!tlès,  coiiu^ic  en  nn  acte,  en  vers,  repré- 
senléeen  1769;  et  In  Mcrc jalouse,  comédie  en  trois  ac- 
tes <t  en  vers,  co  1771.  Il  nourut  dans  le  mois  de  juin 
1785. 

OARTilE  ( Félix  ),  ministre  de  la  justice,  (dir  de 
France;  né  à Xarlmnoe  lAude)  le  28  juillet  1795;  (il  de 
bonnes  éludes  an  Ivcro  InifR-rial  de  Toiilouvc,  et  sc  livra 
ensuite  ù l'étude  du  droit  ; |>eii  après  il  vint  à Paris,  où  il 
ne  tarda  pas  A so  faire  remarquer  parmi  les  nicinhirs  du 
jeune  barreau,  et  cboisil  sa  place  au  milieu  des  amis  de 
la  liberté;  un  des  membres  les  plus  actifs  du  carbona- 
risme, il  rédigea  une  pi  oclamalion  de  cette  société  se- 
créte au  peuple  frauçais,  en  1810.  H fut  charge  parle 
père  du  jeune  Lallemand,  étudiant  en  droit,  massacré 
par  ntl  garde  royal  dans  les  premiers  jours  de  juin  1820. 
de  demander  «engeance  contre  le  nicuriricr.  Quelque 
temps  après,  il  fut  le  défenseur  du  lientcnanl-colooel  Ca- 
ron, arcusé  de  ronsplralion  devant  b chambre  des  pairs, 
(bron  fut  rendu  A b liberté.  Daui  le  cours  de  raouée 
1822,  il  défendit  plusieurs  jeunes  grus  compris  dans  des 
oonspiraiioDs  véritables  ou  prétendues,  qui  alfligèrcnl  b 
France  à cette  é|)oqiic.  Il  alla  envuite  A Colmar  defuodre 
trois  des  accusés  de  b conspiration  de  Ri'f«>rt  ; Rouen  et 
Brunet  furent  acquittés,  (iuinauJ,  le  troisième,  fut  con- 
damné ù 5 ans  d'emprisonnement  pour  non-révclatiou  , 
malgré  les  t fforls  de  tou  cloquent  défenseur.  Celte  affaire 
termiof'e,  M*  Barthe  accourut  à Paris  prêter  I appui  de 
sa  parole  aux  accusés  de  la  Rochelle,  et,  par  suite  de  ce 
procès,  A son  confrère  Detaserre,  traduit  devant  les  Iri- 
btimiux.  L'année  suivaiilc,  17  juillet  1825  , M.  Km- 
chiio,  députe  du  Bas-Rbiu,  poursuivi  pour  avoir  publié 
uue  brochure  énergique  sur  réchaufToiiréc  de  Colmar, 
chargea  M.  Barthe  du  soin  de  sa  üefense;  M.  kœcbliu 
fut  condamné  à 6 mois  de  prison;  M'  B.irth*  suspendu 
pendant  un  mois.  Le  I''  mars,  il  plaida  pour  le  Journal 
du  Commerce  devaut  la  chambre  des  üepuUv  ; l>,  comme 
lonjouri,  il  se  lit  retiiarqucr  par  une  grande  lucidité  et 
une  logiqueadmirablc.  M' Barltie  ap|K)rta  encore  l'appui 
de  sou  talent  dans  un  grand  nombre  de  imtcèa,  uolam- 
ment  dans  celui  de  Bouquet,  accuse  d'empuisuimetuenl 
sur  sa  femtiie  et  ses  cofanU.  Dans  les  premiers  jours  de 
b révolution  (18.10),  M'  Barthe  fut  nommé  procureur  du 
roi  près  le  tribunal  de  b Seine  ; peu  de  lemp»  après,  il 
demanda  A entrer  au  couseil-d'elot,  et  uc  put  y réussir  i 
mais,  bientôt  après,  il  obtint  d'élrc  uoiumé  président  A b 
cour  royale  de  Paris.  Dans  le  rourunt  de  la  même  année 
(1850).  U se  présenta  a la  dépulaiion  de  la  Seine,  et  fut 
élu  ; c'est  alors  qu'il  s'iosocia  A tous  les  actes  du  pouvoir; 
mais  son  latent  avait  disparu  avec  ses  anciens  priQci|»es. 
En  1851,  M.  Barlhc  fut  appelé  au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  parrinilucnc.’  des  centres  ; puis  A celui  de  b 
justice  en  remplacement  de  M.  Mérilhou,  son  ancien  col- 
lègue, qu'i  lavait  eu  i’habileté  de  faire  évincer;ii  remplit  eea 
nouvelles  fonctions  jusqu'en  octobre  1855.  A sa  sortie  du 
ministère,  M.  Barthe,  qui  avait  provoque  l'exclusion  do 
M.  Barbé-Marbois,  fut  nommé  premier  président  delà 
cour  des  comptes,  et  nommé  presque  en  rnéme  temps 
pair  de  France.  Au  G septembre  1856.  il  rentra  au  mi- 
nistère de  b justice,  ayant  toutefois  b précaution  d'.vssu- 
rer  sa  reotiée  A b cour  des  comptes,  brsqu'il  quitterait 
le  ministère.  M.  Barthe,  en  homme  prévoyant,  jeta  les 
yeux,  poui'  être  remplaro  a b cour  de»  romjtle»,  »ur  M.  lo 
comte  binicoti,  vieillard  presque  nouageuairc.  M.  Bar- 


tlie,  dau»  nés  divers  riiinislêres,  s’esl  associe  h luulcs  le» 
lois  r(^actiutirniresqtii  ont  pronuili^uc'cs  depuis  18Î0. 

BARTHKl.KMY  (Saim),  mis  ati  riüinbiT  des  douze 
a|H)tres.  Quelques  8016111*8  l'ont  fait  passer  pour  ce  Nu- 
lhaa''u‘l,  que  soial  Philippe  atitciia  à jcsus-Cihrist.  Il  prê- 
cha reTangilo  dans  les  Indes,  I Klhiopie  et  li  Lvcaonie; 
il  souffrit  le  martyre  en  Arménie,  oti  le  frère  duti  prince 
qu’il  avait  converti  le  fit  écorcher.  L'Kglise  fut  long- 
temps sans  iV’Iéhrer  sa  fétc  ; on  la  trouve  au  âl  août  dans 
plusii'ur>  mnrtvrologes,  et  oii  ne  |i  fait  à Kome  que  le 
25.  Les  (irecs  lu  célêhreul  le  1 1 juin.  Ce  fut  le  jour  de  la 
fêle  de  ce  suiutqui  fut  choisi  par  la  cour  de  France  ]>oui‘ 
faire  le  massacre  des  reformés. 

BARTIH^LEMY  (Massacre  de  la  Soiot-),  le  24  août 
1572.  Ce  massacre  était  prémédité  depuis  hingtemps  ; déa 
l'an  1565,  il  avait  été  concerté  dans  Ica  conférences  tenues 
à Bayonne  entre  la  reine  CaPterinc  de  Médids.  le  roi 
Charles  IX  et  le  duc  d'Anjou,  ses  fils,  clic  duc  d’.AIbo. 
Diverse»  circotislauces  s'tip|io>èrenl  à reaéculioa  immé- 
diate de  cet  affreux  projet.  Kufin  la  célébration  des  noces 
du  jeune  r«û  de  Navarre  avec  Marguerite  de  VqIo1>,  qui 
attira  ù Paris  les  principaux  chefs  du  f'urU  huguenot , td 
«uût  1572,  parut  une  occasion  favorable  pour  frapper  ce 
C4iup  d'étnt.  Le  22,  l'amiral  de  Coligoy  fut  blessé  d'un 
coup  de  mjusqtiet  en  se  rendant  à son  hôtel  de  la  rue  de 
HélUy:  Charles  J X alla  lui-mcnie  lui  témoigner  sa  pro- 
foode  douleur.  Le  samedi  25,  un  conseil  intime  auquel 
nssistaient  la  reine-mère,  le  duc  d’Aujou,  le  duc  de  Ne- 
vers,  le  inamlial  de  Taxanes,  M.  de  Retz,  depuis  maré- 
chal, et  le  grand-prieur,  airéta  le  massacre  géuécal  des 
protestants,  et  entraîna  l indécistOD  de  Charles  IX.  Le 
dimanche,  2 ! août,  sur  les  deux  heures  du  inatiu,  la  clo- 
che du  I/)uvrc  donna  le  signal,  et  l'assassinat  de  l'amiral, 
égorgé  dans  son  hôtel  p.ir  les  émissaires  du  duc  de  Guise, 
servit  de  préludé  à une  horrible  bonchoric  qui  coûta  la 
vie,  (liiDN  Paris,  h plus  de  personnes,  parmi  les- 
«lueiles  on  compluil  (iliis  de  CiK)  gcutilsbommes.  Les  pro- 
vinces ftiiivinmt  IVxcmple  de  Paris.  Les  historiens  diffe- 
reul  sur  le  nombre  total  des  virltmcs  ; mais  k*$  calculs 
les  plus  vraisemblables  1 éleveni  au  nKiiiis  A 7ü,ü00  per- 
.'.ouues.  Le  roi  de  Navarre  et  le  priucc  de  Coudé  furent 
épargnés  à cause  de  leur  gt  aride  jcmiessc;  mais  oo  les 
M;mma  d'abjurer;  le  premier  s'y  résigna;  le  second  op- 
posa une  revisIniK'c  iuviiieible.  l.e  roi  Charles  IX,  armé 
d'une  longue  ari|U(  buse,  tirait  lui-méinc  d'une  feDClrc  du 
Louvre  sur  les  nialheureux  qui  liaversaieul  la  .Seine  fi  la 
nage  ikhji- se  réfugier  dans  le  faubourg  Saint  (iermain. 
Cette  arquebuse  est  couseneeà  la  bib  iolhèque  Royale. 
J.a  républi(|uu  fit  ap|K)n'r  une  inscription  nu  Iront  do 
relie  fenéli'c  pour  |>ei  |)éUifr  le  souvenir  de  ce  forfait  mo- 
narchique; mais  Na|>oléoa  la  fit  effacer.  Le  27  août,  l'in- 
fûinc  Chai-lesIX  uva  se  rcudre  eu  peronne  au  (varie- 
luiut,  ci  y drdaref  haulcinentquc  l'cxecution  l'Ctait faite 
par  scs  ordres.  Toulefoi.v,  ijuelques  gouverneurs  de  pro- 
V ioces , plus  buiiiains  que  leur  maître , refusèrent  nelto 
iiicnt  d'exécuter  ses  ordres.  L histoire  a inscrit  eu  lettres 
d'or  leurs  noms.  Lu  comte  de  Chabot  »auva  la  Rourgo- 
guc ; le  comte  de  (iurdes , la  Provence;  Saint-llerenl, 
l'Auvergiie;  Tauneguy-lc-Veucur,  ta  IlBUtc-Nuiiiiaaüie; 
Jacques  de  Matignou,  la  Bas  c-Nonnandic;  le  vicomte 
d'Orihex,  le  courageux  aiileui-  d'une  lettre  assez roouue, 
la  ville  de  Bayonne,  etc.  Charles  IX  et  te  pape  Pie  V firent 
des  proeesiiôns  |>our  remerrier  Dieu  de  ce  iuas.sacre. 
Grégoire  Xtll  lapproiivM. 

RAKTIIKLKMY  (Prise  de  Sainl-|.  Le  2u  mars  1801, 
rc-sradre  de  l amiral  anglais  Üuc»\vortli  sc  présenta  dc- 
'•jut  iaint-Raitbeleiny,  uui  droites  suédoise*  de«  .Antilles. 

Le  guu'ciiicui  de  Nuul  Bailhvlciut,  qui  navail  iiçu 


aucune  déclaration  de  guerre,  et  qui  se  croyait  en  pleine 
paix,  pris  h l'improvistc  et  sans  moyens  de  defense,  fut 
obligé  de  se  rendre. 

IIAUTIIÉI.LM1TE.S.  religieux  arméniens,  établis  à 
Gènes;  Ms  venaient  ü'Orient,  et  suivaient  la  règle  de 
saiid  Basile  ; c'est  ce  que  l'on  voit  dans  une  bulle  de  tülO. 
Urbain  ^ III  les  y qualifie  de  moines  arméniens  de  l'or- 
dre de  saint  Basile.  Les  barthdrmitcs  avaient  un  monas- 
tère A Caffa,  dins  la  CluTSonèse.  Persécutés  à Mooté- 
Negro  par  le  sondan  d'Kgyplo,  l'an  121>6  et  suivants, 
quelques-uns  se  rctircreul  en  Kuropé,  et  abordèrent  à 
Gênes.  I.)07,  ou  on  leur  douna  un  elablissemeot.  Kn 
l.'SOtl,  on  leur  bâtit  une  église  sous  l'invocAtion  de  ia 
^ ierge  cl  de  saint  Bartbêlcmi  ; de  là  leur  nom  de  bnrtht’ 
Icmitcs.  Une  bulle  de  Clément  V lea  autorisa  â faire  l'of- 
fice selonleur  rite.  Dans  la  suite,  ilss'établirenl  à Parme, 
à .hienne,  û Pisc,  â Florence,  à Civita-\  ecebia,  â Rome, 
h Forli,  a FuenUa  et  A Ancône;  Ms  portaient  pour  vétc- 
inenl»  une  robe  tannée  et  un  scapulaii  e noir.  Ils  adoptè- 
rent ensuite  le  costume  des  frères  convers  de  l'ordre  de 
saint  Dominique:  tunique  blanche,  avec  scapulaire, 
rhap|>c  et  capuce  noirs.  Ils  prirent  le  rite  romain,  U 
cons'ilution  des  Dominicains  et  la  règle  de  saint  .Augus- 
tin; ce  qui  fut  coufli'mé  par  Innocent  A I,  1356,  qui  leur 
accorda  la  ivcrniission  de  s'élire  un  général. 

B.AltTlléLK.MITE.S.  clercs  siVubers  vivant  co  com- 
mun, instituts  Cil  Altemague,  en  tClO,  |>ar  Barthélémy 
lloixanzer,  dans  le  but  de  former  tie  bons  prêtres.  En 
1680  cl  1684,  Innocent  XI  approuva  leur  cunstilution; 
et  la  même  aimée,  1680,  renipereiir  Léopold  ordonna 
qu’ils  fussent  préférés  aux  autres  religieux  dans  la  col- 
lation des  bénéfices. 

BARTIIÉI.E5IY  (Jean-Jacqucs) , abbiS  falsloricn,  sa- 
vant anlitiuaire,  garde  des  médailles  de  la  bibliollièque 
Royale,  Eiin  des  quarante  de  l’Acadéniic  franraise,  de 
celle  des  Insrriptious  et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes, né  à Cassis,  petit  port  des  Bouches-dn  Rhône,  le 
20  janvier  1716.  Il  Ht  ses  Ctuilcs  an  cullege  de  Marseille, 
cl  s'y  fit  bientôt  remarquer  par  d’immenses  progrès.  Il 
s'appliquait  aux  mathématiques  et  à l'aslmnomie;  iiiaii 
il  avait  un  goût  l>cnucoup  jilus  pi*onüiicé  |KHir  le»  lan- 
gues anciennes  et  les  monuments  de  l'■Dliquilé.  II  rtu- 
diüil  U la  fois  riicbreti , le  grec,  le  cbaldéeo,  le  syriaque 
et  l'aralic.  A la  sortie  du  séminaire,  il  u’eut  point  la 
moindre  idée  d'entrer  dau»  l'etat  ccck^aslique,  et  vint  A 
Paris  «A  20  ans,  vers  le  mois  de  juin  1714.  Le  savant 
Boze.  garde  des  médaillés  du  roi,  s'empressa  de  Tac- 
cueillir,  et  le  fit  entrer  su  cabinet  des  médailles.  En 
1717,  il  fut  nomme  membre  de  i'acadèmii*  des  Ins- 
criptions par  la  mort  de  M.  Burette;  et,  en  1755,  dési- 
gné pour  succi^der  A M.  Boze  ; il  fil  un  voyage  en  Italie, 
où  tous  les  savants  raccueiilircDt  avec  empresseuieat. 
C'est  IA  que  lui  vint  le  plan  du  l'oijoge  du  jriiue  .4na- 
fAarsiz.  llvisilales  plus  anciens  monumeots  ; les  salles 
du  palMs  de  Portici , où  l'on  avait  rassemble  les  an- 
tiquité) trouvées  dans  les  ruines  d'ilercnlanum,  Pestuni 
et  Pompeia.  A son  retour  A Pari<,  en  17.57,  il  rendit 
compte  de  son  voyage  cl  de  ses  découvertes  A r.Acadt*- 
mie,  et  enrichit  par  scs  soins  le  cabinet  de  241, < 00  nié- 
dailles.  Le  dnc  de  Choiseul  lui  fit  donner  la  (ilace  ile  tré- 
sorier de  Sainl-Marlui  de  Tours,  cl  de  secrétaire-géné- 
ral tics  Miisscs.  En  1789,  le  \'mjoge  dit  jeiiMc  Anarltanis, 
auquel  il  avait  travaillé  .’O  ans.  lui  domia  etiln  e .A  I Acn 
dèn.ic  française,  on  M fut  arrneilii  par  acclamation.  Le 
27  seplcinbrc  I79.A,  M fut  e .voyc  aux  Madclonnellcs; 
mais  il  oblini  la  Uberlé  16  hcun*v  aprè.*.  et  conserva  la 
garde  <lu  cabinet  de»  raidailles  jusqu'»  s»  im‘rt,  50  avril 
1Î95.  ludepuidamuKul  du  I oyujc  du  jenue  hor.’».'. 


l'iiD  def  pli>«  l>fani  ouvrages  du  tiède  dernier,  Barlhé* 
lem>  est  encore  auteur  d'une  foule  d'aulrrs  oiiTmges. 

BARTHÉLEMY  (François,  marquis  de),  pair  de 
France,  neveu  de  l’ikbbè,  nè  à Aubagne  (Bouches  du- 
Rhi'uie),  en  1750;  entra  très-jeune,  par  renlremise  de 
son  oncle,  daus  les  burcaui  du  ministère  d(>s  affiiircs 
étrangères  ; accompagna  le  banm  de  Brelenil  eu  .Suisse  et 
en  Suède;  fut  terretaire  de  légation  à Slocktiotni,  auprès 
du  comte  d’(\dhémar,  et  resta  charge  des  afTaires  après  le 
rappel  de  cet  ombasvadeur;  fut  cliargé  d'Hunoneer  à la 
cour  de  Londres  raccepbtimi  <ie  la  constitution  par 
Louis  XVI  ; en  décembre  1791,  luinitlro  plénipotentiaire 
en  Suisse  ; prêta  le  serment  c\igé  des  four liouiiaires  pu- 
blics après  le  10  août  (792;  fut  chargé  de  uégocierla 
paii  avec  la  Prusse,  en  avril  1795;  trois  mois  après  avec 
l'Espagne,  puis  asec  rdccleiir  de  llesivc;  rte  put  y réussir 
avec  l’Angleterre;  membre  du  dircrloire  estrullf  en 
juin  (797,  fut  enveloppé  dans  la  proscription  du  parti 
clichien,  arrêté  dans  son  lit  le  (X  fructidor  et  déporté  à 
Sinnamari  avec  ses  rotnp.igiiniis  (rinrorlune;  parvint  à 
s'échapper;  passa  aui  KlaU-UnU,  pois  en  Angleterre  et 
fut  porté,  par  le  directoire,  sur  la  liste  des  êniigrrs;  au 
18  bruenaire,  il  rcutra  en  France,  el  fut  notiimé  par  Na- 
poléon vice-président  du  M'nat  conservateur,  coumiau- 
deur  de  la  Légion-d'Ilonneur.  conilc  de  l'empire,  et,  en 
(8(4,  président  du  sénat,  emploi  (|u  il  renipiisvail  daus  la 
séance  où  fut  prononcée  la  decheance  de  Napoléon  et  de 
sa  famille;  fut  un  des  membres  charges  d’evamincr  les  ar- 
ticles de  la  charte  constituüomiolle;  pair  de  Fraore  par  or- 
donnance dit  4 juin  (8H,  marquis  et  grand  croit  de  la  Lé- 
giOQ'd'Honneur,  le  i janvier  IR  1.5.  Au  second  l'ctourdu 
roi,  ilcouserva  scs  litres  cl  dignités;  fut  nommé  miniAtre 
d’état  et  créé  marquis  le  5 octobre  suivant  ; au  mois  de 
février  (819,  il  proposa  à la  chambre  dos  pairs  de  sup- 
plier le  roi  de  moditler  l i loi  sur  les  élec lions  ; cette  pro- 
pONÎtiun,  rejclee  une  grande  majorité,  fut  approuvée 
l’année  suivante.  A celle  époque  finit  le  rôle  politique  de 
M.  Bartbéloniy. 

BARTHÉLE.MY-COFRc.w  (André),  frère  du  précé- 
dent. hérita  du  goût  et  des  connaissances  numismaliques 
de  son  oncle,  et  fut  nomme  conservalL-ur  du  cabinet  dea 
médailles  a la  bibliotbèque  nationale  (1791).  (k'Ue  même 
année,  il  fit  hommage  a la  Convention  d'une  médaille 
frappée  du  temps  de  la  Ligue  ; morl  en  (800. 

BARTHÉLE.MV , l'uii  des  jurisconsiiltes  les  plus  dis- 
tingués des  Pajs-Ras;  membre  de  radminislration  mu- 
nicipale  de  Bruxelles;  meiulire  du  conseil  provisoire,  en 
1794;  empêcha,  par  sa  fermeté,  la  levée  d'une  seconde 
coniribulion  evigé-e  par  les  reprcseulanls  français,  lors 
de  l'invasion  de  la  Belgique;  fut  néanmoins  destitué  et 
ne  reprit  ses  fouclions  qu’eu  ISOfij  il  ap(K>rla  tous  ses 
soins  à embellir  la  v ille  de  Bruxelles  ; fit  ap'auir  les  rem- 
parts; forma  une  promenade  magnifique;  encouragea 
l’éclairage  par  le  gaz,  et  fut  consulté  en  générai  dans 
toutes  les  affaires  imporlanles;  en  1819.  il  fut  arrêté  et 
traduit,  avec  six  do  scs  confriTes,  devant  la  cour  royale 
de  Bruxelles,  pour  avoir  signé  un  ouvrage  publié  par 
M.  Vanderslraeten  sur  le  système d'a<lraini»lralion  adnplé 
par  le  gouvernement  belge;  fut  interdit  de  ses  fondions 
qu’il  reprit  longtemps  après.  )L  Darihéleniy,  l'un  des 
rty»clcurs  de  rObscrralrar  Belge,  en  (814,  a publié  des 
mémoires  sur  l’établisscmeitt  d'une  communicalton  entre 
Bniseiles  et  Charleroi. 

BARTIIES  (Paul-Joseph),  né  (i  Montpellier,  le  1 1 dé- 
cembre (754  : céli  bie  médecin  du  IS'  si^-cle;  reçu  doc- 
teur à Moiilpellicr  le  2 août  1753;  vint  â Paris  où  il 
avait  fixé  l'attention  de  tous  les  savants  de  l'époque  par 
la  guérison  du  comte  de  Périgord,  abandonné  do  tous  les 


médecins.  Il  connaissait  toulcs  les  langues  nmrtes  et  ri- 
vantes : en  (7.)C.  il  fut  iiotnim-  niodenn  militaire  à (.au- 
lances,  où  il  fit  de  savantes  obsorfatious  sur  l'épidéniie 
qui  frappa  le  camp  de  Gr.mdville,  De  ret  mr  à P»ris,  eu 
1757,  il  eut  la  place  de  ceuscur  royal,  et  coopéra  à Vl'n- 
Cifrtopédie  et  A la  rédaction  du  Journal  des  Satanlt  ; on 
1739,  il  obtint  eu  concours  une  chaire  A Montpellier  ou 
sa  réputation  deviut  pour  ainsi  dire  européenne;  coadju- 
teur et  survivancier  du  chancelier  de  riiniversité,  en 
1775;  » celle  épo  iueil  se  fil  recevoir  docteur  en  droit 
par  ambition,  et  acquit  une  clinrgc  do  conseiller  à la 
cour  royale  ilc  Montpi  lUer,  sou  caractère  peu  sociable 
le  fit  détester,  el  il  revint  A Paris,  où  bientôt  il  devint 
médecin  consultant  du  roi  et  premier  médecin  du  duc 
d’OHéaii.v.  Sa  gloire  cbiit  A son  apogée , il  était  con- 
sulté a celte  époque  de  toutes  les  parties  de  l Europe. 
C'est  A Catrassonne,  où  il  s'élail  retiré  au  moment 
de  la  révolution,  qu'il  composa  d'excellents  ouvrages, 
entre  autres  la  Muurelle  n>eranifiue  du  mourrment  de 
/ homme  et  des  intimnux  ; eu  (80t , professeur  honoraire 
à la  faculté  de  Montpellier,  il  y prononça  son  discours 
sur  le  geuird'Uippoi  rate  lors  tie  riDaugut  ailou  du  buste 
du  père  de  la  médecine.  De  l elour  à Paris,  il  fut  nomnx' 
nuMecin  consultant  de  l’emfverenr;  médecin  du  gouver- 
oemciit.el  {lou  après  membre  de  la  Légion-d'Ilonneur. 
II  mourutle  15  octobre  (8(16,  d’une  fièvre  maligoc.  Rar- 
Ihès  était  un  érudit,  un  grand  physiologi.clect  un  grand 
médecin  comme  le  prouveut  ses  ouvrages. 

R.%R'i'IIOl.DY  ( Jacoh-SalomoD).  Diplomate  prussien, 
né  â Berlin,  de  parents  israclites;  .ibjura  le  jiidalsmo 
pour  le  protcslaulismc;  servit  en  4807  dans  la  iandwher, 
puis  fut  allarhé  A la  cliancoliLrie  du  prince  de  llardcn- 
bug;  employé  activement  dans  la  diplomatie  p^u^sienDe, 
il  prit  paî  t A toutes  les  mesures  contre-révolutionnaires 
delà  Naiiilo- Alliance;  mort  en  (826,  laissant  iin  ouvrage 
estinu'  sur  lu  guerre  du  Tjrol. 

B.^RTOLE,  l'un  d(*s  plus  savants  jiiriscon!>uiles  du 
raoyen  Age,  néon  (510,  à .SasMj-IVrralo.  A 21  ans  ü 
reçut  le  titre  de  doetciir  en  droit,  qu'il  professa  avec 
éclat  dans  les  plus  célèbres  nnivei‘-silés  d'Italie.  Les  étu- 
diants traversaieut  les  mers  et  les  monts  pour  aller  l'eo- 
tendre.  L'empereur  Charles  IV  lui  permil  de  porter  les 
ai'roos  de  Bohême,  il  mourut  A PtTouse,  en  15.56;  ses  ou- 
vrages sont  des  commenlaircb  sur  le  droit  roroaio,  et  des 
traités  sur  des  matières  de  jurisprudeore,  dont  la  lecture 
est  n rommandee  même  par  les  traité.s  élémentaires. 

B.VRTIIOl.IN  (Thomas),  célèbre  médecin,  frère  du 
préci'iient,  né  à f^oj'Cnhague,  le  20  octobre  1616;  étudia 
h Leyde,  en  IC>7.  puis  A l'ndoue  et  A B.ilc,  en  1645,  où  il 
fut  reçu  docteur  en  médecine;  retourna  ilans  sa  patrie, 
en  I6t7,  y pi-oVssa  le<  mathcmiliqiies;  en  1618,  l'an.vto- 
nne;en  (651,  fut  nommé  doyen  de  la  ranilté  de  méde- 
cine, cl,  et»  I6GI,  profeAscur  honoraire;  en  1670.  sa  mai- 
son de  llogeslail.  pm  do  Copenbagne,  devint  la  proie 
des  llaniines,  aiusi  4|ue  sa  belle  hihiiothèqne.  Chriilion  V 
répara  ces  pertes,  le  fit  son  niédetin  et  déchargea  sa  terre 
de  toute  (axe;  en  (672,  il  fut  surintendant  de  la  biblio- 
tbèque de  l'aeadcmie,  el,  en  1675,  assesseur  an  grand 
ronsril  de  Danemarek;  U mourutle  i décembre  (680, 
laissant  mi  grand  nombre  d'ouv  rages. 

B.XRTiiOLOMEO  (Combal  de  San  ).  Le  8 mai  (800, 
le  général  aulrirhicn  Mêlas  attaque  b-s  postes  de  San- 
Barlfiolomeo  et  de  Bcao,  dans  les  Alpes  maritimes,  où 
le  général  Suchel  avait  concentré  sci  prlucipales  forces. 
Trois  lois  les  Autrichiens  sont  repoussés  du  poslede  Cr*- 
tio  par  le  général  Cravey  qui.  enfin,  suecomlie  dans  la 
mêlée.  La  brigade  Jablonowski  s'é  ail  retirée  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valenr.  Jamais  combat  n'avait  éto 


}>)u^  opiniàU'C.  T.n  doiui-biigftil^  conibnUil  .iTec  mi 
roaroge  héroïque;  nu  la  vil  courir  nue  lespieccü  aulri* 
chicanes,  les  ealever  et  les  précipiter  dans  de<  abîmes, 
ue  pouvant  les  eninieiier.  Cepeodaot  on  fut  obligé  de  cc- 
dcT  ati  nombre,  et  de  se  replier  sur  \ intimille. 

BARTOLO/ZI  (François),  graveur  distingué,  né  à 
Floreuce,  en  1725;  élève  d'Hugford  Ferrelll  ; alla  à Vc- 
nise  où  il  Iravaiila  sous  la  diroclion  de  Joseph  Wagner  ; 
nt  d'immeuoes  progrès  ; puis  à Milan,  nii  il  acheva  de  se 
faire  une  grande  répuLit'oti  ; on  ITbl,  passa  eu  Angle* 
terre;  > exécuta  ce  grand  nombre  d'estampes  qui  lui 
firent  une  réputation  L'(iroi>éenne.  Appelé  à Lisbonne  en 
IS0T>,  h KO  ans,  il  exécuta  plusieurs  gravures  malgré  son 
grand  Jge,  tonies  aussi  br-llesipie  les  pri'crdentcs.  De  re* 
tour  en  Angleterre,  il  mourut  à Londres  en  1819,  ilgé 
de  94  ans.  Après  sa  niorl,  son  (ruvre  roniplète  s'e.sl  ven- 
due, eu  Angleterre,  t,ÜOÜ  livre'. sterling.  On  cite  princU 
paiement  de  lui  : le  Moîsarre  des  /imoffjds;  la  Mort  de 
Chatnin;  la  femme  ad  tltireî  /a  A’flMsanre  de /'yrrhjis  ; 
un  Aaiul  Jean  ; le  Silenre  ; f/yfhie  thangée  en  tournesol, 
son  clirf-U'univre. 

nARZAPilAltN£.S,  général  de  Pacboriis,  roi  des  Par- 
iLes,  qu'il  oidn  puissamment  à conquérir  la  Svric,  4 1 ar. 
J.-C.  L'auuéc  suivante,  il  vint  an  scronrs  d'Antigone, 
roi  des  Juifs,  contre  llérode,  son  compétiteur;  il  fit  pri- 
MVQuier  ilircan  et  Plmsaet,  dont  il  causa  la  mort;  fit  sac- 
cager le  p.dais  ü'ibmle,  qui  ninil  pris  h fuite  ; ravagea 
t.i  vilteet  tout  le  pay»,el  mena  Ilircan  prl.onnipr  f)  fiahy- 
lùiie,  après  lui  avoir  fait  couper  les  oreilles. 

BIS.  V.  IlOWRTF.KIK. 

BAS-F.>lPI(tK.  Les  hi.lnriens  comprennent  générale- 
ment ious  celte  vague  dénomination  la  lougne  période 
qui  s'est  <voub*e  depuis  que  l'empire  romain,  iiicessan)- 
uienl  barcclé  par  les  barbares,  eùl  perdu  les  frontières 
qui  lui  avaient  été  fixées  d'abord  par  Auguste,  51)  avant 
notre  ère  ; par  Adrien,  f‘2l);  par  les  Antooins  157-180, 
et  en  dernier  lieu  par  Dioclelien.  2HC.  Ils  ne  s'accordent 
point  sur  l'cpoquc  précise  où  doit  conmiciveer  cet  âge  de 
dé^cadenee  ; les  uns  S4)iit  d'avis  de  le  faire  commencer  au 
règne  «le  (i«)n\lantin,  512-557,  lequel,  en  transférant  le 
Mcgo  de  r«'iiipire  de  Home  à Cunstanllnople  et  on  faisant 
asseoir  la  rroix  sur  le  Inuiedes  Lésars,  opéra  dans  le 
monde  romain  une  révolulton  immense,  et  }>orla  le  der- 
nier coup  H la  civilisalion  aiUique;  d'autres  lui  assignent 
(M>ur  origine  U division  dislincle  du  grand  empire  en 
deux  empires  parallèles,  celui  «rOcddcol  cl  celui  d’O- 
rieul;  mais  IVpoqne  de  celle  séparation  n esi  |voint  fixée 
nnaninii'meut  par  tes  hidoriens.  Sans  parler  du  partage 
que  fit  Dioclétien  de  l'empire  en  deux  parties,  2HG;  puis 
en  quatre,  288;  de  celui  plus  irrégulier  q«>c  fit  Lonstan- 
lin  «tans  sou  t«?slaméal,  35fi,  on  sait  que  le  premier  acte 
de  Valentinien  à son  avènement,  en  s'associant  son  frère 
Valons,  570,  fol  de  er«*er  «Ictiv  empires,  l'un  d'Orieut 
ranirc  d'Occident.  Mais  en  réalité  la  séparation  définitive 
de  rompit  e nVul  Ueti  qu'à  la  nJortdcThèodOM>îo*Grand, 
595.  qui  posM-da  le  dernier  l'héritage  «le  ses  pré«leccs- 
seurs  dan.s  Uvuto  son  inli^grilé.  C.onslanliuoplc  et  Home, 
«m  pUiîtil  Milan  cl  Ravennequi  avaii-nt  succédé  aux  pri- 
vilèges im|>ériaiix  de  la  ville  «dernelle,  eurent  chacune 
leur  Auguste,  el  celte  profonde  démarcation  ne  fut  plus 
inte  rrompue  jusqu’à  l’cvlinclion  do  rem|>ire  d'Occident,  à 
qui  un  barbare  at  roriia  le  dernier  sourilc  de  vie,  576.  Los 
provinces  aitist  déblayées  d’nn  fantéuiie  d«*  gmiveniement 
qui.  «lop«iis  longtemps  ini|missanl  à les  d«‘fondre  contre 
les  horronrs  d'invasions  mulliplice*.  n'était  propre  qu’à 
pomper  le«ir  rCite  «le  sève,  en  les  pressurant  d'exactions 
fiscales,  les  prorinces  respirèrent:  la  face  du  monde  le 
rotumvria  : denmiTetles  deslinécs.  un  nourri  avenir  siir- 


gircnl  |>oiir  lui.  (>itc  Irausitio  i fut  marqiu«  par  des 
fléaux  épouvantables.  Les  ««rivains  qui  en  furent  té- 
moins ont  dépeint  cette  période  exceptionnelle  sous  les 
plus  sombres  couleurs;  ils  n'élaioul  pas  éloignés  d’f  voir 
la  fin  dos  temps,  el  le  calarlysmc  universel  préilil  par  les 
terituros.  Ce  serait  peut-être  à cette  époque  qu'il  fau- 
drait rattacher  le  commencement  du  Bas-Lmpire.  Mais 
ce  ne  sont  point  toujours  les  divisions  Indiquées  par  les 
grandes  révolutions  morales  qui  sont  le  plus  géuérale- 
menl  adoptées  ; celles  qui  ont  changé  les  limites  dos  états, 
et  qui,  |>ar  conséquent,  sont  plus  pvarticulièremenl  géo- 
graphi«|ues,  s’adaptent  mieux  à lme^prit  cxclasifderoé- 
tho<le.  L’est  sans  doute  à cette  dernière  raison  qu’il  faut 
attrihuor  l'opinion  de  eertains  historiens  qui  ouvrent  le 
Bas-Frapire  avec  le  règne  de  >icéphore,  successeur  d'I- 
rène, 802;  l'empire  d'Orieut  qui  avait  déjà  perdu  la  plu- 
part de  ses  possessions  en  Italie,  en  Afrique  et  en  Asie, 
vil  alors  ses  limites  sc  resserrer  cl  du  C45té  de  l’Europe  el 
du  cédé  de  l'Asie  ; il  fut  presque  rrkJuit  aux  uniques  villes 
de  la  Grèce,  et  à une  mince  circonscription  lerrilorialo 
dans  l'AsiC'Mincureot  la  grande  Grèce.  C'est  aus^i  à par- 
tir du  règue  de  Nicépliorequc  les  médailles  grecques,  qui 
ont  cessé  depuis  Maximien  Lialère,  3f  I , reparaissent  jus- 
qu'à la  prise  de  Constantinople,  eu  1455.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  avons  cru  devoir  comprendre  dans  le  Ras-Em- 
pire les  (‘vénemenis  principaux  depuis  t'avénemenl  de 
Lonstanliii  jusqu’à  la  prise  de  ('.onstantinople  par  les 
Croisés  en  1261 , cette  division  nous  ajant  semblé  la  plut 
complète. 

BAS-KMPIRE  (Vicissitudesdu).— Qtiafrième  siècle. — 
(Unistance , père  de  Constantin,  meurt  à Yorck,  dans  la 
Grande-Bretagne,  25  juillet  306;  Constantin, déjà  César, 
est  proclamé  Aiigtisle  par  les  légions  de  son  père,  à l'àge 
de  55  ans,306;  Müxence(Marcus  AiiréHusVal<Tiu.v  Maxen- 
liiuj , fils  de  Maximicn,  est  proclamé  Auguste,  28  octobre 
506;  Maximien,  qui  avait  abdiqué,  reprend  le  litre  d'empe- 
reur; Dioctétien,  dans  sa  leiraite,  r^use  de  repreudre  le 
sien,  506;  Comslantin  bat  les  Francs,  et  livre  aux  bétes 
deux  de  leurs  chefs,  Ascaricet  Ragaisc,  d Trêves,  506; 
pont  de  pierres  construit  sur  le  Rhin  à Cologne,  306, 
dure  jusqu'en  955;  Cooslanfin  établit,  en  506,  les  jeux 
Franciques,  du  13  au  2o  juillet  de  chaque  année;  Sévère, 
uomnvé  Auguste,  est  envoyé  par  (ialère  contre  Maxencc  ; 
mais  il  est  assiège  et  pris  dans  Ravennos  par  Maximien 
<]ui  le  foiec  à sc  donner  la  nmrl,  en  février  5U7;  mariage 
de  Conslanliu,  veuf  de  Mioerva,  avec  Flavia  Maximiana 
Fausta,  fille  de  Maximien,  31  mars  307;  Maximien  est 
cxpuiNé  de  Rome,  507  ; Galère  donne  à Lietnius  le  titre 
d Auguste,  i>our  ropjvoser  à 5laxence,  1 1 novembre  507  ; 
le  César  Maximin  en  Asie  persécute  les  chrélieni,  507  et 
508;  il  est  proclamé  Auguste  par  son  année  en  lllyrie, 
508  : Alexandre,  gouverneur  d’Afriqae,  s’y  fait  proclamer 
empereur,  50.8;  Maximien  se  retire  auprès  de  Conslaotla 
son  gendre,  508;  (Constantin  fait  la  guerre  en  Germanie; 
Maximien  le  trahit  en  ^nu  absence,  et  s’enfuît  à Arles  ; 
poursuivi  par  Constaulin,  puis  à Marseille  où  il  est  pris 
et  dégradé , mais  Constantin  lui  laisse  la  vie,  509  ; Maii- 
mivn  engage  sa  fille  Fai^ta  h tuer  son  mari  Onstantiu, 
elle  le  di'oonoe;  Maximien,  inlrcHluit  près  du  lit  de  son 
gendre,  y imignarJe  un  emiuque,  croyant  tuer  Constan- 
tin ; il  est  forcé  de  s‘('lrnngler  lui-im''me,5IO:  (^mstanlin 
bat  les  Germains,  510;  passe  en  Bretagne  el  défait  les 
l’iclev,  510;  l’emppieur  Galère  meurt,  5lf;  Mavtmien 
traite  avec  Liciuiiis,  et  conserve  l’A>ie,  511;  Maximin, 
païen,  fait  la  guerre  aux  Arrnimient,  ebréliens  ; c'est  la 
première  guerre  pour  cause  de  religion,  5f  I ; Alexandre, 
empereur  en  Afrique,  est  vaincu  et  tué;  l'Afrique  est  dé- 
vastée. 5M  ; Constantin  rélablil  les  (u4èbres  écoles  d'Ati- 


BAS 

lun«  311  ; Licinius  t‘»t  flancc  à Ci>u»laulia,  sa'urde  Cüus- 
tiDtiu,  SI  ( ; CoDstantm,  paîeodao«  sajcuneue,  te  décide 
è faire  doiuiner  le  chrbtianUme;  le  clirittiauisme  fait 
dominer  Coo^laulio , 5t2;  Coiiïtaulin  aurchaut  sur  l’I- 
talie, preud  buze,  y met  le  feu,  cl  lra>ailie  lui  méuieà 
l'étciudre,  512;  Cousianlin  re;ii]>ortc  sur  de 

Maxence  la  victoire  de  Turin,  512;  il  assiège  Vermie,  dt^ 
fait  Ruriciua,  générât  de  Maxeucc.et  prend  Vérone,5r2; 
bataille  sous  les  murs  dr  Komc  ; 5Iaxence  se  noiedaus  le 
Tibre,:8  oclübrcjl2;  l'arcde  triomphe  tiesé  pour  celle 
Ticioire  subsiste  eucoi'e;  décadence  des  arU;  établisse- 
ment, en  512,  des  indirlious,  période  cbi'oiiolu;>it|ue  de 
quinze  ans,  qui  se  cumpUiiciit  par  2',  5%  juM|u’â  la 
15'  ; la  cour  do  Rome  en  fait  encore  usage;  Coustaiitin 
casse  les  gardes  prétoriennes  et  donne  à l'enipire  une 
nouvelle  organisation  adniiiiislr.ilive.  Licinitis  épouse, 
à Milan,  Cunstaolia,  su'ur  de  Constantin,  013;  édit  de 
Milan,  donné  par  Constantin  et  Liciuius,  accordant  aux 
chrétiens  la  liberté  de  conscience,  315;  guerre  entre 
Licinius  et  Maximin;  victoire  deLicinius  ; fuite  de  Maxi- 
min;  il  meurt  eu  Oippadoce,  315;  paix  uni vet  selle  dans 
l'église,  515;  mort  de  Dktdelien  à Salonc, en  Dalmatic, 
313;  Licinius  exterinine  la  rauiille  de  Dioclélien,  de 
Galère,  de  Maxiniiu  et  de  Sévère  , 513  ; prenuère  guerre 
entre  Constantin  et  Licinius,  31 1 , bataille  de  Ciballei , 
CD  Pannonie,  gagnée  pur  Couslauliu,  8 oclobre  31  i; 
Licinius  obtient  la  paix,  moyennant  la  cession  de  la 
Grèce  et  de  ITIlyric,  SU.  Le  César  Crispus  renqiorte 
une  victoire  sur  les  Trancs,  319  ; Couslanlin  miqiorlc 
une  victoire  sur  les  Marniates,  en  Pannonie,  et  rex  ioul  en 
triomphe  à Tbessatonique,  où  il  fait  construire  un  port , 
S23.  Seconde  guerre  entre  Conslautin  et  Liciuius;  ba- 
taille d’Andrinople;  Constantin  défait  Licinius,  le  3 juil- 
S25;  Licinius  est  assiégé  dans  sauce,  il  se  retire  à 
Cbatcédoiue,  323;  Irataille  de  Cbrysopolis;  Constantin 
^ait Licinius,  523.  18  septembre;  Coiislantia  obtient 
grice  de  la  vie  pour  Liciuius  son  époux;  il  est  dépouillé 
du  titre  d'empereur  et  relégué  à Thessalonique,  525; 
il  est  étranglé  par  ordre  de  Constantin,  malgré  sou 
senoeot  de  lui  laisser  la  vie,  324  ; commencement  de  la 
secte  des  ariens  à Alexandrie,  524;  Constantin  par- 
donne à ceux  qui  avaient  mutilé  ses  slalucs  en  Kgypic, 
324  : convocation  du  coucilc  de  >icéc  contre  les  ariens; 
plaintes  des  évêques  les  uns  contre  les  autre,  525;  Cou- 
•tantin  les  renvoie  au  jugement  deniier;  ouverture  du 
coodle  de  Nicée,  525,  19  juin  ; ÂllianaK*  conclut  conti'e 
les  ariens;  la  célébration  de  la  P;l<|ue$,jus(}u’aIors incer- 
taine, eslOxéo  au  premier  dimanche  après  le  quatorzième 
jour  de  Ia  lune  de  mars  ; on  se  sert  pour  cet  objet  du  cy- 
cle lunalredeMethon,  525;  importance  excessive  donnée 
aux  disputes  de  ttuH>louie,  525;  Constantin  se  rend  à 
Rome,  8 jaillet  526:  il  fait  cou|ht  la  tête,  dans  la  ville  de 
P<^  en  lllyrie,  à Crispus,  fils  de  son  premier  mariage 
avec  llioerva,  faossoment  accusé  par  Fau»ta,  sa  belle- 
mère,  d'avoir  voulu  la  séduire,  526;  Crispus,  illustré  par 
pltuieors  victoires,  avait  alors  50  ans;  Constantin  fait  tuer 
MOS  motif  son  neveu  Licinius,  fils  de  l'empereur  Liciuius, 
enfant  de  12  ans;  l'imposture  de  Kausta  est  découverte; 
CODstaotin  ia  fait  étouffer  dans  un  Uiin,  526;  tous  ces 
crtnief,  commis  pendant  son  séjour  à Rome,  le  rendent 
odieux  aux  Romains;  H y est  insulté  par  le  peuple  et 
prend  Rome  en  dégoût  ; il  en  s<»rl  pour  n'y  plus  rentier, 
526;  Hélène,  mère  de  Convlantin,  retrouve  la  vraie  croit, 
à JéfUMlem.et  y meurt,  527;  église  magDi(l4{ue  comiucucéo 
sur  le  Calvaiéfe,  527 ; Ouïe  seuiemeot  eD.535;  il  n'cii  l'este 
pasdevestige;oommeoccmeot  des  peterioages  à Jérusa- 
lem, 527 J premiers  moDaslèrc»  établis  fous  la  protection  de 
Copatantin,  528;  fondation  de  Constantinople,  probable- 
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luenlen  526,  i>cut-etre  dès  325,  floivet  di'dieeeu  550,  le  1 1 
du  mois  de  mai;  Conslautin  avait  voulu  d'atvord  bdlir  sa 
Douvtlle  ville  sur  reinplaceiueul  de  Ti'oic,  il  l’avait 
même  commencée  : il  y renonça  pour  préférer  Hjzauce; 
dédicace  solennelle  de  Conslaulinoplc  sous  l’invocation 
de  la  \ ierge,  5.50;  Rome,  capitale  de  l’empire  d'Occiiieul; 
Con-tanlinoplc,  capitale  de  rempired’Orient,  55t);  digni- 
tés nouvelles  créées  par  Consüinlio  ; préfets  du  prétoire, 
uiaiires  delà  milice,  palrice»,  ducs  et  comtes,  550;  béné- 
fices militaires,  concessions  de  terres  A coudllion  d'un 
service  militaire  personnel,  550;  (.'xmslantin  défait  les 
Sarmalos  et  lesTaîfalcs,  551  et  552;  grande  victoire  de 
Constantin,  fiU  de  Couslanlin,  sur  tes  Golbs,  532;  Con- 
stantin admet  tU.OOo  Guths  an  service  de  l empiro.  '52; 
victoire  de  Constantin  sur  Icsbarmalcs,  552;  c’est  le der- 
uier  exploit  militaire  dcConslantîii  ; Sa|>or,  roi  de  l'erse, 
manquant  de  fer  |>our  forger  des  armes,  en  demande  à 
(^oüslaotin  qui  lui  eu  envoie,  55S;  liéberic.  cbif  des 
tioths,  défait  Wlsimar,  chef  des  Jvnrinalcs;  lesSurmates. 
pour  se  défendre,  arment  les  Limiganles  leurs  esclaves  ; 
les  Limigantrs , vainqueurs  des  tioths,  chassent  leurs 
maîtres,  551  ; Couslanlin  reçoit  les  Sarmates  fugitifs,  et 
leur  donne  des  terres  35 1 ; trentième  aniversaire  du  règne 
de  Constantin  , célébré  le  25  juillet  55.5  ; c'est  le  premier 
règucausti  long  de|>uis  Auguste  ; (ioustantiu  régie  de  son 
vivant  le  partage  de  ses  états  cuire  ses  en’anti,  555: 
Omstanlin,  l’ainé,  obtient  Ica  (iaiilcs,  l'Dpagnc  et  la 
tirandc-Bretague;  Constance,  le  sccotkl,  obtient  l'Asin- 
31ineurc,  la  Syrie  et  l’Iigyidc;  il  donne  à Coustant,  aon 
troisième  fils,  rilaUc,  nilyric  cl  l’Afrique  ; Dclmace.  son 
neveu,  devait  avoir  la  Thrace,  la  Macéiloine  et  rAchaie; 
llauuibalien,  son  neveu  et  son  gendre,  devait  avoir  U^ 
Pont,  l’Arménie  et  la  Cappadocc,  avec  Cêsarw  pour  ca- 
pitale; il  partage  la  Gaule  en  17  provinces  et  en  lIScités, 
et  Cl  ée  des  dueset  des  comtes  dans  tonies  les  pr(»vinces  do 
l’empire,  535;Conslantia,vcnvcde  Licinius,  nionrten556r 
un  prêtre  rcsléinconnu,  mais  très-iniluent  à celte  époque, 
recommandé  par  Convlanlia  à Onslaulio,  rail  rappeler 
Arius,  536  ; troubles  graves  ru  Oi  ienl  ptmr  l’arianlimp. 
556  et  557  ; Arius  accepte  le  concile  <le  Nicoe,  et  meurt 
probfthicincol  assassine,  3.’(i  ; les  Perses,  sous  Sapor,  dé- 
clarent la  giierreà  l’empire,  537;  Constantin  marche  con- 
tre eux;  ils  se  souinelleiit,  357  ; Coustanlin,  A l’article  do 
la  mort,  reçoit  le  l>eplême,  et  meurt,  22  mai  55",  aiich4- 
tcau  d’Acliyron  près  de  ^icolncMik^  Conslaure,  l’un  des 
fils  de  Constantin,  fait  massacrer  1rs  frères  et  les  neveux 
de  son  père,  ans'ilùt  après  >a  m.>rl.  537  ; trois  neveux  dr 
Conslautiu  sont  cependant  épargnés,  Gallus,  Nepolien  et 
Julien;  Marc,  évêque  d'Arethuse,  sauve  Julien  eu  le  ca- 
chant sous  un  autel,  557  ; Kusrbe,  eunuque,  exerce  la 
prind)>alc  iiiiliience;  cotuiiiencemrnt  de  la  puissance  des 
eunuques  continuée  sons  tout  le  Bas-Rnipire,  537;  les 
fils  de  Constantin,  Constantin  U,  Constance  et  Constant, 
s’hsscmbleol  en  Pannonie  pour  uu  nouveau  partage,  538; 
Constance  a l'Asie,  l’Lgy  pie,  la  Thracc  et  Constantinople: 
Constant  a l'Italie,  rillyrie,  l'Afrique,  la  Grèce  et  la  Ma- 
cédoine; Conslautin  atcstîaulei.  l'Lspagnc  et latirande- 
Brclagne;  ilélète  des  prdpulionssnrrilalicel  uncpartir 
de  l'Afrique,  538;  saint  Alhanasc  retourne  a Alexan- 
drie, 558  ; .Sapor,  roi  de  Perse,  assiège  Nisibe,  il  lève  le 
siège  après  65  jours,  3.58  ; Omstanlin  11  est  tué  dans  une 
embuscade  par  Constant,  qui  s*em|>arc  de  set  dépouilles, 
540;  affreux  treiubleim-nts  de  terre  en  Asie;  ils  se  sucrè- 
deut  pendant  dix  aov,  de  5 il  A 551  ; ils  durent  à Antioche 
toute  une  année,  dont  trois  jour^  avec  violence,  5H;efi 
Arménie  des  mvHitagnes  se  séparent  et  se  rapprocbcoi. 
511  ; um*  fonle  de  ville»  sont  cngloiilie»;  ^eo^e^a^^c,  544. 
Uhv^c^.ôlô;  Hviracliiuni,  546;  Berilc,  319  ; Sapor.  roi 
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lit'  Pm4‘,  l'cmpofle  de»  kui-ci‘sdaui  IaN>ne,.^4.'S.î:k*dilioii 
uCüaslantinup  c;ficcondM.'gr  de  Msibe,  Icvé- par  Sapor» 
après  78  jours.5  «(>;  coociledeSardique;  comnienceineul 
de  H’fwratiü.i  entre  les  églises  d OnoiU  et  d Ocndcnl,  5i”; 
batailli.'  deSincare;  ConsUuire,  T<iir)(|Meur  a sou  insu,  do 
Sa|x>f.  roide  Versv,  prend  la  fuite  ; Sn(>oc\  perd  >ar*és, 
sou  lilf,  3 J I ; ^Idgueucc  est  prot'lamé  empereur  ii  Aulun^ 
530;  Consluut  s'enfuît  vers  I Kspagnc;  il  est  ii)85haci4 
sur  la  route,  S5U  : M.ignence  réunit  bientùt  la  (Uule,  l‘l- 
talie,  la  Sicile  et  l’Afrique,  330;  \ élranion,  proclame  cm* 
percur  eu  lllyrie,  3o4>,  conimence  ri  apprendre  à lire  de- 
puis qu’il  est  ciupereiir  ; U est  détrôné  avant  de  savoir  ses 
le. Ires;  U meurt  A Prusp,  ou  Hvlhinie,  t>  ans  apri*:». 
55c.  Constance  reprend  l'illsric,  5.30;  Népotieu,  ne- 
veu de  Coustanliu,  e>l  28  jours  matlrc  de  Uonie.550; 
Magncnce  l'einiKirle  sur  lui.  350;  désaities  affreux  dans 
Home  ; (Joiiitance  est  Uallii  |wr  Sapor,  roi  de  Verse,  .350; 
troisième  siège  de  >i>ÜK*,  résistance  héroïque;  Sapor 
lève  euairc  le  siège,  5.3ü;  (ialins,  neveu  de  (^onstniilin, 
est  fait  t^ésar  par  Ouistanee  .Vit  ; invatiou  deFi  ancs, 
d'Allemands  et  de  Saxons  dan»  les  (iaulcs,  33 1 ; (^uustaucc 
fait  la  guerre  a Magneuce;  balnillc  de  Murse,  en  Van- 
nonie;  Constance,  vaimpieur  sanssoi tir  desa  tente;  vic- 
toire funeste  où  iK-risscnt  de  pai  l et  d'autre  W),‘'00  v ieux 
soldats  de  Constauliti.  elitede'.lrou|res  romaines,  28  sep- 
tembre 5.31  ; Constance  l’v  poursuit.  .352;  Constance  re- 
couvre rilalie,  la  Sicile.  l'Âfrique  cl  I Kspague.  552;  Ma- 
gnenec  implore  on  xniii  sa  grâce;  il  se  lelmucUedaDS  les 
Alpes-CoUicmiestDaiipliiiuq;  bataille  du  muritSéIcuque; 
Magneurev  est  déduit  par  les  généi  aux  defJoustance,  5.*>5; 
il  s'enfuit  a Lv»o.  ol.  dans  un  accès  dorage,  lue  su  mère, 
sa  femme,  se\  enfants,  tous  reiix  qu'il  peut  uUoiudre,  et 
se  tue  lui  liicuie.  535, 1 1 août  ;Couslaiice  eponso  CuM'bic, 
sa  cousine,  a lliessalouiquc.  535;  crédit  et  dilulions  de 
l’eunuque  Vaut  ; les  délateurs  piiliuloiit,  535  ; cruauléde 
Coustanlie,  femme  de  tiallus,  envers  Clémaee  d Alexan- 
drie, 555;  (jalius,  coupable  d'horribles  cruauiés  eu  Asie, 
est  tué  en  Ilhric  par  ordi'o  de  Constance,  531  ; Svlvain, 
officier  franc  ü'uu  Ire's-grauü  mérité,  poussé  par  1 iujui- 
tice  A la  révolté,  se  siuilévr,  5'>5:  il  prend  lu  pourpre; 
il  la  porte  28  jours  ; ii  est  tué  à Cologne  ; destruction  de 
eclte  ville  par  les  Franr.s,  555;  Julien  est  nummu  (iosar 
a Milan,  533;  il  é{H>use  ileléne,  s«riir  de  Conslance; 
part  |)our  les  Gaules,  535,  connue gouverueur  des  Gaules, 
d’Ks(>ague  et  de  lu  (trande-Hrelsgae;  persécution  géné- 
rale des  evêques  cnthuliqiies  par  les  ariens,  3.>5;  trou- 
bles à ce  sujet  A Alexandrie;  Athanasc  chassé  A main 
armée,  55&;  Athanase  s’enfuit  dans  les  déserts,  55G; 
Juiicu,  en  Gaule,  délivre  Antuii,  assiégée  par  les  bar- 
iNires  allemands;  cuinltut  de  Hrunial  ; Julien,  vaiu- 
queur  des  Alii'tnands,  5.*-C  ; assiégé  dans  Seus,  357  ; le 
siège  t*»t  levé,  .337;  triomphe  de  Coostaoce  .3  Itomc, 
537;  Julien  rliasse  les  Atieniands  <les  îles  du  lltdn, 
.V>7;  Ctuiodoiiiaire,  roi  <ics  Atieniands.  (tasse  le  Khin 
pi'és  de  Laulerbourg,  avec  six  autres  rois  ou  chefs; 
Ivâlaiile  de  Straslmurg  ; Julien  défaîl  les  Allemands  et  fait 
prisonnier  leur  chef  Chuodomaii'c,  557  ; Constance  s'at- 
tribue la  victoire,  537;  Julien,  à Paris,  soulage  les  Gau- 
lois accablés  o’impôls,  557  ; U défait  les  (lélcs  ijui 
assiégoaieal  Lyon;  guerre  coutre  les  Sainiale»  el  U*s 
Quades,  558;  (.oiLstaiice  détruit  une  |>artic  des  Ci- 
loigantes.  et  transplante  le  reste  dans  un  autre  cautou, 
5.38;  Nicoinéilie  est  totalement  détruite  par  un  trcmble- 
nient  de  terre  suivi  d'un  iueendic,2f  août  .358;  Julien 
rend  a >cbiogaste,  chef  des  Francs-Chamaves,  S4in  lils 
qu'il  crojait  mort  ; Snoiiiaire  el  Hurtaire,  princes  alle- 
mands, se  soiinvettent  à Juli'ti,  5.38;  les  LimiganUs  se 
oulcvrnt  ; ils  sont  cxlcriiiinés.  53tf;  gunri'C  contre  Saftor, 


roi  de  l*erso;  il  prend  Amîde  , 5.39  ; Julien  bat  les  Ger- 
mains sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  assure  la  sécurité 
des  (iaules,  559  ; Julien  est  proclamé  Auguste  par  les  lé- 
gkinsA  Parts,  5b0  ; exi>éilîtion  de  Julien  contre  les  Francs 
Alluarions.  en  («iTiiiaiiie,  SCO;  Sapor,  roi  de  Per.se, 
prend  Singare  el  Ri'zabde,  SCO;  guerre  entre  Julien  et 
Constance , .361  ; le  premier  attire  A son  parti  1 Italie  et 
la  Grt*ce,  mort  de  sa  femme  Iléléiie,  561  ; il  se  déclare 
pour  le  paganisme,  et  reçoit  des  chrétiens  le  surnom 
d'.fpos(/i(  ; il  assiège  Aquîkk*,  561  ; ('iOnsl.ince  meurt  A 
Mopseréne  pris  du  imuil  Taurus,  d’une  cbule  decheval, 
après avoirteniiiiié  la  guerre  rontre  le» Perses,  561;  Jn- 
lieu  arrive  A Const.inlinople,  1 1 di%enibre  361  ; il  adopte 
un  plan  pour  la  destructi.m  du  christianisme  et  le  rétablis- 
aeutenl  du  [tnganisme.  562;  études  liltéraires  interdites 
aux  chréliens,  362;  Jovieo,  Vnlenlinien  et  Valens,  tous 
trois  devenus  empereurs  dans  la  suite,  refusent  d'abjurer 
le chrislianismc,  .362;  ]>erséculion  générale;  3tarc,  évê- 
que d'Aréibu.\e,  le  même  qui  avait  sauvé  Julien  eufant, 
est  mis  A la  torture,  .362;  Julien  se  pré|>areA  la  guerre 
contre  Sapor,  roi  de  Perse,  563  ; il  passe  l’Fuphrate  ; prise 
d'Analha.dr  Piri>aboiiet  dcMaogsmalqiie,  365;  il  déblaie 
lecanaldeNannnsIcha,  rlpa^vc  avec  sa  ifoUederCuphra- 
te  dans  le  Tigre,  365;  ii  defriU  les  Perses  prés  de  Ctési- 
pbon,.365  ;il  brûle  ses  vaisseaux,  et  ne  peut  pénétrer  dans 
la  Perse  tncciidiéo  el  dévastée  par  les  Perses  eux-mémes  ; 
Uitaille  de  Maraoga  ; Julien  y défait  les  Perses,  363;  il 
est  blessé  dans  une  escarmouche  et  meurt  A 32  ans,  565; 
Joviüu  est  élu  jxmr  succéder  A Julien.  363;  il  se  retire  et 
signe  une  paix  honteuse  avec  Sapor,  363;  Aisibe  est  cédée 
el  ses  habitants  ex|)iiis4'8  par  .Sapor,  365  ; Juvicn  favorise 
les  citholiques  ci  sedeclare  contre  les  ariens,  365;  il  nnnirt 
A Dadnslaneen  Gnlatie,  I6révri>'r  364  ; élection  de  Valen- 
tinien; il  associe  A Sinnich  son  frère  Valens  A^l'cmpire,  364; 
les  deux  empereurs  se  séparent , août  364  ; Valentiuiea 
empereur  d Occident,  se  rend  A Milan;  Valens,  empe- 
reur d'Orient,  se  rend  A Conslanlinople  ; Pétrone,  beau- 
père  de  \ Biens,  rend  son  gendre  odieux  par  ses  exactions, 
365;  Procüpe  est  proclamé  empereur  et  s’empare  de 
Constantinople,  .365;  guerre  entre  Procope  cl  Valens, 
365  el  366;  bataille  de  *1  hyatirc;  Valons  y défait  l'armée 
dcl*roa>pe;  trahison  duGumoaire,  général  de  cette  ar- 
mée, .366;  bataille  de  Nacolie;  Pi*oeo|>6  y est  défait,  27 
mai  366;  livré  A Valens  et  tué,  28  mai  566  ; Marcel,  pro- 
claiiH^  empereur  A Chalcédoinu,  pris,  mis  A la  torture  et 
tué,  566;  Jovin,  général  de  Vatenliuien,  bat  les  Alle- 
mands, .366;  Valentinien  nomme  Auguste  son  fils  Gratien 
encore  enfant,  A Amiens,  2 i août  367  ; Théodosc  ajoute  le 
midi  delFcosseaux  po.ssessioni romaines danslaGrande- 
Rrclagiie,  567  el  .368;  Vidons  fdvorise  les  ariens.  567; 
tes  Goths,  eu  p lix  avev;  l'ompirc  depuis  55  ans,  r>  com- 
meiicent  la  guerre,  .367-  (Gollis,  divisés  en  Visigolbs  et 
Oslrogoths,  peut-être  dès  la  Suède,  »u  moins  depuis 
Claiidc-le-Gothiquef.  3 iilentinieu  fait  In  guerre  aux  Aile- 
mamis;  victoire  de  SalU,  5GH;  Valens  fait  la  paix  avec  le» 
Goths  après  trois  campngues,  569;  80,000  Burghuods  ou 
Bourguignons,  mandes  par  Valentinien,  qui  veut  les  op- 
poser aux  Alirniands,  viennent  sur  les  bords  du  Rhin  et 
s’en  retournent  .sans  comliallre.  570;  saint  Basile,  en 
Orient,  lient  tète  A l'empereur  Valens,  571  ; ïiapor,  roi 
de  Perse,  crève  les  jeux  A Arsace,  roi  d’Aniiouie,  372, 
cl  s’emjinrf^  de  rArniénic  ; Valons  marche  au  tecours  de 
l’Arméiiic.  572;  mort  d'Alhanasc,  2 mai  373  , Alexandre 
recommence  la  guerre,  373;  poursuivi  par  l'héodosp.  Il 
s’étrangle,  57  4 ; Parus,  l oi  d’Arnrénic,  attiré  à 'l'arsis, 
est  assassiné  par  ordi'c  de  \ aleiis,574  ; Gabiuiu»,  roi  des 
Quade»,  est  assassiné  dans  un  fcsliu  par  Marccliirn,  ofil- 
cier  de  \ atentiuini.  .374  ; les  Quades  detruiseoi  deux  le- 


giool  eo  Paaoooic.  574  ; Valeotinjea  ratage  le  pajs  des 
Qoade»,  574  ; il  mcart  d'un  accc^s  de  col^re,  573  ; ^ alen- 
Üoicn  11  csU^iuein|KTeur.  à l'dgc  de  quatre  ans,  aussilût 
après  la  mort  de  son  père,  575 , 22  ou  27  ooTcmbre  s son 
frère  aloè  Gratieu  avait  <ilor>  s^ze  ans  ; il  fait  exécuter 
Tbéoduseâ  Carihagesaus  motif  ( oiiuu,  57<>;  cruautés  do 
Masiniio  réprimées  parGralieo,  576  ; première  invasion 
des  Huns  en  Europe,  376;  ils  defout  les  Alaioxrl  les 
Gotbs,  576  ; les  Golhs,  sous  Fritigcrn,  s'assemblent  pour 
passer  le  Danube,  576;  \ alcus  envoie  d’Antiocho  la  pn*- 
mbsion  de  recevoir  les  Golhs  eu  Tbracc  en  les  desar* 
oiaot:  les  Golhs  pas>cnt  en  gardant  leurs  armes  par  l'a- 
sarlcc  de  Lupicin,  eouverneur  de  Mmsic,  576;  lesGotlis 
dcTieonent  chrétiens,  n)ais  ariens,  576;  Atlianaric,  roi  des 
Ostrogoibs,  demande  le  passage  qui  lui  est  refusé,  577  ; 
les  Ostrogoibs  tussent  un  peu  plus  lard  sans  |>ermission, 
577  : GodissoulevéscnThrace  ; |>reniier succès  è Mai*cia- 
nople,  577  ; la  Tbracc  est  ravagée;  iis  assiègent  Andn- 
Dople;  bataille  de  Salcesenire  les  Golhs  et  les  Romains  ; 
Valenscst  brûlé  dans  uue  chniimÜTe,  57K  ; lestinthssont 
arrêtes  et  affaniéj^dans  les  déOlesdumoiilIlenius  (Balkaii); 
Tbéodose rétablit  lesaffaiix's  après  la  lutirt  de  VaU  ns  ; vic- 
toire du  général  Modaire  sur  b*#  Gutbs,  379  ; Tbéodose 
revoit  le  bapléme,  580  ; les  (rolhs,  admis  au  service  de 
l'eaipire,  conspirent  sa  ruine  ; rtiéodose  déjoue  leurs  pro- 
jets, 580;  nouvelle  invasion  des  t'iulhs  sons  FriÜgcru  ; 
Gratieu  se  joiul  a Tbéodose  pour  les  repousser;  ils  re- 
passent le  Danube,  580;  Alhatiarie,  roi  des  Visigotbs, 
ebassé  par  Tritigcrn,  sc  réfugie  à Gouslaniionplc  et  y 
meurt,  581  ; Arbog<isicct  llaiitou,  géuéram  de  (iralien, 
défont  les  (îoths  en  Thessaiie,  582;  Golhs  élablis  en 
Tbracc  et  admis  eu  foule  dans  1rs  armt^es  par  l'héodose, 
582;  Maxime,  général  de  («ratîco  en  Grande- Bretagne, 
est  prodamé  empereur,  585  ; il  défait  ou  séduit  les  troupes 
de  Gratieu  qui  s’enfuit  et  iiionrt  assassiné,  585  ; Maxime 
traite  avec  Valeniinien  ctdounc  à son  lils  Victor  le  titre 
d’Auguste,  583  ; Maxime  est  reconnu  parThroüose,  583; 
Arcadius,  fils  de  Tbt^dose.  proclame  Augusic,  jaovier 
583  ; Huns  blancs  ou  Euthalitrs,  vaincm  en  Orient,  583; 
naissance  d'Ilonorius , iccoud  (ils  de  Tbéndoie,  0 sep- 
tembre, 585;  Svminaque,  préfet  de  Rome,  présenlcà 
A ülealinien,  c:i  faveur  du  paganisme,  une  re<}uéte  com- 
battue par  saint  Ambroise;  Vhk-Dliuicn  la  rejeüe,  58 1 ; 
défaite  des  Gotbuns  ou  lirutboagcs.  586,  |>ar  Proiiiolus, 
général  de  Tbi^osc;  H-dilion  à Antioebe,  387,  punie 
•vcc  une  rigueur  excessive,  387  ; Antioclie,  menacée  d'uuc 
destruction  complèle,  est  épargnée  piir  Tbéodose  à la 
pnèredeFlavieaetduCésairc..'>87;  Maxime  marche  contre 
Valentinieu  qui  so  sauve  à Thessatonii]UC,  587  ; guerre 
entre MaxialeclTbéu«lo$c:balailIesdcSi^cia  cl  de  l’élan, 
gaguées  pur  ■l  liéodosuMn*  l arni  i MaMino,  588;  Maxi- 
me est  pris  rt  decapde  a Aquili'^-,  2‘J  juillet  ; Victor, 
enfant,  fils  de  Maiiine,  est  tu  ■ en  (i-iule  par  Arbogaslo, 
général  de  ; antnisii.*  genéf  ale  donner  ou  parti 

de  Maxime.  588  ; séiiiibui  a A cx.md!  r,589  ; le  paganisme 
est  délrmt  en  Pigyple,  ssq  ; Bi)üi  rie.  onU  ier  dcTbw»- 
dose,  est  roa^b  u m .1  Tli-'s-abinique,  ."iOO;  Théinlosc,  par 
le  conseil  de  Ruiiii,  leii  égor;;i-r  15,0U0  perbonnes  à 
Thessalonlciuc,  ; saiîil  Aiobroisc  rclubc  Théodose 
l’enlréc  de  i'egUse,  5Uu  ; 1rs  li;o  l.^ir  eï,  déscrtriirs  des  ar- 
mées nmMJiuc-»,  r.tvapciil  l;i  M icaloiiic  ; ils  sont  détruits 
pjr  Théo.lasp  aidé  de‘  l’nmü.Mjis,  5^1;  Vnleutinicn  II, 
<]gédo20aus  ij  peine,  r.M  p.ir  Arlwgnsle,  592  ; 

Arhngssle  fail  emprieiir  Kuijèju',  virn-laire  de  Valenti- 
nien, 392  : l Afi  jqiie  &e«le  t cf  iv  «le  le  reeonuallre;  om- 
ItasMidr  d‘l  u^ienea  'I  linwIoM  . ; li  miblek  en  Arménie  ; 

baUibe  eulix!  Arsacc  o(  CJiovroés  ; Arxace  es.  vaineii  et 
meurt  peu  apio>,  502  : Arht^gablc  el  Eog<  uc  Irailciit  avec 


les  Francs,  502  ; Tbéodose  donne  le  litre  d' Auguste  à sou 
fils  Elonorius,  âgé  de  10  ans,  en  même  temps  qu'Arbo- 
gavte  rétablit  l’idolâtrie  à Rome,  595  ;Stiiicoii  et  le  Goth 
Alat  ic,  si  célèbres  depuis  l’unel  l’aulro,  ronintandent  sous 
lesordresdcTbéodose,  504;l>alaUlede  Ah'ipach  entre  l’ar- 
mée de  Théodose  el  celle  d'Eugène,  coiumaiidée  i>ar  Ar- 
bogaslc  ; Tbéodose.  vaincu  le  premier  jour,  vaiuqnenr  lo 
lendemain,  foit  couper  la  léte  à Eugène  ; Arbogasic  su 
tue,  391  ; Tbéodose  donne  à ion  fils  llonorius  nialie,  les 
G.iules,  rilUrie  et  l'Afrique  avec  le  litre  d’eiiipereiir 
d'Occideut  ; Il  lui  donne  Stilicon  pour  ininislrc,  591  ; 
Thèodoso  meurt  A Milan , 595;  Arcadius,  inca|)ablc 
et  fdible , hérite,  A 18  ans,  de  l'empire  d Orieut  ; llono- 
rius bérile,  A II  aus,  de  rcnipire  d'Occideut;  Rufin 
gouverne  AiTadius,  et  Stilicon  avec  sa  femme  Scréna 
gouverne  ilunorius,  595;  Chosroés  perd  rArmeiiie,  595  ; 
le  roi  de  Perse  la  donne  A Bobruni-Sbaponr  ; Arcadius 
épouse  Enrtovie,  ô'JÔ;  Riilin  iiiécontout  appelle  les  Huns 
dons  l'empire,  593  ; lonl  TOrient  est  ravagé,  593  et  596  ; 
RtiOu  eugage  en  mêim*  temps  Aljric  et  les  Golhs  A en- 
vahir la  Grèce.  5 5 ; les  (lOlbs  viennent  en  vue  de  Cou- 
slanlinopk,  el  sc  retirent  A la  prière  de  Rufin,  595  ; Sli- 
licon  traib’  avec  les  Frites  el  les  Allemands.  .‘9.5,  ot 
marche  coiilrc  Alaric  avec  des  troupes  appartenant  aux 
deux  empires,  595;  an  mmneot  d'attaquer,  Slilicoo,  sur 
un  ordre  d’Anadius,  congédie  les  troupes  d'Oetideul,  et 
se  reliix*  sans  combatlre,  395  ; (tsTiias,  géucral  au  service 
d'.Areadius,  s'entend  avec  Stilicon  pour  le  défaire  de  Ru- 
fin, q li  est  tué  tous  les  veux  d'Arcadius,  27  oovembro 
595;  Kulroj’C,  vieil  Eunuque,  gouverne  Arcadius  ; Atarîc 
parcourt  la  Grèce  sans  <ib4aclo,  pabse  les  Therinopyles, 
et  épargne  Athènes;  mais  il  détruit  le  temple  d'ÈletLsis, 
396  ; Stilicon  assiège  Alaric  sur  le  mont  Pboloé  duos  le 
Potoponèse  . et  le  laisse  échap)>cr,  596:  rcvulte  de  (jil- 
don,  ro  tilcd’Afri«]UC,  fils  de  Firmns,  597  ; il  est  défait  et 
tue  par  son  frère  Mascézil,  resté  fidèle  aux  Roiiiaios  ; Sti- 
liroii,  pour  récoinpeiisc,  failunvci*  Mascrxil,598  ; révollo 
de  Tribigilde  en  Abie.  599  ; il  est  défait  par  Veleuliiius, 
près  de  Silgé  eu  Asie-Mineur.; , et  Irioniphe  de  Léuu , 
géDérai  romain,  par  la  trahison  de  Gainas,  599  ; Eulropc 
est  exilé  en  Cbypi'c,  puU  condamné  A mort  el  exécuté  è 
Chslcedoiue,  399  ; Alaric,  en  111)  rie,  est  prociaiiicroides 
Visigolhs,  -109  ; réuni  A Raüa;>aisc.  il  assiège  Aqullée,  et 
so  relire  sans  la  preudre,  -«00;  Gainas,  eu  Oiieiil,  se  joint 
A Triliigibie  ; il  s'arrange  avec  Arcadius,  et  reuire  à Cou- 
slauliuuple,  4u0  ; Gainas  écbuue  dans  le  projet  de  piller 
Couslanliuople  avec  les  Golbs  sous  ses  ordres  ; les  Golhs 
suai  mussacivs.  1 2 juillet  lOd  ; Gainas  $ eehuppe  . il  est  dé- 
fait par  Fl  U V ila,  grnérul  i*oiiiain,  rt  lué  pas*  L'Idès,  chef  des 
Jliinv,  au  drlA  liu  Damibo,  MM). 

Cht'jiiirnie  sièr/r.— Alaric  ravage  rilalic,  lOI  ; Slilîcou 
dégaruil  la  Gaule  jiour  couvrir  ntalic;  bataille  de  PoU 
leiilia,  6 avril  4o2  ; succès  in.lecis,  gr.<ud  carnage  des 
deux  eûtes;  Alaric  se  relire;  son  armee  se  disbipe  par 
la  famine  el  la  Jesi  rliuii,  402;  Stillcuo  Ironsporle  A 
Ravennes  la  residonec  imp«;ria:e,  établie  jusqu'alors  à 
Milan,  lo2;  origiuc  du  nom  de  la  pnivioci- aclueUe  do 
Hum  'gne;  deniiri's  spectacUs  de  glaüialenri  à Rome, 
40.5;  llonorius  vîsUe  Rome,  4ht;  Stilicon  Iraile  avec 
ALrie  et  l u donne  eu  otage  Actiiis  ; Radugaîsc  pcuctre 
en  Italie  a la  lete  de  40!>,OiH)Sc)llios-bur«u>  ; il  ebidcfail, 
devaul  Fltirenee,  par  Sliiieou  aidé  de  Sjrns.  onicicr 
golli,  et  d'L  ldéi,  roi  des  Ilims  ; sou  ai  niée  innombrable 
^til  tout  entière,  4U.5;  les  barbares.  Alaitis,  Vandales, 
Siii’vcs,  et  line  foule  d'nulres  envahUseut  l'ctiipire  |mr 
les  Gaules,  iimlgre  les  Frunis  qui  vmilaieiil  s'v  np|K>vcr, 
|IH>;  la  Gaule  eiilin  e est  Siceagce,  107:  d est  du 
inciuc  de  l'Asie  ravagée  par  les  isaures.  lus  bgtuns 
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de  la  Graude-Bretagoe  fool  trois  empereur» , Blarc 
et  Gralieo , tues  presque  aussitôt,  et  Coostantin , 
simple  M)ldat,  qui  vient  dans  la  Gaule  et  dc^rail  les 
barbares  en  Belgique,  i07;  Stiticon  envoie  Sarus 
eomballrc  Omstanltn  ; il  ériioue  devant  Valence , 
107;  Constant,  (ils  de  Constantin,  soumet  rK^pagoe; 
Constantin  est  reconnu  par  Ilunorius.408  ; massacre  dos 
amis  de  Stiticon  à Parle,  sous  les  yeux  d’Honorius.  -U)^: 
SUlicon  se  sauve  à Ravenne;  Il  y est  déeapitiS  23  août 
<08  ; Olympius,  auteur  de  sa  nmrt,  gouverne  Honorius 
i sa  place,  40S  ; Alaric  marche  sur  Rome  et  l'assi<^ge  ; 
famine  cl  peste,  408;  Alaric,  gagn^a  force  d'or,  consent 
h s'éloigner  ; Théoiîose  II,  iige  de  7 ans,  succède  à son 
père  Arcadius,  408;  Antbémiiis  gouverne  sons  son  nom  ; 
Cldès,  roidesllUDs,  envahit  laThrace;  il  est  défait,  408  ; 
G<'i*ontius  se  révolte  en  Kspagne  contre  Constantin,  409; 
les  barbares,  de  concert  avec  Gernntiiis,  entrent  en  Es- 
pagne, 28  octobre  409,  et  la  dévastent  ; massacres,  peste 
et  famine;  dépopulation,  409;  les  barbares  se  paiiagcnt 
l'Espagne  presi|ue  déserte;  Suèvcsel  Vandales  vers  l’Oc- 
cident <(iallce,  Léon,  Vicille-Caslillcl;  Mains  en  Cata- 
logne ; ^'a□da!cs-Silinges  en  Béliqoe  (Andalousie)  j il  reste 
d Gerontius  la  l'arragonaisc  (Valence,  Aragon,  >oa- 
velIc-Cailille)  : les  Asluriens  résistent  seuls  i09;  ruine 
complète  de  l'empire  d’Orcideol;  Alaric  marche  sur 
Rome,  et  défait  Valens  qui  venait  au  secours  des  Ro- 
mains, 409;  Ataulphe  ou  Adolphe,  beau-frère  d’Alaric, 
le  rejoint  avec  une  armée  en  Toscane,  409;  Alaric  donne 
à Alialns  le  titre  d'empereur,  409  ; Attalua,  soutenu  par 
Alaric,  marche  sur  Ravenne  |)our  déposséder  Honorius; 
Honorius,  secouru  par  les  troupes  d'Urient,  fait  lever  le 
siégé  de  Ravenne,  409;  AUnlus  est  détrôné  par  Alaric, 
qui  cherche  à traiter  avec  llonorins,  4(0;  les  négocia- 
tions sont  rompues  ; Alaric  rend  à Altalus  son  litre  d'em- 
pereur, assiège  de  nouveau  Rome,  réduite  à la  plus  hor- 
rible famine,  et  prend  cette  ville,  le  24  août  4(0  ; sac  de 
Rome  par  lesGolhs;  Alaric  n’avait  ordonné  que  le  pillage, 
mais  le  meurtre  et  rinceiidie  le  suivirent  ; Rome  ne  fut 
pourtant  pas  totalement  déiruilc  par  Alaric  ; Marie,  sc  di- 
rigeant vers  la  Sicile  pour  envahir  l’Afrique,  meurt  A 
Cosenza,  110;  guerre  entre  Constantin  etGérontins  dans 
le»  Gaules  ; frérontius  prend  \ ieiinc  et  tue  Constant,  fils 
de  Constantin.  410;  Honorius  envoie  en  Gaule  Con- 
stance avec  une  armée  ; les  troupes  de  (iérooUus  passent 
de  son  coté,  411;  il  se  donne  la  mort,  411;  Maxime 
détrône,  e»t  épargné  par  Honorius,  411  ; il  reprend  la 
(Niurpre  dUiiusapi'ès,  421  ; U est  pris  et  mis  .'i  mort,  421; 
Constance  force  Constantin  dans  la  ville  d’Arles,  cl  l'en- 
voie à Honorius  qui,  contre  son  serment,  lui  fait  couper 
la  télé;  Juviii  se  fait  empen  ur  en  Gaule  par  le  conseil 
du  prince  de»  Alains,  et  de  Gundicaire,  du  f des  Bour- 
guignons; Trêves,  sa  résidcuce,  est  saccagée  par  les 
Francs,  412;  Alaiilpbe,  succcs  cur  d’Abiric,  conduit  les 
(îothsdans  la  Gaule,  et  traite  avec  Jovin,  412;  Ataulphe, 
réconcilié  avec  Ilunoriiis,  détruit  le  parti  de  Jovin  et  le 
fait  périr,  4i2;  lléraclien,  gouverneur  d'Afrique  pour 
Honorius,  deb.irqueen  Italie;  il  est  défait  et  revient  â 
Carthage;  il  y est  décapité,  415;  élabUssemcnt  <les  Bour- 
guignons dans  la  Ganle  sous  (tunJicairc  ; llonorins,  par 
les  conseils  de  Conslancc,  leur  ei  de  les  pavs  formant  ac- 
tuellement la  Bourgogne  et  la  Franchi -fiomté,  413; 
Aliulptïc  éctioue  devant  Marseille,  et  épouse  Placidie  A 
Narbonne.  it.A;  Alaric  rend  A Attiluv  le  titre  d'empereur, 
414;  Constance  oblige  Ataulphe  passer  en  Espagne, 

4 4 4 ; les  (tollis,  en  sc  rcUranl,  saraigerit  Bordeanv  et  le 
miiti  (le  la  G iiile;  Vtilhéîolus  gouverne  5;jgetm*nl  'l'Iiro. 
do  ('  rl  t'Oru'ul;  il  liaite  avec  h*  roi  de  iVr.M*  Ivlegerd, 
lli:  l’uldu'iie,  s'rur  de  rcmjvcreur  I hvihk»>c  11,  g«Mi 


verue  tous  son  oom,  après  Anthémius,  A l'Age  de  quinze 
ans;  mort  d’Ataulphe  assassiné  eu  Espagne,  445;  mas- 
sacre des  six  enfants  d’Ataulphe  par  Sigcrtc , son 
successeur,  frère  de  Sarus,  assassiné  lui-même  sept 
jours  après,  445;  AVallia  lui  succède;  il  rend  Placidie 
A Honorius  ; il  défait  les  Alains  et  les  Vandales  en 
Espagne,  en  4fC,  417  et  448.  autorisé  dnns  celle  guerre 
par  Honorius;  Attahis,  pris  par  Honorius,  est  relégué 
dans  rite  de  Lipari,  416;  Cuiislance  épouse  Placidie, 
4l7;'W8llia,  roi  de»  Golbs,  pi'end  possession  du  midi 
de  la  Gaule,  dn  consentement  d'Ilononus  ; il  Bxe  sa  ré- 
sidence A Toulouse,  4 1 8 : c'était  probablement  eu  cSrbaoge 
de  ce  qu'il  quittait  eu  Espague  ; A aleiitinien,  fils  de  Cuu- 
stance  et  de  Placidie,  naît  à Ravenne,  419,  S juillet  ; As- 
tériiis,  en  Espagne  pour  Honorius,  y déreod  les  débrU  de 
la  puissance  romaine  contre  les  Suèves  et  les  A andales, 
419;  l'établissement  probalvlement  fabuleux  de  Phara- 
mond  (ll'armiind,  if  Véridiyuc)  au  nord  de  la  Gaule 
Belgique,  est  placé  par  les  aiitt  urs  en  l'anuée  420;  on  lui 
suppose  un  tègne  de  huit  ans,  de  420  A 428  ; Constance 
reçoit  le  titre  d'Auguste,  424,  8 février;  Théodosc  11  re- 
fuse de  le  reconnaître;  mort  de  Constance,  en  421;  la 
Grande-Bretagne  est  dénnitiTcnieat  abaudonoéc;  lettre 
d'HonoHusqiii  avoue  l'impuissance  de  l'empire  à 1a  dé- 
fendre; avanlde  l’évacuer,  les  Romains  relèvent  le  mur 
d'Adrien,  421  ; guerre  entre  la  Perse  etrempired'Orieut; 
Varane,  roi  de  Perse,  jiersccule  les  chrélicus,  cl  rompt 
avec  Théodose  H,  421  ; Arbadure,  général  de  Theodose, 
défait  Narsès,  général  de  A’arane,  421  ; nouvelle  défaite 
des  Perses,  422;  paix  conclue;  ravages  des  Vandales  en 
Espagne  et  aux  lies  Baléares,  422;  Caslin,  général  d’ilo- 
norius,  est  défait  par  les  Vandales  en  Espagne,  422; 
Placidie,  chassée  de  Ravenne,  se  réfugie  près  de  Theo- 
dose, 425;  mort  d'IIonorius,  45  août  423  ; Jean,  minUIre 
d'Honorius,  se  fait  proclamer  eiiqiereur,  de  concert  avec 
Castin,  425;  il  lollicite  le  secours  des  Huns  par  l'entre- 
mise d'Aélius,  424  ; Tbéodose  11  donne  A A'alentiolen  son 
neveu,  fige  de  cinq  ans,  l’empire  d’Occldeut,  424  ; Jean, 
pris  dans  Ravenne,  est  tuéà  Aquilée,  425;  bataille  indé- 
cise contre  les  Hiins,  425;  il»  s'en  retournent  bien  payés, 
423;  élévation  d'Aélius  ; A'alcntinien  est  proclamé  empe- 
reur d'Occident,  23  octobre  425;  Placidie  règne  eu  son 
nom,  incursion  des  IlunseuThrace;  ils  sont  décimé»  par 
la  peste  et  se  retirent,  426;  Aelius.  au  service  de  Vaten- 
tinien,  oblige  les  Golfis  à lever  le  siège  d'Arles,  426;  in- 
trigues d'Aétius  contre  Boniface,  gouverneur  d'Afrique; 
guerre  enti'e  Bouifacc  et  les  génér.iux  de  Placidie  ; Boni- 
face  opiH'Ile  les  A sndales  en  Afrique,  427;  Genséric, 
roi  des  Vandales,  vient  en  Afrique,  428,  et  bat,  avant  von 
départ,  le^  Suèves  à Mérida,  en  Espagne,  428;  Ai'liu» 
expulse  les  Francs  de  la  Gaule;  on  phice  en  cette  année, 
428,  la  mort  du  prétendu  Pharamonü  ; Boniface  est  vaincu 
parles  A'andales  en  Afrique,  $.A0;Aéiius  contient  les 
bnrb:ircs  dans  la  (*aule,  45u;  nouvelle  défaite  de  Booi- 
face  scconrn  par  Théodosc  11,  45(t  ; Boniface,  envoyé  eu 
Italie  contre  Aêfius  par  Pl.Lcidie,  est  vainqueur  de  sou 
rival,  mai»  blessé  A mort  dans  le  combat,  432;  il  meurt 
de  sa  blessure,  452  ; Attila  ravage  la  l'hracc,  la  Macé- 
doine et  l'Achaîe;  il  exige  de  Théodose  11  uti  tribut  an- 
nuel de  700  livres  pesant  d'or  ; Ilonoria  offre  sa  main  ù 
Attila,  <itii  la  demande  à Honorius,  mais  celui-ci  la  re- 
fuse, 454  ; elle  est  chassée  de  Ravenne  et  se  réfugie 
à Constantinople,  45  4 ; soulèvement  des  paysans  gaulois 
sous  le  nom  de  Bagaude»  ; leur  chef  Tilvalon  est  tue.  435; 
A'alcntinien  lll  épouse  Eudoxie , fille  de  Théodose; 
Mtus  défait  8,01(1  (iolh>,  157  ; couqnètes  des  Suèves  eu 
Kspagne  ; Ms  cK‘cii|M'n(  les  terres  laissées  pai'len  A endale^. 
4 >K;|rs  l ianes  saccagcul  Trêves  et  s ctabhsseut  a Co* 
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438  ; THéodose  fait  conitniire  <l«t  miiraillM  aU' 
tour  <le  OmstaoUunpIe  : piiblitMlion  du  code  tht^o«icü, 
fA8;  Genuine,  roi  des  Vandules*  ravage  UbicUe,4iO; 
Mt^ialclligence  entre  Thikidose  et  Eudoiie,  son  épousé, 
i)uia|ipeUo  les  Vandales,  440;  Thoodoie  envoie  une  (toUo 
contre  Genséric,  puis  fait  ta  paii  avec  lui,  441  ; les  IVr- 
ses,  les  Sarraoios  et  les  Huns  attaquent  la  S)  rie;  les  Isau- 
rleos  ravagent  l'Asic-Miiieure;  A^par  et  Anatole,  en- 
voyés contre  eux,  les  portent  à faire  la  paix , 4 II  ; traité 
honteux  de  Théodose  11  avec  Allila  etBIeda,  rois  des 
llnn«,  442;  les  Huns  ravagent  laThrace,  412;  Attila  tue 
son  frère  Btéda,  4 4 1 ; sédition  dans  le  cirque  de  Conslan- 
tinople,  à cause  des  deux  factions  des  bleu.i  et  des  rrrfs, 
415;  peste  presque  universelle.  44.4;  nouveaux  ravages 
des  Huns  sons  Attila,  siiivU  d'une  paix  oniTeuve  à l'em- 
pire, 447  ; Constantin,  préfet  du  prétoire,  fait  relever  les 
murs  de  Conslantinoplp,  447  ; l'empire  est  tributaire  des 
ttarhares  ; Théodoi^e  II  prend  à son  service  Zénon,  cliefUes 
Isaures.  448  ; Théodose  II  tente  inolilement  de  faire  as- 
sassiner Attila,  4 i9  : mort  do  l'béodosc  II,  450  ; Uai-oien 
est  prorlamé  empereur  par  le  crédit  de  Piilcbéric.  450; 
Marciens  ordonneqiie  tes  sénateurs  de  Borne  qui  parvien- 
dront au  consulat  seront  chargés  de  faire  réparer  les 
aqueducs  de  celte  capitale.  Attila  rccoiumeucc  La  guerre 
avec  six  ou  sept  cent  mille  hommes  ; Ardaric,  roi  dea 
Gépides,  Valamir  ou  Balamir,  roi  des  Ostrogoths,  et  une 
foule  d'autres  chefs,  servent  sous  lui,  431  ; il  a«siégc 
Orléans,  4SI  ; l'habileté  d'Aélius  réunit  coulre  lui  les 
Francs  et  les  Vutgolhs;  Attila  perd  la  bstailledeChAlons, 
d.*)!  ; il  se  retire  en  Pannonie,  451;  mort  de  Plariüio,  431  ; 
Ardaburc  défait  les  Sairasins  en  Sv  rie,  452  : Attila  ravage 
Sa  llaute-Italie  et  prend  Aquiléc,  452;  nu  moment  de  mar- 
cher sur  Rome,  il  négocie  et  cousent  à te  retirer,  452; 
Thorisraond,  roi  des  Visigolhv,  est  assassiné,  4.45  ; Théo- 
doric  H lui  succède,  435  ; mort  de  l'impératrice  Pulchériei 
IB  février  4.55;  cette  princesse,  dès  sa  icuncsse,  mon- 
ira  les  qualités  d'un  grand  homme  d'état  ; mort  d’Allila, 
455;  VaIcnUnieo  assassine  de  sa  main  Aèlius,  4S4;les  bar- 
bares, A cette  nouvelle,  envahissent  reropirc454;  Valen- 
tinien III  meurt  assassiné  A Rome,  453,  16  mars;  Maxime, 
auteur  de  sa  mort,  est  proclamé  empereur;  le  lendemain  il 
épouse  Eudoxie,  veuve  de  Valentinien  III , 4.53;  Endoxie 
engage  Genséric,  rui  des  Vandales,  A passer  en  Itulie; 
Maxime  fuit  à son  appr<Ktie  ei  est  tnaisacré  |>endant  sa 
fuite,  453,  12  juin  ; sain!  pajK*,  obtient  dcGcuséric 
que  Rome  ne  subira  ni  le  lua^'-'aiTu  ni  l'incendie;  elle  est 
■eulemenl  pillce  à fond  par  lr>  \ amJ.nles,  15  juin  453; 
Avilns,  sollicité  |>;ir  ThécHlorir.  se  f.iil  empereur  A Arles, 
Banût  455  ; les  Uérules,  pr<ibablemenl  d'origine  golbique 
ou  sraudinove.  exercent  la  pii  aU’rit*  sur  Ici  cèles  d’Es- 
pagive,  45^i;  Ricimer,  Sui  ve  an  mtv  un:  de  l'empire,  dé- 
fait la  Hollo  (le  Genséric.  rui  <)e<  \ .iiniales,  456;  Ricimer 
défait  Aviltis  vl  lui  nie  iempirr.  17  octobre  456;  mort 
d'Avilus,  i.'iG;  Marcicn  sooinrt  les  I.azcs,  barbares  des 
liorüs  de  la  tuer  >oire.  ; mort  de  M.ircirn  A Conslan- 
linoplo,  20  janvier  457;  Alarcieu  et  Ptilchérie  sont  mis, 
dans  l'église  grecque,  an  nombre  des  saints;  Leon  est 
rtevéà  l'empire  par  le  crédit d'Aspar,  457,  7 février; 
tronMcs  religieux  A Alexandrie,  457  ; ils  ne  sont  apaîséa 
par  Léon  qu'en  460  ; Ricimer  élève  Majorien  A l'entpire 
d’Occident,  du  consenterocDt  de  Léon,  457  ; balsilte  de 
.Sinnesse,  en  Italie  ; les  pirates  Manres  et  Vandales  y sont 
défaits  parles  troupes  de  Majorien,  458  ; Majorien  passe 
en  Gaule  A la  tête  d'une  armées  formée  en  grande  partie 
de  barbares.  458  ; Égidius,  général  romain,  est  élu  roi 
«les  Francs  en  Gaule,  A l'exclutioa  de  Childéric,  Gis  de 
Mérovée,  438  ; affreux  tremblement  de  terre  en  Grèce  ét 
en  Orient,  4.58;  Majorien  s'allie  A Théodoric,  rxA  des  VI- 
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sîgollu,  oonli'f  Genséric.  roi  des  Vandales  en  Afi'iqur» 
459;  iu  trahison  fait  échouer  l'oxpéilUion  de  Majorien; 
il  traite  avec  Genséric,  4C0:  mort  de  Majorien,  a»sa»sioe 
par  ordre  de  Riciiuer,  12  juillet  461  ; mort  du  pape  Léon, 

1 1 avril  4GI . l'un  des  grands  homux»  de  ce  siècle  ; Rici- 
mer élève  A rempireSévère  (\  ibius  Sevérus  SerpenÜnus), 
20  novembre  461  ; TlHtKloric-le-Loucbe,  prince  ostro- 
golh,  ot  CD  faveur  A la  cour  de  Constantinople,  461  ; 
Valamir,  roi  dcü  Ostrogoths , envoie  en  otage  A Léon 
Théodoric-Aniali,  nisdcThéodetiiir,  eiiC(»reenraDt,46t; 
Genséric  cootiuue  A désoler  l'Italie,  voulant  faire  empe- 
reur 01)  brlus,  son  ami,  462;  Marcellin,  aucien  général 
de  Majorien  en  Sicile,  se  rend  indépemlanl  en  Dalnialie, 
462;  révolle  d'Egidius  dans  les  («aules,  462;  il  s'entend 
avec  Genséric;  il  défait  les  Visigotbi  près  d'Orléans,  462; 
les  Francs  détrônent  Egidius  et  rappcllerd  Childéric, 
4G2 ; Genséric  renvoie  l.udoxie  et  t’Iacidie,  sa  fille,  A 
Léon  : Pheidie  épouse  Otv  brius,  sénateur  romain , 462 ; 
Genséric  renouvelle  ses  (lesceitles  en  Italie,  462;  Kgi- 
diuv  meurt  A Soissons,  465;  Basilis(|ue,  frère  de  l'iina 
piratrice  Vérine,  commande  les  armées  romaines  eo 
Thrace.  4G1;  grand  incendie  A ConsUnlioople,  463; 
mort  de  Sévère.  4G5,  l'un  des  plus  obscurs  entre  les  em- 
pereurs ; Ricimer  régnait  récllemeut  sous  son  nom  ; les 
Huns  sont  ik  faits  A Sardiqiic  par  Antbémius,  général  de 
Léon, -466;  Anagasle,  général  romain,  enferme  et  affame 
une  armée  de  Huns  eul  brace,  466  ; les  Golhs  au  service 
de  l'empire  massacrent  les  Huns;  les  troupes  impériatea 
tombent  sur  les  deux  partis  et  lea  déiralaeot,  466.  IJ  rea- 
tait  encore  A Rome  un  |K‘uplc  et  un  fantôme  de  aênat; 
ils  Dommcul  Auguste,  Anlbemitii,  pelil-GIs  d'Anthénilus, 
gouverneur  de  Théodosc  H,  467;  Ricimer,  Suève,  vrai 
roi  d’Italie,  épouse  la  Oile  d’AnlIiéroiiis,  467  ; l'empire 
perd  presque  lotîtes  scs  possessions  en  Espagne.  468  ; Ica 
Goths  dominent  dans  la  Péninsule;  expédition  de  l'em- 
pereur I Am  contre  Genséric  et  les  Vandales  ; elle  échoue 
par  la  Irabiion  do  Basilisque,  qui  est  rappelé  et  exilé, 
468;  incendie  de  la  flotte  impériale  ; les  Visigoths  éten- 
dent leur  domination  dans  la  Gaule  ; Furie  l>al  les  Bre- 
tons et  s'empare  du  Berri,47ü;  les  Francs  augmen- 
tent leurs  jmsscsskms  ; Childéric  défait  le  Saxon  Odoacre, 
cl  s'empare  du  cours  inférieur  de  la  Loire,  470;  les 
Bourguignons,  maîtres  de  tout  l'cit  de  la  (ianle  ( Bour- 
gogne, Franche-Comté  et  Dmiphiné),  tiennent  pour 
l'empire;  («oodebaud  réunit  toutes  leurs  possessions  en 
tuant  tes  frères,  4^0;  Léon  fait  inaisacrer  dans  ton 
palais,  Âspar  et  Ardaburc,  son  IIU,  471  ; Théodoric, 
otage  à Constantinople,  est  rendu  par  Léon  A ion  père, 
Tbéodemir , roi  des  Ostrogoths  de  Pannonie.  171  ; troi- 
sième sac  de  Rome  par  Ricimer,  révolté  contre  Authé- 
mius,  472;  Anihéroius  est  massacré,  472;  Olv  brius  est 
proclamé  empereur,  472  ; Ricimer  meurt  peu  de  lempa 
après,  472;  Olybrius  meurt,  25  octobre  472;  Gljcériua 
est  proclamé  empereur,  S mars  473  , A Ravenne;  l'cni- 
pirc  d'Occidenl  n'avait  plus  que  l'Italie,  la  Dalmatieet 
quelques  débris  des  Gaules  ; Vidémir,  chef  d'une  baitile 
d'Ostrogollis,  SC  joiut  aux  Visigotlis  de  Toulouse,  475; 
Théodemir,  roi  des  Osti*ogolhs.  a.ssiége  Tbe»saloni(|ue, 
et  se  retire  A prix  d'or,  575  ; Théodoric-le-I.ouche,  autre 
prince  osli'ogoth,  impose  un  tribut  A l'empereur  Léon, 
475;  Léon  confère  le  titre  d'Auguste  A son  petil-GIs  Léon, 
surnommé  risoNrifii,  Gis  de  Zenon,  475  ; mort  de  Léon, 
janvier  474;  Léon  l'isauricn  règne  seul,  474;  Zenon, 
père  de  Léon-I’lsaurien,  est  nommé  Auguste,  474  ; Léon- 
l'isaurleu  meurt  peu  de  temps  après,  probablement 
empoisonné  par  son  père,  474  ; Julius-Népos  détrôna 
Glycérius,  et  se  fait  reconnaitre  empereur  d'Occidenl, 
47 1 : Furie,  roi  des  Visigoths,  vent  conquérir  l'Auvergne  ; 
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il  a&sit^e  Clermont,  'n  i;  rcJiciui,  gt^o^^rai  roniaio»  l'o- 
Wigr  à lovrr  le  li^ge,  47  4 i l'prapomir  Népo»  e^l  ccpeii- 
ilanl  forc<'  de  céder  l'Auvergne  aux  VIslKOlhs,  171  j Oresie, 
général  de  ^iépos,  le  clii«s'C  rie  Ba^cniie,  el  donne  à son 
liU  RonmliiB  le  mrnom  d'Atigiule,  cbangé  par  «lérision 
en  celui  d’AiiguBlnlc.  2^>  août  475;  paix  entre  l’empire  et 
Onserie,  roi  des  ^ andales,  par  l’entremise  de  Sévère, 
475;  Théoiloric.  roi  des  Ostrogolhs,  snrcèdeà  son  père 
Théodemlr,  475,  * l'age  de  22  ans;  Basilisque est  pro- 
clamé empernir  à (^n>l8nlinopl*‘ î Zenon  s'enfuit  chet 
les  Uaiiriens,  475;  Odoacre,  chef  de  barbare*  de  plu- 
sieurs nations,  d une  origine  obscure,  demeurée  incer- 
laioo,  dépossède  Oreslc  et  Augustulc.  cl  bubjuguc  toute 
nulle,  476;  Oresle  est  dt^apité,  mais  üdoacrc  laisse  U 
TÎe  à Augiistnie.  il  n’j  a plusd’eniporcur  d’Oicidenl  jus- 
qo'ft  Charlemagne.  iVhistnire  du  Bas  Knipire  n’est  plus 
dès  lors  que  celle  des  empereurs  de  Constantinople  ; celle 
seconde  période  du  Bas-Empire  dure  de  476  à 1453. 
Incendie  de  la  bibl  olhèquc  de  Constantinople,  qui  con- 
tenait plus  de  120,000  Yobimes,  476  ; Zénon,  défait  une 
première  fois  par  les  troupes  de  Basilisque,  177,  rentre 
à Constantinople,  477;  Basilisque,  enfermé  dans  une 
citerne,  vr  meurt  de  faim  avec  sa  femme  et  scs  en- 
fants, 477  ; Gensérie,  roi  des  Vandales,  nieurl,  25  jan- 
vier 477  ; son  fils  lluoériclui  succihIp  ; Zénon  casse  les 
lois  de  BaMlisqtje,  177;  Odoncrc  se  soumet  noinioale- 
roenl  à Zénon,  478;  Népos,  détrôné,  implore  le  secours 
de  Zénon  qui  promet  de  le  secourir,  m 4$  sans  rien  faire 
enta  faveur;  Théoiloric-le  louche  prend  Héraclius,  gé- 
néral de  Zéuon,  478  ; Uéraclins  est  massacré  après  avoir 
pavé  sa  rançon,  478;  Zénon  exclIcThéoilorir-Amolicon- 
IreThétKloriC'le  Loiicbe,  47  8;  les  deux  Tlu  odoric  s’allient 
contre  Zénon.  478;Zénon  fait  une  paix  s<‘paréeavocTh<'o- 
doric-le-I.onche  ; Marcien  tente  un  soulèTemenl  dans 
(^n>tantinople  mais  sans  succès,  479;  Théixloric-Amali 
s’empare  de  Dvrracbium  abandonnée,  «79;  Sibinien,  gé- 
néra! de  Zénon,  défait  une  partie  de  l’armée  deTliéodoric- 
Amall,  en  Macé«loine,  479  ; Julien  Népos  est  tué  près  de 
.Salone,  480;  mort  de  TlU’OtltJi  Ir-le  Louche,  4SI  j Thf^- 
doric-Aroali  rend  Dyrraehium  à Zénon,  481  ; il  ravage  la 
Thracc  el  la  Macédoine.  482  ; Zénon  lui  cède  une  partie 
de  la  Dac  c et  de  la  Mnie,  482;  Zénon  publie  sou  béno- 
tiqiie  ou  édit  d'union  pour  réunir  les  cniholiqnes  cl  les 
Fulvcbéens  482;  Vérine  el  Ariadne,  pnneesses  deb  fa- 
uiille  impériale,  troublent  la  cour  par  leurs  Intrigues,  48 1 ; 
Léonce  est  déclaré  empereur  {laritbis,  officier  de  Zénon, 
484;  I^ngin,  frère  de  Zénon,  esl  défait  par  Ilbis  et 
lyoncc,  485,  près  d'Aoliocbe;  Th('*oJori<*,  an  service 
de  Zénon,  défa  l lllus  cl  Léonce,  485  ; ceux-ci,  renfer- 
més dans  une  fortercfse  imprenable,  ne  sont  pns  cl  tués 
qu’en  488  ; 1 hwvdoric,  comme  général  de  Zénon,  défait 
les  Bulgares,  485  ; Clovis  eulève  h .Syagrius  Snissons,  el 
le  peu  de  terriloire  que  l’empire  conservait  dans  la  fiatile, 
489;  révolte  des  Samai  llalns  en  Syrie,  186;  Marins  est 
défait  en  («allatie,  187  ; Zénon  cède  à Théodoric-Amali 
riialie,  qui  n'était  point  à lui  , 487;  mort  de  Zeiion, 
491;  Anaslase,  offiricr  de  Zénon,  e>t  proclamé  « mpe- 
reuf.  Il  avril  191  ; n voile  des  Isourcü  ou  Isauriens;  ils 
smilicnnent  une  guerre  opinirUre,  de  192  ô 497  ; ils  sont 
/'xlcrminés  on  dép<irtés,  et  disparai'sent  de  I bistoire; 
Odoncrc , qui  avait  rendu  Kavenne  à Théodoric  par 
cnpilublion , est  assassiné  dnn>  un  festin  par  son 
vainqueur;  fin  de  la  domination  des  llérnics  en  Italie, 
495;  dci  roi*  intlienH  envoient  des  présents  à Anaslase, 
496;  (^abade,  roi  de  Perse,  rsl  détrôné  jwir  ses  su- 
jet*, 4H7  ; guerre  des  Cirées  eonlre  les  Sarrasins,  com- 
mandr^  par  Ainuidare.  qui  ravage  b Palestine,  197; 
défaite  d’une  armée  romaine  par  les  Riilg.^res,  4^<9; 


peste,  fammeet  st^iUon  dans  l’empire  d'Orienl,  500. 

.Si.rièmr  sièr/e.  Massacre  dans  le  cirque,  â Constan- 
linople.  de  la  faelion  des  bleus  par  celle  «les  verU,  501  ; 
pacification  de  POricnl,  501  ; Cabade,  roi  de  Perse,  ré- 
tabli sur  son  trône  par  tes  lUms , euvabit  l'Arménie  re- 
niainc,  502;  il  prend  la  vi>l<*  d'Aniidc  apK'S  uu  long  siè- 
ge, 503  ; succès  de  Cabade  contre  les  armées  d’Anastase, 
501;  Anustase  obtient  des  Bulgares,  à force  d’argent , 
qu'ils  SC  retirent  de  I.)  Tbrace  pour  se  fixer  dans  U 
Ponnouie,  50  i ; p.-iix  entre  les  Perses  et  Anaslase,  oné- 
reuse |Hiur  l'empire,  aviil.505;  victoire  deTbéodoric 
sur  Sabiiiien,  général  d'Anastase,  en  Illyrie.  505;  mu- 
raille de  dix-huit  lieues,  de  la  mer  Nuire  à celle  de  Mar- 
mara, construite  par  Anaslase,  507;  elle  avait  20  pieds 
de  largeur.  Auastase  aceorüi;  de  grands  hnnnears  A 
Clovis  , |K>ur  l'opposer  à TbéiKloric,  509;  défaite  des 
llérnics  par  les  Lombards,  513;  Anaslase  donne  aille 
aux  Ilérules  dans  l't  mpire,  513,  sur  tes  bords  du  Da- 
nube, puis  les  fait  exterminer  ; troubles  religieux  A Con*- 
tantinuple,  à Aulio<‘heeta  Jérusalem,  de  300  A 51 4;  Vi- 
ialien,  petit-fils  d'AspacIi,  aidé  des  Huns  et  des  Bulga- 
res, *e  soulève  contre  Anaslase,  514;  il  défait  Ilypa- 
lias,  neveu  d'Annvln>e,  514;  il  force  la  longue  mu- 
railb,  el  se  retire  trompé  par  les  promesses  d'Anastase; 
il  dcfail  el  tue  Cyrille,  autre  général  envoyé  contre  lui. 
Vilatien  revient  sous  les  mors  de  Constantinople,  515;  il 
perd  sa  flotte  incendiée,  51.5  : paix  entre  Vitalien  et  Anas- 
lase, 515;  la  religion  avait  été  le  préU'ite  de  celte 
guerre:  mort  de  l’iiupéralrice  Ariadne,  515;  ravage* 
des  barbares  dans  rcnipirc,  517;  m >rt  d'Ana-tase,  1'* 
juillet  518;  (|uc!qncs  mois  aupanivaut,  ne  pouvant  calmer 
une  sédition  , il  avait  uHcrt  d’alKliquer;  mais  le  peuple 
l’avait  engagé  A conserver  son  trône  ; Justin , preftd  du 
préto're,  est  proclamé  empereur  à Consiantiooplc,  9 
juillet  518;  concile  de  Cmi&tanlinople , oü  la  miuion  des 
églises  grec(]ue  et  latine  est  de  nouveau  conclue,  519  ; 
Justin  fait  nssassiner  Vitalien.  520,  di-sordrcs  causé* 
à ConstanÜnoide  par  les  factions  des  verts  cl  des  bleus, 
520;  Justin  les  fait  punir  avec  rigueur,  520,  Justin  nebèle 
l’alliance  de  Zitigdès,  chef  d'iinc  tribu  de  Huns,  pour 
faire  la  guenc  à Cabade,  roi  de  Perse,  522;  Ziligdès  le 
trahit;  tbbade  tue  Ziligdès,  f.iit  massacrer  ses  Huns,  et 
Irailc  avec  Jusiiii,  .322;  Justin  refuse  d’adopli  r Chosroès 
(kbo>rou),  l'un  do>  fils  du  roi  de  Perse,  522  ; guerre  cu- 
ire les  Perses  cl  l'empire,  au  sujet  de  ribérie,  523;  Bé- 
lisaire conjmence  à être  employé  dans  cette  guerre,  523  ; 
la  ville  d’Ede^se  est  subnu  rgee  et  rcbiUie  par  Justin,  .324; 
ThtVuloric  fait  p<Tir  Bocre,  .321,  et  Symmaqiie.  523; 
c’ebiient  les  deux  plus  illustres  pet  sonnages  de  l'Italie. 
Justin  robiltil  Antioche,  rtiim^  par  un  trcmbleineal  de 
terre,  .326;  mort  «le  TbétHloric,  roi  des  Ostrogolbs,  en 
Italie,  50  août  .326,  à l’ôge  de  7 4 ans.  Justinien  e.sl  élevé 
au  rang  d'Auguste  par  Justin,  qui  l’associe  A l’empire, 
527;  mort  de  Justin,  327;  Justinien  suct  éde  à Justin, 
.327  : H envoie  fielis.aire  contre  Cabade,  528;  Juslinirn 
liiMd  sur  les  fonts  (îrélès,  roi  des  llrritles,  l>aplisé  avec 
son  peuple,  528;  ISar»ès,  eunuque,  uéen  Perse,  verni 
comme  caplif  à Constantinople,  parvient  aux  premiers 
hmineors.  528;  Jinlinien  prend  A son  service  plus  de 
tou, 0:8)  Huns,  .328;  (icrmaiii,  neveu  de  Justinien,  défait 
les  Antes,  peuplade  slave,  528  ; publicalton  du  rode  Jus- 
tinien, .329  ; défaite  des  Invuprs  imperiflles  par  les  Perse* 
A Mindona,  .320;  R'Iisaire,  gt'D’Tal  de  Justinien,  en 
Orient,  derail  les  Perses  A la  bataille  de  Dra,  550;  ba- 
taille de  Callinique  ; Bélisaire  fait  un  grand  carnage  des 
Perses,  mais  il  est  vaincu,  .3.31  ; peste  de  51  ans  dans 
tout  l’empire,  commencée  en  octobre  331;  sé^iitiou  A 
(>>tolanlmop!e;  Ilypalitis,  neveu  d'Anaslase,  est  pro- 
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cLiiue  eni^retir  pur  iu  miiHÜiidc;  Jusliiiieu  veut  fuir,  19 
jaijTirr  5.V2;  Rclisaire  rond  le  In'uic  h Justin>CD,  en  fai- 
sant inasfacrci-  ô»,(iOO  i évoUés,  20  janvier  552  ; promul- 
gatiuii  dul)jge>t(  et  des  Pandrctes,  5S5  ; Justinien,  8pr^s 
a»oir  fait  lu  ]>ai\  avoe  les  Perses,  envoie  Belt^atre  en  Afri- 
que pmii  cvpul‘Çrl.  5 Vamlules,  555  j balaillcdclltk^imej 
Beüsaire  nu  i en  fuite  Tu  inee  detielimer,  rtndrs  Vanda- 
les. 555;  bnlail’e  de  Triainmic;  Bi  lisairc  dt  fail  une  ?e- 
coüdi  füisdélimer;  Gi'Hmer,  cerne  sur  une  montagne  par 
l’ariiiiT  impériale , se  rend , 53t  ; l’enipire  recouvre  l A- 
friqur;  la  rare  vandale  est  soumise,  551;  Justinien  fait 
iTbùiir  la  v illc  de  Ccula,  en  Afrique,  551  ; Bélisaire  entre 
triomi  liant  à Conslanlinople,  avec  Gélimcr  captif,  554  ; 
piildicalion  des  IiisliluU's  de  Juslinien , 555;  Justi- 
nien entreprend  de  «lAriiirc  le  rovaume  des  Golbi, 
en  Italie,  555;  K^disaire  soumet  la  Sicile,  555;  Sa- 
loiiiou,  peueidl  de  Justinien  en  Afrique,  gngue  sur  Ii'* 
Maures  les  ti  duitlesde  Mamma  et  du  mont  Burguon,  5ô(»; 
rcvolle  de  l'arnitH’  d'Afrique,  55G  ; Bélisaire  défait  à Mein- 
bre>c,  en  Afriqui*,  Siuzas,  (-hi'f  <ic«  it^voUé»,  550  ; Béli- 
saire corooieiire  la  guerre  contre  le»  Gotbs,  en  lialic, 
536;  prise  de  >aples  par  Bélisaire.  536;  Théodat,  roi 
des  Osirogolhs  ri  llalie,  est  loé  par  ordre  de  Viligés,  qui 
se  faii  roi  à sa  place,  août  556;  Belisa  rc  occupe  Jlomc 
et  reparc  î-es  niurailles,  55n  ; premières  iijantifaciures  de 
soierio  à Constanlioojile,  55<î;  \ Uigps  assiépeHonic.  mars 
557  ; Home  reroit  mi  secours  de  Ir  'iipes,  557;  drHlk-ace 
de  I église  Sainte  Sophie  a Constantinople,  27  drk:ombrc, 
557  ; Belivaire,  après  un  si-  ge  d*nn  an,  force  Viligês  h la 
retraite , mars  .*1,58  ; les  üiins  ravagent  rilhrie,  et  font 
120.(  00  Grec»  prbounit  rs.  51K  ; Slozas,  chef  dt*s  ré- 
voltes en  Afrique,  est  défait  par  Germuin,  A la  bataille 
de  Scales,  557  ; Kiniiiil , assiégre  par  le»  Goths,  est 
secourue  par  Belisaire,  53K;  Milan,  assiégée  par  les 
Gotlis , vnitlumnient  drrcndiic  pur  Munililas,  est  se- 
courue trop  Innl;  prise  et  saccager,  559;  Tlv^ode- 
bert , roi  des  Trancs  , envoliit  ntatic;  il  défait  les 
(iolhs  Pt  les  Botiiains,  .V>9  ; il  saccage  la  ville  do  Gcocs; 
la  famine  le  force  A se  retirer,  r>59;  Brdisairc  prend  dans 
Bavenue  Viligè»,  délrOné  par  1rs  Gotbs,  qui  offrent  la 
couronne  à Belisaire,  559;  B'  iisaire  rcluse  la  conrouoe 
des  Go'.hs.  Vr.iîas.  élu  ^ i dr»  (iolhs.  refuse;  ildtbad.clu 
à sa  place,  offre  encore  la  ronronne  a Bélisaire,  qui  re- 
fuse, 559;  Siüa',  le  metlli  ur  oftlclcr  de  Justinien  après 
Bell  aire,  est  tué  en  Arménie,  559  ; Buzes,  ofllrier  de 
Juslinien,  donne  un  banque!  aux  princes  arméniens,  et 
les  fait  massacrer,  5.59  ; le»  lluns  et  les  (jépidc.»  ravagent 
rilbrie,  la  Dalmalie  et  la  Thrace;  Justinien  fait  fortifier 
la  rive  droite  du  Danube,  5.‘)9;  (’-hosmès,  roi  do  Perse, 
détruit  Siira,  en  Syrie,  540;  et  Antioche,  b plus  grande 
ville  de  l'empire  eu  Asie,  juin  540;  Juslinien  fait  rebélir 
Antioche,  de  510  A 512.  Ildibod  roi  des  Gotbs,  défait  Vi- 
lalis,  général  de  l'empire,  et  meurt  assassiné.  511 . Éra- 
ric  règne  cinq  mois  sur  les  Golbs  d'ilatie.  511  ; Totila, 
neveu  d’Jtdibiii,  e.st  élu  roi  à Ij  place  d’Kraric  massacré, 
août  5 il  ; Tuüla  défait  leslro  qn^s  du  l’empire  à Faépia 
et  à Mucclla,  511.  Ce  fut  ru  cette  année,  .511,  ipio  fut 
aliandunné  l'u'agc  do  noinmrr  des  consuls,  cl  de  dater 
les  actes  pfibücs  par  b's  consulats.  Ce  consulat  ne  fut  pas 
aboli  U’galcriienl  ; mais  on  ne  data  plus  <pie  |iar  les  In- 
dictions.  Un  ne  dabii  p.v»  encor c de  l'èrc  ebrélienne;  ü y 
avait  eu  1019  années  coiisuljires.  Totila  recouvre  toute 
ritalie,  512;  B lisairc  rep.  u se  les  Perses  en  Orient, 
presque  sans  armée,  (JiO'roèv.  roi  de  Perse,  bal  U's 
arrm-es  impériales,  515;  (loniliarl'^.  un  nionicnl  maître 
de  rAfri'.up,  r»t  tué  par  Arias  re  et  Arlabane;  Juslinien 
reroovfv  rAfriqu»*.  51.5;  Chnsroès  éclioup  au  sieged’K- 
de»sc,  Ml;  Totila  asbiége  Borne,  51.5;  Bélisaire  lente  lu- 
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(itileuieiil  de  secourir  Rome,  516;  liorrible  lamiue  dans 
Rome,  par  l’avarice  du  gouverneur  Bessas.  Totila  prend 
Rome;  il  n'y  restait  plus  que  5dO  habitants,  .516.  Totila, 
louché , dit-on , par  les  remoolr.'mces  de  Bélisaire,  s'ab- 
stient de  détruire  Boine,  516;  Bélisu  rc  rentre  dans  Boiiic 
déserte,  et  b met  en  état  de  defense,  517  ; il  b défend 
contre  Totila,  qui  ne  peut  b reprendre,  547  ; Jean  cl  Ve- 
rus,  generaux  de  Ju»linien,  sont  débits  par  Totila.  517  ; 
Bélisaire  retourne  à rxmstantiuople,  517;  mort  de  l'iiu- 
pératricc  Tbiodora,  munsire  de  eruauié  et  de  débauché, 
548.  Totila  reprmil  Hume  après  un  loug  siège,  519;  il 
ra<agc  la  Sicile,  5 *9;  les  Slatt*»  ou  Fsebivons  baUrnt  les 
armées  impirbles,  orgi;  Juslinien  aebi-te  A prix  d'ur  b 
retraite  des  lliins,  qui  dé*ülaicnt  In  froulicrc,  350;  deux 
moines,  revenus  des  Indes,  rapportent  li-s  vers  à suie  a 
CoQsldDlinople,  331  ; reunuque  îNorsès  est  etivové  par 
Justinien  en  Italie,  .55t  ; bataille  de  Lculagic  gagnée  par 
Karvfs;  Totila  y est  vaincu  et  tué,  3 )2  ; bataille  du  moul 
Vésuve;  Téîa,  $ucces&cur  dcTuliia,  y est  vaincu  et  tué, 
.>35.  Deux  urniics  de  Francs  et  d'Allemands,  rous  Lcii- 
tharis  et  Buceliu,  euTatiisAcnt  l'Italie,  .>.55;  elles  défunt 
Fulcaris,  oliieier  de  >ursès,  .‘m5;  la  {Ksle  consume  l'ar- 
niee  de  Lculharis,  354;  bataille  de  CHslilinuiii,  gügnen 
j>ar  >arsès,  334;  riirniée  de  Buceliu  y est  extermriicc. 
Ragnaris,  Ibiii  de  nation,  rassemble  7,0(0  Ctoibs  .1 
Comps.i,  en  Calabre  ; il  est  tué,  et  la  ville  »c  rend  à ^ar' 
S4*s,  ,’)34  ; Narsès  gouverne  ovec  gloire  et  eu  paix  i’italic, 
de  331  A 367.  L empire  recouvie  une  poi  liun  de  l'Es- 
pagne sur  les  \ Isigü'.liH,  cl  la  conserve  Jusqu'en  625.  Ni- 
churagaa,  général  de  Ctioaruès,  roi  de  Perse;,  est  défait 
sous  les  nuit  s de  Phase,  en  .Asie,  p,-ir  ranmH.Mmperjalc, 
531;  Chusroès  fait  écorcher  >iii-|ior.igan,  .554;  Justin, 
neveu  de  Justinien,  bat  k-s  Perses  en  (.olebidc,  336  ; sc- 
dilioit  des  juifs  ù Césarte,  ajtaiscc  par  Adiimnnl-us  ; les 
Huns  ravagent  les  environs  dedonNlaiiliiK  ptr;  il»  sont 
repoussés  pur  Bélisaire;  c'est  le  dernier  exploit  du  ce  grand 
homme,  339;  peudanl  b malmlic  de  Jiislinicti,  la  garde 
preloriennu  pille  Cousianlinople,  .’lG  i;  paix  entre  lu  Perse 
et  Pcuipire  ; Ju^tillietl  paie  tribut  aux  Perses,  563;  peste, 
famine  et  épuisement  de  l'empire,  3i»5:  >arsésü>  fend  l'I- 
talie contre  lesGoths  et  ks  llcrulcs  soulevés,  365:di»gr<lce 
de  Bélisaire,  acx'usé  de  cuuspirntioii  ; il  passe  sept  mois  en 
prison,  et  reulrccnfuveur,5t»5.  C'eslAccUc  époque  qu’une 
tradition  fabub  use  représente  Belisaire  aveugle  et  men- 
diant, 5G.3;  mort  dcBélis  lire,  mars3G5;  mortde  Jiistioieu, 

1 1 novembre  565  ; Jusliull,  111$  de  Vigîlantia.sceurdeJu»- 
tinieti,  lui  succède,  13  novcuibre  363;  il  bit  assassiner  en 
Ég>{)tc  un  autre  Juhlin,  son  parcul,  366;  les  Abares  et 
les  Lombard»  réunis  exlcrininciU  l’‘s(ri’pidcs,  567  ; Cor- 
sés, alors  âgé  du  95  an.>.  est  insulté  et  menacé  par  l'impé- 
ratrice Sophie;  ü appelle  les  Lombard.»  eu  Italie,  567, 
et  meurt  b luèmc  uiméc;  après  Narsè'S.  les  gouveniear.s 
d'Italie  portent  le  titre  dV^’crques,  et  résident  à Ra- 
venne.  Commcnci'iucnt  du  rovaume  des  Loniltards  on 
Italie,  368;  guerre  entre  Justin  U et  Chosroè»,  roi  de 
Perse*,  572;  Chusroès  prend  Dat  a,  575;  les  .Abares  dé- 
font les  troupe.»  de  Jusiin  JI,  575;  Justin  II  associe  Ti- 
bère à rempirc,  décembre  371;  Italaille  de  .Mélilbina; 
les  troupes  de  Justin  11  y défont  CboMoè»,  roi  de  Perse, 
576;  imtrt  de  Justin  11,  5 octobie  .578  ; Sophie,  veuve  de 
Justin  II,  con.spire  avec  le  géiUTal  Justinien  contre  Ti- 
bère; le  complut  échoue;  Tibère  leur  pardonne,  578; 
balailtc  de  Gaiiiniqiie;  Maurice,  génér.d  de  Tibère,  dé- 
fait les  Perses.  .586;  Cicnuadiu»,  evanjuc  ou  gouverneui' 
d'Afrique,  débit  les  Maures  580;  nouvelle  dé.ailc  des 
Perses  à Gouslanlina,  eti  Asie,  .580;  'i'tl>i*re  donne  II 
Maurice  le  litre  de  Osar,  .5  juh'iI  382;  imtrl  de  Tibère,  1 4 
août  382  ; les  l'crscs  dctoul  l armce  romaine.  582  ; Phi- 

(ii 


BAS 


BAS 

lippiüus,  général  de  .Maurice,  défait  les  Perses  à la  ba- 
taille de  Salacon,  586;  guerre  entre  les  Abares  et  les 
Roiiiaius;  Droclulf,  Suéve,  au  senice  de  rmipirc,  dé- 
fait  les  Abares,  58" ; Audiaris,  roi  des  Loaibardx,  gagne 
en  Italie  une  grande  balaülc  stir  les  armées  conrédérees 
de  Mauria  et  de  Childeltert,  roi  d'Auslrasie,  587; 
llerarlitis . lieutcnaot  de  Pbilippieus,  bal  les  Perses 
en  plusieurs  reneontres,  .’>87;  Prisrus  rctupljce  Pbilip- 
plcus  4i  I armée  d'Orienl , 588  j celle  armée  sc  ré 
'ollc,  cl  Düfimto  (icrmaia  g.  néral,  588;  Philippicus 
reprend  le  rommandenieni.  orrll  589;  I hcodose,  lits 
de  Maurice,  à l'ége  do  4 ans,  est  proclamé  Auguste, 
28  mars  590  ; Comnientiolc  remplace  Phiiippicns  iï 
ranm^  d'Orienl,  591;  bataille  de  Slzarbane;  Coin- 
iiientioie  fuit  dcsntit  les  Perses;  lltTarlius  rétablit  le 
conifiat  cl  défait  les  Perses,  591  ; Maurice  donne  asile  à 
Cbosroè',  roi  de  Perse,  clia^sé  de  ses  états,  592  j grande 
peste  en  Italie,  592;  les  Komaius  crureot  voir  sur  le 
loausolee  d'Adrien  un  ange  reniellaul  un  glaive  dans  le 
fourreau,  ce  qui  annonvaU  la  fin  de  celte  peste  ; le  raau- 
solcc  d'Adrien  en  prit  le  nom  de  cbdieau  Saint-Ange, 
qu'il  porle  eneorc  de  nos  Jours.  Cbosroés,  aidé  d'une 
armée  que  lui  fournit  reni(>ereur  Maurice,  rentre  en 
Perse,  592  ; bataille  do  Balaralb  ; Cbosroès  y dofait  Va- 
laiiie  ; Il  recouvre  sa  coumnne  par  suite  de  ceüc  vic- 
toire, 505  ; Agiluir,  toi  des  Lombards,  assii'ge  Homo, 
592;  il  lève  le  siège,  592;  le  p:q>e  saint  Grégoire  rachète 
les  prisonniers,  592;  Agituif  prend  et  doIruU  Padoue, 
593;  Pi  iscus,  général  de  reinperenr  Maurice,  defuil  les 
Slaves  ou  Ksclavonv,  595:  les  Maures  révoltés  sont  dé- 
faits prt's  do  ('artbage,  597  ; Priscos  eonibat  les  Altares, 
800;  Irèvede  cinq  jours,  du  3 au  10  avril  600.  entre  l’ar- 
mi‘o  impériale,  cotiimanili'e  par  Prisciis,  et  l’armee  des 
Abarc'.  Les  Abares  fournissent  généi^usemenl  des  vi- 
vn*s  è l'artuée  pendant  la  trêve . ('.ommenliole,  autre  gé- 
néral de  Maurice,  s'enfuit  devant  les  Abares,  600;  l'em- 
pereur Maurice  refuse  de  racbeler  40,000  priiouuiccs, 
les  Atiares  les  massacrent,  COO. 

.Vrpfiêoir  sirrif.  Prisrus  défait  les  Abares  dans  cinq 
conib.*i(s,  601  : l’armée  impériale  sc  révtdte,  et  se  donne 
Phocas  (Hiur  général,  60J  ; sédition  à Constaiitinoplé; 
l'enqMTOur  Maurice  s’enfuit , 6^>2;  PbiK'as  est  pro- 
l'Iamé  rmperrur,  25  novembre  (i()2;Phocas  fait  dtca- 
pïlcr  Maurice  h (Jhnlcédoine,  apri's  avoir  fait  m8s>acrer 
devant  lui  scs  ciu<|  Hls,  27  novembre IM)2 ; Plincasfait  pé- 
rir tous  les  parents  et  les  amis  de  l'cmpcrcur  Maurice, 
802;  Tbéo4lose  e.sl  arraché  d'un  asile  repu  é inviolable; 
et  massacré,  602;  guerre  entre  Pliocas  et  Cfiosroès,  roi 
de  Perse,  64U , Germain,  général  de  Phocas,  est  défait  et 
tué  I ar  Ic' Perses,  601;  Phocas  lait  brûler  vif  à Con- 
stantinople NarsH,  ancien  officier  de  Maurice,  605;  Agi- 
luir,  roi  des  Lembards  en  Italie,  enlève  Maotoucà  l'em- 
pire, 15  septembre  6 G ; Phocas  fait  pi‘rir  la  veuve  cl  les 
filles  de  Maui  Ice  ô h même  |>lace  on  Maurice  et  ses  lits 
avaient  |x'ri,  607  ; il  lanre  sa  garde  f>relorieniie  sur  le 
peuple,  dans  le  Giitiue,  et  commande  on  horrible  mas- 
sacre, 608;  les  Perse»  défont  le»  arniét^  «le  Phocas,  et 
ravagent  imj»uni-mrnt  tout  ce  q««o  l'empire  possiMalt 
eneorc  en  A*!c,  609;  Héraciius  détrOne  Phocas  et  le 
fait  périr,  6 octobre  610;  Héraciius  est  proclamé  em- 
pereur, 7 octobre  CIO;  prise  d'Kdesse  par  le.»  Prises, 
mai  61 1 ; Jean  Hémigiii»,  e\ar<|uc  de  Kaveiine,  est  mas- 
wert'  avec  sa  famille  par  les  habitants  révoltes,  616; 
Héracliu»  fait  couronner  enq>ereur  son  flls  llcraclius- 
r/onstantin.  22  janvier  CI3;  il  était  né  le  3 mai  612; 
ronspiratioii  des  juifs  Tjrieus  deeouv»*rle  et  punie,  615; 
IVtijpire  perd  prrsq»'*  tout  ce  «pii  lui  restait  d.ios  la  pé- 
ninst»le  ihrriqu»*,  et  n?:  roiiserte  que  l'Algarve,  en  Por 


tugal,  615;  Strbar,  général  des  Perses,  prend  et  lae- 
cage  Damas,  614,  et  Jérusalem,  615;  c’étaient  des 
eipéditionsde  brigands  sans  dessein  de  conquêtes.  Prise 
de  Cbalcédoinc,  vis-à-vis  de  Coiièlantiaople,  616;  Hé- 
raclius  veut  >e  retirer  en  Afrique,  618;  les  prières  du 
peuple  riddigent  à pi-é’or  serment  de  rcsler  à (^onslauti- 
nople,  618;  les  Cbrobatt  s ou  Croates,  vernis  des  mouU 
Krapaks  s’ctai  lir  eu  Dalmalie,  s’allient  à lliracliu»  con- 
tre les  Abares  620;  ils  sc  convertissent  en  t arlie  au 
ebriatianisme.  Les  Scrbles  ou  Servieos.  Slaves  d’origine, 
comme  le»  Chrobatos  ou  (Jroaies,  reçoivent  d’Iléraclius 
les  provin<“es  nommées  aujourd'hui  Srrrie  et  Bosnie. 
820  ; ils  se  converti>scn!  au  cbriNliani$me.  Èpuiiciiieut  et 
faiblesse  de  l’empire  sous  Héraciius;  élablUsemcDi  de 
rislaini.vmc  en  Asie . durant  son  règne,  par  Mahomet  ; 
bégvre  ou  ère  musulmane,  commencée  le  16  juillet  622; 
premüTC  rencontre  cnlre  le»  troupes  de  l'empire  cl  les 
Musulmau»,  commandes  par  Kaled,  620;  Mahomet  invite 
Héracliu»  a embrasser  rislamLme;  Héraciius  refuse, 
631.  Cotte  épocpie  de  651  est  lu  conimenocment  d'uoc 
lutte  de  huit  siècles  entre  ri.viainisme  et  l'empire  de  Con- 
stantinople. Héraciius  fait  rciifermer  Oispiis  dans  oo 
cloilre,  622;  Héraciius  drfait  l'arniéc  de  Chosroèf,  roi 
de  Pci'se,  622;  l'empire  perd  le  peu  qui  lui  restait  en 
Kspagne , sous  .Suinlila,  roi  des  \ isigoths,  625  ; victoires 
rcilérées  d'Iléradiiis  sur  les  PerM>s,  621,  625  et  626;  ce 
rovaume  affaibli  touctie  à sa  ruine.  Héracliu»  s'allie  aux 
'l'artaresKIio/ars  ou  Kbazars  contre  les  Perses,  626;  les 
Per>e.s,  secondés  par  le»  Abares,  s’avancent  jnsque  soos 
les  murs  de  (^nslanliooplu  ; ils  y sont  battus  et  rejions- 
s(^,  626;  bataille  du  Zab;  Héritcliu»  y défait  les  Perses, 
12  décembre  627  ; Cliosroi*»,  roi  de  Perse,  s'enfuit  à l’ap- 
proche d'Héraclius.  6’28;  loslüutiou  de  la  fêle  de  l'Exal- 
talion  de  la  croix,  628;  Siroès,  fils  de  Chosroès,  tue  sea 
vingt-quatre  frère»,  et  se  révolte  contre  son  père,  628  ; il 
s'entend  avec  Héraciius;  Chosroès  est  pris  et  conduit  de- 
vant .Siroè»,  qui  le  condamne  à mourir  de  faim  6 Clési- 
phon,  21  février  628  ; mort  de  Chosroès,  28  février  628; 
paix  cuire  Siroès  et  Iléradius,  628;  commencement  de 
la  secte  des  moonthélites,  à Constantinople,  630;  Héra- 
clitis,  après  la  prise  de  Damas,  rapporte  In  croix  A Coo- 
stantiiioplc,  65>;  ThdKlorc,  frère  d'Héraclius,  est  bêltu 
|iar  les  Musulmans  à la  bataille  d’Einâdin,  25  juillet  654  ; 
les  Musulmans  prennent  Damas.  50  août  654;  l’empire 
I)crd  la  Sjrie.  Manuel,  général  d'Héraclius,  c«t  défait 
}>ar  les  Musulmans  à la  bataille  d’Yacoubé, décembre,  656  ; 
prise  de  Jérusalem  par  les  Musulmans,  mai  657;  d'K- 
mèse.  657  ; d'Autloche,  638  ; Constantin,  fils  d'Héraclios, 
tente  inutilemeutde  faire  assassioer  le  khalife  Omar,  658; 
Ararou,  générai  du  khalife  Omar,  défait  Coostaotin  à la 
bataille  de  Césarée,  658;  i^tbèse  d'HéracIins,  édit  eu  fa- 
veur des  moDothélilcs,  639;  les  Musulmans  colèvent  à 
l'empire  la  Mésopotamie  et  l’I'gypte,  659  ; mort  d'Héra- 
clius.  Il  février  611  ; Constantin  III  et  Héracléonss, ses 
deux  (ils, lui  succèdent,6«l;Constanlln  lllexerceseol  i'au- 
tOfilé,  641  ;mort(It'  (^ostantln  111,23 mai6tl:Hérarléo- 
nas,  seul  empereur,  laUve  régner  Martine,  sa  mère,  6H  ; 
Héraclconas  est  forcé  p.»r  Valentin  d'associer  à l'empire 
son  neveu  Héraciius,  Agé  de  1 1 ans.  fils  de  Constantin  IH; 
Héraciius  prend  le  nom  de  Constant  II,  611;  Valentio 
règne  en  efT»  ! durant  la  minorité  de  Constant  II  ; il  fait 
rouper  la  langue  A Martine,  et  le  nez  à l’empereur  Ué- 
rarléonas,  aot'it  611;  ('.onslant  II  est  seul  empereur; 
Alexandrie  tombe  au  pouvoir  des  Musulmans,  1 1 décem- 
bre 64(  ; l'empire  ne  conserve  rien  eu  Lgyp'e  ; Manuel, 
général  de  CUvnslanl  11,  reprend  Alexaudric,  646;  les 
Musulman»  la  repreuiienl  definitivement,  846.  fiatatllc 
d'Yaroube;  Grogtùi-e.  couverncui  d'Afiiquc  pour  l’em- 
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pir«.  y pst  ili'fuil  par  les  Miisiilii]an<(.  Ct8.  (^ooilatil  If, 
livré  auv  disruvsioiis  lliéuloiTiqurs,  laisse  déaienjhrer 
l'empire  par  les  Mastiltnans,  de  G48  à CGT  ; Monvia.  gon- 
Terneur  sarrasin  de  la  Syrie,  conquirrl  la  moilié  de  l’ile 
de  Chypre,  618;  type  de  Constant,  édit  cunroruant  les 
nionothëhics,  analogue  à recthôse  d’iléractiiis,  CIK;  les 
Sarrasins  ou  AraU'S  musulmans  cavahisscul  la  Sicile, 
Rhodes  et  l'Archipel,  G5I;  Calliupas,  exarque  d'Ualie 
pourConstant  II,  fait  enlever  le  pape  Martin  ^ Rome.  G53; 
il  est  conduit  à Constantinople,  outragé  et  maltraité  par 
ordre  de  Constant  II,  G5I  ; te  pape  Martin,  exilé  dans  b 
Chersonése,  sur  la  mer  Nuire,  y meurt,  16  septembre 
635;  Constant  II  perd  une  grande  bataille  navale  contre 
les  Sarrasins,  659;  Constant  II  fait  assassiner  son  frère 
Théodose,  659;  il  s'engage  à pa)er  un  tribut  aux  Sar- 
rasins, qui  fai%aient  le  siège  de  Conslanliiiopli';  Con- 
sianl  II  passe  eu  Italie,  GG!  ; il  avait  aunouré  le  de.vseia 
de  reporter  A Rome  le  siège  de  l'empire.  RnmitalJ,  fils 
de  Grimoald,  mi  des  Lombards,  force  Constant  II  à le- 
ver le  siège  de  Bénévent,  G<>3;  Saburcus,  général  de 
CODslant  If,  est  défait  par  (>riii)>»al<l,  CG5;  entrée  de 
Constant  II  A Rome,  5 juillet  6G5.  Aucun  em{>ereur  d'O- 
rient  o'y  était  venu  avant  lui  depuis  Constance  11,358; 
Constant  U dépouille  Rome  de  tout  ce  que  les  barbares 
y avaient  laissé  de  précieux,  6G5  ; en  t'en  retournant,  il 
Cbt  battu  par  les  Lombards  A Rrgglo,  en  (blabrc,  663  ; U 
s'établit  a Sjraciise,  en  Siriie,  GG3  ; Moavia<bTait  en  Afri- 
que une  arm<H?  impi'riale,  et  dévaste  toute  l'Afrique  im- 
^riale,  6C3;Sa(M>r,  ofOcier  pei-sanau  service  dë  l'empire, 
conspire  pour  te  faire  empereur:  ton  cheval  lui  casse  la 
tète  A Andrinople,  6G7  ; mort  de  Constant  A Svracute,  15 
juillet  668;  il  est  assassiné  dans  so:i  bain  ; )liziza,  offi- 
cier srméDien  au  service  de  l'empereur,  est  forcé  par  Ica 
révoltés  d'arcepter  la  couronne,  juillet  668;  Conslanliu, 
flUainé  de  Constant  H,  rccounu  comme  son  successeur 
A Coostantioople,  remporte  une  victoire  sur  Mizixa,  cl  le 
fait  périr,  669;  Constantin  régne  sous  le  nom  de  Con- 
stantin IV,  surnommé  Pogouat  ou  U llarhu  . après  avoir 
fait  couper  le  nez  A ses  deux  frères,  Tibère  et  Ilêracliui; 
les  Sarrasins  prennent  et  saccagent  Syracuse,  669  ; Cidli- 
nique,  ingénieur  d'IIétiopolis  on  Syrie,  apporte  A Constao- 
lioople  l'invention  du  feu  grégeois,  672  ; les  Musulmans 
aisiégent  Coosiaatinople,  673;  ce  siège  dure  7 ans,  de 
673  A 679;  mais  tous  lev  hivers  les  Sarrasins  retournaient 
chez  eux  et  revenaient  au  printemps  devant  Constanti- 
nople. Les  Sarrasins,  A leur  dernière  retraite,  soDtdéfaüa 
A la  bataille  do  Cyziqiie,  en  Asie  Miueurc.  |>ar  l'arméttdc 
Constantin  IV  Pogouat;  paix  de  30  ans  conclue  entre 
l'empire  et  les  Sarrasins,  679  ; les  Maronites  du  mont 
Lümio,  soumis  A l’empire,  se  défendent  vaillamment 
contre  les  Musulmans.  679  ; exp^^ition  de  Constantin  IV 
Pogonat  contre  les  Bulgares  679  ; les  Bulgares,  conduits 
par  Asparuch  leur  roi,  s’emparent  du  pays  nommé  depuis 
ce  temps  Bulgarie,  68l>  ; CoostaiiUn  leur  paie  triluii,  G80; 
l’empire  épuisé  respire  durant  les  dernières  aumU's  de 
Coostanlin  IV  Pogonat.  de  6K0  n 6S5  ; concile  n>cuméni- 
queA  Constantinople,  du  7 novembre  680  au  16  septem- 
bre 68f  ; Constantin  dépouille  se«  deux  frèrev,  Tibère  et 
Iléracliat,  du  titre  d'Auguste,  681  ; il  associe  A IVmfiirc 
aoD  fUs  Justinien,  Agé  de  12  ans,  681  ; Constantin  n met 
aux  papes  l'argent  qu'ils  avaient  coutume  de  luipajer 
après  leur  promotion,  mais  il  se  n^Tve  le  droit  de  con- 
flrmer  leur  éiecilon,  682;  mort  de  Constantin  IV  Po- 
gooat,  septembre  685.  L'ancienne  division  de  l’empire 
CD  prorùius  fut  abolie  sons  Coostaotla  IV  ; de  nou- 
vellea  clrcooscriptioo*,  nommées  (liémcs,  les  rempla- 
cèrent, non  pas  tout  d'un  coup,  mais  peu  A peu  ; ce  chan- 
gement Avait  été  commencé  wms  Héraeliuv,  vers  670.  A 


BAS  ;,07 

b mort  de  Conslanliu  IV  Pogouat,  IVmpire  ruiiipii-uail 
29  thèmes,  683.  Justinien  H succède  A son  père,  septem- 
bre 685  ; il  fait  di»perser  les  Maronites,  686  ; il  est  vaincu 
par  les  Bulgares,  688  ; les  troupes  de  l'entpire  défont  les 
Musulmans  eu  Afrique,  688  ; Justinieu  11  fait  dé|>eupler 
la  partie  de  nie  de  Qiyprcqui  lui  app  Tlenail.  691  ; Jus- 
tinien II  est  vaiucu  pnr  les  Sarrasius  par  la  trahison  des 
Slaves  ou  l^clavons  servant  dans  son  armée;  il  fait  noyer 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  692  ; les  Sarrasins  enlèvent 
l’AnTHMiie  à l'empire,  693  ; le  peuple,  bs  des  cruautés 
iiiouîi's  de  Justinien  II,  délivre  L(^ncc,  brave  oflicicr 
emprisonné  iujustonieut,  et  le  fait  eiiipci'eiir,  695  ; Léonce 
laisse  la  vie  A Justinien,  mais  il  ne  peut  empêcher  les  ré- 
voltés de  couper  le  nez  a l'ompercur  déchu,  695;  Car- 
thage, prise  paries  .Sarrasins,  697,  repnseparlesiroupes 
im(WriaIcs,  697,  reste  aux  Sarrasins,  698  ; Ab.%imaro,  of- 
flcicT  de  Léonce,  est  proclamé  empereur;  il  prend  le 
nom  de  Tibèrr  11,  698  ; il  fait  couper  le  nez  A Leunec  qui 
est  eiifiriné  dans  un  cloître,  698;  les  Grecs  recouvrent 
In  Syrie  et  tuent  plus  de  200,(MKI  Sarrasins  ; Carthage  est 
détruite  et  rasée  par  ces  deruiers,  698. 

Iluitii  tne  sierle.  Bardane,  officier  de  Tibère  II,  aspire 
à l'empire  ; Tilvère  lui  fait  grdee  de  la  vie  et  l'enferme 
dans  un  cloître  dans  l'ilc  de  Ci  phalonie,  701  ; lléraclius. 
frère  de  Tibère  II,  bal  les  Sarrasins  eu  Cilicie,  705  ; Jos- 
liuicn  s'évade  de  la  Cticrsoucsc.  71)i;  secouru  par  le 
kh.in  de«  l'artares  Kh<izars.  et  par  TerbHUs.  rot  des 
Bulgares,  ilsurprcod  Constantinople  et  détrône  Tibère  11, 
7u3  ; il  fait  égorger  dans  le  cirque  Léonce,  et  Tibère  II. 
ses  predt^esseurs,  70.5  ; Justinien  reçoit  du  peuple  le  sur- 
nom de  Hhinofmi  te,  nez  coupé,  703  ; il  fait  pendre  Itéra* 
chus,  705;  Jusiinieo  11  perd,  contre  les  Bulgares,  U ba- 
taille dAncbjale,  708;  Thi*odore,  patricc,  envoyé  par 
Juslinien  II  à Ravcnne,  enlève  les  principaux  habitants  ; 
il  pille  et  incendie  leurs  maisons  709  ; JuslitiicD  II  les 
fait  tons  périr  dans  les  supplices  à Couslantinople,  709  ; 
Justinien  U envoie  dans  la  Chersouèse  Klienno  le-Fa- 
rouebe  qui  y commet  d’horribles  cruautés,  7 1 0 ; il  péril  A 
so:i  retour  dans  une  tciii|>êtc,  7 M ; Bardane,  envoyé  en 
exil  de  Céphalonio  dans  la  Chersonèse,  y e»t  proclamé  em- 
pereur sou>  le  notn  de  Philippiquc  ou  Filépique,  71 1 ; l’ar- 
mL-cenvoyécconlre  lui  se  joint  anx  ChersonUesot  aux 
troupes  des  Kbozarsen  faveur  de  Filépique,  71 1 • Filé- 
pique  entre  à Constantinople,  71 1 ; Jusiinieo  II,  fugitif, 
est  ma.vsacré  A Damatrys,  en  Thrace,  71 1 ; c'e&l  le  der- 
nier empereur  de  la  famille  d’Iltraclius,  qui  avait  ré- 
gné un  siècle,  de  610  à 71 1,  sauf  l'interrègne  de  Léoooa 
et  de  Tibère  II;  ce  premier,  faisaut  un  roélauge  mons- 
trueux de  barbarie  et  de  dévotion,  fut  le  premier  qui  fll 
graver  l’image  de  J.-C.  sur  ses  monnaies;  pour  dissi- 
muler ses  difformités,  il  s’elait  fait  (aire  un  nei  e(  des 
oicilles  d’or;  George  Burapbc  et  Tlu^ore  Migaoe 
envoient  A Constantinople  Kufiu,  ofGcier.  qui  prend 
Filépique  durant  son  ivresse,  et  lui  crève  les  yeux; 
Arlémius  est  proclamé  A sa  place  et  prend  le  nom 
d'Anaslase  II.  juin  7f3;  Anastase  11  fait  crever  les 
yeux  à George  Biirapbfi  et  A Théodore  Migace,  juin 
713;  succès  de  Léon  l'isaurieii , général  d'AuasUise  II . 
en  Asie,  715  ; les  troupes  cuvoyéessur  In  flotte  impériale 
contre  les  Si>rr.!zins,  ic  révoltent  ; elles  proclament  em- 
pereur Théodose,  simple  receveur  des  im|HiU,  715;  il 
prend  Constanlioopic  cl  est  proclamé  sous  le  nom  de 
Tlu^tdose  III,  janvier  7fG;  il  fait  rétablir  l'autorité  dea 
6 premiers  cousciLs-généraux;  Aiiasta»el|  {leril  la  balaille 
de  Nicce,  716;  il  se  l^■nil  et  se  fait  moine  A Thetsalo- 
niqiic,  716;  Li\m  l'Isaurieu  est  élevé!  l empire  par  ses 
soldats,  7 1 G : Léon  l'Isaurien  est  t eçti  à Omstantinople  et 
détrône  Tbnvdo'C  fil  qui  se  fait  prêtre,  2.5  mars  7l7j 
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l>on  III  risaiiricn  oblige  les  Sarrnsins  à lever  le  siège 
de  Conslanlinoplf*  nprM  nne  année  entière,  du  15  août 
717  au  13  août  7IS  ; il  rontraiiit  les  Juifs  et  les  Bloatauis- 
lesà  SC  faire  baptiser  ; édit  de  I>on  III  contre  le  culte 
des  images;  il  veut  le  faire  al>olir  et  est  surnommé,  à ce 
sujet,  Iconodtt'te,  brise  images,  726;  Komc  se  d^larc 
independaolc  de  Léon  ; les  Lojihards,  e\ci(<^  I>ar  le  pape 
Grégoire  lî,  s'emparent  de  plusieurs  pi  res  sur  les  Gix'cs 
auv  environs  de  Radenne;  l'evaniue  se  sauve  chez  les 
Vénitiens,  qui  le  ndablisseiit,  726;  Léon  cherche  ô faire 
assassiner  Grégoirr  II  ; un  grand  nombre d evtHjues  grecs 
se  déclarent  contre  lui;  Corne  est  proclamé  einpcrcor 
dans  la  <irèce  révoittie  n ce  sujet,  727  ; il  est  pris  et  dé- 
capité. 727;  Léon  lit  l'Isiurien  fait  brûler  la  biblio- 
thèque pubiHfue  de  Constantinople  avec  les  hihliothé- 
eaiiTS  (]ui  différaient  d'opinion  avec  lui  en  matière  de 
théologie,  750;  I,éon  tente  de  reamvrer  ritalie;  il  est 
défait  par  les  habitants  de  Kavenne,  26  juin  755;  trem- 
blement de  terre  à (',on*-tantinoplc,  740;  mort  de 
Léon  III  I haiirion,  18  juin  741  ; Onstantin  V,  surnom- 
mé Coprofuimr,  fils  de  Léon,  lui  succède,  74 1 ; il  marche 
contre  les  Sarrasins,  juin  742;  pendant  ce  temps,  Arta- 
haze,  son  l>eau*père,  se  fait  pnelamerempereur,  742; 
(x>nstantin  \ défait  Arinbaze  à la  Maille  de  Sardes,  mai 
7 4.5,  et  Nicétas.filsd'Artnl-aze.â  la  bataille  de  Cosmopolis, 
am'it  745  ; Constantin  VOiproinme  prend  Cooslanli- 
nople  d'assaut,  2 novembre  745;  Aslolfe,  roi  de  I^ombar- 
die.  chasse  de  Ravenne  Kntvrhins,  dernier  oiarquc; 
l'eiarchat  dura  ans,  depuis  567  jusqu'en  752;  d<iu- 
Telle  persèctilioa  au  sujet  du  culte  des  images,  752  ; Con* 
slantin  V défait  les  Bulgares,  755  ; il  envole  un  orgue  à 
Pépin,  qui  le  donne  à l'église  de  Compiègne,  757  ; il  est 
défait  par  tés  Bulgares,  7(i0  ; il  persécute  les  culholiques, 
et  d'  fend  de  se  faire  niO'.nes , 761  et  762;  Conslaniin  V 
défait  Téléiic,  rtn  des  Bulgares,  dans  une  grande  bataille, 
50  juin  765;  battu  par  les  Bulgares  Constantin  implore 
le  secenrs  de  Pépiti-lc-Bref,  qn*il  essaie  d'engager  dans 
la  querelle  des  Ironodasles;  atroce  persécution  contre 
les  catholiques,  767  ; Léon  Chazare,  fils  aîné  de  Constan- 
tin V Copronyme,  épmive  Irène,  17  décembre  769;  Con- 
staDlin  Copronyme  contraial  les  moines  A se  marier,  et 
vend  les  monavtèn’s,  770  ; Constaniiii  V Copronyme  dé- 
fait les  Bulgares . 774;  mort  de  Constantin  V Copro- 
ny  me,  1 4 septembre  775  ; L<^n  15'  Chazare  snrcèdc  è son 
pîTc,  775;  il  donnent  son  fils  (Àmstantiii  le  litre  d’Au- 
guslc,  776;  le  César  >icéphore  conspire  contre  l>ou 
IV  qui  lui  fait  gnlce,  776;  jI  donne  asiieh  Télérie,  roi 
des  itulgares  détrôné,  qui  se  fait  chrétien,  777  ; mort  de 
Léon  IV  Chazaro  , 8 septembre  780  ; Constantin  VI  suc- 
cède à son  |>ère:  il  est  surnommé  Porphyrogéni:l<’,  c'est- 
û-dire  né  dans  la  }>ourpre,  parce  que  sa  mère  avait  fait 
ses  couches  dans  la  chambre  de  pourpre  du  palais  impé- 
rial: c’est  l'origine  du  même  surnom  pour  plusieurs 
antres  empereurs,  septeint)re  7^-0;  rétablissement  du 
culte  des  images  dans  l’empire  d'Orîenl.  780;O>nv(an- 
tin  V I n’avait  que  10  ans  ; Irène,  sa  mère,  règne  en  réa- 
lité, de  780  à 790;  Irène  gouverne  avec  fermeté;  elle 
s'empare  de  tonte  l'autorité  de  eonrert  avec  SInuraee, 
de  781  h 790;  septième  conseil-général  lenuft  >icc  con- 
tre les  Ic/>noelaste«,  787 î Irène  soutient  la  révolte  des 
ducs  de  Bénévenl  et  de  Bavière  roiiire  Charlemagne, 
7K7  ; ('.onstanlin  VI  vêtit  régner  û son  tour  et  reléguer 
sa  mère  en  Sicile,  789;  Irène  lient  Constantin  captif, 
790;  révolte  des  soldats  de  la  garde;  ils  prnclameot 
Constantin  VI  s<  nlcm|icrenr.  79<t:  Incendie  de  Constan- 
tinople, 790  : Irène  est  rétablie  dans  son  nnlorité  par 
i^onstanlin  VI.  15  janvier  792;  Constantin  M est  battu 
par  les  Bnigares.  792:  .1  rinstigation  de  »a  mère,  il  fait 


crever  les  yeut  à sou  oncle  en  791  ; et  répudier  «i  femme 
Marie,  795  ; Irène  ixvuipirc  contre  son  fils.  796  ; fiiile 
de  (53Dslanlin  VI,  797;  Irène,  sa  mère,  lui  fuit  crever 
les  yeux  avec  tant  de  barbarie  qu'il  meurt  trois  jours 
après.  797;  Irène  gouverne  seule  comme  itupéralrice,  de 
797  à 802. 

Afnrrrmé  s»èr/r.  Charlemagne  négocie  pour  épouser 
Irène,  801;  Nicj^pburc  détrôné  Irène,  31  octobre  8U2  ; 
Irène,  reléguéeà  Lestvos,  y meurt  dans  la  ujlsèrc,  0 août 
802.  Nicéphorc  exile  Consianlin  , fils  d’Irène,  805;  Bar- 
dant est  proclamé  empereur,  805;  il  consent  è se  faire 
moine  pour  avoir  la  v ic  sauve  ; Nicepbore  v c 'lisent,  mais 
il  lui  fait  crever  les  yeux,  80.>;  ISicépM-e  traite  avec 
Charlemagne,  803;  ce  traité  c^t  une  épupie  mémo- 
rable pourrempiro  grec.  Cbarlrmagne  lui  enb-ve  l'Ita- 
lie, moins  l'exarchat  de  Ravenne,  rédnil  A un  très- 
petit  territoire,  la  Hongrie,  rillyric,  la  Croatie,  la  Dal- 
matio,  et  tout  le  ti-rriluirc  de  retiipire  occupé  par  la 
race  slave  ; bataille  de  Crase,  en  IMirygic;  Mcéphore  y 
est  vaincu  par  le  khalife  Haroun-al-Ra>.chid,  août  805; 
Nicéphnre  paie  tribut  au  khalife;  Nicé|tbore  associe  â 
l'empire  son  fils  Staiiracc,  dè-cemhrc  8u3;  Krum,  roi  des 
Bulgares,  sonniot  les  Atures  ou  Av.ires,  et  réforme  les 
nia'iirs  de  sa  nation  ; 809;  il  défait  Mcéphore,  809;  une 
flotte  grecque  veut  disputer  Venise  nu  roi  d'ilalie;  lis 
deux  empereurs  se  rapprochent,  la  Dalmatie  est  conser- 
vée aux  Français,  et  Venise  reslo  aux  Grecs,  809;  se- 
condecampagnede  ?sirépbore contre  kriim  ; le;»  Rnigarev 
enfmneiit  l'armée  im|>cd  ialc  duos  des  défilés  imprati- 
cables: elle  y périt  tout  entière  avec  Nicépbure,  811; 
Michel  Khangabé  est  élu  empereur;  il  refiivc  d abord  . 
puis  accepte  l'empire,  après  rai'dication  forcée  de  son 
beaU'frtTC  Stniiracc.  81 1 ; bilaille  d'Andi  inople  ; Michel 
y est  défait  par  la  trahison  de  Li'on  rArméuien,  l'un  de 
scs  ofôciers,  8t3  ; Michel  abdique,  et  Leon  est  proclamé 
empereur  par  les  légions,  813;  l.éoii  fait  eunuques  les 
trois  fils  de  Michel  qui  se  retirent  avec  leur  père  dans  un 
couvent  ; Michel  lUiangahé  y vécut  52  nns.  de  HI3  à 8S5: 
Léon  l'Arménien  était  le  cinquième  empereur  de  cenoni: 
les  Grecs  le  surnommèrent  /e  Camtftan,  8(2;  les  Bul- 
gare* envahissent  l'empire,  815  ; Lé-on  V tenle  de  f.iire 
assassiner  krum  dans  une  conrércnce.  KI3  ; Knim  prend 
Andrinople  et  cmiiièno  en  esclavage  50,0û0  habitants  de 
celle  ville,  814  ; mort  de  Krum  comme  il  allait  assié^ger 
Constantinople  qu'il  voulait  détruire,  15  avril  814;  ba- 
taille lie  Mésembie  ; Lroii  V y défait  Detiron,  roi  des  Bul- 
gares. successeur  de  Krnm  ; secoude  victoire  de  Léon  \ 
sur  les  Bulgares  par  une  surprise  noclurnc  ; mort  de  Dcti- 
con  dans  ce  massacre  ; Léon  détruit  prcsqueenlièrcmcnl 
la  nation  des  Bulgares  et  conclut  avec  les  dtdiris  de  ce 
peuple  une  irève  de  30  ans,  observée  pendant  74  ans,  de 
8158  889;  Michel -le-Bègueconsj>ire  contre  Léon  V,8il: 
Léon  le  fait  condamner  et  lui  accorde  *a  grâce,  821; 
Michel  fait  ass  issincr  Lion  dans  I.1  chapelle  de  son  pa- 
lais, 82I  ; Michel  II,  le  Bègue,  est  éleve  .y  reinpire,  82I  : 
Thonias,  aidé  des  Sarrasins,  tente  de  détrôner  Michel-le- 
Bègue  et  l'assiège  dans  Con^nniinople;  Martagon,  roi 
des  Bulgares , accouru  au  secours  de  Blicliel  , d' fait 
Thomas  sous  U-s  murs  de  Constantinople,  822;  Tho- 
mas lève  le  siège;  il  est  ponr>iii>i,  défait,  pris,  mu- 
tité et  mis  à nmrt  par  Michel-te-Ri'gne , 822 ; les  Ara- 
l)cs  enlèvent  è l'euipire  l'ile  de  Cri*lc  et  y bâtissent 
Candie,  sa  capitale  nctuell«',  821;  révolte  d'Kiiphèmius 
en  Sicile  ; il  est  proclamé  empereur  par  les  Arabes,  827  ; 
il  est  assassiné,  827  ; les  Ar.vbcs  s'éialdissenl  en  Strile, 
828;  mort  de  MicbcMc-Bègue,  !*'  octohro  829  ; Théo- 
phile. fils  de  MicheMe-Bègne,  succède  à sou  père.  829; 
il  réiablil  l'ordre  dans  l’empire  et  la  discipline  dans  l’or- 
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nxV  : r^goe  ptUiLIe  et  pm&pt  re  ile  Thi'ophile,  ür  829  a 
836  : infasioo  rifi  Sarratios  daot  rempiro,  83(}  ; 'rb«H)* 
phile,  Taincu  par  cu\,  pn-ml  sa  reranrhe  dans  la  Cappa- 
dœe.  H37  : Iroisième  campagne  de  Théophile.  838; 
Mauuel,  un  de  ses  officiers,  lui  sau^e  deux  fois  la  vie. 
838;  Manuel,  accusé  de  complot,  passe  au  service  du 
khalife.  859;  Manuel  est  rappelé  et  se  réconcilie  avec 
Théophile.  839  ; campagne  de  Théophile  contre  les  Sar- 
rasins. 8^10  ; l'héophili',  d'ubord  vainqueur,  perd  In  bi- 
taille  dWziuiène  en  Phrygie,  8 lO  ; reni|)ercur  malade  fait 
décapiter  Théophile.  >oii  beau  frère,  prince  persan,  dont 
U craignait  la  rivalité  pour  son  Ois,  8 <2;  il  meurt  de 
chagrin  de  la  destruction  d'Aruorium.  sa  patrie,  8P2; 
Michel  III , dgé  de  3 ans,  succède  à l'héophih'.  son  père; 
Tbéodora.  sa  mère,  règne  soua  son  nom,  de  8{2  à 851  ; 
Tbéodora  fait  refleurir  à C nstanlinopU*  les  sciences  et  les 
arts  ; le  collège  impérial  y est  rétabli  avec  ses  douze  pro- 
fesseurs, qui  décidaient  souverainement  de  toutes  les  dis- 
putes iittcrairc<,  812  ; le  peuple  veut  proclamer  empe- 
reur le  brave  Manuel  qui  reste  lldèleau  Dis  de'J'iiéophiie, 
8(2;  défaite  des  Grecs  en  Crète,  844;  lliéodora  fait  un 
traité  avec  Boitoris,  roi  des  Bulgares,  8(4  : elle  propose 
à Ahdérame  11,  khalife  deCordoue.de  s'unir  à elle  |>our 
détruiiele  khalifat  des  Abassidesde  Rade.8(l:l'héoc- 
tistc,  général  de  lliéodora,  est  d(‘fait  en  Asic-Miiicurc, 
8(3;  Thcoilora  fait  maiisacrer  lOO.rnO  P.in>iciens,  secle 
de  Manichéens  en  Arménie,  8(5;  les  Slaves  envaliissent 
la  Grèce,  8 (G  ; ils  en  sont  expulsés  par  un  autre  rticoc- 
tisle , 816;  conversion  des  Bulgares  au  christianisme 
par  les  prédications  de  saint  Cyrille,  envoyé  par  Tiiéo- 
dora,  817  ; Michel  ill  règne  par  lui-méme,  85(  ; il  fait 
poignarder  devant  lui  l'hiwtiste,  854  ; Phoiius,  eunu- 
que, simple  l.dqnc,  est  fuit  patriarche  de  Coiistaiilinoplc 
en  6 jours,  par  l'etitrcndse  de  Bardas,  qui  fait  déposer 
Ignace;  c’cil  te  conimenccmcnl  du  schisme  des  Grecs, 
858;  Michel  III  se  livre  a tous  les  vices,  ctfaHcnfenncrsa 
mère  Th6xlora,  puis  la  fait  mouiir  ; défaite  de  Mielul  III 
par  les  Arabes;  le  vieuv  Manuel  se  sauve  et  bat  les  Aia- 
brs,  8Gt  : le  khalife  Oimer  ravage  toute  l'Asie -Mineure, 
861  ; P<  tromis  bal  les  Aralies  et  tu.'  Onuer  près  de  Da- 
mas, 862  ; triomphe  de  Pélrootiv  a Conslanlioople,  803  ; 
première  apparition  des  Ku'sos  dans  l'mipire,  863; 
Michel  fait  tirer  de  son  tombeau  et  brûler  publiquement 
le  cadavre  deOmslanlin  le  Copronyme,  86>:  le  jtapo 
Micolas  dépose  Phoiius,  qui  le  dép  ise  à .'on  tour,  et  prend 
le  litre  de  jmtnarrhe  oruwenif/iie  , 866  ; Michel  III 
asvocic  à l’empire  Basile  le  Macédonien,  qui  avait  a>sas- 
sim*  Bardas,  ennemi  de  Miciiel,  KGG  ; Michel  élève  h la  di- 
gnité d'Auguste  un  matelot  nomme  Bastliciiii,  867  ; Basile 
tue  Michelin  et  Basilicini.ct  se  fait  proclamer  empemir, 
8<i7  ; Basile  donne  le  titre  de  Cc&ar  à se>  trois  flls,  C4>n 
atuotin,  Léon  et  Alexandre;  il  associe  Lrou  h l’cnipirc, 
860  ; Basile  fait  la  guerre  aux  Sarrasins  <|ui  ravageaient 
la  Syrie,  passe  l'Euphrate,  se  rend  uiaitrc  de  Samosate 
et  de  pliisieiirt  places  de  la  Mé^topolamie,  et  revient  à 
Omslanlinople,  d'où  il  envole  des  sec«)urs  A rempercur 
I..OQis  1).  qui  faisait  la  guerre  en  Italie  aux  Sarrasins, 
869;  huUième  concüe  général  tenu  A Constantinople 
contre  Phoiius,  8C9;  Phoiius  est  ciilé,  870;  Basile  le  rap- 
pelle el  lui  coulic  l'éducation  de  ses  DU,  877  ; publication 
des  Basiliques,  compilation  grecque,  en  10  volumes,  des 
livres  d'Adrien  el  de  Justinien,  877  ; Léon  en  ajoute  20 
antres;  il  veut  faire  aveugler  son  fils  L'-on.  accusé  d’a- 
voir voulu  rassassincr,  el  »e  contente  de  le  faire  ren- 
fermer , 878  ; il  envoie  des  secours  au  pape  Jean 
contre  les  Sarrasins,  879;  apri*»  avoir  vaincu  les  Sarra- 
sins en  Orient  et  en  Italie,  il  ne  put  les  empv'chcr  de  ra- 
vager le  Péloponève  el  d’achever  ti  conquête  de  la  Sicile 
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par  la  prise  de  Syracuse,  a|>rè8  un  s'iége  opiniâtré,  881  ; 
il  rend  ses  Ikonoev  grâces  à sou  Dis  Lt^n.  88  i ; mort  de 
rempereur  Basile  d'un  accident  qui  lui  riait  survenu  A ta 
chasse,  l*r  niors  880;  il  laisse  A sou  Dis  un  |mMH  ouvrage 
Intitulé  : .4i  ts  ù mon  fil»  Ixou.  Léon  VI,  le  Philosophe 
chasse  Phoiius  du  sirge  de  (.onsianliiioplo,  et  y place 
Etienne,  son  frère,  88G  ; Ic^  Bulgares  ravagent  l'Achaie 
el  le  Prloponèsc  ; Léon  \ I leur  op(>o^e  les  Madgeais  ou 
Hongrois,  venus  d'au  delà  des  Volges  ; ces  derniers  sont 
défaits  par  le:^  Bulgares.  889. 

Dixitme  sitrle.  Découverte  ô Constantinople  du  pa- 
pier de  colon  ou  bomliychu,  900;  Lt^n  faillit  d'élre 
assassiné  dans  une  église,  9o2;  IliiiuTius,  son  gênerai, 
défait  les  Sarrasins  sur  mer,  902;  irise  de  Thess.}|o- 
uique  par  les  Sarrasins,  901  ; mort  de  Léon  VI  le  Phi- 
to^ophc  a 45  ans,  1 1 mai,  91  f ; ou  a de  ce  | rince  55  ser- 
mons cl  un  curU'Uf  7 raile  de  la  lai  tique  ; Gmslaalin  VI 
Porphyrogénète,  âge  de  6 ans,  succède  A Leon,  son 
père,  sous  la  tutelle  d'Alexandre,  son  oncle,  qui  meurt 
de  débauché  en  912;  Zovh  mère  de  Conilanlin.  est  exi- 
lée par  les  cooseillers  qu'AIeiaiuire  a donnes  au  jeune 
priuce;  mais  clic  renircâ  Con^lantinopIe.  se  fait  nocumer 
régente  et  écarlele  pali  iarche  Nicolas,  tuteur  de  son  Dis, 
913;  les  Bulgares,  sous  la  conduite  de  leur  roi  Siméon, 
assiègent  (kmstaulinople;  les  liabilauts,  dirigés  par  Léon 
Pbocas,  obligent  les  assiéganls  d se  retirer;  Zoé  lève  des 
troupes,  en  donne  le  commandemeiil  A Leon  Pbocas  et 
Homaiu  Leca|>èue,  qui,  bienli'*!  après,  conçoivent  le  désir 
de  partager  l'empire  avec  Conslauiiii,  917;  division  de 
Romain  et  de  Léon  Phocas,  918;  lepurli  de  Romain  l'em- 
porte sur  celui  de  Phocas  <|ue  son  rival  prive  de  h vue. 
Constanliu  VU  épouse  ilriène,  Idle  de  Romain  ; la  fait 
couronner,  et  donne  le  litre  de  César,  ensuite  celui  d'Au- 
guste A >on  lK*au-pére,  qui  relègue  l'impiTalrice  Zoé 
dans  un  monastère,  et  s'empare  de  toute  l'autorité,  919; 
Romam  I^capèiie,  empereur  d'Oricnl , déclare  empereurs 
ses  deux  plus  jeunes  Dis  Etienne  cl  Constanliu,  ce  qui 
donna  cinq  empereur»  ii  CousUutiuoph* , 929  ; Coushin- 
(iii,  voulant  opiux'er  aux  kbidifes  ab.issidts  de  Bagdad  un 
eunemi  capable  de  leur  résister,  euv  oie  des  ambassadeurs 
à Cordoue  j>our  fairealliance  avec  Ahdérame  III,  qui  <l<‘- 
ploie  pour  les  rct  avoir  toute  la  } onipe  asiatique,  signe  uii 
traité  awK  eux,  et  les  comble  de  pix'sculs,  950;  mort  de 
Christophe,  un  des  empereurs  d'Orit'iil.  95 1 ; la  Rus.vie 
embrasse  t»  religion  chrélieane;  erst  bvvi»luslaw  qui  l'y 
iulmluil,  9(1  : Romain  el  (Àmslanlin  chassent  les  ^rra- 
sius  de  la  (.aisbre  el  de  I.)  Pouillc,  9(2;  Ktienne,  l'un  des 
fils  de  l'empereur  Romaiu  Ixcapvuie,  le  lait  cub  ver  et 
conduire  dans  file  de  Proti,  où  il  l’oli.ige  ù se  faire  moine 
après  lui  avoir  fait  couper  les  chev  eux,  94  ( ; iusiitntioii 
de  la  fêle  de  rexallalion  de  l'iniagc  de  Jésiis-t^hrist  chez 
les  Grecs,  944  ; les  deux  Dis  de  Romain  L'‘capènc,  Etienne 
et  Constantin,  convaincus  d avoir  conspiré  contre  (^n- 
slatitin  Porphyrogéode,  sont  am'U-i  et  conduits  coexil. 
9(5,  le  premier  dan^  l'iie  de  Lestvos,  et  le  fccond  ù Sanm- 
Ihrace;  CoDSlanlio  ou  plutôt  l’impératrice  Hélène,  sa 
femme,  règne  scu  e.  car  ce  princo  ne  s'appliquait  qu'A  l’e- 
tude;  mort  de  Rumaiii,  15  juin  948;  Cooslaiilin  Iriompbe 
dans  Constantinople  des  Arabes  vaincus  par  ses  généraux, 
955  ; Olga,  princesse  de  Russie,  vient  A (>)uslanlinopIe, 
où  elle  est  baptisée  sons  le  nom  d'Hélène,  955  ; défaite  des 
Hongrois  par  Argyre,  général  de  Constantin,  950;  mort 
de  CoDstaoliu,  lônovcinbiv  959;  Romain  II,  le  Jeune, 
succèdeA  CoQSlaotin  VII,  second  Porphyrogénète,  L5  no- 
vembre 939.  Dès  runnéc9o8,  Romain  avait  tait  donner  du 
poison  à Constantin  ; un  accident  fit  loinbiT  la  coupe  ; le 
peu  que  Constantin  en  avait  bu  sufiil  pour  lui  causer  la 
mort,  après  un  an  de  langiienr.  Mcéphore,  Phoras,  el 
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l.<foo,  ron  fr^r^.  officiert  iW  R<HitaihII»  tu>iiUoiineiil  ivrfart 
tl^K  barbâivitconlrr  I ompir^. dcllomain  11. 
Nic<*phnre  rrpreml  l ile  ilp  CrHc.  et  »>inp*re  de  Candie, 
sa  cap'tale,  aprt>$  un  Ions  siège,  7 inai  962.  Les  Sarra* 
siiis  pos*è,laient  Hic  de  OMe  depuis  ans.  de  027  à 
962.  Léon  bal  les  Sarrasin^  en  (taialie.  963  ; >ieéphore 
les  défait  de  nouveau,  96.3  ; menaré  d'une  di»gntce,  il  se 
démet  du  commandement  des  armées  île  l’empire,  965  ; 
mort  de  Romain  11,  15  mars  06.3  ; an  moment  d'etpirer, 
il  rend  à Mréphore  son  commandement.  Tbeophano, 
veuve  de  Komaiii  11,  règne  cnmnie  régente,  de  965  à 
964  ; ses  deux  fils,  Basile  11,  âgé  de  5 ans,  et  Constau* 
tin  Vlll,  dgé  de  2 ans,  étaient  revêtus  du  titre  d'i’mpe< 
reurs.  Nicéphore-Pbocas  est  prm  lamé  empereur  sous  le 
nom  de  Nicépliore  11,  por  son  armee.  961  ; U revient  à 
(ktustaulioopit’.  et  épouse 'riiéopliaiio.  961:  Zimisrés, 
général  de  l'empereur  Meepitorell.  prend  d'assaut,  sur 
les  Sarrasins,  la  ville  d'Anlioehe,  061;  Swisloslaf,  prince 
russe,  allié  de  Mcépbnre  II,  bat  les  Bulgares  et  les 
Hongrois,  et  protège  les  frontières  de  l'empire,  967  j 
Nicéphore  1 1 donne  asile  dans  sa  cour  a A<lalbert,  HL  de 
Béreuger,  roi  d’iia  ie,  déli  ôné  p.ir  Olhon,  empereur 
d'OecUleni.  967;  Luilpr.iiid.  évêque  lomttard,  est  envoyé 
en  ambassade  à ^ieéphore  II  par  Olhon,  968:  victoires 
de  Meépliore  11.  en  Asie,  968;  guerre  eu  Italie  entre 
Olboii  et  les  ariittN'A  de  Nirépliore  11,  9(î9;  Olhon  vlclo' 
rieiix  ravage  rilalie  méridionale,  069;  Zimiscè*  ('Onspire 
contre  Nicéphore  II , de  concert  avec  'i  heophatK),  969  ; 
Zimiscés,  inlroiluit  I.1  nuit  p ir  Thé^oplianodaiis  le  palais, 
lait  massacrer  l'empereur  Micépbore  H,  et  s'empare  du 
tr»3oe.  Il  di^ccnibre  969 : Zimisci-s relègue  Tlièophano 
dans  un  couvent,  ; 69;  il  fait  punir  ses  compdeos,  assas- 
sins de  >icéphore  II.9C9;  Meolas,  général  de  l'empe- 
reur Zimlscès.  bat  les  Aralves  près  d'Anliocbe,  970  ; les 
Rus>c«,  redevenus  ennemis  de  l'empire,  sont  défaits  près 
d’Andrinople  par  Bardas-bclértis,  970  ; Bardas-Phocas 
preud  le  titre  d empereur;  ZiiiiLscès  lui  pardonne,  970; 
Zimlscès  é^muve  Thé<)itora,  nite  de  Constantin  VII,  97 1; 
Zimlscès  bat  tes  Russes  en  Bulgarie,  97I  ; VMadiiuir, 
prince  russe,  réconritié  avec  rempire,  épouse  Anna» 
princesse  grt'cqiie,  qui  propage  le  christianisme  en  Rus- 
sie, 97I;  Olhon,  empereur  (l'Orddent,  épouse  A Rome 
Théopliannn,  fille  de  rimpcralrice  du  même  nom,  H 
avril  972  ; IVunu<)ne  Basile,  favori  de  Zimiscè.s,  mcuacé 
d'uue  divgr.ice,  empoisonne  Zimiscî^t,  976.  A la  mort  de 
Zimlscès  commence  de  fait  le  règne  de  R,isilo  II  et  de 
('.onstanliii  VIII,  associés  noniîoalcmcnl  A l'empire  de- 
pnis  96.1.  ('.onstantin  VIH  s’abstient  volontairement  de 
toute  participation  aux  affaires  publiques,  cl  laisse  ré- 
gner MHi  frère  Basile  II,  de  976  à 1023.  Bardas  Sclérus, 
prétenilanl  A l’empire,  est  vaincu  par  Rar.las-Phocas, 
aurien  prétciid.iiit  que  Basile  II  tire  du  cloître  pour  lui 
donner  ses  arméi'S  A connninder,  976;  Manuel  Com- 
uène.  le  prenjler  perfonnage  dont  rhisioire  fasse  men- 
tion dans  celte  famille  si  célèbre  depuis,  contribue  A 
vaincre  Bardas  Sc  érm  ; Bardas-.Sclérus  *e  *auvc  chci 
les  Arabes  ; BasI  e II  les  paie  pour  rclenir  Bardas  Scléros 
caplif,  976;  Bastie  11  marche  en  p.rsonue  contre  Sa- 
iimèl,  roi  des  Bulgares,  et  se  retire  sans  avoir  comltaUa, 
9Nl;  baraiUe  de  Tarenlr,  l une  des  plus  décisives  de  ce 
siècle;  Oll  on,  enqvereur  d’Occldent.  y est  déf.til  par  Ici 
troupes  de  reinpirc  d'Orienl,  unies  aux  Aralves  musul- 
Hi.vus,  13  iuillel  982;  Olhon,  en  fuyant,  pousse  son  che- 
val dans  la  mer,  et  se  rend  prisonnier  au  commandant 
d'un  navire  grec,  13  juilb  t 982;  Thierry,  é»é<iue  de 
Meli,  délivre  Otbon  par  stratagème.  A dater  de  celle 
époque,  li-s  gouverneurs  d'Italie  pour  les  empereurs 
|K»rlèrer»t  le  litre  de  rntnptn^s.  Bardas-Phocai  et  Bardai- 
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Sclérus,  relAi-hés  par  les  Aralses,  aspirent  û l'empire. 
987;  (Constantin  VIII  sort  de  son  inaction  |K)iir  aider 
Basile  II  A vaincre  Bardas-Phoeas,  qui  meurt  subite- 
ment. 98H,  et  Bardas-Sdérus,  A qui  Basile  II  pardonoe« 
989;  Constantin  VIII,  après  ces  événements,  redevient 
él'anger  aux  alliires  publiques  jusqu’en  (02.3.  Creacco- 
tiuv  rétablit  no  moment  la  république  A Rome,  990;  il 
est  pris  et  mis  A niori,  f>90. 

Oitsième  sièr/e.  Grégoire,  calapan  d’Ilalie,  pour 
Basile  II.  expulse  les  Aral>es  mosulmans  d'ilalie,  1005  ; 
Basile,  vainqueur  des  Bulgares,  en  prend  15,0^10, 
il  leur  fait  crever  les  yem,  et  les  renvoie  en  cet  état, 
sous  ta  conduite  de  quelques-tins  d'enire  eux.  qu'il  s« 
contenle  d'éborgner,  1011;  Samuel,  leur  rm,  A la  vue 
de  cette  atrocité,  meurt  de  douleur,  lUI  1.  La  Médie  se 
souuiot  volontuireineul  A Basile  II,  1017;  c'est  le  der- 
nier arle  de  ce  genre  qui  alU*$te  encore  un  resle  de  pres- 
tige et  de  puissance  dons  le  Bas-Pnipirc.  Ba-ilc  It  oblige 
les  Bulgares  à se  soumettre  eann,  après  vingt  annv^s  de 
guerres  perptBucUcs,  de  997  à 1017  ; il  triomphe  A Ck>n- 
slanlinople,  et  reçoit  le  surnom  tlo  Hulgarortonf -,  mort 
de  Basile  II.  décembre  IU2.3;  Conslanlin  VIII  commence 
A gouverner  par  lui-méme,  1023;  épuisé  de  débauches, 
et  sentant  sa  Un  prochaine,  il  élève  à l'empire  Argyre, 
sous  le  nom  de  Romain  111,  1028;  mort  de  Constan- 
tin VIII,  19  novembre  i02K.  Conslanlin  VIII,  avant  de 
mourir,  axait  posé  A Romain  III  rallernative  de  lui  suc- 
ft^er  en  épousant  sa  llllo  Théodora.  on  d'avoir  les  yeux 
crevés.  Romain  III  était  marié  et  aimait  beaucoup  sa 
femme  Hélène;  mais  llélèue,  pour  sauver  son  mari,  se 
retire  dans  un  couvenl.  Théodora  refuse  de  profiter  de 
ce  sacrifice  ; Zoé,  sa  sfrur,  moins  généreuse,  épouse  Ro- 
main llf,  et  est  rourotmée  avec  lui,  1028;  Romain  III 
est  battu  parles  Arabes  en  Asie,  1032;  Georges  Mania- 
cès  et  Théoclisle,  brave.s  ofllciors.  réparent  ses  fautes,  et 
battent  les  Arabes,  4032;  Zoé,  femme  do  Romain  lll, 
éprise  do  Michel-le-Paphlagonicn,  empoisonne  son  mari, 
et  comme  il  lardai!  à mourir,  elle  le  fait  étouffer  dans  un 
bain,  H avril  ia>l:Zoé  fait  proclamer  empereur  Michcl- 
lo-Paphlagouien,  sous  le  nom  de  Michel  IA';  Zoé  épousa 
Michel  IV  le  jour  même  de  renlerrcment  de  Romain  III, 
12  avril  1054  ; Michel  IV  relient  Zoé  captive  dans  son 
palais,  de  1034  A 1011  ; Guillaume-Bras-dc-Fer  et  ses 
compagnons,  chevaliers  uormands,  aident  les  généraux 
de  Michel  IV  A reprendre  la  Sicile  sur  les  Sarrasins, 
10.39  ; les  Grecs,  aprè.-»  la  victoire,  refusent  aux  Nor- 
mands leur  salaire;  les  Normands  enlèvent  A l'enipii'e 
rilatio  tnéridionalo.  tOtO;  Michel  IV  bâties  Bulgares, 
lOll;  de  retour  A Constantinople,  se  sentant  près  de 
mourir,  il  abdique  en  faveur  de  son  ueveu,  Michel  Ga- 
lapliale,  lO-tl;  mort  de  Michel  IV,  10  novembre  tOH; 
Michel  (iai.iphalc  lui  succède,  lOil,  sous  le  nom  de  Mi- 
chel V ; Zoé,  veuve  de  Michel  IV,  sort  de  c-iplivité,  et 
domine  d'al>ord  .Michel  V’,  qui  vent  la  couflner  dans  un 
cluilrc,  1012;  révolte  A ce  siijetà  Constantinople:  Zoé 
et  Théodore,  sa  sœur,  sont  proclamées  impératrices, 
1012;  Michel  et  (.loiislantin,  son  oncle,  sont  aveuglés  et 
eufermés  dans  uu  monastère  1042;  Zoé  et  Théodora 
gouvernent  ronjointemeiit,  1012;  Zoé  épouse  Conslanlin 
Monoraaque,  et  l'élève  A l'empire  sous  le  nom  de  Con- 
stantin IX;  Théodora  abdique  volontairement,  (0(2; 
Constantin  IX  Monomaque,  du  consentement  de  Zoé, 
sa  femme,  donne  le  titre  d'impératrice  A Sclérène,  sa 
inaltresse,  Ollc  de  Bardas-Sclérus,  1012;  Tbcophylacta 
aspire  A l'empire;  il  est  vaincu  et  pris,  f012;  Mauiacèa 
se  révolte;  it  bat  reunuque  Étienne  envoyé  contre  lui; 
mais,  pendant  la  poursuite,  il  est  tué,  1042;  Guillaume- 
Bras-de-Fer,  duo  des  Normands,  en  Italie,  défait  le  cata- 
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paa  EuiUî*e,  UMÔ}  schiinie  ou  scparutiim  des  églUos 
d'OiHeot  et  d'Occideot.  C'est  révéaemeot  le  plus  inipor' 
tant  du  r^gnc  de  Constaolin  Monoiuaqiie;  il  ne  fntcon- 
aoiornd  irrevocabli  meot  que  l’anuee  de  sa  mort,  en  Iü5i, 
Michel  Gdrulaire  étant  patriarche  de  Constantinople  ; 
ConslaoliD  IX  Monnmaque  défait  les  Rimes,  1013;  Tor* 
uice,  proclamé  cni]>ereur  en  Macédoine,  est  pris  et 
afeuglé,  1017;  TbogruI,  prince  des  Turcs,  fonde  leur 
puissance  en  Asic-Mineure,  et  prend  le  titre  de  snllan, 
1040;  TbogruI  bat  et  fait  prisonnier  Liparitc,  général 
de  Constantin  IX  Monornaque;  il  le  renvoie  sans  rançon, 
lOtK;  les  Putziuaces,  vaincus  et  dispersés  dans  l'empire 
comme  esclaves,  se  rcvollcnl  et  battent  les  généraux  de 
Munomaque,  tUiK;  ils  sont  vaincus  dénaitivement  en 
Macédoine,  1051  ; mort  de  Zoé,  t052  ; Tbéodora,  vovaot 
Coostaulin  IX  Mouoniaque  prés  de  mourir,  sort  de  sa 
retraite,  et  se  fait  proclamer  impératrice.  1051;  mort  de 
ConslaDlin  IX  Monomaque,  30  novembre  1054;  Nicé- 
pbore,  général  de  Monomaque,  désigné  par  lui  poursuc> 
céder  à l'empire,  éeboue  par  l'adresse  de  Tbéodora, 
1054;  Tliéodora  régne  seule  arec  écUt,  de  1034  à 1050; 
mort  de  Tliémlora,  1036;  avant  de  mourir,  elle  eléve  à 
l’empire  Michel  Stratiotique.  un  de  scs  géncraui,  Iu36; 
il  règne  sous  le  nom  de  Michel  VI  ; il  fait  exiler  Théo* 
dose,  parent  de  Constantin  Monomaque,  prétendant  à 
rempire,  io56;  Cataclon,  brave  otficier,  refuse  l'empire 
qu'on  lui  offre,  non  par  fidélité  pour  Michel  VI,  mais  en 
faveur  d'Isaac  Coiunénc,  1057;  bataille  d'Adés;  Isaac 
Comuène,  soulenuparOtaclon,  y défait  Michel  Vf,  iU57; 
Michel  VI  cède  l'empire  à Isnac  Dimnène,  et  se  relire 
dans  un  couvent,  1057.  Isaac  est  le  premier  empereur  de 
tafiunfUedesConméoe.  Isaac,  secro^autaUeint  d'une  nia* 
ladic  mortelle  , offre  l'emi-ire  A son  frère  Jean  Comnèue, 
qni refuse,  t0>9.  lsaacfa>l couronncrConstnnlin  Ducas, 
et  se  retire  dans  un  monastère,  1059  ; il  y meurt  en  iOGI . 
Constantin  Ducas  régne  sous  le  nom  de  Constantin  X, 
1059.  Sons  son  règne,  l'empire  est  envahi  de  tous  côtés 
par  les  barbares,  1060.  Constantin  X Duias  désigne  pour 
lui  succëtler  Constantin  . le  plus  jeune  de  scs  Hls , né  de- 
puis son  élévation  A rempire;  il  lui  associe  néanmoins  ses 
deux  autres  llb,  Michel  et  Andronic  , sons  In  tutelle  de 
leur  mère,  Kuduxie,  1067.  Mort  de  Constautin  X Ducas, 
1067.  L'empire d'Oricnl  perd  la  ville  de  Bari,  sa  dernière 
place  en  Italie;  les  Xormandslundent  le  ro\niime<le  >a- 
ples.  t067.  Eudoiie  gmivorne  comme  tutrice  de  ses  en- 
faiils,  I0C7.  Eudoxie  épouse  Romain  Diogène  cl  relève 
à l'empire,  1068.  Les  fl's  de  Constantin  Ducas  font  révol- 
ter en  leur  faveur  les  Varaugucs,  garde  impériale  for- 
mée de  Danois  et  Scandinaves  mercenaires  ; KuJoxie 
apaise  la  révolte,  1068.  Romain  1\'  Diogène  défait  (‘om- 
plélement  les  Turcs  a la  bataille  d'IIiéraple,  IOG8.  Les 
arméei  de  l’empire  étaient  alors  fornvées  eu  grande  par- 
tie d'étrangers  mercenaires , Sc4indinavcs,  Russes,  et 
même  Français.  Robert  Cre.spin.  chevalier  normand, 
au  service  de  Romiiiu  Diogène,  défait  les  Turcs  en  Asie, 
4068.  Manuel  Comuène,  général  de  Romain  Diogène  eu 
Aùe , longtemps  vainqueur  des  Turcs,  est  enfin  vaincu 
et  pria  par  eux . t070.  Chrysoscule,  prince  turc,  le  dé- 
livre avec  les  autres  prisonniers  grecs,  et  vient  à Con- 
ftaotioople.  4070.  Romain  Dtogèoe  marche  en  personne 
contre  les  Turcs;  11  est  vaincu  et  pris  parla  trahison  d'An- 
dronic  Ducas,  qui  servait  dnns  son  arm^e,  2G  août  1071; 
Alp-Arkau,  sultan  des  Turcs,  rend  lalilHi^riéA  Romain- 
Diogène,  délivre  les  prisonniers  grecs,  cl  traite  avec  l'cra- 
pcrcur,  1071.  Jean  Ducas,  élesc  à la  dignité  de  César, 
fait  proclamer  empereur  Michel  Duras,  filsniné  de  I cm- 
pereur  Constantin  Duras,  l••71  ; un  autn’  (>«oslan- 
lin,  fils  du  César  Jeau  Ducas,  défait  Koiiiain  Diogèoe, 
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1071.  Robert  Creipin,  le  >ornMud , entré  au  ser- 
vice de  Michel  Ducas,  défait  une  seconde  fois  Rn- 
maio  Diogène  en  Cilicie,  1071.  Romain  Diogène  ca- 
pitule à Adana,  1071;  malgré  la  capiliUatiou , il  est 
aveuglé  et  relégué  dans  l’ile  de  Proté,  où  il  meurt,  t07l. 
Michel  Ducas  règne  sous  le  uum  de  Michel  \ Il , surnom- 
mé Parapinaco.  Les 'J  ures  défont  scs  armées  en  Asie, 
f072.  Oursel,  chef  des  Français  au  ^e^ricede  Michel  VU, 
se  révolte  cl  bat  les  troupes  envovivs  |xmr  le  réduire  ; 
bataille  de  Znmpi;  Ünrsel  fait  prisonniers  Jeau  Coronèoe 
et  Andronic  son  (ils,  t073.  Ourse!  et  son  prisonnier  Jean 
Comnèae  lomlient  nu  [Kiuvoir  des  Tnres,  1075.  Oursel 
se  rachète  et  fait  la  guerre  pour  son  compte;  Jean  Com- 
nène  est  racheté  par  Michrl  VII , 107.3.  Alexis  Comnène, 
général  de  Michel  VU  , défait  et  prend  Oursel,  1073; 
Micivel  VII  deninude  du  secours  an  pape  contre  le»  Mu- 
sulmans, fû75;  Grégoire  VII  edresse  6 toute  la  chré- 
tienté une  lettre  pour  l'engager  A aider  les  Grecs  contre 
les  Turcs,  1074;  Xicépborc  Briennc,  général  de  Mi- 
chel VII , défait  Ica  Scrvieris  cl  les  Bulgares , (075.  >ice- 
phorc  Brienne,  proclamé  empereur  par  son  ariiu  e,  mar- 
che sur  Constantinople  , (077.  Oursel,  tiré  de  pri-sou  par 
Michel  VII,  aide  Alexis  Cumiièiic  ù repousser  ISicéphore 
Briennc,  1077.  L’n  autre  général  de  Michel  VII,  ^icé- 
phore,  surnommé  le  Rotoninte , est  proclamé  empereur 
en  Asie,  1077.  Micéphori^e,  eunuque  favori  deMichel  VII, 
le  rend  odieux  et  contribue  à sa  perte,  1078;  un  con- 
cile tenu  n Honte  par  (tn-guire  ^'II  excommuoie  Micé- 
phnre  Botoui  ilc , li’78. 1.es  Turcs,  commandés  p.'rr  So- 
liman, à la  prière  de  Michel  Vil,  attaquent  Nicéphoro 
Boloniate  ; ils  .sont  Itatlus,  (078.  Michel  VJI  abdique 
en  bivcur  de  Constantin  Ducas,  ^on  frère;  Cunslau- 
tin  Duras  et  Alexis  Comni  ne  se  soumettent  xolnn- 
tairrment  à Mcéphore  Botonlale,  1078;  Michel  \1I 
se  f it  moine,  (U78.  Xicephorc  Boloniate  règne  sous 
le  nom  de  ISicéphore  111;  il  n'obticol  pas  l'empire 
eu  entier;  .Nicephoi“e  Brienne,  repoussé  »lc  Con-stanlino- 
ple  , conserva  ime  partie  de  nil)ric  et  la  Macédoine, 
de  (076  à (078.  Guerre  enli*e  les  deux  Mo’phore; 
bataille  de  Calabrin  en  Thnce,  1078.  .Alexis  (.omnene , 
au  service  «le  Xicéphore  JU  le  Botouinte,  p«*id  d'a- 
liord  celte  bataille;  il  rétablit  le  combat  A l'aide  d’un 
rorpsauxtHairedeTurcs.it  fait  prisonnier  Nicéphorc 
Brienne.  Nlccphore  I II  le  Hotoniatc  fait  crever  le»  jeux  A 
Niréphnre  H ienne  , 1078.  Marie,  veuve  dr  ^lichel  MI, 
é|K)use  Mcéj'borc  III , h'78.  Marie  adopte  Alexis  Com- 
néoe,  1081.  >icépliorc  III  ordonne  le  massacre  de  tons 
les  Comnèue  , (081.  Alexis  s'enfuit  et  se  lait  proclamer 
empereur,  ((>81 . Il  est  rcrti  dans  Const  ntinoide,  (081. 
Xicephore  111  le  Boloniate  abdique  et  »r  retire  dans  un 
couvent,  i08f.  Alexis  Comnèae  c.'l  couronné  A tonsbin- 
tinople,  1081.  Alexis  Comnène  invente  pour  son  fiU  Isaac 
le  litre  de  wbaslocralor,  intermédiaire  entre  la  dignité 
de  ci'sar  et  celle  d'riU|  errur;  Isaac  est  donc  le  prcinier 
prince  revêtu  do  ce  litre,  1081.  Robt  ii  Guisenrd  meuaco 
Alexis  d'enxal  ir  l’cntplre,  conduisant  avec  lui  un  faux 
Michel  P.vrapinacr,  uisl . KoberUiuiscard  assiège  Dxrra- 
chinm,  (OSI.  Bataille  de  Dyrrarhiiim  ; Alexis  Comnène 
y est  déf.dl  par  UoImtI  Gui'CanI,  (8 octobre  (OKI.  .Ar- 
rivée d'amba-tSMlcurs  gre  »cn  (.bine,  1081 . Rol>erl(»uis- 
card  prend  Dxrrmhium,  18  fevrirr  (082.  Alexis,  qui 
avait  fait  foudre  l'argonlerie  des  églises  pour  p»*xer  ses 
troupes,  s'engage,  pimr  afjai'cr  >p-s  sujets,  à ne  pas  l-  ii- 
rl«er  à l'avi  nir  aux  choses  sacrées,  1082.  Seroudr  dé- 
faite d’Alexis  Comnène  è Joannine  eu  Thesralic , MI85, 
cl  Hexanl  Arts  ni  Fpirc,  (085.  Bataille  de  LnriNsr; 
RrKiiionH.  ON  Hr  Rttl*^it  (iuiM.ird,  y est  vmnru  par 
Alcxts  Coinncnc,  |085.  Robnl  drUit  la  flotlcd  Alexis 


unie  à celle  de  »iiikc,  1085.  Tacite,  KCOti'al  d’Alexis 
c:omnrne , ImI  le<  Turcs  en  Asie . <üS5.  Tacite  défait  les 
l'ulzioaces  en  Thrace , l(«<6.  Alexis  est  difall  |>ar  les  Pui- 
xitiaces,  1088.  Les  (,rccs  et]iiipeut  uuc  llolle  de  4iK)  voiles 
H abordent  à l'ilc  do  Kousa  eu  Afriq  ie,  (088.  Bataille  de 
Rhusc;  Alexis,  d’alkird  vnlnni,  défait  Its  ruCrinaccs  1090. 
Bataille  do  Lebime  , Alexis  ixrasc  les  l^utziuaces  dont  la 
|>eupladc  b lliqueuse  (St  nné.iutie.  29  avril  1091.  Pressd 
de  toutes  parts,  Alexis  Comnéne  demande  des  secours  A 
l'(KYldfiit,  (092.  .VUaqué  parles  Mcjthes  de LriitKY, qui 
envabisscnl  la  Thrace,  Alexis  les  repousse  d'.  bord,  cl 
conclut  ensuite  avec  rui  un  traite  dont  il  dicte  les  condi- 
tiods,  1095.  Pilcéphorc  DioRéfic , llls  de  Romain  Dio- 
gèue , veut  tuer  AU‘\is  et  iiiun(|ue  son  coup,  109.1.  Alexis 
défait  le»  Cumans  pies  d'Aiidrinu|jIe , lOOL  Concile  de 
Plaisance  uû,  sur  la  dcniainlc  des  amlMs^adcurs  de  Mi- 
cbcl,  le  pai>c  Urbain  fait  cnB;*gcr  les  princes  chrétiens, 
par  M'rnicnt,  a faire  rexpCditiomlc  la  Paledinc,  l(>93.  Ar- 
livde  dans  reiiipire  des  croises  conduits  par  Pierre  l'IliT- 
inite  ; ils  sont  dcfails  à Piillire  par  Nicclas , ofllcicr  d'A- 
lexis Comnéne,  t(»9fi.  Ils  pissent  en  Asie  tl  mîuI  exlcr- 
minés  par  les  MuNulmans,  UKJP.  Alexis  (ail  arrêter  llu- 
Rucs  de  France,  à Durairu  (Djeraebium),  1096.  tiodefroi 
avec  rarniêc  des  cndst‘',  parait  devant  Cunslantioo- 
pie;  Hiigiics  lui  est  rendu,  I09G.  r,odcrroi  ilc  Bouil- 
lon bat  le»  (trocs  sous  les  murs  de  (innslaiitinople , 1097. 
Alexis  reçoit  dans  ( onslantinoplc  Hnemond.  (Ils  de  Ko- 
I)orl  (tuiscard.  .illant  Â la  Terre  Sainte , 1097.  NictV,  as- 
•iCRêc  par  les  croi^ê>,  se  rend  Alexis  Coinucne,  1007. 

sihie.  Alexis  ne  ce  joint  |>as  fraiichemcut 
aux  cruist^ , et  lusse  pour  tes  avoir  trahis,  1 102.  (tuerre 
enti-e  Alexis  et  Bocinoml  devenu  piiucc  d'Antioche, 
cuSvric,  1(03.  Roêmotid  assiéRo  Pnruszo,  et  ne  peut 
s’en  emparer,  1108.  lioêmond  tr.ittc  avtrc  .\lexis  Qvra- 
néne,  1 108.  Alexis  Uit  les  Turc>  en  Axir,  1 1 13.  La  guer- 
re est  continuée  sans  inletruplion  jusqu'en  I M(i.  Les 
Turcs  vatneus  plusieurs  fois  obtiennent  la  paix,  If  IC. 
Moi l d’Alexis,  15  août  II  18.  Jean  Coniuênc  lui  succède, 
1(18.  Il  pardonne  à sa  soMir  Anne  ( onmêne , à la  prière 
d'Auxuch;  ArinCiivailconspirêcontre lui,  IM8.  \cni5e(C 
soustrait  à i'ohêi^sanC4‘  des  eni|Hreur>  grec»,  1125.  Jean 
Comnèiie  reni|K)rt>’  .sur  les  Perses  nue  Rrande  victoire  à 
la  suite  de  laquelle  il  fait  mie  en:ree  triomphante  dans 
CuQ'>laulinople,  (137.  I.ê>n,  roi  d'Arménie , est  fait 
prisonnier  par  Jean  Uomnèue.  Jean  Lorunéoc  court 
un  gruud  danger  à Antioche,  11.58.  Il  est  hle^séâla 
chasse,  et  meurt  de  sa  liîmnre,  6 avril  tl4.1.  Il  laisse 
le  Irône  Maiim  I , son  siYoud  lils;  Manuel  lui  succède 
sans  (‘ppodtion  , 1 1 1.5.  M.nmicl  défait  les  Turcs,  1 1 45.  U 
conçut  la  paix  avec  lesTurc',  H47.  Passage  des  croi- 
ses conduits  par  Conrad  ; Manuel  leur  prêle  scs  vaisseaux 
jK>ur  traverser  le  nos|t|iore , septembre  II  ('.Guerre 
entre  Kogor,  r«>j  de  .Sicile,  et  Manuel  Comnèiic,  1 1 47. 
Manuel  défait  l.i  lloîle  de  Roger  devant  Cnrbiu,  1149. 
Prise  de  Corfou  par  Manuel  ( omnène , dêcctnbre,  1 1 î9. 
Manuel,  ni  Id  de  C.aniacnzènc , bit  les  SiMviens  à la  ha- 
lalllo  du  I)rm  , I l.lo.  1 liorns  , toi  d’Arménie,  défait  .Au- 
dronic,  général  de  Maïuiil  Cninnène,  ( t.12.  Amironic 
lente  d as5a^simT  Manuel  ('.omiiène,  ! :52.  Manuel  le  fait 
cmi’risoiiiKT,  1 15.1.  (iiiibatiim? . roi  de  Sicile,  fait  la  paix 
avec  Manuel  apK->  une  guerre  sangbnte,  1 1.13.  Remnid, 
prince  d’AnliiHlie,  défait  en  ( b)prelesgi’nér.iux  de  Ma- 
nuel f.onirièue,  et  pille  relie  de,  11.15.  Renaud,  menacé 
par  Manuel  Comnéne,  se  rend  il  discr.  lion  Manuel  qui 
lui  bisse  sa  principauté.  11.1,5.  Manuel  tint  les  Turcs, 
1 1.18,  et  leur  impose  une  paix  «vanlagcu.se.  I t.‘i8.  Avances 
failes  par  Manuel  Coinuene  au  iwj'c  Adrieu  III,  poui  nu 
rapprocbcnieut , 1 159;renouvriccsci)  1 170,  elles  demeu- 


rèrent taus  n>suttat.  (îuerre  de  Manuel  contre  les  Hon- 
grois, 1 161.  Andronir  s’t^happe  de  sa  prison,  1165.  Ma- 
nuel le  rap|>elle  à sa  cour,  116,1.  Paix  eulre  Manuel  et 
les  Hongroi.s , 1166.  Manuel  olfro  des  vocours  au  pape 
Alexnudrc  111  contre  I empereur  Frédéric,  et  lui  propose 
de  nouveau  la  r«'Uiiiuu  des  Lgltses  grecque  cl  latine,  1167. 
Les  Iloiigrois  nToinim-ncent  la  guerre,  et  balleut  Tar- 
iiiée  impériale.  1167.  Bataille  deZeugnime;  Mauuel, 
seconde  d'Auilronir,  défait  les  Huugrois , 1168.  .Mauuel 
assiège  Damiette  eu  I gvple.cl  lèvcicsû^e,  1170.  Mauuel 
réunit  r.Arméuic  à ses  états,  I I7U.  Butuilic  de  Mvrio- 
céplialc;  Manuel  (ioiiinène  y est  def.iil  par  les  Tuiys, 
1176.  Valace  , général  de  Manuel  Comnéne,  bat  les 
Turcs  A la  Italailiedc  Mé;mdre.  1177.  Mort  de  Mauuel 
(xMiiuèuo,  21  scplenibrc  H^O.  Alexis  Comnéne  II 
tuccèd<‘  à Manuel,  1180.  Révolte  A ('.onstantiuûple, 
1182.  Les  cbrelitiis  du  rite  latin  sont  massacrés  à Cou- 
slauliiiople,  1 182.  Amironic  maivbe  sur  Conxlauiiuoplc; 
il  ) est  reçu,  maigre  ropposilioude  Vulucc.  I IS2.  Il  se  fait 
couronner  empereur  et  fait  ctraiigU  r Alexis  IL  I)  exerça 
ruutorite  sou»  le  nom  du  jeune  Alexis  11,  octobre  1185. 
Les  Bulgares,  sous  la  conduite  de  Pierre  et  d'Asan,  idsus 
de  leurs  anciens  rob,  s'arfrauebisseut  de  la  dominaltou 
des  Grecs,  et  fondent  un  nouveau  rovaunie,  1186. 
Guerre  d’Audronlc  contre  Isaac  l'Auge,  eu  Asie; 
haiic  vaincu  se  retire  tn  Llivprc  et  s')  déclare  < mpc- 
rcur,  1191.  Alexis  (.omnène,  iiexcu  de  MaiiurI  ( omnéoo, 
engage  (Guillaume  JI,  roi  de  Sicile,  A atlrqncr  Andruoic, 
1185.  L'arméY  du  roi  de  Sicile  prend  Durazzo,  24  juin 
118.1,  et  ThessatonHiue , 15  août  1185.  Thes»aloni(|ue 
est  sacc.'iRcc-  Isaacdétrùne  Auürmiic,  et  le  fait  périr  daus 
d'affreux  supplices,  H85.  Is<3c  l’Ange  envoie  Branas 
cofiti'C  les  Siciliens,  1183.  Branas  défait  les  Siciliens  A 
la  Ihilaillc  de  Di-métrize , 7 novembre  1 185.  Jean  t anta- 
cuzène,  général  d isnac  l'Ange,  est  battu  jiarlcs  Rtil- 
gares,  1187.  Branas  dispute  l’empire  A Isaac,  1(87.  Ba- 
taill<}  devant  (Àmsianlinnple  ; Branas  y est  vaincu  et  tué, 
1187.  Isaac  accorde  A Fr(^léric,  tbef  de  la  troisiciiie 
croisade,  le  passage  de  rilrllcspont , 2.1  mars  1190. 
L'Ariuéiiic  est  de  nouveau  érigée  en  rovuume,  i 19(1.  Ri- 
chard d'Augl(‘t(Tre  enlève  l’ilc  de  Cbvpre  A ls.inc  Cuni- 
oèue,  qui  en  était  resté  possosoiir  , IIDI.  Un  faux 
Alexis  (.oinnèoe  aspire  A remjiire,  1191;  il  e.'t  égorgé 
pendant  son  somineil  par  son  ebupetaiu  , 1191.  Alexis 
l'Auge,  frère  d'Gaac,  le  délrdne  et  lui  fait  crever  les 
yeux,  1 195.  L'empire,  sous  la  famille  des  l’Ange,  est 
tombe  au  dernier  degré  de  faiblesse  cl  d'avilissement. 
Alexis  III  l'Ange  consent  A paver  tribut  A lU'ori , empe- 
reur d'Occideut,  1197. 

IVciiitw  sitrle.  Les  Coinans  envahissent  la  Thra- 
ce , I2o0.  Jean-le-(iros,  de  la  fiimille  Comnéne.  est 
proclamé  empereur  et  tué,  1201.  Joamilce  ou  Jean,  roi 
des  \ ataques  et  des  Bulgares , commet  d’affreux  ravagos 
eu  Thrace,  1202.  Alcvis,  lilsd  lsnae  l'Ange,  obtient  te 
secours  des  croisés  n'unis  A Veube,  1202.  I.os  croisés 
entrent  dans  (Àvnslanliuople  et  délivrent  I>nac  aveugle, 
1205.  Alexis  III  prend  la  fuite , I2ü3.  Alexis  Ducas  , sur- 
nommé Murznphie,  se  forme  un  parti  , I2i'.1.  Les  croi- 
sés uéclareut  la  guerre  aux  deux  empereur*  haacet  Alexis 
l’Ange,  l20î.  Mort  d’Cnac  et  d'Alexis,  1201.  Murztiphlo 
tente  iuutilemont  di>  résister  aux  croisés,  1201.  Prise  de 
ConNlantinoptc  par  le.s  cioisés,  I2dvt{I  I2i)l.  Baudouin 
deFl.iiulrc  est  du  empereur  de  ( onslanlittoplc  par  les 
eroisé.s , il  est  ronronné  en  grande  |H»nj>e,  2.'î  mai  (201. 
Fin  du  Bas  Km;  ire.  I Voyez  KMPlUK  l.ATIX  d KM- 
piBi:  (;rel.  ) 

BAS-F.MPIRE  (Série  des  emiKTciirs  qui  ligurent  dans 
le).  U LoDstanltn  tc-Grand,  306-357.  (Licinius,  son  col- 
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lÿgne.  307-S24).  2.  Goitstaolin-k'-Jeun^.  ô57-5{0.  Cod* 
slant,  537-530.  Cûn>liince  If,  S57-5l)t.  (l'jraDs:  Ma- 
gneuce,  5r>0-33S.  Véiranlou,  350,  quille  la  puurpre  au 
bout  de  huitniui&).  3.  Julieu,  36 1-365. 1.  Jo>ico,  563-561. 
3.  Valons,  361-378.  6.  Thtk)dosc-le-firaD<l,  379-395.  7. 
Arcadius,  383-ÎOl.  8.  ThàMiose-lc-Joiine,  408-430.  9. 
Marcicu,  450-457.  10.  Léon  437-174.  fl.  L<‘ou-le- 
Jeuoe,  47 f,  pendant  10  mois.  12.  Zénon,  474-  491.  (Basi- 
lUque  son  couipeliteur,  4 76  - 477  . 43.  Aiiastase  491- 
518.  H.  Juslin-Ic- Vieux,  .348-327.  15.  Juslimoo  1*', 
.527-565.  16.  Juslin-Ic- Jeune,  ,365  578.  47.  Tllnre  Con- 
stanliu,  578-582.  18.  Maurice.  582  602.  19.  Ph  ^cas,  602- 
610.  20.  lUVacUus.  6)0-641.  21.  llèrack^onns , 641  ; ne 
règne  que  quelques  mois.  22.  Constant  II,  641-668;  2.3. 
CoQslanliu  III,  Pu;jO[ial,  668-685.  24.  Justinien  II,  Rlii. 
notniMe,  685-60.3.2.3. 1.f^once,  698-7»’.3.  (Justinien,  réta- 
bli en  705,  a la  tête  tranchée  en  711).  26.  Philippique, 
7(1-713.27.  Anasla-iC  II,  7I5-7IC.  28.  Théodosc  111, 
746-747.  2.9.  Crôn  III , risauricD,  717-741. 50.  lUtnstan- 
tin  IV,  Copronynje,774-775.  54,  Léon  I\  , Chazarc,775- 
780.  .32.  Constantin  V et  Irène,  sa  mère,  782-802.  ,33. 
Sképhore,  802-814.  ,34.  Slauracc,  811,  règne  pendant 
quelques  mots.  33.  Michel  Curopalale,  81 4-813.36.  Léon 
VI  Arméoicn.815-820. 37.  Michel-îe  Bègue.  820  829.  .38. 
Théophile,  829-842.  .39.  Michel  111  Tlvrogne,  852-867.  40. 
Basile-lc-Macédonien,  867-886.  41.  Léon  VI,  le  Philoso- 
phe, 886-91 1.  42.  Alexandre,  Looslaulin  3 I Porphyrogé- 
nète, Romain  Lécapène,  Christophe,  Kliemie,  Llienne  et 
Constantin  311,94  4-959.  43.  Romain  II,  le  Joimc,  959- 
963. 44.  ÎSicéphure  Phoeas,  905-969.  43.  Jean  Zimiscès, 
969  976. 46.  Basile  II  elt'^ooslanlin  VIII,  976-1028. 47.  Ro- 
luaiu  Argy  re.  1028-1051.  48.  Michel  IV  le  Papblagonicn, 
1054-1041.  49.  Mlchc4  V,le  Calalale,  I0SM052.  30,  Zoé 
et  ThéoJora,  1042,  régnent  conjointement  pendant  2 
nwis.  51.  Constantin  IX  Monomaque,  4042-1054  (compé- 
titeurs: Mauicacès.  4042,  Léon  Toricini  IÜ44}.52.Théo- 
dora,  seule  iiiipér.xiricc,  4054-4056.  53.  Michel  M,  Stra- 
liotique,  4056-40.37.  54.  Isaac  Coninèoe,  4057-4039.  55. 
Constantin  X,Dupos,  4059-4067.  56.  Kudoxic,  d’alnnü 
OTcc  ses  trois  Ois.  Michel  VII,  Androulc  T' et  Constantin 
XL  puis  om  Romain  IV  Diogène,  son  nouTcl  époux, 
4067-1074.  37.  Michel  VU  Parapinacc.  seul,  I07MU78. 
58.  Nicéphore  Rotoniate  et  Mréphore  Brieiine,  1078- 
4081. 59.  Alexis  Comnène,  4684-1148.  60.  Jean  Com- 
nène,  4 1 48-1  1 43.  61.  Manuel  Comnene,  4143-4180.62. 
Alexis  II  Comnène , 4180-4183.  65.  Andronic-le-Vicu*. 
1183-1183  . 61.  Isaac  l'Ange,  II83  II93.  63.  Alexis  III 
l'Ange,  4 195-I2ft3.  66.  Isaïc  I Ange  rétabli  ; Alexis  IV  le 
Jeune;  Xicolas  Canabé,  Alexis  Duras,  dit  Miirxuphle, 
1203-1201.  (Empereurs  latins).  Baudouin  Ps  420M2O6. 
Henri  P%  4200-1246.  Pierre  de  Cimrtrnai,  42IG-I22I. 
Robert  de  Courtenai,  1221-1228.  Baudouin  II  cl  Jean  de 
Brienne.  4^28-1273.  (Fin  de  la  domination  Trançaisc. 
Suite  des  empereurs  grecs).  67.  Théodore  Lascaris  Ts 
4204-1222.  68.  Jean  Valace,  1222-125.3.  69.  Théodore 
La  caris  11 , 1253-1239.  70.  Jean  Lascaris  et  Michel  Pa- 
léologup,  1259-1282.  71.  Andronic  Paléologuc-le-Vicut, 
1282-1332.  72.  Andronic-lc-Jcune,  I332-I34I.  7.3.  Jean 
Paléologue  et  Jean  Cantacuzèno,  1311-1591. 7 f.  Manuel 
Paléologue,  1594-1425.  75.  Jean  Paléologue,  U25-I  448. 
Constantin  XII  Dragosès,  1 448-44.J.3. 

BASC.4RA  (Combat  de),  entre  les  Français,  comman- 
dés par  le  général  Pérignon,  et  les  Espagnols,  du  50 
âTril  an  8 moi  1794. 

BASCIIi  (Matthien),  fondateur  des  capucins,  au  46^ 
•lècle,  né  dans  le  duché  dX  rbin.  Le  pape  Clément  VIII 
Int  permit  d'obserser  la  règle  de  saint  François,  et  d’en 
porter  l’bal)il;  il  fut  persécuté  jusqu'à  l'adoption  de  la 
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réforme,  en  1328,  et  devint  vicaire-général  de  l'ordre  ; 
mounità  Venise,  en  15.32. 

B.4SII.E  (Saint),  surnommé /«  Grand,  célèbre  Père  do 
l'Église  au  4*  siècle , cl  t'un  des  fondateurs  du  mona- 
chisme, né  à Césaréc  eu  329,  d'une  famille  originaire  du 
Pont.  Il  étudia  à (Césaréc,  puis  .à  Constaotimiplc,  où  U 
suivit  les  leçons  deLibauius,  le  plus  célèbre  rhéteur 
de  son  temps.  De  Convlanlinoplc,  il  passa  A Athènes. 
353,  où  il  étudia  la  littérature,  La  gmmétrie,  l'atlnmo- 
mte  et  la  médecine.  De  retour  A Césarée , il  se  livra 
d'abord  au  barreau;  mais  bieiitôt  il  prit  un  grand  dé- 
goût du  monde.  Au  retour  de  ses  voyages  d'Egypte  et 
d'OrienL  il  se  relira  dans  h solitude  avec  saint  Grégoire 
de  Nazianse,  dans  la  province  de  Pool,  où  sa  mère  et  ses 
sirurs  avaient  formé  un  monastère,  décidé  A y vivre,  A 
rimitatiou  des  solitaires  ({n’il  avait  vus  dans  scs  voyages 
en  Orient,  et  contribua  puissamment  par  son  exemple 
répandre  le  régime  monacal,  dont  il  deviut  le  type.  Un 
grand  nombre  de  disciples  vinrent  se  rassembler  autour 
de  lui,  parmi  lesquels  étaient  tes  deux  frères  salut  Gré- 
goire de  Nysse  cl  saint  Pierre,  qui  devint  évéïjuc  de 
bastc.  et  prit  soin,  après  saint  Basile,  de  la  conduite  dix 
monastère.  Dans  celte  retraite,  qu'il  habita  plusieurs  an- 
nées. il  eomposa  ses  Asretiqnrs,  et  revint  A Césarée,  où 
U rut  ordonnt*  priMre.  en  362,  et,  A la  mort  d'Eiisèbc.570. 
on  l'éteva,  malgré  son  opposition,  au  siège  de  Césarée. 
un  des  plus  grands  de  lotit  l'Orient.  A celte  époque,  le 
christianisme,  A peine  triomphant,  luttait  contre  l'aria- 
Disme,  qui  était  sur  le  point  de  l'anéantir.  L'empereur 
Valens,  vomi  en  Orient  pour  rontraindre  les  catholiques 
A cotiimun  quer  avec  les  oriens,  lU d'inutiles  efforts  ponr 
soumettre  K.isite,  désigné  comme  le  plus  redoutable.  Il 
résista  : sa  fermeté  imposa  ii  l'empereur,  et  on  te  laissa 
tranquille.  Il  mourut  en  579  ; A son  convoi,  il  y eut  une 
telle  ftfllucnce  de  monde  que  plusieurs  personnes  furent 
élonlfécs  dans  la  foule.  Les  bénédictins  ont  donné  une 
édition  des  œuvres  de  saint  Basile,  en  g ec  et  eu  latin,  en 
3 volumes  in-folio,  1721-1730.  Le  premier  tome  eonlient 
VHexemeron,  explicolion  des  ouvrages  des  six  jours  de 
la  création,  treize  homélies  sur  les  psaumes,  un  emnmen- 
laire  sur  IsaTe,  et  cinq  livres  contre  Eiinomius,  en  réfu- 
tation de  l'arianisme.  Le  second  renrerme  vingt-quatre 
homélies  sur  différents  sujets  de  murale,  et  sur  les  félet 
des  martyrs,  et  ses  .Isretiques,  ou  les  traités  pour  la  con- 
duite des  moines.  Le  troisième  volume  renferme  un  Iraité 
sur  la  divinité  du  Saint  Esprîl,  cl  336  lettres  sur  divers 
sujets.  Presque  tous  les  ouvrages  de  saint  Basile  ont  été 
traduits  en  français.  On  voit  par  le<  ouvrages  de  »aint 
Basile  qu  il  est  plutùl  moraliste  que  tbéologieu.  Quant  au 
point  le  plus  soillaiit  de  sa  doctrine,  c'est  la  croyance  au 
dogme  oriental  des  anges  et  des  puissances  invisibles. 

R.4.SILE  (Ordre  de  Sahit-).  Saint  Basile,  par  ses  écrits 
et  par  le  modèlequ'il  avait  donné  de  la  vie  monastique,  fut 
cause  que  les  cénobites  d'Orieot  prirent  le  nom  de  rftsri- 
pfrs  de  saint  Basile.  Cette  congrégation,  depuis  le  •P’ 
siècle,  a constamment  Heurt  en  Orient.  En  Occident, 
on  prétend  que  cette  règle  n'a  commencé  que  dan»  le  1 1 
siècle  ; et  que  ce  ne  fut  que  vers  1 067  que  des  moines  de 
saint  Basile  vinrent  s'y  établir.  Cependant,  oo  peut 
prouver  le  contraire  par  une  infinité  d'abbayes  dont  U 
fondation  est  antérieure  A saint  Benoit.  La  règle  de  saint 
Basile  fut  reçue  en  Occident  aussitôt  que  Riilln  l'ciil  tra- 
duite en  latin,  vers  40t.  Le  |vapc  Grégoire  XIII  réforma 
les  Risiliens  en  1579,  et  réniiit  sous  une  niéino  règle  reuK 
d’Italie,  d Espagne,  et  de  Sicile.  Vers  1460,  le  cardinal 
Bessarion  avait  réduit  les  règles  de  saint  Basile  en  23  ar- 
ticles. Le  monastère,  chef  de  l'ordre,  est  en  Sicile. 

jPA^lER-LR-!ilA<'F.poxiF.N,  empereur  ü'Orieol,  nd 
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de  parenls  ti-ès-paiivrcB,  dans  un  village  de  MacWolne, 
mais  originaire  d'AnncnIe . sucerda  le  2i  septembre  Hü7 
ü Michel,  du  nirogne.  1!  fui  d'aUnd  soldat,  et  remplit 
succcAsivenicat  les  plus  hauts  ciuplois.  S<^a  talents  cl  I ei> 
p^^e  de  vi^nc'ratiun  qu’avaient  pour  lui  les  soldats  plurent 
H l'empereur  Michel,  qui  l'associa  A l eropire,  eo  806, 
apr^s  la  mort  de  Rardas,  frère  de  l'impératrice  Théo- 
dora,  assassiué  par  (hisile.  Devenu  seul  possesseur  de 
l'cnipire  A la  mort  de  Michel,  qu'il  avait  fait  assassiner  nu 
monu'ul  de  son  ivresse,  il  chassa  l'hutius,  patriarche  de 
(loDilanlioople,  et  rappela  saint  Ignace.  I/an  8T7  et  suî* 
vants,  i!  r(Torina  les  abus,  soulagea  les  |>euple5  opprimes, 
l'établit  la  discipline  des  années,  et  Ht  une  compilation 
des  lois  ru  $0  volumes,  connues  sous  te  nom  de  Hanili- 
qiifs,  qui  ont  ser\  i de  règle  A la  jtirispruüence  de  l'empire 
grec  jusepra  sa  destruction.  L'an  H78,  A ta  mort  de  saint 
Iguacc,  l’iiolius  parvint  A remonter  sur  le  siège,  et,  au 
inoven  d'une  fausse  gonèalngie,  (U  passer  pour  descen> 
liant  de»  Ars.cides  rem|>creur  Rasile,  rjnl,  en  nwni* 
p^nse,  le  maintint  üms  ses  fonctions  èpisco|raIcs,  lui 
donna  un  asile  dans  le  palais  de  Magnaure,  radinit  dans 
ses  conseils,  et  lui  confia  rèdocalion  de  ses  tils.  L'an  8iX>, 
Après  avoir  défait  les  Sarrasins  on  Orient  et  en  Italie, 
efforts  furent  imililes  pour  les  eni|kVher  ilc  dt*va>lcr 
le  Peloponèsc,  cl  d’achever  la  conquête  de  la  Sicile  par 
la  prise  de  Sjracusc.  Il  mourut  le  !«'  mars  88d,  A la  lin 
d'un  règne  de  18  aos.  .*>  mois  et  C jours,  laissant  la  répu- 
tation d'un  giMud  prince.  De  sa  seconde  rcmiue,  il  laissa 
trots  nis,  Léon  et  Alcviudre,  ses  successeurs,  et  Ltienue 
qui  fui  patriarche  de  Constantinople. 

RASll.K  II,  empereur  d'OrienI,  né  en  035.  et  Con- 
stantin MIL  Micci'vtèronl  A Zimisquèsic  10  janvier  97J. 
Os  deiiv  frères  ont  régne  environ  50  ans  ensemble;  mais 
('amslanlin  laissa  le  soin  du  gouvernement  A Basile  pour 
se  livrer  culUTcraeut  A ses  plaisirs.  Les  onze  première* 
année»  de  son  règne  furent  employées  A soumettre  Bar- 
das Sdérus  et  Bardas  Phm'as.  qui  voulaient  se  partager 
l'empire.  Il  attaqua  ensuite  les  .Sarrasins,  lit  des  con- 
quêtes sur  eui,  et  les  furya  A demander  la  pniv;  il  lU 
alors  1.1  guerre  auv  Bulgares,  et  remporta  de  graudes 
victoires,  qui  lui  valurent  le  surnom  de  Bulgaroctonr. 
Le  29  juillet  lOM,  il  les  délit  entièrement;  mais  il  ternit 
sa  gloire  par  la  plus  inique  miaulé.  Les  I5,U00  prison- 
niers qu'il  avait  faits  curent  les  yeiiv  crevés,  A l escep- 
tion  d'un  seulement  par  eeulaîiie,  A qui  on  laissa  uii  œil, 
fl  qui  fui  charge  de  conduire  chaque  cculainc  A leur  roi 
.Samuel.  Il  conUima  activement  la  guerre  contre  ces 
peuples  jus  ju'A  leur  réunion  A rcinpirc,  10I9.  Basile,  qui 
avait  sacrifié  le  repos  de  scs  peuples  A sa  passion  pour  h 
guerre,  ne  fut  point  regretté  ù su  mort,  arrivée  en  dé- 
cembre 1025.  dans  sa  «0^  année. 

lUSil.E  VAI.ENTI.V,  alchimiste,  cl  le  plus  célèbre 
flHiui>tc  du  inojeii  âge,  natpiil  en  Allemagne  en  1591. 11 
est  eu  chimie  ce  que  sont  eu  pix’î.ie  Üssian  et  Homère.  Ses 
étounanles  cx{K^ricDccs  ont  puissamment  contribué  aux 
progri-s  de  nos  ebimi^tes  modernes.  Il  passe  pour  le  pre- 
mier qui  ait  fuit  prendre  intérieurement  raolimoinc;  il 
mourut  vers  le  milieu  du  15*^  siècle.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  quelques-uns  des  principaux  sont  : Du  micros- 
fûme:  Du  grand  myslire  du  monde,  et  de  /a  tiifdfciiif  de 
l'homme  î Jicrclaiion  du  mystère  des  teintures  essen- 
tiWfrs,  de»  sej;t  métaux  et  de  leurs  ret  ins  méitieina/es; 
Traité  rhimico-pbifosophique  des  propriétés  Naturelles  it 
super- Naturelles  des  métaux  et  des  vuincrani;  Pratique 
nrec  /es  douce  cie/s  de  la  philosophie;  llaliographic,  de 
la  préparation,  de  l’usage,  et  des  terius  de  tous  sels  ani- 
wauor,  minéraux  et  végétaux,  etc. 
iUsiLi:,  cvMèbre  iiii|>ostéur,  né  enMaçédiMue,  cher» 


cha  à remplacer  l'ompcmir  Romain,  apres  avoir  excité 
une  révolte  dans  rrmpire  d'Orii-nl,  l'an  9.51,  en  se  fai- 
sant p.isser  pour  Constantin  Duras,  mort  depuis  plusieurs 
aunées.  Bouinin  envoya  contre  lui  une  puissante  armée, 
et  le  fU  amener  A Constantinople,  oti  il  fut  hrùlé  vif. 

BASILlQrE,  empereur  d’Onent,  en  475,  frère  de 
l’impératrice  Vérina,  parvint  A détrôner  Zénon,  473,  et 
fut  liii-méme  délrôné,  en  477,  par  Zenon,  qu'il  avait 
supplanté.  Pend.mt  son  règne,  BasiU(|ue(hrrcha  A abolir 
le  concile  de  Chalccdoine;  plus  de  cinq  cents  évêques 
srhisiunliques  souscrivirent  A sa  proposition. 

BASlLhjrK,  du  grec  basitihns,  qui  signifie  royal.  Ce 
mot  signifie  proprement  maison  royale;  il  désignait  A 
Rome  un  bûliment  som|itueux  dans  lequel  les  centum- 
virs  rondaienl  justice  A couvcri,  ce  (}ui  le  distingnait  do 
Forum  où  les  Muances  se  tenaient  en  plein  air.  La  forme 
des  basniqiies  était  relie  d'un  carre  oblong  avec  un  por- 
tique A rha(|ue  extrémité.  H paraît  que  l’origine  des  basi- 
liques était  due  à niilenlioii  de  mettre  A l'abri  de  t'iotein- 
fNTÎc  de  l’air  la  place  libre  qui  se  trouvait  entre  deux 
jxirtiques  parallèles,  et  qu'on  la  couvrit  A cet  effet  d'un 
toit  ; b partie  inférieure  des  portiques  était  occupt'e  par 
de  riches  bnuliques  ; ,in  milieu  était  nne  grande  place  ré- 
servée aux  gens  d'affaires  et  de  négoce.  Dans  de  grandes 
salles  voûtées,  les  centiimvirs  rendaient  b justice;  les  ju- 
risconsultes donn;iient  leurs  conMitlalions,  et  les  jeunes 
orateurs  s'oxer^'aient  A l’improvisation;  U y avait  en 
outre  des  promenades  rouvertes.  Ainsi  ces  éditlccs  étaient 
on  même  temps  des  tribunaux  civils , des  études  de  juris- 
eonsultes,  des  gyimiaics  d'cloqucnce,  des  bazar»  et  des 
bourses  de  commerce.  Bieu  ue  répond  mieux  A la  basi- 
lique romaine,  quant  à l'osagc  et  qnant  au  nom,  A la 
forme  près,  que  ce  qu’on  appelle,  A Paris,  la  Palais.  A 
l'citéricur,  ces  bâtiments  civils  sc  distinguaient  des  tem- 
ples par  une  sévère  simplicité.  Point  de  ceintures  de  co- 
lonnes, point  d'eutabiements  sculpté»,  point  de  frontons 
au  tympan  riche  et  majestueux.  De  simples  murailles  per- 
Ci^s  de  ((uclqucs  fenêtres  arrondies  par  le  haut,  A peine 
un  cordon  en  relief,  A peine  quelques  moulures  pour 
soutenir  lo  toit,  lellc  était  la  décoration  extérieure  des 
basiliques  ; il  parait  même  que  souvent  les  basiliques 
étaient  ouverte»  de  tous  les  côté»  pour  la  plus  facile  cir- 
cublion  du  peuple  et  pour  que  les  galeries  commuoi- 
quasscut  mieux  avec  la  place  publique;  ou,  si  les  côtés 
étaient  fermés  par  des  murs,  il  est  A peu  près  certain  que 
la  façade  principale  n'uvait  point  de  mur,  mais  seiilemeul 
iinc  colonnade  qui  bissait  la  circulation  libre  au  peuple. 
L’iutérieui' consistait  en  une  salle  trois  fois  plus  longue 
que  large,  partagée  par  d(*s  rangées  de  colonnes  en  plu- 
sieurs allées  duut  celle  du  milieu  était  toujours  b plus 
large.  Chacune  des  galeries  avait  sa  deslinaiion,particu- 
Hère  ; A leur  citiémité  se  trouvait  tin  espace  vide,  et  au 
dclA.  vis-à-vis  de  la  galerie  du  milieu,  un  enfoncement 
sciiii-circul  .ire  nu  fond  duquel  siégeait  le  juge.  A ses  cô- 
tés, un  banc,  j lscd  contre  la  muraille  et  courbe  comme 
elle,  était  réservé  aux  assesseurs;  celle  espèce  de  sanc- 
tuaire de  b justice  avait  le  nom  de  tribunal;  c'était  la 
partie  la  plus  di^roréc  : elle  était  ornée  de  statues  et  d’au- 
tres ornements  de  sculpture.  Cet  hémicycle  devint  l'ab- 
side des  basiliques  chrétiennes;  c'esl-à-dirc  que  le  trône 
de  révéque  y avait  pris  la  place  du  siège  du  juge  daus  les 
anciennes  basiliqurs.  l,a  forme  cl  les  dispositions  des 
basiliques  rélmis^a^ellt  le  double  mérite  de  la  solidité  et 
de  rêcoiiomic.  La  solidilé  est  prouvée  par  b durée  des 
édifices  clirélicos  qui  ont  emprunté  celte  forme  et  qui 
existent  depuis  13. siècles  environ.  L'économie  n»ultaitde 
la  légèreté  du  poinl  d’appui  et  de  celle  de  la  couverture 
qui  D'étall  que  de  çliarpenle.  Les  basiliques  étaient  voî- 
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tioes  de«  pbccs  publiques  ; de  là  ou  dUait  basi/i^uc  Tra- 
jan,  basilique  !serca,  basilique  Auguste,  pour  ddsipner 
les  places  au  milieu  desquelles  elles  étaient  ronstruiles. 
Sous  Aun^lien,  272  de  noire  ère,  on  coiuplail  21  basili- 
ques à Rome.  Vitruu;  prescrit,  dans  sou  précieux  ou- 
Trage  sur  rarchitcclure  romaine,  les  pruportious  qui 
doivcol  être  appliquées  aux  diverses  parties  d‘unc  basi- 
lique; mais  ce  (lu'il  y a de  curieux,  cVsl  que  la  basilique 
qu'il  (U  construire  sous  sa  propre  direcliou  à Faoo,  20 
ans  avant  outre  ère,  et  dont  il  donne  une  description  Irès- 
dètaillée,  diirrre  totalement,  sous  le  rapport  de  la  dispo- 
sition et  des  proportions,  des  règles  qu'il  a fixées  lui- 
œènie.  Ce  texte  de  \ ilruvc  clait,  il  n'y  a pas  bien  long- 
lemps  encore , le  seul  document  capable  de  donner  une 
idée  de  ce  que  pouvait  être  une  basilique  cbes  les  au- 
cieos,  car  celles  de  Roir.c  étaient  presque  enlièrrment 
détruites;  euOu  les  fouilles  de  la  ville  de  Pomiioia  qui 
semble  avoir  été  préservée  d’une  ruine  totale  pour  nous 
initier  aux  usages  de  la  vie  publique  et  privt*c  des  an- 
ciens, ont  mis  à mêiue  de  juger  complètement  de  l'en- 
lemblcd’unc  basilique  antique.  La  basilique  de  Poiupi-ia 
lient  aux  portiques  du  forum  qui  lui  servait  d'cutréc; 
elle  est  entourée  de  galeries  comme  celles  que  décrit  Vi- 
(ruve,  et  la  disposition  du  tribunal  est  encore  parfaile- 
meut  reconnaissable.  Ce  monument  est  ruiné  euviroii  à 
la  moitié  de  la  hauteur  des  colonnes,  mais  plusieurs  cha- 
pttaux  et  autres  fragracnls  en  pieiTPs  volcaniques,  trou- 
vés dans  les  fouilles,  permettent  de  juger  du  style  de 
rarchileclure,qui  était  original  et  appartenait  à nne  bonne 
époque  de  l’art.  Ln  1812,  Na{Milcüu  ayant  ordonné  des 
failles  dans  le  forum  de  Trajan  à Rome,  on  découvrit  la 
célèbre  basilique  Ulpienne  qui  occupait  le  centre  de  ce 
forum  et  passait  pour  la  plus  vaste  cl  la  plus  maguiQquc 
de  l’antiquité.  Cette  basilique  dont  on  a retrouvé  le  su- 
perbe pavement  do  marbre  précieux,  les  colonnes  en 
grauit  et  une  quantité  d'admirables  fragments,  appar- 
tient à cette  belle  époque  qui  réalisa  l'alliaucc  de  l'art 
grec  et  de  l'art  romain.  Elle  avait  été  construite,  l’an  lOB 
de  notre  ère,  par  te  célébré  Apollodorr;  de  Damas,  qui 
imprima  à l'architecture  romaine  un  caractère  de  gran- 
deur, de  force,  d'originalité,  do  grâce  et  d'eléganco 
qu’elle  n'avait  pas  encore  eu  jusque-là,  et  qu'elle  devait 
perdre  bienlùt  après  lui.  Au  reste,  celle  babiliqao  n’é- 
tait qu'un  détail  dons  l'immense  forum  de  Trajan  qui 
contenait  un  vaste  portique,  un  arc  de  triomphe,  deux 
bibiiolhèques,  une  incalculable  multitude  de  statues,  et 
surtout  cette  odmii'ablecoioono  trnjanc  entourée  de  bos- 
relicfs  représenlant  Ica  combats  des  Romains  sous  le 
règne  de  Trajan,  cl  surnionU-c  de  la  statue  de  cet  em|)c- 
reur.  D’après  le  peu  de  fouilles  qui  oat  été  faites  dans  ce 
forum,  OQ  voit  que  la  basilique  était  divisée  en  cinq  par- 
ties par  quatre  rangs  de  colonnes  formant  une  galerie 
double  de  chaque  côté  et  en  retour  aux  deux  extrémités  ; 
elle  so  trouvait  dans  lu  direction  de  i’est  à l'ouest,  et  per- 
pendiculaire au  grand  axe  du  forum  ; sa  charpente  était 
de  bots  de  cèdre,  revêtu  de  bronze;  ses  plafouds,  de 
bronze  doré,  et  son  toit  couvert  eu  roéiue  nu'tnl.  En  558, 
lors  de  l’entrée  de  i'cinpcreur  Constance  ù Rome,  ccUc 
basilique,  ainsique  tous  les  u.onuroentsdu  foruoi  Trajan, 
excitèrent  hi  vive  admiration  de  ce  prince.  Les  principales 
basiliques  de  l’ancienne  Rome  étaient  : f"  la  basilique  de 
Caius  el  de  Luàtis,  bâtie  !0us  Auguste,  10  ans  avant  no- 
tre ère,  entre  rcnccinte  actuelle  de  Rome  cl  réglisc  de 
Saintc-Bibiane  ; il  ne  reste  que  les  voûtes  de  cctle  basi- 
lique. 2"  liasilique  Émititnne,  bâtie  sur  le  forum,  l'au  54 
IT.  notre  ère, par  Vaul-Kmile,  quiy  employa  I,5o0  talents 
que  César  lui  avait  envoy  és  des  Gaules  ; la  mémoire  en 
est  conservée  sur  uue  médaille  brouxéc  de  la  L'miUc 
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Æmilia.  Z'  Basilique  Porcienne,  conslruitc  sous  le  con- 
sulat de  Caton  lü-Ccnseuret  de  Gaudius,  1S7 avant  notre 
ère  ; c’était  une  espèce  de  balle  au  blé.  4 ' Basilique  San- 
proiiienut,  bâtie  l’au  150  avant  notre  ère  par  Titus  Sem- 
piwnius,  près  du  grand  Cii'que,  pour  les  négociauts  de  co 
quartier  populeux.  5‘  RnstfiQue  Julta,  bâtie  pur  VitruvQ 
l'an  20  avant  notre  ère,  près  du  temple  de  Jutes-Cesar  ; 
les  centumvirs  y roudaient  la  justice.  G"  llasihque  An- 
tonine,  bâtie  par  l'cmpcrour  Aulonin,  140  de  notre  ère, 
dans  le  quartier  du  Cinjuc  de  Flainiuius  ; clic  était  affec- 
tée surtout  aux  banquiers  et  aux  orfèvres.  7'  Rjii/içftte 
i-'u/rio,  par  ie  consul  Paulus  Fulvius,  40  ans  avant  notre 
ère.  8'  Basilique  Alcxandrinc,  par  Alexandre  Severe , 
près  du  Champ-dc-Mars,  235  de  notre  ère.  0*'  Dasi/I^ue 
^rgrntaria,  où  l'ou  vendait  toutes  sortes  de  bijoux  et  do 
vases  d’or  cl  d'argent.  10'  Basilique  Mayliaua,  par  Mar- 
lia.  sœur  de  l’empereur  Trajau , dans  le  9'  quartier  do 
Rome.  I f'’  Dasiliqtu  .Wattiitia,  par  MattiJia,  autre  sœur 
de  Trajan,  dans  le  9* quartier  de  Rome.  \2"  Basilique 
Optmia,  sur  la  place  du  fonmi,  par  le  consul  Opimius,  15.1 
avant  J. -G.;  les  centumvirs  y rendaient  lajuslice.  15'' 
Rasi/i^iic  Poinpcîa,  par  le  grand  Puui{>éé,  (iü  avaul  J-C. 
i P Basilique  de  .\cplune,  par  Abascadaute,  afTiancbi 
d'Augnstc,  près  du  cirque  do  Flaminius,  20  avant  noire 
ère.  15“  ilosi/ü/uc  Â'iriitio,  la  plus  aucieooc,  par  le  cou- 
sul  Sicinius,  140  avant  J.-C.  ; elle  fut  converlie  eu  egUsn 
clircUcunc.  IC'  UasiUquc  Arrrn,  par  l’cmpcrcur  do  co 
nom,  92  de  noire  ère.  1 7 ' Enlln,  la  plus  magnifique  do 
toutes,  la  Basilique  Trajane,  par  l’cuipcieur  de  ce  nom, 
108  de  notre  ère.  Outre  les  fouilles  (jue  l’un  a laites  et  qui 
permettent  de  juger  de  sim  cuscmble,  on  la  voit  cnlièro 
sur  une  médaille  eu  or  et  sur  une  en  grand  bronze  de  cet 
empereur.  Les  noms  des  quatre  dernières  ne  sont  pas  ar- 
rives jusqu'à  nous.  Le  nom  de  basilique  fut  appliqué  aux 
premiers  temples  du  christianisme,  el  ou  conçoit  facile- 
ment que  le  même  nom  ait  servi  à désigner  des  {Milices 
dont  l’usage  était  entièrement  différent,  quand  on  voit 
que  les  premières  basiliques  chrétiennes  ne  furent  véri- 
tablement que  des  copies  de  la  basilique  antique.  Rien  ue 
fut  plus  facile  que  de  l'adapter  à sa  nouvelle  destination  ; 
on  changea  la  peinture  et  les  mosaïques  ; ou  revêtit  les  mu- 
railles latérales  de  tableaux  religieux;  on  incrusta  dans 
l’l;cmicycle  dos  légendes,  des  cbifri*es,  des  monogrammes 
el  autres  emblèmes  mystiques.  Quant  à la  dUposilion  da 
plan  de  redifloe,  il  n'y  fut  presque  rien  changé.  Une  fois 
la  basilique  ainsi  Iraosforim^  en  temple  clitelicu,  la  dis- 
position arcliilccloniquc  devint  en  quel<}ue  sorte  un  ar- 
lidcdc  fui;  l'église  b consacra,  et  lorsque  Constantin  et 
d’autres  empereurs  voulurent  offrir  au  Dieu  des  chré- 
tiens de  nouveaux  temples  érigés  en  son  bouncur,  ce  fut 
sur  le  nHMièle  des  basili(|ues  que  ces  nouveaux  temples 
furent  élevés.  La  raison  de  la  préféreuccaccordéeà  cctlo 
forme  est  facile  à concevoir;  les  chréltcns  avaient  une 
aversion  profonde  pour  les  temples  du  polylhebmc  et 
pour  tout  co  qui  aurait  paru  k's  rapprocher  d’un  culte 
qu’ils  détestaient;  puis  les  proportions  de  ces  temples  oc 
présentaient  point  une  assez  grande  élcnduc;  ils  étaient 
assez  spacieux  pourvu  qu'ils  pussent  contenir  les  prêtres 
qui  les  desservaient,  ainsi  qu’on  peut  eu  juger  d'apres 
ceux  qui  sont  arrivés  jusqu’à  nous;  mais  les  églises  des 
chrétiensdcvaienlrenfcrmiTries  assemblées  nombreuses; 
comme  aneno  autre  édiiiee  n offrait  une  plus  vaste  éten- 
due . ni  une  plus  belle  décoration  que  les  basiliques,  on 
en  imita  la  forme  et  oo  donna  cctlo  dénominaliou  aux 
églises  qu'on  bâtit  dans  la  suite.  Les  plus  belles  de  celles 
qu'on  voit  à Rome  portent  encore  aujourd'hui  ce  nom, 
et  datent  du  règne  de  Constantin.  Ce  prince,  en  5IG, 
donna  son  propre  palais  sur  le  raoul  Ca?lius  pour  y con- 


•truire  la  preiuîcre  é(;lise  qai  est  eocorc  reconnue  pour 
la  plus  aucieune  basilique  de  la  chrétienté.  c’e>l  la  basi- 
lique de  St.  SauTeur.  Elle  est  tellement  mas(]uéc  aujour- 
d'hui par  des  construciions  moderoes,  qu'on  n'ea  recon- 
naît plus  que  le  plan  et  l’emplacement.  F.ii  il  Ht  bâtir 
la  basilique  de  Si  -Pierre  au  Valican;  elle  a c^lé  rempla- 
cée, sous  le  poiitincat  do  Jules  II,  I.*>00-I5II,  par  la 
nouvelle  et  fameuse  éqliae  qtii  a conservé  le  nom  de 
basiik|ue  sans  en  avoir  la  forme.  Mais  la  troisiimie  grande 
lusilique  de  Rome,  celle  de  St. -Paul,  hors  des  murs,  sur 
le  chemin  d'O&tio,  ciiste  encore  aujourd'hui  telle  A peu 
prés  que  la  firent  construire  Cons'antiii,  525,  et  l'héo- 
dosequi  y mit  la  dernière  main,  385.  Celte  église  fut 
détruite  eu  (larlie  par  un  tremblement  de  terre,  et  restau- 
rée par  le  pape  Léon  III.  en  8l6;  ce  qui  fait  que  vrai- 
serablabicmcut  elle  n'e.'>lplus,  quant  à la  cojverture  et  à 
ta  décoration  totale,  la  monse  (|ue  tous  Coustantin  : sa 
disp4)Miion  seule  et  sa  eunstriiclion  ont  dû  se  conserver 
dans  leur  intégrité.  Kilo  est  compo'»!^,  r(»mmcla  Isasilique 
LIpienne,  d’une  grande  nef  et  de  doubles  galeries 
lalérales,  formant  bas  côtes,  à celle  différoooe  pn’s  que, 
«tans  1a  basHi  iuc  chrelienue,  cos  galeries  s’arréieut  bien 
avant  de  l’abside  et  en  mkh  séparées  par  une  csiM'ce  de 
double  nef  transversale  figurant,  avec  la  nef  priud|>ate, 
ta  fornve  d’une  croix. (/.'tic  fonne  symbolique,  relravant  le 
souvenir  de  la  croix  inerveilleuse  apparue  à (jousiaulin, 
deviof  dès  hvrs  une  donnée  im|véricuvo  dés  églises  chré- 
licnne.<i.  On  remarque  euenro  que  les  chreUens  employè- 
renl  presque  rousUmmeutdaiis  leurs  basiliques  les  arca- 
des sur  colonnes,  et  qu'ils  les  substituèrent  nut  nrcbilraves 
emplo)  par  les  |>aTcns  ; ils  purent  ainsi  utiliser  à peu  do 
frais  les  divers  fragments  qu’ils  tiraieut  d’aiicieua  monu- 
ments, cl,  sous  le  rapport  de  l’art,  ils  trouvèrent,  dans  ce 
avitènic  de  construction,  un  moyen  de  différeocier  iielte- 
menl  leurs  édifices  religieux  de  ceux  du  |x)Iytbcisme.  Ce 
type,  inventé  |>ar  les  chrétiens,  est  celui  qui  a servi  de 
liase  à l’architecture  byzantine  et  arabe  ; puis  par  suite  A 
t'anhiicclure  romaine  et  h celle  dite  gothique,  et,  après 
avoir  été  adn|>(é  par  les  mallrei  de  la  m)ais^auce,  il  est 
arrivé  jusqu'à  noos  sam  avoir  jamais  été  abandonné.  La 
basilique  de  Stc-Marie  Majeure,  aucieunemeut  la  basilique 
Sirioia . présente,  au  moyen  des  emt>elliMemcots  mo- 
dernes qni  y ont  été  disliibués  avec  choix,  le  parfait  mo- 
dèle d'une  église  ciirélienne,  et  la  copie  la  plus  exacte 
d’une  ancienne  basilique.  On  attribue  encore  au  règne 
do  CoDslaDliii  l'église  de  Ste-Agoès,  hors  des  murs, 
scrupuleuse  imilalion  des  basiliques  aucieones  : elle  fut 
bâtie  vers  325  de  notre  ère  par  Cuustanliu,  à la  prière  de 
Coustaotia,  sa  smur;  la  basilique  de  St-Jean  de  Latran. 
ancien  palais  de  Fausta,  par  Constantin,  en3t2;  la  basi- 
lique d^t.-Laureot,  hors  des  murs,  et  celle  doSte-Croix 
de  Jéruulem,  élevée  en  520.  Le  même  empereur  en  éle- 
va d'autres  A Ostie,  à 0|H)ue,  A Naples;  cette  dernkro 
avait  un  revenu  de  17,717  sous  d’or,  et  des  redevances  en 
aromates  d’Kgypleet  d’Orieol.  La  liosiliquc  St  .-Pierre, 
grâce  A la  manMioence  de  son  fondateur,  devint  (vroprié- 
(aire  de  inaisous  et  de  terres  à Autîoehe,  A Tbarsc,  à 
Tyr,  à Alexandrie,  A Cyr,  vers  l'Euphrate.  On  loi  payait 
des  rodevBDCcs  annuelles  en  baume,  storax,  cannelle  et 
safrau.  Os  doLilions  se  compo.saicnt  d’immcubKs  des 
martyrs  qui  n’avaient  point  laissé  d'héritiers,  des  revenus 
des  temples  détruits,  et  des  jeux  abolis.  — Les  chrétiens 
conservèrent  le  nom  de  basiliques  aux  églises  les  plus 
magnifiques,  celles  «pii  iMissedaicut  ordinairement  des 
reliques  de  martyrs.  Les  basiliqties  que  l'on  rp])o{ail  eu- 
rorc  patriarcales,  pourlosdUlIngucr  dcségliscstitniaires. 
des  diaroiiirs  et  des  oraloirrs,  appartenaient  proprement 
au  pipe;  ei'cs  avaient  des  mansioniiairés  ou  gardiens 


chargés  de  leur  surveillance  et  de  leur  entretien.  Depuis 
Constantin,  tous  les  édifices  chrétiens  en  Oocideot  furent 
construits,  A quelque  différeuce  près,  dans  la  forme  des 
basiliques.  Celte  forme  avait  lellemcut  prévalu,  qu'on  la 
reconiiail  même  dans  les  construdUms  gottiiques;  plu- 
sieurs, telle  que  la  calbëdralc  de  Paris,  en  offrent  une 
réminiscence  assez  exacte  jiis(|ue  dans  ces  travées  qui  en- 
vironnent tout  rinlérieur  de  rtMifice.  Toutefois  la  dis|x>- 
silion  primitive  des  temples  chréliuos  subit  de  graves 
alléralioDs  ; le  changemeut  de  forme  an>ei]a  néccssiure- 
meiit  le  changement  de  nom,  et  c'est  alors  que  celui  de 
basilique  fut  remplacé  par  celui  d’église.  Le  pape  Pie  VII, 
lors  de  son  séjour  A Paris,  eu  1805 , érigea  la  catb^rale 
de  Nolre-DamcdePariscD  basilique  mineure.  (V.  ECtLI- 
SE).  On  désigne  encore  sous  le  nom  de  basiliques, en  Italie, 
de  vastes  salles  dont  l’usage  était,  A pou  de  chose  près,  celui 
des  Iva.siliqites  antiques;  mais  elles  diffèrent  cssenlielle- 
uient  de  celles-ci  co  ce  qu'elles  ont  les  galeries  A l'eiié- 
rieur,  et  sont  ordinairement  élevées  au-dessus  d’un  res 
de  cliaussée,  et  que  leurs  porllquos,  si  elles  en  ont , sont 
A l’extérieur  et  sur  la  place,  tandis  que  les  basiliques  an- 
tiques n’avaient  de  portique  que  dans  l'intérieur.  Les 
magistrats  reudaieol  ht  juslicc  dans  tes  salles  ; le  rez  de 
chaussée  élail  occu|)é  par  des  boutiques,  des  prisons, 
l.es  plus  célébrés  nKvnoiitcnls  de  ce  genre  sont  te  Saione 
de  Psdouc  ; la  basiU<|iic  de  Brescia,  remarquable  par  sa 
graodeui-  et  scs  ornements  ; celle  de  Viceneé,  restaurée 
par  Palladio  en  1530,  est  un  des  «klidccs  les  plus  remar- 
quables de  rorchilecliire  nvoderne.  Ces  monuments  sont 
Bujourd  hui  dans  un  état  complet  d’abandon.  Ceux  de 
nof  édifices  qui  par  leur  usage  semblent  offrir  quchiue 
analogie  avec  les  Itasiliqnes  antiques,  sont  nos  Bourses  et 
les  salles  des  /*as-/Vdus  de  dos  palais  de  justice. 

BA.SILIQVES,  recueil  des  lois  romaines  d’Adrien  et 
de  Juslinieo,  traduites  eu  grec  par  le.s  ordres  des  empe- 
reurs Basile  et  Lèou-k-Philosophe,  870  et  886 , et  qui 
furent  obsern^s  dans  l'empire  d’Orient  jusqu’A  sa  des- 
truction. Ce  recueil,  qui  formaitüO  volumes,  n’est  pas  ar- 
rivé en  entier  jusqu'A  nous.  Les  juriKonsultes  du  f6* 
siècle,  entre  autres  (!njas,  ont  travaillé  A le  compléter  ; 
et,  en  1617,  Fabrot  en  donna  une  édition  en  7 volumes 
in-folio,  coDlenant  le  texte  grec  co  regard  de  la  traduc- 
tion latine.  On  trouve  cocorc  dans  cette  coHection  des 
lacunes  coosidérabics  qui  o'<Mit  pu  être  remplies. 

BASIN.  La  plus  aiicteiiae  fabrique  de  basin,  étoffe  en  • 
tièrement  de  colon,  qui  ait  existé  en  France,  fut  en  acli- 
via'A  Lyon  eu  (580;  les  ouvrières  qu'on  y employa 
vinrent  du  Piémont  et  du  Milanais.  Les  premiers  mouve- 
ments de  celle  industrie,  qui  occupait  2.000  ouvriers  , 
furent  très  licurcui  ru  France;  ses  produits  passaient 
aDQuclIemeni  en  Espagne  et  en  Portugal,  et  étaient  éva- 
lués A nu  iiiillion.  La  fabrication  des  hasins  est  aujour- 
d'hui presque  entièreuicot  abandounée  co  France  et  eu 
Angleterre. 

BA8IRR  iClaiidc),  né  A Dijon,  en  février  1764,  d’une 
bonne  famille  de  cominerçaub,  fit  de  bonnes  études  chez 
les  pères  de  l'Oratou'c,  et  entra  en  qualité  de  commis 
aux  états  de  Bourgogne;  en  1790,  il  fut  nommé  membre 
du  directoire  du  district  de  Dijon,  et,  en  1791,  député  A 
l'asscnsbléo  nationale  ; parli.!»au  zélé  de  la  révolutio^i,  il 
fut  un  des  plus  terribles  ennemis  de  la  cour;  pro|K>si 
suc/;pssivemcnt  lé  licenciement  de  la  garde  du  roi,  des  uf- 
(Iciers  do  l'année , uu  décret  d'accusation  contre  le  gé- 
néral (..ariiyelle,  la  séciilarisuliou  des  ordres  religieux  et 
la  liberté  de  tous  les  cultes;  dans  la  journée  du  10  août 
1795,  il  sauva  tes  Suisses  faits  prisonniers,  en  faisant  dé- 
créter qu'ils  étaient  sous  la  sauvegarde  de  la  toi;  uominé 
é la  Cuuvcntiou  nationale,  il  vota  ralvolissciiienl  de  la 
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royauté  et  la  peine  de  mort  contre  ccui  qui  propoae* 
raient  la  création  d'une  puissance  indlTiduelle  et  héré> 
dilaire;  fit  la  proposition  de  déclarer  la  république  en 
étal  de  rcvolulioD  jusqu'à  la  paix  générale:  organisa  à 
Lyon  une  municipalilé  nouTelle,  et  demanda,  le  21  bru- 
maire an  II  (H  novembre  1793),  une  loi  qui  exigeât  le 
tnloiemeot.  Rasire,  le  dénonciateur  du  parti  giruadiu, 
fut  l'auteur  do  nombreux  décrets  d'accusution,  d'arres- 
tation et  de  mise  hoi's  la  loi;  mais  plus  tard,  voyant  les 
cfTels  terribles  de  ce  système  de  calomnie,  il  revint  à des 
sentiments  plus  humaios,  et  sauva  un  grand  nombre  de 
proscrits  ; vola  et  appuya  le  décret  coutre  les  clubs  de 
femmes,  ce  qui  le  fil  délester  des  sociétés  populaires , et 
ne  craignit  point  de  se  prononcer  hardiment  dans  au 
discours  à la  Convonliou  coutre  le  système  de  la  terreur. 
Quelques  jours  après,  il  fut  dénoncé  aux  jacobins,  décrété 
d’accusation  parla  Convention  comme  conspirateur,  con- 
damné à mort  par  le  tribunal  révolutiounaire  cl  exécuté, 
le  15 avril  17114,  à râgndo50  ans.  Easire,  qui  avait  sacri- 
fié une  partie  de  sa  fortune  à la  cause  publique,  vivait 
avec  une  faible  partie  de  la  dot  de  sa  femme.  Trois  ans 
après  sa  mort,  le  corps  législatif  accorda  une  peuskm 
alimentaire  à sa  veuve. 

BASOCHE.  Ce  mot  vieut  du  grec  bizôchein,  plai^an- 
1er,  ou  plutôt  par  corruptiou  du  latin  l/asilica.  Kn  t3u2, 
lorsque  Pbilippe-le-Bel  eut  rendu  le  parlement  séden- 
taire et  l'eut  installé  solcanellemeat  dans  le  palais  de  son 
aïeul,  IcsprocurenrsdemandtTeiit  la  permission,  qui  leur 
fut  octroyée,  d'avoir  des  clercs  pour  les  aider  daus  leur 
surcroît  de  fooclions.  Ces  clercs  formèrent  une  associa- 
tion qui  prit  le  nom  de  basoclie  du  mol  bnsitiqve,  syno- 
nyme de  palais,  parce  qu'elle  siégeait  dans  le  palais  delà 
Cité,  habile  par  les  roU,  etqu'ou  appelait  fréquemiueut, 
dans  le  moyen  âge,  Palais-Koyal.  Cette  corporation,  dis- 
ciplinaire cl  disciplinée,  avait  la  fastueuse  dénomiaalioa 
de  royaume,  avec  son  roi  calqué  sur  celui  d'Yvelot,  scs 
statuts  et  scs  réglemcnli,  ses  dignités,  son  uniforme  mi- 
litaire rouge-écarlate,  son  drapeau,  ses  armes  , trois 
écriluires  en  champ  d'azur.  C'est  Philippe-ie-Dd  qui  or- 
donna que  cette  association  porterait  le  titre  de  royaume, 
qu'elle  formerait  un  tribuuai  jugeant  en  dernier  ressort, 
tant  en  matière  civile  qu'en  niatièreciimiuelle,  tous  les 
difTéreuds  qui  s'élèieraicut  autre  les  clercs,  et  toutes  les 
actions  iuteotées  coutre  eux;  qu'elle  aurait  le  droit  de  ci- 
ter à sa  barre  les  délinquants , et  de  les  puuir  par  des 
amendes,  la  privalioD  de  leur  grade,  ou  même  l'exclusiou 
du  corps;  que  le  président  porterait  le  titre  de  rui  de  la 
basoche,  et  que  tous  les  aus  le  roi  et  les  sujets  de  ce 
royaume  feraient  une  montre  ou  revue  solennelle. 
Quoique  cette  ordonuance  n'ait  point  été  retrouvée,  et 
que  dès  lors  un  puisse  révoquer  eu  doute  sou  oulbcnti- 
cilé,  les  présomptions  les  plus  fortes  s'clèvcut  en  faveur 
de  cette  m-igine  ; car  ou  connaît  la  vive  prédilection  que 
Philippe-le-Bcl  eut  toujours  pour  les  légistes  qui  avaient 
si  bien  secondé  ses  plans  de  régénération  monarchique. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  personnel  fort  nombreux  des  ofll- 
ciers  de  la  basoche  du  palais  ou  du  parlement  so  com- 
posait primitiTcnicnt  d’uu  roi,  d'uu  chancelier,  d un 
vice-chancelier,  de  plusieurs  maîtres  des  rc(]uétes,  d'un 
grand  referendaire , d'uu  procureur-gcnéral, d'un  avo- 
cat-gcuéral,  d'un  procureur  de  la  communauté,  de  qua- 
tre ti'ésoriers,  d'uu  greffier,  de  quatre  notaires  et  secré- 
taires, d'uu  grand-audieucier , de  huit  huissiers  et  d'un 
üuniûnier  Tenant,  dans  l'ordre  hiérarchique  après  le  ré- 
fcrcndiiire.  Le  roi  de  ta  basoche  avait  le  droit  de  porter 
la  loque  royale,  et  le  chancelier  la  robe  cl  le  bonnet  ; les 
autres  fonctionnaires,  l'habit  noir  avec  le  rabat  et  le  man- 
teau. Les  audieuces  de  la  cooirouuautc  se  teuaicut  deux 


fois  la  semaine,  le  mercredi  et  le  samedi , sur  les  cinq 
heures  de  relevée.  Llle  arait  en  outre  le  droit  de  trans- 
mettre à d'autres  associations  de  même  nature  les  privl- 
Irgpi  qui  lui  avaient  été  concédés  exclusivement.  Les  ba- 
foebes  de  provincci  tenaient  leur  juridiction  en  foi  et 
hommage  du  roi  de  la  basoche  dn  parlement.  Des  réré- 
mooics  bizarres  et  bruyantes  avaient  lieu  pour  Vcleclioo 
de  ce  monarque.  Tout  basochien  devait  avoir  été  bé- 
jauue,  c'est-à-dire  postulant,  candidat  (V.  ce  mot).  Pour 
entrer  dans  ce  noble  corps,  il  fallait  que  le  iK^jaune  payât 
d'abord  un  teston  s'il  était  roturier,  cl  deux  s’il  était  geo- 
tilbomme;  puis  sa  bieiiveoue,  qui  consistait  ordinaire- 
ment en  un  banquet  pantagruélique  pour  tout  le  corps. 
S'il  refusait,  lin  aocien  de  l’ordre  lui  suscitait  ordinaire- 
ment une  mauvaise  qiicrrlle  devant  le  tribunal  de  la  ba- 
soche. cl  le  résultat  infaillible  de  celte  bizarre  procédure 
était  de  couvrir  de  ridicule  ic  récalcitrant  néopbilc.  et 
en  même  temps  de  vider  son  escarcelle.  Le  23  juin  1540, 
François  1*'  passa  en  revue  les  clercs  de  la  basoche.  Ils 
formaient  douze  compagnies  de  cinq  cenU  hommes  cha- 
cune, ayant  un  capilaine,  un  lientenant  et  un  porte-en- 
seigne. Le  parlement  vaqua  deui  jours  A l'occasion  do 
celte  montre.  En  154H,  lors  dri  troubles  de  la  Ouicnne, 
rctlo  puissante  corporation  orfril  A Henri  1 1 6,000  volon- 
taires dont  la  discipline  et  la  brillante  tenue  émerveillè- 
rent cc  prince.  En  récompense  de  leur  dévouement,  il  leur 
accorda  le  droit  de  prendre  dans  leurs  armes  cns<|ues  et 
iiiorions . et  d'aller  choisir  tous  les  ans,  daus  la  forêt  de 
Boiidy,  trois  chênes  pour  la  plantation  du  mai  dans  la 
cour  du  palais,  c^'rémooic  pour  laquelle  il  leur  alloua 
une  somme  A prendre  sur  ses  revenus  particuliers.  Ce 
prince  leur  assigna  encore  une  promenade  de  100  ar- 
pents, dite  le  Pre  aux  clercs,  dans  l'ile  Saint-Louis,  près 
de  la  rue  actuelle  de  Bretonvillicrs.  Uu  arrêt  du  SI  dé- 
cembre 1362  permit  aux  Uasochiens  de  planter  leur  mai 
pendant  la  nuit,  a la  tueur  des  torches.  Celle  cérémonie 
SC  faisait  au  son  des  tambours  cl  des  tron>pettes,  sous  la 
présidence  du  roi  de  la  basoche,  entouré  de  tous  ses  offi- 
ciers et  de  ses  turbuleuls  sujets  divisés  eu  douze  compa- 
gnies, la  pique  A la  main  et  le  morioo  en  Icto.  La  plus 
belle  prérogative  du  roi  de  la  basoche  était,  saus  contre- 
dit, celle  de  battre  monnaie  A son  effigie.  Il  avait  en  ou- 
tre des  marchands  et  des  artistes  breveté»  qui  sc  faisaient 
honneur  de  porter  ses  armes  et  sa  livrée  bleue  et  jauoe, 
tels  que  pâtissiers,  barbiers,  papetiers,  médecins,  gan- 
tiers, éluvisles.  Henri  1 II  n'hérita  poiul  delà  bienveillance 
de  son  père  pour  la  basoche  : cc  fantôme  de  roi,  univer- 
sellement honni  et  conspué,  s'alarma  qu'il  y eût  en 
Franco  d’autres  royautés  que  la  sienne,  lors  mémo 
qu’elles  seraient  nominales  ou  burlesques.  1!  est  vrai  que 
sous  le  règne  de  ce  misérable  Valois  la  digoité  l'oyale  se 
trouvait  assez  bien  travestie  pour  qu'ou  pût  briser  te 
{ccplrc  du  prince  des  sors  et  du  roi  des  fous.  Blais  ce  qui 
vraiseniblablonient  alllra  sur  ta  basoche  cette  espèce  do 
coup  d'état  fut  la  démonstration  militaire  qu'elle  avait 
faite  CD  I3S2;  10,000  clerc»  bien  armés  et  bien  équipés 
avaient  défilé  sous  les  yeux  du  duc  de  (juive.  La  ran- 
cuoe  delà  couronne  alla  plus  loin;  elle  dicta  plusieurs 
édits  pour  défendre  aux  clercs  de  porter  l'èpèo.  Tou- 
tefois la  l>asocbe  continua  d’être  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  parlement.  Elle  sc  consola  des  dédains  do  la 
cour  et  do  rhosliiilé  oiivcrtn  du  clergé  par  lo  pro- 
tectiou  que  lui  accurdèredl  d'illustres  magistrats,  tel»  que 
les  Achille  de  Uailay,  les  Lamoignon  et  les  Talon,  to 
tics  Statuts  fondaraenlanx  de  la  corporation  portait  que 
l'on  plaiderait  toirs  les  ans  au  carnaval  une  cause  grasse. 
La  basoche  usait  largemeut  do  ce  privilège  ; peu  soucieuse 
d’une  morale  vulgaire,  elle  oc  sc  gênait  uullciucul  pour 
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meUre  en  icène  iet  &ujeU  les  plus  Krirois,  cl  quelquefois 
les  plus  obscèues.  Sa  hardiesse  lui  attira  h maintes  re- 
prises de  Tertes  admonestations.  On  menaça  même  de 
lui  couns«|uer  un  priviléf^e  qu’ciic  faisait  degruèrer  en 
abus;  mais  le  parlement,  qui  avait  de  la  bienTcillance 
pour  elle,  oc  voulat  point  que  les  choses  fussent  poussées 
à reitrémc;  il  se  couleota  de  lui  recommander  de  mettre 
plus  de  dmncc  dans  le  choix  de  ses  pièces,  et,  eu  cas 
de  dcsolK^issancc,  il  menaça  les  contrevenants  des  verges 
et  du  baouisscnicni.  On  défera  à cct  avertissement  pa- 
teruel,  et  la  cause  grasse  uo  fut  point  abolie.  C'est  à ce 
genro  de  plaidoirie  annuelle  qu'il  faut  rapporter  lorigioe 
des  ni)  stères,  des  sottises,  farces  et  moralités  qui  étaient 
joués  primitivement  par  les  clercs  de  la  basoche,  bous 
Louis  XI,  vers  1 tb8,  les  eiercs  de  ta  basoche  du  parlement 
et  ceux  du  ClidleM  coimueiicèrenl  h jouer  publiqueuieni, 
dans  la  grande  salle  du  l’jlais  et  ailleurs,  des  (olUs  et  mo- 
ralités. Des  arrêts  du  parlement  des  15  nui  f47G  et  19 
juillet  1477  inlcnlireut  ces  repréKiilatioos,  qui  recoiii- 
nienccrcul  suustUiarles  \HI  ; elles  fui'cnt  de  nouveau 
défendues  par  lettres  paleules  du  8 mai  I486,  cl  repri- 
rent faveursous  Louis  XII,  qui  les  autorisa  foriiidlement. 
Ce  prince  leur  permit,  en  loOi,  de  dresser  leur  lliéêire 
sur  la  table  de  marbre,  qui  était  alors  dans  la  grande 
salle  du  Pillais,  ct(]ui  fut  détruite  par  rinccodiedc  1618. 
Pour  téinoiguer  leur  recoimaissance  au  Pne  du  peuple» 
ils  le  mireat  en  scène  ; et,  faisant  allusion  à sa  prudente 
économie,  ils  le  métamorphosèrent  en  un  personnage 
d'une  ladrerie  ridicule,  et  tel  qu'il  a pu  fournir  à Mo- 
lière quelques  traits  de  son  llarpagou.  Le  monarque  cul 
le  bon  esprit  de  rire  de  cette  grossière  et  indécente  bouf- 
fonnerie. Toutefois  le  parleiueol,  par  un  arrêt  du  2 jan- 
vier 1516,  interdit  aux  basuchiens  de  jouer  farces  ou  ro- 
medies  dans  lesquelles  il  serait  fait  mention  des  princes  et 
princesses  de  la  cour.  En  1520,  ils  jouèreut  à rilôtel-de- 
Mllc  une  farce  eu  présence  de  François  I*^.  Le  pario- 
mcnl  leur  ordonna,  eu  1538,  de  remettre  à la  courtes 
manuscrits  de  leurs  pièces  quinze  jours  avant  que  de  les 
représenter,  et  leur  défeudil  de  déclamer  les  endroits 
rayés.  La  troupe  comique  de  la  basoche  avait  pour  chef 
le  priitre  des  sots,  qui  exerçait  des  fonctions  analogues  à 
celles  des  'i'riboulet  et  des  Angél)  de  la  cour.  Il  ne  paraissait 
en  public  qu'avec  un  rapuchon  et  des  oreilles  d'dne,  et  il 
avait  rinlendnncc  du  tliëdlre  de  l'hoIcH  de  Bourgogne. 
Mais  les  caiisliqucs  et  licencieuses  élucubrations  dus  co- 
médiens de  la  basoebe  oc  fardèrent  pas  à leur  soulever 
do  puissants  et  implarabics  ennemis.  Le  clergé  surtout, 
qui  avait  à s'en  plaindre  personnellement,  fut  loin  de  sc 
moutrer  aussi  bénin  ipio  le  bon  Louis  Xll.  Il  les  frappa 
d'abord  d'anatlièmc;  puis,  voyant  le  peu  d'effet  qu’il 
produisait  sur  eut,  il  intrigua  activement  pour  les  punir 
dans  leur  temporel.  Grâces  à son  cfOcace  protection,  les 
confrères  de  la  Passion,  rivaux  des  comédiens  <Io  la  ba- 
soche, usurpèrent,  en  I513,  le  tronc  du  /’riwfc  des  Sots, 
ainsi  que  l’hotel  do  Ronrgoguo,  siège  et  limite  de  sa  ju- 
ridiction .souveraine.  11  ne  resta  plus  à la  basoche  que  le 
droit  d'avoir  une  loge  le  jour  du  niardi-grns  à l'hùtel  de 
Bourgogne.  Les  confrères  de  la  Passion,  qui  plus  tard  ob- 
tinrent la  pei  mission  de  jouer  des  tragédies  et  des  co- 
ntédiei,  d'in'i  leurs  réprt^'ntalions  portairut  le  nom, 
dans  le  16'“  siècle,  dr  jeux  de  pois  pilés,  étaient  obligés  le 
mardi-gras,  après  lé  spectacle,  do  donner  une  rollalion 
aux  uniciers  du  royaume  de  la  basoebe,  cl  d'aller  les  in- 
viter le  samedi  précèdent,  et  de  recevoir  d'eux  des  gants 
et  des  dragées.  Ils  essavèreut  de  se  soustraire  â cotte 
charge;  mais  un  arrêt  du  parlement  de  1659  les  con- 
damna. FnQn,  en  I6tt,  LmiisXllI,  par  une  décision  de 
son  conseil  d’état,  cassa  l'arrêt  du  pariemenl,  et  affraa- 
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cfait  les  comédiens  de  leur  vicUle  redevance  enven  la  ba- 
•oebe.  Depuis  1667,  époque  où  la  basoche  cessa  d’élalcr 
la  splendeur  de  scs  revues,  U cérémonie  de  la  plantation 
du  mai  devint  la  plus  importante,  et  presc|ue  Tunique 
de  la  communauté.  — Outre  la  liasocbe  du  palais,  U exis- 
tait A Paris  deux  autres  basoches;  celle  de  la  cour  des 
comptes,  et  celle  du  GhAtclel.  Elles  prétendaient  à la 
même  origine  et  aux  mêmes  |>riviléges  que  celle  du  Pa- 
lais, qui  refusa  toujours  de  reconnailro  cette  égalité.  La 
basoche  de  la  cour  des  Comptes  avait  pour  chef  un  em- 
pereur; elle  se  proclamait  hoid  et  souverain  rmpire  de 
Galilée,  du  nom  de  la  rue  contiguë  à la  cour  des 
Comptes.  Elle  eut,  dans  les  15*  et  t6*  siècles,  defréquenU 
démêlés  avec  le  prévôt  de  Paris.  Tous  les  ans,  la  veille 
de  TEpiphanie,  il  y avait  revue  et  spectacle  pour  celte 
basoche.  Sous  Henri  111,  en  1582.  l'empereur  prit  le 
nom  plus  modeste  de  cliaocelier.  — La  basoche  du  CbA- 
telcl.  iusignillante  succursale  de  ta  grande  basoebe  du 
Palais,  avait  pour  chef  un  prévôt,  assisté  de  procureurs, 
notaires,  commissaires  et  greffiers  ; elle  s'intitulait  ba- 
roqueiiK’Ut  basoche  souveraine  et  primitirr  de  france, 
régnante  en  titre,  et  triomphante  du  Chdle/el  de  France. 
La  discorde  régna  longtemps  enlre  cette  basoche  et  celle 
du  Palais,  dont  clic  refusait  de  reconnaître  la  suprématie. 
Mais  vers  la  Tin  du  47*  siècle,  elle  commença  à dépérir, 
et,  en  i 7 U),  elle  était  dêjA  tombée  dans  Toubli.  Scs  mem- 
bres tenaient  plus  souvent  leurs  séances  au  cabarci 
qa'aiUours.  Quant  à la  basoche  du  Palais,  elle  subsista 
llorissanlc  jusqu'à  la  révsdutiou,  et  montra  dans  diverses 
occasions  qu'elle  n'avait  rieu  perdu  de  sa  vieille  énergie. 
Elle  eut  Tbooneur  de  soutenir  et  de  gagner,  au  commen- 
cornent  du  18*  siècle,  uu  procès  contre  les  procureurs, 
qui  cherchaient  à s'affranchir  iuseosiblcmeot  de  la  clause 
incommode  portant  qu'il  fallait  avoir  40  ans  de  basoche 
pour  être  reçu  |)rocurear.  En  1754,  4770,  4787,  elle  se 
distingua  par  son  dévouement  tumultueux  au  parlement, 
exilé  a ces  trois  époques;  elle  brûla  en  cfllgic  le  chance- 
lier de  Maupeou  et  le  cardinal  de  Brienne.  Enfin,  lors- 
que c'en  fut  fait  de  Tancicn  <M“dre  judiciaire,  la  basoche, 
ne  voulant  point  survivre  au  parlement  ni  au  barreau, 
prit  bravement  son  parti;  elle  é<iuipa.  en  1790,  uo  corps 
rie  volootaircs,  dont  Tuniforme  écarlate  et  les  épanletles 
d’argent  acquirent,  dans  nos  grandes  guerres  de  la  révo- 
lotiou,  une  brillante  illustration. 

BASATES  (Les),  petit  peuple  de  race  ibërienne; 
il  occupe  l'Aquitaine,  la  Gascogne,  la  Navarre,  la  Bis- 
caye. Les  Ibères  et  les  Celles  étaient  deux  races; 
il  n'y  avait  point  chez  les  premiers  d’institution  de 
bardes  et  de  druides , point  d’union  politique  ; tandis  que 
les  druides  gaéliques  obéissaicot  à un  chef  ; le  munde  ibé- 
rten  était  antérieur  au  monde  celtique  ; on  n'en  conuait 
que  la  décadence.  Les  Ibères,  divisés  en  petites  tribus 
montagnardes , étaient  un  peuple  d’un  génie  médiocre, 
laborieux,  agriculteur,  mlncnr,  attaché  A la  terre  pour 
en  tirer  les  métaux  et  le  blé,  et  non  belliqueux  ; la  tyran- 
nie romaine  les  poussa  à un  désespoir  héroïque;  mais 
leur  courage  était  celui  de  la  résistance,  comme  celai  des 
Gaulois,  Taltaqiie.  Les  cantons  occupés  aujourd'hui 
par  les  Basques  appartenaient  à divers  petits  |teuplc» 
formant  une  confédération;  les  plus  puissants  étaient  les 
Ontabres  qui  occupaient  Ici  districts  les  plus  oeddeo- 
taux  au  voisinage  des  Asturies,  et  les  Vascons,  qui  occu- 
paient les  dislriels  orientaux  jusqu’aux  Ilbergèlcs  ; les 
peuplades  intermédiaires  élaient  les  Vardules  avec  les 
Albanenses,  cl  les  Aulrigons  avec  les  Caristes  et  les  Ori- 
gérons.  Après  la  conquête  de  TEspagne  par  les  Romains 
sur  les  Carthaginois,  les  Vascons  furent  comptés  parmi 
tes  peuples  soumis,  et  bientôt  les  Cantabres,  qui  avaient 


fait  aof  plus  lonpup  r^siütaaec,  tOaTsnt  J.-C.  t'a 
trni  C4)Dsulaire  fut  alors  char(;é  du  KonTCi'neiiiont  do 
toute  riU^ric  septcntriounle  ; trois  Uenlrnanls  élaieat  sotis 
scs  ordres;  l'uu  commandait,  avec  deux  cohortes,  chox 
ICKCallalkcs, IcsAsturcs et  losGantabresi  lesecoud,  avec 
une  cohorte,  conliat  les  Vardules,  les  Autri^'ons  et  les 
Va^coas;  le  trutvi^mc  administrait  les  Cellibc^rieDs.  La 
première  de  ces  subdivisions  militaires  forma  plus  lard 
uue province  consulaire sCpnrce;  lesdeuv  autres  iic firent 
qu'une  seule  province  pn^sidiale  composée  de  quatorze 
cités,  panni  lesquelles  étaient  celles  de  Galagurris  et  de 
Parnpiluna.  Dans  le  dernier  étal  de  la  distribution  terri- 
toiiale,  fuite  par  les  Romains,  la  popnlatimi  vascoue 
prédominait;  c'est  pour  cela  qu'on  l'appela  les  Vasco- 
nies.  C'wl  en  eux  que  s'est  perpétuée  la  race  des  Vas- 
consou  Basques,  car,  pour  Ici  Castillans,  les  mots  Vusfos 
et  Jtascos  ont  absolument  In  même  iifjmflcaliun.  Quand 
les  Mains,  les  buèves  et  les  Vandales  vinrent  fondre  sur 
i'Hispaoic  et  s’y  établir,  la  Tarraronuaise  resta  province 
romaine;  mais  Réchiaire,lc  chef  des  Suèves,  en  4IH,  s'a- 
vançant a l'est,  ravagea  les  Vasconies  cl  d'autres  pro- 
vinces, fit  ensuite  nu  traité  de  paix  avec  Rome,  et  resta 
huit  ans  Iranquitle,  J56.  .A  cette  époejue,  il  s'empara  de 
la  Tnrraconnaise.  'J  héwloric,  roi  des  Visigoths,  vint  ré- 
in  imer  l'usurpation  des  Suéveset  Icurcnleier  buts  con- 
quêtes. Après  lui,  -iOG,  Kvoric  chercha  à consolider  cette 
dernière  domination  et  s'empara  de  Pam|>e!unc  cl  des 
Vasconies.  Quelques  aouccs  plus  lard  (512).  Chitdchert 
cl  Cloluirc,  en  guerre  avec  le»  Golhs,  sc  rcutlircnl  maî- 
tres de  la  5’asconie,  ravagèrent  la  Tarraconnaise,  cl  por- 
tèrent leurs  arme*  à l'üiicst  jusqu'au  Minho.  où  les  Suèves, 
réunis  aux  (lollis , les  arrêtèrent.  Ces  rois  franc»,  en  se 
retirant,  chargèrent  le  duc  Francion  du  soin  rie  gouver- 
ner la  Cantabrie  cl  leurs  dom;iiiic8  an  dclA  des  Pjrénécj. 
Olclal  de  choses  dura  jusqu'en  551,  où  AlhanagllJc, 
soutenu  de  l'empereur  Justinien,  vint  s'établir  dans  la 
Cantabrie  et  la  Vascouie.  Alors  disparut  la  domination 
des  Francs  et  celle  des  Visigotbs;  mais,  en  580,  Leuvi- 
glldc,  roi  de  ces  derniers,  en  œnquil  une  partie,  cl  bdtil 
V ictoria  dans  le  district  d'Alava,  en  mémoire  de  celte 
conquête  cl  pour  afrcrnilr  scs  succès.  Ko  581,  Chilpcric, 
roi  de  Soissons,  envoya  contre  les  Vnscons  une  armée 
qu'ils  batlirciUcomplétcmenl;  enhardis  p»r  ce  succès,  ils 
vinrent,  en  586.  ravager  et  piller  les  frontières  de  l'.Aqui- 
laltie.  Le  duc  xVuslrovaldc,  chargé  d'en  tirer  vengeance, 
fit  contre  c«\  jiluslcurs  expéditions  qui  u’eureul  que  de 
faibh  s résultats.  Du  côté  de  l'Rspagne,  lUt'arède,  fils  de 
Lcuvigiide  et  après  lui  Viltérie,  Urcul  peu  de  progrès; 
mais,  en  602,  Tbéo<Ioric  do  Bourgoguc  cl  Thi^obci  t 
d'Austrasir,  soumirent  les  Vascons  qui  s'étalent  répaudus 
dans  la  ISovempopulanie,  et  leur  imposèreiil  lr»l)ut,  leur 
donnant  pour  gouverneur  le  duc  (îéiiialis.  Aigiiian,  suc- 
cesseur de  Céaialis,  fut  cliassc  par  cuv  et  remplacé  par 
Arnaud,  t>eau-pèrode  Charlboil,  frère  du  roi  Dagol)ert. 
Du  coté  des  (lOtbs,  le  roi  Gonderoar,  en  CIO.  remporta, 
fitir  les  \'ascons  et  sur  les  troupes  romaines  quelques 
avantages;  n;nis,  en  CM,  SUébal,  son  successeur,  enleva 
la  Cantabrie  aux  Romains,  et  soumit  les  \'ascons  jus- 
qu'aux Pyrénées;  en  C2l,SuioUl.i; devenu  roi  d F^pagne, 
les  réfiuisil,  les  força  à lui  payer  tribut  et  à four- 
nir des  otages.  Il  employa  ce  tribut,  pour  les  maintenir,  à 
la  construction  de  la  ville  d'Olite,  que  Us  Basques  appel- 
lent encore  aujourd'hui  Irihernj,  ou  ville  neuve.  Ainsi  les 
^'ascoi)s  qui,  cependant,  ne  subirent  jamais  la  naturalisa- 
tion parmi  leurs  vainqueurs,  ontélésucccisivcmeut  sou- 
mis aux  (^rlbaginois,  aux  Rom.'iins,  aux  Suèves,  aux 
Francs  et  aux  Golhs.  V.  AQl’lTAINE,  GASCOGNE, 
rf.iV.iRREf  BLSCAT£,car  riiisloirc  des  Vascoas  ou 


Basqnes,  depuis  leur  sonmission  .lUx  Golhs  et  anx  Francs, 
appartient  à ce*  différentes  provinces.  Quant  an  pays 
basque  français,  le  Lal>ouni,  /.nporditm,  résidence  du 
triliun  de  la  cohorte  de  Norempopuliinie  sous  les  Ro- 
mains, il  formait,  avec  quelques  cmitrw's  voisines,  l'éviV-hé 
de  Rayonne;  la  plus  forte  partie  du  Guipuxena  en  dépen- 
dait , mais  il  en  fut  détaché  en  I.5C5,  sous  Philippe  II  et 
réuni  à l'évéchéïle  Pampelune.  Le  LaI>oiird  cul  tle»  sei- 
gneurs parlieulitTs,  sous  le  titre  de  viromles,  aux  I i'  et 
1 2* -siècles;  il  fut  ensuite  réuni  à la  Gascogne  cl  entra 
dans  le  domaine  de  la  maison  de  Ib-arn,  jus>]u’ù  sa  ré- 
union A la  couronne  par  ravéocinent  de  Henri  IV.  Fii 
1700,  lorsque  la  Fraiire  fut  divisée  en  départements,  un 
la  comprit  daru?  celui  des  Basscs-l’yrénées  sous  le  nom  de 
district  d'Lstarit*  ; plus  lard,  en  180*),  il  fut  agrandi  pour 
foroier  l'arronilissement  de  Bayonne.  La  Basse-Navarre 
(en  bas  pie  Gorari),  qui  avait  |M>iir  c.ipilale  Saint-Jran- 
Pied-de-Port,  ne  fut  qu’un  sixième  canton  du  royaume 
de  Navarre  jusqu’.^  la  conquête  de  Pampelune  par  Fcr- 
dinand-le-Cnlholique  (1505),  et  resta  au  pouvoir  des  rois 
de  la  m.iisoii  d’Albrct  jusqu'en  1607,  pir  favénetnent  au 
trône  de  Henri  IV,  qui  la  réunit  h la  co  ironue.  Fn  I79u, 
di>lriclde  Saint-Palais,  puis  pnrlag^-e,  lors  de  réhiblis- 
soment  des  pnfin turcs,  etili’C  les  arroiuiisvemeuts  de 
Bayonne  et  de  Mauléon.  La  Soulo  (en  basque  ’/.nbmia), 
capitale  Mauk’on,  ont  aussi  des  seigneurs  paiiiniliers  jus- 
qu'à la  fin  du  siècle  ; ils  descendaient  de  la  maison  de 
Gascogne.  Lu  IGo7,  ainsi  que  les  autres  domaines  du 
Béarn,  elle  fut  réunie  à In  couronne  de  France,  et  fiirma, 
en  1790,  leilistrietdc  Maub-on jusqu'en  1800,  où,  agrandie 
d'une  portion  de  la  Basse-Navarre,  elle  devint  sous-pré- 
feclurcsou.s  la  dépendance  de  l'évédié  de  Dax.  ensuite 
sous  celui  d'Otoron,  qui,  depuis  te  ctmcordatde  1801,  est 
resté  fondu  dans  celui  de  R iyoïmc. 

IIAS-IIKLILF.  On  appelle  généralement  de  cc  nom 
tout  ouvrage  de  sculpture  dont  les  objets  ne  smit  point 
isolée,  mats  adhérents  à un  fond  ou  champ,  soit  qu'ils  y 
aient  été  appliqués  ou  attachés,  snit(|u'ils  fassent  partie 
de  la  matière  daus  Inqucile  ils  ont  été  travaillés.  On  di.v- 
lingue  trois  genres  de  bas-reliefs.  On  appelle  haut-relief 
ou  pUin-relirf  ceux  dont  les  figures  sont  eutières  ou  pa- 
raissent snillaufes  hors  du  fond  ; le  demi-relief  est  celui 
dont  la  figure  sort  du  corps  du  plein;  le  bas-relief  est 
celui  où  les  figures  perdent  leur  saillie,  cl  sont  représen- 
tées comme  aplaties  sur  1c  fond.  On  donne  le  nom  de 
tnfpfafe»'  aux  ligures  dont  la  saillie  est  exirêmeineiit  lé- 
gère. Le  mot  aiingUjjihum  indiquait,  chez  les  anciens, 
d'une  nianière  générale  et  peu  déterminée,  ce  gf-nre  de 
sculpture;  on  lui  donnait  te  uoin  de  (orrtmm,  lorsqu'on 
rcxéculait  en  métal;  mais  le  nom  spéciul,  et  dont  Pausa- 
uias  se  sert  toujours,  est  ttjpos,  et  dans  les  auteurs  latins 
t'qms.  Les  nnriens  employaient  les  bas-relief»  pour  eu 
décorer  les  monurneuts  d'arcbîleclure,  et  en  oruer  leurs 
meubles.  Toutes  tes  natious  connues  dans  I histoire  de 
l’art  ont  eu  des  b.is-rclicfs,  et  le  style  de  ce.v  ouvrages  est 
soniblabic  à celui  de  leurs  autres  momimenl.s.  Les  Egyp- 
tiens orn;uenl  les  temples  d'uuc  quantité  iuuombrablcde 
figures,  dont  la  plupart  <out  gravées  ou  peintes,  mais 
beaucoup  aussi  en  l*us-rclicf.  Leur  manière  de  travailler 
était  parlicolière;  ils  crcuiaicut  daus  la  pierre  un  trait 
autour  du  bas-relief,  cl  l'exéciilaieut  de  manière  qu'il  ne 
saillait  pas  du  plan;  ce  qui  en  fait  une  espèce  de  gra- 
vure. Ou  trouve  CD  Égypte,  et  principalement  sur  le 
fronton  dos  temples,  où  le  scarabée  étend  ses  élytres,  des 
bas-reliefs  qui  ne  saillent  pas  sur  le  plan.  Les  Persans 
aimaient  au^si  l'emploi  des  bas-reliefs  : les  mors  de  l'an- 
cieunc  Persépolis  en  conservent  un  grand  nombre,  et 
Dotaniinent  une  procession  siugnlicre,  gravée  par  Char- 


din>  L«l>run  et  Mehbur  ; ils  ont  on  relief  tr^S'Sainint. 
Les  Étrusqtics  araicnt  aussi  des  Itas-rcliefs.  Des  sculp- 
tores  en  terre  peinte  A l'eau,  trouTées  cbex  les  Volsques, 
nous  apprennent  que  ces  peuples  avaient  Tusapo  de 
peindre  leurs  flf'uros,  usaf^e  qui  n’appartient  qu’A  la 
naissance  ou  A 1:)  décadence  de  l'art.  Souvent  les  bas-re- 
liefs que  les  anciens  employaient  dans  rarohilccture, 
étaient  de  terre  cuite  ; on  en  décorait  le  froalûn  des  tem- 
ples. ils  ciéciitaicot  aussi  des  bas  reliefs  en  ivoire,  en 
métal,  et  le  plus  souvent  en  marbre.  Il  y avait  dans  l'an* 
tiquilé  difrerents  bas-reliiTs  célébrés,  tels  que  ceuv  exé- 
entés  en  ivoire  par  Phidias  sur  le  bouclier  et  la  Itase  de 
la  statue  de  Miuerve,  A Mtiènes,  1 10  avant  notre  ère;  les 
bas-reliefs  qui  ornaicut  le  trône  de  Jupiler-Olympien, 
exécutés  par  tUraniéne,  4t0;  celui  d'Apolloa-Aniycli’en; 
la  caisse  de  Cypsélus;  1rs  bas-reliefs  du  temple  d’iler- 
cule.  A 'rbébes,  cxiTutés  par  Praxitèle,  520  avant  J.-C.  ; 
ceux  du  temple  de  Delphes,  par  Praxias  et  Anümstbènes, 
4Gü  avant  J.  C.;  le  célèbre  monument  de  Mausolus,  roi 
de  Carie,  appelé  de  IA  MnusokT.  et  exécuté  par  Scopiis. 
Brvavis,  Tiiuollieusct  Leocbnris,520  av.  J.-C.;Ies  5b  co- 
lonnes du  temple  de  Diane  d'Lpbèsc.  etc.  Les  artistes  an- 
ciens qui  se  dêtinRucrent  daui  l'cvéculion  des  bas-relicfs 
dont  ou  ornait  les  vases  sont,  cotre  autres  : Mentor,  Acra- 
K8i.Boclhus,Mys,Calamis,  Anlipatcr,  Stratonicus,  Praxi- 
tèle, etc.,  eoNiron  550  avant  notre  êi'e.  On  employait  les 
bas-reliefs  de  marbre  pour  orner  les  aiilois.  consme  on  te 
voit  par  ceux  qui  existent  d.vns  le  mu>ée  Cspilolin,  et 
dont  l’un  repn^ente  r<‘(lucaliou  de  Jupiter  et  l'autre  les 
travaux  d’Ilercule,  ou  la  base  des  statues,  et  te  plus  sou- 
vent des  tombeaux  , quelquefois  même  les  mardclles  des 
puits.  Lors  de  la  décadence  de  la  (irt'ce,  on  érigeait  des 
bas  relit  fs  eu  mémoire  de^  hommes  qui  avaient  bien 
mérité  de  ta  patrie,  au  lieu  des  statues  qu'on  leur  éri- 
geait anciennement  i c’est  ce  (]u’ou  voit  par  tes  bas-re- 
liefs que  plusieurs  villes  d’.-Vreadie  avaient  x'rigés  en  mé- 
moire de  Polybe,  120  avant  nuire  ère.  Les  bas-rclicfs 
avaient  encore  une  destination  dont  les  auteurs  n’ont 
puiol  parlé,  mais  que  l'on  conuait  par  quelques  monu- 
meols  rares  qui  sont  arrivés  juvqu'a  nous.  Ils  servaient 
pour  ainsi  dire  de  tables  figuré  s d’une  partie  dn  cycle 
mythologique,  ou  même  de  l'histoire  cyclique  tout  en- 
tière ; ils  étaient  accompagnés  dVpigraphes  qui  dési- 
gnaient les  choses  cl  les  penounages,  et  qui  souvent 
étaient  disposés  en  forme  de  tables  cliroiiulogiqucs, 
comme  la  liste  des  pnHressps  de  Junon-Argienne.  Ils 
servaient  A enseigner  la  mythologie,  l'hisloire  poétique 
dans  les  écoles,  Lorsi|ue  les  arts  des  ('«recs  furent  con- 
viés A rembelUssemenI  de  Rome,  on  emptoyalcs  Ivas-rc- 
liefs  A orner  les  monuments  élevés  par  1rs  Komnins  {>oiir 
éterniser  la  mémoire  de  leurs  victoires,  t’csl-A-dirc  les 
arcs  de  triomphe  et  les  colonnes  triomphales. Sons  les  em- 
pereurs, Tu-sage  de  brûler  1rs  morts  étant  devenu  moins 
général,  soit  parce  <}u'on  avait  besoin  de  inciiagcr  le 
bois,  soit  parce  qu’on  avait  adopté  ioscnsiblemcnt  les 
idées  religirnscs  de  l’Orieol , ou  commenfa  A enterrer 
les  morts  daes  des  cercueils  de  marbre,  <|u'on  appelle 
plus  communément  sarcophages.  Leur  nombre  devait 
être  iinmeose  dans  les  environs  de  Rome,  à juger  d'a- 
près ceux  que  l'on  conserve  dans  les  cabinets.  Les  bas- 
reliefs  dont  un  oruait  ces  sarcophages  étai  -nt  cerlaioc- 
ment  faits  avec  peu  de  soin,  et  par  des  sculpteurs  de  peu 
de  laleot  ; mais  ces  sculptures  médiocres  nous  convor- 
vent  les  superbes  compositions  des  premiers  artistes  qui 
ont  fait  l’admiration  de  l'antiquité.  Dans  la  plupart  des 
bas-reliefs  grecs,  le  visage  du  défunt  est  A peine  dé- 
grossi : ce  qui  fait  conjecturer  qu’il  y en  avait  des  espèces 
de  niauufacturrs;  qu’on  les  transportait  delà  Grèce  A 


Rome,  et  qu’on  tes  y terminait  après  les  avoir  vendus,  en 
donnant  la  ressemblance  du  défunt  pour  lequel  le  sarco- 
phage était  destiné.  Les  compositions,  qui  ont  été  co- 
piées sur  ces  sarcophages,  sont  souvent  celles  des  plus 
grands  maîtres,  dont  les  outrages,  tels  que  les  peinliires 
de  Polygoote  et  de  Paao*nus,  dans  le  Lesche,  dans  le  Pas 
cile,  etc.,  oui  péri  depuis  longtemps  lorsque  les  villes  de 
la  (trèoe  furent  saccagées  et  pillé^.  L'usage  des  ba^-rc- 
liefs  chrz  le»  modernes  est  le  même  que  celui  qu'on  fai- 
saient les  anciens  ; nos  monuments  publics,  nos  palais, 
nos  églises,  nos  meubles,  nos  salies  de  spectacle  eu  soûl 
décorés.  Mais,  par  le  luxe  des  détails,  ils  s’éloignent 
quelquefois  de  la  belle  simplicité  des  bas-reliefs  antiques. 
Dans  le  moyeu  âge.  on  oruait  les  slaile«,  les  devants 
d’autel,  etc.,  de  pelilcs  ligures,  dites  (.olbiqnes,  qui  an- 
noucent  I art  dans  sa  décadence.  On  admire  priocipnle- 
nient  à Paris  lex  bas-rclicfs  de  la  porte  Saiul  • Denis, 
comnienccs  par  Girardon,  en  1672,  et  torraiués  par  Mi- 
chel Anguèi'Cj,  1680;  ceux  de  la  footaiuc  des  lonoccuts, 
appelée  ta  fimlainc  des  Nymphes,  par  Jean  Gonjon,  en 
1568;  enfin,  de  i.os  jours,  le  froolon  du  PaDtbéo:i,  par 
noire  grand  sculpteur  David,  qui  y a mis  la  dernière 
main,  en  1857;  et  les  bas-reliefs  de  l'arc  de  triomphe  de 
l’Etoile, auxqucIsalravailk'l'éUte  de  nos  artistes  coutem- 
porains.  Des  brevets  d invention  ont  été  accordés,  en 
D108,  A M.  Dclaunay,  pour  des  bas-reliefs  en  foule  de 
fer;  A M.  Kirslcin,  orfèvre  de  Stra-lnviirg,  en  181 1,  pour 
des  bas-relit  fs  eu  argent;  et  A M.  Dotlé  Kafrin,  en  1820^ 
pour  dos  ba' -reliefs  en  |>orcelaitie:  et  tout  récemmenî,  A 
Paris,  à M.  Tirrart,  pour  des  bai-rcliefs  en  carlou- 
pieiTC;  età  M.  Dédreux,  pour  des  Iras  reliefs  d'uiio  ma- 
tière plastique  aussi  dure  que  la  pierre.  On  fait  aujour- 
d Imi  des  bas-reliefs  en  stuc  ligoeux  et  en  bois  coulé,  qui 
sont  susceplibte»  de  dorure  et  de  loutc  espèce  de  pein- 
ture. — Depuis  I8(1G,  on  f.ibriquc  en  France  des  orne- 
meuls  imitant  les  plus  riches  sculptures,  A l’aide  de 
moulage  d’une  composition  plavlique  appelée  carton- 
pierre  : on  s’en  sert  pour  toutes  IcsdtToralions  inUrieu- 
rcs  cl  extérieures  des  momiinents,  églises,  théélres,  etc. 

B ^SS.iL  (Jean),  préirc  de  la  congrégation  de  b Mis- 
sion lors  de  la  révolution  de  1789,  dont  il  embrassa  les 
priiKiipes  avec  cnthousiavmc:  en  1790,  il  devint  curé 
roustilutionnel  de  la  paroisse  St.-Lo'iis,  A Versailles,  puis 
viec-présideut  du  district  de  cette  ville  ; députe  de  Seine- 
et-Oisc  à rafscmbicc  législative  et  A b Omventioa;  U 
appuya,  eu  mors  1792,  la  proposiiioii  d'une  amnistie 
[tour  (es  m:  urlrcs  corumis  A Avignon,  le  decret  d’accu- 
sation contre  le  duc  de  Rrissac,  et  vota  la  mort  de  Louis 
X\  I sans  sursis  ni  appel  ; fut  envoyé  en  mission  dans  le 
Jura,  et  à son  retour  il  fut  nommé  secrétaire  de  l’assem- 
bk^;  devenu  présid  ait  de  la  société  des  jacobins,  il  passa 
en  Suisse  comme  espion  de  ramba.vsa(lcur  Barlhélcniy  et 
|K>ur  foire  lis  approvisionneniculs  de  rarmée  d'Italie  ; ea 
l’an  M,  lors  de  rorgauisalton  de  la  république  romninc, 
il  fut  umnmé  secrétaire- général  du  consulat,  emploi  qu'il 
quitta  pour  suivre  le  général  Lhampiunnet  en  qualité  de 
secrélaira  dans  scs  campagnes  d'Italie;  fut  accusé  de  di- 
lapidation avec  Championncl  et  arrêté  «ous  le  directoire, 
dont  la  chute  les  sauva,  5 prairial  an  VH.  Après  le  18  |uiu 
1799,  il  suivit  de  nouveau  le  général,  cl  ne  le  quitta  plus 
jiisqu'a  sa  mort;  alors  il  reviul  à Paris,  et  mourut  en 
1802. 

BASSAN,  famille  de  peintres  célèbres,  dont  te  nom 
venait  de  la  ville  dp  Bassano,  où  son  chef,  Jacques  Du- 
port. fils  de  François,  peintre  médiocre  de  Vienne,  s'était 
établi  A Bassano.  Ce  Jacques,  fort  h.ibilc  dans  le  paysage 
et  dans  les  animaux,  mourut  en  1592,  A 82  aus,  laissant 
quatre  TtU,  François,  Ubndre,  Jean-Baptitte  et  Jx'rômc. 
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F nnçois,  te  pint  ccl6bro,  à cl  inou- 

rut  d’un  accès  de  luelancolie,  en  1591, A rd{*cdcU  ans. 
I.èandrc  s'attacha  parliculièrenicnt  aiii  portraits,  et 
imita  h manière  du  Titien;  il  mourut  à Venise  en  IC25. 
Les  deux  autres  frères  s’occupèrent  .spécialement  de  co- 
pier les  ouvrages  de  leur  {)cre;  Jeau-UaplUte  mourut  eo 
et  Jérôme  eu  1613. 

BASSAN'O,  jolie  petite  ville  de  rriupire  d'Autriche 
avec  une  population  de  tO.dOü  habitants,  située  sur  la 
Rrcnta  ; sou  industrie  varice  et  son  commerce  la  rendent 
assez  importante;  elle  est  la  patrie  du  Rassano.êinuleà  la 
fois  du  Titien,  de  Corrége  et  de  Ferracina.  Les  Carrare, 
souverains  dePadoue,  élaiciitdc  Bassano.  Ses  élabli&sc* 
menls  remarquables  ert^*»  par  M.  Par&lini,  célèbre  natu- 
raliste, sont  : le  gymnase,  le  jardin  botanique  et  le  cabi- 
net minéralogique.  f.a  topographie  Kemondini , qui 
comptait  50  presicset  employait  pins  d'uti  millier  de  per- 
sonnes, a bien  perdu  de  îon  éclat  depuis  la  mort  de  ses 
riches  propriétaires  qui,  par  leurs  immenses  entreprises, 
ont  donné  tant  de  célébrité  à cette  ville. 

BASSANO  (Balaille  de).  Le  comte  W'uriiisrr,  général 
autrichien,  poursuivi  sans  rclüchepar  Bonaparte,  depuis 
la  iNilailiede  Roveredo,  croyant  que  le  général  français 
cherchait  à s'emparer  d’tnspruck,  envoya  une  forte  co- 
loune  sur  Vérone  pour  attaquer  les  Français  sur  leurs 
derrières  ; mais  l’armée  française  l’avail  prévenu  par  une 
marche  de  20  lieues  en  deux  jours  et  lui-méme  se  trou- 
vait coupé.  Le  K septembre  1796,  elle  arrive  à 7 heures 
au  défile  des  Gorges,  gardé  par  les  Autriehieus.  Le  géné- 
ral Masséoa  se  poste  avec  sa  division  et  I»  quatrième  rlemi- 
brigade  sur  la  droite,  taudis  que  lo  général  Augcrcau  se 
dirige  sur  la  gauche.  On  en  vient  aux  prises  ; les  Antri- 
chicus,  après  avoir  résisté  vigoureusement,  sont  mis  eu 
déroute  et  poursuivis  par  la  cavalerie  du  général  Murat. 
Dans  le  même  moment,  Bonaparte  marche  sur  Ru^sano, 
occupé  par  YV’urmser  et  son  état-major.  Augcrcau  et 
llassena  y pénètrent,  l'un  par  la  gauche,  l’autre  par  la 
droite,  et  bientôt  la  4*  demi-brigade,  riilevant  dans  sa 
course  les  pièces  qui  défendaient  le  pont  de  la  Brcnia, 
tons  les  clforls  des  grena<iiers  d'élite  aulrichiens  sont  im- 
pnissants.  Le  général  Wuruiser  et  le  tn^r  de  son  armée 
manquent  d'étre  pris.  Cinq  mille  prisonniers,  53  pièces 
de  canon  et  deux  équipoges  de  ponts  sont  le  prix  de  cette 
victoire,  dans  laquelle  se  signalèrent  les  généraux  Ver- 
dier et  Saint-Hilaire,  le  chef  de  bataillon  Frère  et  iiu 
carabinier  de  1a  cinquième  demi-brigade  qui  traversa 
trois  pelotons  ennemis,  arrêta  i'üfflcier-géaéral,  et  tua 
treize  autrichiens.  Lannrs  entra  le  premier  dans  Rassano 
enleva  de  sa  main  deux  drapeaux  aux  Autrichiens,  et  ob- 
tint le  grade  de  général.  C'était  le  6«  jour  de  batailles,  do 
combats  cl  de  succès,  qui  coûtèrent  aux  Autrichiens  16 
mille  prisonniers,  un  grand  nombre  Je  tués  ou  blessés; 
enfin  le  général  NViirnuer  n’était  plus  a la  léto  que  de 
9,500  hommes  lors(|u'ii  parv  int  à s’enfermer  dansMantoue. 

BASSANO  (Prise  de).  Le  général  Muncey,  roniman- 
dant  l'aitc  gauche  de  l’arméo  d’ilalic,  reçut  ordre  du  gé- 
nér.d  en  chef,  Rruue,  de  s'emparer  <lc  Kassano.  Il  y en- 
tra le  11  janvier  1801.  11  avait  Iranchi,  dans  re>pace  do 
huit  jours,  150  milles  d'Italie,  dans  uu  pay  s de  moningiies, 
0(1  il  avait  souvent  été  obligé  d’en  venir  aitx  mains  pour 
se  livrer  passage.  Dans  ees  différenls  combats,  U avait 
fait  2,000  prisonniers. — Bassano  fut  encore  prise  le  S no- 
vembre 1803.  Le  général  Masaéna,  après  avoir  pris  VI- 
eence,  poursuivit  les  Aulrichiens  qui  so  dirigeaient  sur 
Bassano,  fit  harceler conliniiellemcot  leur  arrière-garde, 
cl,  dans  un  combat  qui  se  livra  près  du  village  de  Saint- 
Pierre  in  Gu,  ils  perdirent  600  hommes  et  une  piî'ce  de 
canon;  ils  parviorcat  cepeudaul  A passer  la  Brenlo,  et 
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coupaient  le  pont  lorsque  l'arrière-pardc  franr.nise  ar- 
riva. l ue  vive r;inonnadc  s'engagea  d'une  rive  à l'autre; 
la  nuit  srule  la  fil  cesser.  Dès  le  lendemain  malin,  plu- 
sieurs régimciit.s  de  cavalerie  pa.ssèrrnl  la  Brciita;  bicu- 
lôl  le  |H>nl  répare,  l’armrc  fratiçabe  d>  fila,  s’eaipar.!  suc- 
(Tuivcmi nt  de  CiUidella*  Lavtelbauco,  .Salralruuda, 
Alb.irod'j  et  Rassano.  et  fil  1,800  prisonniers. 

BA.S.SANO  (Alvare  de),  marquis  de  Üainlc-Crois,  fa- 
meux amiral  espagnol  dans  le  16'^  siècle.  'l'uul  jeune,  il 
entra  dans  la  marine;  fit  plusiciir.s  campagnes  dans  bs- 
qudtes  il  se  signala,  cl  fut  nommé  général  des  galèrrx 
(i'i'..spagnc  jKir  Charles-Quiut.  Lu  I5-30,  il  prit  sur  les 
Maures  la  ville  de  llouua.  et  peu  de  temps  après  la  for- 
teresse deGiara.Ln  I3U,  il  détiuisit  une  llolte  frju- 
eabcdü21  vaUscauv,  sur  les  côtes  du  royaume  de  Ga- 
lice; fut  chargé  de  protéger  les  galions  qui  revenaient 
d'Amérique,  et  parvint  A as'^urer  tes  côtes  d'Andalousie 
coolre  les  corsaires  d'Afrique.  Ku  1571,  il  contribua 
beaucoup  è la  victoire  de  Lepaole  coolre  les  Turcs;  eu 
1372,  dans  un  combat  singidier,  il  sc  rendit  maître  d'un 
vaisseau,  commandé  par  Mahomet  Lcébi,  neveu  du  fa- 
meux Rarberousse.  Kn  15^3,  il  contribua  puissamment  A 
défaire  la  llolte  française,  envoyée  au  secxuirsUn  Portu- 
gal; mais  il  ternit  sa  gloire  par  les  cruautés  qu'il  exerça 
contre  les  prisonniers;  il  fU  mourir  80  prisonniers  iJe 
distinction,  parmi  lesquels  ét:  It  Philij>pe  de  Strozzi.  Lin 
(384,  il  chassa  définiliveracüt  dou  Antoine  Mn>zzi  drt 
Iles  'l’errère , et  convmit  le^  mêmes  cruautés  que  l'aniiéo 
précédente  envers  les  prisonniers.  Kn  1386,  il  attaqua  et 
défit  la  flollc  anglaise  près  du  cap  Sainte-Hélène,  et  fit 
l'amiral  Drake  prisonnier.  Kn  rrcoinpenïe  de  ses  servi- 
ces, il  fut  nommé  grand-amiral  de  la  flotte  dite  r/nriii- 
cible,  destinée  contre  l’Angleterre;  mais  la  mort  le  sur- 
prit è la  suite  de  quelques  repnvrbes  <|ue  lu!  fit  Philippe  II. 
Le  roi  le  regretla  beaucoup,  et  prétendit  que  si  te  mar- 
quis de  Sainte-Croix  avait  commandé  l'expédition,  sa 
tlolte  n'cùl  («oint  clé  battue. 

B.iSSANO  Illugiies-Rornard  Maret,  duc  de),  pair  de 
France,  Pds  d'un  médecin  distingué  de  Dijon,  où  il  na- 
quit le  i*'  mai  1763.  Il  fit  scs  premières  éludc.v  jHXur  en- 
ti'er  dans  l'arlillerio  ou  le  génie.  A l'Age  de  18  ans,  il  ob- 
tint le  deuxième  prix  proposé  par  l’aratlémie  de  Dijon, 
dont  le  sujet  était  Icloge  do  Vauban.  Le  ccHiite  de  Vrr- 
gennes,  son  compatriote,  le  fil  venir  à Paris,  où  il  suivit 
au  collège  de  France  le  cours  du  droit  des  gens.  A la 
mort  dp  sou  protecteur,  il  partit  pour  rAllemngiic  étu- 
dier le  droit  public,  et  rentra  en  France  pour  assister  a 
l'ouverture  des  élals-géiiéraui.  Il  conçut  dès  lors,  avec 
M.  Mejan  l'ainé,  l'idce  d’un  journal,  intitulé  lfu//rlin  de 
l'Assemblée,  qu'il  quitta  (lour  lravaill(T  au  Jlfoutfriir 
universel,  journal  que  venait  do  créer  le  libraire  Panc- 
koucke.  De  ce  moment  dale  la  fortune  de  M.  Maret. 
Après  la  clôture  de  l'Assenibk'e  constituante,  il  cessa  de 
prendre  part  A la  rédaction  du  jVonifcitr,  et  retln,  jus- 
qu'en 1791,  attacheà  la  société  des  Jacotùns.  Le  17juil- 
let  de  la  même  année,  il  devint  un  des  fondateurs  du  einb 
des  Feuillauls.  Apres  le  10  am'it  1792,  il  fut  uotnme  ch«'l 
de  division  an  minblère  drs  affaires  étrangères,  puis  di- 
recteur général,  et  enfin  envoyé  en  nnilKissadc  on  Angle- 
terre. De  retour  en  France,  il  fut  deslilué,  puis  nomme 
peu  après  ambassadeur  A Naples;  arrcié  dans  son  voyage 
par  les  troupes  autrichiennes,  23  juillet  1793,  il  fut  con- 
duit dans  le  fort  Saint-Georges  de  Mantouc,  puis  dans  la 
forteresse  de  Crun,  en  Moravie.  Après  trois  ans  de  cap- 
tivité, il  revint  en  France,  où,  un  an  après,  il  fnt  chargé 
de  traiter  à Lille  de  la  paix  avec  l'Anglelerre.  II  était  sur 
le  point  de  conclure  un  traité  honorable,  lorsi{ue  le  18 
Inictidor  arrêta  les  négocialkos.  A coUc  éjioquc  com- 
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mcnc^rcnt  les  premiors  rapports  de  Maret  avec  le  géné- 
ral Bonaparte.  Rcrrmi  h Paris  et  disgrâcié,  il  s’occupa 
spécialement  de  littérature  jusqu’au  IM  brumaire.  Ku dé- 
cembre I799.il  fut  imimné  secrétaire-général  des  con- 
suls, place  qui  fut  depuis  consertie  en  minMére,  sous  le 
titredo  sccrétairic  d’élut,  où  M.  Maret  dirigea  10  ans!i‘s 
affaires  de  ce  ministère  central.  Initié  dès  lors  à toutes 
les  affaires  du  çouverueauent,  il  fut  chargé  dcdiver^es 
Dégociatious  Importantes.  Décoré,  en  1803,  du  graud- 
aigle  de  b Légion-d'Honneiir,  il  concom  ut,  h \ ienne  et 
à Presbourg,  au  traité  de  pais  conclu  avec  l’Autriche, 
cette  même  année.  Ku  l8i>G,  il  fut  chargé  par  >'a{v>lcün 
de  rorgsnisation  du  gouvernement  polouais.  Quelque 
tcnqis  après,  U signa  avec  l’anibasMidcur  persan,  au  quar- 
tier-général de  Finkcstcin,  le  ti  ailé  d’alliance  entre  la 
France  et  la  l*cr^e.  Ku  1809,  il  fut  fait  duc  de  Hassano. 
O fut  lui  qui  eut  la  première  idée  d'une  union  entre 
Aapoléon  et  une  prinense  uulrkbieone,  dans  l’espoir 
d'ameucr  ainsi  la  pacification  générale,  l'n  181 1,  Mapo- 
leon  l'appela  au  nnnulèrc  des  affaires  étrangeres.  La 
guerre  était  sur  le  point  d’éclatei':  aufsi  le  duc  de  Ras- 
sano  nt-t-il  tous  scs  efforts  t><>ur  engager  les  Klals-L'iiis 
dans  une  guerre  avec  l’Angleterre,  et  ù nUachcr  à l.i 
Fmuce,  par  des  alliances  ollcnsivcs  et  défensives,  l’Au- 
triche, la  Prusse  et  le  Daneniarck,  etc.  Après  la  balailic 
de  Lt  ipMg,  ?iaiK)lécni  lui  relira  le  iwrtcfenillc  dcsaffairca 
étraogères,  tout  en  lui  c^vaservant  son  emploi  de  iiiînis- 
Irc-sccrctalrc  d'état.  Ko  1811,  M.  de  Bassano  ne  qiiilla 
ISapolcon  qu’à  son  dé|>art  |H>ttr  l'Üc  d'Eibc,  et  fut  te  seul 
de  tons  scs  ministres  qui  reçut  scs  adieuv  à Fontaine- 
bleau. Resté  sans  emploi  pendant  la  première  rcslaura- 
(io:i,  le  duc  de  Ravsano,  au  retour  de  Napoléou,  reparut 
dans  le  conseil,  où  il  se  prouonva  avec  énergie  en  faveur 
d'iinc  cbarlc  libérale,  et  refusa  de  signer  l’acte  addition- 
nel. Il  s’opposa  aussi  avec  force  au  rétablisscnicnt  de  in 
conHscatiun  pour  les  délits  politiques;  mais,  sans  consul- 
ter l’cmpcrcur,  il  appnmva  la  cumentiou  conclue  entre 
le  général  Gilly  et  le  baron  de  Damas,  et  in>ista  pour  sou 
exécution.  Ko  1815,  il  orfril  sa  démbsion,  et  al>8iidunna 
ses  fonctions  pour  suivre  Napoléon  à Waterloo.  Après 
rai>diraUo:i,  il  refusa  toutes  fouctîmis  dans  Icgonvcruc- 
ment  provisoire,  et  rentra  dans  la  vie  privée.  Proscrit,  il 
se  retira  en  .Suisse,  où  il  fut  fait  prbonnier,  après  avoir 
reçu  ptusicurs  coups  de  baîonnotlc  daus  l’attaque  d’une 
maison  de  campagne  qu’il  habitait,  et  fut  livré  à l'Autri- 
che. Kii  1820,  il  rentra  eu  France,  et  vécut  tranquille 
jusqu'en  1830.  Ku  i827,  il  avait  été  un  des  premiers  â 
s'élever  contre  la  prctenliou  de  rmuha.s.vadcur  d'Autri- 
che, qui  avait  proposé  d’ùtcr  aux  bumsnes  de  l’empire 
les  noms  glorieux  qu’ils  avaient  acquis  sur  les  champs  de 
bataille  ou  par  de  grands  services  rendus  à l’état.  Kn 
1831,  lil.  de  Bassano  fut  api>elé  à la  cour  des  pairs,  et  fut 
chargé,  cette  année  et  en  1 832,  de  plusieurs  rapports  im- 
|K)r(anls.  Ko  183.1,  il  prît  plusieurs  fuis  la  parole  dans  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  l’expropriation  [>our  cause 
d'utililé  publiijiic.  Kn  1831,  il  lit  deux  rapports  pour  l’a- 
bolUiou  des  majorais,  et,  le  10  novembre  1831,  il  fut  ap- 
pelé au  luiublèrc  de  l’intérieur,  où  il  ne  Ht  (pi' un  court 
passage.  Dans  les  débats  à la  cbanilire  des  pairs,  lors  de 
la  proposition  Je  disjoindre  les  causes  des  prévenus  de 
Paris  cl  de  Lunéville  de  celles  de  leurs  co-acciut<  de 
L)on,  M.  de  B.nssauo  se  prononça  avec  chaleur  eu  fa- 
veur des  principes  de  justice  et  Je  morale. 

RASSARlDF-S,  prélrc>scs  de  B.icchus,  Joui  le  nom 
venait,  m>U  d'une  certaine  chaussure  qui  sc  faisait  à Bas- 
sarium,  ancienne  ville  de  Lydie,  soit  d’une  robe  longue 
qui  allait  jus(}u'Qu\  talons,  et  que  le*  Tbraces  aj>j>claical 
bassnra* 


BASSF.  r.oXTIXUE,  ainsi  appelt'é  parce  qu’elle  dure 
pendant  toute  la  pièce,  et  dont  le  principal  usage,  outre 
celui  de  régler  I tiarmonie,  est  desouteoir  la  voix  et  de 
conserver  le  son.  On  prétend  quec’csl  un  Italien,  uommé 
LudovU'o  Viaua,  qui,  vers  l'an  1600,  la  mil  le  premier 
en  usage. 

IIA.SSF  roXTIlE,  acteur  qui,  dan'^  les  chamrs  de  l’o- 
péra tl  les  coocerls,  chante  la  partie  de  ba.se-coulre. 
Celtr  voix,  plus  grave  (pie  la  basse-luille,  a plus  de  corps 
et  d'inlcnsltè;  mais  elle  exécute  la  même  partie.  Kllecst 
à Hiarmonie  vocale  ce  que  la  contrebasse  est  à I haraio- 
iiic  Instrumentale. 

RASSF.  PK  FI  l’TF.  A RF.C,  instrument  dont  b fi- 
gure et  la  tablature  est  entièrement  semblable  à celle  de 
la  ilntc  à bec,  dont  la  busse  ne  ditfÏTC  (ju'en  grandeur; 
l'un  et  l'autre  instrument  ne  sont  plus  en  usage. 

RA.SSK  DE  FU  TE  TRAVFIISI ERF. , instrument 
qui  sonne  la  quinte  au-dessous  de  la  Hùte-lraversièi-c,  et 
qui  lui  est  en  tout  semblable,  à ci  la  près  (ju’îi  est  plus 
grand.  On  Ut*  s’en  sert  plus. 

itAS.SE  UE  VIOLE,  instrument  de  musique  à sept 
cordes,  qui  n’est  plus  eu  usage. 

BASSE  DE  VIOLON,  inslrumciil  à cordes,  en  tout 
semblable  au  violon,  à l’exci'ption  de.s  ouics  qui  sont  en 
(;,  au  lieu  qu'au  violon  elles  soûl  en  S,  et  on  ce  qu'il  est 
bcaiiroup  plus  grand,  et  qu'on  le  lient  entre  scs  jambes 
pour  eu  jouer. 

BASSE-TAILLK,  celui  qui  chante  les  rôles  de  basse- 
taille,  c'est-à-dire  de  la  partie  (|ui  tient  le  milieu  etdrcla 
basse  la  plus  forte  et  la  taille.  Les  magiciens,  les  tyrans, 
les  amours  bals  sont  )>our  l'ordinnire  des  basscs-laillcs. 
Ct'Ia  vient  sans  doute  de  ce  (|ue  la  voix  ap)>elee  parmi 
nous  bautc-coiilrc  s’accorde  mieux  avec  l'idée  de  la  jeu- 
ucsse.  et  convient  mieux  par  coiiséqucut  aux  rôles  d'a- 
moureux (|uc  celle  de  la  iva.'^se-taille, 

BA.ssÉE  (Siège  de  la}.  Eu  1Ut7,  le  maréchal  do  Gas- 
siou  assiégea  la  Bassec,  petite  ville  de  Flandre.  Comme 
il  savait  que  la  place  pouvait  être  secourue  d’uu  moment 
à l’autre,  il  l’allaqua  vigoureuscniCDt;  en  deux  jours  il 
emporta  le  chemin  couvert,  cl  la  brèche  était  déjà  assez 
larg(*  pour  enlever  les  ouvrages  de  vive  force.  Mais  avant 
du  commander  l'assaut,  il  fait  sommer  la  garnisou  de  se 
rendre,  sinon  qu’il  la  passerait  au  tilde  l’épée.  Lcgouvci- 
Dcur  intimidé  deinaudc  quatie  heures  pour  rélléchù*.  Le 
inarécbal  accorde  suulcmeul  trois  quarts  d'heure,  et 
jure,  eu  déposant  sa  nioutrc  sur  le  fossé,  qu’une  fois  co 
laps  de  temps  écoulé,  il  D'épargmia  pas  plus  les  babi- 
tnnls  que  la  garni.^on.  CcUc  menace  produit  sou  effet; 
les  clefs  lui  sont  ap|>ortées  snr-lo-cban:p.  Quelques  heu- 
res plus  lard  les  assiégés  élaicut  secourus. 

6.V.S.SETTE.  Jeu  de  cartes  v(uu  d'ilalie,  et  introduit 
cuFrauccen  I67tpar  M.  Justiniaui,  ambassad(Mir  do 
France,  et  iuveuté  par  un  noble  Veuilion,  qui  pour  cela 
fut  baiiui  de  son  pays.  Ce  jeu  eut  des  suites  si  fiincsles 
que  Louis  XIV  te  lit  proscrire  en  IG9t,parsun  lieute- 
nant de  pobcc  La  Rey  (lie,  ainsi  qu'un  autre  jeu  appelé  U 
barbarolc. 

UA.S.SEVILLE  (X.-S.IIussondc),  membre  de  plusie^Jrs 
sociétés ncadeniiqucs, nu  des  rédacteurs  du  .WcrcurriValio- 
nal,  était  secrétaire  de  légation  à Xaplcs  pour  la  Con- 
vention, CD  1792.  et  SC  trouvait  à Rome  en  1793,  où  il  fut 
assassiné  par  la  populace,  ce  qui  donna  lieu  à uuc  foule 
de  récriminations  de  la  part  de  la  France  contre  le  gou- 
vernement papal.  Cet  événement  fut  aussi  le  sujet  d'un 
|)oéme  de  M.  Saltl.  BasscTüie  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages. 

BAK.SI  (Hugues  VUcouü  de  J.),  kUard  d'un  seigneur 
sarde,  qui  relevait  de  Bise.  Celte  répubii(juc  exigea  de 
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lui  IO,n<H)  florin;  pour  le  raetlro  en  posse.'ikton  dcc  fli'fi 
(le  sou  p^TC.  Il  fhcrcl>a  alors  fous  les  moyens  de  « cou- 
per. Ennn,  eu  f.'ü),  il  le  Ht  d*unc  ll^ani^^e  ali*i>ce,  en  II* 
vrant  la  Sardaipiie  nu  roi  Jaerpici  II  d’.Vtapon,  et  en 
faisaul  massacrer  les  troupes  cuvoyc'cs  pour  la  défendre. 

IIASSKINAXA  (Combat  de).  Le  19  mai  1799,  sept  niülc 
Russes,  commandés  parle  pénérnl  Schtibarf,  passèrent 
le!*<)  A Bassipnnna,ctsc  disi>osèrent  A attaquer  Pececllo. 
Le  pêncral  Moreau  asait  einoyé  la  disisiou  du  pénéral 
Gretiicc  qui  reçut  rennemi  avec  beaucoup  de  cotirapc; 
mais  elle  elait  trop  inferieure  à rcimcmi  pour  sc  soutenir 
toupteoips.  Le  ebef  de  brîpado  (iardanne,  à la  tète  de 
troupes  fraîches,  arrisa;  les  Russes  comnicnrèrenl  A 
plier.  BieuJôl  apparut  sur  les  hauteurs  de  Pcccello  ladi- 
visioi)  \ ictor;  les  Rus‘>es,  attaqués  sur  leur  flanc  pauctie 
et  sur  leur  front,  se  dér.uidireiit  rigoureusement.  KuHn, 
après  un  combat  long  et  opiniâtre,  le  village  fut  emporté 
et  les  Uti.sscs  furent  culbutés  dans  le  llciivc  où  plus  de 
2,t!0i  SC  notèrent.  Le  péaéra!  .Schubarf,  leur  conmiaii* 
dant.  fut  tué.  Sept  A lutiteenis  prisoimiiTs,  cinq  canons 
ri  un  drapeau  attcstèreut  la  râleur  française.  I.’nrtillcrie, 
romniandée  par  le  pénernl  (^uesuol,  rendit  de  grands 
sprrlees.  Les  chefs  rie  bripa>le  (i.irdamie  et  (jarreau  fu- 
rent nommés  péner.'ux  sur  le  champ  de  balalllr. 

IIASSO.MPIERRK  (François  de),  chevalier  des  ordres 
du  roi,  colonel -pémra'  des  Sui.sc.v  cl  njanxlialde  Franee, 
né  en  Lorraine  le  22  avril  l,>79;  ful.lonpli*nip>  célèbre 
en  Europe,  cl  passa  pour  un  des  hommes  les  plur  distin- 
gués de  sou  temps;  servit  dans  la  guerre  do  .S.iroie,  en 
tfiOO;  passa  en  Hongrie,  en  où  rempereur  chercha 
A SC  l’attacher  ; mais  H préfera  servir  la  EYantc.  En 
IGM,  fut  nommé  odoncl-général  des  Suisses;  eu  IGI7, 
il  exerça,  par  commission,  la  charge  de  grand-tii.nllrc  de 
rartillmeau  siège  de  Château -Foreicn,  et  fut  blessé  A 
celui  de  Rétbcl;  le  15  décembre  1619,  Louis  XUI  le  fil 
clievalier  de  ses  ordr(‘scu  IG20,  inarechal-de-camp;  il  as- 
sista au  combat  du  Pmil-de-Cé,  aux  siéprs  de  Saint -Jean - 
d’Aogell,  de MonIpelUcr,  etc.;  en  1621,  envoyé  en  am- 
hasvidc  extraordinaire  en  K^^papne,  où  il  sc  trouva  A la 
morl  de  Philippe  IH;  le  2*1  août  1622,  maréchal  de 
France;  en  1625,  envoyé  en  ambassade  extraordinaire 
eu  Suisse,  et,  eu  1627,  eu  Anpicterre;  se  signala  au  siège 
de  la  Rocbeile,  1627,  A Ealtaquc  du  Pns-de-Suze,  et,  en 
IC29,  au  siège  de  Moiitaub.in.  Le  2.5  février  I63I,  le  car- 
dia.ll  d • Richelieu,  qui  le  craignait  comme  l'un  des  i-c- 
présentants  de  EnrislucraUe,  dont  il  voulait  rabaUsc- 
inenl,  le  fil  arrcler  el  mettre  A !.i  Bastille,  d’où  i!  ne  sor- 
tit quYpri's  la  mort  de  ce  minisire,  (Ujainier  161.5,  et 
fut  réiutégré  dans  son  gi  ade  de  colonel  des  Suis.so$.  Pen- 
dant .‘•a  détention,  il  composa  scs  Memoires  et  des  re- 
marques sur  l'bistoirc  de  Louis  XUI.  Sa  femme  fut  ar- 
rêtée nenf  jours  après  lui,  el  reléguée  A Eu,  où  elle 
mourut  le  30  avril  IG3I  ; il  mourut  d’une  attaque  d'apo- 
plexie, le  12  octobre  lülG,  dans  le  château  du  duc  de 
A ilri,  situé  en  Brie. 

BASSON,  instrument  de  musique  A vent,  qui  sert  de 
basse  au  hautlwis. 

BASSOR  AII,  appelée  en  arabe  Paîra.  grande  ville  for- 
tifiée el  très-commerçante  de  Hrak-Araby,  est  regardée 
comme  la  ville  la  plus  importante  du  pnchalik  de  B g- 
dad,  après  celle  dernière  ville.  Elle  est  située  sur  la  i\vc 
droite  du  Chnt-ct  Arab,  navigable  jusqu'à  la  ville,  même 
p.mr  les  vaisseaux  de  .500  tonneaux.  Quoique  bien  dé- 
chue de  ce  (}u'eile  était  nu  temps  des  khalifes,  sa  |>opn- 
lalion  s’élève  encore  aujourd’hui  A C0,0()0  âmes.  S s 
bazars,  par  leur  éteuduc  cl  les  riL-hes  produits  qu’on  y 
étale,  sont  assez  remarquables;  du  reste  le  plus  beau  bâ- 
timent de  Bassorah  est  celui  de  la  Furtortne  anÿ'alse. 
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(iVsl  aupiv^dc»  BisKorali  que  les  savants  ont  cherché  la 
|K)vition  del  l.dfn,  <Ht  furent  placés  nos  premiers  pères. 
Le  pays  est  très-bas,  et,  malgré  une  di.4ance  de  III 
lieues  (|ui  le  sépare  de  la  mer,  il  serait  souvent  inondé 
sans  une  digue  qui  a plus  d’une  lieue  de  longueur,  el  qui 
sert  à arrêter  les  flots.  B.issorah  fut  fondée  vers  l'an  15 
de  l'hégyre,  C37  de  notre  ère,  par  le  ktiallfe  Omar,  pour 
enlever  aux  Persans,  qu'il  pouvait  soumettre,  la  seule 
conjmun  c dion  qu  ris  cusicnl  avec  rindc  par  le  golfe 
Persique.  Les  khalifes  y envoyaient  pour  la  gouverner 
leurs  plus  hahlles  généraux.  En  531  de  I hégyre,  956  de 
M»)azz-cd-Doulc,  prince  bouîde,  s’en  empara  sur 
les  Ahassides;  file  pa'sa  ensuite  successivement  sous  la 
(fomination  des  Seldjoukidcs,  des  Mc.gols  delà  dynastie 
tlkhanienne,  sous  relie  du  Mouton-BIaiic , puis  entre  les 
inainsdcs  princes  de  la  famillede  Moehacha.  .Soliman  Ps 
sultan  ottoman,  qui  xenail  de  faire  la  ronqucle  de  Bag- 
dad, 1 107,  la  reçut  rie  ces  derniers;  mais  il  la  leur  reu- 
dil  bientôt,  A condition  qu’ils  prononceraient  son  nom 
dans  ^orai^on  (lu’ils  font  tous  les  vendredis  dans  leurs 
mosquées.  Quelque  temps  après,  Chah- Abbas- le  Grand, 
roi  de  Pfr>e,  la  conquit  sur  les  'Eurcs,  qui,  A leur  tour, 
s'en  eniparèrenî,  eu  U«»8.  Les  Persans  la  roprircnl,  en 
177.5,  apri's  huit  mois  de  siège;  mais  les  Turcs  y rentrè- 
rent deux  ans  après.  En  avril  ITK7,  elle  fut  prise  p.ir  ua 
chafk  arabe  de  la  tribu  de  Mooléfik,  qui  y leva  de  fortes 
contributions.  .Soliman,  pacha  de  U <gdad,  la  reprit  vers 
septembre  1787.  Depuis  cette  époque,  Bassorab  resta  en 
possession  do  la  Ptirte-OUcmiane. 

RASSI  S (Céeiliiis),  chevalier  roinaiii  qui  comhaUil 
dvds  rarméede  Pomp(Y,  A Phariale,  16  nus  avant  noire 
ère  ; A force  d'habilelé  cl  de  courage,  il  parvint  A sup- 
piauler  le  gouverneur  do  Syrie,  Sextus César,  qu’il  fit 
tuer  par  ses  soldais.  Il  soutint  un  siège  dans  Apamée,  el 
les  lieulcoant-i  de  César  furent  «Hiligés  de  transiger  ovcc 
lui,  -17  av.  J.-C. 

B.kSSl’S  iLucilius),  successeur  de  CtTcalis-Vctüianus 
d.ins  le  gouvernement  de  Judée.  H comrmnda  lo  siège  de 
Jérusalem,  où  il  eut  quelques  avantages;  man  il  mourut 
iuupinément  l an  71.  et  cul  pour luccofseur  Flavius  Silva. 

BASTA  (Georges),  célèbre  général  au  commenecraeot 
du  17’’  siècle,  né  eu  Epiro,  près  do  ’Earenle.  En  1.579,  ii 
cnmniamhiil  im  n‘gimcul  de  cavalerie,  lorsque  le  duc  de 
Panne  prit  |>nsscssion  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  il 
se  forma  A l'école  de  ce  grand  ca|iitaine,  et  fut  nommé 
comm.vndant  général  de  la  cavalerie  en  1590.  Pendant  le 
siège  d’Anvers,  en  1.581,  »!  Uni  la  cam(»agnc  afin  d’empé- 
chcr  qu'aucun  secours  n’cjilnlt  dans  la  place.  En  1589,  U 
contribua  puissamment  A ta  prise  de  Bonn.  Dans  les  an- 
nées 1590  et  1592,  il  suivit  en  France  le  duc  de  Parme, 
pour  le  secours  de  la  Ligue,  et  eut  le  commandement  de 
l'arrièrc-garde  pondant  la  première  retraile.  Eu  1593,  il 
accompagna  le  comte  Charles  de  Mansfetd  dans  son  ex- 
|M*dilion  eu  France;  en  1596,  il  parvint  à faire  entrer  un 
secours  de  vivres  dans  La  Fèrc,  assiégée  par  Henri  1\'. 
Rasla  fut  toujours  chargé  des  cnlreprlses  considérables, 
et  passa  cnstiHc  au  service  de  l’empereur.  La  Transylva- 
nie et  la  Hongrie  ont  été  le  principal  théâtre  do  scs  ex- 
ploits. Eu  1601,  il  cmnuianila  l'armée  en  Hongrie,  défit 
les  Transylvains,  à Li  bataille  do  Moitin  « en  tailla  en 
pià'cs  10,0(10;  s'empara  de  leur  bagage,  de  10  pièces  de 
canon  et  de  ICO  drapeaux  ; U prit  encore  sur  eux  ta  ville 
de  Clauscmboiirg  ; el  l'année  suivante,  1602,  il  les  assié- 
gea dans  Bislriz  ; reprit  celte  ville,  et  força  les  rebcllet 
(1  Iniplorcr  la  dt  mence  de  i'emperem’.  En  récompense  do 
scs  services,  il  reçut  le  titre  de  comte.  Il  mourut  eu  1607. 
fia.oti  est  auteur  de  dm  traités  coucernant  la  dbcipliue 
milit.iire. 
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RASTAOAIRES.  rmm  d’un  nfOcier  de  l’empire  grec, 
ijui  nvüU  soin  liu  bagnge  iinpt^rial. 

BASTAX  (Combat  dont  la  vallée  de).  Les  succès  des 
Français  auv  Aidudes  a>  aot  ouvert  la  vallée  de  Baslau,  le 
général  Miiilcr  se  disposa,  au  mois  de  juillet  Iî9(,  à pé* 
oélrrr  sur  ce  point  en  Espagne.  La  vallée  de  Bastan,  par 
laquelle  devait  se  faire  celle  invasion,  a environ  sis  lieues 
de  long  ; elle  est  liordéc  de  hautes  montagnes.  Des  com- 
bats partiels  sur  la  g.nuchc  de  l'armée  espagnole  avaient 
fait  tomber  nu  pouvoir  des  Français  BerdariU,  Ispéguy, 
les  cols  de  Maya  et  d'ilarrict  cl  bientôt  Arquinzû,  dernier 
poste  ennemi  qui  couvrait  encore  les  derrières  de  la  val- 
lée de  Raslati.  Deuv  colonnes  françaises,  commandées  par 
le  vaillant  Latour-d’Auvergne  et  par  le  général  Digonet, 
t’avauceni,  culbutcut  tous  les  obstacles,  forcent  tous  Ica 
passages  et  rendent  inutiles  les  moyens  de  défense  des 
Espagnols.  Ces  diverses  affaires  avaient  retardé  i’atlaquc 
delà  vallée  de  Bastau.  Une  colonne  de  8, OCX)  hommes  dc- 
Tail  pénélrer,  snr  la  gauche,  dans  la  vallée  de  Bastan,  di- 
rigée par  le  général  Moncey,  et  5,000  hommes  sous  ta 
coudnito  du  générai  Delabordc  attaquer  le  ceutre;  le 
général  Frrgé\ille  était  chargé  de  s’emparer  des  retran- 
chements qui  couvraient  Foutai'abie  et  défendaient  la 
Ridassoa.  ('.ette  grande  manœuvre  embrassait  un  espace 
d’environ  douze  lieues.  Une  fuis  les  troupes  élablics  dans 
leurs  postes,  la  division  du  général  Monccy  fut  répartie 
eu  quaire  colonnes.  Le2ijuil)et  1794,  elles  débouchèrent 
de  Berdaritz,  d'ispcgiiy,  de  l’ilarriel  et  de  Maja.  La  co- 
lonne dirigée  par  Ispégiiv  commença  l'attaque;  elle  était 
parvenue  à y transporter  de  l'arbllerie,  aussi  après  trois 
coups  de  canon,  les  Espagnols  obandonnèrent  ce  poste; 
ils  furent  successivement  délogés  de  deux  autres  postes, 
roaisù  l’attaque  de  l’entrée  de  la  valb'-c,  les  Français  fu- 
rent d’abord  repoussés,  puis'poussèrcnt  les  Espagnols 
jusqu'à  Klizondo,  et  après  de  grandes  difOcultés  ils  pai‘- 
vinreut  à se  rendre  maîtres  de  liiutc  la  vallée.  La  roule 
de  I Espagne  était  désormais  ouverte  à l'armée  française; 
A canons  de  fer,  2,000  fusils,  200  prisonniers  furent  la 
récompense  de  cette  difljcilc  entreprise. 

BASTAUD  D'RSTANG  (Dominique  Fraoçois-^Iarie, 
comte  de),  )>air  de  France,  chevalier  de  l'ordre  royal  de 
la  Légion  d'ilonncur,  président  à la  cour  de  cassation, 
vicc-pri'sident  à ta  chambre  des  pairs,  né  à Nogaro  en 
4 78.7,  departement  du  (k^rs,  d’une  famille  origiuairc  do 
la  (iuieniie;  il  ciubrasia  la  carrière  du  liarrcau  et  devint 
juge  anditenr  à la  cour  d'appel  de  Paris,  en  1808;  mailrc 
des  rcqoéles,  en  ltM)9;  conseiller  à la  cour  royale  de  celle 
même  ville  eu  1810,  foncltoris  qu'il  Remplissait  encore 
après  le  sec<>nd  retour  du  roi,  et  fut  nommé,  vers  la  fin 
de  1815,  président  de  la  cour  royale  de  Lyon  ; il  revint  à 
Paris  en  1819  ; fut  appelé  à la  chambre  des  pairs  et  reçut 
le  litre  de  comte  le  5 mars  de  la  même  année  ; en  1 820, 
il  fut  chargé  d’instruire  le  procès  de  Louvel  ; coiisoülcr  à 
la  cour  de  Cassaliou  ; puis,  eu  4828,  président  de  cette 
même  cour,  section  crimlacUe;  en  485G,  M.  te  comte  do 
Baslard  fut  nommé  nu  des  vice-présidents  de  la  chamlirc 
des  pairs,  et  fut  chargé  du  rapport  dans  le  proct's  des 
ncciisi^s  d’avril.  M.  Baslard  a (rois  frères  puînés,  dont 
(leux,  Victor  cl  Auguste,  oui  servi  glorieusement  dans 
les  rangs  de  la  grande  armée  ; le  troisième  (Arnaud),  a 
été  préfet  de  la  llautc-Loire,  et  le  quatrième,  Bruno,  a 
embrasiu*  la  cœrière  de  lu  magistrature. 

BASTE  (Pierrel,  colonel  de  la  marine  de  la  garde  im- 
périale cl  cunlre-amiral  français,  né  à Bordeaux,  le  21 
novembre  1708  ; mira  dans  In  marine  comme  simple 
marin  eu  1781  ; passa  surcessivemciit  par  tous  les  grades 
et  commanda,  au  siege  de  Manlouc,  In  llolle  sur  les  bcs, 
où  il  »e  dislingua,  aiusi  qu’a  celui  de  Malte,  eu  1 798  ; au 


comivat  d’Atioiiliir  et  dans  l’cxpétlilion  de  St-Doniingue, 
en  1801.  En  4807,  il  fut  chargé  d‘é  juiper  une  llottillc  à 
Dantzick  pour  seconder  les  opéralious  du  siège  de  Pillau, 
où  il  s'empara  d'un  convoi  de  42  voiles,  chargé  de  vivres. 
L’aunée  suivante,  il  servit  en  Espagne  et  prit  de  vive 
force  la  ville  de  Jaêu.  ^iommé,  eu  1809,  colonel  de^  ma- 
rins de  la  garde,  alors  employés  sur  terre  et  pour  le  ser- 
vice des  QotliUes,  il  s'empara  de  l'iie  de  Mnihcilen  et  pré- 
para ainsi,  par  ce  sucrés,  la  célèbre  victuire  de  a- 
gram.  De  retour  en  Espagne,  il  fut  uommé  gouverueur 
de  I.or'co,  et  parvint,  par  la  prise  de  la  ville  d'Atnianza,  â 
chasser  les  brigands  qui  infestaient  celle  contrée.  En  ré- 
compense de  ses  services,  >apoleon  l'éleva  à la  dignité 
de  comte  de  l'empire,  le  1.7  août  1809,  et  de  contre-ami- 
ral en  I8H.  U continua  de  sc  distinguer  comme  générai 
de  terre  surtout  dans  la  campagne  de  France  eu  181 4,  où 
il  fut  tué  au  combat  de  Brieonc,  à l’dge  de  46  ans. 

B.VSTRRXE , espi'cc  de  Ülièro  des  dames  romaines 
portée  à dos  de  mules.  L’usage  des  baslcrues  fut  apporté 
par  le«  Roniaios  dans  les  Gaules.  Les  chroniqueurs  du 
(>*'  siècle  CD  fout  mention  rclalivement  aux  priocesses  mé- 
rovingiennes. 

BASTIA,  très  ancieune  ville  sur  la  côte  orientale  de 
l'iie  de  Corse;  elle  passe  pour  te  .t/ontiuum  ou  MantÎMO- 
rum  Oppidum  des  anciens.  Bastia  est  ta  plus  grande,  U 
plus  commerçante  et  la  plus  peuplée  de  toutes  les  villes 
de  la  Corse;  autrefois  capitale,  aujourd’hui  chef-lieu 
d’arrondissmiCLit  et  résidence  du  gouverneui*  de  la  17* 
division  mililaire,  qui  n'embrasse  que  ce  département; 
elle  a un  petit  i>or(,  une  société  d'instructiou,  une  biblio- 
IbiHiue  et  un  collège.  En  1797,  celle  ville  fnl  défendue 
vigoureusement  par  le  général  français  Lacoinl>e  Saint- 
Michel,  envoyé  en  Corse  par  la  Convention  contre  le  fa- 
meux Paoli;  néanmoins  les  Anglais  s'eu  emparèrent.  En 
1796,  tout  annonçait  en  ('.oriC  une  révolution  en  faveur 
de  la  France  et  la  prochaine  expulsion  des  Anglais;  le  gé- 
néral de  brigade  Casalh,  envoyé  par  Bonaparle,  s’embar- 
qua à Livourne,  trompa  la  vigitanccdcscroUenrs  anglais 
et  vint  aborder  non  loin  de  Bastia,  le  20  octobre  mémo 
année.  Réuni  à un  nombre  considérable  de  patriotes,  il 
marcha  sur  la  ville,  s’empara  des  hauteurs  et  somma  les 
Anglais  de  lui  livrer  Bastia  ; ceux-ci  firent  mine  de  vou- 
loir réstsler;  tout  à coup  ils  alvandonncnt  la  citadelle 
fuient  vers  le  port  et  s'embarquent  précipilamment  ; 8*4) 
à 900  prisonniers  et  uuc  grande  partie  de  leurs  maga- 
sins leur  sont  enlevés.  V.  CORSE. 

BASTIE|Su‘gc  de  la).  Eu  1511.  tes Espagnolss’élaieut 
eni)>arés  de  toutes  les  places  possédées  par  le  duc  de  Frr- 
rare  sur  le  Pô,  A l’exception  de  la  Bastie,  petite  ville  sur 
le  Tanaro;  celle  mf'me  année,  1511,  le  général  espagnol 
i'eiD]K)rla  d’assaut  sur  les  Frauç.iis;  Hic  fut  pillée,  sacca- 
gée et  la  garnisou  mise  à mort.  Les  Espagnols  l’abandon- 
nèrent bientôt,  et  te  duc  de  Ferrare  vint  l'investir;  il  y 
entra  quelques  jours  après,  et  fit  égorger,  par  repré- 
sailles la  garnisou  espagnole. 

B.iSTK.I.E,  forteresse  élevée  aux  pcH*les  des  villes  , 
également  propre  à les  dominer  et  .A  les  dt  fendre.  Telle  fui 
donc  la  pmuièrcdeslinatiou  de  la  Bastille  St- Antoine,  qui 
joua  un  si  grand  rôle  sous  l'anciPDne  mon3i'ctiie,etdont 
lercnversemeiU  ouvrit  avec  solennité  l’èrede  lademocra- 
lie  Inomphuule.  L an  1569,  sous  le  règne  de  Cliarlcs7  , U 
guerre  s'étant  railumée  entre  la  Fraucc  et  l’Angleterre, 
un  subside  extraordinaire  fut  demandé  aux  états-géné- 
raux pour  rorliflcr  Paris  et  coDsenti.  La  construction  d’un 
chdteau  fort  à l.i  iwrle  St-Anloine,  qui  défendraU  la  par- 
tie orientale  de  Paris,  fut  résolue.  Le  prévôt  des  mar- 
chands, Hugues  Auhriol,  donna  le  plan  de  l’édillce  et  eo 
posa  la  première  pierre,  le  22  avril  157ü.  A cet  cfTct,  oa 
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démolit  b porte  St-Anloine,  (^Iev<^en  1356,  psr  Marcel, 
prr^ât  dt's  niarchamis.  Le  nouveau  cluUcnu  était  priiutli- 
Tement  flanque  üc  sK  grosses  loun.  Kn  1385,  deux  nou- 
Telles  louri  y furent  ajoutées  ; elles  étaient  jointes  tontes 
ensemble  par  des  ma^^sifs  de  moçnnncrie  de  9 pii ds  d'C- 
paisseur;  plus  tard,  la  p1ate*fi>rme  qui  emu'onnait  la 
Bastille,  fut  (tarnie  de  cauous  qu’on  lirait  aux  jours  de 
rejouissances  publiques.  Hugues  Aubriot  rut  reurenm^  le 
premier,  en  1581 , dans  i;i  Bastille  qu'il  avait  roiidée,  sous 
prétexte  de  religion  ; mais  la  véritable  cause  do  sa  déten- 
tion était  la  juste  sévérité  qu’il  avait  déployée  dans  ses 
ronclUmscontrelescxcêsdeséludianlsdfriiuirersilé.  Les 
Parisiens,  dans  une  émeute  qui  s'éleva  eu  158*2,  le  tiri*- 
rent  de  prison  pour  le  mcllrc  à leur  tête;  m.iis  Aubriot 
aortit  prudemment  de  Paris  et  sc  relira  ii  Dijon,  sa  ville 
natale.  Kn  1582,  le  doc  de  Bourgogne)  Ht  jeter  500  bour- 
geois dont  lu  plupart  en  sortircut  pour  inarclKr  à la 
mort.  En  MIS,  la  Bssliltc,  qui  servait  d'asile  aux  Arma- 
gnacs. fol  encore  assiégée  par  la  multitude  dévouée  au 
duc  de  Bourgogne,  et  prise  malgré  une  résistance  opi- 
niâtre : 20  prisonniers  eu  furent  tirés,  conduits  ou  Châ- 
telet et  massacrés  avant  d’)  entrer.  Luc  cour  tine  (lauqnée 
de  bastions  et  de  larges  fossés  â fond  de  cuve  alentour, 
furent  ajoutés  à la  Hostile,  do  lô.'KSâ  1539,  aux  déitcns 
des  Iwargeois  de  Paris.  Kn  1500,  Bussv-lc-CIerr , prt*si' 
dent  des  Seize,  installé  gouverneur  de  la  Bastille  pur  le 
duc  de  Mayenne,  y fit  eoniliitre  la  tnaji>rilé  du  parleinci]l 
de  Paris  pour  sa  ndélilé  â la  came  niunarchiquc.  Le  27 
mars  1592,  cotte  forteresse  fut  rendue  à Henri  IV  par 
Dumoinc  dit  Dubourg-Lespinassequi  en  avait  été  nommé 
gouverneur  pour  la  Ligue.  Henri  IN',  vers  IGUO,  déposa 
dans  l'une  dci  tours,  uoniméc  Tour  dn  Trétor,  des  som- 
mes immenses  qu'il  destinait  â i’aecomplisseincnl  de  scs 
Ta>tcs  projets  pour  la  réorgani'aliun  poliliqus  de  l'Eu- 
rope. Kn  IG34  Htchelicu  lit  creuser  autour  du  cliàteau 
des  fossés  pins  profonds  et  l’entoura  de  iKuilcv^  rds.  En 
fC19  les  Frondcnri  s'en  emparèrent  et  en  confièrent  la 
garde  au  célèbre  conseiller  Broussel  et  à son  Dis.  I.ors  de 
la  défaite  du  priuce  de  Condédans  le  faubourg  .St  An- 
toine par  le  maréchal  de  Turenne  , commandant  des 
troupes  rov aies  : cc  dernier  allait  iuruitüblcment  entrer 
.dans  Paris  {>élc  niêlc  avec  les  vaincus,  si  In  célèbre  ma- 
demoiselle de  Mont[>ensicr,  llllu  du  duc  d'Uriéans,  n’eût 
fait  tirer  le  canon  de  la  Baslillc  sur  rarmee  royale,  IC52. 
A'ers  I7G5,  un  nouveau  bâtiment  fut  encore  élevé  dans  la 
grande  cour  par  lessoius  dcM.  <!cSarUiics,lioulenant-g(  - 
néral  de  police,  pour  le  Irgemcnldci  officiers  de  l'élol  ina- 
jor.  Eaflii  le  I I jsii  lct  1789,  le  iicuplede  Paris  se  vojant 
ceruc  par  30,000  hommes , s'insurge,  et  .secondé  des  bra- 
ves gardcs-lrançaises,  prévient  l'altaque  en  s’clauçvul  à la 
Bastille  ;lcsoir,  après  un  combat  héroïque,  la  placées!  em- 
portée; le  gouverneur  de  Launay  qui,  malgré  sa  parole 
doum'x’â  nue  dépulalion  niniiicipale,  avuil  lrailreuscroci]t 
tiré  sur  le  peuple,  est  conduit  prisonnier  à rilôlel-de-\  illo 
el  niassaci^siir  les  marches  deccl  édifice.  Miray,  ai<ie-ma- 
jor  de  la  R.istille.  et  de  Persan,  lieutenant  des  Invalides, 
subissent  le  mémo  sort  dans  In  rue  des  Toiirncllcs.  La 
garnison  sc  composai!  de  Suisses  cl  d’iuvalidcs  ; les  pre- 
miers échappèrent  à la  moi  ! à la  faveur  des  habits  bour- 
geois qu'iU  eurent  la  précanlion  d'endosser;  la  fureur 
populaire  retomba  sur  les  seconds,  dont  quelques-uns  fu- 
reul  |>eadus  ; les  autres  furent  graciés  â la  sollidl.ition 
des  gai'dcs  fmnvaiscs.  On  délivra  7 prisonniers  : Pujade, 
Bachade,  La  Hoch**,  I.a  Caurije,  déteuu  depuis  1782  ; l'a- 
veriiier,  depuis  1759,  el  Lyonnais  depuis  1757,  pour  avoir 
révélé  à temps  le  projet  de  Damiens  â un  niinislre  négli- 
gent qui  ne  profita  pas  de  son  avis.  On  les  promena  en 
triomphe  dans  Paris.  Tavernier  et  Lyonnais  araient  per- 


du la  raison;  ils  furent  transférés  à Cbarenton.  Xjt  Bas- 
tille fui  rasée  sur-lc-clnmp.  Ou  découvrit  dans  le  mois  de 
juin  1790,  dans  les  oubliettes , où  on  laissait  mourir  de 
faim  les  prisonniers,  quatre  squelettes  humains  qui  furent 
transféns  dans  le  cimetière  de  la  paroisse  St-Paul.  Na- 
poléon lit  élever,  sur  l’eroplacement  de  la  Bastille,  en 
1807.  un  éléphant  colossal  auprès  duquel  ou  devait  établir 
unefontaiue.  Le  gouveruement  qui  a succé<lé  à la  res- 
tfluralion.  a fait  commencer  au  même  endroit  un  momi- 
ment  en  l’honneur  du  triomphe  populaire  de  18.50.  O 
monument,  dit  la  Oi/omic  dt  Juillet,  auquel  on  est  cen^é 
travailler  depuis  plusieurs  années,  ne  parait  point  devoir 
être  encore  achevé  de  sitôt.  L’histoire  de  la  Bastille  est, 
sans  conlrrdil,  le  litre  d’.iccuvation  le  plus  formidable  de 
l'ancienne  monarciiie.  Dans  ses  cachots  ont  été  eusevelis 
lonr-â-lour  Aubriot,  son  fondateur,  1581  ; Montagu,  sur- 
intendant des  flnunccs,  I «07  ; Pierre  des  Eisarls,  1-118  ; 
Jacques  d'.Armagnae,  duc  de  Nemours,  1 17.5;  et  une 
foule  ifinombrable  de  hauts  et  puissauli  barons  sous 
Louis  XI  el  Richelieu,  co«dcux  tyraus  nireleurs.  Lâ,  ont 
comparu  le  marchai  de  Biron,  IC^l2  ; Fouqnct,  le  surin- 
tendant des  finances,  IGG9;  le  Masqnc-de-Fer,  1702;  les 
empoisonneuri  do  qualité  sou.x  Louis  XIV  ; le  bravcina- 
réchal  de  Luxembourg  à c<>té  d'une  Brinvilliers,  1680. 
Lors  de  h rérocalion  de  l'édit  de  Nantes,  IG8G,  celte  for- 
teresse s’encombra  de  protestniils.  Lâ,  ont  été  ensevelis 
Jaméoislrs,  quiéli.slos  et  coriTulsionnaircs  de  St-5Iédard  ; 
lâ  a souffert  jusqu'à  l'échafaud,  1766,  le  brave  gouver- 
neur de  rinde,  Lally,  coupable  d’avoir  offensé  des  coor- 
livans.  Lft,  est  miré  un  malin  tout  le  conseil  supérieur 
du  Gnp,  enlevé,  coiiseilliTs  el  greffiers,  en  pleine  audicnre 
par  l'ordre  du  gouverneur  de  Sl-Domingnc,  el  expédié 
sur  un  vabseau  pour  la  Raslille,  17.50.  L.â  ont  souffert 
Marmonlel . victime  de  la  rancune  du  duc  d’Aiimont  ; le 
savant  I^anglet  Dtifresnoy , puis  5 oUaire  â diverses  re- 
prises. et  ce  I.atndc,  fameux  par  son  évasion  miracu- 
leuse, et  que  l’implacable  vengeance  d'une  courtisane  fit 
pourrir  pendant  près  de  10  ans  dans  un  cachot  humide, 
l.à,  sous  le  l>on  Louis  XVI,  ont  été  euferinés  le  libraire 
Blaizot,  coupable  de  s'étre  prêté  au  désir  du  monarque 
d’ik'lairersa  religion  si  souvent  faussée  par  son  enlonragc; 
le  spirituel  et  paradoxal  Linguet,  qui  dut  y faire  d’amères 
réûexiuns  sur  le  dcsp'jti.imc  dont  il  avait  fait  l'éloge.  Et 
tous  ces  bonmies  étaient  jetés  la  sur  uiic  simple  lettre  de 
cachet,  bissée  le  plus  souvent  aux  mains  d’une  prostituée 
avec  le  nom  en  blanc!  Ils  étaient  jeti'f  b sans  être  enten- 
dus. sans  qu’on  leur  notiftâl  le  prétexte  de  leur  incarcéra- 
tion, et  ils  y languissaient  au  sei'rct  le  ))lus  sévère,  satis 
que  leur  voix  pût  arriver  jusqu'à  personne,  et  que  pir- 
sonne  pût  s'assurer  de  leur  existence  ; pour  eux  il  o'y 
avait  ni  juge  ni  jugement,  seulement  des  geôliers  el  une 
main  invisible  qui  s'appesanlissait  sur  eux,  et  ne  se  reti- 
rait qu'â  plaisir.  Tous  les  témoignages  les  plus  authen- 
tiques s'accordent  à représenter  les  régions  intérieures 
de  cet  affi  cux  séjour  comme  d’une  atrocité  révoltante  ; 
lecou  lamnc  du  parlement  dormait  sur  un  lit  de  roses  eu 
comparaison  du  prisonnier  du  roi.  V.  LETTRE  DE  CA- 
CHET. 

BASTION . son  nom  primitif  était  boulevard;  on  les  Ot 
d'abord  très-petits  et  très-éloigoés  les  uns  des  autres. 
Daus  la  suite  Us  furent  agrandis  considérablement  et  plus 
rapprocliés.  L'usage  des  bastions  remonte  aux  dernières 
années  du  15' siècle,  mais  on  peut  affirmer  qu'il  était 
établi  vers  l'an  1300.  Qnelqaes  historiens  attribuent 
l'honneur  de  celle  invention  à Zisco,  clief  des  bussilcs 
en  Bohême,  qui  en  fit  construire  pour  défendre  Tbubor. 
Quelques  autres,  et  parmi  eux  FoUrd,  soutienneot  que 
cet  honoeur  appartient  à Achmet-Bacha,  I’ud  des  géné*. 
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raui  *le  SolîmaD-lp-Mapoinque.  qui  conquit  Olranlc  en 
1 J80,  cl  fil  con«trtiire*  des  hastinn-»  pour  prol('‘per  celle 
ville.  Enfin,  le  marquis  de  MalTei  cite  San-Micheli,  ingé- 
nieur de  Vérone,  comme  en  Clanl  rinvenleor.  Toujours 
est  il  que  les  bastions  D'oot  CIC  gu^re  mis  en  usage  qne 
sous  François  cl  CbarIcs-QuinI,  f5(H)  à l.')20.  Un  plan 
de  Turin,  imprimé  en  i.>lO,  rcpréseulocelte  ville  rcvêlce 
do  4 bastions  élevés  seulement  quelque  temps  .ivaut  cette 
époque.  Ce  n’est  qu'en  l.»G0,  lors  de  rélévalion  de  In  ci- 
tadelle d’Anvers,  qu’on  commença  h donner  beaucoup 
pins  de  largeur  ntu  bastions;  celte  citadelle  en  est  le  pre- 
mier modèle.  Du  reste,  la  conslrueiion  des  l).istions  a 
varié  selon  tes  idi^s  particulières  des  ingénieurs. 
maréclial  de  Vnuluin  invcnla  les  totirs  bastionmWs  desti- 
nées à servir  de  relranchenicnt  aii\  contre-gardes  cl  à 
mettre  les  poudres  en  sûrelé;  aussi  ces  tours  fionl-cllcs 
construites  en  .souterrains  à l'épreuve  de  I.i  liomlÆ. 

BASTION  I)li  FIIANCE,  forteresse  en  Barbarie;  cl'c 
était  A si\  milles  de  Bonc,  entre  Alger  et  Tunis,  le  cap 
Noir  et  le  cap  de  H>»ses.  II  y avait  .lulrefois  tout  près  de 
ce  fort  un  tMiflce  qui  portait  le  même  nom,  bâti  en  loliO 
par  deux  marchands  marseillais;  il  servait  de  magasin  et 
de  retraite  aux  pécheurs  de  corail;  quelque*  aimé. -s 
après,  les  Algériens  le  démolirent.  En  Louis  XIII 
chargea  d'Argencourl,  gouverneur  de  Narljonne  et  in- 
génieur. d'y  bdtir  un  fort  ; Ü fat  atlaqué  par  les  Mauivs 
d les  Arabrs,  qui  le  forcèrent  it  abandonner  les  travaux 
cl  à se  rembarquer.  Le  roi  y cnvoy.i  un  gouverneur  qui 
acheva  cette  forteresse,  et  <jul,  en  IG.^.^,  v fut  ass.issiat‘. 
llepiiis,  scs  successeurs  s'y  maintinrent  ju%que  dans  le 
18*  siècle. 

BASTOG.VE,  jolie  pelilc  ville  de  Belgique  dans  le 
Luxembourg.  Les  Français  qui  la  possédaient  depuis 
ICSI,  la  cédèrent  aux  Espagnols  en  IG98. 

BASVII.I.L,  ville  de  l'AnuTiquc  avec  un  Ivon  port, 
dans  l'ilc  de  la  ïlnrlinique  ; eüc  a etc  bâtie  par  lesFran- 
^•ais , lorsque  de  Bas  était  gouverneur  de  ces  lies,  aussi 
porte-t-elle  son  nom. 

BATAI  LI.F.,  ac  tion  générale  de  deuxarméi-s  dont  l'is- 
sne  est  cvrJinairemcnl  décisive.  Les  slratéglstes  rangent 
les  i>atnil!ei  en  trois  classes  : les  Italailles  défensives  sim- 
ples ou  défensives  avec  n tours  offensifs  ; les  batailles  uf- 
f 'iisives  ; les  balailtcs  im;îréviics  on  livrées  par  deux  ar- 
mées qui  SC  rencontrent  en  nurclie.  Un  combat  est  une 
action  parlieulière  et  où  II  n’j  a d’engagé  qu’une  partie 
des  deux  armées  ; très-sotivenl  elle  est  Imprévue.  ( Jiaqiie 
nom  dé  l>alaillc,  de  combal,  de  siège  et  de  prise  de  ville, 
se  trouve  classé  dans  cet  ouvrage  à son  ordre  alphabé- 
tique. 

llATAMIA  , célèbre  monastère  de  dominicains,  chef 
de  58  cloi(r<^  du  rovaume  de  Portugal.  Il  esl  dans  l’Es- 
traniadui'C  près  de  la  ville  de  Lciria,  et  fut  fondé,  en 
I58ti,  par  Jean  P%  qui  lui  donna  ce  nom,  parce  que, 
dans  ce  lien,  avec  une  poignée  d'Iioaunes.  il  avait  gagne 
une  bataille  sur  Jean  1**,  roi  de  Castille;  le  fondjlriir  de 
ce  monastère  y est  enterré  ainsi  que  les  rois  Edouard, 
Alphonse  V et  Jean  II. 

BATAVKS.  V.  HOLLANDE  , FLANDRE. 

BATAA'I  A , ville  de  rOcéanieoccIdenbale,  sur  les  bords 
de  la  rivière  Tjilivvong,  dans  nie  de  Java  ; bâtie,  ni  1619, 
par  les  Ilolbndais,  i^tir  remplacement  de  l’ancienne  ville 
<lc  Jacentra  où  les  Hollandais  avaient  un  comptoir,  et  le 
fonimei  cc  les  y rendait  si  paisvanls,  que  les  Angbisle»  af- 
t'cpuTcnl  sur  K<  findelGIS;  Ic>  Hollandais  se  (b^fendirent 
jO'qu’nn  mois  de  mars  1GI9,  époipie  à laquelle  leur  gé- 
néral Koen,  revenant  desMolucqiU’s.lcs  dégagea  et  ruin.i 
Jaccatra  ; c’esi  alors  qu’ils  bâtircul  Batav  ia,  une  des  prin- 
cipales places conmierçanles,  cl  la  plus  belle  del’Océaaie, 


dans  le  dessein  d’en  faire  la  capitale  de  leurs  possessions 
dans  tes  Indes.  Le  gouverneur-général  Daendels,  qui 
avait  eu  l’idce  d'abandonner  entièrement  Batavia,. 1 cause 
de  son  insalubrité,  fil  délruire  le  château;  les  remparts  et 
tous  les  ouvrages  extérieurs  furent  rasés  par  son  ordre  ; 
il  conserva  seulement  les  murs  du  fort  de  Mci-ster  Cor- 
nclis  pourscrvlr  d'enceinte  à la  prison,  que  l’on  y trouve 
encore  mainlcnanl.  En  I8IG,  elle  n’élait  plus  h.vbitéc  que 
par  les  Chinois,  les  Portugais,  descendants  des  colons  eu- 
ropéens primitifs  et  p.ir  quelques  vieux  colons  holbia- 
dais  : mais  depuis  on  a élevé  de  nouvelles  ronslriicj'ons  ; 
aussi  peut-on  dire  que  la  ville  actuelle  a été  bâtie  de  nos 
jours  ; le  gourerneur-gcnéral  Van  der  Capelleu  a surtout 
contribue  à faire  rcfouvrcr  à la  ville  une  partie  de  ses 
babilants  par  les  travaux  qu’il  fil  exécuter  pour  rendre  ce 
séjour  moins  malsain;  il  parvint  à diminuer  tellement 
rinfliicnccdu  mauvais  air,  que  les  tableaux  de  la  morta- 
lité de  CCS  dernières  annws  placent  B.itavia  à c«»lé  des 
autres  xHlesdcnie  de  Java.  OpenJnnt  elle  uKuhe  en- 
core â certaines  époc|ucs  sa  terrible  répulalion  d'insalu- 
brité. Un  relevé  des  décès  depuis  jusqu'en  1752, 
prouve  qu’il  a clé  cnlcrrt^  dans  Ici  difrerenls  cime'ières 
de  Batavia  plus  «le  t,  l(K<, 000  individus  ; en  tî.'H,  H y est 
mort  .78,Cu9  habitants,  sur  une  population  (l'eoviron 
70,000  âmes.  Les  bâtiments  anciens  et  naavcaux  de  Ba- 
tavia sont  ; les  m gasius  de  la  marine;  1rs  vastes  lom- 
boags  qui  rcçoivei^l  les  recolles  de  c.vfé;  rhôlel-de-ville; 
l’église  luthérienne  ; l'église  cathon<{iie  ; le  grand  liôpilal 
miliUiirc  de  Wcltcvrcdcn,  qu’on  peut  comparer  aux  plus 
beaux  monuments  en  ce  genre  en  Europe  ; la  faclon'rie 
de  b société  de  commerce  des  P.vvs  Bas,  suivcrbe  édifice 
rt'stauré  en  1825;  te  vaste  bâtiment  noimné  Harmo- 
nie, drsliné.iux  grandes  fêtes  publiques  et  aux  réceptions; 
i'tiùtei  de  la  société  des  arts  et  des  sciences,  qui  est  le  pre- 
mier corps  savant  établi  en  Orient;  le  théâtre;  l'hôtel  du 
gouverneur -géjiéral;  le  nouveau  p.ilais  Wcltevrcden, 
achevé  senlenicot  en  1827  ; enfin  nue  ibole  primaire  du 
gouverncinenl,  foudéc  à AVcllcvrcdeu  en’.l8l7;  la  rade 
de  Balavia  est  sûre  et  licnc.  Celle  ville  fut  assiégée  eu 
vain,  en  IG79,  par  le  roi  de  Bantam. 

BATEAl'.  N . N.AVKiATION. 

BATEAU  A VAPEUR,  V.  VAPEUR. 

BATIl,  ville  épiscopale  fort  ancienne,  une  des  plus 
belles  de  l'Angleterre  dans  le  comté  tic  Stiiumerîet,  et 
dont  la  population  s’ékve  â 51,500  babilants.  S.’s  eaux 
minérales,  qui  y attirent  une  funle  d’tdi'angcrs,  ct.vient 
connues  des  Bomnins.  Ou  y voit  encore  des  restes  de 
constructions  romaines  et  les  ruines  d’un  temple  consa- 
cré h ^ünerve.  Ses  édifices  remarqiinblcs  sont  : le  Roçûf 
Cirnts.  le  Crescuil,  la  superbe  place  Quefn's  Sqtiarr,  le 
pafais  de  Jnstire,  le  nouveau  boior,  le  fhédfrr,  Vl'pper 
Booms,  le>  bâtiments  des  bains  et  la  rollicdra/e.  On  cite 
parmi  ses  établissements  littéraires  le  çijmnasr,  h société 
des  lettres  et  des  sciences,  la  société  d'agrirnltnre,  la  so- 
ciélé  pbWoso/ilihiiie  cl  la  société  ïonsica/c.  C’est  h Ralh 
que  le  célèbre  Herschcl  découvrit  la  p/anèfe /.Voiiiis,  le 
17  mars  1781.  siège  épiscopal,  qui  était  d'aliord  b 
V>'els,  fut  transféré  i Bath  en  I09B,  par  Jean  de  Villula 
de  Tours.  Les  papiers  de  BjUi  sont  très  renommés. 

B.\TlilLDK  (Sainte^  femme  de  Clilodewig  II,  roi  des 
Francs,  naquit,  dit-on.  en  Angleterre,  d’on  elle  avait  été 
enlevée  pardes  pintes,  ou  bien  scs  prîrcns,  selon  l’usage 
des  AnghKSaxons,  l’avaient  vendue. Toujours  rst-il  qu'elle 
fut  amenée  sur  les  côtes  de  France  cl  arbetcc  par  Er- 
c’tinoald,  maire  du  palais.  Clovis,  charmé  de  s?i  vertus 
et  de  sa  l)caulé,  r«  p<msa  en  cl  elle  devint  uièi-e  de 
Clotaire  III,  de  Cliildéric  II  cl  de  Tlucrry  Ht.  Après  la 
mort  du  roi,  elle  pouTcrpa  s-'goment  le  rojaurae  peudttil 
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la  miaorité  do  Clotaire  III,  son  fils.  Elle  fonda  let  ab* 
tuycs  de  Chelles  et  de  Curbic.  Depuis,  elle  prit  l'habit 
dans  le  moaaslOre  de  Cliellcs , où  clic  mourut , le  5ü  jau* 
fier  685,  dgw  de  55  ans.  Le  pape  >îic»)la5  T' la  canonisa. 

BATIIl'RST  (Le  comte),  iniuislre  du  cabinet  d'Anglc* 
terre  en  1815,  Tils  de  Batburst,  cTi^juc  de  ^^^^icb.  ^ion 
nom  &c  trouve  lie  ô celui  de  >'a|>oléon  i>ar  la  haine  qu'il 
lui  portait.  Dans  toutes  les  occasions,  il  sc  prononça  for- 
tenicot  contre  la  France  ; il  fut  ncannioius  un  des  chauds 
parlisaos  de  rèimncipatiou  des  catholiques  d’Irlande. 
Après  le  retour  de  ^iapoh^n,  il  lit  tous  scs  efforts  (>our 
éloigner  la  pensée  de  le  reconnaître  cumttie  souverain. 
Le2i  mai  1815,  il  insista  pour  que  l'Auglctcrre  contri- 
budl  au  paicmctit  du  riiitcrct  du  25,000,000  de  florins 
hollandais,  prêtes  à la  Russie  par  la  Hollande,  ainsi 
qu’aux  dêpeusci  exigées  pour  les  travaux  des  foriiOca- 
lions  des  frouUèrcs  des  Pays-Bas.  Cest  sur  sa  proposition, 
après  la  bataille  Waterloo,  que  des  remerciements  furent 
volés  uu  duc  de  W’ellington  cl  h l'arnué.  Ia'  10  mars 
1816,  il  coiuballil  l’opioion  de  Popposilion  (]iii  domDU> 
dail  qu'on  réduisit  l'état  militaire  de  la  Grande-Bretagne. 
Le  18  mars  1817,  il  désapprouva  hautement  la  proposi- 
tion d'une  enquête  sur  la  conduite Icuuo  cuvers>.ipüléon 
par  rinliime  lludson-Lov\e,  gouverneur  de  l'Ile  Sle-llé- 
lèoc.  Dans  toutes  les  discussions  qui  eurent  trait  à Napo- 
léoo,  qui  l'arait  surnommé  5/atirais  Üogui.  M.  Baihurst 
se  montra  toujours  vêhéDicot  et  ioiuste. 

B.1T1.STË.  Quelques  oulcurs  croieurqne  le  nom  de 
cette  toile  vient  de  ce  qu'elle  a été  mise  eu  usage,  dans 
le  lô^  siècle,  par  Baptiste  Chambrai,  qui  eu  aurait  fabri- 
qué le  premier.  Ou  emploie,  pour  la  tisser,  un  lin  très- 
fin  et  très-blauc  connu  sous  le  nom  do  rame,  et  que  l'on 
cultivo  particuUéremeut  dans  le  Haiuatil  français.  D'au- 
tres auteurs  pensent  que  le  nom  de  batiste  a été  donné  A 
CO  tissu  par  analogie  avec  une  toile  Irès-fiac  qui  vient  des 
Indes  et  qu'on  nomme  6aslu:;.  La  France  u'est  pas  le 
seul  pays  où  l'on  fabrique  Is  batiste  ; differentes  soi  tes  de 
cette  toile,  appelées  filions.  claireSt  rhomtirai,  etc. , sont 
tin  CS  de  la  Suisse,  de  la  Bohême  et  de  la  Sik^ie.  GeUe 
dont  on  fait  le  plus  grand  cas,  nous  vient  des  Iodes. 

BATON.  L'usage  du  bdlou  oomme  marque  de  pouvoir 
ou  de  digoilé  remonte  à la  plus  hauteaiitiquité.  Dans  les 
siècles  les  plus  reculés,  nou-scnlcincnt  les  princes,  mais 
même  les  personnes  considérables,  telles  que  les  juges, 
les  capilaiues,  portaient,  pour  marque  de  dislioction,  un 
bdtoa  fait  eu  forme  de  sceptre,  (^hez  les  Rab^louicns, 
chacun  portait  au  doigt  son  cachet;  et  penonne  ne  lor- 
tait  qu'il  u'oûl  à la  niaiu  un  béton  très-bien  fa^noé,  au 
haut  du(|uel  il  y avait,  en  relief,  un  béton  fait  en  forme 
de  sceptre.  Cet  usage,  Irès-cipressémeut  iu.irqué  dans 
l'Emlure,  était  établi  chez  tous  les  anciens  peuples  et 
s'y  est  perpétué  pendant  fort  longtemps.  Ilomère  ne 
parle  ai  de  couronne  ni  de  diadème,  mais  il  n'oublie  pas 
le  sceptre  ou  le  bâtou  de  dislincUon.  Les  principaux  ma- 
gistrats rmnains  portaient  des  bâtons  pour  marque  de 
leur  dignité  ; celui  du  consul  était  d'ivoire  ; celui  du  pré- 
teur était  d’or;  celui  des  augures,  htmtf,  recourbé  eu 
forme  do  crosse,  servait  à partager  le  ciel.  Les  Laci‘dé- 
nionicns,  eu  temps  de  paix,  portaient  des  bâtons;  ils  dou- 
naicut  aux  bâtons  portés  par  leurs  généraux  le  nom  de 
skilale  ; le  béton  d’un  ambassadeur  s'appciril  caducée. 
Les  rois  de  Franco  portaient  autrefois  le  sccplred’uue 
maiu  et  le  bâton  de  l'autre.  Le  bâtou,  à la  hauteur  d'un 
liomme.  était  revêtu  d'uoc  lame  d'or,  â laquelle  on  substi- 
tua la  main  de  justice  au  commencemeut  du  I4«  siècle. 
Les  évêques  et  les  abbés  prirent  aussi  celle  mor(|uc  do 
distiuclioo  ; mais  ils  terminèreut  leur  bâton  pastoral  par 
un  bec  recourbé,  ce  qui  fomie  la  crosse.  Le  bàlou  pasto- 
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ral  est  fort  ancien,  mais  il  n’esi  pas  fait  mention  de  la 
croise  avant  le  1 siècle;  les  premières  crosses  n'étaient 
d’abord  que  de  simples  bâtons  de  bois  qui  d'abord  curent 
la  forme  d'un  T,  ensuite  on  les  lit  plus  longues,  puis 
clics  prirent  la  forme  qu'elles  ont  aniourd'hui.  Le  bâton 
est  encore  le  svmbole  de  certaines  dlgnitéi,  telle  que  celle 
de  maréchal.  Sous  (Charles  VI,  le  duc  d’Orléans,  ennemi 
du  duc  de  Bourgogne,  portait  daus  scs  amies  un  bâton 
DOQcux  avec  cette  devise:  Jef'cnrtc.  Le  duc  de  Bour- 
gogne litmetlro  un  rabot  dans  les  siennes,  voulant  dire 
par  là  qu'il  rstiotcroit  le  bâton  noueux  de  son  rival. — 
Quant  au  bâtou  auisidéré  comme  arme  natunite,  la  loi 
des  Frisous  n'adjugeail  qu'un  demi-sou  à celui  qui  eu 
avait  reçu  des  coups.  Par  la  loi  satique,  si  un  iugeuu 
douuait  trois  coups  du  bâton  à un  iugénu,  il  payait  trois 
sous;  s'il  avait  fait  couler  le  saug,  alors  la  |>ciuc  sc  me- 
surait par  la  grandeur  des  blessures.  La  Conslitulion  de 
Charlemagne,  insérée  daus  la  loi  des  Lombards,  veut  que 
ceux  à qui  clic  permet  le  duel,  combatlcul  avec  le  bâton. 
Les  Capitulaires  de  Louis-lc-Dobonnairc  promulgués 
en  845,  donnent  le  choix  de  combattre  avec  le  bâton  ou 
ré{>ée.  Daus  la  suite  il  n’y  eut  que  les  serfs  qui  coinhat- 
tisK'nt  avec  le  bâtou;  de  là  il  s'emuivil  que  le  b.itun  était 
riustrumeut  des  outrages,  parce  qu'uii  h>  nime  qui  en 
avait  été  battu  était  truité  comme  un  vilain.  La  correc* 
UoD  par  le  bâton  était  ta  moins  sévère  (|ue  les  Komsins 
exerçassent  sur  les  esclaves,  parce  que  ces  derniers  la  re- 
cevaicut  sur  les  vêtements.  — Ku  terme  d'astronomie,  le 
biUon  de  Jacob  ou  l arbatrle  est  tin  instrument  fort  au- 
cico,  inventé  en  1(H18  avant  notre  ère,  par  les  Chaldéens 
et  les  Phéniciens,  et  destiné  â prendre  la  distance  à l'ê- 
qualcur  du  lieu  où  était  le  navire. 

B.4TTEL  , bourg  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Sns- 
sex;  sou  nom  lui  vient  de  la  grande  victoire  que  Guil- 
laume le -Conquérant  y remporta  sur  le  roi  Harold,  lo  1 1 
octobre  I66G;  pour  cii  conserver  la  mémoire,  il  fit  liâlir 
près  de  là  une  abbaye  uomméc  l'abbayc  de  la  Biitaille. 

BAT'1‘EH11:j8  a IUCOUIET.  Les  ballerics  à ricochet 
ne  porleot  le  boulet  qui  va  par  sauts  et  par  boods  quo 
vers  le  couronnement  des  faces  des  pièces  attaquées  ; 
cites  ont  été  iuvenlécs  par  le  maréchal  de  Vaiiban  qui  les 
employa  pour  la  première  fois  au  siège  d’Ath,  en  1697. 
V.  ABTIIXEBIR  , B01'U1E.S  A FEU  et  CAN’ONS. 

BATTEUX  ((Charles),  chanoine  honoraire  de  la  ville 
de  Reims,  membre  de  l'académie  des  Inscriplions  et  de 
l'académie  frauçaiic,  n.><}uU  eu  1713  et  mourut  eu  1780. 
A i'âgc  de  20  ans,  il  professa  la  rhétorique  ; il  est  auteur 
d’un  grand  nombre  d'ouvrages  et  de  traductions. 

BATTIIYA.SI  .STUATUMANN,  maison  originaire  do 
la  llougric,  et  quia  des  possessions  considerabies  eu 
Styrie  et  eu  Bobêmc.  Elle  rcmoulc  justju'au  i0«  siècle. 
Elle  80  divise  en  deux  ligues,  duiil  l'alnée  porte  le  titre  de 
comte  ; la  eaJette,  qui  a hérité  des  biens  de  'a  famille  dn 
Straltmann,  a été  élevée,  en  1764  , au  raog  de  prioces 
d’eiDpirê.  Elle  est  calho)i(iuc  cl  habite  > ienue.  Scs  mem- 
bres actuels  sont  le  prince  Philippe,  né  en  1781,  couseil- 
leriutinic  au  service  do  I AulricSie  , comte  héréditaire 
d'Eiseuliourg,  fds  du  prince  Louis,  mort  en  I8D6,  et  sou 
frère,  te  comIe  Je.'m-Baplisle,  néen  1784  ; chambeilan 
au  service  d'Aulriche,  et  plusieurs  autres  princes  et  prin- 
cesses de  la  ligne  du  comte  Antoine,  frère  du  prince 
Louis,  mort  en  1828. 

BA'rTORI  nom  d'une  noble  et  ancieune  famille  do 
Transylvanie.  Cette  famille  s'est  partagée  en  detix  bran- 
ches, savoir  de  Ratiori  de  Battor  et  de  Battori  de  Jomlyo. 
Elle  a donné  pIu^icu^s  priuces  ù cct  état  et  nu  roi  i la 
Pologuc.  — Opos  Battori  de  Battor  était  fort  esliiué  h la 
cour  de  Geysa  P',  roi  de  Hongrie,  pour  ses  talents  et  sa 
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valeur,  vcra  1070.  Il  se  couTrit  de  gloire  dans  les  guerres 
cootre  l’cropcreur  Ilcori  IV  et  contre  le  roi  Salomoo, 
qui  avaU  été  déposé.  — Étienne  Baitori  de  Somiyo  vi- 
vait dans  le  ly  siècle;  il  était  pai.itin  de  Hongrie,  et  fut 
tué  à la  bataille  de  Varna,  (441.  U laissa  deux  fils,  dont 
l’un  fut  vaivode  de  Traosylvaiiic,  et  sc  distingua  daus  la 
guerre  contre  les  Turcs  ; l'autre,  nommé  André,  rut 
i>uur  CIs  tUicone  Battori  de  Somiyo,  palatin  de  Hongrie, 
qui  assUta,  en  (526,  à la  bataille  de  Moh.itx  ; il  mourut, 
en  1535,  laissant  trois  His,  Kticnne,  (.hristopheet  André. 
— Llicnne  Battori,  fils  d'Kticntie  Battori,  cl  frère  d'An- 
dré et  de  Christophe,  détint  prince  de  Transylvauie,  ou 
(371,  après  la  mort  de  Jean  Sigismond,  (ils  de  Sigis- 
mond  H,  roi  de  Pologne;  il  dut  cet  bounenr  A ses  ta- 
lents cl  A scs  belles  qualités.  Lu  (576,  il  fut  élu  roi  de 
Pulogue,  et  se  dbtiugua  dans  lu  guerre  coutre  1rs  Rus- 
ses; il  mourut  en  1.586.  — Sigismond  Battori.  neveu  du 
précédeotet  fils  de  Christophe,  naquit  en  (572,  et  suc- 
céda A son  père  c<Mume  prince  ou  vaivode  de  Transylva- 
nie, eu  1581  : en  1595,  il  s'unit  aux  priuccs  de  \ alachie 
et  de  Moldavie  coutre  1rs  Turcs.  Il  gagna  plusieurs  ba- 
taillrs  et  prit  plusieurs  villes.  En  1596,  il  c^a  sa  princi- 
pauté A reroperenr  Rodolphe  H,  contre  quelques  terres 
CD  Silésie,  uue  pension  de  50,(KKJ  ducats  et  le  chapeau  de 
cardinal.  Dégoûte  de  ce  marché  pou  de  temps  après,  il 
revint  en  Transylvanie,  et  parvint  à se  faire  rec4»nnaitre 
dans  le  mois  d'août  de  la  mcnie  année.  Il  fit  une  nou- 
velle cession  de  la  Transylvanie  au  cardinal  Battori,  son 
parent,  qui  fut  lué  quelques  mois  après  dans  un  combat, 
par  le  vaivode  de  Valachie,  Michel.  Eu  1601,  les  états  de 
Transylvanie  l'élurent  de  nouveau  ; mais  il  fut  défait  par 
le  vaivode  de  Valachie,  et  forcé,  pour  recouvrer  ses  états, 
d'implorer  le  secours  des  Otloraaus,  (602;  tous  set  ef- 
forts devenus  ioutilea,  il  fut  contraint  par  le  traité  de 
paix  d'abandonner  eoUiTemeut  la  I ransylvanie  A l'cro- 
pcrcur  Rodolphe;  il  mourut  A Prague,  le  (8  mari  (615, 
Âgé  de  41  ans.  — André  Battori,  fils  d'André  Battori.  et 
cousin  du  précédent.  Son  oncle  Klicmiel'envoy«i  A Rome, 
où  le  p»pe  Grégoire  Xüi  le  fit  cardinal  en  (584,  et,  en 
(389,  évé(|ue  de  Waniiie.  En  I599,  son  cousin  Sigismond 
lui  céda  ses  états  ; mais  l'empereur  Rodolphe  ne  voulut 
point  conseutir  à ce  marché.  Le  28  octobre  de  la  môme 
année,  on  en  viul  A une  bataille  près  de  Hcrmaostadt,  où 
rarnice  d'Aodré  fut  battue,  et  lui-roeme  lué.  — Gabriel 
Battori,  frère  de  Sigismood  Batlori,  üeviot  vaivode  de 
Transylvaoie,  en  recoiinai&saut  la  suxeraincté  de  l'empe- 
reur Mathias.  Il  se  rail  sous  la  prolectiou  des  Ottumans 
et  des  Tarlares,  et  battit  les  troupes  impériales  envoyées 
cODlrc  lui.  ICtI.  Scs  cruaulés  le  fircut  detester  doses 
sujets,  qui  élurent  A sa  place,  en  16>2,  Bettcm  Gabur. 
Celui-ci  fit  alliance  avec  le  sultan  Achmet  P'.  Battori  re- 
chercha de  nouveau  l'appui  des  OUomans  ; mais  il  fut  as- 
sassiné en  sortant  de  leur  camp,  le  29  novembre  16I2. 
En  lui  s’étdgiiil  la  famille  dev  Battori. 

BATr,  petit-fils  de  Djeodhyz-Kfaan,  succéda  A sou 
père  Toneby-Khan  dans  le  royaunH;  de  Caplcbac,  en 
(227.  En  (22(,  il  fondit  en  Europe  avec  une  armée  for- 
midable; ravagea  la  Pologne,  la  Hongrie,  la  Bulgarie  et 
la  Russie,  qu'il  réduisit  n une  dure  servitude  après  dix 
ans  (le  gucri*c.  Ses  iinasiouv  rcconinicuccrcol  en  I252, 
et  il  délit  te  grand-duc  Audre  JarodavvUx.  Sa  mori,  ar- 
rivée en  I255,  termiua  scs  conquêtes.  I.a  Russie  gémit 
sous  le  joug  des  Tariarcs  jusqu'eu  I51K),  où  Basile, 
gr^ud-duc  de  Müsrovie,  paniul  â les  chas^cr. 

B.iT/  ou  BATZK.X,  iiionuaic  d'Allemagne  et  de 
Suisse,  ratant  du  I4  a lÔ  ccMitiiues  de  l'rauce;  (3  balz 
valent  un  Huriu. 

BACDE  (Jeau-Jacque^i,  d puté,  couseiiler  d’étal,  lus- 


pècleur  des  études  de  TU niversité,  né  A Valence  (Drôme), 
en  (792,  ou  sou  père  remplissait  alors  les  fonclious  de 
procureur-général.  A 2l  ans,  M.  Baude  entra  dans  la 
carrière  admiui&tralivc  en  qualité  de  maire,  de  sous-pré- 
fet A Confûlens,  et,  l'année  suivante,  (8(4,  A Roanne,  et, 
CO  l8t5,àSaiut-Êlieiiiie.  Il  reconnut  d'aliord  Louis'XVllI, 
puis  ISapoléon  A sou  retour.  Eu  I8I5,  il  se  mil  à la  tète 
des  gardes  naliooales  de  son  arrondissement,  pour  s'op- 
poser ù la  marche  du  duc  d Aogoulcme  sur  Lyon.  An  se- 
cond retour  du  roi,  il  donna  sa  démission,  et  publia  une 
brochure  intitulée  U Lundi  gras  d U Merrrrdi  des  Cen- 
dres, cpii  lui  valut,  en  I8(7,  unccoodanmaliou  delà  cour 
royale  de  Grenoble.  Il  s'occupa  ensuite  d'économie  poli- 
tiqiie  cl  de  travaux  public.v,  cl  publia  un  nH^moire  sur  la 
navicalion  de  la  Luire  au-dessus  üeBHare.  Vers  les  der- 
nières années  du  règne  de  Charles  X,  il  fut  l'un  des  ré- 
dacU’uri  du  journal  /c  Temps.  Après  la  révolution  de 
(850,  M.  Baude  fut  secrétaire  de  la  commUsion  muoid- 
pale,  et  oonimé  successivement  consciller-d'état,  préfet 
de  la  Manche,  directeur  des  |>onls  et  chaussées,  sous-se- 
crélaire  d'élnt  an  ministère  de  l'intérieur,  puis  préfet  do 
police  en  l85l,ronclioci  qu’il  exerça  deux  mois.  M.  Baude, 
depuis  (850,  a toujours  fait  partie  de  la  chambre  des  dé- 
putes; la  preuH(''rc  fois  d'abord  nommé  ô .Saint-Htieone, 
puis  par  les  électeurs  de  la  Loire,  en  remplacement  de 
BI.  Alcock.  Eu  IK56,  M.  Baude  fut  chargé  d'une  mUsioD 
en  Afrique  dont  la  nalnrc  n’a  point  été  clairement  définie; 
il  fut  témoin  de  noire  échec  de  Constanlioe,  cl  eut  à ce 
sujet,  à son  retour,  uue  pc^niblc  altercation  parlementaire 
avec  l'ancien  gouverneur  de  nos  possessious  algériennes, 
l'honorable  maréchal  Clauzol. 

BAt'DELOQl'E  (Jean- Louis),  né  en  (746,  A Hcilly  eo 
Picardie  ; vint  de  boiioe heure  à Pâtis,  où  il  étudia,  sous 
le  célèbre  Soleyrès.  la  chirurgie,  l'aealomie  et  l'art  des 
accoiicliements.  Il  fut  nommé,  vers  (77 1,  premier  chi- 
rurgien de  l'hôpital  de  la  Chanté,  et,  après  avoir  exercé 
pendant  plusieurs  années,  il  sc  voua  tout  entier  A l'art 
des  accouchements.  Joignant  alors  une  pratique  habi- 
tuelle A la  plus  roroplète  théorie,  il  fit  d'immenses  progrès 
dans  celte  science,  et  y acquit  une  réputation  européenne. 
Il  fut  l'un  des  premiers  pralicicns  qui  se  servirciit  du  for- 
ceps, rércmmciit  inventé.  Lorsque  l'ccolc  de  santé  fut 
instituée,  Raudeloqne  fut  chargé  par  le  gouvernement 
d'y  enseigner  l’art  des  accotichcmciils,  cl  (»blint  bientôt 
après  la  place  de  chirurgien  en  chef  de  la  Maternité.  H 
fut  uomroé  premier  accoucheur  de  rimpcralrice  Marie- 
L,ouise,  fonclioni  que  sa  mort  prématurée,  ariivée  en 
(8I0,  rcmpccha  de  remplir.  Presque  tous  les  ouvrages 
de  ce  savant  praticien  sont  devenus  classiques. 

B.Al'DEQl’IN,  petite  monnaie  de  cuivre,  qui  avait 
cours  en  France  A la  fin  du  I5*  siècle;  elle  valait  6 de- 
niers ou  25  centimes  actuels.  La  cour  des  Comptes  de- 
manda la  suppression  du  baudequiu.en  (.708.  Celte  mon- 
naio  était  ainsi  appelée  parce  que  le  roi  y était  représenté 
sous  un  dais  ou  Ivaldaquio. 

BArOKT-DI'LARY,  nnHlecio  distingué  de  l’arrondis- 
semeut  d'Elampcs  qu'il  a représente  A la  chambre  dans 
les  premières  aum^cs  de  la  révolution  de  juillet.  Il  donna 
sa  (Jéraissioo  en  (835,  pour  travailler  A la  n'alisaliüu  des 
jd(^  plialanMlcrionnes  du  colt-lrre  Fourrier  dont  il  csirun 
des  plus  fervents  et  des  plus  honorables  partisans. 

BAI  DET-LAFAHOCE , l'un  dcs  membres  les  plus 
booor.iblcs  de  nos  a^selnl))ées  législatives  ; né  en  (767  ; 
fui  iiûuimé,  au  comiiiencemciit  de  la  révo'uliou,  adroi- 
nislratcur  au  departement  du  Puy-dc-Diune;  puis,  en 
(71)6,  d(‘piite  du  conseil  dev  Cinq-Cents,  où  scs  voles  et 
ses  discours  furent  conslammcut  en  faveur  des  principes 
les  plus  purs  de  patriotisoie.  H sc  li'OQvait  eu  missioa  A 
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l'époiiaede  la  rt^volullon  du  18  biumair^,  el  eut  k cou- 
raiîP  de  se  pnmoncor  contre  i*e  coup  d'état.  Tn  t8IS,  ü 
fut  chargé,  par  le  college  électoral  du  PuT>du>Dûnie,  de 
préienter  uoe  adresse  A Mnpoléon.  Ko  18x7.  les  électeurs 
de  ce  déftarlement  le  renvo)  érctit  à la  chambre,  où  il  rota 
avec  les  221 . Eu  1853,  roppoitiion  eut  le  regrt‘1  de  perdre 
ce  rétéraii  de  nos  asseniblecs  légi^laUTes  qui,  affaibli  par 
l'âge,  crut  dcTOirdoooer  sa  démission. 

BAVDI9I  (des  Ai'denne>).  né  è Sédan  en  17(8;  fut 
nommé  représentant  de  celle  ville  successireroent  à la 
Convention  et  au  conseil  des  Cinq*Ccols.  Baudin,  adver> 
saire  déclaré  drs  cHchiens,  ue  manquait  pas  de  talents 
oratoires,  et  avait  une  âme  républicaine.  11  mourut  de 
joie  à la  nouvelle  du  débarquemeut  de  Bonap::rle  à Fré- 
jus, 1799. 

BAUDOriN.V.COSSTAXTIXOPLK,  JKRl'SALEM- 
FLAKURK. 

BACDRIER.  ballFits,  balleum.  C'élait  ches  les  Ro- 
mains une  écharpe  de  cuir  ou  d'étoffe,  qu’on  portait  sur 
l'épaule  droite  et  qui  descendait  sur  le  côté  gauche,  ser- 
vant a tenir  l'épét'.  Les  empereurs  ceignaient  lolennello- 
ment  les  préfets  du  prétoire  de  cet  ornement,  appelé 
rtngufum  mi/itore.  Les  Franvai^  lui  donnèrent  le  nom  de 
baudrier,  du  vieux  mol  baudratjer^  parce  qu'il  <‘lait  de 
cuir  préparé. 

B.4VFFRRMOXT.  Celte  maison,  l'une  des  plus  an- 
ciennes  et  des  plus  illustres  de  la  Bourgogne,  a eu  l'Iioo- 
ueur  d'élre  alliée  aux  auciens  ducs  de  Bourgogne,  dont 
elle-mrmo  descend.  Lite  a produit  plusieurs  hommes  re- 
marquables, entre  autres  Klienne  I***  de  Monlaigii,  sei- 
gneur de  Sonibernou,  veuu  d'un  puiué  de  la  maison  de 
Bourgogne,  <|ui  épousa,  en  1.31 1,  Marie  de  Bauffreroont, 
dame  de  Courlrc,  dont  il  eut  Etienne  U et  PbiUbeil. 
Pierre  de  RaufTremonl,  seigneur  de  (îharmi,  qui  épousa 
i Briiielies,  en  1448,  Marie,  fille  légitimée  de  Philippe- 
|e-Bo;i,  duc  de  Bourgogne,  dont  il  D’ctit  que  des  filles. 
Nicolas  de  Bauffreuiont , seigneur  de  .Senccey,  grand 
liailli  de  France,  se  trouva,  en  1576,  aux  étals  de  Blois 
nii  il  harangtin  le  roi  Henri  111  ; il  avait  pris  une  grande 
part  à l'borriblc  coup  d'étal  de  la  Saint-Barlbéleroy,  en 
1372;  néanmoins  il  passait  )K)itr  l'un  des  plus  savants 
Iiomtnes  de  son  siècle  ; il  mourut  en  son  château  de  Se- 
necey  en  1582.  Son  fils  Claude  de  Kauffremnnt  fut  prési- 
dent de  la  noblesse  aux  étals  de  Blois,  en  1 5H8  ; il  mourut 
en  I59G.  Henri  de  BaufTremont.  fils  de  Claude, 'eut  égale- 
ment ritonncur  de  présider  la  noblesse  auxélats-géuéraux 
de  1614.  Il  fnt  tué  au  siège  de  Montpellier  en  IG22;  sa 
veuve,  née  duchesse  de  Kandan,  lui  survécut  .>5ans,  n’é- 
tant morte  qu’en  1677,*  89  ans.  Henri  de  Rauffremont, 
issu  de  ce  mariage,  fut  tué  * la  bataille  de  Sédan,  en  1 64 1 , 
.sans  avoir  été  marié.  Les  brauchei  cadeUes  de  cette 
noble  maison  étaient  ecllcs  des  marquis  de  Scey  et  des 
marquis  de  Lislenais:  l'un  de  ces  derniers,  colouel  de 
dragons  au  service  de  la  France,  fut  tué  b la  bataille 
d’Knlheim,  en  1674.  Son  neveu,  Pierre,  prit  du  service  en 
Fraoce.  llélaUmaréchal-de-camp.  torsqu'il  fut  tué  dans 
une  sortie  au  siège  d’Aire  en  1 7 1 1)  ; il  ne  laissa  qu’une  fille. 
Son  frère,  qui  se  dibtingua  d;ins  la  guerre  de  la  succes- 
sion. parvint  au  grade  de  lieutenant-général  et  mourut 
en  1728;  il  avait  épousé  une  fille  du  princede  Coartenay. 
Il  reste  encore  de  celle  illustre  maison,  qui  par  alliance  a 
recueilli  la  succession  de  celle  de  (iorrevod,  dont  elle  a 
roéié  le  nom  et  les  armes  aux  siennes,  .Alphonse-ChaHes- 
Jean,  duc  de  Beoufremonl,  né  en  1792,  et  iiintié,  en  1822, 
à une  fille  du  prince  Pateron-Moncada,  et  Théolorc-Dé- 
métrius,  né  en  1793,  et  marié  en  1819,  à une  fille  do  dne 
de  Montmorency.  De  ces  déni  unions  sont  sortis  cinq  en- 
fanls  dont  quatre  garroni.  Le  prince  Alexandre,  duc  de 


Raulfreiuoid,  père  cl  aïeul  de n'Ui-ci, 'mort  en  183.7,  axait 
donné  sa  démission  de  pair  de  France  en  18.70. 

BAI  FFKE.MONT  (Alexandre-Emmanuel,  duc  du),  ué 
â Paris  en  1775,  du  prince  de  Lislenais,  vice-amiral  de 
Frauce  ; prit  rang,  eu  1793,  dans  l'armée  des  princes  qui 
envahit  la  Champagne;  U fU  ensuite,  avec  les  Espagnols 
contre  les  Français,  les  campagnes  de  1793  et  de  1794, 
dans  les  P}  réoèes.  Reulré  en  France  en  1793,  il  obtint  sa 
radiation  ; dès  lorsM.de  Rauffremont  ne  prit  aucooe 
part  aui  affaires,  et  vécut  cltdgné  de  la  capitale  dans 
ruiie  de  ses  terres  de  Franche-Comté.  Napuléoo,  qui  lui 
donna  lu  titre  de  comte,  le  nomma,  en  1812,  président  du 
collège  électoral  de  la  Ilaule-Sat'Mie , et  en  1815  pair  de 
France.  M.de  Bauffremont  refusa  alors  U pairie  pour  ne 
l'accepter  que  de  Ixuis  XVIII,  qui  la  lui  conféra  A sou 
retour.  11  douna  sa  démisiioo  après  1830.  et  mourut  eu 
1853. 

BAL'FFREMONT  (Alphonse,  duc  de),  fils  du  précé- 
dent, né  vers  1792,  fit  la  campagne  de  I8I2  comme aide- 
dc-camp  de  Murat,  et  se  comporta  valeureusement  à la 
bataille  de  Dresde  le  27  août  1815.  En  1815,  appelée 
Naples  et  chargé  par  Murat  d'une  mission  auprès  de 
Napoléon,  il  fut  arrêté  à Turin  au  retour  de  culte  mis- 
sion : sa  détention  fut  de  peu  de  durée  ; mais  ou  lui  eu- 
joignit  de  rentrer  en  France  sur-le  champ.  II  ne  fit  qu’y 
passer,  el  alla  prendre  du  senice  auprès  de  l'empereur 
Alexandre.  Bientôt  iMxirsuivi  par  le  souvenir  de  sa  pa- 
trie, il  quitia  pour  elle  la  Russie,  et  se  retira  auprès  du 
prince,  son  pire,  à Scey-sur-Saône,  en  Franche-Comté. 
Il  s'est  marié,  en  1822,  à une  Ollc  du  prince  Paleroo- 
Moncada. 

RAl.MR.  V.  .MONTREVEL. 

BAl’ME-LKS-DAMES.  petite  ville  dans  le  départe- 
ment du  Doubs,  oiiil  y avait,  avant  la  révolution,  noe 
célèbre  abhayode  l’ordre  noble  de  Remiremool,  fondée 
vers  45U  par  saint  Itomaio,  abbédeCondat.  Charlemagne 
et  Louis-lc-Débonnaire  en  parlent  dans  leurs  capitulaires. 

RAl'.ME-LKS-.MESSIKl’RS,  petite  ville  près  Loos- 
le-Sauliiier,  dans  le  département  du  Jura,  où  il  existait 
autrefois  une  célèbre  abbaye  de  l>éuédictiiis  de  l’ordre 
noble  de  Ctuiiy,  fondée  dans  le  V siècle  par  saint  Colom- 
ban.  .Saint  Benoit  d’Aniaoe  y o)U  la  réforme  en  800,  et 
saint  Bernon  en  900.  Le  corps  de  saint  Muur,  abbé  de 
(ilaoscuil,  y fut  mis  co  dépôt  pendaut  la  guerre det  Nor- 
mands. On  voit  encore  dans  son  aalique  église  le  tombeau 
de  Jian  de  Valtevillp,  abbé  de  Baume,  dont  la  vie  fut  si 
r.imanesqiie.  Il  était  frère  de  ce  Iraron  de  Valieville,  am- 
bassadeur d Espagne  co  .Angleterre,  qui  vouhit  prendre 
le  pas  iur^celui  de  Fr.iarecn  ICGI. 

B.il'ME  (Antoine),  célèbre  pharmacien  et  chimiste, 
membre  de  l’académie  des  sciences  el  de  rinstitat,  né  A 
Sentis  en  1728  ;M.  Bauméconsacrasa  vie  cl  sa  fortune  A 
la  science  et  mourut  3 Paris,  en  1804,  laissant  unasaex 
grand  nombre  d’ouvrages  estimés. 

R.Ar.>llKR.  Ce  furent  A espasien  et  Titus  qui  dans  leur 
triomphe  après  h guerre  des  Jnifv,  72  de  notre  ère, 
montrèrent  aux  Romains  le  premier  bauniicr.  C’est  cet 
arbrisseau  qui  donne  ic  baume  si  connu  sous  le  umn  de 
baume  delà  Mecque,  niais  qui  ne  nous  arrive  sou  veotque 
for  t altéré.  Aprè»  la  réduction  de  la  Judée,  le  Use,  chez 
les  Romains,  s'appropria  le  mono|H)le  dn  baume,  et 
afin  d’augmenter  1rs  profits,  chercha  à multiplier  le 
haumier  en  Égypte.  Ou  conoalt  aujourd'hui  diverses 
espèces  de  végétaux  qui  fournissent  du  baume  ; I»  le 
ènijoiii,  végétal  ludigènc  de  Sumatra , dont  on  fait  des 
clous  odorants  A brûler.  Linnéc,  17  iO  , et  surtout  le 
docteur  Dryander,  1780,  ont  fait  oonnailro  le  véritable 
genre  de  plantes  qui  Ir  fouroit.  2»  La  rnui//e.  .7°Leèntmie 
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du  Pérou.  Tenant  d’un  arbre  de  la  lamiile  des  lé((unii- 
neiisex  : r>«t  Matis  qui  le  découvril  rien  euvo)u,  l’ii  f7ril, 
àldnnik^nis  unebrnnche.  4’ Le  boimirdr  7'üf/u,  qui oest 
aolrc  cb(He  que  le  tourne  du  fVroji , prepari‘  d une  ma- 
nièi'O  dirréi'enle.  5''  Le  bnumede  GileaHoü  baumr  tU  ta 
Mrrqitr,  indi(’^ncde^Ab^s^ioie,  suivant  Bruce,  et  traii«:> 
planté  dans  la  Judé  , ITÛOavanl  J.-C.,  etcoiumec'ctailde 
(■{(éaJ,  dans  la  Judée,  que  les  matrhands  apportaient 
son  prod  uit  rétinein  en  K^vple  dans  les  tenip»  anciens, 
il  en  r<'Çiit  le  nom  de  baninede  Giléad  Le^  anciens  fai- 
saient uu  très-grand  ca»dii  baume  pniduit  parce! arbre; 
mais  il  ne  parait  }>as  qu'ils  aient  connu  l'arbre  même,  qui 
sVlèreà  II  pieds  de  hauteur  ; Ils  en  distinguaient  trois 
sortes  de  qualités,  venant  dans  l'ordre  suivant  : l‘  l'o- 
;>o6a/snmiiin , le  rorpnba^somiim  et  A'  te  .rytobal^ 
somum  Dans  l'aDliquité,  il  jouissait  de  la  réputation  d'un 
reinMe  pret(|ue  universel.  Encore  aujourd'hui  les  Arabes 
s'en  servent  comme  uopreservaUf  contre  la  peste;  néan- 
mdns.  sou  (vriDCipal  usage  est  ri  mme  cosmétique  pour 
la  loitette  des  dames  turques,  Le  storoj*,  venant  d'un 
arbre  imligéue  dit  snd  de  l'Europe  et  du  Levnnl.Les 
siibstauces  suivantes  ne  peuvent  pas  être  considérée* 
ronimede  véritables  baumes.  puis(|uVIIes  ne  conticnneot 
p.)s d'acide  henrnlqne;  mais  à cause  de  leur  suavité,  on 
conserve  leur  rang  dau«  la  classincation  des  baumes. 
7 ■ l.e  ^aHmr  de  co/mfm,  venant  d’un  arbre  indigène  des 
Indes  Oecideotale*  et  de  1 An.érique  du  sud.  h"  les  Ihcrc- 
b.'nttiies  qui  portent  le  nom  de  {«ntdnr  du  Canada,  de 
bitime  dr  ttnnqrif,  et  de  ttntrmr  du  moNl  Carpath,  prove- 
nant de  trois  espèces  diverses  de  pins;  le  baume  fra«- 
tiuillf.  avant  une  couleur  verte, 'que  l'on  fabrique  en  fai- 
saiil  ihact-cer  de  l'ouile d'aburd  snrdrsplanlcsnarco- 
liqiies,  telles  quels  nicotiane.  la  belladone,  Hc.,  puis  sur 
des  plantes  labtt^s  ; le  romarin  l'hysope,  la  sauge.  Ce 
iMHime  sert  A calmer  les  douleurs  lancinantes,  pnucipa- 
lemenl  les  maux  d'oreine*. 

BArsSKT  (lx>ms-Fr.inçols  de|,  cardinal,  né  à Pondi- 
rhéry.  le  1 1 décembre  I7t8,  vint  en  France  à l'âge  de  12 
ans;  son  oncle,  IVvéqnede  Béliers,  pril  scinde  Minedu- 
ratlnn  et  le  plaça  au  séminaire  de  St-Sulpice  oü  il  lU  ses 
ronrs  de  philosophie  et  de  Ihcoingie.  A peine  fut-il  or- 
donné prêtre,  que  M.  de  Boisgelin,  archevêque  d'Aii,  le 
nomma  son  vicaire-géoi‘ral  : il  conserva  pour  cet  illustre 
prélat  la  plus  tendre  reconnaissance.  >ommé,  dix  ans 
ajvrès,  c^vc(|ue  d'AiaU,  il  fut  l'un  des  députés  chargés,  en 
1786,  de  jvorler  auv  pieds  du  trône  les  lahiers  des  états 
du  I^uguedoc;  il  eut  l’bonnenr  de  haranguer  Louis  XVI 
et  toutes  les  personnes  de  la  famille  royale.  M.  de  Kausset 
fut  membre  des  deux  assetnbU^  des  notables  : à la  se- 
conde, il  ni  partie  du  bureau  do  M.  lcduc  de  Bourbon  et 
lut  charge  par  eo  priuce  d'en  rédiger  les  deiitxrations. 
Kti  1791.  d prolesta  contre  ta  constitution  civile  du  cier- 
ge . déeniée  par  l'assemblée  ronstiluanle;  il  eut  le  l»on- 
henr  d'inrhapper  aux  proscriptions  de  la  terreur;  et  lors- 
qu'à la  suite  du  r vucorüat  entre  le  Saint-Siège  et  le  pre- 
mier l'onsut,  le  pape  Pie  ^ U demanda  leur  démission  aux 
aorens  evcqiios  de  Kr.xuce,  l'évéque  d Alais  s'empressa 
tl'envov  rr  la  sienne.  Nomme  chanoine  de  St  Denis,  le  13 
avril  I WHI.  puis  conveHler  tîlulaire  de  l iinlTc  rsllé,  tandis 
que  îoo  neveu,  qu’il  avait  d'idord  destiné  à l*«‘lal  eiclé- 
siastiqiie,  était  chamlK  llan  de  Napol*‘on,  pr.  fel  de  son 
pjltis,  et  joniss.xU  do  toute  sa  counanre.  yi.  dcUausselne 
s'octnipa  jvoint  d«  fonctions  ijui  lui  avaient  été  coubees. 
I.'atitiéd’EmnoTv,  siipvTieur  du  séminaire  de  Sl-.Sn!pice, 
qui  avait  ac  uis  les  manuscrils  de  Féuekm,  1 engagea  à 
civinpo5»T.  d apTv'S  ces  matériaux,  l'histoire  de  l ilUistre 
an  hrvéqne.  ÏViix  ans  lui  subirent  pour  achever  celte 
|«'lec  III.  o'tlt.m  qui  ru!  un  grand  sucxvv.  Fn  I«IU.  elle 


lut  désignée  par  l'InUilut  comme  digne  du  secood  grand 
prix  dtx;euiiai  de  deuxième  classe,  piMir  le  lueilleur  litre 
de  biographie.  II.  de  Baiissel  essaya  d'élever  I Bossuat 
UQ  imuiiimcut  pareil  à celui  qu'il  venait  de  terminer  pour 
Fenelon,  mais  celle  fuis  il  u'alteignU  point  jusqu'à  la 
hauteur  de  son  sujet.  Par  ordonniinre  du  roi  du  17  lé- 
vrier 181.5,  il  fut  nomme  chef  du  conseil  royal  de  l’uoi- 
versité,  et.  par  décret  du  30  mars.  Napoléon  le  nomma 
de  nouveau  conseiller  titulaire  : mais  le  prélat  D'en  exerça 
pas  les  fonctions.  Lors  du  retour  du  roi,  M.  de  Bausaet 
reprit  la  présidence  du  conseil  de  l'université;  au  mois 
d'aoùl  1815.  ü fut  nommé  pair  de  France.  Kn  avril  1816, 
il  fui  élu  membre  de  l'académie  fraoçaisect  bicutôt  après 
il  reçut  le  chapeau  de  cardiualdes  mains  iteLouisXVIlI. 
Il  est  mort  à Paris , le  21  juin  1821.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  malgré  de  violenU  aceès  de  goutte  qui 
nnircnl  par  lui  ôter  l'usage  des  pictls  et  des  mains,  ilavatt 
eniropris  Viltsioire  du  cardinal  Pteurf,  outrage  qu’il  ne 
put  achever. 

BAI'SSET  (Louis-François-Joseph  de),  neveu  du  car- 
dinal. né  en  1770,  numme  préfet  du  palais  irujiérial  eu 
1805;  suivit  Naiwb^n  dans  presque  toutes  scs  caui- 
p.igaes.  Les  événemeiils  de  1814  le  trouvèrent  GdHe  à 
Sun  bienfaiteur  ; jvenJant  la  restauration,  il  n’exerça  an- 
riinc  fonction  publique  ; il  a été  appelé  à la  chambre  des 
p.iirs  en  1831.  11  a publié  des  iivémoires  curieux  sur  l'in- 
térieur du  palais  de  Napoléon. 

BAl'TZKN*  (Bataille  de),  gagm^  par  les  Français  le  20 
mai  181.5;  le  général  Yorck,  avec  12,000  Prussiens,  et  le 
général  Rarclay  de  Tolly  avec  18.000  Busses,  se  portent 
contre  le  gém^l  Lauriston.  qui  les  rejette  de  l'antre  cùté 
•le  la  Spr*v  cl  déborde  leur  droite.  L'empereur  Napoléon 
se  porte  sur  la  liauleur  eu  arrière  de  HauUen  ; le  duc  de 
Reggin  passe  la  Sprec  et  attaque  la  gauche  des  alliés  ; le 
due  de  l'arenle  force  un  pont  sur  la  gauche  de  Bautzen  ; 
le  duc  de  Dalnialie,  au  centre,  passe  la  Spn^  ponr  atta- 
quer la  driute  des  allk  s ; le  prince  de  la  Mo-kowa,  le  gé- 
néral Lauriston  et  le  général  Régnier  la  loument  et  se 
portent  sur^'urlrben  el>K>isseii)l»erg:  la  cauonnade  s’eo. 
gage;  le  général  Cumpaut  occupe  bauUen;  le  général 
Bonnet  enlève  un  plateau  : les  allies  sont  rejeté»  sur  leur 
seconde  position,  mais  se  maiulicnncol  sur  la  droite 
contre  le  prince  de  U Muskuwa,  lorsque  Napoléon  entre 
à Bautzen. 

BAVA5' , petite  ville  du  département  du  Nord , autre- 
fois sous  le  imiii  de  bn^arum,  puissante  et  populeuse  ca- 
pilalo  des  Nervieus  ; toutes  les  grandes  chaussées  y abou- 
tissaient : HIes  furent  réparées  par  Brunelvaut  dans  le  T 
sitvlr.  Cette  ville  passe  pour  avoir  « téfondi'c  vers  1170 
avant  notre  ère.  'l'ibère  y entra  eu  triomphe  12  avaui 
Dülreère;  et  la  cité  luielcva  un  monument.  Elle  Int  ruiui^ 
à diverses  reprises,  sous  Probus  vers  279,  sous  Maxime 
<-n  508 . par  tes  Vandales  • n 109,  par  les  Francs  en  128. 
FJIcfut  cédée  à la  France  par  le  traite  de  Niinegueen  1678. 
On  y voit  encore  plusieur  ruines  antique»  : un  aqiseduc, 
uu  cirque,  un  temple  de  Mars,  qu  elle  pokstTlait,  n'a  été 
di'nvuli  quVn  1055. 

B.kV.AY  (AfTairc  de).  Le  17  mai  1792,  quatre-vlogls 
Françats,  charge^  de  sa  defense,  résistent  honorablement 
à di'iix  mille  cinq  cents  Autricbie:u  qui  ctierehcot  A 
s'en  emparer.  F.nfui  tes  Français  succombent  et  les  Autri- 
chiens iMtrent  dans  Bavai  ; mais  le  mareclxal  Luikuer. 
averii  de  son  occupation,  accourt  avec  de»  forces  sopé- 
rimires,  et  ftvrce  tes  Autrichiens,  sans  risquer  de  combat, 
à faire  retraite  à leur  tour,  emmenant  avec  eux  deux  cha- 
noU  de  blesses. 

BAVIÈUE,  état  d'Allemagne,  confiné  au  nord  par  la 
Hc've  I.IccUNale  et  les  riais  des  maistvns  de  Saxe  et  de 


AeuMiÀ  l'rsl,  par  rempire  d'Aulriche  (le  royaume  de 
Bobénie  et  le  RouTeroemeot  de  la  Ilaute-Aolriche)  ; au 
tod,  par  l’eniptre  d Autriche  (le  T}  roi  avec  le  Voralbêri;, 
et  nue  petite  partie  du  I sc  de  (:oo*t»nce  ; è l'ouest,  par  le 
royaoine  de  VVurtrmbcrK,  les  grands>duchés  de  Bade  et 
de  liesse.  La  Bavière,  qui  occupe  le  troisième  rang  dans 
la  confédération  germanique,  a quatre  vota  à In  diète. 
Soo  cootingent  fédéral  est  de  hommes.  Depuis 

1817,  ce  royaume  est  dirisi'eo  huit  cercles,  subdivisés  en 
pinsicurs  districts  (/aiidgcrirhtrn).  O's  huit  cercles  sont  : 
I*  i lsar;  2*  BavDaitnlte:  S”  Kcgcn;  1“  liant* Danube; 
5*  llaut'Mein  ; 6’  Bas-Meîo  ; 7*  DroTioccs  Rbconnes.  Un 
grand  nombre  d'euts  médiats  v ont  été  enclavés.  Sa  su- 
perficie rsl  de  1 17,720  milles  carrés;  sa  populalioo  de 
4,187,597  d'habitants;  scs  tUIcs  sont  au  nombre  de  250; 
MS  bourgade  551,  et  ses  vilbgesde  I5,I2<K  La  Bavière 
est  arrosée  par  le  Danube,  qui  la  traversedo  l'est  A l'ouest, 
et  par  le  Hbiu  qui  longe  sa  frontière  orientale.  climat 
du  pays  y est  en  général  sain  et  tempéré  ; malt  l'élévalimi 
du  sol  et  le  voisinage  des  montagnes  apportent  des  mo- 
difications notables  dans  la  température.  Le  sol  de  mémo 
est  fécond,  mais  inégalement  ; très-fertile  dans  les  basses 
pUiucs.  il  est  d'une  qualité  inferieure  dans  Ici  régions 
moatagneoses.  Les  forêts  de  la  Bavière  occo|vent  les  29 
centièmes  des  terres  du  rovauute;  h'ur  eipluitation  fait 
vivre  plusieiii  s millitTs  d'individus.  Le  gouverneincnt  en 
possède  un  tiers;  ce  qui  lui  vaut  annucilcmcDt  plus  de 
trois  millions  et  demi  do  Üorins  (8,000,000  fr.);  mais  les 
frais  de  radmiaUtralion  diminiieul  ce  revemi  public  de 
plus  de  moitié.  Paroii  les  produits  miotTsui,  les  plus  im- 
portants eu  Bavière  sont  ceux  de  scs  salines  et  de  ses 
Bines  de  fer;  les  dernières  produisent  aouuellemeot 
SOOyOOO  qnititaux.  L'industrie  manuractuitèrc  est  dissé- 
minée por  lout  le  pays.  La  population  dis  villes  est  éva- 
lut^  A un  septiènre  ilu  nombre  total  des  liabilauts  du 
royaume.  A rcxcc]  tiun  do  (0,0CÜ  jiiif^,  de  6,000  Fran- 
çais, et  de  quelques  restes  des  peuples  slaves,  tous  les 
babilanls  soûl  d’i>rigino  atlcmande  ; ; lus  de  2,900,iHH) 
professent  la  religion  caiholii|uo;  l,l(K),l  00  sont  protes- 
tants. Outre  les  juifs,  il  y a un  millier  de  mrinnonites  et 
de  frères  moraves.  La  Bavière  ne  reconnaît  point  de  re- 
Bgion  d'etat.  L'édit  de  religion  du  16  mai  1816  établit  la 
pleine  liberté  de  conscience.  En  venu  du  concordai,  con- 
clu en  1817  avec  le  pape,  et  promulgué  en  1821  comme 
loid'clat,  il  se  trouve  établi  en  Bavière  deux  arcbcvèehét, 
l'nn  A Munich  et  l'autre  A Bairbei-g  ; cl  six  évêchés,  ceux 
de  Passau,  de  Haibbonue,  d'Augsttourg,  d'Eichsladt,  de 
WurUboiirg  et  de  Spire.  L'eglise  catholique  possède  181 
decaoats  cl  2.756  paroisses.  Pluvieurs  monastères  et  cou- 
vents ont  été  érigés  daus  tes  dernières  auuMs.  L'église 
proteslaiile  a f II  Bavière  79  dècanoals  et  1,215  paroisses, 
dont  158  du  culte  réfoniié.  A leur  tète,  il  y a trois  cousis- 
toires;  ceux  de  Beyreutb,  d'Aoipach  et  de  Spire,  subor- 
donnés au  consistoire  général  de  Munich.  Dans  le  cercle 
du  Kbin,  les  deux  confessions  protestantes  se  sont  rén- 
aies.en  1818,  en  une  église  protestante  évangélique.  Ou- 
tre ruoiversilé  de  Munich,  il  y a en  Bavière  une  autre 
■olversilë  calbollqueA  ^urtzbonrg;  la  troisième,  celle 
d'Eiiangen,  est  protestaiile  Elle  est  fréquentée  per  400 
étiidiaots,  tandis  que  les  deux  premières  en  ont  plus  de 
2,000.  De  riches  bihiioUiè(|ues , mniéos  et  colieeiions 
scientifiques  sont  altichés  A ces  établissements.  Il  existe 
en  ootre  on  Bavière  7 lycées.  28  gymnases,  .51  écoles 
préparatoires  I itines,  8 séminaires  pour  l'instruction  des 
proApssnirs;  des  écoles  spéciales,  scientifiques,  techni- 
ques, militaires  ; des  académies,  parmi  lestpielles  U y a A 
distinguer  l’acadeniie  des  sciences  cl  des  tieaiix-arts  de 
Munich,  proidee  par  le  roi,  et  coiu|»o,ec  de  plus  de 


iiiembres.  Le  nombre  des  écoles  clenicul.iirrs  et  de  celles 
des  arts  mécaniques  s'élève  à plus  de  5,000.  D'après  la 
charte  du  18  mai  I8l8,  la  Bavière  forme  une  monardiie 
héréditaire  et  Indivisible;  sa  représentation  nxtionalc 
consiste  en  deux  chanihrcs,  celle  des  ftènaleiirs  et  relie 
des  députés;  M y a un  député  sur  5.5,0(N)  habitants.  12.5 
membres  siègent  dan>  In  seconde  ch'^nibre;  la  première 
en  compte  51 . Le  roi  doit  les  convoquer  au  motus  tous 
les  trois  ans.  Le  pouvoir  eiéculifcst  concentré  entre  les 
mains  de  cinq  miiiistres,  qui  forment  ensemble  le  minis- 
tère d'état.  O ront  tes  ministres  de  la  maison  et  de  l'ex- 
téricnr,  de  rinlérienr,  de  la  ju.«ticr,  des  finances  et  de  la 
gnme.  Les  plus  Importantes  affaires  publiques  se  déci- 
dent dans  le  conseil  d'état,  institué  en  1825.  Cliacun  des 
bnit  cercles,  dsns  lesquels  est  pvrlagé  le  royaume  de  Ba- 
vière, est  administré  par  un  commissaire- général,  dont 
les  pouvoirs  sont  très-étendus  ; les  tribunaux  inférieors 
et  les  conseils  municipaux  lui  sont  subordonnés.  La  va- 
leur des  propriétés  et  des  rentes  foncières  aiqvartenant  au 
fisc  est,  en  Bavière,  de  209,518,000  iiorins;  ce  qui  fait 
plus  du  .'ivième  de  la  valeur  totale  des  propriétés  fonciè- 
res du  pays-  Le  revenu  public  net,  d’après  le  budget  ac- 
cordé pour  l'cxercicc  de  t85l-l857,  s’élève  anouellenienl 
A 28,185,159  fiorins.  Les  revenus  des  propriétés  publi- 
ques en  forment  pins  d'un  quart  ; les  InquMs  directs  A 
pen  près  autant  ; le  reste  provient  des  impdli  indirects. 
Les  dépenses  de  l'étal  sont  fixées  pour  le  même  bps  de 
temps  A une  somme  correspondante  au  revenu;  la  liste 
civile  y entre  pour  5 millions,  l'armée  pour  7 millions  et 
demi;  8,100,666 florins  sont  annuellcnient  alloaés poul- 
ies intérêts  et  ramorlissement  de  la  dette  nationale,  la- 
quelle se  monte  A plus  de  ISO.OüO.Oixinorins.  La  force  mi- 
litaire de  la  Bavière  se  compose  de  55,898  hommes,  qui 
le  recrulenl  par  la  conscription.  I.a  durée  du  service  est 
fixée  A 6 ans,  et  tout  Riivarois,  Agé  de  21  ans  accomplis, 
est  obligé  de  porter  te^  armes,  soit  dans  l'amiée  active, 
soit  dons  la  réserve  ou  la  landwehr  : ces  dernières  n'onl 
pas  encore  reçu  leur  organisation  définitive. 

RAVI  ivRF.  (Vicissitudes  de  la):  en  latin  Bajuriaou  flo- 
jeuri<i,  en  allemand  Boyer  ou  Boyerland,  aujourd’hui 
Boyeni,  d'où  vint  ensuite  le  nom  corrompu  de  Bororia, 
doit  sa  première  dénomination  aux  Boleos,  ancien  peu- 
ple de  la  Gaule  celtique,  qui,  l'an  589  avant  J. -O.,  ayant 
quitté  leurs  demeures  pour  passer  le  Rhin,  vinrent  s'é- 
tablir en  Bohême.  Ils  en  furent  chassés  sxms  le  règne 
d’Auguste,  to  avant  J. -G.,  par  1rs  Marcoiuans,  et  se  re- 
tirèrent  dans  la  Norique,  qui  prit  alors  le  nom  du  pays 
des  Boîens  A la  chute  de  l'empire  romain,  les  Bavarois 
■joutèrent  A la  Norique  In  conquête  du  pays  qui  forme 
aujourd’hui  l'Autriche,  le  Tjrol  et  une  partie  de  la  Rhé* 
lie.  Ces  provinces,  sous  le  règne  d’Honorius,  420  avant 
J.-C.,  leur  furent  longtemps  disputées  par  les  Huns  et 
les  Alaini,  qui  inondaient  la  Germanie  de  leurs  hordes 
sauvages.  Affaiblis  par  des  guerres  sanglantes  et  multi- 
pliées, les  Bavarois  se  Irouvèreut  hors  d'état  de  résister 
aux  Francs.  Pour  ne  point  se  soumettre  A leurs  lois,  ils 
implorèrent,  en  190.  la  protection  du  grand  Théodoric, 
roi  des  Oslrogolhs.  Ce  prince  leur  donna  pour  les  gou- 
verner un  duc  de  leur  nation,  nommé  Théodon,  issn  de 
rillnstre  famille  des  Agilolphtogiens,  qui,  depuis  des 
siècles,  avait  donné  do»  rois  ooi  Boîens.  Le  dernier  de 
cette  famille  fut  Tassiltoii  11.  qui  fut  dépouillé  de  ses  états 
par  Charlemagne,  en  786.  La  Bavière,  érigée  en  royaume 
par  Charlemagne,  eut  (9  rnis  de  la  dynastie  carlovln- 
gieone;  le  dernier  qui  porta  ce  titre,  I»uls  IV,  empe- 
reur d’OccjdenI,  s'éteignit,  en  912,  A 18  ans.  Une  nou- 
velle dynastie  des  ducs  de  Bavière  commença,  eu  907, 
flans  la  |*cisonnc  d'Arnoul-lc-Mauvals,  Hl>  de  LccqHild, 


el  de»ceo(l«ut  d’uoe  illustre  famille  frauvaiM:,  li({e  de  fa> 
IniUet  célèbres.  SoDilUfut  dépossédé  parOthoa  !•',  940. 
La  maison  de  Sase,  brancbe  cadelto,  obtint  ce  duché 
jusqu’au  moment  oti  clic  monta  sur  le  ti  ôi>e  en  la  per- 
sonne de  llenri-lc-Saint,  en  (0i'2,  par  l'extinction  de  la 
branche  aînée.  Après  lui,  la  Baiière  fut  gouvernée  p^r 
divci*ses  grandes  familles  jusqu'à  l'aTéneinent  des  (iuelfes, 
qui,  par  des  alliances,  s'eo  xirent  in>estis  sous  llcnri-lc- 
Superbe.  Ilenri-le-Lloo  fut  rétabli  dans  presque  toutes 
•es  potseuioDs  par  Frédéric  Bsrtierousse,  en  !l5t.  et 
dépouillé  parce  même  prince,  qu’il  asait  trahi  à la  ba- 
taille  de  Liguano.  La  maison  de  ^'itteUbach  fut  élevée  au 
duché  de  Bavière,  dont  ello  avait  été  dépossédée,  en  945, 
dans  la  personne  du  fils  d’Amould-le*Mauvais  dont  elle 
descendait.  Ko  1291,  celte  maison  se  partagea  en  deux 
brauches,  dont  l'ainée  eut  le  duché  de  Bavière;  la  ca- 
dette, rélfclorat-paUlin  du  Rhin.  Maximilieo-Josepb, 
nis  de  l’électeur- palatin  Charles-Théodore,  obtint,  en 
1806,  le  Tyrol.  avec  le  litre  de  rui  de  Bavière  ; combattit, 
en  1815,  conti'o  la  France,  et  reçut,  par  le  congrès  de 
Vienne,  en  181.5,  l’indépendance  de  son  nnaume,  eoiunic 
membre  de  la  Confédération  germanique. 

BAVIÈRE  tÛucs  de).  PrcHiid-e  difiiostir.  I''  Théo- 
don  1^,  508-511;  issu  d'une  race  qui  fut  longtemps 
chère  aux  anciens  Bofeos.  et  qui  comptait  pour  chef  le 
fameux  Agilulfe,  dont  le  nom  et  les  faits,  ainsi  que  ceux 
de  plusieurs  de  ses  descendants,  étaient,  disent  d’ancien  • 
ues  chroniques,  célèbres  dans  le  monde,  avaul  l’eulrée 
du  prétendu  Pbaramood  dans  lev  Gaules,  Théo.lon  fut 
établi  duc  de  Bavière  par  Thi^loric,  rui  des  Ostrogolhs  ; 
il  mourut  vers  51 1 • Il  était  HU  d’Adelger,  roi  de  Bavière. 
— 2.  Thfodon  II,  dit  i‘lnlrq}Ule,  51  i-537.  O prince  dé- 
fit les  Ostrogolhs  vers  520.  A sa  mort,  le  duché  de  Ba- 
vière fut  subdivisé  en  deux  duchés  parlieh  ; celui  de  la 
Haute-Bavière,  qui  échut  à ThéudrbaUl  l's  fils  aîné  do 
précédent,  et  celai  de  la  Basse-Bavière  à Théodon,  son 
puîné.  Pour  éviter  toute  confusion  chronologique,  nous  al- 
lons douoer  succinctement  la  suite  des  princes  de  cette 
branche  cadette,  qui  se  fondit  dans  la  monarchie  des 
Lomlvards,  vers 587.—  7’héo.f.m.  flh  de  Thé,«Jon  II,  de 
la  bi'anche-mère,  5)7-.'>65.  — ?’àfodr6crl  565-581.— 
Garibald,  5H1-592.  Ce  prince  rechercha  l'alliance  des 
Lombards,  et  maria  sa  fille  aînée  à Évin , duc  de  Trente. 
Chitdebert,  roi  d'Austrasic.  qui  se  regardait  comme  su- 
serain  de  la  Biv  ière,  prit  « robrage  de  ses  liaisons,  et  dé- 
clara la  guerre  à GaribaM.  Ce  prince,  |>our  éviter  le 
danger  qui  le  menaçait,  s'unit  plus  fortement  aux  Lom- 
Ivards  en  niariaol  Tbéodelinde,  sa  Dite,  à Aiilbaris,  leur 
roi,  584.  Alors  les  Anslrasiens  q«ii.  de  leur  côté,  avaient 
fait  ui>e  alliance  inlime  avec  les  em[>erear8  d'Orient, 
inondèrent  l'Italie  do  leuis  troupes,  et.  après  |ilttsiears 
expéditions  indéci.ses,  forcèrent  Aulharis  à demsodor  la 
paix.  Garüwid  mourut  en  592,  <lé|XMiiIlé  de  scs  étals.  Son 
fils  Gonlrbari'd  ou  Oontold-Oondonld.  enveloppé  dans  sa 
disgrâce,  se  réfugia  en  Lomlvardie,  cl  fut,  à sa  sollicita- 
tion, créé  dne  d'Asli;  il  mourut  en  615.  Son  Tils  .-Irià/rf 
fut  élu  roi  des  Lombards,  en  055.  — ï'hrodr/iiidc.  sœur 
de  Gondebauld,  avait  élé  niaricc,  comme  nous  l’avons  dit, 
à Aulharis,  roi  des  Lombards,  mort  à Pavic  en  .5!^0. 
Celte  princesse  était  tcllemcol  respectée  des  Lombards, 
qn'ils  promirent  de  reconnaître  pour  roi  celui  qu'elle 
choisirait  pour  époux;  ello  désigna  Agilulfe,  duc  de 
Turin,  et  l’épousa.  Ce  prince,  à la  sollicitation  de  son 
épouse,  renonça,  en  602,  à l’arianisme,  et  mourut  vers 
615.  Ttaéodeliude  est  la  fondalrice  de  la  célèbre  église  do 
.Saiol-Jean-Baptivte-de-Monza,  où  les  mis  d'Ualie  se  font 
sacrer  avec  la  oouronuc  de  fer.  Ce  fut  au  counmnerocot 
«rAgiliiIfe,  590,  qu'on  se  servît  |K>ur  !a  première  fois 


de  cctlc  courunoe  qui  est  d’or,  mais  que  Théodehndé 
avait  fait  renforcer  eu  dedans  d’un  cercle  de  fer.  — .S'ulfè 
des  durs  de  la  ffaufr-Burière.  5.  7'àeodrba/d  l*f,  557- 
567.— 4.  Tassillon  K.  .567-598.  irariltald,  son  cousin, duc 
de  la  Basse  Bavière,  est  entièrement  chassé  de  l'Allema- 
gne |>ar  Childebert,  mi  d'Australie,  qui  donne,  en  588, 
toutes  ses  terres  à Tassilloo  ; de  sorte  que  ce  dernier 
réunit  les  po»sesstons  des  diverses  branches  do  la  maison 
de  Bavière,  el  les  gouverna  sous  la  suzeraineté  du  roi 
d' Austrasie  ; en  590,  il  fait  une  heureuse  expédition  contre 
les  Zechs,  qui  ravageaient  le.<  bords  du  Danube,  et  con- 
tre les  Slaves  qui  les  soutenaieol.  — 5.  Garibahi  ou 
Geràaud,  .598-612.  — C.  rèeodon  III,  612-650;  il  épouse 
HcgiooLtiude,  fille  de  Théodebert  II,  mi  d’AnsIrasie,  qui 
leconverlil  au  chrblisnisme,  et  rengage  à recevoir  le 
baptême  des  mains  de  saint  KupcrI,  premier  apùtre  des 
Bavaroi.v,  et  fondateur  do  l’église  de  Salzbourg.  — 7. 
Throdcberl  h*,  6.50;  il  descendit  dans  la  tombe  la  même 
année  que  son  père.  — 8.  Ilugibert  /**,  fils  du  précèdent, 
630-G.55.  O prince,  qui  régnait  sous  la  suxeraioeté  de 
Dagobert  l'f.  roi  de  France,  donne  avis  à ce  monarque 
qu'une  liorde  de  12.000  Bulgares  venait  de  se  refugirr 
sur  les  coufini  de  ta  Bavière,  et  qu'elle  demandait  la  per- 
mission de  s'elbblirdaiis  ces  cooirm.  Le  l'oi  de  Frauce  cu- 
voie,  en  6.51,  uu  ordre  secret  aux  Bavarois  de  faire  main- 
basse  sur  les  Bulgares,  unecerlaiite  nuit  qu'il  fixait,  et  de 
les  égorgcr.Cel  ordre  barbare  fut  si  bien  exécuté,  qu’il  ne 
s'eu  sauva  que  KtKt,  avec  uu  de  leurs  capitaines,  nommé 
Alaric,  qui  les  conduisit  ehcx  les  Vénèdes.  — 9.  Théo- 
don  /r.  cousin  du  précédeut,  C53-G60.  Ce  prince  n'ut- 
Irud  point  l’agréDieot  de  igebert,  roi  d'Auslratie,  pour 
se  mettre  en  possession  des  états  de  ses  ancêtres  ; il  les 
güuveruc  en  souverain  et  sans  aucune  marque  de  dépen- 
dance. Sous  son  règne,  paraissent  dans  la  Bavière  saint 
Vital,  saint  Vilerpe  et  saint  Kmer.in.On  raconte,  à l é- 
gard  de  ce  dernier,  qu'Ule,  fille  de  Tbéodon,  ayant  été 
sMuile  par  uu  jeuuc  seigneur,  nommé  Sigisbaud,  saint 
F.mcran,  |HHir  les  soustraire  l’un  el  l'Milrea  la  vengeance 
du  duc  Tbi^on,  autorisa  L'te  à rejeter  sur  lui  la  faute 
de  .Sigiib:iud  ; et  que  Lambert,  frère  d'Lle,  pour  venger 
eette  iusultc  prélcudue,  (U  mettre  à mort  le  saint  per- 
sonn.igc  à llcifondorf,  vers  C55.  — 10.  Theodebeit  II, 
6<)0  67ü;  U ne  laisse  qii'unc  Mlle,  Gontrade,  mariée,  eu 
6G2,  à Luilprand,  roi  des  L>  lubards.  — II.  imoafd  I**, 
coutiii-gcnnain  du  pn^cédeut,  67i.'-695.  — 12.  Thto- 
don  F,  695  -708.  — 15.  T/icorfoii  17,  708-720.  Ce  prince, 
sollicité  par  .\nsprand  de  lui  fournir  des  troupes  pour 
rétablir  Imilpcrl  son  pupi  lu,  sur  le  trône  des  I^um- 
bards,  envoie,  eu  712,  une  armée  considérable  en  Italie. 
Avec  ce  secours,  Anspruud  déin'me  .\riberl  H.  lüs  cl  suc- 
cesseur de  Rngeiiib^rl,  usurpateur  du  trûue  de  Luit- 
pert  ; mais  ce  dernier  étant  mort  sur  ces  entrefaites. 
Ansprand  règne  lui-même  snr  les  Lombards.  Tbéodon 
VI  entreprend,  en  717,  le  vojagede  Rome,  sous  te  pon- 
tifical  de  Grégoire  II;  il  accueillit  favorablement  saint 
(îorbiuieo,  et  le  prie  de  pri'cber  l'Kvangile  daus  ses  états. 
Il  meurt,  eu  720,  S.10V  laisser  de  postérité  de  sa  femme 
PÜîtrude.  — I4.  Gnmon/d  II,  frère  du  précédeut,  720- 
72.5;  il  épouse,  eu  720,  sa  belle-sœur  Piliirude.  Saint 
Corbinieu  n’avant  pu  réussir  à rompre  le  mariage,  qu'il 
considérait  comme  iiiccsttieuv,  ,se  retire  de  Freiseug,  où 
Grimoald  11  Uuaitsa  cour.  5‘ers  7t9,  Grintoald  refuse 
formellement  de  reconnaître  l'autorité  des  maires  d’Aus- 
trasie;  Charléi-M;rtd  entre  eu  Bavière  h U tête  d’une 
nombreuse  amMv  ; gagne  une  Italaüle  contre  Grimoald, 
qui  péiil  d.*)!»  la  inclée.  Le  vainqueur  épouse  Sooichilde, 
fille  de  Grimoald,  r t dépouille  ses  fils  de  l'héritage  de 
leur  père.  — I5.  Hngibert  II,  frere  du  prccédcnl,  725- 
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759  ; il  reçoit  riDvestiture  du  ducbé  des  maios  de  Char- 
les-Martel, et  bientôt  rhrrcbe  à s'afTraochir  de  relie  tu- 
telle  onéreuse,  en  appuyant  rinnirrection  desSasons; 
mais  celle  tentative  n'est  point  heureuse,  et  lliigibert 

e. *l  obligé  de  se  soun»eUrc.  — 16.  Odilnn  /^^  fils  du  pré- 
rédenl»  759  751.  Il  entre  dans  le  parti  tpie  .Sonichilde, 
sa  cousine,  seconde  Temme  de  rharles-Martel,  fomente 
cootre  Pépin  et  Carloman,  ses  Ijcaïu-fils,  dans  le  but  de 
procurer  uu  établissriiient  plus  ronsictérable  à (triff  in, 
son  propre  fils.  Oditon  se  dc'clare  contre  ce*  princes, 
qui,  bien  informée  de  ses  dis|>osition8  et  de  res  liaisons 
avec  les  ducs  d’Aquilaiue,  de  Save  et  d'Allemagne,  leurs 
CDnemis,  font  marcher  une  armée  considérable  en  Ba- 
vière. Odilon  est  mis  en  déroute,  cl  obtigé  de  se  rendre. 
11  ne  doit  la  conservation  de  sa  couronne  qu’aux  instan- 
ces d'Ililtrude,  sa  femme,  s<riirde  Pépin  et  d*‘  r.arlomaD: 
mais  depuis  eet  événement,  il  e t l’alUé  lIdHc  de  scs 
beaux-frères,  et  gouverne  k*s  étals  avec  sagesse.  — 17. 
TassiUnn  II,  7.VI-786.  Il  oecompngno  Pé|iin,  roi  de 
France,  son  oncle,  dans  son  evjvé'lilion  contre  les  f.om- 
bards,  en  756;  il  prèle  foi  et  hommage  à Pépin  en  pré- 
sencedes  étals  assemblés  à ('.«mp  ègne.  en  7r»7.  Tassillon 
épouve  la  même  année  LuMpurge,  l‘unc  des  filles  de  It|- 
dier,  roi  des  Lombards.  Charteriingne,  son  cotssin,  avec 
lequel  il  s’était  lié  d'amitié  pembint  la  guerre  d'ilalie  de 
756,  avait  épon>é  une  autre  fille  de  Didier.  s<rur  de  LuH- 
purge;  mais  l'ayant  répudiée,  en  7.59.  ^^ons  prétexte  de 
stérilité,  cct  événemeut  occasionne  une  guerre  snnglanle 
entre  Charlemagne  et  Didier,  dans  laquelle  ce  dernier 
succomlie,  ainsi  (|iie  toute  sa  rnniîllc.  Charlemagne  s'em- 
pore  de  lous  les  étals  de  la  Lombardie,  en  77  L et  le*  an- 
nexe à son  empire  Liiilpurpe,  femme  de  Tassilton,  pour 
Venger  sa  maison  amSintic  par  le»  Fr.mçai’*,  engag;»  son 
mari  ^ di^chrcr  la  guerre  à Charles,  coolre  ta  foi  qu'il 
lui  avait  jnrée;  mois  après  avoir  épriUivé  une  défaite,  il 
reçoit  son  pardon  de  Charles,  776.  Mais  loin  de  demeu- 
rer fidèle,  il  reprend  loi  armes,  toujours  ti  la  soliicilation 
do  sa  femme,  et  appelle  A son  secours  les  Huns,  eimemis 
nature's  des  Bavarois.  Instruit  de  ecs  mon<^,  Charte- 
niagiie  convo-|»e  les  états  de  retnpire  h Ingelheim,  en 
786,  pour  y travailler  au  procès  <le  T.vssillo;).  L’assem- 
blée était  composée  de  seigneurs  de  .Saxe.  d'Allemngne, 
de  Bavière,  d'Auslrasie  el  de  T.omlurdie.  Tassillmi,  in- 
vité à se  rendre  aux  états,  y vient  ?ans  aucune  défiance, 
et  ) est  conv.iincu  de  félonie  et  condamné  A ntort  ; mais 
Chai  leinagne,  voulant  épargner  te  sang  de  » >n  pareni, 
commue  l.i  peine  en  nnc  détention  perpélttrllc  dans  an 
cloître.  Sa  femme  I.uitpurge,  cause  de  lotis  ses  niathruirs. 
el  ses  quatre  enfants  sont  aii'si  clollrés.  Ce  pj  inci*  inr.*:- 
tuné,  rel'-gué  d'fthnrd  h l'Mihaye  de  .Samt-fronr,  fut 
transféré  ii  Lanresch«  im,  puis  à Met/,  et  ciinn  k Jumié- 
ges,  où  il  t nniiia  ses  jours  vers  790 

Dÿiia.'tic  tartorifujieniie  des  ri  is  de  /tori  rc.  — I. 

f. hnr^emoynr,  78G-81t3.  Aprè.s  la  déposition  tlu  duc  Tas- 
sillon  II.  le  monarque  français nnneve,  en  786.  la  Bavière 
A son  va»le  empire,  et  lui  donne,  pour  radminislrcr.  des 
comtes  particulier.*.  Le  prem  er  d’entre  eux,  nommé  tié- 
rald,  était  frère  d’Ilildegarde,  femme  de  Charlemagne. 
Homme  de  génie  et  de  tare  valeur,  cetiérnld  décide  l:i 
défiiUe  de*  Huns  en  Pannonie,  ei  797.  Les  Bavarois, 
commandés  pttr  ce  comte,  co.atinupnt  de  se  signalerdars 
le*  armées  de  Cbarlemagne,  pend.mt  toulc  h durée  de 
sou  règne.  Kn  805,  l’empereur  fait  un  partage  entre  sei 
fils,  et  donne  A son  fils  aîné  Charles  le  royaume  de  la 
V'ranee  orienlalo,  d.:ns  lequel  sc  trouvait  comprise  la 
(Mirtie  lepleiitnonale  de  la  Bavière.  — 2.  l'.harirs  II,  8A5- 
8H  s il  meurt  sans  postérité.  — 5.  Prptn  roi  d'ilalie, 
deuxième  tUs  do  Charlemagne.  805-810,  Ce  prince 
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remporta  la  célèbre  bataille  livrée  aux  Huns,  au-delà  du 
Danube,  en  797.  Pt^pin  eut  |>ODr  ministre  Adélard,  abbé 
de  Corbic,  et  cousin-gerinaiu  de  t^harleniagiie.  Ic<juel 
reudil  le  règne  de  son  maitre  glorieux  el  fioris^ant  pour 
les  peuples.  — I.  Brnifird  /*',  roi  d'Italie,  811-817.  Ce 
prince <'$tron9rn)é  dans  toutes  les  j ossessinns  de  Pépin, 
son  père,  par  Charlemagne,  en  81 1 ; son  aïeul  lui  donne 
pour  co.isciilcr  V.'ala,  giMixernctir  de  Saxe,  frère  d’A- 
délard. Fn  813,  Bernard  prête  serment  de  fidelité  à 
remperenr  Louis  à Aix-la-(ih.vpette  ; il  {'ai idc  là  avec  lui 
tenir  la  dièle  de  Paderhoro,  et  reçoit  la  mission  d'aller  A 
Rome  pour  arranger  des  différends  qui  s’étaient  élevés 
entre  le  pape  Léon  III  et  Louis.  Dais  une  autre  dièle. 
tenue  h Ai\-ia-(^hapelle,  en  817,  Lmiis-lr-DéLonnairc 
associe  A t’empire  Lolhaire,  son  fils  aîné;  donne  le 
royaume  d’Aquitaine  A Pépin,  el  celui  de  Bavière  à 
Louis,  ses  deux  antres  fils,  pour  les  cousoler  de  l’éléva- 
tion de  leur  ainé.  Bernard,  im^ootent  qu’on  lui  eiilèvo 
la  Bavière  cl  d’autres  possessions,  trempe  daus  uue  con- 
spiration contre  l’empereur;  Il  se  voit  déclaré  rou{>abic 
de  félonie,  et  ondaoinéA  mort,  quoiqu'il  fut  venu  se 
confier  A la  démence  de  f.ouis  cl  embrasser  ses  genoux. 
La  peine  de  mort  fut  commuée  en  celle  d’avoir  les  yeux 
crevés;  b.vrbarc  opération  qui  ne  dmina  que  trois  jours 
d'existence  de  plus  A Bernard  ; il  mourut  en  818,  à 19 
ans.  — 3.  I.oitis  II,  dit  le  (iennnniqne,  roi  de  Bavière, 
817-876  — C.  Cflr/omen  /••f,  87C-880.  Ce  prince,  déjà 
célèbre  par  plusieurs  victoires,  qu'il  avait  remportées 
Mir  llosta,  duc  de  Moravie,  et  Gonduncaire,  c*  mte  de 
(iarintilie,  e.sl  eité  d.ans  Phisloire  roninie  roi  d'ilalie, 
p.ircc  qu'avant  conduit  une  arniie  formidable  dans  celte 
coulm*,  el  détrôné  Bo<on,  duc  <le  Milin,  U y fit  acte  do 
souversiu,  et  cenlirma  les  donations  faitis  aux  <‘gliscs 
pirscs  aucvlres,  Ch.irlemagnc  cl  I.ouis-lc-lîélionuniic. 
— 7.  Louis  ///,  r.'i  de  Bavière  el  de  Saxe,  880-882;  il 
s'élaîl  déjà  acquis  de  la  célébrité  par  le  gain  qu’il  fil  de 
l.v  bataille  d'.Au  leniadi  .»ur  Chailes-le-(diauve,  roi  de 
Fratirr,  sou  oncle,  en  876;  en  881  el  882.  H lit  lu  guerre 
aux  Norm.vnds  qui  dévastaient  la  r.orr.*imc,  et  qui  meun- 
çaient  d'eu' ahir  la  Save.  I.a  pec.c  qu’il  fil  de  la  bilnille 
d’Kbrrsdorf  lui  causa  tant  île  chagrin,  qu'il  roourul  A 
Francfort,  en  8fl2.  — 8.  Cbar'es-le’Oros,  ml  de  France 
el  de  Bavière  cl  empereur  d'Allemagne,  882-887;  friTO 
des  deux  rois  précédenis,  ce  prince  leur  succéda  dans  le 
royaume  de  Bavière  ; il  nomma,  pour  y commander  pen- 
dant «on  absence,  le  duc  Arooul.  son  neveu,  fils  naliirel 
de  Carloman.  L'.vpathle  el  la  lôcheté  de  Cbaib*s-Ic-(»ios 
le  firent  déposer,  en  887,  xinns  l'asscmbléa  de  Tribur;  il 
U O I.  lit,  eu  888.  dans  I abbaye  de  lletdinnvv.  ~ 9.  .b  - 
M0»f  f",  roi  de  Bavière  et  cmpcmir,  888-899;  il  bat  les 
Normands  sur  la  Dyle  près  de  Lrjiivain,  en  891  ; chn>sc 
de  loulel  J Lmnbarôic,  en  891.  Gui  debpobltc,  soneon- 
currenl  A l’empire,  cl  prend  d’assaut  Borne,  en  K9fi  ; il  s'y 
fait  couronner  empereur  par  le  pape  Konnosp.  — fO. 
Louis  IV.  roi  de  Bavière,  empereur  d'Oeddent,  899-912; 
il  0*1  dérl.ir«‘  suerex»eiir  dr  sou  père  Arnoid,  en  900, 
dans  la  dièle  de  Forsbeim.  (!omme  il  u'é.atl  âgé  que  de 
7 ans,  le»  dot*  ehoi  gî  peni  de  li  régence  de  l’empire  lliil- 
Inn,  archevêque  de  Maveuce,  el  Otbon-fe  tirand,  dur  do 
S.ive,  beau-frère  de  l.Piiii.s;  ils  donné,  eut  le  et>uiniai;de- 
nicnl  des  armées  A Léopold,  duc  de  R ivière.  Les  Huns 
dévaslèrentl’empire  par  leurs  fn^tiotilrs  incursions  sous 
ce  règne,  lis  furent  néanmoins  battus  A plusieurs  repri- 
ses ; m lis,  CO  907,  ayant  pénétré  jusque  dans  la  Bavière, 
ils  livrèrent  près  d’Aoiberg  une  bataille  aux  APemands, 
ntl  I.éopold,  dur  du  Bavière,  perdit  la  vie.  Louis  IV  per- 
dit encore  euiitre  les  Huns  uu**  bnlaüle,  en  9Kb  et  fut 
l•^ligé  de  leur  payer  un  tribut  annuel.  Le  violcul  chagiin 
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qu’il  rcsseolü  de  cc  désastre  remporta  an  tombeau  à i'dge 
de  19  ans,  et  sans  qu’il  eût  contracté  d'alliance.  Fia  du 
royaume  de  Ratière  et  de  la  dynastie  française  des  Car> 
lotitigiens  dans  cet  état,  912. 

BAVIKRK  ( Ducs  de) , froisinnr  dtftmstic,  — 1.  l.ro> 
potd , 895-91)7.  Léopold,  père  du  dac  Arnould,  ne  fut 
d’abord  qu'un  des  marquis  de  Bavière,  et  remplaça  , en 
895,  le  ermite  Enjzildéon  qui  lui-nicme  atait  remplacé 
Engilsé<iquc  , en  89.5.  Léopold  était  neveu  d’Arnoul  du 
C(Hé  de  sa  femme  Ilildegarde , et  descendait  d'AIbéric, 
pelit'llh  de  Dagobert  H.  il  fut  tué  parles  Hongrois,  eu 
907,  et  portait  déjtt  depuis  quelques  années  le  titre  de 
duc.  •—  2.  .Iniout  l",dll  le  Maiirais  , fils  du  précédeul , 
907-957  ; il  joint,  en  913,  ses  troupes  A celles  d'Lrkanger 
et  de  Berlliold  de  SouaUc  , scs  oncles  , et  défait  complè- 
tement l'armée  combinée  des  Hongrois  et  des  Bubemiens 
au  passage  de  l'Iun.  Enllé  de  cc  succès,  il  veut  se  rendre 
indépendant,  et  traiter  d'égal  à égal  avec  Conrad,  roi 
dellcrmanie;  niais  ce  prince  se  met  en  morebe  pour  ré- 
duire les  partisans  d'Aruoul  ; tous  sc  souriictteol  à l'cicep- 
lioud'Arnoul.d'Erkangercl  de  Berlhold.  Cités  à la  diète 
d'AIlbriin  , en  9lfi,  le  premier  y est  proscrit  et  les  deux 
autres  , quoique  (juirad  eût  épuusi'Ieur  smur,  sont  con- 
damnés 6 perdrela  icte;  Ij  scoteuce est  evi^utéc. Arnoul, 
toujours  obstiné  dans  sa  réioUc,  est  vaincu  dans  une 
grande  bataille , et  oblige  de  se  rclircr  avec  sa  feiiiuic  et 
»es  enfants  chez  les  Hongrois.  Dans  son  dé>espuir,  il  amène 
ces  barbares  en  Allemagne,  et  livre  eu  919,  à leur  tétc, 
une  bataille  à Conrad,  qui  meurt  d’une  blessure  qu’il  y 
asail  rc.,uü  ArDuul,  aspirant  à la  couronne  de  Germanie, 
proli‘>tc,  les  armes  à la  main  , contre  l'olection  de  Henri 
de  Saie:  mais  ce  dernier  l’assiège  dans  Ratisbonne,  et 
le  décide  A sc  soumettre  en  lui  cunllnnaut  le  duché  de 
Bai  ièi'C , D'eiigcant  de  lui  que  la  seule  abdication  du  litre 
de  roi.  Apireie  en  Italie,  en  031,  contre  le  roi  Hugues, 
il  est  vaincu  près  de  Vérone,  et  contraint  de  retourner 
en  Bavière,  oii  il  meurt , en  057.  Cc  prince,  que  (]uclqiies 
rhroniqiicurs  ont  fliHri  h tort  du  titre  de  l/niirnis,  fut  re- 
commandable par  scs  «inalitos  de  corps  et  d’ciprit;  «m 
unique  défaut  fut  imc  ambition  démesuré  '.—3.  Èberhard, 
957-059;  Eberhard,  fils  aîné  d'Arnonl . cl  ses  trois  frères, 
prétendent  être  ducs  patrimouiaux  de  Bavière  , cl  refu- 
sent d’aller  A la  rimr  d'Olbun-lc-Grnud , recevoir  leur 
iniesliture.  L''  roi  de  (■crmanie  entre  aiissilôl  en  Ba- 
vière; mais  celle  cipédiliuii  trc>t  jioiut  heureuse.  Kbc- 
rliard  est  reconnu  duc  de  Bavière  parle  pape  Léon  VU- 
Olhon  rentre  on  Bai  1ère,  on  9.59;  Kberbard  alun  se 
soiimcl  aiii:  scs  ri  èros  , à l’oicoplion  de  l'un  d’eux , qui 
bo  nommait  Ariioul.  Ebcrliard,  réduit  à la  oundiliou  de 
cunite  , lueiirl  <’u  960.  — 4.  9.)9-9î9.  L'om- 

pereur  Ollinii  donne  I investiture  du  duché  entier  de  Ba- 
vière A B»-rtbold  qui  lui  reste  fldèlo , quoiqu'il  fût  gendre 
de  (tiraiberl,  duc  de  I^rraiae,  iiiiplacablo  ennemi 
d’Olboii.  Quant  à Aruoul,  second  fils  d’Arnoul  le -Mau- 
vais. réduit  au  comté  de  Scbeyreii  et  méconlent  de 
ce  partage,  il  sc  constitue  dans  une  guerre  coiilioiiclle 
contre  1 empereur  Othon  l*'(vojcz  /ifyrcn  }.  Après 
la  mort  de  Berlhold  . décodé  saut  |kisUtUc  en  9 «2,  le 
ducho  de  Bavière  échut  A Henri,  stcornl  fils  do  Ilcori- 
l’Oiseleur,  cl  frère  puîné  de  rcnq>crtnir  Olhon.  — 
éji'UtruiJif  d-jnfl.'he.  — 3.  Ilntri  l'f , dit  le  QHfrr//cMr, 
9 12-955;  son  raraetîTe  inqui.'l  et  turbulent  lui  valut  ce 
surnom.  Après  la  mort  de  Henri-rOisclenr,  956,  ildispute 
lo  trône  de  Gcnirmic  A son  fivre  alneOllioii:  mais  le  parti 
do  oedernieraiaul  prévalu,  il  fut  ooulraiuldcsosounieUre. 
Timoniat  , liLnaliirol  d'OIhoti,  s'Hanl  roiullé  conlrc  miu 
porc  iNiiu  la  seconde  luis , eu  957.  aicc  l.b(  i hald  , cüihIo 
pal. dm,  lient  assiegn  lo<  Im1c«ui  de  Badclick,  hujoui  d'Iiiii 
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Bellik.iur  la  Roér,  dans  le  comté  de  la  Marck  ,ou  il  01  pri- 
sonnier Henri , son  oncle,  qu’il  lemit  entre  les  maini 
d'Éberhald  , qui  le  retint  captif.  Mais  sur  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Tunemnr , massacré  en  9.58 , Kberliald  se  ré- 
concilia avec  ^on  prisonnier,  et  lui  promit  de  le  si'coader 
dans  ses  projets  aiiibUiciix.  Henri,  eu  937,  e»t  entraîne 
par  ses  amis  dans  la  rovotte  de  Gisalbert , duc  de  Lor- 
raine ; mais  pourtant  Othon.  étant  survenu  eu  diligence, 
dispersa  l’armée  des  coofédérés. En  940,  Henri,  par  la  mé- 
diation de  Mathilde,  sa  mère,  rentre  dans  les  bonnes 
grâces  d’Otboii  qui  lui  donne  le  duché  de  Lorraine; 
Henri  mécontente  ses  nouveaux  sujets  au  point  qu’ils  le 
chassent  honleusemrut,  en  912.  Le  roi  de  (fennanie,  ne 
jugeant  pas  A pixipos  de  le  restaurer,  lui  substitue  le  comte 
Olbon.  lienri  attend  une  occasion  de  sc  venger  de  cet 
abau  JoD,  et  conspire  avec  plusieurs  seigneurs  |>oar  faire 
assassiner  sou  friTO  A Quedlimbourg,  où  il  devait  célébrer 
CD  942,  les  fétesde  Pâques;  mais  Olhon,  i tslruil  à tempe 
de  la  r^njuraiioa  , fait  arrêter  les  complices,  et  les  con- 
damne pour  la  plupart  à perdre  la  Iclc;  ce  qui  e^t  exé- 
cuté. H fait  grâce  à Henri  qu'il  envoie  prisonnier  au  châ- 
teau d'ingelhcim.  Heuri , la  même  aouée,  s'échappe  do 
sa  prison  et  vieut  se  présenter  dans  l’élnl  le  plus  lugubi'e 
au  roi  sou  frère  dans  la  diète  de  rrincforl.  Olbon , n<»u 
content  de  lui  pardouner,  lui  coiifiTe  le  duché  de  Bav  1ère 
vacant  par  la  mort  de  Hcrtbold.  iicuri,  en  récompense  de 
la  sincérité  de  son  attachement,  obtient,  en  952,  1»  Marche 
de  Vérone  cl  d'Ai)uilée.  Il  marche , en  052 . contre  Lu- 
dolpbo,  fils  rebelle  d'Olbon;  Ludolpbe  enlève  n son 
oncle  la  Bavière  , mais  ce  dernier  y est  rc  labli , en  933. 
par  les  armes  d'Olbon.  — 8.  ifeuri  U , dit  te  Jeune,  9.53- 
995.-7.  Henri  II!,  dit  le  Boiteux  et  le  Saint,  995-KKH  ; 
ce  prince,  après  la  mort  d’Olbon  Ht,  est  élevé  au  trône 
de  Gernianie  n l’dgc  de  39  ans  ; il  figure  dms  la  liste  des 
empereurs  d'Allemagne,  sons  te  nom  de  Henri  II. — 
8.  Henri  H\  I0M925,  fiUde  Sigefroî,  comte  de  Luxem- 
bourg et  iN'Su-frère  de  l’empereur  Henri  II  ; Henri  IV 
obtient  de  lui , en  lOOt , le  duché  de  Bavière.  Cc  duii  lui 
fut  fait  dans  un  plaid  niyal  tenu  à RatislMHine,  le  2 mars 
de  cette  snm^ , et  le  symtiole  de  ce  don  fut  une  lance 
sunnoutcc  d'une  bannière.  Henri  IV  bc  révolte  bientôt 
après  conlrc  son  bienfaiu-ur  et  eotraioe  dans  son  parti 
les  Bavarois , après  av<Hr  tiré  d’eux  une  promesse  de  ne 
poiut  élire  ni  accepter  avant  Irois  ans  d'autre  duc  qoe 
lui  ; mais  la  diligence  de  l'empereur  arrête  scs  desseins. 
L'ayant  chassé  de  la  Bavière,  H eoavo(|ue,  cii  lOUÜ , une 
diète  à Ralisbonne  où  il  engage  les  seigneurs  Bavarois, 
autant  par  menaces  que  par  caresses,  A renoncer,  maigre 
leur  serment,  A rubeissaoce  de  leur  duc,  cl  di*dare  qu  i! 
rctieut  la  Bavière  pour  lui-iuèaic.  Henri  iV  cl  son  frère 
Thierri,  évé(|uc  de  Metz,  ne  lûssèrenl  pas  de  donner 
licaucoup  d'embarras  A ]'eni|vereur  qui  fut  oblige  de  faire 
le  siège  de  Mdz,  en  1012.  Ou  fit  alors  une  espèce  d ac- 
cord ; mais  Henri  nefutrétabU  qu’aprèsavoir  été  privé  de 
son  duché  pri  s de  9 ans  ; ce  fut  l'impératrice  Cuuégond.*, 
sa  atpur,  qui  l’iutrônisa  de  nouveau  A HalislMvnne,  en  1018. 
— 9.  lieori  V.  neveu  du  précédent,  I(i25-I017  ; ii  suivit 
le  roi  deGermaule,  Henri  111»  dans  presque  toutes  ses 
expédiUoni.  — Ifl.  Conrad  /*%  1017-1052  « fils  de  Lu- 
dolpbe et  pclU-fils  d'Ezzun  , comte  palatin  delà  France 
orientale , Conrad  obtient  le  duché  de  Bavière,  eu  I Ü 17  ; 
mais  il  est  déposé,  en  10.52,  dans  la  diète  de  Mersebourg, 
et  va  mourir  , eu  10.5.5 , en  Hongrie,  sans  laisser  de  pos- 
térité.—11.  Henri  l'f,  1032-1051, fils  ainé  dei'em;»er(mr 
Henri  111  et  d'Agnès  d'Aquitaine;  il  e>l  nommé  duc 
de  R tvière,  eu  lO't'i , à l'Age  de  2 ans . |>ar  son  perc,  t|ui 
transporte  ec  litre  Utiuco  suivaiile  A son  autre  fils  qui 
suit.  — 12.  Conrad  II,  M>.'>4-I0.in , mûri  a l âge  de  laus. 


— 15.  impt^^lrirc , 1056  11)61  ; Affn^,  m^ri'  et 

tutrice  du  jMin^  cmpeinir  licDrl  1\ . lefill  donner  ledii- 
ebéde  Bavière  dan»  nne  diète  tenne  à Ratiihonne.  en 
prétence  du  pape  Victor  If,  en  1056  ; elle  le  fiarde  jua- 
qu'en  1061,  époque  ofi  elle  abdique  volontairement  ponr 
»e  retirer  à Rome.  — M.  Othon  II , 1061-1071  ; Otbon  , 
fil*  de  Sigefroi , eomle  de  Madheim,  est  en  butte  à la  ja- 
loucie  de»  grands,  parce  qu’il  les  éclipsait  par  ion  mé- 
rite et  son  crédit.  Il  est  accusé  d’avoir  conipiré  contre  la 
vie  de  l’enipcreur,  et  cité  devant  la  diète  de  Mayence, 
en  1070;  Il  drmamJe  un  sanf-conduit  qui  lui  est  refbsé. 
L’empereur  auemble  une  autre  diète  t)  (loslar,  dans  la- 
quelle Othon  absent  est  privé  de  ses  honneurs  et  con- 
damne à nMNi.  Otbon  prend  les  armes . puis  fait  ta  pait 
avec  l’empereur  sans  pouvoir  néanmoins  recevoir  son 
dnehé  dont  on  avait  déjà  dispo>é  en  faveur  d’un  autre. 
Otbon,  mécontent,  se  jette  dans  le  parti  de  Rodolphe, 
puis  dans  cetui  de  Herman,  tou.i  deu\  compétltenrs  de 
ITenri  IV.H  commandeleurs  arméesjusqiren  I0H3. époque 
de  sa  mort,  laissant  une  grande  réputation  de  valeur.  — 
Cinquième  di/uairtie. — 10.  VVHpIie  ou  Guelfe  I'  , |07l« 
il  (H  ; ttuetfe  I*%  nis  d'Albert  Azxon,  iimrqtiU  d'Kst.et  de 
Cnnégonde,  soeur  de  tiuelfe  111,  msrquisde  Vérone  et  duc 
de  Carinttiie.  e4  nommé  dur  de  Bavière  |*ar  l’rm|>ercnr 
Henri  IV,  après  la  déposition  d'iUhon  de  Madheim  , sou 
tieaii-père.dontilavaiid’almrd  pris  la  défense  et  qu’il  aban- 
donna ensnite  pour  obtenir  sa  place.  C’est  lui  qui  est  la 
sooche  de  la  branche  de  la  maison  (l’Est  qdi  règne  encore  à 
Rninsvvick.  II  était  déjà  très  puissant  en  Souabe , par  le 
soin  qu'Krmentmde,  sou  aïeule,  avait  pris  en  1055  de  rap- 
peler d’Italie  pour  le  mettre  en  possession  des  terres  de  ce 
duché,  que  Guelfe , son  ni* , par  son  testament  qu’elle  fit 
cesser , avait  léguées  à l’abbaye  de  Woingarl.  Le  non- 
vean  duc  de  Bavière  servit  avec  autant  de  succès  que  de 
zèle  l’empereur  Henri  IV,  pendant  plusieurs  années; 
mais  comme  ce  prince  ue  tenait  compte  des  sages  conseils 
que  (inetfe  lui  donnait , ce  dernier  se  déclara  contre 
lui  dans  la  diète  de  Trebur, tenue  en  t0î6,  oii  ses  ennemi* 
té  déposèrent  et  élevèrent  I sa  place  Rodolphe  de  Sooibe. 
Henri  , déterminé  à te  venger  deffuelfe  et  de  BiTlhold, 
due  de  Orintbie,  ses  dent  plus  puissants  adversaires, 
ravage  ienrs  terres,  en  1078.  L’antl-cé»ar  Rodolphe  a jsdI 
été  tué  en  1080,  Gor Ife  fut  do  nombre  des  seigneurs  qui, 
en  I08l.ini  donnèrent  |»onr  »arce»seur,dans  une  diète, 
Herman  de  I,o\embntirg.  Il  accompagna  ce  nouveau 
roi  de  Germjnie  dons  son  expédition  contre  Henri 
puis  alla  faire  avec  lui  le  si(‘ge  d'Augsbourg  qu’ils  furent 
obligé»  de  lever  , tOSI.  Mal»  t;uelfe  parvint  à se  r<mdre 
maître  de  celle  ville  en  t08t  ; ce  triomphe  fut  de  courte 
durée.  Henri  qui  était  alors  en  Italie,  étant  repassé  en 
Allemagne,  reprit  Augibonrg.  Cet  échec  citsngea  le»  dis- 
position* des  Ravaroii  envers  leur  duc  contre  lequel  lis 
M déchaioèrent  pour  suivre  le  parll  de  l’empereur,  1085; 
mais  s’étant  réconcilié*  avec  leur  souverain,  en  1086,  ils 
i’oilièreni  aux  Saxon* , et  firent  de  concert  le  siège  de 
V5'urlibourg.  Henri  étant  accouru  an  secours  de  celle 
ptarr,  à ta  télé  de  20.000  himimes,  livra  aux  assiégeants, 
1086,  une  bataille  où  il  fut  défkU  avec  perle  de  1,000  hom- 
me». La  prise  de  Wnrtsboorg  fut  le  fruit  de  cette  vic- 
toire; mais  en  1087,  l’empereur  revint  avec  de  nouvelles 
forces  , fl  enleva  la  ville  aux  confédéré».  GuHfc  avait 
deux  f^re»  consanguins,  Hugues  cl  Fonlque*,  né»  du 
second  mariage d'Anon  II  avec  Gertrude,  Rlle  d Herbert, 
rvMDle  du  Maine.  Aizon,  en  1097,  ilgé  de  près  de  !00  an», 
•e  trouvant  an  lit  de  la  mort,  partagea  ses  états  d’Italie 
entre  Hugues  et  Foulques  sans  faire  mention  de  (iuelre. 
O dernier  revendiqua  la  portion  de  se*  éttls,  qu'il  pré- 
tendait lui  appartenir  ; mal*  H Ipoina  les  avenue*  de  la 


t.unili.irdie  rernKVs  par  ses  deux  frères.  liUelfe  (ait  al- 
tisnre  a>er  Henri, due  de  Carinlhie,  et  vient  à InhiI,  avec 
ce  seennr*.  de  forcer  le  passage;  sesarmes  furent  si  heu- 
reuses qu’il  recouvra  une  grande  partie  de  rhérilige  pa- 
lemei.  Mais  après  son  départ,  le  mar(|uii  Foulques,  son 
frère,  à qui  Hugues,  sou  outre  frère, avait  vendu  sa  part, 
se  remit  en  possession  de  ce  que  Guelfe  lui  avait  enlevé. 
En  HOI,  Guelfe  alla  se  joindre  à la  grande  arroe^  des 
croisés  qui  se  rassemblait  en  Allemagne  sous  le  coiuinan- 
demenl  de  Gniltaunse-lc-Jcune,  duc  d'Aquitaine.  H eut 
part  à la  dc^tnile  qu'essuya  cetlc  armée  en  traversant 
l'Asie,  et  parvint,  non  sans  de  grandes  jteincs,  à Jérusa- 
lem, d’où,  après  avoir  satisfait  sa  dévotion,  il  reprit  la 
route  de  riCurope  ; mais  il  nvourut  en  Chypre  : prince  Il- 
lustre par  se<  exploits  militaires  et  l’avantage  qu’il  eut 
d’avoir  établi  en  Allemagne  une  branche  de  ta  maison 
d’Ksld’où  sortent  celb  s d’Angleterre,  deBrunswick->A'ol- 
fenbullel  et  Brnaswlck-Liinebourg.  — I8.  Giulfe  II,  fils 
du  pi'(Wdent,  M02-t  I2U.  Son  père  et  son  aïeul,  Azzon  II, 
ravalent  marié,  dès  Iü89,à  la  célèbre  rofulesseMalhilde. 
la  plus  riche  béritière  de  l’Europe,  veuve,  depuis  I076, 
de  GodefroMe-Bossu,  duc  de  Lorraine.  Tarie  contrai  de 
mariage,  il  était  stipulé  qu’après  1a  mort  de  Mathilde, 
tous  ses  étals  reviendraient  à (îueirc,  son  tpoui;  mais 
c’était  une  siipcrdierie  de  la  pari  de  la  princesse;  car  dès 
1077,  elle  avait  fait  secrètement  donation  de  tout  son  pa- 
Irimoioe  au  saint-siège.  La  (U^uvrrle  de  ce  mystère, 
jointe  aux  dégoûts  que  Alalhildc  donnait  i Guelfe,  déter- 
mina cHui-ci  A se  séparer  d’elle  en  1095,  et  A retourner 
en  Bavière.  Pourse  venger  de  rempereur  Henri  IV  qui, 
en  1091,  lui  avait  enlevé  Maoloue  et  d’autres  place*, 
tîuelfe,  en  1105,  prit  le  parti  du  jeune  roi  Henri  V,  ré- 
volté conlreson  pire.  En  I Ut,  Gnclfc  accompagna  l'em- 
pereur A Rome,  où  U fut  tcnioio  de  la  eapture  du  pape 
sans  s’en  rendre  complice.  En  1112,  («ncife  servit  l'em- 
pereur contre  le*  Saxons  (|u'it  avait  irrités,  en  faisant 
mettre  Luthaire,  leur  duc,  au  tuia  de  l'empire.  En  tU5. 
il  fut  chargé  par  reraiiereor  de  traiter  de  la  paix  avec  les 
.Saxons;  il  mourut  en  U 20  sans  laisser  de  postérité.  — 
19.  Iltnri  VII.  dit  U .Voir,  1 120-1 126.  Ce  prioce,  dont  le 
surnom  venait  de  la  couleur  de  seschevenx,  gouverna, 
tant  que  vécut  son  frère  Gtieire  II,  les  domaines  que  re 
dernier  poss<^ait  èn  (..ombardic.  En  U22,  Il  fut  un  des 
n)é.ilateurB  df  la  pacincation  faite  entre  le  pape  Caîlxie  K 
et  l'empereur  Henri  V,  parrapport  aux  Investitures.  Dans 
la  diète  qui  se  tint,  en  U26,  après  la  mort  de  Henri  V, 
pour  lui  donner  un  succrsstMir  . Il  porta  Frédéric  de  Ho- 
licaslauffen , mils  la  pluralité  des  suffrages  se  réunit  sur 
Lotbaire  de  Suppienbonrg.  — 2i).  ffemi  VW  dit  It  Su~ 
prrèerl  te  Maçiianiiur,  H26-M58.  L’empereur  Lolhaire 
lui  donna  en  mariage,  en  1127,  sa  Olle  Gertrude,  Agée 
alors  de  12  ans,  avec  te  duché  de  Hrnnsw  icket  leeomlé  de 
Mordheim  pour  dot.  La  même  ano(^,  il  alla  joindre  son 
beau-père  devant  la  ville  de  Nuremberg  qu’il  assiégeait, 
et  que  Frédéric  de  Hohenstauffen  avec  Conrad,  !on  frère, 
appuvait  dans  sa  révolte.  Celle  evptHlilion  ne  rxuissU 
point  d’abord  ; mais  l.othairc  étant  rev  enu  devant  la  place 
avec  ton  gendre  vint  à Ivoiit  de  la  réduire.  Iji  ijiierHIe 
durait  toujours  entre  la  maison  d’Esl  et  le  saint-siège, 
touchant  le  patrimoine  de  la  condesse  Malliilde.  5 nincii 
parles  instance.*  de  I.,olbaire,  le  |>ape  Innoceut  11  con- 
sentit, par  sa  bulle  de  1 135,  A le  c^cr  au  duc  Henri  (vour 
sa  vie  et  celle  de  ra  femme,  sou*  la  coudilion  d’une  rede- 
vance snmtelle  de  100  livres  et  A la  charge  d’en  faire 
horoinagc  au  saint-siège.  C’est  ainsi  (lue  la  marche  de 
Toscane,  le  duché  de  Spotcltc  avec  une  portion  de  ce  qui 
consUlueanjourd  hui  le  royaume  de  Naples,  revinrent  A la 
maison  d'Est.  Lolhaire  se  démet,  en  lt.56,  du  duché  de 
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Saxe  en  fa?eur  de  sod  gendre  pour  l'eugoger  A le  sutue 
dans  une  eipimitioii  eu  Italië.  Henri,  apiës  oToir  vaieu- 
rcusemcnl  secondé  son  heau-pére,  le  |>erdit,  en  M58,  en 
rexeoant  avec  lui  en  Allemagne.  Cet  événement  fut  le 
terme  de  sa  prosi>érité.  Conrad  de  HohciulaufTea  rem- 
porte sur  lui  auprès  de  la  diète  as>>cniblt'e  pour  pourvoir 
à la  vacance  de  l’empire,  llcuri  refuse  de  i omettre  à son 
heureux  rival  1rs  nrnemenls  impériaux  qu'il  avait  rap- 
portés. aprt'..  avoir  reçu  le.  derniers  soupirs  de  Lotbairr. 
Conrad  travailla  âle  dépouiller  avec  autant  d'ardeur  que 
son  beau-père  en  avait  mis  à rciirkbir.  L'aj^aot  faitniet- 
lreaul>an  de  t’empire  dans  la  diète  de  Wui  tzbourg,  tenue 
ou  1 1.18,  il  donna,  dans  celle  de  (iosbr  qui  suivit  de  près, 
la  Bavière  A Léopold,  mnr.iuis  ri'Aulriclii',  rt  la  Saxe  A 
Albert  dit  l’Ours,  comte  d'.\scauio.  Dès  lors  llciiri,  dout 
I a coar  riait  naguère  la  plus  briüanle,  tomba  dans  le  plus 
extrême  abandon.  Mais  avec  le  secours  que  l'impératrice 
Richeiise,  »a  l>elle-mcre,  lui  rournlt,  il  so  souliol  dans  la 
.Saxe  contre  Conrad  et  Albert.  Il  riait  prêt  A leur  livrer 
bataille,  lorsque  Albéron,  archevêque  de  Trêves,  qui  était 
dans  t'armée  impériale,  fit  proposer  un  accummodcmcnt 
dont  la  principale  couililion  fut  que  Henri  demeurerait 
possesseur  de  la  Saxe;  ce  traité  conclu,  les  deux  armées 
se  séparèrent.  Henri,  regrettant  toujours  la  Bavière,  se 
préparait  néanmoins  A v rentrer,  lorsque  la  mort  l’enle- 
va eu  1159.  — 21.  L#*opotd  I tSï-H  12.  Léo- 

jKvld,  dit  le  lAOeraf,  frère  utérin  de  l'empereur  Conrad, 
reçut  de  celui  ci,  en  H5S,  nuvestiturc  de  la  Ba\iire. 
(luclfe,  frère  de  IIcnri-lc-Supcrl)e,  prit  les  nrinc^  pour 
s'opposer  à l'exécution  de  cette  donation.  L’i-mpereiir  vint 
au  secours  de  LéO}>uld  et  poussa  si  vivciiienl  Guelfe, 
qu’il  i'obügea  de  s'i-nfernicr  dans  le  ctiàteau  de  Wein- 
sbergen  Souabe,  dont  il  fltaussitùl  le  siège.  Leshabitanli, 
affectionnés  A (lUclfe,  tirent  une  vigoureuse  résistance. 
Dans  une  soriie  qu'il  voulut  faircA  leur  tête,  il  leur  douna 
pour  mot  de  ralliomcot  liritrt//^.  rrcdcric,  duc  de  Souabe. 
frlTcdc  rempereur,  qui  commandait  A ce  siège,  donna 
aux  siens  celui  de  (j'dAr/inprn,  du  nom  d'un  village  de 
Souabe  où  U avait  clé  élevé.  Ces  noms  ont  depuis  été  fa- 
meux CD  Italie.  On  désignait  par  le  nom  de  Guflfes  les 
antagonistes  de  l'empereur,  et  par  Vtib.'Hnst  ses  parti- 
sans. La  place  de  5Vcinsli'’rg  était  ré.luile  aux  al>oi«r,  1rs 
habitants  fiircnt  corilrainUdc  se  rendre  A discrétion.  Un 
ne  permit  qu'aux  femmes  de  sortir  librement  avec  ce 
4|u’clies  [)ourraient  enlever  de  plus  précieux  ; clics  char- 
gent leurs  maris  sur  leurs  épnides  cl  sortent  ainsi  de  la 
place.  Conrad,  tombé  de  ce  dévoitcmcnt  conjugal,  par- 
donna aux  hnbit.'*nls  et  leur  permit  de  retoiiriicr  chez 
eux  en  liberté. Gueire  continua  la  guerre,  soutenu  par  Ro- 
ger, roi  de  Sicile.  I.éopold,  sans  ce&se  harcelé  par  son 
rival,  quoique  pre  que  toujours  vainqueur,  ne  jouissait 
pas  Iran  [uillemeut  delà  Bavière  dont  les  peuples,  alla- 
ebés  au  sang  de  tours  anriens  mailres,  ne  lui  rendaient 
qu'une  oltéissance  forcée.  Son  deruior  exploit  fut  la  soo- 
iiiissiun  de  la  ville  de  Kalisliomie  qui  s’elait  révoltée.  Il 
mourut  on  1142,  sans  enfants.  — 22.  Henri  IX  d'Au- 
triche, dit  Ichsauergutt,  1112-1151.  Dans  une<liè(e  Icnne 
à Franrfort,  rn  tti2.  Conrad  nomma  duc  de  Bavière 
Henri,  frère  de  Léo;  o!d,  et  lui  fit  épouser  Gertrude, 
veuve  de  H'.'uri-le-.Supr’i  ljo.  Kilo  per.*^uada  A son  fils  du 
prenûcr  lit.  Hem  i-lc-Lîon,  de  renoncer  A ses  prétentions 
sur  la  Bavière:  mfiis  Guelfe,  oncle  du  j une  duc,  reprit 
Icsarmc-s  pour  sa  défense  en  1 1 19,  ou  retour  de  la  l'erre- 
Sainlc,  un  il  avait  accompagné  l'empereur  Conrad:  mais 
ajaut  été  battu,  en  Ii5fl,  par  Henri  d'Aulriclie,  il  fut 
obligé  du  se  rclirt  r.  Henri  Ic-Lion  revendiquant  toujours 
la  Bavière,  l'empcrour  Frédéric  Rai*l>crous.'>e  cita  les 
coivipolilours  -vux  tliètes  ilo  M'nrlxbotirg  et  de  Wornis. 


Henri  «l'Autiiché  (i'a)ant  point  comparu,  l'empereur  ju- 
gea le  procès  A la  diète  de  Groslar,  en  1 154  ; il  rendit  A 
Ilenri-lr-Lion  le  duché  de  Bavière,  sauf  une  partie  qni 
fut  incorporée  à rAutriche  érigée  depnis  en  duché  en  fa- 
veur de  Henri  IX.  sans  relever  de  la  Bavière  comme  au- 
paravant. Ce  jugement  fut  confirmé  A U diète  de  Ralia- 
bnnne,  eu  1177,  où  Henri  d'Autriche  mourut.— 23.  //eu- 
ri  X,  dit  te  l ion,  1 15  (-1 18ù.  Ib'uri  suivit  Frédéric  1",  en 
H5t.  dans  ra  première  expédition  d'Italie,  et  céda  à ses 
parents  de  la  branche  caduUo,  les  marquis  d'Fst,  toute  sa 
IK>rtiou  des  bleus  de  'a  famille  pour  40j  marcs  une  fois 
payés.  De  retour  en  Allemagne,  il  fait  alliatice  avec  ^ al- 
drmar  roi  deDanemarck,  pour  dompter  les  Vandale* 
occidenlaux  qui  infestaient  1rs  côtes  de  rAllemagne.  Une 
nouvelle  révolte  des  Lombards  ayant  rappelé  l'ciupereur 
en  Italie,  en  1 158,  Henri  fut  encore  de  celte  expédition. 
Rendu  A ses  états,  il  renoue  sou  alliance  avec  le  roi  de 
I).inemarck.  Tandis  que  ce  dernier  Lit  une  dcscenic  dans 
nie  de  Kugen,  il  porte  ta  guerre  chez  les  Obolrites,  peu. 
pic  vandale  qui  occupait  une  paiiie  du  Holslcinetdu 
)lecklemboui‘g.  Niclol,  leur  chef,  périt  dans  une  ren- 
contre : ses  nts  n'obtinrent  la  paix  qu’A  dus  conditions  fort 
(InrL's.  Henri,  devenu  suzerain  de  ce  pajs,  y bâJil  le  châ- 
teau du  .Sfhwcrin,  cl  y fonde  les  évi*chés  de  Ratzebourg 
et  de  Mocklemltourg  Kn  I1G.5,  il  rép:  imu  une  iosnrrec- 
lion  des  Vandales,  et  fait  mettre  à mort  leur  chef  \^'or- 
(izlas,  l'aloé  des  fils  de  >iclot.  Furieux  de  celte  exécution, 
Prcsbislas,  fri're  de  Worlizlas,  ne  garde  plus  de  ménage- 
ments. La  guerre  se  rallume  avec  fureur.  Tous  les  Van- 
da'ex,  du;.ui$  TLIbe  jusiju'à  la  Pieon,  y prirent  part.  De 
leur  côté,  les  princes  confédéré.s,  Waldémar,  lleori  ei 
Albert,  margrave  de  Brntuiebourg,  entrent  dans  le  pays 
des  >'an(iales  et  le  inctlent  A feu  cl  A sang.  Prcsbislas, 
pou.<isé  A bout,  obtint  grâce  en  promutlaut  de  sc  faire 
ctirétioQ  et  de  se  recounailre  vassal  du  duc  de  .Saxe. 
C'cst  du  lui  ({ue  descendent  les  ducs  deMucklembourg.  Lu 
H fi9.  Guelfe,  mécmitont  de  Henri,  son  neveu,  le  prive  de 
sa  succession  <]u'il  assure  A l'empcruur.  D'un  autre  côté, 
Frédér  ic  Barberoussu,  qui  avait  promis  de  le  nommer 
son  sucl'c.^sell^  A runipirc.  viole  sa  parole,  en  faisant  étire 
Iluori,  son  fih,  roi  des  Romains,  dans  la  diète  du  Bam- 
l>erg,  tenue  en  MC9.  Ln  II72,  Henri  part  p mr  la  Terre- 
Sainte  avec  nn  cüilégc  magnifique  et  n'y  fait  rien  de 
mémorable  que  des  prx^ols  au  saint  Sépulcre,  aux  Tem- 
pliers et  aux  Hospitaliers.  Lu  allaul  et  en  rcvenaol,  il  fut 
reçu  avec  la  plus  graude  distinction  A Constantinople  par 
l't  mptTcur  Manuel.  F.n  tl74,  le  duc  accompagne  avec 
ses  tmnpc.s  l'empereur  dans  so:i  5’  voyage  au-delà  des 
monts  ut  l’alvandonne  brusquement  après  lalcvécdu  siège 
d'.\Ioxandrie.  Dès  lor»,  ramilié  est  i nlicrcnienl  rompue 
entre  ces  deu\  princes.  Fn  deric,  profitant  de  l'occasion 
que  Henri  a rcpiuissé  v idorieust-mrul  les  attaques  do  ses 
voisins,  te  fait  citer  A trois  dièlu.x  cons(s?utivcs  où  il  refuse 
de  (ompar.'iitre.  On  en  licul  une  qualrii'me,en  H80,  A 
WurtzlKiurg  où,  ny  ant  pareillement  fait  défaut,  U est  dé- 
claré déchu  de  tiius  les  fiefs  qu'il  tenait  de  l’empire.  Vjï 
ronséquericu  de  ce  jugement,  le  duché  de  Bavière  fut 
donné  A Oib.on,  comic  palatin  de  NA  ilteUIvacli  ; Bi  roai'd 
d'Asennie,  fils  puîné  d'Albert-rOurs,  obtint  lcdiiché  de 
Saxc;rarclievêqtic  de  Cologne  eut  le  duché  de  Wrslpha- 
lie  et  d'Angric;  ses  autres  vasscaiix  furent  <lt  clarés  iiu- 
médirils  et  recouvrèrent  ainsi  leur  lihurlé.  C’est  de  celle 
éjKKjuequela  pliipnrl  des  états  dont  l'Allemagne  est  com- 
posée aujourd'hui  peuvent  dater  ou  les  comiiioncements, 
ou  les  grands  acci'oisscmonU  de  leur  fmtune.  Henri-lc 
Lion,  abandonne  de  tout  le  inonde,  sc  relira  d'abord  on 
Auplderre  aupii-s  du  roi  son  beau-père;  mais  ce  priuc« 
ne  fil  qu’obtenir  pour  lui,  du  pape  Ludns  III.  la  permis- 
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»iOD  de  relouroer  dans  tes  oUt«  de  Brunswick.  Ka  i 
Frédéric,  Toulaot  partir  pour  la  croitade,  tiot  A Gosiar 
DDC  diète  A toqucllr  il  invita  le  duc  Ileort,  et  lui  fit  la  pro- 
position ou  de  se  contenter  de  la  reslitutioa  d'une  partie 
de  ses  doœaioes,  ou  de  les  recouvrer  Ions  A ta  condition 
qu'il  le  suivrait  en  Asie,  ou  enfin  do  s'etiler  pendant  trois 
ans  de  rAllemugne.  Le  doc  accepta  la  seconde  partie  de 
la  proposition,  et,  après  le  départ  de  l’empereur,  mit 
en  ntesure  de  reprendre  les  états  dont  il  avait  été  déchu  ; 
ci  il  y eât  réussi,  si  le  roi  Henri , fils  de  Frédéric,  n’rût 
arrêté  scs  conquêtes.  Il  cooclnt,  avec  ce  prince,  un  traité, 
et  mourut,  en  HDS,  A Brunswick.  Il  Tut  surnommé  le 
Lion  parce  qu'il  portait  la  OKure  de  cet  animal  sur  son 
bouclier.  Il  ne  mérita  pas  moins  ce  surnom  par  sa  valeur 
et  la  générosité  qu’il  nt  briller  également  dans  la  bonne 
et  dans  la  mauvaise  fortune.  Il  fonda  la  ville  de  Munich, 
en  1175,  et  construisit  deux  ponts  sur  le  Danube,  l'ua  A 
Ratislioniie,  l'autre  A Lowcmbourg,  ville  de  Basse- Save, 
qu'il  avait  rebAlie  en  1157. 

Sixième  dtynaslir.  — 24.  Othon  de  ll'iMeLbarh,  dit  te 
Grniid,  1180-1183.  Otbon,  comte  palatin  de  >^'it- 
leUbich,  pourvu  du  duché  de  Bavière  par  l’empereur 
Fréiléric  D'  après  la  destitution  de  Ileori-lc-Liun,  rentre 
par  lA  dans  un  ancien  domaine  de  si  maison,  étant  issu 
au  8*  degré  d’Arnould,  comte  de  Schevreii.  second  fils 
d'Arnoiild-le-Mauvais,  duc  de  Bavière.  Klevé  dans  le  |>a* 
lais  de  Frédéric,  il  avait  accompagné  ce  prince  dans  tou- 
tes ses  evpédilioitsd'llalie.etnv  ail  été  env  O)  é en  ambassade 
A Rome  et  A Coiutanlinople.Ilprit  possession  du  duché  de 
Bavière  le  29  juin  I I8t>;  Fi't^éric  en  avait  démembré 
l’Autriche  et  le  T)  roi,  doul  le  comIe  prit  alors  le  I itre  de 
duc  de  Mérauie;  les  comtés  de  St) rie  et  de  Cniinlbie, 
dont  li's  margraves  s’érigèrent  pareillement  on  dnes;  et 
les  villes  de  Kalisboone,  d'Augsbuiirg  do  Passaw,  etc. , 
qui  furent  déclarées  villes  libres  et  impériales.  Olhon  fut 
bien  accueilli  des  Bavarois,  qui  relrouvaieiUeuhii  le  sang 
deleursoDcienidiics. Il  irouruten  1 1h3.  — 25.  Louis/". 
1185-1231 . Kn  f (92.  il  apaisa  des  (rouble.^  dans  la  Basse- 
Bovière;eu  I202,eut  uiieguerreavccrarcbcvcquedcSalx- 
hourget  l'évéque  de  Ralisbonne;  en  1210,  se  déclara  con 
tre  l’empereur  Othon  IV,  après  (]ue  le  pape  Innocent  III 
l'eut  excommunié.  L'empereur  Frédéric  II  avant  mis  au 
bande  l'empire  Henri  de  .Saxe,  comte  palatin  du  Rhin,  eu 
121 1,  donna  le  polalinat  A Louis.  Mo  1217,  Louis  partit 
pour  la  croisadeavcc  André,  roi  deHougrie.LéOi'oId,  duc 
d'Autriche,  etc.  ; cette  ex|)éditiun  fut  malheureuse.  Fré< 
déric  H le  chargea,  eu  122.5,  de  diriger  la  conduite  de  son 
llls  Henri . niis>lon  dont  le  duc  s'acquitta  sagement.  Kn 
1251,  Louis  fut  assassiné  sur  le  pont  de  Kelheim  par  un 
inconuu  que  l'on  cnit  être  un  émissaire  du  Vieux  de  la 
Montagne.  » 2d.  Olhon  //.  ilUmUe,  I2.)l-I253.  .Sincè- 
rement attaché  A Frédéric  II,  il  fut  enveloppé  dans 
l'anattièiDe  du  pape  Innocent  IV  ; il  défendit  vigoureuse- 
ment en  Allemagne,  contre  ranli-césar  Guillaume,  Con- 
rad, fliset  succeiicurde  Frédéric  II.  tandis  que  ce  prince 
était  oecopé  A défendre  le  rojaume  de  Naples  contre  les 
troupes  du  pai>e.  — 27.  Louis  //«dit  U Sèrcrr,  1255-1291. 
Louis  et  Henri,  son  n^rc,  gouvernèrent  d'abord  en  com- 
mun les  états  de  leur  père;  mais,  en  1265,  ils  en  viurent 
A an  partage  ; Lonls  eut  le  palntinat  du  Rhin  avec  la 
Haute-Bavière,  cl  Henri,  la  ba>se  arec  le  litre  de  duché. 
Cedernier  eut  des  secours  de  son  aîné  dans  la  guerre  qu’il 
eut  contre  OUocare  II,  roi  de  Bohême.  L'an  1256,  une 
jalousie  mal  fondée  le  porta  A faire  mourir,  le  1 8 janv  ier, 
Marie,  fille  de  Henri,  doede  Rrabanl,  sa  première  femme, 
l>ar  la  main  du  bourreau  ; ce  qui  lui  valut  son  surnom. 
Pour  expier  ce  crime,  il  fU  bdlir,  par  le  couseil  du  pai'C . 
l'an  1266,  l'abbaye  cUlérienne  de  Furslcufekl,  sur  la  ri- 


vière d'Amme,  en  Bavière.  Pour  pourvoira  la  vacance  de 
l'empire,  en  1265.  les  principaux  étals  de  l'Allemagne  as- 
semblèrent,à Francfort,  une  diète,  qui  fut  tam  résultats. 
On  remit  l'élcclion  A Louis,  duc  de  Bavière,  qui  sedeler- 
Oiiaa  en  faveur  de  Rodolphe  de  llapsbourg.  Eu  consé- 
quence, toute  l'assemblée,  A rexceptioo  d'OUocare.  roi  de 
Bohéiuc,  proclama  empereur,  le  29  septembre  1275,  Ro- 
dtdpbe,  (|ui  fut  couronné  le  21  octobre  suivant,  A Aix  la- 
Chapelle.  Rodolphe  ne  se  montra  point  ingrat  envers 
Louis  ; il  parvint  A le  réconcilier,  en  1276,  avec  Henri, 
son  frère  qui,  depuis  plusienrs  années,  lui  faisail  une 
guerre  obstinée.  Les  deux  frères  joignirent  leurs  armes  A 
celles  de  Rodolphe  contre  OUoeare,  qui  allait  éti  e acca- 
blé fi  ns  riDlrnrentlooofDcieuse  des  princes  de  l’cnipin*. 
Louis  fut  le  principal  négociateur  de  la  paix  entre  les 
deux  souverains  ; il  espérait  pour  sa  récompense  l’Au- 
triche, mais  Rodolfthe  trompa  ses  espérances  en  la  don- 
nant A Albert,  >on  fils,  1280.  Louis  mourut  en  12^4.  A 6.5 
ans.  — S8.  /.o«is  ///,  l29M3t7.  Louis-le-Sévère  laissait 
deux  fils  fort  jrOnes  qui  furent  élevés  sous  la  tnlrlle  de  leur 
mère  Mathilde,  fille  de  l’empereur  Rodolphe.  Louis  Itl . 
le  second,  eut  le  p;>latinat  et  la  Haute-Bavière;  le  reste 
échut  à Rodolphe,  l'ainé.  Louis,  dans  ta  suite,  s’étant 
plaint  de  ce  partage,  il  y eut,  en  1.515,  une  nouvelle 
transaction  entre  les  deux  fn-rcs,  en  vertu  de  laquelle  le 
duché  intégr.  l devait  échoir  A l'aine  dev  enfants  des  deux 
ligues.  IxMiis  a^ant  été  élu  em|>ercur  en  131  i,  A l’Age  de 
28  ans,  Rodolphe,  son  fr^r,  se  déclara  contre  lui,  et  fut 
dépouillé  de  ses  ét.its.  On  ne  rendit  aux  enfants  de  Ro- 
dolphe. après  sa  mort,  que  le  palalioat  du  Rhin  avec  b; 
haut  palatinal,  qui  servit  de  rompcnsalion  pour  la  Basse- 
Bavière,  dont  Louis  s'élnit  mis  en  possession  à rexiirclion 
du  dernier  de  scs  princes  ; Jeati,  en  1310,  réunit  ain'i 
dans  sa  main  loutc  la  Bavière.  Louis  mit  aussi  dans  tn 
maison  l’élt'cloral  de  Brandebourg,  le  comiéde  Ilol'amh*, 
de  }^élaiidc,  du  Hainaut  et  du  Tvrol.  En  1511,  Lmiis,  en 
qualité  d'empereur,  avant  assemblé  une  diète  A Franc- 
fort, y pnhlia  nn  code  de  lois  pour  la  Bavière  ; il  finit  h's 
jours  en  1317,  n 61  ans.  — 29.  Kfirnue,  surnommé  /’.é- 
grnfè.  Etienne  eut,  en  1.562,  b guerre  avec  les  états  du 
Tjro!  ponr  la  tutelle  df?  Ma^nord,  comte  du  Tyrol,  son 
neveu.  Ce  jenne  prince,  élevé  A Hunxb,  fut  empoiaonné 
dans  te  Tyrol  A 1 4 an*,  eo  1363  ; ta  succession  fut  long- 
temps disputée  par  les  amies  entre  les  ducs  d'Aulrirho 
et  de  Bavière;  mais  l'empereur  Charles  IV  la  fil  céder 
au  premier  |>ar  un  traité  fait  en  1569.  Le  mêjuc  empe- 
reur, par  ^a  bulle  d'or,  avait  détruit  la  couveulion  faite 
entre  Rodolphe  et  I^uit  ponr  exercer  conjointement  l'é- 
leclorat  qui  fut  attribué  au  comte  palatiu  seul.  — 50.  Jean. 
dit  le  Pacifique,  1375-1.597.  Les  trois  enfants  d’Etienur 
posstklèrcnt  la  Bavière  en  commun  pcodaut  plusieurs  an 
nées:  ils  firent  eosmlc  un  partage  en  (592;  dans  ce  pacte 
de  famille,  il  était  s ipulé  qu’aucune  portion  du  durriié  ne 
pourrait  être  portée  par  les  fillc.v  dans  une  maison  étran- 
gère, et  que  la  succession  serait  toujours  recueillie  par 
les  mdics  des  autres  branches.  — 51.  Erncfl,  1597-1158. 
Il  gouverna  son  duché  par  indivis  avec  Guiilanme,  son 
frère.  I/mis-lc-Barhu,  duc  d’Ingo'stadt,  fil  rovoller  les 
habitants  de  Munich  qui  chassèrent  les  deux  frères  de 
leur  ville  ; miis  les  rebelles  furent  soumis  ro  1 104 . Eruost 
avec  soo  OU  remporta  une  victoire  complète  sur  le  même 
duc  Loals  en  1422.  — 52.  .4/Arrf  /",  dit  le  nenx,  1438- 
I ICO.  Elevé  en  Bohême  près  du  roi  VVcDccslas,  les  étals, 
après  ta  mort  de  l’emprreur  Albert  II.  lui  offrirenf,  par 
une  ambassade  toleooelle,  en  1410,  le  trône  de  Bohême 
que  celui-ci  laissait  vacant  ainsi  que  l’empire;  mais  lu 
doc  do  Bavière,  ajiprcnant  que  la  veuve  de.  ce  prince  ve- 
uait  d’accoucbcr  d’on  fil»  posthume,  refusa  généreuse- 
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nwot.  Il  KouTcrtia  »ei  <*t«U  en  pait,  favorUa  les leUres  et 
fut  rtdolf  de  tes  sujets. — 33.  Je<in  et  .Si^îsmoud.  Jcau.  m‘ 
en  1437  cl  Sittismood^toa  frère,  en  1439,  adoiioUtrèrcot 
en  cofnmun  l’électoral  de  Bavière;  mabjcan  étant  dé- 
cédé sans  enfants,  en  1463,  SittisniondretniMcKouTcroe* 
roeul,  en  !I6,»,  à son  frère  .\ll>ert.  — 34.  .l/6rrt //.  U 
Sage,  1 1651.108.  Il  s’empara,  en  1 4K6,  de  1 1 ville  de  Ba- 
llibonne  qu'II  garda  jusqu’en  ! 492.  Albert  i il,  en  1 487,  à 
loipruck,  Cunégonde,  IHIe  de  reiiiperciir  Frédéric  111, 
qni  y était  él-  vée  sous  la  tutelle  de  Sigismoud,  comte  du 
TTrol.fprIi  des  gràcet  de  cctic  princesse,  il  l’épousa  sans 
l’aveu  de  remperenr , mais  du  conseotemenl  de  Sigis- 
muod  qui  lui  assura  la  luccewloo  du  Tyrul.  Frédéric, 
irrité,  mcoaca  de  porter  la  guerre  en  Bavière.  Albert, 
pour  l’apaiser,  rcuonça  à la  cession  du  Tjrol,  rendit  tta- 
liiltonue  b l’cmplrcj  et  II  fut  |>ar  là  réroocilié  avec  son 
lieau-père.  Il  eut  plus  tard  une  guerre  A soutenir  coutre 
Philippe,  comte  palatin  du  Rhin.  A l’occasiun  de  la  suc- 
ecssion  de  la  Basse- Bavière  qitl  lui  fut  accordée  par  une 
diète  en  1.50.5.  Albert  introduisit,  avec  le  consentement  de 
son  frère  et  des  étals  du  pays,  le  droit  de  primogénilurc 
en  faveur  des  seuls  aines  de  la  niaiaon,  ne  laiiuul  aot 
pulm-s  (pruD  apanage  convenable  11  avait  fondé,  en 
1 19.5,  rtinitcrsi  é d'iogolsladt.  — .53.  (fuif/aidiic  h*,  dit 
feronstoHt,  1508-1530.  En  1.519,  chef  de  la  ligue  de 
Souahe,  il  fil  la  guerre  avec  succès  A Ulric  Vf,  duc  de 
'Wurtemberg,  et  emfsrcha  le  liillicrnnisinc  de  s'intro- 
duire dans  SOS  étals.  En  f.52tA,  il  envoya  des  secours  A 
IjOii  s,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  contre  les  Turcs. 
Ce  prince  étant  mort  en  1.526,  les  états  de  Bohème  offri- 
rent la  couronne  A Guillaume;  niais  Ferdinand  d Au- 
triche lui  fut  préféré  comme  avaut  épousé  Anne,  t<rur  et 
unique  héritière  de  Louis,  (tuillautite  çotra  dans  la  ligue 
catholique,  faite  A Nurcniberg  en  1538,  contre  la  ligue 
pro!esUole  de  Smalkade.  — 56.  Albert  III,  dit  U Jtfagna- 
ttime.  1550-1579.  L'irruption  que  Ht  dans  ses  états  Mau- 
rice. électeur  de  Sase,  A la  tète  de  lariiiée  proleslanto, 
ro  1532,  causa  de  grands  ravages  dans  la  Bavière.  Char- 
les-Quint  fut  obligé  de  faire  la  pacinoatiun  de  Passaw. 
Albert  se  montra  toujours  lélé  catholique.  — 55.  Gnîf- 
tniimf  II,  dit  fe  ilefigteu.r.  t.579-1596.  (lui'laumc,  ué  en 
4548,  lidüt  et  dota  uo  grand  nombre  d’églises  ; il  touliot 
par  les  armes  son  frère  Ernest  dans  l’archevêché  de  Co- 
logne, au^clil  avait  été  nommé,  en  (585,  au  lieu  de 
Gcbhard  'rriichscss,  dernier  archevêque,  qui  av.'iit  em- 
brassé lo  luthéranisme,  cl  s'clail  marié.  En  1.596,  Guil- 
laume remit  le  gniivernemeut  A son  fils  Maximilien  pour 
se  ttvaiacrer  à la  retraite,  oii  il  passa  29  ans  dans  les 
exercices  de  la  piété;  Il  mourut  le  7 février  1626,  A l'Age 
de  78  ans,  et  fut  enterré  dans  l'église  des  jésuites  de  Mu- 
nich, qu’il  avait  fait  hélir.  tl  laissa  un  mobilier  évalué  A 
50.000.000  fr. 

BAl’lfeBK  (I^lecteurs  de).  — I.  Afaxiini/im  /%  élec- 
teur, 1596*1651.  iKinanrrt,  ville  alors  impériale,  ajaut 
été  mise  au  ban  de  l’empire,  en  1607,  le  duc  de  Bavière, 
chargé  de  l’exécntioa  de  cet  arrêt,  s'empara  de  cette 
ville,  qni  lui  resta  pour  les  frais  de  la  guerre  ; en  1610, 
elle  recouvra  sa  iiberlé.  Les  proteslaxils  élurent,  en  <6ü9, 
ptMir  chef  de  rimkHi  évangélique,  Frédéric  fl,  électeur 
ualatin;  les  ealboliqucs,  de  leur  côté,  mirent  A la  léte  de 
leur  ligue  le  duc  Maximilien.  Ce  prluce,  en  1610,  ohliot 
le  titre  de  sérénlssime.  qui  appartenait  alors  aux  senlv 
électeurs.  Il  a élé  depuis  vendu,  sous  rempereur  Léo- 
pold, par  la  chancellerie,  A loqi  les  princes  qui  vou- 
laient bien  le  payer.  F.o  1619,  les  états  dé  Bohême,  ne 
voulant  plus  rcconnaitre  ftour  leur  roi  l’archiduc  Ferdi- 
nand. offrirent  la  cvmronnr  A t’electeur-palatin  Frédr- 
rlc  V.  Maiimilirn  matrha  avec  ton  armée  au  iccoon  de 


Ferdinand;  il  remporta,  le  8 ooveiiihre  1620,  uuc  vic- 
toire compièle  sur  Frédéric  sous  les  murs  de  Prague, 
s’empara  de  la  ville,  et  réduisit  en  peu  de  Jotrrs  la  Bo- 
hême sous  l’obêisaoce  de  l’empereur.  Frédéric,  m»  au 
ban  de  l’empire,  se  vit  enlever  ses  étals,  le  haut  (ulaH- 
nal  par  Maximilien,  et  le  bas  pabiMnal  par  les  Espagnolt. 
Tilly,  général  des  Bavarois,  défit  le  maniais  de  Bade 
Dourlarh,  le  comte  de  Mansf.-Id  et  1e  duc  de  Brunswick 
eu  diffiTcnls  combats.  Le  25  février  1625,  rem]>ereur 
conféra  dans  la  dièb*  de  Ralishonne  ta  dignité  électorale 
A Maxiiniticn.  Tilly  vainquit,  en  1626,  le  roi  de  Dane* 
marck,  et  i>'  coniraigait,  en  1629,  à faire  la  paix.  Celte 
coiilinuUé  de  prospt'riléi  fut  inferrorapue  par  la  fortune 
de  (instave- Adolphe,  roi  de  .Suède,  appelé  en  1650  au  se- 
cours des  prolestanis  d'Allemagne,  \ainqueur  A Lci- 
psick,  au  passage  de  I.ecb,  où  Tilly  fut  blessé  A mort, 
Gustave  pénétra  dans  la  Bavière,  prit  Munich  et  d’autre» 
villes;  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  d'Ingolstadl. 
Ayaut  clé  lue  A Lulxeo,  dans  tes  bras  de  la  victoire,  ses 
armées  conservèreot  la  sup<*riorilé  sur  les  cathuliqDes 
jusqu’à  la  h;«taillc  de  Xordiingue  où  les  Suédois  suc- 
combèrent; ils  screlcvèreut  de  cet  échec  par  ralliince 
que  leur  reine  Christine  111,  eu  1635,  avec  la  Franco.  I^s 
succès  de  celte  guerre  varièrent  tioanmoins  Iseaucoup 
daus  la  suite.  Les  troupes  de  Maiiniitien  se  trouvèrent  » 
toutes  les  actions  et  A tous  les  sièges;  son  général  Merci, 
heureux  A Dutlingue,  en  1615,  et  A .51arieadal,  en  1615, 
fut  hattii,  le  5 août  de  eette  auuée,  A Nurdiingue  par  tes 
Français.  Mnsimilicn,  forcé  de  faire  une  trêve  A LIm,  en 
f(ii7,  avec  les  Suédois,  recommença  peu  de  temps  après 
les  hostilités.  Les  Suédois  et  les  Français  envahirent  la 
Bavière,  et  forcèrent  l’électeur  de  se  retirerA  SaUbourg. 
Enfin  la  paix  conclue  A Munster,  le  24  octobre  I648,api*ès 
50  ans  de  guerres,  remit  la  tranquillité  dans  l’caipire. 
L’eleclorat  resta  A Maximilien  avec  le  haut  palatinat  ; le 
bat  palatinat  fut  rendu  A Charles-Louis,  conile-palatiit, 
et  uo  huitième  électoral  créé  en  sa  faveur.  Maximilien  hé  • 
tu  un  magnifique  palais  A Munich,  forlifia  ses  place», 
agrandit  ses  états,  et  mérita  les  noms  de  Graad  et  de  6'a- 
lomon  d’.Vlrmagne,  qu’on  lui  donna;  llntourul  A Ingul* 
stadt,  en  1651,  A l'âge  de  78  ans.  — 2.  Ferdinond- Varie. 
Ilérilicr  de  l’électorat  de  Bavière  A l’âge  de  15  ans,  il  fut 
placé  sous  la  tutelle  d’Albert,  son  onde.  Après  la  mort 
de  l'empereur  Ferdinand  III,  arrivée  en  1655,  ie  comte 
lie  Furstemlierg,  son  député  à la  diète  électorale,  brigua 
pour  lui  ie  trône  impérial  ; mais  l'électeur  le  désavoua 
publiquement.  Il  eut  A la  même  ép<N|iie  une  contestation 
avec  réiccteiir  palatio  pour  le  vicarial  de  l'empire,  coo- 
testalionqui  na  élé  terminée  qu'en  172  {par  une  trans- 
action. Il  gouverna  Iranquillcmcnt  ses  étals,  et  observa, 
en  sc  tenant  loujoors  sous  les  armes,  une  exacte  ueiitra- 
lité  dans  les  guerres  de  flollaude  et  d'Allemagne,  termi- 
nées par  la  paix  de  Nimègue,  en  1678.  — S.  .Voximifien- 
EmmaNitri,  1679-1726.  Lors  du  siv^e  de  Vienne  par  les 
Turcs,  en  1685,  Maximilien  fut  un  des  premiers  princes 
qui  amenèrent  des  secours  A celte  place.  Il  commanda 
ses  troupes  A tous  1rs  sièges  et  actions  des  années  suivan- 
tes, en  Hongrie,  A Gran,  Kiseck,  Rade,  et  em|>orla  d’as- 
saut la  ville  de  Belgrade,  en  tf»^.  La  guerre  ayant  éU> 
{Hvrtée  sur  le  Rhin  et  dans  les  Pays-Bas,  Maximilien  le 
trouva,  en  1689,  an  siège  de  Mayence.  Nommé  gouver- 
neur-général des  Pays-Bas,  fl  coninvanda  avec  le  prince 
d’Orange.  en  1692,  au  combat  de  Steinkrrque,  et,  eu 
1693,  A la  bataille  de  Nerwlnde,  gagnée  par  les  Français, 
et  au  liège  de  Namur,  (M’is  par  les  alliés,  en  1695.  La 
|)a{s  de  Ryswick,  en  1697,  rrinil  le  calme  danirFurope; 
mais  la  mort  de  Charles  II,  nd  d'Espagne,  arrivée  le  43 
novembre  17f>o,  occasioDua  une  nouvelle  guerre.  L’elec- 
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leur  aviil  pcrUu,  eu  I61>9,  ^u  >etmt*  fiU  J««epli-FerJi- 
nanü.  à l'ilge  de  Ci  aot.  et  auquel  le  Iraité  de  La  ila)e. 
roorlu  eu  169H,  destioait  la  couroiioe  d'Espagne.  Mail* 
milieu  se  ddciara  pour  PliUippe  d'Anjou»  rt  perMhéra 
dans  ce  parti.  Eu  1702.  il  s’empara  sur  les  Impc^riaus 
d'iilm  et  de  Memniiogcii  ; la  meme  année,  il  gagna  sur 
eui  la  bataille  de  Passaw.  et  prit  Ralisboone.  Le  20  sep- 
tembre de  la  même  anuée,  secondé  par  le  maréchal  de 
Villars.  il  remporta  nue  nouvelle  victoire  à llochstet,  prés 
de  Douawert»  sur  le  général  autrichieo.  comte  de  Sly- 
rum.  Passaw»  qu'il  coaijuil  eu  jauvier  1704.  ajouta  uo 
nouveau  degré  de  gloire.  Mais  la  deusiéiiie  bataille 
d'Ilocbktet,  gagnée  le  13  mars  suivant  par  les  Im- 
périaui.  l'obligea  d'abandonoer  ses  états  et  de  se  retirer 
CO  France,  tandis  que  Marlboroogh  embrasait  la  Bavière 
jusqu'à  Munich,  en  représailles  de  rioceodie  du  palatl- 
oat.  Masimilien  fut  mis  en  même  temps  au  bjo  de  l’em- 
pire avec  son  frère  l'électeur  de  Cologne  ;la  tète  du  pre- 
mier fut  de  plus  mise  à pris,  et  l’un  et  l'autre  furent 
dépouilles  de  leurs  électorats.  Maiimilicu  se  trouva. 
CO  I7UG,  à U malheureuse  bataille  de  Ramillies,  où  il 
dépto)a  une  brilLule  valeur.  La  paU  d'Llrcrht.  suivie 
du  Imité  deBade.cn  1714,  n^ablit  1rs  dcui  électeurs 
dans  leurs  états.  Celui  de  Bavière  euvo)a  uu  secours  à 
l'empereur  contre  les  Turcs,  G.OOU  bommes  de  ses  trou- 
pes, qui  conlriboèrcul  beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de 
Belgmde.  donnée  le  IC  août  1717.  Ce  priiKre.  grand  dans 
l’adversUé  comme  dans  1a  bonne  fortune,  mourut  en 
I72C,  à 64  ans.  11  était  gendre  de  Jean  SobiesVi.  roi  de 
Pologne.  --  4.  CharUs-Albfrt^  électeur,  puis  empereur, 
Î72C-I745.  En  1731,  ü protesta  avec  l'électeur  de  Saie 
contre  la  garinlic  proposée  de  la  Praginaliquc  Saoclloo, 
établie  par  l'empereur  Charles  VI.  pour  la  succession  de 
la  maison  d’Autriche.  En  1732,  il  lit  alliance  avec  l'élec- 
teur de  Saie  pour  le  maintien  de  leurs  droits.  Après  la 
mort  de  reroperenr  Charles  VI,  en  1710,  l'électeur  fut  un 
des  prétendants  à la  succession  autrichienne,  se  fondant 
sur  le  testament  de  Ferdinand  I'*,  fait  en  13  iS.  Soutenu 
jiar  les  armées  françaises,  il  s'empare  de  la  Ilaule-Au- 
Iriébe,  preud  Prague,  et  est  reconnu  roi  de  Bohème  par 
iesélatsdc  ceru)aume.  en  1711.  Terring,  son  gèuéral, 
chargé  de  défendre  la  Bavière  conlre  les  Autrichiens,  est 
battu,  en  1742,  par  le  général  Bércnklau.  qui  s'en  était 
emparé.  Cet  échec  fut  la  cause  de  tous  les  malheurs  de  ta 
RaviiTC.  Charles  Albert  l'apprend  à Manbeim,  en  même 
temps  que  sou  élection  à l'empire,  faite  le  21  janvier 
1712. 11  reçoit  la  couronne  inipérialeà  Francfort,  !•;  12 
février  suivant  ; mais  le  retour  en  Boliênie  loi  est  fermé 
par  rinvasiun  des  Autrichiens.  Ayant  recouvré  l'an  1713 
ime  partie  de  son  électoral  par  la  valeur  du  comte  de 
Scckeodorf,  il  rentre  dans  Munich  te  19  avril;  il  n'y 
resta  que  deui  mois.  Le  16  juin,  voyaut  1a  Bavière  snr 
le  |)oinl  d'ètre  envahie  pour  la  troisième  (biv,  U se  relire 
à Aiigsbourg,  cl  de  là  à Francbrl.  Le  roi  de  Prusse, 
nprè*  une  nouvelle  rupture  avec  la  reine  de  Hongrie, 
étant  entré,  l'an  1714,  dans  la  Bolièfue,  l’emperetir  pro- 
file de  cette  diversion  pour  retourner  à Munich,  où  il 
meurt  le  20  janvier  1 7 15,  à l’âge  de  48  ans,  consumé  par 
le  cir  griu  et  les  maladies.— 3.  .Wajlmi/ien-Joseph,  17 15- 
1778.  Il  ue  devint  paisible  possesseur  de  son  électorat 
que  jiar  le  trallé  de  Fuessen,  signé  en  1713,  par  h'<|uel 
Il  renonça  à tontes  scs  prt'denlioas  sur  la  sucoei>ion  au- 
Inchienne.  Depuis,  il  ne  s'occupa  qu'à  réparer  les  mal- 
lieuri  que  la  funeste  élection  de  >on  pire  avait  attirés  sur 
la  Bavière.  Il  mourut  UQivcr>ellemenl  regretté,  en  1777, 
ayant  légué  ses  étals  à son  plus  proche  parent,  Charles- 
Théodore,  élecleur-palutin.  Par  sa  mort,  l'électorat  de 
Bavière  fut  éteint,  confornnmcnt  à une  clause  du  trallé 
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de  AàVslphalie.  — C.  é1uir/rï-î’hfodore,  1778-1799.  Pro- 
tégé par  le  roi  de  Prusse,  Charles,  duc  de»  Deui  puutt, 
put  pwnler>ans  obstacle  surlelrt^e  élccloralde  Bavière  ; 
ses  droits  furent  svdeunellemeiit  reconnus  par  le  Iraité 
de  Teschen,  du  13  mai  I77f). 

BAVIÈRE  (Bob  de).  I . Maximilien  Joteiik.  pe  prince, 
cbi‘f  de  la  brandie  BUcU  weilcr-Deus-Pouls-  Birkeofdd,  né 
en  17.36,  fut  d'abord  cotonel  du  régiment  d’Alsace  au 
service  de  France,  pub  duc  des  Dept-Ponls,  en  1793, 
par  la  mort  de  sou  frère  (jbarles  II,  et  enfla  succéda,  le 
16  février  1799,  à son  oncle  Cbarles-Tbéodore.  Le  26  dé- 
cembre 1805,  l'empereur  Napoléon  lui  conféra  la  digulté 
royale;  sa  fille  aînée,  la  princesse  Amélie,  épousa,  en 
1806.  le  prince  Eugène  de  Beauharnais,  vice-roi  d’Italie; 
et  sa  seconde  flile,  l'empereur  Fiançois  1|.  Jusqu'en 
1813,  Masimilieo  se  montra  le  plus  Odèle  allié  de  Napo- 
léon ; à cette  époque,  H eulra  d*o^  1*  1*8»^  générale  des 
puissances  de  rAllemagoe,  et  ne  dut  probablenient  qu'a 
celte  drconslauce  d’avdr  conservé  1a  coqronpe  après  le» 
grands  événemenU  de  1814.  A cette  époque,  U Bl  uu 
voyage  à Vienpe,  e(  accepta  de  l’empereur  d'Aalrkhe 
uo  régimenl  dont  U se  01  recevoir  colonel.  C^nl  au& 
vtruk  de  la  naliou,  il  publia,  le  26  mai  181g,  une  charte 
ooDslitulioonelle  qui  régit  encore  la  Bavière;  U mourut 
universdlenient  regretté,  en  1823.  — 2-  iMuit-Ckarles- 
Atiguste  V't  (Ils  de  Maximilien,  lui  a succédé  en  1825.  Ce 

firioce,  né  en  1786,  avait  donné,  étant  prince  royal,  par 
e libéralisme  de  ses  opinions,  de  belles  espérances  que 
plus  tard  il  n’a  pas  tenues.  Neanmoins,  U s’intéressa  vb 
vemeot  à la  cause  des  Grecs,  qu'il  aida  de  sa  bourse  ^ 
qu'il  célébra  dans  scs  poules.  Il  s'est  occupé  d'une  ma- 
nière intaiigablc  à répandre  dans  la  Bavière  le  goût  des 
arts  cl  de  l'ioduslrie.  En  1833,  ütbun,  son  flb  puîné,  a 
été  chobi  par  la  conférence  dé  Londres  pour  roi  de  la 
Grèce. 

BAVorx  (François-Nicolas ) , conseillor-maitrc  à ta 
cour  des  romplcs , aucieo  député  et  professeur  à la  Fa- 
culté de  droit  de  Paris  ; dès  1803,  H.  Bavoux  fat  ntminié 
suppléant  à l'écdc  de  droit  da  Pari» , et  en  1811*  jogeau 
tribunal  civil.  Le  5 avril  1814,  U signa  , eu  qualité  de 
membre  du  tribunal  civil , l’adresse  à Loub  XYlll  ; eu 
juin  1819,  il  fut  appelé  à remplir  une  chaire  de  l'école  de 
droit.  A cette  époque,  M.  Bavoux  prit  un  caractère  poli- 
tique plus  prononcé  ; il  fut  traduit  le  3 1 juillet  devant  1a 
cour  d'auUes  |>our  uu  discours  écrit  qu'il  prooouça  à la 
Faculté  et  fut  acquitté.  Vers  1828,  il  fut  l'un  des  fonda 
leurs  du  JoMrnaf  dé  Paris,  qui  se  distinguait  alors  dan»  U 
presse  périodique  par  le  radicalisme  de  ses  opinions.  Eu 
1827,  les  électeurs  de  Parb  le  oommèretitdt^té;  U prit 
pari  à tous  les  setea  de  l'opposiiion  jusqu'en  183U,  tÂ  il 
fut  nommé,  le  .30 juillet,  pi^fclde  police;  en  1831.  cou- 
seUler-mallre  à la  cour  dM  comptes.  M.  Bavoux,  qui  s’é- 
tait loujourt  associé  aux  efforts  de  ropposilion,  et  qui 
lui  svail  rendu  d'émint'oU  services  dan > des  temps  dif- 
ficiles, ue  fut  point  réélu  eu  1834.  Il  est  auteur  de  di- 
vers ouvrages  : le  iVaticicii  fran<:al$i  la  Jnntj)rtulenre 
du  f.ole  .\apoleo»  ; de  la  Cour  de  eassatian  el  du  Mi- 
tiisf.  ré  piibtir , et  LecoNspréfiminairrsiiir  le  Code  penal. 

BAYADÈHES,  femmes  de  l'Inde,  consacrées  au  culte 
des  dieux.  Les  gens  de  basse  dasse  destinent  ordinaire- 
ment à cet  étal  les  plus  jeunes  dé  leurs  flUcs.  et  les  en - 
voieut  à la  pagode  avant  qu'elles  soient  uubiles.  Là,  on 
les  instruit  dans  l’art  de  la  raotique  el  de  la  danse.  Leurs 
chants  et  leurs  danses  soûl  renommés  pour  l'exlrémé  vo- 
lupté qu'ils  respirent.  11  v ienl  d'arriver,  pour  la  première 
fois  eu  France,  de  ces  eourlianes  asiatiques,  en  1838. 

BAYANXE  (le  cardinal comle  de),  mort,  en  1820,  dans 
un  âge  avanc<‘.  Jadis  anditeiir  de  rote,  sa  vie  poiuiqtie 


^eul<WP4it  de  I6I.V  Nommé  (éoaleur,  le  6 avril  Ue 
oette  année,  H vola,  en  I8H,  la  déchéance  de  Napoléon; 
créé  pair  de  France  par  Louis  XVIII,  il  assista  au  champ 
de  mai  en  ISIS.  Ce  vénérable  prêtre,  quoique  versatile 
dans  scs  opinions  politiques,  ne  le  fut  point  dans  les  rer- 
lus  de  son  état,  ayard  toujours  montré  une  douceur  et 
une  chanté  éTanKéliques.  Au  retour  de  Louis  XVILI,  ré- 
tabli sur  la  liste  des  pairs,  U refusa  de  siéger  comme  juge 
du  brave  et  malheureui  prince  de  la  Moskowa. 

BAYAHD  (Pierre  du  Terr^il , seigneur  de  ),  dit  le  bon 
rhernfier  snns  panur  ni  rejyrouche,  né  Tan  1476,  au  châ- 
teau de  Bayard , dans  le  (rrai»ivaudai> , était  de  noble  et 
ancienne  maison;  ses  instincts  généreui  et  guerriers  se 
manifes-érciit  dès  les  plus  jeuues  ans.  Lu  jour  sou  père 
A J mon  du  Terrail . se  senlaul  défaillir  sous  le  poids  des 
aus,  appela  devant  lui  ses  quatre  Ois , en  la  présence  de 
leur  mère,  Hélèur  des  Alemeiis , aOn  de  savoir  d'eux 
leur  vocation.  Quand  ce  fut  le  tour  de  Pierre . qui  allait 
alors  à sa  quatorzième  année,  renfant  lui  déclara  dans 
son  langage  franc  et  naïf,  qui  arracha  des  larmes  de  joie 
au  bon  vieillard  . qu’il  voulait  être  de  l’état  dont  son  père 
et  ses  prédécesseurs  avaient  été  : J'espire,  tenninn-t-il , 
nydatil  la  grâce  de  Dieu,  ne  roiis  point  faire  déshonneur. 
Les  traditions  d’hérofsme  chevaleresque  ue  manquaient 
point  au  jeune  homme  dans  sa  propre  maison.  Soti  qua- 
trisaïeul  était  mort  aux  pieds  du  roi  Philippe  de  Va- 
lois, i la  bataille  de  Gn^ry.  (.746;  son  Irîsnîeal  sVtait 
fait  tuer  A Poitiers , en  I.%.‘i6,  et  son  aïeul  était  reste  sur 
le  champ  de  bataille  de  Montlhéry  avec  six  piales  mortelles, 
en  I (65  ; son  père  aussi  était  un  bon  rbevalicr,  digne  re- 
présentant de  cette  noblesse  dauphinoise,  qui  passait  pour 
i'escarlate  des  gentilshommes  de  France  ; miis  A la  jour- 
née deliuinogale.  1455,  il  avait  Hé  blessé  si  grièvement, 
qu’il  ne  s’en  releva  jamais,  et  fut  réduit  A udIHr  dans 
l'inactiOD.  Le  jeune  Bayard  entin  comme  page  au  ser- 
vice de  Charles  Im>,  dur  de  Savoie,  dont  il  80  lit  aimer; 
main  il  n’y  resta  guère  que  six  mois.  Dans  un  voyage 
que  le  duc  fit  en  France  , Bayard , qui  I accompagnait , 
plut  A Charles  V lU , et  surtout  A Louis  de  Luxembourg, 
ronile  de  Ligny,  qui  le  prit  parmi  ses  pages,  et  trois  ans 
après  le  fit  entrer  dans  sa  compagnie,  1495.  C’est  alors 
qu’A  peine  Agé  de  17  ans , il  osa  se  mesurer  dans  an  pas 
d'armes  avec  un  cbeialicr  renommé , messire  Claude  de 
Vaudray,  et,  deux  nos  plus  lard,  en  1495,  il  assista  A la 
iiataille  de  Fornoue  en  Italie,  où  il  eut  deux  clievaui  tués 
-uns  lui.  C’est  dans  les  differentes  espédilionsd'Ilalie,  sous 
I.,ouiiXUet  François  l",  que  se  déploya  l'iiéruisme  de 
Baynrd  , et  qu'il  éleva  M reoomméc  de  bravoure  et  de 
magnanimité  A une  hauteur  où  nul  antre  n'atteignU  de 
son  temp«.  Dans  Thistoirc  animée,  pittoresque  et  d’une 
si  naïve  élégance , où  le  loyal  se'  i il'Kr  de  Bayard  , Sym- 
phorien  Champier , s’est  complu  A retracer  uu  long  les 
beaux  faits  d'armes  d’uu  héros  qu’il  adorait , on  peut 
voir  comment,  durant  les  guerres  do  {.ouïs  XII , dans  le 
Milanais,  et  ensuite  le  royaume  de  Naples,  de  1499  à 
I.H94,  Bayard  se  comporta  vaillamment  eu  maintes  ren- 
contres, et  défendit  seul  contre  une  armée  le  pont  du 
tiarigliuo  ; comment,  en  I.V)6,  il  décida  par  une  attaque 
vigourciiso  la  reddition  de  la  ville  de  (>énes  ; comment, 
au  siège  de  Padouc , on  I.509,  il  enleva  les  premières 
lignes  do  fortifications  ; comment , dans  niainfes  courses 
avec  sa  compagnie , il  tus  plus  de  Vénitiens  et  d’AIbsnais 
etfUpluide  prisonniers  qu'il  n'avait  d'Iiommes;  com- 
ment . lors  du  siège  de  Brescia  , il  monta  le  premier  A 
l’escalade  et  fol  blessé  sur  le  rempart , mais  la  ville  était 
prise  ; quelle  héroïque  résistance , enfermé  plus  tard 
dans  les  murs  de  Pavie,  il  opposa  aux  Vénitiens;  et 
comment,  dans  une  retraite  difficile  qu’il  conduisit  sa- 


gement et  bravement,  il  eut  l'épaule  fracassée  d'un  coup 
de  fauconneau  : les  Français  alors  aliandonoèrent  la 
Lombardie , sauf  quelques  places.  En  1512 , on  le  voit 
se  distinguer  par  do  nouveaux  expkdts  dans  la  malbeu- 
reuse  guerre  de  Navarre,  où  une  troupe  considérable  fut 
sauvée  par  son  intelligence  et  son  Intrépidité.  En  1515 , 
il  combat  les  Anglais  en  Picardie.  Plus  lard  , en  f52f , 
Il  défend  Méztères  contre  les  Impériaux , et  c’est  U son 
plus  beau  fait  d’armes  ; puis  il  relonroe  en  Italie,  pre- 
mier Ibéilre  de  ses  exploits,  roellre  le  sceau  A sa  re- 
nommée, et  mouHr  à la  bataille  de  Pavie,  en  avril  1521. 
Bayard  n'était  pas  seulement  le  plus  brave  chevalier  de 
son  temps , c'était  de  plus  uu  capitaine  ei|)énmenté, 
qui  n'ignorait  aucun  des  stratagèmes  de  la  guerre  , nn 
homme  de  bon  conseil,  im  rrai  lirre  de  bataille, 
comme  les  généraux  rappelaient.  Il  savait  dUposer 
hibilemcnt  ses  troupes , de  manière  A doubler  leur 
force  et  leur  apparence.  Tout  ce  qui  a rapport  au 
liège  ou  A la  défense  des  places  lui  était  profondémeut 
connu.  Mais  il  excellait  surtout  dans  let  escarmou- 
ches, les  attaques  imprévues  et  les  retraites  difflcilcs.  Sa 
modestie,  disent  les  bislorient,  l’enipccha  truie  d'arriver 
au  commandement  des  armées.  Dans  let  gusrres  d'Italie, 
où  la  gcudariiierie  française  se  montra  si  cupide  et  si  im- 
piloy  able , Bayard  se  distingua  par  sa  loyauté , sa  conr- 
toisie,  sa  magnanimité  A l’égard  des  vaineus.  Ou  connall 
de  lui  de  nombreux  traits  qui  iwigncnt  ta  belle  âme. 
Il  n’eutre  point  dans  noire  cadre  de  ica  recueillir  ici. 
Bayard  fut  lué  dans  une  retraite  où  U commandait  l'ar- 
rière garde  sur  le  cbeniin  de  Novarre  à Homiagnano. 
.Se  seutant  frappé  d'une  balle,  il  dit  : Jésus . mou  Dieu 
je  suis  mort  ; puis  s'elaiit  fuit  asseoir  an  pied  d’un  arbre, 
il  se  mit  A réciter  des  prières  devant  la  poignée  de  son 
épée  qui  était  eu  forme  de  ci'oix.  BionlAt  survint  le  duc 
de  BoiirlMo  , l’un  des  chefs  des  Impériaux,  qui  lui  témoi- 
gna de  la  pitié  : • Il  n’y  a point  de  pitié  A avoir  sur  moy , 
répondit  Bayard , car  je  meurs  en  homme  de  bien  ; mais 
j'ai  pitié  de  vous , de  vous  veoir  servir  contre  vo&tre  sovi- 
veraiii , vostre  patrie  et  vostre  serment.  • Aucun  homme 
n’avait  obtenu  A un  si  haut  degré  l'admiration  des 
deux  armées  par  une  touchante  union  de  bravoure  et 
de  bonté.  Dans  les  églises  du  Dauphiné,  sa  patrie,  uoe 
prière  fut  composée  )>our  le  repos  de  son  âme,  que  l’on  y 
récita  longlfra|>s.  Vaillant,  aimant  lescombah  |K>ar  la  pa- 
trie et  davantage  peut-être  pour  l'honneur;  impétueux  et 
moJéré  , simple  et  grand , Bayard  ré.vuroe  la  chevalerie 
dans  son  plus  pur  idéal  dans  un  temps  où  la  pondre  A 
canon  va  briser  l'armure  des  cbevaliers;  sa  brillante  ap- 
parition est  comme  un  dernier  et  solennel  adieu  de  ce 
moy  eu-.igc , qui  dèjA  cède  la  place  A une  nouvelle  ère 
soci:ile. 

BAYEN’  ( Pierre  ) , célèbre  ebiroiste , membre  de  l'in- 
slitut.dc  la  sociéléde  médecine, du  college  de  pharmacie 
de  Paris,  et  un  des  iuspccleura  généraux  du  service  de 
santé  pour  les  armées,  naquit  à Châtoos-sur-Marne, 
en  1725.  Il  lit  d’excellenlet  éludes  au  collège  de  Troyes, 
et  entra  chex  nn  apothicaire  A Reim*.  En  17(9,  il  vint 
A Paria . et  fut  successivement  l’élève  de  Charas  et  de 
Rouelle  ; quelque  temps  après  Chamousset  lui  confia  lu 
direcUon  de  ses  travaux  pharmaceutiques;  le  gouverne- 
ment remploya  avec  Venel  pour  analyser  toutes  les  eaux 
minérales  de  France.  En  175.5,  il  servit  comiuc  pharma- 
cien en  i hef  dans  rcxpédilinn  de  l'ilc  Minorque,  ou  il 
rendit  de  grands  services,  notamment  en  retiniul  de  la 
poudre  Acaoon  le  salpêtre  néccss.iire  aux  besoins  de  l'or- 
tilleric,  pour  pouvoir  eonlinuer  le  siège.  Il  passa  ensuite 
avec  la  même  qualité  A l'armée  d'Allemagne,  pendant  la 
guerre  de  7 ans , fut  nommé  pharmacien  en  chef  des 
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csmps  H ariuéf*^  du  roi.  êt  parfini  par  (l'araiit  à 
faire  sortir  de  l'obscurité  U pharmacie*  TUiliUiire  où  elle 
clait  plongée.  Rn  1765,  il  se  Osa  A Paris,  où  il  s'adonna 
tout  entier  à la  chimie,  publia  un  ouvrage  admirable  sur 
les  eaux  msuérales  de  Bognércs-Jc-LueboQ,  et  contribua 
puissamment,  dans  les  années  suiranles.  à établir  les  fon- 
dements de  la  doctrine  chimique.  Ko  1778,  U publia  le 
résultat  de  ses  expériences,  et  fut  chargé  par  le  gourer- 
nenieot  d'examiner  l'étain  qu'on  craignait  d'cmplo)cr  en 
vaisselle  i il  démontra  qu'il  n'y  avait  aucun  iiiconvénient 
A s'en  servir.  Bascu  mourut  A Paris,  le  15  février  1799, 
Agé  de  79  ans. 

BAYES  (Baî<e) , ancienne  ville  du  ro)  aume  de  Naples 
près  du  golfe  de  Pouzzoles  ; elle  était  fort  aimée  des  llo- 
mains,  qui  avaient  des  maisons  de  campagne  dans  ses  en- 
virons. Les  auteurs  latins  en  font  un  grand  éloge  dans 
leurs  écrits.  Caligula  y fit  construire  un  pont  de  bateaux 
de  deux  lieues  de  longueur  sur  le  golfe,  l'an  32  de  notre 
ère  : on  en  voit  encore  les  ruines.  L’empereur  Adrien  y 
mourut  eu  157.  La  ville  moderne  a été  bAlic  par  Charlci- 
Quint,  vers  1550. 

BAYFXY , ville  du  département  du  Oilvados,  dans  la 
Basse-Normandie,  chef-lieu  d'un  arrondissement  et  siège 
d'uD  évéebé;  renommée  par  sa  manufacture  de  porce- 
laines, fondée  en  1812,  cl  sa  fabrique  do  deutelle,  fondée 
en  17^0  par  M.  C^lémcul.  Llic  était  ronuue  dans  l'anti- 
quité sous  les  divers  njms  de  tinjorassium  ri- 

rllfls.  Jiihobona  Hidacnssinm , et  ses  habitants  sons  relui 
de  Bajorasses.  Cette  ville  fut  souvent  prise  et  pillée  par 
les  Romains  dans  le  9*  et  le  I o*  siècle.  .Sa  cathédrale,  dite 
de  Notre-Dame,  fut  pillée  en  1502  par  les  huguenots;  c<s 
deruiers, commandés  {uir  François  de  Briquet  illc,  Tnyant 
emporté  sur  le  go.ivcrneur  catholique  Julei  de  Rnviglio. 
('.elle  ville  est  la  pairie  de  Pierre  de  Halle,  professeur  de 
grec  au  collège  de  France,  mort  en  IG89.  RaAcux , dont 
la  population  s'élève  A 10,000  habilanli,  a cinq  foires  an- 
nuelles; ta  plus  considérable  est  c<dle  de  la  Toussaint 
pour  les  chevaux. 

BAYEF?l  (Conciles  dei.  Guillaume  Bonnet,  évéquede 
Baveux,  stsembla,  vers  Tau  1500.  un  synode.  Ce  même 
prélat  fonda  A Paris  le  collège  de  Bn}cu\,  en  1508,  année 
de  sa  mort.  François  Servira,  évéque  de  celte  ville,  as- 
sembla  un  synode. 

BAYLE  (Pierre^  philmopbc fameux  du  17*  siècle;  né 
en  16(7,  A Caria  près  de  Pamiers,  dans  le  coiulé  de  Poix, 
d’une  famille  protestante  ; fut  un  de  ceux  qui  préparè- 
rent la  révolution  politique  et  littéraire  du  IK'  siècle  par 
le  scepticisme  et  Hudépendance  de  leurs  écrits.  Fils  d'un 
ministre  calviniste,  U embrassa  la  religion  catholique  A 
Tooloiisc.  en  16*66, et  rentra  dans  le  calvinisme,  en  1670; 
en  1675,  il  obtint  la  chaire  de  philosophie  de  Sédao;  ce 
fut  lA  qu'il  rencontra  Jiirieu.  plus  lard  son  ennemi,  et 
avec  lequel  il  vécut  d’ntrard  en  parfaite  intclligeuee  ; en 
(682,  il  se  relira  avec  Jurieu  A Kolicrdam  où  l'on  créa 
en  leur  favenr  un  enseignement  sous  le  nom  d't^olc  il- 
lustre. Bavlc  eut  la  ch.iire  de  philosophie,  et  Jurieu  celle 
de  lb(k>logie.  C’est  de  cette  ville  qu’il  ptibüa  plusieurs 
écrits  pour  soutenir  le  système  de  Desearlrs  et  pour  dé- 
fendre le  prolcsUoUsme  contre  les  attaques  dont  il  était 
l’objet  en  France,  Iii82-168.1.  Kn  1686,  au  sujet  de  la  ré- 
vocation de  l'édil  de  Nantes,  il  publia,  sous  l'anonyme, 
trois  pamphlets  fort  hardis  sous  ce  litre  : Ct  que  c’esl  que 
la  Fronre  cathnïique  sous  l.ouis-U’Crand-  La  mémi*  an- 
née, M fonda  un  journal  littéraire  qu'il  fll  paraître  (ou»  Ica 
mois  sous  le  nom  ôeMoureltes  delatèiuiblique  des  It lires, 
lequel  créa  la  Critique  hlléraire.  Bayle  soutint  dans 
son  journal,  qui  était  honoré  de  toute  l’Europe  savante, 
une  discussion  avec  Christine  de  SuMe,  1686,  avec  Pé- 
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liison,  1689.  Fu  I6S7.  il  sebrouUlaavec  Jurien.  le  célèbre 
antagoniste  de  Bossuet.  Cette  rupture  produisit  de  part 
et  d'autre  une  foule  de  pamphlets.  Eu  1689,  les  intrigues 
de  Jurieu  lui  firent  ùter  sa  chaire  ct  sa  pension,  sous  le 
prétexte  qu‘il  clait  chef  d'un  complot  républicain  contre 
le  roi  Gulitaume.  En  1695,  parut  le  premier  volnmc  de 
son  Dietiounairc,  qui  eut  un  succès  prodigieux.  Infali- 
gabte,  il  continua  de  travailler  jusqu'au  jour  de  sa  mort, 
qui  arriva  en  1706,  A Rotterdam.  La  tolérance,  l'établis- 
B nient  de  la  tolérance,  voila  la  gloire  de  Bayle,  voila  le 
secret  de  son  pyrrhonisme,  ct  voila  le  secret  de  celle 
grande  existence  phitosophique. 

BAYLE  (Moïse),  ronvculionncl,  un  des  plus  fermes 
soutiens  de  la  Montagne  ; vola  la  mort  de  Louis  XVI  sans 
appel  ni  sursis,  et  fut  cliargé  d'une  mission  dans  le  dé- 
partement de  la  Drôme  et  A Marseille.  Il  ca<ita  le  comité 
girondin  de  Marseille,  qui  lui  enjoignit  ain^ti  qu’A  son  col  • 
lègue  Boisset,  de  quitter  la  ville  dans  les  2(  beurev.  Rar- 
barotti  s'élèva  contre  eux  A la  tribune;  mais  la  Ionie- 
puissante  Montagne  fit  approuver  la  conduite  de  ses 
envoyés.  Président  de  la  Couvention  en  brumaire  an  II, 
Bayle  montra  des  senlirocots  plus  modérés;  mais  M n’en 
fut  pas  moins  mis  en  état  d'arrcstaùon  apres  la  rtWoiti- 
tioii  du  n iherniidur.  Il  parvint  A s'évader,  et.  après  l'ani- 
oislic  de  l'au  IV,  il  fut  employé  sous  Bourguignon  au 
ministère  de  la  police  jusqu'en  1800.  Accusé  iojustement 
d'avoir  trempé  dans  le  complot  do  ta  roaehloc  Infernale, 
H fut  exilé  A 40  lieues  de  Paris,  et  finit  ses  jours  dans 
l'obscunlé.  — Son  homonyme.  Pierre  Bayle,  également 
couTgulionnel,  ct  comme  lui  ardent  montagnard,  fut  eii- 
Toyédans  le  midi  par  un  décret  du  25  août  1795,  pour  y 
aelivrr  la  levée  en  masse;  mais  il  fut  arrélé  A Toulon, 
lorsque  les  Anglais  s'en  emparèrent;  on  voulut  lui  faire 
crier  t tre  Eottis  .VP/.'  - Je  u'ai  pas  voté  la  mort  dn  ty- 
ran, dit-il,  pour  voir  régner  son  fils.  • Un  décret  de  la 
Convention  rendit  tous  les  Anglais  déteims  en  France 
responsables  dulrnitemeulquilui  serait  fait.  Malgré  cette 
précaution,  ou  le  trouva,  après  la  reprise  de  la  ville, 
étranglé  dans  sa  prison.  I.41  Convention  le  déclara  mar- 
tyr de  la  lÜH'rté,  et  di^réla  une  pensiou  pour  sa  venve. 

BAYLE , médecin  attaché  A l’hospice  de  la  Malernîlé, 
et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  a écrit  sur 
son  art  plnsieors  ouvrages  très-ealimés,  entre  autres  : 
Rcrhrrrhes  sur  la  phthisie  pu/monaire;  mort  eu  1817. 

BAYONNE,  Lnpiirdufn,  Bojona,  ville  forte  sur  la  Ni- 
vc  et  l'Adütir  qui  la  partagent  en  (rois  quartiers,  et  dont 
la  population  s'élève  A 14,000  habitants.  Des  rues  large.v 
et  bleu  percées,  des  places  décorées  de  beaux  édifices,  au 
nombre  desquels  011  doit  placer  l'hôtel  des  monoaies  et  la 
cathédrale,  dounent  à celle  ville  nne  apparence  agréable. 
Le  commerce  de  transit  pour  l'Espagne  est  irès-coiisidé- 
rabte  A Bay  onne;  malheureusement  uu  liane  dosahlercnd 
l'accè»  de  son  |>ort  Irès-difficile.  C'est  dans  le  fort  de  cette 
ville,  dont  le  nom  en  langue  basque  veut  dire  bon  port, 
que  la  tribun  de  la  Novcni;>upulauie  faisait  sa  résidence. 
L'aucienne  ville,  qui  portait  le  nom  de  Labour,  fut  dé- 
truite par  les  Normaiiits  vers  818  ; elle  fut  érigée  en  évé- 
ché  vers  900;  son  premier  évéque  fut  saint  Léon,  marty- 
risé par  des  pirates,  contre  lesquels  il  avait  prêché.  Ray  noue 
eut  des  vicomtes  depuis  860jusque  vers  l'an  120.5.  Depuis 
cette  époque,  le  vicomté  a été  confondu  avec  le  duché  de 
Giiienne.  En  lISO,  Bayonne  fat  assiégée  cl  prise  par  Al- 
phonse, roi  d'Aragon.  Gaston,  prinre<iu  Béarn,  l'assiégea 
en  1254.  Le  roi  Charles  VU,  en  I45i,  rniiit  A la  ciHi- 
ronne.  Les  habitants  se  firent  couslammeut  rera^irquer 
par  leur  fidélité  A la  France,  surtout  vers  la  fin  du  16* 
siècle.  Les  Espagnols  faillireni  la  surpreo<jro  eu  15^)5 
et  1631  ; mais  la  ville,  par  sa  vigilance  et  von  dévouement. 


li.VZ 


:;42 

ne  sut  poiul  faillir  ù la  noble  devise  inscrite  chns  ses  ar- 
mes : Aijii^udm  ;)u//ufn.  Ru)oime  , (|ui  est  une  place 
forte  de  première  classe,  a di  s tribiiuaiit  de  première 
instance  et  de  commerce,  une  dire«-tion  des  douanes  et  un 
hùtel  pour  la  fabrication  di-s  monnaies,  nurijuCcs  L.  L'Au- 
triche, la  Bavière,  la  Belgique,  la  (•raiide-Rretagne,  le 
Hanovre,  la  Hollande,  les  viilet  anséallques,  la  Pi'usse  et 
la  Sardaigne  ) ont  leurs  consuls.  Vers  le  I j'  et  le  IG'  siè' 
des.  la  pérbe  de  la  Ivalcinc  était  une  des  plus  rielics 
branches  du  commerce  de  Bajonne  ; elle  était  si  abon- 
dante quif  l'on  y emplojail  des  osSi'ments  de  baleine  à la 
conslruclioo  dos  murs. 

BAYEZID.  V.  BAJAZET. 

BAYONNETTE.  CcUe  arme , dont  rioventeur  est 
resté  inconnu,  fut  invcnU4f  è Bajonue  en  I6Î0;  cepen- 
d.iiit  les  Slémoires  de  Pujségur  disent  qu'on  en  faisait 
usage  dés  Ou  commença,  en  IC7I,  è former  les  ré- 
giments ù rcierctce  de  la  balunnelte  ; les  Français  s'en 
servirent  pour  la  première  fois,  en  1692.  au  comlval  de 
Turin.  L’introduction  tic  rette  arme  eut  lieu  eu  Angle- 
lerre  rn  1G93.  L'usage  de  la  mellre  au  bout  du  fusil  est 
de  riustiliilion  de  Louis  XIV.  Avatil  lui,  un  s'eu  servait 
qudqui’fois,  mais  il  n‘y  avait  que  quelques  compaguies 
qui  œmbattUseut  avec  celte  arme.  Le  prtmiiiT  régiment 
qui  eut  dos  baionnelles  fui  celui  des  fusiliers,  eu  1671, 
depuis  Ro)ale-Artillerie.  (leltc  arme  a été  cusulle  dounée 

tous  les  autres  régliueuls.  Dans  le  couinieoceroent,  un 
mettail  la  baïonnette  dans  le  canon  du  fusil;  si  le  coup 
ii'étail  pas  Üré,  on  ne  |H>uvail  plus  le  fairt',  parce  <|ue  la 
baîounrlte  bouchait  le  canon.  On  a suppléé  à cet  incon- 
vénient par  le  niovcn  de  la  douille  qui  embrasse  en  de- 
hors le  Unit  du  canon , en  sorte  que  ta  baïonnette  n’em- 
ptS^hc  ni  décharger  ni  de  tirer.  (On  écrit  aussi  lalonneltr.) 

ilA/.A  (siège  de).  Ferdinand  V,  roi  d'Aragon,  se  pré 
senia  avec  100,000  hommes  devant  Basa,  forte  ville  du 
rovaiirnc  de  (jrcuadt*,  décidé  à détruire  entièrement  eu 
Kspagne  l'empire  des  Maures.  T^s  musulmans  se  defen- 
daienl  vaillamment  ; déjà  20,000  Kspagnols  avaient  péri 
ilans  ctqieetpédiliüQ,  lorsque  les  générauv  de  Ferdinand 
lui  conseillèrent  de  renoncer  A son  entreprise;  mais  Fer- 
diiiand.loin  d'idre  de  leur  avis,  ranime  leur  courage,  fait 
entourer  la  ville  de  forliflcatious,  charge  deü  troupes 
rhoi.<>ies  de  let  di  fendre  contre  les  Maures,  et  fait  en  même 
temps  vivoinenl  cumoner  la  place.  Hassan,  gotivcroi-ur 
de  Baxa,  qui  ne  peut  plus  élre  secouru,  et  réduit  A ne 
plus  |H)uvoir  se  défeudre,  demande  et  obtient  une  capi- 
tulation digne  d'une  résistauce  honorable  de  six  mois, 
tlbO. 

BAZAR.  Ce  rimt,  dérivé  de  l'arabe,  signifie  achsl  et 
échange  de  marchanditex  ; maison  l'a  applii|né  au  lieu  où 
se  fait  en  Orient  le  traOc  de  res  inarchamJiscs.  Il  y a dciiv 
sortes  de  bazars  : les  uu<,  A ciel  ouvert,  comme  nos  mar- 
ches d tviiropc.  servent  aux  objets  les  moins  précieux  et 
d'uu  grand  volume;  les  autres  vonl  des  cnnslrurtiims  en 
pi>‘rre<,  d«>  forme  carrée  et  ohlo;igue,  surmooliq?s  de 
cuiiiMili  soii  de  dnm«  s. L'intérieur  de  ces  édifices  est  par- 
tagé sy  métriquement  en  compartiments eoiiip  sés  chacun 
d'une  hoiitii|nc  d'étalage  et  d'un  magasin  ou  dépiM  pour 
les  marrhaiidises.  l'ii  Orient,  les  bazars  sont  pres(|ue 
ionjtiurs  des  mnnumeiiis  publics,  le  co'imiem*  ) étant 
considéré  connue  une  profeaion  honorable.  Le  grand 
bazar  de  (^voslaiiliiiople  a élé  construit  par  Mahomet  II. 
ru  i 162.  A l'instar  des  Oneutaux,  des  liazars  l'établissent 
en  Fr.mce,  et  Paris  en  posside  plusieurs,  et  entre  aiili  es 
celui  de  r/nduxtricét  du  boulevard  llouiic-Nouvelle,  con- 
siriiU  réceninienl. 

BAZARD  (AiiiBod).  l'un  des  principaux  fonditeurs  du 
carbonarisme  el  de  la  sivciélé  saint  timonienne,  iié  A Paris 
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en  1791  : épousa,  à 22  ans.  la  rdle  dn  conveotionDH  Jou- 
lierl  Fil  1811,  H vc  baltit  hravement  dans  uné  compa- 
gnie de  la  garde  nationale  dit  faubourg  St-Anloine,  et 
fut  délivré  do  la  croix  de  la  U^gion-d'llonneur,  qu’il cesai 
bientôt  de  (vorler  par  fierté  républicaine,  pour  avoir  re- 
pris A rennonii  tes  pièces  del'^te  rolylcctiiiiqiic.  Il  vé- 
cut (tendant  quelques  années  d'un  emploi  atsex  modique 
à la  préfocturc  de  la  Seine,  dans  la  dlvisloa  de  Toctrof. 
(je  fut!  celle  éjioquequese  fornièreot  ses  liens  polttiques 
avec  ceux  qui  l'aidèrent  plus  tard  à fonder  d'abord  la 
toge  des  Amis  de  la  Vérité,  et  bientôt  après  U Ctiarboo- 
nerie  française.  Raurd  publia  dès  lors  avec  eux  plusîcon 
brochures,  el  fut  aussi  ) eudaut  quelque  leiiips  rédadetir 
principal  d'un  journal  intitulé  r.^rüfnr^iic.  Bavard  oem- 
pait,  dans  les  sociétés  secrètes,  des  fonctions  émineotes  ; 
il  était  vénérable  dé  la  loge  des  Amis  de  la  véribs  el  de- 
puis la  fondation  de  la  t^barltonncrie,  pnSidrnt  de  la 
!Iaate-\rnie  el  de  ta  Vente-Suprénie.  La  plupart  des 
ordres  du  jour,  répandus  dans  cette  assoeialion,  étaient 
de  sa  main.  On  ponrrait  en  citer  plusieurs  comme  des 
modèles  sous  le  rapport  du  sty  le  aussi  bien  que  »ouv  celnl 
du  senlimcnt  républicain.  C'est  à Uazard  que  fut  (t>nn«e, 
en  (8.0,  la  direction  rivile  du  complot  deBéforl.(*.e  mou- 
vemenMniportaut  iSrboua,  comme  Ton  sait,  parriirrlvée 
tardive  du  général  lafayetle.  (Compris,  ainsi  que  son 
Iveau-frère,  au  nombre  des  condamués  conlum.vces  de 
Béfort,  Il  n'en  | oorsuiv  U pas  moins,  ainsi  que  ce  dernier, 
sa  mission  pérÀtense.  Il  se  rendit  dans  t'onest , Irarcrta 
Poitiers  au  moment  du  procès  du  général  Betion,  et  pré- 
sida les  deux  congrès  diarbooniques  qui  curent  lieu  à 
Bordeaux.  Os  deux  congrès  marquèreul  la  Un  de  U 
(vériode  active  de  la  Cbarboanerie.  De  relour  à Paris,  et 
obligé  d‘y  séjourner  sons  des  noms  empruntés  qu'il  fal- 
lait changer  presque  à chaque  trimestre,  pour  tromper 
rmil  delà  police,  Bazard  commença  A se  ron»acrrr  A des 
études  philosophiques;  en  1825,  Il  se  rénnit  A la  |>etiie 
écoledu  saint-sinKmUme,  ses  sentiments  te  rendant  de  plus 
en  plus  hostile  aux  idées  du  parti  libéral.  Ko  novembre 
1 83 1 . il  cessa  de  prendre  part  aux  actes  de  cette  société , 
protestant  contre  U marche  suivie  parF.utantluet  Olinde 
flodriguèi.  Il  publia  même  un  ouvrageofi  il  s'altaclieA 
prouver  que  les  principes  du  saint-simonisme,  tels  qu'ils 
étaient  entendus  par  F-ofanlio,  sont  immoraux  et  révol- 
ianli.  Il  mourut  le  29  juillet  1832,  conMiraé  de  chagrin 
et  de  fatigues.  Ce  fut  un  homme  pubsaut,  verlueux, 
désintéressé  ; dt-s  sa  jeunesse,  sa  vie  fut  consacrée  avec 
courage  au  bien  de  sa  patrie  et  de  l’huinaoité. 

RA7.AS,  petite  ville  autiefoii  très-flnrissanle  du  dé- 
partement de  la  Gironde,  dont  l'évèque  assista  an  cvni- 
elle  d'Agdc  eu  3ü6.  File  est  la  patrie  du  immccln  Ausone , 
pf‘re  dn  poète  lallu  de  ee  nom. 

RüKM.OMkTRE.  iastniinent  propre  à remplacer  les 
sangsues.  Inventé  en  1819  par  le  docteur  .Sarléaudière. 

BÉARN  . petite  province  aux  pieds  des  Pyrénées,  qui 
piTtait  autrefois  le  litre  de  prineipatité,  et  qui  e>(  eom- 
prUi>  presque  entièrement  aujourd  hui  dans  le  déjiart^ 
ment  des  Basses-Pyrénées.  Flic  fnt  gouvernée  pendant 
prii  de  huit  siècles  par  ses  priucM  particulierâ,  et  eut 
suec<>»siTemenlpflur  (Mpilale  R<‘arn,  ville  détruite  (varies 
Ssrraslns  en  813  ; Morlae.  et  en  dernier  lieu  Pau.  I^  (m>- 
(’Ulatioii  de  rette  (vrovioce,  qui  avait  environ  22  Ib  iiode 
long  sur  une  largeur  moyenne  de 5 lieues,  s'élevail  ap- 
(vroviiualivniient  A t00,0<'0  Ames. 

BÉARN  (Viciixiludes  dn).  I,e  omii  de  Bi^am  vient  dea 
lU'iu'Iiarniens,  ses  habitants,  dont  il  est  fait  mention  dans 
l'dioérairc  d'Aotonin.  Ils  faisaient  partie  des  neuf  peu- 
ples tiabilant  la  province  Xovempopulanieoula  (rolsièoie 
Aquilalne.  Ils  n’élaient  ni  Itvèrfs  eonirne  les  Biu|ues.  ni 
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Titulob  comme  les  Bigodani;  oo  lescroil  êtee  plus  de 
reUon  une  rotonie  de  (Ireci  phocdeni,  eublU  sur  le  llllo- 
ral  de  la  Mëdilerranec,  refool«e  dani  l'intdrleur  par  les 
Tecloaages.  Dana  tous  lei  raa,  ils  e sistaleDl  comme  peuple 
Irola  sibelea  au  ntoina  aranl  notre  bre.  Lora  do  la  con- 
qn«e  de  la  Gaule,  ils  réslalbrent  plua  loiiglempa  ani  Ho- 
mgins  que  lea  aulrea  peuples  de  la  Moseropopulaniej  el 
alors  que  l'empire  romain  dlall  envahi  de  loulea  paris, 
ils  comliallirenl  lalllammeni,  mm  pour  unelndo|iendancc 
qu'ils  avaient  perdue  désormais,  mais  pour  reali  r soU'  un 
)Oug  plua  glorleiii  et  moins  violent  que  relui  des  har- 
barea.  Cependant,  sous  le  rCgne  de  l'emps-reur  Nepoa, 
en  IM,  le  Bdarii  fut  conquis  par  le  roi  golh  Kvaria.  Le 
christbniame  a'etait  introduit  dans  le  Bearn  avant  cette 
nmqueie.  Bdnebarnus,  indique  dans  l'iliiieraire  d'Anlo- 
nin,  et  Oloron,  la  seconde  vdledu  Bdaru,  einienldcjade- 
renua  le  aidge  de  deux  evèchCs.  Les  Béarnais  étaient  ca- 
tholiques, et  lea  Gotha,  ariens.  Lea  vaincus  furent  genCa 
dans  l'eacrcice  do  leur  culte  ; aussi,  lorsque  Clovis  gagna 
sur  Alaric  la  bjlaille  de  Vouilie,  en  3(17.  lea  Béarnais  ne 
Brent-ils  aucune  difficulté  |iour  dire  incori'ores  à la 
France.  Sous  Theodoric,  roi  de  Bourgogne,  vers  8IÎ,  Ira 
A'aacona  envahirent  l'Aquitaine  et  le  Bearn  ; leur  chef 
Génialls  fut  investi  par  Themloric  de  la  partie  de  l'Aqui- 
taine qui  prit  le  nom  de  Vaacouie  Les  évechea  da  Bearn 
etd'OIoron  Otaient  coraprisdansce  duché.  .Sous  Clovis  11, 
vers  68ü.  la  Vaaconie  a'Otant  rOvoltee,  le  Bearn  fut  aOpare 
de  la  couronne  j mais  bienidl  le  duc  des  Vaacona  fut  obli- 
ge de  SC  aonmellrc,  du  moins  en  apparcoee.  La  main 
puissante  de  Charlemagne  ramena  la  Franee  h une  unilO 
qui  dura  bien  peu  de  Irraps  i il  donua  des  lois  au  Bearn , 
ou  pluldt  il  rOgutarisa  celles  <|Ui  étaient  en  vigueur.  7«î. 
L'Espagne  Otait  tombée  des  mains  des  Colhs  dans  celles 
des  Sarrasins)  le  Béarn  avait  tout  à craindre  d'eux;  ce- 
pendant lorsviue  Charlemagne  voulut  le  Iravcrs.r  pour 
aller  comhaliro  les  infidèles,  les  Iléarnais  lui  refusèrent 
le  passage,  790.  Ils  ne  surent  pas  défeudre  egalement  leur 
Indeiwn.lancc  contre  les  Sarrasins;  car  dans  les  derniers 
siècles  ou  Irouvail  encore  sur  leur  torriloire  des  ruines 
de  forleresses  sarraslncs  i o'tlé  de  ccllev  qu'y  a vaicut  bis- 
sées les  Boni  lins.  Au  reste,  on  n'a  que  de  vagues  notions 
pour  cette  Opo<iuc  sur  l'histoire  de  cette  province.  Jus- 
qu'au I7«  siècle,  on  ne  trouve  |>as  un  seul  chroniqueur 
pour  le  BOarn  ; les  calvinbtes,  en  1502,  ajant  ravagé  les 
églises  et  les  monastères,  ?euls  ilépvHs  des  archives  du 
inoven  Age.  Loub-le-l>cl>onnèire  y établit  des  vicuinles 
en  820  ; Ils  dcscêndnient,  |>ar  Loup  Cenlulfe,  premier  vi- 
comte, des  ducs  d'Aquitaine.  En  1 170,  le  BOarn  passa 
dans  la  maison  de  Moncade  |iar  l'allbnce  île  Marie,  uni- 
que héritière  du  vicomte,  avec  Guillaume  de  Moncade, 
d'une  famille  aragonaiae.  En  1290,  Marguerite.  Olle  et 
héritière  de  Gaston  Vil,  apporta  ce  pays  pour  dot  dans  la 
maison  de  Roger- Bernard,  comte  de  Foix,  son  nvari.  I.C 
Bearn  fut  réuni  li  la  >avarre  par  Gaston  XI,  comte  vie 
Fois,  qui  se  lit  nommer  roi  en  I i5(i.  La  maison  de  Eoix 
s'ébot  éteinte  par  les  radies,  en  1 175,  Catherine,  sœur  do 
François  Phu  bos,  l'apporta  en  mariage,  en  1 193,  d Jean 
d'Albrel,  qui  le  transmit  d son  llls  Henri  1''  d'Alhret,  en 
1310.  Ce  dernier  n'ayant  qu'une  ruie,  Jeanne  d'Albrel.  la 
maria,  en  1333,  d Aiiloioe  de  Buurlion.  qni  devint  roi  de 
Navarre,  en  1.555.  De  ce  mariage  uaquit  Henri  IV  que  sa 
mère  deva  dans  le  calv  inisroe  dont  elle  v'tait  une  fervente 
sect  'ire.  Henri  IV  avait,  du  vivant  de  sa  mère,  porté  le 
titre  de  prince  de  Bv'am,  mais  jamais  il  ne  gouverna  celle 
province  que  par  des  delegués.  Lorsque  ses  affaires  de  la 
France  l'y  allirèrenl.  il  noiuiua  sa  smur  Catherine  goii- 
vrruautc  du  Bearn  et  de  Navarre.  Jamais  ni  l'un  ni  l'aii- 
Ire  n'enfréiilnircnl  les  lois.  Lorsque  Henri  moula  sur  le 
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In'me  en  1589.  il  rendit  au  Béarn  b libre  éxerciré  du  culte 
catholique  almli  par  u mère.  Cette  petite  prineipaulé  lui 
fut  toujours  chère;  aussi  Inlla-t-il  avccle  parlement  pour 
empêcher  la  rf union  du  Béarn  d la  France.  Cette  ré- 
union n'eut  lien  que  sous  Louis  XIII  en  1620.  Malgré  les 
plua  vives  réclamations,  le  BOarn  perdit  alors  son  Indé- 
pendance ; il  devint  province  de  France,  et  ne  conserva 
de  ses  aneiennes  libertés  que  queliincs  roulumei  particu- 
lières et  le  titre  de  pays  d'rtals. 

BÉARN  (Souverains do).  Dynosliemérorinjlenné.  — I. 
C/ocIs,  roi  des  Franc-,  .507-511.-2.  rlodomlr.  ml  d'Or- 
léans, 51 1-SS8.  — 5.  Cdildebérl,  roi  de  Paris.  .558-562.  — 
é.  nolnire,  lol  de  France.  562-365.  — 5.  (.'Iinrièerl.  mi 
de  Paris,  565-.58I.  — 6.  (.'ki/peiic,  581-587,  O prince 
donne,  en  587.  le  Béarn  en  présent  de  noces  d Galsivin- 
Ihc;  d la  mort  de  celle  princesse,  en  590,  le  Béarn  re 
vient  d sa  so-ur  Brunehaot,  qui  le  p.vssède  jusqu'à  sa 
mori,  en  59-1.  — 7.  G..«lron.  mi  de  Bourgogne,  et  (Jill- 
dtUrl,  roi  d'AiisIrasle.  59I-.596.  - 8.  CJilldtlirH.  seul. 
590-612.  - 9.  TdOodorlr,  roi  de  Bourgogne.  612.  Inler- 
juiqu’fn  819. 

BÉARN  (Vicomtes  et  princes  de).  I.  CfnlniCe  In,  819- 
815.  L’an  819,  l'empereur  Lnuis-le-l)eüonnnlre  donne 
le  vicomte  de  Béarn  d Cenlulfe,  deuxième  lits  île  l.ouji 
Cenlul'e.  duc  de  Gascogne,  qn'il  avait  dépouille  de  ses 
étals.  Cenlulfe  et  son  frère  Iionat-Loup,  mmtr  de  Bi- 
gorre,  méritèrent  d leurs  descendnnU,  par  leur  fidelité. 
Uni  envers  Louls-le-Délinnnaire  qu'envers  Charles  le- 
Chauve,  la  paisible  possession  du  Blgorre  et  du  Héarii. 
— 2.  Oaful/’e  II,  815.  Cenlulfe  11,  llls  de  Cenlulfe  I*’, 
lui  succède  en  bas  dge,  sous  b lolelle  de  sa  mère,  et  par 
la  concession  du  roi  Charles-le  Chauve.  L'aom'e  meme 
de  son  avènement,  b ville  de  Béarn  fut  prisé  et  deiriille 
par  les  Normands.  Lv  ilate  de  sa  mort  est  incennue. 

Il  y a tel  une  lacuned  remplir  par  un  fils  de  Onlnlfe  II, 
dont  le  nom  est  resté  Inconnu,  rl  qui  neiurot  vers  903.— 
4.  r.'miale  I"  ou  renli>lit!| . 903-910.  Ce  prince  . nu  îles 
plus  haldles  capilainrs  de  son  temps,  comlial  les  Sarra- 
sins d'Espagne  sons  le  roi  d'Aragon,  qui.  pour  pris  de 
ses  services,  lui  donna  plusieurs  fiefs  en  Aragon.  Ce» 
fief»  passèrent  d ses  snecessenrs,  et  les  viconiles  de  Béarn, 
fendataires  des  rois  d'Aragon,  jurèrent  f.ii  et  hommage 
aux  mis  d'Aragon.  — 3.  liaslon-Onlo/e,  fil»  du  jirrcé- 
dent,  910-984  ; il  bal  le  premier,  d Mortac,  di  s monnaies 
d'or  et  d'argent  ; il  assiste  d la  grande  victoire  que  Guil- 
laoine  Sanche.  duc  de  Gasengnr.  remporl.v.  vers  l'an 
980,  sur  le»  Normand»,  rl  fut  un  de  ceux  qni  souscrivi- 
rent d In  charte  par  laquelle  ce  duc  fonda  l'ahlvayc  de 
Sainl-Sever  en  action»  de  prder»  de  cet  henren»  événe- 
ment. — 6.  (.'éulnl/'e-liosloii  II,  dit  le  l'iriij,  98  l-KIOI. 
Son  frère  fut  tué  d Morinc  par  un  geolilhomme  nomme 
Lopcrforl.  Centulfe  (’.aBlon  fut  liberal  envers  le»  églises 
du  Béarn,  et  surtout  envers  celle  de  I,e»car.  Le»  sernui 
de  ce  prince,  a|i;io:és  d un  acte  de  I an  1000,  rej'réien- 
lenl,  l'on  un  lévrier,  l'autre  un  écu  coupé  par  de»  barre» 
trnosrcrsalcv.  .Son  fils  naturel  Asser-I.oup  prit  le  litre  de 
vicomte  d'OIoron.  Le  llls  d’Asscr  succvida  d son  père; 
mats  d sa  mort,  (lluron  fil  retour  au  Bvbrn.  - 7.  «av- 
ion II.  I0UI-I0I2.  C’e-l  tout  ce  que  l'hisloire  uoiiv  ap- 
prend d son  sujel.-8.  Ccnhil/'e-Goslon  III,  illl  If  Jf"«r, 
1012-10.58  ; il  accümjvngue  .Sanche-lc-Grand.  rid  de  Na- 
varre, dans  scs  guerns  contre  les  Maures.  A la  faveur 
des  trouble»  qui  s’élèvent  après  la  mort  de  Bérenger,  duc 
de  Gascogne,  pour  la  succession  de  ce  duché.  Cenlulfe- 
Gaston  am-anchit  entièrement  son  vicomté  do  b dépen- 
dance de  ce  duché.  Aussi  le»  chartes  du  temps  le  «junli- 
lleut  du  grand  scljncur  t(  dominalenr  dev  Irnrs.  Ai- 
naud,  vicomte  de  Dax,  jaloux  de  cet  accroisscuienl  ils 


puissance»  déclare  la  guerre  au  vicoiutede  Béarn.  Ils 
s'aceonimodcnl  ensuite  ; mais  il  rosie  entre  les  deui  mai- 
sons un  levain  de  «lissenaioD  qui  fomeule  dans  la  géné- 
ration suivante,  et  n’est  détruit  que  par  la  ruine  do  la 
maison  de  Dat.  L’an  in.>9,  apri’S  la  mort  d’Kudes,  dne 
de  Gascogne,  Onlulfc-Gasion.  comme  époux  d’Angola, 
princesse  de  Gascogne,  et  Bernard,  comte  d’Armagnac, 
disputent  chacun  de  leur  côté  le  duché  de  Gaseugnei 
Guillau  i:e  \,  successeur  de  ce  dernier.  Le  comte  d’Ar- 
m.vgnac  l'este  en  possession  de  la  Gasrogne  pendant  50 
ans.  CrntuSC'Gaslon  ayant  entrepris  de  soumettre  le  pays 
de  Soute,  les  hahilanU  l’assassiaeul  vers  tO.^.  — 9.  Cen- 
ftt/e  IV,  1058-1088.  Le  règue  <le  ce  prince  est  le  plus 
important  du  Béarn:  il  t'affranchit  de  toute  suzeraineté, 
et  fit  reconnaître  sou  indépendance  par  le  duc  d’Aqui- 
taine. Guillaume  VI,  qu’il  avait  assisté  dans  plusieurs  cs- 
pédiliofis;  il  réunit  au  Béarn  le  vicomté  de  Mootennr, 
qui  était  fort  considérable.  Vers  1070,  (Jcoliilo  éfiousa 
Gifla,  sa  parante,  et  (irégoirc  Vil  lui  écrivit  une  tetlre, 
dans  laquelle,  après  avoir  hautement  loué  ses  belles  que- 
liU^,  il  lui  conseilla  de  rompre  un  lien  abominable  aux 
yeux  de  Dieu.  Cenlulc  consenlU  à la  dissotuflon  de  son 
mariage,  en  1079,  cl,  en  signe  de  réparation,  lit  une  do- 
nation considérable  à l’abbayc  de  Gluny,  où  les  légats 
conduisirent  sa  femme  4>isla,  quoique  Centule  eût  d’elle 
un  nis.  En  1079,  ce  priuce  contracta  de  nouveaux  liena 
avec  Béalrix,  lilic  de  Bernard  conile  de  Bigorre,  et 
héritière  de  Raymond,  son  frèri-,  mort  en  loyO.  Le  même 
Sanche-RamiiT,  roi  d’Aragon,  dont  Centule  relevait  pour 
le  Bigorre,  entra  dans  ce  pays  A main  armée  sur  le  delai 
qu'il  apportait  à lui  rendre  hommage  ; mais  ce  différend 
fut  bietitûl  apaisé.  En  tOK8,  Cenlule  marrha  au  secours 
du  cc  même  roi  contre  les  Maures  : mais  clan!  arrivé  dans 
bi  vallée  de  Teua,  en  Aragon,  il  fut  assassiné  par  un 
gentilhomme  nommé  (iarcias,  son  vassal,  chez  lequel  il 
ctail  üesccudu.  Centule  IV  avait  régularisé  la  constitu- 
liou,  nommée  tors  (t  coiitttmes  du  /h-or»,  dont  l'origioc 
ae  |HTd  dans  la  nuit  des  temps.  — • 10.  (iodon  M',  1088- 
1150.  Gaston,  rils<lu  précédent  etdettisla,  jura  è son 
avéncnirnl  t obserration  dr.v  (ors  et  coutniites  tltt  Reorn; 
il  réussit  b s'emparer  du  vicoiiiic  tie  boute,  en  i09ü.  La 
croisade  ayant  cté  publiée  eu  1035,  Gaston  prit  parti 
pour  ceUc  expédition,  et  se  mit  en  marche  pour  In  Terre* 
Sainte  avec  le  romlo  de  Toulouse,  non  comme  vassal, 
mais  comme  son  ami  ; il  s’y  signala  par  les  plus  brillants 
exploits,  et,  dans  tes  récits  des  vieux  clir«>Di()ueurs,  son 
uum  tlgurc  û cûté  de  relui  de  Taocrè  !e,  dont  il  fut  le 
rumpagnon  el  l'ami.  En  lOJo,  G-slon  reprit  la  roule  de 
France  avec  le  duc  de  Normandie  cl  le  comte  de  Flan- 
dre; il  ni  aux  églises  des  dons  cou'idrrahles,  cl  fonda  à 
Lrscar  uu  hôpital,  qu  il  do.a  du  la  dime  de  tous  les  fruits 
que  lui  et  ses  successeurs  révuIkTaieot.  En  I tOt,  il  (U  la 
gum  e à Navarre,  vtcoiulu  d.*  Dax,  i]ui  s’élail  rendu  cou- 
pable d’iniustici'  envers  Ainaud  Kayinond,  archidiacre 
de  D.1X  et  parmi  de  Gaston  ; il  lua  Navarre  dans  un  com- 
bat et  conquit  son  vicomté.  Gaslo  t,  en  f I M.  marcha  au 
secours  d’Alphonse,  roi  d’Aragon,  ipii  fai>ait  le  siège  de 
Sarragosse,  dcrcndiic  par  les  Maures  ; mais  les  chrétiens 
furent  obligés  de  te  lever.  Il  fut  repris  t'uu  MIS,  et  c<'tte 
fui>.  la  place  su  rendit  .3  diverélion.  (iaston.  qui  s'élait  si- 
gnalé dans  cclleexpédilioa  par  des  exploits  presque  fa- 
buleux, reçut  d’Alplionve  le  lilre  de  seigneur  de  Sarra- 
gosse,  cl  de  prcmirr  rieo-hombre  ou  pair  d’Aragon.  Il 
eonlinua  la  guerre  contre  les  Maures,  auxquels  il  enleva 
l arragnne  cl  d’nuires  places.  De  retour  à Morlac,  en 
tl22,  il  y reçut  la  visite  du  roi  d’Amgou.  Dans  les  an- 
nérsH2.".  H^ô,  1128,  1129  cl  I l.'jo,  on  le  voit  encore  en 
KqMgnc  occupé  comhalti-c  les  Maures.  Celte  dernière 


fois  il  péril  dans  oae  bataille  contre  les  Sarrailos,  aa 
mois  d’octobre  M.50.  L’église  de  Sainte-MaHe-de-Sarra- 
goisc,  oiiil  futiubumé,  possède  encore  ses  éperons  et  son 
cor  (le  guerre.  Sa  femm  * Talisc  et  son  fils  Centule  gou- 
vernèrent sagement  ses  élats  pendant  son  absence.  C’est 
sous  le  règne  de  cc  i rince  que  furent  promulguées  les 
premières  lois  contre  les  ragots  ou  Irprcux,  qui  subsis- 
tèrent contre  leurs  malheureuses  familles,  longtemps 
après  que  le  iiéau  eut  di>paru.  La  lèpre  avait  été  sans 
duulc  coinmuniqui^  au  Béarn  par  les  Maures  d’E.xpagoe. 
— tl.  rrntif/r  V,  1 150-1134.  Marchant  sur  les  traces  de 
son  père,  il  suivil  le  roi  d’Arngoo,  Alphonse-le  Balail- 
lenr,  dans  toutes  ses  cxpédilions.  L’an  1154,  assiégeant 
avec  ce  monarque  la  ville  de  Fragac,  défendue  par  les 
Maures,  il  fut  tué  dans  la  baioillc  que  ceux-ci  livrèrent 
aux  chrétiens  le  17  juillet.  Centule  ne  laissa  point  de 
postérité,  et  fut  le  dernier  vicomte  de  Béarn,  descendant 
|)ar  milles  dc‘i  ducs  de  Gascoguc.  — t2.  Pieire,  M3t- 
1 153.  Pierre,  viromte  de  Gavaret,  neveu  de  Centule  V 
par  Ml  mère  Guiscarde,  srrur  de  re  dernier,  recueillit  la 
succession  de  »on  oncle,  sous  la  (ulello  de  sa  mère  el  ilc 
son  aïeule  Talise.  Il  marcha  comme  ses  ancêtres  contre 
les  Maures  d’Espagne,  et  se  trouva  au  siège  de  Fra- 
ga,  qui  leur  fut  enlevé  en  1149.  — 13.  Gn»tori  V,  Gis  du 
précèdent,  Hê5-ll70:  il  eut  pour  tuteur  pendant  sa 
minorité  Raymond  Bérenger,  comte  do  Barcelonne,  qui 
s’acquitta  dignement  de  celte  mission.—  I i.  Mnrit,  1 170- 
1171.  Mario.  s«rnr  de  (iaston,  mort  sans  enfants,  lui 
succéda  à l’ûpc  de  18  ans,  dans  ses  étals,  dontt  lIePit 
hommage  à Aiphimsc  II,  roi  d’Aragon.  Les  seigneurs 
béaniais  furent  irrités  de  cet  hommage.  Pendant  que 
Marie  recovail  pour  époux  ItuniauniG  de  Monicade,  (|uî 
renouvelait  t'bonimage  pour  lui  et  les  siens,  les  Béai  nais 
révoltés  élurent  pour  vicomte  un  chevalier  de  Bigorre, 
descendant  de  leurs  anciens  princes.  A peine  élu,  le  nou- 
veau vicomte  viola  les  fors  ; on  le  somma  de  s’y  confor- 
mer, et,  sur  son  refus,  il  fut  tué  en  1171.  On  élut  A sn 
place  un  seigneur  auvergnat  nommé  Centule,  qui  eut  le 
même  sort  eu  1 175.  Enfin,  les  Béarnais,  loujours  en  ar- 
mes coulre  Marie  et  son  épo;*\,  les  obligèrent  de  signer 
uu  traité  par  lequel  iU  sc  dunellait  nt  du  viroinlé*  de 
Bé  ru,  A condition  qu’on  élirait  pour  vicontte  un  de  leurs 
enfanh.  — 1.3.  Go.vlou  VI,  (173-1215.  G-$|on  VI,  dit  le 
Jcir  e ou  /r  Bon,  ayant  à peine  trois  ans  lorsqu'il  fut 
amené  en  Béarn,  fut  mis  sons  la  tutelle  de  Pierre  deCas- 
terazol,  gentilhomme  aragonais.  Il  épousa,  en  11%, 
une  romlessf  de  Rigorro,  et  renou'  eia  l'hommage  au  roi 
d’Aragon,  mais  à rinsu  des  Rcarnais.  Fn  1205,  il  con- 
traignit A la  soumission  un  de  ses  vassaux  rebelles,  (,ar- 
ciasde  Navnilles.  Eu  1210,  il  prit  parti  pour  le  comie 
de  l'ouloUkC  dans  la  guerre  des  Albigeois  et  encourut 
par  IA  rcxconiiuiiuicatiuii;  scs  terres  f.irent  co^n^quées, 
CO  1212,  par  Siniou  de  Montfort.  F.n  1211,  il  obtint  du 
pape  son  absolution,  et  fut  rétabli  dans  ses  étals.  Il  mou- 
rut, on  121.5,  sans  postérité.  On  lui  doit  un  règlement 
judiciaire,  connu  sous  le  nom  de  Clmrtr  antique.  — 16. 
Gul/'nuiTU'NuijUiunrf.  1215-1225.  Guitlaume-Kaymoiid, 
frère  du  précédent,  lui  succéda  après  de  longues  contes- 
talions  avec  les  élats  de  Be.irn,  lesquelles  ne  Gnircnl 
qu’cii  t2i0,  par  un  accommodement.  On  lui  adjuiguil  un 
conseil  de  (2  jiirats  pour  cnnlrehalanccr  son  autorité.  M 
eut  avec  scs  voisins  des  guerres  où  il  commit  de  tels 
excès,  que,  consumé  par  ses  remords,  il  alla  A Rome  cou- 
suller  le  pope  Ilonoriiis  11  sur  ce  qu’il  avait  .A  faire  pour 
Il-s  expier.  Le  pa|>c  lui  imposa  pour  iM^nitence  d'aller 
pond.inl  cinq  ans  icrvir  eu  Palesüne  avec  un  nombre  dé- 
terminé de  chevatierA.  L'ne  maladie  l'flyunt  criqu'cbé 
d’accomplir  c- 1 le  pénitence,  (îarcias,  «rehex  êqnc  d' Auch. 
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la  coraroru  an  une  annit^ne  contidérable  ponr  les  Tem- 
pliers. — n.  Guillaume  1er,  1225.1229.  Ce  prince,  llls 
du  precedent,  se  snmonuna  ioi-roeme  de  .Montcade  dans 
ses  chartes.  Il  se  lipua,  en  122-1,  arec  Thibaut,  comte 
de  Champagne,  pour  assurer  à ceiui-ci  le  royaume  de 
Navarre,  aprhs  ta  mort  do  Sanche  VU,  son  oncle.  I-a 
ménM  anni‘c,  il  entra  dans  une  nouvelle  ligue  avec  l’in- 
fant d’Aragon  et  plusieurs  barons,  pour  contraindre  le 
roi  don  Jaime  a reformer  l’eiat.  On  en  vint  aui  armes. 
Le  vicomte  de  Réam  se  distingua  dans  c<Hle  guerre,  qui 
flnit  par  un  accommodement,  en  1226.  Ktant  relonroe, 
en  12-26,  en  Aragon,  il  fut  un  de  ceut  qui  persuaderont 
au  roi  de  porter  la  guerre  dans  l’Ile  de  Majorciue.  Il  per- 
dit la  vie,  en  1229,  dans  une  bataille  contre  les  Maures. 
Celle  même  année,  il  avait  fomte  un  ordre  militaire  sur 
le  modèle  des  Templiers  et  des  Hospitaliers,  destiné  a 
réprimer  les  brigands  qui  infestaient  ses  états,  et  A en 
chasser  les  hérétiques.  L’habit  de  ces  chevaliers,  appe- 
lés de  la  Foi  et  de  la  l‘aU,  était  blanc,  et  sur  la  poitrine 
ils  portaient  une  croix  rouge  en  sautoir,  formée  d’uuc 
crosse  et  d’une  épée,  pour  marquer  qu’ils  devaicut  com- 
battre sons  l’autorité  épiscopale.  On  ne  counail  point  les 
exploits  de  cet  ordre,  qui  parait  n’avoir  pas  subsisté  long- 
temps. — 18.  Goslon  17/.  1229-1291).  Il  succéda  à ton 
père  tous  la  tutelle  de  Gasinde,  sa  mère.  Le  roi  d’Aragon, 
après  avoir  fait  la  coni|uéle  de  Majon|ue,  loi  donna  plu- 
sieurs terres  dans  cette  Ile.  Devenu  majeur,  Gaston  em- 
brassa d’abord  le  parti  de  la  France  contre  lot  Anglais  ; 
mais,  en  1212,  il  te  tourna  du  cAté  du  roi  d’Angleten-e. 
movennant  IS  livres  sterling  par  jour  que  ce  roi  lui  as- 
sura pour  sa  solde.  Il  reprit,  en  1217,  les  intérèls  de  la 
France,  et  se  mit  à la  tète  des  Gascons  soulevés  contre 
les  Anglais.  Mais,  en  1250,  il  fut  pris  par  .Simon  de  Mont- 
fort,  con)le  de  Leicesler,  et  amené  en  Angleterre.  11  re- 
couvra sa  liberté  au  moyen  do  quelques  chilteaox  qn’il 
fut  obligé  de  livrer  pour  sa  rançon.  A la  mort  de  Pétro- 
nille, comtesse  de  Bigorre,  en  |•232,  il  déclara  la  guerre 
A Eskivat  de  Chabannais,  auquel  il  contestait  cette  suc- 
cession, comme  gendre  de  Pétronille.  Après  diverses 
hoslilités,  les  partis  s’en  remirent  A la  décision  de  Ro- 
ger IV,  comte  de  Fois,  gendre  de  Gaston  et  beau-frère 
d’Eskivat.  Par  la  sentence  arbitrale  du  comte,  rendue  en 
1256,  une  portion  do  Bigorre  fut  adjugée  au  vicomte  de 
Béarn,  et  Eskivat  demeura  paisible  possesseur  du  reste. 
Gaston,  dont  le  caractère  était  ennemi  do  repos,  eut  eu- 
snile  des  démêlés  successivement  avec  le  vicomte  de  Lo- 
magne,  le  sire  de  Mortagoe,  en  Saintonge,  et  le  comte  de 
Comminges.  F.n  1252,  le  comtedeLcicester  ayant  remis  sa 
démission  do  gouvcmeroenl  do  Gascogne  entre  tes  niaina 
de  Henri  II,  roi  d’Angleterre,  ce  monarque  le  donna  A 
son  llls  Édouard.  Gaston,  ne  redoutant  point  ce  leune 
prince,  lit  soulever  les  Gascons  en  faveur  d’Alphonse  X, 
roi  de  Castille,  qui  lui  envoya  des  troupes.  Kn  1255,  Gu- 
ton  entreprit  le  siège  de  Bayonne,  qu’il  fut  obligé  de  le- 
ver ; il  ne  tint  compte  d’une  excommunication  du  pape 
qui  avait  pris  parti  pour  Henri  111. 1-e  roi  d’Angleterre, 
étant  arrivé  Ini-mémo  en  Gascogne,  termina  sa  querelle 
avec  le  roi  de  Castille  par  le  double  mariage  dé  leurs  en- 
fants respeclifs.  Gaston  eut  ensuite  d’autres  démêlés  avec 
le  roi  d’Angleterre,  auquel  il  lit  acte  de  soumiisiou.  en 
1273  J mais  dès  qu’il  fut  remis  en  liberté,  il  en  appela  au 
mi  de  France  Philippe  le-Hardi,  qui,  en  1271,  donna 
gaiu  de  cause  pour  le  fond  au  vicomte,  mais  le  condamna 
A faire  salisfarlion  au  roi  d’Angleterre,  pour  les  procé- 
dés injurieux  dont  il  s’élait  servi  A son  égard.  Gaston 
passa  en  Angleterre,  en  1275,  et  se  présenta  au  roi  la 
corde  an  cou  ; Edouard  l’envoya  prisonnier  A VVinches- 
Irr;  il  ne  le  reUeba  qu’au  bout  de  quelques  mois.  En 
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< 27C,  il  SC  tronva  a?ec  ses  troupei  dans  l'amu^e  française, 
rommandée  par  le  comte  d'Artoiia  au  siège  de  Pampe- 
lune.  Ko  l2K3,apri's  la  mort  d'EUkivat,  comte  de Bij^orre, 
Gaston  contesta  sa  succession  à Laure*  scpor  d'Etkiral. 
Leroi  de  Castille  étant  entré,  en  1286,  dans  te  Bèaro, 
il  fut  mis  en  déroule  par  le  vicomte  de  Béarn  et  le  comte 
de  Fois,  son  gendre.  En  1290,  il  mourut  à Ortez,  dont 
il  avait  fait  bâtir  le  château,  léguant  >on  vicomté  à Ro- 
ger-Rernard,  son  gendre,  comte  de  Fois,  dont  la  roaiion 
le  posséda  jusqu’à  son  extinction.  V.  FOIX,  ALBRET  et 
NAVARRE. 

BEATTIE  (James),  né  en  mort  en  1803  ; délmti 
à l'âge  de  20  ans,  par  une  traduction  des  égtoguei  de 
Virgile,  et  un  recueil  d'élégies,  d'odes  ctde  stances  dont 
ic  style  a quelque  analogie  avec  celui  de  Byron.Plui  tard, 
il  quitta  la  poésie  pour  la  métaphysique,  et  dans  cette 
nouvelle  carrière,  il  combattit  Hume,  attaqua  la  doctrine 
de  Locke  et  commenta  Reid.  Dans  un  âge  plus  avancé, 
il  reprit  la  poésie,  et  publia  le  poème  du  A/enéstrel,  qui  le 
place  au  secoud  rang  parmi  les  poètes  anglais. 

REATiFU^ATiON.  Acte  par  lequel  le  pape  permet  de 
rendre  un  culte  particulier  à un  sujet  proposé  pour  être 
canonisé.  Jl  a pour  objet  de  satisfaire  l'impalieoce  qu'on 
a d'hoDorrr  les  vertus  dont  on  a été  témoin,  et  qui,  avant 
d être  recommes  par  toute  l’Eglise,  demandent  un  esamen 
de  plusieui's  années.  La  béatificalion  dilTère  de  la  cnno- 
nUn((0?i,  CD  ce  que  le  pape  agit  comme  souverain  et  non 
comme  juge.  Alcsandre  ill  est  le  premier  qui  béatiOa, 
en  1162,  Guillaume,  ermite  de  MalUval  en  Toscane;  le 
pontillcal  do  (irégoire  X,  de  1271  à 1276,  est  fécond  en 
actes  de  béatifications.  Le  cardinal  Larabcrtini,  depuis  te 
grand  pape  Benoit  XIV,  publia,  en  1731,  un  traité  sur  la 
béatinûtioD. 

BËAUCAIRF.,  petite  ville  de  France,  assez  bien  bâtie, 
dans  le  département  du  Gard,  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
regardée  comme  H gernum  des  anciens.  Elle  est  renom- 
mée par  la  foiroqni  s'y  tient  tous  les  ans  depuis  le  22  jnlllet 
jusqu'au  28  à minuit,  et  qui  est  une  des  principales  de  l'Eu- 
rope; toutes  les  nations  de  l'Europe  et  de  l'Asie  y viennent 
apporter  le  produit  de  leur  industrie.  Cette  foire  fut  fon- 
dit en  1217,  par  Raymond  VI,  corotede  Toulouse,  confir- 
mée par  les  rois  Charles  VIII,  L'iuis  XII  et  LouiiXIlI, 
Bcaucairc  est  encore  célèbre  dans  les  chants  jadis  popu- 
laires des  troubadours  provençaux.  Un  pont  sospeoduen 
chaînes  de  fer,  de  -150  mètres,  réunit  cette  ville  à Taras- 
con,  située  sur  l'anlrc  rive.  Celte  ville  a commencé  pir 
quelques  constnictions  élevées  autour  d'un  château,  con- 
nu sous  le  Dom  d'I'fjertmm,  qui  existait  en  1037,  et  qui 
devinrent  un  des  bourgs  dépendant  de  Mmes.  Au 
10*  siècle,  on  l'appelait  encore  l'ejenio.  Vers  1070,  il  re- 
çut le  nom  de  lielli-Cadrum  ou  Bcl-Cadro,  par  rapport  à 
sa  silUiilion  rianlc.  La  ville  est  dominée  parles  ruines 
d’un  antique  châlcan-fiTt  qui  remonte  au  temps  des  pre- 
mières croisades.  C'est  Richelieu  qui  le  fît  raser  en  1632, 
après  l'avoir  repris  sur  les  rebelles  du  parti  de  («as- 
ton,  duc  d'Orléans.  LonlsXIII,  pour  récompenser  les  ha- 
bitanlsqiii  lui  étaient  restés  ndèles,  contlrma  leurs  privi- 
lèges, entre  autres  la  rraiicliise  de  la  foire  qui  s'y  tient 
tout  les  ans.  En  1731,  en  construisant  le  quai,  ou  fît  la 
découserto  d'une  partie  de  la  grande  \ o\c  romaine  diri- 
gée de  Romeà  Nismes. 

BEAt'CAIRE  (Vicissitudes  de).  Lors  de  la  division  dn 
royniime  d'Arles  en  grands  fîers,  Reaucaire  échut  aux 
comte.v  de  Provence,  et  fut  cédé,  le  II  septembre  II2.'>. 
par  Raymond  Rt'rmgcr  P'.  □ Alphonse  Jourdain,  comte 
de  Toulouse;  en  llh.3.  Beaurairc  était  déjà  regardée 
comme  une  ville  considérable.  Elle  fut  prise  durant  les 
guerres  des  Albige(ii«, de  1 21  Oàl  2 io. Quelque  temps  après, 
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olle  te  touniit  volonlairetncnt  à RajmontMe-JaiDC.  En 
1251.  le  !*'  mal,  Ch.'»rlM<le  France,  comte  de  ProTcncc, 
et  Alphonse,  comte  de  Toulouse,  tirent  pri^ter  icrmcnl 
de  ndétüé  à tes  hahllaots.  Au  IG*  tiècie,  cette  Tille  eut 
beaucoup  A touffi'lr  des  guerres  de  religion.  Tes  liugiie- 
nots  la  prirent  eu  t jGI  : les  catholiques  de  l'ara&con  la 
reprirent  l'aunce  sniTante  : mais  ils  en  rurenl  chasses  le 
iiiêmcjoîir  arec  perte.  Dans  le  17*  ^i^c^e,  elle  fut  encore 
prise  par  Louis  \I11,  qui  fit  raser  le  chAteau-fort,  IG52. 

ItKAl'CE,  nom  colleclir  sous  lequel  on  om- 

brasse tout  le  pays  compris  entre  nie-de-Frauce,  la  Nor- 
mandie, I.T  Bretagne  et  la  Loire.  V.  OKLFANAIS, 
•>l4IXE.TOl  RA!Xi:,  AXJOF  et  CIMRTRES. 

BKAFFHAM  P (Alphonse  de),  homme  de  lelires,  né  à 
Monaco,  en  I7G7,  du  major  de  1.1  place  ; entra,  en  I784, 
an  service  du  mi  de  Sardaigne.  Au  commenrcmenl  de  la 
l'éToInlion,  il  demanda  sa  demi.fsion  |iour  l'entrer  en 
France,  flelte  démarche  le  rendit  suspect  au  gouverne- 
ment sarde,  qui  le  retint  louglempscn  Sardaigne.  Ren- 
tré en  France,  il  obtint  une  place  dans  les  bureaus  du 
ministère  de  la  police.  Il  publia  un  très-grand  nouibie 
d'ouYr.vges;  son  ftisloire  dr  In  (pierre  de  la  Vendre  eut 
assez  de  succès,  quoiqu’elle  renfermât  bien  des  inexacti- 
tudes; elle  déplut  à Fouché*,  rpii  ôta  t\  l'auteur  sa  place  A 
la  jKilirc.  M.  de  Beanchamp  est  mort  A Paris  eu  1852, 
laissant  un  très- grand  nombre  d ouvrages,  qui  ont  plutôt 
Pair  de  spéculations  de  librairie  que  de  véritables  pro- 
duclionH  tilléreircs;  il  écrivait  trop  vile,  et  sans  »e  pi- 
quer d'une  eiaclilude  runvcienciense.  (U>mnie  hUtorico, 
•I  ne  mérite  que  le  mépris  et  l'indignafio  t du  lecteur  ju- 
dlrieuv;  car  il  déprécie,  avec  une  partialité  révoltante, 
les  hommes  et  les  choses  de  la  revolntioii,  et  parait  pren- 
dre A lâche  de  ternir  la  gloire  de  ses  compatriotes,  eu  lo 
sacrinaiit  A celle  des  étrangers. 

DKAl'CIIAMPS  (Joseph),  prêtre  et  astronome,  ami  du 
célèbre  LalaiiJe,  naquit  A Vesonl  en  1759,  et  entra,  en 
t7(i7,  dnu>  l'ordre  des  bénédictins.  H se  rendit  A B;igdad 
oupn*8  «le  son  ourle,  consul  de  France,  ci  évêque  in  par- 
ttbus  de  Babylone,  et  pendant  son  si‘jour  dans  celte  cité, 
il  rcctieillil  des  observations  du  plus  haut  intérêt,  qui  fu- 
rent publiées  dans  le  Jouninl  des  Savants.  De  retour  eu 
France,  en  1791»,  cl  nommé  consul  en  Arabie,  en  179.7, 
il  visita  les  cèdes  de  la  mer  Noire,  et  rcclifla  une  foule 
«reircnrs  géographiques;  il  alla  envuile  rejoindre  le  gé- 
néral en  chef  Bmaparh*,  et  comigna  le  résultat  de  ses 
trav.in\  dans  l’immortel  ouvrage  sur  l'Egypte.  Chargé, 
t*n  1797,  d’une  mission  secrète  A (bmslauiinople,  il  fut 
pris  p.'.r  les  Anglais,  qui  le  livrèrent  au  graod-seigiicur 
comme  espion.  11  ne  recouvra  lalihertc  quVn  1891,  et 
iu<  unit  la  même  année  ii  Nice. 

BF.AIX1IÊXE  (fUline-l’ieiTC  Chauvol  de),  doctenr- 
medecin  de  la  racnilé  do  Monlpdlier,  né  aux  Arharlics 
pri’i  Vi)!oncnv«‘-le-Koi  (Yonne),  mort  le  2i  «lécembrc 
IH'ü.meojbrcde  l’Académie  Royale  de  Méilecine;  il  avait 
avant  la  révolution  le  litre  «le  médecin  des  é nries  de 
Monsieur  (depuis  Louis  X\  IH).  Mu  membre  de  la  com- 
mune de  Paris,  en  1789,  il  Ht  partie  d'uoc  «bTutalioii 
envoyée  à Coblentz,  pour  iutibT  les  princes  A reulror 
en  France.  Mais,  quels  qu’aient  él<‘  ses  «•ngiigomeuts  po- 
Ihiqucs  à cette  é|XKjue,  on  peut  croire  qu  il  ne  d(m«.TiUi 
pas  de  la  coutiaiice  de  Louis  W lit  ; car  ü en  reçut  plu- 
sieurs mar«|iu‘s  de  faveur  tpri's  la  Redauratitm.  Beati- 
chéitc  fut  succcfsivcmcut  médecin  et  chef  de  l'iiôpilal 
militaire  du  tirosCaiihm,  du  corps  légUblif,  de  l'Ecole 
normale,  du  bureau  de  bienfiisuacc  de  sa  section,  enfin 
in«Hlcein  coiisullanl  du  rui.  .Sou  fils  «’esl  appliqué  pjrti- 
ciilïèremenl  A la  chiiurgic,  dans  laquelle  lia  ar«jui#  une 
r.ire  habileté. 


BEAFFORT,  Relfofordia,  petite  ville  de  France  en 
Anjou  (Maine  et-Loire),  arec  titre  de  comté,  et  qui  dépen- 
dait anciennemenl  du  domaine  de  ta  couronne.  Philippe 
de  Valois  le  donna,  en  1550,  à Guillaume  Roger,  fr£^ 
du  pape  Cténient  VI.  I.,oais,  duc  d’Anjou,  frère  du  roi 
Charles  V,  ooiiRrma  cette  donation  à Roger,  Üli  de  oe 
Guillaume,  en  1.571.  Louis  Xl  le  rrdonua,  en  f47l,  à 
René,  roi  de  Sicile.  En  M80,  le  monarque  le  réunit  à la 
couronne.  Chariei  \ 1 1 Ile  donna  en  usurmit,  en  1 490,  A 
Jeanne  de  Laval,  veuve  du  roi  René.  Celte  princesse  étant 
morte,  en  1498,  I.x>uis  Xll  réunit  encore  ce  comté  A 
la  couronne,  <‘t  il  y demenra  attaché  Jusqu’en  1515, 
«vil  François  I*' d«mna  EAujou  et  l'Angouroois  A Louise 
de  Savoie,  sa  mère.  Celle  pria«x‘«se  on  fU  dtm  au  bé* 
lard  «le  Savoir . ion  frère  naturel . dont  le  fUs,  Claude 
de  ’i'ende,  on  jouit  ]us()u'eu  t559.  que  ce  comté  revint  A 
la  couronne,  hinsuile,  il  fut  |Mx^sédé  de  nouveau  par  la 
maison  de  Beaumanoir-Lavardin.  (V.  ce  dernier  mot.) 

URAFFORT,  petite  ville  de  France  eu  Champagne, 
avec  titre  de  duché,  ijui  a été  un  des  apanages  delà  mai- 
son de  Vcnd«>me  ; elle  porte  aajourd’hnl  le  nom  de  Monl- 
morency.  Le  roi  llenri-le-Grand  l’érigea  en  duché,  eu 
1597.  en  faveur  «le  sa  luallressc,  la  célèbre  Gabrietled'Es- 
Irées,  dans  la  (loilerité  de  laquelle  elle  demeura  jusqu’en 
IGfjS:  les  fils  ainés  d<  s ducs  de  \ endorae  portant  le  titre 
de  ducs  dcBeaurort.  Louis  XIV  l'irigeaen  duché-pairie, 
«‘Il  IC68,  enfaveurde (Jiarles-Françoisde  Alonlmorency- 
Liixeuibourg.  goiiviTueur  de  Normandie,  qui  l'avait  ac- 
(jiiis  de  Louis-Joseph,  due  de  Vendi’iroc. 

RK.Al’FORT  (Mem  i).  frère  de  Henri  IV,  roi  d'Angle- 
terre, chancelier,  cardinal  et  anibassadenr  en  France, 
couronna,  en  1 S59,  duiis  l’église  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris, le  jeuue Henri  \ J,sou  pe(U  u«‘veu,  amené  en  France 
p <r  le  duc  de  Bedfort;  siégea  dans  l’iufJuie  tribunal  qui 
cnndanina  la  Pucclle  d'ürleans,  et  mourut  A AMnehes- 
1er,  CM  f S17,  six  semaines  après  son  autre  neveu,  le  duc 
(le  Glocesti-r,  qu'd  avait  fait  a^&assine^.  Il  est  plus  connu 
sous  le  nom  de  cardinal  de  AA'jiiihrster.  Ce  fut  lui  qui 
fonda  le  château  de  Bicêtre. 

BEAl'FOKT  (François  de  Vendôme,  duc  de),  fils  de 
César,  duc  de  Vcnd«)mc,etpctit-lils  d’Henri  IV  eldeOa- 
brielle  d'Eblrées,  né  en  1616.  mort  en  1669;  il  juua  uu 
des  premiers  rôles  dans  la  guerre  ridicule  de  la  Froiidi*, 
deviut  1 idole  de  la  populace,  et  fut  proclamé  roi  des 
halles,  il  SC  signala  ensuite  dans  une  expédition,  dont 
I,ouis  Xl\  lui  O iiHa  K*  rommaudcinent.  contre  les  Algé- 
riens, qu'il  battit  deux  fois.  Passe  plus  tard  au  service 
des  \ cuitiens  avec  l agmiienL  du  roi,  le  duc  de  Beauforl 
fut  tué  dans  une  sortie  que  la  garnison  de  Candie  lit  con- 
tre les  Turcs,  le  2 juin  1669. 

BEAFFORT  DF.TIIORI(iXY  (Jran-Baptistej, général 
de  division,  néA  Paris  en  I75t,  n'avuit  pas  encore  seize 
ans  lorsqu'il  entra  comme  soldat  dans  le  réginieul  de 
Languedoc-infanterie,  d’oti  il  pissa  peu  de  temps  apri'^s 
dans  celui  d Orh^ans-dragoos.  En  I7U2,  i(  lU,  comme  ad- 
judant gén«  rnl,  la  première  ramp.igne  du  Nord,  où  il 
reçut  deux  blessun-s.  H Uallit  les  Prussieiu  A Alpha,  et  les 
Autrichiens  A (ommine,  ^Ai'arnetou,  Blatoo  et  Liucel.  En 
1795,  il  reçut  d«nix  blessures  en  (umi^rant  Tuii  des  pre- 
miers dans  la  vihede  Turcoing,  emport«^de  vive  force. 
.Ses  blessures  u'elaient  pas  encore  cicatrisées,  lorsque, 
dénoncé  au  comité  révolutionnaire  des  Quatre-Natioiu, 
il  fut  mis  CO  état  d'an'csUtioa  ; mais  il  fut  Lnentôt  relâ- 
che cl  envoyé  dans  la  Vendée,  où  s.i  belle  conduite  au 
combat  rie  (îranvilte  lui  valut  le  grade  de  général  de  di- 
vision. Dans  celte  malheureu  x guerre,  il  déploya  de 
grands  talents  mitÜAires,  et  une  générosité,  à l'égard 
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dfi  Veodéenf.  qui  mît  plus  d’une  fuis  ses  propres  jours 
eo  danger.  C’est  lui  qui  fut  le  créateur  du  système  de 
cnntODoenients,  dont  Hoche  se  servit  après  lui  avec  tant 
de  succès.  Le  9 thermidor,  Beaufort,  mandé  à Paris, 
prit  le  commandement  de  la  force  armée  contre  la  dic- 
tature de  Robespierre.  Envoyé  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  Beaufort,  opposé  à Urutlio,  le  plus  habile 
tacticien  de  l'armce  espagnole,  reiiiporla  de  brillants 
avantages.  A son  retour  en  France,  il  revut,  le  12  vrn- 
déniiaire,  l'ordre  d’attaquer  les  sections,  et  parvint  à ré- 
tablir le  calme  en  épargnant  l’effuiioa  du  sang.  Rappelé 
dans  U Vendée,  en  1798,  il  battit  les  Anglais  qui  vou- 
laient s’emparer  des  fies  d’Oléroii  et  de  Rbé.  Kti  1800, 
Bonaparte,  devenu  chef  du  gouvernement,  cédant  A une 
rancune  personnelle,  mil  à la  réforme  ce  général,  le  (It 
descendre  d’un  grade  et  l'excepta  du  décret  de  la  Lé- 
gion-d’llonneur.  L’attaque  de  FIcssiiigues  |>ar  les  An- 
glais, en  1 809,  arracha  Beaufort  A ^a  rciruilc  : apres  avoir 
organisé  en  un  mois  une  armée  de  2t,0()i't  hommes,  il  fut 
encore  réformé,  et  rendu  A la  vie  civile.  Le  service  n’é- 
tait certainement  jms  de  nature  A le  remettre  eu  gréce 
auprès  de  l’empereur.  Il  n'ignorait  pas  l’arriére-pensée 
de  Fouché,  de  Bernadolte,  etc.  Aigri  surtout  contre  le 
général  Beaufort,  il  ne  voulut  jamais  te  faire  reutrer 
dans  les  cadres  de  l’armée;  U lui  lit  olfrir  une  pince  d'in- 
specteur des  droits-rriinis  dans  le  départriucnt  de  la 
Haute-Loire  que  l'ancien  général  républicaiu  sc  trouva 
réduit  A accepter.  En  1815,  la  patrie  fut  eu  danger;  il  offrit 
ses  services  A Napoléon  qui  les  refusa.  En  1815,  cedant  A 
son  tour  A une  faiblesse  indigne  de  lui . il  pai  lit  comme 
volontaire  royaliste  contre  le  glorieux  exilé  de  l’tle  d'Kllie  j 
les  BouHmxis  u’apprécièienl  guère  ce  dévouement;  car 
ils  le  bornèrent  A le  récompenser  d'une  croix  de  Salnl- 
Lonis.  Le  général  Beaufort,  mort  en  IH2.*»,  est  peul  èlrc 
le  seul  des  généraux  républicains,  ayant  traversé  l’cni- 
pire,  qui  n’ait  point  été  décoré  de  l'étoile  de  la  Lt'giou- 
d’Jlonoeur. 

BEAl’F«RT-SPO\’TIX,  illustre  maison  de  Belgique, 
dont  le  chef  actuel  est  Cbarles-Alfred-Auguste-Couslan- 
Un,  duc  de  Beaufort,  marquis  de  Florcnucs,  etc. , llls 
du  duc  Frédéric-Auguste- Alexandre,  mort  en  1817;  il  a 
succédé,  en  18.5  t.  A son  frère  le  duc  frédéric  Louis  La- 
dislas, et  a été  émancipé  en  1855;  il  n*side  A Bruxel- 
les. 

BEAFFORT  D’UAt  rPOlX  (Edouard,  raanjuis  de), 
colonel  du  génie,  né  A Paris  le  16  octobre  1782,  mort  eu 
1855,  entra  dès  l'Age  de  seize  ans  dans  l’arme  du  génie. 
L’Italie,  l’Allemagne  et  le  Portugal  furent  les  lliCiUrcs 
sur  lesquels  il  conquit,  n force  de  talent  et  de  courage, 
scs  grades  cl  scs  croix.  Au  retour  de  l’armée  d’Italie,  eu 
18M,  on  le  tU  chef  de  bureau  à U guerre.  Dans  les  Ont- 
Jours,  il  fut  secrétaire  du  comité  de  défense,  et  depuis 
1816,  secrétaire  du  comité  du  génie.  Il  n fait  un  éloge 
estimé  de  Masséna,  grand  capitaine,  qu’il  pouvait  d’au- 
tant mieux  juger  qu’il  en  avait  été  lui-mérae  appnvié. 
M.  Beaufort  était  tUs  du  comte  de  Beaufort,  cotonel  d'un 
régiment  de  ligne,  tué  A Quiber*'n  en  1796. 

BEAVeé,  petite  ville  de  France  en  Anjou  (Maine-et- 
Loire),  où  les  Anglais  furent  défaits  par  les  Français,  en 
1420.  Elle  a été  bâtie  par  les  comtes  d’Anjou,  et  fut  encla- 
vée, en  1 603,  dans  le  présidial  de  La  Flèche,  dont  elle  est 
distante  de  4 lieues.  En  1286,  Philippe-le  Hardi  assigna 
à la  reine  Marguerite  de  Provence,  sa  mère,  2,000  livres 
de  rente  sur  les  châtellenies  de  Reangé  et  de  Reaui'ort. 
Le  roi  Louis  XI  donna  le  comté  de  Beaufort  A Charles, 
doc  de  Calabre,  à condition  de  renoncer  A ses  droits  sur 
le  reste  du  duché  d'Anjou,  ainsi  qucBeangé,  Saumurct 
Loudun.  Eu  1 480,  le  mémo  roi  échangea  avec  le  sire  de 
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Rohan,  Beaugé  contre  d’autres  terres;  mais  cet  échange 
ne  subsista  point.  Le  roi  Louis  XII  vendit,  en  1313,  au 
niéinc  Rohan,  Beaugé.  etc.,  A condition  de  rachat  per- 
pclucl,  dont  le  duc  Charles  d'Ab  nvou  acheta,  eu  1.516,  la 
nne-propriélé.  Le  procureur-général  en  demanda  la  re- 
stilnlion  à ses  so  iirs,  en  1 340;  mais  elles  furent  maintenues 
eu  la  possession  de  celte  Im'e  par  arrêt  du  2avrü  t.vtS. 

RFAIXÉ  (Bataille  de),  gagnée,  en  1420,  par  le  maré- 
chal de  Laf.ivctlc  sur  le  dur  deClareuee,  lieutenant  en 
Normandie  de  Henri  V.  son  frère,  n>i  d’Angleterre. 

nF.Ar(iF..4RD,  zrlé  partisan  de  la  révoUilion,  fut  l'un 
des pi-emicrs  org.vnisoirurs des  clnbi  delà  Bretagne.  Il 
fut  député  A ta  OmvcnPoo.  on  1792,  par  les  élocleurs 
d’Ille-et-Vilaine;  il  y vols  la  mort  de  Louis  XVI,  et  soii 
ext'cullon  dans  les  21  hourt-s.  Après  la  session,  le  direc- 
toire le  nomma  rommissaire  près  l’^diniiiistralion  du  dé- 
partement tnile-et-Vilaine.  Rét^u,  en  1798,  député  au 
conseil  des  cinq-cents,  il  cessa  ses  fonctions  legislatives 
au  18  brumaire.  Il  ne  reparut  sur  la  sc»nc  politique 
qu’un  inomeul,  en  181,5,  comme  membre  de  la  rhambre 
des  représentants.  Compris  dans  rordomianre  du  2 1 juil- 
let 1815.  il  sortit  de  Franco,  cl  n’y  rentra  qu'en  lè.50;  il 
est  mort  A 5 ilré  en  1 852. 

MEArtîKXCI , flff/geiifîuèuin  , , petite 

ville  assez  commcrçanle,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
dcparlenient  du  L<nrel,  fort  ancienne  el  remarquable 
par  une  tour  octogone  qui  la  signale  de  loiu  ; clic  faisait 
partie  de  rancioii  Orléamiis.  Celle  ville  fut  prise  par  les 
Anglals.ou  t J28.80U5lcei>mtedeSali3biirv;  mais  enl  529, 
A l’approche  des  Français , Us  1 abandounèront.  Des  mû- 
gneurs  particuliers  l'ont  gonvcnKC  depuis  I IftUjusqu  nu 
(6^  siècle.  En  t’201  , un  sire  de  Beaug  mei  transmit  les 
droits  qu’il  avait  sur  celte  vlltcnuroi  Philippe-lc-nol. 
Au  1 4'  siècle,  les  .sucecf  seurs  de  Philippe  la  rcuiire ni  A la 
maison  d’Orléans;  Charles*,  due.  d Orléans,  père  d« 
LouisXlI.la  vendit  le  M ju  Ilel  1155.  Euliti,  François 
d'Orléans,  marquis  de  Rothclin,  el  dernier  seigneur  de 
Boauçenei,  entre  les  mains  duquel  clic  était,  fut  oblige 
de  In  cétlcr  à la  eouronne  de  France  en  1515,  et,  par 
un  arrêt  du  tO  août  I5t  t . il  fut  condamné  â sc  départir 
des  droits  «ju’Il  prelcmlnil  sur  cette  terre.  Bcaiigeuci  fut 
une  des  fortes  places  «lu  roiaurac  sous  les  premiers  roi» 
de  la  Iraisii  ine  race. 

rëAVOENLI  (Loucile*  de) , par  Richard , cardinal  et 
légal  du  sninl-siege , le  50  juillet  1 10 1,  sous  le  pvmlilical 
de  Pascal  II,  pour  casser  le  mariag'*  de  Philippe  T' 
avecBcrlrade  de  Mmdfüi  t , qu'il  prelend.vit  être  inces- 
tueux. — Eu  1 152,  uii  aiilre  coocile  cul  lieu  pour  con- 
naître du  degré  de  psreutequi  icmlail  uni  le  mariage  de 
Louis  \ 11  avec  Eleonore , nilc  de  tmillaumc  X , dernier 
duc  d’Aquitaine,  avec  laquelle  il  divorça. 

BKAl'iiEXLI  (Sires  de),  Lunceliu  . dit  /.nurfri  l'\ 
en  fui , suivant  nue  ancienne  généalogie  des  sires  de 
Beaugonci,  le  premier  seigneur  héréditaire;  il  était  flU 
deLandri  Sore,  allie  A la  nnisou  royale  de  Franco,  el 
vivait  eu  l’an  MHH).  Au  mois  d’août  1053,  it  expédia  une 
charte  par  laquelle  il  donnait  A l'oglise  de  Soint-Eiivei  le 
d'Orléans  le  village  de  Véscl.  Eu  1050,  il  signa,  sous  te 
nom  de  Luudi  i,  l’acle  de  la  dédicace  de  l'cgli  e de  h 
Trinité  de  Vendûme,  cl  vendit  à la  comtesse  Agnès  le 
droit  de  patronage  de  l’égUsc  de  Saiiil-Bienhenré,  située 
dans  un  de>  faubourgs  de  I » ville;  eu  1050,  il  permit  à 
Robert , albé  de  Vendôme , d’eUiblir  à \ cudomc  une 
foire  le  jour  de  Sainl  Bienheuré;  il  mourut  vers  1060. 
Il  avait  épousé  Paulc,  fillo  d'Ilerberl-Evcille-Cliieu. 
comte  du  Maine,  demi  il  cul  plusieurs  eufanU.— I^nre/»»» 
üQ  Landri  //,  successeur  de  Laocclin  T , son  j>èrc. 
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En  1078.  il  ani^na  de»  lrau|)c»  au  roi  Philippe  l'S 
contre  Hugues  du  Putscl , révului  coutre  son  souverain, 
et  fut  pris  dan»  un  combat  psr  Hugues  : ou  ignore  la 
durée  de  sa  captivité.  Il  laissa  plusieurs  enfants»  et  entre 
autres  Raoul.— /taou/  T',  1080,  flls  du  précédent  cl  »on 
successeur,  se  tu  une  grande  réputation  par  sa  valeur. 
L'an  1090.  il  fil  le  coiiito  de  Voodùme  prisonnier  et  le 
contraignit  d'accepter  scs  rondilionsi  eu  1036,  il  suhit 
(«oJefroi  de  Bouillon  à b conquête  de  la  Terre-Saiule, 
et  se  signala  au  siège  d’Aotioebe.  A son  retour,  il  eut 
quelques  démêlés  avec  Thibault  IV  , comte  de  Blois , son 
suzerain;  mais  Ivesde  Chartres  les  réconcilia  \'ers  MI2, 
il  aida  Hugues  de  Lbaumont  A faire  le  siège  de  Monlri- 
chiird;  vers  In  inênic  époque,  il  enli*a  dans  une  ligue 
formée  par  Thibaut  cl  quelques  autres  seigneurs  contre 
le  roi  Louis  le-tiros,  et  balanva  longtemps  la  victoire. 
L'an  1 1 18.  il  fut  chargé  par  le  roi  de  traiter  avec  Foui* 
ques-lc-Jcnne , comte  d'Anjou,  sur  ses  pretentious  à la 
charge  de  grand-sénéchal  de  Fronce  ; la  même  année, 
il  fît  hommage  d'une  partie  de  ses  terres  A Engnerrand, 
evéque  d’Amiens.  On  ignore  i'aouée  de  sa  mort.  Il  s’i*(ait 
raaincdcuv  fuis,  n'eut  point  d'enfants  de  son  premier 
mariage  : Simon  , un  de  scs  enfants,  lui  succéda.  — Si- 
mon fils  du  précédent.  L'an  MSO,  U confirma  le» 
donaüous  pieuses  que  sou  père  avait  faite»;  en  1150, 
il  fonda  â Saint-Memin,  pré»  d’Orléans,  l'aoniversairo 
de  Ml  père  et  mère;  en  1152,  il  reçut  dans  son  ebi- 
teau  de  Beaogenci  Louis-le  Jeune  et  la  reine  Eléonore, 
M femme,  (]ui  voulaient  faire  prononcer  la  nullité  de 
leur  iiiaiiago  par  le  concile  assemble  daus  ccUe  ville;  il 
mourut  vers  1156.  Lanrc/in /// , If 56,  recueillit  la  suc- 
cession de  Simon  . son  frère  ; il  ne  fit  rien  de  bien  re- 
marquable et  mourut  l'en  I t8C,  Iniisaut  de  sa  première 
femme,  Jean,  son  socresseiir.  Jean  I”,  1186,  fils  du 
précédent  et  s<m  successeur:  il  emplova  presque  tout 
son  temps  a défendre  ses  droits  contre  ses  v oisins , fonda 
quelques  établusemenU , et  mourut  en  1205.  Il  eut  plu- 
sieurs enfants  dont  l'un,  Jean,  lui  succéda. — /eau //. 
1205,  fils  ainé  du  précédent  et  son  succefseur  ; il  servit 
avec  beaucoup  de  cèle  le  roi  Philippe-Au;^usle  ; en  <215 
il  lui  vendit  les  droits  qu'il  avait  sur  le  eninlé  de  Ver- 
inandois , et  mourut  ou  1218 , laissant  un  flls  pour  suc- 
cesseur. A'imon  //,  1218 , tout  jeune  qu.ind  II  succéda  n 
Jean  II,  son  père;  il  fut  mis  sous  la  lutelle  de  son  beau- 
père,  et  n’entra  en  jouissance  des  biens  de  sou  père 
qu’en  I2^fl.  L'an  I2f8,  U accompagna  le  roi  saint  Louis 
en  Terre-Sainte , et  mourut  en  12.56 , laissant  deux  fils  ; 
Raoul  fut  son  successeur.  Haoul  II , <256,  tUs  du  pi  écé- 
dent  et  son  successeur  ; il  se  maria  deux  fois  , mais  tous 
ses  enfants  étant  morts,  et  se  voyant  satis  héritiers,  il 
vendit  au  roi  Philippc-le-Bel , dans  te  mois  de  mars  1292, 
la  seigneurie  de  Rcaugeoci,  qui  fut  donmè  pour  douaire 
à h reine  Clémence.  Après  la  mort  de  cette  princesse, 
<328,  cette  terre  fut  rtmaie  A lu  couronne 
BEAl*lIAR\AlS(Alr\andre,  vicomte  de),  né  en  <760, 
h la  Martinique,  entra  fort  jeune  dans  l'clal  militaire,  et 
épousa  mademoiMlIc  Joséphine  Tascher  de  la  Pagerie. 
depuis  impératrice  des  Frauçais,  et  dout  il  eut  entre 
autres  enfaols  le  priorc  Eugène  : en  1 789,  nommé  député 
par  la  noblesse  du  Itailliagc  de  Blois  aux  étals- généraux  ; 
vota  l'uu  des  premiers  avec  le  tiers-état,  et  fut  nommé 
successivement  secrétaire  de  l'asMUiblée  nationale  et 
membre  du  comité  militaire;  élu  président  de  rassem- 
blée nationale,  le  I9juiu  <791  ; se  rendit  après  la  fuite  du 
roi  k l'arroécavec  le  litre  d’adjudant-gêncral;  promu,  le 
29  mai  1793,  au  commandement  en  chef  de  l’armée  du 
Rhin  : il  revut,  le  <5  juin  suivant,  sa  nomination  au  mi- 
nistère de  la  guerre  ; mais  il  donna  bientôt  sa  deroissioo. 
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et  revut  l’ordre  de  se  reiirer  à 2«)  lieues  des  frontières. 
Quelques  roots  après,  il  fut  arrêté,  conduit  à Paris  et 
condamné  à mort  le  23  juillet  < 794. 

BEAi'IIARN.4IS  (Eugène  de),  vice-roi  d’Ilalie,  Gis  do 
pncêdent,  et  GU  adoptif  de  l'empereur  Napoléoo  qui 
épousa  sa  mère;  naquit  a Paris,  le  3 septembre  1781, 
En  1796,  il  fut  nommé  sous-lieutenant  et  choisi  pour 
aide-docamp  par  son  beau-père.  Il  se  rendit  au  quar- 
tier-général en  Ilalio,  puis  aux  Iles  Ioniennes,  afin 
de  présider  à la  reddition  de  ces  lies  ; sa  mission  accom- 
plie, il  accompagna  Bonaparte  en  Egypte.  Le  8 novem- 
bre <798,  il  U tète  de  l’avant-garde,  il  entra  le  premier 
dans  Suez,  et  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant.  De  retour 
à Paris  avec  son  protecteur,  il  fut  nommé , oprès 
le  <8  brumaire,  capilaine  et  commandant  des  chas- 
seurs de  la  garde  consulaire  ; lit  1a  campagne  d'ItaUe,  et 
fut  fait  chef  d’escadron  sur  le  champ  de  bataille  de  Ma- 
leogo  : colonel,  en  1802;  général  de  brigade,  en  f 80 1 , et 
le  <4  juin  même  année,  prince  de  l’empire  ; l'anuée  sui- 
vaute,  1805,  il  fut  créé  arcbichanceiicr  et  grand  ofGder 
de  la  LégioD-d'UoDnenr.  Dans  la  mémo  année,  il  reçut 
de  Napoli'on,  qui  avait  mis  sur  sa  tête  la  couronne  des 
roU  lombards,  le  litre  de  vice-roi  d'IUlie  par  décret  du 
7 juin,  daté  de  Milan,  mais  Masséna  fut  chargé  de  la  di- 
recliou  des  opérations  militaires.  Après  la  bataille  d'Aus- 
terlili,  il  fut  mil  à la  tète  de  l'armée  d'Italie,  24  décem- 
bre 1805,  et  nommé  gouverneur  des  états  vénitiens.  A 
parlirde cette  e[>oqac  jusqu’en  <809,  il  employa  tons  scs 
soins  à |)erfecliouner  rorganisalkm  intérieure  de  ritalie. 
Le  1 4 janvier  1 806,  il  épousa  la  princesse  Auguste-Ame- 
lie,  Glle  du  roi  de  Bavière.  Deux  jours  oprès,  il  fut 
adopte  par  remporciir  sous  le  nom  d'Eugèoe-Naix^coii 
de  France.  Pendant  la  campagne  de  1809,  il  commanda 
en  chefl'arméc  franco-italique  ; bien  inferieur  en  forces 
à l’ennemi,  il  essuya  d'abord  quelques  revers  et  perdit 
la  bataille  de  Sacile;  mais  bientôt  après,  secondé  de 
Macdonald,  il  reprit  le  dessus  sur  les  Autrichiens  qui  sc 
décidèrent  à la  retraite;  là  commence  sa  réputation 
militaire.  Le  26  mai.  il  sc  réunit  A la  grande  armée 
sur  le  Seinerin  et  mérita  les  éloges  de  Napoléon.  Après 
cette  jonction,  il  poursuivit  l'archiduc  Jean,  et  remporta 
sur  lui  de  nouveaux  avantages.  Le  14  juin,  il  gagua  la 
bataille  de  Raab,  victoire  qui  contribua  beaucoup  au  snc- 
cès  de  la  campagne.  Il  assi^la  à la  bataille  de  NVagram, 
cl  après  le  traité  de  Vienuc,  il  sc  relira  avec  l’armée  d’I- 
talie dans  ses  cantonnements.  Son  armée  était  parvenue 
eu  deux  mois  des  bords  du  i’Adigc  aux  frontières  de  la 
Moravie,  victorieuse  dans  deux  grandes  batailles  et  mai- 
tresse  de  36,000  hommes,  <2  drapeaux,  et  250  pièces  de 
canons  pris  sur  l eunemi.  Kappelo  AParis,  en  1810,  il  fut 
chargé  de  décider  sa  mère  d'accepter  le  divorce  propose 
I>ar  Napoléon.  De  retour  d<ms  ses  états,  il  était  parvenu 
à les  Qieltre  en  pleine  prospérité,  lorsque  l’armée  U'IUUe 
fut  appelée,  sous  son  commandement,  A la  grande  année 
pour  former  l’aile  gauche  dans  la  campagne  de  1 812.  Elle 
se  Gt  remarquer  A Smolensk  et  A Borodiuo.  Peudanl  la 
désastreuse  retraite,  b conduite  d'Eugène  mérita  les 
plus  grands  éloges.  Le  fSjanvicr  1813,  le  roi  de  Naples, 
qui  était  commandant  en  chef  de  l'armée  depuis  le  dé- 
part de  Napoléon,  se  relira  au'.si  et  laissa  le  prince 
Eugène  seul  charge  de  ce  commandement.  Le  50  avril, 
apres  des  efforts  inouïs,  U opéra  sa  joncâon  aveu  la 
grande  armée  commandée  j>ar  Napoléon  en  personne. 
Le  mai  1815,  il  assista  A la  bataille  de  Lulzeo,  et  peu 
après  il  partit  pour  l'Italie  où  sa  présence  était  de  la  plus 
grande  nécessité.  U était  A Milan  le  18  mai,  et  parvint, 
en  deux  mois,  A lever  une  armée  de  30,000  hommes.  Le 
17  août,  les  bosUliléscommcncèreDt.  L’armée  italienne. 
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quoique  bien  ioférieiire  aux  troupMautrklueDiies,  occU' 
patl  encore  les  bordi  de  l'Adige  en  jaoTier  181 4.  Le  8 fé> 
vrier.  il  gagaa  une  bataille  rangée  sur  le  Mincio;  mais 
bientôt  apri^,  aa  position  devint  des  plus  critiques  per 
l’appui  que  venait  prêter  Murat  b l’armée  ennemie.  En* 
fin  les  hostilités  cessèrent  à la  nouvelle  de  l'entrée  des 
ennemis  dans  Paris  et  de  l'abdication  de  l'enipereur,  et 
le  iO  avril»  en  vertu  d'un  armistice,  le  sort  dcritalie 
était  b la  décision  des  puissances  coalisées.  On  a avancé 
à tort  que  le  prince  Eugène  avait  envoyé,  en  1814,  uo 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Chàtillon,  pour  y annoncer 
ioii  intention  de  s’unir  aux  puissances  alliées,  si  elles 
consentaient  Â rccoonaitre  scs  droits  au  royaume  d’Ita- 
lie. Il  est  vrai  que  l'empereur  Alexandre  lui  écrivit  de  sa 
main  poui*  l'inviter  à suivre  l'evemple  de  Murat,  en  lui 
promettant  h ce  prix  de  lo  faire  reconoaitre  nu  d'Italie; 
nuis  le  flis  adoptif  de  >s|K>léon  lui  répoodil  par  une 
lettre  empreinte  de  grandeur  d'dine.  Le  cotilre>coup  des 
evénemeuts  de  Paris  te  fU  sculir  à .Milan.  Eugène  fut 
réduit  à SC  sauver  en  fugitif  d'un  pays  qu'il  avsit  comblé 
de  bienfaits;  il  alla  à Municli  près  de  ^on  beau-père,  et 
de  h vint  en  France  voir  sa  mère  qu'il  eut  la  douleur  de 
perdre  un  mois  après.  Au  retour  de  Napoléon  en  1815, 
il  se  trouvait  à Vienne  et  resta  lrauqui]le,élSDtpoarBiusi 
dire  gardé  à vue,  et  ayant  engagé  sa  parole  de  ne  point 
prendre  part  aux  événements  qui  se  préparaicut.  Bien- 
tôt après,  il  sc  retira  dénoUiveiiieut  dans  les  états  de  »on 
beaU'père.  Ou  lui  avait  conféré  le  duché  de  Leuchten- 
berg  et  le  titre  de  prince  de  la  maison  r«)yale  de  Bavière. 
Il  mourut  d’une  attaque  d'apoplexie,  Ie2(>  février  182^1,  à 
l’ôgc  do  42  ans,  laissant  cinq  enfants  : l'aimé  de  set  Allés 
est  marii'e  an  prince  royal  de. Suède  ; la  seconde  est  veuvo 
do  l’empereur  (ton  Pédro  ; la  dernière  a épouse  le  prince 
de  llohenzollcrn  ; son  Alt  aiué,  mort  fort  jeune,  avait 
épousé  la  reine  de  Portugal,  et  son  second  ftls  est  Aancé 
à la  graodf-ducbesse  iMarie,  Hile  aloèe  de  l'empereur 
de  Ilussie,  décembre  1838.  Depuis  I8M,  I hisloirc  est  on 
droit  de  reprocher  au  priucc  Eugène  d'avoir  trop  oublié 
qu’il  était  né  prince  français. 

BEAUHARNAIS  <Fanny,  comtesse  de),  porte,  née  à 
Paris  en  1738,  Aile  d’un  rccevenr-général  des  Anances; 
elle  reçut  une  brillante  éducation,  et  épousa  le  comte  de 
Beauharoais;  mais  bientôt  apri^s  elle  se  sépara  de  son 
mari,  et  se  retira  chez  les  religieuses  de  la  Visilaliou.  De 
retour  à Paris  après  un  voyage  en  llalie,  elle  s'occupa 
entièrement  de  f»oésic;  ses  ouvrages,  mêlés  d'une  seosi- 
bililé  gracieuse  et  d’une  philosophie  douce,  lui  ont  mé- 
rité les  plus  honorables  suffrages  ; elle  scplais.iit  à réunir 
cluîz  elle  les  lavaiils  et  les  littérateurs  les  plus  distingués, 
Bntfoo,  qui  l'appelait  sa  chère  Aile;  Jean-Jacques,  etc. 
Elle  mourut  à Paris,  le  18  juillet  1813  ; Vi(e  de  la  Félicité 
ou  .4iiaxis  et  Thetne.  passe  i>our  sou  meilleur  ouvrage. 

BEAlîH.iRNAIS  (Claude,  comte  de),  pair  de  France, 
nu  de  la  précédente,  né  le  29  septembre  1759  ; fat  ofAcier 
des  Gardes-Françaises  sous  Louis  XVI.  En  1804,  fut  nonr- 
mé  sénateur  titulaire  de  la  sénatorerie  d'Amiens,  puis, 
en  1810,  eut  le  litre  de  chevalier  d'honneur  de  Marie- 
Louise.  Au  premier  retour  du  roi,  il  fut  membre  de  la 
chambre  des  pairs,  et  conserva  celte  dignité  après  la  ren- 
trée du  roi.  Il  mourut  le  10  janvier  1819.  Eu  1800,  une 
AHe  de  son  premier  mariage,  bléphaoie,  adoptée  |)ar 
l’empereur  Na|>oléon,  épousa  le  grand-duc  de  Bade,  Cbar- 
les-LouU-Frédéric.  mort  en  1818. 

BEAt'JEt',  petite  ville  du  département  du  Hhône, 
dont  lu  cathédrale  de  Saint-Nicolas  fut  consacrée  par  le 
pape  Innocent  II,  an  1 150.  Elle  a donné  son  nom  à l'il- 
lustre maison  de  Beaujeu. 

BEAVJEV  (Château  de).  Ce  château,  dont  les  ruines 


eiislenl  encore. était  situe  dans  le  dcpartemeol  du  Rbôoe. 
U était  déjà  construit  on  523,  lors  de  la  première  conquête 
de  la  Bourgogne  par  les  Français,  S4^us  le  règne  des  flIs 
de  Clovis,  lingues  de  Beaujeu,  à son  retour  des  croisa- 
des, le  Al  beaucoup  agrandir  et  fortillcr;  n^vis  il  mourut 
avant  que  son  rruvre  fût  parfuitemcDt  accomplie,  1235. 
Au  commencement  du  I.V  siècle,  vers  1409,  le  sire  de 
Blainont  l'asiiiégea  ; il  renfermait  alors  la  belle  Marie  de 
Beaujeu,  u'ayaot  pour  défenseurs  que  quel:;ucs  servi- 
teurs. Elle  aima  mieux  »c  pnk  ipiier  du  haut  de  la  plate- 
forme de  son  château,  que  de  tomber  vivante  au  pouvoir 
de  son  vainqueur. 

BKAl'JOLAIS,  l’une  des  principales  et  des  plus  an- 
ciennes baronnies  de  France.  On  n'en  comptait  que  3 dans 
le  moyen  âge  : Bourbon,  Cuucy  et  Beaujeu  ; depuis  on 
ajouta  Oaou  et  Sully.  Le  Beaujolais  , Dellojocensis 
ager,  tire  son  nom  du  château  et  de  ta  ville  de  Beaujeu, 
nommés  dans  les  aocionues  chartes  lautôt  Kellojocus, 
plus  souvent  fir/Ajonim,  et  quelquefois  ou  lietli’ 
jortum.  Borné  au  nord  |var  1e  Cbarolaii  et  le  Màconais; 
au  midi,  par  le  Lyonnais  et  une  partie  du  Forez;  â 
l'est,  par  la  Saône,  qui  le  séparait  de  ta  principauté 
de  Dombes,  et  à l’ouest  par  le  Forez,  son  territoire 
pouvait  avoir  16  lieues  de  long  sur  12  de  large.  Avant 
la  révolution,  il  faisait  partie  du  gouvcroemenl  du  Lyon- 
nais, était  du  ressort  du  parlement  de  Paris,  du  diocèse 
et  de  la  généralité  de  Lyon,  et  avait  Viltefraocbc  pour 
capitale.  La  circonscription  actuelle  du  département  du 
Rhône  coiTespond  rn  partie  aux  aadeuiies  limites  du 
Beaujolais. 

BEAl'JOLAIS  (Vicissitudes  du).  A l’cpoqucdc  la  con- 
quête des  Gaules  par  lulrs-Cesar,  58  avaut  J.-C.,  le  ler- 
riloire  du  Beaujolais  était  occupe  p.ir  les  .Sêgusieus  et 
les  Braooviens.  Depuis  Auguste,  28  avaut  J.-C.,  il  fut 
compris  dans  la  première  Lyonnaise;  il  releva  dès  lors 
en  partie  de  la  cité  de  Mâcon,  en  partie  de  celle  de  Lyon. 
Lors  de  l'irruplion  des  Bourguignons  dans  les  Gaules 
(t07-4l3},  il  tomba  au  pouvoir  de  ers  barbares,  cl  y de- 
meura jusqu’au  rooiueut  de  la  couquélc  du  royaume  de 
Bourgogne  par  les  Francs,  eu  532,  (|ui  le  mil  aux  mains 
de  ceux-ci.  Les  preioicrs  comtes  du  Lyonnais  et  du  F'o- 
rez,  ay  anl  proAie  de  la  ruiuc  de  ec  roy  aume  p«  ur  sc  for- 
mer une  vaste  seigneurie,  y englobèrent  le  Beaujolais. 
.Soumis  d’abord  à la  suzeraiuelc  des  Méroviogieos,  puU 
à celle  des  Carloviugiens,  ce  grand  Aef  passa,  en  879, 
avec  ses  a)mles,  sous  la  domination  de  Bo^on,  roi  de  Pro- 
vence; mais  Boson  étant  mort  en  887.  il  reulra  dans  le 
domaine  de  U couronne  de  France.  En  955,  Lothaire. 
rui  de  France,  le  donna  pour  dot  en  (>arlie  à Kluibihie, 
sa  sieur,  lors  de  son  mariaga  avec  ('.unrad,  roi  do  Bour- 
gogne; le  reste,  coiiipreuant  le  château  de  Beaujeu,  fut 
détaché  du  Lyonnais  et  du  F'urez,  pour  former  une  sei- 
gneurie séparée,  sous  riiulorité  de  RérarJ,  second  Aïs  de 
Guillaume  11,  comtedu  Lyonnais,  qui  commença  la  mai- 
son des  sires  de  Beaujeu.  Humbert  lU  fonda  ^ illcfran- 
che,  eu  tl80.  La  première  maison  des  sires  de  Beaujeu 
s’éteignit,  en  I400,  dans  la  personne  d'Edouard  II.  De 
1400  à 1475,  la  barounie  de  Beaujeu  demeura  réunie  aux 
autres  domaines  de  la  maison  do  Bourlwn  sans  avoir  de 
seigneurs  particuliers.  En  1475,  elle  fut  donnée  en  apa- 
nage à Pierre  de  Bourbon,  quatrième  fils  du  duc  Charles 
de  Bourbon,  et  époux  d'Anne,  Aile  de  Lonls  XI.  Marie 
de  Bourbon,  Aile  de  Henri,  duc  de  Monlpcnsier,  l'apporta 
en  dot,  avec  ses  autres  domaines,  à Gaston  d'Orléans, 
fivrc  de  Louis  XI 1 1 ; et  des  mains  de  ce  dernier,  le  Beau- 
jolais passa,  en  IG54,  dans  celles  d’Aiinc-3Iarie-I.ouisc 
d’Orléans  sa  Aile,  que  les  bUtorieus  contemporains  dé- 
signent plus  souvent  mhis  le  titre  de  Ccande  .Mademoi- 


selU.  Enftn  celte  princesse  en  rooareot.  en  1683,  laissa 
tout  ce  qu’elle  possMait  à Philippe  d’Orléans,  fr^^e  de 
Louis  \1V.  Depuis  lors,  le  Beaujolais  forma  successive- 
raent,  arec  le  tilre  de  C(mité,  l'apanape  de  plusieurs  prin- 
ces de  celte  inaisou. 

nEAl'JOLAlS  (Sires  ou  barons  de).  I.  Bérarrf  ou  Br- 
r/ind,  t^oisi^me  111s  de  Gaillaumc  II,  comte  de  Lyou  et 
de  Foret,  888-920  euTiroii.-2.  B<rard  If.  920  96:».— 3. 
Guichard  ou  U’irhard  I'^,  96.VI029.  F.n  967,  il  donna  6 
l'abbaye  de  Cluny  réalise  de  Saint-Paul  en  AuTcrjjoe,  et 
eu  976,  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Saint-Geori;cs,  pour 
le  re|K)s  de  son  p^^c  Bcrard,  de  sa  mère  VandclinoJe,  et 
de  scs  fi-Creï  Klienne  et  Humbert.  — 4.  Gnirhnrd  II, 
1029-1078  environ.  Dans  une  donation  (pi’il  fit,  en  1050, 
A l’eglUe  de  Mdcon,  il  se  dit  fils  de  (luichard,  et  nomma 
en  même  temp^  ta  mère  Kicoairc,  dame  deSaloniay,ffs 
oncles  Hugues  et  Wautier,  Cvêqurs  de  Milcon.  VerstOOO, 
projetant  un  vovage  â la  Terre-Sainte,  il  vint,  pour  s’y 
préparer,  trouuT  le  prélat  son  oncle,  dans  la  vue  de  ré- 
parer les  torts  qu'il  avait  faits  à son  église.  \A'auticr, 
a)aut  assemblé  scs  chanoines.  Ciuichard,  en  leur  pré- 
sence, renonça  aux  coutumes  qu'il  avait  établies,  à 
l’etfinplc  de  son  père,  dans  les  terres  de  la  cathédrale,  et 
en  reçut  l’absolution.  Kn  1062,  Étienne,  ton  cousin, 
donna  à l'abbaye  de  Cluny  un  ctos  de  vignes  appelé  Mon- 
cul.  — 5.  Ilumbirl  l*f,  1078-1 H I environ.  Il  fonda,  en 
1078,  la  collégiale  de  Beanjeu.  Li  cathédrale  de  Saint- 
Vinrent  de  Mécoii  et  l’ablmye  de  Savigny  eurent  aussi 
part  A ses  lü>éralités.  — - 6.  Goiehard  III,  III4-II57.  Il 
racheta  A prix  d’argent  les  trois  châtellenies  de  Saint- 
7'rivier,  de  Montmerle,  de  Ricoliers,  et  les  chéteaiix  qui 
eu  dépendaient  : la  première,  du  comte  de  Forez;  la 
seconde,  d’ArlauJ-le-Blanc,  comte  de  Mâcon,  et  la  troi- 
sième, de  Robert,  ditn-Jnrfia/iic.  Guichard  III  surpassa 
ses  ancêtres  en  puissance  et  en  répulalion.  Kn  1115,  il 
fonda  le  prieuré  de  Joug-Dieu,  qui,  l’an  1 157,  fut  érigé 
en  abbaye,  et,  l’an  IC68,  fut  sécularisé  par  sou  union  à la 
collégiale  de  \'illcfranche.  (tuichard  explique  les  motifs 
de  cette  fondation  dans  une  charte  qu’il  lit  expédier,  en 
1 1 18,  dans  rabbare  de  Tiron  au  Perche.  Leur  singulière 
naïveté  réfléchit  paKaitement  le  caractère  de  l'cpoqiie. 
Kn  M 17,  (iuichard  et  sou  frère,  l'abbc  Hugues,  par  une 
charte  du  25  juillet,  engagèrent  au  chajiitiv  de  Mâcou 
tout  ce  qu’ils  po^édaienl  A droit  ou  à tort  dans  le  village 
d'Avenae,  en  Beaujolais,  |)ODr  50  marcs  d'argent  lin.  En 
f 150,  Guichard  eut  l’honneur  de  recevoir  duos  son  ch.1- 
leati  de  Beaujeu  le  pape  innocent  II,  chassé  de  Rome 
par  l’antipape  Anacict.  Ce  poutife,  A la  prière  de  (îui- 
chard,  célébra  la  dédicace  de  l’église  Saint-Nicolas  de 
Beanjeu,  rx^cemment  fundée.  Guichard,  sc  sentant  nlleint 
d’ufie  maladie  mortelle,  prit  l'habit  do  religieux  A Cluny, 
suivant  la  dévotion  du  tenvps,  et  y mourut  en  1 157.  — 7. 
Humbert  H,  1 157-1  17  4.  Rc|>entant  de  quelques  excès  de 
jeunesse,  lluinl>ert  passa  A la  Terre  Sainte,  et  entra 
dans  l'ordre  des  Templiers.  Alix  de  Savoie,  sa  femme, 
réclama  auprès  du  pape  Kugèiic  111,  et  obtint,  par  le 
crédit  de  rarchevéqiie  de  Lyon  et  de  l’abbé  de  Cluny, 
la  cassation  de  ses  vreux  ; mais  on  lui  imposa  la  condition 
qu’il  ferait  quelque  fondation  pieuse.  Eu  cousé(|uence. 
il  fonds,  CU  1159,  l’église  de  RelIcvilIe-Bur-.Sanne,  qu'il 
lit  ériger  en  abbaye.  A son  retmir,  il  réprima  le  comte 
de  Mâcon.  Depuis,  s'étaut  ligué  avec  Drogon,  archevê- 
que de  Lvou,  et  Girard,  comte  de  Mdcon.  il  attaqua  Re- 
naud III,  seigneur  de  Ragé,  de  Bresse,  désola  ses  terrev, 
et  fil  prisonnier  IJlric,  son  lils.  Renaud  implora  le  secours 
du  roi  Louis-le-Jeuiic  par  deux  lettres,  dans  loKjuelles  il 
l'appelait  son  rousiu,  offrant  de  lui  soumettre  en  flef  des 
cliAieaux  qui  uc  relevaient  de  personne.  Maia  l'ioterventioa 


dumooarqaefutimpubsanle.il  fanutquo,  ponr  la  rançon 
de  son  Ois,  Renaud  cédAt  A Humbert  les  chAleaux  de 
ThoisseyetdeLent  avec  tou!  ce  qu'il  possédait  en  Dom- 
l)es.  Kn  H65,  Humbert  s’ét.ant  rendu  à Montbrison  au- 
près du  roi  Louls-le-Jeune  qui  revenait  triomphant  de 
son  ex|>édition  contre  le  vicomte  de  Polignac,  engage.! 
ce  monarqne  à revenir  de  la  surprise  que  le  comte  de  Fo- 
rez lui  avait  faite  en  obtenant  l’abhaye  de  Savigny  dont 
le  patron.'igeaiall  (onjours  appartenu  aux  sires  de  Bcan- 
jeu.  — 8.  Humbert  III . 1174  1202.  Il  continua  la  gnerre 
qne  son  père  avait  faite  an  seigneur  de  Bresse,  et,  ce  qni 
est  étonnant,  la  Tit  aussi  A l’abbayc  de  Cluny  où  son  frère 
avait  fini  ses  jours,  et  où  ses  cendres  reposaient.  Il  avait 
ponr  alliés  dans  se»  hostilités  Guillaume  II,  comte  de 
CbAlons,  et  Gérard  de  MAcon.  Fn  1 180,  sur  les  plaintes  qui 
furent  porh^an  roi  Philippe -Anguslc,  de  leurs  dépréda- 
tions tant  P r l’ablvéde  (^Innv  que  p r Renaud  de  Ragé,avec 
lequel  Humbert  III  avait  aussi  recommencé  la  guerre; 
ce  prince  inarrha  contre  eux  et  les  mit  A la  raison.  Hum- 
bert 111  eut  la  gloire  de  fonder  la  ville  de  ViUefrauebe, 
qui  devint  par  la  suite  la  capitale  du  Beaujolais,  et  rem- 
plaça celle  de  Benujeu,  dont  le  château  avait  été  jusque- 
IA  la  résidence  des  sires  de  ce  nom.  I..e  mariage  de  Hutii- 
l>ert  III  avec  Agnès  de  l'hiérn,  fllle  du  seigneur  de 
Montjfpnsicr  ,cn  1176,  réunit  la  seigneurie  de  ce  nom  au 
Beiujolaiv  • niais  celle  seigneurie  n’y  demeura  que  40  ans; 
eu  1216,  elle  échut  en  partage  A l'un  des  pclils-nis  de 
Humbert,  qui  renoua  la  chaloe  interrompue  des  sei- 
gneurs de  Montpensier.  — 9.  Guirhard  tV,  I202-I2i6. 
Par  une  charte  de  1202,  il  abandonna  spontanément  plu- 
sieurs droits  litigieux  <;ué  scs  predccesacurs  s’attri- 
buaient dans  les  terres  de  l’abbaye  de  Cluny.  Ko  1204.  il 
s'empara  du  ehdteau  deTbIérn  sur  son  cousin  le  vicomte 
(lUi.  Le  vicomte  fit  une  ligue  avec  Renaud,  arcltevcvine 
de  Lyon,  et  (lUi,  comte  d’Auvergne,  contre  l’usurpateur 
qu'ils  contraignirent  de  rendre  la  place.  Eu  1209,  Gui- 
chard prit  parti  dans  la  croisade  contre  les  Albigeois,  et 
alla  SC  joindre  au  prince  Louis,  depuis  Louis  MIL  Eu 
1210,  inquiété  par  le  comte  de  Nevers  au  sujet  du  châ- 
teau du  Paron  et  de  la  terre  de  Montpensier  que  ce  der- 
nier prétendait  rdever  de  lui  ; il  le  satisfit  par  une  charte 
où  il  SC  reconnaît  son  vassal  pour  ces  deux  fiefs.  La  même 
année,  (iuichard  ayant  été  député  par  le  roi  Philippe- 
Auguste,  son  beau-frère,  au  pape  Innocent  111  et  A l’em- 
pereur de  Constantinojile,  partit  avec  sa  femme  Sybillc, 
fUlode  Baudouin,  comte  de  Flamlrc,  et  rcvintchargé  de 
grandes  richesses.  En  passant  par  Assises,  il  obtint  de 
saint  François  (rois  religieux  de  son  ordre  qu'il  amena  a 
MUefranrhe,  où  U fonda  le  premier  couvent  deleurordri* 
d’abord  A Pouilly-le-riiAIel,  en  1210,  puis  A Villefranchc 
même,  en  121  G.  Guichard,  toujours  dévoué  au  prince 
Loui<,  retourna,  en  1215,  avec  Inicn  Languedoc,  pour 
reprendre  la  guerre  contre  les  Albigeois.  H l’accompa- 
gna, en  I2t6,  dans  son  expi^ition  d’Angleterre.  Il  y 
monrut  le  8 septembre,  an  siège  de  Douvres.  Scs  osse- 
ments furent  appoiié«  en  Franco  et  inhumés,  partie  a 
Cluny,  partie  dans  l'église  de  Notre  Dame  de  Betleville. 
— 10.  Humbert  IV,  1216  1250.  Il  servit  utilement  dans 
la  guerre  contre  les  Albigeois.  Louis  MH  élablil  Hum- 
bert gouverneur  du  I.anguedoc,  titre  qui  lui  fut  conGr- 
mé.  en  1228,  par  Louis  IX.  Eu  1218,  Marguerite  de 
Bagé  apporta  ou  dot  à HumbtrtlV,  la  seigneurie  de  Miri- 
bel  dans  le  pay  s de  Domhes  avec  ses  dépcndancosjusqu'à 
Lyon  ; en  1227 , Humbert  assi<ÿca  le  château  de  la  Be^- 
sède  près  d'AIcth  en  I.aingueiioc,  défendu  par  Pons  de 
Villeneuve, Olivier  de  Thermes,  et  plusieurs  autres  braves 
chevalien,  proleclenrs  des  Albigeois.  LechAieaufut  pris 
et  tout  ce  (]ui  s’y  trouvait  fut  pasae  au  fil  de  l’épée.  En 
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422S,  il  porta  des  secours  à Oslel-Sarratiu,  assi^gi^  par 
le  comte  de  Toulouse;  mais  il  ue  put  empêcher  la  prise 
de  celle  place.  Par  représailles,  l’armée  qu’il  comniao- 
(lait  et  qui  élail  remplie  de  prflaU,  mit  tout  à feu  et  à 
saug  les  euTiroos  de  Toulouse.  La  paix  se  fit  en  1229, 
par  la  médiation  du  comte  de  Champague.  La  même  an* 
née,  il  acquit  d'Alix»  comtesse  de  Mâcon,  le  château  de 
Cùme  pour  la  somme  de  mille  marcs  d'argent.  Vin  1251,  U 
fit  le  pôlerioogc  de  M*Jacqiies  de  Galice.  Ku  1259.  il  rc> 
conduisit  daus  scs  états  Baudouin  II,  empereur  latin  de 
Constantinople,  qui  était  venu  chercher  des  secours  eu 
Occideul.  En  1216,  il  fit  avec  ses  trois  frères  un  pactedo 
famille,  par  lequel  ils  proniettaicut  de  s’aider  envers  et 
l'outre  tous.  La  même  année,  il  conclut  une  transactiou 
arec  Bernard  II,  vicomte  de  Comborn,  pour  la  part  que 
celui-ci  prétendait  avoir  daus  la  seigneurie  de  Rcaujeii  ; 
il  lui  assura  un  revenu  annuel  de  50  livres  viennoises 
monnaie  de  L)on,  qu’il  assit  sur  les  châtellenies  de  Gha* 
luelets,  St-Boonet  et  BcUerocbe.  En  1218,  Guichard  de 
Comborn  ayant  besuiu  d’argent  pour  fairele  vojagede 
la  Terre-Sainte  à la  suite  du  roi  Louis  IX,  vcodit  celte 
rente  à Humbert  pour  MHK)  livres  viennoises.  Humbert 
fit  aussi  partie  de  la  croisade;  le  sire  de  Joinville  fait  uo 
grand  eloge  de  sa  valeur  et  de  sa  sagesse,  etdit  qu’il  mou- 
rut en  Égypte.  Humbert  IV  avait  été  nommé  conné- 
table. La  cité  de  Belleville  en  Beaujolais  lui  dut  sa  fonua- 
tion et  sa  prospérité.  — II,  (îitirAard  V,  1259-1265.  U 
succéda  à sou  père  dans  ta  charge  de  connétable,  et  con- 
tinua la  guerre  commencée  par  son  père  avec  succès, 
pour  contraindre  les  seigneurs  de  Thoirc  et  de  \ illars  à 
lui  rendre  hommage.  11  |H>rtu  ensuite  des  secours  à 
Charles,  comte  de  Provence,  occupe  à réduire  ses  sujets 
révoltes.  En  1255,  il  couRrma,  par  une  charte  les  privi- 
lèges que  son  père  avait  accordes  à la  cité  de  Belleville. 
En  1256,  il  refusa  de  rendre  hommage  â l’artbevéque  de 
Lyon,  doul  la  fermeté  l obtigea  de  plier.  Envoyé  en  am- 
bassade en  Angleterre,  il  y mourut  eu  1265,  fort  regretté 
du  roi  et  de  tous  ses  sujets.  — 12.  IsaMle,  I2C5-I273. 
Isabelle,  sœur  du  précédent,  veuve  de  Simon  de  Semur, 
et  remariée,  en  1247.  à lienaud,  comte  de  Forez,  se  mil 
CD  |H>ssessioo  du  Beaujolais;  mais  ses  neveux,  Aymar  de 
Poitiers,  Rts  de  Flore  de  Beaujolais  et  d' Ay  mar  II  I , comte 
de  Valeulinois,  et  Fou!qucs,  Ris  de  Béalrix  de  Beaujolais, 
lui  cnnlestèreul  cette  succession.  L’oflairc  ayant  été  por- 
tée à la  cour  du  roi,  Isabelle  obtint,  eu  1269,  uu  arrêt 
qui  lui  donua  gain  de  cause.  En  1271,  elle  reçut  l'houi- 
luage  de  Humbert  IV,  seigneur  de  Vilbirs.  En  1273,  elle 
Rt  cession  à Louis,  son  second  Rb,  du  Beaujolais,  et  lui 
nt  rendre  bouiniagcâ  Kuberl,  duc  de  Bourgogne.  — 15. 
Louis,  1275-1290.  Eu  1274,  U conQnna,  par  une  charte, 
les  franchises  accordées  par  ses  ancêtres  aux  babilanU  de 
l'holssey.  Il  eut  avec  Henri  de  ^ arax  quelques  démêlés 
qui  furent  terminés  à Bourg  en  Bresse  par  Philippe, 
comte  de  Savoie.  Ceux  qui  s'éh  vi  reul  eutre  lui  cl  les  ar- 
chevêques de  Lyon,  ne  purent  être  vidés  de  mêiiie  à l’a- 
miable. Il  fallut  eu  venir  aux  armes.  Ce  fut  alors  que  Gui 
de  ChabcD,  wigneurdeSt-Trivicr,  son  vassal  et  souallié, 
lU  Ivâlir  le  château  de  Beaiircgard,  sur  la  Saôuc,  pour 
»'op|)oser  aux  eulrepi  isesdes  archevêques  de  Lyon.  En- 
fin Louis  recommença  la  guerre  coulre  le  sire  de  \ illars; 
mais  il  n’eu  vil  pas  la  fln.  11  mourut  en  1 290,  au  château 
de  Pieuilly.  — 14.  Guirhard  »'/,  surnommé /e  Grnmf, 
4290  1351.  Il  servit  avec  gloire  sous  les  roisPhilippe  Ic- 
Bel , Louis-le  Uutin , Philippc-Ic-LoDg , Charlc.s-lc-Rel , 
et  Pbilipi>c  de  \ aloii,  dont  il  fut  chambellan.  Il  termina 
la  guerre  que  son  père  avait  commencée  avec  le  sire  de 
^ illars,  eu  mariant  sa  sa  ur  avec  ce  deruier.  En  1298,  il 
rendit  hommage  8 l’archevêque  et  à l'église  de  Lyon  pour 


les  terres  de  Meximieuxet  de  Chalamonl.  Guichard  jouis- 
sait du  droit  de  faire  battre  monnaie  dans  la  principauté 
de  Dombes.  Pbilippe-le-Bel  lui  chercha  querelle  A ce  su- 
jet: mais  il  reconnut  le  droit  de  Guichard  |>ar  une  or- 
dimnaucc  de  1398;  Guichard  combattit,  en  1325,  pour 
Édouard,  comte  ücSavoie,  à la  l)itaille  qui  se  douna  dans 
.la  plaine  de  Sl-Jcan  le- Vieux  contre  (iregnire  MH,  dau- 
phin de  Viennois.  Il  fut  fait  prisuniiicr  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'en  1527.  Le  comte  de  Savoie  paya  d’ingrati- 
tude son  dévouement.  Il  accompagna»  en  1328,  Philippe 
de  \'alois  à la  guerre  de  Flandre,  et  commanda  le  troi- 
sième corps  d'armée  A la  bataille  de  ('.assel,  gagnée  par 
ce  monarque,  le  21  août  de  celle  année.  Il  mourut  Pa- 
ris CD  1331,  et  fut  iuhumé  ù Belleville.  —15.  Édouard  1*'» 
4551  1551.  Moins  délicat  que  son  père,  il  accepta,  en 
1513,  du  comte  de  .Savoie,  le  dë.lunimagemcut  que  sou 
jHTe  avait  refusé  aux  conditions  qui  lui  étaient  offertes 
d'être  son  vassal.  Edouard,  distingué  par  ses  talents  mili- 
taires, se  signala  à la  bataille  de  Crée),  en  1516.  La 
même  année,  IMouard  et  son  épouse  firent,  avec  J«au  de 
l'hll,  coonétablo  de  Bourgogne,  père  de  la  dame  de  Beau- 
jeu,  un  traité  par  lequel  cc  dernier  faisait  une  cession  de 
tout  ce  qu'il  poisédait  à Morlagne  et  à Briunue,  ne  se 
reservant  que  t’usufrait.  Ce  traité  fut  confirmé,  eu  1331, 
par  (o  roi  Jean.  En  1517,  Édouard  fut  honoré  du  bâton 
de  marc^hal  de  France,  sur  la  démission  du  maréchal  de 
Hontmorcncy,  son  beau-fièrc.  En  1348,  la  guerre  éclata 
cotre  lui  et  le  dauphin  de  Viennois,  Humbert  IL  L'in- 
terveutiou  du  roi  la  Rt  cesser.  En  1351,  Édouard  périt 
dans  une  bataille  qu’il  livra  aux  Anglais  près  d'Ardres, 
et  qui  fut  gagnée;  H u’avait  que55aiis.— 16.  /éntoine, 
I3.)l-I374.  Il  lut  élevé  sous  la  luldle  de  Marie  de  Tbii,  sa 
mère,  morte  en  13.59.  Il  soiitiut  la  réputation  de  grand 
capitaine  que  son  père  s’était  acquise,  et  se  distingua  n In 
bataille  de  Cochcrcl  perdue  par  les  Anglais  en  1361.  Il 
s'allachn  ensuite  à la  fortune  de  Berlraml  DugueicUii 
qu’il  suivit  en  Guienoeeten  I jpagne.  Il  mourut  a Mont- 
pellier eu  1374,  a l’âge  de  51  ans.  et  sans  laisser  de  pos- 
térité. — 17.  Edniicird  II,  137  Î-141K).  Petil-Rls  de  (iui- 
ehard  VI,  p;ir  (ïaiebard,  son  père,  seigneur  de  Semur, 
tué  A la  bataille  de  Poitiers,  en  1356;  il  céda  A Morgue- 
rite,  sœur  do  cc  dernier  et  femme  de  Jac^pies  de  Savoie, 
prince  d Achale,  laquelle  lui  contestait  son  droit  de  suc- 
cession, la  terre  de  Bersai  avec  20,000  livres.  En  1570, 
les  officiers  d'Edouard,  assemblés  avec  des  bourgeois  de 
Villefranche,  dans  uu  cabaret  A l’enseigne  du  .Woulon,  y 
signèrent  une  espi^ce  de  charte  qui  fut  approuvée  par 
Édouard.  Un  des  articles  porte  qu'il  est  permis  aux  ma- 
ris de  battre  leurs  feiniues  sausque  le  seigneur  puis>c  les 
en  punir.  Par  un  autre,  il  est  dit  qu'aucun  débiteur  ne 
peut  être  8rn‘‘lé  peudaut  les  foires  ci  les  mnithés,  privi- 
lège qui  fut  confirme  jwr  Heuri  IV  en  1602.  En  1377,  il 
fait  un  traité  avec  le  comte  de  Savoie,  par  lequel  ü se  re- 
coniiail  son  vassal  ; mais,  au  mépris  de  cc  traité,  il  re- 
fuse de  lui  rendre  foi  et  hommage,  refus  qui  lui  attira 
une  rude  guerre  en  Lombes.  Ce  fut  l’herilier  pnvomplif 
de  Savoie,  Ami'dré-le-Kougc,  qui  la  fil  pour  son  père. 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  et  Louis,  duc  de  Bourbon, 
vitirciil  au  secours  d'Édouard,  et  ménagèrent,  en  1380, 
une  trêve  d’un  au.  A peiuc  fut-elle  expirée,  qu'Anu^ée 
rccoinmcuça  la  guerre.  Il  prit  Thoisscy,  Mootmcrlc  et 
Chalanu)Dl.  L:i  mort  de  son  i»t*re,  arrivée  sur  cc.v  entre- 
faites, l’obligea  de  suspendre  scs  conquêtes.  Le  duc  de 
Bourbon  et  le  sire  de  Coucy  viennent  le  trouver  A Cham- 
béry pour  rengager  à un  accommo  Icment  et  stipulent 
un  traité  auquel  Edouard  refuse  de  souscrire.  En  1385, 
Edouard  fait  un  traité  de  paix  définitif  avec  Aroédée  par 
l’entremise  du  duc  d'Anjou.  11  était  en  n;ênie  temps  en 
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procès  aTMBétiritdeCbàtons,  Travc  d'AoloiopdcBt^au- 
jeu  des  domaines  do  laquelle  U s'i'lait  emparé.  Béatrit, 
ap^^a  une  lonfiue  procédure*  oblieot  un  arrêt  de  proTi> 
sion  : tuais  le  sire  deBeaujeu  maUraUa  et  tn:i  les  huissiers 
qui  étaient  venus  le  signlDer.  Arrêt  de  prise  de  corps  en 
conséquence  donné  contre  lui.  Édouard  se  défendit  contre 
les  coniroissaires,  archer»  et  sergeuts  du  Châtelet,  en- 
voyés pour  rcxécution  de  ce  Juj^ement.  Mais  enOn  il  fut 
pris  et  amené  aux  prisons  du  ('.hâlelet.  Le  comte  de  Sa- 
voie sollicita  sa  grâce  et  obtint  pour  lui  do  Charles  VI  des 
lettres  de  rémission  en  f.^88.  Cet  acte  de  clémence  dont 
Édouard  fut  l'objet»  ne  le  rendit  ni  plus  sage  ui  plus  cir- 
couspi^t.  Kn  i.VJS,  le  dérèglement  de  ses  mœurs  et  la  fé- 
rocité de  son  cxracléro  lui  attirèrent  une  nouvelle  alfaire 
plus  désagréable  que  la  première,  et  qui  lui  valut  une 
nouvelle  condamnation  du  parlemcot.  l'dcMiard.  qui  était 
alors  dans  son  château  de  Perreux,  fit  jeter  par  les  fe- 
nêtres l'huissier  qui  vint  lui  faire  les  cüalions.  On  en- 
voya des  troupes  qui  l'arrêtèrent  et  le  conduisirent  en 
prison  à Paris.  Il  y courut  rhqtie  de  perdre  la  tête.  Mais 
ayant  imploré  le  secours  de  Louis  de  Bourbon,  il  fut  dé- 
livré par  son  crédit,  moyenuanl  la  cession  qu'il  lit  à ce 
prince,  en  l^dO,  de  scs  terres  de  Beaujolais,  en  cas  qu'il 
c'eût  point  d'enfants.  Il  ne  jouit  de  sa  liberté  que  six  se- 
maines. — 18.  Pirrrr  it  /îoitrèon,  I475-U88.  Il  était  le 
quatrième  (Ils  de  Charles,  duc  de  Rourbon,  eld'Aguésde 
Hurbon  ; appelé,  du  vivant  de  son  père,  sire  de  Beaujeu, 
pour  le  distinguer  de  scs  autres  frtTes,  il  réalisa  ce  litre 
en  H75. 11  avait  su  gagner  les  bonnes  grâces  de  Louis  XL 

0 prince,  irrité  des  révoltes  fréquentes  de  Jean  V,  comte 
d’Armagnac,  envoya,  on  1472,  le  sire  de  Beaujeu  pour  le 
réduire;  ce  qu'il  lit  avec  un  succès  complet.  Lecomte 
fut  arrêté.  Louis  XI  lui  fît  épouser,  en  1474,  Anne,  sa  fille 
aînée,  âgée  pour  lors  de  iSaus,  dont  les  qualités  éga- 
laient 1.1  l>eauté  ; mais  en  lui  faisant  cet  honneur,  Louis  XI 
exigea  de  Pierre  nu  consentement  par  écrit  à la  réunion 
de  tous  les  domaines  de  la  maimn  de  Bourbon  à la  coo- 
roone,  nu  cas  que  ce  dernier  mourût  sans  enfants.  En 
1 475,  Louis  Xi  chargea  son  gendre  de  réduire  Jacques 
d’Armagnac,  duc  de  ^iemonrs , qui  avait  soulevé  l'Au> 
vergne  contre  le  roi  ; ce  dernier  se  rendit  sous  la  condi- 
tion acceptée  qu'il  aurait  la  vie  sauve  ; mais,  nonobslant 
celte  clause,  le  dne  fat  condamné  à mort  et  exécuté  en 

1 477,aprèsnDcprocéüuredcü('Uxans.  En  1 477  , Louis  XI 
lit  don  ù son  gendre  du  comlé  de  la  Marche,  et,  en  1481, 
du  vicomli'  de  Chalelleranlt  et  de  la  seigneurie  de  GIcn. 
Pierre  était  déjà  le  chef  de  ses  conseils;  en  1483,  il  le 
chargea  de  l éducation  du  dauphin,  alors  âge  de  l.'S  ans, 
qui,  josque-lâ,  avait  vécu  oisif  et  abandonné  dans  le  châ- 
teau d’Amboise.  Enfin  II  lui  conféra,  par  son  tesUimcnt, 
ainsi  (ju’à  la  princesse  son  épouse,  la  l'égence.  Los  états- 
généraux  assemblés  à Tours  en  1 484,  conrtrmèrenl  les 
volontés  du  feu  roi.  Ce  fut  la  dame  de  Beaujeu  qui  joua 
le  principal  rôle  dans  l'adruinislration  de  l’état,  et  dé- 
ploya les  plus  grandes  qualités  dans  ce  poste  éminent  et 
difRcile.  Elle  vint  h bout  d'enfenner  le  due  d'Orléans, 
son  rival,  dans  la  tour  de  Bourge*,  en  1 488,  après  la  vic- 
toire remporli’csiir  lui  â St-Aubin.  Jean  II,  due  de  Bour- 
bon, étant  mort  en  4 488,  te  cardinal  Charles  de  Bourbon, 
son  frère,  prétendit  lui  succi'dor;  mais  la  dame  de  Beau- 
jeu  s'empara,  nu  nom  de  son  époux , des  principales  places 
du  Boiiri>onnais,  et  traita  avec  le  cardinal  qui  se  contenta 
du  revenu  du  Beaujoliis  et  de  20,000  livres  tic  pension.  Il 
motirut  à la  fin  de  ecUe  même  aouée.  A cette  époque,  le 
doc  Pierre  arquit  de  Guiliaumo,  .seigneur  de  Vergy.  la 
baronnie  et  ville  de  Rourboo-Lancy  p.)ur  la  somme  de 
42,000  éens  d’or.  II  mourut  à Moulins  en  150.7,  à f»4  ans; 
sa  femme  lui  snrxéeul  jusqu'en  4522  qu'elle  mourut  dans 
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le  châtean  de  Chante!  ; tons  deux  furent  enterrés  dans  le 
prieuré  de  Souvigny.  — 19.  Susanne,  1505-1527.  En 
1501,  quoiqu'elle  n'eût  que  16  aus,  elle  fut  fiancée  à Char- 
les, duc  d'Alençon  ; mais  ce  mariage  n'eut  point  lieu.  Sa 
mère  lui  fit  épouser,  en  1505,  Charles  III,  comte  de 
Montpensier,  etc.  Charles  avait  revendiqué  les  duchés  do 
Bourbon  et  d'Auvergne  ; b la  nx>rt  de  Pieirc,  ce  fut  pour 
raccommoder  ce  diBri'ent  que  la  duchesse  Anne  lui  donna 
sa  fille  en  mariage.  Cette  alUancc  le  rendit  le  plus  riche 
particulier  de  l'Europe.  Devenu  veuf  sans  enfants,  en 
1521,  il  fut  attaqué  par  Louise  de  Savoie,  duchesse  d’Ao- 
gouléme,  et  mère  de  François  1*',  sur  la  suceetsion  de 
la  maison  de  Bourbon.  L'afriireayantétéplaidéeaapnr- 
lement,  il  fut  dépossédé  par  un  arrêt  de  1^2.  Cette  con- 
damnalioQ  injuste  l'exaspéra  tellement,  qu'il  abandonna 
le  service  üc  la  France  pour  celui  de  Cbarles-Quiot. 
Après  divers  avantagea  remportés  sur  François  ou  Italie, 
il  périt  dans  l'assaut  de  Rome,  le  6 mal  1527.  — 20. 
Louis  II.  15C0-I582.  Louis,  duc  do  Houlpensier,  snr- 
nommé  le  Bon,  entra  eu  possession  du  Beaujolais , en 
1560,  par  l’eflet  d'uue  transaction  passée  entre  Fran- 
çois 11  et  lui.  Il  était  fils  de  Louise  de  Bourbon,  sœur  du 
connétable,  et  de  Louis  F'  de  Bourbon,  souche  de  la 
branche  do  la  Hoebe-sur- Yoo.  Il  mourut  eu  1582.  — 21. 
François,  1582-1592.  — 22.  7/enri,  1592-1608.  - 25.  Ma- 
rie de  liourbon»  1608-1627  ; elle  épousa , en  1626,  Gas- 
ton de  France,  frère  de  Louis  XIII.  —24.  Anne-.Marir- 
Lotiisr  d’Or/rans,  la  grande  Mademouellc,  1627-1685. 

BEArJOLAlS  {d'Orléans,  comte  de),  prince  français, 
troisième  fils  de  Louis-PhUippe-Josepb,  duc  d’OrItens, 
né  à Paris  en  1779.  Après  le  10  août,  il  fut  d’abord  ren- 
fermé à l'Abbaye,  avec  le  prioce  de  Conli  et  le  duc  de 
Montpensier,  son  frère,  puis  conduit  A Marseille,  ainsi 
qu'eux  et  le  duc  d'Orléans.  Le  gouvernement  directorial 
le  rendit  à la  liberté  avec  son  frère.  Il  voyagea  longtemps, 
et  mourut,  en  1808,  en  Sicile,  où  il  était  allé  dans  l'inten- 
lion  de  rétablir  sa  santé  fort  altérée  par  une  longue  in- 
forluoc. 

BEArJOX  (Nicolas),  banquier  de  la  cour  sons  Louis 
XV,  naquit  à bordeaux  en  1718.  Il  dépensa  une  grande 
partie  de  son  immeme  fortune  en  bienfaits.  En  1784,  il 
fonda  et  dota  rîcbemenl  l'hôpital  qui  porte  sou  nom  dans 
le  faubourg  du  Roule  â Paris.  Cet  élablissemeot  était  des- 
tiné primitivement  A l'éducalion  de  la  jeunesse. 

BKAL'MF.IT,  petite  ville  du  dépari<‘ment  d'Indre-et- 
Loire,  qui  {HHiait  autrefois  le  titre  de  baronnie;  elle  avait 
nue  abbaye  bénédictine  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  foudéc,  en  1010,  par  Foulques  Nerra.  comted'An- 
jou  ; il  y avait  aussi  une  abbaye  des  cbanoinesso  de  Siint- 
Auguslin.  filles  delà  Mère  en  Dieu,  fondécu  1.745.  Agnès 
Sorel  < tail  dame  de  relie  ville.  Il  existe  encore  un  autre 
B auliru.  dans  le  Limousin,  où  il  y avait  antrefols  une 
abbaye  bénéslictine  de  la  congrégation  de  .Saint-Maur. 
foodee,  en  886,  par  Raoul  de  Turcune,  archev^iue  de 
Bourges;  enfin  un  troisième  Beaulieu,  en  Champagne, 
qui  po.sédait  également  une  abbaye  bénédictine  de  la 
congrégation  de  Saint‘^  anne.s,  fondée,  en  Gt2,  pnrRa- 
üinguc.v.  Ecossais. 

BEAI'LIF.U  {Combat  de) , le  20  septembre  1795.  L'* 
comte  d'Elbée,  général  des  Vendions,  fil  marcher  7,000 
hoiimirs  pournllnqner  le  général  Diihoux,  eommandiut 
une  colonne  républicaine  postée  A Reatilieii.  A leur  ap- 
proche, le  général  i‘êpublicain  dispos.*!  sa  troupe  en  ti- 
railleurs sur  trois  colonues,  l’une  sons  Beaulieu,  l'autre 
luus  le  pont  Barré,  et  la  troisième  dans  un  en^oneemenl 
formé  |>ar  des  chemins.  Les  deux  ailes  des  Vendéens 
plièrent  d'abord  ; mais  le  rentre,  commandé  par  le  che- 
valier Diilmiix,  neveu  dn  commandant  ennemi,  courut 
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lur  lec  |)«lriotei,  qui  prirent  la  fuite  sao«  combattre. 
Quelques  balaiUons  de  Jeœmapes  et  d’Angers  voulurent 
résister,  et  furent  bacbés.  Cinq  cents  pères  de  fjmille 
d'Angers,  qui  faisaient  partie  de  la  levée  en  masse,  fu- 
rent presque  tous  tués  au  pont  Barré.  Les  bagages  et 
rartillerio  tombèrent  au  pouroir  des  rojalistes,  qui  éle- 
vèrent la  perle  des  répoÛkaiusà  4,000  bomnves,  prison- 
niers, blessés  ou  tués.  Le  général  Duboux,  qui  avait  hon- 
teusement pris  la  fuile,  fut  accusé  d'iropéritic,  d'inlelli* 
geocés  criminelles  ai ec  le  chevalier  Duboux,  et  paya  do 
sa  léles.1  lâcheté. 

BEAl’LIEU  (Sébastien  de  PontaiiU  de),  ingénieur, 
maréchal  de-camp,  est  inventeur  de  la  topographie  mili- 
taire sous  Louis  XlV.  On  a de  lui  le  Heeudl  des  plans  el 
rues  des  sièges  et  batailles  de  Louis-le-Grand , avec  des 
discours  explicatifs.  Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  coilcc- 
liüD  du  cabinet  du  roi.  Il  mourut  eu  1074. 

BEAVLIEU  (le  baron  de),  général  autrichien,  né  dans 
le  Brabant,  eu  1725;  entra  lout  jeune  au  service  et  se 
distingua  pendant  la  guerre  de  7 ans.  A la  jiaix,  170-7,  il 
se  retira  dans  ses  foyers  où  il  nxul  paisiblenicut  jusqu’en 
1780,  époque  de  rinsurrection  du  Brabant;  il  était  alors 
ticuicfiant-colonel  et  décoréde  l’ordre  de  Haric-Tiiérètc; 
nommé  général-major,  il  dispersa  promptement  les  iu- 
surge»,  a la  télé  de  quelques  régiments.  Dans  un  de  ces 
combats,  son  fils  unique  fut  tué;  mais  il  élouffa  sa  dou- 
leur pour  remplir  fidèlement  ses  devoirs.  .\près  la  cam- 
pagne, il  fut  élevé  au  grade  de  colonel  du  régiment  d'O- 
rus;  il  est  le  premier  officier  wallon  qui  ait  commandé 
tes  Hongrois.  Kn  1792,  la  guerre  ayant  été  déclarée  entre 
la  France  et  rAntricbe,  il  força  le  général  Biron  do  se 
replier  sur  Vaicncieuocs,  lui  tua  hommes,  el  prit 
cinq  pièces  d’artillerie.  Ko  septembre  de  la  même  anoét', 
il  s'empara  des  postes  de  Marcbe-cii-Famiao  et  de  t 
pièces  de  canon.  Après  la  défsUc  du  duc  d’Vorck  è 
Hondscollo,  par  le  général  lloucbard,  Beaulieu  rejoignit 
l’armée  de  ce  prince  près  de  Furnes,  suivit  les  Frauçais 
qui  s’ciaient  rclù'és  sur  Meoiu,  apK*s  une  oUaque  infruc- 
tueuse sur  la  gauche  de  l’eunemi,  livra  l’assaut,  emporia 
les  rciranchemenls,  et  rejeta  les  Français  sur  l'outre  rive 
delà  Lys;  celte  action  lui  valut  les  felicitntions  de  la  part 
des  élats  de  Flandre.  Ln  t794,  il  fut  appelé  au  cominan- 
demeul  de  la  proviuce  du  Luxembourg  ; le  30  aviil,  il  fut 
vainqueur  à ta  bataille  d’Arloo  ; le  19  mai,  il  prit  Bouitloii, 
et  en  juin  même  année,  U reçut  la  grande  croix  de  l'ordre 
dcMaric-ThiTèse.  I.c26juiu.à  la  bataille  de  t’Icurus,  son 
ciH*ps  d'armée  essuya  des  pertes  considérables.  Kn  mars 
1796,  il  obtint  lecummandemcDlencbcf  de  l’arméed’lta- 
he.  U s’arrête  sa  gloire  militaire.  Il  ne  fut  pluscélèbrequc 
par  ses  défaites.  Daus  cette  méiuorahlecainpague  del796, 
le  génital  Bonapai  te,  qui  lui  était  opposé,  le  battit  daus 
lotîtes  les  rencontres.  Tous  ses  clforls  furent  inutiles 
pour  défendre  le  passage  de  l'Adda  h Lodi  ; forcé  de  se 
retirer  vers  le  Mincio,  il  ne  put  occui>cr  lougU'inps  eettr 
position,  et  fut  repoussé  par  sou  adversaire  jusque  dans 
les  moutagocs  du  Tyrol.  Alors  Beaulieu,  qui  se  faisait 
toujours  illusion  sur  la  supériohlé  de  son  ennemi,  crut 
devuir  rejeter  scs  revers  sur  la  trabisoude  Merci- Argeo- 
leau;  il  le  fit  arrêter;  mais  la  cour  de  Vienne  lui  retira 
le  comniandemcnt  qu’elle  confia  au  feld-marécbat^’urni- 
ser.  Beaulieu,  après  celte  disgrâce,  se  retira  à Lintz.  o«i 
U mourut  dans  le  courant  de  mars  I82u.  âgé  de  94  ans. 

BEACMANOIR  (Maison  de),  une  des  plus  considé- 
rables et  des  plus  nobles  de  la  province  du  Maine.  File  a 
possédé  la  baronniede  Lavardin.qui  fut  depuis  érigée  en 
marquisat.  La  filiation  de  celle  famille  n’e.ot  connue  que 
depuis  le  I5‘  siècle;  cependant  on  peut  affirmer  qu’elle 
existait  dans  le  I3‘  siècle,  car  ou  trouve  dans  Icqualrième 
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cartulairc  de  Saint-Germer,  un  Fbilip{>e  de  Beaumanotr, 
grand-bailli  de  Sentis , en  1293.  Gnt//aume  de  Beauma- 
fioir,  seigneur  de  Landremont,  était  cbambcllan  do 
Charles  VI,  en  1402,  et  fat  père  de  Jean  de  Beaumanotr, 
seigneur  de  Landremont,  écuyer  du  roi;  il  mournl  vers 
1460.  Sa  femme.  filledeFouliiues,  seigneur  de  Lavardlu. 
lui  donua  plusieurs  enfauts,  entre  autres  Gui  de  Beauma- 
noir,  seigneur  de  Lavardiu,  etc.;  épousa  d'abord,  eu 
1451,  Jeanne  d'Estoutcvillc,  de  taqurllc  il  eut  plusicur.s 
eufauU,  entre  autres  Jean  11,  qui  suit;  de  son  second 
mariage  il  ii’cut  point  d’enfants.  Jean  de  Beaumaaoirll 
mourut  vers  1.509.  Il  se  maria  deux  fois,  n'eut  point  d’en- 
fants de  son  premier  mariage,  et  laissa  de  sa  seconde 
femme,  François,  son  successeur.  Franroi:;  de  Beauma- 
ndr,  seigneur  de  Lavardin,  mourut  en  1529.  Il  avait 
épousé  d'abord  Catherine  de  la  Bochcfoucauld,  dont  il 
n’eut  point  d'enfauts,  puis  llélèno  de  Villeblanche  qui  lui 
donna  entre  autres  enfants,  Françoi^i,  son  sucoesscur. 
FruNroisde  BeaHPnanoir,  seigneur  de  Lavardin.  nMMirut 
en  t5i4;  avait  épousé  Jeauiie  de  Tuce,  veuve  de  Claude 
d'Aumont,  et  laissa  Charles  pour  successeur.  Chartes  de 
BeaMmnnoir,  seigneur  de  Lavardin,  appuya  le  parti  bu- 
gufnot  de  lout  son  pouvoir,  et  fut  tué  cti  1572,  ù la  jour- 
née de  la  Sniut-Barltiélemy  . il  avait  épousé,  en  1545, 
Marguerite  de  Chourses,  qui  lui  donua  plusieurs  cufauls, 
dout  Jeau  lil,  son  successeur,  sire  de  Beuomanoir 
marquis  de  Lavardiu,  maréchal  de  France,  gouverneur 
dn  Maine,  de  Laval  et  du  Perche.  11  naquit  eu  1551,  cl 
fut  élevé  auprès  de  Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre.  Dès 
ràgc  de  1 8 ans,  il  prit  le  parti  des  armes  dans  l'armée  de» 
huguenots,  et  se  trouva,  eu  1569,  au  siège  de  Poitiers. 
En  1572,  à la  mort  de  son  père,  il  se  1U  catholique.  En 
1580,  colonel  d’iufanlerie , il  emporia  Villerranchc,  Ca- 
bors,  et  quelques  autres  places.  Depuis,  devenu  sus()ecl 
aux  hugueDOU,  il  sc  retira  auprès  d’uu  de  ses  oucles. 
gouveroeurdu  Poitou,  dont  il  eut  la  survivance.  Kn  1587, 
U assista  à la  bataille  de  Coutras.  Le  roi,  pour  récom- 
penser ses  services,  lui  donna  le  gouvernement  du  Maine, 
1.595,  rhonora  du  collier  de  ses  ordres,  le  fil  njaréchal  dn 
France,  el  érigea  sa  terre  de  Lavardin  eu  marquisat.  En 
1602,  il  fut  noiimié  au  cummandenient  de  l'armée  en  Bour- 
gogue;  se  trouvait  dans  le  carrosse  de  Henri  IV  lors 
de  son  assassinat  en  IGII;  fut  granil  tuallrc  des  ec- 
rémouies  au  sacre  de  Loiiis  \IH,et  envoyé  en  1612, 
en  ambassade  extraordinaire  en  Angleterre.  A son  rn 
tour,  U mourut  à Paris,  9 novembre  1615.  Il  avait. 
é|K)usé  Cxlbcrine  de  Carmuiii  qui  lui  donua  phisieuis 
eufanls,  entre  autres  Claude,  (jui  a forme  la  hr.inche  des 
vicomtes  de  Saint-Jean,  et  Henri  P^  son  succciscur. 
Henri  de  Beanmanoir  gouverneur  du  Maine,  du  Per- 
che et  de  Laval,  mourut  eu  moi  1635.  Il  avait  iqiousr 
Marguerite  de  la  Baume.  Ileuri  11,  l'un  de  ses  enfants,  lui 
succéda.  /fc»iri  de  ÜeaumaKOir  marquis  de  Lavardin, 
marcchal-dü  camp  ; assista  au  siège  de  Graveliues.  où  il 
reçut  un  coup  de  feu  dans  la  nuit  du  28  au  29  juiu  164  !, 
et  mourut  ciuq  jours  apres,  âgé  de  26  an:».  H avait  éiiouso 
d'abord  Calhcrinc  Vaxsé  , puis,  en  1642,  Margucrilc- 
Réiièe  de  Bostaiug,  dont  il  eut  Cbarks,  marquis  de  Kos- 
taing,  qui  suit,  lienri-l'.harlrs  de  Ihaumonoir  III,  mar- 
quis de  l^avardin,  cbevnlier  désordres  du  rol,lieulrnanl- 
général  ; fut  envoyé  en  ambassade  extraordinaire  à Rome, 
en  1687,  el  muurul  le  29  août  1701.  Il  avait  épousé,  en 
1667,  Franç*oise  d’Albert;  puis  eu  16HO,  Louise-.Anue  de 
^oailles.  Sou  fils  Emmanuel  Heuri.  fut  tué  à la  bataille 
de  Spire,  le  15  octobre  1705,  cl  ne  laissa  point  de  |wslc- 
ritO.  , , 

BEAl’MARCHAIS  i Pierre- Atigiisliu  (-.aron  de),  cé- 
lèbre écrivain  dramatique;  uaquil  a Paris,  en  1752,  d un 
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horloger,  qui  le  de^tioa  k sa  professiou.  II  s'appliqua 
d'abord  à ccl  étal,  y fit  des  progrès  rapides  el  j)crfcc- 
UoDoa  le  mécaoLsnie  de  la  montre  par  noTcntion  d une 
noarelle  espèce  d’écbappeincnt  qui  lui  valut  le  suffrage 
de  l'Académie  des  Scieuces;  son  talent  sur  la  gnilarc  et  la 
harpe  le  fit  bientùt  remarquer  de  la  cour,  et  il  fut  api>elé 
auprès  de  Mesdames,  filles  de  Louis  XV,  pour  leur  don- 
ner des  leçons  de  harpe.  Il  chercha  A relever  sa  position 
à la  cour  par  des  succès  littéraires;  il  composa  detiv 
drames  ; le  premier,  les  Deux  Amis,  fut  joué  en  1767  ; le 
second,  Eugénie,  trois  ans  après.  On  y reconnaît  le  gt  rme 
d’un  rare  talent.  Recommandé  au  riche  Tilris  Du- 
verney  par  les  princesses  et  le  dauphin,  Il  fit,  en  peu  do 
temps  une  fortune  immense,  ntivcmey  lui  prêta  500,000 
francs  pour  acheter  une  charge.  Doué  du  génie  des  af- 
faires, il  s'occupa  du  haut  commerce  tout  en  composant 
des  pièces  pour  le  théâtre,  des  romances,  des  chansons, 
et  soutenant  des  procès  difficiles  qui  contribuèrent  au 
moins  autant  que  ses  ouvrages  à sa  réputatiou.  En  1773, 
il  fit  représeuler  le  llarbier  de  .Secilie,  le  plus  spirituel 
iiNèro9/io  qui  soit  au  théâtre.  En  1784,  il  parvint  d faire 
jocter  son  Mariage  de  Figaro.  A la  ra<!inc  époque,  il  en- 
voyait nne  flotte  chargée  d'armes  aui  iusurges  d’Amé- 
rique, opération  qui  lui  valut  plusieurs  millions.  Il  fut 
moins  heureux  dans  ses  spéculations  sur  les  œuvrei  de 
Voltaire:  on  évalue  A un  million  !a  perte  qu'il  fit  dans 
cette  affaire.  Quand  la  révolution  éclata,  Beaumarchais 
devint  membre  de  la  première  assemblée  coiimmnale  de 
Paris.  Il  alla  ensuite  en  Espague,  en  Hollande,  en  Angle- 
terre, spéculer  sur  les  fusils  et  les  blés,  et  fut  tour  à tour 
accusé,  justifié,  proscrit  et  absous.  iHnir  consacrer  sa  po- 
pularité, il  hasarda  500,000  francs  pour  procurer  des  fu- 
sils étrangers  aux  soldats  de  l’année  révolutionnaire.  Ce 
fut  b la  cause  de  sa  ruine.  Accusé  d’avoir  chez  lui  des 
dépôts  d'armes  cachées,  et  emprisonné  pendant  la  ter- 
reur. il  réussit  A sortir  de  prison  et  se  réfugia  en  Angle- 
terre jusqu'à  la  chute  de  Robespierre,  lin  dernière  spé- 
culation sur  le  sel  lui  fit  essuyer  des  perles  coo&idét'ables. 
11  mourut  A Paris  en  dormant  et  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, le  17  mai  1709.  On  a do  lui  un  grand  nombre 
d'écrits  ; quatre  mémoires  contre  les  sieurs  Goê^maii,  La 
Blaclic,  etc,  177  }j  ,1/émoire  en  réponse  à refui  de  Kor- 
«nann,  1787;  Eugénie,  drame,  1767  ; les  deux  .-Imis, 
drame,  1790;  fe  Ujrbier  de  A'ériffe,  comédie,  1775;  U 
Afariage  de  Figaro,  1784  ; 7'arare,  1787;  la  Mère  ro«- 
pable,  1792; . Mémoire  en  réponse  au  manifeste  du  roi 
d'Angleterre  ; Mémoire  adressé  à Lecointre  de  Versailles, 
1787. 

BEAirjNARISH . Rrf/omnrisws . petite  ville  d'Angle- 
terre dans  l'üe  d'Anglesey,  fondiH;  par  Edouard  t*'  en 
4280. 

BEAl’MELLE  (Laurent-Aoglivlel  de  la),  liltéi'alear 
et  critique  judicieux,  naquit  A Vallcranguc  ((lard)  en 
4727  II  professa  d'abord  les  belles-lettres  A Copenhague, 
quitta  cette  ville  et  vint  A Berlin.  Ce  fut  IA  qu'il  entama 
avec  Voliaire,  sur  les  iosligatinns  de  Maupertuli,  rette 
longue  guerre  de  personnalités  et  d’injures.  De  retour  en 
France,  La  Benumellc  fut  deux  fois  envoyé  A la  Bastille: 
l'une  en  175.7,  l'autre  en  1756.  Il  se  relira  ensuite  Al'on- 
louse,  où  il  SC  maria,  et  s'adonna  tout  entier  A la  littéra- 
ture jusqu'en  1772,  époque  A laquelle  il  obtint  une  place 
A la  Bibliothèque;  mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps  : la  mort 
le  surprit  en  177.5.  Ses  prind])aux  ouvrages  .<^ont  : V Asia- 
tique tolérant.  1748;  .Snile  de  la  defeuse  de  / Esprit  des 
lois  , mes  J*c»séfs.  1751  ; .Mémoires  tt  Uttresde  inodnme 
de  Maintenon,  1735-17.56,  etc. 

BKAl'.MONT-LK- VICOMTE,  ville  de  France,  dans 
le  departement  de  la  Sarthe,  portant  le  litre  de  duché,  et 
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autrefois  celui  deviromle.  1270.—  1.  /irroii/.qui  en  claii 
seulement  seigneur,  se  trouva,  eu  1095,  à lu  iranslalion  des 
reliques  de  saint  Julien,  premier  évêque  du  Man.s.  Il  était 
fils  de  Ilunfroy,  que  (iuilInuinc-le-Bâtard,  duc  do  >or- 
maudioel  roi  d'.Anglcterre,  laissa  gouverneur  du  Maine 
vers  1070.  Le  môme  Haoul  fonda,  en  1109,  l'abbaye  des 
religieuses  d'Etliral.  On  y établit  l'ordre  de  saint  Hc- 
uoil,  etCodeebilde,  smur  du  vicomte,  eu  fut  la  première 
obbcsie.  Raonl,  S4>n  second  fils,  fut  évdjue  d'Angers , et 
assista  au  concile  de  Latran  en  1 179,  et  mourut  en  odeur 
de  sainleté  en  1181. —2.  fbrfiord fils  aîné  de  Raoul, 
lui  succéda  vers  H (3,  etmourulvers  M.36. — 5.  Biriinrd//. 
vivait  encore  eu  1175;  sou  second  fils,  ('lUillaiinie,  oc- 
cujMi  le  siège  épbcoprdd'ADgers.  où  il  sc  disliugua  par  ses 
vertus  et  son  mérite  ; il  mourut  en  1 2 15.  — 4 . ftoorrf  II  ; 
il  fonda,  en  1218  le  prieuré  de  Loué.  En  12.35,  il  donna 
le  psrc  d'Orques  A Marguerite,  comtesse  de  Fif,  sa  nièce, 
laquelle  céda  cc  parc  aux  chartreux,  réceminenl  établis 
dans  le  Maine. — 5.  fbritnrd  ///.époux  de  Marguerite, 
fit,  en  1212  et  1215,  de  nouveaux  bienfaits  aux  mêmes  re- 
ligieux.—6.  .Igiiès,  leur  fille  unique,  fut  mariée,  en  1253, 
A Louis  de  Rrienne,  fit.s  puîné  de  Jean  d’Acre,  roi  de  Jé- 
rusalem. (V.  BRIENNE.)  De  celte  maison,  le  vicomté 
passa  dans  celle  d' Alençon.  Pierre,  comte  d'Alençon, 
mourut  en  1 104  ; Jean,  son  fils,  fut  tué  A la  bataille  d'A- 
zincourl  en  1415;  U eut  Jean  II.  père  de  Kené , mort  en 
1492.  Cc  dernier  laissa  Charles,  mort  sans  alliance,  cC 
Françoise,  laquelle,  étant  veuve  de  François  II  d'Orléans, 
duc  de  Longueville,  se  remaria  en  ISIS  A Charles  de 
Bourbon,  duc  de  Vendôme,  qui  mourut  en  13.37,  et  trans. 
mit  le  vicomté  de  Beaumont  A la  maison  de  Bourbon.  En 
134.3,  le  roi  François  l**'  érigea,  A la  considération  de  la 
duchesse  de  Vendôme,  le  vicomlé  de  Beaumont  en  du- 
ché-pairie. Françoise  d’Alençon  mourut  en  1550,  lais- 
saut  Autoine , roi  de  Navarre,  |)ère  de  Henri  IV,  qui  de 
la  ville  de  La  Flèche  fit  b capitale  du  duché  de  Reaumout. 

BK.trMONT-Sl'R-Ol8E,  petite  ville,  à huit  lieues  au 
>.  de  Paris,  érigée  en  comté,  en  1 250,  par  Lonis  IX,  en  fa- 
veur de  son  frère,  comte  d .Artnis.  En  4333,  Philippe  de  Va- 
lois t'érigea  en  comté-pairie  en  faveur  de  Robert  d'Artois, 
troisième  du  nom,  le  fameux  contcndanl  do  Mahault,  dont 
on  conoail  le  procès.  V.  ARTOIS.  En  1.355  fut  signé  A 
Manies,  entre  le  roi  Jean  et  Charles-le-Mauvais , roi  de 
Navarre,  un  traité  par  lequel  le  dernier  renonça  à la  dé- 
livrance qui  devait  lui  être  faite  du  coenté  de  Beaumont, 
eu  vertu  de  son  contrat  de  mariage  avec  Jeanne,  fille  du 
monarque.  En  4417,  Beaumoiit-sur-Oise  fut  pris  par  le 
duc  de  Bourgogne,  qui  fit  démolir,  en  1422,  le  cUAtrao 
de  rette  ville.  Dans  la  suite,  ce  comté-pairie  fut  compris 
dans  l'apanage  de  la  branche  de  BourlMn-Conti. 

BEAl'.MONT  (en  Argone).  ville  des  Pays-Bas,  dans  le 
llainaut , près  de  Mons,  avec  le  titre  de  comté.  Elle  ap- 
partenait aux  anciens  Espagnols,  qui  la  cédèrent  au  roi 
de  France,  par  la  trêve  ftiilo  A Batisbonoe  en  1684  ; en 
1718,  elle  fut  érigée  on  comté  en  faveur  de  (tuilbun)e  de 
Croy  ; clic  appartint  depuis  A lu  maison  d’.Areiuberg, 
jusqu'en  1813;  depuis  IH50,  ellea  été  réuuic  au  royaume 
des  Pays-Bas,  et  elle  appartient  aujourd'hui  A U Belgique. 

BEAI'.MO.NT-LK-RUGKR,  ville  de  b Normandie, 
entre  Évrcox  et  Lisieux  (Eure).  Elle  portail  le  titre  de 
comté  et  a eu  ses  .seigneurs  particuliers.  Roger,  l'un  de 
ses  comtes,  la  fit  bâtir  en  1100,  ou  du  moins  l'augmenta, 
et  c'est  de  lui  qn'eüe  a eu  le  nom  de  Rcaumout  le-Roger. 
En  12.3.3,  Raoul  de  Mentent  transporta  te  comté  de  Beau- 
nioot-le-Koger  au  roi  saint  Louis,  qui  en  acquit  tous  les 
droits.  Depuis  II  passa  dans  la  maison  des  comtes  d'E- 
vreux,  mil  de  Navarre;  et,  en  1104,  Charles  Ht,  le  Ao- 
ble,  fit  un  traité  avec  Charles  V,  auquel  il  céda  plusieors 


terre»,  et  entre  autre»  Beaimioot.  Ce  monarque  érigea 
Beauinout  en  duché-pairie.  Elle  devint  le  fief  d'une 
maison  célébré  dont  voici  les  membres  principaux  : 
I.  I res  Il  souscrivit,  en  t02H,  la  charte  decootlrma- 
tkm  que  le  roi  Hubert  oclroja,  en  <028,  à l'abbaye  de 
Coolonibes,  de  tous  le»  droits  qui  y avaient  été  attribués 
par  Koger,  évéque  de  Beauvais,  et  par  Odabin,  évéque 
d'Orléans,  sou  neveu,  et  en  souscrivit  une  autre,  en  1041, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Sainl-Maur-des-Fossés.  — 2. 
Yres  II,  fils  du  précédent,  fon^’a,  en  Iü80,  le  prieuré  de 
Sainle-ilooorioe  de  Cuntlans.  — S.  Mathieu  /",  grand 
cbambrierdc  France  en  H59,  s’empara  de  la  terre  de 
Lnurchesurson  beau-père  Uufnies,  comte  de  Clermont. 
^4.  A/athicu  II.  chambrier  de  France,  vivait  en  t <74.— 
*6.  Jeùti.  chambrier  de  France,  mort  en  I22<J.  — 7.  Jean, 
vivant  vers  1262,  et  mort  sans  postérité.  L' ne  autre  bran- 
che de  celle  maison,  celle  des  Beaumont-Persan,  la  con- 
tinua. IhtgufSt  second  fils  de  Mathieu  vivant  vers 
tt80:  Fm.  vers  <220.  Thibaut  de  Beaumont,  seigneur 
de  Persan  et  de  Luzarche,  héritier  de  Jean,  son  cousin, 
écbangi'a  avec  Louis  IX  le  comté  de  Beaumoiit-sur-Oise 
contre  d'autres  terres  en  1261  ; Pbilippe-le-Hnrdi  donna 
ce  comté,  en  1 185,  à Louis  de  France,  comte  d'Evreux, 
son  fils,  lequel  laissa  Philippe , troisième  de  ce  nom,  roi 
de  Navarre,  père  de  CiiMr/rs  II.  U Mtturnis.  Olui-ci  ren- 
dit ce  comté  au  roi  Jean,  par  un  traité  conclu  le  5 mars 
155.5;  le  roi  Charles  V te  donna  à Pbilip|>e,  son  frère, 
duc  d’Orléans,  lequel  mourut  sans  enfauls  en  < 57  f ; il  ser- 
vit aussi  d'apanage  à Louis  Xlt.  qui,  étant  monté  sur  le 
trône  en  1485,  le  remit,  pour  b quatrième  fois,  à la  cou- 
ronne; en  1.5.50,  il  fut  aliéné  au  profil  du  connétable  Anne 
de  Montmorency;  Chartes  IX  le  donna  au  duc  d'Anjou, 
son  frère,  depuis  Henri  111  ; enfin,  en  l.'>8fl,  H fut  engagé 
au  sieur  du  PIcs&is,  père  du  cardinal  de  Hichetieu.  Depuis 
il  entra  dans  la  maison  de  Bouillon. 

BEAUMONT  (combat  de|.  Le  26  avril  <794,  le  général 
Chorbounier,  commandant  l'armée  des  Ardenues,  reçut 
ordre  de  s'avaucer  dans  le  llainaut  Qulrkbien,  pour  opé- 
rer sa  jonction  vers  Beaumont  avec  l'armée  du  nord 
commandée  par  Pirhegru.  4,000  Impériaux,  fiers  de 
leurs  positions  sur  les  hauteurs  de  Bovsut,  attendirent 
l'attaque  des  tii*aillours  républicains,  tandis  que  la  cava- 
lerie aulricbieiine  chargeait  l'infaolcrie  de  la  plaine. 
Dans  les  trois  atlaqucs  qu’elle  fit,  les  bataillons  fraoçaU 
fondirent  sur  elle  au  pus  de  charg<‘,  la  baïonnette  en 
avant.  L'ennemi,  dikoiilcivancé  parcelle  lactique  nou- 
velle. prit  la  fuite,  laissant  le  champ  de  Italaille  couvert 
de  morts.  La  nuit  suivante,  il  évacua  Beaumont,  qne  le 
général  Desyardin  cunonnail  vireueul.  Ainsi  s’opéra  la 
jonction  des  deux  années. 

BEAUMONT  (Jean  de)  dit  le  Dernmé.  sire  de  Clichy- 
la-Garenne,  gouvernoui'  d'Arlois  et  maréchal  de  France, 
au  lieu  du  sire  de  ISoyon,  qui  se  démit  de  celle  dignité 
en  131.5;  rendit  de  grands  service»  dans  la  guerro  de 
Flandre,  en  1517  et  1318.  H mourut  â Saint-Omer  celle 
mèmeaunée.  Jean,  son  lits,  vivait  en  1526;  il  fut  père  de 
Théodore,  mort  avant  1369,  lequel  laissa  une  nombreuse 
postérité,  éteiute  vcri  le  milieu  du  17*  siècle. 

BEAUMONT  (Aniblard  de),  miimlrc  de  Humbert  II, 
fils  puîné  du  dauphin  Jean  II,  mort  en  1375,  di-termini 
ce  prince  è réunir  le  Dauphine  à la  couronne  de  France, 
et  en  régla  lui-même  le»  couditiousavec  Pliilippe  de  Va- 
lois, par  le  traité  de  Sainl  Hoinans,  en  1.5 19. 

BEAUMONT  (Louis  de),  év<V]ue  de  Paris,  d'une  mai- 
son de  Ileauuiovit'Sur-Rcessuire , était  fils  d'un  autre 
Ixsuis,  seigneur  de  Foresla.  gouverneur  du  Maine,  et 
frère  de  Tliilvaut , gouverneur  d'Anjou,  li  eut  beaucoup 
de  part  dans  les  lionnes  grôces  de  Louis  XI.  En  1 175,  il 


fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Paris,  qn'il  occupa  di- 
gnemeol  jusqu’en  1492. 

BEAUMONT  (François  de),  baron  des  Adrets,  né  en 
4515,  en  Dauphiné;  fit  glorieusement  ses  premières  armes 
sous  Lauti'cc,  Munllue,  Munlmorency;  puis  embrassa  la 
cause  des  rcforinrs,  parce  qu'il  avait  personnellement  A se 
pLiimiiedu  duc  de  Guise;  il  prit  différentes  villes  sur  les 
calholiqups,  et  se  signala  autant  par  sa  valeur  que  par 
sa  cruauté  envers  les  vaincus.  Il  passa  ensuite  du  C(*)lé 
des  catholiques,  par  dépit  de  n'avoir  pu  obtenir  le  gou- 
vernement du  Lyonnais,  et  mourut,  méprisé  et  abhorré 
des  deux  partis,  en  1386.  Le  mobile  de  sa  conduite  en  se 
rangeant  sous  le  drapeau  des  protecteurs  fut  moins  en- 
core sa  haine  contre  le  duc  de  (>uise  quei0QdéV4)uea)cnt 
fanatique  à b reine  Catherine  de  Mcdicis,  avec  laquelle  il 
entrclcnail  une  correspondance  particulière.!!  dut  regret- 
ter amèrement  (le  s'étro  fait  I ioslrunient  aveugle  de  la  po- 
litique niachisvt'lique  de  cette  princesse;  car  lorsqu'il  com- 
mand.iil  pour  Charles  IX  le  corps  d'armée  dirigé  contre 
le  duc  de  Savoie,  il  apprit  que  l'aine  de  ses  fils  avait  péri 
dans  les  nvassacres  de  la  Saint-Barlbclémy,  et  que  le  se- 
cond avait  été  tué  au  sH'ge  de  La  Rochelle. 

BEAi'MONT  (Frauçois),  poète  anglais,  dramatique, 
vivait  dans  le  17'*  siècle,  i-l  était  conlem|)orain  de  Flet- 
cher. do  Shakespeare  cl  de  Ben  Johnson.  Il  composa 
avec  le  premier  jusqu’à  52  pièces  de  théâtre.  Etant  en- 
scmltle  dans  une  taverne  pour  répéter  les  rôle»  d’une 
tragétiie,  Flelcber  eut  à tuer  le  roi  dont  il  était  parlé. 
On  l'entendit  de  dehors;  il  ii'eo  f.illut  pas  davantage 
pour  l'accuser  du  crime  de  haute  Irahisou.  Lorsqu’on  vit 
qu’il  ne  s’agissait  que  d’un  roi  de  llkàtre,  l'accusatloD 
tourna  en  risée;  il  mourut  en  4615.  Son  père,  Jean 
Beaumont,  également  |X)êle,  |Hiblia  la  Couronne d>;.tnrs 
et  la  Bataille  de  Bostvorthr. 

BEAUMO.N’T  (Christophe  de),  archevêque  de  Paris,  né 
près  de  Sarlat,  en  1795;  fut  lucccssivenient  appelé  aux 
sièges  de  Rayonne,  de  Verdun  et  de  Paris;  Louis  XV  le 
força  d'accepter  ce  dernier  siège  en  1745;  son  épiscopat 
fut  sans  cesse  agité  soit  par  les  querelles  des  jansé- 
nistes et  des  miigéoitaires , soit  par  des  différends 
avec  ies  ptiilosophcs  dont  rarchevéqne  fut  l’antagonisle  le 
plus  acharné  sinon  le  plu»  dangcrt'ux.  Ce  prélat,  d'tine 
grande  austérité  de  mmirs,  d'uuc  charité  iiiépubaUle 
|HMir  les  pauvres,  mais  d'un  caractère  inlolérant  et  Ira- 
cassier,  d’un  esprit  étroit , fut  constamment  aux  prises 
avec  le  parlement  ou  avec  la  cour,  et  fut  plusieurs  roi« 
exilé,  ce  qui  lui  valut,  de  la  |>art  de  ses  admirateurs,  d’é- 
Ire  surnommé  /'.Iffmiiase  du  18»  xiè* 7e.  Il  mourut  eu 
1781  ; son  tumbeau,  délrnit  pendant  la  révolution,  a été 
rétabli  dans  l'église  Notre-Dame  de  Paris  par  les  soins 
de  son  petil-nevcu,  mort  eu  I8M. 

BEAUMONT  (Antoine-François,  vicomte  de),  neveu 
de  i'archevéiiue  de  Paris,  et  l’un  des  plus  habiles  marins 
du  18'  siècle;  chef  de  division  des  année»  navales  sous 
I.ouis  XV;  SC  couvrit  de  gloire  par  la  pris<>  de  la  frégate 
anglaise  le  i'ox,  h la  vue  d'Oussaul,  en  1779.  Il  mourut 
l'oulouse  eu  I8(k> 

BEAI'MONT  ((]laude  Fram^is),  |>eialre,  iiK>rt  en 
<766,  à Turin,  où  il  élait  directeur  de  l'acadétnie  de 
peinture.  Fmmnnml  III . roi  de  Sardaigne,  qui  l'appié- 
ciait.  le  nomma  ebevalier  de  St-Maurice,  et  son  premier 
pciolre.  Sa  moillnire  comt'OKilion  cd  le  tableau  repré- 
sentant saîiif  Charles  donnant  ta  rommxnioM  ô de.%  pes’ 
hférrs. 

BEAUMONT  (Madame  1e  Prince  de),  née  à Itoiieii  en 
<711  ; se  consacra  enlièrenient  a la  rompootion  d'ou- 
vrages iK)rir  rértiiralion  de  la  jeunesse,  tous  érnls  d'un 
style  ficile,  plein*  d'une  morale  douce  et  aitaeliaiiie,  et 


de  Irait»  historique».  Son  raoMlenr  oiiTrage  est . 
sans  contredit  le  tjogosii»  rfr<  Enfants.  Elle  mourut  dans 
sa  retraite  de  Chavanod  pr^s  d’Annoc)*,  en  1780. 

BEAVMONT  (F.iutacbe),  graveur  français,  né  en  1710, 
et  mort  en  1769;  a laissé  plusieurs  estampes  d’après 
Wouvermans. 

BE. U’MONT  (Élienne),  avocat,  né  à Genève  en  1710. 
et  mort  en  1758.  est  nulenr  d’un  petit  ouvrage  anonyme 
intitulé  : Principes  de  fihihsophie  morale,  altribuc  à tort 
û Diderot. 

BEAl’MONT-I.ARONINNIKRE(Marc  Antoine,  comte 
de),  admis  parmi  les  pages  de  Marie- Antoinette,  rn  1777; 
otilint,  en  1786.  le  grade  do  capitaine  de  civalcrie.  Il 
resta  an  service  maigre  les  événements  de  89,  el  fut  nom- 
mé co’onel  en  1792.  cl  général  de  brigade  à l’armée  d’I- 
talie en  1795.  n fut  blessé  d'une  balle  A l’épau’e  A l'attaque 
de  Vérone  ; en  I8(t3,  U obtint  le  grade  <!c  général  de  di- 
vision cl  se  distingin  aov  liatailles  d'Atisterlitz,  d’Iéna  el 
d'Eyiau.  et  entra  au  sénat  en  1807.  Il  commanda  un  corps 
dobservalion  cantonné  danî  le  cercle  d’Aug'bnurg,  en 
1809 , cl  fut  nommé  A ton  retour  premier  chambellan  de 
Aladame,  m^^e  de  rempereiir,  etc.  En  t8l  1,  I.ouisXVIÏI 
le  nomma  pair  de  France*.  Il  rommandail  une  division  de 
l'armée  parisienne  ; en  i 8 1 5.  Napoléon  le  nomma  pair  de 
Fi'ance.  Après  la  bataille  de  \A  nterkx).  Il  fui  ebargé  par 
son  beau -frère  le  maréchal  Davoust,  ministre  de  la  guerre, 
dépasser  la  revne  des  dt'bris  des  5' et  V corps.  M.  de 
BeaiiiiionI,  rentré  dans  la  vie  privée  A la  seconde  rcstaii- 
ratioo,  est  mort  dans  ces  dernières  années. 

BEArsiOXT-l..\BOXIX.NlfeRE  (André,  comte  de), 
ri'èrc  du  précédent.  C'ait  page  de  Louis  XVI,  Il  suivit  les 
mémos  principes  que  son  frîTe  ; ne  quitta  point  la  France, 
et  fut  nommé  chevalier  d’honneur  de  l’inipiTatriee  José- 
phine ; il  demeura  attaché  A cette  femme  célèbre  jiisqn'A 
S.1  mort  en  I8I  i.  Il  avait  éU>  du,  en  1810,  membre  du 
corgs  législalif  |>ar  le  département  d’Indre-et-Loire,  et  y 
siégea  juMiuen  ISII,  épm|ue  où  il  rentra  dans  la  vie 
privée. 

BF. ArsiOXT  DE  rARRIKRE(1e baron),  ancien  aide- 
üe-r^amp  de  Mural  ; le  suivit  en  Italie  el  en  Egypte,  et  sc 
signala  à presque  toutes  les  grandes  halaillcs  autqueltes 
il  assista  : mais  un  trait  bien  rare  dans  les  nimnlcs  de  la 
guerre  le  distingua  A l’affaircdc  AVirlingen  : il  se  préci- 
pita au  milieu  des  ennemis,  et  leur  enleva  un  capitaine 
de  cuirassier»  qu’il  entraîna  dan»  les  rangs  français. 
Nommé  général  de  brigade  après  ta  luilaille  d'Austerlitz, 
il  pasva  ensuite  A l’armée  d'Rspagnc;  se  fit  remarquer  A 
toute»  1rs  affaires,  mais  surtout  Acclled’Atcavon.  Il  mou- 
rut en  1815  : il  nvail  été  nomme  général  de  division  peu 
de  temps  avant  sa  mort. 

BEAVMONT  (Étienne),  architecle,  mort  en  1815  ; fut 
chargé  sous  l’eiupirc  de  la  dii  ccüon  de  plusieurs  travaux 
publics.  On  lui  doit  la  conslrucliun  du  théütre  des 
Variétés. 

REAl'.MO.NT  (Jeau-Françoi»  Albauis),  savant  distin- 
giie.  tiéà  ChaniUry  vers  1750;  étudia  les  mnlhcmntiques 
.1  l'i^lc  deMértéres,  cl  eut  diverses  comniissioDS  dans  le 
Bourlvonnais.  Kevenu  A Chambéry  en  1771,  Üfiil  nommé 
ingénieur  en  scconl  par  Victor-Amédée  III.  Aprî*»  1780, 
il  acctmipagiiB  le  tluc  de  (îloceslerdans  scs  voyages  d'Alle- 
magne, de  France,  d llali.-,  elc.;  el  fut  choisi  par  ce 
prinee  ponr  diriger  l’éducation  de  ses  eiifaiiis.  Pendant 
le  long  séjour  qu’il  fil  A Lontlres,  il  s'occupa  A décrire 
rimmense  chaîne  granitique  qui  s’étend  depuis  les  boii- 
cbevdii  Var  jusqu’en  Carinüiic.  De  retour  daus  son  pays, 
en  ITéf»,  et  (Ué  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1812,  A la 
Vci  nnz  dans  le  déparlenH'nl  du  Léman,  il  partagea  son 


temps  enire  l’élève  d’nn  troupeau  de  mérinos  ei  l'étnde 
dt*»  antiquités  et  de  la  statistique  de  la  Savoie. 

BEAVBIONT.  comtes  de  Meiileol.  V.  MEVLENT. 

BEAV.MOXT  ( Anne  - Christian  de  Montmorency 
Luxembourg,  duc  de),  prince  de  Tiiigry,  né  le  22  jaln 
1767  ; était  capitaine  des  gardes  du  corps  avant  la  révo- 
lution; il  fut  nommé  pair  de  France  en  18M;  il  est  mort 
dans  ces  dernières  années.  Son  fils  ainé,  Édouard,  due  de 
Beaumont,  né  en  1802,  et  qui  siège  aujourd’hui  A la 
chambre  des  pairs,  a épousé  la  fliledu  célèbre  chirurgien 
Dupuytren. 

BKAVNE,  Belna,  ville  de  la  Bourgogne,  aujourd’hui 
clief-lieu  do  sous-préfecture  du  dépaiicmeot  de  la  Cùte> 
(l'Or.  Avant  la  révocaUou  de  l'édit  de  Nantes,  f680, 
Beeiine  était  llorissante  par  scs  manufactures  qui  oc- 
cupaient plus  de  20,000  ouvriers.  Cotte  ville  cxporle 
chaque  année  euviron  40,000  pièces  de  vin  fort  esUmé. 
Elle  est  la  ivalrio  de  Monge.  Reaune  est  aunrément  fort 
ancienne  ; mais  elle  n’est  point  la  Bibractc  de  César, 
comme  quelques  arcliéologucs  l'ont  préleodii  ; celte  der- 
nière ville  est  Autun.  Beaune  fut  ravagée  par  les  Ba* 
gaudes,  l’an  286  de  notre  ère  ; elle  passa  depuis  aux  Bour- 
guignons et  aux  Francs;  il  est  question  de  son  territoire 
daus  no  capitulaire  deCharles-le-Cbauvc  de  857;  il  y est 
appelé  liflhlmm.  Sons  les  (Jarlovingieiis.  il  forma  an  vi- 
comlé  particulier  dont  le  premier  titulaire  fut  Manassés 
de  Vergy,  vers  900;  son  fils,  beau-frère  du  roi  Raoul, 
lui  surrédâ  vers  920.  Odo,  fils  naturel  de  Henri,  frère  de 
Ilngues-Capol,  vicomte  de  Reaune,  fonda,  dans  cette 
ville,  toOl,  le  prieuré  de  St-Êtieone.  Kainald,  à qui  Ci- 
tcaux  doit  son  premier  etablissement,  en  1098,  eu  était 
aussi  vicomte.  André  de  Bourgogne,  dauphin  de  A'ien- 
DOts,  second  flis  de  Hugues  111,  vendit,  en  1223,  A Alix 
de  \ ergy.  duchesse  de  Bourgogne,  el  à Hugues  IV,  sou 
fils,  tout  ce  qui  lui  revenait  dans  les  domaines  de  Beaune 
el  Je  Châloos.  Celle  acquisition  fut  faite  pour  le  prix  de 
500  marcs  d'argent,  avec  obligation  de  bdlir  un  iHipital 
h Beaune.  Leduc  de  Bourgogne,  Robert  II,  acquit,  ra 
1276,  la  vicomté  de  Beaune,  et  depuis , des  prévAts  exei'- 
eèrent,  en  son  nom  et  en  celui  des  successeurs,  l’autorisé 
souveraine.  Pernot  de  Oiurbetoo  en  était  prévôt  en  l.'SOC. 
La  haute  réputation  du  vin  de  Beaune  date  d’une  ép(X]ue 
fori  reculée;  il  élalt  apprécu'des  Romains.  Oo  voit,  en 
658,  le  roi  Ciolairc  donner  à l’abbaye  de  Rèze  un  enckM 
de  vignes  A Vone  ; en  696,  Anseberl,  évt'que  d’Aiitun,  lé- 
gua A sou  chapitre  son  vignoble  d’Alose.  Charlemagne 
récoltait  des  vins  blancs  dans  le  territoire  de  Reaune.  Pé- 
trarque altribuc  ou  bon  vin  de  Beaune,  dont  le  duc  Phi- 
li|)pe-le-llardi  avait  régalé  la  cour  du  pape  eu  1395, 
l’obslinalion  des  cardinaux  A ne  pas  retourner  à Rome. 
• C’est  qu’en  Italie,  dit-il,  il  n’y  a pas  de  vio  de  Beaune, 
et  qu’ils  ne  croient  pas  pouvoir  mener  une  vie  beureme 
sans  cette  liqueur  qu'ils  considèrent  comme  un  cinquième 
élément.»  J(«n-saiis-!'our  envoya  15  qncues  de  ce  viu 
aux  Pères  du  concile  de  Constance.  Ou  sait,  en  outre,  le 
cis  qu'en  faisait  Érasme.  Les  ducs  de  Bourgogne  fai- 
soient  de  fréquentes  visites  A ce  délicieux  pays , et  les 
grands  propriétaires  étaient  oblig(^  de  les  héberger  pen- 
dant trois  jours,  eux,  leur  suite  et  leur  meute.  Ou  ne 
serapasetonnéqne  Reauoeait  conservé  des  pampres  dans 
scs  armoiries.  Divers  ducs  de  Bourgogne  ont  fait 
li’ur  séjour  ordinaire  a Beaune;  le  mi  Louis  XII,  en 
1.500,  y fit  bùtlr  un  château  dont  on  voit  encore  les  dé- 
Isris,  avec  un  grand  nombre  d’églises  et  de  monastères  ; 
son  nuignllique  hApilal  a été  fondé,  en  t (45,  par  Nicolas 
Rdllin,  chancelier  du  duede  Bourgogne,  Philippe  le-Roo. 
Tji  célèbre  abbaye  de  CJleaux,  chef  d’ordre,  était  dans  le 
lerrilolre  de  celle  ville.  Elle  ftil  le  premier  siège  du  par- 
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IcfDfotde  Boargû^e  sotu  le  noin  de  Joitrt-Génèraux. 
Lorsque  la  Bourgo^e  fut  retournée  b la  couronne  par  la 
mort  de  Philippe  de  RoiiTre,  en  l36Ucrt)i  Jean  donna 
à ce  portement  la  pemituion  déjuger  fOUTcrainement. 
Depuis,  la  même  proTÎnee  ajaut  encore  fait  retour  h la 
couronne,  après  la  mort  de  Chartes-le-TéiDêrairc,  en 
1477,  le  roi  Louis  XI  fixa  cette  justice  souveraine  et  l’é- 
rigea en  cour  do  parlement.  Bcaune  s’étant  sonleTê  contre 
I,ouis  XI  vers  la  nulme  époque,  ce  prince  transféra  le 
siège  du  parlement  h Dijon,  eu  mai  1477.  Le  duc  Eudes  II 
fonda  dans  cette  ville,  en  il40,  uneabbaTede  bernar- 
dines, et  le  duc  Eudes  IV,  en  1528,  un  monastère  de 
cbartreuv.  En  1630,  il  y eut  à Beaune  une  révolte  des  vi- 
gnerons sous  la  conduite  d’un  ancien  soldat  qu'ils  appe- 
laient le  roi  Vai/hes. 

BRArKF,  (Jacques  de),  baron  de  Samblançay,  appar- 
tenait a une  aocienoe  famille  originaire  de  la  rille  de 
Tours.  11  fut  suriutendanl  des  (Inaoves  sous  François 
et  causa  la  perte  du  duché  de  Milan  par  la  négligence 
qu’il  mil  à fournir  les  fonds  nécessaires.  Appek*  par  le 
i-oi  pour  se  justifier,  il  affirma  que  In  reine  mère  l'avait 
contraint  de  ini  payer  tout  ce  qui  lui  était  dû  sur  ses 
pensions  et  ses  vastes  domaines,  ce  qui  avait  épuisé  les 
fonds  destinés  pour  Milan.  Cette  déclaration  irrita  si  fort 
cette  princesse  contre  Samblançay,  qu’elle  mit  tout  en 
o'uvrc  pour  le  perdre.  Le  malheureux  de  Reatinc  Tut  ar- 
i*êlé,  condamné  et  pendu  en  1527,  pour  crime  de  péciilat. 
BRAUPOIf..  V.  SAIST-AIXAIRE. 

BKAVPOBT , bourg  de  l’arrondissement  «le  Saint- 
Rrieiiv,  o«i  il  y avait  autrefois  une  abbaye  de  prémontrés 
fondée  par  Alaîo,  comte  de  Gaéllo,  en  1202. 

BEAVPRÏ^,  près  de  Lunéville,  célèbre  abbaye  de  l’or- 
dre de  Cüeaux,  fondée  en  IHO;  elle  était  l'ancienne  sé- 
pulture des  princes  de  la  maison  de  Lorraine. 

BEAUPRÉ,  près  de  Boonvais,  ancienne  abbaye  «te 
l'ordre  de  Citeaux,  fondée  en  1 l.)5f  par  Manassès  de 
Milly. 

BEAUPREAC,  chef- lien  d'arrondissement,  dans  le 
d4-partement  de  Maine-et-Loire.  L'origine  de  son  château 
remonte  à 1 062.  Ver»  le  milieu  du  1 6*  siècle,  il  passa  dans 
la  maison  Desroebes  par  le  mariage  de  Jeanne  de  Beau- 
préau  avec  Jean  de  la  Haye-Passavant  ; h celle  de  Mon- 
tespedoD,  puis  pir  alliance  à Charles  de  Bonrl>oo,  prince 
de  la  Roche-sur-Yon,  en  faveur  duqoel  le  marquisat  de 
Beaupréan  fut  érigé  en  duché  en  1 562  ; ce  prince  y reçut 
Charles  IX  cl  Catherine  de  Médids.  A la  mort  dos  époux 
delà  Roclié-sur-Yon,  Beaupréan  avec  le  titre  de  mar- 
quisat seulement,  retourna  à la  maison  de  Scépeaux. 
Jeanne  de  Scépeaux  porta  celte  terre  b Louis  de  Cosxé, 
dttc  de  Brifcsac,  maréchal  de  France.  Ce  fut  a Bcanpréau 
que  le  tnrbulcnt  cardinal  de  ReU  vint  chercher  un  asile 
lors  de  son  évasion  du  château  de  Nantes.  Le  château  de 
Beaupréan  appartient  aclucücmcnl  au  marquis  de  Civrac, 
neveu  de  madame  d'Aubeterre. 

BEACPRÉAtJ  (Combat  de).  Le  29  mars  1795,  l’armée 
républicaine,  c«)nim3nd«'e  par  le  g«huH‘al  Berruyer,  est 
battue  par  les  généraux  vendéens  d'Elbile  et  Calbeliueau, 
malgré  nne  vive  résistance  et  de  lirillaots  faits  d'armes. 
I.M  débris  de  1’arnK‘e  évacuent  tous  les  postes  de  la  rive 
gauche  de  la  I>oire  abandonnant  aux  vainqueurs  6 piè- 
ces de  canon  cl  plusieurs  caissons.  Berruyer  se  retira 
avec  sa  petite  armée  sur  le  Ponl-dc-Cé  |>onr  couvrir 
Angers.  Le  succès  de  cette  journée  persuaila  aux  Ven- 
déens qu'ils  étaient  invincibles,  et  consterna  IcUemenl  les 
vaincus  que  durant  près  de  5 mois , ils  n'osèrent  s avan- 
cer dans  le  pays  insurgé. 

BEAUREGARD  (L'abbé  de),  ancien  jésuite  et  l’un  des 
plus  grands  prédicateurs  du  tH*  siècle  ; se  dlsltngna  par 
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son  éloquence  chaleoreuse  et  onlrainanle.  et  surtout  par 
ses  inspirations  prophétiques  sur  la  catastrophe  qui  me- 
naçait le  trdne  et  rautel.  Lors  de  la  tourmente  révolu- 
tionnaire, il  se  réfugia  à Londres  t passa  ensnitc  à Maés- 
trich  , b Cologue,  et  mourut  en  1801,  à 75  ans,  cties  la 
princesse  Sophie  de  Ilobcniobc,  qui  lui  avait  dooné 
asile. 

BEAl’REGARD  (Joscpb-Dominique  de  ),  issu  d’une 
famille  noble , embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  la  révo- 
lution. Repr^ntant  du  département  da  la  Lozère  à l’as- 
semblée législative,  U fut  promu,  en  1791,  au  grade  de 
méréchal  de  camp,  et  nommé  commandant  d’Avignon;  il 
pas«a,  en  1705,  dans  l'armée  des  Ardennes,  et  donna  dans 
plusieurs  circooslanccs  des  preuves  «le  courage  et  d'ha- 
bileté. Il  fit  lovcravec  sa  division  le  blivcus  de  Maubeuge. 

Il  écrivit  à la  ('.onvontiou  b l'occasion  du  rnulèvement 
de  prairial  an  III,  pour  l'assurer  de  son  dévoùment.  Il 
rentra  ensuite  dans  la  vie  privée  et  ne  reprit  du  service 
qu'en  1808  pour  aller  en  Espagne,  où  II  comlwiltit  k Oca- 
na  le  18  novembre  1809  avec  sa  valeur  accouliimée,  et 
péril  le  9 février  1810,  è raffaire  de  Valvinde. 

BEAI'REPAIRE  { N.)  était  commandant  de  la  place 
do  Verdun  lorsque  l'armée  prussienne  vint  en  faire  le 
siège  en  1792.  Il  fU  tous  ses  efforts  pour  engager  la  gar- 
nison de  cette  place  à se  défendre  ju.squ'è  la  dernière  ei- 
Iréniité;  mais  le  conseil  de  guerre  ayant  décidé  qn’il  fallait 
se  rendre,  Beaurepaire  se  brûla  la  cervelle.  La  Conven- 
tion nationale  lui  «lécerna  les  honneurs  du  Pantbéou,  et 
accorda  une  pension  à sa  veuve. 

BEArsÉJOUR  tCombatde).  I..CS  Vendéens,  comman- 
dés par  (Charrette,  venaient  de  s’emparer  une  seconde 
fois  de  Mach«H;oul,  quand  le  général  (Urpeolier  reçut 
ordre  de  marcher  contre  eux  ; les  excellentes  disposUlons 
de  ce  général  lui  assurèrent  un  succès  complet.  Charrette 
faillit  être  pris  par  les  grenadiers  d'Armagnac,  1765. 

BEAUTE,  ancienne  maison  royale,  sur  la  Marne,  près 
du  bols  de  Vincennes,  ainsi  nommée,  b cause  de  sa  si- 
tuatloD.  L’empereur  Charles  IV  et  le  roi  Charles  V y 
curent  une  conférence,  (’.e  dernier  y mourut  en  1580.  En 
1415,  Charles  MI  le  donna  à Agnès  Sorel,  d’où  elle  prit 
le  nom  de  dame  do  Beauté.  On  voit  encore  quelques  res- 
tes de  cet  aucicn  château. 

BEAUTKMP.S-BEAUPRÉ  (Charles-François),  savant 
iagénieur-g(‘ographe.  auteur  de  plusieurs  ouvrages  très- 
imporlaots,  montra  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  un  goût 
prononcé  pour  la  carrière  qu’il  devait  parcourir  d’un  pas 
si  rapide,  et  qui  lui  promeUait  de  si  brillants  succès.  Né 
au  bourg  de  la  NeuvIlle-au-Pont  pi-ès  «le  Ste-MéD?faoul«i, 
Beaupré  fit  ses  premières  études  au  dépôt  des  cartes  et 
ries  plans  de  la  marine,  alors  dirigé  par  le  célèbre  Bna- 
chc,  sou  compatriote,  Dès  l’âge  do  19  ans,  il  avait  fait  des 
progrèssi  surprenants  dans  la  science  qu’il  avait  embras- 
sée, que  le  ministre  de  la  marine  FIcurieu,  en  le  nom- 
mant ingénieur,  le  chargea  de  dresser  les  cartes  du  A>p- 
tmie  de  la  Haltique.  O premier  travail  fut  le  prélude  de 
cette  haute  rt'pulalioa  à laquelle  il  parvint  dans  la  suilo. 
U partit  en  1791,  eu  qualité  de  premier  iagénicnr-hy- 
drographo  avec  le  coulrc-amiral  d'Ktitrccasleaux.  pour 
aller  sur  les  traces  de  l'infiirluné  Lapeyrouse,  et  leva, 
avec  une  précision  et  une  exactitude  admirables,  les  plans 
des  cooIrtTs  et  des  plages  que  venait  de  |>arcoarir  ce  fa- 
meux navigateur  dont  on  ignora  looglemps  la  fin  mal- 
heureuse. A l'aide  des  relèvements  astronomiques  com- 
binés avec  ceux  de  la  boussole,  Beauprtl  parvint  a se 
créer  une  nouvelle  méthode  pour  lever  des  cartes  et  des 
plans  qu'il  publia  conjoiotomcat  avec  la  relation  de  son 
voyage.  Il  revint  en  France  en  1796,  et  continua  à tra- 
vailler ft  l’ .itfns  rie  fa  mer  ^o/(i«<«e  qu’il  avait  déjà  com- 
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nienoée.  It  fut  chargé  ensuite  par  M.  de  Flettrieu  d*éle- 
ver  la  rarte  hytlrograi'hu/nt  generalf,  pour  servir  au 
voyage  autour  du  nioode  par  le  capUaioc  Marchand  que 
ce  iiiinUIre  voulait  publier.  Ko  1797,  il  fui  nommer  in- 
génieur hydrographe  de  T*  classe,  et  oprés  G ans  d’un 
travail  assidu,  il  (U  paraître  te  plan  de  l’Escaut  ; eu  1801, 
il  devint  lijdrugrapüc  et  sous-chef  de  la  marine:  en  1806i 
il  fut  chargé  de  dresser  les  plans  des  ports  de  la  ctUe  de 
Dalinatie;cn  1897,  il  ht  un  travail  analoguesur  les  cotes 
septenlriunales  de  la  mer  d'Allemagne;  en  1810,  à la 
mort  du  comte  Fteurîcu,  il  fut  désigné  pour  le  rempla- 
cer dans  la  1 classe  de  rinslUut.  Un  port  inititnire  de- 
vait être  creusé  sur  la  rive  gauche  de  l'Klbe,  Beautemps 
en  leva  les  plans  que  le  gonvernemeut  français  commu- 
niqua, eu  1815,  à celui  de  Hanovre.  L'evaclitude  de  ce 
travail  lui  valut,  en  I8IG,  riionoeur  d être  nommé  mem- 
do  la  société  ro) ale  do  Gœltingue.  Depuis  (81 4,  M.  Beau- 
temps  a été  chargé  par  le  gouveruement  français  de  diver- 
ses missions  scientil{(|ucs,  dont  il  s'acquitta  avec  sou  hatn- 
lelé  ordinaire  ;c'est  à lui,  pour  ainsi  dire,  que  l'Angleterre 
est  redevable  de  la  dicouvertc  de  In  vaste  terre  de  Die- 
meo,  parce  que  tout  prouve  qu'dle  a dirigé  ses  rectier- 
ches  sur  lescartes  de  riogénicur  frauçais.  M.  Bcautcinps- 
Beaupré,  oflicicr  de  la  Légion  d'Ilouneur,  est  depuis 
plusieurs  années  membre  du  bureau  des  longiiudes,  sec- 
tion de  géographie. 

BEAI'VAIS,  Bclloraium.  i'.irsaromagus,  sur  le  The- 
rain,  chef-lieu  du  dé|)arleineul  de  l’Oise.  Scs  priocipauv 
édihccs  sont  : 1*  rbùiel-de-ville.  à forme  octogone,  fondé 
en  1735  et  1734  ; pi'ès  de  sou  eraptaciment,  on  éleva,  en 
1688.  une  statue  de  Louis  , qui  fut  renversée  le  16 
août  1792;  2“  la  ratbedrafe,  une  des  plus  graudes  églises  de 
France.  EUe  futfondik'cn  901,  brùleecu  1 123;  les  voûtes 
du  cfaœnr  s’écroulèrent  en  1284;  on  ne  put  y célébrer  le 
culte  que  vers  1523  ; les  croisées  ne  furent  relevées  qu'en 
1500;  le  ch<eur  fnl  terminé  en  1364,  et  le  clocher  ren- 
versé en  1373;  5*’ l'église  de  haiut-Etieone,  fondée  en 
997;  elle  offre  la  transition  des  arcades  cintrées  aux  ogi- 
ves; elle  a des  vitreauv  d’une  beauté  remarquable  , qui 
portent  les  dates  de  1.300  ü 1373;  4*  rancien  palais 
épiscopal,  aujourd’hui  siège  de  la  préfecture;  5‘  l'hôpital 
et  la  salle  de  spectacle,  tous  deux  nouvellement  construits; 
6 ' le  mausolée  du  cardinal  Forbtn-JaiiHvn,  exécute  par 
Coustou  eu  1704;  et  7»  les  ruines  de  l'église  dite  Notre- 
Damc-de-la-Bassc-Uiluvrc,  ancien  temple  de  Jupiter, 
converti  en  église  au  4*  siècle.  La  manufacture  royale  de 
lapis  de  baute-lice,  fondcc  eu  1661  par  Louis  llioard,  et 
rendue  florissante  en  1681  par  un  Fla.-nand  ap{>elé  Beba- 
ele.  L’bôpilal  général  a été  fonde  en  1638  par  la  munifi- 
cence de  )L  Cboarl  de  Bertcnval.  Cette  ville  a produit 
Jean  et  Philippe  Villiers  de  l’islc  Adam,  Philippe  de  Cré- 
vccœur,  Antoine  Loisvl,  Vaillant,  ranliquairc;  l’abbé 
Dulvos,  le  savant  Lcnglet-Dufi'esnoy,  le  grammairien 
Restant,  Mestmgny,  auteur  d’une  vie  de  saints.  Elle  pos- 
sède une  rnciélé  d’agriculture  établie  le  I**  mars  1761 , 

BEArVAIS  (Vicissitudes  dei . t..e  nom  de  celle  v illc  vient 
de  scs  premiers  habitants,  les  IltUoran,  qui  avaient  la 
préséance  sur  les  Otubatesel  les  Ambioni.  CrrsaromoÿKS 
était  leur  capitale.  Dans  le  4*  siècle,  cette  ville  changea 
de  nom  et  prit  celui  de  Ihifornc.  d’où,  par  corruption, 
Beauvais.  Saint  Lucien,  compagnon  de  saint  Quentin , 
eu  fut  le  premier  évéque  dans  le  5'  siècle.  Beauvais  fut 
brûlée  eu  850  par  b*s  Normands  ; en  883,  ces  derniers  y 
élal)IisH‘nl  leurs  quartiers  d hiver;  en  880,  iU  rinceiiüieut 
de  nouveau,  et  la  ravagent  encore  en  92>  et  925.  Roger, 
sou  évtKiue,  prit  le  premier  la  qualité  de  comte,  vers  *>80. 
Jteauvais  fut  eucore  brûté-o  en  101  K;  Louis-tc-Gros  la 
prit  au  bout  de  deov  ans  de  siège,  en  1 109,  et  lui  octroi  n 


de<  privilégat  en  flSü,  lesqneti  Rirent  coonnoés  ptr 
Louis-le-Jeuoe  en  1140.  Son  évêque  assista  comme  pair, 
pour  U première  fois,  an  sacre  de  Philippe-Auguste,  en 
1 1 80  ; c’était  Philippe  de  Dreux,  cootin  germain  du  roi. 
Philippe  de  Dreux  a«ait  fait  la  guerre  en  Palestine  contre 
les  Albigeois  et  cootre  les  Anglais , qui  le  firent  priioo- 
uicr.  En  H 93,  le  pape  intervint  ; mais  le  roi  Richard  lui 
envova  le  colle  d’armes  d’évéque,  et  ne  reUeba  ce  der- 
nier que  moyennant  une  forte  rançon.  Philippe  de  Dreux 
se  signala  è la  bataille  de  Bouvines  eu  1316,  où  il  tua 
Etienne,  comte  de  Salishury , frère  nature]  du  roi  Jean.  Il 
y eut  de  fréquents  démêlés  entre  les  liourgeoii  de  Beau- 
vais et  leurs  évéques  au  sujet  des  franchises  municipales. 
En  1279,  les  premiers  se  révoltèrent  contre  Simon  de 
Nesles,  leur  évêque,  et  le  chassèrent  de  la  ville.  Après  la 
balailte  de  Crécy,  1516,  Beauvais  tomba  au  pmivoir  des 
Anglais;  elle  fut  ravagt^  par  les  Jacques  sous  Jean  et 
Charles  V,  1536-1561.  L’armée  des  Jacques  fut  détruite 
par  Charles  le-Mauvais,  près  de  Germonl  en  Bcaovoi>U. 
En  1417,  Beauvais  se  déclara  pour  le  duc  de  Bourgogne, 
allié  des  .Anglais  ; elle  eut  pour  évéque  le  fameux  Can- 
choo,  qui  f'gura  d’une  manière  si  odieuse  dans  le  procès 
de  la  Pucclle;  les  habitants  chassèrent  eux-mêmes  les 
Anglais  on  1426;  ils  repoussèrent,  en  1428,  les  Anglais, 
qui  leutèrent  de  la  surprendre.  L'oe  procession  fut  insti- 
tuée CD  l’honneur  de  cet  événement,  à la  porte  de  l’Ilù- 
tel-Dieii,  le  Jour  de  la  Sainte-Trinité.  En  1472,  le  27 
juin,  elle  fut  assiégée  par  80,000  hommes  commandés 
par  Cbarles-le-'rémératre.  Jeanne  Lami  ou  Jeanne  Ha- 
chette SC  signala  dans  ce  siège  par  sa  bravoure  héroïque. 
Oq  institua,  en  commémoration  de  cet  événement,  une 
procession  où  les  femmes  précédaient  les  hommes.  L'u 
décret  de  1806  rétablit  celle  cérémouie  abrogée  par  la 
révolution.  Louis  XI  accorda  i la  ville  uuc  foule  de  pré- 
rogatives et  de  privilèges.  Par  une  ordonnance  du  22  fé- 
vrier 1475,  Louis  XI  exempta  de  tailles  l'bérolae  de 
Beauvais,  elle  et  ses  descendants,  en  faveur  de  son  ma- 
riage avec  Colin  Pilloo.  Le  drapeau  qu’elle  enleva  est 
conservé  à niùtel-de-\  ille.  Beauvais  tint  f>our  la  ligue 
de  1580,  et  ne  se  rendit  à Ilcori  IV  qu'en  1594.  Oo  y cé- 
lébrait antrefois  tons  les  ans  la  messedel'Ane.le  1 4 janvier. 

BF.ArVAIS  (Conciles  de).  Le  premier,  en  843  ; Cbar- 
les-Ie-Chauve  y assista.  H y fut  qaciUoo.  entre  autres 
choses,  de  donner  un  pasteur  a l'église  de  Reims  qui  n'eu 
avait  point  depuis  la  condamnation  d'Eboo  par  le  parle- 
ment de  Meli.  On  y traita  aussi  dos  usurpations  des 
biens  de  l'église.  — On  tint  un  autre  concile  è Beauvais, 
en  1114,  présidé  par  Connu,  évéque  de  Palestriue,  légnt 
du  saint  siège.  L’empereur  Henri  V y fut  eicoiimiunié  ; 
'l'homas  de  Marte,  seigneur  de  Couci,  le  fut  aussi  et  de- 
grade  de  noblesse,  pour  les  brigamiages  qu’il  commettait 
contre  les  églises.  — Le  même  (iiumtu  en  tint  un  autre  e:i 
1 120  et  en  1 124.  — Louis-le-Jeune,  roi  de  France,  en  fil 
assembler  nn  l'an  1 161,  contre  l'aulipape  Victor,  opposé 
au  légilinie  ponlife  Alexandre  111.  — Udel  de  Chétitlon, 
cardioal  et  cvcqiiede  Boaiivaiv,  y tint  deux  synoJes,  1354- 
1.3.37,  avont  qu'il  se  fut  déclaré  pour  les  réfi>mi<‘S.  — Au- 
guslin  Potier,  vers  l’an  1645,  et  Nico'as  Chnart  de  Bu- 
znnval,  en  1635,  ont  publié,  à Beauvais,  des  ordonnances 
sy  oodales. 

BK.At'VAfS  iJcan-R.*ipliste-Cbarles-Marie},  néà  (Tier- 
bourg  en  (731,  d'un  pire  avocat;  donna  de  bonne  heure 
une  li.-inte  opinion  de  ses  talents  dans  la  carrière  ecclé- 
siastique qu'il  avait  embrassée.  Eu  1768,  il  fut  chüi>i  par 
rassemblée  du  clergé  pour  prunoncer  le  panégyrique  de 
saiut  Augustin.  I.,ouis  XV  lui  Ht  obtenir,  en  1773.  l'èvê- 
chéde  Sénez,  malgré  l’uppositiou  du  cardiunl  de  la  Ri>- 
clie-Aymoii,  ministre  de  la  feiiillf  des  beuéllce»,  qui  lui 
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opposflil  &a  n»ÎNS8nce  rolnrièrc  comme  nu  obtlarle  iouii*' 
mimtahie.  En  U74,  il  pr^ha  derant  la  cour  son  fameux 
sermon  sur  la  C^oe,  qui  produisit  sur  les  esprits  un  effet 
si  merveilletii.  IVnélrc  des  malheurs  de  la  patrie,  l’ora- 
leur  parla  au  monarque  en  ces  ternies  : • Sire , mon  de- 
Tolr  de  ministre  d’uii  Dieu  de  Write  m'ordonne  de  tous 
dire  que  vos  peuples  sont  malheureux,  (jue  tous  en  êtes 
la  caioe,  et  qu'on  tous  le  laisse  ignorer.  • Il  fut  chargé 
de  prononcer  roroison  fuoéhre  de  [.cuis  XV  ; il  mourut 
en  1790.  II  est,  snascontrfhiit,  do  tous  les  orateurs  sacrés 
du  I8‘  siMc,  celui  qui  parla  avec  le  plus  de  puissance  et 
de  force. 

REAI’VAIS  (Louis),  maréchal-de*camp,  fils  de  Char- 
les-Nicolas, méilcctn  distingué,  (|ui  inmirnl  .1 
pellier,  en  1794,  des  suites  du  mauvais  Iraitonieuls  que 
les  Anglais  lui  avalent  fait  éprouuT  a l'uulon,  revut 
de  la  ConTeution  mie  pension  de  l,‘>OÜ  fr.  Tout  jeune, 
il  entra  dans  la  carrière  milUairc,  et  lit  partie  de  l'cxpc- 
ditioii  d'Égjpte,  en  1797,  comme  adjudant  - général  ; 
mais  des  niulifs  particuliers  l'ongagèreut  n demander 
sa  démission,  qui  lui  fut  iiccordt-c.  )Mis  par  les  Turcs 
dans  la  traversée,  il  fut  conduit  A Conslantiuople , et  de- 
tenu  |>endant  18  mois  aux  ScptTosirs;  il  ne  reiint  en 
France  qn'cn  I8üt,  et  repnt  du  senicc  en  IhOO.  Il  passa 
ensuite  en  r^spngne,  sous  le  général  Latoiir-MaiilKiurg, 
en  qualité  de  chef  d'etat-major;  quelque  temps  après  il 
fut  Dommé  général  de  brigade  et  liamii  ; il  lit  en  cette 
qualiU*  la  campaguc  d'Allemagne,  en  IXI5,  et  reprit  avec 
aa  brigade  le  bourg  de  Menss.  Le  15  amit  1814,  le  roi  le 
décora  de  la  croix  de  Saint  Louis;  en  mai  I8l5,  il  ac- 
cepin  le  commandement  de  Bayonne,  qu'il  fut  obligé  de 
remeltre  aux  Espagnols  quelques  mois  après.  Depuis  la 
reslauralion,  il  fui  le  pmicipal  cédacteur  des  rtrfoires  et 
ConquHa  des  nrmecs  frnnraises.  et  d’une  ffioÿropli  e «u- 
eirnue  et  mode  ne.  trâTSil  qui  (tassa  ensuite  aux  iitaius 
de  M.  Chamrobert.  Legénér.  1 Beauvais  mourut  ou  avril 
1850  d'une  hydropisic  de  poitrine. 

BEAT VAIS-POQVR.  colonel,  né  à Conlacq  (Rnsses- 
Pyrénéc>).  te  25  octobre  1795.  II  fit  les  cnmpagurs  de 
1813-14  dans  le  5'- régiment  des  gardes  d'honneur,  fut 
décoré  A la  bataille  de  Monlercou,  et  obtint  successive- 
ment les  grades  de  brigadier,  de  maréchal-des-togis  et 
d’adjudaot-sous-offlcicr.  A la  lin  do  la  campagne  de  I8M, 
il  remplit  les  fonctions  d'aide  de  camp  auprès  du  général 
Vincent.  Au  premier  retour  du  roi,  il  acce|ita  du  service 
dans  les  gardes-du-ci>rps  ; mais  bientôt  il  fut  obligé  de 
donner  sa  déroissinn,  A la  suite  d'altercation  avec  un 
fourrier  - major  des  gardes -du -corps  qui  insultait  la 
vieille  année.  En  mai  1815,  il  fut  uoniméaide-dc-campdu 
lieutenant-général  Piquet, el  fil  en  cette  qualité  la  cam|>a- 
gne  des  Cent- Jours.  Après  le  licenciement  de  l'arm*  c de 
la  Loire,  M.Beauvais-Poqiie  sc  relira  dans  .«es  foyers,  et 
défendit  la  cause  du  peuple  de  tout  son  pouvoir  ju-sqii’en 
1850  A cette  époque,  Il  était  à Paris,  fssista  à diver- 
se* réunions  du  Malionnl.  el,  le  28,  fut  chargé  par  celle 
assemblée  d'offrir  aux  généraux  Pnjol  et  Fabvlcr  de  se 
Tueltre  A la  léle  du  mouvement  populaire.  Il  reçut  en- 
auite  les  ordres  du  général  I^fayelle  en  qualité  d'aidc-de- 
camp:  fut  chargé  de  diriger  l'expédition  populaire  sur 
Aambotiillet.  mission  qu'il  remplit  dignement,  dans  la- 
quelle il  fut  blessé.  Après  sa  guérison,  il  retourna  dans 
les  Pyrénées,  fut  nommé  commandaut  milUaire  du  châ- 
teau roval  de  Pau,  officier  de  la  Léglon  d'llonncur,  dé- 
coré de  juillet,  et  appelé  au  conseil-général  du  départe- 
ment des  Basses  Pyrénées;  mais  il  donna  sa  démission 
de  cct  emploi  à la  suite  de  vives  discussions  avec  le  préfet 
du  départeuvenl,  déiuis»k>D  qui  fut  acceptée  en  février 


1855.  Peu  do  temps  après,  M.  Reauvats  poque  fut  élu 
commandant  de  la  garde  nationale  de  (U)iitacq. 

BEATVEAT.  (^Ite  maison,  très  ilhisire  et  très-an- 
cienne, est  originaire  d Anjou.  Des  géuéalogUles  la 
font  même  descendre  dos  anciens  comtes  d'Anjou,  cl 
croient  que,  quand  même  les  titres  ne  justifieraient 
pas  cette  origine , elle  est  assez  prouvée  par  les  dis- 
tinclioDs  singulières  qui  s'observèrent  dans  les  cérémo- 
nies rie  rhonmiagc  «juc  Raoul,  seigneur  de  Beauveau  , 
rendit,  en  l«25.  au  comIe  d Anjou;  car  au  lieu  que  les 
autres  seigneurs  s'acquitlaiciil  de  ce  devoir  A geuotix, 
tèlc  mic  et  sans  éptr,  Raoul  de  Beauveau  lit  cet  hom- 
mage l’épée  au  ctdé  el  le  casque  en  télé,  A cause  de  leur 
parenté.  Une  autre  preuve  péremptoire  de  cette  jvarenlé, 
c’ol  que  la  iioble.xse  d'Anjou  ni.nrchail  sous  la  bannière 
de  Bcauveau.  Le  premier  do  celle  maison  dont  les  chro- 
niques fassent  mention  est  tieoffi  oi.  bienfaiteur  de  l'ab- 
baye <le  Saint-.Serge  d'Angers  , vivaut  vers  lObO.  — 2. 
Jean,  vers  1080.  — 5.  Oenffroï  U.  vers  1 100.  — 4.  Foui’ 
qnes  /".qui,  dans  son  teslamenl  fait  en  11.57,  ordonna 
de  finir  l’église  Sainl-Marlin-dé-BrauTeau , comnnMictc 
par  son  frère,  el  voulut  éire  enterré  A coté  de  lui.  — 5. 
Eoo/fpirs  //.tué  dans  la  Terri -Sainte  vers  H 80.  Sa  veuve, 
Claudine  de  Laudrvis,  donna,  en  120  J,  une  mai.'on  pro- 
veuant  de  sa  dot  aux  frères  de  1 \ Peuilence  d'Angers.  — ■ 
6.  Itobeti,  viTOul  vers  12.’>0.  — 7.  /futiriouiu,  dont  les 
biens  furent  saisis  par  arrêt  du  pailciiieut,  en  1259, 
faute  d tiomm.igc  dû  au  roi  |w)ur  iOü  livres  de  fou  is  qu’il 
avait  aliénés  en  faveur  «lu  mariage  de  son  tlb.  — 8.  /fc«é. 

Il  arc«unpagnv,  et»  1265,  Charles,  comte  d'.Anjou,  frère 
de  saint  Louis,  dans  son  expédition  de  Naples.  Après  la 
réduction  de  ce  royaume,  H en  l«it  nommé  conindable, 
et  mourut  en  1266  des  suite*  de  sa  blessure.  — 9.  5/n- 
IhicM.  sénéchal  d’Anjou,  fil  rebâtir  i'églisc  «les  cordriiers 
d Anjou,  où  il  fut  inhumé  avec  Jeanne  de  Kohan,  sa 
femme,  l.5IO.—  iO.  Jrnn //,  vivait  en  1550.— 11.7  fin  III, 
vers  1.570;  gouvcrucur  de  Tareule,  il  rendit  de  grands 
services  aux  rois  de  Naples,  Louis  D'  el  Louis  11.  — 12. 
Pterre  gou'orneur  d’Anjou  el  du  Maine,  sénéchal 
d’.Anjou  et  de  Provence,  exéculeur  teslanieulnire  de 
Louis  II,  roi  de  Sicile,  eu  11^9,  el  amba8>adeur  de 
Louis  III , son  fils,  pour  traiter  son  mariage  avec  Mar- 
guerite do  Savoie,  fille  du  «lue.  Aoiétk'o.  — 15.  t.auis. 
gouverneur  de  Marseille  , grand  sénéchal  do  pjovence, 
premier  chambellan  de  René,  roi  de  Sicile,  cl  son  am- 
bassadeur auprès  de  Pie  IL  mourut  eu  1472.  1 4.  /sa* 

beau,  fille  du  precedent,  fut  mariw*.  en  1454,  à Jean  II 
de  Bourbivn  , comte  de  A'en«t«'une;  elliî  mourut  eu  1474. 
De  leur  mariage  sortit  François  «le  B«juib«>n , comte  de 
Vendi^me.  bisaïeul  de  lleuri  IV  ; de  sorte  que  i>re»quc 
toutes  les  lélos  couronnées  de  l'Enrope  descendi  nt  par 
les  femmes  de  la  maison  de  Beauve  iu.  — 15.  Jeun  IV. 
fils  puîné  de  Pierre  II,  fut  gonvenieur  d'Angers,  grand 
•énéchald'Anjoii.cooseilbTel  ehaml>eUau  du  roi  Louis  XI 
et  de  René,  roi  de  Sicile,  duc  «l’Aojou  el  do  I/Orrainc.  11 
vint  au  monde  au  moyen  de  l'opération  «•étarienuc  faite 
A sa  mère  Jeanne  de  Craon,  et  ecorlela  les  armes  «le 
Beauveau  avec,  colles  de  Craon,  que  sa  j «Mlorilé  porte 
encore.  — 16.  Pirrrr  //.  sénécbnl  de  Lorraine,  cham- 
bellan de  René  II,  roi  de  Sicile,  mort  en  1352.—  17. 
Bftie  II.  chamMlao  d'Antoine,  duc  de  Lorraine,  mort 
en  1519.  — 18.  C/aude  /",  baron  de  Beauveau,  gouver- 
neur de  Henri,  duc  de  Lorraine,  gp^mt-mailre  delà  mai- 
son d'Anloine  de  Bourbon,  roi  de  Navarr*.  mort  on 
1.597.  Son  deuxième  fils.  Louis,  fil  ses  premières  armes 
sous  le  fameux  duc  de  Parme,  pois  passa  au  service  do 
la  France,  oii  il  te  couv  rit  de  gloire  A la  létc  d'uii  corps 
de  7,000  Lorrains;  mort  sans  alliance  en  1596.  — 19. 
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Ouirlê»,  premier  ReoUlhomme  de  la  chambre  de  lleori, 
duc  de  Panne,  mort  rert  1590.  — 20.  Henri,  grand 
écuyer  de  Loiraioe,  fil  set  première#  arme»  eu  lioogrie 
soui  rempcTCur  Rodolphe  II,  passa  ensuite  au  serrice  de 
la  BaTicre,  pais  négocia  le  ntariage  de  Henri  de  Lorraine, 
duc  de  Bar,  arec  Catherine,  sœur  de  Henri  IV.  11  par- 
courut rcurope,  l’Asie  et  l’Afrique,  et  publia  h son  re- 
tour la  relation  de  ses  voyages.  Il  leva  depuis  un  corps  de 
5,000  hommes,  qu'il  joignit  à Tarmce  du  comte  de  Mans 
fleld,  mort  vers  l'an  1025.  — 21.  Henri  II,  premier 
marquis  de  Beauveau.  gouverneur  du  jeune  Charles  V, 
duc  de  Lorraine,  puis  d'Einmanuêl,  électenr  de  Bavière, 
et  auteur  des  mémoires  de  son  nom,  mort  vers  1650.  — 
22.  Louis,  premier  du  nom,  capitaine  des  gardes-du- 
corps,  duc  de  Lorraine,  mort  vers  1690.  — 2.5.  Louis  II. 
mort  vers  17.50;  son  frère  Paul  périt  h la  Imtaille  de 
llochstedt,  eu  1 704.  — 24.  Marc,  prince  rie  Craon,  fils  de 
Henri  II,  né  en  1679,  et  mort  en  1754,  fut  gouverneurdu 
duc  François  de  Lorraine,  depuis  eiiipcicur  d'AIlciim- 
gne,  et  adininistratcor-général  du  duché  de  Lorraine, 
sous  le  litre  de  chef  et  president  du  con&cil  de  rt'gence. 
U laissa  daus  ce  pays  d'honorables  souvenirs.  — 25. 
Beniircau  (Cbarles-Just),  maréchal  de  Fnvnce,  fils  du 
précédeul,  ué  à Lunéville  en  1720. 11  posséda  à un  degré 
e^al  toutes  les  qualités  qui  font  le  brave  capitaine  et  le 
bon  citoyen,  il  cultiva  les  lettres,  et  fut  admis  à l’Acadé- 
mie délia  Crusra  en  l74H,età  rAcadéniiefrançaiseen  1751 . 
Mais  ta  gloire  du  Ültéraleur  n égala  pas  celle  du  guerrier. 
11  entra  dès  l'âge  de  15  ans  dans  la  carrière  militaire,  et 
fut  nommé  à 20  ans  cotonei  des  gardes  du  roi  Stanislas. 
II  passa  CD  France,  où  il  prit  du  service  en  qualité  de 
volontaire.  Agéde22ans  seulcineot,  il  fut  chargé  de  la 
défense  de  Prague  conire  l'archiduc  Charles  de  Lorraine, 
et  fit  pi-euve  en  celte  occasion  de  beaucoup  do  courage 
et  d’une  grande  habileté.  Aide-dc-camp  du  maréchal  de 
BrogUe,  il  déploya  la  même  intrépidité  au  passage  de  la 
Bormida  cl  à l’assaut  du  fort  Mahon.  >omme  comman- 
dant du  l^ngucdoc,  U se  distingua  dans  i’cxcrcice  de  ses 
nouvelles  fondions  par  sa  générosité  envers  les  malheu- 
reuses viclimcs  de  l'cdit  de  rsantes.  En  1771,  lors  de  la 
suppression  du  parlement,  s'ctantinisen  opposition  avec 
le  chancelier  Munpeou,  il  fut  frappé  d'une  lettre  de  cachet 
dont  Louis  XV,  qui  raimait.  rendit  l’effet  inutile.  Fo 
1777,  il  obtint  le  coiuiiiRndcmcnt  d’une  divisiou  militaire, 
et  se  lit  remarquer  dans  l'adiuinistraiiou  de  la  Provence, 
qui  lui  fut  confiée  en  1782,  par  une  conduite  toujours  gran- 
de, toujours»  digne  d'élogci.  Eu  1785,  il  reçut  le  bâlou  de 
maréchal  de  France.  Lors  de  la  révolution,  le  maréchal 
se  prononça  pour  les  Bourbons,  dont  il  avait  reçu  des 
bienfaits.  Dans  la  journée  du  16  juillet  1789,  un  le  vit  es- 
i'oricr  Louis  XM.  lorsqu'il  vint  de  ^'e^saiile$  à Paris. 
Sur  les  iiolaoces  reitérées  de  ce  mooart|ue,  il  accepta  le 
poi  tcfeuille  de  la  guerre;  uiais  s'apercevant  au  bout  de 
mois  que  scs  conseils  étaient  îoulilcs , U donna  sa  dé- 
iiiis.sion,  cl  SC  retira  des  afraircs  publiques.  II  s'éteignit 
paisibkmeut,  le  21  mai  170.5,  à 1 âge  de  7.5  ans.  ^ 26. 
Brmtrf’no  ( Mare  de) , grand  d'Espagne  de  première  classe, 
et  premier  du  Saiul-Eiupire,  vivant  encore  aujourd'hui, 
est  fils  du  precedent.  ISapoléoti  l'honora  de  son  intime 
confiance,  et  lui  donna,  en  1 809,  une  charge  de  cliamlKd- 
lan.  Knlralué,  eu  1814  , dans  la  cliulc  de  l'empereur,  il 
fut  rétabli  à son  retour  en  France,  en  1815,  dans  ses 
fonctions  de  chambillan  et  uuinmé  à la  chambre  des 
jvairs.  M.  de  Beauveau  fut  un  des  membres  de  la  coiuuds- 
sion  nommée  à cette  épo^juc  |>our  faire  le  rapport  sur  l’a- 
dresse de  la  chanibrc  des  léprésenlanls  au  ptmple  fran- 
çais; son  épouse,  appartenant  â I illustre  fannlle  des 
Morlemurl,  a été  dame  du  palais  de  riiiiperalrtce  Haric- 


BEA 

Louise.  M.de  Beauveno,réintégréàla  chambre  des  pain 
en  1819,  et  comptant  parmi  les  membres  iibéraui  de  la 
noble  assemblée,  a conservé  son  fauteuil  après  1850.  Ses 
deux  fils,  Charles  et  Edmond , entrèrent  au  service  quel- 
ques années  avant  la  chute  de  l’empire  : l’un  et  l’antre 
débutèrent  glorieusement  dans  la  carrière  des  armes. 
Charles,  atteinl  d'une  blessure  grave  à l’affaire  de  Voro- 
Dovo,  en  Russie,  est  redevable  de  sa  coaservaiioo  à l'em- 
pereur Xaivoléon,  qui  le  fit  transporter  sur  scs  voitures, 
et  le  recommanda  eipressément  au  duc  de  Viecnce.  Celle 
noble  famille  compte  diverses  braoebes,  dont  la  1'^,  celle 
des  seigneurs  du  Rorlc,  aujourd'hui  éteinte,  descendait 
par  Alor.dcReoé  11,  seigneur  de  Beauveau;  la  2^,  celle  de» 
marquis  de  Panges,  subsiste  cnoorc  par  les  substilutioui  ; 
la  5<f,  celle  des  barons  Je  Precigny  et  de  Pimpean,  est 
éteinte  depuis  1593,  dans  bi  personne  de  Jean-Bapti»tc, 
seigneur  de  Pimpean,  époux  de  Françoise  du  Plessis, 
smurdu  cardinal  de  Richelieu  et  mère  de  la  première 
duchesse  d'Aiguiüon  ; la  celle  des  seigneurs  de  TIgny 
et  de  Pasiavaol,  doit  exister  encore  en  Bretagne;  la  y, 
celle  des  marquis  de  Kivau,  existe  encore  ; la  6^,  celle  des 
marquis  de  Beauveau,  établie  en  Poitou,  existe  eucorc. 

BEAl’Vll.LiKll,  raaisou  féconde  en  hommes  illus- 
tres, a produit  les  comtes,  puis  ducs  de  Saint-Aignan, 
dont  le  dernier  est  mort  vers  1 85 1 . Elle  uc  remonte  point 
hisloriqiiement  au  delà  du  commencement  du  16'  siècle, 
par  Kmcry  de  Bcauvilliei’ , gouverneur  de  Blois,  ver» 
1550;  sa  femme,  Louise  Husson  Tounai'C,  hérita,  avec 
ses  smurs  Anne  cl  Madeleine,  des  biens  do  scs  novèuv, 
Claude,  tué  à la  bataille  de  Pavie  en  1525, et  Louii,  mort 
saus  postérité  en  1557.  Elle  ap|K>rta  eu  dot  le  comté  de 
Sainl'Aignan  à la  maison  de  BcauvIUier,  et  fut  mère 
de  Rrué.  lecjucl  cul  Claude,  gouverneur  d'Anjou,  marié, 
en  I ICO,  a Marie  B<vbou  de  la  Bourdaisière.  Honorai,  le 
À*-  descendant  d’Kniery.  fut  u>eslrc  de  camp  de  la  cavale- 
rie légère  de  France;  Froiirois fut  le  5*con»tc,  puisduc 
de. Saint- Aignan,  pair  de  France,  premier  geulUbommrdc 
la  chambi'c,  liculcnant-généralel  membre  de  l'Académie 
française  ; U se  distingua  également  par  son  courage  et 
son  esprit.  Il  sc  distingua  dans  plusieurs  campagucs,  sous 
Louis  XIII  el  sous  Louis  XIV,  et  mourut  en  1687,  à 
l’âge  de  81)  ans.  Panl.  son  fils,  <luc  de  Beauviliior,  pair 
de  Franco,  grand  d'Espagne,  fut  choisi  par  Louis  'XIV 
pour  i^rc  gouverneur  du  duc  de  Bourgogne  ; il  fut  nom- 
me ministre  d'étal  et  chef  du  conseil  royal  des  finances. 
Il  mourut  en  1714,  à l'âge  de  66  ans.  L’Académie  fran- 
çaise proposa  son  éloge  pour  un  de  scs  prix  ; il  fut  on  ef- 
fet l'un  des  hommes  les  plus  recommandable»  de  la  cour 
de  Louis  XIV;  il  suflil  de  dire  qu’ii  fut  l'ami  de  Fénelon. 
Son  frère  coi^angnin  (Paul-iliiqiolyte).  et  non  son  fUs, 
comme  quelques  bk>graphe^  l’ont  avancé  à tort,  duc  de 
Saint'Aignau,  l'avait  remplacé  daus  la  pairie,  sur  sa  dé- 
mission, dès  1776  ; ué  en  I68i.  il  ne  mourut  qu’en  1776 
Il  fut  mrmbrc  de  l'Académie  française  cl  licutenanl-ge- 
oéral.  C'est  lui  qui  découvrit  au  Capitole  bi  cession  d’An- 
dré Paléolugueâ  Charles  VllI,  de  scs  droits  sur  l'empire 
de  Constantinople  et  de  'l'ri'bisoade.  (Voir  les  duc»  de 
SAI.NT-.IHÎ.N'AN.) 

DKAl'ZÉE  iMcolas),  celrbre  grammairien,  membre 
de  l'Académie  française  el  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
né  à Verdun,  le  9 mai  1717.  Il  s'occupa  quelques  années 
des  sciences  exarles,  puis  l'adunna  euticremeul  à l'étude 
des  langues  anciennes  et  modernes.  En  1756,  il  succéda 
au  célèbre  Onmars.vis  dans  la  rédaclioa  des  articlea  de 
gramiuaii*e  pour  VEnrijcloftedie.  Les  articles  de  rcs  deux 
grarauiairieus,  réunis  ô ceux  de  Marmoutel,  ont  cté  pu- 
bliés sous  lu  titre  de  Dicitonnatre  de  grammaire  et  de 
lillérature.  Beausec , auteur  d’un  grand  Doml>i*e  d’ou- 
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Trages,  a êoe<M«  publ^  : Grammairé  générale  ou  EspO‘ 
tliion  raisonnée  des  iliments  nécessaires  du  langage, 
ouvrage  admirable,  dont  l'abbd  Barlhélemy,  aulcurdu 
Voyage  d'^uarhorvis.  Tait  le  plus  grand  doge.  Marie* 
Thérèse,  impf'ratrice  d’Autriche,  lui  filorTrir  pour  rü> 
compense  une  ntdlaüle  d'or,  et  dans  le  même  temps  il  Tut 
nommé  proresseur  de  grammaire  à l'écoIc  militaire  de 
Paris.  Beauzée.  parmi  ses  oombrcui  amis,  comptait  les 
premiers  savants  do  siècle  oü  il  vivait.  L'empereur  Jo- 
seph Il  l’engagea  à venir  se  fixer  près  de  lui,  mais  il  rc- 
foia.  Il  mourut  à Paris,  le  2 janvier  178^,  âgé  de  72  ans. 
Ce  fot  Tabbé  Barthélemy  qui  lui  succéda  à l’Académie 
française. 

beBIVS,  nom  d’une  famille  romaine,  dont  la  branche 
principale  fournit  plusieurs  consuls  â la  république. 
M.  Bébius  Tamphilus  fut  nommé  triumvir  et  chargé  de 
conduire  une  colonie  romaine  â Siponte , 194  avant 
J.-C.  Il  fut  créé  préteur  l’année  suivante.  L’an  192  avant 
J.-C.,  il  s’empara  des  villes  de  Phacium,  de  Phæstus,  de 
Chiréties  et  de  Phrycus.  L’an  191,  il  rejoignit  le  roi  Phi- 
lippe an  siège  de  Mallée,  qu’il  fît  capituler.  Ils  reprirent 
ensemble  toutes  tes  places  dont  les  Atbamancs  s'étaient 
emparés,  ainsi  que  Limnée  et  Petlioée.  L’an  181,  il  fut 
fait  consul.  Pendant  l’anuée  de  son  consulat,  lui  et  son 
collègue  n’enreat  point  de  guerre  à conduire  ; néanmoins 
ils  obtinrent  l'honaeur  du  triomphe  : c’est  le  premier 
exemple  qu'on  en  trouve  dans  l’histoire  romaine.  Ce  fut 
sous  son  consulat  que  le  corps  de  Numa  Pompilius  et  tes 
livres  furent  trouvés  en  reiiiuaut  la  terreau  bas  du  mont 
Janicule.  M.  Bébius  Tamphilus  fut  créé  préleur  l'au  200 
avant  J.-C.  Chargé  du  commandement  donc  armée,  U 
entra  inconsidérément  dans  le  pays  des  Gaulois  Insu- 
briens et  fut  battu.  Rappelé  à Rome,  U fut  fait  triumvir 
avec  deux  autres  pour  repeupler  les  cotonUs  de  Siponte 
etdeBuxente,  186  avant  J.-C.  L’an  181,  il  fut  créé  con- 
sul, et,  en  166,  il  fut  un  des  cinq  dépotés  que  l’on  envoya 
en  Illyrie. 

BEC  ( le  1 , ancienne  et  célèbre  abbaye  de  religieux  bé- 
nédictins de  la  réforme  de  St-Maur,  à trois  lieues  de 
Rouen  ; fut  ainsi  appelée  du  nom  du  ruisseau  qui  arrose 
la  vallée  où  elle  est  située  ; elle  doit  son  origine  é llerluin, 
qui  en  jeta  les  premiers  fondenvents  à Bonneville  sur  ses 
propriétés,  1034,  et  qui  en  fut  le  premier  abbé  ; quelques 
années  après,  elle  fut  transférée  h l’endroit  où  elle  est 
maioleoaut.  Il  s’y  forma  une  école  célèbre  sous  la  direc- 
tion du  savaut  Lanfranc.  Quelques  rois  d’Angleterre,  les 
comtes  de  Meulao,  et  plusieurs  grands  seigneurs,  ainsi 
qne  l’impératrice  Mathilde,  qui  y choisit  sa  sépulture,  so 
plurent  à enrichir  le  nouveau  monastère  de  leurs  libéra- 
lités. Du  vivant  de  sou  fondateur,  elle  était  déjà  de  100 
religienx,  et  alla  jusqu’à  180  sous  son  successeur.  Dccette 
communauté  et  de  cette  école  sortirent,  au  1 1'  siècle  et 
au  suivant,  plusieurs  gi  ands  hommes  comme  les  Lon- 
frauc,  les  Anselme,  les  Guidmaud,  les  d’Aversa,  les  Ro- 
bert. les  Dumont:  le  pape  Alexandre  II,  scs  deux  neveux 
et  Vves  de  Charlrci,  etc. , etc.  L'église  en  tira  nne  quan- 
tité d’archevêques.  Le  Bec  ic  rendit  si  recommandable, 
que  les  archevêques  diocésains  l’exemptèrent,  ainsi  que  les 
églises  qui  en  dépendaient . de  la  juridictioo  de  l'ordi- 
naire. Ces  privilèges  furent  depuis  couflimés  par  15 
papes  et  l6rois  de  France  ou  d'Angleterre.  Vers  le  mi- 
lieu du  12*  siècle,  depuis  les  disputes  sur  l'immaculée 
conceplioD,  l'habit  noir  qu'on  y portait  fut  remplacé  par 
le  blanc.  Au  18*  siècle,  on  comptait  encore  166  cures,  18 
prieurés  et  16  chapelles  dépendants  du  Bec.  Ce  monas- 
tère souffrit  beaucoup  pendant  les  guerres  des  Anglais 
aux  1 4*  et  15*  siècles.  Après  un  mois  de  siège,  ils  se  ren- 
dirent roaUres  du  bourg  qu’ils  brûlèrent,  détruisirent  la 
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grande  conr  avec  l'enceiate  des  murs  soutenus  de  15 
tourdies  construites  dès  le  commencement  de  la  guerre 
pour  la  défense  de  l'abbaye;  rasèrent  une  partie  de  l’é- 
glise, et  donnèrent  aux  soldats  les  revenus  du  monastère. 
Le  Bec  commençait  à se  relever  de  tant  de  pertes,  lors- 
que les  religionnaires  le  pitlèreut  eu  1563.  Depuis  la  ré- 
forme qui  y fut  introduite , l’abbaye  reprit  sou  premier 
lustre,  qu'elle  conserva  jusqu'à  la  révolution,  de  1789. 

BECCAFt'MI  (Dominique),  dit  Mécberino,  célèbre 
peinlre  d’histoire  italien , né  à Sienne,  en  1 484,  avait  un 
dessin  hardi  et  uu  beau  coloris  ; il  surpassa  Sodoma  dans 
la  peinture  à fresque,  et  enrichit  de  ses  tableaux  lea 
églises  et  les  palais  de  la  ville  de  Sienne,  où  il  acheva  le 
travail  do  mosulque  du  pavé  de  la  cathédrale,  que  le  pein- 
tre Duccio  avait  commencé.  11  termina  aussi  les  peintures 
du  palais  de  Géoei,  et  mourut  à Sienne  te  18  mai  1549. 

BECCAHIA,  famille  de  Pavie,  à ta  tête  du  parti  gi- 
belin, gouverna  dans  cette  ville  de  1515  à 1336;  depuis 
celle  époque,  elle  ne  conserva  qu’une  ombre  d’autorité 
jusqu’en  14u2.  Beccaria,  (Tbrésor),  issu  de  cette  fa- 
mille , cardinal  et  géuéral  de  l’ordre  de  Valombreuae^ 
fut  envoyé  à Florence  par  le  pape  Alexandre  IV,  pour 
apaiser  les  divisions  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Devenu 
siupect  à ces  derniers,  ils  le  traînèrent  an  marché  et  lui 
flrcut  couper  la  tête,  le  12  septembre  1238. 

BECCARIA  (Jean-Baptiste),  de  la  congrégation  dei 
écoles  pies,  né  en  1716,  i Mondovl,  et  mort  à Turin  en 
1781  ; fut  un  des  plus  Illustres  professeurs  de  physique 
expérimentale  du  18*  siècle.  11  professa  à Païenne,  puis 
à Rome,  et  enfin  à Tnrin  depuis  1748;  il  cnrichil  beau- 
coup la  science  |>ar  ses  travaux  sur  rélectricHé. 

BRCCABIA  (César  Roncsana.  maniais  de),  naquit  ft 
Milan  eu  1735.  Dans  le  cours  des  ann<^  1764  et  1765,  11 
fU  parailre,  de  concert  avec  quelques  hommes  de  lettres 
milanais,  un  ouvrage  périodique  sous  le  titre  de  Café,  ré- 
digé d’une  manière  instructive  et  piquante,  traitant  des  di- 
vers sujets  de  philosophie,  de  morale  et  de  politique.  Il  est 
l’auteur  de  presque  tous  les  articles  les  pIusorigin.iux;  ce 
fut  aussi  en  1 764  qu’il  pnblia  le  traité  si  célèbre  des  Dé/ily 
et  des  l*eines.  En  1768,  il  eut  unechaire  d'économie  poli- 
tique à Milan,  créée  exprès  pour  lui  par  le  gouvernement 
autriebieu.  Ses  leçous,  qui  font  partie  de  la  collection  des 
A’roNorNisles  tiaheiif,  ne  furent  publiées  qu’en  1S04,  sous 
le  litre  d'^fémenls  d’économie  publique.  En  1770,  parut 
la  première  partie  de  tes  Recherrliés  sur  la  nature  du 
style.  11  mourut  à Milan  eu  1793.  Sans  être  un  penseur 
original,  Beccaria  sut  admirablement  faire  reasortir  les 
idées  généreuses  et  avancées  des  philosophes  français 
•es  contemporains  ; Il  résuma  les  griefs  de  rfaumanité 
dont  tous  les  droits  jusqu'alors  avaient  été  méconnus  et 
violés  : voilà  pourquoi  son  œuvre,  qui  ne  salUferail  peut- 
être  point  aux  exigences  de  notre  époque,  lui  valut  alors 
une  célébrité  si  retentissante. 

BEO-DE-LIÈVRE , noble  et  ancienne  maison , origi- 
naire de  la  Bretagne.  On  ne  peut  donner  de  date  certaine 
derorigioe  de  cette  maison,  qui  s'est  conliuuée  jusqu’A 
nos  jours,  que  depuis  le  ! t*  siècle.  Pierre  de  Bec-de-Liè- 
vre.  écuyer,  seigneur  de  Bonexic,  vivait  en  1363,  sont  le 
règne  de  Jean  IV,  duc  de  Bretagne,  surnommé  U Gcm- 
querant.  Parmi  les  piTsonoagcs  de  cette  maison,  nous 
citeroDi:  >- Guillaume  de  Bec-dc- Lièvre,  secrétaire  de 
Jean  V,  due  de  Bretagne,  en  1426.  ~ Raoul  deBec-de- 
Lièvre,  lieutenant  de  Rennes,  fut  député,  en  1489,  per 
Anne,  duchesse  de  Bretagne,  vers  le  roi  d«>  France,  puis 
vers  celui  des  Romains.  — Pierre  de  Bec  de-Lièvre,  de 
la  branche  des  seigneurs  du  Boisbasset,  fut  trésorier  gé- 
néral de  François  11,  duc  de  Bourgogne,  et  de  la  du- 
chesse Anne  de  Breiague,  qui  fit  salvir  ses  biens  le 
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2 avril  1491,  pour  le  puoir  d'étre  entré  au  service  de 
Charles  VIlî.  Chariot  de  Bec>de-Lièvre,  de  la  branche 
des  marquis  d Hoc^ueville  et  de  Quéviili,  vint  en  France 
avec  Amie,  duchesse  de  Bretagne,  femme  de  Chartes  VlIC 
se  distingua  au  siège  de  Boulogne,  cl  suivit  le  roi  k la  con- 
quête du  royaume  de  Naples  en  1488.— René  de  Bec-de- 
Lièvre,  de  la  même  branche  que  le  précédent,  fut  podes- 
tat et  gouverneur,  pour  Louis  XII,  de  la  ville  d’AIeian- 
dric,  dans  le  Milanais  ; en  1512,  il  fut  nommé  conseiller 
de  l’échiquier  de  Normandie,  puis  garde-des-sceaux  de 
la  chancellcfie,  et  député  plusieurs  foU  vers  le  roi.— 
Charles  de  Bec  de-Lièvre,  de  la  même  braoebe,  fut  en- 
voyé par  la  noblesse  du  baillage  de  Rouen  aux  étals  tenus 
à Caen,  le  15  octobre  1595.  — Pierre  de  Bec-de-Lièvre, 
fils  du  précédent,  fut  chevalier  de  l'ordre  de  St-Micbel, 
cl  gcnlillvoniroe  ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  — Char- 
les de  Bec-de-Llèvre,  fils  du  précédent,  fut  conseiller 
d’état  en  1619.  maître  d’hôtel  ordiuairedu  roi,  et  roestre- 
de-camp  d*an  régiment  en  IG20;  il  commanda  au  siège 
de  Canise.  — Pierre  de  Bec-de-Lièvre,  premier  prési- 
dent de  la  cour  des  aides  de  Normandie.  En  1654,  Louis 
XIV  érigea  ta  terre  de  Quévilli  en  marquisat.  Il  est  le 
fondateur  de  Téglise  des  Carmes  déchaussés  de  Rouen.— 
Thomas- Charles  de  Bec-de-Lièvre,  fils  du  précédent, 
président  à mortier  au  parlement  de  Normandie,  cul  14 
enfanU,  dont  l'un,  Claude,  son  successeur,  fut  président 
à roorlierau  parlement  de  Normandie;  Alexandre-Fran- 
çois, capitaine  dans  le  régiment  de  la  Vieille-Marine,  tué 
à la  bataille  de  Cassano  en  1704  ; Henri,  toé  au  combat 
naval  de  Malaga  sur  le  vaisseau  de  ramiral,  comte  de 
Toulouse.  — Charles  de  Bec-de-Lièvre,  de  la  branche 
des  seigneurs  de  Frcne  et  de  St-Georges,  colonel  du  ré- 
giment du  Roi,  et  brigadier  de  scs  armées,  se  signala  cl 
fut  tué  à la  bataille  de  Sl-Donis  en  1678.  — Jacques  de 
Bec  dc-Lièvre,  de  la  branche  des  seigneurs  de  Bonne- 
mare,  leva  pour  le  service  d'Henri  IV  uue  compagnie 
de  100  hommes  d’armes  qu’il  commanda  56  ans,  sens  les 
règnes  de  Louis  XIII  el  de  Louis  XIV.  — Anne-Chris- 
tophe, marquis  de  Bcc-dc-Lièvre,  Issu  et  chef  de  celle 
ancieuoe  maison,  fut  un  des  douze  députés  chargés,  au 
commencement  de  la  révolulion,  de  porter  au  pied  du 
trône  les  réclamntions  de  la  Bretagne  pour  la  conserva- 
tion de  ses  piHvilégea.  II  fut  arrêté  el  mis  à la  Bastille  avec 
ses  collègues,  niais  il  fut  bienlôt  rendu  à la  lilierlé.  Il  émi- 
gra eusuite.  et  fit  les  campagnes  de  l’amiée  de  Condé. 
Tous  ses  biens  furent  vendus.  De  retour  en  France,  en 
1795,  il  fut  fait  niajor-géneral  de  l armoc  royale  de  la  rive 
droite  de  la  Loire,  el  sedLlingua  dans  plusieurs  balailles 
par  sa  bravoure  et  des  connaiss.inces  profondes  dans  l art 
uiiiilaire.  Il  fnl  tué , les  armes  à la  main , au  comlwit 
d Oudon,  en  juillet  1793,  emporté  par  lon  courage  à plus 
de  80  pas  en  avant  des  troupes  qu'il  corainaudall,  h trois 
lieues  de  sou  cbàleau.  — Bec-de-Lièvre,  frère  du  précé- 
deiil,  embrassa  d'abord  l'rial  ecclesiastique;  prit  ensuite 
dn  seruco  el  fui  reçu  cailel  genülhoinnie  nu  régiment 
d’Anxerrds,  en  1777;  il  lU  la  guerre  d'Amérique,  et  par- 
vint au  grade  de  capUalne.  Au  conimeocomcjil  de  la  ré- 
volution, Louis  XVI  le  chargea  de  plusieurs  missions  en 
Anglolcrre;  U s’y  maria,  revint  à Paris,  puis  émigra  en 
1792.  De  retour  eu  France,  U fut  arrêté  el  ne  recouvra 
la  lüicrté  que  deux  nos  après.  En  1801,  ilprit  de  l’emploi 
dauB  la  police,  cl  fut  chargé  d observer  quelques  bandes 
de  chouans.  Georges  Cadoudal,  qnî  le  gucUait  sur  la 
route  lorsqu’il  sc  rendait  .'i  son  poste,  le  fil  descendre  de 
diligonre,  fusiller  sur-lc-cliamp  sans  aucune  explication, 
et  enterrer  à cùlc  delà  grande  route.  Cette  maison,  dont 
la  raroille  de  Bellièvre  prétendait  descendre,  et  dont  il 
r<‘st«  pUisiftirs  branches,  une  entre  autres  au  Puydlante- 
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Loire),  porte  pour  armes  de  sable  à detix  croix  trefftées, 
UH  pied  fiché  d'argent,  accompagnées  d'une  coquille oreil- 
lie  de  mime  en  pointe  avec  celte  devise  : f/oc  (rgmine 

hifiiS. 

RF.CHER  (Jean-Joachim),  célèbre  chimiste  du  17* 
siècle,  né  A Spire  eu  1628;  mort  à Londres  en  1685. 

BECK  (Jean,  baron  de),  général  espagnol.  En  1659, 
SC  signala  par  son  habileté  â la  bataille  de  Thionvillc  ; eo 
1641,  il  prit  la  ville  d’Aire  ; fut  nommé  cbanibeilan  de 
l’empereur  Ferdinand  III , gouverneur  du  duché  de 
Luxembourg  et  du  comté  de  Cbimay  ; U mourut  des 
suites  d'uue  blessure  reçue  à la  bataille  de  Lens,  en  1647. 

BECKER-BAGERT  (le comte  Léonard-Nicolas),  lieu- 
tenant-général, pair  de  France,  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d'flonnenr,  né  à Oberneim  (Bas-Rbin);  soldat  A ftf 
ans  dans  le  régiment  de  Languedoc,  dragons;  en  1792, 
sous-lieutenant  au  6*  régiment  de  hussards  ; fut  blessé  aa 
siège  de  Lille  ; entra  ensuite  dans  les  armées  de  l’Oucat 
comme  aide-de-eamp  ; devint  adjudant-général , chef 
de  bataillon,  et  chef  d’état-major  d’une  de  nos  divisions  ; 
se  concilia,  par  son  habileté  elsa  roo.léralioo,  l’e!>tiiDe 
des  deux  partis  ; en  1795,  il  négocia  la  paix  avec  le  géné* 
rai  Stofllet  ; passa  ensuite  A l'armée  de  Sambre-et-Mcuse, 
puis  en  llollaa  îe,  oii  il  parvint  A apaiser  les  troubles  de 
CO  pays  ; fut  nommé  chef  d'état-major,  et  partit  pour 
St-Domingue  avec  le  général  UéJouvillc.  De  retour  eo 
Frauce,  en  1799,  il  obtint  le  coinmandemeut  d'une  bri- 
gade A l'armée  d'Italie  ; commanda  l’arrière-garde  de  la 
division  du  général  Serrurier,  qui  se  relirait  sur  l'AdJa  ; 
dans  celle  retraite,  où  il  fit  preuve  de  courage  et  d'habi- 
leté, il  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui,  reçut  une  bles- 
sure grave  el  fut  fuit  prisonnier.  Sa  santé  rétablie,  il 
rentra  en  Frauce , fut  nommé  général  de  brigade,  puis 
épousa  la  smur  de  Desaix,  tué  à la  bataille  de  Marcogo. 
En  1803,  le  général  Becker  fit  partie  delà  division  du 
général  Suebet,  et,  après  la  capitulation  d'U Im,  1 805,  il  se 
trouva  A la  tête  de  l’avant-garde  de  la  grande  anuée.  A 
la  bataille  d'Austerlitz,  sa  conduite  lui  valut  le  grade  de 
général  de  division.  11  se  signala  A Zebdenicti  et  A Vien- 
neodorf;  battit,  le  15  octobre,  A la  télé  des  dragons  do 
général  Boiissard,  dans  une  plaine  voisine  de  la  petite 
ville  d’Anklam,  un  corps  de  Prussiens,  commandés  par  le 
géuéral  Bila  qui,  après  cet  échec,  sc  retira  A Aoklam.  Le 
général  Becker  y entra  en  même  temps  que  lui,  et  01 
mettre  bas  les  armes  A 4,000  hommes.  Parmi  les  prison- 
niers se  trouvait  le  régiment  de  hussards  du  roi  de 
Prusse  qui,  eu  lémoignago  de  sa  bonne  conduite  dans  la 
guerre  de  7 ans  , avait  reçu,  de  l’impératrice  Catherine, 
des  polisses  de  peaux  de  tigre.  Un  grand  nombre  de  ba- 
gages et  la  caisse  militaire  prussienne  furent  pris.  Pul- 
tusk  et  Nazilsk  furent  encore  témoins  des  faits  glorieux  du 
géuéral  Becker.  Après  la  paix  dcTilsitt,  il  obtint  un  com- 
mandement dans  l’intérieur.  Danslcscampagnesdel806 
et  1807,  A la  tête  d'une  division  de  dragons,  il  prit  part  à 
tous  les  Iriomphf  s de  la  grande  armée.  Lors  de  la  guerre 
de  1809,  le  maréchal  Ma&séna  le  cboisil  pour  son  chef 
d'«>tat- major,  et  il  fut  élevé,  sur  le  cbanip  de  bataille 
d'Essting,  A la  dignité  de  comte  et  de  grand  officier  de  ta 
Légion-d’ilonneur  ; il  reçut  en  outre  une  dotation  do 
50,000  fr,  sur  le  royaume  de  VN'oslphalie.  Après  la  paix, 
il  IC  retira  dans  sa  terre  de  Mons  on  Auvergne;  mais  en 
1814,  il  prit  les  armes  pour  repousser  l'invaMon  étran- 
gère; en  juillet  de  la  même  année,  il  reçut  la  croix  de 
St-Louis,  et  ne  remplit  aucune  fonction  jusqu'au  mois  de 
mai  t8i5.  A celte  époque  il  fut  élu  membre  de  la  cham- 
bre des  représentaoU,  et  président  de  la  députation  du 
collège  électoral  du  département  de  Puy-de-Dôme  ; il 
montra  dans  ses  nouvelles  foncliooi  autant  de  prndeoce 
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que  du  (errneté.  Le  28  juio,  il  fut  chargé  par  la  coimnis* 
tion  du  gotiTerDemcDt  d'accompagurr  Napoléou  jusqu’à 
Rochefort,  et  de  répondre  de  sa  personne.  Il  sc  rendit  à 
la  Malniaisou  où  résidait  alors  Napoléon , et  lut  dit  : 
« Je  suis  chargé  d'une  mission  pénible,  et  je  ferai  tout  ce 
« qui  dépendra  de  mol  pour  in'en  acquitter  à votre  sa- 
« tisfaction.  • Napoléon  se  plut  à lui  rendre  justice. 
Becker  reçut  les  derniers  adieux  de  son  ancien  soiive* 
rain,  et  ne  le  quitta  qu'aprés  l'avoir  vu  monter  sur  le 
fief/érophon.  Le  général  Becker  se  retii'a  alors  dans  ses 
foyers,  et,  malgré  unecouduite  mesurée,  Ü fut  mis  en 
tnrTcillance à Poitiers;  mais  l’ordonnance  du  Ssepteiii- 
t>re  1816  lui  rendit  toute  sa  liberté^  et,  en  mars  1819,  il 
fut  appelé  à la  chambre  des  pairs.  Le  comte  Becker  est 
atyourd'hui  lieutenaDt-géuéral  en  disponibilité.  Il  a eu  ta 
douleur  de  perdre,  en  1 829,  un  fils  qui  donnait  de  gran- 
des espérances,  auteur  d'un  ouvrage  remarquable  sur  la 
Grèce  moderne. 

8£CKET  (Thomas),  prélat  anglais,  connu  sous  le  nom 
de  saint  Thomas  de  Canlorbéry,  né  a Londres,  en  1 1 17, 
d’un  Anglais  nommé  Gilbert,  et  d’une  princesse  musuL 
mane,  qu’il  avait  ramenée  des  croisades;  fit  ses  études  à 
O&ford  et  à Paris;  revint  ensuite  en  Angleterre  où, 
après  l’étre  livré  à tous  les  plaisirs,  il  te  coiiverlit,  eri. 
tn  dans  les  ordres  et  se  fit  uu  nom  célèbre  par  son  ha- 
J>iielé  dans  les  affaires  civiles  et  ecclésiasliques.  Il  fut  fait 
archidiacre  de  Cantorbéry  ; puis,  malgré  sa  résistance, 
fut  élevé  à la  digniléde  chancelier  d’Angleterre  par  lien* 
ri  II,  sou  ami,  et  se  distingua  dans  la  guerre  des  Albigeois, 
où  il  avait  700  chevaliers  à sa  solde.  Il  prit  quelques  chd- 
tcanx,  commandant  Ini-mcme  ses  propres  troupes,  armé 
d’une  cuirasse,  et  le  casque  on  tète.  En  H 52,  il  succéda  à 
Thil)aiid,  archevêque  de  Canlorbéry  ; en  1 16J,  cummen- 
eëreot  ces  fameux  démêlés  entre  lui  et  le  roi,  touchant  la 
juridiction  ecclésiastique.  Ce  prélat,  sur  ta  On  de  janvier 
f f 6i,  signa  les  soixe  articles  que  le  roi  avait  proposés  sur 
cette  matière,  et  que  les  autres  évêques  avaient  reçus 
dans  l’assemblée  de  Clarendon.  G’élaicnl  autant  de  limi- 
tes que  l’on  mellait  aux  prérogatives  du  clergé.  Hais 
apprenant  depuis  que  le  pape  les  avaient  condamnées,  il 
les  dn»avoua  et  en  condamna  au  moins  dix  dans  rassoru- 
bléc  tenue  le  8 octobre  de  la  même  année,  à Northamp- 
ton.  Le  roi,  Indigné  de  ce  qu'il  appelait  la  palinodie  de 
Becket,  se  déclara  ouvertement  son  ennemi.  Presque 
tout  le  clergé  d’Angleterre  abandonna  son  primat.  Tho- 
mas, condamné  à la  prison  par  les  pairs  ecclésiasliques 
<1  souliers,  s'échappa  furtivement,  et  passa,  le  2 no- 
vembre 1 164,  en  France,  où  le  roi  Louis-le-Jcunc  lui  of- 
frit un  asile,  de  concert  avec  le  pape;  il  (luit  par  le 
raccommoder  avec  Henri,  qui  le  rappela  en  1 170,  en  An- 
gleterre, et  conseolit  à faire  oonronner  de  nouveau  son 
fils  à Cantorbéry  par  lui-méme.  Il  l'avaU  été  précédem- 
nient  à Westminster  par  l'archevêque  d’Yorck,  ce  qui 
avait  mis  le  comble  aux  griefs  do  pillât.  Mais  Thomas, 
avant  de  partir  pour  l'Angleterre,  y eovoja  les  lettres  du 
pape,  portant  suspense  contre  l'archevêque  d’Yorck  et 
les  éviV|uet  qui  avaient  assisté  au  sacre  du  jeune  roi. 
Henri  II,  alors  en  Normandie,  se  plaignît  de  ce  qu’on  ne 
le  débarrassait  pas,  disait-il,  d’un  prêtre  factieux  arec 
lequel  U était  impossible  de  vivre  en  paix.  Aussilôl  quatre 
de  ses  gentilshommes  passent  la  mer  et  vont  assas.sl- 
oer  le  prélat  à coups  de  massue  au  pied  de  l’autel,  le 
29  décembre  de  la  même  année,  l'homas  montra  le  plus 
grand  calme  et  reçut  le  coup  mortel  avec  résignalion.  Il 
fiitcnoonîaé  par  Alexandre  I il,  en  1173.  L’an  1172,  Hen- 
ri II,  cmignant  les  foudres  de  Rome,  jura,  en  présence 
des  légats  du  pape,  qu’il  n’avaU  ni  ordonné  ni  approuvé 
ce  meurtre,  et  fh  amende  honorable  au  tombeau  de  saint 
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Thomas,  dont  la  mémoire  fut  en  grande  vénération  jus- 
qu’au règne  de  Henri  Vlll  qui,  s’étant  retiré  de  réglise, 
fit  détruire  le  tombeau  de  ce  prélat,  ordonna  qu'on  brûlât 
ses  os  et  qu’ou  rajàt  sou  nom  du  caieudrier.  On  a de  lui 
des  traités,  dcsépltreset  un  Cantique  de  la  l'irrge.Savie 
a été  écrite  par  Hubert,  Guillaume  de  Cantorbéry,  Alain 
et  Jeau  de  Salisbury.  Le  pape  Grégoire  VI  fit  faire  une 
compilation  de  ces  quatre  auteurs  sous  le  nom  de  Qua- 
driloçues. 

BKCiLII ANN  (Jean),  économiste,  littérateur  et  his- 
torien allemand,  est  regardé  comme  le  vérilable  fon- 
dateur de  la  technologie.  U Dai|uil  à Hoja  (électorat 
de  Hanovre),  le  4 juin  1739,  et  mourut  à Gmtlingue 
le  5 février  1811.  Professeur  de  physique  et  d’bistoiro 
an  gymnase  luthérien  de  Saint-Pétersbonrg.  Appelé,  en 
1736,  à runiversité  de  Geettiogue,  où  il  enseigna  près  de 
50  nus. 

BÉCLARD  (Pierre-Augustin),  médecin  et  célèbre  ana- 
tomisle,  le  premier  qui  ait  fait  une  application  spécialo 
de  l’anatomie  à 1a  chirurgie,  et  donné  aux  opérations 
chirurgicales  une  précision  mathématique , na<|iiit  h An- 
gers, le  13  octobre  1 783,  où  il  fit  les  premières  éludes  do 
son  art,  qu'il  vint  perfectionner  à Paris  en  1808.  En  1809 
et  1810,  il  obtint  successivement,  à l'Ecole  de  médecine 
et  à l'école  pratique,  les  premiers  prix  d'anatomie,  de 
physiologie , d'histoire  naturelle  médicale , de  chimie  et 
de  physique;  fut  choisi  par  M.  Roux,  pour  être  chirurgien 
en  second  de  l'hêpital  de  la  Charité,  et  répétiteur  de  son 
cours.  En  1811,  il  fut  nommé  au  concours  professeur  à la 
Faculté,  et,  bientôt  après,  chef  des  travaux  anatomiques. 
Il  suca'da  à M.  Dupuytren,  et  soutint  avec  honneur  uu 
parallèle  aussi  dangereux;  il  avait  alors  30  ans,  et  était 
devenu  chirurgien  en  second  de  I hôpitnl  do  la  Pitié.  Ap- 
pelé, en  1818,  à la  chaire  d'anatomie  de  b Faculté,  il  pro- 
fessait depuis  cette  époque  avec  le  plus  grand  succès, 
lorsqu'il  mourut,  le  17  mars  1823,  d'une  fièvre  cérohrale, 
qui  l'enlev  a inopinément  à ses  nombreux  élèves.  Ses  ou- 
vrages les  plus  remarquables  sont  : .Vrmoire  sur  Us 
acephalesi  Mémoire  sur  Us  blessures  des  roisseaiu: 
idem,  sur  l'osteologiei  Essai  sur  l'cmbrqotogie ; Disscrtn- 
tions  sur  les  affections  fora/es  des  nerfs  ; Éléments  d'ana- 
tomie générale,  etc. 

BECQL’EREI.  (Antoine-César)  président  de  l'académie 
des  sciences  en  1838;  né  à Châtilion-sur-Loing,  le  7 
mars  1 788  ; sc  livra  de  bonne  heure  à l'étude  de  riiisloirc 
naturelle  et  des  mathématiques  : en  novembre  1 806,  il  fut 
admis  à l'école  Polytechnique,  et  en  1808,  dans  le  corps 
du  génie  militaire;  il  passa  en  Espagne  dans  l’arinec 
d'Aragon,  cl  assista  successivement  aux  sièges  de  Méqui- 
neoza,  de  Tortose,  de  Sagonte,  de  Valence  et  de  Pénis- 
cola;  s'y  distingua,  et  fut  mentionné  honorahtemeut  par 
le  maréchal  Üuebet;  rappelé  eu  France  à la  fin  do  1812, 
il  fui  décore  de  la  croix  de  la  Légion-d’Honnour  et  nom- 
mé ioipecleur  desétudesà  l'école  Polytechnique,  emploi 
qu'il  cessa  de  remplir  |>our  faire  la  campagne  de  Frauce 
eu  1814;  chef  de  bataillon  du  génie,  il  donna  sa  démis- 
sion, au  cororaencemeiit  de  1815.  ]>our  sc  livrer  à l'étade 
des  sciences  physiques,  dans  U'squellcs  il  ne  tarda  pas  h 
acquérir  une  grande  célébrité  ; devint  un  des  princi|>au\ 
coUaboratenrs  du  Journal  de  PUijsi'iue  et  des  Jniiatrs  de 
Ltiimir,  qui  s'enrichirent  de  divers  mémoires  remarqua- 
bles qu'il  avait  publiés  dès  1819;  en  1829,  M.  Becquerel 
fut  admis  à l’aeadcmie.  section  des  sciences.  Plus  tard, 
il  fit  paraître  un  ÏVoife  fj'périmrnla/  de  l'eUrtrinté  et 
dit  magnclismr,  cl  de  leurs  rapports  arec  les  phénomènes 
naturels , qui  fixa  i'uttentiou  des  savants  ; en  183  •,  M.  Bec- 
querel a clé  nommé  conservateur  des  collections  de  l’a* 
cadéinie,  fouctions  purement  graluUes. 
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BECS  A CORBIN , Butr«roi5  geutilshommcü  de  Is 
niBÎ$on  du  roi,  qui  portaient  une  arme  de  oc  uom,  assez 
Mmblablc  à une  hallebarde.  Ils  prc'cédalcul  le  monarque 
dans  les  crandes  cért^nionics,  en  marebaoldcux  de  front. 
Louh  XI  les  in'-tUu.i  en  I S7 1,  au  nombre  de  100.  Char- 
les V'III  créa  une  seconde  conipa^nic  de  la  mémo  force 
numérique,  en  U97.  Cette  ioslitution,  tombée  en  désué- 
tude sous  Henri  IV,  fut  supprimée  par  Louis  XIII  en 
1 629  ; elle  fut  rétablie  par  Louis  X I V en  1 670  et  détlnili- 
▼ement  abolie  en  1776,  par  le  comto  de  Sl-Germatu,  mi- 
nistre de  la  Rnerre. 

BECTASCIIITES,  secte  de  roligieuz  rnabométans.SoD 
fondateur,  nommé  Bcclascb,  était  prédicateur  de  l’armée 
d'Amurat  tué  en  Servie  en  1389.  Au  moment  où  ce 
prince  fut  frappé,  Bcclasch,  qui  était  près  de  lui,  ne  vou- 
lut point  se  sauver,  et  se  prépara  à la  oiorl.  H prit  à cet 
effet  uu  habit  blanc  â loogut's  manches,  et  les  Qt  baiser 
h scs  disciples,  leur  rcconiniandanl  d'observer  sa  règle. 
Les  religicuE  de  son  ordre  portent  ua  costume  blanc.  Les 
janissaires  de  la  Porte  font  profession  de  suivre  cette  secte* 

BEDE,  surnommé  le  Vénérable,  écrivain  ecclésiasti- 
que, uaquit  on  Angleterre  en  673,  et  mourut  en  753.  Le 
plus  connu  de  scs  ouvrages  est  une  Histoire  ecclésiasti- 
que des  Ang'ais.  Cet  ouvrage,  pour  ce  qui  se  rapporte  à 
son  temps,  est  an  momuneDt  précieux  de  l’état  de 
l'Eglise. 

BEDFORD  (Comté  de),  en  Auglclerrc;  Bedford  en  est 
la  capilale.  Jean  Rnssell,  contrôleur  de  ta  maison  d'Hen- 
ri Mil,  roi  d'Angleterre,  fut  créé  baron  on  1558,  et 
comte  de  Bedford  par  Edouard  VI,  en  I5{8.  Ce  comté 
fui  érigéeo  duché  en  1694,  par  Guillaume  III,  en  faveur 
de  Guillaume,  cinquième  comte.  Bis  do  l'infortuné  Rus- 
sell, condamné  fi  mort  en  1680  par  Jacques  111. 

BEDFORD  (Jean  Plantagcuct,  duc  de),  troisième  flis 
de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre;  en  1401,  il  fut  fait  conué- 
lablc  d'Angleterre,  gouverneur  de  Barwick,  cl  gardien 
des  frontières  de  l'Kcossc.  \crs  la  même  époque,  nommé 
généralissime  par  mer  et  par  terre,  il  battit  la  flotlc  fran- 
Vaise  à Souliiampton  ; en  I <02,  il  fut  nommé  gouverneur 
du  royaume  en  ral)->eDce  du  roi,  et  contraignit  les  Écos- 
sais a lever  le  siège  de  Rosborough;  en  <403,  U fut 
choisi  pour  servir  le  roi  de  France  avec  16  chevaliers, 
< 1.5  hommes  d'armes  et  560  archers  ; l'année  suivante,  il 
coo(>cra  à la  prise  de  la  ville  de  Melun  : en  1403.  il  fut  de 
nouveau  nommé  lieutenant  du  royaume,  et  fut  parrain 
du  prince  Henri;  en  U06,  il  secourut  le  duc  de  Bour- 
gogne contre  I -s  Français  et  les  Flamands.  Apres  la  mort 
de  son  père,  1415,  il  fut  fait  gouverneur  de  Nurmaodic, 
pois,  en  I <21,  prolecteur  du  jeune  roi  Henri  VI,  et  ro- 
gi.'nt  di  France;  eut  le  commandement  de  l'arim^  an- 
glaise contre  Charles  5'H,  et  réduisit  ce  malheureux 
prince  à un.'  si  f)etite  etrmiue  de  terrain,  qu'on  l'appe- 
lait te  r..i  de  Bo  irges  ; en  1425.  il  vainquit  et  fil  prison- 
nier. à In  journée  deCrovanl.  l'EcossaU  Jean  Stuart,  coii- 
nckiMc  de  France,  et  prit  \ erneuil  eu  deut 

evén«.*nieul5  allaiout  reuveiscr  Ici  cspiTances  de  Charles 
\1I,  lorsque  le  scconr*  iucsp.Té  du  duc  de  Bourgogne, 
reulbou  iasm.'  héroïque  de  la  Pucellc  d'Orléaus,  chm- 
gèrent  les  destiiuc}  du  royaume.  Ch  tries  V|I,  conduit  ej 
triomphe  à Riinis,  y reçoit  l'onction  royale,  tandis  que 
le  duc  de  Bedford,  pour  ranimer  le  parti  de  son  neveu, 
fait  venir  ce  prince  â Paris,  cl  le  fait  sacrer  roi  des  Fran- 
çais dans  IVglise  «le  NoIre  D.ime,  17  septembre  M50; 
mais  la  défection  du  duc  de  Bourgogne,  cl  l’esécrablc 
condnüe  des  Anglais  à l'égard  de  Jeanne  d'Arc,  achevè- 
rent de  perdre  sa  rause.  Il  mourut  n Rouen,  en  1453, 
avec  la  rrpntalion  du  prince  le  plus  accompli  de  ion 
empi. 
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BEDFORT  (Ducs  de).  V.  RUSSELL. 

BEDFORT  (Lord  Francis  Russel,  duc  de),  pair  d'An- 
gleterre, et  un  des  membres  les  plus  distingués  de  Top- 
posUioD,  né  le  25  juin  1765.  Il  se  montra  partisan  de  la 
révolution  française  à son  aurore,  mais  en  flétrit  les  ex- 
cès; s'opposa  toujours  aux  mesures  arbitraires  des  mi- 
nistres; le  5 mai  1794,  il  vota  contre  lebill  relatif  k ta 
levée  d'an  corps  d'émigrés  à la  solde  du  gouvernemenk 
anglais;  se  fit  remarquer,  le  50  du  même  mois,  par  un 
discours  éloquent  en  faveur  de  la  paix;  eu  1796,  il  sou- 
scrivit pour  120,000  livres  sterling,  dans  l’emprunt  de 
<0,000,000;  en  <80<,  il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à 
la  suspensioD  de  rhnèras-rorpns  ; proposa  avec  la  même 
énergie,  le  rapport  du  hill  sur  les  séditions,  et  ne  démen- 
tit point  Jusqu'à  sa  mort  (21  mai  <802)  son  beau  et  hono- 
rable caractère.  Ses  travaux  et  ses  efforts  pour  l'arndio- 
ration  de  ragriculture , à laquelle  il  s’appliqua  sans 
reldche,  lui  ont  mérité  l'estime  do  scs  coacitoy«ma.  Ses 
nombreux  mémoires  dans  lesquels  sont  consignées  ses 
observations,  lui  valurent  une  médaille  et  une  statue.  Son 
fils,  le  duc  de  Bedford,  un  des  plus  riches  propriétaires 
de  Londres,  gouverna  l'Irlande  pendant  le  ministère  de 
Fox , et  emporta  les  regrets  et  raffecUon  des  Irlandais. 
Lord  John  Russell,  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes et  l’un  des  ministi'es  actuels  de  la  Grande-Bre- 
tagne (<838),  est  le  second  fllsdc  lord  Francis.  Cet  homme 
d'état,  qui  a tant  conlribué  à l'adoptiou  du  bill  de  réforme 
en  <832,  prouve,  ainsi  que  son  frère  ainé,  que  l'amour 
d’une  sage  liberté  csl  bérédilairc  dans  sa  maison. 

BF.DMAR  (Alphonse  de  la  Cueva  . marquis  de),  cardi- 
nal évêque  d'Oviédo,  né  en  <738.  En  <6<8,  il  chercha,  de 
concert  avec  don  Pèdre  de  Tolède,  gouverneur  de  Milan, 
elle  dued'Ossuna,  vice-roideN'apIes,  à renverser  la  répu- 
blique de  Veuise,  auprès  de  laquelle  rbllippc  III  l'avait 
euvoyé  en  qualité  d'ambassadeur.  Le  complot  découvert, 
le  sénat  fit  exécuter  un  grand  nombre  «le  complices  de 
Bedmar  qui  fut  simplement  conduit  à Milan.  Le  pape 
Grégoire  XI  le  nomma  cardinal  en  1622.  Quelque  temps 
après,  üob'int  le  gouvernement  de  Flandre,  l'évêché  de 
Malaga,  et  mourut  en  <655.  Bedmar,  un  des  c.vprils  les 
plus  dangereux  de  son  temps,  passait  ponr  un  des  meil- 
leurs politiques.  Saint-Réal  a publié,  en  <640,  un  ou- 
vrage estimé  sur  la  conspiration  de  Venise. 

DEDOCII  (Pierre  Joseph),  né  en  <76<  ; avocat  distin- 
gué de  Tulle  au  commencemcot  de  la  révolution  ; il  était 
procureur  général  à la  cour  criminelle  de  celle  ville,  en 
<8<2,  lorsqu'il  fut  appelé  au  corps  législatif.  Lors  de  la 
première  restauration,  il  fit  partie  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, et  s'y  monlra  un  télé  adversaire  des  tendances  rétre»- 
grades.  Pendant  Ici  Cent-Jours,  il  fut  appelé  au  conseil 
détat  par  Napoléon,  qui  l'cstimaU,  et  chargé  par  ce 
prince  de  plmieors  missions  de  confiance.  Son  departe- 
ment le  Domm-J  son  représentant  ù la  chambre,  et  lui 
conserva  ce  téiuuigoage  d'estime  après  le  reïoiir  d^; 
Louis  XVIll.  M.  Bedoch  cojtiuua  d'y  suivre  invariable- 
ment  sa  ligue  de  modération  et  d'iudépeudauce.  11  ne  fit 
point  partie  do  la  chambre  septennale,  et  ne  fut  réélu 
qu'eu  1827.  Depuis  c.'llc  époque  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1837,  il  a constamment  siégé  sur  les  bancs  du  ccolre 
gauche.  On  sait  que  ce  député,  qui  dans  des  temps  difli- 
cilcs  avait  douné  des  gages  de  talent  cl  de  fermeté,  eut  la 
faiblesse,  à l'ouverture  de  la  session  de  1837,  dose  rendre 
rinslrumenl  des  passions  d'une  coterie  parlemculaire, 
en  iisnrpaot,  au  mépris  des  réglcnieuts  de  la  chambre,  le 
fauteuil  du  vérilable  doyen  d'âge,  M.  Gras  de  Fréville. 

BÉDOUINS,  en  arabe  Beddoutj,  nom  générique  donné 
par  les  Européeos  nus  tribus  nomades  d'Arabes  d’origine 


«éontiqtie  que  ron  trouve  éperse*  datu  TAite  et  dans  TA- 
frique.  Celle  ddaigoatk»  collective  cooitUue  leulemeDt 
nue  claste , maU  ooa  uoe  race  diiUocle,  noa  uue  des 
graodei  divisUma  ethaograpbiques  du  genre  bumain. 
Lee  Bèdooios  de  l’AIgt^ie  paiarni,  avec  le  plus  de  probe* 
bililé*  pour  desoeodre  dea  aocieni  cooqaéraDli  arabei 
qui,  dèi  le  berceau  de  rUIamUme,  lubjuguirenl  rAfrique 
et  TAsie,  et  fureot  pins  lard  cxpuUea  d'Europe  par  les 
victoires  et  le  faoalk>iDe  des  dynasties  ebrétienoes, 

BEDBE  ( bataille  de).  Abou-Soflao,  t la  tete  de  1,000 
bouunes,  escortait  une  riche  caravane  des  habitants  de 
la  Mecque  qui  revenaient  de  Syrie.  Hahoraet  convoitait 
celte  riche  prise  ; U fond  sur  les  voyageurs  avec  30(1  Ara- 
bes, niet  en  fuite  son  escorte,  et  recueille  un  butin  con- 
sidérable. Le  koran  fait  un  récit  pompeux  de  celte  vic- 
toire, qui  donna,  dit-il,  heauroMp  de  lustre  à son  parti, 
l'an  623. 

séoRIAC  (bataille  de).  Les  troupes  d'Olbon  et  de  Vi- 
tellius  se  rccontréreot  à Bédriac,  matoteoant  Caneto,  sur 
rOglio,  tout  prés  de  Crémone.  Après  une  luUc  longtemps 
incertaine,  les  légions  d'OUion  furent  mises  en  déroute; 
les  vainqueurs  en  firent  un  horrible  carnage,  üthon  sc 
donna  la  mort.  Quelques  jours  après,  Vildlius  alla  se 
promener  sur  le  cbamp  de  balailte,  et,  s’apercevant  que 
quelques  personnes  de  sa  suite  ne  pouvaient  supporter  ni 
rodearnil.1  vuedecelieujl  leur  adressa  ces  ignobles  pa- 
roles : L’odevrd'vn  ennemi  mori,  et  surtout  d'un  citoifen. 
tit  toujours^  agréable,  l'ao  de  Rome  69  (684  av.  J.-C.}. 

B^DOYERE  (Ch.-Aug.-lluguetde  la),  né  à Paris  en 
4789,  prit  du  service  comme  simple  soldat,  devint  officier 
des  gendarmes  d’ordonnaucc,  puis  aidc-de-camp  du 
prince  Eugène  Beauharnais;  se  siguala  dans  les  campa- 
gnes d'Espagne,  de  Russie,  en  1812;  d'Allemagne,  en 
4813,  et  de  France,  en  1814.  A la  rentrée  des  Bourbons, 
il  fut  nommé  colonel  du  7'  régiment  de  ligne , et  fut  le 
premier  colonel  qui  abandonna  le  drapeau  blanc  à Gre- 
noble pour  seranger  sous  ceux  de  Napoléon,  qui  le  fit  gé- 
néral de  brigade  et  pair  de  France;  il  se  (U  remarquer  à 
la  chambre  par  la  véhémente  franchise  do  ses  paroles  dans 
la  üiscussioiidel'abdicatiun  do  Napoléon  en  faveur  de  son 
61s.  Au  second  retour  du  roi,  Il  suivit  l'armée  au  delà  delà 
Loire;  après  le  licenciement  de  cette  armée,  il  sedécidnA 
passer  en  Amérique  ; mais,  avant  de  partir,  désirant  faire 
un  dernier  adieu  à sa  jeune  femme  et  à son  enfant,  U vint 
à Paris,  y fut  arrêté  et  traduit  devant  une  coniraission  nii- 
lilaire,  qui  le  condamna  à mort  pour  crime  de  trahison. 
U fut  fusille  le  49  août  1843,  à l'âge  de  29  ans,  el  montra 
beaucoup  d'héroTsme  jus<|u’à  scs  deniers  muments.  La 
mémoire  de  ce  jeune  et  intrépide  guerrier,  nnrlyrde  smi 
dévouement  pour  le  grand  homme,  attend  encore  uoe 
rebabllitallon  ofllcicllc  après  la  révolulion  de  Juillet  t ! I 
BEECK  (David) , célèbre  peioire  hollandais,  élève  de 
van  Dyck,  et  son  imitateur;  presque  tous  les  princes  de 
a>D  temps  le  comblèrent  de  leurs  faveurs;  (U  leur  por- 
trait : voyagea  eu  Angleterre,  en  France,  eu  AÜccuagne. 
eu  Suède,  où  la  fameuse  Christiue  se  l'a. tacha,  et  le 
chargea  do  distribuer  scs  portraits  dans  toutes  les  cours 
de  l'Europe;  U mourut  à La  ilaye  eu  4656. 

BEESTON  , château  situé  dans  la  province  de  Cbcster 
en  Angleterre,  et  sur  la  pointe  la  plus  élevée  d’une  mon- 
tagne escarpée.  Ranulphelll,  romtc  de  ('diester,  le  bâtit 
i son  retour  de  la  Terre- Sainte,  dans  le  13*  siècle,  et  y 
monrul. 

BEETHOVEN  (Louis  von),  célèlire  coui|>osilenr  alle- 
mand, pa^ae  pour  le  flls  naturel  de  («uillauiue  U,  roi  de 
Prusse,  et  naquit  à Bonn  en  1 772  ; l'électeur  de  Cologne 
l'envoya,  à ses  frais,  è Vienne,  en  f792,oùilflt  de  rapides 
progrès  dans  les  études  théoriques,  et  bientéi  toutes  ses 


coAiposillons  (m'eut  reçues  avec  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. Après  la  mort  de  l'électeur  de  Cologne,  son  pro- 
tecteur, il  vint  SC  fixer  è Vienne,  1804,  et  n’améliora  sa 
situation  que  par  degrés;  elle  était  encore  si  peu  brillante 
en  1809,  qu'il  fut  sur  le  point  d'accepter  les  offres  de  Jé- 
rôme Bonaparte,  pour  être  maitre-de-chapellede  la  nou- 
velle omr  de  Westphalic:  mais  l'archiduc  Rodolphe  et 
les  princes  LoLkowilz  elKiosky  lui  assurèrent  une  pen- 
sion de  4,000  florins,  pour  le  relenir  .<oit  è Vienne,  soit 
en  tout  autrciieu  de  la  domination  autrichienne.  Beetho- 
ven, digne  émule  des  IJaydu  el  des  Mozard,  excella, 
comme  eux,  dans  la  compo>ilion  instrumentale,  et  mou- 
rut è Vienue  le  28  mars  1827.  Dans  ses  dernières  années. 

Il  était  devenu  compléicmcnt  sourd.  Ses  magnifiques  sy  m- 
pbonies,  scs  septuors,  ses  quintelli,  quatuors  et  trios,  el 
ses  belles  sonates  pour  le  piano,'  ont  fait  l'admiration  de 
tous  1rs  amateurs. 

BEFFROI,  bilfredus,  btrefredus,  berfridns,  etc;  tes 
étymologistes  se  donnent  bcouconp  de  peine  pour  trou- 
ver l'origine  de  ce  mot.  Robert  Êiiennc  l'explique  par 
bis  effroi,  double  effroi.  Pasquier  croit  que  sonner  te 
beffroi  ne  signifie  que  sonner  l'effroi.  Nicol  le  dérive  de 
beer,  regarder,  el  d'effroi;  le  beffroi  étant  fait,  dit-il, 
pour  regarder  en  temps  soupçonneux.  Le  père  Thomas- 
lin  le  d^ive  de  l’espagnol  adafre,  tambour,  et  Diicaoge 
de  bell,  cloche,  et  freid,  paix;  en  effet,  U cloche  du 
beffroi  est  qucliucfois  appelée  cloche  de  paix;  enfin 
U.  Cbarici  N(KÜer  du  breton  bel,  cloche  d'où  l'ou  a fait 
l'anglais  betfnj,  et  le  français  belfroi.  Que»  qu’il  en  soit, 
on  donnait  dans  l'origine  ce  nom  à uoe  m*chine  de 
guerre  en  forme  de  tour  cl  construite  de  peaux  humides, 
qui  servait  A approcher  des  murailles  d'une  ville  y>oar  la 
saper  A couvert.  On  appelait  russi,  par  analogie,  beffrois 
les  hautes  tours , du  sommet  desquelles  des  soldats 
veillaient  contioueUement  et  observaient  tout  pour  aver- 
tir de  i'sppro.hc  do  l'ennemi  et  cuq>ècher  une  attaque 
imprévue.  Bientôt  on  substitua  A la  voix  des  sentinelles 
des  cloches  pour  appeler  les  habitants.  La  cloche  prit  le 
nom  de  cloche  banale,  parcequ'clle  appelait  tous  les  ha- 
bitants du  même  ban.  On  appelle  nctuellement  beffroi 
une  tour  élevée,  le  plus  souvent  celle  de  la  maison  com- 
mune. où  la  cloche  est  suspendue.  Dans  les  villes  de 
guerre,  on  tonne  lu  beffroi  A la  poinlcdii  jour  pourl’on- 
verturedes  portes.  On  donne  aussi  le  nom  de  beffroi  A un 
assemblage  de  charpentes  qu'on  pose  dans  une  tour  pour 
suspendre  les  cloches.  Dans  le  raoyen-âge,  la  suppres- 
sion du  beffroi  marquait  presque  toujours  1j  perte  des 
litxerlés  et  dci  fraucliiscs  d'une  ville.  Charles-lc  Bel 
p:  iv8,  en  1322,  les  habiUoUde  Laon,  du  droit  de  com- 
mune a cauM'  d'un  sacrilège  commis  dans  leur  église.  Dana 
sa  première  croisade,  en  4^8,  saint  Louis,  faisant  cou- 
siruire  un  pont  sur  une  rivière  pour  marcbei  contre  les 
Sarrasins . fit  faire,  dit  Joinville,  deux  beffrois  qu'on  ap- 
pela cfaasteiU.  Froluard,  prirlanl  du  siège  de  l'ouruay, 
eu  1340,  dit  que  1rs  F/ainands  as^aiffirrnt  retrj;  de  7'our- 
Nag  el  oroient  fait  nef  sur  TEsraut,  beffroys  el  atour~ 
neineiis  d'assaut.  En  un  autre  endroit,  les  Anglais  qui 
étaient  devant  Lo  Heole  oioierif  fuit  charpinter  des  bef- 
froys  de  gros  meyretri  à trois  clages.  el  séant  charau  bef- 
froy  sur  quatre  ciofes.  Après  ta  bataille  de  Casscl,  eu 
4340,  Philippe  de  Valois,  entre  les  autres  peines  dont  il 
châtia  les  habitants  de  la  ville  d’Ypres,  fit  dépendre  la 
cloche  qui  pendait  au  beffroi. 

BEtiGARDS,  secte  de  dévots  oa  d'illuminés,  qui 
parut  en  France,  en  Italie  et  en  Allemagne,  sur  la  lin  du 
15*  siècle elau  commoncenientdu  l4*.Ea  1221,  saint  Fran- 
çois ajouta  à sou  ordre  une  branche  nouvelle,  compo*ée 
dé  gens  mariés,  et  leur  dooua  une  règle  à peu  près  Mm- 
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blabte  à celle  dn  mioeort.  Celle  coimrégttioo  reçut  le 
nom  de  lier5>ordre  de  Saint-FraiHois.  Le  peuple,  daui 
lea  difTiVeuts  pays,  donna  à ces  franciscains  laïques  dilie'' 
rcnls  noms:  on  les  appela  fralrkclUs.  frérots,  pelils  fri- 
re»; en  Ilalic,  6>«orM.  besac  crs;  en  France,  begttins  : 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Alleinaguc,  beggards  ou  beghords. 
Ces  uoms  de  6rg(iîM5  et  de  brggnrds.  de  ni(^me  que  le  mot 
bigof.  dérÎTcnt  du  vieux  mot  allemand  beggen.  qui  signi* 
fie  demander  avec  impcH'lunite,  ou  prier  avec  ferveur. 
L’ordre  de  Saint-François  se  multiplia  avec  une  éton- 
nante rapidité;  mais  bientôt  les  franciscains  sc  divisèrent 
en  deux  partis , les  exaliés  et  les  modérés.  Les  premiers 
prirent  te  litre  de  spirituels;  les  seconds  furent  appelés 
conrentuefs.  parce  qu’ils  voulaient  élever  des  couvenls, 
et  qu’ils  o)nsidéraienl  la  vie  monastique  à peu  près  comme 
les  autres  moines.  Les  franciscains  austères  ou  spirituels 
formèrent  un  ordre  i part,  et  rerusèrent  d'obéir  à leurs 
supérieurs.  Le  pape  Boniface  VIII  condamua  ce  schisme 
Yers  l'an  lôUO.  Alors  üs  déclamèrent  contre  le  pape  et  les 
évéques,  annoncèrent  la  reformalion  de  l’Église  par  les 
vrais  disciples  de  saint  François,  cl  prêchèrent  une  théo- 
logie fondée  sur  les  principes  métaphysiques  de  Joa- 
chim. abbédcFInre,  en  Calabre,  fonddleurde  ta  secte  ]oa- 
chiinitc,  à la  fin  du  12*  siècle.  Un  grand  nombre  de  frères 
laïques  du  tiers-ordre,  que  l’oo  appelait  ôrgitiiis,  passèrent 
dans  leur  parti.  De  bvtcnl  Icuoni  de  béguin  donné  eu  gé- 
nérale cette  secte,  qui.  à la  findu  I5<  siècle  et  au  commen- 
cement du  1 4^  était  très-répandue  en  Allemagne,  le  long  du 
Rliin.etsiirlout  b Cologne.  Les  beggards,  quisuivaieutks 
mêmes  idcN  s que  les  joachimites,  coodainués  au  concile 
parlicutier  d'Arles  en  I2i<0,  le  fureut  aussi  dans  le  con- 
cile général  de  Vienne,  sous  Clément  V,  en  1311  ; néan- 
moins ils  subsislaienl  encore  dans  le  15^  siècle,  et  se  nom- 
maient alors  le>  frères  et  s(rurs  du  libre  esprit:  ou  les 
appelait  en  Allemagne  hrçgarJs  : en  bohème,  bigarJs  ou 
picards  ; eu  France,  picards  et  itir/upitis.  Cette  dénomi- 
nation fut  cause  que  te  tiers-ordre  de  Saint-François 
devint  l'ubjet  de  ranimadversiou  jwpulaire,  ce  qui  obli- 
gea le  même  Clément  V,  par  une  bulle  de  1319,  et  Be- 
iioil  Xll,  par  une  autre  bulle  de  1336,  de  déclarer  que 
les  condaninaliunt  des  brggnrds  cl  begnins  d'Allemagne 
ne  les  conceroaicot  en  rien.  Jean  Gove  les  établit  ti  Zip- 
peren  eu  1425;  et  Jean.  évè>)ue  de  Liège,  coullrma  cet 
élabUssemeul.  Cependant  on  trouve  des  IcUi'cs  de  1325, 
d'Adolphe,  évèque  de  Liège,  par  lesquelles  ce  prélat, 
outre  les  privilèges  qui  leur  avaient  été  accordés  par  Mi- 
colas  IV,  leur  permet  d élire  un  supérieur , ce  que  Jeau 
d'Eichlal  couürma  eu  1 372.  Les  beggards  d'Anvers  furent 
uuis  à celte  congrégation  eu  1472.  Dès  J'an  1228,  ils 
étaient  établis  dans  celte  ville.  Clenient  V’KI  douna,  en 
1375,  une  bulle  pour  les  confirmer  dans  leurs  privi- 
lèges. |Vuir  ÉVANGILE.) 

BÈGl'E  DE  P11E.SI.EB  (Achille-Guillaumc  de),  doc- 
teur de  la  Faculté  de  niédcciue  de  Paris,  né  à PUbiviers, 
département  du  Loiret,  mort  à Paris  en  1807,  fut  le  mé- 
decin et  l'ami  de  J. -J.  Kous&eau;  il  est  auteur  d'uu  grand 
nombre  de  publicalious  relatives  A s<m  art. 

BÉcriNKS.  C'est  le  nom  qu'on  donne  dans  les  Pays- 
Bas  A des  filles  ou  A des  veuves  retirées  du  monde,  mais 
Don  cloîtrées,  qui,  sans  faire  des  vœux,  se  rassembleut 
pour  mener  une  vie  devole  et  réglée.  La  prciiiiore  com- 
munauté de  cet  iiisliiut  fut  fondée  A Liège,  en  1 1 73,  par 
Lambert-le-Bègue.  Il  sortit  de  celte  communauté  un 
grand  nombre  de  Ülles  qui  allèrent  s'établir  à Mlvelle,  eu 
1207.  et  de  la  se  répandirent  par  toute  la  Flandre,  en 
France^  en  Allemagne.  Files  l'appelèrent  begiiino'.  du 
nom  de  leur  fondateur.  Leurs  maisons , qu'on  nommait 
èéguinayéj.  compreoaieut  plusieurs  maisous  reofermées 


dans  UD  dos,  iTêc  une  ûq  pluaieon  égUiea,  Mkxi  le  nom- 
bre de  béguines.  En  1513,  les  béguines  d’Allemagne  fu- 
rent supprimées  pour  leurs  désordres  par  le  concile  de 
Vienne,  mais  le  décret  ne  s'étendit  point  à la  Flandre. 
Saint  Louis  avait  établi,  eu  1260,  des  béguines  dans  le 
monastère  aujourd  hui  caserne  de  r.4re-3faria.  Elles 
portaient  une  toque  noire  et  plate  sur  la  tète,  avec  un 
toupet  de  soie.  Elles  avaicot  ausvi  un  maoleau  noir  qui 
leur  descendait  de  la  télé  ani  talons.. 

BEGl'lNOT,  né  CO  1747,  près  de  Ligny  (Meuse),  par- 
vint du  rang  de  soldat  au  grade  de  général  de  division  ; 
fit  la  guerre  avec  distinction  en  Allemagne  et  en  Italie; 
apaisa  une  insurrection  dans  le  Brabant  en  1798  ; fut  dé- 
puté au  corps  législatif  en  1799,  membre  du  sénat  en 
1807,  et  mourut  en  1809.  Co  brave  était  connu  dans 
l’armée  sous  le  nom  de  IVntre  d'argent,  parce  qu’une 
blessure  qui  u’avait  pu  se  cautériser  le  forçait  de  porter 
une  plaque  de  ce  métal  au-dessous  de  l'eslomac. 

BEHAIM  (Martin),  habile  cosmograpbe  et  navigateur, 
et  l’un  des  plus  savants  astronomes  de  son  temps , né  A 
Muremberg,  vers  1430,  d'une  faiiiilie  riche  et  considérée. 
Il  passa  en  Portugal  pour  utiliser  ses  talents  nautiques. 
La  il  fit  connaissance  avec  Christophe  Colomb,  qui  de- 
meura en  Portugal  jusque  en  1484.  La  même  année. 
Bchaim  alla  visiter  la  côte  d’Afrique  sur  la  UuUe  de  l’a- 
miral Diego  Cani  ; il  introduisit  l’usage  de  l'aslrolalve  sur 
les  vaisseaux,  et  fut  nomii  é A sou  retour  chevalier  du 
Christ.  On  lui  doit  la  première  table  des  décUuaisoos  du 
soleil  et  l'ensemble  des  connaissanres  géographiques  de 
celle  époque,  consignées  sur  tou  globe  de  20  pourcs  do 
diamètre  qu'il  termina  A Nuremberg  en  i 192.  S'élant 
emlrarqué  en  1494  pour  la  Flandre,  il  fut  fait  prisonnier 
par  les  Anglais,  puis  par  les  Français,  cl  n’atteignit  An- 
vers qu'après  avoir  pa)é  double  rançon.  U riKvarut  en 
1506  à Lisbonne,  et  fut  enterré  dans  l'église  de»  domi- 
uicains  de  cette  ville. 

BÉHOURD,  fiehordinm,  en  basse  latinilé,  combat  A 
cheval,  la  lance  A la  main,  ou  course  de  lances.  Les  Es- 
pagnols ont  conservé  quelques  traces  de  cc  jeu  qu'ils  ap- 
pellent Cannas.  11  était  usité  aulrefois  en  Angleterre,  en 
Italie  et  même  en  France,  où  ou  le  pratiquait  le  premier 
cl  le  secoud  dimanche  de  carême- 

BEIRA  (Marie-Thérèse  de  Bourbon  et  de  Bragance, 
princesse  de),  Qlle  de  feu  Jean  VI,  roi  de  Portugal,  née 
le  29  avril  1793,  mariée,  en  1810,  A l'infant  Pierre,  priuco 
de  Beira,  neveu  du  roi  d'Espagne  Charles  IV  ; veuve  de- 
puis le  4 juin  4812.  Cetle  princesse,  s<rur  de  don  Pedro 
et  de  do  oMiguel,  et  mère  de  l'infant  don  Sebastien,  né  eo 
1811,  a épousé,  en  4838,  don  Carlos,  prétendant  A la 
couronne  d’Espagne . qui  esté  la  fois  sou  oncle  maternel 
et  son  beau-frère.  Elle  est  connue  par  sou  dévouement  A 
la  cause  absoluUsle. 

BEJRAGTAR  (Mustapha):  graud-visir  en  1809,  fut 
victime  d'un  peuple  esclave  du  despotisme  et  dc«  préju- 
gés les  pim  absurdes.  Il  voulut  tirer  sa  nation  de  l'igno- 
rance où  dic  était,  et  prit  modèle  sur  la  civilisation  euro- 
péenne. Il  établit  d'abord  un  nouveau  i)stèiiie  iniülaiie. 
appela  A son  aide  les  sciences  exactes,  chargea  d'habiles 
oflicicrs  français  et  allemands  d'enseigner  le»  maotruvres 
A un  corps  de  jennes  soldats,  établit  une  ct^slc  d'artille- 
rie, et  les  mathématiques  devinrent,  pour  la  première 
fuis,  un  objet  d'etuüc  |x)ur  les  mahomélans.  Ces  innova- 
tions irritèrent  ce  peuple  de  fanatiques  ; les  jaDissaiiH» 
surtout  s'iudignèrenl  d'olMir  A des  inlidèles,  se  mirent  A 
la  léte  d'nne  populace  nombreuse,  etassiégèrcuil  le  sérail, 
où  s'était  relire  Mustapha,  qui,  ne  voulant  poiitl  tomber 
vivant  au  pouvoir  de  scs  eouerais,  te  fit  sauter  avec  la 
partie  du  palais  qu'il  habitait. 
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BEJAE , petite  rllle  d'Espagoe  > dam  la  ViefUe-Cai- 
tille,  avec  litre  de  duché.  C'eat  la  Pax  Julia  des  ancieua. 
Bejar  a colonie  ronuioe,  et  on  voit  encore  aujour- 
d'hui d’illmtrcs  mouumenU  de  son  antiquité,  comme  des 
reelea  d'un  aqueduc,  dea  médaillea,  des  inscription*.  Il  y 
a des  baim  fort  renomméa.  Bejar  fut  reprise  sur  les  Mau- 
res l'an  1 163. 

BEJACXE,  Jeuneoiseau,  jeune  niais,  nom  qu'on  don- 
nait dans  le  moyen  âge  aui  noureaux  étudiants  de  l’iini- 
▼erailé.  Ils  avaient  h leur  léte  un  supérieur,  appelé  l’abbé 
des  béjauoea.  Le  jourdea  iDDOceuis,  il  montait  sur  on 
ine  et  conduisait  ses  b«^jau»es  en  procession  par  toute  la 
Tine.  Le  soit-,  il  les  rassemblait  et  faisait  une  aspersion 
trés-abondaute  sur  eux;  ce  que  l'on  appelait  le  biplémo 
on  la  puriflcalion  des  bëjaunes.  Getle  burlesque  eérémo- 
nie  disparut  vers  la  On  du  (6*  siècle. 

BÉJCDR  (siège  de),  dans  la  Perse,  par  l'année  grec- 
que, l’an  587  de  notre  ère.  Cette  place  fut  prise  par  la 
bravonre  d'un  soldat  nommé  Sapérius. 

BELAIR  ( le  général),  est  le  fils  d’un  savant  ingénieur 
qui  Gt  les  premières  canipagoes  de  la  révolution  comme 
général  de  brigade,  et  qui  a publié  depuis  plusieurs  ou- 
vrages estimables  sur  l'art  militaire,  l’agronomie  et  l’é- 
conomie politique.  Il  se  montra  digne  d'un  tel  père  et  se 
couvrit  de  gloire  dans  la  campagne  d’Espagne  de  1808  à 
I8U.  En  1813,  Il  fut  l’un  des  premiers  gém^raux  qui  se 
rangèrent  sous  les  drapeaux  de  Napoléon  dont  il  nt  re- 
conoaüre  l’aulorilé  dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire.  En  1817,  impliqué  sans  aucune  preuve  dans  les 
événements  de  Lyon,  U eut  le  bonheur  d’échapper  aux 
proscriptions  de  celte  cour  prévolalc. 

BELBKVS  (combat  et  prise  de),  dans  la  Uaule-Ègjpte, 
par  te  général  Kléber,  le  39  mars  1800. 

BCLCINAGR , fie  de  la  Seine  qui  avait,  au  V siècle, 
3,000  pas  de  long  sur  1,5<J0  de  large,  et  sur  laquelle  il  y 
avait  un  monastère.  Elle  a souvent  paru  et  disparu  ; elle 
est  enlièremeDt  submergée  depuis  1831  : son  ancien  nom 
était  Lolttm.  La  ville  de  Caudcbec  est  bâtie  près  de  l’em- 
placeiuenl  de  cette  Ile. 

BELEM , nom  commun  à un  bourg,  h nn  monastère 
et  à nn  fort,  en  Portugal,  près  de  Lisbonne.  Le  mona- 
stère a été  bâti  le  premier,  et  a donné  le  nom  à tout  le 
reste.  Le  roi  Emmanuel  le  fonda  vers  le  coramencerocGl 
dn  16*  siècle  et  le  dédia  h la  Vierge.  L’église  est  un  vaste 
édifice,  et  fut  destinée  par  Emmanuel  â être  le  mausolée 
des  rois  et  de  la  maison  royale.  On  y voit  un  grand  nom- 
bre de  tombeaux  des  rois,  des  reines,  des  princes  et  des 
princesses. 

BELFORT,  ville  de  France,  dans  le  département  du 
Haot-Rhin  , inijmiianle  par  tes  forllflcalions  et  les  gran- 
des roules  qui  la  traversent  ; l'ancienneté  de  Belfort  est  re- 
connue par  plusieurs  litres,  notamment  par  celui  de 
Renaud  de  Bourgogne,  comte  de  Muntbéliard,  qui  ac- 
corda, en  <307,  à ses  habitants,  des  privilèges  considé- 
râbles,  en  dédommagement  de  rcnlrcticn  qu’ils  firent 
des  fortifications  de  leur  enceinte,  et  des  fanaux  répandus 
mr  les  montagnes  voisines.  Sa  banlieue  et  54  commu- 
nautés qui  composaient  son  bailliage  ont  fait  partie  de 
l’apanage  des  archiducs  d’Autriche  jusqu'en  1632,  où 
celle  ville  fut  prise  par  le  rhingraveMonlouy,  général  sué- 
dois. L’annec  suivante,  elle  fut  reprise  par  le  duc  de  Fériat 
commandant  des  impériaux  ; mais  en  1651  elle  ouvrit  ses 
portes  au  rbingrave,  comme  les  autres  villes  de  la  Haute- 
Alsace,  et  les  soldats  qui  la  défendaient  prirent  parti  dans 
les  troupes  suédoises.  En  1636,  le  comte  de  la  Suze,  gé- 
néral frauçais  et  gouverneur  de  Montbéliard,  s'en  em- 
para pendant  les  guerres  civiles  ; plus  tard,  ce  gouver- 
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neor  étant  passé  au  service  du  prince  de  Condé  et  du 
comte  d’Harcourt,  le  maréchal  de  La  Ferlé  l’a&siégea  le 
25  décembre  1643,  et  s’en  rendit  maître  le  23  février  de 
l’année  suivante  après  un  siège  opiniâtre.  Enfin,  l'.AIsace 
entière  ayant  été  cédée  au  roi  de  France  en  16  !8,  par  le 
traité  de  Munster.  Louis  XlV  en  fit  don  au  cardinal  de 
Mazariu  et  à ses  successeurs  par  lettre-patente  du  mois 
de  décembre  de  In  même  année,  ne  s’en  réservant  que  la 
souveraineté.  Les  héritiers  de  l.i  niai.son  Mazarin  cédè- 
rent a Louii  XV,  vers  1740,  Belfort,  movennaut  une  in- 
demnité territoriale.  Louis  XIV  fit  augmenter  la  ville  de 
rooiti<^  et  la  fit  envelopper,  le  14  avril  1687,  d’un  corps 
de  place  régulier  h tours  bastionnées  et  contregardes, 
d’après  le  sjstème  deVauban.  Belforta  soutenu,  en  1814 
et  1813,  deux  sièges  mémorables  contre  les  alliés. 

BELGART  (siège  de),  dans  la  Poméranie,  par  Boles- 
las  H,  roi  de  Pologne,  qui  la  prit  d’assaut  en  1 107. 

BELGERN,  ville  d’Allemagne  dans  la  Haute-Saxe,  près 
de  Torgau,  appartint  d'abord  à Heuri  le-Jeune,  mar- 
grave dcMisnie,  de  110.3  à 1123,  et  fut  ravagée  parVi- 
precbt  de  Groisch  vers  1200.  Elle  viol  ensuite  dans  la 
dépendance  de  l'abbaye  de  Buchaw:  puis  elle  retourna 
aux  marquis  de  Misnic  qni  la  cédèrent  h t’abbaye  de 
AVurIzen.  En  1 139,  elle  fut  brûlée  par  les  llussiles,  et  en 
1637  par  les  Suédois. 

BELESME.  V.  ALE.X<;OX. 

BELGIOJOSO,  BelU-Joyeuse.  bourgade  de  Lombar- 
die, près  de  Pavie,  que  Galéas  II,  duc  de  Milan,  conver- 
tit en  forteresse  vers  HCO;  depuis  la  forteresse  fit  place 
â une  maison  de  plaisance,  où  François  P'  passa  la  nuit 
U veille  de  la  balaille  de  Pavie,  1523.  Bcigiojoso  a donné 
son  nom  à une  des  plus  anciennes  cl  des  plus  illustres  mai- 
sons d'Ilalie;  eilopossétiail  dans  le  moyen  âge  des  terres 
considérables  en  Komagne,  cl  même,  à certainesépoques, 
les  villes  de  Ravenne,  Inwia,  Faéuza  et  Bologne.  Après 
qu’elle  eût  étédépouilléc  dans  les  guerres  dcsGurires  et  des 
Gibelins,  All)éric  Mil,  un  des  plus  grands  capitaines  de 
son  (enips.oblintdePhitippe-MarieVisronti.ducdeMilan, 
le  comté  de  BelgiujiHO,  et  continua  à porter  le  titre  de 
comte  de  Barbiano.  Auloine  l*',  comte  de  Barbiauo  et  de 
Belgiojoso.  fut  élevé,  en  1769,  au  rangde  princcd’empire. 
Son  nu,  Albéric  XII.  n>ort  en  1813,  éponsa  l'héritière 
d'une  branche  de  la  maison  d’Est.  Le  chef  actuel  de 
cette  noble  maison  est  le  prince  Emile,  uc  en  1800,  qui  a 
succédé  à son  oncle  paternel,  le  prince  Albéric  Xil, 
marquis  d’F.st,  mort  en  182-).  11  est  marié  depuis  1821  à 
CbrUtlue,  marquise  de  Triuilce,  uée  en  1808.  Le  prince 
a deux  frères:  Louis-Alidoso , né  eu  1801,  et  Anloinc- 
Cbaries,  néon  1801,  chambellau  de  l’arcbiduc  Reinier, 
vice-roi  de  Lombardie. 

BELGIQFB,  contrée  de  rancienne  Gaule  et  de  la 
France  primitive , érigée  depuis  1831  en  royaume  iodé- 
pendant.  O royaume  est  coufioé  au  nord  par  la  Hol- 
lande; A l’est,  partes  provinces  rhénanes  de  la  monar- 
chie prussienne  ; au  sud,  par  la  France;  à l’ouest,  par  le 
même  état  et  la  nver  du  Nord.  La  Belgique  s’étend  de  49^ 
à 52”  de  latitude  nord,  et  de  20”  A 24”  longitude  Iméridicu 
de  nie  de  Fer).  Elle  est  arrosée  par  la  Meuse  et  l’Escant. 
Elle  possède  uo  grand  nombre  de  canaux  et  de  chemins 
de  fer.  En  ne  tenant  pas  compte  des  Juifs  qui  ne  forment 
qu'une  très-petite  fraction  de  sa  population,  on  |>cut  par- 
tager tous  les  habitants  de  la  Belgique  cnirc  les  deux 
souches  loivautet: souche  grrmaniquf.  A laquelle  appar- 
tiennent les  Belges  ou  iVcerlandaîs,  qui  parlent  le  fia- 
luand,  dialecte  de  la  Langue  néerlandaise , et  le  très  petit 
nombre  d‘ Allemands  parlaol  allemand  ; souche  g-nreo-fa- 
tine.  à laquelle  appartiennent  lous  les  H'ol/on-v  ou  Itefges, 
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ptrUat  to  ^rsDçaiS'flainaQd  et  le  flâinand,  deux  dialectes 
de  U langue  française.  La  population  totale  du  royaume 
s’élève  à 4 millions  d'dmes.  Tous  les  cultes  y sont  pro> 
fessés  libmiicnl.  La  presque  totalité  des  habitants  pro* 
fesse  la  religion  catholique  ; une  petite  fraction  seulement 
de  la  population  est  juive,  et  une  encore  plus  petite  est 
luthérienne  ; te  gouverneiuent  est  constitutionnel  ; il  y a 
deux  chaïubrcs  : celle  des  séuufatirs.  élective  et  uoinniéo 
pour  huit  ans  ; et  celle  des  dtputcs,  pour  quatre  ans.  Le 
roi  Léopold  a insti;ué.  eu  1852.  nn  ordre  qui  porte  son 
nom.  Les  armes  de  1a  Belgique  sont  le  lion  bi'abaoçon,  et 
scs  cou'eurs;  le  rouge,  le  jaune  et  le  noir.  Lu  royau* 
me  est  divisé  en  neuf  grauds  gouveroemeuta  : I"  le 
Brabant . capitale  Bruxelles  ; 2**  ^vers,  Anvers  ; 5”  la 
FUudre  orientale,  (îand:  la  Flandre  occidentale. 

Bruges  : 5*  liainaut.  5ions  ; C«  Namnr.  Aamur;  7»  Liè- 
ge, Liège;  8<>Limbourg.  U'asselt:  9*  Luxembourg,  Arlon, 
La  Belgique  entretient  une  armée  régulière  de  70,000 
hommes;  en  temps  de  guerre,  elle  peut  aisémeut  mettre 
sous  les  armes  1 50,000  hommes.  Le  chiffre  moyen  de 
ses  impôts  est  de  6o  millions,  et  sa  liste  civile  de  4 mil- 
lions. Elle  a plusieurs  places  fortes,  telles qu’ Anvers,  Na- 
mnr,  Cbarleroy.  Tournay,  Gand,  Liège , Mons  et  Huy  ; 
et  parmi  les  places  maritimes.  Oslcnde  et  Nieuport.  Le 
sol  des  provinces  belges  est  d’une  grande  fertilité.  Le  blé. 
les  pâturages,  te  tabac,  lecbanvre.  et  surtout  le  Un.  y sont 
(lorissaolf. C’est  d’ailleurs  un  pays  de  culture  perfeclion- 
uée;  les  neuf  onzièmes  environ  en  sont  cultivés.  File  a 
d’immeuses  houillères  dans  les  provinces  de  Limbourg. 
de  Liège,  dcMamur  et  du  Ilninaut.  Le  ebiffro  de  ses 
exportatious  avec  la  France  s’est  élevé,  en  1853.  à 48 
millions  ; celui  des  importations  rrançaiseï  à 31  millions, 
et  celui  des  importations  angbdaes  à 20  millions.  Les 
événements  qui  l'ont  séparée  de  la  Hollande,  loin  d’a- 
voir porté  aUeinle  â son  commerce  et  à son  industrie 
renommés  depuis  longtemps . semblent  avoir  rendu 
l'an  et  l’autre  plus  florissants  que  jamais.  Sous  le  rap- 
port de  l'iaslruction , la  Belgique  u’est  pas  moioi 
avancée  ; elle  a ciuq  univerailés , celle  de  Gand  cl  de 
Liège,  fondée  dans  le  15*  siècle;  de  Louvain,  en 
1425;  de  Bruxelles,  en  1S35.  exclusivement  catholique, 
en  1851;  elle  compte  5,586  écoles  primaires,  fréquen- 
tées par  553. 122  enfants  des  deux  sexes.  Nous  ne  termi- 
nerons pas  sanidireque  la  Belgique  estlièeavecla  Fraoco 
par  tous  lei  étroits  rajiports  qui  constituent  les  familles  et 
les  nations,  rapports  que  rien  ne  supplée,  et  que  la  sépa- 
ration politique  ne  rompt  point.  Méiuo  berceau,  même 
langue,  même  Iraüitioii,  même  génie,  mêmes  combats 
dans  leur  enfance  cl  mêmes  défaites.  Aujonrd’bui  la 
Belgique  est  toute  française.  Langue  nationale,  code  ci- 
vil. système  de  poids,  de  mesures  et  de  monnaies,  régime 
gonverncmental.  intérêts  poIiLiques,  tout  est  commun  en- 
tre elle  et  la  France,  dont  la  nature  et  la  civilisation  l’ont 
presque  fait  partie  lnlé,>rante.  Les  dernières  éminences 
des  Vosges  vont  y mourir;  nos  plaines  s’y  prolongent  ; 
le  cours  de  dos  fleuves  s'y  continue  cl  s'y  termine.  En 
même  temps  la  Belgique  vit  de  notre  subNlance.  de  nos 
lois,  de  nos  titres,  du  sang  que  nous  avons  versé  pour 
elle  sur  les  champs  de  bataille  ; elle  est  revenue  au  foyer 
de  ta  fainUle  où  elle  a passé  20  ans. 

BEI.GIQl'F.  A\CIF.NNE  (circonscription  et  vicissi- 
todes  de  la) , sous  les  Hornains.—  Bcfgiquecst  une  dêno* 
mination  créée  par  les  Komains  ; mais  le  /fr^gimii  dont 
César  parle,  et  qui  ne  désigne  qu’un  étroit  canton  entre 
rOise  et  la  mer , est  loin  de  comprendre  tout  le 
territoire  habité  par  les  Belges  ou  Boigs.  Le  territoire 
était  compris  entre  la  Seine  et  la  Marne,  les  Vosges,  le 
Rhio  et  l'Océan.  Cette  i égion,  la  plus  septentrionale  des 
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Gaules,  avait  eocoré.  au  temps  de  César.  58  aTtnl 
J.  C..  l’aspect  sauvage  et  désordonné  de  la  nature  primi- 
Uve  : c’étaient  de  vastes  plaines,  comme  les  savanes  d’A- 
mériqne,  basses,  marécageuses,  enveloppées  d’uu  ciel 
brunaeux.  A travers  d'immenses  forêts  vierges  coû- 
taient de  grands  fleuves , souvent  débordés  ; au  cen- 
tre, sur  les  deux  rives  de  1a  Meuse,  s’étendaient  des  fo- 
rêts épaisses.  Les  Belges  ou  Boigs  qui  babllaicut  ces  con- 
trées formaient  plusieurs  nations  ou  tribus  dislioctes  dont 
voici  le  dénombrement  : les  Lruci.  au  pied  des  Vosgea 

(Vosegus):  et  sur  les  rives  de  la  Moselle  iMosella).  leurs 
villcselaient  7’iiHum  (Tou),l’erod(miim(\'erdun).  Ilspas- 
saieol  pour  très-habiles  b lancer  l'épieu.  2°  Les  Nedio- 
malrirrs.au  nord  des  f.riiri,  dont  la  capitale,  Vitodttnm 
est  devenue  Metz.  3*  Les  itemt.  dont  la  métropole  éUU 
Durororforum  (Reims).  L'était  une  nation  paissante, 
amie  des  Romains,  et  dévouée  aux  druides.  Les  Cafa- 
faunî.  babitauts  de  Cbilons-sur-Maroe.  et  les  Camuirs. 
peuple  druidique  du  Cbartrain.  étaient  clients  des  fietnl. 
4«  Les  5'urs>ionrs  (habitants  de  Soissoos),  frères  et  alliés 
des  ftrmi.  vivant  avec  eux  sous  des  lois  et  des  chefs  com- 
muns. Ils  possédaient  sur  les  bords  de  l'Oxoïm  (Aisne) 
douze  villes,  dont  iYot'iodim»ni  (Noyou)  était  la  métro- 
pole. 50  ans  avant  l’invasion  roaxaioe , Us  dominaient 
dans  la  Gaule  du  nord . sous  la  conduile  de  leur  roi 
DivUiacus;  ils  avaient  même  passé  eo  conquérants  dans 
l’ilc  de  Bretagne.  5”  Les  Belloraci,  capitale  Belloraam 
(Beauvais).  Ils  étaient  poissants  entre  Ions  les  Belges  par 
la  bravoure  et  le  nombre  de  leurs  guerriers,  pouvant  au 
besoin  mettre  100,000  hommes  sous  les  armes.  G*  Cafrtes 
(pays  de  Caux),  b rembouchtirc  de  la  Seine. ‘i  * Les  .tmbta- 
ni  ; UsavaientpourchcMicuè'omaro'Brirff.  Ponl-tnr-la- 
Sorame,  aujourd’hui  Amiens.  Ce  canton  de  la  Belgique 
et  la  cité  des  Bellovaqncs  composaient  le  Ifr/gium  de 
César;  8«  Les  .-Urrbalrs,  capitale  .Vrmrlocitm.  aujonr- 
d'bui  Arras.  Ils  étaient  forts  de  10,000  guerriers.  8«  Les 
Morrni,  dont  le  nom  venait  de  leur  position  sur  les  borda 
de  la  mer.  Tasuna  (Téronenne)  et  Casteltum  (Cassel) 
leur  appartenaient.  Le  lcrriluiro  de  Bononia  (Bologne) 
depuis  CfTSoriacum  était  une  annexe  de  celui  des  Morins, 
ainsi  que  le  port  iliilc  (Vitt-Sand),  ou  César  s’embarqua 
pour  laGrande  Bretagne.  fO"  LesMenaprs  (Gueldres).  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin.  1 1**  Les  AVrrii  (peuple  du  liai- 
naut). sur  les  rives  de  l’Cscsut  et  de  la  Sambre.  C’était 
de  toutes  les  uations  l>elges  b plus  farouche,  la  plus  re- 
doutée, et  cdic  dont  la  conquête  coûta  le  plus  d’endrts  à 
r,ésar.  Diverses  tribus  sur  la  côte,  les  Centrons,  les  Gru- 
des,  les  Lerakes,  les  Gordtiiirs.  étaient  leurs  tributaires 
ou  leurs  clients.  i2**  Les  fCbnrons  (Liège),  clients  des 
Trevires.  15®  Les  Trrrires (Trêves),  b l’occident,  des 
Ardennes,  sur  les  rives  de  la  Moselle,  formaient  une  im- 
portante nation.  Flic  était  renommée  surtout  pour  sa  ca- 
valerie, la  première  des  Gaules.  Les  Trevires  excellaient 
éconduire  le  rorinnou  cunain,  chariot  de  gnerre  des 
Gaulois.  A ce  dénombrement,  il  faut  joindre  une  foule  de 
tribus  faibles  et  dépendantes,  qui,  avec  un  nom  dbtinct, 
vivaient  sous  le  patronage  des  puissantes  nations  que 
nous  venons  d’eoumércr  ; elles  apparlenaicnl  néanmoins 
pour  la  plupart  à la  grande  famille  belge.  Ainsi  le  nom 
de  Belges  ou  Bolgi  semble  avoir  été,  comme  celui  de 
Halls,  celui  de  Teutons,  une  dénomioatioa  générique 
embrassant  plusieurs  peuples  frères,  mais  distincts.  Let 
Belges  étaient  Gaulois,  et.  selon  toute  apparence,  des 
Kimris.  La  population  germanique  était  en  minorité, 
fondue  avec  eux  ou  tribubirc.  Ils  étaient,  au  (éinotguage 
de  César,  la  plus  brave  des  nations  gauloises,  mais  aussi 
la  plus  farouche.  Leur  cavalerie  était  la  meilleure,  che- 
vaux et  cavaliers.  La  raison  de  supériorité  de  cetle 


BEL 

mUod,  dit  GéMr,  Tient  de  l’éloigneiucDt  oii  ilf  vivent  do 
b proTince  poHe  et  dTiliiée«  l'abicoce  de<  marchands 
qol  importent  tes  germes  de  la  dvilUation  et  la  proximité 
^s  Germains,  qui  les  ddlge  6 combattre  sans  cesse.  Le 
moment  Tint  pourtant  où  les  Belges,  attaqués  dans  leurs 
forêts  par  Jules  César,  Brent  des  choses  pour  rbiitoire, 
L‘an  58  avant  J. -G.,  les  llelvétiens  ébient  taIocus; 
Ariovisle  et  ses  Germains  étaient  vaincus  ; les  Kduens, 
•mis  du  peuple  romain,  étaient  délivrés  de  tout  danger  ; 
et  cependant  César  ne  ramenait  point  scs  légions  en  Italie. 
Les  Belges  t'en  alarmèrent,  et  dans  une  assemblée  qu'ils 
tinrent  à cet  effet,  une  coalition  générale  fut  résolue  con- 
tre les  Roniaias.  Les  Belloraques  promlreot  60,000  hom- 
mes; les  Suesslons,  les  Nerves,  50,000;  les  Atre- 

bâtes,  15,000;  les  Ambiens,  10,000;  les  Velocasses  et  les 
Veromandiens  (babitanta  du  Vermandols  et  du  pays  de 
Saiot-Quentin),  10,000;  lesAduatiket  (Namur),  19,000; 
les  Germaios  cis-rliénans , Éburoni,  Pœmancs,  etc., 
40,000  : eu  tout  290,000  combattants.  Les  Bellovaques  et 
les  Suesslons  se  disputèrent  le  commandement  ; les  der- 
niers remportèrent  pour  la  sagesse  et  la  vertu  de  Galba, 
leur  chef.  A la  Douvelle  de  ces  mouvements,  César,  ré~ 
solo  d'éloDuer  les  Belges  par  sa  rapidité,  se  met  eu  mar> 
ebe  ; les  Rèmes,  dans  l'espoir  d'établir  è jamais  leur  pré- 
pondérance, s'attachent  aux  Romains,  et  leur  restent 
IMcIei  jusqu'A  la  fin.  Les  confédérés,  battos  au  bord  de 
l'Aisne,  et  pressés  d’aller  défendre  leurs  foyers,  se  dé- 
bandèrent, et  ce  fut  alors  une  déroute  où  les  Belges  péri- 
rent par  milliers.  Le  territoire  des  Suessions  fut  envahi, 
et  leur  capitale,  A'oriodimum,  se  rendit.  Le  vainqueur. 

4 b considération  des  Rèrocs,  qui  intercédèrent  pour 
leurs  (l^h^es.  se  montra  clément.  Ce  fut  eniuile  le  tour  des 
Bellovaques:  Crnluspondltitn  (Bratepenic) , leur  chef- 
lieu,  demanda  grâce,  et  l’obtint  A la  prière  des  Kduens. 
Les  Ambiens  se  soumirent;  mais  les  Merves,  barricadés 
dans  leurs  forêts,  opposèrent  une  résistance  désespérée  : 
Ma  furent  presque  anéantis.  Reslaiont  les  Aduaiiques,  re- 
tirés dans  leur  forteresse  d'Adiiat , regardée  comme  im- 
prenable . mais  qui  ne  put  résister  A la  tactique  romai- 
ne. César,  victorieux,  fit  vendre  55,000  Aduaiiques. 
Cette  première  expédition  fut  faites?  ans  avant  J.-C.  Les 
Belges,  d'abord  étourdis  de  ces  désastres  si  rapide*,  son- 
gèrent A reprendre  les  armes  pendant  que  César  élail 
occupé  dans  la  Gaule  méridionale,  la  Bretagne  et  l'Ar- 
morique. Les  deux  chefs  qu'ils  se  donnèrent  furent  le 
Trev^e  Induciomar  et  l'Lburon  Aoibiorix,  homme  pro- 
digieusement actif,  rusé , audacieux,  indomptable  dans 
b boone  comme  dans  la  mauvaise  fortune.  Mais  l'tn- 
•orrection  écbte  prématurément  ; César  arrive  ; Am- 
biorix  est  battu,  et  b guerre,  terminée  54  ans  avant 
J.-C.  Les  l'revircs  se  lèvent  en  masse  une  seconde 
fois  sous  le  commandement  d'Indociomar , et  assiè- 
gent le  camp  de  Labiéous  ; mais  dans  une  sortie  leur 
chef  est  tué  et  ils  se  dispersent.  Le  printemps  suivant 

05  ans  avant  J.  C ).  César  châtie  rudement  li  Belgique 
et  exlenninc  les  Éburons.  Toutefois,  Aiubiorii  trompe 
toutes  les  rediercbes,  et  arrive  sain  el  sauf  en  Germanie. 
De  In,  chaque  foli  que  la  guerre  se  rallumait  dans  les 
Gaules,  il  revenait  combattre  les  Romains,  l'ant  de  re- 
Tert  o’abiUirent  point  les  Belges;  52  ans  avant  J.-C.  ils 
envoyèrent  leur  oootiogent  A Vercingétorix;  et,  lorsque 
ce  gigantesque  effort  de  b Gaule  confédérée  eut  échoué, 
les  Belges  essayèrent  encore  une  fols  du  champ  de  ba- 
taille, et  Corr^,  leur  chef,  te  lit  tuer  en  combattant. 
Pois,  lorsque  les  autres  (tau'ois  découragés  eurent  posé 
lesarmes,iU  firent,  eux,  une  guerre  de  partisans.  Comme 
t’Atrcbale,  A la  télé  de  quelques  hordes  germaniques, 
harceb  les  légions  romaines.  Puis,  lorsque  c’en  fut  fait 
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de  t'iodépeodance  gauloise.  Il  alla  \ivrc,  ainsi  qu'Amblo- 
rix,  dans  la  Germanie.  Beaucoup  do  Belges  y émigrèrent 
A leur  suite.  — Sous  Auguste,  29  ans  avant  notre  ère,  le 
territoire  des  nations  belges,  pour  la  commodité  de  l'ad- 
minislralioo,  fut  divisé  en  deux  provinces  : b première 
et  b seconde  Belgique,  Belgica  prima,  secundo.  Le 
chef-lieu  de  b première  était  Trêves;  celui  de  la  seconde, 
Reims  ; elles  ressoriaient  du  préfet  des  Gaules.  Les  Bel- 
ges, que  Civilis  tenta,  vers  l'an  50de  notre  ère,  de  rendre 
A rindépendance.  partagèrent  le  sort  des  autres  pcuplci 
attachés  A la  dominatiou  romaine. 

BELCIQl'E  Dl'  MOYEN-AGE  (Viciisitndes dc  b). 
Au  5*  siècle,  il  se  forme  dans  b Belgique  une  petite  France, 
dontTonrnay  estia  capitale.  Sous  lesdescendaoU  dc  Clo- 
vis, 51 1-765,  bien  que  les  Francs  se  soient  avancés  victo- 
rieux jusqu'aux  Alpes  et  aux  Pyrénées,  b Gaule  entière 
n’est  point  France.  La  France  d'alors  commence  au 
Rhin  et  flnii  A la  Loire.  Dès  lors  plus  de  Belgique;  le 
nom  même  a disparu;  c'est  désormais  la  France,  lo 
royaume  dc  Soissons.  le  royaume  de  Metz;  plus  lard, 
c’est  l’Austrasie  ; et  ensuite,  quand  l'empire  de  Charle- 
magne est  démembré  par  les  enfants  de  Louis-Ic-Débon- 
naire , l'an  845,  le  pays  des  Belges  est  enclavé  dans  l'im- 
mense  royaume  de  l.otb8ire,  b Lotharingie,  ou  Lor- 
raine. Scs  longs  malheurs  datent  de  b réunion  dc  la 
Fl  -iidrc  et  de  l'Artois,  [sous  CharIcs-le-Chauve,  eu  860. 
II  D'y  a plus  de  Belgique  an  moyen-âge;  A b place, 
on  trouve,  au  midi,  la  France;  au  nord,  le  llainaul.  le 
marquisat  d’Anvers,  la  seigneurie  de  Malloes,  les  com- 
munes dc  Liège,  de  Gand,  b Flandre,  le  comté  de  Lou. 
vain,  le  comté  de  Luxembourg,  le  comté  de  Namur. 
(Voir  ces  noms.)  Cev  différents  fiefs  dout  la  Belgique  se 
compose  furent  débcliés  do  la  France  par  l'œuvre  dc  la 
féodaliU^  et  depuis  ce  lemps-là  Us  ont  floUé  A travers 
l'Europe  de  main  en  maiu,  suivant  la  loi  des  héritages, 

caprice  des  princesses  A marier  et  le  hasard  des  bt- 
tailles,  en  584.  La  maison  dc  Bourgogne,  et  b maison 
d'Anlricbc,  en  1477,  toutes  deux  par  alliance,  les  reçu- 
rent tour  A tour  en  dot.  Incorporés  à l'Alleinagne,  Us 
passèrent  avec  l'empire  sous  la  domination  des  Espa- 
gnols en  1506,  Cbarles-Quint  ayant  succédé  A son  père, 
PbUIppe-lo-Beau,  dans  tous  ses  états,  de  l'Espagne  ils 
passèrent  A l'Autriche  en  171 1 ; de  l'Autriche  ils  passèrent 
A la  France,  en  1795,  et  de  la  France  A la  Elolîande,  en 
1815;  enlin,  la  Belgique,  imibnt  notre  exemple,  procla- 
ma son  indépendance  le  20  septembre  1850.  (V.  l’article 
plus  bas.) 

BELGIQUE  MODERNE  ET  ACTUELLE  (Vicissitu- 
des de  b ).  SoQ  histoire  sous  les  ducs  de  Bourgogne  est 
confondue  avec  celle  de  ta  Ilollaude.  Ces  deux  étab  réu- 
nis . appelés  depuis  Ici  Pays-Bas , se  composaieut  de  1 7 
provinces  situées  entre  la  France,  l'Allemagne  et  l 'Océan. 
C’étaicot  le  <luché  de  Brabant,  dc  Limbourg,  de  Luxem- 
bourg et  desGuetdres,  le  marquisat  d’Anvers,  lescomtés 
dc  Flandre,  de  Ilainaut,  de  Hollande  et  de  Zélande,  de 
Namur  el  de  Zutphen,  les  seigneuries  dc  Frise,  de  Ma- 
lines,  d'Llrccht,  d’Over-Ysscl  el  dcGrosmiugue.  Elles  s'é- 
talent réservé  leurs  immunités  et  franchises  el  le  droit  de 
tenir  des  étals.  Charles -le-Tcméraire,  duc  de  Bourg  >goe, 
ayantélé  tué  devant  Nancy,  le  I5janvier  1477,  .4fof/jhe 
de  C/èrrs,  comte  de  Cièves,  gouverna  les  Pays-Bas  jus- 
qu'au niarbgc  de  Marie  dc  Bourgogne , Allé  et  unique 
héritière  de  Charles-le-Téméraire , avec  Maximilien 
d'Autriche;  itfut  célébré  le  20  août  1477.  Marie  mourut 
A Bruges,  d'une  chute  de  cheval,  te  27  mars  1482.  Maxi- 
milien gouverna  lui-niémele8provincesuDics;roaisébot 
retourné  en  Allemagne  en  1483,  pours'y  faire  couronner 
roi  des  RomalD , il  nomma  Eugilbert , comte  de  Nassau, 
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gouTcroeur  det  Pay»*Bai.  fonciioat  qn'il  oe  remplit  que 
jusqu'au  retour  de  Maiimilicn,  eu  ! S86.Dansun  oootcbu 
To>age  que  ce  prince  fil  en  Allemsgoe.  en  1 589,  il  nom- 
Dia,  pour  gouverner  eu  îon  absence,  Albert,  duc  deSaxe, 
qui  SC  démit  de  cette  charge  en  1494,  lorsque  Ptiilippe- 
lc*ficaii.  fils  et  héritier  de  Marie,  eut  atteint  I dgede  J7 
ans.  rhilippe-le>Beau  ayant  épousé  Jeamie-la-Folle,  fille 
de  Ferdinand- tc-Gilholi(|uc  et  d li»ahelle,  partit  pour 
l'Fspagne  en  I5U5,  cl  nomma  gouverneur  des  Pays-Bas 
Guillaume  de  Croî,  marquis  d'Arsebot.  Philippe-le-Beau 
mourut  en  1506,  laissant  ses  étals  à son  fils,  Charles,  de* 
puis  roid'Fspagnc  et  ciupiTcur  d'Allemagne,  né  a Gand 
en  1500.  Pendant  la  minorité  de  ce  prince,  Marguerite 
d'Autriche,  sa  taule,  fut  désignée  en  1507,  par  son  père, 
rempercur  Maximilien , pour  administrer  les  Pays-Bas. 
Femme  d'un  esprit  supérieur  , elle  les  gouverna  jusqu'à 
sa  mort,  en  1550,  avec  autant  d'habileté  que  de  douceur. 
Charles,  comte  de  Lalaing,  remplit  l'inlérim  jusqu'en 
I5SI.  Cette  aDDée*là,  Charics-Quint  revint  dans  le  Bra- 
bant, qu'il  avait  quitté  depuis  1517,  et  choisit  sa  sœur 
Marie,  veuve  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie,  |K>ar  rempla- 
cer leur  tante  Marguerite,  t-^lie  publia  en  1555  un  décret 
terrible  contre  les  anabaptistes  qui  multipliaient  leurs 
prosélytes  dans  les  Provinces-Unics;  elle  prit  après  un 
long  siège,  en  1536,  Munster,  où  s'était  enfermé  Jean  de 
Leydent,  fil  périr  dans  bs  plus  affreux  supplices  ce  sec* 
taire  qui  s'inlilutait  roi  de  la  nouvelle  Jérusalem.En  1550, 
la  ville  de  Gand  s'élaut  soulevée  au  sujet  d'un  impôt  éta- 
bli par  la  régeule,  Charles-Quint  vint  en  personne  d'Es- 
pagne, et  non  content  desupprimer  1rs  privib^es  de  ses 
habitants,  il  contraignit  leurs  chefs  à lui  demander  par- 
don à genoux,  la  corde  an  cou.  L'empereur  fit  venir  en 
4549,  d'Espagne  dans  les  Pays-Bas,  son  fils  Philippe,  qui, 
accompagné  da  sa  taote,  visita  toutes  les  provinces  où  il 
fut  reçu  avec  la  plus  grande  pompe.  Mais  sa  hauteur  re- 
poussante lui  aliéna  dès  lors  le  cœur  des  Flamands. 
Charles-Quint,  après  avoir  rooQrmc  la  gouvernante  dans 
ses  charges,  dont  elle  voulait  se  démettre,  rétim't  par  un 
édit,  les  17  provinces  des  Pays-Bas.  Ce  prince,  daos  la 
grande  assemblée  de  Bruxelles,  tenue  en  1555,  résigna 
ses  dais  héréditaires  à Philippe,  et  alla  s'ensevelir  dans 
une  retraite  où  U fut  accompagné  par  ses  deux  sœurs, 
Marie  et  Eléonore,  veuve  de  François  premier.  Emma- 
nuel-Philibert, duc  de  Savoie,  dépossédé  de  ses  états  par 
les  Français,  fut  nommé  gouverneur  des  Pays-Bas,  après 
la  démission  de  Marie,  en  1555.  II  remporta  sur  les  Fran- 
çais la  célèbre  victoire  de  Saint-Quentin,  en  1557:1e 
comte  d'Kgmont,  en  1358,  on  remporta  une  seconde  à 
Gravelines  sur  le  maréchal  de  Termes.  Leduc  de  Sa- 
voie ayant  recouvré  son  duché  après  la  paix  de  Catean- 
Cambrésis,  eu  1539,  remit  .von  gouveroomcot  au  roi  Phi- 
lippe II  qui,  sc  trouvant  en  Flandre,  lui  substitua  Mar- 
guerite II,  sa  sœur,  fille  naturelle  de  Charles-Quint  et 
veuve  en  secondes  noces  d'Uctave  Farnèse , duc  de  Par- 
lues.  11  lui  donna  pour  ministre  dirigeant  le  cardinal  de 
Grandvelle.  La  duchesse  établit  sa  résidence  à Bruxelles; 
elle  reuouvella  d'abord  les  édits  sanglants  de  Charles- 
Quint  contre  les  protestants,  et  établit  un  tribunal  d'in- 
quUitioD,  qui,  d'après  l'appi'oliation  du  pape  Paul  IV, 
créa  12  ntKiveatii  évêchés,  lesquels,  ajoutés  aux  cinq  an- 
ciens, formaient  le  nombre  de  17  ; et  de  ceux-ci  trois  fu- 
rent érigés cosiégesnM‘tropolilaius:Cambrai,  Ulrcchtct 
Malines.  Le  cardinal  Cirandscllc  prit  possession  de  ce 
dernier  en  1661.  Philip|)c  II,  qni  s'embarqua  pour  l'Es- 
pagne en  1559,  laissait  les  Proviuccs-Lnics  dans  la  plus 
grande  agitation.  L'ejcessivesevériléde  (îrandvelle  con- 
tre les  protestants  menaçait  de  provoquer  une  révolu- 
tion prochaine.  Philippe  11,  sur  les  pressantes  instances 


de  sa  sœur,  le  rappela:  mats  en  1566,  la  publieatioD  da 
concile  de  Trente  fit  naître  de  nouveaux  troubles.  Une 
confédération,  ay  ant  à sa  tète  le  prtnced'Oraoge , se  form 
à Bruxelles.  Ses  membres  adoptèrent  le  nom  deGxenar, 
qui  leur  avait  été  donné  parleurs  adversaires.  En  1566, 
le  fameux  duc  d'Albo  arriva  à Bruxelles  avec  le  litre  de 
généralissime  : l'établissement  du  féroce  Tribunal  drs 
troubles  fut  son  premier  acte.  Marguerite, sevoyaot  sana 
antorité,  abdiqua  la  meme  année,  et  partit  pour  lltalit. 
En  1 567 . le  duc  d'AIbe,  par  haine  pour  le  princed'Orange, 
fait  enlever  son  fils  alué,  Philippe-Guiliaume,  âgé  de  15 
ans,  qui  étudiait  h Louvain,  et  le  fait  conduire  en  Espa- 
gnes  où  il  resta  prisonnier  pendant  28  ans.  La  même  an- 
née il  fitarrêleraGandlev  comtesd'F.gmond  etdellorn, 
dont  les  Iiais4>ns  avec  le  prince  d'Orange  lui  étaient  sus- 
pectes, et  les  Ot  amener  à Bruxelles,  où  üi  furent  décapi- 
tés le  5 juin.  Le  princed'Orange  lèvealorsTciendard  de 
la  révolte.  Mais  le  duc  d-Allic  triomphe  de  ses  premiers 
eflorls.  8000  artisans  brabançons  émigrent  en  Angleterre, 
où  ils  apportent  l'art  des  manulactures  de  drap  de  laine. 
L'établissement  de  l'impôt  du  dixième  met  le  comble  à 
l'exaspération  des  Belges  et  des  Hollandais  C4mtre  le  fé- 
roce vice-roi.  Lesvillcs  se  donnent  à l'envià  Guillaume; 
mais  la  fortune  ne  sonrie  pas  d’abord  aux  insurgés.  Fré- 
déric, fiU  aîné  du  duc  d'AIbe,  s'étaot  rendu  matlre  do 
^aarden  et  de  Harlem , en  extermine  tous  1rs  babitaols. 
L’ne  victoire  nouvelle  remportée  en  1575  sur  le  duc,  à la 
suite  d'autres  avantages  considérables  des  confédérés, 
détermiuc  Philippe  U à le  rappeler,  il  part  en  sc  vantant 
d'avoir  fait  périr  par  la  main  des  bourreaux  18,600  io- 
snrgé»,  et  laisse  un  monument  de  son  orgueil  que  son 
successeur  fit  détruire.  C'était  uuc  statue  de  bronze  qu'il 
a'était  érigée  lui-même  dans  la  citadelle  d'Anvers.  Elle 
le  représentait  armé  de  toutes  pièces,  la  télé  nue,  tenant 
d'une  main  le  bâton  de  commandant,  étendant  l’autre 
sur  la  ville  comme  pour  la  menacer.  Sous  ses  pieds 
était  l'iniagc  de  la  rébellion  et  de  l'héi*ésie,  accompa- 
gnée dedivers  symboles;  la  base  était  revêtue  d'une  pom- 
peuse inscription  latine  en  lettres  initialei.—  Don  Louis 
de  Heqnesens  de  Cuniga,  successeur  du  duc  d'AIbe,  arriva 
à Bruxello  le  17  novembre  1573,  et  y mourut  le  5 mars 
1576,  des  chagrins  de  n'avoir  pu,  parles  moyens  delà 
douceur  et  de  la  persuasion,  concilier  les  parlb.Les  Pays- 
Bas  se  Irouvant  alors  sans  chefs,  on  vit  trois  partis 
s'y  former:  celui  du  prince  d’Orange,  qui  avait  tout  pou- 
voir dans  ta  Hollande  et  dans  la  Zelande  (c’éloil  le  parti 
des  insurgés)  : celui  des  Belges  irrités  de  la  suppression 
de  leurs  privilèges,  il  { dominait  dans  le  conseil  d'état); 
et  celui  des  Espagnols  qui,  étant  tous  soldats  et  o'é- 
tant  point  payés,  se  choisirent  no  général,  et  exer- 
cèrent toutes  sortes  de  brigandages.  — Don  Juan 
d'.4u(rir)ie,  frère  naturel  de  Philippe  II,  célèbre  par 
la  grande  victoire  qu’il  avait  remportée  à Lépante, 
sur  les  Turcs,  en  1572,  et  juir  la  paix  de  Tunis 
en  1573,  est  donné  poursuccesseur  h Requesensen  1576. 
Le  monarque  lui  avait  donné  plein  pouvoir  de  traiter 
avec  le  Pays-Bas,  sous  deux  conditions  :1a  r*.  qu’oo 
n’y  souffrirait  que  la  religion  catholique;  la  2^,  qu'on  pro- 
nietlrail  d’y  maintenir  la  souveraineté  de  l'Espagne.  11 
rend  publiques,  à son  arrivée,  ces  dispositions  pacifiques; 
mais  on  apprend  en  même  temps  le  sac  d'Anvers  par  les 
Espagnols,  le  4 novembre.  Aussitôt,  le  8 du  même  mois, 
est  signé,  à Gand,  un  traité  d'alliance  offensive  et  défen- 
iivc  entre  les  commissaires  du  prince  d'Orange  et  ceux 
nommés  par  les  provinces  Mges,  dont  la  base  fondanven- 
tale  était  l'expulsion  des  Espagnols.  Ce  traité  est  connu 
sous  lenomdePacificaliondc  Gand.  L'ooiversitéde  Lou- 
vain l'approuva,  et  don  Juan  Ini-ioéme  y accéda.  Mail 
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il  relient  à ton  scrTice,  sous  divers  préCestes.  les  troupes 
espagnoles.  Ainsi  la  guerre  civile  continua.  En  1577.  des 
seigneurs  jalons  de  l'influence  sourrraine  du  prince  d'O- 
rauge,  appellent  d’Allemagne,  pour  le  contrebalancer, 
l'archiduc  Mathias.  Mais  Guillaume . plus  adroit  que  lui. 
ne  lui  laisse  que  les  fonctions  de  lieutenant:  ce  qui  fait  ap- 
peler Mathias,  par  les  Espagnols,  greffier  du  prince  d'O- 
range.  En  I57H,  don  Juan,  renforcé  par  des  condottiere 
français  et  par  des  troupes  ilalieuiies  et  espagnoles  que  lui 
avait  amenées  AlexaiMlre  Farnèse  , prince  de  Parme, 
défait  l'armée  des  insurgés  è Geiiibloui,  et  se  rend  mal* 
tre  de  plnsieurs  places.  Mais  une  fièvre  maligne  l'em- 
porta à la  fin  de  cette  année  dans  son  camp  près  de  Na- 
nur.  — Alexandre  Fartihe,  prince  de  Parme,  remplace, 
dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  don  Juan,  sou  on- 
cle, qui  l’avait  désigné  lut-mémo  pour  son  successeur, 
dans  ses  derniers  moments.  Fier  de  ta  victoire  qu’il  avait 
remportée  avec  don  Juan  sur  les  Turcs,  A Lépantc , en 
1572,  il  fit  mettre  sur  scs  étendards  cette  inscription  fas- 
tneuse  :/nhocsigno  riri  Turtos,  tu  hoc  riucamhorrticos, 
et  n’oubUa  rien  pour  la  justifier.  Grand  capitaine  et  pro- 
fond politique,  il  débuta  par  plusieurs  conquêtes  les  armes 
à la  main,  et  en  fit  de  plus  importantes  par  la  voie  de  la 
persuasion  en  détachant  de  la  confédération  la  plupart 
des  provinces  belges.  Le  20  janvier  I57K,  les  étals  con- 
voqués a L'ireclit  dressent  le  fameux  acte  nommé 
l'Union d’Utrccbt,  qn’on  regarde  comme  le  fondement 
de  la  république  des  Provinces-Unies  ; Ils  nomment  GuÜ- 
iaome,  prince  d’Orange,  stalhoudcr  ou  gouverneur  gé- 
néral, titre  qui  lui  avait  été  déjà  conféré  depuis  20  ans 
par  la  Uollandc  et  la  Zélaude.  En  outre , Guillaume  est 
nommé  généralissime  des  troupes  delà  confédération. 
Le  roi  d’Espagne  met  sa  téteà  prix  par  un  manifeste  du  13 
mars  15S0; Guillaume  y répond  par  unactequi  augmente 
le  nombre  de  ses  partisan.v.  Ses  états  assemblés  eu  1581,  à 
La  Haye,  renoncent  solennellement  le  26  juillet  à l’obéis* 
aance  du  roi  d'Espagne  et  le  déclarent  déchu  de  toute  au- 
torité dans  le  Pays-Bas.  Le  prince  d’Orange  appelle  â sou 
aecoori  François  de  Valois,  duc  d’Anjou , et  frère  du  roi 
ilenri  lU,  lequel  va  délivrer  Cambrai,  que  le  prince  de 
Panne  tenait  assiégé  depuis  an  an.  De  b il  pa.*i5c  en  An- 
gleterre dans  l'espérance  d’y  épouser  la  reine  Elisabclb. 
Dopéparcette princesse,  il laquitte.ct  ayant  al>ordéIc  10 
février  1582  à Flcssingue,  il  est  inauguréduc  de  Brabant  à 
Anvers;  puis  .comte  de  Flandre, à Bruges.  Maison  1585, 
ayant  vonlu  se  rendre  maître  absolu  d’Anvers  malgré  les 
éUta,  U retourne  en  France  et  renonce  aux  Pays-Bas  ; le 
prince  de  Parme  continue  ses  conquêtes.  En  1584 , il  se 
rend  maître  d’ Y près  et  de  Bruges  ; le  prince  d'Orange  se 
préparait  à le  repousser  lorsqu'il  fut  assassiné  en  I.Û4  à 
rdge  de  52  ans,  le  10  juillet,  de  trois  coups  de  pbtolet,  8 
DeIR,  par  Balthasar  Gérard , novice  jésuite  de  la  Fran* 
cbe-Goroié.  Son  fils,  Maurice,  lui  succède  à l'ége  de  18  ans 
dans  la  confiance  des  états  généraux,  sans  aucun  litre  et 
lans  aocun  pouvoir  déterminé.  Gandscreodau  prince  de 
Parme  le  8 septembre  1384. Sa  soumission  entraîne  celle 
de  toute  la  Flandre,  à l'exception  d'Ostende  et  do  l’Ecluse. 
Anvers  capitule  le  1 7 août  1 585,  au  bout  d'un  an  de  siège, 
après  avo*r  vu  Bruxelles,  Malinesetd’aufrcs  villes  rentrer 
soosi'obéissaocedesEspaguols.L'arrivéedu  comtede'Ley. 
cester,  envoyé  par  la  reine  Liisabelb  au  secours  dos  insur- 
gés,en  1583,  ne  rétablit  point  leurs  affaires;  il  retourna  en 
Angleterre  à la  fin  de  1586.  Maurice,  dont  les  absences  fré- 
quentes d’Alexandre  Farnèse,  devenu  duc  de  Parme,  ravo- 
risaleotlet  armes,  sountel  plusieurs  places  et  cuire  autres 
NUnèfpif , dans  les  années  1590  et  1591.  La  mort  de  son 
formidable  rival,  survenue  à Arras,  le  5 décembre  1592, 
laisse  un  libre  champ  aux  projets  et  à la  valeur  de  Mau- 
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rhe.  “Piorrr-Knirsl.  comte  do  MaosfeW,  succède  aiidrtc 
de  Parme  quiravait  désigné lui-mémc;  mais  Philippe  II 
lui  adjointe  comte  deFuenlcs  et  don  Eslavan  Ibcrra,  qui 
partagent  l'autorité  avec  lui.  11  fut  révoqué  en  1594  et 
remplacé  par  l'archiduc  Ernest,  frère  de  l'empereur  Ro- 
dolphe, qui  mourut  de  débauches  à 41  ans,  a RruxcMes, 
en  1595.  Les  province. Mgesava  enl,  depuis  lOaus,  sé- 
paré délioilivemcnl  leur  cause  de  celle  des  Hollandais; 
elles  restèrent  paisibles  sous  la  domination  espagnole. 
Maurice  prend  Groeningueen  1594;  depuis  celte  époque, 
le  territoire  de  la  Hollande  est  demeuré,  à peu  d'accrois^ 
sementprès,  le  même  qu'il  a été  jusqu'en  1813,  — Le 
foiiitc  de  FucMtcs,  successeur  de  l’archiduc,  mécontente 
la  noblesse  brabançonne  en  rexcluant  de  son  conseil  pour 
n’y  admettre  que  des  Espagnols.  Il  est  rappelé  en  15l»6. 
— L'archiduc  Albert,  d’Autriche,  d'abord  cardinal  et 
archevêque  de  Tolède,  vlce-rol  de  Portugal,  nommé 
par  Philippe  11  pour  successeur  du  comte  do  Fnentea, 
arrive  ù Bruxelles  c i 1596,  ramenant  avec  lui,  dans  le  but 
de  gagner  les  Hollandais.  Philippe-Guillaume,  comte  de 
Buren,  fils  aîné  de  Guillaume,  princed'Orange,  et  députa 
28  ans  prisonnier  en  Espagne.  Voyant  qu'il  était  suspect 
aux  Espaguols  à cause  de  sa  naissance,  et  aux  Hollandais 
à cause  du  catholicisme  qu'il  professait,  il  prend  le  parti 
de  la  neulralllé,  et  meurt  dans  l'obscurité.  Immédiate- 
ment après  la  paix  de  Vervins,  conclue  entre  la  France 
et  l'Espagne,  le  2 mai  1598,  le  roi  Philippe  II  transporta 
à sa  fille  chérie,  l'infante  C/airt-habeUe-Euginie,  alors 
âgée  de  52  ans,  par  lettres  datées  de  Madrid,  la  souve- 
raineté des  Pays-Bas,  du  comté  de  CbaroUals  et  de  la 
Fraiicbe-Coralé,  uese  réservant  que  iasuzerainetédeces 
provinces,  et  annonça  en  même  temps  le  mariage  projeté 
de  cette  princesse  avec  l’archiduc  Albert.  La  mort  de 
Philippe  11,  survenue  en  1598,  u’cmpécha  point  le  ma- 
riage de  s'accomplir  en  1599  à Valence.  A celle  époque, 
l’amiral  Mendoza  faisait  quelques  progrès  sur  les  fron- 
tières de  la  Hollande;  mais  ils  furent  bientôt  arrêtés  par 
les  savantes  nianTuvres  du  prince  Maurice.  L’archiduc 
Albert  étant  revenu  avec  son  épouse  à Bruxelles,  en  1 599, 
fait  faire  aux  états-généraux  des  propositions  de  paix  qui 
sont  rejetées.  La  guerre  recommence  avec  une  nouvelle 
fureur  de  part  et  d’autre.  Les  arroalears  de  Nicuport  et 
d’Ostende  portent  la  désolition  dans  les  Provinres  Unies 
par  leurs  coorsea.  L'iDraligable  Maurice,  avec  une  flotte 
immense,  va  faire  le  liège  de  Nienport  en  1600;  l'archi- 
duc Albert  vole  au  secours  de  la  place , et  emporte  d’a- 
bord un  avantage  sur  les  Uottandais  ; mais  le  soir  même 
il  est  mis  eu  déroute  avec  une  perte  de  6,000  hommes,  de 
son  artillerie  et  de  sesdrapeaux.  Mendoza  tombeau  pou- 
voir de  l’ennemi  qui  le  garde  prisonnier  pendant  deux 
ans.  5Iaurlcc  n’en  fut  pas  moins  forcé  de  lever  le  siège  de 
Nienport.  Albert,  à la  sollicitation  des  Flamands,  en 
1601,  entreprend  le  siège  d'Ostende.  Toute  l'Europe, 
en  quelqac  sorte,  prend  part  à celle  expédition:  ntalie, 
l’Espagne  et  ta  Flandre  pour  l'archiduc  ; la  France,  l’An- 
gleterre et  l'Allemagne  pour  la  Hollande.  Pendant  ce 
siège  mémorable,  Maurice  s’empare  de  Grave  en  1602  et 
1605,  remporte  une  victoire  navale,  en  vue  d'Ostende, 
où  périt  Frédéric  Spinola.  général  des  Espagnols.  Am- 
broise, son  frère,  le  remplace.  Ce  grand  capitaine  a la 
gloire  de  prendre  Ostende,  le  (0  septembre  1601,  apri‘s 
un  siège  de  3 ans  et  5 mois,  où  loi  Espagnols  perdirent 
80,000  bomim'S  et  les  Hollandais  60,000,  Maurice  se  dé- 
dommagea de  celte  perte  par  la  prise  de  l’fle  de  Coxle  et 
de  l’Ecluse.  Les  troupes  espagnoles  se  révoltent  faute  de 
paie.  L’arcbiduc,  obligé  de  composer  a^cc  les  révoltés, 
leur  livre  des  otages,  une  place  et  de  l'argent-  Une  trêve 
de  12  ans  est  signée  à l.a  Haye,  le  0 avril  fC09,  entre  les 
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parties  benig^ntfs  et  m»\gré  les  obstacles  qu'y  appor- 
Uil  le  prince  Maaricc,  parla  iiiédiatioo  de  Henri  IV  que 
représenlaitle  présidrDtJraDQin.Spinola  eiail  le  pli^nipo- 
tentiaire  de  l'archiduc  et  Barnevelt,  celui  de  b Hoilatide. 
L'ioddpeudance  de  celle  r<^publi(}uc  y fut  rormeltcmeut 
reconnue  ainsi  quesondroil  de  commercer  dans  les  deux 
Iodes.  Celle  trèieélail  expirée  le  10  avril  1621  j l'archi- 
duc Albert  (Il  d'iouüles  efforls  pour  la  proroger.  On  se 
prépara  à la  guerre  de  porl  et  d'autre  ; la  mort  onlèva 
l'archiduc  te  13  juillet  de  la  même  année;  mais  sa  veuve, 
quoiqu'elle  eût  pris  le  voile  saenS  tint  avec  vigueur  les 
rênes  do  radminislration.  Spiuola  qui  b secondait  par- 
faitcmeul,  s'empara  aussilût  du  château  de  Reidde.ct,  en 
1622.  delà  ville  de  Juliers.  Don  Louis  de  Vrlasco  inves> 
til  Berg-op-Zoom.  Maurice  et  Spinola  s'approchent  de  la 
place,  l'uo  pour  la  délivrer,  l'autre  pour  la  forcer.  Le 
siège  en  est  levé  après  plusieurs  assauts  meurtriers.  En 
1624,  Spinola  entreprend  le  siège  de  Bréda  ; Maurice 
meurt  en  162.3.  A l'âge  de  58  ans.  de  chagrin  d'avoir 
échoué  dans  une  tentative  sur  Anvers;  son  frère.  Frédé- 
ric-Ileori.  lui  succède  dans  le  statbouderat.  Bréda  capi- 
tule eu  1623  ; Spinola  est  rappelé  par  la  cour  d'Espagne 
en  1628;  cet  acte  impolitique  décide  Frédéric-Uenri  A 
faire  le  siège  de  Boii-Ie-Duc,  l’une  des  plus  fortes  places 
du  Brabant.  U a’en  rend  maître  malgré  les  efforts  réunis 
de  trois  armées,  commaudées.  b première,  |Nir  Henri  de 
Berg  : la  seconde,  par  Krnesl,  comte  de  Montécuculli,  et 
la  troisième  par  Jean  de  Nassau;  le  grand  Tureune  (U 
ses  premières  armes  A ce  siège  mémorable.  En  1631.  11 
bat  la  flotte  deTarchitluchesse  Isabelle,  en  face  de  Berg- 
op-Zoom  ; lui  fait  perdre  76  vaisseaux  cl  4.0UQ  hommes. 
11  ne  se  sauve  que  1 1 (versonnet  au  nombre  desquellea 
étaient  le  commandant  Jean  de  Nais.nu  et  un  capucin, 
le  père  Philippe  de  Bruxelles,  conseiller  de  rexpédiUon. 
Celte  victoire  est  suivie  de  b prise  de  Vcnloo  et  de  Rure- 
XDOode.  En  1632.  Frédéric-Henri  vient  mettre  le  siège 
devant  Maéslnchl.  dont  les  V.spagnols  avaient  considéra- 
blemeot  augmenté  les  fjrtiflcations  depuis  qu'en  1619  ils 
avaient  repris  cette  place.  Les  braves  de  diverses  nations 
le  rendirent  au  camp  du  stathouder  pour  se  former  anx 
vmes  sous  ce  grand  capibiue.  Les  Espagnols  de  leur 
côté  envoyèrent  trois  armées  au  secours  des  assiégés; 
mais  rien  ne  put  résister  A la  vsleur  et  à la  tactique  de 
Frédéric-Henri.  A qui  )laéstricht  ouvrit  ses  portes  le  23 
août,  après  deux  mois  et  doute  jours  de  tranchée  ou- 
verte. En  IG33,  les  provinces  bilges  perdirent  leur  gou- 
vernante, l'archiducheise  infaQle  liabelle-Claire  Eugé- 
nie. A VAge  de  67  ans  ; elle  fut  inhumée  auprès  de  sou 
mari  A Sainte-Gudulc  de  Bruxelles,  et  fut  vivement  re- 
grettée pour  sa  douceur  et  scs  grandes  qualités.  — Don 
Ferdinand  (TEspaçtu,  cardinal-infant,  archevêque  de 
Tolède,  fut  nommé,  et  I6ô3.  par  le  roi  Philippe  IV,  son 
frère,  gouverneur  des  provinces  belges.  11  était  alors  en 
Italie  et  n'arriva  à Bruxelles  qu'en  novembre  1634.  Don 
Francisco  de  Moocada,  qui  avait  gooverné  pendant  son 
absence,  meurt  en  1633.  Cette  année,  une  ligue  ofTen- 
sive  fut  signée  A Parts  entre  la  France  et  la  llolUode 
contre  l'Espagne.  Les  Français,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Bréxé,  battent  le  cardinal-infant  et  se  joignent  au 
prince  d'Orange  pour  faire  le  siège  de  Tirleroonl  dans  le 
Brabant.  La  place  est  emportée  d'asvaut  ; Bréda  tombe 
au  pouvoir  des  Hollandais  en  1637.  Marliu  Tromp,  ami- 
ral bolUndais,  bat  sur  mer.  dans  deux  circonstances,  en 
1659.  b flotte  espagnole  commandée  par  l'amiral  Oquin- 
do.  11  la  détroit  dans  le  dernier  combat  appelé  des  Doncs. 
Le  cardinal  meurtà  Bruxelles  en  1641.  — Don Franris- 
ro  de  Afe//o.  marquis  de  Tex,  lui  succède  dans  son  gou- 
vemmseot  ; U est  battu,  en  1613,  A Rocroi,  par  le  jeune 
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duc  dTngblen,  depuis  le  grand  Coudé.  Ijt  prince  d'O- 
range s'empare,  en  1641,  du  Pas  de-Hand  cl  de  l’impor- 
lanle  place  de  Hulst,  quoique  les  ébts-géoéraax,  alarmés 
de  son  ambition,  lui  eussent  refusé  une  augiueutation  de 
troupes.  — Don  Emmanuel  de  Moura  Corlarial,  mar- 
quis de  Castel  Rodrigo,  tnecède  A Francisco  de  Vello  eu 
1611,  et  adroiolslro  les  provinces  belges  jusqu'en  1647 
qn'il  est  rappelé  ; il  est  rempbré  par  l'archiduc  Léopold^ 
Guillaume,  fils  de  l'empereur  Ferdinand  II.  lequel  adoti- 
nistre  la  Belgique  jusqu'eu  1636  qu'il  est  rappdé.  Ce  fut 
sous  son  gouvernement  qu'eut  lieu,  en  1618,  la  paix  de 
Muuileroude  Westpbalie  qui  mit  On  A la  guerre  qui 
durait  depuis  80  ans  entre  l’Espagne  et  la  Hollande.  Phi- 
lippe IV  y renonça  pour  lui  et  ses  successenrs  A tous 
droits  sur  les  Provioccs-Unles  qu'il  reconnut  pour  états 
souveraius  et  libres.  La  guore  D'eo  coutioua  pas  moins 
entre  l’Espagne  et  la  France,  et  la  Belgique  eu  fui  né- 
oessaireroent  le  théâtre  et  la  victime.  Le  grand  Coodé, 
abandonnant  sa  patrie  par  haine  pour  le  cardinal  Mau- 
rin.  vint  se  joindre  au  comte  de  Fucnsaldagne,  général 
des  Espagnols  en  Flandre  ; mais  b France  opposa  an 
prince  déserteur  unautre  héros  dansbpersonoedugraod 
Turenne;  b guerre  se  (U  entre  oes  deux  grandi  capitai- 
uesavec  des  succès  variés,  et  ne  fut  terminée  qu'en  1659, 
par  b paix  des  Pyrénées.  — Don  Juan  d'Autriche,  fils 
naturel  de  Philippe  IV.  et  le  seul  homme  capable  de  ré- 
tablir les  affaires  de  l’Espigoe.  avait  succédé  A l'archiduc 
Léopold-Guillanmc  en  1636;  il  fut  rappelé  en  1659,  et 
laissa  pour  successeur  don  Louis  de  Benarides-Cari/lo, 
marquis  de  Fromala,  rappelé  eu  1664  ; criui-ci  eut  pour 
successeur  de  1664  A 1668.  don  Fraarisfo  de  Moura 
Coriareai,  marquis  de  Castel-Rodrigo.  Loub  XIV,  après 
b mort  de  Philippe  IV.  roi  d’Espagne,  fit  valoir,  les  ar- 
mes ù b main,  les  droits  de  b reine  ton  épouse,  sur  les 
duchés  de  Limbourg  et  de  Luxembourg.  Tout  plie  de- 
vant son  armée  forte  de  35,000  hommes.  Cbarleroi  se 
rend  le  2 juin  ; Berg-Saint-Vinock.  le  6 ; Fumes,  le  12; 
Ath.  le  18  ; Tournai,  le  26;  Douai,  le  6 juillet;  Courlral, 
le  1 8 ; Oudenarde,  le  3 1 ; Alosl,  le  I août  ; Lille,  le  27  ; 
enfln  cette  campagne,  véritable  voyage,  se  termioa  par  la 
défaite  du  comte  de  Marsln  et  du  prince  de  Ligne  qui, 
ébnt  venus  au  secours  de  Lille,  furent  battns  le  31  : ils 
perdirent  3.000  hommes,  1,500  chevaux  et  une  quantité 
de  drapeaux.  Le  théâtre  de  la  guerre  fut  transporté,  eu 
1668,  dans  la  Franche-Comté;  ^ le  2 mai  de  la  même 
année  , rEspagne  fut  réduite  A signer  le  traité  d’Aix-b- 
Chapelle  qui  conservait  au  roi  de  France  ses  conquétea 
en  Flandre.  — Doft  è'ernanrfei  de  Velasro,  duc  de  Feria, 
connéuble  de  Castille,  gouverna  les  provinces  belges 
depuis  1668  jusqu'en  1670;  le  comte  de  Moniérie,  do 
1670  A 1675  ; le  duc  de  Fl/faliermosa,  de  1675  A 1677  ; 
.âtrxanrfrr  Fornèse,  prince  de  Parme,  de  1678  à 1682;  le 
marquis  drl  Carello,  1682  A 1683;  le  marquis  de  Ca^fe- 
nag'i,  de  1683  A 1692.  Majimifim-Fmmanur/.  électeur 
de  Bavière,  comte  palatin  du  Rhin,  de  1692  A 1701  ; il 
part  de  Bruxelles  pour  l'Allemagae.  en  1701,  laissant 
gonvemer  en  son  absence,  don  fsidorede  la  Cuna,  mar- 
quis de  Redmar;  nuis,  en  1702,  l'cléteur  de  Bavière  est 
nommé  vicaire-général  des  Pays-Bas  par  le  nonveau  roi 
d’Espagne.  Philippe  V.  et  retourne  à Broxellea  le  1*r  oc- 
tobre 1704.  Avant  cette  fameuse  guerre  de  la  lucceasioo, 
b Belgique  avait  été  encore  le  principal  théâtre  des  opé- 
rations militaires  de  Louis  XIV  contre  b lloltandc;  car 
l'empereur  d'Allemagne,  abrmé  de  la  rapidité  des  ooo- 
quélea  de  ce  grand  prince,  s'était  ligué,  A b fin  de  1672, 
aveelF^pagneetrélecteur  de  Brandebourg  pour  secourir 
b Holbode.  En  1675.  le  comte  d'Estrades  prend  Liège  ; 
le  marqub  de  Rochefort,  Hui  ; le  dac  d'Engbleo,  Lim- 
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boargtea  1676,  ladncd’Orléaiu  i'ein|Mr«d6  Boudin; 
le  duc  d'UuiDtères,  d’Airci;  lo  maréchal  de  Schomberg 
fait  lerer  le  tiége  de  Macstricbt  au  priocc  d'Orange  ; eu 
1677,  Louis  XIV  en  pei*soane  emporte  d'assaut  Valco- 
deoDCt,  réduit  Cambrai  cl  St-Omer  ft  capituler  ; le  duc 
d'Orléaus  gagne  la  bataille  de  Cauel  sur  le  prince  d'O- 
range;  en  1678,  Louis  XIV  en  personne,  s'empare  de 
Oaod  et  d'Ypres.  La  paix  de  Nimêgue,  conclue  la  même 
année  entre  b France  et  la  Hotlaude,  et  à laquelle  adhë* 
reot  IT^pagne  et  l'Rmpire,  sous  la  médiation  de  l'Angle* 
terre,  mit  fln  aux  hodilites.  En  1683,  le  maréchal  d*iiu* 
ffiUTca  se  rend  maître  de  Courtrai,  en  représailles  des 
bodlilUés  commencées  par  le  gouTcrneur  des  Pa)s*Bas 
espagnols.  La  fameuse  ligue  d’Augsbourg,  signée  le  6 
jaiHel  1686,  cotre  presque  tous  les  princes  de  l'Enrope 
contre  Louis  XIV,  rallume  uo  ioceudiedont  les  prorioces 
belges  furent  encore  les  sictimes.  Le  maréchal  d'Uu* 
miérei  subit  un  échec  à Valoourt  en  1689  ; mais  dans  la 
campagne  de  1690,  la  France  prit  une  écUtanlereTanche. 
Le  maréchal  de  Luxembourg  gagna  la  bataille  de  Fieu* 
ma  sur  le  prince  de  Waldeck.  Eu  1G9I,  le  même  général 
est  vainqueur  an  combat  de  Luxe,  et  le  roi  s'empare  de 
Mous.  En  1692,  Louis  XIV  fail  en  personne  le  siège  de 
Mamur,  qui  se  reud  après  8 jours  de  tranchée,  la  vite 
de  100,000  hommes  commandés  par  le  prince  d'Orange 
et  le  duc  de  Bavière.  Luxembourg  gagne  la  bataille  de 
Stelnkerke;  en  1693.  le  maréchal  de  Boufllert  emporte 
Fumes;  le  maréchal  de  Luxemlmurg  gagne  lasangbnle 
bataille  de  Nerwinde,  et  emporte  Cliarleroi  ; en  1693,  la 
France  qui  venait  de  perdre  sou  grand  capitaine,  le  ma- 
réchal de  Luxembourg,  n'éprouve  que  des  revers  en  Bel- 
gique ; le  prince  d'Orange  s'empare  de  Xamur  ; le  ma- 
réchal de  Viileroi,  par  représailles,  bombarde  Bruxdlei 
qu'il  ne  peut  prendre.  En  1697,  il  oc  sep.isse  aucun  évé* 
oemeot  coosidérable  ; eu  1697,  le  maréchal  Gatinat  prend 
la  ville  d'Atb;  là  méine  année,  la  paix  fut  signée  à Bis- 
wkk,  près  de  La  Haye,  sous  b médiation  de  Charles  XI, 
roi  de  Suède,  entre  b France  d'une  part,  l'Angleteire, 
ITspagne  et  b Hollande  de  l'autre.  L'au  1700,  en  termi- 
nant le  1 7*  siècle,  donne  ouverture  à une  révolution  qui 
change  presque  entièrement  b face  de  l'Europe;  l*hi- 
lippe,  duc  d'Anjou,  deuxieme  fils  du  grand  dauphin,  est 
ifisUtué  héritier  de  toute  la  monarchie  espaguole,  le  2 
octobre,  par  Charles  II,  qui  meurt  le  I novembre  suivant. 
Louis  XIV  aecepta  le  6,  le  tcstimenl  pour  son  pelit-flb 
qni  est  proebmé  à Madrid  le  2 1 du  mémo  mois.  L’année 
1701  fut  le  eoauDeneerocut  de  octle  longue  guerre  oii 
Louis  XIV  eut  à lutter  contre  presque  toute  l'Europe. 
Les  provinces  belges  y prirent  nécessaircraent  une  part 
active.  Une  ooelUioa  appelée  la  Grande-Altianee,  est 
concloe  à La  Haye  par  Guillaume  111,  roi  d'Angleterre, 
le  7 septembre  1701  ; mais  cet  implacable  adversaire  du 
grand  roi  meurt  l'année  suivante  d'une  chute  de  cheval. 
En  1702,  malgré  un  succès  du  duc  de  Bourgogne  près  de 
Nimègue,  les  allléa  se  rendent  maître  de  Venloo,  de  Ru- 
remonde  «I  de  Liège.  En  1703,  Hui,  Gueldro  et  Lim- 
boorg  ouvrent  lenri  portes  à MarUioroug  ; ces  désastres 
fitrent  i peine  compensés  parla  victoire  d'Ekercn  dans  le 
Brabant,  remportée  par  le  mantluil  de  Boufllcrs  sur  le 
berna  d’Opdam,  général  des  alliés.  En  1706,  Marlbo- 
rong,  après  avoir  gagné  la  bataille  de  Ramilltes  sur  l'in* 
capable  VlUerul,  se  rend  maître  de  Bruxelles,  Louvaiu, 
Bruges,  Ostende.  Heniu,  Ath,  etc.  ; les  Français  reculent 
jnaqn’A  Lille.  En  I7M,  leduc  de  Bourgogne,  ayant  pour 
le  diriger  le  doc  de  Vendôme,  commande  en  Flandre; 
il  entre  à Gand  et  É Bruges  ; niais  le  prince  Eugène  et 
Marlbouroug  battent  les  Français  à Ondeoardc  et  inves- 
tiaseat  Mlle,  vailbmincnt  défendue  par  Bouffleri  qui  eti 
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obligée  d'accepter  une  capitulation  honorable.  Gand  le 
rend  aux  vainqueurs.  Il  ne  reste  plus  aux  Espagnols  dans 
b Belgique  que  Mroport.  Muas  et  Luxembourg.  Eu 
17(K),  lesalliés  se  rendeut  maîtres  de  l'ournay,  et  gagnent 
aur  Villars  b meurtrière  bataille  de  Malplaquet  entre 
Uons  et  Bbval  ; b première  de  ces  villes  se  rend  aux 
vainqueurs.  En  1710,  le  prince  Eugène  prend  Douai, 
Béthune,  Aire  et  St-Vioant.  La  campagne  de  1711  fut 
plus  heureuse  pour  les  Français;  lecumtcdeGassioo  bat 
les  alliés  entre  Ardes  et  Douai;  le  marécli.il  de  Montes* 
quiou  eniporle  d'assaut  le  fort  d'Aileux  ; Villars  fait  subir 
de  nombreux  échecs  aux  ennemis,  mais  il  ne  peut  em- 
pêcher h prise  do  Bouchaln,  dernier  exploit  de  Marlbo- 
roug.  L'année  I7I2,  met  lo  comble  è la  gloire  de  Villars, 
il  gagne  l'importanle  bataille  de  Denain  sur  le  prince 
Rogène.  Cette  victoire  est  suivie  de  b prise  de  quantité 
de  pbces  : Mortagne,  St-Amand,  Marebiennes,  Douai, 
le  Que>Doy  ei;de  Bouchaiu  ; Us  alliés  perdent  tous  les 
froUs  de  leurs  conquêtes  de  six  ans.  En  I7I3,  le  11  avril, 
la  paix  est  signée  à Uirecbt  avec  l'Angleterre,  le  Portu- 
gal, la  Prusse  et  ta  Hollande;  l'empereur  refuse  d'y  ad- 
hérer et  rooUnuela  guerre  qui  n'est  terminée  que  parle 
traite  de  HastadI,  oonciii  le  6 mars  I7I4.  Eu  1 706,  b Bel- 
gique étant  tombée  presque  tout  entière  au  pouvoir  des 
alliés,  ou  ébblit  â Brun  Iles,  par  ordre  de  b relue  d'An- 
gleterre et  de  la  Hollande,  au  nom  du  prétendu  roi  d'Ei- 
pagne,  Charles  111,  un  conseil-d’clat  composé  de  l'arche- 
vêque de  3IaIines.  du  duc  ü'Aremberg,  du  comte  d'Urscl 
et  d'autres  seigneurs  brabançons  dévoués  à l'Autriche. 
En  1710,  l’archiduc  Charles  se  lit  reconnaître  roi  d’Es- 
pagne à Madrid,  sous  le  nom  de  Charles  III,  cl  fut  élu 
empereur  en  1711,  A RalUbonue,  sous  le  uom  de  Char- 
les VI.  L'Angleterre  et  la  Iloibnde  avaient  toujours  A 
Bruiellcs  leurs  députés  qui  formaient  un  conseil  appelé 
conférence.  Ces  députés  voulureul  obliger  le  conseü-d'é- 
tat  à signer  la  subordination  aux  puissances  maritimes  ; 
mais  les  conseillers  le  refusèrent , et  sur  leur  refus,  les 
députés  établirent  un  nouveau  conseil-délat.  Après  la 
paix  de  RastadI,  en  1714,  le  comte  de  Kœnigseck  fnt  en- 
voyé pour  régler  les  affaires  de  b Belgique,  et  à b suite 
de  plusieurs  conférences  tenues  à Anvers  entre  les  dépu- 
tés de  Hollande,  d'Auglelerre  et  de  l'empereur,  on  con- 
clut, le  13  novembre  1713,  ce  fameux  traité  des  Barrières 
si  humiliant  pour  b Belgique.  Elle  fut  cédée  à l’empire 
d'Allemagne.  La  Hollande  exigea,  pour  lui  servir  de  bar- 
rière contre  la  France,  plusieurs  pbces  qui  lui  furent 
remises.  Ce  funeste  traité  réveilla  parmi  les  Belges  un  vif 
sentiment  de  nationalité  et  une  baine  profonde  contre 
les  Hollandais  et  les  Autricbicos,  leurs  communs  oppres- 
seurs. En  1717.  le  mécooteolcment  universel  éclata  A 
Bruxelles  par  une  insurrection  qui  fut  réprimée  aussitôt 
par  le  mari|uis  de  Prie,  que  le  prince  Eugène,  nommé 
en  1710  gouverneur-général  de  b Belgique,  en  rempla- 
cement du  comle  de  Ka>uigseck,  avait  nommé  pour  goo- 
vei-ner  en  son  absence.  Le  patriote  Anneissens,  chef  de 
riusurreclioo,  eut  la  tête  tranebée,  et  fut  regardé  nvmme 
un  martyr  de  la  liberté.  En  1719.  il  y eut  des  démêlés 
entre  b Uoibnde  et  l'Autriche  au  sujet  de  la  compagnie 
d'Ostende,  élablie  en  1718,  sous  rautorilé  impériale.  La 
Frauce,  l'Espagne  et  l'Angleterre  prirent  part  à b que- 
relle, et  Charles  M lU  b paix  de  Vienne  avec  la  Uolbo.ie 
en  1721,  et  abandonna  la  compagnie  qui  tomba  en  1731  ; 
en  1723,  il  lU  adopter  par  les  Belges  b Pragmtliqoe,  ré- 
glement par  lequel  il  appelait  A lui  succéder  sa  fille  aînée 
A defaut  d'enfants  mAlca.  Le  prince  Eugène  donne  sa  dé- 
mission en  1724,  et  l'empereur  nomme,  le?  janvier  1723, 
gouvernante  des  Pays-Bas,  sa  iccur  l'archiduchesse  itfa- 
rie-Klhahtfh.  T.e  comte  de  Daun  exerça  par  intérim  tes 


roDCtiont  de  goa?eroeur  juequ'à  l'arriréede  ta  pHooeue. 
qui  mourutà  Bruiellesen  1741.  La  Belgique  fut  ubHgée 
^ fournir  des  bubsidüs  et  des  hommes  pour  la  guerre  de 
Turquie  de  I7S7  à I7.'l9,  guerre  termiuée  par  le  traité 
désa>aulageui  de  Belgrade  en  1739.  Lecomte  de  Harrac- 
ÜotiroH,  principal  ministre  de  la  défunte  archiduchesse, 
Marie*Elisaboth , remplit  par  inlcrim  les  fonctions  de 
gouverneur  de  la  Belgique,  de  1744  ù 1746.  Il  fut  rem- 
placé par  l’archiduchesse  .Vorie-.4nNr.  fille  de  l’empereur 
Charles  VI,  et  femme  de  Cbarles-Aieiandre,  prince  de 
Lorraine;  elle  mourut  le  16  décemlire  1744,  et  le  prince 
son  époux  conserva  le  gouvernement  jusqu’A  son  décès, 
arrivé  en  1780-  La  Belgique  souffrit  beaucoup  de  la 
guerre  de  la  succes.siuu  d'Autriclie,  qui  commença  en 
1740  et  ne  fut  terminée  qu'eu  1748,  par  le  traité  d’AU* 
la-Ghapellc.  La  France  se  déclara  pour  l’électcnr  de  Ba< 
vière  contre  l'archiduchesse  Marie-Thérèse.  Louis  XV» 
en  1744.  se  met  lai-ménic  à la  tête  de  l'armée  de  Flan- 
dres: prend  Mentu,  Ypres  et  Furues.  Le  maréchal  de 
Saxe  lient  en  respect  l’armée  euDcmlc  fort  supérieure  en 
nombre  ; en  1745,  Il  gagne  sur  les  alliés,  conimaodés  par 
le  duc  de  Cumberland,  la  célèbre  bataille  de  Fonlenoy; 
Tourna)',  Gaud,  Bruges,  Oudeoarde,  Deudermoode, 
Osteode,  >'ieuport  et  Aib,  se  rendent  aux  Français.  En 
1716,  Bruxelles,  Louvain,  Anvers  et  sa  citadelle,  Mous, 
Cbarteroi,  St-Grulien,  Iluy  et  Namur,  sont  réduits  h 
suivre  le  même  exemple;  cette  glorieuse  campagne  est 
terminée  par  la  Imlaille  de  Rocoux,  gagnée  par  le  maré- 
chal de  Saxe  sur  les  alliés,  le  11  octobre.  Eu  1717,  le 
même  général,  chargé  de  la  direction  de  la  campagne, 
menace  la  Hollande  d'une  invasion  ; Lowendal,  son  digne 
émule,  prend  d'assaut,  au  bout  de  deux  mois  de  tranchée 
Berg-op-Zooro,  place  devant  laquelle  avait  échoué  le  duc 
de  Parme  en  1568,  et  le  marquis  de  Spinola  eu  1622.  En 
1748,  Maéstrlcht  se  rend  au  comte  de  Saxe;  cette  prise 
mit  fin  A la  guerre.  Belgique  respira  quelque  peu  de> 
puis  I748jusqu’eu  1780,  époque  de  Tavénemeot  de  Jo- 
seph II.  Ce  prince,  par  sa  manie  de  réformes,  la  plupart 
intempestives  et  arbitrairement  exécutées , s'aliéna  le 
cieurdes  Belges.  Il  leur  avait  donné,  eu  1781,  pour  gou- 
vernante . sa  sœur,  l'archiduchesse  Marie- Christine, 
femme  d'Albert-Casimir,  dncdcSaxc-Tesclicu,  qui  adroi- 
nUlrèrent  conjointement  jusqu'en  1793.  Le  comte  de 
Belglojoso,  leur  ministre,  chargé  d'exécuter  les  mesures 
de  Joseph  II,  bâta  l’explosion  de  la  révolte.  Les  états  fi- 
rent, en  1787,  une  réclamation  respectueuse  qui  ne  fut 
point  écoutée  à Vienoc.  L’insurrection  éclata  dirigée  par 
Vandersmcch,  Vonck  et  Vandernoot.  Elle  lutta  avec  des 
chances  alternatives  contre  les  troupes  aulrichleones 
commandées  par  le  général  d'Alton  et  le  comte  de  Traut- 
mansdorff.  En  1789,  les  mesures  acerbes  des  Aotriebiens 
décident  une  fonle  de  Brabançons  à émigrer  dans  les  Pro- 
vinces-Unies  ; la  révolte  se  répand  dans  toutes  les  villes 
de  la  Flandre  nalrlcbienne  ; à Gand,  à Bruges,  à Tour- 
nai, A Nalincs,  A Osteode;  d’Altou  est  bloqué  dans 
Bruxelles;  Vandernoot  envoie,  le  19  novembre,  des  dé • 
putés  A rassemblée  nationale  pour  l'engager  A appuyer  la 
Belgique  ; l'assemblée  refuse  de  leur  donner  audience;  le 
motif  de  celte  IndiffércDce  pour  la  cause  belge  u'est 
point,  ainsi  que  quelques-uns  l’ont  avancé,  la  crainte  de 
bles-er  l'empereur;  mais  seulement  parce  que  cette  cause 
n'avait  plus  de  sympafbie  en  France,  du  moment  que 
Vaudernout,  contrairement  A l’avis  de  ses  collègues,  l'a- 
vait rapciissée  aux  proportions  d’une  querelle  religieuse. 
Los  Belges,  du  moins  ontcietlemeDt,  se  battaient  moius 
pour  leur  liberté,  leur  indepeudance,  que  pour  la  coq- 
aervalioo  de  leurs  couvents,  de  leur  catholicisme  et  de 
leurs  habitudes  espagnoles.  En  face  de  la  révolution  fran- 


çaise qui  s'honorait  d’avoir  pour  apôtres  ToKaü«,  Rous- 
seau et  les  philosophes  du  18*sl^le,  la  leur  se  mettait 
sous  la  protection  de  U saiule  V ierge,  qu'ils  avaieul  Dom- 
inée leur  généralissime  ! Étrange  momerie  qu'il  était  ré- 
servé au  prétendant  absolutiste  de  l'Espagne,  à un  Bour- 
bon encapuchonné  de  renouveler  eu  1851.  La  Belgique, 
entrant  dans  une  pareil'e  direction,  dut  donc  être  aban- 
donnée par  la  France  sincèreroeut  démocratique  d'alors  f 
Cependant  les  insurgés,  réduits  A eux-inéraes,  ne  se  dé- 
couragent pas  : au  commencement  de  1790,  ils  rempor- 
tent un  brillant  avantage  près  do  Gand  ; d’Alton  évacoa 
précipitamment  Bruxelles:  les  états  s’y  rassemblent  et  y 
proclament,  le  1 1 janvier,  par  un  acte  dit  la  Confédération 
de  Bruxelles,  l’indépendance  de  la  Relgiqne  et  son  affran- 
chissement de  la  dominalion  autrichienne.  Le  Luxem- 
bourg est  la  seule  province  qui  reste  à cette  dernière; 
mais  déjA  la  dissensiou  s'était  glissée  entre  les  prioclpaux 
chefs  de  la  révolution.  Léopold  II,  qni  veoail  de  soocéder 
A son  frère  Joseph  11,  mort  le  20  février  1790,  en  profita 
habilement . Il  envoie  sur  les  lieux,  A la  tète  d'une  armée 
considérable , le  feld-maréchal  Bender,  qui  gagoe  les 
uns.  intimide  les  autres,  et  parvient  à faire  ooiueatir  aux 
états  belges  uo  traité  qui  est  signé  A Rodenbach , le  27 
juillet,  sous  lamédiaüoodela  Prusse,  delalJollaodeetde 
l'Angleterre.  Le  2 décembre,  les  Autrichiens  entrent  A 
Bruxdles,  et  Léopold  publie  une  amnistie  générale.  Lee 
hostilités  entre  la  France  et  les  puissances  signataires 
du  congrès  de  Pilnitx.  étaient  ouvertes;  le  maréJial 
Luckoer,  commandant  de  l'armée  française,  entre  eu  Bel- 
gique; Ypres,  Meoin  et  Courtrai  se  rendent  A lui  ; mais 
U se  retire,  vo)ant  que  les  Belges  ne  le  secondaient  pas. 
Après  la  bataille  de  Valmy,  gagnée  par  Kellermann,  le  20 
septembre  1792,  les  Prussiens  et  les  Autrichiens  se  reti- 
rent en  désordre  sur  le  Luxembourg  ; les  Français  en- 
trent dans  le  Brabant  et  le  paysde  Liège,  sous  les  ordres 
des  généraux  Duuiouries , Bournonville  et  Valence.  Le 
6 novembre,  Üuraouricz  gagne  la  fameuse  bataille  de 
Jemmapet  sur  le  prince  de  Saxe-Cobourg,  qui  se  retire,  à 
travers  Mous,  dans  les  environs  de  Li<^e.  L’archiducbe.ss6 
Christine  quitte  Bruxelles;  les  Pays-Bas,  délnréi  dea 
Autrichiens,  se  réunissent  A la  France  sous  le  nom  de 
Bflgique.  Liège  chasse  son  évêque;  Gand  et  Charlerot  se 
rendent  au  général  Labourdonnave,  le  12  novembre;  Da- 
mouriezgagne,  le  13,  la  bstaiitc  d’Anderlecht,  qui  est  sui  • 
vie  de  la  prise  de  Bruxelles,  d’0>tende,  de  Matines,  d'Y- 
près,  Fumes,  Bruges,  Anvers,  Namur, Tirlenioot  et 
Liège.  Les  Autrichiens  se  retirent  derrière  la  Roêr  et  ne 
gardent  que  le  Luxembourg.  Le  6 février  1793,  Dumou- 
riex  attaque  la  Hollande;  le  général  Miranda  fait  le  siège 
de  Maêstricht  et  de  Venloo;  mais  il  estobligé  de  se  replier 
sur  la  Meuse,  après  la  déroute  d'.Aldenboven,  que  le  gé- 
néral autrichien  Clerfayt  fait  éprouver,  le  4 mai,  aux 
Français;  déroute  suivie  de  la  reprise  de  Liège,  18, 
Dumouriex  se  laisse  battre  à N'erwiode  par  le  prince  de 
Cobourg;  le  22,  il  traite  avec  loi  et  convient  d'évacuer  la 
Belgique;  le  5 avril , il  passe  ouvertement  A reoneaii  ; 
Daropierre  lui  succède  daus  le  commaudetnent  de  l'ar- 
mée du  Nord;  te  prince  de  Cobourg  et  le  duc  d Yorck , 
maitres  do  la  Bclgii|ue,  font  des  progrès  dao.s  la  Flandre 
française;  le  8 septembre,  le  général  lioucbard  gagne 
sur  le  dernier,  la  balaille  de  Hondscholte;  le  duc  d'Yorck 
se  rt  tire  A Niouport  ; le  Quesooy  se  rend  au  général  au- 
trichien Beaulieu  ; le  1 7 octobre . Jourdao , général  en 
chef  de  l'armée  du  Nord,  gagnela  Ivataille  de  Waltigniea 
sur  le  prince  de  Cobourg,  qni  lève  le  siège  de  Maubeuge 
et  le  relire  entre  Landrecies  et  le  Quesuoy.  Le  5 janvier 
1794,  Pkrhegru  remplace  Jourdan  dans  le  comtnaodo* 
ment  de  l'armée  du  Nord;  cedernier  est  nommé  général 
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es  chef  de  Ttniiée  de  It  Hoeelle  ; ioas  deas , concertaot 
lauri  op(^ratioo9,  recouTreot  la  Belgique  qtcc  vue  rapi- 
dité prodigieuse;  la  célèbre  bataille  de  Fleurui  est  ga- 
gnée le  26  juio,  par  Jourdan,  sur  le  prince  de  Cobourg; 
en  moins  de  déni  mois,  tontes  les  places  de  la  Belgique 
sont  occupées  par  les  Français  ; l'empereur  François  II, 
qoi  était  i Brutcllcs,  a à peine  le  temps  de  prendre  la 
fuite  ; Bruges  se  rend  an  généra)  Vandamme,  le  ‘11  juin; 
Oatendc,  au  général  Pichegru,  et  Mans,  au  général  Fer- 
rand, le  r' Juillet;  Tournai,  A Jourdan,  le2;  Gand  et  Ou- 
deoarde  à Hchegm,  Ie5;le  15,  les  armées  de  Samhre-et- 
Ueusc  et  du  Nord  se  réunissent  dans  Bruxelles  , enlevé 
ans  alliés,  qui  se  relirrntsnr  Maestricht,  Anvers  et  le 
Rhin;  le  15,  Louvain  et  Malinet;  le  17,  Namur;  le  19, 
IS'ieaport;  le  20,  lluy  ; le  25,  Anvers  et  sa  citadelle,  se 
rendent  aux  Français:  le  27,  l'armée  de  Sambre-el-Mciue 
s'empare  de  Liège  ; lés  généraux  Seberer  et  Kléber,  qui 
emt  passé  la  Meuse  H Namur  et  à Huy,  attaquent  les  Au- 
trichiens et  les  Prussiens  prés  du  Limbourg  et  les  pous- 
MDt  jusque  dans  les  glacis  de  Maestricht  qu'ils  inves- 
tissent. Le  2 août , Bruxelles  demande  »a  réunion  A la 
république  française;  le  27,  Pichegru  prend  le  fort  de 
l'Ecluse;  le  5 octobre,  Jourdan  gagne  sur  le  prince  de  Co- 
bourg la  bataille  d'Aldenhovcn;  le  4 , la  citadelle  de  Ju- 
yersaerendau  vainqueur.  Il  oc  reste  plus  auialliés,sar 
la  rive  gauche  du  Rhin,  que  Mayeuee  et  LuienilKHirg 
^ui  sont  bleotût  investis;  Clèves,  N'iinègue,  Maestricht,  le 
boulevard  de  la  Hollande,  se  rendent  aux  Français;  pen- 
dant que  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  prend  ses  quartiers 
à Cologne,  A Juliers,  A Maestricht  cl  A Aix-la-Chapelle, 
l'année  du  Nord,  commandée  par  Pichegru  et  montant 
à 100,000  hommes,  cantonnée  depuis  Brides  jusqu’A  Ni- 
mègM,  propose  ooe  expédition  sur  les  glaces  contre  la 
Hollande.  Le  5 floréal  an  111  (27  mai  1 795),  un  traité  est 
dgné  A La  Haye,  entre  la  France  et  la  Hollande  qui, 
après  avoir  aboli  te  stathouderat . s’érige  en  république 
sous  le  nom  de  RépuA/ique  balacr.  Le  9 mai , la  place  de 
Luxembourg  ae  rend  au  général  llatry  après  an  blocns 
de  fO  mois.  Le  17,  un  traité  d'alliance  offensive  et  défen- 
sive perpéioelle  contre  r Angleterre,  est  signé  entre  la 
Hotlande  et  U France  ; la  première  cède  A la  dernière  la 
Flandre  boflandaîse.  Maestricht,  Venloo;  le  port  deFles- 
tinf  ne  est  déclaré  commun  ; la  uavigationduKhin.de 
la  Meuse  et  de  l'Escant.  est  déclarée  libre  entre  les  dent 
ualioos;  le  l*octol;re  1793  (4  fructidor  an  lU),  la  Bel- 
gique et  le  pays  de  Liège  sont  Incorporés  A ta  France  et 
divisés  en  9 départemenU.  Cet  ordre  -de  choses  est  re- 
connu parle  traité  deCampo-Formio),  signé  le  17  octo- 
bre 1797,  entre  la  France  et  l'Autriche,  et  raÜQé  le  3 no- 
veobre.  La  rupture  du  traité  do  Rastadt,  le  Havril  1709, 
riUlume  tes  hostilités;  toutefois  la  Belgique  est  épargnée; 
le  traité  de  Lunéville,  signé  le  9 février  1801,  entre  la 
Franceet  l’empereur  d'Allemagne,  confirme  sa  oouvello 
situation;  die  n'est  plus  inquiétée  sous  l’empire  que  par 
l'eipédilkHi  ouverte  des  Anglais,  qui  opèrent  nue  des- 
cente près  do  Flesslogue,  le  50  juillet  1809,  pour  faire 
soulever  la  Uoüande  et  la  Belgique.  Le  prince  de  Poute- 
Corvoi  lacoodé  du  maréchal  duc  de  Couégliano  et  du 
général  botlâodais  Dumonceau,  réunit  A Anvers  uuo  ar- 
mée qui  prend  le Dorn  d' Armée  du  Nord,  cl  force  les  An- 
glais à seronbarquerj  Beroadoüe  est  remplacé  dans  ton 
commandement  par  le  maréchal  Bessières.  Après  la  ba- 
taille de  LdpsicAt  du  ISoctobre  1815 , les  troupes  fran- 
çaises s’étant  snocessivemeDt  repliées  en  deçà  du  Rhin, 
lesaliiéf  •'emparèrent,  dès  la  fln  de  1815,  de  la  Uollande 
eide  la  Belgique;  la  lloHande,  malgré  les  efforts  du  gé- 
néral Molilor  et  do  maréchal  duc  de  'l'arenle,  n'oppose 
qu’aue  molle  résistance;  le  général  Maison,  charge  de 


couvrir  Anvers,  bat  le  général  Bulow  A Diest  le  16  jan- 
vier 1814;  H fait  sa  jonction  avec  le  duc  de  Tarente  ; une 
ligne  de  défense  se  Tonne  sur  la  Meuse;  mais  en  Belgique 
comme  ailleurs  la  lrahi>^on  triomphe.  Le  14  mars,  une 
préteuduedépiilation,  d’après  le  conseil  du  prince  royal 
de  Suède,  Rernadollc,  te  rend  au  quartier-général  des 
alliés  pour  demander  A rentrer  tous  la  domination  de 
l’Autriche;  son  humble  supplique  est  accueillie  favorable- 
ment  le  t2  mars,  et  l'empereur  François,  par  scs  lettres 
patentes  eu  date  de  Dijon,  du  23  mai  1814,  nomme  pour 
gouverneur  général  de  la  Belgique  le  baron  \ incent, 
son  chambellan,  qui  en  remplit  les  fonctions  jusqu’au  51 
juillet  1814;  dès  le  26  mars  II  s’était  formé  A Bruxelles,  A 
Mods,  a Gand,  A Namur,  des  régiments  pour  défendre 
le  territoire  et  contre  les  Frauçais  et  contre  les  alliés  ! 
Déplorable  erreur  ! comme  si  la  Belgique  n'était  pas  des- 
tinée, par  sa  situation  topographique,  A être  le  champ  de 
bataille  de  toutes  les  puissances  belligérantes . et  comme 
si  sa  politique  ne  lui  eût  pat  commandé  de  prêter  un 
franc  et  énergique  appui  A la  France  plulût  que  do  s’ex- 
poser A devenir  l'annexe  et  la  succursale  do  la  Hollande, 
ton  élernellc  ennemie.  Le  général  Carnot,  après  nn  long 
et  mémorable  siège,  ne  rend  Anvers  aux  Anglais  le  5 mai 
18  M,  que  sur  les  ordres  du  cuiiile  d'Artois. Le  traité  de  Pa- 
ris. signé  le  S I mars,  réunit  la  Relgtque  à la  Hollande,  sous 
la  souveraineté  de  Guillaume-Fn‘déric,  prince  d Orange 
qui,  constitué  prince  souverain  dès leS  décembre  181.7, fait 
déjA  couuallrece  nouvel  arrangement  aux  Belges  par  uuc 
proclamation  ditlée  du  l^'^aoùt  1KI4  ; la  Belgique  reste 
occupée  par  les  Anglais,  les  llanovricns  et  ]e*  Hollandais 
depuis  Namur  jusqu  a Nkuport.  La  courcdéralion  ger- 
manique est  organisée  ic  2 décembre  1813,  le  princedes 
Pays-Bas  en  fait  partie.  Le  congrès  de  \ tenue,  par  une 
décision  du  16  décrnibrc  1814 , confère  au  prince  d'O- 
range  le  litre  de  roi  des  Pays-Bas  et  do  grand-duc  de 
Luxembourg  et  fixe  les  limites  de  ses  élstv.  Le  20  janvier 
181.7,  il  prend  le  titre  de  Guillaume  L".  Mais  le  débar- 
qnement  de  Napoléon  A Cannes,  salué  avec  culliousiasme 
par  l'immense  majoritéde  la  nation  française,  vient  por- 
ter la  terreur  daus  le  sein  de  la  diplomatie  européenne; 
cette  fols  toutes  les  syinpalliies  du  peuple  sont  pour  lui; 
ils  n’ont  point  oublié  les  amères  déceptions  des  rois;  le 
geiiie  et  le  malheur  ont  absous  A leurs  yeux  les  fautes  du 
grand  homme,  qui  promet  d'appuyer  de  sa  glorieuse 
epée  la  revoudicaliou  de  leur  indépeadance  et  de  leurs 
droits.  Les  Belges  qui  ont  eu  pendant  20  ans  leur  part 
de  notre  prospérité  et  de  nos  triomphes,  que  la  munifi- 
cence de  Napoléon  avait  dotés  de  tant  de  monumeoU, 
vieodrool-ilsau  moins  soutenir  leurs  frères  dans  ta  grande 
lutte  qui  se  prépare  ? L'htituirc  conlefnporaiiie  s’est  char- 
gée de  la  réponse  ; elle  est  douloureuse,  cette  ré|>oose  : la 
Belgique  faillit  A l’appel  de  la  France;  de  vieux  soldats 
quiovaient  servi  dans  nos  rangs  grossireulles  phalanges 
de  Wellington  et  de  Blueber  : quoiqu'il  eu  soit  la  Belgique 
est  encore  le  terraio  choisi  où  doUsc  vider  le  grand  duel 
entre  le  drapeau  tricolore  et  l’Europe  aluolotistc.  Le 
prince d’Orange  entre  daus  la  coalilton  le  18  avril.  L’em- 
pereur Napoléon,  ytarU  de  Paris  le  12  juin,  transporte, 
le  13,  son  grand  quartier-général  de  l.,aon  A Avesne.  le 

15,  U gagne  la  Ivalaitle  de  Flruriis  sur  les  Prussiens  ; lo 

16,  ceilodeLignysur  les  Auglo-Prassiens:  le  17,  la  tra- 
hison et  la  fatalité  décident  la  perle  de  la  grande  bataille 
de  Waterloo;  la  Belgique  renlre  sous  la  domination  hol- 
landaise; le  roi  Fiédéric-Gutllaume,  qui  avait  octroyé 
une  cousUlulioQ  pour  ses  deux  étals  le  t8  mars . institue 
le  20  septembre,  l'ordre  du  Lion-Belge  ; il  donne  asile 
aux  Fraoçnis  proscrits  par  l’ordonnance  du  2-1  juillet.  Le 
9 juUlel  1817,  U couclut  avec  le  roi  de  Daneiuarck  on 
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traité  qui  est  la  cooBrinalioa  de  celui  de  1701.  Le  18 
aotU  une  émeute  écliite  è Brnxelloi,  et  le  20,  une  autre  II 
Piamur;  elles  sont  étoufTées  par  le  priuced'Oraoge,  qui 
avait  été  oomnié  vice^roi  de  la  Belgique,  par  le  roi  des 
Pa\s-Bas  sou  père,  le  5 avril,  l'évéque  de  Gaud  est  pour- 
suivipour  son  opposition  à la  constitutioo  néerlandaise; 
le  8 décembre , il  est  condamné  à la  déportation  par  la 
cour  d’assises  de  Brnielles;  le  23,  le  roi  des  Pays-Bas  iU' 
itiluc  à Bruxelles  une  banque  pour  favoriser  riodusirio, 
au  capilalde  20  millions.  tSonobstant  quelques  améliora- 
tions matérielles  introduites  par  le  nouveau  gouverne- 
ment, la  Belgique  supportait  impatiemment  la  domina- 
tinn  qn’ellc  avait  acceptée  de  la  sainte  alliance.  La 
préférence  hautement  marquée  du  roi  pour  la  Hollande, 
la  dureté  flscale  de  son  administration,  ses  continuels  dé- 
mêlés avec  le  clergé  catholique,  ses  vues  assez  peu  dissi- 
mulées de  dénatioualiser  la  Belgique,  puisqu’il  s’efforçait 
de  lui  imposer  violemment  les  mœurs,  les  lois  et  la  lan- 
gue des  Hollandais,  tout  tendait  à opérer  une  scission 
profonde  entre  les  deux  pays.  Van  Maanen,  l’exécuteur 
atrabilaireà  Bruxelles  des  volontés  du  despote  de  La  Ha)  e, 
par  l’cxagéralionde  son  dévoilmont,  ne  fit  qu'accroître 
rirriialion  publique.  Elle  se  manifeste  par  des  sjmpté- 
mes  non  équivoques  dès  1828,  lors  de  la  coudamnation 
deli.  de  Puller,  l’uo  des  publicistes  les  plus  illustrrs, 
l’un  des  citoyens  les  plus  purs  de  notre  triste  époque. 
Depuis  lors  les  prisons  deviennent  le  rendn-vous  de 
tous  les  bommes  de  bien  qui  voulaient  arracher  la  Bel- 
gique au  despotisme  hollandais.  C’est  là  que,  sous  les 
auspices  du  uoble  patriote,  furent  jetés  les  fondements 
derunloo  des  catholiques  et  des  libéraux.  En  1829,  ayant 
formé,  de  concert  avec  M.  Tielomans  cl  M.  Barlhels,  un 
projet  d'association,  il  fut  condamné  an  bannisseineot 
pour  huit  années;  et  ses  complices,  à cinq  années  de  la 
même  peine;  M.  de  Polignac  leur  refuse  un  asile  en 
France  ; la  Prusse,  contre  le  droit  des  gens,  fil  arrêter 
M.  de  Potier  cl  le  tU  reconduire  avec  une  forte  escorte  de 
gendarmerie  jusqu'en  Belgique  : tout  anuonçail  uéan- 
moiiis  que  la  crise  approchait;  le  fameux  message  du  roi 
Guillaume,  par  Ie<|ucl  il  répondit  aux  légitimes  réclama- 
tions des  députés  belges,  ne  laissait  aucun  doute  à cet 
égard.  La  révolution  de  juillet  annonça  aux  |)cuples  que 
Père  solennelle  de  leur  alfrancbis'einent  était  enlln  arri- 
vée; la  Belgique  ne  fut  pas  la  dernière  à entendre  cet  ap- 
pel. Le  20  septembre,  clic  se  lève  debout  comme  un  seul 
bommeet  s'apprélc  à briser  un  joug  abhorré.  Un  batail- 
k>Q  liégeois,  digneémule  du  bataillon  marseillais  de  notre 
première  révolution,  donne  le  signal  du  mouvement,  et 
arbore  le  Ir.'ipt-au  tricolore  belgr,  n>uge,  jaune  et  noir; 
il  en  vient  eux  mains  le  22  avec  les  hordes  du  prince 
Frédéric,  second  fils  deGnillaiime;  les  volontaires  |w- 
risiens,  commandéd  par  le  colonel  de  Poutéroubnt,  vo- 
lent au  secours  des  Belges  ; Frédéric  entre  dans  Bruxel- 
les le  23;  ses  trAiq>es  y commettent  des  horreurs  dont  le 
gé  léral  frai^çaU  Valazéest  lui-mêjne  ténioiri;  un  combat 
saiiglinl  s'engage  dans  K-s  rues;  les  fuilriules  cliasscul 
l'ennemi  sur  tous  les  points  et  le  rcfouleol,  le  25,  dans  le 
parc.  Frédoiic  se  rfplic  en  de  ordre  sur  >a:iiurlc  26;  un 
guuvci-ucment  provisoire  est  installé  : il  sc  compose  de 
MM.  de  Polter,  Ch.  Kogicr,  Alexandre  Gendebien,  Félix 
de  Mérode,  Van  de  Weyer,  Jolly,  de  Coppens  cl  Vander- 
linden. De  son  côte,  pour  contrecarrer  les  actes  du  gou- 
vernement provisoire , le  prinre  d’Orange,  retiré  à An- 
vers, nomme,  le  7 oclobrc,  une  commission  cousullative, 
présidée  par  le  duc  d'Llrsel,  et  fait  diverse^  concessions 
tardives  qui  resiciit  sans  snccès.  La  ciladrile  de  (land  se 
rend  au  général  Daine  le  18  oclobre  et  la  ville  de  Bruges 
■U  colonel  de  Pontécoulant,  le  ^21.  La  séparation  de  la 
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Beigiqoe  et  de  la  Hollande  est  oRlciellemeot  reconnue  par 
le  roi  des  Pays-Bas  le  16  oett^re;  la  France  ci  l'Angle- 
terre accréditent  des  envoyés  auprès  du  gouvernement 
belge;  M.  Bresson  représente  la  première,  et  lord  Pon- 
somby  la  seconde;  le  20,  un  complot  dans  lequel  te  trouve 
mêlé  le  nom  do  généralJuan  Vanllalcn,  est  découvert; 
le  20,  les  Beiges  prennent  possession  de  Luxembourg  ; 
le  21,  combat  de  Berchem  où  le  général  belge  Nypels  a 
l’avantage;  le  comte  Frédéric  de  Mérode  à qni  l’amour  de 
sesconcUoyeut  réservait  de  hautes  destinées,  y est  griève- 
ment blessé;  le  22,  le  général  MeUinet  et  le  colonel  Nid- 
Ion  font  éprouver  un  écbecà  l'ennemi  à Vanbetm;  le  prince 
d'Orange quille  Anvers  et  l'embarque  pour  Londres,  le 
23;  les  Beiges,  ayantà  leurtëte  Charles  Kogier,  y font  ienr 
entrée  le  24  ; legouvememeot  provisoire  décréta,  le  23,  i’é- 
lablisscmeotd’une  garde  civique  dans  toute  la  Belgique  *,  le 
général  Ghaui,  commandant  de  la  citadelle  d'Anvers, 
bombarda  la  ville  les  27, 28,  29  et  50  octobre  ; il  consent 
à une  amnistie  le  3 1 ; le  comte  Frédéric  de  Mérode  meurt 
de  sa  blessure  le  8 Dovembre,  emportant  les  regrets  uni- 
versels; M.  de  Potter  se  prononce  ouvertementdans  le 
leîn  du  gouvernement  provisoire  dont  II  est  le  doyen  , 
pour  la  forme  républicaine  avec  un  président  électif  ; la 
majorité  de  ses  collègues  est  coulrairc  à son  opinion  for- 
tement combattue  par  la  France  et  l’Angleterre;  ïl.  Van 
de  Veyer  est  envoyé  à la  conférence  de  Londres,  comme 
plénipotentiaire  de  la  Belgique;  l’ouverture  du  congrèa 
national  a lieu  le  9 novembre  avec  une  grande  solennité, 
sous  la  présidence  de  M.  Gendebien  père , doyen  d’êge  ; 
M.  de  Surlet  de  Cbokicr  est  uommé  président , et  M.  de 
Gerlache,  vice-président;  les  membres  du  gouvernement 
provisoire  offrent , le  13 , leur  démission  qui  n’est  point 
acceptée;  le  13,  MM.de  Potier  et  baron  de  Vanderlin- 
den d'iioogvorls  se  retirent  déflnillvcmcot  ; la  pre- 
mière question  dont  s'occupe  le  congrès  est  celle  de  la 
forme  de  gouvernement  à donner  à la  Belgique  ; Iroit 
partis  se  trouvent  en  présence;  le  premier  voulait  la 
réunion  à la  France;  le  deuxième,  la  république , et  le 
troisième,  la  monarchie  cODStitiilionnelle,  ce  dernier 
l'cmporle,  le  23,  à une  forte  majorité;  le  2>,  le  congrès 
prononce  l'exclusion  du  Nassau-Orange  à perpétuilé;  nn 
protocole  rie  la  conférence  de  Londres  , du  commence- 
ment de  décembre,  reconnaît  l'Indépendance  de  la  Bel- 
gique : tes  hos'tilUés  recommencent  à celte  époque , au 
sujet  de  la  libre  navigation  de  l’Escanl;  an  second  pro*> 
tocole,  en  date  du  2 janvier  1831  , enjoint  6 la  Hollande 
d'ouvrir  l’embouchnre  de  l'Kscaut , et  à la  Belgique  de 
lever  le  siège  de  Maéstricbt  ; le  1 1 janvier,  la  pétition  La- 
porte pour  la  réunion  de  la  Belgique  è la  France  suscita 
une  vive  discussion  au  sein  du  congrès  ; elle  a un  coolre- 
coup  en  France  ; la  nation  française,  sauf  quelques  villes 
commerciales  et  manufacturières  que  celte  mesure  menace 
dans  leurs  intérêts  matériels , applaudit  à cet  acte  de 
haute  politique  ; mais  le  gouvernement  timoré  dont  deux 
cent  dix-neuf  députés  l'ont  gralinéi*  le  7 août  I83U  re- 
pousse cette  réunion  par  condescendance  pour  la  Grande- 
Brelagc;  le  18,  le  prince  d Orange  adresse  aux  Bel;^es 
une  procl.iination  qui  ne  produit  pas  plus  d'effet  que  la 
première  ; un  fort  parti,  dirige  par  M.  Lebcau , s'élève 
alors  eu  Belgique  pour  introduire  le  duc  Auguste  de 
LeucJitenborg  , fils  aiué  du  feu  prince  Eugène  de  Hean- 
haroais;  M.  Bressou  déclare  orncirllement,  le2l  jaorier, 
que  le  roi  Louis-Pblllppe  nercconuattrail  pas  cette  élec- 
tion ; le  29,  une  protestation  est  pul>lièe  an  nom  du 
pctiplc  belge  < outre  tout  démembrement  de  territoire; 
le  3 février,  le  duc  de  Nemours  , second  fils  de  I^is- 
Pbilippe,  est  proclamé  roi  des  Belges  par  97  voix; 
le  18,  le  roi  des  Français  donne  une  audience  so- 
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laoelie;  dédait  tes  moUfi  qui  l’empt'chent  d'accepter 
celte  couroone  pour  son  QU;  le  2^'>.  M.  le  baron  Surlet  de 
Cbokier  est  nommé  régent  de  Belgique;  M.  de  Gor- 
lacbe  le  remplace  dans  la  présidence  du  congrès;  il 
DouiiDe  un  ministère  composé  de  MM.  le  général  Goblet 
ils  guerre,  Charles  de  Brouckère  au«  fliiances,  TeiN 
mans  à l'intérieur,  ^’ande^'eycraux  affaires  étrangères, 
et  Gendebien  à la  justice  j le  t"  arril  le  peuple  dcjoue 
une  conspiration  orangiste  a Bnitciles;  le  3,  la  diète  ger- 
manique fait  occuper  le  grand  duché  de  Luxembourg 
par  des  troupes  sous  les  ordres  du  général  Dumoulin  ; 
le  5,  le  ministère  se  réorganise;  M.  Lebeau,  Tuii  des 
premiers  orateurs  do  congrès , est  à la  tête  de  la  oon- 
Teile  combinaison  ; le  régent  la  subit  malgré  lui  poursc 
conformer  anx  condilions  fondamentales  du  système  re- 
présenlatif  ; le  4 jnin  , Léopold , prince  de  Saxe- 
Cobourg , réunit  152  suffrages  et  est  proclamé  roi  des 
Belges;  MM.  Devaux  et  Nothomb  sont  envoyés  auprès 
delai;  le  prince  donne  son  acceptation  ofOi  ielie  le  16  juin; 
iiarrive  à Bruxelles  le  t H,  et  est  installé  le  21  parM.  Surlet 
de  Cbokier,  qui  se  relire  entouré  de  l’estime  et  de  la  vé- 
nération de  ses  concitoyens  ; Léopold  forme  un  ministère 
dont  M.  Mnlenaér  est  le  chef  dirigeant,  ministère  qui 
D’est  point  accueilli  favorablement  par  l'opiniou  pu- 
blique ; ta  reprise  des  hostilités  a lieu  à Anvers  et  sur 
tonte  la  ligne  de  l'Cscaut  et  de  la  Meuse,  le  2 août  ; l'ar- 
mée belge,  commandée  par  le  général  Daisne.  est  mise 
en  déroute  à Ilasselt,  le  8;  l’armée  de  la  Meuse  éprouve 
one pareille  panique;  le  prince  d'Orange  marche  sur 
Bruxelles  ; le  roi  Léopold , dignement  secondé  par  son 
aide-de-cainp , Charles  de  Brouckère , essaie  vainement 
de  s'opposer  a la  démoralisation  des  Belges  ; après  avoir 
payé  bravement  de  sa  personne,  il  opère  sa  retraite  sur 
Louvaia,  qui  se  rend  le  15  : le  géuérat  Bciliard,  mini.strc 
pléDipotenliairc  de  la  France  auprès  de  la  Belgique, 
sauve  par  ses  mesures  Bruxelles  dnl'invaMon;  rentrée 
en  Belgique  le  9 septembre,  de  5ü,(NH)  Français  com- 
mandés par  le  maréchal  Gérard,  arrête  les  progrès  du 
prince  d’Orange  et  l’oblige  de  se  replier  sur  le  territoire 
hollandais;  le  6 avril  I8.'>2,  M.  do  Thorn  est  enlevé  par 
les  Hollandais , el  ne  recouvre  sa  liberté  qu’su  bout  de 
plusieurs  mois  de  détention  ; le  H septembre,  la  conslüii- 
tiOQ  l;elge  est  promulguée;  elle  est  incontestablement 
plus  libérale  que  celle  de  la  France  et  de  la  Grande- 
Bretagne;  le  15  novembre,  le  fameux  traité  des  24  articles 
est  sigué  et  publié  Londres  entre  les  grandes  puissan- 
ces , et  signiQé  à la  Ilullaudo  et  û la  Belgique  ; le  roi  Guil- 
laume refuse  d’y  adhérer  ; te  20  novembre . l’armée  fran- 
çaise sous  les  ordres  du  maréclial  Gérard,  commence  le 
aiége  de  la  citadelle  d'Anvers,  défendue  par  le  géuéral 
Cba»é  et  5,000  IJolIandais  ; la  citadelle  capitule  le  21  dé- 
cembre, après  21  jours  de  trauebée  ouverte;  le  H juillet 
1852,  Léopold  fonde  l'ordre  de  cbevaterio  qui  porte  son 
Dou;:  le  21  mars  1853,  une  convenlion  est  conclue  A 
Londres,  enlro  la  Hollande  d’une  part,  la  France  et 
l’Angleterre  do  l'autre.  Apri’s  six  ans  d'un  refus  obstiné , 
le  roi  c<Miaent  enfln,  en  1838 . à l'acceptation  des  21  arti- 
cles ; comme  si  ce  traité  n'avait  pas  cesséd  éirc  obligatoire. 
Loedes  clauses  porte  la  cession  A la  Uollandc  du  Lim- 
hoorg  et  du  Luxembourg,  et  la  liquidation . de  la  part  de 
la  Bdigique,  dans  la  dette  des  Pays-Bas:  part. qui  est  flxéc 
A uoe somme  aunuclledc  lO.fOû.OtK)  llortiis  ; les  grandes 
puûaauces  adressent  une  injoaclton  orncictic  A la  Relgique 
de  t*y  (^former.  Cet  acte  diplom.itiquea  produit  en  Bel- 
gique un  mouvement  national  tellement  prononcé  que  le 
gODTcrocmeat  belgea  dû  paraître  s’y  associer.  Le  cabinet 
frauçaU*  dirigé  parM.  Molé,  a donné  son  adhésion  formelle 
à cet  uitimatum  de  la  conférence.  Janvier  |H3ti. 


BELGRADE,  ville  principale  de  la  Servie,  état  au- 
jourd’hui tributaire,  mais  indépendant  de  l’empire  otto- 
man. Cette  ville,  l'une  des  plut  fortes  places  de  l’Eu- 
rope, avait  été  autrefois  vendue  par  le  despote  de 
S<Tvic,  au  roi  de  ilongrio  et  lui  fut  soumise  jusqu’en 
i52(.  Amurat  II , en  1442,  et  Mahomet  II,  eu  1456, 
l'a'isiégèreot  inutilcmeDt.  bolimao  II  l’emporta  en  1521, 
et  depuis  les  l'urcs  la  possédèrent  jusqu'en  1688, 
époque  à laquelle  cite  fut  prise  par  les  Impériaux, 
commandés  par  Maximilien-Marie,  électeur  de  Bvvière. 
Les  Turcs  la  reprirent  en  1690.  et  les  Allemands  l'assié- 
gèrent inutilement  en  1695;  mais  le  prince  Fngène  de 
Savoie,  généralissime  des  armées  de  l’emperenr,  la  re- 
prit le  18  août  1717,  après  avoir  remporté  une  victoire 
signalée  deux  jours  auparavant.  Depuis  le  traité  d'Au- 
drinople  conclu  en  1829,  elle  a été  c^ée  par  la  Turquie 
A la  Servie  dont  la  première  a reconnu  l’indépendance. 

BELGRADE  (Sièges  de).  — 1.  Le  sultan  Amurat  II  se 
présente  devant  cette  place  et  en  lève  le  siégé  en  1439, 
après  avoir  essayé  un  grand  échec.  — 2.  Kn  1455,  Maho- 
met l'investit  par  mer  et  par  terre  A la  tête  de  400.000 
hommes.  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  réussit  A y faire  en- 
trer le  célèbre  Jean  liDniadc  ; ce  guerrier  force  A la  re- 
traite le  sultan,  après  avoir  perdu  un  <e\\  et  son  armée. 
Huniade  survécut  peu  A ce  triomphe  ; il  mourut  quelque 
temps  après  de  ses  blessures.  — 3.  Soliman  II  tourne  ses 
armes  vicloricuset,  en  1521,  contre  cette  clé  de  la  Iloa* 
grie;  la  gariii.con  est  forcée  de  se  rendre  le  20  août  152t. 
— 4.  L'électeur  de  Bavière,  généralissime  des  armées  de 
Iloogrie,  secondé  du  prince  Eugène,  en  forme  le  siège  la 
50  juillet  1688,  l’emporte  d’assaut.  Les  vainqueurs 
mcUcnt  la  ville  au  pillage.  — S.  Le  grand-visir  Musta- 
pha Coprogli,  après  avoir  fait  foudroyer  celte  place  pen- 
dant 8 Jours  par  son  arlillerie,  la  reprit  sur  les  Impériaux 
le  8 octobre  IG92;  presque  tonie  la  garnison  fut  massa- 
crée ; 7 A 800  hommov  seulement,  commandés  par  le  gé- 
néral d’Aspromoiit  et  le  dnc  de  Crol,  se  retirèrent  par  to 
Danube.—  6.  Kn  1691,  leducdcCrof,  profilant  de  l'él<4- 
gnemeut  desTiircs,  chercha  à s’en  emparer;  en  8 jours  il 
réduisit  en  cendres  toiii  les  ouvrages  a\.inrés  ; mais  l'ar- 
rivée  du  grnnd-visir.  A la  tête  d'une  puissante  armée,  le 
força  A la  retraite.  — 7.  Le  17  août  1717,  elle  tomba  au 
pouvoir  du  prince  Eugène,  après  plusieurs  combats  longs 
et  opiuiAtres.  et  des  efforts  inouïs  qui  duraient  depuis 
plusieurs  jours.  Le  prince  Eugène  reçut  une  blessure 
dans  la  dernière  affaire;  3,00<t  hommes  de  son  armée  > 
furent  tués;  les  Turcs  laissèrent  I3,(t00  morts  sur  le 
champ  de  halaille,  un  butin  immense.  130  canons,  toutes 
leurs  muuitionsel  leurs  vivres,  52  drapeaux,  9 queues  de 
cheval  et  4 trompcUci.  Celte  victoire  valut  encore  aux 
Allemanda  200  ranons  et  68  mortiers  qu’ils  trouvèrent 
dans  la  ville.  — K.  Eu  1739,  l'armée  impériale,  comman- 
dée par  Olivier  \S’aIHs,  forte  de  60, (NK)  hommes,  s’as- 
semtila  auprès  de  Belgrade;  dans  on  combat  terrible 
avec  t’armcc  turque  plus  nombreuse  du  double,  elle  per- 
dit 2<I.(K)0  hommes;  elle  se  réfugia  dans  les  relranche- 
mcDts  de  Belgrade  avec  le  général  Ncuperg  qui  était  venu 
la  rejoindre  avec  nn  gros  déhicbement;  mais  poursuivie 
par  te  grand-visir,  elle  abandonna  la  ville,  et  repassa  le 
Ilinuhe.  Le  maréchal  de  ^cuperg  reçut  ordre  de  l'empe- 
reui'  de  traiter  de  la  paix  en  vertu  de  laquelle  le  royaume 
do  Servie  et  Belgrade  passèrent  aux  Ottomans.  — 9.  En 
1789,  elle  lomlta  de  noiivean  an  pouvoir  des  Aulriehicns, 
commandés  parle  marréhal  Laudon. — 10.  En  1791,  l'An- 
Iriche  ta  rendit  aux  Turcs  ; en  I79H.  les  Serviens  insurgés 
el  les  Musulmans  s'en  disputèrent  la  possession  ; le  com- 
bat s'engagea  même  dans  ses  faubourgs.  En  1806, 
Czerni-( reorges,  que  les  Serviens  avoient  mis  à leur 
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tête,  l'empara  deBe!|;radcet  la  conserva  jmqa’en  1814, 
que  les  l’urci  la  reprirent  ; elle  a été  réunie  6 la  Servie 
depuis  1829. 

BÉLIER,  machine  de  i?ueiTe  dont  on  se  servait  an* 
ciennement  pour  ouvrir  la  brèche,  travail  qui  se  fait  au- 
jourd'hui avec  ie  oauon.  Ün  l’appelait  ainsi  parce  que  la 
poutre  avec  laquelle  on  frappait,  opérait  exactement 
comme  le  bélier  quand  il  se  bat.  Quelqiies-uus  attribuent 
à Lpéiis,  le  même  qui  fabriqua  le  fameux  cheval  duTroie, 
l’inventiou  du  bélier.  Vitruve  en  fait  l’honneur  au  con- 
traire à uu  ingénieur  syrien,  employé  par  les  Carlhagi- 
Dois,  au  siège  de  Cadix,  500  avant  J.-G.  Polydore,  Tbes- 
salien,  passe  pour  l’avoir  perfectionné  pendant  le  siège 
que  Philippe,  roi  do  Macédoine,  mit  devant  Byzance  en  558 
av.J.-C.  Les  béDédiclins,de  leur  côté,  {lensent  que  l'iuven- 
tiun  du  bélier  est  beaucoup  plus  ancieunc  dans  l'Orient, 
puisque  les  Juifs  du  temps  de  David,  1048  av.  J.-C.,  con- 
naissaient celte  machine  de  guerre.  On  distinguait  trois 
sortes  de  béliers  que  l’on  mettait  on  œuvre  suivant  l'impor- 
tance des  cas  : les  uns  étaient  siinplemeot  portés  à bras  j 
les  autres  suspendus  et  oscilUnls;  les  derniers  enfla 
étiient  posés  sur  un  système  de  rouleaux.  Ceux-ci  furent 
employé)  au  siège  de  Jérusalem  par|Vcspasieii,  69de  notre 
ère  ; on  en  vit  un  dont  la  tête  égalait  la  grosseur  dedix  sol- 
dats, et  qu’une  force  de  I,5o0  hommes  mettait  eu  mou- 
vemcnl.  Tantôt  la  tète  était  arrondie  pour  briser  des 
pierres,  tantôt  elleétait  en  forme  de  tarière  jK)ur  les  per- 
cer et  les  disjoindre. 

BÉLIER  ilYDR.4t*LIQUE.  Plusieurs  machines  hy- 
drauliques auxquelles  ou  a donné  le  nom  de  belier,  ont 
été  successivement  imaginées  par  plusieurs  physiciens  ; 
on  pourraiteiter  celle  inventée  par  M.  Pist,  pour  mesurer 
la  vitesse  des  eaux  courantes  ; cellequi  est  appelée  pompe 
à tolonle,  propre  à élever  l’eau,  que  M.  \ iallon  présen- 
ta , en  I 797  , au  1)  cec  des  arts  ; mais  la  plus  remarquable 
est  celle  que  M.  Joseph  Mongolfler,  inventeur  des  aéros- 
tats, a présentée,  en  1792,  à rinslitul  uational,  sous  le 
nom  de  Inflier  hydraulique. 

BÉLINAS  (Prise  de).  L'an  1255,  le  sénéchal  de  Join- 
ville, a la  lélc  de  l’élile  de  l’armée  des  Croisés,  fut  chargé 
d’assiéger  Bclinas,  autrefois  Cé»arw  do  Philippe.  A peu 
de  distance  de  la  ville,  il  engage  le  combat  avec  les  Sar- 
rasins qui  sont  sur  le  point  de  l’accabler  par  leur  nombre, 
lorsque  le  brave  Olivier  de  Tbormes  arrive  à son  secours, 
et  le  dégage;  il  entre  alors  daiu  la  ville  qui  est  piUee  et 
brûlée. 

BÉLISAIRE  , général  au  service  de  l empercur  Jus- 
tinien, est  sans  contredit  le  plus  grand  c.ipitaine  du  Bas- 
Empire. En. "29,  U marcha  contre CaUadès,  roi  de  Perse,  et 
le  força  A faire  la  paix  en  .552.  L’enneesui^ante,  il  passa  en 
Afrique  avec  uoeanmk^navalr,  prit  Orlliage;  soumit,  en 
.5.51,  (télimer,  roi  des  5'anddlcs,  et  détruisit  la  puissance 
de  ces  peuples;  en  555,  étant  coustil,  il  se  rendit  en  li- 
cite, prit  sur  les  Golhs  Catane,  Syracuse,  Païenne,  etc.  ; 
et  l’année siitvanlc  il  assiégea  Naples,  puis  Borne. où  il  en- 
tra le  10  décembre;  en  557,  il  força  Vitigès,  qui  était 
venu  l’assiéger  dans  Home,  se  retirer,  .558.  Deux  ans 
après,  Bélisaire  le  fU  prisonnier  dans  la  \ illc  de  Ravenne 
avec  toute  sa  famille,  et  refusa  la  couronne  que  lui  of- 
fraient les  Golhs;  en  5il,  il  fui  de  nouveau  envoyé  en 
Orient,  hatlil  Cbosroèi,  et  ravagea  l'Assyrie  jus4|ii’en 
315;  r.nppelé  en  Italie  pour  l'opivoser  à Tolila,  roi  des 
Golhs  qui.  s'elait  emparé  de  plusieurs  places,  ainsi  que 
de  la  ville  de  Rome  , il  ie  chassa  de  cette  ville  eu  5(6; 
puis,  en  558,  il  repoussa  les  Ilutis  qui  avaient  fait  une  ir- 
ruption sur  les  terres  de  l'empire.  Bi  lisairr,  après  avoir 
parcouru  celte  glorieuse  carrière,  acheva  sa  vie  dans  la 
disgrâce;  mais  il  est  faux  que  ce  grand  homme  ait  eu  les 
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yeux  crevés  par  ordre  de  rempereor,  58t,  pour  avoir 
conspiré  contre  lui,  et  qu’il  ait  été  réduit  à implorer  la 
pitié  publique  ; c'est  lâ  une  fable  d'un  moine  du  moyen- 
âge  (Jean  Txetzès);  il  u'y  a point  de  traces  de  ces  faits 
dans  les  histoires  de  By tance;  il  mourut  en  565. 

BELI2E,  petite  ville,  capitale  de  la  colonie  du  même 
nom,  avec  une  population  d’environ  6 à 8,4XH)  habitants; 
elle  appartenait  aux  Espagnols  versle milieu  du  f 8' siècle; 
mata  après  de  nombreuses  escarmouches,  suivies  d’an- 
tant  de  traités;  elle  est  tombée  au  pouvoir  de»  Anglais, 
ses  seuls  possesseurs  depuis  1798.  L’ouragan  de  1787 
renversa  la  plus  grande  partie  des  maisons. 

BELL  (Le  docteur  André),  né  en  1755,  4 St-Andrew 
dans  le  comté  de  Fife,  en  Ecosse,  où  il  fil  ses  études  ec- 
ciésiasliqnes  ; prit  ses  degrés  comme  prêtre  et  se  rendit 
en  qualité  de  chapelain  aux  Indes-Orientales  en  (789;  di- 
recteur grntnit  des  Orphelins  Militaires  de  Madras  ; il  y 
adopta,  en  1796,  le  système  de  rcducalion  primaire  des 
Indous,  et  l'importa  dans  sa  patrie.  Celte  méthode,  con- 
nue en  Europe  sous  le  litre  d’cfurignement  mnturi,  fut 
d’abord  accueilli  avec  froideur  4 Londres;  mais  bientôt 
on  s'empressa  d'adopter  ce  mode  d’enseignement,  qui  a 
été  répandu  dans  plusieurs  états.  Laocastre,  inslitatear 
éclairé,  mit  celte  théorie  en  pratique  avec  le  plus  grand 
succès,  et  en  disputa  riovenlion  a son  vérilable  fonda- 
teur. Bell,  après  avoir  employé  le  reste  de  u vie  4 des 
actes  de  pbilanlhroplo.  et  4 la  composition  d’ouvrages  élé- 
mentaires de  morale  et  d’instruction,  moonil  le  28  jan- 
vier (851 . A sa  mort,  il  a légué  plus  de  5,000.000  f.,  sa 
fortune,  i des  établissements  publics. 

BELLADONE,  bellaâona  atropa,  plante  vénéneuse 
qui  se  rencontre  dans  les  décombres,  sur  les  bords  des 
cbemins,  dans  les  bois  monlueux,  et  dont  les  feuilles  ont 
diverses  propriétés  médicinales.  On  la  nomme  ainsi  parce 
qu'en  Italie  ou  en  compose  une  espèce  de  fard  4 l’usage 
des  dames. 

BELLARMIN  (Robert),  cardinal,  archevêque  de 
Gapouo.  né  en  1542, 4 Moote-Pulciano  en  Toscane,  fils  de 
Cintbie  .Servio,  sœur  du  pape  Marcel  IL  II  professa  d’a- 
bord la  théologie  à Louvain  où  il  resta  7 ans.  De  retour 
en  lialie,  vers  1576.  le  pape  Grégoire  XIIl  le  nomma 
pour  enseigner  la  controverse  contre  les  protestants  dans 
le  nouveau  collège  qu’il  avait  fondé.  En  1599,  Clément 
VIU  le  fit  cardinal  et  archevêque  de  Capoue  eu  1601  j U 
se  démit  de  ce  siège  quatre  ans  après,  pour  remplir  rem- 
ploi de  bibliothécaire  du  Vatican,  que  Paul  V lui  avait 
accordé.  A la  mort  de  Léon  XI  et  de  Paul  V il  eût  été 
élevé  à la  papauté,  si  les  cardinaux  o'eussenl  redouté  la 
domination  des  jésiiUrs  sous  un  pafie  de  leur  sociclë.  D 
mourut  le  7 septembre  1G2I,  âgé  de  79  ans.  Bellarmin 
s’esi  surtout  rendu  célèbre  par  un  corps  de  controverses 
qu’on  nomme  les  'i'riadc/phci.  C'est  dans  cet  ouvrage 
que  les  théologiens  calboliqucs  puUout  des  armes  contre 
leurs  adversaires  ; mais  on  lui  fait  le  grave  roprnclie  de 
D’avoir  pas  distingué  avec  plus  de  soiu  la  doctrine  de  l'ê- 
ghse.  des  opioiüui  des  théologiens  ultramontains.  11  en- 
seigne, comme  ta  doctrine  commune  de  l'église,  que  la 
puissance  temporelle  eslsurbordoooéeà  la  puissance  spi- 
rilnclle. 

BELLART  (Le chevalier  François-Nicolas  de),  proen- 
reur-géuéral  près  la  cour  royale  de  Paris,  où  il  naquit  le 
20  septembre  1761  ; comniença  à se  faire  rentarquer  au 
barreau  avant  la  révolution.  I.c  rare  talent  qu'il  déploya 
en  1792,  dans  la  défense  de  M.  I>acoste,  ministre  do  la 
marine,  lui  mérita  l'honneur  d'èlro  désigné  par  Tron- 
cliel,  conseiller  du  roi,  pour  l'un  des  trois  défenseurs  de 
Louis  XVI;  mais  sa  jeunesse  lui  fil  préférer  Dcsèic.  Bel- 
lart  fut  un  des  trois  conseils  du  général  Moreau,  et  coo- 
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cm  rut  à 1«  rédadiûii  du  Mémoire  jusHpratif  i U fut  dgaie> 
ment  ruo  dee  cOQ*eilt  du  nisrquii,  depui»  duc  de  Rivière» 
et  montra  la  lupérioritè  de  «on  talent  daoi  le  prooèa  de 
madame  Adélaïde  de  Gicé,  accusée  de  complicitedan«raf' 
faire  de  la  roacbioe  infernale,  pour  avoir  re^o  et  caché 
daoi  «00  domicile  Carbou  et  S«iut-Ké|;enl  J en  1800,  il 
fût  porté  an  confeU-géoénil  du  département  de  la  Seine. 
A cetle  époque,  il  ae  coniacra  entièrement  aut  travaux 
do  cabinet;  ae  n»ontra  le  partisan  et  l'adulakur  de  Na* 
poléon  jusqu’au  moment  où  il  fut  chargé  de  défendre 
l’aocien  préfet  de  la  Seine,  Frochot,  destitué  à la  suite  de 
la  conspiration  Mallet  en  1812.  Devenu  l’cDncmi  acharné 
do  pouvernement  impérial,  il  rédigea  la  proclamation 
du  i*r  avril  1814,  qui  entraîna  dans  son  parti  le  cooiHl 
général  de  préfecture,  les  magistrats  et  le  peuple  pari- 
sien. Après  la  restauration,  il  fut  ennobli,  décuré  de  la 
Légiün-d’Honocur,  et  peu  de  temps  après  nomme  mem- 
bre de  la  commission  des  biens  non  vendus  des  émigrés; 
puis  maltre-dei-rrquétes  dans’  le  conseil  de  Monsieur 
^Charles  X).  Au  retour  de  Napoléou,  il  se  retira  eu  An- 
gtelerre  ; revint  avec  le  roi  qui  l’eleva  è la  charge  de  pro- 
cureur-général près  la  cour  royale  de  Paris.  Appelé  A la 
chambre  des  députés  de  1815  et  1816,  il  fut  le  plus  télé 
défenseur  des  lois  d’exception  et  des  mesures  les  plus 
sévères  contre  la  liberté  de  penser  et  d'écrire.  Mais  ce  fut 
surlout  dans  le  procès  du  maréchal  Ney  et  de  M.  de  La- 
vaieile,  et  dans  la  conspiration  dite  de  la  Rochelle,  qu'il 
fit  paraüre  i’exaséraliun  fougueuse  de  son  royalisme  ; en 
1817,  il  fut  nommé  présideutdocoltégc  électoral;  en  1820, 
dam  le  procèsde  Louvel,  il  accusa  les  feuilles  libéralesd’a- 
Toir  fanatisé  cet  homme  ; dans  la  même  aimée,  lora  d‘uu 
voyage  qu'il  lit  dans  les  départements  de  l’ouest,  quel- 
ques jeunes  gens  de  Brest  s'étant  portés  A son  égard  A 
dea  excès  condamnables,  il  fit  presque  aiissitùt  désarmer 
la  garde  nationale  et  commencer  des  informations  Judi- 
ciaires. F.oflo  le  2t  août  1825,  parut  sou  farocus  réquisi- 
toire contre  les  rédacteurs  du  Goiulitutioimei  et  du  Cour^ 
lier  Franfais,  aorusésde  tendances  irréligieuses.  L'état 
de  sa  sauté,  itérée  par  ses  grands  travaux,  le  porta  A of- 
frir sa  démission  A Louis  XVIII  qui  la  refusa  constam- 
ment; ce  prince  l’aimait  beaucoup.  Betlarl  venait  enfin 
d’obtenir  sa  démission  de  Charles  X,  lorsqu’il  mourut  A 
Paris  en  1826.  Dans  les  ouvrages  que  de  Bcllart  a lais- 
sés, on  aperçoit,  en  général,  la  clarté  du  style,  la  solidité 
des  pensées  et  la  profondenr  du  raisonnement. 

HELLAVEXE  (Jacques-.Nicolas),  général  de  division, 
né  A Verdun,  le  20  octobre  1 770.  Ko  1791,  llentra  au  service 
comme  simple  soldat,  fut  chargé,  en  1796,  de  rcconnailre 
les  bords  du  Rhin  aux  environsdeStraslHHirg.  missioQ  qu'il 
remplit  habilement.  Il  se  distingua  également  A Kinaüg, 
an  passage  de  KchI  et  A la  bataille  de  Rastadl,  où  il  eut 
la  jambe  emportée  par  un  boulet.  Après  sa  guérison, 
étant  général  de  brigade,  il  fut  chargé  de  renseltre  au 
gouvernement  les  drapeaux  pris  A l'eanemi  durant  cetle 
campagne.  Employé  ensuite  au  cabinet  topographique,  il 
devint  inspecteur  anx  revues,  commandant  extraordi- 
naire de  la  4«  divisloa  militaire  près  le  congrès  de  Luné- 
vrlllf,  administrateur  général  des  postes,  et  eoflo  direc- 
teur-général des  écoles  militaires.  Chargé  spécialement 
dellnspection  et  du  gouvernement  decelledeS«iul*C)r, 
il  apport  I tous  ses  soins  A surveiller  riustmclioo,  et  for- 
ma une  foule  '"e  jeunes  gens,  qui  deviorent  plus  tard  de 
bravea  et  d'habiles  ufflciers.  Le  général  Bellavèue  fit  don 
A l’état,  en  1815,  d’une  somme  de  t.OOOfr.  pour  rbabille- 
ment  des  gardes  nationales.  Il  était  commandant  de  la 
Légion-d'iloonenr  depuis  la  création  de  cet  ordre;  il 
devint  général  de  division  en  1807,  chevalier  de  Saint- 
IxKiisea  1814;  peuda  temps  U cessa  tes  ronctioQs,  et  hit 
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rappelé  au  mois  de  mars  1815,  dirigea  encore  qucl<|ues 
mois  l'école  de  Saiut-Cyr,  et  fut  eufin  mis  à ta  rotrailc 
par  suite  de  la  supfiression  de  cetle  école.  Il  mourut  au 
mois  de  février  I8:W.  A 55  ans,  A Milly  (Seioe-et-Ois<*). 

BELLAY  (Maison  du).  Nous  ne  cileruus que  les  per- 
sonnages remarquables  de  celle  noble  et  ancienue  mai- 
son. Berlay,  tire  de  Montreuil  eu  Anjou,  vivait  du  temps 
du  roi  Lothaire,  952-986.  Il  élail  pelil-fils  d'Knieooii , 
comte  de  Poitiers  et  d’Aiigoulémc.  C'e»t  de  ce  scigntur 
que  la  ville  de  Montreuil  a été  mimmee  Moiitreuil-Bcrlay, 
et  par  adoucissemeot  Mouirenil-Bellay.  Giroul  r*,  dit  le 
Bon.  seigoeur  de  Montreuil- Bi'llay,  fut  tué  A Aogursdans 
une  sédilioo  l'an  IU66.  Il  épousa  Anne  d’Anjou.  OirauUI. 
seigueur  de  Montreuil- Bellay,  fuuda  les  abl>ayes  de  Bri- 
gnon  et  d’Asuièrcs-Bellay,  et  fut  favori  du  roi  Z.outs-/r- 
Jeune  et  sénéchol  de  Poitou.  Il  fut  longtemps  en  guerre 
avec  le  comte  d'Anjou,  qui  l'assiég(a  dans  sou  chdieaii, 
où  il  fut  fait  prisonnier,  meoe  A Angers,  mis  eu  iii>erlc, 
puis  assiégé,  pris  et  cooduU  A Saurour,  en  1 16t,  avec  sa 
femme  et  ses  enfants.  Hrrta»/  IV.  seigneur  de  Montrr>uil- 
Bellay,  arc<KU|)8gua  Richard  1",  roi  d'Auglelerre,  en 
terre  sainte,  et  vivait  en  fti05.  — fironcAe  des  sei$ineurs 
du  Bellay  et  morquis  de  7'houarré.  Hugues  M,  seigneur 
du  Bellay  et  de  VUIequier,  assista  aux  batailles  de  Céri- 
soilesetde  Moot-CassH,  et  vivait  encore  eu  1573.  //ti- 
ques )'//.s<*igncur  du  Bellay  ctdeGiscui,  rut  tué  A la  ba- 
taille d'Axincoui-t  en  1413;  eolre  autres  eufauU,  Il  rut 
Jeau,  cbambellau  du  roi  ( barles  Vil,  tué  A la  bataille 
de  Grévaot;  Bertrand,  tué  A la  Iwlaüle  d’Asiocourl 
avec  son  père;  Pierre,  tué  A la  bataille  de  \erneuii,  et 
Jean  III,  son  successeur.— Jean  ///.  seigneur  du  Bellay, 
fils  du  précédent,  chambellan  du  roi  Cliarlcs  Vil,  et  de 
René  d'Aujou,  roi  de  Naples,  chevalier  de  l’ordre  du 
Croissant,  commanda  rsirïère-bao,  garda  les  barrières 
des  LtaU-GeoiTaux,  et  mourut  en  1481.  /-.mlarhe.  sei- 
gneur du  Bellay,  de  Gbeui,  etc.,  rcuyer  tram  liant,  con- 
seiller. cliambeilau  de  Hené,  roi  de  Sicile  duc  d’Anjou  ; 
en  1461;  se  fit  prêtre  après  la  mort  de  sa  feronte,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté.  René,  un  de  ses  eufauts,  lui 
succéda  ; un  aulrc,  Louis,  fut  archidiacre  de  Paris,  doc- 
teur et  proviseur  de  Sorbonne,  conseillcr-clerc  au  parlc- 
nieol.  Hene,  seigueur  du  Bellay,  de  Giseux,  etc.,  Cils  du 
préoedeut  cl  sou  successeur,  fut  uo  des  leoanis  aux  jou- 
les de  SandneourI,  en  1493.  Parmi  ses  enfaols,  Louis, 
baron  de  Oimniequiers.  mourut  ru  otage  en  Angleterro  : 
Eustache,  conseiller  au  parlemeut,  puis  evéque  du  .Mans 
et  do  Paris,  assista  an  concile  de  Trente,  et  mourut  en 
1564.  Jacqitss  du  Bellay,  fil»  du  préa^eut  et  sou  suc- 
cesseur, fut  baron  de  Tbouarcé,  chevalier  de  l'ordre  du 
Roi,  gouveroeur  d’Anjou,  et  paiiueller  du  roi  Henri  11. 
11  assista  aux  batailles  de  St-Laureut,  de  St-CJueolia,  de 
Dreux,  de  Jamac,  de  St-Donisct  A la  joiu-uee  deCoudun. 
et  mourut  eu  1580.  Heue  du  Bellay,  liaroii  de  la  Lande  et 
chevalier  de  l’ordre  du  Roi,  fut  député  anx  Elats-Géné- 
raux  eu  1588.  Martin,  fils  d>i  pn^dent  et  son  succes- 
seur. marquis  du  Bellay,  priuce  d'Yvelot,  clievalier  dex 
ordres  du  Roi,  maréchal  de-camp,  et  lieutenaot  de  roi  de 
la  province  ü'Anjoii,  mourut  eu  1637. Charles,  uu  do  fe» 
nu  et  son  successeur,  mourut  sans  laisser  de  postérité. 
‘^BrnHtiu  des  teignnirs  iMngeg.  Bellay  (Guillaume  du), 
acignenr  do  Langey,  né  eu  1191,  chevalier  de  l’oi'dre 
royal  de  Saiut-Micbel.  En  1523,  Il  fut  envoyé  par  la  ré- 
geiilo  auprès  de  François  l'r,  prisoouier  en  Espegno  ; en 
1527,  le  roile  chargea  d’aller  en  Italie  porter  de  Pargent 
aux  confédérés,  et  travailler  au  bien  de  la  ligue  du  pape 
Gémont  VII.  Il  remplit  deux  ambassades  eu  Angleterre. 
1529-1333.  Il  était  alors  geolilboiiime  de  la  chambre  du 
roi.  Gimverocur  de  Turin  en  1337,  le  rot  le  0(  passer  en 


Alletnagoe  pour  demander  une  diète  où  les  droits  de 
l'empereur  et  du  roi  sur  le  duché  de  Milan  fussent  discu- 
tés. Envoyé  par  le  roi  en  Piéiuoot  en  qualité  de  vice-roi, 
il  reprit  plusieurs  places  sur  les  Impériaui,  et  mourut  le 
9 janvier  I5t3  des  suites  d’une  blessure  qu’il  y reçut. 
C’était  un  des  plus  braves  capitaines  de  son  temps  ; il  se 
distingua  aussi  dans  les  lettres.  On  a de  lui  quel<|ues  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  an  ÊpUome  de  l’anti- 
quité des  Gaules  et  de  France  et  des  .Vrmoires  sur  les  af- 
ikircsde  son  temps.  Bellay  (Jean  du),  cardinal,  frère 
puiné  du  précédent,  tué  en  1 192,  fut  élevé  aux  plus  hau- 
tes diguitos  par  François  qui  le  chargea  des  affaires 
les  plus  importantes.  Envoyé  à Home,  il  ne  put  réussir  à 
detouroer  Clement  VI  de  fulminer  l'excommunication 
contre  Henri  VIII,  ce  qui  amena  le  schisme  d’Angle- 
terre. Lorsque  Charles-Qiiiiil  débarqua  en  Provence,  te 
roi,  voulant  aller  h sa  rencontre,  laissa  du  Bellay  à Paris 
avec  le  titre  de  liculenant-géDcral,  et  le  commandement 
de  la  Picardie  et  de  la  Champagne.  Ses  serv  ices  lui  méri- 
tèrent les  évècbes  de  Limoges  co  1311,  du  Mans  en 
1346,  de  Pari*  en  1352,  et  rnrclicvèché  de  Bordeaux  en 
1534.  Il  décida  François  p'  à fonder  le  collège  roval. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  sc  retira  A Borne,  où  il 
mourut  le  16  février  I5C0  ilgé  de  68  ans.  Il  a laissé  des 
Poésies  latines,  quelques  pièces  sur  François  P',  cl  un 
grand  nombre  de  l ettres.  François  Rabelais  fut  son  do- 
mestique. Bellay  (Mai'iin  du),  frère  des  prérédeuls,  licu- 
lenaiit-général  en  N’ormaadie  et  primcd'Yvclol,  a laissé 
des  McjiJoirM  historiques  pnqu  es  à servir  a i’biiloirc  de 
François  P'.  V.  YVF.TOT. 

BKLLFXOrH  (Gilics-Culson),  artcur  célébré  du  théâ- 
tre français.  Il  joua  d’abord  la  tragédie,  puis  sc  consacra 
enUèrcniciit  à la  comédie,  où  il  excella  dans  les  premiers 
rôles,  parmi  lesquels  un  peut  citer  ceux  du  iJisbnit.  du 
Chero/ier  n la  mode,  de  illoimne  à bonnes  fortunes,  cl 
notamment  les  Marquis  ivres  et  les  Maniais  sujets  tic 
bonne  rovipatjnie.  Il  mourut  à Paris  en  1778.  En  1761, 
il  avait  donué  les  Fausses  api  artnces,  comédie  en  un 
acie  et  en  prose,  non  inipiiiiicc. 

ltF.LLF..iU  (Remi),  l'un  des  sept  p<M‘les  de  la  Pleîade, 
niort  eu  1.377.  M.  de  Sniutc-Beuve,  dans  scs  éludes  sur 
les  poètes  du  16'  siècle,  parle  avantageusement  de  Rcl- 
ieau,  aujourd'hui  peut-être  trop  oublié.  Il  ne  ni.inquail 
ui  de  verve ui  de  naturel,  cl  avait  quelque  peu  de  re.'^pril 
tendre  et  délicat  d'Auacj'eoii,  dont  il  sc  lit  le  Iraduoleur. 
Il  y a de  bon>i  monenux  dans  son  poème  de  la  .\atiire. 

BELl.K-lïF.-M  IT,  fleur  remarquable  par  le  long 
tube  de  s.i  conâle  et  son  parfum,  originaire  du  Mexique. 
Elle  a été  apportée  eu  Frauce,  en  1758,  par  M.  Lenion- 
oicr,  profcsNoiir  de  botnuiqiie  an  Jardiii-du-Uoi. 

BFI.LEFONT  (Rcninrdiu  GigauU,  marquis  de),  mn- 
recbal  de  France  sous  Louis  XIV,  premier  maitre  d'iiô- 
Icl  du  roi  en  U6.3,  gouverneur  du  eliâtean  do  \ iuceuues, 
sc  ni  cslin:er  par  ses  ialents  et  ses  vertus;  fut  ambassa- 
deur de  Madi  id  en  1665,  à Ixmdres  en  1670;  c«)iiini«mda 
l’année  d(*  Hollande  en  1673,  celle  de  Catalogne  en  168  !, 
où  il  ballit  les  Espagnols.  (Quelques  aimées  [dns  tard, 
ses  ennemis  lui  aUirèrenl  sa  disgrâce.  Il  mourut  uu  elià- 
teau  de  \ iiieeunesen  1699,  âgé  de  Ci  ans. 

BELLEFIHtlERE . illustre  maison  de  rVriois,  qui 
doit  exister  cueore  aujomd'üui,  sous  le  litre  des  manjuis 
deSovecourl.  Elle  desccinl  de  Jean,  seigneur  de  Bclle- 
forière,  village  prè.*  de  Douai,  Ictjuel  vivait  en  1.383. 

BELl.ECiAllDE,  Btllogortlia.  Serci  ineum,  Sanguine. 
aujourd'ljui  Aeurre.  |>clitc  ville  du  dép.irtcincül  du  Jura, 
à 6 lieues  do  Cliâluus,  érigi^  en  duclu*,  sous  le  nom  de 
Bcllegarde,  vers  1620,  en  faveur  de  Roger  de  itaiot-Lai 
Ses  forliCcations  fureut  démolies  eu  1673.  La  maisou  de 


Bellcgarde,  qui  existe  encore,  descend  de  Jean  de  Saint- 
Lary,  seigneur  de  Gessac,  mort  vers  1465;  elle  a eu 
l’honneur  d’être  doublement  alliée  au  fameux  marccbal 
de  Termes,  mort  en  1560. 

BELLEtiARDE,  place  de  l’anden  Roussillon,  au-des- 
sus du  col  de  Pertuis,  sur  les  frontières  de  la  Catalogne. 
Le  24  juQ  1795,  le  général  espagnol  don  Ricardos  força 
les  ('rançais  â capituler,  après  un  bombardement  de  40 
jours  ; ils  sortirent  do  la  place  avec  les  bonneurs  de  la 
guerre.  Le  18  septembre  1794,  le  général  Dugommier 
reprit  Rellegarde  sur  les  EtgagnoU;  il  y Irunva  60  bou- 
ches à feu  et  40  milliersde  poudre. 

BKLLEUARDE  (Roger  de  Saiut-Lary,  seigneur  de) , 
fit  ses  premières  armes  en  Piémont,  sons  le  maréchal  de 
Termes,  son  grand-oncle  maternel,  en  1560;  après  la 
mort  du  maréchal,  en  1562,  il  épousa,  par  dispense,  sa 
veuve,  Marguerite  de  Salucc.  Il  s’attacha  dans  la  suite 
au  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  UI,  et  le  suivit  en  Po- 
logne en  1573.  Il  fut  créé  maréchal  de  France  en  1574, 
et  mourut  empoisonné,  en  1579,  dans  son  gouverncmeul 
de  îialucc,  soupçonné  d'avoir  trahi  les  intérêts  de  la 
E' rance,  en  faveur  du  roi  d’Espague  et  dn  duc  de  Savoie. 

BELEEG.4R DE  (Roger  de  Saint-Lary,  duc  de),  grand 
c^uyerde  France,  de  la  famille  du  précédent,  né  en  1565, 
fut  comblé  de  faveurs  par  les  rois  Uenri  111,  Henri  IV  et 
Louis  \III;  le  second  lui  douna  le  gouvernement  de 
Bourgogne  en  1595;  le  dernier  le  fit  duc  et  pair  en  1620; 
il  ntoiirut  en  IG  >6  sans  postérité.  Sa  liaison  avec  la  belle 
Gabrielle  d'Estrées  lui  a seule  dunne  quelque  célébrité. 

BEM.KG.VRDE  (Le  coinle  de),  feld-marcchal,  né  A 
Cbambcr)  en  1738.  entra  au  service  de  l'Aulricbe,  et  fit 
toutes  tes  campagnes  contre  la  E'rance.  H sc  trouva  aux 
sioges  de  Valenciennes  et  de  Maubeuge,  était  A la  tête 
d’uQC  colonne  lors  de  i’inveslisscment  de  Landrecies,  où 
il  sc  fil  distinguer  par  ses  talents  stratégiques  et  par  sa 
bravoure.  Membre  du  couseil  militaire,  puis,  en  1797, 
felü-niarccbaMicutenaiit  : l'année  suivante  il  conclut  un 
armistice  arec  le  général  Bonaparte.  En  1799,  il  com- 
manda im  corps  placé  entre  l'armée  de  l’archiduc  et  celle 
de  Stivvarovv,  et  se  rendit  successivement , pour  activer 
les  négociations  pour  la  paix,  à 3 ienne,  A Berlin,  A Pra- 
gue, cl  fut  nommé,  en  1806,  conseiller  Intime  du  priuce 
E'erdinand,  et  général  en  chef  Je  l’armée  autriebieuneen 
Italie;  commaudant-géuérat  des  étals  vénitiens  en  1865; 
feiü-niarechai  en  1806,  gouverneur  civil  cl  militaire  de 
la  Gallicic  Urieolale,  granJ’croix  de  lordre  de  Saint- 
fx^pold  et  gouverneur  du  prince  roval.  Sa  coixluile 
dans  la  canipugue  tie  1809  justillâ  les  nombreuses  faveurs 
auxquelles  il  avait  été  élevé;  il  îc  trouva  à la  bataille  de 
3Vagram,  et  combattit  avec  talent  ; au  nvuis  de  juillet 
suivant  il  uc  pul  faire  accepter  l’amiisticc  qu’il  était 
chargé  de  ]>roposcr,  et  fut  battu  compléicmeut  sur  les 
liaulours  de  Xnuïiu.  .\prc<  la  paix  de  Vienne,  U partit 
[)üur  son  gouvei  iiemeut  en  Gallicic,  où  il  resta  jimiu’eu 
18(5.  Après  la  reprise  des  hustilités,  il  présida  le  conseil 
de  guerre,  fut  chargédu  (oiumanücmcut  des  troupes  au- 
trirhienties  dr!»lii)éos  pour  l'Italie,  parvint  A passer  l’A* 
dige,  et  A i lablir  son  quarlter-géiiéral  A Véroue.  Dans 
It**  dirrércutes  affciircs  qu'il  engagea  avec  le  vicc-roi 
d'Italie,  les  succès  furent  lonjuurs  balancés.  Une  bataille 
sanglante  et  aussi  iuüé'Cisc  fut  livrée,  te  16  avril  1814, 
près  de  PluisaiHX*;  mais  le  lendemain  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Paris  fit  liieiilôl  conclure  un  armislicc.  L'armée 
françaiAe  rouira  on  l' ram  e,  cl  le  gcnér.vl  BeUogardo  resta 
guiivcrnourdes  provinces  autrichiennes  en  Italie,  cl  s’y 
li!  aimer  [>ar  la  douceur  de  son  aüiuiuistration.  Lors  du 
dobaiMucnient  de  Na|H)Iràn  à Cannes,  H était  A Milan,  où 
il  avait  fixé  fun  si^jour.  Opposé  do  nouveau  au  roi  de  >a- 
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pies,  il  fut  toufeul  battu;  inaU  il  eut  aussi  des  succès, 
repoussa  les  NapoiilaiDS  sur  Ferrare,  et  se  sigosla  à la 
défense  du  pont  d'Oochio-Bello,  refusa  rarmislice  pro- 
posé par  le  délégué  do  Murat,  et,  après  la  défaite  du  roi 
de  Naples,  il  cootiaua  d'administrer  ce  malheureui  pa}s 
jusqu'en  1816,  époque  à laquelle  l'arcbiduc  Antoine  en 
fut  nommé  stce-roi.  Le  feld-maréchal  \int  alors  habiter 
Paris,  où  il  Técut  longtemps  comme  simple  particulier. 

BELLE-ISLE,  Ile  de  France,  importante  par  scs  salines, 
fait  partie  du  département  du  Morbihan;  c'est  un  excel- 
lent mouillage,  port  est  défendu  par  une  bonne  cita- 
delle. et  le  reste  de  l'ile  par  des  rochers  inaccessibles.  Char- 
les IX  l'érigea  en  marquisat  en  1 573,  et  la  donna  au  comte 
de  Betx,  d’où  die  passa  à Fotiquet , surintendant  des  fl- 
nances  ; elle  appartenait  auparavant  è l'abbaye  de  .Sainte- 
Croix  de  Quimper.  En  1718 , elle  rerint  à la  couronne, 
par  l'échange  <(ti‘en  fU  le  roi  avec  le  marquis  de  Belle- 
ble,  fils  de  Fouquet,  contre  les  comtés  de  Vernon  et 
(TAndely,  avec  le  domaine  de  Beaucaire.  En  1705,  les 
flottes  anglabe  et  hollandaise  parurent  devant  Belle-Ile; 
mais  un  curé  flt  revéUr  aux  fcmiiies  des  habits  d'Iiomnici 
et  les  rassembla  sur  le  rivage.  L’enDemi,  décontenancé  à 
U vue  de  si  grandes  forces,  te  retira. 

BELLE-ISLE  (Combats  de).  I.  Le 20  novembre  1759, 
Doe  escadre  française,  commandée  par  le  maréchal  de 
Cooflans,  rencontra,  an  snd  de  Belle-Ule,  l'amiral  anglais 
UâHck.  Le  mauvais  (enips  n'avait  point  permis  aux  deux 
escadres  de  se  mettre  en  bataille:  néanmoins  l’action 
s’engagea.  Trois  vaisseaux  français  coulèrent  has,  deux 
se  brûlèrent,  un  se  Jeta  à la  cûte  et  les  Anglais  en  emme- 
nèrent un.  Deux  vaisseaux  anglais  sombrèrent.  La  nuit 
mil  On  au  combat  et  em|)écha  l'escadre  française  d'être 
poursuivie.  — 2.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril 
1761,  les  Anglais  firent  diverses  tentatives  inulilcs  ponr 
débarquer  à Belle-Isle.  Euüu  le  22,  ils  y parvinrent,  et 
après  deox  action^,  dans  l'une  desquelles  les  Fran^-ats 
taillèrent  en  pièces  les  volontaires  du  iTgiment  de  Grey  , 
Us  forcèrent  la  garnison  à capituler  ; elle  se  retira  avec 
les  honneurs  de  la  guerre.  — 5.  Le  26  juin  1795,  les  eaux 
de  Belle-Isle  furent  encore  le  théâtre  d'un  combat  naval 
entre  les  Anglais  et  les  Français  commandés  par  l’amiral 
Villarel-Jojeuse.  Après  quatre  heures  d’une  combat 
meurtrier,  les  vaisseaux  !e  Fonn'tdabtf,  l' Alexandre  el  le 
Tigre,  tombèrent  au  pouvoir  des  Anglais.  — 4.  Le  26 
juin  1793,  l'amiral  auglais  Ellison  cbeicha  à s'emparer 
de  la  place  de  Belle-Isle.  il  fit  sommer  le  général  Boucret 
de  se  rendre  ; mais  ce  fut  inutilement  et  il  sc  retii  a. 

BFXLK-ISLE(Cbarles  •Louis•AuKU^Ie  Fuuqtiel,  coirlü 
de),  maréchal  de  France,  néon  1681,  élait  prIit-fiU  du 
suriDlendant  Fouquel,  si  célibrc  par  sa  disgrâce  et  tes 
malheurs.  Louis  XIV  ne  fU  point  peser  sur  le  jeune  de 
Beile-Iste  les  ranges  de  son  aïeul  ; il  le  nomma  lueslre-de- 
camp  d'tm  régiment  de  dragons  en  1 701 , brigadier  des 
armées  en  1768,  cl  mcstrc-dc-canip-géoéral  de.s  dragous 
en  1709.  Après  la  mort  de  Louis  XIV,  Bellc-isic  fut 
nommé  par  le  régent  ninréchal-de-camp  et  gunverneur 
d'Huniogne,  1718,  et  alla  servir  en  Espagne,  où  il  se 
couvrit  de  gloire.  Lors  de  la  disgrâce  du  ministre  de  la 
guerre  Leblanc,  il  fut  mis  h la  Kavtilie,  el  qiielqite  temps 
après  envoyé  en  exil  dans  ses  terres.  Bappcie  sous  le  mi- 
nistère du  cardinai  de  Fleury,  il  fui  élevé  au  grade  de 
lieutenant-général,  1 752,  servit  dans  l'armée  du  maréchal 
de  Berwick,  1751,  obtint  ensuite  le  conimandemeot  d'un 
corps  sur  la  Moselle  et  le  goaTernement  de  Metz,  des 
Troix-Évéebés,  et  reçut  le  bâton  do  maréchal  en  1710. 
Quelque  temps  avant  rouverlure  de  la  campagne  de 
1741,  il  fut  euvoyéen  qualité  d'ambassadeur  A la  dièle 
teuue  à Francfort,  el  contribua  puistammçul  à la  uozni- 
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nation  de  rélecleur  de  Bavière  à l'empire.  Mis  à la  iête 
do  l’armée  de  Bohême,  en  1742,  U battit,  de  concert  avec 
le  maréchal  de  Broglie,  les  Autrichiens  à Sabal.  A la  nou- 
velle do  la  défection  dn  roi  de  Prusse  il  sc  jcin  dans 
Pragne,  d'où  il  sortit  quelque  temps  après.  Cette  retraite 
de  Prague  est  le  plus  beau  fait  mililuire  du  maréchal. 
Arréié  eu  Hanovre,  il  fui  onvové  eu  Anglelerre,  y resta 
sept  mois  prisonnier  el  fut  chargé,  à sou  retour,  de  dé- 
fendre les  frontières  de  la  Provence  contre  les  Aulri- 
chiens  et  le  roi  de  Sardaigne:  en  17.56,  il  fut  admis  à 
l'académie  française,  et  en  1.576,  il  obliut  le  porlercuille 
de  la  guerre  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort,  1761.  Pendant 
tout  le  temps  de  son  luinislère,  il  conserva  une  grande 
influence  dans  le  conseil.  Le  luarCclial  de  Belle-Isle,  bou 
général,  habile  homme  d'état  et  surtout  iulègrc  citoyen, 
laissa  im  nom  justement  vénéré. 

BELLKI.EY,  liellelagium,  riche  abbaye  des  premon- 
Irés,  dans  l’évêché  de  Bâle,  fondée  en  I I5G,  par  Sigenaud, 
prévôt  de  l’abbaye  de  Mnuster  dans  le  fîrandval.  Son 
premier  abbé  fut  Gérold,  qui  y iatrodiiisit  la  règle  de 
saint  Norbert.  En  1 115,  sou  abl^,  Henri  III,  surnommé 
A'crr  (le  Deliaiuoiil,  obliut  la  crosse  et  la  milre  épiscopa- 
les. Ce  prélat,  qui  élait  fort  savant,  assista  au  concile  de 
Constance  eu  tll-i. 

BELLE- POt’LK  (Combats  de  la).  Le  signal  des  liosli- 
litéa  entre  la  Frauco  et  l'Angleterre  fut  donné  daus  la 
Manche  en  1778,  par  te  combat  de  la  frégate  la  Uelle- 
Poti/é,  commandée  par  le  c.'ipilatne  la  Clochèterie,  avec 
VAreihuse,  de  28  canons.  Après  un  combat  assez  vif,  les 
deux  bâtiments  se  séparèrent.  — Le  15  juillet  1780,  la 
frégate  la  HeUe-PonlecQ  vint  aux  mains  avec  un  vaisseau 
de  guerre  anglais  de  64  canons,  à 4 lieues  sud  du  Croisic. 
Son  capitaine  avait  été  tué,  pro.Mjiio  tout  son  monde  tué 
ou  bless(‘,  six  pieds  d'eati  étaient  duos  la  cale,  néaunioins 
on  combattait  encoro.  Kullii  M.  LamoUe-l'abourcI,  (|tii 
avait  succédé  au  capitaine  Kergarion,  cedant  à un  senti- 
ment d'bumanUé,  rendit  aux  cnnccuis  une  frt^galc  qui  ne 
pouvait  plus  KC  défendre. 

DELLKIIOSK  (Pierre  le  Messier,  dit),  célèbre  roruc- 
dien  frnm.ai»  du  17'' siècle,  de  ta  troupe  de  riujiol  de* 
Bourgogne,  passe  pour  l’acteur  le  plus  parfait  de  son 
temps.  Son  talent  lui  mérita  les  faveurs  du  cardinal  do 
Richelieu.  Il  est  le  premier  (jtii  oit  joue  avec  décence  U 
coméiiie  et  la  Irngt'die,  et  rendu  digoemeut  Corneille.  II 
mourut  en  1670. 

BRI.LETESTE  (B...),  ^aTanl  orientalbte,  né  à Or- 
léans en  1778,  rl  mort  en  18(18,  Rt  partie  de  rexprdiliou 
(1  Egypte  en  qualité  d'interprète,  et  fut  membre  de  la 
commission  des  sciciicos  et  arts,  à laijuclieil  rendit  de 
grands  services  par  la  correction  des  cartes  géographi- 
ques de  cette  contrée  cl  la  composilioii  de  mémoires  im- 
portanli. 

BELLEV.VL  (Pierre  Richer  de),  uuidccin  cl  botaniste 
français,  ué  en  1558  Ou  doit  le  considérer  comme  le 
fondateur  de  la  botanique  en  France,  et  c'e.^t  le  premier 
qui  l’ait  enseignée  publiqiieiiicnt.  Herin  IV  le  chargea 
(l'établir  à Monlpellicr  un  jardin  Irolauique,  et  le  itoinma 
professeur.  Bellcval  avait  eairepri.v  une  nomendaluro 
des  plantes  (jui  y étaient  cultivées , tirée  du  caracli  rc  de 
ch  tcune  d’cllis : mais  la  mort  iiilerrompil  ce  travail  en 
1625.  Son  neveu,  Martiu,  lui  succ('da  dam  sa  chaire,  et 
mourut  03  1644.  — Cn  autre  Bellcval,  François  du  Mai- 
nier,  mais  d'une  famille  différenle,  né  (‘n  1755,  et  mort 
cn  1 790,  sc  livra  aussi  à la  botanique.  11  est  l'aulcur  des 
arlicles  de  cette  science  iusiTcsdans  l /vur^r/oprdtr. 

BELLEVILLK,  village  situé  sur  un  plateau  derrière 
le  bassin  de  la  Seine,  à une  lieue  N.-E.  de  Paris.  .Sou  an- 
cien liwu  élait  6'arla,  ioric.  Les  rot»  mero- 
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vtDgieDi  yaraicnt  une  maiioa  de  campagne  que  l'on  croit 
uoe  fenne.  appeli^  encore  aajounl.'hiu  ferme  de  Savie; 
l'on  y a trouvé  dei  pièces  de  monnaie  portant  rioscription 
iS'art.  Le  village  prit  plu»  tard  le  nona  de  PoitronrilU  t 
c'etl  ainsi  qu'il  est  nommé  daoi  uuo  description  de»  en- 
Tirons  de  Pari»,  faite  sous  Charles  VI,  eu  1410.  Sa  posi- 
tion lui  a valu  sou  nom  actuel.  Anciennenient  Belles  ille 
était  une  dépendaucc  spirituelle  de  la  paroisse  de  Saint- 
Méry  ; mais  depuis  longtemps  ce  village  forme  une  pa- 
roisse particulière.  Bclleville  fut  témoin,  le  29  mars  1814, 
d'un  brillant  combat  que  soutint  le  duc  de  Raguse  con- 
tre les  alliés  dis  fois  supérieurs  eu  nombre. 

BELLEY,  lieUtlium.  Rellira,  petite  ville  dans  le  dé- 
partemeut  de  l'.Aio,  sur  la  rive  droite  du  Rhùne,  siège 
d'un  cvéché,  autrefois  très-ancienne.  L’empereur  Frédé- 
ric Barl>erou5>c,  en  considération  d’AuthcImc,  évéque  de 
cette  ville,  donna  à ce  prélat,  en  I tC3,  le  droit  de  battre 
monnaie.  La  ville  fut  réduite  en  cendres  le  2 août  1385, 
et  rebâtie  par  Amédéc  V 1 1,  comte  de  Savoie,  qui  la  fit  cein- 
dre de  murailles.  Son  cUapilrc,  com^msé  do  religieux  de 
saint  Augustin,  fut  S4‘cuUrisé,  en  1 579,  par  Grégoire  X I U . 
Avant  la  révolution,  elle  avait  une  abbaye  de  bernardi- 
nes,fondée,  en  1153,  («r  Marguerite,  lllleJ’Amédée  11, 
comte  de  Savoie  ; elle  fut  transférée  dans  le  1 7*  siècle  à 
Bellay  du  vîilago  de  Bons  sur-le-Furcns.  Son  premier 
collège  communal  a été  fondé  en  1768.  Cette  ville  fut  cé- 
dée, avec  la  Bresse  et  le  Bugey,  au  roi  Henri  IV  par  le 
duc  de  Savoie  en  1661. 

BKLMARU  (Le  comte  de) , lieutenant-général,  né  en 
1773,  a Fonicnay  (Vendée):  iU  ses  premières  armes 
coiniue  capilainc  à l armée  du  Nord.  Cbef  d'otat-roajor 
sous  Duniuurirz,  il  se  ditlingua  aux  aifaires  de  Jemma* 
pes,  de  Xerwindo,  cl  (ut  nommé  adjudant-général.  Ar- 
rêté après  la  fuite  de  Dumouriez,  U fut  destitué  par  Bou- 
cbotle,  ministre  de  la  guerre.  Iteltiard,  aimant  mieux  re- 
coiiinienc(T  sa  carrière  que  d'en  sortir,  entra  comme 
soldat  dans  le  S**  régiment  de  cbasscurs  à cbcval.  Rendu 
à ses  rouclioDs  d'adj'idanl-général,  il  passa  à l’armt'e  de 
la  Vendée  sous  les  ordres  du  général  Hoche.  Ko  1796, 
• étant  à l’arnu^d' Italie,  il  fut  nomiiié  génér.il  de  brigade 
sur  le  champ  de  halaille  d'.\rcoIe.  Il  se  rouvrit  de  gloire 
dans  cette  ifiinioriclle  campagne.  Kn  1798,  il  fut  nommé 
envoyé  eilraorditiaire  auprès  du  gouvernemeat  napoli- 
tain. Dnnsrevytédilion  d'Kgypte,  il  entra  en  Ahvssioie,  et 
posa  les  limites  de  la  puissance  française  au  delà  de  celles 
de  l'ancien  empire  romain.  Compagnon  de  Ucsaiv,  il 
partagea  ses  travaux.  A la  bataille  d'Héliopolis,  le  carré 
d’infanterie  qu’il  commandait  reçut  et  repoussa  la  pre- 
mière charge  d’une  Immense  cavalerie  turque.  Il  reprit 
Damiette  et  le  fort  Lesbé  ; A la  reprise  de  Bouhk  cl  du 
Caire,  il  fut  blessé  dangcreu.semeot.  Xomme  général  de 
djvbton  cl  gouverneur  de  celle  ville,  il  y fui  assiégé  par 
les  inameiuks  cl  une  artnée  tnrco-anglaisc , mais  il  ob 
tint  une  convriiliou  lioiiorable.  F.n  I8UI,  le  premier  coo- 
sui  le  nomma  au  commandimeDt  de  la  2t«  division  mili- 
taire à Bruxelles.  Dans  la  campagne  de  1805,  chef  d'état- 
major  de  Murat,  il  concourut  aux  6uccê.<>  du  combat  de 
Wirlingen  et  delà  bataille  ilX'tm,  ou  il  délruUit  le  corps 
derarcb’duc  Ferdinand.  11  prit  une  part  glorieuse  à la 
bataille  d’Austerlilz.  Kii  IKob,  1807  et  1808,  i!  fit,  ioti- 
joiirs  sous  Mural,  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Polo- 
gne; se  trouva  à léua,  â Frfurlb,  à Prtniziov,  où  il  ré- 
duisit le  rorps  du  prince  de  Hotienlohe  b capituler.  A 
Steltin,  il  approuva  l;i  cé  lèbre  capilulnli  >u  signée  par  le 
general  Cassate;  û Culseck , (krlleniiné,  en  Pologne,  â 
Heilsberg,  a Hutr,  â Hvlau,  b FrieiLnd,  devant  TiUiti, 
il  se  couvrit  d’uno  gloire  nouvelle.  Dans  hi  guerre 
d'l:Ispague  il  coutribua  à la  reddition  de  Madjîd,  dont  il 


fut  nommé  gonTeroenr.  Major-général  dn  roi  Joseph,  il 
fat  chargé  du  commandement  de  l'armée  du  centre.  En 
1812,  il  fit, comme  aide-roajor-général  de  cavalerie,  la 
campagne  de  Russie,  et  se  signala  au  combat  de  Knbo- 
vriaevry,  à VVelepok,  à Snioleusk,  à Dorogobasicb,  â la 
Moskowa.  Il  eut  deux  chevaux  tués  à Mojahk,  et  fat  dan- 
gereusement blessé  à la  jambe  d’un  boulet  de  canon. 
Malgré  cette  blessure,  il  continua  de  suivre  l'ariDée,  et 
fut  nommé eoionel-général  des  cuirassiers  à ^morogooi. 
Rentré  en  Prusse,  Belliard  réorganisa  toute  la  cavalerie 
de  l’armée.  A U bataille  de  Dre^le,  en  1813,  il  se  signala 
pendant  la  marche  de  Friedberg  b Leipsick.  Ac*tte  der- 
nière bataille  il  eut  encore  deux  chcvaiit  tués  sons  lui  et 
le  bras  gauche  cassé  d'un  boolct.  A Mayence,  il  snccéda 
au  major-général  Berihier,  qni  se  rendait  à Paris  avec 
Napoléon.  En  1814.  il  fit  la  campagne  de  France  en  qua- 
lité d’aide-major-géuéral  jusqu'à  In  bataille  de  Craon. 
C'est  à la  suite  de  cette  bataille  qu'il  reçut  le  commande- 
ment en  chef  de  toute  la  cavalerie  de  l'armée  et  de  ccl'e 
de  la  garde.  Il  prit  part  aux  affaires  de  la  Hante-EplDe, 
de  Château-Thierry,  de  Framenteau.de  ( raon,  de  Laon, 
de  Reims  et  de  Paris.  Il  assista  oux  adieux  de  Foniaine- 
bleau  : Louis  XVIli  le  nomma  major-général  de  l'armée 
qui  devait  être  commandée  par  le  duc  de  Berri.  Le 
8 mars  1815,  au  départ  des  Bourbons,  il  les  escorta  jus- 
qu’à Beauvais,  et  revint  A Paris  rejoindre  son  ancien  sou- 
verain. A la  no  d’avril , Kspoléon  l'envoya  auprès  de 
Murat  pour  diriger  les  opérations  militaires  des  trmipes 
napolitaines.  Belliard  arriva  trop  lard.  Il  rev  iot  eu  Fran- 
ce, fut  nommé  pair  le  2 juin  I8t.1,  prit  le  commandement 
en  cbef  des  5'  et  4'  divisions  iiiiiUaires,  conserva  intactes 
tontes  les  places  de  son  gouvernement , puis  fut  exclu  de 
la  pairie  par  rordoonance  du  24  juillet  1815;  conduit  à 
l'Abbaye  le  29  novembre,  remis  en  liberté  le  5 juin  1816, 
et  réint(‘gré  sur  le  tableau  des  pairs  le  5 mars  1819.  La 
révolution  de  Juillet  lui  ronvrU  la  carrière  de  la  dijilnma- 
tie  ; rar  lorsque  la  Belgique  se  fut  déclarée  indé)>endante 
delà  Hollande.  Belliard  fut  envoyé  A Bruxelles  pour  y 
négoeÛT  les  intérêts  de  la  France  et  du  nouvel  état. 
C'est  à lui  que  Bruxelles  doit  de  n'étre  pas  tombé  an 
pouvoir  des  Hollaudais  en  aoilt  18.51.  Au  moment  oh  cet 
habile  diplomate  était  si  utile  à la  cause  belge,  il  fut 
frappé  d'une  apoplexie  foudntvaiile,  A Bruxelles,  le  28 
jauvicr  18.52.  Les  Rcl!:es  lui  ont  (Tigé  une  statue  en 
bronze,  qui  a été  inaugurée  en  1837,  et  une  rtie  nouvel- 
lement percée  A Anvers  porte  le  nom  de  rue  Beliiord. 

BELLlkvRE,  illustre  famille  de  rol>e,  qui  a fourni 
p’usieura  personnages  distingués.  Fn  voici  les  principaux 
mcniiires  : .-Infoine,  vivant,  en  1 IfO,  sous  Charles  Vil; 
Bortfie/rwn/ en  1410;  Rart/ielfniy //. en  1500;  Claude, 
premier  pré>ident  au  parlement  de  Grenoble,  en  1541. 
Il  eut  deux  (Ils  : le  puîné,  Jean,  fut  également  premier 
prési<teiit  an  parlement  de  (ireooble,  et  ne  laissa  qu'une 
nilc;ralné,  Po:npone  V*,  chaucelier  de  France,  naquit 
A Lyon  en  1.529;  conseiller  au  sénat  de  Chamliéry cn- 
15Cf  ; Biirinlcnd;  nt  des  llnances  en  1573;  président  «u 
parlement  de  Paris  en  1579;  il  fut  employé  en  outre, 
sous  les  rnis  Charles  IV,  Henri  III  et  Henri  IV,  dms  di- 
verses ambassades  ; chez  tes  Grisons,  en  Alicn.agoc,  eu 
Angleterre, eu  Pologne,  en  Italie;  il  contribua  beaucoup 
à la  conclusion  de  la  |>aix  de  Vervins,  en  1.598,  el  fut 
nommé  chancelier  eu  t.599  ; ii  quitta  les  sceaux  eu  1009, 
et  demeura  néanmoins  chef  du  conseil  jusqu'à  sa  mort, 
en  Ib07.  Il  était  fort  Ici  ré  et  lié  avec  tous  les  principaux 
personnages  de  stm  temps.  Aiiofns.  son  fils,  mort  on 
1650,  fut  loin  de  marcher  sur  ses  Iracr».  Ce  Nicolas  suc- 
céda, en  1612,  A Jacrpies  de  la  Gueslc  dans  la  charge  de 
procureur-général  au  parlement  de  Paris  par  le  crédit 
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dn  châoeelier  Sitlery:  niaij  il  était  tort  au-detioai  de  eea 
foocliont.  Pompone  //,  nU  de  Nicolas,  fut  conseiller  d’état 
sous  Louis  XIII:  enTo>é  eo  ambassade,  par  le  cardi> 
nal  de  Kicbelieu,  en  Italie , puis  en  Anttlelerre.  Au  retour 
de  ces  deux  mbsions,  dont  i)  s’acquitta  avec  beaucoup 
d'bablleté,  il  fut  nommé  président  à mortier,  en  1642.  Il 
Alt  eoTOjié,  en  I65t , en  Hollande  pour  déclarer  aux  étals 
qne  le  roi  de  France  les  avait  choisis  pour  être  les  média* 
leurs  de  la  paix  entre  lui  et  le  roi  dTipogne.  Il  Tut  nommé 
premier  président  au  parlement  à la  place  de  H.  Molé, 
devenu  garde  des  sceanx.  Quoique  aimant  le  faste  et  les 
plaisirs , U exerça  scs  fonctions  avec  beaucoup  d'intégrité, 
et  mourut  en  1657  sans  laisser  de  postérité. 

BELLIN,  nom  d'une  famille  de  peintres  de  Venise, 
dont  le  chef,  Jacques,  Horissait  vers  1 450.  Il  Qt  les  por- 
traits de  Pétrarque  et  de  Laure.  Bellin  (Gentil),  fils  ainé 
dn  précétieiil,  né  en  1421,  et  mort  en  1501,  travailla  avec 
son  frère  Jean  pour  le  compte  de  la  république.  Maho- 
met II  ajant  vu  quelques  tableaux  de  lui,  le  demanda  au 
sénat  de  Venise.  Belhn  alla  à Conslanlinople  et  peignit, 
entre  autre»  morceaux,  la  Dêcotlation  de  saint  Jean- 
Baptiste,  tableau  qui  a servi  de  texte  à uoe  anecdote 
connue  sur  le  farouche  vainqueur  de  Coustantinople. 
Bellin  en  fut  comblé  de  présents.  Son  frère  Jean,  mort  en 
1512,  était  plus  habile  coloriste  quelui.  Entre  autres  por- 
traits il  fit  celui  de  Bembo  et  celui  d'une  maliressequc  ce 
grand  homme  avait  a\ ant  d’étre  promu  au  cardinalat  ; U 
fut  raml  de  l’Ariosle  : l’aunée  de  sa  mort,  U avait  com- 
mencé pour  Alphonse  I*',  duc  de  Ferrare,  une  baccha- 
nale qui  fut  terminée  par  le  Titien. 

BELLI.V  (Jacques-Nicolas),  ingénieur  de  la  marine 
française,  ne  en  1705,  et  niort  en  1772;  a dressé,  pour  le 
service  des  vaisseaux,  les  cartes  de  toutes  les  mers  con- 
nues. 

B ELLIX I (V  inoento),  célèbre  compositeur,  né  en  1 803, 
en  Sicile,  à Catane,  au  pied  du  Mont- Etna,  reçut  dans  sa 
famille  sa  première  éducation  musicale.  Un  graud  sei- 
gneur stcilieo,  qui  avait  deviné  ses  heureuses  dispositions, 
le  prit  sous  ta  protection  et  le  fit  entrer  au  conservatoire 
de  Naples,  où  il  profita  admirablement  des  excelleutcs 
leçons  de  Zingarelli.  H se  lia  étroitement  à Floi*iiuo,  A 
Mercadente,  ses  condisciples.  Il  débuta  A Naples  par  l'o- 
péra Adelson  dl  Salrin.  Barbaja,  directeur  du  théâtre  de 
San  Carlo,  loi  commanda  l'opéra  do  Biunra  e Gntndo. 
En  1827,  Barbaja  ayant  été  nommé  directeur  du  théâtre 
de  la  Scala  de  Milan,  emmena  avec  loi  Bellini  et  le 
ténor  Robini.  Il  fU  pour  ce  théâtre  II  Pirata  et  la 
A'Iranrtra;  le  premier  de  ces  opéras  eut  un  succès  pro- 
digieux. Zalra,  exécuté  A Parme  en  1829,  ne  réussit  pas  ; 
mai»  le  jeune  maéslro  prit  une  revanche  éclatante  dans 
/ Capuletli  ed  i Montecchi,  exécuté  A Venise.  Il  composa 
pour  madame  Paita  et  pour  Rubini,  la  Somnambu/a  et 
ia  .Voniia  qui  obtioreot  des  applandisscmeots  frénétiques 
A la  Scala  de  Milan  et  au  théâtre  de  Venise.  Il  vint  A Pa- 
ris vers  1852.  I Purtlani  fut  son  dernier  et  brillant 
triomphe  ; il  mourut  dans  cette  capitale  au  printemps  de 
l'année  1833,  A l’âge  de  52  ans  seulement.  Ou  lui  fit  des 
obsèques  tuagnifiqiies  aux  Invalides.  La  grâce  et  la  mélan- 
colie sont  les  qualités  dominaoles  de  ce  jeune  composi- 
teur qui  promettait  A l'art  un  de  ses  plus  grands  maîtres. 

BEIXOVÈSE,  prince  gaulois,  passa  le  premier  les 
Alpes,  vers  l’an  3b4  av.  J.-C.:  défit  les  Toscaus  : fonda 
la  ville  de  Milan,  et  s’établit  avec  les  siens  dans  la  Ligu- 
rie et  rÉtrurie,  d'où  cePe  contrée  prit  ensuite  le  nom 
de  Gaule-Cisalpine. 

BKI.LOY  , Rido/idtim  : village  dans  l’arrondUsement 
de  Pontoise,  situé  A six  lieues  cl  demie  au  nord  de  Paris, 
près  de  la  route  de  cette  ville  A Beauvais.  Il  était  possédé, 
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en  829,  par  l'abbaye  de  St-Denis.  TJne  église  y existait 
déjà  sous  l'invocation  de  saint  (Georges;  régli»e  actuelle 
remonte  A 1350.  Un  Jacques  de  Belloy  coniiiiandait,  en 
4424,  un  des  principaux  corps  do  t’armée  française  a la 
bataille  de  Verneuil  où  il  fut  tué.  Le  châtrau  des  anciens 
seigneurs  est  aujourd’hui  occupé  par  une  filature  de  co- 
ton. 

BELLOY  (Jean-Baptiste  de),  cardinal  et  archevêque 
de  Paris,  né  A Moranglès,  près  de  Seolis,  le  9 octobre 
1709,  d’une  famiHe  noble  et  distinguée  dans  tes  armes. 
Tout  jeune,  il  embrassa  l’état  ecclésiastique  ; devint  vi- 
caire-général. official  et  archidiacre  de  Beauvais  j fut  ap- 
pelé A l’évécbé  de  (ilandvi'ei.  on  17.11,  et  A la  députation 
en  1753,  ponr  cette  fumeuse  assemblée  du  clergé,  appelée 
A rétablir  la  pais  dans  l'église  gallirane;  il  se  rangea  du 
parti  de»  prélats  dils  le.»  feuitlanh.  Après  la  mort  de  l’il- 
lustrc  Belsunce,  il  fut  nommé  évétinc  de  Marseille,  cl  par- 
vint A ramener  dans  ce  diocèse  le  calire  qu’il  avait  perdu 
depuis  silunglcmps  par  les  discussions  suila  bulle  t.'nigè- 
nitus.  A l'époque  de  la  révolulion,  il  se  relira  A Cliambir, 
et  fut  le  premier  A se  démettre  de  son  titre,  jwvur  farilHor  la 
conclusion  du  concordat  de  4804.  En  4K(r2.  il  fut  nommé 
archevêque  de  Paris,  et  un  an  après  cardinal.  Dans  ces 
hautes  fonctions,  il  ne  démeulit  |>oinl  sa  pUMé,  sa  douceur 
et  sa  modération,  et  mourut  le  10  juin  18o8,  âgé  de  plus 
de  98  ans.  Napoléou  rcsliinait  beaucoup,  et  voulut  qu’un 
mouument  lui  fût  élevé  pour  altestcr  la  considération 
qu’il  avait  p<mr  sl^s  vertu». 

BELLOY  (Pierre-Laurent  Bcaretti  de),  de  l’académie 
française,  né  A St-Flour  en  1727,  mort  en  477.3j  donna 
successivement  les  tragédies  de  TUus,  1758;  Xelmire, 
4760;  le  Atcge  de  CalnU,  1763;  Gnslon  et  Baiiard,  Ga- 
brietle  de  Pergtj  ci  Pierre  Ir  Gritef,  dont  la  chute  contri- 
bua A sa  mort  prématurée.  Il  a la  gloire  d'avoir  mis  le 
premier  sur  la  scène  des  sujets  u.ilioiioiix. 

BELLrBN  (ComiMt  de).  Le  13  mars  1797,  l'armée 
française,  commandée  par  le  général  Massena,  arriva 
devant  la  position  de  Bellurn,  et  en  chassa  les  AntrichtenB 
par  sa  seule  présence  ; mais  clic  attaqua  l'arrière-garde 
A Cadore,  l'enveloppa,  et  lui  lit  7(M  prisonniers,  an 
nombre  desquels  etuieut  un  colouel  et  le  général  Lu- 
signan. 

BÉLOMANTIE,  de  belos,  orme,  cl  de  Manbin,  devi- 
natiou,  genre  de  divination  en  usage  cbez  les  anciens 
peuples  d'Orient  avant  de  commencer  leurs  guerres.  Il 
consistait  à prendre  plusieurs  lièches  sur  Irsqiielle»  on 
écrivait  uii  mot  relatif  A ion  dessein  ou  pour  ou  contre  ; 
puis  on  brouillait  ces  lièches  dont  le  uombre  était  tantôt 
41,  tantôt  3;  on  les  couf>>mlait  dans  un  carquois  et  le 
premier  que  Tou  lirait  décidait.  La  Rélomanüe  étail  fort 
répandue  chez  les  Oiald<4;as,  les  Mèdes,  les  Scythes,  qui 
la  Iransmirent  aux  tribu»  sldve.s  H germaniques. 

BELONE  (Gotiibal  de).  Le  5 juillet  4796,  les  Français 
s’emparent  de  la  position  de  Belone,  diïendiie  par  les 
Autrichiens,  qui  pcoxlent  dan»  celte  alTaire 500  hommes  et 
70  prisonniers. 

BKLOUTSCHISTAX,  Tiste  territoire.  Immé  au  sud 
par  1 Océan  indien;  au  nord,  par  le  Séistan  et  rAfgha- 
nislao  ; à l’ouest  par  le  Karman  et  le  Laristan,  et  A l’est 
par  une  partie  du  SUhari  et  de  l'cbakapour.  Il  fut  con- 
quis par  Nadtr-Schah  < n 1739.  La  population  de  ce  pays 
est  loin  d’étre  homogène  ; elle  se  compose  d’iadous,  de 
Debvers,  paisibles  lalwureurs  d’origine  persane,  de 
Djetbs,  également  laboureurs  ; de  Mekraniens;  de  Be- 
loulchit,  enclins  au  pillage;  de  Rrahoiris,  de  mœurs 
pacifiques  ; tous  appartiennent  a la  religion  musulmane 
sunnite,  et  comme  tels  noarrisseniaae  haine  (mplacdhle 
contre  les  chiites  on  partisans  d’AII.  Ceiconlréet,  peu 
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frtkjueutées  des  l'arnpêeiis,  aujourd'hni  indt^pendanlcs. 
portent  des  tnces  positiTes  de  la  doiuioatioo  indienne  à 
laquelle  a dû  succ^er  celle  des  Turtares. 

BELSCNCE,  maison  illustre,  origioaire  delà  Navarre, 
en  possession  du  litre  de  \ icorote  depuis  le  f 2«  siècle,  par 
Roger,  vicomie  de  Maraje,  vivanl  vers  1154.  On  croit 
qu’elle  desceudail  des  anciens  vicomtes  de  Béarn  dont 
elle  porta  les  armes  jusqu’en  1407  : d’or  ô deux  vacbes 
de  gueules  sur  champ  d'azur. 

BRLSl'NCK  DK  CASTEL  MORON  (Uenri-FraOÇOis> 
Xavier  dej,  issu  d'une  brauebe cadette  delà  maison  pré- 
cédeote  ; naquit  en  t67 1 . Devenu  évêque  do  Marseille  en 
1709,  il  signala  son  zMc  et  sa  charité  dans  la  peste  qui 
désola  cette  ville  en  1720  et  1721  Le  pape  Clément  XII 
lui  donna,  po  t le  récompenser,  deux  riches  abbaves  et 
l'honora  dupa//iiim;  il  mourut  en  1755. 

BELA’KDER , mot  tiré  de  l'italien  qui  signifie  beUe 
Vite.  On  ap|>eUc  ainsi  en  Italie  des  bétiments  faits  exprès 
dans  lin  jardin  de  plaisance  pour  goûter  le  plaisir  d'une 
belle  vue:  uu  de  petits  donjons  qui  s’élèvent  au-dessus 
des  maisons,  et  dans  lesquels  on  monte  pour  prendre  le 
frais  et  jouir  des  diffi'Ti'nls  aspects  Je  la  nature.  Presque 
toutes  les  grandes  mniM>os  de  Rome  eu  ont  de  ce  dernier 
genre.  L’usage  s’en  est  répandu  en  France  dans  ees  der- 
nières années.  I>e  belvéJcr  du  Vatican,  faisant  partie  du 
mnsée  Pio-(.lérnentlo,  est  cité  comme  un  des  plus  beaux. 

BELVKDER  (Combat  de).  Le  26  juin  1794,  un  com- 
bat s’engage  a Bclvédcr  entre  les  Espagnols  et  les  Fran- 
çais qui  restent  maîtres  du  cbampde  bataille,  et  font  es- 
Miyer  à reonerai  une  perte  de  mille  soldats,  morts  ou 
jirisonniers. 

BELVKukRE  (rx>mbal  de).  En  I7M,  les  Français, 
commandés  par  le  général  Brunet,  parviennent  à enlever 
le  poste  de  Belvédère,  défendu  par  ,5,OlKI  Piémontais  et 
deux  pièces  de  canon.  — Le  29  avril  1791,  les  Piémontais 
y furent  complètement  battus  par  une  colonne  de  10,000 
Français  ; iis  o|)t>osrrcnt  la  jdus  vive  résistance  ; on  leur 
prit  plus  de  60  pièces  de  cauuu  de  tout  calibre,  et  plus  de 
2.000  prisODnici*s:  leur  {>erte  en  morts  fut  considérable. 
Un  générai  français  et  un  adjudant-geuéral  furent  tnés. 

RKLVKDÈIBK . en  Calabre  (Siège  de).  Un  Français, 
nommé  Uoborl  .Sanguiuel,  élait  gouverneur  de  la  place 
de  Belvédère  en  Cal  ibre,  lonquc  Jacques  11,  roi  de  Si- 
cile et  d'Aragon,  vint  l’y  assiéger.  Tous  ses  efforU  deve- 
nus inutiles  par  In  belle  defense  du  capitaine  français,  il 
fut  obligé  de  lever  le  siège,  1289. 

BEI.ZONI  (Jenn-BaplUte),  célèbre  vnyngeur.néà  Pn- 
doue  eu  1778,  d'une  famille  pauvre;  setit  moinoà  Rome, 
puis  jeta  le  fi^oc  A l'arrivée  des  tronj>es  françaises  ; passa 
eu  France,  de  la  en  Hollande  sans  y rien  trouver  à flaire; 
revint  en  Italie;  partit  encore  une  fois  pour  la  Hollande, 
et  de  la  en  Angleterre  oit  il  arriva  en  1803.  Il  s'y  maria, 
et  pour  vivre,  sc  donna  lui-nième  en  spectacle,  avec  sa 
taille  de  six  pieds  et  demi  anglais,  sa  force  musculaire  et 
quelques  loursd'bvdraulique.  Il  alla  exploiter  en  Espagne 
et  en  Portugal  une  industrie  analogue;  s'embarqua  en- 
suite pour  Malle  et  de  la  jNvur  l'Égypte.  Il  fut  cliargé  par 
M.  de  Sali,  consul  anglais,  d'enlever  et  de  transporter 
jusqu'à  Alexandrie  l’enorme  buste  en  granit  rouge,  re- 
pn^enlanl  Memtion-le-Jeunc  qui  gisait  à moitié  enseveli 
dans  les  sables  .-nr  le  bord  du  Nil.  auprt's  de  Thèbes,  et 
qui  orne  aujunrd  luii  le  mtisee  britatmique.  Le  succès  de 
cette  eolreprise  ouvrit  ù l’avenliirier  italien  une  nouvelle 
carrière,  ou  sa  force  hcrruléenne,  son  caractère  persé- 
vérant et  i.i  nu'rveilleu;e  sagacité  devaieut  lui  faire  obte- 
nir des  avanlagev  étonnants.  Devenu  un  antiquaire  ha- 
bile, il  rcmmita,  jvour  le  compte  du  consul  anglais,  le 
Ml  jtisqu'A  l'entrée  de  la  Nubie;  delerra  le  temple  d'f- 


uiiDboul  enttTeli  dans  les  sables.  R entreprit  ensoite  une 
excursion  dans  la  vallée  de  Bebau-el-Malouk , sur  le  re- 
vers des  cotlinei  qni  Ivordent  le  territoire  de  Tbèbes,  et, 
à force  de  sonder  et  de  chercher,  il  découvrit,  dans  no 
rocher,  une  longue  allée  souterraine,  dont  les  murs 
étaient  couverts  de  sculptures  et  de  pointures.  Celle  allée 
le  conduisit  à une  salle  au  milieu  de  Laquelle  était  un  sar- 
cophage d’albâtre,  toml>e  du  rot  Psammélbis.  Quelques 
années  après,  il  parvint  à pénétrer  daus  la  seconde  pyra- 
mide du  Caire,  celle  de  Céphrènes,  qu’on  croyait  n’avoir 
jamais  élé  ouverte.  11  serait  trop  long  d’éoamérer  ici 
toutes  les  fouilles,  les  recherches  et  les  expédilious  par 
lesquelles  BeUoni  signala  son  séjour  en  Egypte.  Il  la 
quitta  en  1819,  et  vint  d'abord  dans  sa  ville  natale , puis 
en  Angleterre  où  il  publia  la  relation  de  ses  vovages  et 
découvertes.  Après  avoir  visité  la  France  et  la  Russie,  et 
traversé  rapidement  Stockholm  et  Copenhague,  il  revint 
en  Angleterre  où  il  sc  disposa  à une  expédition  dans  l'in- 
térieur de  l'Afriqae.  Son  plan  était  de  pénétrer  par  le 
nord  de  l'Afrique  jusqu’à  'l'orobonctou,  se  diriger  ensuite 
sur  le  Sennaar,  et  redescendre  dans  l’Egypte.  Mais  il 
rooamt  de  la  dysseotcricà  Galo,  dans  l’empire  de  Maroc, 
en  décembre  1823. 

BEMBO  (Pierre),  noble  vénitien,  l'un  des  plus  célèbres 
auteurs  italiens  du  16^  siècle,  il  coTUmcoçaà  sc faire ooo- 
nailre  par  ses  poésies,  et  devint  secrétaire  du  pape 
Léon  X;  après  la  mort  de  ce  pontife,  en  1521,  il  se  relira 
à Padoue,  et  fut  chargé  par  te  sénat  de  A'enisc,  en  1.529, 
du  soin  d’écrire  rfH.vtoire  de  la  république.  En  t559, 
Paul  IH  le  ni  cardinal  et  le  pourvut  de  l'évécbédc  Ber- 
game.  Il  mourut  en  1547  à 77  ans.  Il  passe,  à ju.stc  litre, 
pour  l'un  des  restaurateurs  du  bon  style  des  langues  la- 
tine et  UalieoDC. 

BENARÈS , royaume  de  l'Iodoustan,  appartenant  au- 
jourd'hui aux  Anglais,  et  dépendant  de  la  présidence  de 
Calcutta.  H est  divise  en  six  di.stricls,  et  lire  son  nom  de 
sa  capitale  même  qui,  daus  l’antiquité,  élait  celle  d’no 
royaume  célèbro  sous  le  nom  de  Aoshi,  la  splendide,  U 
lumiucnse.  Les  rois  de  Kashi  sont  cités  dans  le  Védas. 
Les  Yogès,  sectateurs  delà  divinité  de  Shiva,  considé- 
raient celte  ville  et  son  territoire  comme  une  espece  de 
paradis  terrestre.  Le  nom  sanscrit  de  la  cité  de  Benarès 
e>it  ruranushi,  des  deux  rivières  Tara  et  .\ashi,  qui  ar- 
rosent son  territoire.  La  ville,  bâtie  sur  une  éminence  au 
bord  du  Gange,  a un  aspect  magnitique  auquel  l'inté- 
rieur est  loin  de  répomirc.  Le  nombre  de  ses  habitants 
est  évalué  à environ  600,000  et  des  étrangers  à 3,000. 
La  population  mahométane  forme  le  dixième  de  la  popu- 
lation générale.  Aurengzeb  voulant  confondre  le  poly- 
théisme brabnianiqiie  dans  sa  capitale  même,  fonda,  vers 
1688,  une  niagnirKpie  mosquée  sur  \e  point  le  plus  élevé 
de  la  cité,  on  face  de  la  rivière.  ('.cUe  mosquée  s'éleva 
triomphante  sur  les  ruines  des  temples  les  plus  révérés 
de  Benarès  que  l'on  d<^oIit  tout  exprès.  Le  roi  do  Be- 
narès habitait  Ramrnagara,  de  l’aulrc  côté  de  b rivière, 
lien  où  U y a 8,000  maisons  appartenant  à des  brahmanes 
qui  vivent  d’aumùnes  quoiqu’ils  pONSèilent  des  biens- 
fonds.  Benarès,  ville  très-riche  où  abondent  les  banquiers 
et  les  manhnuds  indous,  est  un  grand  inarcbc  de  dia- 
mani  et  de  pierres  pi'écieuses  ; c'est  en  outre  la  cité  sainte, 
le  siège  du  savoir,  la  plus  célèbre  des  hautes  éeoles  ou 
des  universités  de  l lnde;  elle  est  encombrée  de  men- 
diants religieux  et  defanatiques.  Les  bu-iifs,  animaux  sa- 
crés, parcourent  la  ville  librement  et  sont  nourris  sans 
que  jamais  on  leur  fasse  te  nnùndre  rml.  Il  y aiirûlt  dan- 
ger de  mort  pour  l'Européen  imprudent  Jjui  voudrait 
heurter  sur  ce  point  les  préjugés  nationaux.  Dans  l’année 
1017,  le  sultan  Mahmoud  s'empara  de  Reuarès,  et  l'année 


rairaole,  il  péoctra  juiqu'aui  eitrétuHe$  du  Bengale.  Ce- 
pendant ce  ne  fui  que  vers  1 190  que  les  Musulmans  s'é- 
Ublireol  dans  ces  régions  d’une  manière  permanente. 

BK!fDEB  , Tille  de  Turquie,  dans  la  Bessarabie,  cé- 
lèbre par  le  séjour  que  Charles  XII,  roi  de  Suède,  y a 
fait,  s‘y  étant  retiré  en  1709,  après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Pultawa.  Le  II  février  1715,  les  ennemis  de 
Charles  surpreoneot  un  ordre  de  la  Porte  pour  le  faire 
sortir  de  Bendor.  Sur  son  refus,  il  est  attacjuc  dans 
sa  maison,  et  soutient  une  espèce  de  siège  avec  5IHI  Sué- 
dois contre  20,000  Turcs  et  Tartares  ; il  e^it  conduit  à 
Deroir-Tocca , près  d’Aiidrinople.  Le  grand-seigneur 
désavoua  cette  violence. 

BKNOER  (Blaisc-Colombau,  baron  de) , fcld-inaré- 
cbal  aulricbien,  né  dans  te  Brisgaw,  en  1713;  entra  tout 
jeune  au  service  comme  simple  soldat,  et  parvint  successi- 
vepieot  aux  grades  de  major  avec  le  titre  de  baron,  colonel 
et  général-major,  lleuteoant-gènéi’al,  gouverneur  du  chd- 
teau  de  Luxembourg, et  reçut,  eu  1789,  lecoinmandcment 
encbefderarméedesPoyü-Bas.  Lu  1790,  il  obtint  le  bjtton 
de  feld-marcchal  et  la  grand-croix  de  l’ordre  de  Marie- 
lliérèse,  après  la  prise  de  Bruxelles  par  les  Autrichiens. 
Scs  inOrmilés  et  sou  grand  âge  remj)échaQt  de  prendre 
une  part  active  à la  guerre  entre  la  rranccet  l'Autriche, 
il  s’euferma  dans  son  gouverncinent  de  Luxembourg,  où 
tes  Français  rattaquèrent  en  1791;  réduit  h capituler 
après  une  défense  tionnrubic  de  ptu»iours  mois,  il  alla  se 
Axer  à Vienne,  où  il  était  lorscju’il  fut  appelé,  par  l'em- 
pereur Frauçols  II,  an  gouvernement  général  de  la  Bu- 
béme  ; il  mourut  h Prague  le  20  novembre  1 798. 

BÉNE,  ville  du  Piémont  (Sièges de).  I.  Bu  I5’il,lcs  Es- 
paguots  attaquèrent  la  ville  de  Bcne.  très-dilficile  è dé- 
feodre.  Ce  soin  fiitcouflé  au  brave  BInbede  Mmitluc  par 
le  maréchal  de  Brissac;  il  la  dcfeudil  courageusement  et 
en  lU  lever  le  siège.  — 2.  Le  23  avril  179.7,  le  général 
français  Serrurier  sc  dirigea  par  Bèue;  le  Icndcuidiii  il 
la  prit  d'assaut  sur  les  Piénionlais. 

BÉNÉADI  (Combat  de).  Le  18  avril  1798,  le  géiHTdl 
Davoust  arrive  près  de  Bèuéadi,  superbe  village  de  la 
Haute-Ég>ptc  ; après  une  affaire  assez  vive,  il  s’eu  em- 
pare. Deux  mille  Arabes,  Maugrabius,  Darfouneus.  Ma- 
ineloucks  et  habilanls  de  Béueadi  rcsteiil  sur  le  champ 
de  bataille  ; en  un  instant,  ce  beau  village  est  réduit  ou 
cendres  et  D'offre  plus  que  des  ruiuci  ; ou  v fait  uu  butiu 
considérable  ; on  ) trouve  des  caisses  pleines  d’or. 

BÉNÉDICTINS.  Le  p'us  ancien,  le  plus  illustre  et  le 
pins  étendu  des  ordres  rcligieui  , fondé  vers  .729  au  iiio- 
oastère  du  Monl-Cassin  par  saint  Bonoil,  le  grand  pa- 
triarche de  la  vie  cénobltiqiic  en  Occident.  C'csl  a eux 
qne  convient  par  excellence  le  nom  de  ntoinrs.  Leur  pieux 
et  sage  fondateur  connaissant  par  expérience  les  écueils 
de  la  vie  pure  et  parfaite,  c’est-à-dire  de  celle  des  criuilcs 
et  anacborèles  , po^.’i  le  premier  les  règles  d’une  v io  mo- 
nastique  en  <lehor5à  la  fois  du  clergé  et  du  monde,  et  qui 
fût  une  espèce  de  compromis  entre  les  exigences  de  la  vie 
terrestre  et  le  sens  littéral  des  paroles  du  Christ.  La 
règle  de  St'Benolt  fut  la  plus  propre  à dttnncr  au  c*>u- 
vent  une  organisation  telle  tjii'il  |>ùt  trouver  au  dehors, 
dans  le  monde  laïque  cl  clérical,  maigre  les  moiiillcalioas 
successives  de  ce  dernier,  des  conditions  d'existence  tou- 
jours suffisantes.  Les  champs,  la  solitude  (lc.x  forêts,  la 
société  du  moyen  âge.  la  civilisation  p'us  avancée  du  170 
et  du  18'  siècle,  furent  pour  lui  cIiohs  indifférentes; 
sous  des  pb;  siouomies  différentes,  H n'en  resta  pas  moins, 
I>ar  îon  aptitude  it  toute  espicede  Inivi  il,  fidèle  à l'c  jtrit 
de  son  iiiNtilut.  Disons  de  plus  qu’il  &c  distingua  toujours 
par  son  dévouement  éclairé  aux  liberUS  de  l’église  galli- 
cane, et  que  plus  d’une  fois  ou  le  vil  sur  lu  brèche  coin- 
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battre  les  empiétemeols  de  rultramonlanisme.  Dès  le  8' 
siècle,  tons  les  rouvenls  étaient  bénédictins  en  France, 
CD  Italie,  en  Espagne,  en  Allemagne,  eu  Angleterre,  en 
Irlande,  en  Écosse  même  ; mais  à cause  du  pnuci|>e  foo- 
daraenlal  de  la  règle,  il  n'y  avait  point  d’unité  d'obser- 
vance et  de  régularité.  Les  iiirrurs  du  couvent  et  ses 
usages  dépeodaieut  en  premier  lieu  des  momrs  et  du 
caractère  de  son  premier  abbé  ; en  second  Heu,  du  sol  et 
de  la  pojMilalion  où  il  se  trouvait  situé.  A peioe  sorti  du 
berceau,  l'ordre  de  Sl-Beuoit  eut  la  gloire  de  fournir  à 
rAngietcrre,  à la  Friseet  à l'Allemagne  leurs  trois  grands 
apùlres  : saint  Augustin  de  CaotorlMry,  saint  Willibord 
et  saint  Roniface.  La  première  reforme  de  l'ordre,  la  plus 
imjMrlantc  detoutc^,  est  appelée. dans  l’histoire,  du  nom 
de  Beuült  d'.Aiiriane  qui,  sous  I..oui.s-le-Debonnaire,  855, 
en  fut  le  plus  ardent  projvagateur.  Dès  lors,  le  fédéra- 
lisme s’organisa  au  scia  des  abbayes  ; H y eut  autant 
d’observances  et  de  régences  que  d’abivayes;  il  y eut  40 
ou  oO  congiégatioiis.  c’est-à-dire  40  ou  50  observances  et 
conslilutions  diflérenles.  Il  est  bon  de  bien  faire  ressortir 
en  |>assant  la  différeuce  esseoliello  des  deux  mois  ordre 
et  ('0)igre9afion.  La  ordre  s'eutendait  de  la  conslilution 
générale  à laquelle  obéissait  un  certain  nombre  d’ab- 
bayes  ; le  <ongrc9afiou  était  une  aggrégation  de  monas- 
tères autour  d'un  seul  qui  en  devenait  liusi  la  tête  ou  la 
méln  pôle.  Conservant  la  règle  de  St-Benolt,  ces  aggré- 
galions,  qui  se  multiplièrent  Cimsidcrablcmenl,  ne  difTé- 
raieut  entre  elles,  pour  aiosi  dire,  que  par  la  rédaction 
des  statuts  et  des  règlements  pour  le  iiiaiotien  de  la  dis 
ciplinc  et  la  constitution  du  régime,  de  aorte  que  l’orilre 
restait  intact.  — • Cungrégofiott  du  I0«  sièr/e.  Saint  Odun, 
abbé  de  Cluny , fut  le  premier  réformateur  des  bénédictins, 
en  Erac;cc,  vers  942;  cette  congrégation,  d'abord  peu 
considérable,  prit  bientôt  de  grands  déveioppemeuts.  Au 
I2<’  siècle,  elle  comptait  tO.iKK)  luoiuex  tant  en  France 
qu'en  Italie,  en  Espagne,  en  Allemagne,  en  Pologne  et 
on  Angleterre,  et  son  abl>c  jouissait  des  prérogatives  d'un 
évètjue.  (îrégoii'C  IX  lui  donna,  en  1252,  une  constitu- 
tion nouvelle;  mais  il  parait  que  cette  constituliou  dé- 
passa le  but  par  imu  sévérité  trop  graudo  ; car  une  bulle 
de  Nicolas  1\ , du  12  septembre  1289,  vint  la  modifier.^ 
(’ongrr  gai  tons  du  1 1'  siè</r.  > ers  lÜôO,  parut  en  Italie  et 
en  K'pugno  la  rongrégnliou  drs  Catnaldu/cs,  qui  s'accrut 
encore  jiar  l'adjunclion  de  la  congrégation  du  mont  Co- 
njl.  Les  Cau:aldiiles,  au  sein  d'une  rctrailc  protondo,  me- 
naiciil  une  vie  silencieuse  et  sc  livraient  aux  austérités 
de  fous  les  genres.  En  1030,  il  se  forma  en  Allemagne  une 
reforme  de  l'ordre  île  bt-Bennit  smis  le  nom  de  cotigre- 
gatiun  d'iiio/t/d.  Elle  s’étendit  et  s’unit  à plusieurs  mo- 
nastères. La  rongregation  de  yaUombr€Use  parut  en  Ita- 
lie ru  lOiO.  La  coiigrcgotion  de  Care  fut  inslUué«par 
saint  Alère  vers  lOOii;  mais  elle  dut  scs  prinri|>aux  pro- 
grès à saiut  Pierre,  5*  abbé  de  Cave,  en  1040,  lequel 
s'accrut  si  fort  qu'il  eut  jusvju’à  3,000  solitaires  aux<jucl.s 
il  donna  lui-niémc  l'babit.  La  cougregofiou  de  Aussorire, 
üjiis  le  diocèse  de  Fuligny,  parle  bienheureux  Mayourd, 
CM  iOGo.  Celle  de  Saure-Vajor,  près  de  Bordeaux , par 
saint  (jérarJ  de  Corbie,  en  i079.  Celle  d'/Hrsartÿe,  eu 
Allemagne,  dans  le  diocèse  de  Spin*,  parsainUîuillaume, 
en  1080.  Les  religieux  de  l'abbaye  de  (Mitelle,  vers  lOüt. 
formèrent  la  congrégaliuii  de  ce  nom  ; l'observance  de  la 
règle  y fut  en  vigueur  pendant  plus  de  trois  siècles. 
.Saiut  Bruno,  natif  de  Cologne  et  chanoine  de  Beiins, 
fonda,  en  i>j86,  fcrürc  des  Chartreux  dans  te  Dauphiné. 
.Sous  (suiltaume-le  Conciuérant,  lüGC-1089,  on  érigea 
en  AngtclriTC  une  congrégaiiun  sous  te  nom  et  parle» 
suius  de  suiiit  Lanfranc,  archevêque  deCaulorbéry.  La 
plus  grande  partie  des  mouastèics  de  ce  royaume  s’unit 
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à c«tte  coDgr<^gaUon  sous  Alban»  abbé,  nercu  de  Lan- 
franc,  IfOO.  ha  congrégation  dV/ir;!aN  parut  en  Su^de 
en  1080,  et  de  là  sc  répandit  en  Allemagne.  Les  religieux 
dn  monn.vt^e  de  Granrfmont,  situé  sur  une  moutague 
du  Limousin,  sc  trouvant  re{>an(las  eu  diverses  corn- 
niunautés , qui  toutes  dépendaient  du  principal  mo- 
nastère et  en  recunnaisvsient  l’abU'  pour  leur  général, 
donnèrent  lien,  vers  1080,  à une  coogrégalion  qui  fut 
assez  florissante  cl  étendue.  C'est  à la  fin  de  ce  siètic, 
ters  1098,  que  Robert  do  Champagne  bâtit  un  monaslcre 
qui  devint  la  ^ouche  et  la  métropole  d’uu  nombre  im* 
meme  de  coufents, Cette  congrégation  célébré  est  celle  de 
Citeauj,  dans  les  environs  de  Nuits.  — Congrégation  du 
<2*  siècle.  Robert  Blésius  ou  d’Arbrisscl  fonda  la  ron- 
ÿrrgat'un  de  Fontecrnull , en  1121.  Cette  congrégation 
aingulière,  que  son  foudaleur  pla^a  sous  la  protection  de 
ta  Vierge  et  de  saint  Jean,  était  composée  de  religieux 
et  de  rellgienses,  soumis  les  uns  et  les  autres  A l'abbmc 
qniCD  était  la  supérieure  générale.  Ku  Allemagne,  Si- 
gilaoi,  obbé  de  Sielly,  fonda  ta  rongrrçntiou  de  ce  nom. 
En  1115,  saint  Bernard  fonde  r.'ibhayc  ilo  Cbirvanx, 
à laquelle  U impose  la  règle  de  Citeaux  réformée.  Vers 
la  même  époque,  le  célèbre  monastère  de  Savigny  for- 
me uue  congrégation  ; mais  dans  la  suite  cette  congré- 
gation, composée  do  50  monastères,  sc  réunit  à celle 
de  Citeaux.  En  Italie,  à la  mènie  é|N>.pie,  sur  la  monta- 
gne Virgiliane  ou  de  la  Vierge,  Guillaume  de  Verse!, 
moine  bénédictin,  fonda  une  coagrcgatioii  que  protégè- 
rent les  papes  Alexandre  lit,  Lucius  III  etCélcstiu  III. 
Eu  Angleterre  parut,  vers  1118,  une  congrégalion  ou 
plutôt  uue  association  de  quelques  nioaasléres  qui  reçut 
do  pape  Eugène  lit  sa  conflrmalion.  La  congrégation  de 
St‘Guillamne,  exlrémoment  répandue  dans  les  PaNS-Bas, 
fut  érigée  sous  le  poutillrat  d'Auastasc  IV,  vers  1156.  Sa 
règle  cl  ses  statuts  restèrent  iuJétei  minés  jusqu'au  pon- 
tificat de  Grégoire  IX.  qui  lui  donna,  en  12.10,  la  règle 
de  bt-Benotl.  En  1 196,  som  le  ponlillrat  de  CéScAtin  III, 
parut  la  Congrégation  de  Flore,  aiusi  nommée  du  nom  du 
monastère  où  >e  tenait  le  supérieur-genéral.  Cette  con- 
grégation fut  unie  à celle  de  CUcaux.  Toujours  en  f I9G, 
quelques  gentilshommes  milanais  fondèient  la  congréga- 
tion des  Humiliés:  leur  premier  général  fui  uu  nommé 
Jean,  prêtre  de  Gôme;  elle  fut  al>olie,  en  ioHt\  par  le 
pa|>c  Pic  V,  à cause  de  la  tcolalivc  d'assassinat  que  quatre 
de  ses  religieux  commirent,  dans  la  personne  de  saint 
Charles  Rorroniée,  arcbcv^iiiedc  Milau.— Congregotions 
du  I5'sièe/e.  En  Hongrie  parut,  eu  1215,  une  congréga- 
tion sous  le  nom  de-vt-Pou/,  ermite,  parce  que  révè<|ue  qui 
l'aulorisa  ajouta  à la  règle  de  Sl-B<‘niiil  quelques  prali<|ucs 
atlribu<Vs  à rct  anachorète.  En  12.58,  saint  S)lveslrc,  soli- 
Iriredc  Vallomttreuse,  cré.i  une  congrégation  confirmée 
par  funocent  IV.  Peu  de  temps  nf'rès  sa  naissauce,  cette 
congrégalioti  fut  iiuie  .1  celle  de  ^ allonibreuse;  mais  bien- 
I6(  après  elle  eu  fut  séparée.  Elle  eoiiijilait  en  son  sein  des 
monastères  de  filles.  I.,a  dévotion  extrême  de  saint  Louis 
envers  saint  Jean  Galbert,  foudaleui’ de  la  congrégalion 
de  \'alloniI«reuse,  fit  naître  en  Fr.ioce,  et  particulière- 
ment dans  le  Dauphiné,  la  notgrrgniioii  dit  /Vtit-Eaf- 
/onifirntsr.  Dans  le  dueli<‘ de  Coiirgogiie,  vers  I2IU,  un 
moine  btmédicliu  fnndd,  assez  près  de  Dijon,  la  congré- 
gation du  I ui-dcs-ritotix,  sous  I habit  cl  sous  les  .statuts 
de  Citeaux.  Vers  1274,  uu  .autre  moine  béuedicliij, Pierre 
dcMuron,  qui  plus  lartl  gotnci'iia  l'église,  assis  siirle 
trône  poulifical  sous  le  nom  de  Cetestin,  fonda  la  rongrè- 
gntion  des  Celeslins,doiil  les  plus  grands  progrès  furent 
en  AlleJiiagne,  en  Hongrie  cl  eu  Franee.  Vers  1225, 
quatre  savants  professeurs  deruoiversiléde  Paris,  quil- 
laiit  celte  xiilo  et  leurs  chaires,  setaieut  rclires  dans  la 
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Champagne  près  deLangrrt,  et  y avaient  formé  uneron* 
grégntion  sous  le  nom  de  Va/-dfS-JÉro/iers.  — 14*  siècle. 
Trois  genlibhommes  de  la  ville  de  Sienne*  fondent,  ver* 
1.130,  sorte  sommet  d'une  montagne,  la  congrégation 
d'Olivei.  La  protection  des  papes  la  répandit  en  Italie,  en 
Sicile,  en  Hongrie.  En  15.55,  commença  à sc  former  co 
Angleterre  la  ron<rré<jnHcm  des  Moi/ies-.loirs.  Son  auto- 
rité était  grande;  elle  avait  24  abbi‘8,  qui  jouissaient  du 
droit  de  suffrage  dans  la  chambre  haute  du  parlement. 
Vers  1550,  sainte  Brigitte  fonda  également  en  Augletcrre 
une  rongngation.  Mais  sous  Henri  VIH,  les  deux  con- 
grégalious  disparurent  du  sol  anglais.  — Coiigrégalions 
du  I5«  siècle.  Vers  1423,  sous  le  patronage  de  Marlio  V, 
une  réforme  de  la  rungregation  de  Citeaux  est  tentée 
daus  te  royaume  de  Caslillc  par  Martin  deVergas.  Es- 
pagnol. En  Allemagne,  iiumidiateiueot  après  le  concile 
de  Coustancc,  1447,  s'élève,  dans  un  nionaslère  de  Saxe, 
la  congrégation  de  Bnrsftld.  En  Italie,  sou*  le  nom  et 
sous  l'invocation  de  saint  Bernard,  s’élève,  dans  l'ordre 
de  Citeaux,  imecougrégation  nouvelle. Enlia,  vers  1491, 
uue  réforriic  bénédictine  dans  une  abiuiye  de  Bcrri , 
uoiiimée  (^bézal-Benolt,  donne  naissance  à la  congréga- 
tion de  Chêial-Henoil.  Plus  tard,  eu  1650,  celle  compa- 
gnie sc  retrempa  en  s'incorporant  dan.s  la  congrégaliou 
do  Sl-Vaur.  — Coiigréjaljons  du  16*  slèc/e.  Le  couvent 
de  Ste-Jusline  de  Padoue,  fondé  en  1408.  par  Louis 
Barho,  noble  vénitien , donna  naissance,  ver*  1504,  à 
uue  congrégaliou  qui,  s’étendant  de  couvent  en  couvent, 
changea  de  nom  quand  l'antique  roona^lèrc  du  Munt- 
Cassin  reçut  son  observance;  alors  elle  sc  nomma  coït- 
gregatioM  du  3/out  CnssiN,  et  reçut  du  pape  Jute*  H une 
constitution  en  1505.  La  rougrcgatioii  de  Porfugaf  com- 
mença en  15.58.  par  la  reforme  du  monastère  ^e-Thé- 
rèse.  Les  FeuWans,  institués  en  1577,  par  Jeau  de  la 
Barrière,  sont  encore  une  des  innombrables  ramiOcalions 
de  l'ordre  de  Sl  Reuoll.  Il  s’établirent  à Paris,  pour  la 
première  fois,  eu  1587.  En  Espagne,  vers  1520,  fut  réfor- 
mée la  roiigrégatinn  de  yalindolid,  doot  t'abbaye  avait 
été  fondée,  en  1590,  par  Jean  I**,  roi  de  Castille.  — 17*, 
18'  et  19*  sicrles.  La  congrégation  de  5f-raiuir  et  de  St- 
Ili.lulplie,  en  Lorraine,  prit  naissance  en  lUOt,  par  les 
soins  de  doui  Didier  de  la  (x)ur,  ndigieux  de  l'abbayo  de 
Sl-Vnune  de  Verdun.  Celles  deA’f-i'/acidr,  dans  les  Pays- 
Bas,  et  de  .S'f-.Vaiir  lui  doivent  leur  origine.  Dans  les 
étaU-généraux  tenus  en  1614,  te  clergé  de  France  ayant 
exprimé  le  vœu  de  voir  importer  dans  le  royaume  la  ré- 
forme iiaissauledeSt-Vanne.le*  supérienrs  de  celle  cou- 
gregaliou  di  cidèreul.cu  1618,  l’ereeliou  en  France  d une 
congrégation  nouvelle,  tout  à fait  indépeiniante  de  la 
leur.  Celle  nouvcllecongrégalion  prille  nom  de  St-Maur, 
obtint  du  roi  Louis  XIII  ses  lettres-patentes,  et  fut  coo- 
flriuéc  en  cour  de  Home  le  21  jauvaier  1627.  Protégée  par 
Louis  XIII,  Anne  d’Autriche  et  le  cardinal  de  Richelieu, 
elle  prit  uu  arcrols^ement  rapUlc.  L'abbaye  «le  St  D>uls 
asait  été  érigée,  en  1607,  en  roncrégulion  6énrdu/ine. 
Neuf  mouastères  étaient  sous  sa  jundictioa.  Elle  subAicta 
jusqu'à  la  naissance  de  celle  de  Sl-Maur.  La  congregaiien 
bénédictine  h' Ireliqne  {lit  approuvée  sous  ce  nom,  en 
1602,  par  (.lemeiit  VllI,  et  cousouimce  eii  10.55.  Elle  sc 
composait  de  u»  uf  monastères.  L’oi-dre  de  la  Trappe,  si 
célébré  par  sou  austérité,  établi,  en  1665,  par  l'abbe  Ar- 
manil  KoulltilliiT  de  Ramée,  est  encore  une  reforme  de 
l'ordre  de  St-Kenoil.  (N  . TRAPPE.)  Après  la  suppres- 
sion des  jé.suiles  en  France,  en  1 765,  on  c lufia  aux  1k ne- 
dirtins  presque  tous  leurs  élablissemeuls,  cl  le  pays  ue 
perdit  pas  au  ehange.  Sur  tes  1 2 écoles  mililaircs  recon- 
nues par  le  gouvenieinent  d’alors,  ils  eu  dir  igeaieut  7 : 
Sorèze,  Kebaiu,  Beaumont,  Ponl-le-l  oy,  Dùlcet  Auser- 
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re.  Un  deCTft  de  TAsteroblèe  CooslUoante.dii  19  jniu 
1790,  les  eoTclnppa  dans  la  suppressioD  des  ordn  s nm- 
Dailiqaes.  lU  furent , avec  les  oraloriens,  les  seuls  rcli- 
ftkux  qui  lals&èrcDl  des  re^trets  aux  populations  au  mi- 
lieu desquelles  ils  avaient  vi^u.  Acltielleineiit  il  ne  reste 
plus  en  Europe  qu’uu  petit  nombre  d'abbayci  Um'dlotl- 
nes;  les  principales  sont  celle  du  Mont-Cassin.  rétablie 
depuis  la  rentrt^  des  Bourbons  A Naples  eu  1815;  celle 
de  Monserrat  en  Espagne  b ile  a dld  supprimée  en  1855, 
par  le  decret  royal  qui  abolit  tous  les  couvents  de  la  Pé- 
ninsule); celles  de  K.remsniiin4er,  Ma‘lk,  (lœtweih  et 
Sl-Floi-ian  en  Autriche  ; celle  deMartInsberg  en  Hongrie. 
Le  roi  de  Bavière  a essayé,  depuis  1855.  à reconstituer, 
dans  son  royaume,  des  couvents  de  bénédictins.  Enfin, 
grâce  aux  actives  démarches  de  que1<|ues  personne!»  éml- 
nentcf  qui  regrettaient  sincèrement  la  disparition  en 
France  d'un  ordre  qui  a tant  mérité  de  la  civilisation,  le 
pape  Grégoire  XVI  vient  d'approuver,  en  1858,  la  re- 
constitution de  l'abbaye  bénédictine  de  Solesine  dana 
le  département  de  la  Sarlhe,  et  lui  a donné  pour  son  pre- 
mier général  le  célèbre  père  de  Géramb,  en  ^iuve^tis• 
tant  de  la  crosse  et  de  l'anneau  abbvUal , insignes  de  ses 
nouTelles  fonctions.  Dans  le  droit  canon,  les  bcnéiHctins 
sont  appelés  moinrs  noirs,  à cause  de  la  couleur  de  leur 
habit,  par  opposilioti  A celle  des  ordres  blancs.  Il  n'é- 
taient connus  antrefots  en  Angleterre  que  sous  ce  nom. 
I^ur  vêtement  est  composé  d'une  robe  et  d'un  scapu- 
laire noirs,  avec  un  petit  capnee  de  même  couleur  qu’ils 
portent  dans  l’intérieur  de  b maison  et  en  voyage.  Au 
ebrpur  et  en  ville,  ils  jettent  par-dessus  une  ample  chappc 
de  serge  noire  ù grandes  manches  avec  un  capuchon  qui 
se  termine  en  |>ointe.  Il  n'y  a point  eu  d'ordre  dans  le 
ealbolicisme  plus  étendu,  ni  plus  riche,  ni  plus  éclaité; 
il  subsiste  depuis  plus  de  1 ,500  ans  toujours  grand,  tou- 
jours illustre,  ayant  possédé  jus^lu'A  57,000  maisons,  et 
pouvant  roonlrcr  avec  orgueil  dans  sa  chronique  les 
noms  de  ^0  papes,  200  cardinaux,  50  patriarches,  1,600 
archevêques,  4,6üO  évêques,  4 empereurs,  12  impéra- 
trices, 1 1 reines  et  5,600  saints  canonisés.  Los  béncdiclins 
possédaient  A Paris  7 maisons:  1"  celle  des  Amédirtius 
angfcït,  venus  en  France,  en  1618,  et  qui  s'établirent,  en 
1674»  près  du  Val-do-Grâcedansun  monastère  sous  l'iu- 
vocation  de  saint  Edmond.  2“  St-Dmis  de  la  Chnrtrr, 
au  t)ontdu  pont  Notre-Dame,  dont  l'église,  fondée  en 
1122,  ftil  abattue  pendant  la  révoluliou.  5“  .Sl-bfrmnin- 
üeS'Préf,  d'alwrd  5M  ifor»!  et  .Vlr-Crolj-,  bmdce  vers 
550  par  Childeberl,  roi  de  Paris;  elle  fut  d'abord  |)€U- 
plée  de  religieux  qui  suivaient  la  règle  de  St-Antoine  et 
de  St-Baiile;  mais,  vers  700,  Ils  embrassèrent  celle  de 
Sl-Beooilqui,  depuis,  fut  toujours  professée  dans  celte 
ahbaje,  quoique  sous  différentes  réformes.  4*  <St-5/nrlin- 
de^Ckamps,  fondée  vers  le  7*  siècle,  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Cité;  elle  fut  dévastée  pendant  la  révolu- 
tion. 5*LecoaventdcsB/anrs-.WanleaMjr,  fondé, en  1258, 
pour  des  religieux  mendiants  venus  de  Marseille  ; ils 
portaient  le  nom  de  Serfs  de  la  Eicrgr  Wnrir,  cl  suivaient 
b règle  de  St- Augustin;  leur  habit  el  leur  manteau 
étaient  blancs.  Après  la  suppression,  en  1274,  Philippe- 
le-Bel  donna  le  nionaslère  anx  GuillebuUcs,  bénédictins 
réformés  de  Cluni.qui  y fureut  introduits,  en  1622,  avec 
leurs  habillenieots  noirs  et  tans  manteau.  Le  monastère 
fut  rebâti  en  iC85:  le  Monl-dc  piété  en  occupe  aujour- 
d’hui une  grande  partie.  6"  Eoi  ège  de  CAuni,  place  de 
Sorbonne,  fondé,  en  1269,  p^r  Yves  de  Vergy,  ablw  de 
CJuny.M.  deSommarIva,  archéologue  distingué,  en  pos- 
sède une  partie  ; le  reste  a été  démoli.  Outre  cev  six  niai- 
aoDs,  les  bénédictins  possédaient  dans  les  environs  l’ab- 
hâve'  royale  de  5(-Detiis,  le  prieuré  &Argenieuil,  et 


BÉN  r)87 

pltuieurt  autres  maisons  non  moins  renommées.Nons  ne 
lermincruDs  pas  sans  dire  quelques  mois  de  la  grandeur  et 
de  rimmetuilé  des  travaux  de  res  hommes  pieux  et  modes- 
tes qui,  toujoursaii  niveau  de  leur  époque,  furent  d'abord, 
dans  les  campagnes,  agriculteurs  et  serfs,  et  dans  les  x illot, 
p^ofes^cu^s,  nuvleciuvet  avocats  ; puis,  lorsque  l'inslitu- 
lioii  des  frères  lais  pnr  Jean  G.*)lbcrt,  on  1240,  eut  transfor- 
mé le  cloître  en  nu  lieu  d'élude  el  de  méditation,  se  livrè- 
rent tout  entiers  aux  travaux  de  rintclligcnce,  et  se  mirent 
A fouiller  avec  une  ardeur  infaligabic  la  poussière  qui  re- 
couvrait les  inaouicrils  antiques.  C’est  une  glorieuse 
distinction  pourcat  ordre  célèbre;  il  produisit  des  papes, 
des  cardinaux,  des  évêques,  des  écrivains,  des  philo- 
sophes, des  archéologues  ; mais  il  n'enfanla  (>oint  de  so- 
libires  ! Parlons  d'abord  de  dora  Mabillon,  né  en  1652, 
mort  en  1707  ; à son  nom  se  rattache  b belle  édition  de 
saint  Bernard  i les  9 volumes  des  Actes  des  saints  de 
l'oriredeSt-Benoftiies  4 voluiucs<t*.4ita/cctr5,  contenant 
des  pièces  inédites,  ramassées  A grande  peine  dans  les 
bibliothèques  des  abbay  es  bénédictines  en  France,  enAlle- 
magne  et  en  Italie  ; les  .^nnates  de  iordre  de  St‘Benolt, 
quilui  prirent  9 ans  de  recherches  avant  d’avoir  pulivrer 
une  seule  ligne  A l'impression;  enfin  les  œuvres  originales 
du  Traite  des  études  monastiques  cl  du  traité  De  re 
Diplomnticü.  — D'Arhery,  né  en  1609,  mort  eu  1685 
qui  publia  15  volumes  sous  le  titre  modeste  de  .Vpid- 
léges  ou  Gtaiies,  conteoaut  de  précleosea  déoouverlei  de 
pièces  historiques.  — Dom  Fortfs»  l’éditeor  det  œuvres 
complètes  de  Bossuet.  — Dom  Bninart,  le  savaiit  col- 
l.-.boratcur  de  Mabiiloo,  né  eu  1637,  mort  eu  1709.  — 
L'édilion  de  saint  Augustiu,  ordonnée  par  les  supérieurs 
de  St-Maur,  éveille  des  tristes  souvenirs  ; elle  rappelle  b 
fin  malheureuse  de  D.  François  Delfau,  mort  A l'âge  de 
59  ans,  (|ui,  le  premier,  fut  charge  de  l’éditer,  mvis  qui  ne 
put  7 parvenir  A cause  des  haines  puissantes  que  lui 
avaient  snscUées  son  livre  det’.l^bé  rommeuditaire;  elle 
rappelle  l'exil  cl  les  pcrséi  ntions  de  D.i?/ainpin,  loo  suc- 
cesseur, (|tii  cependant  parvint  A l’éditer  en  entier,  et 
enfin  la  lutte  des  bénédictins  de  St-Maur  et  de«  jésuites, 
leurs  astucieux  et  implacables  rivaux,  au  sujet  de  ta  üoe- 
Iriue  de  saint  Augustin.  — Le  nom  de  Ste-Martbe,  né 
eu  1650,  mort  en  1725,  brille  au  frootisplce  de  la  GalUa 
Chiistiona  ; b mort  le  surprit  an  troisièiDe  volume  de 
son  œuvre  qui  fut  continuée  jusqu'au  onzième  par  Jean 
Thirouj-,  Tehz  llodin,  /of<>phDuc/Ott,  etd'aotrêsMTaots 
religieux  dout  on  n'a  pu  sou  ever  le  voile  de  l'anonyme. 

— Edmond  Marlène,  né  en  1 651,  mort  en  1 759,  et  son  fi- 
dèle associé  l 'r>in  Durand,  après  avoir  travaillé  pendant 
sixansAia  Ga//ia  GhrisGona  de  Sle*  Marthe,  piiblitTcnt 
A leur  tour  deux  ouvrages  précieux  eu  latin:  l’uu  le  7'ré- 
lor  nourcan  drs  onerdof/s;  l'autre,  la  CoUecUon  rom- 
plcte  des  anrirns  erriroins  et  drs  monuments histortqti'S. 

— Bernard  d"  Mt  ntfaïuon.  né  en  I6.54,  mort  en  1741, 
dout  le  nom  rappi  lle  le  souvenir  de  Mabillon.  Ils  furent 
l’un  et  l'aulre  d'habiles  et  judicieux  éditeurs;  l'un  et 
i'aulrc  étaieut  niembi  es  de  l'academic  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Cependant,  par  la  nature  des  matières 
qu'ils  tenteront,  on  sent  davange  te  moine  dans  Mabillon. 
le  savant  de  l'acadéndedes  inscriptions  dans  Moulfjucou. 
Ce  bénédictin,  profond  helléniste  el  auteur  dcl'.-ttitiqiiitas 
fj'p/anattoué  et  sriiismatibus  i/tiiitris,  a enrichi  les  mé- 
mpircs  de  l’aradéniio  d'un  grand  nombre  de  lavauti  s et 
curirnses  disserlalious.  — Felibirn,  né  en  1665,  mort  eu 
1740,  auteur  d'une  /tL'toirc  de  l’abbaye  de  St’Denis.  et  de 
n/istoirc  de  la  tille  de  Paris-,  de  Lobiucau,  né  eu  ICC6, 
mort  en  1727,  auteur  d'une  Iliitoire  de  Bretagne,  et  D. 
/tiret,  né  en  1685,  mort  en  1749,  auteur  d'une  HiAoire 
mttrairede  Franee.^D.  Voissetif,  né  eu  1688,  mort  en 
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1 7r»C,  autour  d’une  du  I.(tnÿardor;d’unc 

(îfogrophir  hisforiqao  , ero/ôsiaitiqHf  et  rlrile  ; d une 
J>i«orfofion  siir/’orijinc  dojr  Fratiçûis.  — J).  Wouçuft, 
né  en  t685,  mort  en  1754,  autenr  d un  fioruo»/  des  hb- 
lonon.sdo  franro.  — Eiitln  dom  C/rmonf, né  on  !7 14,  mort 
on  1795,  continuateur  de  n/iitotrr  /rltératrf  dr  Franor, 
cl  du  hiitorionf  dr  Fraiiroj  éditeur  de  IMrt 

dr  rrri/ier  les  date*,  et  auteur  de  plusieur  s mémoires  in- 
sérés dans  te  rccncil  de  l’académie  (tes  laseriplioDs.  Les 
traraux  des  savants  do  ta  congréKalion  de  Ste•^’auoe  no 
le  cédèrent  point  à cous  de  la  congréfzalion  de  St-^Iaur  ; 
il  sutnt  de  citer  dom  Calmet,  né  en  1G72,  mort  en  1757  ; 
on  a de  lui  : IlisMre  de  l'Atirien  et  tfu  .Voiircou  Tesla- 
«loMl;  Histoire  unirersef/e  saerre  et  profane;  Hhtoi/e 
ecrUsiftsli(/iie  et  rivile  de  ta  t^orrnine;  (’ommrntaire  sur 
la  Bible;  Dictionnaire  de  la  Bible;  Commentaire  litté- 
raire, hbtoriçue  et  moral  sur  la  règle  de  St-Benoit.  D. 
Calmet  donna  la  première  traduction  française  du  Ved- 
dam  indien.  — D.  CeiDier,  né  on  I78H,  mort  on  1761; 
on  a de  loi.  en  23  volumes,  fftstoire  générale  des  anti^ui* 
tés  sacrées  et  ecclésiastiques,  et  une  .4po/o(^ie  delà  mo- 
mie des  Pires.  Il  est  à présumer  que  les  nouveaiii  béné- 
dictins do  l'abbaye  de  Solosmc  soutiendront  diKOoment 
rbéritage  de  leurs  savants  et  laI>oricu\  devanciers.  — Si 
dos  bénédictins  nous  tournons  nos  regards  vers  leurs 
sirurs  on  Dieu,  les  bénédictines,  dont  le  Monl-Cassin  fut 
aussi  le  berceau,  nous  verrons,  peu  d'anm'*es  après  son 
établissement,  la  règle  de  Ste- Scolastique,  Mrur  de  saint 
Benoît,  couvrir  les  Gaules  cl  y pénétrer  dans  un  grand 
nombre  dé  coromnnautés  de  femmes.  Li  plus  aucienne 
maison  de  l>éuédictioes  dout  les  clironiqin  s françaises 
fassent  mention  est  celle  de  Slc-Croiv  de  Poitiers,  que 
Hadegonde,  femme  de  (^hildcbcrl,  fU  bjUtr  en  544.  tn 
516,  Clolilde,  veuve  de  Clovis,  fit  consliuire  fabbaye  de 
Chelles,  près  Paris.  L’habillement  de  cos  religiouses  con- 
sistait d’abord  en  une  robe  noire,  un  scapulaire  de  même 
couleur,  et,  par-dessus  la  rol>e,  une  tunique  d'une  étoffe 
qui  n’était  point  teinte.  Au  chœur  et  dans  tes  cérémonies, 
elles  portaient  un  grand  habit  de  serge  noire , comme  les 
religieux,  etc. Tout  cria  était  trop  rigoureus  pour  durer; 
les  Wnédictioes  de  France  secouèrent  en  masse  le  yoiig 
et  adaptèrent  le  costume  desclianoinesscs  de  Foulevrault: 
robe  blanche  et  guimpe  de  toile  fine  cl  empesée.  Renée 
de  Lorraine  P',  ablM’ssc  des  bénédictines  de  Itoims , 
roa(ribualM*aucoup  au  succès  de  cette  mondaine  réforme. 
I.e  changement  de  momrs  suivit  de  près  celui  du  cos- 
tume, et,  en  1590,  l’abbaye  de  Montmartre  devint  le 
théâtre  des  orgies  de  Henri  IV.  L’abbesse,  Claude  de 
Beauvilliers,  alors  jeune  et  belle,  suivit  le  prince  hugue- 
not à .Sentis.  Le  relâchement  était  à son  comble;  il  était 
urgent  d'y  porter  remède.  Jeanne  de  Bourbon,  abbesse 
de  Jouarre,  y abolit,  en  IGI4,  le  bréviaire  de  Fonle- 
vraull  ; la  rt'sislance  des  rcligiéusos  l’empécha  de  leur 
ùler  rbabil  blanc  qu’elles  ne  quittèrent  qu’en  1626,  sous 
Jeanne  de  Lorraine.  A Reims,  l'obtiossc  Renée  de  Lor- 
raine 11  substitua,  en  1602,  l’habit  noir  à l'habit  blanc, 
accordé,  en  1546,  par  sa  tante  Renée  de  Lorraine  1'^  ; 
elle  obligea,  en  outre,  les  religieuses  à une  stricte  clùlure. 
Ce  fut  le  signal  général  de  la  réromic  que  toutes  le.v 
maisonsadoplèrcot  successivement  sous  descûn$lUution.v 
difTèrcnles.  Paris  seul  renfermait  neuf  couvents  de  cet 
ordre  : 1*  l*es  filles  de  r.tdortiliow  du  Sf-Sarrrmnif,  éta- 
bles à Rambervitliers,  dans  le  diocèse  de  l'oul;  obligées 
de  quitter  ce  monastère  par  suite  des  ravages  de  la  guerre, 
clics  vinrent,  avec  leur  prieure,  Catherioc  de  Bar,  cher- 
cher un  asile  à Paris,  en  1610.  Reçues  d’abord  â Mont- 
martre, elles  passèrent,  en  164.5,  i St-Manr.  De  ià  elles 
s’établirent  luccesMvement  rue  du  Bac,  puis  nie  Féroii; 
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enfin,  aidées  par  les  libéralités  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche,  elles  so  firent  construire  un  nouveau  couvent  me 
Cassette.  La  règle  de  St-Benoit  y était  observée  dans 
toute  sa  rigueur,  et  elle  se  répandit  de  là  en  France,  en 
Lorraine  et  en  Pologne.  2’’  Un  aalro  couvent  du  même 
nom  s’établit,  en  1684,  à I hôtel  de  Torenne,  rue  Neuve- 
Sl-Louis  au  Marais  ; elles  avaient  auparavant  fondé  un 
hospice  à la  porte  Montmartre,  et  de  là  étaient  passées 
près  de  la  porte  Richelieu.  3°  Le  couvent  des  Béiiédtr- 
linesde  la  Vitte-iÉréque,  dans  la  rue  de  ce  nom.  près  de 
la  Madeleine,  fondé,  en  1613,  parles  deux  princesses  de 
Longueville,  Cathérine  et  Marguerite.  Marguerite  de 
5'einy  d'Arbouse,  y introdiiUil,  dans  toute  son  austérité, 
la  règle  de  St-Beooll.  4°  Le  couvent  du  Cherche-.Midi,  on 
prieuré  de  >'otre- Dame  de  CoDSolaliOQ,  dans  la  rue  de 
ce  nom,  fondé,  en  1651,  par  des  religieutes  aogustinet 
venues  do  Laon.  Eléonore  de  Rohan,  fille  du  duc  de 
Montbazon,  y introduisit,  en  1 669,  la  règle  de  St-Benoit  ; 
son  église  fut  rebâtie  en  1757.  .5*’  Lesbrnedirlines  de  A'o- 
(r*r-/>uine  de  Ltes'e.  établies  à Paris  depuis  1636.  Files 
s'établirent  d'abord  dans  un  local  de  la  rue  du  Vieux- 
Cü'ombicr,  appartenant  à U comtesse  de  Soissons  et  à 
la  duchesse  de  l -onguevilie.  pois  se  retirèrent  dans  la 
rue  de  Sèvres,  dans  un  endroit  appelé  Jardind'Oliret.  La 
ehapcile  fut  bâtie  en  1663,  cl  la  maison,  devenue  presque 
déserte,  fut  supprimée  en  1778  ; madame  ?iecker  y fonda 
un  hospice  qui  porte  encore  son  nom.  6«>  Le  convenl  des 
hénrdirlinrs  de  .\ofre-f>amr  des  Près,  fondé  en  I62K,  A 
Moiuon  en  Champagne,  par  (a  veuve  d'Anne  de  Joyeuse. 
En  1637,  à l'approche  des  impériaux,  elles  se  réfugièreol 
à Piepus.  près  Paris  ; en  1640.  elles  retournèrent  à Mou- 
zon;  en  1674,  la  crainte  d'une  nouvelle  invasion  les  ra- 
mena à Paris,  où  elles  se  fixèrent  d'abord  dans  la  rue  du 
Bar,  puis  dans  dans  la  rue  Vaugirard.  7^  Le  prieuré  des 
ôriirdirfinrs  réformées  de  la  Madeleine  de  Tresnel,  fondé 
eu  Champagne,  par  la  comtesse  Mathilde;  transféré,  eu 
1622,  à Melun,  et  eu  1644,  à Paris.  8**  Le  couvent  des  l>é- 
Dédictines  ntiligccs  de  Aofre-Dame  de  6on  secours,  fon- 
dé en  1648.  9*  Le  couvent  des  bénécfieHnrs  nng/nises, 
fondé  en  1654,  sous  le  titre  de  Aolre-Domede  Bontie- 
Espérance,  dans  le  faubourg  St-Murceau.  Ces  religieuses 
étaient  venues  d'Angleterre  à Cambrai  en  1623,  et  de 
Cambrai  A Paris,  au  faubourg  St-Germain,  en  1632. 
C’est  de  là  qu'elles  s'etaient  établies  près  de  h place 
Maolterl.  Leur  maison,  supprimée  en  1790,  est  devenue 
propriété  nationale. 

RENKDHmON.  L'usage  de  donuer  la  bénédicUon 
remonte  à la  plus  haute  antiquité.  Les  patriarches,  an  Ht 
de  U mort,  bénissaient  leurs  enfants  et  leur  famille;  les 
prophètes  et  les  prêtres  bénissaient  solennellement  le 
peuple  juif  dans  certaines  cérémonies.  Cet  usage  a passé 
chez  les  rbiéticns  et  s'est  perpétué  chez  les  catholiques  ; 
la  bénédiction  figurant  dans  presque  toutes  leurs  céré- 
monies. Le  citholicisme  a institué  des  formules  de  béoê- 
dictiun  pour  les  maisons  et  la  campagne;  pour  les  ani- 
maux, les  fontaines,  les  rivières,  tes  cimetières,  etc.  De 
là  un  cuite  presque  aussi  chargé  de  superstilious  que  ce- 
lui des  anciens  païens.  La  théorie  des  démons  qui  eut 
tant  de  vogue  dans  le  mojen  âge,  fit  que  l’église  prodi- 
gua scs  b‘-oéJiciioos  ou  ses  anathèmes  à des  choses  ina- 
nimées. Ce  pouvoir  universel  qu’elle  s'allribuait  servait 
merveilleusement  son  ambition  cl  ses  intérêts.  Parmi  l« 
nombreuses  pratiques  qu’elle  avait  inlrodutles  et  dont  la 
raison  comme  la  morale  a depuis  longtemps  fait  justice, 
on  pourrait  citer  la  bt^nédiclion  du  lit  nuptial,  que  l'on 
trouve  oublie  dans  le  6«  siècle.  Sous  Charlemagne,  les 
abbesses  cétébraieut  celte  cérémonie  elles-mêmes  ; mais 
ses  circonstances  analogues  à celles  qui  firent  abolir  la 
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cooretsion  pnUlqoe  et  les  démoncsses,  lenr  eolev^rent 
cette  prérogalire;  les  corés  des  paroisses  lear  furent 
subslitttéa  ; il  leur  reTPoait  pour  cette  ceremonie  qui  $c 
faisait  de  ntiit,  un  droit  de  phts  de  noces,  c’cst  à -dire 
leur  dioer  en  arçcol  ou  en  nature.  En  1.177,  une  plainte 
du  curé  de  St-KtieuDe*du-Mont,  dont  les  chsstes  regards 
araieot  été  offensés  par  le  spectacle  de  deux  nouveaux 
mariés  surpris  dans  on  moment  d'intirnité  conjugale,  lit 
que  cette  ecTémouie  n'eut  plus  lieu  que  le  jour.  Elle  sub- 
sista pour  les  grandes  maisons  jusqu’à  l'époque  de  la  ré- 
Totulion. 

B^KéoiCTION  de  la  Rose  d’or.  Cette  cérémonie  fut 
iostilnée  en  t5<>6.  par  le  pape  Urbain  V qui,  voulant 
donner  une  marque  particulière  de  son  estime  à Jeanne, 
reine  de  Sicile,  bénit  solennetleinent,  le  4*  dimauebe  de 
carême,  une  rose  d'or,  et  l'envoya  à celte  princesse.  Il  lit 
en  même  temps  nue  dccrclale  par  laquelle  il  ordonna  que 
tous  les  ans  on  en  bénit  une  semblable.  La  bénédiction 
de  cette  rose  se  fait  avec  de  l’encens,  de  l’eau  béoile,  du 
baume  et  du  musc.  Le  pape  en  fait  ordinairement  pré- 
sent à quelque  église  ou  à quelque  princesse  de  la  rbré- 
tienté. 

BÉNÉFICES.  Cbei  les  anciens  Romains,  ce  terme  sl- 
gainait  les  dons  que  l'on  faisait  aux  soldats  pour  récom- 
pense de  lenrs  services;  on  appelait  ces  soldats  mUites 
beneficiarii.  On  donnait  encore  ce  nom  aux  soldats  qui 
étaient  promus  h un  grade  plus  avaucé , et  à ceux  qui 
avaient  reçu  de  leur  général  une  exemption  de  service. 
Les  autres  magistrats  romains  avaient  aussi  leurs  béné- 
nciers , c’est-à-dire  des  gens  qu'ils  élevaient  à quelque 
dignité.  Ainsi,  on  trouve  dans  les  inscriptions  bénéficia- 
rinin  roRniba,proronsu/U  ou  prœinris.  Eu  général,  on 
appelait  bene/idum  la  promotion  à un  grade.  Ces  pro- 
motions, faites  parle  <|ucsteurde  la  province,  n’étaient 
ratifiées  qu'apr^  que  ce  questeur,  de  retour  à Rome, 
ayant  rendu  ses  comptes,  en  avait  déposé  les  pièces  au 
Trésor  Public,  ce  qui  devait  se  faire  dans  les  troU  jours. 
Enfin,  on  nommait  livre  du  bénéfice,  beneficii  liber,  une 
partie  des  registres  de  l'empire  qu’Auguste  avait  fait 
dresser.  Ce  livre  renfermait  an  compte  exact  des  terres 
roroposanl  le  domaine  impérial;  le  nombre  des  cultiva- 
teurs à qui  ces  terres  étaient  distribuées  ci  celui  des 
terres  à donner.  Jules-César  marchant  contre  Pompée. 
4M  avant  notre  ère,  avait  dans  ton  armée  2.UOO  hommes 
de  ses  bénéficiers.  Octave  réunit,  en  45  avant  notre  ère. 
jusqu’à  10,000  béoéûciers  de  César;  c'evt-à-dire  des  vé- 
térans qu’il  avait  exemptés  du  service.  Sous  les  empe- 
reurs, les  troupes  furent  divisées  en  deux  espèces  de 
milice.  Une  partie  était  destinée  à snivre  le  prince  et  à 
raareber  partout  où  il  jugeait  à propos  de  l'envoyer;  on 
appelait  les  hommes  de  cette  première  espèce  de  milice 
mifites  prcpscntâ/es  ou  comitatenses.  Ils  faisaient  la  véri- 
table force  des  armées  romaines.  Les  empereurs  en  en- 
tretenaient un  corps  considérable  dans  les  Gaules.  L’an- 
tre espèce  de  milice  était  composée  de  Ironpes  de  garnison 
ou  de  frontières,  iustilnc^s  pour  le  service  des  provinces 
frontière  et  appelées  mibfejfimitarici  ou  riparrtisci.  Les 
soldats  de  cette  seconde  milice  furmaionl  des  établisse- 
ments daus  le  pays  qui  leur  était  assigné.  On  leur  distri- 
buait même  des  terres  dont  ils  avaient  la  jouissance  et 
qui  pouvaient  passer  à leurs  héritiers,  à condiliou  qu'eux 
et  leurs  héritiers  serviraient  b la  guerre.  Le.s  terres  ainsi 
possédées  s'appelaient  bénéfices  militaires.  Ce  fut  l’em- 
pereur Alexandre  qui, .vers  251,  introduisit  cette  nou- 
veauté dans  laquelle  on  voit  le  même  caractère  qui  se 
reprodnisit  six  siècles  p!iii  tard  dans  la  féodalité.  Ces 
domaines,  teons  en  bénéfices  par  les  militaires,  étaient 
garoii  d’^aves , d'astensiles  et  d'iostmraents  aratoires 
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nécessaires  ù leur  exploitalion,  pour  qu’ils  ne  fussent  pas 
exposés  an  danger  d’étre  désertés  par  les  concesiion- 
naircs.  Comme  l’on  voit,  il  y avait  une  profonde  diffé- 
rence entre  ces  bénéllcicrs  et  ceux  du  temps  de  la  répu- 
blique : ces  derniers  n’élant  point  lié's  jnir  un  pacte  formel, 
mais  par  |.1  simple  reconnaissance  (jiii  les  nllacbati  à celui 
dont  ils  avaient  reçu  le  bienfait.  Cédait  à des  soldats  ro- 
mains ou  gallo-romains  qu'Alcxandrc  Sévère  avait  con- 
cédé do  tels  béiiéflces  : ses  successeurs  les  élcudireut  aux 
barbares  dè<  la  tiu  du  .V  siècle.  Eu  291,  l'empereur  Maxi- 
mien  Hercule  donna  aux  Francs,  à mettre  eu  valeur,  les 
champs  incultes  des  Nerviens,  desTrévirois,  des  cités  de 
Langres,  de  Beauvais  et  irAinions.  Ctrs  terres  furent  ap- 
pelées Utiiiiirs,  et  ceux  qui  les  culiivaient  Lèlcs  (f.cfi),  à 
cause  du  bcncflce  dont  ils  jouissaient.  Sous  Constance 
Chlore  qui  régna  de  290  n 309,  on  voit  des  lèles  bataves, 
teutons,  sueves,  etc.  L’Armorique  fut  si  peuplée  de  lèles 
qu’elle  en  prit  le  nom  de  f.riario.  En  410,  Alairic  ravage 
Rome  et  meurt  pende  temps  oprès.  linnorius  fait  la  paix, 
en  41.1,  avec  Asiolpbe,  son  successeur,  en  lui  dnnoaol 
pour  lui  et  pour  ses  troupes  un  établissemcot  dans  les 
terres  domaniales  silui^s  cotre  le  Ras-Rbûne.  la  Médi- 
terranée et  rOcé8n,.«iansautresojéUon  eoversTempire 
que  celle  du  service  militaire  à litrede  troupes  auxiliaires. 
Vers  4Î0,  Valentinien  III  étendit  en  quartiers  des  Visi- 
golhi  en  leur  cnncéfiant  des  tcrrc.s  en  Aquitaine.  Cette 
organisation, Iransporti^  dans  les  bénéfices  militaires,  dut 
y produire  un  nouveau  chaiigement.  Le  roi,  obligé  en- 
vers le  Romains,  dut  à la  fois  transporter  la  donation  du 
béné-flre  et  l’obligation  qui  en  résolUit  aux  principaux 
chefs  qui,  ft  leur  lotir,  lirent  la  part  de  leurs  soldats.  Une 
fois  en  possession  de  ces  lK*néfices,  les  barbare.»  s’arran- 
gèrent h leur  manière;  iU  n'avaient  pas  radminislralion 
et  la  jKilicc  rom.'iine  ; ils  avaient  leurs  habitudes  de  élans 
et  de  familles,  leurs  chefs,  leurs  vieillards;  leur  liberté 
même, celle  lil>ertélaiit  vantée  desfûK'tsdela(rerniaoie, 
tenait  non  h risolemenl  de  rliacun,  mais  à ce  que  chacun 
se  niliait  à une  famille  organisée  aristocratiquement , et 
A ce  que  ces  f.imilles  formaient  à leur  tour  des  groupe.s 
liés  par  des  habitudes  d’amoilé  et  par  des  services  rendus. 
Toute  cette  organisation  naturelle  s’implanta  dans  les 
bénéfices  militaires  et  dans  la  conquête.  En  44.1,  apK's 
différentes  excunions  en  deçà  du  Rhiu  et  quelque  séjour 
dans  la  cité  de  Mayence,  les  Bourguignons  s’élablircut 
entre  le  Rhône  cl  les  Alpes  par  la  cession  que  Valenti- 
nien II  l leur  Ot  de  cette  contrée;  Genève  fut  d’abord  la 
capitale  de  ce  nouveau  royaume  ; mais  l'emporenr  An- 
lliéinius,  ayant  besoin  de  leur  secours  contre  les  Visi- 
golhv,  leur  donna,  en  lO'.b  la  ville  de  Lyon  qu'ils  établi- 
rent le  siège  de  leur  empire.  On  pourrait  citer  d’antres 
exemples  du  même  gruro.  Tous  ce»  faiisaltesteut  que  les 
barbares  ne  tenaient  en  aucune  façon  an  sol  et  à la  pro- 
priété fixe.  L'important  pour  eux  était  de  rester  unis  en 
tribus,  en  nation,  au  milieu  de  ces  cités,  de  ces  peuples 
bien  plus  nombreux  , bien  plus  civilisés  et  assis  depuis 
des  siècles  sur  des  tcrriloires  où  eux  sc  préseulalent 
comme  étrangers.  La  féodalité  qui  s'établit  parmi  eux 
quand  ils  otirent  des  campements  fixes,  des  parts  de  bé- 
néfice.», des  propriétés  enfin,  ce  fut  donc  une  féodalité 
toute  militaire  ot  toute  patriarcale.  IlesI  rer.onnu  aujour- 
d'hui que  l’établissement  des  Francs  ne  caa<a  aucun 
changement  dans  l'état  naturel  de.s  Gallo  Humains  ; ceux- 
ci,  incomparablement  plus  nombreux,  eurent  une  très- 
gr;«U(le  influence  sur  tes  mo?urs  qui  résultèrent  de  l’a- 
nion  de  deux  peuples.  La  populatioa  de  la  (laulo  s’élevait 
A quatre  ou  cinq  million.»  : In  nation  des  Francs  était  fort  ^ 
peu  nombreuse;  Clovis,  A la  bataille  de  'l'olbiac,  en  492, 
avait  autour  de  lui  l.OOOsoldats;  on  ne  suppose  pas  qu’au 
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plus  fort  de  U forlunr,  il  ait  réuni  plus  <ie  15,000  (ruêr> 
rien.  Le  premiers  )[(TOs  indiens  se  trouvèrent  donc  fort 
à faisc  pour  récompenser  leurs  compagnons;  ils  trouvè- 
rent établie  la  coiilunie  romaine  des  IxMiétlres  militaires; 
ils  la  prali<|nrreiil.  (Clovis  donna,  en  5<^,  au  patrice  Au- 
rolieo,  le  château  de  Meluu  avec  le  eouvornemout  de 
toute  cette  rétîiori.  — Les  chefs  ijui  reçurent  ainsi  du  roi 
une  part  des  béu»dîce.s  furent  appelés  les  leudcs  ou  bé- 
néllcicrs  du  roi.  Les  Icades  ou  Wnéflciers  du  roi  eiircnl 
à leur  tour  leurs  Icudes  ou  béuénciers.  Mais  detelslx'né- 
fices  nVlaienl  autre  chose  que  des  espèces  de  cbargei 
militaires,  des  coure  sions  précaires  et  toujours  revo* 
cables.  Pour  la  mSrevsité  du  Roiivcrocmcnl,  on  fit  des 
Icudes  une  iusUluliuii  ; on  les  distingua  dcsautrrs  Francs 
sous  le  nom  d'anlrustions  (qui  S'<nf  tu  truste  re^is,  les 
hommes  allachéft  nu  roi  par  un  smneutde  l)d«  lüé,  dti 
mot  Irfir,  Odéle)  ; ils  deviureut  le  lien  do  la  iinliou  et  le 
moyen  d'ordre  et  de  Rouveruemeut  ; mais  ils  u'élaient 
endélînitive  que  les  vasscauv  personnels  du  roi.  comme 
les  palatins  dos  eni;>rreiirs  romains.  Sons  Lharlos-Mar- 
lel  cl  Pcpin-le-Bref,  710-77Ô,  cet  état  de  choses  changea. 
Ces  deux  princos  s'claieut  fait  des  vasseaiii  de  tous  les 
grands  du  rovaume.  en  distribuant  en  bénéfices  les  biens 
dont  ils  avaient  dépouillé  le  elerpé.  La  rosaule  et  la  su- 
zeraineté sc  conrondirent  sur  letiûnedans  la  personne 
de  l'opin,  en  7('k>.  Le  vasselage.  devenu  le  nerf  de  la 
coDslilutimi  politique  et  de  la  diKipline  militaire,  fut 
proti'gé  par  les  lois,  et  le  règne  trop  brillanl  de  Cliarle- 
magne  accélci  a reiirôlcmoul  presque  universel  des  hom- 
mes libres.  Réunis  par  les  guerres  continuelles  de  ce 
prince,  les  ingénus  se  dcvouèronl  au  service  des  grands 
pour  y ti'ouver  un  asile.  Celle  infériorité  d'état  leur  pa- 
rut plus  supportable  que  la  tjranuie  «les  logals  et  de» 
comtes  qui  ezigeaient  l'èrridmi.  Chüiiemagne,  toujours 
obéi,  ne  prévit  point  rrffel  de  ce*  engagements  : il  permit 
même  aus  arrière-vassaui  do  tic  m;>rcber  à la  guerre 
qu'à  la  suite  de  leurs  scigucurs  et  proposa  aussi  la  réu- 
nion (le  sa  maison.  Loui<i-Ic-l)(-tM)nDairc,  en  826,  crut 
arri’lcr  le  mal  eu  ravorisaut  set  h u<Ics.  Il  leur  accorda 
pour  cm  et  leurs  vasMuu,  une  triple  indeiniiilé  de  bé- 
néfices eu  cjs  qu'ils  auraient  soulTert  des  violences  et  des 
rapines.  Les  seigueura.  de  leur  coté,  pour  accrcdilcp 
leurs  bannières,  assuraiiiit  riinpunilc  et  lulcraieul  l’in- 
d(8cl|dine.  La  forme  du  vassclage  fut  poussée  à un  tel 
cicê>,  que  (lb.vrles-le-Chaiive  sc  tntuva  fretiuemment 
sans  aniié.’.  monarque,  faible  et  dcs(>ule,  dons  le  but 
d'atUicbcr  les  grands  de  la  nation  à la  d« Tctise  du  pays 
en  leur  inféodant  la  puis^arce  publique,  statua  dons  ras- 
semblée de  Quierti,  de  l'an  877,  qtie  les  ufdce»  des 
comtes,  lesbéuétlces  de  scs  vassauv  et  ceux  de  scs  ar- 
ritTe-vass(’ui,  passer.iiiot  A leur  enfauls;  et  que  ceux 
de  ses  vass  mx  qui,  après  sa  mort,  voudraicut  sc  retirer 
sur  leurs  aileus,  iKxirraieüt  disposer  de  b ui*8  bénéfiees. 
Ce  capitulaire  est  ré^cllement  ta  transformation  oflicielle 
des  l>énéOces  eu  nefs  et  le  coinmeiiceiueul  de  la  « raie 
féitdalilr.  V.  FIEF  et  FKODAI.ITK. 

BÉNÉFICES  ECCLÉ.SI.LSTIQFF^.  V.  DROIT  CA- 
NONIQVE. 

nÉNÉVKXT  (Duché  de).  La  ville  do  Bénévent,  située 
dans  la  Priiicipaulé-Llléraino,  dans  le  rovaume  de  Na- 
ples, et  apiiartconnl  U l'cptl  romain  depuis  181.1,  fut 
l»cndatit  plus  de  5iK)  ans  le  siège  d un  des  plus  importants 
dncht^  de  l’Italie.  Leduebé  fut  fondé  pnr  Narsès,  i l‘é- 
pocpic  où  il  cotiquil  l'italio  sur  le>  (lOtUs,  vers  l'an  533.  Fn 
571,  l'Italie  devint  la  proiodes  Lombards,  qui  lui  laissèrent 
eu  |)arlie  sou  organisation.  La  race  des  ducs  de  Bénévent 
s'éteiguil,  en  1077,  dans  ta  personne  do  Panduifo  VI.  De* 
puis  celte  époque  le  duebo  u'eul  plus  de  princes  particu- 
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liera  : conquis  par  les  Normands,  Il  Ht  partie  do  dochéde 
P(Miille  et  de  Calabre.  En  1806,  Napoléon  essaya  de  le 
restaurer  en  faveur  de  M.  de  Talteyrand,  qui  prit  le  litre 
de  prince  de  Bénévent.  Il  le  céda  au  saint-siège,  moyeo- 
nant  une  transaction,  et  aujourd'hui  la  ville  ne  |H>rtc  plus 
de  titre.  File  est  le  siège  d'un  archevêché,  et  elle  est  re- 
marquable par  plusieut's  beaut  ediHces,  entre  autre»  la 
cathédrale,  et  par  se»  antiquités.  Parmi  ces  dernière»  oa 
dbtingue  le  bel  arc-dc-triompbe  de  Trajan,  construit  en 
lOHde  notre  ère.  .Sa  population  s'élève  encore  A 14,000 
Ames. 

BÉNÉVENT  (Vicissitudes  de).  Ella  passe  pour  avoir 
été  bôlie  par  Diomède  vers  l'au  1500  avant  notre  ère  ; on 
lui  donna  le  nom  de  MaltrfnUnn  ; mai<  depuis  que  les 
Ilomsini  y eurent  envoyé  une  colonie,  l'an  de  Rome  484, 
2811  ans  avant  J.-C.,  ils  changèrent  ce  nom  néfaste  en 
celui  de  Brncrcnftmi.  Cette  ville  était  située  dans  le  terri- 
toire des  Hirpiuiens;  elle  fut  l'une  des  18  colonies  qui 
envoyèrent  aux  Romains,  260  ans  avant  J.-C..  on  le- 
coars  considérable  d'hommes  et  d’argent  contre  Annibal. 
qui  avait  pillé  son  territoire.  File  fut  ruinée  par  Totila 
en  S 15  ; les  Lombards  la  rctevèrent  en  5f>8  ; elle  eut  des 
ducs  particuliers  de  celte  nation  depuis  598  jusqu’en 
1077  qu'elle  revint  au  taint-siégo,  auquel  elle  n’a  cessé 
d’appartenir  depuis.  Ce  fut  de  Bénirent,  vers  Sainte-Ma- 
rie-de-Cfradclles,  en  1266,  que  Charles  d’Anjou,  roi  de 
Nap!e<,  déRt  et  tua  Mainfroi.  Cette  ville  a produit  le  pape 
Victon  III,  issu  de  la  maison  dtica'e  de  Bénévent,  et  abbé 
du  Mnnl-Cassin  ; les  papes  Félix  IV  et  Grégoire  VIII,  et 
le  jurisconsulte  Odofredus  Detrarius,  professeur  de  droit 
A Bologne  en  1 200. 

DÉNÉVF..NT  (Ducs  de).—  1.  ZoUon,  571-591.  Alboia, 
après  avoir  conquis  l'Italie  vers  57t.  gratifia  du  duché 
de  Bénévent  ZoUon,  l'un  de  ses  meillenrs  capitaines,  qui 
servit  fidèlement  les  rois  lombtii'ds  dans  toutes  leurs  ex- 
péditions. 11  pilla  le  uiooavtère  du  Mont-Cassin  en  589, 
ce  qui  obligea  les  moines  échappés  A sa  fureur  d’abandon- 
ner cette  retraite  jusqn’au  yvontificat  de  (trégeure  II,  qui 
engagea , en  670,  l'ablsé  Pétronax  A la  repeupler.  — 2. 
Arig'ue,  591-641.  Pareut  deGisnIfe,  duc  de  Frioul  et  tu- 
teur de  ses  enfants , il  fut  installé  par  Agilulfc,  roi  des 
Lombards.  En  396,  il  prit  Croisne  en  Calabre;  de  lA  il 
alla  faire  des  excursions  sur  le  territoire  de  Naples,  d’où 
il  emmena  un  grand  nombre  de  prisonniers,  qoe  soint 
Grégoire  le-iiran  i racheta.  Ce  o>éme  pape  le  détourna 
de  porter  ses  armes  en  Sicile  ; mais  il  ne  put  l'empêcher 
de  faire  le  dcgdt , en  693,  dans  l'exarchat  de  Ravennes  et 
le  duché  de  Rome.  Fn  633,  il  donna  retraite  aux  deux 
derniers  fils  de  Gisulfe,  duc  de  Frioul.  Ces  jeunes  prin- 
ces fuyaient  les  poursuites  dn  p;itricc  (trégoire  qui 
avait  fait  périr  leurs  aînés.  Arigbc  les  désigna  pour  ses 
successeurs,  avant  de  mourir,  nu  préjudice  de  son  propre 
fils.  — 5.  .4îon.  641-642.  Il  fut  mil  A la  place  de  son  père 
contre  riolention  do  ce  dernier.  Peu  propre  au  gouviT- 
nemcol,  il  dut  son  élévation  au  respect  que  l'on  conser- 
vait pour  la  mémoire  d’Arigise.  il  périt  en  632  dans  nne 
bataille,  près  de  .Siponte,  cnulre  les  Slaves.  — 4.  ho~ 
doald.  612-617.  Troisième  fils  de  Gisulfe  D',  duc  de 
Frioul,  il  fut  proclamé  dne  de  Bénévent  après  l;i  mort 
d'Aion.  pour  nTOinpeose  de  la  victoire  qu’il  venait  de 
remporter  sur  les  Slaves.  — 5.  Grimoald,  647-667.  U 
était  frère  du  précédent.  Fu  662,  le  roi  Godebert  lui  en- 
voie (tarübald.  duc  de  Turin,  |)oar  l’engager  A venir 
A son  aide  contre  ion  frère  Perlharit.  L'arobassadenr 
trahit  ton  devoir,  et  détermine  Grimoald  à profiter 
de  la  division  des  dent  frères  pour  s'emparer  de  la  cou- 
ronne de  Lombardie,  (irimoald  arrive  auprès  de  Gode- 
bert, te  poignarde  en  l'embraisant,  et  se  met  en  poaaet* 


sbn  du  tràoe.  Toutefoif , daas  la  crainte  d’uoe  rërolu* 
tion . il  conserre  ion  ducbé  encore  cinq  ans.  En  663, 
Romoalü,  son  fils,  défend  Bénévenl  contre  l'empereur 
Con&UiDt,  qui  sc  retire  apres  une  capitulation.  — G.  iio- 
moald.  667-683.  11  avait  administré  le  duché  couinse 
Keiitenant  de  son  père  ; il  fut  converti  de  l'arianisme  au 
catholicisme  par  saint  Barbalus,  evéque  de  Béuévent.  En 
668,  il  conquiert  sur  les  Grecs  l'arente,  Brindes,  Bari  et 
la  terre  d'Olrante.  — 7.  ürimon/d  //,  fils  du  précédent , 
683'686.  — 8.  Gisuift  /«^,  fi-éie  du  prcakleul,  (Î86-7Ü3. 

11  nt  une  irrupliou,  en  701,  sur  le  territoire  de  Uonie  ; le 
pape  Jean  IV  lui  envoya  des  prt^senls  pour  l'apaiser,  ce 
qui  réussit  —9.  ïiomoald  //.  703-729. 1.e  roi  Luilpraud 
entra,  en  729,  sur  ses  terres  pour  le  punir  de  ne  lui  avoir 
point  amené  des  troupes  dans  la  guerre  <;u’it  rainait  alors 
aux  Grecs.  Romoald  fut  obligé  de  se  souineitrc.  — 10. 
CisulfcU,  729-751.  Il  fut  substitué,  quoique  enfiut,  à son 
père,  t'n  complut  contre  sa  vie  fut  découvert.  — H. 
dilas,  751-733.  Tuteur  du  Jeuue  duc  (iisulfr  11,  il  fut 
pourvu  du  duché,  eu  731,  par  les  Béuéventinsjusqu'à  la 
majorité  de  sou  pupille.  Mais  le  roi  Lnit{>raud,  demt  on 
o’avajt  pas  demandé  le  cmssciitf  mont,  sulKlitua  h AnJelas 
ou  autre  duc.—  12.  Grégoire  733-710.  — 13.  Godcsmle, 
710-7-H.  Il  rut  élu  par  le  peuple;  m;ds  le  roi  Luilpraud 
désapprouva  ccUc  nominaliou.  Le  nouveau  dur,  (luur  se 
maiuleuir,  fit  alliance  avrcTbi’asimoml.  duc  de  Spolofte, 
alors  révolté  contre  son  souverain  : Luilprantl  vint  fon- 
dre sur  le  duché  de  Béuévent,  prit  la  c>pilaU’,  et  recuisit 
Godciscale  à se  mifei'nier  dans  Olrautc.  IJorsd’elal  de 
résislcr.  le  duc  sc  prépara  à s'einbar(|iicr  pour  la  (jrécc; 
mais  il  fut  tué,  en  741,  sur  le  point  de  s’embarquer. 
Amie,  son  épouse,  moula  sur  le  vaisseau,  él  fU  voile  pour 
Constaulinople,  emport.mt  avec  elle  sou  trésor.  — Gi* 
$ulfe  tl  ritnhli.  Élevé  é la  cour  du  roi  l.uitpraiid  depuis 
l'eipubiou  ü'AndHas,  il  fut  rétabli  par  ce  priuce  dans  ses 
étals,  qu'il  gouverna  jusqu'à  s.i  mort,  on  717.—  IL 
hiitprand.  717-758.  Celte  dernière  auné-r,  avant  refusé 
derecounailrc  le  roi  Didier,  il  eut  à combattre  ce  prince. 
Didier  le  poussa  juM|u’n  Olrautc.  où  il  ne  put  le  forcer, 
mais  il  te  déposa.  — 1.1.  Arigise.  758-787.  Il  éUit  gendre 
de  Didier,  dont  il  avait  é|K>iisé  la  tille  Adelberge.  Lu  774, 
après  la  de.slruclion  du  royaume  des  Lombards,  il  j^rit  le 
titre  de  prince  souverain,  et  ne  voulut  (hônt  relever  de 
Cliariemagne.  II  se  qi  alitla  de  prince  de  liénévcnt,  se  lit 
sacrer  |iar  lev  évéques  de  scs  ctats,  prit  les  urucineiits 
royau.x,  et  lU  frapper  monuaic  A sou  elbgie.  Mais  eu  787, 
Cluiricaiagac.  étant  à Home,  le  somma  de  se  reconnaiire 
son  vassal , < t,  sttr  son  refus,  sc  mil  eu  m."rche  pour  l’y 
coutraiodre.  Arigise  s’enfuit  à Saleruo,  d’où  il  lui  envoya 
Grimoald,  son  secoud  fils,  pour  lui  offrir  sa  soumission , 
avec  douze  otage»,  au  nombre  desquels  était  sa  fille  Adel- 
giae.  Ctiaiiamagne  les  accepta,  et,  outre  un  tribut  de 
7,000  sotti  d or  qo’il  imposa  au  duc.  il  détacha  de  ses  étals 
Tbéale(aujourd'bul  Cbiétijet  (jiielques  autres  villes,  dont 
il  Ot  préiêntà  rEglUe  l'omaiuc;  après  (juoi  il  revint  à 
Home,  emmenant  avec  lui  Grimoald.  Arigise,  profilant 
du  départ  dn  monarque  pour  la  (îermaiiie,  eutra  eu  né- 
gociatiOQs  avec  rempereur  d'Orieut  pour  sc  tirer  de  l'as- 
•ujetiisoneiil  où  il  était  réduit  ; mais  il  fut  surpr  s par  In 
mort,  en  787,  un  mois  aprî's  uuiir  |>erdu  son  fils  aiiié 
Romoald.  Arigise  était  un  priixe  magnifique;  il  fit  bâtir 
deux  palais,  Tun  A Bénévent,  l’autre  A .Saferne,  qii  il  for- 
liila  et  entoura  de  murailles.  — 16.  Grimoa/d  III,  787- 
806.  Il  était  en  otage  à la  cour  de  Charlomngae  lorsque 
son  père  mourut.  Le  monarque,  après  lui  avoi>  fait  quit- 
ter la  longue  barbe  des  I ombards,  le  déclara  .successeur 
de  son  père,  à condition  qu'il  ferait  empreindre  sur  ses 
niuuuaies  le  portrait  de  Charles  avec  sou  uoin.  11  eu  exulo 


une  au  musée  de  ^ ieune  eu  Autriche,  où  le  nom  de  Char- 
les est  d'un  cOte  et  celai  de  Grimoald  de  l'autre.  Gri- 
moald, affermi  dans  ses  ctat>,  voulut  se  rendre  imléjK’n- 
danl  coinnve  tes  ancêtres.  Il  01  frapper  la  monnaie  A ton 
coin  seul,  et  tnellrc  son  nom  à La  letc  des  retes  juildics. 

11  envai'it  même  les  terres  del’Lgli'r  rt>maine,  A l’aide  du 
|vatrice  grec  de  Sicile,  cl  refusa  de  les  rendre,  qiH'lqucs 
instances  que  lui  fil  lA-dcssus  le  pape  Adrien  Charle- 
magne envoya  son  fils  I.ouis  à Pépin,  roi  d’Ilaiie,  avec 
ordre  aux  deux  frères  de  inan  her  contre  le  duc  de  Bé- 
Dévent.  Ils  entrèrent  donc  dans  leduché,  l’an  793,  à l’aide 
d’une  armée  qui  ne  fil  aucun  progrès.  Pépin  revint,  on 
801,  contre  (irinio.ild,  et.  ajirèv  un  long  siège,  lui  enleva 
Ttn  ate.  anjnurd'hui  (^liieti,  qu'il  livra  aux  fl.imme.v  Pé- 
pin, voyant  la  diftlcuUé  de  rétluire  (irinxvaM,  le  pria,  à 
diverses  reprises,  de  lui  rendre  les  mêtno  devoirs  dont 
son  père,  Arigise,  avait  été  leuu  envers  le  roi  Didier.  A 
quoi  le  duc  répondit  qu’il  était  né  libre  do  |)èic  et  de 
mère,  et  «pi’il  comptait,  avec  Lv  prolectivm  du  ciel,  l’être 
toujours,  i urieux  de  celte  réponse,  Péjiin  reprit  la  guerre 
avec  une  nouvelle  ardenr;  Ghiiioaid  sedefi'iidil  avec  une 
valeur  égale.  Le  roi  d'Italie  lui  ayant  enlevé,  en8i>2,  la 
\ illc  de  Liicerne,  anjourd'bni  ^(K‘a^a,  dans  la  Poiiille,  il 
la  rejirî!,  et  fil  prisonnier  dans  cette  place  le  duc  de  .Sjvo- 
letle,  A qui  Pi-pin  en  avait  coofic  la  garde,  (iriinoold  eut 
aussi  A »e  défendre  contre  les  (irccs,  dont  il  devint  l’en- 
nemi depuis  qu’il  eut  répudié  L’vanlia,  nièce  de  rempo- 
rcur  Constantin  Porphyrogénète.  Il  fit  face  A tous  scs  en- 
nemis. et  mourut  libre  et  invlrpendanl,  comme  U avait 
voulu  toujours  l'être,  en  806,  sans  lai>^cr  d'enfants.  — 

17.  Grimoa/d  If.  806  827.  Grimoald , dit  S'.oreïflû,  tre- 
sorÎCT'dotirimoolü  llf , lui  succéd  i.  D.iufer  .dit  le  Bègue, 
conspira  contre  lui.  Le  duc . InMruU  A lciin>s,  leprv'vinl 
et  jmursuivii  les  conspirateurs  A Naples,  on  ils  s'élaicut 
rrfugié.v  auprès  du  duc  '1  In  o mre , vicaire  de  rciniKTeiu* 
Léon-rArmt  nien.  Ou  en  vint  à un  condwt  par  imr  et 
par  terre  devant  > qdes;  l’i  soc  eu  fui  indécise.  Daufer, 
ayant  eu  le  Imnliciir  d’on  échapper,  parvint  A se  récon- 
cilier avec  Gnumafd;  inai«  tunjouri  obstiné  dans  sa 
baiu  ■,  il  fit  ni  «sacrer  par  .'•e>  deux  IiU  sou  souvirain.  — 

18.  .Vrif.n  , 827-855.  Il  nvuU  trempé  dans  l'awassinat  de 
(ïrimoüld  et  fut  presque  loojour.s  eu  guerre  avec  les 
NHjHilitains,  v|n'il  rendit  ses  tributaires.  Il  soumit  Ca- 
pouc  a la  même  loi.  — 19.  .Viernd,  H33-840,ril»  du  |tré- 
cévlenl.  Il  conlimia  la  guerre  coulrc  Naples  el  ont  assu- 
jetti CO  duehe  sau^  U puitaaule  interveutiou  dei'emjie- 
rcur  Imtbairc.  Sicard,  par  son  avarice,  sa  cruauté  et 
sou  libertinage,  fut  le  lUao  de  ses  êu;cls;  il  retint  pri- 
sonnier à Tareiile  sou  frère  Siciruiilfe . el  fil  périr  par 
le  f«  r et  le  poison  rebte  de  sa  nobl  sse.  ^ ers  859 , Nicard 
ayant  citteiite  A riionneur  de  la  femme  d’un  noble  Bcm*- 
venliii,  noiiiuié  Dauferius.  l'époux  outragé  port  i sc.s 
ptaintos  an  peuple,  qui  courut  ntusilùl  aux  armes,  en- 
fonça le  palais  , el  muss  icra  Sicard,  duol  les  étais  furent 
partagés  eu  trois  princtivauliü  : Bencvenl,  S;^leine  et 
Tarcutç.  — 20.  Hadclgise , K to  H.»  I . Il  était  trésorier  »lu 
préavient,  fonqu’ll  fut  du  prina*  par  les  habitants  de 
B«  nevent  ; il  signala  son  avericrntMil  par  nu  trait  de  fé- 
ronie  qui  déb.dia  de  .'•a  cause  liraurtHip  de  jiarlban^i; 
voyant  Adetgise,  neveu  dehicaid.  venir  «u  palais  avec 
une  suite  noinbrLU  c Je  jeunes  gens,  ü coninianJa  A ses 
gardes  de  les  jeter  par  les  fiiiéti  cs;  ordre  qui  fut  exécute 
sur  le  clnuip  ; les  babilaiit»  de  Solci  ne  refusèrent  de  l'C- 
coDuoitre  KadelgUe,  et  s’«lam  ligués  av«*c  eei-.x  d'A- 
main  , ils  priKliiinèrcnt  pxiur  socccssi  ur  de  Sicard,  Sico- 
uulfe,  «on  frire,  qui  s’elait  échappé  de  sa  piison  de 
l'arenlc.  Landultc,  coiiiLi:  de  (iajHme,  entra  dans  celle 
ligue,  el  mit  les  Napolilaius  dans  les  iuterèls  de  bico- 


Dul/e.  Ce  fui  i'«>ccnsiOD  d'uDc  guenc  de  plOAicuri  an- 
nées et  do  dëmeiulirciucut  de  la  priucipaulé  de  Salcrne 
de  celte  de  Béoéveut.  Le  comté  de  Capoue  fut  de  mëiuc 
séparé,  et  .Siconulfe  eu  fut  reconnu  souTeraiu.  L’empe- 
reur Louis  U obligea  Itadcigise  de  partager  rancîea 
duché  de  Bcoévent  avec  Sicomilfe.  — 21.  liadiigaire , 
85f-853>  nis  du  précédeut;  il  se  dhliupua  par  sa  dou- 
ceur et  scs  belles  qualité».  Sous  suû  iCgno  . ses  sujets 
envn\ércut  une  d<  pulalioD  à IVmporciir  Louis  II  pour 
le  prier  de  venir  dtTcndrc  leur  pa)s  ruvugi  par  les  Sar- 
rasins. — 22.  Adcigise  . K^T-H7d  , frère  du  préceJeut.  Il 
fut  battu  en  tii38  par  tes  Sarrasius,  qui  ravagcreiit  scs 
étals  et  ceui  d'.'^démar , prince  de  Salerne  ; ils  rov  inrent 
à In  charge , en  K62.  et  obligèrent  Âddgise  à leur  pro- 
ii}etlrc  on  secours  annuel.  Eu  86S , i'i'nipereur  Louis  11, 
pour  luettrc  eu  sûreté  Rénefcnt,  passe  l'aume  daus  le 
pays.  Louis,  après  avoir  remporté  Bari  sui-  les  Sarra- 
sins au  bout  de  quatre  ans,  revient,  eu  871  , à Bédé- 
vent,  et  y séjourne  tandis  que  ses  troupes  font  le  siège 
de  Tarenle.  Adelgise,  irrité  du  la  conduite  des  Français , 
conspire  contre  Louis  et  le  fait  prisonnier  avec  sa  reuinie 
et  ïcs  enfauls.  Mai»  it  les  remet  en  liberté  à l'approche 
des  barrasius  qu'il  ne  sc  sentait  pas  assez  fort  pour  re- 
pousser. En  872,  Louis,  étant  à Kt  nic,  se  plaint  daus 
une  grande  assemblée  de  la  conduilo  d’Adelgise,  et  rim- 
pératrice  se  charge  de  conduire  elle-iucnic  les  troupes 
coolre  le  duc  de  bénévent  ; mais  l'enlrcprisc  n'eut  pas 
lieu.  En  873,  Louis  rentra,  malgré  son  serment,  dans 
la  principauté  de  béoéTcut,  cl  s’avança  jusqu'à  Capime; 
tuais  lepa]M>s*entreniit  pour  récouv-ilier  les  deux  princes. 
Les  Sarrasins,  après  le  départ  de  rem|>creur,  rccom- 
meucèrent:  trois  fuis  Adeîgi<>c  se  mit  en  campagne  pour 
leur  dooDcr  la  chasse;  mais  toujours  il  fut  repoussé  avec 
perte.  Adctgisc  ue  pouvant  ubleuirde  l’eui|>crcur  Char- 
lps-le-CI»auve  aucriii  secours  contre  ces  barbares,  malgré 
tes  pressaulrs  soilieitalions  du  pape  Jeau  MU,  prit  le 
parti  de  faire  la  paix  avec  eux , eu  877  ; mais  cii  870,  U 
fut  assassiné  par  les  siens.  — 2.7.  Ouiderist.  878-881 , 
l>elU-nts  du  précèdent.  II  fut  déposé  et  jeté  en  prison.  — 
2S.  Hndcigisr  //,  88I-I'8I.  11  cinil  Pils  atné  de  (>aidcrivc. 
— 25.  -titm  II,  88  5-890 , frire  du  prccrileul.  Il  fait  ré- 
volter à son  profit  les  habilauls  de  Uari  cuulrc  les  Cirm; 
le  Patrice  Conslauliu  vient  assiéger  Bari;  mais  Aioit  le 
met  d'abor.l  en  déroute,  puis  lui-même  e>t  obligé  de 
l'endre  Bari  à des  forces  itipirieures,  après  avoir  inutile- 
ment  demandé  des  secours  au  comte  de  Lapone  et  même 
aux  Sarrasins.  — 2ü.  f’rse  , 890-891.  En  891 , le  prolos- 
pafaire  Simbalicus,  envoyé  par  l'empereur Léou  le-Phi- 
lusophe  ou  Italie , assiège  Bcnéu-nl,  qu'il  réduit  u capi- 
tuler. Les  Grecs  sc  rendent  par  mailrcsdc  toute  la 
principauté , qu'ils  cmtseru'ni  l'espace  de  4 ans.  — > 27. 

, 89i-80ü.  Gui  !V  , cou. me  duc  de  ivpolclle,  fait  la 
conquête  de  Béuévenl  sur  les  Gnes.  Il  exile  l'évcque 
Fiorre  . duul  les  cottsdls  avaient  engage  k>s  Bc'uéu'Dlins 
A l'appeler  à leur  secours.  Ce  Irait  d'ingratitude  imiispo' 
saut  contre  lui  >cs  nouveaux  sujets,  il 'eréconrilie avec 
l'évcque.  Ln  suiie  de  sou  règne  ne  iiief  ite  que  dc«  éloges. 
Il  cessa  d'être  prince  de  Bénévent  ou  coinmcncement  de 
H9Ü.  — ftn  fr/ÿixe  // , 89C-900.  Itadelgise  II  i*»!  rola- 
Mi  dans  la  principauté  de  Bénévent  par  l'imivêralrtce 
.\gillrtute,  su  sa'ur.  Il  investit  de  sa  confiance  \iriald, 
qui  soulève  Ions  les  esprits  par  sa  mauvaise  conduite. 
Plusieurs  iioblés  qu'il  avait  exiié**,  s'cluut  réfugiés  à Ca- 
pouc,  engagent,  eu  9ü(),  le  prioce  Alcuulfe  fi  tenter 
Cdte  conquête;  l'eolreprlsc  eut  tout  le  soccès  désirable. 

28.  U'Hulfe  900  9 JO.  Le  prince  docouvix*  une 
conspiraliuii  ayuut  pour  1ml  de  ineltrc  l’evêt]ue  Pierre  à 
sa  place  ; il  exile  te  prélat  et  ]muU  |>lus  sev  éi'cmenl  scs 


complices.  En  908,  s'étant  ligué  avec  lepa|>e  Jean  XI,  et 
les  ducs  de  Maples  cl  d'Aroalfl,  il  obtient  de  l’empereur 
de  Constantinople  des  secours  , avec  lesquels  il  tente  de 
surprendre  les  Sarrasins  de  Garillan,  et  y réussit. — 
30. 1.andulfe  /*'  et  .llcnu//'e  //  , 910-943.  Les  deux  frères 
possèdeot  les  étals  de  leur  t>èrc  sans  les  partager.  En 
929,  avec  l'aide  du  duc  de  Üpolette , ils  battent  les  Grecs. 
En  933,  Laoduifo  se  donne  pour  collègue  Aleoulfe  Ht, 
sou  fils  ainé;  ces  trois  princes  régnent  ensemble  jus- 
qu’en 910  qu’Atenulfe  H meurt.  Landulfe  alors  s'associe 
son  second  fils  Landulfe  II,  et  règne  avec  son  neveu  et 
son  nis  jus<|u'eu  9 '3  ; il  perd  le  premier  au  commence- 
meut  de  cette  année.  — 31.  l.nnduffe  II.  943-960.  Ce 
prince  règne  jusqu’en  939  conjointement  avec  Pan- 
tlulle  . son  fils  ainé,  surnommé  tele-dc'ftr;  alors  il 
preod  pour  collègue  son  second  fds  Landulfe  111  et  rè- 
gne avec  ses  deux  ni»  jusqu’en  961 . époque  de  sa  mort  h 
La{HHie.—  52.  Panduiff  1^,  961-981 . Ce  prince  succède 
avec  sou  frère  h leur  père  Landulfe  H sans  partager  se» 
états;  le  premier  réside  d Capoue  et  le  .second  à Béoé- 
venl.Lcs  deux  frères  reçoivent,  en  963,  l'empereur 
Ollum  1 , dont  ils  se  recouuaisM>nt  les  vassaux.  Paudulfu 
devient , en  967 , par  la  faveur  du  mêroc  Olhon  , duc  de 
Spotette  et  marquis  de  Caiiieriiui.  Landulfe  iJI  meurt, 
968,  laissant  des  llls  que  Pandulfc,  leur  oncle,  prive 
des  droits  qu'ils  avalent  aux  deux  principautés.  Il  sc 
donne  pour  collègue  (oo  fils  Landulfe  13'.  En  969,  étant 
vctiu  trouver  h lUvenne  l'empereur  Otbun  , U obtient  de 
lui  des  troupes  avec  Ies4]uclles  il  va  surpreodre  Bavino 
dans  la  Calabre , appartenant  aux  (irecs  ; le  patrice  Eu- 
gèuc  le  fait  pi  isoouier  et  l'etivoie  à Constantinople,  où  il 
reste  deux  ans.  L'empereur  Ziiniscèslui  rend  la  liberté, 
eu  971,  à la  prière  d'Othou.  En  978,  il  est  fait  prince 
de  Salerne  avec  son  fils.  — 33.  Lnndulfe  I P,  981-982.  11 
est  dépouillé  de  la  principauté  dcBenéveul  ,6  mois  api'ès 
la  mort  de  son  frère,  par  Pandulfe  U,  son  cousin  ger- 
main. Eu  982,  il  perd  celle  de  Capoue  avec  la  vio  dans  la 
bataille  qu’Ollion  livre  le  13  juillet  contre  les  (îrecs  et 
le»  Sarrasins.  — 54.  Pandtdfe  II . 982- i il  12.  — 33.  J.an- 
dulfc  r,  1012-1033.  Collègue  de  ^OD  père  depuis  987  , il 
règne  avec  son  BU  Pandulfe  lit  jusqu’en  1033.  Son  se- 
cond lits,  Atenutfe,  est  choisi  par  les  Moriuaudspour  leur 
géiiérsl. — 36.  Pandtilfe  III,  1035-10.53.  Eu  1058,  il 
s'as»ocie  son  fils  Landulfe  Vf  ; en  I055,  ils  sont  l'iiu  et 
l'autre  dépouillés  par  le  pape  Lf^u  IX,  que  rempercur 
Henri  lit  avait  fait  vicaire  et  seigneur  de  Bénévent. — 
37.  Itudo/jjfir,  IU52-I033.  Kodotpiic , venu  d'Allemagne, 
est  fait  prince,  ou  plutùt  gou»erueur  de  Bencvenl  }>ar 
Leon  IX  ; Pmidulfc  III  et  Lauduifo  \ 1 , après  leur  expul- 
sion de  R mévent , s'élaient  retint  chez  les  Murmands. 
qui  prirent  leur  défense.  Lé  ui  ayant  été  fait  prisouoier 
par  cés  derniers  dans  la  balailic  qu'il  leur  livre,  en  1053, 
ùCivilella.dans  la  CapUanc,  est  conduit  à Bénévent,  où  il 
reste  prisonnier  surparole  ; il  s'accommode  avec  les  vain- 
queurs. IJoe  de»  couditious  du  Iraité  roiilenait  la  réinté- 
gration des  deux  princes  de  Bénévent.—  .38.  Pandulfe  II! 
et  l.ttvdulfe  PI  rclablis . I05M077.  Lé  premier  abdique, 
un  10.‘>9 , et  Landutfe3 1 lui  substilueson  BU  PandulfelV. 
Ils  régnent  cusemhle  jusqu'en  IU74  que  re  dernier  est 
tue  dans  une  bataille  contre  les  Xurmands.  Son  père  ne 
lui  survit  que  jusqu'en  1077,  et  comme  il  u'avait  pat 
d'autre»  enfanU , la  race  des  primt'^  iorubaids  s'éteint 
avec  lui.  Depuis , cette  princip  mtc  u'eut  plus  de  priuces 
jwrticulicrs,  et  fut  dès  lors  réunie,  pour  hi  plu«  grande 
parlié . au  duché  de  Touille  et  de  Calabre. 

BKNKVKX'I*  (CoDcItes  def.  — I^Mcmi  en  1087,  parle 
pape  Victor  III  conirc  Tautipape  GiiibcrC  — 2*  tenu  en 
1091,  par  le  pape  Urbaiu  11  contre  le  mênu:  aulipv|>c. 
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60  H08.  eootre  VinTesUtore  de  bénéBcee  en  faveur 
dei  laïques.  — 4*  eu  MIS,  relativemcDt  à Tabbayc  du 
Uoot-Cauio  ; cl  deu!i  synodes,  1‘ud  en  1367  et  l'autre  eu 
l»4. 

BEKÉVEÏVT  (Combats  et  sièges  de).  L'an  273,  avant 
rère  ebretieone,  la  dernière  balaillc  entre  Pyrrhus  et  les 
Rnmains  se  donna  dans  la  plaine  do  Bénevent.  Leroi 
d’Eptre  comptait  sous  ses  drapeaux  80,000  soldats  ; l’ar- 
mée romaioe.  commandée  par  le  consul  Curius,  èlait  de 
20.000  hommes.  EUe  demeura  maitresse  du  champ  de  ba- 
taille ; 26.000  Grecs  furent  tués  et  1 .200  faits  prisonniers  ; 
Curius  admira  l’ordre  et  ta  symétrie  du  camp  de  Pyrrhus. 
Cette  victoire  apprit  atix  Romains  la  castramétation 
qu’ils  ignoraient.  — En  603 , Constant  11 , empt'reur 
d’Orient,  met  le  siège  devant  Bénévent,  qui  était  défendu 
par  Romoalii,  (Ils  de  Grimoald,  roi  des  Lombards.  Pressé 
vivement  par  l’ennemi,  Homoald  envoie  son  gmiverneur 
Sésoald  en  avertir  son  père  qui  se  met  aussitôt  en  marche 
pour  le  secourir.  Au  retour  de  sa  mission,  Sésoald  tombe 
entre  les  mains  de  Constant  qui  te  conduit  sous  les  murs 
de  Bénévent,  avec  ordre  d’annoncer  aux  assiégés,  sous 
peiue  de  la  vie,  qu’ils  n’ont  aucun  secours  A attendre.  Le 
magoanime  Sésoald  s’écrie  au  contraire  en  apercevant 
Romoald  : • Courage,  mon  prince  I bientôt  votre  père 

• va  fondre  sur  l’enuemi.  Prenez  soin  de  ma  femme  cl  de 

• mes  enfants,  car  je  vais  payer  de  ma  vie  l'av  is  que  je 

• voiu  donne.  • Constant  tient  parole  et  fait  trancher  ta 
télé  à ce  Qdèle  ofncier.  L’emperenr,  sans  attendre  Gri- 
moald,  lève  le  siège;  mais  son  arrière-garde  est  atteinte 
el  détruite  par  les  Lombards.  — Ko  !22G,  balaillc  entre 
Charles  d’Anjou,  frère  de  Louis  IX  et  Mainfroi,  roi  de 
Naples,  à une  lieue  de  Bénévent,  dans  une  plaine  appe- 
lée le  0<amp-è'tniri.  La  victoire,  longtemps  disputée, 
resta  aux  Français;  3,000  Napolitains  restèrent  sur  la 
place  avec  leur  rui. 

BÉNEVENT,  petit  bourg  près  deOnéret  (Creuse),  où 
11  7 avait  une  abbaye  de  genoTéfaios  de  l’ordre  de  St* 
Augustin,  fondée  en  (048,  à Secon4iebs , l)ourg  près  de 
Limoges,  laquelle  fut  transférée  dans  le  I4«  siècle  & Bé- 
Dévent. 

BEHÉZRCH  (Pierre) , né  .1  Montpellier,  en  (7  (.3  , chef 
d*ao  bureau  de  correspondance  et  propriétaire  dos  Pe- 
tites Affiches , avant  la  révolution.  A celte  é{K>que  il  fut 
nomme  chef  de  la  commission  des  amies , emploi  qu’il 
conserva  jusqu'il  sa  nomination  au  ministère  de  rinlé- 
rieur,  lors  de  rinstallation  du  Directoire,  en  1793.  Sa 
joslice . son  xèlc,  ses  talents , ne  purent  le  mettre  h l’a- 
bri des  atteintes  de  la  calomnie  : il  offrit  sa  démission, 
que  le  Directoire  refusa.  Il  se  rendit  en  Belgique,  pour  y 
organiser  les  administrations  du  pays  à t'inslar  de  la 
France;  niais  impliqué  dans  l'affaire  de  Lavitleheumois, 
il  revint  à Paris,  se  disculpa,  et  fut  néanmoins  rem- 
placé par  François  de  Neufcbdteau  dans  le  mois  de  sep- 
tembre 1796.  A sa  sorlio  du  ministère,  il  fut  nommé 
conseiller  d’olat , io'poclcur  du  |>alata  des  Tiiitcrios,  puis 
préfet  colonial  a Saint-Domingue,  lors  de  l’expédition  du 
général  Leclerc , i n 1802  , et  y niourul  la  même  anm^. 

BÉNEXET(\ntoine),  célèbre  philanthrope;  né  en  1713, 
àSairit-Quonlin.  d'une  famille  protestante,  la  suivit  à 
Philadelphie,  adopta  la  doctrine  des  quakers  et  futuu 
des  premiers  défenseurs  de  la  liberté  des  nègres;  mou- 
rut en  1781. 

BENGALE,  une  des  plus  importantes  provinces  do 
ITiide  ; quelques  Portugais,  jetés  par  U tempête  sur  les 
côtes  de  ce  imivs.  en  firent  la  découverte,  en  (517.  Le 
Bengale  est  sitnéentre  le  21'  et  le  27*  degré;  sa  longueur, 
d'étiviron  (25  lieues,  est  à pou  près  égale  à sa  largeur. 
Le  Bengale  est  défendu  au  nord  par  des  broussailles  im- 


pénétrables et  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  le  sé- 
parent du  Bhoutan  ; au  nord-ouest  et  à l'cd  pardc  larges 
rivières  et  d'autres  montagnes  ; au  sud,  par  des  côtes 
hérissées  d’écueils  cl  de  bancs  de  sable  ; et  a i’onest,  par 
une  frontière  déserte  et  stérile.  Il  est  traversé  par  deux 
des  plus  grands  fleuves  de  l'Inde,  le  Gange  et  le  Borg- 
bampoutre,  qui  prennent  leur  source  dans  l’Himalaya. 
Le  Gange  croit  en  mai,  en  juin  et  surtont  en  juillet, 
inonde  les  plaines  environnantes,  et  s’élève  à trente  pieds 
environ  de  son  niveau.  On  voyage  alors  en  bateau;  ce 
n'est  que  vers  le  milieu  d’noùt  qu'il  commence  A dé- 
croître. Le  Bengale  forme  A peu  près  une  vaile  plaine, 
très-ferlile,  arrosée  naturellement  et  fort  propre  A la 
culture,  notamment  à celle  du  liz  dans  les  districts  du 
sud.  Le  cheval  indigène  est  petit  et  faible;  aussi  se  sert- 
on  de  l’éléphani,  du  chameau  et  du  IxTuf  pour  porter  de 
lourds  fardeaux,  et  le  train  de  l'arlillerie  A pied  est  servi 
par  des  bœufs  d'une  race  parliciiliére.  On  compte  (rois 
saisons  dans  le  Bfugale:  la  froide,  la  chaude  et  la  plu- 
viensc.  La  saison  chaude  commence  en  mars  et  finit  en 
juin  ; la  saison  pluv  ieuse  proprement  dite  commence  en 
juin  et  dure  jusqu’en  octobre.  Calcutta,  fondée  vers  la  (In 
du  (7*  sk'cle,  est  la  capitale  du  Bengale  et  de  tout  ce  qui 
apparlieut  aux  Anglais  dans  l'Inde,  et  le  siège  de  la  haute 
cour  de  jiisltce  et  résidence  du  gouverneur-général  ; la 
situation  sur  la  rive  gauche  del’llougly,  bras  occidental 
du  Gange,  permet  à tous  les  navires,  A l’exception  des 
grands  vaisseaux  de  guerre,  de  remonter  jmqu’A  la  vUle. 
Tout  près  de  la  ville  et  au  sud,  s'élève  le  fort  William, 
commencé,  en  1737,  par  lord  Clive.  Catculta  possède 
pliisienrs  grands  édifices  l'hôtel  du  gonrernenient,  le 
palais  de  justice,  plusieurs  églises,  dont  une  fort  belle, 
siège  de  i'évéché  ; des  temples  indiens  et  des  mosquées 
musulmanes  ; on  y remarque  encore  la  »ociétéde  méde- 
cine; la  sociélé  asiatique,  fondée  en  I78(,  par  William 
Joncs.  Plusieurs  imprimeries  sont  établies  A Calcutta,  el 
il  7 parait  des  journaux  dont  quelques-uns  en  bengali  et 
d’autres  eu  persan.  Le  jardin  botanique,  situé  A une  lieue 
de  la  ville,  est  immense;on  7 cultive  les  plus  belles  plan- 
tes derinde.  — A Barrakpour,  petite  vide  A cinq  lieues 
environ  au  dessous  de  Calcutta,  est  rétablissement  da- 
nois (le  Sirampour,  sii'ge  principal  des  missionnaires 
baptistes,  instUncb  dans  le  but  de  convertir  les  Indiens. 
— Tout  près  de  Siramivour,  en  remontant  l'ilougly,  on 
rencontre  Chandern.*igor , colonie  française,  autrefois 
florissante,  aujourd'hui  déchue.  Lu  peu  plus  haut  que 
Chandernagor  et  du  même  côté,  se  trouve  Chinsnra, 
comptoir  hollandais,  jadis  très-riche,  maintenant  miné. 
En  remontant  et  toujours  du  ntéme  côté,  on  reocoolre, 
A neuf  lieues  de  C^alcuUa,  llougty,  ville  importante  sous 
le  gourernemenl  mongol.  On  y voit  un  temple  révéré  des 
Indiens  ; on  y célèbre  la  fêle  du  radi.  ou  chariot,  sous  les 
roues  duquel  des  fanali(|iie8  se  font  quelquefois  écraser 
dans  l'espoir  do  gagner  le  ciel.  A vingt  lieues  de  Calcutta, 
du  même  côté  de  niougiy,  est  Nadia,  capitale  du  royau- 
me indien  du  Bengale,  lors  de  la  conquéle  par  les  musul- 
maus.  Sur  la  Bliagiralbi,  branche  du  Gange,  sont  situées 
Pla  ssey,  ville  eélèlirc  parla  balaillc  de  ce  nom,  Cacenibatir 
grand  cnlrep<’>t  de  soieries  et  d'étoffes  de  coton,  et  Alour- 
chedabad,  ville  grande,  mais  fort  (Uk^hue.  Celte  dernière 
esta  quarante  lic^:cs (te  Calcutta,  et  était,  avant  l’aiiéanlis- 
sement  de  la  puissanc(r  nmsulmauc  par  les  Anglais  { f 70(), 
capitale  du  Bengale.  Le  uabab,  pensionné  par  eux,  y fait 
sa  résidence.  A vingt-cinq  lieues  environ  de  Mourcheda- 
bad,  sur  les  bords  du  Gange,  est  Radjemabt,  entière- 
ment ruinée;  elle  fut  la  résidence  des  gouverneurs  do 
Bengale,  avant  Dacca  et  Mourchedabad  ; on  y remarque 
les  restes  d'un  beau  palais,  bdti  par  le  sullaa  Choudja, 
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r^^^e  d’Aurrn«  Zc>b  ; Dacca,  Tille  importanle,  iltuc^e  à 
(rente  lieues  de  l'embouchure  du  Gange,  et  il  soixante  de 
(^)culla  ; sons  Aureng-Ze>b.  elle  était  capitale  du  Ben- 
gale. Les  bcnux  monumens  sont  maintenant  ruinés  et  les 
manur<rlnres  de  Dacca,  où  l'on  rabriqiiait  jadis  les  plus 
belles  mousselines  de  l'Inde,  n'esistenl  plus.  — La  popu- 
talinn  du  Bengale  est  évaluée  à 2^,000, <'00  d'habitants, 
dont  les  Indien*-  et  les  Musulmans  lormcut  la  plus  grande 
partie;  en  ronsé.;uence.  les  driix  religions  dominantes 
sont  l'islaniismc  et  le  brabiuanismc.  La  langue  des  na- 
turels du  pays  est  le  bengali  ; on  parle  aussi  au  Bengale 
riiidouslan,  le  persan,  l'arabe  et  l'anglais.  — Calcutta, 
Madras  et  Bombay,  dont  les  limite^  ne  sont  point  parlai- 
tement  connues,  était  nt  les  trois  présidences  des  porses- 
sinns  anglaises  dans  l'Inde,  avant  la  création  de  la  nou- 
velle presidt  ncc  d'Agra  ; dans  ce  temps,  la  présitlencc  de 
Calcutta  coiiipren  iit  les  proviuces  du  Bengale,  du  Daliar, 
de  ^O^i^sa,  d'Aliabahad,  de  Delhi,  d'Agra,  plusieurs 
districts  dans  les  provinces  d'Aoude,  de  («uudwana, 
d'Adjrnir  etde  Gorvval,  plus  l’étal  d'Assam  et  les  provinces 
prises  aux  Birmans.  On  comptait  70  luillious d’habitants 
environ  dans  cette  présidence.  Les  revemts  de  la  prési- 
sidonre  de  Calcutta  montaient,  en  I8^U,  â prés  de 
550,000,(K)0  do  fl  ancs  ; ses  ressources  pubH(|ues  roposetd 
surtout  sur  l'impût  territorial.  Les  leoanriers  reconnus 
propriétaires  du  st>l,  donnent  leurs  t<Tres  /i  cuUiver  au 
fermier  |r\otl,  moymnaut  une  rente  de  biquelle  ils  re- 
niellent  une  p rtioii  au  gouvernement,  représenté  ou- 
jourd'hui  par  la  compagnie  anglaise.  Ces  (rn.inciers  ou 
zémindars,  véritables  seigneurs  féodaux,  vivaient,  avant 
rélablisscmcnt  de  la  pu^s^auce  anglaise  dans  le  Bengale, 
avec  une  jiompe  toute  royale,  cl  te  cultivateur  ressem- 
hlail  tout  d-f.)it  un  vilain  du  moyen  dgc. 

BENü.il.L  (Vicissitudes  du).  Le  B ngale  formait  un 
royautiiu  indien,  tors  de  la  première  invasion  iii'isulmano 
en  1203.  Mohammcd-B.ikhlvar-K'  ildjr,  général  musul- 
man, apri^  |j  com|ucto  de  Bahar,  fut  chargé,  par  le 
vice-roi  île  Delhi,  d’envahir  le  Bengale.  Il  prit  cl  pilla  la 
ville  de  N idia,  marcha  contre  (iour,  ville aii.oiml'hui  dé- 
truite, et  en  fU  sa  capitale.  l'n  une  année,  presque  tout  le 
Bengale  fut  soumis  et  demeura  plus  de  cent  ans  an  pou- 
voir des  empereurs  de  Delhi.  Cette  coticjuélc  fomia  un 
royaume  séparé  (1310),  dont  rhistnire,  pendant  une  du- 
rée de  deux  siècles  environ,  n’offre  guère  que  <les  trou- 
Idcs,  des  usurpations  et  des  assassinats.  En  I.mS,  Mah- 
moml-Chah,  dernier  roi  indépendant  du  Bengale,  monta 
•<uir  le  tivHie.  Il  envoya  contre  l'AfglMii  Chyr-Chali,  sim 
ennemi  et  iH^genl  du  R.dur  pendant  la  iiiiiiorUé  du  Jeune 
roi  I)]elal,  une  armée  qui  fut  liallue;  une  seconde  le  fut 
ég.ileinfiil,  et  le  Beng.ile  lomlia  au  potivoir  de  Chyr- 
Cliah  : Mahmoud  alors  implora  le  set  ours  de  l'empereur 
mogol  de  Deltii  cl  celui  des  Portugais  dont  l s navires, 
qtielqtiev  annécv  auparavant,  ét-ieul  entrés  dans  le 
Gange.  Tout  fut  iniiliii*;  rcsc.'utrc  arriva  trop  lard. 

M dimou  I,  o'.digé  de  fuir,  était  ailé  se  réfugier  auprès  de 
I empereur  mogol  liomnayouii.  qui  lere^nl  fort  hieu,  lui 
proniil  de  le  rétablir,  et  envahit  avec  lui  le  Reugide; 
mais  II  peine  rentré  dans  m)u  royaume,  il  «iieronib  i j|  la 
nouvibe  de  l.v  mi-rl  de  «t*s  deux  fils,  niossacrés  par  les 
Afgtians.  L’emperenr  mil  néanmoins  devoir  continuer 
sa  eonqtK'lc;  il  obtint  d'aboi-iI  (jiielques  succès,  cl  prit  la 
ville  de  Gour  ; mai»  npri*s  deux  déroules rompîètes,  t.tïfl- 
t.lll . il  atiandonna  le  trône  de  Dobli  û .<on  ennemi  et  si* 
r lira  en  Perse.  Le  Bengale  appartint  mu  Atghatis  juv- 
i|n'cn  (.VC,  Daoud-Khan,  demiiT  prime  de  celle  race, 
lut  vaincu  pir  retii!»ereur  mogol  ALbar.Ills  et  sucrc.'i.spur 
d'Ilotimayoun.  et  le  Bengale  fit  partie  de  l'empire  «le 
Delhi  et  fut  gouverne  par  de»  vice-rois,  nommés  p.ir  les 
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empereurs  mogoli.  SaUbaa-ChoudJ«i  vice-roi  do  Ben- 
gale. se  défendit  vigourenscinent  contre  son  frère  Au- 
reng-Zeyb,  qui  venaU  de  délrôoer  leur  père  Chab-Djl- 
han,  et  succomba.  En  1696,  les  Hollandais  à Cbiosura, 
les  Français  ô Chandernagor  et  les  Anglais  II  Chattaauttj, 
préti’xtèn-nt  ta  révolte  d'un  zémindar  indien,  nommé 
Sonbha-Singiia,  pour  élever  des  murailles  et  des  bastions 
autour  Jeteurs  factoreries.  L'établissement  de  ees  trois 
puissances  dans  le  Bengale  remontait  à uoequarantaioe 
d'années  coviroo.  En  !7(Kl,  les  agents  de  la  compagnie 
auglaisc  des  InJcv-Orienlales  gagnèrent,  par  des  pré- 
sents considérables,  .Axim-Ouchâu,  petit  fils  d'AuCeog- 
Z-  y b et  goinernrur  du  Bengale,  et  se  firent  céder  parles 
zéinindurs  les  (rois  villages  de  Goviadpour,  Cliattanutly 
et  Calcutta  avec  leur  territoire,  et  la  factorerie  qu'ils 
avaient  tortillée  reçut  le  nom  de  f>yrt  h'illiam,  en  l'hon- 
neur du  roi  Guillaume  lit;  AurengZeyb,  roéconicnt 
de  la  conduite  d'Azim-Onchàn  qui  potaédaU  les  trots 
goiivorncmeuls  du  Bengale,  du  Bahar  et  de  l'OrUsa,  lui 
adjoignit,  en  1701,  pour  lui  servir  de  diran  (coUecleor 
d'impôts)  dans  ta  province  du  Bengale,  Mourched-Kou- 
ly-Khan  qui,  d'esclave,  s'était  élevé  à de  hauts  emplois; 
mais  Azifii  Ouchsln  ne  put  voir  son  aiilorilé  limitée,  tes 
revenus  réduits;  il  résolut  en  conséquence  de  faire  as- 
sassiner le  nouveau  venu.  Moiirched  Kouly-Kban.  atta- 
qué par  les  .voldatsdu  vice-roi  en  se  rcadaol  au  palais,  iia 
dut  la  vie  qn’é  sou  couragé;  il  se  rendit  auprès  d Atim- 
Ouchiln,  et  lui  fit  de  vifs  reproches;  uéanmoins  il  ne 
jugea  pas  prudent  de  rester  ô Dacca  avec  le  prince,  et  il 
se  relira  à Maisoudabad,  qui  reçut  alurs  le  nom  de  Mour- 
chedabad.  Azim-Onchân,  A la  mort  de  son  père,  t7l2, 
entreprit  de  s'emparer  du  trône  de  Delhi,  et  perdit  la 
vie  dans  une  bataille  contre  scs  frères.  Cet  événement 
a>sura  a Muurcbcd-Kouly-Khan  la  IHirc  possession  du 
gouvernenicnt  du  Bengale,  et  il  en  profita  pour  augmen- 
ter ses  revenus  en  opprimant  tes  zémind.irs  indiens  et  les 
Anglais;  mais,  eu  tîl.ï,  le  chirurgien  Ilamilton  ayant 
guéri  l'empereur  Terok-Sjr  d'une  maladie  grave,  en 
récuinpcnse  ses  coinpalrioles  obliurent  l arrranrhisse- 
ment  de  la  Jiu  idiclion  oppressive  du  Miubah-dar  du  Ben- 
gale, la  eonürmalioo  de  leurs  privilèges  et  ta  permission 
d'augmenter  leur  territoire.  Mourched-Kbouly-Khan 
mourut  en  1725;  Choudja-Eddio-KhaD,  sou  gcudre  et 
ami  lieuleuant  à Catlak,  dans  l'Orissa,  lui  succéda  et  gou- 
verna  avec  sagesse;  il  mourut  eu  I7.>K,  laissant  pour 
succesM'ur  son  Pds  Serfraz- Khan  : il  fut  en  guerre  pen- 
dant toute  la  durée  de  sou  règne  avec  Aly-Vordy-Khan, 
gouverneur  du  R.ihnr  cl  futtuè  dans  une  lialailieen  1710. 
Aly-Vcrdy-Klian  obtint  alor.<  le  gouvrruément  des  trois 
provinces  du  Rciignle,  du  Bahar  et  de  l’Orissa  qu'il  pos- 
sédait déj.'i  de  fait;  il  lutta  contre  les  Mahrallrs,  et  fut 
obligé,  pour  faire  la  paix  avec  eux  , de  leur  céder  Cat- 
tak.  cl  de  leur  payer  le  quart  des  rcveuus  du  Bengale.  U 
mourut  te  9 avril  1736.  Les  établissements  enropéims 
eurent  peu  ô souffrir  sons  sou  gouvrrnr  inent.  Scradj- 
Eddaulah,  son  petit-fils,  lui  siuvéda  ; il  fiiU  cuiiemi  achar- 
n«?  des  .\ngiais  dès  le  coiumruceim-ui  de  sou  règne. 
Ua-lj-IKillnd,  gouuTnrur  de  Dccca,  pour  éviter  de  payrr 
utie  »omme  exorbitante  qu'il  exl;eait,  fil  |MS‘cr  sa  f.miilic 
cl  s(.s  (ré-ors  h Calcutta.  I.e  nabab  les  lit  iLv:Iamcr;  maU 
en  apprenant  le  refus  des  Anglais  cl  les  uouvellc.v  furtifi- 
c.ftions  qu  il»  f .i.vaii  ut  au  hui  \^  illtani,  il  devint  furieux, 
mari  ha  contre  la  factorerie  de  Cacembazarqui  capitula, 
et  de  là  contre  Cjlcul(a«}ul  fut  également  obligé  de  céder. 
Les  Aoglai»  prUoiinfcrs  furent  enfermé»  provi»oirenient 
dans  uoe  salle  basse  «le  IS  pieds  de  long  sur  ( J de  large, 
appelée  le  trou  noir,  et  qui  n «Malt  éclairée  que  par  deux 
hiearnes  grilbVx;  ils  y souffrirent  tellemenl  que  sur  140 
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qo'ilc  éUicof,  123  avaient  succombé  ic  leodcoiaiu.  Une 
pyramide,  éloTée  depuii  par  Ie.%  Aoglaii,  a consacré  la 
!#iO‘re  de  ce  déplorable  éTénemenl.  Dans  les  iirrralers 
de  jansier  1757,  l'atniral  Wallon  cl  lord  Clive  re- 
pHrent  Calcutta  ; le  nabab  fut  obligé  de  ligner,  le  1 1 fé- 
vrier, un  traité  d’alliance  offt-niivc  et  dé^en^ire  entre 
Seradj  Eddaulab  et  les  Anglaii,  après  avoir  fait,  à la  tête 
d*uue  aornbreu^e  armée,  une  tentative  inutile  contn>Iord 
Clive.  Ce  dernier,  qui  craignait  l’union  delà  Franrc 
avec  le  prince  niusuirnan,  profita  aussitôt  du  traité  pour 
mardier  lur  Cliandernagor  et  s'en  eni[iara.  Le  nabab 
a'apenut,  mais  trop  lard,  qu'il  aurait  dû  de  préférence 
entretenir  des  liaisons  d'amilié  avec  la  France  en  guerre 
depuis  longtemps  avec  l'Angleterre  ; il  revint  sur  ses  pas 
et  entama,  avec  les  Français,  des  négociations  qui  ame- 
nèrent une  rupture  avec  l’AoKiclerre.  Le  2.5 juin  1757,  ü 
perdit  In  fameuse  bataille  de  Plassey,  quoique  ses  fore  s 
fussent  bien  supérieures  h celles  des  Angl^iis  ; la  Iruhi'oii 
d’un  dciei  parents  nommé  Mir-Djafer.  et  son  entêtement 
à ne  point  vouloir  atiendre  les  secours  que  lui  amenait  le 
géo^l  fonçais  Law,  furent  cause  de  cetlc  défaite.  Arrê- 
té dans  sa  Alite,  il  fut  conduit  à Moorrhedabad,  où  Mir- 
Herhin.  fils  du  traître  Mir-Djafer,  le  tilassassiner;  il  était 
âgé  de20.'ins,  et  avait  gouverné  pendant  t.5moislc  Ben- 
gale. Le  29  juin  de  la  même  année,  Mir-Djafer  fut  installé 
sur  le  trône,  mais  trois  aus  après,  en  octobre  1760,  les 
Anglais  le  déposèrent,  et  mirent  à sa  place  Mir-Cacem- 
Aly-Khan,  sou  beau-llls.  Ce  dernier,  fatigué  de  la  tutelle 
des  Anglais,  voulut  s'en  affranéhir;  il  fit  une  levée  do 
troupes  et  les  divciplinalt  à l'européenne,  lorsqu'un  déla- 
rhement  anglais  vint  attaquer  la  ville  de  Paina  dans  le 
Bahar.  Cette  attaque  réussit  d'abord,  mais  peu  de  temps 
•près,  attaques  H l'improviste,  les  Anglais  rurcnl  tous 
faits  prisonniers  par  nn  aventurier  alleiiiaud,  attaché  au 
aervice  du  soubah-dar.  Mir-Djafer  fui  alors  réintégré 
danasou  gouvernement.  Le  major  Adams,  oppoH>  à Mir> 
CéCéiD,  le  défit  dans  la  plaine  <ie  (lueriah  ; il  marcha  en- 
aulle  aurldonghir,  place  forle  du  Babar,  s'en  empara  et 
reprit  bieotôl  Fatna.  Ces  succès  mirent  le  nabab  en  fu- 
reur, qui  ni  dire  au  major  que  s’il  ne  se  retirail,  il  ferait 
massacrer  les  Anglais  prisonniers.  Le  major  ne  tint  au- 
cun compte  de  celte  menace,  et  alors  le  soubah-dar  or- 
donna à Somrou,  l'aventurier  allemand,  d'eiécuter  sa 
terrible  sentence.  Far  la  pri^^ede  Patna,  5|jr-Cacem  fut 
forcé  d’aller  chercher  un  refuge  auprès  du  soubah-dar 
d'Aoude,  qui  fit  de  vains  efforts  iKHir  le  rétablir.  Enfin  la 
Ivtlaillede  Bakctiar  (3.5  octobre  i7H-i)  assura  aux  Anglais 
les  possessions  du  Bengale.  Mir-Cacem  se  retira  quelque 
temps  après  i La  cour  de  Delhi,  où  il  mourut  en  1777. 
Mir>Djafer,  qui  avait  repris,  en  juin  176.5,  le  titre  desou- 
beb-dar,  nionnit  à la  fln  de  1761,  taissaul  pour  succes- 
seur son  Tils  aîné,  Mojm-Eddaulah,  jeune  homme  de  18 
ans.  Par  un  flrman  du  12  août  1765. 1 empereur  de  Dcllii 
ayant  accordé  à la  compagnie  anglaise,  iiioyennaiil  nite 
somme  annuelle  d'environ  6,<KM>,(HN)  de  francs,  la  charge 
de  divan  des  trois  provinces  du  Bengale,  du  Babar  et 
de  rorissa,  le  gouverneur  nominal  du  Bengale  jierdit 
tonte  son  autorité,  et  eut  pour  revenus  une  pension  de 
42,000,u00  de  francs  environ  que  lui  fit  la  compagnie. 
Ncÿm>Eddaulabmourut  l'année  suivaule  (t  766i.  Sou  frère 
Seif-Eddauiab  fut  son  successeur;  la  jtension  de  celui-ci 
fol  réduite  à tO,000,tKH)  de  francs.  A sa  mort  (1770),  les 
Anglaia  mirent  a sa  place  Mob.irek-Eddaulali,  sou  iière. 
dont  la  pension  ur  fut  plus  que  de  t.OOO.iHKl  de  francs.  Il 
mourut  en  I796,  lai-sant  pour  successeur  son  (Ils  Niiarn- 
e!-.51oulk.  A celui-ci  succéda,  en  I8I0,  son  fils  ainé  Seyd 
ifein-Kddiu-AU-Khan,  alors  âge  de  I7  ans. 

BEMGSEX  OU  BENXIGSEN  (Le  comle  Bauteln-Lc- 
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vin-Augustc-Theophi'e  de),  général  en  chef  des  arniivs 
russes,  ex  gouverneur  du  grand  duché  de  Lithuanie, 
chevalier  de  Saint-Grorges  de  P*  classe,  né  dans  le  Ha- 
novre, en  I743.  Tout  jeune,  il  entra  au  service  delà 
Russie  et  fut  successivement  nommé  commandant  d un 
ré,ilnient  de  cavalerie  kgère,  brigadier  des  arniics, 
puis  général  de  cavalerie.  H se  distingua  dans  la  guerre 
contre  la  Pologue,  reçut  de  Catherine  U une  épée  d linn- 
neur  et  la  décoration  de  l'ordre  de  Saiiit-Alevaiidrc  de 
Niewski.  Benigsen  était  sur  le  point  d'élre  disgracié  par 
P.iut  l"'',  lorsque  ce  priuce  mourut  suhitement , l8(K). 
Ou  pri'leod  qu'il  ne  fut  point  étranger  A celte  mort.  En 
1806.  il  obtint  le  cnmmandement  de  l'armée  russe  qui 
devait  soutenir  les  Prussiens  contre  la  France.  Scs  ef- 
forts ne  purent  empêcher  la  marche  triomphante  des 
Français  et  il  fut  obligé  do  s'en  tenir  a défendre  les  fron- 
tières ri  sses  déjà  menacées.  A PaUlnIt , Eyhiu , où  il 
commanda  les  troupes  inipiTiales.  à Friedland;  il 
couvrit  de  gloire  et  fut  pi  éventé  par  I empereur  Alexau- 
dre  à Napuh^on  , l«irs  de  la  conférence  de  TilsiU.  Après 
In  paix,  il  se  relira  du  service  jusqu'en  f8l2,4iiiUrut 
nommé  chef  d'élat-major  des  armées  russes , destinecs  a 
couvrir  la  Pologue.  Il  contribua  au  gain  de  la  bataille  de 
Leipsick.el  alla  ensuite  investir  Hambourg.  Louis  X\  lit 
le  nomma  grand-croix  de  la  Légion-d'Iionneur,  et  U so 
relira  dans  sa  patrie , où  il  s'occupa  de  divers  ouvrages. 
Il  est  nK)i  t en  1851. 

BENIN  (Le  rovaurne  de) , est  situé  au  fond  du  golfe  de 
Guinée.  C'est  un  des  états  les  plus  poissants  de  la  Mgri- 
lic  et  im  des  inuins  connus  ; il  embrasse  une  gi  anüe  par- 
tie du  vaste  Diha  du  >iger.  Bénin,  avec  uue  population 
d'envirou  15,000  baliilants , est  la  capitale  du  rojaume  ; 
tout  près  de  celle  ville,  on  voit  le  vasb'  po/<ib  dit  roi. 
et  le  puits  profond  et  toujours  ouvert , qui  sert  de  sépul- 
ture aux  souverains,  et  dans  leipiel,  lorsque  le  roi  détunt 
a été  descendu , ses  serviteurs,  ses  favoris,  te  précipitcut 
Toluntairenicut  ; et  les  aflidcs  du  nouveau  roi  furcent 
tous  ceux  qu'ils  reuconti'eut  ou  peuvent  attraper , de  s'y 
jeter.  Ils  croient  à la  résurrection  du  monarque  iO  ans 
après  sa  mort  et  A un  nouveau  régne.  Parmi  les  étais 
tributaires  de  ce  royaume,  on  peut  citer:  Omjhcre, 
{Otenre,  Overri)  pelUe  ville d'euvirou  5,(HKI  habitanfs, 
capitale  du  royaume  de  ce  nom , habité  par  les  Jad-éris , 
peuplade  nègre  trèa-iudustrieuse,  qui  a conservé  quel- 
ques traces  du  ebristianisme,  que  les  Portugais  y intro- 
duisirent au  XM'  siècle.  Roimy  (Rat>ny),  sur  une  Ile 
à l'emlHRichurc  du  Bonuy,  dit  aiusi  San  Domingo  , est 
le  chef-hen  d'une  république  oligarchique,  tributaire  de 
Bénin;  on  lui  donne  2o,000  habitants.  Bonnv , une  des 
villes  les  plus  commerça utes  de  toute  la  Guinée,  était 
naguère  le  plus  grand  marché  d'esclaves.  Ces  {leuplcs 
sont  idolâtres , mais  avec  la  notion  d'un  dieu  priucipal , 
immatériel  et  tout-puissant,  appelé  Ori/u;  ils  ne  le  re- 
presi  nient  par  aucune  image , et  ne  lui  rendent  aucun 
culte,  parce  qu’il  est  esseiUiellemcul  bon.  Partout  et  pour 
tous  la  loi  est  égalé  et  appliquée  avec  la  même  rigueur, 
malgré  les  distinctions  arUtocriliques.  La  peine  du 
meurtre  est  celle  du  talion.  Les  Portugais  d'abord , puis 
succcssivemeDl  Us  üoilandais,  les  Frauç.vis  cl  les  An- 
glais , ont  eu  des  élablissenienU  fixes  de  commerci*  dans 
la  ririère  de  Kenin  ; mai»  l iusalubrilé  du  climat  est  cause 
qii>'  les  Européens  n’v  unique  des  comptoirs  temporaires. 
C'.oniinc  nous  l'uvous  dit  plus  haut , la  géographie  uc  pos- 
sédé emore  sur  ce  pays  que  des  notions  vagues  et  super- 
ficielles . quoique  des  voyageurs  europé-eus  assex  uo(u> 
breax  y aient  successivomrnt  pénétré  depuis  la  fin  du 
15'*  siècle.  Forodo  do  Pô,  Portugais,  alla  reconnaître, 
en  1165.  les  côtes  situées  A l’est,  à partir  de  Saint-Geor- 
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ges  de  la  Mise.  Joâo  Alrooso  d’Aveiro  vint , en  I486 , 
cooUnuer  l'etploralion  ébauchée  par  Femsîo  do  Pô  : H 
ramena  à Li.sbùnne  un  ambassadeur  du  roi  de  Réay.  qui, 
jaloui  des  aTanlages  commerciaux  que  ses  Toisios  reli- 
raicut  de  leurs  relatious  avec  les  Europécus,  Qt  sou  pos- 
sible })üur  décider  le  roi  Jean  H â envoyer  des  niission- 
nairca  dans  son  pays  ; il  y réussit  el  Aveiro  fut  chargé  de 
fonder  un  comptoir  à (jatô , sur  le  Riu-Formoso  ; mais 
rinsalubrité  du  climat  et  l'idoldtric  du  monarque  afri- 
cain les  Hrcnl  Ions  rappeler.  Quelques  années  plus  tird, 
un  pilote  portugaLs , au  service  de  Venise,  dooua  quel- 
ques notions  sur  les  peuples  du  Hcny  , en  1553,  l'Anglais 
'J'horuas  Windham  fil  un  ouvrage  à (lalô  avec  d'Anton- 
Armes  Pinlcado,  seigueur  portugais . réfugié  en  Angle- 
terre. Peu  après,  1588,  Birdcr,  ^ewton,  accompognés 
d'Antoine  Ingram,  qui  avait  la  qiialilé  de  subrécargne, 
firent  le  même  voyage.  l;n  Belge  publia  une  relation 
anonyme,  eu  K.OO:  il  avait  plusieurs  fuis  parcouru  (a 
côte  de  Guinée  el  visité  le  Bénin.  Un  siècle  après  (!*' sep- 
tembre 1701),  David  Van  Nyendal , donna  une  descrip- 
tion de  la  rivière  Formoso  et  do  celle  de  Bénin . quia 
servi  de  moiléicà  Bai  bot  et  à Dapper  pourcette  partie. 
Dans  les  années  1769 , 1771  , 1778  et  1785  , le  capitaine 
Landolplie  lU  des  voyages  au  Bénin.  En  1785,  .Archi- 
hald  Daizel  exécuta  duiisces  parages  un  relèvement  hy- 
drographique qu'il  inséra  dans  l'Afriran  1‘ilot.  L'auu^ 
suivante,  le  meme  capitaine  Landolphc  y vint  fonder  un 
élablissemcut  commercial,  au  nom  de  la  Cnmpognie 
d’Oirhère  et  fie  tienin  ; il  fut  élevé  sur  l’ile  de  Bort*do  et 
prospéra  jusqu'en  1792,  où  il  fut  incendié  par  des  ma- 
rins anglais,  et  complètement  abandonné.  Ko  1709,  il 
visita  encore  ces  parages,  et  consigna  dans  scs  mémoires 
les  souvenirs  qui!  avait  rapportés  dans  ses si\  voyagea 
dans  ec  pays.  C'est  avec  Landolpbe  que  se  rendit  aux 
mêmes  lieux  , en  1786  , le  naturaliste  Psiisot  de  Beau- 
vols;  celte  même  année  il  partit  d’Owyhere  |KHir  son 
exploration  dans  l'intcrieur  des  terres , dans  la  direction 
du  nord-est;  on  dit  qu'il  pénétra  jusqu’à  500  lieues  de 
la  côte , SC  frayant  un  chemin  à travers  un  désert  impra- 
ticable , peuplé  de  lions , de  panthères,  de  serpents  mon- 
slreux  et  d'autres  animaux  féroces.  La  relation  du  sa- 
vant voyageur  est  restée  inédite  ; on  a seulement  de  lui 
de  grandes  publications  inachevées  sur  la  Imlonique  et 
rentomologic  de  ces  régions , ainsi  qu'une  notice  sur  le 
peuple  de  Bénin,  qu'il  avait  lueâ  rinstilut,  en  1801.  Le 
capitaine  John  Adams  visita  le  Bénin , eu  180.5 , et  son 
ouvrage  sur  ce  pays  ne  fut  publié  que  20  ans  après. 
Celui  de  Robertson  , qui  avait  fait  un  long  séjour  et  de 
fréquents  voyages  à la  côte  d'or  . parut  en  1819.  Enfin  , 
le  lieutenant  de  vaisK'au  John  King  visitait  le  Bénin, 
en  1820,  pendant  que  le  consul  Joseph  Ditpuis  recueil- 
lait à Komâsy  IC'  Informalion»  des  voyageurs  indigènes. 
Tontes  ces  n'hdions,  d'nne  evlrême  brièveté  , reufer- 
inenl  simplement  qndqui's  noliims  sur  la  côte  et  sur  le 
cours  intérieur  du  grand  lleuve,  par  lequel  on  remonte  à 
la  capitale  du  pays , ainsi  que  des  üctdUs  sur  le  cérémo- 
nial de  lu  cour  et  sur  les  lurrurs  des  habitants. 

BF.MOWSKI  (Maurice  Aiignslc  , comte  de) , aventn- 
rier  célèbre,  naquit  en  Hongrie  . en  1741.  Il  entra  , en- 
core jeune,  au  service  de  l'empire,  i|u'il  quitta  pour  se 
rendre  en  Lithuanie  auprès  de  l’un  de  ses  oncles.  Re- 
toarné  en  Hongrie , il  en  fut  banni;  revint  on  Pologne, 
voyagea  en  Hollande, en  Angleterre  , el  devint.cn  1768, 
nn  des  chefs  de  la  confédération  polonaise  ; il  tomba  au 
pouvoir  des  Russes  et  fut  exilé  mi  Kariitschalka . eu  1770. 
Il  parvint  à s'évader . cl  Ht  pi*éler  serment  par  les  habi- 
lanl.s  du  pays  à la  ronféiléi-ütioii , après  s'êfrc  emparé  île 
a furtcrcbsc  où  rcfidait  le  gouverneur.  Munie  sur  une 


corvette , il  parcourut  ensnilc  les  mers  de  la  Chine , dé- 
barqua au  Japon , gagna  les  établissements  français  dans 
l'Inde , s'embarqua  pour  la  France , et  remit  an  cabinet 
de  Versailles  les  archives  du  Kamtschalka  , qu’il  avait 
emportées.  Fn  1774,  il  passa  à Madagascar  avec  4 on 
500  aventuriers  pour  y former  un  établissement.  Chassé 
par  les  insulaires . il  revint  en  Europe , obtint  la  protec- 
tion de  l'Angleterre  et  retourna  a Madagascar  avec  quel- 
ques aventuriers  anglais  , pour  s'emparer  de  rétablisse- 
ment français.  Des  troupes  étant  arrivées  de  l'ile  de 
France,  il  fut  tué  le  25  mai  1786 , dans  une  redoute  où 
il  se  défendit  vaillamment. 

bÉNISSONK  DII-X.  Dans  le  Beaujolais , aufrefois  cé- 
lèbre abbaye  de  filles  de  Citeaux  de  la  filiation  de  Clair- 
veaux,  fondée  en  1 138.  Les  bernardins  y étaient  établis; 
mais  Claude  de  >cres(ang,  leur  abbé,  permuta,  en 
1612, avec  Françoise  de  Néreslaug,  sa  sœur,  abbesse 
de  Alégamont , en  Auvergne. 

BÉNITIER.  Vaisseau  dans  lequel  se  met  l'eau  béuile, 
et  qui  est  placé  à rentre^*  des  églises.  Il  reçoit  dilféroiilcs 
formes  : tantôt  c'est  une  espece  de  bassin, ordinairement 
de  marbre;  lanlôt  H est  fait  en  forme  de  coquille;  tantôt 
c'est  une  coquille  naturelle;  quelquefois  il  est  adhérent 
■u  mur  de  l'église  ; quelquefois  il  est  soutenu  par  un  sup- 
port allégorique.  Daus  le  musée  Pio-CIcmenliD , on  voit 
un  beau  trépied  avec  un  bassin,  qui  parait  avoir  servi 
pour  placer  l’eau  lustrale  dans  un  temple  antique.  Le 
pape  Alexandre  H,  qui  vivait  en  1079,  ordonna  de  poser 
des  bénitiers  à l'entrée  des  églises  |K>ur  les  exorcismes. 

BF.NKENBORP  (Ernest-Louii),  général  saxon,  né  n 
Anspach  en  I7H,  fit  toutes  les  campagnes  contre  le 
grand  Frédéric,  sous  i'électéiir  de  Saxe,  Auguste  lU, 
élu  roi  de  Pologne.  Il  mourut  eu  1801.  Sou  petit-flU  est 
aujourd'hui  aide-de-camp  de  Nicolas,  empereur  de 
Russie. 

BENOIT  (Saint),  Renrdirtiii,  l'un  des  premiers  insli- 
tutenrs  de  la  vie  mouastiqiie  en  Occident,  né  en  480 
d'une  famille  illustre  dans  la  province  de  Narcie  en 
Italie,  li  commença  ses  études  à Rome  et  se  retira  fort 
jeune  daus  le  désert  de  Subinco,  où  H bâtit  douze  cou- 
vents. De  là,  il  passa,  en  529,  sur  le  mont  Gassin, 
où  il  fit  bâtir  un  célèbre  monastère  snr  les  ruines 
d’un  temple  d’ApoHon.  Ce  fut  là  qu'il  composa  sa  règle 
qui  passe  pour  la  plus  parfaite  des  règic.s  monisliqiies, 
et  qu’il  fonda  Tordre  des  Ivéuédiclitis.  Il  monnit  au  mont 
Ca.ssin  , en  .515.  V.  BÉNÉDICTINS. 

BENOIT  (Saint),  réformateur  de  la  discipline  mo- 
nastique en  France,  né  en  Languedoc,  en  750,  d’une 
f.imille  noble  ; il  fut  élevé  à la  cour  du  roi  Pépin,  y ob- 
tint la  charge  d'échanvon,  et  servit  dans  ses  armées.  Après 
la  moi't  de  ce  prince,  il  s'attacha  au  service  de  Charle- 
mague  ; mais  bientôt  il  sc  relira  du  monde , fonda  Tal>- 
haycd'Anijoe.el  fut  en  France  ce  que  saint  Beooit-TAn- 
cicn  avait  été  eu  Italie.  Il  mourut  eu  821.  U a écrit: 
Coder  rrg»lanim. 

BENOIT.  V.  P.APFÜ  et  ANTIP.4PKS. 

BENOIT  (madame),  nécDelaviIle-I.eroux.  vers  1765, 
femme  du  direrletir-géuéral  dos  conlribulions  indirectes 
sous  la  rostanralion,  a reçu  une  rélébrité  poétique  sous 
le  nom  d'Emilie  dans  les  Lettns  sur  la  Mythologie  de 
Desmoutiers;  clic  fut  élève  du  peintre  David,  fit  un 
grand  nombre  de  tableaux  et  surtout  des  portraits  en 
pied  de  >apoléou. 

BFNSER.ADE  tls-^acde),  membre  de  TAcadémie  frao- 
çaise.  né  en  1612  cl  mort  en  1691,  La  source  de  sa  for- 
tune el  de  sa  n^put.vlion  fut  Tenjnnemrnt  de  son  esprit 
cl  lü  facilité  avec  laquelle  il  rumposait  des  vers  pour 
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Louis  XIV  e(  pour  les  persounes  qui  flgoraient  dans  les 
hsllcU  de  la  cour. 

BEÜTABOLLE  (Pierre) . aTOcal,  ftls  d’au  roornlsseur 
des  livres  ; il  remplit  les  fooclioas  de  procureiur-général; 
sjodic  du  departement  du  Bas^Rbiu  ; député  à la  Coq> 
Tenlioo  , il  se  nt  remarquer  par  la  violoDce  de  ses  opi« 
oioos  et  passait  pour  l'un  des  démagoftues  les  plus  dan> 
Kereai  de  cette  assembU^;  il  vota  la  mort  do  roi  sans 
sers»  oi  appel  ; se  montra  l’eunemi  le  plus  acharné  des 
Giroodins  et  alla  jusqu’à  s’opposer  h ce  que  les  députés 
Docos,  Fonfrède  et  Viftée.  accusés  par  Amar.se  déren- 
dissent  à ta  barre  ; provotjua  la  mise  en  accusation  de 
Félix  Wimpfen , cberdes  fédérés  du  Calvados . et  Ht  éta- 
blir une  commission  chargée  d'examiner  ta  conduitedes 
généraux.  Envoyé,  en  179.5 . à l'armée  du  Nord  , U y 
flestilua  le  général  llédouville  et  ne  craignit  point  de  de- 
mander  une  pension  pi»ur  la  leuvedc  Cbtllier.  Une  liai- 
son intime  qu’il  avait  rorméc  lors  de  celte  niission  le  Ot 
revenir  û des  sentiments  pins  hiiinains.  Le  8 thermidor, 
an  11.  il  tu  adopter,  malgré  l'opposiliondc  Robespierre, 
des  mesores  favorables  aux  prisonniers  connus  sous  le 
nom  de  suspects  ; prit  la  défense  d’Hérault  de  Séchellcs , 
qui  eût  été  envolé  a l'écharaud  sans  cet  appui  ; dénonça 
le  libelle  l'Av\i  du  prupte  : accusa . en  l’an  IV,  Henri  La- 
rivière  de  l’assassiaat  des  patriotes  ; et  a partir  de  la  loi 
du  4 fructidor,  il  fut  le  premier  à s’élever  contre  tous 
les  excès  qui  pouvaient  compromettre  la  sûreté  de  la 
Convention.  Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  en 
1795.  il  se  soutint  dans  ses  nouTclles  id<^s  de  modé- 
ration. Il  mourut  A Paris . le  22  avril  1 798.  La  sincérité 
des  opinions  de  Bentabolle  peut  l’exenser  de  ses  excès  ; 
mais,  sans  iostniction.  naturellement  violent  et  entêté, 
il  fut  toujours  prêt  à se  jeter  dans  les  partis  les  pins 
exagérés.  H n’augmenta  pas  sa  fortnneet  s'éleva  souvent 
contre  les  dilapidatcurs  des  deniers  de  l'état. 

BENTHAM  (Jérémief,  ct'Ièbre  jurisconsolte  et  écono- 
miste, Déa  Londres,  en  17(9.11  fit  d’excellentes  études.se 
consacra  A la  jurisprudence,  étudia  les  lois  en  philosophe  et 
puhlia,  CD  i77fi , un  ouvrage  sous  le  titre  de  Fra<pnenti 
sur  le  gourernemeut , qui  opéra  une  espèce  de  révolution 
dansl'étode  des  lois.  En  t790.  il  puhlia  un  autre  ouvrage 
dont  les  vues  philanthropiques  farenl)  dignement  appré- 
ciées des  savants.  En  1795.  il  adressai  la  Convention 
nationale  une  lettre  fort  curieuse , dans  laquelle  il  pro- 
posait de  déclarer  les  colonies  indépendantes.  En  1825. 
il  fU  un  voyage  A Paris  un  il  reçut  raccucil  que  lui  méri- 
laieut  sa  philanthropie  et  scs  vertus  pri\ées.  (î'est  A 
M.  Dumont  de  Genève , son  ami , que  l'on  doit  I impres 
Blondes  nombreux  ouvrages  de  Bentham.  Il  mourut  le 
1 1 juin  1 8.52,  recommandant,  pour  être  une  deruière  fois 
utile  A l'humanité,  que  son  corps  fut  trans|>orlé  A l'am- 
phithêAIre  et  disséqué.  On  sait  qu’il  a pris  rnll/ile  pour 
base  de  son  système  sociid. 

RENTHEIM.  illustre  maison  d'Allemagne  qui  floris- 
Miit  des  I tflO.  La  prejiiii-rc  qui  portait  le  litre  de  comte 
s’éteignit  CD  1224.  Le  comté  échut  par  héritage,  1225,  A 
El)eruhein  de  Gtiltersiiick , époux  d llrdwige,  sœur  des 
derniers  romlcs  de  Beullicini.  Ce  GiiUiTswick  est  la  sou- 
che des  princes  et  comtes  de  Beoilicim  actuels.  La  mai- 
son SC  divise  en  r’eux  lignes:  l'aioéc  porto  le  titre  de 
Benllieiiii-Tecklenbourg  ; mais  clic  ne  possède  pas  re 
comté,  qui,  par  arrêt  du  conseil  anliquc  du  15  décembre 
1683,  fut  adjugé,  pour  la  plus  gronde  pAriie,  au  comte 
de  Solms . qui  le  i endit . eut  7 07 . au  roi  de  Prusse  ; les 
possessions  de  celte  brandie  aiuée  consistent  dans  le 
comté  de  Limbonrg , dépendant  de  celui  de  la  Mark , 
dms  la  seigneurie  de  Rhéda.  La  ligne  cadette  pos.-éda  les 
comtés  de  Beutbeiiu  et  dcSteinrurl . depuis  Eberu  bein  U, 


petit-fils  de  Guttenvrick  et  époux  de  Mechtilde,  Hile  et 
héritière  de  Baudouin , derni^  comte  de  Steiofnrt , vers 
fSIO.  Bentheim  est  sous  la  suzeraineté  du  royaume  de 
Hanovre;  Sleinfurl  sous  celle  du  roi  de  Prusse.  Ce  nvo- 
narque  a élevé , en  1 8 1 7 , toute  1<1  maison  de  Bentheim  à 
la  dignüé  de  princes.  Elle  est  de  la  religion  réformée  ; le 
prince  artuel  de  Beolheim-Tecklcnbourg-Rhéda  est 
Émi/c,  né  vers  I76.>,  successeur  de  son  père  Casimir, 
en  1805;  et  veuf,  depub  1828 , d'une  comtesse  de  Witt- 
genslein.  Cette  famille  est  fort  uombreuse.  Le  chef  actuel 
de  la  maison  de  Rcnlheini-Sieinrurt  est  .tfexU  Frèdrrir, 
né  en  1781 , successeur  de  son  père  Louis  tjuillaumc . 
depuis  1817,  et  marié  A uuc  princesse  de  Solms- Brauu- 
fcls.  Celte  famille  est  également  fort  nombreuse. 

DENTI.\(:K(LordGuilbiime-lleori  Cavendish),  mem- 
bre de  la  chambre  des  coriiinunes . né  en  Angleterre , en 
1774,  et  frère  cadet  du  duo  de  Porllaud.  En  1803,  il 
épousa  la  fille  du  coinle  de  Gosford,  ot  fut  nommé  goti- 
veroeur  de  Madras.  Quelques  années  après,  U fut  en- 
voyé. en  qualité  de  ministre  pléDipotenliaire , auprès  de 
Ferdinand , roi  de  .Sicile  • et  maintint  cette  ile  avec  les 
forces  anglaises  dans  le  système  de  lAngiclerre , pendant 
la  gnerrecoolre  Napoléon.  reine  d’Angleterre,  irriu^ 
de  la  touimure  que  prenait  la  mission  deBenlinck,  se 
retira  A Vienne:  anssitût  sou  départ,  un  parlement 
sicilien  s’as.vembln  sous  les  auspices  de  l’ambassadeur  an- 
glais .et  les  principes  de  la  consiitntion  anglaise  devinrent 
la  base  du  gouvernement  (1812).  Il  passa  ensuite  en  Ca- 
talogne . on  l'armée  anglo-sicilienne  eut  d’abord  quel- 
ques succès;  mais  A Mlla-Franca  elle  fut  Ixattue.  Après 

4 mois  d absence,  il  revint  en  Sicile , octobre  1813,  et 
s'occupa  activement  d’y  calmer  1rs  vives  agitations  aux- 
quelles elle  était  livrée  depuis  son  départ.  En  1814,  il 
prit  le  cxmimandcnicnt  d'une  expélition  sur  les  rôles  de 
la  Toscane,  et  publia  A Livourne , le  14  mars,  une  pro- 
clamallon  dans  laquelle  il  engageait  les  Italiens  à se- 
couer le  joug  des  F'rançais.  Peu  de  temps  après,  ce 
général anglaiss'cmpsra  de  Gênes,  cl  y commandd  long- 
temps en  des|iole.  Murat  ayant  dêciart*  la  guerre  A l’Au- 
triche, lord  Benliiick  resta  nentre  , et  r.e  put  ioterveoir 
plus  tard,  A cause  de  la  rapidité  des  événements;  le 

5 mai , A la  bataille  de  Ta'entino , le  sort  de  l'Italie  était 
décidé.  En  1814  . Ferdinand  IV  , replacé  sur  le  trône  de 
Naples , ne  voulut  pas  le  recevoir  ; n-'anmolns , il  lui  en- 
voya A Hotne  son  imrlrait  enrichi  de  diamants , que  lord 
Benliork  refusa.  Il  résida  encore  quelque  temps  à Rome, 
y tint  um*  maison  considérable , d ne  cessa  do  profe>ser 
les  opinions  les  plus  libérales.  De  relonrvions  sa  pairie . H 
fut  noratiM*  membre  de  la  chambre  des  communes  par  le 
omté  de  Nollinghain,  et  sous  le  miui.«tère  de  Canning, 
il  fut  nommé  gouverneur  du  Bengale,  fonctions  qu’il  a 
remplies  jmqu'en  I8.>4  .époque  mi  II  est  revenu  en  An- 
glclerre. 

BENTIVOOLIO,  noble  famille  ilalienne,  a été  allice 
aux  ruis  d'Ar»gun , n)ix  ducs  de  Milan , et  a divers  autres 
souverains , et  a pussedé  Oisez  longle-u  ps  la  seigneurie 
de  la  ville  de  R.dogne.  t (Anloiue)  fut  extrê- 

mement amsidéré  dans  cette  ville , vers  la  flndu  14*  siè- 
cle. ItcNlirogfin  (Jean) . filv  du  précédent . s’em,''ara  de 
Bologne , en  1 4tK» . et  en  fut  proclamé  seigneur , en  I (02; 
il  périt  un  an  après  dans  uuc  révolte  du  peuple  contre 
son  aulorilé.  Depuis  cette  épocpie , Bologne  fut  prc.xquc 
toujours  aux  prises  avec  la  cour  de  Rome  pour  défendre 
ou  recouvrer  son  indépendance.  Reniiro^/iofAnloiae) , 
fils  dn  précédent,  après  15  ans  d’exil , depuis  la  mort 
de  son  père , obliul  la  liberté  de  rentrer  dans  sa  patrie  ; 
mais  le  pape  Eugène  IV  , jaloux  de  la  faveur  que  le  peu- 
ple lui  accordait,  le  fit  arrêter  et  mettre  à mort  sans  ju- 


({cmeot,  CD  1455.  fîniMrog/io  (Aonibal),  RU  da  précê' 
dent , se  rendit  maître  de  Bolo^>ne , en  1438  ; il  y corn* 
luanda  jnsquVn  14  (5 , où  II  fut  lud  dans  I dglise  de  Saiot- 
Jcaii , par  le^  Cannetules  et  les  (îbleri , qui  ravalent 
nommé  itarraio  d'une  fille  de  leur  maison,  après  une 
feinte  récnnciliation.  Les  conjurés  qui  avaient  prétendu 
afrrani  hir  leurs  concitoyens  Rirent  massacrt’s.  fî'iitiro- 
ÿito  (Sanche  ou  Santi);  il  fut  choisi  ,A  22  ans, pour rem> 
placer  Annil»  ! ; il  gouverna  pendant  16  ans,  et  mourut , 
en  1462;  il  se  (U  généralement  regretter,  tlrntirogfio 
(Jean  II),  (ils  d'Amiilial,  succéda  à Snnti,  qui  lui  avait 
sei'vi  de  tuteur.  Il  orua  Bologne  de  plusieurs  édinces 
soniptucui , et  prolégea  les  arts  et  les  lettres.  Il  Ht  uuo 
ligue  avec  le  papeSivle  IV  cl  avec  Hercule,  «lue  de  Fer- 
rare,  contre  les  Vénitiens,  et  s'opposa  généreusement 
A Cé.ar  Borgia  , duc  de  \'alenliauis,  fils  du  pa|>cAlexaD* 
dre  VI.  Après  un  règne  de  {4  ans , il  fut  chassé  de  Bolo- 
gne par  le  pape  Jules  II , et  mourut  à Mil.ni , en  15(18. 
Beniiroglio  (Aunibal  11  et  Mermes),  fils  do  Jean  IL  En 
451 1 , les  Français  le  rétablirent  dans  1a  souveraineté  de 
Bulognc;  mats  lorsqu’ils  sortirent  de  l'Italie,  cette  ville 
se  rendit  au  pape,  cl  les  Eenlivoglio,  rvTugiés  à Man- 
touc  ou  a Ferrarc  , abandoniièrem  leurs  dridts  à lu  soii- 
verainete  de  Bologne.  Iltiin  t glin  (liercnle),  fils  d'Aonl- 
bal  11  et  {Hx'dcdu  IC'  siècle , fut  empluvé  j>ar  les  ducs  de 
Ferrare  dans  les  affaires  difiieites.  Il  n laissé  des  sotmrf», 
des  stmices,  des  egUiiftit*,  des  tatires,  des  . des 

eomc  iic£  : il  pnl  l Arioste  (xiur  nto  ièle.  /fentiroy/io  (O- 
mille).  premier  marquis  deGuabieri,  petit-llls  d'Anni- 
bal  K ; prit  du  service  en  I raace;  fut  gentilliommc  des 
rois  lli‘nri  il  et  François  et  fut  très-attaché  a la  mai- 
son de  (iuise.  Les  princes  de  la  iiiaison  de  Bourbon  l'ac- 
cusèreul  injustement  du  n.eurti  e de  François  de  Bour- 
tmn  , comte  d'F.iighicn,  eu  Ses  démêlés  avec  le 
pape  Pie  IV  rengagèrent  a passer  en  Pidogne  où  il  prit 
du  service;  se  disliiignn  dans  la  guerre  contre  les  Turcs, 
et  obtint  eu  récompense,  de  Mavimilien  II , rinvestiture 
du  château  de  (tualiieri.  Il  devint  gémTalissinie  d'Al- 
phonse, duc  de  Ferrare,  qui  érigea  sa  terre  eu  marquisat 
pour  lui  et  >es  üesc^  udanls,  en  I5S2  Ifeutnoijlio  (Gui) , 
cardinal  réli'bre  dans  b (Hilitiquc  romaine  et  historique, 
(ils  du  précèdent,  naquit  à Ferrare,  eu  1579.  Camérier 
secret  de  Clément  Mil , àtOans,  il  devint  sacccs>ive- 
nient  référendaire  lie  Ibul  V , archevêque  de  Hhodes , 
nonce  aposlolique  en  Flandre  et  en  France,  puis  cardi- 
nal, en  1621.  Louis  XIII  le  rhoisil  |>uur  protecteur  de 
la  France  à Borne.  Il  eut  probablement  succédé  à Ur- 
bain VIII . dont  il  était  (e  confident  intime;  msis  il  mou- 
rut dès  l'uuverlurc  du  conclave,  en  164  4 , âgéde65ani. 
On  a de  lui  des  Memoirfs  sur  se>  nonrietnns , un  fie- 
ctitil  df  Irtt  et  : une  Ifisloir/*  sur  /a  giirrrr  de  Flandre  et 
des  Vcmtdrrs  sur  ta  vie.  Benfirey/fo  {ilippolytel,  né  a 
Ferrare,  au  16^  siècle.  M entra  au  service  d^France  et 
cultiva  tout  autant  les  lettres  et  les  arts  que  la  Kieiice 
des  ar  . Ci*.  Il  savait  le  grec  . le  latin  cl  plusieurs  langues 
vivantes;  la  musiijiie,  rarcbiiei-turc  civile,  roililaiie  et 
tbéâti'ale.  La  (Hvésie  dram  «tique  itniioiine  ne  lui  était 
point  étrangère,  et  il  fut  lucmbrc  ite  pusieurs  acadé- 
mies. Il  a laissé  plusieurs  ouvrages.  Ueutiri  g'io  ({.'oe- 
Délio),  cardinal  et  t»oéte,  l'un  des  lits  du  precedent,  né 
à Ferrare,  <n  tCG8 . fut  envoyé  en  Fi'miee  en  qualité  do 
nonce  aposlolique,  en  1 712.  .Sou  talent  et  son  tèledans 
l'affaire  riiroeniffts'  lui  valurent  Ica  faveur.s  de  Louis  XI V. 
Briilirngfio  (Louis) , frère  du  préceJcul , fut  gritnd  d'Fs- 
pagne , théologien  . pliilomplie , orateur,  poêle  et  mem- 
bre de  pîn>ieurs  academies  a Ferrare  et  â Venise.  Bcnfi- 
logi'io  (Miithildej , S'Pur  du  precedcDl . s'adonua  de  bonne 
heui'C  à la  poésie , et  obliut  souvent  des  appiaudissenieats 


dans  l'académie  des  Arcades,  dont  elle  était  membre. 
Elle  mourut  en  1711.  Bcnlirrg/io  (llippolylc),  marquis 
de  Guallleri , noble  de  Venise , patricc  de  Ferrare , grand 
d'Espagne;  il  s'occupa  aussi  de  belles-lettres , avec  suc- 
cès; il  mourut  à Mantoue,  en  1729. 

BE.STLEY  (Ricbardj,  l'un  des  meilleurs  critiques  an 
glais,  Déeo  (661  et  mort  en  1745.  H ne  se  Ht,  en  Europe, 
durant  sa  vie.  presqn'aucune  édilion  nouvelle  d'auteurs 
anciens,  qne  les  édileurs  ne  s'adressassent  a lui. 

UEXY-A’BED-,  BKNY  ABY-RI.-A'AFYAIi,  cIC.,  rtc. 
V.  COltDOl'E,  CALIFE 

BÉotiR,  grande  province  du  IMoponèsc  aujour- 
d'hui Mon^l , dans  rancicmie  Grèce,  s'étendant  vers  la 
mer . en  face  de  l’ile  d Eubée.  Le  mont  ('.iihéroo  1 1 s«*pa- 
rail,  an  sud , de  l'.Allique  it  de  la  Megaride;  elle  était 
traversée  |uir  plusieurs  autres  ctit  niiiis  de  monlague;  .iii 
nord . par  li«s  monts  Akonlios  , seralla.  liant  au  Farnassc  ; 
à l'ouest , par  l'Helicon  ; à l est , par  les  monts  Picos  cl 
Tcumassos.  Elle  avait  21  lieues  de  long , sur  12  de  large. 
D'alK)iidanles  rivières  descemiaicut  de  ees  monta  gués,  qui, 
déboisées,  ne  fourDUsent  plus  aujourd'hui  que  des  lor 
rents.  C’étaient  l'Aiopus , le  Parnasse , l'IIcrcy  ne , le  Cé- 
phise,  le  Hélas,  etc.;  toutes  c -s  eaux  se  joignaient  au 
fond  d'un  bassin  central . formaient  plusieurs  lacs,  dont 
le  Copaîs  et  i'H)lica  sont  les  prineipaiis.  La  B<H)tic  eut 
été  un  lac , si  la  nature  n'cûl  ouvert  sous  le  mont  Ptoos 
des  passages  secrets , par  uû  le  Copaîs  se  dégorge  dans 
la  mer.  L'air  de  celle  contrée  était  épais  et  froid  , et  sis 
habitants  passaient  pour  le  peuple  le  p'us  lourd  d le  pliiv 
grossier  de  la  Grèce.  La  Beidie  comprenait  plusieurs  ci- 
tés , tanlùt  confédérées,  tanlédcmicmies:  '/  Jicùfs  ( vlrro), 
fondée  par  le  Phénicien  Cadmiis,  1540  ans  avant  notre 
ère,  et  détruite  par  AIc\andrc-lc-Graml , S35a>aul  J.-C. 
Càrrouer,  célébré  par  une  bataille,  gagnée  par  Philippe, 
roi  de  Macédoine , sur  les  Atbéoieus , 558  ; cl  par  la  naii- 
aaore  de  Plutarque;  /.i'jadif  (Lévadio),  où  était  l’oracle 
de  Trophonins;  Orrliomfne.  ’ièop's  (?»éüehori) . dé- 
truite dans  la  guerre  du  Pcloponèsc,  4'fl  ans  avant  J.-C.; 
t^urtres , où  Epamiuondas remporta  une  victoire  >ur  les 
Lacéilémuuieos , 371  ans  avant  J.-C.  ; PlaUe  (Coela),  oi'i 
Mardonins,  général  de  Xeriès,  roi  de  Perse  , fut  cem- 
plétemenl  ilétait  par  les  (îrccs  que  rommaudaient  Aris- 
tide et  Pausanias  470  av.  J.-C.  (V.  TII^^BES.) 

BÉilA  I CUvmbats  de).  Los  Espagnols  étaient  aui  prises 
avec  les  Français  dans  la  pj>itio(i  d'L'nigeet  de  Saint- 
Jean-de-Lus  , lorsqu'nne  colonne  de  2,000  hommes  se 
dirigea  sur  Béra . et  fondit  sur  les  Français  bien  inoios 
nonibreuv  qu'eus.  Les  avant-postes  se  rcplièrcul  cl  doii- 
Dèreiil  au  général  Uupral  le  temps  de  les  secourir.  Les 
E.vpaguols , eutourés  par  les  chasseurs  bav<iues , prirent 
la  fuite,  après  avoir  ii  cendié  uue  trentaine  de  maisons 
isolées,  à l'aide  d’une  non>breiisc  artillerie,  1795.—  Le 
24  jnillét  1794,  Béra  fut  encore  léiiiuin  d’une  lutte  entre 
les  Espagnols  et  les  Français  qui . déjà  maîtres  de  la  val- 
UH'dc  Baslan,  cberchaicut  a s'emparer  de  Bera . pour 
avoirl'enlrée  du  territoire  espagnol.  l.esFr.inçais.  après 
avoir 4'pruuvé  une  assez  vive  résistance,  s't niparèreul 
successivement  des  redoutes  <|ui  défcnilaient  cette  ville, 
puis  do  Kéra  elle  nièiiieel  de  Lesaca  an  deh  de  )a  Bidas- 
soa.  (>%  COI  qiiéles,  où  !’•  n enleva  300  primtiniers  et 
7 pÜTcs  de  canon  . dononicnl  la  facilite  de  louroer  tes 
postlionsdeSaini-Marlialet  d'irnn,  et  d'attaquer  la  mou- 
tague  d'Aya. 

BEBANGER  (Jean-Pierre  de),  né  à Paris,  en  1780,  de 
parents  {mui  fortunés;  comme  il  l’a  dit  lui-nicnie  dans  ses 
beaui  vers , il  ne  doit  a aucun  litre  héraldique  la  noble 
particule  <|ui  prciède  son  nom.  Sa  première  cofatux?  fut 
conneeàma  graud-pèro,  modeste  tailleur  de  la  rue  Mou- 
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lorMell  ! poli  ■ nos  lo nt*  qui  hablUit  Pi'ronnf  le  pril 
tons  lei  Mlni  et  renioya  * l'#cole  primaire  ronilée  daoi 
celle  lille  par  M.  Ballue  de  Bellanche,  depulé  i rasseiii- 
b de  lépisliilire.  Ce»l  là  loiilo  reducalion  qui  fui  ilonnrtà 
noire  poète  national.  A là  ans,  il  entra  dans  1 imprimerie 
Lainé  et  consacra  lesloisiria  retnde  assidue  de  Molière  et 
de  La  Fontaine,  sei  déni  autenrs  raioris,  et  nsec  lesqnels 
H a oiic  trèi  graode  parenW  de  génie.  .Son  pn  ndcr  début 
poétique  lut  une  comédie  intitulée  U$  /Irrmoplirodilcs, 
qo'il  composa  à 18  ans  : elle  était  dirigée  contre  cet  es- 
saim d'hommei  fati  et  elTéminéi  que  la  corruplioo  du 
Direcloireavait  mis  en  relief.  Puis  il  compoia  le  poème 
de  Clorii  ! enfin  , aprèi  tous  cei  làlounemcnli  par  Ics- 
queli  il  essayait  .‘a  lérilahie  location  poeiii|ue.  il  ne  l'a- 
donna  plusqu'au  gcureliriqne,  dans  lequel  il  s’est  acquis 
One  imrerissable  renommée.  Sou  nmdeste  palriiooine 
était  absorbe. lonqiien  IS"®,  il  eut  i’beurcuse  idie  d’a- 
dresser directement  ses  poésies  à Lucien  Bonaparte , alors 
ministre  de  l’inierienr.  Le  frère  du  pr.  mier  consul . lui- 
roème  homme  de  gmll  et  littérateur  distingué , detina 
dans  Béranger  le  grand  poêle  futur  et  se  lit  son  Mécène; 
mais  bientôt , Lucien,  après  son  éclalanle  rupture  arec 
ISapoléon , fut  oblige  de  s’eiiler  et  alla  se  rclirerà  Home. 
Il  n’oublia  point  cependant  son  jeune  protégé  : il  luicn- 
toya  de  Borne  une  procuration  pour  toucher  son  Iraite- 
ment  de  l’Inititul.  Le  poêle  mutul  témoigner  sa  recon- 
naissance à son  illustre  protecteur  ; mais  la  censure 
Impériale  y mit  bon  ordre,  et  ce  n’est  qu’en  1 8.>3  ipie  Bé- 
ranger a pu  dire  sa  live  gratitude  pour  les  bontés  paler- 
Dcllea  de  Lucien , en  lui  dédiant  un  lolurae  de  ses  chan- 
aons.  F.o  1808.  par  la  proleclion  d’Arnaud  , Il  entra  dans 
les  boreaoi  de  l’IIoiiersilé  comme  eipédilionnairc,  aui 
•ppointemenls  de  I ,tlOII  à 2,tMXI  fi  ancs  ; place  qu  il  con- 
seria  Jusqu’en  1 821  - Ainsi  que  Paul-I.ouis  Courrier , Bé- 
ranger UC  fut  jsoint  atteint  do  la  fièvre  belliqueuse  de 
son  epoqoe  ; il  parvint  à se  soustraire  a la  conscription 
et  obtint  le  bénéllcc  de  l’amnistie  de  Moric-lmuise.  Ko 
1813 , il  fid  reçu  au  caveau  et  fit  la  même  année,  dans  le 
Uni  d'i  rclol  cl  leA’ennlciir,  une  satire  mordante  cl  spi- 
rituelle du  despotisme  impérial.  Napoléon  eut  le  bon  es- 
prit d’en  rire  et  de  laisser  clianler  le  poêle.  Le  deuil  de 
la  patrie,  181 1 , révéla  à la  France  et  peut-être  à Béran- 
ger lui-méme , la  vraie  |iorlée  de  son  talent  ; il  n cul  pas 
on  couplet  pour  la  dynastie  décrépile  que  la  trahison  et 
leajjalonoetles  étrangères  vcoaienld  im|»oserà  la  I rance: 
rebausaer  les  gloires  de  nos  braves , llélrir  par  le  ridi- 
cule tant  d'aiiostasics  éhontées:  accabler  des  traits  In- 
cisifs de  sa  verve  joveusemetd  maligne  celte  étrange 
cohue  d’émigrés  , de  rhouans , d’hoberaui  et  do  mous- 
quclairci  de  Louis  XV,  qui  se  pavanaient  orgueilleuse- 
ment dans  la  nouvelle  cour  reslanréc , telle  fut  la  nussion 
patriotique  qu’entreprit  dès  lors  le  frondeur  de  I om- 
S^potence  nipoléonicnne.  En  181.),  il  publia  son  pre- 
Bilrr  r«*ctieil,  el , 1orïjouri<l(‘jintrrcssé , loiijoiir»  fldfle  I 
sa  conscieuce,  il  refusa,  pendant  les  Cent  Jours,  la  place 
richLinent  rétribuée  de  cen  eur  ImiM'rial.  Mot  la  se- 
coude  rcslauralioo.  Alors  le  poêle,  pie  n d’une  sainte  indi- 
gnation contre  une  royauté  venue  a la  suite  des  (anaqiies 
et  des  Prussiens,  el  qui  ne  rimcnait  avec  elle  que  la 
bonté,  les  proscriptions  elles  idées  de  l’nocicn  régime,  se 
prononça  ouvertement  contre  elle  ; il  consola  la  1-  rance  de 
•es  disas  1res  el  de  son  huiidlialinii  présente , en  lui  rap- 
pelant ilansdc  bcaili  vers  scs  glorieui  souvenirs  de  J.i  ans 
et  en  lui  faisant  espérer  des  joui  s meilleurs. La  K raimc  re- 

coooaissanlc  le  proclama  son  porte  nalionri.  En  18.1  . il 

onitU  sa  modique  place  el  ou  accepta  sun  absence  comnie 
unedéralsaioo:  Il  venait  de  publier  un  fé™"' 
chansons  qui  lui  valut . après  un  foudroyant  réqmsilolre 


(le  Marcbangy  eJ  uneAoqaeDk'défenKed^  M' Dupiuaim*. 
imf*  condamnatiou  k .VtO  francs  d'amende  ( t mois  dt» 
prison,  r.etle  moladroilr  perséculioii  du  poufoîr  pro- 
voqua g eu  faveur  de  Béranger  p une  éclalaitto  expn  uion 
dcf  awiipatbit'S  publiques.  Rendu  à la  liberté»  il  reprit 
sou  lulh  patriotique  rt  ronlinua  de  rbantrr  oos  douleurs, 
nos  souvciiirs  et  nm  espérances.  Il  sufill  de  citer  son 
Citiq-.Vrti , eléfiie  sublime  de  génie  el  de  sensibilité  ex- 
quise. Ku  1826 , coupable  de  s’être  heurté  de  front  aux 
rêvereods  eiifniitsdeLo)üla,il  fut  tniduit  de  nouveau  de- 
vantlesassises:  M«Barlhc,  aujourd’hui garde-des  sceaux, 
main  alors  fougueux  démocrate,  se  chargea  de  sa  dé- 
fense, »ur  le  refus  de  M'  Dupin  aine,  qui  désapprou- 
vait les  erarls  InHérnirrs  du  |toêlc.  Bêrsinger,  Cimdamné, 
passa  neuf  iitds  à I»  Force  cl  clianla  sous  les  verrous.  Il 
eut  la  douliMtr  de  perdiT,  la  iiiéme  année,  Manuel , cet 
êlo(|ueuI  el  incoiTUplible  tribun . de  qui  il  a dit  : firas , 
trU  el  aettr , toni  riait  peuple  en  Itti.  Après  la  résoluliou 
de  jiiUM,  qui  sembtjit  avoir  réalisé  les  prédictions  du 
poêle.  Réranger  crut  que  le  règne  delà  ctiauson  était 
flni,cl  lou;ours  fidèie  à une  simplicité  et  A un  destnlc- 
ressemeut  qui  sont  si  rares  à notre  époque , il  s'effaçj  et 
ne  voulut  rien  aece|>ter , pas  luênic  une  croix  d’Iioniieur, 
de  scs  anciens  umU  parvenus  presque  tous  aux  sonimilés 
du  pouvoir.  Il  refuba  deux  fuis  de  se  lueltre  sur  les  rangs 
des  candidats  à I Académie  franvaise.  Ku  1835,  il  a pu- 
blié une  cinquième  ediliou  de  scs  œuvres , enrichies  de 
nouvelles  odes;  ce  sera  le  chant  du  cygoe , si  le  poète 
persiste  à rester  sourd  A l’appel  quclaut  de  fols  laFrtuce, 
amèrein^'ut  dvçuc , a fait  h sa  muse  démocralique. 

BKRARU  (N  ),  député  de  l'Oise,  élu  eu  1827,  et  l'uo 
des  221. 1.ors  de  l’apparition  des  ordonnances  de  1850, 
M.  Bérard  fut  un  des  larcs  et  courageux  députés  qui 
furent  d'avis  d'appujer  energiqueiueul  le  niouxeiuent 
IKqiulairc.  il  afisivla  aux  deux  réunions  tenues  le  28  cbex 
M.AufIry  de  l’uvratcau.  Le  50  il  rédigea,  conjointement 
avec  Bcujamin  Coiislonl,  uue  proclamailou  | our  la  lieii- 
leiiauce-génerale.qiie  ses  coll  gués  rejetèrent  jwur  adop- 
ter ceilcde  M.  (iuixol , et  fut  chargé  de  réviser  la  chorle 
de  1814,  adopl(‘e  daus  la  séance  du  7 août.  N.umné  di- 
reclcur  géneral  des  ponts  cl  chaussées,  il  ne  tarda  pas  A 
rentrer  dans  l’opposition,  el  recouvrit  sou  iodé|>endancc 
au  prix  de  sa  destitution.  M.  bérard,  l'un  des  s gnalairea 
el  des  rédacteurs  du  fameux  compte-rendu  eu  1852,  u’a 
poiut  été  ri^u  depuis  1831.  . C.H.iBTK.) 

RKRUKRS.  Tel  est  le  uom  sous  lequel  les  Kuropéens 
désignent  exe  usivemeul  aujouid  liul  les  populations  tes 
plus  nombreuses  et  les  plus  remarquables  rit  s côtes  sep- 
lenlrioiiales  de  l Afriqiie,  appelas,  pour  ce  motif,  Bar- 
barie ou  I lais  barbarcvqiies.  Ce  rom  a une  acception 
fort  large,  analogue  A celle  du  mol  Barbares  chex  les 
Grecs  et  cliex  les  Romains.  Il  désigne  uou  une  race  uni- 
que el  hoiuogèue.  mais  le  mélangé  confus  de  poputalioiis 
diverses,  qui,  A l époque  de  linvasimi  des  Arabes  musul- 
mans , devait  être  appelée , par  les  dominateurs  romaini 
fl  bv/anüns,  les  BorbareN .c’isl  à dire  In  uiabsc  formée, 
laulôl  par  simple  agrégallon,  taiilôt  par  croisemei.l  rl 
amalgame  de  tous  les  peuples  aulochloues  ou  advenev, 
qu'avaleul  portés  jQs(jii’aloi  s le«  terres  d’Afrique  ; qu’ils 
fussent  uumiiles  {nomades , l>c«luuiu>l  , ou  qu’ils  fussent 
si  ilculaires  ; les  (iélnlfs  noirs  1 1 les  tiélules  blancs  | les 
Kibyeus,  les  Mèdes,  les  Arniéuieus,  le»  Perses , les  Ara- 
l»es  koiischitcs.  les  Kaoauwiis  juifs,  les  >audales.  les 
Goihs  el  mille  .aulres  éléments  oublies  ou  dispanis,  dont 
la  chiRsincalion  tl  I bisloii  e comparée  embrasseraient  un 
trop  long  espace. 

BKIIBORODOCKO  (Alexaodie,  pnnee),  mS  eu  1(42, 
dam  1.1  Pelile-RiiBsie,  devint  ministre  de  rinlêrienr,  en 
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1785.  Son  admloLstralioD  fut  renurqoable  par  quelques 
lonovatioDS  imporlautes.  et  surtout  par  la  proteclion 
éclatante  qu’il  accordait  aui  beaux-arts,  aux  sciences  et 
aux  lettres.  Ce  fut  lui  qui.  en  1791.  après  la  tnorl  do  Po* 
temlciu,  dressa  le  nouveau  traité  de  paix  entre  les  Russes 
et  les  Turcs,  et  qui  eut  la  gloire  de  le  faire  signer»  Jassy. 
Disgracie  dans  les  dernières  années  de  la  vie  de  Cathe- 
rine. il  fut  rappelé  par  l’empcreor  Paul  I*'.  qui  raiinait 
beaucoup,  et  le  noiiima  à son  couronnernent  prince,  avec 
le  titre  d altesse,  et  grand-cbancelier.  Il  mourut  céliba- 
taire a Saiiil-Pétersbourg,  CD  1799.  Outre  une  facilité 
prodigieuse  pour  le  travail,  ce  ininislrc  savait  plusieurs 
langues,  cl  écrivait  la  sienne  avec  une  pureté  et  une  élé- 
gance incomparnblas.  On  cite  des  faits  extraordinaires 
lie  son  étonnante  mémoire,  de  l'ordre  qui  régnait  dans 
toutes  ses  idées  et  dans  ses  connaissances,  aussi  variées 
qu’étendues. 

BEKCIIEM  (Combat  de),  Pichegru  , A son  arrivée  à 
l'armée  du  Rhin , cbercha  d’al>ord  à éloigner  de  Landau 
les  troupi'S  du  général  Wurmser.  Devant  sou  armée  se 
trouvait  le  corps  des  Français  émigrés . commandé  par 
le  prince  de  Coudé  : ils  occupaient  le  village  de  Bcrchem, 
dans  la  Rasse-AIsace.  Une  première  attaque  dirigée  con- 
tre ce  village  ne  réussit  pas;  le  leodcniaiu,  il  fut  pris. 
Coodé , h la  tête  de  son  infanterie , le  reprit . l’épée  à la 
main; mais  il  fut  blessé  dansl'actton,  perdit  7 canons; 
tous  scsaides-dc-campfurcut  tués  ou  blessés;  eufin,  cette 
défense  lui  coûta  au  moins  l,OOU  soldats  nobles  et  SOO 
cavaliers.  Qocliiiies  joursaprès , Pichegrti  fait  attaquer  le 
poste  commandé  par  le  général  Klénau , dont  le  corps 
protégeait  celui  de  Berciiem  et  le  force  h la  retraite,  mal- 
gré les  renforts  envoyés  par  Condé.  Cet  échec  décida 
Condé  à SC  retirer  ; ce  qu’il  fit  en  liou  ordre.  Néanmoins, 
l'ennemi  resla  maître  de  la  Lanier.  2 et  4 décembre  1793. 

RKIICHINY  . famille  originaire  de  Transylvanie  , 
vint  s’établir  en  Hongrie,  en  IG3.5.  et  fut  très-attnehée  à 
rAulriche  jusqu’en  1700.  où  Nicolas  Berchiny  se  pro- 
nonça contre  elle , et , de  concert  avec  Ragoslky , rava- 
gea , A la  tète  d'ime  armée  de  30  A 6i)  mille  hommes,  la 
Moravie,  la  Silésie  cl  l'Autriche  ; mais  A la  suite  de  re- 
vers, ta  confédération  fut  dissoute.  Il  mourut  en  Tur- 
quie , en  1725 , où  il  s’était  réfugié.  S-vn  fils  Ignace , né 
en  1689.  servit  d’abord  dans  la  compagnie  des  gentils- 
hommes hongrois  du  prince  Hagotzky  et  vint  ensuite  en 
France  où  il  obtint  le  bûton  de  maréchal,  en  1758  ; il 
mourut  en  1772.  La  régiment  de  hussards  a poi-téson 
nom  jusqu’en  1790. 

BERI'Y , bourg  et  port . situé  sur  la  rivo  droite  de  I.i 
Seine,  dépendant  de  l anondUsement  de  Sceaux,  avait 
aiiireroii deux  ebsUeauv  qui  cvisicnt  encore:  l’un,  appelé 
Pet  hUernj,  en  deçà  de  la  rue  Grange-aux-Mcrcy  ; Tau- 
Ire,  au  delà  de  celte  rue  et  porle  le  nom  de  (irand-Rcrcy. 
11  a longtemps  appartenu  à la  Timiltc  Malon.  D’Olier  , 
marquis  de  Nointcl , ambassadeur  à Constanlinoplc,  le 
fit  rccon.striiire , en  1655,  par  Ixhi'S  Levaux  ; le  parc  fut 
planté  sur  les  desseins  de  Lenôtre.  Vers  1725,  ce  cliàtean 
appartenait  A M.  Paris,  frère  de  l’opulent  Paris  de  Mont- 
niarlel;  de  nos  jours  , il  est  possédé  par  M.  de  Nicolaî. 
Le  51  juillet  1820,  un  violent  incendie  dévora  presque 
toutes  les  coüstruclions  qui  avaient  été  élevées  sur  le 
port. 

BKRENliER  ( ) , fiimeiiv  nrcbiJiacre  d’Angers,  né 

à l'ours,  vers  in  fiu  du  to' siècle:  étudia  à Chartres, 
sous  le  célèbre  Fulbert  : enseigna  que  le  sacrement  de 
l’Eticbarislie  n'était  que  la  ligure  du  corps  de  Jésus- 
Christ-  Ces  opinions  furent  adoptées  par  Rrunau,son 
clerc,  qui  fut  évé>|ue  d'Angers , en  1047,  ainsi  que  par 
plusieurs  autres  qui  les  publièrent  en  France,  en  Italie 
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et  en  Allemagne.  Il  fut  successlremeDt  condamné  et  ex- 
communié dans  les  conciles  de  Rome  et  de  Verceil,  en 
1050,  sous  le  pape  Léon  IX;  an  mois  d'octobre  de  la 
même  année . il  le  fut  dans  celui  de  Paris,  qui  le  priva 
de  ses  bénéfices-  Condamné  de  nouveau  dans  un  concile 
de  Rome,  en  ln.59 , il  rétracta  sa  doctrine;  mais  A son 
retour  en  France,  ü revint  A ses  premières  opinions  ; 
déféré,  en  1075,  A un  concile  de  Poitiers,  il  faillit  être 
tué.  Enfio , cité  A Rome  par  (àrégoiro  VII . il  y comparut 
dans  UQ  coacile  tenu,  en  1079.  où  il  parut  condamner 
de  bonne  fui  ses  doctrines  ; il  se  retira  alors  dans  file  de 
St-Cûme . près  Tours,  où  U fit  pénileoce.  et  roonnit , en 
1088 , A 90  ans.  La  plupart  de  scs  ouvrages  sont  perdus; 
ce  qui  nous  reste  le  trouve  dans  tes  CoUeriions  des  bé- 
nédictins et  dans  les  DL'iirres  de  Lanfranc.son  rival, 
champion  de  t’aUramontanisme  romain.  Bérenger  doit 
être  considéré  comme  on  défenseur  de  la  liberté  chré- 
tienne ; un  prédécesseur  des  7.uingle , des  Luther  et  des 
Calvin.  Dans  un  siècle  d'ignorance , il  brilla  par  ton  sa- 
voir et  son  éloquence,  non  moius  que  par  ses  vertus. 

BERENGER , de  Poitiers , disciple  d’Abeilard , publia 
pour  son  maître  une  Apologie  contre  la  sentence  du  con- 
cile de  iiens , en  1 1 40. 11  y iittnque  v ivement  saint  Ber- 
nard , comme  le  dénonciateur  et  le  persécuteur  d'Abei- 
lard.  On  a aussi  de  lui  une  satire  contre  les  chsrtreoi. 

BÉRENGER,  rois  d’italir.  V.  ITALIE. 

BÉRENGER,  comlcs  de  Provence.  V.  PROVENCE. 

BÉRENGER  (de  U Drôme),  né  A Valence  en  1783, 
fils  d’un  député  aux  Ktats-fîénéraiix,  fut  nommé  en  1813, 
pcndnnl  les  Cent-Jeurs,  avocat-général  de  la  cour  d’ap- 
pel de  Grenoble,  etenvojé  par  le  département  de  ta 
Drôrac  à la  chambre  des  rcprésenlanU  où  il  parla  cl  vota 
constamment  avec  les  niiiis  de  ta  lit>erté.  Lors  du  secoud 
retour  des  Bourbons,  il  donna  sa  démission  et  se  relira  A 
Valence,  où  il  se  livra  à de  remarquables  travaux  sur  la 
jurisprudence,  qui  le  firent  regarder  comme  un  des 
plus  savants  criminalistes  de  i’époque.  Envoyé  A la 
chambre  en  1827.  il  prit  place  sur  les  bancs  de  la  gauche, 
où  sou  vasie  savoir,  son  élocution  claire  et  facile,  lui 
donnèrent  une  grande  influence  parlementaire.  Après  la 
révolution  de  juillet,  scs  ctMlègucs  le  choisirent  pour  un 
des  commissaires  de  la  chambre  dans  le  procès  des  mi- 
nistres de  Charles  X ; peu  do  temps  après  il  fut  nommé 
conseiller  A la  cour  de  cassation.  11  n’a  point  cessé  depuis 
lors  de  faire  partie  de  la  chambre  et  a été  dans  plusieurs 
sessions  1 un  de  ses  v tce-présidenU.  M.  Bérenger,  que 
l'opposilioti  dvnaslique  comptait  encore  en  1858  paniii 
l'un  de  ses  membres  les  plus  distingués,  parait  l'èlrc  ral- 
lié complètement  depuis  au  ministère  Molé. 

BERKSFORD  (Sir  Villiauis,  Ivaron  de),  général  an- 
glais, ué  vers  1770,  obtint  de  1808  à 1812,  A la  tête  des 
troupes  portugaises,  quelques  avantages  sur  les  Fran- 
çais. Nommé  en  1812  commandant  eu  second  de  l'armée 
anglaise,  il  rendit  d’éclalants  services  au  combat  de 
Baronne,  le  15  mars  fHi3.  En  1814,  il  eut  uneiigagcmcut 
près  d'Or.hcx  avec  le  maréchal  Soiilt,  pass.i  le  Haut- 
Adour,  e!  de  là  so  rcmlil  à Bordeaux  qui  lui  fut  livré  par 
son  maire,  M.  Lynrk.  II  se  trouva  A la  bataille  de  Tou- 
louse, le  18  avril  18t  1,  et  força  A la  >c  raitc  la  division 
Vitlale.  Il  fut  récom|)oosé  de  sa  conduite  par  le  litre  de 
baron.  En  I8t5,  il  fut  envoyé  en  mission  au  Bré.sil.  De 
relotir  en  Portugal , en  IKI5,  Jean  M fut  obligé  dénom- 
mer Reresford  généralissime  de  l’armée  |K>rtugaise;  en 
181  K,  CCI  Angliiis,  vendu  aux  tory  s,  déjoua  la  con.spiration 
libérale  du  général  Frcye,  qui  fut  exécuté  avec  scs  com- 
plircs.  Les  Portugais,  plus  boureux  rn  1820,  proclamè- 
rent la  Cooslituliuu  et  rhassèreut  Bercsford , qui  ne 
rentra  A Lisbonne  qu'en  1825,  et  continua  d'exploiter  te 


Portngsl  pour  l’inlérét  de  sa  nation  et  pour  celui  du 
despolisrae  jusqu'en  1826.  qu'il  fut  d(>nDitivement  obligé 
dedoQoer  sa  démission  et  de  se  retirer  dans  son  pays,  où 
ses  opinions  ultra^lories  l'ont  rendu  très  impopulaire. 

BERESIBfA  (Passage  et  bataille  de  la).  Napoléon  avait 
rassemblé  son  armée  sur  les  hauteurs  de  Borisow.  et 
STsit  ordooné  qu'on  fit  de  grands  mouvcnients  sur  toute 
Is  rive  devant Bori-ow.  pour  faire  croire  aui  Kusses  que 
Is  teotâtive  aurait  lien  sur  ce  poiut.  Des  matériaux  pour 
eooslruire  un  pont  furent  même  rassemblés  en  plusieurs 
eodroils.  L'ennemi,  témoin  de  ces  préparatifs,  prit  coin* 
ptétement  le  change  sur  te  véritable  dessein  de  sou  advcr> 
saire  qui  avait  jugé  le  village  de  ^'esclovio  comme  le 
point  le  plus  favorable  pour  esécuter  le  passage  projeté. 
Dans  la  nuit  du  25  au  26  novembre  1812,  le  duc  de  Rrg- 
gio  se  mit  en  marche  avec  le  2*  corps,  les  autres  rorps 
d'armée  suivireut  successiverornt.  Le  duc  de  Bcllune, 
avec  le  9*.  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à Rorlsow,  où  il 
arriva  dans  la  soirée.  Le  26,  au  point  du  jour,  le  2*  corps 
arriva  A W'eselowo;  au  même  moment  l'empereur  fit 
eoostniire,  en  présence  d'une  divUioo  russe,  deux  ponts 
sur  la  Bérésina,  l'un  pour  rartillerie  et  la  cavalerie, 
l'autre  pour  l'infanterie  et  les  chevaux  de  main.  Pon- 
dant qn'ofl  exécutait  ce  travail,  une  batterie  de  25  pièces 
de  canon  avait  été  placée  sur  la  b<Tge  du  fleuve,  et  bat- 
tait la  plaine  qui  est  en  face  de  ^'e^eIovro.  Vers  les  -f 
heures,  les  ponts  étant  achevés,  Naimlwn  ordonna  au  2* 
corps  de  passer.  La  division  ennemie  avec  laquelle  les 
tirailleurs  français  étaient  rngacés  depuis  le  matin,  fut 
attaquée  dans  le  bois  qui  traverse  la  roule  de  Zabin,  et 
rejetée  par  delà  Brilowa.  Le  brave  général  Dombrowski 
fut  bleûé  dans  ce  combat.  L’empereur  Napok^o*  passa 
avec  sa  garde  et  se  plaça  sur  une  hauteur  près  de  Zabin; 
Ies5‘  et  5*  corps  suivirent  pour  soutenir  le  duc  de  Reg- 
gio.  dans  le  cas  où  l'amiral  TchlIrliakofTarritcrait  à Bri- 
lowa  pour  secourir  sa  division  attaquée.  Ce  passage  dura 
presque  toute  la  oull.  parce  que  les  ponts  construits  à la 
bdte  se  rompirent  plusieurs  fois.  Le 27,  an  point  du  jour, 
l’armée  française  continua  à passer,  mais  avec  plus  de 
leuteur,  h cause  des  réparations  continuclics  qu'exi- 
geaient les  pouls  Leduc  de  Rcllunc,  après  avoir  IhUsc 
la  divisioo  Parionneaux  devant  Borisuw , d’où  elle  ne 
devait  partir  que  le  soir,  arriva  avec  deux  autres  di- 
vistOQs  varies  hauteurs  de  VVeselowo,  dans  rnprcs-miiii. 
Lorsque  la  nuit  fut  venue,  la  division  Partouneaux  for- 
mant l'arrière-garde  du  duc  de  Bcllune,  se  mit  en  route; 
mats  Hic  appuja  trop  à droite,  s'égara,  et  se  railla  par 
méprise  aux  feux  des  Kusse.v  ; entourée,  elle  fut  enlevée 
et  faite  prisonnière.  Le  28,  te  reste  do  l'armée  acheva  de 
passer  la  Bérésina  ; le  duc  de  Rrilune  garda  la  tôle  du 
pont  sur  la  rive  gauche,  et  le  duc  de  Regglo,  arec  toute 
rarnice.  occupa  la  rive  droite.  Borisow  fut  évacuée  par 
les  Français,  t.es  armées  russes  de  la  Dwina  et  de  Volhy- 
Die  se  rsHmireot  et  se  disposèrent  à l’attaque.  L'armée 
prit  les  armes;  les  ducs  d'Elcbingeii  et  de  Trévisc  se 
portèrent  A la  suite  du  duc  de  Reggio  ; le  combat  se  sou- 
tint avecracbarnemeat  leplutvif  : les  Russes  cbercbèrcDt 
A déborder  la  droile  des  Français  ; le  général  Doumcrc 
chargea  en  même  temps  que  ta  légion  polonaise,  et  s'en- 
gagea dans  les  bois  pour  percer  le  centre  des  Russes  qui 
furent  mis  en  déroute;  le  duc  deBeltunc  tes  poursuivit; 
le  duc  de  Reggio  ayant  été  blessé,  le  duc  d'Elchingeu  prit 
le  com'nandement  des  2'^,  5'  et  .V  corps,  er  força,  par  ses 
habiles  manœuvres  et  sa  bravoure . Tchitchakoff  A sc 
retirer.  Le  29,  les  Fraoça's  restèreut  maitres  du  champ 
de  bataille.  Napoléon  sc  rendit  à Moidctrbcuow,  prit  la 
route  de  Wilna  le  50,  et  plaça  son  quartier  géaéral  A 
PIccbnilsi. 


BERG  (Comté  puis  duché  de).  Le  pays  de  Berg  on  du 
Moût,  .VonIcnsU  rfucatris, faisait  partie  delà  coufédéra- 
tion  germanique,  futoinvi  nommé  à cause  des  montagnes 
dont  il  est  rempli.  II  est  borné,  nu  nord  par  le  pays  de 
Clèves;  au  levant,  par  le  comté  de  la  Marck  et  le  duché 
de  Wcslpbalie  ; au  midi  et  au  couchant,  par  la  V'étéravic 
et  i'archevi'ché  de  Cologne,  dont  II  est  pres(|ue  entière- 
ment séparé  par  le  Rhin.  Dus.veldorf  est  sa  capitale.  Son 
étendue  est  d'environ  16  milles  de  long  sur  7 de  large. 
Dès  le  1 0*  siècle,  il  y a eu  des  coinics  de  ^rg  ou  du  Mont. 
Dans  les  chartes  de  ce  pays  des  années  1005,  1009.  1019, 
on  voit  figurer  un  comle  Hermann  avec  un  comte 
Adtdpbe,  nommé  frère  d'Ilermaun  ; mais  tout  porte  A 
croire  qu'Adolphc  est  pUilùl  qu'llcrmaun  la  tige  des 
romici  de  Berg . car  le  nom  d’Adolphe  est  devenu  comme 
perpétuel  daus  lu  maison  des  comtes  de  Berg. 

BERG  (Comtes  de).  — Aitolphe  II,  peut-être  fils  d’A- 
dol,  hc  F',  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent, 
est  qualifié,  dans  une  charte  de  l’an  1068,  ndrorntus  de 
Monte,  et  cornes  de  Monte,  dans  une  autre  de  1071  ; il  vi- 
vait encore  en  1090,  et  avait  épousé  Adélaïde,  comtesse 
de  Laufen,  dont  il  eut  Adolphe  qui  suit.  — Adolphe  III, 
fils  ainé  du  précédent,  lui  avait  succédé,  l'an  1093,  n'é- 
tant encore  qu’eufaot.  Il  fond»  l'abbayo  d'Altenbcrg  ou 
du  Vieux-Mont  vers  l’an  1 135  ; on  place  sa  mort  eu  1154. 
H laissa  deux  fils,  Adolphe,  son  successeur,  et  Brunon, 
qui  fut  archevêque  de  Cologue.  — Adolphe  I F,  1 138,  fils 
du  précèdent  ; il  mourut,  suivant  les  uns,  en  1 152,  selon 
d’autres,  en  1 162;  il  avait  é(>ousé,  en  I >22,  la  fille  d'En- 
gilbcrt,  frère  de  Frédéric,  archevêque  de  (k>logne,  qui 
lui  donna  plusieurs  enfants  : Adolphe,  tué  au  siège  do 
Damas  PU  IM8;  Engilbcrt,  son  successeur;  Frédéric  U 
et  Brunon  11.  nreheveques  de  Cologne  ;Éverbard,  comte 
d’Altén»,  |)ère  de  Frédéric,  tige  des  comtes  de  la  Marck. 
— Kiigt/èrrf  !*•,  fils  du  précédent,  1166-118'),  est  cité, 
pour  h première  fuis,  avec  le  titre  de  comte  de  Berg, 
dans  une  charte  de  HG6.  Il  aida  l'eiDpcrcur  Frédéric  !■' 
A déiK)uillor  lleuri-le-Lioo,  duc  de  Saxe,  dont  une  par- 
tie des  bleus  lui  fut  adjugée.  L'an  1189,  il  partit  avec 
l'cmpcrcur  pour  la  Terre  Sainte  et  mourut  eu  route,  il 
laissi  deux  lits  : Adolphe,  qui  suit,  et  Kogilbert,  arche- 
Têqiic  de  Cologne.  — Adolphe  V,  1189-1218,  fils  du  pré- 
cédent ; il  changea  plusieurs  fois  de  partis,  selon  scs 
intérêts,  dans  le  schisme  civil  qni  suivit  la  mort  de  l'cm- 
{>ercnr  Henri  Vf.  En  1203,  il  fournit  drs  secours  A 
Olhon  IV,  forlilla  le  ebâtenu  de  Duitz,  el  s’cii  scrvil  i>our 
inquiéter  les  hnbilunis  de  Cologne,  partisans  de  Philippe 
deSouabe  ; ninis.mn  cou>in.  l'arcbevêque  Adolphe,  ayant 
couronné,  en  \ 2U.^,  ce  même  Philippe,  le  comte  de  Berg 
ab.indonna  le  parti  d'Olhoii  pour  celui  de  son  rival.  En 
t2ll.  Il  lU  la  guerre  aux  Albigeois;  en  I2I.5,  il  partit 
pour  In  crubade;  en  I2I8,  il  se  rendit  en  Égypte  et  mou- 
rut dans  te  mois  d'août  de  la  même  année,  devant  Da- 
mietle,  pendant  qu'il  faisait  construire  une  machiue 
nuuville  pL.ur  preudre  la  tour  qui  défeudail  le  port  de 
celle  V illc.  Il  ne  laissa  qu'uue  fille,  uoraniée  Ermcngarde, 
qui  se  maria  avec  Henri  IV,  duc  de  Limivotirg.  — Eu- 
gilbertll.  I2IH-I22Î,  frère  et  successeur  du  précédent, 
et  en  même  temps  archevêque  de  Cologue , fut  choisi 
par  l'empereur  Frédéric  H,  partant  pour  ITlalie,  pour 
rt^eut  de  rAIlcrnagnc  el  tuteur  de  son  fils.  Il  fut  assas- 
siné par  Frédéric  d'fsenbourg,  son  parent.  — > Henri, 
I225.  Il  était  duc  do  Limbourg,  et  succéda  au  précédent 
d'après  une  convention  faite  en  I220.  — .4dofphe  VI, 
{2I6-I250 , second  fila  Je  Henri  et  d’Jlonnengardc;  il 
succéda,  daus  la  moitiu  du  comté  de  Berg,  à son  père 
qui  eu  avait  laisse  raiilre  moitié  à sa  femme  en  pleine 
louveraiucié.  — Adolphe  VII,  1259-1296.  Il  s'allie  d'a- 
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bord  a\ec  la  >itlc  de  Cologne  qui  atail  Lngilberl, 
M>n  archrviH)ur  ; puisse hr ouille a\cc elle  «!  massacre, en 
1 27  ( , un  pi'ltt  co'  ps  de  Co'uniens,  qui  élait  venu  ravager 
scs  terres.  CoK>gtic,  sous  sou  iiimvel  archev^-que  Sifroid, 
reprend  sa  revanche  en  1275.  il  fait  la  pain  avec  elle  en 
1279.  Kii  I2S2.  après  la  mort  d’Krmengarde,  fille  unique 
de  Waleran  1\',  duc  de  Linihoui  g , Adolphe  prétendit 
succéder  à ce  duché  comme  neveu  de  Wnliranj  mais  il 
eut  pour  cvmrorrcul  Renaud,  comte  de  (iuel  ires,  qui 
avait  é(H)Usé  ijuieugarde,  décédée  (Tcsque  en  méasc 
temp^  queiou  père.  Adol|ihe,  ne  scseulant  {>as  enétnlilc 
faire  face  à son  rival,  cède  ses  prélenlions,  eu  1281,  à 
Jeau  1",  duc  de  Brabant,  c ‘ qui  occasionne  une  gtieire 
sanglaute  entre  le  Rrnl>anl  et  la  (luetdrc.  Kn  I2h8  Adol- 
phe eotubaltit  |Kiur  le  duc  à la  jotirm^  de  Wirringcn,  où 
il  prit  t'nrclicvéque  de  Cologne,  <|irîl  rotinl  prisonnier 
dans  la  fivrli  ressetle  Newembourg.  Pour  se  ra;heler,  H 
en  coûta  au  prélat  une  énorme  t'aiiçon.  I/orrlievéque, 
remis  en  liberté,  reprit  tes  armes  et  obtint  l’avantage; 
puis  il  Ht  la  paix  avec  Adolphe  et  s’alliicha  à gagner  sa 
confiance.  Le  inalheureiii  comte  tomba  dans  le  piège  de 
rarchevétiue  qui  s'empara  de  sa  personne,  en  1295,  cl  le 
rcliul  prUoiinier  A Grévonrad  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
I29C.  — (iud  nunir  f",  I29(i-(ô  8,  frère  du  precé  icnl, 
avait  été  d’abord  chaiioine  de  (miogiie.  Il  avait  fait  des 
eflurls  tniililes  pour  tirer  Adulphc  de  prison  ; il  entreprit, 
avec  au*si  |h-u  <le  succès  de  le  venger  après  sa  mort.  — 
• tdo/p/ic  i III,  Iô08>1548.  Il  était  neveu  du  précédent  et 
épousa,  en  1512,  Agnè' de  Cievos.  Il  embrassa  lep.irlide 
l’empereur  Louis  de  B-ivicre  em.lrc  Frédéric,  son  rival. 
Il  accompagna,  en  1.727,  le  prem'er  dans  &oti  evpédiliou 
(rUalic.  il  itiareha,  on  I5'.’8,  au  secours  d'Adolphe  de  la 
Marck,  évé^que  ilc  Liège,  contre  le»  Liégeois  révoltés.  11 
fit  alliance,  eu  1.559,  avec  Kdouard  Itl,  roi  d'Angleterre, 
contre  lu  France,  et  servit,  en  l559  et  t5t0,  avec  les  An- 
glais dans  les  l'avs  RiS.  1)  mourut  sans cnfanls,  en  1318. 
— Marijueritf,  1548  Mtin,  nièce  du  précédent,  cl  femme 
de  Gérard,  liis  aioé  de(iuillaumc  Pv,  duc  de  Juliers  ; elle 
eut  la  barbarie,  en  1548,  de  eoucei  t avec  son  frère,  d'em- 
poisoiiDcr  son  père,  Oihoti,  comte  de  Unvensberg,  l'ac- 
cusant d’un  vice  inhime.  Scs  troupes  joignirent,  en 
I53(i,  A cellesdu  duc  de  Brabant,  qui  était  eu  guerre  avec 
le  comte  de  Flandre,  an  sujet  de  la  seigneurie  de  Ma* 
Unes.  G Tard  péril  de  mort  violente  en  l.5<»0,— Goif- 
/aiime  II,  l.vG'M  b)H,  siTtind  fils  de  (««Tard  cl  de  Mar- 
guerite ; il  succède  à son  pîTC  dans  les  comtes  de  Berg  et 
de  KatcDslaTg,  du  vivant  et  par  le  consentemont  de  sa 
mère.  Ln  157 1 il  coiubalÜI  pour  le  duc  de  Juliers,  son 
onde,  A la  tiataillc  de  Uüslvveilcr  (|ue  ce  dernier  gagna 
.sur  le  duc  de  Hrabaut.  En  1575,  étant  veuu  au  secours 
d’OIhoii,  cvmile  de  1 ecklemivourg,  U lit  prisonnier,  dans 
un  sangluit  coinliat,  Simon,  comte  de  la  Lip|>c.  Le  comté 
de  Berg  fut,  à ^a  demande.  crigC  en  duché,  eu  1580,  par 
l'empi  reur  Wenceslas.  En  1597,  il  fut  fait  prisonnier  par 
le  comte  de  devers,  A la  Ivalaitle  de  Cicverbam.  11  avait 
accorde  à sou  fds  Adolphe  le  titre  do  comte  de  Ravens- 
berg  ; celui-ci,  en  1401,  las  de  le  voirsilongiempsrégner, 
le  fait  arrêter  et  ciirermer  daovle  cbAleau  de  Neuenberg. 
Mais  en  I $05,  Guillaume,  s'c’lant  ccli'ippé,  fil  laguene  A 
cc  nu  deualurc  qui  fui  mis  au  ban  de  l'empire;  mais 
dans  la  suite  H y rut  un  nrraa::en»ent  entre  le  |>ère  cl  le 
fils. — Adolphe  IX,  f4t58-ll57.  U succédé  enfin  A son 
père,  contre  lequel  il  s’clail  rcvollé.  et  comme  é|  om  de 
Yolande,  fille  de  Roivert,  duc  de  Bar,  il  prelendU  à ce 
duché  contre  la  ressi  u que  le  cardinal  Louis  de  Bar.  son 
l>e.iu-frèrp.  eu  avait  faite,  en  l$19,  A Hene  d Aujou.  Il 
entra  dsus  le  Barrois  les  armes  A la  iiiaio  et  s'empara  de 
plusieurs  places;  mais  |hmi  de  temps  apirs  il  fut  arrête 


par  la  garnison  de  Loogwy  et  conduil  prisonnier  à Nan- 
cy. U ) demeura  plus  d'un  an  et  u’en  sorlitqu’cn  retiou- 
Çant  A ses  prèlcniionsau  duché  de  Bar.  Voyant  Renaud, 
duc  de  (fue'.drcet  de  Juliers,  sans  enfants,  il  lit.  en  1420, 
avec  Jeau,  seigneur,  de  Hnnsberg,  }>etit-ii]s  par  sa  mère 
deGnillatime  F',  duc  de  Juliers,  une  convention,  de 
l'avi  11  même  de  Renaud,  pour  partager  enlreeui,  après 
sa  n;ort,  le  duché  de  Juliers,  de  maiiirre  qu  Adolphe  en 
aurailh'S  Iroisquarls,  cU'aulrele  dernier  quart.  U mou- 
rut en  14.57,  à (Pologne.  Son  m veti,  Gérard,  lui  succéda 
dans  le  duché  de  Rerg  et  daiiscelui  de  Juliers.  Dès  lors  les 
deux  duchés  rcsIlTcul  confondus  jusqu'en  1510.  (5  . JT- 
LIERSi.En  t K05,  l'empereur  Napoléon  créa  graud-iluc  de 
Berg  et  de  Clèves  Joachim  Mural,  sou  bL-au-fri'rc,  d<  j;i 
maréclial  d'empire  et  grand-amiral  de  France.  Cc  prince 
échangea  cetio  couronue  ducale,  20  jiiillrl  1808,  contre 
celle  des  Deuv-Sicilcs,  qui  lui  fut  donnée  lorsque  Joseph 
NajKvU'on  eut  été  nommé  l oid  Fjtpagnc.  Le  F'  août  1808, 
undéerct  impérial  proclama  la  réunion  du  grand-duché  à 
la  France;  mais  Imuls  Napoléon  ayant  abdiqué,  en  l8tü, 
la  couronne  de  Hollande,  l'enqiereur.  sou  frère,  conféra 
au  jeune  Napoléon  Louis,  son  ncvi  u,  (ils  de  l’es-roi  d« 
Hollande,  le  grand-dnchC  de  Rerg.  Après  la  mort  do  cet 
enfant,  un  nouveau  décret  impérial,  endate  du  1 1 janvier 
1811,  reunit  encore  le  grand-üuche  A l'empire  français. 
Sous  l'empire  français,  de  180 i A 1814,  il  formait  l'un  des 
51  états  de  la  conbralion  du  Rhin.  Depuis  le  traité  de 
Vienne  eu  (815.  il  a itC  partagé  entre  la  Prusse,  la  Ba- 
vière et  les  Povs-Ras. 

BF.RÜAM.%8€0  (Jean-Baptiste|.  reçut  ce  nom  de  la 
ville  Je  Bergamo,  sa  patrie;  il  |>orla  eu  Espague  l«-  goût 
mflle  Cf  (1er  de  Michel-Ange,  son  niailre.  Il  peignit  de 
grandes  compositions  A fresques  dans  le  palais  de  Ma- 
drid, rt  mourut  en  (570.  — Ses  deux  fiU,  Grauelo  et 
Fabrice,  se  firent  une  grande  réputation  daus  le  genre 
grotesque.  Les  palais  d'Espagne  possèdeot  beaucoup  de 
leurs  }>eiatures. 

BKRVA.MF.,  ville  d'Halie,  dans  le  royaume  Lomlraido- 
Véniticn.A  (Olieues  de  Milan, avecévéché  et  une  popula- 
tion de  52,(100  habitants.  Ses  principaux  monuments 
sont  : l'église  de  Santa-Haria-Maggiore  ; la  cha|Hdle  Col- 
leoui  renferiue  les  restes  de  ce  guerrier  ci  lèbrc  qui,  le 
premier,  lit  usage  de  rartilleric  de  campagne,  cl  iuvenla 
les  nHiitx  do  canons  ; la  cathédrale,  qui  a été  reronslroito 
plusieurs  fois;  ta  ndondc de St-Thonias, supcibe temple 
qui  rem  mte  nu  8^  siècle  ; le  palais,  appt'Ié  le  i'a/aisu- 
Aitoro  : le  tbéétre,  et  le  bdlimeot  de  la  foii'C,  construit  en 
pierres  de  taille,  e»t  l'ediQcc  le  plus  rem  >rqu.ihlc;  il 
contient  plus  de 600 boutiques symélriqueroeiildKposees, 
avec  une  place  et  une  lielle  fontaine.  L'iuvliiiilion  de  la 
foire  remonte  nu  commencement  du  HF  siècle;  elle  se 
lient  tous  les  ans  cl  dure  15  jours.  Bergame  tmssede  aussi 
plusieurs  éiablissemeuts  publics.  Elle  fut  biUie  par  les 
Gaulois  qui  passèreut  eu  Italie  vers  584  avant  J.-C.  Ede 
fut  depuis  soumiscaiix  Romaius  et  ruinée  par  Attila.  Les 
Lotiilsards  la  reprirent.  Elle  pa^sa  enMiiie  sous  la  domi- 
nation de  Cbarleuiagoect  de  ses  successeurs,  cl  depuis  le 
12'  siècle  elle  se  rendit  libre  jusqu’en  lôUl.où  Philippe 
1'urriani  s'en  empara.  Après  lui.  elle  eut  |Hmrsouverains 
les  Visconti.tcs  Suardi,  les  Cogliani,  Marlin  del't^icale.  et 
Jean  Pinduniuo,  assassiné  vois  I $U9.  Les  hahilauls  lui 
doiiiièrent  alors  pour  gouverneur  Roger  buartli,  qui  la 
vendit  a Pnodolphe  MalalCsIa;  quobjue  tempsapn  s.  1 4I9, 
elle  fut  soumise  à Philippe,  duc  de  Milan,  puis  aux  Vé- 
iiitieiix,  en  i U7,  A la  mort  de  ce  duc.  En  (.509,  die  fut 
prise  par  Imuis  Xll,  (var  suite  de  la  edebre  victoire  d'Ai- 
giisdel  qu'il  reniporla  sur  eux  le  I i tuai.  N ers  l.st  $,  clic 
revint  aux  Veuitieus. 
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BF.lUiAMI  (lUrlhoIoinM,  baroti  de),  naquit  à Ci'éma, 
{Italie),  d'une  ramillc  qui  a joui  d’une  grande  Uiuslrnliiin; 
set  alrot  foudèmit  Tbopilal  de  celte  tÜIc.  Lors  de  la  ré* 
tnliilioii,  à la  lin  du  18*  ti^clc,  il  prit  tes  armes  cl  rom* 
ballit  pour  Hudépendance  de  i'IIalie.  Kcliré  du  service, 
il  remplit,  auprès  du  general  i*ino,  l üflice  de  courrier. 
Ko  octobre  1811,  la  prioceue  Laruline  de  Galles  étant 
venue  en  Italie,  Bergami  lui  fut  prisenté;  elle  le  prit 
aussi  pour  son  courrier,  avec  l.i  promesse  de  le  luire 
avant  peu  sou  éeuser.  Il  raccnnqiugna  en  Afrique,  en 
Kg) pie,  en  Grèce  et  en  Asie.  Son  dêvoiiniicot  â sa  [icr* 
sonne,  fit  que  la  princesse  luicouItTa  lelilrede  clietnlier 
de  Saint  Jean  de  Jérusalem  et  celui  de  c'ievalier  du 
^aint-S<  pntcre;  le  nomma  son  preriiier  rhumbell  n.  I>a- 
ron  de  Franc  ni  ; le  ren  lil  possesseur  d’une  lerrc  feodule 
et  rin^eslit  de  la  grnmle  iinjUrise  d'un  nouvel  ordre 
qu’elle  établit  sous  te  nom  de  (Caroline  de  Jérusalem.  Ku 
janvier  1820,  le  roi  (leorgev  MI  mourut,  et  son  fils  lui 
socci^a.  La  priueesse  de  Galles  était  reine;  elle  revint 
en  AngU'terre,  où  l'accu  alion  d'adulli’re  fut  jtorlée  con- 
tre elle  devant  un  iribuiiül,  el  Rergnmi  dikrlnré  son  eom- 
plire  : 1rs  juges  la  eonilamm'reDt  ; Rergaml  élnit  alors  en 
France.  I.a  dottletir  avant  occasionné  lu  mort  de  sa  maî- 
tresse, U retourna  en  Italie. 

BERGARA  {Combat  de).  Le  28  novembre  17'JI,  le  gé- 
néral Moocey  se  disposa  a enlever  un  corps  de  4,0i  0, 
KspugnoU,  campé  sur  1rs  hauteurs  de  Rergara,  nu-dci- 
sonsde  Mondragon;  il  Ht  attaquer  reimemi  sur  son  front 
en  même  lenips  <|ue  sur  ses  ailes.  Une  colonne  de  grena- 
diers, commandée  |>ar  le  cher  île  h dailloii  Gravier,  mit 
eu  un  instant  les  Kspagno's  en  pleine  déroute,  qui  laissè- 
rent sur  le  ch.imp  de  bataille  150  mm  U,  200  [ Tisonniers, 
I canon,  .5.000  fiiola,  la  caisse  militaire  el  .'8  caissons; 
si  le  génér.il  Frégeviile,  qui  coniroandait  sis  bataillons, 
n'pill  pas  élé  égaré  par  ses  giiiilcs,  Ions  les  Kspagnols 
eussent  été  pris;  le  général  espagnol  Rabi  sc  sauva  lui- 
méme  ft  lauage.  Celle  vicloire  valut  encore  auv  Français 
la  possession  des  jolies  villes  d'Ascualia  et  d Aspétia. 

BRBGA.SSE  {Nicolas),  publidsto,  né  en  17.50,  A Lyon, 
où  il  se  Ht  recevoir  avoo  it  ; dépulé  auv  étals-géneraiiv, 
en  I7^9  ; il  publia  A celte  é{K)qtie  onc  broebme  fort  pi- 
quanlc  sous  le  litre  de:  Cnliicr  du  lins  emt  à l'assemh/éf 
drs  ttuts-gtneraiix.  Il  quitta  son  poste  dès  le  nini.v  d’oc- 
tobre, ne  voulant  point  prêter  serment  de  muiiilenir  une 
ronilitution  qui  u'élail  pas  nchovée;il  prit,  à la  siluilion 
personnelle  de  Louis  \VI,  un  vil  int*  rét,  el  proposa  auv 
princes  divers  moyens  de  salut  <|ui  fumit  accueillis,  mais 
jamais  exéculés.  Peudant  la  terreur,  il  sc  réfugia  A T.ir- 
bcs,  où  il  fut  arrêté.  179.5,  conduit  a Paris  el  enfermé  à la 
Conciergerie.  C’est  |A  qn'il  composa  un  de  scs  | lus  rc- 
mar.]uaitles  ecrits.Ala  pricredujenne  Daniiaiiig,  dont  lo 
(1ère  avait  péri  victime  du  conventionnel  V adier.  Rergavse 
Ht  décréter  d’accusation  le  conventionnel  qu'il  signalait, 
( l ordonner  la  reetitulioo  «les  biens  ans  familles  des  con- 
damnés. La  révolution  du  9 thermidor  lui  rondü  la  li- 
berté. Quelque  temps  après,  il  lU  jvaraitreun  ouvrage  sur 
la  mur.ile  rellgteusc.  A la  reslauiation,  il  publia  un  écrit 
on  il  démoQirait  que  lo  droit  des  RourUons  était  incom- 
patible avec  la  monarchie  conlractnelle  prujKvsée  par  le 
sénat  ; il  s'éleva  autui  contre  la  consécration  des  ventes  de 
biens  iifltioonuv  par  la  charte.  Traduit  devant  la  cour 
d'assises  A I uccasiou  de  sou  Ksvii  sur  la  propriété  ; il  fut 
acquitlé.  Dès  lors  il  s’adonna  tout  cnlier  à l'etude.  Kn 
1815,  l’empereur  Alexandre  le  vit  A Paris,  racciieiliilavec 
bienveillance  et  rtionora  même  d’une  visile.  On  pense 
que  sa  correspondance  avec  le  monarque  du  Nord  con- 
tribua A (|udqups  résululiuus  du  congrès  di<  Vérone. 
Charles  X lui  lit  une  pension  que  Lonis  XVIfl  ne  Ini 
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avait  pas  aecni‘iliH\  et  une  ordmina:ice  du  2.5  juillet  18.50, 
i'ap|»ela  auv  fonctions  de  con<-ei|lrr  d'élal.  11  mourut  a 
Paris,  L*  2J  in.iî  D52.  Son  mémoire  sur  raffalre  de 
M.  konniiiu,  banquier,  dont  il  « lait  parenl,  est  relui  de 
CPS  ouvrages  qui  a le  plus  rooIribuéA  sa  célébrité;  son 
éio  jurnee  y ti  iom{>ha  <ic«  sai  casmes  et  des  plai.'-anter  ies 
de  Reaum.vrelials.  Indépe.  damiiienl  des  ouviMges  que 
I ous  avons  cités  une  fonic  d'autres  lui  appartiennent 
cnc*»re. 

DKRGRfLe  baron  FrançoiN),  lieutenant -général d'ar- 
lil'eiic;  né  A Cotliourd  < PyTéneCî-ürienlates ),  le  II 
mai  1779;  entra  à I école  polytechnique  à l’époque  de  sa 
fou  talion,  el  Ht  les  eampagues  ü'Kgypte.  de  Pru.vse.de 
Pologne  et  dUspagne,  il  sc  disilugua  au  romhnt  de 
Sanl>-M.irlhn  de  Minlba.  I. 5 juin  IKiL  Kn  I8M,  M ||t 
partie  de  la  ronunissiun  chargée  d>?  classer  les  places  de 
guerre  de  la  Fronce,  et  de  diriger  les  Iravnuv  qu’evigcail 
leur  siluslinn.  Kn  I8I5  il  suivit  le  due  d’Augouléme  dans 
la  eam|>agiic  (|ne  ce  j)i  ince  (il  dans  le  midi  de  In  France. 
De  IS1G  A 1825  il  commanda  l’école  d'nppliralion  et  du 
géuieAMelz.  Ku  182.5,  il  quitta  1 école  pour  commander 
rarlillerie  de  l'armée  des  Pyrénées  - Orientales;  fut 
employé  dans  la  gticrre  d’Kspague , el  coniiinnda  A 
l'afr.ilre  du  27  août  devant  l'artagoiie.  Ajipelé  au 
siège  de  Barcelone,  il  fut  envoyé  euu.nie  |>arleiiientaii'c. 
De  relourcn  Frnuce,  il  conserva  se»  fondions  d’inspee- 
teiir-génrral  el  de  niemhre  du  comité  rotbullntifdc  l’ar- 
tillerie. Il  niourul  à Paris  le  18  avril  1852. 

BERGEN  . ville  épiscopale,  une  des  plus  anciennes  de 
In  Norvv<-ge  et  la  plus  eoninierçante,  avec  une  jmpuialion 
de  21,(810  habitanU  ; Mie  aapparlcuu  aui  Suédois  depuis 
KiÔO;  elle  leur  fut  cnnllrmée  en  1018  par  la  paix  de 
^'cd|  halie;  mais  en  171.5,  les  rois  de  Prusse  el  de  Dane- 
marck  s'en  rendirent  maîtres.  Ellea  étérendueà  la  Nor* 
wege  en  1748. 

BERGEN’  {Bataille  del.  Le  15  avril  17.59,  le  prince 
Ferdinand  de  Bi  nuxvvirk  sc  présenta,  avec  45,0' lO  hom- 
mes,devant  levillagede  Bergen  ; il  espérait  y surprendre 
les  Fraueaiv.les  repousser  au  delà  du  Rhinel  reporler  le 
théAircdcla  guerre  en  Franconieet  dans  le  Paialinai. 
M.  de  Urogtie,  A la  lèlc  de  2.‘>,000  comballaais,  s'y  riait 
fortifié,  l'ruis  fois  1rs  Hanovriens  fureiil  repouités  avec 
un  grand  carnage  et  effectuèrent  leur  retraite  A l'entrée 
de  la  nuil.  laissant  sur  le  champ  de  balaille  6,000  morts 
ou  hie.ssés.  Le>  François  perJinmt  5.INK) hommes  au  plus. 
Le  prince  Fei  dinaiid  se  relira  daus  !c  rentre  de  l’électo- 
rat de  Hanovre,  abandunnant  la  liesse  pour  laquelle  II 
avait  ronibatlu  malheureusement. 

BERGER.AG,  petite  ville  de  France,  dans  le  déparle- 
ment  de  la  Dordogne  et  sur  la  rive  droite  de  ce  Meuve  ; 
elle  est  chef-lieu  d'arrondisscmi  nt.  Pendant  les  guerres 
continuelles  des  Anglais  et  des  Français  m Guicnne,  le 
cuinlcile  Lisle-Jourdaiu,  commamlaolpoiirPhilip|>e  VI, 
s’v  renferma  en  1.515.  C'ctail  alors  une  piac.;  Irès-forle. 
Les  Anglais  lui  livrèrent  deux  ass.vuts  si  furieux,  qn’il 
l’é>acua.  Cette  coitquélc  fut  suivie  de  toutes  celles  du  Pé- 
rigord par  les  Anglais.  Louis,  duc  d'Anjou,  frère  de 
Charh^s  V.  la  leur  enleva,  vert  L57I,  avec  leseconrv  du 
Cünoélable  du  (jtit?sciu.  Les  habitants  de  Bergerac  se 
sont  rendus  célèbi  es  dans  les  guerres  de  ta  religion  , iN 
avaient  reçu  la  reformation.  et  se  révoltèrent  en  156t. 
Depuis,  elle  fut  souvent  prise  et  reprise.  Rn  1621,  Berge- 
rac se  soumit  au  roi  Louis  XIII,  qui  en  lit  ra&cr  les  fur- 
titicalions. 

BRBGERAC(Savioieii-Cy  rano  de),  né  dansle  Périgord, 
vers  1620,  el  mort  en  165.5,  est  auteur  d’un  Votj'jg  ' dan  v 
la  lame;  Fonlenelle,  VoltaiiT  et  Swift  se  sont  apj>rO]>rié 
plusieurs  idt^s  de  cet  ouvrage  ; Molière  a auvsi  tn^ucoap 
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emprunté  an  Prdaiif  Joui  de  Bcrgemc.  première  comédie 
qui  ail  été  écrite  en  proie.  On  sait  que  Bergerac  était  le 
plus  intrépide  duelliste  de  son  temps. 

BERtiFRlED  (Combat  de),  entre  les  Français  et  les 
Russes.  Les  février  1807 .l'armée  russe  parut  rangée  en 
bataille,  la  gauche  appujée  au  Tillage  de  Moiirkten,  le 
centre  A JoukoMO.  couvrant  la  grande  route  de  Liebstadt. 
Piapoli^D,  après  avoir  disposé  son  armee,  ordonua  an 
maréchal  Soult  de  se  porter  sur  le  chemin  de  Gusladt,  et 
d'occuper  le  pont  de  Borgfried,  pour  pouvoir  attaquer  les 
derrières  de  l'armée enucmic-  La  ravalericlégèredu  ma- 
réchal. commandée  par  le  général  Guvot,  arriva  à Gus- 
ladl.  Ce  corps  seul  lU  déposer  les  armes  à I.ÜOO  Russes, 
et  s'empara  d'une  grande  parlie  des  bagages  de  l'armée. 
Le  général  russe,  voyant  quota  retraite  de  son  liane  gau- 
che serait  coupée  par  l'occiipnlion  du  pont  de  Bergfrietl, 
y envoya  en  toute  hâte  doute  l>ataiUoQs.  Ou  en  vint  aui 
mains  Â ô heures  après  midi  ; le  I V régiment  do  ligne  et 
le  d'infanterie  légère  parvinrent  A débusquer  l'enne- 
mi de  scs  positions,  passèrent  le  pont  au  pas  de  charge 
avec  un  bataillon  du  en  réserve,  enfoncèmil  les 
doute  bataillons  russes,  prirent  I pièces  de  canon  et  joo- 
chèreut  le  champ  de  bataille  de  morts  et  de  Idessés.  La 
nuit  surprit  les  ^ut  armées,  et  mit  fin  A raclioii.  Lclen- 
demaia,  tes  Busses,  en  déroute  complète,  éprouvlreut 
de  nouvelles  perles,  mais  moins  cun^idérables. 

IIF.RGIIE.S  (St-Vinocql,  près  de  Douai  (Nord).  Celte 
place  fut  prise  en  1.187,  par  le  duc  de  Parme  sur  les  Hol- 
landais. et , en  1615,  sur  ces  derniers  par  le  duc  d'Or- 
léans; en  ICT»7,  die  se  rendit  aut  l'.ipagnols;  en  1638. 
elle  fut  reprise  parTureone  el  conservée  A la  France 
par  le  traité  des  Pv  rénéos  en  1656.  .Son  ablvaye  avait  été 
fondée  en  000  par  Raudouin-le-(Jiauve , comte  de  Flan- 
dre, en  l'honneur  de  saint  Vinocq.  Anglais,  qui  y avait 
bâti  Ini-méiiie  un  monastère  eu  680,  lequel  fut  ruiné. 
Depuis , on  éleva , A l'cntour  de  ce  monastère . quelques 
iiiaisous  qui  formèrent  un  bourg.  Eu  950,  on  entoura 
ce  bourg  de  murailles,  et  Baudouin , comte  de  Flandre, 
y fit  élever  uoe  forteresse , en  1020.  Le  monastère  riait 
encore  hors  de  la  ville;  et  on  l'y  joignit, en  U20.par 
ces  nouvelles  murailles,  t^ette  ville  a donné  le  nom  A une 
maÎNOn  illustre  qui  descend  en  ligne  directe  de  Jean, 
sire  de  Glymes,  fils  naturel  de  Jean  U,  duc  de  Brabant, 
leqiid  fut  légitimé  en  1371  par  rcmpcreiir  Louis  de 
Bavière.  Elle  le  partagea  en  trois  branches  : la  pre- 
mière. celle  des  marquis  de  Berg-op-Zoom,  élciole 
en  1571  ; la  deusième  des  comtes  de  Grimberg,  aujour- 
d'hui princes  de  Berghes;  la  troisième,  celle  des  sei- 
gneurs de  Tounnei  ; la  prince  de  Berghes  qui  défendit 
Mons.  en  t69t,  contre  les  Français,  était  chef  de  celle 
ramllle:  aujourd'hui  elle  est  établie  en  France  ; le  prince 
de  Berghes  St-Vinucq  faisait  partie  de  la  chambre  des 
pairs  avant  1830,  époque  où  II  fut  censé  démissionnaire 
par  refus  de  serinent. 

BERGIER  (>icolas*Sytvostre),  abk*,  né  A Darnay,  en 
Lorraine,  en  1718 , mort  A Paris  en  1790.  Il  fut  iucuo- 
testablement  le  plus  digne  adversaire  des  phUosoplies  ; H 
les  réfuta  tons.  Il  commença  par  Jeao-Jacqoes  ; il  écrivit 
contre  lui  le  Deisme  réfute  par  lui-mèine  (1765)  ; il  passa 
ensuite  A Fréret  et  fit , en  réponse  A un  do  ses  ouvrages , 
Il  Grrlttude  det  preure*  du  chiistiantsme  (1767)  ; puis, 
ce  fut  le  tour  de  Boulanger,  que  Rorgicr  eut  surtout  en 
vue  dans  son  Apologie  de  In  reügion  chrétienne  (17G9)  : A 
la  suite  vint  uoe  réfutation  du  Diriionnoire  phi/ofophique 
de  Voltaire;  puis  uu  èTuramen  dit  .Valéria/isme  contre 
d'llo1bacbetsoo5ystriiic  delà  A'ature.  Eono,  après  avoir 
encore  réfuté  séparément  plusieurs  incrédules , il  les 
comlntlll  tous  en  masse . on  leur  opposant  no  traité  apo- 


BKR 

logétique  du  christianisme , en  10  volumes:  mais  le  plus 
utile  el  le  plus  important  de  ses  ouvrages  est  le  Dicitoa- 
«taire  rie  Théologie  qu'il  composa , en  1788  , pour  l’En- 
ri^c/op<die  tHrihodiqne.  Le  clergé  de  France  lui  avait 
donné  une  pension  de  2,000  francs,  et  Mesdames,  tantee 
de  Louis  XVI , l'avaient  choisi  poor  leur  coiifetsetir. 

BERG.MAX.N  (Toberm  , célèbre  chimiste  suédois,  né 
en  1755,  mort  en  1784.  Ce  savant  est  le  premier  qui  ail 
bleu  connu  l'acide  carbonique  ; c'est  aussi  A lui  qu'on 
doit  principjlemeot  les  eaux  minérales  faclices.  Ou  a en- 
core de  lui  une  Uesrriplion  physique  de  in  terre  et  plu- 
sieurs mémoires  particuliers  sur  la  minéralogie , sur  les 
gaz  et  sur  les  afUoités  chimiques.  Guy  ton  de  Morveau  a 
traduit  b plupart  de  ses  ouvrages,  en  1780. 

BEBG  OP-7.0O.M  , place  forte  dans  le  Brabant  arec  le 
titre  deinarquisat.  Elle  eut  dos  seigneurs  particuliers  de- 
puis 1212.  L’église  de  Ste  (jcrtrude  y fut  érigée  en  collé- 
giale vers  1 142.  Cbarlcs-Quinl  l’érigea  en  marquisat  en 
1355.  Los  Hollandais  s'en  rcudirenl  roaltres  après  la  mort 
du  marquis  de  Berg,  que  la  diichi-sse  de  Parme  avait  eo- 
voy  é en  F^spagne  où  il  mourut  en  1571.  Ils  en  firent  une 
place  forte  du  premier  ordre.  Le  commandenr  de  Re- 
qué>ei)s  fut  défait  pri.'s  de  cette  ville  en  157 1 ; le  duc  de 
Parme  l'assiégea  inutllemeut  en  1588;  elle  fut  défendue 
par  Morgan,  capitaine  anglais.  Spinola  en  leva  le  siège 
eu  1622,  au  bout  de  46  jours  de  Irandiée  ouverte  et  avec 
une  perle  de  10,000  hommes.  Celle  glorieuse  résistance 
lui  fil  donner  le  nom  de  pucellc  que  les  Français,  rom- 
tiiaudés  par  le  maréchal  de  Lowendhal,  lui  enlcv^ent  le 
16  septembre  1747,  après  63  jours  de  tranchée  ouverte. 
Elle  fut  rendue  A la  lloUaude  par  le  traité  d'AU-la-Cba- 
pelle,  en  1618.  Le  général  Pichegrus'eu  empara  en  1694; 
celte  ville,  réunie  A la  république  balave,  ensuite  au 
royaume  de  Hollande,  n'ouvrit  ses  portes  aux  alliés  que 
dansles  premiers  mois  de  i8i4.T..or8  de  la  séparation  de  1a 
Belgique  d'avec  la  llullandc,  en  1850,  die  est  restée  com- 
prise dans  ce  dernier  royaume.  La  seigueorie  de  celte 
ville  était  passée,  eu  1654,  daui  la  maison  de  ta  Tour 
d'Auvergne  par  le  mariage  d'une  héritière  de  la  maisou 
de  Berg  avec  le  duc  de  Bouillon;  en  1722.  elle  passa  aussi 
par  alliance  daus  celle  des  princes  palatins  de  Bavière- 
Suizbach  qui  la  cédèrent  A la  Hollande  vert  1725. 

BERGZAREBN  (Comtut  de),  eutre  les  Français  ei 
les  Aulrichicns.  Le  3 oclobre  1795 . le  prince  de  VVal- 
deck  passa  le  Rhin  à Blietcrsclorfr,  sans  être  vu;  les  Au- 
trichiens surprirent  Stdlz,  qui  éprouva  foules  les  hor- 
reurs d’uDC  ville  prise  d'assaut.  De  son  cùté,  le  général 
NA  uniiser  fit  attaquer  le  centre  des  lignes  françaises  sur 
trois  coionnes.  I^es  émigrés , commandés  par  le  prince 
de  Cooclé,  se  Irouvaieot  A la  y colonne  ; leur  valeur  dé- 
termina , en  grande  partie , le  succès  de  l'action  ; ils  em- 
portèrent successivement  plusieurs  redoutes , s’emparè- 
rent de  f7eanonsct  se  rendirent  mailresdeWisseRibourg. 
Eufin  les  Français,  ayant  été  forcés  sur  tous  les  points . 
se  replièrent  en  désordre  par  («ei>berg. 

BERIL  , nom  donné  par  les  anciens  miuéralogistes  A 
certaines  variétés  de  pierres  précieuses,  caractérisées 
par  leur  belle  couleur  bleue  ou  bleue  verdâtre,  llaûy,  vers 
1 800  , prouva  le  premier  que  ce  minéral  devait  ètrerap- 
proche  de  l'émeraude,  el  cette  conclusion  fut  pleinement 
confirmée  par  les  analyses  de  Vauquelio , vers  1809. 

BERING  (Détroit  de).  Le  Danois  Vitus  Béring,  marin 
au  service  de  la  Russie , parti  de  retnbouchore  de  la  mer 
du  Kamtscbatka,  traversa,  en  1782,  le  délroil  qui  porte 
son  nom , et  constata  par  IA  que  les  cOtes  de  l'Asie  et  de 
l'Aiirérique  ne  se  touchent  pas  au  nord  , mais  sont  éloi- 
gnées de  18  lieues  marines  eoviroo.  Le  czar,  Pierre  I*', 
avait  tracé  de  ta  propre  main  les  instnictioos  de  ce  navi- 
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gal«ur.  Cn  1741 , R^iog  arriTi , par  mfr , tor  Im  C(‘i(ct 
de  l'Amdriqoc  septeotiioDale  et  d^uTrit  plusieart  dei 
Iles  Aleuatieoaes  , dont  la  reconnalssaDce  eut  lieu  d'uoe 
manière  plus  exacte,  depuis  1781  jusqu'en  1793,  par 
Billing  et  Santchef,  capilaiaes  rnsses. 

BEBKLEY  (Georgesf,  thèologlro,  philosophe,  méla> 
physicien  et  écri?ain  anglais,  né  eu  Irlande,  en  tt81  ; 
accompagna  eomme  secrétaire  le  comte  de  Péterl»orough 
dans  son  ambassade  en  Sicile  et  en  Italie.  A son  retour, 
il  <A(inl  le  doyenné  de  Derry , alla  ensuite  aux  lies  Ber- 
mudes, aBn  d‘y  établir  un  collège  pour  rinstruction  et 
la  cooTersion  des  sauvages  ; mais  ne  recevant  point  les 
fonds  nécesaaires  à son  entreprise,  il  revint  en  Irlande 
et  fut  nommé  à l’évécbé  do  Gloyne.  Il  monnit  à Oiford , 
en  1753.  Il  rst  aalciir  de  plusieurs  ouvrages. 

BK&LIER  (Tbdopbile) , né  à Dijoo , en  1761  . em- 
brassa la  carrière  dn  barreau.  Partisan  télé  de  la  révolu- 
tion , il  fut  nommé  président  de  la  Côte-d'Or  et  député , 
en  17^2 , è la  convention  nationale,  où  il  se  fit  remar- 
quer dans  toutes  les  circonstances  par  son  exaltation. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI . il  vota  |)our  la  mort  sans 
appel  ni  sursis.  Le  27  août  1793 , il  fut  envoyé  A l'amiée 
du  nord  , cn  qualité  de  commissaire.  De  retour  à l'as- 
aemblée,  il  proposa  de  nouvelles  dispositions  pour  la  loi 
des  successions,  les  tribunaux  de  famille,  et  rorganisa- 
tioo  des  comités.  Peu  de  jours  avant  le  9 llicrmidor , il 
parla  <u  faveur  de*  cultivateurs  détenus,  et  leur  fit  ren- 
dre la  liberté.  Knvoyé  de  nouveau  dans  les  déportements 
du  nord.  Il  y installa  un  tribunal  criminel,  pour  juger 
les  émigrés  et  les  iodhidos  mis  hio's  la  loi.  Rentré  a la 
convention  , il  demanda  la  suppression  du  tribunal  ré- 
volutionnaire , et  acensa  les  tribunaux  de  suivre  moins 
le  texte  des  lois  que  l'esprit  de  vengeance.  Cette  modéra- 
tion lui  valut  l'honneur  d'étre  nommé  membre  du  co- 
mité de  salut  public,  et  le  lendemain.  16fruclidor.  an  111, 
président  de  la  convention.  Il  ne  l’y  fll  remarquer  que 
dans  un  discours  à une  députatiim  des  Arcis.  Peu  après, 
il  fit  voter  snr  l’acte  constitution  net  les  militaires  en  congé 
A Paris,  et  accorder  une  indemnité  aux  électeurs.  Après 
la  sesêion,  il  fut  appelé  au  conseil  des  cinq-cents  et  bien- 
tôt aux  fonctions  de  substitut  de  commissaire  du  gouver- 
nement près  la  cour  de  cassation.  Nommé  de  nouveau , 
floréal  an  VI,  membre  dn  conseil  des  cinq-cents,  puis 
secrétaire . il  Ht  proroger  la  loi  du  9 fructidor , an  V, 
dont  les  dispositions  arrêtaient  toute  liberté  de  la  presse  ; 
mais  (lès  l’année  suivante  il  proposa  une  loi  qui  lui 
rendait  tout  son  essor.  Après  le  18  brumaire,  le  premier 
consul , pour  le  récompenser  des  services  qu'il  avait  ren- 
dus , le  nomma  consellier  d’état , puis  président  du  con- 
seil des  prises.  Berlier,  qui  n'avait  point  ru  avec  plaisir 
rctabtissenicot  do  l’empire,  accepta  néanmoins  le  titre 
de  commandant  de  la  Légion-d’ilooncur,  et  celui  do 
comte.  Le  6 avril  1814  il  adhéra  avec  empressement  à 
la  déchéance  de  Napi  iléon  , resta  sans  emploi  A la  pre- 
mière restanralion,  et  devint,  pendant  les  cent-jours , 
secrétaire  du  gouvernement  provisoire.  Le  Sjuillct  1815, 
il  donna  sa  démission.  Le  19  janvier  de  l’année  suhaiite, 
banni  de  France,  en  verlu  de  la  lui  dite  d'amnistie,  il 
se  relira  à Bruxelles,  el,  après  1830,  revint  â Paris,  où  il 
est  mort  dans  ces  dernières  années. 

BERLIN',  Hnotinum,  capitale  de  la  Prusse,  l'une 
des  pins  belles  villes  d'Rurope , e.st  bAtie  au  milieu  d’une 
plaine  de  sable , sur  les  bords  de  la  Sprée , A 127  pieds 
auHlessas  du  otveau  de  la  nier.  Sa  circonféreuce  est  de 
4 lieues.  File  embrasse  6 quartiers  différents,  qui,  liés 
eusemble  par  des  faubourgs,  ne  furent  réunit  qu'en  1714, 
lous  un  même  régime  municipal.  Le  nom  de  Berliu  pro- 
vient de  Ber/e , qui , en  langue  slave , veut  dire  terre  i«- 
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mile.  Elle  fut  fondée , en  1 1 12 , par  Albert-l'Oiirs , mar- 
grave de  Brandelionrg , de  la  raai»on  d'Anhalt.  Jeao-le- 
Prudent  la  fit  forliiier,  en  1222.  File  devint  de  bonne 
heure  b capitale  de  l'électorat  de  Brandebourg;  el  lors- 
que les  princes  de  la  maison  de  llohenzollern  devinrent 
rois  de  Prusse, en  t700,  Berlin  fut  la  capitale  de  leurs 
étals.  Cette  ville  fut  successivement  agrandie  et  embellie 
parles  élccleursct  par  les  rois,  et  surtout  par  le  grand  élec- 
teur Frédéric-tiuillaume  et  par  FrcMéric-le-Graod.qui, 
voulant  en  faire  une  des  premières  capitales  de  l'Europe, 
ne  recula  devant  aucune  dépense  pour  arriver  à ce  but. 
Elle  fut  prise , en  17(j0 . par  le  feld-marcchai  autrichien 
Daun,  et,  en  1806,  p.vr  Napoléon,  après  la  bataille 
d'Iénn.  Sa  population  s'élève  à 210,000  âmes.  Berlin  est 
aujourd'hui  l’im  des  grands  foyers  du  mouvement  intel- 
lectuel c<  de  la  vie  politique  en  Allemagne. 

BERLIN  (Pri  es  de).  — La  l>* . les  Autricliiens  et  les 
Russes,  commmdcs  parle  général  Lascy,  tombent  à l'Im- 
provistc  sur  Berlin,  qui  capitule  le  9 octobre  1760.  An 
mépris  do  celte  capitulation,  les  alliés  y commireot  les 
plus  grands  excès.  — La  2',  après  la  bataille  d'iena,  le 
maréchal  Lannes  entre  sans  obstacle,  le  24  octobre  1806, 
dans  Potsdara  ; Napoléon  y arriva  le  lendemain  ; sou  pre- 
mier devoir  fut  de  rendre  hommage  au  héros  qui  l'avait 
bahilé;  U examina  la  diambro  où  il  était  expiré,  encore 
menblécdela  même  manière  qu'au  jour  de  son  trépaa. 
De  IA  il  voulut  visiter  son  nvonument  funèbre  ; un  cer- 
cueil de  chêne  renfermait  les  rentes  du  grand  Frédéric. 
On  voyait  non  loin  son  épée,  ta  ceinture  de  général,  son 
cordon  de  l'aigle  noir  cl  les  drapeaux  qu'avaient  portés 
sa  garde  dans  la  guerre  de  7 ans.  Napoléon  ordonna  de 
transporter  ces  trophées  A l'hùtol  des  Invalides  de  Paris. 
Le  lendemain,  une  glande  rD.iii<i‘uvre  eut  lieu  sur  ta  place 
de  Potsdam;  l'empereur  y passa  la  revue  de  sa  garde,  le 
51‘ jour  de  son  entrée  dans  la  Pnisso.  Le  même  jour  les 
magistrats  de  Berlin  lui  apportèrent  les  clefs  de  la  ville  ; 
il  y fit  sou  enlréc  le  27  octobre,  entouré  d'un  brillant 
élat  major.  La  ville  de  Berlin,  préservée  du  pillage,  fut 
Imposée  A une  mntribution  de  guerre,  et  la  paix  de  TU- 
sUt,  en  1807,  la  rendit  au  monarque  prussien. 

BKRLINE.S,  espèce  de  carrosse  qui  tire  ton  nom  de 
la  ville  de  Berlin , où  il  fut  d'abord  fabriqué  dans  les  pre- 
mières auoéesdu  18'  siècle.  Philippe  (^bièse,  né  A Orange, 
premier  architecte  de  Frédéric-tjuillaume,  électeur  de 
Brandrimurg.  en  est  l'inventeur. 

BER.^i’DE  (Rois).  V.  ASTITR1E.S  et  LEON. 

BERMl'DES.  groupe  d'ites  situées  dans  l'Océan-At- 
lanlique , par  les  .31  degrés  54  min.  lal.  N. , et  66  degrés 
51  min.  long.  O.,  A environ  2.30  lieiirs  de  la  Caroliue  dn 
nord.  Leur  population  s'élève  à 10,500  habitants,  dont 
un  peu  plus  de  la  moitié  est  libre,  et  le  reste  esclave. 
Elles  furent  découvertes , en  1593,  par  un  Kipagnol, 
Jean  Bermudes , dont  elles  out  conservé  le  nom , niais 
qui  n'y  fonda  aucun  etablissement.  En  1609,  un  Anglais, 
sir  Georges  Sommers,  y fut  jeté  par  la  tempête  en  se  ren- 
dant à la  Nouvelle-Angleterre , et  séduit  par  leur  climat, 
il  résolut  de  les  coloniser.  En  1612,  le  gouvernement 
anglais  en  prit  possession  régulièrement  el  y envoya  un 
gouverneur,  sir  Richard  Moore.  Depuis  celte  époque 
elles  d’odI  pas  cessé  d’être  si>us  son  pouvoir  ; leurs  ro- 
chers les  mettent  facilement  à l’ahri  de  toute  attaque. 

BERNADOTTE  ( Jean-Raplisle- Jules  ) . roi  de  Suède 
el  de  Norvrége,  tous  le  nom  de  Charles  XIV,  naquit  A 
Pau.  en  Bcarn,  le  26  janvier  1761,  d'uoe  famille  de 
bourgeoisie  honorable.  Le  jeune  Bernadolte,  deslinéati 
barreau  , quitta  brusquement  ses  riiides , en  1780 , pour 
eulrer  au  service , comme  simple  soldat , au  régiment  de 
royal-marioe.  En  garnison  A Marseille , et  sous-ofllcier- 
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adjudnnt  au  comiUfucenieut  de  la  rt^volution  (1789) . >1 
sauTH  son  ctdonel , M.  d‘Amlt6r(,  qui  allail  èln*  .lUaciié  à 
uu  reverb^rtf  par  le  prupli.’.  ('.olonrl,  en  17^2.  A rarnu^ 
de  Cu&Une»  ü sc  sicoala  aux  eomlia  s de  Spire  et  de 
Majence  ; servit  ensuite  soui  le  gi'iural  Klét»rr,  qui  le 
prit  en  afreclioD  «-t  7e  fit  nomiuor  (i^nrral  de  brifjade , en 
1793.  Passé,  eu  liai,  à larméc  de  Sand)rc*ct-Veuse , 
en  qualité  de  général  de  divitioii , il  conlribua  puissam- 
ment au  gfliu  de  la  bataille  de  Fleurus  de  2 juin  de  la 
méiiie nnnec).  Il  marcha  sur  Mous,  it  attaqua  rconemi 
prés  lie  Beinch  ; après  Paroir  repoussé , il  se  porln  sur 
(iasler  : arrivédevant  Mnésiricht,  il  força  les  \iitrichi'a.s 
dans  leurs  positions  et  les  obligea  A sc  mettre  ^olls  la  pro> 
leiction  du  fci  de  l.i  place.  I.c  lendemain,  il  surprit  un 
convoi  qui  remontait  b Meii>e,  esiiiiie  plus  d’un  million; 
il  passi  ce  IIcutc.  investit  Maè^tricbl  par  la  rive  droite, 
et  marcha  par  la  Koêr.  f.orsdela  l>âiail)cdeJuiicrs,2oc• 
lob^el79i.  Rernadutle,  placé,  sous  Klebcr,  commandant 
de  l’aile  gauche,  força  A 1 1 huronnelle.  avi*c  10, (MM)  hommes, 
le  passage  de  la  Roér,  défendu  par  25.000  Autiirbiens  et 
une  formidable  artillerie.  Il  assista  ensuite  aux  travaux 
du  siège  de  Maéslricht,  qui  capitula  après  18  j<»ursdo 
tranchée  ouverte , prit  le  coinni.indeiiieut  de  b ville,  re- 
joignit, avant  la  On  de  rhirer,  l'armée  cautonnée  sur 
les  Ivordsdu  Ubin;  contribua  au  p.issagc  de  ce  licuve; 
iMltil  les  Aulrii-biens  prés  de  Caudenbark;  les  força  de 
rejtasscr  lu  I^aho , et , le  I5  août  I795,  se  rendit  maître 
de  b ville  d'AUorfsur  le  territoire  de  Nuremberg.  Il  porla 
ensuite  sa  division  en  avant  de  Newmarrk  . pour  proté- 
ger la  retraite  de  Jourdan:  l’archiilnc  Charles  lui  Ht 
éprouver  un  échec  qui  entraîna  la  d<  fuite  de  l'armée. 
Act-usé  par  Duperron  d'avoir  autorisé  pendant  2I  heu- 
res le  pillage  de  la  ville  de  N'urcmbt  rg , il  se  jiislifla  au- 
près du  directoire  d'une  manière  honorable,  l'ii  I797 
le  diredo  rc  loi  confia  le  comniandemciit  de  20,<i00  hom- 
mes qu  il  faisait  pa>scr  de  l'armée  de  Sambre  ct*Meusc 
û celle  d'Italie  , où  commandait  le  général  en  chef  Bona- 
parte. Dès  l'ouverlure  de  b caiiijtagne,  le  général  en 
chef  plaça  la  division  Bernadotle  A ravaot-garde  ; elle  se 
dUiingu.i  au  passage  du  i'agliaiiiento.  Le  19  mai , Bcr- 
oadotle , soutenu  du  général  Serrurier , ctileva  b forte- 
resse detiradisca  au  prince  (.Inrlcs , lui  prit  hom- 
mes d'éüte,  17  pièces  de  canon  et  8 drapeaux  ; le  pour- 
suivit dans  la  Ca>  niole  josqii'à  I^avbach,  dont  M B'enq>ara 
aind  que  des  miuc>  d'Idrbl , où  il  trouva  3 millious  de 
mél:il.  Ajant  tout  réglé  dans  la  Crrniole,  il  rejoigoit , à 
Léolveo,  le  général  en  chef,  qui,  en  léniotgn.vge d'estime, 
lui  donna  connaissance  dos  préliminaires  de  p.iii  avant 
leur  signature.  Laissé  sur  les  frontières  d'Allemagne  avec 
trois  divisions , il  administra  le  Frioul  jusqu'à  la  conclu- 
sion de  la  paix  ; fit  arrêter , à Venise . lo  comte  d'Entrai- 
giies,  attaclié  A la  légation  rime,  et  saisir  ses  papiers. 
L'eiamen  de  ces  pièces  eovovees  au  directoire,  amena  la 
journée  du  l8fruclidoran  V (ts^ptembre  I797  . Chargé 
par  le  général  en  chef  de  présenter  au  gouvernement  les 
drapoaiii  |tU  aux  Aulritliiens . et  en  même  temps  de  lui 
porter  les  va*n\  de  l'année  d'Italie , il  partit  jvour  Paris 
et  jirononça  dans  In  Mbucc  du  5 août  I797  un  dis- 
cours empreint  du  pins  pur  n-piiblicanivnie.  Au  mois  de 
vendémiaire  suivant , il  fut  eiivuvé  A Marseille  pour  ré- 
t.iblir  l’ordre  dans  le  Midi  : Itieulùt  après , il  alla  repmi- 
dri‘  Min  poxte  A l'armêc  d'Italie.  C’est  de  celle  époque 
que  date  sa  sourde  lioslilUéconlreriilusirTcapttaiae,  qui 
l’avait  comblé  erpeodaot  de  marques  d’affection.  Le  8 fri- 
maire an  VU  , it  écrivit  au  directoire  pour  lui  deman- 
der un  conimarnlcment  aux  Iles  de  Franco,  de  l.i  Réu- 
nion , dans  rinde.dans  les  nouvelles  possessions  acquises 
dans  la  mer  fonienne,  ou  eotindans  l’armée  de  Portugal 
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ou  sa  retraite.  Peu  de  iciiips  après . le  directoire  I'ap|>ela 
an  commandement  de  l'arnit'e  d'Italie:  arrivé  A Milan, 
il  reçut  un  ordre  du  directoire  qui  le  iin.nmait  A 
l'anil>assa.!c  de  \ irnne  , en  avril  1799.  Il  ne  voulut  pas 
d'abord  accepter  : enfin  il  se  liécida  A partir,  et  reçmtA 
Vienne  un  accueil  lrè'i-di>tingué:  mais  ayant  fuit  déiorer 
son  hùtel  de  l'rcussoii  de  la  république,  où  figuraient  des 
drapeaux  tricolores  le  jour  meme  où  tes  \ ionnois  célé- 
braient l’anniversaire  de  rarniemcnl  des  volordaires  con- 
tre la  France , II  souleva  coutre  lui  la  populace,  qui  se 
rua  sur  son  bùfel,  mit  le  drapeau  tricolore  en  pièces,  et 
se  fût  porléo  A d'autres  excès  sans  sa  bravoure  et  celle 
de  scs  ofllciers.  Le  direct  dre  no  soutint  point  coairueil 
le  devait  son  ambassadeur  et  le  nomma  A rambas.ade  de 
b Hâve,  qu'il  refu«a.  De  retour  A Paris . il  refusa  éga- 
lement le  commandement  de  b y division  inililnire.  I.e 
mois  suivant,  il  s’allia  à la  famille  Bonaparte  en  épousant 
b so'ur  de  la  fcniine  de  Joseph , prit  p>  u après  le  coni- 
maudemoiit  de  t'armée  d'observation  d'Allemagne,  el 
l’y  fit  remarquer  par  unecooduile  forme  mais  généreuse 
Après  b révolution  du  .30  prairial  (18  juin  1799), appelé 
au  ministère  de  la  guerre , il  ranima  d'abord  les  espé- 
rances de  l’armée  et  des  autorités  civiles,  réorganisa  la 
garde  nationale , accrut  l'armée  de  140,000  hommes. 
Lcotidnit  par  Siejès , après  trois  mois  de  ministère , il 
demanda  son  traitement  de  réforme,  et  se  retira  A la 
campagne.  Il  refusa  hsnlement  de  prêter  la  main  A Bo- 
naparte pour  le  coup  d’etat  du  18  brumaire,  et  cepen- 
dant. lorsque  la  révolution  fut  r-msotnmée,  le  premier 
consul  le  fit  entrer  dans  le  couseil  d'état , et  le  nomma 
au  commanifemeutdc  t'armée  de  rOue«t.  Il  Ivattiten  pln- 
sieurs  rencontres  les  royalistes  et  empêcha , le  10  mai 
f8JI,  le drbanjueiuciit  des  Anglais  A Qulbcron.  Les  deux 
année»  qu'il  passa  dans  l’Ouest  prouvèrent  qn'A  de  bril- 
lantes qualités  militaires  il  joignait  c -Iles  d’un  bon  admi- 
nistrateur et  d'un  boinme  d’état  humain  et  coucilianl  ; il 
y gagna  l'eslimo  de  tous  tes  partis.  En  1803,  lorsque  son 
couiniaiidemeDt  dans  l'ouest  fut  expiré,  il  reçut  du  j>re- 
inicr  comul  une  mission  diplomatique  pour  le  Nouveau- 
Monde.  rolativemenl  A ta  ce.  sion  de  la  Louisiane  aux 
Ètats-L'nis,  et  se  reudil  à Koch' fort  pour  s'embarquer: 
mais  la  nouvelle  de  la  rupture  du  traité  d'Amiens  le  fit 
changer  brusquement  de  résolution.  Il  revint  A Taris, 
précédé  de  son  atde-dc-camp.  aujourd'hui  nuréchal  (D- 
rord.  Cette  infraction  A ladiscipliue  alluma  l'in  itation  du 
premier  consul , que  les  iostaoccs  de  Joseph  Ro.i.spaiie 
eurent  de  la  peine  à ajiaiser.  Bonaparte  le  comprit 
néaomoins,  le  19  mai  I8ùl , dans  b promciliun  des  ma- 
réchaux delempirect  le  uommacbefdelaS*  cohoilcde  la 
Légion-d'Uunncur.  11  remplaça  ensuite  le  maréchal  Moi*- 
tier  dans  le  commandement  de  l'urim^  de  Hanovre  et  fit 
chérir  son  aJministrnlimi  des  habitants  de  ce  pav.s.  Dans 
la  famcu.ve  campagne  rie  <803,  remjvereiir  fil  du  corps 
qu'il  rommandait  le  premier  corps  de  la  grande  armt’e: 
Bornailollc  soutint  sa  haute  réputation  A lilmel  A Ausler- 
litf.  An  comniencemeut  de  IK(M> , l’empereur  lui  conféra 
la  souveraiorlé  et  le  litre  de  prince  de  Ponte-rxvrvn. 
Dans  la  campagne  de  1806,  Beroadotte,  toujours  A la 
tête  du  I»  corps , débuta  par  les  combats  de  .Schleilx  et 
do  Saarfeld  . on  les  Français  furent  vainqueurs.  I.,a 
grave  .'iccusallon  qui  lui  fut  faite  dans  lelenips  d'avoir 
alMindomié  A lui-ménie  le  maréchal  Davoust  dans  la  jour- 
née d'Aùcrstaêd  parait  cire  douuée  de  fondeinenl.  K est 
vrai  qu'el'e  fut  admise  d'abord  par  l’empereur,  qu.'ind  il 
ne  pouvait  juger  que  d’après  le  rapport  venu  du  quar- 
tier-général de  Davoust.  lequel  ignorait  encore  lul-inéme 
eu  faisant  ce  rap^tort  le  service  que  lui  avaient  rendu  le 
prince  de  Poule  (’.orvo  et  le  grand-duc  de  Berg  en  allant 
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t«|ilacer  sur  lei  bauteuri  pour  empêcher  8. (MM)  liomme* 
de  cavalerie  pruuienue  de  ioml>er  iur  lui.  Rientdt  niieui 
ioforme  par  le  graod-duc  de  Berg  eo  personoe  , Napo- 
léon fli  écrire  au  prioce  de  Pnote-Corvo  par  le  major- 
général  qu'il  H ioUiait  libre  de  luiit  aes  mouTemcots 
pour  la  puurfuUe  de  reouemi;  il  usa  gluiicusemeuldc 
celte  latitude  à Halle  et  à Lubeck,  empêcha  à Mohrungen 
lea  Ra»«ea  de  couper  rarmée  de  Napoléon  du  corpa 
du  maréchal  Ney.  Le  26  féTrier  1807  , il  remporta  une 
Douve'le  victoire  iBraiimberg,  et  fut  blessé  prière- 
ment  au  combat  deSpaiidco.  Après  la  paU  de  Tilailt . en 
1808,  il  fut  chargé  «lu  rommandement  des  villes  ansea- 
tiques.  et  a*y  concilia  l'esüme  et  l'affection  générales. 
Dans  la  campagoede  1809  contre  l'Auiricbe,  il  comman- 
da le  9*  c rps.  composé,  en  grande  partie , de  Saxons. 
O corps  occupait  l'aile  gam  be  à Wagnini.  Il  s’cni)>ara 
do  village  le  5 jnillel  au  tidr,  et  s'y  serait  maintenu  si  la 
division  Dupas,  qui  en  faisait  partie,  n'eu  eût  pas  étédé- 
lacbée  sans  que  Bernadette,  qui  eu  avait  fait  sa  réserve, 
eût  été  prévenu.  Le  Icudemaiii,  è six  heures  du  malin, 
dans  une  entrevue  à Aülcrkiaii  avec  renipcreur,  le  prinre 
de  Poate-Corvo  se  plaignit  vivenieut  diiquorlier-goné- 
ral,  et  dans  celte  brillaute  et  meurtrière  journée  du  6, 
toujours  à la  tête  des  Saxons,  il  rétablit  plusieurs  fo's  les 
affaires  sont  les  yeux  mêmes  de  Napulc  on  <jiii  lui  prodi- 
guait des  signes  d'approbation.  Cepmidanl  le  bulletin  im- 
périal n’accorda  poiut  aux  Saxons  toute  la  part  de  gloire 
que  le  prince  de  Poole-Corvo  atlendait.  l'our  les  dédom- 
mager il'.'  Ccd  oubli,  Bernadolle  crut  devoir  leur  adresser 
le  9.  de  son  bivouac  d'Lnxersdorf,  uuo  proilamalio:) 
dont  la  forme  o.ait  peut-être  trop  empUatique.  Blessé  de 
ccUc  usurpation  flagrante  de  pouvoir,  Napoléon  le  traita 
aévèremctil  et  le  renvo>a.  Quoi  qu'il  fût  visiblemeiit 
tombé  dans  la  disgrâce  de  sou  souverain,  et  peut-être  par 
ce  incrfif  mêiiie,  il  fut  choisi  par  le  cotueil  de  gouverne - 
roeu*.  sur  la  préseiilalion  de  Fouché , pour  s'oppose  r A 
une  expi-dibon  anglaise  débarquée  A NTatcheren,  à 
remboucliore  de  t’F'^cant.  Napol<d)H  se  bâta  do  mtipiarer 
le  prince  par  le  maréchal  Brssières,  ptobahlciiirnt  sur 
lea  rcoseiguenienls  imimes  que  lui  Iraosmit  le  général 
Réille,Â  qui  il  avait  couflé  la  mission  osteodble  de  lui 
rendre  romple  de  la  situation  militaire  du  pays;  le  prince 
reçut  l'ordre  d'al  er  A Vienne  où  il  demeura  jusqu’A  la 
conriusion  de  la  paix.  Il  ôtait  sur  le  point  de  partir  pour 
Rome , où  l'empereur , pénétré  do  ia  nécessité  de  l'éloi- 
gner de  sa  personne,  voulait  lui  former  un  grond  ela- 
hUssement , lorsqu'un  évéoemeot  imprexuvint  lui  pré- 
senter uue  destination  tout  A fait  differente:  le  prince 
d'Atigustenbourg , désigné  pour  héritier  de  la  couronne 
de  Sut'dc , aprî*»  la  déposition  de  Gustave-Adolphe,  était 
mort  d'a|>opIexie  le  10  mai  1810.  La  diè;e  fixa  son  choix 
pour  le  remplacer  sur  un  niarc'clial  français,  allié  A la 
Cimille  du  dictateur  de  l'Kurope  et  dont  ta  belle  conduite 
avait  laissé  dans  le  Nord  des  souvenirs  de  modération  et 
de  jostice.  Napoléon,  dont  on  sonda  préalablement  les 
dispusilious , ne  se  montra  (Miint  deiavorable  A ce  choix  ; 
Beruadolte  fut  donc  adopté  par  le  duc  de  budermauie, 
devenu  roi  de  Suède,  sous  le  nom  de  Charles  Xlll.  Le 
10  octobre  1810;  il  prit  rouge  de  sou  aocjen  louvcrain, 
qui . après  lui  avoir  donné  d'aifectueux  conseils  et  enga- 
gé de  ue  jamais  porter  les  armes  contre  la  France,  lui  fit 
remettre  un  million.  Le  premier  acte  du  nouveau  prince 
royal  :trrivé  â Stockbubii,  fut  d'ab.urcr  le  cahinlime 
pour  embrasser  io  luthéranisme.  De];)  Napoléon  avait 
pu  s'apercevoir  qu'il  n'aurait  pas  dans  son  anci  n Üeu- 
leoaut  un  vassal.  L'iDlIuence  angio  russe  devint  hicn- 
tAl  prépondérante  auprès  du  priuce  royal.  Lors  des 
préparatifs  de  la  campagne  de  Russie,  Bernadotte  dé- 


clara qu'il  ne  prêterait  son  concours  a la  France 
qn'aulant  que  la  réunion  de  la  Norwégo  A la  Suède  et 
d'aiilrca  avantages  lui  seraient  oflicielienieul  g.irauti». 
L'ii  tel  ultimaluni.  qui  fi  Mjipail  t’un  de  ses  allit'»  les  jdus 
fidèles,  abiima  la  Iule  de  Nn|Hj|ton , qui  roiii|itt  sur 
le-cbamples  uégocialions.  doima  ordreau  priuce dTck- 
uiûlh  de  s’etiiparer  de  la  i'omeranie  suédoise,  etruj.- 
pel)  les  ofilcim  français  qui  avaient  suivi  Berna- 
dette.  Dès  lors  cederuier,  dépouillant  un  reste  de  pu- 
deur . se  jeta  ouvertement  dans  les  bras  de  nos  ennemis. 
Cil  traite  d'alliance  offensive  cl  défensive  fut  sigue  a IV- 
tersbourg , le  24  mai  1812.  et  au  mois  d août  suivaut , 

I ex-geneial  français  eut  tmc  enirev  ne  A Abo  nv.  c I em- 
pereur A'exaudre.  Ku  1815,  Pozzo  di  Borgo,  cet  autre 
ennemi  ini.'lacable  de  Napoléon . s m ctimpalriote,  ayant 
rejoint  Alexandre  à Kalisch , prmiiii  de  décider  le  prince 
royal  à jouer  un  rôle  actif  dans  la  cvtaliiion;  <nga- 
gement  qu'il  u'eut  pas  de  jeine  A tenir.  Le  18  niai 
1815.  Bcroadotlc  débarqua  A SlraUund,  n la  tête  de 
.lU.OlNlSueduis.auxqueb  devaient  se  joindre  7ô,<K10  Russes 
et  Prussiens  pour  former  l'ariuee  du  nord  d'Allemagne, 
dont  il  devait  prendre  lcrommaudemenl.  Le  même  jour, 
il  cul  une  entrevue  avec  'c  général  Moreau  , receinmeut 
débarqué  u*Amérique  ; Us  no  furent  point  d'accord  sur  'e 
plan  «le  cuiipagnc  A suivre.  L u grand  congrès  militaire 
rut  lieu  A Tranciienltcrg , petite  vi'le  de  Silésie  ; l'empe- 
reur du  Russie  et  le  roi  de  Prusse  y assistaient  ; ce  fut  lu 
que  l'mipereiir  d Autriche  annonç.i  que  la  présence  de 
Bernadolle  dans  les  r.mgs  de  la  coalition  l'avait  dé<  tdé  a 
s'y  joindre.  Les  p'aiis  de  BeriiaduUe  furent  adoptés. 
L'illustre  captif  de  Sic  llélène  a donc  eu  raison  Je  dire 
que  cet  liomme  a été  l'iiiie  des  grandt's  causes  actives  de 
nos  mallieurs , eu  livrant  A nos  enoemiH  la  c'é  de  notre 
politique  cl  la  tact  que  de  nos  fli  nn^s.  Bernadolle  gagna 
à Gros  Bcereii  une  bataille  qui  fut  bùiitôl  suivie  de  ta 
vielohcde  neimevvilz,  remportée  sur  lescoiqs  leunis 
des  iiiarérhaux  Ney  et  OuJiuot  ; victoire  '.iii  rendit  iu- 
fntriuruv,  pour  les  Français,  les  résultait  delà  bataille 
de  Dresde,  il  prit  encore  une  pnrl  im;  orlaiile  au  gain  de 
la  sanglante  bataille  do  l.cipsick  , si  fatale  A la  France. 

II  inarctia  ensuite  ronlrc  les  Dauois , qu’il  écrasa  et  avec 
lesquels  il  signa  kici , le  M janvier  1814,  un  traité  sti- 
pulant ia  cession  de  U Norwége  A la  Suède.  De  lA  il  di- 
rigea son . rince  vers  le  Kbin  et  établit  son  (juarlicr  ge- 
neral A I/cge.  Les  corrospondauccs  diptomaliques  de 
celle  époque  prouvent  qu  il  tU  roiitre  l'invasion  de  la 
France  des  proteslalious  vuergiqiics;  mais,  d'après  scs 
antrccdcnls  rx^mts . il  est  \ erniis  de  douter  qu'un  reste 
d'Mfrecliun  pour  sou  anciuucc  |>atne  fût  l'nuique  cause 
de  ce  tardif  rcpeulir  ; d'autres  moUfs  qui  sont  moins  no- 
bles , mais  pcat-êlre  plus  réeN , expliquent  sa  roiiduib' 
dans  cette  rirconstanre  : les  alliés,  oubliant  deja  les  im- 
menses SI  rvices  qu'il  leur  avait  rendus  jusqu'au  tr.iiié  dr 
kiel , lui  limoignaicnl  de  la  froideur  et  même  de  la  dr- 
fiance:  tous  se*  imiuvcmculs  avdieul  i‘(é  snrveillé.v  par 
uii  cr.mmiNsairi'  anglais , lord  Stewart . aujourd  t.ui  mar- 
quis de  Umdouderry  ; l'act  ucil  bienveiHunl  qu’il  faisait 
aux  prisonniers  français  et  dont  un  grand  nombre  lui 
durrot  leur  mise  en  libtTte,  n'ctail  guère  propre  A dissi- 
per les  soupçons  : |>tits , sou  oi  gucil  militaire  était  u'uei- 
lemeut  blessé  de  ce  qu'on  venait  de  lui  prcfci  er  1e  priuce 
Schwarizenberg  jour  le  rommamlemcut  on  chef  des 
troupes  des  alliés;  coflii , d'uii  autre  côté,  il  uo  se  sou- 
riait nullement  de  coopérer  au  rétablissement  des  Bour- 
bon» ; il  s'était  toujours  flatté  en  secret  qu'Alexaiidrc  au- 
rait appuyé  une  combinaiaou  dynastique  qui  l'cûtiou- 
cerué  directement.  Aussi  il  partit  qu'A  celle  époi|ue  des 
uégociAliuas  fureul  renoucas  entre  lui  et  Napoléon,  iwr 
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riDlermédiaire  du  roi  Joseph  et  du  général  Maison , et 
qn’uo  frivole  inolif  d’amour-propre  les  fit  rompre  au  mo- 
ment oit  elles  allaient  aboutir  h une  heurease  conclu- 
sion. il  est  vrai  que  ce  fait  n’a  point  un  caractère  d’au- 
thenticité officielle;  mais  cependant  de  forlcs  présomp- 
tions Tiennent  à son  appui  : la  froideur  où  il  était  à Liège 
vis-a-Tis  des  puissances  alliées  n'est  l’objet  d’aucnn  doute; 
cette  froideur  était  assez  ctpiiquée  par  ses  protestations 
contre  le  système  d’inTssion  qui  asait  pour  principaux 
moteurs  l'Angleterre,  la  Prus«e  et  la  Russie;  poor<|UOi 
ne  serait-il  pas  permis  de  croire  qu’il  c'ait  pu  assister 
sans  que  son  cœur  fût  déchiré  à la  spolialiou  et  au  dé- 
inembremeol  de  son  ancienne  patrie?  >''aTail-it  donc 
rien  revendiquer  dans  cette  grandeur  et  cette  gloire 
ü’oti  un  Jour  de  revers  faisait  descendre  la  France  ? Ce 
triste  spectacle  de  nos  désastres  n’était-il  donc  pas  de  na- 
ture h réveiller  d’amers  regrets  dans  l’ânie  du  prince 
royal  et  à le  faire  gémir  sur  la  péulbic  nécessité  où  il  s’é- 
tailirouvé  (si  toutefois  il  y avait  eu  néccssilé)  de  séparer 
sa  cause  de  celle  d'une  nation  dont  il  était  l'un  des 
plus  gtorictix  enfants.  Bernadotte  vint  à Paris  après 
l'abdication  de  l'empereur,  et  n'y  recueillit  que  des 
marques  d'improbation;  de  1:1  il  alla  rejoindre  sonar 
méc  fl  Lul)ocV  , et.  avec  le  concours  des  Russes  et  des 
Anglais , il  parvint  à dompter  la  résistance  des  >‘or- 
wégiens,  qui  avaient  élu  pour  roi  le  prince  Christian 
de  Dancroarck.  Kn  1815,  Bernadotte  refusa  de  se  join- 
dre h la  coalition.  Après  la  mort  de  Chartes  XllI,  arrivée 
le  S février  1818,  il  monta  sans  obstacle  sur  le  trône  de 
Snède  et  prit  le  nom  de  Charles  XtV.  Il  fut  couronné  à 
Stockholm  comme  roi  de  Suède,  le  11  mai  1818,  et  à 
Dronlhcim  comme  roi  de  Xorwége,  le  17  septembre 
iüivant.  Un  décret  de.s  états  géoeraus  accorda  au  priuce 
Osc-'T,  son  nis , la  facullc  de  gouverner  le  royaume  en 
cas  de  malsdie  du  roi.  O prince  a épousé , on  1825 , la 
fli'e  aînée  d'Eugène  Roauharnais.  I..C  roi  Charles  Jean 
Xl\',  aujourd'hui  le  doyen  des  souverains  de  l'Europe, 
a fait  immensément  pour  la  provpcrité  matérielle  de  la 
.Suède;  l’bisluirc décidera  si  lacau-e  du  progrès  et  delà 
civilisation  dans  le  nord  n’était  pas  en  droit  d’attendre 
d’autres  résultats  de  l’établisscnK'nt  d'un  vétéran  de  nos 
armées  républicaines  sur  le  trône  des  Wasa.  V.  Sl'RDE, 
BERNARD  (Mont  Saint-).  On  y éleva  un  Icmpleâ  Ju- 
pilcr-Penuious,  l’an  535  de  la  fondai  on  de  Rome,  le- 
quel fut  abandonné  sous  Tliéodosc-le-Graud,  vers  580 
de  notre  ère.  Lolhaire,  roi  de  Lorraine,  le  coda  à son 
frire  Louis,  eu  8o‘J.  Sahit-Bernnrd  de  Menlbon,  archi- 
diacre d'Aosle,  clabüt,  en  97i>,  sur  les  ruines  de  ce  tem- 
ple un  établissement  limpHalier,  qui  a conservé  sou 
nom.  H fn  coniia  le  soin  A des  chanoines  réguliers  de 
Sainl-Augustiu.  cpii  ont,  depuis  9IN1  nns,  fidèlement 
rempli  les  vues  du  siiiiit  foiiilaleur,  en  eierçant  géné* 
reuvenient  l'hospitalité  envers  les  voyngeurs  que  l'ins- 
iinct  admirable  de  leurs  chiens  arrache  souvent  A la 
mort.  En  l.'kSi,  le  corps  du  pieux  fondateur,  inhumé 
près  de  Xavuri  c dans  le  Milair  L,  fut  découvert  et  Iraos 
fM>rlé  d II.V  la  vi'Iemènie.  L’égHsc  de  i'hospice,  où  l'on 
voit  le  monument  on  marbre  du  général  Desaix,  et  où 
l'on  officie  tous  les  jours  au  son  <le  l'orgue,  est  sans  doute 
le  temple  le  plus  clevé  de  raucien  continent  (le  grand 
Saint-Bcruard  est  h 2.191  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer).  E'n  1829,  il  sc  tint  (mur  la  première  fois  dans 
cel  h ispicc  une  réunion  des  membres  de  la  société  no- 
m.ide  dev  nalunnlistcs  de  la  Suisse.  Ctdle  montagne, 
Ibéôlrc  de  la  piétc  idenfai.vante,  est  fréquentée  aunuellc- 
nionl  pjr  plus  de  10, OOP  voyageurs,  et  est  marquée  dans 
les  annales  militaires  aociciiiK's  rt  modernes  par  les  puis- 
santes armées  qui  la  frauebireot.  Dans  riolcrvallc  de 
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plus  de  2,000  ans,  les  glaces  qui  la  oouronoent  furent 
foulées  par  quatre  conquérants,  Annibal,  Charicmaguc, 
François  1'^  et  Napoléon.  Les  deux  premiers  fèaocbi- 
reot  les  Alpes  par  le  mont  Cenis  ; les  antres  passèrent 
vers  le  couvent. 

BERNARD  (Passage  du  grand  St-),  commencé  le  17 
mai  I8UI),  par  l'armée  française  lout  les  ordres  effectifs 
du  premier  consul  Bonaparte.  Les  soldats  transportèrent 
eux-mêmes  A bras  rartilicrie,  les  muiiUioos  et  les  vivres 
sur  no  chemin  de  18  pouces  de  largeur  sur  plusieurs 
lieues  de  longueur,  praliqué  sur  des  ruchers  à pic 
bordés  de  roontagnes  de  neige  et  où  sont  eolr’ou- 
verls  A chaque  pas  de  profonds  abîmes.  Le  18  mal , 
on  arriva  A la  cime,  en  face  de  l’hospice;  le  21  , cette 
périllcose  entreprise  était  opérée;  l’avant-garde  était 
arrivée  près  d'Aost  en  face  des  avant-postes  autrichiens. 
Au  même  moment,  le  général  Moocey  traversait,  avec 
20,000  hommes,  le  Sl-(^bard,  et  marchait  sur  Milan  ; le 
général  Bélhancourt  graviuail  avec  .5,000  .soldats  le  Sim- 
pion  pour  descendre  dans  les  plaines  du  Tésin,  tandis 
que  le  général  Chabrao,  à la  tête  de  4,000  hommes,  en- 
trait dans  la  vallée  d'Aost  par  le  petit  St-Bcrnard  ; le  gé- 
néral Turreau  descendait  da  Moat-Céuis  pour  allaquer 
Turin. 

BERNARD  (Prise  du  petit  SI-).  Le  28  avril  1794,  les 
Français,  sous  les  ordres  du  général  Bagdelone,  enlè- 
vent au  pas  de  charge  et  à la  balonneltc  les  rortiflralions 
cODstruiles  par  les  PiémoniaU  sur  les  hauteurs  du  petit 
Sl-Bcrnard. 

BERNARD , de  ThuHoge,  ermite  fjoatique  de  la  fin 
du  10**  siècle . annonça  la  fin  du  monde  et  a'arroa  toute 
l'Europe;  il  prit  pour  texte  de  ses  prédications  ces  pa- 
roles de  l’Evangile  int//c  ans  ft  plus.  Ses  conlemjtorains 
furent  teitement  sa  dupe . qu’au  graud  nombre  aban- 
donnèrent leur  état  et  leur  commerce , (KKir  passer  en 
Terre-Sainte.  L’autorité  fut  obligée  d'intervenir  pour 
arrêter  cette  émigration;  mais  ces  craintes  ne  cessèrent 
qu'a  la  fin  du  1 1«  siècle. 

BERNARD  (Saint),  premier  abbé  deClairvaot  et  l’un 
des  Pères  de  l'Eglise,  né  A Foulaiueeo  Bourgogne,  eu 
1091 , de  parents  nobles,  entra  dans  l’ablKiyedeCiteaux. 
A 25  ans,  1 115.  Fn  1 1 13 , U fut  nommé  le  premier  abbé 
de  celle  de  Clairtaux  qui  venait  d’étre  fondée  ; y attira, 
en  peu  de  temps,  7ü0  novices,  et  en  vit  sortir  un  pape, 
fil  cr)rdinaui  et  plus  de  50  évêques.  Sa  ivputalion  s'ac- 
crut A un  tel  point  que  les  papes , les  évêques  et  les  rois 
eox-mêmc' , avaient  recours  a ses  conseils  et  le  prenaicot 
pour  arbitre  de  leurs  différents.  Il  fit  uomiiier  (tape  In- 
nocent II , coolraiguit  l'antipape  \ ictor  d’abdiquer , et 
parvint  A éteindre  ce  schisme,  dc|>uis  l’an  fl5l,  ju.v- 
<{u'en  1158.  Il  fit  condamner  Abfilard  au  concile  de  Sens, 
en  11  il);  combHliit  les  doctrines  de  Pierre  de  Bruts, 
d'Arnaud  de  Bre>se . de  (filbert  de  laPorée,  d’Eon  de 
r Etoile  et  lit  condamner  ces  trois  derniers  dans  le  coocilc 
<icK«ims,eu  1118;  s'o|)po>a  au  moine  ttuoul,  qui  exci- 
tait A tuer  tous  lc«  juif»  ; donna  des  règles  aux  templiers, 
prêcha  une  croisade . sous  Phili|>|>c  le-Jcunc  ; fonda , en 
différents  pays,  jusqu’à  100  monastères,  et  mourut , le 
20  août  1 153  . A G5  ans.  Il  a laissé  des  A'rrmons  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  préféré  A tous  ceux  des  Pères. 

BERNARD  (Samuel),  le  plus  riche  banquier  de  l’Eu- 
rope, mort  en  1759,  était  (ils  d'uu  gravetir  dislingué, 
professeur  A l’académie  de  pHnlurc,  mort  en  Iü87.  Sa 
fortune  .s‘x‘Ievalt  A 35  militons.  11  lit  des  nvancev  A I.,oais 
XIV  et  à Louis  XV  , mais  après  s't  nétro  fait  prier  toulo- 
fois  par  ces  deux  monarques  cui-ntêmcs.  U achrta  plu- 
sieurs terres  titrées.  Son  petit-lils  fut  le  cclèlire  niart|uis 
de  Boulainvitliers.  Sa  famille  se  trouva  par  la  suite  alliée 
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à de  (rès>graadi  nomi.  M.  Molé,  aujourd’hui  pré«ideo( 
du  conseil  (1829).  deaceodde  ce  traitant  par  les  femmes. 

BRBNARD  (Pierre-Joseph,  dit  U üenUl},oéü  Gre- 
noble en  1710.  et  mort  en  1775.  au  château  de  Cbouy; 
prit  d'abord  le  parii  des  armes  et  des  lot  le  secrétaire  du 
maréchal  de  Coigny  a condition  qu'il  renoncerait  i la 
poésie.  Après  la  mort  de  son  patron,  il  reprit  son  goût 
pour  les  sers  et  les  plaisirs.  Hecberebé.  accueilli  dans 
toutes  les  sociétés  pour  cette  noesse,  cette  grâce,  cet  épi- 
curéisme qui  respirent  dans  ses  ^ ers,  il  menait  une  vie 
forluoée,  lorsqu'on  1771.  sa  mémoire  s'aliéna;  la  Gn  de 
sa  fie  ne  fut  plus  qu'une  longue  enfance.  C'est  Voltaire 
qni  lui  donna  le  surnom  de  üenlil-Bernard  que  la  posté- 
lilé  lui  a coDserfé. 

BERNARD  (Luuis-Désiré).  né  à Brest  en  1788;  fut 
admis  an  barrrau  de  Keunes  en  1810.  Il  se  déclara,  en 
1815,  par  un  fute  public  contre  l'acte  additionnel;  crqnî 
ne  l'empécha  point  d'élre  nommé  conseiller  à la  cour  de 
Rennes.  Rendu  au  barreau  après  la  seconde  restaura- 
tion. il  fut.  en  1815,  l'un  des  défenseurs  du  géuéral  Tra- 
fot  devant  le  conseil  de  guerre,  présidé  par  Canucl.  Ce 
sbire  des  vengeances  rovallstes  dénonça  les  défenseurs, 
et  les  flt  arrêter.  Il  fallut  un  arrêt  de  la  chambre  d’accu- 
salioo  pour  les  rendre  à la  liberté.  Chargé,  en  1823,  par 
un  des  descendants  de  M.  de  la  Chalottais,  de  défendre 
la  mémoire  de  cet  illustre  magistrat,  outragée  par  VÊ- 
toile,  il  s'acqaitta  de  celte  iiiission  avec  autant  de  talent 
que  d'indépendance.  Pendant  tout  le  cours  de  la  restau- 
ration, M.  Bernard  fut  considéré  comme  l'un  des  plus 
fermes  et  des  plus  élo(|ueuls  soutiens  de  la  cause  nalio- 
nale.  C'était  un  des  hommes  d'éliie  à qui  une  place  était 
réservée  dans  nos  assemblées  legislatives,  dès  que  l’âge 
leur  en  aurait  ouvert  l'entrée.  En  1829,  il  fui  nommé 
député  ; U prit  place  sur  les  bancs  de  reitrêmc-gaucbc, 
et  fut  un  des  221.  Nommé  après  la  n^volution  de  juillet 
procureur-général  près  la  cour  royale  de  Parts,  M.  Ber- 
nard de  Rennes,  ayant  refusé  de  fulminer  des  réquisi- 
toires contre  ia  société  des  amis  du  peuple,  donna  au 
bout  de  quelques  mois  sa  démissiou,  et  fat  remplacé  par 
M.  Persil.  L’opposition,  qui  comptait  alors  H.  Bernard 
dans  ses  rangs  les  pins  avancés,  ne  tarda  pas  de  le  per- 
dre. Une  place  de  conseiller  â b cour  de  cassation  fut  le 
prisdecette défection;  depuis,  M.  Bernard, qui  continue 
de  siéger  à la  chambre,  n’a  fait  que  de  rares  apparitions 
à la  tribune  ; mais  U vole  couslammeot  avec  les  lulnislé- 
riels  quand  mime. 

BERNARD  (Simon),  lieutenant-général  de  génie,  né 
à Dùie  en  1779,  entra,  en  1795,  à l'école  pui)  technique 
et  en  sortit  en  1 797,  avec  le  grade  de  lieuleoaut  de  génie. 
Après  avoir  servi  plusieurs  années  en  Italie  et  sur  les 
bords  du  Rhin,  où  il  reçut  une  blessure,  il  futenvoyé  en 
Bavière,  et.  en  1809,  choisi  par  Napoléon  pour  mettre 
Anvers  en  étatdc  defeoso.  L'empereur,  convaincu  de  sou 
iDériic  personnel . l’appela  chaque  année  au  conseil 
su|)érieurdu  génie.  La  vhîte  des  travaui  d'Anvers  qu'il 
Glen  1810  et  1811.  accrut  encore  la  haute  opinion  qn’tl 
avait  du  talent  de  cet  ofllcier-supi^eur.  En  1815.  U l'at- 
tacha à sa  personne,  avec  le  grade  de  colonel.  Dans  la 
campagne  de  Saie,  le  colonel  Bernard  eut  la  jambe  fra- 
cassée ; il  obtint  alors  le  brevet  de  marécbal-dc-  camp  du 
génie.  Dans  les  Cent- Jours,  nommé  directeur  du  cabinet 
topographique  do  Napoléon;  il  l'accompagna  en  cette 
qualité  et  eu  celle  d’aide-de-canip.  Il  le  soiv  it  encore  i 
Roebefort  jusqu'au  moment  de  sou  embarcation,  et  ce  fut 
contre  sa  volonté  qu’il  oc  partagea  pas  son  eiil.  Ajant 
éprouvé  des  lujutlices  de  la  pjrt  du  gouvernement  des 
Bourbons.  Il  se  détermina  à s’éloigner  de  la  France,  et 
entra  au  service  des  Étals-L  ois.  Il  y dirigea  des  traraui 
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immenses  pour  la  défense  des  ports  et  des  Oeuvet.  La 
révolation  de  juillet  le  ramena  en  l831daQssapatric;le 
premier  acte  qu'U  y Dt  à son  retour,  fut  un  acte  d'indé- 
pendance ; il  s'engagea  dans  la  polémique  engagée  entre 
le  général  Lafayette  et  le  célèbre  Feoimore  Cooper  d'une 
part,  et  M.  Saulnier.  directeur  de  la  Arruc  hrilanniquc. 
de  l'autre.  Le  point  de  la  discussion  était  un  parallèle 
entre  le  gouvernemeot  de  rUoion  et  celui  de  notre  mo- 
narchie coostUulioonelIc.  Le  champion  de  la  monarchie 
fut  écrasé  dans  cette  lutte  inégale,  où  le  général  Bernard 
apporta  un  foule  de  chiffres  et  de  docoments  d'uoeeiac- 
litude  rigoureuse.  Depuis,  l'ancieo  aide-de  camp  de  Na- 
poléon consentit  à remplir  les  mêmes  fonctions  auprès  du 
souverain  dont  l'erreur  de  Lafayette  et  de  Lafltte  avait 
gralifié  ia  France  de  juillet.  En  1855.  ilQt  partie,  comme 
ministre  de  la  guerre,  du  cabinet  Basaano  qui  eut  trois 
jours  d'cilatence.  Le  6 septembre  1858,  il  reprit  le  por- 
tefeuille de  la  guerre  qu'il  a cooservé  après  le  remaole- 
menl  du  15  avril  1858. 

BERNARD  (Claude),  dit  le  pauvre  pritre,  né  A Dijoo 
eu  l.*»88,  se  consacra  vingt  ans  de  suite  au  service  de* 
pauvres  et  des  malades  A l’Hôtel-Dieu.  U continua  le  mê- 
me eiercice  A l'bopital  de  la  Charité,  et  s’établit  sur  la 
place  publique  où  II  prêchait  avec  on  vèleA  toute  épreuve; 
il  vendit  un  héritage  de  400,000  fr.  pour  soulager  les  mal- 
heureux. O digne  émule  de  saint  Vincent  de  Paul  mou- 
rut en  1811. 

BERNARDIN  DE  SAINT-PIERRE  (Jacques-Hcnri). 
l'un  des  grands  écrivains  de  notre  littérature,  ué  au 
Havre,  en  1757 . d’une  famille  qui  s’honorait  de  descen- 
dre de  niluslre  Eusiacbe  de  St-Pierre.  Sa  vie  fut  au  ro- 
man comme  celle  de  Jean-Jacques.  Il  n'avait  pas  encore 
terminé  ses  éludes,  lorsqu’à  l'âge  de  16  ans  11  accom- 
pagna A la  Marlinique  l'un  de  ses  oncles,  capitaîoe  de 
vaisseau.  De  retour,  il  acheva  ses  études  an  collège  de 
Rouen,  où  il  remporta  le  premier  prix  de  mathématiques 
en  1757.  Il  entra  dans  l'arme  du  génie,  flt  la  guerre  des  7 
ans,  puis  passa,  en  qualité  d'ingénieur,  A Malle  que  les 
Turcs  menaçaient  d'assiéger.  De  retour  A Paris,  se 
voyant  oublié  de  sa  famille,  et  dénué  de  prolectioo.  Il 
employa  scs  dernières  resf^onreet  pour  passer  en  Russie. 
Le  maréchal  Munich  le  prit  en  amitié  et  le  présenta  A 
l’impératrice  (ialhérioe  II  qui,  sans  adopler  ses  plans  ro- 
manesques, lut  offrit  du  service  dans  l'armée  russe.  Au 
bout  de  quatre  ans,  il  donna  sa  démission  et  se  rendit  eu 
Pologne  pour  conconrir  A la  défense  de  cette  malheu- 
reuse contrée.  Revenu  A Paris,  A force  d’envoyer  des  mé- 
moires dans  les  roinislëres,  U s'attira  quelque  alteolkm. 
L'aroilié  d’uu  M.  llénin  lui  valut  d'étre  envoyé  A l’Ile  de 
Franre  en  qualité  de  capitaioe-iDgénicur.  11  revint  trois 
ans  après,  uns  rapporter  antre  chose  que  des  coquil- 
lages, des  iusectes  et  la  relation  do  son  voyage,  qu’il  pn- 
blia  en  1775.  Dès  ce  moment  d'Alembert  le  produisit 
dans  la  société  des  philosophes;  mais  il  te  trouva  bientôt 
déplacé  au  milieu  de  ces  sociétés  si  brillantes.  11  se  vit 
raillé  pour  ses  malheurs  ; méconnu  pour  se*  vertus  ; U 
rompit  avec  les  philosophes  ; pauvre  et  abandonné  de 
tous,  il  avait  loué  une  petite  chambre  au  5*  étage  dans  le 
fanbourg  Sl-Vidor  d'où  l'on  voyait  quelques  arbres  et 
quelques  fleurs.  C’est  verscette  époque  qu'il  rechercha  l’a- 
mitié  de  Jean-Jacques,  et  uon  sans  do  grandes  difilcuttés 
il  eol  le  Imtihenrde  gagner  rinlimité  de  ce  grand  homme 
dont  la  vie  aveniureuse  et  agitée  avait  tant  d’analogie 
avec  la  sienne.  En  1784,  il  flt  paraître  les  Éludes  de  ta 
nature,  qui  eurent  cinq  éditions  consécutives.  Dans  ce 
livre,  où  l'on  clierche  vainement  une  pensée  générale, 
on  trouve  en  revanche  nne  foule  de  rues  neuves  et  utile*, 
mais  tout  cela  sans  lien,  sans  autorilé.  Ce  qui  en  fait  le 
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charme,  ce  voal  de  (ablcaui  de  la  iialure,  admU 

râbles  de  rrai:!i  'ur  cl  de  culorls.  Ce  tic  fut  ({u’cn  I78S 
que  parut  fioa  clu*r*d‘iruvrc.  /'nti/fl  I irÿ»»iie.  Le  surcis 
imnieu^e  de  cclou\rajjC,  qui  fui  üicutût  (radiiil  eu  loulci 
les  laiigtirs  de  t'Kurope,  permit  à son  aiileur  d'nelielcr  uac 
petite  niai-'un  avec  uu  jardin  à rcxlrémité  du  (aiiLuurg 
St-Marccau.  Il  adressa,  eu  1789,  à Louis  X\’I,  les  l avtx 
d‘uii  so/ilair<',  et,  eu  1791,  fil  paraître  la  Chonmi/re  i«- 
dieuiir,  petit  clief-d’rruTrc  de  I>ou  sens  et  de  ({rdre. 
^ommé,  eu  <792,  iiiteudaiit  du  Jardin‘des>PlaDte«el  du 
cabioet  d'histoire  iialurelli* , il  préparait  ses  tianno»ii» 
de  la  nature,  lors4|u  il  perdit  sa  place  et  scs  peusînas,  et 
n'éciiappa  que  par  miracle  h la  prosa'iption  r<‘\olutioa> 
iiaire.  Il  fut  iioinraC.  en  1795.  professeur  de  morale  à I 
cole  normale,  et  fut  appelé,  en  1797,  à rinsUtut,  par  la 
protection  de  Bonaparte  qui,  du  fond  de  l’Italie,  lui  avait 
témoigué  radmiration  qu'il  ressentait  pour  son  brnti  ta- 
lent. Ce{)ondanl,  par  un  noble  seutiment  d’indepeodauce, 
il  refusa  d’écrire  les  immortelles  campagnes  du  conqué- 
raut.  Veuf  de  niaüemuiseUe  Diilol,  Bernardin  é|Hnisa,  en 
fHOI.  mademoiselle  de  Pelleport.  Joseph  Bonaparte  fit 
aux  nouveaux  époiit  une  pension  de  6,000  fraucs,  et  le 
gouvernement  une  de  2,000.  Bi-rnardin  pas^a  scs  der- 
nières années  au  sein  des  affections  domestiques  dans  le 
petit  village  d'Kragoy  près  de  Pontoise,  où  il  finit  set 
jours  en  1811,  è 77  ans.  M.  Aime  Martin,  connu  Itii- 
niéme  par  plusieurs  ouvrages  qui  refiètent  le  géuic  ten- 
dre et  religieus  de  Bernardin,  a épousé  sa  veuve,  et  a 
donné  plusieurs  éditions  des  œuvres  complètes  du  véné- 
rable auteur  des  Kbides  de  la  nature.  Bernardin  de  St- 
Pierre  a eu  la  gloire  de  conliimei'  sans  trop  d'iiifériorilé 
et  de  Iransmcltre  h notre  siècle  l'impulsion  religieuse 
que  J.-J.  Kousseau  avait  imprimi'c  A la  peusée  pliiloso- 
pbique  du  18''  siècle. 

BERNARDINS,  congrégation  de  l'ordre  de  Suint-Be- 
noit, faite,  eu  <098,  par  IWbci-t,  abbé  de  Mole.sme,  (t 
rérorméc,  en  I < 15,  par  saint  Bern3r4l,  ubbe  deClairvnux. 
Leur  babit  éUit  une  rol>e  blnitcbe  avec  un  scapulaire 
noir;  et  lorsqu'ils  omciaient,  ils  étaient  velus  d’iiue 
coule  large  et  de  couleur  blanche,  à grandes  inanclics, 
avec  un  chaperon  de  la  meme  couleur.  Il  y avait  cinqab- 

ba) es  chefs  d’ordre  de  Ivernunliiis  en  I rancc  : Cileauv, 
Clairvatix,  Pontigny,  La  Fetiéct  Mirniiont.  I.cs  ordres 
de  Calalrava  et  d'Alcantara,  eu  Espagne,  d’Avit,  en  Por- 
tugal, étaient  également  tous  la  règle  de  Saia(-R<  ruaid. 

BERN.VBDINE-S,  religieuses  de  l’ordre  de  (dleaiu. 
On  ne  s'accorde  point  sur  leur  origine.  Des  uiilcors  pré- 
Icudent  qu’elles  furent  fondées,  vers  1113,  par  sainte 
llumhalinc,  S4i  ur  de  saint  Bernard.  F.ii  111.5,  Milon, 
comlc  de  Bar,  accorda  le  monastère  de  Jiiilly  U l'abbaje 
de  Molesme,  afin  qu’il  servit  de  retraite  à des  religieuses 
placées  sons  la  juriiticlion  de  l'abbé  de  Molesme.  Le  pre- 
mier monastère  particulier  des  filles  de  cet  ordr<'  fut 
fondé  A Tort,  dans  le  dioc^'se  de  Langrcs,  en  1 120,  par 
saint  Étienne.  D'autres  religieuses  de  CUcaus  fnreut 
établies  A (*rcuoble,  en  IG22,  par  la  mère  de  Hallon,  pa- 
rente de  saint  Franyois-dc-Salci>.  Elles  fondèrent  une 
succnrsalo  à Paris,  en  I05C,  après  avoir  eu  l'approbation 
de  Itufiie,  en  1634.  Une  autre  réforme  dans  l'ordre  des 
Bernardins  de  Liteaux  eut  lieu  en  1655;  cette  riTonne 
ne  fut  mise  à exécution  qu'en  1660,  aimée  mi  elle  reyut 
toulis  les  dispenses  nécessaires. 

BF.R.NAY  . petite  v iltc  du  département  de  la  Seinc-ln- 
fi^rieurc,  dans  Ia(|neile>xislait  aulrefids  une  abbiyc  de 
bénédictins,  foudée.  en  f(M5,  par  Judith,  femme  de  Ui- 
tliard  U,  duc  de  Norm.mdie. 

BERN'BOrRG  (Seigneurie  , puis  duché  d'Aidiait-).  VjC 
pav$ , situé  dans  l'empire  d'Autriche,  est  couik*  en  plu- 
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sieurs  parties  par  le  territoire  prussien.  II  est  partagé  ért 
naiiie-Pi'incipaulé,  qui  se  trouve  au  pied  du  IJarIx,  et 
en  Basse- Principauté , qui  est  située  le  loug  de  l'Elbe  et 
de  la  .Suale.  IkTobourg  eu  est  la  capitale,  quoique  le  duc 
re.si.le  à Balieiislailt,  Elle  est  assez  bicu  bAUe  et  possède 
un  gymnase,  plusieurs  fabriques, et  euvii'ou  5fKiO  babi- 
tnnls.  Ce  pays , du  ressort  de  lu  principauté  d'Anhall , eu 
fut  détaché,  de  t252  à 1.709,  cl  gouverné  par  les  descen- 
dants des  princes  de  ceüe  maison,  qui  foriiièrent  la  pre- 
mière braudic  des  seigneurs  d'Anhalt-Berubourg.  Il  fut 
alors  réuni  h la  priucipaulé,  et,  en  I60C,  il  échut  à Chri- 
stian K,  qui  forma  la  seconde  hraucho  d'Arihall  Hern- 
bourg.  Il  appartient  encore  aujourd'hui  à celte  branche. 
Au  mois  de  mars  IHOC,  il  fut  érigé  en  dui.be  par  l'empe- 
reur d'AiUriclie. 

DEK.N'BOt'Rti  (Seigueurs  de).  /Vemicre  iroMiIte  de 
Uernboitrg  . Bernard  f’ , fils  de  lienri , dît  le  rin/ar, 
prince (l'Anhalt , eut,  en  <2.72,  dans  ta  succession  de  sou 
|)èrc,  les  domaines  et  seigneuries  do  Berubourg  et  de 
Kallenstadt.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  BrrHord  II 
<314-1518,  fils  aiué  de  Bernard  Dr  cl  son  successeur, 
fut  constamment  eu  procès  pour  le  comté  d’Ascaoic  aveo 
l’eglise  d ilaiberstaül , à laquelle  Klisabiqb,  veuve  U'Ot- 
ton , l'avait  donné , aprè:»  la  mort  de  son  fils.  Il  mourut, 
eu  1318,  laissant  un  (ils  pour  son  successeur.  IfernardlU, 
1318-1548,  fils  du  précedeut , fil  des  tentatives  aussi  im- 
puissantes que  celles  de  son  pi'rc,  pour  recouvrer  le 
cniiilé  d'Ascauie;  engagea  la  ville  d'AckeuA  l’arcbcvéque 
de  Magdebourg , ne  put  le  rembourser  et  perdit  celte 
ville.  On  lui  duuua  , a cause  de  ses  pertes , te  surnom  de 
Dépouille.  Il  mourut,  en  1548.  Brrnard  /!',  1348-1351  . 
fils  aitjü  d>>  Bernard  lU  et  sou  successeur,  gouverna  avec 
sagesse  et  mourut,  en  1354,  oc  laissant  qu'uue  fille. 
Henri  III,  I5.>4-I574,  frère  du  precedent  cl  sou  succes- 
seur. résida,  tantôt  â Bernbourg  , taulùt  à LoêUicu,  et 
mourut , en  1371.  Bernard  I',  I374-I4H  , second  f>U  du 
précédent  et  son  successeur,  detit,  dans  une  bataille, 
tjunlhiT  de  SchwartzboQi'g,  et  te  lit  prisonuier.  Mais, 
l’archevêque  de  Magdebourg  , fils  de  Guutber,  vengea 
son  père,  avec  le  secours  du  eumie  de  Mausfdd,  qui  fit 
prisonnier  Bernard  et  renferma  dans  son  château , on  il 
mourut,  en  I4M  , après  uu  au  de  captivité,  sans  lai>sei' 
d’enfanU.  Bernard  II.  I(if-I4G8,  pctii-fils  do  Ber- 
nard 111  et  successeur  de  Bernard  V,  fut  choisi  pour  ar- 
bitre des  ddfiTends  qui  existaient  outre  (lUidber  II,  «vr- 
chevéque  de  Magdebourg,  et  la  vtlio  do  Halle.  Aprê.sbien 
dc>  pciueSfil  fluil  par  accorder  les  parties,  <455.  il  ne  re- 
vntde  i'enqtcrenr  l'in  vesliture  de  scs  fiefs  qu'en  <451.  Vers 
la  même  année,  il  litconstruire  uu  |)ontsur  la  Wipper,  a 
Cornilz,  près  de  bernbourg  ; il  mourut,  en  1468.  et  ue 
laissa  qu'uDcllile.  Grorges.  <4GS-U(U,  fils  de  Georges  Dr, 
prince  d’Aubalt-Zerb>t-Dessau  , succéda  à Bernard  VI , 
eu  vertu  de  son  testarneut.  Il  était  doué  d'une  force  prodi- 
gieuse. En  1 189  , il  fut  uommé  gouvei  ucur  de  Cnvvsen 
et  commandant  dt^s  cbâteaiix  de  SoUHturg  cl  de  Leilz. 

Il  moiinil , le  20  avril  1509 , saus  laisser  d'enlauU. 

Deiijlrnie  bramlif  d AuUaU-Ilcrnhourg.  Christian  Dr, 
ou  Christiern,  <666-1650,  frère  de  Jean-Georges,  pi  ince 
d'Anlialt  Zerbsl-Dcssau,  naquit  lu  9 mai  L568.  Il  eut 
dans  le  partage  des  biens  pati  inioniaui  les  seigneuries 
de  Bcmbmirg  et  les  bailliages  de  Kalicnsladl  et  d IJartz- 
gerod  , avec  rabba)0  sivulârisec  de  GerurwI.  V.n  1591  , 
il  mena  en  France  une  année  considérable  au  secours 
de  Henri  1\  , cüutre  les  Espagnols , juhits  aux  liguems. 
Mais,  dès  son  arrivé,  il  céda  le  commandement  au  vi- 
ronde  de  Tiirrnuc , prit  celui  des  troupes  du  StraslKXirg, 
et  marcha  c<inlre  les  I.orrains,  sur  lesquels  il  remporla 
deux  avantages , le  8 septembre  et  le  H'  novembre  1502. 
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Lfl  tUI«i  conf('dérée$  d'AIlcioagnc  le  ll^‘put^reut  uts 
rcm|>ereiir  Ilii'IolplicII , en  I6«)9,  pour  lui  cvpo  cr  le.irs 
griefs.  Kn  ICIÎ),  il  aiila  le  prince  M aurice  d'Ocange  A 
l’cinparor  de  Juliers.  Dcvemi , t*eUe  iiiêim*  aiuu‘e,  géné- 
ra! d ■ riéiléric  lia  roi  de  Buln  nie  . H liallit  le»  coinlcs 
de  Dampierre  et  de  Bnequoi.  Le  8 mnoinbre  1020,  il 
fui  déf.il  A la  halaille  de  Prague,  f/aanec  ^uivanlc , U 
fut  nii»  au  ban  de  rentpirv,  par  lVnii>ereur  Fmltuaiul  I L 
mats  il  ne  larda  pas  A »e  nk;üncilicr.il  tnuurul , Ie20a>rit 
1650,  a C.5  ans.  Chrisliau . un  de  ses  fils , ({U*!!  eut  de  sou 
prctitter  mariage,  lui  succcMa.  (.’hriifina  // , dit  le  Jeune, 
16.50'IC3‘>,  naquit,  le  9 août  1599.  Il  Ht  premières 
armes  €0011*6  les  Espagnols;  entra  au  sen icc  de  l'cMcc 
teur  palatin,  Frédéric,  élu  roi  de  Dolièine;  il  combattu 
Taillamniei.t  pour  lui , m 1620  , ù la  balaitlc  de  Prague , 
où  il  fui  fait  prisounicr;  obüut,  peu  do  teiii,  s après , la 
liberté  et  succéda  à suu  père,  en  l(;50:  il  éluit  alori  en 
tO}  *pe  ; roTiiit  iwiir  prenilrc  |)osse!>siuti  de  ci  l héritage , 
puis  recoimuou^'a  de  iiouvcaiu  \o>ages  et  liiitiuourir 
chez  lui  , le  22  septembre  llhiG.  n< ior-.liurdrr , lü5Q- 
I7IB  , fils  du  préeêdeul , naquit  le  C octobre  16.51 . quilta 
la  religion  lulhrrieiiue  pour  celle  de  Calvin;  introduisit 
dans  sa  maison  ludruit  de  primogeoiturc,  coqui  fut  ron- 
flrnié  par  renqwreur , en  tC78.  Lu  l7(Ki , il  lit  construire 
un  pout  sur  la  Saalo  , |Miur  joindre  la  ville  au  faubourg 
de  Bernbourg.  La  même  aiiuée  , il  fonda  uuc  maisuu 
pour  douze  orphelins  et  mourut , le  doveu , par  l'dgc,  de 
tous  les  pi  inces  de  l'cnipire , le  12  février  1718.  CnarUs- 
Vitderir,  1718-1721 , filsdu  pix^cédeut,  naquit,  le  l.5juil- 
let  I6C8,  fut  hiTtlier  de  (Guillaume  , seigueur  de  Ilarlz- 
gerod  et  detiernrod  et  mourut,  le  *21  avril  1721 , nu 
clidteau  de  Ratlenstndt , à .‘Sans.  Piflor-Fridcrir,  1721- 
I7i>3.  fils  uiné  du  précodeut  et  son  siiccesscui' , se  maria 
deus  fois,  laissa  plmieurs  enfants,  et  mourut,  le  18  mai 
17^.  frèdifif' Albert . 1765*1795  , succéila  à Viclor-Fré- 
d<^ric,  son  père,  naquit,  le  15  août  17.58,  et  mourut , le 
9 avril  1796.  .l/erls*Frcd''fir.f.lirffie»i  , I796'l8.5f , flU 
du  précédent , naquit , le  12  juin  1767  ; il  fut  élevé  â la 
dignité  de  duc,  par  rcmpercur  d'Aulriehe  , au  mois  de 
mars  18iC  ; accédaà  lacoiifédcration  du  Uhio,le  18  avril 
1807,  et  fU  partie  do  la  conrcdcralùm  germanique.  Il 
mourut , eu  1851.  Il  avait  épousé,  le  29  novcniltre  1794, 
Marie- Frédérique,  lilledc  (iuillaume,  deeb-urdc  llc.'se. 
Alexauctre-ChorUs , son  TiU,  né  le  2 mars  1805,  lui  suc* 
fcda , le  2 mars  1851. 

SemXBOl'BG  SCIIAl.MBOl’ItG  iBrauche  de).  I.e- 
brevhl,  I71B-1727  , deuxième  fils  de  Victor- Amédre, 
prince  d'AnbaU-Berutsourg,  naquit  le  18  juillet  IG69, 
cu!o  id  d'un  régiment  de  liessc-Cassel.  Depuis  17 18  jus- 
qu à sa  mort,  17  mai  (727  , il  résida  à Uojni.dansle 

r)s  d*Anbalt.  Il  s’était  marié  trois  fois.  Du  premier  lit , 
laissa  Victor-Auiédéc  Adolphe,  sou  successeur,  f'irfor- 
Ajuttiéc-Adoifthe , 1727-1772 , naquit  le  7 seplenthre  1695, 
eut,  en  1707,  du  chef  de  son  aïeule,  te  comté  de  liot- 
sapfd,  avec  les  seigneuries  de  .Scliaumboui  get  de  La- 
wrabour^,  dont  il  prit  la  régenci*,  en  1714.  Après  la 
mort  de  sou  père , il  quitta  Schaumbourg,  pour  résider 
à lIo)fn.  Charles-Louis , l’uü  de  ses  eufauts,  lui  succéda. 
C^riza-toaii,»  1772-1805 , ne  le  16  mai  1725,  priucc 
d’.\otiaJt-Bernbourg-Sch;>umbuurg-I!o)U),  eu  1772,  muit 
le  20  août  18:.G.  Il  Iai.is.i  de  son  mariage  un  prince , <|ui 
suit.  Vifior-Charles-i  riilaic,  1806  1812,  lié  le  2 no- 
Tcnibrc  1767,  succéda  a son  [ière,  le  20  août  1806.  et 
mourut,  le  22aril  IH2;  ü n'cul  qu3  des  liltes  de  sou 
lu-iFiage.  OUe  branche  s'éleiguit  d.ms  les  mâles  avec  le 
prince  Fré  h'i  ic- Louis- Adulpbe , nélc  29  novembre  1711, 
ffl.>rt  le  21di^Ciubre  1812. 11  était  fils  de  5 ktur-Amcdcc- 
Âdolphe. 
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BKRNF,  grande  ville  de  laSui-se,  sur  l’Aar,  chef-lieu 
dn  plus  étendu  et  du  plus  puissant  des  22  cantons.  Sa 
po|mbitiou  s'élève  à env  trou  5f0,(l00  «hues  et  elle  e.st  <iis- 
Irilt  éc  eu  28  l.nxdrfgtcini,  builliagi's  ou  pr< fi'cttirrs, 
dont  siv,  faisant  partie  del'undeu  évêché  de  Berne,  u'ont 
ét<‘  incorporés  â ce  canton  que  depuis  181.5.  Ln  langue 
des  Bernois  est  uu  diaiccteallcmand  fort  métaogé  de  mots 
framais.  Llie  a une  uuivorsilé.  I...1  calhelralc  et  l'hôtel 
do  ville,  deuv  luagiiiflques  husi>ices,  une  halle  au  blé,  un 
hôtel  des  iiioimaies,  sont  les  édilices  les  plus  nntar- 
quables  de  cdtc  ville  qui  possède  en  outre  un  musée 
d'hi.Hloirc  naturelle,  et  uuc  bib'iolbèque  do  .50,000  vo- 
lumes. On  voit  encore  dans  l'Iiiïtel-de-MlIc  un  reli- 
quaire, garni  de  diamants,  mi  morceau  de  velours  re- 
couvrant un  prie-dieu,  et  uuc  dague  venant  de  Charles, 
duc  de  Bourgogno.  Sur  une  table  de  marbre  noir  sont 
inscrits  les  noms  desguerriori  bernois,  morts,  en  1798, 
dans  la  guerre  contre  les  Français. 

liLltNE  (\’icis>itudes  de).  Elle  fut  bâtie,  en  1 17 1,  par 
Berlhohl  IV,  duc  do  ZuTingheu  ; son  fils,  Bcrlliold  V, 
l'adicvj  ru  flDi,  et  lui  oelrova  des  privilèges  qu*it  fit 
couflhoer  par  iVmpomir  Henri  VI;  H mourut  en  (218, 
saii>  pusierilé  mâle.  Berne  fut  alors  érigée  en  ville  impé- 
riale libre  par  uneeharlc  de  Frédéric  II,  mais  au  fond 
cette  Mucraincté  u'i’du  rien  b son  iudejtcndauce;  le  déve- 
lo|q)ement  de  sa  réptiblii|ue  fut  lil>re  et  sftonlané.  l'rédé- 
rie  y avait  d'alxml  établi,  on  1219,  pour  son  lieutenant 
Olhou,  comte  de  Havensberg,  qu'il  révoqua  eusuitc  pour 
les  laisser  jouir  pteineiiieril  du  leur  liberté.  Fin  1266, 
Êlïcrh.ird,  comte  de  Kilnvurg,  leur  cbcrclia  querelle  au 
sujet  d'un  pont  qu'ils  avaient  construit  sur  l'Aar,  cl  enga- 
gea dans  ses  întéi-cts  ta  ville  do  Fribourg,  dout  BerlholJ 
était  égalemcul  le  foiidaleur  ; Berne,  de  son  côté,  appela 
à sou  weours  le  comte  i'jtrre  dj  Savoie,  dont  clic  sc  re- 
conmil  vassale;  celte  protection  ayant  im]>osé  b ses  cn- 
netuis,  elle  forlilia  et  ciargil  sans  obstacle  sim  encoinlo. 
Kn  reconn.’iissance,  elle  aida  le  comte  daus  les  guerres 
qu’il  fit  contre  la  Bourgogne  et  qu'il  termina  beiircusc- 
merit.  Lierre,  son  5rhtrniro0t  ou  jirolcctcnr,  la  combla 
do  bienfaits  et  mérita  le  titre  de  pere  et  de  «rond 
fondateur  de  Hernr.  En  1271,  Godefroi  de  llapsbourg 
rem|>orlc  sur  les  Bernois  une  victoire  qui  est  sui- 
vie du  siège  de  cette  ville  devant  laquelle  il  écliouu  deux 
fois.  Eu  1272,  CCS  derniers  démolissent  le  château  de  la 
?Sidock,  forteresse  impériale,  située  dans  leurs  murs.  En 
1288,  Bel  ne  vit,  pour  la  première  fois,  la  puissance  im- 
périale éctioiier  devant  scs  murs.  Eu  mémoire  do  (-0110 
victoire,  elle  adopta  pour  ses  armoiries  un  ours  dons  un 
thamp  de  gueules.  Eni29i,  une  ligue  rormidable,  rom 
posée  des  comtes  de  Savoie,  de  ^eubou^g,  de  (irujères, 
de  Lausanne,  etc.,  se  forme  contre  Bi>rne  b l'instigation 
de  l'empcicur  Albert;  mais  la  république,  renforcée  par 
l'alliance  de  Solcure,  de  Fribourg  et  des  comtes  de  Ki- 
bourg  et  d'Argberg,  battit  les  coufcklérés,  sou.v  la  con- 
duite d'Urlich  d’Erlach,  à l’héroïque  journée  do  Donner- 
bulh.  Les  vainqueurs  rasèrent  le  plus  grand  nombre  de* 
châteaux  des  barons  de  l'Helvélie,  vendus  b leurs  enne- 
mis. La  victoire  de  Laupen,  remportée  le  1.5  juin  1559, 
fut  plus  grande  encore;  lù  il  fallait  vaincre  ou  périr;  lu 
fcodolilé  voulait  en  finir  avec  Beroc.  Sur  l'ordre  de  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière,  Fribourg  cl  lous  lis  barons  de 
la  Suikc  romaine  s’étaient  armés;  il  était  venu  des  corn- 
ballants  de  l'Argovio,  de  la.  .Savoie,  de  l'Al^nie  cl  de  la 
Lorraine;  en  tout  700  seigneurs  b casques  couronnés; 
1,200  chevaliei-s;  16,000  fantasaiiii;  5,*IU0  chevaux.  lU 
laiiNcrciit  près  dc.'.toohijuimes  sur  le  champ  de  balailie; 
Bodolpiie  d El  lach,  gCüér.dUsim-.'  de  l’anHée  bercotsc  et 
du  coiiUng*  ni  d'Lrl,  de  Schv.iîz  cl  d'Underv'ald,  Iriom- 
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pha.  Les  Tsiaquetirs  marchèrent  de  là  contre  les  Fri* 
bourgeois  qu'ils  déflrent  en  bataille  raogde,  àScboncn- 
berg,  et  dont  ils  ravagèreDt  le  territoire.  Les  progrès  de 
leurs  armes  furent  arrêtés,  en  par  une  trêve  que 
ménagea  Agnès  d'Autriche,  reofe  d'André  III,  roi  do 
Hongrie.  Désormais  l'exiitence  de  la  république  est  assu- 
rée ; c’est  elle  désormais  qui,  dans  la  Suisse,  a la  paissance 
prépondérante  et  agressive,  et,  si  elle  combat,  c'est 
pour  s’agrandir.  En  1353,  Berne  prend  le  parti  d'accé- 
der à la  confédération  helréUqaedont  elle  devint  le  8‘ 
canton,  et  le  par  rang  d’bonnear.  L'empereur  Char* 
les  IV,  passant  par  Berne  pour  se  rendre  à Avignon  vers 
le  pape,  en  1304,  accorda  à la  première  de  ces  villes,  un 
grand  nombre  de  franchises.  La  confédération  l’avait 
fbrtiflée  sans  rien  ùter  à son  indépendance.  Elle  pour- 
suivit donc  ses  guerres  privées  dans  les  cantons  ; et  tantôt 
par  le  fer,  tantôt  par  l'or  et  la  politique,  agrandit  rapi- 
dement aOD  territoire.  Ainsi,  en  1586,  tandis  que  les  con- 
fédérés gagnent  sur  les  Antriebiens  la  sanglante  bataille 
de  Scmpach,  Berne  envahit  i'Ober-Zimmentbal.  Plus 
lard,  elle  fit  successivement  d'autres  importantes  acqui- 
sitions. En  1405,  elle  est  brûlée  presque  entièrement-  En 
4415,  elle  enlève  aux  ducs  d’Autriche  une  large  part  de 
l’Argovie.  En  1536,  elle  expulse  du  comté  de  Vaud  leduc 
de  Savoie.  En  1534,  elle  partage  le  comté  de  Gruyères 
avec  Fribonrg,  seize  ans  avant  la  mort  de  Michel,  son 
dernier  comIe,  et  cela  pour  la  somme  de  81 .000  riebda- 
lers.  Là,  rencontrant  de  toutes  parts  les  frontières  des 
cantons  confédérés,  elle  termine  sa  marche  envahissante. 
A mesure  qn’an  dehors  la  république  bernoise  se  déve- 
loppait en  gloire  et  en  puissance,  à l’intérieur  elle  se  ooo- 
centraitdeplus  en  plus  dans  l’aristocratie.  Sa  constitulion 
primitive,  telle  que  l'avait  constituée  la  bulle  d'or  de  Fré- 
déricll, était poflrtantdémocratiqaeila  puissance  souve- 
raine résidait  dans  la  commune  ou  bourgeoisie  qui  élisait 
annnellemcnt  douze  sénateurs  et  un  avoyer.  Eq  temps 
de  guerre,  elle  nommait  un  général  dont  les  fonctions 
cessaient  avec  La  campagne;  mats  ce  gouvernement  si 
limptc  dura  peu  ; bientôt  la  noblesse  acquit  dans  la  cité 
une  influence  qui,  bonne  alors,  dégénéra  peo  à peu  en 
oppression.  Déjà  en  1249,  la  commune  est  consultée  plus 
rarement;  toute  magistrature  se  fait  viagère  ; insensiMe- 
roent  l'asagc  de  l’élcctioD  par  la  commune  tombe  lui- 
méme  en  désuétude  ; en  1294,  il  est  définitivement  aboli. 
Cette  même  année,  1294.  l'osarpation  se  régularise  et  se 
constate.  Le  conseil,  faible  et  éphémère  dans  l'origine , 
désormais  grand-conseil  et  formé  de  200  membres,  est 
proclamé  souverain.  II  est  viager,  législateur,  grand- 
électeur;  tous  les  10  ans  il  lo  recrute  lui-niéme  dans  la 
masse  de  la  bourgeoisie.  Qu'arriva-t'il  ? c'est  que  la  com- 
mune, qui  comptait  jadis  20  à 30,000  bourgeois,  étaitdéjà 
descendue,  en  1630,  à 74  familles  parmi  lesquelles  se  dis- 
tinguaient, par  leur  antique  et  héréditaire  illustration, 
les  Schamachthal,  les  Malberoo,  les  d’Œgenton,  les 
d'Erlacb  et  les  Bubenberg.  Un  membre  de  cette  famille, 
défendant  Moral  contre  Charles  de  Boargogne,  et  sommé 
de  le  rendre,  répondit  : • Les  portes  sont  ouvertes  ; nous 
sommes  prêts  à recevoir  le  duc  selon  son  mérite.*  La 
commune  fut  coniullée  pour  la  dernière  fois  lors  de  la 
guerre  de  Savoie,  en  1570.  Depuis  lors,  sanfde  légers 
amendements,  l’adjonctiou  de  99  membres  eu  grand- 
conseil,  la  constitution  et  le  pouvoir  de  l’oligarchie  ber- 
noise so  sont  maintenus  Iriompbauts  jusqu'à  nos  jours. 
Berne  abandonna  le  catholfcismc  dès  1.527.  pour  em- 
brasser la  réforme  de  Zuingle  ; en  1528,  un  consistoire 
y fut  établi  ; plus  tard,  Calvin  viot  modifier  les  dogmes 
de  Zuingle.  Les  richesses  de  l'Église  passèrent  dans  les 
coffres  de  l’état , le  patriciat  en  devint  plus  fort  et  les  pa- 
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triciens  plus  ambitieux.  Vers  1640,  une  iosurre^tiun 
éclata  dans  les  campagnes  contre  le  patricial,  mi'is  elle 
succomba.  Centansplus  tard, en  1749, dansladté même, 
an  puissant  complot  se  forma  contre  le  gouvernement 
oligarchique  ; le  complot  fut  découvert  et  son  noble  chef, 
Ileuri,  fut  décapité.  Au  moment  du  supplice,  le  bour- 
reau, dont  la  main  tremblait,  Tarant  blessé  plusieurs 
fois  avant  d'en  finir,  il  le  retourna  et  Ini  dit  Iroidemcot  : 

• Tu  Juges  comme  tes  maîtres  condamnent.  « Les  Fran- 
çais s'emparèrent  de  Berne  en  1798;  l’aristocratie  fut 
renversée,  le  régime  démocratique  élabli,  la  camjiagne 
affranchie  ; l'Argovie  et  le  pays  de  Vaud  détachés,  et  éri- 
gés, selon  leur  vœu,  en  caolons  distincts;  cet  état  de 
choses  fut  sanctionné  par  le  traité  du  19  février  1803, 
conclu  sous  la  médiation  de  Bonaparte,  lequel  divisa  la 
Suisse  eu  19  cantons,  et  nomma  Berne  un  des  six  eau- 
Ions  directeurs,  c'est-à-dire  l'un  des  chefs-lieux  où,  cha- 
que année,  la  diète  o le  droit  de  s’assembler.  En  1814, 
lors  de  la  chute  de  l’empire  français,  rancienne  oligar- 
chie se  releva , et  dans  la  nouvelle  division  de  la  Suisse, 
réglée  par  le  congrès  de  Yienue,  en  1815,  Berne  reçut 
en  échange  des  cantons  d’Argovie  et  de  Vaud  qu’elle 
clamait,  le  territoire  des  ancieos  évéques  de  Baie.  Le 
contre-coup  de  la  révolution  de  1 850.  a de  nouveau  abattu 
la  prépondérance  du  patriciat,  et  placé  ce  canton  à la 
tète  de  la  démocratie  helvétique. 

BERNE  (Prise  de).  Le  directoire  déclara  la  guerre  au 
sénat  de  Berne,  parce  que  ce  dernier  avait  attenté  à la 
liberté  des  habitants  du  pays  de  Vaud,  alliés  de  la  France. 
Le  général  Ménard  fut  chargé  de  soutenir  par  les  armes 
ruitimatura  du  gouvememeut  français  ; à sou  approche, 
le  paysde  Vaud  se  déclare  indépendant  ; la  cocarde  verte, 
jadis  portée  par  Guillaume  Tell,  est  arltorée;  une  répu- 
blique du  Léman  est  proclamée.  Anssitôt  une  armée  ber- 
noise t'avance  sur  le  territoire  de  Vaud,  et  Ménard,  crai- 
gnant d'alliimor  un  conflit  déplorable,  attend  de  nou- 
veaux ordres.  Bientôt  les  Français  ;oiit  renforcés  par  une 
division  de  l’armée  du  Rhin,  commandée  par  le  général 
Scbawembonrg,  qui  fait  sa  jonction  avec  le  général 
Brune;  celui-ci  précipite  l'attaque.  Eu  un  seul  jour,  So- 
leure  est  forcée  de  se  rendre  ; Fribourg,  prise  d'.*isaaut  ; 
Schawembourg  marche  sur  Berne,  met  en  déroute  l'ar- 
mée bernoise  qui  soutint  cinq  C')mbats  ; il  leur  prend  16 
drapeaux  ; les  patriciens  bernois  prennent  la  fuite  et  la 
ville  demande  à capituler.  Furieux  de  l.i  lâcheté  de  leur 
aristocratie,  les  troupes  suisses  massacrent  à cette  nou- 
velle, leurs  propres  officiers  et  leur  général  d'Erlacb,  5 
mars  1798. 

BERNEVAI,  (Alexandre  de),  célèbre  architecte  et 
Kulptcur  do  16'  siècle,  fit,  en  1459,  les  croisées  de  l'é- 
glise de  St-Ooen  de  Rouen,  et  fut  pendu  peu  de  temps 
après  pour  avoir  poignardé  par  jalousie  son  élève. 

BERNI,  l’un  des  plus  grands  poètes  italiens  du  16' 
siècle,  né  en  Toscane,  nvort  empoisonné  par  Alexandre 
de  Médicis,  duc  de  Florence.  Il  excella  dans  le  genre  bar- 
leiqiie;  c’est  le  meilleur  modèle  en  ce  genre,  à part  la 
licence  qui  règne  dans  ses  vers,  comparables  pour  la  fa- 
cilité à ceux  de  l'Arioste. 

BERNICIE  (Le  royaume  de),  était  situé  dans  la  partie 
septontrionale  de  l’ancien  royaume  de  ^iorthumberland, 
et  a formé,  pendant  près  d’un  siècle,  un  royaume  à part. 

BERNICIE  (Rois  de).  En  5.59,  à la  mort  d Idda,  prioce 
taxon,  roi  de  NortbumbcHaod,  ce  royaume  est  partagé 
en  deux  parties,  la  Bernicic  et  la  Déire.  .Idda,  fils  d'idda, 
occupe  la  Bcrnicte  cette  même  année  ; il  meurt  l'an  ,564 
ou  566.  — Glappa  lui  succède  et  règne  sur  ta  Beroicle 
josqu’en  572.  — FrridN/pàe,  572-579.  — Théodorirlr, 
579-586.  ~ ,4fhofaric,  586-590.  Adeffrid  ou  Alfrfà 
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SHO^n,  fUs  do  précédent,  gouTernait  depuia  deux  ans 
b Bernicie  sant  avoir  le  titre  de  roi.  En  588,  il  s'était 
emparé  de  la  Déire,  et  régnait  ainsi  snr  les  deux  royan- 
mes,  11  se  fit  craindre  des  Bretons,  des  (î allois,des  Pietés 
et  des  Ecossais.  L’an  615,  il  défait  les  (Gallois,  tne  I,2(t0 
moines  de  Banebor  avant  le  combat,  et  détruit  leur  mo- 
nastère. L'an  6t7,  il  est  tué  dans  une  bataille  contre  Ro- 
dowald,  roi  d'Eslanglie,  chez  lequel  Edwin  s'était  retiré, 
après  la  perte  de  son  ro)aamc.  Après  cette  défaile,  les 
trois  fils  d'Adelfrid  se  retirent  en  Ecosse.  — Edirtn,  flis 
d'Ella,  617-655,  lai  succède  et  devient  maître  des  deux 
royaumes  de  Bernicie  et  de  Déire.  En  625,  il  épouse,  en 
secondes  noces,  Kdelborge,  fllle  d'Éthelbert,  roi  de  Kent, 
et  de  Bcrlbe  de  Franco,  et  embrasse  ta  religion  calboli- 
que,  le  12  avril  627.  Dix  miile  de  ses  sujets  suivent  son 
exempte.  U se  fait  remarquer  par  la  bonne  administra- 
tion de  scs  états.  En  655,  il  est  tué,  à 18  ans,  dans  une 
bataille  contre  Penda,  roi  do  Merde,  et  Cadawalho,  de 
Galles.  Ces  rois  abusent  de  leur  victoire,  ce  qui  décide 
les  Norihurobres  a se  donner  un  cbef;  ils  ne  peuvent 
s'accorder  dans  le  choix  d'un  ^eul,  et  en  nomment  deux. 
L'an  653,  Ansfritd,  fils  du  roi  Adelfnd,  est  proclamé  roi 
de  Bernide  par  les  Berniciens,  et  OsricA',  parent  d'Edwio, 
est  éln  roi  par  les  Déirois.  Peu  de  temps  après  leur  élection 
ils  abandonnent  la  religion  ebrélienne.  L'an  654,  Osrick 
assiège  Cadawaibo,  roi  de  Galles,  dans  Yorck,  et  périt 
dans  une  bataille.  Ansfrild  a le  même  sort.  Osssald,  frère 
d’Ansfrild,  déddé  à affranchir  son  pays  de  la  domination 
du  roi  vainqueur,  assemble  des  troupes  et  défait  complé- 
temrat  Cadawallio,  qui  reste  au  nombre  des  morts.  — 
Ostcalé,  fils  d’Adelfrid,  654-612,  s'empare  de  tout  le 
Fiorthumberland  après  la  mort  de  Cadawolho  ; il  rétablit 
b retigion  ebrélienne.  Ses  vertus  lui  méritèrent  d’étre 
révéré  comme  un  saint  après  sa  mert.  Le  5 août  642,  il 
est  tué  dans  une  bataille  contre  Penda.  et  laisse  un  fils 
qui  fut  roi  de  Déire  en  651.-—  Ostri,  frère  d’OswalJ,  642- 
670,  est  élu  roi  par  les  Bernieiens  A la  mort  de  son  frère. 
L'an  651,  il  cherche  A s'emparer  des  étals  d'Oswin,  lui 
fait  la  guerre  et  le  fait  égorger  dans  on  monastère  où  il 
s'était  retiré.  L’an  655  il  remporte  une  grande  bataille 
dans  la  province  d'Yorck,  sur  Penda  et  Llbclrick,  rois  de 
Mercie  cl  d’Estanglic  ; l'un  et  l’autre  y pétirent.  Il  s'eio- 
pare  alors  do  la  Slcrcie,  et  on  lui  confère  le  litre  de  roi. 
Il  meurt  l’an  670,  et  laisse  plusieurs  enfants,  dont  un  flis 
naturel  nommé  Alfred,  A qui  il  avait  donné  la  Deire; 
mais  après  la  mort  de  son  père,  les  Déirois  le  cliassèrent, 
et  depuis  ce  teinpi,  le  Norlbumberland  ne  fut  plus  par- 
(«gé.  V.  DéiRE,  NORTUl'MBERLAND. 

BERXIER  (Etienne-Alexandre),  né  A Daoo  (Mayenne) 
en  1764,  était  curé  de  Sainl-Laud  au  moment  de  b ré- 
volution j il  refusa  de  prêter  le  serment  constitutionnel, 
et,  en  1792,  échappé  A la  déportation  que  subirent  les 
prêtres  réfractaires,  il  se  jeta  au  milieo  de  l'armée  ven- 
déenne. La  religion  devint  dans  scs  mains  une  arme 
d'intrigue  et  de  vengeauce.  Scs  prédications,  empreintes 
d’un  fanatisme  de  commande,  exaltaient  de  grossiers 
paysans  et  les  portaient  A tous  les  crimes:  il  renouvelait 
dans  ses  discours  les  fureurs  du  moyen  Age.  Après  la 
dispersIOD  de  l’armée  d’Anjou,  il  se  rendit  auprès  de 
Cbarette  qui  le  repoussa  : de  b il  alla  offrir  scs  lervices 
A SU^et,  dont  il  devint  bientùt  l’ami  et  le  conseiller. 
Les  premiers  jours  de  leur  réunion  furent  signalés  par 
l’assassioat  du  général  royaliste  Narigny,  qui  parlait  om- 
brage A l’abhé  par  ses  talents.  Bernier  fut  choisi  par 
Stofüet  pour  négocier  la  paix  avec  les  républicains;  il 
SC  tira  avec  succès  de  celle  cutreprise.  liais  aussitôt  la 
paix  conclue,  il  excita  Stoffl-.t  A violer  la  foi  jurée  et  A 
recommeocer  b guerre  contre  les  répobliCAini.  Hoche 
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en  lit  repentir  le  garde<basse  général.  Saisi  dans  l’asile 
que  lui  avait  indiqué  le  prêtre,  ce  dernier  fut  condamné 
à mort  et  fusillé  par  les  républicains.  Quant  à Bernier, 
qui  avait  échappé  A toutes  les  recherches,  il  oo  reparut 
qu'eu  1798  A l'armée  d'Autichamp  : mal!»  il  méditait  déjà 
sa  défection  A une  cause  qui  lui  cembiait  désormais  per- 
due. Le  désir  que  témoigna  Bonaparte  de  parifler  b 
Vend^  offrit  A riolrigant  abl>é  une  occasion  favo- 
rabie.  Le  premier  consul  l'appela  A l’évêché  d'Orléans;  U 
mourut  en  IKÜ6,  niéprUéde  tous  les  partis. 

BERNIM  (Laurent),  connu  sous  le  nom  du  chevalier 
Bemin,  habile  peintre,  sculpteur  et  architecte,  né  A Na- 
ples, en  1598,  s’est  surtout  acquis  une  haute  répnialion 
dans  ce  dernier  genre.  Ses  chefs- d'œuvre  sont  A Rome  : 
la  fonbine  de  la  place  Navoue,  la  chaire  et  le  baldaquin 
de  Saint-Pierre,  les  superbes  colonnades  de  la  place,  les 
statoesde  Constantin  et  de  sainte  Thérèse.  Il  fut  conti- 
nuellement employé  par  les  papes  Urbain  YIII,  Alexan- 
dre VII  et  Innoceol  X,  qui  le  récompensèrent  digne- 
ment. Louis  XIV  l'appela  en  France,  et  quoiqu’il  n’a- 
doplAt  pmnt  ses  dessins  dit  Lonvre,  il  lui  fit  néanmoint 
les  offres  les  plus  magnifiques  pour  le  retenir.  Bernin 
revint  A Rome,  oii  il  mournt  en  1680. 

RERNIS  (François-Joachim  de  Pierres  de),  cardinal, 
né,  en  1715,  A Saint-Marcel-de-rArdèche,  d'une  famitte 
distinguée,  entra  de  bonne  heure  dans  l'élat  ecclésiasti- 
que; mais  son  esprit,  ses  goûts,  peu  conformes  A son 
état,  le  lancèrent  dans  le  monde  où  il  oblint  de  brillants 
socc«>s  : SOS  poési'.'i  érotiques  étaient  daos  tmu  les  bou- 
doirs. Le  cardinal  de  Fleury,  tant  qu’il  vécut,  refusa  de 
lui  accorder  aocun  béoéflce.  Ses  madrigaux  lui  obtin- 
rent b faveur  de  madame  de  Pompadour,  qui  l’admit 
dans  son  intimité  cl  l’emplojadans  sa  correspondance 
Avec  Louis  XV.  Bernis,  en  portant  le  caducée,  reçut  nne 
pension  sur  la  cassette  du  roi,  un  appartement  an  Lou- 
vre et  une  place  au  chapitre  noble  de  Ljon,  avec  le  ti- 
Ircde  comte.  Peu  de  temps  après  il  fut  envoyé  A Venise 
en  qualité  d’ombassadenr.  A son  retour,  il  fui  appelé  au 
conseil  d’élat,  où  il  développa  des  talenls  dont  on  ne  l’a- 
vait pas  jusqu’alors  jugé  capahlc.  Benoit  XIV  lui  donna 
la  pourpre  romaine  pour  avoir  réconcilié  te  saint-sicgc 
avec  la  république  de  Venise.  En  1756,  il  obtint  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères,  et  parvint  ainsi  au  comble 
des  honneurs.  Bernis,  comprenant  parfaitement  la  né- 
cessité de  s’opposi  r au  glganles<{ae  accroissement  de  b 
puissance  prussienne,  rapprocha  la  France  de  l'Autri- 
che. Le  traité  de  la  triple  allbncc  fut  signé,  et  le  grand 
Frédéric  men.vcé  de  ta  perle  de  son  troue.  L'opinion  pu- 
blique applaudit  A cel  acte.  Mais  le  succès  ne  répondit 
pas  A l'attente  générale.  Le  génie  de  Frédéric  Iriompha 
de  tous  les  obstacles  ; il  sortit  vainqueur  d’une  lutte  où  il 
semblait  devoir  être  écrasé.  La  nation  se  dét'halna  contre 
le  ministre,  qui  en  même  temps  fut  délaissé  de  la  cour, 
il  perdit  la  faveur  de  la  Pompadour,  et  par  suite  celle  de 
Louis  XV;  il  donna  sa  démission,  reçut  l'ordre  de  s'exi- 
ler, et  ne  fut  rappelé  qu’en  1764  après  la  mort  de  son 
andenne  protectrice.  Eu  17t0,  il  fut  envoyé  comme  am- 
bassadeur auprès  du  laint-siégo,  et  assista  en  celte  qua- 
lité au  conclave  qui  suivit  la  mort  de  Clément  XtV. 
Depuis,  il  coolinua  de  résider  A Rome  avec  le  lilrcde 
protecteur  des  églises  de  France.  Sa  douceur  et  son  amé- 
nité te  faisaient  chérir  de  tous  ceux  avec  lesquels  il  avait 
des  relations  ; son  palais  était  l’aile  des  arls,  des  plaisirs 
et  de  la  bienfaisance.  Lors  de  la  révolution,  il  donna 
l’hospitalité  A d'illustres  infortunes.  Le  gouvernement 
républiciiu  le  depouilb  de  sou  arebevéebé  d’Alby  et  de 
tes  abbayes  ; une  pension  que  lui  lit  la  cour  d'Espagne  le 
mit  néaumoins  A l’abri  du  beaoiu.  11  mourut  eo  1794. 
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%ivemrnt  regrette  dei  Roniaiui»  et  fui  iohoiaé  deas  an 
•uperbe  inaïuolée,  Iransporlc  depuis  à ISinics. 

BERN'Ol’ILLI.  C'est  undcsiioms  les  plus  célèbres 
daus  les  f«»tes  de  la  science.  La  famille  de»  Ueiuo.ùllL 
oriitiiiaire  d'Anvers,  (juiUa  la  liolümde  pour  c^use  de  re* 
li({ion,  Inrs  do  la  doiiiinulioii  du  duc  d'Albe.  I.'>71).  i>'a- 
Ixird  réfuciec  à Fraucfui  t,  ciuuile  h elle  illusli-a 
celte  dernière  tille,  eu  produisant  plusieurs  géoiuclrcs 
du  iTeiiiier  ordre.  Le^  deui  fri'res  Jar(fucs  et  Jean  Ucu- 
rimit  .1  la  fm  du  17*  siècle.  Jacques,  ne  a Rùle,  le  27  dé- 
cefiibrc  1651,  e t mort  le  16  août  1705.  Jeau,  ué  le  27 
juillel  1657,  est  mort  le  I**  jauticr  17 16.  Tous  deux  tirent 
leur  principale  gloire  des  nolablea  pcrrectiuunriiicnU 
(|u'iis  oui  donnés  au  calcul  iuRniU^imal,  rccciniuenl  in- 
Tenté  p;ir  l.eibnitz,  l'iiu  de  ces  rai  es  géuies  qui  ciiibras  ■ 
aenl  à la  fols  toul  le  cbamp  des  connaissauccs  buiuainos. 
Jean,  si  injuste  enter.s  Jacques,  son  frère  et  sou  premier 
nuitre,  si  mouslrucuseineul  jaloux  de  sou  propre  Üls 
Danii'I,  demrura  cousti-iument  lidèic  aux  devoirs  de  l'a- 
milié  et  de  la  recoiinaissauce  a l'egard  du  t>liilosophc  al- 
lemand. Jacques,  en  rcsoivanl  le  fameux  problème  des 
/so-/nriuirfrTi,  prè|>aru  rimpin  tunte  di^couvcrle  du  cal- 
cul tics  fahalions,  par  notre  illustre  I.agrange.  Airo/ns 
Ber/tOHilh,  ueveu  des  deux  procédeuts,  sans  s'élever  au 
ntrinc  rang  (|n’ru\,  fut  ni'aninuius  un  malheinalicteu 
disUiigiic;  ne  à Bélc  eu  1667.  il  ) mourut  en  175ü.  L'n 
autre  Airo/as  hernoutUi,  fils  niué  de  Jean,  inuulra  de 
bonne  hci  rc  les  plus  heureuses  dispositions  pour  les  ma- 
tbcniatiques.  Des  l’Jgc  de  16  ans,  il  était  en  éial  de  sou- 
lager sou  père  daus  sa  coiTcspondaucc  avec  les  savants. 
Il  mourut  à Sl-lVtci’slwui'g,  en  1728,  Âgé  seulement  de 
SI  ans.  Danitl  Bemmilli,  Sf^coud  Hls  de  Jean,  se  pla^a, 
oûmnic  son  père  et  son  onde,  au  rang  des  plus  grands 
géomètres.  Appelé  à Sl-I’cltrsbourg  avec  son  frère  Ai- 
colas,  il  ) professa  les  iiialhéiiuitiques  jum|u'cii  17G2;  alors 
il  retint  so  fixer  dans  sa  patrie.  Daniel  a publié  le  pre- 
mier traUe  régulier  sur  l'fiyib'oiii|Uuuitr/iie.  Parmi  ses 
autres  Iravcux,  ou  elle  ses  rccberclies  sur  riiioculalioii. 
sur  la  durée  des  mariages,  surladetcriuiualiuudu  l'bcurc 
A la  mer,  lorsqu'on  ue  toit  pas  rburi/on;  son  mémoire 
lur  rinclinakou  da  orbites  plam-laires,  question  qu  il 
traita  roucurremnicnl  avec  son  ju're , et  pour  laquelle  il 
partagea  avec  lui  le  piix  proposé  en  I7>4  ; et  cul'm  sou 
traile  sur  le  liux  et  le  reflux  de  la  nier,  qui  partagea  le 
prix  avecLuicr,  en  1746.  Duuici  mourut  à Bdlc  en  1762, 
à 62  ans.  Ld  troisième  flU  de  Jean,  portaul  hii-mêiuc  le 
nom  de  Jroii,  se  distingua  dans  les  sciences  luullu-inali- 
ques.  lierilier  de  la  chaire  illustrc'C  A HJIc  par  sou  père 
et  son  oncle,  il  tit  trois  de  sc>  memuires  couronné*  par 
l'académie  de  Paris  ; un  sur  Is  propagaliuiide  la  lumière: 
un  sur  le  calorique,  et  iinsur  l'aimant.  Il  mourut  en  I7U0, 
Agé  de  60  aus.  Il  eut  deux  fils  du  u im  de  Jean  et  Jacques. 
Le  premier,  nèè  Bdic  en  1741,  nsourut  à Uerliu  eu  1607; 
il  s'aujuil  de  bouue  heure  uuc  graiulc  répulalioti  comme 
geomètie  et  comme  astrounme.  Jacques,  son  frire,  dis- 
ciple (le  Daniel,  orcujuil  une  chaire  de  nialliénialit|ues  à 
Si  PHer^lvourg.  et  donnait  les  plus  bauhs  cs|KTances, 
loisju'il  mourut  à l'âgu  de  50  aus,  eu  1769,  t use  bai- 
gnant dans  lu  Aeva.  C'est  te  dernier  de  ceitc  iliu.  lrc  fu- 
milie  qui,  iicndaut  plu:>  d'un  riicle.  ajele  un  si  vtf  éclat 
et  > euilu  aus  sciences  ce  si  émioenls  sertice». 

ItF.ltX  Y.  cfuUcau  à 5 lieues  de  Paris,  près  do  ScCimx, 
coiir.Iruit,  eu  I6U),  par  ITauçiiis  Mautart  pour  la  maison 
de  Puisieux.  11  fut  dctrutl  eu  1795,  apres  avoir  passé  de 
la  uiaisoii  Puisicuv  au  chancelier  ILIliètre,  qui  reiuMlit 
en  KhiO.  lingues  le  pos.scdn,  eu  1665;  enliii  l'albaje 
Saial-Gcrmai!i  1 acheta,  aimi  que  la  terre  de  Tresne,  eu 
1666,  et  ce  fut  eu  ^a  qualité  d'abbe  de  baint-Cenuaiii, 
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que  le  comte  de  Clermoot  l'occupa  pendant  56  eni  (1750* 
1706.  Les  iiiulvussadeurs  du  roi  de  Siam  y furent  logés 
par  ordre  do  I.oui»  XIV,  eu  1076,  d ) demeurèrent  jus- 
qu'à leur  entrée  (mblique  à Paris. 

UÉKO.SL,  pri-lrc  de  IWIus  à Babjlûiio,  né  vers  324 
avaut  J.-C.,  d'une  famitic  vbaldéeuue  d sacerdolaK',  vi- 
vait cucore  sous  AiitivM;hus-le-DU-u  (262  à 207),  à qui  il 
dédia  uu  de  ses  ouvrages.  Il  fut  célèbre  à la  fuis  comme 
bi»torieu  et  comnio  astronome  ; comme  liisloricn,  H j»asse 
pour  une  des  aulorités  les  p'usgravcsd  les  plu.s  csliimi-s 
de  l'auliquüé.  11  avait  cumpo»é  deux  Liirrs  des  faits  et 
gestes  des  Assijciem,  <ine  le  savant  roi  Juha  considé.ait 
comme  la  meilleure  iiisioire  de  rd  empire;  mais  son  ou- 
vrage le  plus  reiiomiiié  elait  scs  .tnltquiles  chalieeunes 
en  trois  livres,  dédiées  a .\utiucbus  vers  256,  et  .vuuveut 
dlées  par  Joseph.  Ces  fragments,  d couiquc  La  S)nce!le 
avait  recucittis  de  -second.?  niaiu,  sont  à ptju  pri's  les 
seuls  restes  parvenus  jusqu'à  nous  des  écrits  de  Bc'i'ose. 

BLRQl’IA'  (Arnaud),  surnommé  l'.lmi  des  enfants,  né 
à büideuux  eu  I7ÔU,  mort  eu  1791.  Le  plus  rcmanjuabio 
de  ses  ouvrages  est  sans  cuiilrcdil  l'.luii  des  enfants,  (juc 
l'Acadéniic  frauvaise  couiuana  en  1754.  il  a larement 
pris  SC»  sujets  dans  son  (nopre  fonds;  ce  sont  prcstiuo 
toujours  des  imitaliuus  de  l allemauil  do  \A  ci»,  et  de 
l'ungla  s de  mis»  Ttimnu'r.  On  (k-u1  dire  qu'il  se  pii- 
guail  dans  ses  écrits,  car  il  était  du  caractère  le  plus  doux 
d le  plus  pacifique. 

Bl-IRUE  (N. b ué  à Anvers  vers  1760  ; tailleur  dans  sa 
jcuiiisse,  il  SC  sentit  de  bouac  heure  uue  vocaiiou 
pruuoucic  |K)ur  l,i  peiuturc.  il  viul  à Paris  en  1605,  et 
se  livra  i sou  goût  pour  le  pavsage  d la  peinture  des 
animaux  dans  laquelle  il  excella.  L'imiK'ratria*  JuM’phiuc 
l'huuora  de  si  s bontés.  11  est  mort  eu  1 656,  daus  sa  v ille 
natale,  daus  un  dal  voisin  du  ücnùmcnt.  Son  talent  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  Paul  Potter. 

BEURETIXS,  nom  que  portereut  d'abord  les  humi- 
lies (V.  ilÉNÉDICTlXS).  parce  qu  ils  porlaiont  uu  bon- 
net que  les  italiens  appcLiiul  larrdoto.  Sous  l'tnip;- 
rcur  iieuri  V,  en  1114,  ils  cch.iugèreut  ce  nom  cuuUc 
celui  d iniMit/irs.  Ce  furent  eux  «jui  iutroduisiruut  dans 
la  Lombardie  les  manurictures  de  laiucs  d le»  fabriques 
d'éluffes  d'or  d d'argent. 

UERRl'YEB,  aucieuuc  famille,  originaire  de  la  Tuur- 
raiuc,  d'uu  lieu  situé  près  de  Ctûnuu  d nomme  la  è.'onr- 
auX'Ucrruÿers,  sans  doute  parce  que  se»  premiers  kubi- 
tjul»  luj'cut  des  Uerrayers  (Kituriges).  St's.irmoiries  soûl 
Il  ois  coupes  d'or  couvertes  en  duinp  d'azur  d uu  lion 
d'or  rauip.'int  au  milieu.  Lu  II70,  un  (icrard  Berruyer, 
qui  prenait  le  titre  de  haut  et  piusvoot  seigneur  de  la 
(jour-aux-Herruvers.  prouva  que,  dès  ce  temps,  il  était 
déjà  noble  de  race.  Deux  de  ses  üL,  .4rrfinmf>aud  d (îrr- 
rnis,  prirent  part  à la  croisade  de  Philippe  Auguste,  en 
Ii86.  Sou  frire,  üniZ/auihe  ilcrrnyrr,  d son  Iruisième 
fils,  Philtpiie  lliCruytr,  sont  devenus  doux  célebi îles  de 
l'eglt»e.  Le  pmiiirr,  mort  eu  I269,  t4;cu{>a  jK'ndaot  neuf 
ans,  le  stege  archiepUv’opal  de  Bourges  et  ) üouua  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus,  il  fut  misuu  rang  d«‘s  saints  par 
uue  bulle  du  pape  llonorius,  du  I7  mai  t2l6.  L'cglise  cé- 
lèbre sa  fé;e  chaque  aume  le  lü  janvier,  jour  de  sa  mort. 
Le  second,  d'abo;d  évêque  ü'Oiieau»  pemianl  qualorec 
aui,  devint  ensuite,  comme  ^un  ond'*,  archevêque  de 
Bourges.  La  reine  Btanclic  l'appela  au  ministt^re;  il  dail 
chef  du  conseil  rojul  pcmlaut  ie  gouverueiiu  iiL  des 
condes  de  Poitiers  it  d'Anjou;  saiul  l.uiiis  le  cousiilta 
souvent  d s'eu  Inmva  bien.  Il  lui.urul  le  9 janvier  l*66, 
d reçut  le  liire  de  6ie.dirj»rrju.  On  (kuI  citer  ciuore 
dans  cotte  familte  : .Um  (in  ilerruyer,  évêque  du  Mans, 
eo  I io2;  J.yduire  litrruyer,  diambdlaa  de  Louis  Xil  : 
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rui,  iiioii  gloricnAcnictit  à In  batnilledc  Havoiiuc;  /.oiiif 
d'.(r5  Ilfrru^r,  cofiip.iguou  d'nriiics  e(  ami  de  Hnvnrd, 
cité  par  Brautôiue  comme  un  des  plus  Tailinnis  rnpiloiuos 
de  son  temps,  tué  â 1 1 bataille  de  Pa\ie  eu  15â  1 ; Jargues 
lîfrruÿer,  procnreur-Bêneral  de  Catherine  de  Medicis, 
lut'  a la  bolatllede  Montconlüijr;  Jehnu  Ucrnnjer,  sieur 
de  Barnesaull  et  de  Kongoille,  coiiseillor  et  secrétaire 
du  roi  peudaut  les  règnes  de  Trauçois  U.dc  Charles  IX, 
de  Henri  111  et  de  Henri  IV.  Au  cjaimencement  du  17' 
lircle,  la  famille  Berruyer  se  fixa  en  Monumdie  «ù  elle 
éUit  devenue  proprit'inirc  de  (Icfs  considérables.  Plus 
lard,  die  hériln  du  nnrquUat  de  (ionncTilIc  près  de 
Cherbourg,  l'on  des  plus  bcaut  de  la  proHucc.  Celle  fa* 
mille,  coiutuc  tant  d autres,  a dé  dispersée  et  ruiuée  par 
la  réfoluliou. 

BERRCYER  (Joseph- Isaac),  de  la  famille  précédente, 
josuilc,  né  à Houen  en  IC.tl,  auteur  de  r/HsIoire  du 
iteupltdc  f>ini,  qu’il  publia  on  172i<,  en  K vnliimes  in-S'', 
et  en  K)  volumes  in- 12.  Cet  ouvrage,  fort  remart)unble 
sous  le  rapport  du  si)  le,  maison  le  texte  sacré  est  revêtu 
de  toutes  les  couleui-s  du  rom  iii,  fui  l'objol  do  vives  cen- 
sures de  la  part  des  évc«|ues  < t des  papes  Benoit  \1V  et 
Clément  XIH.  La  Sorbonne  le  coadnnma,  et  les  jésuites 
le  di'savoiièrcnt.  Le  l*.  Bci  rujer  fut  obligé  de  se  rétracter 
publiquement,  d,  eu  I73i>,  le  parlrmenl  le  manda  pour 
être  eulondn  sur  plusieurs  points  de  son  histoire.  Toutes 
ces  Iracassciics  le  reudirent  siTieusemont  malade.  Il 
mourut  eu  1738,  après  avoir  sigoc  uue  nouvelle  réirac- 
talion,  dans  la  maison  professe  des  Jésuites  à Paris,  où  il 
sYHail  retiré.  Il  sc  publie  on  ce  iiumicnl  |l?»>9)  une  noii- 
Tclle  édition  de  l’f/islolre  du  pùuptr  d<r  Dieu,  revue  et 
corrigée,  sous  la  direction  de  M.  l’abbé  Claire. 

BERRrYF.R  (Jean-François),  néù  Lyon  (Rhône),  le 
C janrii-r  17.78;  soldat  dans  le  réginvent  d’Aiimont,  en 
1737,  il  SC  trouva  au  sh'ge  de  Mnhun.  Cornette  dans  tes 
Tolonlaircsdc  Smibisc  on  1701,  il  fil  toutes  les  campagnes 
de  celle  é|K)quc  en  Allemagnr,  cl  fut  élevé  au  pmdc  d’of- 
ficier, à ^uesl,  après  qu'il  cul,  avec  GO  hommes,  arrêté 
une  colonne  ennemie  engagée  dans  un  défilé.  Il  avait 
reçu  dans  celle  action  sh  coups  de  sabre  cl  un  coup  de 
féu.  Lieutenant,  ru  I7C2,  il  prit,  ù la  retraite  de  Signé- 
nî  me,  et  dans  un  combat  corps  ù corps,  le  génér.'!!  Jen- 
ncTcl,  commandauiravart-gardc  de  l'armée  prussienne. 
Ce  brillant  fait  d'armes  lui  valut  le  grade  de  capitaine. 
Major,  eu  1787;  lieutenant  co’oncl,  en  1787  ; colonel  du 
régiment  de  (iuyenne,  en  1791  ; cohmel-général  des  ca- 
rabiniers en  1792;  maréi*hal-dc-camp  eu  1792;  liculo 
naut-général  en  1792;  général  en  chef  de  rarniéc  de 
l'intérieur  en  1702;  générai  en  chef  de  t’arm'‘c  de  l'Otii'st 
en  179.7,  il  s’enjpar.i  de  Choniillésur  les  Vendéens,  après 
nn  combat  sanglant.  Dénoncé  û la  convention,  il  est  rap- 
pelé puis  renvoyé  â son  poste.  A la  halnillc  de  Saumur,  il 
est  blessé  dangereusement  et  perd  scs  chevaux.  Sc 
trouvant  â Paris  rcpo<iue  du  lô  vendémiaire  an  1(3  oc- 
tobre 1793),  il  prend  le  parti  de  la  Courention,  com- 
mande le  bataillon  dit  des  patt  iotes  de  89,  le  fait  marcher 
conlre  le  poste  des  seclionuaires  établi  <i  Sl-Roch,  enlève 
ce  poste  à la  baiouiielte  et  concourt  aux  succi's  de  cette 
jouruée,  où  il  est  blessé  cl  a un  cheval  tué  .sous  lui.  luï- 
pccleur-géuéral  <Ic  cavalerie,  il  est  cmp'o)é  en  cette 
qualité  aux  armées  des  Alpes  et  (ril.ilie  eu  1795,  ITOG  cl 
1797.  H devient  en'>nitc  gouverneur  do  l’iiùtcl  des  luva- 
lides,  accompagne  Bonaparte  dans  les  journées  des  17 
et  18  brumaire  an  8 , reçoit  du  premier  consul  un  sabre 
d'honneur;  e»!  louflrmé  par  lui  dans  le  guiiverncmiiit 
des  Invalides  et  le  c»msei  vejusqu’ù  sa  mort,  arrivée  le  17 
avril  1804,  au  momeut  où  le  bôton  de  maréchal,  un  a 


lien  de  le  croire,  allait  lui  être  donne.  Il  est  enterré  aux 
Invalides.  Le  général  Berrujer  avatl  3I  ans  de  service 
tans  inlrrnipliou.  H avait  fait  17  campagne-v;  blissé  1 1 
fols,  il  avait  subi  deux  fois  l'opéiation  du  Irépan. 

BKRlirYEIl  (Pierre-Marie),  fils  du  préc.  deni,  né  à 
Paris  le  19  novembra  I7S0;  aidc  de-e.rnp  de  son  j>èrc 
en  1795;  lieulenanl  en  I79C;  capilaioc  en  1798;  chef 
d’escadron  an  premier  régiment  do  dragons  en  1803; 
m.ijor  en  1805;  colonel  du  .7*  dragoui  en  1810;  maréchal- 
de-camp  le  18  janvier  181  î.  Il  fil  loiiUslcs  campagties 
depuis  celle  d Halle  jusqu'à  celle  de  France  en  181.5,  et  le 
distingua  dans  ptesque  toutes  les  occasions.  En  (810,  à la 
rclraile  de  Portugal,  il  n'joignU  son  régiment,  alors  3' 
do  dragons,  contint  l'ennemi  et  parvint  ù arrêter  ses  suc- 
cès. Par  scs  soins  elle  bon  ordre  qu'il  maiulini,  il  réu>sit 
ii  sauver  un  giarul  nombre  de  blessés  et  de  malades.  Le 
27  août  1812,  au  passage  de  i'Ozén;a,  en  Ru.sfcle,dans  une 
charge,  la  télé  de  son  régiment,  ii  .sculint  le  défilé,  dé- 
fit un  régiment  d infantcHe  rmse  et  un  parti  considé- 
rable de  cosaques,  qui  venait  pour  le  forcer.  Le  7 sep- 
(embre  de  celle  même  année,  \ la  bataille  de  la  Moscoua, 
il  cbiirgei  avec  son  régiment  à la  droite  du  5'  de  cuiras- 
siers sur  une  redoute  remplie  d'infanlcne  russe  qu’il  dé- 
fit complélemeut;  il  resla  traître  de  la  redoute  dans  la- 
quelle il  prit  52  pièces  de  canon,  poursuivit  rennemi  et 
lui  fil  éprouver  vmc  perte  immotise.  f.c  1 octobre,  cri 
axant  de  kikerin,  avec  son  régiment,  il  soutint  les  char- 
ges. h difTérentes  repri^e.s,  de  plusieurs  régimcols  de  co- 
saques réguliers  qui  ne  purent  jamais  rciitamcr  et  qu'il 
cliargea  à son  tour  au  moins  12  fois  pcodanl  ta  durée  de 
i’acliou.  Le  résiittot  de  cette  vaillante  conduite  fut  d'eiu- 
pêchcr  l'cnnrmi  de  tourner  le  ctirps  d'armée  du  roi  de 
?iaples,  et  de  rester  maître  du  diamp  de  bataille  malgré 
des  forces  supérieures;  mort  ù 7 cr.‘alllcs  ou  I8IG,  par 
suite  de-<  blc  sures  qu’il  reçut  fi  \A  atorloo. 

RERfirVERS  (Ilihirrjfs),  nom  que  portaient  le.sCiau- 
lois  liabitant  ta  p.irlie  des  (laules  corrcspond.mt  au  Berri 
actuel.  Cette  peviplaile  êlait  puissante,  et  Innglenips  elle 
donna  de.x  rois  à tout  le  pa)s.  Elle  avait  pour  capitale 
Avaricuin  (Bourges).  C'est  de  H que  pailirent  ers  célè- 
bres cipédilious  de  Sigovèse  et  de  i!r)lmè.xe,  oereux 
d'Ambigat,  qui  se  répauJirent  en  (irrmanie  cl  m Italie, 
vers  l'an  590  avant  J.-C.  Les  Berrnyers  étiiicnt  coura- 
geux, délermiués.  et  ils  brûlèrent  vingt  de  leurs  princi- 
pales cités,  plutôt  (pie  de  les  lais;>cr  lonibcr  au  | ouvoir 
des  Romains.  V.  DI:KRY. 

BERRY  ( Le),  ancienne  province  d<‘ France,  fütinanl 
maintenant  le  département  de  l'Indre,  celui  dnCher,  et 
une  parlie  des  départements  de  h Nièvre,  de  la  Creuse 
cl  de  l'Alller.  Elle  clail  borntT  au  nord  par  rOikanais, 
à l’est  parle  Mvernais,  à l’ouest  par  la  Tonralue  et  le 
Poitou  , et  au  sud  par  le  Ronrbnunafs  et  te  Poitou.  L'é- 
tendue de  sou  Icrriioire  élailde  56  lieues  de  longueur  sur 
30  de  largeur.  Elle  jouissait  avant  la  révolution  d’un  grand 
nombre  de  privilèges  parth  ulicrs,  et  possi'vtait  une  uni- 
versité de  droit  célèbre  fondre  en  (210,  et  où  avaient 
professé  Baduin  et  Cujas.  On  compte  parmi  les  bommes 
celèbns  (|u’elle  a pitHluiU  Jacques  Cumr,  le  malheureiu 
argentier  de  Charlr.s  \ Il , le  peintre  Boucher,  erc.,  et  de 
iio^pvurs  madame  George.)  .Saiid , MM.  Ile.. ri  de  La- 
toiu  he,  Félix  Pyat.  itc, 

BERET  ( Vidssiindes  do  ].  Longtemps  avant  la  con- 
quête romaine,  les  Riitirigcs  mi  habitants  du  Berry  ( 
tarrnÿis  (rarbis) , nation  cdti  pie,  élaicnt  un  d('s  plus 
puissants  peuples  de  la  Gaule.  .Irarirnm  ( Bourges)  était 
leur  capitaie,  cl  Icm  fcrriioirc  contenait  en  outre  plu- 
sieurs villes  considérables.  Bnrdii/afu  ( Bordeaux  ) fut 
une  de  leurs  colonies,  et  ses  habitants  poiièreut  le  noiii 
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àeBilurtgts  ribliH  , qui  1rs  ditUogua  des  BUorigcs  d*A- 
varicum  coanus  tous  celui  de  Bitiirigrs  mbi.  Vers 
Tan  590  avant  notre  ère , Anibigal , roi  des  Biluriges- 
Cubi , envoya  au-dehors  deui  bandes  considérables  dont 
U donna  le  couimandement  A scs  neveux,  Beliovèse  et 
Sigovèse.  La  première  s'élablit  sur  les  bords  du  Pô, 
s’empara  d’une  partie  de  rilalte,  et  posséda  même  Kome 
temporairement.  La  seconde  assujetti  lune  partie  de  la(>er> 
manie,  et  fut  la  souche  des  |K>pulations  qni  plus  lard  re- 
parurent dans  la  (iaule,  sous  le  nom  de  Francs. ^Lorsque 
César  viul  dans  les  Gaules,  les  Rituriges  lut  résistèrent 
vigoureusement.  Ils  llrcDt  partie  de  la  ligue  arverne  com- 
mandée par  Vm'ingétorix,  52  ans  avant  J.-C.  .li  arimm, 
leur  ville,  la  plus  belle  des  Gaules , fut  prise  après  un 
long  siège , malgré  des  prodiges  de  valeur  de  la  part  des 
nialhenrcux  Gaulois  ; elle  fut  saccagée  entièrement.  Ce- 
pendant les  Riluriges  ne  se  sonmircut  pas  encore,  et  les 
Komains  eurent  il  les  combattre  plus  d'une  fois  avant 
qn'i's  se  considérassent  comme  sujets  et  se  laissassent 
tranquillement  gouveriivr  par  les  chefs  romaioi  de  la 
première  Aquitaine,  dans  laquelle  ils  furent  compris  par 
Auguste.  Lorsque  le  christianisme  s’introduisit  dans  1a 
Gaule,  Bourges dcviüt  le  siéged’un  archevêché.  Son  pre- 
mier prélat  fut  saint  Lrsio,  TcrsI’aD  80.  Les  prélats,  scs 
successeurs , se  qualinèreot  primats  d’Aquitaine,  titre 
que  prend  encore  aujourd'hui  rarchevèque  de  Bourges. 
Cette  attribution  est  fondée  sur  que  Bourges  était 
sntis  les  Romains  métropole  de  toute  l'Aquitaine.  lÀ*  dio- 
cèse rut  pjrlagé  par  ilonorius  en  trois  provinces  , et  le 
Berry  fut  compris  dans  la  première.  Vers  475,  le  Berry 
devint  la  proie  des  Visigolhs,  qui  lui  laissèrent  son  orga- 
nisation romaine  1 1 le  flreut  gouverner  |)ar  des  comtes. 
Ils  le  perdirent  A la  bataille  de  Vouillé,  en  507.  Clovis 
lui  laissa  également  sou  organisation  rumaioe  it  le  Ot  de 
même  gouverner  par  des  comtes.  Il  parait  que  c'est  dans 
le  6«  siècle  qu'AvarIcum  prit  le  nom  de  Bourges.  L'his- 
toira  n’a  pas  conservé  le  nom  des  premiers  comtes  de 
Berry,  qui  n'étaient  probablement  que  des  délégués  A 
temps , et  il  faut  aller  jusqu'au  8^  siècle  |)our  trouver  le 
nom  d'uoChuQibcrt,  comte  de  Berry,  qui  relevait  iinmé- 
dialemeut  du  duc  d’Aquitatne. 

BERRY  f (Comtes  viagers  de).  I.  Chuntbert , en- 
viron de  7üO  A 785:  ce  comte  soutint  ^Yaif^e,  duc 
d’Aquitaine,  dans  sa  rc'volte  contre  Pépin,  qui  rava- 
gea le  Berry  , en  7G5 , il  emporta  ensuite  Bourges  d’as- 
saut, traita  les  habitants  avec  douceur,  et  réunit  le 
Berry  A sou  domaine.  Quant  à Cbuniberl,  il  le  fit  passer 
dans  ce  qu’on  api>eiait  alors  la  France,  et  le  remplaça 
par  un  comte  dootoo  ignore  le  nom.  En  767,  il  revint 
A Bourges,  y tint  l'assemblée  du  champ  de  mai , cl  donna 
des  ordres  pour  bâtir  un  palais  dans  celte  ville.  A partir 
de  ce  moment , le  Berry  releva  de  la  France  et  eut  jus- 
qu'au 12*  siècle  une  suite  non  interrompue  de  comtes, 
appelés  iiidirréicinmciit  comtes  de  Bourges  ou  de 
^rry.  Ces  seigneurs,  nommés,  d’altord  A temps , puis  A 
vie,  surent  enfin  se  rendre  béréditaiies  sous  les  faibles 
desceodanls  de  Chartemagoe. — 2 Comtes  connus  : Hum- 
bfrt  ou  /tobrrf,  778-790  enviroa.—5.5'/ureou5‘fur- 
miits,  790-81 G environ.  — f.  lUfrtil  ou  Kg/rid  ou -4c- 
fred , 8fC-858.  U fonde,  en  828,  le  monastère  de  Saint- 
Gtnuu,  premier  acte  connu  de  sou  gouvernement.  Il 
descendait  de  la  famille  carlovingienne.  — 5.  Gfrnrd, 
838-872.  Il  est  dé,iouilié  de  son  eomlé,  eu  8G7.  par 
Cfaailes-le-(.hauve  qui  eu  investit  uo  seigneur  nommé 
Egfrid.  Gérard  se  maîulient  contre  son  compétiteur , 
-s'empare  de  sa  |>erionneet  te  fait  décapiter.  Acetlc  nou- 
velle. CharIcs-le-Chauvc  entre  dans  le  Berry,  oii  il  met 
tout  A feu  et  A sang.  (>,  endant  (iérnrd  parvient  A faire 
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la  paix  avec  lui  et  couterveson  comté  jusqu’en  878,  qu’il 
en  est  définitivement  dépossédé.  — 6.  Boion,  872-^8; 
Charles-le-Chauve , son  beau-frère,  lui  confère  les  digni- 
tés de  (iérard , quoique  Bosoo  fût  déjA  comte  de  Pro- 
vence dont  il  devint  ensuite  roi.  En  878 , il  fait  sa  paix 
avec  Louis-IC'Bègne  contre  lequel  U l’était  révolté  ; maia 
U lui  en  coûte  le  comté  de  Bourges.  — 7.  Bernard,  878- 
879  : déjà  marquis  de  Septimanic  et  comte  de  Poitiers, 
il  revendique  coolre  Boson  le  comté  de  Bourges,  comtat 
parent  d'Egfrid , mis  A mort  par  le  comte  Gérard.  Il  en- 
gagea dans  sou  parti  Godfrid , comte  du  Maine . ion 
ODcic  maternel  ; Giusiiu,  ce  fameux  abbé  de  Salnt-Ger- 
main-des-Prés , depuis  évéque  de  Paris , et  d’autres  sei- 
gneurs. Maître  do  la  ville,  il  eu  défendit  l’entrée  A Fro- 
taire , sou  archevêque.  Les  habitants  lui  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité.  La  même  année  878  , U est  excommu- 
nié par  lo  concile  de  Troyes.  En  879,  Louis-le-Bègue 
fait  marcher  une  armée  contre  lui , sous  la  coodnite  de 
Bosou.  Ce  Bosoo  le  poursuit  dans  le  comté  d’Anluo  où  il 
s’était  retiré,  et  s’empare  de  ce  pays;  mais  la  mort  du 
roi  étant  arrivée  sur  ces  cnirefiiites,  il  se  récondlia  avec 
Bernard , et  lui  donne  le  comté  de  Mâcon , dépendant  de 
son  nouveau  royaume  de  Provence , pour  s’en  faire  un 
appui  contre  les  deux  rois  Louis  et  Garloman.  Bernard 
est  assiégé  vers  la  fin  de  879  par  les  deux  princes,  qui  le 
prcooeut  et  punissent  sa  félonie  du  dernier  sup^ice. 

— 8.  Gui/faumc-fc-Pirtix , comte  d'Aovergoc , et  de 
Bourges,  de  88G  environ  A 918.  Le  roi  Eudes,  en  889,  le 
dépouille  do  son  comté  pour  le  donner  A uo  stigneur 
DOiomé  Hugues.  Mais  Guillaume  bat  ses  troupes  et  le  tua 
de  sa  main.  Il  se  raccommode  ensuite  avec  Eudes,  qui 
lui  rend  ses  dignités.  Il  meurt  sans  postérité,  en  918. 

— 9.  //,  neveu  du  précédent,  918-927.  H 

entre  de  force  A Bourges,  qui  avait  refusé  de  le  recou- 
naüre.  Une  nouvelle  révolte  l'cn  chasse  ; Tayaut  reprise 
U en  est  encore  expulsé  , en  922 , par  Raoul , duc  de 
Bourgogne,  et  Rot^rt,  duc  de  France.  Elle  ne  lui  est 
rendue  par  Raoul  qu'en  924  ; ils  se  brouillent  eusiüle,  et 
leurs  déniélés  durcut  jusqu'à  la  mort  de  Guillaume, 
arrivée  eu  927.  ( v.  Al'VER<iN’E.  ) 

BERRY  (Vicomtes  de).  Après  la  mort  de  Guillaume  U, 
Raoul,  roi  des  Français  , supprime  le  comté  de  Berry. 
Ce  prince  dooue  la  pro{H*iéte  de  Bourges  au  vicomte  de 
cette  ville,  et  ordouoo  que  les  seigneurs  de  Berry  relè- 
veraient immédiatement  de  la  couronne.  — I.  riromte 
héréditaire,  Geoffroi  dit  Papabos,  927-000.  Le  roi  Louis 
d’Oulremer , en  récompense  de  sa  fidélité , lui  dooue 
en  commande  perpétuelle  Tabbaye  de  Saint-Goudou- 
fur-Loirc.  Eti  955 , les  Normands  ayant  pénétré  dans 
le  Berry,  sont  défaits  par  les  Berruyers  réunis  aux  Tou- 
raugeaui  ; on  ignore  l’époque  de  la  mort  de  GeofTèoi.  — 
2.  Geo//roi//.  Dates  de  sonavéoement  cl  de  sa  mort  incon- 
nue.’. SMeoffroi  ///.dit  le^oblr,  t(ll2-000;eu  1035.  il  fait 
une  rude  guerre  A Eudes,  seigneur  de  Chûteauroux , et 
lue  de  sa  main  Ebles,  fils  de  ce  dernier;  Eudes  prend  sa 
revanche  et  bat  à son  tour  le  vicomte.^  4.  Geoffroi  IV, 
dit  te  5/esrhin  ( l’époque  de  son  avènement  et  celle  de  sa 
mort  sont  inconnues).  — 5.  Étienne  régnait  eu  1061  ;eo 
1092,  il  fait  don  au  chapitre  de  $t-Ursin  de  Tabbaye  de  St- 
Gondoo.— 6.  Kitdes  .4rpin;  il  devint  vicomledo  Bourges 
par  son  mariage  avec  Mabaut  de  Sully , ni(*ce  dn  vi- 
comte Étienne;  mais  son  beau>père  Giloo  exerça  con- 
curremment avec  lui  celle  souveraineté  jusqu  A sa  mort, 
en  1098.  En  1 101,  se  disposant  A partir  pour  la  Terre- 
Sainte  , il  vendit  A Philippe-Auguste  son  vicomté  pour 
00,000  sous  d’or.  Il  fut  prit  A la  bataille  de  Rama  , que 
Baudouin  I'',  roi  de  Jérusalem  livra,  en  f 102,  A Témtrdu 
Caire,  et  conduit  au  Caire  où  il  demeura  longtemps 


BEU 


BEU 

prUooDier.  L’empereur  Alexis,  ioilruit  de  sa  captivité, 
écrivit  à rémir  pour  qu’il  reoiU  en  liberté  Arpin.  Ce 
dernier,  de  retour  en  Europe,  embrassa  la  vie  monas* 
tique,  d'après  le  conseil  du  pape  Pascal  II,  et  se  (U 
moine  à Cluny.  II  était  encore  profès  de  cette  maison 
en  1109. 

BEBET  (Princes  apanages  avec  le  titre  de  ducs  de). 
En  I3G0,  le  roi  Jean  fait  don  du  Berry  à Jean  <fe 
France,  son  troisième  (lU,  tristement  célèbre  dans  les  an* 
nales  du  règne  du  malheureux  Charles  VI  ; le  duc  mou> 
rut  en  1416.  Cbar/rs  , son  Gis , porta  le  même  litre 
jusqu'en  1440.  — Charles,  frère  puîné  de  Louis  XI,  l'eut 
en  apanage,  de  Mt6  h 1472.  — Jeanne  de  France, 
première  femme  de  Louis  XK,  1472  h 150.7.  — 
Narguirite.  reine  de  Naurre,  sœur  de  François  I«% 
l'eut  de  1317  à 1539.  » Marçtterile,  duchesse  de  Savoie, 
sœur  de  Henri  II , de  1539-1572.  — François  de  Valois, 
duc  d'Alençon,  puis  dued’Anjon,  1572-1389.  Louise 
de  Vaudemont,  veuve  de  Henri  III,  f.’)89-IC01.—  Charles 
de  France,  deuxième  Gis  du  grand  Dauphin,  Ois  de 
Louis  XIV,  1686-1714.—  f.oius-.4iigt(str  de  France,  de- 
puis l’infortuné  Louis  XVI,  porta  ce  titre  depuis  1754 
jusqu'en  176.5 , époque  de  la  mort  de  son  père.  — Enfin 
Charles  rie  France,  second  Gis  du  comte  d'Artois,  depuis 
Charles  X,  lequel  fut  assassiné  en  1820,  reçut  à sa  nais- 
sance le  titre  de  duc  de  Berry. 

BERRY  (Jean,  dnc  üei,  troisième  Gis  du  roi  Jean  et 
de  Bonne  de  Luxembourg,  né  en  1310,  porta  d'abord  le 
titre  de  comte  de  Poitou.  Il  se  trouva  à la  lulaille  de 
Poitiers,  en  1356,  et  fut  donné  ensuite  en  otage  aux  An- 
glais, par  suite  du  traité  de  Brétigny,  en  1360.  Après 
être  resté  9 ans  en  Angleterre,  il  revint  en  France,  sur 
un  congé  d’Edouard,  pour  négocier  sa  rançon,  et  différa 
ensuite  son  retour  sous  différcnls  prétextes.  Le  n‘>le 
qu’il  joua  pendant  la  minorité  cl  la  démence  do  Char- 
les VI  prouve  que  sa  vie  fut  un  tissu  d'inconséquences, 
de  profusions  et  d’injustices.  Il  mourut  à Paris  en  H IG. 

BERRY  (Charles,  duc  de),  troisième  Gis  du  grand 
dauphin.  Gis  de  Louis  XIV,  naquit  on  1686.  Ce  prince, 
d'un  caractère  doux  et  aimable,  d’un  sens  plus  droit 
qu’étendu,  n'eut  pas  une  carrière  très-heureuse.  Marié 
à la  Glle  ainée  du  duc  d’Orléans,  depuis  régent,  il  eut 
beaucoup  à souffrir  de  la  conduite  scandaleuse  de  cette 
princesse.  Il  creva  un  œil  au  dnc  de  Bourbon  par  acci- 
dent h lâchasse,  et  oMuruI,  en  1714,  des  suites  d'une 
chute  de  cheval. 

BERRY  (Charles-Ferdinand  de  Bourbon,  duc  de  , né 
à Versailles  le  24  janvier  1778,  élail  le  second  ûli  du 
comte  d’Artois  ctde  Marie-Thérèse  de  Savoie;  il  eut  pour 
gouverneur  M.  le  doc  de  Sérent.  et  pour  sous-précep- 
teurs les  abbés  Guéné  et  Marie.  Emmené  hors  de  France 
dans  la  nuit  du  16  juillet  1789,  il  passa  A Turin  auprès 
de  son  oncle,  le  roi  de  .Sardaigne  ; Gl  ses  premières  ar- 
mes devant  Tbiooville,  en  juillet  1792,  sous  les  ordres  de 
son  père,  qui  commandait  le  centre  de  l'armée  coalisée; 
reprit  du  service  comme  volontaire  dans  l‘«v  niée  tk  .'..>n- 
dé  à Bastadt,  le  28  juillet  1791;  commandaul  de  la  cava- 
lerie de  cette  armée  le  23  juillet  1796;  il  Ot  les  campagnes 
de  1795,  1796  et  1797.  La  paix  de  1801,  le  décida  re- 
jmndre  sa  famille  en  Angleterre.  Il  s’acquit  à Londres 
une  truie  célébrité  par  ses  débauches.  En  1814,  il  débar- 
qua sur  les  côtes  de  France  et  vint  A Paris.  Lors  du  retour 
de  XapoléûD  de  nie  d’Elbe,  il  fut  chargé  du  commande- 
ment  d’une  armée  sous  les  murs  de  Paris;  mais  les  évé- 
nements le  forcèrent,  lui  et  sa  famille,  de  s’eufuir  en 
Belgique.  Il  reulraà  Paris  le  8 juillet  1815,  et  fut  marié 
l’année  suivante  h Maric-C^roline-Thèrèse,  Olle  aînée  du 
prince  royal  des  Deoi-Siciks.  Le  15  février  1820,  il  fut 
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poignardé  au  sortir  de  ropéra,  par  Louvel;  il  expira  le 
lendemain.  La  duchesse,  sa  veuve,  mit  au  jour,  le  29 
septembre  de  celte  même  année,  un  prince  auquel  Louis 
X\'III  donna  le  nom  de  duc  de  Bordeaux.  Le  uiouument 
funéraire  élevé  dans  la  me  de  Richelieu,  sur  l'omplace- 
ment  où  fut  assassine  le  duc  do  Berr) , a ete  démoli  en 
1830. 

BERRY  (Carolinc-Loulse-Ferdinand  de  Xaples,  du- 
chesse de),  Glle  du  prince  royal,  depuis  roi  dos  Deux-Si- 
cile», sous  le  nom  de  François  r»,  néeà  Naples  en  1798, 
épousa,  en  1816,  le  duc  de  Berry,  second  fUs  du  comta 
d’Artois.  Elle  eut  de  ce  prince,  qui  périt  tragiquement 
en  1820,  trois  enfants,  deux  Glles  et  un  Gis  posthume; 
la  première  mourut  en  bas  ége,  en  1819  ; les  deux  au- 
tres sont  mademoiselle  de  Rosny,  née  en  1819,  et  le  duc 
de  Bordeaux,  né  dans  le  mois  de  septembre  1820.  Pen- 
dant la  restanration,  maJamc  la  duchesse  do  Berry  ne 
partagea  point  l’impopularité  des  autres  membres  de  sa 
royale  famille  : son  goôt  pour  les  arts,  sa  biciiraisaoce, 
et  jusqu'à  ses  habitudes  mondaines  de  jeune  femme,  lai 
concilièrent  l'afTection  publique.  Après  la  révolution  de 
juillet,  elle  se  mit  en  mesure  de  revendiquer  les  droits  de 
sou  jeune  fils,  et  pour  cela  elle  entretint  dos  correspon- 
dances actives  avec  les  partisans  de  la  dynastie  déchue 
dans  rOursl  et  dans  le  Midi.  En  1832,  elle  eut  le  bonheur 
d'échapper  à la  prise  du  Cario-Ali)erto,  et  de  passer  dans 
la  Vendée,  où  sa  présence  donna  à l'insurrection  ven- 
déenne un  puissant  développement.  Néanmoins  des  for- 
ces supérieures  parviorcnl  à comprimer  la  révolte,  et 
un  juif,  Deuiz,  vendit  aux  agents  du  pouvoir  le  secret  de 
la  retraite  de  la  princesse  à Nantes;  elle  fut  détenue  dans 
le  ctiéleau  de  Blaye  pendaut  plusieurs  mois,  sous  la 
garde  du  général  Bugeaud,  et  ne  fut  rendue  à la  lit>ertd 
qu'au  commcucement  del’annee  1833.  Elle  a épousé,  en 
1832,  le  comte  Lucchèsi-Paüi,  noble  seigneur  sirilien. 

BERRYAT-SAI.NT-PRIX  (Jacques),  né  h Grenoble 
en  1769;  gradué  dès  1787,  il  fut  nommé,  en  1796,  pro- 
fesseur de  législation  à l'école  centrale  de  l'Isère,  cl,  en 
1805,  professeur  de  procedure  civile  et  de  droit  criminel 
à l’école  de  droit  de  Grenoble,  d'où  il  a été  appelé  à celle 
de  Paris,  en  1819. 1.,a  liste  des  ouvrages  de  M.  BerryoC 
est  fort  nombreuse.  C’esI  un  de  nos  plus  savants  et  de 
nos  plus  laborieux  jurisconsultes. 

BERRYER  (Nicolas)  fut  successivement  maiire  des 
requêtes,  licutcuant  de  police,  en  1747,  conseiller  d'état, 
ministre  de  la  marine  et  euOn  gardc-des-sceaux,  en  1761, 
et  mourut  en  1762.  Il  dut  toutes  ces  places  éminentes» 
non  à sou  mérite,  mais  au  crédit  de  la  royale  courtisane 
Pompadour. 

BERRYER  (M.),  né  vers  1788,  Gis  d un  avocat  distin- 
gué, le  Nestor  du  barreau  actuel . débuta  de  bonne  Iietirc 
dans  la  carrière  de  son  père,  où  il  s'éiait  acquis  uoe 
haute  réputation.  Quoique  déjà  connu  pour  ses  princi- 
pes légitimistes,  il  défendit,  en  1816,  les  généraux  De- 
belle  et  Canibronne  devant  un  conseil  de  guerre.  Mais 
son  véritable  début  comnxc  orateur  poUUquc  date  de 
1626,  époque  où  U fit  un  niagiiillquc  pbidov(r  pour  la 
Qitolîdimne.  Le  collège  électoral  de  Mooislrol  (Haute- 
Loire)  l'envoya  à la  chambre  des  députés,  en  1829;  il 
prit  place  sur  les  bancs  de  la  droite,  et  jmtiGa  amplement 
les  hautes  espérances  que  son  jvarti  avait  fondées  sur  lui. 
Après  la  révolution  de  juillet,  il  continua  de  siéger  à la 
chambre,  et,  par  un  rare  privilège  qui  n’est  accordé 
qu’à  un  talent  hors  de  ligne,  toutes  les  fois  qu'il  prit  la 
parole,  il  sut  captiver  l'atienlii.n  d'une  assemblée  enliè- 
rcroenl  hostile  à ses  opiuious.  Luc  éloquence  vive  et 
brilUule,  uoe  aptitude  rare  à saisir  toutes  les  que>Üoiis 
une  courtoisie  chcvalcrcstiue,  même  quand  il  Messe  sou 
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adTcr$&in\  uoe  parole  toujours  digue,  toujours  codtc- 
nnblc,  s'éleronl  parfois  jusqu*au\  plus  sublimes  inspira* 
lions,  telles  sunl  les  qualités  oralolicsdc  M.  Berrjer, 
qut.au  U'iimlgnage  U'iiu  CiCiilent  juge,  M.  de  Coniicnln, 
ii‘a  point  eu  d'égal  depuis  Mirabeau,  dans  nos  assem- 
blées législatives. 

BKRSETII  tBalniile  de^,  {)ar  Judas  Machabée, 

libératoiir  des  Juifs,  contre  Baccbidc,  général  de  Déiné- 
Irius-Soter,  roi  de  S^rie.  Judas,  qui  natail  que  800 
bomiues  à opposer  ft  une  armée  de  22,UOU  bomnies,  suc- 
comba après  avoir  immolé  des  niiltiers  d'enueniis,  ICI 
avant  J.-C. 

BERT.^rT  (Jean),  poète  français,  né  à Caen,  en  1552, 
et  mort  è Paris  en  I6()4,  fut  successivement  évéque  de 
Seez  et  pn^tnier  aumônier  de  .Marie  de  Mt^dicis  ; il  dut  A 
son  talent  ces  postes  éminents.  Imitateur  de  Konsnrd, 
mais  moins  prétentieux  et  plus  élégant,  scs  vers  sont 
pleins  de  sentiment. 

BEUTHArr  (Louis),  architecte,  né  vers  1775,  mort 
en  1825,  s'est  acquis  une  réputation  par  la  construction 
de  plusieurs  châteaux  et  maisons  de  campagne  aux  en- 
virons de  Parts,  et  par  les  dessins  d'un  grand  nomlire  de 
parcs  et  jardins  à Taugiaisc.  On  lui  doit  cnlre  autres 
ceux  de  la  Malnialson,  de  Saint-Leu,  de  Pontchartrain, 
de  Bàsille,  etc. 

BEHTHEZicNE  (le  baron),  G1i  du  député  de  cc  nom, 
cuTOjé  par  le  Gard  à la  Convention,  naquit  en  Provence, 
vers  1780.  Entré  de  bonne  heure  dans  la  carrière  mili- 
taire, il  était,  en  1808,  colonel  du  lU»  régiment  d'infan- 
terie légère.  Plus  tard,  il  obtint  le  grade  de  général  de 
brigade,  et,  en  1814,  celui  de  général  de  ditision.  Dans 
les  Cent-Jours,  il  reprit  du  service.  En  1830,  il  fut  choisi 
pour  commander  l'une  des  divisions  de  l'armée  envoyée 
contre  .\lgcr,  sous  les  ordres  de  Rourmont,  et  contribua 
puissamment  au  succès  de  cette  glorieuse  ex(>éditioo. 
Après  le  rappel  en  France  du  maréchal  Clauzcl,  en  1831, 
le  général  Bertbezène  remplit,  par  inlérim,  les  fonctions 
de  gouverneur  de  la  régence.  Son  administration  fut  si- 
gnalée par  le  désastre  de  la  Médeab.  11  fut  remplacé,  en 
1832,  par  le  duc  de  Rovigo.  Membre  de  b chambre  des 
pairs  depuis  1831,  il  refusa  de  &iégcr  dans  le  procès 
des  accusés  d’avHI. 

BEKTHIER  (Guillaume-François),  jésuite,  né  à Is- 
soudun,  en  1701,  fut  choisi,  en  1742,  par  scs  supérieurs 
pour  remplacer  le  P.  Brnmoy  dans  la  continuation  de 
r/fistoire  de  l'iiglise  gallicane.  U fut  ensuite  chargé  de 
la  direction  du  journal  de  Trérotije,  qu'il  dirigea  pen- 
dant 17  ans.  Après  la  dissolution  de  sa  compagnie,  le 
dauphin,  fils  de  Louis  XV,  l'attacha  à l'éducation  de  ses 
trois  fils;  mais,  en  1764,  les  jésuites  furent  ImhiiIs  de  la 
cour,  et  le  P.  Berlhicr  fui  obligé  de  se  retirer  au  delà  du 
Kbin,  A Offenbourg.  En  1774  il  obtint  la  permission 
d'aller  demeurer  à Bourges,  où  il  mourut  en  1782. 

BERTHIER  (Alexandre),  prince  de  ^ieu^châtel  et  de 
^agram,  vioc-connétabie  dePempire,  né  à Versailles  en 
1753,  <run  porc  ingénieur-géographe,  entra  de  bonne 
heure  au  service  militaire,  et  Ht  la  campagne  d'Amérique 
sous  Kocliambcau.  Eu  1789,  il  fut  élu  major-général  de 
la  garde  nationale  de  Vmailles,  et  dans  ces  fouctions, 
veJb  avec  une  louable  sollicitude  A la  conservation  de  la 
famille  royale.  En  I79i.il  sauva  la  vieA  Mesdames,  tantes 
de  Louis  X\  I,  lors  de  leur  départ  pour  rcmigralion  dont 
le  peuple  était  instruit.  La  même  année,  il  sc  rcudit  A 
Metz,  comme  cIu>fd'élat-niajor  du  maréchal  Luckner,  et 
plus  lard  il  fù  les  campagocsdcl'Oucslavec  honnciir.  La 
réaction  qui  suivit  le  9 Ihennidor  ne  l'atteignit  pas  plus 
que  la  terreur.  En  1 795,  il  fut  nomme  général  de  division 
et  chef  d elat-niajor  de  celte  belle  armée  d’Xtaiie  que 


commandait  Bonaparte.  Son  aclitité,  sa  prudence,  ses 
coimaissaprrs  étendues,  conlrilmèrenl  puissaminent  aux 
succès  (iu  jeune  cajtitainc.  Le  général  et  son  clief  d'étal- 
inajur  .se  lièrent  dès  lors  d'uia*  étroite  aiiiUié;  Berthier 
était  le  seul  de  ses  subordonnés  qui  sût  comprendre  ses 
graudos  idées  et  partager  son  enthousiasme  de  gUdre. 
Api*è»  être  venu  np|ioi  ter  ou  directoire  le  traité  de  Gani- 
po-Formio,  il  prit  le  conimnudément  de  l'armée  d'Italio 
en  1797,  marcha  sur  Home.  occu|»a  cetlo  ville  et  y éta- 
blit un  gouvernement  républicain.  U suivit  Bonaparte  en 
Egypte,  toujours  i-omme  chef  d'état  major,  et  partagea  la 
gloire  et  les  travaux  de  l'armée  d Orieut.  A son  retour  en 
France,  Bonaparte,  devenu  premier  consul,  le  nomma 
ministre  de  la  guerre  ; sou  administration  fut  plutôt  sago 
que  brillante.  H quitta  ce  poste  au  bout  de  quelques  mois 
pour  prendre  le  commandement  en  chef  de  la  nouvelle 
armée  d'Italie  ; mais  il  ne  fut  dans  le  fait  que  le  chef  d'é- 
bt-major  de  Bonaparte  pendant  cette  courte  et  mémo- 
rable campagne,  terminée  par  la  l)ataiUe  de  Marengo.  Il 
fut  ensuite  chargé  d'organiser  le  gouvernement  de  Pié- 
mont et  de  conclure  un  traité  d’alliance  avec  l'Espaguc  ; 
deux  missions  importantes  dout  ii  sc  lira  avec  bonnenr. 
Sa  fortune  s'éleva  en  proportion  de  celle  de  Bonaparte. 
En  1804,  il  fut  successivement  nommé  maréchal  d'em- 
pire, gmnd-veneur , chef  de  la  première  cohorte  de  la 
Légiüo-d’llonneur,  prince  souverain  de  Ncufcbdlcl  etdo 
Valengin,  etc.  ; l'empereur  lui  coutiuua  l’amitié  que  lui 
avait  vouée  le  géuéral  et  te  premier  consul.  Il  l'attacha 
tout  A fait  A sa  personne  ; et  dans  toutes  ses  campagnes 
lui  conserva  le  titre  de  major-genéral  de  la  grande  ar- 
mée. 11  le  maria  à la  princesse  Klisabelh-Marie,  nièce  du 
rot  de  Bavière,  et,  en  1809,  lui  conféra  les  titres  nou- 
veaux de  prince  de  NVagram  d de  vice-connétable.  Ce- 
pendant cet  bûiiime  qui  avait  reçu  de  son  souverain  tant 
do  marques  d'amitié,  et  qui,  s'il  eût  eu  quelque  |Kideur, 
n'aurait  jamais  dû  séparer  sa  cause  de  la  sienne,  ne  fut 
point  le  dernier  A rendre  hommage  A Louis  XVIll,  qui 
le  créa  pair  de  E'rancc  et  le  nomma  capitaine  des  gardes. 
A l'époque  du  retour  de  Napoléon , Berthier , pour  ne 
prendre  auenn  parti,  se  retira  A Bsmberg,  en  Bavière, 
où  il  |»éhl  le  t'*'  juin  1815,  d'uue  mort  violente,  dont  les 
causes  ii’ont  pas  encore  élé  expliquées.  Berthier  était 
sans  doute  un  excellent  major-gcnéral,  mais  sans  le  haut 
appui  qu'il  trouva,  il  ne  serait  jamais  sorti  do  ce  rôle 
borné.  Sa  conduite  prouva  qu'il  était  égoïste  et  faible; 
l’ambilion  était  sa  imsion  dominante,  mais  elle  ne  s'al- 
liait en  lai  A aucun  élau  généreux.  Son  frère  Léopold, 
général  de  division,  mourut  A Paris  eu  1807;  il  s'était 
distingué  A Auslerlits  et  A Lubeck.  César,  son  second 
frère,  mort  en  1819,  à 47  ans,  sc  flt  peu  remai-quer  sur 
les  champs  de  bataille,  mais  il  avait  quelques  qualités  ad- 
ministratives; il  avait  été  gouverneur  deTubagoct  de  la 
Corse.  Le  lüs  aine  du  prince  de  Wagram  siège  aujour- 
d'hui à la  chambre  des  pairs. 

BERTHOL1.ET,  célèbre  chimiste,  né  è Annecy  en 
Savoie,  en  1748,  mort  A Paris  eu  1822;  U fut  re^-u  doc- 
teur A Turin  en  1768.  Scs  premiers  cs&ais  furent  encou- 
ragés par  Lavoisier,  qui  s'eu  lit  uo  auxiliaire  habile  et 
zélé.  Eu  I78u.  il  entra  A l'Academie  des  Sciences;  eu 
1783,  H découvrit  cl  détermina  la  coinposUion  de  l'am- 
moniaque ; en  1786,  U déterniioa  l'origine  de  l'acide 
pbos|)horique.  La  nouvelle  nomenclature  fut  l’ouvrage 
de  Lavoisier,  de  Guyton-Morveau,  de  Fourcroy , de 
Prieur  (de  la  Côte-d'Or)  et  de  Berthollel.  O dentier 
émit  sur  l’oxygène  des  idées  nouvelles  qui  rencontrèrent 
alors  une  vive  oppohHion,  mais  qui  furent  développées 
et  vérifiées  plus  lard  par  Gay-Lussac  et  Bcrzélms.  Eu 
1789,  appelé  A succéder  A Macquer  dans  la  place  de  com- 
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ttlwaire  dn  Irinlurcj,  il  nppllqiM  la  mi’lliode  du  blan- 
rhimpot  par  le  cbtorc.  L'InJusIrie  aiiglaiic  s’empara 
bientcM  de  Is  d<«coUTrrle  du  diimisto  français,  cl  le  suc- 
cès fui  des  pins  magîilflques.  Berlliollcl  ne  clicrcha  poiot 
à tirer  parü  pour  lui  merae  de  i'arl  qu'il  avait  cr(:t‘;  il 
refusa  nu’^e  les  riches  préseuts  dont  voulait  le  gralilicr 
la  reeoanaissance  des  uégocianls  anglais,  enrichis  par 
son  procédé.  Vera  celle  uhmiic  époque,  ses  éludes  sur  le 
chlore  lui  firent  crmnailre  lo  chlüratc  do  potasse,  et  l’a- 
cide qui  dans  ce  sel  est  combiné  A la  base  alcalioe.  En 
1790,  il  publia  son  Art  de  In  7'rinlnrr,  ouvrage  *i  icriiar- 
qtiahie  par  la  nouveauté  dos  vues,  par  l’cteodue  et  l’iiii- 
porlancr  des  applications.  Durant  les  guerres  de  la  ré- 
volution, BerlhoHetcl  Monge  furent  chargés  d’interroger 
la  science,  de  Ini  demander  aide  contre  les  ennemis  qui 
envahissaient  la  frontière  ; il  s’agissait  de  faire  protluire 
a la  France  les  matières  premières  que  riulerruption  des 
relations  commerciales  nous  empêchait  do  demander 
comme  ao|uiraTaDt  à nos  voisins.  Ces  savanls  ne  trom- 
pèrent point  l’espoir  qu’on  avait  mis  en  eui.  Rerihoiiet 
livra  an  gouvernement  tout  le  salpêtre  dont  U avait  be- 
soin; avec  sa  chlorate  de  potasse,  on  fît  les  premières 
amorces  fulminantes.  Oo  lui  dut  encore  de  curieuses 
recherches  sur  l’abiorption  dej  gai  par  le  charbon,  dé- 
couverte qui  fournit  les  moyens  de  conserver  l’eati  eu 
mer.  En  1796,  il  servit,  avec  Monge,  Bonaparte  dans  set 
rarapagnes  d’Ilalte,  cl  après  le  traité  de  Campo-Formio, 
le  jeune  vainqueur  de  l'ilalie  se  fît  disciple  du  grand 
chimiste.  Il  accompagna  le  conquérant  dans  I expédition 
d'Kgyptc;  il  fut  place  avec  )longe  à la  tète  de  celte  élile 
de  savants  que  l’on  nomma  i’instiltit  d'Egypte.  Tous 
deux  montrèrent  dn  sang-froid  et  de  la  bravoure  dans 
plusiears  drcoostaoces  où  il  fallait  payer  de  sa  personne; 
tons  déni,  lors  de  la  révolte  du  Caire,  parvinrent  à sau- 
ver les  précieui  matériaux  qu’ils  avalent  recueillis  avec 
tant  de  peine.  C'est  en  Egypte  que  Bcrthollcl,  après  avoir 
examiné  la  formation  du  carbonate  de  soude  dans  les 
laci  de  Natrum,  recononl  que  rinfîuence  des  mafsea 
changeait  Tordre  des  attractions.  Il  mûrit  cl  développa 
les  idées  que  celle  observation  fil  naître,  les  appuya  sur 
des  expériences  rigoureuses,  et  opéra  uno  révolution 
daos  la  philosophie  chimique;  il  consigna  ses  idées  dans 
le  célèbre  ouvrage  de  la  sialique  chimique,  publié  en 
I80J.  Bonaparte,  parvenu  au  consulat,  lui  conféra  la  lé- 
natoreric  de  Montpellier,  ville  que  le  grand  chlmisfe 
aima  de  prédilecHon.  Il  prononça  A Tlnslitul  les  doges 
àc  (ioytOQ  de  Morreau  et  de  Lavoisier.  La  lournure  de 
son  esprit  l'éloignait  entièrement  de  la  politique.  Aussi 
en  I8H,  il  fît  comme  les  autres  d vota  la  déchéance  do 
son  bienfaiteur;  ce  qui  n’cmpècha  point  Napoléon,  en 
1815,  de  le  nommer  membre  de  la  chambre  des  pairs. 
KtrangrrA  Tiiitrigue  comme  A Tarabitlo;»,  BertliolUt  vé- 
cut retiré  A Arcucü;  IA,  presque  toutes  les  céidirilés 
scientifiques  de  l’Europe  s’empressaient  de  venir  le  visi- 
ter ; là,  il  initiait  aux  profondeurs  de  la  science  plusieurs 
jeunes  gens  d élite  qui  sont  snjourd  hui  nos  professeurs 
les  pins  distingués.  I*a  mort  tragique  de  son  fîls  iiuique, 
André,  jeune  homme  qui  promettait  de  marcher  digne- 
ment sur  ses  traces,  empoisonna  les  dernières  années 
du  vénérable  savant,  qui  depuis  fut  triste  cl  languissant 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  novembre  1822.  Toujoui-s 
prêt  è remplir  ses  devoir»,  l«mjo.irs  courageux,  toujours 
désintéresié,  Berthnllct  se  montra  coustanm)e.i t bon  ci- 
toyen, savant  modeste  cl  ami  gèuereux. 

RERTIX  (Atitoine),  capitaiue  de  cavairrie,  né  à Tüe  de 
Bourbon,  en  1752.  La  même  ilc  vit  naître  Berlin  et  l»ar- 
ny,  amis  «l  t^mules  ; une  tendre  amitié  les  nuit.  Après 
avoir  publié,  en  1773,  un  pclit  volume  de  jioésies,  qui 
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ohliiit  peu  de  suecé,,  il  donn»,  en  1782,  quatre  litre, 
d elegie,,  iiililiilee,  les  .linours.  Kn  1789.  il  passa  a riln 
de  ‘jaml-  Dunnnpue,  où  il  êpouta  une  mole  qu'il  otail 
connue  à l’oris.  I.a  .urteille  du  jour  où  le  niarlane  de- 
tail t'Ire  celelin',  Il  fui  alleinl  d uo  arcù,  de  ftévre  nui  le 
coinIüisiI  au  loiiilieaii,  e;i  juin  1790.  i.c,  o u.  rot  de  ru 
poi’lo  pracieui  el  délieal  orfrcnl  quelque,  unes  de,  lieau- 
tes  cl  phisieur»  des  defauts  de  Parny. 

BKRTI.N'  (TliCodofe),  nd  ter,  I7SII,  et  mort  en  1819 
pUIr  ''«•s  1792,  l'nrl  de  la  sieuogral 

BERTI.X  (Françoi.-H)acinlhe),  fil,  d un  cdldbro  ana- 
loraitlc  el  lui-ménie  profes«-ur  d'Iifgiciie  à la  facnild  de 
Paru,  nden  1767,  le  munira  foi  I jeune,  digne  du  nom 
de  .00  pdre.  Il  obllol,  en  1795.  au  cor.cour,  le  litre  de 
im'denn  de  première  elaise  aux  armées,  où  il  resta  lus- 
qüen  1797.  Kn  1800,  Il  fol  nomme  médecin  des  hopl- 
laus  citils  de  ParU,  et  m,  en  I8u7,  le,  eamiunnes  de 
1 cloque  et  de  Pni.se,  comme  uiddeelnj  il  cnricbil  la 
science  d'une  foule  d’obscrtalious  sur  l analomic  palho- 
loqique  et  les  iiialadiesdu  eieur;  el,  eu  1820,  entra  ù fa- 
cadéniic  nnale  de  medeclue.  Il  mourut  8 Fouaère,  eu 
W27.  C’est  lui  qui  a projiaqé  en  France  la  doclriné  de 
Brown.  M.  le  professeur  Bonillaud  est  son  élètc. 

BERTi.Naziei  (Ch.-.\nl.),  plus  connu  sou,  le  nom  de 
Carlin,  ne  8 Turin  eu  1715,  Bis  d un  ofOcier  dam  les 
troupes  du  roi  de  Sardaigne,  fut  hibméme  8 M ans 
porle-cnseigiie  dans  un  régiment.  Le  Jeuoe  Berlinaczi' 
resté  sons  forluiie  8 la  mort  do  son  père,  donne  d'abord’ 
des  levons  de  dame  el  d ’escriiue  ; bieulol  le  désir  de  jouer 
la  comédie  , empara  de  lui  ; il  ohliul  du  succès  dans  lea 
rôles  d'arlequin;  parcourut  plusieurs  tilles  d'Italie,  et 
fut  enllii  engagé  8 la  Comédie  Iloliennedc  Paris  où,  pen- 
dant I2ins.  jusqu'à  sa  iiiorl  ters  1 780,  il  charma  les’spec- 
laleurs  par  la  grdcc,  la  boulioniie  el  la  g.iielé  de  sou  jeu 
cl  Iwurijul  a p,  iue  atail-il  quillé  tes  plincbes.qu  il  re- 
prenait son  caractère  babiluellemeni  melaacoliiiue  On 
Clic  de  lui  |ilu, leurs  traits  qui  font  coanailre  reicellence 
de  mu  cieur  cl  la  raison  iwir  laquelle  on  le  surnomma 
le  toiirni  bienfaisaul.  M.  Henri  da  Lalouchc  a publie,  eu 
I8;.6,  sur  ce  rbarraaDt  iclcur,  un  uutrage  qui  a ru  un 
gran.l  succès,  et  qui  est  ialilulè  : Carrerponilaiirc  du  pane 
LltmriilXII  rl  ds  Carlo  lîtrlinazzi, 

BER'ro.N  iJean  BaplisIe) . marèclial-de-camp,  né  a 
Frandictol  près  Sedan,  eu  1771;  fit  les  campagnes  des 
années  de  Sanibre  et  Meuse,  celles  ilc  1805.  Isofl  et 
1807  ; celte  dernière,  comme  allaclié  a rèlal-major  do 
Victor.  En  1808  et  1809,  User,  il  en  Kipagne  sous  les 
ordre»  de  Scbaîlioiii,  en  qualité  de  coloiiel-clief-d'elat- 
mojor;  promu,  eu  181,5,  au  grade  de  général  de  brigade; 
il  se  Ireuta  8 I.t  bataille  de  Toulouse  en  1811,  ci  com- 
manila  tes  dragons  du  géuéral  Etcelmam  a cc-He  de  \Va- 
Ici  loo.  Ses  ra  ils  contre  les  tendances  de  la  reslauraliou 
le  lirenl  mellre  8 la  relrailc.  Le  21  fètrier,  1822,  Brrioii’ 
l'un  di  s membres  les  plus  iclifs  de  la  charbtmnerie  ’ 
el  qui  jouissait  dans  les  société,  secrètes  d'une  graudé 
luHucncc  duc  8 sa  bratourc  el  8 ses  talculs  inllilai- 
res,  Icta  l’elendard  de  la  rétulte  ; mais  sa  lenlaüte 
sur  .Sauniur  échoua,  el  ses  partisans  se  dcbaii.lèrelil  ; 
lui  raeme  fol  arrélè,  le  17  juin,  8 Labié,  dans  une  mai- 
son de  campagne , par  le  lous-ofUcier  de  carabiiiiera 
Wolfel,  depuis  nommé  ofUcicr,  qui  atail  cajilc  .a  cou- 
liaocé  en  Icignanl  de  partager  scs  projeta.  U cour  roialc 
de  Poiliers  insirulsit  son  procès,  et.  après  17  jours  de  dé- 
bals,  Rerton  et  cinq  de  scs  c furent  condaninés  A 

mort  cleiéculèi  le  5 oclobrc  1822.  Il  déploja  de  I hé- 
rof.me  dans  ses  derniers  moments.  Atani  de  rceetoir  le 
coup  mortel,  il  cria  d'une  tels  forte;  l ire  la  francr'. 
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Vire  In  Liberté  ' On  refusa  à ses  deux  fUs,  qui  d6  purent 
embrasser  leur  père  avaut  de  mourir,  la  triste  consolation 
de  placer  une  modeste  pierre  sur  sa  dépouille  mortelle. 

BERTOX  (Pierre  Montao),  célèbre  compositeur  et  di* 
recteur  du  l’Opéra  de  Paria,  nmurut  dans  celte  Tille  en 
1780.  Il  est  l’auteur  de  la  musique  d'Êrosine  et  du  diver* 
tissement  de  C|/l/ière  assiégée,  opéras  joués  eu  1764  et 
1765. 

BERTOX  (Heuri  Moulan),  flU  du  précédent,  né  à Pa- 
ris en  1 767  , montra  dès  l'enfance  les  plus  heureuses  dis- 
positions pour  la  musique.  Le  maestro  Sacebini  le  prit 
en  affection  et  le  dirigea  dans  ses  études  jusqu’à  sa  mort. 
11  Ot  partie  du  conseryatoire  dès  sa  formation , en  1807, 
comme  professeur  d’harmonie.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'opéras  et  de  cantates  ; la  liste  de  ses  oayrages 
est  trop  longue  pour  trouver  place  id  ; il  suffit  de  citer 
Aline,  Montana  cl  Stéphanie.  M.  Bertoua  publié  en  outre 
un  .4r(>re  généalogique  drscrrordsj  un  dictionnaire  sur 
le  même  sujet,  et  une  méthode  d’harmonie  ; le  style  de 
M.  Berton  est  généralement  pur,  et  son  harmouic  cor- 
recte et  élevée.  Ce  grand  artiste  a en  la  douleur  de  per- 
dre, en  1852,  l'aiaé  de  ses  fils,  Henri,  mort  victime  du 
choléra.  Déjà  professeur  de  vocalisation  à l’école  royale 
de  musique,  et  auteur  des  jolis  opéras  de  A'inon  à la  Cour, 
des  Caquets,  le  fils  de  M.  Berton  promettait  à l'art  un 
digne  héritier  de  ce  nom  cher  aux  dilettantes. 

BERTRA.XD  DE  MOLLEVILLE  (Aotoine-Frauçois, 
marquis  de),  ué  à Toulouse  en  1744  ; fut  d’abord,  par  la 
prolccliou  du  cbauceüer  Maupéou , inlendaut  de  la  Bre- 
tagne; chargé,  eu  1778,  de  dissoudre  le  parlement  le 
Renue-s , il  faillit  perdre  la  vie  dans  l’accomplissement  de 
cette  mission.  Sa  noroinalion  au  ministère  de  Ia  marioe, 
en  1791 , fut  accueillie  avec  défaveur  par  l'opinion  et  par 
l'Assemblée  Législative.  Bertrand  de  Molleville  était 
homme  de  bien,  mais  attaché  aux  idées  auciennes,  et 
craignant  les  innovations.  Il  fut  obligé  de  donner  sa  dé- 
mission, mais  Louis  XVI  lui  conserva  sa  confiance  et  le 
chargea  de  la  direction  d'une  police  secrète  destinée  à 
surveiller  les  jacobins,  et  à procurer  à la  cour  quelque 
iatlucncc  sur  la  garde  nationale  parisienne.  Dénoncé  à la 
tribune  comme  auteur  d'un  complot  conli  c-révolution- 
naire,  il  parviiil  à .se  soustraire  à la  condamnation  pro- 
noncée contre  lui,  et  alla  débarquer  en  Angleterre  où  il 
resta  jusqu'en  1814.  Il  s'y  occupa  de  travaux  liiléraires 
jnsqu'a  ce  qu'il  rentra  en  France,  où  il  vécut  dans  la  re- 
traite. Son  principal  ouvrage  est  des  Hètnoircs  pour 
.venHr  à la  fin  d»  rrgnede  Louis  A 47.  Il  est  mort  en  1817. 

BERTRAND  (Henri-Grallen , amUe),  néâCbateau- 
roux,  d'une  familic  honorable  du  Berry,  en  1773;  étudia 
d'abord  pour  entrer  dans  les  poots-et-cbanssées.  Il  prit 
du  service  au  commeocement  de  la  révolution  et  fit  la 
campagne  d’hgypie.  Bonaparte,  digne  appréciateur  de 
son  merile,  le  chargea  de  la  fortification  d’Alexandrie  et 
lui  conféra  le  brevet  de  général  de  brigade.  A son  retour 
en  France,  il  fut  employé  au  camp  de  St-Omer  en  1805  ; 
à Austerliti,  il  donna  des  preuves  de  scs  talents  niilitaires. 
^iapob‘un  su  l'attacha  dès  tors  en  qualité  d'aide-de-camp. 
Il  continua  de  sc  distinguer  dans  les  cam|uigncs  de  1806 
et  1807.  Au  commcncemcut  de  1809,  il  fut  nommé  comte 
de  l’empire.  Lors  de  la  bataille  d'Esling,  par  la  rapide 
construction  des  ponts  établis  sur  le  Danube,  il  rendit  lu 
service  le  plus  c^suutiul  do  la  campagne.  O fut  grâce  à 
scs  habiles  mesures  que  l’armée  française,  enfermée  dans 
l'ilo  Lobau,  parvint  à traverser  le  Danube  pour  se  rendre 
sur  le  champ  de  bataille  de  AVagram.  Ku  1812  cl  181.5,  ü 
suivit  l'empereur  en  Kussic  et  eu  8axe,  et  obtint  sa  con- 
fiance à un  tel  point  qu'il  fut  nommé,  après  la  mort  de 
Uuroc,  grand-maréchal  du  palais.  Les  2 cl  20  mai  1813, 


H commandait  à Lntxéo  et  à Bautsen  le  4'  corps  de  la 
grande  armée;  il  rendit  des  sei'vicet  très-importants 
après  In  bataille  de  Hanan,  en  occupant  la  plaine  de  Ho- 
cheim  et  en  réorganisant  les  débris  de  l'armée  française. 
De  retour  à Paris  en  1814,  l'empereur  le  nomma  aide- 
major  de  la  garde  nationale,  mais  le  général  Bertrand 
partit  bientôt  après  avec  Napoléon  et  raccompagna  dans 
la  campagne  de  Cbautpagac  où  il  déploya  de  rares  ta- 
lents. Il  suivit  son  souverain  dans  l’ile  d’Elbe,  acquittant 
ainsi,  comme  il  l’écrivit  à Louis  XVill,  une  dette  d'hon- 
neur et  de  reconnaissance.  Il  accompagna  Napoléon  pen- 
dant la  courte  campagne  qui  so  termina  par  le  désastrede 
Waterloo,  revint  avec  lui  à Paris,  s’embarqua  avec  lui 
à Roebefort  et  partagea  enfin  sa  longue  captivité  è Ste- 
llélène.  Pendant  son  exil  volontaire,  U fut  condamné  à 
mort  par  un  conseil  de  guerre  assemblé  h Paris  en  1816, 
sous  la  présidence  du  général  Tirlet.  Le  duc  de  Fiti- 
JanH‘6,  son  beau-frère,  parut  dans  les  débats  comme  té- 
moin à charge.  En  1821,  cc  jugement  fut  rayé,  et  le  gé- 
néral Bertrand  reprit  son  rang  dans  l'armée  ; il  refnsa  à 
Louis  XVlll  et  à Charies  X de  rentrer  en  activité.  Après 
la  révolution  de  juillet,  il  accepta  le  commandemout  de 
l’école  polytechnique.  Les  électeurs  de  Chàteauroux  l'en- 
voyèreut  à la  chambre;  l’bonorable  général  justifia  la 
confiance  de  scs  concitoyens,  ^ se  constitua  le  défenseur 
infatigable  de  la  liberté  de  la  presse.  Dès  lors  il  fut  rem- 
placé dans  son  commandement  de  l'école.  En  1834,  le  nii- 
ntslère  mit  tout  enœuvre  pour  empêcher  la  réélection  de 
l’illustre  général,  et  réussit  à faire  nommer  ion  concur- 
rent, le  père  Martineau  de  burlesque  mémoire. 

BERULLE  (Pierre),  cardinal,  fondateur  do  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  de  France,  né  le  1 4 février  1 375, 
sortait  d’une  noble  famille  de  Champagne.  Il  fonda  U 
coogrégatiou  des  Oraloriens  en  France,  approuvée  par 
le  pape  Paul  V,  en  16!3.  Il  réconcilia  la  reine-mère  avec 
sou  Ris,  Louis  XIU,  qui  l'envoya  A Rome.  Ayant  fait 
vœu  de  n'accepter  aucune  dignité  ecclésiastique,  il  eu 
refusa  plusieurs;  mais  le  pape  Urbain  Vlll  le  dispensa 
de  ce  vœu,  et  l’obligea  d'accepter  le  chapeau  de  cardinal. 
11  mourut  en  1629,  en  disant  la  messe.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  jaloux  du  crédit  que  sa  vertu  lui  donnait,  fut 
soupçonné  de  l’avoir  empoisonné. 

BERVIC  (Cbarle.v-Clément  Balvay),  célèbre  graveur, 
né  à Paris  cii  1756,  et  mort  eu  1822.  Il  étudia  son  art  sous 
George#  Will , fut  reçu  à l'académie  de  peinture  en 
1 784,  et  passa  A l'iDStitut  lors  de  U création  de  la  section 
de  gravure.  On  a de  Ini  un  grand  nombre  de  chefs- 
d’œuvre. 

BERVILLE  (Saint-Albin),  Dé  A Amiens  en  1788.  La 
première  affaire  importante  dans  laquelle  il  plaida  fut 
celle  des  patriotes  de  1816  ; dès  lors  sa  pl^cc  fulmai-quée 
parmi  sesjeunesconfière.s.  Il  ne  tarda  pas  A être  chargé 
d'une  nonvcllc  cause  politique  et  à prêter  l'appui  de  soD 
talent  A la  Société  des  Afnis  de  la  Liberté  de  la  Presse , 
poursuivie  dans  la  personne  de  MM.hiooon  Lorrièreet 
Gévaudan.  En  1820,  il  défendit  M.  Léon  Tbicssêe,  accu- 
sé d'un  érrti  séditieux.  La  couspiraliou  du  (9aoùt  1820, 
eu  l'appelant  devant  la  chambre  des  pairs,  le  plaça  sur 
un  plus  vaste  theàire;  29  prévenus  étaient  présents  de- 
vant learsjugct  ; MM.  Peyruuuet  et  de  Valisiiiénil  soute- 
naient l'accusation;  MM.  Odüou-Rjrrol,  Barlbe, lienoe- 
qutn,  Berûllc,  etc.  leurdisputaienl  les  télés  des  prévenus. 
Au  milieu  de  sa  seconde  réplique  A M.  Peyronnet,  M.de 
Bervillc  tomba  privédcsentimcot.Celévauouisscmeatfut 
de  courte  durée  ; il  retrouva  assez  de  force  pour  complé- 
ter sa  réfutation,  et  sauver  son  client,  le  capitaine  Dela- 
motte.  Ç^uelques  jours  pins  lard , il  défendit  Paul-Louis 
Courrier,  dout  le  6tmptedi5cour.v  était  incrimiDé.L'écri- 
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raio  Alt  n^onioios  coadamné  i ruDaoiniUé.  Lon  du 
procès  des  accusés  de  la  Rochelle  eu  1822 , M.  BerTille, 
pUida  pour  Baradère , jeuoe  arocal , qu'il  sauva  de 
l'échafaud.  Ce  fut  encore  lui  qui»  par  ses  prières  et  tes 
larmes,  décida  les  héroïques  coodamuésà  eu  appela*  à la 
cour  suprême.  Eu  1828,  il  défeudU  devant  la  cour  royale 
niliistre  M.  de  Sénancourt,  auteur  d’uo  Résumé  dtsira- 
délions  rtligieusts,  condamné  par  le  tribunal  de  police 
oorreclionnelle  à 9 mois  de  prison.  M.  Berville  porta  la 
oooTictioo  dans  l’esprit  des  magistrats,  qui  réformèreut 
le  premier  arrêt.  En  1 850,  sous  le  ministère  Poligoac,  no- 
nobstant les  iujuoctions  du  garde  des  sceaui,  il  alla  dé- 
fendre à Lille  l'Écho  du  Aord,  poursuivi  avec  le  Journal 
du  Commerce  et  le  Courrier  Franrois,  ces  feuilles  étaient 
coupables  d'avoir  publié  le  célèbre  acte  d’association  pour 
le  refus  de  l'impôt,  illégalcmeot  volé.  Ou  doit  k sa  ctilla- 
boratiun  avec  M.  Barrière  la  coUectiou  des  mémoires  sur 
la  réVülutioD  française.  Avocat-géuéral  A la  cour  royale 
de  Paris  après  la  révolulion  de  juillet,  il  n'a  cessé  de  dé- 
ployer, dans  ce  poste  souvent  si  difficile,  une  modération 
et  une  convenance  dignes  d'éloges.  C’est  A M.  Berville  que 
le  barreau  doit  la  rédaction  de  l’ordonoancc  du  27  août 
1858,  qui  a rendu  la  liberté  aux  avocats.  M.  Berville  a été 
nommé  député  en  1857,  et  a pris  place  au  centre  gauche. 
Il  est,  comme  l’on  sait,  le  gendre  du  vénérable  Andrieux 
mort  récemment. 

BERWICK  (siège  de).  En  1295,  la  guerre  s'étant  allu- 
mée entre  l'Kcovse  et  l'Angleterre,  Edouard  l**-,  roi 
d'Angleterre,  s’empare  par  stratagème  de  Berwick,  ville 
forte  à l'einboucbure  de  la  Twed. 

BERWICK  (Jacques  FiU-James,  duc  de),  maréchal  de 
Fraoce,  Gît  naturel  du  roi  Jacques  11  et  d'ArabelIc  Chur- 
chill, sflpur  du  fameux  Marlborougb,  naquit  à Moulins  en 
1671 . II  fit  ses  premières  armes  en  Hongrie,  et  fut  blessé 
au  siège  de  Bude.  11  suivit  cusuite  son  père  en  Irlande, 
puis  servit  successivement  en  Flandre  sous  le  maréchal 
de  Luxembourg,  le  duc  de  Bourgogne  et  le  maréchal  de 
Yilleroy,  et  développa  dans  ces  diverses  campagucs  un 
grand  talent  militaire.  Louis  XIV  lui  confia,  en  1704,  le 
commandement  des  troupes  françaises  en  Espagne;  et, 
en  1 705,  celui  des  troupes  destinées  A agir  contre  les  pro- 
testants insurgés  ou  ramisnrds  du  Languedoc.  Maréchal 
de  Fraoce  en  1706,  Beruick  retourna  en  Espagne  et  ga- 
gna la  bataille  d'Almanza  qui  rendit  le  royaume  de  Va- 
lenceà  Philippe  V.  Ap(KUé  ensuite  A commander  en  Dau- 
phiné, il  déreudit  avec  succès  cette  province  pendant 
quatre  campagues  consécutives  contre  les  attaques  de 
rennemi;  passa  de  lA  en  Catalogne,  assiégea  et  prit  Bar- 
celone en  1714.  Après  plusieurs  années  de  paix,  la  guerre 
s’éiant  rallumée  en  1735,  Berwick  reçut  le  commande- 
ment de  l'armée  française  sur  le  Hbin,  fit  le  siège  de  Phi- 
lipsbourg  et  fut  tué  d'un  boulet  de  canon  devant  cette 
place  le  12  juin  1754.  Berwick  était  un  habile  général,  et 
de  plus  un  honnête  homme. 

BERYLLES,  secte  d'hérétiqncs  qui  s’éleva  en  Orient, 
vers  240,  et  qui  niait  que  la  personne  dn  Fils  fût  dis- 
tincte de  celle  du  Père.  Elle  teiiuit  sou  nom  de  Béryllus, 
évéque  de  Bosra,  en  Arabie,  qu’Ürigèue  convainquit  et 
Ot  rétracler. 

BERZÉLIVS  (Jocob),  célèbre  chimiste  suédois,  né  en 
4 784;  élève  de  (îabD,  son  compalriole,  est  connu  lui-méme 
par  la  découverte  qu'il  fU  du  phosphore  dans  les  os.  Il  a 
tait  uu  graud  nombre  de  Iravanx  qui  tous  prouvent  une 
sagacité  peu  commune,  les  plus  vastes  connaissaners  en 
minéralogie  et  une  heureuse  application  du  calcul  à la 
chimie;  scs  travaux  sont  si  nombreux  qu'il  est  impossible 
de  les  indiquer  tous  ici.  En  1858,  il  est  venu  A Paria  qu'il 
n'avait  point  revue  depuis  son  premier  voyage  eu  1819  ; 
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il  est  inatilc  d’ajouter  qu’il  y a reçu  un  accueil  digne  d’une 
des  plus  grandes  illustralious  scientifiques  de  l'époque. 
V.  EHIMIE. 

BESALC  , ville  A 4 lieues  de  Giroone,  chef  lieu  d'un 
territoire  particulier  qui  fut  compris  d'abord  dans  le  lot 
de  l'un  des  membres  de  la  famille  ducale  de  Septimaoie, 
puis  dsus  le  domaioe  cmulal  des  comtes  de  Barcelone, 
béritiers  de  la  portion  utlraiiionlaine  du  duché.  Méron, 
comte  de  Barcelone,  fils  de  ^'ifred-lc-VcIu,  distribuant, 
en  970,  scs  fiefs  réunis  en  sa  main,  attribua  A Sunifred, 
Barcelone  avec  la  suscrainclé  sur  ses  frères  ; A Miroo, 
Gironne  ; à Oliva,  la  Cerdagne  ; à Vr'ifred,  Bésalu  ; maia 
soit  que  ifred  fût  décédé  sans  postérité  avant  son  frère, 
MMt  qu'il  ne  lui  eût  guère  survécu,  sou  lot  se  trouva  bieu- 
tüt  réuni  A celui  d'OIiva,  comte  de  Cerdagne,  lequel,  en 
embrassant,  eu  988 , la  vie  monastique  au  Mout-Cassin, 
partagea  ses  domaiucs  A ses  deux  lUs,  Bernard  et  Wifred, 
laissant  au  premier  le  comté  de  Bésalu  avec  la  suzerai- 
neté sur  le  comté  de  Cerdagne  qui  forma  le  second. 

BÉüALl’  (Comtes  de).— /teniard-7'ai//c/Vr,  988-1020; 
il  se  noya  dans  le  Rhône  en  1020.  — GniUaume'le-Gros» 
1020-1052. 11  eut  de  violents  démêlés  avec  le  clergé  et 
par  suite  fut  excommunié. —Gui/ïaume  II  et  fiemard  II, 
1052-1095.  Ils  possédèrent  le  comté  par  indivis.  Devenu 
odieux  A ses  sujets  par  sa  violence,  le  comte  Guillaume, 
surnommé  Treiinus,  parce  qu’il  avait  un  nez  postiche, 
fut  assassiné  en  4069.  Son  frère,  Bernard  11,  lui  survécut 
jusqn'eu  4095.  — Bernard  7//.  fils  deGuillaume  II,  I095* 
f 4 H . Guillaume-  Ray  inond,  comIe  de  Cerdagne,  lui  laissa 
la  tulclle  de  ses  deux  fils.  Eu  4 lo7.  il  déclara  le  comte  de 
Barcelone,  Raymond-Bérenger  111 , son  beau-père , son 
seul  héritier  dans  le  cas  qu’il  mourût  sansenfants.  Ce  cas 
arriva  en  H 1 4 ; Bernard-Guiliauinc  de  Cerdagne,  dispu- 
ta cette  succession  au  comte  de  Barcelone,  mais  il  crda 
tous  ses  droits  A ce  rival  par  accommodement  le  7 juin  de 
la  même  année.  V.  BARCELONE  et  CERDAGNE. 

BESALL*  (Combats  de).  Le  20  juillet  1794,  Bésalu  , 
occupé  par  les  Espagnols,  fut  emporté  de  vire  force  par 
les  FrançaU,  qui  l'abaudouuèrent  aussitôt;  mais  le  24 
suivant  le  général  Augcrcau  reprit  cette  petite  ville. 

BESANCON , Veeuntio , sur  le  Doubs,  chef-lieu  du 
département  de  ce  nom,  et  autrefois  capitale  de  la  Fran- 
che-Comté, ville  forte,  trës-aucieiine,  siège  d’un  arche- 
vêché, d'une  académie,  d'une  cour  royale  et  de  1a  C'  divi- 
sion militaire.  Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont 
l’hôtel  de  1a  préfecture,  la  cathédrale  et  les  églises  de 
Sl'Jean  et  de  la  Madeleine;  la  porte  Taillée,  ouvragedes 
Romains  ; la  porte  Noire  ou  arc  de  triomphe  d’Aurclien , 
les  restes  d'un  aqueduc , la  porte  des  Ardennes,  et  autres 
ruines,  attestent  la  haute  antiquité  de  cette  ville , que  le 
canal  de  jonction  du  Rhône  au  Kbin  rend  rcntrepôl  na- 
turel des  productions  du  midi  pour  une  grande  partie  de 
la  Suisse  et  du  Nord.  Sa  population  est  de  29.0U0  habi- 
tants. Elle  est  la  pairie  du  cardiual  Graudvelle,  de  Chif- 
llet,  Mairet,  MUlot,  du  père  Elisée,  du  musicien  Blavet, 
de  Jacques  et  Guillaume  Comtois,  peintres,  du  jésuite 
Nonolte,  aolagonistc  de  Voltaire,  de  MM.  Charles  No- 
dier,Victor  Hugo.  Geuestet,  Weiss,  Gabriel  Peignot,  etc. 

devise  de  ses  armoiries  est  P:ùt  à Dieu  ! 

BESANÇON  (Vicissitudes  de).  On  ignore  l’époqnc  pré- 
cise de  sa  fondation  ; on  sait  qu'elle  était  déjA  Irès-lloris- 
saule  avant  la  conquête  des  Romains  et  qu’elle  était  la 
capitale  des  Séqiiauais.  Les  druides  eu  avaient  fait  une 
des  principales  mélropoles  de  leur  cullo.  César  la  fit  pas- 
ser sous  la  domioalion  des  Romains  vers  l'an  58  avant 
notre  ère,  et  sa  splendeur  sc  maintint  jus(|u'A  la  fin  du  5« 
siècle.  Elle  était  comprise  dans  laô'  Geruiaoie  dite  Masi- 
ma  A'eqtmnorum.  Vers  Tau  27  4,  on  y éleva  A Aurélien  no 
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arc  lie  triomphe  Qtil  evlslc  encore.  Vers  280,  elle  fat  prise 
cl  saccaRCe  par  les  Allemands  cl  les  Marcomarii.  Le  C4‘sar 
Julien,  qui  la  visila  en  tlmna  des  ordres  pour  la 
relever.  Kn  lOG,  clic  soutint  in  sii'pe  contre  les  Vandale», 
qui  ne  purent  la  prcu<lroi  unis,  en  115,  clic  se  rpu.llt 
mis  Rourguipnons;  Attila  la  ruin.i  une  sc.'oiidc  foi-s  en 
•1.52.  On  la  rebdlU  encorn  dans  la  mOinc  sitn.'ilion  o(i  clic 
est  aujourd'hui.  Lors  du  dCmenibri  ment  du  grand  em- 
pire de  Charlemagne,  elle  fut  comprise  dons  le  partage 
de  rcrapcreup  Lolli.iire.  File  passa  ensuite  au  second  (Ils 
de  ce  prince  appeléaiissi  Lothairc,  et,  npr^s  sa  mort,  rc- 
viul  à Ch.irlcs  lo-Cbanve,  rers86.1.  Lis  rois  de  Provence 
et  ceus  de  la  Bourgogne  iransjurane  ^^nlpv^^ent  avec  la 
province  aux  successeurs  de  Charlis,  et  la  gouvc^n^^Cllt 
quelque  temps  par  des  comtes  appelles  arctii-comtes  el 
dont  llugucsdc-Noir  fut  le  premier,  vers  915.  Cet  Hu- 
gues tu,  vers  920.  â l'église  de  Sl-Èlicnne  de  Besançon, 
de  gt^andes  donations,  qui  furent  confirmée»,  en  f>«7,  par 
Conrad,  roi  de  Bourgogne.  Mais  B sançon  ne  dcmeui  a 
pas  au  pouvoir  dis  comtes  de  Bourgogne.  Henri  fOlse- 
Icur,  roi  deGcrrarmie,  la  dédara  ville  impcrialc  vers  950, 
cl  lui  accorda  de  nombreux  privilèges  qui  furent  aug- 
mentés pr»r  ses  successeurs.  File  demeura  sous  la  protec- 
lioii  des  empereurs  d'Allemagne  jusqu’au  15  mai  ICSI, 
qu'elle  fut  eiHléc  par  rumpereur  Ferdinand  lit  au  roi 
dXspagne  Philippe  IV  ; Louis  XIV  la  prit  avec  le  reste 
de  la  Franchc-Comié,  au  commencemetil  de  l'an  I6G8,  et 
la  rendit  peu  de  temps  ap^^s  par  le  traité  d’AIx-la-Cha- 
pcltc;  mais  In  guerre  contre  l'Espagne  s'élaol  rallumée 
eu  1571,  Louis  XIV  reprit  une  seconde  fois  Be.omçoo  et 
la  fil  fortifier  par  Vauban.  FUc  lui  fut  c^^dée  en  toute  sou- 
veraineté par  le  traite  de  >imégue  en  1679.  Ci*  prince, 
en  !67fi,  avait  transféré  dans  celte  ville  le  parlcmcut 
rendu  séileutalre  à Pôle  par  Philipi’O-le-Bou,  duc  de 
Bourgogne,  en  f!22.  Fii  1601,11  réunit  l'université  de 
Dole  A celle  de  Boançoti,  qui  avait  été  fondée,  en  I56J, 
par  rempereur  Ferdinand  I*".  11  y avait  autrefois  dans 
celle  ville  une  confrérie  de  St  Georges,  établie  eu  I tOft, 
cl  dont  tes  membres  devaient  faire  preinc  de  mdilessc, 
Besançon  soutint  un  siège  contre  les  alliés  en  I8M  et 
1815. 1/école  d'artillerie  d’Autonne  a élé  transférée  dans 
celte  ville  en  18.52. 

DESAXrON  (Cor.c*de.vde).  — Le  premier,  tenu  en  4 51, 
sons  le  pontifical  de  St- Léon,  et  la  présidence  de  saint 
Hilaire  d'Arles,  on  y dépovi  Cliilldoaius,  archevêque  de 
Besançon.  — •'tenu en  1 1.57,  par l’cmpiTcnr Frédéric 
au  sujet  de  ses  qucrilles  avec  le  siînt-sîégc.  — 5*^  en 
1162,  par  le  même  monarque  p.-rnr  faire  reennnallrc  Tjiii- 
U-papc  Victor.  — Lharîc»  de  iScnfrlidlel,  archevêque 
de  Besançon,  y Uni  tm  syu.ule  un  1 19.5,  el  Claude  de  la 
Baume)  en  liât  im  entre  en  tG<8. 

nF..S.\XTou  »YS  ANT,  monnaie  d'or  pur  de  25  carals, 
qtii  recul  ec  nom  parce  (ju'ellc  fut  d’jd»ord  frappée  par 
les  empereurs  h Couslantiuople,  qu’on  appelait  Bysance. 
L'u-sage  s'eu  répandit  p:irmi  les  Sarrarius  qui  cou.H’rvé* 
rent  ce  mm  à leurs  monnaies  d’or;  elle  circula  en  Fr.ince, 
durant  le.s  IS*-  el  l.)'  sîècbs,  depuis  Louis  le-Jeune  , qui 
ru  apporta  le  premier  en  Fmnee,  vers  1 1 îo.  On  ne  s'ac- 
corde point  sur  la  valeur  exacte  du  besaul.  I.a  rançon 
de  saint  Loui-,  en  1259,  fut  év.dnée  a l.fl0n,0:M1  de  l>e- 
sants  d'or,  ijni  v.daienl  alors  .500, roo  livres  tournois; 
c'était  donc  à raison  de  10  .sous  pour  chacun.  Cependant 
dans  plusirurs  vieux  litre.s  de  nefs,  le  lTS.'*nt  est  ap- 
précié à 20  sous.  l)an>  un  coniplc  «t  *s  baillis  de 
I-Vance  de  l'an  1297,  le  besanl  est  évalu  • 9 muis;  or  la 
livre  tournois  vabit  A cette  é|N)que  18  fr.  Ci  cent,  de 
notre  monnaie;  ce  qui  donot  rait  au  bc&aut  une  valeur 
acluelle  de  8 fr.  38  cent.  On  ne  peut  concilier  ces  diffé- 
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rentes  autorité  qn'eo  préstimant  qtte  la  feleor  dn 
sent,  qui  désignait  alors  iodistincfemcnl  tootrs  les  mon- 
naies d'or,  a subi  diverse»  variations.  Cependaot  l’opi- 
nion la  pins  coni  ’ une  resUme  à 50  fr.,  cours  actuel. 
Longtemps  il  fut  d'étiquette  de  présenter  15  besaiils  d'm* 
aux  rois  de  France  h leur  sacre  ; Henri  11  en  fil  fabri- 
quer exprès  pour  celle  cérémonie,  en  1517. 

BKSfOLES,  Ms  ocftli  OU  bis  drrtili.  Leur  loventiOQ 
ue  rcnmole  pas  au  delb  du  I4<^  siècle.  Alexaudre  de  Spi- 
na,  dominicain  de  Fisc,  passe  |>our  en  être  l'inventeur. 
Les  anciennes  bésicles  étaient  un  instrument  composé  de 
deux  verres,  cerclés  séparément  el  liés  ensemble  p»r  un 
cintre  en  cuir,  eu  acier,  en  écaille,  en  argent  ou  en  or. 
Ce  cintre  emlvoUait  la  raeioe  du  nex;  mais  les  inconvé- 
nients de  cette  espèce  de  lunettes  étaient  nombreux.  Les 
bésicles  A tempes  prirent  la  place  des  plnce-nei,  vers 
1780.  Le  nom  de  l'inventeur  de  celte  utile  innovation 
ext  resté  un  mv  stère  pour  ses  contemporains  et  la  |K>»té- 
rité.  La  fabrication  de  ces  bésicles  est  arrivée  drpuis 
quelques  années  A un  étonnant  degré  de  pcrfcciion. 
Longtemps  leur  funne  fut  rouüe;  aujourd’hui  les  ver- 
res sont  presque  tous  de  forme  ovale,  plus  agréobict  que 
les  autres  en  ce  qu'ils  .vc  dessinent  sur  la  eonfiguralioa 
même  des  yeux.  On  s'est  servi  également  longiemptdu 
vert;  aujourd'hui  c’est  le  bleu  pâle  qui  est  te  pins  géoé- 
râlement  adopté. 

BE.SHAI  (Combat  dei.  Le  25  juillet  1793,  le  général 
Tnncq,  à la  tête  de  1 ,500  hommes,  surprend  Cbaolounay 
et  y met  le  feu.  Averti  par  le  tocsin,  d'Elbée,  généralis- 
sime des  Vendéens,  m.irchc  avec  12,000  hommes  contre 
Tuncq,  qui  évacue  Chanlmmay.  Les  royalistes  le  pour- 
suivent jiisqu'A  Suintc-Hermine,  et  s'avancent,  le  30.  sur 
Luçon.  L'amH'e  républicaine  les  allcndait  en  ordre  de 
l>alaille  au  delA  de  Bes.vai.  Les  Vendions  attaquent  avec 
vigueur;  mais  an  moment  même  oi'i  tes  républicains  se 
préparaient  A la  retraite,  des  traîtres  jettent  l'alarme 
dans  les  rangs  royalistes,  qui  prennent  la  retraite  après 
avoir  laissé  2,000  hommes  sur  te  champ  de  bataille,  50 
jnillet  1791. 

BE.SSABABIE,  province  russe,  slittée  à l’extrémité 
snd-onesldc  l'empire,  bornée,  au  nord-est  et  A l'esl,  par 
les  provinces  de  Kerson  et  de  Fodolie;  au  sud  ouest,  psr 
la  mer  Noire;  au  sud,  par  le  Danube;  enfin  au  ucH'd’ 
onest,  parla  Buckowiue  territoire  est  évaloéi  t1,2G0 
milles  ra«Té».  Différents  peuples  se  sont  succédé  dans 
ccpay.x;  IrsScjIhr»,  lesThrarc»,  iesllnns,  etc.  Sous 
la  domination  romaine,  la  Re.xsarabie  faisait  partie  de 
1.1  provincerie  Parle.  LnvoieTrajnne.ln  plus  orientale  des 
roules  romaines  de  ce  côté  de  I Furope,  longe  la  Russie. 
Depuis  son  incorporation  A la  Russie,  1791,  de  nom- 
breuses colonies  agricob  s,  composées  de  Russes  et  d'é- 
trangers dfditmei  nath  ns,  s'y  sont  établies.  Celle  pro- 
vince, fertile  et  indnslrlrose,  contient  ( O i.OtW  habitants, 
rt  Cil  divisée  en  six  dUlricIv;  ses  prinetpaleà  vîltrs  sont 
Kichinew,  ehef-ticu  du  district  de  ce  nom;  AkkiTinanii, 
dont  le  chef  lieu  est  VAtba-Jalia  des  Romaius;  Bcndrr, 
Kbolirn,  Belzi  et  Is-maêl. 

BKSS.\RIOX  (Jean},  né  A Tréhisondc  en  1595,  passa 
d'abr-rd  vingl-nn  ans  d;ins  un  monastère  de  l'ordre  de 
.Sl-Rasile.  F.n  11.58,  l'pniporcar  Jean  Faléologue  ayant 
formé  le  projet  de  n^unir  l’église  grecque  à l église  la- 
tine. lira  Be^îarion  de  sa  retraite,  le  fit  évêqne  de  Nicée, 
cl  t'amma  en  Italie  avec  plusieurs  antres  savant-'.  L'u- 
nion fut  prononerc.  et  le  pape  i:ogèoc  IV  rew^mptms»  le 
j-èle  de  Res‘arion  avec  le  rhai>ea!i  de  ra«-dinal.  Dès  lors  il 
fixa  son  séjour  A Rome,  et  sa  maison  fut  le  rondrz-voni 
de  tous  ceux  qui  cultivaient  les  lettres.  Fie  II  loic-tnféra 
le  litre  de  patriarche  de  Constantinople,  et  è la  mort  de 


Mcolai  V et  de  Paul  II,  U eut  on  grand  norolH-c  de  voti 
pour  obtenir  la  liai-e.  La  cour  do  Kaiuelul  donna  quatre 
légatioot  init>ortaDte8,  mais  il  ne  réussit  pas  dans  celle  do 
France  où  Sisto  IV  l'avait  ontojo  pour  obtenir  des  se- 
cours contre  les  'i'urcs.  Il  re|irit  le  rhemio  de  Kuino  et 
mourut  à iiaTeuuc  en  1472.  Le  pape  assista  on  |H?rsouuc 
à ICS  funérailles.  Il  légua  au  sénat  de  Veuhe  sa  blbiio- 
Ibfequf  fort  riebe  eu  manuscrits  grecs.  Les  écrits  de 
Bessarion  sont  très-nombreus  ; un  livre  do  lui  qui  est 
devenu  Irèa  rare  est  son  traité  pour  la  üéfeuse  de  Plalon 
contre  (t^ges  de  Trebisoii  le. 

BKliSlltEEfiiJeao  Baptiste),  maréchal  d'empire,  duc 
d'Istries,  uéû  Preissac  (Lutfeu  irCti,  entra  comme  simple 
Toiootaire  dans  la  légion  des  Pyrénées  eu  1792,  et  passa 
eu  qualité  de  cbefd'escadron.en  1796,  à rarniéeu'llalie, 
où  plusieurs  actions  d'éclat  fisèrent  sur  lui  l'alteutiou  de 
Bonaparte,  qui  le  ebuisit  p>iur  commander  scs  guides. 
Bassières  le  suivit  en  Kgvpte  et  fut  nommé  général  de 
divisiou  en  1B00  ; à la  tête  de  la  cavalerie  de  la  garde 
coQsnlaire,  il  décida  la  victoire  ù Marengu.  Nuuime  ma- 
réchal d'empii'O  eu  IBü4,  U joiguit  au  commanJcnient  do 
la  cavalerie  de  la  garde  iu:|>éridle  celui  d'un  corps  de  ca- 
valerie, et  donna  datu  la  courte  et  glorieuse  caiiipaguc  de 
1805  de  nouvelles  preuves  de  sa  rare  intrépidité  et  du  ses 
Ulents.  Sur  la  route  li'ObuûU,  il  culbuta  le  corps  russe 
de  kutuaow  et  lui  enleva  27  pièces  de  canon.  A Auster- 
liU,  il  riécuta  les  charges  tus  plus  savantes;  s'empara 
d'une  grande  partie  de  rartilllcrio  autricUieunc  ; cuulri- 
bua  aut  suco^  des  batailles  d'ieiia,  d'b)lau,  deFi  ied- 
taod,  et,  après  la  campagne  de  Prusse,  fut  élevé  à ta 
dignité  de  duc  d'istrie  et  envoyé  comiuc  ambassadeur  A 
la  cour  de  VVurlcntberg  pour  y orgocierlc  mariagedu 
prince  Jérôme  Bonaparte.  Kii  1808,  il  passa  eu  l'spagDe; 
il  y revnportâles  victoires  de  Médiua-de  lliu-Sccco,  de 
Beuavenle,  du  Léon  ; même  activité  et  meme  succès  A la 
bataille  de  Burgos,  au  combat  de  Sumiuo  Siurra,  etc.  ; 
la  sagesse  de  son  adiiiinislration  lui  mérita  restime  des  Ks- 
pignoli  eui-mémcs.  Obligé  do  suivre  Napoloou  coiunie 
conunandaot  de  la  garde  impériale,  il  coutribua  puis- 
samment A la  mémorable  bataille  de  YNagram;  au 
mHieo  d’une  charge  briliaute,  il  fut  enlevé  de  son  cbeval 
par  un  boulet;  adoré  dus  lu'aves  qu  U commandait,  ils 
versèrent  de»  larmes;  Napoléon  I'cd  complimenta.  11 
remplaça  BirnadoUe  dans  le  cmumandeuicut  de  l'armée 
du  Nord  A Anvers,  et  reprit  Flessiogue  aux  Anglais.  De 
retour  en  Eapagoe,  en  IKi  I,  U seconda  Massénapoui-  re- 
pouaser  les  Anglais,  demanda  et  obtint  sou  rappel  ; il  fll 
la  campagne  de  Russie,  et,  eu  1815,  fut  mis  à la  têtu  de 
toute  11  cavalerie  de  l’armée  ; la  veille  de  la  bataille  de 
Lulieo  0*'  mai)>  >l  fut  frappé  d’un  l)Oulel  à la  poilriue, 
an  moment  où  il  emportait  le  delilé  de  Rippacb.  L’amour 
que  lui  portaienl  les  soldats  était  tel  qu'ou  fut  oblige  de 
leur  cacher  sa  mort  jusqu'après  la  victoiie  du  Icodemaiu. 
Lé  roi  de  Saxe  partageant  la  douleur  des  Frauçais,fU  éle- 
ver un  inoouuieut  A l'eudroit  üH'tne  où  le  maréchal  fut 
tué.  Son  corps  embaumé  fut  envoyé  aux  Invalides.  Les 
villes  d’Espague,  non  occupées  par  nos  troupes,  llreot 
célébrer  des  services  en  sou  honneur  1 Nobles  hommages 
foico  rarement  rendus  aux  vainqueurs.  A de  rai  es  ta- 
lents roiiitaires.  A la  plus  grande  bravoui'e,  Bcssicres  joi- 
gnait le  plus  noble  cteur;  sa  modéralioD,  sa  bienfaisance, 
son  dédintéressement  laissèrent  des  souvenirs  partout  où 
H passa,  et  lui-même  ne  laissa  A sa  famille  qu'un  nom 
sans  tache.  Son  fils  uoiqae  siège  A la  chambre  des  pairs. 
— Le  frère  de  Bessirres,  te  baron  Bertrand,  né  en  1775, 
parcourut  glorieuscmeut  la  carrière  des  armes  et  arriva 
an  grade  de  général  de  brigade.  En  1815,  U déposa  en  fa- 
veur dn  maréchal  Ney.  — Uu  autre  général  de  ce  doiu. 


mais  qui  n'est  point  de  la  bmille  du  maréchal,  flgure  en- 
core aujourd'hui  daus  le  cadre  des  véléraus.  Il  a été  re- 
présenlanl  dcMuiilauban  pendant  les  Cent-Juurs. 

UKSSikuKS  (Ik-urge»),  naquit  eu  1785,  dans  les  envi- 
rons de  iMontpclIier,  d une  famille  obscure.  11  quiiia  la 
Fruuce  pour  écbappi  r a lu  couscripttou,  et  pas.va  en  Es- 
pagne; il  SC  trouvait  à Uurrelooe,  lursiiuc  lu  général  Ou- 
he^me  le  prit  pour  domestique.  Admis  daui  l arnvéc  fran- 
çaise cumiiic  soldat,  il  déserta  A l enueuii,  et  s'enrôla 
dans  la  légion  cipagnoic  de  Bourbon,  où  il  parvint  au 
grade  de  liculruaut-coloiicl.  A la  p;>ix,  il  reviul  A Barce- 
louo,  el  retomba  daus  la  dèircssc.  Au  rétablissement  du 
règne  cunkilulionuel,  eu  1820,  il  u'obtint  poiut  d cni- 
plüi;  alors  il  embrassa  te  parti  des  csaltadifS,  et  s'eu 
montra  l'iin  de»  plus  fougui'tii.  Il  organisa  un  comjvlot 
dont  le  but  était  de  renverser  la  monarchie  pour  lui  sub- 
stituer la  république.  Ce  complot  fut  d(‘coiivcrt,  et  Bes- 
sièrci  coiidumiii-  ü mort.  Ou  le  coudulsait  dejA  à l'i^cha- 
faud,  lurs<]uo  sa  peiue  fut  commuée  en  bauuissement. 
Bcssiiu’es  SC  rendit  a Perpiguan.  Peu  de  temps  après,  la 
régeuce  d Li  gel  adtiiU  ce  démagogue  au  uombi  e de  ses 
dofeuseurs,  et  lui  donna  le  brevet  de  rulouel.  Scs  nou- 
veaux services  dans  l'armee  de  la  Foi  furent  récompen- 
se^ par  le  grade  de  maréchal-du  camp,  qu'il  reçut  do 
Fcrdiuüud.  M.iisdcveuu  rdiiie  damnée  du  parti  apo.do- 
lique,  il  lova  l'éteudard  de  la  révolte,  et  priKtama  l'in- 
faul  don  Carlos  a Rribuega  dans  l'Anigon.  Bientôt  il  fut 
joint,  et  fait  prUounier  p.ir  le  comte  d'Espagne,  capi- 
taiue  général  delà  Catalogue.  Il  fut  fusillé,  le  2ü  août 
1825,  avec  sept  de  scs  complices,  sans  avoir  voulu  faire 
aucune  révélation. 

BF..SSOX-BKY,  amirainu  service  du  vicc-roi  d'Egypte, 
Aléliémcl-Aii.  ué  A Km-hefort  vers  1785,  et  mort  uu  Caire 
eu  1^58,  était,  eu  1815,  capitaine  daus  la  mariuc  mar- 
chande. Napoléon,  trahi  curorc  une  fois  par  la  fortune, 
venait  d'arriver  O Rochefort;  Bcjsoti  proposa  A l'empe- 
reur de  le  conduire  en  Amérique  .sur  uu  vaisseau  danois, 
lui  garantissant  sur  sa  tête  le  succès  de  l'culreprisc.  La 
niauvui :c  étoile  de  Napoléon  voulut  que,  tout  en  appre- 
cUut  le  noble  dévuuemeut  de  M.  Besson,  il  refusAl  nial- 
béureusemeut  a’acceplcr  celte  proposition.  M.  Besson  se 
dix'idaA  quitter  sa  pati'ic  pour  ecliupper  aux  pi  rscculious 
des  Bourbons,  il  alla  en  Egypte  auprès  du  vicc-rol,  qui 
raccueillit  honor:  blemoul,  et  qui,  oetanlantpas  d'ap- 
prv^cr  2CS  taleuts  uautiques,  le  ntil  A la  téle  de  sa 
flültc. 

B1-:STIAIBES,  giadaleurs  qui  combattaient  contre 
les  bêles  dans  le  cirque.  11  y en  avait  de  deux  sortes  ; les 
premiers  étaient  livrés  aux  bêtes,  ou  psrcc  qu'ils  avaieul 
été  pris  A la  guerre,  ou  parce  qu'ils  avaient  commis 
quelques  crimes,  p;.;x'e  qu'ils  étaient  esclaves  et  con- 
^niiiés  A la  |K'Iuc  capitale.  Les  chrétiens  étaient  de  cctio 
pi'cmlero  espèce,  même  ceux  qui  étaient  citoyens  ro- 
mains, quoique  fût  un  droit  des  citoyens  de  u'y  être 
point  condamm^.  Tous  rci  bosliairus  liaient  expoié.>iiui 
et  sans  armes;  itsdcvaicut  combattre  jusqu’A  ce  qu'ils 
eusent  été  mis  à nKvrt.  (océron  parle  d’un  liou  qui  seul 
avait  sufll  contre  2it0  bevli  dres.  La  secoude  es|>èCE‘  so 
oomposail  de  jeunes  gens  qui,  pour  s'exercer  leulemcnl 
cl  faire  preuve  de  courage  ci  d adresse,  Icnlaieul  les 
chances  de  ce  dangereux  combat.  Auguste  y produis^ 
quelquefois  des  personnages  de  la  première  nobtiEssc. 
Néron,  vers  l’an  5;)  de  noire  ère,  s’y  exposa  lui-même. 
Commode  fut  appelé  f tierade  l unuan.  pour  avoir  lué 
des  bêtes  (éroees  daus  l'ainpliilbééli'e.  On  vît  iiiémc  des 
dauH’s  romaines  dcsccndio  d >ns  le  cirque,  et  se  livrer  A 
ce  sanglant  divertissement.  Il  y avait  dos  hommes  libres 
qui  faisaient  ce  métier  pour  de  l'argeni  ; mais  Us  étaient 


BET 


644  BÉT 


réputés  infâmes  el  incapables  d'aucun  emploi.  Qadqne- 
foison  mettait  plusieurs  gens  armés  tous  à la  fois  contre 
plusieurs  bétes  ; ou  bien  on  abrndounait  â tout  le  peuple» 
qui  descendait  confusément  et  en  foule  dans  raréue»  un 
grand  nombre  de  bètes  sautages,  pour  courir  après  et 
les  tuer.  Ces  spectacles  sr  donnaient  le  malin  ; l'après^ 
midi  était  pour  les  autres  gladiateurs. 

BESTIAl'X,  expression  générique  qui  com|MYnd  tous 
les  grands  quadrupèdes  domestiques,  destinés  â parta- 
ger le  trarail  de  i'bomroe  et  A le  nourrir.  Ou  les  divise  en 
gros  et  menu  bétail;  le  premier  comprend  les  cheTaui 
et  bêles  A cornes;  le  second,  les  chèvres,  les  bêtes  A 
laine  et  les  porcs.  Le  comte  Cbapui  évaluait  en  1818, 
ainsi  qu'il  suit,  le  nombre  des  bestiaux  existant  en 
France  : 


B(rafs, 

f, 701, 740 

Taureaux, 

214.131 

5'aches, 

5,909,959 

Génisses, 

856,671 

Chevaux,  ânes  et  mulets, 

1,466,871 

Moutons  mérinos  purs, 

706,810 

Moutons  mérinos  métis. 

5,578,748 

Moutons  communs, 

50,845,852 

Porcs, 

5,900,000 

Le  i)irtio)m«irc  d«  Comincrcc  donne  pour  ré|K>que 
acioelle  le  tablean  suivant  : 


Dftes  à cornes. 

Taureaux.  256.000 

Bmufs,  1,870,000 

Vaches,  L.526,000 

Géuisses , 900,000 

Veaux  A élever,  450,000 


Dfles  à laine. 
Chtrres,  pores. 
Montons,  55,000.000 

Porcs,  3,r>50,000 

Chèvres,  2,500,000 


Total  7,782.000  Tolal  41,050,000 


La  con5ommalton  totale  en  viandes  de  différentes  es- 
pèces pour  l'année  t855  a élé  évaluée  A 609,550,000  kil., 
qui,  répartie  en  53  millions  d'habilaots,  altoncnt  par  tête 
par  an  21  kil.  198,  ou  00  grammes  par  jour;  c'est  as- 
surément trop  peu,  et  cependant  la  population  rurale, 
c esl-A>dtre  les  deux  Hors  de  la  population  totale,  ne  con- 
somment guère  que  les  quatre  cinqnii’nics  de  la  chétive 
ration  qui  lui  est  répartie  snrle  p.ipicr  ; l'autre  cinquième 
accroît  donc  la  part  des  popul.itious  urbaines,  qui  sc 
trouve  ainsi  portée  en  raoyeaue  A 81  grammes  par  télé 
cl  par  jour.  La  consommation  de  Paris  seule  en  viandes 
de  toutes  espèces  était,  en  1812,  de  .56,502,506  kU.  ; en 
1855,  elle  a été  de  40,585,081.  Or,  la  popiiialionde  la 
capitale,  en  1812.  était  de  680,000  habitants  ; en  1835. 
elîc  était  évaluée  A 860,000  habitants.  Il  y a donc  accrois- 
sement danscct  i'ilervallc  de  temps  de  220,000  babilonts, 
ou  de  58  pour  100;  cl,  pendant  la  même  période,  la 
consommation  en  viande  de  boucherie  n’a  augmenté  que 
de 3,881,000  kil.,  ou  do  10  2^5  pour*/,,  comparative- 
ment A celle  de  1812.  II  résulte  rie  ce  fait  que,  dans  les  24 
ans.  les  progrès  de  la  consommation  individuelle  en  vian- 
des sont  restés  biférieurs  A ceux  de  la  {mpulalion.  Mac- 
Gulloch  évalue  la  consommation  de  Londres,  en  1 830,  en 
viandes  de  boucherie,  A 70.020,300  kil.  Comme  la  popu- 
lation do  celte  ville  est  de  1,430,000  habitants,  U répar- 
tition de  celle  quaiiUlé  de  viande  ne  donue  A chacun  que 
48  kil.  290,  c'est-à-dire  2 kil.  189  de  moins  que  ce  que 
consomme  en  moyenne  un  habitant  de  Paris. 

BE  FERZILL  (Combat  de),  gagné  par  les  Français, 
sous  le*  ordres  dos  généraux  Moreau  el  Régnier,  contre 
les  Anglais,  qui  occupaient  en  Hollande  les  provinces  de 
Frise  et  de  Groeoiogue.  Ce  succès  décida  les  Anglais  à 


évacuer  la  HoUande,  et  le  roi  de  Prusse  A se  détacher  de 
la  coalition,  12  mars  1794. 

BéTHISY,  Betisiartim,  petite  ville  près  de  Compïè- 
gne dans  le  département  de  l'Oise,  qui  a donné  son  nom 
A une  maison  illustre,  dont  il  est  fait  mention  dans  nos 
chroniques  dès  le  temps  des  crtrisades.  Elle  avait  A Paris, 
dans  la  rue  Béthisy,  un  hôtel  où  l'amiral  de  Coligny  fut 
assassiné,  en  1572.  De  celte  famille  sont  sortis  : 1*  En- 
gèue-Eustache,  comte  de  Béthisy,  licutenant-géDéral, 
Dé  en  1739,  et  mort  en  1820.  En  1791,  il  avait  émigré  et 
pris  do  service  en  Autriche;  H ne  revint  en  France  qu'en 
1814.  Son  nis  Charles,  né  vers  1770,  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  Vendée  contre  les  républicains,  et  ne  re- 
vint en  France  qu'en  1814;  député  de  la  chambre  in- 
trouvable, il  se  signala  par  scs  motions  furibonde*.  C'est 
A lui  qu'appartient  ce  famcoi  cri  de  guerre  : Tire  le  roi 
quand  même  ! Sou  oncle,  le  vicomte  de  Béthisy,  vieux 
soldat  de  Rocharobeau  en  Amériqne,  mort  en  1816,  ga- 
gna an  contraire  le  grade  de  tieuleuaut-géDérai  en  com- 
louant  contre  les  ennemis  de  la  France.  Béthisy  de  Mé- 
xières.  troisième  frère  du  comte  Eostacbe.  né  en  1744, 
et  sacré  évêque  d'Uzès,  en  1780,  te  signala  aux  états-gé- 
oéraux  par  son  opposition  A toute  réforme  ; émigra  eu 
Angieterre,  en  17^,  et,  eu  1803,  rcFuta  de  reconnaftre 
le  concordat.  Il  revint  A Paris,  en  1814,  A la  suite  des 
Bourbons,  et  ne  trouvant  pas  leur  gonvernement  aussi 
ultra-royaliste  qu'il  rattendait  d'eux,  il  retourna  A Lon- 
dres, où  il  mourut  en  1817. 

BjÈTHL^EM  (Notre-Dame  de),  ordre  militaire,  insti- 
tué, en  1 459,  parie  pape  Pie  IL  pour  empêcher  que  Lem- 
Dos,  dont  Mahomet  lIs'^aiteaiparé,eo1454.maisqueIe 
c.'irdinal  d'Aquilée  avait  reprise  pour  le  pape  Calixte  III, 
en  1436,  ne  rentrât  sous  le  joug  des  Turcs.  Lemnos  ne 
put  résister  aux  Turcs,  et  l’ordre  fnt  éteint.  Leur  habit 
devait  être  blanc  avec  une  croix  rouge. 

Bl^THLÉEM,  autrefois  litre  d’un  évêché  eu  France 
dans  le  Nivernais.  Lors  de  l'expulsion  des  chrétiens  de 
la  Palestine,  Raioand,  évêque  de  Bethléem,  suivit  eu 
France,  en  1223,  Goi,  comte  de  Nevers,  qui  lui  couna 
l'administration  d’un  hôpital  A Clamocy.  Depuis  ou  éta- 
blit en  ce  même  lieu  un  titre  d'évêque  de  Bélhléeni,  A la 
nomination  des  comte*  et  ducs  de  Nevers,  qui  a subsisté 
jusqu'à  la  révolution.  Comme  cet  évêque  n'avait  pointde 
diocèse,  il  était  souvent  coadjuteur  d'antres  prélats. 

BKTHI.él^MITES,  ordre  religieux  doot  on  ignore 
l'origine.  Mathieu  Pâris  dit  qu'en  1237,  on  leur  accorda 
nne  demeure  en  Aogletcrrc  à Cambridge  ; que  leur  ha- 
bit était  semblable  à celui  des  dominicains,  et  qu’ils  u’en 
élaient  distingués  que  par  uue  étoile  rouge  à cinq  raies, 
avec  uu  petit  rond  bleu  an  milieu,  eu  mémoire  de  l'étoile 
apparue  aux  Mages;  ce  qui  tes  fit  appeler  aussi  porie- 
étoiles.  ïl  y avait  aussi  des  betbiéémites  eu  Amérique; 
lis  faisaient  profes<>ioD  de  servir  des  malades  dans  les  hô- 
pitaux. Innocent  XI  leur  permit,  en  1687,  de  faire  des 
vœux,  et  leur  donna  la  règle  de  Sainl-Augnslio.  Aupara- 
vant, iis  formaient  nne  congrégation  séculière  des  'Trois- 
Ordres-de-Saint-François,  fondée,  en  1650,  par  le  frère 
Pierre  de  Bélhencourt,  uatif  de  nie  de  Ténériffe,  mais 
originaire  de  Normandie.  Ils  étaient  habillés  comme  les 
capucins,  el  portaient  une  médaille  représentant  1a  naii- 
stncc  de  J.-C. 

BETHLEM-tfABOR , prioec  de  Transylvanie  dans  le 
f 7«  siècle,  était  fils  d'un  genlühomme  pauvre  et  calviniste. 
II  chassa,  avec  l'aide  des  Turcs,  en  1625,  le  prince  Ga- 
briel Ballon,  son  bieurüiteur,  et  prit  le  titre  do  roi  en 
1618.  L'empereur  Ferdinand  II  flt  marcher  contre  lui 
nne  armée  commandée  par  le  comte  de  Tilly  qui  le  força 
à demander  la  paix.  11  Tobtint  A conditioo  qu'il  reoouce- 
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rait  ad  titrf  de  roi  de  Hongrie.  Il  allait  reprendre  les 
armes  contre  l'empereur,  k>rMiu'il  mourut  en  1629.  La 
principauté  de  Traus^ivanie  rentra,  après  sa  mort,  daua 
la  maisou  d'AulriclH*. 

BETUOBON  (Batailles  de|.  — I**.  Judas  Macbabée.  à 
la  léte  de8,0U0  houmtes,  rcropoKe  une  vicloire  complète 
SOT  l'armée  syricnoe  beaucoup  plus  nombreuse,  com> 
mandee  parSeron,  166  avant  J.>C. — 2'.  Le  môme  héros, 
dans  le  môme  lieu,  163  avant  J.-C.,  défait,  avec  (O.OOO 
Juifs,  65, (MK)  Syriens  commandés  |>ar  L\sias  et  leur  tue 
S.INN)  hommes.— Mcaiior,  général  des  Syriens.  pré> 
seule  ta  iialaille  à Judas.  l(i2avaot  J.*C.,  dm»  les  môraet 
pbines  de  Béttaoron.  L'iafériurilé  des  Juifs  elait  encore 
plus  grande  que  dans  les  actions  précédentes.  L’armee 
s)riciinc  fut  enfoncée  et  laissa  55, (MK)  hommes  sur  le 
champ  de  bataille,  et  ^icanor  fut  de  ce  nombre. 

BKTIISURA  (Batailles  de).  — l'*.Ly»ias,  gouverneur 
de  Syrie,  cousterné  de  la  mort  de  Fei  ou,  lé\e  h la  hôte 
(iO.tiOt)  faotassins  et  5,000  chevnui.et  vient  camper  duos 
les  plaines  de  Belbtui  a.  Judas  jeta  la  panique  dans  sou 
armée  qui  se  debauda  et  prit  la  fuite  eu  (66  avant  J.*C. 
— Lysias  reviut  en  Judée,  en  165,  à la  tôle  d'uoe  ar> 
roee  encore  plus  formidable,  et  fit  le  siège  do  Beihsura. 
Celte  ville  souüul  courageusenient  ses  isuuti.  Judas 
survint.  Lysias  fut  vaincu  pour  la  seconde  fois  avec  une 
perte  de  12,600  hommes.  *- 5*.  Autiochiis  Eiipatur.  vou- 
lant secourir  )i  forteresse  de  Jérusalem  qui  tenait  encore 
pour  lui,  leva  une  armée  de  KM», 600  hommes  d'mfunlcric, 
de  20,060  cavaliers  et  de  52  dêphanls.  Il  s'avança  ju»qu'u 
Betlisura.  Judas  niarcba  à sa  rencontre,  tunitm  sur  le 
quartier  du  roi  et  tua  plus  de  4,(KM)  bomtiies.  Malgré  cet 
échec,  Aotiochiis  résolut  d'en  venir  à une  action  générale. 
On  en  viut  aux  mains;  les  Jnif<  se  batlirent  en  désopc- 
rés.  Êlcaiar,  le  plus  jeune  des  frères  de  Judas,  aperce- 
vant un  éléphant  couvert  des  armes  du  roi,  pénètre  juv- 
qu'à  lai.  se  glisse  sons  le  ventre  du  colosse,  le  (>erce,  et 
meurt  écrasé  de  sa  chute.  I^s  Juifs  néanmoins  furent 
vsiorus,et  BethsuraserendUà  Anliochns.  (C2avaalJ.-C. 

BKTIll’LIE  (Siège  de).  Vert  l'an  Cil  avant  J.-C. 
Holopheroe,  général  de  Nalmchodonoior.  roi  d'Assyrie, 
entre  dans  la  Judée  avec  1 20,000  hommes  d'infanterie  et 
12,000  cbevaui,  et  après  avoir  tout  subjugué  sur  son 
passage,  met  le  siège  devant  Bélbulie,  ville  de  la  tribu  de 
Zabuloii:  elle  était  réduite  à la  dernière  extrémité,  lors- 
que Judith,  jeune  veuve  de  RélluiHc,  d'une  rare  beauté, 
passe  dans  le  camp  d'iiulopltprne,  et.  pendant  la  nuit, 
coupe  ta  télé  du  eouquéraot  qu'elle  avait  captivé  par  ses 
charmes. 

BÉTIilINR.  petite  ville  de  France  dans  le  département 
du  Pas  de-ralaii.  chef-lieu  d'arrondissement,  importante 
par  ses  fortillcalioiis;  elle  passa  aux  eomles  de  Flandre 
en  12(8,  et  i rEt(»agne  eti  (ICI.  Les  Français  la  priteut 
en  ICI5.  et  cite  leur  fut  cédx^  par  le  traité  de  paix  des 
F)  réliées  en  1C59.  Elle  se  rendit  aux  alites  le  19aoùtni0, 
après  nu  long  siège,  et  reviut  à la  Fmiio*  par  le  Irailé 
ü'iitrecht  en  1715.  Béthune  a eu  des  tfigneurs  particu- 
liers qui  étaient  arouex  de  Aaint-U'aajt  d .lrros;  nous  ne 
rapporterons  ici  plus  bas  que  les  plus  remarquables. 

BETUirNR  (Siège  de).  Dans  la  guerre  de  la  succession 
d'F-spagne.  les  alliés,  sous  la  conduite  des  généraux  Pa- 
gel  et  Schûllembourg,  vinrent  assiéger  BéUiuoc.  défen» 
due  par  François  Vaubao,  qui  fut  obligé  de  rendre  la 
place  en  1710. 

BETHUNE.  La  maison  de  Béthune,  A qui  la  ville  dont 
Douf  venons  deparkr  a donné  son  nom,  descend  de  Ro- 
bert I**,  qui  fonda,  vers  l'an  999,  l'église  collégiale  de 
St-Barthélemy;  il  fut  avoué  d'Arras  en  lOul,  et  cul  six 
anceesaeurs  de  toa  nom.  Guillaume  do  Béthune  fonda, 
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en  1254.  l'abbaye  de  Poolrohart.  et  mourut  eu  1215.  — 
Robert  de  Relliune,  vicomte  de  Meaux,  fut  capitaine  de 
la  ville  d'Aire,  puis  de  celle  de  Ssiul-Quenltn,  et  mou- 
rut eu  1 108.  — Jean  de  Béthune  lut  excexsiveiiieut  riche 
par  les  successions  qu'il  recueillit,  et  fut  tué  à la  balsillo 
d'Azincourt  en  1415.  — Robert  de  Reihune  11.  conseiller 
et  cbaïubellaii  du  roi,  servit  le  rui  Charks  MI  dans  lea 
guerres  contre  les  Anglais; se  trouva  aux  sièges  de  Uon- 
(ereati  et  de  Pontoise,  et  mourut  vers  1476.  — Jean  do 
Bethiine  IV  fut  dé|K)u:llé  de  tousses  biens  pour  son  in- 
conduite, et  mourut  au  clnile^ude  Concy,  xm  il  s était  re- 
tiré en  1551.  — François  de  Bidtiune  suivit  le  (irincc 
rie  Coodé  pend.int  les  guerres  civiles  du  royaume;  em- 
hral^a  la  reforriiation;  resta  prisonnier  à la  journée  do 
Jarnac,  et  mourut  en  1575.  — Maximilien  de  Hethuue  1*', 
fils  du  precedent,  duc  de  Sully,  pjîr,  grand  inailre  do 
l'arldlerie  et  maréchal  de  France,  etc.,  est  celui  qui  a le 
plus  contribué  A l’agraDdissemcat  de  sa  maison  ; il  naquit 
en  1.H59,  et  luniirut  eu  1641  (V.  St'LLY).  — Maximilien 
de  Héihnne  Jl,  fils  du  précx'dcat,  naquit  en  158K,  fut 
surintendant  des  rortiOcatu'oa  et  bàliinenls  de  France, 
gonverucur  de  Mantes  etde  Gergeau;  il  oldinl  la  charge 
de  grand  maître  de  l'anilleric  de  Fraiav  icôOavril  I6tx, 
sur  la  démission  do  ion  )>ère,  et  mourut  en  1651.  — 
Maximilien-FrflDçoiK  de  Bolhiine  Ul,  fils  du  prcceilrnl, 
devint  tienteiiant  général  au  gouveriiciii'*iit  de  D.mpliino 
et  du  pays  Vevin,  gouverneur  do  la  ville  et  chiUeaii  do 
llmilfs  et  Meulan,  et  mourut  le  1 1 juin  (GGt.—  l.e  mar- 
quis Masimilien-Goiilaurite-Aiiginic  de  Béthune,  iié 
eu  1741, émigra  eu  I792;servit  dam  l'arincc  de  (àmdé; 
passa  au  service  du  roi  de  Prusse  cumme  chamlN>IIaii; 
rentra  en  France  en  1814,  et  fut  nommé  lienleuant-culu- 
nel  decavalerie.  — Le  comte  A)bert-Marie-Josepli-(Jiar- 
leS'Eug(''iie-Maximüien  de  Bethuae,  ué  en  1776,  cheva- 
lier du  -Sl-Louifl.  cutooel  du  l*''  régiment  de  ctiirnsiieri. 
— Le  comte  Matie-Aitue-Bemard-Auloine-Joscph-Eii- 
gène-Maxiinilien  de  Béthune,  ué  le  22  juillet  1777,  che- 
valier de  Ssiut-Jesn  de  Jérusalem  et  ctiambellaa  du  roi 
des  Pays-Bas  en  18t6.  — Pbilippc-Jascph-Frauçois-F.u- 
gèno  Maximilien,  comte  de  Bélbune,  né  le  14  janvier 
1780.  — Le  coime  F.élix-Ferdinand-François-Philippo 
«le  Béthune,  né  le  5 décembre  1783,  chevalier  de  Saïut- 
Jeaii  de  Jérusalem.  Les  cinq  précédents  sont  frères  et 
ont  continué  la  postérité.  — Hranr/tr  d'Orval.  Frauçoii 
de  Brtbuue,  second  fils  du  duc  de  Sully,  miniitro  «le 
Henri  IV,  a forme  la  branche  des  ducs  d'Orval.  Il  se  si- 
gnala, en  1621,  A la  defense  de  Moolauban  dans  le  parii 
huguenot , ainsi  que  daus  plusieurs  antres  occasions. 
Il  fut  fait  maréchal  de  camp  du  régifuenl  de  PiCvrJio  en 
(621,  puis,  en  1625,  mestre  de  camp  de  ce  nicuie  rcgi- 
ment.  En  1627,  il  fut  nummé  premier  écuyer  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  et  duc  en  1552;  il  mourut  en  1678,  Age 
de  80  ans.  — üronrhe  de  Selles  cl  de  Chabria,  Philippe 
de  Béthune,  comte  de  Selles  et  de  Cbarosl,  frî're  puliié 
du  célèbre  Sully,  servit  dans  les  guerres  de  Henri  IV,  et 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  psr  ses  ambassades  en 
Écosse,  en  1599  : A Rxiiiie,  eu  1601  et  1624  ; eu  Savoie, 
eu  1616,  et  en  Allemagne,  en  (6l9. 11  fut  gouverneur  de 
Gaston,  duc  d'Orléans,  et  inourul  en  1649,  A 88  ans.  H a 
laissé  un  ouvrage  qui  a rapport  au  maniement  des  af- 
faires publiques.  — Hipp«)l)le  de  Beihune,  fils  du  précé- 
dent. naquit  A Rome  en  1603  ; suivit  Louis  XIII  dans  set 
plus  impurlaiitrs  expéditions;  ti^rvît  avec  distioclion  et 
mourut,  en  1665.  A €2  ans,  après  avoir  légué  A Louis 
XIV  2.500  iiiaauscrils.dout  1,200  oui  rapp«>rt  Arhistoire 
de  France  : tous  fuirent  déposi^A  la  Biblioibèque  royale. 
Il  légua  encore  à ce  prince  un  grand  nombre  de  tableaux, 
de  staluu  et  de  bustes  ouliques  eu  marbre  et  en  brouxv. 
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— Frjocoii-Gatton,  mârqaii  de  B<Khune,  flli  pnin^  d’Ilip- 
polytc  de  Bélliiine,  fil  U cmnpaf^ae  de  France  en  IGÎ7  ; 
fut  envuyé  en  Bavière  en  1671,  et  y signa  le  mariage  de 
l*hi'i)>pe  de  Frflnce,duc  d Orléans,  avec  Charlotte  de  Ba- 
vière; en  1672,  dans  la  campagne  de  Hollande,  il  fut 
DOtumdguuTeroeur  de  Clovorlcoiuoiandanl  desiroupea 
restées  d ms  ce  pa>s;  en  IG^ü,  il  fut  envoyé  en  ambassade 
auprtrs  du  roi  de  Pu]u,^ur.  H.  en  16DI . auprès  du  roi  de 
Suède,  où  il  mourut  eu  octobre  1 6:>2.  — Branche  (U  C/ia- 
rosi.  Louis  de  bcihuuc.  annte,  puis  due  <le  Cbarot,  qui  a 
formé  celte  brauche,  était  fils  de  Philippe  de  BtHbuue, 
comte  de  Selles:  d naquit  en  Iü<Iü;  fit  ses  preiiMi-rea 
armes  en  Hollande,  et.  ù sou  retour  en  France,  il  eser^-a 
la  charge  de  mtslre  de  camp  du  rt‘giment  de  Pic<irdie 
aux  sièges  de  la  Rochelle,  de  Privas,  de  PigneruI  et  do 
Saliices,  au  comliat  de  \ eillancs  et  ù l'atlaquedu  |>ont  de 
Carigiianeu  1628,2}.  .70,51;  nomrae  maréchal  de  camp, 
il  assista  ù la  prise  de  Chauvauy  et  au  combat  d'Vvoi,  en 
1631;  conduisit  le  grand  convoi  à Aire,  eu  1641,  et  ser- 
vit au  siège  de  Perpignan  en  1642;  il  mourut  en  1681, 
ûgé  de  7 7 ans  : son  fils  loi  succéda  et  fut  lieutenant  géné- 
ral au  gouveriirincnl  de  Picardie  et  gouverneur  particu- 
lier de  la  ville  de  Calais;  d motirut  en  1717.  — Armand 
de  Helhuue  II.  fils  de  ce  dernier,  lui  succéda  ; il  riillicu- 
tenaut  giHièral  des  armées  du  mi  en  1702,  et  nommé,  en 
1722,  gouverneur  du  roi  ; il  assista  en  ceile  qualité  à la 
cérémonie  de  son  sarre,  le  25 octobre  delà  roémeaunèe. 
— Paul-Frarço  s de  Bethune.  srm  fils,  né  le  2 août  1682, 
lui  succéda;  Int  nomme  marérliai  de  camp  et  d’aruiees  ; 
il  servit  en  Fluudre  eu  1708.  et  fut  fait  prisonnier  » la 
bataille  dOudetiardc  en  170î>.  Louis-Frouçois  do  Bé- 
thune Chaiost  voulut  se  faire  uommer  rut  de  Brabant  à 
la  suite  des  troubles  que  la  Mippressiou  des  couvents  par 
Josepli  11  avait  cvciies  eu  Flaudre;  arreté  cuuiiiiu  per- 
turba eut*  du  repos  public,  U parvint  à s’échapper  et  le 
réfugia  en  France  où  il  fut  arrête  et  décapité  eu  1791,  à 
l’ilge  de  25  ans.  — Aruiaod-Josepb  de  llélliuuc.  duc  de 
tharosl,  ne  à Ncrsailles  le  1"  juillet  1728,  cuira  au  ser- 
vice ù 16  ans  : assista  à la  prise  de  Munster;  lit  établir  à 
ars  frais,  près  de  Finnefurt,  uu  hôpital  miliUire  lors 
d'une  épideiiiir  ; eu  1758,  au  milieu  des  désastres  de  la 
France,  il  Ht  porter  son  argenterie  à la  Monuaie;  sou- 
voul  il  avait  fait  duuucr  des  graliOcal  uu»  à ses  soldats,  et 
obtenir  despcusious  aui  uniciors  sur  scs  appuiulemeuts; 
eu  1765.  il  ctublil  des  ateliers  de  charité  a Auceuis  en 
Breiague,  (U  cnulectionner  des  routes,  et  améliora  l'îu- 
Rlrucliou  publique.  Vingt  ans  avant  la  rémluliou,  il  abo- 
lit les  corvées  seigucurisles  dans  ses  terres;  ccrivil  coalre 
<a  ftHxlsUlé  et  supprima  eii  général  tous  lus  privilèges;  il 
lunda  un  grand  nombre  d'inslilutious  do  bienfaisance 
pour  les  malheureux,  et  soutint  à Paris  mie  infinité  d’é- 
^lers  pauvres  ; le  département  du  Cher  lui  doit  la  cul- 
(urc  du  liu,  de  la  garance,  delà  rhubarbe  cl  dn  taliac  ; le 
werfeclionnement  des  forge»,  des  abeilles,  de  la  race  des 
/licvaux,  l'amel  oration  des  laines, etc.;  il  offrit  des  faiids 
aiusidérables  pour  la  coitrcclion  du  canal  du  Bec-d' Allier 
à b rivière  du  Cher.  Dans  rassemblée  des  uoLabIcs.  il  se 
prononça  pour  l'égalilé  do  b n'parUlinii  di’s  charges  pu- 
bliques; an  comnicnceruent  de  la  réiolnlion,  il  0t  un  don 
votonbire  de  lOO.OtMfr.  ; arrêté  à Meillaut  peudaot 
1 1 terreur,  il  obtint  la  liberté  après  le  9 thermidor,  et  fut 
nouiiné  roairo  (a  10«  arrondiss  'iueut  de  Paris  en  1799  ; 
il  niournt  de  b petite  vérole  le  27  ocbibre  ItKM),  regretté 
de  tous;  les  comités  révolutionnaires  rspjiclèrenl  ruv- 
mémei  dans  leurs  cerliflcats  père  de  f Tiumaaib  sou/- 
Irante.  On  a de  lui  deux  ouvrages  : Résumé  desmeseldelr 
yjremlers  Iravauxde  reflesorielé  ; Fwesçenérofrs  sur  f'or- 
ÿanisation  de  nnstruefiOHrurate, 
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partie  méridionale  et  afriesioe  de  rilii- 
pania  ou  Kspsgne  antique,  arrosée  par  le  RieUs  oo  Gua- 
dalqnivir,  et  formant  aujourd’hui  l'Andalousie.  Elle  fut 
coQQu?  des  Phéiiidens  bien  avant  l'ilge  oii  connience 
notre  histoire  dans  tout  l’Occident,  Vers  1500  avant  no- 
tre ère.  rilercule  tyrien,  a’ouvrant  un  passage  dans  1 0- 
céan,  inscrivait  son  nom  sur  les  rochers  de  (bl|>é  et 
d'Abyli.  7 ers  1100,  était  fondée  b puissante  Gadès  (Ca- 
dix). sœur  jumelle  d'Ciiquc.  Les  Phéniciens  gardaient 
soigueusement  le  »ecret  de  leur  riche  déconverte,  et  b 
«k'signaieut  vaguemeot  sous  le  nom  de  'J  acUssus,  terre 
de  rOcean.  Les  (îrers  en  avaient  entendu  parler,  et  leur 
génie  poétique  en  fit  liientôt  la  demeure  des  bienheu- 
reux, le  seuilde  celte  Atlantide  révcc  plus  brd  par  Platon. 
Toiitefais  ce  ne  fut  qu'au  temps  de  Cyrus.  556  avant 
J.-C.,  qu'un  navire  grec  osa  toucher  les  côtes  de  la  BéU- 
que,  où  ic  roi  du  pays,  Arganlbooius.  fit  aux  étrangers 
un  accueil  afûible.  L;t  Bétique  passa  de  b dépendanoo 
deTyr  sous  cdlc  de  Carthage,  vert  ran500  av.  notre  ère, 
et  y demeura  jns(|u‘fi  ce  quVlie  fût  obligée  de  céder  à 
l’ascendant  de  Home,  vers  180  de  notre  ère.  Celle  der* 
oière  cspiiale,  aîusi  que  Tyr  et  Carthage,  s’approvislnn- 
tuit  des  produits  du  sol  de  la  Bétique.  Au  temps  de  Stra- 
bou,  K)  de  notre  ère,  quantité  de  grands  navires,  dea- 
cctidaut  le  Bœlis,  traasporlaicut  sans  rebebe  à Rome 
de* viandes  salées,  du  vin,  du  blé,  de  la  dre,  do  miel,  des 
thons  et  de  flui*  ctofTci  de  fabrique  phcuidrune.La  race 
des  béliers  de  Bétique  était  si  fort  estiroee,  que  tel  d’mtre 
eux  se  payait  jusqu’à  un  talent  (3,500  fr.j.  Les  mines 
d’or  et  d'argeut  do  la  Bétique  furent  pour  les  Ty  riens, 
premiers  venus,  b découverte  du  Pérou.  Les  Carlhagt- 
nuis  y puisèrent  à bur  tour,  et  les  Roiuains,  venus  si 
tard,  trouvèrent  eucure  dans  leur  exploitation  d’énor- 
mes bénéilces.  Au  temps  d'Auguste,  il  y avait  parmi  eux 
tel  (larticulier  qui  retirait  d'une  mine  d'argent  b va- 
leur d’un  talent  eubofque,  ou  6,181  fr.  tous  les  trois 
jours.  La  province  de  Bétique  comptait  sous  les  Romaios 
I5ü  villes,  dont  8 colonies,  H inuoicipes,  2 villes  grsliliéea 
du  droit  latin,  4 villes  alliées,  6 villes  franches,  120  tri- 
butaires. Les  principales  cités  étaient  Corduba  (CorduueL 
patrie  de  Sénèque  cl  de  Lucain , /ftspalis  (Séville),  Asti- 
ges,  Gades,  Mslaca  il  OrUîa.  d’oritline  pbéoideooe; 
Italica,  ville  romaine,  patrie  de  Trajan,  Adrien,  Tbéo- 
duse  le  («raiid,  et  dti  pointe  Siiius-lUlicus. 

BKTl'KR  A VK,  6rf  ta  ruigaris.  Les  parties  méridionales 
de  I Furope  paraissent  être  le  pays  origioaii*e  de  la  bel* 
terave;  tuais  ou  ne  la  retrouve  plus  dans  l’étal  sauvage. 
On  la  cultive  depuis  plusieurs  siècles  pour  la  nourriture 
de  l’homme.  Martial  en  parle  daas  ses  épigrammes.  La 
variété  rouge  de  la  betterave,  beffa  nigra.  était  regardé* 
par  les  anciens  comme  une  plante  douée  de  propriétés 
médicinales.  Dans  le  16*  siècle,  oo  en  connaissait  Iroia 
espèces  ; la  plus  petite  rUit  nommée  de  Casteloaudary. 
Olivier  de  Serres,  qui  écrivait  vers  16tNl,  dit  qnc  cette 
plante  avait  clé  apportée  tout  rrcemnienl  d'Italie  eo 
France.  Ses  principales  variétés  sont  la  grosse  rouçe,  gé- 
uéralemrni  cultivée  ; la  petite  rouge,  la  rouge  ronde,  pré- 
coce; b jaune,  la  plus  sucrée;  la  blanche,  egalement  fort 
sucrée;  b betrrrare  rbampr'frr,  dite  de  disette  ou  d'abon- 
dance:  b rose  à rfiair  bfanrbe:  b blanche  de  SiUsic.  On 
extrait  de  cette  plante  on  sucre  auaxi  bon  que  celui  de 
canne.  V.  SCCRE. 

BETTlXELl.l  (Xavier),  néè  Maolooc  eo  1718,  mort 
en  1818,  e»t  on  des  littérateurs  les  plus  distingués  de  l’I- 
talie nKvderoe.  11  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  tous  sont  écrits  avec  une  pureté  remarquable  de 
style. 

BECCllOT  (Adrléa-JetA-Qoeatio),  liUénteor  distia- 
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(Toéet  Mvtot  biblio|;ripbc,  né  A Paris  en  1777,  publia, 
en  1815,  le  J>ir(loRfiaitrdrsimmo6ifr5  et  ton  OpposWion 
à Varie  addifiORnr/.  ^o^lme,  en  IKII,  r^daeleur  de  U 
BiUiographif  de  la  France,  il  conliniie  de  diriger  cet 
uiâie  recueil  avec  une  érudilion  et  uue  corucieiioe  au* 
deasui  de  (ooi  eloges.  U a ddiié  en  outre  an  grand  0010' 
bre  d’ouTrages  qui  attestent  ton  goût  et  son  profond 
lavoir. 

BEUDANT  (!S.),  né  à Paris  vers  I78G.  sortit  «^lève  de 
l'ecolo  polyiccbnique,  vers  1808  ; et.  ap^^9  avoir  été  ré* 
pelileur  à l’école  normale  , il  alla,  en  I8H,  comme  pro* 
fesMur  de  matbéiiisli<|ues  sfH^iales.  an  Ijcre  d’Avignon, 
cl,  eu  1815,  su  college  de  Marseille  C'>mrne  proferieur  de 
pb)&ique.  Il  y resta  jusqu'à  la  première  rotauraiioii  en 
1814.  A celle  épotpie.  Louis  XVllI  le  chargea  de  Lire 
iraiisporter  d’Angicu  rre  en  France  son  cabiuit  particu- 
lier de  minéralogie,  dont  il  fut  nommé  sous-directeor. 
C’est  depuis  lors  liuo  M.  Beudant  s’est  eDliércment  coo- 
eacré  à cette  braoctie  d’bUtoire  nalorelle,  h laqnclle  il  a 
rendu  des  services  importants.  En  1824,  il  lut  admis  à 
racadéniie  des  scicuces.  On  doit  à ce  savant  pliisieon 
ouvrages  qui  lui  ont  acquis  une  réputation  européenne. 

BEUUNOT  (Jacqiifs-Clande,  c^imte).  né  en  1761,  à 
Bar.sor-Aobe,  fut  envoyé,  en  1791,  par  son  départe* 
ment,  à rassemblée  Irgisialive,  où  il  se  Ât  remarquer  par 
la  mc^érmtioo  de  aes  priocipes.  En  1795,  il  fut  incarcéré 
à la  Force,  où  il  resta  jusqu'au  9 thermidor.  M.  Beugnoi 
jiaasa  dans  la  retraite  tout  le  temps  que  dura  la  républl* 
que;  mais  après  le  18  brumaire,  il  s’attacha  ù la  fortune 
de  Lucien  Bonsparic,  ministre  de  l’inlérienr,  et  obtint  la 
préfecture  de  Kouen,  qu’il  conserva  jusqu’en  1806,  épo* 
que  à laquelle  il  fut  appelé  au  conseil  d’eiat.  En  1807,  il 
fut  chargé  de  l’orgauisjtlion  du  nouveau  royaume  de 
Vextphalie,  et  devint  iiiiuUtrc  des  finances  du  roi  Jé- 
rùme.  En  1808,  il  fut  mis  a la  tête  dr  l’adminislration  du 
grand-duché  de  Berg  et  de  Clôves;  il  reçut  alors  le  titre 
de  Comté.  En  1815,  .après  I»  fatale  bviaille  de  I^eipsirk, 
il  revint  en  France,  et  fut  appelé  à la  préfcciure  du  Nord. 
En  181  f.  il  fut  l’un  des  premiers  à voter  ta  déchéance  de 
son  souverain,  et  reçut  du  gouvernement  provisoire  le 
pnr'cfeuil  e de  l'joténeur.  Louis  XVllI,  à son  retour, 
lui  roufia  la  dircrliou  générale  de  :n  police;  cet  adminis- 
trateur a'y  couvrit  d'im  ridicule  bien  mérité  par  deux 
actes  célèbres.  Au  cmmnencement  de  181.5,  il  troqua  la 
direction  de  la  police  contre  le  ministère  de  la  marine; 
mais  il  ne  remplit  pas  longtemps  celte  pisce.  Napoléon 
revint  de  file  d Elbe,  et  M.  Beugoot  suivit  les  Bourbons 
à Gaod.  Après  la  seconde  resiauralion,  il  fut  quelque 
temps  directeur  des  postes  ; mais  déjà  il  avait  encouru  la 
disgrâce  des  nlira-royalist'  S.  On  lui  retira  ses  emplois, 
en  lui  lattsanl  le  litn;  de  ministre  d'état.  M.  Beugoot  fit 
partie  de  la  minorité  de  la  chambre  introuvable.  Après 
te  5 septembre,  appelé  encore  à la  chambre,  M rontinua 
de  siéger  au  centre  gauche.  Dans  les  sessions  suivantes, 
il  se  rangea  sous  tes  drapeaux  de  M.  Decazes.  En  1819, 
Il  soutint  cbaleoreusenieiit  le  principe  de  la  liberté  de  la 
presae,  et  eut  la  plus  grande  part  au  rejet  de  la  propoti- 
lion  Barthélemy.  F.n  1820.  par  un  déplorable  p vire- 
ment, il  appuya  la  meme  proposition,  et  donna  sa  dé- 
miuioo  de  député.  I,e  bruit  avait  couru  que  la  pairie 
aérait  pour  M.  Beugoot  le  prix  de  son  changement  de 
eooviclion;  mais  M.  de  Richelieu  n'arqtiilta  point  la 
dette  de  son  prédécesseur,  M.  Decazes.  Kafln,  en  1829, 
soni  lé  ministère  Polignac.  il  fut  compris  daus  la  fanveuse 
fournée  des  76  ; mais  la  révolution  de  juillet  le  con- 
damna de  nouveau  à la  retraite.  Il  est  mort  en  IH35.  On 
sait  qu’il  foi  le  fonruissenr  breveté  des  Ikmu  mots  de 
Looia  XVllI  et  deCbarlca  X.  Son  fils,  le  comte  Arttiar  de 
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Reugnot,  nrcltéologue  dUlingué,  est  membre  correspon- 
dant do  l’Academie  des  inscriptions  et  Ivellea-lctlres. 

BEURNONVILLE  (Pierre  Reil  do),  né  le  10  mai 
4752,  a Cbampignotle  en  Bonrgngne,  embrasa  fort 
jeune  i’élatanilitaire;  servit  dans  rinde  sous  le  bailli  de 
Suffren,  en  1755;  était,  en  1789.  colooel-lieulensnl  do 
la  compagnie  suisse;  devint,  en  1792,  aide-de-camp-co- 
IoddI  du  maréchal  Lurkner,  msrrchal-dp-carop  et  lieu- 
Icuaet-géDéral  : oomroé,  le  I février  1793,  ministre  de 
la  guerre  ; donne  sa  dcmiision  queltiurs  jonrs  après,  et 
est  réintègre  le  4 mars  suivant;  deoonce  a la  Cooven- 
tion  le  complot  orkauiste  de  Domourira,  et  reçoit 
l’ordre  do  s’iinparer  de  ce  général,  qui.  au  contraire,  lo 
fait  arrêter,  lui  cl  scs  collègues.  Camus,  Lanwpqne, 
Bancal  et  Qiiinetle,  et  les  fait  conduire  au  quartier  gé- 
iiénil  du  l'i  iiire  de  (^bourg;  transféré  d’Lsra  à 01- 
muiz,  Bcurnonvitle  est  échangé,  le  72  novembre  1795, 
conlro  la  fille  de  Louis  XM;  nommé  général  en  chef 
des  armées  dn  Nord  et  de  Ssmbre-et-Meuse,  en  1800  ; 
inspecteur  général  d’infanterie,  en  1801  ; ambasadenr 
à nerlin,  saisit  les  correspondances  royalistes  de  Bar- 
rulh  : en  1805.  anil>assadeur  en  Espagne;  séoatenr,  en 
181X5  ; comte,  en  1808;  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire. en  I8I-4.  est  l'an  des  pins  ai^eota  pour  le  rap- 
pel des  Bourbons  t en  1813,  sait  le  roi  à Gand,  et  revient 
avec  lui;  entre  an  con<dl  privé,  le  40  septembre  1815, 
et  le  25  octobre  snivant,  est  nommé  président  de  la  cum- 
œiision  chargée  d’examiner  les  litres  skia  anciens  offi- 
ciers; le  roi  lui  donna,  en  1816,  le  bâton  de  maréchal 
de  France  ; il  est  mort  en  1821. 

BEURRE,  substance  grasse  qoe  l'on  ob- 

tient du  tait  : elle  est  en  partie  Iiuileuse  et  innsmmable. 
Il  rat  parlé  de  beurre  dans  la  Gciiêsr  : Il  est  dit  qu’Abra- 
bam  fit  servir  de  ce  mets  aux  trois  pèlerins  aniqurls  il 
donna  1 hospitalité;  mais  tout  porte  à présumer  que  c’est 
une  méprise  de  la  part  des  traducteurs,  et  que  le  mot 
héhmi  doit  être  rendu  par  celui  de  crème  ou  de  lai 
aigre.  Les  Greca  oe  roQDureot  le  beurre  qoe  fort  tard» 
quelque  temps  après  Alexandre  le  Grand , environ 
.50U  ans  avant  J.-C. , car  Aristote  ne  parle  point  do 
celle  substance;  ils  furent  redevables  do  cette  Invention 
aux  Scythes,  aux  Thraees  ou  aux  Phrygiens  qui.  peu- 
ples nomades  ou  exclusivement  pasleurs , durent  de 
l>onnc  heure  s'appliquer  à suppléer  aux  ressources  ali- 
mentaires de  ragricuUiireet  des  arts  qui  leur  manqnaicnt. 
I,es  (fOrmains  firent  connaître  l’uage  dn  beurré  aux 
Romaioa,  qui  ne  s'en  servaient  guère  qu’en  remède  ; 
rimportaiion  de  cette  découverle  doit  par  conséquent 
coïncider  avec  lei  premières  guerres  des  Romains  contre 
les  nations  gennaniques,  c'est-à-dire  environ  50  ans 
avant  notre  ère;  le  beurre  paraiuait  rarement  sur  leurs 
tables  comme  no  mets;  cependant  il  ne  faut  pas  croire 
qu’it  en  fût  exrtu,  ainsi  qne  l’ont  simteou  qnelques  sa- 
vants ; car  Pline  l’ancien,  qui  écrivait  vers  l'an  70  de 
notre  ère,  dit  positivement  que  le  beurre,  mets  favori 
dn  peuples  barbares,  était  d’un  prix  tellement  élevé  à 
Rome,  qne  les  riches  seuls  pouvaient  en  manger  : il  est 
à présumer  que  son  uage  devint  plus  fréquent  par  h 
snile,  car  les  Gaules,  qui  approviaionoaleot  Rome  de 
bestiaux,  de  volailles  et  de  comestibles  divers,  o’eareat 
garde  nus  doute  d'omettre  cet  article  important  de  com- 
merce. Le  christianisme,  à mesure  qu’il  s'étendit,  dut, 
en  reslreigosul  la  consommaMon  de  la  viande,  favoriier 
raccroissemeut  de  celte  branche  de  production.  Durant 
les  premiers  siècles  de  l'I^lglise,  et  particulièrement  en 
Egypte,  on  brûlait  du  beurre  dans  les  lampes  au  lieu 
d’huile;  Clément  d’Alexandrie  voit  on  roysière  dans  cette 
pratiqua  dont,  de  nos  jours  encore,  les  chrétiens  aeluelf 
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d’At>ysstnic  ont  conscné  quelque  cIio>c.  Dan%  (es  ordou- 
nanres  indiennes  de  Wlsnou,  écrilos  12(N1  ans  «Tant 
J.-C.,  il  est  qacsIioQ  de  l>etirro  pour  certaines  ceremo- 
nies religieuses.  Les  EapagDols,  à Tinslar  des  Romains, 
a’en  servirent  longtemps  comme  remeJe.  D|ns  le  nmyen 
dec.U  nés*}  nianpeait  en  France  que  les  jours  mairies 
on  substance  : soit  prf^jngé,  soit  usa;;e  dans  la  cuisiue, 
un  ne  remployait  point  comme  aliineut.  Comme  nus  pro- 
vinces méridionales  sont  les  seules  oit  l’olivier  puis>o 
cn>ltrc  avec  quelque  avantage,  U n’a  dû  se  multiplier  que 
fort  Ipnlcmrnt  ; anni  la  quantité  d'btiile  que  produisent 
ces  provinces  n’a-l-elle  jamais  été  sutflsanle  A beaucoup 
pri‘s  pour  la  consommation  du  royaume.  Ce  fut  celte  di- 
sette qui,  en  817,  porta  le  concile  d' Aix-la-Chapelle  A 
jtermeUre  aux  moines  l’usage  du  jus  de  lard  ; depuis  on 
tiibslilui  le  benrre  au  lard  ; le  premier  se  combinait  avec 
le  jeûne,  comme  l’avoue  Hugues  de  Feuillet,  abbé  de 
Saint-Denis,  en  11  {9,  qui  dit  que  les  légumes  doivent 
être  ajtpretës.  non  avec  de  la  graisse,  mais  avec  du  beurre, 
du  lait  on  dei'buile.  Le  concile  d'Angers,  tenu  en  I5T>5, 
condamna  expressément  l'usage  du  benrre;  Charles  V. eu 
1570,  demanda  la  permission  d'user  du  Iveurreau  paj>e  Gré- 
goire XI.  qui  exigea  un  certificat  de  son  médecin  etdeson 
coircssciir.  Le  Journal  d'un  itourgeois  de  Paris  dit  que, 
sniii  Cb.ir!cs  VI  i-t  sous  Charles  Vil,  d déTaut  d'huile  on 
mangeait  du  beurre.  En  1 191,  la  reine  Anne  demandaau 
aouveraiii  ponlife  la  permission  pour  elle  et  sa  maison 
d'user  les  jours  maigres  du  beurre;  le  saint-siège  l'ac- 
C4irda  ensuite  à la  Bretagne,  puis  suceessivement  aux  au- 
tr«>s  provinces.  Dans  les  églises  il  y avait  un  tronc  spécial 
pour  le  beurre.  Dans  la  cathédrale  de  Rouen,  il  y a une 
four  apjH  lêc  tour  de  Beurre,  psrccque  le  cardinal  Georges 
d Aniboise,  archevêque  do  Rouen,  en  I5IM),  voysnujuo 
l’huile  manquait  dans  son  diocèse  pendant  le  earéme,  per- 
mit l'usiigc  du  tieorre,  à condition  que  chaque  dioc«^;a 
paierait  U deniers  tournois,  et  de  la  somm<*  que  produiiit 
cette  cuutribuliun,  on  éleva  cette  tour.  Champier,  qui 
tcnvail  s<ius  François  I®',  vanlc  le  bctirre  de  Flandre; 
celui  de  Blois  et  de  Lyon  n'élait  pas  moins  renonimé; 
A Paris,  celui  de  Vanvres  était  te  plus  estimé  dans  le 
17* siècle;  madame  de  Sévigné  parle  avec  eloges  dans 
ses  I.eitres  du  bourre  de  Prévalais  en  Bretagne;  sur  la 
lin  du  règne  de  Louis  XIV,  1890  1715,  il  éiait  de  bon  ton 
de  faire  ses  provisions  de  beurre  à l' Enfant-Jésus,  rom- 
muuaute  de  trente-trois  demoiseilcs  créée  par  Laingiiet, 
CUIT  de  .Saint-Sulpioe,  dans  un  des  faubourgs  de  Pa*!*. 
La  jtpme  duchesse  do  Rourgngoc  Ira) ail  ellc-méine  des 
vnrhrs  à l'riaoon  et  y Taisait  du  beurre  qn'on  servait  sur 
la  table  de  Louis  XIV;  cette  inoocente  occupation  fut  aussi 
celh  de  Marie-Antoinette,  qui  prenait  plaisir  à se  livrer, 
sous  le  costume  de  laitière,  aux  travaux  d'nn  ménage 
champi'Irc  dans  le  petit  Trianoo.  nature  de  ce  livra 
ne  nous  perinot  poîot  de  faire  connaître  ici  les  diverses 
quslilii  du  beurra  et  les  diverses  manières  de  le  prépa- 
rer ; nous  nous  bornerons  A dire  qu’une  livre  de  lieiirro 
est  le  produit  de  dix-huit  livres  de  lait,  o'est-A-dire  le 
produit,  terme  moyen,  d'une  vache  par  jour.  Comme 
ccfic  Mjlut-incc  orI  rie  première  néeewi  é dans  l'art  culi- 
naire, la  conmmmalion  qu'en  f dt  In  capitale  est  im- 
mense : en  1789,  elle  était  d*^  fr.;  en  1819, 

7,105 5.VÎ  fr.;  en  1820.  9,5(m,129  fr.;  en  18.5Ü, 
1 1,552,080  fr.  : il  sVu  exporte  annuetlfniput,  lanl  frais, 
fondu  que  salé,  pour  près  de  2 inülions.  l.'importation 
d'Vi  beurres  élrangiTs  est  in«igniluute , ne  s'élevant 
guère  qu'A  un  niillion  de  kil.,  représriilaut  2.500,lNHl  fr. 
La  conv^inimatiun  aniiticlie  de  Paris  a été  évaluée  ponr 
1K50  A 8,202.000  kil.  Cette  quauiiié  jHirIc  la  consomma* 
tioii  par  téle  des  860, (NM)  hubilanU  do  Paris  A 10  kll. 


Mac  Culloch  évalue  celle  di's  haliitanls  de  IxHidrca  A 
livres  ou  11  kil.  788,  ce  qoi  établit nn  exoMbul  en  faveur 
des  habiiau’s  de  Londres  de  I kil.  161. 

BEY,  quaUncation  équivalente  A celle  de  seignettr,  en 
usage  dans  l'empire  turc  et  chez  1rs  peuples  mahomé- 
taos  qui  reconnaissent  sa  sozeraioelé.  Le  bey  est  gou- 
verneur d’une  villo  ou  d'un  district  ; oo  appelle  br'girr- 
betf,  seigneur  des  seigneurs,,  nu  bey  qui  a la  préséance 
sur  les  autre*. 

BEYLE  ( >11  plutùt  BAYLE) , plus  conou  snui  le  psendo- 
oyme  de  Siendalil,  Tua  dea  écrivains  les  plus  purs  et  les 
plus  originaux  de  notre  époque,  fut  admis  fort  Jeune,  en 
qualité  de  secrétaire,  dans  le  cabinet  partinil>er  de  Na- 
poléon. Ou  loi  doit  plusieurs  ouvrages  estimés,  dootvniri 
les  priocipaux  : Histoire  de  la  peinture  en  IlaHe.  1817; 
de  r.lmotir,  1822;  lettres  sur  l/at/dn,  Patine  et  Shak's- 
pearr,  182.5;  /iejwnse  au  manifeste  contre  le  roman- 
tisme prononce  par  M.  Auçer  dans  une  séance  soten- 
nelledel  lnstUut.  1825;  Rome,  PiapUs  et  Florence,  18(7; 
Fies  de  Itaijdn,  de  Mozart  et  de  Mrtaslnse,  1817  ; Vie  de 
Uossini,  1825;  le  Rottge  rt  le  Soir,  18.'^;  la  (.harlreuse 
de  Parme,  1859,  romaus  très-reinaniuab’es.  M.  Ra)le  a 
travaillé  en  outre  dans  le  Globe,  et  daus  plusieurs  jour- 
uaux  qui  doivent  à sa  plume  fécondé  et  spirituelle  d'ex- 
cellents articles  sur  les  beaux-arts. 

BEYSSER  (Jean-Michel),  général  français,  né  en  Al- 
sace, en  1751,  était  chirurgien  de  marine  A l'époqne  de 
la  révolution.  Eotié  au  service  delà  république,  en  1792, 
Il  parvint  rapidement  au  grade  rio  general  en  chef  de 
l'amiee  des  Cèles  rie  la  RocbHlo.  et  obtint  d’abord  d'as- 
lez  brithuls  succès  coulrc  les  Vciidéers  ; mais,  ayant  es- 
suyé deux  déroutes  romplètes.Ietnbtinal  révoltitionnaire 
le  condaïuua  à mort,  eu  1794.  C’etuit  uo  des  plus  beaux 
hommes  de  France. 

BEEAUDE  (Siège  de).  Cette  forteresse,  située  sur 
une  hauteur  vidsioc  du  Tigre,  Iwulcvard  des  frontières 
01  iuaiales  de  l'empire  romain,  fut  assiégée,  en  Ô60,  psr 
Sapor  11,  roi  de  Perte,  et  forcée  de  se  rendre  à ce  prince, 
qui  nt  massacrer  la  plujiartde  tes  habitant*,  et  reduuit 
le  reste  eu  esclavage.  Coosiauce  Icula  vaincuicul  <lc  la 
reprendre,  cii  .561. 

BEZE  (Théodore  dt),  l'une  des  plus  grandes  célébrités 
dn  parti  calviniste,  né  à Veselay,  eu  1519,  flt  ses  étudr-s  à 
Orléans  sous  ^'oliiiar,  professeur  de  l'université  de  celle 
ville.  Cvlui-cl  le  mena  avec  lui  A Bourges,  où  il  avait  été 
appelé  pour  enseigner  le  grec.  Il  rencontra  A celle  tiai- 
verstUi  Jean  Calvin,  qui,  à cette  époque,  y achevait  >es 
éludes  de  droit  sous  André  Alciat.  Il  so  forma  entre  Bi'xe 
et  '^A'olmar  une  iuiiuiilé  qui  survécut  au  temps  du  pro- 
fessorat et  de  l’élude.  Quoique  déjà  engagé  par  ses  ain- 
viclioiis  dans  le  protestantisme,  il  ne  laissa  pas,  en  1559, 
d'soccpitr  deux  bénéOcca  ecclé»iasliques.  Riche , d'un 
caraciè;  U aimable  et  enjoué,  coosideré  comme  l'nn  rira 
beaux  esprits  de  la  capitale,  il  mena  une  vie  mondaine 
jusqu'en  15(8.  A cette  épmjue,  une  maladie  dangereuse 
vint  lui  rappeler  les  promesses  qu'il  avait  faites  A son 
vieux  prafesseur.  Frontaut  d’un  moment  de  santé,  il 
quitta  ses  biens,  son  père,  ses  amis,  sa  patrie,  rt  alla  te 
réfugier  A Genève  avre  sa  femme.  Il  y retrouva  Calvin, 
son  ancien  condisiiple,  depuis  longtemps  célèbre.  En 
1549,  >1  remplit  A Lausanne  la  chaire  do  grec  qui  lui 
avait  été  offerte.  Dans  celte  ville,  U publia  un  opuscule 
pour  approuver  le  snpptice  de  Michel  Servet,  bn'ilé 
comme  héréli^ue.  En  1.5.59.  il  quitta  Lnuianne  ponr  ve- 
nir s’établir  i\  (tcnère,  où  Calvin  lui  fit  rioniier  la  chaire 
de  théologie.  En  1 .56 1 , il  fut  appelé  au  colloque  rie  Poîssy. 
Il  jirit  |vart  aux  affaires  de  France  jusqu’en  1565;  alors 
il  relouma  prendre  sa  place  A Genève.  Après  la  mort  de 
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Caliin»  hi^riticr  de  toni  tes  coiptois  de  »on  miitre,  et  re* 
ipirdé  comme  te  premier  paiteur  des  églises  reformées, 
il  remplit  les  foDctIons  de  sa  chaire,  et  eoDscrva  ane 
unie  robaste  josqu'i  sa  mort,  arrifée  en  {605.  Ce  n'é- 
tait point  nn  peosenr,  un  théologien,  comme  CalTîn;  c'é- 
tait nn  t>el*rsprit,  un  homme  de  cour,  on  poète,  qn'uoe 
pensee  religieuse  est  tenue  détourner  de  sa  rouie  an  mi- 
tien  des  guerres  dtilei.  Béze  a beaucoup  écrit;  mais  ses 
outrages  sont  aujourd'hui  peu  lus,  et  cepeodaut  leur 
connalssaoce  est  iodtspcnsable  i quiconque  teul  bien  sai> 
sir  la  physionomie  du  16*  siècle. 

BE7.ENVAL  (Pierre- Victor,  baron  de),  né  à Solcore, 
en  {722,  d'une  aodeune  famille  de  Sstoic.  Sou  père, 
lieutenant  général  au  serrlce  de  France,  le  fil  entrer 
dans  le  régiment  des  gardes  suisses  à l'âge  de  9 ans  ; il 
détint,  en  17 18,  aide  de  camp  du  maréchal  de  Broglie 
pendant  1rs  guerres  de  Bohême  et  de  Hanotre.  En  1762. 
il  parut  à la  cour  et  fat  nommé  Heulcnont  général.  Son 
crédit  devint  illimité  auprès  de  Marie-Anloinette.  Au  14 
jnillet,  chargé  du  commandement  intérieur  du  château 
dr  Versailles,  il  montra  une  faiblesse,  nue  puiillauiniité 
qui  cootraslaient  atec  ses  babiliielles  déclamatiom.  Ar- 
lété  à Villeoaux  au  moment  où  il  cherchait  à passer  en 
pays  étranger,  il  fat  ramené  I Parts  et  accusé  de  trabisou. 
Sauté  par  les  iostances  de  Medtcr  et  de  Mirabeau,  dont 
U atait  été  reanemi  personoel,  il  fut  rendu  a la  liberté  ; il 
técni  dans  l’obscurité,  et  trrniina  paisiblemcDt  srs  jours 
dans  son  lit,  le  27  juin  1794,  au  plus  fort  ée  la  In  reur. 
Le  ticomte  de  Ségnr,  son  ami  et  son  héritier,  pnbiis,  en 
IRtVt.  ses  mémoires. 

BÉZIERS,  Btlrrra.  <ill«  inr  l'Orbe  r<  nir  le  ceoal  du 
Midi,  chef-lieu  d’arroniUsemeot  dans  le  département  de 
rilérsult,  ayant  nn  collège  et  une  petite  biblialbèqiic, 
suprès  de  laquelle  on  sdmire  l’écluse  de  Ftmcemagoo  et 
la  toàte  de  Malpas. 

BEZIERS  ( Vidssitodes  de).  On  ignore  quel  fut  le  fon- 
dateur de  cetio  tiiIc,  maison  sait  qu’elle  était  considé- 
rable du  temps  des  Komslns.  Elle  paM.  sers  ISO  avant 
J.-C.,  sons  le  pootoir  des  Komaioi,  qui  la  oonipnrint 
dans  la  (vanle-MHrbonnaise  ; elle  eut  a supporter  taut 
d’esaclions  de  leur  part,  qne  ses  habitants  émigrèrent  en 
foule.  César,  pour  les  contenir,  l'an  52  avant  J.-C-,  y eu- 
voya  une  colonie  composée  de  vétérans  de  la  7*  légion. 
Sous  Tibère,  27  de  J.-C.,  on  la  répars  et  on  y éleva  deux 
temples  en  rbooueur  d'Auguste  et  de  Livie.  On  l'aug- 
fvicota  encore  dans  la  suite,  et  elle  était  irès-Iluriss  inio 
daua  le  4*  tiède.  Les  Visigulhs  la  prirent  vers  l'an  450, 
et  en  ruloèrent  les  pins  beaux  édiOces.  Lasse  de  ce  joug, 
elle  se  révolta  cl  chassa  ses  dominateurs  ; mais  elle  fut 
assiégée  et  prise,  en  675,  par  Wamba,  mi  des  Vi^igolbi. 
Béliers,  qui  s’était  relevée  de  ses  ruions,  fnt  obligée  de 
se  reisdre  aui  Sarrtsius  d’Espagne,  en  7M  ; mais  Chir- 
les-Martel  les  en  chassa  en  726,  et,  pour  prévenir  leur 
retour,  fit  raser  les  murailles  de  Béliers  et  brûler  ses 
fanboants  ; ce  qni  n’empécha  point  les  Sarrasios  d'cii 
redevenir  les  maîtres  peu  de  temps  .après.  Ses  habitants 
les  rebâtirent,  et  tio  seigneur  de  Septiroanie,  nommé 
Anseroont,  Tint  i boni  d’en  châtier  déflnitlvemi'nt  les 
Sarrasios  en  749.  Cet  Ansemoot  vendit,  en  752.  la  prin- 
cipanté  qo’il  venait  de  créer  è Pépin,  mi  des  Français, 
qni  gsraolit  aux  habitants  le  maintien  dos  lois  gothiques. 
Depois  cette  époque.  Béziers  eut  des  seignetiri  pariicii- 
liera,  comtes  ou  vicomtes,  qui  la  gonvemèreut  pour  les 
mis  de  France.  Ces  seigneurs,  d’a^ird  nommés  a temps, 
puis  A vie,  te  firent  héréditaires  tous  Charles  le  Chauve, 
en  8i5.  Dans  1a  emlaade  contre  les  Albigeois,  Béziers, 
qui  avait  embrassé  le  parti  de  ces  réformateurs  et  du 
comte  de  Toulouse,  qui  les  soaicuali,  eut  beaucoup  a 


souffrir  : elle  fut  prise  d’assaut,  te  72  juillet  1209,  par 
SiiiioD  de  Montforl,  généralissime  di’S  croisés  ; plus  de 
{0,000  de  ses  habitants  perdirent  la  vie.  Monlfort  fut  éta- 
bli vicomte  de  Reziers,  et  laissa  ses  droits  «I  Amauri,  son 
OU,  qui  les  céda,  en  1222  et  1229.  aux  rois  Louis  VIll 
et  Louis  IX.  Maytnood  Trioesvel,  flii  du  dernier  vi- 
eomle,  prétendant  rentrer  dans  l'héritage  de  ses  aïeux, 
mais  manquant  d'appui,  vendit,  en  1217,  tous  ses  droits 
à saint  Louis,  moyennant  600  livres  de  revenu.  Beziers 
fit  depuis  partie  du  domaine  de  la  cooroone  ; elle  souf- 
frit beaucoup  durant  les  guerres  civiles  de  la  Ligue. 
Richelieu  fit  démolir  la  cliadetlr,  en  1655.  On  sait  que 
U litualion  déUcietise  de  Béziirt  a donné  lieu  au  dicton 
fort  ancien  que  si  Dieu  roulait  demeurer  sur  la  terre, 
il  ne  rhoisirnif  pas  d'aufre  séjour  que  liiiiers.  Le  20  oc- 
tobre I8.‘7H,  a été  inaugurée  à Béziers  la  statue  de  RK|uet, 
due  au  ciseau  du  sculpteur  David. 

BÉZIERS  (Vicomtes  de).  On  ne  ronnsit  exactement 
leur  suite  qne  depuis  {060,  époque  où  vivait  Haymond 
Trincavel  1''.  Rernard-Otboo.  son  fils,  régnait  vers 
{000.  Son  flis,  Raymond  Trincavei  II,  lui  succéda,  et  fU 
hommage,  en  1 ( 30,  au  comte  de  Barcrlone  ; ce  qui  attira 
contre  lui  les  armes  de  Raymond  V,  comte  de  Toulouse, 
qui  le  fit  pritoonirr.  et  ne  le  relâcha  qu’après  s'étre  fsit 
céder  une  tjonae  partie  de  srs  terres.  Raymond  demanda 
desaecoura  i Henri  If,  roi  d’Angleterre,  qui  ie  réiablil, 
eu  1160;  mais,  en  1107,  il  fut  nsassacré  A Béziers,  dans 
l'église  do  ta  Madeleine.  11  laUss  trois  fis.  Trincavei, 
Raymond  Trincavei  et  Roger  Trincavei.  Ce  dernier  suc- 
céda à ses  frères,  v<  rs  1 1 85,  et  avee  le  secours  que  toi  en- 
voya te  roi  d’Aragou,  il  prit  B.'iiers,  et  lU  mettre  A mort 
tous  ceux  qui  avaient  participé  A la  mort  de  son  père.  Il 
épousa  une  sveur  de  Rayitiond  V,  comte  de  Toulouse,  et 
en  eut  Raymond  Bérenger,  qui  perdit  tons  ses  biens, 
pour  s'étre  déclaré  en  faveur  des  Albigeois,  avec  Ray- 
mond VI,  son  cousin.  Il  fut  pris  dsns  Carcassonne,  et 
monruten  1209.  Sou  fils,  Haymond  Trincavei,  vendit, 
comme  nous  ravousdit,  tousses  droits  A Louis  IX,  en 
1217. 

BÉZIERS  (Conciles  de).  Le  1",  tenu,  en  .'554,  par  tes 
Arteu«,  sons  la  présidence  de  Svturnin  d'Arles,  est  re- 
gardé comme  un  concUiahule.  Il  rut  |K>nr  résnitst  le  han- 
uissement  de  saint  Hilaire,  qtii  s'y  cUit  montré  te  cbaiid 
défenseur  de  saint  Athnnase  d’AlexantIric  ; te  2'  fut  tenu 
en  1234  contre  1rs  Albigeois,  par  (laulhier,  evèque  de 
Touniay,  lég:it  du  SBini-siége  ; le  .5*  en  1216,  pour  aviser 
aux  mesures  .1  piendrc  conlrelcs  Alhigrois;  le  Ven  12.55  : 
l’arclicvéque  de  ^arbouno  y publia  les  lois  de  saint 
Louis;  le  5* rat  plulét  nn  lynide  teou  en  1551  pour 
quelques  reglements  erdésiasiiqnes. 

BRZONS  (Jacques  Bazin , comte  de),  maréchal  de 
France,  fils  d'uu  comcillrr  d'Etat,  né  vers  1650,  ledis- 
liogua  par  son  habileté  et  sa  t>ravoure  en  Portugal,  ru 
Allemagne,  etc.,  de  1667  A 1709  ; reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal, fut  ensuilo  du  conseil  de  rrgencr.  et  mourut  eu 
1755,  géaéraleraeiit  estimé. 

BEZOITT  (Étienne),  célèbre  mathématicien , memhro 
de  l'Académie  des  sciences,  eiaminateur,  e>c..  né  A Ne- 
mours en  {751,  mort  en  178.5,  se  fil  counallru  par  plu- 
siears  iDémoirrs  sdentrAques.  Placé,  en  1765,  par  M.  de 
ChoUenI  A la  léle  de  rinstruciion  de  la  marine  royale,  il 
composa  pour  Ic^  élèves  do  ce  c'rps  on  Cours  complet  de 
mslhématiques,  (pii  fil  rpoqiie  par  sa  profondfur  cl  sa 
c'arté.  Em  1768,  il  prépa  ra  p->iir  1rs  rlères  du  corps  de 
l'arlllierie  une  seconde  édition  de  ton  Cours,  dans  la- 
quelle Il  substitua  des  npplicstinnt  tirées  du  service  de 
celle  arme  A celles  qui  ooncernetit  la  marine.  En  1779, 
Il  publia  sa  JVorie  générale  des  éqiiadons  algébriiptes. 
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C«  Mvant  fot  pas  moins  recofnmin<labto  ptr  ses  ver* 
tas  privées  que  par  U profondeur  de  ses  eonnaissances. 

BlAS,  l'un  des  sept  sa(^  do  ta  Grèce,  était  ftla  de 
Teotaxnus,  oalif  de  Prièue  en  Ionie,  et  flo*  istatt  vers  l'an 
565  avant  J.-C.  Vers  Tao  560,  il  deiermina  par  la  rate  la 
cooda>ioQ  de  la  |Miii  avec  Alyattes,  roi  de  Lydie,  qui 
était  venu  assié{;er  Prièoe,  sa  ville  natale.  Mais,  dans  la 
suite,  Cré*os,  fils  d’AiyatU's.  conquit  toute  l lonie.  Rias, 
abandoiifianMout  ce  qu’il  assit  d’effets  précieux,  sortit 
de  la  ville  assioftee  avec  ses  concitoyens,  disaot  qu'il  cm* 
porlait  tout  avec  lui.  Il  mourut  à Prièoe,  et  l’on  f;^a^Q 
cet  élofte  sur  son  tomhosu  : ■ Cette  pierre  couvre  Riai, 
l’ornement  de  i’IoDie  : il  rlnit  né  dans  le  lerritnire  de  la 
ftlorieuse  Priène.  * Rias  s’appliqna,  comme  Solon  et  plu- 
sieurs flulrct,  au  droit,  et  surtout  à la  politique. 

BIBRRAOH  {Balaillcs  de).  — I'*.  entre  les  Français, 
ronimaadés  par  Morfau,  et  les  Anlrichiens.  Le  i octo- 
bre 1796.  le  centre  de  l’armée  française  commenre  sa 
priocipale  attaque  vers  7 heures  du  matin,  pir  la  route 
qui  conduit  de  Reicheobach  h Riberach.  Une  seconde 
colonne  atteint  renoemi  par  la  droite  de  bcbuiseoried, 
et  une  antre  attaque  e>t  dirigée  sur  Offizellshausen.  En* 
(In.  après  une  Iniipuc  résiilance,  les  Autriebiens  cèdent 
sur  tous  les  points,  et  }>erdent 5,000  priiooniers.  IH  piè- 
ces de  canon  et  2 drapeaux.  — T,  Avant  d'en  venir  à 
une  action  générale,  les  Fraoçaii  battent  les  Autrichiens 
dans  plu.sieurs  renconlres.  Le  9 mai  IKOO,  le  lieutenant 
général  Ssiui-Cyr.  a\a»l  réuni  son  armée,  fait  attaquer 
à Riberach  les  Autrichiens,  eominandés  par  le  général 
Kray  ; Ils  résistent  inngiemps  et  combalteiit  avec  opinid* 
trete;  cdHo  ils  abandonrwml  le  champ  de  bataille.  Les 
actions  d’éclat  sc  inulliplièroat  dans  cette  journée,  où 
tooles  les  armes  sc  distinguèrent.  Les  Autrichiens  eurent 
à déplorer  la  p rte  do  I.OOO  hommes,  dont  2.000  pri- 
sooniers,  et  des  uiagasins  immenses  trouvés  dans  Bibe- 
rach. 

BIBERSTEI.X,  village  avec  chdtean  en  Suisse,  dans 
le  canton  de  Berne,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar.  Il  avait 
atiirefois  scs  comics  el  barons.  Dans  la  suite  il  appartint 
à la  maison  de  Hapsbourg.  En  1.335,  les  chevaliers  de 
l'ordro  de  Salnl-Jean  en  devinrent  les  poviesseurs,  et, 
dans  le  IS' siècle,  il  fut  vendu  au  cauUin  de  Berne. 

RIBI.E»  Les  livres  anthculiques  de  la  Bible  finissent 
A l’année  5IU  avant  J.-C.  La  version  grecque,  dite  des 
6’cplanlc.  rédigée  28i  avant  J.-G..  fut  ainsi  nommée,  non 
parce  qu’elle  fut  l’ouvrage  de  72  personnes,  mais  parce 
que  les  72  juges  du  Sanhédrin  rapprouvéreut  et  la  dé- 
clarèrent autiieuiique.  Les  doctetirs  juifs  ne  traduisirent 
en  grec  que  les  livres  de  la  loi.  Les  Juifs  didribucut  en 
(rois  classes  leurs  livres  canoniques  : la  1'*,  nommée 
7’fiom.  eoolient  les  livras  de  Molss;  la  2*,  nommée  ;>r- 
rim,  comprend  les  autres  livres  historiques  avec  les  pro- 
phéties; la  .3*.  nuininee  Cenu  im,  conlicol  les  psaumes 
avec  les  écrits  de  n orale.  Saint  Jérôme  attribue  les  puo* 
mes  A divers  nulourt;  jilusicurs  sont,  dit-on,  du  lévite 
Asaph,  contemporain  de  David,  lOtK  avant  J.-G.  D’au- 
tres furent  éciils  s«)us  les  règnes  de  Salomon,  d'Ezé- 
chlat,  etc.;  plusieurs  ttiônic  ont  rap|H)rt  â la  captivité  de 
Rabyloue,  5l)0  avant  J.-C.  JyC  retour  des  Juif»  dans  leur 
patrie  est  raconté  p.ir  Esdras,  dans  les  livres  qui  portent 
son  nom.  Le  livre  de  l’Ecclésiasle  est  coniiuiiuement  at- 
tribué a Saloimm.  La  Genèse,  l'F.xode,  les  Nombres,  le 
L,CTitique  et  le  Deutérunnme,  formant  le  Pealateuque, 
sont  de  A(msc  ; le  livre  de  Josuo  est  aiiribué  A ce  premier 
•ucceasrur  de  Mnise.  Celui  des  Juges,  et  les  quatre  pre- 
miers de  celui  des  Rois,  soot  i'œuvre  de  Samuel  et  des 
MalKhins.  Jésus,  fils  de  Sirach,  est  auteur  du  livre  de 
'*Kccl«isi«il'qQC;  il  le  composa  du  tempa  de  Ja  tyraoole 
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d'Aniioclius,  en  Judée,  200-170  avant  J.-C.  Les  livret 
des  Hachabéeaempnialèreot  leur  tilre  du  nom  de  Judas, 
(Ils  de  Matathias,  surnommé  Machabet,  A cause  de  ta  va* 
leur,  ou  parce  qu’il  avait  fait  placer  sur  ses  drapeaux  les 
premières  lettres  de  rEcclésiaste,  qui,  joiotea  ensemble, 
composant  le  nom  des  J/urAnbén.  Ces  livret,  dus  A plu- 
sieurs auteurs,  renferment  rbistoire  des  Juifs  pendaot 
•15  ans.  Les  quatre  Évangiles,  le  livre  des  Actes  des  Apô- 
tres, les  quatorze  Épitres  de  saint  Paul,  l’Kpitre  de  saint 
Jacques,  celle  de  saint  Jude,  les  deux  Épltres  de  saint 
Pierre,  les  trois  Kpilrcs  de  valnt  Jean  et  l’Apocalypse, 
forment  ce  que  l’on  appelle  le  Nouveau  Teilamciit.  Le 
Juif  Aquib,  de  la  ville  de  Sioope  dsns  le  Pont,  a traduit, 
pour  la  première  fois  depuis  noire  ère,  tes  livres  de  la 
Bible  en  langue  grecque,  tous  Adrico,  l’an  12H.  Le  Juif 
Théodotion  d’Ephèse  en  Ot  une  seconde  sous  Laclos  Vé- 
rus,  vers  166;  Origène  y eut  fréquemment  rcrours  pour 
corriger  celle  des  Septante.  Symmaqur,  Samaritain  de 
naissance,  successivement  juif,  chrétien,  et  de  U secte 
des  cbiooisiet,  flt  une  troisième  traduciion  sous  l'empe- 
reur Sepüme-Sevère,  205  de  notre  ère,  Différenis  écri- 
vains modernes  mirent  encore  en  langue  grecque  pla- 
sieurs  livres  sacrés,  avant  le  temps  d'Origèoe;  celui-ci  a 
duuné,  vers  l’an  2.'>0,  ions  le  titre  d'Ilexnplet  et  de  7e- 
trapUs,  plosieurs  éditions  des  tradnetions  de  la  Bible.  Le 
premier  de  cet  titres  désigne  celle  qui  présente  six  ver- 
sions différrntes;  l’autre  appartient  au  recueil  des  seules 
traductions  des  Septante,  d'Aquila,  de  Symmaque  et  de 
Théodotion.  Saint  Jérôme,  frappé  de  l’infiiiélité  de  la 
version  l.'iünc  en  usage  de  son  temps,  entreprit,  vers  l’an 
580,  d'en  composer  lui-niéme  une  nouvelle.  Le  concile  de 
'l'reutc  reouiiQut,  dans  sa  4*  seuion,  comme  version  au- 
thentique, la  Vulgateou  traduction  iiline  de  samt  Jé- 
rôme; raaif,  en  1516.  il  décréta  qu'elle  serait  revue,  cor- 
rigée, et  qu’on  la  réimprimerait  ensuite.  Ce  vœu  du  coo- 
cile  ne  fut  accompli  que  par  le  pape  Sixte  V ; il  fit  exé- 
cuter au  Vaticao  une  édition  très-soignée  de  celle  Bible, 
voulut  en  lire  lui-même  les  épreuves,  et  corriger  de  ta 
propre  maiu  les  (auies  échappées  aux  typugrspbes.  Ce 
pomife  déclara  dans  une  tvulle,  datée  du  I'' mars  1589, 
que  la  Bilile  qui  paraissait  sous  scs  auspices  était  la  Vul- 
gate  déclarée  authentique  par  le  concile  de  Trente.  Le 
papcCléiiient  VIU  cassa  1rs  décisions  de  son  prédéces- 
seur, remplaça  par  une  version  très  différente  cel'e  que 
5iste  V avait  approuvée,  ei,  le  9 novembre  1592.  défm- 
dil  de  publier  d autres  Bibles.  Daos  le  courant  du  16* 
siècle  parurent  trois  Bibles  fort  ostimees  en  langue 
grecque  : celle  du  cardinal  Ximénèi,  diic  d'Al  ata,  en 
151.3;  celle  de  Venise,  en  1.318,  réimprimée  fort  soti- 
venl;  et  ceJc  de  Honte,  tirée  d’un  ancien  exemplaire  de 
la  bibliothèque  du  Vatican,  eu  1587.  Origène  passe  p«>ar 
avoir  introduit  le  premier  l'usage  des  verset*.  IJIphda». 
évéque  des  Gulhs,  daus  la  Mœsie,  vers  l’an  .370.  tradui- 
sit les  Ecritures  dans  la  langue  de  ce  peuple.  Un  Nou- 
vean  Testament,  écrit  en  caractères  mœso  gothiques  du 
4^  siècle,  est  conservé  dans  la  bibliothèque  d’Upsai.  Les 
Goths  portèrent  en  Espagne  la  eunnaitsaoce  de  ces  ca- 
ractères, qui.  jusqu'à  l'an  1000.  y furent  employés  dans 
l'écriiure  ordmaire  ; l'écriture  latine,  introduite  vers  ce 
temps  dans  le  nord  de  l’Europe,  fit  tomber  en  désué- 
tude l'usage  des  carartèrrs  Scandinaves.  Saint  Cyrille, 
l'apôtre  des  Slaves,  passe  pour  avoir  traduit  le  premier 
la  Bible  dans  la  langue  slase;  cette  versiuo  a été  impri- 
mée en  Russie,  en  1581.  I.a  première  tradurlion  do  la 
bible  eu  saxon  date  de  959.  La  Bible  bohémienne  fut 
traduite,  dans  le  13*  siècle,  sur  le  texte  latin  de  saiot  Jé- 
rôme. La  première  traduction  de  la  Bible  en  langue 
française  vulgaire  fut  faite,  en  11  GO,  pour  Pierre  Vaido 
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Berlmm.  <^Tèqii«  deMüU,  Irmoigne  is  salîsfaction  de  ce 
que  plusieurs  iaf(|ues  avaiBnt  traduit  en  lanj^uc  vulgaire 
TAocieu  et  le  Mmivrau  Testament-  La  traductiüü  do 
Goyart  des  Moulins,  chanoine  d’Aire  en  Artois,  fut  aclio* 
T^een  1294.  Otte  version,  revue  et  corrigée  par  frêrei 
Julien  ^Urcbault  et  Pierre  Forgel,  religieux  augustins,  a 
été  publiée,  en  t-iî7,  à Lyon,  par  Onnbeleiuy  Ruyer,  et 
réitapriiiiéc  à Paris  avant  l’annc^  I49lt,  par  ordre  de 
Charles  VIH.  et  do  nouveau,  eu  LVJO  et  1523,  par  Col- 
leais.  La  Kiblo  nticiiiaiide,  imprimée  à ât^a^b(nl^g,  vers 
1166,  par  Jean  Mantelin.  est  t egardée  comiiic  l'une  des 
plus  aoeiennes  éditions  de  la  Bible  ni  langue  allemande. 

première  îraductroii  italienne  de  U Bilile  fut  faite 
parle  cainaldule  vénitien  Mallierbi,  et  imprimée  A Ve- 
nliecn  1471.  t.e  roi  Ilemi  Vilf  lit  faire,  en  Lii6,  tiuc 
triiiuction  anglaise  de  la  Vnigslo,  par  Kichaixl  Giafton 
et  Edouard  Wilcbuicb.  I^'impressûm  lic  ce  travail  fut 
eommencco  à Paris,  ci  renlroprisu  fut  di^rootuinée  eu 
vertu  d'iiD  arrêt  de  la  Sorlionnc.  Le  conseil  de  Fran* 
çois  I<r  ordouna  que  2,500  exemplaires  seraient  sauis  et 
brûlés.  Cependant  un  permit  aux  éditeurs,  en  1540.  de 
transporter  leurs  presses  hors  du  rovaurne,  et  iU  lermi- 
Dèrent  riropression  à Londres.  Utiiri  VIII.  qui  avait 
orduUDé,  en  1537.  A toutes  les  paiois&es  de  xes  Lt  ils  de 
le  pourvoir  d'une  Bible  traduite  en  langue  vulgaire,  re* 
oouvela,  en  1511,  ce  conimaodiiiienit  sous  des  |>eioes 
Lrès>sévèrcs.  Le  prix  de  chaque  ciciuplaire  relié  fut  liië 
à 12  scbelUugs  (15  fr.).  La  primiière  Bible  imprimée  en 
bétren,  fut  publu^  a Wtiisc,  en  1511.  On  cite  ci-pen- 
dtal  une  édition  du  Pentatruque,  imse  au  jour  A Boulo- 
gne, en  M82.  L’nn  Iradurtion  en  langue  syriaque  parut 
à Venise,  eu  1502.  La  première  version  de  la  Bible,  im- 
priméo  eu  langue  espagnole,  rst  c^llc  de  Cassiodora 
Reyna,  imprimée  en  Allemagne,  eu  I5C'J.  Plusieurs  édi* 
lions  de  la  Bible,  traduite  de  Tbebreu  eu  espaguoi,  fu> 
rcntdunuces  par  drs  Juifs  ù Fcrrare,  en  1.553.  1559,  et  A 
Amstcittaoi,  en  (661 . Une  version  de  la  Bible  en  langue 
boogruise,  parle  Jésuite  Georges  Kaldi,  parut  A Veirse, 
eo  (662.  Le  Nouveau  Tesl.iiueiit  fut  imprime  pour  la 
première  fois  A Stockholm  en  Suèüp.  en  1521.  La  Bible 
en  lingue  suédoise  fut  imprimée  A Upsil.  en  1511;  une 
en  langue  muldavc  parut  à Jassy,  eu  182».  La  plus  an- 
ci'nue  Bible  eu  tlamaiiJ  est  celle  imprimée  A l)clf(,  en 
1477;  CO  langue  darüiite,  est  ceitede  1550.  sur  rodtliou 
allemande  du  Lotlicr;  en  langur  polonaise,  celle  de  1590, 
faite  par  tes  ordres  d'ilcdvvige.  femme  de  Jagelloii,  duc 
de  Lithuanie,  et  celle  de  145.5,  par  ordre  de  So;ihie, 
reine  de  Pologiic:  mais  la  première  qui  fut  imprimée  est 
celte  publiée  eu  1590,  A Crscovie.  par  le  jésuite  Jacques 
W'uik.  La  preiiiN  ro  version  en  langue  russe  est  celle  do 
1581,  faite  sur  le  grec  par  saint  Cyrille,  ap<>tre  des  Sla- 
ves: en  langue  croatienne,  eu  1562.  par  Trnber,  pas- 
teur d'Crach  ; en  dial<  de  irlandais,  par  les  soins  de  Ro- 
bert Bayle,  rn  1660.  Le  Nouvu.",u  Teslamenl,  traduit  rn 
chinois  A Calcutta,  a êlé  imprimé  A Canton,  CO  1811-  La 
plus  grande  partie  des  livres  de  l'Anctea  Tenlament,  tra- 
duits en  chinois,  ont  pant  dans  la  même  vil  c,  en  (818. 
11  exUte  des  bibles  en  langue  persane,  arabe,  depuis  le 
15*  siècle.  Elle  fut  imprimée  pi-ur  la  première  fois  en 
turc,  en  1565,  par  un  renégat  polonais;  en  langne  ar- 
méuieoDe,  A Amiterdim,  on  1666.  Quelques-uns  pen- 
•èfit  que  la  division  eu  chapitres  et  versets  fut  longtemps 
iucoonue,  et  quelle  est  due  A Origèue.  Selun  d'autres 
criilqtiet,  les  livres  saiuU  oot  toujours  été  ainsi  dislri* 
buAas 
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Le  mot  ri  s’y  trouve  répété  46,197  fois,  et  le  nom  de 
Jrlioroh  6,8.55  fois.  Une  collection  de  Bibles  a été  furmée 
(le  1782  à 1805,  par  le  duc  de  Wurtemberg.  A cette  der- 
nière époque,  elle  était  composée  de  9,000  exemplairaa 
en  divers  idiomes.  De  1801  a 1820,  la  société  biblique  de 
Londres  avait  fait  distribuer  2, .550,000  Bibles,  en  128 
diah'Clei  difTerents.  Celte  société  a employé,  en  (8îQ, 
une  somme  de  22,500, (MM)  fr.  |K>ur  remplir  l'objet  de  son 
itihlilulion.  Eo  1818,  U société  biblique  de  Sa  in  l- Pétera- 
lM)urg  seule  a fait  publier  43  cdilioos  de  la  Bible,  eo  17 
idiomes  différcnU. 

BIBLIOTHEQUE  (Bib/ioihera),  de  bib/ion,  livre,  et 
de  lArrhè,  armoire,  coffre  ; le  prend  également  pour  Ui 
localité  qui  cooiient  ces  armoires  cl  pour  la  colleclioa 
qu'elle  renferme.  La  déoiuverlc  du  l'ecriturc  sa  perd 
daus'la  nuit  des  temps  et  dut  être  cmitemporaioede  i‘.4ge 
où  les  sociétés  bumaiucs  comnirucèrenl  A se  dépouiller 
de  leur  barbarie  native.  Plusieurs  nattons  antiques  re- 
vendiquent la  gloire  de  celte  decouverte  qui  fut  une  im- 
mense révoluiion  sociale,  savoir  : les  Égyptiens,  qui  l’ai- 
trilHJCiit  A Siphoas  ou  A Memuou  : les  Sidooieos,  1rs  plus 
aiiriens  navigateurs  connus;  tes  Indiens  elles  Chinois, 
qui  s'enorgueillissent  lespcctivcmeDt  d'ètro  k‘s  nloét  de 
la  créalioii  ; il  n’est  pas  jusqu'aux  fils  du  Nord,  anv  Scan- 
dinaves, qui  UC  fassent  de  leur  Üdin  l'inventeur  de  œt 
art  iogéuirux  ; U est  im|)Ossible  A la  Kieuce  moderne  de 
conrilier  ces  diverses  prétentions,  ni  d’indiquer  la  date 
positive  ni  approximative  de  IVp<K|ue  où  l'on  trouva  l'art 
fie  donner  du  corps  cl  de  la  roulette  à la  pensée.  Le  Tyriea 
Saiichoiiiaton.  le  plus  ancien  hislorieo  profane,  vîvaot 
vers  (.550  ans  avant  notre  ère,  et  d«inl  il  nous  reste  quel- 
ques fragments,  insinue  que  les  caractères  auraient  été 
iovenlés  A .Sidou,  18.50  avant  Lolreùre;  l'bislorien  égyp- 
licu  5loiiélb(>ii  assigne  A crtle  découverte  la  même  date; 
niais  il  en  (ait  honneur  aux  prêtres  de  ta  nation  ; d'un 
autre  c6té,  les  Indiens  et  les  Chinois,  qui  pratiquaient 
déjA  dcjuiis  hmgtt'mps  le  procédé  des  inscriptions  en  ca- 
ractère sur  les  monumeii  s,  passait  pour  avoir  inveaté 
l'écri  urc  courante  16(M(  ans  avant  notre  ère;  Odiu,  d'a- 
près les  trailitioiis  du  Nord,  aurait  vécu  I lü-1  avant  J.-C. 
Quiii  qu’il  eu  toit,  il  est  curUiiii  que  cette  di^mvcrtc, 
dont  l'origitie  est  envckippec  de  téuèi>res,  remonte  a une 
haute  untiipiilé  ; il  ne  sera  t pat  même  difficile  d’établir 
que  r.icle  de  niiissance  qui  lui  est  d.iiiué  par  lesanualea 
de»  différenls  peuples  est  de  beaucoup  postérieur  A sou 
apparition  ; entre  autres  preuves,  nous  ne  citerons  que  le 
florissant  commerce  qii’cnirctanait  üéjA  la  Phénicie  avec 
une  foule  de  peuples  de  l'Orient  et  de  1 Europe;  ce  qui 
suppose  uecessaireroeiit  un  état  avancé  de  dvilisatioa. 
Mais  lelic  n'est  poiot  la  questinn  que  nous  avoos  A traiter. 
Il  ne  fallut  pas  longtemps  aux  bomnics  réunis  eu  sociétéa 
pour  sentir  i’iD»uni»aoce  de  la  ti  adilloo  orale  et  conce- 
voir l'idée  de  lui  subvtituer  uu  moyen  de  conimunicatioa 
plus  sûr  et  plus  durable  ; ain»i  s'explique  rioveolioD  des 
cararU’res  rlmniqiies  du  >ord,lrssignc8hiérogi)phupiea 
des  Égy  pliens  sur  la  brique  cl  la  pierre  ; les  lettres  en- 
uéiformes  des  Bahylouieus  sur  les  mêmes  malières;  ou 
put  transmeUru  ainsi  plus  sûrement  A ta  postérité  la  gé- 
néalogie des  familles,  les  événemeots  fameux  des  temps 
héroïques  ; les  premières  ubservalioos  sur  les  phéuomèaea 
sans  nombre  qui  durent  frapper  d’admiration  ou  d’effroi 
les  premiers  hommes;  mais  la  dvilisatioa  nabsaole  ne 
tarda  pss  de  faire  éclore  un  nonreau  besoin,  celui  de 
fixer  d’une  maoière  permanente  les  sons  fugitifs  de  le 
parole.  L'écriiore  oonnnle  fot  laveotée.  C’est  tue  Idée 
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profonde  d'aToir  fait  honneur  de  cette  décooTerte  aui 
Sidooiena,  à ccs  infalif^ablci  caboteun  da  commerce  ao« 
tique;  la  rdiginn  s'en  cinpsra  presque  aussitôt.  Dès  lors  U 
se  rcocooiro.  parmi  les  dilTt^reots  peoi^es  où  les  lumières 
commençaient  k pêoëlrer,  des  hommes  d'clite  qtil,  par 
devoir  ou  voloutairement,  coosacrèreol  leurs  veilles  à 
dresser  les  archives  de  leur  natioo.  Ccs  archives  étaient 
communément  en  vers  ; caria  poésie  a précédé  l'bislolre. 
Cette  mission  de  narrateurs  du  passé  et  d’interprètes  de 
l’avenir  fut  naturellement  dévolue  aux  prêtres  qui  cumn> 
laieut  I autorité  de  la  science  et  celle  d'ancar.ictère  sacré. 
Aussi  partout  on  voit  les  temples  être  les  premiers  dépo- 
sitaires de  ces  archives  où  étaient  conservés  soit  les  actes 
relatifs  à l'Iiistoire,  au  droit  public,  à la  généaloeie  dea 
familles  royah's  et  k la  succession  des  rois,  qui  sensleot 
à Hier  les  époques  historiques,  soit  les  titres  des  pro- 
priétés publiques  et  parlieulièrei.  Quelquefois  ces  ar- 
chives ou  les  autres  qui  y étaient  portés  étaient  gravés 
sur  lé  marl>rc  et  sur  l'airaio.  Les  annales  des  Étrujqoea 
remonlaot  15(K)  ans  avant  notre  ère  étsieot  gradées  sur 
une  plinrbe  d'airain.  Les  pierres  rhuniques  de  la  Scan- 
dinavie remontent  à une  date  antérieure.  Du  tem{is  da 
Pausanlas,  MO  ans  de  notre  ère,  on  cooaervait  avec 
grand  snio,  en  Grèce,  dans  an  trmple  des  Muses,  une 
très-ancienne  copie  d'Hésiode,  écrite  sur  noe  table  de 
plomb.  Un  moooment  hi’itoriqae  des  Mcsséiuens,  aoté- 
ricurà  la  guerre  du  Péloponèse,  551  avaut  J.-C.,  était 
écrit  sur  une  planche  d’airain.  Cslliitbèoe,  après  la  prisa 
de  Rabylone  par  Alexandre,  528  ans  avant  J.-C.,  envoya 
à Aristote,  sou  inailre,  une  suite  d’obaervatious  de  1900 
ans,  que  les  Chaldéens  avaient  consignées  en  caractères 
cunéiformes  sur  dea  briquet.  Lors  de  l’avéoenieDt  du 
grand  pontife  Simon  Macbaliée  au  pouvoir  suprême.  1 45 
ans  avant  J.-C.,  le  gouveruement  de  Sparte  écrivit  aux 
Juifs  sur  une  tible  d’airain.  En  Arménie,  c'étaient  sur 
des  colouues  érigées  par  les  ancieut  rois  qa'étaient  gra- 
vées les  lois,  les  traités,  les  impôts.  Il  en  était  de  mémo 
dans  l’antique  l^gypte  et  A l'Iie  de  Méroe  sou  berceau  ; et 
c'est  sur  les  biéruglyphes  de  leurs  temples  et  de  leurs  mo- 
numents qu'oQ  a pu  reconstruire  1 histoire  primitive  de 
celle  nation.  Les  Phéniciens  avaient  une  ville  où  étaient 
conservés  les  monitmenls  et  les  actes  publics  et  particu- 
liers, kerjath’Srpher  ( la  ville  des  archives,  Cariat-Se- 
^lierdcia  Vntgûte).  Les  Perses  enrent  les  mêmes  usages, 
et  les  pagodes  des  Indiens  et  des  Chinois  offrent  ou  sont 
elles- mêmes  dea  mcmuiDeots  historiques  et  coalieonent 
eo  ntême  temps  des  archives  nationales.  A Home,  les 
lois  des  douie  tables  fureot  gravées  sur  des  {daoches  de 
chêne;  les  premiers  édits  dn  sénat  étaient  écrits  sur  des 
tablettes  d'ivoire.  Les  livres  sacrés  des  Hébreux  étaient 
déposés  auprès  de  l’arcbc  cl  plus  tard  dans  le  temple  où 
l'on  gardait  aussi  les  tables  de  pierre  de  la  loi  ; les  livres 
de  MoTve  et  des  prophètes,  inaccessibles  au  vulgaire, 
élaieut  placés  dans  l’endroii  le  plus  secret  du  sanctuaire 
où  le  grand-prêtre  seul  avait  le  droit  d'entrer  une  fois 
par  an.  Moïse,  qui  le  premier  avait  apprit  l’écriture  aux 
Hébreux,  passe  pour  avoir  fait  15  copies  du  Penta- 
teuqoe  ; Jovué,  après  la  prise  d'Ual,  écrivit,  disent  les 
auteurs,  le  Deutéronome  autour  d’an  autel  en  caractères 
hiéroglyphiques.  Plus  lard  les  Juifs  eurent  des  anbives 
pnhliques  dans  lesquelles  éblent  eoiitenas  les  titres  de 
propriété  des  anciennes  familles.  Chaque  synagogue  avait 
une  oullection  de  celle  nature  ainsi  qu'un  certain  nom- 
bre de  livres  sacrés  et  profanes.  La  grande  académie  de 
Jéruulem  comptait  seule  130  synagogues  on  collèges; 
après  elle,  veuait  pour  son  impoHaoce  littéraire  et  sden- 
tiRque,  l'école  de  Tibériade. 
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successeur  de  Prolée,  contemporain  de  Priam,  qui  ré- 
gnait en  Egypte,  1500  avant  J.-C..  dota  la  ville  de 
‘i'bèhes  d'une  bibliothèque,  sur  la  principale  porte  de  la- 
quelle on  lisait,  au  rap(Hirt  de  Diodore  de  Sicile,  Méde- 
cine de  Vdtne.  Elle  était  ornee  des  statues  de  tous  les 
dieux  de  l'Egypte.  Il  en  existait  une  beaucoup  plus  an- 
cienne dans  le  trmple  de  Vulcain  i BIrmphis.  Sésostris 
(Ramessès)  pasuit  pour  en  être  te  rxidatrur,  1723  avant 
J. -G.  Ses  successeurs  l'jccrurcnt  ; Naucrale  accusa  Ho- 
mère d y avoir  volé  VIliade  et  VOdyssée.  Elle  renfermait 
les  fameux  livres  d Hermès,  attribués  A Mercure  Trismé- 
gislc,  qui  vivait  vers  I8Ü  avaut  outre  ère.  La  preiuièra 
de  toutes  celles  qui  nous  sont  couuuet  en  Grèce  ét.vit 
la  bibliolbëque  de  Potyiraie,  à Samos,  fondit  .VSO  ans 
avant  notre  ère;  eusiiiic  celle  de  Pisigtrale,  à Athhtes. 
556  avant  noire  ère.  Xerxèi  l'en  empara,  eo  -IKO.  et 
la  transporta  eu  Perse  ; l'an  510  avant  notre  ère,  elle  fut 
rendue!  Athènes  par  Sélencus-Mcanor,  roi  de  Syrie; 
elle  fut  pillée  par  Sylla,  l'nn  86  avant  notre  ère.  et  ré- 
tablie eofia,  l'an  150  de  J.-C. , par  l'ompereur  Adrien,  ce 
priucc  si  éminemment  poêle  et  artiste,  auquel  Ira  Albé- 
oieni,  dans  reffusion  de  leur  gratitude,  décernèrent  le 
nom  de  second  fondateur  de  leur  cité.  C'est  de  celle  bi- 
bliolbèque  que  sont  sortit  les  prédenx  malérianx  doot 
les  historiens  se  sont  servis  pour  nous  transmettre  la 
marche  de  ces  temps  reculés:  c'est  à elle  que  nous  tommes 
redevables  de  croire  soulevé  le  voile  qui  couvre  le  ber- 
ceau des  peuples  de  race  pélagique  et  beliénique.  Mats  le 
beeu  siècle  d’Alexsndre  commençait  pour  TOrient.  Plo- 
lémêe  ftmdail,  522  avant  J.-C.,  la  dynastie  et  la  monar- 
chie des  Lagidçs.  Ce  prioce,  ami  télé  des  leltrrs,  cl  qui 
ne  semblait  être  roi  que  pour  favoriser  le  génie,  com- 
mençait, 522  avant  notre  ère,  et  coutinuail,  suiis  la  diiec- 
ik>n  de  Démêlriuf  de  Phalère,  noble  Athénien  réfugié  ù sa 
cour,  celle  roagniflquo  èîMiothêque  d' Alexandrie,  la  plus 
riche  et  la  pluv  célèbre  de  raullquilé.  Là  furent  rasMtii- 
blées  succ«uivement  les  bibUoihèi|iies  particulières  des 
temples  et  des  prêtres  de  l'Egypic,  ainsi  que  les  belles  col- 
lections liuérsires  des  Grecs.  Ptolémée  écrivit  lui-même 
de  sa  main  à presque  tous  les  rois  de  l'Orient  pour  les  prier 
de  lui  envoyer  une  copie  des  ouvrages  les  plus  précieux  de 
leur  pays.  A sa  mort,  281.  le  notnlH^  des  vobnuei  aiosi 
amsssfsô  grands  frais  était  déjà  de  100,000,  cliiffre 
énorme  relativement  à l'époqne.  Les  oeuvres  d’Homère 
J éüiient  écrites  en  lettres  d'or.  Celte  bibliothèque,  qui 
reçut  le  nom  de  Mnxcoh,  fat  primitivement  placée  dans 
le  quartier  d'Alciandric  appelé  Bmrhion.  près  du  palais 
des  rois  d’Égypte.  Ploléniée  Philsdelpbe,  béritter  du 
goût  de  son  père  pour  Us  lettres,  continua  sa  belle  œuvre. 
On  ue  sait  pour  quels  motifs  il  exila  Déméirius  de  Plu  • 
1ère  qui  alla  mourir  de  chagrin  et  de  misère  à Albènes, 
285  ans  avant  J.-C.;  mais  Zénodole,  qoi  le  remplaça  dans 
tes  fonctions,  donna  à cet  établissement  un  rapide  ae- 
croiiseoxent.  Ce  fui  sous  le  règne  de  Pbilad«Jphe  que  le 
prêtre  Manélbon  composa  son  histoire  d’Kgypt-*,  265 
avant  notre  ère.  Pbiladripbe,  278  avant  J.-C.,  acheta  de 
Nelée  une  copie  des  œuvres  rt’Aristole  à un  prix  exorbi- 
tant; Tau  277,  le  grand-prt>  re  Êiéaxar,  sur  la  demande 
d'Arislée,  capitaine  des  gardes  du  monarque,  outorUa  la 
traduction  des  ècplanle.  A ce  priuce  succéda  Kvcrgêtc, 
247  avant  J.-C.,  lequel  confia  la  bibliothèque  au  grand 
astronome  I^ratbostène;  ce  savaut  conlriboa  beancoup  A 
renrichir.  Après  lui  Appollonius,  Aristonyme  (250-250 
avant  J.-G.),  aidèrent  puissamment  à lui  faire  atteiudre 
ce  degré  de  splcDdcor  qui  en  faisait  le  dépôt  des  archives 
du  monde.  PhyKOO  U (150  ans  avant  J.  C.),  par  un  sin- 
gulier stratagème , loi  procura  les  mannscrits  de  S(v 
pbode,  d*E«ripide  ci  d'Eschyle;  dans  une  disette,  il  cii- 


pM,  ponr  outrir  ses  poi'ls  nu  commerce  aihénien.  qit’oo 
lui  prèliit  des  matiiiscrüs  fx>ur  en  f^tro  des  cnpir-s,  et  les 
copies  faites,  il  1rs  leur  cnTüVi  avec  15  talents  de  pré> 
lents  il  conserva  1rs  oripinnux.  Sous  ce  prince,  lo 
nombre  des  volunics  de>iat  si  ronsidérsble,  qu'on  fut 
obligé  d’y  affecter  un  nouveau  bâlinieot.  le  Srbasféon. 
Dés  lors  la  bibliothèque  d’Alexandrie  ne  fit  que  gagner 
d’une  msnière  prodigieuse;  elle  avait  aileiut  le  nom- 
bre de  400,000  volumes , lorsqu’elle  fut  la  pro  e d'un 
incendie.  Ce»ar,  assiège danscelte ville,  47  ansavanl  notre 
ère,  fut  contraint  de  brûler  ses  galères;  le.  feu,  poussé 
par  io  vent,  se  répandit  dans  la  ville,  et  le  palais  et  la  bi- 
lilinlhèqae'/Trurfiion  furent  dévorés  par  les  flarotiies;  on 
put  sauver  seulement 300  volumes  qui  servirent  de  noyau 
À une  nouvelle  bibliothèque  construite  sur  l’emplacement 
du  temple  de  Sérrpis,  alors  le  plus  splendide  monument 
du  monde  aprî's  le  Capitole  ; elleen  prit  le  nom  de  3'éra- 
pciori.  Ce  nouvel  etablissement  s’iccrut  de  200,000  volu- 
mes de  la  bibliothèque  de  Porgtme,  que  Marc-Antoine 
dunoa  à Cléop^itrc.  5i  ans  avant  notre  ère;  il  acquit 
niènic  UQ  te!  degré  de  splendeur,  que  l'on  n’eut  plusère- 
greller  que  la  perte  de  maniisiTilt  originaux  dont  de 
nombreuses  copips  Timent  heureusement  combler  les 
vides;  sntis  les  em|>creurs  romains,  cette  immense  biblio- 
thèque, fruit  de  si  prodigieux  travaux,  ne  renfermait  pas 
moins  de  800,000  volimiet;  mais  après  les  nombreuses 
catastrophes  qu’elle  avait  subies,  elle  ne  devait  pas  nous 
être  transmise.  Ds*j*  elle  avait  été  incendiée  en  partie  en 
384  par  le  fanatisme  de  Théophile,  pntriarclie  de  Con- 
stantinople. qui  CO  avait  surpris  la  perroissionà  Théo- 
dose  le  (fcand,  et  en  476,  sous  Bnsiliscus,  empereur  d'O- 
rieol.  Ku  642  de  J.-C.,  Amrou,  par  les  ordres  du  khalife 
Omar,  rioccodia.  et  les  volumes  servirent  pendant  six 
mois  a chauffer  l'eau  des  thermes  d'Alexandrie.  I..a  ma- 
nière dont  ce  malheureux  évenemeot  ent  lieu  est  trop 
curieuse  pour  qu’elle  ne  trouve  pav  place  ici.  Jean  le 
(trammairieo , secialeur  d’Aristote,  se  trouvait  dana 
Alexandrie  quand  elle  fut  prise  par  le  conquérant  sar- 
rasin; comme  Amrou  avait  pour  lui  une  haute  estime, 
Jean  lui  demanda  la  bibliotbè<|ue  d'Aleiandrie  ; le  géné- 
ral lui  répondit  qu’il  en  réfmrait  préalablement  au  kha- 
life; Io  farouche  Omar  lui  répondit  que  si  ces  livret 
contenaient  la  même  doctrine  que  lo  Korao,  ils  étaient 
inutiles;  que  dans  le  ras  contraire,  ce  serait  nn  sacri- 
lège de  les  conserver;  ainsi  fut  coudamuée  an  feu  celle 
inextimalile  collection  des  produits  de  rintriligence  hu- 
iDaiiic.  L’authenticité  de  ce  récit  a clé  conlredilo  dans 
ces  derniers  temps  par  plusieurs  arcbéolo;;ufs,  et  entre 
autres  par  M.  Letronue  ; mais  ils  n’ont  émis  que  des  cou- 
jectiin's  plus  ou  moins  spécieuses,  et  qui  ne  sauraietit 
délniirc  l'aulorilé  d’un  fait  historique  généraleoaenl  ad- 
mis. La  fameuse  vertiou  grecque  des  Septante  était  placée 
dans  Ic^érapcion. 

Sfb/iotA'Çues  juives.  Sous  les  princes  8smonéeosfl68-4)2 
avant  J.-C.i,  les  Juifs  eiircut  aussi  des  bibliothèques.  Les 
livres  sacrés  et  ceux  d'histoire  y étaient  même  devenus  si 
nombreux,  que  Judas  HacbabM  (i62  avant  J -C.)  crut 
devoir  tirer  et  répandre  des  etlrsils  de  ceux  delà  biblio- 
thèque de  ^éhémüll,  fondée  par  ce  saint  personnage,  440 
avant  notre  ère,  et  dans  laquelle  éiaienl  rassemblés  les 
livres  des  prophètes  et  de  David  et  les  annales  des  rois  de 
Juda.  Pbilon,  savant  Juif  qui  vivait  vers  l’an  40  de  notre 
ère.  Gl  usage  d'un  graud  nombre  d’auleurs  de  sa  nation 
qui  a valent  écrit  sur  les  sciences  et  oiénie  sur  ragricnlture. 
L’bislorieii  juif  Josèphe,  dans  ses  Anliguitcs,  ne  se  iuoih 
tre  pas  moins  versé  dans  la  connaissance  des  éaivains 
tiebreux  (|ni  l’avaient  précédé.  Cependant  Ilérode  le 
Grtod,  dans  le  dessein  d’anéantir  les  mouaments  des 


ancienms  fntniilrs  de  In  JnibW',  avait  fait  divparailre  1.1 
plttp;irt  des  colli'clions  pntiliques,  eiiv  irnn  7 ans  avant 
notre  ère;  mais  les  archives  dos  particuliers  aidèrent  à 
refaire  rhislolrc  nationale. 

fiib/iotWi/ues  persanes.  Les  rois  de  Perse  avaient  à 
Pertépolis  une  splendide  bibliothèque  qui  périt  dans  l'in- 
cendie de  cette  ville,  330  avant  uotre  ère;  là  se  trou- 
vaient réunies  les  annales  des  successeurs  du  grand  Cy- 
rus.  Le  texte  hébreu  de  l'Ecriture  appelle  cet  établisse- 
ment Maison  des  trésors  des  livres.  Il  y en  avait  nue  à 
Suse  qui  renfermait  la  collection  des  luis  et  ordonnances 
des  rois  de  Perse.  Elle  avait  été  coosnltée  par  le  Grec 
Méthoslhènes,  qui  avait  composé  une  histoire  de  oct 
empire. 

ihb/iofhèqne  d’.lnfiorhé.  Elle  fut  formée  par  Anlio- 
chus  le  (irand,  vers  l'an  170  avant  notre  ère,  par  les 
soins  d'Eupborion  de  Cbalcis  : elle  ne  fut  jamais  ni  bien 
nombreuse  ni  bien  assortie.  Elle  fut  recoustiliiéo  par  le 
grand  Constantin,  334  de  notre  ère.  I.es  Ariens  la  brû- 
lèrent sous  l'empereur  Jovien,  .565  de  notre  ère.  Il  en 
eiistaitnncà  Babylone,  que  l'on  prétend  avoir  été  fon- 
dée par  iSabobassar,  747  avant  J.-C.  Tyr,  Carthage  eu 
possédaient  également. 

/Hbliothiquede  Pergame.  Elle  fut  fondée  par  Eumènes, 
roi  de  Pergame,  vers  250  avant  notre  ère  ; elle  s'éleva  A 
plus  de  20CMI00  volumes,  écrits  sur  parclicmin.  Après  la 
mort  d'Atlale,  dernier  roi  de  Pergame,  en  16n  avant 
J -C.,  lequel  institua  le  peuple  romain  son  héritier,  elle 
devint  la  propriété  de  la  république.  Marc-Antoine  en  fit 
présent,  comme  nous  l’avons  dit,  à Clëopétre,  34  avant 
J.-C.  Cependant  Strabon,  contemporain  d’Auguste,  en 
parle  dans  ses  Poffages.  11  semblerait  qu’elle  aurait  été 
reennstUnée  après  l'enlèvement  commis  par  Anioioe. 

AlèfiotfiJfiirs  grecques.  Après  celle  de  Pisistrate  à 
Athènes,  on  cite  comme  les  plus  anciennes  celte  établie 
dans  nie  de  Cnide,  considérablo  en  livres  de  médecine, 
vers  l’an  488  avant  J.-C.  Elle  fnt  brûlée,  dit-oo,  par  ordre 
d’Hippocraie,  parce  que  1rs  bsbitanls  refusèrent  de  sui- 
vre sa  doctrine  médicale  ; fait  évidemment  faux.  La  bi- 
bliothèque d'IIéraclee,  fondée  par  Ctéarqne,  tyrau  d’Ilé- 
raclée  cl  disciple  de  Platon,  370  avant  J.-C.  ; celle  d’Apa- 
méc,  composée  de  20.000  volumes.  On  cite  encore  ci>lle 
du  mathématicien  Encbde.  de  Néocrate,  en  Chypre.  La 
bibliothèque  d’Arlstotc,  riche  dea  ouvrages  persans,  chal- 
déenset  indicnsquclui  envoy.iit  Alexandre, fut  longtemps 
enfermée  dsns  des  fosses  humides,  afin  de  la  soustrair 
aux  recherches  ordonnées  t>ourcomptèlercr!le  des  rois  «}|i 
Pergame  ; elle  ne  fut  retirée  qii'après  avoir  éprouvé  de 
grands  dommages.  Apetlicon  l'acheta  à un  prix  fort  élevé. 
A sa  mort,  b)  lia  s'en  empara  lors  de  la  priie  d'AUiènes. 
86  avant  J.-C.,  et  la  transporta  ft  Rome  où  elle  n'était 
pas  accessible  au  public.  Adrien  la  rendit  à Athènes,  127 
deJ.-C.Ilcn  fol  de  même  de  celle  des  rois  de  MacHoitie 
que  Paul-Émile  fll  conduire  à Rome,  160  avant  J.-C. 

//ibfiothèqus  de  flome.  Avant  Auguste,  il  o’y  avait  à 
Rome  que  des  biblio  bèques  particulières  et  sacrées. 
Après  la  prise  de  Carthage,  146  ans  avant  notre  ère.  le 
séuat  Gt  présent  à la  famille  de  Régotiis  de  tons  les  livres 
trouves  dans  celle  ville,  et  fU  traduire  co  latin  28  vo- 
lumes composés  par  le  Carthaginois  Magnn  sur  (‘agricul- 
ture. S)lla,  80  avant  J.-C.,  Gt  reconstruire  le  Capitnle 
qui  avait  été  iocendié,  et  replacer  do  nouveaux  livres  si- 
byllins. Entre  les  bibliiithè(|acs  parliciilières,  Dfvuf  cile- 
roos  celle  de  Tyrsnnion,  célèbre  grammairien,  con- 
temporain de  César,  60-48  avant  J.-C.,  laquelle  avait 
3,000  volumea  ; celles  de  Varroo,  de  Cicéron,  A qui  AtU- 
cua  légua  la  licnne  que  roraieur  dlMît  préférer  A tontes 
les  richcsseï  dcCrasiiu;  CéMr  en  avait  plusieurs  très- 
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bien  fonrniri,  doot  Vairon  i*Uit  dtrecleur;  Lucullos 
onvrit  TotonUiromcnt  aa  public  la  lieona  qui  était  éf;a* 
lemcnt  fort  riche  : mais  Auftusle  fut  le  premier  qui»  l’ao 
50  avant  J. >C..  fonda  une  bibliothèque  pol^lique  sur  le 
mont  Palatin,  près  du  tentpie  d’Apollon  ; elle  n'etait  rom- 
posée  que  d'ouvrages  grecs  et  latins.  Elle  fut  détruite  en 
457,  lors  (le  la  prise  de  nome  par  Gfuséric,  roi  des  Van- 
dales. Tibère,  l'an  .57  de  noire  ère,  en  fonda  une  dans 
•00  palais  oii  Auguste  .nvait  déjà  ra.'^seiiiblé  un  certain 
nombre  de  niamisrrils  de  pris  ; Asiniiis  Pollion  on  acquit 
ane  fort  belle  daus  son  expcdilioii  de  iJalmatie,  l’an  fS 
de  notre  ère,  et  ronvrit  solenucllemcnt  au  public.  Elle 
îtait  oruée  du  buste  de  Varron.  Octavie  en  fi>rma  ooe 
vers  Tan  20  avant  J. -(J.,  pour  l'instroction  des  jeunes 
Césars,  ses  (Ils,  au  théâtre  de  Marccllus.  Ce  fut  Auguste 
néaumoins  qui  fut  son  véritable  fondateur,  et  qui  la  plaça 
sous  la  dédicace  de  sa  strur.  L'incendie  de  Rome,  arrivé 
sous  >’éron,  l’an  64  de  notre  ère,  détruisit  ce  Ihrâtre,  le 
temple  d'Apollon,  le  palais  et  beaucoup  de  bibliotlièfiues 
particulières.  Durant  les  guerres  civiles  des  Flaviens  et 
des  Vitelitens,  le  feu  fut  mis  au  Capitole,  l'an  69  de  J.-C. 
Vespasien  le  rééditta  et  le  dédia  à la  Paix  en  7t(,  et  y for- 
ma line  hibUotb<<qne,  qui  fut  ég.itcment  incendiée  snus 
Commode,  l'an  844  de  notre  ère.  Le  Capitole  et  presque 
toutes  les  bibliothèques  de  Rome  furent  incendiés  cette 
annéedA  par  le  feu  du  ciel.  La  bibliothèque  flaTienne  fut 
reconstituée  et  anéantie  par  le  pape  saint  (jrégoire,  vert 
S90.  EoOq,  Trajan,  l'an  fdO  de  notre  ère,  en  forma  une 
nommée  Ulpienne,  dans  la  magnifique  basilique  de  ce 
nom  ; elle  fut  en  partie  composée  de  copies  faites  sur  les 
ouvrages  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie.  Pline  le  Jeune 
fut  chargé  de  la  former.  Les  édits  des  préteurs.  Us  de- 
crets du  sénat,  les  livieséléphantiiis,  y étaient  déposés. 
On  y plaçait,  d’après  reslimc  publu|uc,  et  quelquefois  par 
les  ordres  des  etnpereun,  les  statues  des  écrivaius  cé- 
lèbres 011  les  bustes  des  moins  illustres.  Elle  fut  trans- 
portée A Micomédie,  dans  le  palais  des  Thermes,  par 
Dioclétien,  en  286.  Gordien  le  Jeune,  quirégnait  vers  2(1 
de  notre  ère,  chargea  Saiiimoincus,  son  pré'cepteur,  d'é- 
lever A Rome  une  l)ibliothè(|ue  appelée  Appienne.dontle 
fonds  était  composé  dn  legs  qne  lui  avait  fait  le  médecin 
Sérénuvde  ses  liTrcii,aii  nombre  de  72.000  volumes.  Les 
livrev  y éta?eot  renfermés  dans  des  appariements  pavés 
de  marbre,  dorés  cl  lambrissés  d'ivnlrc;  les  armoTcs  cl 
pupitres  étaient  de  bois  d’éWuie  et  de  ei*drc.  Adrien  en 
avait  fondé  une  dans  sa  villa  de  Tilnir,  vers  I .>0.  Outre  ces 
bibliotbèqiies  publiques,  les  rirbes  personnages  de  Rome 
et  des  vil'es  de  l'empire  en  avaient  de  particulières  par 
goût  et  par  luxe.  Celles  de  Scnèqiie  et  de  Pline  le  Jeune 
renfermaient  ries  colli'flions  précieuses.  Le  premier  re- 
lève un  ridicule  qui  est  au»si  relui  de  notre  époque.  Ccr- 
Uins  (^irsiis  igtioranls  de  son  temps  faisatenl  amasser  A 
grands  fraisdes  livres  dont  hs  ne  connaissaient  pat  même 
le  contenu  ni  le  t tre.  Les  premiers  chrétiens  n'avaient 
IMÛut  d'autres  l)ibliotlièqucs  que  les  livres  rie  r.ltiricn  et 
du  A'ottrean  7'rslamcnt,  qu'ils  conservaieot  dans  les  égli- 
ses : on  y joignit  depuis  les  actes  des  martyrs;  mais  plu- 
sieurs chrétiens  s'etant  adonnés  aux  science*,  ils  rassem- 
blèrent un  grand  nombre  de  livres  sacrés  et  profanes,  et 
l'en  servirent  uti'ement  pour  la  défense  de  la  religion. 
Vers  250,  une  bibliothèque  considérable  fut  adjointe  à 
l’église  de  Jérusalem,  et  dès  lors  mienne  église  ne  s'établit 
sans  en  être  |K>urTur  d'nne  Dioclétien,  en  287,  fll  brûler 
dans  tout  l'empire  les  bibliolhèijues  et  les  oratoires  des 
chré'irns. 

Bibliolhfquf  df  Con>tQtilinopIe.  Constantin  le  Grand, 
en  transferaot  A Consiantinopio  le  siège  de  l'empire,  en 
551  de  J.-C.,  y transporta  aussi,  en  S54.  la  plus  grande 


partie  des  richesses  MbTJires  de  Rome;  elle  ne  conte* 
naît  cDCorr,  en  .556,  d'après  le  témoignage  de  2onaras, 
que  6,900  volumes;  mais  par  les  soins  de'l'heodose  le 
Jeune,  elle  compta  jus<)u’A  120.000  volumes  à la  mort  de 
ce  prince,  en  448;  eile  possédait  entre  autres  monuments 
la  copie  authentique  du  premier  concile  de  Nicec,  et  une 
copie  des  Evangiles  rcl-é  ' en  plaques  d'or  du  poids  de  f.S 
livres,  et  enrichie  de  pierreries;  elle  fut  brûlée  en 
partie  pendant  i'iisurpalion  de  Basilisque.  vers  476,  et 
enlicrenieut  en  720,  sous  Léon  l'Ivaurieiiqui,  desui- 
(MTanl  de  rallier  A la  cause  des  iccnoclaMes , dont  II 
élait  le  fauJliquL*  protecttMjr,  les  savaiiis  préfioscs  A la 
garde  de  ce  dépi'it  pn'cieui,  les  lit  enfermer  dans  la  bi- 
bliothèque et  y mil  le  feu,  Udnvec.  en  940,  par  (^ostan- 
tin  Eorphyrogéoèlc,  elle  fui  respectée  par  Mahomet  11, 
lors  de  la  prise  de  Couslaniiuoplc,  en  1455.  et  conservée 
dans  les  appartements  du  serai!  jusque  sous  le  règne  d'A- 
mijrat  IV,  qui,  par  fanatisme,  la  Ht  inceudier  en  1636. 
Tout  ne  fut  point  perdu  dans  ce  désastre;  depuis,  on  dé- 
couvrit dans  la  bibiinthèque  dite  du  Serait  des  maimscnis 
précieux  dont  quelques-uns  furent,  en  1687,  porter  à >a 
Bihiiolbôque  royale  de  Paris.  Il  existe  encore  aujourd'hui 
à Constantinople  plusieurs  autres  bibliothèques  qui  ren- 
ferment oo  avseï  grand  nombre  de  roaniucrilt  anciens. 
Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  tous  y sont  con- 
servés dans  des  étuis  elegauls.  Les  ouvrages  dos  suriens 
ne  furent  pas  toujours,  comme  on  l'a  cru  généralement, 
la  proie  du  vandalisme  : cl  au  milieu  des  ronvutsions  qui 
agitaient  le  Bas-Empire,  les  religieuxde  St.-Basilc  réuiits- 
salent  une  foule  de  manuscrits  précieux;  les  couvents  de  la 
Grèce  furent  les  plus  riches,  et  c'est  là  qu’allèrent  puiser 
ceux  que  le  gouvernement  français  envoya,  à différentes 
époques,  A la  recherche  de  ces  trop  rares  ouvrages  desti- 
név  A éclairer  sur  la  marche  <le  l'evprit  humain  ; mais  on 
doit  justcnxmt  regretter  que  le  fanatisme  n'ait  fait  con- 
server aux  Orientaux  que  les  maniitcriu  religieiu  dans 
les  convenu  cophles  qui  subsistent  encore  en  Egypte.  Il 
n’en  est  pas  ainsi  des  bütliuthèqu<  s égyptiennes,  et  là  on 
a pu  puiser  des  dncuinenU  sur  l'histoire  A la  fuis  si  in- 
certaine et  si  peu  connue  du  pays  des  Pharaons. 

nibliothf‘qu€  de  Cesaree.  Elle  fut  fonder  |iar  Jules 
l'Africain  vers  289.  Elle  |H>ssédait  un  précieux  iiiannscrit 
d'Eusèbe,  son  cvéc|iie.  L'enit>errur  Cunsl.inlio  avait  re- 
commandé A ce  docte  personnage  de  faire  Iransaire 
l'Ecriture  sainte  en  Itrtti  ei  d'or  .'•ur  5u  jieaiix  pn^rées 
è cet  effet.  On  voyait  encore  dans  celle  bibliothèque  un 
manuscrit  de  V Iliade  et  de  l' Odtjssre  d’Homère  écrit  siusl 
en  lettres  d'or  sur  une  prau  de  serpent  de  120  pieds  de 
long.  Cette  bibliolb<H|tie,  augmentée  en  556  jtar  Kus<*l:e 
et  par  Pamphile,  prêtre  de  Laodicée,  ami  intime  d'Eu- 
sèbe,  ainsi  que  celle  restaurée  par  Julien  à Antioche 
vers  l'an  562,  est  réunie  A la  grande  bibliothèque  rie  Con- 
stantinople sous  Léon,  vers  470.  Le  luantiKTit  d'Homère 
y périt  dans  rinecodic  de  476.  Saint  Jérôme  trouva  dans 
la  bibliothèque  de  Céxarcc,  en  580,  l’Evangile  de  saint 
Mathieu.  L’invasion  des  liarbarcs  entrains  la  perte 
irréparable  d'une  foule  d'ouvroges  précieux  dans  l'Occi- 
dent; henreusement  de  grandes  richesses  bihlic^raphi* 
quel  échappèrent  A ce  naufrage.  Dans  nos  Gaules,  bien 
qu'alors  sillonnées  rn  tout  sens  par  des  essaims  de  cou- 
quéranls  Scandinaves  et  germains,  Trêves,  Autun,  Mar- 
seille, Bordeaux  et  Arles  conlitiuèrem  longtemps  encore 
d’étre  des  centres  d’instruciion.  Ausone,  qui  vivait  vers 
400,  cite  la  bihtiolhèqne  de  Bordeaux  et  celle  d'on  eer* 
tain  Philomasus,  qui  en  profitait  peu.  Sidoine-Apotli- 
paire,  ivrefel  de  Rome,  gendre derempereur  Avitus,  cl  de- 
puis évêque  de  Clermont,  avait  une  bitiliot  hèqtie  qu'il  aug- 
mentait tous  (es  jours  par  la  recherche  des  bons  ouvrages 
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6ide  tout  ceqot  puaisult  de  neuf  et  par  les  (rsTadt  de 
phisieurs  copbtet.  Il  fait  réiogede  la  hilllioth^<|tK*  de  Pru* 
siane,  chdtean  lur  le  (lardon  près  de  Mine»,  appartenant 
i Toonaocf  Ferréul,  ion  parent,  prefet  du  prétoire  des 
Gaules;  il  cite  ci'Ura  de  Loup,  professeur  de  lielles-leitres 
à Ageo  cl  a Pdrigueux  ; de  Pliilagrr,  également  profes- 
seur, et  de  ilurique,  évéque  de  Limoges.  Saint  AngusUa 
parle  aTaDlageusemeiU  de  la  biltliolhique  d’iiippoue, 
la  métropole  de  TAfritiue,  la  qualnêote  de  l’empire  ro- 
main. Carthage  eu  avait  une  trèi-tielle.  'Foutes  l»^s  deux 
forent  brùlocs  par  Uensërle  et  ses  Vandnies  en  ; 

ils  eu  brûlèrent  un  bien  plus  grand  nombre'  a Ruine  en 
i57.  Jérusalem  avait  une  belle  bibliothèque.  Bérjte,  not- 
versité  de  jariiprudence  de  l'empire  d'Oricul,  en  avait 
uoe  Irès-renoromée  pour^las  livres  de  droit.  Celles  d’K- 
desse,  de  Nicomédie,  jouissaient  d’tinc  égale  célébrité. 
Tbéodote  le  Jeune  avait  aliaché  à la  bibliothèque  de 
Coustiolinople  sept  copistes,  ajant  sous  leur  din'ciion 
anlant  d’escouades  de  copistes.  Léon  l'isaurien,  en  729, 
brûla,  avec  les  bibliothécaires  qui  défendaient  leur  dépôt, 
la  moitié  des  livres.  — Détail  sur  /es  hibiiothéqurs  de 
roN/iquile.  Les  bibüotbèques  d'.Alexaudrie,  de  FKgypte 
et  delà  S)rie,  étaient  formées  de  livres  écrits  sur  des 
fetiilies  de  papyrus  dont  Alciaudrie  avait  des  mamifao* 
lures  considérables  et  telles  que  Firmus.  un  des  plus  ri- 
ches papetiers  de  cette  v Ute,  se  lit  déclarer  empereur,  en 
27Ô  de  l’ère  chrétienne,  et  que  son  crédit,  ton  iuUurnce 
et  ses  richesses  rendirent  trêt-difficile  à Aurclitii  la  dé- 
faite de  ce  dernier  rebelle  eu  Orient.  I.ei  livres  des  bl* 
bliotbèques  de  l’Asie  Mineure,  du  Pont,  de  la  Cappadoce 
et  de  la  DUbyuie  foreut  également  écriU  sur  du  papv  rus, 
tant  que  les  eolIcetioDs  ctoient  peu  cousidérabies  ; mais 
lorsque  les  Allales  de  Pergauic  voulurent  rivaliser  avec 
les  L^gides  et  les  Seleucidei  dans  la  proteclion  que  ces 
princes  accordaient  aux  lettres,  Ptoléméo-Lvcrgètc  H 
derendit,  160  avant  J.-C.,  l’exporlatioa  du  papyrus,  et, 
pimr  parer  à celte  mesure,  les  Allâtes  llreut  copier  les 
livres  de  leur  bibliolhèque  sur  des  peaux  de  muLtoii  el 
de  chevreau  préparées,  qui  ont  reçu  du  lieu  m’i  ou  cunt- 
mença  à s'en  servir  le  nom  de  prrgamma  (••archetnin). 
11  était  rare  que  ces  peanx  eus»eat  plus  de  1.7  pouces  de 
largeur  sur  ‘i5  de  longueur.  Elles  étaient  donc  liées,  col- 
lées ou  cousues  à la  suite  les  unes  des  autres;  la  page, 
écrite  d’un  ciHé,  faisait  uu  quadrilatère  dont  la  longueur 
était  la  largeur  de  la  piau.  Ces  bandes  de  peau  nue  fois 
écrites,  étaient  aliaebées  à deux  rouleaux  de  bois  de  cèdre 
que  son  iocorruplibililé  latsail  préférer  » ions  tes  autres, 
el  dont  le  luxe  orna  les  extrémités  ou  les  poinmes,  de  Imis 
plus  précieux  encore,  d’aloès  ou  d ivoire,  nacre  de 
perle,  d'or  et  de  pierres  précieuses.  Des  éiiqueiles  sur 
des  plaques  d ivoire,  indiquant  l'ouvrage,  éiaieut  otla- 
cbéi-s  aux  pommes  des  rouleaux.  Ces  rouleaux  un  volu- 
mes étaient  rangés  sur  des  tabicUes  de  bois  de  cèdre,  de 
genevrierde  Phénicie,  odorants  el  résineux;  mais  elle* 
étaient  moioa  espacées  que  1rs  nôtres.  On  cooçoil  qii’ane 
fms  que  l'édiflea  était  attrint  par  le  feu,  la  combustion  des 
Ubietles  et  des  rouleaux  était  prompte,  el  ({u’aucun  se* 
cours  ne  pouvait  être  porté;  c’est  aiasi  que  l'on  se  rend 
compte  des  pertesqn’éprooTBieiit,  par  les  ravages  du  feu, 
les  grandes  coUecikxu  littéraires.  Ces  volumes  ne  pou- 
vaient pas  reafermer  autant  de  texte  que  les  nôtres,  bien 
piuaoofupac(es;les  ISUvresden^nétdeont  fait  longtemps 
13  Tdanaet  et  les  Géorgignes  i;  les  Égtogues  eu  un  vo- 
lame,  étaient  de  loni  le  plui  gros.  U est  vrai  qu'on  die  uu 
Homère  complet  écrit  sur  un  seul  rouleau  de  lOO  brasses 
(140  mètres)  deoours.OocODÇuitdêi  lors  très-racileraeot 
les  nombres  de  309,000,  de  5Uü,U00,  de  200,000,  dans  les 
tHbliuUièqiiea  renomiuées.  Une  de  nos  hiblfotbcquei  wo- 
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dernes  de  50  b 60,000  volumes  contient  très-certaine- 
ment besticotip  plus  de  Icilc  que  les  800,000  volumes  du 
Sérapf  um  el  du  l]n<rltion.  Il  devait  donc  le  perdre  par 
les  incendies  beaucoup  de  bibliotbèqucs;  parles  verset 
les  incendies  lieancoup  dcvolimics,  H bien  plus  que  dans 
□os  colieciions  modernes.  A la  vérité,  cet  pertes  étaient 
facilement  reparées  par  la  grande  quantité  d’esclaves  cu- 
pistesqu’avaient  les  particuliers  riches.  Les  grandes  cooi- 
iiiuites  de  l'empire,  les  cites  des  provioces  romaines, 
étsieiit  obligéoA',  par  le  code  ’rbcodn^ien.  promulgué  en 
•145,  d’avoir  des  bibliothè-pies  et  des  bibliulhecaircs  (a»i- 
liqiinrit)  et  des  copistes  (nmmnHKcn^rs).  Les  évêques 
des  chrétiens  connèreot  ces  transcriptions  aux  vierges  de 
leurs  églises  ; mais  elles  ne  copiaicat  que  les  livres  sacrés 
qui  éiaieut  jotiruclIenicQl  détruits,  et  les  apologistes  de 
leur  rcligton,  et  non  les  auteurs  profanes.  Les  pertes  des 
ouvrages  des  nneims  ont  é.é  immeoses;  les  incendies 
étaient  faciles,  fréquents.  Les  païens  incendiaient  les  livres 
sacres  des  chrétiens,  cl  leurs  bibliothèques  qui  coutCDaicnt 
beaucoup  de  Ihiiis  ouvrages  profanes,  philosophiques  et 
de  sciences.  Leschrélicu<,  à leur  tour,  brûlaient  les  livres 
païens.  Le  patriarciie  d'Alexandrie,  'Thiophilc.  obtenait 
de  Tbéuduse  la  permis»iou  de  démolir  le  temple  de  Sé- 
mpis.el  brûlait  le  Serajxwn  el  les  livres  qu'il  contenait. 
Donatistes  et  circouceliicn.H  en  Afrique,  iconoclastes  a 
(foustanlinoplc.  ariens  partool,  brûlaient  A l'envi  les 
livres,  tandis  <tue  k*s  invasions  de  barbares,  presque  tous 
1rs  2U  ans  pemlaut  deux  siècles,  brûlaient  villes,  bibllo- 
Ibèques  et  livtes.  On  voit,  d'après  les  cintions  de  Pline, 
qu’un  grand  nomlire  d'ouvrages  ont  été  perdus;  d’apres 
ccitea  de  ^lialion,  2J8;  de  Plutarque,  529;  d’Alheuée, 
90Ü;  de  5.11111  Qénient  d'Alexandrie,  600;  ce  Panlæ- 
DUi  et  de  Tiilini,  presque  autant.  Nous  n'avoni  que  huit 
ou  neuf  écrivains  de  l’hiduire  augiisialc,  el  cependant  il 
y en  avait  un  bien  plus  grand  ou  nbre.  Quant  A la  con- 
struction ctà  la  disposilton  dei  hibltothèiiues  chex  les  an- 
ciens, Vitrnve  ne  nnns  apprend  rien  ; il  dit  seulemcntde 
la  tourner  du  ci'ité  de  l’orient.  On  a trouvé  dans  une  villa 
d'IIerculanuni  une  {>ciilc  bibliothèque  autour  de  laquelle 
régnaient  des  tableiies  èlcvees  an-desiiis  du  plancher  de 
la  hauteur  d'un  lioniroe;  d’antres  lableltes  isolées  cou- 
jiaicnt  en  deux  ce  cabinet  par  le  milieu  ; elles  étaient  de 
la  mémo  hauteur,et  on  pouvait  en  faire  tibrement  le  tour. 
Les  bil)iioIhèi|ms  des  Romains  élai(>nt  composées  d’ar- 
moires dans  lesquellcson  plaçait  1rs  volumes  ou  rouleaux, 
et  on  les  distinguait  par  des  mimeros.  I.a  pièce  qni  con- 
tenait la  bibliothèque  de  IMme  le  Jeune  dans  sa  villa  de 
l#aureiiluni  était  circulaire  et  voûtée,  et  percée  de  fenê- 
tres A l’urient.  Sev  armoires  étaient  dans  l’épaisseur  des 
murs.  Les  grandes  hibliolhè(iiK*s  publiques  étaient  em- 
bellies avec  luxe.  On  les  décorait  de  .statues  et  des  bustes 
des  hommes  célèbres,  el  iorsi)u'on  ne  poavait  pas  $e  pro- 
curer leur  véritable  portrait,  on  les  resiilnail  d’après  la 
tradition  ou  d’iiprii  l'idec  que  leurs  ouvrages  fahalcot 
présumer  de  leur  figure.  C’est  A cette  supposition  qu'on 
doit  le  portrait  idéal  d'Homère. 

BIBLIOTIIKQI'EH  DV  MOTEB  AGE  BT.MODEB- 
NES.  Au  milieu  de  la  nuit  affreuse  dans  laquelle  la  gros- 
sièreté des  barivares.  destructeurs  de  l'empire  romain, 
avait  plongé  toutes  les  provinces,  des  hommes  d’élite,  les 
prêtrea el  tes  moines  surtout,  noos  trsnimirent  une  partie 
des  fastes  des  lièdes  précédents.  Sans  eux,  la  tumlèredonl 
notre  ciriUitUon  moderne  s'enorgueillit  ne  s«  serait  sans 
doute  Jamais  levée  sur  elle.  Cassiodore  fut  on  de  ces 
hoonnes  qui,  dans  le  5'  siècle,  rendirent  ainsi  un  émi- 
nent service  A la  postérité.  Ancien  ministre  du  grand 
Tbéodoric,  roi  des  Ostrogoths  en  Italie,  il  se  retira  dans 
un  couTéOt  où  il  ftmün,  vers  515,  une  bibliolbèqtte,  li 


première  qiii  ait  formée  dans  ces  temps  d'ignorance. 
Là  étaient  réunît  les  débris  det  collecliout  inrciidioes  à 
diverses  reprises  par  les  barbares  : on  y trouvait  tous  les 
auteurs  anciens.  I.ui>nièinc  coiupoia  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  philosophie  et  <Ie  théologie;  il  traduisit  du 
grec  en  latin  les  histoires  de  Socrate,  de  Sosomène  et  de 
Tliéodoret.  On  connoit  cette  collection  sous  le  nou  d'if  ts- 
lotrr  TripoWife.  Vers  427.  le  pa{)e  Hilaire  avait  adjoint  à 
la  basilique  de  St.*Jean  de  Lalraii  dcui  bibliolhcqiics, 
dont  l’une  était  dejttinéeaux  archives.  A Êdesse,  il  en  avait 
été  établi  une  vers  l'an  410.  dont  Moïse  de  Clioren  nom 
a donné  quelques  delaili.Les  livres  des  temples  de?iisibe 
et  deSioupe  s'y  trouvaient  réunis.  EllevcHaieol  divisées  en 
deux  langue*,  la  grecqne  et  la  syriaque.  Dans  les  (*auies, 
grdee  aox  efroris  de  quelques  hunimei  supérieurs  à leur 
époque,  quelques  précieux  dépôtstiuéraires  échappèrent 
au  vandalUme:  dès  le  4*  siècle,  le  liltéralure  profane  y lit 
irruption  dans  les  bibliothèques.  Celte  du  préfet  Tou- 
iiance  Ferréol  dunt  nous  avons  parlé  et  que  Sidoiue-Ap- 
ptdlinaire  compare  à In  bibliothèque  d'Alexaudiis,  était 
divisée  en  trois  classes  : la  première  destinée  aux  per> 
soune*  instruites  ; la  2*  aux  femmes,  et  la  troisième  aux 
gens  du  vulgaire.  Le  siècle,  dans  les  Gaules,  u'est  pas 
dépourvu  de  savoir  et  de  bonnes  études.  Mais  la  monar- 
chie des  Francs  n'est  pu  bien  établie.  Les  partages  des 
fUs  et  des  peUtS'fils  de  Clovis,  leurs  guerres  entre  enx  et 
avec  l'étranger,  leur  dégradation  morale,  leur  asservis* 
lemeut  aux  maires  du  palais,  léguèrent  la  France  pres- 
que aussi  avilie  qne  ses  priaoes  mérovingiens  aux  petits- 
fils  de  Pépin  d’Héristal.  Il  eût  fallu  trois  règues  aussi 
longs  et  aussi  brillants  que  celui  de  Charleniagne,  ponr 
achever  l’œuvre  de  la  i^géoéraUon  nationale  que  sou 
génie  avait  commencée,  et  nous  avoua  eu  Louis  le  Débon- 
naire et  surtout  nu  Charles  le  Chauve  qui  leisseol  en- 
velopper rauilé  française  dans  les  mille  réseaux  de  la 
féodalité  qu'il  fallut  sept  siècles  entiers  pour  briser.  Phi- 
lippe-Auguste et  saint  Louia  luttent  avec  succès  contre 
elle.  Mais  les  guerres  dans  l'intéricor  avec  les  Anglais 
ajiNirneot  cette  œuvre  de  restauratioo  au  règne  de  Louis 
XI.  L'Europe  occidentale  et  mc^ridionaleeslpcrpctuclle- 
ment  dévastée  par  les  iucursiüus  des  Saxons,  des  Sarra- 
sins, des  ?(ormands.  des  Hongrois,  et  par  les  guerres  de  la 
féodalité  ; c'est  aiosi  que  l'ignoraoee  éleiid  successivement 
sa  main  de  plomb  sur  l'Espague,  sur  l'ilalie,  sur  l'Alle- 
magne comme  sur  la  France.  Coostauliuople,  favorisée 
par  U position  topographique,  fut  longtemps  encore  le 
séjour  des  lettres  et  des  sciences;  et  les  Grecs  du  Bas- 
Empire  coflstrvèrent  quelques  traits  affaiblis  des  Grecs 
du  beau  siècle  d’Alexandre.  Cependant  les  invasions  des 
Avares,  des  Bulgares,  des  Turcs,  coucourureut,  avec  la 
conquête  de  l'Orient,  de  rAfrique  et  de  la  péninsule  ibé- 
rique, à reléguer  dans  les  cloîtres  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie chrétiennes,  i'amour  des  lettres  et  la  conservation  des 
richesses  littéraires  des  auciens.  Los  khsüfes  recueillirent 
levante  héritage  d'aue  civilisatiou  de  plusieurs  siècles 
que  les  Romains,  devenus  esclaves,  avaient  laissé  tomber 
en  même  temps  que  le  sceptre  du  monde;  les  barbares 
avaient,  mus  s'en  douter,  accompli  une  mission  de  pro- 
grès que  ta  corruption  romaine  eût  retardée  longtemps 
encore  ; avec  eux  sc  répaudit  cette  énergie  régénéralrice 
dont  étaientdoveous  iucapabics  les  descendants  abâtardis 
de  rancieoueRome.  L'Orient  conserva  le  dépôt  sacré  de 
la  scienco,  et  Bagdad  devint  l'asüe  des  savants  repoussés 
de  rOccideot.  Les  khalifes  Aaroun-al-Rascbild  et  Al-Ha- 
mouo  entre  autre*  (780-8241  Hreiit  traduire  tous  les  au- 
teurs anciens  qu’ils  porcot  acquérir,  quel  qu’en  fut  le 
prix.  Alexandrie,  sous  leur  domioalion,  eut  vingt  écoles 
tava&tes«  et  s’il  est  vrai  qu'AiUrou  (U  brûler  les  Uyrei  du 


Srrnpè'ion,  cellp  porte  fut  réparée.  La  nonvelle  biblio- 
Uièquc  d'Aloiamlrin  fut  riohosurloul  eu  livres  d'aslrono- 
mir,  de  imHleciue  ol  de  philologie.  Quairoudn,  l’ancieu 
Finis  .-liiçKSli.  capitale  de  l'Afrique  pi*opreineMt  dite, 
Maroc,  Mequini,  Fez,  eurent  do  ecole»  célèbres  chez  les 
Arabes,  et  enrichies  de  bibliuthè(|Uos  considérables  ; celle 
de  Fez  exis:c  en  orc  et  avait,  en  1C12,  52,000  vulumcs; 
elle  n'en  a plus  que  KOO  qui  traitent  de  Ihéoiogie.  On 
compail  dans  l'Andaloiuie,  sons  les  rois  roaiircs,  un 
grand  nombre  d'écoles  et  70  liihiiulbèquos,  ouvertes  au 
public,  dont  plus  d'anode  tOO.OOO  volumes.  Ou  en  trouve 
le  catalogue  dans  iin  ouvrage  écrit  ru  712  de  l'hégiro 
(1551),  et  intitulé  /ridex /i(/eraire.  La  bibliulbèqne  de 
l'EscU'isl  conserve  1851  manuscrits  arabei  qui  provien- 
nent du  ces  bihlio;hèques.  Celle  du  palais  Merwan  è Cor- 
done,  fondée  par  llal-llakcm  1^',  vers  9SR.  fut  couside- 
rablrment  augmeolée  par  Abderamc  Ili,  dit  \c  Magna- 
ntme,  mon  en  PCI , et  par  Almanzor.  mort  en  1 Ont  ; elle 
avait  souvent  |K}ur  gardien  l'iin  des  frères  du  kbalife; 
cette  place  ét«it  considérée  comme  la  pins  éminente  de 
l’einpiro;  le  khalifu  Al-ilakein,  mort  en  976,  cl  dont  le 
règne  est  une  espèce  de  siècle  d’Aogusle  pour  les  Maures 
d'Espagne,  en  avait  lui-même  dressé  le  catalogue  qui 
remplissait  44  volumes  de  50  feuilles.  D'autres  villes 
d'Espagne  telles  que  &Ialsga,  Grenade,  Séville,  C.vdit, 
avaientdes  bibliolhèques  ooasidurables.  l.'ue  bibtioibèque 
publique  de  lu, 400  volume^  fondée  à Bagdad  par  les 
Barmécides,  vers  790,  fut  détruite  dans  l'incL'udie  qui 
eououma  une  grande  p.irtie  de  celte  capitale  en  I059. 
Uuc  autre  fut  fondée  par  Atnin-Almanxor  à Batsom,  en 
8ÜP.  Nous  savons  qne  c'est  aux  Arabes  que  nous  de- 
vons la  ooniervatiou  de  plusieurs  auteurs  anciens.  Dans 
roccideut,  et  plus  lard  dans  l'Orient,  les  lettres  s’é- 
taient réfugiées  dans  les  cloîtres.  La,  elles  étaient  cuUt. 
vées  par  des  hommes  aussi  illustres,  aussi  instruits  ()ue  le 
pernietlaicnt  les  conjonctures.  Ils  oombaitaieut  de  toutes 
leurs  forces  la  rouille  affreuse  qui  commençai!  à s'étendre 
sur  tout  ce  qui  dépeud  du  géuîe;  ce  sont  eux  qui  nous 
ont  couservé  la  plupart  des  monuments  de  l'ancienne  lit- 
térature. Leur  recherche,  leur  reimuvcllument , leur 
niulliplicaliüu  par  des  copies  furent  le  premier  et  le 
plus  coûteux  objet,  dans  lOcddeut.  des  soins  «tes  monas- 
tères de  bénédictins,  de  bernarjins  et  de  chartreux  aux- 
quels leur  ioslitut  cujoiut  spéciileroent  la  trauscript'on 
des  bons  auteurs,  et  dans  l'Orient,  de  ceux  des  religieux 
de  Sl.-Ba>ile.  Dans  les  statuts  de  l'abbayo  de  Marmou- 
tieri  qui  remonte  au  8*  siècle,  on  lit  cette  clause  remar- 
quable : f/odslntm  sine  armario  quasi  rastrum  sine  ar- 
inotorio,  uo  cloilre  sans  bibliothèque  e>t  comme  un 
camp  sans  défense.  Au  8*  siècle,  l'invasion  sarrasinodi^ 
Iruisil  quelques  grands  dép«jts  scieotiBques,  mais  l'abbé 
de  Bénévent,  Ausport,  uous  rassure  eu  nous  apprenant 
qu'on  «humait  des  soins  aux  bibliolhèques  ravagées  de- 
puis le  t«mip«  du  Cassiodore.  et  qu'on  était  parvenu  5 
sauver  beaucoup  de  manuscrits.  La  bibliothèque  de 
Reims,  détruite  dans  le  5*"  siècle,  est  uuc  d<»  pertes 
scientifiques  <(ue  l’on  eut  A déplorer.  Telle  était  l'igno- 
rance et  la  pauvreté  des  prêtres  de  celte  ép«x]uo,  qu'ils 
te  faisaient  marchands  p«>ur  subsister,  et  que  pourenvi^ 
lopper  leurs  marchandises  iU  mutitèreut  les  manuscrits 
qu'on  gardait  dans  cette  bibliutlièque.  En  France,  ou 
cite,  dès  la  fia  du  6*  siècle,  la  bibliothèque  de  Siint- 
Hsurice  d'Agaune,  eu  Valais,  fondée  eu  .518;  eu  Espa- 
goe,  celle  d'Isidore  do  Séville,  fondée  vers  620. Ce  prélat, 
dont  l'énidiiion  se  fait  remarquer  dans  les  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui,  donne  nn  aperçu  curieux  sur  l'état 
llorissinl  des  lettres  dans  la  Péuinsule,  un  siècle  avant 
nnvasiun  arabe.  En  AUentagDe*  la  bibiiolhèqae  de  Fultle 
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tlbihlée  en  743  par  le  roi  Pépin,  è la  wnicitalloa  de 
saint  Rociifaoe,  dam  i'abboye  de  ce  nom  destinée  à dete> 
nir  la  plus  célèbre  école  de  l'Occident  jusqu'au  lO*  siècle; 
en  Au^leterre,  celle  d’Yurk,  fondée  vers  800  par  E;>beri« 
arche^éi^ue  do  cetie  vM'e:  elle  fut  brûlée,  en  850.  avec  la 
cathédrale  ; ou  8’  siècle,  celle  de  l'éplise  de  Tours,  en  7 (0, 
après  la  victoire  de  Poitiers  sur  les  Sarrasins.  Vert  Hlo, 
elle  fut  curirliie  d'un  prsnd  nombre  d'ouvrapes  copiés  sur 
tes  mauDscril»  de  la  bibliothèque  d'York  que  lui  avait  eu* 
vo)és  le  célèbre  Alcuin,  son  preiiilerbibliolhécairc:  on750, 
colle  de  l'abbayo  de  Footenelle  près  Roueujen  7KI,  celle 
de  l'abboye  de  St.-Deois  ; en  7tX),  celle  des  religieux  de  l'ilo 
Barbe,  près  Lyon,  par  Charlemapne,  qui  lui  lit  don  d'un 
manuscrit  des  œuvres  de  saint  Droit  l'Areopapite,  pré> 
aenl  de  l'impcrati  ioe  Irène.  Somee  Kcand  prince,  la  terre 
classique  jonchée  de  ruines  vit  arréier  momeolanéinont 
r(éuvrc  dé  la  destruction.  De  784  à 814,  il  établit  uue  bi> 
Idiotbè^ue  à Si.-Gali,  en  Suisse,  uoe  à Hambourg,  une  è 
Osnabrück,  où  il  fonda  une  chaire  de  laogne  grecque  ; 
plusieurs  en  Allemagne , et  uue  surtout  qui  surpas- 
aail  luutcs  Ica  outres,  dans  son  palais  d'Aix-Ia-Cba- 
pelle.  Avant  de  mourir,  il  ordonna  qu'on  la  vendit  pour 
CD  diitribner  le  prix  aux  pauvres.  Il  est  à rensarquer  que 
les  collections  monastiqoea  sc  conservèrent  mieux  dans 
les  régions  do  nord  de  la  France,  et  que  ce  fut  de  là 
que  sortirent  le  plut  grand  nombre  de  copies  qui  ser- 
virent plus  tard  à garnir  d'autres  bibbuUièques.  On 
cita  dans  le  9«  siècle  la  bibliotbèquo  de  Mayence,  fondée 
en  845  par  Raban-Manr,  celle  dé  l'abbnyc  de  Ferrières 
rt  les  lettres  nombreuses  de  Loup,  sou  abl)é,  pour  la  re* 
cherclie  des  livres  et  leur  traoscripiioo  en  8C0;  l'abltaye 
de  Pnim,  près  de  Trêves,  en  870;  celle  du  cliapiire  de 
Lisicux  sous  Frcculplié,  en  890,  et  de  l'abbaye  de  Fleory> 
sur-Loire,  vers  le  même  temps.  Depuis  rclablisscmeut 
des  abbayes  du  Moa(*CassiactdoCiuuy,ea.^29et9M,les 
bildiotbèques  de  ces  deux  ordres  sont  les  plus  belles  et  b>s 
plus  Dombreusfs.  ^ious  devons  à la  bibliothèque,  assez 
renommée  en  livres  de  médecine,  de  l'ablMiyc  du  Bec. 
pri‘s  du  Rouen,  la  découverte  dea  Aphorismes  d'Hippo- 
crate; mais  ces  bibttollM>qufs  ne  complaient  |>as  les  livres 
par  miniers.  Dsui  le  9'  siècle,  la  bibliulhèqnc  de  Cambrai, 
qui  datait  déjà  de  quelques  aoneci,  fut  euriebie  par  les 
(tous  que  lui  fît,  en  817,  llalitgalre,  son  évéque,  de  plu- 
sieurs mauuscrita  grecs  qu'il  avait  rapportés  de  Cunslan- 
tiiiople  où  il  avait  séjourné  comme  ambassadeur.  Le  voî- 
aimige  de  l'Angleterre  fournit  à saint  Augilberi,  abbé  de 
F(>ntivi  en  Bretagne,  les  moyens  de  l'éiinir,  en  850,  jut- 
<|u';i  200  volumes;  eu  sorte  que  celle  bibliothèque  fut  ia 
plus  noinbreose  qu’on  puisse  ciler  à cette  époque;  après 
( Ile,  vieut  celle  de  l'abbaye  de  Gcnibloursen  Belgique, 
riebn  de  ICO  voloines.  et  celle  du  chapitre  d'Angoulcmc, 
(le  100  volâmes.  Les  bibliothèques  de  Rome,  de  l'Aogle- 
terre  et  de  l'Irlande  aidèrent  surtout  à recruter  les  nôtres 
par  le  zèle  des  céuobites  qui  s'atiachaient  a copier  les 
maouscriU  qui  leur  étaient  envoyés  de  tous  les  poiiils  de 
la  ihréiieu^é.  Les  9*,  KK  et  11*  siècles  furent,  comme 
Ton  sait,  des  époques  d'abrutiiscmiut  inlellocluel.  La 
bibboihi^uc  de  l’abbaye  de  Keinpteo  en  Souabe,  et  celle 
de  la  ville  de  Brème  datent  du  II'  siècle.  Richard 
Burgho  fonda  eu  1120  la  bibtiolhèque  de  Dublin.  \e.s 
l'an  1010,  Bouchard,  évéque  de  NVorins,  parvint,  après 
bien  des  rreberebes  et  des  dépenses,  à rassembler  lèO 
volâmes  d'auteurs  ecclésiastiques  et  50  d'auteurs  pro- 
fanes, qu'il  considérait  comme  un  trésor  inesliinable,  tant 
les  livres  étalent  alors  rares  et  dUnciles  à se  procorcr. 
Dans  la  plupart  des  monastères,  ils  étaient  attachés  avec 
lies  petites  chaînes  de  fer,  de  peur  qu'ils  ne  se  perdisscut 
par  uégligence,  ou  que  tes  étrangers  qui  venaient  les  coas 


•ulter  ne  les  dérobassent.  Oui  qui  avalent  besoin  de 
consulter  des  ouvrages  de  prix  étaient  obligés  d'envoyer 
à Rome  ou  à Coiisiantinopie  pour  les  trsiucrire.  Saint 
Loup,  abbé  de  Ferrières,  envoya,  en  855,  deux  de  ses 
muiues  en  Falie,  dans  le  seul  but  d'y  trauscrire  le  traité 
de  Cioérou  de  Urafore.  et  quelques  autres  livres  latins 
dont  il  ne  possédait  que  des  fragments.  Vers  95(1,  on 
exemplaire  de  la  Bible,  un  autre  des  Lettres  de  saint  Jé- 
rôme étaient  possèdes  eu  commun  par  plusieurs  mooas- 
1ères  espagnols  et  leur  scrvaleut  successivement.  Kn 
1086  un  recueil  d’homélies  fut  payé  par  Grécie,  com- 
tesse d'Anjou,  200  brebis,  S muids  de  grain  et  un  cer- 
tain nombre  de  peaux  de  martre.  La  Iranvcription  dea 
luanuBcrits  était  si  lente  et  si  difticilc  alors,  qu’une  copie 
de  la  Bible,  exécutée  eu  Smois  de  temps  dans  l'abhayede 
Moyen-Uoutier,  eu  Loiraine,  parut  un  prodige  de  tra- 
vail. Lu  particulier  ayaul  légué  uu  bréviaire,  en  1406,  à 
l'église  St.  Jacques-Je-la-Boucherie,à  Paris,  pour  l'nsage 
des  cliapelaios  et  autres  pauvres  prêtres,  on  resolol,  aHn 
de  conserver  ce  dou  précieux,  et  en  mcnie  temps  pour 
remplir  le  vœu  du  testateur,  d’roferuter  le  volume  dana 
une  cage  de  fer  devant  la  lable  de  l'œuvre  de  l’cgliie  et 
au-dessus  du  troue.  Dans  le  13*  siècle,  on  ne  couflsit  les 
livres  même  au  monarque  que  sur  des  gages  cons  déra- 
bles,  comme  on  le  voit  dans  b vie  de  Louis  XI,  lorsque 
ce  prince  emprunta  les  ouvrages  de  l'Arabe  Khasèsaut 
méJecius  de  Paris.  Dans  des  temps  plus  anciens,  le  roi 
saint  Louis,  quoiqu'il  fût  ami  des  lettres,  ne  possédait 
dans  sa  bibliothèque  privée  qu'eovirondix  volumei.  Il  est 
vrai  que  CCS  volumes  n'étaieol  plus  des  roulesux  qui  eonle- 
nsirnt  peu  de  texie  ; c'étaient  dea  livres  conime  les  nOires 
et  prcs({ue  tous  en  parchemin.  Le  papier  do  papyrus 
ébiit  rare  et  cher  ; bicutôt  même  il  n'en  arriva  plus  d'A- 
lexandrie. Les  Arabes  en  consommaient  beaucoap,  et 
l'exportation  en  fut  prohibée.  On  prépara  donc  dea 
peaux;  il  y avait  peu  de  piircheroinerlea ; rUniveraité  de 
Paris  s'eo  était  même  réservé  comme  le  monopxde,  el  les 
parchemioiers  participcmil  à ses  privilèges.  Les  peaux 
maoquèmit,  et  bientôt  les  moines,  lorsqu'il  fallait  rem- 
placer un  antiphooier,  no  missel,  un  psautier,  uu  rituel, 
prirent  des  manuMrrits  aoclens  à feuilles  do  grande  di- 
menaioD,  eu  effscèreiit  ou  grattèreot  l'ixpiture,  et  les 
adaptèrent  au  nouvel  usage  qu'ils  en  voulaient  faire.  On  a 
retrouvé  sur  quelques-uns  de  ces  livres  d’église  des  m.*)- 
nuscrits  d'auteurs  très-aocicus.  On  appelle  c<s  nuinu- 
scrits  relrouvéa  en  faisant  reparaître  l'eucre  par  des  pro* 
cédéa  chimiques,  Palimpsestes.  On  doit  à la  Biblioihèque 
du  roi  la  découverte  du  premier  {vslimpsetlc  ; c'était  mi 
msuoscril  des  œuvres  de  saint  F.phreui.  Les  copistes  du 
moyeu  âgen'oatpasloiis  transcrit  avec ndclité,  etqueique- 
fois  ils  ont  fait  cela  vo!uutairea>ent.  Les  preiuiers  Pères 
grecs  uot  aouveot  été  tronqués  sciemment  et  dans  le  but  de 
détruire  les  passages  qui  ne  concordaient  pas  avec  tespre- 
tenliona  de  l'Kglise  romaine.  Cet  roiitilations  ont  souveut 
embarrassé  les  érudils.  Au  I5«  siècle,  les  deux  ordres  re- 
ligieux des  Cordeliers  et  des  dominicains,  fondés  en  lit  I 
et  en  4216,  et  panenos  si  promptement  a une  grande 
célébrité,  concoururent  à la  renaissance  des  lettres,  à la- 
qoelle  Philippe-Augusle  avait  donné  le  premier  ébraole- 
meoL  Mail  le  souverain  qui  flt  le  plus  pour  les  études  lut 
aana  coutredit  saint  Louis,  anssi  grand  roi  qn'bomroe  sa- 
vant et  éclairé.  En  1958,  au  retour  de  ta  première  croi- 
sade, il  ni  copier  à grands  frais  tons  les  livres  contenus 
dans  les  biblioihèqucs  des  abbayes,  des  cbapiires  et  des 
oniversités,  richesses  ignoié<'s  de  ceux  mêmes  qui  les 
ponédaient.  Il  fit  dépoKT  ces  exemplaires  dans  la  Sie.- 
Chapelle,  et  en  permit  l'entrée  aux  gens  studieux  ; il  la 
visitait  souvent  et  y Invaillait  lui-mènie,  expliquant  à ceux 
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qai  te  cootDltetent  lés  paséRges  qu'ili  n’enteiidaieot  pti. 
Il  d'iana  ordre  à Vinceut  de  Bourt(0{;nr.  depuis  étèquc 
de  Beauvais,  duininicaîn.  sou  lecteur  et  tiiriu- 

teudaot  de  J'éducaiiou  des  priucei,  scs  etiranls,  à Iluyau* 
moût»  de  faire  av<c  le  recourt  de  scs  religieux  uo  extrait 
de  1,000  ou  1,100  ouvrages  pour  ser^ü*  à l'éducaliuu  des 
jeunes  princes,  et  coustater  eu  uiétuc  teiups  la  masse  des 
coonaissauvCs  de  rép^Hjue.  Les  dunûoicaïus  de  Paris  et 
de  Compi^gue,  ceux  de  Koyauojout  et  saiul  Ljuîs  per- 
sonni'llenieul,  concourureiu  a la  coortcliua  de  evUe  liclle 
œuvre  bibliographique,  connue  sous  le  uoui  iie  HihlkO’ 
tkfca  muiidi,  a l.i(]uclle  est  attaché  le  iioiu  do  Viurent  de 
Beauvais  qui  lu  dirig  a.  Ce  u'eiait  i>as  scutenieut  im  sim> 
pic  caialogue.  mais  une  critique  cumpléle  et  parfaileinent 
raü»uunée  de  loua  les  auteurs  qui  exislaiciil  (laua  la  bi- 
btiothcqiie  de  la  Ste.-Cba[>elle;  cVtait  une  encyclopé- 
die rédigea  par  ordre  de  lualièrei  attrstaiit  que  k&  cou- 
uaisaaucva  au  13'  atècteeiaicul  beaucoup  plus  vastes  qu'on 
ue  le  iupp«»sc  conimunéiucnt.  Koger  B jcon,  ce  muiue  au- 
glais  dont  le  prodigieux  savoir  nous  ctuuue  encore,  avait 
étudié  au  courent  des  curdeliers  de  Paris  de  1240  à Iü35, 
et  avait  dû  largeuiriil  puiser  duos  U nit/Ziothera  mundi 
pour  auu  Opns  majus,  compose,  eu  1270,  par  ordre  de 
Grégoire  X.  La  biti/iotArra  muiidi,  quisedisliiigiio  |iar  la 
pureté  et  rélrgaocu  du  style,  tut  traduite  eu  frauvats  en 
1 520,  sous  le  titre  de  Miroir  It  istorial,  sur  la  demaude  de 
Jeanne  de  Bourgogue,  (etume  de  Philippe  de  Valuis,  et 
(miteelcxUielleiueiiipour  la  première  luis  a Bâle,  en  1493. 
Saiul  Luuis,  pour  duuiicr  un  asile  à ses  colleclions  de 
livres,  Ira  légua  par  quart,  en  ri(>K,  aux  dumiuicaius  de 
Paria  et  de  üonipiégue,  B l'abbaye  de  Kuyaumonl  cl  aux 
curdelu'rs  de  Paria.  Les  lioniies  éludrs  cl  l'amour  des 
Icllrca  qui  venaieni  de  reparuiire  eu  France,  se  luahi- 
tmieut  dans  leur  accroissement.  La  découverte  du  papier 
de  chiflous  reudtl  plus  facile  la  umltiplicalioo  des  livret. 
Lu  catalogue  de  la  bibliothèque  du  collège  de  SorUmoe, 
eu  1292,  fiurtc  le  uuinbre  des  ouvrages  qu'elle  reufeniN! 
a I OOO.  Tuulcfou.  les  collections  faites  par  nos  rois 
éUieiit,  à celle  epo<iue,  considérées  comme  nieuhUa 
doritiU  disposaient  u volonté;  aussi  rieu  ne  resta  jus- 
qu’à Lhartes  V qui,  le  premier,  en  1300,  établit  uuo 
bibUoiliêque  publique.  Le  roi  Jean,  tou  père,  lui  avait 
lai^se  quelques  livres;  il  eu  accrut  le  nombre  jusqu'à 
910  voluims.  niii'i  qu'il  remlte  du  catalogue  dressé,  eu 
1373,  par  Gilles  Mallet,  son  premier  valet  de  chambre 
H garde  de  sa  bil>liolb(H|ue  ; Cet  inventaire  existe  eucurc. 
Charles  V avait  placé  ces  livres  dans  une  tour  du  Louvret 
qui , pour  celle  raiiou  . fut  appelée  Tour  de  la  librairie. 
En  l'atmec  l.»(it,  Pétrarque,  vivement  touché  de  raccueil 
qu'il  avait  reçu  à Veuise,  offrit,  eu  recouuaistanco , ta 
bibliulhèqne  <i  celle  ville,  à l'unUjue  ciHirlitioa  que  aea 
livres  seraient  placés  daua  un  local  conveuable,  et  qu’ils 
ne  pourraient  |amais  être  ui  dispersés  ui  aliènes.  La  bi> 
bliulheque  leguee,  en  1437,  par  l'erudil  Nicttilu  Mccoli, 
aux  donihiicaios  de  Florence,  à la  charge  d en  faire  jouir 
le  public  et  de  payer  ses  deiles,  fui  pour  crtle  ville  le 
premier  bieofaii  dont  les  Irtlrrs  pussent  tirer  secours. 
Cùinc  de  Médicis,  par  scs  lil>éralitej,  aida  les  dominical  ns 
à n tnpUrles  iuleulions  du  aavaot  testateur,  et 'l'homaa 
de  Saiiaone,  depui«  pape  sous  le  nom  de  >icolas  V,  mit 
en  ordre  les  livres  de  Sicculo.  Le  concile  de  Florence, 
tenu  en  1139,  où  furent  ap(>elé>  les  prelaU  grecs,  et  à 
leur  télé  Bessariun  et  Chalcoudyle.  reçut  deux,  au  uom 
de  la  chrétienté  d’Occident,  de  grands  trésors  littéraires. 
Les  progrès  de»  Turcs  coutre  l’empire  de  Cuustanliuople 
eu  firent  fuir  les  savauU  et  les  luaouscrils.  Le  graud 
Cûmede  Médids  (1420-1400)  les  accueillit  dans  son  pa- 
lais et  dans  sa  bibliulbèque.  La  plui  graude  partie  dca 
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loteon  dasikfuea  repamrent  dans  lemoodetataot.  On 
le  dut  surtout  aux  Grecs  venus  à Florence,  au  cardinal 
Bessarion,  aux  deux  Poggio,  dont  l'un  était  secrétaire  du 
pape  Eugèue  IV,  au  Sicilien  Aorispa.  à Ambroise  le  Ca- 
malJule,  à François  Pbilclpbc,  à Cyriaque  d'Aoeùoe,  É 
Mccolü  Niccoil  et  à Pétrarque  même.  Amants  euibou- 
siastesdela  belle  antiquité,  ils  fouillèrent  dans  les  mo- 
iiaslères  d'Italie,  de  France.  d'Allemagne  et  de  Suisse,  et 
parvinreut  à exhnmer  de  leur  poussière  quelques  uiauu- 
scrits  d'un  prix  inestimable,  paniii  lesquels  il  laut  citer  ou 
Strabon  cl  un  Aiiimieu  Marceilin.  L'imprimerie,  inven- 
tée en  1457.  courouea  d'une  manière  impérissable  l’œu- 
vre civilisatriic  des  savants  de  la  première  période  de  ta 
renais-vance.  D’un  autre  côté,  la  n'furiue  imprima  un# 
vigoureuse  impulsiou  a ce  mouvement  de  régéuéraUoo 
iilléraire.  Pour  coinbatlre  li-s  novateurs,  les  chaniplooa 
du  calbolicbme  durent  secouer  1a  poussière  dca  livrea 
qui  iomiiieillaieut  duos  les  biblioth^jut'S  clanstralet,  et 
chercher  des  armes  dans  les  ouvrages  des  Pères  et  des 
üteotogieus;  lia  furent  contraiiita  d’étudier  en  même 
tem|>s,  pour  f»ire  face  au  formidable  adversaire  de  l’Io- 
fahlibilité  poatinrale.  Une  multitude  de  couveola  de 
moines,  des  ordres  religieux  furent  fondés  pendant  te 
cuura  du  10*'  et  dn  17**  siècle.  Ces  couvents  formèrent 
des  bibliothèquei , comme  les  anciennes  abbayes , et  lut- 
lèreot  avec  elles  pour  leur  accroiasemetit  journalier. 
Elles  s’enrichirent  des  legs  <|ui  leur  furent  faits  d uo 
grand  nomlire  de  bibliolbèqncs  particulières.  Avant  de 
donner  nn  état  sommaire  des  grandes  bibliotbèquea 
existantes  dans  le  nninde  savaul,  il  cuuvicot  de  rappeler 
que  ccue  fut  qu’a>  set  lard  qu’au  cerlaiu  nombre  fureut  ou- 
vertes au  publie.  On  n’.'i  daus  le  1 7'  siècle  que  la  bibliotbé- 
qisede  Saint-Victor  à Paris,  qui  en  contracta  même  l’o- 
bligation, en  acceptant  le  legs  que  lui  flt  Duboucbel,  eu 
IG.32;  la  bibliothèque  Bodleiène,  depuis  sa  fondation,  eu 
IW>2,  à Oxford;  celle  des  religieux  augoalins  à Home, 
ouverte  au  public,  en  1G20;  la  bibliothèque  Ainbroisieuoe 
à Milau,  depuis  1CU3,  et  le  don  que  lui  avait  fait  le  cardi- 
nal Borromée  de  la  stenae,  à celle  conditiou  ; eoRo  la 
bibliothèque  du  cardinal  Maxarin,  en  IC18.  Elle  était 
placée  sur  les  derrières  du  palais  Cordinal,  me  de  Ricbe- 
lieu,  et  fut  transporléo  daus  l’cinptaocnient  qu’elle  ue- 
cupo  aujourd  bul , lors  de  la  construction  dn  college 
Mazarin.  eu  iüHK.  La  Bibliothèque  du  roi  u’a  été  ou- 
verte que  vers  1730  ; le  retard  de  la  coostruction  de  ses 
galeries  en  a ele  la  cause.  Nous  allons  jeter  un  coup 
d’œil  rapide  sur  les  priucipalea  viciisiludea  qu’a  éprou- 
vées ce  précieux  étabUssument. 

itiè/iotài’qHe  d»  iloi.  — Créée  par  Charles  V,  coœoM 
nous  l’avons  dit,  et  placée  dans  l’one  dus  tours  du  Lou- 
vre, elle  ne  comptait  encore,  en  1.373,  que  910  volumes, 
la  plupart  livres  de  théologie  et  d'astrologie.  Ce  monar- 
que éclairé,  alla  que  les  gens  studieux  pussent  venir  y 
travailler  à toute  heure,  ordonna  qu’on  suspendit  à ta 
Tuù;e  trente  chiodeliers  et  une  lampe  d’argent.  Une 
graude  partie  de  livres  tnt  perdue  par  snitc  de  l’habi- 
tude de  ce  prince  et  de  son  successeur  d’en  transporter 
avec  eux  dans  les  difrércnles  marsous  royales.  Sous  te 
règne  de  Chartes  VI.  celle  collecliou  fut  aclietée,ou  plu- 
tôt spoliée,  en  1429,  par  U*  duc  de  Bedfurl,  frère  du  roi 
d’Angleterre,  au  prix  de  l,2lMl  liv.  sterl.;  Uséquivalaientà 
2,323  livrea  tuuriiuis.  Cette  somme  minime . qui  ue 
représentait  pas  même  le  qiuntde  la  valeur  des  livres 
eiileves,  servit  à payer  rculrepreiieur  du  mausolée  du 
roi  Cluries  VI  el  de  la  leinc  Labcau.  Beaucoup  furent 
rachètes  par  le  duc  d Orléans,  prisonDkr  eu  Angleterre, 
de  14l5à  I44U.  Louis  XI  prit  vecilablcmeot  à cœur  celte 
instituUüo  ; il  Ot  aebuter  à Londres  tout  ce  qu’ou  pouTiit 
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Irouter  des  litrci  de  la  blMio(hÿ<|tic  de  CharleiV,  an 
prit  de  2.  <20ecas.  Ce  prince  y joignit  ceai  dn  d«c  de 
Guienoe,  aon  frère,  en  1 172;  et  oeui  des  ducs  de  Boiir- 
gogoe,  dont  U réunit  le  duché  à la  courouue,  en  1476. 
Cbarlea  VIII,  en  1495,  aprèa  la  conquête  de  Naples, 
raagmeüU  de  U bibliothèque  de  celte  ville.  Sons  Louis 
XII  (1498-1515),  elle  recoelim  les  livres  que  Charles, 
duc  d’Orlêanf,  avait  acquis  pendant  sa  captivité  d'Angle- 
lerre;ceutde  Jeao,  com’.e  d’AngCMilèiue  ; la  hihiiothè* 
que  fondée  è Parie  par  les  ducs  de  Milan;  quelques  li- 
vres, qui  avaient  appartenu  A Pêlrarqtje,  au  nombre  de 
60.  et  parmi  ces  livres  on  remarquait  les  Voijngrs  du 
rristlien  Marco  Poto,  U Courrrnrmcnl  des  Uois,  une 
Bible,  rirhemenl  reliée,  etc,  La  Bibliothèque  du  roi  élmt 
a'ori  à Blois,  oh  elle  faisait  radmiralion  de  la  Frarcc  et 
de  l’Rurope.  Franç<» 1 1*»  (ir>i.5-l.*iit)  lU  acheter  h Venise 
par  Jérôme  Fondiile  et  ses  ambassadeurs  tous  les  mvnu- 
icrils  qn'oo  pourrait  Irouver.Oo  lui  en  rapjiorio  b^*aucoup 
d’orieolaux.  Il  transféra,  en  15tl,  la  Bibliotbè<iue  royale 
de  Blois  i Footainebican.  Quoique  coosldérable  en  ma- 
Duacrils,  elle  ne  contenait  que  2(N)  imprimes  : rlle  réunit, 
en  L52I,  la  bibliothèque  du  couuéUble  de  Bourbon  , eu 
I5.Î2.  celle  de  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  l«r; 
en  I5W,  de  Marguerite  de  Valois,  sa  sœur.  Ce  fut  ce 
prioce  qui  ciiia,  sous  le  titre  de  maître  de  la  librairie  dn 
rot,  la  charge  de  bibliothécaire  qu  il  conféra  au  savant 
Guillaume  Budé.  O choix  lU  honneur  à son  tliiceroe- 
ment.  Après  François  P»,  la  Bibliothèque  du  roi  ne  fait 
plus  que  progresser  chaque  année,  surioul  depuis  !‘or- 
doonaDcedcIleDrilI,  en  1536.  qui  prescrit  la  remise 
d‘un  exemplaire,  en  vélin  et  relié,  de  tout  ouvrage  im- 
primé par  privilège.  Pierre  DuChastel,  plus  lard  évê- 
que de  Mâcon,  avait  succédé  à Radé  ; il  mourut  en  1352, 
et  fol  remplacé  par  Pierre  de  Moodoré,  conseiller  au 
grand  conseil  et  bon  mathématicien.  Soupçonné  de  cal- 
vinisme, il  rut  obligé  do  s’enfuir  de  Paris,  eu  1367,  et  de 
se  retirer  ù Saocerre,  où  il  mourut  de  chagrin,  en  1370. 
Les  guerres  civiles  de  la  Ligue  (1362  1.39.1),  pendant  les- 
quelles la  Bibliothèque  du  roi  fut  pillée  A diverses  re- 
prises, arrêtèrent  son  développement.  Dniia  cette  pé- 
riode malheureuse,  elle  eut  à an  tête  Janiues  Amyot,  qui 
exerça  scs  fonctions  de  M67  ft  1393.  Tout  le  bien  que 
put  faire  cet  ecclesiastique  recommandable  fui  de  fncili- 
ter  aux  savants  la  communication  de  ces  trésors  littérai- 
res. Henri  IV  le  remplaça  par  le  célèbre  bistnrienJacques- 
Auguile  de  Thou.  En  1393,  ce  prince  la  fit  tran»|)orter 
de  Footaioebleau  au  collège  de  Clermont,  A Paris,  et  lui 
fit  don  de  la  magnifique  Bible  de  CIsarles  le  (>h.iusc,  con- 
servée dans  l’abbaye  de  Saint-Dcnia.  En  1399,  il  fit  ache- 
ter pour  elle  800  mannscrits,  provenant  de  Catherine  de 
Médicis.  F.n  1603,  il  la  transféra  aux  Cor  Jclicrs  de  Paris. 
Le  président  de  Tbou  monrut  eu  1617,  et  son  fils  aioé 
François,  quoique  âgé  de  9 ans,  fut  pourvu  de  sa  place 
de  maître  de  la  librairie.  Pemtant  sa  miuoriié,  la  direc- 
tion en  fut  confiée  n Nicolas  Rigault,  qni  acheta,  en 
1622,  de  la  succeuion  de  Philippe  iluraull,  évêque  de 
Chartres,  418  volumes  et  HO  mamucrils  syriaques,  ara- 
bes, turcs  et  persans,  avec  leurs  caractères  et  Irurs  nu- 
Irices  ; le  tout  protcnanl  des  héritiers  de  M.  de  Brèves, 
amhawtdéur  à Conitantinnple.  Après  rexôcuüon  de 
François  de  Thou,  en  1642,  In  charge  de  maître  de  la  li- 
brairie fut  donoée  i l’avocat  général  Jérôme  Bignon, 
qui  obtint,  en  1631,  la  survivance  ponr  son  fils  du  même 
nom  que  lui.  Dans  cet  intervalle,  elle  avait  été  Iranaféréa 
du  coovent  des  corddiers  dans  une  maison  de  la  nie  de 
U Harpe,  appartenant  à cas  rcligient.  En  1657,  Jacques 
Dupny,  garde  de  le  bibHotbèqoe,  lai  légua  la  sienM, 
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compoM^f'  de  9,000  volumes  et  200  mannsorits.  La  même 
année,  M.  de  Béthune  lui  fit  don  de  1,900  volumes,  et 
elle  s’enrichit  en  outre  de  iO  000  volumes,  tant  raano- 
•crits  qu'imprimés,  provenant  do  la  aiiccession  de  Du- 
frwne,  avocat  k BO'^deaux.  Avec  Colbert  s’ouvre  pour 
cet  établlsiomeot  une  véritable  ère  de  splendeur.  Ce  mi- 
nistre,  dont  le  genie  organisateur  oe  dédaignait  aucon 
détail,  en  fit  faire  le  recollement  en  1661;  elle  avait  alors 
20,717  volumes.  Son  frère  Nicobs  fut  appelé  A soccéder 
à Jacquea  Duoiiy.  En  1660.  Colbi  rl  la  fit  transporter  de 
la  rue  de  la  Harpe  dans  deux  maisons  de  la  rue  3 itienno 
qui  loi  appartenaient.  En  1667,  il  y reuuil  le  cabinet  <le 
médailles  cl  d'ol.inipes  du  Lemvre.  La  même  année, 
ille  reçut  un  grand  nombre  de  livres,  de  mcd.allles  et  de 
mannscrits,  provenant  de  la  succession  de  Gsslon,  duc 
d’Orléani.  Déjà  ce  prince,  en  1660,  lui  avait  légué  une 
magnifique  codrciion  de  plantes  et  d’aoimaux  peints  sur 
vélin  par  Nicolas  RoImcI:  collection  qui,  momcotané- 
meut  interrompue  eu  !72H,  a été  reprise  et  continuée 
jusqu’A  DOS  jours.  L'aiiné>*  1667  fut  forluüée  pour  la  bi- 
bliothèque; elle  fut  enrichie  de  presque  toute  celle  du 
aurintendant  Fout|uct,  dont  tous  les  biens  furent  vendus, 
et  des  antiquités  trmivées,  en  Ifi53.  dans  b tombeau  de 
Childéric.  En  1668,  Colbert  fU  acheter  t6l  manuscrits 
arabes,  turcs  et  persans;  127  hébreux,  2 grecs  et  615 
Imprimés,  outre  un  échange  des  doubles  ouvrages  avec 
la  bibliothèque  Maxürinc.  En  1670,  fui  étaldi  le  cabinet 
des  estampes  ; la  bibliolhèiue  fut  augmentée  de  10,000 
volumes,  et  30  manuscrits,  achetés  de  Jacques  Mentel, 
médecin;  d'ouvrages  envoyés  par  l’ambassadeur  de 
France  en  Portugal.  De  167!  à 167.5,  y furent  dépoaéa 
6.30  manuscrits  arabes,  syriaques,  cophtes,  hébreux  et 
grecs,  envoyés  du  Levant  par  le  père  Vansseb.  En  1678, 
Catsini  lui  fit  don  de  700  volumes.  CoU>ert  mourut  en 
1 6H3.  Lonvois  acheta  de  Bignon  la  charge  de  maître  de  la 
librairie,  qu’il  réunit  â celle  de  garde  de  la  biWiothèqoc. 
Il  y fit  nommer,  en  1681,  son  neveu  Camille  Lelclüer, 
abbé  de  Louvois,  âgé  de  8 ans,  s'en  réservant  les  fonc- 
tions, Le  recensement  qu'il  fit  faire,  en  1685,  donna 
40,0(N)  volumes  imprimés,  tans  les  doubles  et  les  recueils 
d’estampes,  et  10  .342  raanuKrits,  non  compris  ceux  det 
collections  de  Rrienne  et  de  Mézeral.  pendant  sa  ges- 
tion, elle  s’enrichit  d’une  infiolîé  d'onvragcf  anglais, 
suédois  hoUandsii,  espagnols  et  |>ortugais,  et  de  près  de 
4,000  volnmps  italiens,  envoyés  par  le  père  Mabillon,  en 
1687.  En  1688.  y furent  envoyés  do  Levant  .33  manu- 
icrils  grecs  par  M.  Galland,  17  par  Régnier.  C*-tic  année, 
elle  complaît  en  livres  imprimés  seulement  43,0(81  vo- 
lumes. L’année  1661  fut  pour  elle  un  changement  d’ad- 
mioisIratioD;  jusqu'alors  corapiisedaos  les  attribotions 
du  iurinl.*n(lanl  des  bAlimrnu,  elle  ne  releva  plus  que 
directement  du  roi,  donU’ahbf»  I.ouvoii  fut  le  délégué 
Immédiat.  En  1692,  un  arrêt  du  conseil  prescrivit  la  re- 
mise <l’un  exemplaire  de  tous  les  livres  imprimés  depuis 
1652  jusqu’à  1692.  F.n  1697,  échange  des  livres  doubles 
avec  d’autres  ouvrages  lires  d Angleterre,  de  Hollande  et 
d’Allemagne;  49  voltimes  chinois  sont  envoyés  an  roi  par 
l'emperenr  de  la  Chine  ; 1700,  un  manuscrit  hébreu  du 
Peutateuque,  cl  5 manuscrits  arabes  sur  l'hislnire  des 
Druses.  sont  offerts  au  roi  par  un  médecin  de  Dama»,  et 
500  manuscrits  sont  donnés  par  Le  Tellicr,  archevêque 
de  Reims  ; 1701  à 1706,  manuscrit  de  Pétrone,  4.30  vo- 
lumes sont  achetés  de  M.  Lloery  Bigot;  1709,  23  ma- 
nuscrits grecs,  arabes  et  persans  sont  donnés  par  M.  de 
Pontchartralo;  1712.  achat  de  290  imprimes  et  manu- 
scrlU  de  M.  Thévenot,  ainsi  qoe  de  800  volumes  de 
M Butteand;  1715.  l’auteur  des  ilfi//e  ri  une  Nuits  fait 
don  de  48  manuscrits  arabes,  tores  et  persaai,  A U 
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mort  du  grand  rot,  1rs  livm  linpHnirs  l'el^vont  à 
50.000.  En  (717,  la  bildiultiônoc  nçoil  |>ar  donation  la 
r>ch«  collection  de  M.  d'ilnzier.  Elle  no  |to«cédnit  qu'im 
tctil  ourraee  en  langue  russe,  lorsque  le  czar  Pierre  !«' 
Tint  la  TÎsiter  cetle  même  année.  F.ii  17(9.  1 ,000  volumes 
sont  légués  par  Tablté  de  Lonvois;  achat  de  350  manu* 
tcrils  chinois,  larlat  es  et  indiens  ; (720,  achat  de  800  to- 
lûmes  chinois;  f 72.5,  rentise  de  1 ,8(0  manuscrits  chinois, 
lurrs.  ptrsans,  par  la  compagnie  des  Indes.  En  I72(.  la 
bihlioUiêque  est  transférée  de  ta  me  Viviennei  Thidel 
de  Nevers,  rue  de  RicheÜea.  En  (728,  acquisition  de 
volumes  de  la  hi><!iothèquede  Coibert.  La  même 
année,  l’abhé  de  Lonvois  meurt,  et  est  remplacé  par 
l'ablni  Bignon,  pclit-nis  du  premier  Jérôme.  En  1730, 
achat  de  OOÜ  volumes  du  pretnicr  présideut  de  Mesines; 
de  240  manuscrils  dn  cl],*tpi(re  de  Sainl-Marliat  de  Li- 
moges; legs  au  roi  d’un  innnoRcrlt  rare,  le  flrgistrc  de 
l'hUippe-.4ugM.s(e;  (73(,  acquisition  de 8,000  rslampes 
de  toutes  roniiet  et  de  tous  pays,  provenant  do  cahinet 
de  Beringhcm  ; 732,  réunion  de  10,000  manuscrits  de  la 
bihliulhêque  Lnlltert  ô celle  du  rui  ; 17.57,  achat  de  (0 
imprimés  et  (28  manuscrits  de  ta  succession  de  rabl>é 
Targni  ; I7(.5,  mort  de  l'abbé  Biguuii,  qtii  avait  légué  sa 
propre  bibliothèque,  augmentée  de  celles  de  MM.  de 
Baluze  et  Lamarre  ; en  tout  10,000  volumes.  Il  est  rem- 
placé  par  son  neveu  Armaud-Jérôme.  17  (6,  acquisition 
des  manmcrtls  de  Ducange,  et  .500  volumes  de  l'église  de 
Paris  : (762,  acquuUion  de  H,(8K)  volumes  de  sa  sncees- 
sioo  du  utrdecin  Falconnet,  dont  la  bibliothèque  était 
tant  estimée  par  Diderot;  1765,  M.  Bignon  se  démet  en 
faveur  de  son  flis,  Jean-Frédéric,  membre  do  l’académie 
des  ioscriplioDs  et  belles-lettres,  lequel  meurt  co  (781, 
et  a pour  successeur  M.  Van  Piaêl,  mort  lui-même  en 
I8S7,  laissant  nn  nom  cher  anx  lettres  et  * ceux  qui  1rs 
cultivent.  L'année  (76(  eorlcbU  la  hibliolhèqne  de 
8,071  volumes  et  200  manuscrits  de  l’évéqne  d'Avran- 
cites,  ainsi  que  d'nn  grand  nombre  de  livres,  provenant 
delà  vente  de  In  bibliothèque  des  jésuites;  (772,  envoi 
par  le  {>êrc  Amyot,  mi'iionnnire,  de  3(M1  manuicrils  ara- 
bes, chinois  ou  p'n'saDi:  (781,  acquisition  de  2.50  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  M.  de  In  Vrillière.  En 
(78.5,  elle  renfermait,  suivant  le  ministre  Necker,  225  (K)0 
imprimés.  70,000  manuscrils,  (5,000  Cüileitions  d'es- 
tam|)es,  7,000  do  géograiilôe.  Depuis  (781,  la  bibliothè- 
que resta  stationnaire  jusqu’en  1790,  épaïuc  do  la  sup- 
pressiou  des  couvents;  alors  elle  s'accrut  des  importantes 
collcc  ions  de  plusieurs  communautés  religieuses,  et  no- 
laninient  de  celles  de  l'abbaye  de  SArti(-Germuln-d<>s- 
Prés,  des  Recotlcls,  de  Saint-Victor,  cic.  Li  convention 
et  le  directoire  to  plurent  h l'augmenter  de  tous  les  li- 
vres qu'elle  n'avail  pas,  et  elle  piU  écremer  tous  les  dé- 
pôts qui,  dans  l’origioe,  et  avant  leur  r«‘mise  à M.  Bar- 
bier, réunissaient  audeU  de  (.700,000  vo'umci.  Soui 
rempirc,  les  bihliothèi]ues  des  capilales  dont  la  victoire 
nous  ouvrit  (os  partes  furent  mises  A contribution  pour 
enrichir  la  nôtre;  mais,  en  (8(4,  il  falint  restituer  cet 
trophées  litléraircs.  La  restauration  niit  tout  en  movre 
pour  rt'parer  ces  |>erlrs  ; sous  elle,  rimprimerie  eufanla 
dans  une  année  presque  le  double  d'ouvrages  de  ce  qu’a- 
vait produit  l'empire  dans  sa  durée.  En  IK20.  on  évatnait 
le  nombre  des  livres  de  la  Bibbotbèquo  du  Roi  à 760, tKK) 
volumes  imprimés,  90,000  mamiscnii,  l,5(M),0fl0  estam- 
pes et  cartes  géographiques.  Aujourd'hui  (I859f,  il  est 
difllcUe  d’avoir  son  inventaire  exact.  On  croit  qu'elle 
réunit  près  d'u3  million  de  volumes,  dont  les  imprimés 
font  les  oeof  dixièmes.  Le  cubinet  des  ro(Hi.*illcs  et  sa  col- 
lection est  de  ((N)  <NK)  pièces;  les  estampes,  rangéesencol- 
lectioD  daus  6,000  volumes,  «ont  au  nombre  de  1 ,200,000, 


sanscoroplcr  les  cartes  géographiques.  Le  local  affecté  A 
la  hiblintbeque,  quoique  très-vaste,  est  reconnu  aujour- 
d'hui intnnisaut.  La  qaettinu  de  sa  translation  revient 
tous  les  ans,  sans  que  le  pouvoir  y ait  donné  encore  une 
alleollon  sériense.  Elle  est,  comme  l'on  sait,  divisée  en 
quatre  départements  ; !•  les  imprimes.  2»  les  maanscriU, 
3“  les  médailles  et  anliqnes,  4*  les  estampes,  caries  et 
plans.  En  (831,  le  cabinet  des  antiques,  par  suite  d'uu 
vol  andarieus,  a fait  une  perle  de  médailles  peut-être 
Irrépirsble.  Déjà,  en  (804,  un  pareil  malheur  avait  eu 
lieu  ; mais  on  en  avait  reirunvé  une  partie  ; le  reste  avait 
été  vendu  A lord  Towoley,  dont  le  gouveniement  anglais 
acheta  pins  tard  l'importante  colleclioo.  Les  imprimes 
iraient  éprouvé  an  sinistre  du  même  genre  sous  Louis 
XIV.  En  (707.  un  nommé  Aimon,  aiM-ès  avoir  obleuu  du 
grand  roi  une  pension  de  600  livres,  et  l'automation  de 
puiser  dans  la  bibliolliè(|ue  des  documents  pour  faire 
compoKTdes  mémoires  sur  U religion,  molila  des  ma- 
nmerits,  entre  autres  Us  Entrclims  de  Confucius.  l’A- 
rithmétique chinoise,  la  BiOle  de  Charles  le  Cfiaare,  les 
Lettres  de  Charlrs  IX  et  de  Catherine  de  Medicis,  les  Épi- 
très  de  saint  Paul.  etc.  Une  partie  de  ces  objets  fut  rea- 
tituéo  par  lord  Oxford  Mortimer. 

Les  directeurs  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  depuis  qoo 
ectle  charge  eut  été  créée  par  François  I",  sous  lo  nom 
demo/(redr/a  librairie,  ont  été:  I'*  riiiiilaume  Budé, 
(.54  (-15(8;  2o  Pierre  de  Chastcl,  (348-1552  ; 3o  Pierre*  de 
Mnndoré,  1.5.52-(567;  (“  Jacqnes  Amyot,  1567-1593; 
3"  Jacques-Augustin  de  Thou,  (.594-1617  tG"  François  do 
Thou,  (GI7-t6(2;  7“  Jérôme  Bignon  1*'.  1642-1636; 
8"  Jérôme  Bignon  11, 1656-I68(;  9"  l'abbé  de  Lonvois, 
(68(-(72X;  l(y>  l'aliM  Bignon,  (728-174.5;  ((«  Armand- 
Jérôme  Bignon,  1743-1763;  (2*  Jean-Fr**déric  Bignon, 
176.5-1784.  Premier  cooaervitear,  M.  Van  Praêt,  1784- 
1857. 

Bibliothèque  Mazarine.  — En  (6(3.  le  cardinal  Maza- 
rin  établit  une  bibliothèque  en  son  hôtel,  rue  de  Ricbe- 
lieu,  qui  ae  composa  d'abord  de  6,000  volumes  achetés 
par  le  cardinal  de  Descordea,  chanoine  de  Limoges,  et 
s'accrut  ensuite  d'un  nombre  égal,  que  Gabriel  Naudé, 
son  bibl'othecaire,  choisit  chez  dirrerents  libraires  de  Pa- 
ris, et  du  don  que  lui  (U  le  nianjuis  de  \ illeroy  de  la 
sienne,  (pii  avait  appartcmi  au  cardinal  de  Toiiriioii. 
Aina',  dans  la  même  année,  elle  s'éleva  à (2, (MH)  volumes; 
elle  fut  dilapidée  pendant  les  troubles  de  la  Fronde  ; elle 
.irait  2lH)  Bildrs  traduites  dans  toutes  les  langues.  En 
(661,  elle  fut  rendue  publique.  Naudé  fit  un  voyage  en 
Hollande,  d'où  il  rapporta  une  maaie  d'ouvrages.  Un  se- 
cond voyage  qa'ii  fit  en  Italie  lui  on  procura  t (.(KM),  et 
un  troisième  en  AlIcœasDe  (,0(M)  volumes,  provenant  en 
grande  partie  de  la  bibliothèque  de  Philisbourg , qni 
avait  été  pillee.  En  (6(8,  elle  était  enooro  rue  de  Rtche- 
licu.  Le  cardinal  la  légua  au  collège  de  sou  nom,  et  la 
transporta  dans  son  local  actuel,  palais  de  l'Institut.  Jus- 
qu'au 7 mal  (791,  retle  bibliotbèque  demeura  soin  la 
surveillance  de  la  SorlMooe;  depuis  lors  elle  releva  du 
ministre  de  l'intérieur.  Elle  se  compose  aujourd'hui  de 
90. (KM)  volumes  imprimés  et  de  9,000  maouscrils.  L'on  j 
voit  une  collection  unique  de  monumeiits  pélasgiques  et 
cyclopéCDS  de  ritalic  et  de  la  Grèce,  exécutée  en  relief. 

Hibliothrque  de  l'Arsenal.  — Le  fonds  de  celte  biblio- 
thèque vient  du  marquis  de  Paulmy  d'Argenson,  ancien 
ambassadeur  de  France  on  Pologne.  Dans  le  cours  des 
missions  dont  ce  diploinite  fut  chargé,  il  s'ooempa  de  re- 
cueillir avec  un  zèle  (4^-lairé  tout  re  qu'il  rencontra  d'io- 
téressaut,  soit  en  moiinments  historiques,  soit  en  littéra- 
ture étrangère.  J1  acquit  les  fonds  de  Rarhaxaii,  ceux  de 
Lacoroe  Saiaic-Palaye  et  autres,  rassembla  une  rollcc- 


DIB 

tioo  d' estampes,  de  rocdailles.  et  un  cabinet  d’histoire 
nnturcllc.  l^s  bc^ritiera  du  marquis  vendirent  cotic  bi- 
bliolbèqiie  à M.  le  comte  d’Artois  en  I78.">,  qui  y réunit  la 
pn’sqne  totalité  des  livres  du  duc  de  la  V allu  re,  dont  la 
bibliulhèqiH!  restera  à jamais  célèbre  La  bibliothèque  de 
l'Anu'ual  a été  beaucoup  augmentik*  dans  le  cours  de  la 
rèvoluiton  par  M.  Aineilhon.  son  premier  biblinlbécnire, 
puis  par  M.  (îodin  qui  lui  succéda.  Klle  n'nfermeprè»  de 
200.000  volumes  et  10,000  manuserils.  M.  (iodin,  mort 
en  tè27,  n été  remplacé  par  M.  Charles  >»>dier.  Lue  or- 
donnance du  roi  Louis  XVIll,  en  <latu  du  âo  avril  1810, 
reiiK'tlail  Mosmrl  a,  depuis  Charles  X.  en  ixKsession  do 
celle  liibliottiècjue.  Elle  est  maintenant  ce  qu'dle  n'aurait 
pas  dû  cesser  dVtre,  propriété  de  l'Etat,  1811. 

/ü6/ioltiè(<uc  .Vainle-tieueriirr  — OUc  bihliothî'que, 
qui  n'i'iistatt  pas  encore  en  I02.>  lors(]ue  le  cardinal  do 
La  Rnchcroucaiild  fut  nommé  abbé  comtneudalaire  de 
Sainte-Geueviéve,  est  aujourd'hui  l une  des  plus  iutéres- 
santes  et  des  plus  fréquenltrs.  l.c  cardinal  Ht  don  de  000 
volumes,  et,  en  IG87,  l'ahhayc  en  posseilait  20,000  et 
400  manuscrits.  I..rs  (tores  Fronteau  et  I,a1leniaiul  mirent 
lia  (trand  zèle  à raugmenler,  et  le  |hto  Dnmolinet  y 
ajouta  un  cal>iuet  <ranliquité.s.  >L  LoTelUer,  archevi-quc 
de  Keims.  lui  légua  tous  ses  livres,  1710.  (ie  li'ps  et  U‘s 
acquisitions  successives  (|ui  avaient  etérailcs  avaient  porté 
le  nouibre  de  volumes  à près  de  îî0,000,  n ré|wjue  de  la 
révuliilioti,  et  .7,000  mauuscriU.  Elle  ne  imismmIc  plus  au- 
jourd'hui que  2,000  manuscrits  et  environ  IIKI,(H8i  vo- 
lumes. 

BtUiolh'r((Ue  de  /'/usMut.  — Établie  en  1706,  elfe 
compte  environ  80,(KH)  volumes.  Ou  y i*st  admis  sur  la 
prCM^ntalion  d’un  membre  de  l'institiit. 

Uihliolhrque  de  la  ville  de  Parts.  — M.  Morieau,  ancien 
magistral,  fonda  celle  bibliothèque  en  légusnl  n la  ville 
de  Paris  sa  bibliothèque,  coru|K>séc  à sa  mort  de  M.fMN) 
volumes  et  de  2,000  iiiiinuscriis,  à la  charge  delà  rendre 
ptililiqiie.  Ou  pla^-a  d abord  cette  bibliotiièque  hôtel  La- 
tnoiguon,  au  >1arais.  M.  Ronamî.  nommé  le  1 1 se[>teinbre 
1760.  en  fut  le  premier  btldioihécaire,  i-t  elle  fut  ouverte 
au  public  |K>ur  la  première  fois  le  i.7avhl  176.7.  De  l'hôtel 
Lamoignon,  la  bibliothèque  de  la  ville  fut  transfenk'dans 
le  local  (K'cupé  aujtHird'hui  par  le  coUrge  Cbarleinngne, 
on  elle  lut  ouverte  le  IG  juin  177.».  On  y joignit  les  biblio- 
thèquesdeG.  Alènages.CbarlcvtiUv  ciel  Pierre  Daniel.  Eu 
1793,  elle  prit  le  nom  de  lliblioiU(<fue  de  la  Conunune 
jusqu'au  momeot  où  elle  fut  Iransterér  à l’Institut  (loiir 
rciiiptacer  celle  qui,  ptui  de  jours  siipriraT.'vnt,  avait  été 
pillee.  La  bibliotlièque  de  V École  mfra/c devint  le  novau 
d'uDc  nouveUe  bibliottù'que  de  la  ville,  qui  fut  formée 
dans  l’bô'el  des  vivres,  rue  Saint-Antuiiie.  m*  Itü,  et  où 
elle  est  restée  jusqu'en  1827,  époque  où  e le  fut  Irans- 
porlécdxins  les  salles  Saint-Jean,  pri*s  derHôlel-de-VilIc, 
par  les  soins  de  M.  de  Ctiibrut,  préfet  du  dop.triement. 

Bibliothèque  des  avocals.  — Elle  provient  d'un  don  fait, 
en  1701.  par  Étienne  Gabri  de  lUparfond.  avocat,  qui  lé- 
gua sa  bibliothèque  à scs  confrères  avec  des  foods  pour 
l’eatretcnir.  L’ouverture  s’en  tU  avec  beaucoup  de  solen- 
nité, te  6 mai  1712,  après  une  messe  célébrée  par  le  car- 
dinal de  >'oail'cs.  Cette  bibliothèque  a été  réunieà  celle 
de  U cour  de  cassation  par  un  di^ret  du  12  juillet  1793. 
L'ae  bibliothèque  fut  de  nouveau  fondée,  par  les  membres 
de  l’ordre  di's  avocats,  dans  un  local  au  Palais  de  Justice. 
Elle  renferme  30,000  volumes. 

fii&fiotAf que  des  Invalides,  fondée  le  22  septembre  1 800, 
ouverte  nti  public. 

Aièii’otlirqiic  de  l'École  de  droit,  ouverte  aui  étudiants 
sculemoni.  fondée  en  1804. 

DIBUACTE  (Aujourd’hui  Aulun.  Bataille  de).  Les 
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Ilelvèllens,  qni  s’étaient  réunis  en  grand  nombre  près 
do  R’bractc  |K)ur  opposer  une  digue  aux  Hnniains,  fu- 
rent battus  par  les  lég  ons  roiiiaiuei.  La  ré&i>tance  fut 
ttllc,  que  le  combat  fut  renouvelé  trois  fois  et  se 
prolongea  ti  ès  avant  dans  la  nuit.  César  mit  pied 
é terre  ainsi  que  scs  nfllclers,  et  Qt  éloigner  les  chevaux 
aOn  de  ne  laisser  d’espérance  que  dans  la  victoire.  GOans 
avant  J.-C. 

Bir.ETUE,  vaste  établissement  au  midi  de  P.tIs,  ser- 
vant à la  fois  d'hospice  pour  les  vieillards  iiidigeuts  et 
pour  les  al  eiM^,  et  de  prison  pour  les  condaiimés.  Dans 
nue  chirb'do  <290,  on  voit  qu’une  maison  situeesur  rem- 
placement où  se  trouvé  aujourd’hui  Birétre  et  qui  po<  tait 
alors  le  nom  de  fîraitqr  mix  Gueux  (ciiisioiersi,  apparte- 
Tia  t à l'evéqnc  de  Paris.  Elle  fut  acipibc  ensuite  par  Jean, 
évêque  de  H'inrhesfer.  Cette  mai>on  fut  apjvelée  de  ce 
nom  : A\'inche»ler,  dont  la  prooonciatiou  française  flt 
bientôt  flir^tre.  Démoli  cl  rebâti  pliisieuis  fois  et  possédé 
par  différents  inaittes,  Ricclre  conser.a  sou  nom  primi- 
tif, même  lorsque  Jean,  duc  de  Berri,  en  lit  un  château 
considérable,, vers  1 112.  Il  le  donna,  en  1416,  au  chapitre 
de  No  rc-Damc  de  Paris.  Sous  le  règne  de  Cl»arle>  Vf, 
Bit  être  fut  p lié  et  en  partie  alvallu  par  les  I>ouchi-rs  ar- 
més en  faveur  du  duc  de  Hotirgognc.  Sous  Charles  VU 
il  fut  relevé  et  tomba  bieulôl  en  ruine.  Louis  XIII  en 
a>a:it  acquis  la  propriété  en  16.12,  lit  construire  une 
chapelle  cl  des  bâliiiients  pour  loger  des  ofilciers  et  des 
soldats  invalides.  Celte  <b-sliuatioii  lui  fui  enlevée  lorsque 
Louis  XIV  eut  fait  construire  l'Uotel  des  luvalides,  en 
1779,  et  Bicètre  fut  converti  en  succursale  de  l'hôpital 
général  (la  Salpétrière},  1656.  Biectre  icDfernio  environ 
4,100  individus. 

BICOQUE  (Balaille  de  la).  Lautrec,  qui  commandait 
rarmée  française,  obligé,  par  riodisciphno  dea  Suisses, 
de  livrer  bataille  dans  un  temps  inopportun,  est  battu 
P ir  les  Hsp.vgunls.  La  perte  de  cette  bitailio  coûte  le  Mi- 
lanais.^ ta  France,  1.122. 

IllDASSOA,  rivière  d'F.s[>agne  sur  les  frunlières  des 
d.  ux  royaumes  de  France  et  d'l-> pagne,  qui  se  jette  dans 
la  mer  près  de  Fontarahie.  Elle  fut  ramhio  plusietira 
fois  par  les  Français-,  sous  Louis  XIII,  sous  Louis  XIV', 
10(18  Napoléon  et  sous  Louis  XVI  II.  (/est  sur  une  Ue  déco 
pe-dl  tlenvc,  appelée  l’ilr  des  Faisans,que  le  cardinal  Ma- 
tarin  dDou  Louis  Mendrz  de  Haro  conclurent  te  célèbre 
trailcdfsPjrénécs,  rnlre  LouisXIV et  Philippe  IV,  7 no- 
vembre 16.19,  qui  mit  nu  a une  guerre  qui  durait  depuis 
1629.  (V.  PYRENEES  et  TRAITES  DE  PAIX.) 

BIENS  ECCLÉSIASTIQUES.  L'Asscmblée  ayant, 
par  un  décret  on  date  du  23  septembre  1789,  chargé  le 
coniilé  des  affaires  ecclésisstiqurs,  qu’elle  avait  institué 
le  13  août  précédent,  desc  procurer  tous  les  renselgoe- 
ments  sur  ces  biens,  Ils  furent,  par  décision  du  3 no- 
vembre suivant,  mis  à la  disposition  de  la  nation.  Ils 
furent  mis,  le  27  novembre,  sous  la  sauve-garde  du  roi  et 
des  iiutoriiés  administratives  et  judiciaires  qui  en  furent 
déclarés  conservateurs.  Les  monastères  vinrent  déposer 
aux  greffes  des  tribunaux  les  étals  et  catalogues  des  livres 
de  leurs  bibliolhèqucsctarchlves.  surtout  des  mannsciits 
dont  ils  étaient  gardiens.  Le  12  février  1790,  Il  fut  or- 
donné <|n’it  serait  vendu  pour  400  millions  deoes  biens. 
(V.  DOUAINES  NATIONAUX.) 

BIENS  OF.S  É.niGRÉS.  Un  décret  de  l'Assemblée 
Législative,  du  12  février  1792,  place  les  bieus  des  émi- 
grés sous  le  séquestre,  et,  par  un  autre  décret  du  29 
ju'ilet  1792,  la  confisraiian  et  la  vente  en  sont  ordonnées. 
(V.  DOUAINES  NATIONAUX.) 

BIENS  NATIONAUX.  (V.  DOMAINES  NATIO- 
NAUX.) 
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BIEN  PCBLIC  (Guerre  du).  Eu  I4G4,  les  dues  de 
CaUbro,  de  Bourbon,  do  Bretagne,  de  Rerri,  Charles, 
frère  du  roi,  le  duc  de  Neuiourti,  les  comtes  de  Charolnis, 
de  PuQois,  d'Ai'mngnae,  de  Dammartiu , cl  le  marèihal 
de  I.,ohi'ac,  asec  d'autres  seigneurs  que  Louis  XI  avait 
dépouillés  de  leurs  en)pIois,  sc  ligueut  contre  le  roi.  Dans 
la  guerre  qui  suit  cette  ligue,  et  qui  est  appelée  Guerre 
du  bien  publie,  parce  qu  el  c a pour  prétexte  le  soulage- 
ineot  des  peuples  le  cuiiitc  üc  Charolais  fait  le  siège  de 
Paris.  En  I f(>5,  Louis,  apprenant  A Poitiers  qu'ils  iraient 
en  armes,  se  met  h In  tête  d'environ  M.fttWt  hommes, 
entre  dans  le  Bén  i,  ramène  à I obétssance  la  plus  grande 
partie  de  celte  pro^lnce,  et  soumet  ensuite  le  Bourbon- 
nais cl  l'Auvergne.  Uc  h il  retourne  en  diligence  vers 
Paris  pour  empéeber  la  jonction  du  comte  de  Charolais 
et  du  duc  de  Bretagne.  Le  1 6 juillet,  rarint'e  du  comte  de 
Charolais  et  celle  du  roi  se  roucoolrenl  près  de  Moût- 
Ihéri,  et  en  viennent  aux  mains  ; la  bataille  fut  longue  et 
sanglante,  et  le  succès  doulciix:  mais  le  champ  de  ba- 
taiilu  resta  aux  Itourguignons.  Le  traité  de  Cootlaos,  du 
5 octobre,  et  de  Saïut-Maur,  du  29,  mettent  lin  A la 
guerre  du  Bien  public.  Le  roi,  d'après  les  conseils  de 
Sfuree,  duc  de  Milan,  accorde  aux  ligués  tout  ce  qu'ils 
demaodont,  sauf  A tenir  ses  engagemcats  ou  à les  violer, 
selon  l'éiat  des  aff<tires.  L'an  1466,  aux  mois  de  janvier 
et  février,  il  reprend,  par  ses  intrigues,  tousles  avantages 
qu'il  n'avait  ciklés  que  malgré  lui;  il  n'y  a que  les  places 
de  la  Somme  qui  rcstriit  au  comte  de  Charutais. 

BlicRE.  Api^s  le  vin,  la  bière  est  la  boisson  habituelle 
la  plus  ancienurmerit  counne.  Elle  fut  eu  usage  cbex  les 
anciens  Égyptiens,  dans  la  Grèce  et  une  partie  de  Tlta- 
lic,  chez  les  annenv  Espagnols,  les  (terio.vins,  les  Gau- 
lois : CCS  derniers  avaicut  deux  sortes  de  bière,  la  pre- 
mière s'appelait  cerroisc  (i‘crrTSi4n:)  au  temps  de  Strabou. 
Lrs  Flamands  et  les  Anglais  faisaient  usage  de  cette 
Ivoisson.  La  lernre  de  bière  fut  cmpt  >yée  <i  Londres  dans 
la  fabriealiuu  du  i^hi,  eu  1650.  Le  même  procédé  fut 
admis  à Paris  par  auturi.sation  du  prirlemeut  en  iiatc  du 
21  mors  1670,  malgré  la  faculléde  médicine  qui,  dans 
une  décision  longuement  luolivi-e  (21  m ts  IC68j,  décla- 
rait la  liière  iiiiU<ble  b la  santé.  Tofu  les  médecins  jircs- 
crivent  aujourd'hui  la  bière,  ce  qui  tendrait  à faire  croire 
que  dans  le  I7«  siècle  le  parlcmeut  enlindait  mieux  l'hy- 
giène que  In  faculté. 

BIGAMIE.  État  d'un  individu  qui,  se  trouvant  engage 
dons  les  lois  du  mariage,  en  contracte  un  autre  avant  la 
dissolution  du  précèdent.  Comme  l’adultère,  la  bigamie 
est  uncrimedont  la  gravité  (U'penddc  la  constitution  même 
du  mariage,  de  sa  sainteté,  de  son  indissolubilité:  des 
droits  plus  ou  moins  importants  qui  en  résultent  |>our 
l'iiu  et  l’antre  époux,  et  surtout  pour  les  enfants.  Or,  le 
mariage  ajanlélé,  suivant  tes  te^mps,  les  lieux,  les  niæiirs 
des  nations  ou  leurs  constitutions  politiques,  soumis  à 
Que  grande  variété  de  formi»,  de  céremooies.  on  conçoit 
que  la  violation  des  lois  qui  le  régissaient,  ou  des  devoirs 
qu'il  imposait,  ait  été  soumise  à des  degrés  de  pénalité 
fort  différents.  .Sous  rancieiine  loi  romaine,  l’adultère  et 
la  bigamie  se  dUtliiguaient  difficilement:  mais  quand  la 
religion  cbrctieuue  vint  se  fondre  dans  la  loi  romaine, 
les  bigames  devinrent  infdmei  et  coninic  tels  furent  pu- 
nis de  mort  (L.  XV 111  C.  ad  tcg.  Jul.  de  aduU.)  : adultères 
(L.  XXX  id.,  id.):  Eumqui  dnas  sim»/  hoèui/  uxores 
sine  dubi/alionc  comi/a/ur  tn/amia  ; .<arri/rgos  aidem 
Tiupliantm  gtadio  pmiirl  opurlel.  La  .\orelle  1.11, 
cbap.X,  .4uthcnt-,srd  Aodiè.siatiieà  IVgard  de  la  femme 
adultère  ou  bigame  qu'elle  sera  Italtuc  de  verges  et  en- 
fermée dans  nu  monastère  pour  deux  ans,  si  le  mari 
après  ce  délai  ne  consent  â la  reprendre.  On  la  force  à 


prendre  l'habit  religieux  et  l'on  confisque  ses  Ineos  au 
profit  de  ses  enfants,  de  ses  parents  ou  du  monastère. 
Chi'z  les  peuples  modernes,  le  mariage  reçoit  une  consé- 
cration plus  solennelle  encore  que  dans  l'antiquité  : les 
Gaulois  livraient  ô un  trailenicut  ignominieux  l'adultère 
surpris.  Dans  le  mo)  eu  âge,  on  pend,  ou  brûle  les  bigames 
sans  disliocliOD  de  sexe,  et,  ce  qui  est  plussignificatifen- 
core  pour  les  temps,  sans  distinction  de  rang  et  de  qua- 
lité. En  1626,  Jacques  Bdonzeau,  baron  de  Saint- Angel, 
fut  pendu  j)ar  arrêt  du  parlement  du  16  février,  pour 
fait  de  bigamie.  Ko  Su^e,  en  Angleterre,  comme  en 
France,  les  bigames  étaient  punis  de  mort.  En  Suisse, 
lorsque  deux  femmes  réclamaient  le  même  homme  comme 
mari,  l'iiomme  eu  question  était  coupé  en  deux.  Les  en- 
fants de  ces  malheureuses  mères  éUient  eulachés  de  ta 
honte  de  leurs  auteurs  et  déclarés  bâtards  adultérins. 
Plus  tard  nn  exposa  le  coupable  au  pilori  avec  autant 
du  quenouittes  qu'il  avait  eu  de  femmes  ; ou,  si  c’était  une 
femme,  avec  autant  de  chapeaux  qu'elle  avait  eu  de  ma- 
ris: on  bannissait  ensuite  le  bigame  ou  le  polygame;  on 
l'envoyait  aux  galères  ou  co  Amérique. 

Le  cfKle  pénal  de  1791  puniisait  les  bigames  de  douze 
ans  de  travanx  forcés.  Le  code  pénal  de  1810  les  punia* 
sait  encore  des  travaux  forces  A temps.  Il  ne  prononce 
que  trois  mois  d'emprisoDoement  contre  l’adultère. 

.4du//ère.  L’origine  de  ce  mot.  que  nous  aurions  dû 
peut-être  classer  i son  ordre  alphabétique,  mais  que  des 
considérations  plut  élevées  nous  ont  engagé  A réunir  à 
l'article  BlGA.MIE;  i’origiae  de  ce  mut,  disons-nous, 
est  diversement  indiquée:  saint  Thomas  veut  qu'il  vienne 
de  quod  aliquis  arredat  ad  alterum  ; une  seconde  opinion 
Ic^fait  venir  d’arressio  ad  u/ferius  (Aorum  : une  troisième, 
du  vieux  français  al  routre  qui  sc  dit  encore  en  basse  Bre- 
tagne pour  exprimer  une  infidélité  conjugale;  il  est  plus 
naturel  de  penser  que  Icmollaliu  adulterare,  corrompre^ 
mêler,  est  la  véritable  origine.  Chez  les  Égyptiens,  on 
coupait  le  nez  de  la  femme  adultère,  et  sou  complice  re- 
cevait mille  coups  de  fouet.  Chez  les  llébreux,  la  peine 
prononcée  par  la  loi  de  Minse  était  la  mot  t.  La  femme 
accioée,  lür^qu*il  n’y  avait  d'autre  lénioignnge  contre 
elle  que  celui  de^o□  mari,  était  soumi»c  dans  le  temple 
à l'épreuve  des  eaux  amères.  Si  l’éfireuve  ne  lui  était  pas 
favorable,  ce  qui  dépendait  cnlièromcul  des  prêtres,  oo 
la  lapidait.  Lycurgue  punit  d'abord  de  mort  raduUèrc; 
mais  au  moment  où  les  races  héroïques  commencèrent  à 
dégénérer  parmi  les  Spartiates,  il  iiuagioa,  iK>iir  les  re- 
tremper et  pour  créer  a sa  patrie  des  mœurs  spéciales  el 
isutantos,  de  consacrer  l'adultère  sinon  par  des  lois 
écrites,  ou  moins  par  l'usage  el  par  des  exemples  honorés. 

11  fit  de  l'adultère  une  transaction  domestique,  et  le 
l>ermit  A cmniiœs  couditions,  autant  pour  rétablir  les 
harmonies  individuelles  IrouMées  par  les  liens  civils,  en 
faisant  prévaloir  sur  eux  tes  arfiniies  électives,  que  pour 
adopter  une  im-sure  corrélative  à celle  qui  frappait  de 
mort  les  enfants  mal  conformés.  Lu  vieux  roi  de  Lacé- 
démone, Arec,  272  ans  avant  J.-C.,  livrait  lui-même  sa 
jeune  épouse  Chelidunidc  aux  caresses  d’un  Rotalus,  beau 
et  vaillant  jeune  hoimne  ; il  se  glorifiait  publiquement  de 
son  sacrifice,  tandis  que  publiquement  aussi  les  l,accdé- 
inoiilens  le  célébraient  en  chœur  dans  un  chant  que  noos 
a conservé  IMutarqnc.  Platon  légitim*)  l'adultère  en  fai- 
sant fie  1.1  prjinikcuilé  des  femmes  el  de  la  communauté 
des  biens  un  des  foudements  de  sa  république.  Les  Lo- 
crieus  arrachaient  les  yeux  aux  adultères.  Chez  les  Par- 
thes,  les  Lydiens,  les  Aral>et,  les  Albenieus,  el  dans 
ntalic  Cisolpiue,  ils  étaient  punis  de  mort.  Cepen- 
dant à Athènes  Solon  fiuit  par  faire  admettre  que  la 
plus  grande  peine  que  l'on  dût  iiifiiger  à 1a  femme  in- 


Adèle  élait  la  honte  publique.  Les  Romains  n'eureot 
d'abon!  point  de  luis  contre  l'adullèrc  : le  rhAiinieul  en 
était  abandonné  à l'arbitraire  du  l'époiu  outragé,  qui 
ordinairement  faisait  un  eunuque  do  roffriisant.  f.’nn  18 
araot  la  loi  Julia  fui  portée  par  IViiiporetir  Au- 

guste, qui  eut  le  rnalbeur  de  la  %oir  s'exécuter  contre  sa 
propre  tille.  Cette  loi  faisait  de  Tadultére  un  crime  pu- 
blic, atlriboant  à tout  citoyen  le  droit  de  le  dénoncer  et 
de  le  poursuivre;  elle  décernait  des  peines  contre  les 
maris  qui  fermaient  les  yeux  sur  les  désordres  de  leurs 
remmes,  on  qui  trafiquaient  de  leur  corruption;  elle  ne 
diminua  poiut  le  nombre  de  cos  marchands  d’adulléros. 
Lessuccesicurs  d'Auguste  abrogèrent  cotte  loi,  et  l'.idub 
tère  redevint  un  crinio  privé.  A Rome,  les  ‘^o'«>ndei  nores 
étaient  regardées  comme  une  sorte  d'ndult^re,  et  la 
veuve  qui  se  remariait  prrdait  ^oti  douaire.  L'enqiereur 
Coast^ntin  le  (irauj  lit  uue  loi  qui  condamnait  les  sdtil- 
lères  au  dernier  supplice.  Celte  peine  fut  adoucie  par 
reinpereur  Leon.  Sous  l'héodose,  l'an  580,  la  fciiime 
eoDvaiaeac  d'adultère  était  livrée  è la  brutalité  de  qui- 
conque voulait  l'outrager.  Dans  certaines  contrit  de 
l’Orient,  elle  était  eurcTtncc  dans  un  sac  avec  des  chats 
et  jetée  à l'eau  ; dans  plusieurs  pays  de  l'Afrique  ou  l'ex- 
posait aux  lions,  ou  bii  n,  les  paupières  arraclu‘es,ou  l’ei- 
posait  à l'ardeur  dévorante  du  soleil  ; son  ccmipHce  élait 
•oaventpuni  par  une  des  variétés  atroces  du  supplice 
dupai.  C'était  un  bdion  d'épines  qui  rempia^ait  rinstrii- 
ineot  ordinaire  de  l'csécutioD,  et  on  I arrachait  apres 
l'avoir  longtemps  retourné  dans  les  CRtraillcs.  i'.a  Polo- 
gne, avant  rétablisseiiiont  du  christianisme,  ou  pendait 
la  femme  iofldele;  oon  complice,  suspendu  à un  cr<ichct 
par  les  parties  génitales,  pouvait,  au  moven  d'un  rasoir 
mis  à sa  portée,  tenter  son  salut  par  la  perte  de  l'organo 
criminel.  Cbes  les  Germains,  U femme  coupable,  les 
cheveux  épars  et  à demi  nue,  éUiit  promenée  et  fusti- 
gée par  les  bourgs  cl  par  let  lemmes  elles-mêmes.  Son 
complice  était  soumis  il  la  même  peine,  a ntoins  qu'il  ne 
se  r,JcheUU  parla  composition  pécuniaire  qui  était  admise 
pour  la  plupart  des  délits.  Cet  usage  s'cit  maintenu  dans 
les  Gaules  jusqu'au  12' siècle,  car  on  le  retrouve  dans  une 
chârte  de  la  commune  de  Martigues;  les  édits  d'un  comte 
de  Poitiers  veuleut  que  les  deux  coupables  courent  it«i- 
iBsenf  nuds  par  la  ri//e,  et  soient  fustigés  p 'odanl  cette 
bontense  cérémonie,  dont  l'on  pouvait  s'affraoebir  en 
payant  60  sols.  Chez  les  Saxons,  la  femme  était  brûlée, 
et  sur  ses  cendres  on  plantait  une  potence  où  l'on  élrau- 
glait  son  complice.  Chez  les  VUigolhs,  ou  amenait  les 
deux  coupables  devant  le  mari,  au  {h-oIII  de  qui  loi  biens 
ducomplice.s'il  n'avait  i>ointd'enraMts.étaieutcoanM]ués. 
£0  Espagne,  on  coupait  aux  coupables  les  parties  qui 
avaient  p^bé.  En  Aragon,  l'adultere  n’exposait  qu'a  une 
amende.  £o  Angleterre,  le  roi  traitait  l'adullère 

avec  autant  de  sévérité  quele  meurtre  ; maii  le  roi  Canut 
voolat  que  rhonime  fût  puni  |V)r  le  bannissement,  et  la 
femme  par  la  mutilation  des  oreillos  <tdu  nrz;  plus  tard  la 
peine  de  mort  lut  rétablierontrelnriunme.maisrllelutabo- 
liede  nouveau  et  chaogéeen  un  emprisonnement,  ou  dans 
le  droit  acquis  au  mari  de  conduire  su  femme  au  marché, 
la  corde  au  cou,  de  la  vendt-e  et  d'cxigiT  do  son  complice 
des  réparations  Cüusidérables.  Les  constitutions  de  Ciiar- 
leffiagoeetdc  Louis  le  Déhomiain-,  qui  eurent  tongtrni|)S 
force  de  loi  en  France,  iollige.iiout  la  peine  cap.tale; 
vinrent  ensuite  la  promenade  et  l.i  fl.'igeration  dont  il  a 
été  parlé  plus  liaul.  La  législation  de  saint  Louis  modüla 
le  châtiment  au  profit  de  1a  pud^'ur  en  dt<>|»cnsant  la 
feninie  do  la  nudité  et  de  h lusligation.  Plus  tard  la 
femme  adultère  eut  lu  tôle  rasée  et  lut  eufermoe  daus  un 
couvent  ou  dans  uuc  maison  de  re{H?nlaocc.  Aujourd'hui 


les  loi)  françaises,  lorsque  l'adultère  est  prouve,  con- 
damnent la  foiniue  à la  perte  <lo  tousses  avanlag<>s  dotaux 
ctâ  une  drtenlioo  plus  ou  moini  longue;  cette  détention 
peut  aussi  être  prononcée  contre  son  complice.  En  cas 
de  décès  de  s m mari,  elle  ne  peut  épouser  ce  dernier. 
Aux  termes  de  notre  code  et  des  luis  antérieures,  la 
femme  n'eil  poiut  reçue  è intenler  une  action  en  adultère 
coutre  son  msri  ; seulement,  pour  se  faire  nbioudre,  si  clic 
est  flb'-mémo  coupable,  ell<*  peut  lui  opposer  sa  propre 
faute.  Le  meurtre  de  l'amniit  par  le  mari  est,  chez  noos 
cl  prcKpio  partout,  déclaré  cxensable  dans  ic  r.is  de  fla- 
grant d'‘  it  l.a  régence  cl  le  règne  de  Louis  XV  le  mi- 
rent Cl  houmur.  — Plusieurs rcmes d'.Xngle'cri'c  lurent 
dérapilées  [Huir  ci  îme  d'adultère  : de  ce  nombre  Anna  de 
Bole^n  «’t  (lalbei'ine  Ilovvnrd,  toutes  deux  femrnrs.de 
Henri  Mil.  la  pre«iièré  en  l.'t.lC.  In  seconde  eu  lolO, 
pour  adulière,  i>ar  effet  relro.jCtif.  Daus  l'ile  rie  .Sutuatra, 
vers  laiin  du  s.ècle  dernier,  onze  fi.tii mes  du  roi  d'Acharn, 
couvaincuesd'adulièrc,  furent  exécutées  par  le  iHÛ.son  ; 
placées  le  sem  découvert  sur  une  mèim!  ligne  dans  la 
courdii  palais,  le  bourreau,  arméd'un  poignard  ires-déité, 
trempé  dans  l'alpas,  ne  fit  que  les  efOeurer  de  sa  pointe 
en  passant  rapidcmeul,  et  clics  toml>rrent  mortes  aus- 
sitôt. — Le  28  novembre  I82d,  Carolinc-Aniélic-Eliza- 
belh  de  Brunswick,  épouse  de  (korges  1V%  fut  condam- 
née par  la  Chambre  des  p.')irs:un  bill,  ajourné,  parce  qn'il 
n'etait  rendu  qu’à  Im  majorité  de  ueuf  vois,  la  déclara 
dethuedeM'U  titre  de  reine,  sou  mariage  dissous,  anéanti 
quant  à ses  fliiv,  stipulations  et  conditions. 

Adii/lères  fameitz.  Quoique  l'aduttiTe  soit  sans  doute 
aussi  attrien  i|ue  le  monde,  00  rite  cmimie  l'un  des  pre- 
miers celui  d'.Âbimi-lech,  avec  bara,  femme  d'Abrabam, 
vLTsl'i>n  du  inonde  2f5(>:  puis  le  raju  de  I)îna,â  peu 
prés  à la  méineepoque;  et  plus  tard,  l'ailullèrude  Davi.1, 
vers  l'an  f(l8S  av.  J.-C.  Les  histoires  aticicuue,  grecque 
elrnmaiiic,  sont  remplies  détails  de  ec  genre,  dont  la  date 
sera  donnea  avec  le  iioiu  dta  personuages.  L'adultère 
ébranla  souvent  le  trône  de  France  : les  exemples  abon- 
dent dans  les  premiers  sÜtIcs  de  la  moifarchic;  l'iKlieuse 
reine  l-'rcdégondc  préluda,  par  l'adultère  avec  Landry,  à 
i'as.vassinat  de  Cbilpeiic,  vers  6UJ;  mhjs  les  prinrei  do 
la  5*  race,  il  n'y  a peut-être  pas  un  règne  dont  des  détails 
d’intrigues  adultères  irncbèveot  le  tableau  En  I il  1.  Isa- 
beau  de  Bavière  cal  surprise  avec  Boisliourdoo , par 
Charles  VI. qui  Icfaitpivcipilerdünala  rivièn*.  renfermé 
dans  un  sac  portant  celte  inscription  : Laissez  passer  la 
jiislire  du  roi.  Eléonore  de  Guienue,  n'pudiée  par  Louis 
lejeuuc,  en  1151,  pour  le  scandale  de  ses  amours,  porte 
au  roi  d’Angleterre,  son  second  1 poux,  plusieurs  des  plus 
belles  provinces  du  royaume  de  France.  — Liaisons  cou- 
pables du  cardinal  Mazsrin  avec  Aime  d'Autriche,  friumc 
de  Louis  XIII,  de  tti  4.1  à 1660.  — Louis  XIV  et  Louis  XV 
comacrèreut  l’adultère  par  leur  exemple.  De  nos  jours, 
Caroline  de  Brunswick,  reine  d'Angleterre,  est  deux  fois 
accusée  d'aduUèro  par  son  mari.  Le  parlement,  pour 
mettre  fin  au  scandale  decesdeux  accusations  qui  ii’étau  nt 
que troj) fondées,  ajourne  indeflnimenicdlcalTaire.  1820. 

BIGORRR,  comté  de  France  au  pied  des  Pyrénées  qu  i 
le  séparent  dePAragoD.  et  dont  Tarbes  (ut  la  capilale. 
Ce  pays  est  celui  des  anciens  fitgcrroniim.  peuplades 
soumises  par  Crassus,  lieutenant  do  César,  56  ans  avant 
notre  ère. 

BMiORRE  (Vicissitudes  dnj.  Pendant  la  domination 
romaine,  le  gouvcrneiiieut  du  Bigorre  fut,  comme  celui 
des  autres  nliM  de  la  Novempnpulanie,  coollé  à un  seul 
président  lU'Itlaire.  Lorsqu’on -il iMe.s  Romains  abandou- 
uèreiil  plusieurs  clU'S  de  rAquilaitie  aux  Gmhs,  ils  cou- 
scryèrcnl  le  Uigurré;  mais  bientôt  ils  le  codèrent,  avec  le 
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rcstfi  de  la  Norcnipopulanie  et  le  Carcassonnais  i Tli^ 
donc,  439.  — CIotU  enleva  aux  Goibs  les  Aquitaines  et 
la  Novempnpolanie,  507.  — Le  Bigorre  fut  compris  dans 
les  lots  de  Clodomir  d’Orléans,  en  511,  et  de  < liildebcrt 
de  Paris,  en524.— Clotaire,  en  devenant  niaiirede  fouie 
la  raonarebie,  le  fait  entrer  sous  sa  domination,  55K; 
mais  â la  mort  de  ce  prince,  562,  le  Rigorre  passe  succès^ 
aivement  dans  les  mains  de  Charibert  et  de  Chilpéric, 
566;  celai-ci  le  donne  en  présent  de  noces  à (lalsuinlbe, 
qui  fut  assassinée  par  Frédcgonile,  567.  — Rrunehaul, 
•isant  armé  pour  venger  l'assassinat  de  sa  sœur,  s'eiii> 
para  du  Rigorre,  568.  — Chtlptric  le  reprit,  575.  — \ 
sa  mort  il  toniba  au  pouToir  de  Contran  de  Bourgogne, 
qui  lie  le  reitiina  quM  sa  mort,  .505.  a Childebert  d'Aus- 
trasip.  Il  fut  recueilli  en  .506  par  Tbicrri  de  Bourgogne, 
et  rentra  dans  le  corps  de  la  monarchie  française  sous  le 
secood  Clotaire,  6i.5.  — Depuis,  le  Rigorre  fut  transmis 
bérédilairement  6 des  seigneurs  ou  comtes  dont  les  noms 
ne  nous  sont  qn'obscnn^ent  connus.  On  voit  dans 
les  chartes  qu'il  fut  compris  dans  le  duché  de  Gascogne, 
sous  la  suzeraineté  de  l'Aquitaine,  depuis  la  formation  de 
ce  royaume  pour  Charibert,  630,  jusqu'à  sa  réunion  à la 
couronne  de  France  par  Louis  le  Régne,  877  ; et  les 
chroniques  s'accordent  à donner  le  titre  de  comtes  de 
Bigorre  aux  princes  mérovingiens  qui  allèrent  en  Es* 
pagne,  vers  l'an  800,  fouder  le  royaume  de  >avarre. 
Les  enfants  du  duc  Garcie-Ximin,  après  leur  installation 
en  Espagne,  tirent  à leurs  cousins  DonaM.o/<p  et  rca* 
tuUc’tjyup,  nis  de  I,o<ip  - Cenlulle.  duc  de  (lascogne, 
ce.'siou  de  la  possession  effective  du  Bigorre  et  du  Béarn. 
Ainsi,  en  même  temps  que  Ceutulle*Loup  devenait  pre* 
mier  comte  particulier  du  Réarn,  Donat-Loup  devenait 
premier  comte  de  Rigorre,  sous  la  suzeraineté  de  la  Na* 
Viirre  toutefois.  Ces  circonstaoces  avaient  lieu  vers  819. 
L'hutoire.  a coosené  le  nom  de  Faquitène,  femme  de 
Donat-Loup.qui  conserva  le  Bigoirejusqu'eu  843.  L’bis- 
toii'e  des  comtes  de  Bigorre  est  fort  oh&cure  Jusqu'à 
Haymond  1”',  qui  régna  vers  945;  U laissa  deux  lils, 
Loiii<  et  Arnaud.  Le  premier  lui  succikJa.  960,  et  fut 
remplacé,  avant  983,  parGarcic-Arnaud,  filsdesou  frère, 
qui  conclut  avec  Sdiichc-Guillaumo,  duc  et  comte  de 
Gascogne,  vers  1050,  un  traité  de  délimitaliou  de  leurs 
domaines  rcsticclits.  Garcic-Arnaud  éfant  mort  sans 
postérité,  10.56,  sa  sœur  Garcinde  recueillit  son  héritage. 
Elle  avait  épousé  Bernard-Roger,  premier  de  ce  nom,  de 
la  maisoude  Gascogne.  L'aiué  de  leurs  trois  Fils,  appelé 
Bernard  connue  son  pt're,  hérita  du  Bigorre.  Ce  Ber- 
nard 11  nt,  en  1060,  comme  une  espèce  de  pèlerinage  à 
Notre-Dame  du  Puy,  où  d mit  sa  personne  et  ses  biens 
sous  la  protection  de  la  Vierge,  s’obligeant,  pour  lui  et 
les  siens,  de  piycr  à l'église  une  rente  annuelle  de  60 
sous.  Mais  ce  qui  le  rend  plus  recomniaodahlc  aux  yeux 
do  rbistoricn,  c'est  qu'il  donna  une  constitution  politique 
au  pays  dont  il  était  souverain.  Toutefois  la  rédaction 
qui  nous  eo  est  parvenue  appartient  à l'un  de  ses  Bucce.x- 
seurs.  Bernard  U laissa  une  tille  unique  nommée  Beatrix, 
ou  Bénétrice,  qui  fut  mark-e,  1080,  à Ccntullc  III,  dit 
U Fteiix.  vicomte  de  Béarn.  Ceuluttc  fut  assasviné  en 
1096.  Bernard,  son  second  flls,  tmisième  du  nom,  fut 
comte  de  Bigorre.  Ce  fut  ce  Bernard  qui  Fit  compiler  les 
anciennes  lois  données  par  »on  aîctd  et  les  coutume<i  ponr 
en  faire  la  Charte  ron.v(i tut ionnrtfe  de  fon  pavs.  Il  mourut 
sans  postérité,  1 11.5.  Centutic  HL  son  frère,  lui  succéda  ; 
mort,  en  1127,  sam  enfant  mâle,  sa  nilc  Ik'alrix  II  lui 
succède;  elle  avait  épousé,  dès  1 1 18,  Pierre  l*»,  vicomte 
de  Marsan,  fondateur  de  la  ville  de  .Vont-dr- .Marsan. 
Centutic  111,  comte  de  Rigorre,  vicomte  de  Marsan  et 
seigneur  de  Saragoisc,  était  leur  unique  heritier  et  leur 


succéda  : U eut  de  son  mariage  avec  Martdle  nnc  fille 
appelée  Etienueltr,  ou  Sfephatiie,  qui  gourcma  le  Bi- 
gorre conjoiolemeut  avec  son  mari.  Pirrro  II,  vicomte 
de  Das,  dont  clic  n'eut  point  d'enfauts;  elle  éi'oœa  en 
secondes  noers  Bernard,  comte  de  Comminges,  dont  elle 
eut  fVli'OMt/'r,  qui  éfiousa  Gaston  du  Ik'arn,  mort  sans 
enfants,  en  1217,  puis  don  Nuoez,  comte  de  Oniagne, 
fdi  de  .Vanrhf,  comte  de  Koiissillon.  et  frère  du  Pierre. 
roi  d'Arragon  ; mai»  Tayaut  quiilé  sous  prétexte  de  pa- 
renté, elle  épniLsa  üui.secon  ! FjPdu  comte  de  Monllort, 
dont  elle  eut  Elis  ou  Alix  qnl  suit.  — Elis  épotwa  Ew;«i- 
val  ; elle  mourut  en  1255.  Pelr(tnillr,  sa  mère,  ayant 
labsé  un  testament  par  bqml  elloinstilu.iit  E.<qiiirnf,  son 
petit-fils,  son  héritier,  ntiqnrl  ellr  stjbsiiUiail  Jourdain, 
son  frère,  et  i>orlanl,  s'ils  décédaient  sans  enfants,  une 
sccottde  suli.stitution  en  favcJir  de  Maltn,  ra  Fdle,  (eniine 
de  Gaston  de  Bt'aro.  Ces  derniers  préten  lireul  au  comUi 
de  Bigorre;  mais  une  spiitenee,  rendue  en  1256  par 
Roger,  conjte  de  Foix,  l’adjugea  à E«quiv«t,  qui  épousa 
Agnès,  Fdle  de  ce  comte  de  Foix.  Esquivai  étant  itiurt  en 
1285.  Iai<^sa  un  testnnienl  par  lequel  il  iosiitua  pour  son 
héritière  sa  sœur  Laure,  vicomlrsvc  d*»  Turrune.  Celte 
diipoMlion,  évideramrnt  contraire  aux  dispositions  de  la 
comtesse  PétronUIr,  souleva  de  vives  conleslatiom  au  su- 
jet de  la  pofsessioD  do  Bi;.’orre.  Laure,  qui  en  était  Irga- 
taire,  üc  hütn  de  faire  hommage  au  roi  d'Angleterrccomme 
suzerain  ; la  reine  <lc  France,  comme  hcrilière  de  la 
maison  de  Montfort,  et  cnlln  l'église  do  Puy,  qui  s'iinto- 
risait  de  la  rente  .mnurlle  que  lui  avait  coiisütuée  Ber- 
nard II,  en  Firent  cession  à Philippe  le  Bel  ; olui  ri  en  prit 
possession  à titre  de  >eq(iestre.  La  reine  Jfanne  prit  le 
litre  de  comtesse  rie  Rigorre,  qu'elle  transmit,  1305,  à 
son  Fils  Louis  le  Hudn,  lequel,  devenu  roi  do  France,  le 
pavsa  à Charles  le  Bel.  qui  le  rapporUi  à la  couroonn  eu 
1322.  (V.  HE  ARN.  I — Le  traité  de  Bréttgny,  1.560.  lit 
passer  le  Rigorre  sous  la  domination  anglaise;  puis  il 
passa  dans  la  maison  de  Foix  en  la  personne  du  c4>mlo 
Jeau  de  Grailhj,  et  successivement  aux  maisons  d’Albr^t 
ctdeUourlion.  Henri  IV  rendit,  en  1607,  Tédilde  rtmnion 
à la  couronne  de  France.  De»  1789,  les  états  du  Nélior- 
zon  et  des  Qualro-VnlU'cs  furent  réunis  à ceux  de  Bi- 
gorre; ces  territoires  Tétaient  déjà  soos  un  niémecom- 
mandement  militaire,  et  la  formation  <les  départements, 
eu  1790.  consacra  cette  réunion  sons  [le  Ulrc  de  dépar- 
tement des  Hantcs-Pyrènéfs. 

BH.BAU  (Guerre  d'Fxpagne.  Comlrat  et  prise  del. 
Moncey  contre  le  général  espagnol  Crespo,  du  12  au  18 
juillet  1791. 

BILBOQUET.  Ce  jen  fut  inventé  soos  1c  règne  de 
Henri  III,  1581. 

BILL,  mot  anglais  qui  signifle projet  de  loi; il  fut  em- 
ployé pour  h première  fois  eu  Franco  dans  U gazelle 
de  ili85. 

BlLLAUDVARENNE.S|Franç(ml.né  à La  Rochelle, 
en  1760.  C'ett  un  de»  hommes  les  plus  ardents  de  Tépo- 
que  rev4t|iiiionnaire.  Appelé  A ta  Convention,  H vota  la 
mort  de  Louis  XVI  sons  appel  ni  sursis.  Il  fut  déporté  à 
Cayenne  avec  Collût  d’IIerbois.  Il  paniut  à s’échapper 
et  arriva  au  Mexique.  Il  entra  dans  uu  couvent  de  domi- 
oicatQS  sous  le  nom  de  Potycarpe  Varena».  Il  prit  parti 
pour  les  colons  insurgés  contre  la  métropole,  et  faillit 
plusieurs  fnis  .subir  le  sort  réservé  à ce»  chefs  l<>rsqn'ils 
étaient  prifiooniers.  Après  plusieurs  viebsitudes,  il  pas»a 
à Haïti,  où  il  mourut  eo  1820. 

BILLACT  (Adam),  menuisier-poète  du  17*^  sièrtc,  na- 
quit à Nevers.  Il  s'est  rendu  célèbre  sons  le  titre  do 
.Maître  .-Idam  par  des  poésies  pleines  de  verre,  de  naîvclé 
et  de  génie;  il  les  divisa  en  trois  recueils  : les  CherilUs,  le 
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Hirbrr^iritt  et  le  Aobol.  En  1810,  M.  Tiseot  lei  flt  parti' 
trc  colléctiTcinf  nt  toae  ce  litre  : Ctfvurrct  de  Maître  Adam. 
U mourut  à Nevers  en  1662. 

BlLLECOQ  (Jean-Baptiste-Lnuis-Jotepb),  tTOcat.  né 
i Parit  le  31  iaoTier  17G3,  l'e^t  rendu  tout  auui  célèbre 
daiu  U)  littérature  qu'au  barreau  ; &a  modestie  et  ton  ta- 
lent lui  mit  acquif  une  réputation  nieriii^.  Son  tateut 
brilla  surtout  dans  la  defrusedu  nian|uisdeKivière,  corn- 
promis  daus  la  coospiralinn  de  Geori;es  Cadoudal  contre 
le  premier  consul,  en  IhOt,  et  dans  le  procès  des  enranis 
de  ta  veusedodiic  de  Montel>ello.  Après  la  roodamna- 
tiondo  MM.dei*oli|?iiacctdeRiHrre.  il  obtint  leur  erice 
de  !Saf^!con,  par  ses  prirreset  st*s  laruies.  Sons  l'em- 
pire, il  fut  appelé  A l'assemldée  legislative,  uiais  il  n'y^ 
atépea  jamais.  Il  mourut  ou  iK29. 

BIM.KT  D'ETAT.  Le  Rouieroemeot  chinois,  dans  nn 
besoin  d'Ktai,  lit  laWriquer  des  billelspoiir  payer  les  frais 
d'une  armée.  Ces  billets,  émis  en  trop  grand  nombre, 
sont  réduits  au  tiers  de  leur  valeur  quand  ils  sout  présen- 
tes aux  rai»ses  pour  être  acquiltrs.  tl3l.  Des  billet»  <lo 
crédits  furent  enits  par  les  Florenlias,  sous  le  nom  de 
billets  d' état,  1315. 

BILLETS  DK  BANQUE.  Law  fut  le  créateur  de  celle 
monnaie  de  crédit.  Lorsque  les  premiers  billets  de  ban- 
que parurent,  on  les  préféra  à rargenl,  dont  li  valeur  nu- 
méraire avait  etc  affaiblie  à dessein  (1710):  mais  cet  rn- 
gnuco.ent  fut  de  peu  de  duree.  Les  billets  furent  bientôt 
dépréciés;  l’argeiil  reprit  uon-seulemeul  sa  valeur,  mois 
le  marc  d'argent  valait  le  pris  énorme  de  120  livres 
(riième  année).  Des  billets  monnaie  avaient  été  introduits 
en  France  dès  1701. 

BILLKTTE.S.  (Miracle  des  billettcs  à Paris.)  En  1290, 
une  pauvre  femme  qui  avait  mis  une  rolic  en  gage  chex 
on  juif,  sur  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite  de  U lui  rru- 
dre  sans  argent,  lui  apporte  l'hostie  qu'elle  ret^iit  le  j4iur 
de  Pâques.  Quand  le  juif  eut  cette  hostie,  il  la  |>crça  A 
coups  de  couteau  ; le  sang  en  sortit  ; il  y enfonça  iin  clou 
à coups  de  marteau,  et  elle  saigna  encore;  il  li  mit  dans 
le  feu;  elle  en  soriii  entière  et  tobigea  par  la  chambre  : 
il  U jeU  dans  une  chaudière  d’huile  bouithute  qui  parut 
teinte  de  sang;  l'hosuc  s'élevant  au-dessus,  la  femme  du 
juif  vit  i la  place  Jésus-Christ  en  croix.  (//  ne  fnllnit  pas 
plus  d'une  de  ets  rireonsianeespoiireoncertirte  plus  tii- 
erédule.)  Cependant  le  juif,  accusé  de  ce  crime,  fut  con- 
dimné  su  feu  pour  avoir  refusé  de  renoncer  au  judaîsine. 
et  par  conséquent  pour  n'avoir  pas  cru  au  miracle  opcié 
sous  ses  veut. 

BINGEX  (Goenbatsde).  1*'.  Le  17  mars  1793,  les  Prus- 
siens attaijuèrent  à Bingen,  petite  ville  d'Aliemngnc,  et 
repoussèrent  le  général  Blanchard,  coinm.indiint  r.ivant- 
garde  française  qui  formsit  l'aile  gauche  de  l'armée.  Mais 
Custine  étant  venu  à son  secours  avec  dit  bataillons  et 
huit  escadrons,  Qt  rattaquer  l'ennemi  et  le  déposta  des  bail- 
leurs de  Stromberg.  2*.  Les  Prussiens  attaquèrent  de 
nnoveau  Custiné,  le  27  mars,  et  le  forcèrent,  après  une 
vigoureuse  résistance,  à battre  en  retraite.  Cette  affaire 
peu  meortrière  força  néanmoins  le  générai  français  à 
ramener  peu  b peu  son  armée  sous  Landau,  abandon- 
nant ses  conquêtes  de  rsouée  précédente. 

BIOT  (Jean- Baptiste),  né  A Paris  en  177 1.  D'abord 
prolesicnr  à l'école  centrale  de  Benuvait,  en  1800  il  oc- 
eopa  la  chaire  de  physbpie  su  Collégede  France;  en  1802. 
il  fut  nommé  membre  de  l'Academie  des  sciences  : il  ve- 
nait de  publier  une  Analyse  du  Traite  de  mêeanique 
cèUste  rfeLop/nrr,et  tin  Traité  analytique  de.<  courbes  et 
des  mrfares  du  second  degre.  En  1803,  Il  fit  paraître  deux 
autres  ouvrages.  Lors  de  l'élévation  du  premier  amsul  à 
U dignité  impériale»  M.  Biot,  de  concert  avec  Cemui,  re- 
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Rita  de  voter,  en  se  fondant  sur  ce  que  l'Académie  n'était 
pas  un  corps  politique.  C^s  deux  académiciens  attirè- 
rent à leur  opinion  la  majorité,  et  la  séance  fut  levée  ; 
mais  le  lendemain  l'iuslitut  se  rangea  de  l'avis  contraire. 
Au  mois  d'auùt  1801,  M.  Riot  accompagna  M.  Gay-Lus- 
sac  dans  son  voysge  aérmiat’qne.  (Voy.  AEROSTAT.) 
En  180.1,  il  fit  paraître  un  Traité  elententatre  d'astrono- 
mie physique.  En  1806,  nonnné  membre  du  Rnreaii  des 
longitudes,  il  fil,  avec  M.  Ar  <go,  iiu  voyage  on  Espagne 
pour  y ronlinuer  avec  lt«i  1rs  travaux  gomiéviques  dt^li- 
nés  à proloiiuer  la  moridimne  do  France.  A son  retour, 
ce  fut  M.  H'ot  qui  lit  le  rapjMvrt  de  celte  mivvinn  k l'fn- 
S'ilul.  En  1819.  U publls  son  de  physique  f.rwerl- 

ronenfnfr  ef  En  1817,  il  all.i  aux  îles  Or- 

cades  p.  iir  y faire  des  uhservaliuits  astroo'  mt{|iies.  Il 
remplit  aclnellomonl(l8.39{  les  Imictions  de  professeur 
d'avlronoiiiie  a la  faenUé  des  science». 

BIRAGI'E  (Réné  de),  cardinal,  chancelier  de  France, 
Dé  a Milan  en  LK)?,  fut.  aiiui  que  la  famille,  très-ailaché 
à 11  France,  où  il  se  retira  (H>ur  och  ipjior  an  ressentiment 
de  Louis  Sforce.  duc  de  Miluu.  François  p'  le  lU  conseil- 
ler au  parlomcnt  do  Paris,  surintendant  de  la  jmtice, 
et  président  au  sénat  de  Turin.  Il  l'envoya  an  conrile  de 
Trente,  puis  A Lyon  contre  les  HiignenoU.  En  l.*)70,  U 
devint  garde  des  »ceaux  sous  Cbxrles  IX,  assista  au  con- 
seil qui  décida  la  Saint-Rartbetemi,  et  fut  élevé,  en  1.373, 
à la  charge  de  chancelier  qu'd  conserva  sous  Henri  III. 
En  1578,  ce  prince  lui  Ht  obtenir  le  chapeau  de  cardinal, 
do  Giegoire  XI  H.  Il  mourut  A Paris  le  21  novembre 
1382.  dgede  71  ans,  avec  la  réputation  d'un  politique 
babile,  mais  ne  reculant  devaot  aucun  moyen  pour  so 
dofairo  de  tes  ennemis  ou  de  ceux  de  la  reiDC-mère. 

BIRIBI,  nom  d'un  jeu  de  hasard  qui  est  venu  d'Ilalie 
en  France  vers  bi  Hn  du  IG'  «ccle. 

niR.M.iX  (Empire],  forme  un  des  goiivcrncmcots  les 
plus  vastes  qui  existent  ncuicitcm'  nt  dans  rOrient.  Les 
differentos  proGuces  qui  le  conijmseDt  rout  : A' a au  cen- 
tre, Arrakan.  Pogüu,  Martaban,  Tenasserim,  Joiniksey- 
Ion,  Mergui,  Tavy,  Jnund*hnn.  Lowasbiim  et  Cassay.  Le 
roi  dei  Birmans  un  reconnaît  pa»  d'égal.  II  prcn<<  le  litre 
d«  roi  et  einpermr.  D ins  cet  • mpirc,  ni  les  dignités,  ni 
les  plare.v,  ni  les  honn üirs  ne  sont  berrdilaircj>;  ils  revien- 
Dciit  A In  couronne  ;q•rès  I»  mort  de  ernx  qui  les  ont 
exercés.  Le»  BiriiMiis  n'oni  point  d'argent  monnayé;  de 
l'argent  en  I ngot  et  du  plon>b  le  remplarcni.  L u dix  ème 
de  tousies  produits  revient  au  gouvernement,  et  un  antre 
d xiôme  est  prélevé  par  le  roi  sur  tonies  les  rnanhandises 
im|)ortécs  dans  set  Étals.  Les  revenus  vont  presejne  (mi- 
jonri  pris  en  oauire  ; une  la  ble  partie  est  mise  en  caisse, 
et  le  reste  est  dialribné  ctiinmc  salaire  aux  différents  di- 
gniuiresde  la  cour.  Ce  n'est  que  dans  les  grand»!  dr- 
coii*ilanc's  que  l'argent  sort  des  coffre*.  Chaque  homme 
e»t  lomni»  an  service  militaire,  néanmoins  l'.irmec  n’ex- 
cède p.is  GO, 000  hommes.  Leur  principale  force  miliia  rc 
consiste  dans  leurs  bsleanx  de  guerre  ou  bateaux  armes  ; 
leur  étendard  est  le  hausa  comme  l'aigle  l'était  rhei  Ica 
Romains.  Ce  sont  les  Portugais  qui  ont  introduit,  les 
premiers,  rusagedetarm*-s  A feu  chex  les  Rirmaiia.  L'ctn- 
perenresl  le  seul  propriétaire  de  tous  les  éléphants  de 
son  paya,  et  il  n’y  a que  les  personnes  du  pretrier  rang 
qui  puissent  les  monter  ou  en  avoir  un.  Les  lois  des  Bir- 
mans, comme  leur  religion,  sont  dérivées  de  l'Inde,  rt 
leur  code  renferme  des  articles  ponr  tous  les  crimes  pos- 
sibles. L’inslrnctionclontentaireest  trèi-répandue.ettoo*. 
omriers,  paysans,  savent  bre  et  écrire  ao  moins  dans  la 
langue  vulgaire.  Leur  année  est  divisée  eu  12  mois  de 
29  et  30  jours.  Tous  les  3 ans  ils  la  recUnent  par  une  in- 
tercalation. La  semaine  se  compote  de  7 jours,  comme 
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diDi  rinde.  Let  Eirmani  sont  »ect«tcari  do  Bondilha,  un 
dot  Avatar  ou  des  iocarnationi  de  Vichooa  comme  dieu 
do  la  roaservatioQ.  Ils  «dorent  ce  dief  de  socle.  »ou«  le 
oom  de  Giielnroa.  qui  vivait,  d’aprtrs  leor  trndilion,  il  y 
a 2,.1O0  ans.  Ils  croient  à la  mOtempsycosc,  et,  en  gc^iiOral, 
Ils  sont  très-aitachds  h leurs  pt'nates.  Sous  le  rè^nede 
Louis  XIV,  la  France  envoya  plusieurs  fuis  des  niis.siim" 
oaires  pour  propager  la  reliciun  catholique  et  Otcndre  Tin- 
floencc  de  la  nation  rran^xise  dans  le  rovauac  de  Siam. 

BIRMAN  (Vicissitudes  de  l'emp  re).  Vers  le  milieu  du 
16*  siècle,  Il  eiislait  quatre  royaumes  atses  puissants  en- 
tre les  provinces  S. -K.  de  riode  hritanoiqiic.  la  province 
Tounnii  de  la  Chine,  et  la  mer  Orientale.  Les  Européens 
connaissaient  ces  Etats  sous  les  noms  d’Arraran,  d'Ava, 
de  Pegon  et  de  Siatii.  Ava  étvit  le  nom  de  rnorienne  ca> 
pilale,  etRirroanaétèpris  ctimme  le  nom  général  du  | ays. 
Les  Birmans,  alors  sujets  du  roi  de  Peguu,  firent  alliance 
avec  les  PortuRais,  le  révoUèrenl  et  s’emparèrent  d’Ava. 
Leur  dominalioD  sur  les  Pegouins<lura  i;ti  siècle  envin  n. 
Vers  la  fin  du  18^  siècle  let  provinces  de  Djlla.  de  Mtrlaban, 
de  Tongo  et  de  Promese  révollèrrot,  et  une  guerre  d'ex- 
termiostion  commença.  En  1752.  les  Prgnuins,  secondés 
desFrançsiieldequelquesreneRal.vholIandaisel(>ortugais, 
défirent  les  Birmans,  occnpèrent  laça  pilale,  et  firent  teder- 
Dier  des  mis  birmaDi  prisonnier.  Dans  l’année  suivante, 
Alompra,  homme  du  peuple,  résolut  de  délivrer  sa  patrie; 
peu  à peu  il  grossit  son  armée,  battit  1rs  Pegnuinsdnns 
plosleurs  reucontres;  mais  bientôt  pouvant  disposer  de 
forces  plus  considérables,  il  avança  rapldemsut,  chassa 
les  Pegouins  d’Ava  et  prit  possession  de  la  vitle.  Alompra. 
aoateoo  des  Anglais,  se  niaimint  comme  roi,  gouverna 
avec  sagesse  et  mourut  eu  1760.  Son  fils  aioé.  Mauidodji- 
Praw,  lui  succéda.  Il  lutta  quelque  temps  contre  son  frère 
Sbeaibonan  et  contre  plusieurs  généraux  de  son  père  qui 
se  révoltèrent,  et  mourut  bientôt. ~ A sa  mort,  Sbem- 
bouao  monta  sur  le  trône  et  se  rendit  maître  deSism.  En 
1767,  il  défUune  armée  chinoise  forte  de  .50,(100  ho  nmoi 
envoyés  par  l'empereur  pour  faire  la  conquête  du  pays 
des  Rirmaus.  .Shembouan  mourut  en  1776.  Après  lui, 
Mlnderadji-Praw,  te  quatrième  fils  du  fondateur  de  la  dy- 
nastie Alompra,  s’emimra  du  troue.  A son  avènement  il 
nt  noyer  son  neveu.  Ce  prince,  nnii  des  sciences,  foiiuii  la 
nouvelle  capitale  d’Am  irsp<)ura  (la  ville  imm  >rtfllo).Eu 
1786,  n fU  une  invasion  dans  le  rovaume  de  .Si.vni,  nvec 
une  armée  de  ,50,000  hommes,  fut  battu,  et  a’erhappa 
qu’avec  peine.  Eu  1795,  les  Siamois  cédèrent  aux  . Bir- 
mans plusieurs  villes  marilimessur  la  côte  deTcna>serim 
avec  les  deux  ports  de  Morgni  et  Taveg.  Ce  u’evt  qu’eu 
179,5  que  commencèrent  les  rapports  direi'ts  des  Birmans 
et  des  Anglais.  Ces  derniers,  dont  le  but  est  de  réduire 
les  pays  au  deh  du  Gange,  leur  suscUèrent  une  guerre 
en  1821  et  les  baitireot. 

BIR.MIXGHAM  est  l’une  des  premières  villes  manu- 
facturières et  commerciales  de  l'Auglelerre.  Celte  ville 
est  situé-' è pen  près  au  centre  de  l’Augletorrc,  dans  le 
comté  de  VA'arwiek  ; c’est  le  grand  atelier  du  royaume 
pour  1rs  fabriques  d’armej^,  de  bijouterie,  et  surtout  pour 
la  oonfecliou  des  machines  à vapeur  1 1 pour  les  ariiclesde 
quincaillerie  gnvsse  et  fine.  Dès  le  temps  de  riicplarcliie, 
elle  appartenait  à une  famille  saxonne  à laquelle  elle 
donna  .«ion  nom.  A l'épo()ne  de  la  conquête  de  l’Angle- 
terre par  les  Normands  (I060),cctle  famille  ronseï  va  ses 
biens,  è la  condilion  qu’elle  reconnaîtrait  h suzeraineié 
du  seigneur  nunnand,  auquel  Guil'anme  dotma  le  fief 
de  Dudley.  Sous  le  règue  de  Henri  VI  II,  en  1.556,  le  der- 
nier des  Rirmioglnrii  perdit  &a  srigneiirie  par  suite  de 
la  conspiration  de  Jean  Dudley,  qui  fut  drpuU  duc  de 
Nurtiiumberlaod.  Après  la  proscrlpliuu  de  ce  geulil- 
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homme,  le  llef  de  BinDingbam  fut  réuni  à la  couronne, 
I5i8.  En  1555,  la  reine  Marie  le  donna  A Thomas  Mar- 
row de  Barkiwel.  Depuis  Inrt,  celte  seigneurie  a passé 
dans  dilférenici  hmiiles,  s<dl  par  des  alliances,  soit  par 
des  ventes;  elle  appartient  aujourd’hui  à Christophe. 

BIRON,  une  des  plus  anciennes  baronnies  du  Berry* 
Henri  IV  l’érigea  en  duché  en  faveur  de  Charles  de 
(■ontaiit,  en  1,598.  Depuis  1602  jiisqu’cD  1729,  elle  porta 
le  litre  de  marquisat.  A célic  éporpie,  Louis  XV  l’érigea 
de  nouveau  eu  duché  pairie  en  faveur  d'Armand-Charles 
de  Gout.iut.  Nous  ne  rapporterons  ici  que  les  principaux 
personnages  deertie  maison.  — Pons  deGontaut,  baron 
de  Biron,  écuyer  iranrhaiit  de  Charles  VIH,  Ht  bâtir  la 
belle  éslivf  de  Riron,  y fonda  le  chapitre,  nsüsla  à la  ba- 
taille de  Fornoue,  en  IfOf,  et  mourut  vers  1525.  — Jean 
de  Goiitaul,  tlhdu  pnk-ciicnt.  gcnlilhonimedela  rhaiiibre 
du  roi,  fut  envoyé  ensuibassade  vei  sr«mpereiirCtijrles> 
Quint  et  le  roi  de  Portugal  ; se  trouva  aux  Isa'ailles  de  la 
Bicoque  en  t.522,  et  du  l'avie  en  t.52.5,  où  il  fut  blessé  et 
fait  prisonnier;  assista  au  siège  de  Metz,  et  mourut  pii- 
sonuier  A Bruxelles,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à la 
bataille  de  Saint-Qiientm.  ;lü  août  1557.  — Armand  de 
Gonlaut,  baron  de  Biron,  Il  s du  précédmt  et  maréchal 
de  France,  na(|iiit  vers  I52t,  se  signala  d'abord  dans  les 
guerres  du  Piémont,  et  fut  blessé  au  siège  du  Fort- Marin 
d’un  coup  d'arqiiriuise  qui  lu  rendit  boiteux.  Pendant  les 
guerres  civiles  de  l'cligiun  en  Fraucc.  il  resta  dans  le 
parti  catholique;  assista  aux  talailles  de  Dieux,  de  Saint- 
Denis,  de  Motilcnulour,  et  fut  nommé  grand-maitre  do 
l'artillerie  en  1569.  L'année  suivante,  il  conclut  avec  de 
Mesme,  seigneur  de  Malas.si$e.  eutrn  l('sealhoUques  et  les 
protestants,  la  paix  dite  boiteuse  et  mofossisé.  Deieslé 
des  Guises,  à cause  de  son  aflection  secrète  pour  le  parti 
protestant,  Biron  n’échappa  aux  niaisacres  de  la  Saiot- 
Barihélcuii  ((572)  qu’en  iiietlanl  l’arsenal  en  étal  de  dé- 
fense, «t  où  persoune  u'osu  l'attaquer.  Eu  1377,  il  fut 
uoiiiiiié  maréchol  de  France,  et  commanda  sucoessive- 
m<  nt  en  Guyenne,  dans  les  Pays-Bas  et  eu  Saiotooge* 
Après  la  mort  tTag'que  de  Henri  III,  il  fut  un  des  pre- 
miers qui  se  déelarèrcut  pour  Henri  [V.  Il  combattit  aux 
journées  d’Anpies  et  d’Ivry,  et  soumit  une  partie  de  la 
IN  iriiiandie.  Ce  fut  lui  qui  dtcidalemià  tenir  télé  au 
duc  de  Mayetuie.  Biron,  t’un  des  plus  grands  capitaines 
de  son  temps,  fut  tue  au  siégé  d’Epernai  en  Champagne, 
lu  2G  juil'et  f 5<I2.  h si  ixaf.te-liiiit  aus.  — Charles  de(ton- 
t int,  duc  de  Uimn.  fils  du  tirécédent,  pair,  amml  et  ma- 
réchal de  France,  naquit  en  1561,  servit  d'alMird  sous  son 
pire.  et.  lorsque  lli  nri  IV  monta  sur  le  troue,  il  fut  un 
de  ses  pbis  fermt’S  appuis;  il  se  couvrit  de  gloiic  aux 
journées  d’Arques  et  vl'lvry  en  1589,  aux  sièges  do  Paris 
et  de  Rouen  en  1550.  t t au  roinbal  d’Aumale  en  1392. 
Celle  même  année,  Henri  le  nomma  amiral  de  France; 
en  1.594,  U se  detnil  de  celte  tbnrge  pour  recevoir  le  bâ- 
ton de  maréi  b I de  France  ; en  I3'*3.  il  fut  appeléau  gon- 
vernemenl  de  Bourgogne,  prit  Bcaune,  Auxonoe.  Autun, 
et.  celle  même  iinnee,  le  roi  lui  .siuiva  la  vio  au  combat 
lie  Fonlaiiio-Fram  oi^e.  Il  servit  ensuite  contre  l'Espa- 
gne, aux  situes  d’Ami«  n>,  d**  La  t'ere,  et  ravagea  l’Artois, 
ou  il  lit  prisonnier  le  tmiiquis  deVarembon  ;en  L598,leroi 
érigea  sa  terre  en  dmdié-pairie,  l’envoya  en  ambassade 
dans  les  Pays-Bas.  puis  en  AugleUrro  en  1601,  et  en 
Stiissi'  eu  1602.  Biro  i.  si  riclu-mrut  n'coiiipensé  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus,  conspira  uéannioiov  contre  son 
snufer^in.  Il  traita  recri'P-nienl  aveu  la  Savoie  et  I'E'IM- 
gae,  quidevu-enl,  pour  prix  de  sa  trabivon,  lui  faire  épou- 
ser une  fille  du  rut  d’Esprigne.  qui  lui  douuerail  eu  sou- 
veraioete,  pour  di  t de  sa  iUle,  K's  duché  et  comté  de 
Bourgogne.  Mais,  trabi  par  suu  coulideut  Laflo,  U fut 
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•rr^é.  coodamoé  à mort  et  eiécnté  dans  rin(<^eur  de  la 
Bastille»  le  IS  juillet  1602.  — Arniand*<'linrles,  duc  de 
Btroo,  petit-neveu  du  pn‘c<^ent»  pair  et  nian^rhal  de 
France»  naquit  en  1663;  lieutecanl  panerai  des  nrmecs 
du  roi  en  l7Ud>  il  servit  en  Flandre  en  1708,  fut  Tait  pri* 
soaoierè  la  Jonrcii^e  d'Oudenarde.  cl  reçut»  en  1713,  au 
siège  de  Landau,  une  blessure  qui  nécessita  l'amputaiion 
da  bras  gauche;  après  la  |»rise  de  la  ville,  il  en  fut  nom- 
mè  gouverneur.  F.n  1729,  Louis  W ériges,  en  sa  faveur, 
le  inar.luiÿat  de  Rinm  en  duehe-pnirif.  fi  mmirut  en 
I73i>.  — Louis-Anloinc.  due  de  H<ron,  né  en  1701,  fils 
du  prccédt  nl,  egulemenl  marèclial  de  Franee,  et  col»  nel 
des  gardes  françaises,  introdiiis  t d;ms  ce  n gimenl  une 
dUcipliiie  sévère.  Il  mourut  en  I7H8,  et  laissa  en  manu- 
scri:  un  TruUé  de  la  gttene.  — Armand  Louis  de  (Inn- 
tant,  duc  de  Biron,  neveu  du  pmèdent,  et  connu  d'aliurd 
ions  le  nom  de  duc  du  [..auziin,  lieutenant  général, 
naquit  le  13  avril  1717.  Lf*  dur  de  Rimn  après  avoir  dé- 
pensé la  presque  totalité  de  smi  itnniense  fortune,  sui- 
vit en  Amériqiio,  en  1778,  les  drapt-auvdo  La  Fayette,  et 
se  61  remarquer  par  an  valeur.  De  rrtour  en  France  rn 
1788,  à la  mort  de  son  oncle,  il  piic  te  titre  do  duc  de  Bi- 
ron. En  1789,11  fut  noninic  fi  rAssentb'écConslituvute  par 
Il  nobles»*  de  Querry  et  embrai>a  avec  enthousiasme  Ira 
principes  de  la  révolution.  En  I7U0,  ce  lu*  sur  sa  propo- 
sition que  les  maîtres  de  poste  obtinrent  de»  inrieinnités 
et  que  rintendauce  de.s  postes  fut  supprimée.  En  <791,  il 
fut  chargé  d’une  mission  importante  ù Lonün-s.  En  1792, 
il  fnt  mis  à la  léte  d’une  année  françaiie  sur  le  Htiin» 
puis  sur  les  frontières  du  Braltaiit.  Il  pass.i  onsuile  à 
l’année  du  Var,  où  il  remplaça  le  gênerai  Anselme.  Peu 
de  lempsaprèsil  fut  appelé  au  comniandi  mentde  Tarmée 
de  la  Vendée,  et  remporta  les  vict  ùres  de  Parlhenay  et 
deSaumur.  Kap(>elé  et  destitué  comme  uoble,  il  fut  mis 
en  prison  maigre  ses  nombreux  services,  traduit  devant 
ie  tribunal  révolutionnaire,  et  eondsiiiné  ù mort  le  l*’* 
janvier  f 791  ; il  fut  e\«H'Ulé.  Ot  homme  célèbre  laissii  des 
Mémoires  très-mtéres  nuis  (pii  riirt*nl  publies  eu  1822. 

BlRO!it  (Jean-Ernest  de),  duc  de  Cnurlaudc  et  de 
Sémigalle,  ne  en  1687,  d'iui  p.vvsiix'ouclandaiii.  Lorsque 
U duchrssc  de  flourlandc,  Anne  Ivv.mmva,  fut  ap|ic*lée 
au  trône  de  Russie  {1730),  Riroti  t’acconipagna  b Pi  ters- 
bourg,  H ne  tarda  pas  A i égiier  en  despote  mius  le  nom  de 
la  souveraine.  En  173.3.  il  acheta  In  seigneurie  deWar- 
temberg  en  Siléiie.  Les  grands  de  l’empire  ayant  juré  sa 
perte,  il  (Il  tous  set  efforls  pour  ic  donner  une  existence 
indépendante  et  parvint  n dêcid(*r  l'impératrice  a le  faire 
élire  duc  de  Courlande  en  1737;  il  reila  néanmoins  A la 
cour  de  Russie,  et  le  roi  de  Pologne  conrn  raa  celte  élec- 
tion. En  <710,  Ala  mort  de  »a  bieiifailric«*.  iietait  devenu 
le  inaitre  absolu,  il  obtint  la  n'genre  de  l'cinpire,  fit  prê- 
ter serment  par  les  armées,  et  chercha  A accrnilre  sa 
poiisaDce  en  mariant  son  (Ils  A h priuceise  Klizabelh,  et 
sa  fille  au  duc  de  Ilolslein,  depuis  empereur  sous  te 
nom  de  Pierre  III,  Mjia  bientôt  ses  projets  furent  renver- 
sés par  un  complot  A la  léte  du  piel  figurait  le  maréchal 
Munich,  qui  le  lit  arrêter  et  juger,  t^niidaïunê  A mort,  sa 
peine  fut  commuée  eu  celle  d’un  evil  perpétuel  en  Sibé- 
rie, d’où  il  fut  rappelé  Ion  de  ravénement  au  trône  de  la 
princesse  Elisaheth,  en  1711,  et  Mnimh  évité  A son  tour. 
On  lui  accorda  la  permission  de  s’établir  A Jo^a^l.lW,  et 
Catherine  II  lui  rendit,  en  1760,  le  duché  de  Courlande, 
où  il  gouverna  dé>ormsis  avec  modération.  Six  ans  après 
(1766),  il  remit  le  pouvoir  souverain  n son  fils  Pierre,  et 
mourut  A Mitlau  en  1772.  — Son  fils  Pierre  acbeU  le 
duché  de  Aogrm  eu  Silésie,  I783;el,  en  <792,  U seigneu- 
rie de  Nachod,  eu  Bohême.  Eu  1795,  il  resigna  le  duché 
de  Courtaude  entre  les  mains  de  Cslberioe,  et  mourut 
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lé  13  janvier  1800.  Il  avait  épousé  Charlotte  Dorothée* 
mmlessede  Modem,  morte  le  *20  août  1821,  laissant  qua- 
tre cnfaiilv. 

RIROS-WARTP.MBERG  (Prince  de).  Gustave,  (Ils 
de  Gharl  >,  prince  de  (^oiii  lande,  est  le  ditf  de  celte 
bran  he;  il  obtint  la  soigne  >ru'  de  Warlemberg  comme 
fief  masculin,  et  p it  le  litre  de  prince  de  Kiron,  1804. 
Marie,  le  2d  février  Is31,  A Agués-Julienne-llenriette- 
Ernosiinc,  roudevse  de  Lippe-Bieslcr'eld. 

BIROTRAU  (Jean*h‘ipt1sto)  naquit  A Perpigoan.  En 
1791,  sdministralenr  des  Pyn^av'cv-Orlentalcs,  incmhre 
de  la  Coiivenlioti  nalionvleru  1792.  il  firit  rang  parmi  les 
giroiidiiis;  dnni  le  procès  de  Lonis  XVI.  il  vota  pour  la 
mort  en  eus  d'invasion,  rapiiel  nu  peuple  et  le  sursit; 
dans  la  >i>ai]cc  du  9 mars,  il  s'éleva  forleiiiont  contre  l'é- 
lahl  s ement  du  tribunal  révulutionna  re;  lors  des  événe- 
nicnls  du  9 ni  ii,  il  fut  un  des  22  députés  accusés  ; parvint 
A s’échapper  tt  se  rendit  A Lyon,  où  il  organisa  contre 
la  (Jonvention  un  comité  tnsm  reclioael  ; mis  hors  la  loi, 
il  persévéra  néanmoins  dans  ton  entreprise.  Obligé  de 
quiiler  Lyon,  il  »c  rtTiigia  A Rordoaux,  où  il  fut  arrêté  et 
livré  a une  cumiiiissiou  mihlairoiiui  le  condamna  A mort. 
Il  fut  eiécntc  le  21  octobrit  I79.>.  L'année  suivante,  la 
Coiivi-nii  'U  accorda  des  secours  a sa  veuve. 

BISCAYE.  Ce  nom,  écrit  Fùraya  par  les  Espagnols* 
désigne  la  principale  des  trois  provinces  Basrongadas, 
ayant  à l’ouckt  le  canton  de  Santander,  aoiiexe  de  la 
VieiMc-Caslitle,  A t’(nt  le  Guiuuzcoa,  au  sud  l'Alava,  et  ao 
nord  le  golfe  de  Gascogne.  Le  piyi  a le  titre  spécial  de 
S(  i;!neiirie  en  tiiênie  temps  que  de  comté.  Sa  capitale  est 
Bilbao.  Avant  l’établissement  du  gouvernemenl  constitu- 
tiootirlen  Es,  sgne,  en  IK3I,  les  Riscayens  jouissaient  de- 
puis un  temps  immémorial  de  ta  jouissance  de  leurs 
fneroi,  qui  h'ur  conférait  A tous,  sans  exception,  le  rang 
et  les  |>rért>gaüves  de  gentilshommes.  L’admlniitratioD 
politique,  civiie,  militaire,  la  justice,  les  finances,  tout 
était  entre  tes  mains  d’un  comité  suprême  de  douze  per- 
sonnes ijiintc  d;<!  Mcriiidad),  qui  se  tenait  tous  les  ans  à 
Bilb,io  (H  nmdait  compte  de  sa  gesliou  A l’assemblée  gé- 
mVale  (Biizao),  qui  se  réunissait  tous  lesdeui  ans,  sur  la 
ctKivocnlinii  du  roirégidor  do  Bilbao.  L’origioe  de  cet 
privilèges  r<-monle  A la  fin  du  13'  siècle.  Celte  province* 
moins  par  e>piit  d’abïoluliime  que  par  opposition  natu- 
relie  s un  gouvernement  qui  étend  A toute  rEipagoc  l’ap- 
plic^itino  d'une  constitution  huinogêne,  a été  l'une  des  pre* 
inièri'S  A embravser  >a  cause  deduu  Carlos,  au  drapeau 
duquel  elle  resta  fidèle  jusqu’à  la  (Inde  la  guerre  civile 
en  <810. 

Bl  S€A  Y K(  Vidisitndes  delà'.  Cette  province,  Fancietise 
Otitnbrie  il^s  Romiinv,  fut  peuplée  primilivemenl  par 
une  race  fortenn-m  Iranrhér,  comme  celle  des  Kimrls  des 
Gaules  1 1 desdrsUs  ü'Krofse.soil  qu’elle  fût  aotochlbone* 
•oit  qu'elle  yfi)’.  venue  d'Afrique.  Chaque  district  segoo- 
vernaii  A pari,  et  tous  foroiaient  une  confédération  à 
laquelle  s'é.cndit  le  nom  générique  de  Canlabres.  Ils 
passèrent  sons  la  domination  des  Carthaginois  vei  s 330 
av.  J.-C.  Dans  les  guerres  puniques,  ils  combattirent 
pour  Annibal,  2()0- I8i  av.  J.-C.  Quand  l'Espagne  fut 
etiiièrenient  enlevée  aux  Carthaginois  par  les  Romains* 
<H0  av.  J -C.,  les  Cantabrei,  plus  opiniâtres  que  iea 
Vasrons,  cvsayèreut  une  longue  résistance  et  embrassé 
ren',  avec  Sriorius,  le  parti  Je  Mariiu  contre  Sylla* 
Pompé»  ne  put  la  s<iumellrc  qu’en  70  av.  J.-C.  Lors  de 
la  guerre  civ  Ile  eti:re  c>*  général  ot  le  grand  César,  Us  se 
rangèrent  sous  les  drapeaux  du  premier,  et,  après  Phar- 
sale,  ils  accueillii  eut  boxtiis,  suu  fils,  et  soutinrent  vail- 
lamment sa  cause  jusqii'A  la  défaite  de  Munda,  45  ar. 
J.-C.  Vers  l'an  ST  av.  notre  ère*  ils  se  liguèrent  avec  les 
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Astumcontre  l(^s  armci  d*Auguste,  qu!  vint  en  personne 
1e«  lubjiiguer.  Ce  prince  les  comprit  dans  le  gourerne- 
ment  de  toute  l'ilierle  8'*pt<>nlriminl(S  <|mI  futiliiTutuc  A 
un  proconsul  a)aul  sous  iui  trois  lieutcuantü,  dont  l'un 
a\ec  lieux  rohoi  t'*s  commandait  chez  les  Astures  et  les 
Canlalires;  le  second,  avec  une  cohorte,  contenait  les 
Vasconi,  et  le  l^n>si^tnc  ncltninislrail  sans  soldats  les 
Ct-llihériens,  peuples  appriroises  au  costume  et  aux 
mieurs  de  ritalie.  La  première  de  ces  trois  subdivisioos 
militaires  forma,  sous  Adrien,  120  ans  de  notre  ère,  une 
prorince  cniivulaire  sCparèo.  Quand  les  Alain*,  les 
Soèves  et  les  Vauddes  viuro  t foihlre  sur  rnU|>auie  et 
s'y  cantooDcr,  h Csotahre  demeura  romaine;  mais 
Rechiaire,  devenu  roi  des  Suèves,  en  418,  la  ravagea; 
un  triiilé  de  paix  avec  Roiije  loi  fit  suspendre  sescon- 
quêtes;  mais  il  li  srepnt  en  43().  et  consoinma  l'cnva- 
bisseiLK  ut  du  Ui  Tarrsconiiai>e  et  du  U Canlabne.  L’em* 
purcur  Avilus  liLsa  au  roi  wisigoih  da  Toulouvc  le  soin 
de  réprimer  ru«nrpalion  des  Suèves.  et  Théodnr  c vint 
leur  enlever  leurs  conquêtes.  Huis  Evoric,  consolidant  la 
doniinaiioii  gothique  en  Ksuagne,  s’empara  de  la  Ganta* 
brie  cl  des  Vaiconies,  4GG.  Bientôt  li  querelle  dos  rois 
francs  contre  les  (sothsse  poursuivant  au  delà  desPv- 
rêuêcs,  Childebert  et  Clotaire  se  rendirent  maîtres  de  la 
Vasconie  et  de  la  Cantabrie  en  512,  cl  s’avanrcrenl  à 
l’ourat  jiisi|u'aii  Mmbo,  où  les  Suèves  et  les  Guths  réunis 
arrêtèrent  leurs  progrès  ; en  se  retirant,  ils  laissèrent  au 
duc  Francîon  le  gouvernement  de  la  Cantabrie.  En  534, 
Alhaualgi'dr  s'élaut  emparé  de  la  couronne  des  Guths  à 
l’aidcdc  quclqnis  si>idals(|ue  lui  avait  fourn<srempereur 
Jmtmicii.  1rs  tioupes  lomaincv.  après  la  viclolre,  s'éta* 
blircut  dans  la  Canlabne  et  la  \ asconie  ainsi  ravies  à la 
diituinalioD  d s Eraues  et  gardées  cioitrc  l’iimbition  des 
Wisigiiilis;  dits  u'eu  furent  eipiiUées  ipi’en6l.5  par  SI* 
lebod.  roi  de*  G<Ulis.  Suintila,  son  siKccs'Cur,  acheva  de 
soumettre  la  provint e on  021  : depuis  lor-t  clic  eut  des 
ducs  parliculit  rs  parmi  lesquels  ngureut  i'tiri/a,  (Us  du 
roi  CliiudasThide  et  père  du  célèbre  PéUge;  4’icrrr, 
pt  lit-rds  du  rot  Ricarerl  et  père  d’AlfilionMi-(e*Catho- 
llqU’i;  .-tiidfoi,  lue  avec  Kudeiir  ù In  funeste  ljal.ville  de 
Gnadalètr,  en  7 10.  Os  pa}S  se  raiigèrrut  alors  soiu  la 
pruttdiou  du  grnud  Eudes,  du  - d'Ai]u  (aine,  dont  la 
postérité  f.iiida,  un  siècle  après,  les  trônes  de  Navarre 
et  d'Aragon  ; ils  snivireut  la  stitt  de  ces  ro).iumes  si>as 
les  itUccesscursd'Kudcs.  Il  est;  robabic  qne  les  seigneurs 
particuliers  qu’ils  se  donnèrent  étaient  isaui,  comme  les 
Fuis  de  Navarre  eux-mêmes,  de  l’illiivtrc  maisou  de  Gas- 
cogne. On  connaît  peu  les  vicissitudes  de  la  Blscsye,  de 
l’Alava  ot  du  Guipuscoa;  ma  s ou  sait  qu’elles  éUicot 
réunies,  en  9‘>0,  en  la  main  de  duo  LopeZnria.  lurnommé 
'/Vhtmria  on  le  Lctip-Khnc,  descendant  de  Aziiar,  comte 
de  Juto  et  seigneur  de  Biscaye,  de  85I  à K36.  La  Bisraye 
fut  réunie  dt-linilivemrnt  au  royaume  de  Castille  par  hé- 
ritage, eu  1379,  et  depuis  lors  clic  n'a  point  cessé  de  faire 
partie  du  royaume  d'Espagné. 

BISCAYE  (Comtes dt ).—  Lope  f.»  Tehonrifl, 930-970. 
A‘i(iio-Lo;>e.s,  970  985.  Inign  /»f,  surmmimé  £.vAerra,  ou 
leGancher.  785  99G.  Lopell  Ittiguei,  conuétahleet  grand 
houtciller  de  A*aiirhe-/e-(irflnrf,  nnprreur  des  F.spagncst 
990  lülG.  Inigo  fl  I^prz,  (OIG-1U77.  l.ope  Itl  ftiiguez, 
turnuitinié  (iorna  ou  le  Rouge,  avait  épousé  la  (lie  de 
DiégüAlvarez, seigneur d’Occa et  de  Pedrosa,  1077-11(0, 
Diego  1*^  i^ojtez,  1 1 lO-l  131.  Il  pnssed<iit,  outre  le  cuniié 
de  Biscaye,  les  seigocurics  de  Nu<j»i  cl  de  Giiénoo  en 
Castille,  ainsi  que  celle  dellTodont  il  prit  dès  lors  le 
nom;  il  avait  reçu  ces  domaines  d'Alphoose-le-Batail- 
leor  et  de  sa  femme  Urraca,  reine  de  Castille.  Pendant 
les  qoereUei  qui  suiviieut  la  rupture  des  deux  époux, 


et  qui  armèrent  Alphonse  VII,  fils  d'L'rraca,  contre  so 
beau-frère,  Alphonse,  roi  de  Navarre,  Diégo  embrassa  le 
pari!  du  Castillau  ; ma  s lu  comté  de  B scaye  sépara  sa 
propre  cause  de  celle  de  son  seigu<  ur  immeoiat  et  de- 
meura fidèle  à SUD  suzerain  le  roi  de  Navarre.  lj)pc  IV 
Viozde  Haro,  1134-1107;  il  fut,  comme  son  père,  allai  hé 
au  parti  de  la  Castille  dans  ses  démêlés  avec  la  Navarré, 
tandis  que  son  comté  de  Biscaye  pcr»isiait  dans  le  parti 
oppo'é  ; aussi,  ina'gré  ses  droits  bcrédiiaires,  Lopes’abs- 
tint  de  prendre  le  tilr<^  do  comte  de  Biscaye,  se  revêtant 
de  ceux  de  Haro  et  d'autres  qui  lui  venaient  du  mi  dont 
il  avait  embrassé  la  querelle.  Le  mi  de  Navarre,  qui 
avait  reprit  la  Biscaye,  en  avait  d iuiié  le  gouvcrnt-nienl 
A de  nouveaux  K’ign<  urs.  tels  que  furent  l.adrou  de 
(iutrarn,  (jui  était  en  pmsessinu  en  113.5,  et  Bda,  vu 
1 ICO.  Lopezde  Haro,  surnomme Onn  ou  le  Bon, 

alferez  ((Kirie-élrndard)  de  Cistdic,  llGG-1213.  11  re- 
couvra la  posséssinu  elfoclive  de  la  Biscaye  lorsque  Al- 
pbi'nsc  VIH.  après  avoir  enlevé  1rs  provinces  l<a>qucs  à 
Sntichc  le  E'ort.  roi  de  Navarre,  en  1220,  lei  annexa  à 
son  propre  royaume.  Diego  combattit  vigoutcuseiiienl  à 
U ndèhrt!  batuillr  de  Navas  de  Tolosa,  en  1212.  Lopc  V 
Dtaz  de  Haro,  1213-1236;  par  son  mariage  avec  sa  cou- 
sine germuinc  Urraca,  tille  d’Alphonse,  rui  de  Léon,  il 
reçut  CD  dot  Ordtina  et  Balmaséda.  Il  c^mtribua  4 la 
prise  de  Baeza  sur  les  Maures.  Diego  III  Lopez  de  Haro. 
12361251  : il  aida  puissamnient  à la  prise  de  Séville  par 
le  ssifit  mi  rcrdiii.nnd.  eu  1218,  et  viut  mourir  eu  dcç.i 
des  P)  rénées,  aux  Isains  de  Baguères,  en  1254.  ÏMpe  17 
Dias  de  Hnro,  l251-12S5.il  fut  d'abord  le  plus  T rme 
appui  de  SanchelV'dani  son  usurpation  de  la  Castille  au 
pi’éjudiccde  ses  neveux,  les  iofautsde  la  OrJa  ; il  devint 
premier  ministre  du  nouveau  roi;  sa  (illc  épousa  duu 
Juan,  frère  de  ce  monarque,  et  son  frère  Diégo  fut  fait 
gouverneur  de  l’Audaloude;  mais  des  mecoiilentemenU 
lui  firent  embrasser  et  soutenir  la  cause  des  iofmts  de  la 
Coida;  Sanche  alors  lit  assassiner  Lo(>cdans  Alfaro,  eni- 
meiia  prisouncrririf.iutdon  Juaii.et  tua  de  sa  propre  main 
Diégi),  seigneur  d ‘ (^mpot,  cousin  <iu  aimle.  Diego  IV 
Lopez  de  Haro,  1283-1503  ; il  se  lutin  éu  Aragon  avec 
sa  mère,  sa  sa*iir  cl  son  oncle,  p<‘iidaut  que  Sauchu  s'uni- 
parait  de  la  Bisc.nye;  il  mourol  sans  po.st  rité  daus  cet 
exil  voliMilaire.  Diego  T I)i«c  de  Haro,  oiicIimIu  pnxé- 
dcot,  1309-1313;  il  se  rtvoncilia  avec  le  roi  de  Csslille 
dont  il  iivail  épousé  la  s(uur;  il  vibtint  aussi  la  restitution 
de  la  Biscaye,  iiiah  à titre  viager  seuluuunl,  pour  la 
transmettre  à son  décès  4 sa  nièce,  Marie,  sœur  et  héri- 
tière de  Diego  IV.  Marie  T*  Lo/ws  de//oro,  sumoiDméo 
la  Bonne,  I3l.5-i520  ; rinfanl  Juan  I*',  son  mari,  ayant 
été  tué,  en  1320,  dans  la  guerre  contre  lc«  Maures  do 
Grenade,  elle  einbrassii  la  vie  monastique.  Juan  II,  snr- 
uoimnc  le  Borgne  et  te  Contrefail,  (ils  de  la  piéré.Jeuie, 
l52i)-1-525  ; ayant  indUposé  pnr  sa  révolie  le  roi  de  Cas- 
tille Alpbofiie  XL  ce  monarque  le  fit  aavassiner  à Toro 
où  il  l'avait  attiré,  et  a’empara  des  dornatuev  que  laissait 
le  comte;  quelques  années  après  cependant  il  lus  restitua 
4 In  fille  et  unique  héritière  de  ce  seigneur.  Marte  II, 
1320-1350;  elle  fut  mariée  à Juan  lll  Nunez  de  Lara, 
alferez  de  Castille.  JVimo,  fils  de  la  précédente,  mort  en- 
fant. 1350-1351,  Juana,  sœur  aioéc  du  précédeut,  1331- 
L55i  ; son  époui,  Tullo,  frère  naturel  de  Pierre  le  Cruel 
et  de  Henri  de  Trauilaniarrc,  ayant  épousé  la  querede  de 
celui  ci  contre  le  premier,  fui  déclaré  déchu  du  comté 
de  Biscaye,  en  I354,nienncé  d'aisa^isinat  en  13.>6,  et  enfin 
forcé  de  le  réfugier  en  France  et  sa  femme  f-viie  prison- 
nière en  1358.  Isabelle,  sœur  de  la  précédente,  1334- 
1358;  elle  fut  mariée  4 l'infant  d’Aragon  Juan  IV,  que  le 
roi  de  GaslUle  inmtit  4 oetle  occasion  de  la  Biscaye; 
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sprèi  la  fuite  de  Tcllo,  Juan  r<*cl8ma  ta  mise  on  po<toi« 
«ion  de  son  nef;  mais  le  perfide  monarque  inlrigoa  sccrù- 
temcot  pour  lui  même  auprès  de  rassrmliléc  de  Garnica. 
et  ayant  attiré  Ilufaotà  Btlhao,  H le  fit  assassiner  eu  sa 
prOscuce  et  TacheTa  de  sa  propre  main  ; puis  il  Ht  jeter 
son  cadavre  au  peuple,  en  criant  du  baiit  de  son  Isalcon  : 
l'ot/â  le  sourrrain  que  tous  deinaniliez  / Isabelle  futcon» 
finOe  <iaDs  une  prison  avec  sa  »eur,  et  ces  deux  ojalheu> 
reuif  s prinresscs  furent  transférées  de  donjon  en  donjon 
jusqu'à  ce  que  Pierre  te  Cruel  les  eût  fait  mettre  A mort, 
fiorenrin,  (HIn  d'Isabelle  et  de  don  Juan.  l350-f.)69 ; 
Gasloii'Pliœbns,  coiiiledeFoix.aiiprèi  duquel  elle  s'eisit 
réfugiée,  lui  fit  épouser  son  frère  naturel.  Pierre  de 
Bcarn,  qui  lit  valoir  avec  succès  les  droits  de  son  épouse 
sur  la  Biscaye.  Henri  de  Transtamarre  étant  parvenu  à 
ta  coorooue  de  Castille,  en  1569,  rendit  la  Biscaye  à son 
frère  Tcllo,  qui  périt  Taunee  suivante;  le  roi  Henri 
donna  alors  l'investiture  do  ce  fief  à son  propre  flls  ainé 
Jean  V,  à la  fave-ir  des  droits  que  ce  prince  tenait  de  son 
aïeule  Blaurhcde  Lara  ; ravêiieriient  de  celui-ci  au  trône 
de  Castille,  en  1579,  opéra  lu  ri-uuion  défiuitivc  de  la 
Bi'caye  au  domaine  royal.  Son  fils  Jean  III.  en  prenant  à 
14  ausies  rènesdugouverncmont.confimiaaux  Biscayens 
leur  fuerot:  cetlc  rhartc.  datée  de  1591,  est  la  plus  an* 
cienne  qui  nous  soit  parvenue  ; elle  re^ut.  en  t.*>57,  une 
confirmation  solennelle  de  Clisrles-Quint. 

BISCilAFSWKRDKK,  geolilhouime  saxon  rt  minis- 
tre de  Prusse  tous  Frédéric  11  et  Frédéric-Gnillaumc, 
tout-piiisssut  il  la  cour  du  Berlin;  fut  envoyé  en  qualité 
de  pléoipoientiiiire  au  congrès  de  Systliore,  aux  confé- 
rences de  Pilnilz,  et  en  ambassade  eu  France  en  1794. 
11  mourut  prés  Berlin  en  HtOÔ. 

Blh.Ml’TH.  Mrtal  solide,  blanc,  jaunôlre,  très-csssant, 
Iri^s- friable  et  d'une  contexture  lamellcuse.  U eiait  connu 
autrefois  sous  le  nom  d'erain  de  glace.  On  l'emploie  pour 
cristalliser  et  pour  faire  le  blanc  de  fard  ; il  foud  à 250*. 
Ou  le  trouve  à l'eUit  natif,  à l'étal  d’oxyde  et  oombiné  avec 
le  soufre  et  l'arsenic,  en  France,  dans  les  Pyrénées;  en 
Saxe,  à Freyberg-.eu  Bohcuie,  en  Souabe,  en  Suède,  etc. 
Quoique  connu  des  anciens,  il  n'en  est  parle  par  Agricolà 
que  vers  la  fin  du  15*  s ècle.  (ieoffroy-le-Joune  publia  le 
premier,  en  173.1,  un  ménioire  sur  le  biMiiuib.  M.  Pel- 
letier en  1792,  et  M.  Chaudeten  I8lb,  firent  des  obter- 
Tülions  nouvelles  sur  le  biiiuulh. 

BI.SSO.N  (Henri},  enseigne  de  vsisseau,  né  le  3 février 
1793,  à Guéniéné  (Morbihan},  sortit  en  1815  de  h^ta 
spéciale  de  marine  établie  à Brest,  cl  fut  nommé  enseigne 
de  vaisseau  le  l*'  mars  1820.  Il  parcourut  en  crtle  qualité 
les  mers  de  l'Inde  cl  visita  les  côtes  d'AmtTÎque,  d'Afri- 
que et  d’Asie.  Dansla  campagne  d'Orient,  il  servit  b liord 
de  lii  frégate  la  Magicitune,  et  fut  chargé,  avec  ISmatc- 
lotsfrançaii.depreudre  lecouimandemcutdii  brick  forban 
te  Panniolg,  captivé  par  ta  Maguieune  dans  l'arrhipel 
grec.  Un  coup  de  vent  ayant  séparé  les  deux  bâtiments 
qui  naviguaient  de  conserve,  le  Panaioty  alla  chercher 
un  abri  dans  le  mouillage  de  Hic  de  Siampalie.  Lv.  quel- 
ques-uns des  mateloU  prisonniers  parvieunent  à s'échap- 
per, et  vont  infurmer  les  autres  pirates  qui  se  trouvent 
daiu  nie,  de  la  faiblesse  do  l’équipage  français.  Quelque 
temps  après,  deux  grands  nmticks,  chargés  de  60  à 70 
bonimet  chacun,  fondent  avec  furie  sur  les  1.3  Français. 
Mais  Bissoo  et  Trcmentin.  tou  digne  pilote,  ont  juré 
de  faire  sauter  le  bâtiment  plutôt  que  de  se  rendre  aux 
forbans.  Après  une  résistance  désespérée,  neuf  Français 
sont  tués,  elle  commandant  ln‘-mème  grièvement  blessé. 
Le  pilote  et  les  quatre  hommes  qui  restent  encore  se  jet- 
teut  à la  mer  sur  l’ordre  de  leur  commandant,  qui  se 
traîne  comme  il  penl  dans  la  chambre  des  poudres,  les 


allimie  et  fait  aauler  te  bôilment  avec  les  assaillants  qui 
Pencnuibrent  (nuit  du  S au  6 novembre  1827).  Les  qua- 
tre Frnnçah  et  leur  pilote  sont  jetrt  encore  vivants  sur 
le  rivage.  Le  goiivernenient  français  accorda  une  pen- 
sion à la  sœur  de  Ris^on.  Des  fouscriptions  furent  ou- 
vertes pour  lui  ériger  dus  monuments  n Toulon  et  à Lo- 
rient, et  le  harûu  Hyde  de  !Scuvilli‘  voulut  qu’un  tablea-i, 
rappelant  la  belle  action  de  ce  brave  marin,  dCcorâtrune 
des  xallrs  du  ministère  qu'il  occupait. 

BITAL’BK  (l'iiul-Jerémie  . né  à ICmuisberg,  le  24  no- 
vembre 1722.  Il  publia  .1  Berlin,  en  1768,  une  traduction 
libre  de  Vlhaiie  qui  lui  valut  rentrée  de  rAcadémie  do 
Berlin  ; en  1780,  étant  en  France,  il  publia  l’//inde  entière, 
et  commença  In  Iratluclion  de  l'Odysser.  qui  parut  en 
1785.  En  1796,  il  publia  les  iialarcs.  Membre  de  l’insli- 
tul.  Mort  le  22  novembre  1808. 

BITCH  (Combat  de).  ïje  19  novembre  1809,  le  général 
français  Delâtre  bat  les  Espagnols,  guerre  d’F^pagno. 

BITClIE  (Affaire  de).  Dans  la  nuit  du  16  au  17  no- 
vembre 1793,  un  ingénieur  émigré  conduisit,)  a 6,000 
Prussiens  sous  Ica  remparts  de  Bilcbc,  seul  fort  qui  res- 
tât au  mois  de  novembre  de  cette  annro  pour  préserver 
la  Lorraine  et  l’Alsace  d'un  envahissement  tutal.  Sept 
cents  braves  du  bataillon  de  la  Corrèze  et  uoc  compagnie 
do  canonniers  parvienneul  à re|>ousicr  l’ennemi  rt  font 
prisonniers  2.50  hommesenrermt^  dans  les  fortificatioDS; 
parmi  euxsc  trouva  l'officier  émigré  qui  leur  avait  servi 
de  conducteur. 

BITI1YMK,  ancien  royannie  de  l'Asie  Mineure,  qui 
semble  avoir  toujours  appartenu  à Jl’Occkicnt,  au  monde 
hellénique.  Un  Rilhynien,  Flavius  Arrien,  natif  de  ?ii- 
coiDé<lie.  vivant  vers  130  de  notre  ère,  avait  fait  une 
histoire  complète  de  oc  royaume,  laquelle  est  perdue.  La 
BUhynie  était  limitée  à l’est  et  à l’ouest  par  le  lleuvo 
üangarit  ou  .Sangorius  ; au  nord  et  au  nord-ouest  par  le 
Poiit-Euxiu  et  lu  Propocilide  ; an  sud  par  la  Phrygic  et 
la  Galatie.  Les  anciens  ont  Iveaucoup  vanté  la  richesse 
de  son  terroir  et  l'éiat  fioriMant  de  .von  commerce;  les 
voyageurs  modernes,  MM.  Brown.  Kenneir,  Fontaoier, 
y ont  retrouvé,  sous  la  domination  apathique  des  Otto- 
mans, la  même  fécondilé  de  produits  diver.s.  Cet  antique 
royaume  répondait,  on  peu  s'en  faut,  à la  province  turque 
de  Khodavendkiar  et  à la  presqu'île  de  Khodjulll.  Ses 
principales  villes  étaient  Nicée,  Chatci^oiiio,  ilérarlée, 
Erpaméc,  Prusa  (Rroussel,  etc.,  rtc- Son  sol,  jonclié  de 
ruines,  atteste  une  florissante  nation 

BITIIYMIE  (Vicissitudes  de  la).  Scs  pins  anciens  ha- 
bitants furent  les  Bebryrcs,  sur  lesquels  nous  n'avous  que 
des  récits  fabuleux  et  contradictoires.  Ils  descendaient  de 
Bcbnjce,  niie  de  Danaiis,  qui,  ayant  épargné  son  mari, 
fils  d'Egyptus,  sc  serait  réfugiée,  pour  se  soastrnire  a 
l'indignation  de  son  père,  parmi  les  sauvages  riverains 
de  la  Pnipontide,  environ  IG4H)  av.  notre  ère.  Elle  aurait 
enseigné  à cos  pcupb's  les  arts  et  les  sciences  d'Egypte, 
et  i‘ui,  par  recounaissancr,  auraient  adopté  son  nom. 
Cette  tradition,  qui  n'est  point  dénuée  de  fondement, 
prouve  que  ce  peuple  se  rattachait  à la  race  pélasgique, 
source  également  des  Phrygiens  et  des  Mysiens.  Ils  eu- 
rent à se  défendre  des  Phéniciens  qui  naviguaient  dans 
ces  parages,  s'allièrent  contre  eux  à la  nation  voisine 
des  Maryandiiiis.  Les  Argonautes,  à leur  passage,  de- 
banpièrt>nt  en  Bébrycio,  vers  1450  av.  J.-C.  Un  homme 
farouche  et  iubospitalier,  symbole  de  sa  nation,  Amycus, 
fils  du  Neptune  et  de  la  nymphe  Mélié,  y régnait  en  ce 
temps-là.  Habile  au  combat  du  ceste.  il  se  lenail  en  em- 
buscade près  du  rivage  de  la  mer  et  immolait  dons  on 
duel  dérisoire  tout  etranger  que  la  tempête  forçait  d'a- 
border. PoUux,  qa'il  osa  défier,  le  fit  tomber  sous  aea 
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C0Dp8.  Alors  les  Bébryces  à la  longue  ehereUtre  se  ^l^^cnt 
eo  furieuicootrc  i{^rtraaRcr&:  le  combat  devint  général  ; 
mais  la  victoire  resta  nui  Hellènes.  Lors  du  siège  de 
Troie,  1509  av.  J.-C.,  les  Rebryces  ilgurèrent  pariiii  les 
auxiliaires  de  Priam.  Plus  taid,  environ  KN>o  av.  J.-C., 
nne  troupe  de  Phocéens  s'inlrodiiisirenl  dan.s  la  Bt'-brycie, 
où,  abhorrés  des  habilnnU,  ils  se  luaiiitinrcnt  par  la  fa- 
veur de  Mnndron,  roi  du  pays,  et  de  sa  fille  Laiiipsaké. 
MaU,  durant  un  voyage  que  fl t Mandron,  les  aventuriers, 
avertis  qu'il  se  tramiiit  un  complot  contre  leur  vio,  pri- 
rent les  devants  et  s’emparèrent  de  Pyth^œsva,  dont  ils 
changèrent  le  nom  en  celui  de  Larnpsaque.  Ainsi  entamé 
par  les  Hellènes,  le  pays  des  Rébryers  ne  tarda  pas  à 
être  envahi  par  les  Cimmerieiis.  Plus  tard,  survinrent  les 
Thraces,  Thtjni  ou  Riffitjni,  qui  soumirent  toute  la 
contrée  et  lui  imposèrt'ul  leur  nom.  Ceux  des  indigènes 
qui  survécurent  a ces  deux  inondations  se  fondirent  avec 
les  étrangers,  en  sorte  que  les  races  primitives  étaient 
complètement  disparues  du  temps  de  l'astronome  Era> 
tosthène,  2t0  av.  J.-C.  Ou  conjediirc  que  cotte  invasion 
de  Tbraces.  sous  la  conduite  de  Patarno,  enl  lieu  KOO 
av.  J.-C.  A partir  de  cette  éi>oque,  une  iiii|)énelrable 
nuit  de  200  ans  enveloppe  la  Bilhynic;  elle  ne  reparaît 
dans  rhisloire,  vers  l'an  5.'iO,  que  pour  tomber  avis;  son 
roi  Pmsins  sous  la  domination  de  Crésus,  roi  de  Ly  die. 
L’an  547,  Cyrus  anéantit  la  puissance  lydienne  :i  la  ba- 
taille de  Thymbrée,  et  la  Bilhynic,  comme  tous  les  petits 
i^tats  de  l'Asie  occidentale,  subit  le  joug  du  conquérant. 
La  Bilhynie  resta  perduedanslc  vaste  empire  des  Perses 
jusqu'à  l'arrivée  des  Macédoniens.  Au  temps  de  Darius, 
510  av.  J.-C.,  elle  fut  taxée  à un  tribut  annuel  de  560 
talents,  et  forma  avec  la  Pbrygle,  la  Paphlagonie,  la  rive 
de  ritcUespout,  la  Syrie  et  la  Maryandine,  une  seule 
satrapie  qui  avait  pour  capitale  Dairi/ium  sur  la  Pro- 
pootide.  Llle  eut  néaiimoius  ses  rois  conime  par  le  passé, 
qui  dans  leur  insigniflaace  n’ont  fourni  h riiUloirc  que 
deux  noms,  ceux  de  Dœsalcès  et  de  Botairas.  Elle  ue 
trouva  point  la  paix  dans  l'esclavage  ; les  Perses  la  traî- 
nèrent à leur  suite  dans  leurs  expediiioos.  Elle  eut  iM^nu- 
ooup  à souffrir  de  la  part  de  scs  voisins  de  Byzance. 
d'Uéracb^  et  de  Chalcédoine,  de  la  part  des  Crées  qui, 
sous  la  conduite  de  Xénophon,  revinrent  d'Asie,  et  d«’s 
Lacédémnuiens  commandi^s  par  neri(LcIas.  I.a  conquête 
macédonienne,  qui  mit  le  reste  de  la  Bitliyuie  sous  le 
)Oug,  délivra  la  Bithyuie.  Elle  conserva  ses  rois  Jusqu'à 
l'an  70  av.  noire  ère  qu'elle  fut  léguée  aux  Romains  par 
MO  roi  Xicomcdelll.  Sous  Aiigiislo.  20  av.  J.-C.,  elle  fut 
rangée  parmi  les  provinces  proi'oiisulaires,  r’eil-à-diro 
è qui  le  sénat,  et  non  l’empereur,  donnait  des  gouver- 
neurs. Pline  le  Jeunceii  fui  proconsul  »*n  lO."}  de  noire  ère. 

BITHYME  (Rois  de).  fij5.  ÔKG  .120  ; ce  prince  l>allit 
Calanlus,  lieutenant  d'.VIexandre  le  Grand,  127  av.  J.-C>  ; 
la  prompte  mort  du  coaquerant.  h mvii  reloue  de  l'Inde, 
le  sauva  de  sa  vcugeaucc.  Zipalrs,  .12'>-278  ; il  maintint 
l'integrite  de  son  lerritoire  contre  les  royautés  hclb-uiqneg 
de  la  Tbracc  et  «Je  la  Syrie;  il  rc{H)us.va  vicloriensoriKml 
les  agressions  d’.\ntiocbus  et  de  Lysimaqiie,  et  fonda  la 
ville  de  Zipmiion.  Niromede  /",  27K'2IO;  son  premier 
acte,  à son  avènement,  fut  le  meurtres  de  ses  frèix^s,  dont 
l’an  pmirlanl  s'tchapfia,  /.ib(ras.  Bithyuie  alors  sc 
partagea  en  deux  camps  dont  ch.vcun  eut  son  roi.  Nico- 
m(‘de,  désespérant  de  venir  à ImviU  de  la  relndlion  que 
favorisait  sourdement  le  roi  de  .Syrie,  acheta  l'appui  des 
Gaulois  qui  s'ennuyaient  üaus  la  Thraee  et  dans  la  Cber- 
•onèse,  d’üù  ils  ne  yiouvaieul  passer  en  Asie  faute  de 
vaisseaux.  Ces  rudes  guerriers  lui  resU'reut  lidèles.et  par 
leurs  armes  il  défit  sou  eompéliUnir,  rceompiil  la  Bilhy- 
Die,  et  tout  son  règne  fut  triomphant.  La  ville  de  Mco- 
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médic,  depnis  si  illustre,  eut  Nicomède  pour  fondatenr 
en  215  nv.  J.-C.  Zeilas,  2(ù228;  de  nouvelles  guerres 
déchirèrent  la  Bilhynie  à la  mort  do  Xicomède;  il  plut 
enfin  aux  Gaulois,  moyenoant  la  promesse  d'un  riche 
butin,  de  donner  la  victoire  et  la  royauté  au  fils  du  pre- 
mier lit.  Zéilas,  que, pour  complaire  à sa  femme  Etaxéla, 
Micoinède  avait  banni  et  déNhérilé.  Ainsi  d'anxiliaires  Ica 
Gaulois  devinrent  maîtres  eu  Rilby  nie  ; Zéilas  s'en  a|>er- 
çut  et  forma  un  complot  pour  se  défaire  de  ses  iucum- 
modes  alliés;  mais  cctix-ci  eurent  vent  de  l'afraire  et  le 
mirent  à mort.  Pmias  228  I RO;  U guerroy.1  long- 
temps contre  les  habitants  d'Hérackv  et  le  roi  do  Per- 
gamc;nu  reste,  il  n'ext  guère  connu  dans  l’histoire  que 
ptmr  In  retraite  et  la  mort  d' Annibal  dans  ses  Etals.  (85 
av.J.  C.  Pntsias  /f,  l80-(  tO ; il  visita  Rimve  en  I67  et 
fut  assassiné  par  sou  profirc  fils  dont  le  nom  suit.  .Airo- 
mède  II.  1 40-9I  ; fidèle  allié  des  Romains,  il  secourut 
Marius  dans  la  guerre  contre  les  Cirobres,  102  av.  J.-C. 
A iromède///,  91-60;  durant  la  lutte  entre  les  Romaioi 
et  Milhridale,  ce  piince,  qui  avait  dû  embr.i>scr  le  parti 
des  prniiiers,  fut  tour  à tour  chassé  de  ses  Etais,  rétabli 
et  cbas.sé  encore.  A la  paix,  en  67  av.  J.-C.,  il  reuira  dé- 
finitivement dans  sou  royaume,  et  le  légua  aux  Ro- 
mains. 

BITOXTO  (Bataille  de),  ville  delà  Fouille.  Les  Impé- 
riaux disputaient  la  possession  de  Naples  à l'Espagne: 

8.000  Autrichiens  étaient  à Bitonto  ; attaqués  par  les  Es- 
pagnols comroaudés  par  Monlemart,  Us  sont  battos  et 
capitulent  le  25  mai  IT.'St. 

BlTUITUS,  roi  des  Vemes.  vivait  2 siècles  envi- 
ron avant  notre  ère.  L'an  (21  av.  J.-C., à la  tête  de 

100.000  hommes,  il  s'op(>oss  aux  Romains  commandés 
par  Fabius  Maxinius  qui  le  délit  entUremenl  en  Dau- 
phiné. Après  cotte  défaiie,  U alla  à Rome,  y fut  arrêté,  et 
relégué  è Alite  par  le  sénat. 

BtTURHiES  (les),  en  latin  lUtariges,  peuples  de  l’au- 
denne  Gaule,  étaient  di«  liés  en  deux  partis  : les  Bifuri- 
ges  Vtbùricns  qui  oocupaieol  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Guijenne  propre;  et  les  BHurigrt  Gnbiei  qui 
habiuitent  le  Berrg,  où  leur  nom  s’est  conservé.  Ces  der- 
niers dominèrent  longtemps  sur  toute  la  Gaule  Celtique. 
L’an  de  Home  (61.  ."»89  avant  J.-C.,  ils  firent  une  célèbre 
expediiion,  sous  Bellovèse  et  Ségovèse,  neveux  d'Ambi- 
gat  leur  roi.  Bellovèse  passai  en  Italie,  et  en  conquit  toute 
la  partie  qui  fut  appelée  la  Gaule  CAsalpine,  di'[>uii  la 
Lombardiet  et  Ségovèse  passa  en  AUcmagoe  et  s'établit 
dans  la  Bohème,  sur  les  bords  du  Rhin,  et  dans  la  Frise 
en  NA  estphaiie,  d’où,  suivant  plusieurs  bi«iorieai,  ces  peu- 
ples sortirent  environ  lot 81  Bits  après,  soiis  Pbaramood, 
pour  rec  >nquérir  la  patrie  de  leurs  ancêtres. 

BIZACKXE.  contrée  d'Alriqne,  au  midi  du  royaume 
deTunis.doni  parlent  Strabon  et  Ptolémee,  etc.  Elle  était 
iKtrnée  à l'orient  par  la  Tripolitaine,  an  nord  par  l’Afrlqae 
procoD&ulâire  ou  carthaginoise.  Sa  capitale  a été  épis- 
copale. 

BlZACè^E  iConciletde).  I *',en  .522,  eofaveur  des  évê- 
ques exilés;  le  secood,  pour  la  disdplioe.  présidé  par  D«- 
cicn;  un  autre  en  602.  à l'occasion  de  Cténient,  primat 
de  la  pntvince;  et  le  dernier,  présidé  par  I^iiienne,  contre 
les  Munothélites  Quarante-deux  prélats  s'y  trouvèrent. 

BLAf'KMERR  (Écoue).Balai(lelivréepBr  Édouard IV 
aux  Éross;ils.  ~ Les  Écossais  vainqueurs  se  répandirent 
en  Angleterre  et  ravagèrrnl  plnsieurs  provii.ces,  1525. 

BI.ACKSTO.\E((iiiil)aumG.  Célèbre  publiciste  anglais» 
né  â Londres  en  (725.  Reçu  avocat  en  17 16,  il  quiila  le 
barreau  après  7 ans  d'exer«U-e  que  n'avait  récompensés 
aucun  ittcci’s.  Il  *e  relira  à Ox'bni.où,  frappé  du  mauvais 
syitcme  adopté  dans  les  universités  d’Angleterre  où  l’on 
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n>o*ei|rnait  que  le  droit  eccl^lastiqne,  U ouTrit  nn  coori 
pnMic  sur  le  pnuveroenirnt  cl  1rs  lois  anglaisri.  Il  obtint 
bieatùt  iioe  immense  renomnii'p,  et  fut  à pliisicnrs  repri* 
ses  membre  delà  Chambre  drsCummnnes;  en  l7aK,  une 
chaire  spéciale  de  droit  civil  ayant  étécn'ée,  il  y fut  porte 
tout  d'une  voix.  Mort  en  17KU,  ^rs  Commrnlairrs  sur  its 
lois  anglaises  ont  élé  traduits  dans  plusieurs  langues. 

BLANC.  V.  MONNAIES. 

BLANCHE  (Reine).  Les  reines,  veuves  de  uns  rois» 
étaient  appelées  Reines  R/aiirhes.  Cet  usiige  pst  dû  sans 
donte  à ce  quVIies  portaient  le  deuil  eu  blanc.  (Voy. 
DECIL.)  Henri  111,  arrivani  a Paris,  fut  »aluer  la  reine 
Blaucbe.  qui  n'étaii  autre  qu  Elisabeth  d'Autriche,  nuve 
de  Charles  IX,  I57L 

BLANCHE,  sept  reines  de  ce  nom.  — Dr  Bourgogne^ 
Comtt,  reine  de  France,  mariée  en  L'MIH  à Charles  de 
France,  qui  fut  Charles  IV.  dit  le  Bel,  répudiée  pour 
adalièreeon2i.  — B/anrlir  de  Navarre,  reine  de  France, 
fille  de  Philippe  111  et  de  Jeanne  de  Frauce,  niariée 
a Philippe  de  Valois,  29  janvier  morte  le  .1  oc- 
tobre 1398. — BfaneAe  de  t rance,  reine  de  Bohême, 
fille  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Marie  de  Braltaul  sa  se- 
conde femme,  mariée  A Rodolphe  III,  rot  de  Bohême, 
en  1500,  morte  en  f505.  — Blanche  de  Fronre,  reine 
de  Castille,  fille  de  saint  Lmiii  <*t  de  Marguerilc  de  Pro- 
vence, née  en  Syrie  en  12.52,  aciorilée  d Ferdinand, 
infant  de  Castille,  1266,  et  iii.nriee  en  1269;  revenue  en 
France  après  la  mort  de  son  époux;  iiiorlc  te  17  juin 
1320.—  Blanche  dr  Jionrhon.  reine  de  Castille,  femme 
de  Pierre  le  Cruel,  Ojuillet  l.'Vi2,  cuipouonuee  à Medioa- 
Sidooia,  1361, à l'àgede  23an«.— ü/aHrlie  d'.értot>, reine 
de  Navarre,  fille  de  Robert  de  France,  comte  d'Artois, 
eideMahaud  dcBrabimt;  femme  de  Henri  le  (*ro5, 1269, 
puis  d'Kdmnnd  d’Angleterre,  comte  de  Lancastre.  — 
Blanche,  reine  de  Navarre,  fille  de  Charles  ll[  de  Na- 
varre, ei  d'Eléonore  de  Casiilte,  femme  de  Martin  d’Ara- 
gon, roi  de  Siale,  puis  de  Jean  d'Anigon,  duc  de  Pen- 
naOrl,  depuis  rui  de  Navarre  cl  d’.Aragou,  morte 
en  M29. 

BLANCHE  DE  CASTILLE,  femme  de  Louis  VIII,  et 
reine  de  France,  était  fille  du  roi  de  Castilbt  Alphonse  IX 
et  d’une  mère  anglaise,  Aliéuor,  litle  de  Henri  II.  Küe 
avait  à peine  I { ans  lorsqn'e  le  epoiis.i  L uifs,  alors  enlaut 
conimeelle.Ce  mariage  fut  célébré  àPuzmoreu Norman- 
die,23  mai  1200  ; couronnée  reine  le  lljuitUt  1223;  ré- 
gente et  tutrice  du  roi  Louis  IX  en  1226,  qui  lui-iiiéme 
l’inslitoa  régente  du  royaume  a son  départ  pour  la  Trrre- 
Saiuie.  1218.  Blanche  est  une  des  plus  bettes  figure»  de 
or>tre  bisti  ire;  elle  fut  grande  reine  et  sut  rester  femme. 
Elle  a fait  le  règne  de  Louis  Mil  dit  le  Li<>n,  cl  nous 
loi  devons  Louis  IX.  Elle  mourut  a Paris,  le  décem- 
bre 12.32. 

BLANCHES  COMPAGNIES. EaI3.37,  les  blanches  ou 
grandes  compagnies  tbng;iada  restes  eu  anm  a après  ta 
bataille  de  Poitiers)  paramreiit  la  France.  Ce  sont  c<’S 
cotiipagoies  qne  Dugutscliii  rassembla  et  toena  eu  Kspa- 
guo  combattre,  pour  Heuri  de Trausiamare, contre  Pierre 
le  ( ruel , 1366. 

BLANCHIMENT  DES  TOILES.  En  1787.applicatioa 
de  l'acide  munalitjue  usygéue  au  blaucbiaienl  des  toiles, 
par  Berihollct. 

BLANCHIMENT  DES  TOILES  A LA  A’APECB.  F.O 
1799,  Chaptal  invente  un  nouveau  procédé  (tour  Itbmchir 
le  coton  et  le  lin  par  la  vapeur  do  la  soude,  lu  seul 
homme  peut  blanchir  en  un  jour,  avec  trente  livres  de 
soude,  deux  ou  trois  mille  auues  de  tuile.  — En  1801, 
Dolfus  et  JœgerKhiiid,  fabricauts  de  Mulbauseu,  inven- 
teut  un  procédé  relatif  à l’acide  muriiUiiue  oxygéné,  et  à 
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ion  emploi  dsos  le  blanchiment  des  toiles.  — En  1805, 
Invention  d’un  blanchissage  à l.i  vapeur,  par  Curandeau, 
sans  savon,  mais  au  moyeu  d'une  le&aive  préparée  avec 
la  pota»se  d'Améri  ;ue. 

BLANCS  iLES)  ET  LES  NOIRS,  noms  de  dcoi  fso- 
lions  (|ui  se  foriDèrenl  dans  la  ville  de  Pislole,  en  1300. 
Charles  de  Valois,  frère  du  roi  de  France,  entreprit  aussi, 
mais  vainenunt,  de  les  .ipaiser,  et  le  pape  jeta  un  inter- 
dil  sur  la  ville.  Les  bUocs  ayant  chassé  1rs  noirs,  furent 
biemùl  contrainis  de  sortir  de  Florrnee  et  se  rrtlrèrent 
à Ford  oii  ils  se  joignirent  aux  Gibelins  pendant  que  les 
noirs  s'alliaieut  aux  Guelpbes.  Daule  fut  chassé  avec  lea 
blancs. 

BLANCS-MANTE4CX.  {V.  ORDRE  RELIGIECX.) 

RLANDY,  vdli^gc  et  ancien  cbAleau,  situé  à 3 lieuea 
N. -K.  de  Melun;  avait  d'altord  apparicnu  aux  vicomlea 
de  Taucarville.  Guillaume  IV  de  cette  maison  maria  eu 
1417  sa  fille  3larguerite  fi  Jacques  de  Hareourt,  baron  de 
Montgoninsery . et  lui  donna  en  dot,  entre  autres  seigneu- 
ries, relie  de  Bliindy.  Marie  de  llarcoiirl,  secondefemme 
du  fameux  Dunois,  porta  celte  seigaeurie  dans  la 
maisou  de  son  mari  en  14.''9.  Louis  d'Orléans,  deuxième 
de  ce  nom,  fiU  do  f^otiis,  duc  de  Longueville,  naquit  A 
Blandy»  le  1.3  juin  1510.  Cette  icigneurie  passa  dans  la 
maison  de  Rourbon-Condé.  par  le  mariage  de  Louis  I*' 
de  Bourliou,  prince  de  Condé.avec  Françoise  d'Orléani, 
flllede  Franç.iis,  duc  de  Longueville,  en  1.363.  En  1367, 
le  connétable  Anne  de  Montmorency  fit  arrêter  à Blandy, 
par  d'Eotragues,  la  marquiie  Jacqueline  de  Rolbelin, 
belle-mère  du  prince  de  Condé.  Ce  fut  à Blandy,  au  mois 
de  juillet  1372.  que  le  jeune  Henri,  prince  de  Condé, 
célébra  ses  noces  avec  Blarie  de  Cicves,  marquise  d’Isla. 
Ces  noces  servirent  de  prélude  aux  massacres  de  It  Saiol- 
Bsrtbeleiny.  Jneqiielioc  de  Rotheliu  séjourna  constam- 
ment A Blaudy.  Elle  y monrut  en  1.380  : son  tombeau  fut 
profané  en  1793.  — Le  13  mal  1610,  (Charles  de  Bourbon, 
comte  de  Soissous,  refusant  d’aisUter  au  sacre  de  Marie 
de  Méilicis,  se  retira  à Blandy  ; le  lendemain  le  roi  fut 
assassiné.  Le  maréchal  de  Viilsrs,  qui  déviai  propriétaire 
en  1710  lie  ce  vieux  manoir  féodal,  en  fitdéamvrir  les 
tours  et  démolir  les  pi  indpaux  corps  de  bâliments.  Son 
liU  le  veudil,  eu  1760,  au  duc  de  Praslio,  qui  en  Gt  une 
ferme. 

BLASCHEIDT  (Combat  de).  Le  général  Debrun,  se 
rcmlaot  devant  Luxembourg  par  l’ordre  du  général  di- 
visionnaire Moreau,  rencontre  1,500  Autrichiens  et  Ica 
met  en  fuite,  20  novembre  1791. 

BLASON,  duniotalleniaDdfi/asen,qui  signifie  donner 
du  cor  : telle  est  du  moins  l'étymologie  qui  lui  donne  le 
père  Menelrier,  expert  en  ces  sortes  de  choses,  et  c’est, 
entre  toutes,  celle  qui  nous  a paru  la  plus  raisonnable. 
11  est  eerlain  que  dans  les  touroois,  il  était  d'usage  d'an- 
nonceri’cnlrée  en  lice  des  chevaliers  par  unelanfare.  Lee 
hérauts  allaient  rccnnnaitrc  si  ceux  qui  se  préseutaienl 
étaient  gentilshommes,  et,  aprèsavoir  sonné  de  ta  trompe 
pour  avertir  les  maréchaux,  ils  criaient  A haute  voix  et 
décrivaient  lei  armoiries  des  chevaliers  : cela  s’ap- 
jmHsU  blasomer.  En  Allemagne,  lorsqu'on  avait  paru 
deux  fois  dans  les  tournois  solennels  qui  avaient  lieu  tous 
les  trois  ans,  la  noblesse  éluit  suffisamnirnt  reconnue  et 
blasonnèe,  et  annoncée  seulement  au  son  de  trompe  par 
les  hérauts.  Comme  on  lu  voit,  il  était  nécessaire  que  lea 
iM'rnuts  euMcnt  une  connaissanceapprofondiedu  blason. 
AusM,  ee  mot  exprime-t-il  aussi  la  science  des  armoiries, 
l'art  de  les  déch  ffrer.  — 11  y a cette  différence  entre 
armes,  ou  armoiries  et  blason,  qu’amioiries  se  dit  de 
la  devise  ou  de»  figures  qui  décorent  l’éco,  tandis  que 
blason  ea  est  le  déchiffrement  ou  1a  description.  Beau* 
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coup  d'aulcars  ont  écrit  sur  le  blason  et  les  eécéalogies; 
le  p^rc  Blcnctricr,  qui  CrriTailcu  irt'O,  on  compte  plus 
de  StNI  : depuis  lui,  ce  nombre  s'est  encore  augmenté. 
Un  cerUiu  Scobier,  chanoine  de  Mous,  disait  cpic  1 étude 
du  blason  est  un  abîme,  et  que  celui  qui  s'y  est  appliqué  50 
ou  40  ans,  peut  encore  y apprendre.  Le  jésuite  Bouhours 
croyait  que  la  devise  seule  élsit  ■ un  abrégé  de  mer* 
teilles.  • On  a doté  d'arnsoiries  Jules-César  et  Vcs(>asicn. 
Des  gens  qui  craiguaieut  sans  doute  que  le  Fils  de  Dieu 
ne  fût  pis  d'assex  honuc  maison,  luiont  iuiagiocdesamiui* 
ries  dans  lesquelles  on  distingue  un  beaulinc  de  marquis. 
(Jardin des  armoirirs;Gand,  I567.|  Noiisqui  devons .4  no- 
tre titre  plus  de  respect  pour  la  vérité,  nous  dirons  que 
c’est  leulczneot  au  régne  de  Henri  !«',  duc  de  Saie,  que 
l’ou  peut  faire  remonter  l’origine  du  blasou  eu  9 1 9.  L’usa- 
ge des  armoiries  et  le  blason  se  répandirent  rapidement 
en  Europe  et  surtout  eu  France,  où  le  goût  du  blason  s’im- 
planta avec  une  grande  force.  Quoique  nous  ne  placions 
l’origine  des  armoiries  et  du  blasonque  vers  le  commen* 
cernent  du  10*  siècle,  des  le  H*  ils  étaient  en  vogue  en 
Fraoce,  et  la  langue  du  blason  était  a^sez  généralement 
connue.  Au  reste,  le  blason  n'est  point  chose  aussi  insi- 
gnifiante que  le  veulent  bien  dire  quelques  détracteurs 
des  choses  do  temps  passe;  il  ne  peut  être  considéré  non 
plus  comme  un  simple  objet  de  fantaisie  ou  d’ornement, 
une  satisfaction  laissée  à de  vulgaires  vanités.  Le  blason 
offre  à l'examen  des  rcfleU  brillants  et  glorieux  de  notre 
histoire.  Dans  les  voyages  lointains  qii’enlrqirirent  les 
cbeialiers,  les  armoiries  leur  furcQld’tin  grand  secours, 
et,  pendant  plusieurs  siècles,  le  blason  fut  un  cinblrma- 
liqoe  langage  à l’aide  duquel  ils  se  faisaient  nou-seulc- 
mcDt  reconnaître,  maia  encore  rendre  les  honneurs  dus 
au  rang  ou  à l’iUuitratinn.  Le  blason  formait  au)  moyeu 
âge  une  science  véritable,  qui  avait  ses  lois  d'armes, 
ses  académies,  ses  consci/s  des  maréchaux,  et  l'on  exi- 
geait des  rois  d'armes  ou  ofilciers  chargés  d’exercer 
publiquement  cette  scieooc,  de  scrupuleuses  garanties 
d'érudition  et  de  mérite  persouuel.  Les  maréchaux  d'ar- 
mes furent  établis  par  Charles  VIII,  en  1487,  et  uuc 
place  de  conseiller  juge  général  d'armes  fut  créée  en 
1615  par  Louis  XIII,  sur  la  représentation  qui  lui  fut 
faite  eu  1614  par  le.s  étals  géucraui  de  la  noblesse,  que  de 
uuiubreuses  usurpations  de  titres  et  d'armoiries  avaient 
lieu,  et  qu'il  était  iirgeul  d'en  arrêter  les  progi-w.  Louis 
XIV  établit  uuc  grande  maürisc  générale  au  nmii  de 
novembre  1696,  supprima  la  place  du  juge  conseiller  en 
même  temps;  nu  mois  de  ftMricr  1697,  il  donna  à Charles 
d’iloiier  la  charge  de  (aire  iiii  nnnoiial  de  France; 
mais  ce  travail  n'eut  pas  lieu,  l'ardonnance  fat  révo<]uéc, 
et  la  charge  de  juge  d'armes  rétablie  f ii  1700,  et  perpe- 
tuéi'  dans  In  famille  de  d'IIozier  jusqu'à  la  révolution. 

BLAVET  (navigable).  Le  Hlavet,  rivière  de  Bretagi  e, 
est  rendu  navigable  en  1802,  depuis  Pootivy  jusqu'à 
lienneboD. 

BLAYE,  petite  ville  de  France  dans  le  département  de 
la  Ciironde,  à six  lieues  de  Bordeaux.  Au  4*  siècle  Blaye 
était  Doe  place  de  guerre  considérable.  C'est  daus  cette 
ville  que  mourut  Charibert,  567.  L'bistoire  de  Blaye  est 
assez  obscure  : cepeadaot  on  trouve  qu'au  commeocemont 
du  11  «siècle. Guillaume,  comte  d'Augonlème,  la  prit  sur  le 
duc  de  Gascogne.  Les  huguenots  surprirent  celle  ville  en 
1568,  et  la  saccagè.-euL  Quelque  temps  après,  lesllgueurs 
s’en  rendirent  iiiald'ci.  Elle  Tut  eu  vain  assiégf^e  par  le  ma- 
réchal de  Matignon,  en  I59.'S  ; mais  ce  maréchal,  qui  était 
alors  gOQVcroeur  de  la  Guyenne,  défit  la  flotte  espagnole 
venue  an  secours  des  ligueurs.  C’est  dans  le  château  de 
Blaye  que  Louis-Philip]>c,  a tenu  renfermée  la  duchesse 
de  Berri»  sa  cousine  germaioe,  venue  eu  France  dans  le 


BLO 

dessfiu  do  sonlever  les  provinces  de  l'ooest.  Elle  fut 
prise  a Nantes  daus  la  maison  de  mademuisi’Ilc  Dugui- 
gny  et  transpiirtée  à Blaye  en  1832.  Elle  en  sortit  pour 
être  conduite  à Naples,  après  huit  mois  de  captivité. 

BI.E(7'ritirii44  jofinim}.  Diodorc  Je  Sicile  et  uu  grand 
nombre  d’écrivains  assurcut  que  le  froment  est  originaire 
delà  Sicile;  d'autres  prétendent  qu'il  provient  de  ia  haute 
Asie;  eufiu  plusieurs  naturalistes  voyageurs  croient  cette 
précieuse  céréale  origiuaire  de  Tarlarie,  de  Sibérie,  de 
Crimée.  Ce  qui  est  certain,  c'est 'qu’elle  croit  encore 
sponttnénu  ut  aujourd’hui  dans  ces  cuulrées.  Les  Gaulois 
avaient  du  blé  au  temps  de  Osar,  56  ans  avsut  J.-C.  Ou 
peut  CünrUire  de  ci  s témoignages  que  le  blé  est  d'origine 
Irès-ancicuue  dans  un  pranJ  i.ooibrc  de  contrées,  mais 
qu'il  est  extrénionunt  dimcile  d’nssigiier  l'epoquc  où  il  y 
fut  introduit.  Disons  luiitcfois  qu'il  fut  importé  en  Améri- 
que pjr  tes  soldats  de  Coiirs,  eu  1528.  Ou  récolte  au- 
nucIléniCDt  en  France  heciolilrei  de  blé. 

BLE.NE.4U  (Journée  d<j  pemlaut  les  troubles  de  la 
Frond«‘,  où  Tuicnne  vaim|uit  le  graud  (Jondé,  1650. 

BLEU  DE  PRESSE  OU  BLEU  DE  BERLIN,  invenlé, 
à ce  que  l'on  croit,  par  un  philosophe  hermétique  noiniué 
Conrad  Dlp|nd,  en  1709.  Il  eu  fil  un  secret,  qui  fut  dé- 
couvert par  les  chimistes  eu  1721,  et  puldio  daos  les 
J'raMfflrtiofJS  philosophiques.  Cvtl  le  prussiaîc  de  fer, 
ou  coinbiuaUon  de  i'acidu  prussique  ou  bydrocyauique 
avec  le  fer.  (CAnptnf.) 

BLOCUS  CONTINENTAL.  Par  un  dérret  dsté  de 
Bcrliu,  du  20  novembre  1806,  l’empereur  Napoléon  ré- 
pond A la  déclaratiou  du  cabinet  brilaonique,  du  IG  mai 
précèdent,  qui  mot  on  étal  de  blocus  les  oôles  de  Frauce, 
en  déclarant  les  îles  brilauuiquos  en  éint  de  blocus.  I..a 
réalisaliondc  cet  acte,  qui  semble,  au  preniiercoup  d'œil, 
im|X>ssible,  était  pour  Napoléon  d'une  réalisatiou  beau- 
coup plus  facile  que  ne  l’était  celle  de  la  menace  du  gou- 
vemoment  anglais.  Napoléon  était  maître  d'iino  partie 
du  continent,  et  ses  rêccDtCSYicloiresvenaiont  de  lui  don- 
ner pour  .illiés  les  smivorains  d’Autriche,  de  Prusse  et  de 
Knssie.  Le  traité  de  Tilsitt,  7 et  0 juillet  1807,  renferme 
l'adhésion  des  deux  derniers  cabinets  .'^u  dreret  de  l'cin- 
pcrcur.  Des  prinros  français  occupaient  les  trônes  do 
Naples  et  de  IloJ.uiile,  et  le  trône  de  Madrid  sera  lui- 
inéme  bientôt  iKkupé  pir  un  fi  era  de  Napoléon.  Le  cabi- 
uef  de  Lisbonne,  soumi»  encore  à l’iniliience  anglaise,  et 
celui  (le  Cop'  iihague  ne  tarderont  pas  à se  soumettre  à 
cette  dura  conditiou.  Celte  iiensèc  gigantesque  aurantis- 
sait  l’Angleterre,  mais  les  alliés  de  Napoléon  observèrent 
mal  tes  lr.*i>tés  ou  les  violèrent  ouvert»  ment,  eu  sorte  que 
celte  grande  repn'saiUc  n'cul  jamais  l’effet  que  son  au- 
teur devait  en  attendre. 

BLOIS,  ville  (Je  France,  sur  la  Loire,  cbef-ticu  dudë- 
partemi'ot  de  Loir-et-Cher.  L’origine  de  Blois  se  perd 
daus  la  unit  des  temps,  ’l'out  ce  que  l’on  sait,  c’est  quelle 
faisait  partie  du  pays  des  Carnutes  ; les  Hoinaios  la  com- 
prenaient dans  la  4'  /..yonoaisc.  Blois  et  le  Blésois  tom- 
bèrent sons  le  joug  des  Francs  vers  -155.  Blois  fut  süutcoI 
aoe  résidence  royale,  et  son  château  est  l'undesplus  beaux 
monuments  de  la  vieille  France.  Louis  Xll  y était  né  et 
contribua  beaucoup  à ion  embcllisseriient.  La  façade  du 
nord  est  l'ouvrage  de  François  P'.  Ssm  évéebé  a été  érigé 
en  1 697,  et  M.  de  Berlhier,  s.>n  1 ” évéque,  y fut  îaeré  au 
mois  de  feplrmbre  de  la  lui'inc  année.  T/aisemblée  des 
états  généraux  rennisà  Blois  parllcuri  111,  I5S8,  restera 
à jamais  fameuse  par  le  souvmir  de  deux  grands  meur- 
tres. Henri  I*'  de  Guise,  dit  le  Bahfre,  y fut  assassiné  vers 
la  fin  de  1.388,  et  c’csi  daus  une  tour  appelée  la  lonr  du 
Cbûtcau-Regnault  que,  peu  de  joura  après,  sou  frère  le 
cardinal  fut  de  mémo  aasasiioé.  Dana  lo  château  de  Bloia 
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fat  coDcloe  la  paix  avec  In  caiTtoistea,  1580.  Henri  IV  fit 
travailler  à son  ombellissonirnt.  Lotiii  XIII  le  donna, 
en  tG5.>,  en  apanage  an  dur  (îaslon  d'Orli  aDa,  à la  mort 
duquel  ü fit  retour  à la  courauue.  Kn  1069,  Louis  XIV  in 
donna  au  même  litre  au  duc  d'Orlraiis  lou  frère.  C'est 
dana  celte  ville  qu'eu  1814,  la  famille  impcTiale  viot 
établir  sa  résidence  pendant  que  les  all:és  s’approebaient 
de  Parts. 

BI.OIS  (Chronologie  des  comtes  et  viciaiitiidcs  du 
comté  de).  Le  comté  de  Blois  date  despremitTesannéesde 
la  monarchie  française.  Guillauinc,  M'coud  flU  de  Ttieu> 
delx'i't,  fut,  dit-on.  le  I*''  comte  de  Blois,  vers  l<‘  rommeu- 
muent  du  ÎH  siêclejce  CuillaimiefuUuéTers^.'U.  Kiides, 
(ils  de  r«uillaume,  luisucci^a  et  mourut  sans  postorilé  en 
865.— Celui-ci  eut  (tour successeur  Robert  II,  dit  le  Fort, 
son  cousin  giTinain.La  guerre cuiledévastait  la  France, 
RolKTtprit  parti  cunlresun  souverain  Charles  le  (ihaure, 
et  fut  tué  à la  létu  d'une  armée  qu'il  menait  contre  lui, 
le  2>  juillet  8üî.  Le  fils  de  Hol>ert,  F.udes,  qui  fut 
comte  de  Paris  et  l'un  des  plus  vaillants  priuce»  de  son 
temps,  prit  le  titre  de  comte  de  Blois  aussitôt  la  murt  de 
son  frère.  Eudes  mourut  à La  Fèro  le  .5  janvier  89R,  et 
fut  enterré  à Saint-Denis.  Il  parait  que  vers  912  Charles 
le  Simple,  qui  prétendait  avoirconflsqué  le  comte  de  Blois, 
lcdonna  àuii  Normand,  proche p.trenl  deRoltou,  nomme 
Gheiton.  — 920,  l'hibautic  7’rirlirnr  ou  le  Firtu*  s'empara 
de  Blois,  Chartres  et  Tours.  Ce  l'hibaut  fut  le  moteur  de» 
guerres  civiles  qui  à celle  éjHxjtie  désolèrent  la  France. 
11  intrigua  iaut  et  si  bleu,  qu'il  devint  comte  de  Chartres, 
de  Tours,  de  Bcaovais,  de  Meaux,  de  Provins,  et  qu'il 
porta  le  titre  de  maire  du  palais.  Thibaut  mourut  à près 
de  160  ans,  97K,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  rirux  : 
ses  ruses  lui  avaient  valu  celui  defrirlietir.—  978,  Eudes  II 
son  fils  lui  succéda.  — 995,  ThilMiut  II  succède  A F.udes 
daus  les  comtés  de  Blois,  de  Chartres  et  de  Tours,  mais 
il  cède  ce  dernier  au  comte  d’.\tijou  Geoffroy' Martel,  qui 
l'ovait  fait  prisonuicr,  pour  oblenir  sa  liberté  et  aller 
prendre  possession  de  la  Champagne.  — 1004.  F.udes 
III,  frère  de  Thibaut,  lui  sucreda  dans  les  comtés 
de  Blois.  Chartres  et  f^liampagne.  Uc  celte  éjutqtio 
date  la  puissance  des  comles  de  Champagne,  qui  doviu- 
renlrodoiitnbles  aux  rois  de  France;  en  10.51,  nous  vojons 
en  effet  Eudes  111  eu  guerre  avec  son  souverain  Hcnril". 

— 1057,  A la  mort  de  Eudes,  ses  deux  fils  se  partagent 
ses  Etats;  le  second,  Thibaut,  eut  le  comté  de  Blois  dans 
sa  part  d beritage.  — 1089,  A la  mort  de  Thibaut,  >cs 
Étais  furent  partagés,  et  le  comte  de  Blois  échut  à Klicnne, 
nommé  aussi  Henri,  {XH'te  et  guerrier,  qui  entreprit 
deux  fois  la  croisade.  — 1102,  I hibaiit  IV  dit  le  Grand 
eut  le  comté  de  Blois  au  préjudice  de  sou  frère  siiié, 
parce  qu'il  convenait  aux  projets  ambitieux  de  Mathilde, 
leur  mère,  d'avoir  une  minorité  A gouverner  En  M2<>, 
'l'hibaut  réunit  la  Champagne  auxeomiés  du  Blois  et  do 
Brie;  le  règne  de  ce  prince  fut  glorieux.  — 1 (52,  'Tlii- 
baut  1 Vêtant  mort,  ses  fils  se  partagent  ses  Etats,  et  le  se- 
cond,Thibaut  V,  obtiennes  comtés  de  Blois  et  de  Chartres. 

— 1191,  Louis  succède  à son  père.  Ce  prince  s'unit  au 
roi  d 'Angleterre  Richard  Cœur^e-Lion  coutre  Philippe- 
Augosto,  mais  revient  bientôt  à la  cause  française  et 
part  pour  la  Terre-Sainte;  il  fut  tué  A Andrinoplr, 
1205;  son  fiU  Thibaut  IV,  encore  enfant,  lui  succéda.  — 
1218,  Thibaut  VI  meurt  tans  enfants,  et  a pour  héritière 
ta  tante  Marguerite  qui  règne  avec  son  mari  Gautier 
d'Avesnes.  — 1250,  Marguerite  étant  morte  sans  héri- 
tiers niiles,  Marie  sa  nilc  lui  succéda  et  gniiverin  avec 
son  mari  Bagues  de  Chatillon.  Marie  joignit  &a  comté 
deBloU  les  fiefs  d’Avesoes  et  de  GuLso  qu'elle  tenait  de 
ioa  père.  — 1241,  cette  princesse  le  relire  à l'abhaie  de 


Pont-aux -Dames,  où  elle  meurt  co  12.51.—  1211,  Jean 
de  Chàlilinn,  l’un  de  ses  fils,  lui  succède  au  comté  do 
Blois.  — 1279,  Jeanne  de  Chélilloii  surcéda  A son  père 
aux  comtes  de  Blois,  < hnrires  H Dunois,  ainsi  qu'aux 
seigneuries  d'Avesncs,  de  Guichc  et  de  Cnndé.  — 1286, 
Jeanne  vend  le  comte  <lc  Chartres  A Philipjie  le  Bel,  et 
en  1289  traniporte  l.i  scignt'iiric  d'Avesm^  à Hugues  de 
Châlillon  son  ruu&iii.  — 1292,  Hugues  de  Chatillon  suc- 
cède A Jeanne. — 1507,  son  fils.  Gui  D'  de  Châlillun, 
succède  A sou  père.— 1342.  LonU  l*'deChAtillOD,  son  (Ils, 
lui  su  céda  rt  lut  tué  ,i  la  baiaiile  do  Cri^cî.  — I5CI, 
Louis  11,  son  fils,  lui  succède.  — 1372,  Jean  11,  frère  de 
Louis,  lui  succède  rt  meurt  s.iDv  enfauts.  — 1581,  Ut 
I>our  successeur  son  frère  Gui  11  de  Uiâl  lk)n,  qui  ven- 
dit. 1591,  ses  comtés  de  Blois  et  de  Duuuis  au  duc  d'Or- 
léans, I.ouis  de  France,  niais  il  ne  fut  mis  en  jKissei- 
siun  de  ces  deux  comtés  qu'a  lu  mort  de  Gui  de  CbAtil- 
lüu,  1507,  celui-ci  s'en  e:ant  résrrsc  l'usufruit.  Blois 
fut  réuni  déflnilivunentà  la  couronne  de  France  lors  de 
l'avénemcMl  de  Louis  du  Fi  ance  A la  courunuo,  1498. 

BLORK-UEATH  (Balailede),  sur  les  limites  ducorolé 
de  Staflord.  cntic  les  rebelles  d'Angleterre  oummandés 
par  le  coime  de  Salisbury,  et  les  troupes  royales  corn- 
maudées  par  lord  Andiey.  Salisbury,  qui  avait  feint  de 
SC  retirer  devant  lus  troupes  royales,  fli  volte-face,  après 
t|u'elh-8  euri-ot  en  punie  pus»(>  un  ruisstau  à bords  es- 
carpés, et  les  tailla  eu  pièces,  24  septembre  1459. 

RLl'CIIER  DE  WAIILSTATT  (Le  prince),  feld-ma- 
récbal,  no  en  1712  A Roslock  dans  le  duché  de  Meck- 
lembourg-S  hwerio  ; fit  ta  guerre  de  Sept-Aus,  quitta  le 
service  pur  qiielqu  ' mcconleiilenuiil,  et  n'y  rtmlra  que 
sous  Frédéric  (;.iillauiiic.  Il  conmisudail  un  corps  d’ar- 
niée  contre  les  Frauç.'iis  en  1815,  A la  bataille  de  Lulzen 
où  il  se  di>iingiia  ; général  en  chef  de  l'armée  du  ceiiire 
des  allie.*^,  il  arriva  vous  les  murs  de  Paris  le  5ü  mars  1814. 
En  181.»,  il  fut  liallu  par  l'armée  française  à Ligny  et  A 
Sütiihreffe.  Il  décida  lu  lameuse  jaurnée  de  Wali  rloo.  Il 
se  moulra  dUlicile  lors  de  la  capitulation,  et  voulut  faire 
sauter  te  iKviit  d'Iéna.  Mûri  en  1819. 

UYS.VNCE  V.  CONSTANTIXOPLE. 

BODCACE  ijean,  (iiorcmi  Bucracio),  né  A Paris  en 
1.515,  dune  liaison  fwssugére  que  son  père  Boccaeîo 
Chellini  eut  ;.vec  une  dame  de  celte,  ville,  où  lavaient 
appelé  les  .^flaires  de  sou  commerce.  Desliné  au  eoni- 
iiiciTe  pur  suit  pèr'-,  il  en  fut  dé  ourné  par  un  pench  iit 
im'sisllble  pour  la  piH’sie.  Après  «voirquitlc  un  iiiarchmd 
mi  son  père  l'avait  placé,  il  ptrlitpour  Naples,  se  lia  élroi- 
lemeul  avec  Pétrarque,  1341.  et  fut  admis  A la  cour  du 
roi  Robert.  Boceare composa  un  grand  nombre  de  i>oésiea 
assez  médiocres  ; niais  le  ftcrnincron,  qu'il  av  ail  commencé 
à Naples,  piibUéAFlorencoeii  1555,  excita  des  lrai»s|)orls 
unanimes  d'admiration.  Y’ers  1501,  un  événement  sln- 
gu  ier  vint  clw  ger  toulAconp  l humeur  du  gai  conteur. 
Un  chartreux  de  Sienne,  qu  il  u'avait  jamais  vu,  demanda 
A lui  parler  au  nom  d'un  jièrc  Pclinmi  qu'il  ne  connaisuii 
pas  davantage  ; et  cet  homme  lui  avant  rappelé  des  sccre  a 
de  sa  vie  qu'il  a ojall  n'éire  connus  que  de  lul-ménie,  U 
lui  ordooua,au  nom  de  Jésus-Christ,  dechanger  do  vie; 
ces  meuaccs  frap|)èreiit  Boccace  de  terreur.  Dès  ce  mo- 
iiienl,  il  renonça  aux  fcnimcs  et  vendit  tous  les  livres 
profanes  qu'il  avait,  il  prit  biculôt  l’habit  ecclésiastique, 
etla  mort  de  Pétmniue  étant  venue  melire  le  comble  A 
sa  tristesse  et  A son  rlécouragement,  il  mourut  A Florence, 
le  21  décembre  157.5. 

BOÉTIE  (Eiieiine  d^  U),  coasciller  au  pxriemeot  de 
Bordeaux,  né  o Sarlai,  I55ü,  a traduit  plusieurs  ouvrages 
de  Xénopbon  et  de  Plutarque,  et  laissé  des  ouvrages  où 
brillé  un  graud  esprit  d'iodépeodaDce  religieux  et  poU- 
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Ui|uo  ; U fat  l'ami  de  Hontai(;oc.  Mort  A Périttueux,  1 56S. 

BŒl'F  DOMKSTIQITE.  Nous  n’BVons  point  l’intr-n- 
tiou  de  taiie  ooimiitre  tes  dirfi^rcn(e.s  racei»  de  liœiifi 
ri'finnduosfcui’  im  recaniiiK'nl,  ce  svraits'cTartpr  de  noire 
CJdre;  nous  nous  c iileiiterons  d'indiquer,  aussi  exacte* 
meut  qu'il  nous  sera  possible,  les  usages  aux(|ucls  divers 
peuples  ont  appliqiM^  le  Ixriif  à certaines  eputpies,  et  les 
superslilious  dont  cet  utile  ammal  n été  l'objet.  Nous 
avons  dit,  au  mot  APIS,  la  divinité  qut  les  Kg^ptiens  lui 
avaient  alti  itiiiée.  Les  Athéniens  avaient  un  respect  rrli- 
gieiix  pour  le  bimif  qui  servait  à bbourer;  iU  appelaient 
le  bncuf  le  co  iipaguon  de  l'homme  et  le  ministre  de  Gé- 
rés J quicoiujue  osait  en  tuer  un  était  puni  du  mort.  Pline 
appelle  aussi  le  Ixeuf  l'associé  de  rtumime  pour  les  tra- 
vaux de  la  cami  agoe.  Gii  poète,  Aralus.  dit  que  ce  ne  fot 
qu'au  siècle  de  fer  que  l’on  cooimeiiva  a manccrla  chair 
des  b euL,  cl  l'on  voit  <Imis  Homère  (jit’il  était  d ^rendu  de 
sacriHcr  aux  dit  iix  un  l»ruf  qui  avait  Inbotu'é.  Les  Ko- 
maius  oirraiciit  d-s  bnuifs  eu  sncr  ficc  à Gérés;  on  apf«- 
lait  ces  saci  iliecs  Tauroholia  ; c'(*tait  pour  remercier  celle 
dée<^se  d'avoir  a pris  aux  hommes  l’art  de  dompter  ces 
iinimoux  et  de  les  ilrcsNCr  au  labourage.  Les  («recs  of> 
fraieol  ccp>  udaut  des  tameaux  noirs  h Neptune  et  Hrcnt 
des  lu'calOiiibt^  de  cent  bu'iifs  A Jup  ter;  SlralMiri  rap- 
{Hirtc  (juc  celte  supersiitiun  venait  des  Lacédémoniens 
qui  sacrifiaient  «baque  anm«  cent  IkcuL  au  nom  de  ceut 
villes  qui  é. aient  sous  leur  juridiction.  — Dans  )a  loi  de 
Mobe,  Dieu  ne  defeiid  |>oint  de  luer  le  ba‘iif|Hiur  en 
manger  lu  chair.  Depuis  longtemps  le  laeuf  n'est,  dans 
tou  rs  les  cu  itrécs  de  I Liinqu',  qu’un  atmnal  utile  que 
l'on  eléve  pour  le  lab.iiir  et  pour  le  eharroi,  suivaul  la 
contrée,  et  vjue  l'on  engraisse  eii'^u  te  jumr  la  consoruma- 
tion.  A C4!  mut,  uons  d imierutis  {'liisictirs  detabs  stntis* 
liqups  qui  uc  seront  pas  san»  iutiTêt.  (V.  C0NS031SIA* 
TIO.N.  I 

IttKCF  GRAS.  La  promenade  du  bœuf  grts  dsus  Paris 
renicute  à une  é|K)que  très-reruléc  et  n’esi  j>robnb!emeut 
qu'un  l'C'te  des  cj’rnnonies  d’un  culte  consacre  au  signe 
zodiacal  du  Taureau.  Des  bas  reliefs  tr.nivés  A Nolre* 
Diime  i cprv’senle  il  des  «liviniiés  gauloises  parmi  lesquelles 
ligure  le  taureau  revè  u de  l'élole  cl  Minuoiilé  par  trois 
grues,  s)m!u>le  de  h lune  et  oiseaux  de  bon  augure.  La 
cérémonie  du  Iweuf  gras,  inUTrompue  pendant  la  révo- 
lution, fot  remise  en  vigueur  sous  lecoiisu'at  ; elle  a lieu 
jiemljiil  les  derniers  jours  de  caruaval.  (V.  CAR- 
NAVAL.) 

BOlift'ME.  Lot  Büîens,  |H-upUde  gauloise,  occupent, 
IDU.V  la  conduite  dcSigovèsr,  une  portion  de  la  Orrmanie. 
ei  lui  dounciit  le  nuiii  de  Roîo-Ilémuiii  (Rohèiiie),  avant 
J. -G.  environ  (iOO.  LcsBoîens  sont  expulsés  de  la  Ruhéinc 
par  les  Marconnos  ou  Mark- Mans,  conduits  [>ar  Maro- 
iiodnuf,  rets  futi  tiremicr de l'èrechrdicnac.  La  Bolième» 
par  suite  du  gtnTres  et  de  rerolutious  dont  le  souvenir 
s'est  perdu,  était  près  juc  déAprle  ; Qedi,  seigneur  illy- 
rirn,  forcé  de  s'expatrier,  C4)u  luit  eu  Bohème  une  colonie 
de  .Sla ves'lll)  riens,  vtrs  ôl.l  apK's  J.-C.  C'est  du  nom  de 
ce  chef  que  les  Bohémiriis  ont  pris  le  nom  de  Czéques  ou 
Ttiques.  Gzixb  gouverne  eu  paix  sa  colonie,  et  meurt 
vers  552.  ApiCsIui  lisBohéinieussegouvernentdnnocra- 
lic|uemeul  iiistpi'en  5I>T.  Ils  rliscnl  pour  li-s  gouverner  Gra- 
klui».  un  krukiius,  i|iii  règne  psisihlement  pendant  un 
di-nii'sicclé.  H est  appelé  p ir  tes  l'otonai»  pour  mettre  (lu 
A leurs  troubles  civilu,  ver»  4IH.  Avant  de  se  rendre  eu 
Ihilogne.  il  fait  accepter  par  ici  Botiéniienv  son  fils  Kra- 
kliiis  1 1 , 4 1 K.  Kr  <kh(i»  1*'  fic  rend  en  Polugue.  4 1 8;  il } fouile 
Kracovie.  ver»  420.  Krakhusll,  après  uo  tri's  long  rè- 
gne, iiicurldaui  un  dgc  fort  avance,  vers 480.  Une  laisse 
point  d héritier  uuile;  U laisse  troU  filles,  Bêla,  Tbcrba 
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OU  Tétcha,  tl  Lybosia,  tontes  trois  magidenoeijlea  deai 
ainées  cèdent  lesouveniin  pouvoir  A Lyhussa  leur  sœur 
cadette,  vers  482.  Lybusva,  sommée  par  les  Bohémiens  do 
prendre  un  époux,  fait  choix  d’un  lalioureur  nommé  Pré- 
mvzlas,  ou  Przéinislas,  qui  porte  le  premier  le  titre  de 
duc  ou  primo  de  Bohème,  ses  prédécesseurs  exerçant 
une  autorité  plutôt  palriarralu  <]uc  monarchi(|ue,  vert 
49.5.  Il  établit  sa  résidence  dans  la  ville  de  Prague  on 
Pr.'tha.  que  Lvhitssa  venait  de  fomler,  vers  490.  Mort  de 
Lybiissa,  vcrs.'>0.’>.  Après  sj  mort.  Valasca  oii\  latia,  l'uné 
dos  femmes  <le  la  suite  de  Lyhussa.  réunit  autour  d'elle 
une  artnf'c  de  femmes,  bat  tes  guerriers  bohémiens,  et 
opprime  la  Rohéiue  de  50.5  à .510.  Przémizlas  en  délivre 
la  Bohême  ; \ lasta  et  les  femmes  de  son  parti  sont  massa- 
crées, vers  .510.  On  attribue  A Przénnzlai  la  deciiuverta 
des  premières  mines  d'argent  cxploilées  en  Bohême,  ven 
.520.  Mort  de  Przémizlas,  .549.  Il  a p.mr  successeur  soa 
fils  Ncmizlas  ou  Nézamizias,  dont  le  nom  signifie  pmse  à 
rien.  549  Nézamizias  règne  jusqu'en  598,  et  laisse  la  rou- 
ronne  A son  fds  Mnalha,  qui  lègne jusqu'en  651 . et  laisse 
en  mourmt  un  fils  nommé  York  ou  Vogen.  âgé  de  hait 
ans,  dont  il  laisse  la  tutelle  A Rnhovit,  651.  A la  majorité 
de  Vogen,  vers  670,  Rohovit  refuse  de  quitter  le  pouvoirj 
5'ogen  l'y  f.irce  par  les  armes  et  réduit  Rohovit  A se  pen- 
dre lui-méme,  671.  Vogen  meurt  vers  G89.  Ses  deux  fila 
l'nislavct  Vraiislas  se  partagent  la  Bohême  et  règoeuk 
sans  trouble  jusque  vers7f5.  Grzézumislas,  fiU  d'L'nliIaa, 
réunit  toute  la  Boheme,  vers  71.5,  et  gouverne  jusqu’eo 
757.  Le  nom  de  ce  prince  signifie  dîne  indtnée  ou  maf. 
H a pour  successeur  son  fils  N'écla  ou  Néclan,  dont  le 
nom  signifie*  l’/diot  ou  l’/mArri/c.  Vraiislas,  oncle  de  Né- 
clan. lui  dispute  la  Bohème,  7.58.  N'nvant  comballrc  lui- 
même,  Néclan  fait  marcher  a la  tète  de  rarmée  un  da 
ses  gens  qui  lui  ressemble  prirfaitcnipul;  Vratislas  est  dé- 
fait,7.58.  Néclan  laiisela  vicà/bhlas,  (Us  de  Vraiislas,  7.58. 
Il  leconflcA  During  qui,  chargé  de  son  éducalion,  le  tue, 
cl  appurlo  sa  lefc  A Seclaii,  croyant  i n êire  recnnijieaséj 
Néclan  l'oblige  A se  pendre  iui-mème,  vers  .580.  Néclan  dé- 
signe pour  son  successeur  Nostiric  ou  liostivit.  un  de  ses 
fib,  et  ne  laisse  rien  A sou  nufre  fils,  Mistobock;  mort  de  Né* 
clan,  809.  Règne  long  et  paisible  <f'Hotti\i(,  de  809  A 856. 
Borivor  ou  BorzivoT,  son  fils,  laisiiccède,8.’>6.  Bnrzivolest 
le  premier  prmcc  chrétien  de  Rohcuie;  il  reçoit  solennel- 
lement le  baptême,  le  25  juin  861.  Getle  date  est  certaine, 
le  règne  de  Borzivuî  termine  les  temps  béiolques  et  peu 
certains  de  l'histoire  de  Bohème;  loults  les  dates  qui  pré- 
eèdeut  ne  sont  données  par  li*s  auteurs  qu’approxiinaUvé- 
ment.  Rarzivol,  haï  de  tei  sujets  païens  à cause  de  %é 
conversion,  se  relire  momenianément  en  Moravie,  865. 
.Sloymir  ou  Stugmir,  prince  hohèmieo,  exilé  en  Bavière, 
est  ap{»elé  pour  remplacer  B4iaivot,  865.  Siugmir.  durant 
sou  long  exil,  avait  oublié  sa  langue;  les  Bavarois  le  nom- 
ni.aicnl  SUfrid;  au  bout  de  dix  mois,  les  Bohémiens  s'en 
di'guûtrnt  et  le  congédient,  H5(i.  Rappel  de  UnrzivuT.  8.56. 
B 'rzivol  fonde  en  Bohême  les  premières  écoles  latinei, 
vers  860.  Abdication  de  R •rzivnî  eu  faveur  de  son  fils 
.Spiligeo,  904.  Spillgen  étant  mort  en  !H)6,  Bnrzivot  refuse 
de  reprendre  l.i  romonne.  et  l.i  fait  donner  A son  second 
lits,  Vraiislas,  906.  Mort  de  Rorzivoî.OIO.  Vraiislas  épousa 
Drahomira ou  Diabonucia,  907.  Naissance  de^aiot  Veo- 
ceslüs,  fils  de  5ratista«  et  de  Drahomira,  908.  Mort  de 
Vtalislas,  9I6.  Veucc'slas,  élevé  chrcticnnemenl  par  Ludi- 
milla,  veuve  de  Rorzivuî,  moule  sur  le  trône  A l'âge  da 
huit  ans,  9(6.  BolesUs,  .voii  frère,  elevé  par  sa  mère  Dra- 
humiru,  idolâtre,  devieul  un  scélérat  : il  |>uigoarde  saint 
Veuceslas,  28  septembre  958.  Rolcslasl*',  d'alsord  cnnoBil 
dc>  chréliciis,  se  cmiverlU.  9*0.  Il  règne  paisiblement  at 
meurt  eu  067.  Buleslas  II,  sou  ÜU,  lui  succède,  6fi7.  U 
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prwd  la  Tille  de  KraeoTie  i Mescho,  roi  de  PolORne.  Mort 
de  Boleslai  II,  surnommé  le  Picui,  7 fëTrier  999.  Boles- 
Uslll,  son  (Ils,  lui  succède,  999.  Bolrslfls  111  failiimti- 
1er  Jaromir  son  frère,  HMM).  >lcschu  attire  Kule»(as  Iti  à 
uoe  entrevue;  il  lui  foil  crever  les  veux  et  fait  massacrer 
toute  sa  suite,  1002.  Mesetio  assiège  Pra^’iie.  tOO{;Jaro> 
mir  delivre  Prague,  1001.  Udalric  fait  crever  les  )eux  à 
Jaromir  son  frère,  cl  s'emiuro  de  la  Bohème,  1010.  Peste 
aniversellc;  L'dalric  en  delivre  la  Bohème  eu  lu-  eiullimt 
d'immenses  forêts,  lOîO.  Moj  t de  Bolesias  III  l'AvettRle, 
10.17.  Mort  d'I’dnlric,  en  novembre  t0.17.  Jaromir,  aveu- 
gla?. cède  la  Bohême  à RrêUrlasuu  Brsêtist  ts,  sim  m veii, 
1037-  liiierre  entre  Brzétislas  et  rtnipereur  Conrad, 
tü.1Ket  1059.  Brzclislas  luijeà  l'empeiTur  iiutrbut,  120 
bQ'ofs  et  l.-iO  marcs  d'urpenl,  PCÎO.  I/em|>ei  eur  rerou- 
oait  à Brzetislas  la  souveraineté  de  la  Silesie,  moyennnnt 
un  tribut  de  50  livres  d’or  et  1.50  marcs  d’ar(;cut,  10.52. 
Mort  de  Brzêtislas  prnd.ant  une  campagne  contre  1rs 
Hongrois,  mai  10.5.5.  Spitigeu  II  succède  à Rrzélistav, 
son  père,  10.5.5.  Il  bannit  de  Bohême  tous  les  Allemands, 
sans  en  excepter  sa  mère  qui  était  Allemande,  1056.  Mort 
de  Spiligen  11,  28  janvier  1061.  Il  laisse  la  couronne  à 
son  frère  Vralistas,  I06{.  Vratislas  réunit  A la  Bohême  la 
Sllesie,  la  Cmace,  la  Moravie  et  la  Pologne  ; »loi  g,  il  ob- 
tient de  l’empereur  Henri  III  le  tilre  de  roi,  et  est  ron- 
ronné en  culte  qualité,  1086.  C’est  le  premier  roi  de 
Bohême.  Vratislas,  l'un  des  pins  puissants  princes  de  son 
temps,  meurt  le  M janvier  109.5.  Premier  interrègne  en 
Bohême,  de  <095  «à  tl58.  Les  historiens  de  la  Bohême 
nomment  ainsi  cet  intervalle  de  63  ans,  pendant  lequel 
cens  qui  te  dispuièrent  la  Bohême  ne  prirentque  lu  titre 
de  princes  ou  ducs.  Troubles  continuels  et  guerre  civile 
entre  les  prétendants  au  trône  de  Bohême,  de  109.5  à 
1110.  Durant  ces  guerre*,  onrun  prince  no  gouveruo 
toute  la  Bohème;  on  dêsigue  dans  la  sérié  des  princes 
ceux  qui  possédaipul  Prague,  la  capitale.  (Conrad,  frère 
de  Vratislar,  domine  sept  mois,  109.5;  Brzélislas  II,  de 
IU95à  1100;  Boipor  ou  Borsivol  11,  delKNlà  1106; 
Sviatopolk,  de  It06  a 1120;  I ladislas,  de  H20  A 1126; 
Sobieslas,  de  1126  a 1110.  Ulsdiitlas,  appiné  des  for- 
ces de  l'empire,  règne  d'abord  eumme  duc.  HIO.  Il 
emmène  en  Palestine  une  partie  des  nobles  turbulents  de 
Bohême,  1147.  Il  reprend  suK'imellenieat  le  litre  de  roi, 
à Prague,  1 158.  Il  est  dépossédé  et  banni  par  ses  sujets. 

1174.  Mort  d'L'Iadislas,  exilé  en  Lusacc,  H74.  Second 
ioterrègneentretladislas.  1 174,  et  Premyzias,  1199.  Cet 
interrèguc  offre  en  partie  les  caractères  du  premier; 
ranarrhio  et  la  guerre  cifiledémleiU  la  Bnliéme  ; les  prin- 
ces ruinés  ne  |>eu\eal  soutenir  la  d'guile  royalf,  mais 
rien  ne  les  .inrait  empêchés  de  prendre  le  litre  de  roi. 
l'dalric,  désigne  por  reru|K*n‘ur  |K)ur  succéder  à Lla- 
dislas,  cède  ses  prétentions  à sou  frère  Sobieslas,  1175. 
Sobieslas  lue  de  sa  m.vin  Prvnda,  eouvrrucur  de  Prague, 

1175.  Il  fait  pénitence  publique  de  ce  meurtre,  1175.  So- 
bieslas II,  règne  cinq  ans.  <le  Ii75  à 1180.  Il  se  rend 
odieux  et  est  chassé  do  la  Bohême,  1180.  Frédéric,  son 
compétiteur,  aisiége  Prague,  H80.  Sobieslas  en  s'en- 
fuyant est  blessé  par  Frédéric  et  meurt  do  sa  blc.ssurc. 
1180.  Frédéric  reçoit  de  l’empereur  l'investiture  de  la 
Bohême,  1180.  (Conrad  dispute  le  trône  de  Bnliéme  A 
Frédéric,  1 188  et  1 l'JO.  Conrad  vaincu  se  confie  ft  ta  gé- 
rosité  de  FrAléric  qui  lui  pardonne,  1 190.  Mort  de  Fré- 
déric, 1190.  Conrad  lui  succède,  1 190.  Conr.'id  va  servir 
en  Italie  l’empereur  Frédéric  Rartierousse,  et  meurt  de- 
vant ISaples,  1 191.  Vericeslas  règne  trois  mois  A Prague, 
1191.  Assiégé  par  rrzéiuislas,  il  s’enfuit  en  secret,  1191. 
Il  est  tué,  dans  une  embuscade,  par  Albert  de  Lusace, 
4192.  Brxélislas-Henri,  évêque  de  Prague,  est  couronné 
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duc  de  Bohême,  1195.  H gouverne  sans  contestation  pen- 
dant Irois  ans  et  meurt  en  1 196.  dadislas,  qualrièrae  Bis 
du  dernier  roi,  succède  à nrzélUlas-llenri  ; U ne  règne 
que  cinq  mois,  en  1196.  Pizénitsias,  réduit  à servir  les 
maçons  pour  vivre,  .A  Ratisbnnnc,  apprend  la  mort  de 
Bi-zclislas-Ileiiri.  1196.  Il  reparaît  en  Bohême  à la  tête 
d’un  parti  nombreux;  dadislas  lui  cède  le  trône  de 
Bohême,  1 197.  H fait  crever  les  yeux  au  fil*  de  Venres- 
las,  H97.  Przéinislas  règne  comme  duc.  IfOT.  Il  prend 
le  litre  du  roi  que  tous  ses  successeurs  ont  porlê  après 
lui,  1 199.  Il  ci'do  In  Moravie  à l tadislas,  1 199.  Il  est  sur- 
immmc  Ollocnr,  à cause  de  ses  evpbiUs  couIreOthon  IV, 
empereur  d'Allemagne,  I2(MI.  H oblieut  de  l'empereur 
Frédéric  rnifratichifvemeni  de  tout  Irihtii,  1218.  Il  fait 
fouronner  sou  IHs  \ uneeslas  A Pr.vgur,  1228.  Mort  de 
Prwinislas-Ollocnr,  premier  roi  de  Br»hême  de  ce  nom, 
1250.  Vcnceslas  le  Borgne,  premier  r oi  deBohririe  de  re 
nom,  lui  succède,  1250.  Vencesl.v.s  I'*  défait  les  Anlri- 
chiens  en  Moravie,  1251.  Cr.vnde inva.<>iou  des  l'artares 
en  Mor.ivie  sous  le  lègnc  de  \ ciict'  l.vs.  |25I.  Jarn.slafde 
.StcrûlH'rg,  ofllcier  de  Vencesla>,  défait  les  Tartare.*  .vous 
les  murs  d'OIinulz  et  tue  de  sa  main  Péta,  leur  chef, 
I2II.  l'rzémislas-Otlocar,  llls  de  Venresla*.  sc  révolte 
contre  son  père,  I259.  Il  est  pr  is  par  les  geiuTaux  de 
Venceslav  et  enfermé  d.inv  la  (our  de  Teizzow,  I2i9. 
Mort  de  Venceslns  le  Borgne,  22  set>tenibre  I2.5S.  Ihzé- 
nii.sl.is-()Uocar  II,  plus  conou  >011»  le  dernier  iiomi  dans 
l’hlsloire,  succède  a son  père,  125.5.  Il  conduit  ses  cheva- 
liers à la  croisade  contre  les  Prus.sions  idoldlics,  1255. 
Oltrx'ar  av.iit  épousé  Marguerite,  héritière  d'Autriche, 
qui  lui  avait  apporté  en  dut  rAtilrirlie,  I2.j0.  Il  aritèlo 
d’L'dalric,  son  ourle,  la  Styrie,  la  Carintble  et  l’Istrie. 
1255.  Il  défait  les  Prussiens  cl  les  coolraint  à rreevoir  le 
baptême,  1255.  Il  fonde  Kœnigslrerg  sur  la  Bahique  ; les 
.seigneurs  bohémiens,  A sou  exemple,  fondent  en  Prusse 
une  foule  de  chJteaux  et  de  villes,  1255  et  125G.  (îrande 
victoire  d’OUocar  sur  b-s  Hongrois,  15  juillet  1260.  Ot- 
tocar  répudie  Marguerite  d'.Aulriclie,  qui  se  retire  dans 
un  itintiaslère,  1272.  Après  on  inlrrn-gne  de  22  au% 
l’empire  est  offert  à Ollnrar  par  les  électeurs.  1275. 
Ottocar  refu.se  en  diNBUl  qu’un  roi  de  Bnliéme  est  bien 
plu>  qu'un  enqKTUir.  l’oiul  ciilmioant  do  la  ptii>sonce 
d'Ottoenr  : son  empire  s'élendnit  de  In  Rniliqur  à l'Adria- 
tique, 1275.  Mur  le  refus  d'OUocar,  la  conrutine  impé- 
riale est  offerte  à Rodolphe  de  Habsbourg,  qui  avaiUdë 
maréchal  du  pal.ds  d'Ottocar;  BtMloljibe  ample.  1275. 
OUocar  est  forcé  de  céder  è Rodolphe  rAutriebeel  la 
Styrie,  1274.  Il  rend  bommnge  à reinp<n'nr  dans  sa 
teille  : les  pans  de  la  tenle  s'a!  ai^.sent,  el  toute  rarniêe 
voit  Ottoear  à genoux  devant  Hofloli  he,  sou  ancicu  ser- 
viteur, 1275.  («lierre  entre  Rodolphe  et  OUocar,  1278 
Ottoear,  trahi  par  uue  partie  de  ses  officiers,  est  tue  en 
combattant,  16  août  1278.  Veuccsias  11,  flls  d'Ottocar, 
lui  succèile  uoiiiii  alcim-nt,  26  août  1278.  En  rénltlr,  la 
Bohême  est  gouvernée  par  Othon  de  Brandei  ourg,  tu- 
teur du  jeune  Venceslas,  Ju.squ’en  1285.  Oihon  em- 
mène dans  ses  États  son  pupille.  1279.  Il  est  forcé  de  le 
rendre  aux  Bohémiens  à l’égede  douze  ans  : Venreslas  U 
entre  â Prague.  21  mai  1285.  Venceslas  II  epmise  Judith, 
fille  de  l'empereur  Rodolphe,  I28G.  Rodolphe  confère  à 
son  gendre  la  dignité  d'électeur  qui  reste  attachée  à la 
couronne  de  Bohème,  1287.  A la  mort  de  Rodolphe,  l'em- 
pire est  offert  par  les  électeurs  à Venceslas  II,  1201. A'en- 
ccslas  refuse  et  fait  nommer  à sa  pince  Adolphe  de  Nas- 
sau, 1292.  Vencolas  Iles! sacré  roi  de  Pologne  A (ànesne, 
1500.  Il  refuse  la  ronronne  de  Ilougrie  et  la  fait  donner 
à ^oll  fils  égé  de  douze  ans,  1502  Venceslas  U rappelle 
son  flls  eu  Bohême,  1503.  Mort  de  Venceslas  JI«  21  juin 
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1505.  Venccsbs  ni,  son  fils,  lai  saccèile,  130.5.  Il  est 
is&asMnédaiis  son  Ht.  à Olmufz  en  Moratie,  4 août  1306. 
Bitalitéenlrc Rodolphe,  (Ils (TAU>ert  d'Aulrirhe, et  llciiri 
de  Carinlbie,  pour  le  Irùno  de  Bohêiiie,  130<>.  Roifolphe 
remporte  sur  son  concurrent  par  une  élection  fnrrée, 
1306.  n rt'Kne  un  an  et  meurt,  3 juillet  1507.  I.rs  Kohé- 
miens  appellent  au  trône  Henri  deCarinthie,  1307.  Henri 
pille  et  rançonne  la  Bohcnie  priidaiit  (rois  .ans,  de  I.307 
à (.510.  Les  Bnlièmleiis,  poussifs  n hnnt,  offrent  1a  cou- 
ronne à Jean  de  Ltitonil>nur(i.  fils  de  l e'npcrciir  Henri 
de  Liucmhr)ur/,  1.310.  Jc*nn  efKwsc  une  fille  rie  Vcrjccs* 
l.as  H,  (.310.  Rodolphe  et  Henri  ne  sont  point  c^implês 
p.irmi  les  rois  d^  U^diéme  par  ks  hisloriens  de  ce  pays, 
n'.iyanl  éld  conronircs  ni  ru»  ni  l’aulre;  rinlcrvalle  de 
1506  à 1.310  est  eonsid  TC  n»:nine  un  inirrr.  jne.  llet»ri 
de  Cnrinthie  essaye  dedéfen  »*c  Pra{>tie  contr  e Jean  de 
I.uzemboni  g,  1,311.  Les  hahilants  livrent  l.i  ville  à Jean 
deLuvcmliourft,  qui  p<M'tiiel  à Henri  de  se  retirer,  1.31 1 . 
Jean  de  Liixenib  est  enuronm^  .1  Prague,  5 ft^vrier 
t31(.  Première  guerre  du  roi  Jr.m  contre  les  brigands 
de  son  royaume;  il  prcml  et  fait  raser  leurs  repaires, 
1312,  Il  bal  tes  Itongroiv  en  Moravie,  (31.3.  ^iaissance 
do  Cbarlev,  depuis  empereur,  fils  de  Jean  de  Luxem- 
bourg, (316.  Jean  laisse  la  Bohème  û rahnndon,  et  passe 
sa  vie  à courir  les  tournois  et  les  aventures  pluj  en  che- 
valier qu’eu  roi,  de  (.316  h 1.3(6.  Charles,  sou  fils,  est 
diu  roi  des  Komutis,  1556.  Je.iu  de  Luiemhourg,  de- 
venu nveugle.est  tné  a la  haladtcde  Crècy,26août  1.3(6. 
Cette  date  du  26  aniil,  fuiic  le  nnx  rois  do  Bohème,  est 
regardée  comme  un  J mr  nefade  p«r  les  Bohémiens  : 
Ottocar  avait  aussi  péri  le  26  août.  (>lnrles  de  Luxem- 
bourg sncrWe  k son  père,  1316.  Sou  vrai  nom  e.st  Veu- 
ceslas;  mais,  a sa  confirmation.  Philippe  de  Valois  lui 
avait  fait  donner  le  nom  de  Cbarle.s  qu’il  continua  de  por- 
ter. Charles  porte  le  n“  IVcotnme  empereur,  mais  il  est 
Charles  I"  de  B ihènie.  Prnspérilé  de  la  Bolièine  sons  soo 
règne,  de  (.316  è 1.378.  Charles  fonde  l’uiiiversilé  de 
Prague  sur  le  modèle  de  celle  de  P.'iric.  13(7.  Il  fait  hètir 
la  nouvelle  ville  de  Prague,  1318.  Il  fait  élire  roi  des 
Romains  son  fi's  Vence.slas,  I2]iiivier  1376,  en  adieiant 
h prit  d’or  les  voix  des  élecleurs.  Mort  de  Charles  de 
Luxembourg.  27  mars  1.378.  Vencrsl.is  IV,  son  lils.  lui 
siicxède,  I378.  Wnreslas  IV  fait  noyer  Je.in  Nèj)o- 
miik  qui  refusait  de  révéler  la  confeuion  de  la  reine, 
1583.  L’Eglise  a canonisé  ce  confesseur  sous  le  nom  de 
saint  Jean  Népomuccoe.  Vcuceslas  IV,  presque  toujours 
ivre,  laisse  conimeltre  en  Bohème  tonte  espèce  de  dés- 
Ofdrcs  : nussacrc  des  Juifs  à Prague,  1389.  Vcnceslas  IV 
est  emprisonné  par  les  grands  de  son  roysome.  1391. 11 
s’échappe,  tout  nu.  au  M)riir  d’un  bain,  1391.  Les  élec- 
teurs le  dépouillent  solenneilenirnt  de  la  diguilé  in>pë- 
riale,  1 100  ; mais  il  reslc  roi  de  Bohème.  Sigismond,  soo 
frère,  d’accord  avec  les  grands  du  royaume,  fait  arrêter 
Veiiceslas  IV  à Bératiti,  1102.  Conduit  prisonnier  à 
Vienne,  il  s’ccbippe  de  nouveui  par  le  secours  d’un  pè- 
rheur,  M02.  et  remonte  sur  le  trône  de  Bohême.  Jean 
Hns  cl  Jérôme  de  Prague  commetKent  (t  former  la  secte 
qui  prit  plus  tard  le  nom  de  husdte.s;  Vencesias  IV  les 
tolère,  1109.  Jean  Ilus  et  Jérôme  de  Prague  sont  brûlés 
•U  roncile  de  Constance,  malgré  le  *8uf  condiut  du  pape 
et  dé  rempi'reurSigismoiid,  1415.  l'rogrèx  delà  sccle  des 
hussites  ; ils  sont  .*issez  puissants  pour  tenter  de  déposer 
Vcnceslas  IV,  1-118.  0)randa,  l'un  de  leurs  chefs,  leur 
|>ersuade  de  l.iijucr  en  paix  Vcnceslas  i|ui  les  oublie  en 
buvant,  1418.  Jean  de  Trokznow.  plus  connu  sous  le 
nom  de  Ziska,  ou  le  Borgne,  ancien  p;ige  de  Venres- 
las  IV,  devient  le  chef  militaire  des  hussites,  1118.  lise 
tétendiit  autorisé  dans  l’origine  par  une  lettre  de  Ven- 


BOH 

ccsias  IV  ; il  avait  toujoon  obtenu  une  aiitorisalioa  ver* 
haie  en  1416.  Les  hussites,  conduits  par  Ziska,  massa* 
creut  le  gouverneur  de  Prague  et  jetteut  le  sénat  par  les 
fenêtres,  50  juillet  1119.  Vcnceslas,  en  apprenant  ces 
meurtres,  entre  dans  un  accès  de  colère  et  nicuri  d’apo* 
picile,  16  août  1119.  Ziska  s’empare  de  Pilsen,  1119.  Il 
fonde  la  nouvelle  ville  de  Tabor  (le  cmip).  dontrem- 
pl.icement  est  d'abord  occupé  par  les  tentes  des  hussitev, 

1 119.  C'est  de  celte  année  MI9  que  cummence  la  p<Tiude 
la  plus  intére.ssauie  de  l'histoire  de  Bobénie,  jnsqu'à  la 
deslruclioii  des  hussites,  en  1131.  Les  hussite.s  prennent 
de  leur  forteresse  de  Tal>or  le  nom  de  laboriles,  (119. 
Ziska  prend  et  détruit  la  ville  d’Aiut,  f»^vrier  1 520,  et 
prend  la  furtere<se  de  Wisrhade  ou  VUegrade  qui  do- 
mine Prague,  1120.  Sigismoud  traite  avec  les  hussites 
disposés  à se  .soumettre,  1420.  Prague  reçoit  les  ordres 
de  Sigiimond  et  les  exécute,  décembre  1 120.  Stgismond, 
SC  rendant  en  Bohème,  cumm*ft  à Brc.slau,  eu  Silésie. 
d’atrocc.s  cruautés  cootre  les  rcMIes  ; cet  exemple  sou- 
lève toute  la  Bohénie  qui  se  met  eu  défense,  1 120.  Ba- 
taille de  Voliez;  Ziska  y défait  l'armée  de  .Sigisroond, 

1120.  Prague  reçoit  Zi>ka  victorieux,  1420.  Les  habi- 
tants dé  Prague  se  fortifient  pnur  rési>ter  ê Sigismond, 

1 120.  Sigismond  assiège  Prague,  30  Juin  1120.  Ziska  bat 
l’arniéc  de  Sigismond  sur  une  montagne  près  de  Pragne, 
nommée  depuis  la  montaguc  de  Ziska,  1.3  juillet  1120. 
Sigismond  e^i  forcé  de  lever  le  siège  de  Pragne,  30  juil- 
let 1120.  Sigismond,  vaincu,  se  (ait  coiiroooer  roi  de 
Bohème  dans  une  forlercs.ve.  n’ayant  |vas  d’ailleurs  on 
pouct*  dé  terre  en  Bohême,  1 120.  Sigismond,  défait  cinq 
fois  de  suite  par  Ziska,  s’cufiiit  en  llougric,  1120.  Ziska 
est  maiire  de  tonte  la  Bohême,  1 120.  Les  orèbites,  secte 
d'hussiles,  se  joignent  aux  hussites -taberilcs  de  Zitka, 
novembre  1120.  La  forteresse  de  AVisrhade,  qui  tenait 
pour  Sigismond^  a'^siêgéé  par  tes  hussite.v,  sccournc  trop 
tard  par  Sigismond,  se  rend  à la  vue  de  l'armée  impé- 
riale; victoire  des  hussites  remportée  à coups  de  fléaux 
8 battre  le  blé.  (•>’  novembre  1120.  La  forteresse  de 
^Vish^ade  est  rasée,  l12o.  Ziska  devient  seul  chef  des 
huss'les  par  la  mort  de  Ilussim-lz,  1120.  Les  grands  do 
Bohême  offrent  la  couronne  8 Wladi»las  de  Pologtm, 
qui  refuse,  1 120.  Zi>ka  fait  massacrer  les  hnbllants  de 
Commntau  et  incendier  rePe  ville,  IGinars  1121.  Rrodi 
est  saccagée,  10  avril  1121 . Zi»ka  traite  de  même  toutes 
les  villes  qui  lui  résutent,  1121.  Diète  de  Kz8^lnu:  les 
Bohémiens  y l'onfixeut  l'aiitonKi  supi  ême  à Ziska  assisto 
de  20  conseillers,  juillet  1 421 . La  secte  des  adamites  se  pro- 
page en  Bohême  ; lesbus‘itos,  parordre  de  Ziska,  arrêtent 
et  brûlent  les  adainiles,  1121.  Sigismond  entre  en  Bohème 
avec  une  puissante  armée,  28  novembre  Mil.  Sigismond 
assiège  Prague  défendue  par  Ziska,  I"  décembre  1121. 
Ziska,  sorti  do  Prague,  est  entouré  sur  sa  montagne , 
mais  il  bat  les  Im|>ériaiix  et  s‘écliap(>e,  décembre  1121. 
Bataille  de  Broda;  Ziska  défait  coinptélemeat  .Sigismond 
qui  se  sauve  en  Hongiic,  6 janvier  1122.  Broda,  déjà  sac- 
cagée l’année  précédente,  est  incendiée  et  reste  déserte 
de  1122  à 11.37.  Ziska  et  les  hussites  vont  dévaster  le 
Brondetiourg.  1122.  I-.es  villes  de  Bohême  demandent  à 
Vitold  de  Lithuanie  son  frère  Sigismond  Koribur,  qui 
vient  en  Bohême,  espérant  y régner,  1422.  Les  grands  de 
Bohème  ne  vrulent  pas  le  reconnaitre.  Une  puissante  ar- 
mée impériale  entre  eu  Bohême  et  assiège  Zatek,  27  août 
1 122.  Ziska  et  les  hussites  mettent  cette  armée  en  déroute 
devant  Zatek,  19  octobre  1422.  Prague  ic  soulève  c mtre 
Ziska  et  lui  fait  la  guerre,  1123.  Ziska  parcourt  et  ra- 
vage la  Moravie  et  la  Bobenie,  1123.  Paix  conclue  à 
Prague  entre  celte  ville  cl  Ziska  ; il  y est  reçu  en  ami, 
ISaepteoibre  1124.  Sigismond  négocie  avec  ZUka  disposé 
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A tccfpUr  dM  condiUoni  honornb!es,  Uiîf.  Zikka  rooiirt 
de  la  poste,  1 i octobre  1 121.  Ji  a pour  succohseur  cotmiic 
chef  dof  hiistites  Procope.  luroomnié  le  (irand,  |iaroppo> 
kilioD  A au  autre  Procope,  aussi  capitaine  des  hiitsiiet^ 
saroofDfDé  le  Petit.  Ziska  ordonne  qu’ou  fasse  un  laro* 
bour  de  sa  peau  ; cet  ordre  est  exécute,  1 121.  Ce  fait  est 
révoqué  en  doute  par  quelques  auteurs  cootecuporaioi. 
Le  paf>e  Martia  V ordonne  une  croisade  contre  les  hus> 
sites,  1121.  Après  la  mort  de  Znka,  les  hussiles  forment 
deux  sectes  principales,  les  labontes  et  les  orfelins, 
1124.  Les  tab  >rites  défout  l'armée  d*All)ert  d'Autricties 
5 novembre  1121.  Koribut  assemble  à Pragae  une  diète 
qui  se  sépare  ssns  avoir  rtco  décidé,  21  janvier  1123. 
l/armé  impériale  envahit  ta  Bohème,  M2d.  Les  bussites 
■ di'f'int  coiDpIélenient  à la  bataille  ü’Aussig,  tb  juia 
I42.'î.  La  vil'e  d'Aussigest  prise  et  brûlée  par  les  tabo* 
lites,  juin  i I2S.  Les  taborites  sont  chasses  de  la  ville  de 
Piague,  1127,  par  le  sénat.  Koribiil,  devenu  lubjct  du 
mépris  des  Bubémiem,  outragé,  emprisonné,  est  enfla 
renvoyé  en  Pologne,  1127.  Nouvelle  invasion  des  Im pé- 
naux eu  Bohème,  1 127.  Ils  fuient  sans  combattre  devant 
les  bussiies,  21  juillet  1127.  Les  fuyards  sont  atteints  et 
nisssacrés  presque  tous,  dans  la  ville  de  Taiiscb,  par  les 
bussites,  7 août  1127.  Cooférciicei  de  Béraun;  les  labo- 
rites.  les  orfelini  et  les  liabitAntsde  Prague  essaient  en 
vain  des’y  mettre  o'accord,  f 12M.  L'empereur  Sigismond 
rebute  Procope  le  Grand,  chef  des  laboiites,  disposé  A 
traiter,  H28.  Les  bussites  parcourent  en  vainqueurs  et 
devasteotiiiipunémenl  les  contrées  TuUiors  de  la  BolM>me, 
1128,  1129  et  1130.  Nouvelle  croisade  contre  les  bussites, 
ll3I.Tüutes  les  sectes  de  bussites  se  réunissent,  1131. 
L’srmëe  allemaudc  envahit  la  Bohème  et  fuit  sans  com< 
liatire,  13  août  1131.  Le  cardinal  Julieu  rallie  les 
fuyards  ; mais  ils  reprennent  la  déronte,  Il  août  1 1.71  ; 
U y aTstl  dans  cette  armée  plus  de  10,000  chevaux.  Les 
bussiies  euvoieDt  ôOO  des  leurs  eu  députaiiou  au  coucila 
de  BAle,  sous  la  direction  de  Kockixane,  1432.  Arraoge- 
ment  conclu  sous  te  nom  de  Compacfnfa,  par  l'eotreniise 
de  Rockixane,  M.33.  Les  grands  de  Bubéuie  chassent  de 
Prague  les  taborites  et  les  orfelini,  6 mai  f 134.  Prtreope 
le  Grand  lève  le  sioge  de  Pilsen  le  K mal  1131;  ce  siège 
durait  depuis  le  fSjuillctt433:May  u8rddeMaisoD>\euTe, 
A la  tête  des  Bohémiens  du  parti  de  Sigismoud,  défait  les 
bussites  entre  Broda  et  Khaurzim,  29  mai  1 1.34.  Après  le 
combat,  les  prisonniers  sont  brûles,  au  nombre  de  plu* 
sieurs  milliers,  dans  dei  granges  où  on  les  avait  enrermés. 
Mayoard  de  MaUon*Neave  est  l’auteur  de  cette  atrocité, 
29  mal  1 434.  Les  bussites  ne  s’en  relevèrent  pas.  Sigismoud 
avait  dit:  Les  Bohémiens  ne  peuvent  être  vaincus  que  par 
les  Bobëœient.  De  ce  moment,  U n’y  a plus  d'armée  bus* 
site.  Les  Bohémiens  envoient  une  ambassade  A SIgis* 
mood,  A ülm,  27  août  M31.  Sigismond  accède  aux  ar* 
rangements  de  Râle  au  lujet  de  la  religion,  1 15.3.  Traité 
entre  Sigismond  et  Ici  Bohémiens  sous  le  nom  de  Coin* 
porfola,  1 436.  Rockixane  reçoit  pour  récompense  l'arche* 
Tâché  de  Prague,  1436.  Eairi«  solennelle  de  Sigismond 
A Prague,  23  août  M56.  Soulèvement  des  hussUes  de 
Grais  : Us  défont  et  tuent  Kotxka,  général  de  Sigismond, 
4436.  C'est  le  dernier  succès  du  parti  bussite  en  Bohème. 
Réduction  de  Gralz,  1437,  Sigismoud  couvre  la  Bohème 
de  couvents,  1436  et  1457.  Mort  de  Sigismond  à Znaîm, 
en  Moravie,  9 décembre  1437.  Eu  loi  finit  la  maison  de 
Luxembourg  qui  avait  régné  en  Bohème  126  ans,  de 
1311  A 4437.  Albert  d'Autriche  est  élu  roi  de  Bohême,  et 
couronné  A Prague,  29  juin  1438.  Ptacxek  ou  Puiksco, 
chef  du  parti  des  taborites,  fait  offrir  la  couronne  i Ca- 
simir, frère  dn  roi  de  Pologne,  1438.  Malgré  les  ropré* 
eaiaiioos  d'Albert,  Casimir  accepte  et  Tient  en  Bohème, 
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K.38.  Albert  l'assiéga  dans  Tabor,  mais  il  est  repoussé; 
Creorges  Podiebrad,  depuis  mi  do  Bohème,  fait  à ce  siège 
ses  premières  armes  contre  Albert.  1438.  La  jieste  dé- 
peuple la  Bohème,  1439.  3Iorl  d'Alberi.  27  oclobre  1 1.>9. 
Naissance  de  Ladislas  surnommé  le  Posthume,  22  fé- 
vrier 1 4 10.  quatre  mois  après  la  mort  de  son  père  Albert. 
Élection  d'Albert  de  Bavière  au  trône  de  Bohême,  par  1a 
diète  réunie  à Prague,  1 1 10.  Albert  refuse  cette  cou- 
ronne, 4410.  Elle  est  offerte  à l'empereur  qui  la  refuse, 
4 441.  L'empereur  conseille  aux  Bohémiens  de  se  gouvern 
ner  entre  eux  en  attendant  la  majorité  de  LadNas  ; ce 
conseil  est  suivi,  1411.  Maynard  de  klaison-Nouve,  des- 
tructeur des  bussites,  et  Ptacxek . chef  du  parti  des  tabo* 
rites,  SC  partagent  l’autorité,  1111.  Ils  répriment  les  bri- 
gandages de  la  noblesse  châtelaine,  1 1 12.  Alès  NVrezes- 
iiuwski,  chargé  de  cette  mission,  l’accomplit  avec  vigueur, 
4 112.  L’empereur  Frédéric  111  retient  te  J*^uoe  Ladislas 
comme  prisonnier  à sa  cour,  cl  refuse  «le  le  rendre  aux 
Bühémieus,  4 1 12.  M<irt  de  Pfaczok,  1 11 1.  (,eorges  Podie- 
brad hérite  de  sou  autorité  malgré  l'opposition  de  May- 
nard  de  Maison-Neuve,  1111.  GeorgcsPodlt  hrad  se  rend 
inajlre  de  Prague,  1 117.  Il  fait  emprisonner  Maynard  de 
Maison-Neuve  qui  meurt  en  prison  pen  de  temps  après, 
4 1 17.  Les  états  de  Bobème  lui  contient  le  gouvernement, 
M->0,  Pealo  horrible  en  Rohème.  U3I.  L'empereur  est 
contrsint  de  rendre  Ladislas  aux  Bolx^mions  et  aux  Hon- 
grois, 14.33.  Ladislas  confirme  les  pouvoirs  de  Georges 
Podiebrad.  44.33.  Ladislas,  avant  d'entrer  en  Buhèine, 
prête  serment,  à Igisu,  d’observer  tes  lois  du  royaume, 

4 13.3.  Entrée  de  Ladislas  h Prague,  2K  octobre  14.3.3.  La- 
dislas vi»ile  ses  Etats  de  2>ilésîe,  de  31uravie  et  d'Autriche, 
et  confie,  en  son  absence,  le  gouvernement  Rohème  à 
Podiibrad.  14.31.  Retour  de  Ladislas  h Prague,  14.36, 
29  •‘oplrmbre.  Georges  Podiebrad  force  quelques  rebelles 
A la  soumission;  prise  et  destmetion  de  Nachod.  14.37. 
Ladisiss  envoie  en  France  une  ambassade  pour  chercher 
sa  fiancée,  fille  de  Charles  VII,  9 octobre  14,37.  Ladislas 
meurt  h Prague,  probablement  empoisonné,  22  novembre 
4457.  Georges  Podiebrad  donne  sa  fille  en  mariage  A 
Mathias  de  Hongrie,  fils  de  Jean  Huniade,  4 137.  Auem- 
blée  des  grands  de  Bohème  A Prague  pour  releelioa  d’un 
roi,  mars  1458.  Georges  Podiebrad  y est  élu  roi  de 
Bohème,  et  couronné  comme  tel,  6 mai  4438.  Plusieurs 
villesdii  parti  calboliqoe  refusent  de  le  reoonnaitre,  4138. 
Il  soumet  la  Moravie,  octobre  1 4.38,  «4  la  Silésie,  janvier 
1460.  Ordonnance  de  Podiebrad  rendue  à la  requête  dea 
calboliques  de  son  royaume,  pour  menacer  du  bûcher  les 
bussites,  tatsorites,  orfelins.  adamitoi.  et  tons  les  héré- 
tiques de  Bohème,  1161.  Georges  Podiebrad,  pris  pour, 
arbitre  cotre  Halbias  de  Hongrie  et  l'empereur  Frédé- 
ric 111,  fait  rendre  ta  conroone  de  Hongrie  à Mathias, 
MCI.  Troubles  CO  Bohèmeau  sujet  de  la  religion;  le  pape 
Pie  11  y envoie  un  légat  pour  abolir  les  Compactala,  ou 
conventions  de  Bâle,  5 mai  1462.  Podiebrad  cède  la  Si- 
lésie à ('.asimir,  roi  de  Pologne,  15  mai  I (62.  Podiebrad 
fait  arrêter  lelégat  A Prague,  août  1462.  Il  le  relâche  A la 
prière  de  l'empereur,  décembre  4 162.  L'empereur,  se- 
couru par  Podiebrad  dans  un  pressant  danger,  accorde  À 
la  couronne  de  Bohème  de  grands  privilèges,  et  fait 
princes  de  l'empire  les  deux  fils  de  Podiebrad,  noverobre 
4162.  Uiusko  se  révolté  en  Moravie,  sous  prétexte  de  b 
religion,  4465.  Podiebrad  prend  et  détruit  sa  forteresse, 
4466.  Le  pape  Paul  U cioammunie  Podiebrad,  4466-  Le 
pape  Paul  11  assemble  uuc  armée  de  endsés  desti- 
née contre  la  Turquie;  puis  il  l'envo  e contre  Geor- 
ges Podiebrad,  septembre  4466.  Défaite  des  croisés 
par  les  Buhéujicas  à Tina,  22  septembre  1466.  Podic 
brad  loulieot,  en  outre,  une  guerre  civile  contre  lea 
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•eigoMri  calholiquet  da  loo  royiaiM»  1466.  Mait 
U a recours  aui  débris  du  parti  tatiorite;  déras* 
tation  de  la  Bohême,  1t€0.  Secoodc  ctcommuDicslton 
de  Georges  Podiebrad,  23  décembre  1406.  Victoire  de 
Heori.  flis  de  Georges  Podiebrad,  sur  les  Silésieos,  13 
juiu  1467.  Victoire  de  Georges  Podiebrad  sur  les  croisés, 
à Neîrsk.  2 juillet  U67.  Guerre  cotre  Georges  Podiebrad 
et  Mathias  de  Hongrie  son  geudre,  1 468.  Mathias  envahit 
la  Moravie;  il  en  est  chassé  par  Henri,  6ls  de  Georges 
Podiebrad,  1 468.  Trêve  d’un  an  entre  Georges  Podiebrad 
et  Mathias  de  Hongrie.  4 avHl  1469.  Les  grands  de  Bo- 
hême, du  parti  oppose  à Podiebrad.  donnent  la  couronne 
à Mathias,  et  le  font  courooner  à Brunn,  en  Moravie, 
1469.  L'empereur  Frédéric  s'allie  à Casimir,  roi  de  Po- 
logne, contre  Mathias,  ponr  Georges  Podiebrad,  1 170. 
Georges,  convaincu  qu'il  ne  peut  assurer  la  succession  au 
Irdoe  de  Bohême  à ses  enfants,  leur  partage  ses  trésors, 
20  janvier  1471.  Mort  de  Rockixaoe,  22  février  1471. 
Mort  de  Georges  Podiebrad,  22  inart  1 471.  Wladistas 
Jsgcllon,  flU  do  Casimir,  roi  de  Pologne,  est  élu  roi  de 
Bohême  par  la  diète  réunie  à GuUemberg,  27  mai  1471, 
en  dépit  des  préteolioui  de  Mathiss  de  Hongrie.  Wladis- 
las  est  couronné  à Prague.  22K*ptcmbrc  1471.  Wladis- 
lai  commence  A rétablir  l’ordre  dans  son  royaume,  de 
1 471  A 148.3.  Sédition  et  massacres  à Prague,  148.3.  Wla- 
dislas  pardonne  aui  coupables,  1484.  Le  danger  qu’il 
avait  couru  le  décide  A quitter  son  palais  de  Prague  ; les 
roisdeBohémen'ydcmcuri'reDt  plus  depuis  1483.  Paix  et 
prospérité  de  la  Bohême  sous  Wladistas,  de  1483  à 1.317. 
Wtadislas  épouse  Anne,  fille  de  Jean,  comte  d’Angou- 
léme,  1502.  Les  Bobémiens  exigent  de  Wladistas  qu’U 
chasse  les  /ulfi,  1507.  Son  ordre'ù  ce  sujet  ne  peut  être 
exécuté.  Mort  de  WiadUlas  Jagcllon,  roi  de  Bohême  et 
de  Hongrie,  13  mars  IGI6.  Louis,  sou  fils,  âgé  de  dix 
ans,  lui  succède,  1316.  Les  Bohémiens  lui  donnent  pour 
tuteurs  te  roi  de  Pologne  Sigismond  êt  l'empereur  Maxi- 
milien, septembre  1317.  Prague  et  les  villes  de  Bohême  so 
ligneot  en  secret  pour  détruire  les  repaires  des  nobles 
brigands,  1520.  Plusieurs  châteaux  sout  pris  et  rasés  par 
ces  braves  bourgeois,  novembre  1320.  Louis  eponse  Ma- 
rie d’Aiitricbc  A Budeen  Hongrie,  1321.  Mort  de  Louis, 
tué  en  combattant  contre  les  Turcs,  à Mohakz,  29  août 
1.326.  (On  a dit  de  ce  prince  : Né  trop  tôt , venu  avant 
avant  terme,  marié  trop  tôt,  A ISans,  blanchi  trop  tôt,  A 
20  ans.  et  mort  trop  tôt,  A 21  ans.)  Les  Bohémiens  con- 
ftrent  la  couronne  A Ferdinand  d'Autriche,  frère  de 
l'empereur  Cbarlcs-Qiiint,  21  octobre  1326.  La  Bohême 
n'a  plus  cessé,  depuis  cette  époque,  d'aptmrtenirA  fa  mai- 
son d’Aotriche.  Ferdinand  prête  serment  do  respecter  les 
libertés  des  Bohémiens,  A Tglau,  30  janvier  1327.  La  Bo- 
hème demenre  paisible  sons  ce  prince,  de  1337  A 1316. 
Incendie  de  Prague,  2 juin  1541  ; les  archives  de  la  Bo- 
hême y périuent  presque  en  entier.  Les  Bohémiens  se 
refusent  à servir  contre  la  ligue  protestante  de  Smalcade, 
1546.  Plusieurs  des  auteurs  de  celte  résistance  août  sévè- 
rement punis,  1.316.  Les  Bohémiens  se  battent  pour  des 
intérêts  qui  leur  sont  étrangers;  victoire  des  Bubéniicos 
sur  l'électeur  Albert  de  Brandebourg,  à Schvisrtziiscb, 
13  juin  1551.  Insolence  des  gens  de  guerre  cnver.'i  les 
Bohémiens;  les  bourgeois  de  Prague  tuent  5(N)  soldats 
impériaux  qnl  iusultaient  leurs  femmes  sur  la  place  du 
marché,  1.357.  Mort  de  Ferdioind,  2.3  juillet  1.361.  Maxi- 
milien lui  succède,  1.361.  Ce  jTÎnee  est  Maximilien  II 
comme  empereur,  et  Maximilien  comme  roi  de  Bo- 
hême. Il  fait  abolirles  Compactaia,  qui  jusqu’alors  avaient 
servi  de  règle  ponr  l'exercico  du  culte  en  Bohême,  1.367. 
A partir  de  cette  époqne,  le  protestantisme  fait  de  rapi- 
des progrès  en  Bohême,  Itee  Etats  refusent  à Maximilien 


des  Impôts  exagérés,  menaçant  de  reeoorlr  mx  trmes, 
1.369.  Bulle  du  pape  Pie  IV  pour  accorder  la  communion 
sous  les  deux  espèces  aux  fidèles  Bobémieoa,  publiée  en 
1574.  C'est  de  IA  que  les  catholiques  de  Bohème  furent 
nommés  iitraquistcs.  Mort  de  Maximilien,  12  octobre 
1377.  Rodolfe  II,  reconnut  proclamé  roi  do  Bohême  dès 
l'an  1375,  22  septembre,  soccède  à son  père.  Ce  prince 
est  Hodolfe  II  oomme empereur,  mais  Rc^olfe  1*'  comme 
roi  do  Bohême.  Rodolfe  persécute  les  protestants  et  in- 
quiète les  utraquistes  ; préparatifs  do  guerre  civile,  1606. 
Mathias,  arebidne,  frère  de  Rodolfe,  promet  la  liberté  de 
conscience  et  envahit  la  Bohême,  1607.  Mathias  force 
Rodolfe  à renoncer  aux  couronnes  de  Hongrie,  de  Mora- 
vie et  d'Autriche,  27  juin  1608.  Les  États  de  Bohême  lè- 
vent une  armée  en  dépit  de  Bodolfc,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Thurn,  1609.  Rodolfe  est  contraint  de  signer 
l’édit  nommé  Lettres  de  Majesté,  donnant  anx  Bohémiena 
la  liberté  de  conscience,  3 juillet  1609.  Les  Bobémiens 
demeurent  armés  sous  le  nom  de  défenseurs  de  la  liberté, 
sous  le  comte  de  Tburo,  du  conseoterocot  de  Mathias, 
1609.  Rodolfe  organise  à Passau  une  armée  qui  envahit 
la  Bohème  sous  l'archiduc  Léopold,  1611.  Rodolfe  veut 
assurer  à Léopold  la  succession  de  Bohême,  1611.  Sédi- 
tion et  désordres  graves  A Prague  A ce  sujet,  161 1 . Ma- 
thias force  Rodolfe  A lui  çéder  la  couronne  de  Bohême, 
1611.  Il  est  couronné  A Prague,  25  mai  1611.  Il  ne  reste 
A Rodolfe  que  son  titre  d'empereur.  Mort  de  Rodolfe,  10 
janvier  1612.  Mathias  lui  surcède,  1612. 11  fait  reconnaî- 
tre Ferdinand  de  Styricen  qualité  d'héritier  de  Bohême, 
1617.  Premiers  troubles  de  la  guerre  de  30ans  en  Bohême  ; 
dénioUlion  du  temple  protestant  deClostergraben,  1618. 
Les  Bohémiens  nomment  défenseur  et  protecteur  de  la 
religion,  le  comte  de  Ttiurn,  le  même  qui  avait  obtenu 
les  Lettres  de  Majesté,  1618.  Deféwstratxon  de  Prague; 
ie  comte  de  Thurn  fait  jeter  par  la  fenêtre  les  ministres 
de  Mathias,  qui  tombent  de  80  pieds  sans  sc  blesser,  23 
mai  1618.  Les  Étals  de  Bohême  avaient  décrété,  dès  1609, 
qn'ooictlerait  par  les  fenêtres  quiconque  s’opposerait  aux 
Lcllres  de  Majesté.  Toute  la  Bohême  s’arme  sous  le  comte 
de  Thurn,  pour  ta  liberté  de  conscience,  1618.  Buqooy  et 
Dampierre,  généraux  de  Mathias,  sont  battus  par  le  comte 
de  Thurn,  1618.  Ernest  de  3lansfeld  vient  an  secours  des 
rchellesct  prend  PiIsen,16l8.Ck>agrèsAKgra  pourlalpaii, 

1619.  Mort  de  Mathias,  20  mars  1619.  Thurn,  aidé  de  Bc- 
tbiem  Gabor,  prince  deTransyUanie.assiégcdans  Vienne 
Ferdinand  II,  successeur  de  Mathias,  1619.  Dampierre 
délivre  Ferdinand,  1619.  Ferdinand  est  élu  empereur  A 
Francfort,  28  août  tGt9.  Les  États  de  Bohême  déposent 
Ferdinaud  et  donnent  la  couronne  A Frédéric,  électeur 
palattu,  1619.  Ce  prince  était  Frédéric  V comme  électeur, 
et  I»r  comme  roi  de  Bohème  ; mais,  n'axant  jamais  gou- 
verné (Ml*  paisible  possession,  il  n'inleirompt  pas  rtVUe- 
mcnl  la  possession  de  la  maison  d'Autriche,  l'raité  d’L'Im, 
5 juillet  16*20;  les  princes  allemands  renoncent  A soute- 
nir Frédéric.  Bataille  de  Prague,  8 novembre  1620.  Bu- 
quoy  y défait  l’armée  de  Frédéric  pendant  que  ce  prince 
dioc;  Wallcnsteiii,  alors  colonel,  contribue  à cette  vic- 
toire. Frédéric  s'enfuit  jusqu’en  Ilollaade,  novembre 

1620.  Ferdinand,  après  S mois  d’une  ft-inle  clémence, 
fait  décapiter  25  des  principaux  chefs  de  l'iniurrcction  de 
Bohême,  janvier  1621;  mais  le  comte  de  Thurn  lui 
échapjic.  Ferdinand  déctiirc  les  Lettres  de  Majesté  et 
abolit  la  liberté  de  conscience  en  Bohême,  1621.  Bethlem 
Gabor,  prêt  à envahir  la  Bohême,  fait  la  (laix  avec  Fer- 
dinand, 26  janvier  1622.  Wallcnalciu  ou  Waldstein,  no- 
ble bohémien,  organise  une  armée  pour  Ferdinand,  juin 
1625.  Ferdinand  oblige  30,000  foiuilles  protestantes  A 
émigrer  de  Bohême  par  on  édit,  1627.  Wallemielo  des- 
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IMoé  ert  rtppeié  es  l6Sâ.  11  occope  PrtgiM,  5 mai  16.^2. 
BaUilte  de  Steioau,  octobre  1653;  le  comte  de  Thura, 
qui  servait  dans  l’armée  suédoise,  j est  défait  et  pris  par 
VV'allensteio,  qui  le  relâche.  Teotaiive  de  Walleosleia 
pour  se  faire  roi  de  Bohême,  À Pilseo,  janTier  1631.  Ser* 
ment  de  ses  officiers  de  le  soutenir  envers  et  contre  tons, 
16.34»  11  est  assassiné  à E}ra  en  Bohème,  25  février  1631. 
Mort  de  Ferdioand  II.  15  février  1679.  Ferdinand  III, 
«Ha  déjà  roi  des  Aornains,  22  décembre  1636,  succède  à 
Ferdinand  II.  comme  roi  de  Bobéme,  1637.  Dès  lors, 
rhisloire  de  Bohème  est  dose:  elle  s'amortit  sous  le  scep* 
Ire  de  plomb  de  la  maison  d’Autriche  ; si  elle  est  ruinée 
par  la  mierre.  c'est  pour  les  seuls  intérêts  de  celle 
maison  ; il  n'y  a pinv  que  des  sujets  autrichiens,  la  nation 
tzèqne  est  considérée  comme  Unie.  La  paix  de  'Wesipha- 
lie,  1646,  termine  les  destinées  de  la  Bohème  en  rcDdant 
le  trône  de  ce  paya  héréditaire  pour  la  maiioo  d'Autrl* 
cbe.  La  Bohème,  rétablie  depuis  les  désastres  de  la  guerre 
de  30  ans.  est  ruinée  dans  les  longues  guerres  entre  le 
grand  Frédéric  et  Marie  Thérèse,  1712.  Seconde  inva* 
tion  des  Prusaipns:  prise  de  Prague,  1714.  Troisième  In* 
vasion,  1745.  Quatrième  invasion  à la  reprise  des  hosti- 
lités, 1757.  Le  grand  Frédéric  hat  les  Impériaux  sous  les 
murs  de  Prague,  1757.  Cinqaième  ioTasion,  1758.  La 
Bohème  cesse  d'étre  le  théâtre  de  la  guerre  jusc|u'à  la 
célèbre  campagne  de  180.5.  Napoléon  y défait  les  Autri- 
chiens et  les  Russes,  5 décembre  1805. 

BOHÉMIENS,  peuplade  vagabonde,  errante,  de 
mœurs  dissolues,  qui  lit  Irruption  en  Enrope  vers  le 
cosnmencement  du  15*  siècle.  Voici  comment  Pasquier, 
dans  ses  Recherches,  raconte  leur  arrivée  : ■ Au  mois  d'a- 
vril 1427.  il  vint  à Paris  doute  peuanders,  c’est-à  dire 
pénitents,  comme  ils  le  disaient,  an  duc,  un  comte  et  dix 
Immroes  à cheval  qui  se  qualifiaient  chrétiensdela  liasse 
Egypte,  chassés  par  iesSarrasias;  et  qui,  s'étant  adressée 
au  pape  pour  confesser  leurs  péchés , avalent  reçu  pour 
pénitence  d'errer  sept  ans  par  le  monde,  sans  coucher 
dans  aucun  lit.  Leur  suite  était  d’environ  cent  vingt  per- 
sonnes, tant  hommes  que  femmes  et  enfants,  de  doute 
cents  qu'ils  étaient  à leur  départ.  On  les  logea  à la  Cha- 
pelle, près  de  Paris,  où  on  les  allait  voir  en  foule.  Ils 
avaient  les  oreilles  peexées,  d’où  pendaient  des  boudes 
d'argent.  Leurs  cheveox  étaient  très-noirs  et  crépés; 
leurs  femmes,  trcs-laides  et  diseuses  de  bonne  aven- 
ture» ■ L’évéque  de  Paris  les  obligea  à se  retirer  et  ex- 
cotiimania  ceux  qui  leur  avaient  montré  leurs  mains. 
L’ordonnance  des  états  du  5 septembre  1761,  art.  104, 
leur  enjoint  de  quitter  le  royaume,  eux,  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  sous  peine  des  galères.  Cette  ordonnance 
fat  aouvent  renouvelée,  oolammenten  1612.  Les  gouver- 
neurs des  provinces  reçurent  l'ordre  de  les  exterminer 
par  le  fer.  En  IG66.  Louis  XIV  porte  contre  eux  un  nou- 
vel édit  où  ils  Boot  menacés  des  galères,  et  leurs  femmes 
d’étre  chassées  du  royaume  après  avoir  été  fouettées.  On 
doit  croire  que  les  Bohémiens  sont  venus  en  Europe  par 
l'Asie  Mineure.  Ils  parurent  en  Hongrie  d’abord  en  1417, 
et  dans  la  même  année  ils  étaient  répandus  en  Bohème 
et  eu  Allemagne  : en  1118,  on  les  trouve  en  Suisse;  en 
1 122.  en  Italie,  et  bientôt  ils  sunt  signalés  â la  fois  dans 
toutes  les  autres  contrées  de  l'Europe.  On  atti  ibtie  diver- 
ses origines  à ces  hôtes  étranges  : celte  de  Colleman  et 
de  David  Richardson,  qni  placent  le  bercenii  des  Bohé- 
miens dans  l'Inde,  est  la  plus  accréditée.  M.  Ménétrier, 
dans  l’Encyclopé  lie  si  savante  et  si  consciencieuse  de  Le- 
roux et  Reynaiid,  adopte  celle  opinion  qui  nous  parait 
des  plus  probables.  C'est  parmi  les  lliodoiis,  dans  la  der- 
nière des  castes,  celle  des  Soudras,  que  l'on  s'accorde  A 
reooooaitre  les  aneètrea  directs  et  Icgitimes  de  oes  peu- 
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pladet  vagabondes  que  depuis  plus  de  quatre  Mècles  nous 
voyons  errer  en  Europe,  eu  Afrique  et  en  Asie.  ■ Quant 
aux  causes  qui  ont  ainsi  poussé  bors  dos  contrées  qni  les 
avaient  vues  naître  des  peuplades  entières,  c’est  par  les 
invasions  de  Tamerlan.  eu  1598,  qu'on  les  explique.  De- 
vant les  hordes  terribles  des  Mongols,  les  classes  les  moins 
élevées  do  la  nation  quittèrent  leurs  habitations  et  se  dé- 
robèrent par  la  fiiile  A une  mort  presque  inévitable.  Les 
Soudras  et  les  Parias  durent  1rs  premiers  suivre  cet 
exemple;  les  pauvres  n'oot  pas  de  patrie  : et  l'on  croira 
fscitemeot  que  l'on  peut  rattacher  A ce  grand  mouvement, 
dans  cette  partie  de  l'Asie,  l'inoiidalion  des  pays  européens 
par  ces  nouveaux  habitants.  • ( Encyclopédie  Jitodeme.  ^ 
Pendant  trois  siècles,  les  Bubémiens,  toujours  excommu- 
niés et  bannis,  ne  disparurent  complètement  de  nulle  part: 
chassés  d’uo  pays,  ils  y revenaient  avec  une  opiniâtreté 
que  n'épouvaotaieut  ni  les  eii-omniuDiealions  de  n^gUse, 

Di  les  menaces  des  gens  de  justice,  bientôt  ou  eut  recours 
aux  supplices.  — Vers  la  flu  du  15*  siècle,  les  oouciles 
provinciaux  d’Espagne  portèrent  A dinéreutes  reprises'de 
sévères  punitions  contre  ces  maibeureui.  Charies-Quink 
et  Philippe  lise  joignirent  aux  puissances  ecclésiastiqaes 
pour  proscrire  celte  race  maudite.  En  Angleterre,  c'est 
seulement  en  1531  que  Henri  VIII  donna  ordre  de  les 
chasser  du  royaume.  Eu  Italie  ou  porta  une  loi  qui  défeu- 
dait  A DO  Bohémien  de  passer  plus  de  deux  nuits  dans  le 
même  eodruit.  Eu  Danemark,  dans  les  Pays-Bas,  Ils 
étaient  également  bannis  sous  peine  de  mort.  C’est  en 
Allemagne,  A partir  de  la  diète  d’Ausbourg  et  pendant  les 
aiècles  suivants,  que  fut  porté  le  plus  grand  nombre  d’or- 
donnaoces  contre  les  Bohémiens. 

Telle  fut.  pendant  quatre  siècles,  la  conduite  de  tons 
les  peuples  A l’égard  des  Bohémiens  ; et  pendant  quatre 
siècles,  ils  n'opposèrent  à cette  persécution  nniveraelle 
qu'une  résignation  stupide.  Jamais  ils  ne  repoussèrent 
la  force  par  la  force,  ils  se  vengeaieol  par  1a  ruse  et  le 
pillage. 

BOILEAU  (Nicolas),  slenr  Despréaux,  flis  de  Gilles 
Boileau,  grefOer  de  la  grand’rbambre  du  parlement  de 
Paris,  né  le  1*^  novembre  1636.  Il  composa,  à dix-huit 
ans,  one  ode  sur  le  bruit  répandu  alors  que  les  Anglais 
allaient  di^iarer  1a  guerre  à la  France,  16^.  Ses  parents 
le  deslinèrent  au  barreau,  mais  par  antipathie  pour  le 
palais.  Despréaux  se  livra  A la  théologie,  et  y renonça 
bientôtaprès  pour  se  livrer  A sa  passion  pour  les  lettres. 

Ses  premières  satires  contre  les  mauvais  poètes  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation  près  des  gens  de  goût,  et 
ses  vers  furent mèmeitiiprimés sans  sa  parllcipatton  avec 
quantité  de  fautes.  CoU  le  détermina  à en  publier  lui- 
même  une  édition  qui  parut  en  1666.  Elle  renfermait 
huit  satires,  nn  discours  an  roi  et  une  préface  sous  le 
nom  du  MItraire  ; en  1669,  Despréaux  adressa  une  épltre 
au  roi  sur  la  paix  ; en  1 G72,  épltre  sur  le  passage  du  Rhin. 

En  1675,  eut  lieu  l'affaire  du  duc  de  Nevers  au  sujet  des 
deux  tragédies  de  Phèdre  de  Racine  et  de  Pradon;  les 
personnages  du  pins  haut  rang  s’entremirent  et  arran- 
gèrent ce  conflit.  Bientôt  après  vint  le  Lutrin  ; 1rs  quatre 
premiers  chants  parurent  en  1674,  avec  drux  nouveaux  ^ 
poèmes,  VArt  portiqire  et  le  Traité  dit  siMime  ; h a deux 
derniers  ch  inùdu  Lutrin  parurent,  1683.  En  1677,  Dei- 
préaiit  fut  choisi  par  te  roi  pour  travailler  A son  bUloére 
conjoinlemrnt  avre  Racine.  Membre  de  l’AcaHémte  fran- 
çaise, 1681.  Sa  iS'atirr  contre  les  femmes  parut  en  1691. 
Boileau  mourut  le  13  mars  171 1 A 1 âge  de  74  ans. 

ROIS-LE-DUC.  ville  des  Pays-Bas,  dans  le  Brabant 
hollandais,  actuellement  partie  du  roy.iume  de  Hollande. 

On  attribne  la  fondation  de  Bois-le-Duc  au  duc  Henri 
de  Brabant,  qui  en  jeta  les  fondements  en  1172,  après 
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avoir  fait  cûapcr  on  boit  où  il  Tenait  aoDTent  cbauer.  La 
TÜIefot  achevée  par  le  duc  Geoffroy,  en  1184.  Boii-le* 
Duc  eot  à souffrir  des  guerres  de  religiou.  Les  Hollan> 
dais  s'en  rcodirent  maîtres,  apr^s  plusieurs  tcolatises, 
en  1629.  Les  Frao^is  s'en  emparèrent  Ie5  octobre  1794. 

BOLIVAR  (Simou),  né  à Caraccas  en  1785.  Après 
avoir  visité  dans  sa  première  jeunesse  la  France,  l'Italie 
et  l'Allemagne,  rentra  dans  sa  patrie  en  1812;  il  offrit 
ses  services  à Miranda  qui  était  à la  tète  de  l'insurrec* 
tion  de  Venexacla,  contre  l'Espague  sa  métropole.  Les 
premières  affaires  où  il  se  trouva  ne  furent  pas  heureuses; 
il  fut  battu  à Puerlo-Caballo;  mais  il  répara  cet  échec , 
prit  possession  de  Caraccas,  et  chassa  les  Espagnols  do 
tout  le  territoire  de  Vcnexuela.  Déjà,  généralissime  de 
l'armée  indépendante,  il  est  investi  d'un  pouvoir  dictatO' 
rial  par  le  congrès,  le  2 septembrê  IKI3.  La  guerre  re- 
commence avec  plus  d’activité  que  jamais.  Les  Espagnols 
l'emportent  un  moment  ; Caraccas  tombe  en  leur  pouvoir. 
Bolivar  ne  perd  pas  courage:  battu  à la  bataille  d'Ara- 
guita  en  1814,  il  s'embarqua  pour  Cartbagène.  Une  ex- 
pédition partie  de  Cadix  sons  les  ordres  de  Morillo  vient 
Dieltre  le  siège  devant  Cartbagène,  qui  se  rend  après 
quatre  mois  de  siège.  Bolivar,  qui  s'était  retiré  à la  Jamaï- 
que, y orgauise  des  troupes  et  rentre  dans  Vcnexuela.  11 
gagne  la  bataille  de  Margariila  sur  Morillo,  et  le  bat  dans 
toutes  lés  rencontres,  1814-1813. 11  profite  d'un  moment 
de  repos  pour  ouvrir  un  congrès  général  à Angustura. 
L'assemblée  le  prie  de  conserver  le  pouvoir  suprême;  il 
fait  ensuite  sa  brillante  expédition  des  Cordilbères.  La 
Nouvelle-Cirenade  affranchie  se  réunitâ  Venexurla,el  les 
deux  provinces  réunies  preuneot  le  nom  de  Colombie, 
1819.  La  campagne  de  1820  ne  fut  pas  moios  heureuse; 
il  a une  entrevue  avec  Morillo  à Trutillo;  il  rejette  les 
propoiitioni  de  l'Espagne.  De  1822  à 1823.  il  affranchit 
le  Pérou,  et  gagna  la  célèbre  bataille  d'Ayacuebo;  U 
entre  en  vainqueur  à Lima.  Bolivar  dépose  ensuite  dans 
les  mains  du  congrès  général  la  dictstiirequi  lui  avait  été 
donnée  avec  enthousiasme,  1821.  Le  haut  Pérou  prit  le 
nom  de  son  libémlenr,  en  1827,  Il  appelle  tous  les  États 
libres  du  fiouveau-Moude  à se  réunir  au  congrès  de 
Panama,  pour  organiser  noe  confédération  perpétuelle 
contre  l'Espagne.  Malheureusement,  ce  congrès  n’aboulit 
à aucun  résultat  digne  d'attention.  Les  intrigues  fédéra- 
listes renaUscDl  dans  la  Colombie  ; ses  meilleurs  lieute- 
nants, Pacr,  Sanlander,  se  rangent  parmi  set  ennemit. 
Le  libérateur  prend  une  résolution  digne  des  temps  anti- 
ques ; il  renonce  à la  présidence  au  commencement  de 
1830,  quitte  Bogota,  et  se  dirige  sur  Carlbagèno,  dans 
le  dessein  de  s'embarquer  pour  l’Europe.  Mais,  le  17  dé- 
cembre 1830,  il  meurt  de  la  fièvre  à Santa- Maria. 

BOLOGNE.  Bologna,  nononia  (Origineet  vicissUudet 
de),  capitale  du  Bolonais.  Etats  de  l'Eglise.  L’origine  de 
Bologne  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Quelques  au- 
teurs attribuent  sa  fondation  ans  Grecs,  d'autres  aux 
Toscaus,  avant  qn'elle  ait  été  habitée  par  les  Gaulois.  Au 
milieu  de  tant  d’assertions  diverses,  il  est  impossible 
d'assigner  à sa  fondation  une  date  certaine;  on  doit  croire 
cependant  quelle  remonte  à plnsienrs  siècles  avant  notre 
ère.  Elle  seseraitappelée,  dans  l'origine,  f'Wsttiu,  du  nom 
do  son  fondateur,  puis  Nononia  ou  Boiona,  soit  du  nom 
d’un  tuccessMir  de  son  premier  mi  Foisine,  soit  de  la 
conquête  des  Bofens  qui  l'occupèrent  n^ant  <iirelle  passât 
sousie  jong  des  Bomains,  qui  y envoyèrent  une  colonie. 
Ver*  le  8*  siècle,  les  Lombards  s'en  emparèrent.  Pépin 
et  Charlem.igne  ta  prirent  sur  ces  b.irb.nres  et  lui  rendi- 
reut  quelque  splendeur.  Vers  982,  elle  fat  érig»^  en 
république  «t  devint  pnisiante.  Elle  garda  longtemps 
la  ocalralilé  au  milieu  des  partis  qui  divisèrent  l'Ita- 


lie Mùi  les  noms  de  Guelfes  et  de  Gibelins,  mais  en- 
fla elle  se  déclara  contre  le  parti  de  l’empire  et  se  lit 
Guelfe  : elle  eut  alors  à soolrn'r  plnsienrs  guerres  contre 
les  républiques  voisines  qui  élaienl  gibelines.  Elle  com- 
battit tnûs  ans  la  réputdiqoede  Veoiscavec  40,000  hom- 
mes. Ktle  s’allia  à la  ligue  lombarde  et  tint  tête  à l'entpe- 
renr  Frédéric  II,  et  dans  une  bataipe  livrée  en  1249, 
ileoxius  ou  Euxelin , fils  naturel  de  ce  prince  ti  roi 
de  Sardaigne,  fut  fait  prisonnier.  Les  Bolonais  le  gar- 
dèrent 22  ans  captif.  Ils  possédaient  alors  la  meilleure 
partie  de  la  Romagne,  mais  les  divisions  intes  ines  sur- 
vinrent, cl  ils  la  perdirent  avec  Irurs  libertés.  Ces  divi- 
sions, qui  commencèrent  dans  le  I3<’  siècle,  durèrent  plus 
de  200  ans.  Les  premières  factions  furent  celles  des  Je- 
rcmci  et  des  Lamberiazi.  Dans  le  14*  siècle,  Romeo  di 
Pisoli,  l'un  dos  plus  riches  citoyens  de  Bologne,  conçoit 
le  projet  d'asservir  sa  patrie;  la  conspiration  est  decou- 
verte, et  Romeo  est  banni  avec  toute  sa  famille.  En  1527, 
Btilogoc.dans  l’impossibilité  de  se  défendre  contre  les  Gi- 
belins, appelle  a son  secours  le  cardiual  Bertrand  du 
Poiel,  légat  du  pape,  et  lui  donne  la  seigneurie  de  la  ville 
et  do  son  territoire  )K>ur  prix  de  sa  protection.  Bertrand 
du  Polet  songe  bicntiM  à niservir  la  ville  et  fait  conslniire 
une  citadelle;  mais,  deviné  par  les  citoyens,  il  est  chassé. 
Quelques  heures  suffirent  pour  égorger  ses  soldats  et  s'em- 
parer de  In  citadelle  qui  fut  rasée.  En  1337,  Bologne  tombe 
sous  le  joug  de  Pepoli,  fils  de  Romeo,  qui  avait  été  banni 
quelques  années  auparavant.  En  1350,  les  Pepoli  vendent 
Bologne  au  duc  de  Milan,  et.  malgré  la  tentative  de  quel- 
ques citoyensqui  voulurent  s'opposer  n cet  acte  déshono- 
rant, Olcggio,  neveu  de  Jean  Visronli.  entra  dans  ses 
murs  à U tête  d’une  armée  milanaise.  Due  conspiratioo 
contre  Visconli  est  découverte;  .32  citoyens  ont  ta  fêle 
tranchée  et  la  |K>pulailon  est  désarmée.  Pour  comble  d'hu- 
niilintion,  les  Bolonais  sont  conduits,  armés  de  bâtons, 
contrcles  troupes  du  pape.  Au  moment  de  combattre,  on 
échange  ces  bâtons  contre  des  armes,  qui  leur  sont  re- 
prises ans<.iiôt  après  la  bataille.  Oleggio  s'empare  dn  pou- 
voir en  promettant  un  traitement  pins  doux  et  moinü  hu- 
miliant. Bientôt,  1.360,  attaqué  par  le  duc  de  Milan,  il  vend 
Bologne  au  pape;  en  I.37G,  Bologne,  sur  le  point  d 'être 
vendue  an  marquis  d’Este.  recouvre  sa  liberté  par  le  cou- 
rage d’un  des  citoyens,  Taddeo  Azzogiiidi.  En  1401,  Jean 
Bentivnglio,  chef  de  l’une  des  factions  qui  l’échirent  depuis 
longtemps  celte  malheureuse  ville  s'empare  delà  tyrannie. 
Il  avait  promis  au  dne  de  Milan  de  lui  vendre  Bologne, 
mais  il  ne  lient  point  parole.  Gateaxzo  Yisennti  lai  dé- 
clare la  goerre,  et  Bologne  reconvre  pour  quelque  temps 
le  régime  républicain  sous  la  protection  des  V isennii.  En 
140.3,  Bologne  se  donne  an  pape  et  se  rachète  bientôt  à 
prix  d'or.  Cette  viPe  pavse  succesrivcmenl  du  régime  ré- 
publicain sons  le  joug  des  ReiitivogUo  et  du  Saiot-Siége 
elt'imbe,  en  14.38,  sous  la  tyrannie  d'an  nommé  Piort- 
nino.  Une  révolution  la  remet,  en  1445,  aux  Bcativogbo 
qui  la  gouvement  jiisqn'en  1.303,  où  Jules  II  la  range  dé- 
finitivement sous  l'obéisiaoce  du  S.«iat-$iége.  Elle  est 
gniiveruée  |>ar  un  légat  et  a un  ambassadeur  à Rome.  Eu 
1312,  le  pape  Jules  H.  aidé  des  Espagnols,  fit  le  siège  de 
la  ville  de  Rotogne  qui,  secourue  i^ar  Gaston  de  Foix,  se 
défendit  avre  aranUge.  Dans  la  première  campagne  de 
Bonaparte  en  Italie,  Angereau  s'en  empara,  1706.  Bolo- 
gne fait  aiijourd’hiii  partie  des  Etals  de  l'Eglise.  La  pre- 
mière église  de  Bologne  a été  fondée  en  270,  et  f-it  dès 
lors  le  siège  d’uii  évêché.  Son  Université,  qui  brilla  dn 
plus  vif  éclat  dès  le  15*  tiède,  jouissait  de  privilèges  fort 
étendus.  Quelques  savants  font  remonter  sa  foodalitm 
jusqu'au  .3*  siècle.  (Voy.  UNIVERSITÉS.)  Le  concile 
de  Trente  fut  transféré  à Bologne  à cause  de  la  peate,  et 
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i'oo  7 tint  let  9*  «h6«  wuIodi  qui  furent  tei  dernitMres. 

BOMBAY,  fie  de  l’océiD  Indien,  tnr  le  cdte  orieolale 
do  Dekban , chef>Iira  de  la  tnMfième  prétldeoce  dn  la 
CompaftDie  aofdaiie  de>  ledea  Celte  pr^idencecomprend 
lea  pocaesûoni  immédiatea  une  superficie  de  7 1 ,000 
lieues  carrt^s,  et  une  populslion  de  10  millions  et  demi 
d’hubliants-  Bombay  appartenait  an  radjah  hindou  de  Rla- 
gnna  ou  de  Dcoiigbir,  lorsque  les  musulmans  a'en  empa* 
rèrent,  vers  l'an  1306,  souples  ordres  du  général  d'Alaed- 
dio  l*',  eroperenr  de  rilindoustan.  Ix;  Dckhan  s’éiant 
révolté  sous  le  règne  de  Mohammed  III,  en  1344.  Rom« 
bay  fut  soumis  au  roi  de  Rissagar,  qui  résida  d’abord  à 
Kalberga.  Par  sotte  do  démembrement  de  ce  royaume, 
vers  1480,  Bombav  |>aua  sous  la  domioatioo  des  rois  de 
Visapour.  Le  roi  de  Biinagar.  loi  ayant  enlevé  cette  fie, 
lacèdeaui  Porlugais,  eu  1530.  Itmacl-Adel-Schah,  rui 
de  Visapour.  la  reprit  peu  de  temps  après;  mnis  les 
Portugais  eu  redevinrent  mailres  en  1529.  Ils  la  céilorcnt 
à l'Anglelerre,  comme  partie  de  la  dot  de  l’infante  Cathe- 
rine, que  Charles  II  épousa  en  1663.  Charles  II,  qui,  en 
1661,  avait  conféré  les  privilèges  de  U Compagnie  des 
Indes,  loi  donna  Bombay  après  ion  mariage.  I<et  Anglais 
chassèrent  bienU'A  les  Porlugais  de  celle  i>e.  Vers  1774, 
les  Anglais  s’emparèrent  dcTanah,  rapilalc  et  aniqne 
fiTteresse  de  l’ile  Salnttr,  séparée  do  Bombay  par  un 
bras  de  mer.  I.es  victoires  du  général  Lacke  lur  les  chefs 
Malvraitu.Scindiaket  ilolkao,  lui  valurent  par  les  traités 
de  1805  et  180G.  la  cession  de  Gondzctdi.  C’est  de  Bom- 
bay que  pariirciit,  en  1 808  et  1 809.  les  escadres  qui  con- 
tribuèrent h la  prise  de  l'ite  de  France  et  de  l'ile  Bourbon. 
La  dissfiluiinn  de  l'empire  mahratte  a fort  étendu  les 
limites  de  cette  présidence,  dont  les  prodnils  naturels 
consistent  en  poivre,  rii,  coton,  bambou,  perles,  rorna- 
Hop.  bois  de  ronslruclion  et  de  sintal,  etc.  Le  nom  de 
Bombay  vient  d’unedéesse  Bomba,  que  leslllndousy  «do- 
rent encore.  La  ville  coulicnt  160,000  babitanb;  son  port 
peut  contenir  500  vaisseaux. 

BOMBB.  (Voy.  PROiECTILES.) 

BOM.MEL,  ville  des  Pays-Bas,  qui  a donné  son  nom  k 
nie  dans  laquelle  elle  est  située;  a fbit  partie  du  duclié 
de  Goeldre,  et  c’est  à Olhon  VII,  l’un  de  ses  durs,  rpi’ello 
dut  ses  rortiflc.'iiiont.  Elle  fut  assiégée  inutilement  par  les 
Espagnols  en  1399;  prise  par  les  Français  en  1673  et  en 
1793,  dans  la  cé'èbre  campagne  que  fit  Piebrgru  sur  les 
eaux  glacées  do  la  Hollande. 

BOMPLA5D,  célèbre  nalnrallste  français,  habitant 
de|iuitnn  grand  nombre  d'années  l'Amérique  méridio- 
nale. Accompagna  en  1799  M.dc  llumboldt  dans  ccUe 
partie  du  monde;  fut  chargé  on  1801  de  la  direction  du 
jardin  de  la  Mjlinaison,  magnifique  réaction  do  l'impéra- 
trice Joséphine.  En  1818,  il  se  rendit  en  qualité  de  pro- 
fesseur d'bis'otre  naturelle  à Buéuos-Ayres.  En  1820, 
■yaot  entrepris  une  expédition  scicntîQqoc  au  Paraguay, 
il  fut  arrêté  par  les  oi^res  du  dictateur  Francia,  qui  lo 
retint  prisonnier  pendant  plus  de  douxe  ans. 

BO!4APARTE(F8millc  des).  La  véritable  or  h^graphe 
decenom  est  Buonaparte:  mais  l’empereur  Napoléon 
ayant  adopté  la  première,  nous  avons  cru  devoir  1 1 con- 
server per  re^prct  pour  l’éclat  bisu  rique  dont  ce  grand 
bomme  acmivert  ce  nom.  L'origine,  ta  noblesse  et  la 
naissance  de  TSapfiléon  ont  servi  de  texte  aux  versions  les 
plus  divergentes  et  les  plut  contradictoires.  Des  écri- 
vains, dans  leur  admiration  exaltée,  lui  ont  créé  nno 
fHia(i>>n  romanesque,  et  lui  ont  donné  l'our  .vToni  le  .Vas- 
que de  fer;  d’antres  l'ont  fait  naître  di«ot  les  rangs  les 
plus  obsenrs  pour  relever  sa  gloire  personnelle,  ou  pour 
jeter  au  contraire  sur  ses  ancèlrcs  la  l‘Oue  dout  iU  n’o- 
saieut  le  couvrir.  Quelques-uns  ont  forgé  à plaisir  une 
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généalogie  qui  se  perd  dans  lei  léoHsres  du  moyen  ége. 
EnQo.  dans  ses  Mémoires,  madame  d’Abrsntès  a préteodn 
que  le  mot  Bonaparte  est  la  traduction  littérale  du  grec 
C<tfop%erot,  surnom  des  Comnène  venus  de  Horée  en 
Grèce  en  1676,  et  avec  lesquels  l'empereur  aurait,  dit- 
elle,  une  origine  commune.  Il  est  facile  cependant  de 
dresser  la  généalogie aulbenlquc  delà  maison  Buout- 
psrled'apr^  des  documents  qui  ne  siursieot  être  atta- 
qués comme  ftlsiflés  par  la  flatterie  ou  la  baine,  car  ils 
furent  produits  i une  époque  où  I'oo  ne  pouvait  prévoir 
les  hautes  destinées  réservées  à set  rejelooi.  Ko  1771. 
Charles  Bonaparte,  pour  se  faire  reconusitre  noble  par  le 
conseil  suprême  de  la  Corse  institué  par  Louis  XV  après 
la  réunion  det’Me  à la  France,  produisit  un  certiAcat  des 
notables  d'A|srcio  attestant  qoe,  depuis  deux  siècles,  scs 
ancêtres  étaient  membres  de  la  nolHesio  du  peys,  et  un 
acte  par  lequel  la  famille  Biionap,vrtc  de  Florence  reooo- 
na>svaii  avoir  une  origine  commune  avec  celle  de  Corse. 
Fn  1779,  pour  faire  entrer  son  fils  Napoléon  à l'école 
de  Brieune,  fermée  aux  roturiers,  il  fut  obligé  d'adminis- 
trer de  nouveau  ses  preuves  de  noiilesse  devant  le  juge 
d’armes  d'Iloxier  de^erigny  ; il  lui  envoya  donc  le  dossier 
de  ses  tilrrs  qui  fiirent  soumis  è un  examen  lévère  et  re-  . 
connus  valables.  D'après  cet  état,  elle  remonte  à Fran- 
çois, ion  dixième  ascendant,  vivant  en  1567,  venu  de 
Florence.  Elle  (lorlail  : de  goeulet  èdeux  barres  d'or  ac- 
compagnées de  deux  étoiles  d’aiur,  l'noe  en  chef,  l'autre 
en  pointe,  avec  les  lettres  B.  P.,  qui  signiflent  Booapartc; 
Couronne  de  comte.  Voici  l’inventaire  de  production  des 
titres  de  nobh'sse  de  Bonapaite  soumis  à M.  d'HoxUr 
deSérigny,  comprenant  dix  cahiers  : — I.  Extrait  Itap- 
tistaire  de  Napoléon  Bomiparle,  du  15  août  1769. — 
2.  Extrait  baptistaire  de  Charles  Bonaparte,  du  29  mars 
1716.  Acte  de  inarage  de  Charles  et  d<:  l.œiilin  Ramo- 
litio,  2 juin  176 1 ; acte  de  recoQnaiss.nncc  daté  du  28  juiu 
1757,  de  la  famille  Bonaparte  de  Toscane,  qui  jouit  du 
palriclat,  et  par  conséquent  de  la  plus  grande  noblesse, 
comme  il  est  constaté  par  iin  extrait  des  lettres  de  no- 
blesse du  grand-duc  de  Toicane,  du  28  mai  1759  ; lettres 
patentes  de  rarcbevévjue  de  Pise  en  Toscane,  qui  accor- 
dtot  audit  Charles  l’exercice  du  litre  de  pstrice,  du  30 
novembre  1769;  arrêt  du  conseil  >uoréme  de  Corse,  du 
1.1  seplemb>^e  1771,  qui  drc'are  la  famille  de  Bonaparte 
noble,  de  nob'exse  prouvée  au  deU  de  200  ans.  — 5.  Ev- 
trait  baptistaire  de  Joseph,  père  de  Charles,  élu  ancien 
de  la  Ville  en  1760,  jouis*aot  du  titre  de  Magnifique.  — 
4.  Elirait  l).ipli>lalre  de  Sébartien,  élu  le  tT.avril  1720, 
tlem.  — 5.  Extrait  baptistaire  de  Joseph,  élu  le  5 mai 
1702,  Item.  ~ 6.  Décret  des  c<vmmiMairrs  de  la  répu- 
blique de  Gènes,  du  l**'  septembre  1661,  attestant  que 
Charles,  (>ère  de  Sehnvlien,  e»t  noble  ; ancien  de  la  ville 
en  1681.  — 7.  .Sébasliro.  père  de  Charles,  actes  de  I6.>6 
e;  1613.— 8.  Acte  notarié  de  1626,  qui  déclare  que  Fran- 
çois, père  de  Sélvasllen.  était  rapilsine;  qu'il  a été  élu 
ancien  en  1396.  — 9.  Acte  de  1601.  que  Jérôme,  père  de 
François,  était  propriéiaire  de  la  tour  de  Sabnrs;  autre 
acte  de  1592,  parlequel  le  sénat  de  Gènes,  dans  un  décret, 
donne  audit  Jérôme  le  titre  suivant  : F.gregium  Wertmt- 
mum  de  Bonaparte  proruralorem  noèitium  ; anlre  acte 
prouvant  que  la  famille  de  Bonaparte  existait  an  moment 
de  la  fundaüon  de  la  vide  d'Ajaccio,  étant  propriétaire  d’une 
partie  du  terriin  sur  lequel  elle  fut  bélic;  antre  acte  de 
1502.  qui  prouve  qne  ledit  Jérôme  était  flUde  Gabriel, 
elqu'cn  1574  il  était  ancien  delà  ville;  acte  de  1597  prou- 
vant qu’il  était  proprietaire  de  la  (onr  de  Salines  et  du 
domaine  aux  environs.  — 10  et  dernier,  contenant  on 
artedft  1567  qui  prouve  que  Gabriel,  père  de  Jérôme, 
était  fils  de  François,  et  autres  actes  de  1567  et  4568  qui 
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pitKifflot  que  ledit  Gabriel  joniMit  da  titre  de  metrire* 
qu’on  dODniit  «Ion  aoi  nobles  lea  plus  dliUngoés.— 
Quelqure-oos  préieodeot  enc<»re  que  lei  Bonaparte,  Gé* 
DO»  d'origine,  panèrent  en  Corse  au  15*  siècle  avec  lea 
ooloos  qu'envoya  la  république  pour  peupler  lt  nouvelle 
ville  d’Ajaccio;  cette  opinion  n'a  aucune  base  positive. 
Une  autre  allégation  de  (leorge  Sand,  dans  ses  .Soiirenira 
de  t;otta9e  dit  Midi,  raconte  qu’il  oiUte  au  couvent  de 
rioquùitioD  de  Palma  U tomlie  armoriée  des  Bonaparte 
qui  furent  ses  ancêtres.  Ces  armoiries  sont  d’aiur  char- 
gées de  six  étoiles  d'or  k six  pointes,  deux  et  deux,  et  do 
gueules,  au  lion  léop-irdé,  au  cbef  d’or  chargé  d'un  aigle 
naissant  de  sable.  Ùle  cite  deux  actea  de  Ii76,  conservés 
dans  les  archives  de  la  couronne  d’Aragon,  relatifs  k une 
famille  de  Bonaiiarlo,  et  dit  que  ce  nom  d'origîno  pro- 
vençale on  languedocieoDê,  ayant  subi  rnltératiou  mal- 
torquine,  aérait  devenu  criai  de  Bonaparte,  et  qn’en  1 4 1 1 . 
DD  rejeton  de  celte  race  passa  dans  l’ile  de  Corse  en 
qualité  de  gouverneur  pour  le  roi  Martin  d’Aragon.  Celle 
assertion,  plus  poétique  que  sérieuse,  est  tout  à Tait  con- 
tredite par  les  lettres  et  traditions  domestiques  de  la  Ca- 
mille de  Bonaparte. 

BOMAPARTE  (Marie-LœtUia  Ramolino),  mère  de 
Napoléon,  née*  Ajaccio  en  1750,  mariée  h Charles  Bona- 
parte eu  17ti7;  se  réfugia  à Marseille  en  1793,  lorsque 
les  Anglais  s’emparèrent  de  U Corse  ; retirée  à Rome 
depuis  1815,  elle  y mourut  en  1H36. 

BONAPARTE  V.  NAPOLEON. 

BONAPARTE.  Pour  tous  les  membres  de  la  famille 
de  Napoléon , roi^.  ce  nom- 

BONCHAMP  (Charies-Meiebior-Arihor  de),  célèbre 
général  vendeen,  né  en  Anjou,  k JouverdHI,  le  10  mai 
1780.  Après  avoir  fait  ses  etudes,  il  fut  combattre  pour 
1 indépendance  ameiic.nne;  revenu  en  France,  il  prit  du 
service  dans  les  grenadiers  d'Aquitaine,  il  était  capitaine 
lorsqu’il  donna  le  démission  en  1791 . Cbwii  avec  d'Elbée 
comme  chef  de  riniurreclion  vendéenne,  U déploya  dans 
le  cours  de  ion  ctMnmandement  les  talents  et  les  vertus 
qui  font  les  grandi  bommes.  Il  contribua  aux  prises  de 
Bressuire,  179.5; de Tbouars,  1793;  de  Fontenay,  1793; 
et  de  Saumur  même  année.  Blesséè  la  bataille  de  Choliri, 
17  octobre  1793,  il  expira  le  lendemain,  laisaaot  une  mé- 
moire à jamais  bODorée. 

BONE,  dans  le  royaume  d’Alger,  bêtie  vers  1300  par  les 
Turcs,  A une  lieue  de  l’ancienne  Hippone.  Charies-Quint 
s’eu  empara  en  1538.  (Voy.  ALtàER,  occupation  fran- 
çaise.) 

, BONIFACE.  Neuf  papes  de  ce  nom  : Boniface  T',  qui 
succéda  k Zoxime,  418,  qui  est  sa  nombre  des  saint*,  cl 
mnami  en  122.  — II  succéda  k Félix  IV,  .330,  mort  en 
552. — III  succéda  à Sabioien,606,  mort  la  même  année. 
— IV  succède  à Boniface  III,  607,  meurt  en  61 1.  — V est 
élu  le  29  décembre  617  pour  succéder  à Dieudonné,  meurt 
en  625.  — Vf,  successeur  de  Formose,  meurt  quinte  jours 
après.  — VU.  afiilpa|)e,  surnommé  Francon,  ftiit  étrao- 
g'er  Benoit  VI,  974,  emporte  les  trésors  de  l Eglise après 
l’élection  de  Benoit  Vil,  revient  en  Italie,  est  reconnu  pipe 
en  9H4;  fait  périr  Jesn  XIV,  ri  meurt  en  9H5.—  VII 1 suc- 
cède A Cétesiio  V,  après  l'avoir  déterminé  h abdiquer, 
1294;  célèbre  par  ses  démêlés  avec  Philippe  le  Bel,  l’em- 
pereur et  les  Colonnes  ; meurt  en  1303.  — IX  ( Pierre 
Tomacclli  ) succède  A Urbain  VI,  1.389,  mort  en  1401  ; il 
Alt  accusé  avec  raison  de  népotisme  et  d'avarioe. 

BONIFACE.  Deux  saints  do  co  nom  : l’iin,  d.ins  le  S" 
sIècJe,  (ni  archevêque  de  Mayence,  et  fondateur  des  évê- 
chés de  Sallzlmorg.  Freisingen,  Rali’^bonne,  Erfiirtli, 
Burebourg,  ^'izglKuirg  et  Eirhdal.  Il  fut  assassiné  le  .3 
juin  731. Saint  ^'iHibaud,  évéqoed  Eichslat,accril{savio. 
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Uo  autré  tfoniface,  Roroaludenaitsaacé,  fut  pape  en  419. 

(Voy.  PAPES). 

BONIFACE.  (Voy.  PAPES.) 

BONN,  ville  d’Allemagne  sur  le  Rhin,  à 4 lieues  de 
Cologne,  r,4ra  C'Aiorum  des  anciens.  Il  ne  nous  est  pas 
possible  d’assigner  une  date  précise  à sa  fondation  : nous 
savons  seulement  qu’elle  est  aniérieore  à Auguste,  car  ou 
voit  daus  Florus  que  Brutui  y fU  li«itir  un  pont. 

BONN  ( Vicitsiludesde).  Martin  Sohenk,  générai  au 
service  des  Pays-Bas.  la  pritra  1.>87.  Elle  fut  reprise  par 
les  Espagnols  eu  1.3K8;  sous  Louis  XIV,  1589,  parles 
Français  après  quatre-vingt-dix-sept  jours  de  siège.  Le 
général  Moreau  se  rendit  maître  de  Bonn  en  1791. 

BONNE-E8PÉRANCE  (Cap  de),  promontoire  silué  A 
l’extrémilé  méridionale  de  l'Afrique,  découvr  rien  1 487  par 
Barthélemy  Diaz,  navigateur  portugais.  Il  donna  d’abord 
à ce  cap  le  nom  de  Cabo  tormentozo.  Cap  de  la  tour- 
mente ; maii  le  roi  Jean  11  changea  ce  nom  dans  l'espoir 
où  il  était  que  plus  tard  cc  cap  ouvrirait  la  roule  de  l'Inde. 
Otte  colonie,  qui  appartiot  d’abord  aux  Hollsudais,  fot 
occupée  par  les  Anglais  cil  1795  cl  en  1806;  elle  leur  fut 
cédée  définitivement  eu  1815. 

BONNET  (Charles),  célèbre  comme  naturaliste  et 
comme  philosophe,  né  A Genève  en  1720,  mort  eu  1793; 
auteur  du  Traité  d'insec:ologie,  de  l’usage  des  feuilles  et 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages  philosophiques. 

BONNET.  Nous  pensous  que  de  tout  temps,  chez  tous 
les  peuples,  sous  tous  les  cliuiats,  le  besoiu  d’avoir  la  (été 
couverte  à certaines  heures  do  jonr  uu  de  la  nuit  a dû  se 
faire  sentir.  Cependant  les  Grecs  et  tes  Romains  allaient 
ordioairementtètenue:  les  femmes  seules  se  la  couvraient 
d’une  espèce  de  mante  qui  descendait  jusque  sur  1j  robe. 
Elien  rapporte  que  les  Atbénieos  portaient  une  espèce  de 
bonnet  appelé  pifion,  pt/rns  des  Latins.  Dans  les  varia- 
tions de  la  température,  les  Romains  se  rouvraient  la 
tète  d’un  pau  de  leur  toge;  la  unit  et  eu  voyage,  ils  por- 
taient un  capuchon  que  nous  pourrions  appeler  bonnet, 
et  qu’ils  oonimaient  pttasns.  Chez  eux  le  bonnet  était 
uu  symbole  de  liberté,  parce  qu'il  était  permis  aux  es- 
claves d’en  porter  dès  l'iDslant  e>ù  on  les  affranchissait. 
L’usage  du  bonnet  propr-'n'.cut  dit  date,  eu  France, 
de  Charles  V : sous  son  règne  l’on  commença  A se  cou- 
vrir la  tête  d'un  itonnet  .nppelé  morlier  lorsqu'il  était 
en  velours,  et  lionnet  lorsqu’il  n'é^ail  que  de  laine.  Le 
lioniiet  avait  deux  espèces  de  cornes  peu  élevées  dont  ou 
se  servait  pour  te  découvrir.  Les  femmes,  sous  Char- 
les VI,  portaient  ce  bonnet  arec  des  cornes  d'une  Iiantcur 
excédant  quelquefois  trois  pieds  ; les  voiles  étaient  atta- 
chés au  dessus  de  oes  bonnets.  Les  princi^s  seuls  et  les 
chevaliers  |K>rtaiciit  le  mortier.  Plusieurs  vitraux  rrprè- 
icntent  eocorc  des  persoanages  c ùf  és  de  ers  bonoeU  on 
mortiers.  Les  bonnets  ornés  de  p'^aux  parurent  sous 
Charles  VII.  Ou  forçait  ceux  qui  avaieut  fait  ce  ssion  de 
biens  et  les  banqueroutiers  fi  porter  un  bonnet  vrrt  qui 
les  protégeait  coulre  iVxécutiondcs  décrets  decontrainle 
par  corps;  ret  usage,  ou  pluliM  cette  pciue.  qui  nouv  vint 
d’ita  is  A la  fin  du  16*  siècle,  fut  abnli  nu  coinmenceinent 
du  18*.  (V.  CHAPEAUX,  CfMFFt'KK. 

BONNET  A POIL,  sorte  de  coiffure  militaire,  quel- 
quefois nommé  rolbuck,  et  quelquefois  èomiri  d'o»r>in. 
L’u<»gc  des  iiouucls  A poil  remonte  aux  temps  barbares  : 
s’accoutrer  de  peaux  de  bêles  éUiit  déjA  une  mode  dea 
anciens  («ermains.  Les  porte-enteignes  des  légions  ro- 
maines avaient  un  casque  rouvert  de  peau  d'ours.  Les 
Francs  sVncapuchonn.iicnt  d:ms  In  tête  de  l'animal,  dont 
la  peau  formait  leur  savon.  La  mole  des  bonnets  A poil 
reparut  en  Prusse  vers  1720.  Le  père  du  grand  Frédéric 
coiffa  d’ours  les  géauts  de  sa;gardc.  De  1750  à 1740.  les 
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garde*  rrançabes  et  nitsaea,  lea  grenadiers  à cberal  t’aN 
fublèrent  de  même.  Puységur  leur  reprochait,  en  17  <8, 
cet  inutile  aurcroU  de  charge.  Dans  la  guerre  de  1756,  la 
troupe  de  ligne  prit  généralement  le  goût  des  bonnels  à 
poil.  Ln  règlement  du  25  aTril  1767  légalise  cette  nou- 
Teauté.  Le  comte  de  Saini^Germain , ministre  de  la 
guerre,  les  supprima  en  1776.  Une  décision  de  1788  les 
rendit  aux  grenadiers.  Lue  iostraciioade  1791  leur  don* 
naît  un  bonnet  i poil  et  un  chapeau.  Une  décision  de 
l'an  X,  1802,  êlendil  l'usage  do  ceitc  coirTure  militaire. 
Un  décret  de  1812  retira  le  bonnet  à poil  aux  grenadiers 
de  la  ligne.  Une  ordonnance  de  1815  accorda  à la  garde 
royale  seule  le  bonnet  à poil. 

BO.XNETS  (Faction  des).  La  diète  suédoise  sit,  en 
1758.  se  former  dans  son  sein  deux  factions  ; celle  des 
chapeoiu'.  dévouée  à la  France,  cl  celle  des  bonnets, 
dévouée  À la  Russie.  Les  malheureux  résultats  des 
guerres  de  1751  et  de  1756,  eolreprises  toutes  deux  à 
riostigalion  des  chapeeutx,  altérèrent  beaucoup  la  popu- 
larité de  cette  faction.  Pourtant  elle  parvint,  peodisut  la 
diète  de  1769,  à s'emparer  du  gouveracmeni.  A Is  mort 
de  Frédéric-Adolphe,  en  1771.  le  jenoc  Gustave  Ht,  sim 
soccesiear,  s’entremit  d'abord  entre  les  deux  partis  pour 
tâcher  de  tes  concilier;  mais  il  y réussit  si  peu  que  les 
animosités  ne  firent  que  s'augmenter,  et  que  les  èonnris, 
soutenus  par  la  Russie  et  l'Angleterre,  parvinrent  à faire 
arrêter  l'expulsion  totale  des  rhopeoujr.  tant  du  sénat  que 
des  autres  dignités.  La  licence  devint  alors  extrême  et  la 
réformedugouveroeiDcnt  da  plus  eoplusuécessaire.  Elle 
fut  accomfdie  en  1772.  V.  SUÈDE. 

BONNETS.  L’Académie  frauçaise,  eu  1768,  fut  aussi 
divisée  eu  deux  factions,  celle  des  bonnets  et  celle  des 
chopraiur.  Ces  bonnets,  c’étaieut  les  évêques  et  la  partie 
dévote;  les  cJia/>eaiix,  c’étaient  les  eucyclopédistés  elles 
philosophes.  Deux  places  étant  devenues  vacantes  à 
l’Aradcmie,  Sicard  et  DcHlle  obtinrent  la  majorité  des 
luTTragcs;  mais  Louis  XV  ne  ratifia  point  leur  élection  : 
on  Domma  à leurs  places  deux  académiciens  pris  dans  la 
secte  dévote. 

BONS*  FILS,  frères  pénitents  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois fondé  en  1615  ; iiscoiichaienttout  habillés  et  ne  por- 
taient pas  de  linge. 

BO.^S-HONMES.  religieux  éhblix  l'an  t2>>9  ; Us  profes- 
nient  la  règle  de  saint  Bruno;  leur  habit  était  bleu. 

BORDA  (Jean-CInrIes),  physicien  illustre,  né  à Dax 
dans  ln  Landes,  en  n.'VS;  auteur  do  plusieurs  belles 
découvertes  sur  le  magnétisme  icrreslre,  I hydrographie, 
ioTenteur  du  cercle  d«  réflexion,  iogéniGur  de  la  marine 
en  1767  ; chef  de  l'état-major  de  rescadreducomlc  d'Ei- 
taing,  dans  la  guerre  de  1 777  et  1 778  ; mort  en  1799. 

BORDEAUX, autrefois Rourdeaux.cheMieiidii  dépar- 
tement delà  Gironde,  sur  la  Garoono,  fi  environ  25  lieues 
de  son  emboucborc.  C'est  une  des  plus  anciennes  villes  de 
France.  Elle  fut  fondre,  au  dire  de  quelques  auteurs,  par 
une  cotonie  de  Berruyers  (habilaois  de  Bourges),  qui, 
chosiés  de  leur  pays  par  les  conquêtes  de  César,  fureut 
s'établir,  environ  50  an«  avant  notre  ère,  dans  un  marais 
situé  entre  deux  petites  rivières,  la  Bourde  et  la  Jale, 
dont  00  a fait  déiivcrlc  nom  de  Aourdraux.  Celle  colonie 
fut  bientôt  conqubc  par  les  Homatus,  qui  l'appelèrent 
flurdi^ala  et  l'agrandirent  ou  plutôt  la  rebâtirent  sur  im 
plan  plus  vaste  et  plus  régulier.  Deux  i^a  a s dédiés  aux 
dieux  tutélaires  ont  attcité  pendant  doute  siècles  de  la 
splendeur  romaine  de  Bordeaux  dès  les  premiers  temps 
de  sa  fondation.  En  418,  tes  Visigutbs  s'en  emparèrent  etia 
■accagèreol  ; elle  fut  en  leur  possession  près  d’un  siècle  ; 
mais  les  victoires  de  Clovis  ajant  fait  entrer  rAqnitaioe 
dans  le  royanoie  franc,  307  de  l*ère  Tolgaire,  Bordeaux, 
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dont  elle  était  la  capitale,  demeora  an  pouvoir  des  Frto- 
çais  jusqu’au  temps  de  Charles  Martel.  En  751 , les  Sar- 
rasins prirent  Bordeaux,  et  en  furent  chais<*i  par  Pépin 
le  Bref,  en  760.  En  811,  elle  fut  distraite  derAquilaine 
et  réunie  au  duclu'de  Gascogne  dépendant  alors  delà 
Gu)cnne.  Au  0*  siècle,  Bordeaux  fut  en  proie  aux  dé- 
vastations des  Vandales  rt  des  Normands  ; brûlée  par  ces 
demirrs  au  10*  siècle,  elle  fut  reliait  c par  les  ducs  de 
Guyenne.  Depuis  ce  temps,  Bordeaux  suivit  le  sort  de  la 
Guyenne  (Toy.  cemot).  ^rdeaux,  tour  à tour  occupé  par 
les  Anglais  et  par  les  Français,  ne  laissa  pas  de  prendre 
un  développement  et  une  importance  considérables.  La 
fertilité  du  sol  qui  l'entoure,  la  portion  sur  un  fleuve  qui 
offre  une  facile  navigation  aux  navires  marchands  de  la 
plus  grande  diaiensioa.  en  ont  f^it  une  cilé  populeuae  et 
riche.  Le  port  qui  otxnmunique  à la  Méditerranée  par  la 
Garonne  et  le  canal  du  Midi  peut  contenir  plus  de  iiiüle 
navires.  Un  pont  magniflque  eu  pierre  et  en  briques,  d'un 
développement  de  497  mètres  répartis  sur  17  arches,  aété 
depuis  peu  construit  sur  la  Gironde;  commencé  en 
1810.  il  fat  terminé  en  1822.  Le  théâtre  est  un  édiflcc 
très-remarquable.  Dans  les  premiers  mois  de  1814, 
M.  Lynchl,  alors  maire,  livra  Bordeaux  aux  Anglais,  et 
le  12  mars,  Gbarlea-Aiitoine  de  Bourbon,  duc  d'Angou- 
lérae,  y fU  son  entrée.  Au  retonr  de  Napoléon,  en  1815, 
la  duchense,  sa  femme,  ténia  de  soulever  la  populalioo, 
tandis  que  son  mari  essayait  d'insurger  le  Midi;  le  duc 
fui  fait  prisonnier,  et  la  duchesse  fut  forcée,  par  le 
général  Qausei,  d'abandonner  la  ville,  !•'  avril  1815. 

BORDEAUX  (Conciles  de).  L'an  583.  concile  tenu  par 
les  prélats  des  Gaules.  Priscillien,  chef  d'une  secte  d'héré  - 
sisrques  espagnols,  y fut  condamné.  Deux  autres  con- 
ciles, 1095  et  1098,  sous  Urbain  II.  Pierre  de  Valrousxe; 
cn  1265,  publie  des  constitutions  synodales.  Concile  pro- 
vincial, en  la  même  année,  tenu  par  Antoine  Prévôt  de 
Sausac.  pour  la  discipline  ecclésiastique.  François  d’Et- 
coulileau,  cardinal  de  Sourdis,  en  tint  un  pour  le  même 
sujet  en  IC21,  aprèsavoir  fait  des  ordonnances  dans  des 
synodes  tenus  en  1600,  1607,  1608,  1611,  1619  et  1620. 

BORE  (Calherine  dei.  V.  LUTHER. 

BORGHÈSE,  illnstre  maison  romaine  originaire  de 
Sienne.  Marc-Antoine  Borghèse,  patrioe  de  Sienne,  fh- 
meux  juiiscoosulle  et  avocat  consistorial,  est  le  chef  de 
celle  famille  : Il  eut  de  Flaminia  Aslilli,  !•  Jean  -Baptiste 
qnl  suit;  2*'  Horace,  qui  fut  auditeur  de  la  chanobre  apo- 
stolique sous  Grégoire  XIV,  puis  cardinal-prêtre  en 
l.'lOe,  clenOn  pape  sous  le  nom  de  Paul  V (roy.oe  nom)  ; 
.V  llorlenie.  mariée  A M.  A.  GarTarelli;  elle  eut  pour 
flia  unique  Sdpioa  Galfarelli,  qui  fut  cardinal  en  1605; 
4«  François,  qui  porta  le  nom  de  Borghèse,  fut  grand 
péoilender,  archevêque  de  Bologne,  etc.;  5“  Margue- 
rite. qui  fui  mariée  à Horace  Viilori,  dont  elle  eut, entre 
autres  enranti,  Diane  Viltori  Borghèse,  qui  fut  mariée  à 
Jérôme  Geraffe.  prince  de  la  Rocoella.  Jean  Baptiste  laissa 
de  Virginie  Lanti,  flUe  de  Louis  Lanti,  Haro-Antoine, 
priooé  de  Snlmone  cl  grand  d’Espagne,  mort  le  19  jan- 
vier 1658,  laiaanlde  Gamille  des  Ursins  Panlqul  sait,  et 
qui  roouiut  avant  son  père  1646,  laissant  d'OIîinpe  Al- 
dobrandini,  fille  et  hérilièfe  de  Jean-Georges,  prince  de 
Rostano,  1*Jcao-Baptistcqnl  suit;  2*  et  3*  Georges  et 
François,  tous  deux  morU|eunes,  et  4*  Marle-Virglnle, 
mariée,  CO  1659,  à Augustin  Chigi,  prioce  de  Famèse, et 
mort  en  1718.  Jesn-Bapliste  Barghèae,  prince  de  Sul- 
tnoneet  de  Rosiaiio,  graod  d'Espagne,  duc  de  Palum- 
bara,  eut  d’Élt'onore  Bnoncoropagnoot,  fille  de  Hugues, 
duc  de  Sors,  morU  en  1693,  I*  Marc-Antoine  qnl  sail; 
2«  Aane-Gamille  ; 5*  Paul,  né  en  1668,  mort  en  1701 1 
4«  Scipioo,  oésQ  1666,  mort  en  1692.  VI.  Mare-Aototee 
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Borgbète  fût  Tice^i  de  Naples  eo  1721  : U a?aU  épooséj 
eo  1690,  Flamiiiia  SpiuoU,  fille  de  Charles,  prioce  de 
Saiot'Aogek),  doolil  a,l*  Camille-Antoiae-Fraoçois-Bal- 
thaxarquiiuil;2°et3‘*  François  cl  Jac(|uet;  4*Flamioie- 
Harie-Fraoçoiae  ; 5”  Mario  Vicioire>Thérëae,  mariee  à 
Odesctialcbi,  duc  de  Bracciaoo,  qui  déjl  arait  épousé  sa 
sœur  aillée.  De  Garoille-AntuiDe.  né  en  1692,  naquit  Fé- 
liS'Casiruir  en  1721.  père  de  Jeau-Camille  en  1749.  Ce- 
lui  d coQlioue  sa  liguée  par  Marc-Autoioe-François.  qui 
proiégea  les  arts  avec  un  goût  très-éclairé.  Sou  üU  alué, 
Camille  Burghèae  se  di»liogua  dans  les  guerres  de  la  re- 
▼oluliou  française.  Bonapaite  se  raUacfaaen  lui  faisant 
épouser,  le  G novembre  IK03,  sa  so*ur  Pauline,  veuve  du 
général  Leclerc;  et  le  nomma  , après  la  paix  de  Tilsilt, 
1810,  gouverneur  des  départemeula  au  delà  des  Alpes; 
lesévéocmenUde  1814  Tarant  dépossédé  de  sa  pin»aance, 
ce  pHocc  le  relira  a Florence  <iü  il  est  mort  eu  1 852.  Sou 
frère  cadet,  Borgbèie  Aldubrandini,  officier  distingué, 
géuéral  de  brigade,  marié,  en  1809,  à Adèle<Marie*Cons» 
taocc  Françoise  de  Larocbefoucault,  lui  succéda. 

BORGIA  (César),  secood  fils  oatuit'l  d'Alexandre  Vf, 
élevé  |>ar  son  père  au  cardinalat  en  1 192.  Il  ne  se  montra 
ni  moins  iuiiiioral  ni  tudns  atroce  que  lui.  Jaloux  de  la 
préférence  accordée  A ijn  frère  le  due  de  Candie,  il  le 
fait  assassiueret  jeter  dans  le  Tibre.  U vint  eu  France 
apporter  au  roi  Louis  Xll  les  bulles  de  divorce  avec 
Jeanuc,  fille  de  LouisXI.elfutuoajméducde  Valcntinois* 
11  leva  2.00J  tbevaux  cl  6,000  fantastius,  et,  entrant  en 
Italie  A la  suite  du  roi  de  France,  s'empara  de  plusieurs 
villes,  1499  : mais  son  père  étant  mort,  le  pape  Jules  II 
le  fil  enfermer  ; U obtint  sa  liberté  en  rendant  ses  for» 
teresses,  et  se  sauva  en  Espagne  où  il  est  de  nouveau  ar- 
rêté P ir  Gouxalve  de  Cordoue.  Echappé  de  sa  prison,  il 
se  relire  auprès  do  Jean  d'Albret,  son  beau-frère,  et  se 
fait  tuer  au  siège  de  Viana,  1507.  Il  est  le  type  que  Ma- 
chiavel a eu  en  vue  dans  son  célèbre  ouvrage  qui  a pour 
titre  te  Prince  — Sa  sœur,  Lucrèce  Burgia,  femme  du 
duc  Lrbaiu,  s'est  acquise  comme  tut  udo  triste  célébrité, 
exagérée  sans  doute  par  le  beau  drame  de  M.  Hugo,  dont 
elle  t^t  rhéroloc. 

BOBXÉO,  Me  d'Asie  faisant  partie  des  Mes  de  la 
Soude,  la  plus  grande  du  globe  après  la  Nouvelle-Hol- 
lande; elle  est  coupée  par  l'equateur  et  s’étend  eu  latitude 
de  7o  23'  nord  A 4»  sud  ; eu  longitude  de  106*  40'  A 1 IG« 
40'  est.  Elle  a 288  lieues  de  loog  sur  2^)  de  large,  et 
|dus  de  1,000  lieues  carrées  en  superficie.  Elle  produit  de 
l'or,  des  pertes,  des  diamants,  des  épices,  du  camphre,  du 
poivre  et  des  bois  de  cooitrucUon.  Elle  est  divisée  en  plu- 
sieurs Étals  dont  qaelqucs-uos  apparlienoent  aux  Malais. 
Les  Portugais  abordèrent  pour  la  preiuière  fuis  dans  cette 
Me  en  1627  ; mais  ce  ne  fut  qu'en  1 690  qu'ils  purent  s'éla- 
blir  A Bsujermussing  d'où  ils  fureut  bieulùl  chassés.  Les 
tentatives  des  Anglais,  eo  1702  et  1772.  forent  inutiles. 
Les  Hulisndais  parvioreot  A conclure  un  traité  avec  le 
souversio  de  Banjermossing  eu  1645  ; ils  bâlirent  un  fort 
près  le  villsge  Tatiseo  1770,  un  autre  à Ponlianack  en 
1778,  et  depuis  plusieurs  autres.  En  1823,  ils  soumirent 
plusieurs  États  malais  indépendauti  jusqu'alors,  cl  de- 
viurent  maires  d’ouc  grande  partie  do  pays.  La  ville  de 
Bornéo  est  située  sur  la  rôle  nord-ouest  de  l’ile.  sur  un 
fleure  couvert  de  vaisseaux.  L'époque  approximative  de 
sa  foodatioo  remonte  au  1 1*  siècle.  Elle  est  la  résidencedu 
sultan  dont  plusieurs  autres  princes  août  vassaux  ou  tri- 
butaires. Elle  rcoferme  3.000  maisons  bâties  sur  pilotis. 

BORNOU,  empire  ou  royaume  africain  de  ce  nom, 
appelé  aussi  Soudan  oriental,  connu  en  Europe  seule- 
ment depuis  le  voyage  du  major  anglais  Denbam.  Il  est 
compris  entre  les  13*  et  |0*  parallèles  de  latiiode  septeo- 
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Ir'NHsale,  et  les  T'  et  18*  de  longitude  orientale;  il  est 
borné  su  nord  par  le  dé.ert  ; A l'est,  par  le  lac  Tcbard, 
qui  couvre  uDciuimeose  partie  de  sou  territoire;  su  sud- 
est,  par  le  royaume  de  Loggoun  ; au  midi,  par  le  Haodara, 
royaume  iodépeodaot  ; et  A l'ouest  par  l'empire  de  Fella- 
tabe.  On  assigne  au  Bornou  (50  lieues  de  longueur  du 
sud  au  nord,  et  109  lieues  de  largeur  de  l’est  A l'ouest. 
La  chaleur  y est  excessive;  on  compte  dans  cet  em;dre 
treise  villes  ou  cités  principales,  et  dix  Isngues  ou  pintùi 
dix  dialectes  de  la  même  langue.  La  capitale,  d'nnc  fouda- 
tioQ  récente,  est  KonAu  , près  du  bord  occidental  du 
Tcbard,  peuplée  d'environ  40,000  habitants.  Le  souve- 
rain de  fiiil  de  Bornou  a te  titre  de  scAieA.  Il  y a en  outre 
un  sultan,  mais  qui,  relégué  dans  une  autre  résidence 
que  a>lle  du  arbeik,  n’a  qu'uue  ombre  de  puiisaoce. 

BORROMÉES  (Iles),  sitoéesdans  une  baie  du  lac  Ma- 
jeur, dépendant  de  la  province  de  Novare  dans  le  Pié- 
mont. Ces  Mes.  qui  offrent  aujourd'hui  toutes  les  beautés 
de  l’art  et  de  la  nature,  n'éUiient  encore,  vers  1670.  que 
des  rochers  arides,  lorsque  le  comte  Vitaliauo  Borromée  de 
Milan  eulrcprit  de  les  embellir.  Elles  sont  au  nombre  de 
trois  : Isola  lleUa»  où  l’on  admire  un  magnifique  palais 
bAli  en  1670  par  le  comte  Borromée;  Isola  supertore,  et 
Isola  Madré. 

BOBYSTUÈNE  V.  DNIEPER. 

BOSMEt  contrée  entre  les  rivières  de  'Wana  et 
d'Una,  Uau»  la  Péninsule  Orientale,  fit  autrefois  partie 
de  la  Pannouie  et  de  la  Dalœalie;  depuis  cKe  fut  oc- 
cupée par  les  Gotbs,  et  ensuite  par  les  Esclavons,  gou- 
vernée d'abord  par  des  bans , espece  de  gouverneurs 
nommés  par  les  rois  de  Dalmalie,  823.  Pendant  drs 
troubles  qui  eurent  lieu  en  l)Hlmatic,  clic  fut  envahie 
par  Blaislbeniir,  roi  de  Servie,  et  conservée  par  ses 
successeurs  jusqu'en  958.  Cresciniir  et  Prédiniir  son 
frère  redeviureut  maîtres  de  la  Bosnie  et  la  perdirent 
bieolùl  avec  tous  leurs  états,  1024.  Ils  furent  rétablis 
presque  sussiiùl;  mais  Bodin,  l'uu  drs  successeurs  de 
Prédimir  qui  furent  appelés  rois  de  Servie,  la  réuoit  à 
la  Servie.  Vers  1154  elle  dépendait  dei  rois  del  Hon- 
grie. Dans  un  acte  de  l'an  1271 , on  voit  Bêla,  frère  du 
roi  Étienne,  prendre  le  litre  de  duc  de  Bosnie.  Ijodislas, 
frère  du  même  roi.  prend  le  même  litre,  1280.  Elle  dé- 
pend de  nouveau  des  rois  de  Servie,  1291.  Paul,  bau  de 
Croatie  et  de  Dalmatie,  la  lient  d'eux  en /le/’,  etNiladiu. 
son  fib,  en  était  Isan  en  1.502.  Charles,  roi  de  Hongrie, 
profile  d'une  révollc  et  la  remet  sous  son  autorité.  1556; 
I un  des  SI  igneurs  révoltés  s’en  fit  Dominer  l>aQ,  du  con- 
sentciiient  de  Charles  ; son  fils  lui  succéda  et  mourut  en 
1557  : ce  fut  le  deruter  bau  de  Bosn  c.  Tuark,  son  neveu 
qui  lui  succéda,  ayant  pris  le  titre  do  roi,  1566,  eo  re 
coQoausaut  loulefois  la  souversioetê  des  rois  de  Uougrie 
CO  rui,  sotis  le  nom  d'Étienue  Mircès,  étendit  beaucoop 
les  limites  de  la  Bosnie.  Mircès  mourut,  1591  ; Étienne 
Dabiscia  lai  succéda,  et  7'wark  Scur,  fils  naturel  de  Mir- 
cès, succéda  A Étienne,  1596.  Mais  un  seigneur  nommé 
Ossoia  CArislirA,  ajaot  répandu  qo'il  n'êiait  pas  fils  de 
Mircès,  se  (U  reconnaître  roi  de  Bosnie  par  une  partie 
des  villes  de  ce  royaume  ; ses  débauebrs  lui  ayant  aliéné 
plusieurs  de  tes  partisans,  on  vit  paraître  un  troisième 
roi  nommé  Étienne  OssoirA.  Celoi-ci  le  joignit  A Etienne 
Thuertoq,  nom  qu'avait  pi  b Tvcark  Scur,  et  avec  le  se- 
cours des  Turcs  tenta  de  chasser  le  premier  concurrent  ; 
mais  par  accommodement  les  trois  rois  se  partagèrent  la 
Bosnie,  1422.  Étienne  Ossoicb  mourut  bientôt  après;  Os- 
soia mourut  eo  1455.  Tbuerion  recueillit  leurs  portiooa, 
1445.  A sa  mort,  Élteane  Thomas  lui  succéda  et  fut  as- 
aassiné  par  aes  fils,  à l'instigation  du  roi  de  Hongrie. 
AfafAtai  Corrin*  Sa  veuve,  pour  veoger  sa  mort,  appela 


les  Tnrai,  et  Mahomet  II  flt  ta  conquête  de  ce  royaume, 
H65;  il  nt  tr^meher  ou  trancha  lui-même  la  lètcau  uou- 
veaii  roi  Etienne  V.  Depuis  cette  époque  ia  Posnte  fait 
part  e de  l'empire  O:toman  et  forme  un  Eyalet  ou  Kourer- 
nement  sous  l'autoriié  d*uo  pacha,  dont  le  chef-lieu  est 
Boaoa-Seraf, 

BOSO.V,  suruommé  Goutran,  général,  commandait 
les  troupes  de  Sigebert  en  Poitou,  où  Théodel)ert,  Ois  de 
Cbiipéric,  ayant  été  pris,  fut  tué  et  dépouillé  par  son 
ordre,  576.  Il  liera  Mérovée,  frère  de  I héodebert,  aiu 
assassins  que  Frédégonde  arsit  apostés  près  de  Thé- 
rouanne;  puis  passa  en  Orient,  persuada  à Gondebaut  de 
seoir  co  France,  le  vola  et  causa  sa  mort.  Childebert  se 
saisit  de  Goulran  et  le  punit  de  ses  crimes,  .187. 

BOSON,  roi  d'Arles,  de  Prorencc  et  de  la  Bourgogne 
cisjurane,  assiste  au  concile  de  Pnvie,  876.  Il  épousa 
Hermangarde,  lille  de  Louis  II,  et  se  fit  couronner  dans 
on  concile  trau  au  ebitean  de  Monsaillc,  en  Dauphiné, 
879.  Louis  et  Carluman  lui  firent  la  guerre  et  s’emparè- 
rent de  Vienne;  Hermangarde  et  sa  fille  furent  faites 
prisonnières.  Il  sc  rétablit  peu  de  temps  après,  et  mou- 
rut, K8K. 

BOSPHORE.  Deux  détroits  de  re  nom,  l'un  Bos« 
pbore  de  Thrare,  et  Tautre  Bosphore  Cimmérien.  Le 
premier,  aujourd'hui  délroit  de  Constantinople,  joint  le 
Pont-Euxin  (mer  Noire)  avec  la  Propontide  (mer  do 
Marmara):  l'aulre,  qui  est  aujourd'hui  le  détroit  de 
Caffa,  joint  les  Palus-Méotidet  imer  d’AioO  arec  le  Pont- 
Euxin.  Il  étaitappelé  Cimmérlen  du  nom  des  pcuplesqui 
bahitaient  ses  lK>rds. 

BOSSUET  (Jacques-Bénlgne),  éréquo  de  Meaux,  né  à 
Di|oa,  1627.  Nous  ne  dirons  pas  ce  que  fut  Bossuet  :sa 
▼je  et  l'appréciation  de  ses  œuvres  doivent  former  et 
forment  un  grand  et  instnirlif  ouvrage;  nous  nous  con- 
tenterons d’indiquer  les  ë\éuements  principaux  de  la  vie 
de  ce  grand  homme.  Après  avoir  reçu  la  prêtrise  et  le 
bonnet  de  docteur,  il  fut  s’établir  à Mets  où  il  avait  été 
nommé  chaDoioc.  1 652  : évêque  de  Condom  en  I GC9  ; il 
avait  fondé  sa  réputation  comme  orateur  chrétien  en 
pronooçant  l'oraison  funèbre  d’Anne  d’Autriche,  1666. 
Dans  l'année  1669,  U prononça  l'oraison  funèbre  de  la 
reioed'Angleteire.  Précepteur  du  dauphin,  1670  ; évêqnc 
de  Meaux,  1681;  rédacteur  des  quatre  propositions  du 
clergé  gallican,  qui  sont  demeurccs  loi  de  l’Etat,  1682. 
Mort  à Paris,  1701. 

BO.STUN , chef-lien  de  l'Etat  de  Massachnsse^s,  Pane 
des  vingt-quatre  républiques  qui  formcrii  l’Union;  ville 
mariiime,  fioristsote.  ayant  tine  population  de  60  000 
habitaots;  elle  fut  fondée  vers  1720.  C'est  A Boston  que 
naquit  cette  célèbre  révolution  qui  changea  les  destinées 
de  l'Amériqneseptenlriomle.  Washington  l'assiégea,  et 
les  Anglais  l’évacuèrent  le  17  mars,  en  1776;  elle  est 
restée  le  foyer  du  fédéralisme  en  politique,  et  du  aocia- 
Disme  en  religion.  Elle  est  la  patrie  de  Francklin. 

BOSTON,  jeu  de  cartes  qui  tire  son  nom  de  la  ville 
de  Boston  en  Amér-que.  Il  fut  introduit  en  France  vers 
1780,  lors  de  la  guerre  de  riodépendanco  de  l'Union, 
dont  il  est  l’emblème  allégorique;  il  supplanta  chez  nous 
le  gothique  revers!. 

BOSWORTH  (Bataille  de).  doc  de  Richemont, 
ayant  été  appelé  à la  couronne  d'Angleterre  à l'exclosion 
de  Richard  111,  ce  prince  descendit  en  Angleterre  avec 
quelques  troupes,  rencontra  l’armée  de  Richard  près  de 
Bosworth  : loH  Stinlev,  s'étant  déclaré  tout  à coup  pour 
Riebemond,  porta  le  désordre  dans  l'armée  royale,  qui 
fut  dispersée.  Richard  périt,  après  avoir  montré  une  rare 
valeur.  Par  cette  bataille,  les  Anglais  eurent  Henri  VIII 
A U place  de  Rtdurd  111, 21  août  H85. 


BOTANIQUE.  Les  Égyptiens  durent  connalire  les 
plantes;  l'art  des  embauroemenls  ne  pouvait  ignorer  les 
propriétés  d'un  grand  nombre  de  végétaux  ; et  en  effet 
ils  sont  regardés  comme  étant  les  premiers  qui  aient  ob- 
servé les  plantes.  Peut-être  qu’en  remontant  plus  loin  en- 
core, qu'en  obsiTvanl  les  usages  et  les  mœurs  d'autres 
peuples,  on  découvrirait  que  ces  |ieuples  avaient  la  con- 
naiuance  des  propriétés  médicinales  ou  aliincntaires  de 
quelques  plantes  ; mois  est-ce  là  la  botanique  ? N'hésitons 
donc  pas,  nousqui  devons  écarter  de  ni>tre  livre  les  choses 
dénu(^  de  certitude,  à proclanMT  deux  grands  noinv, 
Toumefort  et  Linné,  comme  les  foodaieurs  de  la  science 
de  la  botanique  ; et  l'origine  de  celte  science  datera  de  la 
fin  du  17*  siècle.  Néanmoins  les  frères  Bauhin,  dans  le  16', 
lui  avaient  rendu  de  grands  services,  ainsi  que  (Vesner  de 
Zurich,  mort  rn  1565;  Césalpin,  médecin  italien,  né  en 
f.585;  Léonard  Fasch,  en  1.1b6.  Mais  Toumefort,  mort 
en  1707,  en  divisant  et  classant  les  plantes,  et  Linné 
on  distinguant  leur  sexe,  ont  établi  l'un  et  l'autre  uno 
méthode  qui  donne  à la  science  de  la  botanique  une  im- 
portance qii’eltc  D'avait  jamais  ene  avant  eux.  Depuis 
de  Jussieu.  Thonin , Dupelil-Thoiiars,  Mirbel,  Richard, 
ont  cultivé  cette  scicoec  et  l'ont  enrichie  de  nouvelles 
découveries.  Les  apcieni  avaient  ub<crvé  tout  au  pins  5 a 
600  plante.s;  à la  fin  du  16*  siècle  on  en  avait  décrit  plus 
de  6,000.  Toumefort  en  a fait  connaître  un  nombre  con- 
sidérable d’espèces;  aujourd  bui  le  nombre  des  plantes 
connues  et  classées  s'élève  à plus  de  50,000. 

BOTANY-BAY,  baie  delà  cûte  sud-est  de  la  Nonvelle- 
Hollande,  dans  la  NouveUe-Galles  méridionale  et  le  comté 
de  Cumberland,  découverte  en  1 770  par  le  capitaine  Cook, 
et  ainsi  nommée  A cause  de  la  quantité  de  plantes  qu'il 
trouva  sur  ses  bords.  L’établissement  que  les  Anglaivont 
formé  pour  lei  rrlinioels  est  un  peu  plus  au  nord,  au 
port  Jackson.  Cette  colonie  commença,  en  1787,  par  un 
convoi  de  760  condamnés  ; en  1801,  la  population  s'éle- 
vait à 7,410  âmes  ; en  1810,  à 1 1 ,952;  en  1717,  à 20,579, 
dont  17,06.)  dans  U Nouvelle-nollaniif.  et  .5.214  dans  la 
terre  de  Dicmen  ; en  1818,  il  y avait  25.050  habiianls,  et 
aujaurd'hui  la  population  est  de  près  de  60,000  dmes. 
Les  environs  de  Butany-Bsy  sont  bsbilés  par  les  sauvages 
les  plus  abrutis  que  l'on  connaisse.  Le  premier  gouver- 
neur fut  Arthur  Philipp,  de  1788  à 1792;  sir  Francis 
G*Tnse,  de  1792  h 1795;  le  capitaine  Hunier,  de  1795  à 
18(M);  Gidiey  King.  de  1800  è 1806;  ^’ilham  Bligh,  de 
1806a  1808.  Les  colonels  Johnston,  Foveanx  et  Pekrson 
le  furent  par  intérim  jusqu’en  1810;  de  16t0à  1821 , le  co- 
lonel Marquarie  ; puis  les  généraux  Rrisbane  et  Darllng. 

BOUCHER,  en  latin,  fnnrirts  rarnifex.  L’origine  do 
cette  profession  n’est  pas  aussi  ancienue  qu'on  pourrait 
le  croire.  Dans  les  premiers  siècles  de  l'histoire , chaque 
famille  faisait  set  provisions  de  bestiaux,  et  c'élail  le  eb*f 
de  la  famille  qui  tuait  de  sq  propre  main,  et  dépeçait  eu 
morceaux  le  bœuf  destiné  à la  nourriture  commune.  Les 
premiers  bonchers  paraissent  s’élrc  établis  en  Grèce  vers 
le  temps  de  la  fondaliDn  de  Rome,  751  avant  J.  C.  ; ton- 
jours  est-il  certain  que  dans  Rome  celle  profession  a été 
de  tout  temps  en  exercice.  L’on  sait  que  c'est  surl'ctal  d’un 
boucher  que  V^irgiuius  prit  le  couteau  dont  U frappa  sa 
fille  pour  II  soustraire  aux  violences  du  décemvir  Appius, 
4.50  avant  J. -G.  — Les  bouchers  romains  furent  d'abord 
épars  en  différents  endroits;  mais  avec  le  temps,  on  parvint 
A les  r.issembter  au  quartier  CtrH  monfliim,  qui  prit  ta 
dénomination  de  il/areffnm  magnum,  grande  boucherie 
qui  devint  sous  les  premières  .innées  du  règne  de  Néron, 
on  65  de  J.-C. . un  édifice  comparable,  pour  sa  magoifl- 
ceocc,  aux  cirques,  aux  amphithéâtres.  Iji  police  que  les 
Romaios  exerçaieot  dans  leurs  boucheries  s'établit  avec 

84 


666 


BOU 


BOU 


teor  domtoitioo  daoi  lei  Gsolet , où  Im  jille$  et  métro* 
potes  raanicipiles eurent  leurs  établisfements  de  ee  genre. 
Ainsi  les  oorporaüuni  des  lM>ur4iers  sont  eu  France  aussi 
■ocieDoes  que  la  monarchie,  el  les  nombreuses  ordou* 
nsnces  de  nos  rois  qui  les  coocemeot  montrent  avec 
quelle  sollicitude  l'exercice  de  leur  profession  a tooionrs 
été  surveillée.  Paris  n'eut  longtemps  qu'une  boucherie» 
dans  la  Cité,  vers  la  paroissede  Saial-Pierre-aux>Bœnfs, 
démolie  en  1859.  Après  la  dernière  irruption  des  Mor« 
mands»  888»  on  bdUt  une  nouTelle  boucherie  Ters  la 
porte  du  Nord  ; cette  boucherie  donna  égatemeul  son 
nom  A l'église  ToUine  SaiQt-JacqiieS'ls-Boucberie.  Sons 
Louis  le  Gros»  1120»  les  bouchers  ; réunirent  tout  leur 
commerce  en  absodonuant  la  boucherie  du  Parvis.  Phi* 
lippe*Aagusteleurdoonaen  f222  des  règlements  oonfir* 
inés  et  renouvelés  par  Philippe  le  Bel,  en  1501.  L’usage 
d'abattre  les  bestiaux  dans  Tiotérieur  de  la  ville  fut  con- 
servé jusqu'en  1812.  que  Nupoléon  lU  construire  cinq 
abattoirs  aux  extrémités  de  la  vilte. 

BOt’CHER,  peintre  français.  Ses  compoiitlous,  d'une 
mignardise  un  peu  affectée,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
peintre  des  Gréces.  Né  eu  1704»  mort  en  1770. 

BOUCHES  A-  FEU.  Vo\.  CANONS.  OBUSIERS. 
MORTIERS.  ARTILLERIE.  « 

BOCCHOTTE  né  à Metz  en  1754.  entra 

au  service  à seize  ans,  At  la  campagne  de  1702  comme 
capitaine  de  hussards  ; colooel  en  1793»  et  ministre  de  la 
guerre  la  même  année,  il  exécuta  avec  uu  grand  tèle  lea 
décrets  de  la  Convention  qui  avaient  pour  but  d'organl* 
ser  la  déreose  du  territoire.  Il  donna  sa  démission  eu 
1791.  Dénoncé  à la  <Ioovenüon.  il  fut  arrêté  et  détenu 
15  mois,  1793-1796.  11  vécut  depuis  dans  la  retraite»  et 
est  mort  A Mets  en  1 840. 

BOt’ClCAUT  (JeanleMeîDgrCfditBoacicaut).  maréchal 
de  France,  né  en  Touraine.  Il  prit  part  aux  affaires  sous  les 
rois  Jean  et  Charles  V.  et  fut  un  des  siguatairei  du  traitéde 
Bretigoy  ( Koff.  cemol).  8 mai  1 360.  Ko  1564,  U reprit  Nan* 
teset  Meulao  sur  le  rot  de  Navarre.  Mort,  I5marsl567.— 
Son  fiUaiué,  comtede  Besufort  et  vicomte  de  Tureooe»  fut 
aussi  maréchal  de  France  et  deviot  célèbre;  Il  commença 
à porter  les  armes  dès  l àge  de  dix  ans.  Il  aecompagua  en 
Flandre  le  roi  Charles  VI,  près  duquel  il  avait  été  élevé 
enfant  d'honneur,  et  s'en  fit  remarquer;  combattit  A Ro* 
sebek»  1382.  Les  Génois  préférant  la  domioaiion  française 
A la  tyrannie  de  J.*G.  Viscontl,  leroi  leurenvoya  Boucicaul 
A U tète  de  quelques  seigneurs  français;  sa  fermeté  rétablit 
l'ordre  troublé  par  les  fKtions  des  guelfes  et  des  gibelins. 
Il  se  fl  t apporter  toutes  les  amies,  défendit  toute  assemblée» 
et  fit  couper  la  tête  A Booeanègre  et  A douze  on  quinze 
factieux  : fit  bAlir  deux  châteaux  qui  se  communiquaient 
la  darse  à l'entrée  du  port,  et  le  châtelet  dans  l’iiiiérieur 
de  la  ville.  En  1596,  la  France  ayant  accordé  un  secours 
A Slgisœond,  roi  de  Hongrie»  pour  le  protéger  contre  les 
Turcs»  Boucicaut  et  plusieurs  autres  seigueurs  accom* 
pagoèrenl  Jean»  comte  de  Neveri,  qui  le  cnmmaDdait. 
Après  plosienrs  actions  d'éclat,  ils  furent  défaits  à la  ba- 
taille de  Nicopolis,  28  septembre  1596.  Bajazet  fit  massa- 
crer tous  les  prisonniers  en  présence  du  comte  de  Nevers, 
et  n'eo  réserva  que  seize,  au  nombre  desquels  était  Bouci- 
caot.  On  le  racheta  luojennaot  rançon.  Il  revint  en 
France.  1399,  el  eut  ordre  d'auiéger  l'antipape  Benoit 
dans  Avignon.  Il  serrait  la  ville  de  près;  mais  Benoit 
ayant  gagné  quelques  seigneurs  de  la  cour»  le  maréchal 
reçiil  l'ordre  de  convertir  le  siège  en  blocus,  qui  bienlét 
fût  levé.  En  140).  Comianlinople  fut  iovestie  par  les 
Turcs;  Père,  qui  apparlenait  aux  Génois,  était  sur  le 
point  de  tomber  en  leur  pouvoir  : Boucicaut  y est  envoyé 
aveo  l»200  hommes  ; U délivre  ta  ville  et  bat  les  Turcs  en 


pisstenrt  reoeontres.  Bientôt  Ü y laisse  Cbâtran-Morand 
et  rient  en  France  solliciter  renforts»  emmenant 
l'empereur  Maooél  avec  lui.  En  1406»  H défendit  Fama- 
gouste  contre  le  roi  de  Chypre.  Le  grand  maître  de 
Rhodes  s'entremit  pour  un  aocommodemeot,  et.  pendant 
que  l’on  traitait  de  ta  paix,  Boucicaut  employa  ses  armes 
contre  les  Turcs;  il  fil  conduire  l'empereur  de  MoJon  à 
Goostanlinople  et  fit  prendre  d'assaut  Lescaudclotir.  Il 
porte  ses  armes  en  Syrie  et  prend  B«rUe  d'assaut.  En 
1406»  les  Vénitiens,  jaloux  de  ses  locces,  raltaquèreot 
sans  déclaration  de  gnerre,  et  lui  prirent  tro'i  galères 
avec  50  chevaliers  an  nombre  desquels  ctait  Cbâteau-Mo- 
rand.  Boucicaul  revient  A Gènes  pour  recevoir  cet  Etat 
sons  l'obéissance  du  roi,  1409;  mais  Visronii  ayant  sou- 
levé les  Génois  contre  les  Français,  ceux-d  ftircot  mas- 
sacrés. Boucicaut  revint  en  France  et  cnihrsssa  le  parti 
du  due  de  Bourgogne  contre  le  Dauphin  ot  le  duc  d'Or- 
léans. 0 commandait  l'avant-garde  de  l‘<<rmée  française 
A la  bataille  d'AzIncourt  ; il  combattit  avec  sa  valeur  ac- 
oontamée;  cependant  il  fut  fait  prisonnier,  1413. 11  est 
emmené  en  Angleterre  et  y meurt,  1 421 . 

BOUCLIER,  une  des  plusaociennes  armes  déreoslves. 
Les  premiers  boucliers  furent  tressés  avec  d<!  l’osier,  puis 
de  bois  légers,  puis  aui&i  de  cuirs  de  bœuf  bordés  de  lames 
de  métal.  La  forme  des  boucliers  éUit  différente  selon  les 
différenti  peuples.  Les  Argieos  les  portaient  ronds;  l'on 
représente  les  Amaxooes  avec  la  pe/te»  ou  bouclier  en 
croissant  ; chez  les  Béotiens  il  était  ovale  avec  deux  échan- 
crures; rond  chez  les  Ibéricoi,  Il  s'appelait  relra.  Lea 
guerriers  se  plurent  à orner  leur  boucHer  de  figures 
symboliqnes.  Des  poêles  nous  ont  conservé  la  descrlptloo 
de  boucliers  célèbres.  Homère  a décrit  le  bouclier 
d* Achille  ; Hésiode,  celui  d'HercnIe  ; Virgile,  celui  d'Éoée. 
Le  bouclier  d'Ajax  était  couvert  de  sept  peaux  de  bœuf. 
Les  Romains  se  servaieol  du  bouclier  des  Argiens  uonuné 
elijpeuj  : mais  ils  adoptèrent  bientôt  celui  des  Sabins  ap- 
pelé srtdMm,  ayant  la  forme  d'un  carré  oblong;  ce  bouclier 
devint  l'arme  de  riofunterie  romaine.  La  cavalerie  portait 
no  bouclier  rond  appelé  parmn.  Chaque  légion  avait  un 
bouclier  d'une  couleur  particulière,  et  en  outre  la  marque 
du  soldat  auquel  U appartenait  y était  appliquée»  parce 
que,  dans  le  camp,  les  armes  étaient  tontes  déposées  en 
on  lieu  commua.  Un  soldat  qui  perdait  son  boocKer  était 
déshonoré.  Les  boucliers  votifs  étaient  ceux  que  Tou 
consacrait  dans  le  temple  de  quelque  divinité.  Applus 
Claudius  fut  le  premier  qni  consacra  des  boucliers  votifs, 
rao239deRome.  Les  plus  riches  métaux  furent  employés 
à la  fabrication  et  A l'ornement  des  boucliers.  Dans  la 
défaite  des  Carthaginois  en  Espagne,  par  Q.  Martini» 
00  trouva  no  bouclier  d’argent  pesant  69  kilog.»  reprë- 
sentant  Asdrubal  de  Barca;  les  Romains  l'appelèfeot 
r/ffpeus  Martius,  et  le  suspendirent  dans  le  Capitole,  où 
jt  fut  anéanti  dans  l'incendie  qui  cul  lieu  sous  la  dictatiure 
de  Sylla»  85  ans  av.  l'ère  ebrét.  Depuis»  on  consacra  un 
grand  nombre  de  boucliers  qui  furent  déposés  au  Ca- 
pitole; ces  boucliers  ne  représentaient  pu  seulement 
des  portraits  de  persounagrs  illastres,  mats  on  y grava 
des  histoire*  entières.  Les  (lermains»  les  Gaulois  et  les 
Francs  avaient  coutume  d’elever  leurs  rois  sur  aa  bou- 
clier. Les  boucliers  dont  on  se  servait  dans  le  moyen 
âge  étaient  d'acier  et  en  général  ornés  de  figures.  On 
conserve  au  Musée  d'artillerie  plusieurs  boucliers  (Tua 
riche  et  curieux  travail. 

BOUDHA,  fondsleur  de  la  secte  religieose  appelée 
boudbisme;  il  s'appelait  auul  Ganlannes  et  Sakyanumi» 
et  était  fils  de  la  «ierg^  Mayâ.  Les  brabmes  fixent  l’épo- 
que de  sa  venue  l'an  loOOav.  J.-C.,  et  radnrcDi  oomase  la 
neuvième  incârnaliün  de  Vi'iscbiiou.  U réforma  la  rril* 


ftkn  det  bnbiMi  et  proteririt  lOQtttcKOce  laof^ant.  Le 
tMWdbiarne,  iprH  avoir  lutte  contre  le  brabmûme,  Tut 
eipuUe  de  l'Inde  et  le  rëruftia  dam  la  Cbine,  le  Thibet, 
la  Mon|;olie  et  lee  Iles  de  la  MaUMc. 

BOVPFLER8,  maréchal  de  France,  né  en  1611,  cé- 
lèbre  par  sa  défenaede  Lille  en  I7UH,  morten  1711. — 
Stanislas,  marquis  de  Boufflers,  connu  «lani  ta  jeunesse 
sous  le  nom  de  chevalier  de  Boumert.  dernier  descen- 
dant du  maréchal,  né  en  17S7,  mort  en  1815.  fut  abbé, 
chevalier  de  Malte,  membre  des  Etats -tiénéraiis,  de 
rAcadémie'Françaiie,  philosophe,  encyclopédiste,  pro- 
sateur et  poêle. 

BOUGAINVILLE  (Louls-Antolne  de),  Célébré  navifta- 
leur,  né  à Paris  en  1729,  mort  ténaicnren  f8H.  Ce  fut 
lui  qui  découvrit  l'ile  de  Talti;  le  relation  de  son  voyape 
autour  du  monde  lui  acquit  une  grande  réputation.  Il  est 
auteur  d'an  TraiU  du  calnd  intégral,  publié  en  1752. 

BOUILLÉ  (Fraaçdi  Claude-.\maod,  marquis  de),  né 
i Gtaye  en  1759,  mort  en  1905.  — Défendit  les  Iles  du 
Vent,  dontil  était  gouverneur,  contre  letAnglaisen  1778, 
et  s'empara  de  la  Domioiqne,  de  St.-Kustache  et  de  St.- 
Christophe.  En  I79U,  il  flt  rentrer  dans  le  devoir  la  (tar- 
niion  de  Nancy  révoltée.  Choisi  par  Louis  XVI  pour 
faciliter  ion  évasion,  H s'enfuit  eu  Angleterre  lorsque 
cette  entreprise  eut  échoué  et  y mourut  en  IftH). 

BOUILLON,  ville  dans  le  pa)i  de  Liège,  ne  fut  dans 
l'origine  qu'un  txmrg  avec  un  chétcau  trés-fori,  a>ant  le 
titre  de  duché  : c'est  ce  château  qui  donna  son  nom  h 
Godefroi,  qui  fat  roi  de  Jéru'alcm.Godrfroi,  à son  dé- 
part pour  la  Terre-Sainte,  1 099,  engagea  Bouillon  A OborI, 
évéque  de  Liège,  sous  la  condition  qu'il  pourrait  te  ra- 
cheter s'il  revenait.  Bouilioo  passa  dans  la  maison  de 
Lamarek  ; cependant  les  évêques  de  Liège  en  ont  souvent 
disputé  la  poasessioo  aui  seigneurs  de  Lamarek  tt  aux 
aeignenrs  de  La  Tour  d'Auvergne, dans  la  maison  desquels 
il  passa  par  le  mariage  de  ChurloUede  Lamarek,  Hile  de 
Henri  Robert,  comte  de  Lamarek , prince  de  Sedan,  duc 
de  Bouillon,  avec  Henri  de  La  Tour,  vicomtede  l'urenne, 
maréchal  de  France.  Celte  ville  fait  aujourd'hui  partie 
du  royaume  de  Belgique  en  1601. 

BOUILLON  (Duché  de).  Cette  seigneurie,  qui  a donné 
i ses  poasesienrs  le  rang  de  sou>erains,  cmpriiolait  son 
titre  A la  petite  ville  de  ce  nom  comprise  d.ins  le  duché 
de  Luxembourg.  ville  n'avait  elie-n>éme  primitive- 
ment qu'un  château  dont  les  abords  difHcijei  faisairnt 
la  principale  force.  Compris  dans  la  Germanie  iotcricure 
sous  les  Homaini,  et  dans  le  royaume  d'Ausirasie  sous  les 
rois  francs,  le  pays  cuvironnaut  forma,  sous  la  deuxième 
race,  une  seigneurie  détachée  du  comté  d’Ardenoos. 
Dans  le  1 1*  siècle,  il  était  une  dépendance  du  duché  de 
Lothier,  ou  Basse- Lorraine.  Le  eéièbi'e  Godefroi  de 
Bouillon  l'eogagei,  pour  une  somme  de  7,000  marcs  d'ar- 
gent, à l'évèque  de  Liège  Albert,  qui  le  transmit  à set 
successeurs  dans  le  même  siège.  L'évé(|ue  devint  ainsi 
seigneur  deBomlloo.  En  1482,  Guillaume  delaMarck, 
dit  U Sanglier  des  Ardennes,  s'êtant  rendu  mallre  de 
Liège,  après  avoir  tué  l'évêque  Louis  de  Bourbon,  con- 
traignit le  chapitre  à nommer  Robert  de  la  Mirck,  son 
frère,  gouverneur  du  duclié.  Robert  1*'  eut  pour  succes- 
seur Robert  U.  Robert  III  servit  avec  gloire  dans  les  ar- 
mées françaises  ; U est  connu  sous  le  titre  de  maréchal  de 
Fleuranges;  mort  empoivonné  en  1556.  Robert  IV,  fils 
de  celui-ci,  obtint  aossi  en  France  le  titre  de  maréchal  et 
de  duc  que  conaervèreot  ses  descendaota.  En  1591,  l’al- 
Uance  de  Charlotte  de  la  Marck,  héritière  de  Bouillon, 
avec  Henri  de  La  Tour  d’Anvei^ue,  vicomte  de  Turenne, 
fit  passer  le  duché  à celte  ancienne  raaiaon,  qui  l'a  con- 
MTTé  intqa'à  U réfotutioa  fnoçaiie.  U a été  compris,  en 


18H,  dans  le  royanmc  dosPajs-Bas;  en  181.5,  une  partie 
du  territoire  fut  doonéo,  à titre  d iudemnité,  à la  maison 
de  Rohan. 

BOUILLON  (Godefroi  de) , le  chff  illustre  de  la  pre- 
mière croisade,  i la  fois  si  brave  et  si  intelligent,  si  pieux, 
si  énergiqiie,  type  ptrfiiUdrs  guerriers  chrétiens,  naquit 
en  1061  à Bèxe,  près  Nivelle,  fils  d'Eustache  11,  comte 
de  Boulogne  et  d’Ida  de  Bouillon.  Son  oncle,  Godefroi - 
le-Rossu,  duc  de  Basse  Lorraine,  le  nomma  son  bérilier; 
mais  i'empcreiir  Henri  IV  s'empara  du  duché,  et  ne  le 
rétrocéda  à Godefroi  qu'en  1087,  pour  le  récompenser 
de  l'assistance  fidèle  qu'il  en  avait  reçue  contre  Rodolphe 
de  Souche  â la  bataille  de  l'I^Uter,  et  contre  le  pa|>e  au 
tac  de  Home,  en  108.5.  Mais  le  repeatir  d'avoir  porté  les 
armes  contre  le  chef  de  l'église  opéra  une  révolution 
dans  l'âme  de  Godefroi  ; il  fut  un  des  premiers  à prendre 
Il  croix,  et  se  mit  en  marche  en  1096.  On  connsti  scs 
merveilleux  exploits.  Il  mourut  soudainement  en  1100. 

BOUILLON  (Henri  de  La  Tour  d'Auvergne,  duc  de), 
maréchal  de  France,  né  en  1555,  fut  connu,  pendant 
trente-six  ans,  sous  le  tilrede  vicomte  deTurenne,  c'est- 
à-dire  jnsqu'en  t.>9i.  époque  de  son  mariage  avec  l'héri- 
tière de  Sedan.  Il  fut  éli'vé  par  le  connétable  de  Montmo- 
rency, son  aïeul.  Il  s'attacha  an  duc  d'Anjou,  pois  au 
duc  d'Alençon,  cmbi  a^sa  le  cahiulsme;  échappé  au  mas- 
sacre de  la  Siint-Barthélrmy.  il  se  réunit  au  roi  de  Na- 
varre; se  diktlngua  à la  bahiitle  do  Goalrat.  Henri  IV 
l'envoya  à Londres  auprès  de  la  reine  Elisabeth,  et  cn- 
inite  rn  Hollande  et  en  Allemagne,  auprès  des  princes 
protestants,  dont  il  obtint  des  secours  considérables  en 
hommes  et  en  argent.  Nommé  maréchal  en  1.591.  fdit 
faire  le  mariage  d'Henri  IV  avec  Marie  de  Médicis  en 
1600  ; il  se  brouille  avec  le  roi,  et  se  relire  à Genève,  et 
ne  se  réa>ncilie  avec  lui  qu'en  IG06.  Pendant  la  mtnurité 
de  Louis  XIII,  il  entra  dans  plusieurs  complots,  et  mou- 
rut en  1625.  avec  la  réputotion  d'un  grand  capitaine  et 
d'un  négocialetir  habile. 

BOUILLON  ( Guillaume- Frédéric -Maurice  de  La 
Tonr  d'Auvergne,  duc  de),  fils  du  précédent,  né  en  IC05, 
fit  scs  premières  armes  sous  le  prince  d'Orange,  son 
oncle,  eu  1629;  eu  IC10,  se  joignit  aux  Espagnols  par 
haine  contre  Richrlicu  ; fait  sa  paix  avec  te  roi.  Accusé 
d’avoir  favorisé  la  conspiration  de  Cinq-Mars,  il  fut  ar- 
rêté à Casai  et  conduit  A Lyon.  Sa  femme  se  Jeta  d;ins 
Sédan,  et  menaça  de  livrer  cette  place  anx  Espagnols  ; 
cette  menace  fit  ouvrir  la  prison  du  duc,  niais  Sédan  fut 
occupé  par  tes  troupes  royales.  En  1611,  ce  prince  se 
rend  A Rome  et  y abjure  le  calvinisme.  En  1619,  il  re- 
vient en  France  et  prend  part  aux  troubles  de  la  Fronde. 
En  1651,  il  échange  son  duché  contre  plusieurs  fiefs, 
tels  que  les  duchés  d'Albrelet  de  Château-Thierry. — 
Son  fils,  Emmanuel -Théodore,  créé  cardinal  de  Bouil- 
loo,  né  en  1611,  honoré  delà  pourpre  eu  1669,  encourut 
la  disgrâce  de  Louis  XIV  en  1694.  Pendant  la  guerre  de 
la  succession.  Il  eutreliut  des  corrcipondances  avec  des 
ennemis  de  l'Etat,  et  fut  obligé  de  quitter  le  royaume 
eu  1710.  Mort  A Rome  en  1715. 

BOUILLOTTE.,  jeu  de  cartes  fort  eu  vogue  sous  lo 
Directoire,  vient  de  se  remontrer  dans  les  salons  à )a 
place  de  l'écarté. 

BOUILLY  (Jean-Nicolas'',  né  à Tours,  en  1765,  est 
aujourd'hui  le  doyen  de  la  Mllératnre  française.  De  nom- 
breux succès  ont  rempli  la  carrière  dramatique  de  cet 
aulenr,  qui  a continué  les  traditions  de  Sédaine. 

BOULAQ  iRévolte  et  prise  de).  Le  SO  mars  1800,  les 
habitants  de  Boulac,  en  Égypte,  sc  soulevèrent  contre  les 
Français , et  atiiqoèreot  avec  fureur  le  fort  Canin  qui , 
avec  sa  ganüaou  de  dix  homxnes,  se  défendit  courageuie- 


moût.  Le  1 * ivril,  Bmiljq  fut  snmmée  de  le  loumeltre, 
ce  quelle  rerum,  et  l’armée  françaue.  aoiia lei  ordres  du 
général  Friant,  le  fil  alors  obliifée  d'en  faire  le  alége  en 
règle;  elle  fut  prise  d’assaut  le  15  avril  1800. 

BOtLANGEllS.  Cetto  profeision  clait  inconnue  des 
peuples  anciens.  A Rome,  il  u’y  avait  pas  de  boulangera 
•pwlorea)  avant  l’an  580.  Sous  Auguste,  il  y avait  dei 
boulaogcriea  publiques  tenuea  par  des  (Irecs  dans  diffé- 
rents quartiers  de  la  ville;  ils  apprirent  leur  art  à quel- 
ques affranchis,  et  bientôt  on  forma  un  corps  de  boulan- 
gers ajanl  leurs  greniers  particuliers-  Tous  ces  usages 
des  Romains  no  lardèrent  pis  A passer  dans  les  Gaules. 
Plus  tard  ils  panlnrcot  dans  les  pays  septentrionaux,  où 
les  femmes  pétrissaient  encore  le  paiu  vers  le  milieu  du 
16*  siècle.  Dès  la  naissance  de  la  monarchie  en  France, 
il  y eut  des  boulangers,  des  moulins  S bras  ou  à eau, 
ainsi  que  des  marcbanili  de  firinc.  Les  fours  banaux 
subiislaient  encore  avant  le  règne  de  Philippe-Auguste, 
1180-1225.  En  1657,  les  boulangers  se  donoèrcnl  des 
statuts  et  se  soumirent  volontiers  à la  juridiction  du 
grand  pauetier.  Depuis  que  les  jurandes  et  les  maîtrises 
ont  disparu,  les  boulangers  ne  sont  plus  soumis  qu'à 
des  règtemeals  de  police. 

boulet.  V.  PROJECTILES. 

BOULOGNE  (Etienue-Antoine),  évêque  de  Troyes, 
né  à Avignon  en  1717,  mort  en  1825,  pair  de  France  et 
honoré  du  palliim.  a élé  de  nos  jours  un  des  plus  élo- 
quents orateurs  dels  chaire  sacrée. 

BOULOGNE,  petitvillage  auxenvirons  de  Paris,  appelé 
dqn»  DOS  Vieilles  ebroniques  A/rnrs/e-JfliRt-C/oud.  et  qui 
servait  de  rcudcz-voua  de  chasse  royale.  Quelques  habi- 
tanls  de  ce  village,  revenant  d’un  pèlerinage  à Noli*e- 
Dame  de  Bonlognc-sur-Mer.  obtinrent,  en  1519,  de  Phi- 
lippe V la  permission  d’y  construire  une  église  sous  la 
dédicace  de  Noire-Dame;  elle  fut  achevée  en  1553,  et 
donna  le  nom  de  Boulogne  au  hameau.  François  P*,  en 
1529,  fit  bâtir,  dans  le  bois  qui  l’entoure,  ou  cbdleau  sur 
le  modèle  decelui  où  il  avait  élé  retenu  prûonoior  â Ma- 
drid. Ce  château  a élé  démoli  sous  Louis  XVIII,  en 
1825.  Le  bois  de  Boulogne  portail  anciemiemcnt  le  nom 
de  bois  de  Rouvray  ; U est  ainsi  appelé  pour  la  dernière 
fois  dans  une  ordonuance  de  1577.  Non  loin  de  là  est 
Longehamps.  célèbre  par  son  pèlerinage,  d abonl 'dévot, 
puU  mondain,  qui  s’y  fait  tous  les  ans  pendant  les  tioii 
dernières  journées  de  la  semaine  sainte.  V.  LONG- 
CUA.MPS. 

BOULOGNE  SUR-MER,  ptès  de  ta  Liaoc,  ville  de 
France  eu  Picardie  et  capitale  du  Boulonnais.  C’est 
l’ancien  /crias  Purtus  de  César,  dit  aussi  Portus  J/o- 
rinus,  Portus  Moniiorum,  Gesorioens  Aacc/e  /tononia 
et  Boloiiia.  Ammien-Marcelliu,  Eulropc,  Soxomène, 
Olympioüorf,  llincrnar  de  Reims,  et  d’autres  en  ont  fait 
mention.  Boulogne  commença  par  n'élre  qu’un  village, 
que  bâtit  un  nommé  Pedius  sur  une  colline  auprès  d’une 
fie,  et  qu'il  appela  Bonm  ou  /lonontu,  prubab'eiuent 
parce  qu'il  y établit  une  colonie  Urée  de  Bologoe-la- 
Grasse.  C’est  sur  cet  emplareiiicol  que  sc  trouve  la  par- 
tie de  Boulogne  que  l’un  nomme  aujourd’hui  la  haute 
ville.  L'bi&loire  de  l’agrandisseim'Ol  de  ce  village  n’esi 
pas  bien  connue;  toutefois  Boulogne  était  déjà  une 
ville  lorsque  César  y prépara  sa  première  expédition 
contre  la  Grande-Brelagne,  33  ans  av.  notre  ère.  Ca- 
ransiiis,  géuéral  roimia  révo'lé,  qui  gouvernait  l’Au* 
glelerre  pour  son  compte,  s’élaul  emparé  du  port  de  Bou- 
logne, Constance  Chlore,  à peine  nommé  césar,  vint  l’aa- 
stéger  et  l’en  chasser,  292  de  notre  ère.  Les  Normands 
auiégèrent,  prirent  d’assaut  et  brûlèrent  Bonlogne  en 
882;  reconilniite  en  912,  elle  fut  encore  assiégée,  mais 


sans  turcès,  par  Edouard  III.  roi  d’Angleterre,  1347. 
En  1 5<4 . Boulogne  fut  assiégée  par  les  AugUU,  et  rendue 
par  la  lâcheté  du  gouverneur,  appelé  Vervins,  qui  se 
rendit  contre  la  volonté  des  habitants  qui  s'offraient  de  la 
défendre.  Par  un  traite  de  paix,  de  1536,  Ileuri  Vill  s’o- 
blige de  rendre  Boulogne  dans  huit  ans,  luoyennaut  une 
somme  de  8(H),000’écus  d’or,  qui  ne  fuieot  poiut  payés. 
La  guerre  ajaiil  éclaté  de  nouveau,  Henri  II  de  France 
assiégé  Boulogne,  1519;  il  y entre  l'année  suivante,  15.50, 
par  un  traité  de  paix,  et  en  i>ayaut  -lOO.OOÛ  écus  d’or.  De- 
puis le  Irailc  de  paix  de  1550,  elle  n'a  pas  cessé  de  faire 
partie  du  royaume  do  France.  Napoléon  ayant  fait  de 
Boulogne  le  rendex-vous  d’uue  armée  nombreose  el  dea 
bâümenis  légers  qu’il  avait  fait  construire  dans  le  but 
d’uue  desceule  eu  Angleterre,  le  gouvernement  britan- 
nique envoya  une  floUc  devant  Bjulogne.  Le  9 septem- 
bre 1801 , l'amiral  Nelson,  à ta  télé  de  50  bâtiments,  parut 
devant  cette  ville;  après  avoir  jeté  huit  à neuf  cenu  bom- 
bes dans  la  place,  il  se  relira  pour  reparaître  te  14.  avec 
une  flotte  plus  nombreuse  et  mieux  pourvue  debdlimenta 
légers.  Un  combat  très-vif  s’engagea  entre  celte  flotte  el 
la  lloUillo  française;  Nelson  fut  repoussé  avec  perle,  1 1 
septembre  180t.  Lors  de  la  rupture  du  traité  d’Amiens, 
j8  mai  1802,  le  camp  de  Boulogne  devint  i’ubjet  de  toute 
la  sollicitude  de  Bonaparte  devenu  empereur;  et,  le  j3 
avrd  1804,  une  dhiributiou  de  croix  (la  seconde  depuis 
la  création  de  la  Légion-d'llonneur)  fut  faite  aux  braves 
de  l’armée.  Ce  fut  une  des  plus  glorieuses  fêtes  de  l’em- 
pire : les  décoraliuus  étaient  portées  devant  l’empereur 
dans  les  boucliers  et  les  casques  de  Dugue»cliu  el  de 
Bayard,  cl  le  trône  de  Dagobert  était  entouré  dea  dra- 
peaux conquis  à Muulenotte.  Arcole.  Rivoli,  Caitiglione, 
aux  Pyramides,  à Aboukir,  à Marengo.  Le  5 octobre 
1804,  l'amiral  Keith  parut  en  vue  de  Boulogne,  avec  52 
vaisseaux,  cl  tenta  inulilemeDld’mceudier  la  lluttille  fran- 
çaise : ils  furent  contraints  de  se  retirer  après  voir  brù'é 
quelques  maisous.  En  1801,  le  port  fut  agrandi  par  Na- 
poléon, et  celle  ville  lui  doit  en  outre  deux  vastes  bassins 
et  deux  beaux  pools  de  Imis.  Le  27  août  1 803,  le  camp  de 
Boulogne  est  levé,  et  l’armée  se  dirige  vers  rAllemagne. 

BOULOGNE  (Comtes  dt).  Boulogne  a eu  des  comtes 
dont  nous  croyons  peu  iuléressanl  de  donner  la  chrono- 
logie ; mais  nous  devons  mentionner  qnc  parmi  eux  se 
trouve  le  fameux  Godefroi  de  Bouillon,  comte  de  Mar- 
ebU  en  1076,  duc  de  Basie-Lorraiue  en  1089,  mort  en 
tlOO  roi  fk  Jérusalem:  Baudouin,  comte d’Êdesse,  aussi 
roi  de  Jérusalem.  Louis  XI  réunit  ce  comté  à la  couronne 
eu  1 178. 

BOURBON  L'ARr.HA.MDAULT,  petite  ville  près  de 
l’Allicr,  à 5 litues  de  Moulins,  aujourd’hui  simple  chef- 
lieu  de  canlon,  et  dans  le  moyen  âge  capitale  de  l’ancieone 
pruviuce  du  Buurlmnoais,  célèbre  par  sea  « aux  Ibcrmoles, 
fréquentées  dès  le  temps  des  Romains,  el  plus  encore  pour 
avoir  donné  son  nom  à la  maison  de  Bourbon,  la  plus  an- 
tique el  la  plus  illustre  de  l'Europe.  Elle  est  désignée  dans 
l’ilinéraire  d Autonin  sous  le  titre  d’.tçme  Bormonis  ou 
Borronis,  nom  tiré  de  la  nature  marécageuse  du  sol  en 
beaucoup  d’endroits.  Au  8*  siècle,  elle  passait  pour  une 
des  plus  fortes  places  de  rAquitaine.  S<m  château,  bâti 
sur  des  rochers  escarpés,  fut  pris  par  Pépin  sur  Waifre, 
dernier  duc  d’Aquitaine,  en  759.  Sur  les  fondalious  de 
ce  château,  Archanibault  III,  sire  de  Bourbon,  en  eleva, 
en  Iü50,  un  plus  magniflquequi,  avant  l'usage  du  canon, 
était  réputé  imprenable.  Il  avait  24  tours,  el  2 surtout 
d’une  grandeur  prodigieuse  : l'Admirale,  et  l’autre, 
Qiiirongrojjnr,  dénomloalion  sigoificalive.  Sorles  ruines 
de  celle-ci  on  en  a l>âli  une  qui  existe  encore,  et  où  l’un  a 
placé  une  horloge.  Ce  cbdleau  abritait  une  ville  peu 
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rocüidértble  H qui  ne  serait  rleo  aujourd'hui,  malgré  tué  par  lei  Normai>dt  le  25  juillet  867.  avait  eu  d'Adf- 
redat  historique  qu'une  royale  roaivon  a ailachéà  sou  /aide,  crue  fli'e  de  I c'mpereur  touls  /e  Drdonnairr,  et 
nom.  sans  la  renonunéo  de  ses  eaui  iberinales.  Les  sirea  veuve  de  Conrad  d'Allemagne.  1*  Eudes,  qui  fut  roi  de 
de  Bourbon  l’avaieot  abaudoonée  pour  Souvigny  dés  France  et  qui  mourut  eu  Picardie,  898;  2*  Robert  lit 
1200.11a  étaient  les  premiera  barons  de  France  aiaot  lea  qui  suil.  — Robert  111,  nU  de  Robert  II,  sacré  roi  de 
Mootmoreocy.  Frauoe,  29  juin  922,  tué  i U bataille  de  Soiss^sus,  925, 

BOt’RBON'-LANCI  (Anseimas),  petite  ville  pK«  de  la  laissant  Hugues  et  Fm?ne,  alliés  à /toouf,  due  de  Boor- 
Loire,  a des  bains  renommés  dont  cinq  bauios  furent  gogne.  couronné  roi  de  France  le  15  juilld  923.  — lia- 
eoastruils  tout  les  Romains.  L’église  de  Noln-^Daoie  fut  gués,  flis  de  Robert  111,  duc  de  Bourgogne  et  de  France, 
fondée,  en  1 195,  par  Cuiltauuie  de  SjIIqs.  seigneur  de  surnomntc  le  Grand,  U Blanc  et  l'Abbé,  est  le  père  de 
Nocfes;elle  avsit  autrefois  un  prieuré  de  bénédictins,  Hugues  Capet. 

fondé  eu  1050  par  Auierie,  sire  de  Bourbon.  Henri  lU  BOURBON  (Anciens  sires  de).  — T'  Aloiiofi.  — 
fit  déblayer  les  anciens  bains  romains  ; Louise  de  Lor*  I.  (^bildi  braod,  frère  puiiié  de  Charles  Martel,  aïeul  de 
raine,  sa  femme,  qui  les  visita  en  I5H5,  donna  sou  nom  à Char  emagoe.  et  Ions  deux  fils  de  Pépin  d’lléri»tal.  fut 
la  foDlaine  dite  de  la  Heine.  Sous  Henri  IV,  le  médecin  père  de  Mbeion  1*'  qui  vivait  eu  8»3.  — 2.  Mibelon  !•' 

Beaulieu  et  le  seigneur  Uescures  firent  travailler  à ce  laissa  deux  fils,  Tb^berl,  |>ère  de  Robert*  le- Fort, 
déblaiement,  1602  et  1608.  Eu  1680,  Molbeau,  niédecio  bisaïeul  de  Hugues  Capet,  et  Cbildebrand  II,  souche  de 
de  Louis  XIV,  Ut  voler,  par  les  Klaisde  Bourgogne,  une  U première  maison  de  Rourltnn,  dout  l'origtoe  se  cou- 
somme  considérable  pour  faire  ù ces  baius  des  travaux  fondait  ainsi  avec  les  rois  de  France  de  la  2*  et  5*  race, 
de  réparation.  Aujüuiü'bui  ils  sont  peu  fréquentés.  mort  en  812. — 5.  Cbildebrand  11;  il  donne,  en  814,  aux 

BOURBON  (Maison  rO]ale  de)  ■ La  famille  qui  règne  religieuses  d'TseuU  près  Moulins,  un  fonds  de  terre  pro- 
actoellemeot  en  France,  en  Espagne,  à Ksples  «l  à venant,  dit  la  charte,  de  rbérilage  de  Nibeinn  1*%  son 
Lacques  (Fog.  ces  mots),  tire  sou  nom,  aiusi  qu’un  l'a  dit  père.  — 4.  Aimar  W,  818-844.  — 5.  Nibeloa  11,  844- 
ptos  haut,  coiiforiDéineDt  A U coutuuie  des  fiefs  et  apa-  890.-6.  Aimar  11,  890  925  ; il  est  qualifié  de  comte  dans 
nages,  de  Boarbou-l’ArcbanibauU.  Le  ciref  de  celle  race  uue  charte  de  915,  par  laquelle  Cbarles-le-$imple  lui  fait 
illustre  est  Robert  de  France , coœlo  de  Clermuot.  don  de  plusieurs  tenet  dans  le  Berry  et  l’Auvergne.  Il 
sixième  flU  de  saint  Louis,  mort  en  1517.  Par  l'exliuciiou  foode  à Souvigny  un  prieuré  de  béuédirtins  en  917.  Il  fait 
de  la  brauebe  dea  Valuis.  elle  arriia  au  irùue,  en  1589,  son  tesiament  à Moulius,  en  9ü5.  la  première  année  du 
dans  la  personne  de  Henri  IV,  roi  de  Navarre,  chef  de  la  règne  de  Raoul,  son  coosio.  — 7.  Guy,  frère  du  préoé- 
braucliedesBonrbon-Veiulùmc.puineedclabrancliecilée  droi,  administre,  jusqu’en  956.  la  lirerie  pendant  la  mi- 
idinbaut.  La  branche  cade.le  des  Bourbons  aciuellcmcut  uoriléd’Aymon  I*',  son  neveu;  Il  prend  le  litre  de  comte, 
régnanti*  remonte  à Philippe,  duc  d'Orléau<,  frère  de  prubabirmcnl  è cause  de  son  estracllon  royale.  — 8.  Ay- 
Louis  XIV.  né  en  1639,  mort  en  1701.  V . FUANCK.  mon,  956-9.>3;  il  révo4ue  la  donation  faite  au  pricnré  de 
BOURBON(Maisouroyalede).Suivatitquflquesgéuéa-  Souvigny  par  son  père;  mais,  au  l.t  de  mort,  il  revieut 
logislcs.  cette  maison  serait  non-  seulciuenl  la  plus  illustre  sur  celle  revoralioo.  Il  confie  l'eiécullon  de  ton  testament 
derEurope.miisauisna  plusaucieiiue;  suivauteui.  Fer-  à sou  cousin  lIugues-'e-Grand.  père  de  Hugues-Capet.  Il 
réol  1*\  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  qui  vivait  au  coin-  laisse,  entre  auli  es  enfants.  ArchaiiilmuU  son  sncceiseor, 
mencemeot  du  5*  siècle,  serait  la  lige  de  dos  rois  de  la  et  Anseric  qui  fut  apanage  du  ebéleau  de  Thermes,  connu 
première  et  de  la  seconde  race  ; et  voici  comment  ils  cia-  depuis  sous  le  nuro  de  Bourbon-Lancy  (sa  postérité  existait 
blUseut  la  filiation  : de  Ferréulctde  Paptaoille  naquit  encoreeo  1551. üaosla  personne  de  JeandeBourbon,  se;- 
Tonuange  Ferréol  II;  Ferrêol  II,  senaleur  et  prélet  du  gneur  de  Moutperoui).  — 9.  Archambault  F',  935-985; 
prétoire,  ayant  épousé  la  filtcde  l’empereur  Kparchiut  H ■ donné  son  nom  au  château.  — 10.  Arcfaimbiult  11, 

Aritas,  sœur  du  comte  Ecdicius  et  de  Papi.iDille,  femme  985-1025;  U est  quabfié  de  prince  dans  la  chronique  de 
de  Sidoine  Apollinaire,  co  eut  plusieurs  eufanls,  dont  Vrxclay, qui  rappellelagnerreque  ce  seigneur  faisait,  en 
l’alné,  Ferréol  Ul,  père  d’.<4Rs6er(  qui  suit;  d’AusLcrt  et  999,  couire  Landry,  comte  de  Nerers.  Il  est  qualifié 
de  Bliiilde,  fille  du  roi  Lolhsire,  Arnoul  ou  Arnoaldo  romteparHuguesCBpct.co995.CelUreavaitpoarori- 
qui  suit;  d’.4riiouI ou  .Imoatde,  filsd' .insbert  et  de  i>ode,  gine  uoa  le  fief,  mais  sa  royale  eslraclioo. — 11.  Ar- 
saiol  Arnoul,  dued'Austrasie,  puis  évéque  do  Meta,  mort  cbambauU  III,  surooimné  du  .Voiitet,  1025-1064  ; il  teit 
vers  640,  et  qui.  avant  que  d'être  évêque,  avait  été  marié  de  grandes  libéralités  au  clergé.  — 12.  Archaiiibault  IVi 
â Dode  : Cleodufphe  qui  devint  évêque,  cl  Anibise  qui  dit  le  Fort,  1064-1078;  U veut  révoquer  toutes  lea  pieuaea 
continua  la  postérité.  — .liirhise  eut  do  Begge,  fille  de  donations  de  son  père;  Hugues,  shM  de  Cluoy,  empêche 
Pépin  le  Vieux  ou  de  Landcn,  maire  du  palais,  les  auteurs  qu'il  oc  soit  excommunie;  ce  n'est  qu'au  lit  de  la  mort 
sont  en  dêsareord,  Pépin  dît  le  Groi,  maire  du  palais,  qu’il  renonce  aux  droiis  de  sa  maison.  — 15.  Archam- 
murt  en  714,  après  avoir  eu  en  premièrev  noces  de  Plec-  bauU  V,  1078-1096;  entreprenant,  vtoleni,  il  emprisonna 
trudetiois  eufauls,  Drogun  ou  Dreux,  Crimoa/de,  niaîra  le  .légat  du  pape,  Hugues  de  Die,  archevêque  de  Lyoo; 
du  palais,  et  5'ilratii,  moine;  mais  d’un  second  uisriage  relient  captif  Hugues  de  Mootigny^  tracasM  les  moioea  r 

avec  Alpsîde,  il  eut  Chari<s  .Varie/,  père  du  roi  Pépin  le  de  Souvigny.  Le  pipeljrbaio  11  ellecoocüe  de  Clermont 
Bref,  tige  des  rois  de  la  seconde  race,  et  ChUdebrnad,  qui  iaterTieuaeut  pour  arrêter  ses  violeooes.  — 14.  Arcbam- 
le  fut  de  ceux  de  la  troisième  (chronique  de  Fredegaire).  bault  VI,  1096-1 1 16;  pendant  sa  minorité,  son  oncle, 

— Ckildebrand,  fils  de  Pépin  le  Gros,  est  père  de  N'ebe*  Aymon  U,  surnommé  l'airrarAe,  usurpe  le  Bourbonna'i« 
long,  comte  de  Mairie,  vers  796.  — Nrbe'ong  eut  Thié-  Leroi  Louls-le-Gros  rayant  inutilement  sommé  de  venir 
bert  qui  suit.  — Tbitbert  eut,  les  chrouiqueurs  ne  disent  à sa  cour,  l’assiège  dans  lechdleaode  Germigny,  en  11 15, 
pas  de  quelle  union,  Eudes,  comte  d’Orléans , mort  co  l'oblige  de  lui  demander  pardon  â genoux  et  de  restituer 
834.  Eudes  laissa  d'iogellrude  Gui//aume,  qui  eut  la  téta  l'héritage  de  son  oeveo;  celui-ci  meurt,  sans  être  marié, 
coupée  en  866,  Enueulrude  qui  épousa  le  roi  Charles,  un  en  11  16.  — 15.  Aymon  11, 1 154  ; il  se  remet  en  possessiou 
aulreGuillaumequiaur.<it  été  comte  de  Blois,  tué  en  854,  du  Bourlvonuais  par  droit  héréditaire.  — 16.Arcfasm- 
et  Roèert  quisuit  — Robertl*' épouse  .dgane,  fliiede  Vie-  bault  VU.  fils  do  précèdent,  Ii54-1l49;il  fonde  Ville- 
troy,  comte  de  Berri,  et  a Aoêrrl  II  qui  suit.— Kohert  U,  fraoeba,  A 5 licoea  de,  UODtlnçoo,  en  1 137  ; il  aecoo}* 
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en  1 1 17,  à te  Terre-Saiatr,  le  roi  Looit  te  Jcaoc,  qae  boa  capiUioe,  il  oblieot  d'Édotitrd  III,  an  coogrès 
son  Dcvêupar  Agnt‘<  d«  Savoie,  sa  femme.  — 17.  Archaru*  d'Arras,  ua  •rinUtice  de  deux  ans.  et  meurt  en  1540. 
bauU  VllI.  H 19- 120(1:  U ost  noiuii.(^,  en  I2(N),  par  Pbi-  Du  lUiiriage  qu’il  avail  coolracld,  en  1311),  arec  Marie  de 
lippe- Auguste,  gouvetucur  de  toutes  les  fui  teresses  c<m*  Haiudiit,  il  laissa  deux  fils,  Pierre  T' et  Jacques  1*',  comte 
qui.«es  en  Auvergne,  et  meurt  cette  pnnee,  ne  laissant  delà  Marche  cl  de  Puutbieu,  counélable  de  France,  que 
qu’une  Glle.  — 2*  il/aiiou  de  ftor<>6oit.  — Maliuui  de  sa  bravoure  lit  suruomiiier  la  Fleur  de  te  chevalerie. 
Bourbon  épouse  en  premières  noces  Gau«  tur  de  \ ieuiie.  C’est  de  lui  et  de  sa  femme,  Jeanne  de  CbdtiUoo  Ssint> 
sire  de  Salins  ; mais  ce  mariage  est  aooulé  ru  I IDü  |x)ur  Pul,  dame  de  Condc  et  de  Conli,  qu'il  épousa  en  1535, 
cause  do  pereolé  ; alors  elle  épouse,  en  1 197,  (iin  U de  que  suol  sorties  la  maison  rojale  actuelle  de  Bourbon  et 
Dampierre,  sire  de  Saiut-Just  et  de  Saiot-Dizier  eu  tonie' scs  branches  actticiles.  (V.  VENDOllIE,  MONT- 
Cliampagne.  O seigneur,  qui  est  le  IK' sire  de  Bourbon,  PENblER,  SOISSONS,  CONDÉ.  CONTI.  FRANCE, 
est  reçu  vasiaNigc  de  iMtiltppe-AugUsle  en  1202,  tt  isl  ESPAGNE,  NAPLFJi,  PARME.  ORLÉANS,  etc.)  ~ 
mis  i te  tête  de  rarinèo  que  ce  monarque  fait  moreber  Pierre  l'%  né  eu  1501,  mort  en  1556;  U accompagne  le 
contre  le  comte  d’Auvergne  ; cette  guerre,  qui  dure  trois  dauphin,  duc  de  Normandie,  dans  la  guerre  contre  Jean, 
ans,  vaut  au  sire  de  Bourl>on  uu  act'robscment  de  do-  comte  de  Moulfort,  coinpolïteur  de  Charles  de  Blois,  en 
luiincs;  il  nh  iirlen  I2I5.~I9.  Ai  chambault  IX  le  Grand,  1511.  Il  est  nommé  gouveroeiir  de  Is  Guienne  en  1545. 
12l3  l2i2:  il  quille  le  nom  et  les  armei  de  sa  temilte  Blessé  grièvemenlà  Oecy,  en  l5-i.'>,  il  est  tué  à te  ba- 
pour  prendre  ceux  de  Bourbon  ; il  est  noiniiK*  ronnclab!o  t-iUlo  de  Poitiers,  en  I5.'>6,  couvrant  le  roi  Jean  de  son 
de  CbampaKne  en  1217,  pendant  te  niiiiori  é du  comte  corps.  Sa  femme  Isal>ellc,  su'ur  de  Philippe  de  Valois, 
Thibaut,  si  célèbre  |>ar  sus  |K)ésies.  Philippe-Auguste  1e  survécut  jusqu’en  1585.  Elle  eut  Louis  11  et  ciuq  filles, 
nomiiM  de  son  râlé  gouverneur  d’Auvergne.  Il  affranchit  parmi  Icsqucllca  Jeanne,  femme  du  roi  Charles  V,  et 
1a  ville  de  Gannat,  en  1 156.  Tué  à la  haUille  de  Taille-  Bteoebe,  mariée  i Picrre-lc-Crucl,  et  morte  de  poison  en 
bourg,  en  1212.  — 20.  ArcbamliauU  X.  1212  1210;  il  1561.  — Luu  s 11,  dit  te //on,  ué  en  1.557,  mort  en  1410. 
élève  au  plus  haut  degré.  I>ar  une  grande  alliance,  te  for-  11  passe  huit  ans  en  Angleterre  comme  otage  du  roi 
tune  de  sa  msuon,  déjà  comidcrablcmeut  accrue  par  te  Jean;  scs  lirons  cl  ses  chevaliers  se  cotisent  pour  lui 
valeur  de  ses  pères.  Il  épouse  Yolande  de  Cbdlillon  qui  acheter  sa  rançon.  A son  retour,  par  reconnaissance,  U 
teiise  à ses  enfants  les  comtes  de  Nevers,  Auxerre,  Ton-  invtilue  l’ordre  de  chevalerie  de  l’Ecu-d'Or  en  1369.  In- 
nerre,  etc.  ; ajautaaompngnc  saint  Louis  à sa  première  limemeut  lié  avec  Duguesclio,  il  prend  une  pari  glo- 
croisade,  il  meurt  dans  l'ile  de  Chypre  ru  1519,  ne  lais-  rieuse  aux  guerres  contre  les  Anglais.  Chargé,  eu  I3K0, 
sanl  d’Yolande,  qui  l’avait  occonipagné,  que  deux  filles,  de  1a  tutelle  de  Charles  VI  et  de  l’administralioa  du 
Mabaut,  mariée  i Emirs,  fils  de  lluguea,  duc  de  Hour-  royaume  avec  les  duca  d’Anjou,  de  Bourgogne  et  de 
gügac,  morte  en  1262,  et  Aguèa,  femme  de  Jean  de  Beriy,  U fut  le  seul  qui  s*a&|uilia  de  celte  grave  miasioq 
Bourgogne,  comte  de  (Jiarullais,  fiêre  d Eudes.  li  no  d'une  mamère  louahlu  et  dr^iutéressée.  En  1382,  il  ac- 
profiot  de  ce  mariage  qu'une  fille,  ihalrix.  — fVnii're  conqwgne  Charkt  VI  dans  la  guerre  de  Flandre.  En 
maison  de  Bourban.  — Beatrix,  héritière  du  RoiirtioiH  1595,  il  commando  une  expédition  en  Afrique  qui  fut 
nais,  eu  1285,  par  te  mûri  de  sa  iiù'ruqui  avait  épousé  en  sans  résultat.  A son  retour,  il  chasse  les  Anglais  du  roi- 
secondes  ivoces  Robert,  comte  d'Artois,  était  mariée,  de-  ton.  Eu  1300,  (<êoes  ayant  demande  des  secours  pour 
puis  1272,  à Robert  de  France,  comte  de  (Jerinonl,  arrêter  les  pirateries  des  Maures,  te  duc  de  B mrbou  est 
sixième  fils  de  saint  Louis.  Son  fils  adopta  exclusivement  nommé  chefde  l'expédition  ; il  débarqué  devant  (terUiage 
le  nom  de  Bout  bon  qu’avaient  porté  pendant  plusieuri  à te  télé  de  80  vaisseaux,  il  lève  le  siège,  bat  l’armécdca 
sièctea  des  princes  issus  du  même  ung  que  Charlemagne,  rois  de  Bougie  et  de  Maroc;  te  roi  de  Tunis,  intimidé,  re- 
etplus  tard  une  famille  de  simples  gentilshommes  qui  sut  lâche  les  chrétiens  esclaves  dans  scs  Etats  et  paye  10,000 
racheter  par  l'éclat  d'une  gloire  héréditaire  l’inégalité  de  hesants  d'or.  Eu  1397,  il  opère  un  rapprochement  cotre 
sa  naissance  et  de  sa  forluoe.  Néanmoins  les  descendante  les  duesde  Boorgoguc  et  d'OiU-aos.  En  1407,  riuassioat 
de  Robert  o’étendirent  point  1a  substitution  de  leur  nom  du  duc  d’Orléans  le  décide  à rentrer  dans  ses  Etits.  Il 
à celle  do  leurs  armoiries  patrimoniales  ; ils  ont  toujours  meurt  à Mootluçon,  en  1410,  avec  te  réputation  d'uo 
coutcrvé  l’écusson  de  France  sans  y joindre  celui  des  an-  grand  capitaine  et  du  plus  honnête  lioiiinie  de  son  siècle, 
cieos  sires  de  RourlKin,  champ  d'or  au  Bon  de  gneules  *-*  J<^o  I*'*  oé  en  1581 , prend  le  parti  du  duc  de  Rour- 
accompagfié  de  huit  c»:]uillcs  d'argent  posées  en  or.  Ru-  gogoe;  coulrihuc  à faire  signer  le  bunteiix  traité  de 
bert  de  Franoi*  ne  laissa  d'autre  souvenir  mémorable  que  1412;  est  l’auteur,  en  grande  partie,  de  Is  défaite  d'Azin- 
celui  d'avoir  été  1a  souche  d'une  des  plus  illustres  maisons  court,  1415;  reste  dix-huit  ans  eu  captivité,  après  avoir 
qui  aient  jamais  paru  sur  te  scène  du  monde.  Il  mourut  P*yé  trois  rançons  de  100,000  écus  ; s'engage  à livrer  les 
en  1317.  — Louis  I*^  1317-1510  ; appelé  Afonslenr  du  places  de  ses  domaines  el  à reconnaître  Henri  VI  roi  de 
vivant  de  son  frère;  sa  sigualc  à te  bataille  de  I^Mirtray  France.  Il  meurt  à Loudret  en  1431,  renié  même  paria 
perdue  par  les  Français  eo  1302;  contribue  à te  victoire  proprefainille.SoucorpsncrulapportéaupricurédoSou- 
V de  Muni-en-Puelte,  en  1301  ; remporte  , avec  son  frère  vigiiy  que  dix-huit  ans  plus  lard,  en  1452. — Chartes  1*', 

Jean,  sire  de  ChsroUais,  tous  Ici  pnx  du  tournoi  de  Rou-  né  en  1 loi,  demeure  alteché  aux  Armagnacs.  Il  est  fait 
logne-sur-Mer,  pour  le  mariage  d'Isabelle  de  France  et  priionuier  avec  son  frère  Louis,  lors  de  la  prise  de  Paris 
d’Edouard  II,  roi  d’Angleterre.  Nommé  cbambrier  de  parle  duc  de  Bourgogne,  eu  1418.  Celui-ci  fait  épouser  à 
France,  l'une  des  cinq  grandes  charges  de  la  couronne,  Charles  sa  fille  Agîtes.  Le  jeune  Bourbon  accompagne  son 
rtheréditaire  dons  sa  maison  jusqu'à  la  défection  du  con-  beou-pèreâ  rcnlrcvue  du  |hintdc  Montereau,  en  1419. 
nélable  de  Bourbon  en  1516;  il  affermit  la  couronne  sur  Après  te  mort  de  Jean  sans-Peur,  il  renvoie  Agnès,  et 
la  tête  de  Pbüippc-li-Long  en  1317,  malgré  les  efiorU  embrasse  avec  rha'eur  la  causedu  dauphin,  qui  te  nomme 
du  due  de  Bourgogne.  Nommé  généralisviine  de  te  croi-  gouverneur  du  Langooüoc  et  de  la  (tuicnne.  En  1423,  il 
aide  projetée  en  1518,  et  qui  n'eut  pas  lieu.  Eudes,  duc  de  est  nommé  an  gouvenic.uentdu  Lyonuais,  Nivernais,  ele. 
Bourgogne, lutcèdeeDCcUeoccafcionlevaiutitrederoide  Eu  1125.  il  reprend  Agnès  qu’ilavaitropudiée.ctseré- 
TbessaloDique.Nofnmé duo deBourboneu  1327. En  1528,  concilie  avec  Pbhippc-Ic-Boii,  duc  de  Bourgogne.  En 
COBiribueèteTiaotredaCaàael.AuwihabiteHégociateur  1428,  U vieotau  secours  d’Ortéani,  Eu  1434,  U rompt 
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ivee  le  due  de  Boiin^ffne>  lot  fhft  la  Raerre,  mali  m ré- 
coocilie  ensaite  par  la  médiation  des  comtes  de  Nerers 
et  de  Richemont.  Ce  fut  dans  tes  fêles  données  à ce  stijet 
qu’il  rapprocha  le  duc  do  BourRORne  du  rui  Charles  VII. 
En  I45.V,  il  prend  part  à la  conjuraiiou  de  la  Prsguerie. 
ourdie  par  plusieurs  puiisants  seigneurs  ronlro  Icconné* 
table  de  Hkhen>ont;  il  est  pardonné.  Ko  U 12  U entre 
dans  une  noarelle  ligue  contre  Charles  VII  et  est  encore 
pardonné.  Il  menrt  a Moulins  en  M.>6.  Il  avait  eu  d’Agnès 
de  Boorgogoe  cinq  garçons  et  cinq  Hiles;  Marie,  l’alnée. 
épouse  Jean,  due  de  Lorraine  et  de  Cnlahre;  Isabelle, 
Charles-le-Téméraire,  due  de  Bourgogne  ; Catherine, 
Adolphe  d'Egroont,  duc  de  Gueldres;  Jeanne,  le  prince 
d’Orange  (Jean  do Ch.'iloos).  et  M.irgncrile.  Philippe  II, 
duc  de  Savoie.  Parmi  les  fils,  on  doit  distinguer  Jean  IL 
et  Pierre  II,  qui  gouTcmeut  successivement  le  Bourbon^ 
nais  ; Charles,  archevêque  de  Lyon  en  1 tl6,  légat  d'Avi- 
gnon en  1 IC.'l,  cardinal  en  1 176,  mort  en  1 18S,  et  Louis, 
le  cinquième  fils  du  ducCharle*.  nommé  évêque  et  prince 
de  Liège  en  I4.>6.  égorgé  |uir  Gnillsume  de  la  ^larrk,  le 
Sanglier  des  Ardennes,  lors  de  l'irriiplion  <|u’il  fit  dans 
l'évéché  de  Liège  en  I iHH;  Louis  de  Rourlwn  n'avsit  reçu 
les  ordres  de  la  prêtrise  qn’cn  1166;  avant,  il  avait  eu 
trois  fils  naturels  d'nne  (Tiiicesse  de  ta  maison  de  Guei- 
dres  : Pierre  de  Bourbon.  Louis,  mort  sans  postérité,  et 
Jacques,  grand  prieur  do  France.  Pierre,  l’alné,  a ê:é  la 
source  de  la  branche  Bourbon-Russet  qui  s’cit  cnntinui^ 
jusqu’à  nos  jours  d'une  manière  dlsttognée,  mais  a\co 
nn  très-modeste  apanage.  — Jean  II,  dit  le  Bon,  et  sur- 
nommé le  Fléau  des  Anglais,  né  en  1 126.  Il  avait  eoniri- 
bué  au  gain  de  la  bataille  deForraigny,  en  1 150.  Beau- 
frère  de  Louis  XI  par  Jeaune,  sa  femme,  il  so  flattait,  à 
l’avéoement  de  ce  prince,  d'<Atenir  ré|)êe  de  connétable: 
trompé  dans  ses  esparsnees,  il  preod  part  à la  ligue  du 
bien  public,  en  1465.  I„e  traité  de  Conflsns  le  ramène  i 
Lotils  XI,  et  il  reprend  la  Normandie  sur  le  duc  de 
Berry,  frère  du  roi.  En  1 17.5,  H commande  l’année  fran- 
çaise  contre  le  duc  de  Bourgogne,  et  te  bat  b Gy,  près 
Chàlcan-Cbinon.  Dégoûté  des  crusu'és  de  Louis  XI,  il 
se  retire  de  la  cour,  et  n'y  reparaît  qu’après  la  mon  de 
ce  prince.  Eo  1483,  il  est  nommé  conO'Hnhle  et  lieute- 
nant-général Ho  royaume.  Il  prend  les  armes  avec  le  duo 
d’Orléans,  contre  la  régente,  Anne  de  Reaujt'U,  sa  belle- 
smur  ; mais  bientôt  se  réconcilie  avec  elle.  Il  meurt  i 
Moulins,  en  I486,  sans  postérité  légitime;  mais  il  laisse 
plusieurs  enfants  naturels,  et,  entre  aiilres,  Mathieu  et 
Charles  ; le  premier,  appelé  le  Grand  R4iard  de  RoiirlK>n, 
fut  un  des  neuf  preui  de  Charles  VIII.  De  Charles  sont 
provenues  la  branche  des  marquis  de  Malaus**,  éteinte  en 
17  il,  et  celle  des  barons  de  Rarbazan  existant  encore  en 
1731.  — Pierre  II,  sire  deBeaujeu,  sorci^ila  A Jean  II,  en 
vertu  de  la  renoncistion  forcée  que  la  datne  de  Reanjeu 
imposa  au  cardinal  de  Bourbon,  son  frère  aîné.  Il  meurt 
à Hootins,  en  150.5.  Anne  de  France,  sa  femme,  avait  ob- 
tenu de  Louis  XII,  en  1490,  l’annulation  de  la  danse  de 
réversion  à la  couronne,  dans  lec.is  où  II  mourrait  sans 
enfants.  Louis  XI  avait  imp  osé  cette  clause  dans  leur 
contrat  de  mariage,  en  1 166.  Par  racle  d‘Bbm;!ation, 
Susinne.  leur  Hile  uni  (iie,  hérilière  du  duché  de  Bour- 
bon, épousa,  en  1505,  le  j«>une  Charles,  comte  de  Mout- 
pensier,  depuis  le  fameux  connétable  de  Bourbon,  et  le 
rendit  le  plus  opulent  des  princes  de  rEuro|>e  après  les 
têtes  couronnées.  (V.  BOURBON  de  connétable  de).  Le 
Botirlionnais,  confisqué  après  la  déf  etion  du  cnmiétable, 
* fut  réuni  & la  couronn-*,  par  arrêt  du  parlement  du  16 
juillet  1.527.  Cette  époque  fut  colle  de  l’extinction  de  la 
branche  aînée  des  Bnurboni,  et  celle  où  finit  I histnira 
de  la  priocipaoté  dont  elle  avait  adopté  le  nom.  En  1661. 
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Lotrii  XIV  donna  te  duché  de  Boorbon  au  grand  Condé, 
en  échange  du  duché  d’Alhret  et  de  quelques  antres  do- 
maines, et  depuis  ce  titre  s'est  continué  dans  cette  bran- 
che collalérsie  de  la  maison  royale  de  France. 

BOURBON  (Charles,  duc  de),  connu  sous  le  nom  de 
connétable  de  Bourbon,  naquit  eo  1189;  à vingt-six  ans 
il  reçut  t’é|>éc  d>*  connétable  de  François  I*'.  Il  déploya 
une  grande  valenrdans  les  campsgnes  du  Milanais,  et 
particulièrement  A la  hslaille  de  Marigoan,  1521;  mais, 
indigné  de  rinjuslice  delà  reine  mère,  qui  lui  voulait  en- 
lever scs  biens,  il  quitte  la  France,  ]>asse  an  service  de 
Charles  Quint,  et  contribue  su  gain  de  la  bataille  de 
Pavio;  tué  au  siégé  de  Rome  le  6 mai  1.557. 

BOURBON  (Ile),  dens  l'océan  Indien,  découverte  par 
le  navigateur  |)ortugiis  don  Mascarensas  en  1545.  M.  de 
Flac4)urt  en  t>rit  |>oitGsdon,  en  1619,  au  nom  du  roi  de 
France.  Louis  XIV  la  céda,  en  1664,  b la  compagnie  des 
Iodes.  L<*  8 juillet  1810,  les  Anglais  la  prirent;  par  le 
traité  de  Paris  elle  fut  restitmk  A la  France  le  2 avril 
1815.  La  population  de  Bourbon  s’élevait  à 85,198  Ames 
en  1826.  lLi  capitale,  Saint-Denis,  a été  fondée  en  1689. 

BOURDONNAIS  (Borbouncnsis  ager),  anctenne  pro- 
vince de  France  avec  litre  de  sirerie  on  de  baronnie,  qu’elle 
porta  jusqu’en  1.527,  pour  prendre  celui  de  duché; au- 
jourd'hui comprise  en  grande  partie  dans  le  département 
de  l’Ailier;  était,  avant  la  révolution,  le  siège  d’un  bail- 
liage, d'un  présidial  et  d’une  sénéchaussée,  d’oû  dépen- 
daient 18  châtellenies,  relevait  dn  parlement  de  Paris  et 
du  gouvernement  de  Lyon.  F.lle  était  bornée,  au  nord, 
par  le  Nivernais;  au  sod,  par  l’Anvergoe;  à l'est,  par  la 
Bourgogne  et  le  Fores;  à l’ouest,  par  le  Berry;  avait  27 
Urnes  de  long  sur  15  de  large,  et  256  carrées  ; ferlils  en 
vins,  grains,  chanvre,  pâturages  ; renferme  encore  des 
mines  de  fer,  de  houille,  de  cuivre.  Lors  de  l’cnlrée  de 
César  dans  les  (;aulcs,  58  avant  l’ère  chrétienne,  le 
territoire  du  Bourbonnsis  était  partagé  entre  les  Edneos. 
les  Averniens  et  les  Biturigei.  A ces  truis  peuples  se  joi- 
gnit nne  colonie  de  Roleos,  qui, vaincus  par  les  Romains, 
lorsqu'ils  allaient  porter  secours  aux  Ilcivêtieos  leurs  al- 
liés, étaient  venus  chercher  un  asile  chez  les  Eduens,  qui 
les  placèrent  entre  l’AlUer  et  la  Loire.  Quelques  étymo- 
logiites  font  dériver  le  nom  de  Bourbon  de  celui  de 
Boiens  ; mais  il  est  plus  probable  que  ce  nom  est  tiré  de 
ta  nature  du  toi  humide  de  la  province.  Dai>s  la  dhisioa 
des  Gaules  par  Augmte,  19  ans  av.  l’ère  chrétienne,  la 
pnrilon  des  Bolcos  fut  comprime  dans  la  première  Lyon- 
naise, les  autres  incorporées  A l’AquiUiinr  ; tlibrarte  <Au- 
tun)  en  était  ta  métropole.  Lors  de  la  décadence  de  l'em- 
pire, Ica  Visigoths  s’emparèrent  du  B<mrbonnals,  do 
Berry  et  de  l’Auvergne,  en  474.  Clovis,  après  la  bataille  de 
Vonillé  , en  507,  reprit  oes  provinces  sur  eux.  Le  Boôr- 
bonnais  Ht  lUccessivemeDt  partie  des  royanmes  d'Orléans, 
d’AUitrasie  et  d’Aquitaine.  Après  la  mort  tragique  da  fa- 
meux duo  Waifre,  en  768,  ce  pays,  qui  juiqu’siors  D'avait 
été  <|ii‘una  anucic  partagée  entre  plusieurs  Étais,  devint 
nne  division  politique  spéciale  qui,  dès  ce  moment,  eot 
ses  chefs  distincts  et  son  histoire  particulière.  On  prétend 
que  ce  fut  Charlemagne  qui  l’érigea  en  baronni'*,  eo  710, 
en  faveur  de  Hitdelirand,  son  cousin.  Elle  était  la  pre- 
mière baronnie  de  Fraoce  avant  les  Montmorency  ; réu- 
nie à la  rooronoe,  dont  elle  était  one  mouvance  immé- 
diate, depuft  1527. 

BOURBONNR-LRS-BAINS,  pellle  ville  A 7 Itéoes  de 
Lnngres  (Haute  Marne).  S'i  eaux  thermales  furent  con- 
unes  des  Romains.  Le  nouvel  élabtissement  des  bains  a 
été  fondé  en  17.52  pvr Louis XV.cl  agrandi, en  1784,  par 
Louis  XVI.  Depuis  1812,  il  est  la  propriété  de  l’État,  au- 
quel il  avait  ce>sé  d'apj>arteDir  pendant  la  révololloo. 
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BOUEDALOVE  (Looii),  jësa1t«»  ranioii  prMicatear* 
né  a Bonrffes,  16^2.  Il  prteha  d’abord  en  profince  et  ob- 
tint de  prandi  «nccèa.  Ses  lupérieim  l'appelèrent  à Paris, 
16(i9,  où  il  prêcha  l’ATent,  1670,  et  le  Ctrétne,  1672,  dé- 
viai le  roi  qui  reolendU  toujours  avec  plaisir.  Après  la 
rdroeation  do  l'édit  do  Naotes,  en  1684,  il  fut  eoroyé 
en  Lanpiiedoc  pour  faire  goûter  aux  nomeaux  eonveriis 
les  vérités  de  la  rHigion  ca<hnliqae;  mort  eu  1704. 

BOURG,  Burgus  ou  /lurgum,  château  sur  Ira  liroitea 
des  Sequannais,  ville  de  France,  autrefois  capitile  de  la 
Bresse,  chef-lieu  aduei  du  département  de  TAin.  Au 
I0« siècle,  Bourg  n'élait  encore  qu'un  village  lorsque  Gé- 
rard. évêque  de  Mâcon,  fit  bâtir  un  ermitage  au  milieu 
des  forêts  de  Brou.  Malgré  les  f^anchi^es  accordées  à 
plusieurs  reprises.  1250, 125t>,  I5n0.au  village  de  Burgus, 
par  les  seigneurs  de  Baugé.  qui  le  possédateul.  il  ne  ( rit 
de  raccroissement  que  IrntemeD*.  En  1515,  il  y eut  un 
a jnode.  Eu  1569,  le  duc  Emmaaael-Pbilibrrt  de  Savoir, 
qui  avait  gagné  la  bataille  de  Saint  Quentin,  en  1556, 
fit  bâtir  une  ^rteressc  qui  a été  démolie  sons  le  règne 
de  Henri  IV,  16H.  C'est  A peu  do  distance  de  Bourg, 
et  sur  le  lieu  où  avait  existé  IVrmi  agc  dont  nous  par- 
lons pins  haut,  qu’a  été  bâtie  Moire-Dame  de  Brou,  élé- 
gante église  dont  l'architecture  est  très  - remarquable. 
Comme  beaucoup  de  monuments  de  l'époque,  cette 
église  est  l'accompHsscaient  d’un  v<eu  fait  par  Margue- 
rite de  Bourbon,  femme  de  Philippe  VII,  comte  de  Sa- 
voie, qui  promit  d'édifier  une  église  si  son  mari  guéris- 
sait d'une  blessure  qu’il  s'était  fiite  à la  chasse.  La  mort 
l'empécha  d’accomplir  ce  vœu,  mais  il  fut  rempli  par 
ta  bru,  Marguerite  d’Autriche,  duchesse  douairière  de 
Savoie.  Lea  fondements  de  l'eglise  de  Brou  furent  jetés 
en  151 1,  et  elle  fut  teraiinéeen  1536.  Elle  a coûté  2n]il- 
lions  200  mille  franco,  d’après  les  devi<  et  comptes  qui 
ont  été  conservés  en  originaux.  Elle  renferme  le  mauso- 
lée. richement  sculpté,  de  la  fondatrice  et  de  plusieurs 
princes  etprtnce»sesdela  maison  de  Savoie.  V.  BRESSE. 

BOURG-LA-REINE,  bourg  situé  A 2 lieues  au  sud  de 
Paris,  dans  raironditsemeol  de  Sceaux,  dont  la  popu- 
lation e»tde  800  habitants.  On  croit  qu'il  reçut  le  nom  de 
Bourg  la-Reine.  parce  que  Rigontbe,  flile  de  Cbilpéric,  y 
passa  la  naît  avec  son  cortcgeen  se  rendant,  en  .584.  de  Pa- 
ris auprès  de  son  futur  époux  Recarède,  roi  des  Vuigoths. 
Au  12*  siècle,  l’ahhaye  d’Hières,  puis  i'abbaye  de  Àlont- 
martre  possédèrent  une  grande  partie  de  cette  seigneur-e. 
En  1 132,  les  religieuses  de  Montmartre  y firent  bâtir  une 
églîM  en  bois;  elle  ne  le  fut  en  pierre  qu'en  1280.  Les 
Anglais  et  les  Frsncaisve  livrèrent,  en  1 4 16,  dans  ce  bourg 
un  combat  adiarué;  les  premiers  relièrent  maîtres  du 
terrain.  En  1565,  le  prince  de  Condé,  A la  tête  de  l'armée 
préteslaote,  j campa  et  y livra  plusieurs  escarmouches. 
Pendant  les  deux  sièges  de  Paris,  en  t.>89  et  1591,  Bourg- 
la-Reino  fut  occupé  par  les  troupes  de  Henri  I V ; eu  1 6.50, 
le  grand  Cnndé,  après  avoir  levé  le  siège  d'Etampes,  viol 
y camper.  Henri  IV  y bâtit,  pour  Gahriello  d’Eitrées, 
une  maison  considérable,  qol  existe  encore,  et  qui  a servi 
de  lieu  q’entrevue,  en  1722.  A Marie-Anne-Victoire,  in- 
fante d'Eqxagne.  Agée  seiitcroeot  de  4 ans,  et  à son  futur 
époux  Louis  XV,  qui  en  avait  12.  Cette  entrevue  a été 
l'objet  d'une  inscription  gravée  sur  une  pierre  incrustée 
dans  le  mur.  Dupuis  composa  son  savant  ouvrage  de  l'O- 
rigine des  Cvitfs,  publié  eu  1809.  dans  le  presbytère  de 
Rüurg-la-Reine.  lequel  lui  appartenait.  On  sait  la  fln  mal- 
heureuse du  philosophe  Coudorcet,  qui  fut  arrêté  A 
Claniart.  conduit  A Bourg-la-Ileiue,  puiirêtrr  transféré  à 
Paris.  Il  s'empoisonna  dans  Li  prison  de  ce  bourg  et  fut 
enterré  dans  son  cimetière,  sans  qu'aucune  pierre  u’iu- 
dique  le  liea  où  reposent  ses  cendres. 
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BOCROES,  ville  de  France,  sur  les  rivières  d'Anroa 
et  d'Yenre,  clxef-lieu  du  département  do  Cher.  C’est  1*^4- 
rancum  BituriglMm  des  Romains,  capitale  de  t’ancienae 
province  du  Berri.  On  ne  coonait  pas  rorigine  de  la  fon- 
dation de  Bourgei  ; tout  ce  que  l’on  lait,  c'est  qu’elle  exis- 
tait avant  Rome,  qu’elle  était  florissante  580  aoi  avant 
J.-C.,  qu'elle  était  la  plus  ancienne  ville  dca  Gaules, 
qu'elle  fut  le  siège  d'noe  des  plus  puissantes  monarchiea 
celtiques,  et  qu'elle  devint  capitale  de  la  première  Aqui- 
taine sous  Auguste.  Anjourd'hoi  Bourges  est  le  chef-lieu 
du  dépsrtement  du  Cher,  après  avoir  été  capitale  de  la 
province  du  Berri. 

BOURGES  (Vicissitudes  de).  César  en  Gl  le  siège  et  la 
prit,  52  ans  avant  i'ère  vulgaire.  11  en  parle  dans  le  7* 
livre  de  les  Commentaires,  et  dit  que  de  40  mille  habi- 
lanta  qu’elle  reufermatl,  800  A peine  échappèrent,  tout 
fut  passé  au  Gl^e  l'épée.  Au  temps  de  ta  division  des 
Gaules,  par  Auguste,  en  quatre  grandes  provinces,  sub- 
divisées en  (iréfcctures,  cette  ville  fut  nua-seu'«nent  la 
capitale  de  la  première  Aquitaine,  mais  encore  la  prima- 
tiale des  deux  autres.  Les  Romains  l'ont  possédée  jusqu'au 
commeocementdu  5*  sièdo.  Après  li  dominslion  de  ceux- 
ci,  Bourges  tomba  au  pouvoir  des  VIsigotbs  Ariens  eo 
l'an  413  environ,  sur  la  fin  du  règne  d’Evarix,  père  d’A- 
laHc,  dernier  de  leurs  rois  dans  l'Aqaitaine.  Elle  passa 
sons  la  puissance  des  rois  de  France  eo  307,  après  la  vic- 
toire que  Clovis  remporta  sur  Alaric.  Après  la  mort  de 
Clovis,  en  311 , Bourges  passa  sous  l'obéissance  de  Clodo- 
mir,  roi  d'Orléans  ; et  snrce*siveroent  sous  les  rois  qui  fu- 
rent après  lui,  comme  Childebert,  Ctolaire  1*',  Gontran. 
Chiklebert  11,  Thierry:  Clotaire  II,  en  6!  4,  qui  la  réunit  A 
la  couronne  de  France.  Bourges,  eu  .864,  a été  prise  et 
saccagée  par  les  Mormauds.  Au  temps  du  règne  de  Char- 
lemagne, qui  érigea  l'Aquitaine  en  rgyaume  en  faveur  de 
son  111s,  Louii  le  Detionuaire,  781,  Bourges  fut  la  capi- 
tale de  ce  royaume;  Louis  y fut  sacré  par  l’archevêque, 
et,  depuis  ce  lemps-IA,  cette  ville  eut  le  privilège  du  sacre 
des  rois.  L’archevêque,  pour  celte  raison,  portait  le  titre 
de  patriarche  et  de  primat  des  Aquitaines,  jusqu’au  temps 
de  Louis  Vil,  1179,  lors  du  sacre  de  son  fils,  que  cette 
coutume  fut  ab  die.  Pépin-lr-Bref,  dans  la  guerre  qu’il 
faisait  A Waifre,  duc  d'AqniUioe,  fit  le  siège  de  Bourges 
en  762,  qni  se  rendit  après  one  longue  résislaoce.  Char- 
les VII,  pendant  que  les  Anglais  étaient  mailres  de  Paris 
et  des  deux  tiers  du  royaume,  sc  relira  A Bourget,  d'oii 
il  était  appelé  par  dérision  le  petit  roi  de  Bourges,  1418- 
14.56.  Pendant  sou  s^otir.  en  1451,  Bourges  fut  surprise 
par  on  seigneur  nommé  Sonssac.  sous  prétexté  qu  Ü la 
prenait  pour  le  compte  du  rni  de  France,  tandis  que  les 
Anglais  ailendaicnl,  A quelque  distance,  le  liguai  pour  y 
entrer.  Mais  la  bravoure  et  l'iotrépiditédes  habitants  for- 
cèrent bientôt  les  Anglais  et  leurs  partisans  A lever  le 
siège.  Looia  XI,  pour  récompcoier  les  babilanta  de  leur 
dévouement,  accorda  aux  maires  et  échevini  des  lettres 
de  noblesse.  En  1.562,  Bourges  souffrit  des  guerres  de 
religion. Monlgoramery  eolra  danaceMeviPe  parrintel- 
ligence  de  quelques  huguenots,  habitants  de  Bourges, 
dont  il  prit  possession  au  nom  des  réformés  ; ils  la  sacca- 
gèrent, la  pillèrent  et  renversèrent  joiqu'aiix  autels,  et 
en  t)ri*4rent  les  images.  La  popithiUon  fut  décimée  par 
la  pcs'e  eu  1581,  eu  1628  et  en  1636.  Plniiconi  incendies 
ootauisi  dévoré  Bourges  en  différents  ien>ps.  Le  premier 
arriva  en  .588,  clcoosuma  la  plus  grande  jvartie  des  mai- 
sons. Eo  1252.  la  ville  cntièrefulla  proie  d'uu  autre  incen- 
die. Il  ner.’sta  debout  que  l'église  caihéJrale  et  une  maison. 
Bourges  fut  consumée  pour  la  trotiièine  fois,  en  1353.  ex- 
cepté la  catbédralcct  le  palais  archiépiscopal.  Eo  1 107,  le 
9 mai,  l'ioceDdie  coosuma  un  grand  nombre  de  maisooi. 
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£fl  <467,  oa  ttlièfne  iocendieconsiinia  aae  grande  qnanllld 
de  moi  ons,  L'd  seplième,  en  I4K4,  contoina  plus  de  troii 
mille  mai»on«.  Un  huiliême,  eu  <558,  brûla  la  muitic  du 
/aiibüurg  d'Auron.  Un  neuvième,  en  <5(û,  se  fU  ressentir 
aumèmeraubaurg.  Undisiènie,  eu  1515.  ronauma  vingt- 
cinq  maisoni  cuvirim.  Le  oosième,  en  cmhnua  la 
calhédraleetlcpaLis  archiépiscopal  qui  y est  a ijacrol,  et 
détruisit  une  partie  de  ces  deux  édifjco.  Le  douiièrae  et 
dernier  arriva  en  Tan  1599,  et  fut  l'un  des  moins  vio- 
lents. Tous  CCS  incendies  siicces-virs  ruinèrent  une  grande 
par: ie  des  négociauts  de  celle  ville,  et  en  firent  sortir  une 
auir**  partie  ; ce  qui  a détruit  son  commerce,  qui  dlaii  très- 
florissant  aulrefois. 

BOURGES  (Vicomtes  de).  Après  la  mort  de  Guillaume 
le  Jeune,  le  comté  géofral  du  Bt^rri  fut  supprimé  pir  le 
roi  Raoul,  en  925,  lequel  donna  au  vicomte  de  Bourges 
la  propriété  de  celle  ville,  et  ordonna  qu'il  relèverait  de 
U couronne  de  France,  aiuii  que  lei  autres  seigneurs  do 
Berri.  Six  vicomtes  ont  régné,  de  9i7  à 1 iûl,  comme  sei- 
gneurs particuliers  et  béreditaircs  de  Bourges  : de  Geuf- 
1^'  è Geoffioi  IV.  Etienne  et  Eudes,  Arpio,  qui 
vendit  son  vicomté  A Philippe  l**',  roi  de  Fr.mcc,  pour 
8.000  sous  d'or,  en  I lOI.  et  partit  pour  la  Terre-Sainte. 

BOURGOG.\E.  BOURGUIG.NONS.  Oo  voit  dam  les 
historiens  que  les  mots  Bourgogoc,  Bourguignons  sont 
prononcés  dès  le  5e  siècle  d'f  l'ère  vulgaire;  mais,  comme 
on  le  pense  bien,  les  auteurs  sont  |»eu  d’accord  sur  l’ori- 
gine de  ces  dénominations.  Les  uns  pensent  que  les 0>lro- 
golbs.  passant  en  Italie,  bdtirent  plnsieurschâleaus  ence 
pays,qu  iU  appelaient  du  nom  ullcmand  deBurg,de  IA  Bour- 
gogne; d'autres  prétendent  que  ce  nom  lire  son  origine 
d'une  ville  bâtie  sur  b rivière  d'Ougue  : Bourg  d’Ougue. 
Nous  ne  rapportons  ces  conjectures  que  t>oar  constater 
l'igooraoeecomplèle  où  l’on  est  sur  l'originedes  peuples  qui 
remootcot  i une  haute  antiquité,  et  sur  l'etjmologie  de  la 
plupart  des  dénominations.  La  question  de  savoir  d'où 
•orient  les  peuples  t'ourguigoons  n'est  pas  enloiirée  de 
moins  d'obscurité.  Les  conjectures  à ce  sujet  n'ont  pas 
manqué;  msU  on  u’a  que  des  conjectures.  Sont-ils  ori- 
ginaires des  Gaules?  viruoent-ih  de  la  Scylhie.  ou  seule- 
ment des  bords  du  Danube  ? descendent-ils  de  la  Vistulc  ou 
du  Tanals  ? sorleol-lls  des  marais  Mœolidrs  ou  de  la  Mos- 
covie? Voilà  dev  questions  que  no^is  n'enireprendroDi  de 
résoudre  ni  de  discuter,  le  cadre  de  notre  livre  ne  ooua 
permettant  paa  de  nous  livrer  à celte  (dche  quelque  peu 
oiseuse.  Cependant  IM  ue  met  les  Bourguignons  au  nom- 
bre des  cinq  priocipaui  peuples  de  la  (lerinanie.  sans  in- 
diquer le  lieu  d'on  ilsstr^ieuisoriU.  Cequiparjltrertain, 
t'est  que  n’ayant  eu  longtemps  que  des  leutei  pour  abri, 
réunies  par  groupes,  qu'ils  appelaient  bonrÿg,  ils  ont  été 
appelés,  par  les  peuples  rontemporains,  Jbtrgiindious  et 
SurçusiOHs;  qu'ils  se  lireot  chrétiens  vers  451.  Au  temps 
d'Auguste  et  deTlbè  e,  ils  ciaiccl  unis  avec  les  Vandales, 
et  te  jetèrent  avec  eux  sur  les  provinces  de  l’empire  ro- 
main, au  temps  d'Aurélicn.  vers  260.  Ces  peuples  s'éta- 
blirent d'abord  sur  les  bords  du  Kbio.  Quelques  noms 
de  leurs  rois,  tels  que  : Ancüe,  Herroeric,  Iluoemond, 
Tborismond,  Valdric,  Sigismood,  Bermond.  Valmire, 
Vinderir,  Ganser,  Alhaoaric,  sont  venus  jusqu'à  nous. 
Gondebaud  nomme  lui-méme  ses  prédérevseurs  dans  cel 
édit,  auquel  on  donne  le  nom  de  loi  des  Rourguignoo<. 
fiü  loi  Gombd/e.  Il  dit  que  Gond ih  ire,  son  Bicut.  é.ait 
fils  de  Gissabaire,  venu  de  Gondomvr,  dont  Cibicui était 
le  père,  etc.  C'est  vers  404  ou  4ü8  que  les  Biirgondes 
paiaèrcnt  le  Rhin  et  l'etsb  irent  en  Alsace,  en  Franche- 
Comté,  en  Suisse.  Sous  Goiogésiie  leur  roi,  tous  (km- 
dicaire  son  (Ils,  ils  poussèrent  leurs  conquêtes  jusqu’à 
la  Saône,  soumirent  Iç  Dauptiiné  et  une  partie  de  le 
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Savoie,  où  ils  furent  défaits  par  le  patrice  Aélioi,  454. 
Depiiiv,  ce  même  patrice  leur  céda  la  Provence  occiden- 
tale, et  Qtalliïinceavcc  eux,  440.  Goadica^rc  fit  de  Vienne 
la  capitale  de  son  royaume,  et  fut  tué  dans  une  bataille 
contie  Attila,  eu  456.  Sou  fils  Guodrric  lui  succéda  et 
régna  22  ans.  A sa  mort,  il  bissa  quatre  fils,  Chilpé- 
rir,  («ondoinar  et  (todrgésile,  qui  se  flreot  udc  guerre 
acharnée.  Cbilpéric  eut  d’abord  l'avantage  et  défit  Gon- 
dibaud,  près  d'Aiilun,  vers  47C;  msh  ce  deriiicr  ébnt 
entré  dans  Vicune,  y surprit  ses  frères,  fit  couper  la 
léle  A Cbilpéric  et  à deux  de  ses  fPs,  et  fU  jeter  sa 
femme  dans  le  Rbôoe.  Il  eut  moins  d'inbumanilé  pour 
deux  filles  que  laissa  ce  prince,  l'alnée  prit  le  voile,  et  la 
cadette,  Cioti/df.  devint  la  femme  do  Uovis.  Les  deux 
autres  fi  ères  de  Gondebaud  moururent  misérablement, 
et  il  put  réunir  dans  ses  seules  maios  les  Étals  t»ourgui* 
gnons.  Il  mourut  vers  509,  bi<saut  deux  fils,  Sigismood 
et  (voadumar.  Sigismonil  fut  défait  et  pris  par  Clodomir, 
roi  d'Ortéaus,  qui  ie  fit  jeter  dans  un  puits,  524.  Gondo- 
mar  lui  succéda,  fut  défait  dans  la  bataille  de  Voiron,  où 
Clodomir  fut  tué  et  périt  en  .534.  (CAroniq.  de  .Vorius, 
évêque  d'Avranches.)  Aiovi  nuit  le  royaume  des  Bourgui- 
gnons, après  avoir  duré  <26  8d.«,  depuis  leur  entrée  dana 
les  Gaules.  Depuis,  le  royaume  de  Bourgogue  fut  pos- 
sédé par  les  rois  de  Frauce  pendant  plus  de  340  ans,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  usurpé  par  Bosoo,  en  879,  puis  par  Raoul 
ou  Rodolphe,  en  888.  Auparavant,  dans  le  parlageque  les 
fils  de  Louis-lc-Déboonaire  s'étaient  fait  à Autuo,  eu  845, 
le  royaume  de  Bourgogne  se  trouva  divisé  eu  drus,  dont 
nue  partie  échut  A Louis-le-Germanique  et  l'autre  A Ix>- 
tbaire.  Celle  dernière  partie  composa  la  Bourgogne  6'ts- 
jurang  ou  d'Arles,  et  comprit  loulceqni  était  en  deçà  dn 
.Vonl->'on  ou  5'oiMl-C/aiide,  enfin,  tous  les  paya  entre  U 
Saône,  les.Alpes  <t  la  mer.  La  Bourgogne  Trausjurane 
ou  au  delà  du  .Monf-Fou  comprenait  les  paya  qui  sont 
entre  le  Jura  et  les  Alpes  de  Savoie,  c’est-à-d're  toute  la 
Suiue,  depuis  (ienève  jusqu'à  Bâle,  en  y comprenant 
Besançon.  La  Bourgogne  CUjurane  était  encore  divisée 
en  haute  et  basse  Bourg<^ne,  dont  l’une  avait  des  dues 
ou  comtes  parliculiert,  et  l'autre  des  rois.  Nous  venons 
de  retracer  ce  que  les  historiens  nous  ont  appris  de  This- 
luire  des  premiers  Bourguignons.  Nous  enlrooa  maiote- 
nant  dans  nne  phase  biiloriqiie  m'i  nos  pas  seront  plus 
certains,  éclairés  que  nous  sommes  par  un  récent  ou- 
vrage. qui  a répandu  sur  l7f<stoire  des  dues  de  liour^ 
gogne  une  lumière  si  vive  et  un  intérêt  si  nouveiu. 

BOURGOGNE  (Vicissitudes  du  duché  de).  Le  duché 
de  Bourgogne  proprement  dit  comprenait  : I*  le  Dijon- 
nai(,  composé  des  bailliages  de  Dijoo,  de  Bcanue,  do 
Nuits,  d'Auxonne,  et  de  Saint-Jean  dc-Losne;  2*  l'Aotu- 
nais,  où  sont  les  bailliages  d’Autun,  de  Monloeois,  de  Se- 
mur  en  Brionnais  et  de  Bourbon-Laoci  ; 5«  le  Châlonnais 
avec  la  Bresse  Châlonoaiie;  4«  rAnioiv,  où  soot  ren- 
fermés 1rs  bailliages  de  Semur,  d'AvsIcm,  d'Amay-la- 
duc  et  de  Saulicu  ; 5*  le  pnyt  de  la  montagne,  dont  la 
principale  ville  est  Châtillon-sur-Seioe.^  Richard,  dit,  le 
Jiistirier,  fut  fait  duc  de  Bourgogne  par  Chsrlesltldit 
le  Simple,  888.  L’an  898,  les  Normands,  qui  désolaient 
la  Fronce,  ayant  envahi  la  Bourgogne,  sont  taillés  en 
pièces  par  Richard,  dit  le  jH.cfirirr,  dstii  uue  bataille  prèa 
d’ArgenU'uil.  Cette  débite  ne  fil  point  cependant  cesser 
leurs  ravages.  Us  rCTenaicnt  chargéi  de  dépouilles,  lors- 
que Richard,  s'élaut  juinl  à Ebles,  comte  de  Poitiers, 
oblige  Kollon  à lever  le  siège  de  Chartres,  91 1.~  Raoul, 
qui  fut  roi  de  France  en  925,  succéda  à Richard  sou 
père,  l'an  921.  Il  eulra  aussitôt  dans  la  conspiration  dea 
seigneurs  françsls,  qui  tendait  à faire  déposer  Charles-ie- 
Simple,  et  à lui  substituer  Robert,  Olade  Roberl-le-F'orC 
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Robert  fut  tué  à 11  balillle  de  Soitiont,  et  Cbitlei  lit, 
laiil  d'uoe  terreur  panique,  t'étant  enbiirtirtle  contfede 
VermiDdoti  qui  le  retint  pi  Itoonirr.  t<  t srlKiieiirii  français 
élun'Dt  pour  roi  le  duc  Rmui).  92^.  Olui-ci  ceda  le  durhé 
de  Bourgogne  h Giiilberl.  sonbe.iU'frére,925.  qui  ingrrl 
envm  ton  bienfaiteur,  prit  lesariiiet  pour  le  déltuner; 
roaii  Rimil.  étant  tenu  en  Bourgogne,  t'cminirn  de  Dijon 
et  coiitriiguil  Gttelbe  t lui  demamler  gnirc.  Giselh  >rt 
jouit  eu  paii  de  son  g itm'rncmrnt  jusqu'en  05R.  que 
mounit  Raoul.  A celte  c|>oqiie.  IIui:ue*“le->o'r,  be-iu» 
frère deGisetbi>rt,  et  Huguci  le  («ran  1,  traraillèrriUrha- 
CUQ  de  leur  cûlé  h se  rendre  nialiret  du  duché  d»*  Roiirgo- 
goé.  pendant  que  cet  trois  concurrents  se  disputaient 
ce  te  proie,  tes  Huugrois,  en  rcTrnani  du  Berri,  où  ils 
aTiienl  pénétré,  aih  vaienl  de  dis-der  li  Boirgogne 
et  brûlaient  une  grande  qiniilité  de  Wllr<.  f.e  tnoiins'ère 
de  Bèse  fut  saccigé  et  cleuic  ira  .K)  lut  désert,  tiiselbert 
et  letdrux  Hugues  l'nrrangèrent  enfin  k Lnngres,  et  pir- 
tagéreiU  ce  duché  en  truia  partiel,  prenant  charuii  le  li- 
tre de  duc  de  Bourgogne.  Ainsi  on  lit  trois  ducs  en  même 
temps  dans  celte  pro*iuce,  ifugties-fe-A'oir.  //uÿue>-/e- 
Grand  et  Gise/brr/.  Olhou,  sec«m  i fila  de  Ilugues-le- 
Urand,  et  gendre  de  Giseltierl,  tiircéda  k s -n  père.  Il 
aoutinl  une  guerre  contre  Robert,  ooiiite  de  Trnves.  qui 
nTsii,  comme  gendre  de  Gi^elbert,  des  prétentions  k la 
su.'cessioa  ; colin,  Olhon  ayant  porté  scs  plaintes  fi  Lo- 
Ibaire,  celui-ci  résolut  une  ripédilion  contre  Robert,  et 
rétablit  la  tranquillité  dans  ledtirhé.^IleDil-le^vrand,  fl'i 
de  Ilugues-le-lirand,  succéda  à Olhou,  965,  et  obtint  de 
Hugurt-Capel,  son  fièrc.  In  propriété  du  duché  de  Roor- 
gogue,  les  ducs  dont  nous  venons  de  parler  n'aysnt 
posséd*'  le  duché  do  Uourgoguc  qu'à  litre  de  tiénéflee, 
997.  Ileuri  meurt  sans  j»sliner  le  titre  de  grand  par  une 
action  éclatante,  vers  997.  Sa  surcession  est  dispntéo  par 
Otle-Guillaunie,  lo-i  fils  adoptif,  et  Koliert,  neTcii  pater- 
nel du  due  llenii,  et  apri*s  12  ans  de  guerre,  un  accord 
donne  te  duché  de  Bourgogne  A Rolsert,  et  le  comté  de 
Dijou  à OUi-Giiillaume  pour  sa  vie. — Henri  K fut 
nommé  duc  do  Bourgogne  par  son  ps're,  1015,  et  fut  le 
dtftiiièmc  duc  propriéLiiro  de  c-’tic  province.— Robert  P», 
dit  le  l'téu.r.  fHidii  roi  Roliert,  et  chef  de  tous  bi  durs 
de  B >urgogu<>  de  la  première  race,  est  établi  duc  par  le 
roi  Henri  son  frère,  l’nu  10.52,  et  meurt  eu  107.5. — 
Hüguea  I*^  lui  succède,  puis  t'.uiics  i*r,  sut  nommé 
Borrei,  1078.  qui  lll  le  voyage  de  la  Terre-Saiuto  et 
mourut  en  Cilicic,  IIC.5.  -—lingues  H.  dit  le 
fiqiif,  1102.  Eudes  II,  Il  12,  succède  k Hugues,  mort 
la  même  aunée.  A la  mort  de  Eudes.  IIC2,  Hugues  111 
succède,  sous  la  tutelle  rie  5Iarie  sa  mèie,  fait  ses  pre- 
mières ariiiei  sous  Louii-h  -Jeune,  et  prend  la  croix  en 
fl7l.  Hugnes  meurt  en  119.5,  k T;r,  hissant  Eudes  et 
Alexandre.  Eudes,  troisième  du  nom,  lui  succède,  en 
1193,  ayant  déjà  gouverné  depuis  1 tOO.  Il  fol  un  de  ceux 
qui  condamnèreut  Jean,  roi  d'Angleterre,  comme  cou- 
pable du  meurtre  d'Arthus,  et  eonnsquèrrnt  ses 
terres  rn  deçA  de  la  mer,  au  profit  du  roi  de  Frauc  -.  Il 
runiribua  en  outre,  par  lei  conseils  et  ses  efforts, 
aux  conquêtes  de  Philippe-Auguste  : il  se  croitac  <ntre  les 
Albigeois,  li  commandaU  l'ailedroite  det'aruiéefrançBise 
A il  bvtaiile  de  Bouvines,  en  416.  Uu  fait  curieux,  et  qui 
peint  les  mmurs  du  temps,  c'e>t  que  le  chapitre  do  Saint- 
Martin  de  Tours  lui  accorda  une  place  de  chanoine  hono- 
raire. Les  suQ  essrurs  de  Eudes  ont  joui  de  celte  di^linc* 
bon,  que  les  têtes  couroonérs  ne  l.iissaiml  pas  que  d'am  - 
bilionocr.  Eudes  mourut  A Lyon,  en  1218  A la  tête  d'une 
eroisade.—  llngurs  IV  succèileâ  Eudes  son  père,  cl  Alix 
de  Vergi,  sa  mère,  prend  les  rênes  de  l'État  et  gou- 
verne avec  une  grande  habileté.  C’est  sous  le  règne  de 
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Iliigiièi  IV  qui  hit  fAlt.  entre  les  dues  de  Bourgogne,  de 
Br*  lagne,  rie  Saiut-Pol  et  d'Angouléme,  un  traité  ou  li- 
gne contre  les  enlrepriscs  du  clergé  qu*.  encouragé  par 
Il  cour  de  Rome,  empiélait  sur  h |ui  idiclion  séculière, 
lingues  IV  mourut  en  1272,  et  Robert  H.  ion  troideme 
flti,  lui  succéda  pur  testvnirnt.  et  iimurut  en  1505.— Hu- 
gues \ succè  le  eufanl,  sous  la  tut  Ile  do  sa  mèr*',  et 
meurt  sans  pustérit'',  en  1315.  — Eudes  iV  lui  succède. 
Eaules  accompagne,  en  1328,  le  roi  Philippe  de  Valois  en 
Flandre.  En  1310,  il  amène  drs  secours  A Philîppn  contre 
1rs  Anglais  et  les  Flainamts.  Eudes  aida  encore  le  duc  de 
5avuie.  et  s uiliot  plusieurs  guerres  contre  scs  voisins.  Il 
mourut  Cl)  t.5.50.  — Philippe  de  Rouvre,  omte  de  Bour- 
gogne et  d'Artois. iiircéda  A Eudes  souoleuidauileduché 
de  Bourgogne,  1.5.50.  Le  roi  Jean,  par  sou  mariage  avec 
ta  mère  do  ce  pri  nce,  devient  tuteur  de  Philippe,  ce  qui 
lui  fut  très-utile,  parce  qu’il  tira  de  nombreux  accours  üea 
Élsts  de  son  pupille.  Les  snitei  de  la  ruucsle  braille  de 
Poitiers,  10  seplcmbre  1356.  se  firent  leotir  en  Bourgo- 
gne encore  plus  que  dans  lea  autres  provinres  de  France. 
J.fi  Anghh  s'y  répauiiirent , Imilèrent  ChAuIlüO  sur- 
fine, pillèrent  Tonnerre.  Oo  ne  s'en  délivra  qn’eu  com- 
poiant  avec  eux,  et  ü fallut  leur  payrr  200,000  mou'oni 
d'or  (I),  dont  une  partie  fut  payée  rompiaol.  et  l'autre 
assurée  par  des  ohges.  Le  duc  Ptnlippe  mourut,  1361, 
Agé  de  16  ans.  La  reine  sa  mère  éiaii  morte  l’auuée 
précédente.  Après  sa  mort  se  présenlcrenl  trois  eonlcu- 
dants,  c'étaient  les  descendants  des  trois  smuis,  Margue- 
rite, Jeanne  cl  Marie,  filles  du  d<ic  Robert  11  : le  roi  de 
Navarre,  Chsrles-le-Mauvah,  le  roi  de  France,  et 
Edouard  1*'.  comte  de  Bar;  mais  le  roi  précédait  d’au 
degré  ses  deux  compétiteurs,  étant  petil-fl  s.  par  Jeaiiue 
SB  mère,  de  ce  même  ducRubeil.  Le  coroiéde  Bourgo- 
gne fut  dévoln  A Marguerite,  et  Pbilippe-le-Hsrdi  i2*race', 
quatrième  11 1 de  Jian,  deuxième  du  nn|u,  succède  A Phi- 
lippe de  Rouvre  dans  le  duché  de  Bourgogne.  Il  épouse 
Marguerite,  fille  (h  Louis  de  Male,  I9juiu  1369,  bêri(>ère 
d<s  comtes  de  Bourgogne,  de  Flandre,  d'Aitnù,  de  Ne- 
vers  et  de  Rcthel.  L'une  et  l'auire  Bourg  «gne  furent 
alors  réunies  dans  la  main  du  même  seigneur  et  ne  fu- 
rent séparées  de  nouveau qu'aprèi  la  murtUndarnierduc 
de  Bourgogne.  Philippe,  chef  de  la  seconde  race  des 
ducs  de  Bourgogne,  en  porta  la  puiss.iurc  A un  jioint 
qu'elle  n'avait  pas  encore  atteint,  nuD-ieulement  sous  les 
premiers  ducs,  mais  même  sous  les  aiicieui  rois  de  Bour- 
gogne. Les  conquê'ei  et  les  alliances  des  ducs  de  cette 
seconde  race  rendircut  leurmaUon  l une  des  plus  puis- 
santes de  l'Europe,  en  sorte  qu'il  y avait  peu  de  souve- 
rains qui  les  égiila^scnl  en  |>ouvoir  et  tous  leur  étaient 
inférieurs  en  maguincencc.  — Jenn-sani-Prur,  A qui 
l'air  d’assurance  {.vec  lequel  il  («rtit  devant  le  tuUan 
Bajnzel  après  la  balaille  de  Nicopoiis,  valut  le  aiirnom  de 
.Vaiii-Prrir,  fllsalué  de  Pbilippe-le-Ilordi  et  de  Margue- 
rite de  Flandre,  appelé  cumU*  de  Nevers  du  vivaul  de  SiMi 
père.  lui  sttccida.  le  28  avr.l  1 101.  — Lors  de  l'invatioii 
de  la  milaciie  qui  lit  petdre  la  raison  au  roi  Char- 
les VI.  le  duc  de  Bourgogne  se  saisit  de  l'aulorité,  au 
préjudice  du  duc  d'Orleaus . frère  du  roi,  qui  en  rott- 
çut  une  vive  nnimnsité.  Cette  haine,  a'soupie  A plii- 
sienrs  repriirs  parle  duc  de  Bcrii.se  reveille  par  les 
moriificat  ont  qu'ils  s'adressent  m iproquetiicnt.  L**  mer- 
credi, 25  novcmhie  1407,  sur  les  huit  heures  du  suir,  le 
duc  d'Orhani  est  as.assiue  par  le  duc  de  Hourgi'gue,  eu 
sortant  de  cbri  la  reine,  qui  logeait  aLir»  rue  Hn  lK-tie. 

( I ) 1,03  mouton»  étaient  d'or  lin  et  de  h taille  do  au  marc. 
{»ar  couaêiptent  200,000  mouton»  tK'uieiit  S.SSfi  nurca  I once 
1 gro»2  deuit-rs  12  grain»  tni  kit.  961-53  gr.,  qui,  à 3,444  fr.  44  c. 
444  '".l'un,  vairnt  3.310,672  fr.4fc. 
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Jran.  MtuiMe  fioi  maui  de  la  Fraoca.  m readU,  l'.io 
1416,  au  mois  d'uclobrc,  auprès  du  roi  d'AnRleliTte,  el 
pfodant  sii  jours  fU  Ions  ses  efTorli  pour  conriuro  la 
|Niix  rtitri?  l'Andletri re  et  la  France;  nisis  les  Aciglafs 
portèrent  ai  haut  leurs  préieniions,  que  la  néKocatiou 
fui  inutile.  Ou  empt>iya  toutes  roi  les  de  inuyrns  pour  de> 
tacher  le  duo  du  pjili  de  la  France  ; luuis  ni  les  plus 
pressaoies  sollicitations,  ni  les  plus  magQiQques  pro- 
mesiri  ne  purent  éhiMnIer  sa  fidélité.  Cepeudant  les  dl- 
^ isioos  intestines  dé»nlenl  la  Frauce  qui  est  ioon  iée  d'en- 
nemis; le  duc  de  Bourgogne  sc  lie  a^ee  la  reine  Isa* 
ht  Ile  de  Batiére  contre  le  rui  cl  le  Dauphin;  luaii  voysul 
licnri  V.  rui  d'Anglderre,  devenir  trop  pnisiant,  il  veut 
le  rapproehr^r  du  Dauphin,  qui  le  fait  assassiner  sur  le 
pont  de  Muntereau,  cii  il  l'avait  attiré,  rous  te  pretette 
d’une  entreTiie,  lit*.).  Philippc*le-B  >n  lui  «uccede,  et, 
pour  venger  son  père,  s'allie  ans  Anglais,  qui  ne  troovè- 
rent  plus  éc  résist’*nco.  Jacqueline,  coiules^e  de  ilai* 
naut  et  de  Hollande,  fait  cession  à Pliilippe-lc-Bou  des 
provinces  de  Hollande,  de  Zélande  el  de  Frise,  1425. 
11  acquiert  peu  à peu  le  comté  de  Naimir,  le  üiictiè 
de  Brabant  et  le  uiarquisal  d'Auverf,  Philippe- le  - Bon 
se  détache  du  parti  des  Aoglaia,  et  dicte  les  couditioni 
de  la  pals  d'Arraa,  I4.VS.  Il  s'adjuge  les  villes  sur  ta 
Somme,  Roye,  Monldidier,  le  comté  de  Boulogne,  et  se 
libère  de  tout  hommage.  1 167,  mort  de  Philippc-le-Bou. 
—‘Son  Dis,  Cbarirs-le-Teméraire  lui  succéda.  Il  porta 
d’abord  le  titre  de  comte  de  Charolati.  el  se  distingua 
aut  batailles  de  Kup  tmoiide,  1152,  du  Moulièke,  11.5.5. 
de  Monilbéri.  1 105.  Fn  1 168.  il  prend  Liège  et  le  sac- 
cage eu  présruce  de  l.miis  M.  ( 170,  le  duc  de  Bourgo- 
gne s'élaiit  allié  nu  duc  do  (iuieouu,  Louis  XI  s'empare 
des  villes  de  .Saini-t^oeaiin,  Amiens,  Roje  et  Monldidier. 
En  1 472,  (^hnrlcs  ei.l'  U en  Picardie,  ass'éi^e  Beauvais  et 
est  repoussé  p^r  Jeau  c il»ch<  lie.  l«e  di>cde  Bourgogne, 
institué  hériiier  j ar  Ariiould,  duo  de  GueMre,  foriiie  le 
projet  d’érigiTtei  Et^^ls  ru  roy.  umf.  duc  d'Autriche 
lui  tend  Us  d >ma’nesqu  it  povsèd;;  rn  Alsa  e et  dans  le 
voisinage  des  Suikacs.  ce  qui  occasionne  la  guerre  fi»- 
nieulée  d'i  illeurs  pir  Louis  XL  1473,  il  sc  ligue  avec 
Edouard  iV,  roi  d'Ariglelerre,  et  le  duc  de  Bretagne 
emitre  Louis  XI.  Sou  ambitii'O  fait  rmiiprc  cette  ligue, 
1474.  Pendant  ce  temps,  Louis  XI  s’unit  au\  .Suisses,  fait 
la  p.'i>i  avec  l'Angluierre  et  arrête  le  mariage  du  Daujihin 
avec  Klisabetb.  1475,  bataille  de  (iranson,  près  du  lac  de 
MeutchéUl.  Charlev  «si  duGit  par  les  Suisses  el  balto 
une  seconde  fuis  A Moral.  Réiié  II,  duc  de  Lorraine,  re- 
prend Nancy,  1476.  Charles  rcDouTellelesiégedeNitacy. 
Le  duc  de  Lorraine,  aidé  de-<  SnUics,  vient  au  secourt 
de  ta  place.  Charles  est  lué  el  finit  la  seconde  maison  de 
Bourgogne  qui  ava  t duré  120  ans.  Il  laisse  |X)ur  héri- 
tière Marie,  sa  fille  unique,  ijui  épouse  Maiimilien  et 
porte  A la  maison  d'Au'ricbe  les  Pays  Ras  et  la  Francbe- 
Coiiité,  1478.  Luuis  XI  réunit  A la  couronne  le  duché  el 
lo  comté  de  Bourgogne;  le  premier  par  droit  de  réver- 
sion, faute  d’héritiers  mêles,  et  le  second  comme  ayant 
été  donné  à la  France,  1478.  Maiimilieu  déclare  la 
gaerre  A Louis  XI  qui  obtient  une  trêve,  1479.  Marie 
do  Bourgogne  meurt,  1482.  et  laisvc  ses  LtnU  A son  fils  el 
A Marguerite  d’Aniriche,  qui  épousa  le  Dauphin,  depuis 
r.harlea  VUI.  Philippe,  fils  de  Maiimilien  et  de  Marie  de 
Bourgogne,  fut  recumui  louver.  in  des  Pays-Bas  après 
h mort  de  sa  mère,  et  le  devînt  des  r4imlcs  de  Bunrgo- 
gfie,  Gliarolait  et  d'Artoi*,  lorsque  la  France  les  eut  ren- 
dus par  le  traité  de  Scniis,  1 10.5;  mais  M irguerilc  reprit 
le  titre  decis  pays  après  la  mort  de  Philippe  S4»n  frère, 
1506,  el  fat  en  même  temps  déchirée  guovernanlo  des 
Pays-Bas  pendant  la  minoriié  de  Charlea,  depu's  Char- 
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Ira -Quint,  qui  succéda  A Marguerite  sa  tante,  |5S0« 
dans  les  emutés  de  Bourgogne  el  de  Cbarolais.  La  pre- 
mière de  rrs  deux  provinces  est  demeurée  A l'hUpagné 
jusqu'eu  1671,  que  Louis  XIV  eu  fit  la  cuniiuète  ; l'autre 
tut  reutitic  à la  France  par  le  Iraité  det  Pyrénées,  1659. 

itOt'H<ioc«NK  (Canal  de).  Ce  canal,  rreusé  A travers 
li  s dép«rleniciiis  de  la  Cote  d'Or  ( t de  l'Vuone,  est  des- 
tine à juitidru  la  Méiiltcrrjnee  à l'Océan  par  la  Snùue  et 
le  Khdni-  d'un  cdté,  et  rVunno  et  U bOuu  de  l’autre.  Il 
fut  projcié  |>ar  Ileuri  IV  it  crnimeiice  en  1775;  les  tra- 
vaux,h nglempi interrompus  furentrei rissoiisrempiret 
il  fui  en  pui  itc  livré  A la  iiavigatiim  en  1808. 

BOt'ItREAt*.  C'est  vers  12G0  que  ce  iium  fut  donné 
tuievrru  ( ursde  la  justice  crimiuclle.  (^tiei  lus  Grecs, 
cet  ûfiiee  n'asail  riro  d’infainan*,  cl  lo  bourreau  élail  au 
nomb  re  d(  s magistrats.  A Rome,  les  bouireaui  étaient 
A p<-u  piès  regardés  cuinmj  ils  lu  sont  ches  nous;  la  loi 
des  censeurs  les  privait  de  duiuicile,  Gndis  que  les  Greea 
n'avaieiil  aucuu  uiéjinscuntrc  eux.  11  éiaitd'us.igu  ebi  s 
les  lsra<'H(cs  que  le  peuple  etqueiquefufs  tes  parents  du 
conda.nne  eieculassml  les  sentenci  s de  mort.  On  croit 
toutefois  que  le  nom  de  Isourreau,  np;  lt(|ué  A l'ciécii- 
leur  des  an  éticrimineti,  date  de  1260,  d'un  clerc  nommé 
Richard  Bore',  qu‘  possédait  un  tlif  ) la  charge  do  pendra 
les  voleurs  du  canton,  cliarge  dont  il  iVcqii  liait  du  resta 
quelquefois  jiar  la  main  d'aulrul. 

BotNSE.  Lieu  de  réunion  pour  las  négociants. 
Bruges  e-t  la  première  ville  où  l’on  ait  appelé  ce  lieu 
bniirte.  parce  que,  dil  Gtiicbardirt,  Dorriplioii  des  Pays- 
Bas,  la  réunion  des  marchands  de  cette  ville  avait  lieu 
sur  mm  place  située  devant  la  iiiaisou  d'une  ancienne  fa- 
mille appelée  l'anden  Bourse.  Le  mémeauteur  affirme  que 
de  son  temps  Tuii  voyait  enc  ore  sur  U maison  bs  armos 
de  edie  famille,  qui  se  composa  eut  du  irois  Ixiurses. 
Dcjinis,  le  nom  de  bourse  fut  ap;diqué  A la  reun  ou  des 
marciiands  et  à rédiflce  construit,  approprié  à cette  dea- 
tinoliou.  La  buurse  do  Lyun  fut  la  première  établie  en 
Franc;  celle  de  Toulonsu  fut  la  seconde,  154ü  ; colle  de 
Uumnla  iroisième,  I5f>6;  celle  do  Paris  fut  la  quatrième. 
N-ius  croyons  imitile  de  dunnur  le  détail  des  buiines 
établies  depuis  dans  diffurcnles  villes,  et  notamment 
d'après  une  autoriialion  du  guuverr.eineiit.  en  date  du 
18  avril  1801  .La  Bourse  deParis.coninieédiûce  et  comme 
crntra  d'affaires  commeiciales  jeut  ùirc  considérée 
comme  une  des  pretniiTcs  du  nion.fe;  elle  est  suiiuiiie  A 
des  règlemeots  de  police  intérieure  que  nous  ne  pnuvuus 
rAjiporler  ici.  Le  palais  de  la  Bourse  do  Pans  fut  com- 
menco  eu  1808,  sur  les  dessins  de  Rroogniarl,  itler- 
miué  eu  1824  sous  la  direction  de  M.  Laiserre. 

BOURSE  (de  sèmiuairesl.  L’élablittemenl  dea  bomseï 
et  des  demi-bourses  dans  les  séminaires  est  dû  A l'enipe- 
reur  NatKtIéon,  p<  ur  l'inslructiou  des  jeunes  gens  qui  tu 
vouent  A l’état  ecclesiastique.  Décret  de  1808. 

BOITBSIERS  DE  COLLEGE.  En  1765,  deibourslera 
des  différents  collèges  de  Paris  furent  traniféréi  dans 
le  collège  Louis-le- Grand,  qui  ne  se  tn  avait  plus  en 
plo  n ciercice  depuis  la  suppression  des  jésuites;  le  Irl- 
tmaal  des  arclûves  et  des  assemblées  de  l’Université  y 
fut  également  transféré d :ns  la  même  année. 

BOCSfiOLE.  Les  propriclés  de  l'aiguille  aimantée 
étaient  connues  en  France  el  a Venise  dès  1260  de  l’ère 
vulgaire.  Mais  de  nombreux  documrnli  phcenl  l'iiiven- 
tiundo  la  boussi  lo  chex  les  Chinois,  en  2600  avant  l’ère 
vnig  dre.  il  rtl  incontcsiablo  que  les  peuples  de  la  Chine, 
du  Japon,  du  Tbibel,  cuonaisseul  depuis  un  temps  iui- 
roéinori«l  i’art  de  re  diriger,  de  reconnailru  l'orieut  a 
l'aide  de  l’uiguille  aimanté*.  On  est  rncore  fondé  A croire 
que  les  Égyptiens,  les  Phéniciens  et  (esCarlbagiQuis,  qui 
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ont  fntreprii  de  lon^nptet  aveolureoseï  ciuirsioos  et 
dootlei  TtÎMoeux  oot  sillonoé  lea  mers,  connaiisaieiil  1rs 
propriétés  électriques  de  t'aimant,  et  son  altracliou  vers 
le  nord  ; celle  opioion  tontefoli  offre  moioi  de  cerliiude 
quecellequi  attribuoaux  Chinois  rinTciitionde  la  boussole. 
Ondoilô  Flario  (}to>ja,>apuiUBin.quialongtt'mps  pas^é 
poiirrioventeurdela  bou»s>>le,d‘avoirim8giu'^,Tcrs  1302, 
de  placer  raiguille  aiinaulée  en  équilibre  sur  un  pivot, 
et  de  suspendre  la  bolic  qui  rcnfcrmaii  l'«igiiilte,  afin  que 
ceiIe^,s€lroiJTaQl  toujours  borizoolalemeot  placr^,  pût 
toujours  cniiserver  un  balauccment  uniforme,  quels  que 
fussent  d'silleurt  la  position  et  les  inouTcmeots  du  vais> 
seau,  et  n'éprooTét  pas  d'obstacles  daus  sa  dirrciion 
attraclive.  Les  varialioos  dans  ta  dccUnaîson  de  la  Ikius- 
sole  furent  obserféei  en  1500.  Coulomb  a obserté  dans 
certaios  corps  les  mêmes  propriéléi  que  cd  es  de  Toi- 
mant , mais  à un  degré  plut  faible , et  a observé  que  la 
force  magnétique  décroissait  en  raison  du  carré  des  dis- 
iauces»  1781.  En  1700,  la  bousso'e  de  mer  s’appela  rom» 
pas  de  variation.  Voy.  ce  mot  et  magxktisme. 

BOUTEILLE  ide  l.eyde).  V.  ÉLECTRICITÉ. 

BOUVINES  (Balaille  de>,  près  du  vidage  de  ce  nom, 
situé  en  Flandre,  è deux  lieues  de  Lille.  L'empereur 
d'Allemagne  Olbon  IV,  compétiteur  de  Frédéric  11, 
roi  de  Sicile,  dispulant  rilatie  au  pape  ; Ferrand,  comte 
de  Flandre,  qui  avait  à se  garantir  des  entreprises  de 
Philippe- Auguste;  et  Jean  tans-Terre,  roi  d’Angleterre, 
qui  avait  à Tooger  un  récent  échec  devant  La  Ho- 
chelle,  formèrent  une  ligue  dans  laquelle  ils  tentèreot 
d’entrainer  plosieurt  grandi  vassaux.  Le  27  jnillet  121 1, 
une  armée  française,  ne  comptanl  guère  plus  de  50,000 
combattants,  è la  tête  desquels,  après  le  roi,  on  voyait 
Guérin,  évêque  de  Senlis,  Philippe  de  Dreux , évêque 
de  Beauvais,  et  Mathieu  11  de  Montmorency,  l'en- 
contra  l'armée  d'Oihun  forte  de  150,000  soldats.  Le 
cbûc  fat  terrible;  le  roi  y courut  les  plus  grands  dan- 
gers : désarçonné,  il  fut  un  Instant  foulé  aux  pieds  des 
chevaux.  Monligny , qui  portait  l’élendart  royal,  le  dé- 
fendit avec  un  courage  qui  oblige  d écrire  sou  nom 
en  même  temps  que  celui  de  cette  bataille.  Mais  enfin, 
les  Allemands  sont  enfoncés  et  fuient,  laissant  plus  de 
30,000  des  leurs  sur  le  champ  de  Itataillc.  La  veille  de 
celte  glorieuse  journée,  Philippe-Angnste,  doulaut  de  la 
fidelité  de  quelques  grands  vassaux,  les  avait  fait  rai- 
sembler,  puis  s'étant  fait  apporter  une  large  coupe  rem  ■ 
plie  do  vin,  y trempa  quelques  morceaux  de  pain  et  en 
mangea  un;  après  quoi  il  la  fit  passer  aux  seigneurs,  en 
leur  disant  : • Compagnons,  que  ceux  qui  veulent  vivre  et 
mourir  avec  moi  en  fasvenlautaot. «Haranguant  ses  trou- 
pes un  instant  avant  l'action.  Il  dit  aux  soldats  français  : 
• S'il  an  est  un  parmi  vous  qui  se  trouve  p'ui  digne  que  moi 
de  porter  la  couronne,  qu'il  te  présente,  je  la  lui  mêla  sur 
la  télc;  mais  si  vous  me  croyez  digne  de  vous  commander, 
songez  qn’il  y va  aujourd’hui  du  salut  et  de  l'honneur 
de  la  France.  • — Les  comtes  de  Flan  Ire  et  de  Boulogne, 
faits  prisonniers,  furent  conduits  eu  triomphe  à Paris, 
27  juillet  I2M. 

BOYER  iJcan-Baptisle),  président  d'Haîii.  homme  de 
couleur.  Il  naquit  à Port-au-Prince,  daus  l'ilc  5aiut-l)o- 
mioguc,  vers  1773;  prit  les  armi's  en  tî92.  lorsqtie  les 
Anglais  s'emparèrent  de  sa  ville  natale  ; en  1703,  il  resta 
fidèle  au  dr<<peau  français.  Royrr  suivit  li  fortuue  du 
général  Rigaud,  qol  snulonait  uf.e  guerre  d'extrrmina- 
tion  conlre  Toussaint  Louver:ure.  Ce  dernier  resté  vain- 
queur dans  cette  lutte,  Rigaud  se  retira  avec  Boyer  <n 
France.  Ils  reparurent  ensemble  dans  la  colouie,  A la 
ioite  de  l'cspédition  du  général  Leclerc  dont  on  connaît 
la  funeste  issue.  Boyer,  s’apercevant  du  butamhitieuxde 


la  France,  déserta  celle  cause  e'  conçut  M projet  de  déli- 
vrer sa  patrie,  en  réconciliant  les  noirs  avec  les  hommes 
de  couU  ur.  Après  la  chute  de  Dessaliiie,  A laquelle  con- 
tribua puissamment  Boyer,  IH07,  i*eox  K tats s'établirent 
dans  l'iie  : A rcii  rt^nad  Cbristopbi,  digne  successeur 
de  Deisslific;  à l'ouest  lurgissiit  une  république  dont 
Petliiuu  prit  les  rciie«.  A la  mûri  de  celui-ci.  on  1818, 
il  fut  remplarc  par  Boyer.  La  |>ort  on  de  Hic  soumise  à 
Chrislophe  sec>  ua  le  joug  du  despote,  et  se  rallii  A la  ré- 
publique en  1820.  En  1825.  riudé,>cudaucc  d'iloliî  fut  re- 
connue parCliar'.esX.  Vtrs  le  même  temps,  Boycrcioulfa 
une  roospirallou  militaire,  dont  le  but  était  d'aiinukT  le 
traité  avec  la  France.  En  iHoH,  il  conclut  un  nouveau 
traité  définitif  avec  le  gouveruenicnt  françaiv,  pour 
régler  le  montant  do  ruidemnilé  revenant  aux  aucuns 
colunv. 

BOYNE  bataille  do  la),  sur  la  Boyne,  rivière  d'Ir- 
lande. Jacques  II,  dépossédé  de  U courotmed 'Angleterre, 
par  le  priuce  d'Orange  son  c.>usin.  A la  tête  d’irlanlaii 
et  de  Français  que  lui  avait  envoyés  Louis  XIV.  tente 
de  rec<mt|ucrir  sa  couronne;  il  est  defjtit  par  l'armee 
du  piiiicc  d’Orange  romutandéc  p<>r  le  maréchal  do 
Sebomberg.  réfugié  français  à la  suite  de  la  rcvocaliou 
do  l'édit  de  Nantes  ; le  niarccbal  y est  lué,  et  les  troupes 
françaises  se  retirenl  en  bon  ordre,  sous  la  conduite  de 
Latizun.  Jacques  II  reviut  en  France,  1G9U. 

BRABANT  (OraAontuts , flranbrntAisi»(Sl.  L'anricn 
duché  de  Brabant,  portion  de  la  Belgique,  élail  autrefois 
la  provinccla  plus cunsiJérabic  des  Pays  Bas  calboliqoc.v. 
Dè<  le  5«  siècle,  il  a ses  cooites  pvrticuUers;  dans  le  9‘,  il 
fait  parliedu  roy:-umed_‘  Lotharingie;  eu  1.570,  loradu 
soulèvement  des  Payi-Rss  contre  la  (loniinatiune»pagoolc, 
il  est  divise  en  quatre  comtes:  Louv.iin.  BnnclU^,  t^uyk. 
Roman-pays,  ou  Krabant-NVOilnn.  Sa  circonscription 
territoriale  vans  beauc'^iip.  Au  18*  »iècle,  il  était  borné 
ou  nord  par  la  Meuse,  à l’est  par  le  duché  de  (vucidres  et 
l'évéché  de  Liège  ; a reil,  par  le  comté  de  Namur,  et  A 
l'ouest  par  le  llainaut  et  U Flandre.  Il  avait  du  midi  au 
nord  52  lieues  de  longueur  et  22  lieues  de  largeur.  On  y 
complaît  20  villes  et  4,700  villages.  Avant  1789,  il  occupait 
le  premier  mng  dans  les  assemblées  générales  des  17  pro- 
vinces; celle  organisation  poli  Ique  remonlail  pour  ell.s 
au  16*  siècle.  Les  assemblées  se  oomposei-nl  des  prélat*, 
noldes  et  députés  des  chefs-villfs  qui  prenaient  la  <(Ualité 
de  très-révérends  et  nobles  seigneurs.  Le  Braisant  belge 
était  divisé  en  quatre  parties  : Bruxelles,  coniié  de  Lou- 
vain, marquisat  d’Anvers  et  Rois  le-Duc.  L^s  trois  pre- 
mières appartenaient  A la  maison  d’Autriche.  Jo  qua- 
trième à la  Hollande.  Le  flrabanl  boUandais,  composé  de 
quatre  parties,  Boia-le-Duc,  Breda,  Berg-or-Zoom , 
Cuyk.  fut  concédé  A la  Hollande  par  le  traite  de  >Vesl- 
phalie  en  1618.  Le  Braisant  suivit  le  sort  de  la  Belgique 
et  fut  iucor|K>ré  A l'empire  franç  :is,  dont  il  forma,  de 
1810  A 181.5,  le  département  de  la  Dyle.  ^V.  BELGI- 
QUE.) 

BRABANT  (Vidssüudétda.  Histoire  de  ses  souverains 
particuliers}.  Il  passa  de  la  domination  romaine  sous 
celle  des  Frauc*,  et  demeura  dans  la  maison  de  Charle- 
magne jusqu'A  Olbnn . fils  du  prince  Cliarles  de  France, 
duc  de  Lothier  on  de  la  Basse- I.orr.  iae.  Othon  mourut 
en  1004  sans  avoir  été  marié.  Le  Brabant  retint  A (ler- 
bergo  sa  srrur,  mariée  A Lambert  D',  comte  de  Mous  et 
de  Louvain,  t’ge  des  dura  de  Brabant,  mort  en  1021. 
lirnri  1**,  fils  du  précédent,  mort  en  1038.  — Lambert  II, 
lOGO.  — Henri  11.  1080.  — Henri  III,  morl  sans  posté- 
rité en  1095.  — Godefroy  de  Boulogne,  frère  du  pré- 
cédent, lige  des  maisons  do  Limlvourg  et  de  Louvaiu, 
mort  eu  H 20.  — Godefroy  H le  Grand,  mort  en  1143.  — 


BRÂ 


BRA 


B77 


Godefroy  Hf,  mort  en  1150.  --  Henri  1 150  1 155.  Ce 
prince,  d'oocerict^re  bdliqaeui,  est  l'socie  ta  gouTcr* 
oemf’Ot  depuis  11*2.  Il  part  poar  It  Terre^Saiotecci  1 185; 
il  prend  le  premier  le  litre  duc  de  Brabant  et  te  Mon 
dans  ses  armes.  •>-  Henri  II,  11.53  IN8;  ce  prince,  bon  et 
rakurtus,  prend  possession,  en  1 1 17,  du  dticbé  deThu- 
riuge,  dant  le  souserain  était  son  beau  p^re.  Il  est  la 
lige  de  la  maison  ncliieliede  Jli  ssr.  Henri  III,  dit  le 
Débonnaire,  1218-l;:60.  — Jean  l*^  dit  le  Firforiffrj-, 
12C0'I293,  mort  à 45  ans  d'une  blessure  reçoe  à un 
tournoi  à Amers.  — Jean  II  le  Pari/igue.  1^91-1312. 
— Jean  III,  I3I2-I3.53.  Jeaunc,  Olle  unii|uo  d i {>rd 
cédeot,  marice  en  1317  à Louis  IH  U Mdle,  comte  de 
Flandre,  lui  apporte  en  dot  le  duché  de  Brah  uit.  Avant 
ta  QtorI,  eu  1369,  elle  iniliiue  pour  son  beriiiére  llar- 
gurrite  de  Flandre,  sa  fille,  qui  e|K>nse  la  meme  enuée 
Philippe>IC'llardi,  duc  de  Bourgogne.  Marguerite,  avant 
de  mourir  ru  1404,  institue  pour  héritier  de  srs  éiais 
Antoine  de  Bourgogne,  son  second  flis.  Il  est  reconnu 
due  de  Brabant  en  1105;  il  amène  en  1110  des  trou* 
pet  6 Faeis,  au  secours  de  Jean,  duc  de  Bourgogne, 
son  frère;  il  est  tué  A Azincourt,  eu  1415.  Jeau  IV, 
son  flls;  épouse  en  1418  Jac  pieline,  comtesse  i c iloU 
lande  et  de  Utinaul,  sa  cousine.  OUc  princesie  fait 
casser,  en  1420,  son  mariage  par  l'anti-pape  Benoît  XII, 
et  épouse  le  du.:  de  Glocestcr.  Pbilippe-le-Bon.  duc  du 
Rüurgogne,  s'oppose  à ce  mariage  et  fait  arrêter  Jac- 
queline, qui  parvient  A s’eufulr  en  Hollaode.  — > Jean  111 
oblienLeo  1 123,  dupapeMar.in  H.  une  bulle  pour  l'ercc- 
liûQ  de  ruoiversité  de  Louvain.  Il  nomme  punr  su:  ces- 
Mur  Antoine,  son  second  Ilia,  qnile  précède  au  tombi  an, 
et  ensuite  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  son  rousin  ger- 
main; il  meurt  en  1447.  C’est  ainsi  que  le  Brabant  est 
réuni  ans  vastes  domaines  de  la  maison  de  Bourgogne  ; 
il  eu  sort  en  1476,  après  la  mort  de  Charles-le-lVmé- 
raire,  pour  entrer  dans  celle  d’Autriche  par  te  mariage 
de  Marie  do  Bourgogne,  fllle  du  dernier  duc,  avec  l'ar- 
cbiduc  Masimllien.  depuis  empereur. 

BBADLKY,  crièhre  artronome  anglais,  né  en  1692, 
dana  le  comté  de  Glocester.  H découvrit  en  1727  l’siber- 
ration  de  la  lumière,  el,  en  1747,  la  mutation  de  Taxe 
terresire.  Mort  en  1762. 

BftAHMA.  l'une  des  trois  divinités  delà  TrirnoarÜ, 
ou  trinilé  indienne.  Brahma  est  regardé  comme  le  cféa- 
teor,  Vishnon  comme  le  conserva'eur.  et  Siva  comme  le 
destructeur.  Les  Brabmea  ou  Brahmiucs  sont  la  raste 
lodienoe  dans  laquelle  on  chulsil  les  prêtres,  les  savants 
et  les  functionnaires.  Elle  se  distioguepar  un  c:‘i'ume 
particDlier.  Les  Brahmes  ont  seu's  le  druit  de  lire  les 
Vedas  et  les  Potiranas,  ou  livres  sacres,  et  les  Rajiihv  ont 
séula  te  privilège  d'en  entendre  la  lecture.  Il  est  impos- 
sible d'assigner  une  date  au  brahmioi>ro<'. 

BRA.MA.NTC  (Francisco  Laszari),  srchihcle  fameux, 
né  à Castel-Duraotf.  en  14  U.  Il  fit  pour  le  pape  Jules  II 
nn  grand  nombre  de  travaux  parmi  lestpiels  on  cite  la 
floitre  des  Pères  de  la  paix,  la  fontaine  deTran^tevereà 
Rome.  Ce  fut  sur  ses  plans  que  fut  commencée  la  lia- 
tiliqne  de  Saint* Pierre , <;u’it  ii'eiit  pas  U cnosolalion 
d'arhever,  étant  mort  en  151  f.  — Il  fut  le  maître  de  Ra- 
phaël d'UtbvIii. 

BRANDEBOURG  (^largraviat  de),  électorat  de  l'Fm- 
pire,  situé  eulra  la  Prusse,  la  Poméranie,  le  Mer k^cm- 
bonrg,  la  batile  et  basse  Saxo,  le  duché  de  Rruosn  ick  et  la 
Lusare.  Le  Brandebourg  est  lr»\ersé  par  deux  neuves  rt 
une  rivière  : TEIbc,  qoi  le  jette  dans  t’Orésii,  l'OHrrdanv 
la  Railiqoe  etia  Sprée.  Dans  le  principe,  le  Brandel>ourg 
était  divisé  en  trois  parties  ou  vnarrAcs  : la  Vieille  Mai  cite 
ou  AUmark,  à roccIdeQt  do  l'Elbe  ; la  Moyenne  ou  Miltet- 


mark,  entre  l'E'be  cl  l'Oder,  et  ta  Xoavelle-Marche  ou 
JS'ettmarç.  A l'orient  de  l'O  tcr.  Il  comprennit  Berlin  et 
Brao<l<-bourg  sur  la  Sprée;  Francfort  sur  l'Odrr;  Tan- 
germund  sur  l’Etbe,  Sunnelverg,  Laodsperg,  Ilavelberg, 
>Vi*rben,  Kusirin.  Spandaw  et  Pebz.  Le  Brandebourg 
formait  environ  le  sepilême  de  l'Allemagne,  comme  on  le 
Trna  dans  la  suite  de  cet  nr.  ici  * et  v l’aii.  Pnisso.C’fStdu 
Brandebourg  rt  d'une  l’arlin  d>  ratirienno  Prusse,  qu’a  été 
formé  f n 1701  le  rojaiinie  dccc  nom . la  maison  de  Bran- 
deliourg  lui  donna  son  premier  roi  et  fnndi  la  dynatlieré- 
giiante.  Il  a été  povsédé  par  losTtuiuns  el  lesSuèves,  puis 
parler  Sénonait,  les  Sixmis el  les  V'fluJalfs.  Ce» deruiets 
furent  soumis  par  Charlemagne.  I.e  Bratidt  lvourg  pa*sa 
ensuite  d.iiis  le>  iiisins  des  lli^nêl  ens;  l’eiii;  ereur  Henri 
l'OîK'leiir  bs  ch  issx  en  927,  el  lU  iiiargraveou  gouver- 
neur Sigefroy,  cmuie  île  lling<*lheim , Irère  de  l impért- 
trier.  Les  noms  siu’s  des  premiers  comtes  Zollern,  Mar- 
graves di|Bmmlel»oorg.  vont  part emis  jusqu'à  nous;  nous 
en  donnons  la  r lirono'opie  aus»i  eisclement  qu’il  est 
permis  de  le  faire  au  milieu  de  roliicoriied'histo  rea  con- 
fuses et  contradictoirrs.  Sigrfroy. Tnsrillon.  800;  Dnneo, 

P iü  ; Rodolphe,  892;  Olhim,  930  ; \Volfronp,  939  ; Fré- 
déric 1",  9K0;  il  parait  qu’a  celte  e|K).|iie,  le  margra- 
viat était  indéprnüant  du  titre  de  comte,  car  nous  voyons 
dans  l'Irslnire  que  Ici  prernirri  margruves,  qui  datent 
d- 927,  fiirrnt,  B'rnard  ou  .Sigefroy  ; (iéron  ou  B^i- 
nard  II,9.)7;  Lothaire  963;  Theodorlckou  *niierr5, 965; 
Verner,  IU03;  Bernard  P',  1010.  Bernardll,  fOI8;Guil- 
laiime,  1016;  Cdori  I",  IO.>7;  IIenril",dU  leJ.o»g,  1082; 
lidon  H,  1(87;  Rivdolphe  1106;  Heurt  II,  1113; 
Lilon  III,  H28;  Conriti  de  Pm^eeke,  1130;  Albert  l'Oora, 

I t.50;Othon  P',  I t68;Olbon  11,1  i8i.Margr«vedeBrandr- 
Ixvurg  et  de  Pni;ie  AIih  rt  11,  1206;  Jean  P'  et  Olbon  III, 
1220;  Jean  H,  Oihon  IV,  (;oiiia>1  II,  Jean  III.  1266; 
Olh’in  V,  1268;  Herman  te  Long,  1298  Comtes  de /.oHern, 
rrargrsves,  électeurs  de  Biandcboirg  et  depn:ssf, 
Olbon  V.  Hermnnte  I/mg,  V\  alt1rmar,  1308;  Henri  le 
Jeune  pr,  électeur,  I.5I9*  Rodulphe deüaxe,  |.520;Louis 
de  Btvière,  1323;  I.ou’S  II  le  Roma  n,  1.3,32;  Oihon  V le 
Kaiuéant,  136.3;  \'cnres'ns  de  Luxembourg,  1373;  Sigis- 
moid  de  I,nxemlK>nrg,  1.378;  Josse  le  Barlxi  et  l'rocnpe, 
ehis  ensemble,  1.388  ; Frédéric  de  Misiiie,  1.39.3;  Jttase  et 
Procope,  éitts  ensemble,  1.399;  Jo  se  le  Bvi  bu  et  Sigli- 
mond,  141 1 : A la  mort  de  Jo  s^,  Migismor.d  règne  seul. 
Fréd  rick  de  MurcmlMTg,  t'ge  de  la  inalsm  régnante, 
I1I.3;  Frédéric  II,  IKiit-de-Fcr,  Albeit  HI.  Jean,  dit  le 
Ciréren,  I (76;  Joachim  i",  1199;  Jocchim  U,  15.33; 
Jean-riforges,  1.371;  J iach!m*Fi édéi  ick,  1.3'.)8  : Jran- 
S'CiNmond,  duc  de  Prusse,  1608  ; Grorg*s  Guillaume, 
1619;  Frédéric-friiniaume,  dit  te  Grand- KfrrfeMr,  1610; 
Fiéb^HcIlI,  1688,  premier  roi  d*sPru‘se,  se  fil  cou- 
ronner el  sacriT  enc.‘tle  qualité,  à Rmi’sbfrg,  le  Idjan- 
virr  1701,  ma'gré  l'opposiln  n de  beaucoup  de  princes 
d'AlIemagDC.  L’h‘sb-irc  de  cette  maison  étant  la  même 
que  l'bisioire  de  Prrifse,  puisim'elle  s’rsl  maintenue  sur 
le  irdoe,  auquel  elle  donna  Frédéric  le  («raiil,  nous 
renvoyons  au  mot  PRUSSE.  Dimiik  toutefois,  poiireom- 
ptél  r c»t  article,  qu’s  Fré.^éric  IH  succéda  Fiédérlc- 
Giiillaumc  II.  1713;  Fréle  lc  II,  dit  le  (irnn**,  1710; 
Frétéric  Guillau  »c  III  I7t'6;  Fr ’déric  (iiiiraumî  !>', 
1797;  Frpflérir-r»iîi'la:jme  V. 

BRASTO.MKtPI  rrc  da  Bourdoble).  né,  vers  1.327, 
d’une  tr'êv-noMt*  fainble  du  Périgord  qo'U  Lit  rciTTmli  r 
jusqn'à  Ch-iHpm.'ignc.  B'-an  û:t  e pas  a une  partie  de  sa 
vie  l'an»  diPérenles  cou  s d’Kuro,>e,  servit  sous  Franço's 
delfitlse,  et  fut,  dit  il  lui  mcmpdnns  ion  épitaphe,  h;  mnis 
de  birji,  d'hnmieiir  el  de  vib  ur.  P fut  gentilhomme  ordi- 
naire dra  ruls  Charles  IX  et  llniH  11  I.  H a laissé  : Vies  des 
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iliitstres  d fte$  capHaiwg  fran^ait;  Vies  dss 
ÿra$tds  eapitaintg  étrangers  : Vies  des  dames  i-'lusires; 
l'ies  des  dames  galantes  ; .4nerdntes  touchant  les  duels  : 
Bodovtonlades  et  juiements  des  Vspagnols;  ouvrages 
qui  nnteU^  pltuicuri  foii  réimprimai  mort  en  I(il4. 

BHAS  (Mécanique  . Le  6 novembre  (KOO.  Hrrnanl, 
membre  du  Lyrée  dea  art«,  iovi  nte  un  bras  iiip^irnH'n’ 
taire,  dont  U mécanique  rat  telle  qu'un  a la  faiililé  d'e- 
crire  et  même  de  tailler  aa  plume. 

RREVIAIRR,  nom  duoue  au  u'cncil  dca  prières  des 
offices  de  rFts'Iiic  romniiie.  (V.  OFFM!E.)  L'uhage  de  ré- 
citer des  f r>érrsest  fort  anc'en  dans  l'iiglise;  mais  l'u'ace 
de  réciter  le  liréTiairea  éie  de  dévotion  dans  le  ciMtinu'ii> 
cernent  aussi  bien  isitir  1rs  rrcIéMasliqucs  que  pxiir  tes 
laies.  Les  premiers  y ont  été  soumit  par  décrets  du  con> 
cilr  de  Lt-lran,  1.31 1. 

BREF,  Icttnsqiie  le  p.np^  rdrrtse  nui  souverains  eu 
aox  magistrats  sur  In  affurrs  |iul>li(|iKS.  Le  bref  ne  ren- 
ferme lien  d'e'raogcr  au  sujet  cpi'it  traite;  il  est  écrit 
sur  p^pUr,  et  e«l  smiscf  it  par  le  secrétaire  du  sk  ré  coU 
lége.  La  forme  dans  Isqurllc  s'expédient  1rs  brefs  des 
papes,  après  nvoir  varié  en  plitsii  tirs  circoustsoces,  a clé 
fixée  vers  le  milii  U du  15*  sièc'e.  Le  nom  donné  i cea 
lettres  u'a  rien  qui  doive  éio  mer,  car  andcauemeitt  on 
appf  lait  breris,  brere.  lout  ecrii  de  la  forme  de  1<  üro.  ou 
billet,  [tes  brefs  ont  acquis  une  iin|)oi-tnnce  tiisloriqiic 
telle,  que  nous  ne  pouvons  les  passer  sons  silmce.  l'n 
I6M2,  ressemblée  du  elerge  de  France  reconiisit  le  droit 
qu'a  le  roi  de  percevoir  le  r(‘venu  de  tout  evéché  ou  ar> 
cfacTèchédont  le  siège  est  vacant,  et  juvqu'à  ce  que  IVvé- 
qiie  nu  rari-bcvét|Ue  ait  prête  serment  de  fldrlite  a sa 
peraoime  (cc  droit  s'appelait  régulé),  d'iiis  tontes  les 
églises  du  rovauine,  cl  sur  ions  les  béficl1c«sniixq>ie's  le 
roi  a droit  de  Domiusiion  : on  y dr<ss:i  eu  outre  quatie 
prnposibons  toucliaiil  la  puissance  ecclcsijst  (|ue,  des- 
quelles il  résulté  : t°  que  le  pape  ii'a  aucune  antoriié  sur 
le  temporel  des  rois  ; 2"  que  le  concile  est  .iu-dcsKUi  du 
pape  : 5<>  que  ta  pinuaoce  a|>ostolique  di  jt  être  rrgb  e par 
les  canons,  sans  donner  d'allctnte  aux  libertés  de  l'Églivc 
gsilicaiie  ; 4*  qu'il  ipparlienl  au  pape  de  dec  der  en  ma- 
tière de  fui,  mais  que  tes  décisions  ne  sont  in  eformables 
qu'aprèsque  n.gbse  les  a cooflrmées.  Os  prop<  sitions, 
approuvées  par  le  roi  et  le  parlement,  sont  cassées  par 
un  bref  du  pape,  de  1 1 meme  année,  qui  annule  [ont 
ce  que  crlle  assemblée  o fait,  et  ta  France  ist  pnte 
à se  sépsrer  de  la  cour  de  Rome.  Ru  lüOO,  un  b'cf 
du  pa(N)  Alexaodre  VIII  prosciit  l'opiniou  desjé  uites 
sur  le  péché  tdiib>vophiqae,  ou  péché  nn  r^i,  on  t'aclioo 
qui  offense  la  raboii  sans  offenser  Dieu,  prre  que  «tIiiÎ 
qui  l'a  f.iit.  ou  ignore  Dieu  absuluuieni,  ou  ne  peine 
pointa  Di^u  an  nionicnt  qu  il  l'a  r»it.  En  I7i'>8,  le  pxpe 
Clément  XIII  donne  un  fire/' contre  les  éilils  publiei  lar 
le  duc  de  Parme  dans  tes  États,  comme  lontraires  â 
la  lilM?rtc,  ani  immunités  et  a la  jnridirtion  ccclésissU- 
ques;  et  snrioot  celles  conlennos  daos  la  biiil'ï  ht  rtrnà 
Domtiii;  il  y piononce  rexcommnnicalii  n ronite  ce 
prince,  il  prétend  que  le  dnehe  de  Parme  est  un  flef  di  s 
papes,  et  fait  efUcber  ce  bref  dans  Kon-e.  Le  parlement 
do  Paris  supprime  ce  bref.  Les  cours  de  France,  d'Es- 
pagoe,  do  Portugal,  de  Vienne  et  de  N.vples.  qui  s'y 
trouvent  insoltées.  se  réunisseut  pour  le  bnre  proscrire. 
LeSOnovembic  IKKI.  le  pape  donne  un  OrtfoSutore, 
par  lequel  il  refuse  d'iosliluer  1rs  évé(|uc:>  nmiimes  p.*»r 
i‘emp<reur;  il  est  .idrcsvé  an  cbsp'trc  mrlropobtnin  de* 
FlnrcufC;  il  ronmienrc  par  ces  mots  : f)i/erte  /ili.  Il  <ies- 
avoue  la  noniina’ion  de  1'.  rrhevé^uc  de  FlKrenre,  et  dé- 
fend au  rhapitre  d'evcrccr  la  puikstocc  de  letéque. 

BREGt'FT  (Abraham-Loub),  célèbre  horloger,  roem- 
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bre  de  riostiliit  «t  du  boreao  d«  LoogUudet-  L'bario- 
gerie  lin  est  redevable  d'une  foule  da  pcrfeotiooDciDenia. 
Né  en  1717,  à NeufcUatel,  en  Suisse;  mort  è Paris  en  1825. 

BRE.NXl'B,  titre  que  les  (iaulois  donnaient  à leurs 
cliefs.  et  dont  les  Romains  lirent  un  nom  propre.  Ils 
r ut  mertiim  de  diux  Breiinui.  Le  premier  était  ca- 
pitaine dci  («aulois  ScuonieDii.  peuple  des  Gaules,  gui 
avaient  drja  pas^c  les  Alpes  avant  Brennua,  .>91  avant 
1ère  vu!g.  11  pcnèlra  en  llatio  à la  icte  d’une  puissaote 
année,  met  le  siège  devant  Cfusium;  maif,  abaiidou- 
nanl  bieinùi  le  riége  do  criie  viüc,  il  marclie  sur  Rome, 
défait  les  Humains  sur  r.4//ia.  pteud  Rome  et  la  pille  : 
il  ne  rr!>:nit  aux  Rum»iiis  que  le  Capitole,  où  ils  se 
défend. reiil  Tigoureusemenl.  (.e  fut  à ce  siège  du  Ca- 
pitole que  les  cris  des  oUs  sacrées  ûreul  conjecturer  A 
Manlius  que  les  (*au!ois  tcutsient  l'cscaladc.  La  faim 
avMni  re.iiitt  Ici  Humsint  à demander  la  paix  au  prix  da 
lUO.IMK)  livres  d’ur,  &>mDK‘  ou  pesait  l'or,  1 1 que  ^ennoi 
iiieduit  rua  cpec  dans  riin  des  plateaux,  en  s'écriaut  t 
• Malheur  aux  vaincus  I • Camille  survint  et  le  i li:  ssa  da 
la  ville. 

BKEN'Xrs,  antre  général  gaulois,  conduisit  ane  ar- 
mée de  170,000  h<  mines  en  Macedo<ne,  la  ravagea  et  passa 
en  Th*'ssalu',277  ausav.  I ère  vii'g.;  assiégea  iuuliicmeut 
le  lempitf  de  Driplics,  où  il  espérait  faire  un  riche  bulio; 
mais  force  à U re'raiic  après  avoir  élé  blessé,  il  meurt. 
Am  nu  de  ceux  qui  l’avaieiii  suivi  ne  revit  sa  {>atrir. 

BRESIL  (le)  est  sili  c entre  4*  20'  de  longitude  no'd 
et  le  .3.3°  .35'  de  latitude  smf,  «t  entre  les  57»  5'  rt  74*  de 
longitude  ouest  de  Paris.  Sa  longueur,  du  nord  au  sud, 
est  de  plus  de  9.‘>0  lieues,  rt  d'inviion  925  de  l’eat  à 
roues!  ; U est  tiaigué.  au  nord-est  et  au  sud-est.  pxr  l'o- 
ct'üo  A lanlique;  au  sud-ouest  et  A l'ouest,  il  coufioeavee 
fa  république  Argeudiie  et  U Pérou;  au  nord  ouest,  avea 
la  Col<  luhie,  <t  au  nord  il  eil  séparé  de  la  Gujane  par 
le  licuve  Ovapnc  cl  des  chaînes  de  montagnes.  Ce  vaste 
p«\s  c miprend  une  surface  de  2.30,980  lirues  carrées  (de 
2o  au  degrei.  o i c .viron  Ic«  deux  cinquièmes  de  la  sur- 
face de  l’AMiért(|tie  niertdiouab’.  Rio-Janeiro,  ou  Saiut- 
Sebastien  ; Siiiil-Salvador,  ou  Rallia;  Fernaïubucü,  en 
français  Feruauibo  ic  ; Para.  Marauham.  ou  Sjint-Loiiis 
de  Mar.rrihiim;  S ih  oh.  Sainl-Pmil,  Rio  (irande  de  Saint- 
PitTrr  rl  Vill«.Rica,  sont  les  ville»  pnncipiiei  du  Bre-il. 

ORK.SIL  iD^'cotiver.e  du).  Vsl  atiribuèe,  par  quelques 
autcMm.  a Mai  tin  Rdicm,  qui,  dil-oo,  rrcoimut  la  côte 
dè<  HKi;  maiiuue  opii.ioiiuii.  ux  fondiWi  ro  fait  honneur 
à Pedro  A vnrez  Cah'al.Ccl  sm>rat,  c<  nimandanl  une  es- 
CjJtcde  t-3  voiles,  rqui|>ec  parle  roi  de  Portugal  Eni- 
pvauucl  f our  mi  vowge  eut  Indes  orieuta'es,  parlit  de 
Lisboiice,  le  9 mars  1500,  et,  te  24  avril  suivant,  reo- 
rotiira  par  husaid  le  coutii  ent  de  l'Amerique  méridio- 
m e.  (iabral  m milia  d.ini  une  baie  qu'il  appela  Vurto- 
stgitro  , del)vrqii:i  un  c»*rps  «‘e  ir.)Upe<,  et,  plantant  sur  le 
rivagr  une  croix.  s<iii%  laqiu-tl'-  o i ceb  bra  la  grand'mcuc, 
prit,  an  rom  île  son  roi,  pi'svcivion  de  ce  pays,  qu'il 
noinmv  .Vanrn  - On;.  Le  nvi  Liiiiiiamiel  échangea  ce 
nom  en  celui  de  Brésil  (Urazb),à  c iu'^e  du  bois  rouge  que 
lu  paya  produit. 

BÜE.SIL  iColonisalion  et  gouvrrnemeot  du\  Pendant 
les  trente  stmiccs  qui  siiivirrul  h dt'couvcriedu  Brésil. la 
cour  de  Lisbonne  négligea  ce  pays  pour  te  commerce  do 
l'IoJe.  Kn  mrme  lempt.  drs  négocianU  français  tentè- 
rcel  des  rtablissenienlsdon»  les  bail  s et  Iles  de  la  C4>tr,  et 
les  l^'p.^gnoUClIlODi»^rent  1rs  bords  du  Paraguay.  Ce  fut 
en  l')30  senlciiunt  que,  recnniuJiss.vQt  les  rraiources  de 
sa  colon  e,  le  Porlugal  en  résolul  rorgaot*ation.  Le  roi 
don  Jo  ulll  divis.!  le  It-mluiro  brèsibeu  en  caiûlaineries, 
cliniion;migouver<icur,oQc.>nirDaiidant,  Martio-.AifbBxo 
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dt  Soait.  L'an  a Hen  la  premt^e  (tufire  entrv  )ei 
Portugaii  ellei  ludigèofi,  et  l'an  1519.  l'anlvée  He  Tho- 
mai  de  Soiiib,  premier  gnavrrneur  géiP^rnl  et  fondaleur 
de  San-SaWaHor.  Sardioha  r»t  le  premier  (^véqne  du 
1552.  LaecdoDte  françaite  t'clolilU  sur  ta  o'tc  m 
f.^S8.  KitaciudeS*  fonde,  en  1.567.  la  til’cdeSainl  Sr-haa- 
licnf  el  1?  Br>sil,  diviaê.ran  1.57â,  en  dent  cou^rrnenienU, 
ait  rduoi  de  Douvein  l'aa  1576.  Cependant  la  proipd* 
rilé  croissante  du  Brésil  eteile  sucrcinTement  l’rinte  ries 
Français,  des  Espagnols  el  des  Hollandais.  I.-s  n'Iiustiers 
aoglaiscnmriiencen',  en  1582.  leurs  expéditions  : la  fille 
de  Sainl  Viiicent  eit  iot  endée  |far  CaTenduh,  qui  l>«i> 
même  est  défait  peu  après  a Kipiritu  Sm  o,  l'an  1592. 
1^  Français,  chaiséide  Parinliia.l'an  I.5K5,  s'étrihiissi-nl, 
en  1612»  à Maraiih-im,  et  sont  d’ fai  s <-ii  161 1.  Les  IIdI* 
landais,  surtout,  dispiileut  .sus  Voriiigaisla  (msscision  du 
Brêail;  |Will<  kros,  leur  amir.il  . 1621),  prend  Snn*SaI> 
vad  )r  au  nom  des  Pi*uvlnc*s  Unies  et  retourne  eu  Kii> 
rope,  laissant  une  f.irte  parnisnii  les  ordres  du 
coloneUgonveroeur  Vau  I>.irt  ; mais.  Tau  1625, 1rs  deux 
■nnees  combinées  de  Portnsal  et  de  t^aslill",  suut  les 
ordres  de  Frédéric  de 'l'olède.  foremt  Ira  Ilollaud.ds  A 
rendre  la  Tille  el  à évacuer  U Breôl.  La  llo' lande,  rriien- 
daut,  ne  renonce  pas  A sa  conqMéie;  ramir.ii  Ibiui 
Louk  part  a set’  16  xaissesut  d<*  guerre,  en  16511,  réduit 
Pemanib  ICO,  et.  lors  de  son  retour  eu  t'urope,  1hî»so 
derrière  lui  des  troiit>esqnj  s'emparent,  en  h . 55.  1651  el 
1655,  drs  trois  proTiuCc’s  de  Totiieracco,  p,iraibi  el  ILo* 
Grande.  Fière  de  ces  uoiiveaux  trésors.  la  If  ilian  le  veut 
conquérir  lout  le  Brésil.  Maurice  de  !Sasau  l'alsorde  eu 
1657,  combat  successirrnicnt  Albuquorque.  Ranjols, 
Louis  de  Bncca,  de  Borgia  et  le  Brésilien  Caménmj 
s'empare  de  Scara,  de  Séregippr,  de  la  plus  grande  pur.ie 
de  Bibia,  et  demande  son  rappel  en  1641.  Les  huit  pro- 
Tinoes  encore  insoumUet,  sur  les  quiiix  - qui  coiupoiaient 
Il  ooloDie,  secouèrent  le  joug  espagnol,  lurs  de  la  révolu- 
tion qui  renversa  Philippe  IV  du  tiôiie  de  Portugal,  et 
•'allièrent  aux  Hollandais;  mais  roppression  de  ces  der- 
niers soiiIcTa  bieulùt  les  coluni  portugais  qui  les  forcc- 
rcot,  eu  1654,  d'évacuer  délluilivemeiil  lu  Hrésll.  Maîtres 
alors  de  tout  It  pays,  les  Portugais  ont  à coml«ttr«  1rs 
Espagnols  en  1705,  A ctoiilfcr,(o  1708.  la  guerre  civile 
(Uus  \rt  Mioas-Grraes,  l'insumctionde  Peruambucu.  et 
à repousser,  eu  1710,  lanaque  des  Français,  qui.  tous 
la  conduite  de  Dtigtiay-Tniuiu.  tVmparenl,  en  171 1,  de 
Rio-Jaoeiro.  L'an  1719.  \h  cnniprinieiit  une  nouvelle  ré- 
Tolie  dans  les  Minas-Geraes  ; fondant  Moule-Vi'ie.),  l’an 
172S,  et  en  sont  châties  par  l«'S  L>pugnoIs.  Les  hostilités 
atee  l'Espagne  recommencent  en  17J7,  cl,  l'an  17.50,  est 
conclu  un  traité  de  lim  les,  par  bqnd  ce;tc  puissance 
Cède  sept  districU  au  Portugal.  Su  ans  après  a li.u  la 
guerre  avee  les  Garames.  L«  sjé«ui  es.  eu  1760,  sont  chas- 
sés du  Rrésif,  et  le  siège  du  goiivpi  nemenl  Iraii'feré  A 
Rio.  l’an  1763.  1776,  guerre  avec  Ns  Espagnols  de  la 
Plata;  1777,  nouveau  irsUé  d t liimlrs  et  d'alliance  avec 
l’Espagne  ; 1780,  nisssacre  de  la  g^rn  sou  |»oi'tugaise  par 
les  truaycurai.  Cl  lentaiive  d iiidc|>euduncc,  en  l7K9.de 
la  province  de  5Iinas-Grraes.  AlMvItlimi  du  contrat  pour 
le  sel,  en  1792,  ri  nouvelle  guerre  avec  l'Espagne  en 
1 800.  Aimi,  depuis  l'éTjcuali  <n  drs  Ilollan  lots  jusqu'en 
1807,  le  Brésil  n'a  été  qti  tine  tolonie  j ont  g.iite  gouver- 
née par  un  Tîcc-roi.  I.’arrivc'e  de  la  lainilli  tovale.  ex* 
pulsée  du  Poriug.d,  en  1806,  par  rinvasiuii  fran^'Sisé, 
tripla  son  iioporlance,  et  son  apparr nie supi  rionté  meme 
la  soumit  A l'esprit  révoliillonnairr,  qui  déjà  • était  déve- 
loppé dans  d'autres  parties  d-  l'Amérique  méridionale. 
L’iosurrectiun  de  Pernanibuco,  eu  1817,  menaça  de  s’é* 
tendre  sur  le  pays  eailer.  Courooné  roi  de  Portugal  et  du 
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Brétil,  le  5 février  1818,  le  prince  régént  perlU  pour 
Lisisoniio  h>  25  avril  tH2l,et  le  prince  héréditaire,  don 
Pedro  d'Alcanlaia,  resU  au  Rrrsilavech*  titre  de  régent, 
que  lui  avait  conféré  no  decret  du  22  avril.  Mais,  A peine 
le  toi  élail  prli,  quti  se  manifrslèrent  des  symptômes 
d'md  ‘pendiiiire.  I,,es  rorlèi  portiigHiseiaj  ;mt  apj>clé(  1 82 1 j 
]e  pr  nrn  réguit  à Lisboiiitr,  la  jirovince  de  Sa  ut-Paul 
envoya  à ce  prince  une  deputal.no  qui,  réunie  A la  mu- 
idcip.il  lé  de  liui-Jaiirin»,  s*?  prétenla,  le  7 janvier  1822, 
à don  Pxiro,  p<iiir  l eng  ger  A rester  au  Brésil.  Toutes 
les  auTci  jirtoinees  imitèrent  relie  dcSaiiil-P&ul,  et  don 
P.'dm,  r<  fusint  doi  ir  rendtc  à Lislxsane,  prit,  le  15  mai, 
le  litre  de  | roter l ur  ronslilutiouoei  du  Brésil;  convo- 
qua, le  2 juin,  U » cm  lès  hresitimnes  pour  la  première 
fois;  pi  iul.-vina  riiémr,  avant  l-nr  nMinion,  le  7 srplembre, 
au  ramu  de  cinniea,  la  scpitraiion  déno  tive  du  Brésil  et 
du  Por  iig  il,  d,  le  1 2 octobre,  se  lit  cou'oouerempemir. 
D.'ih  Ions  icitevénemeiPi  uiipoi  tants,  qui  enlevèrent  ans 
l'i.is  du  P.'rliig-il  le  plus  Im  au  joyau  de  leur  couronne, 
dnti  Pédro  fnl  puissamment  seconde  par  nu  de  ces  hommes 
que  les  icvolut  ons  font  to  ij  uira  eclore,  M.-J.  B.  d'An- 
drada.  meinhre  de  la  députa  ton  de  Sa  nt-PauI,  et  que 
d *n  Pe.Iro  i.omnn  imriiéiiijleo  ent  son  prrmlermiiûslre. 
M.  5loult'nbo-Liiii.'i,  le.Tét.tiredn  cabinet  s cv‘lle  époque, 
et  siicccs-ivemrnt  aniltassadeur  A Rome  el  A Paris,  fil 
aussi  priuvT  alors  d’uue  hUnieté  rare  et  d'un  pro'ond 
dévouement.  Soutenu  par  ces  nobl«^  et  j alrioiiques  In- 
tcUiRoncrs,  don  Pedro  oiivri!,  le  5 mal  1825,  la  première 
se.sioo  du coagiès  cmisiihiaut  d<asou<  par  lui  le  II  no- 
vembre ; prespiila,  lu  17  décembre  de  la  même  année,  au 
sénat  de  H o la  coiisliluliou  promise  tors  de  la  dissolu* 
lion,  (t,  le  9 janvi>r  1821,  jura  solennellement  de  la 
maiiiLiiir  et  du  robverrrr.  Le  29  août  182.5,  le  Portugal 
rcconmiit  rempire  du  Brésil,  par  un  traité  ratille  le  7 
seplrrnbce  par  I < iii|icreur.  Les  bosliliici  rccammenceol 
mire  !e  Brésil  et  li  république  Atgrntine,  et,  Ie18uc- 
loh'e  de  ta  même  année,  est  cunc  u uu  traité  mire  la 
Grande  Rrelagnc  et  le  nouvel  cnip  re,  pour  rabulilloo 
<le  l'escLvage.  Le  10  décembre,  l'empereur  déclaré  la 
guerre  nus  proviuces  unies  de  Rio  de  la  ptata,  el,  le  8 
jnitviiT  suivant,  conclut  un  tr.uléde  commerce  et  de  na- 
vigation avec  1 1 France.  Une  conveulioa  nouvelle  est  li- 
guée eotre  sa  majesté  britannique  et  l'eiuperear  du  Bré- 
sil, pour  l'alvolit  ou  delà  irai :e des  uoirs,  le  15  novembre 
1826.  Le  21  i.ovcinlire,  la  guerre  cooliiiueavec  Buénoa- 
Ayr^*>  'L  ^ défaite  reipédition  brési- 

limne  envovee  pour  détruire  l'élablistémeot  de  Patago- 
nie. Lel6j>in  1827,  Iriiite  de  nsvigalooet  de  commerce 
aspc  rrmpiTcurd  Aiitrirhe;  5 juillet  1827,  décret  de  don 
Pedro  couTéraiil  la  régence  du  royaume  de  Portugal  A 
so  i Irèrc  d in  Migur-I  ; 9 juillet  1627,  traité  d’amitié,  de 
navi;:aUou  et  <*c  c >11110  rcc  avec  le  roi  de  Prusse;  17  00- 
vembr  1827,  traité  entre  te  Brésil  et  lus  viUes  anscallquea 
de  Lulsick,  Brème  et  llamlsourg;  $6  avril  1828,  traité 
de  CO  Mil  rrt-  et  de  navig.ition  aveu  le  Deoemark;  1828. 
révolte  des  éli'angeis  ; 21  ;:uût  1828,  convention  signée 
enire  le  BnSit  et  la  France,  r>lalive  aux  lodeitmiiés  A 
doni  er  à des  stijelv  français,  pour  la  valeur  des  rargal- 
sous  c t nav  r.  s c.i|>tnréa  par  l’cscailre  brésliieone  dans  les 
eiux  du  Rio  de  la  Plala,  et  défin  tivemeotcoudamnre  par 
les  Irihuuaux  b ésili  ns;  fin  de  la  guerre  avec  Bnénos- 
Ayri*s,  e:  ioJéjsrn  iaiicc  do  la  jvrovince  Cbplaliue;  12  dé- 
coiiibre  1828.  Imité  de  paix,  d'amitié,  de  commerce  el  de 
navigat  ou  avec  les  Et.jlsUniB  de  l'Amérique,  raliBé  à 
\V.«shingtni>.  le  19  mars  snivact;  17  février  1829,  iniur- 
reciioD  a Pernantbiico,  comprimée  presque  aussitôt;  l7 
octobre  1829,  célebraiiOD  en  srcondts  noces  du  mariage 
de  don  Pedro  avec  la  princesse  Aniébe-AugosU-Eogéaig 
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Napol^o,  flUeda  prince  Eogèae^'apol^a, duc  deLeoch- 
tcniier^,  et  de  la  priocetse  Amélie.  s<pur  du  roi  de 
Bavière.  Don  Pédro  avait  été  marié  en  premières  noces 
(1.3  mii  1817)  è l’archiduchesie  I>op  îdioa,  fille  de 
l'emiHTCur  François  1*'  et  saur  de  Maric*Lo<iiie,  im* 
pératrice  des  Français.  Cepend  ant  ion  mépris  de  1 1 coo> 
alilulû.n  qu'il  avait  jurée  soulevait  les  nrésilicos  contre 
lui;  sur  son  refus  de  créer  im  nouveau  miaisière,  le 
peuple  prit  1rs  armes,  entoura  sou  rhétfati,  et  le  força 
d'aûiqiier  te  7 ■'‘rd  iK.3t;  il  partit  le  leiidemaio,  8 avril. 
Lu  cons'il  de  répence  provisoire  fut  iastallé  le  même 
jour:  le  9,  le  jeune  dou  Pedro  11  fut  proclamé  empereur. 

BRESLAW,  ville  d* Allemagne  sur  l'Oder,  cl  capitale 
de  la  Silésie.  lUtlorgis  et  Bfdorigiiin  (ViciMiliidcs  dr|. 
Eo  1109,  B'ileslas  III  y défit  l'empi  retir  Henri  V.  Dans  le 
l.'S«  siècle,  elle  fut  lirûlée  par  les  Tartares.  L'caiprrcur 
Charles  IV  ragranr.it  rt  lui  accorda  drs  privilcges, 
1348.  Les  guerres  de  religio.i  des  18'  cl  17*  siècles  ont 
nni  A sa  prospérité. 

BRESLAW  Conciles  dO-  Jacquet,  archidiacre  de 
Liegr,  y tint  un  concile,  1246,  et  uii  autre  en  1248. 

BRESSE,  CD  latin  flrcxia  ou  Driiia,  d.n.i  les  aulcura 
du  9*  siècle  cl  dessui>ants.  tire  son  origine  d’une  grande 
forêt  qui  s'clcndail  depiitv  te  Rbùnc  jusqu’A  CbA'ons,  et 
qu’on  nuromail  Bri.rini  Sa'liis.  Cv  |>a>s,  avant  l'eiis  euce 
de  celte  foret,  é ait  habité,  sous  le»  empereurs  romains, 
par  les  Ségusiena  ou  Sébuslcni,  origiuaTes  du  Fores, 
que  lei  Kdueoa  avaient  snljugués.  C'e4  pour  celte  raison 
qui*  César  Ici  appcliit  Clieutes  /Eduornm.  Im  limites  de 
la  Bresse  étaient,  au  nord,  la  B mrgogne  et  la  Fninche- 
Cnmlé;  au  sud,  le  Rhéne  qui  ls  sépare  du  Dauphiné;  A 
l’est,  le  Bugey:  à l’ouest,  le  Lyounali  et  la  Saône. 

BRESSE  (Vic'ssiludes  de  ia).  Dès  te  corumcorcmrnt 
du  5*  siècle  elle  coniplait  dé^A  au  nombre  des  prov  n 'CS 
de  France,  ayant  cîc  cou,uUc  psr  les  Bourguignons, 
qui  venaient  de  l'étre  eux-mèiurs  par  lea  enfants  de  Cio* 
vis.  Elle  rentra  au  lecoi.d  royatiu  c de  Bour  gogoe,  qui  se 
fiirm.']  dans  le  9*  siècle.  Les  roii  de  celte  ntonirdiie  étant 
parvenus  A l’empire,  plusieurs  seigneurs  de  Bresse  profi- 
tèrent de  leur  eluiguemrnt  pour  se  rendre  maîtres  du 
pays  et  le  partager  entre  eux.  Les  principaux  furent  Ica 
sires  de  Baugé,  de  Coligiiy,  de  Thoirc,  de  Villars.  IvCS 
sires  de  Baugé  furent  les  seuls,  à pmpremeiit  parler, 
seigneurs  de  llrc»ae.  Nous  ne  parierons  que  d'eux  A cet 
article. 

BRESSE  (scigoeors  de).  Rodolphe,  dont  on  ignore 
l’origioe,  1024.  — Renaud,  qui  u’est  connu  que  par  un 
traite  fait,  l’an  1 100,  avec  saint  Hugues,  ahhe  de  Cluny. 
— Jo&seraod  sou  fils  lui  sucrèje.  Il  vivait  encore  vers 
1 130.— Llric  F'  ou  Oldsric,  fils  de  Jusicrand,  succèdeà 
son  père,1 108,  par  eoaséquent  du  vivautde  son  père.  — 
Renaud  H succède  A sou  père,  1 120.—  Renaud  III,  H.'vS. 
Guerre  avec  Girard,  comte  de  Mâcon.— L ne  II  succèJe, 
1180,  Renaud  V,  1220. — Gui,  1249,  flLalnéde Renaud  IV, 
étant  mioeur  lursqn'il  lui  succéda.  Philippe  de  Savoie,  ar- 
chevêque de  Lyon,  son  paient,  lui  donna  paur  curateur 
Berard  deLyonn  ères,  en  i235.BcrarJ,seToy.*inlionrmr» 
fit  son  Icslarucnt  et  ibitilua  pour  héritier  l'enfaol  qui  naî- 
trait de  sa  fciiinie,  alors  enceinte.  Elle  acconcha  d’une 
fille,  qui  fut  nommée  Sy  bille,  et  recueillit  la  succctsioo 
de  son  p’  rc  ; t Ile  poi  ta  celle  successiou  dans  la  ma  sou  de 
Savoie,  par  son  mariage  avec  Amedée,  pi  ince  de  Piémont, 
qui  devint  comte  de  .S.ivoie,  128.1.  C'e>t  ainsique  la  üa«ie 
Bresse  fut  unie  à la  Savoie.  Ainédée  y joignit  plus  tard, 
|>ar  échange  avec  Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  plusieura 
terres  du  Hevcrmonl  et  la  portion  de  la  haute  Bresse, 
possodecparlamaison  de  Coligoi-  Améd.e  M acquit  de 
Jean,  roi  de  France,  la  part  du  baron  de  Mootbol,  1331, 


et  AmédéeVnieellede  la  maisoa  de  Tlllan.  Par  là,  toute 
la  Bresse  fat  incorporée  A >n  Savoie.  La  Rrrtse  fateniuUe 
déuierobrée  et  érigée  en  marquisat  par  Emmanael-Phili- 
l>ert«  FJIe  p^ssa,  |>ar  Rénée  de  Savoie,  aux  d'IJrfé,  paia 
aux  La  Rochefoucauld,  et  enfin  revinl  à la  France  avec  le 
Bugey,  le  val  Romci  et  le  pay  s de  Gex  en  échange  du 
inaninisal  de  Saluce.  4601. 

BRESSt'IllE  (Combat  de).  UoarrëlésévèredogouTer- 
nemenl  contre  les  prêtres  insennentés  fut  le  signal  de  la 
révolte  en  Vendée;  les  gardes  oationaies  de  plusienra 
vllirs  marchent  ensemble  contre  les  révoltés,  et  les  défont 
près  de  B-^evsuire,  24  août  1792. 

BREST,  premier  port  militaire  français,  à l’extrémilé 
du  cap  Flni^tè^e,  n’élait,  au  9«  siècle,  qu'un  bourg  où 
l'on  bilit  un  cliAlrau  fort.  Les  Angbis  entrèrent  dans 
celle  vil  e comme  alliés  du  duc  de  Bretagne.  137.3;  Du- 
guesrlin  l'assiégea  la  mémo  année,  mais  inutilement. 
Les  Anglais  ne  la  rendirent  qu’en  17.35.  Les  Françila 
la  prirent  sur  .\nne  do  Bretagne,  1488;  Iroia  annéet 
après  elle  fut  dénoUivement  réunie  A la  France  par  le 
nnriage  d’Anne  avec  Charles  Vllf.  Sous  Henri  III  et 
Henri  IV,  Brest  prit  de  râCcroisscmeDl,mais  ne  fut  point 
comptée  encore  au  nombre  des  villes.  Le  cardinal  de 
Richelieu  comprit  rimporiancede  la  position  de  Brest, 
et  fit  creusrr  et  nettoyer  son  port.  On  lui  doit  plusienra 
éhbUssfnients  con»idérahlc>,  laca<cmemarine,  l’arsenal, 
le  bagne,  plusieurs  cUanliers,  IC3I.  Louis  XIV  contri- 
bua atis»i  puissamment  au  développement  de  celle  plaça 
iin(Mrlanle. 

BRETAGNE.  L’Armoriqae,en  largue  celle  ^rm-rU-, 
iocormuedsiis  l'hisiolre  avant  l invasioa  de  Jules  César, 
ne  fut  soumise  qu’in  partie  par  ce  couquéraut  38,  av. 
J.'C.  Sanglantes  exéculioiit  par  son  ordre,  A 3'annef. 
Première  émigration  des  Bretons  insulaires  en  Armo- 
rique, :i8f,  durant  la  domioalioo  romaine,  sous  l’em- 
pereur Constance  - Chlore.  Seconde  émigraiioo,  361. 
Troisième  émigration,  383  ; elle  •'exécute  A main  armée, 
et  met  fin  A b domination  romaine  en  Armorique  : celle 
contrée  prend  le  nom  de  Bretagne.  Maxime,  gouverneur 
de  la  Grande-Bretagne  pour  l'empereur  Graiien,  donna 
le  gouvernement  de  la  Breiagae  A un  chefflomroé  Cooao; 
c'rst  le  fondateur  du  royaume  de  B'etagne,  384.  Néan- 
moins ce  royaume  ne  devient  indépendant  que  vers  419. 
Conin  établit  A Nantes  sa  résidence,  et  gouverna  la  Bre- 
lagne,  soit  comme  officier  de  l’empire,  s ût  comme  roi 
de  Brebgn'*.  |>endanl  57  ans,  de  384  é -421.  Il  est  connu 
dans  riii^inire  sous  le  nom  de  Conan-Mériadec,  surnom 
qui  siguide  le  grand  roi.  Monde  Conan-Mériadec,  421. 
Il  avait  eu  de  ses  deux  femmes  Irenlc-neuf  eofants,  dout 
quinxc  furent  évéquas;  a sa  oiorl,  il  ne  restait  plus  tin 
seul  de  ses  viogl-quatre  antres  enfants.  Sdomoo,  fils 
d’L'rbien,  l’un  des  fils  de  Contn-Meriadec,  succède  A son 
grand  père,  421  ; il  alsolit  la  coutume  barb:re  de  vendre 
les  enfinis  des  rniitiibuahlcs  insolvables,  et  gouvernail 
Bretagne  de  421  A 4.34.  Mort  de  Sslomoo  l«s  tué  dans 
une  fédiiiuo,  4.34.  Grallon  lui  succède,  434  ; il  est  resté 
douteux  si  ce  roi  é:ait  fi  s ainé  de  Salomon  T',  ou  étran- 
ger A 1.1  famille  de  Conan  Mériadec.  L'empereur  Valeo- 
tioieo  III  envoie  contre  Grallon  le  général  Lilorius.  439. 
Grillon  prend  b ville  de  Tour#,  413.  Mort  de  Grallon, 
443  ; il  a pour  succcs'iur  AuJren,  44-3;  il  donne  asile  à 
une  grande  émigration  de  Bretons  insulaires,  430.  Sous 
ton  règne,  les  R dons  prennent  part  A la  grande  Isalaille 
de  Ciblons  cimtre  Atûb,  430.  Mort  d'.Audren  ; Erecb  lui 
luocède,  464.  GmrredErerh  contre  1rs  Visigotbs,  de 
concert  aves  retnpcreur  Aii:héalcus,  472.  Ercrh  est  baita 
par  les  Visigotbs  à la  bataille  de  Boargdéols  eo  Berry, 
472.  Mortd'Erecb  ; Euièbe  lui  Mccède,  478.  Eoaèbe  règne 
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en  Bretigoe,  de  478  à i90.  Budk,  nis  d’Audren,  réfugié 
dans  la  Grande-Brelagiie,  rcTieot  aur  le  coDlioenl  et  dé- 
trùoe  Ensébe,  49U.  hudic  force  lea  barbares  I Icrer  le 
siège  do  ISaotec»  490.  Lue  bande  de  guerriers  frisons 
envahit  la  Bretagne,  509.  Une  grande  éoiigraliou  de 
Bretons  insulaires  trouve  un  a»ile  eu  Bretagne.  509.  Mort 
de  Budic,  .TOO;  lluêl  I"  lui  sucièdc  cl  régue  jusqu’en 
5^n.  lloél  !•'  chasse  IcsFHions  de  la  Bretagne  où  Us  s’é* 
laimt  établis  en  513.  Mort  de  Uoél  l's  51.5.  Partage  de 
la  Bretagne  entre  les  BU  de  lloél  !<',  .VI.5.  L'blsloire  de 
Bretagne  perd  à celte  épcM(ue  son  noito.  Hoél  U réside  à 
Rennes,  et  possède  le  territoire  environnant;  Canao 
régne  à ISantes.  Waroeb  à Vannes  ; Bndic  et  Mucliaii  se 
partagent  l’ouest  delà  Bretagne,  51.5.  Canao  fait  périr 
Wanchet  Budic;il  ussaasine  iiocl  II  dans  une  partie 
de  cbaase;  il  devient  aiosi  roi  des  Bretons,  5i7.  Canao 
donne  asile  à Chramne,  fl's  de  Clotaire,  roi  des  Francs, 
559.  Les  Francs  envahissent  la  Bretagne,  560,  Bataille 
de  Saint-Malo,  Canao  y est  vaincu  et  tué,  .560.  Juduel, 
QU  de  lloél  11,  est  remis  en  possession  de  Rennes,  560. 
UaelUu,  frère  de  Canao,  rttiré  dans  un  couvent,  en  sort 
et  devient  comte  de  Vannes,  .568.  Thèodorio,  comte  de 
Cornouailles,  tue  Macitaii,  568.  On  donnait  alora  te  nom 
de  Cornouailles  (f  om*  Hat/}  à reslrémité  occidentale  de 
la  Breiagne.  Juduel  prend  le  litre  de  roi  des  Brelona  et  le 
nom  d'Altio  1*',  577  ; mais  la  Bretagne  n'en  est  pas  jnoini 
démembrée  ; Théodorlc  règne  en  C<  rnouaillet,  (^nobert 
i Nantes,  Cooior  à Léon,  et  ^ft'aroch  à Vannes;  tous  ces 
pHocet  portent  le  titre  de  rom(es.  Guerre  entre  \5  aroeb 
et  Ici  Francs,  de  586  A 594.  Alain  P'so  ligue  avtc  5X/arocli 
contre  Couooberl,  comte  de  Nnutes,  .587.  Wuroch  sur- 
prend rsrméedesFraocs  dansuocembuscade,  et  la  taille 
en  pièces,  594.  Mort  d’Alain  I*',  600.  Uoél  111,  son  fils 
aîné,  lui  succède.  Iloéllll  bit  les  Francs  prètdcUennet> 
612.  Mort  d’IIoél  111,  61i.  Salomon  U,  le  quatrième  de 
aes  vingt-deoi  fiU,  règne  au  préjudice  de  Judicaêl,  son 
aln^.  Judicaêl  succède  A Salomon  II,  mûri  eu  G32.  Am- 
bsssade  envoyée,  par  Dagobert,  roi  des  Francs,  A Judi- 
caéi,  054.  Pals  entre  Judicaêl  et  Dagoltert,  par  l’entre- 
Diise  de  saint  Kloi,63L  Judicaêl  abdique  et  ic  relire 
dam  un  cloilrc,  658.  Alain  II,  son  fils,  lui  succède,  6.58. 
Le  long  régne  d’Alain  II,  de  658  a 690,  n'e&l  marqué  par 
aucun  éféoemcnl  important.  Mort  d’A'oin  11  ; (irallon  H 
lui  anccède,  690.  Lea  desccudauls  du  roi  Biidic  dUpulè- 
rent  la  couronne  à Grallon  II,  et  démembrèrent  la  Bre- 
tagne ; tea  Francs  imcrvinretit  dans  la  querebe  ; les  villes 
de  Rennes,  Nantes,  Dol  et  Alelh  tombèrent  en  leur  pou- 
voir, 691.  Grallon  11  n'eut  que  le  titre  de  comte  de  Cor- 
nouailles. Cette  époque  de  l’Iiisloire  de  Bretagne  offre 
peu  de  précision  et  surtout  peu  do  dates  certaines.  Daniel, 
neven  de  Grallon  II,  lui  succède,  et  laisse  le  comté  de 
Cornouailles  è Budic.  son  fils.  Argant  et  Méliiu  se  dispu- 
lent  la  succeuioo  de  Budic,  et  donnent  A Charlemagne 
l'occasion  d’envahir  la  Bretagne,  en  refusaDl  le  tribut 
payé  parleurs  devanciers,  786.  Rivod,  frère  de  Méliao, 
tne  son  frère  et  son  neveu,  792.  Cbarlemagne  envoie  son 
fils  Pépin  et  un  de  ses  lieutenants,  te  comte  Guido,  contre 
les  Bretons,  la  conquête  est  lorminéeen  799.  Révolte 
desBretuni;  ils  chassent  tes  Francs  de  tonie  la  presqu’île, 
809.  Seconde  invasion  des  Francs;  toute  la  Bretagne  est 
ravagée,  81 1.  Nouvelle  révolte  générale  des  Brelons,  818; 
Ils  sont  réduits  par  le  comte  Guido.  818  ; Morvan , comte 
de  Léon,  est  tué  les  armes  A la  roaiu.  ViomArch.  comte 
de  Cornouailles , défend  Tiodépendance  des  Bretons, 
822.  Noméooê  est  nommé  gouvernenr  de  Bretagne  pour 
le  rui  de  France,  824.  Il  gagne  l'afrection  des  Bretons,  et 
se  déclare  indépendant,  815.  Première  descenie  des  pi- 
rates normands  en  Bretagne,  21  juin  815;  ils  pillent 
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Ntnlea,  égorgent  l’évéque,  et  se  rclirent  dans  Pile  de 
Noirmoutier,  A l'embouchure  de  la  Loire,  845.  Seconde 
Invasion  des  N'i'rmands  en  Breiagne,  817.  Mort  do  No- 
méooê, 851.  Erispoê,  flis  do  Nnméooê,  lui  succède, 
851.  Il  bat  i’arniée  de  Charles  le  Chauve.  851.  Paix  entre 
Kriipoé  et  Cb  irles  le  Chauve,  conclue  A Angers,  831. 
Charles  le  Chauve  donne  A Salomon,  neveu  de  Noméooê, 
le  comté  de  lleuDet,  852.  Troisième  invasion  des  Nor- 
mands en  Bretagne  ; Frispoé  lea  taille  en  pièces,  855.  Sa- 
loinoD,  comte  de  Keone«,  Inc  Erispoê  au  pied  de  l’autel, 
dans  une  église,  8.57.  Noménoê  et  Erivpoê  avaient  porté 
le  titre  de  rois  de  Bi'clagne  ; Salomon  Ut  prend  le  même 
litre,  857.  Salomon  lit,  délaissé  par  son  parti,  s’allie 
aux  Normands,  865.  Charles  le  Chauve  reconnaît  Salo- 
mon 111,  et  lui  envoie  une  couronne  d'or  enrichie  de 
pierrerie*,  865.  Guerre  entre  Salomon  III  et  les  Nor- 
mands, 869.  Paix  entre  Salomon  III  et  les  Normands; 
Salomon  leur  paye  un  tribut  de  500  vaches,  869.  Salo- 
0)00  III  fait  lever  aux  Normands  le  siège  d'Angers,  875. 
Salomon  III,  poursuivi  par  Pasquiten  et  Curvaod,  chefs 
d’une  coujuration,  le  sauve  dans  une  église  avec  son  fils  ; 
on  massacre  le  fils,  et  on  crève  les  yeux  au  père,  qui 
meurt  le  lendemain,  874.  Nouvean  démembrement  de  la 
Bretagne;  Pasquiten  prend  le  comté  de  Vannes,  et  Gur- 
Tsodlccomtédc  Rennes.  Pasquiten  s'allieaux  Normands, 
qui  l’assassinent,  877.  Il  a pour  sueoesseur,  dans  le 
comté  de  Vannes,  Alain  III,  son  frère,  877.  Mort  de 
Gnrvand,  comte  de  Rennes,  887  ; Judiciêl  II,  son  Ois,  lui 
succède  ; sa  mère  était  fille  d'Erispoé  ; il  était,  par  con  - 
sêquent,  petit-fils  du  roi  Noroénoê.  Les  comtes  de  Vannes 
et  de  HeuDcs  s'allient  cooircles Normands,  888.  Judicaêl  II 
meurt  sur  le  champ  de  bataille;  Alain  III  taille  en  pièces  les 
Normands  près  dcRcdoo,  888  ; il  est  surnommé  le  Grand. 
Alain  III  le  Grand  loumet  toute  la  Bretagne,  mais  il 
lai&se  A Bérenger,  fils  de  Judicaêl  It,  le  comté  de  Rennes, 
88K  ; U repousse  les  Normands,  et  les  poursuit  jusqu’à  la 
Seine,  891.  Règne  glorieux  d’Alain  III  le  Grand,  de 
877  A 967.  Mort  d’Alain  111,  907;  son  fils  Gnnnhaillon 

I ni  anccède,  907.  Il  prend  d'abord  le  tllre  de  comte  de 
Cornouailles,  pnis  eeloi  de  comte  de  Vannes.  Les  Nor- 
mands envahissent  la  Bretagne,  912  ; Charles  le  Simpl  e 
ml  des  Francs,  cède  aux  Normands  ses  prétentions  sur 
la  Breiagne,  712.  La  Bretagne  est  pleine  de  troubles  et 
son  histoire  n'oRre  que  confusion  jusqu’en  957.  Alain  IV, 
surnommé  HarlHsToric,  reparaît  en  Bretagne.  957.  Forcé 
de  le  réfugier  en  Angleterre,  il  revient  en  938.  Victoire 
d’Alain  IV  sur  les  Normands;  il  délivre  Nantes,  958. 
Paix  entre  Alain  IV  et  les  Normands,  de  958  à 944  ; nou- 
velle invasion  des  Normands,  944.  Alain  IV  les  diasse 
déflnilivement  et  règne  avec  gloire  jusqu’en  952.  Mort 
d'Alain  IV  Barbe-Torte,  952.  Thibaut,  comte  de  Bk)  s, 
Inlenr  de  Drogon,  fils  d’Alsio  IV,  est  supplanté  par  Fonl* 
quel,  comte  d’Anjou,  qni  épouse  la  veuve  d'AUio  IV,  952. 

II  fait  ëtouf/èr  le  jeune  Drogou,  952.  lloél  IV,  fils  naturel 
d’Alain  IV,  cha*sc  Foulques,  et  succède  à Drogon  son 
frère,  955.  Hoêl  IV  est  assassiné,  980.  Consn  comte 
de  Rennes,  accusé  de  sa  mort,  lai  succède,  980.  Guérecb, 
évêque  de  Nantes,  frère  d’IIoél  1 V,  A la  mort  de  son  frère, 
quille  l’Eglise,  sc  marie,  et  se  fut  comte  de  Nantes  et  de 
Vannes,  980.  Mort  de  Gnérech.  990.  Alain  V ion  fils  lui 
succède  et  meurt  en  bas  âge,  dans  D même  année,  999. 
Judicaêl,  fils  naturel  dlloêl  IV.  soutenu  par  le  comte 
d’Anjou,  gagne  sur  Cooau  la  bataille  de  Conquéreux, 
992  : Conan  y esl  tué.  Geoffmi,  fils  de  Conan,  s’iatitule 
comte  de  Breiagne.  992.  Il  se  fait  reconnaître  par  Judi- 
ciel  qui  reste  en  possenion  de  Nantes.  Mort  de  Judicaêl 
assassiné.  1005.  Nantes  reconnait  Bndic.  fils  naturel  de 
Judicaêl,  1005.  Mort  de  Geoffrui,  comte  de  Bretagne, 
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lOOS.  Alain  V,  aon  fiU  an  bai  iga,  prend  la  titra  da  due 
de  Bretagoe,  1008.  HéroUe  des  payiani  bretons  poussés 
è bout  par  la  noblesse  sous  la  minorilé  d’Alain  V.  Les 
isoMes  soumettent  les  serfs  1010.  Alain,  è sa  mnjori  é, 
refuse  rhominage  è Robert,  ducdi*  >onnandic,  1029;  il 
est  force  de  te  soumettre,  et  les  Normands  élèveat  contre 
les  Breton!  la  fortereue  de  PonUir^on,  10.‘i0.  Mort  d’A> 
tain  V,  loto.  Conan  II,  duc  de  Bretagne,  échappe  i 
£udon,aon  tuteur  et  son  oncle,  1040.  Hctourde  Conan  II. 
11  fait  la  guerre  i Eudon.  souteau  par  lloél,  comte  de 
Nantea.  de  10.17  à 1062.  Mortde  Conan  II,  1066;  Iloél  V 
lui  succède,  1066.  Guillaume,  duc  deNormandic,  aaaiége 
D»1  eu  Bretagne,  1066;  Philippe  1",  roi  de  France, 
l'oblige  à ieter  le  siège,  1066.  Mort  du  duc  Hoèl  V.  1084. 
AlaioFergent,  ton  OU,  lui  succède,  1081.  Lo  duc  de  Nor- 
mandie. Guillaume,  derenu  roi  d'Anglelerrc,  assiège 
Dot  de  nooTeaiijil  est  battu  p^.r  Alain  Fergenl,  I0K.1. 
PaU  eutre  Guilianme  et  Alain  qui  épouse  la  fille  de  Guil- 
laume, 1086.  Prise  de  Rennes  par  Alain  Kergcnt  ; fin 
des  guerres  civiles  en  Bretagne,  1095.  Départ  d’Alain 
Fergciit  pour  la  Palestine,  1096  ; il  y reste  jusqu'en  f 101 . 
Abdication  d’Alain  Fergeot,  I > 1 2.  Son  fils  Conan  11 1,  dit 
le  Gros,  lui  succède.  IH2.  Conan  III  protégé  les  vassaus 
contre  la  tyrannie  des  seigneurs,  1113;  il  écbouc  dans  la 
projet  d’abolir  le  droit  des  s<ùgoeurs  sar  les  objets  nau- 
fragés. Mort  de  Oman  III.  1148.  Il  désavoue  pour  son 
Bis  Iloél,  qui  devient  pourtant  comte  de  Nantes,  et  dé- 
clare que  sa  fille  Berthe  est  seule  nee  de  son  sang.  Kndes 
de  Porboet  derirot  doc  de  Bretagne,  1148.  Iloél,  Isat’u 
par  Eudes,  est  expulsé  parles  Nantais,  1148.  Geoffrol 
loi  succédé  comme  comte  de  Nantes  et  meurt  en  1 1.>8. 
Berlbe,  fille  de  Conan  111,  femme  d'Alain  le  Noir,  lègue 
ses  rtroiu  à son  QIsCooan  IV,  qui  recouvre  roo  duché  en 
H56.  Conan  1\',  odieux  par  ses  cruautés,  se  sauve  en 
Angleterre,  1164.  llprometsa  fille  Constance  A Geoffroi, 
troisième  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre.  Intasion  de 
le  Bretagne  par  les  Anglais,  1 166.  Raoul,  luirnn  dn  Fou- 
gères. rèsisie  le  premier  aux  Anglais.  1 166.  Henri  II  d'Ao- 
glêterre  fait  couronner  son  fils  Geoffroi  romme  duo  de 
Bretagne  à Bennes,  lltj9.  Mariage  de  («eoffroi  et  de 
Cooftance.  1182.  Geolfroi,  d'accord  avec  scs  frères,  fait 
la  guerre  à sou  père,  H 85.  Il  e>t  tué  dans  un  tournoi  à 
la  cour  du  roi  de  Frsnce,  1186,  à 28  ans.  Constance, 
▼euvede  GeoHroi,  donne  le  jour  A Arihus.  30  avril  1187. 
Mariage  de  Coosiaoce  avec  Raoul,  com:e  de  Cbrster,  qui 
s'intitule  dès  lors  duc  de  Bretagne  et  comte  de  Riebemont, 
1 187.  Les  Bretons  expulsent  le  mari  de  Constaocc  qu’elle 
avait  èpou«é  par  contrainte  pour  obéir  A Henri  H,  roi 
d’Angteirrre.  1190.  Coostaoce  fait  reooanaiire  Arihui, 
son  Ois,  doc  de  Bretagne,  A l'ége  de  9 ans,  1 196.  Les  An- 
glais eovabisseol  la  Bretagne,  1 197.  Constance  est  enlevée 
et  enfermée  dans  une  forteresse , Artbni  est  détenu  pri- 
sonnier A Brest,  1197.  Coostaoce  est  mise  en  liberté,  1 198. 
Aliiaoce  de  la  Bretagne  avec  Richard,  roi  d’Angleterre, 
contre  la  France,  1198,  Accord  entre  Constance,  Arlbus 
et  le  rui  Richard  contre  la  France.  1 199  ; mort  de  Ri- 
chard, 1199.  Jean-sao«-Terre,  roi  d'Angleterre,  déclare 
la  guerre  à Artbui,  22  mai  1200.  Mort  de  Cous  auce, 
1201.  Artbns  est  fait  prisonnier  et  détenu  au  château  de 
Falaise,  1202;  il  est  assassiné  par  Jean-saos-Terre,  sou 
oncle,  à Rouen,  1203.  Gui  de  Tbousrs  est  deiiiré  duc 
de  Rrelagoe,  1203.  Alix,  bérilière  dp  Brelagae,  épouse 
pierre  de  Dreux,  l2l2.£iéonorc.Mi  smur  aînée,  embravso 
la  vie  monastique  ; elle  meurt  dan»  un  doitre,  1241.  Le 
mariage  d'Alix  et  de  Pierre  de  Dreux  transporte  (mur  la 
première  fois  le  duché  de  Bretagne  dans  une  branche  de 
la  maison  de  France.  Pierre  de  Dreux,  premier  duc  de 
Bretagne  de  ce  nom,  jaloox  de  la  puissante  maUon  de 


Peoihièvre.  lui  suidie  des  querelles  et  loi  fait  la  guerre, 
de  1221  A 1225.  Bataille  de  Cbateiubriand,  5 mars  1223; 
Pierre  pr  y défait  le  pani  de«  Penlhiè>re  et  les  réduit  à 
la  soumission.  Pierre  aide  Louis  VllJ,  roi  de  Fruoce, 
daiisla  guerrecotilro  les  Augiais,  1221.  It  preud  partA  la 
cro  sade  dirigée  par  Louis  1 1[1  contre  les  Albigeois,  1226. 
Coujnralioo  des  seigneurs  de  France  cootre  le  jeune 
LouislX;ieducdeBielngnc  cnétait  le  chef;  elle  échoue  par 
les  révélatious  du  comte  de  CItampagne,  et  leduc  Pierre  P' 
est  forcé  d’implorer  la  cirinrnee  du  roi,  1234.  Pierre  de 
Dreux  abdique  en  faveur  de  soti  fils,  1237.  li  pnsse  en 
Egypte  avec  saint  Lou'is,  1 250.  Il  e>t  pris  s U bataille  de  la 
Massoure,  1250.  Heveuani  rn  Europe,  H meurt  dans  la 
traversée,  12.50.  Jean,  surnoiuiné  le  Roux,  fils  de  Pierre 
de  Dreux,  succède  A ion  pèreaprès  sou  abdicBiinn,  1237. 
H forme  avec  la  noblesse  de  ses  l iais  une  ligue  pour 
abaisser  l'arrogance  du  clergé,  I2I7.  Il  e>t  forcé  d’aller 
solliciter  ion  absolution  A Hoiue,  1236.  Mort  de  Jean  1*', 
dit  le  Houx,  1286.  Son  fils  Jean  11  lui  sucrè<le,  1286.  La 
Bretagne  est  érigée  en  duché-pairie  par  PUiiiptse  le  Bel, 
à l’occasion  du  mariage  d’un  prlit-fils  de  Jean  II  aveo  une 
n ère  du  roi  de  France,  1297.  Jean  U as>i»lant  A l’intro- 
uisati'jn  du  pape  a I.von,  un  pan  de  mur  s'écroule  sur 
lui:  il  e>l  blessé  et  me:;it  qurliiiies  jours  après,  1305. 
Anhus  II  »oü  fils  lui  succède.  1303.  Etats  de  Brelagoe 
convoqués  à PIoértnel,  I3(f9  ;le  tiers  état  y estreprésenlé 
pour  la  première  fois.  Mnrtd’Arthus  II,  1512.  Jean,  Sl>ii 
fils  ainé,  lui  succédé,  1312.  Jean  111,  surntmimc  le  Boit, 
main  icnl  la  Brriagt  e en  p>i\et  prospénle,  de  1312  à 
1541.  Jeau  111.  oomnfe  afiié  du  r >i  de  France,  m ds  non 
comme  son  vassal,  suit  r«i  A la  giierr-  de  Flandre;  il 
est  blessé  A la  batadte  de  l^ssel,  13i8.  Il  prend  part  a lu 
seconde  goerre  de  E'Iaiidrc  rn  1339  et  1340,  et  meurt  le 
30avril  1311.  Jean  de  tlontfori,  fils  de  la  si oonde femme 
d’ Arihus  II,  succède  à Jean  III,  son  T ère,  14  41.  I.eroi  de 
France  adjuge  le  duché  de  RretagucA  ion  compétiteur 
Charles  dr  Rioie,  14  4 1 . Jean  de  M>>uirort  est  assiégé  dans 
Nantes  et  fait  pniomiirr,  1341.  Lv  oom'es«r  deMoulfort 
te  met  A la  léle  d"s  p.irtisans  de  son  n ari,  IS4I . Elleaoii- 
licnt  deux  sièges  dans  llennelmn,  13(1  et  1312.  Une 
trêve  e«t  signée  mire  lei  tlnix  prctcuiiaol*,  par  la  média- 
tion de  deux  cardinaux,  19  juniier  1343.  La  vriive  d’Oli- 
vier de  Cliison,  décapité  A Paris  en  134 1,  se  joint  A la 
comtesse  de  M nifurt,  1344.  Jean  de  Mootfurt  s’évade 
de  sa  priMvn,  134.5.  Mort  de  Jciti  de  Muotfort  au  château 
de  HetiDebon.26  irplembre  1343.  Charles  de  Bloisprend 
Quimper,  1346.  RaUille  de  la  Rochc-Drrrien;  Charles 
de  Rio  s y est  vaincu  et  fa  t prisouaier,  1547.  Trente  chi- 
valien  anglais  rt  l<  eute  bri  tons  ou  fra- çais  s’exlciinioeat 
en  champ  clos,  événement  célébré  tous  le  nom  de  com- 
bat des  Treola,  1351.  Jeannsde  Penlhièvre,  cciDlessa  de 
Rio  I,  rassembleA  Dinaii  Ici  partisans  de  son  osari,  1352. 
Charlra  de  Blois  est  dé  ivré,  eu  paysut  une  énorme  rao* 
çtm,  1356.  Le  fils  de  Jean  de  Mouifort,  du  même  uom 
<]iie  son  père,  est  déclaré  majeur,  1563.  Bertrand  Do- 
guesclin  fait  lever  anx  Anglais  le  siège  de  Rennes,  1363. 
Les  rois  de  France  et  d’Anglrterrr.  acceptés  pour  ar- 
bitres dans  la  querelle  des  comtes  de  Blois  et  de  Mont- 
fort,  font  roDolitre  aux  deux  partis  le  traité  d'Evran, 
1563,  12  juillet;  mais  la  guerre  recommence  presque 
BUnitél,  1361.  Balaitle  da  (.orherel  t Char'es  de  Blois  y 
défaith'  parti  de  Mooifort.  1564.  Balaillao’Aurai  ; Char- 
les ée  Blo's  y est  voincu  et  tué,  L564.  Pa  xde  Guérande, 
11  avril  I3G.3;  parce  iraité.  le  comté  de  Penibièvre  reste 
A la  veuve  de  Ch:>rles  de  Rkiis,  et  les  fils  de  ce  prince 
resleot  captifs  en  Anglrterre.  C’est,  A propreoient  parier, 
la  |>aix  de  Guérande  qui  commence  le  règne  de  Jean  IV 
de  Mooifort,  doc  de  Rrelagoe.  Euquète  pour  la  oanooi- 


mHod  d«  Chiriet  de  Bloti,  1566  ;c«  princetTait  toujouri 
?^cu  comme  an  laint.  Jran  IV  «e  jet!  « dam  le  parti  an* 
1570.  Il  envoie  deHer  le  roi  de  Fmnre,  157.1.  Vn 
arr^t  des  pairs  rie  France  dépouillé  Jean  IV  de  srs  Fta’s. 
8 novembre  1578.  Il  est  rappelé  par  les  Rr<  tons,  I.580.  II 
sa  réconcilie  a?ec  h*  roi  de  France.  |.18i.  Mort  de  Jeanne 
de  Penlhiêtra,  fente  de  Chail-’»  dr*  Blois,  10  octobre 
1584.  Gnerre  entre  Clis^on  et  Jean  IV  : le  doc  fait  arrêter 
Ciissnn  par  tr«hisitn,  d mt  lire  rnlreviie  au  rh/lteaii  de 
nieruiiue,  1587.  Ravalan,  offleirr  du  duc,  sau>  e.  iiialKié 
son  maître,  les  jours  de  Cliison,  I.5K7.  Jean  de  Bois, 
pfiaonnter  en  AoRicterre.  est  delivrt^  1.5K7.  Traité  de 
Totiri  entre  Clissun  et  Jean  IVde  5lontrort,  26pio«ier 
1593.  Saint-Malo,  asiienee.  se  donne  au  p.tpe,  1.591. 
Jean  IV  fait  «pomer  A son  Ois iT.-mnede  France;  les  An* 
ftlaû  lui  rendeutBrest,  i-Moiile  loBrcl.i^tue  est  piciflée.  20 
octobre  1.59.5.  La  prinrijiale  e.-'iise  d!  celle  pncincalioo 
fat  la  démence  de  Charles  VI  du  France,  survenue  peo* 
daot  sa  roarche  contre  la  Hrc:aiine  en  15**5.  Mort  de 
Jean  IV,  1599.  Son  flU  Jean  V,  surnommé  plus  tard 
Jean-le-Sage,  lui  auccéde  tous  ta  tutelle  de  ta  mère, 
1509  La  feute  de  Jean  IV  épouie  Henri  IV,  nd  d'An* 
gteterre,  1402.  Le  due  de  BotirROHne,  l’hilippe-le-Ilardi, 
est  déclaré  régent  de  Bretagne,  1 102.  Clissnn  luit  la 
flotte  anglaise;  virlolre  navale  de  .bainl  • 5lahé,  1402. 
Saint-Malo  sc  donne  A la  Fiance,  1 402.  Le  jeune  duc 
est  déclaré  msjeur,  1401.  Jean  V,  Ptur  A tour  Anglais, 
Français,  Armagnac  et  Bourgul  jnon,  f,iit  une  paix  sé* 
paréo  avec  Henri  V.  roi  d'Angleterre.  I1I7.  Il  s'allie 
arec  le  duc  de  Bedfort  ooatre  Charles  VH,  2.5  octobre 
1425.  Charles  VII  domie  A Richard  de  Bretagne,  frère  de 
Jean  V,  le  corn  é de  Nantes.  I i27.  Ji-an  V se  réroocilie 
avecCharlosAII.  I (27. 14*  parti  des  comtes  de  Pcnlhièfre 
s'empare,  par  trahison,  de  la  personne  de  Jean  V;  il  re- 
couvre sa  liberté,  le  6 août  1 127.  Mort  de  Jean  \\  1442. 
François  I*' loi  suc'ède.  1412.  Il  rend  hommage  lige  à 
C.barles  VH,  1416.  Fougères  est  surprise  par  les  Anglais, 
1418.  François  1''  fait  arrêter  et  élouffer  son  ^rère  (tilles, 
20  avril  1450.  Mort  de  François  1«^,  ISjallkt  11.50, 
Picr.  c II  lui  succèd'',  11.50.  Il  fait  rechercher  et  punir 
de  mort  les  assassins  de  son  oncle  (iilles,  11.51.  Mort  de 
Pierre  II,  14.57  Arthur  III,  comlc  de  Rlchemont,  lui 
succède,  1457.  Mort  d'Arthur  III,  j luvlcr  1 1.58.  Arthur  111 
n’ayant  point  laissé  ü’enfaDls,  François  II.  soupirent,  lui 
succcdo.confurmémenlau  testament  du  ducFr.mçois  1*'. 
François  II  se  hnnillle  avec  l.gxiU  XI,  1461.  Ligue  du 
Bien  public;  te  duc  de  Rrelagoe  eu  était  l'Ame,  1465. 
François  11  marche  contre  f.ouis  XI  avec  les  dues  de 
Bourgogne  et  de  Berry,  1 16.5.  Les  RrvioDs  prenoenl 
Pon  Oise  et  Êvreux  apr^s  la  bataille  de  Montlhéry.  1 165. 
Louis  XI  dissout  la  ligue  dn  Rien  publie  par  le  traité  de 
Saiut-Maur,  29  octobre  1465.  Louis  XI  reconnaît  A Fran- 
çois 11  le  droit  de  batlre  de  la  monnaie  â’trr  ; traité  du 
22  d.H;emhre  1465.  Le  duc  de  Bretagne,  allié  aux  duea 
de  B>>orgogae,  de  Berry  et  d'Alençon,  envahit  la  Nor- 
mandie, dont  les  confédérés  preonenl  les  lueilleurea 
pLcrs,  1 167.  Ixmiv  XI  reprenl  les  places  de  Norni  tndie 
efforce  le  duc  de  Bretagne  à se  soumeUre;  traité  d’An- 
ceois.  12  septembre  I16H.  François  H sigoe  pres<|u'en 
mémo  temps  un  autre  traité  avec  *ea  ducs  de  Bmirgtvgne 
et  de  Guyenne,  1 169.  11  s'allie  au  roi  d'Angleterre,  1 472. 
Il  est  forcé  d’implorer  la  |vais,  et  n'oblicnl  de  Loiiii  XI 
qu'one  trêve  d'un  tn,  1475.  I^  trêve  est  convertie  en 
paix  déflniiivp,  9 octobre  1475.  Le  traité  d'Arras  cimente 
la  réciiDciiiation  de  François  11  et  de  Louia  XI.  27  jnil- 
Ici  1477.  François  II  est  dépoui  lé  du  comté  d’Flatnpes, 
per  arrêt  du  tMirlesneal  de  Paris,  1478.  Louis  XI  achète 
lee  droHa  ft|M^QUons  de  la  branche  de  Bretagne  dépoa- 


sêdée  par  les  Montforl,  1 179,  26  janvier  Anne,  fllle  de 
François  II.  bêrillère  de  Bretagne,  née  en  1 477,  est  pro- 
mise au  prince  de  (lalles,  lils  du  roi  d'Angleterre 
Fdoiiard  IV,  H8I.  Ce  prince  e>t  assassiné  en  1485.  La 
Do'.ibs'e  de  Bretigne  se  sonlèvc  contre  Landais,  ministre 
fjvori  de  François  II,  I IKl.  Ce  niMstre  échappe  A leura 
pourviiitrs  ; ils  sc  conféiUTcnt  pour  lé  renverser,  et  trai- 
tent avec  Chartes  VIH.  rci  de  France;  traité  de  Mon- 
largis,  22  octobre  1 1K1.  Le  peuple  soulevé  exige  la  tête 
du  ministre  Lsndaii,  qui  evt  jngé  aommairtment  et 
pendu,  1181.  Les  Ftais  de  Bretagne,  convoqués  par 
François  H,  établissent  on  parlement  permanent  A Ren- 
nes, I IH6.  François  II  assiège  Nantes,  1 (87.  Baiaille  de 
Sainl  Aubin-duCormier,  1488.  Traité  du  Verger;  paît 
rétablie  en  Bri'lagO'',  1188.  Mort  de  François  H,  1488. 
Anne,  sa  fille,  lui  succHe,  1188.  Maximilien  d'AoIrictic, 
roi  desRom  dns,  l’épouse  par  procureur.  1489.  Guerre 
entre  la  Bretagne  et  la  France,  1489.  Le  aire  d’Albret 
surprend  Nantes,  qu'd  livre  au  ml  d Angleterre;  Il  re- 
nonce A ses  droits  sur  la  Bretagne  ponr  25,000  livre»  de 
rente,  1 189.  Mort  d Isabelle,  somr  cadette  de  la  duebesae 
Anne,  1 190.  Anne  est  asiiégéc  dans  Rennes.  1491,  Pré- 
lirninairet  de  paix  entre  la  France  et  la  Bretagne,  15  oc* 
lobre  1491.  Aonc  de  Bretagne  éponse  Ch  tries  VIII,  roi 
de  France,  6 deombre  1191.  Leur  contrat  de  mariage 
élan  conçu  de  manière  à amen-r  la  réunion  Irrévocable 
de  la  Bretagne  A la  Fnncc.  Chariot  5'1II,  sans  porter  le 
titre  de  duc  de  Bretagne,  exerce  en  Bretagne  l’anlorltd 
simveraine,  1492. Mort  de  Charles  VIII,  1(98.  Les  places 
forles  de  Bretagne  sont  remises  A ta  duchesse  Anne.  Elle 
ép^Hiie  I/Miis  XII  A Nantes,  7 janvier  t499.  Madame 
Claude  de  France  est  fiancée  au  due  d'.Aogoulême,  qui 
fui  depuis  François  l*';flle  lui  apporte  en  dot  la  Bre* 
tsgite,  21  mnl  1506.  Mort  de  la  rHne  Anne  de  Bretagne, 
1514.  Madame  Claude  de  France,  devenue  reine  de 
France,  cède  la  Bretagne  à François  l'L  son  mari,  et  à 
ses  descendants  A perpétuité,  an  cas  oîi  elle  mourrait 
sans  enfants,  1515.  Mort  de  la  reine  Claude,  dernière 
héritière  de  Bretagne,  1521.  Le  dauphin,  fils  aîné  de 
François  1*',  prend  le  titre  de  duc  de  Bretagne,  1524. 
H meurt  empoisonné,  1.V56.  Henri,  second  fila  de  Fran- 
çois I",  qui  fut  depuis  Henri  II  de  France,  prend  le 
titre  de  duc  de  Bretagne.  15.56.  L'avéncuienl  de  Henri  U 
au  trdoe  termine  rexistence  de  la  Bretagne  comme  du- 
ché. 1 5 17 . A la  favenr  des  ti  oaMri  de  la  Ligue,  le  duc  de 
Meremurtente  de  faire  revivre  pour  lui  le  duché  de  Bre- 
tagne, 1589.  H est  forcé  de  se  soumettre  A Henri  IV, 

1.597.  Henri  IV  rend,  A N.inles,  un  édit  en  faveur  des 
proteitnnts;  c'est  le  célèbre  édit  de  Names,  15  avril 

1.598,  révoqué  par  Louis  XIV.  La  Bretagne  ceue  dès 
lors  d'avoir  une  existence  politique  et  une  histoire  sépa- 
rées de  celles  de  ta  France  ; néannvoins  l'esprit  breloo 
suivsiate  et  se  manifeste  par  une  révolte  contre  des  impôts 
excessifs,  1675  ; par  une  défense  énergique  contre  l'inva- 
slon  anglaise,  1758,  et  enfin  parla  CAouonuerie.  de  1795 
A 1797,  renouvelée  en  1815,  pendant  les  Cent-Joors,  et 
plus  faiiJemenl  en  1851  et  18.52. 

BRETAGNE  (Affaires  ec>lesiasliques).  Prêmlera  chié- 
tiens  en  Bretagne  vers  280.  Saint  Clair,  premier  apôtre 
des  Bretons,  premier  évêque  de  Nantes.  La  Bretagne 
n'eut  longtemps  que  deux  évêchés,  Nantes  et  Rennes. 
(ionao-Mêriadic  était  cbrélleo;  on  croit,  niais  sans  cer- 
lilude,  qu'il  fonda  ie.v  évécbês  de  Dol,  Vannei  et  Qtiim- 
per.  en  599.  Salomon  11,  roi  de  Bretagne,  fonde  plusieurs 
abbayes,  652.  Concile  de  Ren  ies  en  658.  Il  est  bit  dé- 
fense anx  prêtres  d’enterrer  les  morts  dans  !•  s égibes. 
Fondatiun  de  l’abbaye  de  Redon  par  nn  prêtre  ooiumé 
Coovorioo.  Le  droit  d’aiUe  D’éiait  pas  toujoort  respecté 
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en  BreUgM;  le  roi  Eriipoé  etl  iaé  an  pied  de  l'aulcl  per 
Setooioo,  comte  de  Renors,  qui  r^gne  i si  place  tous  le 
nom  de  Salomoo  Itl«  837.  LeiéTèques  de  Bretagne  lui 
adreaseot  une  admooitioo  A ce  lujct,  839;  il  e«t  inawarré 
lui-ioAme,  ainsi  que  sou  flli,  dans  une  église,  ou  dépit  du 
droit  d’asile  que  lui-néme  D’arait  pas  respecté,  874.  La 
Bretagne,  durant  le  mojeu-ége,  donna  naissance  è un 
grand  nombre  de  saints  personnages,  dont  le  ploi  famoax 
était  le  bicnbeurenx  Robert  d’Arbrissel,  vers  1110.  L'é- 
Téque  de  Tours  arait  été,  deptiis  rinlroduction  du  chrU* 
liaoisme,  mélropolilaiu  des  églises  de  Bretagne,  mais  ce 
titre  lui  était  contesté  parla  métropole  do  Dol;  cette 
conleslation  fut  décidée  en  faTCur  do  l'église  de  Dol, 

Jnin  1 199.  Pierre  do  Dreux,  dexenu  duc  de  Bretagne, 
fut  coDslamment  en  guerre  avec  le  clergé  de  ses  Etais, 
dont  il  Tonlait  diminner  rinfluence,  de  concert  avec  le 
duc  de  Bourgogne  et  les  plus  puissants  princes  xassaox 
de  la  couronne  de  France;  ce  plan  no  réussit  pas.  Pre- 
noière  coulestaliou  entre  Pierre  de  Dreux  et  l’éTéiioe 
de  Nantes,  1214.  Contestation  semblable  avec  l’évéqne 
de  Dol,  1215.  Pierre  de  Dreux,  après  son  abdication, 
continue  la  guerre  contre  le  clergé  breton  ; il  organise 
une  ligue  de  la  noblesse  dans  ce  bot,  1247.  Jean-le- 
Ronx,  fils  de  Pierre  de  Dreux,  poursuit  l’accomplisse* 
ment  des  projets  de  son  père  ; U est  excommunié  et  forcé 
d’aller  chercher  à Rome  son  absolution,  1236.  Sentence 
du  pape  qui  termine  les  difTéroods  du  duc  Jeau-le-Roux 
avec  son  clergé,  123$.  La  Bretagne,  à dater  de  cette 
époque,  fut  ooosidérée  par  la  cour  de  Rome  comme 
pays  d’obédienoe,  c’eshà-dire  que  le  pape  jouissait  du 
droit  dénommer  anx  bénéflcesxacaots  pendant  bnitinois 
de  Tannée.  Abolition  des  droits  de  Herbage  et  past  nup* 
ha/,  droits  vexaloirea  que  le  clergé  de  Bretagne  s’eUU 
arrogés  en  1504.  Le  duc  Jean  U eut  è soutenir  une  lutte 
trèa-Tive  contre  le  clergé  k cette  occasion  ; c’est  en  allant 
à Lyon  solliciter  nne  décision  du  pape,  que  Jean  11  fut 
tué  par  U chute  d’un  pan  de  mur  en  1 .303.  Les  droits  fu- 
rent conserréi,  mais  ù^s-réduiU.  Jean  ILI  le  Bon  oblige 
le  clergé  breton  à le  reconnalire  comme  seul  souverain 
et  protecteur  des  églises  de  Bretagne,  à Teiclusion  du  roi 
de  France,  en  1312.  Canonisation  de  saint  Yves,  du  dio- 
cèse deTrégnier,  1512;  ce  saint  était  mort  en  1303.  En- 
qnéle  pour  ia  canonisslioo  de  Chsries  de  Biois,  préten- 
dant au  duché  de  Bretagne.  Jean  IV  de  Mootfori  est  en 
guerre  avec  le  clergé  de  ses  Etats  dont  il  veut  abaisser 
Tautorité,  en  1381.  Pierre  11.  duc  de  Bretagne,  obtient 
du  pape  la  restriction  du  droit  d'aiile  des  églises  de  tes 
Etats,  droit  qui  donnait  lieu  é des  abus  éotirmes,  en  1 4.30. 
François  11,  due  de  Bretagne,  obtient  do  pape  uoe  bulle 
qui  termine  toutes  les  difficultés  sans  cesse  renaissantes 
entre  les  ducs  de  Bretagne  et  les  évêques  bretons  ; par 
cette  bulle,  le  pape  promet  de  ne  nommer  aux  siégea 
ëpiscopsui  de  Bretagne  que  sur  la  présentatiou  du  duc, 
1478.  Celte  bulle  est  confirmée  par  un  bref  do  pape  en 
1481.  La  Bretagne  ne  larda  guère  à être  réunie  à la 
France,  et  Thistoire  ecclésiattique  des  deux  pays  se 
confondit  comme  leur  histoire  civile  et  politique. 

BRETAGNE  (Conciles  dc).Tenu  à Vaooei,  -161  : cecoo- 
dle  a fait  quinxc  canons  ; — k Nantes.  638  ; — à Coillou, 
846,  dans  lequel  furent  déposés  les  évêques  de  Bretagne 
accusés  de  simonie;  — à Rcoiies,  1079;  — i Naoirs, 
1 127  ; — à D.d.  1128;  — à Redon,  1 15,5  ; — à Rennes, 
1173,  et  rn  1209;  i Nantes,  I2>>2,  où  sont  dressés  ueuf 
canons  sur  la  discipline;  — à Rennes,  en  1270;  six  ca- 
nons sur  les  personnes  et  sur  les  liuus  ecclésiastiques  ; 
— A Naoles,  1530;  ou  renouvela  les  alatula  du  concile 
d'Angers  sur  la  discipline  de  TEglUe. 

BRBTIGNY  (Trailé  de).  C'est  un  village  près  de  Char- 


tres qui  a donné  son  nom  k ce  traité,  eooclo  par  Charles, 
régent  de  Franc-*,  et  les  députés  d'Edouard  III,  après  la 
funeste  bataille  de  Poitiers,  qui  eut  lieu  en  1536.  Par 
ce  traité,  la  France  cède  aux  Anglaii,  en  toute  souierai- 
DCté,  la  Normandie,  la  Sainionge,  le  Poitou,  la  GuNcone, 
le  Maine,  l’Anjou,  le  pays  d’Auois,  le  Périgord,  le  Limou- 
sin, lo  Ponthieii,  le  Boulonnais,  enflu.  tons  IfS  patjs  que 
les  souverains  de  la  Grande-Brelagtie  possédaient  rnée^à 
de  la  mer  depuis  cent  cinquante  ans  ; on  s'engagea  en 
outre  à payer  en  cinq  ans  une  somme  de  .5  millions  de 
florins,  environ  6 millions  600  mille  francs  pour  la  ran- 
çon du  roi,  8 mai  1560;  ce  traité  fut  ratifié  p.-ir  les  deux 
rois  A Calais,  le  21  octol>rc  de  la  même  anuée.  Le  roi  Jean 
reviot  en  France,  laissant  en  otage  sea  deux  fils  pour  ga- 
rantie (le  Teiéculion  du  traité. 

BRF.L’VAGR  D'imsiortalITÉ.  Eq  564.  l'empe- 
reur Tcifl-ngal-li  s’abandonne  A Tespérance,  que  les 
Tao-sié  lui  donnent,  d'élre  rendu  immortel  en  buvaot  des 
boissons  de  leur  composition.  En  826.  King-tsoug  nomme 
Pel-toD  premier  ministre,  rt  vent  aller  A sa  cour  orien- 
tale; mais,  snr  les  représentalioos  de  Pci  tou.  il  remet 
sou  voyage.  Un  Tao-até  lui  propose  le  brenvaga  d'im- 
mortalité. en  loi  citant  un  homme  qui  a vécu  plotieuri 
années  ; King-lsong  le  logo  dans  sou  palais,  te  livre  A di- 
vers jeux,  distribue  des  prix  à set  concarrenls,  cooflsqne 
les  bieos.  envoie  en  e\il.  maltralie  les  eunuques  et  s’en- 
ivre avec  eus.  Lteou-keming,  Tun  d’eux,  profile  de  son 
éiatet  le  fsit  étrangler  en  839.  Sinen-tsong  prend  une 
seconde  fois  le  brenvage  dos  Tao-ssé,  persuadé  que  sa 
vertu  est  de  changer  la  constitution  humaine  en  une  con- 
stitution immorlelle  ; il  attribue  A cotte  révolution  les 
donlenra  qn’il  souffre,  et  meurt  avec  le  surnom  de  petit 
Tal'Isoog. 

BRIANÇON,  très-petite  et  très-forte  ville  de  France, 
dans  le  Dauphiné,  pi^  dos  sources  de  la  Durance.  Un 
pont  d’une  seule  arche  de  128  pieds  d’ouverture,  jeté  sur 
uo  abicne,  forme  la  comrouoicalion  de  b ville  avec  les 
cinq  forts  situés  snr  la  rive  gauche  de  la  Durance.  Occu- 
pée par  le*  Ligueurs  dans  le  16«  siècle,  elle  leur  fut 
enlevée  par  Lesdiguières  en  1390. 

BRIARE  (Canal  do)  ; joiul  la  Loire  au  Loing.  affinent 
de  la  Seine;  il  commence  A MonUrgis  et  Onil  i Brlare-aur- 
Loire.  Ce  canal  est  le  premier  qui  fut  entrepris  ei 
France;  commencé  sous  lieori  IV  en  1606,  repris  sous 
Richelieu  en  1656,  U fut  ouvert  eu  16-12. 

BRI  ARE  (Combat  de  ) entre  les  troupes  du  roi  et  celles 
des  princes,  pendaut  la  Fronde,  et  dout  le  résultat  resta 
indécis,  1652.  V.  FRONDE  (la). 

BRIE.  Jadis  pays  des  Meldêens,  peuple  qui  habitait  la 
quatrième  province  Lyounsbe,  suivant  le  partage  qo’Au- 
gnste,  empereur,  avait  fait  des  Gaules,  au  I*'  siècle  de 
Tère  chrétienne.  Après  la  dominaliou  des  Romains,  la 
Brie  fut  soumise  aux  rois  de  France  et  divisée  en  pro- 
vinces. Elle  a fait  d'almrd  partie  de  la  province  de  Cham- 
pagne; ensni  e de  l'Ile-de-France,  puis  enfin  de  la  Cham- 
pagne, et  suivit  le  sort  de  cette  province.  V.  CHAM- 
PAGNE. 

RRIE-COMTE-ROBERT.  Brudeia.  ville  située  dans 
la  Brie,  A 6 lienes  au  sud-est  de  Paris;  elle  reçut  ce  sur- 
nom  de  ce  que  Louis  5 II  donna  en  1140  la  terre  de  Brie 
A Robert  de  Dreux,  fon  frère.  Ce  fnt  son  fils,  également 
nommé  Robert,  qui  construisit  le  château  et  lui  donna 
son  nom.  1170.  La  mère  de  ce  comte,  Agnès,  fnt  con- 
damnée en  H92  à une  prison  perpétuelle,  par  Philippo- 
Auguste,  pour  avoir  livi^,  moyenoant  une  grosse  somme, 
uncbréiieu,  coupabled'bomicide,  àdeiJuirsqui  lui  firent 
souffrir  tons  les  tourments  signalés  dans  la  Patsioo  de 
Jésos-Cbrist.  ~ Eglise  de  Saiot-ÉtienDe,  foodée  en  1220, 
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par  Itobcrt  If,  comte  de  Brie.  — JeaBoe  d’Krreaz,  en 
^pooiant  en  I .^26  le  roi  Charles  le  Bel,  lui  appurU  eo  dut 
la  lerre  de  Rne-Conite  Robcrt. --  Le  29  j.in>ier  1549 
fureat  célébrées  dans  le  cliâlcau  de  Brie-Comle-Robert 
les  Doci  s de  Blanche  de  Navarre  el  de  I^iilippe  de  Va- 
lois. — 1430.  prise  d'assaut  par  les  Anglais.  Kn  14.54,  le 
duc  de  Bourb«)a  corrompt  le  capitaine  aogldis  de  Ferrais. 
— Franço's  l'f,  en  l.'xii,  redevient  maiire  de  la  Brie,  et 
la  donne  au  dne  d'Atry.  En  1562,  elle  e>t  au  nomtre  des 
lieux  où  l'excrrice  de  la  religion  calviniste  était  permis. 
Celle  permission  est  retirée  en  1561.  Le  parlement  or- 
donne de  reprendre  le  cbâicao  en  1367.  Elle  est  pi  iac 
d’assaut  par  les  Frondeurs  en  1619.  — A Bric-Cumle- 
Bobrrt,  26  février  165.5,  l’évèque  de  Trojts,  Antoine 
Caraccioll , prince  de  Melpbes , envoie  ion  abjuration 
aux  pnsleurs  d’Orléans.  — Le  château  servit,  de  1791  â 
479*2,  de  prison  au  célébré  liarun  de  Bezcuval,  poursuivi 
pour  rafTalre  de  la  garni  oo  de  Nancy,  et  mis  eu  liberté 
par  la  protection  de  Mirsbean. 

BRIENNE  cCombat  de).  Le  29  janvier  1814,  le  maré* 
chai  Blurber,  a^anl  appris  quo  Napoléon  m.nrcliail  sur 
Brienne  et  qn’ilavail  appelé  de  Troyes  et  de  l’Aube,  pour 
fortifier  aa  droite,  les  troupes  ans  ordres  du  diicde  Tié- 
vise,  fait  rétrograder  ses  trouprs  qui  martbaient  de 
Brienne  sur  Lesinout,  eu  sorte  que  1rs  troupes  du  duc  de 
Trévise,  qui  roarrhati  de  Rnsnay  sur  Brienne,  après  avoir 
passé  la  Voire,  suivirent  une  route  parallèle  à celle  dei 
troupes  ennemies  qu't  Iles  rencontrèrent  aux  portes  de 
Brienne:  après  s’élre  canonnées  en  débouchant  d'un 
petit  boiv  qui  les  léporail,  elles  entrèrent  easemble  dans 
la  ville.  Le  maréchal  Blucher  fait  mine  de  »e  retirer  sur 
Bar-sur-Aubc  ; vers  lr«)is  heures  cependant  il  *e  déler- 
minc  a accepter  le  combat;  l'empereur  Napolé.m  arrive 
par  la  route  de  lléxières  et  fait  nu  feu  redoublé  sur 
Brieoue,  défendu  par  le  général  Alziineff,  tandis  que  le 
corps  principal  des  alliés  attaque  la  gauche  des  Français 
faible  eo  cavalerie  : le  feu  de  rartiltcrie  dure  jusqu'à  onze 
heures,  et  un  combat  à l’arme  blanche  est  engagé  dans 
les  rues  de  la  ville.  Blucher,  dont  les  troopes  soûl  enfon- 
cées, est  sur  le  point  d'èire  pris.  La  moi  ie  de  la  ville  est 
consumée,  l•s^ucs  el  les  places  sont  encombrées  de 
morts;  l'armée  de  Blucher  continue  son  mouvement  ré- 
trogrsde  sur  Bar*sur- Aube. 

BRINVILLIERS  (Marguérited’Aubray,  marquise  de), 
eéirbre  cmpoisonneasc,  mariée,  en  I65t,  I Antoine  Go- 
belin,  marquis  de  Brinvilliers,  brûlée  en  place  de  Grève 
en  1676. 

BRIQUET,  nom  donné  à lous  les  iuslriiroents  qui  ser- 
vent à (irocurrr  du  feu.  — Le  briquet  oxygène  fut  inventé 
en  1805;  le  briquet  p/iospNrjriqiie  le  fut  aussi  dans  la 
même  aunoc,  psr  Beyer.  Le  50  juin  1609.  Derepas invente 
on  briquet  à pliosphore.  L“  briquet  ymeuma/igue  est  in- 
venté en  drccmbre  4KII. 

BRISSOT  (Jean-Fraoçds).  BRISSOTI.N'S.  Br  uot, 
membre  de  l'assemblée  legislative  el  de  la  Conveniion, 
naquit  à Chartres,  en  17.54.  Il  fut  le  créateur  du  pai  il 
Girondin,  qui  s’appela  d'alsurd  pmti-Brixsrf.  Ubissanl 
une  grande  énergie  de  principes  à une  c«  rtaioe  modéra- 
tion, Brissot  el  son  parti  voQlurcot  sauver  la  r.>yauté,  et 
ils  ne  rabondonnerent  qa’après  avoir  reconnu  l'impo^l- 
bilité  de  lui  fa're  accepter  lei  volontés  do  ropioion  pu- 
blique, même  en  ce  qu'elle  avait  de  plus  modéré.  Brissot 
passa  en  Amérique  en  1768;  revcou  en  France  dans  la 
même  année,  il  coopéra  à la  rédaction  du  journal  te 
Patriote;  après  le  44  juillet  1789,  Il  devint  membre  de 
la  commune  et  président  du  comité  des  recherches  de  ta 
ville.  Ji  rédigea  avec  L.iclos  la  pétition  du  Cliamp-de- 
Mars,  dans  laquelle  on  deraaodail  la  dédiéaDce  du  roi  ; 
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pë.ilioo  qui  fut  appuyée  par  riomrrecUon.  Il  contribua 
de  100  iulluei  ce  à faire  nommer  Roland  minUtre  de 
riotérieur.  Ce  fui  sur  son  rapport , fait  au  nom  du  comité 
diplnnialiqiie,  que  Louis  XVI  fut  oblige  de  déJarer  la 
guerre  à l'Aulricbc,  20a\ril  1792,  puis  S rAnglclcrrect 
à la  Ilollaade,  4"'  février  479.5.  Prosciitau5f  mai,  11 
tenta  de  gagner  la  Suis  e.  mais  il  fui  arrêté  à Moulins, 
envoyé  i Patis  cl  guilloliné,  51  oclobre  1793,  à l'àgo  de 
59  aos. 

BRITANNIQUE.S{llcs).V.A.\GLETEBRB,écOSSE, 
IRLANDE,  GRANOE-ÜRETAGNE. 

BROGt.lE,  Gmillü  originaire  du  Piemool,  et  établie 
dans  le  Quercy  dès  le  14*  siècle.  ~ Victor-Maurice, 
comte  de  Broglie,  néeu  4659.  servit  avec  distinction  dans 
les  guerres  de  Louis  XIV,  cl  fui  crée  en  1724  maréchal 
de  France.  It  conlribu.!  puissamment  Ma  victoire  de  De- 
naio,  et  mourut  en  1727.  — Victor-François,  duc  de 
Broglie,  maréchal  de  Franoe,  prince  du  saint-empire, 
né  eo  1718,  mourut  en  1801.  Créé  maréchal  à quarante- 
deux  ans,  il  acquit  la  rrpulalioade  générai  habile,  el  fut 
exile  en  1762.  Louis  XVI  l’appclt  près  de  loi  en  4789,  le 
nomma  miuUIre  de  la  guerre  et  coiiimaodsnt  des  troupes 
rassemblées  autour  de  sa  personne.  Il  était  gouverneur 
de  Mets  lorsque  la  révolution  éciala,  et  il  encouragea  de 
tous  ses  moyens  l'émigration.  Accusé  devant  rassemblée 
cooslitoaute,  it  fut  sauvé  par  l’eloquence  courageuse  de 
son  nit.  11  demeura  dans  l’exil  ju  qu’en  1801,  etii  mourut 
eo  reoirarilen  France.  — Charles-Louis-Viclor,  aon  flU, 
député  à l'assemblée  coosliiuaule,  et  général  des  troupes 
françaises,  périt  sur  I écha'and  en  1794. 

BROGLIE  {Achille  Charles  Léonce',  duc  el  créé  pair 
de  France  en  1814.  né  en  178.5,  vota  l’abKlulion  pure  et 
simple  du  maréchal  Ney,  et  se  prononça  contre  la  loi 
d'anmivUe;  appuya  la  loi  électorale  de  1817  et  défendit 
la  liberté  ludividuelle.  Il  s’rsl  c.ins'amment  fait  remar- 
quer par  Une  gr«ode  droiture  d’e»prit  et  de  caractère. 

BRONZE.  Alliage  de  plusieurs  métaux  dont  les  pro- 
portions sont  très-différentes,  suivant  l'usage  auquel  le 
bronze  (Si  destiné.  Le bronzeesldeltplus  haute aoliquité. 
• Les  armes  des  Fgyp.iens  et  des  premieri  Grecs  étaient 
de  bronze  , ainsi  que  les  toits  de  leurs  maisons;  lis  faliri- 
qiiaienl  leurs  outils  avec  ce  métal,  qui  devint  aus»l  le  re- 
présenlanl  d'une  valeur  monéiaire;  chez  les  Romiios, 
le  bronze  n'est  plus  seulement  chose  d'usage,  il  prend  un 
caractère  nouveau,  caractère  mooumcDlal,  leligicux  et 
artistique;  il  devient  le  déposiiaire  des  lois,  des  Imités 
de  paii  et  des  alliances,  des  actes  qni  intéressent  les  clés 
et  les  villes  municipales  ; consacré  aui  dienx,  il  peut  par 
une  vertu  secrète  chaiscr  les  espr  its  impurs  et  les  ter- 
reurs Doclurnes;  les  couteaux,  les  IimIics,  les  patère*,  les 
spatules,  loua  les  instruments  afftctes  au  cube  doivent 
être  de  ce  métal  sacré;  il  se  reproduit  en  bas-re'iefa  au 
fronton  des  templ.  i,  en  oroinncols  sur  les  portes,  eo  sta- 
tues sur  les  places  publ  qucs,  mais  il  disp  irait  avec  la 
cifilisiUoo  romiioe.  • ^ • La  régénération  du  bronze 
devait  avoir  lieu  en  llabe,  d'où  les  arts  ne  furent  jamais 
complèleroent  eiilés.  Les  anciens  ignoratenl  l’art  de 
fondre  de  grands  murc^aiix  ; ce  fut  riiu  de«  progrès  de  b 
rv^naissanre  vers  le  milieu  du  46*  siècle:  l'Apolloo  du 
Belvédère,  le  groupe  de  Laoocon.  moulés  en  plâ  re  sur 
les  originaux,  sont  fondus  en  bronze  par  les  soins  du 
Piimalice  et  apportés  à Fonlainebieaii.  En  4624  , le 
bronze  lo  naturalise  en  France  ; Louvois  établit  les  fon- 
deries de  l'Arsenal  sons  1a  direction  des  frères  Keller. 
(rog.cenom  ) Maille  bronze,  tout  en  conservant  la  desti- 
na ioo  artistique,  devaitétre  un  jour  une  branche  impor- 
tante du  commerce  parisien;  des  spéculateurs  que  l'oo 
classe  sous  la  déoooioatioo  de  fabricaots  de  bronzes, 
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pnffHent  i l'etpoiUion  de  1806  dei  produits  qui  plscrut 
fcllc  iiidiislrie  RU  premier  rin(7,  et  disque  ex|>0!>ili(>n  snb* 
tequ  t)l->  a CO  slilé  (rinim‘'n'es  prigit*»;il  »e  fabriqiio 
annuellement  pour  2'»  imlHims  de  br4inz'‘  à Paiîr»  d;ma 
lesquels  la  matière  i reniirre  entre  pour  un  tiers,  le  sur- 
plus est  le  prit  de  rinvenliuii  d le  salaire  de  six  luille 
Ouvriers.  • />iVf  cnnn  red/i  rovunerre. 

BROr.SHAIS  tFrançiâs  Jean -Virtorf,  médecin  c/lêbre, 
ué  l\  Saiot-Ma'o  rn  1772,  partit  coiiinie  sold-it  en  1792, 
fut  levu  docteur  eu  IHtW;  retourne  i ranuèe  en  180.5,  et 
sert  eonime  iiiéderin  eu  lloUnnde.  en  Allemagne  et  en 
Kipagn”.  Mèdicin  en  chef  de  Vhôpllal  du  Val-de-OrAce, 
pnifrsseur  fl  la  Faculté  en  IK58,  il  s’csl  rendu  cèldin- 1 ar 
la  hardiesse  de  ses  doclrîn  s médiraha  et  le  rare  talent 
avec  lequel  il  les  a défrmlucs  ; son  Ihstnirr  des  pA'e^run- 
sits  cl  son  7’rnilé  de  l'irnïntion  cf  de  f<i  Fofic  n'ont  pua 
]vti  cotilt  il>ué  fl  so  rcnomméi*. 

BRl'<fES,  ville  de  la  Fhndre.  dans  1rs  Pays  Bas. 
foudalion  de  C l e ville  Cd  d'une  hnulc  autiqtdlé,  et  son 
Durn  apparali  da  is  ridsiolrc  eu  mèincl^mps  que  celui 
de  Flai<drc  : .Vunir ipium  Flnndrense,  Murveipium  //iir- 
gense  etaieuv  deux  expn  s ions  sv  nonymes  au  7*  sièele. 
Aux  articles  FLANDRE.  PAYS  BAR.  nous  donnerons 
lur  l'bis:oirc  de  celte  ville  L-s  détails  que  comporte  notre 
cadre.  Les  ouinbrciix  canaux  qui  y Aboutissent,  sa  proxi- 
mité de  li  mer,  ont  Ml  de  Bruges  on  tous  temps  ma'gré 
les  guerres  civiles  et  religieuses,  et  maigre  les  iovasions, 
une  ville  lrès  commervai<le. 

BHL'GES  (Vah  Eyck.  dit  Jean  de),  peintre  h qui  Ton 
doit  l'inveutioii  de  la  peinture  à riiuile.  V.  EYCK 
(V'au  Jean). 

BRl'fllAIRE.  mois  du  eileuJrier  réptiblicain,  eorres- 
pond«iilà  la  dernière  nioiiié  du  mois  d'octobre  et  à la  pre- 
nrèredu  mois  de  uovembre;  résullai  delà  réforme  opérée 
en  1792. 

I1HCMAIRE  ijouniéedii  I8an7. 1.e 9 novembre  1799). 
D«‘s  ciuq  lieurcs  du  matin,  les  représentants,  exiram-di- 
uairerocnt  coovo  |ués,  s'assenibicm  ; entre  sept  et  huit 
heures,  et  sur  la  propositiüu  de  Oorni-t,  développée 
par  Reguier,  le  conseil  de»  Anciens  ordonne  la  trans- 
lation fl  S.»int-Cloud  du  Corps-Légi.daUf;  le  général 
Bauaparte  est  chargé  de  I cxéciilioii  de  ce  décret.  Ce 
doruier  se  rend  au  sein  di;  rassemblée,  accompagné  des 
généraux  Lefebvre  cl  Britbicr,  et  jure  de  l’cxwifcr. 
hurrai  envoie*  sa  démission  au  général  Bonaparte.  A midi, 
le  couieil  des  Liuq'Cents  ouvre  sa  séacce;  le  décret  de 
translalioii  est  lu . et  le  président  ajourne  le  conseil 
à Saiot-Cloud  pour  le  lendcmaio.  Le  directeur  Goliic-r 
se  rend,  fl  trois  heures,  fl  la  romnilssion  des  inspee- 
teurs  pour  signer  le  décret,  en  qualité  de  président 
du  Directoire;  mais  M refuse  sa  domusion.  Il  est  an  été 
jusqu'au  Icndcinsin.  Les  autres  membre*  se  démettent. 
Le  tenilemaiu  10.  le  conseil  des  Cinq-Ccots,  assemblé 
dans  l’orangerie  de  Saint-Cloud,  ouvre  sa  t>éaoce  fl  nue 
heure,  sous  la  présidem  c de  Lucien  Bouaparte.  Pusieun 
députés  crient  : A bas  ie  didaieur!  Ln  nouveau  serment 
à la  conslitolion  de  l'an  S e>t  prêté.  Le  conseil  des  An- 
ciens, réuni  fl  deux  heures  dans  la  galerie,  reçoit  le  gé- 
nérai Bon  tp.'irle,  qui  entre  sans  amies,  pi'uleslc  de  son 
attachement  fl  la  lib  rté,  annonce  qu'il  n'y  a plus  de  con- 
stitution, et  qu'il  est  prêt  A exécuter  les  ordres  des  Au- 
cietlv.  Vers  l:i  nuit,  il  sr  lo  td  au  c )ns?il  des  Cinq-Cents, 
et  annonce,  comme  aux  Aucietis.  que  les  dir<  cteurs  Mou- 
lins cl  Ban  an  oui  voulu  I investir  delà  dielalure.  Aussiiôt 
il  est  entouré;  plusieurs  députés  cric  it  avre  violence  : 

A bas  le  diclaieitr*.  Le  geucral  Lefebvre  vole  A son  se- 
cours il  I entraîne hor» de  l'cuceinte.  Lucien  Bonaparte C't 
également  iajarlé  et  menacé:  on  exige  de  lui  qo'il  prête  le 
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serment  de  mise  hors  la  loi  de  son  frère  ; mais  des  grena- 
diers pénètrent  dans  la  salle,  prennent  Lucien  cl  le  j or- 
lent  auprès  du  général  Bonaparte,  puis  murent  ou  paa 
de  charge,  et  dixpertent  les  représenta  Is.  Le  conseil  des 
Aitcirns,  instruit  de  ee  qui  se  pas>e,  di^lare  qu'il  n’y  a 
plus  de  l>:recioire;  il  expulse  du  Corps  Législatif  Aréna. 
(irandmaison,  R Tgaisc.  Oaran  et  ciuquAiite-sepl  autres, 
et  crée  une  commission  rnnsiilsire  cooipo»ée  des  ex-di- 
rccleiirs  Sièyes.  Roger  Dttro»,  et  du  péniral  B mApsrte. 
Lei  membres  de  cette  rommission  pnrlrront  le  tiire  de 
consuls  df  la  rrpublique  française:  ils  s'ajournent  nu 
t"  ventôse  (19  février'. 

BRINKHAUT,  lllte  d‘Alhani>lg;de.  roi  d'Kspiigne, 
qui  In  doni.a  en  mnrittge  fl  .Sigebert.  roi  d'Aiisirasie, 
.51)8.  Ou  ►ail  1rs  guerres  rruetles  qu'nllumèrriit  les  haines 
de  Rnmehaut  et  do  Frédégnmle.  (V.  SIGEBERT.  .1IÉ- 
ROVEE.  ) Accusée  de  toutes  sortes  de  crimes  par  les  au- 
teurs >es  contemporains.  Brimcl  aut  a trouvé  des  apolo- 
gides  paniii  quelques  auteurs  modernes  qui  se  sont  plu 
fl  la  laver  des  impulntionsodiruses  qui  pèsent  sur  sa  tué- 
moire.  Tombée  cuire  les  iii  iins  du  fl!$  de  Freilégonde, 
Clolhaire  II,  elle  fut  con  famnée.  vers  613  ou  61 1,  fl  une 
mort  inrime,  qu'elle  subit  au  milieu  des  plus  honiblea 
tortures. 

BRl'.NO  (Saint),  fondateur  de  Tonlre  des  rharlrcnx, 
né  fl  Cologne,  en  1051.  Après  avoir  passé  par  toutes  les 
(ligiiilrs  de  l'Eglise,  il  se  retir.i  dans  un  desert  appelé  la 
('.tiartteuse,  eu  Dnnphiué,  et  y f inda  l'ordre  qui  poile  ce 
nom,  1081.  Urb.iin  II,  *nn  disciple  et  son  nnij,  l'appe’a  à 
Rome  vers  1089,  |>our  lui  offrir  un  an  bevéché  qii  il  re- 
fusa pour  aller  fonder  un  nouveau  mnii:»stcreen  Calabre, 
ofi  il  mourut  en  1101.  Il  fut  canonisé  en  1.511. 

RRl'.\OY,  village  siiné  dans  une  vailee,  sur  la  [élite 
rif  ère  d'ilièrcs.  fl  .5  beiirs  et  d -mie  au  sud-e<-t  de  Paris, 
figure  dans  1rs  chartes  du  roi  Dagohert  soin  le  nom  de 
/îninnadrim,  621.  Donné  au  (iHeuré  d’Essonne  par 
Siigi-r,  nhbe  de  .S  iint*Dei>is,  ni  1 100.  L’église  jiaroissiale, 
sous  le  titre  dt  Salnl-Medard,  fut  fondée  dans  le  15*  siècle. 
Philippe  de  Valois  riiidil  plii.si-urs  ordoiininces  datées 
d- ce  lieu.  Le  vieux  chfltran,  dont  il  reste  encot'c  une 
tour  Appelée  tour  de  Gannrs,  fut  remplaré,  en  17.50,  psr 
un  bétiment  moderne.  rnn%lruit  avic  une  maguilicence 
toute  royale  par  l’opulent  flnTmcier  Pâris  de  Montraar- 
td.  Son  nis,  le  marquis  de  Bruony.  se  rendit  fameux  par 
ses  goûts  étranges  pour  les  cérémonies  religieiue>  ; il 
mourut  en  1778.  La  terre  de  Rriinoy  devint  la  propriété 
du  comte  de  Proveoce,  depuis  Louis  XVIII,  qui  ajouta 
des  embellissements  nouveaux  nui  cmbelbsiemcntsdis 
ancirni  propi  iélaircs.  C'rst  fl  Rrunoy  que  Taluia  avait 
une  maison  de  campagne. 

BRlTNRWir.K  (i)nrhéde\  Les  duchés  de  Brunswick, 
de  VVolfrmlifitlcl,  de  Lawrinbourg  et  d'Hauovre,  font 
partie  de  la  basse  Saxe,  entre  l'EIlve  et  le  AVescr.  Ce 
pays,  soumis  par  Cbarlemagoc,  eut  ensuite  des  ducs  par- 
ticuliers descendants  de  VA  ilikind.  Ilenri-l’Olsi  leur,  roi 
de  Germanie,  posséda  toute  1j  Saxe,  do  même  qii'Olhon- 
le  (irand.son  HIs.  Ce  prince,  fl  son  voyage  d'Italie  donna 
la  Saxe  flgouvrn.erfl  Hrrinaun  Ritlûiig,  qui  lultit  In  ville 
de  I.nndiourg  cl  y posséda,  avec  ce  duché,  celui  de 
l.avvemhoiirg.  qui  a été  longtemps  di»lr.vit  df*  celui  de 
Brunswick,  et  s'y  trouve  inaint>^naat  réuni.  Les  descen- 
dants de  Rillûng  y ont  été  les  maiires  pendaut  1.50  a s.  Il 
y AV.iit,  dans  le  inétiu'  temps,  des  roargr.ives  dans  le  pays 
de  B'  unsvsick  et  des  dues  »ur  la  AA  en  a.  Ils  dcseeodalent 
de  Henri  de  .Save,  frère  puiiié  de  l'empereur  Oihon-le- 
(rrand,  <|ui  lui  conféra  le  duché  de  Bavière.  Henri  laissa 
deux  fils,  Henri  Il'zeinu,  duc  de  Bavière,  et  Bru« 
non.  (Art  de  réri/fer  tes  dates.)  Aujourd'hui,  le  duché  de 
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Bnmiwldt  le  compoie  dM  pHDoip«ntè«  de  Wotldi- 
bûltd  et  de  Blaokenbotirgi  Helmsledl,  WalkenrUd  et 
une  partie  du  Imü  Uar<»  puM^dée  en  cumiiiuii  a\ec  le  roi 
d‘Hiciü\re. 

BRC5tSWICK,  TiUe  »ur  TOcker,  capitali’  du  durh**, 
fondée,  à ce  que  Ton  croii,  «ers  H6K,  a été  u:ie  d<  • villes 
aotéaliqufi.  Assieeti)  à Irois  rtpritrs  par  llenndc- 
Jeuiie,  eu  I5IK,  1550 el  1555.  elle  résista,  Frédéric  Ulric 
rassii'ge.v,  ICI  1;  inai.^,  secourue  par  sra  alliés,  elle  résista 
focure.  Assié^rc  de  nuiitcau,  1615,  par  le  meme  LIrir, 
elle  fut  obligée  de  sc  lotnuellrc  A l'bomniage,  1617. 

BHL'.\SWICK  (Maison  de).  La  muison  des  ptiiicesde 
Bruoiwlik  a |>our  lige  Azord'F.st.  ni:  rqiiisdo  Tosiaoc, 
1028 ou  1030,  — Brurion  9.55;  — Hrunon  11,  972: — 
Ludulphe,  lOtiC;  — Brimon  lit,  1»‘,58;  — l-cbcrt  1",  10.57; 
Ecbeit  II,  l(M>8j  — (lertnide  cl  IIi*uri-W'(»ro$,  1090;  — 
Richeuse  el  Lotliaire,  IIIS;  — llenri-le  Supcrlic,  1136; 
— llenri>le~Lioa,  1139; — ducs  de  boxe  et  de  Ratière, 
furent  succesiiienicnt  ma'grav«  s ou  coniiis  de  Bruns* 
«arck.  — Henri,  comte  (aislin.  duc  de  Saxo,  sui  nommé 
le  Long,  prit  le  tilro  de  duc.  1 195.  — (Guillaume  de  Lu* 
ueUiurg  et  Henri  gouttroérent  le  duché  conjoiuienient 
avec  OtboM,  leur  r<ère,  jusqu'eii  1203  ; alors  il  se  Hl  entre 
eux  uu  partage,  dam  IrquoI  liamivre  fut  la  iHirlioii 
d'Henri;  Bninsuick,  celle d'Otho»;  Luni-bonrg  fut  le  lot 
de  Guillaume,  pèruo'Olhoa  1'*',  dit  rKnf.mt.  duc  de 
Bi  uiistvick  et  de  LuiiclKiurg.  qui  suit,  1215.  Okhun  laissa 
quatre  enfants,  qui  possodrrent  d'alKird  en  lommun 
rhorilage  do  Irur  pore  ; mais  doux  d'rolrc  eux  étant  en* 
très  dans  les  ordres,  parlagè'onl  1 héiüage.  Brunswick, 
>5 oireubûUel,  Caloiibi  rg,  Gottiugrn  et  1rs  p<)savoisi* 
oaitls,  échurent  A Albert  1",  dit  le  (jrand  ; LunelNiurg|et 
Zel  furent  le  partage  de  Joan.  Brunswick  nsla  inxiiis; 
Albert  cependant  prit  te  titre  >ie  duc  de  Brunswick,  el 
Jean  de  duc  do  Lunrbourg,  12.52.  Depu's,  O'S  proviucei 
sont  rcsloes  ainsi  t artag(‘«s,  quoicpie  leurs  limites  aient 
subi  de  friqiu’iitra  v:iri«lious.  Albert  11,  dit  le  («ros,  eut, 
dans  le  paitage  fait  avec  ses  fréns  de  U surco»sion  pn* 
term-lle,  t^ltiogeo,  roberwa'd,  (^lei>berg,  N>.rclheim 
et  Hanorre.  el  diiors  pajs  vo  sins  du  Wcrdm-ii  eide  la 
Leine.  A la  inoit  de  son  frère,  il  y »jouta  Brunswick. 
Trois  nis,  Olhon.  Magous  Torqiutiii  et  Krnest,  lui  suc* 
ce«lèront  A »a  mort,  1518.  — Frodéric,  l'alné  de  'l'oniiia* 
lus.  réunit  dans  sa  main  toute  ta  succession  de  son  {lère, 
1388,  et  ne  laissa  que  doux  dlleii.  Ses  deux  frères,  Ber* 
nard  el  llcin  I,  se  |>artageut  ses  Ktalt,  1 109  ; les  «i  les  de 
Luoeboiirg  el  do  Rrumwirk  restent  en  communauté. 
Henri  1"  eoiimiimce  U série  des  durs  de  Brunswick* 
5Volfcnl)i'ittel.  Mort  en  HI6.  Son  Oh,  Guillaume,  lui 
succède  svec  son  bèro  Henri  If,  IH6.  — Fré<leric  el 
Guiilsuilie  II  sucxrèdenl  à leur  porc,  1 182.  — Henri  H( 
r.4arion,  ou  U Mauvais,  t^t  Krir.  dit  le  Vieux,  sticrèdcnt 
A leur  père,  U95. — llourilV.  dit  le  Joniie,  succède  à 
Sun  père.  1511,  — Jules.  fiU  cl  succosour  du  Henri  IV, 
1368.  — Heori*Juler,  fils  do  Jiihs,  1.589.  — Frédéi  le 
L'iric  succèdcA  son  père,  1613.  — 2'  branchede  U'olftH’ 
6ûttr/.  Auguste,  nis  de  Henri,  duc  <le  Lunoltourg.  forme 
la  branche  de  Danneborg.  La  branche  de  Rrunswick- 
Bevera  commence,  1666,  p r Ferdinand  AHiert  W,  61s 
d'Auguste,  el  s'éteint,  en  1781,  par  Frédéric  Charles.  — 
Rûdo'pho  Aiigiule  suit.  1666;  Ant«iine*Mric  hériie  de 
Rodolphe,  son  frère,  1761.— Augiisle*Gui!l  ximo.socnod 
Bis  d'Antoine,  lui  succède,  1711.  — I.oiiis-Ilo  lo'phe, 
troisième  flU  d’Aoloino,  1751 . — Kcrdinond-Albcrt,  (Us 
de  Ferdiaeod-Alberl,  duc  do  Rrunswick-Rerem,  hérite 
des  Eta  s de  Branswick-WoironbiilU-i.  ApH^  la  m >rt  de 
Rodolphe,  1755.  Charles  suicède  à Fordinanl-Albrrl, 
son  père.  — Cberles  (juiUaumo  succède  A Charles,  son 


père,  et  fol  feM^meréchal  au  service  de  Proase  : c'est 
l'antenr  du  fameux  manlfesie,  dit  de  Brunswick,  qui 
cause  tant  d'irritation  A la  France  de  1792  ; — laisM  cinq 
enhints  : I*  Charles  Georges-AugusP*.  mort  sans  posté* 
rite,  le  20  srplenihre  1806  ; 2«  Georges  Guillaume^hré- 
tien,  egalriucul  déréalé;  S»  Auguste,  qui  a renoncé  A son 
droit  de  piimogéniture,  1806,  on  faveur  de  Frédéric- 
Guillaume  ; 1°  Fréderic*<juil'aiinie.  duc  de  Rruoswirk  el 
d'CMs.  — La  niaisoQ  de  Brunswick  perdit  sa  souverai- 
neté en  1806,  et  ne  la  recourra  qu’t  n 1813,  fprès  la  ha* 
laide  de  Leipsick  ; mais  le  duc  Froiiéric  fut  lue  A raffaire 
de  Qii<tro*Bias,  ou  do  Ligny-si  us  Fleuriis,  le  16  juin 
1815.  Il  lui'sa  deux  liU.  (^h  rles  Frod>'nc*Augudr*Guil* 
laume,  né  le  30  octobre  IKÜI,  riucède  à sou  |N-rc  sous  la 
tutelle  du  lOitîeorgcslV,  regent  do  laGiam'e*R  et.igiie; 
prend  les  rêne»  du  gotivernenu'Dt , 1825:  chasse  de  ses 
Etals  en  septembre  1830  ; Hécl  >ré  iticspahle  de  régnor 
par  la  diète  germauique  l'anu^e  skiivaidc.  S oi  frère. 
Auguile  I.oiMs-M4ximilio>.-Guil|sumr‘Fr'dérir,  qui . par 
cnvonlion  fi  ati  molle,  l'ossédad  soulemenl  le  Doels  en 
Silésie,  prend,  d'ab  rrd  provi'^uiremenl,  el  bientôt  après 
déniiiiivciiient,  et  sur  la  demande  de  h Diète,  le  geuvr* 
oemenl  de  Brunswick,  en  conséquence  «les  rappo<ls  re* 
glés  |>ar  des  ageiils  du  duc  ( barles. 

BRITTF8  (L.  Juiiius),  lils  d'une  sTur  de  Tarquiii.  lut 
app'lé  Brulus.  parce  qu'il  contrefli  l'iiueuié  pour  se 
soustraire  A la  mort  doot  Tarquiu-le*$upcrb«  avait 
frappé  déjà  ion  père  et  son  frère.  L'outrage  fait  A Lu- 
crèce par  Sextui  Tarqiiiti  lui  parut  une  occasion  favo- 
rable pour  le  vettger.  Après  avoir  prononcé  l'oraison 
funèbre  de  Lucrèce,  il  harmaua  lepeitp'e,  qui  letiomma 
convoi  avec  Collalio,  mari  de  Lucrèce,  509  a«.  J.*C. 
Il  périt  quelques  mois  après  dans  un  rombat  singulier 
avec  Anins.  le  n<s  de  Tarquio,  qui  eut  le  même  rorl. 

BRrTUS  ( Mareus-Juniuv  ),  flis  de  Junius  Rrntus. 
assassiné  par  Germiniiis.  Après  la  h^^taMIe  de  Fhai'sale, 
César  l'appela  auprès  de  lui  ; l’amitié  que  le  d ctaie-jr 
lui  téinuigni  n'eniiécha  point  Brulus  d onirtr  dans  la 
coaspiratioo  ftirmee  «onlre  lui  par  les  républicain",  et 
Cosar,  le  voyant  au  nombre  des  conjurés,  ne  lui  repro- 
cha son  ingratitude  qu'en  s’écriant  : Kl  foi  niiMî,  oio» 
fils  ! briitiis,  vaincu  par  Anlcinc  el  Orta«e dans  les  plaines 
de  la  Macédoine,  se  tua  de  desrspnir.  -12  ans  avant  J.-C. 

BRUXELLES,  capitale  de  la  Belgi  |Ue,  aulrc'ois  chef* 
lieu  du  Rribaol  méridional  et  des  Pays  Bas  aiitricbîens. 
Elle  est  arrosée  par  la  Senne,  petite  rivière  qui  se  reuü  A 
l'Lscnut  par  un  canal  de  5 lieues.  Ses  sncicmies  fortiücs* 
lions  ont  été  rasées.  I,a  cathédrale,  sons  rinvc»caiiuu  de 
sainte  Gudule.  a été  IvAlie  ro  1017.  L'église  de  Ssint*Ni* 
Colas  remmde  à 1226.  L’hôtel  de  ville  est  un  beau  mona- 
meot  d'archileciure  byxantine,  qui  d le  du  HP  siècle. 
C’e"t  dans  une  de  ses  salles  que  CbnrIes-QuinI  abdicpia, 
en  1555,  et  que  les  oomirs  d'Egmont  et  de  Hom  furent 
condamné*  A mort  en  1568  Le  be-an  ebiletu,  réaiibnoe 
du  prince  d Orange,  bdti  en  1817,  devint  U proie  des 
tlsmmrs  en  1821 1 H a été  reconstruit  plus  bran  qu'au* 
paravant  en  1826,  et  terminé  en  1828.  Bruxelles  a deux 
biblioihèqncs,  dont  la  plus  l’cHe,  celle  de  Boargogoe, 
fondée  en  1825,  a 80.000  voUiiueset  2,000  niamtsoriis  ; 
un  obsrrrsinire  élevé  en  1828;  one  banque  fondée  en 
1825.  Le  cbAteau  de  I^ken,  bâti  par  l'architeete  français 
Monlangirr.  sous  Pt  ordres  de  rarchiduchrise  Chrtsiine, 
vers  1781,  est  la  ré.sidèrce  habituelle  du  roi  actuel  des 
Bèlgri. — L’hifloirâde  Bruxelles  ne  remonle  pas  aud-IA 
do  7*  s èc’e;  à cette  époque,  s»inl  Géry,  évèqre  d'Arras 
el  de  Cambrai,  Ht  rons  mire  dans  nne  petite  lie  de  ta 
Senne  une  chnpe'le  aiiloar  de  laquelle  vinrent  se  grouper 
quilqnes  hibilaUoos  ; ce  fut  là  le  principe  de  la  ville.  Au 
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10*  liècie  elle  n'éluit  encore  qu’au  bourgade  caas  iropor> 
tance  ; ma’s  Charlea,  Trèrc  de  Lolbaire,  séduit  par  Tagré- 
nieot  du  lieu,  yajant  fait  bâtir  un  château,  Bmielles, 
Bruisela,  prit  des  lors  un  peu  de|relicf.  Au  H*  siècle  elle 
fut  entourée  de  murailles  que  raecroissement  de  la  popu- 
lation contraignit  d’abaltre  dans  le  14' siècle  afin  de  don- 
ner A h Tille  une  citToitrércnce  plus  étendue.  Aui»urd'bin 
ces  reuiparis  nVii&tcnt  plus,  et  la  tüIc  s’é!cnd  bien  au 
delà  de  relie  dernière  eiiceintt'.  Bruxelles  Tut  la  ré»ldrnce 
d'uu  dite  de  Lorraine  en  978.  K In  fut  aussi  la  place  d'ar- 
mes des  ICspagnols  dans  leurs  guerres  de  1572  A 1G18. 
B -mbardne  eu  IG95  par  le  mai éi  liai  d'i  Viil  roy.  elle  est 
pri>e  en  1792  par  Dumouriei,  à la  suite  de  la  halaille  de 
Jemiuapis:  reprise  |>ar  Ns  Autiichieus  en  1795,  Fran- 
çois H y fdit  son  entrée  le  26  mars  de  la  même  année. 
l>s  Français  U rf-prennnnl  le  9 juiürl  suirant.  De  1810  à 
1815,  Bruxelles  evt  le  cbcMieudu  dép irlemeut  dota  Djir. 

BUC,  de  ènrnm,  bouche,  à cause  des  nombreu  es 
sources  qui  SC  ti  outeul  sur  son  tenitoire,  village  A 4 lieues 
ci  dmiie  au  sud-ouest  de  Pari',  sur  la  Bièvre.  Son  ests- 
tence  remonte  au  12*  siècle  ; la  (erre  de  Bue  fut  achetée 
par  Louis  XI  Von  1080  et  enfermée  daui  le  grand  pire  de 
Versailles.  On  volt  A B-ic  un  supcrlie  aqueduc  de  19  ar- 
ches. cousiruit  par  Louis  XlV.  La  c-mmiunc  de  Bue  ap- 
parlieot  à l'arro*  d'asemeul  de  \ ersailles,  et  a une  popu- 
lation d'envirou  COO  habitinti. 

BUCENTAUnK,  galéasse  ou  galère  de  Venise,  dans 
laquelle  le  doge  receTsit  les  pertonuagns  auxquels  II  tou- 
Lit  fa  rc  honneur.  Ce  Taûseau,  qui  était  d’anc  grande 
magnincence,  arrrail  encore  lorsque  le  doge  épousait  la 
mer.  C'est  de  h poupe  très-élevéo  de  ce  navire  qu'il  jelait 
un  auocau  dans  l'Adriatique,  en  signe  d'union;  cette 
c^iutume  remonte  à Sebasliaan  /an^  1 178.  La  iTcmière 
galère,  eous'ruilc  |>oar  cet  usage,  le  fut  en  1177,  et  le 
premier  personnage  qui  Lit  reçu  à bord  d'on  navire  do 
cette  sorlo  fut  Barberomse. 

BUCÉPHALE,  nom  d'un  cheval  de  batcille  d'Alexan- 
dre-le- Cr^nd.  On  ne  s«ît  pou>quoi  ce  nom  fut  donné 
an  cheval  d'Aieiandi-e.  Ce  cheval  ayant  été  fort  blessé 
dans  une  balsille,  fournit  crpeiiJant  une  longne  carrière 
qui  permit  à Alexandre  d'arriver  en  lieu  de  sûreté,  et 
tomba  mort.  Aieinndre  lui  lit  éleicr  un  migniflquc  tom- 
beau, et  béiitdaas  l'Inde  une  ville  en  son  bonneur. 

BUCKIXOHAM  {Conlé  de) , en  Angleterre,  A vingt 
lieues  de  Londres,  limité  par  les  eomiéa  de  Nor- 
tbamptoD,  de  Bed^'ort,  dellaiford,  de  Mid Jlcssex  et  d'Oi- 
fort.  Le  comte  de  BukioghamatuccessivemeDlapparieuu 
a trois  familles  ; le  premier  comb*  se  nommait  (tuaiieru*, 
G ffard  oulrifford,  à qui  le  roi  Guillatimc  le  Conquérant 
l'avait  donné.  Ce  Giffurt  ne  laissa  qn'iin  (Ils  qui  mourut 
sans  eofaois,  et  cette  terre  fut  réanle  A la  couronne.  Ki- 
cbard  11  la  donna  A Thomas  de  Woodstode,  derir'er  fils 
durolFdoua'd  111,  1577.  Kdouard  laissa  uu  (Ils  qui  mou- 
rut jeune  et  sans  cofan  s.  et  une  Htlc  qui  épooM  Kdmond, 
comte  de  Mafford,  que  Henri  VI  créj  comte  de  Buckin- 
gham, eu  1443,  et  duc,  li(6.  Un  pdit-lUs  d’Edmond 
ajant  ptis  fvarii  contre  Rich  ird,  qu’il  ataitd’iibord  servi, 
et  ayant  eu  la  lète  Iram  li-H?,  le  comté  de  Bukiogham  fut 
donné  avec  letiirede  mar.'iii.s  twir  Jacques  1",  A Georges 
Vilicra,  ton  favori,  IGKi,  et  celui  de  duc,  en  lG2i. 

BUCKI.V«ill.iVl  (Georges- Villers , marquis,  puis  doc 
de),  d'une  bonne  et  ancienne  familie  du  Lrierster.  Nous 
avons  dit  plus  haut  tes  dates  dr  sou  élctat  on  ; Buckingham 
fut  constamment  le  fnvori  de  Jacques  l'%et  conserva  son 
crédit  »uu%  Charles  F',  quoiqu'il  eût  été  accusé  d'avoir 
eriipoisouné  ^oo  maître  ; il  fut  atnbassadeur  en  France,  et 
charge  de  couduiro  en  Angleicrre  la  princesse  Henriette, 
wcjr  du  roi,  qui  devait  épouser  Charles  1”;  plusieurs  au- 


teurs assurent  que  Buckingham  osa  parler  comme  nu 
amant  A la  reine  Anue.  L’Angleterre  ayant  déclaré  la 
guerre  A la  France,  1627,  elle  envoya  au  secours  des 
Itocbellais,  révoltés  et  assiégés  par  le  cardinal,  uoe  flotte 
de  cent  Vi.ilcs,  perlant  7.000  toldals.  Bukingham  en  fut 
fail  amiral  : mais  les  Rocheltals  lui  refuserrnt  l'entrée  de 
leur  ville.  Il  descfodil  dans  Hle  de  Rhé,  fit  sans  succès  lo 
siège  de  Saint  Martin  et  fut  con'raintde  se  retirer  en 
Angleterre  avec  les  débris  de  ses  troupes.  Il  fut  assassiné 
A Porsiroouth  |)sr  un  lieutcoanl  écossais,  nommé  Jean 
Fellon,  au  moment  du  départ  d'une  nouvelle  ei)>édilion 
sollirilée  celte  fois  par  les  hahilanlsde  La  Rochelle.  1628. 

Bt'DE,  ville  sur  In  rive  droite  du  Danube,  capitale  de 
la  Hongrie  deptiit  1781.  C'est  l'O/r»  des  Albman  Is,  Buda 
des  Hongrois.  Budiu  des  Slaves.  Odic  ville  fut  prise  par 
Soliman  II,  1.526.  L’archiduc  Ferdinand  l’asvic^'ea  et  la 
prit,  1527,  et  Soliman  In  reprit,  1529,  et  U remit  au  roi 
Jean  Zapol,  élu  roi  de  Hongrie,  l.es  Autrichiens  l'assié- 
gèrent iiiiiti'cmeni,  15.50  et  1510.  RemiNC  entre  les  maint 
des  Turcs  par  la  veuve  de  Zapot,  les  chrél  cas  Icnlèrent 
inulilrmcnt  de  la  reprendre,  1512,  1518,  1599,  1602, 
1605,  1681  : mais  ils  réiis  irent,  1686. 

BUDE  (Concile  de),  l'hilippe,  évéque de Fermo, célébra 
un  concile  A Bude  en  1279. 

BUDGET,  mot  anglais  qoi  exprime  l'état  annuel  des 
flnances  d'un  royaume,  présentant  le  tableau  des  dé- 
penses ntis  en  rcgaivi  de  celui  des  recelles.  Ce  mot  est 
d’origine  récente,  même  en  Angleterre  ; il  n'a  été  inlro- 
du  t que  depuis  peu  d'années  dans  noire  langage  parlc- 
raentiiirc.  I.e  Dictionnaire  de  i'Académic  n’en  fait  point 
mention,  et  il  n ap|>arait  dans  ce  coiieomricl  de  la  langue 
française  que  dans  l'eddion  poblù^  en  1857.  Nous  allons 
cisnyrr  de  donner  quelques  détails  historiques  sur  les 
bwlgrtsde  nos  encirus  rois.  Sous  Phitippe-Augiisle.de 
1180  A 1225.  |p  revenu  dcl’Rlat  n’élait  que  de  36,000 
marcs,  ou  5.51.0(2  fr.  En  1441.  l'élat  des  finances  était 
de  400,000  livres  (en  francs  nciuels,  2,753,600),  y ami- 
pris  le  domaine , ce  qui,  aiuii  que  le  fait  observer  Jrau 
Bodin,  avant  égard  A l'estimation  des  choses,  n'était 
guère  moindre  que  l'état  dos  flnauces  de  1 1,000,000  li- 
vres f4H.958,(K)0  francs)  de  l'année  de  la  mort  de  Char- 
les IX,  1.571.  L’année  de  la  mort  de  (Charles  VII, 
1461,  on  levait,  pour  toulescharges  et  domaines,  1,700.000 
livres  (1  i,702,1N)0  fr.l  A la  mort  de  Louis  XI,  1 485,  la 
rccetlc était  de  1,700.000  livres  (25,882.900  fr.).  Les 
étals  de  Tours  la  flrcot  réduire  A 1.200, 000  Uv.  '6,007,200 
fr.):  mais  il  faut  y ajouter  le  domaine,  qui  était  de 

1.000. 000  llv.  (5  000.000  fr.).  En  151 1,  sous  I^uis  XII, 
U recette  élait  de  7,650.000  liv.  (58,295,800  fr.l,  et,  A la 
mort  de  François  I*',  1.517,  elle  monta  A 15,7.50,(XM  liv. 
(61,881.820  fr.).  Sius  Henri  U,  1517-39,  1rs  revenus 
résultant  des  Impôts  directs  s’élèvent  A 12  000.000  liv. 
(41,0G1.000  fr.l.  Ils  soûl  réduits,  sous  François  II,  1.559, 
A 9,000,000  (.V5.0l8.000  fr).  Sous  Henri  îll,  1595,  Ri 
sont  de  51.000,000  liv.  (89,8.58,000  fr  ).  .Sons  Henri  IV, 
1395.  les  revenus  publics  sont  réduits  A 25.000,000  liv. 
(62,191  000  fr.).  Les  impôls  directs  figurent  dans  celle 
somme  pour  11,000,000  liv.  (29,887,18)0  fr.).  La  dette 
publhpie  (l'oq.  ce  mot)  s'élève  A U somme  énorme  pour 
ce  temps  de  296,620,252  fr.  A U mort  de  Henri  IV,  1610, 
les  revemiv  de  ta  France  étalent  de  26,000.000  liv. 
(30,612,000  fr.);  ou  avoit  éteint  pour  7,<N)0,000  liv. 
(19  019  1)00  fr.)  de  renies  en  aliénations,  et  racheté  pour 

10.000. 000  Ht.  de  domaine  (217,756.0011  fr.).  A i’nvéne- 
ment  de  f.,ouis  Xtll,  1610,  les  impt'ds  directs  root  de 
IT.OOn.OIH)  Ht.  ( 16,189,000  fr.  ).  A l'svénemeiit  de 
Louis  XlV,  1615.  les  impositions  directes  dunuent  un  re- 
venu de  50,000,000  liv.  (105.750,000  fr.),  et.  deux  tus 
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•pr^s  la  paii  des  Pyrénées.  IGOI.  ce  rerenn  était  de 
S4. 222.096  liv.  («G7.770.4I5  fr.}.  A la  mort  du  mi.  1713, 
les  imptisitioos  directes  donnaient  un  résultat  de  t5 .000.000 
Ut.  (7 1,309,336  fr.),  ce  qui,  arec  les  antres  iinpcits  et  le 
docD8ine,foriDaitaoreTeoudel63,576.792liT.(29H.334,955 
francs).  Dans  les  premières  années  du  régne  de  Louis  XV, 
les  imposUtons  directes  s'élèTent  seules  à 97.749.600 Ht. 
(eoTiron  11,000,000  fr.).  A rarënetnent  de  Louis  XVI, 
4774,  elles  étaient  de  200,000,000  Ht.  (206.(N>0,000,  fr.), 
et  en  1790,  de  236.389.3H4  Ht.  (236,6(3.973).  En  <789, 
les  rerenus  Axes  du  royaume  étaient  de  475,294,027  fr. 
En  1640,  ils  sont  de  1,099,913.487  fr..dsns  laquelle  somme 
les  impôts  directs  sont  pour  527,562.68^4  fr.  Le  budget 
seul  de  1a  tüIc  de  Paris,  pour  la  même  auD(^  4840,  est 
446  fois  plus  éleré  que  le  rcrenu  de  l'KUt  au  temps  de 
Philippe-Auguste. 

?4ouf  donnons  ci*dessoas  les  budgets  comparés  dans  les 
dirers  serrices  des  dépenses  de  1787,  1797,  1807, 1817, 
4827  et  1857,  aicc  les  différents  ctiiffres  de  U popula* 
tioo  du  territoire  pour  les  mêmes  années.  ISous  y ajou- 
tons ponr  plus  de  details  la  chronologie  des  budgets  de- 
puis 1801  jnsqu’a  l’année  18  M,  et  en  regsrd  le  chiffre  de 
la  dette  publique.  A l’égard  de  ce  chilTre  nous  tleTuos 
faire  obserter  qu'il  s'agit  soulemeot  des  rentes  inscrites 
au  graud-lÎTre  sous  b dénominaiion  de  rentes  5 pour 
cent,  4 1/2  pour  cent  et  3 pour  rent.  L'État  est  eu  outre 
grevé  de  sommes  importantes  qui  doivent  être  ajoutées 
an  chiffre  de  la  dette  publique  telle  que  le  fond  d'amor- 
tissement, des  primes,  des  intérêts  de  divers  capitaux , 
puis  euDu  la  dette  OoUaole  ; ainsi,  pour  n’en  citer  qu’un 
exemple,  nous  preodruni  au  hasard  le  budget  de  1837, 
les  trois  fonds  de  rcotc  que  nous  Tenons  d’énuméi'er  plus 
haut  offrent  un  chiffre  de  190.959.742  fr.  ; à ce  chiffre  il 
faut  ajouter  54,72 1,463  fr.  pour  le  fond  d’amorliuement, 
et  82.799,390  fr.  pour  dette  flottante,  iolci'êls  et  primes. 
La  somme  à payer  celte  année  1857  pour  intérêt  des 
sommes  dues  par  l’Étal  est  donc  de  52H.4M.725  fr.  Le 
lecteur  qui  voudra  donner  pina  d’eitension  aux  rappro- 
diements  que  nous  avons  essayé  de  faire,  eat  prié  de  se 
reporter,  pour  les  renseignements  qui  lui  sernut  alors 
Déressairea,  aux  articles  DETTE  PUBLIQUE.  EM- 
PBU.N’TS,  POPULATION,  CADASTRE,  IMPOTS, 
ARGENT. 


Budget  des  dépense*  de  4787. 


Intérêt  de  la  dette  pnblique  et  rcnibour- 

semeot 

Maisons  du  roi  et  de  la  famille  royale.... 

Dépenses  de  la  jiutice 

Affairca  étrangères 

rjerffé  I le  trésor.  2,40il.000i 

^ ’ ' sortes  dîmes.....  72,000,000 1 

Universités,  Académies  et  Collèges 

Dépeoaes  dans  les  provinces,  Police,  etc.. 

Guenc,  Maréchaussée 

Marine 

Fioanccs,  Peosions  viagères,  etc 

Ordre  du  Saiot-Esprit 

Commerce,  Agriculture  et  H.iras 

Pools  et  Chaussées,  Routes,  etc..... 

AdmiuislralioQ  des  poules 

Frais  de  recouvrement  des  impôts 

Dépenses  imprérues 


540.000. 000 

25.7.33.000 

2.400.000 

8.500.000 

74.400.000 

900.000 

40.100.000 
409.600,000 

45.200.000 

54.900.000 

600.000 

2.44.3.000 

52.6.30.000 

4.700.000 

59.000. 000 

42.000. 000 


Total 787,830.000 


PopQlalioo  : 25,000.000  babitauls. 


BUT) 

Budget  des  dépenses  de  4797. 


Indemnité  des  éledeoTf 829,080 

Corps  législatif. 7,537,Oi>2 

Directoire  exécutif. 2,756,12.3 

Miniftère  de  U Justice 7,079,985 

de  l'Intérieur 54,154,000 

des  Finances 4,ÎM>6,l(i7 

de  la  Guerre W1,0.>S,000 

de  la  Marine 65.50ü.O(W 

des  Relations  extérieures 5,501,688 

Police  générale 1,9t5.3(M) 

Trésorerie  nationale 4,684.199 

Rentes  et  pensions 456,063.000 

Comptabilité  nationale 668.027 

Dépenses  imprévues 15,587,015 

Total 644,269,814 


Population  : 25.000,000  babilaoU. 

Budget  des  dépenses  de  1807. 


Dette  pnbliqne 7.3,1.39,000 

Liste  civile 28.000.000 

Ministère  de  la  Jostice 22.191,000 

— — des  Relations  eilérieures 8.630,000 

de  l’Intérieur .33,000  (MJO 

des  Fioanccs 63  200,000 

du  Trésor  public 8,lon.(HH) 

— — delaCiuerre I92.(MNMNN) 

de  l'Administration  de  ta  guerre.  129.4oO.tNN» 

delà  Marine 106,0(K),(NN) 

des  Cultes 42,3tN),tNNl 

Police  générale.... l.tNNi.iMNl 

Frais  do  négocialions IO.OOO.(NN) 

Foods  de  réserve. O.otMl.tNNi 


Total 720,000.000 


Population  : 55,867.761  habitants.  —109  départenicoU. 

Budget  des  dépenses  de  4847. 

Dotation  de  la  Caii'te  d’amortissement. . . « 40.000.000 


Dette  perpétuelle 125,660,00(1 

— flottante  et  remboursements  d’obli- 

gations royales 26,740,000 

Intérêts  de  celles  non  remboursées 1 ,123,000 

Dette  viagère.... 12.4tN),0iN) 

Pensions  civiles  et  ecclésiastiques 44,434,964 

Liste  civile 54.0tMl,0U0 

Chambre  des  pairs..,.. 2,(KNMNk) 

— des  députés 680,000 

Ministère  delà  Justice 18,28.3,(8)0 

des  Affaires  étrangères 9,3tl,.304 

de  l’Intérieur 114,452,000 

de  la  Guerre 480,.360.6a> 

de  la  Marine 44.000,000 

— de  la  Police  générale 1.000,000 

— des  Finances 26,833,098 

Intérêts  de  cautionnements  et  négociations.  31,709,470 

Frais  de  l’amiée  d'occupatuN) 175,000,0(8) 

Contributions  de  guerre 440.000,000 

Rembounemenl  des  20  millions  aux  départ.  40.000, ooo 
Dépenses  évcotuetles 5.639.(44 


Total 1.059,810,585 


Population  : 29,132,745  babitub.  — 86déparlemeo(s. 
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Buâifet  des  dépenses  de  1827. 

Dftte  coiuolittée,  Amortiftsemeot.. 258.840,131 

IJste  civile  et  raroille  royale .52.000,000 

MiuUli-re  delà  Justice I9,t94,!.>4 

des  Affaires  élranc«Vcs 9,000,000 

Ecclésiastiques,  duos  lequel  est 

compris  l'instnict.  publique..  51,500,000 

deHolérieur 91,501,100 

de  ta  Guerre.... 190.000,000 

.. de  la  Mariue 57.000,000 

— des  Finances 102, .501,. 57 5 

Administration  tlnancièro 126,171,312 

Remboursements  et  restitutious  |>our  trop 

p^rçii 8,600,000 

Totu. 915,729.712 


Population  : 51,180,905  kabiUols.  — ÜC  départements. 

Budget  des  dépenses  de  1857. 


Dette  publique * . . « • 195,085,699 

lulérèUde  cautionnements.  Primes,  Amor* 
tissement  des  emprunts  pour  Ponts  et 

Chaussées..... 54,356,465 

Dettes  flottante,  viaftère,  Pensions,  Liste 
civile,  famille  royale,  Cbambrci,  etc...  78,990.150 

Légion  d'boonenr 16.547,500 

Uinutéres de  la  Justice 18,672.770 

des  Araires  étrangères 7. .549, 700 

— ecclésiastiques 55,258,689 

de  rioatrudion  publique 15,108.479 

deVIntéricur 74,028,200 

Commerce  et  Travaux  publics..  55,418,622 

de  la  Guerre 226,576,015 

de  la  Marine '61,995.975 

— des  Finances 21,946,500 

Administration  des  revenus 116,499.488 

Remboursements  et  primes 53,044,989 

Totu.. 1,027.059,018 


Population  : 52,360,954  babilaoU.  — 86  départements. 

Il  résulte  des  documents  qui  précèdent  qoe,  depuis 
quaraute  ans,  le  chiffre  dee  dépenses  a plus  que  doublé; 
que  i’etat  de  paix  n’a  amené  aucune  diminution  dans  ce 
chiffre  ; au  contraire,  que  le  chiffre  de  la  dette  a qninto- 
plé  et  au  delà  ; qu'il  est,  en  1 84 1 , neuf  fois  plus  fort  qo'eo 
1801,  si  l'on  comprend  ramorliisemeet  et  la  dette  flot* 
tante;  qne,  pendant  les  quinxe  années  de  l'empire,  de 
4801  à 1815  (état  de  guerre  permanent),  la  dette  s'est 
accrue  de  5 huitièmes  environ  ; que,  pendant  les  qninse 
années  de  la  Restanration,  de  1815à  1850 ((état de  paix 
permanent),  elle  s’est  accrue  également  d'environ  5 hui- 
tièmes; enfin  que. 
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(I)  Au  avril  1814,  il  y avait  riHb*  rccct'n  cfff'CtlvMpc.nr 
871,118.000  ff,  ft  (1rs  tlê|tcu»L-*crfccii\es  pour  073,4.'’>S.7<jy  fr. 
I.a  ihifcreorc  i vlslant  enli  c re»  deux  fut  foodiMr  et  H* 

quiOcc  avec  l iimére.  ( U rxisLiil  un  arriéré  dqiuis  4SM.  l oc 
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£T/1  T rhronoloQiqHt  des  budgets  des  dépenses  de  la 
France  depuis  Fannee  1801  jusqu’en  1859. 


BUDGET  DBS  ÉTATS-UNIS  ponr  l'année  1828. 


SECSTTSS. 

Droits  dedonano 20.572,700  dollrrs. 

Ventes  de  terres  nalioDsles 4 ,400.000 

Dividendes  de  la  banque 42,0(H)0 

Revenus  divers 407,500 

Total....  22,500,000  dolbrs. 

nccrjisu. 

Dépenses  civiles  et  diplomatiques.  4,828,583  dollars. 

Service  militaire,  arlilierie,  forlifl- 
oatioDs,  déparlemeot  de  l'intériciir, 

pensions  militaires,  etc..., 4,552,091 

Service  de  la  marine 5,786,61 9 


Dette  publique. 40,000,000 

Total...,  19,9 17 ,0U5  dollars. 

Recettes,  en  francs 120.866,000 

Dé|>onscs,  en  francs....  408,115,254  90 

Etccdant 12,752,763  10 


loi  du  ISTn.ni  1816  lita  l'atrléré  dcpuii  cette  (*|M>que  Ji>s.|u'en 
4610  à 61.780  mille  rrancs.et  celui  de  1840  à Ui6  à 297,630 
luillr  francs.  ) 
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BtnDQirr  1>E  L'ANOI.ETRBRK  à dlrcrfO»  i<po*inci. 


ANMÉKS. 

DÉI’ERSES 

toWe». 

YOIBS 
et  moyens. 

liv.  itrri. 

lir.  tterl. 

1775 

6,559,21  i 

6,«3«,459 

1780 

21,196, 196 

21,382,219 

1700 

11,851,201 

12. 196.008 

IMH) 

18,076.250 

180.5 

.55  590,122 

.'■>8.092.11.4 

1810 

46,OT9.0<8i 

46.225,202 

1815 

89,615,000 

89,h95.(H»0 

1825 

49  8.52.786 

57,090,968 

1824 

56,552,924 

57.385,000 

1825 

.56.(811,842 

56,44<5,.570 

1816 

.56,528,186 

.57,013  (MMJ 

1827 

51,61M),0<K) 

57. 164.000 

1828 

.50,ini„522 

.^5.902,030 

1829 

49,107,625 

5i,.5iO.<8NI 

18.50 

47.812,000 

50, 180.(88) 

1851 

46.7.Vi,lHI 

47,2:»n,(8)0 

1852 

45,696,576 

46, 170,000 

1A55 

44,922,219 

46,191,128 

18.51 

14,971,215 

43,913,128 

18.55 

1 {.715,000 

41,795,901 

1856 

46,980,(N)0 

45,203,807 

BCDHlBMEoo  BCDZDOISHR  doctrine  qui  a pour 
principe  )e  videet  le  néant,  (budéeen  tOOOaT.  ^^re 
par  Budba  ou  BadMlo;  né  à Sicka  ( eonirèe  céletic).  Ce 
Bodlia  était  disciple  d'an  ermite  appelé  Dandokf,  et  eut 
lat-méfoe  des  disciples  qoi  recueillirent  ses  semences,  et 
en  flrcntan  livre  appelé  Fohc /irio  (/e/irre  des  beltes  Fieurs\ 
qui,  omnme  notre  Bible,  est  en  grande  vénération  chet  ses 
ssctatcurs.  Ce  fut  seulement  dans  le  premier  siècle  de 
notre  ère  que  le  badadolsrae  se  répandit  au  Japoo,  en  40, 
et  en  Cbinc  en  65  de  notre  ère  ; par  le  philosophe  Kobott, 
de  la  secte  des  Xekia.  A peine  y fut  il  arrivé,  qu'on  loi 
éleva  le  Fakubasi,  on  temple  dn  Cheval  blanc,  qnl  tub* 
lifte  encore;  il  fut  appelé  du  CheTtl  blanc,  parce  que 
ce  fat  sor  un  cheval  de  celte  couleur  qne  Kohott  parât 
•n  Japon.  C'est  leulement  dans  le  6*  siècle  que  cette  doe- 
trioe  se  répandit  parmi  le  peuple  ; elle  avait  été  tenue 
secrètejnsque-lè. 

BUÉlf  OS-AYRBS.  ville  capitale  de  l'état  de  ce  nom,  à 
l'embouchare  de  la  Plaia  (Amériqoe  du  Sud),  fondée  par 
don  Pedro  de  Meodota,  en  15S4.  C’est  une  des  plus  riches 
et  des  plus  commerçantes  villes  de  la  confédératloa  de  la 
Pleta  ; divisée  aujoord’bai  en  déni  états  distincts,  ITJm* 
goay,  capitale  Montévideo,  et  la  répabliqoe  Argentine, 
cepltale  Boéoos-Avres. 

BB^.YOA-AYRKS  ( Vicissitudes  de  ).  Cette  ville  fnt 
abandonnée  en  1559  et  rétablie  en  1580.  En  1608,  on  y 
établit  un  évéché  suffragant  de  Lima.  F.n  1665,  die  eut 
ooe  audience  royale,  composée  d'nn  régent,  declnqandi- 
tenn  et  de  deui  commissaires  do  gonvernemeot.  Cette 
audience  fut  supprimée  en  1672,  puis  rétablie  en  1685, 
époque  h laquelle  on  nomma  on  vice-roi  an  Péron.  On 
fonda  en  1604  an  couvent  de  onse cents  vierges;  en 
1702,  l'bOpitai  San-Martio;  en  1727,  l'hôpital  des  femmes; 
en  1L5S,  le  nouveau  collège  des  Jésnites;  en  1785,  le  cuN 
lége  de  San-Carlos.  En  1778,  la  conr  d‘F,spagne  créa  la 
vice-royanté  de  la  Plata,  dont  le  siège  fbt  Buénos-Ayres  ; 
cette  royauté  était  divisée  en  onze  gouvernements.  La 
même  année  vit  accorder  la  liberté  de  commerce  A celte 
Ville.  Dana  les  premières  aooéeade  la  révolution  françaiie, 
l'Espegno,  auppoaant  à rAngleterre  i'inteation  d’aUaqoer 


DllÉ 

00  de  aonîéver  sei  colonies  de  rAmériqna  du  Sud,  arma 
la  population  et  prit  diverses  mesures  tendant  A s'op- 
poser à la  réussite  de  ces  projets.  Le  5 octobre  1706,  pa- 
rut un  manifeste  dans  lequel  le  gouvememeot  espa- 
gnol accusait  baotement  rAngleterre  d’avoir  l'intonUon 
d'cDvahIr  ses  colonies.  En  effet,  sir  Thomas  PIctou,  go»- 
vemeur  de  la  Trinité,  adressait,  le  26  juin  1797,  aui  Itei 
voisines  une  ppodaroatkMi  par  laquelle  ü promettait  aon 
appui  aux  habitants  qui  voudraient  teconer  le  jong  oppres- 
sif de  l'Espagne.  Le  4 janvier  1801,  le  roi  Cbarlea  IV 
rend  une  ordonnance  portant  organisalfod  de  dlveraea 
forces  militaires,  tant  A Buénos-Ayres  qu'à  Montevideo, 
et  enilo  déclare  la  guerre  an  goaTemement  anglais.  Le 
10  janvier  1806.  Ica  Anglaii  s'élant  emparés  de  la  ville  du 
Cap,  chfMieu  de  l’établissemeDt  hollandais  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  les  généraux  Baird  et  sir  Home  Po- 
phant,  qui  oommandaieot , envoyèrent  une  expédition 
contre  Buéuos-Ayrei:  elle  arriva  le  6 juin  A la  hauteur  du 
cap  Sainte-Marie,  débarqua  sans  opposition  et  s'empara 
de  la  ville  presque  sans  coup  férir.  Mais  en  1807  les 
Ruénos-Ayriens  secouèrent  le  joug  anglais.  Les  principaux 
membres  dn  Caèildo,  aidés  d'un  français  Santiago  Li- 
niert,  capitaine  de  navire  au  Mrvice  d'Eapagne,  résolu- 
rent, en  s'aidant  des  forces  de  Montevideo,  de  dissser  lei 
Anglais  : après  des  combats  sanglants,  ceux-ci  forent  cx- 
pnlsés  des  rives  de  la  Plata.  lÀ  gouvernement  anglais 
ayant envoyéde  nonvellcs  forces,  s’empara  de  Montevideo, 
malgré  les  seconrs  des  Buénos-Ayriens,  commandés  par 
Llniers.  Après  la  prise  de  Montevideo,  le  vice-pol  Sobré- 
monlé  s'était  retiré  dans  to  voisinage,  où  U fut  anété  par 
les  ordres  de  l’aiidiencia  de  Bnénos-Ayres  : mais  le  goa- 
Temement anglais  voulait  ponrsuivre  ses  succès  dsns 
l'Amérlqoe  du  Sud.  Il  envoya  en  cooséqnence  une  expé- 
dition imposante  sous  les  ordres  du  général  WbUélocke, 
investi  de  la  double  qualité  d’agent  militaire  et  politique, 
et  autorisé,  dans  le  cai  où  il  paniendrait  A reconquérir 
Buénos-Ayres,  A gonvemer  la  province  an  nom  de  sa 
majesté  britannique  ; d'un  antre  côté,  les  habitants,  guidés 
par  Llniers.  préparèrent  une  vigoureuse  résistance. 
Après  plnsienri  corobaii,  le  général  anglais  accepta  une 
eapltnlatlon  qui  eut  poor  résultat  l’évacuation  du  pays 
qn’U  occapait  et  qnl  le  fit  traddre  devant  une  conr  mar- 
tiale où  il  fut  coodanmé.  L'expolsino  des  Anglais  avait 
inspiré  sux  habitants  de  nonvellet  idées  aar  le  gouverne- 
ment, et  lenr  avait  donné  le  aeoUment  de  leur  propre 
force  ; cette  dispoûtion  des  esprits  amena  d'antrea  événe- 
ments qui  devaient  nécenairement  conduire  ces  colonies 
A l'indépendance.  Le  14  mai  1810,  le  vice-roi  est  obligé 
de  résigner  ses  fooctioDs  entre  les  maint  dn  Cabildo,  qui 
te  trouva  ainsi  InveiU  do  pouvoir  suprême.  Gnerre  avec 
Montevideo.  Combat  entre  1a  flotte  de  Boéoos-Ayrea  et  celle 
de  Montevideo  ; la  première  est  battue  et  perd  trois  navires, 
2 mal  1 81 1 . Défaite  de  l'armée  espagnole  par  San-Mirtio; 
tout  le  Chili  est  libre,  A l'exception  du  fortdeTalcahnana. 
Beroardo  Velasco,  gonverneur  eipagnol  du  Paraguay, 
s’élant  prononcé  contre  Buénos-A)  res,  celle-ci  envoie 
contre  loi  huit  cents  hommes,  sous  la  conduite  do  Bel- 
grano,  qui  pénètrent  jusqn'à  15  lieues  de  rVs^ompHon; 
l'on  en  vint  aux  main»;  les  Buénos-Ayrieos  furent  mis  en 
déroute,  et  Belgrano  quitta  le  pays  par  capitulation.  Mais 
Belgraoo  ayant  tra»ailté  les  officiers  de  Velasco,  ceux-ci 
arrêtent  leur  gouverneuretrenvoiont  prisonnier  A Bueoos- 
Ayrcs.  Le  docteur  José  Gaspard  Rodriguez  de  Francia 
(V.  PARAGUAY)  est  mis  en  sa  place,  9 mars  181  i.  Par 
un  décret  du  19  février  1812,  l’assemblée  provisoire  des 
provinces  unies  de  Rio  de  la  Plata  est  régularisée.  Les 
membres  doivent  jurer  de  soutenir  la  liberté  et  la  pro- 
spérité des  provinces  noies,  rassemblée  est  réunie  tons  les 


six  moU  ptr  te  TViiimrirat.  elle  ae  peut  rester  plus  de 
buU  iours  en  séance.  Dans  certains  cas»  le  pouvoir  eié- 
cuiif  peut  assister  à sesdriibérations,  etc.  Lac  assemblée 
conslituenic,  couipoM^e  de  députés  nommés  par  les  col* 
le^es  etecturaux.  tient  sa  première  session,  .'It  janvier 
1813  ; des  armes  et  un  pavillou  national  soot  adoptés;  la 
inounaie  cesse  d'étre  frappée  à l'efn^ie  de  Ferdinand;  la 
liberté  est  doonéeaui  esclaves.  Montevideo,  assiégée,  msn* 
quant  de  vivres,  VIgodet  eberebe  à s'en  procurer  sur  les 
C4>tes  de  *Buénos*Ayres  ; ses  troupes»  rencontrées  par  le 
colooel  San*Martin . sont  taillées  en  pièces.  — Pendant 
ces  événements,  Montevideoavsii  été  sonslraite  i Tsutorité 
de  Lioiers»  et  doo  Francisco  Klio,  après  avoir  gouverné 
par  intérim  » revenait  d'Espagne  arec  le  titre  de  vice*roi 
et  de  capitaine  général  des  provinces  du  Rio  de  la  Plata  ; 
dans  cette  qualité,  il  offrit  amnistie  si  l'on  voulait  recoo- 
oailre  ranlorité  des  corlès  espagoules.  Buénos-Ajres,  en 
protestant  de  son  devoucnicnt  à Ferdinand  VII,  déclare 
être  résolue  à conserver  son  iodépcndauce.  BuéiMM-Ayrcs 
est  déclarée  eu  état  de  blocus,  et  la  junte  déclarée  rebelle. 
Ces  rebelles,  à Las  Piedras,  battent  les  troupes  royales 
d'Kliü,  eo  mai  f KH . — Le  20  octobre,  une  nouvelle  junte 
fut  formée  à Buéuos-Ayres;  celte  junte  reconnut  aussitôt 
Ferdinand  Vil  cumme  souverain  légitimé;  mais  après 
beaucoup  de  troubles  et  d’agitations,  un  nouveau  gou* 
vernemcDt  fut  établi.  l’armUtice  conclu  avec  Elio  fut 
rompu;  l’armée  reçoit  une  nouvelle  orgaoUatiou ; le  gc* 
néral  Hondeau,  avec  .3.(N)0  hoiniues,  est  envoyé  contre 
le  général  Vigodet,  <jui  avait  succédé  à Klio  dans  le  gou* 
vernement  de  Montevideo,  et  rcm|x)rle  la  victoire  de 
Crrrilo,  31  décembre  1812.  — Bataille  de  Salta,  20  fé* 
trier,  gagoée  par  le  général  Bdgrano  sur  le  général 
espagnol  Pio  Tristan  ; celui-ci  est  fait  prisonnier  avec 
son  armée.  Mais  le  10  octobre  suivant,  Bclgrano  est 
battu  par  le  brigadier  Pezuéta.  — Défection  d’.^rügas, 
1811;  capiiulalion  dcMoQlcvideo,  20juiu  IKM.  — 1HI.3 
offre  une  période  d’.marcbio  et  de  guerre  riede.  Arligas 
prend  posseviion  de  Montevideo,  IHIG;  les  represcutanls 
assemblés  en  congrès  general  proclament  l'iodépetidaDce 
dei  provinces  unies  du  Rio  de  la  Plata,  9 juillet.  Mani- 
feste adressé  par  iccongrès,  assemblé  à Tuciiman,  Atonies 
les  nations,  25  octobre  I8IG.  lovasion  des  Portugais  dans 
la  baoJe  orientale.  18IG-I817,  Artigas refuse  des’unirau 
Cabildn  pour  repousser  l'ennemi  commun.  Montevideo 
tombe  au  pouvoir  des  Portugais;  Artigas  se  retire,  1820. 
Bataille  de  May  pu  ; cioq  mille  hommes  buéoos-ayrieoa  et 
cbilieos,  sous  les  ordres  du  général  San-Martio,  mettent 
en  déroute  neuf  mille  Espagnols,  .3  avril  1818.  — Publi- 
cation do  la  coDstituliou,  20  avril  1819;  le  pouvoir  est 
exeret*  par  on  congrès  national,  composé  de  deux  cham- 
bres, Tune  de  reprrseolaots,  Taiitre  de  sénateurs  ; les 
représentants  sont  dans  la  proportion  d'un  pour  25.000 
habitaotv;  ces  fonctions  exigent  : 1<>  la  qualité  do  citoyen 
depuis  sept  ans;  2°  vingt-six  ans  accomplis;  .v"  posséder 
4,(NW)  piastres  ou  un  art,  une  profession  ou  uu  emploi 
utile  ; ils  restent  eo  fonctious  quatre  no«,  ils  sont  renou- 
Tcllés  par  moitié  tous  les  deux  ans.  Les  sénateurs,  dont  le 
nombre  sera  égal  A celui  des  provinces,  ne  poorront  être 
élus  avant  trente  ans;  ils  devront  jouir  de  la  qualité  do 
citoyen  depuis  neuf  ans  et  posséder  an  capital  de  5,000 
piastres,  ou  une  rente  équivalente,  ou  une  profession 
utile;  ils  demeurent  en  fonctions  peodant  douze  ans  et 
sont  renouvelés  par  tiers  tous  les  quatre  ans.  Le  pouvoir 
exécutif  est  confié  à un  directeur  dout  les  fonctions  expi- 
rent an  bout  de  cioq  ans,  etc.  Le  15  février  1819,  les 
K!ats  du  Chili  forment  une  alliance  dans  le  but  de  s’aider 
mnluellemeat  pour  s'affranchir  de  la  domiuation  espa- 
gnole. Les  proTincéi  de  la  réjiubliqae  soot  en  guerre 


ouverte,  plosieort  provinces  refusent  de  recoontllm 
l’autorité  de  Buénos-Ayres  et  ae  fédéraliscnt.  Roiideao, 
envoyé  contre  elles,  est  balto,  et  son  armée  anéantie. 
Tncuman.SaUa, Santiago,  Del  Estém, Calamarca,  Rioja 
et  San -Luis  se  déclarent  iu.lépendanlesde  Buéujs-Ayres. 
Après  plusieurs  combats,  la  guerre  civile  se  termine  par 
une  bataille  dans  laquelle  Hamirès,  chef  de  l’armée  f^é- 
rale  de  Saola-Fé,  perd  la  vie,  lü  juillet  1821 . 21  juillet 

1821,  oomiuaiian  do  M.  BerDardino  Rivadavia  aux  fooo- 
tioQs  de  secrétaire  d'Etat.  — 25  juin  1822,  traité  de  paix 
entre  Biiéooa-Ayres,  Santa-Fé.  Kotrerios  et  Corrieotas. 
— Traite  d'alliance  entre  Buéoos-Ayres  et  Qdocnbie» 
8 mars  1825.  — Cessation  des  hostilités  entre  l'Espagiie 
et  Buénos-Ayrcs  le  4 juillet  suivant.  — L’indépendance 
des  colonies  espagnoles  est  reconnue  par  le  gouverne- 
ment anglais,  fin  de  1825  ; elle  avait  été  reconnue  par  les 
Etats-Unis  dè-s  le  8 mars  1822.  — Traité  d'.*miitié,  de 
navigation  et  de  commerce  entre  la  Grandc-Bretagoe  et 
les  provinces  ooiei  du  Rio  de  la  Plata,  conclu  A Bueooa- 
Ayres,  le  2féirier  1823.  L’empereur  du  Brésil  déclare  U 
guerre  A l'Etat  do  Buenos-Ayrcs,  10  décembre  1825; 
dans  sou  maiiiresle,  il  accuse  la  république  d avoir  laissé 
sortir  de  son  territoire  des  bandes  de  révolutionnaires» 
dans  le  dessein  d'i^iérer  une  iusurrectkm  daus  la  pro- 
vince Cisplatine,  et  d’encourager  la  piraterie;  mais  la 
véritable  but  do  cette  guerre  était  la  couservalion  de 
Montevideo  dont  il  était  eo  possession  depuis  les  derniers 
troubles;  adoption  definitive  du  système  républicato  et 
d'une  nouvelle  oonstituüou,  4 juin  1826.  La  flotte  brési- 
lienne est  battue  dans  les  eaux  de  rUruguay,  par  la  flotte 
buénos-ayrienne.  9 février  1827.  Le  20  du  même  mois» 
le  général  Alvéar  défait  t’armée  brésilienne  sur  les  bords 
d’un  ruisseau  appelé  Ituxalngo;  un  nouveau  comlvatMDs 
rnultats  a lieu  mire  les  forces  navales  des  deux  Etats,  T 
et  8 avril  1827  ; enfin  les  préliminaires  de  la  paix  entre  la 
république  argentiue  et  l'empire  brésilien  sont  signés  à 
Rio-Jatieiro.  le  24  mai  1827.  Le  parti  fédéraliste  ooro* 
nience  A acquérir  une  grande  importance  dès  1828. 
Rivadavia,  président  de  la  république,  dans  le  système 
des  unitaires,  abandonne  le  pouvoir,  1829.  Rosas,  déjà 
le  chef  le  plus  influent  des  fédcralisles,  porte  le  colonel 
Dorrego  à la  place  de  Rivadavia.  Mais  au  retour  de  l'ar- 
mée cxpédiiioQDaire  envoyée  contre  le  Brésil,  le  général 
Lavaile  soulève  les  troupes  qu’il  couimandait,  cbasio 
Dorrego,  se  fait  nommer  à sa  place,  le  bat  et  le  fait  fta* 
siller  sans  jugement,  1830.  —Soutenu  parles  principaux 
chefs  du  parti  populaire,  Romis  force  Lavaile  i quitter 
le  pouvoir  et  Buéoos-Ayrev,  1852.  Le  nouveau  gouver- 
neur Viamor,  qu’il  avait  fait  nommer,  donne  sa  démission 
en  avouant  que  Rosas  était  le  seul  homme  qui  pût  corn- 
mauder.  Rosas  est  nommé  gouverneur  à une  immenM 
majorité,  1 853.  Il  dépose  les  Insignes  de  sa  puissance  pour 
aller  faire  noe  expédition  contre  les  Indiens  du  Sud  ; à 
son  retour,  1851,  le  gouTeroemeot  était  bouleversé;  ou 
le  nomme  i t'unanimilé  gouverneur  de  Bnénot-Ayrea  ; 
ce  n’était  pu  assez  pour  lui,  il  refuse;  élu  cinq  fois,  il 
refuse  cinq  fois.  La  chambre  des  représcotants  lui  offre 
U dictature,  il  refuse  et  fait  consulter  le  peuple.  Tous  les 
voles  sont  pour  lui  ; il  accepte  la  dictature  pour  cinq  ans, 
eo  1835.  1837.  rupture  du  dictateur  Rosas  avec  legon- 
veroeroeot  français,  pour  sévices  contre  nos  compa- 
triotes. L'amiral  Leblanc , commandant  la  station  du 
Brésil,  met  en  état  de  blocus  la  côte  Argentine  par  une 
déclaration,  28  mai  1858.  — Rosas  no  cédant  point,  la 
France  unit  ses  forces  à celles  du  géoéral  Riveira,  prési- 
dent de  riTuguay,  en  boslilité  déclaréeavec  la  république 
Argentine.  Echague,  lieutenant  d^  Roaas,  bat  le  gouver- 
neur de  Gorricotes,  chef  des  révoltés  argmlins  I»egc- 
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oéral  t4in1U  n'obU«nt  pas  un  meilleur  succès.  Il  est 
défait  le  21)  juillet  1839,  dans  la  prOTinoc  do  l'Eotre- 
Riof.  Négociation  entre  Arena,  plcnipotenllaire  de  Ro- 
sas,  le  coDtre<amiral  Dupotet,  etM.  Bucbet’Martigny, 
consul  général  de  France;  elles  écbooeot.  L'smiral 
Mackau  est  envoyé  dans  la  répoMiqueargenline  en  IHIO, 
avec  des  pouvoirs  extraordinaires  ; H ouvre  des  confé- 
reoces  avec  le  dictatear;  elles  sont  terminées  par  un 
traité  conclu  le  29  octobre  1 8t0.  et  ratiné  par  la  chambre 
des  dépotés  en  février  1841.  Rosas.  dont  les  pouvoirs 
expiraient  au  mois  d'avril  1840,  a été  réélu  dictatear  à 
une  immense  majorité;  malgré  les  accusations  qui  ont 
été  portées  cootre  loi,  il  est  certain  qu’il  jouit  dans  sou 
pays  d'uoe  grande  popularité.  V.  CHILI , COLOMBIE , 
BBÉSIL. 

BUPPO?t  (Georges-Lools  LECLERC)  naquit,  le  7 sep- 
tembre  1707,  à Montbart,  en  Bourgogne;  il  prit  le  nom 
et  le  titre  de  sa  terre  (BufToo),  ceile>d  ayant  été  érigée 
en  comté  par  Lonls  XIV.  Il  se  tronva  de  bonne  heure 
maître  de  disposer  d'ooe  grande  fortune,  ne  mniiLrant  ni 
un  goût  décidé,  ni  une  vocation  spéciale,  l'r^s-jeune  en- 
core, il  flt  nn  voyage  en  France,  en  llalie,  et  jusqu’en 
Angleterre.  Rendu  à Londres,  il  s'oconpa  é apprendre  la 
langue  anglaise,  et  traduisit  la  Mafistigue  des  végétaux, 
par  llalès,  et  le  Traitédes  fluxions,  pnr  Newton.  L’Acadé- 
mie des  sciences  se  l'adjoignit  en  1733.  Il  succéda  à Dnfsy 
dans  la  direction  du  Jardin-du-Roi,  anjourd'hni  Jardio- 
des-Plantes,  en  1739.  U s'associa  poor  collaborateur  un 
jeune  médecin,  sou  ami,  nommé  Daubeotoo,  et  écrivit 
avec  loi  les  quinse  premiers  Toiomes  de  l‘//trioire  notu- 
geUe.  générale  et  pariieuliire , l'un  des  plus  beaux  mo- 
numents de  la  science  et  de  la  littératore  française;  ils 
parurent  de  1749  A 1767.  A cette  époque,  la  collabo- 
ration de  Daobentoo  cessa,  et  Buffon  fut  aidé  par  Gué- 
neau  deMontheillard,  puis  par  l’abbé  Bexon,  chanoine 
de  la  Saiote-Cbipelie.  Set  autres  ouvrages  sont  : les  Épo- 
ques de  la  nature,  la  Théorie  de  la  terre,  VHistoire  des 
minéraux,  11  nmurut  A Paris  le  16  avril  1788. 

BCGEY , pays  situé  entre  le  Rbûoe  qni  le  sépare  de  la 
Savoie  et  du  Dauphiné,  la  rivière  d’Ain  qui  le  sépare  de  la 
Bresse,  et  de  ce  que  I on  appelait  le  comté  de  Bourgogne. 
Sa  longueur,  depuis  le  pool  d’Ain  jusqu'A  Seysiel,  est  de 
seize  lieues,  et  sa  largeur,  depuis  Dorlais  jusqu’au  port  de 
Loyelles,  est  de  dix  lieues;  Bdloy  en  était  la  capitale  et 
postède  un  évêché.  Le  Bugey  a fait  partie  du  royaume 
de  Bourgogne  ; lei  sei^^neurs  de  Belley  se  rendirent  soo- 
veot  iodepeodanls , ronis  la  maison  de  Savoie  acquit  tons 
leurs  droits.  Elle  posséda  la  seigneurie  du  Bugey  dès  1 i 37, 
parla  dooatiou  que  lui  co  avait  faite  l’empereur  Ileori  IV 
après  plusicura  vicissitodes.  Mais  alors  cette  seigneurie 
oc  comprenait  que  ce  qui  est  le  long  du  Rhône,  depuis 
Ghdlilloo  de  Michaüle,  et  Seyssel  jusqu'à  Gnolée,  avec  tout 
le  Valromey,  Viricu-Ic-Graod,  Hoebefort  Flicler,  Pierre- 
ChAtel  et  Rossio;  la  meilleure  partie  était  possédée  par 
révéqae  de  Belley,  les  abbés  d’Ambouroay  et  de  Saint- 
Rambert,  et  le  prieur  de  Nantua.  qui  associèrent  les  ducs 
de  Savoie  A leurs  dmits.  Les  seigneurs  de  Thoire  possé- 
daient diverses  bourgades  et  terres  dans  le  Rugey  : le 
dernier  de  cette  maison  vendit  ses  droits  A Aniédée  VIII, 
duc  de  Savoie,  1 404;  les  seigneurs  de  Coligoy  possédaient 
le  reste  du  Bogey,  depuis  Cbitillon  de  Corneille  jusqu’à 
Saint-André  de  Briord.  Une  flUe  de  Coligny  porta  cet 
biens  dans  la  maison  des  seigneurs  de  LaTour  du  Fin.  qui 
fureotdaosla  suite  dauphins.  En  1344,1e  roi  Jean  les 
donna  en  échange  aux  ducide  Savoie.  C'est  ainsi  que 
celte  mai*oo  acquit  en  divers  temps  tout  le  pays  de 
Bugey,  qu’elle  céda  ensuite,  avec  lu  Breue  et  toul  le  pays 
de  Gex.  au  roi  de  Franco  Uenri  IV.  en  ccbaoge  du  loar- 
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quisat  de  Saluce,  1 60 1 ; depuis,  le  Bugey  a toujours  appar- 
tenu à la  France. 

BUKAREST  {Ville  de  délices),  capitale  de  la  Valacbie 
depuis  1698  ; elle  contient  plus  de  80.000  âmes.  Elle  est 
la  résidence  du  hospodar  et  de  l’archevêque.  Les  Turcs 
la  cédèrent  A l’Autricbe  en  1 7 1 8 ; elle  leur  fut  rendue  en 
1739.  Souvent  prise,  puis  restituée  par  les  Rosses,  elle  a 
été  dénuilivemeut  prise  par  eux  en  1 M)€.  Deux  congrès  ont 
eu  lieudaos  ses  murs;  le  premier  en  1672,  où  la  Porte- 
Oitomane  et  les  Rusiai  firent  des  tentatives  d'accommo- 
demeul  que  de  sourdes  iotrigues  rendirent  inutiles,  et  eu 
1812,  où  la  paix  fut  signée  entre  les  deux  puisiauces 
rosse  et  ottomane,  ce  qui  permit  aux  Russes  de  coucen- 
trer  toutes  leurs  forces  contre  l’armée  française,  mai 
1812. 

BULGARES,  Scythes  d’origine,  demeuraient  ancicu- 
neiuent  dans  la  .Sarroatle  asiatique,  où  ils  fondèrent  una 
ville,  qui  fut  depuis  Boîgari  ; ils  ne  furent  coouua  que 
vers  la  fin  du  7«  siècle.  Ce  fat  vers  ce  temps  que  mou- 
rut Conrat.  leur  roi;  ses  fils  se  divhèrent  en  diverses 
bandes,  dont  une  passa  eu  llalie  et  s'établit  dans  le  Béué- 
veul  avec  la  permission  du  duc  Grinioald,  et  une  autre, 
sous  la  conduite  d'Aspanic,  passa  le  Danube  et  se  fixa 
dans  la  bas  e Mœsie.  c’est-à-dire  U Valachie,  la  Moldavie» 
la  Hongrie.  Ils  vaioquireut  Coostantio-Pugoual,  et  lui 
im|)Osèt'enl  une  paix  honteuse,  à laquelle  son  fils  Jat- 
tinien  II,  qui  l'avait  rompue,  fut  obligé  de  se  soumet- 
tre, 687. 

BULGARIE  (Vicissitudes  de  la).  Mocros  peut  être  re- 
gardé comme  le  fondateur  du  royaume  des  Bulgares; 
il  mourut  vers  la  fin  du7*siècle,  carTerhélis  ou  Tarbagl 
régnait  an  commencement  du  8*.  et  aida  Justinien  II. 
supplanté  par  Absimorc,  à reprendre  CoDitaotinople. 
703.  — Cet  empereur,  par  reconnaissaoce,  honora  Ter- 
belis  du  titre  de  César,  et  lui  donna  la  Zagorie;  mais  le 
roi  bulgare  ne  se  montra  point  satisfait,  et  ses  exigences 
détermioèrent  Justinien  A lui  déclarer  la  guerre  ; vaincu 
de  nouveau,  celui-ci  rechercha  l’amilié  de  TerMIii,  et 
lui  demanda  des  secours  contre  PhiUppique,  qui  avait^prU 
Ja  pourpre  ; il  lui  euvoya  3.000  hommes;  mais  Justinieo 
ayant  été  mis  A mort  avaut  que  ces  troupes  arrivassent, 
Terbèlis.  sous  prétexte  de  le  venger,  s’avança  jusqu'anz 
portes  de  Constantinople  et  ne  sc  retira  qu’après  avoir 
fait  tin  riche  butin.  — Cormèson  Cromuer,  successeur 
de  Terbèlis,  parait  être  le  même  que  celui  appelé  Crime 
par  Suidai,  et  avoir  régné  vers  727  ; c’est  l’un  de  cet  deux 
princes  (l’ils  sont  differents)  qui  fit  une  irruption  dans 
la  Tbrace  et  qui  fut  mis  i mort  vers  762.  — Télésis  fut 
le  premier  roi  bulgare  par  élection,  763  ; ayant  été  vaiocu 
par  Constanlin-Copronyme,  à qui  il  avait  déclaré  la  guerre, 
ses  sujets  le  tuèrent  la  même  année.  — Sabla,  gendre  de 
Cormès,  fut  élu,  et  parce  qu’il  avait  demandé  In  paiv  anx 
Romains,  ses  sujets  se  révohèreot  et  l'obligèreut  à prendre 
la  fuite.  Pagan  folsubslituéà  Sabio,  et  mourut  vers 771. 

— T^ric  snccédaà  Pagan;  mais  vers  776,  craignant  ses 
propres  sujets,  il  se  refogia  A la  cour  de  ConsUntinople. 

— Cardam  ou  Cordame  est  élu  après  son  depar:,  791. 
Coostanlio,  fils  de  Léon  et  d’Irène,  l’attaque  et  est  défail; 
il  se  venge  par  une  victoire  dont  il  ne  sait  pas  profiler. 
794.  ^ L’an  806,  les  Bulgares  passent  au  fil  de  l’épée  un 
corps  de  troupes  grecques  ; Cardam  meurt.'  Crem  on 
Crumne.  en  8ü7,  fait  une  irrupUon  sur  les  terres  de  l’em- 
pire et  bat  un  corps  de  6,000  Grecs.  Bientôt  après,  Nicé- 
pbore  entre  eo  Bulgarie  et  force  Crumne  A demander  la 
pais,  qui  loi  est  refusée  par  deux  fois  ;l  s’armant  de  son 
désespoir,  il  fond  sur  l'année  ennemie,  la  taille  en  pièces 
et  tue  Nicé^bore.  Crumne  demande  A Rhaogoobé,  sucoes- 
seor  de  Nicepbore,  de  reoouccr  A l’al  iance  arec  Cormès, 
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el  fût  rcfoié;  » eoas<k]tirDcr,  il  rfolre  dan»  la  Thrace» 
emporte  d’assaot  ^leiiubrrt,  bat  l'emiiercar,  et  a’avanoe 
jiuqa’aai  porln  d«  CouilaoUnopIc,  MI3;  »ai»i  d'uiir  lié- 
morraf(t«>,  t3  avril  Rit,  il  meurt  et  do  peut  accomplir 
aei  prnjeu  sur  CnniUotinople  : ainsi  Huit  Cniinne.  qui 
eut  pliuieuri  IraiU  de  rctvembUincc  avec  AUih.  — Doo* 
eoni,  RM.  — La  (zreire  conitouanl,  remprreur  Ltniij  le 
met  en  ddronte,  RM.  — Doiicom  étaut  reTcau  sur  let 
terres  de  Tempire  a«ec  une  nombreuse  armer,  est  de 
Donveau  défait.  815.  —■  Dilieng  en  Tsoc  sucebde  à Doo- 
com.  TrMe  do  trente  .nos  ; Ditsong  meurt,  K:2I . Morlagon 
ou  Oiiiortag  succède,  et  est  tud  en  R2(>.  ^ RaUimir  ou 
Viadtniir,  règue  jusqu'en  84  t.  » Rogoris  meurt  sur  le 
trdoe.  Sous  sou  règne,  Itsa  Ru]z.ires  se  cnincrtisscnl  au 
cbrUtiauisaic.  — Presiam,  qui  lui  succéda,  e t nue  g erre 
malheureuse  avec  Les  Serviens.  — Michri  Vorige  ou  Ro- 
rich  luidddare  la  guerre,  et  est  oblig<^  de  conclure  la  paix 
pour  racheter  son  flU.  — Stmeou,  pctil-fils  de  Rddim  r; 
il  bat  l’armée  de  l'empereur  Leou,  889;  ma  s les  llongroii 
appelda  par  Tempereor  remportent  une  grande  victoire 
sur  les  Bulgarei  et  ravagent  leur  pays;  ta  guerre  dure 
joaqu'en  927  avec  dea  cbances  diverses,  et  euHn  Simeoa 
meurt  le  27  mai  du  chagrin  qne  loi  causa  la  perte  d’uue 
bataille.  La  domioatiou  des  Ralgarea  s'ètrndiit  sur  la  fin 
de  tou  règne  entre  la  mer  Adriatique  et  la  mer  rSoiie. 
juaqii'en  Epire.  — Pierre,  Dis  de  Sinièoo.  lui  siiccNleen 
927  ; i peine  en  possession  du  trAnc,  il  rompt  la  paix  et 
porte  le  fer  et  le  feu  dans  la  Idaoédome.  Bientôt  erpen* 
dant  il  fait  ta  paix  avec  Lècapèoe, qui  marchaUcjtilreliil; 
cependant  l'empereur,  mécontent  de  Pierre,  ci]g:<gc  les 
Uusses  de  Podolie  à attaquer  leurs  terres  qu'ils  ravagent, 
966.  Borise  ou  Burich , fils  do  Pierre . prisonnier  i 
Pmtlilave,  lorsque  Zimiskès  reprit  celle  place  sur  les 
Uusses,  est  salué  roi  de  Bulgarie  par  remperenr;  mais 
l'ayant  emmené  à Conilantioople,  il  le  dépouilla  des  luar- 
quea  de  ta  ro]auté  dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  et  Ht 
faire  eunuque  son  frère  Romain;  ayant  trouvé  moyeu  de 
•’évader,  iis  s'enfuient  : Komaiii  fut  tué  par  uu  Bu'gare 
qui  le  prit  pour  un  Grec,  et  Horisc  revint  é Constaoti» 
uople.  Let  Bulgares  cundèrent  le  gouv  ernement  A quatre 
frères  : David,  Moite,  Aaron  et  Samuel  ; Ica  deux  pre- 
miers étant  morts,  Samuel  se  défit  d'Aaron  et  se  trouva 
ainsi  A la  télé  de  la  Bulgarie.  — Samuel,  974.  La  guerre 
se  rallume  avec  l'empire;  Samuel  pénrtred’abord  jusqu'au 
Péloponèse,  et  pendant  le  court  de  dix  années  la  Tlirace, 
la  Thctialie,  la  Macédoino,  la  Grèce  sont  en  proie  à la 
fureur  des  Bulgares;  Samuel,  vainqueurd'abord,  et  vaincu 
A aon  tour  par  Basile,  menrl  de  douleur  en  voyant  »ei 
soldats  au  nombre  de  15,000,  que  Basile  lui  renvoie  après 
leur  avoir  fait  crever  les  yeux,  10M.  Gabriel,  dit  Uader- 
mir  et  Romain,  suect'de  à son  père  ; la  guerre  continue 
avec  les  Grecs.  Gabriel  meurt  A la  chasse,  tné  par  Jpao 
Ladis  as,  son  cousin,  qui  lui  succède,  ayaut  péri  l'an 
lOlKdevact  Duras,  qu'il  assiégeait,  laissant  de  Marie,  .va 
frmiiie,  six  fils  et  six  filles.  Basile  profite  de  celle  circou- 
sumee,  SC  reurj  en  Ralgaric  et  reçoit  les  soumissions  de  la 
reiue  et  des  grands  ; le  seul  ibutxe  résista  et  tint  Icle  à 
l'empereur  jusqu'en  1019;  à cette  époque,  la  Bulgarie 
fut  rikiaiteen  province  de  reropire.  Basile  transporta  les 
Bulgares  au  delA  du  Dannbi*,  et  fit  venir  A leur  place  les 
l’atginazes,  nation  turque  ; ils  commençaient  A s'accou- 
tumer au  joug  lorsqu'un  aTenlnrier,  nommé  Déléoo,  vint 
les  exciter  à la  révtHlc  ; nn  parti  le  proclama  roi  vers  f 0.57, 
et  peu  de  temps  apH*s  donna  le  même  litre  A Thiomire. 
Dclcoo,  s’etant  défait  de  ion  rival,  soutinlla  guerre  contre 
les  Romains  avec  quelques  avantages,  et  l'an  iOfO,  Alu- 
sian,  (Hklnco  romain,  se  joignit  à lui;  mais  la  div'sion 
l’ciaat  mise  colrc  eux,  AJusian  sun'nt  Dcléou  et  lui  üt 
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crever  les  veux.  Il  obtint  sa  grdee  de  remperenr  Michel, 
venu  sur  les  lieux  pour  rétablir  la  tranquillité.  — Ficrrell, 
dit  aussi  Cato  Pierre,  et  Asan  son  frère,  iisus  des  rois  de 
Bulgarie,  pienaul  prétexte  d'on  refus  que  leur  avait  teit 
l'empereur  Isaac,  exiitent  les  Bulgares  à la  révolté  et  se 
font  proclamer  rois  de  Bulgarie,  chassent  du  pays  les  Ro- 
mains  et  vont  même  les  chercher  chez  eux,  l’an  1195; 
ils  reniporltnl  une  victoire  sur  le  Sebaslocrolou  Isaae; 
Tun  dos  deux  frères  fut  assassiné  et  l’autre  mourut  peu 
aprèi,  1196;  Joannisce,  dit  aussi  Calo-^ean,  s’emptre  du 
tnlne  A la  mort  du  roi  Pierre  son  frère,  et  fut  conronné 
roi  de  Bulgarie  par  un  légat  du  pape,  R novembre  I20li 
n’ayant  pu  obtenir  de  traiter  avec  Baudouin,  il  continoe 
In  guerre,  met  garnison  dans  Andrinopte  qnl  s'était  sou- 
levée, gngne  plusieurs  batailles,  s’empare  de  Varna,  où  U 
exerce  d'sli  occa  cruautés,  1206,  et  do  plusionrs  villes  qui 
tenaient  pour  les  Francs  et  revient  en  Bulgarie.  Mais  les 
villes  qu’il  avait  couqiiises,  jnitement  indignées  de  sas 
cruautés,  n touiTient  sous  le  joug.  Après  la  mort  de  Bo- 
niface,  marquis  de  Mnntferrat,  Joannisco  voulut  envahir 
la  Tbessalie,  et  ptTit  dans  crile  expédition.  — > Vorylas, 
ion  neveu,  umute  sur  le  trône,  1207.  La  guerre  continoe 
avec  1rs  Francs,  cette  guerre  fut  uiaüieureuse;  on  vil  re- 
pNrsIirec»  Bulgarie  Jean  Osan,  cousin  de  Vorylas,  qui 
s’élait  retiré  en  Hus»ie  et  qui  assiégea  Vorylas  dans  Tri- 
ncive,  oi'i  il  le  prit.  121  L— Jean  Asau  II,  se  lltrecimnallre 
roi  eu  121.5.  Asan  ait  la  guerre  avec  l^éodoro  L'Ange, 
emperoiir  de  Tliessalonlqtie,  qui  lui  prit  quelques  places, 
apri'x  <|unl  ils  nreol  nn  IrsUé  d'allinnce,  qui  fnt  bientôt 
violé  par  Tliéodore.  Asan  marrhs  contre  lui,  faisant  por- 
ter k-  traité  violé  au  > ont  d’noe  p que,  suivant  la  cou- 
tiiiur  dea  Bulgares;  on  en  vint  eux  mains  l'an  t229. 
Théodore  fut  défait,  tomba  aux  ninini  du  vainqueur, 
qui  loi  fil  crever  les  yeux  ; néanmoins,  ayant  éponié  sa 
fille,  il  lé  replaça  sur  son  trône  l'ao  1255  ; le  priaoe  bul- 
gare, allié  à J&in  A'atace,  assiège  Comtanlinople  et  est 
repousié;  Jean  Asan  meurt  en  12 H.  Caloman  1*%  flis 
d'Asan  et  de  Mario  di‘  Hongrie,  lui  succède  A l'Age  de 
douze  ans,  1241,  et  meurt  en  1215.  — Michel,  fHt  d’Asan 
et  d’irènr,  monte  snr  le  trône,  1213.  Comme  il  était  fort 
jeune.  Jean  Vataee  profila  de  cette  circonstance  pnur  re- 
prendre plusieurs  places  usurpées  par  les  Bulgares.  A la 
mort  de  Vataee.  Michriattsqua  la  Grèce  A son  tour,  et  fit  la 
paix  bieoiùi  après  par  la  médiation  d'Unis,  duc  de  Rusaic, 
et  fut  tué  en  1258  par  Galoman  II  son  oncle,  qui  lui  suc- 
céda et  épousa  sa  veuve.  Mais  Unis  prit  d'assaut  Trinove, 
et  poursuivit  Galoman,  qui  fut  laédani  sa  fuite.  — Mytxèa, 
beau-frère  de  Michel,  dont  il  axait  épousé  la  smur,  fut 
proclamé  roi  après  la  mort  de  Galoman  : mais  ton  ioio- 
ieooe  dégoûta  bientôt  les  Rutgarci.  et  ils  le  déposèrent. 
La  snilc  de  rhiitoire  de  Rnlgarle  (discot  tes  savants  bé- 
DédicUns  do  Sainl-Minr)  D'offre  pins  qn’unesnile  de  rois 
détrônés,  1rs  uns  par  les  autres,  sans  aucune  date  cer- 
taine. La  Bnlgarie,  dont  la  oonqncte  avait  été  coinmeocée 
par  Amuralh,  devient  sous  Bajazet  province  de  l’empire 
ottoman,  après  la  babille  de  Nicopoll.  1.596» 

BL'LLR  D'OR,  constitution  impériale  dressée  par 
l’empereur  Charles  IV  do  Luxembourg,  A la  dicte  de 
Nuremberg,  en  1.5.56.  Elle  fut  ainsi  appelée,  parce  qu'il 
y a tin  sceau  d’or  en  fr>rme  de  bulle,  attaché  avec  des 
cordons  de  soie  rouge  et  jaune,  sur  lequel  est  représentée 
d’un  C(‘»té  l'etfigic  impériale  du  fondateur,  et  do  l'autre  le 
(Apitoie  de  Home.  Celte  bulle  coulient  trente  cliapitrei 
expliquant  1a  forme  et  les  cérémnuics  des  élections  des 
empereurs,  le  nombre,  les  fonclious  et  les  privilèges  dea 
électeurs,  en  ce  qui  concerne  petitement  le  gonv  eroement 
général  de  l'empin'.  Il  n'y  eut  que  vingt-troii  chapitres 
publics  A la  diète  de  Nuremberg  ; dans  nne  autre,  tenue 
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à Mc'ti,  i la  Gd  üg  lu  mémo  antu^\  I.Mf),  il  y ujoulu  sept 
noaicaux  articles.  Le  leodenuûn,  il  sc  fU  servir  tolenneU 
Irmeat  à table,  suivant  le  cen^moaial  ns«>  p:ir  cette  coq- 
atitutiito.  Les  sept  grands  électeurs  primitifs  èlaicnt.  tinns 
l’ordre  stiivanl,  les  arclmôjues  de  >layenc.*,  de  Trêves 
et  de  Cologne,  arcbicliuuccliers  d'Allemagne,  des  GnU' 
les  et  d'ilaiic;  le  duc  de  Save,  archimarérlial  de  rem* 
pire  : le  marquis  de  Brandcbuurg,  cbambeilau  ; le  comte 
palatin,  scocchal  ; le  roi  de  Hobènte,  grand  échanioi). 
La  btillu  d or,  sauf  des  iiKxliflcatinns  survenues  dans  le 
nombre  des  docteurs,  demeura  constitution  rondamentnte 
du  saint-empire  jusqu’en  ISPG,  où  François  II  renonça 
au  titre  et  aui  qualités  d>ni|H'reur  d’Alletn.igne  pour 
conserver  roui  d’euipcrenr  bén  dilairc  d’Aulriche. 

BULLES  PONTIFICALES  [BuUare,  sceller  avec  la 
bulle).  Ou  sait  que  l'on  donnait  ce  ni>m,  à Rome,  à un 
ornement  sphérique  d'or  ou  d'isoire  que  les  eufanlsde 
qualité  portaient  sur  la  poitriue  de  qualorscà  quime  ans. 
Tarquio  rAnden  parait  le  premier  avoir  introduit  à 
Rome,  vers  180,  cet  usage  connu  chez  tes  Égyptiens.  De- 
puis. on  donna  ce  nom  rux  actes  publics  des  euip<  rcurs 
scellée  d’uD  sceau  d’or,  d’argent,  à cause  de  sa  rrs<cm- 
blaoce  avec  les  huiles  des  adolescents  i omnint.  Drpuis  le 
pape  Innocent  III,  1220,  ce  nom  est  devenu  particulier 
aux  d(’‘cre?s  solennels  des  papes.  Ils  sont  écrits  sur  par- 
chemin, en  caractères  ronds  et  gothiques;  le  sceau  est  de 
plomb  ; il  représente  saint  Paul  à droite,  saint  Pierre  à 
gauche,  et  de  l’auire,  le  ooiii  du  pape  avec  sa  devise.  Si  la 
bulle  est  de  grâce,  le  sceau  est  attaché  avi  c un  fil  de  soie, 
si  elle  est  de  justice,  avec  uu  fil  de  chanvre.  Le  pape 
signe  toujours  : AVrrifeur  des  serrilenrs  de  Dieu.  Il  y ,i 
celle  différence  entre  les  bulles  et  les  brefs,  c’e»l  que  les 
ooes  ont  le  sceau  de  plomb,  tandis  que  tes  aulivs  <mt 
celui  de  cire,  c'est-à-dire  t'anneau  du  pécb’jur.  Depuis 
François  1",  qui  abolit,  en  1.120,  la  pragniiili(;ue  sanc- 
tion, Ici  évitjacs  ne  sont  |Kiiut  consacrés  sans  bulles 
d'institution.  — Fulminer  une  bulle  n'est  aulJc  chose  que 
la  soumettre  à l'examen,  à la  vérillcaliou  de  l’autorité 
compëteute  jwurêlre  exécutée.  D uis  certains  btats  ca- 
tholiques, tels  qu'en  France  et  en  Esi^ngue,  les  bulles 
ne  sont  |us  publiées  ^ans  être  luuuius  de  l’rar^Kafur  de 
rautoritc  civile.  Divers  arrêts  du  parlement  de  P.iris, 
tels  que  ceux  de  t.180,  de  IG82,  de  171.1,  ont  fornielLum-ut 
roQsacré  celte  doctrine,  contrairrmciil  aux  prétentions 
ultramontaines  de  quelques  évêques.  Les  bulles  pour  le 
jobilé  s’adressent  à tous  les  fidèles.  — Les  bulles  doefri- 
nales  ont  le  même  caractère  d'universalité;  elles  com- 
mencent invariablement  par  Cflte  formate  i .id  perpe- 
tiiam  Dri  memoriam,  et  annoncent  le  jugement  du  sain:- 
siège  sur  les  doctrines  déférées  à lui,  telles  que  celles  ful- 
minées, en  IC63,  par  le  pape  Alexandre  VII  couire  les 
fameuses  propositions  du  livre  de  Jaosérilui;  par  Clé- 
ment 'XI,  en  IC93,  contre  le  livre  du  père  Qucsnel;  par 
Pie  VT,  en  17HI,  contre  Ricci,  évetjue  de  Piitoie  ; |>ar 
Grégoire  XVI,  en  IH.'W,  coulru  les  œuvres  de  l’abbé  de 
Lamennais.  Celle  de  Clément  XI.  dite  la  coDslitution 
f/nigenifus  Dei  ftlius,  produisît  de  grands  troubles  dans 
FEgilse  de  France;  ils  ne  durèrent  pas  moins  de  quarante 
années.  Le  parlement  de  Paris  persévéra  jusqu'au  bout 
dans  MO  refus  de  renragistrer.  Les  bulles  dites  d'cxcom- 
manicatloD  sont  aisojeUies  à do  longues  formalités. 
Celle  surnommée  fn  rama  Domtnl  se  lit  le  jeudi  saiut  en 
préseucedupape»  el  contient  une  excommunicaiion contre 
les  hérétiques  ; ce  gothique  nsage  n'est  pas  encore  tonibé 
en  désoéliide.  D n'j  a point  de  bulles  pendant  la  vacance 
dn  saint  siège- 

BELLES  GÉLÈBRES.  — Çlnûù  laicos,  1296,  pu 
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laqih  llc  Ibvnifaéc  VKI  défend  aux  ecclésiastiques  de  p.iyer 
aucun  subside  aux  princes  sans  sa  permission.  — Aus- 
culta, I.TOi.  Philippe  le  Bel  ayint  fait  arrêter  l'évêque  de 
Pamiers  qui  avait  tenn  des  propos  iojiirienx  contre  lui, 
le  pape  Benoit  V 111  réclame  contre  celte  arrestation,  et 
cite  Philippe  en  cour  de  Rome;  mais  Philippe,  prenant 
l’avis  des  Fiais  de  France,  condamne  les  prétentions  de 
Benoît,  1502.— Par  une  balle  de  1501,  BeaoltXI  révoque 
les  huiles  de  Bouiface  VTII.  — Par  In  bulle  fJnam  sane- 
tam.  Clément  V transfère  le  siège  do  la  religion  è Avi- 
gnon ; cette  translation  n'est  complètement  effectuée  qn’eu 
|.70^L—  Par  la  bulle  C/fmrntiitm,  Clément  V révoque  so- 
lennellement ce  que  Bonifare  VIH  avait  fait  contre  la 
France,  1511.'— Par  une  bulle  ExiUque seminans,  le  pape 
Jean  XXll  publie  une  croisade  contre  les  Vivcomi,  chefs 
des  Gibelins,  déclare  cxcomiminiées  les  maisons  d’Fst 
et  de  Matatesta,  dont  le  crime  est  d'élre  attachées  à l’em- 
piTcur  LonU  de  Bavière,  qui  était  son  adversaire  poli- 
tique. Ainsi  le  dévouement  dn  vassal  pour  le  suzerain  eat 
déclarée  hérésie.  — Bulle  (^iiio  rir  repro6us,  qui  com- 
mence le.v  dirré.'ends  sur  la  distinction  des  deux  puis- 
sanri  s spirituelle  et  temporelle,  1529.—  Publication  de 
la  bulle  hi  ccend  Dommi,  qui  pronooce  rcxcommuolca- 
lion  rnmre  ceux  qui  appellent  aux  conciles  généraux  des 
décrets  ries  i>apcs  ; elle  est  rejetée  par  la  plupart  des 
papes,  1568.  — Bulle  Detestubitis,  par  laquelle  te  pape 
nomme  (jualre  évéques  pour  l’Angleterre,  avec  la  qua- 
lité de  vicaires  apostoliques,  1688.  — Autre  bulle  qui 
supprime  les  franchises  du  quartier  des  arnhassidenrs  A 
Rome,  et  excommunie  reux  <}ui  préiendeai  les  conserver, 
1687.  — Bulle  d'Urbain  VIH  contre  le  livre  de  Jaoié- 
nius,  comme  étant  une  suite  de  U doctrine  de  BaJus.  Les 
docteurs  traitent  celte  bulle  de  subrcplice,  1612.  — 
Bulle  l'iionm  üotnini  sabaolh  : le  pape  y déclare,  1*  que 
le  silence  l'especturiix  di-s  jansénistes  no  sufllt  pas  pour 
satisfaire  aux  constitutions  ; 2’  qu'il  faut  réprouver  avec 
l'Fali-se  le  sens  du  livre  de  Jansénlu»  ; 5*  qu’on  ne  peut 
pas  licitement  signer  de  formulaire,  si  l’un  n’est  pas  dans 
celle  disposition.  Le  parlentent  enregistre  cette  bulle  qui 
condamne  le  ras  de  coiucieuce  approuvé  jvar  quarante 
dm-teiirs  de  Sorbonne.  L'assciubléedu  riergela  reçoit  par 
forme  de  jugement  ; le  pape  s'irrite  contre  le  cardinal  de 
r^o^nllei  <]ui  la  présUe,  et  qui,  en  sud  nom,  ordonne 
qu'on  croie  le  droit  d'une  foi  divine  et  le  fait  d’une  fol 
humaine;  Féuelon  exige  la  fui  divine  pour  le  fait,  1705. 
— Bulle  l'uigenittts.  enregistrée  par  le  |>arlemenl,  reje- 
tée par  te  c-irdiual  de  Xoaillcs  et  huit  évêques,  1714.  — 
Bule  Ex  uUn  die,  ayant  pour  but  d’arrêter  les  excès  des 
jésuites  en  Chine  ; elle  C'I  sans  effet,  1715.  — Bulle  Pas- 
forafis  o//iriî,  par  laquelle  il  sépare  de  sa  communion 
tous  ctmi  qui  ne  se  soumcllf’nl  pas  à la  bulle  rnigeaifus. 
— Bulle  .-Ijio^kfofirnni,  par  Clémeut  Xlll,  qui  approuve  de 
nouveau  l'iuslituliou  des  jcsuiies;  le  roi  de  Portngal  la 
decUrc  nulle  jMVur  son  royaume,  1764. 

KL'RüKAVE,  titre  et  dignité  d'Allemagne;  dans  l'ori- 
gine c'claient  les  gouverneurs  des  forteresses  et  de  leur 
district,  on  les  nommait  comités  casielianei. 

BURLASIANQtT  (Jean-Jacques),  célèbre  moraliste  et 
publiciste  genevois,  professeur  de  droit  naturel  A l'Unl- 
>er■^ilé  de  Genève.  Ses  outrage*  : iYiuriprs  du  droit  ua- 
turel  el  pofifique:  Genève,  1765;  et  Principes  du  droit 
naturel  et  des  gens,  Iverduo,  1766-68,  lui  ont  acquis  ooe 
grande  réputation;  né  en  1691  A Genève.  n>ort  en  1748. 

Bt'RBIIl'S,  précepteur  de  Méron  et  préfeldu  pn‘toire. 
Censeur  rigide  des  vices  de  Néron  ; celui-ci  le  fit  em* 
poUoooer,  k'ao  62  de  l’ère  chrétienne. 
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C,  troUièiDC  lettre  de  l’alpbabct  âa  Latios  et  de  rdoi 
de  (ouïes  les  laugucs  Yiranlrs  de  l'Europe.  Pris  comme 
lettre  numérale,  le  C signide  cent  : deux  CC  siffoifient 
tfeiiT  rrn(s;  un  C,  avec  une  barre  dessus,  signitle  rent 
miiU.  C,  chez  les  Romains,  était  uoe  lettre  fatale,  parce 
que,  quand  les  juges  coodamnaieut,  ils  jetaient  daot 
l’urne  une  tablette  portant  simplement  cette  lettre,  pre- 
mière de  rofidemno  (je  condamne),  tandis  qu’ils  mettaient 
la  lettre  A,  lorsque  leur  rote  était  pour  l’absolutiOD.  Le 
C est  mis  comme  abréTialion  de  noms  sur  les  médail'es 
romaines,  pour  Caius  par  cicmplc  ; le  C renversé  signifie 
aussi  Cola,  nom  de  femme.  Dans  les  calendriers,  il  dési- 
gnsit  les  jours  où  il  était  permis  d'assembler  les  comices. 
C est  la  marque  de  la  nioiiiiaie  de  Caen.  C double  est  la 
marque  de  la  monnaie  de  Besancon. 

CAAfiAH.  Ce  mot,  en  ar.ibc,  signifie  dais  ou  maison 
carrée,  cl  sert  d désigner  un  édifice  carré  en  pierres,  qui 
•e  trouve  dans  le  temple  de  la  Mecque,  et  dont  la  con- 
struction est  attribuée,  par  les  croyants,  à Abraham  et  h 
son  nis  Ismaël,  qui  n'auraioDt  fait  que  rebâtir  un  édifice 
sèfliblable  consacré  par  Adam  après  sou  expulsion  du 
paradis  terrestre.  Au  nord  de  la  Casbah,  se  trouve  la 
pierre  blanche  ou  tombeau  d'ismaêl,  objet  de  la  vénéra- 
tion des  ndi'trs  : au  côté  opposé,  se  trouve  la  pierre  noire 
enchâssée  dans  de  l’argent,  transmise  par  Mahuincl;  au 
sud  se  trouve  le  puits  qni  jaillit  aulrefois  du  désert  pour 
donner  de  l’eau  i Agar  et  ii  son  fils.  V.  MECQUE  ila'. 

CABALE  (cil  hébreu  du  verbe  Ai(;6rf.  rece- 

voir par  tradition).  Dans  le  sens  primitif,  ce  mot  signifiait 
rexplicatlon  orale  de  la  loi  de  Dieu  ; explication  qui  avait 
dû  être  donnée  à Moïse  au  munt  Sinal  en  même  temps 
que  la  loi  écrite,  et  dont  il  aurait  rendu  dépositaires  1rs 
prophètes  qui  lui  ont  succédé.  Cette  croyance  répandue 
parmi  les  Uébreus  donna  naissance  à nne  secte  de  philoso- 
phes qui  tentèrent  de  retrouver  dans  les  livres  hébreux  les 
traditions  secrètes,  et  d'y  découvrir  des  vérités  nonvelles 
sur  Dieu,  les  esprits  et  les  inondes.  Ils  ens<.>ignaient  une 
métaphysique  mystique  qui  eut  de  norobrenv  partisans; 
mais  à cette  tcieucc,  qni  avait  pour  but  la  connaissance 
pins  parfaite  de  la  nature  et  de  Dieu  même,  se  mêla  une 
science  moins  pure,  que  l’on  appela  la  cabale  prafigtie , 
par  oppofiüoo  à la  première,  qui  était  toute  théorique; 
c’était  une  science  chimérique,  au  moyen  de  laquelle  on 
prétendait  opérer  des  prodiges,  par  uuc  application  ar- 
tiBcielie  des  paroles  et  des  seoUmenls  des  écrits,  et  par 
leurs  différentes  combinaisons.  Dans  celle-ci  il  faut  faire 
entrer  la  magie,  les  talismans,  la  recherche  de  la  pierre 
philosophale,  etc.,  etc.;  c’est  la  cabale  telle  que  nous  la 
retrouvons  an  moyen  âge,  interrogeant  Dieu,  les  astres, 
Pylhagorc,  Platon,  croyant  à la  possibilité  d’accomplir 
des  choses  surnaturelles  et  de  lire  dans  l’avenir.  Le  pre- 
mier auteur  cabaliste  connu  est  Simon,  Dis  de  Jochaî, 
dont  le  savoir  est  exalté  par  quelques  Juifs,  et  qui  au- 
rait vécu  peu  de  temps  avant  la  ruine  de  Jérusalem 
par  Tite. 

CABANIS  (Pierre-Jean-C^rges). médecin,  philosophe 
et  littérateur  français,  naquit  A Co<nac  en  iT'w.  Il  se 
rendit  en  Pologne  en  qualité  de  secrétaire  d'un  seigneur 
poiooaii,  1773.  Eevenuà  Farii  après  deux  aosd’abtence. 


il  se  lia  avec  le  poêle  Roochcr;  pnis,  pressé  par  son  père 
de  choisir  un  état,  it  se  décida  pour  la  médecine.  La 
révolution  de  1789  éclata  {Cabanis  se  mît  arec  Mirabean, 
et,  après  la  nrart  de  celui-ci.  avec  Condorcet.  11  fat 
nommé  membre  de  rinsliiut.an  iv  (1793)  ; professenrde 
clinique  h l'école  de  médecine,  an  v (1796)  ; représentant 
du  peuple,  an  vi  (1797),  et  membre  du  stmat  cooserva- 
teurapri's  le  18 brumaire. Cabanis mourntleS mai  1808, 
à l'êge  de  32  ans. 

CABESTAN,  machine  employée  è la  traclino  on  au 
soulèvement  des  fardeaux.  L’origine  de  cet  instrument 
ne  nous  est  pas  comme;  nous  savons  senlrment  que 
l’Académie  des  sciences  décerna  le  prix  de  la  meilleure 
construction  de  cette  mechine  A Luilot,  en  I73f  ett74l. 
Le  cabestan  fut  encore  perfectionné  par  Eckart.  de 
Londres.  1775;  puis,  en  178.3,  par  Oesbayes  des  Valons, 
et,  en  1793,  par  Lalande.  En  1791.  le  Lycée  des  arts  cou- 
ronna un  sieur  Cardinet  pour  la  construction  d'un  ca- 
bestan. au  moyen  duquel  on  peut  virer  continuellement 
sans  changer  la  corde. 

CABINET  D’UISTOIRE  NATURELLE.  V.  MU- 
SEUM. 

CABOCHIENS,  nom  d’une  faction  célèbre  dans  l’bis- 
toiredrs  guerres  civiles  de  la  France  au  13*  siècle.  La 
écorchear  de  bêles,  nommé  Simon  Caboche,  en  fut  le 
chef,  et  donna  son  nom  à celte  faction,  qui  s'appela  aussi 
Écurrhettrs. 

CABOT  (Jean,  et  Sébastien,  son  (lU),  célèbres  naviga- 
teurs du  l.>*  siècle,  i)éi,  le  premier  à Venise,  et  l'autre  à 
Brist'd.  Chargés  |iar  Henri  Vit  de  découvrir  un  passage 
aux  Indes  orieutales  par  le  nord-est,  et  partis  au  prin- 
temps de  1497,  ils  découvrirent  Terre-Neuve.  Cette  ex- 
pédition coûta  la  vie  A Jean.  Sebastien  revint,  passa  au 
service  d’Espagne  en  1326,  et  revint  en  Angleterre  eu 
1318.  II  mourut  en  1557.  On  doit  A Jean  Cabot  les  pre- 
mières observations  sur  les  déviations  de  l’aiguitle  ai- 
mantée. 

CABOUL.  V.  KABOUL. 

CACAO.  L’importation  du  cacao  en  Europe  date  de 
1310;  au  mois  de  janvier  1692,  oo  donna  un  privilège 
pour  la  vente  du  cacao.  Ce  n’est  que  vers  1700  que  l’ou 
cultiva  le  cacaoyer  à la  Martinique. 

CACHK.MIR  (Pays  dej,  au  nord  de  l’Inde,  est  main- 
tenant une  province  du  royaume  de  Laliorc.  Il  touche  au 
petit  Thilvet  et  A l'Hymalaya,  ayant  environ  40  limes  de 
long  sur  26  de  large.  Sa  population  est  évaluée  a 600,000 
âmes.  Les  Carhemiriens  avaient  anciennement  des  rois 
indigènes;  au  14*  siècle,  ils  forent  subjugués  par  les  Ta- 
tars  Mongols.  Vers  1370,  les  Mosnlmaos  chassèrent  les 
Tatars  et  Jolgnireitt  cette  belle  vallée  A l’empire  du  grand 
Mongol.  Vers  1730.  les  Afgaui  enlevèrent  le  Cacheniir 
aux  empereurs  de  Delhi  qui  y résidaient  ordinairement, 
et  enfin,  en  1809,  les  seiks  de  Lshore  chassèrent  les  Af 
gins  et  incoi'porèrent  le  Cachemir  A leur  royaume.  Une 
industrie  qui  a rendu  ce  pays  célèbre,  c’est  la  fabrication 
deschAles;  on  en  tissait  autrefois  100,000  par  an;  cette 
Industrie  u’est  plus  aussi  active. 

C.iCHE.MIRE  ( Châles  de  ).  L’usage  des  cbâlcs  de  Ca- 
chemire s’introduisit  eo  Europe,  au  retour  de  l'expédition 
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d'Efrrptc.  1801,  besucoop  de  péDéraut  et  d'omciers  en 
nyant  rapporté  uo  grand  nombre.  M.  Ternaax  a eu  la 
gloire  de  fabriquer  les  premiers  châles  He  caclirmire 
fraeçais;  ils  parureot  à rex}>oaUioa  de  1825. 

CACHET.  V.  SCEAU. 

CACHET  (Lettres  de)  étaieot  on  ordre  dn  roi  d'arrê- 
ter et  jeter  en  prison  ceux  contre  qui  elles  étaient 
lancées.  L'abus  qui  fut  fait  des  lettres  de  cacbet,  que 
beaucoup  de  seigneurs  possédaient  en  blanc  seing  afin 
d*en  user  à roccasion  sulrant  leur  bon  plaibir,  avait 
rendu  cette  fa^-on  de  procéder  contre  les  citoyens  si 
odieuie,  que.  lorsque  la  suppression  en  fut  proposer,  elle 
fut  votée  parrAssenibléeconstituauteàrunaoimiié,  1789. 

CA  DAM  ASTO  | Aloîs) , célèbre  navigateur,  né  A Venise, 
en  1452,  usort  en  Portugal  vers  1470.  Il  découvrit  les  Iles 
du  cjp  Vert,  en  1455,  et  péoélra  le  premier  dans  noté- 
rieur  du  Sénégal  découvert  en  1450. 

CADASTRE,  du  latin  rapitostriim,  dérivé  de  caimt, 
télé,  parce  que  ce  mol  a été  employé  è désigner  l’impôt 
par  tête  avant  de  l'ôlre  pour  l’impôt  sur  les  biens  ; aussi 
écrivait-on  capdastn.  Senius  Tullius  6t  faire  le  dénom- 
brement des  biens  de  chaque  citoyen  ; c’est  le  premier 
cadastre  connu,  578  av.  J.-C.  Toutes  les  terrrs,  même 
les  domaines  impériaux,  sons  Dioclétien,  furent  soiiintses 
à un  rodoslrr  gévèrat,  qui  fut  vérifié  et  renouvelé  Ions 
les  quinse  ans.  245  de  J.-C.  Guillaume  le  Conquérant, 
ayant  fait  la  conquête  del'Angleterre, ordonna  le  cadastre 
de  toutes  les  terres,  afin  d’asseoir  plus  équitablement 
l’impôt  : il  eu  traça  lui-mémc  te  plau  ; rien  n’y  fut  oublié, 
retendue,  la  valeur,  la  différence  des  terrains,  etc  , 1080. 
Grégoire  de  Tours  croit  que  les  rois  Sigelxrt  et  Cliilde* 
bert  ordonnèrent  l’impôt  sur  des  évaluations  cadaUrales, 
vers  56f  de  notre  ère  ; et  sons  les  premiers  rois  de  la 
IroUièroe  race,  vers  le  11*  siècle,  les  provinces  recon- 
nureotia  nécessité  d'un  cadastre;  Charles  VTll  conçut 
l'idée  d’nn  cadastre  général.  L'an  des  cadastres  les  plus 
anciens  et  les  plus  coinplels  est  celui  de  la  .Savoie  et  dn 
royaume  de  Piémont.  Eu  1789,  les  assemblées  électorales 
demandèreot  un  cadastre,  qui  fut  ordonné  par  l’Assem- 
blée conslitnante  l’année  suivante,  mais  qui  no  fut  sé- 
rieusement oommcncé  qu’à  partir  de  1805.  Depuis,  il  fut 
exécuté  avec  lenteur  faute  de  fonds,  se  trouva  plusieurs 
fois  interrompu  sous  la  Restauralkiu,  et  fut  enfin  repris 
en  1826.  Aujourd'hoi,  1811,  le  cadastre  de  la  France 
n’est  pas  arrivé  aux  deux  tiers,  et  ne  sera  pas  terminé 
avant  dix  années.  V.  IMPOT. 

Voici  quelques  résultats  statistiques  obtenus  par  la  ea- 
daftralion. 

La  superficie  de  la  France  est  de  22,700  lieues  carrées 
(l'iie  de  Corse  non  comprise),  formant  52,890,572  hecta- 
res. Celte  surface  est  divisée  en  : 


Départements  (non  compris  la  Corse).  . 85 

ArrondissemenU 568 

Cantons 2.659 

Gommuoes. 56,990 

Villes 1,900 

Paroisses .56,000 

Villages,  environ 100,000 

Mamms  urbaiues.  . . . . , 2,150,000 

Uabilalions  rurales 5,000,000 


D'après  les  reoseiguemenU  statistiques  publiés  par 
II.  Ilerbio  de  la  Halle,  employé  snpérieur  à l'adminislra- 
tioo  des  furêlj,  les  52,890,572  hectares  formant  le  ter- 
ritoire de  la  France  élaient  répartis  ainsi  qu’il  suit  en 
1824  : 

Terres  labourables 21.82.5,776 

Près 5,908.000 
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Pâturages 4,03.5,000 

Vignes ; 2,327,000 

Jardins  potagers 53K  1)00 

ouvris 15,f(M) 

Plants  de  mûriers 15,1KN) 

Vergers 5.50,000 

Houblonnières  et  ebénevières 60,000 

Châtaigneraies 406.000 

Bois  taillis 5.179.041 

Bois  futaies 406  224 

Oserales,  aonales  et  uussaies 55.000 

Pépinières 10,000 

Jardins  d’agrément,  parcs,  etc 5;:0,000 

Cultures  particulières  à ceriaines  locali- 
tés, on  non  comprise  dans  les  précé- 
dentes (tabacs,  garances,  etc.). 950,000 

Terres  vaines  et  vagues,  bruyères,  lan- 
des, etc 4,619,127 

Tourbières 8,000 

Girrières  et  mines .58.000 

Etangs 2.Ÿ5.000 

Marais 196.000 

Cananx  de  navigation 8,000 

Canaux  d’irrigation * . . . . .5,000 

Forêts  de  l’État 1,123,8.52 

Rues,  promenades,  places  publiques, 

routes  et  chemins 1 ,570,000 

Rivières,  ruisseaux,  lacs. .56.5,000 

Glaciers,  rochers etmoolagncs  stériles.  . 517,000 

Cimetières 6,000 

Maisons,  moutins,  usines  et  manufactures, 
bâtiments  divers,  forges  et  fourneaux..  265,062 

Églises,  temples  et  presbytères.  .....  | 5,000 

Bâtiments  de  l’Etat  ou  destinés  au  service 
public.  . 4,000 

D'après  des  renirignements  recueillis  par  la  direction 

générale  des  forêts  du  royaume,  en  1827,  les  Imis  de 

rÉlal  n’étaient  que  de  (hectares).  .....  1,112,096 

Les  bois  des  communes  et  établissements 

publics  de . 1,905.492 

— des  domaines  de  la  couronne  de  65,969 

— des  princes  de  la  famille  royale.  . 193,596 

— ■ des  parUcolieri  de 5,257.517 


TOTit 6,521,470 


Les  Iles  BriUnniqnes  ont  une  soperfleie  de  7 1 ,281 ,907 
ares,  ou  28,845,720  hectares,  divisés  en 

AeexeTEAse. 


Terres  labourables 4,127.644 

en  prairies.  6,746.528 

--  incultes 5,2M),0f2 

CALXeS. 

Terres  labourables .561.206 

— en  prairies 1,052.144 

incultes.  . 506,648 

ÊOOSSE. 

Terres  labourables 1.011,677 

— en  prairies 1,021,911 

— incultes C. 562, 16.5 

La  superficie  gcucrale  de  rir.audd  est  de  4,852,98.5 

Total 28.845,720 
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par  lei  Sarraiins.  sotu  la  condoilc  d'Omar.  coolre  les 
PrrsTi.  Elle  dura  Iroiiiocri;  te  roi  de  Perte  Isdcfiard 
a'aiirnit  an  fond  de  »et  Eiatt.  CeUe  bataille  ébranla  te 
royaume  de  Perte,  C56  de  l>re  vulgaire. 

CADETS  (Corpi  dei).  Let  cadeu  étaient  det  jeuaet 
gêna  d'origine  nnb!e  ou  de  famille  bourgeoite,  qui  en> 
traieol  comme  volootairet  dant  let  Iroapet  pour  *')  io- 
atruire  dant  le  terrice  militaire  et  parvenir  euauile  aui 
dirréreota  gralet.  Louit  XIV  en  eut  (l(>H2)  pliisieura 
compiigiiiet.  tuppriniée«  en  IC!)2.  Louis  XV,  en  I72G,  en 
créa  sii  compagnies  de  100  h iinroet  chacune;  rllea  furent 
réunieseu  deuf.eo  1729.  puis  en  ane  seule,  en  1752,  cl 
lioencléet  en  1735.  En  1776,  on  créa  un  emploi  de  cadet- 
gentilhomme  dans  chaque  compagnie  d'infanterie  et  de 
cavalerie.  Cette  instilntiou,  qu’ont  cunser>t«  Ici  puis- 
taucea  du  Nord,  a disparu  en  France  à l’époque  de  la 
révolulion. 

CADMIUM,  métal  nouveau  et  tr^rare,  découvert, 
eu  1817,  par  M.  Hermann,  h Magdebourg.  Il  resiemble 
beauoup  à Pétain,  est  trés-fusible  et  très-combustible,  ü 
aert  iurt<>ut  dans  les  arts  ; on  en  tire  du  rouge  de  feu,  du 
vert  et  du  ;aunc  fort  reclitTcbét  par  leur  éclat  et  leur  to- 
liüiié. 

CADMUS  (mythologie),  fUs  d’Agéoor,  roi  de  Phénicie, 
fon  la  in  ville  de  Thèbes  en  IléoUe,  vert  l’an  1319  avant 
J.-C.,  et  s’>  fliu.  Il  était  arrivé  dans  ce  pays  après  avoir 
f,iit  d’inutiles  recherches  pour  retrouver  sa  smur  Eu- 
n»pc  enlevée  par  Jupiter.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  ap- 
porla  l’écriture  de  Phénicie  en  Grèce. 

CADOUDAL  (Georges),  né  en  1769,  au  village  de 
Brech,  près  Aura)  (MorbiUan),  rjû  ton  père  était  meu- 
nier ; {)nt  part,  en  1795,  à la  première  insurrectioa  roya- 
liste d' sa  province.  La  même  année,  h la  tète  d'une  cin- 
quantaine de  payuns,  il  te  réunit  à un  russeniblemont  de 
Vendéens,  et  fut  fait  oflkierao  siège  de  (irandviUe  ; mais 
bieiilAt  uu  détat-hcmeiit  républicain  s'i'tnpara  de  sa  per- 
■onne  et  le  déposa  dans  les  prisons  de  Brest,  d’où  il  s'é- 
chappa quelques  mois  après.  C’ett  è cette  é{KX)iie  que 
Cadoudal  fut  nommé  commandant  de  son  canton,  et 
ooromaada  la  guerre  de  portiaans  où  11  t'e<>t  tnrtoul  rendu 
célèbre.  Il  repoussa  de  toutes  set  forces  la  paci(]calion  de 
179.5,  et  se  concerta  avec  lescommandautiroyalides  pour 
faMKiser  le  debarquement  de  Qniberon.  Après  le  désastre 
qui  le  suivit,  il  eut  le  talent  d’en  tiréler  les  conséquences, 
en  ralÜMnt  les  iosurgt^  que  leurs  chefs  avaleut  licenciés. 
Dès  1796,  le  général  Hoche  parviot  à te  réduire,  (ieorges 
feignit  de  sc  soumettre  et  de  Uccoder  ses  troupes,  tout 
en  leur  donnant  des  ordres  secrets  pour  que  ce  licencie- 
tnent  n’eùt  pat  lieu.  En  1797,  le  projet  royaliste  du  18 
fructidor  n'ayant  pas  eu  le  succès  qu'il  en  altendnit,  il 
entreprit  de  ranimer  rinsurrccliou;  ily  parvint  en  1799; 
mais  les  combats  de  Graudehamp  et  d'Elven  (2.5  et  26 
janvier  IKOO)  te  mirent  dans  la  nécessité  de  traiter  avec 
le  général  Brune.  CeUe  fois,  il  licencia  ses  troupes,  et 
jura  la  paii.  Georges  se  rendit  alors  à Londres,  où  il  re- 
Çnt  de  Charles  X le  cordon  rouge,  le  grade  de  lieule- 
naut  général  et  de  commandant  du  Morbihan  et  do 
ptosicnrs  autres  départements.  H débarqua  secrètement 
en  Bretagne,  essaya  de  s'emparer  de  Bclle-Isle  et  de 
Bre't;  mais,  désigné  par  la  vois  publique  comme  ayant 
trempé  dans  la  conspiration  qui  enfanta  la  machine  in- 
fernale, il  repassa  en  Angleterre.  Ce  fut  le  21  août  1805 
qu'il  débarqua,  avec  Flchegro.  au  pied  de  la  falaise  de 
Bevillc,  en  Nonnan  lie.  Les  conjuré  devaient  attaquer 
oiiTcrtcmeol  Bonaparte.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  .se  rendirent 
n Paris,  iravcstU  et  par  divers  chemins,  l.a  (>oUce  était 
déjà  instruite  du  complot,  et,  le  9 mars  IKOt,  Cadoudal 
fut  arreté.  Détenu  au  Temple,  il  fut  ensoite  transféré  à 
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U Conciergerie,  d’où  U ne  aortil  que  pour  marcher  au 
supplice,  le  25  juin  I80(. 

CADRAN  Soi.AlRE.  L'art  de  conoaUre,  au  moyeu 
de  la  projcctiou  d'uue  ombre,  l'iuslant  où  le  soleil  est 
arrive  à certain  degré  de  sa  course,  etd'elabUrcertaUifs 
divisions  du  jour,  ■ dû  eiisler  de  toute  aullquilé,  I des 
degrés  do  pi'écisiou  plus  ou  moins  parlsits.  Dans  les  pre- 
miers temps  de  Home,  où  le  jour  était  divisé  eu  trois 
parties,  le  malin,  le  midi  et  le  .<roir,  un  licteur  annon- 
Vait  tous  les  jours,  sur  la  place  publique,  le  midi,  qui 
élait  indiqué  par  l'arrivcH?  du  soleil  entre  In  tribuue  aui 
harangues  et  un  lieu  nomiué  Urcet'ostasii  : Ici  nobles  et 
les  personnes  cuiisidorables  avaieul  des  esclaves  qui  leur 
CO  apportairiit  l'aimonre.  Ce  ne  fut  que  t’ip  -191  de  la 
foudatiuu  de  Rome  que  l'on  vil,  jM)ur  la  |vremière  fois 
daus  celte  ville,  uu  cadran  solaire  ; Il  avait  été.  auivaot 
Pline,  apporté  de  l'atanc,  et  l'on  s'rn  servit  pendant  09 
ans,  bien  qu'il  n'eûl  |>as  mé  ir.vcé  pour  le  climat  du  La- 
tium, et  qu'il  ne  dût  marquer  qu’impaKaileineut  les 
heures.  Le  Litre  des  rois  dit  qu’un  fodran  solairo  csis- 
tait  dans  le  [palaU  du  roi  Arhsi.  V.  GNOMON,  GNO- 

mo.mk. 

ville  de  France  sur  l'Orne,  ehef-lieu  du  dépar- 
tement du  Calvadus  (V.  FRANCE,  Division  delà).  Ella 
fut  autrefois  la  capitalo  do  la  basse  Nomiaadie.  Let  au- 
teurs latins  la  nonimonl  Cadomum.  Il  e&itte  plusieura 
fables  sur  l’origiao  e<  la  f.mdation  de  Caen  ; nous  noos 
dispenserons  de  tes  rapporter.  Cnen  n'eat  pas  très-an- 
deone,  etD'eutdcriiiq>ortancequedsRsle  15*  siècle.  Csan 
possède  un  graud  munbre  d'églises  d'une  architacUira 
gothi(|ue  très-remarquable,  un  bûtel  des  monnaies,  une 
Cniversilé  foudc'cen  M.50.  — L'abb.iye  de  Saiot-Élienne 
fut  fondée  psr  (tuillamiic  le  (Conquérant.  Y.  pour  taa 
l irissit;idrsde  l.v  ville  de  Caen,  l'art.  NORMANDIE. 

CAFÉ.  L'usage  du  café  était  IrN-oommun  en  Perse, 
d'après  un  manuscrit  aralvo  qui  est  h la  BibUothèqno 
niyale,  au  1.5*  siècle.  C'est  làqu'nn  reriain  Gemaleddin, 
d'Adeu,  le  prit  et  en  conlnieia  l’habitude.  Blentût  H passa 
en  Egypte,  an  Caire.  A Constantinople,  où  il  fit  fureur, 
lutreduit  en  Auglcterrc  sons  Charles  II,  1652.  il  parut 
en  France  en  1655.  L'histoire  du  café  serait  fort  cu- 
rieuse ; mais  nous  n'avons  dessein  que  de  fixer  des  dates. 

CAFFA.  V.  KAFFA. 

GAFFA,  aujourd’hui  Fmdosia,  ville  du  district  du  gois- 
vernomcul  russe  de  la  l'auride.  Les  Génois  y fondèrent 
une  colonie  en  l2G6.Eile  Icor  fut  enlevée  parMabororI  U 
en  1475.  En  1785,  elle  fut  eétiée  à la  Russie.  Caffa  fut 
déclaré  port  franc  en  1798.  Depuis  la  fondation  d'Odessa, 
Carra  a perdu  son  importance  commerciale. 

CAGMOSTRO  (Joseph  BALSAMO,  se  disant  comte 
de),  ne  à Palerme  en  1715,  fat  obligé  dequîUer  sa  pa- 
trie dès  sa  jeunesse,  après  avniréléaccusé  de  vol.  Il  visita, 
BOUS  différents  noms,  l'Kgyple,  l'Amble,  la  Perse,  Malte, 
Rhodes,  les  Iles  de  l’Arcbipel  et  Rome.  Il  vint  en  Franco 
au  mois  de  septembre  1780,  et  se  fixa  d’abord  A Stras- 
bourg; de  là  il  te  rendit  à Paris  (janvier  1785).  précédé 
par  nne  réputaliOD  exagérée  de  ses  conaalisances  en  mé- 
decine et  en  chimie.  A celte  époque  éclata  l'aflaim  du 
collier;  on  tronva,  dans  les  liaisons  deCagllostro  avec  le 
cardinal  do  Rohan,  d’assez  puissants  motifs  pour  le 
mettre  A la  Bastille,  d'où  il  ne  sortit  qu'au  .51  mai  1786, 
•près  nn  arrêt  du  parlement  qui  le  déchargea  de  toute 
accusation.  Il  passa  en  Angle'erre,  visita  pltulears  con- 
trées de  t'Enrope  et  revint  à Rome  ; il  y fut  arrête  te  27 
décembre  1780;  accusé  de  franc-maçonnerie,  condamné 
A un  empriionnement  |>er|H'lueI,  il  mourut  au  château 
de  Saint-Léon,  eu  179,5. 

GAllollS,  ville  de  France  sur  le  Lot,  ancienne  capi* 
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taie  de  ta  proviaœ  du  Queref  ; c'ett  la  Dieona  CadureO’ 
mro  (les  anoteiit.  Cahors  est  fort  aocîeunc;  elle  fut  ta 
patrie  du  pape  Jeau  X\U.  V.  QU£ftCY. 

CAIIXET  (Guiltauinc).  ta  chef  de  la  Jaquerie 
oe  oio0>  Il  limple  iiajaao  dans  le  BeiuTaUU, 
lonqu'ii  le  mit  à ta  tète  de«  rasMiuhleuicnts  qui  te  for- 
mèreot  daus  leoord  de  la  Fraooe  eo  I ôo8,  pour  a’oppoaer 
aupiilagequ'excrçaieut  lei  geolilahoujmes.il  fui  fait  pii- 
soonierpar  Charles  le  Mautaii.  roi  de  NaTarre,  cl  eut 
ta  lèie  Iraucbcü  co  1559. 

CAIN»  IHa  aillé  d'Adam  et  d'lr>e,  fui  le  premier  qui  la- 
boura ta  terre.  Maudit  de  Dieu  pour  avoir  assassiné  son 
frère  Al>cl  dout  il  était  devenu  jaloux,  CüId  erra  long- 
temps sur  ta  tcm>,  et  eoflii  se  fixa  dans  le  pa)s  do  Nod, 
où  il  hitit  la  ville  d’I^ocli. 

CAIRE  (Lo,  Masr}«  ou  Alkc  hcrah,  grande  ville  et  capi- 
tale d'Egjpte,  aituée  sur  ta  rive  orientale  du  ^iil,  dans 
une  plaine  lablooneusc.  au  pird  du  Mniii-Mojaslam.  I.e 
Caire  a ete  bâti  eo  008,  par  )loes,  calife  de  la  dynastie 
des  faibémitesquivinreol  de  Kairouaos’établir  en  Egypte, 
près  d'une  ancienne  capitale  uommee  Mesr  ou  Fostath  ; 
Salab  Eddyn,  vers  HGü,  Bt  enceindrclesdeox  villes  d'une 
même  muraille.  Une  trubième  vUle  ou  quartier  considé- 
rable, nommé  Trebasefa,  fut  ooaatruite  entre  le  Fostatb 
ou  vieux  Caire  et  le  nu^veao,  et  forma  de  ces  trois  cités, 
IkiUes  k d'assez  grandes  ditlances  l'une  de  l'autre,  un  tont 
boniogcuc  que  l'on  appcdle  anjourd'hul  ta  grand  Cotre, 
et  pins  ordinairement,  simplement  le  Caire.  — Les  sue- 
cesaeurs  de  Salnh  Eddyn  tirent  continuer  et  achever  les 
forlitkaliooi  qu'tl  a 'avait  pu  Icnniuer  avant  sa  mort,  et 
le  Caire  devint  ainsi  en  peu  d'aooé<8  une  ville  redoutable 
par  son  importance  et  ses  moyens  de  défense.  Quelques 
auteurs  asaureut  qu'eu  1323.  le  Caire  était  si  peuplé,  que, 
daus  une  peste  qui  eut  lien  â cette  époque,  il  y mournt 
jusqu’à  20,000  |>ersoancs  dans  un  jour.  La  stupide  et 
féroce  calife  Itakem  Biaiur  Allah  y lU  mettre  le  fexi  par 
ses  soldats  eu  1019,  et  il  y eut  près  d'un  quart  de  la  ville 
de  brûlé,  pendant  que  le  reste  de  la  ville  était  an  pillage. 
batab*Eddyn  nese  contcuta  pas  de  furtiner  la  cafdtale,  il 
renrichil  d'une  mosquée  et  d'un  collège,  qu'il  appela  d'nu 
BOU1  eomtuna  le  italebiab;  U fU  ansst  bdlir  un  vaste  liôpl- 
Ul,  et  assura  sur  sa  propre  fwtuoe  de  grands  revenus 
à ces  etabbsaements.  Seitm  qui  réunit  TÉrypte  et  ta 
Syrie  à ses  Etats,  s'empara  du  Caire  en  1517  snr  les 
Matneluks  qui  en  avaient  été  possesseurs  pendant  environ 
270  ans,  et  se  flt  conférer  le  droit  d'ini&mel  per  le  der- 
nier des  califes.  — Depuis  celle  epo4}ue,  l'Egypte  et  U 
Syrie  formèrent  deux  provinces  de  l'empire  ottoman,  et 
furent  gouvernées  par  des  pacbas  qui . de  nos  jours , te 
sont  affranchis  de  ta  suzeraineté  de  ta  Porte  dans  ta  per- 
sonne  de  Mehemet-Ali,  dont  ta  pniauooe  a été  telle  an 
monieni,  que  le  vasaal  anrait  pu  s'emparer  des  Etats  et  de 
l'aolorité  du  suzerain.  L’intcrvenlîon  des  quatre  puit- 
aaoces  anglaise , russe,  autrichienne,  prussienne,  a pn 
seule  sauver  l'empire  oUoman  d'uoc  chute  Immédiate. 
Mais  Mcbemel-Ali  a conquis  une  indépendance  de  fait, 
et  i'bérédité  de  rautorité  pour  sa  desceodance  dont  II 
n’était  pu  eo  poasewion  aussi  paUiUe  avant  tas  événe- 
meots  de  IB40-I84I.  V.  ÉOYPTE. 

CAISSE.  V.  AMOHTlSSEaiE.HT , ÉPARGNE , 
POISSY. 

CALABRE,  province  dn  royanme  de  Kaples,  bornée 
an  nord  par  la  BasiUcatc,  et  de  tons  les  autres  cûlés  par 
1a  mer.  Elle le  divise  en  Calabre  cilérieureau  nord,  dont 
la  capitale  est  Cosenza,  et  en  Calabre  ultérieore  pre- 
mière au  sud,  dont  ta  capitale  est  Heggio.et  en  ullérieure 
deuiièine,  capitale  CaUuzaro.  La  Calabre  est  l'ancien 
fimfiiHii,  ou  province  de  ta  grande  Grèce.  Les  firntiens 
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dfsreiulaii’nt  dt's  bergers  lucaniCMqoi  sVIsbIirent  dans 
le  Rniliuiu.  Ils  étaient  un  objet  de  mépris  pour  les 
Rouiniiis,  parce  qu'ils  s'étaicut,  disticot-iis , soumis 
|.'‘chrmpnt  à Annibai  dans  fa  seconde  guerre  punique. 
I.'hitloire  de  la  Calabre  étaut  liée  à celle  de  ta  Pooilta, 
Voij.  ce  mot. 

CALAS  (Jean),  négociant  de  Tonlonsè,  né  en  1698  k 
Lacapavètie,  fut  accusé  d'avoir  donné  ta  mort  à son  fils 
klarc-Antuiue,  qu'on  trouva  étranglé  dans  ta  maison  pa- 
ternelle. le  l3oclobre  1761.  Jean  Calas  et  sa  femme  forent 
arrêtés  par  les  ordres  de  Jean  David,  capUoul;  le  parle- 
ment de  Toulouse  condamna  Calai  père  au  supplice  de 
la  roue.  Ce  jugement  fot  ru^té  le  9 mars  1 762;  sa  femme 
et  une  servante  ImpMquoe  dans  la  procédure  furent  trou- 
vées non  coupables,  et  le  plus  jeune  de  ses  Ois,  condamné 
à un  bannissement  perpétuel  ; cinquante  maîtres  des  re- 
quêtes assemblés  pour  revoir  le  procès,  i la  sollicitation 
du  roi,  de  ta  famillo  de  Calas,  le  déclarèrent  Innocent 
ainsi  que  la  famille.  Cet  arrêt  fut  reedu  le  9 mars  1763  ; 
le  roi  Toolnl  que  le  trésor  public  indeinniidt  celle  tamllte 
dont  tous  les  biens  avaient  été  couflsqués. 

CALATRAVA  (Ordre  militaire  de),  lasUtué  par  San- 
cbelll,  roi  de  Castille,  en  1158.  C'est  l'un  des  trois  ordres 
de  chevalerie  de  l’aocien  royanme  de  Caiiiile.  Après  la 
réonion  de  l’Arragon  avec  les  autres  provinces  qui  for- 
mèrent la  monarchie  espagnole,  ces  ordres  furent  aug- 
mentés de  celui  de  Monlcna.  Aujourd’hui,  outre  un  grand 
DOmlire  de  croix  et  médailles  de  distinrtton,  il  y a en 
Espagne  l'ordre  de  la  Tulson-d'Or,  l'ordredc  Charles  III, 
l'ordre  de  Saint-Ferdinand  et  celui  de  Sainl-Ilerroene- 
gildc,  l'ordre  d'Isabelle-la-Calholiquc.  et  un  ordre  d’bon* 
nenr  pour  les  dames,  institué  par  Marie- LooUc,  taoime 
du  roi  Charles  IV.  L'ordre  de  Calatrava  conserve  cepen- 
dant le  caraclère  de  son  iuslilutlon  qnl  fut  toute  IwIIi- 
queuse  et  conforme  avec  son  origine  qu'on  raconte  de  ta 
manicre  suivante.  La  garde  de  ta  ville  de  ce  nom  était 
confiée  aux  Templiers,  lorsque  les  kfaares  y mirent  lo 
siège  en  1157.  Qaeiqnes  mois  de  résistance  épuisèrent  le 
courage  de  la  garnison,  tandis  que  des  renfurii  nouveanx 
venaient  chaque  jour  redoubler  l'audace  des  assiégeants. 
Se  voyant  la  dernière  exirémilé,  les  Templiers  deman- 
dèrent des  secours,  mais  ils  n'eu  reçurent  pas.  Ce  fut  alors 
qu’ils  supplièrent  le  roi  de  reprendre  sa  ville  de  Calatrava, 
et  de  les  employer  partout  ailleurs  où  11  croirait  leur  ser- 
vice proDtable.  Un  moiue  de  Clteaux,  nommé  Diégo  Ve- 
lasquez, persuada  l'abbé  Raymond  de  demander  ta  vUta 
au  roi,  qui  la  loi  accorda,  fort  content  de  trouver  un 
moyen  de  la  défendre  encore  pour  quelques  jours.  Les 
moines  sa  jetèrent  dans  U forieresse,  suivis  d'une  foule 
nombreuse,  et  cette  garnison  improvisée,  soutenue  par 
les  exbortatiooi  de  l'abbé  et  animée  par  le  courage  de 
Velasqnei,  tint  tète  aui  attaques  des  Maures,  et  tassa  lenr 
patience.  Le  siège  fut  levé,  et  les  Castillaus  regardèrent 
cette  défense  comme  miraculeuse.  La  plupart  dereuz  qui 
y avaient  pris  part  endouèreul  le  froc  des  religieuz  do 
Clteaux,  sans  pour  cela  quitter  lenr  accoiitremeut  mili- 
taire ; d'üb  il  résulta  ccUe  milice  monacale  qui  ne  laissa 
pas  les  frontières  des  Musulmans  un  nMment  eo  repos. 
Le  roi  de  Castille,  profitant  do  rcntbousiisme  chevale- 
resque de  cette  époque,  institua  l'ordre  de  Calatrava.  Le 
pape  Alexandre  111  l’approuva  eu  1164  : Innocent  111 
le  confirma  eu  ft98.  Les  chevaliers  de  Calatrava  portè- 
rent, jusqn'eo  1400,  le  capuchon  et  le  scapulaire;  depola 
cette  époque,  ils  cessèrent  d'être  astreints  au  coslome  ek 
aox  règles  monastiques.  En  1489,  Ferdinand  et  Isabelle, 
après  avoir  obtenu  le  consentement  du  pape  Inno- 
cent vm,  réooirool  ta  grande  roaltriaede  l'ordre  de 
Gatalrara  ft  la  couronné  où  die  s’est  loojoars  maiatenuf. 
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En  1212.  Alphonse  IX.  a^ant  reprU  la  ville  d'Alcanlara 
•ur  les  Uanres.  en  confia  la  défense  aux  chevaliers  do 
Calatrava  ; mais  deux  ans  plus  tard,  cette  place  fut  don- 
née aux  chevaliers  da  Poirier  on  de  Saint-Julien,  ordre 
institué  en  il 36  sons  le  patronage  de  Ferdinand  II.  roi 
de  Léon,  et  qui  devint  par  la  suite  la  base  de  celui  d'Al- 
canlara. La  croix  de  Calatrava  n'est  plus  au;ourd'bui  en 
Espagne  qu’one  vaine  distinction  portée  attachée  à on 
ruban  rouge.  , 

CALCUL  PROBABILITES.  Pascal  déoonvrit  le 

premier,  vers  1651.  la  probabilité  de  certaines  chances 
entre  des  joueurs  qui  jouent  plusieurs  parties,  ou  la  pro- 
babilité que  Ton  doit  admettre,  en  prenant  au  hasard  un 
chiffre  au  milieu  d*une  quaulité  donnée  d'autres  chif- 
fres. Cette  découverte  donna  naissance  è une  théorie  des 
hasards,  par  lluygheos.  qui  parut  en  1657.  Rémood  de 
Montmort  donua.  en  1708.  une  analyse  des  jeux  de  ha- 
sard. Mûivre.  BeroouiUI  et  Condorcet  s'occupèrent  aussi 
des  théories  des  probabilités.  Laplace  et  Poisson  élevè- 
rent le  calcul  des  probabilités  au  rang  des  sciences  exac- 
tes. On  sait  avec  quel  degré  de  certitude  de  gain  pour 
ceux  qui  lesentreprireot  les  jeux  de  hasard  furent  fondés; 
celte  certitude  ne  repose  cependant  que  sur  un  calcul  de 
probabilités.  Les  assurances  sur  la  vie  humaine,  les 
rentes  viagères,  etc.,  etc.,  n'ont  pas  d'autres  bases,  et 
opèn'nt  néanmoias  avec  certitude. 

CALCUL  DIFFÉRENTIEL  ET  INTÉGRAL,  ou  cal- 
cul itinnitétimal.  ioreotépar  Leibnitz,  eh  1680,  et  décou- 
vert aussi  psr  Newton,  sous  la  dénomination  de  calcul 
des  tlnxions,  ou  des  quantités  éTnoniiissantcs,  perrection- 
né  par  Jacques  et  par  Jean  Bernouilli,  en  1 690.  et  par  le 
marquis  de  l'Hospital,  en  1696;  par  Euler,  en  1754; 
par  Maclaurin  et  d'Alembert  {Méthode  des  fimites),  eu 
1754  ; par  Fontaine,  Clairaut  et  Condorcet,  en  1780; 
par  Lagrange,  sous  le  titre  de  fonctions  aoalyliqnes.  1795. 

CALCUTTA,  capitale  des  possessions  anglaises  dans 
rinde.  et  siège  du  gouverneur  géoéral.  Elle  reuf^>rrae 
plus  de  200.000  habitants.  Avant  la  conquête  de  Tlode, 
cette  vil  e n’était  qu’un  village;  ce  sont  Ici  Anglais  qui. 
depuis  1756.  en  ont  fait  la  plus  florissante  cité  de  l’Inde. 

CALDERON  DE  LA  BARCA  (don  Pedro),  poète  dra- 
matique espagnol,  né  en  1600,  commença  par  être  soldat. 
En  1656,  Philippe  IV.  ayant  remarqué  scs  premiers  es- 
sais. rnitlra  k la  coor,  le  fit  cbevslier  de  Saint-Jacques, 
et  pourvut  aux  dépeutei  qu'exigeait  la  représentation  de 
ses  pièces.  Calderon  emhras5a  l’état  ecclésiastique  en 
I6.52,  devint  chanoine  de  Tolède,  et  mourut  en  1087. 
après  avoir  composé,  dlt>on.  plus  de  I.50U  pièces. 

CALÉDONIE,  nom  ancien  de  rÈcosse,  dont  les  habi- 
tants sont  nommés  Caledones,  ou  Caledonii.  Ammien 
Marcellin  divise  le  rojaume  des  Pietés  en  deux  tribus, 
les  Calédoniens  et  les  Vecturions.  Agrippa  envahit  la 
Calédonie  l’an  90  avant  J.-C.  L'empereur  Adrien,  12I 
de  notre  ère,  voulant  proU^ger  la  Grande-Bretagne  ro- 
maine des  incursions  des  Calédoniens,  fit  construire  une 
immense  muraille  qui  ne  préserva  point  les  Bretons  des 
incursions  des  Calédoniens  ; mais  les  Romains  les  sou- 
mirent enfin  sous  SepUnw-Sévère,  209  de  notre  ère. 
V.  ÉCOSSE. 

CALÉDONIE  (Nouvelle-),  contrée  de  la  Nouvelle-Rre- 
lagne,  entre  les  monts  Rocheux,  à l'ouest  de  l’Amé]  ique 
russe  au  nord,  les  Etats-Lois  au  sud;  découverte,  en 
1356,  par  Lrdanieta. 

CALÉDONIE,  ile  du  grand  Océsn  équioosial.  dccou- 
vene  par  r.ook,  le  4 septembre  1774.  D’Entrecasteaux  a 
fait  deux  fois  le  tour  de  cette  ile,  1795-1791. 

CALENDES,  du  mot  grec  xaXtîv.  ou  du  latin  calare, 
convoquer.  Chez  les  Romains,  le  mois  était  lunaire  et  se 


formait  de  trois  périodes  inégales,  dont  chacune  était 
commandée  par  l’époque  à partir  de  laquelle  s'ouvrait  la 
période  suivante*  Les  époques,  ou  jours  culminaals  du 
mois,  étaient  au  nombre  de  trois;  c'étaient,  1*  les  ro- 
Undes.  premier  jour  du  mois,  annoncé  dans  l'origine  au 
peuple  convoqué  au  Capitole  par  un  prêtre  chargé  d’ob- 
server l'apparition  de  la  nouvelle  lune  ; 2"  les  nonei,  qui, 
en  mars,  mai,  juillet,  et  octobre,  tombaient  le  7.  et  qui. 
dans  les  huit  autres  mois,  janvier,  février,  avril,  juin, 
août,  septembre,  novembre,  et  décembre,  tombaient  le 
5;  3*  les  idft.  tombant  le  neuvième  jour  suivant,  en 
comptant  celui  des  nones  qui  devait  son  nom  à cette  clr- 
CODstince.  Chaque  fois  que  les  nones  étaient  le7,  les  ides 
étaient  le  15;  elles  étaient  le  15  dans  les  huit  mois  oO 
les  nones  étaient  le  5.  Les  ides  coupaient  le  mois  k peu 
près  en  deux  moitiés  ; aussi  le  mot  tdus  venait-il  du  tos- 
can tduffre,  diviser.  Tous  les  jonrs.  depuis  les  ides  jus- 
qu'à la  fin  do  mois,  étaient  appelés  des  jotin  arant  les 
calendes  du  mois  suirent,  dont  on  Irar  donnait  le  nom, 
et  on  désignait  chacun  d’eux  d'après  son  numéro  d’ordre, 
en  rétrogradant  depuis  les  calendes  dont  le  jour  com- 
mençait la  st^rie.  et  qui  comptait  pour  1.  En  janvier,  oii, 
par  exemple,  les  ides  étaient  le  15,  comme  ce  mois  avait 
51  jours,  le  H.  leodemaÎD  des  ides,  se  trouvait  être  le 
dix*neuvihne  jour  avant  les  calendes  de  février,  parce 
que,  entre  le  15  janvier  et  le  2 février,  lendemain  des 
calendes,  il  y a en  effet  19  jours.  Le  15  janvier  était  le 
dir-hiiitièma  jour  avant  les  calendes  de  février;  le  16,  le 
dixseptihne : le  17,  le  seizième;  le  18,  le  quinzième,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu’au  5i  janvier,  qui  était  la  veille  ou  le 
deuxième  jour  des  ctüendes  de  février,  puisque,  comme 
nous  l’avons  dit,  le  1«r  février,  jour  des  calendes,  comp- 
tait pour  I . On  procédait  pour  les  autres  mois  de  51  jours 
dont  les  ides  étaient  le  13,  comme  pour  le  mois  de  jan- 
vier. En  août  et  decemère.  le  14  était  le  dix-«eurième 
jour  avant  les  calendes,  et  le  51  la  veille,  ou  le  deuxième. 
Pour  ceux  des  nmls  de  50  jours,  qui  avaient  pareille- 
ment leurs  ides  le  15,  tels  qu'oprt/,  juin,  septembre  et 
worrmèrr,  le  14  était  le  dix-huitième  jour  avant  fes  ca- 
lendes du  mots  suivant,  et  le  50  la  rri/fs,  ou  le  deurihne 
jour  des  calendes.  Quand  février,  dont  les  ides  étaient 
également  le  15,  n'avait  que  28  jours,  le  14  de  février 
était  le  seuième  jour  avant  les  calendes  de  mars,  et  le  28 
de  février  la  veille  ou  le  deuxième  jour  avant  les  calendes 
de  ce  même  mois.  Dans  les  aoiiées  bissextiles,  février 
ayant  29  jours,  lorsqu’on  arrivait  au  25,  aprèa  avoir  ex- 
primé le  24  de  cette  manière  : sixième  jour  arnnt  les 
calendes  de  mars,  on  disait  pour  le  25  : sixième  jour  bis  i 
puis,  pour  le  26,  rinqtiième  jour:  poorle  27,  quatrième  ; 
pour  le  28,  ti'Oisième  : pour  le  29,  deuxième.  Dans  les 
quatre  mois  ayant  leurs  ides  le  13.  comme  ils  avaient 
tous  51  jours,  le  16  était  pour  chacun  de  ces  mois  le  dix- 
septième  jour  avant  les  calendes  du  mois  suivant;  dix- 
septiémeavant  Irscalendes  d’avril  pour  mars;  dix-septième 
avant  les  calendes  de  juin  pour  mai,  dix-sepltème  avant 
les  calendes  d'août  j>oar  juillet,  dix^sepiième  avant  les 
calendes  de  novembre  pour  octobre.  — Les  jours  avant 
les  noues  se  comptaient  ainsi;  quand  elles  tombaient  le  7. 
le  1rs  calendes,  calendis;  le  2,  le  sixième  jour  avant 
les  none«,  sexto  ou  vi  nouas  i le  5,  le  cinquième  jour, 
quinto  ou  v nonas  ; le  4,  le  quatrième  jour,  quarto  ou  iv 
nouas  : le  5,  le  troisième  jour,  tertio  ou  ni  nouas  ; le  6, 
ledcuiièmpjour,  pridic,ouabréfiativcmeDt  prid.  pr.  no- 
nas. et  enflu  le  septième,  nonts.  — Lorsque  les  nones 
tombaient  le  5.  les  jours  qui  les  précédaient  étaient  : le  t , 
les  calendes,  calendis  ; le  2,  quatrième  avant  les  nones. 
quarto  nonas.  ou  iv  nonas  ; le  5.  le  troisième  avant  les 
nones,  tertio  nouas,  ou  iii  nonas  ; le  4,  le  deuxième  jour 
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tfant  1«i  nonet,  pricfiè  oo  ii  non  as  • le  5,  nonet,  NonU. 
— Lee  lept  joori  pleins  compris  entre  les  nones  el  les 
ides  se  comptsient  d’après  le  m^me  système.  Rn  prenant 
les  ides  pour  I » et  rétroffradaot  jusqu’aux  oooes  esclusi- 
Tement  : pour  mars.  rosi,  juillet  et  octobre,  où»comme 
oo  lésait,  les  nones  diaieot  le  7,  ces  quantièmes  de  notre 
calendrier. 8,  9,  10,  II,  12,  15, 14,  araient leurs  corres* 
pondants:  8,  dans  le  huitième  jonr  aTanl  les  ides,  oclaro 
ou  1111  IdttS;  9,  dans  le  septième,  septimo  ou  «ii  idus; 
10,  dans  le  sixième,  sexto  ou  xi  idiis;  11,  dans  le  cin- 
quième, qiiinto.  ou  ▼ Idus  ; 12,  dans  le  qoatrième,  quarto 
ouiTidits.'IS.  dansletroisième.tertioouiii  idtif:  14. dans 
le  deuxième,  pridiè  ou  ii  tdHS.  — Lorsque  les  ides  étaient 
le  cinquième  jour  du  mois,  au  lien  de  ces  quantièmes, 
6,  7,  8,  9, 10.  Il  et  12,  que  nous  arons  aujourd'hui,  on 
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disail.pour  6,  Aaiti<W avant  les  ides;  pour 7, septième; 
pour  8,  sixième,  etc.,  jusqu’à  deuxième,  ou  pridiè,  qui 
correspondait  à notre  12  do  mois.  ^ Pour  bien  com- 
prendre le  mécanisme  de  ces  suppalations,  il  ne  but  pas 
perdre  de  vue  que  le  iDois,  chex  les  Romains,  se  com- 
posait de  trois  parties  ou  séries  inégales  de  jours,  com- 
mençant toutes  par  leur  nombre  le  plua  élevé,  et  te  ter- 
minant à l'onilé  qui  mène  chacooe  d'elles  et  est  censée 
lai  appartenir.  Ainsi  le  comnmioement  du  mois  apparte- 
nait aux  nones,  les  jounqui  venaient  après  les  nones  aux 
idrs,  ceux  qui  suivaient  les  ides  aux  caitndts  do  mois 
qui  allaieot  s’ouvrlr.  Oo  verra  par  le  tableau  cl-desions 
les  quatre  manières  de  compter  les  jours  des  douxe  mois 
de  l'année. 


MOIS  DB  31  jouas 
dont  les  nones  soot  le  5 
et  tes  ides  le  1 5. 

FÉVaiBB, 
nones  le  5,  ides  le  15. 

. . . 14LKNOIS. 

1.  . 

. . liLESPIfl. 

2. 

. . . IV  oonas. 

O 

. . IV  Donas. 

5. 

« . . III  non. 

5.  . 

. . jii  non. 

4. 

. . . pridiè  non. 

i.  . 

. . pridiè  non. 

5. 

. . . tiovis. 

5.  . 

. . IVOVIS. 

6. 

• . . VIII  idus. 

6.  . 

. . VIII  idus. 

7. 

• . . VII  idus. 

7.  . 

. . vu  idus. 

8. 

. . . VI iJus. 

8.  . 

. . VI  idus. 

9. 

. . . T idus. 

9.  . 

. . V idus. 

10. 

. . . IV  i lus. 

10.  , 

. . IV  idus. 

II. 

. . . III  idus. 

H.  . 

. . 111  idus. 

12. 

. . . pridiè  idus. 

12.  . 

« . pridiè. 

15. 

. . . tPIBCS. 

13.  . 

. . iditms. 

14. 

. . . XIX  kalendas. 

14.  . 

. . XVI  kalendas. 

15. 

. . . XVIII  kal. 

15.  . 

. . XV  kal. 

16. 

. . . XVII  kal. 

16.  . 

. . XIV  knl. 

17. 

. . . ivi  kal. 

17.  . 

. . xiu  kal. 

18. 

...  XV  kal. 

18.  . 

. . XII  kal. 

19. 

. . . XIV  kal. 

19.  . 

. . XI  kal. 

20. 

. . . XIII  kal. 

20.  . 

. . X kal. 

21. 

...  III  kal. 

21.  . 

. . IX  kal. 

22. 

...  XI  kal. 

22.  . 

. . VIII  kal. 

23. 

. . . X ksi. 

25.  . 

. . VII  kal. 

24. 

...  IX  kal. 

24. 

, . VI  Lii. 

2.5. 

. . . VIII  kal. 

25. 

. . V kal. 

26. 

...  vu  kal. 

26. 

. . IV  kal. 

27. 

...  VI  kal. 

27. 

. . III  kat. 

28. 

• . . V kal. 

28. 

. . pridiè  Lilend. 

29. 

. . . IV  kal. 

Lor«qur  févriw  a }<j  inurt 

SO. 

...  III  kal. 

on  Mfsextiü’iP,  i-onnno  il  a été 

51. 

. . . pridiL 

iiKÜ4|ué  plu»  t»aui,  c’e>t-*-dirr 
qu'ariivt-  an  a)  du  moi»  on  dit 
srato  iot.'rfJdt , «t  i aS  kii- 
d‘ou  c»t  veou 

MOIS  DS  31  JOt'RS 
dont  les  nones  sont  le  7 
et  les  tdes  te  15. 

■ sas,  Mil,  JCIUCT, 
OCTOBBI. 


1.  . . . KkllNDI.S. 

2.  . . • VI  nouas. 

5.  ...  V DOD. 

4.  ...  IV  non. 

5.  . . , III  non. 

6.  . . . pridiè. 

7.  . . . No;iis. 

8.  . . . VIII  iduj. 

9.  . . . VII  idus. 

10.  . . . VI  idus. 

11.  . . . V idus. 

12.  . . . IV  idus. 

13.  . . . III  idus. 
14....  pridiè. 

15.  . . . loisrs. 

16.  . . . XVII  kaleodat. 

17.  . . . XVI  kal. 

18.  . . , XV  kal. 

19.  . . . XIV  ksi. 

20.  , . . XIII  ksi. 

21.  . . . iti  kal. 

22.  ...  XI  kal. 

25.  ...  X kal. 

24.  . . . IX  kal. 

25.  . . . Tiii  kal. 

2(i.  . . . Vil  kal. 

27.  ...  VI  kal. 

28.  ...  V kal. 

kal. 

il  ksi. 

51.  . . . pridiè. 


MOIS  DB  30  JOVR8 
dont  les  nones  sont  le  5 
et  les  tdes  le  15. 
ivaiL,  Juin,  SBrrmsas, 
novxhns. 


. KUXKDIS. 

. IV  Donas. 

. tti  non. 

. pridiè  non. 

. noms. 

. viii  idus. 

. vil  idus. 

. VI  idus. 

. V idns. 

. IV  idus. 

. III  idus. 

. pridiè. 

. lOISliS. 

. XVIII  kalendai. 
. xvM  kal. 

. XVI  kal. 

. XV  kal. 

. XIV  kal. 

. XIII  kal. 

. xji  kal. 

. XI  ksi. 

. X kal. 

. rx  kal. 

. Tiii  kal. 

. VII  kal. 

. VI  kal. 

. V kal. 

. IV  kal. 

. III  kal. 

. pridiè. 


Le  14  de  janvier  devient  derimo-nono  ante  kalendas 
febntarii,  ladix-oeuvième  jour  avant  les  calendes  de  fé- 
vrier; le  15,  derimo-orlaro,  le  dix-builième  jour  avant 
les  calendes  du  même  mots.  Le  14  février  devient  dedmo 
sexto  unie  kalendas  martü,  le  seixlème  jour  avant  les  ca- 
lendes de  mars.  Le  16  de  mars  devient  decimo  septimo 
ante  kalendas  aprilis,  le  dix-septième  jour  avsnt  les  ca- 
lendes d'avril.  Le  14  d’avril  devient  decimo  octaro  ante 
kalendas  maü,  le  dix- huitième  avant  les  calendes  de 
mai.  Le  16  mai  devient  decimo  scplimo  anie  kafeiufas 
jtmis,  le  dlx-sepüème  avant  les  calendes  de  juin.  Le  14 
de  juin  devient  derimo  octaro  ente  ko/endas  fulii.  le 


dix-boUième  avant  les  calendes  dejaillet.  Le  16  de  jaület 
devient  dertmo  septimo  ante  kalendas  avgusti,  le  dix-sep- 
tième avsnt  les  calendes  d’aoOt.  I.e  14  d’sodt  devient  dr- 
cimo-notto  ante  kalendas  septembris,  le  dix-neuvième 
avant  les  calendes  de  septembre.  Le  14  de  septembre 
devient  decimo  octaro  ante  kalendas  oetobris,  le  dix-hoi- 
tième  avant  les  calendes  d'octobre.  Le  16  d'octobre  de- 
vient decimo  septimo  ante  kalendas  norembris,  le  dix- 
septième  avant  les  calendes  de  novembre.  Le  14  no- 
vembre devient  derimo  ortaro  ante  kalendas  decmkris, 
le  dix-builième  avant  les  caleodesde  décembre.  Le  14 
décembre  devient  decimo  nono  ante  kalendas  jamtarii. 
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le  dii-neoTlëme  ev»n(  leeotieiidet  4k  janvier.  PcotlaDi 
huit  ntoii,  00  commence  au  M iucIuii\ciueDt  à compter 
par  les  otlcmlet  du  moit  loiratil:  pen'laut  quatre  moia 
OA  commence  au  16. 

ConreriioN  dts  jours  ai-awl  1rs  calendes  en  dates  de  no* 
trt  calendrier,  et  réciproquement.  Pour  eirectuer  la  pre- 
mière de  cei  o|)CraUoiu,  il  faut  ejouier  deux  jouri  au 
ehirrre  réel  de  chaque  hkhi,  et  touilnh  cde  ce  nombre  la 
différeoce  entre  U date  a coavertir  et  le  cbirTre  réel  aug- 
menté de  deux  unitea.  Veut-on  aarmrja  quelle  dale 
de  notre  caleodricr  cormpood  le  septième  jour  avaul 
lea  caleudeide  ruai,  srptimo  kaltndas  utaiox?  raxant  dea 
ealendeade  mai  cUot  en  avril,  et  avril  ajanl  .‘SO  jours, 
on  dira  32,  dont  on  reiranchera  7,  et  il  restera  25  avril 
pour  la  date  cherchée.  S’agit-Il,  au  conlraiiv,  de  savoir 
ce  que  le  2.3  avril  sera  dans  le  calendrier  romain?  on  re- 
tranchera 25  de  S2,  et  l’on  aura  7 ou  septième  jonr  avant 
les  calendes  de  mai,  sejdimo  kalendas  mains.  .Si  le  mois 
avait  31  jours, la  soustraction  scierait  de .33;  s’il  en  avait 
m.  elle  se  ferait  de.3(>;  et  s'il  eu  avait  29,  on  n'ajoulerait 
qn'un  jour  au  lieu  de  2 è cause  des  quantièmes  21  et  25. 
qui,  dans  ce  cas,  te  Irmivent  bisses.  Veut-on  cntinsitre  la 
eotrcspoudsncc  du  sixième  jour  avant  les  calendes  de 
mars,  sexto  kaiendas  martiif  L'araut  des  caleudes  de 
mars  étant  en  février,  et  février  ajant  2K  jours,  on  dira  30, 
d’où  on  retrancliei'a  G,  et  l’on  aura  21  février  pour  la  date 
cbcri'hce.  Si  au  contraire  on  den]anrl.iil  la  correspon- 
dance  du  24  (évrirr.  on  retrancherait  21  de  .30,  cl  il  res- 
terait 6 ou  sixième  jour  avant  les  calendes  de  mars.  S’il 
fallait  traduire  sixième  6ix  avant  les  caleudes  de  mars  bis- 
sexto  kaiendas  marlii,  üd  cb^'rclK-rait  le  quantième  cor- 
respondant au  sixième,  sexto  Aufem/as , cc  serait  21  fé- 
vrier ; le  sixième  bis  serait  par  coniéqucot  le  23. 1/intel- 
ligcoce  du  calcul  des  nones,  ides  et  calendes  est  de  la  plus 
grande  utilité  pour  rinterprctatiim  des  dates  qu'on  ron- 
cootre  dons  les  historiens,  d.ius  les  aulrei  auteurs  latins 
et  dsoa  qwdques  ouvrages  scienlinquos  des  temps  où  la 
langue  latine  était  encore  en  usage.  Le  jour  précis  des 
nones,  celui  des  ides  et  celui  des  raicodes  s’exprimaiout 
par  Tablatif  nonis  niartiis,  nones  de  mars  ; idièus  ninr- 
fits,  ides  de  mars,  fta/rndis  rnortiis,  calendes  de  mars; 
l’avant  des  nones,  des  ides  ou  des  calendes  était  exprimé 
par  l’accusatif  ou  par  le  géniiif.  Ainsi,  on  disait  indifié- 
rcmmenl  derium-tertio  Aa/cnda>'  marttir,  ou  Aatriiriu- 
rum  martii:  avec  l'aecusaiif  la  prépoutiou  nutc,  avant, 
était  sous-entendue;  dans  le  si'ctind  cas  on  sous-entendait 
le  mot  die,  jour.  Chexies  Romains,  ces  mots  nones,  ides, 
calendes  n’avaieot  pas  lonjours  la  même  signillcalioa  ; 
qnelquefuii  Ils  se  preoaieot  dans  un  sens  absolu  puui* 
marquer  tout  l'tspacv  de  temps  qui  avait  rapport  soi 
Doocs,  aux  ides  et  aux  calendes.  Ainsi,  tandis  qu’il  est 
établi  par  des  monumeuts  que  Tibère  abdiqua  le  consu- 
lat l’an  7H4  do  Rome,  le  7 des  ides  de  mai  uu  do  l’aront 
des  ides  (9  mai).  Suétone  rapporte  qu'il  garda  le  consulat 
jusqu'aux  ides  du  même  mois,  ce  qui,  dans  le  sens  pnxis, 
signifierait  jusqu’au  I3  mai;  mais  qui,  dans  mi  sens 
moins  déterminé,  sigoillc  jusque  dans  l’avant  des  ides, 
saos  désignation  de  jour. 

Au  moyen  dgc  dtci  kalendanim,  le  jour  des  calen- 
des, ne  voulait  pas  toujours  dire  le  premier  du  mois, 
mais  le  premirr  jour  où  ron  comiiicnçait  à compter  p^r 
les  calendes  do  mois  suivant.  Ce  jour  se  uummait  aussi 
alors  rapul  JLalciidarum,  tête  des  calendes.  Caput  kaicn- 
darumseplembrùoudies  kalendarutu  septembris,  était  la 
même  chose  que  cette  date  decimo  uono  Aolendoiscptem- 
bris  ou  le  14  du  mois  d’août.  Une  remarque  importante 
à faire,  c'est  qu’au  moyen  dge  et  poslérieurerocnt,  au  lieu 
<te  compter  daui  iia  ordre  rétrograde  les  jours  avaal  les 
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ides,  les  nones  cl  1rs  calendes.  l«s  rédseleiirs  des  chartes 
les  compUient  quel(|oefois  dans  un  ordre  direct,  renver- 
sant de  la  sorte  la  progression  qui  devenait  cit)iisanie. 
De  cctic  façon  ils  disaient  pour  le  I f janvier,  nrimd  dis 
kalcmtarum  ftbniarii.  premier  jour  des  calendes  de  fé- 
vrier. taniiis  que  les  Uomains  anr.4irnt  dit  dreimo-unao 
Aa/rndas  ffbnmrii,  dix-neuviêmc  jour  des  calendes  de 
février.  Le  jour  suivant  était  sroiiidd  dtr  Aa/sadarum 
februarii,  à la  place  de  drrimo  ortnro  kaiendas  ftbruO' 
rit,  rtc.  Dans  d’autres  actes  des  mêmes  époques,  le  jour 
des  ides,  des  nones,  dfs  calendes,  que  les  Romaioi  com- 
prenaient dans  leur  supputation,  était  laissé  eu  dehors, 
rn  raison  di^  quoi  onC4>roptsit,  par  exemple,  xviit  des  ca- 
le odes  où  les  Romains  auraient  compte  itx.  Une  antre 
minuTr  de  compter  était  celle-ci  : t*'  du  mois,  les  calen- 
des ; 2,  sccoD'l  jour  des  calendes,  jmst  secundo  kaiendas; 
3,  Irnisièrne  jour  après  les  cakodes,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu’aux iionrs,  que  l'on  disait  nones;  mais,  le  lende- 
main, .vrrond  joor  des  nones,  le  surlendemain,  troisième 
jour,  etc.,  ju^(l^'aut  ides  pour  lesquelles  on  faisait  de 
même  jusqu’à  ce  qu'on  reprit  par  ank  kaiendas.  — 
L'usage  de  {oniplcr  à rebours  sc  maintint  longtemps 
parnd  nos  pères  pour  U sreonde  moitié  du  mois , ils 
roinptaienl  dirertemci  t les  16  premiers  jours  des  mois 
de  31.  ft  les  13  prrmi'^rs  des  mois  de  30,  en  ajoutant  an 
qnanlièoie  le  nom  du  mois  accompagné  du  mot  Infrans 
ou  iitboi'ns.  Lea  qniiixe  jours  restants  s'appelaient rxfeHs, 
asians,  slans,  rotans  : ils  se  comptaient  en  rétrogra- 
dant soit  d«  puis  .31  jusqu'à  16  exeliisivenieot,  soit  depuis 
30  jusqu’à  15.  .Mnsi,  pour  le  mois  de  51,1e  17  était  qtiln- 
d<rimd  die  rxiente,  astante,  slante,  restante  sttense;  le  IS, 
quorld  drrimd  ; le  19,  drrimd  trrtid;  le  20,  diiodcrhud  ; 
le  21.  tmdffMud  ; le  22,  dcc'tma,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
31,  qui  était  jirtnid.  — Pour  lev  mois  de  30,  lo  16  était 
quiiiderimd.ctle  l«'primd.— LesUrecs,  qui  porlagcaicnt 
leurs  mois  en  trms  décades,  comptaieot  les  deux  premiè- 
res direc'eTnent,  et  la  troisième  mversemrnt.  A p.xrtir 
du  .3*  siècle,  ils  altriboèreal  su  mois  flDissaot  toute  la 
seronde  quinzaÎDe  qu’ils  comptaient  entièrement  A ro- 
bours. 

CALENDES  (Fêles  des).  Kalenda  ou  frjrfum  Aelris- 
daniin  te  célébrait  le  1^' janvier.  Les  magistrats  entraient 
en  charge  ce  jour-là.  (|ui  était  consarré  à Jiinun  f»t  au 
dieu  Janus;  ou  faisait  partout  des  festins,  et  l’on  s’en- 
voyait des  présents  lex  uns  aux  autres  en  léinoignsge 
d’amitié.  Les  usures  et  les  arrerages  de  toutes  les  rreau- 
CC4  se  payaient  aux  calendes  de  janvier,  appelées  Iristes 
calnulas.  parce  que  les  debiteurs  ne  voyaient  qu'avec 
peine  approcher  celle  échéaiin'.  On  «lUait  aussi  de  reux 
qui  élaieut  insolvables,  qu’ils  s’acquitteraient  aux  calen- 
des grca]ue«,  ou  jamais,  attendu  (|ue  les  Grecs  n'avaient 
point  de  caleudes.  V.  N’KOMKMK. 

C.iLENDES  FÉMIMNF.S,  Frminrrr  kalendœ.  Le  T' 
de  mars,  ainsi  a{>pele  parce  (lue  ce  jour-là  oti  fanait  dea 
présents  aux  dames  romaines. 

CALENDRIER.  Ce  mot,  qui  vient  de  Kaicndes,  signi- 
fie soit  l’ordre  prévu  dus  mois,  des  jours  et  des  saisons 
dans  le  cours  4l'une  aunec,  c'est  a-dit  e lea  diverses  évo- 
lutious  de  l'année,  soit  le  tableau  écrit  de  cet  ordre  avec 
fixation  d’époques  pour  les  actes  religieux  et  les  actes  ci- 
vils. Un  ral(>udrkr  peut  être  ou  purement  arbitraire  ou 
astronomique.  II  e»t  purement  arbitraire  quand  U ne  ré- 
pond à aucune  donnée  prise  du  cours  des  astres  ; il  est 
astronomique  loriqn’il  a été  calculé  ou  sur  le  cours  de  la 
lune,  on  sur  celui  du  soleil,  ou  sur  tous  les  deux.  Le  ca- 
lendrier écrit  est  ce  que  l'on  appelle  un  .llmanach.  Le 
calendrier  des  Romains,  c'est-à-dire  leoralinannrà.d’oà 
notre  calendrier  tire  sou  origiue,  était  primilivcmeol  eu- 
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tre  la  mainf  da  poniifef  qui  leor  •pprennient  l6  tenipi 
des  fêtes  ft  des  solennités  de  la  vie  civile.  Les  detoirs 
reli|{ieui  ou  politiques  y étaient  iraeéi  u'avance  ; on  y 
marquait  les  jours  où  on  ne  plaidait  pas,  et  on  y insérait 
loailea  éféoemeutset  toutes  les  acltoni  dont  la  mémoire 
méritait  d'être  consertée  : do  là  le  nom  dr  fastus,  fastt, 
fastes,  et  celui  d’anna/es  piibltct , annales  publiques, 
dooaés  au  calendrier.  Conscribrre  tiomina  fastis  ou  re- 
fen  e in  fastos  et  in  annaict  jntbhcos,  inscrire  tes  noms 
ans  fastes,  ou  consiftner  dsns  les  fastes  et  aunala,  signi- 
fiait recommander  à la  postérité.  Le  calendrier  était  an 
mystère  dont  les  prclres  seuls  avaient  la  clef,  et  cela  fût 
ainsi  jusqu’au  temps  d’Appiu«  Glaudius,  550  av.  J.-C.,  que 
Coeua  Flavius,  son  secrétaire , donna  uncalendrirr  au 
peuple,  malgré  l’oppüiiÜun  des  pontifes  et  du  sénat. 

CALE5IDRIER  DE  ROMITI.t'S.  Le  premier  calen- 
drier romain  fut  celui  de  Rnmulus;  ranncc  y cumnMin- 
çait  A l'éqainotc  du  printemps  et  se  c«>niposuit  de  dis 
mots,  mars  d'ebord,  puis  avril,  mai,  juin,  quintile,  sei- 
lile,  septembre,  octobre,  novenihrc,  décembre.  Mars, 
mai,  quintile  et  octoi>r.‘  avairnl  chacun  51  jours  : les  six 
autres  mois  n’en  avaient  que  50 , Ils  formaient  eoscmble 
nne  durée  de  50-1  jours,  temps  que,  d'après  la  croyance 
de  l’auteur  de  ceUo  ooothiiiaisoo,  le  so'eil  mettait  A par- 
coarir  les  quatre  saisons.  Romnlus  ne  tarda  pas  à s’aper- 
cevoir que  sou  année  était  beaucoup  plus  cutirte  que 
rannée  solaire,  et  qu'elle  ne  concordait  plus  avec  les  sal- 
aoos;  pour  remédier  à cet  incoménieul,  il  ordonna  que 
tous  1rs  jours  qui  se  trouveraient  de  trop  fussent  insérés 
■ans  nom  parmi  la  autres;  mais  ou  ne  tarda  pas  à s'em- 
brouiller daus  ce  système  d'intercalation,  et  sous  Numa 
Pompilius  la  confusion  en  était  venue  à cc  |K>iut  qu  il 
n’était  plus  possible  de  l’y  recoonaitre. 

CALEXoniER  DE  NUNA.  iSuma  appliqua  la  no- 
tions d'astronomie  qu’il  avait  puiaéa  ebex  les  Gréa,  A la 
réforme  du  calendrier  romain,  nu  plutôt  à la  confection 
d’un  Douvan  calendrier  qu’Ü  calqua  sur  celui  da  Gréa, 
en  maintenant  toujonrs  daoa  chaque  mois  la  oooa,  la 
Ida  et  la  calendes  qui  étaient  dans  le  calendrier  romain. 
Les  (irea  avaient  fait  leur  année  de  ô5 1 jours^  >'uma  fit 
la  tienne  de  5.55,aRn  d'élrc  agréable  aux  dieux  qui  étaient 
censés  affectionner  la  nombres  impairs.  Par  le  même 
motif,  il  diminua  d'un  jour  avril,  juin,  leiUIc,  septembre, 
novembre  et  décembre  qui  en  avaient  50,  et  ne  toucha 
pas  aux  mois  de  51.  En  cnmp  ant  les  6 jours  qu’il  avait 
retranebés,  il  luireslaitÉréglcrladislribulionde57jours; 
il  en  nt  deux  nouveaux  mois,  dont  l'un,  janvier,  ayaut 
29  jours,  commençait  l’année  avec  le  solstice  d'hiver,  et 
l'antre /irrrier,  de  2K  jours,  la  terminait.  Février,  marqué 
du  nombre  pair,  rt^iilé  malbeureax,  fut  consacré  aux 
expiations  pour  apaiser  les  dieux  infernaux.  L’ordre  da 
mois  devint  cclni-ci  : janvier,  mars,  avril,  niai,  juin  , 
quiolile,  sextile,  seplcmbrr,  octobre,  novembre,  décem- 
bre, février;  et  la  si^oincation  numérique  de  quintile, 
sextile,  septembre,  eic.,  cessa  d'élre  justifiée.  La  concor- 
dance avec  le  cours  do  l'aimée  solaire  était  approximati- 
Tement  maiDleuoe  au  moyen  d'une  intercalation  de 
4.5  jours  pour  quatre  ans,  laquelle  s'effectuait  en  deux 
fois;  22  jouriaubout  de  deux  ans,  et  2.5  jours  au  bout  da 
deux  annéa  suivantes.  Ce  treixiènic  mois  biennal,  qui 
était  alternalivemeDt  de  22  jours  et  de  2.5,  s’appelait 
moi’Ardontus  nn  février  intercalaire,  parce  qu’il  com- 
mençait le  londeniainda  tcrmiuales  (terminafia),  féle  qui 
tombait  le  25  février,  devenu  alors  le  H avant  la  calendes 
de  janvier,  au  lieu  du  G avant  la  calendes  do  mars.  Mais 
ce  mode  d’intercalation  était  défectueux  en  ce  qu'il  donnait 
pour  la  quatre^  ans  une  soimue  de  1 16.5  jours,  d^mt  le 
quart  te  trouvait  être  366,  c'est-A  dire  uu  jour  de  plui 


qu'il  ne  Tant  compter  pour  l’année  solaire,  qui  n’eit  qna 
de  56.5.  Par  cette  différence  de  1 jour,  il  était  évident  que 
le  efimmeucement  de  l'année  romaine,  ajMrès  le  laps  d'un 
siècle,  aurait  Heu  100  jours  plus  tard  que  le  conmienoe- 
ment  de  l’année  tolaire;  pour  obvier  A cet  inconvénient, 
Numa  décréta  qu'au  lieu  de  90  jours,  qui  étaleot  ajoutés 
pour  im  laps  de  huit  ans . il  n’en  serait  plus  ajoute  que 
M2,  répartis  comme  il  suit  : 22  après  les  deux  premièivs, 
25  après  la  qualrième,  22  après  la  sixième  et  15  après  la 
huitième. Cc  système  n'était  pav  très-compliqué,  mais  la 
négligence  des  pontifes  Iriir  (U  bientôt  oublier  Us  Inter- 
calaliuns,  et  de  cette  omission  résulta  unr  première  coo- 
fusion  que  la  décemvirs  rendirent  inextriable,  en  repor- 
tant février  au  second  rang.  Le  dérangement  de  l’année 
étant  parvenu  A ce  point  que  les  mois  d’hiver  tombaient 
en  automne , ceux  du  printemps  en  hiver,  et  ainsi  da 
autres,  pour  roméilier  A ce  désordre.  Jules-César,  avec 
le  secours  de  Sosigène,  fameux  astronome  et  mathémall- 
den  d'Alexaodrie,  ordonna  I»  que  l'année  de  Rome  707 
serait  composée  (Je  15  nK»i,  faisant  ensemble  la  sommé 
de  11.5  jours,  c’est  ce  qnc  l’on  nomme  f'nwnée  de  confu- 
siou;  2»  qu'à  l’ate-dr,  l'année  réglée  priDCtpalemeot 
d'aprt's  le  cours  du  soleil,  dont  la  révolution  était  jugée 
s'accomplir  en  .56.5  jours  et  sU  heures,  serait  de  5G5  jours, 
auxquels,  afin  de  tenir  compte  da  6 heiira , on  ajouterait 
tous  les  quatre  aol.  après  le  6 des  celenda  de  mars  (24 
février),  un  jour  de  plus,  ce  qui  fit  nommer  biuertiU 
celte  quatrième  année,  par  la  raison  qu’on  ibiaiait  atora 
le  6 des  calendes  de  mars.  Soslgèoe  ne  cbauget  rien  à 
l’ordre  ni  aux  noms  des  moia  du  calendrier  do  Numa, 
tnojtllépar  les  décemvirs,  mais  II  répartit  entre  la  mois 
qui  n’avaient  pas  .51  jours  les  10  jours  dont  il  augmentait 
l’aunée.  L'auiié.;  70H  de  Rome  fut  la  première  qui  pro- 
céda suivant  cotte  réformatioD  ; elle  commença  le  I *'  jan- 
vier, jour  de  la  nouvelle  lune,  et  fut  Aissrxiife:  mais 
après  la  mort  de  César,  la  forme  qu’il  avait  donnée  A 
l’année  fut  mal  interprétée  par  ceux  «uii  pré.^idalent  A la 
confection  du  calendrier.  Au  1 eu  do  f,«ire  rintcrealalion 
d'uu  jour  aux  années,  5,9,  15,  17,  21, 2.5,  29,  .55  et  57 
depuis  le  réforme , ils  la  firent  aux  7',  H»*.  13*.  16*, 
I9*^^i®,  2Ti^  28',  51*,  51' Cl  57*,  ne  laissont  quodeux 
anuécs  comumoés  entre  les  bissextiles,  ce  qui  produisit 
un  excès  de  5 jours,  résullint  de  trois  intercalations  de 
trop  dans  le  cours  des  .57  premières  annéa  juHeona. 
Au  bout  de  CCS  57  mis,  ou  s’aperçut  do  cette  différeDce. 
Aflu  d'opérer  une  reclincalioD,  Auguste  ordonna  qu'on 
omettrait  les  trois  premières  intercalations  A faire  dans 
les  années  suivantes  i c’esl-A-dlre  en  11,  15,  49  de  l’ére 
julienne,  et  par  eetle  omis.sion  l’égalité  ayant  été  rétablie 
au  niuis  do  février  49,  le  I"  mars  romain  de  celle 
Bouée  recommença  avw  le  T'  mars  julien. 

La  supcri(u  ité  de  cc  calendrier  ne  tarda  pas  A être  re- 
connue, et  sa  principale  dhposiüoo,  l'aum'C  de  5G.5  jours 
avec  inlcrcalntion  o'tio  jotir  tous  les  1 ans,  fut  accueillie 
cba  plusieurs  peuples  : laGrca,  l’ayant  adoptée,  aban- 
douoôri  ul  rann(*e  limnire  et  renoncèreut  A leur  interca- 
lation d'un  mois  et  demi  par  chaque  olympiade  Les 
Egypliens  fixèrent  leur  tolh  an  premier  jour  de  leur 
auneo,  dont  le  retour  devint  invariable.  La  Hébreux 
ces'èrent  d’intercaler  un  mois  tous  tes  120  ans,  et  la 
même  révolution  s opéra  A peu  près  ches  tous  la  peu- 
ples qui  se  trouvaient  rn  rc'lation  avec  Us  Romaioi. 
Nous  irauscrivons  ici  rancien  calendrirr  julien,  rétabli 
d’après  la  monuments.  I,,a  première  colonne  contient  la 
letiresiiumfina/rs  au  nombre  de  K:  A,B,r.,D.F.,F,G,Il  se 
répr^laut  sans  cesse  dans  le  même  ordre  depuis  le  I*' jan- 
vier jnsqu’A  la  fin  de  l’année,  et  deven.iiit  chacune  a son 
tour,  dans  la  succasiou  da  aunéa,  indicative  du  ucu- 
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Titaie  jour  où  los  cUoyeos  de  U campagne  doTalent  m 
réunir  lor  le  Forum  pour  prendre  coouai&Kince  de  leurs 
derotrt  et  des  arfaires  publiques.  Voici  cooiroent  fonc- 
lioooaient  ces  lettres.  Le  I*'  janvier  commençait  tou- 
jours avec  la  lettre  A.  Supposons  que  celle  lettre  ait  élé 
pour  uue  première  snoee  la  lettre  Muudinale.  son  retour 
marquera  pendant  toute  celte  année  le  jour  do  rassem- 
blée. et  la  dernière  tenue  sera  au  dernier  A le  27  dé- 
cembre. B.C.D.E  achèveront  le  mois  qui  est  de  SI  jours. 
L'année  suivante  reprendra  avec  A le  I,  B le  2.  C le  3. 
D le  4,  E le  5.  F le  6,  O le  7.  H le  8.  Comme  les  as- 
semblées avaient  heu  invariablement  de  9 jonrs  en  9 jours, 
il  s'ensuit  gu'eo  comptant  9 jours  depuis  le  deruicr  A de 
décembre  inclasivemeot,  la  tenue  de  rassemblée  tom- 
liera  eu  D,  c'eit  i-dire  le  4 de  décembre,  et  que  D,  de- 
venue  lettre  nrrnditia/e,  indiquera  pour  tout  le  cours  de 
cette  nouvelle  année  le  retour  périodique  des  assemblées. 
Pour  une  troisième  année,  la  lettre  nirndina/r  sera  G, 
pour  une  quatrième  elle  sera  B;  à moins  que  le  nombre 
de  jours  de  l'année  ne  soit  ( bangé  par  une  iotercalatiou. 
La  aecoode  colonne  est  l'iodicatioa  des  jours  /eûtes  (/ds- 
los  I,  pendaot  lesquels  on  rendait  la  justice,  des  jours  ne- 
fà^tfs  {nffastos),  pendant  lesquels  il  n'éUit  pas  permis 
de  h rendre,  le  prétoire  étant  fermé,  et  des  jonrs  romi- 
riaux,  dans  lesquels  le  peuple  se  réunissait  au  Champ 
de  Mars  pour  tenir  les  comices,  romtlia.  La  lettre  ?i.  si- 
(inifle  néhsie,  nefastui  diss;  F.  faste,  fastuM  dus  : F.  P.. 
fastus  prima  parle  diei,  faste  dans  Ia  première  partie  du 
jour;  N.  P.,  nefastusprimd  parte,  néfaste  dans  la  première 
partie:  E.  ?i.,  endotercisus  ou  Intrrffrus,  entrecoupé 
d'heurea  fastes  et  néfastes  j Q.  R.  C.  F.,  quondo  rex  eo- 
mitiaril,  faste  quand  le  sacriOcaleur,  qu'ou  appelait 
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r<>i,  assistait  ani  comices  : Q.  ST.  D.  F„  quondo  sirrctis 
dr/nhim  fas.  faste  simitôt  que  le  fumier  a été  enlevé  du 
temple  de  Vesta  ; .C.  s goiAo  jour  cotnicial,  romicialis. 
— La  troisième  colouiie  est  pour  les  19  caractères  des 
nombres  du  cycle  lunaire,  aalremeut  appelés  nombret 
de  Méthon,  ou  nom&re  d'or,  marquant  les  nouvelles 
lunes  dans  tonte  l'année,  suivant  l'ordre  de  leur  avè- 
nement présumé  du  temps  de  Jules-César.  Ces  nouvelles 
lunes  étaient  prédites  pour  un  cycle  de  19  ans,  et  oes 
caractères  1.  Il,  III,  jusqu'à  XIX,  servaient  à faire  con- 
naître quel  jour  des  12  mois  solaires  tombait  la  nouvelle 
lune  de  chaque  aonée  do  cycle.  Exempte  : 1 est  sur  la 
même  lifroe  qué  les  calendes  de  janvier,  cela  veut  dire 
que,  dans  ia  première  année  du  cycle  lunaire,  la  nou- 
velle lune  tombe  le  1 **  janvier  ; IX  est  sur  la  même  ligne 
que  tertio  tionns,  cela  signine  que,  dans  la  neuvième  ao- 
née du  cycle,  la  nouvetle  lune  tombe  le  3 janvier;  si 
XVIU  rit  sur  ta  même  ligne  que  nonii  janiiorii,  c'e^t 
que,  dans  la  dix-huitième  année  du  cycle,  la  nouvelle 
lune  toml>e  le  5 de  janvier.  On  expliquera  de  la  même 
manière  les  autres  caracières  placés  deventd’autres  quan- 
tièmes do  oe  mois  et  dea  mois  suivants.  (V.  CYCLE, 
NO.MBRE  D;0R,  ÉPACTES,  EMBOLISME.  CONCVR- 
REXTS.  RÉGULIERS  ).  — La  cinquième  colonne  est 
la  plus  importante  sous  le  rapport  de  la  vérification  des 
dates;  elle  comprend  les  fêtes, les  ucriflees,  les  jeux,  les 
cérémonies,  les  jours  heureux  ou  malheureux,  les  signes 
du  sodiaque,  l'ouverture  des  saisoni,  le  lever  et  le  cou- 
cher des  étoiles  qui  jouaient  un  si  grand  rôle  dans  la  oa- 
TiRStion.  dans  ragrieullure,  dans  la  médedue,  dans  kl 
affaires  publiques  et  privées. 


J 

It 

3 

JANVIER.  51  jours. 

.Soux  la  protection  de  la  déesse  Junon. 

A 

F 

I 

Kalmdis  januar. 

Consacré  à Janus.  A Junon.  A Jupiter  et  à Esculape. 

B 

F 

IV  Xonai 

Jour  mslhenreux.  Dits  xtei. 

C 

C 

IX 

ni  Nonss  * 

Coucher  de  rÈcrevisse- 

1) 

G 

Pridiê  Nonas 

E 

F 

XVIII 

A'onî5  januar. 

LcTcr  de  U Lvre.  Couciier  au  loir  de  l'Aigle. 

F 

F 

VI 

VIII  Idna 

G 

G 

VII  Idus 

II 

C 

XIV 

VI  Idus 

Sacrifiées  à Janut. 

A 

ni 

V Idns 

Las  AenaALRs. 

B 

F.N 

IV  Idus 

Milieu  de  Thiver. 

C 

^P 

XI 

III  Idus 

Les  CtiuivTALf». 

D 

C 

Pridiè  Idus 

Les  Compilalcs. 

£ 

NP 

XIX 

Idibus  januar. 

Les  trompettes  font  des  publications  par  la  ville  en  habits  de 

femmes. 

F 

EN 

VUI 

XIX  Kal.  febr. 

Jours  VlCISlX  Pil  ORDOKIVAaCS  Dt)  ScUT. 

G 

XVin  Ksi.  f.îbr. 

A CAaME>Ti,  Porrima  et  Postverta. 

11 

G 

XVI 

XVII  Kal.  ftfbr. 

A la  Concorde.  ComroencemeQtducoocherao  matin  du  Lione 

A 

c 

V 

XVI  Kal.  febr. 

Le  Soleil  dans  le  Verseau, 

R 

c 

XV  Kal.  febr. 

C 

c 

XII  l 

XIV  Kal.  febr. 

D 

c 

U 

XIll  Kal.  febr. 

E 

G 

XII  Kal.  febr. 

F 

G 

X 

XI  Kal.  febr. 

C 

X Kal.  febr. 

Coucher  de  la  Lyre. 

H 

G 

XVTtl 

IX  Kal.  febr. 

Les  i ctes  Scmcoiines  ou  des  Semailles. 

A 

C 

vu 

Vm  Kal.  febr. 

B 

C 

VU  Kal.  febr. 

C 

C 

XV 

VI  Kal.  febr. 

A Castor  et  Pollux. 

1) 

c 

IV 

V Kal.  febr. 

1 

E 

F 

IV  Kal.  febr. 

i Les  Equiriei  an  Champ  de  Mars.  Les  Pacalcs. 

F 

F 

XII 

ni  Kal.  febr. 

, CoQcbêr  de  l:i  ridicule. 

(i 

F 

I 

Pridiè  Kal.  febr* 

Aux  Dieux  Pénates. 
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S 

6 

FÉVRIKR . 28  ou  29  joura. 

II 

n 

jS 

E 

Sotts  la  protfclion  de  Keptnne. 

H 

N 

IX 

Kaleiidii  fcbr. 

A Junoo  Sospita.  A Jupiter.  A Hercule.  A Diane.  Lea  Lu* 

N 

A 

XVII 

IV  Nonflt, 

B 

N 

111  Nunas. 

(^)ucfaer  de  la  Lyre  et  du  mlUen  du  Lion. 

C 

N 

VI 

Pridië  Nonas. 

Cmichrr  du  Dauphin. 

D 

N 

XIV 

Aonii  Tebrair. 

Lerer  du  Verseau. 

F. 

Vin  IdDs. 

F 

N 

lit 

VII  Iifui. 

G 

N 

XI 

VI  Idiu. 

U 

A 

N 

N 

V Icios. 

ComrocoeerocDl  du  Prinlempa. 

B 

N 

XIX 

III  Idus. 

Jeui  Géoialiques.  Lever  de  l'Arcloro. 

C 

N 

V lit 

PrUliè  Idus. 

NP 

XVI 

/di&ux  februar. 

A Faune  et  à Jupiter.  Défaite  et  mort  dea  Fableut. 

k 

C 

XVI  Kal.  mart. 

LeTiT  dn  Ci  rlxiiu,  de  la  Coope,  et  du  Serpent. 

F 

NP 

V 

XV  Kal.  mari. 

Les  Lt  piicalks. 

G 

K.ND 

XIII 

XIV  Kal.  nurU 

Le  Soleii  au  tigoe  dea  Poissoai. 

n 

NP 

XIII  Kal.  mart; 

1.P4  QcianALLS. 

A 

C 

11 

XII  K.1I.  mari. 

Les  Foruacalca.  LeaFéraIca  aui  Dieux  MJnes. 

B 

C 

XI  Kal.  ninri. 

C 

c 

X 

X Kal.  raart. 

■ 

P 

XVI II 

IX  Kal.  mari. 

A la  Déesse  Muia  ou  Laruoda.  Les  FéaiLee. 

E 

c 

\1I1KhI.  Diart. 

Les  Caristies. 

F 

NP 

vu 

VII  Kal.  mart. 

Liw  'l'aianAi.es. 

G 

N 

XV 

^ I Kal.  mai  I. 

LeRtoiFcne  Lieu  du  Bisaexte. 

U 

C 

V Kal.  mart. 

Le\cr  au  soir  de  l’Arclore. 

EM 

IV 

IV  Kal.  mart. 

NP 

XII 

III  Kal.  mart. 

Le.s  Fqcibirs  au  Champ  de  Msrt. 

1 

C 

Priüiè  Kal.  mart. 

Les  'l'arquius  Taiocui. 

MARS , SI  jourt. 

Sous  la  protertiim  de  Miaerre, 

D 

E 

NP 

I 

Katendis  mart. 

Le.  Milronalei.  A Man.  FMe  dei  Aneilee. 

IX 

\ 1 Noaai. 

A Junoa  Lncioe. 

G 

C 

c 

V Nonai. 
IV  Njoa». 

Cuucber  du  seoNid  des  Poiasoni. 

H 

c 

XVII 

III  Nonai. 

Couther  do  l'Arclure.  Lever  du  VeudaDgeur.  Lerer  de 
rKcrevisae. 

Les  VesUliruDea.  En  ci  joua  Ji-us-Ciasa  rur  cité  Ga»f«n 

A 

NP 

VI 

Pridië  Nooai. 

Poi^Tiri. 

C 

P 

F 

XIV 

A'onir  mart. 
VIll  lilua. 

A Vé*Jupiler  au  Rois  de  l'AsUe.  Lever  dn  Pégase. 
Lever  de  la  Couroone. 

E 

C 

C 

111 

^ 11  Idus. 

Lever  de  l’Oriou.  Lever  daPoiisoo  Septentrional. 

F 

c 

XI 

V Idus. 

G 

c 

IV  Idut. 

H 

EN 

XIX 

Itllda*. 

Ouverture  de  la  Mer. 

A 

N 

Mil 

Pridië  Idus. 

Lr8  Equisiu  SRa>KDEt  aui  U Titai. 

B 

C 

NP 

F 

XV 

tdibus  mart. 
XVII  Kal.  april. 

A Anne  Prreuoe.  Le  Puricide.  Cuucber  du  Soorpioo. 

D 

NP 

V 

XVI  Kal,  april. 

Le<  LiaxasLxs  ou  les  Baccbaoales.  Lea  Agouet.  Coneber  du 
Milan. 

E 

c 

xin 

U 

XVK.I.ipril. 

Le  Soleil  an  oigne  dn  Bélier. 

P 

G 

N 

C 

XIV  ka>.  api  II. 
Xlll  Kal.  opni. 

Lu  Quimoi'atiu  de  Mioerve,  pendant  cinq  )ours. 

H 

C 

Xll  Kal.  april. 

Premier  Jour  du  Siècle.  Goocher  au  matin  dn  cheval. 

A 

N 

X 

XI  Kal.  april. 

B 

NP 

X Kal.  april. 

La  TuaiLusTac. 

C 

QREXC 

xvm 

IX  Kal.  april. 

D 

C 

vu 

VIII  Kal.  april. 

Les  Uilariea  i la  Mère  dea  Dieux.  Equinoxe  do  Priotenipa. 

E 

C 

XV 

VII  Ka'.  april. 

P 

NP 

VI  Kal.  april. 

F.n  ci  Jnta  Cissa  si  aiaoiT  uslrat  D’Atiisantit.  I 

G 

C 

IV 

V Kal.  april. 

Les  llégulesiena.  I 

11 

C 

IV'  Ksi.  april. 

A 

C 

XII 

111  Kat.  april. 

A Janus.  A la  Concorde.  Au  Salut.  A la  Paix.  1 

R 

c 

1 

Pridië  Ki|.  april. 

A la  Lune  ou  a Diane  sur  l'Avrntio.  P 

«» 
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B 
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D 
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F 

<; 

11 

A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

II 


N 

C 

C 

c 

N P 
N 
N _ 

N 

N 

N 

N 

NP 

ÎS 

NP 

N 

N 

N 

N 

N 

NP 

N 

NP 

C 

N P 
F 
C 
NP 

C 

F 
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XVll 

VI 


xtv 
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XI 


XIX 

MU 


XVI 
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XVIII 
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AVRIL,  .>0  jeun. 

5oiis  la  protfclion  de  la  deesse  TViuü. 


aprilif. 

IV  Nonas. 

III  NimAS. 

Pridiè  Nonas. 
Nonix  aprilts. 

VIII  Idun. 

VU  idua. 

VI  Idus. 

V [dut. 

IV  Idus. 

III  Mut. 

PHdiè  Idui. 

fdibus  aprtlfs. 
XVIII  Kal.  maii. 
XVII  Kal.  maii. 
XM  Kal.  maii. 
XV  Kal.  roaii. 
XIV  Kal.  maii. 
XIII  Kal.  maii. 
XII  Kal.  maii. 

XI  Kal.  maii. 

X Kal.  maii. 

IX  Kal.  maii. 
VllI  Kal.  maii. 

VII  Kal.  maii. 

VI  Kal.  maii. 

V Kal.  maii. 

IV  Kal.  maii. 

III  Kal.  maii. 
Pridiè  Kal.  maii. 


A Wnus  arec  des  fleuri  et  du  niyrle.  A la  Foriune  tlrilc. 
Coueher  de*  Pléiades. 

Jm  Htcucsiaas  i u Mkaa  dis  Dictix  pendaDl  huit  jour*. 

A la  Fortune  publique  primi&énic. 

Niiiitaiice  d*A(Ki|lon  et  di?  Diane. 

Jeux  pour  la  victoire  de  César.  Coucher  de  la  Balance.  Cnu- 
cher  d'OrioD. 

Les  Céréales.  Le.s  Jeux  Ciacexsia. 

La  Mère  de*  Dieux  ament^  S Rome.  Jirx  aa  l’bovneub  ok 
CàRfcs  pendant  huit  joiira. 

A Jupiter  vainqueur  et  il  la  Liberté. 

Lfs  FosniciDis  ou  Fobdicm.rs. 

Auguste  salué  Empereur.  Coucher  des  li^ades. 

Les  FQUiaiK*  au  ORt>D  Cibqie.  Brûlement  de»  Renards. 
Les  Céréales.  Le  Sulcil  au  signe  du  Taureau. 

I..et  Paliliéneaoa  PiRiuè.vES.  Naissance  de  Rome. 

Les  secondes  Agooiènes  ou  Agonalcs. 

Les  première*  Vmuè\ts  à Jupiter  et  à Vénus. 

Les  RoBictte*.  Coucher  du  Bélier.  Milieu  du  Priolemp*. 
Lever  du  Chien.  Lever  des  Chevreaux. 

Les  Fériés  Latines  au  Mont  Sacré. 

Les  Florales  pendant  sis  jours.  Lever  au  matin  de  la 
Chè»re. 

Coucher  au  soir  du  Chien. 

A Vesta  Palatine.  Les  premières  Lareulales. 


A 

N 

j.x 

B 

F 

C 

C 

D 

C 

XVII 

E 

c 

VI 

F 

G 

G 

N 

XIV 

11 

K 

m 

A 

N 

B 

G 

XI 

C 

N 

D 

NP 

XIX 

E 

N 

vin 

F 

C 

G 

NP 

XVI 

H 

F 

V 

A 

C 

H 

C 

XMI 

C 

C 

11 

D 

G 

E 

1 

X 

F 

N 

G 

NP 

xvn 

U 

Q.  REX  CF 

Ml 

A 

C 

B 

C 

XV 

C 

C 

IV 

I> 

G 

E 

C 

XII 

I 

F 

C 

G 

C 

IX 

MAI,  SI  jours. 

Sous  la  protection  d’Apollon. 


Kalendis  maii. 

VI  Nonas. 

V ^ona8. 

IV  Nonas. 
lil  Nonas. 

Pli  dé  Nonas. 
A'mtis  iiinii. 
Vni  Idus. 

Vil  Idus. 

VI  Idus. 

V IdiK. 

IV  Idus. 

III  Mus. 

Pridiè  Idos. 
/dibia  maii. 

XV'II  Kal.  jun. 
XVI  Kal.  jiiu. 
XV  Kal.  jiin. 
XIV  kaI.juD. 
XIII  Kil.  jun. 
Xil  Kal. jun. 
XI  K»l.  jii*î. 

X Kal.  jun. 

IX  Ki*l.  juo. 

\ lit  Ka'.  jnn. 
Vli  Kal.  jtin. 

Vl  Kal.  }tio 

V Kal.  jun. 

IV  Ksi.  jun. 

III  Kat.  juo. 
Pridiè  Kal.  jun. 


A la  bonne  Déesse.  Aux  Lare*  Prestitea.  Jeux  floraux  pen- 
dant trois  jours. 

Les  Compilâtes. 

Lever  du  Centaure  et  des  IDade*. 

lÆver  de  I»  Lyre, 
t oucher  du  milieu  du  .Sco  rpion. 

Lever  an  malin  des  Virgilies. 

Lever  de  la  Chevrcite. 

Les  Liilribxbs  de  nuit  pen  lant  trois  jours.  Les  LumlnaTO* 

Coucher  d'Orion.  Jour  malheureux  |>our  se  inarier. 

A Mars  LE  VeVGECR  su  ClRQt  B. 

Les  LiavRiÉ-VBS.  Lever  des  Pléiade*,  (i-mimeocemenl  de 
l'été. 

A Mercure.  Lever  du  Taureau. 

A Jupiter.  Fête  des  marchand*.  Nai**ance  de  Mercure. 
Lever  de  la  Lyre. 


Le  Soleil  dans  les  Gémeaux. 

Lis  Agovai.es  ou  Aooviév»-*  de  Jamts. 

A Ve-Jupiter.  Lever  du  Chien. 

Les  Feriei  de  Viilcaiu.  Le«  TtaiursTaRs. 

A In  Fnrlnne.  Lever  de  rA'îgle. 

Ia!  second  Réjifitgc.  Coucher  de  l’Arcture. 
Lever  des  llyadcs. 
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XVII  Àa/»tc(i5  juD. 

VI  IV  Xooa». 

III  Xooas. 

XIV  Iridié  Nooai. 

ill  A'oni«juo. 

Mil  Idus. 

XI  va  Idua. 

VI  Idu*. 

XIX  V Idui. 

vm  IV  Idus, 

m Idus. 

XVI  Pridiè  Iduï. 

V Iriihiisiüo. 

XVIil  Ksi.  iul. 
XIII  XVII  Kal.  iul. 
11  XVIKal.jul. 

XV  KaI.  iul, 

X XIV  Kal.  iul. 

XIII  Kal.jul. 
XVin  XII  Kal.  iul. 

VII  XI  Kal.jul. 

X Kal.  iul. 

XV  IX  Kal.  jul. 

IV  VIII  Kal.  jul. 

va  Kal.  iul. 

XII  VI  Kal.  jul. 

I V Kal.  jul. 

IV  Kal.  jul. 

IX  III  Kal.  Jul. 

Pridiè  Kal.  jul. 


JUIN,  50  jours. 

Sous  la  protection  de  Mercure. 


A JunoD.  A la  Monuoye.  A Tcmpesla.  A Fabaria.  Lever  de 
l'Aigle. 

A Mars.  A la  Déesse  Caroa.  Lever  des  Uyadea. 

A 6 'ilone. 

A 11.  rcule  au  Cirque. 

A la  Füi.  A Jupiter  Sponsor^  ou  au  dieu  FHius,  Saiut,  $e* 
mipaler. 

A Vesta. 

Le»  jours  Phcatoricnisu  Champ  de  Mars.  Lever  de  rArcture. 

A L’l:<iTKM>fMR\T  AU  CiPITOLI. 

Les  \ e.5TALiàf<Es-  Au  el  de  Jupiter  Pûlor.  CooronDeineot  des 
Ane». 

Lis  MiTiiuksEs  de  la  Furluoe  furie.  Lever  au  soir  du 
Dauphin. 

A la  Coucord^».  A la  mère  Matuta. 

A Jiijiitcr  incictus.  Le  pi-lit  Quiiiquatrus.  Goimneooemest 
de  la  chaleur. 

TaiisposT  DU  TespLs  de  Vesri.  Lever  des  Ujfadea. 

Lever  d'Orlon. 

Lever  du  Dauphin  culier. 

A Minerve  au  Mout-AveullD.  Le  Soleil  au  signe  de  rÉcreviase. 

A buiumaoua.  Lever  du  Serpeutaire. 


A la  Fortune  forte.  Solstice  d'Flé. 

I..evpr  de  la  ceinture  d'Oriuu. 

A Jupiter  5'tator,  et  au  Lar. 

A Qairinui  an  Mont  Quirioal. 

A Hercule  et  aux  Muses.  Lea  Poplifuges. 


Ka/rndis  jul. 
VI  Nftnaa. 

V Nouas. 

IV  Nouas. 

III  Nouas. 
Pridiè  Nouas. 


VIII  Idus. 

XTX  va  Mus. 

VIII  Vl  Idus. 

V Idus. 

XVI  IV  Idus. 

V 111  Mus. 

Pridiè  Idus. 

XIII  /dfèujtjnl. 

U XVfl  K.i).  aug. 

XVI  Kal.  aug. 

X XV  Kil.  aup. 

XIV  K:il.  oug. 
XVIII  XIII  Kal.  aug. 

VU  XlIKnI.  aup. 

XI  KnI.  oug. 

X\'  X Kal.  atig. 

IV  IX  Kal.  aug. 

Vlli  Kal.  aug. 

XII  Vil  Kal.  aug. 

I VI  Kal.  aug. 

V Kal.  aup. 

IX  IV  Kal.  aug. 

111  Kal.  aug. 

XVII  Pridiè  Kal.  aug. 


QUINTILE  on  JUILLET,  51  jours. 

Sous  la  prote>tion  de  JupiUr, 

Passage  d'une  niaisuu  eu  d'autres. 

Coiirhrr  an  malin  de  la  Couronuc.  Lever  des  Uyadei. 

Lr.  PoFLIfLOI. 

Jrii  ApoLuxAiacs  pendant  huit  jours.  A Ia  Fortune  Fe- 
luiniue. 

Les  Noues  Caproti<tes.  L i Fête  des  servantes.  Disparition 
de  Homiihis. 

I.ai  Vi.ulalion.  Conch<r  du  milieu  du  Capricorne. 

Lever  au  soir  < e Oplitc. 

Les  vrais  Ltesieiu  coinmi  uceol  i souiller. 

NsiMi.VLK  DK  JuLES-CÈSAM. 

A la  Ko' iunr*  Féminine.  Ls  Meieavi  .s  ou  Us  Uercuritles 
p<  nd  ..Il  six  j iiirs. 

A Castor  et  à Pollnx. 

Lever  de  t'Avant  Cliien. 

Jour  tuii  ste  de  U iuitaillc  d'Allia. 

Les  I.ueat  icuA.  Jeux  (k  nd.iot  quatre  imirs. 

Jttv  P4iiB  LA  ViLTOiaa  DB  CcsAi.  L:  ^IHI  uu  signe  du  Liou. 
Les  Llcabièxes. 


JeiX  DK  ^KPTl^t. 

Les  Ft  anALus.  Jeux  Cireef  sea  peodaut  six  jours.  Oooeber 
dn  Ver/CMi. 

Lev(  r de  la  Catdcule. 

Lever  de  i’A'gte. 


Coucher  de  l'Aigle. 
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1 

R 

N 

VI 

Kalrndis  aug. 

C - 

XIV 

IV  Nouas. 

C 

111 

III  Nonas. 

C 

Pridiè  Nooas. 

F 

XI 

A'oitb  augttiti. 

F 

VIU  Idus. 

C 

XIX 

VU  Idus. 

C 

VIU 

VI  Idui. 

^p 

V Mus. 

C 

XVI 

IV  Idot. 

c 

V 

UI  Idus. 

c 

Pridiè  Idus. 

NP 

xai 

fdibus  angusli. 

F 

II 

XIXKal.tepl. 

C 

XVIII  Kal.  sept. 

c 

X 

XVII  Kal.  sept. 

NP 

XVI  Kal.  sept. 

C 

XVIII 

XV  Kal.  sept. 

FP 

VU 

xrv  K.l.  lepl. 

G 

XIII  Kal.  sept. 

NP 

XV 

XII  Kal.  sept. 

EN 

IV 

XI  Kal.  a*pt. 

NP 

X Kal.  aetit. 

C 

XII 

IX  Kal.  sept. 

I 

VlllKal.  sept. 

C 

VII  Kal.  sept. 

NP 

IX 

VI  Kal.  sept. 

NP 

V Kal.  sept. 

F 

xvu 

IV  Kal.  sept. 

F 

VI 

III  Kal.  sept. 

C 

Pridiè  Kal.  sept. 

N 

xrv 

Kalmdis  sept. 

N 

lU 

IV  Nous. 

NP 

III  Nous. 

C 

XI 

Pridiè  Nouas. 

K 

A'onis  sept. 

F 

XIX 

Vin  Idw. 

C 

VIU 

VII  Idus. 

C 

VI  Idus. 

C 

XVI 

V Mus. 

C 

V 

IV  Idos. 

C 

III  Idus. 

N 

XIII 

Pridiè  Idof. 

NP 

tdibus  sept. 

F 

XVITI  Kal.  oct. 

X 

XVII  Kal.  oct. 

C 

XVI  Kal.  oct. 

C 

XVIII 

XV  Ksi.  oct. 

C 

vu 

XiV  Kal.  oct. 

C 

XIII  Kal.  oct. 

c 

XV 

XII  Kal.  oct. 

c 

IV 

XI  Kal.  oct. 

c 

X Kal.  oct. 

NP 

XII 

IX  Kal.  oct. 

c 

I 

VIII  Kal.  oct. 

c 

VU  Kal.  oct. 

c 

IX 

TI  Kal.  ocf. 

G 

V Kal.  oct. 

C 

XVII 

IV  Kal.  oct. 

F 

VI 

III  Kal.  oct. 

C 

XIV 

Pridiè  Kal.  oct. 

SEXTILE  on  AOUT,  31  joort. 
A'oiti  ta  protection  de  la  déesse  Cérès. 


\ Mars.  A l’Espérsncc. 

Férisi.  Oi  Cl  qci  Cisii  i «uijucui  L*EsrAG.ii. 

L^vfr  da  milieu  du  Lioo. 

An  Salut  au  Munt-Quiriual. 

A l'Espérance.  Couciier  du  milieii  de  l'Arclarc. 

Coucher  du  milieu  du  Veraeeu. 

Au  Soleil  lodigète  au  MouLQuirioal. 

A Opis  et  à Cf^rèt. 

A Hercule  au  Cir«|ue  Flamluieu.  Coocber  de  U Ljre.  Cooi- 
meDcement  de  TAulomoe. 

Les  Ligoapésies. 

A Dian>t  au  Boii  Aricio.  A Vertumue.  Fêtes  des  Eaclafo  et 
des  Serraotet. 

Coucher  au  maliu  du  Danphla. 


Las  PoiTt'MNiTEs  fe  Janus. 

Les  Consoale<.  Ra^issemeot  des  Sabines. 

Lks  Visalu  dernièrca.  Mort  d'Auffuste. 

Coucher  de  la  Lyre.  Le  Soleil  an  signe  de  la  Vierge. 

Lus  Vinales  Easlii|ues.  Les  grands  Myslèm.  Las  CoaaoAus. 
Lerrr  an  matin  üu  Veodangeur. 

Lis  VuLCAiiLEs  au  Cirque  Flamimen. 

Les  Fériés  de  la  Lune. 

Les  OricossiTES  au  Capitole. 

Les  Voltci^ales. 

A LA  ViCTOiii  II  Ci’tu.  Coucher  de  la  Ftèche.  Fin  des 
▼rnis  Elétieos. 

On  montre  les  ornements  de  ta  déesse  Cérêa. 

Lcfer  au  soir  d'Andromède. 


SEPTEMBRE,  50  jours. 
Sous  la  protection  de  Vitlcain. 


A Jupiter  Blalmactès.  Fêtes  A Neptune. 

A la  victoire  d'Auguste.  Fériés. 

Les  Djonitiaques  ou  les  Vendanges. 

Jetx  Romains  peodam  huit  jours. 

A l'Erèbe,  d'un  Bélier  et  d'une  Br^b  noire. 

Lever  de  ta  CheTrette.  * 

Lever  de  la  ièle  de  Méduse. 

Lever  du  milieu  de  la  Vierge. 

Lever  du  milieu  de  l’Àrcture. 

A Jupiter.  Dédicace  du  Capitole.  Le  doo  fiché  par  le  Pré* 
teor.  Départ  des  Hirondelles. 

Épaei’Tx  DES  CnEVAtf. 

Las  caASDs  Jeux  Ciacssses  voués  pendant  cinq  jours. 

Lever  au  matin  do  l'Epi  de  la  Vierge. 

Le  Sole-I  dans  le  Signe  de  la  Ralaure. 

Le  MEaiATua  pendant  quatre  joors.  Naissance  de  Roniulnt. 

Coucher  d'Argo  rt  des  Poisaors. 

JeuA  Circeoses.  Nsisss^ca  d’Algisti.  Lever  an  malin  du 
. C’*Dtaore. 

Eqninose  de  l'Automne. 

A Vénus,  A Saturue,  et  A Hanli. 

A Vénus  Mère.  A la  Fortune  de  retour. 

Fin  du  Lever  de  ta  Vierge. 

Festin  à Mioerve.  Les  Méditrioales. 
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Jour». 

■ 

ck:tobhe.  si  joun. 

À'ou4  la  pnMtcUoit  du  dieu  Mort. 

111 

Knlenâit  oct. 

VI  Noua». 

XI 

V 

IV  Nonai. 

Coicherau  mai  n du  Bontés. 

XIX 

ill  Nonaf. 

On  montre  les  ornements  de  Ccrèa. 

0 

VIU 

Pridiè  Nnnii. 

Aui  Dieux  Hduos. 

F 

iVoNû  orl. 

F 

XVI 

VIII  Idus. 

LèTcr  de  réloile  briilaote  de  la  Couroooc. 

C 

V 

VU  Idus. 

c 

VI  Idus. 

I.es  Hamalei. 

xm 

V Idu*. 

Lia  MÉniTsiTALts.  Conmieacrineut  de  l’bivcr. 

II 

IV  [dut. 

Las  AiGosTiLis. 

III  Idui. 

Lia  FoMTiaALCs.  A Jupiter  Litéralcur.  Jeux  pciMtaut  trois 

jours. 

^■3^1 

X 

Pridiè  Idoi. 

tdibns  oct. 

Les  Marchands  ft  Mercure. 

xvin 

XVII  K*l.  noT. 

Jeux  populaires'  Coucher  do  l'ArcIure. 

vu 

XVI  K«l.  nOT. 

C 

XV  K»l  noT. 

A Jupihr  Lüièraleur.  Jeux. 

NP 

XV 

XIV  K^l.  DOT. 

L'.AnMii.i'STaR. 

(I 

IV 

XIII  Xal.  OOT. 

Le  Soleil  au  Signe  du  Scorpioa. 

XII  kal.  DOT. 

Jeux  pendaoi  quilre  jours. 

xu 

XI  Kal.  D IT. 

1 

X KnI.  DOT. 

Au  Père  Liber.  Coucher  du  Taureau. 

IX  K«l.  no». 

IX 

VIH  Kal.  DOT. 

VII  Kal.  DOT. 

XVII 

VI  Kal.  DOT. 

JkL'I  k Ll  ViCTOIRX- 

VI 

V Kal.  DOT. 

Les  petits  Mystères.  Conclvcr  des  Virgilies. 

IV  Kal.  DOT. 

XIV 

III  Kal.  DOT. 

f.ei  Fériés  de  Verlumnc.  Jeux  toués. 

III 

Pridiè  Kal.  dot. 

Coucher  de  t'Arcturc. 

NOVEMBRE,  .>0  jours. 

Sous  la  protection  de  la  Déesse  Diane» 

N 

Ko/mdis  dot. 

Banqnet  de  Jupiter.  Jeux  Cirœnses.  Coucher  do  la  lèle  du 

Taureau. 

F 

XI 

IV  >'onat. 

r.  ficher  au  fo>  de  rAirlure. 

F 

1 1 1 ?Ionas. 

Lofer  au  matiu  de  la  Fidicule. 

XIX 

Pridiè  Noues. 

F 

VIII 

A'OIlti  DOT. 

Lts  Neptotiuu.  Jeux  pcod:Dt  huit  jours. 

F 

Vtll  Idus. 

C 

XVI 

VII  Idus. 

Moolre  des  omemcnit. 

C 

V 

VI  I lut. 

Lofor  de  la  Caire  du  Soorpioo. 

C 

V Idus. 

c 

XUl 

IV  Idus. 

c 

U 

III  Idus. 

Clôture  de  la  mer.  Coucher  des  Virgitks. 

c 

Pridiè  Idi»«. 

NP 

X 

/d>6ltS  DOT. 

BssQtiT  r.naMATUK  Les  LccÜsteraies. 

F 

XVllI  Kai.dèc. 

ÊpaiitTi  PRS  Chctal'x. 

C 

XVIII 

XVII  Kal.  d«c. 

Jkux  Pori  uiiss  AO  ('4iQra  durant  trois  jours. 

r. 

VU 

XVI  Kal.  dre. 

Fin  des  semailles  de  fi  omeot. 

c 

XV  Kal.  d -c. 

c 

XV 

XIV  Kal.  dec. 

Ll  Muiatus  durant  trois  jours.  Le  Soleil  su  S^goe  du  Sa* 

gitUire. 

c 

IV 

XIII  Kal.  dee. 

Souper  des  Pontifes  en  rhonurar  de  Cybèle. 

c 

XII  Kal.  doc. 

Couebrr  des  Cornes  du  Taureau. 

c 

XII 

XI  Kal.  dec. 

Les  Libérales.  Coucher  au  roaliu  du  Lièsre. 

c 

I 

X K"l.  der. 

A PiotOD  et  1 Proserpioe. 

c 

IX  Kal.  def. 

IX 

VIII  Kal.  dre. 

Bnima  ou  les  Bmmales  peodant  trois  jours. 

c 

Vil  Kal.  doc. 

Couebrr  de  la  C nicule. 

c 

XVII 

VI  Kal.  dec. 

c 

VI 

V Kal,  dcc. 

Saeriflees  mortnsircs  aux  Gaulois  déierrés  et  aux  Greci  tu 

Foro  Dourlo» 

c 

XIV 

IV  Kal.  dec. 

c: 

lu 

III  Kal.  dec. 

r 

Pridiè  Kal.  dcc. 
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a 

il 

-J  § 

Jour*. 

0 
T 

1 

'r. 

DÉCEMBRE,  51  jours. 
üoui  la  protection  de  la  déesse  Vesla. 

G 

. N 

XI 

Kalmdis  dec. 

A la  Fortune  Féaiiaiud. 

H 

A 

B 

XIX 

JV  Nooas. 
ni  Nouas. 
Pridie  Nouas. 

A Minerve  ri  n Neptune. 

C 

F 

lYoïiis  dcc. 

Les  Faunalet 

I) 

C 

XVI 

VlIlIJui. 

Coucher  du  milieu  du  S^giilaire. 

K 

V 

MI  Mus. 

L‘*ver  au  malin  de  i*.Aiglc. 

C 

VI  Idus. 

G 

C 

XIU 

V Mus, 

A JuuuD  Jugale. 

li 

c 

M» 

11 

IV  idui. 

A 

III  Idui. 

Les  Agoualci.  Les  quatorze  jours  Alcyontens. 

KN 

X 

Pritiië  Idus. 

RM 

NP 

xvin 

Idibus  décemb. 

I.es  ÉquirieS)  ou  course  des  Chevaux. 

ES 

F 

XIX  Kal.  jan. 

Les  Brumales.  Lts  Ainbro'ianes. 

I L 

M* 

vu 

XVlIl  kal.  jan. 

Las  Cu?i8i;alh5.  Lever  au  matin  de  rEcrevisse  culière. 

l F 

i 

C 

XV 

XVII  Kal.  jau. 
XVI  kiil.  jan. 

Lks  Satvbvxl&s  [>eudaot  cinq  jours. 

i if 

(, 

IV 

XV  Kal.  jau. 

Lever  du  Cigoe.  Le  i>ole:l  au  signe  du  Capric  Tue. 

I î 

N * 
C 

XiV  Kal.  jan. 

Las  0(uuê!vu. 

1 5 

XII 

XIII  Kal.  jao. 

Les  Sdgrtaires  pendant  deux  jmir<. 

>P 

1 

XII  kal.  jnu. 

Lea  AgéniuaU's.  Las  Diyvles.  A Hercule  et  A Vénus  avec 

1 ^ 

C 

IX 

XI  Kal.  jan. 

du  viu  mi'-llé. 

Les  CompiUtlos,  les  Fériés  déduS'S  aux  lares.  Jeux. 

B 

M* 

X kit.  jau. 

Lea  Féric*  de  Jupiter.  Lr.h  LvaevriVALts  ou  LiCBevriNALKs. 

1 P 

C 

IX  Kal.  jan. 

Coucher  de  la  Chevre. 
L«’i  Juvéualcs.  Jeux. 

B 

C 

XVII 

t III  Kal.  jan. 

La  Bu  des  Brumslei.  Solstice  d'faiur. 

H 

c 

VI 

V 11  Kal.  jan. 

A 

c 

c 

XIV 

5 i Kal.  jao. 

A Pbœbus  pendant  trois  jours.  Lever  au  matio  du  Dauphin. 

V KmI.  jan. 

C 

F 

lil 

IV  Kal.  jiin. 

(Courber  au  soir  de  l'Aigle. 

F 

III  Kal.  jan. 

CoU'  ber  au  soir  de  la  Canicule. 

F 

XI 

Pridiè  Kal.  jan 

(.ALCNDBIER  ARClEïr  DE  L'EGLISE.  ET  CA- 
LENDRIER DK  GRÉGOIRE  XIII.  Pour  Sfolr  l'iDoëe 
jttlieone  qoicorrrkpoiid  à iiiipaunée  chréiieoDe  proposée, 
il  suflU  d’ajoater  4S  au  chiffre  de  celte  oonée. 

I<a  rè(tle  julienne  fainit  aaoa  eicepUoii  chaque  qua- 
trième Booé'-  bikseil'lt*;  c'éta  l de  fait  une  exapéralion. 
puisqu’elle  siippouU  alors  de  563  jours  f/4  rnonee  tro- 
picale qui , d'après  les  calculs  aslronocniqucs . est  plus 
courte  de  f f minutes  15  secondes.  11  resullail  de  là  qu’eu 
129  années,  l’équinoie  précédait  d’uoiourle  25  mars; 
en  .525,  il  ne  tombait  déjà  plus  que  le  21.  Alors  le  pre- 
mier concile  de  Micée,  appelé  à décider  la  question  tou- 
chant le  jour  de  la  celébratiun  do  la  Pilqu>*,  assigna  à 
cette  soleoDité  le  dimanebe  qui  suit  le  quatorsième  de 
la  lune  de  l'équicsoie  du  printemps,  que  It  s pères  (lièreot 
au  21  mars,  sao.  songer  à la  cause  de  la  i récissioa,  la- 
quelle oc  devait  pas  m >oquer  do  se  reproduire  comme 
par  le  psssé  ; t ar,  rn  ef  el,  eu  521  ans,  l'equlnoie  devança 
de  3 jours  le  21  mars,  et  eu  1257  ans,  c’csl-à-dire  eu 
1582,  la  preccasioo  fut  en  realilé  de  II  jours,  bien  que 
d’après  les  tables  alphoosiitcs  ou  ne  dût  la  compter  que 
de  10.  Ce  defaut  du  caleutlrier  julieu  avait  été  plu.vieuri 
fuis  signalé  ; en  1260,  Jean  de  S icmbi-scn,  astronome  an- 
glais, avait  senti  la  nécessité  li’y  remédier  ; après  lui,  Jean 
^ Sase  et  Rot»crt  (trosse-Tcte , évêque  de  Lincoln, 
avaient  indiqué  des  exf)é>l<oiits  pour  obvier  à la  pré- 
cession.  Au  \i*  siècle.  Pierre  Pbiluniéoa,  Nicolas  («ré- 
giras et  I aac  Argyrr,  projKSsèrent  aussi  de>  modiRra- 
tious.  Au  ciHicile  de  Couslaii  e,  en  1 4 1 1,  et  à relui  de  lUIe, 
en  1 136  et  I4ô0,  on  parla  de  reformer  le  calendrier 
julien  ; à cel  effet,  Sixte  IV  lU  venir  à Home  le  célèbre 
mathéaiaticieo  Jean  Kegiomoolaous,  qui  mouruteo  1 176 


avant  d’avoir  pu  terminer  son  ouvrage  i enfto  Pie  IV 
prit  à cœur  cel  e eoiTectioD , qui  fut  ordonnée  par  le 
concile  de  'l’reute,  mats  qui  ne  s’effectua  qu'en  1577. 
sous  le  ponliRrat  rt  par  les  soin-,  de  Grégoire  XIII, 
d'après  U formule  dos  deux  frèrei  Aluysio  et  AoUmio 
LUio.  Le  ps(>e  soumit  cette  formule  à I examen  de  tons 
les  corps  savon  s de  la  c^rüiieulé  catholique,  eu  même 
temps  qu’il  la  présoida  à i’accepUliou  de  tous  les  souve- 
rains. Après  ces  preliiiiiuaircs,  il  promulgua  >ou  nouveau 
calendrier  et  le  mit  en  vigueur  pour  l'an  1.582,  dont  ou 
retrancha  10  jours,  en  coajpt.mt  du  13  octobre  au  lieu 
du  3.  D’apfès  le  nouveau  système,  les  auoces  étaient 
dénommées  à partir  de  la  naissance  du  Christ,  suivant 
une  délcruiiualiüu  chronologique  de  cette  naissance. 
Klles  commençaient  au  1*'  janvier  avancé  de  10  jours. 
Le  mode  d'intcrcalalioo  pour  ue  pis  jterdre  cette  avauce 
était  des  plus  simples  : il  se  réduisail  à iulercaler  une 
bi>ifitile  tous  les  quatre  anv,  à U lupprimer  à lu  Rn  de 
chaque  siècle,  pt  iidaitt  trois  siècles  c >méciitif«,  eu  1700, 
1800.  1900,  j our  la  leUhlirati  qu.ilririne  i 20(8);  eu  la 
sup,>rimant  encore  a 2U8),  2200.  2500.  etc.jei,  si  eu  sut- 
vaut  celle  analogie,  onsupprnnnil  encore  une  bissexiile 
tous  l(S  quatre  mille  ans,  le  mod  * d’intercalation  serait 
fondé  alors  sur  la  vraie  longueur  de  raiinéc;  mais  les  au- 
teurs du  calendrier  grégorien  n’aspirèrent  pas  à uue 
si  rigoureuse  exactitude  ; cepeodaot  ils  se  contentèreol 
d’uDc  approximatiou  ai'tz  grande,  pubque,  daus  l’elat 
arluel,  it  faudrait  40  siècles  p^>ur  eloiguer  seulement 
d'un  jour  l’origiuc  de  ruimée  moyenne,  de  ta  véritable 
erigiue.  Il  suit  de  i'eiposilion  faite  ci-dessus  que.  pour 
rrronnailre  si  une  anner  est  üissejliU,  il  faut  diriser  par 
4 la  dnu  derniers  chiffres  du  sniftcsiiRei  si  te  quotient 
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esl  exart.  Vannée  est  hlsseTtile.  Si  l’anode  cit  Kfculairp, 
il  fiat  opérer  de  même,  maii  lur  les  deux  promifri  chif- 
frea  da  miiléaime  : I*  chaque  année  dont  le  nunit^ro  d’or- 
dre n’est  pas  exactement  diftsible  par  4 sans  rest^.  sc 
ccMTifiose  de  3C5  jotirs;  2”  chaque  année  dont  le  numéro 
d'ordre  est  exactement  divisible  par  4,  sans  l'étre  par  UN), 
»e  compose  de  3GT»  jours;  5”  chnque  année  divisible  par 
100  et  non  par  400,  est  de  565  jours  ; 4*  chaque  année 
divisible  par  400  est  de  506  joors.  1X41,  non  divisible  par 
4,  est  de  565  jours.  Le  reste  1 après  le  quotient  obtenn, 
indique  que  IKil  est  la  T*  année  après  la  bissextile;  si 
ce  rrsic  était  2 on  5,  il  ladiqocrsit  la  seconde  ou  ta  irol- 
sicme  année  après  la  bUsexliie.  IXiO,  divisible  par  1 et 
non  par  100,  est  de  366  jours.  1800  et  1900,  divisibles  piVr 
100  et  n^Hi  par  400,  sont  de  563  jours- 1600  et  2000  divi* 
siMes  par4iN),  sont  de  566  jours.— Pour  décomposer  en 
jours  U D nombre  quelconque  d’nonécs  riviles,  on  njoute 
au  produit  autant  de  jours  qu1l  y a eu  d'années  bisiei- 
Ulei.  intermédiaires  : du  commencement  de  IKOO  6 celui 
de  161I,  le  nombre  d'années  intermédiaires  est  de  11  ans, 
pemii  lesquelles  on  compte  10  bissextiles;  c i 11  ans 
forment  donc  11  X 565  ou  11,96.5  jours,  4-  ff*  jours, 
c'est-à-dire  11,975  jours. 

Les  mois  furent  ainsi  placés  sous  les  saisons  : 

■ma.  muTrim.  été.  Airrouac. 

1*'' JABT.,  3i  j.  4avril,30j.  7 juillet.  .31  j.  I0mt.,3*j. 

2 fé*..  26ou  29j.  5 DiAi,  3i  j.  8 août,  SI  j.  Il  nor.,  30  j. 

S oun,  SI  j.  6 juin,  30  j.  0»rpi..  SOj.  12dô  .,  Slj- 

Une  autre  tubdlvision  de  l'année,  celle  de  la  semaine, 

commençant  le  lundi  et  formée  de?  jours,  fût  maintenue; 
52  semaines  donnaient  561  jours,  ce  qui  fait  que  les 
années  rommençaieot  par  des  jours  successifs,  a l’excep- 
tion de  lj  bisseiule  oâ  le  nom  de  jour  terminal  le  trouve 
être  le  2 janvier.  Iji  théorie  des  lettres  dominicales,  des 
fêtes  mobiles,  de  l'épacte,  du  nombre  d'or , complétait 
l’économie  de  cc  calendrier,  qui  fut  immédiatement  adopté 
dans  la  plupart  des  F^latsca  hnliques.  EnEspanoe,  on  Por- 
tugal, et  dms  une  partie  de  ritalie,  le  rctranrhernent  se 
fil  an  même  jour  qo’.1  Kome.  En  France,  il  n’em  lieu 
qu'au  mois  de  décembre  suivant.  Le  10  de  cc  mots  fol 
compté  ^0.  Dans  la  Flandre,  le  Brabant,  l’ Artois, 
te  Hainant  et  la  Hollande,  le  15  de  décembre  même 
année  fut  compté  le  25.  L’année  suivante,  un  édit  do 
Philippe  If  enjoignit  aux  dix-<rpt  provinces  des  Pays-Bas 
de  recevoir  le  □otive.in  calendrier  et  d’avtdr  à compter 
la  12  février  comme  s'il  était  22;  mais  la  (iueldre.  le 
Zntpheo,  ta  province  d'Utrecht,  la  Frise,  le  paysdeGro- 
oingue,  rOver  Yssel,  résistèrent  à ce  eomroa nderoent  ; 
cependant,  en  1700,  les  Klats  de  la  provinre  d'Utrecht 
ayani  décrété  l’adoption  du  style  grégorien,  a partir  du 
1«*  décembre,  que  l’on  compterait  12.  les  autres  pro- 
vinces snivireiit  cet  exemple.  — En  I^raioe,  la  reforme 
fut  admise  en  15X2.  et  le  10  dé-embre,  on  compta  le  20. 
— En  Allemagne,  elle  fut  rcpouvsée  a runanimité  par 
la  dièie  d'Augsbourg,  ofTeosée  du  ton  ahaol»  avec  lequel 
le  pape  avait  enjoint  de  subir  son  calendrier.  Toaler>ls, 
en  15X4,  sur  l’invitation  de  l’électeur  de  Cologne,  lea 
Etats  catholiques  de  l’empire  scceptèrent  le  nooveao 
style.  Les  protestants  continuèrent  de  suivre  rancleo.  En 
16X2,  Strasbourg  et  l’AUaco  étant  tombées  sous  la  donil- 
nslioa  française,  le  rrtraochemeotdo  10  jours  se  fit  en  fé- 
vrier, et  l’on  coenmençt  le  I •*  mars  à suivre  te  style  grégo- 
rien. Le  45  septembre  1699,  tes  prolestanU  de  l'empire,  r^ 
soltuà  renoncer  au  caten  rier  julien,  sans  adopter  celui  du 
pape,  arrêtèrent,  d'après  les  calcoUd'Elobarl  VVeigrI,  sa- 
vant malbémaUeien  d'Iéna,  qn’on  retrancherait  de  l'année 
1700  lea  H derniers  joors  de  février,  et  que  la  PAqua 
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serait  célébrée,  non  ralvaot  le  cycle  dlonyiien,  reçu  dana 
le  calcndr  er  jnlien,  mais  snivaut  le  eilrul  astronomique. 
Conformément  ft  cette  décision,  Il  parut,  en  1700,  un 
nouieiu  calendrier  sous  le  btre  de  Calendrier  rorrigé , 
s'accordant,  ponr  le  nomlire  des  joncs  de  Tannée  et  la 
dispoMlion  de»  semaine»,  av»c  le  Cilcndt  1er  grégorien, 
mais  différant  de  lui  pour  la  n anlère  de  det-rminer  la 
Péqiie  c;  les  fête»  niobilei  (jui  en  dépendant  ; car,  an 
lieu  de  fixer  Invariib’enirnt  Téqulnote  du  priiitempt  au 

21  mors,  il  le  déterminait,  d’après  les  table*  rodolphinei 
ou  kléperienne»  des  mouvements  céleste»,  uns  leseenura 
des  nombre*  d'or,  épivcle»  et  lettres  dominicales.  Dans  ce 
calcul.  Téqutnoxe  est  mobile  et  |MMiI  fonibrr  les  19,  20,  21, 

22  » l 25  mari,  d’on  il  réiulte  «jne  le*  prolrslants  ne  se 
renronlrent  pas  (mij  uir»  avec  le-  raih>>|iquei  pour  le  jour 
de  la  Pâque.  Ce  cal*ndrier  fut  adopté  par  prtivUlon  en 
■lt>‘Ddant  que  P»  defauts  du  calendrier  grégorien  fussent 
roforniéf.  En  Suisse,  ce  dernier  fut  reçu  successivement 
par  1rs  cantons  et  Kiats  callioliquet,  par  Lri.  Scbwilt, 
Frilvourg  d .Soleure,  en  1.585;  parUnderwaldeo,  en  1,584; 
psr  Appcnxell,  ran'on  niitic,  la  même  année,  et  depuis, 
en  1590,  senlerrent  pir  le»  e iholiques  de  re  canton. 
Znrich.  Berne,  Glarilr.  Bàle,  Si'hafrmisc,  1a  ville  de 
Saint-Gall,  les  Ligues  Gri«ev,  Benne,  Mulbansen,  Ge- 
nève et  lyeufchâlel  ci»nsTr»èr.  ni  le  calendrier  ju'ieii.  En 
1700,  Zurirh.  Berne,  B.ile  et  Schaffou-e  adoptèrent  le 
calendrier  de  VYeigfl;  1701  commença  pour  eux  an  12 
janvier  de  IVncieit  style.  Genève,  Bienne,  llulhaiiscn, 
^earehâiel  et  les  bailliages  de  Bsdm,  Turguvie,  Saisons, 
Bheintal,  souscrivirent  à ce  ihangevpont  en  1724.  La  ville 
de  Saint-Gall  fit  de  même.  { «s  prolcvlants  des  Lignes- 
Grises  et  dn  Tockenbourg  *'en  tinrent  an  calendrier  ju- 
lien. La  Pologne  admit  la  reforme  grégorienne  en  1586  ; 
la  Hongrie,  en  1.5X7;  la  Suède  en  17.55.  k partir  dn 
!«*  mars  de  <etle  année.  Le  Danemark  adopta  le  ca- 
lendrier grégorien  en  I.5K2,  et  l'abandonna  en  1699,  20 
décembre,  pour  le  calenilrier  de  W eigel.  Eti  Angleterre, 
le  changement  de  style  eut  lieu  aprè,  Ir  2 septembre 
1752;  onxe  jours  furent  alors  nominativement  oniiv,  en 
sorte  que  1-*  dernier  jour  du  vieuv  style  étant  le  2,  le 
prerotir  du  nouveau  style,  ou  le  jour  suivaur,  au  lien 
d'être  nommé  le  5.  fut  nommé  le  14.  Le  même  acte  du 
parlement  qui  établit,  en  1752.  l’annee  grégorienne  en 
Angleterre,  arcnii  Tanné»  précédente,  1751,  ü'on  plein 
quartier.  Avant  ce  temps,  Tannée  commençait  au  2.5 
mars,  et  Tannée  17,51  avait  suivi  celte  marche  qu'on  ne 
lui  laiisa  pas  continuer  k partir  do  1''  janvier  1752  qui 
oocnmeoça  le  nooveaq  style.  L’année  anglaise  et  Tannée 
française  ne  s'accordent  parfaitement  qn'a  partir  dn  14 
septembre  1752,  et  Tannée  1735  est  la  première  qui  ait 
commencé  aux  deux  mêmes  jours  dans  la  cbronologie. 
La  Rassie  et  quelques  endroits  de  la  Suède  sont  matnte- 
oanl,  CD  Occident,  les  seules  contrées  oh  Ton  mive  le 
calendrier  jiilieo  I une  seconde  aiiiiée  séculaire  s’étant 
écoulée,  la  dif  érence  entre  les  dai  es  de  la  Russie  et  celles 
du  reste  de  T£an>pe  est  actuellement  d«  12  jours.  Les 
Grec#  modernes  et  tous  ceux  dn  même  rite  daient  comme 
lea  Russes. 

CALKRPRIER  DE  LA  RÉPUDLIQVBFDAIfÇAlSB. 
U fut  imaginé  dans  la  voe  de  donner  aux  Français  un 
calendrier  purement  civil,  et  qui,  n’étant  sotxuxfonné 
aui  praliqne*  d ancun  culte,  pût  coiiVenir  également  k 
tons.  — Un  premier  décret  de  ta  convention  conservant, 
quant  aux  mois  et  à leurtdirlsiom, Tordre  dn  calendrier 
grégorien,  avait  fixé  le  oomineaccmeot  de  la  seconde 
année  de  la  république  an  1*'  janvier  1793. 11  s'aglsaslt 
aealemeot  alors  d'abandonner  Tusage  de  Tère  chrétienne, 
et  de  eommeocer  d'aprèa  les  mêmes  piremests  un  nou- 
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Tesu  mirésime.  MtU  bientôt  oa  songea  à une  liinoTsIioa 
plot  compIMCt  et  il  'ut  rôtola  qu'uudoone fdit  i la  France 
UD  calendrier  (tant  lequel  il  u'y  aurait  plus  Tcrigcdu 
catcmlrirr  n>main  ; les  reproches  qu'on  faisait  à Ci  lui-ci» 
c'est  qu’un  y Toil.  sans  aucun  or<tre,  des  mots  de  28.  29» 
30  cl  31  jours,  d<-t  mo’iqui  separUg.-Dt  entie  des  saisuiit 
dirtércotes,  et  que  le  comnieuoement  de  l'année  y est 
fixé,  non  pas  I un  équtnotc  ou  à un  solstice,  mais  neuf  ou 
dix  jours  apt^s  le  solstice  d’iiifer.  Il  falUit  faire  dispa- 
raître tant  de  bixarres  irrrgularilés  oii  se  trouve  l’cm- 
prciule  des  superstitions  ei  di*s  < rrcun  qui  ont  successi- 
\emeul  entravé  ou  même  dirigé  Icsrê  ormakurs  tucces- 
lifs  du  calcuJricr  de  Rome,  dont  les  cmbanoi  vendent 
de  ce  qu’il  avait  été  commencé  dans  nu  temps  où,  par 
ignorance  de  l’année  solsirc,  ou  éla.t  forcé  de  sc  régler 
sur  la  luoe,  el  de  ce  qu'eusuUo,  lors  {u’oo  avait  eu  u .e 
counaissance  iimiîus  toeiacle  du  cours  du  soleil , ou  n'avait 
pas  voulu  renoncer  tout  h fait  i riouée  lunaire,  pour 
ne  poiut  déranger  l’ordre  des  fêtes  réglées  priuiilivcincut 
sur  la  luoe.  — Les  Egyptùos  avsleul  fait  leurs  mois  de 
50  jours,  ils  eu  comptaient  12  pour  l'aniire,  à la  fia  de 
laquelle  ils  ajoulaicut  5 jours  comp/eineiiiatrcs  ou  épa- 
gomtnes.  Chacun  de  leurs  mois  sa  partageait  en  trois 
décades  ou  semaines  de  10  jouis;  ce  fut  sur  ce  calendrier 
dunlles  Copblestc  seneot  eucuri’,que  l'onsc  pro;>osa  dé 
calquer  celui  de  b France.  Le  5 octotire  1793,  la  cno- 
ventiou  uat  onale,  abolissant  l'ère  vnlgaira  pour  les  usages 
civils,  rapporta  le  décret  qui  fixait  le  commencement  de 
la  accoude  auoée  républicaine  au  jauvier  1793.  Les 
dispositions  procipsles  de  l’acte  législatirqui  prescrivait 
ce  cltaugement  élaieiit  ainsi  conçues  : Art.  1^.  L’ère  des 
Fr.nnçsii  compte  de  la  fondation  de  la  république,  qui  a 
eu  lieu  le  22  st'p'.embre  1792  de  l'èxe  vulgaire,  jour  où  le 
soleil  est  arrivé  à l'éqnlnoxe  vrai  d’automne,  en  entraut 
dans  le  signe  de  la  Ualauce,  à 9 heures  18  minutes  30  se- 
coodetdu  malin,  ponr  l’observatoire  de  Paris.  Art.  IIL 
Le  commencemeut  de  chaque  auoée  est  fixé  à minuit, 
commençant  le  jour  où  tombe  l’équinoxe  v rai  d'automne, 
pour  i’ubsrrvaloire  de  Paris.  Art.  IV.  La  pre  t.k>re  année 
de  la  réput  lique  française  a commencé  à iDiQuit,  '22  sep- 
trmbre  1792.  et  a fini  à minuit,  séparant  le  21  do  22sep- 
temlire  1793.  Art.  V.  La  deuxième  année  a commeocé  le 
22sepUmbre  1793,  à miuuit,  l’ctiuinoxe  vrai  d'automne 
étaut  arrivé  pour  roUscrvaloire  de  Paris,  i S bctir«s 
7 miMtifrs  19  secondes  du  soir.  Les  articles  suivants  éta* 
blissaieot  la  d.visiou  de  l'année  en  12  mois  égaux,  de 
30  jours  cbacuD,  après  lesquels  suifaieut  3 jours  teroii- 
naul  l'année  et  o apparteoantè  aucuu  mois;  oo  les  appe- 
lait jours  coiDplémentsires.  Chaque  mois  se  cuinposaîl 
do  trots  parties  égaler  de  dix  jours  cUacuoe,  et  qui  étaient 
appelées  dér  idés,  diitinguées  entre  elles  par  première, 
seconde  el  troisième.  — Les  mois,  les  jours  de  la  décade. 
I CS  jours  compleiocQtaires,  é aieut  drsigués  por  les  déuo- 
mioalioas  ordinales  premier,  second,  troisièuie,  etc., 
mois  de  l'année  ; premier,  second,  troisième,  etc.,  jour 
de  la  décadr  ; premier,  second,  Iroivième,  e c.,  jour  conv 
pléiiieuiaire.  — l^n  seenud  décret  du  4 frimaire  an  ii 
(25  novembre  1793}  reproduisit  plusieurs  des  dispo- 
stlioui  de  celui  du  5 octobre,  en  les  rectifiant,  et  eu  les 
coQip'étuot;  l'équiuote  vrai  d’automne  n’y  était  plus 
calculé,  pour  la  leconde  année  de  brépubliqu  >,  è3  Iteurea 
7 minutes  17  secondes,  mais  à 3 heurt  s 1 1 minutes  38  se- 
condes du  soir.  Il  y était  dit  en  outre  : Art.  IX.  Les 
noms  des  jours  de  la  déc.vde  sout  : Primiii,  duodi.  tridi, 
^uarlédi.  qwinfidi.  srzfidi.  sepitdi,  orlidl,  nnitidt,  dé- 
cadi. — L*s  noms  des  mois  vont,  pour  ranloiiine  ; rnt- 
demiairt,  brumaire,  ^limulre;  pour  l'hiver  : Alrdsc, 
lUsriùse,  rentùsei  pour  le  printemps  : Grrmiiio/.  floréal. 
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prairial  ;pour  Pété  : Messidor,  Ihermidor,  frurlidor;  1rs 
ctuq  deroiurs  jours  de  l'année  s'appelléol  san^t-ru/olides. 
Art.  X.  L'anni^  ordioaire  reçoit  un  jour  de  ptua,  selon 
que  la  poslümi  de  l'équinoxe  le  compjrte,  afin  de  main- 
tenir la  Diîncidcuce  de  raonéedvile  avec  les  mouvements 
eclestes.  Ce  jour,  appelé  jour  de  la  rtrolution.  est  placé 
à la  fin  de  l'année,  et  f.irme  le  aixièrive des laus-ru/ofidcs. 
— Iji  pér'ode  de  quatre  ans,  an  bout  de  laquelle  celte 
addition  d'un  jour  est  ordiiiairetneot  nécessaire,  eat  ap- 
pelée la  franrtade,  en  mémoire  de  la  révolk.tio>iqu1,  après 
quatre  ans  d'etfurts,  a conduit  la  France  an  gouverne- 
ment républicain.  La  quatrième  année  de  la  franciode 
est  appelée  sextile.  Arl.  XI.  Le  jour,  de  minuit  à miouit, 
est  divisé  en  dix  parties  ou  heures,  chaque  partie  en  dix 
autres,  ainsi  de  suite  jusqu's  la  plus  petite  portion  com- 
mensurable  de  la  durée.  La  ceniième  parlie  de  l’heure 
eat  appe'éc  mimdc  dccima/c:  la  ccotitme  parlie  de  U 
minute  est  appelce seconde dcrima/c.  — Cet  aiticleu'élait 
de  ligueur  pour  Icx  actes  publics,  qn'à  compter  dn 
1*'  ventemiaire  de  Tan  ni.— Tous  les  quatre  ans, ou 
toutes  les  frauciades,  au  jour  de  la  révolution,  des  jeux 
répub'icains  devaient  être  célébrés  en  mémoTw’  de  Is  ré- 
volution frauçsite.  Afin  de  px^lariser  ce  syatème,  1a 
conveiitioD  fit  imprimer  el  répandre  dans  Ica  campagnes 
un  ca'endri*  r rural,  où  à la  liste  des  saints  de  l'ancien 
almanach  éiaieul  substitués  les  noms  des  productions  nsln- 
relles  du  règne  végéta)  el  du  règne  animal,  dans  l’ordre 
de  niuii  et  de  salions  où  elles  apparaissert,  et  les  noms 
d invlrumonts  ruraux,  inscrils  aotaot  que  possitleè  l’epo- 
qiie  do  leur  emploi  le  plus  fréquent.  — Les  instruments 
d’sgricullure  mirquaieol  le  décadi,  les  animaux  étaient  af^ 
frc:és  au  çuiniidi.  les  produclinni  végétales  s’adaplaicnl 
aux  antres  jours  do  l’année.  Mous  donoous  b la  page 
suivante  un  document  historique,  qu'on  sera  b en  aise  de 
retrouver,  ce  colendrier  qui  n’est  pas  ssns  iraportance, 
du  moius  quant  h l’ordre  des  labeur*  champêtres. 

Ce  calendrier  était  d'une  utilité  mnéaiouiquc  iocootea- 
lablc;  les  ennemis  do  la  révolulion  le  tournèreol  eu  ridi- 
cule CD  répandant  dans  le  public  que  cet  noms  de  légumes, 
d'snimaux  et  d’iuslrumeots  arstoires  alla  eut  devenir  les 
prénoms  des  eufsats  do  la  république.  Cette  opinioa 
qu’ils  accréditèrent  ne  contribua  pas  peu  à déconsidérer 
le  calendrier  républicain,  qu’oo  affeclail  de  coufoudre 
avec  le  calendrier  rural.  Biculôl  on  le  représenta  comme 
l'cratre  des  saus  cuhttes.  el,  comme  jiar  l’effet  de  la  lé- 
aclion,  A ce  nom  s’attacbait  une  grande  d<  faveur,  la 
convcutioii  se  vit  obligée  de  rapporter  la  disposi;ioo  d’a- 
près laquelle  les  jours  qui  teriuinsicnl  l'auuée  s'appelaient 
san*-cu/oildcs,  et  de  décréter,  dès  le  7 fructidor  an  ni, 
qu'ils  reprendraient  le  dojii  de  complémeutsu-es  qu'elle 
leur  avait  d'abord  donné.  Ce  calendrier  oe  larda  pas  A 
recevoir  nue  b'eo  grave  atteinte  : au  moment  où  la  pre- 
mière idée  de  la  divisiou  décadaire  avait  été  proposée  an 
nom  du  comité  d'ioMrnciion  publ’qiie  de  la  conveniion, 
A un  comité  de  géomètres  et  d’astronoiues  pris  daus 
l'Académie  des  sciences,  celle  innovation,  malgré  la  fa- 
cilité qu'elle  donnait  de  t e rouver  A tous  les  instants  le 
quantième  du  mois,  avait  été  onaniruement  désapprouvée 
et  combaltae;  dep  lissan  es  raisotis  avalent  été  aPéguées 
pour  le  mainiien  de  la  semaine,  celle  petite  période  indé- 
petidanle  des  mois  et  des  années,  qui,  depuis  la  plus 
houle  antiquité  «tans  laquelle  se  perd  son  origine,  circule 
sans  interruption  A travers  les  siècles,  en  le  mêlant  aux 
calenitricrs  successifs  des  difTéreiils  peuples.  Les  savants 
avaient  prévu  que  l'hobiltidc  de  la  semaine  fiairait  par 
éloufTerl.1  décade,  et  cela  arriva  eu  effet  ; car,  dès  fion^a 
au  X,  la  di^de  était  oubliée,  et  le  retour  A la  sema  ne 
était  géDéral.  Dès  lors  le  calendrier  français  se  trouvaU 
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sToir  pfrHn  un  d(*  set  aTanttf**'*  les  plot  ustteli,  c'ett-à' 
dire  celle  correspondance  constante  entre  le  quantième 
du  moit  et  crlni  de  la  décade.  I.e  nombre  7 n'étant  divi* 
leur  ni  du  nombre  des  jourt  du  moit  ni  de  celui  des  jours 
de  l’année,  il  était  im()OSsible,  daos  le  calendrier  français, 
qui  en  cela  ressemblait  à tous  loi  autres,  d‘état>lir  une 
rèple  Commode  pour  trouver  le  quantième  du  mois  par 
celui  de  la  semaine,  ou  réciproqocmrnt.  Cependant  le 
calendrier  fi-ançais  était  encore  préférable  au  calendrier 
romain  : bi  lougm  ur  unifoniie  de*  mois,  les  sa  sont  coin* 
me  çantavcc  le  mois. ces desigiDatiouisigtiincativcs  rtt  ei 
tennioaisons  symétriques  en  aire,  ôse.  al,  or,  qui  tmü- 
()ii.  ienl  à quelle  saisou  appartenait  chaque  mois,  ctaier^t 
des  idées  simples  et  d'une  applicaiiim  f icilo-  Mais  >t  l’oa 
pomait  regarder  leur  introduction  comme  uu  heureux 
citangemeol,  U o’en  était  nas  do  même  de  quelques  autres 
t-o  iibinaisons  qui  présentaient  dra  défauts  eveutiels.  Le 
premier  et  le  plus  grave  de  tous  était  la  règle  prescrite 
p<Hir  les  seorti/es»  qu'on  faisait  dépendre  du  court  vrai  et 
Inégal  dn  soleil,  au  lieu  de  les  placer  A des  intervalles 
Otes;  il  en  résultait  que,  isns  éirc  uu  ]>eu  atironomc.  on 
ne  ponviit  savoir  précisément  le  nombre  de  jours  qu'il 
fatliiil  donner  à chaque  année,  et  que  tous  les  astronomes 
réunis  auraient  été,  en  ceriaincs  rirronslaiices,  assrx  em- 
t amassés  pour  déterminer  à (|uel  jour  telle  année  devait 
commencer,  ce  qui  avait  lieu  quand  l'éqninose  arrivait 
lotit  près  de  minuit.  Dans  ce  cas,  U n'y  avait  aucun  iuslru> 
niC'it,  aucun  moyen  asscs  précis  pour  lever  le  doute  ; et, 
si  Tou  voulait  s’eu  rapporter  po-ir  h décivion  fus  tables 
aslronomi  pies  on  éprouvait  encore  la  difnrullé  dechoU 
sfr  entre  ces  tables  dont  les  rcsuituls  ne  sont  pas  iden- 
|i()ues.  Ce  défaot,  peu  sensible  pour  les  cootemporains, 
devait  avoir  les  conséquences  les  plus  erives  pour  la 
chronologie,  drjii  foi  l embarrassée  par  la  multilnde  des 
ères.  Les  astronomes  avaient  plusieurs  fois  demaD'té 
qu'oD  le  fil  diiparailre  ; il  rùt  suffi  pour  cela  de  suppri- 
mer rarlicle  5 qnl  réglait  le  calendrier,  et  d’ordonner 
qu'à  partir  de  l'an  xvi,  les  sMltles  se  succéiieraicnt  de 
quatre  ans  en  quatre  «ns,  les  années sécnliirei  dc^lOOnns 
en  100  ans.  Ce  mole  r giilier  d'intercalation  avait  été 
accueilli  par  Homme,  principal  auteur  du  caleodriir;  de 
concert  avec  pliisieun  savants  qu'il  avait  convoqués,  il 
rédigea,  diins  le  but  dr  faire  admettre  celle  corrcctiou.  un 
rnpp  irt  et  un  projet  de  loi  ; mais,  enveloppé  peu  de  joun 
après  dans  uu  éTcnemeul  affreux.  Homme  |>éril,  et  son 
projet  fut  aliaiidonné.  S'il  te  lût  réalisé,  le  calendrier 
fraudais,  bien  que  moiliné  par  là  dans  un  de  ses  éicmenti 
fondamentatix,  n'en  eût  pas  motus  toujours  offert  l’irré- 
gularité d'une  première  placée  dans  la  tmi'ièine 

année.  Mais  uu  défaut  qui  frappait  plus  généralement  les 
oprtla  était  dans  l'époque  assignée  pour  le  ovmmeitce- 
ment  de  l'année,  qui,  pour  ne  pas  trop  contrarier  nus 
babitud  8 et  les  usages  reçus,  aurait  dû  être  Hié  au  sol* 
alice  d'Iiiver,  ou,  mieux  encore,  à l'équluose  du  prin- 
temps, c'est-i-dire  an  passage  du  aoleil  par  le  point  d'où 
les  aslroiionies  de  tous  le*  temps  et  de  tous  Ica  pays  out 
compté  les  mouvemenls  célestes.  L'éqalnoxe  d’automne 
avait  été  piéfér  é afin  d’eterniser  le  souvenir  d'un  chan- 
gement qui  avait  iuquiélé  toute  l'Europe,  et  qui  avait 
signalé  noi  discordes  civiles.  Il  n’eo  fallait  pas  davsoUge 


pour  faire  rejeter  ce  calendrier  par  toutes  les  nations  ri- 
vales, et  même  par  une  partie  de  la  nation  française. 
Lorsqu’on  avait  eu  l’ambition  de  Mre  adopter  par  tniis 
les  peuples  le  système  décimal  des  poids  et  mesures,  nu 
avait  ménage  tous  les  amours-propres,  et  fait  eu  sorte 
que  rien  dans  ce  système  n’indiqiiàt  qu'il  était  l'oiivr.  ge 
des  Français;  la  modèle  qu’ou  avait  choisi  appirlenait 
egalement  à toutes  les  nations  ; en  pnvcédant  à la  r éforme 
du  calendrier,  on  avait  fait  tou  t le  contraire  : il  exis  ait 
eu  Europe  et  en  Amérique  une  mesure  universelle,  n'iip- 
partf  naiit  pas  plus  à une  nation  qu’à  une  autre,  c'é'ait  la 
mesure  du  temps  ; et  celle  mesure,  la  convention  la  dt«- 
truisait,  en  lui  substituant  une  ère  ayant  pour  origine 
une  époque  particulière  de  notre  histoire,  époque  qui 
n'était  pas  jugée.  Procéder  ainsi,  c'était  vouloir,  soui  ce 
rapport,  isoler  la  France  an  milieu  de  l'Europe*  Le  dé- 
but de  l'année,  en  faisant  la  rèparlilian,  sur  deux  années, 
des  mêmes  opérations  et  des  mêmes  travaux,  préseoiait 
le  même  inconvénipot  q l’introduirait  dans  la  vie  civile 
le  jour  commençant  à midi,  suivant  l’usage  des  atlro- 
nontes  D’ailleurs,  cet  iuitanl  se  rapportsit  au  aeni  mé- 
ridien de  Paris  ; et,  eu  voyant  chaque  peuple  compter  de 
son  princi|>al  observatoire  les  longitudes  géographiques, 
pouvait  on  croire  qu’ils  s’accorderaient  tous  à rapporter 
au  nûtre  le  commencemeot  de  'eur  année?  Devait-on 
perdre  de  vue  qu'il  avait  fallu  deux  siècles  et  toute  l'iu- 
iluence  de  la  religion  pour  faire  adopter  généralement  le 
calendrier  grégorien?  Quand  on  veut  travailler  pour  le 
moode  et  pour  la  perpétuité,  il  faut  oublier  le  jour  que 
l’on  com,)te,  le  lieu  où  l'on  est,  les  hommes  qui  nous 
entourent;  il  f^ut  ne  consulter  que  la  sagesse,  ne  céder 
qu’à  la  raison,  ne  voir  que  l’aveuir.  En  ruéconnaisiant 
ces  principes,  on  ne  fait  que  moutrer  des  institution*  fwa- 
aagères  auxquelles  l’opiniou  résiste*  que  Tbabilude  com- 
bat, même  cbi'z  les  peuples  pour  qui  elles  sont  faites,  et 
qu'au  dehors  la  raison  repousse  comme  une  Innovation 
ssns  ulililc,  C4>mmc  une  difdculté  à vaincre  sans  bienfaiis 
à rcciieilUr.  C'est  ainsi  que  les  étrangers  et  les  Français 
eux-mémes,  divisés  d’opinion  sur  l'iostltution  que  l'nn 
voulait  consacrer,  résisièrcnt  à rélabliuement  du  nou- 
veau calendrier,  qui  finit  par  n’étre  plus  employé  que 
dnus  les  actes  du  gouTeroemeot  ou  dans  les  acte*  civils, 
publics  ou  particallers,  réglr^  parla  loi.  Dam  les  rrlHlions 
sociales,  le  calendrier  romain  prévalut;  dans  l'ordre 
religieux,  il  fut  néerssairrmeat  suivi,  et  la  double  date 
fut  ainsi  constamment  employée.  D'un  autre  cûté,  les 
savants  français  ne  cessèrent  jamais  d assujettir  au  calen- 
drier grégoriru  leurs  labiés  astronomiques,  d-veaues, 
par  leur  extrême  précision,  la  base  des  épbéniéri.les  de 
toutes  les  nalions  éclairée».  Le  calendrier  français  tom- 
bant CD  désuétude  de  toutes  parts,  Fempereor  Napoléon 
flt  préienter,  le  15  fructidor  an  xm,  au  Sénat  conserva- 
teur on  sénalus-comiilie  portant  qu'à  compter  du  11 
nivûse  même  année  (I*'  janvier  18061,  le  calendrier  gré- 
gorien serait  remis  eu  vigtieur  dans  tout  l'empire  fran- 
çais. Le  22  fructidor,  te  sénat  décréta  celte  remise  en 
vigueur,  qui  reçut,  deux  jours  sprès,  la  sanction  Impé- 
riale. |V.  Année  républicaioe.)  — Le  tableau  suivant 
sert  à elahlir  1a  coacurdance  de*  calendriers  répobllcaia 
et  grégorien. 
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MOIS  RÉPIIIIUC\IXS.  MOIS  GRÉGOlUE.VS 


Vi^iDkxuiii 

Prtmidi  1 

DéraH  10...... 

Di^di  20 

Décadi  50...... 

Bruh&iis. 

Priniidi  i 

Décadi  iO 

1)  cadi  20 

DAcadi  50 


FiiaiiKi. 

Prtmidi  t 

Décadi  fO 

Di^adi  20 

Déc-idi  30 

NiTiiac. 

PriniMi  1 

Décadi  10 

DtHvtdi  20 

IkH^nili  50 


PuviôaK. 

Primiili  I 

Décadi  10...... 

Décadi  20 

Di-cidl  50 

VaaTosi. 

Primidi  f 

Décaii  10 

Décidt  20 

Itécadi  50 


(iBlMiaiL. 

Primidi  I 

Décadi  10 

Décadi  20 

Déca  ti  50 

Fioaxtu 
Primidi  1. ...... 

Dtvadi  iO 

DiH»di  20 

Décadi  50 


PauauL. 

Primidi  I 

Décadi  IO...... 

Décadi  20 

Décadi  50...... 


A2>l  C.  AN  11. 


rat-CTtlKM. 

Primidi  I 

Décadi  10  

Décadi  20 

Décadi  .Mi 


CAL 

HÉPLBLICAIN  ET  GRÉGORIEN. 


CAI. 
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VI. 

AN  Vil. 

AN  VIII. 

AN  IX. 

AN  X. 

AN  XI. 

A.N  XII. 

AN  XIII. 

MBM 

3 wililr. 

1797  1798 

1798-1799 

180-2  1803 

1803  1804 

1804-1805 

av. 

22  S. 

25  L. 

25  Mar. 

25  Mer. 

23  J. 

24  S. 

25  D. 

L. 

Mer. 

J. 

V. 

S. 

L. 

Mer. 

J. 

S. 

D. 

!.. 

Mar. 

J. 

V, 

21  S 

2t  1). 

22  Mar. 

22  Mit. 

22  J. 

22  V 

25  1). 

22  L 

22  Mar. 

2î  n. 

22  L. 

25  Mer. 

ï>  J. 

25  V. 

23  .S. 

21  !.. 

Mar. 

M^r. 

V. 

.S. 

I). 

L. 

Mer. 

J. 

V. 

S. 

L. 

Mar. 

Mer. 

J. 

S. 

b. 

iJ 

» L. 

20  M .r 

21  J. 

21  V. 

21  S. 

21  D. 

22  Mar. 

21  Ver. 

21  J. 

1 il  Mir. 

2i  M.r. 

22  V. 

22  S. 

22  D. 

22  L. 

25  Mer. 

22  J. 

22  V. 

J. 

V. 

D. 

!.. 

Mar. 

Mer. 

V. 

.S 

b. 

D. 

!.. 

Mrr. 

J. 

V. 

S. 

L. 

Mar. 

Mer. 

90  Mer. 

20  J. 

21  S. 

2!  1). 

21  L. 

21  Mnr. 

22  J. 

21  V. 

21  S. 

2i  J. 

HMi 

22  D. 

22  L. 

22  Mar. 

22  Mer. 

25  V. 

22  S. 

22  D. 

S. 

Mar. 

Mer. 

J. 

V. 

J>. 

L. 

Mar. 

Mar. 

V. 

S. 

D. 

L. 

Mer. 

J. 

V. 

10  V. 

£0  !.. 

20  Mar. 

90  Me  r. 

20  J. 

21  S. 

20  D. 

20  L. 

»s. 

■ÜIH 

21  Mnr. 

2i  Mer. 

21  J. 

21  V. 

22  D. 

21  L. 

21  Mar. 

L. 

J. 

V. 

.S. 

D. 

Mar. 

Mer. 

J. 

J. 

D. 

L. 

Mar. 

Mer. 

V. 

.S 

I>. 

18  U. 

19  Mer. 

19  J. 

19  V. 

19  S. 

20  h. 

19  Mar 

19  Mer. 

19  L. 

19  Mar. 

20  J. 

20  V. 

20  S. 

20  D 

21  Mar. 

20  Mer. 

20  J. 

Mer. 

J. 

S. 

D. 

L. 

Mar. 

J. 

V. 

S. 

S. 

D 

Mar. 

Mer, 

J. 

V. 

n. 

!.. 

.Mar. 

90  Mar. 

20  Mrr. 

21  V. 

21  S 

21  1). 

SI  L. 

21  Mer. 

21  J. 

21  V. 

il  Mer. 

2i  J. 

22  S. 

22  D. 

22  L. 

22  Mar. 

22  J. 

22  V, 

22  S. 

V. 

S. 

h. 

Mar. 

BIcr. 

J. 

S 

1). 

L. 

L. 

Mar. 

J. 

V. 

S. 

D. 

Mar. 

Mer 

J. 

19  J. 

19  V. 

20  D. 

20  h. 

20  Mar. 

20  Mer. 

20  V. 

20  S. 

20  n. 

90  V. 

20  S. 

21  L. 

21  Mar. 

21  Mer. 

21  J. 

21  S. 

21  D. 

21  L. 

D. 

L. 

Mer. 

J. 

V. 

S. 

L. 

Mar. 

Mer. 

Mer. 

J. 

S. 

D. 

L. 

Blar. 

J. 

V. 

S. 

19  S. 

19  0. 

20  Mar. 

20  Mer. 

20  J. 

20  V. 

20  D. 

20  L 

20  Mar. 

90  D. 

20  L. 

21  Mer. 

21  J. 

21  V. 

ni 

21  L. 

21  Mar. 

91  Mer. 

Mar. 

Mer. 

V. 

S. 

I). 

Mer. 

J. 

V. 

V. 

S. 

L. 

Mar. 

Mer. 

S. 

D. 

L. 

18  L. 

(8  Mar. 

19  J. 

19  V. 

19  S. 

19  Mar. 

19  Mer. 

19  J. 

19  Mar. 

19  Mer. 

20  V. 

20  D. 

20  Mer. 

20  J. 

20  V. 

J. 

V. 

D. 

Mar. 

V. 

S. 

n. 

D. 

L. 

Mer. 

J. 

V. 

L. 

Mar. 

Mer. 

18  Mrr. 

18  J. 

19  S. 

19  D. 

19  h. 

19  J 

19  V. 

19  S 

iVfli 

19  V. 

20  I). 

mÊ 

ÎO  M»r. 

20  Mer. 

20  V. 

90  $. 

20  D. 

D. 

Mar. 

J. 

V. 

I). 

!.. 

Mar. 

Mer. 

V. 

HeIH 

D. 

!.. 

Mtr. 

J. 

V. 

^22111 

17  S. 

18  L. 

18  Mer. 

18  J. 

18  S. 

18  D. 

18  L. 

18  S. 

18  D. 

19  Mtr. 

19  M<r. 

19  J 

19  V. 

19  D. 

19  L. 

19  Mar. 

L. 

Mar. 

J. 

V. 

S. 

ï). 

Mar. 

Mer. 

J. 

J. 

V. 

D. 

L. 

Mnr. 

Mrr. 

V. 

S. 

D. 

16  D. 

16  L. 

17  Mer. 

17  J. 

17  V. 

17  S. 

17  L 

17  Mar. 

17  Mer. 

17  r.. 

17  Mar. 

m 

18  V. 

18  S. 

18  D. 

<8  Mar. 

18  M(T. 

18  Mar. 

18  Mer. 

BEtH 

19  S. 

19  D. 

19  h. 

19  Mer. 

19  J. 

19  Mer. 

19  J. 

20  D. 

20  L. 

20  Mar. 

20  J. 

20  V. 

20  S. 

20  J. 

2u  V. 

2(  D. 

21  L. 

21  Mar. 

21  Mer. 

21  V. 

21  S. 

21  D. 

21  V. 

21  S. 

22  L. 

22  Mar. 

22  Mer. 

22  J. 

22  S. 

22  L. 

22  1). 

25  V. 
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Ce  Ublofln  met  en  re(^rd  du  1*^  et  du  ôO  de  cba<|iic 
moii  repoblicvin  les  deux  qlMnU^mo•  des  mo<s  romaine 
auxqneU  lU  rorrespondeni.  et  co  re^rard  du  10  et  du  20 
lea jours  de  la  >emainc  iiidiqu«‘s  par  leurs  initiale^  : L,  luu* 
dl  ; MAR,  mar.ii  ; MKR,  mercredi  ; J,  jeudi;  V,  xendredi, 
S,  tamedi;  D.  diiiintirb''.  Voiil-on  savoir,  par  exemple, 
t quelle  date  du  calendrier  grejjorien  correspond  te  21 
fructidor  an  siti?  Après  aioir  cherche /ru^lldor  dans  la 
première  colonne,  et  trouvé  dans  la  colmme  de  Tan  xm 
que  le  1*^  fnirlidnr  est  le  lundi  I*)  août,  on  ajoiüera  25  au 
nombre  19,  ce  qui  fera  42.  d'oti  l'on  re'r.'inrhera  .51 , qui 
est  le  nombre  de  jours  du  mois  d'août,  et  l'on  nnr.i  p »ur 
n^te  H.  qui  sera  la  date  demandée  et  se  trouvera 
en  septembre.  5'ci>t-on  savoir  n'ai't  nanl  qtirl  jour  de 
la  semaine  est  le  H septembre,  le  tableau  sous  indique 
que  te  17  est  un  mardi  ; on  nommera  doue  ainsi  les  jours 
en reiro(!radanb  I7,m.nrdi;  in, lundi;  t.5, dimanche;  if, 
samedi;  I.5,  vendredi  ; I2,  jeudi;  1 1,  iniTcre  li  ; mercredi 
est  le  jour  de  scm*iiie  qu'on  se  proposait  de  connntlrc. 

I/aunée  du  calciidrt^  r prétorien  étant  stippo'ée  de 
5G5  jours  .5  heures  49  miimtes  I2  secondes,  et  l’anniW* 
Solaire  n'éinot  en  réalité  que  de  .tfio  jours  5 heorea 
48  miuulcs  45  seconiles,  la  rorrection  faite  au  calen> 
drier  julien  eût  éie.  comme  H a été  dit  plus  haut,  plot 
exacte,  li  l’on  eût  fixé  In  Mippresrl-m  du  l»i>si-xle  à 
chaque  é(Nx(ue  de  I2K  ans  Mais  cette  suppression  ciait 
incompaiihle  av^c  riinf<-rmite  du  bisM'xtea  introduire 
tous  les  4 ans,  les  trois  .innées  s‘‘rolaires  cxeeiitm, 
H avec  l'inlercalalinn  du  même  bissexte  tons  les  40 
ans.  On  doit  encore  s'gualer  d'antres  defauts  essentiels 
dans  notre  c.ilendrier  ; 1*les  ralrtils  rel.itifs  aux  inou- 
Tcments  de  ta  lune  axant  été  faits  sur  la  durée  mot/oiue 
de  ses  revolulions , les  nouvelles  bines  du  ralendrirr 
s'écartent  quelquefois  d'un  jour , de  dcuj*  et  même 
de  frots,  des  nouvelles  lunes  antrononiiques  gui  sont  cal> 
rtileos  sur  ks  inoiirements  trais  de  cetic  planète.  D'on 
eùté,  la  nouvelle  lune  est  inarqiice  aux  jours  où  l'on 
e<i  censé  a|serrcvnir  le  premier  filet  de  sa  lumière;  de 
l'autre,  elle  l'est  au  moment  précis  de  sa  coiijnnriiim  avec 
le  soleil,  c'est-fi-dire  environ  deux  jours  avant  que  l'on 
commence  i apercevoir  sou  cro'ssant  ; de  H la  différence 
e <ns(anteentrelcs  limes  civiles  et  Ira  lunes  .'iitrouomiques; 
2*  le  nouveau  calendrier  avait  élc  institue  en  vue  de  dé- 
terminer le  jour  de  la  célébration  de  ta  IMgtie,  confor* 
mement  i ce  qu'avait  prescrit  le  concile  de  Nicée;  mais 
iei  indicadons  de  l'éparte  se  trouvant  plus  ou  moins 
fautives,  relativement  aux  mouveitienis  célestes,  il  en  ré- 
aullaii  que  l'inieminn  du  coucile,  qui  avait  voulu  que  la 
Pdqne  tombât  toujours  le  dimanche  après  la  pleine  lune 
saivant  réquinoxedii  printemps, n'étali  pas  loujuors rem- 
plie, I^s  calculs  astronomiques  marquaient  - lia  cette 
pleine  lune  pour  le  tsmedi,  tandis  que  le  calendrier  l’an- 
nonçait pour  lediniaïube,  alors  h Pâque  du  calendrier 
arrivait  eue  semaine  trop  tard.  On  avait  proposé  de  di- 
minuer de  beaucoup  cette  erreur  en  substituant  aux 
épacies  des  nouvellei  lunes  les  epnetes  des  pleiues  lunes  j 
mais  ce  n'élait  encore  là  qu'un  palliatif;  5*  en  ordtmnant 
une  parfaite  conformité  pour  le  jour  auquel  nn  devait 
célébrer  la  Pâtjue,  nn  n'avait  pas  eu  égard  aux  pays  qui 
eompteut  un  jour  de  pluaoo  de  moins  que  nous,  suivant 
qu’ils  sont  à l’Orient  ou  à l'Occidrnt,  le  lever  du  soleil 
c^augeitnt  d'un  méridien  à l'autre,  de  manière  que  si  la 
pleine  lune  tombe  un  samedi  dans  un  endroit,  co  sera 
déjà  le  dimanche  dans  un  autre.  — Aasail'astroDomeJean 
Bernoiiilli,  ne  voyant  aucune  possibilité  de  faire  utile- 
meut  intervenir  le  calcul  pour  la  fixation  de  la  Pique, 
conieillait-il  d'eo  faire  uuc  fête  fixe  et  immobile,  qu'il 
iuralt  placée  iavariableixiaitau  premier  dimaacbe  après 


i’cquiuoxe  du  printemps;  4«  l'année  solaire  ayant  If  mi- 
nu  CS  1.5  see  nidcs  de  moins  que  Soxigènes  ne  l'avaU  cru, 
etc<sM  mimi(e«  15  secondes  é<jtnvaliiiit  à f/128*  de  jour, 
h précesMon  de  l'équiooie  doit  être  de  7 jours  au  Umt  de 
900  anv.  et  jxar  cou*<H|uent  de  28  jours  au  bout  de  5.600 
ans.  Il  faut  donc  stip;-riiner  2K  jours  sur  56  .muées  sécu- 
lairrs,  si  l’im  veut  conserver  t'('i|iiii)o\e  du  printemps  an 
mèmejioint.  et  comiiic  5.000anners  de  565  jours  5 heures 
49  minutes  12  secondes  forment  1,514,875  jntirs.  et  que 
l'antiée  Iropîquc  u'est  que  de  565  jours  5 heures  4H  mi- 
nuiev  45  seconde^,  il  s'hisiiU  que  .5.6fM)  de  ces  années  ne 
v.ilent  que  1,514.871  jours  21  h-ures;  pir  conséqnetit, 
5,600  année*,  siitvaiit  le  calendrier,  ex  èJeol  3.600  an- 
nées tropbjues  d'un  j uir  5 hcuri>s.  Ainsi,  après  un  laps 
de  .56  sire  es,  on  comptera  27  heures  de  Irop,  et  9 jours 
en  K fois  .56  ^lecles,  28,800  ans.  c'esl-à-dire  en  l'an  .5200 
de  J -C.  L'équinoxe  alors  n moiiteni  d'un  jour.ee  qui 
ii'ari  iverait  pas  si  l'on  supprimait  7 biisexles  sur  9 siè- 
cles, au  lieu  de  n'en  supprimer  que  5 sur  4 sièiles.  Kl  si, 
au  lieu  d'emjdoyer  réqualiou  luu.iire,  tous  les  512  ans  et 
demi,  on  t'emp'oyaitriuq  fois  en  II  siècles,  la  l'evulution 
sxnodiqu'i  de  la  bme  serait  alors,  suiv.int  te  calendrier 
même,  d'une  telle  exactitude,  qu'elle  m*  différervlt  pat 
d'un  dixième  de  icconde  de  celle  que  donneol  les  neil- 
leiirrsolof  rvalions.  Il  faudrait  donc  146,700  ans  |KUir  que 
celte  dirrerence  pro-tuiiit  un  jour  d’erreur  dans  l'indica- 
tion  des  nouicilcs  lunes  d'uu  ralcudr  er  réformé  sur  ce 

princiiH'. 

Il  nous  reste  malnlenaut  i donner  rexjdicatioD  de 
quelques  termes  relatifs  au  mécantsuie  et  à la  praliqiie  du 
ra  endrier,  av.mt  cl  depuis  la  réforme  grégorieniio. 

Le  ryrfe,  ou  cercle  de  temps,  est  une  prrio  le  ou  ré- 
voltiiion  perpétuelle  d’un  cerlain  nomtirc  d'ai>nécf,  qni 
prcM'èdent  par  ordre  jusqu'à  uu  cerUiii  terme,  et  qui 
rreommenrent  sans  intorruplion.  Le  cycle  est,  ou  ar- 
bitraire, ou  naturel,  ou  simjde,  ou  combiné, 

InHictinn,  Ou  appelle  ainsi  une  révolution  de  15  ans, 
qui  recomuirnre  toujours  par  la  luile,  après  la  L5« 
année arcomplie.  La  première  indiclion  commence,  ae- 
Inn  la  plupart  des  chrnnologi&lcs,  à l'année  51.5,  et  se 
ternûoe  par  l'nnnée  528.  — Cependant  la  diflicullé  d’ac- 
corder les  imliciiuus  avec  les  fastes  consulaires  et  le  code 
Ihéodés'on . a fait  aussi  adopter  ron  me  point  de  dé- 
jKirt  les  années  5I2,  .511  et  •515.  On  compte  plusieurs 
sortes  d'indictions  : la  première  e t celle  de  Constan- 
tinople, dont  se  servaient  les  empereurs  prersj  ello 
commence  avec  le  mots  de  septembre;  la  seconde  est 
l'impériale  ou  coiisiautiennc , purce  qu’on  en  atlribuc 
l'éiablisscmeot  A Conslantm;  elle  commence  au  24  icj>- 
tenibre;  la  iroixième  est  la  romaine  ou  pon:illcale,  parce 
que  les  papes  l'ont  souvent  employée  dam>  leurs  bulles; 
Hle  commenceau  25  décembre,  t'ne  qua;rième  indiclion, 
trouvée  dms  les  rev'istres  du  jiarlenicnl  de  Paris,  com- 
mence au  mois  d'octobre.  (tréj;oircMI  introduisit  une 
nouvelle  sorte  d'mdiction,  qui  commençait  au  25  mars. 
CiiC  sixième  espèce  d'indiclion  c<inimençait  A Pâques.  La 
première  année  de  chaque  cyc'e  de  l'indiclion  s'appelle 
indirtion  première;  la  deuxième,  indirtion  secoude.  et 
ainvi  «le  sui  e jmqu'a  la  qi  inziemc.  Eu  rcmoulant  de  l'iin 
512.  on  voit  que  la  première  année  de  l'ère  chrétienne  au- 
rait été  la  quatrième  iedirtion,  si  celle  façon  de  compter  eût 
alors  etéen  usage.  D'après  celte  donnée,  rien  de  plus  facile 
que  de  trouver  l’indtction  de  quelque  année  que  ce  soit  de- 
puis  J.-C.;  il  suffit  pour  cela  d'ajouter  le  nombre  3 au  nom- 
bre d’aonées  propose,  et  d ‘diviser  la  tomme  jvar  15;  s'il  na 
reste  rien,  l'annéo  pro|>osée  sera  l’iodiction  qniniième  ; 
s'il  reste  un  nombre,  ce  nombre  sera  l'indiction  cherchée. 
Vent  on  savoir  qurUe  est  l'indlcUon  pour  1 84 1 , on  ajoutes, 
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c«qtil  faUI844  ; ondirîM  ce  nombre  par  15,  le  rote  I4eat 
le  nombre  de  l'Indiction. 

Cgcle  iolaire  et  lettres  dominicales.  Le  cycle  «olaire 
est.  comme  rindlrlioa,  on  cycle  purement  arbltrnire  ; il 
n'a  aucun  rapport  avec  le  court  du  soleil,  mais  >1  a e.é 
appelé  solaire,  parce  qu'il  delenuioe  IVpo-iuc  du  diiiiaii> 
cbe.  qui  était  aocieuoenient  le  jour  du  so  eit.Ce  cycle, 
période  de  28  ans.  n‘a  été  interné  que  pour  inanjurr  les 
sept  jours  de  la  semaine,  au  moyen  des  sept  pre>i  iêres 
lettres  de  l'atpbabal.  dispotees  dmi  un  ordre  analoifue 
A celui  des  lettres  nundioalet.  L’ordre  de  ces  leilrcs  se 
change  d’année  on  année  en  rétropradant  ; de  sorte  que 
si  la  première  année  a G pour  lettre  dominicale  (on  apj>cMe 
ainsi  celle  qui  marque  le  retour  du  dimonrhrl,  h stcün<lc 
doit  avoir  F,  la  .>  E,  la  4*.  ru  qualité  de  bisseitile,  UC. 
Alors  la  première  de  ces  deux  lettres  o’est  d'usape  que 
jusqu’au  24  février,  et  l’autre  prend  ta  phee  pendaut  le 
reste  de  Tannée.  A dé«ipne  le  prv*mier  jour  de  Taniiee, 
B,  le  second,  C,  le  troUicrne;  si  Tannée  était  conipotée 
de  52  semailles,  la  révolution  serait  lUc  et  invariable; 
en  sorte  qoe  la  lettre  qui  aurait  servi  a marquer  le  di- 
manche, (var  exemide,  le  marquerait  lotijours;  niais 
Tauorâ  coo.muue  finit  yiar  le  même  jour  de  la  semaine 
qu’rlle  commence,  et  Tannée  l>is>estileun  lourplus  tard  ; 
après,  il  reste  en  débondés  semaines  f jour  et  fi  In-ures 
moius  1 1 minutes;  ce  surplus  occaoomie  la  rétrogradai  on 
des  lettres,  en  même  lempi que cbatpie  quatrième  année,  le 
bissette  est  la  cause  d'une  autre  irrégularité  ; c'est  ce  qui 
empêche  que,  tous  les  sept  ans,  le  même  ordre  de  fénes 
et  de  lettres  dominicales  ne  se  renouvelle  ; il  faut  sept 
révolutions  complèlea  de  4 années  pour  ramener  les 
unes  ei  lesautres  dans  le  même  rang  et  la  même  divposi- 
lion  qa’ellet  avaient  entre  elles;  de  IA,  cotte  révolution 
de  28  ans,  nommée  cycle  solaire.  L'an  2i>  de  J.-C  , qui 
est  te  premier  du  cycle  solaire,  se  rapporte  aui  lettres 
domiotcales;  GF,  qui  marquaient  It-sdimniiches  pourccUc 
année,  qui  fut  bis»extile.  Les  mêmes  lettres  reparaissent 
tons  les  28  ans,  c’e:>t-a-dire  en  48,  en  76.  eu  101,  etc, 
danv  Tanrien  calendrier.  Depuis  la  rcronnation  efTeclu-e 
en  1582,  le  cycle  solaire  devrait  être  de  400  ans,  parce 
qu'il  faut  que  ce  nombre  s'écoule,  avant  (|iie  la  lettre 
doratoiralequi  marque  lea  dimanches,  revienne  au  même 
point  oO  elle  était  a la  première  aunee  de  ce  cycle,  pour 
procéder  de  nouveau  pendant  4(M>  ans,  dans  le  même 
ordre  que  kt  lettres  dominicales  ont  procédé  pendant 
les  400  ans  qu'on  suppose  écoulés.  cycle  de  100  ans 
oommeoceen  1601,  et  finit  l'^n  200il-  Eutreers  deux 
termes,  les  anoeet  1700,  1800  et  1900,  n'étant  ptdnt  bis- 
sextiles, comme  Tout  été  tomes  les  centièmes  anrtéfs 
antérieures,  elles  dérangent  Tordre  ancien  des  leUres 
dominicales,  et,  psr  cou'évjuent,  Tordre  du  cycle  solaire, 
auquel  ces  lettres  ré|Niodenl,  doit  être  dérangé. 

Cycle  lunaire  et  cycle  de  19  ans,  ou  nombre  d’or.  Ces 
deux  cycles  que  Tou  a souvent  ronfondus  entre  eux.  el 
dont  le  premier  fut  adopté  on  5.58  de  J.-C.  par  Ira  Juifs, 
qui  en  firent  la  ba&e  de  letir  caleuiirlrr,  ont  une  égale  du- 
rée et  Dcdiffèrentque  p;ir  l'époque  de  leur  conmiencenirnt. 
Le  cycle  lunaire  drs  Juifs  commence  5 ans  plus  lard  que 
le  cycle  de  I9ans,  à Téquinoxe  d’autuninc.  avtc  leur  mois 
Ü*rt.  V.  CAI.E1VDRIF.R  it’lF.  Mais  la  plupart  des  ré- 
dacteurs des  chartes,  t|uaod  ils  s'en  sv>nt  servis,  Tool  fait 
commencer  avec  le  mois  do  janvier;  iii  atiticipairnt  ainsi 
d'environ  9 mois  sur  les  années  du  cycle  lunaire  judaïque. 
Le  cycle  de  I9  ans  nous  fut  transmis  par  tes  Grecs  d'.\- 
lexandric.  Les  chrétiens  des  premiers  temps  ont  fait 
usage  de  Ton  et  de  Taiitre  cycle  ; mais  celui  de  19  ans  a 
prévalu,  et  c'est  aujourd'hui  celui  que  nous  appelons 
cycle  lunaire.  Ce  cycle  et  celui  de  19  ans  sont  également 
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appelés  fUHub'  e d'or,  parce  que,  dans  lea  audeiu  cales- 
driers,  ilaétalentérrilsen  lettres  d'or.  Dans  le  calendrier 
des  Romaini  et  dans  le  vieux  calendrier  de  l’Eglise,  dressé 
par  le  concile  de  ^iicéc,  les  nombres  d’ur  indiquaient  lea 
nouvelles  iuur'S  de  chaque  inoi-v.  Dans  le  dernier  de  ces 
calendriers,  on  substitua  d’autres  nombres  d'or  qui 
étaient  vis  à-vis  des  jours  do  chaque  nif>is  daus  le  calen- 
drier romain.  Ces  nouveaux  nombres  d’or  furent  tdacés 
selon  le  cycle  do  19  an<,  que  Ton  ijuvlifie  aujourd'hui  plus 
spêci  iloriieul  de  nombre  d'or.  Ce  cycle  de  19  ans  se  co.i]- 
pose  de  l9  aunoov  lunaires,  d>int  12  sont  appelées  rom- 
vnnnrsot  les  7 antres  cmbü/isNiivm  s.  c'est-à-dire  interrafai- 
res.  K des  années  con.munes  sont  de  3.5  ( jours,  el  4 de  555. 
fiées  enibolismi'iucs  sont  de  381  junrs,  el  1 de  583,  qui 
rat  la  dernière  du  cycle.  le<|iiel  se  f>irme  ainsi  de  120 
mois  pleins,  non  oniipHs  lev  quatre  Jours  bissextiles, 
en  raison  desquels  les  lunaisons,  expirant  au  mois  de 
mars,  dans  ces  années,  ont  51  jours  an  lieu  de  5u,  it  de 
115  mois  cares.  ce  qui  produit  eu  tout  6,059,  dont  la 
somme  fait  précisémeiil  19  aunées  ^olai^es,  s:*lou  le  calcul 
de«  anciens.  D’après  eux,  les  19  années  du  cycle  lunaire 
correspondaient  psrfaiteuient  à 19  aimées  juliennes  ou 
solaires,  el  les  19  aouéei  de  ce.  cycle  étant  écoulées,  les 
nouvelles  lunes  reiombalent  aux  mêmes  jours  et  aux 
mêmes  heures  qu'elles  étaient  tombées  19  ans  auparavaot; 
en  sorte  que,  pour  loule.N  les  nouvelles  lune»,  le  cyclé 
qui  inccédait  était  enlkrement  semblable  au  cy  cle  précé- 
dent. Mais  c'était  là  une  siipput^lion  erronée,  parce  qnc 
les  19  aiioécs  de  la  luue  ne  correspondent  pas  exactemant 
aux  19  années  do  soleil  ; cel'es-ci  surpassent  les  pre- 
mières de  2 heures  5 minuies  30  secondes  ; c’est  là  ce  qiri 
a produit  l'anticipation  des  nouvelles  lunes  depuis  Tabao- 
doo  de  l’ancien  calendrier  Au  concile  de  Mcée,  les  nou- 
velles lunes  furent  ausvi  avancées  pour  être  remises  au 
jour  qu'elles  tombent.  Oo  fit  de  plus  un  changement  dans 
Tordre  des  7 années  emholismiquev.  Avant  la  réforma- 
lion,  ces  7 années  étiient  U 2*,  la  .V.  la  8',  la  11*,  la 
15*,  la  16*  et  la  19*;  depuiv  la  rérormaltoo  elles  sont  la 
5*,  la  6*.  la  9*.  la  1 1*.  la  14*,  la  17*  et  la  19’.  L'ordre  des 
nouvelles  l(in"s  des  rieux  sortes  d’annecs,  communes  et 
emlmlismiquci,  tant  dans  Tt<nci<  n calend<  1er  que  dans 
le  n mveaii.  triait  établi,  autant  que  possible,  eu  conoor- 
danre  avec  le  court  aatronombnie  de  la  lune,  qui  est  à 
peu  prés  de  29  jours  el  demi.  Tous  les  com^Kitiites  en 
comptent  une  de  .50  jours,  qu’ils  appellent  pfrine,  et 
l'autre  de  29,  qu’ils  appellent  rore.  et  œta  toujours  à 
Talternalive,  donoHiit  dans  les  années  eomniaucs  30  jours 
à rhaqiie  Inné  des  mois  imp:iirs  et  29  jours  à chaque  liioe 
des  mois  pairs.  Il  n'en  était  pas  de  même  pour  les  anoéei 
embolismlques,  à came  de  la  13*  lunaison  qui  était  alors 
iDlcrc.-ilée;  dan«  Is  19*  année  du  cycle,  par  exemple,  la 
lune,  cntiime  pour  toutes  les  autres  embolismiques,  est 
censée  apparleuir  au  mois  où  elle  finit  et  non  à celui  où  elle 
commence,  selon  celle  maxime  des  anciens  computisies  : 
In  qno  comprhUtr  mettxi  Innatio  detur.  On  remonte  donc 
au  mois  de  décembre  de  la  1 8*  année  pour  trouver  com- 
bien il  faut  donner  de  jours  a bi  lunaison  de  janv  ter  de  U 
19'annéeduqcle  Ou  voit  aiitii  qu’avant  laréformation,  la 
lune  de  janvier  de  celle  19*  année  commence  le  6décembro 
préeédeot;  eelkde  février.  le  5 janvier  ; celle  de  mars, 
le  5 février  ; celle  d’avril,  le  5 mars;  celle  de  mai,  le  4 
avril  t celle  de  juin,  le  3 mai  ; celle  de  juin  ùis.  parce  que 
c’esi  au  mois  de  juin  qu'est  alors  Tenibnlisme,  le  2 juin; 
celle  de  juillet,  le  1 *'  de  ce  mois  ; celle  d’soûl.  le  30  juillett 
celle  de  septembre,  le  28  août  ; celle  d’octobre,  le  27  lep- 
lombre  ; celle  de  novembre,  le  26  octobre,  et  enllo  celle 
de  décembre,  le  25  novembre.  La  lune  de  janvier  avait 
ainsi  50  jours,  celle  de  février  29,  celles  de  mars  et  avril 
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50.  celle  mil  20.  la  première  de  juio  ôO,  la  «eccnde  29. 
celles  de  juillet  (t  août  29,  celle  de  seplcnibre  30,  celle 
d'octobre  29,  celle  de  nofcmbre  50,  et  <nfla  celle  de  dé- 
cembre 29.  Les  années  embolUmiqncs  qui  s'éluigoent 
le  plus  de  l'ordre  altemalif  de  29  et  50  tout,  BTint  U 
réformstion.  la  8*.  la  1 et  la  I9«.  Quant  aux  aDties  an- 
nées, cft  ordre  y est  peu  troublé  prr  la  15*  loue  ajoutée  ; 
depuis  la  rérormalioa,  il  l'est  ninjus  encore,  cl  tout  le 
dérangement  qu'épruuTC  la  19*  année  dti  c)cle  consiste 
en  ce  qu'on  y donne  deux  lunes  de  29  jours  au  mots  do 
décemlirc;  pour  lotis  les  antres  mois  l'alirroatÎTe  sub- 
siste. — Pour  irouverrannéedu  c}clc  lunaire,  il  faut  di- 
viser te  millésime  nmlns  2 par  19.  le  reste  sera  le  nombre 
d’ur  therché.  Pour  Irouvrr  le  nombre  d'or  d'une  année 
quelconque  du  cycle  de  19  ans,  on  ajoute  I su  millésime, 
on  divise  psr  10;  leresleeslle  nembre  demandé. 

Conewrenis,  Les  années  commurcs  étant  composées 
de  52  Kmainet  et  on  jour,  et  1rs  a'inées  bii.estücs  de  52 
imiaioes  et  deux  jours,  ce  jour  ou  ces  deux  jours  sont 
appelés  coNrurrenls,  parce  qu’il  < concourent  avec  le  cycle 
solaire  et  qu’ils  en  su  vent  le  cours.  La  l'*  année  de  ce 
cycle,  on  compte  un  coucurreot.  la  2*  2,  la  5*  5,  la  4*  i, 
la  5*  6 au  Heu  de  5,  parce  qu'cUt'cs!  b sscxlile,  la  6*  7,  la 
7'  I , la  8*  2.  la  9*  4 au  Heu  de  5.  par  la  raison  qu'elle  est 
encore  bisscxtüc;  il  en  est  de  nu'me  pour  toute  h suite 
de<  années;  on  ajoiile  toujoun  I dans  les  années  com- 
munes et  2 dans  les  bi<scxlitrs,  et  l'ou  reo.)mmcQce  tou- 
jours par  1.  après  avoir  compté  7,  parce  qu'il  u'y  a que 
7 coocurtenis.  autant  qu'il  y a de  jours  daos  la  setn  >inc 
ou  de  letirca  dnmin'calcs.  Daos  I.i  première  année  du 
cycle,  le  concurrent  I répon  t k la  domioiraU*  F.  le  2 
i K.  le  5 è n.  le  4 à C.  le  5 à B.  le  G è A.  le  7 à G.  Les 
coocurreuts  élaieal  quelquefois  appelés  epartie  soUs, 
épactesdu  lolcil,  ou  epurtor  majores,  épactes  majeures, 
pour  les  distinguer  des  épaous  de  la  lune  L'usngedcs 
concurrents  fuiinlro’uit  |X)ur  trouver  par  leurroojeu 
et  par  celui  des  réguliers  des  calendes  de  chaque  mois, 
le  propre  jour  de  la  semaine,  ce  que  les  chréiiutis  oi  ion- 
taux  invcnlèrrnt  du  temps  du  coucile  de  Mciie.  alln  do 
pouvoir  délcrmiuer  le  jour  de  t'éques,  Icqu^  devait  cire 
célébré  le  dimanche  en  niémuirc  de  ta  lo^niTeclion  du 
Christ,  et  non  le  vendredi,  suivan;  t'upinion  des  quar- 
todécimstres  qui  sotennisaieut  le  cruciOemeat. 

Hégulirrs.  On  distingue  deux  sortes  de  réguliers,  les 
solaires  et  le.s  lunaires.  Les  réguliers  solaires  sont  un 
nombre  invariable  stlacbé  è chaque  mois  dont  on  sc  sert 
avec  les  concurrents  pour  trouver  ijeel  jour  de  la  se- 
maine loml>e  le  premier  de  chaque  mois.  Pour  cela  U 
faut  ajouter  1rs  réguliiTs  solaires  du  mois  aux  CAincur- 
reuli  de  l'année.  Si  le  total  est  aii-desrous  de  7,  il  marque 
le  jour  de  la  semaiue  demandé;  s'il  est  au-dessus  de  7,  on 
retriDcbc  7,  cl  le  reste  est  le  m mbre  cherché.  Voici  la 
table  des  réguliers  solaires  pour  les  1 2 mois  de  ranncc. 

J«mJ  F<^.  LMari.lAvf  j Mai.  Uain.  I Juil.  AeSl.lScpi.  tCVt.  |NAr.  j Dér, 
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Les  réguliers  lunaires  sont  suul  uu  nombre  invariable 
•llaclié  à chaque  mois  del’année  ; ajoutés  aux  épacte*,  ils 
faisaieot  couuailrc  quel  était  le  jour  de  la  lune  le  premier 
de  chaque  mois.  Les  anciens  computisles  ne  s'accor- 
dait ut  pas  tons  sur  le  commencement  de  l'année  luoaire; 
ils  QC  s'accordaient  pas  ooo  plus  sur  le  nombre  des  régu- 
liers lunaires  de  chaque  nuis.  Crtix  qui  commençaient 
avec  janvier  ou  mars  sltacixaient  à chaque  mois  autant 
de  réguliers  lunaires  que  la  lune  avait  de  jours,  le  I'*  de 
chaque  mois  de  la  I"  année  du  cycle  de  19  aus.  C'était 
pour  janvier  9,  février  10,  ninrs  9.  avril  10,  mai  M. 
joio  12,  juillet  15,  août  M,  septembre  IG.  novembre  18, 


décembre  18.  Maintenant,  pour  savoir  le  jour  de  la  lune 
au  I*'  jauvier  de  la  2^  aouée  du  cycle,  il  ne  faliail  qu'a- 
jouter répacte  de  celte  anoée.  qui  est  1 1 . au  9 régulier 
de  ce  mms.  9 et  1 1 font  20.  Le  1*'  janvier  de  la  seoMide 
année  était  le  20*  de  la  lune.  Poor  les  années  8, 1 1 et  19 
qui  étaient  enibolismiques.  comme  les  réguliers  et  les 
épactes  réunis  no  roarquaieut  pas  cxactciiient  le  jour  de 
la  lune  au  premier  de  chaque  11  oie,  on  suppléait  au  dé- 
faut de  cette  iodication  par  la  connaissacce  de  l'irrégu- 
larilé  de  ces  années,  rt  de  la  manière  de  compter  les  lo- 
ues i-n  semblables  circonslanc«s.  — Les  compntUlr»  qui 
oomir.enç.iieiit  l'année  lunaire  è seplcmlrre  avec  les  tgyp- 
ticos,  c'est  à-dire  4 mois  avant  l'année  julienne,  don- 
nai eu  5 réguliers  à septembre  et  octobre,  ci  7 à novem- 
bre et  décembre;  pour  les  autres  mots,  ils  s'sccorddicnl 
avec  ceux  qui  commctiçaient  l'année  luuaire  en  janvi  . rou 
en  mars.  La  raisou  de  cette  différence  était  que  ces  roots 
qui  commençaicut  1 année  pour  U-s  uns  la  terrolnaieot 
pour  les  autres.  Pour  établir  l'acconl  avec  les  réguliers 
égyplirus,  il  ne  faut  qu'ajouter  1 1 d’épaclc,  que  <omp- 
laieul  ceux  qui  commenç.>ient  l'anuée  bmaire  avec  l'an- 
née julienne.  Une  aulre  sorte  de  réguliers  luuaires  ic 
trouve  quelquefois  marquée  parmi  Ica  dates;  ils  servaient 
avec  les  concurrents  i indiquer  quel  jour  de  la  Kmaioc 
tomlMiit  le  premier  jour  de  la  lune  pascale.  Ou  addition- 
nait les  réguliers  et  les  coDCurreots  d'uue  aouee.  Si  la 
somme  élait  plus  grande  que  7.  on  reiranebait  7,  et  le 
nombre  restsnl  indiquait  le  jour  de  la  semsioe  qui  serait 
ta  vrille  du  premier  jour  de  la  lune  pascale.  Si  la  somma 
n'était  pas  plus(;r<mde  que  7.  Ia  veidc  de  ce  premier  Jour 
était  indiquée  pjr  le  ebiffre  du  total. 

Cycle  pascal.  Du  cycle  solaire  de  '-8  et  du  cycle  solaire 
de  19  aux,  inoltipliés  l’un  par  l'autre,  on  a o>m|xiié  un 
troisièm-î  cycle  appelé  cycle  pascal  parce  qu'il  sert  à trou- 
ver la  Pàquc.  C'est  uce  révolution  de  S52  année»  è la  flo 
desquelles  b s deux  cycles  de  la  lune,  h*s  réguliers,  les 
clefs  des  fêles  mobiles,  le  cy  c!e  du  soleil,  les  eoucurrcnls. 
les  doroiairales.  le  ternie  pascal,  la  Pique,  les  épactes 
a c:  les  nouv.  Iles  tuurs.  recommencent  aux  mêmes  quau- 
lièmes,  dans  le  meme  ordre  et  de  la  même  manière  que 
Cita  avait  en  lieu  r>52  années  aDp.nraTaot,  et  se  continuent 
le  mémo  e^juire  d'aunéci:  en  sorte  que  la  Kconde  ré«o- 
lulion  est  eu  tout  semblable  i la  jvrentière  et  sc  trouvera 
reproduite  dans  les  suivantes,  année  par  année.  Le  pre- 
mier cycle  commence  à l’année  qui  précède  l'ère  diré- 
tienne.  Les  Chretiena  de  la  primitive  église  firent  usage 
de  différents  cycles  pour  déterminer  le  jour  où  ils  de- 
vaieut  célébrer  Pâques.  En  46  de  J.-C.,  ils  empruntent 
aux  Juifs  leur  cycle  de  81  ans.  SaiutHippolytc  dresse  un 
cauoD  00  cycle  de  16  ans.  Ce  cyde.  répété  7 fois,  forme 
une  période  do  1 12  ans.  destinée  à sertir  de  222  jusqu'à 
5,'S5._Aaalole  dres  c,  à partir  de  276,  un  cycle  de  19  ans 
qui  fixe  au  22  mars  l'équinoxe  du  printemps  qui  était 
déjà  au  21.  — Eusrbedrexse  un  nouveau  cycle  de  19  ans. 
et  Théophile,  par  ordre  de  l'empereur  Théo  hw.  dresse 
une  espèce  de  période  composée  de  25  enoéadécaétc- 
ridét  00  cycles  de  19  ans,  faisant  eu  tout  437  ans.  Deux 
ans  après.  Il  fait  un  antre  cycle  oompové  de  5 cycles  lu- 
nain‘1  de  19  ans,  * t niarqmnt  les  Pâques  pour  fOO  ans. 
de  580  à 479.  — Ko  457,  saint  Cyrille,  neveu  de  Théo- 
phile. réduit  A 9.5  années  ou  .5  cy  cles  lunaires  le  cycle  sé- 
culaiia  de  son  oucle,  où  jusqu'alors  les  f.alios  avaient 
été  dans  la  dépendance  des  Tfrecs  et  drs  Oricotaux  pour 
la  célébration  de  la  fête  de  Pâpics.  \ictoriu<.  A qui  ils 
avaient  demandé  un  cycle  à leur  usage,  publia,  e»  4.57. 
sa  période  ( Période  rirtorietme  ) pour  laquelle  il  adopta 
le  cycle  Inoairo  dos  Grecs  en  suivant  les  supputations 
des  Lalius.  C''Cc  période  commençait  à l'anuée  de  la 
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Ptsiion.  an  28  de  ick>a  le  caktil  de  Tictoriua.  — 
En  528,  Denti  le  Petit  drena  un  nourean  canon  paacat 
aur  le  cycle  lun^iirc  des  alexandrins,  tout  en  relenint  la 
Srande  période  de  ^'ictorilu,  composé  des  deux  cycles 
solaire  et  lunaire  multipliés  Tua  par  l'autre;  c’est  ce 
qu’on  appelle  la  période  dioiigstmiie  de  552  ans,  qui 
coiiunea<^rcot  en  532, 1 l'année  après  l’opéralion  dncicle 
de  Théophile  réformé  par  Cyrille. 

CUf$  det  féU»  mobitit.  C’est  ce  que  les  anciens  appe* 
laiect  clares  frrminorttm  ; on  s’en  servait  pour  connaître 
quels  jours  du  nxds  tombaient  les  fêtes  mobiles,  te  diman- 
che de  la  Scpluagésime.  le  premier  dimanche  de  carême, 
Piqoet,  le  dimsoehe  des  Rogations,  le  jour  de  la  Pente- 
oùle.  Voici  comment  Us  procédaient  : le  terme  de  la  Sep- 
toagésime  était  le  7 janvier,  edui  du  premier  dimanrhe 
de  carême  le  28  du  même  mois,  celui  de  Pâques  le  1 1 
mars,  celui  des  Rogations  le  15  avril,  celui  de  la  Pente- 
côte le  29  du  même  mois.  C'est  de  ces  jours  flsés  dans 
un  ordre  déterminé  depuis  lOjusqu'à  50  qu’il  fallait  com- 
mencer à compter,  pour  trouver  les  jours  de  ces  fêtes 
mobiles  au  moyen  des  clefs  qni  étalent  des  nombres, 
changeant  à cba  ïue  année.  Ainsi  l’année  555  de  J.-C., 
ayant  I S pour  clef , pour  Mvoir  quel  jour  tombait  le  di  • 
manche  de  la  Sepiuagésiroe.  on  commençait  par  compter  : 
1.  le?  janvier;  2,  le 8,  jusqu’à  15  inclasIvemeDt,  ce  qni 
conduit  à 21  indosivemeot;  le  dimanche  suivant  est  le 
dimanche  cherché.  On  trouvait  le  premier  dimanche 
de  carême,  en  faisant  la  même  opération  on  en  comptait 
1 sur  le  28  janvier,  et  en  allant  juaqu'à  15,  on  tombait 
•or  lé  1 1 février. 

Terme  poseaL  Outre  le  terme  pascal  du  H mars,  qui 
secoodliaitavec  l’emploi  dea  defs,  les  snciens  en  avalent 
adopté  nn  antre,  qui  était  le  14' jour  de  la  Inné  pré- 
cédant le  dimanebe  auquel  Pâques  devait  se  célébrer. 
Qooiqoe  Pâques  puisse  arriver  en  55  jours  différents,  le 
lerme  pascal  ou  le  14  de  la  lune  de  Pâqoes  ne  p«it  tom- 
ber que  sur  29.  jours  dont  le  premier  est  le  21  mars,  et  le 
dernier  le  18  avril.  Les  Pâqnes  des  22  . 25  , 24  . 25  , 26, 
27  et  28  mars  peuvent  avoir  pour  terme  pascsl  le  21 
mars,  selon  le  jonr  de  la  semaine  où  tombô'a  ce  qoan- 
tièoK.  Le  lemtedu  18  avril  doit  être  commua  aux  7 der- 
nièrea  Pâques.  V.  PAQUES. 

Épcctes.  Nombre  de  jours  qu'on  ajoute  à l'année  lu- 
naire  pour  l’égaler  à l’année  solaire.  Ce  nombre  est  de 
près  de  1 1 jours  pour  un  an.  L'épacte  de  la  première 
année  du  cycle  de  19  ans  étant  II,  celle  delà  seeoudo 
année  est  de  22.  et  celle  de  la  troisième  serait  de  53  ; mais 
comme  en  55  jonrs  il  y a un  mois  lunaire  de  50  jours, 
1*00  compte  3 pour  l’épacte  de  la  troisième  année  ; pour 
la  quatrième  on  ajoute  11  à 5,  ce  qui  fait  14  d’épacte; 
dana  la  cinquième  lié  14,  ce  qui  fait  25  d’épacte  ; la 
sixième  II  à 25,  ce  qui  fait 56  d'épacte  ou  6,  en  omettant 
toujours  50,  comme  précédemment,  ainsi  des  autres.  En 
suivant  cette  marche,  l'épacie  de  chaque  19*  année  de- 
viendra 50  ou  0,  ce  que  les  anciens  notaient  par  ces 
mots  epaeta  nulla  (épacte  nolle).  Soit  dans  le  vicoi,  soit 
dans  le  noovcao  style,  on  oc  fait,  quant  aux  épades, 
aucune  aUenlion  anx  bisieililes,  on  ajoute  alors  11, 
comme  daos  les  aonées  communes  ; il  n'y  a que  deux  ex- 
ceptions,  l’uoc  po«ir  ranoéedu  cycle  de  19  ans  qui  con- 
court avec  l’épacte  29  jusqu’à  la  rêfornialiou  du  calen- 
drier, et  pour  l’année  qui  précède,  celle  dont  le  nom- 
bre d’or  est,  1 depuis  1596  jusqu’en  1900  exclusivemeot. 
Dans  l’un  et  l’autre  cas,  les  cornpulisles  augmentent  les 
épacles  de  12,  au  lien  de  1 1 , et  cela  aOn  qu'au  tout  de 
19  ans,  les  êpactes,  comme  les  nouvelles  lunes,  reemn- 
ineocent  à marcher  daos  le  même  ordre  que  le  cycle 
précédent.  Depuis  1700,  pour  l'année  qui  soit  l’épacte  18, 
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celle  addition  de  12  a également  lien.  Les  anciens  et  les 
nouveaux  coroputistes  s'accordent  parfaitement  sur  ce 
point,  quoiqu’ils  difTèrent  entre  eux  sur  la  manière  de 
compter  les  épacles.  Les  anciens  complaieot  autant  d’é- 
pacles  chaque  année  que  la  lune  avait  de  jours  le  21 
mars.  Ce  sont  ces  épacles  tneiennes  dont  les  vieiliet 
chartes  sont  datées  jusqu’en  1582.  D’autres  coroputiates 
commençaient  à compter  les  épactfs  dès  le  mois  de  sep- 
tembre avec  lesKgyptieos,  quatre  mois  pleins  avant  crut 
qui,  suivant  l’usage  des  Romains,  ne  commençaient  à les 
compter  qu'avec  le  mois  de  janvier.  Les  notaires  du 
moyen  âge  ont  suivi  les  deux  méthodes.  Le  motif  pour 
lequel  les  anciens  compntistes  comptaient  autant  d’épao- 
tes,  chaque  année,  que  la  lune  avait  de  jonrs  le  22  mars, 
c’est  que  la  Pdqne  ne  pouvant  arriver  plut  tôt  que  le  22 
mars,  il  importait  de  savoir  quel  était  le  quantième  de  la 
lune  ce  22«  jour,  parce  qu’alors  on  savait  en  même  temps 
si  cette  lune  qui  courait  le  22  mars,  était  la  lune  pascale 
on  une  autre.  Or,  voici  commenton  le  savait  : si  le  nombre 
des  épacles  excédait  16,  cet  excédant  marquait  que  la 
lune  qui  courait  le  22  mars  n‘é:ait  point  la  lune  pascale , 
mais  que  c'était  la  lune  suivante;  si  le  nombre  était 
moindre  que  16,  il  marquait  quels  lune,  qui,  cette  anoéev 
là  courait  le  22  mars,  était  la  lune  pascale.  La  première 
année  du  cycle  de  19  ans,  nos  andcos  comptaieut  29 
d’èpsctes  ou  plus  de  16;  la  tnne  qni  courait  le  22  mars 
n'élait  donc  pas  la  lune  pascale,  c’était  la  suivante,  dont 
le  premier  jour  lombail  le  25  mars.  La  dcniième  anuée 
du  même  ejele,  ils  comptaient  11  d'épades;  il  rat 
moins  qne  16,  donc  la  lune  qui  courait  le  22  mars  était 
Is  lune  pascale.  Dans  le  onsième  siècle  on  datait  fréquem- 
ment de  deux  êpactes  différentes,  la  majeure  et  la  mi- 
neure. La  première  est  la  s diire,  qui  se  confond  avec 
b's  concurrcols  ; la  seconde  est  la  lunaire,  dont  il  est  ici 
question. 

Les  nouveaux  compulistes  comptent  aotaol  d’épactes, 
chaque  année,  que  la  lune  avait  dj  jonrs  le  dernier  dé- 
cembre qui  a précédé.  En  1K1I,  on  compte  7 d'épacte, 
parce  que,  le  SI  décembre  1840,  selon  le  compnt  ecclé- 
siastique. la  lune  avait  7 jours.  Cependant  il  y a une  ex- 
ception, qui  est  que,  depois  1596,  U première  année  du 
cj  de  de  19  ans,  on  ajoute  1 au  nombre  de  jours  que  la 
lune  avait  le  dernier  jour  de  décembre  précédent.  En 
1 783,  première  année  du  cycle,  la  lune  a eu  99  jours  le 
51  décciiibre,  et  néanmoiai,  le  1*'  jsnvier  1786,  oo 
compta  50  ou  0 d’épacte,  parce  qne  l’an  1786  concou- 
rait avec  U première  année  du  cycle  de  19  sus  qui  avait 
1 pour  nombre  d'or.  C’est,  au  fond,  par  U même  raisoo 
qu'oD  ajouté  12  aux  êpactes  18, 19  et  29.  Passons  main- 
tenant à une  dispoiUiOD  mécanique  du  calendrier,  qni 
facilite  l’usage  des  épacles.  11  a été  dit,  en  parlant  du  cy- 
cle de  19  ans,  que  le  ooaibre  d'or  est  la  période  de  temps 
au  bout  de  laqndlé  le  soleil  et  la  lune  reviennent  à peu 
près  au  même  point  où  Us  i«  Irouvaient  eovlroo  19  ans 
auparavant.  Tous  les  19  ans  les  phases  lunaires  revien  ■ 
nent  aux  mêmes  dates,  parce  qu’il  y a Juste  233  iunaisoos 
écoutées  ou  255  fois  la  dorée  entre  le  comroenceroeiit 
d'une  nouvelle  Inoc  et  la  fin  du  dernier  quartier,  ou  255 
mois  tÿnodiques  composés  de  29  jours  12  beores  45  mi- 
nutes. Ia  luoaiion  d’un  mois  est  celle  qui  finit  dans  ce 
mois.  Si  oo  conslroit  19  tables  pour  antaot  d'aunées,  in- 
diqusnt  ta  date  de  chaque  phase,  il  surOira  de  choisir, 
pour  une  année  proposée,  celle  de  ces  tables  qui  doit  y 
être  appliquée,  cl  le  numéro  qui  lui  correspond  sera  ce- 
lui du  cgr/s  lunaire  ou  nombre  d'or.  Oo  a vu  que  l’an  qui 
précède  la  première  année  de  notre  ère  fut  la  première 
du  cycle  ; l'an  1 de  notre  ère  fut  donc  la  2*  du  cycle,  et 
le  période  recoouncoça  l’an  19.  C’est  poorqnoi,  en  ajou- 
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Uot  I aa  millésime  et  diviiant  par  19,  le  reste  se  troare 
élre  le  nombre  d'or  dr  l'année  proposée.  Le  quotient  msr* 
que  le  nombre  de  {>éri4idcs  accoinpiirs  depuis  Touverluro 
de  uoire  érc  Ou  a par  la  suite  trouvé  qu’une  seule  tal>le 
peut  tenir  lieu  des  19  dout  il  s'agit.  On  inscrit,  prés  des 
jours  successifs  du  c<i)cQdi  icr,  les  nombres  île  I A 50,  et 
on  rétrograde,  50  ou  0 au  1**^  janvier,  29  au  2,  28  au  3, 
et  ainsi  do  suite.  Comme  la  luoaiMin  n’n  que  29  jours  1/2, 
ou  f^it  alUTnativcineiit  ces  périodes  de  50  et  de  29  jours. 
Si  on  a I'â>!e  de  la  luitc  (ou  l'epacte)  au  rcnoincncment 
de  raiint^,  on  trouve  facilement  la  première  néoménie, 
et  par  suite  toutes  les  aiitn  s.  ainsi  que  les  diverses  pha- 
ses moyennes.  D’après  l’ordre  rétrograde  des  nomtires 
.10  ou  U,  20.  28,  etc.,  le  numéro  de  cet  4gc  doit  répondre 
ù la  première  oconténie.  et  p.ir  suite  A toutes  les  néomé- 
nies de  i’anoiv:  les  autres  phases  s'obtiennent  en  ajou- 
tant G,  I3  ou  20 il  cette  cpacte.  En  I8il,  l’épacte  est  7;  7 
de  la  série  rétrograde  se  trouve  vis-à-vis  du  2l  janvier  : 
donc  le  2 S janvier  sera  le  jour  de  la  nouvelle  luue,  et  tous 
les  quanliemes  en  regard  desquels  ce  nomltre  7 sera 
place  dans  les  séries  suivantes  seront  les  dates  de4  néo- 
ménies moyennes.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  plus  sou- 
vent la  nouvelle  luoe  arrive  deus  jours  avant  celui  qui 
est  marqué  par  l'épacte,  quelquefois  trois  jours,  d'autres 
fois  un  jour,  et  que  rarement  elle  arrive  le  même  jour. 
Aiusi  l'oQ  distingue  le  commencement  de  la  lune  siiivant 
l'usage  ordinaire  de  ce  niciuc  commencemenl,  suivant 
le  calcul  astronomique. 

Pour  trouver  plus  eiactement  le  jour  de  la  nouvelle 
lune,  an  moyen  de  l'épacle.nn  procède  encore  ainsi  qu'il 
suit  : 011  njoiite  l'éparte  de  l'année  donnée  au  nombre  de 
joursdu  mois,  férrier  excepté,  on  sonstraif  le  total  de  .10 
ou  de  60,  et  le  reste  morque  le  jour  de  la  nourelle  lune: 
7 d'épacle,  ajouté  à 31  pour  janvier  1811,  donne  38;  38 
de  60  reste  22  ; 22  est  le  jour  de  la  nouvelle  luor,  selon 
lev  almanachs. 

pour  connaître  l'dge  de  la  lune,  on  ajoute  l'épacle  an 
nombre  des  jours  du  mois  et  au  quantième  pour  lequel 
on  veut  coonHiIre  rct  âge  ; si  le  total  est  moindre  que  .10, 
Il  marquera  l'âge  de  la  lune,  s'il  est  plus  grand,  on  le  di- 
vise par  30,  le  resie  est  cet  Age.  Ainsi,  vent-on  savoir 
quel  (Ige  a la  lune  an  50  janvier  1811,  on  ajoute  7 d'é- 
pacle a 51  et  à 50  qui  foot  68,  on  divise  par  50,  reste  8 qui 
est  Tégc  demandé. 

L'épacte  de  chaque  I9‘  année  devenant  zéro,  le  cycle 
des  épactes  espire  donc  avec  le  nombre  d'or  ou  le  cycle 
lunaire  de  l9  ans,  et  recommence  encore  dans  ie  même 
temps.  On  aura  donc 

Nombre  d'or. 

■ al3  14  |5|ei7|8l9|IO]ll|ISII3|l4II3|f«|t7|l8|19 
ÉpaeUs. 

« ll|22|3  1(412516  1171381  g |20|  ( 1 13|23|  4 1IS{26|  7 ) Il 

Puisque  l’année  lolaire  dépasse  de  1 1 joari  la  lunaire, 
d l'epacte  est  1 1 pour  une  armée,  la  correspondance  en- 
tre les  nombres  d'or  et  les  eparvs  peut  donc  servir  à 
trouver  les  vraies  épactes  mojeunes  ; il  ne  s'agit  que  de 
prendre  le  nombre  dont  le  rang  est  marqué  par  le  nom- 
bre d’ur.  Pour  avoir  le  nombre  d’or  ou  ré|>acle  civile  de 
1800  a 1900,  il  faut  se  conformr>r  à la  règle  siiivHnte  ; 
1*  retrancher  4 des  drus  chifires  A droite  du  millésime, 
diviser  par  19,  le  reste  est  le  nombre  d'or  ; 2*  retranrher 
I du  nombre  d'or,  multiplier  par  II,  supprimer  tous  les 
multiples  de  30,  le  reste  est  IVpacle  civile.  La  table  ci- 
dessus  doit  changer  avec  les  sicries  : de  1900  à 2100,  U 
faudra  Aler  1 à chaque  épacle.  13  répondra  an  nombre 
d'or  4,  16  à 7,  etc.,  etc;  la  période  de  19  ans  n'étant  pas 
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rigoorensemeot  eucte.  il  faut  changer  anisi  cette  cor. 
res|>ondance  tous  les  .10  ans,  car  le  oyrle  des  épactes  fai- 
sant retomber  les  néoménies  aux  mêmes  joors,  ne  sau- 
rait être  perpétuel  pour  deui  raisons  : i*  parce  qu'au 
bout  de  300  ans  environ,  les  nouvelles  lunes  arrivent  un 
jour  plus  tôt  qu'elles  ne  doivent  arriver  suivant  le  eyeV 
de  19  ans  ; 2"  parce  que  de  4 années  séculaires,  il  u'y  en 
a qu’une  qui  soit  bissextile,  et  que,  psr  coosé«picnl,  dans 
les  deux  années  qui  ne  sont  pis  biuextiles,  les  nouvelk-s 
lunes  doivent  arriver  un  jour  plus  lard  (jue  l'épacte  ne 
donne.  Le  changement  qu'oo  fait  au  ejete  des  épactes 
dans  les  séculaires  non  bissextiles  est  ce  qu’on  appelle 
inrtcfnpiose.  Le  changement  qu’on  fait  A recycle  au  Imut 
de  300  ans  ejt  nommé  proeinptose-  Ces  rhingemcnU  ne 
se  font  qu'à  la  fin  de  chaque  siècle,  parce  que  le  temps 
est  plus  remarquable  et  rend  la  pratique  du  calcodHcr 
plus  aisée.  — Il  rsl  une  autre  méthode  pour  trouver  les 
uéfiménies  nu  nouvelles  lunes  : ou  répète  13  fois  la  luoai 
son  29  jours  5305H85,  et  l’on  rrlranchc  les  36.1  jonrs  de 
l'année  commune;  le  reste  est  I8j<urs  897651  ou  ISjours 
21  heures  52  minutes  37  secondes  que  l’on  ajoute  à l'épo- 
que de  la  première  néoménie  de  l'année  précédente. 
Après  une  bissextile,  il  faut  ôter  I de  plus;  d’après  cela, 
si  l'on  sait  qu’en  1821  la  première  néoménie  moyenne 
arrive  le  5 janvier  A 9 heures  14  minutes, 


on  aura 3j.  9b.  14  m. 

Excédant  des  15  lunaitoDi  sur  l'année.  18  21  54 

On  a la  première  néoménie  de  1822, 

à la  date  du 22j.6h.6Sm. 


Ou  le  22  janvier  A 6 h,  (|  m.,  partant  de  ee  terme,  on 
formera  une  table  des  néoménies  en  ajoulanl  consécuti- 
vement 29  j.  5506,  puis  celle  des  pleines  lunes,  en  ajou- 
tant ou  Otant  la  moitié  de  ce  nombre  i 


youvetles  lunes. 


P/eines  Itsnes, 


22)  2765  24jaDT.  à 6h  41» 

54  aO!)l  '20  févr.  à 19  25 

81  5597  22  mars  à 8 0 

110  8705  ‘20  avril  à 20  55 


7)  5152  7 janr.  k I2h  19* 
57  0138  6 févr.  à 1 5 

66  5744  7 mars  k 13  47 
96  1030  6 avril  à.  de. 


Il  en  résulte  également  que  puisque  l'on 
sait  que  la  première  néoménie  lomt  e à..  . 22).  278527 
Pour  celle  d'une  autre  année,  telle  que 
1840,  comme  il  y a 18  ans  d’intervalle,  on 

•joule  18  füU  181, 8976 540, 1.17718 

On  retranche  4 pour  les  bisseitiles  inter- 
médiaires, et  toutes  les  lunaisons  contenues, 

en  12  fois  29  j-  5.1065885 558, 367062 

Le  reste  est  la  date  de  la  première  néo-  - 

méniedel840 4,060185 

uvoir,  le  4 janvier  à I heure  40  minutes. 


Afin  d'aider  les  recherches,  nous  plaçons  ici  un  Calen- 
drier lunaire  perpétuel,  ou  calendrier  ancien  do  l'Ëglise, 
réuni  A celui  de  Orégoire  XIII.  Poitr  trouver  les  uou- 
vellcs  lunes  du  nouveau  style  pour  tel  mois  de  telle  an- 
née qu'on  vondra,  il  s’agit  tout  simplement  de  cnnr)anre 
le  nombre  d'or  de  celle  année,  et  de  voir  ensuite  le  jour 
auquel  i!  corrrspond  dans  le  mois  proposé.  Veu'-oii  sa- 
voir quels  jours  tombaient  les  nouvelles  lunes  de  l'année 
800,  le  nombre  d'or  est  5,  elles  tombaient  donc  les  1«' 
janvier,  1*'  mirs,  51  mari,  29  avril,  29  mai,  27  juin,  27 
juillet,  25  août,  2!  septembre,  21  orinbre,  22  novembre, 
21  décembre.  — Pour  connaître  les  noutclles  lunes  de 
chaque  mois  de  l’année  que  ce  puisse  être  depuis  1582, 
il  ne  faut  que  l'épacle  de  l'année  proposée.  Tous  les  jours 
de  chaque  mois,  vis-à-vis  desquels  celte  épacle  est  mar- 
quée, sont  les  nonvePes  lunes  cherchées.  — L’épacte  25, 
marquée  en  chiffres  arabes  à côté  de  l'épacte  eu  chifires 


y 
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rooiaiof,  le  6 janvier,  le  4 féTrier,  le  6 mari,  le  4 BTril, 
le  4 mai,  le  2 juin.  Ira  2 et  31  joillet,  le  50  août,  le  28 
septembre,  le  28  octobre,  le  26  oovenibn'  cl  le  26  octo- 
bre, a «Hé  iovratée  pour  désigner  eo  certaines  aooeei  les 
nouvelles  lunes  un  peu  diireremmcul  qu’elles  o’auraient 
été  inJiqiiées  par  l>pscle  eu  chiffres  romains,  et  cela 
afin  de  mieux  accorder  l’auDée  lunaire  arec  C4‘lle  du  so- 
leil. Oq  se  sert  de  celte  épacte  en  cbifTres  arabes  pour 
les  auD(^  dans  lesquelles  elle  répoud  à un  nombre  d'ur 
plus  graud  que  II.  Celte  épacte  25  ue  commencera  a 
être  en  usage  qu’aprés  l’an  I9(N).  L'épacle  19.  au  31 
décembre,  placée  à cùté  de  répacle  20,  sert  pour  les  an- 
nées où  elle  concourt  atec  le  nombre  o'or  19,  ce  qui  eut 
lieu  pour  la  deriüere  fois  en  1690.  et  D’arrivera  plus 
avaat  8500.  Les  6 épsetes  doublées,  toutes  en  ehifires 
romaini,  vis-à-vis  des  5 février,  S avril.  5 juin,  I*'  août, 
29  septembre  et  27  novembre,  lout  doublées  pour  que 
le  nombre  des  épactes  ne  surpasse  pas  le  nombre  de 
351  jours  de  l'année  lunaire  commune;  2”  ces  épactes 
duDbtées  sont  affeck^  aux  5 février,  3 avril,  5 juin,  I" 
août.  29  septembre  et  27  novembre,  afin  que  les  lunes 
pleines  qni  >oot  de  50  jours,  et  les  luurs  raves  qui  ne 
sont  que  de  29.  se  succt>deat  alteruotivcnienl.  — Depuis 
1596  jusqu'à  1700  ioclusivemeul,  l'épacte  I répond  au 
nombre  d'or  ],  l'épacle  Xll  au  nombre  d'ur  11,  et  ainsi 
de  suite  josqu’eo  1691  iuclusiTemeot.  Depuis  et  compris 


ITOOjusqu'en  1899  incluilTemenl,  l’épicte  XXX  on  l'asté- 
risque * répond  au  nombre  d’or  I,  l'épacte  XI  su  nombre 
d'or  II,  ré|>srte  IX,  qui  était  auparavant  X,  au  nombre 
d’orX;eu  1900,  l’épscteXXlX  répondra  au  nombre  d’or  1; 
l’année  suivante  l'i^acte  X répondra  au  nombre  d'or  II, 
et  ainsi  drs  autres  jusqu'en  2200.  Ces  changomeols  out 
pour  but  d'accorder  autsiil  que  possible  les  deux  années 
solaire  et  lunaire,  afin  d'indiquer  la  Piiquo,  d«  telle 
sorte  qu'elle  ne  tumite  jauiaii  le  t l de  la  lune,  mais  le 
dimanche  après  ce  14.  précauHon  qui  fsU  quelquefois  cé- 
lébrer cet.e  fêle  7 jours  plus  tard  que  si  les  uoiivelles 
lunes  eUiteni  calculées  aslronomiquenirnl.  Les  mois  de 
mars  et  d'avril  présentent  les  difiérrutes  époques  du 
teniic  pavcal  relatives  aiu  nombres  d'or  et  sut  épactes 
depuis  et  compris  le  8 msn  jusqu’au  5 avril  incluiive- 
ID'  ni.  Ces  é|K>quei  iniliqiient  dans  les  deux  mois  le  qtiao- 
tième  oii  tombera  ce  1 4 de  la  lune  de  Pdcpif  s désignée  par 
le  nombre  d'or  ou  par  l'épacte  d'une  année  après  le  7 
mars  ; en  sorte,  par  exemple,  que  le  nombre  d'or  XVI  et 
l'épacle  XXIIl  placés  vis-à-vis  du  K mirs,  marquant  pour 
ce  quantième  la  nouvelle  lune,  indiquent  par  cela  même 
que  le  14  de  celle  lune  pa»cale  tombera  le  21  du  même 
mois.  Le  terme  pascal  étant  connu,  fait  connaUre  à son 
tour  la  Pâi|ue  au  moyen  de  la  lettre  dominicale  qui  le 
suit  immédiatement,  c’est-à-dire,  de  la  lettre  qui  marque 
le  dimancho. 


C(üendrier  lunairt  ptrpHuct. 
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CALB5DKIER  PERPÉTCEL  GREGORIEIC.  Un  ca- 
lendrier perpétuel  eat  oo  tableau  comprenant,  pour  tout 
les  mots,  les  nombres  â’or,  les  épactea  et  la  lettre  donii- 
okale.  On  a indiqué  d-dessoi  le  ntoyen  «le  trouver  les 
oocnbres  d'or  et  les  épactes.  Pour  trouver  la  lettre  domi- 
nicale d’une  année , il  faut  d’abord  savoir  le  nombre  du 
cycle  solaire  qui  répond  à cette  année.  Pour  œla,  il  est 
eaaeoUel  de  se  rappeler  que  la  I'*  aonée  «le  notre  ère 
était  la  10*  du  cycle  solaire  dont  elle  fait  partie,  et  que, 
par  eooaéqnent.U  y en  avait  9 d’écoulées.  Après  avoir 
ajouté  9 an  nombre  de  l'année  propoiée,  on  divisera  ptr 
28.  Le  quotient  ayant  donné  le  nombre  des  cycles  écoulée, 
le  reste  sera  le  nombre  du  cycle  pour  l'année,  et  mainte- 
nant on  aura,  pour  les  28  anoé^  do  cycle,  la  table  des 
dominicales. 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10  11  12  13  14 

CBAGFEDCBAGFE  D CBAG 
15  16  17  18  19  20  21  22  23  24  23  26  27  28 
FEDGBAGFED  C B AG  FED 

Cbacnnede  ces  lettres  on  doubles  lettres  oorrespoadsot 
A son  numéro  d’ordre  dans  le  cycle,  rien  ne  sera  plus 
facile  que  de  connsKre  la  d«>mini€ale  pour  «üMcuoe  des 
28  années.  La  dominicale  de  la  10*  année  du  cycle  sera  E, 
celle  de  la  1 1*  D,  celle  de  la  12*  C,  celle  de  la  13*,  qui  est 
blsseitile,  AB,  etc.,  etc. 

En  1582,  l’ordre  des  dominicales  changea  ; on  avait 
auparavant  I GF,  2 E.  8 D.  4 C,  3 BA,  6 G.  7 F,  8 E, 
9 DG,  fOB,  11  A,  12  G.  15  FE,  14  D,  13  C.  16  B,  17  AG, 
18  F.  19  E,  20  D,  21  CB,  22  A,  23  G pour  l'aocien  ca- 
lendrier, et  C ponr  le  nonveau  en  1382,  24,  en  I31'5  B, 
23  oo  1384  AG,  26  F,  27  E,  28  D. 


Coonaiasaot  la  dominicale  d’nne  année,  tronver  quel 
jour  de  la  semaine  cette  année  a c«>mmeucé  et  quel  j«wr 
elle  finira.  — Connaissant  la  dominicale  de  l’année  d’où 
l’on  paît,  trouver  I«îs  lettres  dominicales  ponr  nne  suite 
d’années  quelconques.  Pour  résoudre  ces  deux  problè- 
mes, il  suffit  do  la  table  suivante  des  concurrents  et  let- 
tres dominicales. 


La  premier  jour  de  l’an  est  toujours  désigné  par  la 
lettre  A.  Les  lettre*  G,  F,  E,  D,  C,  B.  A,  sont  pour  les 
années  communes;  et  les  lettres  AG,  GF,  FE,  ED,  DC, 
CB  et  BA  pour  les  bisseitites.  L’année  comninoe  étant 
toujonra  «x)m;ioaécde  365  jours  on  52  sémaiors,  plus  I 
jour,  il  est  «instant  qn’rlle  commence  et  finit  par  nn 
même  jonr  de  la  semaine,  par  le  dimanche  si  elle  a 
commencé  par  le  dimanche.  La  lettre  dominicale  affec- 
tée alors  à celte  année  commencée  est  nn  A.  L'année 
anivanle.  si  elle  cd  également  commune,  commencera  par 
le  lundi  et  flnira  A pareil  jour,  sa  lettre  dominicale  sera 
G*  L'année  qoi  viendra  après  celle-ci,  si  elle  nt  encore 


726  CAL 

eommaoe»  eommeacera  le  mardi.  F lera  la  lettre  domi- 
nicale. L’année  bifaetlile  étant  de  SG6  jour*  ou  52  m* 
roainet»  plus  2 jours,  en  supposant  qu’elle  ait  commencé 
par  no  dimaticbe.  Boira  par  un  luadl.  et  l’année  sui- 
vante oommeocera  par  un  mardi.  La  suivaute  encore 
par  nu  mercredi,  les  lettres  dominicales  airecléei  à une 
année  bissextile  rommnitant  par  le  dimanche  sont  BA. 
I,a  duminicale  de  l'anuée  suivante  sera  G> 


T^te  des  55  Pâques  possi6/es  nrer  leurs  dominicales. 
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CALENDRIER  GREC.  Les  Grecs  cberchôrent  con- 
stamment à établir  l'accord  entre  leur  année  civile  et 
les  résolutions  de  la  lune  et  du  soleil.  L'excédant  de  H 
jours  de  l’aouée  solaire,  supposée  de  365  jours,  sur  les 
dont  se  composent  12  lunaisons.  aUeriiaot  de  29  à 30 
jours,  les  détermina  d'atsord  à ajouter  tous  les  deux  ans 
un  mois  intercalaire  de  22  jours.  Mais  pour  se  rappro- 
cher encore  plus  du  cours  du  soleil,  qui  veut  un  jonr  de 
plus  en  4 ans,  Cléostrate  inventa  l'octnéUrtde.  période 
de  2,922  jours,  comprrnant.  A t heure  et  demie  près,  8 
années  stdaircs.  Il  avnit  aiusi  obtenu  une  exactitude  luf- 
flsaote  relativement  au  st^ell;  mais,  retativement  A la  lune, 
la  pet  fi  ction  était  iimini  crande,  puisqu'il  s'en  fallait  de 
I jour  et  demi  que  Voctaeiéride  contint  99  lunaisons.  De 
cette  différence,  résultèrent  des  désordres  et  des  mé- 
comptes auxquels  Mrthon  remé  lia  par  s »n  fameux  cycle 
de  19  aos,  comprenant  253  luoaisous.  formant  I9années 
solaires  moins  I heure  et  demie.  Comme  après  les  6,9 10 
joura,  dont  se  compose  ce  cycle  de  Melhon.  la  lune  et  le 
soleil  ont  accompli  A très-peu  près  un  uombre  exact  de 
leurs  réTOlutioos  respectives,  et  p;rr  coiuéqtient  se  trou- 
vent dans  la  même  position  rctaiive  qu’ils  avairnt  au 
point  de  départ,  il  sulfll  donc  d'observer,  pendant  le 
cours  de  19  aos.  mus  \es  rapports  de  siluatiou  des  deux 
astres,  telles  que  phases  et  éclipses,  et  par  ces  observa- 
tions, on  est  en  état  de  prédire  le  renouvellement  de  ces 
rapports,  aussi  longtemps  que  la  petite  différence  do  I 
heure  et  demie  n'aura  pas  produit  en  s’ajoutant  A elle- 
meme,  tous  les  19  ans,  un  ecarl  considérable  entre  les 
deux  S'ires.  La  decouserlc  de  Melhon  reçut  de  ses  com- 
patriotes le  nom  de  nombre  d'or  parce  que  le  chiffre  de 
•es  observations  pour  chacune  des  I9ann<«sdu  cycle, son 
numéro  d'ordre  se  marquait  A Athènes  par  des  carac- 
tères d'or  tracés  en  graïul  sur  la  place  publique,  ^ious 
avons  déjà  dit  ce  qu’éiait  le  cycle  de  Melhon.  Catlipe, 
astronome  grec,  proposa  de  quadrupler  cc  cycle  cl  d’en 
former  une  période  de  76  an-s.  A la  fln  de  laquelle  on  re- 
tranrherail  un  jour.  Ce  fut  la  nérimle  eBlIlpoiqiie. 
(V.  CHRONOLOGIE,  DATESouNÉOMÉNIEN,  OLYM- 
PIADEN.) 

CALENDRIER  DES  il I^BKEt’X.  Dans  ce  calendrier, 
l'aonée  qui  était  lunaire  comiueoçait  originairement  A i’é* 
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qninoxa,  d'automne,  au  mois  tkisri.  Après  la  sortie  da 
l'Egjpte,  en  mémoire  deoet  événement,  elle  commença, 
pour  le  calendrier  religieux , au  mois  de  nisan,  vers 
i'équinoxe  da  printemps;  pour  les  affaires  civiles,  les 
Hébreux  gardèrent  l'aocienne  forme  A laquelle  se  rip- 
porlaieot  leurs  aimées  de  li  création  et  celle  de  leur  ère 
d'S  coulrats,  les  deux  seules  épojuea  dont  ils  sc  servent 
aujoard'hiii.  Les  nouvrlles  lunes  n’elaient  jamais  pré- 
dites cbex  eux,  mais  ils  jugeaient  de  leur  avenement  par 
la  vue.  Cepeudaul  leurs  mois  étaient  alternativement 
de  30  et  de  29  jours  pour  I an  ; ils  en  comptaient  12,  qui 
étaieot  lonGon,  2"  jiar,  3“  siban.  4"  Ihomu;,  5*  ab, 
6*  elul,  7*  lliiiri,  8*  marrhrsron,  9*  rasicn,  10-  fhebrlh, 
{toiabafh,  12’adar.  MaU  comme  t2  mois  lunaires  out 
{I  jours  de  niuins  que  l'aunée  solaire,  et  quen  5.>  ans 
Us  rnlicipaienl  d'une  année  entière  sur  le  soleil,  pour 
prévenir  cet  iDCnovénicnt.  tous  les  2 ou  5 ans  ils  ajou- 
taient à leur  année  ordinaire  I muis  entier  s<»laire,  ce  qui 
empêchait  l'auiiéo  lunaire  de  s'écarter  jamais  de  plus  d’un 
inuis  de  l'anuée  solaire.  Ce  M*  mois,  s’appelait  ttadar, 
ou  le  second  ador,  et  s'iutercalaii  après  adar.  Il  s’ajoutait 
aOn  de  inaiulcuir  les  fêles  dans  les  s lisons  nii  les  sacrifices 
qu'elles  evigeaieol  étaient  jiussiblessel  ii  fallait  qu’il  coïnci- 
dât avec  la  maturité  de  l'orge,  donton  ofiraUles  prémices 
A la  Pâque,  dont  le  l*' jour  étaitfixé  an  milieu  du  mois  de 
nisan.  U fallait  que  Purge  fût  mûre  pour  l’oTrandc  de  la 
première  gerbe,  et  que  les  agneaux  fussent  lK>ns  A man- 
ger. A la  Penlerùle,  qui  venait50  jours  après,  il  fallaitétre 
en  mesure  d'offrir  deux  palus  pour  les  prémices  du  fro- 
ment. ellofétedestabemiiclex  ne  pouvait  se  célébrer  qu’a- 
près  les  vendanges  et  la  récolte  des  olives.  Ainsi , quand 
le  15  de  nisan  devait  arriver  avant  l'é qtiinote  du  pria- 
temps , comme  on  avait  besoin  de  reculer  la  Pâque  pour 
la  faire  cofncider  avec  la  maturité  de  l'orge,  on  tnterca- 
lait  un  mois,  ce  qui  déplaçait  aussi  toutes  les  autres  fêtes. 
La  combinaison  avait  lieu  de  manière  A ce  que  le  1^  de 
uisau.  qui  était  aussi  le  f'jonr  de  l’année,  tombât  con- 
stamment entre  les  15  jours  qui  précèdent  et  les  15  jonrs 
qui  suivent  l'equinoxe  du  printemps.  Le  t*'  de  Nisan, 
une  fois  fixé,  déterminait  le  cotiimencemenl  de  tons  les 
nnlrcs  mois,  et  l’époque  de  toutes  les  fête*,  jeûne*  et  céré- 
monies. Les  Israélites  ne  commencèrent  qu'après  leur 
dispersion  A recourir  aux  calculs  astronomiques  et  aux 
cycles  pour  régler  leurs  nouvelles  lunes  et  fQ  fairo  un 
calendrier  régulier.  Le  premier  cycle  qu'ils  employèrent 
fut  celui  de  84  aos,  dont  ils  se  servirent  pour  fixer  leur 
Pâque  cl  tout  le  reste  de  l'nnnée.  Ils  Breul  ce  eyeJe  de  la 
période  callipiquc  et  de  roclaeiéride  jointes  ensemble, 
car  il  contient  jnslement  le  nombre  de  jours  que  fait 
la  somme  de  cc*  deux  périodes,  comptée^  sur  le  pied  des 
armées  juUenDes,  puisque  les  76  années  de  la  période 
callipique  font  27759  jour*  ou  940  mois  luoaires.  et  l’oc- 
taétéride  2922  jours  ou  99  m >ia  lunaires,  ce  qui  répond 
parfaiiement  aux  .'>0681  jours  dont  te  composent  84  an- 
nées juliennes.  — Le  l'omineiiremcot  de  ce  cycle  est  fixé, 
par  tes  uns,  l'an  162  avaui  J.-C-;  pir  les  auli'cs,  l'an 
291  avant  J. -G.  — D'après  c«“s  derniers,  le  st^cood  cycle 
aurait  fomnjcncc  l’an  207,  le  5'  l'an  125,  le  4' l’an  59, 
toujours  avant  J.-G.,  et  le  3'  l'au  -46  de  notre  ère.  Gepen- 
dant  on  (luit  par  deouvrir  que  le  cycle  de  84  ans,  que  les 
Chrétiens  avaient  aussi  adopté  en  l'itn  46  de  J.-C.,  n'^jm- 
jusiait  pas  si  exactenirul  le  cours  des  années  solaires  et 
lunaires,  qu’il  n'y  rût  encore  sur  le  tout  une  différence 
d un  jonr  6 heures  41  minutes  55seconde<;  pour  obvier 
A ceiiefaut,  les  Gbrt’l>cns  adopUTenl  le  cycle  de  Metbon, 
et  1rs  Israélites  ne  Urdèront  pasà  f.i>re  comme  eux. —Plu- 
sieurs de  leurs  rabim  travailièreot  succcssivemcut  à luodi* 
Der  la  furmo  de  leur  année  d'après  ce  cycle  ; enflu,  l’ao  de 
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J.'C«  500,  Babbi  llioel  étant  na<i  on  préaident  do  San- 
hédrin, inlroduiiit  la  forme  d'année  qu'iU  ont  cnoiertée 
jtuqu'^i  nos  jourf,  et  qn'ils  disent  detoîr  durer  jusqu'à  h 
Tenue  du  Mesiie.  Le  cycle  lunaire,  dont  se  ferreot  les 
Israélites  dans  leur  calendrier  moderne,  retarde  de  trois 
ans  sur  le  uotre.  ou,  pour  parler  plus  eiactemcul.  il  n'est 
en  arriére  du  n(Mre  que  de  2 ans  pour  la  prem  ère  partie 
de  leur  année  civile,  cl  de  5 ans  pour  la  seconde;  ainsi, 
quand  nous  aïons  19  de  nombre  d'or  au  mois  de  jaosier, 
ce  n’est  qu’à  leur  mois  de  Ihitri  ou  septembre  qu’its 
commenceront  à compter  17  de  leur  cycle  lunaire,  et 
iU  coDtinacrunt  |usqu*à  leur  mois  ehtl  (septembre  de 
rannéc  suÎTi<nte  de  uotre  calendrier),  (>endaiil  que  déjà 
nous  rompieroiis  I de  notre  cycle  de  l9ans.->  Ainsi,  pour 
aTuir  le  cycle  luuaire  d’une  année  quelconque  de  nuire 
ère,  il  faut  ajouter  17  à ranuée  pro|KM(v,  s’il  s’aRli  des  9 
preuii«‘s  mois;  et  pour  les  S derniers  muis,  on  ajoutera 
18.  puis  on  dlTlsera  le  tout  par  19,  elle  surplus  donnera 
l’année  demandée. 

CALEAORIER  DES  ISRAÉl.irES  MODERNES. 
Dana  leur  noureju  calendrier,  leslaraeliteamii  conservé 
lea  noms  et  l’ordre  de  leurs  ancieus  mois.  Cinq  de  ces 
mois  sont  constamment  de  30  jcuirs,  ce  sont  : ttlson  I*', 
si6an  5*,  ab  >.  tJiisri  7*,  et  sabalh  1 1*.  Cinq  n’ont  que 
29  jours,  sarnir:  jior,  lhamus,  eitil,  fhfbeih,  « t attar,  ce 
dernier  en  a 50  dans  les  années  bisseitiles  solaires.  Les 
deui  mois  restants,  marbesran  et  cas/en , peutent  afoir 
29  jours  ou  50  jours  chacun,  ou  bien  encore  l’un  en  avoir 
30 et  rautrc::9.  sutTantqiieces  muU  sont  tous  deui  pleins 
ou  tous  deux  esTes,  ou  qu'un  seul  est  care  et  l’aulre  plein; 
l’année  est  de  355  jours,  ou  de  551,  ou,  enfin,  de  555.  — 
L’année  m'i  tnnrrbesran  et  rtufen  ont  chacun  50  jours,  est 
ce  qu'lia  nomment  année  parfaite  : s'ils  n'rn  ont  cbunin 
que  29,  ils  d sent  alors  l annec  drferiive.  L’année  rom* 
mune  ou  ordinaire  est  eelle  où  l'un  de  ces  deux  mois  ii’a 
que  29  jours,  elle  est  dans  ce  cas  composée  de  554  jours. 
— Dans  l’ordre  rlTtl  et  politique,  lea  iiraélites  comiuen* 
cent  leur  année  au  7*  (liiarl.  qui  répond  en  partie  à aep* 
tcmhre  et  en  partie  à octobre,  de  même  que  chacun  de 
leurs  autres  mois  répond  aussi  è deux  des  mois  du  calen- 
drier grégorien  par  une  portion  on  plus  (grande  ou  plus 
petite,  suitanl  que  la  lune  se  renouvelle  pins  ou  moins 
aTaol  dans  nos  mois  communs  et  solairrs.  .\Laa,  leur 
1*'  mois  légal,  répond  toujours  eu  partie  i mars  et  à 
arHI.  jinri  avril  et  mai,  et  aiosi  de  suite  dans  ie$  années 
coomranes.  Quoique  chex  1rs  Israéliiec  le  commence- 
meut  des  roo:s  civils  cofndde  ordinsiremeut  avec  le 
renouvellement  de  la  Inné,  il  arrive  ass**z  fréquem- 
ment que  le  mois  légal  ne  commence  qu'un  jour  et 
même  deux  après  la  nouvelle  lune.  Le  commencement 
du  mois  légal . qui  rép<  nd  au  2*  jour  du  mois  précédent, 
s’U  est  de  29  jours,  et  au  5*,  s'il  est  de  50,  est  ce  qu'ils 
désignent  par  te  mot  de  roshudr.  Les  rosfiodes  suivent 
l’ordre  des  jours  de  la  semaine,  c’est-à-dire  que  si  le 
roehotU  de  nisnn,  par  exemple,  e»t  un  samedi, celui  de  Jiar 
sera  te  lundi,  parce  que  ntsan  a 50  jours,  et  comme  Jiar 
n’en  a que  29,  le  roshode  de  sibon  sera  le  mardi,  et  ainsi 
pour  les  autrev  moh.  Mais  la  néoménir,  qui  était  un 
jour  consacré  à Dieu  par  un  sacrifice  particulier,  est 
presque  toujours  le  l*'jnur  du  mois  civil  des  Ilcbrciix. 
Le  cycle  luuaire  des  I.xraéiile«,  aimi  qu’il  a été  dit  plus 
haut,  ne  coiumeocc  pas  en  meme  temps  que  le  nôtre; 
car  la  !'•  année  de  notre  ère  a 2 pour  nombre  d'or, 
et  ce  n’est  qu’à  l’auluoine  de  celle  même  année,  sui- 
vant eux,  que  commence  la  19*  sunee  de  leur  198* 
cyc^e  luuaire.  Sur  les  19  années.  Ils  en  comptent  7 d'rm- 
bofisMi^ries.  savoir  Ici  5-,  6*,  8*,  il*.  I4*,  I7*et  I9«, 
après  lesquelles  Us  ajoutent  un  mois  de  50  jours,  au  beu 
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de  55  qu’il  faudrait  compter;  mais  ils  reportent  ces  5 
joori  iirr  les  années  sulfioles.  Lei  années  de  1.5  mois  peu- 
vent être  siovl  de  585,  581  et  585  jours,  sans  que  cette 
différence  Influe  sur  la  vornme  des  nnnoei  du  cvcle,  les 
plu*  faibles  riant  compensées  par  les  plus  fortes.  Le 
cycle  lunaire  des  Israélites  relardanl  de  5 ans  sur  le  nô- 
tre, la  lune  dut  avoir  5 jours  an  eommenecment  de  U 
!'•  année  de  ce  cycle;  elle  en  eol  f i à la  fln  de  relie 
même  année  ; à quoi,  si  l’on  ajoute  22  pour  les  2 annérs 
suivante*,  on  auia  56;  ce  qui  fait  ri'ahord  an  mois  In 
nairc  plein,  que  l’on  donne  à ta  5*  année,  qui  devient 
ainsi  embofijmiqMc;  puis  joignant  aux  6 jour*  reslanl»  les 
55  provenant  des  5 années  suivantes,  la  6*  devient  ég.i. 
leinent  embollsmiqne,  puisque  de  ces  59  jours  il  f ut  lui 
en  donner  50,  après  qtol,  ajoulaul  seulement  deux  fols 
M ou  22  jours  aux  9 de  surplus,  on  trouvera  que  cVst  U 
8«  année  qui  doit  être  embo/bmique,  au  lieu  que,  dans 
notre  nombre  d’or , c’est  la  9*.  En  ajoulant  l’eicédant  de 
I jour  sur  les  51  trouvés  aux  55  des  trois  années  sui- 
vantes,  et  continuant  tonjours  de  même,  oo  reconnaîtra 
que  tes  7 années  emio/isvnifnas  se  présentent  dans  l’or- 
dre indiqué  ri  dessus.  Mais  II  ne  faut  jamais  perdre  de 
vue  que  le  dernier  mois  intercalaire  ne  doit  avoir  que  29 
jours,  afin  que  des  52  qu’on  trouve  à la  fin  de  la  19*  an- 
née, il  en  reste  5 pour  recommencer  le  cjcic.  Malgré 
l’emploi  de  la  péri«>do  de  19  ans,  les  calendriers  hébraï- 
ques ne  roulent  ordinairement  que  sur  14  années,  7 com- 
munes et  7 fwibob-vmlqiies,  les  unes  de  551  jours,  1rs 
autres  de  584;  mais  ces  calendriers  incomplets  ne  ser- 
vent que  puur  les  roshodes,  samedis,  fêtes  et  jeûnes  de 
l’année.  La  lot  ayant  prescrit  aux  Israélites  de  célébrer 
leurs  fêtes  d’un  s(»lr  à l’autre,  Ils  commencent  le  jour 
na  uni  au  coucher  du  soIe>l  cl  finissent  au  concher  sui- 
vant, ce  qui  ne  lea  empêche  pas  de  donner  21  heures 
au  jour,  12  pour  le  trnips  que  le  so«cil  est  sur  rborizoïi 
et  1 2 pour  celui  où  il  est  au  -dessous,  et  de  distinguer  le* 
12  heures  du  jour  arliflciel  en  quatre  parties  de  5 heures 
chacune,  appelant  la  première  partie  I'*  henre.  la  se- 
conde 5«  heure,  la  Iroisièmo  8*  heure,  la  quatrième  9'. 
ce  qui  revient  aux  mots  canoniaux  de  prime,  fierre,  sexte 
et  none.  Prime  commençait  au  lever  du  soleil,  fierre  trois 
heures  après,  et  texte  et  none  de  trois  heures  en  trois 
heures.  (>■  beurct  doivent  être  plus  longues  on  plus 
counes,  suivant  que  le  soleil  est  plus  nu  moins  de  temps 
sur  rhorizon,  et  elles  commencent  plus  tôt  on  plus  lard, 
suivant  la  même  proportion,  mais  de  façon  pourlaat  à 
compier  toujours  midi  pour  la  6*  heure  du  jour,  ou  pour  la 
I V*  heure  de  texte.  Le*  1 2 heures  de  la  nuit  se  partaRealent 
en  quatre  rai//rz,  chacune  de  5 heures,  plus  ou  moins 
longues,  suivant  la  duree  de  la  nuit.  Quant  à l'heure 
commune,  21*  i>arUo  du  jour  n^liiril,  les  Israélites  la 
divisent  en  K 8 parties,  à cause  du  grand  oouibre  de  di- 
visions justes  contcoues  dans  ce  nombre,  dont  18  parPcs 
font  une  de  nos  minutes.  Toute  féconomie  du  calen- 
drier israélilc  se  rapportait  à la  célébration  de  leurs  fêles, 
dont  la  première.  Fête  des  .êzymes,  Pdijuet  ou  Pessoh, 
tombe  toujours  le  15  de  leur  premier  mois  lunaire  ou 
nisan  ; la  seconde,  Penteedte,  .Vr&uhof,  fê  o de*  semaines, 
50  jenirs  aprèi.  et  la  troisième,  celle  des  tabernacb'i, 
A'nrrot  ou  Sirnoprgie  (en  grec,  éreriion  des  Tenb’S  , le  15 
de  fhisri.  e est-s-dire  à l i pleine  lune  do  ce  mois.  Cha- 
cune de  ces  trois  sobnollé«  e l msrquée  à deux  jours  con- 
lénit  fi  dans  le  calendrier  bébralquo.  savoir  ; Pes-ah, 
15  et  16  de  nban:  .Vebiràof.  le  6 et  le  7 des>baii;  .Vnrrof, 
le  15  et  le  16  de  Ihisri.  Les  Isrsélilcs  nut  des  Jours  de 
rebut,  p.ir  leiqurisilsnc  vculcal  pas  commencer  l’année, 
de  peur  que  Pdqucs  ne  toml>e  ce  jour-lA.  Les  autres  Jours 
l'appcUeut  Kebies,  et  c'est  à un  de  ces  jours  qu’csl  placé 
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Aoxrh'/larAotta,  rooTcrtore  de  l’ano^.  St  les  fêles  tom- 
bent bnrs  des  AV6i<s.  on  fait  unetraniUüon,cVit*à*dlre 
qu’oa  les  renvoies  ce  joorlicite.AinsifPêqueanedoil  ja- 
mais le  faire  auifériea 2,  4, 6t  c’est-à-dire  lundi,  mercredi 
et  vendredi.  La  Douvellc  lune  de  Ibisri,  par  laquelle  s'oa- 
Tre  l'année  civile  et  la  fête  des  tabernacles,  ne  doit  jamais 
commencer  par  les  féncs,  I.  A,  6.  c’est  à-dire dimanche, 
mercredi  et  vendredi.  La  Pentecùte  ne  doit  jimaU  avoir 
lieu  aui  fériés  3,  5.  7,  c’est-à-dire  mardi,  jeudi  et  sa- 
OKdi.  La  Kebie  de  thisri,  nne  fois  fixée,  indique  de 
qntlle  e pèce  sera  t*annee.  On  6le  la  KeMe  de  cette  an- 
née de  celle  de  l’année  snivante,  en  y ajoutant  7.  lorsque 
la  loustraiiionne  pentse  faire  sans  cette  addilion,  et, selon 
que  le  reste  est  3,  on  i,  ou  3,  l’année  est  défective, on  com- 
iBuoe,  ou  parfaite,  ou  bien  selon  qu’il  est  5,  6 ou  7,  elle 
est  embolismique.  ou  défective,  ou  commune,  ou  parfaite. 
Si  la  Kfhie  d une  année  est  la  férié  3,  et  celle  de  l’anuée 
suivante  la  férié  7,  on  retranche  3 de  7 ; le  reste  4 indi- 
que que  l'année  est  commune  et  ordinaire.  Peasahou  Pê- 
qnei  devant  toujonra  être  célébré  à la  pleine  lune  de 
Disan,  les  Iiraétites  concluent  cette  pleine  lune  de  la  pou- 
Telle  Inné  de  ce  mois,  et  celle-ci  du  jour  et  de  i heorede  la 
nouvelle  lune  du  mois  précédent  ; il  Itur  suffit  pour  cela 
d’ajouter  à la  dernière  nouveUe  lune  nne  lunaison  en- 
tière, c’est-à  dire  on  mois  synodique  lunaire,  qui  est  de 
29  jours  l2  heures  44  mioules  3 secondes.  Pour  le  I*'  de 
cés  29  jonrs,  on  compte  eelui  oit  la  lune  connue  a été 
■ouvrlle  ; on  remplace  ce  qui  mao  ,ue  à ce  jour,  on  ajoule 
les  heures  et  les  minutes  qui  s'en  sont  écoulées  jusqu'à 
celle  nouvelle  luoe,  aux  12  heurea  el  44  mioules  de  la 
lunnison,  en  néuliffcant  3 sccoodea,  et  celte  somme 
totii  le  de  jours,  d’heures  et  de  minutes,  conduit  approxi- 
maUvement  à la  nouvelle  luoe  du  mois  suivant.  Suppo- 
sons que  la  uouvclle  lune  de  nisan  soit  marquée  dans  le 
calendrier  hébraïque  au  jeudi  10  mars  à H heures  45 
minutes  du  soir,  ou.  ce  qui  revient  au  même,  à la  23« 
heure  43  minutes  du  même  jour.  Aux  25  heures  43  rai- 
nule«  on  ajoute  lea  12  heurea  44  minutes  de  la  Iimaiaon, 
cequi  donne  I jour  12  heures  29  minutes,  on  joint  à celle 
somme  1rs  29  jours  depuis  el  compr.s  le  jeudi  10  mars, 
et  l’on  retombe  au  samedi  9 avril,  à 29  minutes  après 
midi,  temps  de  la  nouvelle  lune  du  mois  suivaot  ou  de 
jiar.  On  peut  aussi  retrancher  d’un  noii  synodique 
l'êge  de  la  lune  à la  fin  du  jour  où  elle  a été  nouvelle, 
luaii  sans  compter  ce  jour;  le  reste  sera  le  jour,  l'beureet 
la  minute  où  la  lune  du  mois  suivant  sera  nouvelle.  Dana 
l'exemple  qni  vient  d'être  cité,  la  lune  de  nisan  n'avait, 
à ta  fin  de  la  24'  heure  du  jeuiii  10,  que  15  mioutea,  les- 
quelles, étant  Otées  de  29  jours  12bcures4i  minutes,  lais- 
sent pour  reliquat  29  jours  12  heures  29  minutes,  qu'il 
faut  compter  à rommencer  par  le  H,  ee  qui  conduit  jus- 
qu'au 9 avril,  à 29  raintilet  après  midi.  —Le  caleodiler 
^bralque  moderne  présente,  pour  une  année  légale, 
commune  el  ordinaire,  l’ordre  el  les  dispositions  suivan- 
tes; le  ou  la  ro.'hode, c’est-à-dire premlerdu  moisounon- 
veltelune,  est  un  jour  de  féte.elqueiqnelbis  il  y en  a deux 
de  suite,  dont  l'un  termine  le  mois  précédent.  Lorsqne 
le  ro«bode  n'est  que  d'on  jour,  la  nouvelle  lune  doit  être 
arrivée,  au  plus  lard.  Ia  veille  avant  raidi  de  ee  jour,  et 
s'il  y a 2 jonrs  de  roshnde,  la  nouvelle  lune  peut  airlver 
le  soir  dn  I*'  jour  de  rothode.  Lorsqu  U y a 2 rosbodet 
de  suite,  c’est  par  le  second  qn’on  commence  à compter 
les  jours  du  mois.  Tous  les  mois  suivant  un  mois  de  50 
jours  ont  2 jours  de  rosbodej  ceux  précédés  d’nn  mois 
de  29  n'en  ont  qu'un.  Nisan,  sièaii,  ab,  thisri  et  sohath 
n'ont  jamais  qu'uu  jour  de  roshode.  Jiar,  Ibnmuz,  e/ud, 
marrhfsran,  adar  et  readar,  dans  les  années  embolisroi- 
ques,  en  ont  deux.  C'asteii  et  fheèef,  quelqoefois  o’en  ont 
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qn*un  et  d'antres  fuis  deax.  La  veille  des  rotbodes  l'ap- 
^le  mismaro.  Les  Tenifot  (pluriel  de  Teeufa)  sont  lea 
Quatre-Temps  des  Israélites;  ils  août  immobiles  ci 
désignent  le  clîangemcnt  des  saisons,  c'est-à-dire  les 
deux  solstices  el  les  deux  équinoxes.  — Les  mois,  avec 
leurs  fêtes,  jeûnes,  expiations,  etc.,  se  présentent  dans 
l'ordre  tuivaot  : 

1".  A'Uon,  correxpondsot  h mars  et  avril,  50  jours; 
roshode  ; 2,  mort  des  enfsnU  d’Aaron  ; 3,  samedi  ou  sab- 
bat (cessation  et  repos);  10,  jeûne  poor  la  mort  de  Marie, 
sœur  de  Moïse  ; 12.  samedi  Hagadol  ; grand  samedi  ; 14, 
on  immole  l’agneau  pascal,  Tccuf/i,  12  heures  du  matin  ; 
13,  Pâques,  Pesxnh  ou  fêle  des  Azymes;  16,  llomer  oa 
offrande  des  prémices  de  la  mc^taon  des  orges;  19,  umedi 
de  Pessah  : 21,  7*  jour  des  Axymes  ; 22.  8*  jour;  26,  aa- 
medi, roshodes  et  ptreq  1"  ; 27,  jeûne  pour  la  mort  de  Jo- 
SDé;  30.  roshode. 

ir.  Jiar,  correspondant  è avril  et  mal,  29  jours;  I . res- 
hode;  3,  ramedi  it  pereq  2T  ; 7,  dédicace  du  temple  de 
Jérusalem,  après  la  profanation  d'Aotiocbns  EpinhaDes: 
tO.  ïamodt  et  pereq  S';  H,  jeûne  poor  la  mortd’Élie  et  la 
prise  de  l'Arche  ; 14,  Pessah  seheni  ou  deuxième  Péqoe, 
en  faveur  de  ceux  qnl  n’oot  pu  célébrer  la  première;  17, 
samedi  et  pereq4';  18,  la  gUhomer;  24.  satnedl  et  pereq 
5'  ; 27,  fêle  pour  l’expulsion  des  Gouronoés  ; jeûne  poor 
la  mort  de  Sarouel. 

Il  l*.  5ibaa,  correspondant  à rosi  et*juin,  30  jours  ; I , 
Aoshode  : 2,  samedi  et  jrereq  ; G«  la  Pentecôte  ou  fêle  des 
semaines,  50*  jour  depuis  la  sortie  d'Ég)pie;  la  loi  fnt 
dounre  à Moiso,  0,  samedi  ; 16,  umedi  ; 23,  umedi  ; 24, 
jeûne  poor  le  schisme  de  Jéroboam  ; 50,  umedi,  ros- 
hode. 

IV*.  Thamus,  correspondant  à juin  et  juillet;  I,  ro- 
abode;7,  samedi  ; 14  umedi;  16,  Teeufa,  8,  heures  32 
miantea  du  soir,  17  tables  de  la  toi  brisées  par  Moîu; 
prise  de  Jérusalem  par  Titus;  jeûne  de  Tbamox;  21, 
umedi  Dièré;  28.  umedi  é’tmhowr. 

V*.  .4b,  correspondant  à jalllet  et  août,  30  jours;  I; 
roshode,  jeûne  pour  la  mort  d’Aaroo  ; 0,  umedi  Hasoa 
ou  Kcha  : 9,  le  temple  brûlé  par  les  Chaldécns  et  ensnite 
parTIius.jeûncà  cette  occasion;  13, umedi;  15,  Tuèeob; 

1 H,  jeûne  parce  que  la  lampe  du  aoir  s'éleignit  do  temps 
d’Acbaz;  20,  samedi  ; A'ahamon,  ou  cons^cs-vous;  21, 
fête  dans  laquelle  on  portait  au  temple  le  bois  oéees- 
uire  pour  les  sacrifices;  27,  umedi  ; 50,  roshode. 

V 1'.  Elut,  correspondant  è août  et  septembre,  29.  jonrs; 

1 . roshode  ; 3,  3'r/ihot  ; 4,  umedi  ; 7,  dédicace  des  mors  de 
Jéruuleto  par  Nehéniic;  II,  umedi;  17,  fête  poor  l'ex- 
pulsion des  Grecs  qui  empêchaient  les  UHàreax  de  ae 
marier;  18,  umedi. 

VII*.  Thisri,  correspondant  à Mplemhre  et  octobre;  I, 
roihode.  Rot-llaschaua,  commencement  de  l'aniiée  ci- 
vile, célébré  ce  jour  cl  le  suivant  en  nvémoire  de  la  cr^- 
lion  de  l’homme  ; 2,  fêle  des  Trompettes  ; 3.  samedi  de 
tesebouba  on  icbouba  (pénitence):  4,  jeûne  pour  la  mort 
de  Goedalia  (ou  Godolias)  et  abolition  des  contrats  écrits; 
7,  jeune  pour  le  veau  d'or;  10,  umedi  quipput;  jeûne  des 
expiations:  15,  fête  des  tabernÂdes;  17,  samedi  dcA'ucrof; 
20,  Teeufa  5 heures  4 niinutet  do  matin  ; 21,  Mosanma 
Itabba,  frie  du  grand  Hounna  ou  des  Rsmeaux  ; 22, 
Scheoiioi  Haiaeret,  cnorlusion  delasotennité;  23,  réjouis- 
unce  pour  la  loi,  dédicace  du  temple,  Sunba-Tora  ; 24, 
samedi  ; Beresrht’1 30,  roshode. 

Vlll*.  .Varrhrsran,  correspimdant  à octobre  et  novem- 
bre , 29,  jours  ; 1 , sauiedi,  roshode:  6,  jeûne  p«>nr  la  pre- 
mière {bûlructioo  de  Jéruulem;  8.  15,  22  et  29  umedi. 

IX*.  Casleu,  correspondant  à novembre  el  décembre. 
30  jours;  1,  roshode:  6,  jeûne  an  sujet  du  Uvre  de  Jéré- 
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mie«  dtfcbiré  et  brûlé;  7,  nineJi,  mort  dUërode;  H,  sa- 
medi ; 20,  ortiioa  pour  la  pluie  ; 21 , samedi,  fÿle  da  moot 
Garislra  ; 25,  Kanoitrra  (dédicace),  fêle  des  lomlêres  ou 
pariflcalion  ria  temple  soos  Aatiochos  ; 28,  sacnedl  ; 29, 
semailles;  30,  rothode. 

X*.  Teb<th,  correipoodaot  à décembre  et  janvier  29 
joors  : I , roskode;  5,  samedi  ; 8,  jeûne  pour  la  version  des 
Septante  : 9,  fête  pour  la  délivrance  de  pte;  10,  jeûne 
pour  le  siège  d«  Jérusalcin  par  NabucbcMlonosor;  12,  sa- 
medi; 19,  samedi;  20,  ’feeufa  10  heures  53  minutes  du 
matin  ; 26,  samedi  ; serAn/iiit  on  des  cycles;  28,  fêle  pour 
l'exclusion  des  Saducéens  hors  du  saobédrin. 

Xr.  Cabota,  correspondant  à janvier  et  février,  50 
jours;  I,  rosbodr;4  et  II,  samedi;  15,  T' jour  de  l'année 
des  arbres  ; 1 8 et  23,  samedi  ; 29,  mort  d'Aotiocbas  Epi- 
pbaoe;  30,  rosbode. 

Xll*.  .4dar,  correspondant  t février  et  mars;  1 , roshode, 
2,  samedi;  7,  jeûne  pour  la  mort  de  Moite;  8.  fête  des 
Trompettes  pour  les  pluies;  9,  samedi Zachar  ou  du  aou- 
venir;  15, jeûne  d'Esiber;l4|  T' puriai  ou  plwrisn,  pe- 
tite fête  det  soKv;  15,  2*  purim  ou  phiirim,  grande  fêle 
des  sorts;  16,  samed*  ; Para  ou  de  la  Vacbe;  25,  samedi, 
dédicaee  do  temple  de  Zorutiabel  ; 28,  révocation  de  l'édil 
d'Antsoebat.  (V.  CHROROl.OGlE,  DATE,  ÈBE.j 

4ULEMDBIEII  ÉGYPTIBlf  ET  ÉTRIOPIEN . L'an- 
vienne  année  des  Egyptiens  se  composait  de  12  mois 
rbaeon  de  30  jours,  è la  6n  desquels  on  ajoutait  5 jours 
nommés  épapomésics,  poor  faire  le  nombre  de  565;  mais 
comme  il  restait  au  bout  de  ctiaque  année  environ  6 heu- 
res qu'on  négligpaii,  il  arrivait  de  U que,  tous  les  4 ans, 
diaqoe  mois  rétrogradait  d'un  jour,  de  manière  qu'en 
1461  ans,  les  mois,  après  avoir  parcouru  a tour  de  rûie 
toutes  les  saisons,  se  rrlrouvaient  au  même  point  où  ils 
étaient  au  eoouneocement,  avec  1a  difrérence  d'une  année 
entière  sor  le  total.  Pour  parer  à cet  inconvénieot,  les 
astronomes  d’Alesandrie  ajoutèrent  tous  les  4 ans  on  6* 
épagomène;  par  ce  moyen  ils  rendirent  leur  année  flie, 
de  vague  qa'elle  était,  et  lui  donoèrenl  toute  la  eonsls- 
tanceet  la  régulariléde  l'année  julieoDe.'Cetlecorrectiou 
ordonnée  par  le  sénat  romain,  l'an  16  de  l'ère  julienne. 
50  ans  avant  J.-C.,  n’eut  aon  effet  que  5 ans  pins  tard, 
et  senlement  à Aleiandrir,  le  reste  de  l'Égypte  oooaer- 
vaot  Tannée  vagne.  Iai  réforme  opérée , le  29  du  mois 
d*aoùt  de  Tannée  julienne  fat  te  terme  avec  lequel  on  fit 
coïncider  le  premier  jour  de  l'année  égyptienne.  L’année 
intercalaire  commençait  par  le  29  du  même  mois.  L'an- 
née qui  venait  après  elle  s’onvrait  par  le  50  août  ; mais 
comme  elle  concourait  avec  noe  ano^  bissextile  romaine, 
elle  finissait  le  28  août  suivant.  Le  29  recomoMoçait  une 
année  nouvelle.  L'année  éthiopienne  était  la  même  que 
Tannée  égyptienne.  La  concordance  des  deux  ealeodriera 
égyptien  et  romain  était  celle-ci  : 

MÊàU  ÉgfptUm.  Moi*  ttkiopUn*,  Mol*  Homahu. 


Thot Vascaran...  99*j.  d'aoÛt.  M Jours. 

Paopbf Tikmitb....  38*  de  sept  60 

Athyr Hadar 36*  d'octob.  M 

Cboéae ou Cohtac.  Tacsam,...  37*  denov.  t30 

Tybl..... Tir. 37*  de  déc.  <60 

MéchirouMacblr.  JaeatiUi....  36*  dejanv.  IM 

Phaménoth Hagabitfa...  26*  de  férr.  310 

Ptiannoatl. Mêoxla...*..  37*  deman.  3<0 

Pachou üeniboth...  36*  d’avni.  370 

Psynl 6cne.......  26*  de  mal.  SCO 

Epiphl Ilamlt......  38*  de  Juin.  330 

Mésori. Nabase 35*  dejoUi.  360 


ipagomene*  appelés  ut/i  par  les 
copbtes  dans  tes  années  com- 


moues,  et  kééiM  dans  les  inter- 
calaires. 


1**^ 34*  d'aoftt....  361  joors. 

S* 3S*  ~ ....  363 

S* 36*  — ....  S6S 

4* 27*  — ....  364 

»• 36*  — ....  566 

6* 29*  — ....  566 


CALEXDBIER  ARABE  OU  HCSULMAN,  OU  Uble 
de  Tbégire.  Les  aanées  qui  composent  Tbégirc  sont  des 
années  lunaires  dont  le  comroenoement  répond  tantôt  à 
an  point,  tantôt  à un  autre  de  notre  année  solaire.  Le 
oonrs  de  Tbégire  se  divise  en  cycles  de  50  années,  fir«’- 
niant  ensemble  10.651  jours  ou  29  années  juliennes,  ploa 
59joart.  Sur  ces  50  années,  19  commnnes  sont  do 554 
jours;  les  onze  anlres,  appelées  intercaUlrea  on  sbon- 
dantev,  de  553.  Celles-ci  sont  les  2,  5,  7,  10, 15,  16.  18, 
21,  SI.  26 et  29.  Chaque  année  est  de  12  mois,  alter- 
nant de  30  à 29  jonrt,  a l’exoepUon  du  dernier  qni,  dans 
les  années  Intercalaires,  est  de  50  jours;  cea  mois  sont 
composés  de  semaines  dont  chaque  jour,  appelé  férié, 
commence  le  soir  après  le  soleil  couché  ; ainsi  notre  di- 
manche est  la  pren)ière  férié  de  ta  semaine  arabique,  et 
notre  samedi  la  septième.  Tels  sont  les  éléments  du  ca- 
lendrier musulman  ou  de  Tère  arabique;  les  aslroot  mes 
ont  des  méthodes  sûres  poor  la  faire  cadrer  parlaitemenl 
avec  Tère  chrétienne.  Les  astronomes  nnmnaent  carac- 
tères de  Tannée,  ou  du  mois,  la  férié  qni  commence 
Tannée  ou  le  m»is.  Ainsi  chaque  année  et  chaque  mois 
de  Tbégire  ool  leur  caractère.  Les  mois  de  29  Joors  com- 
mencent et  finissent  la  même  férié,  ceux  de  50  finissent 
le  lendemain  de  la  ferie  par  où  ils  ont  cmnmencé.  Les 


noms  arabes  des  mois  sont  : 

1 Bloharram  ou  mubarram so  j. 

2 Séfer  ou  aafar,  ou  suphar. . . . . 29 

5 Rabié  l''  ou  rabi-cl,  aoual,  ou  rabiul-euvel.  50 

4 Rabié  2*  ou  rabiel-akher  ou  rahiul-acliir.  . . 29 

5 Gioumadi  !«'  ou  djoumadi  d aoual  ou  giou- 

maasil  euTcl.  »...  50 

6 Gioumadi  2**  ou  dgiouniadi  el-akber  ou  giou- 

mnasil-aehir 29 

7 Rodgeb  on  léglhab 50 

8 Sebaban  ou  sahi(>en,  ou  sabubtn 29 

9 Ramadhao  ou  ramaxan 50 

10  Schoual  ou  scbewal,  ou  scberrail 29 

11  Dxoutcaada  ou  dnlkaiadath, ou  seikaade.  . . 50 

12  Dxoulcdgé  ou  dulkagiadalb  ou  duibeggiab  ou 

xitlige 29 

Et  dans  Tannée  intercalaire 50 

Les  jours  de  la  semaine  sont  : 


Yoom-el-abad dimanche. 

Youm-el-Uiaai lundi. 

Yoom-el-thaletb mardi. 

Yoom-el-arbas mercredi. 

Youm-el-kbamij..  . jendi. 

Youm-el-dgsoamao vendredi. 

Youm-el-elfaht. . samedi. 


Les  cinq  premiers  jonrt  se  distingneat  par  leur  rang  ; 
le  6*  est  appelé  jour  dé  l'assemblée,  le  7«  est  le  jour  do 
sabbst.  — Lorsque  mubarram,  qni  est  de  50  jours,  aim  • 
menee  la  1^  férié  ou  le  dimanrbe,  Il  finit  la  2*  férié  ou  le 
lundi;  aéfer,  qui  le  soit  et  n*a  que  29  jours,  eommeoce 
et  finit  la  5*  férié  ou  te  mardi  ; rabié  premier,  ayant  80 
jours,  commence  mercredi  on  4*  férié,  et  finit  la  S*  férié 
le  jeudi  : rabié  deuiièroe,  qui  est  de  29  jours,  eommeoce 
et  finit  le  vendredi  ou  6*  férié;  il  en  est  de  même  pour 
les  mois  solvauli. 
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Le»  fériés  ioHUIei  sont  : 


Pour  le  l'' 

mois. 

1,  2,  5,  4.  S.  6.  7; 

Pour  le  2* 

— 

3,  4.  5,  6,  7.  1,  2; 

Pour  le  5« 

— 

4.  5,  6,  7,  1,  2.  5; 

Pour  le  4* 

— 

6,  7,  1.  2,  5.  4.  S: 

Pour  le  5* 

— 

7.  1,  2.  5,  4.  5,  6; 

Pour  le  6< 



2.  5,  4,  5,  6.  7,  1 ; 

Pour  le  7* 

— 

5,  4,  5,  6.  7,  1.  2; 

Pour  le  8« 

— 

5.  6,  7,  1,  2,  5,  4; 

Ptiur  le  9« 

— 

6.  7,  1,  2,  5,  4,  5; 

Pour  le  10* 

1,  2,  3,  4.  5.  6,  7; 

Pour  le  1 1 ‘ 

— 

2.  5,  4,  5.  G,  7,  1 1 

Pour  le  12* 

— 

A,  5,  6,  7,  1,  2,  3. 

L*tiégire  a pour 

époque  le  jour  que  Mahomet  s’enfuit 

delà  Mecque,  et  qui  reponi)  au  vendredi  16  juillet  de  l'ao 
de  J.-C,  622.  Les  astrmionirs  et  quelques  bisluritMis  la 
mettent  au  jeudi  15,  ce  qui  avance  d'un  jour  toute  la 
suite  de  l'iiépire.  Il  ne  faut  pas  oublier  cette  (Nirticularilc 
quand  on  lit  les  errivaint  ar.ibrs. 

SULIARI  (Paul).  V.  VKROXÈSi:. 

CAI.IGULA  (Caius-€e&ar|,  etnpercur  romnin,  né  le 
51  août  de  l’an  12de  J.-C.,  lilsde  (r  rmanicus  eld'Agrip* 
pine.et  petit-neveu  de  Tilsère,  dont  il  fut  le  successeur  en 
l’an  57  de  J.-C  ; se  livra  k tous  les  eic^s  de  la  déliauche. 
de  l’orgueil  et  de  la  fenKiié.  11  se  fit  adorer  comme  dieu 
et  se  b;Uil  un  leiiip’e.  (^assius-Cht^réa.  tribun  des  gardes 
prétoriennes,  résolut  de  nieltre  un  terme  ans  folies  ei 
aux  crimes  duCa  igula,  dont  les  fureurs  s’étaient  eien> 
dues  jusque  sur  les  ntorls  ; il  se  mit  i la  tête  d'uoc  coii- 
spiratlon,  et,  le  24  janvier  de  l’an  41  de  J.-C.,  Caligula 
fut  assassiné. 

CALLIMAQUE.  architecte  célébré,  peintre  et  sculp- 
teur de  < :oriuthe.  (lorissait  peu  de  temps  après  la  t\*  ohm- 
piade,  dont  ta  prem-ére  année  tombe  sur  l’an  540  avant 
J. -G.  Il  inventa  le  chapiteau  corinthien  orné  de  feuilles 
d'acanthe.  V.  ACANTHE. 

CALLISTHÈnes,  ayant  rois  le  feu  aux  portes  du 
temple  de  Jérmaleni,  l'an  IGl  avant  J.-C.,  le  jour  que  les 
Juifs  célébraient  la  victoire  que  Judss  Macb»l>ée  avait 
remportée  sur  les  Syriens,  fut  pris  cl  bn’ilé  vif. 

CALLIXTE;  trois  papes  de  ce  nom.  — Calixte  T', 
fils  do  Romain  Domitius,  successeur  de  saint  Zéphirin, 
en  217  J martyr,  222.  ^ Calixte  II  (Guy  de  Bourgogne) 
étaltnisdeGoillaume  7’éte-Mardir,  comte  de  Bourgogne, 
successeur  de  Gélase  II,  1H9,  mort  en  1124.  — Ca- 
lixte UI  (Alphonse  Borgia), successeur  de Kicolas  V,  éluco 
1455,  mort  en  145A. 

CALLISTBÈNES,  D(<  i Olynibo,  en  Grèce,  philo- 
sopbc  et  bistorieo,  cousin  et  disciple  d’Aristote,  suivit 
Alexandre  dans  ses  conquêtes.  Il  fût  accusé  d'avoir 
trempé  dans  une  coosplralioa  contre  ce  prince,  et  en- 
fermé dao*  une  cage  de  fer.  11  mourut  à Csrdato,  en 
Baciriane.  528  ans  avant  J.-C. 

€ALLOT  iJacqucs),  peintre  et  graveur,  né  à Nancy, 
en  1595.  fut  élève  de  Parigi  pour  le  desvin,  et  de  Phi- 
lippe Tbomassio  pour  la  gravure.  Il  lit  plusieurs  fois  le 
vojage  de  Rome;  la  première,  n’étant  âgé  que  de  12 
ans,  k)  grand  duc  de  Floreuce  et  Ueori,  duc  de  Lor- 
raine, remplojÈrent  à leur  service.  11  revint  en  France 
en  IG28,  et  le  roi  Louis  XIII  lui  lU  dessiucr  et  graver  le 
siégrideLa  Rochelle  elcelui  du  Rbë.  Il  retourna  à Nancy, 
Quelque  temps  après,  ectie  ville  fut  prise  par  les  Frau- 
çais.  Alors  Callot,  vojaol  le  mauvais  état  dans  lequel 
êlait  réduite  sa  patrie,  rcsolnt  de  retourner  à Florence  ; 
mais  il  mourut  le  28  mars  1655,  avant  d'avoir  effectue 
ce  projet. 

CALMAR  (Réunion  de).  Les  royaumes  de  Dncmark, 
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de  Suède  et  de  Norwége,  après  avoir  été  longtemps  agi- 
tés  par  des  troubles  intestins,  forent  réunis  en  un  seul 
Ktat  par  la  reine  Marguerite,  suroonimt^e  la  Sémirainis 
du  jVord,  et  Hile  du  roi  de  Danemark  Waldemar  Ilf. 
En  1597.  désirant  fondre  les  trois  royaumes  en  un  seul  et 
même  cor|)s  poliliqiie,  elle  en  convoiiua  les  Élats  à Ol- 
mar,  et  y fit  reconnaître  et  counmner  en  qualité  de  son 
succ(Wiir  son  p<*lit-neveu  Eric,  duc  Je  Ponjéraole.  Après 
plus  d’un  siècle  d'une  lutte  acbsrnée,  Punloo  du  Calmar 
hit  à jamais  rompue,  et  In  Suède  redevint  indépendante 
sous  Gustave  AVasa  vers  1.550. 

CALMET(doiii  Augusiiii),  rcligîetix  bénédictin  de  la 
congrég.ilion  de  Saint- Vanne  et  .Sainl-llidulphe,  naquit 
A Ménil-lo  Iloguc,  près  de  (’ommprey,  en  L'>rraine,  le 
2C  février  1672.  1!  î»ril  l’habit  de  bén«^dictin  le  17  oc- 
tobre IGKK;  fut  professeur  de  théologie  cl  de  philoso- 
phie, de  1698  i 1701  {Obtint  l'abbaye  de  Saint-Léop<rid 
de  Nancy,  et,  en  1718,  fut  élu  abtié  de  Sv’nonea,  où  il 
mourut  en  1757.  Il  a cn  il  de  nombreux  ouvraRei,  la 
plupart  SP  raptHirtanl  à rKcrilurc  sainte,  et  une  traduc- 
tion de  la  Bible. 

CAI.ONNE  Charles-Alexandre  de),  cootrôleur-péné- 
ral  des  finances,  né  k Douai  en  1751,  mort  en  1802. 
En  17X5.  il  fut  nomme  coulrôleur  général  en  remplace- 
ment  de  d'Ormesson;  ministre  peu  moral,  mais  possédant 
un  esprit  fécond  en  ressources,  il  ne  refusa  rien  aux  pro* 
digablésdela  cour.  Pour  faire  face  au  déficit,  les  em- 
prunts furent  son  système  favori.  Il  cniivnqua  rassemblée 
des  notables  en  17X7  ; mais  ils  le  forcèrent  de  dormei  sa 
démission  en  1788.  Il  s’enfuit  en  Auplcterre,  et  parcou- 
rut successivemeut  rAlteniagiic,  l’Ujlie,  la  Ruuie.  Lu 
1802,  U otitiut  de  Bonaparte  la  permi»sioo  de  rentrer  eu 
France;  il  mourut  un  mois  après  S4>u  arrivée.  Il  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  politiques  et  de  finance,  dans 
lesquels  on  remarque  cette  brillante  facilite  d’éloculiou 
qui  le  distioguail  dans  la  conversation. 

CALOTTE,  espèce  de  petit  bonnet  de  cuir,  de  laine, 
de  satiu  ou  d’autre  étoffe,  qu'on  portail  par  nécessité,  et 
qui,  par  suite,  est  devenu  une  pa'tie  du  costume  des 
moines,  dont  la  tête  était  ra^éc.  Depuis,  le  clergé  séculier 
de  France  a aussi  adopté  la  calotte.  Le  cardinal  de  Riche» 
lieu  est  le  premirr  qui  l'ait  (vorlcc. 

CA1.PRENÈDE  (Gauthier  de  Costes,  sieur  de  la), 
gentilhomme  ordinaire  de  la  cliambre  du  roi,  s'est  dis- 
tingué entre  les  auteurs  du  17*  siècle  qui  out  composé 
des  romans;  il  vint  à Paris  en  1G52,  et  entra  d’.’ibord 
dans  le  régiment  des  gardes.  Il  mourut  vers  l’an  16GI . 

CALVAIRE  (les  filles  du),  ordre  de  religieuses  fondé 
par  Antoinutte  d'ûrU^ns,  fille  d’Héléonore,  duc  de  Lon- 
gueville, et  veuve  de  Chai  les  de  Goudi.  marquis  de  Belle- 
l.ste.  Paul  V et  Louis  XIH  confirmèrent  cet  ordre  en 
1GI7.  Le  célèbre  |M're  Joseph  du  Trcnibluy,  capucin, 
contribua  beaucoup  A la  fondation  de  ret  ordre. 

CALVIN,  le  second  chef  de  la  réforme  religieuse  au 
16’’  siècle,  Dé  à Noyon.  en  1.509,  d’une  famille  obscure 
dont  le  nom  était  Cauvio.  Pourvu  fort  jeune  d'uo  béné- 
fice et  protégé  par  U reine  de  Navarre,  il  vint  A Paris  et 
se  lia  avec  P. -R.  Olivetau,  dont  il  n\ut  le  germe  de  U 
doctrine  qu'il  enieigna  plus  tard.  Forcé  de  se  réfugier  A 
Bâle,  vers  1554,  il  y acheva  sou  livre  appelé  de  ritnlUu- 
lion  rArrfievtne,  et,  laiinisint  son  nom  de  Canvin,  le 
changea  en  celui  de  Calvin;  obtint  une  chaire  de  Ihmlo- 
gie  B Genève,  1558.  Renvoyé  de  celle  ville  dans  h même 
annee.  il  vint  A Strasbourg,  où  il  se  maria,  assista  aux 
couférences  de  'Worros,  1540.  Rappelé  a Genève  avec 
honneur,  1511,  Il  dressa  un  foimulaire  de  confession 
qu’il  fit  passer  comme  loi  de  t’élat,  et  qui  devint  la  base 
de  la  croyance  religieuse  appelée  de  son  nom  CalviDisme. 
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AjSDt  acqaisuoe  énorme  induence,  il  s'en  servit  pour 
faire  condamner  au  feu  a>miiic  her<Hii|tic  Michel  Serve!, 
saïUfaUant  ain>i  une  Tengcance  |«rsoauclIe.  Il  mourut  à 
Genfre  en  ir»6t. 

CALVINISME,  réforme  préchée,  dans  le  16*  »iMe, 
par  JeanCaUin.  Le«  principaiti  dogmes  du  caWuiumc 
sont  : 1*  que  Jésus*Christ  n’est  pas  réellement  présent 
dans  le  urremenide  l'eurhiridie;  2”  qtieU  predesiinaliori 
ou  >a  réprobation  sont  antérieures  k la  prescience  divine 
dos  «nivres  lionnes  on  mauvaises  ; .V  que  la  prédolina- 
liüo  ou  la  réprobation  dé(>en<lent  uniquement  de  la  vo- 
lonté de  Oien.  sans  égard  aiii  mériies  ou  aux  déméntrs 
des  homiiics:  4*  que  Dirii  donne  i reux  qu'il  a prrdcs- 
tiiiés  une  fol  et  uue  justice  tnamissi&frx,  et  qu'il  ne  Irur 
impute  pas  leurs  péchés  ; 3"  que  les  justes  ne  sauraient 
faire  oucune  bonne  œuvre  en  conséquence  du  pèche  uri- 
ginct  qui  1rs  on  rend  incapablra;  rufln  que  les  boiumot 
lont  justiOés  par  la  fui  soute  qui  rend  les  bonnes  (nivrcs 
et  les  s icremonts  inutiles.  Calvin,  en  outre,  rejette  l'au- 
lorilé  dfl  relise,  le  témoignage  des  pères,  la  tradition, 
les  décisions  des  conciles,  si  une  impiraiion  intérieure  ne 
ne  tes  vient  confirmer.  Ces  doctrinci.  qui.  comme  on  le 
voit,  participent  de  celles  de  Vatdo,  de  Luther,  de  Zuin- 
gte,  se  mon'rèrent  en  France  sous  le  règne  de  Fran- 
çois 1**.  et  curent  de  puissants  partnans  sons  François  11, 
Charles  IX.  Henri  III.  La  révocation  de  IVdit  de  Nantis 
porta  an  calvinisme  un  coup  dont  II  ne  s'est  pas  relevé , 
IGIC»:  mats  en  Hollande  il  n’a  pas  cessé  d'étre  la  rr]lgl<m 
doniiuanie;  il  est  encore  puissant  en  Frusse.  en  Ecosse 
et  en  Suisse,  1811. 

CALVO  GUALBES  fFrsnçois  de),  né  h Bsrcelmie, 
CQ  Itéi.'î,  prit  le  parti  de  la  France  dam  U révolte  do  Ca- 
talogne. eu  IblO.  et  servit  depuis  dans  ce  royaume.  En 
1661.  il  fut  en  Hongrie,  arec  le  secours  que  Louis  XI\ 
etiroyailà  l'empereur.  Eu  1672,  il  accompagna  le  roi  k 
la  conquête  delà  Hollande.  Leroi,  ayant  pris  Maestrich, 
l'en  lit  gouverneur  en  1675;  il  s*y  défendit  contre  le 
prince  «i'Orauge,  qu'il  força  de  lever  le  siège.  Il  fut 
Qomnte  lieuleiinni  générai  avec  nne  pension  de  20,000 
livres  de  rente;  se  trtiuva  h la  babille  de  Stmef,  en  1671, 
et  se  signala  de  noiivrau  en  Calalogno  en  1688  et  89.  Il 
mourut  A Deio.'^e.  le  29  mai  1690. 

CAMAIEir  tordre  du).  V.  PORCEPIC. 

camaïeu,  peiulurc  à une  leulecouleur  qui  imite  les 
desœins  lavés,  inventé  en  1500,  par  Hugues  deCarpi. 

CAM.ilL,  pariie  du  vêtement  ucerdoial  qin  imite  le 
capuchon  des  moines.  Le  concile  provincial  de  Sallx- 
bourg.  1586,  prouve  que  l'on  s'eu  servait  avant  le  l.tv 
siècle.  Le  concile  de  BAle,  1455,  défend  aux  chanoiues 
de  porter  le  ramail  A l'ofllce,  et  plusieurs  conciles  l'unt 
encore  proscrit  depuis.  .Mais  enfin  un  concile  provincial 
de  $<*ov,  tfuu  à Paris  en  1.528.  cootredi^anl  celui  do 
1 ICO,  permet  de  le  porter. 

CAMALDI  LF..S.  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 

CA.MAItGO  (Alphonse  de),  navigateur  espagnol,  en- 
treprit, en  1.5.59,  de  se  rendre  au  Pérou  eu  passant  par 
le  détroit  de  Magelbn  ; après  des  pertes  considérables,  il 
parvint  A gagner  le  port  d'Aregnipa. 

CAM.\RGO  (Marie-Aune  CUPPI,  dite),  célébra  dan- 
seuM'.  m-e  A Bruxelles  en  1710,  detiula  dans  cette  ville, 
vint  A Rouen,  puis  A Paris,  où  elle  parut  avec  beaucoup 
de  succès,  eu  1726,  dans  1 opéra  à'.iiyt.  Elle  quitta  l'O- 
péra en  1 75 1.  et  y rentra  six  ans  plus  tard  ; clic  se  relira 
du  tfaeétre  en  1751,  et  mourut  en  1770. 

CAMU.icÉHÈS  (Élieiine-Iluberl  de},  cardinal  et  ar- 
chevêque de  Rouen,  ué,  eu  1756,  A Moulpeilier,  d'abord 
chanoine  de  l'cgline  de  cette  ville;  eu  1802.  il  fut 
ooraïué  A rarcbevéché  de  Houco,  cvdiual  ou  1 805,  et  sé- 
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natenr  en  1804.  Il  s'empressa,  en  1811.  d'envoyer  au  sé- 
nat son  adhésion  A l'acte  qui  prononçait  la  déchéance  do 
Bonaparte.  Ou  n'en  vit  pas  moins  le  nom  du  cnrdiaal-ar- 
chevétjue  sur  la  liste  du  nouveau  sr^iiat  eu  1815.  H mou- 
rut A Rouen  en  1818. 

CAMBAGERiiLS  (Jean  Jacques  Régis),  duc  de  Parme, 
prince  de  l'empire,  né  à Montpellier  le  15  octobre  1755, 
fut,  en  1771.  reçu  c»uscMler  à la  cour  des  aides  et  comp- 
tes df  Montpellier;  il  fut  ensuite  api  elé  A diverses  fondions 
publiques  qu'il  exerça  jusqu'en  1792.  époque  de  sa  uo- 
ininalion  A la  Convention  nationale  par  le  départen.ent 
de  riIéiauM.  Cambacérès  travailla  beaucoup  dans  les  co- 
mités, s'occupa  particulièrement  de  ta  par.ie  judiciaire, 
déclara  le  roi  coupable,  tout  en  contestant  A rassemblée 
le  droit  de  le  juger.  Il  fut  chargé,  coniotnlemenl  avec 
Merlin  de  Douai,  de  revoir  toutes  les  lois  rendues  et  de  les 
réunir  eu  un  seul  code.  Après  la  révolution  du  9 thermirfor 
H fut  placé  au  comité  du  salut  pub'lc  et  chargé  de  la  di- 
rection des  relatioos  extérieures.  Le  I**  brumaire  an  iv 
(22  octobre  I706i,  il  fut  élu  président  du  conseil  des 
Cioq-Cenls.  Quelques  mois  après  (20  mai  1797),  sorti  du 
conseil,  il  reprit  sa  profession  de  jurisconsulte  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  appelé  au  ministère  de  la  justice,  d’où  il  passa 
rnsmtc  aux  fondions  de  seivind  consul.  Honapaile.  rrrivé 
au  trône  impérial,  lui  conféra  le  litre  d'ari  hl<  hancelier 
et  relui  de  prince,  le  noinmn  grand  olflcierde  la  Légion- 
d lloDDcur.  Sous  la  régence  de  M.ii  lc-Lnulse,  Cambacé- 
rès détermina  cette  princesse  à se  retirer  avec  son  fils 
an  deb  de  la  Loire,  l’y  suivit  lui-nième.  et  envoya  néan- 
moins. dès  le  9 avril,  son  adhesion  aux  actes  du  sénat 
qui  excluaient  N'pi  lénn  du  trùne.  11  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'au  20  mars  181.5;  à celle  époque,  il  devint 
membre  de  la  chambre  des  pairs  et  niinisire  de  la  justice; 
mats  le  second  retour  des  Bourbons  le  força  de  sortir  de 
France  comme  régie  de.  U se  réfugia  en  Belgique,  et  y 
resta  jusqu’en  1818,  que  le  roi  en  >on  conseil  le  rélablit 
dans  ses  droits  civils  et  politiques.  Il  reviat  de  Bruxelles 
A Paris,  où  U mourut  en  1824. 

CAMBON  (Josrph).  uo  eu  Languedoc,  A Montpellier, 
en  1751.  lut  député  du  déparleiuent  de  l'Hérault  A U 
Convention  nationale.  Il  organisa  le  système  de  confisca- 
tion contre  les  émigrés,  en  diiigea  reiécotiou.  et  fut,  eu 
quelque  sorte,  le  niioisire  des  finances  de  la  Couvenliou. 
C’eit  A lui  querou  doit  la  furmaliun  du  grand  livre  de  la 
dette  publique.  Il  s’opposa  de  tous  ses  moyens  A l'orga- 
oisation  du  tribunal  révolii  ionnaire  et  A la  tyrannie  de 
Robespierre.  Pendant  la  durée  du  gouvernement  ioipé- 
rtal.  il  vécot  au  sein  de  sa  famille.  Il  fut  forcé  do  sortir 
de  France  A lasccoude  rentrée  des  Bourbons,  et  mourut 
A $ainl-Ju5t.  près  Bruxelles,  le  13  février  1820. 

CAMBRAI,  sur  l'Etcaul,  et  capitale  du  CarobrésU. 
C'est  la  ville  connue  des  Romains  sous  le  nom  de  Carrte- 
rarum,  et  Ij  rapilale  des  Acrrii.  On  attribue  sa  fondation 
à Caiiiber,  roi  des  Slcaïubres.  C'est  aujourd'hui  une  des 
sous- préfectures  du  departement  du  Nord. 

CAMBRAI  (Vicissitudes  de  et  du  Cambrésis).  Clodion, 
roi  des  Fraaas,  conquit  cette  place  eu  445;  sous  Ctovis, 
en  511,  Regnamaire  descendant  de  Clodion.  et  roi  de 
Cambrai,  périt  victime  de  l’ambilion  du  premier  roi  chré- 
tien. Cambrai  demeure  sous  la  dopeodaocc  dea  rois  Mé- 
roviogiens  et  Carloviugieus  jusqu'au  règue  de  Charles 
le  Gros,  880.  Elle  passa  sous  U domination  d'Arnould, 
roi  de  Gerniaoic,  899.  Elle  revint  a la  Fraooe  sous  Char- 
les le  Simple  de  925  A 936;  puis  elle  rentra  dans  le  du- 
maioe  du  roi  des  Germaius  Henri  P'.  Les  empereurs 
d’Allemague.  les  comtes  de  Flandre  et  les  rois  de  France 
10  la  disputèrent  longtemps.  Baudouin  1*'  la  prit  vers 
977et  U donna  A son  QU  Raoul  ; puis  l'empereur  Henri  1*' 
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U dédari  iadépeodaote  ea  1007;  mais  In  Fraoçali  n'a^ 
ikloèreot  jamaU  iemt  drolU  lur  celle  cilé.  En  1329» 
Françnif  !•*  y aigoa  U paît  atec  Charlf«-Qaint.  guerre 
a’etaot  raHoroée  avec  Ifs  EapaKOola.  eo  15lâ.  an  itijel  da 
roaartrade  Rioçjoel  deFreg<»»e,  ambauadetinde  Fran* 
çoia  1**»  CbareU'Quiut  prit  Cambrai  eo  I3i3.  Cambrai 
apparlint  eoeore  au  duo  d*Alençoo,  fi'ère  de  Henri  III , 
1581  ; celui-d  la  remit  peu  d<;  tempe  apr^  à Jean  de  MooU 
loe»  qui  fut  fait  prince  de  Cambrai  par  Henri  IV  avec 
qui  U s’était  réconcilié,  aprée  avoir  été  de  la  Ligue.  1394. 
Lee  Espagnols  l'en  emparèrent  par  surprbe  en  1393.  et 
la  gardèrent  joaqu’en  1677.  que  Louis  XIV  a'eo  empara. 
La  paii  de  Nimègue  assura  celte  conquête  dans  ooe 
mains,  et  Cambrai  ne  cessa  plus  de  filre  partie  du  terri- 
roire  français.  Avant  1789,  le  Canibrésis  était  un  paya 
d'élat.  Cambrai  compte  72évéquesde  ."OO  à 1370,  époque 
oà  elle  fut  érigée  en  archeTéebé.  Elle  a eu  16  archevé* 
qoes,  parmi  lesquels  on  citera  toujours  Fénelon  et  le  car* 
dinal  Dubois;  c’est-à-dire  le  modèle  et  la  boute  de  l’bo* 
manllé.  Patrie  de  Dumourlrt. 

CAMBRAI  (ligue  de).  L’empercor  Maximilien,  le  roi 
de  France  Louia  XIL  le  roi  d’Espagne  Ferdinand  et  la 
pape  Jules  U t’unisaeut  contre  les  Vénitiens.  1308.  Celle 
ligue  ftat  de  peu  de  durée:  Louis  Xll  gagna  la  oélM>re 
bataille  d’Agoadel.  1509,  et  le  pape  et  rcmpeiror  en  pro- 
flUrent.  Juiea  U s’empara  da  la  Romagne.  Maximilieo, 
de  Triesle.  et  Louis,  après  avoir  recouvré  Ira  villes  dé* 
petMbDtea  du  duché  de  HiUn,  repasse  les  Alpes.  L’aooéa 
suivante,  Jules  II.  Fenlioand  te  Catholique  etUeori  VIII 
s’unissaient  contre  Louis  XII. 

CAMBRAI  (Paix  de).  Eo  1329.  no  traité  fat  signé  dsns 
eelte  ville  par  Louise  de  Savoie,  dnebesse  d’Angouléme. 
mère  de  François  1**.  et  Marguerite,  gouvernante  dea 
Pays-Bas.  et  tante  de  Charies-Quint.  Il  s’y  trouva  8 car- 
dinaux, 10  archevêques,  33  évêques,  4 princes.  72  com- 
tes et  400  srigneurs.  Ce  traité,  bamiliaot  pour  la  France. 
^ connu  sous  le  nom  de  Paix  des  Dames.  La  Intte  re- 
commença en  1556. 

CAMBRIDGE,  capitale  da  comté  de  ce  nom  eo  An- 
gleterre. fondée  75  ans  avant  J.-C.  Elle  est  l'ancienne 
Fraula  des  Romains.  Son  Uoivrrsllé.  si  célèbre,  fat  fondée 
parSigebert,  roi  des  Esiangles,  575;  elle  fut  reatanrée 
par  Édouard  I*'.  fils  du  grand  Alfred,  eu  1010.  Brûlée 
par  les  Danois,  détruite  par  un  incendie,  eo  1174.  Ri- 
chard Il  y tint  un  parlemMt  eu  1383.  En  1334,  son  Uni- 
versUé  te  déclare  contre  la  raprématie  du  pape.  En 
1630,  Cambridge  est  désolée  psr  la  peste;  eo  1640.  elle 
prend  parti  pour  le  roi  Cbaries  l**’;  elle  est  écraiée  d’im- 
pôU  par  Cromwell.  Depuis  la  restauration,  des  mesuret 
ont  été  progressiveroent  adoptées  pour  la  prospérité  de 
la  ville  et  U réputation  littéraire  de  rUnivertilé.  L'église 
du  Saint-Sépulcre,  qui  remonte  à Henri  1",  Beau- Clerc, 
1 110,  est  le  plus  aot^n  moooment  de  l’architecture  an- 
glo-oormande.  La  belle  église  de  Sainte-Marie,  com- 
mencée en  1478,  ne  fut  acbevéequ'en  1606.  L'Loiverstté 
de  Cambridge,  qui  comprend  12  collégea,  a été  manie 
de  diartrs,  privilèges,  par  plusieurs  monarques  aoglaia . 
Henri  III,  Henri  VIII,  Élisabeth,  Jacqnea  1*'. 

GAMBROBNE  (PiefTe'Jacqaes-Étieooe,  baron  de\ 
né  en  1770.  à Saiol-Sébaslieo,  près  Kautea.  Parti  comme 
Tolootaire.  Il  fit  la  guerre  de  Suisse,  et  vit  tomber  près  de 
lui,  àOberhSDseo.  le  brave  La  Tour  d'Aovergue;  res  sol- 
dais lui  offrirent,  à ce  moment,  le  titre  de  premier  gre- 
Kodier  de  France,  que  porlait  levalllsot  homme  qui  venait 
d'expirer;  il  refusa;  fit  les  guerres  d’Espagne, de  Russie, 
de  ^xe,  de  France  eo  181 4.  D suivit,  blessé,  l’empereur 
Napoiâ)a  à nie  d’Elbe,  et  revint  avec  lui,  1815  ; com- 
inaiidait  le  1w régiment  de  la  yleitle  garde!  Waterloo; 
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sommé  de  se  rendre  après  avoir  combattu  loole  la  jonr- 
i.(C,  il  répondit  d’une  manière  irèi-éoergique,  maia  umi 
pas  avec  ces  mots  qu’on  lui  attribue  géncralemeot»  la 
garde  inrurt  et  ne  se  rend  pas. 

CAMBYSE.roi  de  Perse,  fils  de  Cyrus.Son  père,  par- 
tant pour  une  expédition  contre  les  Scythes  dans  laquelle 
il  perdit  la  vie.  le  nomma  roi  et  le  dtbigna  pour  sonsue- 
cetsenr,  539  ar.  noire  ère.  Mort  en  522.  Sr>u  règne,  trèa- 
c rtirt,  fut  marqué  par  d’alrocci  extravagauces  et  la  cou- 
quéte  de  l’Égypte. 

CAMERARIt'S  (Kodolphe-Jacqises),  né  à Tubioge, 
dans  le  royaume  de  V\'urtemberg,  le  17  février  1663. 
savant  botaniste  et  médedo,  contribua  beaucoup  à éta- 
blir la  distioclioo  du  sexe  des  plames.  Pour  étrndre  tes 
connaLsauces  en  médedne,  il  voyagea  dans  une  paille  de 
l’Europe.  Il  mournt  le  11  seplenibrc  172t. 

CAMILLE  (M.Fulvius),  général  romain,  dans  le  4*  nè- 
fle avant  J.-C.,  triompha  iiuatre  fois,  fut  cinq  fois  dicta- 
teur, six  fois  trilHjn  militaire,  et  une  fols  ceoseor.  Il  défit 
les  Vefeos,  les  Voisques  et  les  Falisques.  Après  la  prise  de 
Velet,  étant  accusé  d’avoir  détourné  une  partie  du  butin. 
Camille,  indigné,  s’exila  et  fut  condamné  à doc  forte 
amende.  Pendant  cet  exil,  l’an  390  av.  J.-C.,  Rome  ayant 
été  prise  par  les  Gaulois  conduits  par  Brennos,  le  peuple 
eut  recours  à l'illustre  exilé.  Camille  onblia  son  injure, 
rassembla  quelques  troopes,  et  força  les  Gaulois  à aban- 
donner Rome  et  Tltalle.  Ce  fut  eo  celte  occasion  qu’il 
reçut  le  titre  de  second  fuudateur  de  Rome.  Il  délit  en- 
auRe  les  Êques,  les  Toscans  et  autres  peuples  voUins.  et 
mourut  de  la  peste  l'au  365  avant  l'ère  clir^eooe. 

CAMISARDS,  D(Mn  donné  aux  protestants  des  Cé- 
veoneset  du  Vivarais  qui  se  soulevèrent  sor  la  fin  de 
l’année  1702,  poor  défendre  leur  indépendance  religieuse 
et  leur  vie.  L'inlcndant  du  Languedoc  ayant  envoyé  des 
archers  cooire  eux,  on  en  prit  trois  qui  furent  rouH  vifs. 
Celle  exécution  n’inilmida  pas  les  révoltés,  et,  en  1705, 
ils  étaient  au  nombre  de  10,000.  « Comme  ils  se  baltaieol 
en  désespérés,  ditMoreri,  ils  eurent  aonveot  l'avanUge  et 
trouvèrent  ainsi  te  secret  de  s’armer  aux  dépens  des 
troupes  du  rui.  • Plusieurs  généraux  furent  envoyés 
eonUw  éux.  Le  maréchal  de  Mootrevel  proposa  innlüe- 
roent  une  amnistie  générale  dont  on  exceptait  les  chefs. 
Bieuldt  cetle  guerre  prit  un  csractèrc  d’exlerminalion  ; 
les  troupes  du  roi  brûlaient  quantité  de  villages,  dans  le 
but  d’alarmer  et  de  punir  les  rebelles:  on  permit  aux 
anciens  catholiques  de  prendre  les  annes  pour  combattre 
les  rebelles  ; mais  ils  ne  s'en  servirent  qne  pour  piller. 
Ceux-ci  s’apprisient  eamisards  blancs  ou  camisards 
royalistes.  Dans  le  commencement  de  1704.  le  maréchal 
de  Viliars  vint  relever  le  maréchal  de  Mootrevel,  qui  par- 
tit après  avoir  livré  un  combat  également  sanglant  des 
denx  côtés.  M.  de  Viliars  avait  ordre  de  tenter  de  rame- 
ner les  rebdirs  par  la  douceur  et  par  des  promesses. 
Après  des  cruaulés  inouïes,  il  était  Inen  temps  de  prendre 
enfla  no  parti  sage,  humain  et  en  barmonte  avec  la  mo- 
rale dn  Christ  ; mais,  pendant  que  l’oo  négociait  avec  ces 
malheureux  qui  n’avalent  pris  les  armes  qne  pour  se 
soustraire  aux  pCTsécutioos,  à la  famine  ou  à la  mort,  on 
tentait  de  tes  envelopper  et  de  les  surpreodre.  Ils  s’en 
•perçurent:  ils  étaient  4.000,  ils  balUreot  1 4,000  hommes 
des  troopes  du  roi,  prirent  ttxtis  drspeaox,  un  étendard, 
deux  cents  chevaux  et  autant  d’armes  qu'ils  eo  purent 
emporter.  Mais  plusieurs  chefs  avaieot  prété  l'oredle  aux 
promrsifs.  I.a  désunion  se  mit  parmi  eox  ; Jean  Cavallier 
eut  une  conférence  avec  le  maréchal  dans  te  jardin  dea 
Réoollets.  à Mmes.  On  lai  accorda  de  sortir  de  France 
avec  500  bommes;  il  fut  escorté  jusque  sur  les  frontières 
d’AlMoe,  et.  en  passant  è Lyon,  le  ml  loi  fit  toucher 
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jSOO  écat  4e  grtUftaUoD.  Bientôt  il  oe  resta  plfM  que  des 
débris  et  des  chefs  subalternes,  qui  furent  roués  ou  brû- 
lés vifs;  Ravaoei,  Câlinai,  Vilas,  Jonquet,  furent  de  ce 
nombre,  ainsi  qu'Alisnn  et  Aléfprc.  négodaoU.  qui  pas- 
saient pour  les  avoir  favorisés.  Le  roi  accorda,  aprto  cette 
guerre  funeste,  4.000  livres,  non  pour  secourir  les  vic- 
times du  fléau  que  l'on  avait  déchaîné  snr  ce  malheureux 
pays,  mais  pour  rétablir  les  églises,  1703. 

CAMO  (Pierre),  msrchaodde  Toulouse  et  Ton  des  sept 
troubadours  foodatenrs  de  l’Aeademie  des  jeux  fluraui, 
qui  prirent,  su  iS*  siècle,  le  litre  de  la  gaie  compagnie 
d.*a  troubadoui  s de  Toulouse.  Le  premier  coocour*  litté- 
raire eut  lieu  en  1324. 

CAMOENS  (don  Luis),  né  à Lisbonne  en  1517,  d'une 
famille  o(dde.  Il  parai  i la  cour,  où  sa  passion  pour  Ca- 
therine d’Attayde,  dame  du  palais,  le  Dt  exiler  à Saula- 
rem,  dans  l'I^lramadure.  Ayant  obtenu  la  prru)is%ion 
de  servir  dans  l'armée  navale  qui  allait  secourir  Ceuta, 
il  y perdit  un  œil.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fat  obligé 
d'en  sortir  une  seconde  fois,  s’embarqns  pour  l’Inde  et 
s'éisblità  Goa.  en  1355.  Set  satires  contre  le  vice-roi 
IViposéreot  h un  nouvel  eiii,  et  U fut  envoyé  à Blacao, 
sur  les  frontières  de  la  Chine.  C'est  là  qu'il  composa  la 
poème  des  tusiades.  Au  bout  de  cinq  ans,  Csn>oens  re- 
vint i Gos,  < t de  li  en  Portugal,  en  1570.  Il  publia  alors 
aoo  poémo  des  LMAadet,  qui  fut  applaudi  avec  transport, 
mats  qui  ne  lui  rapporta  pas  autre  ch  >10.  Enfla  le  roi 
Sébastien  lui  aocorda  une  pension  de  20  écus  ; ce  faible 
secours  le  laissait  dans  1a  misère.  Il  mournt  à l'faôpüal 
en  1579. 

CAHPA5  (Henrielte  GENET,  femme),  née  à Paris.  le 
6 octobre  1752,  fut  Dominée,  àquiose  ans,  leclHce  de 
mesdames  Vicloire,  Sopltie  et  Louise,  Allés  de  LoaisXV. 
En  1770.  Marie-Antoinette  voulnt  se  rattacher,  ef,  pour 
cela,  la  maria  au  fils  de  Bl.  Campan,  son  secrétaire;  in- 
time. Pendant  tes  périls  de  la  révolution,  madame  Cani- 
pan  donna  à la  reine  des  preuves  réit^ées  de  son  dé- 
vouement. et  ne  la  quitia  qne  sur  le  refus  que  ûl  Pétion 
de  la  recevoir  au  Temple.  En  1794,  elle  fonda  un  pen- 
sionnat à Sainl-Gennaio  ; Bunapartc  le  visita,  y plaça 
Caroline,  u plus  jeune  soeur,  et  une  de  ses  nièces  adop- 
tiv<s.  Parvenu  à l'empire.  Napoléon  mit  madame  Cam- 
pan à la  téta  delamaisond  Ivrouen,  iostitnée  par  lui  pour 
rédocation  des  Allés  des  ofOciersde  ULegion^'Honnear. 
Au  retour  du  roi  Louis  XVIfl,  la  maison  d'Ecooen  fut 
supprimée;  madame  Campin  se  retira  à Msnies,  et 
y mourut  le  16  mars  1822.  Elle  a écrit  des  Mémoires  sur 
la  vie  privée  de  Marie-Antoiaelle,  et  plusieurs  ouvrages 
d'éducatinn. 

CAMPANEI.LA,  dominicain  calabrais,  né  à Stllto.  en 
Calabi'c,  en  I5G8.  Cet  homme,  dont  la  célébrité  n'est 
pasàla  hrutrordu  génie,  était  doué  d’une  activité  et 
d*ooe  intcliigeocesi  prodigieuses,  qu’à  treixe  ans  il  (touvsit 
palier  poarsavant.il  prit  l'Iiabilà  quatorze  ans. El,  lors- 
qu'il étudiait  encore  en  philosophie,  son  professenr,  qui 
s'élait  engagé  à aller  argumenter  à des  thèses  dans  la 
Tille  de  Cosenza, se  trouvant  indisposé,  le  pria  de  le  rem- 
pbeer;  Canipaaellâ  y fut,  et  obtint  un  succès  éclatant.  Il 
commença  à écrire  à vingt-deux  ans.  En  1590.  il  alla 
à Naples  et  y fil  imprimer  quelqaes-uns  de  ses  ouvrages  ; 
mais  son  ardeur  pour  les  idées  nouvelles  et  le  talent  avec 
leqod  il  les  défendit  loi  luscitèrent  de  nombreux  enne- 
mis; arciisé  i 1a  fois  d’hérésie  et  de  complot  par  no 
Tiens  professeur  coulre  lequel  il  afait  argumenté  avec 
sncoès,  il  fut  jeté  en  prison  et  subit,  dit-on,  la  qaesUon 
•ept  fois  en  Tingt-qualrebeorcsl  Sa  captivité  dura  vingt- 
sept  ans,  el  il  ne  dut  sa  liberté  qu’à  riotercession  du  pape 
Urbain  VlU.  11  Tint  alors  en  France,  cl  mourut  à Paris, 
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1659.  égé  de  s iianle  et  onze  ans.  L'Enryrfopédie  mo- 
drrne  renferme  une  apprteiation  très-remarquable  du 
génie  de  crt  homme  elouoaot. 

CAMPBELL  (Jean),  secoud  due  d'Arg)le  eide  Green- 
wich, né  en  1678,  servit,  en  1706,  sous  le  doc  de  Malbo- 
rougb,  et  prit  part  aux  batailles  de  RimiUks,  d'Ouda- 
narde  et  de  ]IIalplaqual,  ainsi  qu’aux  n égps  de  Lille  et  de 
Gand.  Le  roi  lui  donna  l'ordre  de  la  Jarretière  en  1710. 

U obtint,  en  1712,  le  commandement  de  l'Ecosse;  rn 
1715,  il  força  le  Piéteodaulàaortir  du  royaume. En  1718, 
Campbell  fut  crée  pair  d’Angleterre,  soua  te  titre  de  lord 
de  Greenwich.  Il  mourut  eo  1745,  et  fut  eolerré  à West- 
ni[nst«-r. 

CAMP  DU  DRAP  D'OR.  On  appela  ainsi  le  théâtre 
d'une  entrevue  ctdèbre  autre FrançuU  T' et  Henri  TIII, 
è cause  du  luxe  incroyable  que  ces  deux  princes  y dé- 
ployèrent. L’entrevue  eut  lieu  entre  Ardres  et  Guines, 
en  1520;  elle  se  termina  par  un  Irailé. 

C.àMPlAX  (Edmoodi,  Jésuite,  né  à Londresen  1540, 
étudia  à Oxford,  et  fut  riisuUe  diacre  anglican;  mais, 
quelque  tempsaprès.  il  fit  abjuration.  Eu  1 570,  il  se  reodità 
Douai  ( t enseigna  la  théologie  dans  no  collège  anglai>  établi 
dans  cette  ville;  étant  passé  à Rome,  il  s'y  fit  jésuite  en 
1575.  Après  son  noviciat,  on  l’envoya  rn  .Aotriche  el  en 
Hongrie,  d'où  on  le  rappeb  à Rouie.  Eu  1580,  il  passa 
en  Angleterre  ; le  gonve rneroent  s’alarma  drs  nombreuses 
conversiont  qui  s’opéraient,  et,  sur  le  refus  de  Caropian 
de  renoncer  a sa  mission  et  de  reconnaître  Elisabeth  jN>ar 
chef  suprême  de  l' Église  anglicane,  il  fut  pendu  à Ty 
burn,  le  1*'  décembre  1581. 

CAMPISTRON  (Jean-Gall>ert  de),  poêle  dnmaliqne, 
membre  de  l'Académie  française,  né  èTi  iilouse  en  1656. 
fut  amené  à Paris  par  son  goût  pour  la  poésie  et  les 
beücs-lettrcv.  Raciue  fut  sou  guide  dans  la  carrière  dra* 
matiqtie.  Ayant  composé,  en  1686, 1a  pastorale  dMris 
et  Galalée  pour  le  duc  de  Vendôme,  c«  priuce  le  Ot  se- 
rrrlaire  de  ses  oonimandemenlf,  et  ensuite  secrétaire 
général  des  galères.  Nommé  ptésidenldi^s  jeux  floriiixde 
Toulouse  en  1694,  et  membre  de  l'Académie  Crsnçatie  eo 
I7üt,  il  mourut  en  1723. 

CAMPO-FORMIO,  village  du  Frioul,  qui  a donné  son 
nom  au  traité  de  paix  couclu,  le  17  oefobre  1797,  entre 
la  r^ubliqiie  fiençtise  et  l'empereur  d'Autriebe.  Le  jeuue 
conquéraut  de  l'Italie  el  le  comte  de  Cobenlzel  eu  furent 
les  médiateurs. 

CAMUS  lArmiod-Gaston),  député  anx  états  généraux 
et  à la  Convention  nationale,  membre  du  conseil  des 
Cioq-Ceota,  né  à Paris  le  2 avril  1740,  dénonça  le  pie- 
mier  le  Litre  rouge,  où  étaient  inscrites  les  pensions 
payées  par  le  trésor  royal.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Ce  fut  lui  qui  siguifls  à Dumourlei  le  décret  de  la  Con- 
ventino  qui  le  mandait  Isa  barre;  mais  celui  d avait  pris 
ses  mesures  pour  échapper  au  sort  qu’on  lui  réservait,  et, 
an  moment  qu'il  allait  être  arrêté,  il  fit  avancer  un  esca- 
dron de  hnasards  qui  emeloppa  Camus  et  les  commis- 
saires qui  raccompagnaient.  Conduit  è Tournay,  livré 
aux  Aulricbient.  le  5 avril  1795,  et  retenu  captif  peu  tant 
53  mois.  Camus  fut  enfla  échangé  contre  Madame,  fille 
de  Louis  XVI.  Depuis  cette  époque,  sa  vie  futobsenre, 
et  il  mourut  le  2 novembre  1804.  Sa  carrière  poUUqoe 
n'empêcha  pas  qu'il  n’ait  laissé  de  nombreux  oovrages.  Il 
était  très- savant  dans  le  droit  canonique. 

CANADA,  vaste  coolréo  da  nord  de  l'Amér'que,  entre 
le  45*  et  le  51*  degré  de  lalUode  septentrionale,  et  cotre 
le  61*  degré  40“  et  le  94*  40“  de  longitude  oocideutale, 
bornée  au  nord  par  le  Labrador,  le  Maine  oriental  ; A 
l'ouest,  par  des  contrées  sauvages;  au  sud,  par  les  Etats- 
Cols  et  le  Nouveen-Broosivick,  d à l'est  per  le  golfs 
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Saint-I«aumi(.  La  lonfricur  de  cetle  cit  d’enTi- 

ron  t.'W)  lieties  sur  eutiron  200  de  larftrar.  n^krouicrte,  rn 
1497,  par  Sétwiiilen  Cabot.  L'absence  de  mines  d’or  el 
d’argent  et  l'éprete  du  climat  firent  négliger  le  Canada 
jnsqu’en  IC05.  qu'un  M.  de  Mons  obtint  le  priailége  du 
commerce  a^ec  cette  conirée.  Quelques  Fra»  çaU  fureol 
nlon  l’j  établir  et  fonder  Québec,  ^ juillet  l€(W.  L'oppo- 
sliion  des  saurages,  qui  ne  purent  voir  sans  inquiétude  de 
nou\eaux  venus  s'établir  sur  leurs  terres,  et,  plus  que 
tout  cela.  Ici  guerres  avec  l’Angletene,  firent  que  cette 
cidoniene  se  développa  que  leulement.  Le  I9avnt  1017, 
uni'  rompagnie  fiitrri'é*'  pour  soutenir  la  colonie;  mHis, 
on  1629,  le  gouverneur  C.hampliiln  fut  force  de  reiiio'tre 
QuL’bec  aui  Anglais,  qui  ne  le  rendironl  qu’en  10.72. 
Oui  ci  tenlèrriit  iuuiileiuent  do  s’en  empsr'*r  de  nou- 
reaiien  1690  el  17M  ; mais  la  bataille  do  Quoboc,  perdue 
par  Montralm  eoolro  les  Anglais,  trancha  la  quesiion  en 
farour  de  l’Angleterre , et  le  Canada  fut  perdu  pour  la 
France,  1779;  un  traité  ratifia,  qiielqurs  années  après, 
ce  que  la  guerre  avait  dé«  Idé,  1705.  Depuis  cette  éptapie, 
il  est  en  la  (>osseasioii  de  l’Angleterre;  mais  près  d’uii 
siècle  n’a  pu  changer  encore  les  mmurs  de  set  habitants 
dont  les  mo>urs»ODt  toutes  françaises.  Le  Canada  a cher> 
ché,  on  IK58,  a se  sotntraire  à la  domination  de  l'Angle* 
terre;  le  succès  n’a  paa  rouronno  celte  tentative.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  est  drsiino  sous  |>ou  de  lompt  à s’inror' 
|mror  dans  la  grande  fédération  de  l'Amérique  du  >nrd. 

CA^iAL.  O mol,  dans  notre  tangue,  a plusieurs  ac- 
cepl'ons;  celle  sous  laquelle  nous  le  prendrons,  et  sous 
btquollo  nous  ail  lUi  donner  quelques  dates  hisloriqiiet, 
rcprctcDle  une  voie  de  navigation  rreiiaée  par  la  maiu 
des  hommes.  La  pensée  de  créer  des  voies  factices  de 
navigation  est  d’une  haute  antiquité.  Les  (.htnnis,  depuis 
lougtomps,  ont  fait  Uurs  preuves  en  ce  genre,  et  leur 
p.i}s  est  sillonné  de  u imbrctix  travaux  do  canalisation 
qui  ne  le  cètloiit  eo  rien  à ce  que  l’Europe  miKlerne  a 
rr<^  de  plus  imposant  et  de  plus  ulilr.  Après  'e*  canaux 
de  la  Chine,  les  plus  anciens  canaux  dont  pmle  l'histoire 
sont  ceux  de  l'Eg)ple.  Créés  d'atmrd  dans  te  but  de 
répandre  sur  le  sol  desséché  de  cetle  contrée  les  eaux 
siirnlKtodaotos  du  Nil,  ils  devinrent  lùenlùt  des  voies  do 
navig^lion  intérieure  d’un  grand  secours.  Celui  de 
l’isthiue  do  So4z.  el  le  grand  canal  qui  menait  Alexan- 
drie et  le  lac  Maréotis  eu  couimmilcation  avec  le  Ntl, 
étaient  d'imporlanti  travaux  ; ce  dernier  avait  250  mè- 
Irca  de  largeur  en  qud<|ucs  eudruUs  où  son  plafond 
était  niaintenu  au  niveau  du  sol  ; ses  eaux  étaient  couie- 
nuea  par  de  hautes  et  fortes  digues.  Du  teinpa  dei  Ro- 
mains, la  navigation  y «Hait  encore  facile  et  active;  mais 
depuis  il  avait  été  si  mal  entretenu,  que,  vers  le  siècle 
dernier,  des  barques  d’un  faible  tirant  d'eau  n’y  pou- 
vaient naviguer  que  pendant  quinze  .'i  vingt  jntirs  au  plus, 
à l'époque  des  rnics  du  fleuve.  Lors  de  l'expéditi  'n  fran- 
çaise, le  gran  I homme  qui  la  dirigeait,  el  dont  U vaste 
pensée  embrassait  tout,  employa  les  ing^nicursde  l’armée 
et  un  grand  nombre  de  soldats  a répart  r ce  canal,  auquel 
ou  redonna  de  la  profondeur  et  dont  on  régla  la  ptuile. 
Napoléon  avait  conçu  te  pnqet  de  ert^r  une  voie  de  ci>œ- 
niiiniration  entre  I Euro|>e  et  i'Indc  travers  l’isthme  de 
Sut  Z.  et  do  réaliser  ainsi  uoe  entreprise  devant  laquelle 
la  science  des  andrns  avait  reculé,  non  sans  laisser  des 
traces  des  tentatives  qui  avaient  été  faites.  Le  trop  court 
séjour  des  Français  dans  ces  roiitrér^s  ne  lut  permit  pas 
d-{  doter  le  monde  de  celle  ii'urre  immense.  Les  (riecs 
et  1rs  Romains  ont  tenté  de  faire  un  canal  à travers 
riithme  de  Corinthe,  qui  joint  la  Morce  à l'Arbafe,  pour 
passer  delà  mer  Ionienne  daosl’Artbipel.  Cel  Isthme  n’a 
pas  plus  de  deux  Ueuee  de  large,  et,  en  le  coupant,  on 
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épargnait  anx  négociants  un  circuit  de  cent  soiianle 
liruet  autour  du  Pélo|Mmèie,  et,  de  plus,  on  évitait  le  dsn- 
gcreui  passage  du  cap  Me’ée  ; ce  projet  date  de  .576  avant 
i’ère  chrétienne.  Trois  siècles  après,  environ  250  avant 
notre  ere,  Démétriiis  Polyorccle,  roi  de  llacédoioe.  es- 
saya de  fa  re  une  Ile  du  Péloponèse  ; mais  l’amour  dee 
voruptés  lui  fit  négliger  ce  projet  utile.  Depuis,  Jules  Cé- 
sar, Calus  Caligula,  Néron,  liérode,  Atiicut,  échouèrent 
dans  celte  leoiative.  StilvaiU  Strsboii,  la  presqu'île  de 
Lcurade,  »iiaée  dans  la  mer  d'Ioaie,  était  jointe  au  con- 
tinent avant  qu'une  colouie  de  (’orinlhient  eût  coupé 
l'isihine  qui  joignait  le  tert  iloire  au  «-ominent.  Du  tempe 
de  rocctijuition  drs  trsules  par  tes  Romains,  sous  Néron. 
Lucius  Vérus,  l’iin  des  grnéi'aiix  romnini,  tenta  de  joimire 
la  Süône  à la  Miuel'e,  et  d'eiab  ir  une  communication 
enire  la  Méditerranée  et  la  mer  d’Allemagne  par  le 
Rhdne,  la  Sat^ne.  la  Moselle  ft  le  Rhin.  Cberlemagne 
conçut  le  projet  d'un  canal  de  rommuninitlon  entre 
i'Ocean  et  U mer  Noire,  en  unissant  la  peiite  rivière  d'Alt- 
mûlb,  sriurntdu  Danube,  A celle  de  Rednils.  affluent  da 
Meiti.  qui  liii-méme  se  jette  dans  le  Rhm.  près  de 
Mayence,  [ es  travaux,  entrepris  dans  une  mauvaise  sai- 
son, olfrircnl  d’atiord  de  grandes  difficultés  ; le  découra- 
gement s’empara  des  trjvailleurs,  la  supcrstiib  n,  re- 
fuge des  esprits  faibles,  en  amena  de  plus  réelles,  ces 
dernières  parurent  insunnootables  à ce  grand  homme  ; 
il  fltcesMr  les  travaut.  On  le  voit  par  ce  que  nous  venons 
de  ritre,  une  pensée  principale  pré^dail  A tous  1rs  plans 
que  l'on  tentait  de  metlre  A eiécuttnn  : c'était  celle  d’on- 
vrir  des  lignea  navigables  de  la  Méditerranée  A l'Océan, 
el  cette  pensée  remonte  aux  Romains  : les  écrits  de  .Stm- 
bon  et  de  Cé>areo  font  foi  ; et,  lnrs<|uc  Sully  et  Henri  IV 
firent  creuser  le  canal  do  Bnare,  Ils  avaient  en  vue  la 
réalisation  de  cette  pensée.  L’on  conçoit  facilement  que 
cette  grande  idée  ait  tourmenté  les  hommes  d État  qui 
avaient  à errur  t’intérét  de  la  France,  lorsque  ce  pays, 
|v  rpétucllement  en  gnerré  avec  scs  voisins,  el  particuliè- 
rement avec  l’Angleterre,  devait  éprouver  le  besoin  de 
voies  de  commun  cations  faciles,  à l’abri  des  hoslilUés, 
entre  deux  points  maritimes  éloignés  : Marseille  et  te 
Havre.  Après  le  canal  de  Rriare.  qui  joignait  le  bassin 
de  la  Loire  A celui  de  la  Seine,  fut  construit  le  canal  du 
Languedoc,  qui  joignait  le  bassin  de  la  Gironde  A celui 
du  Nord.  La  France  offrait  A l’admirafiori  des  étrangers 
ers  deux  canaux  longtemps  avant  qu'ils  songeassent  A les 
Imiter,  et  ces  travaux  étaient  dignes,  en  efièt,  de  celle 
admiration  : car,  dana  le  système  adopté,  et  qui  suflltail 
pour  le  temps,  on  avait  vaincu  la  principale  difileuUé.  on 
avait  établi  la  navigatiao  IA  où  elle  n'eiislaU  pas.  C’eat 
surtout  parce  que  cela  sembla  réaliser  la  pensée  de  la 
jonction  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan,  que  leeaoal 
du  Latigucifoc  avait  acquis  tant  decélébrilé,  et  que  long- 
temps il  fut  décoré  du  litre  fastueux  de  canal  des  deux 
mers;  ce  fut  un  des  motifs  qui  contriboèrent  le  plus  A 
flétcnniner  l’eiécution  du  canal  du  Centre,  puisque  ce 
canal  semblait  ouvrir  la  reule  barrière  qui  séparât  l'Océan 
de  la  Méditerranée;  un  même  bateau  pouvait,  en  effet, 
mnonter  le  Rhône  et  la  Siiôue,  arriver  sur  la  Loire  par 
le  canal  du  Centre,  le  descendre  jusqu'au  canal  de  Briare, 
arriver  de  IA  sur  la  .Seine  et  la  descendre,  venant  d’un 
port  roédilerram^n  jusque  vers  un  jvorl  de  l’Océsn; 
msis  cela  ne  s’est  jatnais  accompli.  En  tSiO.  on  comptait 
en  France  sept  grands  canaux  el  qiiaforxe  canniii  de 
moyenne  étendue  ; l*  celui  du  l.anguedor,  qui  a 43  lieues 
du  longueur;  2”  celui  d’Orléans;  3**  le  canal  de  Bour- 
gogne, ou  de  la  Côie-d’Or,  de  .50  lieues  de  long,  qui 
joint  la  Saône  A l'Yonne,  et  ronséqueniment  à la  Seine, 
aiosl  qu’aux  embraocbemcots  qnl  y abottUssent;  le 


CAN 

CÉO»!  dd  Ctnirt,  oa  do  Cluroliii,  qoi  triTCne  le  dépir- 
temeat  de  Sadoe-el-Loire.  et  fait  comiuuaiquer  la  Saùue 
■fec  la  Lo*re  à Di^oia;  5*  le  canal  de  Briare;  6 ’ le  ca- 
oai  de  Loiiigt  7*  le  raoil  de  Saiot-Quenlia.  Voici  des 
doiaiU  aur  lea  principaui  de  ces  cauaus.  — Le  canal  de 
Beaucaire  a sa  prise  d'eau  dans  le  Hbône;  il  paue  à 
Saint-Gilles  et le  terinioeè  Aigues-Mortes;  son  dé\elup- 
pement  est  de  54»55f  mètres,  sa  largeur  est  de  fl  mètres 
dans  le  fond  et  de  19  à la  superficie.  Ce  cauil  fait  |>arlie 
de  la  grande  ligne  qui  joint  le  Rbône  à la  tàaroune,  et  fut 
commencé  par  les  états  du  Languedoc  c;i  1775;  suspendu 
pendant  la  révolution,  il  fut  ouvert  à la  navigation  le 
1"  décembre  tK05  ; a coûté  9 luillioni  de  francs.  — Ca- 
nal de  Bourgogne.  Destiné  h unir  l'Yonne  à la  Saône,  et 
fl  former  ainsi  une  nouvelle  jonction  des  deux  mers  qui 
jiassera  par  le  centre  de  la  France,  il  communiquera  au 
Rbio  par  le  canal  de  Afonsicur;  il  aura  un  développe- 
ment de  5 1 1 , tü9  mètres  : U a été  commencé  eu  1 77.>.  — 
Canal  de  Briare.  lo  premier  canal  important  cldiffloile 
exécuté  en  Europe,  destiné  à établir  la  jonction  de  la 
Seine  avec  la  haute  Loire;  coiunieucé  eu  1605,  inter- 
rompu en  1610,  repris  en  septembre  1658,  teriidné  en 
1642.  Ce  canal  a 28,299  toises  de  dévcloppemeut,  a coûté 
6,500,000  fr. — Conal  du  Centre,  joint  la  Seine  à la  Loire  : 
il  a son  embouchure  dans  la  Saône,  à Cbdlons;  de  là,  il 
passe  par  Saint-Léger,  Blauiy,  Faray  et  Digoiu;  son 
étendue  est  d'environ  116,816  mètres.  Commencé  en 
1784,  ouvert  en  1791,  a coûté  plus  de  fl  millions.  — 
Canal  de  la  5'omnie,  a pour  objet  de  rendre  cette  rivière 
navigable  depuis  Saint-Simon  jusqu'à  Amiens,  et  de  per- 
fei'iionnrr  la  navigatiou  depuis  cette  ville  jusqu’à  Salnt- 
Valery.  Les  travaux,  cooimencés  avant  1789,  ont  été  in- 
terrompus peu  de  temps  après;  repris  en  1810.  Il  aura 
no  développement  de  1.56,894  mètres;  coûtera  environ 
8 millions.  — Conal  du  tanpuedoc.  Le  projet  d’unir  les 
deux  mers  fut  soumis  i Henri  IV  dès  L598;  en  1664, 
Louis  XIV  envoya  sur  les  lieux  plusieurs  commissaires 
qui  constalèreut  la  possibilile  de  reulreprendre  et  l'uti- 
lité de  ses  résultets.  Les  travaux  de  ce  canal  furent  com- 
mencés, eu  1667,  par  Riquet  de  Boorepos.  et  finis  en 
1680;  il  a coûté  16  millions  et  demi,  ce  qui  reviendrait  à 
environ  29  millions  d'aujourd'hui.  A Maurouse,  endroit 
le  plus  élevé  entre  les  deux  mers,  et  formant  le  point  de 
partage,  on  a creusé  un  bassin  de  260  toises  de  longneor 
anr  150  de  largeur;  le  réaervoir  de  Saiut-Féréul,  de 
1,200  loues  de  long  suroOO  de  large  et  21  de  profondeur, 
a été  construit  pour  approvisionner  ce  bassin.  Environ 
200  lieues  de  canal  opèrent  la  jonction  des  deux  mers.  La 
largeur  est  de  10  mètres  à fond  et  de  20  à la  surface;  la 
profoodenr  est  de  2 mètres.  — Le  canal  du  Loing  a 
27,245  toises  de  longueur  depuis  Montargis  jusqu'à  la 
Seine  : les  travsux.  commencés  en  1720  et  Guis  en  1725, 
perfectionnés  eu  1724.  — Canal  de  Monsieur,  a pour  ob- 
jet d'établir  lajoucUoo  du  Rbône  au  Khiu;  il  parcourt 
les  départements  de  ta  Côte-d'Or,  du  Doubs,  du  Haut  et 
dn  Bas»Rbiu;soo  développement  total  sera  de  594, è03 
isHrea,  coûtera  envirou  22  millions.  — Canal  de  i\antes 
à Brest  iraversera  le  centre  de  la  Bretagne  dans  toute  sou 
éUudue  et  sor  un  développement  de  569,357  mètres; 
omnmecieé  en  1822,  coûtera  environ  50  millions.  — C'a- 
nai  é'OrléOHs.  commence  dans  la  Loire, au-dessons  d'Or- 
Mcos,  et  se  joint  an  canal  de  Briare,  a Montargis.  |.et 
andans  travaox,  exécutés  par  Robert  Mathieu,  furent  in- 
teiTompus  josqu'en  1682,  repris  la  même  année  et  ter- 
minés en  1692.  Il  a un  développement  de  75,504  mètres, 
a coûté  8 millions.  — Canal  de  l'Ovreq.  La  rivière 
d’Ourcq  est  navigable  depuis  le  Porl-aux-Percbes,  an- 
desms  de  la  Fertc-Milon,  près  de  Théronenue,  jusqu'à 


CAN  73» 

son  emboucbnre  dans  la  Marne,  sur  88,735  mètres  de 
longueur.  C'est  en  1652  qu'un  sieur  de  FoUgnyobtmt  des 
lettres  patentes  pour  établir  celte  navigation  à ses  frais, 
au  moyen  dedr<»ta  à percevoir  pendant  quarante  ans. 
En  1696,  de  Manie,  gendre  de  Hiqnet  tenta  le  premier 
de  dériver  la  rivière  d'Ourcq,  et  obtint  à cet  effet  des 
lettres  patentes.  La  mort  de  Colbert  fit  suspendre  les 
travaux,  et  l'on  fit  vainement  des  démarches,  1717.  pour 
obtenir  la  coniiimatiofl  des  travaux.  En  1786,  riiigénieur 
Brulé  voulut  dériver  une  partie  de  la  Benvronne  et  une 
partie  de  l'Ourcq.  dans  le  double  bnt  de  fournir  aux  dis- 
tributions à faire  dans  Paris  et  d'alimenter  iin  canal  do 
navigation  qu'il  proposait  d'ouvrir  de  la  Seioe  à l’Oise. 
Ce  projet,  qui  d’alvord  ne  re^it  pas  d'exécution,  fut  re- 
produit à l'Assemblée  constituante,  et  une  loi  du  50 
janvier  1791  accorda  la  faculté  d'ouvrir  le  canal.  Lea 
travaux  furent  commencés  le  1*'  juin  1791  et  bientôt 
abandonnés.  Un  autre  projet  fut  présenté  et  repoussé 
DMnrne  Impraticable;  mais  un  decret  de  floréal  an  i re- 
prit tous  «a  projets,  et,  les  modifiant,  ea  confia  l'exécu- 
ti')0  aux  ingénieurs  des  pools  et  chaussées.  Enfin,  après 
plusieurs  vicissitudes,  rc  canal  fut  lermiué,cn  1825,  pnrin 
compagnie  Vai»al  et  Saint- Didier,  moyennant  un  droit  de 
navigatiou  pendant  quatre-vingt-dix-oeufans.— Canal  de 
ô'aiul-Quenfin,  devliné  à joindre  l'Oise  à l'Escaut;  com- 
mencé en  1769,  interrompu  en  1775,  repris  en  1802,  et 
ouvert  le  9 septembre  t8f0;  longueur,  95,580  mètres;  a 
coulé  II  millions  de  francs.  — Canal  de  la  Seine  à la 
.Veine.  Les  canaux  Saint-Denis  et  Saiot-Martin  sont  les 
deux  branches  dn  canal  à deux  versanta  qui  a pris  le  nom 
de  canal  de  la  Seine  à la  Seine,  parce  qu'il  réunit  ce 
lleuve  au-dessus  de  la  capitale  à son  cours  inferieur  près 
de  SaiDl-Denis;  il  a I2.IK)0  mètres  de  développement  et 
abrège  le  voyage  de  18,000  mètres  ; terminé  eu  1821. 

CA.XACX  DE  NAVIGATION  projetés  dans  l'intérieur 
du  royaume  en  1820.  — Première  ligne  de  jonction  des 
deux  mers,  par  le  midi  et  l’est  de  la  France  ; celte  ligne 
se  compose,  I*  du  C4>urs  du  Rhône  ou  d'un  canal  latéral; 
T du  cours  de  la  Saône;  5”  du  canal  de  Bourgogne; 
4"  du  cours  de  TYonne;  5°  du  cours  de  la  Seine;  6'*  du 
cours  de  l'Oise;  7*  du  canal  de  MaolcamR  à Chauoy; 
8’  du  esnsi  Croxat;9*  du  canal  de  Saint- Qoentiu: 
10*  du  canal  de  U 5^me  d'uoe  part,  et  de  l'autre  de 
l'Escaut.  — Troisihne  ligna  de  jondtoa  «aire  Iss  deux 
mers,  par  le  midi  et  le  nord  en  passant  par  le  oeoire,  li- 
gue composée,  r*  du  cours  du  Rhône  ou  d'un  canal  laté- 
ral; 2*  du  cours  de  U Saône;  5*  du  canal  du  Centre; 
4**  de  la  première  partie  du  canal  de  Berry  à la  Loire, 
depuis  le  Bec-d'Allier  jusque  vis-à-vIs  Briare;  3^  des  ca- 
naux de  Briare  et  du  Loing  ; 6*  des  cours  de  la  Seine  et 
de  l'Oise.  — (/walrième  ligne  de  jonction  des  deux  mers, 
par  le  midi  et  le  nord-ouest  ; cette  ligne  est  composée  : 
1 **  des  cours  du  Rhône  ou  d'un  cansl  latéral  ; 2*  du  cours 
de  la  Saône  ; S<>  du  canal  de  Bourgogne  ; 4*  du  coara  de 
l’Yonne;  5*  du  cours  de  la  Seine  jusqu'à  U mer.  ~ Ctn- 
quième/ignedejonrlion  des  deux  mers,  du  midi  à t'ouesi, 
en  passant  pvr  le  centre  de  le  France  ; cette  ligne  est 
composée  : I * du  cours  du  Rhône  ou  d’un  canal  latéral  ; 
2*  du  cours  de  la  Saône;  5*  du  canal  du  Centre;  4*  du 
canal  de  Berry  ; 5*  du  cansl  latéral  a la  basse  Loire,  de- 
puisToursjusqu’àNaotcs;  6”  du  canal  de  Nantes  I Brest. 
—Sixième  ligné  de  jonrltonarec  Us  deux  mers,  par  le  midi 
et  Je  sud-ooest  de  la  Franco  ; celte  ligne  est  eomoosée: 
F*  du  ranal  de  Marseille  au  port  de  Bonc  par  l’étsog  de 
Berre  ; 2^  du  canal  de  Bonc  à Arles  ; 5*  d'un  canal  latéral 
an  Hbône.  depuis  Arles  jusqu'à  Tarascoo  : 4*  du  canal  de 
Besocaire  ; > du  canal  de  la  Braddie  ; 6*  du  eaoat  Ming  oit 
et  des  Etangs;  7«  da  canal  du  i,aaguedoCi  8*  du  prolouge- 
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ntent  da  cid«I  do  Ltngoedocjatqu’è  Hoione»  eo  pasMot 
par  Mootaobao  ; 9*  do  ooon  de  la  Garoooe»  dépoli  Moii- 
sac  jusqn'i  Bordeam.  — /igné  dr/onc(ion  de 

<o  Monrfce  à la  merde  Goirogne  tt  à la  Mediterranée, 
ou  ranoi  de  DunK^ergue  à Bayonne  et  à Marseille  : celle 
lifoe  fkt  oompoiée,  1*  do  canal  de  Boorbourg;  2*  de  la 
navigatloD  de  l’Aa;  3*  da  canal  d'Airo  à la  Baiaée;  4*  du 
canal  de  la  Deule;  5*  o’ime  panieda  coori  delaScarpe; 
6*  du  canal  de  la  Seu»ée  ; 7*  du  court  de  l'Etcint;  8*  du 
canal  deSaint>QueBtin;9*du  canal  Croa»t  ; 10* du  court 
de  robe  ; 1 1 * d'un  canal  de  TOite  à la  Seloc  ; 1 2*  dea  ca- 
naux Sainl-Denit  et  Sjint-Marliu  ; 15*  du  c«un  de  la 
Seine,  depaia  la  gare  de  rArtenal  jiiatju'au  canal  de 
Loing:  14*  dei  canaux  du  Loiiig  et  d'Orlraiii;  15*  du 
cours  de  la  Loire,  depnia  Orleaot  jusqu'à  l’vmboocbnre 
delà  Vienne;  10«  de  la  oa>lgalH>n  de  la  Vienne  jusqu’à 
Ch^telleraull  : 17*  du  caa;i)  du  Poiton.  qui  joindra  la 
Vienne  à la  Cbareote  par  le  Ctain  ; 18*  du  cimrt  de  la 
Charenle  jusqu'à  Angoulémc;  19*  d'un  canal  à outrlr 
entre  Angouléme  et  LilKNirne  ; 20*  du  canal  de  la  Dor- 
dogne, depuis  Libourne  jutqu'à  Cubasc  ; 21*  d'un  canal 
de  Cubsac  jusqu’à  Bordeaux  ; 24*  du  cours  de  la  Ga- 
ronne jusqu'à  l'embouebare  de  la  B^ysc.  — Et  entoile, 
d’une  part  Tcrs  l’occidcitl,  du  canal  de<  Landes,  ou  canal 
de  juoction  de  la  Garonne  à l’Adour  par  la  Mtdouxa,  do 
cours  de  TAdour  jusqu’à  Bayonne  et  d’aulre  part,  vers 
l’orient,  du  cours  de  la  Garonne  jutqu'à  Moissac,  d’un 
canal  de  Moissac  à Toulouse,  ci  des  cenaux  du  Langue- 
doc, des  IvUngs.  de  Bcaucaire,  etc.,  à Mnrsti'le. 

CAXAt'X  DB  RUSSIE.  Le  canot  Ladoga,  creti*d,  en 
1718,  par  Pûrre  1'*.  loog  de  101  rertlcs,  termine,  en 
1752,  sons  l'inipêratrice  Anne  ; par  ce  canal  et  celui  de 
FgcAMi-ro/otAco4’.  la  mer  Caspienne  comninuique  à la 
Baltique.  — Le  canal  .4.'orimxfti  commencé  eo  1799, 
acbeté  en  1805 , élendue  de  17  tersics;  onit  les  rivières 
Corja  et  Vilegra*  Si  l'on  reprend  un  Jour  le  projet  de 
Pierre  D'  d’é.ablir  one  couimuoication  eolre  Saint-Pé- 
tersbourg et  Archangfl,  ce  canal  réunira  ainsi  la  Balti- 
que et  la  mer  Blarche.  — Le  canot  Oginski.  commencé 
en  1778,  Irrmioé  en  1815,  joint  le  Dnieper  «t  le  Niémen. 
Quand  le  canal  qui  doit  joindre  le  Niémen  à la  Dwina 
sera  termioé,  les  productions  de  la  Russie  ne  passeront 
plus  par  les  ports  de  Pmsse,  et  seront  directement  trans- 
portées à Riga.  — Le  canot  Sàski,  très-important  pour 
l'approvlsionoement  de  Saint-Pétersbourg,  comtoencé 
en  t769,ioterrompa,  repris  en  1800,  et  terminé  en  1804. 
— Lecoaat  Vgrkni-  Fototchoà  rénoit  la  Tversta  à la  Msta, 
eonséqnenimeitt  la  mer  Caspienne  et  la  Baltique,  n’a  que 
3 verstes  de  long.  Il  fut  coostniit  par  le  marchand  Ser- 
dnkoiï,  sous  le  règne  de  Pierre  le  Grand.  En  1799,  des 
travanx  furent  entrepris  ponr  joindre  le  Dnieper  avre  la 
Dwina  pSf  le  moyeu  des  rivières  Orelta  et  Beexesa,  raaia 
ne  aoot  pas  encore  tmnlnés.  Depuis  le  règne  de  Pierre  !•', 
00  a présenté,  en  differeols  temps,  aux  Uars  un  grand 
nombre  de  projets  pour  rendre  navigabies  ces  fleuves  de 
leurs  Etats.  De  grands  travaux  ont  été  entrepris,  mais 
les  cataracies  dont  quelques  fleuves  sont  bérls«és,  et  le 
peu  de  profondeur  de  certains  autres  ont  paru  à pln- 
stenrs  reprises  des  obstacles  insurmontables.  Certains 
lacs,  et  entre  autres  l'Onéga,  liloé  entre  le  Lac  Ladoga  et 
la  mer  Blanche,  loog  de  200  verstes  et  large  de  60  à 70, 
ont  été  l'objet  des  mêmes  tentatives.  On  a essayé  de  ren. 
dre  navigable  la  Povenlsa,  rivière  qui  sc  jette  dans 
l’Onéga,  et  le  Niémen,  fleuve  connidénible,  qui  a sa  source 
dans  le  gonvernemeot  de  Minsk,  et  dont  plusieurt  brasse 
jettent  dans  la  mer  Baltique.  Le  gouvernement  russe 
s’est  aussi  occupé  de  joindre  te  Don,  autrefois  Tanafs, 
avec  lé  Volga.  Pierre  le  Grand  a réuni  par  un  canal 
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le  Wroos,  qsl  te  jeüe  dans  le  Don,  avec  la  Rieu, 

CANAUX  D’ITALIE.  Les  canaux  d’ilalie  sont  des 
plus  anciens  que  l’on  connaisse.-*  Le  A'arig/io  Digasano 
fnt  commencé  le  H août  1179;  mais,  destiné  d’abord  A 
l’irrigation  des  eampagoet,  il  ne  fnt  agrandi  pour  la  na- 
vigation que  vers  12C9.  Le  canal  de  Bereguardo,  com- 
mencé en  1447,  terminé  en  1437.  CaneU  de  VAdda.  plus 
élevé  que  le  Naviglio,  qui  commootque  avec  lui  par  diiq 
écluses.  Canof  de  tirotu'ne,  construit  sous  Cûme  de  Mé- 
dicis,  1543.  Canal  BaeeUiglione.  de  Padoue  à Venise. 
Canal  de  la  Brenla,  crenié  en  131 4.  Brcola  détournée  en 
1480. 

CANAUX  D'ESPAGNE.  **  Canal  de  JIlNreir,  com- 
mencé eo  1778,  terminé  eo  1782;  divisé  en  deux  bran- 
cbes,  dont  l’uno  se  dirige  vers  la  pointe  da  cap  Palos,  et 
l’autre  aboutit  à la  mer  Mineure:  prolongé  jitsqu'au 
Guadalquivir,  ce  canal  établirait  la  communicaUon  entre 
les  deux  mers.  L’Espagne  compte  encore  quatre  an'rrs 
eanaox  commencés  ou  projetés. 

CANAUX  D'ANGLETERRE.  Les  principaux  sont  : 
canal  de  jonction  de  la  Severn  à h Tamise,  achevé  en 
1789,  de  30  milles  de  loog.  La  Severn  est  jointe  à la 
Trente  par  on  canal  de  €0  millet.  Le  canal  do  duc  de 
Bridgwater  côtoie  la  Mersey,  traverse  une  rivière,  des 
grands  chemins,  etc.  ; U a 42  milles,  v t fat  commencé  en 
1758,  ans  frais  du  duc,  sous  la  conduite  de  l’ingénieor 
Jacques  Brtndly  ; plut  de  5,000  mèlres  vont  creusés,  soit 
dans  les  montagnes,  soit  dans  les  terres;  les  endroits  où 
l'on  craignait  t’éboulement  sont  revêtus  en  brique*,  et  le 
terrain  est  percé  de  plusieurs  puits  pour  rntreàenir  la 
oomninoieatioo  de  l'air  extérieur  ; ce  canal  a été  terminé 
en  1776.  L<^  deux  mers  de  l'est  et  de  l’onest  de  l’Angleterre 
sont  jointes  parqoaire  canaux  différeots.  Le  canal  entre 
Ediniltourg  et  Glascow,  terminé  en  1790,  long  de  33 
miltes,  passe,  pendint  16  milles,  snr  des  memtsgoes  éle- 
véei  de  156  pieds  an-dcMUS  du  niveau  de  1a  mer.  Grand 
canal  d’Islande,  de  Leîcester  à IfartMvrough.  terminé  eo 
1809;  de  la  Tamise  à Croydon,  en  1807;  de  'Willa  et 
Bark  à la  Tsmive,  en  1 81 0.  Jonction  do  ’Wey  et  de  l’Arno. 
opérée  en  1816-  Communicaiioo  de  Worcester  à Bir- 
mingham, en  1816;  de  Luda  et  Liverpool,  de  127  milles 
de  longueur,  commencé  en  1770,  terminé  en  1816.  Canal 
Caiérfoni/n,  commencé  le  !•' août  1805,  ellermlnéeii  oc- 
tobre  1822,  après  19  ans  de  travanx  et  nne  dépense  d'nn 
million  sterling  (23  milMooi  de  francs).  Le  canal  qui  tra- 
verse one  partie  de  rÉcosse  part  du  lac  Beanty,  se  ter- 
mine au  lac  Eil,  et  onvre  une  communication  directe  et 
facile  entre  l’océan  Atlantique  etU  mer  da  Nord,  en  sorte 
que  les  vaisseaux  ne  sont  plus  obligés  à la  navigation 
dangereose  du  canal  Saint-Georgei.  Le  canal  Calédociieo 
a 7 mèlres  de  profondeur,  17  mètres  de  large  au  fond 
et  37  à la  surface  ; il  porte  des  frégates  de  32  canons.  — 
Les  principaux  canaux  de  l'Irlande  sont:  le  grand  Canal, 
qui  commence  à Dublin,  traverse  Sallins,  Rohertstown, 
Ratheogao,  etc.  ; le  ranal  Boyat,  dont  les  eaux,  divisées 
en  denx  branches,  passent  à Trim,  KeHs.  Athboy,  Cas- 
teltowD,  Lncan,  etc.  Les  barques  employées  à la  naviga- 
tion snr  ces  canaux  sont  en  général  conduites  avec  beau- 
coup d'intelligence,  et  font  au  moins  cinq  miltes  anglais 
à l’bcnré.  Kn  1805,  on  comptait  105  canaux  dans  les 
lies  Britanniques,  dont  97  en  Angleterre,  5 en  Écosse  et 
1 en  Irlande.  Ceux  dont  1a  longueur  ne  dépasse  pas 
5 milles  anglais  ne  sont  pis  compris  dans  ce  relevé.  Le 
cours  total  de  & s cauaux  est  de  2,682  milles  anglais 
(1,073  lienes  de  France),  dont  989  lieues  en  Angleterre, 
52  eu  Écosse  et  27  en  Irlande.  La  somme  employée  pour 
les  creuser  est  évaluée  à 50  mdlioos  sterling  (environ 
750  millions  de  francs).  Ancuo  de  ces  travanx  n’était 
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eiéenlé  ol  m^me  projeté  traol  raooée  175.*$.  Le  premier 
eaoal,  Imniné  en  1759,  i été  eotreprii  par  le  doc  de 
Bridgwatcr  et  eiéeoté  par  riogéDieor  Brindley.  Cet  eoai 
rendu  éfideote  l*ulililé  dea  eaoaux  jutqu’akira  contes tée 
en  ADglelerre,  et  aujourd'hui  il  u'eil  pj>  de  point  no  peu 
important  qui  ne  puisse  oomaïuoiquer  par  eao  avec  te 
reste  du  pays. 

CANAUX  DES  PATS-BAS.  Dans  on  pays  d'an  ni* 
seau  parfait,  où  Teau  est  partout,  la  mer  partout,  les 
coroinunicatioDs  par  les  soirs  nasigablrs  no  pousaient 
être  iiégl'gées,  aussi  tontes  les  silirs  de  Belgique  et  de 
Ilüibnde  sont- rites  reliées  eaire  elles  par  des  canaux. 
La  nomenclature  en  est  trop  longue,  et  il  nous  a iroiblé 
qu'elle  serait  trop  peu  lotérrasaute  pour  la  donner  ici. 

C.4NARIES  (Arctiipeldes).  cnnoaeadrsancieossous  le 
nom  d'/frs  fortmnéest  à cause  de  leur  agréable  tempéra- 
ture ; ils  les  appelaient  aussi  Canariet,  h canse  de  la  mul- 
titude de  ebirna  qii'oo  y trousa.  EMrs  sont  à ensiron  9 
rayriamètres  detarôte  occideolale  de  l A^rique,  par  27* 
et  28«  latitude  nord.  Les  Iles  Canaries,  au  oomhr  } de 
sept,  appartiennent  h l’Espagne;  ce  sont  : Ténériffe, 
Fortascoture,  Caaarie,  Palma,  Laocerotte,  Gomêre,  Fer. 
Ces  iles,  habitées  autrefois  par  une  race  d'hommes  appe- 
lés Guanchei,  sont  aujourd'hui  eutièremeDt  peuplées 
d’Espagools.  Décousertes.en  139.5.  pr  1rs  I*>paguoU,  ces 
Iles  rureotuégligéei  jusqu'en  M17,rpoqacéIjquctle  Jean 
de  Bélheiicourf,  gentilhomme  normand,  s'en  empara 
pour  Henri  III,  roi  de  Castille  ; mais  leur  rominéle  oe  fut 
entièremeot  acherée  qu'en  1512,  après  une  suite  de 
guerres  cruelles  dans  lesquclios  les  iniultires  furent  eo- 
tièreiDcot  eitermioés  pries  E»pgaols,  qui  ont  conserfé 
jusqu'A  nos  jours  les  Canaries. 

CA.VCLAUX  (J.-B.-Camille),  général  en  chef,  com'o 
et  pair  de  Fraoce,  etc.,  né  A Paris  ir  2 août  1740,  entra 
comme  Tolootaire  en  (756,  dans  un  régimentde  cavalerie 
et  obtint  une  compagnie,  1760.  Réformé  après  la  paix  do 
(763,  il  fut  nommé  c«>lonel  en  1772,  chevalier  de  Samt- 
Louis  en  1773,  maréchal  de  camp  en  I7K8.  commandant 
du  Morbihan  en  1791 , lieuleoanl  général  le  27  septembre 
de  la  même  année,  général  en  chef  de  l'armée  de  l’Oiical 
en  1793,  et  ambassadeur  A Naples  en  1796,  où  il  resta 
jusqu'en  (797.  Il  fut,  en  1799.  un  des  cinq  membres  du 
bureau  militaire  établi  pr  le  Directoire.  En  1804.  Bo- 
naparte le  nomma  grand  officier  de  la  Légion -d'ilooneur 
et  membre  du  Sénat  conservateur,  et  en  1808,  oomte  de 
l'empire.  En  (8l3,  il  fut  envoyé  en  mission  cilraordinsire 
A Rennes,  et  adhéra  A la  dédiéance  de  l'cmpreur  en 
1814.  Louis  XVIIl  le  nomma  commaodtur  de  Saint- 
* Louis  et  pir  de  Fraoce.  A son  retour  de  l’ilo  d’Elbe,  Na- 
poléon le  continua  dans  les  honneurs  de  la  pairie.  Le  roi 
le  maintint  également  dans  cette  dignité,  il  inourut  à 
Paris  le  30  décembre  1817. 

CANDAULE,  dernier  roi  de  Lydie  de  ta  famille  des 
lléradkles,  était  si  valu  do  la  beaulc  de  sa  («mme,  qu'il 
la  fit  voir  Due,  au  bain,  A sou  favori  Gygès.  La  reine,  in- 
dignée de  cette  action,  fit  auassiner  sou  mari  pr  Gygès, 
qu'elle  épuM  eusuite,  l'an  7IG  avant  J.-C. 

CANDELABRE.  On  en  attribue  l'origine  aux  Egyp- 
tiens plus  de  (500  ans  av.  notre  ère.  Ilomèi'c  en  fait 
mention  dans  l’Odÿstét,  lorsqu’il  décrit  le  plats  d'AleU 
ooûs. 

CANDIE.  V.  CBiSTE. 

CANICULE,  cunstellation  qui  le  lève  vers  le  roilieu 
de  juillet,  et  demeure  sur  notre  horison  pndsnt  un  in- 
tervaile  de  qoaraale  jours,  que  Ton  applle  jours  cani^ 
ni/airei;  les  Grecs  applaieoice  signe  Prorioii,  avant- 
chien.  Les  EgypUcni  le  regardaient  oororoc  le  précurseur 
de  ta  crue  du  Nil,  lorsque  ion  lever  béiiaque  avait  lieu 
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le  20  juin.  Maintenant , pr  snlte  da  mouvement  de 
pn^ceaaion  rétrograde  des  pints  équinoxiaux , il  n'est 
plus  aeosible  aujourd'hui  eu  Egypte  que  le  10  août.  11  y 
avait  A Rome  une  porte  caniculaire  ou  porte  du  chien,  où 
l'on  immolait  chaque  année  un  chien  roux  A l'étoile  cani- 
culaire, pur  faire  mûrir  les  blés. 

CAN.NE.  Dans  le  10*  et  le  ll*aiècle,  Il  était  de  mode 
parmi  les  dames  de  qualité  de  prier  des  petites  cannes 
légères,  dont  la  pmme  était  ornée  de  quelque  oiseau. 

CANNE,  mesure  de  longueur.  La  canne  lirbrsTqne 
avait  3 mètres  4iG  millimètres.  La  canne  do«  Romaioa 
était,  suivant  quelques  auteurs,  de  2 mètres  30(  millimè» 
trei,  suivant  d'autres  de  ( mètre  580  millimètres. 

CANNELLE,  seconde  écorce  du  cannctlier.  Petit  arbre 
très-commun  dansl'iledeCeylan.dont  on  relire  des  eaux 
distillées,  des  sels  volatils,  du  camphre,  de  la  cire  cl  dea 
huiles  précieuses.  Les  Hollandais,  qui  furent  maitrea  de 
Ceylan  de  (340  à (793,  en  interdirent  la  culture  aux  natu- 
rels du  pys. 

CANNEN  (Village,  bataillo  de).  Cannes  est  un  petit 
village  de  la  Pooille,  royaume  de  Naples,  près  duquel 
Aunibal  gagna  une  méaioroble  bataille  sur  les  Romains, 
cumniandes  par  les  consuls  Pauliis  Æmilitiiet  Tereutins 
Varron;  l’armée  des  Romains  comptait  86.000  eombat- 
lauts;  celle  des  Carthaginuii,  40,000  fanlaiiins  cl  (0,000 
cavaliers.  40,000  liomaius  reatéreut  sur  le  champ  do 
l>aUille  : les  Romaius  durent  en  partie  cette  défaite  à 
rimpérilie  du  consul  Varron  ; 216  ans  avant  J.-C. 

CANNING  (Georges),  membre  du  parlement  et  mmislre 
des  affaires  étrangères  d'Angleterre,  né  rn  (770.  S'etaut 
fait  connaître  pr  quelques  rerits,  Grorges  Canniug  ae 
lia  avec  Sliéridao,  dont  U protection  lui  ouvrit  la  car- 
rière politique,  bon  ptroo  l'ayant  annoncé  ounimo  un 
talent  d'uoe  grande  rspranee,  il  ftit  nommé  membre 
du  prlemeot  parles  électeurs  de  Newprt  en  (793.  Cao- 
ning  garda  ou  ai'cnce  prudent,  qu'il  ne  rompit  que  lors- 
qu'il rencontra  uneoccaiiou  favorable  ; mais  II  le  fit  aven 
éclat,  eu  traitant  la  France  et  sa  révolution  avec  le  der- 
nier mépria,  (794.  Pittse  l'aUacha.  Le  bourg  de  Wendo- 
ver  le  renvoya  au  priementen  1796,  et  il  pata  ausaitdt 
au  poste  de  aous-aecrétaired'Êlat  des  aiïaires  étrangères. 
Entraîné  dans  la  retraite  de  Pilt,  en  1802,  qui  ne  cru! 
pas  pouvoir  liguer  la  paix  avec  la  France.  Canniog  rro- 
tra  au  parlement  eu  (803.  et  déclama  contre  le  traité 
d'Amiens  et  ta  France.  Parvint  A la  aecrétairerio  d iktat 
des  affaires  étrangères  pu  de  tenip  sprès  ; le  bombar- 
dement de  Copnhsgue  et  rerobrasement  de  la  fioUe  da- 
noise furent  son  ouvrage.  Caiming  vint  en  France  en 
(816,  et  y fut  accnellli  avec  enthousiasme  pr  des  geot 
qui  oe  connaissaient  ni  tes  étranges  pUoodies  de  oet 
homme,  ol  ses  déclamations  furibondes  contre  notre 
pys.  Après  avoir  rempli  diverses  mutions,  il  fut  prié 
pur  la  quatrième  fols  au  priement.  et  accepta  la  triste 
survivance  de  Casteireagh.  Nous  ne  pouvons  suivre 
Csoning  dans  sa  longue  carrière  plilkjue;  l'apprécia- 
tion des  laleots  et  des  actes  plitiques  de  cet  homme  d'E- 
tat demande  des  développmcals  auxquels  il  noua  est  im- 
possible de  nous  livrer.  Georges  Canniog  est  mort  dans 
l'été  de  (827. 

CANON.  V.  POUDRE. 

CANON}  artillerie  (roy.  ce  mol);  top  métallique  de 
forte  dimension,  destiné  A lancer  des  projectiles  par  l'ex- 
plosion  de  la  poudre.  Dans  les  premiers  temps  de  l'In- 
vealioo  de  la  pudre,  vers  le  milieu  du  (4*  siècle,  les 
canons  étaient  dea  tuyaux  de  bots  ou  de  tôle  reoforoés 
extérieurement  par  des  eeroles  en  fer.  Ils  ne  tanlèreot 
pas  A remplacer  dans  lea  sièges  les  batistes  et  les  cata- 
pUei,  ce  qui  conduisit  à en  augmenter  teUement  les 
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pmporttont,  qM  ron  rut  oMl|é  afora  d«  toé  éUblir  lar 
det  ëcbaraudiirMf  d'où  on  laoçaU  anr  lea  poaitlons  do 
rennanil  det  frtcm  d'ttoo  in'Otteor  eonifdOribtf.  Lea 
boalMi  jeUa  par  rempereur  Maborofit  an  alOpe  de  Cona> 
tantlnople,  U58  de  l'ère  Tul|?a)re,  penlent  200  lirret. 
Lea  Véflitiens  employèrent  lea  oanoot  en  mer  coolre  lea 
Gdfiois,  en  I578|  notamment  à le  bataille  d’Anlium,  à 
rembonchure  du  Tibre,  30  mai  1878.  Jean  Galèei.  tel- 
imenr  daMilan,  arait  dans  ion  armde  81  pièces  de  canon, 
1997.  En  1460,  les  plat  forla  canons  fabriqués  en  France 
M peaaient  pat  au  dall  de  115  llvreaj  mais  en  1470, 
Lonta  XI  fil  fondre  un  ronoii  du  calibre  de  500  llrres  de 
ballca,  qui  portait  lea  honleta  depnli  la  tour  de  la  Bastille 
Jnaqu'â  Cbircnton  | le  fondanr.  Jaan  Mofné,  fut  tué  an 
aaeoed  eoop  d'épreuft)  Il  fit  fondre  an  outre  12  eanona 
de  calibre  de  45,  auiquris  II  donna  le  nom  det  douie 
peira  de  France.  Les  Ruttet  employèrent  des  eanona 
pour  la  première  fola  an  aiéfre  de  Fellinir,  en  Llrooie, 
1482;  ce  ne  fut  qu'en  1517  que  l'on  commença  en  An» 
Rlelcrre  à couler  Ica  eanona  eo  fonte  de  fèr.  et  en 
broDxe,  en  I C35]  juaqn’alora  Us  asalaot  tiré  lenr  artillerie 
du  eonileeol  ; sous  François  I**,  il  y eut  des  pièces  dn  ca- 
libre de  50.  Lea  canons  qui  défendaient  lesDardanelleaoal 
passé  kwiUempa  pour  être  d'une  proportion  fabuleuse. 

CARON , dn  mot  grec  kanùn.  règle  t ce  nom  est  donné 
pnr  rÉgtlse  ans  paroles  saerameDtalei  de  la  rorsse  depuis 
la  préface  jusqu'au  patrr.  Le  canon  de  la  messe  a été  ré- 
digé, suifant  quelques  auleurs,  par  saint  Jérôme,  rera  la 
fin  du  4‘  siècle.  — Le  CanoN  des  Jnif»  est  le  catalogue  des 
liTreajnlùquieoroposcnt  leur  hé  religieuse.  — Le  Ca- 
non des  Apitret  est  le  recueil  des  lois  ecclésistliqacs  des 
preœlera  aiMea.  On  croit  pouvoir  dater  do  5*  siècle  la 
coopositloo  de  ce  recueil.  Droit  canon  est  la  collection 
des  règles  UréM  de  rÊcriturc,  des  déciskras  des  conciles» 
des  cofiMHutloni  des  papca,  des  opinloos  des  Pères,  etc.  ; 
ces  règles  fumieot  le  code  de  l'Kglise  catholique.  Ce  code 
a rc^  de  nombreuses  vartallooa  et  altérations.  Sous  les 
rob  de  la  première  rare,  l'Kglise  latine  suivait  les  mêmes 
ciuena  que  tant  de  l'Kglise  grecque  j inels  on  y ajouta  lea 
oaeous  des  cxmeiles  d'ÉphèM  et  de  Ghalcédolne,  dans  Ica 
Gaula,  et  rÊgllse  roiDalue  suivit  on  autre  ordre  de  canons 
qui  renfenuait  les  décrétales  des  papa  depiiia  Cyrille 
jnrqu’i  Anaalaae.  Jusqu'au  H*  siècle,  ce  code  fut  en  vi- 
gueur en  Fmoce,  saut  que  l'on  eût  égard  i d'antres 
lois  qui  n'avaieat  point  été  recueillies  eu  un  corps  de 
Ma  caoenlqua.  Les  Oallioeni  se  sont  appuyés  sur  cet 
OMge  pour  élabHr  qne  rBgtiaa  de  France  ne  peut  pas 
être  aouroUe  à eertaloei  Ms  ultnmooUioet.  Eo  1 131 , un 
bênédiclio,  appelé  Oratleo,  se  livrant  à un  travail  im- 
mense, après  avoir  Interrogé  les  teilce  de  la  Bible,  Ica 
iratona  deaeoneilea  et  les  opinions  des  Pères,  fonda  un 
corps  de  droit  eanon  qu'il  appela  Cofirordanre  des  ca- 
nons discordants,  CâA  ouvrage,  qui  est  devenu  te  fonde- 
Rienl  du  dridl  oanoulqoe  romain,  renferme,  en  outre  des 
eanona  anléHeorement  reconnut,  lea  décrétalei  des 
papes,  depuis  llèOJosqo'à  OrégoVe  IX,  i229,  recueil 
qat  fut  eonUnué  per  Boni^oe  VIII.  Les  démêlés  de  ce 
pepe  avee  Tan  de  nos  rois,  Philippe  le  Bel,  fireot  qn'on 
accorda  en  France  peu  de  crédit  A cette  parlie,  et  qa'elle 
ne  fut  jamais  coosldéréc  comme  partie  Intégrante  du 
droit  eanonlque.  La  pape  Jean  XXII  y joignit  les  lois 
olémentifiet  qn'avall  données  son  prédécfwur,  et  y 
■jouta  vingt  oonililollooi  qu'il  fil  lui-même,  d qu’on  ap- 
pela ertfuregauffs,  1 520.  Comro«*  on  vo't.  cequi  forme 
le  dioit  eanon  se  compose  de  }>hia{euri  psrtlct  qui  man- 
quent de  cnbéflon  cl  de  salle,  mais  qui  n'en  firment  pas 
moins  la  jnHsprodence  aeluelle  du  èaial-SIége. 

VA.NONISATION.  Déni  lea  premiers  temps  du  etarta» 
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Uanltme,  les  efarétiens  se  dlitlngaaleDl  tu  mlllen  du 
monde  païen  par  la  nudllé  de  leur  culte.  • Ils  adorent  le 
Ciel,  ils  adorent  les  nuages.  • disaient  d'eux  les  paient 
élonnés,  Ccelum  et  naèlia  rofant,  dit  Juvênsl.  Ils  n'a- 
valent pas  même  d'Imsge  de  leur  intereesseur,  de  leur 
lauveur  au  4*  siècle.  Eusèbe,  écrivant  a l’empereur  Coo* 
stance,  en  i 545,  ne  put  être  représenté  parle  pinceau.  Saint 
Paul,  dans  le  I*'  siècle  deTèrc  obrétienne,  appelle  sniais 
tous  cent  qui  ont  reçu  rinitiation  du  l^plême.  An  5*  siè- 
cle. saint  Augustin,  comme  saint  Paul,  entend  eacore  par 
saints  tous  les  fidèles  i le  culte  des  saints,  è tôt  époques, 
n’exiatalt  dooo  pas  encore.  Mats  la  vénération  pour  les 
martyrs  élall  telle  dsns  les  premiers  temps  du  ehristla- 
nisme,  que  les  fidèles  se  portaient  en  fonle  dam  les  Cata- 
coml^es  pour  prier  snr  les  tombetni  des  chrétiens  morts 
ponr  la  foi  ] et  quand  le  ebristianlsme  sortit  vioiorieox  de 
la  lutte  ssnglante  qn'il  avsil  soutenue,  on  put  croire  4 la 
poiosauee  de  riotereessloQ  de  ceux  dont  le  sang  avait 
coulé  ; alors  on  ne  pria  plus  pour  les  saints,  on  les  pria  ; 
on  s’en  fit  des  appuis,  des  protecteurs  ; on  lenr  demanda 
d’être  auprès  de  Dieu  les  Interprètes  des  prières  qu’on 
lui  adressait.  Jusque-là  la  tradition  avait  seule  conservé 
le  nom  det  saints } nulle  règle  n'avait  présidé  aux  bom- 
mages  qui  leur  étaient  rendus,  et  ees  hommages  consti- 
tuaient presque  nue  adoration,  et  l'adoration  n^me  pour 
quelques-uns.  La  gloire  des  premiers  saints  devait  tenter 
les  chrétiens  fervenls;  les  suceestenrs  des  apôtres  do- 
rent envier  les  hommages  qne  l'on  rendait  à leurs  devan- 
ciers, et  plus  tard,  lorsqoe  les  corporations  religieoses  se 
répandirent  an  loin,  les  membres  de  ees  eorporatioDs 
voulurent  avoir  les  fondateurs  de  leurs  couvents  pour 
patrons  dans  le  ciel , et  chaqne  contrée  mit  à boooenr 
d'avoir  donné  naissance  à un  saint;  de  là  une  extrême 
facilité  à conférer  par  la  tradition  les  privilèges  de  la 
sainteté.  Anssl  les  évêques  furent -Us  obligés  sonvenl 
d'intervenir  ponr  mettre  un  frein  à cette  ardeur  de  ssoc- 
tifiealion  ; bientôt  raotorîté  de  l’évêque  fut  impuissante, 
et  II  fallut  lui  opposer  celle  des  synodes  et  det  prtoces. 
Au  7*  siècle,  aucun  ordre  neréglait  encore  cette  matière  ; 
mais,  au  iO*  siècle,  la  papauté,  dans  la  nomiostion  des 
saints,  commence  à intervenir  avec  la  participation  des 
conciles.  La  première  bulle  pontlflcale  que  l'on  connsiise 
est  de  995;  c'est  l’acte  de  canonisation  de  saint  Ulric, 
évêqne  d’Angsboiirg,  par  un  concile  de  Latran,  présidé 
par  le  pape  Jean  XV  ; mais  ce  ne  fut  que  vers  le  l^ilèdc 
que  les  papes  eurent  une  autorité  recomiuc  sur  le  culte 
des  salais  ; à partir  de  cette  époque,  la  canoniiation  de- 
vient un  acic  de  la  chancellerie  romaine,  et  est  entourée^ 
de  toutes  les  précautions  qui  peurem  garantir  de  t’er- 
renr  ou  de  la  fraude.  Ce  fut  le  pape  Alexandre  III,  éla 
CO  1 159.  qui  s'arrogea  le  premier  eetfe  prérogative,  qui 
ne  loi  fat  contestée  par  auenn  évêque.  Honorlos  III,  en 
122.7,  accorda  pinslen  s jours  d’Iodulgence  ponr  les  ca- 
nonisations. Uo  état  de  frais  de  canoDisalion  de  p’nsieurt 
saiols,  dressé,  en  1519,  par  ordre  du  pape  Léou  X, 
porta  la  dépensa  de  la  etnonisalioo  de  saint  Bonaven- 
turc,  soui  Sixte  IV.  à 77,000  docata  ; celle  de  Léopold, 
sous  InnorenI  VIII,  a été  de  25,000  rfacats . Fleury,  dans 
ton  Histoire  err/êsias/iqne  : le  pape  Bemdt  XIV  ((VovpT 
Lsmberllnl),  dsns  son  volumioeox  Irailé  de  la  canonia- 
tion  publié  en  1751,  font  le  récit  des  formalités  nsltées, 
daos  le  14*  siècle,  dans  la  procédure  relative  anx  cano- 
niialions;  ees  formalités  sont  encore  les  mêmes  au- 
jourd’hui. 

TANOVA  (Antonio),  rcnlpteur  italien,  né  à Possagno 
en  1747,  élève  de  TorelU.  Il  fnt  admia  à l'Academie  des 
beanx-arla  de  Venise,  et  y remporta  pluiieurt  prix.  En 
1779,  lise  rendit  à Rome,  puis  quHli  sa  patrie,  eo  1798, 
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pMir  vo|«|T6rdtux  aoâ  ea  PnuM  et  en  Allemagne.  A aon 
retour  é Rome,  te  pape  Pie  VU  le  oomroa  inai>oetcur 
des  beaaxHirU,  et  le  créa  cherailer  romaio.  Booaperte  l'ap- 
pela à Paria  en  1802;  la  clatae  dea  beaui-arla  de  riaatl- 
tilt  lemitao  rang  de  aciaaaociéa  étruogera.  En  1815.  aon 
D£Hn  fui  inicrll  au  Lirre’d'Or  du  Capilole,  et  le  pape  le 
fUmarqala  d'Iacbia.  11  mourutà  V'cnUo  le  22  octobre  1822. 

CANTABREl»,  aociena  peoplotda  l'Eapagne  Tari-ago* 
oaUe,  aonmia  aux  Romaina  aoua  Aogaate,  aprèa  une  lon- 
gue réaialaoce,  25aoi  aianl  l'ère  cbrétlooDO.  La  pariie 
de  rOcéao  qui  baigne  leura  cAlea  (le  GoipoactM.  la  Bia- 
eaie,  laa  Aatiiriea,  la  Navarre)  eat  appelée  par  quclquaa 
blatorlcna  Océan  Canlabriqoe. 

CANTACi:zà;.\K  (Jean),  empereur  d'Orleut,  fut  d*a- 
tiord  niiiiiitre  et  favori  d'Aodrooic  Paléologue  U Jtune, 
A la  mort  do  ce  prioœ,  en  I5U,  il  fut  nommé  régent  de 
j'empire  de  concert  avec  Jeanne  de  Savoie,  femme  d'An- 
drouic.  En  1545,  l'impératrice  a’etant  oppoaée  au  ma- 
riage qu'il  voulait  faire  de  aa  Bile  avec  Jeau  Paléologue, 
l'alné  de  lea  pupillea,  il  prullta  de  celte  drcouilance 
pour  uaurper  i'riiipire.  aoin  de  repouaaer  lea  Bol- 
garra  et  lea  Turci  le  tenant  éloigné  de  CoailaoUnople,  il 
fit  déclarer  rarméc  en  aa  faveur,  entra  dtua  celte  capi- 
tale lea  armea  i la  main,  força  Jean  Paléologue  à épouser 
aa  fille,  et  A confirmer  le  litre  d'empereur  qu’il  a’éUit 
donné.  La  paix  futiiiomentanément  rétablie:  maia  bien- 
tôt de  oouvclloa  ditseoaiona  éclalèretit  entre  les  deux 
priocei,  qui  prirent  Ica  armea  l'an  contre  l’autre  ; celte 
guerre  dura  troia  ana  et  finit  par  uo  rapproebement, 
Caotacusèoo  a'aperçut  néanmoini  que  la  ^ine  ooolre 
lui  allait  tou^oura  oroiasant,  et  piit  le  parti  de  renon- 
cer au  Irùne  en  Lveur  de  aon  fila  Mathieu.  11  ae  relira 
dans  un  cloître,  prêt  du  mont  Alhoa,  en  1555,  et  y mon- 
rut  A la  fin  du  U*  aièdo. 

CANTERBt'RY  (Durovemum),  ville  d'Angleterre 
daua  le  comté  de  Kent , dont  rurc^vô()ue  eat  primat  de 
l’églUe  anglicaine.  Elle  fut  la  roaideuca  du  roi  Elbelbcrl, 
Tara  1002.  Elle  a beaucoup  souffert  A différeniee  é|>o- 
quel,  tant  par  le  fer  que  per  le  feu. 

CANTON  (en  chiooia  A'iruag-Tcheon),  ville  de  la 
province  cbinoiac  de  Kwang-Touog  (grande  province 
orientale).  Cette  ville  existait  longteropa  avant  notre  ère  ; 
nais  ce  ne  fut  qu'en  705  de  notre  ère  que  des  vaiaieaux 
OMrehaoda  iotroduisireot  en  Chine  par  Canton  dre  ob- 
jeta  étrangers  au  pays.  En  705,  un  mandarin  fit  percar 
on  paasage  dam  la  montagne  die  Mil  li«g>  lAciliter 
lea  reiatvona  autre  Canton  ai  lea  autraa  porii  de  l’empire. 
En  795,  ka  Européens  qui  fréquentaient  Canton  le  dé- 
aertèrent  et  s’en  furent  dans  le  Gan-ndn.  Le  comouodant 
demanda  alori  A l'empereor  la  permission  d'y  envoyer 
un  agent,  omIs  l'empereur  refutü.  Vert  907*  la  ville  de 
Canton  envoya  dea  cedeauxArempereurpouruDe  somme 
deprèade  5 millioni  dataJls  (enviroo  97  millioua  do 
franca).  Laeommaodantdela  villa  fut,  en  raison  de  cela, 
créé  roi  de  la  mer  méridionale.  Les  relations  de  Canton 
avec  TEnrope.  par  la  vole  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
oosnmenoèreut  en  1517;  oa  furent  les  Portugais  qui,  Iw 
premiers,  obUnreot  de  fonder  un  comptoir  dans  celte  ville. 
En  4654,  quelques  vaisseaux  anglais  visitèrent  Canton  ; 
depuis  eelle  époque,  le  commereo  angleU  avec  ees  cou- 
tréea  eat  devenu  considérable  preaqu’A  l’excluiian  des 
anlres  naüona,  même  de  celle  qui.  per  rintermédiaire 
de  Colbert  et  de  I,oais  XIV,  était  eolamé  la  première 
des  relations  amicales.  Peudsnt  la  deralère  moUfé  de 
l8S5etla  première del854, il aatentréACanlon 24  vais- 
areux  de  la  Compagnie  dea  Indes  et  77  du  pays,  y oom- 
prii  Vm  vetaseaus  venant  de  l'Angleterre,  rie  Indtra,  oh 
jfiagaporéi  aroértcaini,  70;  fronçais,  6 ; boUaiideia.e, 
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bambmirgeois,  S ; danois,  5 ) poriogali,  29;  etpagnels, 
57 1 nveiirain,  I.  Avant  lûo,  H était  rare  do  vo'r  A Can- 
ton un  seul  vaiaseaii  français.  Canton  est  la  seule  ville  de 
Chine  fréquentée  per  les  marehands  eiiropéem.  Dana  la 
guerre  qui  a commencé,  de|NiU  1840,  entre  Ira  Angtaio 
et  Iw  Chinois  an  sujet  de  rimportatiea  de  l’opiaoi  dans 
le  Géleote-Emiilre,  Canton,  qui  est  peuplée  de  plus  d'un 
million  d'Anes,  a été  prise,  en  1841.  par  |aa  tronpaa  bri- 
tanniques. 

CANTONNIER.  C'est  le  nom  qn’on  donne  en  Fraoee 
A des  ouvriers  sletiofiBéi  sur  drs  roatea  qu’ili  sont  ebar- 
géa  de  réparer  et  d’antratroir.  L’étabUsameot  définitif 
deçà  oorpa  ne  date  que  de  1816,  il  le  oompoae d'eaviroa 
6,400  bommra  ; le  ternie  mnyan  dp  Irailement  d’an  caiM 
tonnier  est  de  432  francs. 

CANtT;  siiroiidc  Danemark  de  ea  nom.  — Canell*, 
successeur  d’Eric  II  en  863,  mort  en  875.  — Canot  11, 
dit  te  Grand,  était  la  plus  jeoM  des  fils  de  Suénon 
qui  vanait  da  conquérir  en  parlia  rAoglalarre,  I0I5| 
sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  tes  cooipotriolMégor» 
gés  par  Etbelbert,  Il  ao  montra  ernel,  fut  dè»lgiid  pour 
aoccéfkr  A son  père  ; il  poorauivit  ws  eonqoètes  eontre 
Edmond  II,  surnommé  Côli^dê-Fir,  sprèsavoirremporté 
la  balaille  d' Aithdawn,  4 01 6 ; Il  pariagae  le  royaume  avee 
aon  rival.  Edmond  ayant  été  assassiné,  il  fil  punir  ses 
meurtriers  et  gouverna  seul,  llconqull  la  Norwége.  4024; 
alla  en  pèlerinage  A Room,  4027  ; mourut  en  4056,  lala- 
aant  trois  fils,  liarald  ou  Harold,  qui  gouverna  l'Angle- 
terre, Canut  111  ou  (lardi-Csnat,  le  Danemark)  Suéoon 
ent  la  Norwége  ; Harold  étant  mort,  HirdI-Gsnat  devint 
roi  d'Angleterre,  4099,  après  quelqtiM  sééitleos;  mort 
en  4042.  — Cannt  4 V,  dit  te  Satnt,  fils  de  Buéoon,  sue* 
oesiéur  (te  son  frère  Harold  ill,  4060;  mort  en  4086; 
eanooisé,  44 tO.  — CaonI  V, meceseeur d'Krte  V, en  1 1 47; 
tué  par  Suéooo  111.  1455.  — Canut  VI,  fils  de  Walde- 
mer  !*•,  auquel  il  sueeède,  4185;  lit  la  guerre  aux  habl- 
taolsde  la  Scania  eide  la  Poméranie;  mort  en  4240, 
après  avoir  subjugué  le  llolstt-ie.  V.  AJfQLBTBRRR  , 
•llàoE,  DANKMAIUI. 

CANL'T;  deux  rois  de  Suède  da  oa  nom.  — Canut  I*', 
fils  d'Eric  IX , mort  en  4 195.  — Canot  II,  de  la  maison 
des  fotkumres,  vuurpa  le  Iréoed'Erle  XI,  4229,  mort  ru 
4254.  V.RDBOB. 

CANUT  (Saint),  due  de  iatüand  et  roi  des  Obotritos, 
fils  d'Erio  111,  roi  de  Danemark.  Res  Etats  d'ilolsteio  et 
da  Mecklembourg  furent  érigés  en  royaume  par  l'empe- 
reur  Lotbaire;  MajpiQ**  fil*  Harold,  le  fit  asseMlner, 
4 153,  dans  la  eralnle  qu’il  ne  prétendit  A la  eooronne  de 
Doorâiark. 

CAOUTCHOUC,  substance  végétale  M^de,  metie  et 
trèa^élastique,  importée  d'Amérique  an  ecMnmMeenieotdu 
itPilèele.  L’ampkédu  eaonielvouea  prk  depuis  quelques 
aenéev  sealemoBtaiie  grande  etieMtoo.  pariloeHèrement 
{Kmrla  fabriceiiondeùsius  impmméablea  A l'air  et  A l’eau. 

CAP,  c’est  le  mot  vulgaire  qni,  dam  la  ptepmi  dea 
langues  de  l'Europe,  a remplacé  le  prOMOutoriKM  des  La- 
tine i en  ilabea,  rapo;  en  etfvegaol,  raèoien  anglaii, 
ywinis,  end  et  kred  ( poltifr,  /hi  et  létc  ) ; eu  boUaôdalf, 
heofé  ; mais  les  anciens  attachaient  tonjoura  au  nsot  pro- 
montoire l'idée  d’une  élévation  relative,  landia  que  le  mot 
eap  s’applique,  chas  les  modernes,  aussi  bien  aUx  tarrea 
baiaes  qui  s’avanoeot  dans  la  mer,  comme  le  eap  Nord 
ou  le  eap  Formose.  qn’aoi  cape  qnl  préaentent  A rail  dn 
navigateur  des  potnla  pins  élevés.  Un  eap  est  dooe  r#av 
trémilé  d'une  terra  avancée  en  piénto  dans  la  mer.  I.e 
eap  llom  et  le  eap  de  BoRDe-Es|Mtrcoee,  app^  ilmyée- 
ment  la  Cap  par  lea  marins,  tool  les  deux  caps  les  fdm 
importaotsi  l'un  eil  rmirémiié  sud  dn  Bouveeu  monde. 
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raalrc  reitrëcDitë  lod  de  randcn.  La  dëcouTerte  de  ce 
dernier  a été  attribuée  par  les  historiens  modernes  ao 
Portaffaii  Barthélemy  Dias,  parce  que  ce  navigateur  le 
franchit,  sans  s’eo  douter,  an  fort  d’uoo  tempête,  et  qu’il 
le  recoonut  en  revenant  sur  ses  pas.  Ce  cap  était  bien 
certainement  connu  des  anciens,  le  passage  de  la  ligne 
par  les  Tyriens  et  les  Phéniciens  étant  un  fait  aujourd'hui 
biifs  de  donte;  mais  l'on  n'a  pas  connaissaoce  qu’auenn 
des  peuples  dont  nous  veuons  de  parier  y ait  abordé.  Ce 
fut  Joaô  de  Infante,  compagnon  de  Diaz,  qui  y aborda  le 
premier  en  1498,  et  ce  fut  sur  son  rapport  que  le  roi 
Emmanuel  de  Portugal  y envoya  une  colonie;  toutefois 
ces  premiers  colons  D’osërent  pas  se  Ûer  au  voiiioage  im- 
médiat des  indigènes,  et  s'élabUreiit  leulemeot  sur  une 
lie  appelée  l’Ile-aos-Pingouios  ; ce  qui  arriva  au  vice- 
roi  des  Indes  François  d’Almeyda  ne  jnstiGa  que  trop 
leur  circonspection.  En  151 1 , une  expédition  dirigée  par 
des  Porlugais  munis  d’artillerie  aborda  au  Cip,  et  veogea 
ce  vice-roi  massacréavecTSdessieosdeuxansauparavant. 
Jean-Antoine  Van  Riebeck, chirurgien  hollandais,  conçut, 
en  16i8,  le  projet  d’y  former  nn  etablissement;  il  revint, 
en  I G52,  avec  trois  vaisseaux,  conquit  le  territoire  qui  lui 
était  nécessaire,  et  se  retrancha  dans  un  fort  sous  la  protco* 
lion  duquel  la  nouvelle  agonie  sa  développa  rapidement. 
En  1685,  des  Français,  expatriés  par  la  révocaLion  de  l’é- 
dit de  ISaotes,  y altordèreot,  et,  en  1770,  l’importance 
de  la  colonie  était  triplée.  L’Angleicrre  en  prit  possession 
en  1796;  elle  1a  restitua  A la  paix  d'Amiens,  et  s’en  em- 
para de  nouveau  en  1K06.  JLcs  traités  do  1814  raiiflèreot 
déGoitiveroent  ce  que  la  conquête  avait  consommé. 

CAPDE5AC , dans  le  département  du  Lot.  C’est  l’an- 
cieu  t^xW/odimiim  et  rsncienoo  cité  gauloise  qui  résista 
la  dernière  aux  efforts  des  armées  romaines.  Les  Visi- 
goths  et,  après  eux,  les  Francs  en  Grenl  uue  place  d’une 
certaine  importance.  Prise  par  les  Anglais,  cotte  ville 
suivit  le  sort  de  l'Armagnac,  1389.  Elle  fut  donnée  au 
duc  d’Alençoo,  par  François  1**,  en  1525.  Sully  s’y  retira 
après  sa  disgrâce.  1610. 

€.%PEL  (lord  Arthur),  flis  de  sir  Henry  Capel,  repré- 
seutàut  du  comté  dllerfort  an  parlenieot,  1640.  Dans  la 
guerre  qui  éclata  entre  le  roi  et  le  parlemeul,  Il  prit  parti 
pour  le  n>i  et  défendit  Colchester  contre  le  psrlemeni; 
forcé  de  se  rendre,  ü fut  conduit  à ta  Tour  et  décapité, 
contre  les  conditions  de  la  capitulation. 

CAPELt'ClIE,  bourreau  de  Paris,  priaeipal  ageotdu 
duc  de  Bourgogne  dans  les  massacres  des  Armagnacs, 
1418.  Après  les  troubles,  Capeluche  fut  arrêté  et  con- 
damné à être  décapité.  Sur  l’échafaud,  il  doona  h son 
valet  chargé  de  l'exécuter  une  leçon  pour  qu'il  lui  tran- 
chât habilement  la  tête. 

CAPib'IE.N'S,  nom  de  la  troisième  race  des  rois  de 
France,  doul  Hugues  le  Grand  est  la  souche.  ^V.  BOlJE- 
BOSS,  FRANCE.)  Parmi  les  Capétieus,  il  faDtdistiogucr 
5 branclH's  : I*  les  Capétiens  directs  qui  régnent  de  987 
à 1528,  et  qui  Gnissent  à CbarIcs-lc-Bel  ; 2*  les  Valois 
deacendauts  des  Capétiens  directs  par  Charles,  second 
fils  de  Pbilippe-lû-Ilardi,  et  qui  se  divisent  eux-mêmes 
eu  deux  branches,  les  Valois  directs  et  les  Valois  d'Or- 
léans: les  premiers  régnent  de  1528  è 1498,  et  finitseot  à 
Charles  Vlll.  Les  seconds  qui  se  rattachent  aux  premiers 
par  Louis,  second  fils  de  Charles  V,  qui  porta  le  titre  de 
duc  d'Orléans,  régnent  de  1498  à 1589,  et  finissent  i 
Henri  lU;  5^  les  Bourbons,  qui  tienueiit  aux  Capétiens 
directs  par  Kabert,  comte  de  Clermont,  second  fils  de 
salut  Louis.  Celte  branche  se  divise  encore  en  deux 
branches,  aiuée  et  cadette.  La  première  a cessé  de  régner 
en  1850,  dans  la  personne  de  Charles  X.  I,a  seconde,  qui 
descend  de  Philippe  > doc  d'Orléans,  second  fUi  de 


Louis  XIII,  a cummeocé  de  régner  en  1850  per  Loula- 
Ptiilippe  1*'. 

CAPISTRAB  (Jean  de),  né,  en  1585.  dans  les  Abmzief 
(Italie),  entra,  eo  1415,  ches  les  dominicains  de  Florence. 
Ses  prédications  etirenl  un  grand  succès  en  Italie,  en 
Allemagoc,  en  Hongrie,  en  Pologne  et  cnBohéoïc,  contre 
lot  buts  les  dont  il  convertit  4,000.  Il  prêcha  une  nou- 
velle croisade  contre  Mahomet  H,  qui,  à la  tête  des  Turcs, 
aisiêgeait  Belgrade.  En  1456,  Capistran  vint  avecHu- 
niade  et  un  grand  nombre  de  croisés  an  secours  de  celte 
ville,  et  parvint  â en  faire  lever  le  siège.  Il  mournt  au 
mois  d'oclobre  1456,  ftit  béatifié,  en  1690,  par  Alexan* 
dre  VH,  et  canonisé,  par  Benoit  XIII,  en  1724. 

CAPITATION  ; C’était  un  impôt  qui  se  levait  par  Ute, 
c’est-k-dire  sur  chaque  personne;  U fut  en  usage  dans  ta 
Grèce  et  à Rome:  on  croit  que  le  roi  Jean  rétablit  eo 
France  pour  la  première  fois  en  1555,  sans  exception 
pour  les  princes  du  sang,  le  clergé  et  la  noblesse.  Il  fut 
encore  établi  le  18  janvier  1695.  puis  supprimé,  puis 
rétabli  en  1701,  et  eofin  existe  encore  tout  le  nom  de 
contribution  personnelle,  1841. 

CAPITOLE,  CapiloHum  ou  mons  Cepitoltnum,  appelé 
d'abord  A'alumlus,  parce  que  Saturne  y faisait  sa  de- 
meure, puis  7'erpéius,  da  nom  de  TarpeTa,  vestale  qui 
périt  accablée  sous  les  IsoncHert  des  Sabin*,  puis  Capi- 
tolium,  de  la  tête  d’un  homme  nommé  Olut,  que  l’on 
trouva,  dil-oo,  en  creusant  les  fondements  du  bmple  do 
Jupiter.  Le  sommet  de  ce  mont  est  d’une  éteodne  consi- 
dérable, puisque  l’on  y avsHpuoonslruire  une  forteresse, 
et  près  de  soixaote  temples,  au  nombre  desquels  le  tem- 
ple de  Jupiter  Capitolin.  Ce  temple  fut  commencé  par 
Tarquin  l’Andeo,  l'an  de  Rome  159,  et  avant  J.-C.  615; 
il  fut  achevé  par  Tarqnia  le  Superito  en  2âl  de  Rome, 
555  avant  J.-C.,  et  consacré  s*tilemcnl  Irots  ans  apréa 
rétablissement  du  consulat,  l’an  2i7  de  Rome,  et  51 1 de 
J.-C.  Le  Capitole  était  regardé  par  les  Romains  comme 
le  siège  le  plus  angustc  de  la  puissance  romame  ; on  y 
conservait  tes  riches  dépouilles  conquises  sur  les  ennemis 
de  U république,  les  anciles  ou  bonclters  que  l’on  disait 
tombés  du  ciel.  C’est  au  Capitole  que  venaient  sacrifier 
ceux  qui  avaient  obtenu  les  honneurs  du  triomphe.  Le 
Capitole  fut  brûlé  trois  fois:  do  temps  de  Sylla,  87  avant 
J.-C.;  aoos  VilelUus,  69aprèsJ.-C.;  sous  Titus,  79après 
J.-G.  Sous  les  emptreurs,  le  nom  de  Capitole  passa  aux 
temples  ou  aux  ciiadelles  de  differentes  villes,  et  surtout 
des  colonies  romaines;  ainsi  Coustantinople,  Jémialem, 
Carthage,  Milan,  Raveone,  Florence,  Capone.  BétMlvent, 
Vérone,  Aug»bourg,  Bologne,  Trêves,  Narbonne,  Au- 
tun,  Nimei,  Besançon,  Toulouse,  etc.,  etc.,  enreot  leur 
Capitole. 

CAPITOLINS  (jeux),  institués  par  Camille,  387  avant 
J.-C.,  en  mémoire  de  ce  que  les  Gaulois  n’avaient  pn 
s’emparer  du  Capitole.  Domiüen  fonda  aussi,  en  92,  des 
jeux  espitoHos  qui  se  célébraient  tons  les  cinq  ans  à 
Rome,  lis  furent  abolis  par  Constantin  le  Grand  en  520. 

CAPITOULS.  Autrefoia  on  appelait  ainsi  les  officiers 
rounidpaot  delà  ville  de  Toulouse  ; l’étymologie  vient 
de  capitulvm,  nom  que  portait  le  cooscildvildesaocieus 
comtes  de  Toulouse,  ainsi  que  le  prouvent  un  acte  de 
1202  et  plniicurt  chartes.  I^  captiouls  éteieot  d'abord 
an  nombre  de  douxe;  Charles  VI,  en  1390,  les  réduisit  à 
quatre;  en  1401,  on  les  fixa  à huit,  nombre  qni  n’a  plus 
varié  jusqu'à  la  révolulion. 

CAPITULAIRES.  Ce  mot,  formé  du  latin  capihffwis, 
capitule,  petit  chapitre,  désigne  certains  règlements  ren- 
dus par  les  rois  francs  de  la  première  et  de  la  deuxième  ra- 
ces, et  divisés  en  petits  chapitres.  Le  premier  acte  réelle- 
ment  connu  sous  ce  titre  est  le  Capitulare  UipUx  de  Dago- 
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bert*  da  fio  630,  qui  oooUeot  an«  promiili^tioii  nooveiie 
des  loii  àm  AllenModi,  des  Rlpu«ir«  et  dei  Bevaroif. 
Oo  a enaulte  queiqoea  capitolalreff  atsex  eorleoi  de  Car- 
kMnao  et  de  Peplo  le  Bref.  Qnaot  aux  eapUnlaircf  de 
CbarlemaKoe,  ils  sont  noias  on  véritable  code,  moioi 
rensemble  d’une  véritable  léglslalloo,  que  la  collection 
des  actes  de  son  gouverneineDt,  des  actes  publics  de  tous 
genres  par  lesquels  s'est  manifestée  son  aotorité.  Noos 
B'avooa  qn’uD  petit  nombre  de  ses  ordonnances  anté- 
rieures an  9'  siècle,  tandis  que,  de  801  à 813,  chaque 
année  est  marquée  par  la  puMication  de  nooibretix  capi- 
tnlaires.  M.  Goisot  a établi,  dans  son  Cours  d’histoire 
modrrtic,  1a  classifies  lion  sirivante  pour  les  65  espitu- 
laires  qui  noos  restent  de  Cbarlemagne:  1*  U trgi*totioii 
morafe,  comprenant  iea  articles  qui  ne  sont  réellement 
pas  des  lots,  mais  de  simples  conseils,  avertusements  rt 
préceptes  moraux,  les  dispositions  de  Charlemsgne  sur 
les  écoles,  les  livret  à répandre,  etc.,  etc.;  2*  la  Légista- 
lion  po/ltiqnr,  trés-coosidérable,  renferme  les  lois  et  me- 
sures de  Charlemagne  pour  l'eséculion  de  ses  ordres,  la 
Doaiioatiou  et  la  direction  de  ses  agents  de  tous  les  degrés, 
radministratioQ  de  la  justice,  la  leone  des  plaids  locaiii, 
le  service  militaire,  les  disposiiions  de  police,  la  flxalioQ 
des  rapports  cotre  le  ponvoir  temporel  et  le  pouvoir  spi- 
rituel  ; 3*  la  LigislaiUm  péno/a,  répétition  des  anciennes 
lois  barbares,  à très- peu  d'eioeptioos  près  ; 4*  la  Ligis- 
iation  civile,  peu  originale  et  de  peu  d’iotéréi,  s’occupant 
cependant  avec  soin  do  l’état  des  personnes,  sortot:!  des 
rapports  entré  les  hommes  et  les  femmes  ; 5*  1s  Léçislù^ 
lionrclifiaitse.qoi  présente  un  caractère  remarquable  de 
bon  sens  et  de  liberté  d’esprit,  est  relative  au  peuple 
cfaréiien  en  général,  et  à ses  rapports  avec  le  dergé  ; 
6*  la  Législation  canonique  occupe  la  plus  grande  place 
dans  les  capitulaires  ; elho  augmente  le  pouvoir  des  pré- 
1^,  tout  en  ics  soumettant  à de  certaines  règles  ; 7*  la 
législation  domestique  ne  contient  que  ce  qui  est  relatif 
à l'admiDtitralloo  des  biens  propret,  des  métairies  de 
Cbariemagoe  ; 7*  la  Législation  de  circonstance  est  peu 
cocuid^We.  — £□  général,  les  oapitolalrea  qui  noos 
restent  de  Louis  le  Débonnaire,  de  Pépin,  roi  d’Italie,  de 
Charles  le  Chanve,  de  Louis  II,  de  Csrlomao  et  de 
Charles  le  Simple  offrent  peu  d’intérôt.  C'est  à U mort 
de  ce  dernier,  en  929,  que  l'on  a cessé  de  donner  aux 
actes  de  ranlorité  royale  le  nom  de  capiUtlaires.  — Les 
capitolaires  composent  7 livres  qu’on  a coutume  de  citer 
d'après  leors  oaméroe,  et  de  qnstre  appendices  différeoU. 
LespTMnierslivres(l-4)farentrédifféi  par  Ansegis,  vers 
840;  les  derniers  (5-7) , par  Béoédictns  Levita,  d'après 
l’ordre  de  l’arctaevéque  de  Mayence  Otgar,  vers  870. 

CAPITULATION,  acte  par  lequel  une  villa  assiégée 
permet  è ses  ennemis  d’entrer  dans  ses  mors.  On  trou- 
vera au  nom  des  villes,  qui,  après  le  roalbeor  d’nn  siège, 
ont  en  celui  do  capituler,  les  détails  bistoriqnes  snr  ces 
sorim  d’évéoeoMnis.  La  capitulation  de  Bayten , 19  jnil- 
let  1808,  oonsemie  par  le  général  Dupont  en  Espagne, 
qui  livra  23,000  Français  anx  pontooa  anglais  et  aux 
horreurs  de  l'Ile  de  Cabrera  celle  de  Maotone.  le  50  jan- 

vier  1797,  qui  livra  au  général  Booaparte  17,000  fu- 
sils, 500  pièces  de  canon,  60  drapeaux  et  14,000  prison- 
niers; — celle  par  laquelle  le  général  Latour- Foissac 
livra  la  même  place  ans  Antrichicos,  le  50  juillet  1799; 
— celle  d’Ulm,  en  1805,  qui  livra  à l’cmpercur  Napoléon 
pins  de  30,000  prisoDofers,  dont  39  génénns,  et  ouvrait 
rAiiemagDe  a l'armée  française;  — * celle  de  DanUick , en 
1807.  011  800  pièces  de  canon  et  des  magasins  inuncoses 
tombèrent  au  pouvoir  de  l'armée  française;  — celle  de 
Roses,  en  1808,  seront  I jamais  célèbres.  (F.  ces  mots  et 
aux  noms  des  villes.) 
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CAPITULATION  DES  EMPEREURS  D'ALLEMA- 
€.NE  (parta  ronentla),  contrat  passé  par  les  éleelcors 
avant  i'électiun  des  empereurs,  et  que  ceux-ci  étalent  te- 
nus de  ratifier  avant  l'élection.  Ces  sortes  de  contrats 
datent  de  Cbarlcs-Quint,  1519.  dont  la  piiisssnce  tèlult 
craindre  anx  princes  d'Allemagne  qo'il  n'attenlÉt  à leurs 
libertés.  Par  la  capilnlation  qui  fut  soumise  è l'accepla- 
lioD  de  Léopold  l'*,  élu  en  1638.  cet  empereur  s’obligea 
d’observer  et  maiutenir  la  Bulle  d’Or;  la  convention 
d’Augsbourgfiite  en  1553;  le  traité  de  Munster  et  d'Osoa* 
bmck  en  1618,  et  pituieurs  autres  articles  su  nombre  de 
47,  et  qui  ont  pour  but  principal  de  ne  rien  inDOver  sur 
le  fait  de  la  religion  ; de  ne  point  faire  ni  abolir  de  luis  ssns 
le  consentement  des  états  de  l’Empire;  de  demander  l’avis 
des  électeurs,  des  prioces  et  villes  impériales,  lorsqu’il 
s’agira  de  dénoncer  ou  de  faire  la  guerre  ; d’imposer  des 
subsides,  de  faire  des  traités  de  paix  ou  d’alliance,  de 
bâtir  des  furteresses,  etc.  Lors  des  délibérations  qui  eu- 
rent lieu  pour  U paix  de  Westplialie,  il  fut  proposé  de 
dresser  dans  la  prochaine  diète  une  capitulation  perpé- 
tttvlle.  Ce  projet  n'eut  point  de  suite. 

CAPOUE.  ville  du  royaume  de  Naples,  dsns  la  terre 
de  Labour  {anrienne  Campante),  A deux  milles  des  ruines 
de  l’ancicnuc  Capoue.  appelée,  par  les  bistoriensde  l’an- 
llquité,  terre  des  délires.  On  y voit  encore  les  restes  do 
fameux  aniphikhéltrc  illustré  par  MasOerbt.  Elle  a été 
érigée  eu  arebevéebé  par  le  pape  Jean  XIV,  en  985  ; sa 
population  ne  dépasse  pas  aujourd'hui  8,000  âmes. 

CAPOUE  (Vicifsilades  de).  Elle  fut  fondée  par  lea 
Étrusques,  799  ans  avant  J.-C.  Elle  fut  partagée,  comiDe 
Atbèoe)i,  en  doute  boarga,  82  après  la  fbodation  de 
Ronse;  elle  passait  déjè,  230  av.  J.-C.,  pour  1a  pins 
grande  ville  de  l'anlvers  apiès  Rome  et  Carthage.  Let 
Capouans  ruinèrent  de  fond  en  comble,  436  av.  J .-C.,  la 
célèbre  ville  de  Cumes,  fondée  1U53  av.  J.-C.  Denis  de 
Syracuse,  méditant  une  rxpédilloa  contre  les  Carthagi- 
nois, invita  les  Capouans  i venir  se  ranger  tous  ses  dra- 
peauv  ; mais,  se  défism  de  leur  inconstance,  il  les  con- 
gédie; ceux-ci,  A leur  retour,  demandent  hospitalité  aux 
iialrit  nts  d'Entella,  ville  de  Sicile,  l'obtieoneol,  et.  pen- 
dant la  nuit,  massacrent  la  p«>putatioo  et  s'emparent  de 
la  piore,  373  av.  J.-C.  I>es  Sicidios,  peuple  considérable 
de  la  Campanie,  ne  pouvant  résister  aux  Samniles,  de- 
niaudrnl  du  secourt  aux  Capouans;  mais  les  troupes  de 
ceux-d,  aiDollies  par  une  longue  paix,  sont  taillées  en 
pièces  par  les  Ssnioites,  qui  auiégent  bientôt  leur  ville. 
Les  Capouans  implorent  le  seconrs  des  Romains,  qui, 
alliés  des  Samniles,  se  cooteoteot  de  leur  promettre  leurs 
bons  offices.  Alors  les  ambassadeurs  de  Capoue  annoocent 
au  sénat  que  leurs  conctloyensse  placent  voloataireaieni 
soua  sa  domination.  Celte  déclaralion  entraîne  la  déd- 
tloo  de  Home,  qui,  après  avoir  Inutilemenl  exhorté  les 
Samniles  A mettre  fin  A leurs  bostilUés,  leur  déclare  la 
gnerre.  Les  deux  consuls  Corodins  Cossus  et  Valerius 
Corvus  gagnent  sur  les  Samnites  la  uoglanle  bataille 
dn  DK>nt  Gaonii,  541  av.  J.-C.  Le  consul  Rntilius,  409 
av.  J.-C..  étouffe  une  conspiration  de  1a  garnison  ro- 
maine, qni  se  disposait  A égorger  et  à cbassn*  les  habi- 
tants de  Capoue  pour  se  rendre  maîtresse  de  la  vltle.  Cea 
derniers  pmévèteat  longtemps  dans  l’alliance  de  Rome. 
En  519  av.  J.-C.,  après  rignominiense  ddaite  que  les 
Sarouites  Hreot  prouver  aux  Romains,  ils  donnent  nn 
asile  anx  vaincni;  mais,  eo216av.  J.-G.,  après  la  ba- 
taille de  Cannes,  ils  ouvreol  leurs  portes  A Annibal.  L’an 
209,  épouvantés  des  préparilifi  que  Rome  faisait  contre 
eux,  ils  sopplient  Annibal  de  se  rapproeber  de  leor  ville  ; 
ce  général  défère  A lenrs  prières , mais  il  est  baltn  dans 
no  combat,  près  de  Note,  par  le  consul  bUroelliiL  L'As 
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2M,  Cspoue  Mt  auiégée  pir  \h  coomiU  CtMMÜM  Ptild»«r 
et  Fulvios  Flious  ; ce  fiéiu^ral  Irur  cavoic  des  trou|>M  e( 
des  «ivres  sout  la  cooduile  de  >oo  lietitenaDl  liabooii,qui 
est  coniplélcmcatde'aU  par  lu  Hoiiwiiis,  Auniliat  marche 
eo  personne  au  teiours  de  Capuoe,  met  en  deroote  Tar- 
m^edu  préleur  Fulvius.Ca(^oue  n'en  cooliaue  pas  muius 
d'étre  aMlétiée  par  Inds  aniicea  romaine*.  Anuibal  se 
rend  dans  la  Calabre.  abandonoaDt  celle  ville,  (|ui  ouvre 
ars  portu  nui  Romains.  Crut-ci  lircut  une  cruelle  i en- 
geance des  CapouanSi  lu  dispersent  dans  d'aulros  villes, 
et  cti  venJeiit  un  grand  nombre  h l'encan.  Le  siège  avait 
dure  six  mois.  Le  proconsul,  imnprèlcsto  d'une  conspi- 
ration, fait  pé<  ir  dans  les  snpp  icu  les  restu  de  ss  popu- 
lation. L'an  2<i2  av.  J.*C..  après  le  départ  d'Aooibal  de 
rilalic,  les  Kuiiiainscotilinueotdelalrailcravec  la  même 
rigueur.  L'an  192.  elle  o»suie  un  grand  trembleuieiU  de 
terre,  à la  suite  duqiio’  Home  lui  envoie  une  cofun'o.  Dèa 
ce  moment,  too  sort  tst  adouci  ; mnis  elle  ruie  loujuurs 
dans  Tetsl  de  prèfeclure,  eoliérriiient  soumise  aux  lois 
romaines,  et  pariageaiil  toutes  les  vicissiludu  de  La  mé* 
tropolf  d^'  l'univers.  Vers  510,  elle  lui  détruite  par  Geo- 
aéric,  roi  du  Vandales,  et  rebâiie,  en  550,  par  l'eunuque 
Narsès.  général  de  l’empereur  Jutlioicii.  En  CIO,  elle 
passa  aooa  le  pouvoir  des  Lombards,  qui  l'incorporèrent 
dans  le  duché  de  Béoévcut;  elle  y resta  soumise  juaqu'à 
U mort  du  duc  de  Servie,  en  1140.  Alors  un  seigneur 
nommé  Landulfe  parvint  ù sVmparer  doCapoue  ot  i la 
aoDslraii'c  au  duc  de  Béuéveot  ; il  meurt  eu  842. 

CAPOL’E  (Comlea  cl  priuccs  de).  LaudulTe,  840*842. 
— Landou,  dit  U Vieux.  812*881.  Les  Béoevenlaioa  et 
lei  Capouans,  déauk^  p t les  excursions  des  Sarrasins  de 
Bari»  envoient  une  députation  à Louis  II,  roi  d’Jtabe,  fila 
de  fempercur  Loihairc.  ctdepuia  son  auccesaeur.  Ca 
prinec  remporte  divera  avantagea  sur  lei  Sarraaloa,  et 
partagela  principauté  de  Béoéveut  en  deux  partieaégalea. 
laisttul  la  première  * lUdetgise,  et  couflrmant  l'autre, 
doul  Silcrue  clait  ta  capitale,  a Suiuulfe  i luaii  Landou  ao 
refuse  à recomultre  leur  autorité.  Nouvelle  incursion  dca 
Sarrasins  et  nouvelle  expédition  de  Louis,  en  832.  Capoiie 
est  incendiée  eu  83(1;  elle  est  rebâtie,  la  même  année, 
par  Landon  cl  ses  frères.  Capoue  est  assiégée,  eo  839, 
par  le  prince  de  Salcroe}  Laudon  lui  prête  serment  de 
fidélité,  En  839,  Landon  donne  une  de  ses  filles  à Sergiui, 
duc  de  Naples,  qni,  nonobstant  cette  ail  aiico,  lui  déclare 
la  guerre  eu  SCO;  mais  il  est  défait  sur  les  bordt  du  Qi- 
ulo  par  le  jeune  Landon,  fils  du  vieux  comte.  ~ Ltandon 
le  Jeune,  dit  le  Crépu,  8CI-866.  Landon,  son  oucle,  l’en- 
traîna  dans  une  goerre  contre  Adbémar,  prince  de  Sa- 
lerne,  qui  est  fait  prisonnier  et  aveuglét  pois  il  chaaieson 
neveu } il  périt  d'nn  coup  de  lance.  — Landulfe,  866- 
•79.  dernier  fila  de  Landulfe.  premier  eomle  de  Gapoua  j 
il  l'était  emparé  par  vitrience  de  l'ëvécbé  de  Capoue, 
après  la  mort  de  Mini  Paulin,  en  840.  Après  la  mort  de 
landon,  aon  frère,  il  vient  è bout  de  s’emparer  de  l'héri* 
tage  de  ses  neveux,  qni  iroptoreot  le  seroura  de  l'empe- 
reur Looii  II  ( M prince  s’empare  de  Cspoue  en  866,  et 
de  Bari,  asile  des  Sarrasins,  en  87f , après  quaire  aos  de 
aiége.  Landulfe  uieurt  eu  870.  plus  méchant  évèqne  que 
mauvais  comte.  >-  Pandonulfe,  879*882.  At>rès  la  mort 
de  Landulfe,  tes  troia  neveux  se  partagent  le  oomté  qu’il 
laissait  vamiil.  lia  se  brouillent  et  se  font  la  guerre.  Le 
pape  Jean  VIII  interpose  vainement  sa  médiation,  881. 
Pandonulfe  te  déclara  son  vassal,  en  881  ; U est  fait  pri- 
lonnier  par  ses  neveux  et  déclaré  déchu  de  son  comté. 

Landon.  dit  le  Paresieux,  882  883.11  entisedéfendre 
contre  son  oncle  Pandonulfe  écbapivé  de  sa  prison.  — 
Landeottife,  frère  du  précédent,  883-887.  — Ateonlfe, 
ouaia  du  précédent.  887*91 0.  Il  bat  Atbanaaei  évêque  de 
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Naples,  aotenr  de  ion  élévtUoii,  en  888.  Il  «•  pvMiMBé 
prince  de  Bénevent  en  000;  U transfOre  à Ciapooe  le 
siège  de  sa  principanlé.  Ce  prioae,  de  gtorleuM  rnéBolre, 
emlvflllt  eonaidèrablemenl  Capoue.  — Landoifé  et  Ate- 
nnife  II,  9IO-948.  Os  dent  frèrei,  parfaltemenl  aeia. 
gagneol,  sur  Ica  Itorda  du  Giudon,  une  sanglante  bataille 
fioutre  les  Sarrasins.  915.  En  956.  ils  battent  les  Ifoegrota, 
qui  avalent  fait  une  irruption  en  Ita'ie.— Landairell,  dU 
/tHorijr,  et  Ateonlfe  III,  dit  f;ar4iiola,94.V96l.  AtenulfellI 
était  imrlmi953.*-PaDdolfa-Téie-de-Fi  r et  Landulfe  III, 
961-081.  Ils  reçoivent,  avec  les  pins  grands  honoeara, 
Othon  le  Grand . roi  de  Germanie,  venu  en  Italie  pour  dé- 
poser Bérenger,  962.  Othon  repasse  en  Italie,  en  060.  pour 
punir  la  perfidie  de  Nicépbore-Pbocas,  empereur  d'Orieot . 
Pandulfe  se  joint  à lui.  Après  la  mort  de  son  bère.  Lan- 
diilfe  lU.  on  068.  qui  avait  nommé  pour  son  soeonsenr 
sou  fils  AtidoUe,  Pandulfe  Tète-de-Fsr  met  à sa  place 
aon  propre  fils  Pandulfe  IV.  Il  érige  le  comté  de  Capoue 
eo  principaulé,  en  968.  La  mémo  année,  il  perd  la  ba* 
tailla  de  Buvlno  rentre  les  Grrea,  et  est  tait  prisonnier. 
Les  Capivuans  ot  les  Bénéveoiins  prennent  leur  revanche 
coolre  eux  à AscoH,  en  969.  Oihon  1*'  reparaît  dans  le 
pays  de  Naples,  en  970,  è la  iéte  d'nne  armée  formidable. 
A la  mort  de  N'icepbore-Pbocas,  Jean  ZImiskèt,  aon  luc- 
oesaeur,  fait  relâcher  Pnndulfa,  avec  promrase  qu'il  enga- 
gerait remptTrurd'Occident  è faire  la  paix  avec  loi,  971. 
Paudulfe  fait  iuiitilement  le  aiége  de  Naples  en  975.  Il 
avait  obtenu  de  l’empereur  Othon  le  duché  de  Béoévent, 
en  061 } devenu  dno  de  Spob  lie  en  967,  il  était  nn  des 
plus  puiMaots  princes  de  l'Italie.  — Landulfe  IV,  dit  le 
Hardi,  981  *982.  Il  suit  l'empereur  Othon  II  dîna  son  ex- 
pédition contre  tes  Grecs  et  les  Sarrasins  j il  périt  dans 
une  bataide,  en  982.  — Landenulfr,  982*995.  Il  est  as- 
Msatnéan  sortir  de  la  cathédrale  de  Capoue.  L'empereur 
Othon  III  diarge  llugnea.  marqnls  de  Tmesne.  de  tirer 
vengeance  do  ce  meurtre.  — Landolfe,  dit  le  Rusé.  995- 
099.  Smipçonué  d'iutelllgencs  avec  les  menrtriers  de  ton 
frère,  il  est  déposé  par  l'emperetir  Othon  llf,  qui  met  h 
la  place  Ademaire  i ce  dernier,  chassé  au  bout  de  quatre 
mois  da  règne,  rst  remplacé  par  Landulfe,  fils  de  Lnn- 
diilfe  lll.  prince  d-^  Rénévent.  — Landulfe  V,  dit  de 
Sarnf-.IçotÀf,  090-1007.  — Pandulfe  IV.  Ce  fut  sons  le 
règne  de  oa  prince  que  40  cheval  ers  normands  entrèrent 
dans  la  villa  de  Saleme,  alurs  assiégée  per  les  Sarraslni  ; 
bien  aeeueilHs  du  prince  Gaimar.  ils  font  une  sortie  hen- 
reose  contre  Ici  asilégeanla,  et  les  fbreent  à lever  le  siège 
de  la  villa.  Pandulfe  IV  soeneillc  Ica  serrlocs  dei  aventu- 
riers de  celte  nation  j il  m«urt  en  1022.  — Pandnlfe  V, 
cousin  du  précédent.  Ayant  fait  périr  Datbf,  oommao- 
danl,  pour  le  pape,  d'une  tour  sur  le  Garillan.  l'etnpc* 
reur  üeorl  II  entre  en  Italie  è la  tète  d'une  puissante 
armée)  Pandulfe  ae  livre  k la  discrétion  de  ce  prince, 
qui  t'ooimèoo  prisonnier  en  Allemagne.  f022.  — Pao- 
dulfe,  comte  de  Thraoo,  (022-1025.  fut  mis  A la  place  de 
Pandulfe.  Il  règne  psisiblcmrnt  pendant  (a  vie  de  Henri  If; 
mais  le  soccesseur  de  ce  dci  nirr,  Cimred  II,  relâche  de 
sa  prisou  Pandulfe,  qui  raiscrobie  nn  corps  de  tronpea, 
met  le  siège  devint  Capone,  et  s'en  empare,  (025.  Pan- 
dnlfe  de  Tbeano  s’enôiit  à Rome,  oti  il  fiott  scs  jours* 

— Pandulfe  V rëlahli,  (023  1038.  Il  s'empare  de  Naples 
en  (027  ; il  en  est  cba>sé  en  1050.  Ses  persécutions  contre 
ie  monastère  du  Monl-Cntsin  décident  l'empereur  Conrad 
à venir  en  Italie;  il  entre  A rapone,  (058.  dépose  Pao- 
diilfe,  et  nomme  A sa  place  Gaimar,  prince  de  Saleme. 

— Gnimar  IV,  neveu  de  Pandulfe.  En  (0(1,  les  Nor- 
mands, sous  la  conduite  d'ilardiuiin,  baltrnt  les  Grecs  A 
Mein : Ils i'roposeiil  A Gaimar  départager  avec  eox  la 
conquête  de  la  Pouille.  L'emi>creur  Heori  III  étant  veoa 
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à Capone,  en  I046«  lo  prince  Gaiioar  loi  remet  eelt» 
priocipauté  en  1046.  — Pandulfo  V,  rétabli  pour  la  IroU 
aième  fois,  meurt  paiiiblemeul,  1019.  Pandalfe  VI, 
1040>I055.  Le  pape  Léon  IX,  après  avoir  perdu  uce  ba- 
laiUe  contre  les  Norinands.  meurt  de  chagrin  i Capoue. 
1054,  — Laodulfe  V,  I053-I060.  Le  ^iormaDd  Richird, 
iovesli  de  la  priocipauté  de  Capoue  par  le  pape  Meo- 
las  II,  en  1058,  s’empare  de  celte  ville,  après  un  long  siège, 
en  1062.  Richard,  de  concert  avec  RoberMtuiscard,  duo 
de  la  Puui'Ie,  prend  Salerae  en  1075  ; il  meurt  devant 
Naples  en  1078.  — Son  fils  Jourdain  obtient  do  pape 
Henri  IV  l'investitara  de  sa  principauté  en  1080  ; il  s’em- 
pare de  la  campagne  de  Home,  et  meurt  en  1091.  — Hl- 
cbard  II,  associé  dès  1080  à 1»  principauté  de  Capona 
par  son  père,  loi  succéda  an  1091. 11  est  détrôné  p:<r  les 
Lombards,  et  resta  eiilé  jusqu’en  1098.  Avec  le  secours 
de  Roger,  due  de  la  Poollle.  il  r<-nlre  vainqueur  à Ca- 
poue, et  force  TusuriMteur  Landon  à se  faire  moine.  Il 
menrt  en  1105.  — Robert  I*^  sou  frère,  1105-1120.  Il 
prend  la  défense  dn  pape  Pascal  II  conlre  l'empereur 
Henri  V,  en  1 108.  U lui  demande  la  psii  an  1 109.  — Ri- 
chard III,  mort  en  baségedans  la  mémo  année.  — Jour- 
dain II,  oncle  du  précédent,  1120  1127.  — Robert  II,  son 
fils,  1127.  Il  embrasse  le  parti  du  pape  Honoré  conlre 
Roger,  duc  de  Sicile;  mais  ce  dernier  te  réconcilie  avec 
le  Saint-Siège,  en  H 29.  Robert  se  déclaré  son  vatul. 
Roger  te  fait  conrooner  roi  i Capoue.  en  1 1.^  ; Robert 
se  brouille  avec  lui,  et,  de  concert  avec  Raiuolfe,  comte 
d’Arriola,  U livre  une  bataille  à Roger;  ils  la  perdent 
en  I ISS.  Roger,  partout  vainqueur,  s'empare  de  Capoue 
en  1155.  11  nomme  Alphonse,  son  troisième  Qts,  prince 
de  Capoue.  — Abiboiise  est  reconnu  prince  de  Capoue 
aana  aucune  opposition.  L'empereur  Lothaire,  étant 
venu  an  Italie  en  1137,  replace  le  prince  Robert  sur  le 
trône  de  Salerne.  Après  la  départ  de  ce  prince,  Roger 
•e  présente  devant  Capoue,  l’emporte  d’assaut  et  la  livra 
au  pillage,  an  mois  d’octobre  1137.  Le  pape  lonoceolll 
lonibe  entre  les  mains  de  ca  prince,  en  1 139.  Rogrr  de- 
mande la  paix  au  pontife,  qui  riovealit  du  royaume  de 
Sicile,  et  eu  mémo  temps  crée  duc  de  la  Pooille  son  fils 
Roger,  et  son  autre  fils  comte  (*e  Capoue.  Kn  H 40,  Al- 
phonse achève  la  conquête  de  la  Pouille;  il  meurt  en 
fl  14,  ajant  pour  successeurs  Guillaume  et  son  autre 
frère.  nouveau  priuce  ai&iste  i noe  grande  assemblée 
que  le  roi,  sou  père,  licol  à Capoue  touchant  tes  affaires 
du  gouvernement.  La  mort  du  roi  Roger,  arrivée  en 
f 155,  relève  le  courage  de  Robert,  qui  recouvre  sa  prin- 
cipauté eu  H55;  mais  Guillaume,  lucoessettr  do  Roger 
au  rojsume  de  Naples,  le  coolralut,  eu  1 139,  à prendre 
la  fuite.  Il  est  fait  prisonnier  par  Richard  d'Aqulla, 
comte  de  Fondi,  qui  le  livre  an  roi  Guillaume.  Ce  prince 
lui  fait  crever  les  jeux  et  l’envoie  à Psiernie,  où  il  metirt 
mieérablemeDt.  La  priuci|>auté  de  Capoue.  par  l'avéne- 
suent  de  Guillaume  au  trône  de  Sicile,  resta  depuis  in- 
corporée è oel  Fut. 

CAPOUE  (Couciies  de|.  Le  premier  fol  assemblé  en 
590,  sous  le  règne  de  Valeotioien  11.  ponr  terminer  le 
différend  qui  etislail  entre  Flavirn,  evéque  d’Aotiocbe, 
et  Evagre,  suceewenr  de  Paulin  au  inémt  slégi*.  Théo- 
phile, patrisrche  d’Alexsndiic,  fut  nommé  juge  de  cette 
cause.  Le  tecood  concile  fut  asvemblé  en  1087,  pour  l'é- 
lectiou  du  pape  Victor  III,  et  le  troisième  en  1 1 18,  par 
le  pap^Geiase  II,  qui  y excommunie  l'rnipcreur  Henri  V 
et  l’anlipepe  Grégoire  VIII. 

CAPPADOCE,  ancien  royanroeeompris  entre  le  Pont- 
Euxin,  le  Taurus.  rilaljs  et  I Eupbiate,  embrassant  à 
peo  près  l'espaoe  occupé  aujourd'hui  par  lea  pachalika 
deTubuxau  et  de  Koideb.  La  Cappodooe  ooitiCDeace  à 
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fignrer  dans  la  légende  de  la  Tolson-d'Or  et  dans  le  ré- 
di  boinérlqne  de  la  prise  deTroyes . Plus  tard,  elle  tombe, 
avec  le  res’e  de  l'Asie  Mineure,  sons  la  domination  des 
Ljdiens,  è laquelle  la  bataille  rie  Thjmbrée  fait  succéder 
celle  des  Pers«ins,  en  517.  C’est  à partir  de  cette  époque 
•eulrmenl  que  les  récits  commencent  à prendre  nn  ca- 
ractère historique.  Cynts  donna  à an  noble  persan, 
nommé  Pharnace,  toute  la  partie  de  la  Cr>ppadoce  située 
an  sud  des  monts  LHhnis,  et  qui  seule  a depuis  porté  ce 
nom.  Ln  partie  sepleatrionalp  fut  appelée  Pont,  è cause 
de  sa  sitoalion  maritime,  et  cédée  par  Darius,  fils  d'Ilyi- 
Itspes,  à un  lutre  Persan,  nommé  Artabsie.  Phsrnace  et 
Artabsze nefurealpniotdesimples  gotivemeurs,  c'étiicnt 
de  vérilables  rois  thhatalres,  comme  U plupart  des  sa- 
trapes persans.  La  dedinée  de  la  C^ppadocc  et  du  Pont 
reste  séparée,  autant  qu'il  est  possible  à deux  peuples  IH- 
bulaires  et  limilrophet  d'svoir  an  destin  propre,  jusqu'à 
l'arrivée  d'Alexandre  le  Grand,  qui  conquit  les  deux 
royanmes  en  528  av.  J.-C.  Après  sa  mort,  en  323,  le 
Pont  et  la  Cappadoce  reprirent  leur  indépendance.  Le 
gouverneur  macédonien  Arnjnlas  fut  tué,  et  les  succes- 
seurs de  Pharnace  et  d' Arlahsse  remontèrent  snr  le  trône  ; 
mais  leur  indépendance  fat  renfermée  dans  d’étroites  li- 
mites; ils  ne  furent  guère  que  les  vassaux  des  rois  de 
Syrie  L’histoire  nous  apprend  qn’Ariaralbe  figura  au 
nombre  des  auxiliaires  d'Autiochus  dans  la  guerre  contre 
les  Romains.  195  av.  J.-C.  Après  la  défa1:cd’Anilorbus, 
la  Cappadoce  fut  au  nombre  des  royanmes  alhéi,  c’est- 
à-dire  tributaires  du  peuple  romain.  Ce  même  Ariaratbe 
périt,  162,  av.  J.-C..  en  cooibeltant  contre  Persée  pour 
la  cause  romaine.  Lorsque,  après  nne  longue  série  de 
MUbridâtes  ou  de  Pharoaces  drtnt  les  noms  senls  sont  ar^ 
rivés  jusqu’à  nous,  le  grat>d  kliUiridate  monta  sur  le 
tnteedupoot,  121  av.  J.-C.,  la  ronquélede  la  Cappadoce 
fut  l'olijel  de  son  ambition.  L’extinction  de  la  dynastie 
de  «ics  rois,  dans  la  personne  d’Ariarathe  IX,  fut  un  des 
pré  exles  de  la  guerre  qus  les  Romains  lui  firent.  Après 
qu’il  côt  été  vaincu  par  Lucullus,  75  av.  J.-C.,  ceui-cl 
offrirent  à la  Cappadoce  l’Indépendance  et  un  gouvrrne- 
roeot  républica-n  j mais  les  Cappadociens  refusèrent,  et 
demandèrent  un  maître  absolu.  On  leur  donna  Ariolwr- 
•ane,  74  av.  J. -G.  i et  pins  tard,  par  suite  d'intrigues  et 
de  fautes  eontmisas  par  Ariaralhê  X,  son  successeur  et 
aon  pcilt-flis,  Antoine  remplaça  ta  famille  par  celle  dn 
fameux  Arcfaelaûs,  qui  avait  commandé  contre  Sylla  les 
armées  de  Miibridate.  Celte  fimllle  régna  Jnsqn'à  ce  que 
Tibère,  l’an  53  de  notre  ère.  fit  monrir  le  dernier  roi  de 
Cappadoee,  et  fil  de  ses  États  nne  province  romaine  gou- 
vernée par  des  chevaliers.  La  Cappadoce  et  le  Pont  soi- 
virent  les  destinées  de  l'empire d'Orient,  firent  partie  de 
l'empire  que  les  Comnènes  fondèrent  à Trébisonde  en 
120 1.  aprèi  la  prise  de  Constantinople,  et  dont  le  dernier 
eni|>ercur  fut  David,  Mirnommé  Cato-Jeon.  pris  et  mis  à 
mort,  en  1461,  par  M'homel  II.  Parmi  les  principales 
villes  de  la  Cappadoce,  ou  distinguait  Mataque,  sa  capi- 
tale, appelée  Cx^Mrée  depnls  TilW-re,  et  célèbre  pir  son 
évêque  saint  Basüe  > Naiianie  et  Nysse,  pairies  des  deux 
Grégoires,  et  Thyaue,  dans  laquelle  naquit  le  célébré 
ApoUonius,  l’an  12  av.  notre  ère. 

CAPRARA  (Albert',  comte  de  l'empire,  général  des 
armées  impériales,  chevalier  de  la  Tuisoo-d'Or.  etc.,  né 
à Bologne  en  1651 , était  nevett  dn  célèbre  général  Piccolo- 
mini.  Il  t'Siisla  a 41  batailles,  se  signais  dans  les  guerres 
de  la  Hongrie  conlre  1rs  Turcs,  et  fat  deux  fois  ambatss- 
deur  extraordinaire  d'Aut<irhe  à Constant  D4>ple.  limon- 
mt  en  1701.  — Eneé  Caprara,  son  frère,  général  aussi, 
se  distingua  dans  les  guerres  de  Hongrie. 

CAPRARA  (Jean-Baptiste),  eardloal-archevéqoe  de 
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MiUio, né  èBoto^e  eo  1753;  c«  fut  loi  qui  ncrs  roi 
d'IUUeNtpoléoa,roid'lUne,  dtDsUcalbédraledaMilao; 
mort  en  18(0. 

CAPBKE , ite  do  msaoiiM  de  Tiaplcs  dans  le  Kolfo  de 
ce  Dom  ; edèbre  par  lei  drbauchei  et  la  oiort  de  Tibère, 
(*'  (iècle  de  l'ère  vulgaire;  empoiiéo  d'aciaut  aur  les 
Aogtais,  par  iea  Fraoçaia,  oofmDaodéa  par  le  général 
Laroarqoe.  1808. 

CAPTIVITR  dei  Jflifa.  Il  y en  eut  bull  : la  première 
est  celle  d'Êgypte,  elle  comincnça  lao  1574,  et  flnit  l'an 
1491  avaot  J.-C.;  la  deuilèn>e  commença  l’an  1415,  rt 
finit  l'an  1405;  la  troisième  comioei  ça  rn  1545.  et  fliit 
en  1525;  la  quatrième  commença  l'an  1505.  et  Unit  l'an 
1 285  ; la  cinquième  commença  l'nn  1 252.  cl  fluit  l'an  1245; 
la  ahlènie  commença  l'an  1205,  et  finit  l’an  1187;  la 
septième  commenta  l’an  1 156,  et  finit  ta  même  année  ; la 
dernière,  qui  fat  la  grande  captivilé  de  Babjlone,  com- 
mença l’an  603,  elle  dura  70  ans,  et  finit  l’an  555  avant 
époque  à laquelle  Zorobabel  ramena  lea  Israé- 
lites en  Judée. 

CAPUCINS,  religienx  de  l'ordre  de  Saial*François. 
V.  ORDRES  RELIGIEUX. 

CAPUCINE,  plante  originaire  du  Péroo,  introduite 
en  Europe  eu  1580. 

CARACAS.  V.  VENEZUELA. 

CARACrkRES.  V.  ALPHABET. 

CARABINIERS,  corps  de  cavaleriequi  tire  ton  nnsn  de 
ce  que,  dans  chaque  compagnie  de  caval<Tie,  l'on  rhoisis- 
aait  di'ux  csTaliers.  habiles  tireurs,  qiiel'on  plaçait  armés 
de  carabines  i la  tête  des  escadrons.  L’étabiissement  dn 
régimenta  de  carabiniers  date  du  règne  de  Louis  XIV. 
Le  duc  du  Maine  rn  a été  le  premier  mestre  de  camp, 
commandant  en  chef  depuis  1695  jusqu’en  1756.  L'orgi- 
nlsallon  actuelle  de  l’armée  comprend  deux  rrgimenta 
de  carabiniers,  ils  portent  le  casque  et  la  cuiraue;  un 
carabinier  coûte  annaellement  à l'E'at  pour  la  solde,  l’en- 
Irelîcn,  les  virres,  rhabillement,  le  haroachemcot,  l'équi- 
pement et  l’armement,  une  somme  de  928  fr.  2^1  c.  9. 

CARACALLA  ( Marc-Aurèle-Anloniii  ).  empereur  ro- 
main, né  à Lyon.  le  4 avril  188;  flis  de  Soplime-Sévère, 
déclaré  César  è l’ége  de  9 ans  par  son  père , il  fut,  à la 
mort  de  celui-ci.  en  211,  proclamé  empereur  par  lei  aol- 
dats.  Jaloux  que  son  frère  Géta  paitagcdt  avec  lui  l'au- 
torité suprême,  il  le  fit  pdgoarder  entre  les  bras  de  Julie, 
leur  mère;  sa  vie  ne  fut  qu’une  suite  de  crimes  dictés  par 
la  cruauté,  ta  Uctieté  et  l’orgueil  ; il  moiirot  assassiné  par 
Uacno,  préfet  du  prétoire,  le  8 sTril  217. 
CARACTÈRES  d’imprimerie.  V.  IMPRIMERIE. 
CARAFA , famille  célèbre  du  royaume  de  Naples,  que 
quelquea  auteurs  font  remonter  au  1 1 * siècle  ; mais  le  chef 
coDDude  cette  maison  est  Philippe  Ci  raffa,  mort  en  1220; 
•a  deacendance  se  subdivise  en  dix-sept  brancher,  parmi 
lesquelles  on  compte  un  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV , 
douse  cardinaux,  deux  patriarebea,  trente-six  archevê- 
ques on  évèqnes,  etc. 

CARAMAN,  Tune  drs  plus  anciennes  maisons  de  ta 
Provenoeqai,  è deux  siée' es  d’inlenfalle,  eut  l’honaeur  de 
produire  rimmortet  auteur  du  caoal  du  Languedoc  et 
le  graod  orateur  de  la  Constituante.  Elle  remonte  jusqu'au 
15*  siècle,  à Gérald  Arrighetti,  qui,  chassé  de  Florence, 
sa  patrie,  par  les  Guelfes,  suivit  eu  Provence  Charles 
d'Anjon,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  en  1268.  11  mourut 
en  1280.  Voici  sa  postérité  depuis  le  1 5*  siècle  :AuloineI**, 
Anloiae  II,  Jacques-Antoine  III,  Honoré,  Jean,  premier 
seigneur  de  Mirabeau , neveu  du  fameux  André  Dons; 
Honoré  II,  allié  du  maréchal  d’Ornano;  Thomas,  pre- 
mier marquis  de  Mirabeau,  il  avait  servi  eu  qualité  de 
colonel  au  siège  de  La  Rochelle;  Honoré,  fils  de  Thomas  ; 
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Bruno,  comte  de  Mirabeau,  frère  dn  précédent,  caplteiiie 
des  gardes  ; Antoine,  son  consio,  marquis  de  Mirabeau, 
brigadier  d’infanterie,  mort  en  1750;  Victor,  le  célèbre 
économiste,  dit  l'ami  d«*t  hommes,  né  en  1715,  mort  eu 
1789;  Uonoré-Gsbriel.  comte  de  Mirabeau,  le  ^os  grand 
orateur  des  temps  modernes,  né  eo  1749,  mort  sans  poe- 
térité  en  1791  ; son  frère,  le  vicomte  de  Mirabeau,  né  eu 
1754,  mort  en  émigration  eu  1792,  suivit  une  ligne  de 
coaditllc  opposée.  Qnant  à la  branche  des  Caraman.  elle 
est  la  cadcUe  de  la  maison  Biquet  dont  noos  venons  de 
citer  la  généalogie.  A JeanRIquetÜ  ta  ligne  des  Mirabeau 
se  sépara  de  celle  de  Caraman,  vers  1550.  Son  arrière- 
petit-nis.  Pierre-Paul  de  Biquet,  seigneur  de  Bonrepos, 
est  l'auteur  du  canal  du  Lauguedoc,  comrorncé  eu 
1666,  et  achevé  en  1681.  Riqneî,  né  eo  1606,  mourut  au 
moment  où  il  mettait  la  deruière  roaio  ans  travaux  de 
ce  caoal.  Son  fils  aîné,  Jean-Mathias,  président  an  per- 
leiiicnt  de  Toulouse,  eut  la  gloire  d’achever  reenvre  de 
•on  père  ; son  frère,  le  comte  de  Caramao,  mort  en  1 750, 
a'eiait  acquis  une  brillante  réputaUoo  dans  toutes  Ice 
gui  rres  de  Lonis  XIV. 

CARAMAN  (Viclor-Rlquet,  duc  de),  mort  eo  1858,  à 
l’âge  de  78  ans,  élait  le  chef  do  la  famille  do  célèbre  Ri- 
qiiet,  son  qusdrisaleul.  Il  resta  dans  i’ctiiigr.itioo  jusqu'il 
1814,  et  fut  chargé  dans  cet  intervalle  de  diverses  mis- 
sions pour  la  famille  royale.  Au  retour  de  Louis  XVHI, 
il  fut  nommé  pair  de  France  en  1814 , aml»asudvar  à 
Berlin  en  1813,  et  on  1816  à Vienne  où  il  resta  jusqu’au 
1828.  Charles  X lai  conféra  le  titre  de  duc  et  le  cordon  bleu. 
Après  1850,  11  se  rallia  a la  nouvelle  oiouarchie,  et  eu 
1856,  malgré  son  grand  âge,  on  le  vit  court geusemeot 
supporter  la  Ltigue  de  rexp^ltion  de  Coaslaoline  où  il 
avait  vontu  suivre  sou  0!s,  maréchal  de  camp  d'artillerie. 

CARAMAN  (Viclor,  le  marqnis  de),  Ois  du  précédent, 
fll  ses  premières  smirs  en  Prusse  el  eu  Ilollinde  eu  qua- 
lité d’ofOcicr  d'artillerie.  Devenu  aide^ie  camp  du  général 
Auguste  de  CaulaiooonrI,  tué  au  combat  de  Borodioo, 
en  1812,  ii devint  en  1815  ruades  ofllciers d’ordonnance 
de  l'empereur  Napoléon.  Le  6 mars  1814,  U pritane 
part  brillante  à la  batijlle  de  Brienne.  Sous  la  restaura- 
lioo,  il  était  colonel  d’artillerie  I cheval  de  la  garde  royale. 
Après  la  révolotiou  de  juillet  1830,  Il  continna  ses  ser- 
vices militaires  sous  te  nouveau  gouvernement,  et  Bit 
pronm  maréchal  de  camp.  H prit  une  glorieuse  part  à 
nos  cauipagues  d’Afrique  de  1855i  1857,  époque  où  il 
fut  emporté  par  une  maladie,  suite  de  ses  faügoea;  il 
estl'auteurde  plusieurs  ouvrages  d’artillerie  trèseaUmés, 
et  passait  pour  un  des  ofllciers  les  plus  dUtiogoés  de  aou 
arme.  V.  CHIMAY. 

CARAMANIE,  l'une  des  principales  provinces  de 
la  Turquie  asiatique,  dans  la  partie  méridionale  de  la 
NatoUe.  Sa  plus  grande  Urgenr,  do  nord  au  sud,  est 
de  75  lieues,  et  sa  loogneor,  de  l'est  à l'ouest,  de  120.  Sea 
limites  comprenneot  la  province  ou  petit  royaume  counu 
des  anciens  sous  les  noms  de  Licie,  ^ Pomphi/te,  de  Pi- 
siiie.  dlsauHt,  do  Lyraonie  et  de  Citicie.  La  Lyde, 
entre  le  l'auras  et  la  mer,  occupait  la  partie  oriealale  de 
la  Cararoauie  actuelle  : ses  places  remarquables  étaient 
AoNlhus  (aujourd'hui  Ekoanlde),  sur  une  rivière  de  ce 
nom;  Tehnissut  (Macri),  célèbre  par  ses  devint;  .Vyru 
( t Puf  urn  (qui  ont  conservé  leurs  noms)  ; après  le  Sûcntm 
Promonfortrvni  (cap  Kelcdoni),  deux  places  roariUmea 
prises  par  Servillni  Itauricos  sur  les  pirates  cUieveot,  74 
ans  BT.  J. -G.  ; Olympus,  grande  ville,  et  Phnsefts.  tel- 
lement resMn^  par  une  croupe  dn  Taunu,  qu’A- 
leiandre  ne  la  traversa  qu’en  mettant  le  pied  dans  1a 
mer.  La  Pampbilie  et  la  Pisidie  étaient,  U première  sur 
les  bords  de  la  mer,  et  la  seconde  dans  nolérieor  des 
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terni.  Oa  y voyait  Atiatea  ($alt3lice),  ferg»' (Cara-lIiS' 
aar),  Coraresrum  (Alanirb),  Terni fssus  (Estcnez), 
Oftiim»,  colonie  rom.ine  (Kabrrocz),  Sfltja,  colonie  la- 
cédi^ruonifone  trèa-puUianle.  — L'Uauri**,  attenante  i la 
Pltidie,  était  habitée  par  des  peuple*  fameux  par  leur 
brigandages;  tla  furent  lubjiigiiri,  74  ans  av.  J.-C.,  par 
berTilius,  qui  détruisit  leur  rapilale  Isaura,  et  qui  en 
rcrapurla  le  surnom  d’isaoricus.  — La  Lycaonie,  sé- 
parée de  la  Pbrygie  par  une  chaîne  de  mantagDes, 
tonchail,  au  sud,  à l’isaurlo  et  * la  Pisidie.  Elle  asail 
pour  capitale  Iroaitim,  célébré  |K>araToir  été  plus  de  200 
ans  la  résidence  des  sultans  Seldjoukides,  qui  régnaieut 
sur  l'Asie  Mineure  presque  entière.  Connue  aajourd'hui 
sous  le  nom  de  Kunieh,  cette  ville,  encore  considérable, 
est  le  cbrMieu  d’un  pacbalik  important.  C'est  sous  ses 
murs  qu'lbrahim-PJCba,  fiU  du  vice-roi  d'Egypte,  Me- 
bemet-Ali.  remporta,  CO  1853,  nnc  grande  victoire  sur 
l’année  turque  commandée  par  Rescliild-Pacba.  Les 
autres  villes  do  la  L)camiic  étalent  : Laovlfro'a  Combuiia 
(Jurckiam-Ladiek)  et  torenda  (I.arcodch),  capitale  des 
princes  Caramaoides  on  Caramaii  Oglou,  qui  régnèrent 
dans  rAsie-MIneure,  et  ont  donné  à la  partie  méridio- 
nale le  nom  de  (^ramanic.  — L|  Cilicie  avait  la  Syrie 
au  sud-est,  l'Euphralo  è l'rst,  le  mont  Tnuriii  au  nord, 
la  PampbUie  à Touest  et  la  mer  au  sud.  On  la  dh  isait  en 
Cilide  Traehœa  et  CampeArts , c'eat-à-dire  haute  et 
baiac.  La  première,  coutigtiéà  liuaric.  en  Ht  partie  sous 
Tempire  d'Orirnt;  ses  principales  vlllot  étaient  SeleuciSf 
qui,  pour  avoir  vu  mourir  Trajao,  1(18  de  J.-C,.  fut  ap- 
pelée Trajonopo/is;  Ji'e/eiirte-7‘ror/ia'a($clefkeb),  0/6io, 
siège  d'UD  ponlife-roi,  dont  le  sacerdoce,  fondé  par  Ajax, 
fila  de  Teucer,  roi  de  Salamine,  ac  transmit  hérédiiairc- 
nient  jus4|u'an  tempe  de  Marc-Anloiiie,  le  triumvir,  42 
ans  av.  J.  C.  Dans  la  basse  Cilide  étaient  Soli,  nommée 
depuis  Pompeiopolis , parre  qne  Pompée  y établit  des 
pirates  rendus  A comfwsiiion,  62  av.  J.-C.  j Anctiialcs, 
fondée  par  Sardanapale,  roi  des  Assyriena,  dont  ou  y 
voyait  le  tombeau,  880  av.  J.-C-  : Tarse,  métropole  de 
bi  Cilide,  oti  Alexaodie  le  Crand  risqua  de  se  noyer, 
S32  av.  J.-C.,  et  dont  la  fraiebeur  causa  la  mort  du  ca- 
life Al-Maniouo,  880  de  notre  ère,  et  de  E'rédétlc  Barbe- 
rousse,  1170.  Cette  ville,  célèbre  per  ses  écoles  et  par  le 
voyage  fastueux  qu’y  flt  la  fameuse  Cleopdlre,  58  avant 
J.-C.,  existe  eocore  sons  le  nom  de  Tarsom,  dans  le  pa- 
chalik  d'Adana,  cité  qui  a conservé  son  nom.  Sur  te 
Pyramoi  (Djet-ifouoni.  on  retrouve  encore  Anaiorbe, 
depuis  Cèsarèe  (aujourd'hui  Anzarbe)  ; Issus,  célèbre 
parla  victoire  d'Alexandre  sur  Darius,  528  av.  J.-C. — 
L'hialoire  des  aocirns  myaonies  ou  provinces  qui  for- 
ment la  Caramanie  actuelle  est  à peu  près  inconnue.  La 
Lycie,  et  surtout  la  Cilicie,  offrent  seules  quelques  faits 
intéressants.  Les  Lycieos  descendaient  des  MyMens,  on 
Solimes,  peuples  de  l'Ile  de  Crète.  Sarpedon.  frère  de 
Minos  1*',  cooduislt  cens-ci  dans  la  Cycle,  et  mourut  vers 
1395  sv.  J.-C.  Lycut,  sou  gendre,  chassé  par  son  frère 
Egée,  roi  d'Atbèoes  donna  son  nom  A la  Lyeie  dont  il 
usurpa  le  trône  sur  son  beiu-frère  encore  enfant.  Amis- 
•oéar,  son  flU,  eut  pour  loccesaeur  Jobatei,  A qui  Prétua, 
soD  gendre,  roi  d’Argos,  envoya  Briléropboa  dont  il 
voolait  se  défaire.  Bellérophoo  fut  chargé  de  combattre 
la  CAitnère.  c'est-à-dire  do  combattre  des  serpenta  et 
d'antres  bétes  fauves.  Il  épousa  la  seconde  Allé  de  Jo- 
bales  et  succéda  A von  beau-père.  Il  était  flls  de  Glaucus 
et  pelit-fiU  de  Sisyphe,  roi  de  Corinthe.  Hippotnehus,  son 
fils,  fut  l'ami  de  Prlam,  roi  de  Troie,  et  Glaucus.  son 
petit-fllv,  changea  ses  armes  avec  Diomède  au  siège  de 
Troie.  Après  cet  événement,  l’histoire  de  la  Lycie  pré- 
seole  une  lacune  de  plusieurs  siècles  peodaot  le^ucls  ces 


pcoples  furent  soimiis  aux  A8syrieDt,anx  Mèdes  HA  Cré- 
sus,  roi  de  Lydie.  Cyrits  le  Grand,  roi  de  Perse,  se  oon- 
leniB  de  les  rendre  tributaires,  540av.  J.-G.Cybemieui, 
leur  roi,  commandait,  478  ans  av.  J.-C.,  dan*  l'expédi- 
tion de  Xercès  contre  la  Grèce.  Conquise  par  Alexandre 
le  Grand.  .550  av.  J.-C.,  la  Lyde  futcompriae  dans  le 
partage  d'Autigone,  517  ans  av.  J.-C..  et  passa  ensuite 
•ous  la  domiaslioa  des  rois  do  Syrie,  jusqu'à  ce  que  An* 
tiochns  le  Grand  fut  obligé  de  li  céder  aux  Bomains, 
l'an  194.  Ceux-ci  la  donnèrent  aux  Rhodicos  en  190; 
mais  CCS  nouveaux  maîtres  s'y  étant  rendus  odieux,  lee 
Lycieos  rreouvrèrent  leur  liberté.  Ils  avaient  adopté  les 
luisde  l'ilc  deOèle,  et  étaient  grands  observatenrs  de  la 
justice.  Ils  ne  furent  réduits  en  province  romaine  que 
sous  l'empire  de  Claude,  54  de  J.-C.  — La  chronologie 
des  rois  de  Cilicie  offre  de  fréquentes  et  longues  lacunes. 
CHix,  flls  d'Agénnr,  roi  de  Phénicie,  conduisit  une  colo- 
nie dans  la  partie  de  l'Asie  Blinevre  A laquelle  il  donna 
son  nom,  f.580  av.  J.-C.  Lampsaens,  son  flls.  lui  snccéda. 
Arelicon  alla  au  secours  de  Priam,  roi  do  Troie,  et  fut 
tué  avec  ses  sept  flU  par  Achille;  sa  fille  Andromaquo 
épousa  Hector.  Evenns  échappa  au  désastre  de  sa  famille, 
succéda  A snn  père;  poursuivi  par  Achille,  il  périt  avec 
aesdeux  flls,  vers  l'an  610  av.  J.-C.  Syenaesls,  premier 
roi  de  Cilicie,  fut  médiateur  de  la  paix  entre  iialialis  II, 
roi  do  Lydie,  et  Ciasarei,  roi  des  Mèdes.  Syenaesls  II, 
flls  et  successeur  d'iloromedon,  fournit  des  valsseaox  A 
Xercès  dsns  son  espéditiou contrôla  (rrèce,  478  av. J.-C. 
Syeniiesis  111  envoya  des  secours  A Cyrus  le  Jeone  contro 
Artatrrcell,  son  fièrc,<n  401.  Alexandre  conquit  la  Cili- 
cie, 550  av.  J.-(^  Apr^  sa  mort,  Plislarque,  l'un  des  fils 
d'Autipater,  en  fut  roi  en  .506.  La  faiblesse  des  derniers 
n>is  (le  Syrie  enhardit  les  (miliciens  A exercer  impunémeot 
la  piraterie,  d'accord  avec  les  Ptolémées,  rois  d’Egypte, 
ennemis  des  Séb'ucides  ; mais  ayant  bravé  Rome  snr  les 
tùlc»  d'ilalir,  Servilius  Isauricui,  envoyé  contre  enx, 
commença  leur  destrurlion,  que  Pompée  compléta  par 
un  combat  uavat  près  de  Coracesrum  et  par  li  prise  de 
cette  ville,  leur  repaire,  72  av.  J.  C.  Trachoodiinotus  I*"^ 
fut  établi  roi  de  Cilicie  par  Pompée.  Ses  flls,  Traebondi- 
molus  H et  Philipator  1*',  épousèrent  les  intérêts  d'Au- 
loioe,  après  la  mort  duquel,  56  ans  av.  J.-f^,  ils  se  ran- 
gèrent diini  le  pari  d'Anguste,  qui  leur  (Va  la  Cilide- 
Trachée,  dont  il  investit  Archelaûs,  roi  de  Gappadoce. 
Philipator  If,  flls  do  Tracbonderoolus  II,  mourut  sous  le 
règne  do  Tibère,  l'an  12  de  notre  ère,  et  fut  le  dernier 
souveraindc  la  Cilicie.  Otte  province,  ainsique lesautres 
dont  il  vient  d'étre  parié,  bien  qne  voisines  des  Arabes, 
ne  furent  jamais  entièrement  subjuguées  par  eux.  La 
chaîne  du  Taurus  les  préserva  longteoips  du  joug  de  l'is- 
laniisnie;  cependant  Tarse,  Adana,  et  d'aalrea  |daces 
qui  se  trouvaient  comme  aux  avant-postes,  fhrent  fré- 
quemment prises  (‘t  reprises  par  les  Arabes  et  par  les 
Grecs.  Sous  les  règnes  du  calife  Ilaroan-al-Rasebild  et 
de  M)n  fiis  Al-Mamoum.  800-840,  elle  formait  la  frontière 
de  l'empire  musulman.  Lors  de  la  décadence  du  califat, 
la  Cilkie  fui  comprise  doua  les  États  de  l'émir  d’Alep, 
Seif  Eddoulab,  de  la  dynutie  des  Horadanides,  qui,  du- 
rant 20  ans,  fit  avec  succès  des  i(*curs}00B  dans  les  pro- 
vinces voisines.  Les  Grecs,  sons  Nicépbore  Pbocas  et 
Jean  /imiscis,  800-820,  re^reot  roffeoslve  et  rentrè- 
rent dans  leurs  anciroaes  limites.  L'arrivée  des  bordes 
torques,  qui  luifirenl  les  Seldjookides  dans  l'Asie  Occi- 
dentale, flt  ebanger  la  (ace  des  affaires.  Tandis  qu’one 
branche  de  cette  famille  régnait  sur  la  Perse,  déni  autres 
s'établirent  en  Syrie  et  en  Asie  Mineure.  Celte  dernière 
choisit  Nicée  pour  sa  capitale,  cl  aurait  indubilableineDt 
enlevé  Coustaotioople.  si  rirruplioo  des  croisés  n'eùt  re* 
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tardé  ta  obuta  de  l'empire  d’Orient.  Maîtres  de  Kicéc  (t 
Taioqoeurs  du  sultan  Kilidj-Arslan  l'^  les  croisés  Ira* 
versèrent  l'Asie  Mineure,  et  ce  fut  par  la  (lilicio  et  par 
les  gorges  du  Taurua  qu'ils  péuétr^ot  en  Syrie.  Tan- 
crèdCf  un  de  leurs  ebefs.  avait  conquis  la  Pisidie  et 
Autioebe,  sa  capitale.  Baudoin,  sedirieeantpar  ta  Ljcao' 
oiTf  s'empara  d'icnnium.  Tancrède.i'élaut  rendu  maître 
de  Tarse,  fut  appelé  en  duel  par  Baudoin  ; mais  Godo- 
fb)i  de  Bouillon  les  sépara,  Tancrède  ae  retira  vers 
Adana,  et  livra  ensuite  un  combat  à Baudoin,  qui  fut 
vainqueur  par  la  f<>rce  du  uombre.  Tancrède  profita  do 
l'arrivée  à Tarse  d'une  llollc  de  pirates  flamands  et  hol- 
landais pour  chasser  eiitièrcmeul  les  Turcs  de  ta  Cilicle  ; 
il  fit  chérir  sa  domination  dans  cette  contrée.  Après  la 

Îrise  d'Antioebe  et  de  Jérusalem  où  il  s’était  ligoalé,  en 
099. 11  obtint  de  Godefroi  de  Bouillon  la  principauté  de 
Tibériade  et  de  Galilée;  n^iU  In  mort  de  Goüefroi  et 
ravénement  de  Baudoin,  son  ennemi,  au  trône  de  Jéru- 
salem le  détermiaèrenl,  en  1 100,  à sc  rendre  aux  vmui 
des  babitanU  d’Antioche  qui  nuTltalent  A prendre  ta 
régence  pendaot  la  capliiilé  de  son  cousin  Bobémond.  Il 
réduisit  aussitôt  la  Cilide,  qui  s'clait  séparcc  de  la  prin- 
cipauté d'Antioche.  Celle  province  fut  possédée  encore 
plosleart  années  par  les  princes  chrétiens  d'Aulicche.Ce 
ml  à SatUles  que  Louis  lo  Jeune  sc  réfugia  aptes  avoir 
perdu  son  armée  dans  l'Asie  Mineure.  Getle  ville  appar- 
tenait alors  aux  empereurs  d’Orient  qui  proGtaieat  des 
divisions  des  princes  croisés  pour  recouvrer  leur  puis- 
sance. Kilidj-Arslan  II  rétablit  l'cropire  des  Selüjoukides 
dans  l'Asie  Mineore#  et  Icooiuin  en  devint  la  capitale. 
Celle  ville  fut  prise  par  l'empereur  Frédéric  P'  Barbe- 
rousie,  qui  ae  uoja  dans  le  Cyduus  en  1190.  L'irruption 
des  Tatars  de  Djenghiz-Khan  vint  encore  arrêter  le  pro- 
grès des  Seldjoukides,  dont  les  Etats  furenl  démembres, 
1220.  La  Cilldeorienlatc  était  déjà  au  itouvoir  dcsprinccs 
cbréileoi  de  ta  pelUc  Arménie.  Une  dynastie  d'ÂlIabnki- 
Barakedes  s’était  emparée  des  autres  provinces  méri- 
dionales de  l'Asie  Mineure.  Ce  fut  sur  coi  débris  que 
a’éleva  colle  des  Caramantdrs,  vers  l'an  1300  de  J.-C., 
dans  le  même  temps  qu'Olbman  jeta  dans  U Bilbynio 
les  foodemento  de  l'empire  ottoman.  Caraman,  issu  des 
•ttltaoi  Seidjookides  de  Roun,  donna  ion  nom  anx  pays 
où  U légnaetaux  princes  de  sa  race.  En  1385,  l'un  d'euz, 
Ati-Bey,  fût  vaincu  par  Amurat  1*%  près  de  Kouiah. 
Quoique  beau-frère  de  BajazelT',  il  fit  la  guerre  à ce 
prioee  et  s'empara  d'Aocyrc;  mais  il  fut  vaincu  et  fait 
priaoootar  avec  ses  Als  près  d'Ardjaî,  en  1590.  Il  fut  mis 
â mort.  Mafaeiiiel-Bey,  son  suocessenr,  prit  part  ans 
narraaqQCiefiriotlaieofanUdeBajazetrs  il  lejetasur 
bBItbynie  et  s'empara  de  Brouase  en  1413;  maiSiirap- 
procbe  de  Mahomet  I*r,  il  implora  et  obtint  son  pardon. 
11  ae  révolta  de  nouveau  en  1413.  Mahomet  le  vainquit  et 
» le  Bt  prieonnier;  mais,  par  égard  pour  on  prince  de  sa 
•■(p  me,  il  loi  rendit  ses  États.  11  fU  la  guerre  eniuile  aux 
' aaltaDs  mameluks  d'Egy  pte,  et,  après  diverses  alterna- 
tires,  futvaiaca  par  le  sultan  Sheik-Mahmoudy,  en  1419, 
et  perdit  moeneoUnémeot  ses  Etals  et  bareodeh,  m ca- 
pitale, qn'il  recouvra  aprte  ta  mort  do  ce  prince.  Il  fut 
tué  d'un  coup  de  canon  deviot  Aotalin  en  U27.  Lei  rois 
de  Caraman,  reaserrés  dans  lem^  Etats  par  ceux  do  deux 
poiaianres  voisines,  le  snllaa  des  Turcs  et  celui  des  Ma- 
meluks. ne  pouvaient  te  maintenir  qu'en  les  ménageant 
tour  à tonr  et  en  ménageant  les  chrétiens;  mats  ce  ma- 
nège ne  leur  roust  t pas  longtemps.  Ibrahim-Bey,  fils 
de  Mebrmel,  se  révolta  contre  Amurat  II,  son  beau-frère, 
qui  lui  prit  d’assaut,  en  1435,  toutes  ses  villes.  Le  sultan 
loi  rendit  ensoite  sei  Etals.  U reprit  les  arm<s  en  1441  ; 
iimta,  à l'approche  d’Amural,  il  demande  et  obtient  en* 
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Gore  sa  grâce.  Aniui  al  ayant  abdiqué  en  faveor  de  son 
fils  Mahomet  II,  Ibrahim  écrit  au  roi  de  Ilonario  pour 
l'eicilcr  à faire  ta  guerre  de  coucert  avec  lui  contre  les 
Turcs.  Mahomet  II  inaniic  contre  son  oncle  en  1453, 
mais  U lui  accorde  ta  paix.  Ibrahim  meurt  en  1464,  Uit- 
unt  alx  nu.  lihak,  l’ainé,  s'empare  du  trône.  Pir-Ahmed, 
•on  frère,  le  lui  dispute  avec  le  se  cours  de  Mahomet. 
Ifbak,  vaincu,  se  n-Iugie  auprès  d'Outoun-Ilacun,  qui 
prend  vainement  sa  dérciisc.  En  1467,  Mahomet  mit  Qn  â 
la  dynastie  des  Caraman  Ogtou,  réunit  leurs  Etats  à son 
empire,  et  y établit  pour  vice-roi  sou  propre  fi’s  Moiw- 
tapha.  Pir-Abiucd  mourut  prisonnier  à CuU'tautUiople, 
en  1489.  La  Caramniiie  séparait  l'empire  ottoman  de  ce- 
lui des  Mamiluks;  sa  conquête  prépara  aux  successeurs 
do  Mahomet  celle  de  ta  S)  rie  cl  del'  Egypte  ( V^  ÉGYPTE). 
Un  des  diToicrs  pachas  de  Caramanic,  Cadlii-AbJ-Er- 
rahmen,  l'un  des  plus  fidélcii  serviteurs  de  bdim  III, 
périt  par  suite  de  la  rcfolniion  que  caiisa  la  chute  et  la 
monde  ce  priuce,  eiil8U7.  Elle  est  aujourd hui  ndmi- 
pislréo  par  lUnz-Paclia.  lo  ménve  'qai  commandait  les 
Turcs  lors  de  Uur  déroule  à Nézib  par  les  Egyptiens, 
1840.  Les  (tarauiamcus  sont  toujours  enclins  à lapira- 
tei  ic,  au  briKandage  et  aux  assassinais,  comme  les  Gli- 
riens  cl  les  Isaiiricns  d'autrefois. 

CAR  AV.kGE  (Michel- Ange  Amerigl),  peintre  milanais, 
né  à Caravaggioeo  IÔ69,  mort  on  1609;  il  fut  l’un  des 
plus  grands  artistes  d'ilalie.  — Uu  autre  Caravaga 
(Pulidorc-Caldara)  fut  disciple  de  Raphaël,  Irava  lia  avec 
son  maître  à la  décoration  du  Vatican;  né  en  1495,  il 
mourut  an  1543. 

CARA  YoessOUF,  premier  priuce  de  ta  dynastie 
des  Turcomans,  dite  du  moxIOH  noir,  parce  qu'ils  por- 
taient la  figure  doccl  animai  sur  leurs  cnic*gncs,  entra 
au  service  d'Arris  II,  suliati  de  Bagdad,  vers  ta  fin  du 
14«  siècle,  parvint  à sc  rendre  pu  isautdaiis  le  D arbcckir 
et  rArménie,  et  poussa  ses  oouquêtos  jusqu’à  Tauris. 
L’arrivée  de  Tamcrlan  le  força  à prendre  U fuite.  Il  alla 
chercher  un  asile  en  Êgjple,  oùrcgunit  le  soltau  Faradj. 
qui  le  fit  mettre  en  prison  pour  complaire  à Tanierlan. 
L'an  807  de  l’hégire  (1404  de  J.  C.),  la  mort  de  Ta- 
merlan  rendit  Gara  Youssouf  à la  liberté,  et  il  relouroa 
dam  ses  États.  Il  sut  prolller  des  querelles  des  enfants 
daTamerlan  pour  se  furmer  un  rojauiue,  s’empara  de 
rirac.  d’une  partie  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Géorgie, 
prit  Tauris,  Rsgdad,  et  mourut  dsns  son  camp  près  de 
Tauris,  l'an  823  de  l'hégirc  (1420  de  J.-C. |. 

CARCASSONNE  (Carraso , Carcassutn  Volcarum , 
TtctosagHm\  sur  l’Aude  et  le  canal  du  Midi,  siège  d’OQ 
évéebé,  cbef-liendu  départemcat  de  l’Aude. 

CARCASSONNE  (Vicissiludes  de).  Elle  était  sans  les 
Romains  un  poste  de  guerre.  Pline  le  Jeune  en  parle 
dans  ses  lettres.  A la  mort  d'Ataric,  roi  des  Wisigoths, 
en  507,  elle  fut  érigée  en  évôché  sous  la  métropole  de 
Narboooe.  Le  roi  Gontran,  de  Bourgogne,  ta  reprit  eo 
586  ; reprise  par  Recarède,  roi  des  Goths,  en  .588;  aile 
fut  depuis  réunie  à la  monarchie  française. 

CARCASSONNE  (C^tesde).  Olil>a,  819-836;  il  était 
ifsn  de  Guillaume,  duc  de  Toulouse  et  oncle  de  Welfred 
le  Vilu , comte  de  Barcelone.  — I,ouis  Eliganitu,  836- 
851 . — Oliha  II,  831  - 881 . R reçoit  eo  870.  de  Charles  le 
Chauve,  l'inveiliture  perpétuelle  du  comté  de  Carcai. 
tonne.  — Alfred  l*',  881-905,  frère  du  précédent;  il  est 
l’auteur  de  la  tige  de  ta  maison  d'Auvergne  Set  deux  fila 
ae  retirèrent  auprès  de  leur  oncle,  Guillaume  le  Pieux,  duc 
d'Aqnilaioe.  — Boocion,  fils  d'Oliba  il,  905-908.  — Al- 
fred II,  frère  du  précédent.  9('8-934.  — Arnaud,  geodre 
du  précédent, 951-957.  Il  reçoit  le  roi  Louis  d'Oulremer 
ta  042,  et  est  la  ligcdescom  tes  de  Ctimminges.— Regef  !*'• 
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ftb  ■M  dn  prdoMent.  d37-f0l2.  Ün  98(«  Ü éolré  ea 
goerre  atee  Oliba  C»l>rela.  coniie  de  Betalu  et  de  Cer- 
dagne.  et  le  défait  : il  f4t  de  griudft  donations  à l'église 
de  SaiDte'Iiilaire.  Il  fait  deus  TOtages  à Rome,  en  9K2  et 
en  1012.  Après  sa  mort,  le  comté  de  Carcassonne  fut 
partagé  entre  ses  tiois  flla.  Ra}moDd  l'siné,  mortavaut 
son  père  et  représenté  par  tes  enfcinls;  Bernard,  comte 
de  et  Pierre,  évéque  de  Gironnc.  — Le  conilé  de 
Carcassonne  est  partagé  en  1012  entre  les  quatre  princr s 
suirsDis:  Pierre,  flis  aîné  de  KM)niond,  qui  hér.le  du 
Ticonité  de  Béliers  par  sa  uiùre,  enlrcpi  t nd  le  pi>Iei  inage 
de  Saint-Jacques  eu  lO^.'t,  et  meurt  en  1000.  — Ituil- 
laume,  deuxieme  fils  de  Raymond,  meurt  en  lO.'SI,  lais- 
sant trois  OU.  — Pierre  Roger,  troisième  Hls  de  Roger, 
premier  évêque  dctjironno,  dès  1010,  mort  en  1050.  — 
UOfer  lu,  KHiO-1007.  F.rmangarde,  imurdu  précédent, 
feiume  de  Raymond  Bernard,  vicomte  d'A'bi,  1067-1070. 
Les  deux  époux  vendeot  le  comté  de  Carcassonne  au 
comte  d’Alhl,  en  1067.  — Raymond  •Bf'rengcr  1*',  1070- 
1076.  — Rsyniond-Berengei-  II,  1076-1082.  — Bernard* 
Atloo  I*',1085-1I50.  — Bernard-Atton,  nis  de  Raymond- 
Bernard,  recouvre  son  héritage  en  1083.  Eu  MOI,  il  se 
croise  pour  la  Terre-Sainte  et  ne  revient  qu’on  1105, 
En  1 1 12,  il  réprima  les  entreprises  dos  comtes  de  Barce- 
luuc : en  11  18,  il  marche  an  secours  d'Alphonse l*’*',  rul 
d’Aragon,  contre  les  Maures.  ^ Roger  T',  1 1.30-1 130.  Il 
d«Tait  le  comte  de  Foix,  en  1112.  — Raymond-Tronca- 
vell*%  1150-1167.  En  1157,  fait  prisoou  er  par  Ray- 
mond V,  comte  de  Touloase,  il  lui  prèle  serment.  En 
1 159, 11  accompngne  Henri  II,  roi  d’Angleterre,  contre  le 
comte  de  Toulouse.  En  1163,  il  so  rocoocilie  avec  ce 
dernier  sous  les  auspices  de  Louis  le  Jeiioc;  il  est 
asussiné  en  1167  par  les  botirgeoU  de  Béliers.  — 
Roger  II,  1I67-M91.  Pour  venger  son  père,  il  ro^  à 
feu  et  à sang  Béziers,  1169.  Eu  1177,  U se  ligue  contre 
son  beau-père,  le  comte  de  Toulouse.  F.n  1178,  Il  est 
exconimunié  pour  avoir  favorisé  lea  Albigeois.  Sa  femme 
Alearde  de  Beulats  fut  l’objet  de  II  passion  d’Alphonse  IT, 
roi  de  Castille,  et  du  troubadour  Arnaud  de  Mirvcit.  — 
Eaymood-Roger,  1185*1209.  A sa  majorité,  arrivée  I 
14  aoa,  U perd  sa  mère  en  1200.  En  1201,  il  se  ligue  avec 
le  comte  de  Fois,  contre  te  comte  de  Toulouse,  son  oncle. 
En  1209,  les  croisés,  sons  prétexte  qn’il  favorisait  les 
Albigeois,  prenneutd^aisantBéziers.  Raymond-Roger  est 
lui-méme  assiégé  dans  Carcassonne,  contraint  de  se  ren- 
dre, et  arrêté  contre  la  fol  des  traités  par  Simon  de 
Montforl;  U meurt  dans  sa  prison  à 24  ans,  en  1209.  — 
Raymond-Treocavel  11.  Il  ne  rentre  dans  ses  États  qn*en 
1224 , et  le  réconcilie  avec  l'Eglise  la  même  année. 
En  1227,  il  est  excommonié  dans  le  eoodle  de  Narbonne, 
et  se  relira  inprèt  dn  roi  d'Aragon.  En  1210,  il  rentre 
en  armes  dans  sei  États  ; mais  l’armée  française  l'oblige 
de  repasser  les  Pyrénées.  En  1 2 10,  II  cède  aolenoellemeat 
tous  ses  Etala  ad  roi  de  France,  qni  lui  accorde  en  échange 
ane  pension  de  tlvrai  (environ  50,000  fr.  de  notre 
moonaie).  Il  snlvtt  saint  Lonis  dans  sa  première  croirnde, 
1248,  et  06  mourut  qu'en  IMS.  Ses  denx  flts,  Roger  et 
Rayroood-Roger,  prirent  le  sornoro  de  Béziert  ; le  pre- 
nd^ le  croisa  en  1269  avec  saint  Louis.  On  ne  trouve 
ploi  dans  la  suite  aucune  trace  des  descendants  de  Treo- 
cavel. 

CARDlIfAt.,  nom  que  portent  aujourd'hui  les  princes 
du  sacré  collège.  Ce  nom  a été  porté  aussi  par  certains 
officiers  de  l'empereur  Tbéodose,  quelques  généraux 
d'armée,  les  préfels  du  prétoire  en  Asie,  les  gouverneurs 
d'Afrique,  comme  posscsienrs  des  principales  chartes  de 
l'empire.  A l’égard  des  cardinaux  ecclésiastiques,  voici 
quelle  est  leur  origine.  ■ Il  y avait  dans  les  villes  deux 
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lorles  d'égUses  : les  unes,  que  l'on  peut  conildérer  comme 
noi paroisses  d’à  présent,  se  nooiinalent  titres  : les  sutres 
éta  cot  des  bt^pilaux  pi>ur  les  pauvret,  appelées  dioro- 
nies.  Les  lilres  ou  paroisses  étaieut  desservis  pir  des 
prêtres,  et  les  diacouiet  par  des  diacres.  S'il  yavailquet- 
ques  autres  chapelles,  ou  leur  donnait  le  nom  â'oraloires, 
et  l'on  y célébrait  seiiieiiieut  la  messe  sans  y adaiinistrer 
les  sacremeols.  Four  mettre  une  plus  grande  différence 
outre  ers  égliies,  on  Domnia  les  paroisses  cardinales  ou 
titres  rardlimujT,  cl  les  prêtres  qui  les  desservaient  car- 
dinaux. Celle  dUüuciiou  fût  principalement  en  usage  à 
Rome,  ofi  ces  cardinanx  accompagnaient  le  pape  pendant 
la  célébration  de  la  messe  et  daos  les  processions;  cepen- 
dant les  diacres  qui  gouvernaient  les  diacooies  eorcot 
aussiletitrede  cardinaux,  mais  seulement  dans  le  1 1*  siè- 
cle. Les  cardinaux  entrèrent  daos  le  conseil  des  papM,  et 
le  nom  de  cardinal,  qui  était  commua  à tous  les  prêtres 
lUuLitres  ou  curés,  fut  seulement  allribuéà  ceuxde  Rome 
et  à sept  évéquea  dtseuviroas.  Ces  cardinaux  furent  dis- 
tribues sous  cinq  églises  patriarcales,  savoir:  Ssint- 
Jesn-de-Latran,  Sainte-Marie-Majeure,  Saiot-Fierre-du- 
Vatican,  Saint-Paul  et  Saiut-Laurent;  lea  évéquea-car- 
dinaux  furent  ceux  d’üstic,  de  Porto,  de  Sylva  Candida, 
d' Album,  deSabioc,  de  Frascati  et  de  Paleslrine.  Jusque- 
là,  les  cardinaux  n'avaient  point  la  préémiueooe  sur  lea 
évêques;  mais  daus  la  suite,  les  pspes  ayant  éteodn  lt 
oomiDotiou  au  cardinalat  à d'autres  évêques,  et,  entre 
autres,  à (>)nrad,  évêque  de  Ma)eaee,à  Otldin  Sali,  évê- 
que de  Milau,  eu  1165,  la  réunion  de  ces  deux  dignllés 
d’évèqoe  et  de  cardinal  donna  à ceux  qui  en  Rireot  in- 
vestis une  préémioence  sur  ceux  qui  o’élatent  qu'évê- 
ques;  et  lorsque  en  1058  les  cardinanx  s'arrogèrent  le 
droit  de  nommer  seuls  les  papes,  droit  dont  le  clergé  et 
le  peuple  de  Rome  avaient  jusque-là  été  en  possession, 
les  cardinaux  prirent  une  autorité  qu'ils  ont  conservée 
depuis  jusqu’à  nos  jours  ; et  Nicolas  II,  qu’ils  avaient 
élu,  en  prit  occasion,  dans  un  ooocite  composé  de  115 
évêquas,  et  tenu  à Rome,  de  faire  un  décret  portant  en 
tnb^nce  qu'à  ravculr  les  papes  seront  élus  par  les  évê- 
ques du  ressort  de  Rome  qualiDés  d'êvêques-cardioaux, 
et  que  le  reste  du  clergé  et  le  peuple  seront  seulement 
appelés  à donner  leur  eonsenlamént  à ce  que  les  cardi- 
naux auront  déddé.  lonooeot  II,  éln  eû  1154,  At  une 
coosütutioo  pour  exdnre  lepenpte,  et  enfin  Alexandre  HL 
dans  un  concile  de  Lalran,  tenu  eo  1 179,  après  avoir 
exclu  le  peuple  et  le  clergé,  réaerva  la  DomloaUou  des 
papes  aux  muIs  cardinaux,  en  ajoutant  qfee  celui  qtR 
serait  élu  par  les  deux  tiers  du  collège  serait  reeoaut 
pape.  Il  y eut  ainsi  des  cardiuant-prétrei,  des  évèques- 
oardinaux  et  des  diacret-cardlnatix,  pour  les  disUogoer 
des  autres  diacres.  Les  cardinaux-prêtres  fhrenf  d'abord 
an  nombre  de  cinquante,  quatorze  diacres-cardinaux  et 
six  évèqncs-cardlnaux , eu  tout  soixante-dix. Co  fût  In- 
nocent IV  qui,  dans  le  concile  teou  à Lyoo  en  1245, 
donna  le  ebspeau  rouge  aux  cardinaux;  Paul  II,  eu  1464, 
leur  duona  U calotte  rouge,  le  cheval  hiaoe  et  la  soutane 
pourpre;  Grégoire  XIV  «kmna  te  chapeau  rouge  aux 
cardinaux  réguliers,  qui  auparavant  portaient  la  coiffbre 
de  leur  ordre,  1590;  IJrbala  VIll  leur  donna  le  Ulre  d'é- 
minence, 1650;  tu  n'aviieot  auparavant  que  le  titre  d'il- 
fnsfrissime.  > 

CARÊME,  quadragéilme,  dn  latin  gtiaifraprsliiins, 
quarantaine.  Ce  mol  est  très-auden,  puisqu’on  le  trouve 
daos  le  concile  de  Nicée.  Dans  les  premiers  temps  du 
christianiicDe,  ü était  d’usage  de  se  préparer  par  l'absU*. 
nencc  à fêter  U Pâque.  Le  jeOnecoosislaitalorsàoefaire 
qu’un  repas  vert  le  soir  après  vèprei,  à s'absleuir  de 
viande,  d*mafs,de  laitage,  de  vin,  mais  c'était  seulement 
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QM  déTolioo  qnp  les  prfiniors  clir<''lipni  praUqoôrrnt  avrc 
aDegraiHle  autiéHU^:  cc  dp  fut  que  ^eit  le  5*  »i^cle  que 
le  jeûne  deiint  obligatoire.  L«i  dun‘C  du  jeûne  du  rarème 
ne  t'tHendait  pas  au  delà  des  ireiite-iii  jours  d^mi  les  4* 
et  5*  siè<  les»  et  m^me  plus  tard.  Cassien  et  saint  Grégoire 
le  Grand  r<Moisirent  à ce  nombre  de  jours  le  jeûne  dnea» 
réme,  en  retranchant  les  dimanches.  Vers  le  9*  s^^cle, 
on  ajooia  aoi  trentc-iis  jnors  Ira  qiuire  de  la  semaine  de 
la  Qttioqaagc^ime  pour  cooipU^lcr  lei  quarante,  ei.  de- 
puis, on  peut  conjecturer  qu’il  n’y  a point  eu  de  change- 
ment. La  pratique  ducarûme.  prescrite  par  le  concile  de 
TGode  en  .^2.^,  était  connue  et  ohservee  d<^  les  premiera 
temps  de  VKglise.  Charlemagne  ordonna,  par  nn  capito- 
laire  de  789.  que  celui  qui  ferait  gras  pendant  le  carême 
aérait  puni  de  mort.  Henri  IV  fU  publier  dans  Paris,  le 
7 février  f595.  nne  ordiMinaoce  défendant  de  manger  de 
la  viande  pendant  le  carême  sans  dis(>enses,  tous  peine 
de  punition  corporelle,  tt  aux  bouck<rs  dVn  rendra  ni 
étoier.  sous  peine  do  la  vie. 

CARIATIDES,  terme  d’arcbilocturc  servant  à dési- 
gner des  Qgnres  de  femmes  qui  tiennent  lien  de  colonnes. 
Yitrüve  donne  pour  origine  k cet  ornement  une  guerre 
entre  les  Grecs  et  les  Perses,  dans  laquelle,  ccu\*ci  a^ant 
pntratné  les  Carient  et  ayant  été  valnrnsJesGrecs  emme- 
nèrent Ira  femmes  cariennes  comme  esclaves,  et  pour 
laisser  è ta  postérité  des  monuments  de  leur  triomphe  et 
de  l’abaissement  de  leurs  voisins,  figurèrent  les  femmes 
cariennes.  supportant  des  entablements , emblème  de 
l’oppression  à laquelle  elles  furent  condamnées;  de  li 
l’élymologic  de  rorinlirfra. 

CARIBKRT  ou  CHEREBERT.  (Ils  ilné  de  Clo- 
thalre  I",  roi  d’Aquitaine,  mort  en  .W.  — Caribcrl  II, 
frêi*e  de  Dagobert  roi  d'Aquilaine,  mort  en  G3I. 
V.  AQriTAINE. 

CARIE.  Dans  rantiqnité,  partie  de  l'Asie  Minenre, 
bornée  ii  l’ouest  par  la  mer  Kgée.  au  sud  par  la  Mé- 
diterranée, an  nord  par  li  Lydie  et  ft  l’est  par  la  Pbngie 
et  la  Lyrle;  elle  est  comprise  aujourd’hui  dans  le  pa- 
cbalik  de  konieh.  Dès  le  temps  de  la  guerre  de  Trojes, 
les  Carions  avaient  de  la  réputation  sur  mer.  De  520  à 
S20,  régnent  à Halycarnasse,  capitale  de  la  Carie,  neuf 
princes  ou  princesses,  savoir  : Ljgdamis  520-500;  — 
ArUmisc  l«s  Pysiiidèle,  L)gdamis  H,  Heeatomne,  Msu- 
sole,  577-353  ; — Arlemise  II.  .55.3  5.51  ; — Idiné,  .551- 
S44;  _ Ada,  3(4-320.  Pyiodane,  usurpateur,  3(0-344. 
Sous  les  suceeiseurs  d'Alexandre,  toute  trace  d’ioüépen- 
dance  fut  p^dne.  Les  Romains  la  comprirent  dans  le  do- 
maine d’Asie. 

CARILLON,  dérivé  de  quadrille,  parce  que  le  batte- 
ment de  cet  air  estexécutéparquatre  cloches. Le  premier 
carillon  fut  fait  à Aloit,  en  t'Undre,  en  1 487.  L'horloge  de 
la  Samaritaine  au  Louvre  était  U seule  qni  fût  construite 
à carillon,  faitaot  entendre  un  air  à chaque  sonnerie. 

CARINTHIE,  province  de  l’empire  d'Autriche,  bor- 
née, au  nord,  par  l'archidocbé  d Autrlcbe;  au  sud,  par 
la  Carniole  et  le  Friool;  É l’ooest.parleTyrol.  et  A l’est, 
par  la  Stpie.  La  Carintbie  forme  aujourd’hui  deux  cer- 
cles du  royaume  ü'illyrie.  celui  de  Glagenfurtb  et  relui 
de  Tillach.  La  Cariothie  faisait  autrefois  partie  du  JVoH- 
cuns.  Elle  fit  partie  de  l'empire  de  Charlemagne,  et.  aona 
tes  descendants,  fut  gouvernée  par  des  margraves  qui 
dépendaient  dn  duché  de  Bavière  ; elle  fut  érigée  en  du- 
ché en  976,  et  passa,  en  13.55,  entre  les  mains  du  duc 
Albert  de  llapsbourg,  dont  lei  descendsnts  l’ont  possédée 
jusqu'en  (809.  qn'elle  fut  conquise  par  les  Français; 
rentrée  tous  la  domioation  de  rAotriche,  1814. 

CARINTHIE  (ducs).  Le  premier  est  Ernest  le  Cui- 
rassé, frère  de  Léopold,  archiduc  d'Autriche,  inauguré 


due  de  Carintbie  en  1 411  ; U meurt  à Gntx,  A 46  ans, 
en  1 121.  — Fiédéric  et  Albert  le  Prodigue,  Frédéric,  né 
en  1(13.  succède  au  duc  F.rne*>t.  son  père,  en  Cariiilhir. 
et  demeure  S4mi  la  tutelle  de  Frédéric,  comte  de  Tirol, 
sou  oncle,  avec  Allieri,  sou  frère,  jusqu’en  1 435,  qu’il 
prend  le  gouvernement  de  son  doebé.  En  14.55,  il  fait  le 
pèlerinage  de  la  Terre-Sainle.  En  1440,  Frédéric  e4 
nommé  roi  des  Romains.  En  1442,  Il  s'allie,  avec  le  rtn- 
Um  de  Zarirh  contre  les  six  autres  cantons.  En  ( (53,  il 
érige  le  duché  d’Autriche  en  archiduebé.  En  I (57.  après 
la  mort  de  LadUlas.  Frédéric  veut  s’emparer  icnl  de 
rAulricbc;  son  frère  Albert,  ei  Sigismond,  son  cousin, 
s'opposent  A cette  usurpation,  et  le  forcent  de  parloger 
avec  eux  la  succrasiou  de  leur  père.  Guerre  entre  les 
deux  frères  Albert  et  Fré.iéric,  de  ( 4.57  A 1 463.  Frédéric 
manque  de  perdre  rAutriche.  qu’il  ne  sauve  que  par  no 
traité  booleiix  avec  Mathias  Corvin.rui  delloogrfe,  (477; 
Il  la  perd  effectivoment  en  (485,  par  la  conquête  qu'rn 
fait  cc  dernier.  La  (^rinlhie  resta  réunie  A l'empire  de- 
puis l’avéoement  de  Frédéric  au  trône  des  Charlemagne 
et  des  Othon  le  (iraod,  en  1 452. 

CAHLOMAN;  quatre  rois  de  ce  nom.— Fils  aîné  de 
Charles  Martel  et  frère  de  Pépin  le  Bref.  Dans  le  partage 
de  l'héritage  de  son  père,  741,  U eut  l'Austraiie  et  une 
partie  de  la  Germanie.  Après  avoir  victorieusement 
conibaltii  Ilunand,  comte  ü’Aqullsine,  et  Thihaud,  il  se 
retira  dans  le  monastère  du  Mont-Gassin,  où  il  sc  lit  reli- 
gieux de  sviot  Benoit.  Il  avait  reçu  la  tonsure  et  l'babii  de 
clerc  des  mains  du  pape  Zacharie,  en  747.  Mort  en  753.  — 
Carloman,  llli  de  Pépin  le  Bref  et  frère  de  Charlenvigne. 
Il  cul  en  parlage,  A la  mort  de  son  père,  7G8,  l'Ausira- 
sic,  la  France  germanique,  la  Provence  et  une  partie  de 
rAquilaiiie.  Mort  en  771.  — Carloman,  (ils  de  Lou's  le 
Bègue,  et  frère  de  Louis  III,  avec  qui  il  partagea  l’hrri- 
tage  de  son  père.  Il  régna  sur  la  Bourgogne  et  l’Anslra- 
sie;  mais  it  y joignit  l'héritage  de  son  frère  en  882.  Mort 
en  881.  — Carloman,  fils  de  Louis  le  Germanique,  snc- 
céda  A son  pi're  en  876.  U posséda  en  outre  la  Pannonie, 
la  ('.arinlhie,  la  Bohême,  la  Moravie,  et  porta  le  titre  de 
roi  d'Italie.  Mort  en  880. 

CARLOVINGIENN,  nom  qne  l'on  donne  aux  rois  de 
France  de  la  seconde  race,  qui  lire  son  origine  de  Pépin 
le  Bref  cl  son  nom  de  Charlemagne.  Il  y eut  qnatorse 
rois  de  cette  race,  qui  commença  en  752  et  finit  en  987. 
A la  mort  de  Louis  V.  V.  FRANCE. 

CA  R LSBAO,  ville  de  Bohème  très-renommée  pour  ara 
eaux  minérales,  siloéc  A (C  milles  géographiques  de 
Prague.  L'empereur  Charles  IV,  roi  de  Bohême,  en 
chassant,  vers  (5.50,  près  du  point  élevé  connu  encore 
aujourd’hui  sous  le  nom  de  Saut-du-Cerf,  découvrit  les 
sources  d’eaii  chaude,  en  suivant  Ira  gémissements  d'un 
chien  de  chasse  qu'il  trouva  enfoncé  dans  une  de  ces 
sources.  L'empereur,  qui  sourfrail  depuis  longtemps  d’un 
mal  au  p'ed,  fit  usage  de  celte  eau,  d'après  le  couseil  de 
son  médecin,  Pierre  Boyer,  cl  fut  guéri  ; Chartes  IV  lU 
ensuite  bâtir  no  château  A l’eudroU  où  se  trouve  roainle- 
nant  la  tour  de  la  ville,  et  c'est  autour  de  ce  châtean 
qu'oo  commença  A ^ver  les  constructions.  Charles  IV 
accorda,  en  (370,  A la  ville  des  privilèges  qui  furent  con- 
firmes, en  1747,  par  Marie-Tbérëse,  et  en  (780  par  Jo- 
seph II.  En  (334.  les  Carisbadois  adhérèrent  à la  doc- 
trine de  Luther,  à laquelle  ils  renoncèrent  eu  (627.  H ya 
maintenant  dans  Carlsltad  nne  population  de  2,500  habi- 
tants. En  (8(9,  i)  y eut  A Carlsbad  un  célèbre  congrès, 
dont  le  principal  objet  était  de  convenir  d'un  certain 
nombre  de  disposiiions  additionnelles  A la  constilniioa 
fédérale  de  rAllemagoe.  et  d'aviser  aux  moyens  de  répri- 
mer tes  mouvements  eolgetenns  dans  ce  pays  parle  libé- 
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nilitme  iadig^flc  el  étranger.  Lei  arHcfri  de  CaHshùà, 
do  20  septembre  1810,  defiorcal.  par  décision  do  15 
mai  1820,  lois  de  la  conféderaiion. 

CARLSRt'HR,  capitale  du  grand-dnehé  de  Bade,  fat 
fondit,  eu  1713,  par  le  margrare  de  Bade  Cbarles-GuiU 
lanme.  En  1710,  le  nombre  de  sea  babilantss'éleTaU  déjà 
à pins  de  2.000;  aujourd'hui,  Il  est  de  19,000.  Celle  ville, 
située  dans  une  belle  ptaioe,  est  fort  régal  ièremeot 
bitie. 

CARMAGKOLA  ( Frsocisro  |,  célèbre  condottieri. 
Elevé  à la  dignité  de  général  par  Philippe  Vitconli.  duc 
de  Milan,  il  loumit  è robéisiaoce  de  ce  prince  Parme, 
Oémour.  Bergame.  Brescia,  etc.  ; mais  obligé,  pour 
fuir  la  catomiiie,  de  chercher  un  asile  à Venise,  il  devint 
général  de  cette  république,  et  marcha  contre  Philippe, 
qu'il  contraignit  à demander  la  paii.  Soupçonne  de 
trahison,  il  etit  la  léle  tranchée,  1432. 

CARM ACiXOLE.  chanson  rétolulionnatre  chantée 
pendant  les  premières  années  de  la  rèvolntion  ; elle  était 
prindpalemeat  dirigée  contre  la  reine  Msrie-Anloioelte. 
Ce  mot  servait  aussi  à désigner  an  costome  qui  n’éiait 
antre  que  la  veste,  1792. 

CARMEL  (Moni),  un  des  plateaux  du  Liban  en  Pa* 
lesline,  sur  la  frontière  méridionale  du  pays  de  Galilée, 
dans  le  pachaük  d'Acrc.  L'élyfoologle  de  Carmel  est  tb 
nVe  des  mois  hébreux,  el.  Dieu,  et  carme,  vigne.  Le  pro- 
phète Elle,  ayant  fait  un  long  séjour  anr  cemont  pendant 
la  persécution  que  lui  firent  essuyer  le  roi  Acbab  et  Jeu- 
bel,  9.30  av.  J.'C.,  la  tradition  prétend  qu'il  y institua 
nn  ordre,  d'où  celui  des  carmes  Ureraii  son  origine.  On 
temps  des  Roniaiiii,  le  mont  Carmel  était  le  siège  d'un 
oracle  fameux  qui  fut  consulté  par  Veipaiien,  lorsqu'il 
se  prépara  à prendre  la  ponrpre  impériale,  70  de  J. -G. 
Dès  le  i'  siècle,  des  anachorètes  chrétiens  avaient  choisi 
te  mont  Carmel  |>uar  leur  résidence.  Le  premier  monas- 
tère fat  construit  par  Hélène,  mère  du  graud  Constan- 
tin. vers  320.  Le  monastère  s'agrandit  et  devint  célèbre 
lors  des  croisades.  Vers  1130,  des  pèlerins,  sons  la  con- 
duite de  Berlhold,  moioe  de  Calabre,  s'y  établirent.  Al- 
bert, palriarcbe  de  Jérusalem,  sssigiia,  en  1 112,  h cette 
confrérie  d'ermites,  une  règle  conforme  presque  sor 
tons  points  è celle  de  saint  Basile  ; le  pape  Ilooorias  111 
la  sanctionna  eu  1171.  En  1825,  Abdallah,  pacha  de 
Saint-Jean-d’Acre,  démolir  de  fond  en  comble  l’ancien 
et  beau  monastère;  mab,  en  1828,  ce  couvent  fut  recon- 
struit, par  l'ordre  exprès  du  sultan  Mahmoud,  aux  frais 
d'Abdallah  ; mais  il  n'offre  rien  de  remarquable,  et  est 
inhabité. 

CARMÉLITES.  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 

CARMES.  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 

CARMOSTELLE,  sulonr  de  proverbes  dramatlqoes, 
qai  sont  restés  ioimilés.  NéàParisen  1717.  mort  en  1806. 

CARNAVAL,  temps  de  fêtes  et  de  divertUsemeoli 
qu’on  observe  avec  t^ucoup  de  pompe  et  de  solennité 
dsni  les  principales  villes  de  l’Europe.  Il  oommeocele 
jour  de  l’Epiphanie,  et  flnit  le  mercredi  des  Cendres. 
L’origine  de  celte  fete  populaire  est  fort  ancienne  ; oq 
peut  la  considérer  comme  une  imitation  des  fêtes  ooonaes 
rn  Egv  pte,  en  Grèce,  â Rome,  et  même  en  France,  sous 
le  nom  de  Barrhana/es,  de  iMpercales,  de  3'afumafrr, 
de  Ffles  det  Fous  et  de  l'Ane.  A Paris,  avant  la  révolu- 
tion, le  carnaval  était  fort  brillant  ; la  révolallon  inter- 
rompit ces  diverUssements  ; ils  ne  furent  renouvelés 
qo'en  1803.  Le  préfet  de  police  régla  alors  Is  cérémonie 
du  bœaf  gras,  que  les  bouchers  ont  seuls  le  droit  de  pro- 
mener par  la  ville  pendant  trois  jours.  Dans  le  Hord, 
surtout  en  Rassie  et  en  AUemagne,  le  carnaval  offre  no 
aspect  pins  sérieux  el  plus  noble  qa'eo  France  et  en  Ao- 
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gleterre.  On  connaît  la  réputation  de  sotDptuoaité  et  d’é- 
légance qn'avalt  autrefois  lecsrnavsl  de  Venise;  c'était 
pendant  celte  fête,  qui  ailirait  i’elile  des  étrangers,  qu’a- 
vait Heu  le  mariage  du  doge  avec  l'Adrialique. 

CARNIOLE,  duché  d'Allemagoe,  borné  au  sud  par  la 
mer  Adriatique,  l'istrie;  au  nord,  par  la  Carintbie  et  1a 
Styrie;  à l'est,  par  la  Croatie  et  l'Esctavonie;  è l'ouest, 
parle  Frioul.  Son  ancien  nom  est  Carnia,  du  nom  de 
Garni,  ses  anciens  habitants,  triba  scyihique.  Le  cbrii- 
tianisme  fut  établi  dans  ccUe  contrée  au  8*  siècle.  La 
Carniole,  qui  pos  ède  de  nombreuses  mines  de  métaux, 
fut  longtemps  un  margraviat.  Elle  fut  érigée  éu  duché 
en  1231. 

CARNOT,  convenltonnel,  lieutenant  général, néà  No- 
lay,  rn  Bourgogne,  eu  1733.  Entra  dans  le  corps  du  génie 
en  1771;  fit  l'éloge  de  Vauban,  1783,  el  remporta  le  prix 
proposé  par  l’Académie  de  Dijon  ; refusa  alors  d'entrer 
au  service  de  Prusse,  malgré  des  offres  séduisantes.  Dé- 
puté du  Pas-de-Calais  eu  1791  ; député  ù IsCooveniionle 
22  septembre  1792;  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  Carnot 
vola  pour  la  mort  sans  appel  ni  sursis.  Membre  du  comité 
de  salut  public,  chargé  des  affaires  militaires, il  déploya  de 
grands  talents  et  une  rare  énergie  ; Tun  des  cinq  membres 
dn  gouvernement  direetoriol,  lors  de  la  Coustilnlion  de 
l'an  III.  Proscrit  an  18  fructidor,  nntré  en  France  après 
le  18  brumaire.  Ministre  de  la  guerre,  refusa  de  voler 
l’élévation  de  Bonaparte  à l’empire.  Après  l'aboliiion  du 
Tribunal,  Carnot  resta  sans  emploi  et  sans  traitcroenl. 
Une  pension  lui  fat  enfla  accordée  sans  qu’il  l’eût  solli- 
citée. Après  les  désastres  de  Rassie,  il  offrit  ses  services  A 
Napoléon,  qui  le  chargea  de  la  defenae  d’Aovert.  et,  re- 
jetant des  offres  corruptrices,  il  garda  cette  place  lutqn'aa 
dernier  moment.  Exilé  par  la  loi  du  16  janvier  1816,  il 
mourut  a Nngdi'bourg  en  182t. 

CAROLIN,  monnaie  d’argent  de  Suède,  tans  effigie  ni 
cordon,  ni  marque  sur  tranche,  et  qui  porte  pour  lé- 
gende : .Si  Drus  pro  noèis,  guis  rontra  f Elle  lîeut  son 
nom  de  Charles-Gustave,  qui  la  fit  frapper  le  premier 
en  1638.  Elle  valait  au  siècle  dernier,  argent  de  France, 
19  sous  2 deniers.  — Ou  nomme  aussi  raroH»  une  nioo- 
naie  d’or  de  Cologne  qui  a ta  même  valeur  que  les  an- 
e ens  louis  de  France.  Charles-Philippe,  électenr  pala- 
tin, en  fit  frapper  aussi  en  1732. 

CAROLINE  (Loi).  C’est  ainsi  qo'on  appela  le  code 
criminel  donné  par  l'empereor  Charlea-Qaint  à ara  au- 
jeti.  Il  fut  reçu  par  la  diète  de  Raliabonne  en  1532.  et  a 
aervi  de  base  an  droit  pénal  de  rAllemagne,  jusqu’au  mo- 
ment où  les  Français  y iroplantèrent,  en  quelque  sorte, 
la  législslion  napoléonienne. 

CAROLINE  (Mathilde),  reine  de  Danemark,  née  en 
1751,  mariée  à ChrisUera  Vif,  1766.  Elle  se  lia  aveo 
Siruensée,  favori  du  roi,  pour  cootre-balancer  l'inOiienee 
de  la  reine-mère  qni  éialt  son  enoemle.  Ayant  sucrombé 
dans  celle  intrigue  de  cour,  elle  fui  arrêtée,  le  17  jan- 
vier 1772,  avec  Stroensée;  renvoyée  en  Angleterre,  elle 
7 monrut  en  1773. 

CAROLINE  D'AUTRICHE  (Marte),  reine  de  Nap'et, 
fille  de  Marie-TbéW^se  et  de  François  1*'.  Decoocert  aveo 
son  favori  Aeton,  Caroline  organisa  la  Junte  de  sûreté, 
espèce  de  saint-office  poUliqne.  Lors  de  l’invasioa  des 
Français,  1798,  eüe  s’enfoU  à Païenne;  revenue  en 
1799,  après  le  départ  des  Français,  elle  réorganisa  le  tri- 
bunal réacHonnaire  dont  elle  n'avait,  en  qoelque  aorte, 
donné  qn’uo  échantillon  avant  son  départ  ; eteetie  nou- 
vello  junte,  présidée  par  Spesiale,  proscrivit  et  immola 
de  nouveau.  Celle  reine,  qui  fut  l'amie  de  lady  Ilamil- 
toD,  chassée  de  nouveau  en  I8ü5,  alla  moortr  en  Au* 
triche,  1813,  A l’Age  de  62  ans. 
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rAHOM!VBfAfm*Ufr-lfJiiibelh),  fille  du  dur  Ch. -(î.  de 
Bruu^wkk-Wolffobuttel  et  de  la  pHneeiie  Ati|ru«tiDA 
iTAuglelerre,  •<ri»r  de  Goorff»**  III.  >'^c  en  I76H,  e^e 
épouta,  en  I79.>,  le  prince  de  (riUef,  qui  fui  (jOor|;riIV. 
Peu  de  lempt  npr^i  ion  maHane,  le  prince  le  tep.'ra 
d'elle,  l'aocuM  d'idiilière,  <806.  La  coumUiion  char(;ee 
d’neniiuer  rafTalre  |ii|ira  Caroline  innocente,  nou  lani 
lui  faire  dea  remonlraocri  tur  la  Idnerete  de  sa  conduite. 
La  [Nioeea*#  quilia  TAnifVlerre.  en  1X14.  et  T(»yn(tea. 
Hascuae  ea  Anglrlerre,  elle  fut  de  nouveau  accusée,  et 
une  iMtrucUon  dea  plut  icandalenseï  fiit  onmmencf^ 
desant  le  parlement,  qui  mit  flu  i celte  ridicule  affaire 
eu  rajouruaul  iiHlénuimrnt.  La  nitte  Caro'inc  iiHmiul 
le  7 août  1821. 

CAEOLINK,  run  des  l't.'iU-Un's  de  l’Arndriqirc  sep- 
tanlrlouale.  Sa  côte  fut  découvetle  eu  1512,  par  I Ksp^- 
gnol  Jean  Ponoej  ce  pajs  fut  priniiliiemcnt  ap|>cld 
Albermarle;  te  n'cit  que  vers  1675  qu'il  rrçiit  le  nom  de 
Cnmliae«en  l’hurmeur  deCharlea  II.  Piiitiears  onl<>nies 
a’y  établirent  succosslremfnl.  Il  nçut  les  loin  dupbil  uo- 
plie  Locke,  eu  1710.  La  Caroline  eomple  aujourd'hui 
l,500.(HM)  habllanti. 

c:AEULINF.8  ou  XOITVRI.I.IW  PHIMPPINK9.  Ar- 
chipel du  ftra^id  Oedao  equliioilai.  Ruy  lyipei  de  Villa- 
bolos»  eu  IM5,  rl  MiKUcl  Lopri  de  Lagaspl,  en  l.^6.1, 
dccousrireui  ces  iUs,  doot  reiistencc»  oubtiée  peudanl  un 
sit^ie.nefütréveleede  nouveau  qu'on  1686,  par  une  plr'o- 
guc  de  leurs  habitaut^,  que  les  venla  pous)ércut  jiisqu'atis 
Pbilippiufi.  Les  Ksp'guuU  les  itonniiéreul  Camllnei  du 
nom  de  Chai  Ue  II,  rt  les  comprirent  dans  leurs  poase!>siont. 

LAEül.IRS  (Livres).  Nmii  donné  I quatre  livn s que 
Cbsriemagoe  opp<)sa  sus  décisions  du  second  concile 
de  Moée,  790,  irlaiivcs  au  cn'to  drs  images.  I.C8  litres 
caroluni  fureut  préscntéi  au  pape  Adrieu  1*'.  qui  les  lé- 
futa.  Us  oui  été  publiés,  eu  1519,  |uir  les  soinsde  M.  du 
Tillet,  évêque  do  Meaut,  sous  le  nom  ü'tUi  l*hiU.  Os 
livres  lout  stlribués  par  1rs  uot  A Alcuin,  par  ü'ouircs  A 
Auguilraui,  évoque  de  Mcli.  Toutafola  leur  auttienlieité 
u'esl  pas  douieusc. 

CAEON  (Augustin-Joseph),  colonel  en  1814.  Imp'lqué 
d.iti8  la  coospiraiiou  dite  de  <820,  il  fut  acquitté.  Retiré 
depuis  lors  A Colmar,  Il  fut  alllré  dans  un  guet-apens,  oA 
il  succomba.  Saisi  au  iiioateutoù  il  teutait  d’cidier  uo 
mouvenieat,  il  fut  conduit  à Colmar,  jugé,  eoudaiitué  et 
fusillé  la  t*'  octobre  I82I. 

CAEONADR,  bouche  à feu,  ordioairemeot  eu  fér, 
d'un  poids  bien  inférieur  A celui  d'uue  pièce  de  canon 
de  méfoe  oalibre,  ce  qui  présente  de  grands  avanlagri 
dans  rsrroenient  des  vaisseaui  de  guerre.  La  carooade, 
iovenltk,  en  I774,  A Cai  ron,  co  Kcusie,  a été  mise  en 
usage  pour  la  pi  einière  fois  eu  I779,  par  la  marine  an- 
glaise, al  aliéna  larda  pas  A être  admise  sur  les  vaisieanx 
français.  On  a adopta  i>imr  les  vaisseaux  de  premier 
rang  le  «alibre  de  .56,  celui  de  24  pour  les  frégates  de 
aeooud  rang,  et  de  I2  pour  les  bAiimenis  inforieurs. 

CARPATHIEXS  (Moûts).  V.  EARPATU. 

CAEEA,  eoDVttiitioouel,  ué  A Funt-de-TesIe,  en  <745. 
Il  fut  secrétaire  d'un  boapodar  de  Mtridavie,  et  revint  en 
France,  après  que  ce  fbiiciionnaire  eut  été  décapité  par 
ordre  du  sultau.  Klu  député  A l’Assemblée  législative  et 
A la  Ouveotion,  Il  vrils  la  mort  du  roi.  Décrété  d'accti» 
aation,  il  fut  guillotlaé  en  1795. 

CAltRAt'UE,  lamille  de  ptintret.  fbndatrice  de  l’école 
bolooaise.  » Louis  Csrrache,  né  en  1515,  mort  en  1619. 
— Anmial,  sou  cousin  et  sou  elève,  naquit  A Bologne, 
eu  1500.  Il  exécuta  des  travaux  considérables  ; il  fut  le 
maître  du  (vuerdiin,  du  Guide,  de  l'Albaoe.  Mort  en 
1618.  Aiiguslio,  frère  (TAuBitel  et  sou  élève,  oaquil 
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en  1557,  et  fflonnit  à Parme  en  fOOf.  ^Françots  naquit 
A Venise  eu  f59.5,  et  mourut  A Home  en  1622. --Antoine, 
(Ils  naturel  d'Auguitio,  fui  élève  de  son  Oncle  t il  fUi  ha- 
bile d<^ssinslpur.  Né  rn  158.5,  mort  en  1618. 

CARRARE,  illustre  fimilie  d'Ilalle  qui  régna  sur 
Padoue.  dans  le  1 T et  le  LT  tlèrle.  François  II.  le  der- 
nier de  crtte  famllte,  onbliant  les  service*  que  lu!  avalent 
reudus  les  Véniliens,  se  rangea  du  parti  des  Génois,  et 
se  rendit  redoutable  au  doge  Conlarinl;  mais  eofin  sa 
cruauté  l’ayant  rendu  odieux  aux  Padimant,  i>a  le  livrè- 
rent au  sénat  de  Vrnise,  <405,  qui  le  fll  étrangler,  ainsi 
que  son  frère  et  ses  cnfAols. 

CARREAC.  On  8p|>elait  ainsi  un  gros  dard  qui  lé 
lançiit  avec  les  bslistes.  les  catapultes  et  l’arbatè'e.  Ou 
l’appeliit  ainsi  A cause  de  la  forme  de  ion  fer,  qui  était 
A quatre  côtés  égaux  ; la  verche,  ntt  hampe,  élaut  em- 
pennée d’airain  au  lieu  d'avoir  dtii  ailes  de  plume  comme 
Ira  ilèchcs.  L’ordonnance  de  1285  portait  que  les  lergeoU 
d'arniFseiissent  le  carquois  girni  de  carreaux.  Ambrolié 
Pari',  le  célèbre  clilrurgten.  en  {tarie  dans  ses  mémoirrs. 

CARRERA  (Don  Jo?e  Miguel),  général  américain,  né 
A Santiago  fCliili).  Major  de  grenadiers  A l’époque  dcl'in- 
surrcciion,  M prolHa  drs  tircomlnnces  pour  s’emparer 
du  commandement,  qu’il  perdit  *n  f8l.5;  échap^  en 
181 1.  il  s’en  empara  de  nniivcnu;  mata,  valucu  et  pris  le 
31  aiuit  1821.  Il  hil  fusillé.  V.  CHILI. 

CARRIER  (Jean-Baptistf),  né  t YolaI.dans  le  Gvn*aL 
Pn)curcur  A Aurillac,  1789,  il  fut  envoyé,  par  le  dépar- 
tement du  Caotat.  è l'Assemblée  catiouale.  Le  9 mars 
47i'5,  il  (U  décréter  rrtablfisement  du  Iribuual  révolu- 
tionnaire. Envoyé  eu  miss  ou  daut  le  Calvados,  dans  la 
même  aimée,  puis  en  Vendée,  oh  il  arriva  le  8 octobre , 
il  y fll  périr  iio  grand  nomlTTc  de  vleiimes;  maia  colin  II 
reçiHuu  trop  tardif  chiUiincnt  de  ses  crimes.  Le  tribunal 
révolutiounaire  l'envoya  A l'écbafaud,  1794. 

CARROBAI.ISTE.  baililc  moyenne  ou  scorptoo  dont 
parle  Vcgècc.  Celait  tioe  arme  balistique  portée  lUr  un 
train  à quatre  rouei  que  tiraient  deux  béics  de  trait,  ga- 
ranties par  un  caparaçon  démailles. 

CARROCCIO,  cbar  sacré  et  porte-éteodard  des  ar- 
mées cbréiienues  au  raoyen-dge,  tralué  par  des  bmitfa. 
On  en  attribue  l'invcniion  aux  peuples  de  la  Lombardie, 
vers  le  1 1*  siècle.  Il  était  en  usage  au  commencement  du 
42*  en  Angleterre  et  eu  France.  Dans  une  bataille  que 
les  Anglais  gagnèrent,  en  1138',  sur  David,  roi  d’Ivcossc, 
Ils  avaient  au  centre  de  leur  armée  un  carroccio  portant 
un  mdtde  navire  au  boutduquel  flollaleut  trois  bannières 
d‘é,tlué  autour  d’au  cnicilix  d'argent.  Ce  cbar  de  guerre 
était  en  usage  parmi  lea  croisés.  Un  dernier  exemfde 
qu'on  en  cite  est  celui  que  les  croisés  élevèrent  an  siège 
de  Damiette,  en  1219.  L'usage  de  eelte  invention  ne  pa- 
rait pas  avok  subsisté  plus  de  deux  a èrles. 

CARR0S8E,  de  l'italien  rarroccio.  L'osagO  et  le  nom 
des  carrosses  ne  sont  pas  f >rt  anciens  en  Frauoe;  dans 
l'origine  iis  étaient  nommés  rorArs  [toy.  cé  mot).  Le 
premier  carrosse  A coffre  siispeoda  servit  eu  1 105  A la 
reloe  liabeau,  lors  de  son  enlrée  solenuellc  A Paris.  La- 
di<l:ts  V,  roi  de  Hongrie,  lit  préseul  d'un  superbe  car- 
rosse. en  1 137.  A la  reine  de  Frauce,  Marie  d'Aujou.  Eu 
1533,  la  rrioe  Eléonore  fit  son  entrée  A Marseille  diua  uu 
carrosse.  Jean  de  Laval  de  Bois-Dauphin,  A qui  sa  gros- 
seur nmastrueose  imerdisAitl'usage  du  cheval,  se  servit 
d’uu  carrosse  soua  François  1*'.  Cêtaieut  les  deux  aeola 
avec  celui  de  U belle  Diane  do  Poitiers,  que  l'on  comptât 
alors  dans  la  capitale.  Cea  carroises  avalent  de  grandes 
portières  de  cuir  qu'ou  al>ai.>sait  pour  y rentrer.  On  u’y 
mettait  que  des  rideaux.  Le  qualrième  carrosse  fabriqué 
eu  France  appartint  A Christophe  de  Tbou,  premiér  pré- 
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fûleat da ptrlcment  da Paris,  dal540i  I565{jl lalapro» 
cura  à cause  des  vioieoles  ckmleurs  de  kouIIo  ; ta  tSM, 
les  courti*aus  de  Ileori  IH  \eaaieot  encore  au  Louvre 
à cbeval,  aiosi  que  1rs  damas  sa  (rusât  o ) croupe  der- 
rière leurs  écuyers;  lieorilV,  habiti»é  â monlerà  cheval, 
O'avail  qu’uucarrosiepour  lareiae  et  lui.  Ledued'Éper- 
non  0(itra  le  premier  eu  carrusvedans  la  cour  du  Louvre 
eu  1607;  celle  dUtincUon  fut  ensuite  accordée  pf>r 
HeoH  IV  au  duc  de  bully,  et  sous  larcgooce  de  Marie  de 
Médicis,  ou  eu  liissajiiuir  les  ducs  cl  lat  grands  olflciers 
de  la  couronne  qui  roiit  depuis  conservée.  L’usai^e  des 
glsois  auv  carrosses  uuus  vient  d'ilallai  il  a clé  introduit 
au  Frauoa  par  Basaumpierre  vers  lfi'20-  Vers  1650,  on 
oecon)p(aU  dans  Paris  que 3 ou  400  carrosses;  il  s'eu 
trouve  aujourd'hui  plus  de  20.000,  non  ooiiipris  ceux  de 
remisa  et  les  fiacres.  Le  premier  carrosse  i>arut  à Vienne 
an  1313;  à Londres,  en  1360;  mais  l'usage  do  ces  voilures 
fut  défendu  aux  hommes  vers  1601  ; il  ne  reprit  faveur 
que  depuis  1605.  L'invention  des  veilurea  suipendiies 
appeiéés  berlines,  est  attribuée  à Philippe  Cbiéte  J'O- 
raoge,  arcbltecie  de  Frédéric-Guillaume , électeur  do 
Brandebourg,  \et$  1690.  L'usage  des  carrosses  de  remise 
ne  fut  étab'l  qu'en  1630,  et  celui  des  fiacres  en  1657. 

CARROUSEL,  espèce  de  tournoi  qui  oonsislait  ordi- 
Dtirament  en  courses  de  bagues,  de  lèies,  etc. , outre  plu* 
•leurs  chevaliers,  partagés  eu  différeuts  quadrilicsdislio- 
gaés  parla  diversité  des  babils.  Ces  joutes,  qui  teuaieot  de 
i'anoienoa  cheTalerie,  furent  introduits  en  France  sous 
llenri  IV,  lors  du  mariage  de  ce  prince  avec  Marie  da 
Mèdicia,  #n  1600.  Il  y en  eut  un  fort  brillant  sous 
Louis  XUl,  en  1615,  à l'occasion  de  ses  noces  avec  Anna 
d’Autriche,  infante  d'£spagoe;iiiaisaucuo  ne  peut  être 
oomperé  pour  la  migniflcaneo,  à celui  que  Louis  XIV 
donna  en  1662  sur  la  place,  située  devant  les  Tuilcrios,  et 
qui  en  a retenu  la  nom  de  place  du  Carrousel. 

CARRUQUE8,  espèce  de  chariot  rbes  les  auciens  Ro- 
■uins,  à l'usage  des  gens  de  qualilé.  Il  était  à quatre 
roues  et  (rainé  par  des  mules*  On  le  garniuait  d'nrgeni, 
de  cuivra,  d'ivolra.  Alexandre  Sévère  ne  perniît  les  car- 
vuques  argentés  qu’aux  sénateurs,  23C  ; mais  Auréden 
rendit  celte  penniuion  générale,  270. 

UARTEAUX  fJesn-François},  né,  en  1731,  à Allevant 
^Üaufe-Sadnr).  Employé  comme  aide  de  camp  delà  tille 
de  Paris,  dans  la  journée  du  1 4 juillet  1789,  il  fut  nommé 
général  eu  1793;  envoyé  dans  le  midi,  il  dispersa  les 
Msrscillais  révoltés;  commanda  nu  siège  de  Tonlon,  et 
s'empara  de  la  ville,  aidé  du  jeune  Bonaparle.  Géuéral 
en  ebef  de  l'armée  d’ilalie,  et  accusé  de  irabiion,  il  fut 
conduit  à Paris  en  1794  ; r«çut  de  raciivilé  en  1793;  Il 
eomerta  son  grade  joM{u'en  1800.  Bonaparte  la  nomma, 
en  1801.  administrateorde  la  lotrrie.  Mort  en  1813. 

CARTES  GÉOtillAPHIQl'ES , élymologiquemeot 
cmpruolé  du  grec  CAartés.  ou  du  IiÜn  Charla.  La  dé- 
Bomlnatioo  de  cartes  est  aujourd’hui  donnée  aux  repré- 
aenlatious  graphiques  de  la  (erre.  Si,  au  coulraire,  uous 
déflnissiOQi  eei objet  ; «Uue  surface  plane  qoi  re|  résenle 
la  terre  on  une  de  ses  parties,  • nous  n'aurious  pas  bet  *10 
de  remonter  bieo  haut  pour  trouver  l'origine  des  caries 
géographiques;  mais  nous  croyons  devoir  donuer  à ces 
mots  une  aaception  plus  large,  et  adopbr  i>oiir  cartes 
géographiques  les  premiers  essais  qui  out  été  f^ils  ponr 
raprodnlre  lacoQliguratioii  d’une  contrée,  quelle  que  fut 
d'ailleurs  la  matière  sur  laquelle  celte  cooflguralioti  était 
lrBcée,atlaformedonnéeàoette  matière.  Ainsi  il  r*t  c<  n- 
itant  que  Yu,  fondateur  de  la  première  d)  naslie  impériale 
de  la  Chine,  lU  faire  nctif  grandes  urnes,  lur  le»qm'llcs 
H flt  refiréseotar  cliacuoe  des  provinces  de  son  empire, 
2203  aoa  av.  J.-C,  A coup  «Or,  ce  ne  sont  pas  lé  dci  cartes 
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géographiqnes  ; mais,  an  faisant  abstraction  du  degré 
4c  perfection  du  travail  et  de  la  matière,  00  na  peut 
pierque  ces  descriptions  figurées  des  pays  et  de  leurs 
contours  ne  soient  des  ébauches,  grossières  saoi  doute, 
d’une  gcodé»ic  encore  dans  rcnfance.  mais  dont  on  na 
peut  contester  Tulililé  lorsque  l'on  veut  Oser  une  délimi- 
tationde  itrrUoiro.  L’Égyplc,  au  (émoignagede  Straboo, 
d'Apollonius  de  Rhodes  et  de  Clément  d'Alexandrie,  ré- 
clame aussi  sa  part  d'invention  des  cartes  géographiques, 
et  CCS  auteurs  nous  mouti'croDt  Sesoitris,  qui  régna  da 
1722  à J663  av.  J.-C.,  enrichissant,  nou-suuloment  l'£- 
gvplc,  mais  les  pays  voisius,  des  cartes  de  ms  conquêtes. 
Chez  les  Grecs,  les  premières  caries  furent  drmsées 
par  Anaiimandre,  tuceetscur  de  Thilès,  environ  300 
ans  avant  J.-C.  La  Bible  dit  que  Josué  chargea  les  trois 
envoyés  de  chaque  Irihu  qu'il  dépéchasecrètement  dans  la 
terre  prouiise,  I336avaut  notre  ère,  d'en  rapporter  la  des- 
cription sur  un  rouleau.  Ou  doit  croire  que.  malgré  la 
soin  avec  lequel  les  Phéniciens  cachaient  leurs  portulans, 
ou  certes  des  côtes  et  ports  qu’ils  viiitaicnl.  Ica  Grecs 
se  servirent  beauconp  pour  leurs  travaux  géographiques 
des  oluervalions  de  ces  hardis  navigateurs,  et  qu’ils  par- 
vinrent i leur  dérober,  car  leurs  cartes,  dans  leur  cadre 
la  plus  Urge,  n'orrrcul  guère  que  le  monde  connu  des 
Phéniciens.  Hérodote,  qui  écrivait  43G  aos  av.  J.-C., 
parle  d’une  planche  do  cuivre  sur  laquelle  était  gravée 
la  orcooférence  du  monde  entier,  avec  ses  mars,  ses 
fleuves  et  ses  raonUgues,  qu’Aristagoras,  tyran  de  Mi- 
tjlèoo,  montra  i Ciéomèuc,  roi  de  Sparte.  Lors  de  son 
expéditioD  d'Asie,  332  ans  avant  J.-C-,  Alaiaodre  bi 
Grand  avait  avec  lui  deux  lugénieurs  géographes,  Dro- 
goètes  et  Béton,  chargés  de  relever  les  marches  iouma- 
Hères  de  rsrmèe  pcntlant  que  ^iéarque  et  Onésierila  ex- 
ploraient le  liUoral  maritime.  Suivant  toute  appareona, 
les  cartes  doul  nous  venons  de  parler  ne  furent  que  de 
simples  délinéations  churographiquea  obtenues  par  une 
combiuauon  grossière  des  lignes  odomélriques  et  du 
gisement  relatif  dus  pays  divers,  assujattis  peut-être  i 
une  échelle,  mais  point  k la  gr;  dualion  géouomique  qui 
semble  avoir  pris  iiaUsance  dans  r6cologrecqued‘Alexi>n- 
drie,  héritiiTeS  la  fois  des Iraditions  de  l'Egypla,  de  Tyr 
et  de  riouie.  Eratovthënw  parait  avoir  été  ]e  premier 
qui  coDsIriiiait  sur  cette  basa  la  ploDispbàra  du  mooJe 
alors  connu,  220  av.  J.-C.  A la  projection  plate  qu’Eratoa- 
tbènes  a employée,  lüpparque  sulutitua  unchéwUàmé- 
ridicus  conver^icnts,  eu  leoaut  compte  du  déoroissemani 
des  degrés  de  longitude  prüjKtrUouurlIemeDt  à l’éléva- 
lion  des  latitudes.,  M2  av.  J. -G.  Marin  de  Tyr  revint  à 
la  carte  plate,  vers  l'an  90  de  notre  ère  ; el  Ptolémée,  à 
ion  tour,  recoustruiait  stércographiquement  lesrésoUata 
corrigés  do  Mario,  comme  Uipparque  avait  reconstruit 
el  corrigé  roui  d’Eraioslhènes.  En  134  de  nolra  ère, 
ptolémée  d'Égyple  enseigna  la  coostructiou  dos  caries 
géographiques  el  des  projeciions  propres  à représenter  le 
globe  lerre-tre.  Ces  promiirs  estais  ne  furent  pas  exempts 
d'erreurs;  Ptolémée  croyait  quo  l’Asie  tenaità  l'Afrique 
par  uns  gnnoda  terre  australe;  U ne  connut  delà  terre 
que  124  degrés  en  longitude  et  70  en  latitude  ; ce  na  fut 
que  Irors  siècles  après,  vers  500  de  l'ère  vulgaire,  qu'un 
artiste  d’Atexsndrie,  Agalbuilemon,  dessina  avec  art  lea 
cartes  de  U géographie  de  Ptolémée  qui  ne  sont  pas  vennai 
jusqu'à  nous.  Varron,  qui  vivait  40  ans  av.  J.-C«.  parla 
d une  rai  te  d'Kaliu  qu'il  «U  examiner  un  jour  par  ton 
beau-père.  Los  cartes  itinéraires  d'Agrippa  ront  citoua 
par  Pline,  ^'égèco,  qui  ecrivsit  vers  590.  recommanda 
dfl  cous  lier  les  en  tes  dans  les  expédilioDS  niUiUirca. 
Grpcndatit  il  ne  nous  osl  connu  des  travaux  des  Romains 
en  ne  genre  qu’une  caiie  routière,  doat  U rédaction  re- 
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moote,  à oe  que  l'on  croit»  «a  y iiN;le»  et  dont  noe  copie 
■ été  oooDoe  sou*  le  nom  de  Table  peutiniterriennc»  dn 
nom  dn  uvant  PentinKer.  qui  la  dCcouTrlt  en  1495  ; on 
eo  pabha  quelque»  fraRmeota  à Venlie  en  1571  ; mala 
ccUe  carte  ne  fat  mise  an  joor  en  totalUé  qo'en  I59H,  h 
AoTcrs.  C'eat  on  long  rouleau  de  parcbeoiin  où  ioulea 
lea  routea  aont  développCrs  dana  le  même  aena,  en  aorte 
qu'elle  n'a  paa  motna  de  21  pkrda  d'eteodue  d’ouest  en 
eal,  aor  un  pied  arnlement  de  hauteur,  nord  et  aud.  Ce 
prêdeut  moountent  fat  acquia,  en  1715.  par  le  prince 
Eugène,  ei,  à u mort,  il  passa  dans  la  bibliothèque  im- 
périale de  Vienne.  Vègèce  parle  d'autres  rouUera  de  la 
même  espèce  qu'il  appel'o  Hineraria  picta:  mais  il  y a 
lieu  de  penser  que,  parmi  ccui  aiuqurla  il  fait  alludon» 
il  a’eo  trouve  qui  s'cloign'nt  nvoins  des  eoiingunitimia 
topograpbl(}ucs  que  no  le  fjil  la  Table  peiitiii^terricunc. 
L'art  cartograptiique  se  retrouve  au  moyen  dge.  mais 
bien  pluttM  CD  décadence  qu'en  progrès,  et  a'eteint,  pour 
ainsi  dire,  au  7'  siècle.  Mais  les  Arabes  seront  chargés 
de  recueillir  Ira  dèhrtvde  celte  sciruceet  do  les  con- 
server pendant  trois  liècies,  après  IrMjiiela  el>e  repa- 
raîtra en  Europe  par  les  essais  inrormea  d'Henri,  cha- 
noine de  Mayence,  qui  dédie  un  planisphère  a l'enqvereur 
Henri  V,  en  1 1 10.  Au  I It  siècle  apparaissent  des  iravaui 
d'une  précision  iocuonue  jusqu’alors,  Pictro  Visronti, 
eu  1318  J Mariao  Ssnulo,  1521  ; Ainbrogio  Lorcnieiti, 
Francesco  et  Domenleo  Piaigani.  1567,  esécutent  di- 
vers travaux  graph  qiirs  qui  oroent  encore  les  biblio- 
tbèquea  de  l'Ilahe.  L'on  voit  à la  Bibliothèque  de  Paria 
une  carte  catalane  collée  sur  bois  que  l’on  croit  de  1375. 
Qur|i|ura  années  auparavant,  en  1527,  un  moine  d'Oi- 
ford»  nommé  Linma,  pcoètra  dans  rhisode,  et  dressa 
des  cartes  des  mers  septriitrionsles.  Le  15*  siècle  abonde 
en  monuments  de  l'ert  cartographique.  Les  biblioibèquet 
de  Florence,  de  Parme,  de  Venue  renferment  des  cartes 
qui  lémoiguent  des  progrès  de  cet  art,  et  noua  transmet- 
tent les  noms  du  Florentin  Buondelmonti,  Stagio,  Da- 
tia,  Andréa  Bianco,  Benincosa  père  et  fils.  Les. Génois 
Beccari.  en  1436,  et  Pareio,  en  1453,  con-truisireol  let 
premièm  cartes  marines.  Le  Véniiîen  Léonard  constmi- 
ait  denx  cartes  géographiques  ru  1479.  En  1492,  le  cht*- 
valier  Martin  Bebaim.  de  Nuremberg,  construisit  un  globe 
enrichi  d’obaervationi  cnrieuaes.  Les  premières  cartes 
géographiques  gravées  sur  mêlai  furent  publiéea,  éo 
1 462.  à Bologne,  par  Dominique  de  Lapis,  et  i Rome,  eo 
1482,  par  C'inrad  Svrenbiini.  Eo  1420.  le  prince  don 
Henri  de  Porlugal  imagine  de  faire  dea  cartes  dont 
les  méridiens  étaient  en  lignes  droites  et  parallèles,  et 
tombe  dans  un  défaut  qui  fnl  relevé  par  Mereator,  qui, 
en  1572,  changea  la  fausse  projection  dea  cartes  dePto- 
lémée.  Eo  1489,  des  cartes  terrestres  et  marines  sont 
portém  en  Angleterre  par  Barthélemy  Colomb  ; et  Ame* 
rie  Vespuce  lève,  en  1497,  unecsrle  de  l'Amérique  méri- 
diooale.  Première  rarfe  giographiqne  d’Angleterre  gra- 
vée en  1520  par  Georges  Gilles;  autre  du  même  pays,  en 
1669.  par  HumpriesLuyd  deDcmbrich  ; autre  dite  Q«ar- 
tier-Maltre,  gravée  par  ordre  de  Cromwell  en  1658.  — 
Première  carte  de  la  Hongrie,  publiée,  en  1528,  par 
Laxare,  aecrélaire  du  cardinal  de  Slregonl.  Carte  dti 
cercle  de  Barière,  publiée,  en  t535,  pnr  Jean  Avenlin. 
Première  co'fe  de  Russie,  eo  1560  ; de  la  Suède,  en  1559, 
par  l’archevêque  d'Upsal  Olaûs  Magnus  ; — de  /a  Chine, 
parle  Flamand  Orleitus,  surnommé  le  Ptolémée  de  son 
siècle,  eo  1575.  En  1599,  Ed.  >Vrigt  perfectionne  l'art 
dedretaer  les  cartes  hydrographiques.  Elles  ètaieot  déjl 
coQooes  du  tempe  deRaimood  Luiie,  vers  1500.  Jacques, 
roi  d'Aragon,  en  achète  one,  en  t.55.5,  pour  le  prix  de  25 
•otH  de  Barcéloone.  En  1397,  Philippe  d'Amfri,  taillenr 
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général  des  moooaiea  de  France,  découvre,  en  faiaant  det 
obærvalioDi  avec  dea  inslmoienla  garnis  d'alidades,  le 
moyen  de  faire  let  cartes  topographiques  Im  plus  exactes 
que  l'on  ail  encore  vues.  Jéi^me  Fairé.  profeaarur  de 
roalhématiquea  an  collège  de  France,  y publia,  de  1550 
à 1540,  plusieors  cartes  géctgi'apbiquetdu  royaume;  Ga- 
briel Tavemier  d'Anvers  en  exécuta  aiiaai  vers  1575. 
Frauçois  de  la  Guillolière.  de  Bordeaux,  mit  au  jour  une 
carte  générale  de  la  France  en  15t<4.  Quoi  qu’il  en  soit, 
Nkulaa  Sanson,  né  en  16: 0,  mort  en  1667.  est  considéré 
comme  le  père  de  la  géographie  en  France  ; scs  deux 
flii,  Guillaume,  mort  en  1705,  et  Adrien,  en  1718,  mar- 
chèrent dignement  sur  ses  traces.  Le  savant  DelUlc,  ué 
en  1644,  publia,  en  17IK,  nnc  carte  générale  du  globe, 
prélérabicà  toutes  celles  qui  l'avaient  précédée.  Eu  1679, 
Picard  el  de  Lablre  sont  chargea  do  fixer  U*s  exirecnttui 
du  royaume  de  France  dans  tous  Ica  sens  : Picard  recon- 
naît la  nécessité  d'iiu  méridien,  et  qu'il  faut  partager  tout 
le  royaume  en  triangles  coniigus  qui  aient  leur  somoset  è 
un  point  insportaot.  Des  cartes  de  la  Gbine  paraissent  en 
France  en  1684,  il  Gooio  publie,  en  1688,  une  carte 
d'Asie,  où  il  démontre  qu’il  faut  rapproclier  de  25  à 50 
degn^srexirémite  orientale  de  l'Asie.  En  1667,  paraissent 
les  cartes  de  Sansoo.  En  1745.  pablicalion  de  caries  du 
la  Russie  ; elles  prouvent  que  la  Sibérie,  au  nord-ouest, 
n’est  séparée  de  l'Amérique  que  par  un  détroit  de  peu  do 
largeur.  En  1707,  Ica  jésuites  Bouvet,  Régis  et  Jarloux 
dressent,  par  ordre  de  l'etnpcreur.  de  nouvelles  caries  da 
la  Chiné  ; Us  commeoceul  par  la  grande  muraille  qui 
sépare  la  Chioe  de  la  Tartarie.  D’AuvUle,  né  eo  1697, 
mort  ca  1782,  porta  au  plus  haut  degré  la  science  géo- 
graphiqne  ; il  publia  près  de  200  caries  qui  sont  en- 
core aujourd'hui  estimées  des  savants.  Eo  1750,  Cissini, 
Cornus  et  Mooligoy  furent  chsrgés,  par  le  gouvernement 
français,  de  la  confection  d'une  carte  de  France  géomé- 
triquement exacte  ; celte  carte  fut  lernilDée  par  JaCiiues* 
Doniiuique  Casslui,  mort  en  1778,  qui  la  dirigea  jusqu'à 
sa  flo,  depuis  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  1784  ; 
elle  est  considérée  à juste  titre  comme  le  chef-d'œuvre 
de  la  géographie  mathématique;  elle  a été  préparée  par 
Ici  savauls  li-avaux  de  Dclisle,  d’Anvillc,  Barbier  du 
Bocage,  Mentrile.  Malte- Brun,  et  de  MM.  Francœur  ci 
Poissant,  membre  vivants  de  l’Académie  des  sciences.  Au- 
jourd’hui se  prépare  une  nouvrile  carte,  résultat  dea 
opéralioDt  cadastrales.qni  offrira  encore  plus  d'exaetUnde 
que  le  beau  monument  de  Caasini. 

CARTES  A JOUER.  La  gravure  aor  bois  pour  lea 
cartes  à jouer  fol  en  usage  en  Chine  dès  l’an  H 20  avant 
J.-C.  Ces  cartes  aont  aussi  depuis  très-longtempseonnuea 
en  Europe;  une  ordonnaoce  de  saint  Louis  datée  de 
Paris,  «b^mbre  1254,  défend  de  jurer  et  de  jouer  aux 
cartes:  unéditdeCharlesV.eo  1569,  interdit  egalement 
let  cartes  avec  plusieurs  autres  jeux  ; le  tableau  du  petit 
Jehan  de  Saintré  prouve  qu'elles  étaient  en  usage  à la 
cour  de  France  avant  le  règne  de  ce  prince;  mais  jusqu’à 
celui  de  Charles  VI,  elles  fureot  peintes,  et  non  gravées  ; 
ce  qni  les  rendait  fort  chères.  En  1590,  la  chambre  dea 
comptes  juMsa  uoe  somme  considérable  pour  le  jeu  de 
cartes  qui  fut  apporté  d'Italie  en  France,  dans  le  but 
d'amnaer  Charles  VI,  alors  en  démence.  Au  surplus,  lea 
cartes  étaieot  conoues  en  Allemagne  en  1500;  les  car- 
tiers  y formaient  des  corporations,  80  ans  avant  la  décou- 
verte de  l'imprinterie,  qui  eut  lieu  eu  1541.  Les  staluls 
de  l’ordre  de  CiUtrava  défendaient  les  cartes  en  Espagne 
dès  l’année  1.551;  Jean  1*',  roi  de  Castille,  renouvela 
cette  proposition  en  1587.  Sous  Charles  Vit,  nn  peintre 
français,  Jacqueroio  Griogonnear.  inventa  des  carlea 
pariieolières  à la  France.  ^Irgine,  nom  de  la  dame  da 
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trèfle, éUlt  Ttiui^rtinniedG  Rrghia  ; c*éUU  la  reioe Marie 
d'ADjOu,  femme  de  Cbarlei  Vil.  Racèel,  la  dame  do 
carreau,  était  AenH  Sorei.  La  dame  de  pique,  tous  le 
nom  de  la  guerrière  Pailus,  désignait  la  pucello  d'Or- 
léans; et  Isabcau  de  Barièra  était  repréienlée  par  la 
dame  de  ctrur.  tous  le  nom  de  riiiiptratiicc  Judilb, 
femme  de  Charles  le  Chauve,  princoue  iri's-galanle. 
Dana  David,  il  est  facile  de  reconuaitre Charles  VU.  Les 
quatre  valets,  Ogier,  Lancelot,  la  liire  et  Hector,  sout 
des  personnages  historiquei.  Lésd  ux  premiers  étaient 
des  preux  de  Charlemignc  ; Hector  de  (rarlandes  et  La 
IJire  étaient  deux  capUaiocs  distingués  sons  Charles  VIL 
Le  titre  de  valet,  aocieuDement  Tarlet,  était  un  grade 
qui  menait  à celui  de  chevalier.  Les  quatre  valets  repré- 
sentaient la  noblesse  : toutes  les  autres  caries,  depuis  les 
dix,  désignaient  les  soldats  ; les  couleurs  même  fiaient  des 
emblèmes  inililaires.  Par  lercFur,  il  tout  entendre  la 
bravoure  ; les  armes  par  le  pique  et  les  carrraiix:  coflo, 
par  le  trefie.  les  fourrages.  L'oj,  monnaie  romaine,  était 
le  symb  i'e  de  la  guerre.  Lu  aaciiunes  cartes  qui  nous 
restent  de  celte  époque  ont  jusqu'à  sept  ou  huit  pouces 
de  loog.  Eu  IS4I,  Henri  VUI,  roi  d'Angleterre,  interdit 
les  jeux  de  i aume,  de  cartes,  de  dés.  etc. 

CARTHAGE  et  CARTHAGINOIS.  Carthage,  nam- 
méc  en  phéoicitn  Carlhada  ou  kartha-lluddad,  Ij  ville 
neuve,  en  grec  KarrJiedén,  en  latin  6'arlhngo,  fut  fondée 
en  1059  avant  J.-C. , par  une  coioniu  lyiieiiiie  chassée  de 
son  pays.  L'opinion  qui  fait  ilo  Uidou  la  fondatrice  de 
cette  ville,  888  avant  J.  C..  ne  s’accorde  pointavcc  les  >n- 
dicailooa  qu’ont  |ki  fournir  Tbis  oire  et  l’arcbeologic. 
Quoi  qu’il  en  soit,  nous  n'avoos  lur  les  premiers  temps  de 
Carthage  que  ce  qu'ont  pu  fovirnir,  par  occasion,  dea 
étrangers  tels  que  UeroJo  e,  Diodore  de  Sicile.  Lors  de 
la  destruction  de  cette  ville,  116  ans  avant  J.  C.,  on  y 
trouva  des  livret  qui  eootenairnt  aea  annales  ; mais,  dans 
leurorgneil  national,  les  Romains,  peu  curieux  des  ori- 
giors  étrangères,  abandonnèrent  ces  histoires  au  nd  des 
^iumides.  Massinissa.  Par  succeuion.  ces  livres  parvin- 
rent à lliempsal  11,  qui  régna  sur  la  Numidie,  105  avant 
J.*C.  Huit  ans  après,  Salluate,  gouverneur  d'Afrique  (an 
708  de  Rome),  se  nt  expliquer  ces  livres,  et  en  tira  quel- 
ques docoinents  précieux  pour  la  description  de  l'Afrique 
qui  précède  sa  guéri  ede  Numidie.  Malheureusemcut,  dans 
ce  travail,  en  arrivant  à Carthage,  il  a mieiii  aime  n’eu 
pas  parler  que  d’en  dire  trop  peu.  Quels  qu'aieot  été  la 
première  origine  et  le  vrai  fondateur  de  Carthage,  la  si- 
tuation et  la  principale  loca  lié  de  cette  v ilie  ne  noos  sont 
pjiut  loutù  fait  iocououei.  Elle  était  construite  dans  l'io- 
térieor  d'un  vaste  gulfe  furmé  par  les  caps  Boa  à l'est,  et 
/ixib  à l'oueal  (le  guife  actuel  de  Tunis).  Au  fond  de  cette 
liaie  se  trouve  une  presqu'île  d’env  ron  là  lieues  de  cir- 
conférence, liée  au  cuniiueul  par  un  isthme  large  d'en- 
viron une  lieue.  C'estsur  cette  presqu'île  qu’é  ait  bâtie 
Carthage,  eotre  Ltiqae  et  Tuais,  qu’on  apercevait  toutes 
deux  du  haut  de  ses  murailles,  l'uoc  n’en  élaut  éloignée 
que  de  3 lieues,  et  l'autre  à peine  de  2.  line  langue  de 
terre  très-étroite,  entrant  à l'ouc.t  dans  la  mer,  avait 
facilité  la  coostructlou  d’un  double  port.  Le  graud  port 
appelé  Gofhon  ofrait  uo  abri  sûr  A 220  vaisMaus  de 
guerre  ; le  petit  port  était  destiné  aux  navires  de  com- 
merce. La  citadelle  de  Byrsa.rtni)  triple  mur  de  80  pieds 
de  haut  et  de  30  de  large,  la  défendaient  contre  toute  at- 
taque. 

CARTHAGE  ( Vicissitudes  historiques  de }.  rrriode 
punique.  Les  Csrihaginois  ne  se  pré»eoièrent  posd'abord 
en  conquérants  ; its  achetèrent  le  aol  de  leur  ville  et  de  sa 
baolinse  par  un  tribut  foncier  annoei  aux  tribus  indigè- 
nes ; mais,  dèt  qu'ils  virent  leur  pouvoir  afiernii,  ils  obao- 
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gèrent  de  poUiique  ; Ils  snbjuguèrent  peu  à peo  par  les 
armes  les  naturels  du  pays,  et  les  continrent  suus  le  joug 
en  fondant  des  colonies  sur  leur  territoire.  I..cs  tribus  li- 
byennes A l'est  et  à l'ouest  de  leur  ville  devinrent  pen  A 
pvu  scs  sujettes  ou  ses  tributaires.  Il  parait  prouvé  qne 
le  territoire  de  la  république  embrassait  uo  espace  d'en- 
viron 75  lieues;  ta  largeur  était  presqne partent  de  60 
lieues.  Sous  Cyras,  vers  5^16  avant  J.-C.,  les  Carlhagi- 
rois  conclorent  un  traité  avautsgeui  avec  C.yrène;  vers 
Tau  5tü  avant  J.-C.  ils  s’uni!>senl  aux  Étrusques,  et,  dans 
les  parages  de  la  Corse,  30  de  leurs  vaisseaux,  ooiubinés 
avec  un  égal  nombre  do  vaisseaux  toscans,  attaquent  les 
Phorérns  qui.  fuyant  la  domination  de  Cyms,  avaleni 
quitté  Phocée  pour  aller  fonder  en  Corse  una  colonie 
nommée  Aialia.  D.vns  celte  action,  la  première  victoire 
navale  dont  parle  l’hUtoire.  les  Grecs  abandonnèrent  leur 
colonie  d'Alalia  et  voguèrent  vers  Kbegiam.  A la  pointe 
méridionale  de  ritatie.  La  (^rse  ne  profila  pas  d'abord 
de  cet  abandoD,  car  elle  était  encore  soumise  aux  Étrus- 
ques en  L'iU:  ce  n'est  guère  que  vers  le  temps  des  pre- 
mières guerres  puniques,  3.'>U  avant  J.-C.,  qu'on  voit  celle 
Ile  ou  pliitôt  quelqu  s statioos  sur  >>rs  côtes  faire  partie 
du  domaine  de  Carthage.  Les  CurUiaginois  ne  flreot  ji. 
mais  grand  cas  de  la  Corse,  A cause  de  la  stérilité  du  sot 
et  de  l'état  sauvage  de  ses  babItanU.  Ils  étaient  exclosi- 
vement  occupés  de  la  conquête  de  la  bicile  et  de  la  Sar- 
daigne. — Malchus,  qui  occupa  le  premier  la  dignité  de 
sufffte,  après  avoir  conquis  presque  toute  la  Sicile, 
voulut  transférer  la  gti-rre  en  Sardaigne  et  fut  complé- 
tentent  battu.  Le  sénat  de  Carihage  bannit  Ma'cbni  et 
son  armt^r.  A ce  décret,  il  répond  en  assiégeant  Car  thage, 
('.'est  la  première  guerre  de  mercenaires  que  celle  l épu- 
bliqiio  eut  A soutenir,  ce  ne  sera  pas  ta  dernière.  Maître 
de  Carihage  par  l'epée,  Malchtis  sc  contente  de  faire 
mourir  dix  sénateurs  qui  avaient  volé  son  bannissement, 
530  avant  J.-C.,  puis  il  rend  la  paix  A sa  patrie.  En  324 
avant  J.-C.,  il  périt  au  milieu  d'une  leotative  pour  réta- 
blir le  pouvoir  arbitraire.  Magon-le4irand  lui  succéda. 
C'est  la  lige  de  cette  famille  héroïque  et  presque  lonjonrs 
heureuse  qui,  de  524  A 308  avant  J.-C-,  donne  A Car- 
thage dix  ovi  oDxe  chefs  qui  perfcctioanent  sa  civilisation, 
qui  augmentent  sa  paissance  et  sa  gloire,  sans  iamala 
menacer  sv  liberté.  Ce  fut  Magon  qui.  le  premier,  intro- 
duisit la  tactique  et  la  discipline  militaires  parmi  lea 
Carihnginou.  Il  présida  aux  destinées  de  sa  patrie  de 
52-i  A 489  av.  J.-C.  Du  vivant  de  Magon,  Cambyso,  roi 
de  Perse,  voulut  entreprendre  li  conquête  de  C'.arlhage  ; 
mais,  pU'ioi  d'affection  pour  leurs  frères  d'Afrique,  lee 
Phéniciens  rt'fusèreot  de  fonrnir  lenri  vaisseani,  et 
Cambyse  se  vit  forcé  de  renoncer  A son  entreprise,  520 
av.  J.-G.  Le  premier  traité  de  commerce  entre  Rome  et 
Carihage  fbt  conclu  en509  av.  J.-C.,  I'*  année  de  la  ré- 
publique romaine  ; les  danses  de  cc  traité,  dont  la  date 
rstceriaine,  ont  été  conservées  textuellement  (>ar  Polybe. 
A celle  période  appartiennent,  sans  qn’on  puisse  donner 
des  dates  po'ilives,  la  plupart  des  coloiiiutions  carthagi- 
noises sur  la  cô!c  occidentale  d'Kspagoe,  dans  les  Iles  Ba- 
léares, A Malte.  La  jalonsie  des  Marseillais  leur  ferma 
toujours  les  portes  de  la  Gaule  et  même  de  ta  Ligurie. 
On  voit  dios  le  traité  de  l’an  509  avec  Rome  que  toute 
i'attentioQ  de  cette  république  ac  bornait  A empêcher 
Carthage  de  colouiser  dans  le  Latium.  A celte  époque, 
se  rattache  aussi  le  périple  d'Hannon,  qui,  embarqué  sur 
nno  flotte  de  60  vaisseaux  par  l’ordre  du  sénat  de  Car- 
thage, répandit  50,000  colons  libyo-phéoiciens  des  deux 
sexes  dans  une  chaîné  de  villes  qu'il  fonda  le  long  de 
l’Atlanliquc,  depuis  les  Coloanesd'Jlerculejnsqo'A  Cerné. 
Piarrateur  véridique  de  ce  qu’il  a exécuté,  llannoo,  dont 
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le  périple  dooi  est  arriré  Iradait  en  grec,  dit  (|iic  l'ilf  de 
Cerné  est  auni  éloignée  des  (lionne*  d'flercn'e  que  les 
Colonnes  d’Ilercu'e  le  sont  de  Carthage.  OUe  aisert'on 
indique,  soi  tant  le  sSTantHeiren,  que  llannrtn  liorna  son 
établissement  au  31*  degré  de  Ulitude  nord,  vers  1 -s 
eûtes  de  Sénég&mtôe.  Les  sis  colonies  fondées  par  Ilan* 
non  n’cxislaieDt  plus  au  moment  de  la  preniii'*re  guerre 
punique,  2Ci  ar.  J.-C.  Une  autre  entn  prifc,  enutf^m* 
porainede  celle  de  Ilannnn,  fut  arrêtée  Carthage  dans 
le  meme  but,  vers  la  cote  ocoi  leiilale  de  l‘K-tro|>e.  Intii* 
coD,  frère  d'Hninon,  fui  cbirgé  drt  cette  éS|>édilion. 
Après  avoir  franchi  les  Coloones  d'IIerculc.  visité  sur  tes 
oiitesd'F.spagnc  les  cd^iira  rarlhajino>sei,il  longea  tout 
le  littoral  de  la  (tnule,  li-aversi  la  Planche  et  arriva  aux 
lies  rassttrridrs,  qui  n**  peuvent  c'.ic  autres  que  les  Mes 
Sorlingoes.  an  8ud-oue>t  de  l'Angleterre. Cevovage  dura 
f)D8lre  moif.  L^s  ce  motnent,  les  vaiv^ratis  carihaginois 
embrassèrent  tout  le  rommer^'c  du  mond<>  occidonUl  ; ils 
poussèrent  jusqu'à  la  mer  H ilt  que  pour  reçue  Mir  ramhra 
(le  set  rivages.  La  possession  eoüère  de  la  Sicile  donnx 
lieu  à une  lutte  acharnée  cn'r«'  les  Grecs  et  les  (.artiia- 
giaoii.  De  temps  immémorial,  ceuV'Ci  oirupaienl  l<  s sla* 
lions  et  établissements  qu’avaimt  formes  les  Pliéiiii  iens  ; 
mais,  devant  Ica  continuels  dehariiiiemeols  de  colons 
grecs,  ils  aban  tonnèrent  la  plupart  de  Iciiri  possessions, 
et  se  IvorniTcnt  b occ(i;<er  les  vi  les  de  Motyum,  S >loîs 
('t  Panonne.  Les  Carthaginois,  eimoinis  rnturola  deg 
Cirect,  p'irent  part  b la  seconde  guerre  méd  que  on  al* 
taquint  (îélon,  tvran  de  Syr.tnxe,  au  moment  même  oti 
Xercès  envahissait  la  Grèce,  {HOav.  J.-C.  Le  même  jour 
où  les  Athéni>*ns  remportèrent  la  victoire  navale  de  Sa- 
laminc,  les  Carthaginois  furent  taillés  en  pièces,  en  Si- 
cile, avec  Ainilcar,  fils  d’ilannoii.  Dans  celle  sanglante 
]ourDée,(artbagc,  selon  Diodore,  perdit. 'UNi,0(H)  hommes, 
tant  tués  que  pri^ouniers  ; le  plus  grand  nombre  decetit-ci 
échurent  en  partage  à Agrigentc  cl  à Syraciise,  et  forent 
employés  I agrandir  et  à riidtellir  res  capitales,  doul  les 
|4as  magniRques  inontimeuts  furent  ainsi  I ouvrage  des 
Carthagiiio's.  Pendant  70  ans,  Cartilage  s'abstint  de  (ou'c 
tenlatiic  contre  la  Siri  e;mais,  durant  cet  inlenalle. 
vers  43u  av.  J.-C.,  elle  termina  sa  qnei  ello  avec  CyrèDcs 
par  nn  traité  de  délimitation.  Ce  fut  l'an  110  que  1rs 
(iartbagiunis  furent  encore  une  fois  npprle?i  a s’imniscer 
dans  les  afTaires  de  la  Sicile  par  les  Segeslains,  en  guerre 
avec  les  habitants  de  Selinonle.  S mv  la  roudiiile  d Anni- 
liai,  (Us  de  Giscon,  une  (lotte  cariliagimiiie  traiisjmrta  en 
Sicile  une  armée  de  100 .OtN)  hommes,  a'i  icaius.  iheriens. 
italiens,  liimére,  SeUnonte,  Gela,  Agrigente,  furcut 
mises  à feu  et  i sang  par  Auuihal,  de  tii7  a (1)9.  La  ra- 
pidité de  ses  progrès  excite  A Sjramve  de  nouveaux 
troubles,  dont  un  chef  hslule,  Drnyï  {«%  se  prévaut  pour 
s'élever  à la  tyrannie,  SOi.  Denji,  d'iitmrd  vaincu  rous 
les  murs  de  (!réUi,pjr  Annibal,  c.msrol  b une  paix  oné- 
reuse, 401.  Cinq  au4  après,  il  rtcommenre  la  lutte  avec 
Iioilcoa,suo(esseurd’ADQ)tiaM.,eSyiacus:i  in,  vainqueur, 
semble  a la  veille  d'expulser  les  C.arthagiuois  de  lite; 
mais  une  double  défaite  sur  terre  et  sur  mer  lui  fait 
perdre  toutes  ses  complètes,  et  il  se  voit  assiégé,  par 
ImilooQ,  dans  Syracuse.  l.a  peste  ci  nue  hrur  use  soMte 
le  débarrassent  dé  l'armée  ennemie,  .'î9&.  Les  (àrthagi- 
BOis  perdent  l.'îO.tKIO  hommes,  mais  n'en  coiilinueal  pas 
inoiosla  guerre  avec  acharuement.  Li  paix  ne  se  (Il 
qu'eo  592.  La  troisième  guerre  éclate  e.i  .3K3  ; celle  fois, 
Deoys  l’agresseur.  (Jne  I ntaille,  livrée  piès  de  Cu- 
liala,  cmilo  la  Vie  A lO.(KH)  soldats  de  C ii  thnge  ; M gon, 
leur  chef,  est  tué  ; mais  il  trouve  un  vengeur  dans  Ma- 
gooll,  sou  (Us,  qui,  la  meme  an:;(^,  remporte  sur  Deoys 
une  vkloire  décisive.  Le  va  ncu  achètr  la  paix  moyeu* 


nant  t,ooo  t dents  et  la  camIoq  de  toot  le  paya  au  delà 
du  pelit  fleuve  ilalycus,  sur  la  cote  méridionale  de  l’ile. 
D'^pnis  celte  é;io(pie,  ce'te  rivière  marqua  la  déliniUaltoo 
des  posseisioni  récipriiqurs  d«*s  GriMîs  rtdcs  Carlh  gi- 
iMîs.  15  ans  aprè<>,  en  .5fiH,  nouvelle  agression  du  vieux 
Denys.  Il  lenr  prend  Sèlinonte  • mais  il  échoue  devant  l«s 
niurs  de  LylilHie,  tnndiiqne  sa  IhiPe  est  battue.  Nouvelle 
paix  avec  Ici  Carthaginois.  Denys  meurt  sans  avoir  pu 
les  rv.uiher  de  la  .Sicile.  A la  faveur  des  démêles  qui 
éclatèrent  entre  Denys  le  Jrune,  son  fils,  et  Di«n.  les 
Cirthagiooii  prî  eut  pirti  pour  ce  dernier,  33K]  mai»  Ica 
smcés  dt‘Di  >ii  ne  procurèrent  pas  a Carthage  les  avitiiia- 
grsqu'ele  Si'promeU'iiL  Bientôt  un  héros  venu  de  Corin- 
the. lamèrc-;'atricd.‘sSy  racu(ains,Tim  >léon  chasse  pour 
jn  nais  Denyï  le  Ji  une,  arrête  les  c mquètes  des  Cartba- 
gmoii,  les  force  de  lever  le  siège  de  Syracuse,  342.  rem- 
porte sur  eux  une  grande  victoire  vers  les  Isords  >le  la 
Crcmi->c,  5«ü.  L'année  suivante,  539,  les  (^rihaginois, 
ligues  avec  deux  tyran*.  Mamcrcus  cl  leélas,  d 'harqiieot 
ru  Sicile  avec  70  vaisseaux  et  quelques  auxiliaires  grecs  ; 
ils  sont  \ainrii*  prci  de  Calaiie.  et  demandent  la  p.iix, 
qui  est  conclue  à des  c mditinns  favorables  à la  liberté  de 
lou!os  les  villes  grectpies  do  la  S cile.  La  lutte  rccom- 
nHii''e  avec  un  nouvel  acharnement  sous  Agathociès, 
tyran  de  Syracuse,  3i5  av.  J.-C.  Battu  par  les  Caithagî* 
nois,  assiégé  (Uns  Syracusn,  il  laisse  le  comraaodemeot 
de  ci-tte  ville  A ses  lieulenaols.  cl  transporte  le  IhéAlrc 
dd  la  guerre  eu  Afriqu^  Après  quelques  brillaols  faits 
d’armes,  baitu  A son  tour  par  les  Cnrlbagloois,  il  aban- 
donné son  armée,  et  c <dc1uI  un  traité  avantageux  pour 
Cai'lhag*,  311  .5U7  Après  lui.  les  Carilnginois  pruliient 
de  l’anarchie  qni  règne  en  Sicile,  et  y font  de  rapides 
progrès,  2t<9-277.  Syracus»,  menacée,  appelle  A son  aide 
Pyrrhus,  roi  d'Lpiro,  qui  était  en  l alic,  occupé  A guer- 
royer contre  les  Uomaiu*.  Pyrrhus  remporte  d'aliord  de 
grands  avantages;  mais  sa  conduite  lui  aliène  bientôt  la 
C'inflanee  d^'S  Siciliens  ; il  est  forré  dd  quitter  la  Sicile, 
laissaut  le  champ  libre  aux  Carthaginois,  qui  recourt ent 
facilénient  ktiri  cnnquéles,  276;  llsdeTieDoriil,  en  outre, 
li'S  alliés  d’iliéron  11,  nouveau  tyran  de  Syracuse,  268. 
Leur  prépondérance  en  Sicile  (ait  naître  en're  cnx  et  les 
Romains  des  hoiti  ilévqui  (relatent  en  261.  Depuis  le  Iraild 
de  commerce  de  .509.  ils  firent  avec  les  Roiuains  deox  nou- 
veaux traités  d'alliance;  dans  le  premier,  conclu  l'an  348. 
les  Carthaginois  xtipuleol  a ii  fois  pour  enx  et  ponr  LH  • 
que.  An  commencement  de  la  guerre  des  Siinnieos,  3M) 
av.  J 'C.,  Ils  envoyèreul  une  ambassade  aux  Roravius  ol 
uoc  couronne  d'or  pour  les  féliciter  de  leurs  succès.  Enfin, 
en  276,  ('.arlhage  renouvela,  pour  la  troiiième  et  dernière 
foi(,  ses  ancieus  traités  avec  Rome. — Premihre  guerre 
punique.  Elle  dora  23  ans,  de  261  A 2(1.  I.,es  premiers 
ri'sullals en  hirent  tout  en  faveur  des  Romains;  secondés 
par  iliéroi  H.  ils  se  rendent  mollref  dc73  villes  de  la  do- 
mination carlhaginoi»c.  Rome  sent  la  nécessité  d'avoir 
une  marine  militaire.  Deux  grandes  victoires  navales  si- 
gnalent ce  début,  celle  de  D celium,  en  2.59,  et  celle  du 
RégulusA  Ernoria,  qni  ouvre  l'Afiiqueaux  Romains,  237. 
La  tnalhenri'use  Issue  de  celte  expediiinn  pour  les  Ro- 
mains rétablit  r6piilil>re  et  ranime  la  guerre  ea  S cile. 
Malgré  la  hiiliantc  |ouroéo  de  Panorme,  252,  la  victolro 
ne  semble  pas  demeurer  aux  Romains.  P.ndiot  l(*s  six 
dernières  années  de  celte  lutte,  no  grand  h nnme,  Ami'car 
Barra,  arrête  les  { rogrèsde  Rome  ; mais,  drcuxiragée  par 
la  défaite  prit  décisive  des  Iles  l-^atos,  Orthage  nbl  go 
Amilrar  du  signer  la  ps'x  qui  lui  calèvc  ta  Sicile.  Le  pre- 
mier chiilimeul  de  i^rthage,  après  celte  paix  bonleosé, 
fut  le  retour  de  ses  mcrceuaires  ; elle  leur  refusait  la  ré- 
compeoie  promise  par  Amilcar,  ils  ta  appelèrent  à leur 
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AbMt  ooiDiMDça  une  Kwrre  qui  dora  depoii  2H) 
jiuqu’i  237,{;uriTehurrible,  marqué  par  >iiigl  iMilaillei 
ni«urlri6re«.  Üaai  ce  pcrü  de  »a  patrie,  Aiuiltar  eut 
brsoio  de  tout  fon  péoie  pour  ia  tauTcr;  mais  l). entât, 
brouillé  avec  liaanon,  chef  do  parti  sénatorial,  il  se  fil  le 
chef  du  parti  populaire.  La  réfolle  des  im  rcei.aires  arnit 
fait  perdre  aui  Carlbapinois  la  Surdaitine,  dont  Ira  Ro- 
mains s’étaient  emparés  contre  la  fui  des  traités;  Aniilcar, 
T(  ulaut  donner  i sa  patrie  I Espadoc  en  cnmiieo^alion  de 
cdle  Ile  et  de  la  Sicile,  passe  dans  la  Péninsule  à I insu 
de  Carlbaae,  et  y éioblit  la  domination  de  son  pa)i. 
ürice  à l’ur  qu'il  tirait  des  riches  mines  de  la  Betitp  e,  il 
•e  crée  dans  le  sénat  une  majorité  dévouée,  il  meurt  en 
22K.  Afdrubal,  loo  pendre,  chef  du  |Hirli  populaire,  qui 
luisuccéds.  fonde,  à I orient  de  ta  Péninsule,  en  face  de 
l'Afrique,  (iarlbapéne.  ({u’il  destinait  a devenir  la  rivale 
de  Carthage.  L*.  il  s'affranchit  de  toute  dépetiilance  en> 
vers  la  mt  lropole.  Il  mourut  assassiné  eu  221,  et  la  fsc> 
tiun  Barcine  réussit  a lui  duouer  |>our  sucersseur  Aniii- 
bal,ipé  de  SI  ans.  A cet  adoUsceut  était  deslim  c la  ploire 
de  réaliser  contre  Rome  les  plans  d'AtniUar!  --  Seconde 
giurrc  fninique.  La  ruine  de  Sagonle  par  AnnÜKil  donne 
lieu  A cette  nouve  le  lutte,  qui  dure  17  aos,  de  l’an  219  A 
l'an  2ü2.  Le  théâtre  de  part  et  d'autre  en  est  d'abord  si- 
nmltanéroeoten  Italie,  en  Espagne,  en  biede;  en  Aliique, 
sera  le  déiioùm«‘nt.  Les  héros  do  part  et  d'autre  s’y 
disiiopuent  par  familles  : trois  Scipions,  le  |>ére.  i'oucle 
et  le  nis;  Aonibsl  <1  scs  frères  Asdrubal  et  Mapon.  Le 
passage  des  Alpes,  le  l'e>in,  la  Trchia,  te  lac  Trasiméne, 
la  plaine  de  Canues,  l'adoiirnble  défense  du  Hrulium,  que 
de  lilrtsda  gloire  pour  Anniliali  Après  Zama,  202,  Lar> 
tbage  dut  faire  la  pr.ix,  et  ce  secuud  traité  lui  Ht  perdre 
toutes  tes  possessions  hors  do  l'Afriqoe,  aussi  bien  que 
5UÜ  vaisstaux,  qu>,  livres  aux  Romains,  furcM.I  brülea 
sur-le-champ.  Anuibal,  mit  à la  tète  de  la  république 
coiimie  magistrat  siiprèmc,  tenta  de  reformer  la  consti- 
tutlüu  aristocratique  de  l'Klal,  porta  dans  nuances 
une  sévérité  impitoyable,  et  emplova  le  li  ikir  de  ses 
troupes  à planter  sur  la  plage  uut-  du  rAfrique  ctn  oli»  it  rs 
dual  il  avait  apprécié  l'uldite  en  llatie.  Mais  la  fai  limi 
aristocratique,  depuis  lu  aosecneiniedesa  famdle.  s'urdt 
aux  Kumami,  et  leur  revèle  les  plans  d'Aonibal,  Luc  dé- 
putaliou  romaine,  euvojécsous  uu  autre  prétexte,  de- 
mande qu'on  lui  livre  Aooibal.  Il  parvirni,  par  unefuiie 
■ecrète,  l'an  195.  asesauvrrauprcsd'Anliochus  to  (iiand, 
roi  de  b)  rie,  qu’il  excite  a f ire  l.i  guerre  coutre  Uoiuc, 
sans  pouvoir  eugagtr  Carlliago  h y prendre  part.  — 
TVoiiième  g««rre  Par  le  traité  qui  termina  la 

seconde  guerre  punique,  Rome  avait  établi  aux  porle.sde 
Carthage  un  surveillant  redoutable;  celait  le  Numide 
Maasiuissa,  qui,  pendant  T>0  aos,  de  202  à 152.  ne  cessa 
d'avoir  avec  ceito  république  des  conlcstationi  A la  fa- 
veur desquelles  il  leur  enleva  la  prutiiKCÜ'Emporje,  i'an 
150,  une  auli^e  proviuco  cil  1H2,  eiiliu  celle  de  ThysaM 
avec  cloquante  villes,  i'an  171.  Lnedirnière  qticrelle 
s'éleva  l'au  I.î2.  Trois  partis  divisaient  alors  Carihage: 
le  parti  numide,  le  parti  roinaiu  et  le  parti  D:vlU>i;al; 
le  parti  numide  eut  le  dcisous,  et  tO  séuatt  urs.  ven- 
dus A Massiuisia,  furent  banuis.  Lu  prime  s'arme  en  fa- 
veur de  SOS  partisans,  et  rein|N>rtc.  à 90  ans,  unir  grande 
victoire  sur  les  Caiihagiaois,  1.52.  Ltique  se  .vépxre  alors 
de  Carihage  pour  entrer  dans  l'alliance  roniaine.  Le  sé- 
nat de  Rome,  eutraiiié  par  la  polUique  farouche  do 
Caton,  bâte  l’exéculiou  des  sinistres  projets  qu'il  nour- 
rissait contre  Carthage.  La  troisième  gucjre  punique 
commence  l'an  150,  après  que  les  consuls  curent  fran- 
duleusemeot  désarmé  les  I^arlbagiiiols.  Cepeiulant  ils 
résistèrent  pendant  trois  ans  avec  tout  le  courage  du  dés- 
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espoir,  et  ce  fut  souletnenk  l'an  1 46  qne  fut  prise  et  dé  * 
truite,  par  Scipion  le  Jeune,  1a  patrie  dea  Magon,  des 
Amilcar  et  des  Anoibal.  La  Uainme ravagea  pendant  dit- 
sept  jours  cUle  ville  iiiimense,  et  les  demeures  de  700,000 
Individus  ne  furent  plus  qu'un  amas  do  ruines.  I,o  Car  • 
ttpige  punii|ue  avait  subsulé  912  ans.  Utique,  sa  rivale, 
herit.i  en  partie  de  sou  in  purtaure  commereiale  eti 
.Afrique.  I3epu  s plus  d'uu  siècle,  Rhodes  et  Aléiandrif 
luUaieut  sous  ce  rapport  avec  la  lille  do  l'yr. 

CAHTllACfK  ROMAO'E.  15  ans  aprivs  la  deslraellon 
de  Carthage,  152  av.  J.-C.,  le  tt  ibim  du  peuple  Cafos 
(îraccliiis  y conduisit  uua  colonie  do  6,000  hommes, 
qui  devait  s'appebr  Jiitvunia.  Ses  ediflees  n’étaient  pas 
encore  rili-vé:i,  lorsque,  45  ans  plus  tard,  89  av.  J.-4L, 
Marius,  proscrit,  viut  cliercliiT  un  oiile  au  mili'U  de  ses 
décombres.  La  colonie  de  Carihage  fut  ia  première  oo  • 
louie  romaiue  euvoyée  hors  de  l'Europe;  elle  prit  un  tel 
accrui^selm'llt,  que.  Ht  ans  av.  elle  étaK  déjà  unti 
des  villes  omsiderablet  de  la  république,  Jules  César, 
après  avoir  va  lieu  à Thapsns  les  pariisms  de  Pompée, 
45  av.  J.-i;.,  lai»sa  A Carlhi'go  une  iiouville  colonie  de 
5,0041  lioiniiies,  auxquels  se  joignirent  une  foule  d'bsbi- 
tanls  des  villes  voisines.  Auguste,  20  aos  av.  J.-C-,  on  (U 
lu  c.ipilalo  de  t'Afri<|ue.  uiu*  dts  provincis  conliees  A l'ad- 
iiduisiraliou  du  séuul.  Carth.-^ge,  devenue  Hurissanio 
passa  sous  lesrm|>ereurs  pour  la  seconde  ville  iTOcv  ident, 
et  fut  uomu  eo  la  Rome  d'Afri<|ue.  Dès  le  second  siècle  do 
mitre  ère,  elle  joue  un  grand  râle  dans  la  nouTtlIe  sueiété 
ebrélienne  : elle  eut  tes  martyrs  et  ses  illustres  évé<|ues.  Dé 
son  école  latine  torliruit  Apulée,  Aruohe,  Tertullien, 
sailli  Cyprie»,  saint  Auguslio,  etc.  Dans  la  nouvelle  divi* 
sion  de  l'enipite  pvr  le  grand  (.oustuotiu,  320,  Curlhage 
devint  le  cbef-licu  du  dimère  d’Afil  Me,  qui  contenait  les 
six  provinces  d'A/riqiir,  de  /{{/«ociutn,  de  A'imiidlr,  de  la 
^faiiritanie  SilifVnsis,  de  la  5/aiiiilanie  Cesaiienne,  de 
’fripoh. — Du  5 au  G siècle,  ou  compte  près  de  40  con- 
ciles t>  m:i  à Cvi  tbage.  C'est  contre  l'évèque  de  celle 
ville,  t^eciliamis,  <|ue  s'éleva  le  schisme  de  Donat,  évéqtio 
du  Ca^es-Nüins,  qui,  fans  porter  allelote  A la  foi  do 
Niut'e,  no  voulait  jas  rccuiinaiti'o  ce  prélat.  Les  dooa- 
li'les.  romiamnés  | ar  te  roiuiied'Arles,5l  1,  persistèrent, 
malgré  let  rigueurs  i!c  Coiutanlln.  Le  sebistue  durait  de- 
puis uii  siècle,  lorsque,  l'au  411 , eut  lieu,  sous  la  direc- 
tion de  saint  Auguslio,  la  fa meuso  ron/rrmre  de  Csr^ 
tbage  qui  cuiiüainua  de  iionvcau  les  doostUles,  déjA 
fruppes  par  les  decisions  de  plus  de  20  conciles  traui 
dans  cette  cité.  L'autorité  ü'IIoiiorius  vint  au  secours  de 
lu  cuii'ercuce  de  Carlb^go,  iiinis  sans  faire ceisir  le  mal, 
elles  donaliïtcs  persécutes  accueillirent  plus  tard  comme 
des  litMTaieurs  les  Vitudales  qui,  l'au  429.  débarquèrent 
en  Afrique  pour  y fonder  uu  royaume.  Mais  avant  cette 
révolution,  Cartbage avait  été  le  théâtre  de  blendes évé- 
ucmeuts  { obliques,  l/ati  257,  l'Afrique,  révoltée  contre  la 
tjrnunie  de  l'mipcreur  Moximin,  proclame  empereurs  la 
vieux  (ioidirn,  proc>it.siil  d’Afrique,  etGordien  11,  son 
IHs.  fol  vaincu  et  tué  devant  ('.arlhage;  le  père 

s'étrangle  de  d<^  s|K)ir  ; mais  sou  pitit  flis  liordien  111 
n'en  est  pus  moini  reconnu  empereur.  28  ans  après, 
lors<|ue,  sous  iiallieo,  s'élevèrent  laut  d'usurpaleura 
connus  umi  la  déaumioalion  ioeiacto  des  SO  fyrnRi, 
(laribage  rut  aussi  sou  empereur,  le  tribun  légiminaira 
Coruclitis  ücisoi,  qui  fut  tué,  et  dont  le  corps  lut  dévoré 
par  le*  chiens,  265.  .Sous  1o  règne  de  Dioclétien,  qui  em- 
bellit Lirlbege  de  maguillqiies  inonuiiients,  rAfriqne  oc- 
cupa plus  d'une  fois  lus  armes  de  Maxlmirii-Hercule,  son 
oüllèguo  en  Ocfblent.  L'an  50K,  Alexandre,  vice-préfet 
ilu  prèluire,  se  fait  empereur  dans  t^rlbage;  il  règne 
5 aus  ; les  troupes  de  Maxime,  lUs  de  Maxeoce,  prennent 
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d’ânint  cette  capitale  et  la  délrnisent  presque  entière* 
ment,  lill.  Constaotin  la  relère,  et  elle  redevient  plus  que 
jamaii  lloriisante.  Sons  Valentmicn  1*%  Firmos,  prioce 
maure,  le  fait  prodamer  roi  en  Afrique;  il  est  châtié  par 
le  comte  Théodote,  pi‘re  do  Tempercur  de  ce  nom,  573. 
Bienldt  éclate  la  révoUe  de  Gildon,  frère  de  Firmus  ; 
pendant  12  ans,  de  582  à 5f)l,  il  domine  tyraDDiqapm"nt 
djos  Carthage.  11  rat  accablé  par  ton  frère  Maixezel,  de- 
meuré fidèle  à HoDoriuf,  39i.  En  400,  Iléraclius,  comte 
d'Afrique,  défend  Carthage  contre  les  troupes  envoyées 
par  Atlate,  fantôme  d'empereur,  qn'Alaric,  maître  de 
Roose,  oppose  on  instant  à llonorius,  enfermé  dana  Ra< 
venne,  415.  Arrive  enfin  la  conquête  de  l’Afrique  per 
(ieoseric,  roi  des  V'andales,  sous  Valentinien  lit,  de  429 
à 459.  Il  lai  fallut  10  ans  pour  l’achever;  il  ne  prit  Cir< 
thage  que  par  lurprite  en  4.59.  Créateur  d’une  marine 
puissante,  Genseric  fait  revivre,  par  la  conqut^le  des  Iles 
de  la  HédiierraDée,  le  vieux  et  glorieux  empire  de  Car> 
thage  punique.  Plus  heureux  qn’Annibal,  il  pot.  en  4.5-5, 
à la  tète  d’une  flotte,  entrer  dans  le  Tibre,  prendre  et 
piller  Rome  pendant  15  jours,  et  emmener  les  dépouilles 
du  Capitole  avec  60,000  captifs.  Sous  ses  Miccesscnrs,  les 
Vandales  d'Afrique  prennent  tous  les  vices  du  peuple 
conquit,  et  perdent  leur  courage  et  lenr  vignenr  gf^rma- 
niques.  Bélisaire,  général  de  Justinien,  n’eut  besoin  que 
d’une  campagne  pour  enlever  l’Afrique  et  Carthsge  é 
Gélimer,  dernier  prince  du  sang  de  Genveric.  ,55t.  La 
domination  des  Vandales  à Carthage  avait  duré  205  ans. 
Carthage,  redevenue  romaine  et  métropole  rie  l’exarchat 
d'Afrique,  ne  cessa  pas  d’èlre  troublée  par  des  querelles 
religieuses.  L’an  610,  l'Afrique  avait  pour  exarque  le  vieil 
Héraclius,  lorsque  tout  l'empira  se  révolta  contre  l'uiiir* 
pateur  Pbocas.  La  flotte  de  Carthage  amène  a ('.onstan- 
tinople  le  jeune  lléraelios,  qui  y fut  proclamé  empereur. 
Malgré  les  efforts  du  patrice  Jean,  géoérni  de  l'empereur 
f,éonce,  Carthage  passa  pour  jamais  sous  la  domination 
des  Sarrasins,  698.  ilasaan,  qui  fit  cette  conquête  pour  le 
calife  Alidelmalck , détruisit  de  fond  en  comble  cette  cité, 
qui  avait  duré  H.50  ans  depuis  la  colonie  de  Catut  Grac- 
<^us.  Sur  ses  décombres  fut  construite  une  forteresse 
qui  UK  fut  point  sans  importance  militaire  dons  le  moyen- 
ége.  Cart^gc,  quoiqu’elle  ne  fût  plut  qu’un  cadavre, 
fut  érigée,  par  le  pape  Léon  IX.  eu  1035,  en  archevêché, 
métropole  des  4 evêcbés  eiislant  a!ors  en  Afrique.  Au 
temps  des  croisades,  nous  voyons  saint  Louis  mourir,  en 
1 170,  devant  le  ebileao  de  Carthage.  Depuis  lor^.  aucun 
sonveoir  historique  ne  s’attache  plus  aox  ruines  cartha- 
ginolaea.  Les  voyageurs  ui  les  lavaoli  ne  sont  pas  même 
d’accord  sur  leur  emplacement  actuel. 

CARTHAGE  (Conciles  de).  Le  premier  tenu  en  213 
par  Agrippius,  évêque  rie  celte  ville  ; il  y est  décidé  qu'il 
fallait  relMpUser  ceux  qui  ont  été  baptisés  par  les  héré- 
tiques.— 2*  (enn  en  23t,  sous  la  présidence  de  saint 
Cyprieo,  évêque  de  Carthage,  relativement  h la  pénitence 
de  ceux  qni  avaient  failli  dans  les  persécutions.  — 5*  en 
322,  sous  le  même  évêque,  relalivemeot  au  baptême  des 
enfants.  — 4'  en  252.  an  injet  de  la  réconciliation  des 
péoilents.  — .>  en  251,  contre  le»  novaiicns.  — 6',  7*  et 
en  2.55  et  2.’i6,  toujours  sous  saiot  Cyprien,  sur  la  nul- 
lité du  baptême  conféré  par  les  hérétiques.  ~ 9*  en  51 1, 
dans  laquelle  fut  déposé  Cécilien,  évêque  de  Carthsge,  et 
nommé  à sa  place  Majorin,  inleoitant  d'une  dame  puis- 
sante Doromée  Lucüe;  ce  fut  le  commencement  du 
•chlsRie  des  donatistea.  — 10*  en  5(8.  contre  les  dona- 
liste»  et  sur  le  célibat  des  prêtres.  — 1 1*  en  590,  fOUi  la 
présidence  de  l’évèque  Gêuêthlius.  ~ 12*  en  597,  ofi  il 
fat  fait  duquante  canons  coucemant  la  discipline  ecclé- 
aiaatique.  — 15*  en  598.  sous  la  présidence  d’Auréiien, 


évéque  de  Carthage  ; il  y fnt  fait  cloquante  canons  rela- 
tivement aux  restes  dn  paganisme  en  Afrique.  — 14*  en 
40l,fOiis  le  même  évêque,  pour  députer  vers  le  pape 
Aoislase,  afin  d'obtenir  rie  lui  dci  prêtres  orthodoxes.  — 
15*  en  (05  ; concile  général  tenu  contre  les  donatlstes.  — 
IG'  et  17*  en  404  et  405,  toujours  pour  la  même  cauac. 
— (8*  en  407,  grand  concile  où  il  ac  fit  douze  canons  pour 
le  règlement  de  la  discipime.— 19*  et  20*  en  409.— 21*  en 
410.  — 22*  en  411;  ce  fut  la  fameuse  conférence  où  saint 
Augustin  confondit  les  donatlstes  en  présence  du  comte 
Marcellin.  22*  tenu  en  412  contre  Célcsiio.  — 23*  en 

416,  contre  le  meme  hérétiqne  et  Pélage.  — 24*  en 

417,  contre  Pélage  qui  avait  surpris  la  bonne  foi  du  pape 
Zozime.  — 25*  en  4(8,  où  l'on  fit  huit  canons  sur  la  grâce 
et  dix  sur  la  dbciplinc.  — 26*  eu  419.  contre  la  pré- 
séance que  les  évêques  de  Rome  s’arrogeaient.  — 27*  en 
424  ; il  confirme  les  dccUions  du  précédent.  — 28*  en 
420,  contre  Ira  manichéens. - • 29*  rn  427,  contre  l,é- 
porius.  — 3t>*  en  52.5,  sous  l’évéque  Bontface,  où  l'on  re- 
connaît la  liberté  des  roooaatères.  — 51*  en  644,  contre 
les  monutbélites. 

CARTHAGÈnb,  ville  d’Espagne,  dans  le  royaume  de 
Murcie,  fondée,  l’an  228  av.  J.  C.,  par  Aidrubal,  géné- 
ral carthaginois,  prise  par  Scipion  l'Africain,  l’an  220, 
est  appelée,  dans  l’Üinéraire  d’Autonin,  Carthngo  Spar- 
iaca,  du  nno  d'une  espèce  de  jonc,  fpartus , croissant 
aux  environs.  Cette  ville  est  encore  aujonrd’bui  fort  com- 
merçante. pourvue  d'nn  excellent  port. 

CARTHAGE?! R,  provincede  la  Colombie,  dans  l’Amé- 
riqne  méridionale,  où  l'on  compte  3 vMe<.  Il  bourgs, 
120  paroisses  et  une  population  de  170, <H)0  âmes,  riche 
en  bestiaux,  coton,  sucre,  café,  etc.  — Cerihagène,  sa 
capitale,  situ<«au  fond  d'une  baie  de  la  mer  des  Antille*! 
a été  fondée,  en  1.553',  par  Pedro  de  Hcredla.  Prise  plu- 
sieurs fois,  entre  autres  par  les  Français  en  1514  et  1697. 
die  a souffert  considérablement  dans  la  lutiequi  a amené 
nudépnndaoce  de  la  Colombie,  de  1811  à 1825.  Elle  a un 
des  plus  beaux  ports  de  rAmérique  et  est  le  centre  d'un 
commerce  fort  étendu. 

CARTIER  (Jacques),  navigaloor  français,  né  à Saint- 
Malo  (fans  le  siècle,  partit  de  celle  ville,  en  1.5.54, 
pour  explorer  te  nord  du  oonlineot  américain.  11  revint 
en  France  aprts  avoir  reeoanu  une  grande  partie  des 
Cibles  du  golfe  de  Saint-Laurent,  et  remit  A la  voile  le  10 
mai  1555;  il  (H  encore  de  nombreuses  riécotiverles,  puis 
arriva  à Saint-Malo  le  16  juillet  1336,  et  fut  renvoyé  en 
1540  dans  le  fleuve  Saint-Laurent,  d’où  la  disette  le  forçn 
de  revenir  à Saint-Malo  en  1542.  L'époque  de  sa  mort 
est  ioc<iDnae. 

CARTOUCHE  (Louis-Dominiqne),  voleur,  né  A Pari» 
en  4693.  rompu  en  place  de  Grève  le  26  novembre  t72l. 

CARUS  Marcui-Aurelioa),  empereur  romain,  né  à 
Mnrboonc,  vers  l'an  230.  Sou  courage  le  porta  aux  pre- 
mières dignités  mililairei.  Elu  empereur  après  la  mort 
de  Probos,  282,  il  soumit  les  Saroxales,  porta  la  guerre 
en  Perse,  reprit  la  Mésopotamie,  vainquit  Vsranèa  II, 
près  de  Clésipbon.  Tué  par  la  foudre  sur  les  borda  du 
Tigre,  285  avant  l'ère  vulgaire. 

CARVILIUS.  Planeurs  personnages  de  l'antiqMUé 
ont  porté  ce  nom.  — (^arvilios,  roi  ri’nne  partie  de  la 
Grande-Bretagne,  attaqua  la  flotte  de  Ob>ar,  par  l'ordre 
de  CaMivelannus,  46  av.  J.-C.  — Spiiius  Carviliui 
Maximtit.  capitaine  romain,  consul  avec  PapiriusCiirsor, 
295  av.  J.-C.  — Spirini  Carvilins  Maximal,  son  fils,  fut 
consul  avec  Quintus  Fabius  Haximus,  .524  de  Rome. 

CARY.STE  (Bataille  de).  Le  («nsiil  M.  Popilius  rem- 
porte une  victoire  éclatante  sur  les  Liguriens,  prend 
Caryate,  leur  capitale,  et  la  fait  raser,  475  av.  J-C. 
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CA8AL  (St^M  dc^.  I*'.  Lé  üurddMl  de  Britoe  »’«o 
enptre  en  1554.^2*.  Le  roi  LouUXtlI,  en  1629,  force 
let  (jpagoolt  de  lever  le  tirge  de  cette  Tille,  où  le 
jeaoe  MooUotier,  de  21  idb.  noulenait,  depuis  une 
aoDée,  une  défense  héroïque.  — 5*.  Les  Espagnols 
Tieoneot  devant  Cassl  en  I6S0.  Le  roarqnls  de  Tboiras 
défend  alors  celle  place  contre  le  fameut  Spioola,  l'no 
des  plus  grands  géuéraui  de  l’époque,  qui  meurt  de  cha> 
grio  d’atoir  essuyé,  pour  la  preoiiére  fois,  un  échec.  La 
brillante  defense  de  Thoiras  lui  vaut  le  liâioo  de  maréchal. 

GASASOL.A  iCooibat  de)  dans  le  Frioul.  Le  générai 
Masséna  y fait  600  prisonniers  autrichiens,  19  mars  1797. 

CASEMATE,  mot  dérivé  de  l'espagnol  rasemata, 
maison  bss«e.  Il  sert  à désigner  une  triple  plate-fomio 
garnie  de  pièces  de  canon  et  à l'épreure  de  l<i  bombe  ; 
ce  genre  dofurtiflcalions,  inreulé  par  des  ingénieurs  ita- 
liens. fut  appliqué  par  Vauban  à la  oonstmctioa  de  Lan- 
dau en  1681. 

CASILIX  ( Combats  et  bataille  de).  IV  dictateur 
Qolotos  Fabius  attire  Anuibal  dans  un  deflié  derrière 
lequel  il  n'y  aiait  que  des  rochers  et  des  marais,  tandis 
que  les  tronpes  romaines  rampaient  sur  les  haotenrs 
près  de  Casillo,  petite  filte  sur  le  Vulluroe.  Fabius  pense 
être  sûr  de  sa  proie;  mais  Aiinibal  fait  raui-mbler 
2,000  bœufs,  attache  à leurs  cornes  des  fagots  de  bois, 
y met  le  fen,  et  chasse  ces  animaux  snr  les  hauteurs  oc- 
cupées par  les  Romains.  A la  faveur  du  désordre  qui  en 
résulté,  Aooibal  lire  son  armée  du  plus  éminent  danger, 
217  avant  J.-C.— 2*.  La  petite  v:Ue  de  Casilin.  dérenduo 
•eolenient  par  1 .000  borames,  arrête  pcodaot  longtemps 
les  amirs  viclortcuset  d'Anuibal,  qni  accorde  à ses  habi- 
tants une  capitulation  booorable,  214  av.  — S*.  En 
S54,  Narsès,  géoértl  de  Justinien,  par  ses  savantes  ma- 
DCFuvres,  remporte  une  victoire  complète  sur  nue  ar- 
mée nombreuse  de  Francs  cl  de  Germains,  acroums  en 
Italie,  sous  prétexte  de  venger  les  Ostrogoths. 

CASQUE,  arme  défensive  qui  protège  la  (été.  et  dont 
rinvealion  remoole  A la  plus  haute  antiquité.  Le  casque 
fut  iodisiinclement  de  cuir,  de  feutre,  de  bois,  de  ft-r, 
d’airain,  d’argent,  et  qndquofots  d'or  por.  Les  («recs 
l’appelaient  Ardnox,  korits,  jifrikephateia,  de  la  télé  qu’il 
courrait.  Les  Latins  le  nommèrent  gn/'O,  puis  raxsis, 
d(mt  les  Français  firent  casques.  Les  llebreux  n’avaient 
qn’un  nom  pour  désigner  celle  arme,  relui  de  Aaèaft.  Sa 
forme  était  tantôt  la  pbénlcienor,  que  depuis  imitèrent 
les  Grecs,  tan'ôt  l'égyptienne,  qui,  fendue  par  le  miiiru, 
resseroblaU  au  double  pic  d’un  monticule.  Les  Grecs 
prirent  potir  modèle  le  casque  pbéD<cieo.  Le  casque 
Iroyen  avait  la  forme  du  bonnet  phrygien,  dont  le  som- 
met en  pointe  est  un  peu  recourbé  par  devant.  I..es  Ca- 
rions ioveolèrent  les  aigrettes.  On  voit  dans  Vlliarie  que, 
du  temps  d'Homère,  cette  arme  défeusive  était  déjà  très- 
ornée;  cependant  les  plumes  des  oUeaut  ne  la  surmon- 
taieot  point  encore;  une  seule  crinière  de  cfaeval  Ooltait 
derrière.  Les  peuples  de  la  Colchide  portaient  descasques 
de  bois.  Les  Lusitaniens  avaient  des  casques  («svus  de 
nerfs  d'animaos,  et  ceux  des  Éthiopiens  étaient  de  peaux 
de  cheval  avec  lei  oreilles  et  la  crinière,  en  sorte  que  la 
crtnièreaervaitd'aigretleetque  les  oreilles  étaient  tontes 
dressées.  En  des  temps  beaucoup  moins  anciens,  les 
casqoes  det  Rarbar-  s avaient  encore  des  cornes.  Celui  de 
Pyrrhus,  roi  d'Fpire,  était  surmonté  de  deux  têtes  de 
bélier.  Le  n>i  i.y^imaquc  rn  portail  un  semblable.  A’aric, 
roi  des  Wisigotho,  portait  un  casque  qui  avait  dos  ailes. 
Ceint  des  Gaulois  était  orné  de  cornes  de  tsureaus. 
casque  ronvain  était  une  imitation  de  relui  des  Grecs; 
dans  l’origioe,  il  fut  de  peau  ; depuis,  environ  .100  av. 
J.-C.,  Il  fut  toujoora  de  cuivre.  Végèce,  qui  écrirait  dans 
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le  4«  siècle,  dit  qoo  le  casque  dos  centurions  différait  de 
celui  des  soldats  par  la  couleur  et  la  position  de  l’aigrcile, 
qni  était  de  frr  argenU^  et  placée  parallèlement  a la  face. 
I«e  plus  loiirent  le  casque  lalio  des  chefs  était  surmonté 
d’une  aigrette  de  plumes  rouges  et  blanches  ou  d’une 
crinière  de  cheval  ; en  outre,  il  était  enrichi  d'or,  d’ar- 
gent, de  figures  gravées.  Soun  les  princes  mérovingiens, 
raugo  du  casque  était  presque  tombé  en  désuétude  ; les 
longs  et  épais  cheveux  des  Francs  leur  rn  tenaieol  lieu  ; 
Ils  reparurent  m>iis  Digoiirrt,  vers  620.  Loibaire,  qui 
régna  de  940  A 9.15,  est  représenté  dans  un  manuscrit 
portant  un  casque  semblable  A nii  chapeau  A deux  cornes . 
La  figure  de  Ciiarles  le  Chauve,  qui  est  en  tête  d’un 
maniisrrit  écrit  avant  869,  tient  dans  sa  rrain  un  casque 
eu  forme  de  caloto  profonde,  marquée  d'une  croix  sur 
le  devant.  <tuiilsume  le  Conquérant  est  représenté,  sur  la 
tapisser  ie  de  Baveux,  avec  nn  rrsqiie  de  fer  lo  terminsot 
en  hiut  presqii’en  rûne.  Ce  ne  fut  que  tons  Philippe- 
AiigU'-tc,  I I80-I223,  qur*  le  cnsqtic  A visière  devint  d’un 
us.igo  général.  Au  iniheii  du  I3*»iècie.  U couvrait  le  frout 
jmqu’aux  sourcils.  Le  casque  de  siint  Louis,  peint  sur 
1rs  vitraux  de  la  cathédrale  de  Chartres,  est  plat  par  le 
liant  et  A visière  frrmée.  Dans  un  tournoi  qui  eut  lieu  a 
l'cniréc  d'isabcaii  de  Baviirc  A Paris  en  1385,  les  huit 
champions  avaient  des  casques  surmontés  de  difrerrntea 
figures  d'anirnaux  ; tous  ers  casques  étaieot  de  fantaisie; 
tel  étal:  celui  de  Jevn-vans-Pciir,  duc  de  Bourgogne,  re- 
pré.venté  sur  son  tombeau  avec  un  rasqneorné  de  comes, 
et  un  lion  entre  les  cornes  : e«  lui  de  Labire,  accompagné 
d'ailcrons  ral>atlus.  I.e  cisque  de  Louis  XII  portail  six 
plumes  bitoches  sur  le  devant.  Quelqoefuis  les  plumet 
étaient  diodes,  comme  celles  du  casque  de  Henri  11; 
quelquefois  une  letde  éiait  liimb:inlc,  comme  celle  du 
casque  de  Pierre  de  Kt'han.  On  dunnait  difTercDls  noms, 
dans  le  mo)cn  Age,  A cette  coif  ure  militaire  ; on  rappe- 
lait hcnunie.  nrimf.  xufndc,  bourguignfttf.  morion,  pot- 
tn-Uif.  I.e  heaxHre,  muni  d'uuc  visière  mobile  à petite 
grille  cl  d’un  colber  de  fer,  était  le  casque  de  Uiurnoi  et 
de  iMttaiilc.  L’a'iurt  éiait  un  casque  de  fer  sans  visière  ni 
gorsotii};  U en  était  de  même  du  pol-cn-fétc  et  de  la 
boKiqfiignoff.  Dans  l’infanicrie,  l.i  salade  était  appe'ée 
fNOrtoii.  Depu's  Loiiii  Xltl  jusqu’en  1804,  une  seule  es- 
pèce de  troupes  ( les  dragon^)  avait  conservé,  en  France, 
i’usago  du  casque  : Naivoléon  le  rétablit  alors  comme 
Coiffure  de  la  grosse  cavalerie.  Lev  formes  do  casque 
actuel  ne  sont  qu'une  imitation  de  rantlque. 

UASSANDRIA  (Prise  de l ile  de).  Après  la  prise  de 
?iicuport  par  l’armée  du  Nord,  lii  siège  de  l'Éclose  fot 
résolu.  ( ctie  opération  présentait  de  grands  obstacles; 
le  principal  était  de  s’emparer  de  l'ilede  Cassa ndna.  On 
ne  pnnvail  y abordrr  que  i«ar  une  digue  éiroMe,  défen- 
due par  une  h'ilerle  de  14  pièces  de  csdoo.  Moreau,  qui 
n’avait  po  nt  de  ivonluis,  y suppléa  avec  l'audace  des 
braves  qu'il  oominandait.  28  juillet  1794. 

UA8SAXO  (Batailles  de).  I'*,  gagnée,  en  4705,  par  le 
duc  de  VendiNme  contre  le  prince  Eugène . qui  y fut 
blessé  et  perdit  7.000  hommes  tués  et  4,000  blessés.  — 
2*.  perdue  par  Moreau,  qui  avait  remplacé  l'inhabile 
Sehérer  dans  le  airomandement  de  rarmée  d’Iialie.  et 
qui.  A ctuse  de  son  infériorité  numérique,  était  forcé  de 
luitirc  en  retraite  devant  SuvvarofT,  qui  était  A la  tête 
dé  200  000  Auvtro  Russes.  Le  g'oéral  Serrurier  fut  fait 
priionniiT.  25avr>t  1799. 

CASSARD  (lacqties),  célel>re  marin  français,  né  à 
Nantes,  on  1672,  fut  employé  dans  respédition  dePoio- 
tls  (l'oij.  ce  nom)  sur  les  rôtev  do  rAmciiqnemérldinnale, 
et  contribua  glorieusement  A la  prise  de  Cartbagèoe,  eo 
4697.  A son  retour  en  France,  il  fut  nommé  Ueuleaaoi 
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de  puii  commeadeol  d'un  bdlimeot  de  l'Étet, 

débarrasie  la  Méditeiran^  d'un  grand  nombre  de  cor- 
Mires  qui  l'iafeslaieot»  et  fU  do  Donibrcusrs  prises  sur 
les  Aog’ab.  Nomm^  capitaine  de  vsit»cau»  après  plu- 
sieurs eipédilions  bnllaotes  sur  leseulimies  loriugaises 
et  anglaises,  (atiard  fut  repdu  i u repos  par  la  pais  d'U- 
trecht,  en  1715.  Des  prop<»s  iujiirietis  qu'il  tint  conlre 
le  cardinal  de  Fleurjr,  alurs  premier  minisirr,  et  ooutre 
le  goufernetneiit.  le  lircot  enferrucr  au  ibdteeu  de  llam, 
cm  il  mourut  en  I74ü. 

CASSATION  (Cour  de),  fondée  par  l'Assemblée  Con- 
stituatde,  en  179(1,  sous  le  nom  de  tribunal  de  raualiuo; 
elle  prit  le  iioin  de  coiirde  cassation  en  IK04.  Celte  cour 
est  un  Iribiinal  supérieur  qui  eicroe  une  action  régulo* 
triceiur  radiuioistnilioa  de  la  justice  eu  Fraoce,  soit  eu 
annulant  les  décisions  des  bibtmaux  iüferiiurs,  suit  en 
attribuant  1rs  aHaiies  de  procedure  aux  juges  compè> 
lents,  soit  enfln  en  prenint  à j arlie  le  magistrat  di>nt  la 
négligence  ou  la  forfai;ure  aurait  compromit  les  iiiteréia 
des  particuliers.  La  coor  de  ia«satioii  ue  er  nnait  point 
des  faiis  d*strocèf,  mais  seutemeut  de  reiéculion  li* 
gonreute  de  la  loi;  elle  casse  un  jugement  de  cour 
ro>ale  pour  >ice  de  forme,  <t  renvoie  les  parties  devant 
une  autre  cour.  I«a  cour  de  carialion  est  divisée  en  deux 
sections,  l’une  civile,  l’aulrecrimiorlte.  Soixante  avocats 
exercent  devant  elle,  à l'exclusiou  de  tous  antres;  iU 
forment  une  oorpuraliou  è part,  et  ne  sont  jutliciablei 
que  de  la  cour  et  d'un  conseil  de  disciplii  e spécial.  Ils 
•ont  soumis  à (|ueIqu(S  coudUions  d’idmissioa  et  à uu 
eaulioimenu  nt;  ils  sont  nommés  par  le  mi,  sur  la  pré- 
sentation do  la  cour  ; ils  ont,  en  outre,  le  privilège  de 
plaider  devant  le  conseil  d'Klat.  l oij.  ce  mol. 

(IA8SEL  {CatSfUitm  viiorinoriiMi),  ville  de  France,  daos 
le  départemooi  du  ^iord.  Elle  fut  la  capitale  des  Murios, 
peuple  puissanl  des  Gaules  qui  habilaieut  le  littoral. 
Cassel  est  célébré  par  plusimrs  batailles;  Philippe  I«r 
y fut  défait  par  R<  berl  le  Fri»on.  comte  de  Flandre, 
1070.  Philippe  de  Valois  y dffit  les  Flamands  révoltes 
omtre  leur  comte,  août  t.V2>t.ot  le  pi  inco  ü'ürauge  y 
fut  bailij  par  Philipjte,  duc  d ()tU'«in>,  1077. 

CASSRL.  capitale  de  la  ilestc- Kiec uralo  dans  le 
landgraviat  de  la  Kafse-IIeise,  sur  la  FuUI*',  (H*upleu  de 
26,(NN>  liabitanls,  fui,  sons  l'empire,  de  IK07  a 1KI 1,  ca- 
pitale du  royaume  de  5Veslphaiie.  Le  palais  électoral 
étant  devenu  la  pmie  des  flsnimes  eu  1h<K5.  on  en  a rom- 
niencé  un  antre  eu  IKI7,  qui.  lorsqu'il  serasclievé,  sera 
une  de*  plus  niagniflipies  lishitHlions  princiéres  d'Allc- 
mague.  Pendaot  la  guerre  de  .Scpt-Aiis,  k-s  Français 
prirent  CasstI,  devant  laquelle  le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick  vint  mettre  le  siège,  mslgré  les  etfoits  du 
prince  de  Coude  et  du  maréchsl  de  buuln.-e.  Le  harou 
de  Diesltacb . qui  (O  imiamlait  la  place,  ea(  iiula  su  bo<it 
de  22  jours  de  tranchée,  le?  iinvcmbru  17(il.  En  octo- 
bre IHI.l,  le  général  ru>se  Tchernichef  s'tmpara  do  Cas- 
sel.  (^ctle  ville  pttssède  aujourd'hui  une  «csdmiie  do 
peinture,  de  scnlntnre  et  d’arcliituiure.  (V.  HKKSE  ). 

CAKSI.NI.  Quatre  ailrouonics  de  ceiimii  et  de  la  même 
famille  : Jciu  Dominique  naquit  eu  Iü2.5,  à Periuaido, 
comté  de  ISice,  lit  son  eotroe  dans  le  monde  savant  par 
ses  observaiiouidc  la  comète  de  l(/.'»i,  el,  en  1G53,  trouva 
In  solatioa  de  plusieurs  problèmes  inijKTiButs  de  la 
théorie  du  soleil,  et  entre  autres  que  l>  din  inutiou  de 
vitesse  du  soleil  subisuit  une  loi  de  diH-roiMcmcnt  plas 
rapide  que  la  dim  iiutiiHi  de  son  dismètre  ajiparenl:  ce 
résnli.it  fut  du  A la  méndteime  qu'il  lit  couilniire  dans 
l’eglise  de  Saiul-PiHrouo.  A propos  d'une  quv'sUon  reU- 
livé  au  cours  du  Pô  et  A celui  de  la  Chi.nua.  il  fit  d'utile* 
rechercUcs  surlo*  doviatiuni  du  lit  des  livières.  — En 


16(M,  il  décooTrit  la  preportioa  de  II  dritaaee  cotre  ia> 
piler  et  *rs  Mlrliite*  à UdUtaoee  dn  soleil  H de  la  Icrre, 
par  la  déh  rniinalioii  des  ombres  que  le*  aotellile*  de 
Jupiter  jcticot  sur  celte  planète.  Découverte  du  roonve- 
nieot  de  roUliun  de  Jupiter  sur  sou  tie  et  déterraioa- 
tiou  de  sa  duree,  6 b.  .56  m.;  preuves  du  inoovcment  de 
Mars,  24  h 4(1  lu..  1667.  Epheméride*  des  satellilesde 
Jupiier,  1 668.  (Jorrevpondaiice  de  l' Acadéoiie  dessdcoces 
de  Frai  ce.  1666.  Louis  XtV  l'enleva  A l'Italie  deux  ans 
après,  il  était  d.,é  de  44  ans,  lorsqu'il  vint  en  France  ; il 
pava  sa  Jette  A sa  nouvelle  patrie  par  l'observatioD  qu'il 
fut  faire  à Caycuue  avec  Picard,  de  la  parallaxe  de  Mars 
alors  fort  proibo  de  la  terre;  vojage  qui  servit  A fixer  la 
Viileur  exacte  de  la  parallaxe  du  soltil , el  l'on  couvihI 
pour  la  |)remière  fois  la  distauee  vraie  de  la  terre  au 
soirit,  et  les  vraies  dimensions  de  tout  notre  système  pla- 
nclaire  que  k«-pler  lui- même  n'avait  pas  bien  connu. 
En  (681,  il  découvrit  d'UX  nouveaux  salelliies  de  Sa- 
lut ne,  dont  les  deux  premiers  avaieut  été  découverts  par 
llmclie;i.  Eu  I6(i<j  et  eu  17üU.  il  mena  à sa  flu,  A l'extré- 
mité du  Koussillun.  la  fsnieuM  luerioieuoe  de  l’oliserva- 
lotrc  de  Pat  is,  qui  devait  servir  de  base  A sou  fils  et  a soa 
petil-fili , pour  la  confection  de  colle  carte  qui  a donné 
nue  glurieusc  popularité  A son  uom.  Cauiui  mourut  en 
1712,  Agé  de  87  ans,  après  avoir,  comme  Galilée,  perdu 
la  vue. 

tJASSIM  (Jacques),  ion  IDs,  oé  A Paris  en  1677,  fut 
de  r Academie  dt  s sck  nces  cès  I àae  de  1 7 ans  ; il  aida  son 
|HTe  dsui  le  travail  de  la  mériJirune  dont  nous  avooi 
pai  le,  et  en  exécuta  la  par.ie  sepieolriouale  jusi|u’A  l>oo- 
kerque.  Letle  opéralioo  douua  un  résultat  qui  semMait 
renviTtiT  tes  théories  d'iluvgens  et  de  Newton  sur  la  for- 
maliou  de  l ellipsiridc  lericslre,  c'est-a-dire  que  la  leire, 
an  heu  de  s’aplaiir  sur  les  sonimels  de  sun  axe  comme 
Cela  a été  dcmoulré  depuis,  aurait  été  en  s'y  allongetni. 
Le  gimverucmeut  avant  ordooiié  uoo  seioade  expérience 
eu  IÎ5.5,  J,  Cssïiiii  lut  iharge  de  iiu-si  rer  retcoduc  du 
parallèle  compris  entre  Brest  ci  Strasbourg  ; le  résultat 
de  cette é|jrt  uve  se  liuuva  euemu  (aux.  Des  observaliona 
poilér  etircs  d<  iinèmit  raison  aux  adversaires  de  Cas- 
siui,  qui  Niout  ut  e i 17.16.  laissaui  plusieurs  Mémoires  sur 
divir*  sujets  d’a-troiiunde  tl  de  phjiique,  et  aolammeot 
sur  ranneau  et  les  sstt  Hile»  de  Sslurne. 

CASSIM  DE  THI  HY  |(J;«ar  François),  né  en  1711, 
reprit  les  travaux  de  son  pèie  et  «to  son  grand-père,  ot 
rectlDa  quektufs  erriurs.  Louis  XV  avait  voulu  avoir 
Cassiui  au(i>èi  de  lui  dans  sei  campagi.es  de  Flandre;  les 
plsiii  du  theàtio  de  la  gnene  que  Cassiui  fut  chargé  dé 
lui  tlresiu  r,  le  rliarinèrent  A un  tel  poiul,  qu'il  ordonna 
d'eu  fahv  de  pareil»  par  (ont  le  royaume.  Les  trsvaui 
entrepris  pour  le  méritluu  et  les  parallèles  secondèrent 
met  «titleusement  celle  entieprisc  ; l'echelle  adoptée  fut 
d’une  iigoe  pour  cent  toises;  les  travaux  commeucèrenl 
en  1751  it  étaient  pie*que  achevés  lorsqu'il  mourut  en 
1781.  1.  CARIES. 

CASSIM  (Jacques  Dnnnniiiue,  comte  de),  sorreilln 
racbi'vciiiiiit  du  citle  carte  o<mineocéi*  par  son  pixe.  Il 
fut  téuattur  sous  Najiolcou . cl  membre  de  riustitut  en 
1810  ; mort  en  18.16. 

C.i.SSIM  (Hcnri-tidbriel,  vicoiulc  du)  Tiis  du  précé- 
dent. rat  uiurl  cmuuillur  A la  cour  de  cassation  en  1852, 
membre  de  rimbtul  dtpuis  1827,  et  pair  de  Fraoce  de- 
puis 1851 . 

c:.\.SSloi>ORE,  homme  d’Etat  et  hUtorieo  latin,  né  eu 
Italie  vers  170,  fut  iitiuisiradeTbeodiHic,  roi  des  («otbs, 
p.eret  du  pretuire  sous  AmaUiric.  TbAodss  et  Visigèa. 
Après  la  mort  de  ce  dernier  prinisf,  (iassiodore  se  relira 
daos  un  inuuastére,  béli  par  lui  en  Lucanie,  où  H mou- 
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roi  «1  56Î.  On  a d«  loi  nn  (rrand  oomb*r  d'ontrapoi 
qu'il  composa  oti  niU  eo  ordre  dans  sa  i ptrai.e. 

CAKMU.S  {C'afMS  /^pinNs),  qurstcar  a >us  Crauut, 
en  byric,  52  at.  J.-C.,  chau«i  les  Farthes  rte  rc  pays,  fU 
la  «uerre  en  Judée,  hnlré  dam  le  parli  de  l‘üm|]^e,  il 
fut  do  noml<rr  de  ccut  à qui  (îéaar  acc>irda  hvie  après 
la  iMtaiile  de  Pharsal*^;  i)  fut  neanmoins  iin  de  cetif  qui 
coospirèreot  eou'rc  lui.  Après  la  mort  dîCë*ar,  il  le 
rendit  en  Syrie,  où  il  fit  iiinKtcinpi  l.i  (jncrre.  Hèoni  è 
lirutnt.  il  livra  coniro  Antoine  la  i'alsille  df  Philippe,  ii 
a*.  J.-C.,  aprèi  Uqnelte  il  se  donna  la  mort. 

CA.SSILü  {Spuriiis  \ isctdlinii  trois  f.ds  rnosiil  et 
lioooré  deui  fuit  du  triomphe.  So  i preml^'r  consulat 
daté  de  501  it.  J.-C.;  U dompta  l«  Sab<ns  cl  punit  Ica 
Camérins  qui  l'elaieni  séparés  des  Ko  vains  ; cnnlraipnit 
ira  Ilrrniquca  à dciiiamier  la  psiv  j prop  >sa  )*onr  la  pre- 
mière foitls  loi  agraire,  i'.>2  a v.  J.-C.  Accusé  d’avoT  av 
piré  i la  royauté,  il  fui  précipité  de  la  roche  Tarpclonne, 
4«i  a».  J -C. 

CASSOVIR  iB  i tailles  e'  siêpei  d^)  I".  Cassovie,  dans 
Il  Baise  llonprie,  fut  souvent  le  Ihédire  des  loties  des 
Turcs  et  des  Allemanda.  En  i.^KD,  Aniurat  vainquit, 
dans  roa  plaines,  les  Hongrois.  Ie<  \ aiaq*ies,  les  Trihal- 
liens  et  les  Dalmatesconr'dén^.  Amurat.  parcourant  la 
champ  de  balaille,  fut  piignsr.ié  p^>r  un  toMst  ti  ih,d- 
lien  carhé  parmi  les  moris.  2^.  Eji  UH,  Amnrjt  II 
remporta,  dant  ces  mêmes  plaines,  nne  aulra  vicloire 
sur  les  Ilondroii.  5*.  En  Catsovie  fut  asviéséa 

par  Jean-Albert,  roi  de  Poirqne.  F.tle  se  défendit  vail- 
lamment. et  Alocrt  renonça  à son  e ilreprsc.  4*.  Té- 
kéli  prit  Cassoric  en  MiK2  tmais  en  I6K5  elle  se  rendit 
au  comte  de  Caprara,  pénéral  de  l'eiirereur. 

€A8T  (Action  do  Snint-  ).  Ancliis.  alliés  du  ffrand 
Frédéric,  tentent,  en  septc:iibre  I75fi.  nne  descente  sur 
lea  cèles  de  Rrelasoe,  près  de  la  baie  do  Saint-Cast. 
A Cétie  Doovell*,  le  duc  d'Aiffuillon,  ponverneur  de  la 
provinc'',  marche  h la  tête  de  la  nobleue,  des  milices  et 
des  troupes  qui  sont  sous  sa  main.  Six  jours  après  tenr 
déharquemenl,  les  Anglais  sont  enveinp:ié«  par  des  forces 
aitpérienres,  et  ne  regagnent  leurs  vaiisesoi  qu'aprèa 
avoir  laissé  4,<M)0  mort«  olflO.')  prisonniers. 

CAATEL'FRANCO  (Cooihat  rte).  La  mirche  rapide 
de  rai-mée  commandée  par  l’cmpcrrur  > ipoléon,  dans 
la  célèbre  campagne  de  1805,  avait  coupé  une  colonne  de 
l’armée  auTiehicuno , sous  les  ordres  du  général 
prince  de  Rulian,  émigré  français,  ('.cite  colonne,  forle 
de  7,000  bamnioi  et  de  1.200  chevans,  fut  complè- 
tement mise  eo  déroute,  a Castel-Franco,  par  les  géné- 
rani  Gou^itin  .Nainl-Cyr  et  Kegnier  : 0,000  h >mmes 
d'infanterie,  1,000  chevaux,  restèrent  en  leur  pivnvoir  ; 
le  {Mince  de  Rohan  fut  fait  prisonnier  ; 12  canons  et  12 
drapeaux  fur.nt  enlevés  aux  Aatrich’ens,  23  novembre 
1805. 

CA8TRI.-GC1VE8T  (('.omhal  de).  Ma^séna,  avec  500 
grenadiers,  après  une  rmlo  mêlée,  chass^  les  Fiéntonlais 
du  hameau  de  Cailei  Genest,  où  ils  élaient  relronchés 
dans  nne  posilion  f M-mirtahIe,  24  novembre  1795. 

CASTELLA5IARR  (Arrairesde).  Le  duc  rte  (iaise, 
a’élant  misé  la  télé  des  Naf)o1itriias,  révoltés  contre  les 
Espagnols,  en  1647,  se  dispose  è ntinqiier  ('.nslcllsmare  ; 
mais  ses  troupes  se  mutinent  et  rte  nandent  de  l’argml. 
Le  duc,  par  sa  fermeté  et  sa  présences  d'pspr  t,  parvient 
à étouffer  celle  révolte.— 2*.  Lors  de  la  première  occupa- 
lioD  da  royaume  de  Naples,  en  1798,  le  cardinaèRutro, 
A la  léte  d'une  troupe  de  pvysana  et  de  bandits,  tombe 
aur  Casteilamvre.  petite  ville  A six  lit  uet  de  Naples.  Il  est 
soutenu  par  un  vaisseau  auglaia,  qui  débarque  ou  régi- 
ment; un  petit  corps  do  iroupet  frauçaises  repoiuie  les 
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avsalllanls,  et  en  fait  un  grand  carnage,  27  avril  1799. 

('A8TF.I.I.AHO  (Combitdc).  La  division  de  Masséna 
poursuivait  le  g nér»l  NVurnwT.  qui  cherebait  à se  je* 
1er  dani  üiantuiie  ; elle  était  sur  le  jK)inl  do  l'atteliMlre. 
lorsqu*,  par  une  fatale  méprisé,  les  Français  oubliercul 
de  coup*‘r  le  piuit  de  Vilta-Impenta.  Wiirmsers'y  porta 
au  moment  où  le  général  Chirtuu  y arri  ail  avec  quel- 
que' cenlaiiitfv  de  cbakseurs.  Maigre  des  f <rces  aussi  dis- 
proporliunoérs.Cfiartonaltaqna  les  Amrichieris  ; mais  il 
perJil  la  vie  ihns  lec  nnbat  ; ses  tr  mpes  furent  nialirai- 
téi's,  et  se  lepliiTenl  sur  C istellaro,  12  s«'picmbre  17%. 

CAKTEll.MIN'E  ( Bataille  de|.  L»’S  années  de  Tempe- 
r-'ur  Constant  11  et  rte  GrimoaUl,  roi  des  Lombards,  se 
rencontrent  près  de  Castellnne,  à uoe  lieue  de  Gaéte, 
Tan  de  notre  erp.  Les  Grec»  fiimit  mis  eu  fuite. 

CASTEJ.NAU  (Michel  de),  cini]  fois  umbassadeur  sous 
Charles  JX  et  li<’nri  Ui,  de  IjCO  A K>80. — Jacques 
(m  r piii  de),  son  priit-flU,  maréchal  de  France,  sc  rgnala 
en  iioll.inrtr,  puis  aux  sièges  et  privé  de  Corbie,  lUôù  ;du 
Catelet,  {(>.‘>8:  de  Ilesdiu,  l(>592  d'Arra»,  1640j  d'Aire, 
iùil  ; dé  E'riixvurg,  1611;  à la  tiataille  de  Norluigiie, 
161.7.  (»i>uver .eur  de  la  R>ié‘,  1647;  de  Brest,  1618; 
à Diiukr^rque,  A Mousmii,  à Saiole-Menchould,  1675)  A 
Arr.is,  16.71  ; a Landrecies,  Cofidé,  S4iot-Guillsin,  1653; 
A Valenciennes,  1636;  A la  liataiile  des  Dunes,  16.78. 
Blessé  nu  siégé  de  Dunkerque,  il  meurt  A Cnlaii,  le  15 
juillet  16.78. 

€.%8TF.LN'AUDARI  (Siégea  et  combat  de|.  I''.  Ray- 
mond VI,  comte  de  Toniousc,  lors  de  la  croisade  des 
Albigeois,  mit  le  siège  devant  Casleluaudari,  en  1211,  où 
iüuiou  de  Monlforl  se  trouvait  renfermé.  Plusieurs  com- 
bats furent  livres  sous  ses  murs;  mais  Raymond,  instruit 
dé  Turrivt^;  d'un  nouvel  e saim  de  croiaét,  abandonne 
son  entreprise.  2*.  CiaitOD,  duc  d'Orléans,  révolté, 
moins  c mtre  Louis  XIII,  son  frère,  que  co  itre  le  car- 
dinal de  Richelieu,  enlraiiia  d.ms  son  parti  Henri  Jl.due 
de  Monlmoreacy,  maréchal  de  France  et  gouverneur 
du  Laaguciloc.  ikhomberg  fut  envojC  contre  lui  avec 
2, (NK)  fanUissint  et  1,200  rh  ^vaux.  Lc‘s  deux  arniéca  eu 
vinrent  aux  mains  près  de  (^aateloaudsri.  Flontmnroney . 
couvert  de  blessures,  y fut  fiit  prisonnier;  l'implacable 
Richelieu  fit  périr  ce  héros  sur  uu  échafaul,  daoa  Tt>6- 
Icl-de-ville  de  l'oulouse,  1652. 

CA8TEL-NOVO  (Combils  de).  Bonaparte,  général  en 
chef  de  Tarmée  d'ilalie,  après  la  victoire  d’Arcole,  lur- 
prend,  A Caslel-Novo,  Tarrièro-garde  de  Tarroce  auiri- 
chienne,  commandée  par  te  général  Datidovich,  qni 
maiirpuvrail  pour  rejoindre  Alviuai;  1,200  hommes  lu- 
rent faits  prisonniers,  et  400  se  noyèrent  dans  TAdije, 
21  novembre  1799.  .Marmoof,  commandant  l'armée  fran- 
çaise de  Dalmalic,  A la  tête  de  6.(KH)  hommes  seu'ement, 
en  vint  aux  mains  avec  6,000  Russes  et  iO.OijQ  Mooténé. 
grtns.  qui  les  appuyaient,  l.e  col  de  Dehdibrich  est  forcé, 
et  le  champ  de  bataille  rat  couvert  de  Russes  et  de  loura 
alliés.  50  septembre  et  i**  octobre  1806. 

CASTELREAGII  ( RoU«rt  8TKWART,  marquis  de 
Loudon  ferry,  vicooitt),  diplomate  anglais,  ministre  d'E* 
lal,  cuDsviiler  privé,  etc.,  né  A Mouul  ISiewirl,  U 18juiu 
1769,  fui  admis  dès  Tdge  de  21  ans  A rcpréaenler  au  parw 
liment  le  comlé  de  Duwo;  il  y exerça  uoe  innueoco 
presque  ex  -luii^e,  et  devînt  min'slre  dihg  aot  du  esbinet 
de  halol-James,  en  1811.  (ùi  181.7,  il  fut  envoyé  avec  des 
pleins  pouvoirs  a -pivs  des  puiuances  alliécts  pour  traiter 
de  la  paix  generale,  et  au  mois  de  mars  181 1.  il  aisisti 
aux  conféreiicevde Cliâililou.  Hepréaenlanldela Grande- 
Br.-tagne  an  congrès  tenu  A Vieoue  pendant  Tannée  sui- 
vante, il  eut  une  grande  part  aux  arraugemeota  qu’on  y 
régla.  Après  la  bitaillede  Waterloo,  il  viol  aaaUier  ara 
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n^f^oei•!iODlqui•et^llt^rral  h Pari*.  Il  pomltcfrUin  que 
c'cfl  par  la  tuile  d'ua  deraugeoifut  au  cerveau  que,  le 
I i août  IK2*'S.  il  te  suicida. 

CASTl  (Jean-Uvptitlel,  rclcbre  po^le  (t  lUtéralenr 
italien,  n«  ra  1721  à Prali  (Totcane),  fui  profettotir  du 
bcIlet-lcUrct  A Monlenateone.  fit  quelqnei  vovann  en 
France  et  en  llalic,  visita  pliifieurs capitale*  do  rKun)|)o; 
A Vienoe.  il  re^ui  de  Joseph  II  uo  accui  il  dislluftiio,  et 
fut  nrHOiné  par  ce  prince  poêle  de  la  cour,  (^est  là  qu'il 
publia  iou  poème  iiUUuté  7ortaro.  Apres  b mort  de 
Joaepb  II.  Casti  se  relira  à Fmrencr,  et  s'jr  occupa  do 
travaux  littéraires  Jusqu’en  1799,  qu'il  viol  à lb>l*.  Il 
mourut  dans  C’ite  ville  en  IKO.'S. 

CASTIGLIONE  ( KaUiiila  de),  fftcnée  par  Bonaparte, 
pénéral  en  chef  de  rrrmrâ  d’iialir,  contre  les  Autri* 
chiens,  oonmiaoJés  par  V^  a>msrr.  Aueereao.  Uasséna 
cl  Junot  s*}'  couvrirent  de  i^lnire.  Les  Aiilrirhien*  y per- 
dirent 20  phxrs  de  canon.  5.000  hommes  luCs  ou  bles- 
sés. 4.000  prisunnierv,  4 ju  llct  1796. 

CA8TII.I.E.  Ce»t  le  uom  donné  à deux  grandes  divi- 
sions de  rKapesue.  dislinduécs  entre  eücs  par  les  déno- 
roinalioos  de  VU-tlIe  et  de  Nouvelle-Casiille.— La  Vleille- 
Castille,  berceau  de  la  monarchie  espapoole.  est  située  ao 
centre  nord  du  rojanme.  Kllr  est  borme  au  nord  pir  le 
golfe  de  (ftscogne;  àl'oiicst.  parles  Asturies  et  rotanme 
de  Léon  ; A IVsl,  par  l’Aragon.  et  au  nnrd-esi.  p.ir  bi  Na- 
varre et  la  BiKaycj  te  Duero  la  traverse  de  l'orient  A 
rocddcol.  S<‘s  priiiHpales  villes  sont  Santander,  Bnrgos, 
son  ancienne  capitale,  l atrie  du  Cid,  Soria,  rancieune 
Kumanre.  Scpovic,  Avila,  patrie  de  Sainle-Thértse  rl  de 
rbistorieo  Daviia.  — La  Notivelle-Caslil'e,  qui  iotirheau 
nord  la  Vieille-CasUlIr,  est  bornée  au  sud  par  l’Anda- 
lousie, à I'e4  par  l'Aragon,  et  a l'ouest  par  l'Rstrainadure. 
Se*  principale  ville*  sont  Madrid,  cap  Ule  do  toute  l'Es- 
pagne; Segoenxii.  rancimne  AVgimlia  de*  Crlübére«, 
Alciila,  patrie  de  Cervanlèx,  célébré  par  son  L'niversiié, 
fondée  par  le  cardlnsl  Ximenét.  en  I 49H;  l'oiéde,  dont 
l'arebcvéque  c<>t  primat  d’F.*psgne;  Alcaioex,  Alroagro, 
TaUvrrade  la  Bcyna  et  Llndad-Ilral. 

CASTILLE  (Vici  siiude*  de  la).  O pays,  habité  par 
different*  peuple*  do  race*  rcbh{iies  ou  Ibère*,  puis  en- 
vahi sufcessivemeDt  par  les  Carlhagiiioi*,  1rs  Romains, 
les  Snèves.lei  AUins,  les  Yisîgolhs  et  les  Vandales.  V.  A 
ESPAGNE.  —Le*  Vitigolhs  Ariens  fnnJèrcot,  en  .^60,  en 
Espagne,  une  moutrehie  qui  dura  moins  de  200  ans. 
Alors  les  Arabes  mahoiiiëians,  sous  1a  conduite  de  Turik- 
ben-Zeiod,  firent  la  conquête  de  ce  pays  de  708  A 71 1, 
année  où  Rodreglu.  dernier  roi  des  V isigolhs,  perdit  contre 
lui  ta  fameuse  bataille  de  Guodalète.  — La  population 
chrétienne  se  réfugie  dans  les  Asturies,  nii,  sou4la  ooodaiie 
de  Pélsge,  eu  717,  elle  fonde  un  petit  K at  chrétien,  qui 
sc  conserva  indrpeodanl  et  finit  |>ar  chasser  les  coo'iué- 
ranls  nmtulmans  de  l'Espagne.  Pelsge  fooüe  lu  royaume 
de  Léon  ou  d'Oviédo,  <|U*il  laiue  en  7.>8  A son  fils  Al- 
phonse t*^  C'est  de  ce  petit  royaume  que  surgit  le  comté 
de  Castille,  dont  l’élsniologio  vient  du  grand  nombre  de 
cbAteaux  constroiU  sur  le  territoire  de  ee  pays.  Daos  le 
prtocipe,  U a plusicuri  comtés  ; ce  ne  fut  qu’en  921  que 
ces  flefi  furent  réunis  dans  une  seule  main.  — Comtés 
de  Casli//c.  Ferdiuand  Gooxalè*  est  le  premier  comte 
de  Castille,  qui  se  dédire  iodépendant  des  souverains 
de  Léon  et  de  la  Galice.  L’uo  des  plus  grands  guer> 
riers  de  son  temps,  ce  prince  miurt  en  942.  Il  a pour 
suocesaeur  son  troisième  fils,  Garcia  Frrnaodës.  Allié  dea 
rois  de  Léon  et  de  Navarre,  il  bal  les  Maures  en  987  ; son 
fils  Sanebe  se  révolte  cooire  lui  en  988  ; il  meurt  d’une 
blessure  dans  une  bataille  contre  les  Maures,  en  990.  — 
Senebo  Garcia,  soo  fils,  allié  des  rois  de  L6m  el  de  Na- 


varre, remporte  sur  le  calife  Almanzor  U bataille  d'Otma, 
998;  il  meurt  en  1028,  après  un  règne  glorieux. 

CASTILLE  (Rois  de).  Sanche  (Urcia  laisse  poor  fils 
dou  (iarcia,  qui  est  asssssiué  le  jour  même  de  ses  onces, 
A Léon,  en  1029.  Le  roi  de  Navarre,  Sanche  III,  dit  le 
Grand,  qui  avait  épousé  sa  sœur,  hérite  de  b Castille  an 
co.n  de  sa  ft-mnie,  et  la  donne,  en  1051,  A soo  aeetmd 
fih.  Fer  iiDiud  1*'.  Ce  prince,  de  concert  avec  sou  frère, 
d<  vrnu  roi  do  Navarre,  fiit  la  guerre  A Veremond  HT, 
roi  de  Leou,  le  list  rl  te  lue  dans  une  babille,  rn  1057  ; 
il  réunit  ses  Etats  à la  Castille,  et  eusuile  une  pariiu  de 
la  Navarre;  ce  qui  fait  de  b Castille  b plus  puissante 
•onverainrlé  de  l'Espague  cbrélienne.  Le  régne  de  Fer- 
dinsD  I est  fameux  dans  1rs  auoales  de  UCaslille  ; ilcom- 
h;.t  avic  succès  les  Maures,  leur  prend  plusieurs  villes, 
soumet  A un  tribut  le  roi  mutulmau  de  Tolède,  et  ton 
Iraint  ceux  de  Siarragosse  et  de  Séville  A ach-ter  la  paix, 
1048.  U prend  eu  1054  le  titre  d'empereur  des  Espagnes, 
après  avüircolevrh  Navarre  A Garcie,  son  frère,  qu'il  lue 
dans  une  bataille.  C’est  soua  son  règoe  que  se  rapportent 
la  plupart  des  exploits  du  fameux  Rodrigue  Dias  de 
Besar,  plus  connu  sous  le  nom  du  Ciil,  Ferdluaud  re- 
|K)usse  les  prétenltoos  de  Henri  111  d'Allernsgue  A une 
suterainrté  sur  le  rojaume  de  Castille,  1055.  On  rapporte 
au  règoe  de  ce  prince  rinstUalion  de*  cortès,  tradiUoo 
dci  as)C>iibtoes  appelées  conciles,  qui  se  tenaient  sous  les 
roa  go  hs  ; Ferdioaiul  meurt  tu  1065,  après  avoir  par- 
tagé s-s  Etats  cotre  ses  tro  s fils,  et  donné  A set  filles  des 
ville»  entière*  pour  dot.  Sanche  le  Fort,  l’aloé  de  scs  fils, 
a b Castille.  Il  nllaquc  srsdeux  frères  Alphonse  Garcie, 
cl  lot  dépouille,  l'uu  du  royaume  de  Léon  et  l’autre  de  ce- 
lui de  G.<bco.  11  prend  à nue  de  ses  sœurs  b ville  duTora 
et  est  tué  en  irabiioa  lorsqu'il  va  pnndre  b ville  de 
ZiDora  sur  une  autre  do  ses  sœurs,  IU72.  Le  Cid  cod- 
tiuue  dose  signaler  tous  ce  règne;  il  bat  plusieurs  prlocea 
maures,  et  sc  fonde  une  principauté  iudépendanle  dsnt 
la  ville  d'Alcosai.  — Alphonse  I*'  du  nom.  roi  de  Csslille, 
el  sixième  de  ce  nom  de  Leon,  est  tiré  de  prison  aprèa 
la  mort  de  son  frère  .Saoche  F'  ; aidé  du  fameux  Cid,  et 
de  idusieurs  chevaliers  français,  il  conquiert,  en  1685,  ta 
vi  le  de  Tolède  dont  il  fait  b capibte  de  ion  royaume, 
lirnri,  ooiub  de  Bourgogue,  est  fait  courte  de  Portugal. 
11  épouse,  eu  1088.  la  file  du  roi  musulman  de  üéville. 
Le  C>d  conquiert  en  1094  avec  srs  homme»  d'armea  la 
royaume  de  \aleuce.  cl  roITrc  A Alpbooso.  Ce  bérua 
meurt  A Valence  eu  IU95.  Alphonse  meurt  en  1109  sans 
bisier  d'héritiers  mâles.  Sa  couronne  loutbo  entre  lea 
mains  de  sa  fille  Urraque,  mariée  au  roi  d'Aragon  Al- 
phonse le  Bibilb'Ur,  qui  porte  en  Castille  le  nom  d’Al- 
pliODsc Ml.  Ui raque,  rsiueuse paries  débauchn, dispute 
la  puissanccsourrraiue  Atofi  mari,  et  deoiantb te  divorce 
en  1116.  Les  Étais  de  Castille  adjugrot  gain  de  cause  A 
Alphonse  VIII,  né  du  premier  oKirisge  d'Urraque  et  de 
Kaymood,  cumie  dfr  Bourgogne.  Il  n'est  reconnu  vérib- 
blemeut  roi  do  Castille  et  de  I^n  qu'à  b mort  de  sa 
mère,  en  1 126.  — Pour  accommoder  ses  prétentions  sur 
la  Navarre  et  l’Aragon,  les  princes  chrétiens  le  reconnais- 
sent cocutne  empen  ur  des  Espagnes  eo  1157.  H menrt 
en  1 157.  A 50  ans.  — Sautbe  IH.  fils  du  préerdeot,  bat 
le  roi  de  Navarre  eu  1 168.  Il  fonde  l’ordre  de  Calatrava 
eu  1170.  il  meurt  en  1 105.  — Alphonse  IX,  dit  /e  AoMr, 
lui  succède  A l'Age  du  5 aut.  Sa  régence  est  l'origine  de 
la  longue  Inbuillé  qui  divise  les  maisons  de  Castro  et  de 
Lara,  et  qui  perpétue  b guerre  dvile  en  Casltile.  — Lee 
Castillans  perdent,  en  tf99,  b babille  d'Abreos  contre 
les  Maures.  Eu  1212,  les  rois  chrétiens  confédérés  gagnent 
contre  les  Maures  b fameuse  bataille  dcTolosa.  — Al- 
phonse IX  mcart  en  laissant  b conroone  A Henri  1",  son 
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flU,  Agé  4e  9 au»  moi  la  tatrilo  de  Beren(tire,  sa  fille 
aio^,  fenimc  répudiée  d'Alpboase,  roi  de  Léon;  1rs 
comtes  de  Lara  la  lui  cooteslrnt,  1215,  lleori  meurt 
CO  1217,  frappé  d'uac  Inile,  ot  laisse  ses  États  à sa  s'ror 
BéreoRére,  reine  de  Léon  ; ce  qui  réunit  les  deux  ruyau> 
roc#.  — Bérengére,  régente  de  Castillei  fait  couronner 
son  fils  FirJinand  III.  Alphonse,  r>n  de  Léon,  son  père, 
excité  par  les  Lara,  veut  le  dépouiller,  mais  il  est  battu 
devant  Burgos  par  les  Castillans,  1218.  Le  régne  de 
Ferdinand  est  signalé  par  de  nombreuses  virtulres  sur  les 
Maures. auxquels  il  prend  Cordoue,  !22l  ; Jaen,  Séville, 
Aleo,  et  plusieurs  villes.  A lo  mort  de  son  père,  1250.  il 
avait  réuni  le  ruvaume  de  Léon  h celui  de  Castille.  Son 
sële  religieux  lui  mérite  de  l'F-glise  le  litre  de  saint,  en 
<671.  par  le  ptipe  Clément  XL  Cependant,  il  avait  pris 
en  1225  le  parti  de  l’empereur  Frédéric  H contre  le  pape. 
U meurt  en  12.72  à 51  anf.  Alptnnse  X,  dit  /e  .Vacant , 
né  en  1221,  mort  en  1281,  enlève  aux  Musu'maoi  le 
roysiiror  de  Murcie,  en  1255.  Il  est  nommé  empereur 
par  la  diè  e do  Francfort,  en  1258;  grande  ioondstion 
dans  la  Castille,  1258.  — Son  fils  aloé,  Ferdinand,  épou  o 
Blanclir,  fill  - de  Louis  IX;  bguo  des  grands  stigoetirs 
<lo  Caslitle  contre  le  roi  en  1270;  il  renouvelle  ses  pré- 
tentions A l'cntpire,  à la  mort  du  duc  de  Cornouiitlrs, 
en  1272,  mais  le  pape  ouvre  à Francfort  une  diète  où 
Rodolplic  de  llapsbourg  est  unanimement  nommé.  1275. 
Alphonse  envoie  uoe  protcsl  uionati  concile  de  Lyon,  en 
127-1;  elle  n'est  pas  accueillie,  li  sc  rend  lui-méme  à 
Lyon,  accompagné  de  son  iK'au-père,  Jac(|ucs  I",  n>l 
d'Aragon,  cl  n'obtirnt  pas  davantage  de  sucW'S.  1271. 
Il  fait  uoe  tréreavec  t'éniirde  Maroc,  1276.  Son  filsafoé, 
Ferdiiiaorl,  étant  mort,  Alphonse  fiit  juger  par  les  cortès 
de  Stgovie,  qui  devait  hériter  de  la  couromie,  ou  de 
Saoche,  sou  second  fils,  ou  de«  fils  de  riuf.inl  Fcrüin.iod. 
Les  corli'4  doc  dent  on  f.ivetir  de  Smehe.  Ce  jugement 
faillit  allumer  la  guerre  entre  Alphonse  et  Philip|>e  le 
Hardi,  roi  de  France,  qui  prend  on  main  la  cauoe  de  sa 
Keur  Blanche,  veuve  Je  Ficdinaud,  et  de  ses  enfants, 
1277;  mais  rintorvenlimi  du  pape  les  amène  à une  paix 
signée  en  1280.  Sanclie  tv  met  eu  révolte  ouverte  contre 
son  père,  1281.  Les  cor  lès  le  nomment,  à ^'aIlatlolid,  ré- 
gent du  royannio,  en  1282.  AI;  hoose,  aliandunnc  par  le 
pape  et  tous  les  princes  clirétions,  implore  l'appui  de 
Témir  dcMarocToussuf,  qui  vole  A son  secours.  Alphonse 
pardonne  à aoo  fils  ingrat,  et  meurt  on  1 28 1,  à Séville.  — 
Ce  prince  fut  un  prodige  de  science  pour  s<in  époque.  Il 
réorganise,  en  12.51,  riiiiivorsité  de  Salamanque,  foodéo 
par  son  aïeul  Alphonse  de  Léon.  Vers  l'an  1260.  il  pro- 
roulgne  aooa  le  nom  de  Sieto  Partiias,  nne  cofieclioo 
complète  des  ordonnances  publié^^par  loi  rois  antérirnrs 
d'Espagne,  et  des  discussions  rendues  par  les  cortès  natio- 
nales. Il  fut  l'auteur  d"S  rameuses  tab'es  astronomiques, 
dites  tablfsalphonsines.  Il  passe  également  pour  avoir  le 
premier  appHqoë  la  musique  h la  poésie  vulgaire.—  San- 
che  IV,  dit  le  Brare.  Il  est  reomnu  rot  par  les  Etats  de 
Ottille,  en  même  temps  que  l’siné  de  ses  neveux,  connu 
sotis  le  nom  d'iofaol  de  la  Cerda.  prend  le  titre  de  roi 
de  Castille,  en  s'appnyant  sur  le  testament  de  son  aïeul. 
Il  s'ensuit  une  lutte  qui  le  ronlinue  s<idi  le  successeur 
de  Saoche,  mort  en  1295.  — Ferdinand  IV.  Sa  minorité 
est  troublée  par  de  nombreuses  factions.  Son  cousin, 
riofant  de  la  Cerda,  don  Alphonse,  est  couronné  roi  de 
Caslilte  A Sabagun,  et  don  Juan,  son  oncle,  prend  le  litre 
de  roi  de  Castille,  de  Léon,  de  Galice  et  de  Séville.  Sa 
mère  se  voit  dispnbr  la  réveoce  par  le  prince  Henri, 
frère  du  feu  rot,  et  les  grands  du  royaume.  Mais  sa  mère. 
Tune  des  plna  habites  princesses  de  son  temps,  resiaiiit 
les  rênes  de  rÉtat,  qu’elle  lient  d’une  main  ferme  ; Ferdi- 


nand ntenrt  en  151.5,  à 21  ans.— Alphonse  XI,  tnmommé 
le  Justicier,  fils  du  précédent,  stKcède  à son  père  A l’dge 
de  2 8tt«.  Son  nieule,  sa  m*  re  et  ses  oncles  se  disputent 
la  régence.  L’aïeule,  la  princesse  Marie,  que  l’on  avait 
déjA  vue  déployer  une  si  grande  habileté,  meurt  en  1321, 
et  labae  aioii  le  champ  libre  aux  factinns.  Pour  y obvier, 
les  cortès  déclarent  majeur.  A 10  ans,  le  jeune  Alphonse. 
Dès  qu’il  est  eu  Age  de  gouverner,  il  saisit  les  rênes  do 
l'État  d’une  main  fernie,  fait  trembler  les  grandi  vas- 
saux de  la  couronne,  et  ierminc  l'œuvre  de  pacification 
commencée  par  les  cortès*  Ce  prince  invite  les  rois  de 
Portugal  et  d'Aragon  à se  joiudre  A lut  pour  s'opposer  A 
l'invaiion  d’nnc  innombrable  année  des  Maures,  venns 
an  secours  du  roi  de  Grenade.  Les  chrétiens  gagnent  la 
célèbre  Itataille  de  Tarifa,  en  1359,  où  périssent  200,000 
musulmans.  EnL5(.5,  il  s'empare d'Algé>iras;  en  1319. 
il  meurt  de  U pesic  di  vaot  Gibraltar.  Il  avait  ajouté 
aux  Parlidas  de  ton  bis.tieul  le  fnrro  real:  son  règne  eut 
pour  effet  rainisseroenl  de  la  noblesse  et  le  triomphe  du 
liers-élat.  — Pierre  le  Cruel.  Il  succède  A son  père  à l’Age 
de  16  ans.  Son  règne  n'est  qu’une  longue  suite  d’actiona 
barbares,  qui  lui  valent  le  surnoro  do  Cruel.  L'un  de  ses 
premiers  actes  est  le  meurtre  d’Heonore  de  Gusman, 
roailrrsœdc  son  père;  marié  en  I.55IA  Blanche  de  Bour- 
Ik)d,  il  la  qu  ite  ponr  Marie  de  Padilla,  sa  nialtresse. 
nialbeureuie  reine,  accuice  d'adultère,  est  détenue  prl- 
sonniiTe  pendant  7 ans.  et  meurt  rmpoisonnée  en  1561. 
Après  de  nombreuses  cruau'és,  les  États  font  des  repré- 
sentations A Pierre,  (jui  fait  tuer  six  de  leurs  membres. 
Henri dcTransLiiiiurre,  lou frère naturel.se met  Ala  tête 
des  révoltés.  La  Franccenvoie  A sou  secours  Duguesclin, 
tandis  que  rAuglcIerrc  envoie  A Pierre  le  fameux  prince 
Noir.  Cctlc  lutte  dcoaturiV  se  Ierminc  par  rossafsinat  do 
Pierre,  (jue  Henri  de  Trfln.slamarro  lue  de  sa  propre 
main  dans  la  toute  de  Duguesclin,  en  1569.  Henri  II  du 
nom,  surnommé  le  Magnifique,  est  proclamé  et  couronné 
roi  de  C>*xtilte.  on  1570,  malgré  les  prétentions  des  rois 
d’Aragon,  de  Portugal  et  de  ?iavarrc.  Il  est  enlevé  A 
l’amour  do  ses  sujets  eo  l.579,àrdgcdc1Gani.  — Jean  1*', 
né  on  1338.  meurt  eu  1.590  d’une  chute  de  cheval,  dans  un 
tournoi  A Alrala  ; son  fils  fat  le  premier  infant  d'Evpa- 
gne  qui  porta  le  litre  de  prince  desAs'uries.  réservé 
depuis  A l'Ivérilier  présomptif  de  la  couronne  d'Espagne. 
— Henri  III.  dit  Vinfàme,  oéen  1579,  mort  empoisonné 
en  1106.  Agé  A peine  de  15  ans,  et  quoique  d'une  oonsti- 
tutlon  maladive,  il  pren  1 la  résolution  de  régner  senl,  et 
conçoit  le  projet  d'expulser  eutièrement  les  Maures  de 
l’Espagne.  — Jean  H,  1106-1 15(.  Les  cortès,  effrayes  des 
malheurs  inévitables  d'une  si  longue  rigueur,  orfreotla 
couronne  A son  oncle  Ferdinand,  qni  la  refuse.  Jean 
régna  longtemps  et  mal.  Il  eut  des  favoris  parmi  lesquels 
Alvar  de  Lunn  est  le  plus  célèbre.  Son  audace  et  son  in- 
solence le  conduisirent  à l'échstaud.— Henri  IV,  dit f'fm- 
puissant,  né  en  1125.  mort  en  1174.  Son  règne  honteux 
fut  la  digne  suite  de  relui  de  Jeau  11.  L'un  de  ses  favorii, 
Bertrand  de  la  Cueva,  fut  en  même  temps,  de  son  consen- 
tement, l'amant  de  sa  femme,  Jeanne  de  Pertng.]|.  La 
haine  que  Jean  portait  à ses  hcnliers  directs,  Alphonse 
et  Isalvelle,  le  puasse  à reconoailre  pour  sa  fille  et  son 
bérilière  Jeanne,  Iruit  do  l’unioo  adultère  de  sa  femme 
eide  Beriran  l de  la  Cueva.  La  CastiltcsesoulèveeD  1164, 
et  force  Henri  A reconnaître  don  Alphonse  pour  son  suc- 
cesseur. Ce  prince  fait  déposer  ignomioieusenu nt  le  roi  en 
1465;  après  la  mort  d’Alphon^^c,  les  corlèi  offrent  la  cou- 
ronne A Isabelle,  sa  sœur,  qui  la  refuse,  et  sc  fait  déclarer 
princesse  des  Asbit  ies.  .Son  mariageavec  Ferdinand. Üli  du 
rui  d’Aragon,  mécontente  son  frère,  qui  déclaré  do  nou- 
veau Jeanne  son  héritière.  Il  se  récoucilie  avec  liaboile 
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et  Ferdinaad*  et  meurt  peu  apr^  cette  récoodlialion. 
— ' La  mort  d'Heori  IV  fut  tiiiTiedo  raTéoemeot  d’Isa- 
belle et  de  Feriiioand,  duut  lu  rî'^ne  donna  a i EspaKU^ 
uue  unité  qu'elle  ii’a  plus  depuis.  Apres  la  mort  d’Isabelle, 
arrivée  eu  loOi,  Fenlinand  essaya  vaiurnieut  de  releuir 
le  acuplru  de  Castille.  Les  corlès  tin  lU  passer  la  couronne 
eotre  les  inaiosde  Jeanne,  seule  lierilièru  de  Ferdinand 
et  d’halielle,  et  de  sua  t*p<iui  Philippe  le  Beau,  archî  lue 
d'Autriche,  dont  la  mort  préinaluri^  la  rrudit  folle.  Fllo 
TeruI  juM|u*eu  I0A5,  considérée  comme  reine  titulaire  do 
Castille,  tandis <|ue  ce  pays  fut  gouverne  sous  son  nom, 
d'abord  par  Fei^iiiaud.  sou  père,  et  eusuiic  par  Charles- 
Quint,  sou  pi  0)>re  flU . Ce  (ut  sous  le  règne  de  ce  dernier 
que  la  réuuion  des  difrereates  couronnes  d'Kspagnefut 
lielliiitivemeutcuusommi  e eu  Lit  comme  en  droit. 

CASTILI.OX  1 Piégés  de).  Cette  petite  ville  du 
Périgord,  qui  était  au  pouvoir  des  Anglais  en  U*>2,  fut 
prise  par  les  troupes  de  (^tiurlei  Vil,  le  13  juillcl 
Les  Anglais  y penlireiit  le  fanicut  Tallwt,  tue  d’un  oiup 
de  cuulevrine.  2*'.  Cnslillou  se  reiMii,  eu  I.38Ü,  auduc 
de  Mayenne,  après  uu  siégé  de  trois  ruoi.s;  mais,  qiieittuc 
temps  après,  le  vicoiule  de  l'ureuue,  depuis  maréchal 
de  Bmiillon,  l'rscalada  par  surprise. 

CASTRATIO.M.  Il  est  impmsilde  d'assigner  une  date 
précise  à l'usage  barbare,  adoiHé  rhex  dirierents  pcoplet, 
de  mutiler  des  hommes  pour  quelque  cause  que  ce  suit  ; 
quelques  auteurs,  te  fon>1ant  sur  uu  passage  d’Animieo- 
Marceltin,  attribuent  cette  iuveatiou  â Séniiramis,  qui  no 
voulait  pas  que  des  butninn  d’une  consiituliou  Liblo 
conservassent  la  faculté  de  propager  leur  dëtnie  race  ; ce 
qui  est  erriain,  c est  que  cet  expédient  cruel  est  usité 
depuis  un  grand  nombre  d'années  chex  1rs  Orùnhui, 
pour  s’assurer  de  la  chasteté  des  femmes.  L'usage  de  10 
servir  d’eunuques  a pris  naissance  en  Asie  et  eu  Fgvptr, 
à une  époque  qni  précc'de  de  plus  de  deux  renU  ans  le 
siècle  de  Ml  Tse,  c’est-à-dire  vrn  1700  av.  J.  C.  .Sesostris 
fut  assassiné  par  de#  eunuque.'-.  L'usage  de  chétrer  les 
animaux  a été  pratiqué  fort  anciennement  en  Egypte,  et 
l'un  aura  été  sons  doute  la  suite  de  l'autre  ; ou  acense  les 
Lydiens  d'avoir  tenté  les  premiers  de  dénaturer  le  sexe 
dea  femmes.  Le  fanatisme  religieux  a conduit  quelque- 
fois les  hommes  à se  sotimetlre  à cette  alteration  profonde 
de  leur  nature  ; ponr  chanter  les  louangoi  de  Dieu  avec  uu 
ensemble  d’harmonie  plus  parfait , etdonuer  anx  chœurs 
religieux  plus  de  suavité,  l’Eglise  n’a  pas  craint  de  re* 
courir  è cet  odicnx  eipédlcol.  L'occupation  de  l'ilaiic 
par  les  Français  mit  un  terme  i cette  barlvarie»  qui  au- 
jourd'hui n'est  plus  en  osage  qu’en  Orient. 

CABTREL  (Combat  du  mont).  Pichegru,  général  en 
chef  de  l’amiée  française,  attaque  à la  baïonnette  Clair- 
fait,  général  des  Autrichiens,  retranché  sur  les  baulenrs 
de  Oitrel , le  met  en  déroute  : I ,:200  prisonniers,  35  piè- 
ces de  canon  et  4 drapeaux  furent  les  trophées  de  cette 
journée. 

CASTRES,  ville  de  France,  dans  le  haut  Languedoc, 
départeiDeot  du  raro.  porta  aulrefoU  le  titre  de  comté, 
et  fui  le  siège  d’un  évéché  sufTragaut  de  celui  d'Aiby.  Les 
princes  de  Montfort,  do  Bourbon  et  d'Armagnac  ont  été 
comtes  de  Ostres  jus.{u’à  Jacques  d'Armagnac,  qui  eut 
la  tétc  tranchée  sons  Louis  XI,  1476;  après  quoi  C^islres 
fut  donué  ô BoulÛls  de  Juges,  et  fut  enfin  réuni  à la  cou- 
ronne sons  FrançoIsI*',  1519;  en  1.567,  les  reformés  l’on 
emparèrent  et  elle  se  déclara  iikdèpendante.  Louis  Xlll 
la  soumit  et  Gt  raser  les  forlifleabons,- 1619. 

CASTRIES  (Charles-Eiigène-Gabriel  de  la  Croix, 
maniuis,  puis  du'sde),  né  en  1727,  fit  les  cam}>agnos  de 
Flandre.  1736;  fut  fait  lietitenant  general,  et  se  distingua 
dans  les  campagnes  de  1761  et  1762.  Ministre  de  la  marine 


en  1780,  maréchal  de  France  en  1783,  membre  de 
sémblee  des  notables,  1787;  conunanda  une  division 
d’émigrés  en  1702;  mort  en  1801.  Son  tlls,  né  en  17.56, 
est  membre  de  la  cliambre  des  Pairs  depuis  1814. 

CASTRO  (Jeandc'.  capitaine  portugais,  né  à Lltlioone, 
en  f.'îOO,  »ui«U  l’empereur  Chartes-Qiiint  dans  l’expé- 
dition de  Tunis,  ic  distingua  dans  plusieurs  occasions,  et 
fut  nommé  vice-roi  des  Indi  s en  1.546;  remporta  des  vic- 
toires signalées  et  soum  t un  très-grand  nombre  de  places 
dons  celte  panio  du  monde.  Le  roi  de  Portugal,  itutruit 
des  exploits  du  vice-rui,  i’eu  récompensa  en  uoiiiiiuinl 
son  Dis,  Alvarde  Castro,  amiral  du  l'Indc.  Jean  de  Castro 
mourut  à Orinuz  en  1348. 

CAüTItü.  ville  et  duché  d'Italie,  appartint  d'abord 
au  duc  de  Parme,  puis  au  pape  innocent  X ; Tévt'qtic 
qu'il  lui  donna  pour  gouvvrueur  ayant  été  assassiné,  le 
pape,  your  venger  ce  aime,  envoya  dea  troupes  qui 
•arcsgérent  la  ville,  1616.  Le  duc  do  Parme  la  racheta, 
1610,  1661.  V.  PARME,  PLA18AMCR. 

CASTRO  (Ini^de),  lUedu  don  Ptdi-o  Fernandeide 
Castro,  mariée  secrètement  à Pierre  le  Sévère,  roi  de 
Portugal  ; elle  fut  assassinée  eu  1335  à Coîmbre  par  les 
ordres  d'Alphouse  IV.  père  de  lOU  mari;  Pierre  vengea 
la  mort  d’Inès  et  lui  fil  faire  de  mognillques  funérailles, 
en  1357. 

CASTRrcciO-CAHTRUCANI,  l’un  dcs  plus  vaillauU 
chefs  des  Gibelitis,  né  à Liioqucs,  en  1281  .Chassé  d'abord 
par  les  Guelfes,  Il  se  réfugia  eu  France,  1317,  et  prit  du 
service.  Il  repassa  ensuite  en  Italie  et  se  joignit  a Uguc- 
clone  Faggivula,  chef  des  Gibelinv  de  Toscane.  11  sc 
rendit  bicnlùt  maître  de  Lucques,  do  Pistoie  et  d'autres 
villes  ; il  s’allia  avec  l’emiiercur  I.ou{s  de  Bavière  contre 
le  iNi[)e,  et  reçut  de  lui  l'invcdliture  de  Lucques,  sous  le 
tilre  de  duché.  Il  fut  excommuuié  par  une  bulle,  et  mou- 
rut eu  13.50.  à l'ége  de  17  ans. 

€ASTlT.o\  (Prise  dt  ).  Qtle  ville,  appelée  aujour- 
d'hui CnsfoNo,  sur  k (juntfalqiiivir,  était  au  pouvoir  <le 
Serturius,  96  avant  J.-f!.  f.es  Celliitéi  ions  surprirent  la 
garnbon  romaine,  pendant  qu'HIe  ao  livrait  * la  déliau- 
cho,  mais  Sertoriui  s'échappe  dniiv  le  tumulte,  ramène 
de  nouvelles  troupes,  et  fait  main  basse  sur  les  CeUibé- 
riens* 

CATACOMRBR  ( Cryptes,  hypogées),  souterrains  na- 
turels ou  creusés  par  la  main  des  hommes,  et  qui  reçu- 
rent la  destinalion  de  servir  de  sépulture.  Les  Ëgy  plieos, 
qui  manifeslèreiit  de  tant  de  manières  leur  respect  |x>ur 
les  morts.  ))€uvent  être  considérés  comme  les  premiers 
qui  aient  formé  des  catacombes,  c'est-à-dire  de  vnslos 
tombeaux  dons  lesquels  on  réunissait  les  restes  des  fa- 
milles que  la  mort  avait  frappées.  Les  pyramides  n’étnienl 
que  des  tombeaux  ou  catacombes  destiuéei  à des  races 
royales.  Mais  noos  croyons  que  ce  serait  faire  confusion 
que  de  donner  le  nom  de  catacombes  è tous  les  tomlieaux 
creusés  sous  le  sol  ou  élevés  à sa  surface.  Bien  que  d'a- 
près son  origine  ce  mot  de  catacombes  puisse  s’appliquer 
à tous  les  souterrains,  et  qu'il  ait  servi  de  déuoininaiioD 
à beaucoup  de  cimetières,  nous  ne  nous  écarterons  pas 
de  la  spécialité  qui  lui  est  affectée  dans  l'histoire.  Nous 
n'aiiroDt  donc  à parler  dans  cet  article  que  de  deux  car- 
rières qui,  à Rome  et  à Paris,  reçurent  dans  leurs  vastes 
excavations  les  restes  mortels  d'un  grand  nombre  d'hu- 
mains, renvoyant  nos  lecteurs  à l'article  TOMBE.VlTX. 
I^es  Cataromhes  de  Rome  sont  célèbres  dans  les  fjstes  du 
chrisUauistue.  C'est  du  foud  de  ces  carrières  obscures 
qm*  s'élevèrent  les  prières  des  premiers  chrétiens;  c'est 
là  qu'ils  trouvèrent  im  refuge  contre  les  persécuUoos  des 
empereurs,  et  c'est  là  qu’ils  ensevelirent  leurs  premiers 
mirt)  rs  ; une  croix,  une  palme,  le  monogramme  de  Jésus 
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élticnl  \m  »eiil«  oraementi  à Tflido  dffquHi  lei  pnrfnlf 
oo  tes  amif  de*  viclimos  recoonaUiaieot  la  tombe  devant 
laquelle  Ht  Teniient  prier  ; jnique  dans  cet  dernteri  lempt 
oa  a trouvé  dct  veitiRet  de  cet  pienio»  Inhiimationi  qui 
peuveol  avoir  dls<hoit  tiéclet.  et  qui  n*en  ont  pas  mn'ns 
ds  quatorae:  malt  avant  de  servir  d'asile.  d>'  tepulinre 
et  de  temple  atii  chrétien*,  res  carrières  de  Rom«  avaient 
été  le  dépdt  de  la  mort,  on  y avait  pendant  I mstemp* 
jeté  iee  cadavres  des  conpaNet  qui  snceomlKiient  dms  la 
(lirque;  et  plus  tari  elles  servirent  encore  lie  j>é|nillurc 
aui  famillea  peu  aisées  de  Rome,  q'ii,  ne  iHKivant  imiter 
Is  eontomede  bniler  tes  corps,  nmivelkment  iniroduile 
par  lea  f^rands.  y ensevelirent  pieusement  les  restes  mor- 
tels de  cens  dea  lenrs  que  la  mort  avait  trappé*.  On 
creusait  une  ci|èce  de  four  dam  Irqnel  on  introduisait 
les  corps,  puis  on  en  fermait  l’enirée  avec  une  pierre, 
sur  laquelle  on  Inscrivait  q ielqnerot*  te  nom  de  la  per- 
sonne ou  qnelqnerols  seulement  son  chiffre.  C’est  de  cet 
calacornises  que  sont  sorties  les  reliques  des  saints  qni,  a 
line  certaine  époque,  ont  été  répandues  avec  un  pen  trop 
de  profnslon  dans  la  chrétienté. 

Catarombfs  de  Perla.  F.lles  sont,  comme  orlles  de 
Rome,  des  carrière*  d'ofi  Ton  avait  tiré  de*  rratérianv 
ponr  coostrnlre  Pari*.  Ko  177 1,  plnsienrs  elîonlements 
r>r>nt  craindre  ponr  les  mvison.v  et  les  édideev  dont  la 
ronstntetion  s’élalt  élendne  jnsqne  snr  ces  soiiterraPî*. 
I.'alleniion  de*  habitants  et  rie  raiiloriié  se  porto  sur  ce 
|)oint.  On  deseendil  dans  ces  rvenvation*.  on  reconnut 
retendue  de*  paieries,  et  le  défau'  de  solidité  des  voûtes 
nalnreMea  qii’en  crnisanl  l'insonrianee  des  ouvriers 
avait  lni»séev>  Ton  fit  des  Iravanv  de  soutènement  \h  où  il 
rn  étsll  besoin,  et,  en  I7H0,  M.  Lenoir,  alors  lieutenant 
pénéral  de  police,  proposa  d’y  transporter  le*  débrl*  de 
pltitlenra  pénéralions  dont  étaient  encnnibrés  le*  rime- 
llères  de  Paris,  et  particulièrement  celui  des  Innocents 
qni,  depuis  sept  cents  ans,  avait  reçu  les  morts  de  vinpt 
paroisses.  Ou  e.nmmença  cette  triste  opération  en  l7Kf>. 
et  pendant  trois  an*  on  entaua  des  msements  dam  ces 
forohres  cavernes.  En  {810,  t8M,  1812,  on  amélioraà 
diverses  reprises  la  disposition  donnée  d’abord  sut  os- 
lement*  : on  dépapes,  on  élarpit  1rs  ptssnpei.  on  les  orna 
de  devises  et  d'inscriplfons.  C'eit  ainsi  que  ees  carricres, 
qui  avaient  un  instant  fait  craindre  de  voir  de*  parties 
entières  de  la  ville  s’engloutir,  devinrent  l’aille  de  la 
mort,  et  sauvèrent  ta  population  de  l'affligeant  specti'le 
des  cimetières  intérieurs  et  des  dangerensea  émanations 
qni  t'en  échappent  quetquefo  s. 

Catartmbfs  de  À’ijmrMse.  Ces  catacombes  ont  été  creu- 
sée* spéci.ilement  pour  servir  de  sépulture  : ce  sont  de 
vastes  galeries  ayant  de  chaque  cAté  des  chambre*  on 
cellules;  les  murs  de  ces  chambres  sont  en  stne  et  ornés 
depeininrea  de  différentes  couleurs  : qoelqnes-nnrs  of- 
frent encore  à la  méditation  des  inscriptions  ou  des  em- 
blème*. 

Cdfflrombes  d'.tlhHtes.  C’est  nu  cimetière  presque  en- 
tièreroent  creusé  dans  le  roc;  et  lea  tom!>es  lont  d spo- 
■éea  de  chaque  eAté  des  galeries,  à pen  près  comme  collet 
dont  nofu  venons  de  parler;  des  niebes  sont,  rn  outre, 
pratiqof^a  pour  recevoir  de*  vases,  des  lampes  et  des 
ftambeauT  funéraires  ; les  cellules  sont,  en  général,  peintes 
(Tnn  ronge  très -vif. 

Colnrovnbrs  de  IS'aplet.  Elles  sont  situées  an  nord  de 
la  ville,  et  creusées  dans  le  roc,  d'après  les  mêmes  dis- 
positions que  lea  précédentes,  avec  cette  différence, 
qu’elles  présentent  trois  soaterrains  superposés.  Plu- 
sienra  villes  d'Italie  possèdent  des  catacombes  du  même 
genre. 

CATAFALQUE,  mot  dérivé  de  ntalleD  calafaleo , 
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échfifand.  Tîn  cilnfalqne  donc,  à proprement  parler, 
un  é^  h ifaud  ou  une  élévation  en  i hnrpi  nte  dressée  dans 
un  iimnument,  Hans  une  église,  mais  appliqué  spéciale- 
ment A la  déC'irallnn  générale  drs  chapelles  ou  églises  sé- 
pulcrales leiiip  faire*,  disprisres  pour  les  grandes  céré- 
monies funèbres  oii  l'architoclure,  la  |)cioturo  c!  la  sculp- 
tore  peinent  être  apiveti  es  a rivaliser.  L’hiitolrc  des  arta 
a connervé  le  souvenir  rie  celui  qui  fut  fait  A Florence 
pour  le»  ohaèqnea  du  célèbre  Michel-Ange,  i.»60. 

CATALOGXK,  province,  et  aujourd'hiii  capitainerie 
générale  de  la  monarchie  espagnole,  Ivornee  au  nord  par 
la  France,  an  snd  par  le  noaiimede  Valence,  à l’e*t 
par  la  Mériilerranee,  et  A l'ouest  par  l’Aragon,  C'est  la 
province  la  plus  riche,  la  pin*  indiMtrieuse  et  la  plus  peu- 
plée de  la  Pi'iiinsiile.  S>^s  habilant*  ont  ete  de  tout  temps 
aiii^s,  inlelbgcnfi,  et  d’un  caractère  evtréniement  éner- 
gique et  indépendant.  I>es  villes  principales  de  la  (bila- 
iogna  sont  Rarcelone,  sa  capitale;  Tarragooe,  oft  l'on 
voit  le  tomiveau  de  SMpion  j Reu'S,  ville  touie  industrielle. 
Torlo«e,  l'Hulique  Derlnva,  fameuse  par  sa  Ivelle  défense 
contre  le*  Maures  eu  1151.  Le*  femmes  prirent  les  armes, 
et  en  mémriire  de  leur  murage,  on  fonda  l’ordre  de  la 
Hache,  et  une  procetsirtn  dans  laquelle  elles  avaient  la 
préséance  »ur  l»s  homuie»  ; Flgnli-re*.  avec  une  forte  ci- 
lnd«  Ile  ; (Jirone.  IJrgel.  Lér'ub,  Vich.  Martnra.  Ca- 
talogne, ancienne  CdtilMTie.  fol  une  rie*  premières  par- 
liet  de  rp'spvgne  que  soumirent  les  Romain*,  et  ce  fut 
aiisd  une  rie*  dcrnièri’i  qii'Üs  abandonnèrent.  Les  Golh* 
s’y  étnldirent  en  Î72,  non  comme  ennemi*,  mais  comme 
alliés  de*  Catalan*,  qu'il*  aidèrent  A sc  débarrasser  d’au- 
tres barbvre*.  Ce  fut  sou*  eut  que  celle  province  quitta 
le  nom  de  ^faren  ll'spnnio  p iir  prendre  celui  de  (în- 
thotnnin.  dont  on  a fait  C.stalogne.  Le»  Aralie*  *'en  em- 
parèrent en  712;  mai*  ils  ne  la  conservèrent  pas  long- 
temps ; en  l’Hfi  WH,  on  voit  Louis  le  Dsdionnalre,  alors 
roi  d'Aqnilainc.  la  donner  h nn  seigneur  qni  prit  le  llire 
de  comte  de  Barcelone.  Le  comlé  réunissait,  tu  mojcn 
Age.  presque  toute  la  Catalogne  ; U eut  IG  comte*  juxqu’A 
Ravmood  V,  qui  mourut  en  1172,  et  fut  incorporé  an 
royaume  d'Aragon.  ( V.  DARCKI.OXR,  ARAGON.)  La 
Catalogne  se  donna,  l’an  IG  (0,  à ta  France,  qui  ne  la  con- 
serva qaejosqu'en  tfi12.  Pendant  la  guerre  île  la  Suc- 
cession. 1700-1710.  ce  fut  la  dernière  province  qui  se 
soumit  A Philippe  V;  Barcelone  ne  se  rendit  qu'après  un 
blocus  de  onic  mois,  cl  trois  mois  de  tranchée  ouverte. 
Depuis  ce  temps,  la  (Catalogne  a con*tamroeot  suivi  la 
fortune  de  l’Espagne,  lont  en  restant  fidèle  A son  esprit 
de  liberté.  Dans  les  guerres  de  Napoléon,  nnlle  autre 
proviucc  ne  déploya  une  ainsi  courageuse  résistance.  Les 
Françvfs  l’occuiièrpiil  en  IKOS.  et  l’évacuèrinl  en  1815. 
Elle  fut  aussi,  en  IS25,  le  théAire  d'une  gnerre  très-ac- 
llve  entre  les  coustitutionnels  espagnols  et  l'armée  fran- 
çaise envoyée  par  I>oals  XVIII.  Enfin,  aucune  autre 
province  de  l'E'pagnc  oc  s’est  montrée  Jusqu’à  ce  Jmir 
animée  d'un  palrintisme  plus  éclairé  dans  les  guerres 
civiles  au  milieu  desquelles  se  sont  faites  de  IN20  è 
1825,  et  de  1855  A 18)8,  les  conquêtes  de  la  liberté  es- 
pagnole. 

€:aTAPAN  , président,  coiivemeur  d’une  province  ou 
d’une  ville;  c'était  principalement  le  litre  donné  par  lea 
empercura  grecs  A rofficier  qu'ils  ebargeaient  d’adminis- 
trer leurs  possessions  dans  l'Italie  méridionale.  On  en  a 
leur  liste  qui  commence  au  ri’gnc  de  Basile  le  Macédo- 
nien en  et  finit  A l’an  1071.  vers  le  temps  où  les 
Grecs  furcut  chassés  par  les  Xormandt  delà  Fouille  et 
de  la  Calabre. 

CATAPULTE,  du  grec  hata,  contre,  et  lance  ; 
machine  qui  lançait  des  pierres  d'une  grosseur  extraor- 


764  CAT 

dioairc  et  qui  priaient  iiis|u’A  100  livres.  Elle  avait  étt' 
ioventéc  par  les  Syriens  vcrs2lH)  av.  J.-C. 

CATKAU  > CAMBBBSIS,  bourR  A uiielqao  distance 
de  Cambrai,  célébré  par  le  traité  de  paix  signé  mire  li 
France,  rAnglelcrrc,  l’Empire  et  rEspaenc,  en  I5.»9.  Ce 
traité  assure  Calais,  Mclz,  Toul  et  Verdun  a la  France  ; 
Tbionville,  Montmédi  et  le  comté  de  Cliarolais  restent  à 
l’Espagne,  le  Monlfcrrat,  au  duc  de  Manloue,  la  Corse 
aux  Gmois.  etc.  Philippe  II  fait  raser  Térouane  et  Yvoi. 

CATEAU  CAMBREStS  ( Combat  du).  Apr^t  la  maU 
bcareuse  aft'aire  de  HoudschooUe  et  de  Maubeuge,  Tar* 
luée  française  du  >'ord,  commandée  par  IMdiegrn,  reçut 
l’ordre  du  Comité  de  salut  public  de  tenter  une  attaque 
contre  l’année  confédérée  dti  Autrichiens  et  des  An- 
glais, qui  assiégeaient  Laniirecies.  Cette  attaque  n’cul 
aucun  succès,  7 asril  1794. 

CATEL,  musicien  français,  né  à l'Aigle,  en  1775,  étu- 
dia sous  la  direction  de  (*ossec.  Nommé,  en  1790,  pro- 
fesseur adjoint  de  son  maître  au  Conservatoire  de  mu- 
sique nouvellement  créé;  en  I81U.  il  en  fut  Dominé 
ins|>ecteur;  il  prit  sa  retraite  en  1814,  et  fut  nommé 
membre  de  l'Inslitat  en  181.1;  mort  en  18.50.  Catel  occupa 
une  place  honorable  parmi  les  compositeurs  dramatques 
français;  on  lui  doit  Aemiramts,  H’aliace  et  nn  grand 
nombre  d’autres  opérai. 

CATHÉDRALE,  du  latin  Cathedra,  chaire,  église  ca- 
thédrale, église  où  est  la  chaire  de  réve.,uc.  It  n'y  a 
point  eu  de  cathédrale  bétio  avant  le  10*  siècle,  bien  que 
qnelqucs  grands  temples  eiistassont  déjà.  L’empereur 
Constantin  avait  élevé  à grands  frais  à Rome  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  518.  Le  même  empereur  éleva  à Cous- 
Untinople,  en  552,  une  superbe  basilique  sous  l iovoca- 
tinn  de  sainte  Sophie.  Arcadiui  et  Théodose  le  Jeune  la 
relevèrent  de  ses  ruines,  454  et  450.  Jusluiien  la  déve- 
loppa enflu  sur  on  plan  tout  nouveau,  552,  et  en  célè- 
bre solennellement  la  dédicace  en  557.  Eu  Occideal.  des 
évéques  président  eux-mémes  aux  ronstrucUoosd’i^liscs. 
Saint  GcrniaiD  trace  les  dessins  de  l'église  queChilde- 
hert  nt  élever  en  rhouneurdc  saint  Viuceiit,  .'mO  de  J.-C. 
Le  même  évéque  alla  bJiir  à Angers  une  egloe  sous  l’in- 
focalion  de  saint  Maurice.  Saint  Avde  de  Clermont  hétit 
CD  Auvergne  plusieurs  églises  ; Ferréol,  eveque  de  Li- 
moges; saint  Dalmatien,  evéque  de  Hbodez  ; saint  Agri- 
cole, évéque  de  Cliélous,  présidèrcui  à des  construc- 
tions semblables.  D8gol)ert,  on  051,  présidé  lui-méme  A 
la  construction  de  l'a bita y 0 de  Saini-Dcnis;  eu  ü36,  s'a- 
chève sous  tes  auspices  la  première  tour  de  Strasbourg, 
qui  fut,  pour  le  géuie  d'uu  âge  plus  rapproché,  un  objet 
Inspirateur  de  rivalité.  Cbarleniagiie  vint,  et  couvrit 
l'empire  d’Occideot  d’églises  pleine»  de  roajeslé  et  de  ri- 
chesses. Aii-la-(^hapelle  prit  son  nom  de  ce  mol  même 
de  chapelle,  appliqué  A une  merveilleuse  église  uii  lo 
grand  homme  avait  uui  toutes  Its  inveulloos  du  genre 
grec,  toute  la  puissaucc  du  génie  chrétien.  Louis  le  Dé- 
bonnaire imita  ce  guùt  de  con&tructious  pieuses.  Ainsi 
l'arcbiiectut  e se  développa  par  le  couctvurs  des  moines  et 
dos  rois  jusqu’au  règne  de  rbilippo-Auguiie,  1180.  — Du 
milieu  de  cea  vastes  travaux,  la  c;ilbédralc  proprement 
dile  avait  prit  naissance.  La  prcaiière  qui  apparaisse  avec 
un  grauil  éclat,  est  celle  de  SaiDt-Maix  de  Venise  ; elle 
avait  d’abord  été  construite  en  829;  vers  050,  elle  fut 
brûlée  au  milieu  de  la  K'diliou  où  pilrii  le  doge  Canda- 
nio.  Lr^eolo  la  réhibUl  sur  le  niodclc  de  Saiote  So- 
pliie;  il  ruulla  ce  travuil  à rarchticcio  Rusebetto  da  Da- 
lichio.  En  Fi*auci*.  la  calbi-ilralc  de  Reims,  si  célébré  par 
aon  portique,  sc  Idtit  vcisle  nicmc  temps;  coiiimeiirce 
par  i’Brc.Tevétjue  Ab(»ot>,  soUs  l.ouis  le  Deboomiaire,  850, 
elle  fut  lenimu'C  pat-  l'archevêque  llluciiiar,  880.  Souar- 
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cbilecture  pyranndale  est  d'on  effet  merTeilleut  et  im- 
posant. Les  Normands  démolirent  l'église  de  Saint-Oueo 
A Rouen,  brûlèrent  la  caihédralc  de  Chartres,  910-940. 
Peu  après  ils  détruisirent  l'eglise  de  Sainte -Geoeviève  à 
Paris,  mirent  le  feu  à cel'c  de  Saint-Germain,  ruinèrent 
ctlle  de  Saiut-Martin  de  Tours,  etc.,  etc.  L’architecture 
eut  be^oÎD  d'efTorU  nouveaux  pour  réparer  toulea  ces 
ruines,  et  en  effet,  elle  redoubla  d’activité  et  de  génie. 
Les  lO*.  M*.  12*  et  I5«  siècles  produisirent  les  plus  belles 
cathédrales  de  France.  Le  roi  Robert  donna  le  signal  de 
ce  reoouveiltment  de  l'art  chrétien.  La  nouvelle  cathé- 
drale de  Charires  ayant  été  consumée  jur  le  feu  du  rîc>, 
révêqne  Fulbert  eulreprit  de  la  rétablir,  et  luvoijua  les 
aecours  de  Robert,  1020.  LViempla  du  roi  de  France 
donna  de  rémulation  A d’autre*  princes.  Canut,  roi  de 
Danemark  et  d’Angleterre;  Guillaume,  duc  d’Aquitaiuc; 
Richard,  duc  de  Normaudie;  Eudes,  comte  de  Chartres, 
rivalisèrent  d'elTorti  et  de  zvie.  Le  travail  fut  pouvse  avec 
une  rapidité  incroyable.  Ko  peu  d’années  on  vit  s'élever 
ce  nouvel édiHce,  un  dis  plus  bcaui  du  moyen  Age;  on 
sril  qu’il  a été  gravement  endommagé  par  le  feu  ra 
1857.  Ce  fut  encore  le  roi  Robert  qui  cqustruUil  la  ca- 
thédrale de  Senlis,  l'église  collégiale  d'Etampei,  S^iiit- 
Hilaire,  Notre-Dame  et  Saint-Aigiian  A Orléans;  Saint- 
Léger  dans  la  forêt  d lvelin,  ^inl-Casvicn  A Aiiiuu, 
l'église  de  Vitry,  Notre-Dame  de  Puissy  et  Saiul-Nicotas- 
dcj-Ctiamps,  puis  son  palais  hurs  de  l’enceiDlo  de  l’aris. 
Kd  même  temps  on  rcl:tUiisait  l'église  Sainle-Genevk  vc, 
ptusii-urs  fois  détruite  et  toujours  relevée  par  la  fui  du 
peuple.  Léon  IX,  qui  vint  tenir  uu  concile  A Reims  i-n 
1020.  encouragea  ce  zèle  de  coiutrucÜün.  La  cath<Mrale 
de  Si-ez  avait  été  incendiée  dans  ime  siogulière  bataille 
soulenue  coiilre  dca  voleurs  qui  l’y  éUiieiit  renfernus.  Le 
pajte  engagea  Ives,  qui  était  A la  fois  évéque  de  Séez  et 
comte  d'Alençon,  A la  reconstruire.  — On  ue  saurait  dire 
tous  les  monuments  qui  appariienoent  au  règne  de  saint 
I,onis  : la  Sainte-Cha|>elle  en  est  peut-être  le  plus  <ié- 
gaulet  le  plus  pieux.  Les  Normands,  d'abord  destruc- 
teurs, une  fois  établis,  étaient  devenus  ardents  à ediOer. 
Le  genie  chrétien  les  avait  domptes.  La  Normandie  se 
couvrit  de  cathédrales  superbes;  celle  de  Rouen,  ache- 
vée eu  1 128,  est  remarquable  de  beauté  et  de  grandiose. 
Le  même  goût  descendit  dans  la  Basse-Normandie  et  ga- 
gna la  Bretagne.  Cependant,  au  milieu  de  ces  Irataux 
presque  improvisés,  s’avance  lentement  et  gravenu-ut 
riuiuieuse  cdiQce  de  Notre-Dame  de  Paris,  cooimenré 
sous  l’hilippe-Auguste,  par  l'évêquc  Maurice  de  .Sully, 
1 185  ; la  cathédrale  la  plus  remplie  de  souvenirs,  qui  de- 
vait recevoir  à Oots  les  populations  dans  les  grandes  solen- 
nités de  la  patrie.  — Les  ndigieuz  de  CHcaux  secondèreut 
ce  inouvciuent  d'architecture.  La  Flandre  doit  qiielquoi 
églises  au  génie  de  son  clergé  séculier.  L’église  et  le  mo- 
nastère des  Dunes  furent  coustruitv  par  des  hommes  du 
couvent  A l'exclusion  dctousouvriei  s étrangers.  Dès  cette 
époque,  il  se  fomu  des  compagnies  de  maçons  qui  faisaient 
vœu  de  bâtir  des  églises,  espèce  de  pèlorios  qui  couraient 
le  monde  la  truelle  A la  main.  Ost  A eus,  sans  doute, 
qu'il  faut  remouter  pour  expliquer  ce  nombre  prodi- 
gieux de  cathédrales  magnifiques  qui  apparlienncut  au 
moyeu  Age  et  qui  couvrent  toutes  les  provinces  de  la 
France.  Philippe-Aiii'asle  seconda  ce  progrès.  Ce  fut 
lui  qui  commença  de  bâtir  la  cathédrale  d’Amicof,  sooa 
l’épiscopat  d'KvTQrd.  Celle  église  fut  commencée  en  I22ü; 
Robert  de  Luzarriies  en  dressa  le  jdau.  Peu  après,  l’evê- 
que  et  l’arcbilectc  moururent;  iwiu  leur  zèle  survécut. 
Eu  soixante  ans,  la  calticdralu  fut  terminée.  C'est  une 
œuvre  rare  de  pcrfccliou  et  d'cjictubic.  qui  suppose  des 
etudes  savantes,  c'est  une  gloiicusc  époque  d*ius  l'bis- 
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tolra  de  l'art  chrétien.  Le  même  tiècla  \it  commencer 
an  autre  nninanient  Irèt^rcmarquahle,  la  caihédialc 
d'Orléans,  tous  le  nom  de  Salute^CroU.  La  ptemiere 
pierre  fut  posée  par  l’éTéque  Oilles  de  Palbay,  le  1 1 sep- 
tembre 1287;  c'esi  un  moiiurocut'admirable  dehardtesv^c, 
de  grandeur  et  d'dégance  qui  touche  à ecUe  limite  dé- 
licate où  la  science  succède  au  géule.  — On  ne  Hoirait 
pas  de  meotiooner  toutes  les  calbdlrsles  qui  lienncut  sa 
moyen  Age.  Celle  de  St(  ashourg  daie  des  prcjiiiéres  an- 
nées du  14*  siCde;  l’arcbilecte  Ertin,  deSteinbach,  y 
travailla  28  ans  de  suite.  Il  ne  fli  guère  que  rcpr«»duiro 
le  style  des  cathédrales  de  Ueims  et  de  Paris;  tuais  son 
(éoie  origlnsl  parut  à la  construction  de  la  façade  et  de 
la  tour  qui  la  couronne,  tour  dont  la  hauteur  ot  de 
480  pieds.  Lo  art  admirable  servit  le  génie  do  l'archi* 
tecture  dans  la  construction  des  cathédrales,  srt  insidré 
pjr  le  génie  cbrciien,  c'est  la  peinlui  e sur  verre  et  dans 
le  verre.  Les  cathédrales  en  reçurent  un  caractère  iiilé- 
rieur  qui  ressemble  à une  magie  céleste.  La  lumière  qui 
traverse  les  vilraux  peints  jette  dans  le  temple  de  mer- 
veilleux reflets,  et  dans  cette  obscurité  luiniiicme,  la 
pensée  est  plut  calme,  le  recueillenient  est  plus  profond, 
Dieu  est  plus  présent.  On  cite  parmi  tes  cathédrales  ri- 
ches en  vitraiii,  celle  de  Bourges  et  celle  d'Auch.  ~ 
Quant  a la  cathédrale  de  Paris,  réViiyacMiUi  ice  de  Sully 
en  posa  la  première  pierre  en  1 183. 11  y travailla  29  ans; 
mais  après  sa  mort , les  travaux  se  ralentirent.  La  basi- 
lique de  Saint-Pierre  de  Rome  est  un  tomple  qui  va  de 
la  terre  aux  ctoux;  on  ta  dirait  jetée  daui  les  uurs  et  re- 
t4  nue  dans  l'espace  par  une  puissance  mystérieuse.  Le 
dessin  de  Bramante  fut  cboiki;  puis  vîat  Michel-Ange, 
comme  si  deai  génies  n'eussent  pas  été  de  trop  pour  ac- 
complir celle  ioimenie  création.  I/cglise  Saint  Paul  de 
Londres,  eu  1C73,  et  l'église  des  Invalides  de  Pariv,  vers 
la  même  époque,  ont  reproduit  l'idée  grandiose  de  Saint- 
Pierre  avec  quelques  raffloements  de  details  et  quelques 
majestueux  efi'els  do  perspective.  V.  BASILIQUE, 
ÉCLISE,  TEMPLE. 

LATUELINEAU  (Jacques),  généra^ssime  des  srméit 
Tcodéenocs,  ne  au  bourg  de  Pin-en-Maugo,  dans  l*  A njou, 
le  ôjaavirr  1739,  fut  lucccssitcmeiit  maçon,  voiturier  et 
marchand  culporteur.  Lors  de  la  levée  de  300,000  hom- 
mes décrétée  par  la  Lonveulion,  Calhelinean,  quoique 
exempt  du  service  militaire,  excita  scs  voisins  à se  suu- 
It  ver,  à rassembler  200  hommes  ; il  marclio  avec  eux  sur 
Jallais,  dont  il  chasse  80  républicains,  et  s’empare  d'une 
pièce  de  six;  il  se  dirige  le  même  jour  surChemillé,  et 
force  également  les  répablicains  à se  retirer;  dès  le 
14  mars,  H comptait  3,000  hommes  sous  ses  ordres;  le  15, 
il  SC  rendit  maître  de  Chollet;  le  19,  l'armée  de  Cathe- 
liocau  était  forte  de  10,000  hommes;  il  les  dirige  sur 
Cbalonoe,  et  y entre  le  leudcma'n.  Le  II  avril,  U est 
balln  par  les  républicains  h Chtmillé,  est  obligé  de  faire 
sa  retraité  sur  Beaupréau,  dont  il  cbasso  les  républicains 
le  23.  Le  25  mai,  U s'empare  de  Thouars,  et  successive- 
ment de  Pariheoay,  de  la  Cliêtaigneray,  de  Veuvant, 
de  Fontenay,  aprte  y avoir  été  d’abord  battu,  de  San- 
mur,  le  9 juia;  l'armée  vendéenne  élait  alors  de  40,000 
boninics.  Après  la  prise  de  Saumur,  Calheiineau  fut 
nommé  généralissime,  il  s’empara  biculûl  de  Cbiiion,  de 
tiouduii  et  d'Angers,  et  se  disposa  b marebersur  ISantct. 
Le  27  juin,  il  se  pi*iienta  de*  ont  cette  ville  à la  tète  de 
50,00.)  hommes  ; le  lendriiiahi  les  Voodéens  pt'oétraicnt 
déjà  de  tous  côtés,  quand  Calheiineau  fut  r.  nvrrsé  par  une 
balle  qui  lui  traversa  le  bras  et  la  poitrine.  Il  fut  importé 
à Saint-Florent,  où  il  mourut  le  1 1 juillet  1793. 

CATHEBINE.  Trois  reines  de  ce  nom  : — de  Franre, 
née  CO  I4ül,  mariée  6 Henri  V,  roi  d’Anglelerré,  après 


le  traité  honteux  par  lequel  Isabcaude  Bavière,  sa  mère, 
ne  i-raigult  point  de  faire  passer  l i couroaue  de  France 
sur  la  li'te  d'un  prince  éir.utger,  au  prépKiicé  di!>oa 
propre  Dis  ; — de  /losulc,  f«inmc  du  dernier  souveniin 
de  ce  pays  que  Mahomet  11  fît  écorcher  vifen  1403;  elle 
put  s’^bapper,  et  vint  mourir  b Rome,  1478;  — d'vlra- 
gon.  reine  de  Castille,  mariée,  en  1501,  au  fils  aloé 
d’Henri  VK,  Arthur,  prince  du  Galles,  mort  cinq  mois 
après  son  mariage.  Son  frère,  qui  fut  Henri  VIII.  l'é- 
pousa CD  deuxièmes  noces,  au  moyen  d'une  dispense  ba- 
sée sur  ce  que  le  premier  mariage  u’avait  pss  dû  être 
consommé.  Elle  nimirut  en  1336,  V.  HENRI  Vlll. 

C.iTIIERl.N'E  DE  MKDICIS,  femme  de  Henri  II, 
reine  de  Frattce,  née  à Florence  en  1319  ; elle  était  fille 
unique  de  Laorint,  duc  d'L'rbio,  et  niéco  du  pape  Clé- 
ment VII,  mariée  à Marsei  1c  en  1533.  Elle  fut  trois  fois 
regente  du  r>yau<uc  :1a  pmiiièro,  pendant  le  voyage  de 
Henri  II  en  Lorraine;  la  douxièoxe,  pen  tant  la  mluorilé 
de  Charles  IX,  et  la  iroi>iènie,  depuis  la  mc»rt  de  ce  der- 
nier jusqu'au  retour  de  Henri  Ul,  alors  roi  de  Polugne. 
Aucaoer|H>queocfut  plus  remplie  du  lioubles  et  d intri- 
gues que  relie  où  régna  celle  femme;  elle  tint  tous  les 
partis  dans  l'agiialiot]  pour  les  dominer,  et  se  servir  dus 
uns  contre  les  autres.  Elle  accords  aux  solltcilaliont  des 
réformés  le  colloque  do  Püis>y,  en  1381, et  le  libre  eiir- 
cice  de  la  religion,  dans  la  crainte  que  la  jonciion  des 
Gniseï  au  roi  de  Mavarre  no  rendit  le  parti  de  la  réforme 
trop  puissant;  coutinuaiit  l'administration  des  affaires 
après  la  majorité  de  Charles  IX,  ellec«iutiutiala  divhiou 
et  ta  déflancc  entre  tous  les  partis.  Le  massacre  de  la 
Sr  int-Barthelemi  fut  en  partie  son  ouvrage,  et  elle  en 
contempla  le  spectacle  avec  une  froideur  qu'on  ne  calom- 
nie point  en  la  taxant  de  cniauté;  morte  eu  1589. 

CATHERINE  1'*,  impératrice  de  Russie,  femme  de 
Pierre  le  (it  and,  née  dans  un  vi  iage  de  Livonie,  en  I6«9. 
Elle  venait  d'épouser  un  soldat  suédois  de  la  garoison  de 
Msrieubourg,  lorsque  cctie  place  tomba  au  pouvoir  du 
général  russe  Scherenialow,  en  1702.  Catherine  fut  em- 
menée captive  avec  Uius  les  babiiauts,  et  culte  captivité 
fut  pour  elle  le  chemin  du  trône.  Remarquée  d'abord 
par  Mcnzicoft',  qui  l'obtial  du  général  vainqueur,  elle  le 
hit  bienlôt  du  (xar  lui-même,  qui  conçut  pour  elle  uoe 
lièS'Vive  passion,  et  l'épousa  en  secret.  Elle  le  rendit  père 
de  deux  princesses,  Aune  en  1708,  et  Elisabeth  l'année 
suivante.  Elle  fut  couronnée  impératrice  en  1724,  et  fut 
déclarée  anlocralice  l'année  suivante.  Elle  continua  le 
plan  de  civilisation  qu'avait  commencé  son  époux.  Elle 
mourut  le  17  mai  1727. 

CATHERINE  II,  Impératrice  de  Russie,  née  en  1729, 
à Sletlii),  dont  son  p^^c,  le  prince  d’Anhalt-Zcrbst,  était 
gouverneur  pour  lu  roi  de  Pniisc.  E-le  épousa,  eu  1745, 
CharU-s-Pierre  Llric,  d^ic  de  lloIslciii-GoUorp,  neveu 
d’Elisabelb,  et  qu'elle  avait  désigné  pour  sou  successeur. 
L'époiix  do  Ca  herioe  avait  des  habitudes  soldatesques, 
des  inclinalioDS  grossières  qui  éloigoèrent  bieulôt  de  lui 
sa  jeuQC  femme.  Elle  se  livre,  dans  la  solitude  et  l'ennui 
auxquels  la  conlamnait  celte  union  mal  assortie,  à des 
études  sérieuses;  elle  y puisi  cette  force  de  caractère 
qu'rile  déploya  plus  Urd  sur  le  trùue.  L'exemple  de  la 
cour  de  son  époux  était  peu  fait  puur  lui  iuspirer  une 
pureté  de  mœurs  qui  semb'ait  ignorée  de  tous  : aussi  le 
comte  SolUcüW,  Stanislas  Fomalowski,  Grégoire  Orloff, 
ocenpèrcut-its  tour  à tour  ton  cœur.  La  mort  d'Klisa- 
betb,  eu  la  rapprochant  du  tn^ne,  ne  la  rapprocha  point 
de  son  époux  : mais  elle  sut  protiler  do  sa  position  pour 
so  créer,  par  uoe  amabilité  rare,  par  les  grâces  de  sa 
Ogiirc,  par  ses  largesses,  de  nombi*eut  partisans.  Bientôt 
une  conspiration  éclata  contre  le  tyran,  et  Pierre  UI  fut 
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étranglj*.  Cath^rinr  fhl  «am’e  ft  Mosow  pn  nftijplle 
l'opcupa  dpD  afTiirps  de  l'Kiat  nrre  uiiparliviié  et  une 
prrspncp  dV^pril  ad  tdr.ihlps.  Auguste  III,  roi  de  Pologne, 
^hiil  mort,  r.allierioe  fait  nionier  au  Irône  de  Pologne 
Stanislas  Pnnia'otvskI.  >on  mirtenamani:  mais  c>s|  pin* 
l<H  un  vassal  qu'rlir  place  ainsi  «ur  le  trône  de  Pologne. 
!>•»  mdcontrnts  gro-qo^i  auprès  du  jeune  prince  Ivan 
(l'o^.  ce  nom!  o irdisRcnt  une  conspiralii*»,  elli>  .*inéanlU 
!•'  prince  et  la  eonspration.  A l’insligatton  du  c ddnel  de 
\ ersailles,  la  Turquie  d'^dare  la  guerre  A cette  prinrease, 
ïUe  la  repousse,  et  ses  nrnides  gagnent  de  fn(*morah'ei 
h dailles.  f.nrs  du  d(*mrmb'’eMienl  de  la  l'ologne,  H'e  re- 
çi»il  sa  part  d;*  cet  empire,  et  rnnser»e  son  intluenee  sur 
la  porliot)  laissée  A Poniatowski.  Catherine  c-  nçoil  Je 
projet  de  rdtirmer  In  IrgUIndon  russe;  e'Ie  enire  en 
eo^^rsp^nd•ucc  arec  tons  les  ph'l  uoplies  du  tS'sii’c'ej 
elle  fonde  des  écoles,  d<  s academies  ; elle  enTahit  la  CH- 
n»ée  et  l'annexe  A son  en)pire.  >I«is  elle  est  f..rcee,  par  la 
p.iüliqne  de  h France  et  de  l'Angleterre,  de  conclure  le 
traité  de  Ya'-s’,  1792.  IMe  déclare  la  guerre  A la  Pologne 
en  1791,  et  rqW'rc  le  partage  défluit  r de  ce  royaume.  I,a 
revoliit  on  de  France  axnut  éloigné  d-i  Irône  les  Bour- 
bons, ella  ne  peu»*  qu'à  leur  rétab’iwe'neni  et  au  nioTen 
d'enipérlter  les  prin<  ipea  réviilulionmirés  de  p^oélr.T 
d ins  ses  Ftat«.  Klle  congédie  le  comle  de  Ségur  eu  lui 
dit  lût:  • Je  su's  fArhrc  de  <otre  éloigncnteul;  mai»  Je 
suis  aristorrale,  et  il  faut  que  cliacun  fasse  ion  métier.  • 
File  mourut  d'apop'exie  le  17  norembre  1796. 

<>ATIt.l5îA  (IxUriiis^Sergiui),  né  rers  107  ar.  J.>C. 
Jeune  rneore,  il  iuq  son  |>rnpre  frère  et  xiol  i une  tes- 
lide  ; il  parvint,  par  son  cré  lit  A se  oiislraireau  supplice 
qu'il  avait  menlé,  et  fut  qunteur  de  Sylh,  préteur 
o'Afrique.  67  av.  J.-(^  Il  se  présenta  deiii  f oi  pour  le 
c niulal  en  concurrence  avec  Cicénm.  mais  inuti  emenl. 
11  d>nçiit  alors  le  projet  de  R*em|)srer  violemment  du 
pouvoir,  O.’S  anv  av.  J.-C.  (Cicéron,  ayant  été  iiif>»nné  de 
(Vite  ronjiKalion,  acensa  Catilina  qui  >e  défende  mal  et 
prit  la  fuiie]  il  se  le  ira  en  Flriirie.  Pctrciiu,  heti'enant 
du  consul  Anlnioe,  l'y  poursuivit,  Tatlaqua.  rt  laiPa  en 
pièces  son  armée,  (^tilina  perdit  h vie  dans  cette  lui- 
laille,  61  ans  av.  J.-C..  et  l'an  de  Rome  692  Les  haran- 
gues que  Cicéron  prononça  à celte  ocratioti  sont  A jamais 
cHèbrei}  el'es  sont  au  nombre  de  qna're,  et  connues 
sous  le  nom  de  Catilinairrs. 

TATINAT (Nicolas),  né  le  I''  septembre  I6A7.  se  dis- 
tingua au  siège  de  Lille.  >pilsine  dans  le  régiment  des 
gardes,  lirrndit  des  services  roniidérablesrn  1072, 1673. 
l'.'i.A  l'attaque  de  Maestrirlit,  de  Besançon  et  à la  ha- 
taille  de  Senef.  où  il  fut  blessé.  Major  général  de  l’infan- 
lerle  à l’armée  de  Flandre,  1676,  commamlant  des 
troupes  dirigées  contre  Cambrai  ; esvbla  atti  sièges  de 
Valenc'cnnei  et  de  Saint-O-ner.  et  fut  gouverr>eiir  de 
cette  ville  après  la  pris- de  Sainl-(»ailUin.  Commandant 
de  Dunkerque  en  1678,  et  iu.'ce«Mvement  de  I.onpwv, 
der,flndé.  deTmimay;  Bit  chargé  ite  preudre  p<»ssesiion 
de  Casai,  en  exénilion  du  traite  fali  avec  le  dnc  de  Man- 
tone.  Lieutenant  général  en  1688,  gagna  les  balailles  de 
Staff  irde  et  de  Marsaille  contre  le  duc  de  Savoir*,  eon'iuit 
la  Savoie  et  une  partie  du  Piémont.  Maréchal  de  France, 
le  27  mars  I69.>,  il  senti  jtisqu'A  la  paix,  1696;  s unit  au 
doc  de  Savoie  ponr  roniraindre  les  KspagnoU  A la  neii- 
tralilé  de  leurs  Klats  d’il.ilie  ; assiégea  et  prit  Alh  en 
Flandre,  1697.  (Commanda  de  nouveau  en  Italie  en  1701 
(guerre  de  la  Succession^  pnis  en  Allemagne.  Cessa  de 
servir,  1702.  Mort  le  2.3  lévrier  1712,  A 74  ans.  H était 
flis  de  Pierre  de  Catioat,  conseiller  du  parlement  de 
Paris. 

CAVCA  ( Prise  de).  Cette  ville,  capitale  des  Vadeot, 


anrion  peuple  do  ITbërle,  fui  prise  et  pillée,  contre  la  foi 
des  Irailéi.  le  consul  Lncnllus,  (61  sni  avant  J.-G. 

CAt'dASR,  chvine  de  moulagiies  situées  entre  la  mer 
Noire  et  la  mer  Caspienne.  Pline  fait  dériver  ce  mot  d« 
granrasvs.  blanchi  par  la  neige,  et  quel  |ues  auteurs 
niod'Tnes  lui  donnent  pour  origine  le  mot  peruii  koh 
kdf.  Cp  qu’il  y a de  eurieiiv,  c'esi  que  ce  mot  Caucase  eat 
inronnu  aux  habilants  de  ees  contrées.  L'isihme  rauea- 
sien,  hahilë  aujmird  hui  par  ph'»*eurs  peuplade*,  tellea 
que  les  .((wses,  les  Grorginis,  les  rircassi-vi.v,  les  Tr fcpr- 
kesfes,  les  OiS'trs,  les  l.rsçhiz  el  les  Tortares,  fût  le 
berceau  de  la  race  qui  a peuple  l'Kurnpe  et  l'Asie,  et  qui 
fsi  ronnnesoua  le  nom  rie  nce  rnNrosi7H<. 

CATCIIOX  (Pierre'»,  nommé  évéque  de  Beaovais  en 
1 120.  lut  u-i  des  plus  zélés  partisins  de  la  maison  de 
Bourgogne  et  des  Anglais  sous  le  règne  de  Charles  VU. 
I.ps  hnliilanis  de  Beauvais  le  chassèrent  de  son  si^ge  en 
1 129.  Lorsque  la  rélèbre  J'Anned'Arc  fut  prise,  en  1(31 , 
il  rcfl  ima  le  dro  ( de  la  juger  et  la  condamna  au  sup- 
plice. Il  fut  enviiile  nommé évé*jiie  de  l.lsicux,  et  mnomt 
Mtbiiement  en  1(13.  Le  pape  Calixte  IV  rcicommunia  ; 
so'i  corps,  tiré  rie  la  sépuliure.  fit  jeté  A la  voirie. 

tlArDIUM  (Jo'irnép  de).  I,ps  Samnites,  sons  le  rom- 
manriemeiii  de  Pontitx,  firent  pasver  au  joug,  A Csn- 
riliim,  vllbge  entre  Caooue  et  Bené'ent,  les  légions  ro- 
mnliK-ssouB  lc<  ordres  ries  consuls  \>lurios  et  Poslhu- 
niiu-v.  3.'^l  ivanl  J.-C- 

CAITi.AINCOl'RT  (Augris|e-Jesn  Gnhrie^  comte  de), 
né  A Onlalnoourt  dans  le  dépnrtemeni  de  la  Somme, 
général  dv  division  en  I80>.  gouverneur  des  pages  de 
Napoléon,  servit  avec  nne  grande  distinction  dans  tou'es 
les  gii-rrev  de  l’empTe,  et  pariicolièrenient  dans  cplle  de 
Russie,  lue  A ta  bataille  de  la  lloskova,  le  7 septembre 
(812. 

CAri.AINTOrnT  {\rmnnd-Aiigmle-Looisdr),  frère 
du  precrilenl,  né  comme  lui  A Caiilaincou't,  (775,  aide 
de  camp,  pnis  grand  éruyer  de  l'empereur  Napoléon  ; 
général  rie  bngade  en  1803,  général  de  dhlsion  et  due 
de  Vieenee  en  I8U.7  ; nm^as^nrie^ren  1lus4e  après  la  paix 
de  Tibiit,  (808,  obtint  son  rappel,  (81  ( ; et  ministre  des 
relations  exlérienrrs  en  1813,  puis  en  (81.3;  chargé  detii 
fois  de  négnriitions  ponr  obtenir  une  transaction  des 
souverains  alliév,  il  éeh  ma  deux  fol*,  passa  en  Angleterre, 
revint  hirntôl  après  el  mounil  en  (828. 

CArRSIN.S.  Tranqnanls et  usuriers  dans  le  ((•sièel'*, 
dont  les  rxac'iuns  soulevèrent  les  gouvemementi  d’An- 
plrlerreel  de  France.  Ce  sohriyuet  leur  fat  donné  par 
haine  pour  le  pape  Jem  XXII,  natif  de  Cahors,  qui  ré- 
sidait A Avignon,  necusé  par  ses  ennemis  d'une  sordide 
avarice.  Plusieurs  princes  publiant  des  édMs  contre  les 
Lombards  et  usuriers  à qui  l’on  avait  donné  le  nom  de 
caursivins. 

c.M’S  (Salomon  de)  ingénlenr,  né  en  Normandie,  en 
i.W),  mr*rt  en  16.39,  a donné  la  première  expotitinn 
seien'lflque  de  la  Ihéorie  de  la  perspective  et  de  celle  des 
machines  A vapenr. 

rAl'TERRTS,  villtge  du  département  de*  n.m(es- 
Pyrénées,  dans  le  canton  de  Lut,  célèbre  par  ses  eaot 
chaudes  cl  siilforeuve*.  dont  le»  vérins  médicinales  ont 
élé  fonslatée*  pvrla  srien-e.  Ces  eaux  sont  fréquenléei 
depuis  la  fin  do  dernier  siècle. 

CAVAriXOLK.jeu  rie  bavard,  res<eml)lant  au  loto,  op- 
porté  rie  Gènes,  ver»  1730.  Voltaire  eu  parle  dans  une 
de  ses  épltres. 

CAVALCADorRS  (écuyers),  nom  donné  ani  éenyers 
qni  avaient  la  surveillance  parilcnlière  de  l’éducahoo  el 
de  renlretien  des  chevaux  dn  roi.  Ils  recevaieut  les  or- 
dres du  grand  écuyer.  Celte  charge,  rélabUe  par  Napo- 
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Mob  fo  1801,  maioteoue  par  laa  Bonrbonf,  a éié  fop> 
primée  depuis  1850. 

rAVALBRlB.  il  est  DAturel  de  penser  qao  la  cavale- 
rie a pris  naissance  ehcx  les  peuples  (|ui  les  prettiiorM  ont 
naé  tir<  r des  forêts  |i  • chevaux  printiiifs  et  les  louiiiellre 
au  frein.  Scloo  toiüe  apparence,  les  Sc)lbes  furent  cas 
peuple*.  Lo  cheval  est  oriqlnaire  <le  ienrs  ouil’ces,  et 
ruu|;e  où  iUétaienl  de  le  monter  est  conuii  de  tnuü-  ao- 
liqiiUd  I ne  furmaut  qu’un  avec  cet  telle  aiiiinal,  ils  eu 
avaient  fait  le  Oüoqtagimu  de  toutes  leurs  courses]  ils  no 
parurent  jamaU  aux  veut  êtoonés  des  babilaiils  «le  la 
Thrace,  que  sous  celte  double  forme  huamte  et  cheval, 
qui  les  fit  nommer  ceulaum.  Les  Lapitheat  mpruolêrcot 
d'eux  l’urtge  de  monler  è cheval,  et  furent  les  piauiiers 
qui  eureul  une  cavalerie  f our  la  guerre.  >uus  uc  (icu- 
•oiis  pas  que  les  b'gypliens  et  les  Juifs  aient  eu  de  In 
cavalerie  dans  leurs  années,  quoi  qu'on  puisse  iuforer 
de  quelques  passages  des  iivies  soiiiU.  Longtemps  après 
que  le  cheval  eut  éld  introduit  en  Kgypte,  eu  (irècc  et  en 
Mésopotamie,  il  n'y  fut  emi  lovéïju'S  Irniner  des  chars; 
ks  l'ertes,  les  (jèlci,  les  Massagètes,  furent  des  pre- 
miers qui  corohatiircnt  a cheval.  Au  siège  do'rroic.  il 
y avait  peu  de  chevaux  et  pas  un  guerrier  à cIicvhI  , 
taudis  que  lea  années  |Mr«ane8  possédaient  une  cavale- 
rie orgaiiisêCi  cnuverlo,  homiiies  et  ctievBui,  do  fer  et 
d’airain  ; au  dii-e  de  Xènophon,  les  Isommes  <|ui  coitipo- 
aalent  celle  cavalerie  n’allaient  jsniaisa  pie«l,  même  eu 
temps  de  paix.  aOn  de  ne  pas  perdre  l’habitude  du  che* 
val.  Mais  si  la  (îrêco  ne  connut  qu’après  beaucoup 
d’autres  ualions  l’art  de  l'èijuUaliün,  à elle  riait  réservé 
l'bonueur  de  disposer  les  ravallers  en  groupes  réguliers, 
à peu  près  semblables  à dos  escadrons.  I*hilippe  de  Ma- 
eedoioe  déploya  dans  ses  armées  une  cavalerie  impos^-nte 
parle  nombre  otrorgauuailoii,.VfOavanlJ.  C.;  Alrsan- 
dre,  SSOavanl  J.-C-,  avait  une  notnbrtuse  cavalerie,  et 
sut  lui  donner  par  la  inaiio-uvre  une  souplesse,  une  nio* 
bililé  que  l’ou  apprécierait  M ême  de  nos  jours.  Le  gain 
de  la  isatai.lc  d’AriM-lles,  .551  ans  avant  J C.,  est  dû  à la 
cavalerie.  Sous  Alexandre,  ou  voyait  déjà  la  cavalme 
partagée  eu  deux  armes,  la  grosse  cavalerie,  dont  les 
armes  étaient  la  lança  ou  la  pique,  l'rpee  et  le  javelot.  La 
cavalerie  légère  éiait  armée  de  la  dcmi-pique,  du  javelot, 
de  l'arc  cl  aouvrnl  de  la  bâche.  Il  y avait  en  outre  une 
cavalerie  Intermédlslre,  qui  te  transportai!  rapidement 
d’un  point  à un  autre,  pour  couiballrc  à pied  sur  lea 
points  où  cela  était  nécessaire  ; de  celle  époque,  la  cava- 
lerie est  organitée  et  devient  partie  essculte  le  de  toutes 
lea  armées.  Pyrrhus,  roi  d'Epiie,  fabail  nu  grsnd  cas  de 
cette  arme,  è laquelle  il  dut  ses  priucipaux  succi’t,  280- 
260  av.  J.-C.  — Cavalerie  chn  tes  /lomains.  Home  eut 
dès  ks  premiers  tem(>s  de  sa  fondation  une  cavalerie, 
mais  ce  fürent  plutôt  des  soldats  à cheval  qu’une  cavale- 
rie oomme  celle  dont  il  vient  d'é<re  parle.  Ces  soldats 
s’appelaient  célères  ; Ils  ne  se  servaient  du  cbeial  quo 
pour  se  trausporter  plus  rapidement  sur  les  points  ine- 
oacés,  où  ils  combatiaient  s pi«d.  'l'elle  fut  la  cavalerie 
sous  Romiilus  755  avant  J.-C.  Lorsque  l’nssge  de  com- 
battre à cheval  s'iotroiln  iii  dans  les  arinfvs  romaines, 
les  cavaliers  s’appelèrent  eçaites.  Les  Humains  atta- 
ebèreot  d'abord  peu  d'imporlance  A la  cavalerie;  en 
voici  la  preuve:  tous  Honiulus,  la  légion  ronuiine  était 
ordinaireineut  de  5,000  hommes,  b s crléres  étaient 
pour  un  dixième,  e'est-a-dire  5<K);  lorsque  la  légion  fut 
portée  à 5,0(>0  hommes,  le  nombre  des  ct'léiei  ne  fut 
point  augmenté.  Aonlbal  paru!  et  apprit  aux  Romulus 
qu'il  fallait  moins  dédaigtter  celle  manière  deconibattrc. 
La  supériorité  de  la  nombreuse  cavalerie  d Annibr-I, 
composée  de  Kumiücs,  d’Espagnols  etde  Gaulois,  tous 
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lotrépidaa  cavaliers,  fut  la  principale  cause  des  revers 
que  Home  éprouva  dans  la  seconde  guerre  punique. 
Toutefois,  ce  ne  fut  que  loogiemps  après,  que  1a  cava- 
lerie rouia  ne  reçut  une  ofgaiiisstiou  ; et  liieu  qu'A  la 
baiailledePbarsale,  iH  ousavsol  J.-C.,  l'armée  de  César 
ne  cumplst  que  1000  chevaux,  elle  avait  cessé,  è celte 
épvpquf,  de  faire  partie  des  légions,  et  formait  un  corps 
sépare. — Cavalerie  franque.  Lors  «le  btir  iiicursiun  daus 
les  Gaules,  les  Franc»  ne  couuai*saieut  point  l'usagedo 
la  cavalerie  et  u'avaieiil  avec  eux  «ju'uo  p<  tit  noiubre  du 
ciievaux:  mais,  une  fuis  sur  noire  lernliiire,  i's  trouvé- 
reut  promptemeut  à se  rerrukr  et  à se  former  aux 
exercices  qu’exige  la  caviilerie,  si  bien  qu'à  la  liatailiti 
de  Tuurs,  73'i.  I ariiit'c  fraiiçaive  avait  eu  ligue  U valeur 
de  cent  escadrons,  ce  qui  éiüit  beaucoup  pour  ce  leiupi. 
Charlemagne  donna  uue  grande  extenston  h sa  cava- 
lerie, et  sou  iirniee  comptait  autant  de  troupes  à cheval 
que  de  troupes  A pied.  Toutes  ces  troupes  elaieutéqui- 
pees  A la  légère,  autant  sans  doute  par  d<t  raisons  d'é- 
rouoinie  que  pour  rendre  plus  fariirs  les  grande»  opera- 
lioi;s  niihlain'i.  S«tui  la  troisième  race,  ces  éléments  d'une 
iHimiecavalei  ie  disparurrul  pour  faite  place  A la  cheva- 
let le,  qui  snb'titua  la  force  malérielle  A la  science  de  la 
tactique.  PctuI  int  toute  la  péi  ioJe  du  moyeu  tige,  il  est 
quLsiiou  de  chcvaicrio.  mats  t'oint  de  cavalerie;  l’art  de 
la  guerren'rstp  us  i|u'uuequestiüD  de  pesanteur. Chaque 
soldat  A rheval  rl  chatpie  cheval  étaient  garaulii  par  une 
impénétrable  muraille  de  fer-,  qui  était  un  loviocible 
obstacle  A tout  iiiuuvemeiil  rapide,  A toute  légèreté  d'évo- 
luLlou.  Acelte  épiKpic,  • chaque  cbevalier armé  de  toutes 
pièces,  servi  par  deux  chevaux,  dont  l'un,  bardé  de  fer  et 
de  pièces  de  cuir,  u’etait  inuoté  par  sou  mailre«|u’au  mo- 
iiienl  de  la  rharge.  était  en  outre  iceompagué,  sous 
Louis  XII,  1 PJ8- 1 51 5,d'uu  certain  numbred  écuyers  et  de 
servants  d'armes,  Iroisardiors,  uu  coustiUii  r,  un  ou  deux 
pages,  un  ou  deux  varkts  qui  formaieut  ce  qtiel'ofi  appe- 
lait la  garniture  de  sa  lauce;  sous  Fiauçoi»  h',  1.51.5*1 5 17, 
il  y eut  jusqu'A  huit  liummes  ainsi  attaches  à la  persouiio 
d’un  seul  gcud.ji  iue,  de  telle  surte  que  cent  lances  repré- 
aeutaieut  un  concours  de  mille  chevaux;  crut  pièces 
d'ariilkrie  ii’eu  ex  geul  p.is  davantage.  Ces  gcudarnies, 
serré»  les  uns  coutre  les  autres  c«mmie  uuc  imiraille  et  la 
lauce  en  arrêt , douuaient  le  eboe  au  trot  ou  au  galup, 
toujours  en  haie  sur  une  S4'uIo  ligue.  Lurs>{u'ils  avaient 
ouvert  renmini,  leurs  suivants,  rangés  derrière èux  sur 
plus  on  moins  de  pro’nndeiir,  eulraii  iit  A leur  suite,  rt 
leur  prêtaient  numi  furie  avec  la  liacho  et  la  massue-  Le 
rôle  de  res  puissances  luaisives,  qu'on  nommait  cheva- 
liers, avait  peut-é  ro  autant  de  rapport  avec  celui  des 
projectiles  demis  bouch«*s  à feu.  que  celui  <|ue  la  saine 
tact  ipie  assigne  A hi  cavnlirir.  > (Raynaud,  Enrgr.mod.) 
Quant  à Iscavalertr  légère,  o'élanl  ni  exercée  aux  ma* 
nu’uvres  ni  couduilo  avec  art,  n’ayant  ni  la  force  d'en- 
St inble,  comme  uns  escadrons,  ni  la  force  Individurllo 
comme  les  clievalicri  routerU  de  fer,  son  effet  n'était 
guère  supéi  ieur  A celui  des  UHiririllons  de  (Cosaques  et  de 
Tarlat es;  c'est  avec  cette  cavalerie  qu’eurent  lieu  les 
croisades.  Charles  Vil  leva  des  ^raiirs-urrhers  et  des 
arbalèliners  Achevai,  de  1 122  A 1451;  eefut  la  première ca- 
viterielegercquiexistaen  France.  A la  mort  de  Henri  II, 
1357,  la  cavalerie  française  te  transforme  ; la  clievalerio 
enfoncée  A la  Ivalaiile  de  Coutras  par  les  arquebusiers 
d’ib  un  l V,  1380,  abaudoune  l’usage  du  choc  avec  ta  lance 
sur  uu  seul  rang,  et  de  ce  iiiuineul  Too  s’occupe  des 
manu  uvres  de  la  cavalerie.  Les  rois  de  France  levèrent 
des  corps  de  cavalerie  dans  les  pays  vobius,  des  officiers 
en  faisaunl  l'entrcpri.'-c  et  trailaient  directement  avec  les 
souverains.  Ile4.ri  lU,  Henri  IV  et  Louis  XUl  eureul  è 
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leur  aoki«  dei  tr<mpei  de  ce  genre;  toosœ  dernier,  en 
fg.'SS,  la caTaIrrie reçoit  nne  organisation  par  rt^gimeoUj 
jusqnr-U,  elle  eta*t  demeurée  formée  en  compagnies  par* 
ticulîércs,  sur  le  modèle  de<  anciennes  couipognies  d'or< 
donnance.  I^u'sXIV,  t692.  inlr.  doit  le  premier  régi- 
ment  de  h>'S5ards  qui  ail  paru  dans  les  armées  françaises, 
en  prenant  à sa  solde  le  régiment  hongrois  de  Berchini. 
Dcnuii  Henri  II,  blessé  d'un  coup  de  lance  dam  un  tour^ 
Doi,  la  ianre  avait  disparu  de  notre  casaler'e;  elle  repa- 
raît pour  la  preinièpe  fois  en  l8lM.L’insliiution  des  chas- 
seurs date  de  <776.  Celle  des  dragons,  la  plus  ancienne 
de  toutes,  cit  due  au  maréchal  de  Hi  issac  dans  les  guer- 
res de  Piémont,  ^ors  ISôti  ; riusliiutiim  des  grrnadif  rs  â 
cheval  à Louis  XIV,  en  1690;  des  carabiniers  au  même 
prince,  en  1695. 


Aégimrnls  de  cavalerie  ü dlvcrjci  épo  ;ues  ; 


1791 

1 Pied  de  paix.  . 

56  régiinnits. 

29,086  hom. 

t Pied  de  guerre. 

56 

— 

51.681 

1791 

Pied  de  gueiTO. 

75 

— 

79.986 

1801 

pied  de  paix.  . 

82 

— 

65,72.5 

1808 

Pied  de  guerre. 

86 



8.5,856 

1812 

Pifd  de  guerre. 

87 

— 

79,710 

1815 

Pied  de  guerre. 

91 

106,155 

1814 

Pied  d^  pais.  . 

60 

— 

52.861 

1815 

Pied  (le  paix.  . 

55 

— 

29,709 

1820 

Pied  de  paix.  . 

53 

— 

20,9(;2 

1825 

1 Pied  rie  paix.  . 

£6 

— 

.58,281 

f Pied  de  guerre. 

56 

— 

54,730 

1851 

/ Pied  de  paix.  . 

50 

— 

.57,850 

1 Pied  de  guerre. 

.50 

— 

49.950 

1811 

{ Pied  de  pais.  . 

59 

— 

58,630 

i Pied  de  guerre. 

59 

— 

Pour  compléter  1rs  doctiincnls  relatif  % l’arine  de  la 
cavalerie,  nous  donocrooi  le  Ubleaii  de  rc  que  coule  en 
1810,  annuellement,  chaque  cnvalier  drs  corps  de  l’armée 
française,  en  y comprenant  la  solde,  rctitreiùti,  les 
▼ivre»,  rhahilh  ment,  le  harnarhemrni,  r(t|nipenierit  et 
rarmement.— Carabioirrs.  028  fr.  21c.  9m.;  cuirassiers, 
91-1  fr.  6 c. -i  m.;  dragon*,  889  fr  -î8  c.  5 m.  ; cha^seors. 
878  fr.  85  c.  2 m.;  hussards,  891  fr.  10  c.  7 ra.;  canon- 
niers àrheval,  c*nonrjler,  990  fr.  17e.  7 m ; 2'*  cai.oo- 
nlcp,  9.57  fr.  22 c.  7 m.;  soldat  du  train,  l 'fiasse,  942 fr. 
59  c.  2 m.  ; 2*  cirsse,  920  fr.  49  c.  2 m.  ; train  d’artillerie, 
l»* classe,  911  fr  59  c.  I m.  ; 2*  claase,9l9  fr.  49  c.  1 m.; 
ouvrier,  H'  cIjssc,  1,021  fr-  69  c.;2*  classe,  966  fr.  9 c. 
4 m. 

CAVALIEn.  V.  CA^II.SARDS. 

<;AVAMERS,  nom  eoiisarré  dans  l'hUioirc  d'Angle- 
terre, pour  dé'igner  les  partisans  de  la  cause  royale  ci  les 
distinguer  de  ceni  du  parlement  et  de  Cromwell:  ccui- 
ci  élaieot  désignés  sous  r»p{>eILtion  de  ff/«  ronits. 

CAVA LOT,  espèce  de  mooDaie  de  cuivre,  qui  le  fa- 
briquait sons  Louis  XII,  en  1500,  et  valait  6 deniers. 

CAVEAU  (Société  épicurienne  du),  société  littéraire 
et  bachique,  qui  a laissé  d’m'éressaots  et  spirituels  sou- 
venirs. Elle  fut  fondée,  en  17,50,  par  Pirv)n,  Collé,  Gal- 
let et  Créhillon  fils;  elle  se  réuiils<ait,  à des  époques  dé- 
terminées, ehés  nn  restaurateur  nommé  Landetle.  Quel- 
ques grands  seigneurs  avant  obtenu  d'en  faire  partie,  la 
contrainte  qu'ils  amenèrent  avec  ent  lui  ôta  rnn  carac- 
tère : t la  gaieté  n'élaii  plus  che*  elle. . Les  membres  do 
Caveau  se  d spersèrent  en  1719 , pour  »e  réunir  bientôt. 
Cette  seconde  réunion  suluisla  jmi]u'en  17%.  En  no- 
vembre 1800,  Laujon,  Barré,  Pii*.  Cbaxel,  Dieubfoi, 
Du|>aty,  Sogur,  Prévôt  d Iray,  Desaiigiers.  Armand 
Gouffé,  ont  formé  un  Aotireau  Corcau,  qui  se  réunis- 


CÈD 

sait  au  Rocher  de  Caocale.  Celte  soeiÀé  s’est  dissoute 
en  18M. 

CAVENDISU.  aocieone  et  illustre  famille  anglaise, 
dont  l'origine  remonte  à nu  geolillioinme  Doriivaod, 
nommé  Robert  de  Oernon,  qui  aceompsgua  Guillaume 
le  Conquérant  en  Angleterre,  eu  1066. 

CAVITTE  (Prise  de).  Lea  Anglais,  non  contenta  d'a- 
voir pris  ouK  b^pagnols,  en  i762,  la  Havane,  coiireut 
dans  rinde  Icj  dépouiller  des  Philippines.  L'amiral  Cor- 
nish  débarque  à Givitte,  près  Hsoilie,  unique  rempart 
des  Philippioei,  et  un  seul  assaut  lui  suflU  pour  s'eu 
emparer, 

CAVOIE  (Louis  d'Oger,  marquis  de),  né  en  1G40, 
grand  maréchal  de  la  maison  du  roi,  fut  élevé  aupièa  de 
Louis  XIV'^;  il  fat  surnommé  le  brave  Cavoir,  pi*rce  qn'il 
avait  en  Hollande  proposé  et  accompli  nvre  be  ucoitp  de 
bonheur  une  action  hardie,  qui  sauva  la  llolic  de  ia  ré- 
publique. 1666;  il  suivit  depuis  Louis  XIV  dans  toutes 
ICS  campagnes. 

CAYEN.VE.  V.  GUYANE. 

CATLUS  {Anne-Claufic-Philippe,  comte  de),  arebéo- 
Togucel  lilicrateur  d Klingué,  néè  Paris  en  1692.  suivit 
d'ab  »rd  la  carrière  militaire  et  se  dislinguj  dans  la  cam- 
pagne de  1 7 1 1 , CD  Catalugoe,  à la  tète  d'un  régiment  qui 
portait  son  nom.  A la  paix  de  Rasladt,  il  voyagea  en 
Italie,  passa  de  là  dans  le  Levant,  visita  les  ru>nes  d'H- 
pbèse,  de  l'role,  et  revint  en  Franco  on  1717,  sur  les 
iiulanccs  de  sa  mère,  femme  célèbre  par  ses  grâces  et  son 
es.  rit.  Après  plusieurs  antres  voyngr-s,  il  se  livra  entiè- 
rement à l'étude  de  l'anliquilé  ci  ù ta  pratique  des  arts, 
Icis  que  la  peiolurc.  la  sculpture,  la  musique  et  surtout 
la  gravure.  Il  entreprit  un  grand  ouvrage  sur  les  anti- 
quités égyptiennes,  grectpies,  étrusques,  romaiora  et 
gauloises,  et  fut  rrçu,  en  1742,  associé  libre  de  l'Acadé- 
niio  des  ioscriplions  et  bcles-leUres.  Ce  savant  archéo- 
logue mourut  en  1765. 

UAZAI.es  (Jacques  Antoine-Marie  de),  Vun  des  pins 
brillants  orateurs  de  t'Avseinbléecoostituan’e.néen  1752, 
à Gri’uade-sur-Garoniie.  embrassa  d’aburd  le  parti  des 
armes,  et  devint  capitaine  des  chasseurs  à cheval  de 
Flandre.  Lors  de  la  convocation  des  états-généraox,  en 
1789,  il  fut  éiud4)pu(é  par  la  noblesse  de  Rivière- Verdun. 
Casalès  s'y  munira  i'ou  des  p'us  ardents  défeuseura  de  la 
monarchie,  et  déploya  de  grands  talents  oratoires.  Un 
mois  après  l'arrestation  de  Louis  X\'l  à Varenoe*,  il  en- 
voya sa  démisiion;  puis  il  se  retira  en  Angleterre,  d'où 
il  revint  à Paris,  an  printemps  de  1792.  Les  évi  nemenis 
du  10  août  l'uliligèrent  de  nouveau  à quitter  ta  France; 
Il  se  rendit  à l’armée  de  Cooifé,  et  (U  avec  elle  la  cam- 
pagne de  1792;  puis  il  alla  se  fltrr  en  Angleterre.  De  re- 
tour en  France  en  1805,  il  mourut  en  1805. 

CAZOTTE  (Jacques),  liitéralenr  français,  né  à DijMi 
en  1720,  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
condamné  à mort  et  exécuté  le  25  septembre  1792.  On 
connaît  l'admirable  dévouement  de  sn  fille. 

UE  (Combat  dup'intde).  Les  chevaliers  d'Autichamp 
et  Duboiif,  commandants  de  l'avant-gardc  des  Vendéens, 
surprennent  les  hauteurs  de  M<n  s et  d'Erigné,  en  avant 
du  pool  de  Cé,  le  26  avril  1795;  mai*  les  républirains. 
grâce  à l'énergie  du  commissaire  de  la  Convention  Pbe- 
lippcaux  et  de  l'adjudant  général  Travnt.  reprennent  te 
pont,  chüsscnt  les  royalistes  et  les  dispersent. 

CÈDRE.  Ber;iard  de  Jiissica,  en  17.50,  rapporta  d'.An- 
glctrrre  deux  petits  arbuste*  reufermés  dans  son  chapeau  ; 
ce  sont  te.s  dent  cèdres  qui,  plantés  dans  le  J.irdtn  des 
Plantes,  étendent  leurs  ram>'aux  sur  une  étendue  de  plus 
de  cent  mè:res  de  circonférence.  Des  immeoses  forêts 
qui  couvraient  le  Libao,  Ü reste  à peine  quelques  arbres. 
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Le»  eharfinitM  dn  Ifroptn  d’Kphèso  et  de  Jdrusale.u  fu- 
rent construites  en  cèdre. 

CEINTL'RR.  St  II  ceiolure  doit  occuper  une  place 
imposante  dans  rtiiitoire  un  peu  futile  de  U mode,  elle 
ne  doit  pas  être  oubliée  dans  des  récits  plus  graves.  Les 
Joifs  devaient  se  ceindre  avant  de  manger  l'agneau  pascal. 
Dans  les  jeux  olympiques,  C4*oi  qui  dispnUient  les  prix 
se  ceignaient  le  corps  ; mais  cet  usage  fut  dérendu  vers  la 
S4*  olympiade.  De  nos  jours,  la  ceinture  fait  pirt’c  do 
ooslume  religieux  ; e'ie  est  le  signe  distinctif  de  plu«>ieura 
ordres  de  magistrats.  Sous  Louis  IX.  I2G2,  la  mode  des 
ceintures  doréts  s'étant  établie,  un  édit  défendit,  sous 
peine  du  fouet  «t  de  l'expotition  publique,  aux  prosli- 
iu<.ss,  qui  alors  éiairnt  fort  nombreuses,  dVn  p irter; 
mais,  rassurées  par  la  dimculté  de  prouver  la  proititu- 
lloa,  elles  en  portèrent  plus  que  jamiis,  taudis  qu'au 
ooutrsire  les  femmes  honnêtes  usèrent  peu  de  la  fa^-ullé 
que  leur  donnait  l'édit  en  question  ; de  U ce  dicton  plus 
apliihicl  que  l'édit  ; Bonne  renommée  raut  mieifx  qne 
ceinture  dorée*  Chez  les  Grecs  et  les  Roiiiaias,  il  était 
d'otage  qne  le  maii  dénoodl  lui-iiiéme  la  ceinture  de  sa 
jeune  épome;  celte  ceinlure,  que  l'on  appelait  de  rirgi- 
nité.  était  de  l.  ine  de  brebis  ! le  mari  ta  déliait  tonqu’ll 
état  dans  le  lit  avec  sa  femme;  elle  était  nonée  d'un 
ofTud  s'DguIier  qu'on  appelait  noeud  d'IIercute.  Les 
reintures  de  rh'isieié  imaginées  par  la  jalousie  de  Krun- 
çots  de  Carrera,  viguier  impérial  de  Padoue,  qui  vi- 
vait vers  la  (In  du  li*  siècle,  fnront  un  des  principaux 
chefs  d'accusalion  c«m1re  lui.  Mistou  dit  avoir  ru  à Vc- 
niie,  dnns  le  palsis  de  Satu’.-Marr,  un  coffre  rempli  de 
ces  ceintiiret.  Né;iomoiDil8mtide  s'en  répandit  en  Italie, 
(t  faillit  • introduire  eu  France  sous  Henri  II  ; nn  mar- 
chaud  italien  en  étala  A la  foire  Saint-(jenuain;  maii, 
menacé  d'éire  jeté  i ta  Scioc,  il  plia  sa  marcbatidise  et 
prit  la  fuiie. 

CÉLESTIX.  Cinq  papes  ont  porté  ce  nom.  Cëles- 
Uo  1*'  lucécda  A Boniface  F'  en  42;$,  et  mourut  en  452. 
— Céletlto  11  (Guy  du  Chatel),  cardinal  en  (128.  pape 
en  M45,  mourut  en  I lit.  — Cclestin  111  (Ilyacinthe  Bo- 
boevrdi).  cardinal  en  H45,  élu  pape  en  H9I,  mourut  en 
H98.  — Célestin  IV'  iGeoffroy  Castigliooe).  cardinal  en 
1254,  élu  pape  en  1241,  mourut  dii-huit  jours  après  son 
élection.  — Célestin  V (Pierre  de  Moroo  ).  né  dans  la 
Po<iiile  en  (2(5,  fonda  l’ordre  monastique  des  célesiins  ; 
il  fut  élu  pape  en  1291  et  mourut  en  1296.  Il  fut  canonisé 
par  Clément  V en  1515.  V.  PAPES. 

CÉLESTISS,  ordre  religieux  instilué,  vers  l’an  (234, 
par  Pierre  de  Moron,  depuis  pape  sojt  le  uom  de  Céles- 
tin  V.  ^ V.  OaDRES  RELIGIEUX. 

CELLAMARE(Aot>>inede  Giudice,  prince  de),  né  A 
Naples  en  (657,  fut  élevé  A la  cour  de  Charles  II,  roi 
d'Espagne.  Il  tomba  dans  les  mains  des  Impériaux  à la 
prise  de  Gaéte,  en  1707,  et  demeura  prisonnier  jusqu’en 
17(2.  De  retour  en  Espagne,  il  fut  nommé  ministre  du 
cabinet,  et,  trois  ans  plus  U<rJ.  1715.  ambassadeur  extra- 
ordinaire à la  cour  de  France  où  il  deviot,  A riustigation 
du  caidiuat  Albéroiii,  l'Ame  d'une  conjuiation  contre 
Philippe  d'Orlcans,  régent  du  royaume.  La  conspiration 
échoua  ; le  prince  de  Cellamare,  arrêté  vers  la  flo  de 
1718,  fut  conluit  sous  escorte  jusqu’aux  frontières  de 
l’Espagne.  Philippe  V,  pour  le  récumpemer.  le  nomma 
capitaioe  général  de  la  Vlcille-Caslillc.  Il  mourut  à Sé- 
ville en  (735. 

CELLlXl  (Benveouto).  sculpteur,  graveur  et  orfèvre 
ilalii'D.  né  A Flureoceeo  ISQO,  mourut  le  15  février  (570. 
lls'acquit  une  grande  répuiaiLm  autant  par  son  talent 
anpériear  que  par  la  bizarrerie  et  riodépeodance  de  son 
caradère. 


CF.I.TES,  CELTIQUE.  Ces  noms  vieoncot  des  Grecs, 
qui  u’eurt'ol  de  ces  |)euples  et  de  cette  contrée  qu'une 
connais>nucc  bien  imparfaite.  La  Ollique,  suivant  eux, 
comprenait  toute  rF.urnpe;la  Scytbie  était  l'Asre  sep- 
lenirionale;  rimie,  l’Asie  méridionale,  et  l’Éthiopie, 
rAfrl(|ué.  César  divisa  la  seule  Gaule,  la  plus  faible  par- 
tie de  lu  Celtique  des  Grecs,  entre  trois  peoplet,  les  Bel- 
ges. les  Aquttaios  et  les  Celtes,  appelés  Gaulois  par  les 
Romaios,  tous  différents  par  les  mœurs,  les  lois  et  le 
langage.  Les  Germains  parlaient  encore,  suivant  lui,  noe 
langue  différente.  Le  nom  Critique  D'éiail,  dans  l’ori- 
gine. qu’une  appellation  générale  qui  comprenait  tout  le 
conlioeiit  europém,  et  dans  laquelle  le  Grec  Epbore,  qui 
eu  fut  l'inventeur,  n'avait  eu  et  n'avait  pu  avoir  aucune 
considération  pour  l’origine  et  les  langues  des  yeuplea 
dont  l’exisleoce  lui  était  iuci'Dduc.  Cette  appellülion  de- 
vint, dans  la  suite  des  temps,  un  nom  propre  génCrlque 
soui  lequel  on  avait  compris  les  autres  peuples  du  même 
contioeut  A mesure  qu’on  les  avait  connus.  Nous  divise- 
rons les  peuf'lca  qui  ont  habile  anciennemeut  l'Europe 
en  aboi  igènes  et  aliéuigèoes  ; aburigèues  sont  ceux  qu'au- 
cuo  monument  hislorique  o'indi^ue  être  venus  d'un 
autre  pays  que  celui  qu'ils  habitaient;  aliéoigènes  sont 
ceux  venus  par  émigration.  L’Europe  fut  habitée  simul- 
tanément par  les  IVnèirs,  Veudeies  ou  Vandales»  plot 
lard  connus  mus  le  uom  de  Slaves:  les  .Astirtis,  Ica  Fin- 
tioiz.donlTacile  fait  un  si  hideux  portrait;  les  CmnaiHi, 
les  Guufois.  appelés  par  César  Cel  es  ou  plutél  Keltet,  et 
A qui  apparlieunenl  les  Bretons,  les  Irlandais  et  les  Feot- 
siit;  les  liirfs  ou  Espagnols;  en  Italie.  1rs  Pèlaiges»  \e» 
Ombriens,  1rs  Libiirnes,  les  Etrusques,  les  Xabetles,  les 
Osqnes  et  les  Ligures  : en  (irèce,  les  l'rlargescl  les  Hef- 
lénet:  Ica  7/irares.  ou  xud  du  Danube:  les  Dares,  GHes 
ou  Bastarws,  au  nord  de  ce  Oeuve.  Voici  les  migrations 
qui  OQl  eu  lieu  en  Europe  avin:  leur  ordi  c rhrorologîijue  : 
celle  des  Ombriens  au  nord  de  niatie,  l’an  2000  av.  J.-C.  j 
celle  des  Étrusques  cldrs  (lèorig 'nés  du  Latium,  l'an  1650 
av.  J.-C.;  celle  des  Cimmérieiis  des  bords  de  la  mer  Noire 
aux  lio'dsde  U Vistute,  vers  21 1*00?.  J.-C.  Ilsi'établisseot 
en  Grèce,  sous  le  nom  de  Fé'asges,  2161  av.  J.-C.  ; celle 
des  CAmhres.  KimrisouBetges,daa»  le  uorddelaGauleet 
en  Bretagne;  des  Vasques,  Ibères  ou  .Iqititaiiij,  dans  le 
midi  de  la  Gaule,  vers  l'an  600  av.  J.-C.  ; des  Gaulois  en 
Halle,  Germanie,  Grèce  cl  Asie  Miueure,  de  l'an  2000 
à 160  av.  J.-C.  ; des  Cimbres  et  des  reidons,  tribu  ger- 
manique, dans  1a  Gaule,  l'Kspsgneet  l'iialie,  l’an  101 
av.  J.-C.;  des  Gerfiioina  srandinorei,  ou  do  la  triba 
A'dérique,  conduite  par  Odio.  dans  le  nord  de  la  Germa- 
nie, l’an  101  av.  J.  C.  La  migraliou  des  Gaulois  en  Es- 
p.igne,  où  iis  ont  été  connus  sous  le  nom  de  Celliberiens, 
est  autérieure  A la  migraiton  réciproque  des  rairo-/6é- 
rieni  en  Gaule;  elle  remonte  A l'an  800  av.  J.-C-  L’émi- 
gration des  Otnèrieru  en  Italie  est  la  plus  ancienoc  de  tuâ- 
tes celles  faites  parles  Gaulois.lls  expulsèrent  les  Siculet 
ou  Pélasges  l'an  2000  av.  J.-C.,  et  furent,  A leur  tour,  ex- 
pulsés par  les  Etrusques,  qui  lev  reléguèreut  cotre  le  Ti- 
bre et  le  Pô,  l’an  1650  av.  J.-C.  LesÉirusques.doot  la  plus 
grande  puissance  (lorissail  vers  l'an  992av.  J.-C  , furent  A 
leur  tour  dépossédés  par  les  Gaiiluiv,  400  av.  J.-C.  Les 
Cimmérieos,  qui  habitaient  la  côte  scptrntrionale  delà 
mer  Noire,  entre  le  Volga  et  les  monts  Carpathes,  fureol 
chassés  de  leur  pays  par  les  Scythes,  vers  Tau  2000  av. 
J.-C.  La  partie  la  plus  belliqueuse  de  celle  nation  pasta 
aux  extrémités  de  l’Europe,  sur  les  bords  de  la  Vbtulei 
Doe  autre  partie  émigra  eu  Asie.  Les  Scythes  chassèrent, 
l’an  625  av.  J.-C.,  les  Cimmérieus  d'Asie  ; alors  ils  émi- 
grèrent en  Germauie.  L’eairée  de  ces  K.imris  dans  lee 
Gaules  cotocide  avec  la  graode  Irntptloo  des  Gaolois, 
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qn!,  1001  la  coodutte  de  Sigov^te  et  de  BcUovèse,  pat- 
•èreoteo  Italie,  d'où  ils  cbattèrent  let  Klrtuqiiea  de  la 
valide  du  Và,  ea  (•rrmanie,  en  (irdce.  dana  TAiie  Mi- 
ueore,  eoiiron  6(iO  aoi  av.  notre  dre.  L'ioTasion  drf 
yaSk|uet  dam  lea  Gaulet  date  de  la  même  ère.  La  lecoode 
diuigralioQ  dei  C'fubrra  coaféddréa  avec  let  Teutons, 
exlcrmioéi  par  Marias,  101  av.  J. -G.,  fiit  odcet»Ude  | ar 
Tarrivée  d'Odio  avec  tes  Ates  dam  le  paj^s  appelé  Scan- 
dinavie. A rorieul  de  I Kurope,  les  Slarct,  d'orr^ine 
asiatique,  babilalcot  le  pa)  s connu  des  tirées  sous  le  nom 
de  Sarmalic;  ils  ne  paraissent  dans  Tbistoire  que  vers  le 
4«  siècle.  Les  Putonais  sont  les  mdmrs  que  Ie«  l.uçons, 
que  Tacite  place  a l’orieut  des  Germains.  Au  nord-o.icst 
des  Slaves,  étaient  les  Finnois  dont  Tacite  trace  un  por- 
trait qui  a quelque  resscmblanceavec  Celui  desllottcnlntt. 
Us  occupaient  la  Norvège.  la  Su^de  et  U Finb'nde.  En're 
les  .Slaves,  les  Finnois  et  les  Germains,  habitaient  lea 
OE.'tbiens,  oom  <iiii  leur  fut  donné  par  Tacite,  qu'üa  por- 
taient encore  sous  Tbéodoric,  roi  des  (lOths  d’Italie.  512. 
C'était  cbezeuv  que  l'un  recueillait  l’ambre  jaune.  Parmi 
les  peuples  d'Ualic  d'origine  celtique,  il  faut  encore  ran- 
ger Us  Liguriens,  les  tllyrieos.  le.  I.iburoe^,  les  Vcoi-tes, 
les  Osques,  les  Sabelles  et  les  Pelasges.  Les  Liguriens 
babilaicut  les  côtes  de  la  Gaule,  depuis  lea  Pyrénées  jus- 
qu'aux Alpes,  et  relies  de  ritaliejusqu'à  la  Mègra,  qui  lea 
séparait  des  Tyrrhénieiis- Pétasges;  Ils  occupaieot  ce 
que  l'on  appelle  aujourd’hui  le  Piémont  et  le  Plaisantin. 
Les  Liburnes  habitaient  le  nord  de  la  mer  Adriatique, 
dans  une  partie  de  la  Croatie  actuelle.  Tous  ces  peuples, 
ainsi  que  les  Venètes  et  les  lllj  rient,  étaient  pélasgiquos. 
Ceux  qui  habitaient  le  centre  de  rilalie,  et  qui  sont  ap- 
pelés parles  anciens  éi-rlvams  Sabelles,  Osques,  Auso- 
nitos,  Voliqties.  etc.,  cipuiiérent  oa  subjuguèrent  les 
peuples  des  côtes.  Les  premiers  so  divisent  en  deux 
grandes  classes,  les  Osi|ues  et  les  Sabelles  ; ii  la  prcniiére 
app.irticDuent  les  Auninct-s.  les  Apuliens,  les  Votsqiics 
les  Lqties,  tes  Kaskl  ou  Casci,  aborigèoes  du  Latium.  Les 
Osques  habitaient  originairement  le  pays  du  Laviniiim, 
c'e  t-è  dire  les  montagnes  de  l’Abnizze.  A la  seconde 
cla'^e  appartiennent  les  Sabins,  les  Saninitcset  leurs  di- 
verses colouiei.  Les  Osques,  poussés  par  les  Salielles  que 
refoulaient  eux-mémes  tes  Ombriens,  expuisèreut  les  Pé* 
lasges,  qui  furent  forcés  de  fuir  en  Grèce  ou  en  Sicile. 
Les  plus  heureux  entre  1rs  Pélaiges  furent  ceux  d Lpire 
et  de  Macédoine  qui  fondèrv'nt  une  nationalité.  Les  Tbra- 
ces  appartiennent  A la  grande  fanulle  des  Pélasges. 

CENDHES.  Dans  l'Eglise  primitive,  l'évéque  marquait 
de  cendres  le  front  du  pécheur  au  commencement  de  sa 
pénitence  ; de  lè  vint  la  pratique  ordonnée  par  le  concile 
do  Bénévent,  1091,  d'aller  recevoir  1rs  cendres  le  mer- 
credi qui  précède  le  premier  dimanebe  de  carême.  C'é- 
lait  d'ailleurs  un  usage  des  Hébreux  et  de  plusieurs 
peuples  de  se  couvrir  U lôte  de  ceodre  dam  les  calamités 
publiques. 

tjis.NE,  souper,  vient  du  mot  rœna,  dérivé  du  grec 
xc(vr.,  ou  xuvâ,  c'est-à-dire  communis,  parce  que  les  an- 
frent  Grecs  et  Romains  soupaitnt  (irdinalremeut  eu 
eomiuuUy  taudis  qu'ils  dînaient  seuls  ; ils  dejeunaieut  lé> 
gèrement,  mangeant  du  paiu  trempe  dans  du  vin  ; ils  ap- 
pelaieot  ce  re^^as  jrnfan<fnm,  eu  grec  <Ups7v7u.z.  Le 
tecoud  repas  était  le  praiidium,  ou  dlucr,  de  rrpxy,  le  ma- 
lin, et  ou  âfjiTTtv,  qui  lignifie  simple  cl  fort  sol)re. 
Us  avaient  encore  un  qualrième  repas  qu  iis  appelaie.'it 
comes^ofio,  collation  ou  révei.lon.  buétonefait  loeolion 
de  ces  quatre  repas  dam  la  vte  de  \itellius,  chap.  15  : 
Epulas  trifariam  sctifper,  înlrrdnm  quadrifariam  dij- 
perlicb^t  In  jenfacu/a  et  prandia,  tt  canas  comessatio^ 
ntsqut*  Les  soupers  spleudidcs  c’oonés  par  les  grands  de 
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Rome  s’appelaient  cema  rerfa.  La  f€enaââp$Ult  était  un 
festin  abondant  en  vi-imles;  la  cofiid  acromuMca  était  on 
soo]>er  agréable,  où  la  converution  était  légère  et  en- 
jouée; roruff  adrcnfifia,inlerra/fafo,  norendiafls  et  duo- 
denoria,  où  les  convives  étaient  au  nombre  de  dooxe, 
habilles  eu  doux  et  m déesses.  L'heure  du  souper  a beau- 
coup varié  ; CD  été,  c'était  vers  la  neuvième  heure  du  jour, 
quatre  hrures  du  soir,  et  eu  hiver  à deux  heures.  Les  Ro- 
mains prenaient,  en  semeMantà  table,  une  robe  qu'ils 
Appeiairnt  rcslis  r(rna(oria,  ou  pallium  c<rnatorium.  La 
tïble  éliit  dressée  au  niilirn  de  trois  lits;  a l'entour  des 
lits  et  de  la  table  était  un  marchepied  un  peu  pim  élevé, 
où  s'asseyaient  les  entants  des  conviés.  On  ne  se  servait 
point  de  nappes,  des  valets  nettoyaient  les  tables  après 
chaque  service.  Il  y avait  trois  services  : le  premier  s'ap- 
pelait artfreerna.  on  pu.qafio,  où  l'on  servait  ce  que  noua 
appelons  des  hors-d’mivre  ; le  second  s'appelait  propre- 
ment r(pno,  ou  rapbf  corna,  où  l'on  servait  les  viandes; 
le  troisième  était  le  dessert,  brf/arln.  mcnia  pomorum. 
On  trouve,  dans  un  dialogue  de  Lucien  intitulé  Itt  Lapl- 
thés,  la  description  d'un  de  ces  soupers.  Depuis  le  der- 
nier souper  du  Christ,  où  Jésus  lava  lea  piedi  è set 
disciples,  la  cène  est  devenue  une  pieuse  cérémonie.  Ro- 
berf,  fils  de  Hugues  Capet.  la  coutacra  en  France  (fuoe 
manière  tonte  particulière,  vers  l'an  lOtS.et  les  rois,  ses 
desrendants,  imitèrent  son  exenrple.  Chaque  année,  le 
jeudi  saint,  le  roi  de  France  lave  In  pieds  è douze  pau- 
vres. Néannx)ins  cet  usage  ii’a  pas  été  suivi  depuis  1850. 

CEMINE.’daosla  petite  Phrygie  (Prise  de).  Alexaudre 
lefirand  s'eu<parcde  cette  ville,  555  av,  J.-C. 

CEMXE  «Prise  de).  Les  hahilanis  de  Cenlne,  petite 
ville  dans  le  Latium,  sous  1rs  ordres  du  roi  Acrort,  cher- 
chent à venger  le  rapt  de  leurs  fltlei  par  les  Romains  ; 
mais  Romulus  les  taille  eu  pièces,  et  tue  data  propre 
main  leur  roi,  dont  il  rapporte  les  dépouilles  opimes, 
750  av.  J.-C. 

CE.VIS  (5Ionl),  montagne  de  la  chaîne  des  Alpes,  entre 
Turin  et  Chambéry,  »ur  laquelle  sc  trouve  un  hospice 
célèbre,  à I instar  de  celai  du  grand  Saint-Bernard.  Le 
mont  Cenis  est  traversé  par  une  route  magnifique  que 
Napoléon  fit  construire  de  1802  à tSM.  et  qui  conduit  de 
Lins  te-Bonrg  à Suze,  distante  de  6 licnes. 

CE.MS  (Prise  du  mont',  par  le  général  Ragdvtooe  Ala 
tête  deS.OOO  Français,  qui  (Irent  éprouver  aux  Piénumtais 
Doe  perte  de  9i:0  hommes,  de  20  pièces  de  canon,  de 
leurs  vivres  et  munitions.  Ce  succès  t établit  la  comnm- 
DicaiioQ  entre  les  armées  des  Alpes  et  d'Italie,  1794. 

CÉNOBITE,  nom  donné  aux  religieux  qui  vivent  en 
communauté,  par  oppositiun  è YauarhorHe  qui  vit  dana 
la  so'ilude.  On  regarde  saint  Auloine,  280-850,  et  svlnt 
Paeôme,  5t0  548,  cominc  Ie<  instituteurs  de  la  vie  céuo- 
bllique  en  Orient,  de  même  que  saint  Benoit  en  est  le 
patriarche  en  Occident. 

CÉNOTAPHE,  du  grec  tèfios,  vide,  et  faphns,  tom- 
beau; nom  donné,  dam  l'antiquité,  au  mouurneotqne 
l'on  élevait  à un  citoyen  dont  on  n'avait  pu  recueillir  lea 
restes.  On  versait  sur  cette  tombedu  vio,  du  lutei.  do  lait, 
de  reucens  et  des  fleurs  funéraires,  et  on  appelait  trots 
fois  l'âme  du  mort  pour  qu'etlc  vint  en  preodi-e  pos- 
session. 

CENS.  Arislote,  Xénopbon  et  divers  auteurs  de  l’anli- 
qnitc  font  connaitre  que  l’usage  de  recueillir  périodi- 
qoement  des  renseignements  stalisliqurs  existait  de  leur 
temps  en  ttrèce.  On  gravait  même  {luclquerols  sur  les 
nmruilles  des  temples  les  actes  les  plus  importants,  cou- 
tume imitée  de  rÉgyple.  où  les  prêtres  étaient  coiiserva- 
tenrsdes  archives  publiques.  A Rome,  lea  ro<s,  dans  les 
premieri  temps,  et  plus  tard  les  censeurs,  procédaleut 
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lolcnoeUfliMat  lur  ta  plaee  pabliqiie,  toos  lef  doq  au, 
au  rceeoaefvant  do  peuple.  L'etpice  de  temps  compris 
Mire  deoE  deuonbremeob  s’appelait  Uutre.  Les  ceu> 
seurs  ootaieot  dau  leurs  regfslres  les  dotos  et  l'ése  des 
ciloyeu;  ils  j ioicrivtirnt  l'anot^  de  la  uissaoce,  te 
sexe  des  eofants,  le  i.ooibre  des  escliTes.  celui  des  bes' 
liaui,  eono  l'c^Taluitlii  D de  toutes  les  propriétés.  Il  parait 
que  des  troubles  civils  inierroinpircnt  souvent  ce  receti- 
saoeot  périodique,  puisque  depuis  le  premier  cens  de 
SerTius  Tullius,  .'>50  av.  jusqu'il  celui  dont  l’eni' 

pereur  Wspasieo  (U  la  clôture.  Tan  76  de  notre  ère,  le 
peuple romaifl  aurait  dû  comparaître  cent  vin({l  fois  devant 
Ira  ccLseurii,  et  que  cepeudant  1 histoire  ne  fait  cuonaiire 
d’une  manière  aulbrrnique  qii’environ  suiiiote-quinae 
de  ces  dénonibrrmeots.  Quand  le  sénat  se  fut  emparé 
des  trésors  de  Peraée,  roide  Macédoine,  IGOansav.  J.-C., 
la  contribution  iudirecîe  ayant  étéabol  e pendant  plus 
d*un  siècle  et  demi,  l'opération  du  cens  fut  négligée.  Au- 
guste voulant  réorganiser  le  s}slèrue  financier  do  l’em- 
pire, fît  faire  un  recensement  général,  l'an  I*'  de  notre 
ère,  et  en  dressa  un  registre  particulier  qu'il  légua  au 
sénat.  Mon  seulemeot  les  successeur»  d'Augusie  main- 
tinrent son  ouvrage,  niaisilstenlèreut  de  le  perfeilionner 
en  faisant  publier  ebique  année  sur  les  dcpeuies  cl  les 
reorllea  de  l'Klat  des  comptes  analogues  à no»  budçfh 
iDOdernes.  Dioclétien,  auteur  de  tant  de  chaagemmls 
importants  dans  radoiinUlralion  de  l'empire,  modilia 
aussi  les  règles  d'après  U'siptellet  se  faisait  la  répartition 
de  l'impôt.  On  lui  aitnlme  rétablissement  de  l'indirt  ou, 
impôt  foncier,  et  celui  de  la  superindiciinn.  taie  luppté- 
menlaire  annlogue  A im)i  conlimcs  addilioiiucts.  Toutes 
les  icrres,  même  ks  domaines  impcriau.r,  étaient  a.»su- 
jeilis  i cea  rhargrs,  reparties  au  moyeu  d'un  cadastre 
générât,  vériOé  tous  tes  ({uinse  ans.  Le  tnimt  de  l'indic- 
liou  devait  s'acquitter  en  moanaio  d’or.  Les  enipi  rcurs 
signaient  d’une  manière  sulenDclle,  avec  de  l'encre  cou- 
leur de  pourpre.  Ica  édits  qui  eu  ordonnaient  la  perce{>- 
Üon.  — Les  califes  maintinrent  en  Kgjptc  l'usage  des 
réreoscroenta.  — - Les  Turcs  l’abolirent  d us  tous  b?»  pa>g 
soumis  à leurdoinmabon.  — En  Chine,  de  temps  iiimié- 
niorial,  le  gouverucmcui  recueille  péiiodiquement  des 
renseignements  statisliqurs  sur  tout  ce  qui  intéresse 
reopire,  elle  fait  publier  à cerUiins  intervalles.  — Au 
Jap<K),  iei  magistrats  procèdent  chaque  année  à 1a  ré* 
dacliOQ  du  dénombrement  déiaillé  des  habitants.  Au 
milieu  du  18*  siècle,  cet  clal  donnait  15,000  villes  au  Ja- 
pon. et  one  population  de  600,000  habitants  à Meaco, 
résidence  du  Dairi.  — L'ne  statistique  très-circoostinciée 
de  riodostao  fut  rédigée,  dans  le  16*  siècle,  par  AbouU 
Feoel,  grand  viilr  de  l’empereur  mogol  Akbar.  — Les 
premiers  voyageurs  qui  péoeti  èrent  dans  les  steppes  de 
la  Russie  et  de  la  Tartarie,  furent  temoios  de  ces  rreen- 
lemeoU.  Le  cordelier  Duplan,  envoyé  par  le  pape  Clé- 
ment IV,  en  1550,  en  aaibassidc  au  grand-duc  de  Mos- 
eovie,  reocootra  sur  sa  roule  une  cooimission  charg«*e 
de  répartir  l’impôt  en  rai»on  des  facultés  de  chaque 
habilaut  : cetie  taie  consistait  en  fourrures  de  divers^'s 
espèces.  — Avant  rarrivée  des  Espagnols  au  Pérou,  des 
quippas,  ou  nœuds,  étaient  emphijés  dans  les  dept-clies 
puÛiqurs;  c’étairnt  en  quelque  sorte  les  registres  tenus 
per  les  magistrats,  qui  informaient  le  gouvcrurineot  de 
Tétât  de  U popolaüon,  do  la  quotité  de  tributs  iiuiHisr^  à 
chaque  ville,  à chaque  habitant.  1]  en  était  de  même  au 
Mexique.  Gertainei  villes  payaient  tous  tes  six  inuit  2,  iüO 
poignées  déplumés  choisies,  bleues,  rougei,  jaunes  et 
vertes  ; 2 bscates  d’ambre  enrichies  d'or,  200  charges  de 
cacao,  40  peaux  de  jaguar,  800  tomiates,  ou  coupes  à 
boire,  etc.  — Quelques  UiTenlairea  de  bieos  et  de  per- 


CEN  771 

sûonei  eurent  lieu  en  France  soui  la  première  race  ; mais 
les  taies  furent  si  inégalement  réparlies.  et  les  recouvre- 
ments exéentés  d'uDc  manière  si  violente,  qu'à  la  seule 
anoonce  de  ces  opérations,  les  babiiaots  fuyaKiit  et  al- 
laient se  réfugier  dans  les  contrées  vorsioes.  En  .579,  le 
ré'érendairc  Marcus  pérît  dans  une  sédition  que  ses  exi- 
gences Tisr^lcs  excitèrent  dans  le  Limousin.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  f.iit  uu  récit  naïf  des  soins  qiTil  se  donna 
pour  faire  exempter,  en  589,  de  Tii>«pôt  du  cens  tes  habi- 
tants de  sa  ville  épiscopale.  Chilpéric  fil  droit  à sa  de- 
mande. Pendant  te  moyen  Age, chacun  dérobait  soigneu- 
sement aux  recherches  ses  moyens  d'existence  et  sa  for- 
tune; anski  igiorc  t-on  compléiement  les  ressources 
particulières  de  chaque  pays.  Après  la  liata  lle  de  Fon- 
tenai,  en  8H,  on  connaissait  si  peu  celles  des  différentes 
provinces  do  la  France,  que  le»  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire, ne  sacbaul  comment  partager  l’hfritage  de  leur 
père,  furent  réduits  à différer  d’en  prendi-e  possession 
pour  donner  le  temps  A (rois  cents  eommissaircs  de  visi- 
ter en  détail  les } rovincci  de  Tempire.  1 ne  urdonoanre 
de  Charles  le  Chauve,  de  861,  cul  ponro’-jet  de  parvenir 
à la  cunnai»s<ince  des  ressources  du  tei  rüoire  français  ; 
elle  enjtdgnait  aux  comtes  pmvindaux  de  tenir  un 
état  exact  d 'S  hahüanlt  de  leurs  di»lricls,  de  leurs  con- 
ditions, biens,  facultés,  taienls.  — riuillaiime  le  Conqué- 
rant fil  continuer,  de  I0G6  s Ib85,  la  description  statis- 
tique de  TAngleterre  connue  sous  le  nom  de  Dome*day- 
Book.  — Les  annales  des  républiques  iUlîenncs  de  Venise, 
de  Gènes,  de  Florenc**,  sont  remplies  de  détails  qui  at- 
testent le  soin  eilrèmc  que  Ton  apportait  à b ré<tnction 
du  rcrensement.  — D'après  un  recensement,  ordonné  en 
1525  par  l'empereur  Charles  V,  il  fut  établi  que  la  pro- 
vince de  Hollande  conlenait  250  000  arpents  de  terre 
contribuable,  4.5,0(N>  maisons,  et  t72,OtX)  h.ald'nnls  : les 
autres  terres  ou  niaisoos  ap|»artcnaiit  à des  fondaiinuk 
pieuses.  Hubert  Lnngnet,  auteur  de  V Apologie  du  prinrr 
ifOrnnge,  fil  présent,  en  1579,  à notre  illustre  historien 
Christophe  de  Thou,  d'un  s mimaire  de  sa  main  sur  Télat 
du  corps  germ.^niquc,  sur  les  druili  de  ses  diètes,  le 
nombre  et  Tordre  de  ses  cercles.  — Dès  que  Ueuri  IV 
put  donner  ses  soins  à ta  France  presque  épuisée,  Sully 
ae  rendit,  en  1396,  daoa  les  principales  généralités  du 
royaume,  et  envoya  dans  les  autres  des  hommes  de  con- 
fiince  pour  en  connaître  les  forces  et  les  revenus.  En 
1598,  il  fît  un  second  voyage;  son  attention  s’étendait  A 
tout,  an  climat,  aux  qualités  des  terres,  aux  procédés  de 
cullure.au  nombre  d'hatdlanls,  etc.  Eu  1658,  le  maré- 
chal Fabert  s'occupa  de  pareilles  recherches,  surtout  en 
Lorraine;  il  pro)K>sa  pliu  tard  à Maxann  de  suivre  cr-lte 
melbodc  pour  les  autres  provitic«‘s.  Le  ministre  lui  fU 
connatirc,  en  1657.  qu'il  se  proposait  d'en  ordonner  l'es- 
sai. d’abord  en  Bourgogne.  Mais  ce  projet  ne  fut  pas  mis 
a exécution.  Loim  XIV  demanda,  en  iC97,  à toui  les  in- 
tendants des  mémoires  détaillés  sur  l'état  politique, 
agricole,  industriel  et  commercial  de  leurs  provinces. 
Vaidsan,  dans  son  célèbre  ouv  rage  intitu'é  fa  D/mernyafe, 
publié  en  iCOS,  déclnro  que,  pendant  quarante  aonées 
de  travaux  et  de  voyages,  il  avait  examiné  le  fort  et  le 
faible,  )cb’>n  et  le  mauvais  de  diverses  provinces,  leur 
état  et  siinalion.  ainsi  que  celui  des  peuples  ; il  dit  que  la 
dixième  partie  du  peuple  était  réduite  à la  mendicité  et 
mendiait  ree'dement  ; que,  des  neuf  autres  parties,  cinq 
n'étaient  pas  en  état  de  faire  Taumône  à celle-là;  des 
quatre  qui  restaient,  trois  se  trouvaient  embarrassées  de 
dettes  et  de  procès  ; la  dixième  classe  ne  se  composait 
pas  de  plus  de  ccot  mille  fanitllcs  ; encore,  parmi  celles-ci, 

A peine  dix  mille  sont  A leur  aine.  Vauban  évaluait  la 
population  de  la  France,  en  1698,  A 15  milUooa  d*bab> 
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taoU,  et  araot  la  guerre  A 15  nillious.  Le  nombre  des 
maisons,  h Paris,  était,  suivant  lui,  de  24,000,  dont 
4.000  a porte  cochère;  celui  des  ninisous  de  toute  la 
France  è 222,000;  celui  dis  domestiques  à !.. 500,000. 
Vauban  insi>ta  coottammeut  sur  rimmcuse  utilité  des 
dénombremeoU  périodiques.  D'après  un  mémoire  que 
lui  adressa,  en  1687,1e  maréchal  Catioat,  Vauban  évaluait 
à 8 millions  la  populalion  de  l'Ualie.  Le  roi  Stanislas 
Lecsinski  développa  des  vues  judicieuses  sur  les  mojens 
de  conoaMre  cxactemeot  les  rcs>ources  de  la  Pologne* 
V.  CADASTRE. 

CEXSEt'RS,  magistrats  créés  à Rome  au  nombre  de 
deux,  l'an  443  av-  J.-C.,  et  doat  IfS  fonctions,  d'ab  ord 
bornées  an  dénombrement  des  citoyens,  b restimation  de 
leurs  biens  et  à la  distriliution  des  impôts,  s'étendirent 
plus  tard  b 1a  surveillance  et  à l'iospection  des  mœurr. 
A leur  origine,  ils  furent  nommés  par  le  peuple  assem* 
blé  en  centuries;  ils  devaient  éire  choisis  dans  la  clas«e 
patricienne,  et  nommés  pour  un  lustre.  Mais,  dès  431 
av-  J.'C.,  la  durée  de  leurs  fonctioos  fut  réduite  b dix- 
huit  mois.  En  352  av.  J.*C.,  un  plébéien  arriva  à celte 
charge,  et  en  539,  le  sénat  accorda  au  peuple  qu'il  y 
aurait  toujours  un  des  deux  censeurs  choisi  dins  l'ordre 
plélkéien.  La  oeniure  se  soutint  longtemps  avec  énergie 
et  sans  changements  nolables.  Eu  l'an  de  Rome  478,  on 
voit  les  censeurs  exclure  du  sénat  Cornélius  Rufus,  an- 
cien dictateur,  parce  qu'il  possédait  uoevaisselle  d'argent 
du  poids  de  dix  livres.  Caton,  170  av.  J.-C.,  dcgra  la  le 
sénateur  Manilius,  parce  qu’il  av.’ilt  rmhratsé  an  femme 
devant  sa  811e.  L’sn  633  de  la  fondation  de  Rome,  Ica 
eeoteurt  exclurent  du  sénat  trente-deux  membres  de  ce 
corps  ; en  682,  Gellius  Publicola  et  Lentulus  Clodiaous 
en  expulsent  soixante.  Quelques  anm^es  plus  tard,  Ap- 
piuf  Claudius  Pulcher  fait  subir  le  même  traitement  à 
tous  ceux  dn  parti  de  Jules  César,  qni,  devenu  dictateur 
perpélnel,  s'empara  des  fonctions  censoriales.  A p irtir 
de  celle  époque,  celle  msgistralure  fut  abolie  de  fait  ; les 
empereurs  rexererreut  eux-mémes,  du  moins  nomina- 
lement 

CENSEURS  DE  LIVRES.  On  donnait  ce  nom,  en 
France,  à des  gens  de  lettres  chargés  par  le  chancelier 
d'examiner  lea  livres  qui  l’imprimaicut.  An(iennemeut, 
cette  prérogative  appartenait  aux  évéqurs,  qni  U trans- 
mirent, du  consentement  du  pape,  à la  fuculté  de  théo- 
logie de  Paris,  vers  1447.  Elle  fut  maintenue  dans  ce 
pouvoir  par  des  ordonnances  royales  de  1520,  1347, 
1.551,  1369,  1624.  Louis  XIII,  en  1629,  accorda  au  chan- 
celier le  pouvoir  de  nommer  telles  personnes  qu’il  vou- 
drait pour  l'examen  des  livres.  Toutcf.ds  les  docteurs  de 
Sorbonne  conservèrent  te  privilège  exclusif  d > la  censure 
des  livres  de  théologie,  de  pieté  et  de  philosophie.  Le 
nombre  des  censeurs  royaux  était,  en  1789,  de  96.  La 
cen<-urc  fut  imposée,  sous  l'entpire,  aux  journaux  et  aux 
ouvrages  politiques.  Sous  la  reslauratiou,  elle  fut  sup- 
primée et  rétablie  plnsieurs  fois,  notamntent  en  1828. 
Au  nirpris  de  la  Charte  de  1830,  qui  l’a  légalement  abo- 
lie, la  censure  dramatique  a été  ré  ablic  en  18.56. 

CENT'JOl’RS.  On  connail,  sous  ce  nom.  l'époque 
qui  s’est  écoulce  cotre  le  retour  de  Napoléon  de  nie 
d'F.lbe  et  sa  seconde  abdication.  V.  NAPOLEON, 
FRANCE. 

CENT-SUISSES,  compagnie  d'infanterie  privilégiée, 
armée  de  hallebardes.  Les  ro=s  de  France,  depuis  1458, 
avaient  A leur  service,  pour  gardes  du  corps,  d>s  soldais 
suisses.  Leur  uniforme  était  un  luibit  à l'espagoole,  eu 
velours  bleu,  et  pins  tard  ronge,  gniooné  d*or.  Les  ca- 
piiaiuei  et  les  lieuleuaots  étaient  vêtus  de  blanc.  Sous 
Lonis  XT,  en  1 181,  !(*$  Gcnl-Suisses  prirent  le  uom  de 


compagnie  des  Cent-Sulssês,  ordinaires  du  corps  du  roi. 
Supprimés  en  1790.  ils  furent  rétablis,  en  1817,  par 
Louis  XVIII.  sous  le  nom  de  çrenadirrs  gardes  à pied  du 
corps  du  roi.  Ils  furent  de  nouveau  licenciés  en  1830. 

CENTURIE,  division  du  peuple  romain  en  agréga- 
tion do  cent  hommes,  tant  pour  le  civil  que  pour  le  mi- 
litaire. Cette  division  fut  rœuvi-e  du  roi  Servius  Tullioa, 
qui,  540  ans  avant  J.-C.,  partagea  le  peuple  romain  en 
six  classes,  et  chaque  classe  en  un  nombre  de  centuries 
indéterminées.  La  1'*  classe,  composée  de  cenx  d>»nt  lea 
revenni  avaient  an  moins  la  valeur  de  100,000  as,  fut 
subdivisée  en  88.  puia  en  98  centurirs  ; la  2*,  la  3*  et  la 
4*  classe,  font-éesdes  citoyma  qni  iKissédaient  un  revenu 
de  73,000,  50  et  25,000,000  nt,  reofcrniaieot  chacune 
20  centuries;  la  .5*  dasso,  composée  drs  citoyens  qui 
possédjlent  10,000  as,  était  divisée  en  50  centuries; 
1a  6*,  composée  dri  citoyens  les  pins  pauvres,  ne  formait 
qu’une  centnrie.  On  les  appelait  proletarii,  pa>  ce  qu'ils 
ne  servaient  qn’i  donner  des  enfants  à la  république  ; on 
les  nommait  encore  rapile  censi,  parce  qu'ils  ne  dio»- 
naieot  que  leur  nom  au  censeur.  Dans  la  riasae,  le 
rui  Servius  introduisit  lëceslnries  de  chevaliers  ; dans 
la  2*,  2 cenluriet  de  forgerons  et  d’artisans  : dans  la  4«, 
2 ceniuries  de  trompettes  et  de  joueurs  de  flôlc.  Alnii  le 
nombre  total  des  centuries  s’élevait  prim'tivement  à 
193,  représentant,  sous  Servius  Tullius,  80,000  hommes 
capables  di*  porter  1rs  armes.  On  nommait  ctassici  lea 
dtoyens  de  la  I'*  classe,  et  infra  rfassem  ceux  des  autres 
classes.  Dans  l'élection  des  consuls  et  autres  magistrats 
curoles,  dans  le  vote  des  lois,  les  déclarations  de  guerre, 
l'epplicalioD  des  peines  capitales,  le  peuple,  sur  la  cnn- 
vocatiüu  des  consuls  délégués  du  séiisl,  s’asscrobUit  dans 
le  Cbamp-de-Mars,  et  volait  par  centories.  Dans  ce  jour, 
toutes  les  troopes  étaient  août  lea  arn  es  autour  de  la 
ville,  et  un  étendard  était  planté  au  Capitole.  Chaque 
citoyen  donnait  d'abord  son  suffrage  de  vive  vuii.  II  en 
fut  ainsi  jusqu'en  CIS  de  la  fondation  de  Rome,  138  av. 
J.-C.,  que  le  tribun  du  peuple  Gsbintus,  sous  le  consulat 
de  Popilius  Lienas  et  de  Caipurnius  Piioo,  qui  fit  faire 
une  loi  portant  qu'A  l'avenir  on  voterait  par  bullelius 
dé{>osés  dans  une  urne.  Celte  loi  en  prit  le  nom,  et  fut 
appelée  lex  tabellaria. 

CENTURIES  DE  MAGDEBOURO,  corps  d'histoire 
ecclesiastique,  écrit  par  des  ministres  proteitaols  de 
Mazdi'boorg,  et  publié  en  1560.  Celte  histoire,  qui  coufi- 
preod  depuis  le  premier  siècle  jusqu'au  treizième  inclus, 
1198,  est  divisée  par  siècles,  ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  Centories.  Chaqtie  siècle  est  divisé  en  16  chapi- 
trei.  Les  auteurs  qui  ont  travaillé  A cet  ouvrage  sont  : 
J.  ^VigQaaJ,  M.  Juües,  B.  Faber,  A.  Corvious  et  Tb. 
Ilolzhnier.  Lrar  chef  était  Mathias  Flados  lllyricoi. 

céPUAI.ONlB,  une  des  sept  Iles  qui  composent  la 
république  des  Iles  lomennes,  sous  le  protectorat  de 
l’Angleterre,  non  lo‘n  des  côtes  de  l'Alhaoie.  Sa  super- 
ficie est  de  50  lieues  carrées,  et  sa  population  de  60,000 
babillais.  Cépbilonie,  autrefois  5aine,  qu'il  fsut  Inen  sc 
gardtT  do  confondre  avec  Saoios,  dans  l’Archipel  d'Aite, 
a pour  capitale  Argnstoli.  Elle  fut  comprise  dans  la  part 
drs  princes  d’Arfaale,  en  1105,  après  la  contué’e  de 
Conitantioople  par  les  Latins.  (»aIo.  l'un  de  ces  princes, 
en  fit  donation  A Venise,  en  1244.  Un  seigneur  de  l'tle, 
qui  s’était  rendu  indépendant,  ne  put  la  defendre  contre 
les  Turcs,  qui  U prirent  en  1479.  Les  Vénitiens  la  re- 
conquièrent et  la  repeuplent  en  1499.  En  1593,  ils  y 1>A- 
tirent  la  forlercssc  d’Asso.  Les  Français  se  rendirent 
maîtres  do  rite  en  1797.  mais  iis  furent  forcés  de  la  cé- 
der, rn  1799,  A la  flotic  turco-rnsse. 

CÉRAMIQUES,  nom  de  deux  quartiers  de  la  xiile 
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d‘A(b^B«it  «iiisi  appdkte  da  mol  fteraniHioj.  briqDcleri«, 
ptroe  qo*iU  étaieol  bétU  eo  briqa«t.  L'un,  le  C^ramiTue 
<hi  drdae.<,  était  orné  de  pnrlkfiirs,  de  Ibéétret,  de  tem- 
ples : le  second,  le  Céramique  du  dehors,  était  on  fan- 
bouf^  oô  t’oo  faÎMit  des  tuiles,  et  où  était  l’Académie  de 
Platnn.  On  y enterrait  aossi  lee  citoyens  niorlt  pour  la 
patrie, 

GÉRAniQt'E  (Art),  art  de  la  fabricalioo de  tontes 
sortra  d’objets  rn  terre,  en  faïence,  en  porcelaine,  en 
serre,  tels  que  briques,  vases,  eic.  I a poterie  est  plus 
ancienne  qoe  la  faïence  et  la  porcelaine.  Il  y cal  rhes  les 
anciens  des  fabriques  célèbres  de  poleriei.  Avant  le 
17*  siècle,  00  ne  coooaissaU  eu  Eon>pc  aucune  poterie  à 
péte  roespae^.  La  vrai  ^ porcelaine  i péte  dure  foi  fa* 
briquée  en  Europe,  vers  172.1. 

f:ERASONTE,  Cerosiis,  aujourd'hui  Kersoun,  ville 
de  U Cappadoce,  sur  les  bords  de  ta  nier  Noire,  colonie 
de  Sioope,  oà  les  10  000  Grecs,  auxiliaires  du  jeune  Cy  ■ 
ros,  séjuonièietit  pendant  dii  jnurs.  402  av.  et 

d'où  Aromien  Marcellin  prétenii  que  Lneullua  apporta  A 
Rome  les  premiers  rerisieri.  72  av.  J.-C. 

CERCLES.  Ce  fut  l'empereur  MasimUien  qui,  parmi 
rèqlemeol  fait  i Augs'iourg,  en  1500,  divisa  l'empire 
d’Allemagne  en  6 ecrclef.  savoir  : Franconie,  Baiière, 
Sooabe,du  Rhin.  Weslph.ll  e et  Basse-Saie.  La  diète  de 
fkitogne.  en  Ï5I2.  en  ajonla  rnmiie  4 autres  : Auli  iche. 
Bourgogne,  du  Bsi-Rhin  et  liaate*Sate.  Le  cercle  de 
Boorgogoe  ayant  été  séparé  de  l'empire,  le  nombre  des 
cerdes  fut  rÀluU  A neuf,  ordre  qui  subsista  jusqu'en 
1806. 

CERCCEIL.  coffre  de  bots,  de  plomb  on  d'autres  ma- 
tières. qui  sert  A enfermer  les  cedavres.  L’osige  en  était 
fortaiicten  cbei  tes  Egyptiens,  comme  l’on  sait.  Les  iln- 
loaios  brûtcrenl  1rs  cadavres  jusqu’en  l'an  161  ; alors  hit 
reoouveié  l’asage  des  c*rcaeils.  que  les  cbrétieoi  surtout 
coolribuèrent  A propager. 

CERDAG.^B.  Ce  petit  pays,  appelé  en  latin  Ccrifania, 
est  siloé  entre  la  Calai  gne  et  le  Languedoc;  U appar- 
tient moitié  A la  France,  moitié  A l'Espagne,  partie 
française,  enciavée  dans  le  dépaitt*ment  des  Pyrénéei- 
Orieniaks.  a pour  capitale  Monilouis;  la  partie  espa- 
gnole a pour  capitale  Puyeerda,  dans  le  diocèse  d'Lrgel. 

CERDAGNB  (Vidssiludes  de).  Après  Charlemagne,  qui 
la  comprit  dans  le  royaume  d'Aquitaine,  la  Cerdagnu  ap- 
partint successivement  aut  marquis  de  Septimanie  et 
ans  coftQies  de  Barcelone.  L'un  d’eut,  Miron.  donna  le 
comté  de  CerJagne,  en  928,  A Olibi,  surnommé  CoAreta. 
Ce  prince,  naturellemeat  inquiet  et  querelleur,  se  ren- 
dit redoutable  à s *s  voisins  : il  fut  loQg(*imps  en  guerre 
avec  Rnger  L*',  comte  de  CarcasiooDe,  au  sujet  du  comté 
de  Ruses,  lis  finirent  p<r  se  réconcilier.  Saint  Romuald, 
retiré  A rsbltaye  de  Cuia,  dans  le  Roussillon,  etborta 
Oliba  A chsogcr  de  vie.  Ce  prince,  sprès  avoir  cédé  Ions 
ses  biens  à irs  enfants,  te  retira  au  mont  Cassin,  en  988; 
il  y mourut  sous  l’hsbit  m mastiqne.  en  990.  Drus  de  ses 
lits  1 nSrèreot  dans  le  clergé  ; le  troisième  eut  le  comté  de 
Besalu,  et  le  quatrième  celui  de  Ceriisgoe. 

CËRDAGNE  (Comtes de).  I**.  H ifrrrf,  988-1025.  Il 
fonds  le  moiisslcre  do  Cauiffoti  en  1001.  Il  fit  nommer, 
eo  1016.  A l’archevêché  de  Nsrboniie  son  fils  VVifred, 
Agé  seulement  de  dix  ans.  conduite  du  jeune  prélat 
fut  nn  tissu  de  débauebes  et  de  crusntés;  il  oceupi  son 
siège  pendant  soixaote-lrois  ans,  malgré  les  excommu- 
nications dont  il  fut  frappé  jiar  leSsint-Siége.— 2».  Ray- 
mond, I02S-I068.  Il  assiste,  en  t041,  au  concile  doToit- 
loute.  où  l’on  établit  lapaix  etla  Iréce  de  Oieu.En  1016, 
il  assista  A Id  dédicace  de  l'église  de  l'abbayo  d'Arles.— 
S*.  GuiUaume-Raifmond,  t068- 1095.  Époux  d'Adélaïde. 
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•epur  et  héritière  de  Roger  III,  comte  de  Carcsisonoc  et 
de  Ratez,  il  avait  tendu,  en  1067,  tous  ses  droits  au 
comté  de  RarcHmi  •.  pour  la  somme  de  4,000  mancuses 
bsrcelonsijci,  monniic  d’or  dont  7 pièces  pesaient  une 
once,  (iulllaume- Raymond  se  soumit,  eu  1075,  à la  pé- 
nitence canonique.  A came  d'un  iicrlIéBC  commis  par 
ses  gens  dans  l'alibaye  de  Cuxa.— 4*.  G»W/atime-Jour- 
doiit  cl  Bernard  (fMi//au»ié.  Ce«  deux  princes,  fils  de 
Guillaume-Raymond,  gouvrrnrnl  h C«Tdagne  par  indi- 
vis. En  1001,  le  premier  va  rejoindre  A U Tcrrc-S»iole 
Raymond  S.itnl-tÜlles.  comte  de  Toulnuse,  et  combat 
sous  ses  dnpeauï.  Raymond  étant  n ort  eu  I U»5,  Guil- 
laume-Jourdain lui  succéda  dans  loulcs  ses  lerres  d O- 
rient.  Il  continua  le  siège  de  Tripoli,  et  se  signala  par  »a 
bra’foure  contre  les  infidèles.  Bertrand,  fils  de  Raymond, 
arrive  en  Paleiiine  avec  une  armée,  en  1 109,  et  somme 
le  comte  de  Cerdtgni  de  lui  restituer  les  terres  dont  il 
avait  hi*rité  du  comte  de  Toulouse.  Après  quelques  hos- 
tilités de  part  et  d'an're,  Ils  se  réfoncilienl , et,  de  con- 
cert, prennent  Tripoli,  qui  se  rend  après  sept  ans  de 
siège,  en  H09.  Guillaume  Jonrdain  fut  tué.  que’quei 
jnnrs  après,  d’un  coup  de  flèche,  pvr  un  de  ics  écuyers, 
Bertrand,  son  cousin,  lui  succéda  en  Orient.  Bernard- 
Guillaume  resta  seul  possesseur  de  la  Cerdagne  et  de 
ses  dépendances.  Con»mc  II  mourut  sans  enfants,  en  1 1 17. 
Raymond  Béranger  III,  romlc  de  B^^c^lone.  lui  succéda, 

A titre  de  plus  proche  parent.  Jean  U,  roi  d'Araxo  t,  en- 
gagea le  comté  de  (’.erdagne,  c:i  1 162.  au  roi  Louis  XI, 

! our  la  somme  de  2*  0.000  eni».  V.  cnmlcs  de  BARCE- 
LONE de  BE8ALU  et  de  ROl’SSIM.O.V. 

CERDOMEXS.  hérétiques  du  2*  fleclc,  suivaient  Ici 
erreurs  de  f'erdon,  nisltre  de  Marciou,  lequel  vint  A 
Boue  l’an  15*.  Il  i nienait  l'cxhtence  de  deux  principes, 
niait  11  divinité  de  Jésus-Chnst,  rtc. 

CEREA  (Combat  de\  Bonaparte,  après  la  bataille  de 
BiS‘ano,  ordonna  A Ma**éna  de  sortir  de  VIcenre  et  de 
se  porter  sur  l’Adige  j’our  conper  la  retraite  A Wurrrser. 
Le  général  ne  prit  ma'heurensrmeni  pas  la  route  la  p’ni 
directe;  son  avant-garde  arriva  au  vilhge  de  Orci  en 
même  temps  qoe  1rs  Aulricliiens;  mais,  trop  éloignée  de 
son  rorps  de  bataille,  et  trop  inférieure  en  nombre,  elle 
ne  put  arrêter  le  général  •tilrlchlen,  1 1 septembre  1798. 

CÉRÉALE8,  fêles  en  ttioooenr  do  Cérès.  instituées  A 
Rome p.vr l’édile  Mummitts.l^n  550av.  J.-C.,  cl  célébrées 
tons  les  ans  le  7 avril.  Les  dames  romaines  y étaient  vê- 
tues de  bisnc  et  y portaient  des  llambeanx,  en  mémoire 
du  voyage  de  la  déesse  dont  le  culte  avait  été  app  'rté  A 
Rome  l’an  259  de  sa  fondation,  rons  le  consulat  de  VIr- 
giniuv  et  de  Posthumius.  T.cs  Céréales  des  Romains 
étaient  1rs  ThrsmonhoHes  des  <*recs. 

CEREMONIES  RELIGIEUSES.  V.  CULTES. 

CÉRÉMONIES  (Grand  maître  des),  grand  officier 
chargé  <lc  veiller  an  cérémonial  de  la  c mr  et  A loules  les 
prescriptions  de  rélrqnelle.  Cette  Inslllnllon,  qui  re- 
monte à Henri  IH.  1585,  a erisié  jusqn’A  la  ré\oluiion. 
Rétablie  par  Napoléon  en  1804,  elle  s’esl  maintenue  sous 
ce  nom  insqu’en  1830. 

CÉRÉS.  planète  découverte  par  Piitii,  astronome  na- 
politain. qui  la  vil,  i>our  la  première  fois.  A Psierroe, 
le  1"^  janvier  1801. 

CBREf  (Combat  et  prise  de).  I•^  Le  comte  La  Union, 
général  espagnol,  A ta  tète  de  .5.000  hommes,  veut  s'em- 
parrr  de  Ceret,  petite  ville  déJnidue  par  1,200  Français, 
qui  furent  mis  en  déroule,  20  avril  1794.  — 2*.  Le  géné- 
ral Dugommlrr,  après  avoir  rétabli  une  discipline  sévère 
dans  l’prmée  française,  remporte  la  vicloirc  des  Albcrès, 
et  reprend  Ccrel  cl  toutes  les  ville*  environoautes.  4 
mai  1794. 
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CEUGSOLp  (Bittilla  d«).  GooMlie  de  Conjoue, 
le  gnod  capitaine,  auicgraît,  en  f503,  Cerignolei  pour 
forcer  lei  Français  ft  lui  livrer  bataille.  Le  due  de  Ne- 
Dourr,  cédant  aux  oonicdi  d*Yres  d'AIrgre,  donne  le  si- 
gnal de  l'attaque  : il  e*-t  tué  d'un  coup  d’arquebuse.  Sa 
mort  achève  la  dér<  utr.  Cette  victoire  tait  passer  le 
royanme  de  Naples  sous  la  domination  es|tagnoic,  28 
avril  iTiOS. 

CERIGO,  ancienne  Cuthhe,  Ile  de  l’Arcbipel,  au  sud 
de  la  Morée,  fnuant  partie  des  îles  Ioniennes.  Sa  super- 
flric  est  de  8 lieues  carrées,  et  sa  population  de  10.000 
habilarits.  Le  chcMieii  eU  Kapsa't.  La  république  de  Ve- 
nise la  po>séilail  depiiii  le  13*  siècle;  reprise  par  les 
Turcs  vers  1670,  Imi.l)  e au  pouvoir  des  Français  en 
1797.  e'Iefaii  part  e,  depuis  1814,  de  la  confedtraUuo  du 
larrh  pel  dcsilri  I<-uicuacs. 

CÉniXTIIIEXS,  hrréOques,  partisans  de  Cétinlhc, 
disciple  de  Simon  k*  )l;igiien,  qui  visait  vers  l’an  68  do 
noire  èrr.  Il  uiaii  la  dhiu  lé  de  Jésus-Qirist,  soutenait  la 
D^cssiié  tlfî  la  circouri>:oii,etno  reconnaisstoUque  réttn- 
gili'  de  saint  Maithico. 

ŒKISE  (AfTaire  «le  la).  1,300 Piémonlaisparvienoeut, 
le  I*'  sepLeuihre  l79i  au  milieu  de  la  uuit  obscure,  de  la 
neige,  à eiii|:orter  le  poste  de  la  Ceri  c.  Le  géuénil  Sef- 
ruricr,  a\ec  318  hoimm-s  seulenieul,  lercpreud  après  un 
éon.bal  s.iDglHiil,  1«  «ejdnnbie  1791. 

C.E1USIKU,  nom  gei  trique  qui  comprend  plusieurs 
espèces  d’arbiej.  Tous  les  écrivains  répèteni.  d’après 
An  m eu  Mar  rll>n.  tpie  l’Europe  d>dt  le  cerisier  A Lu* 
cullus,  qui  le  iraiispirla  A Hume,  après  avoir  vaincu 
UiibndAle,  72  av.  J.*C.  Les  rcrbercbis  récentes  de 
pli.'sirurs  Dainraliset  i orient  A croire  que  le  cerisier 
eiiskil  dej  i daus  les  («4uks,  attendu  que  « et  arbre  cime 
I s ps)s  rnôds.  On  ne  connaisuit  tans  doute  A Rome  que 
le  cerisier  sauvage;  et  Liicullus  a fixé  ralteotion  des  au- 
teurs pi'Ur  avoir  apporté  des  grelf*^s  deCesaronte.  Le  ce- 
risier fut  iutioduii  au  Pitou  en  1380. 

CEBISOLI.es  (B  itiillr  de).  Les  Fraoçaif,  commaudés 
par  le  duc  d Koghien,  se  rencontrent  avec  Ica  Impériaux, 
sous  les  ordres  du  marquis  de  DugussI,  à Orisolles, 
village  prêt  de  Carmagnoles,  le  14  avril  1544.  Malgré  la 
jactauce  de  Dugnasl,  qui  avait  fait  fabriquer  deux  char- 
rettes de  rneuoltei  pour  enclisiner  les  prisonniers  fran- 
çais, les  Espagnols  laissèrent  10,000  hommes  snr  le 
champ  de  bataille,  3,000  prisonniers,  leur  artillerie,  leurs 
Duuiiions  et  lenrs  bagages* 

CERIl’AJ,  nvétal  découvert,  en  1804,  par  le  savant  chi- 
misk  toéJuii  Bertéliui.  II  est  solide,  cas«aot,  d’une  co<i' 
leor  btanebétre.  Ju«|u’ici  il  est  sans  usage. 

CERl'.SE.  Celle  routeur,  connue  d<ms  le  commerce 
sous  le  uoiu  de  blnnc  de  plomb,  e*t  un  sous-carbooale  de 
plomb  dont  lespeiulret  fout  un  graud  usage  |>our  colorer 
en  blanc  les  bois,  les  meubles,  etc*  ; elle  sc  mêle  facilenicul 
A l’huile  et  recouvre  bien  les  surfaces  qn’on  vi  ut  enduire. 
La  llollsodc  a été  longtemps  eu  po«seskioo  de  uous  four- 
nir celte  siibstaocc;  mais,  depuis  18t0,  ou  est  parvenu 
en  France  A en  fabriquer  de  supérieure  à celle  qu’elle 
nous  fouroissail. 

CERCTTI  (Joscph-Antoine-Joachim),  né  A Turin,  en 
1738.  enlrA  de  bonne  heure  dans  l'ordre  des  Jé»ui:es,  < t 
devint  on  professeur  distingué  du  collège  de  Lyuo.  En 
I7C2,  il  prit  la  défense  de  sou  ordre  duns  un  ouvrage  in- 
titulé .Afiolvgit  df  Vinslitiition  des  Jésuites.  Cet  ouvraitc 
lui  valut  la  favtur  parliculière  du  Daupbiu,  pèiv;  de 
Louis  XM.  Sc  Ir.mvaut  A Paris,  en  I7K9,  il  embrassa 
les  pi'incipes  de  la  révolution,  s*;  ha  iutiinfmciit  avec 
Miraoeau,  et  fut  l’un  des  adeptes  à qui  cct  orateur  faisait 
élaboi'cr  qudqucs-uns  de  ses  disiours  sur  les  hautes 
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questioM  oà  aou  talent  d’improvIsetioQCÛt  éië  «m  dé^L 
CériiUi  flipiusietirs  brochures  de  eireoosUnee,  et  fol 
appdé  à ressemblée  légUlaiive,  en  1791,  après  avoir  pro- 
noncé l'oraitOQ  funèbre  de  Mirabeau  dans  l'église  de 
Saiul-Eustiobe.  Il  lurvéent  peu  de  temps  à son  eml,  et 
iDOorul  le  20  janvier  1792.  La  me  Laffitte  porta  le  nom 
de  rue  Cérutti,  depuis  1792  jusqu'à  1814,  où  ella  prii 
celui  de  rued'Arloif. 

GERVA.XTES  SAAVEDRA  (Miguel),  écrivain  es- 
pagnol, auteur  du  roman  de  Don  Quirbofle,  né  en  1547, 
A Alcala  de  Hénarès,  dans  la  Nouvelle-Castille,  se  iroa- 
va,  romme  siuiple  soldat,  A la  bataille  de  Lépente,  eo 
1571,  et  y ptrdil  la  main  gauche.  EUi  1574,  U fut  fait 
prisonnier  par  un  corsaire  algérien,  et  resta  cinq  ans 
dans  la  captivité.  Il  mourut  le  23  avril  1616,  dans  une 
pr<  fonde  tndigcoce. 

CESAR  tCaiiis*Julias),prrroier  empereur  romain, né  A 
Rome,  i'sn  de  Rome  651, 100  ara  avant  l'ère  vulg.,  sous 
le  coosubt  de  Marc-Anioine  et  de  Poslhiiniius.  Il  était  de 
la  raoiille  Julia,  qui  faisait  remonter  ton  origine  A Enée. 
Il  fit  scs  preroUrcs  armes  sous  M.  Minucmi  Tberrons, 
prêteur  d'As'e.  Eloquent  et  libéral,  il  ne  larda  paa  A se 
faire  un  grand  nombre  d'amis  et  A obteuir  la  dignité  de 
grand  prêtre,  vacante  |>ar  la  mort  de  Mélcllus,  gouver- 
neur en  Espagne,  76  avant  notre  ère.  Forme  le  premier 
triumvirat  avecCrassus  et  Pompée.  60  imsav.  notre  ère. 
Cooiul  avec  Cnlpurnius  Bibulus,  dont  H annihila  bieolAt 
la  puissance,  le  gouvernenieiit  des  Gaules  lui  fut  decerod 
pour  cinq  ans  avec  le  ooromamlemei:l  de  quatre  lègsoDS  ; 
il  porta  STS  srmi's  jus  |u’au  delà  du  Kb'u;  puis,  traver- 
sant l’Océan  gerro^oiqtip,  porta  les  aigles  romaines  daus 
les  Iles  Britaouiques,  de  60  A 50  ans  av.  l'ère  vulg.  Ses 
virtoircs  avaient  jeté  le  peuple  roo.aiii  dans  le  plus  grand 
enlhousiasme  ; b »énal,  en  prenanl  ombrage,  ontoossa  A 
Jules  César  de  qniUer  le  commandement  dans  un  délai 
détrrmiiié,sous  peine  d'élre  traité  en  runemi  de  la  répo- 
bliqur.  Marebanl  aussitôt  sur  Rome,  il  s'en  empare, 
poursuit  Pompée,  son  rival,  jusqu’eu  Espagne,  le  défait 
dans  piMsieurs  rencontres,  gagne  la  bataille  de  Pberaale 
et  l'empire,  48  a v.  notre  ère.  Revenu  A Romeaprès  avoir 
rendu  l'Egyp  e iribulaire  et  snéaiiti  les  derniers  débris 
du  parti  lie  Poiupéc,  il  obtient  le  coosubt  pour  dix  ans, 
puis  la  dictature  perpétuelle,  enll.i  le  titre  d'einpereiir. 
Ci  peniiml  le  sénat  reufenuail  dans  son  leindeoombrtUE 
enuemis  de  Osar,  et  un  jour  qu’il  s'y  présenta  sans 
gardes,  Brutuset  Cassius.A  la  icle  d’un  parti  de  soixante 
séusleuri.  se  jetèrent  sur  lui  et  le  masiacrërcol,  44  av. 
J.-C.  César  a écrit  pmieurs  ouvrages;  ses  Commeo- 
tsires  sur  la  gu<  rru  des  Gniiles  et  sur  ks  guerres  civiles 
noua  sont  seuls  parvenus.  Lou’S  XIV  s traduit  le  premier 
livre  des  (Commentaires  ; Henri  IV  en  a traduit  6oq  ; le 
roinoscrit  original  de  celte  traduction  est  A la  Biblioihè- 
que  rojale.  Napoléon  u aussi  écrit  une  Iradueiioa  des 
CoMtueiitaires  deCé*ar,  précédée  u'uiie  inlroduciioa  oii 
le  Cévar  du  19*  siévlo  apprécie  dignemeol  le  César  de 
l'auhquilê. 

CÉSAR,  surnom  qu’ont  pris  plusieurs  empereora 
romains.  L<s  rnipereuis  Auguste,  Tibère,  Caligula, 
Cl  iUJe  ci  Néron,  Tout  |kh  te.  parce  qu'ils  étaient  de  la 
maison  de  César;  mats  Galba,  Otbon,  Vilellius,  Véspa- 
sien,  Titus  et  Doruilii-n.  qui  n cUietit  point  de  la  faoûlle 
Jiilin,  le  portèrent  comme  digiûié.  Depuis  Diocléiien,  ce 
nom  a éteduunéà  rheritier  do  l'empire,  et  1rs  empereurs 
ont  pris  le  litre  u’AU'juste. 

CÉSARÉB.  Neuf  vilirs  de  l'empire  romain  et  une  lia 
porlcrciil  ce  nom.  l.’lle  était  située  dans  l'Océan  britan- 
nique, a l'uuesl  des  Véuèies.  Les  villes  les  plus  delèbres 
étateut  : — 1 " Césarée  de  Palestine,  bilie  par  liérode  le 
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Gnad  en  rbonneor  d’Aofrnttê,  24  st.  notre  ère.  Tetpa- 
lifD  en  fU  la  métropole  de  U raleitio>*,  et  l'bonora  du 
nom  de  eolooii*  romAiae,  Tan  70  de  notre  ère.  On  l'ap' 
pela  è'/avia  Casirea,  am»l  (|iit  r«tte»teDtlet  iné> 

diillei.  Ilérotie-Agnppa  y mourut  rong^  par  les  Ten,  l'an 
54  de  noire  ère  Saint  Philippe  était  de  celle  ville.  Le 
ceoteoie4‘  (Corneille  y fut  baptisé  per  saint  Pierre,  l’an 
48  de  liolre  ère.  Césareceut  d’illuttres  évéqoes,  en  re 
•etrea  Kusèbe,  le  savant  scoliasie  ; l'héophüe,  qui,  sons 
le  paiw  YIl'Iop,  l'au  100.  tint  un  synode  pour  régler  la 
fête  de  Pâques.  Lu  autre  synode  y fut  convoqué  l'an 
554.  an  sujtt  di  saint  Aihan:<se.  Céurée  fut  prisa  d*as> 
•iut  t-t  ruinée  )>ar  lecali''e  Mohavia  en  O.'iS.  après  un 
aiége  de  sept  aunées.  — 2*  Gésorée  de  (jippadoce,  an- 
ctenneineol  Moaoria,  sur  is  rive  gaurha  de  VHaiys,  re- 
çut le  nom  de  Cesirée  de  l’enip  TeurTibèri*,  l'so  20  de 
notre  ère.  Elle  était  méiropole  du  diocèse  de  Pont.  Julien 
y séjourna  en  562;  mais,  irrité  de  rorthudoiia  de  ses 
babilants,  il  lui  enlrfs  ses  privilèges,  ('.elle  ville,  qoi  eut 
pour  étéque  saint  Leonro.  l'un  des  prélats  du  concile  de 
Kicée,  cl  saint  Banle,  l'iiluslre  Père  de  I EgUse,  mort  en 
579,  nVst  pins  aujourd'tmi  qu’une  bout  gsde  que  les 
Turcs  appellent auftS'KsUarii  il. —5”  Césarée  de  Philippe. 
Celte  Ville,  andenucnicm  appelée  PaR<ras,  et  située  nu 
pied  du  munt  Lihao.  près  d;’s  sources  du  Jo-irdsln,  fut 
rrtiâlie  par  Philippe,  fila  d'Ilérode,  en  l’Itonneu*'  de  Ca- 
liguh.  l'an  40  de  no're  ère.  Elle  eut,  dans  le  moyeu  âue, 
on  evéehé  soirrsKsnt  de  Tyr.  Prise  par  Foulques,  rot  de 
Jérusalem,  <n  H35,  elle  reloiubs  au  tvoirvolrdes  Mus«ii' 
oiaos,  en  1169,  après  U defsite  de  Bavn>ood,  priare 
d’Autlorbe,  par  le  sultan  Norradhio.  Il  n’csisle  p'us  que 
des  ruines.  — 4«  Cr»arèe  de  MauriUule,  appelée  aussi 
Tingit,  aujourd'hui  Tanger.  Bâtie  par  Juba,  roi  de  llau- 
ritanie.  vers  56  av.  elle  fut  célèbre  sous  l’empire 

romain  par  ses  riche  ses  cl  ses  écoles.  Les  Aralies  la  sac- 
cagèrent en  999.  — 5*  Cetsrée  de  Bilhynle,  située  dans 
la  partie  tirieoiale  de  relie  contrée,  entre  le  neuve 
Kbtndainc  et  le  mont  Oljin|ie.  — 6»  Céaréc  de  Cllicie, 
A quelque  distance  de  la  mer.  plus  connue  sous  le  n:>m 
d’Anstarbe.  etc. 

€ÉAABI^E  ( Balaille  et  siège  de|.  Amroo.  lieutenant 
d'Ofuar,  s'appr»»cbe  de  f^esspée,  cm  658,  pour  en  faire  la 
eooquéte.  Co'ifclanlin,  fils  de  l’empi’reur  Héracllus.  livre 
bataille  au*  Musulmans  « I la  perd.  11  s'eufei  me  dans  Cé» 
aerée,  qu’il  quitte  secrètement  lorsqu'il  est  iovesll  par 
Amrou.  Césarée,  aliendonnée.  ouvre  ses  portes  à Am- 
rou.  et  lui  ps)e  5 mitlious  de  noire  oiooaaie  pour  se  ra- 
cheter du  pillage.  698. 

dÉSARlENNR,  npérallon  chirarglcsle  par  laq«elle. 
dans  certaines  rirooostances,  on  eilralt  l'en'ant  du  sein 
de  la  mère.  Oite  opéralinn.  qui  c>Dsiste  dans  une  Inci- 
stoci  sur  l'un  des  cOtés  du  ventre,  a élé  pratiquée,  ao 
rapport  de  Pline,  pour  donner  le  jour  à Jutes  Cé>arj  de 
là  son  nom  de  résoHenne.  V.  CIURCRGIK. 

CESARIXI,  illustre  nisison  romaine  qui  prétend  à 
tort  descendre  de  Jules  César,  mais  dont  ranrienoeté 
n'est  point  dmilrnse,  puisqu’elle  remonte  au  7*  siècle. 
Deoslemo^en  âge, «Ile suivit  la  for'une  dea  Oilonocs, 
chefs  du  parti  gibelin,  eu  rpposi  Ion  •vt'o  les  Lrsinl, 
chefs  des  gneires.  Elle  o fourni  un  grand  nombre  de 
rardinani  et  d'Iionmiet  distingués  par  leurs  sciences  et 
leurs  vertus.  Le  chef  de  cetteuoole  famille,  qui  eiUte  f n- 
e »r«,  é't  de  droit  goofilonnier  du  pspe. 

CRSÈKE.  Iwlle  et  to’  te  v Ile  de  la  Romagoe,  dans  la 
Légation,  et  â 5 lieues  de  Fur».  L'empereur  Frédéric, 
^oi  rivait  en  1200.  y avait  on  château  dont  on  voit  Ice 
mines.  Cesèue  futloumise  aut  Bolouats,  puis  A Magbe- 
Dioridio  de  huseoa,  qui  t’eo  reodll  nuilre  en  1265.  Elle 
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le  fui  eainire  sut  Malatests,  qui  la  cédèrent  A l'Eglise 
vers  1405.  Alfiandre  VMa  donna  à s)o  bâtard  César 
Borgia,  1498.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  en  1310,  elle 
rentra  daus  le  Humaine  du  Saint-Siège.  Elle  eut  1 hon- 
neur d'étre  Il  pntriede  deui  papes  de  sainte  niémoire. 
Pie  VI  et  Pie  VII. 

CESTRE.  nom  donné  A me  flèche  on  à un  petit  trait 
de  fer  qu’on  lançait  A l'aide  d’une  grande  fronde,  appe- 
lée ipenHone  par  les  Grecs.  Le  cestre  fut  invenié  par  les 
Macé  lomens,  173  av.  J.-C.  Les  Romains  raJoptèrent. 

CESURE,  repos  ou  suspen  ion  qui  a lieu  au  milieti 
d'un  vers,  et  qui  en  sépare  les  dcoi  parties  ou  hémi- 
stiches. Jean  I.eitiaire,  né  vers  1 173.  est  le  premier  qui  en 
ait  flté  la  rèile. 

CETTE,  ville  du  département  de  riférsoll,  A 7 lieues 
de  Mnntpe  lier,  foudée  sous  Loois  XIV,  vert  1680.  Son 
port  SIM*  la  Méditerranée  est  défendu  par  deut  mdlei  et 
une  citadelle  ; sa  profondeur  eslde  dix-huit  pieds  ; fl  ^ eut 
contenir  juaqu'A  400  navires. 

CEUTA,  ville  d’Afrique,  sur  ta  eôlo  mérdionate  dn 
détruit  de  Gibraltar,  ru  face  et  A 3 myriamètres  dd  la 
place  de  ce  nom.  Fondé-*  par  les  f^rlbaginnia,  H)e  fut  la 
capitale  de  la  Mauritanie  Tanglaiie  sous  l’enipereur 
Claude.  Pomponiuv  Mêla  l’apiielle  riritas,  et  Orlelint 
croit  qu'elle  estl  Esilissa  de  PPdémée.  Elle  devint  la  proie 
des  Goihi  vi  rs  l'an  479.  rt  Jean  1*'  de  Portiigsl  la  prit  snr 
les  Arab  s en  1413  ; en  1580,  elle  passa  avec  le  Portugal 
aouv  le  joug  de  l'Espagne;  mais,  lorsque  te  Portugal  re- 
emivra  s.»n  Indépendance,  1640,  les  Portngsis  cédèrent 
CroLa  A I Espagne,  16.38.  Les  Maures  l'ont  attaquée  en 
1690,  et  l’ont  tenue  Moquée  sans  la  pouvoir  prendre. 

CKVA,  pelite  ville  du  Piémuut  sur  le  Tanam,doot  lea 
seigneurt  |«riiculiers  po'ialeni,  dans  les  9*,  tO*  et  tl* 
s'ècles,  le  litre  de  marquis,  lli  la  vendirent  A la  ville 
d’Asti  en  1 193.  Ova  fut  prise  pur  les  Français  en  1133. 

(.EVA  (G)nibat  et  pri>e  de  . Tn>is  jours  après  la  be- 
taille  de  Mon^en  die,  le  général  Augereau  partit,  le  26 
avril  1790,  de  Mnoleiemo  p mr  allaqurr  les  redonte<  qui 
défendaient  l'approche  du  camp  relraocbé  de  Ova,  où  se 
trouvaient  8,000  Piéiuonlais.  Au  bout  do  dix  jours,  la  ei- 
tadel'e  se  rendit  aux  Français. 

céVEïIXES.  eh.iia«  de  monlagnei  ncruiMot  la  partie 
sud  du  centre  de  la  France,  et  se  liant  avec  les  Pyrénées 
et  avec  la  Cv'de-d’Or.  Les  Cévennes.  dont  les  pics  les  plus 
élevés  sout  le  mont  de  la  Lotère.  le  pic  de  Montant,  le 
mont  Piliet,  le  Gerbiee-des  Jonc*,  etc.,  s’étendent  dans 
tes  départements  du  Gard,  do  niérault,  de  It  Lozère,  de 
l'Ardèche,  et  dounent  naUsnnee  A un  grand  nombre  de 
rivières.  Les  Cévennes  furent,  sur  h fin  dn  17*  siècle  et 
au  commeocemeot  du  16*,  le  théâtre  d’une  gnerre  sau- 
glanie  do  religion,  dont  la  révucAllon  de  l'édit  de  Piaotes 
fut  le  principe.  V.  CAMISARD. 

CEZIO  R^mbaldt).  Le  7 mvi  1800,  18,000  Anirf- 
chiens  altsquèreni  Tarméc  du  général  Suchel  qui  cou- 
vrait 1rs  sommités  des  Alpes.  Ecrasés  par  le  nombre,  les 
Français  furent  obligés  d’évacuer  Mce  et  de  repasser  le 
Var.  Bientôt  Bonaparte,  s'élançaol  du  mont  Saim-Ber- 
Dsrd  sur  les  plsines  du  Piémoni,  rappela  la  victoire  aous 
les  drapeaux  delà  France. 

CHABANNES,  ancienne  famille  dn  Bonrbnnnafs,  dont 
l origlne  est  antérieure  au  9*  siècle,  et  dont  rillustrallon 
remonte  su  14*.—  Jacques  de  Chabannrs,  dont  lesancé- 
tres  occupaient  un  rang  distlngné  daus  le  9*  siècle,  grand 
mallre  de  France  sou*  Charles  Vll,muuruten  14Ù,  des 
b'essiires  qu'il  avait  reçues  au  siège  de  Cavlillon,  dans  le 
combat  où  Talbjl  fut  tué.  — Antoine,  son  frère,  comte 
de  DammarUn . gi-and  mallrc  de  France,  fit  1a  guerre 
avac  ane  grande  diaUac2ioit  contre  les  Anglais.  Peodaiit 
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la  paii,  U tmiU  ta  gtoire  eo  le  mellanl  & la  tét«  des  baQ> 
des  da  brigaods.  sppeli^  èrorcheurs  ^ el  en  ravsfiesot 
nrec  eut  la  Bour^og^e , la  Champagne  et  la  Lorraine. 
Le  comte  de  Dammarlin  prt's'uia  la  commission  chargé 
do  juger  JoCjiies  Coeur;  Hio  fil  a ljugcr  à «U  prit 
biens  du  con<laniiié.  MU  en  jugement,  et  condamné  à 
mort  à l’aténement  de  Loois  XI  an  trône,  Cbabannes  te 
réconcilli  avec  ce  pnnee,  dont  il  deviut  le  plus  intime 
conildrot.  U mourut  en  U88.  — Son  neveu,  Ja.qties, 
seigneur  de  La  Palisse,  maréchal  de  France,  tue  i la 
bataille  de  Pavie  en  1525,  fut  un  des  plus  grands  capU 
tainei  de  son  temps.  — Son  frère,  Jean,  plus  connu  roua 
le  nom  de  VaDdcnes»e,  se  signala  egalement  par  sa  bri> 
TOiire,  et  fut  ble'-sé  mortellement  avec  Bavard,  lors  de  la 
retraite  de  Rebec,  1521.  — Le  marquis  de  La  Palisse, 
né  en  17*0,  mort  en  1K*5,  sest  rail  remarquer  de  noi 
jours  par  scs  cxcentr.cilè»  : de  rnyalisic  ardent,  iJ  éUil 
devenu,  sur  la  fin  de  sa  vie,  républicain  eiatté. 

CHABOT  (Philippe  de),  seigneur  de  Briun,  amiral  de 
France,  gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Normandie,  ae 
dislingna  par  de  brillants  fans  d'armes,  et  fut  fdit  prl> 
sonnier,  à la  bataille  de  Pavie.  avec  François  l<*.  en  1525. 
11  comnundait  rirmée  du  Picn  onl,  où  il  avait  été  envoyé 
CD  1535,  lorsque,  accusé  de  malversation,  il  fut  disgradé 
CD  1541  et  mis  eu  prison,  faute  de  p<iiivoir  paver  l'a- 
mende i laquelle  il  avait  été  condamné;  il  rcolra  eo 
grdre  deux  ans  après,  cl  mourut  en  1545. 

CHABOT  (Fiançois),  relèbre  républicain  né  A Saint- 
Génies  (Avevronl,  eu  17.59,  fut  d’al)OrdcspuciD,el  profita 
du  décri  t de  l'Assemblée  constituante  qui  ordoonai;  la  sé- 
ctilarisalioti  des  moines.  Nommé  député  à l'Assemblée  lé- 
ffisUlive,  en  1791,  et.  par  suite  à la  Conviolion,  il  devint 
fuu  des  plus  fougueux  revolulionnaires.  Il  fut  arrêté 
comme  complice  do  Danton,  et  jieiit  sur  l'échafaud  en 
avril  1791. 

CHABOT  ( Georges-Antoioe),  inspecteur  général  de 
l'uiiiversilé,  né,  en  1758,  A Monlluçon,  dans  le  Bourbon- 
nsis.  exerçait  la  piofession  d’avucai  lors  de  U révoluiion 
dont  il  cmbr.issa  les  principes  avec  modération.  H fil 
successivement  partie  de  la  Convenliou  et  des  diverses 
assemblées  l^islstives  qnt  lui  succédèrent.  Sous  l'em- 
pire, il  fut  nommé  membre  de  la  cour  de  cassation,  et 
inspocleur  général  de  Tunii  ersîié,  fonctions  qu'il  couserva 
sous  les  Bourbons.  Alort  en  IK19.  On  doit  à Chabot  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit  qui  snut  fort  esiimés. 

CIIABOTiÈRR (Affaire  de).  Après  le  comlvat  malbeu- 
reux  de  Fruidefoud,  Charrette,  forcé  d'errer  avec  une 
quarantaini'  d'hommes  restés  fidèles  A sa  fortune,  est 
traqué  de  toutes  parts  par  les  républicains  dans  les  taillis 
de  la  GhaboUère  près  de  Saint-Sulpice.  Il  perd  Ions  ses 
compagDODs;  lui-méme  est  blessé  A la  main  et  A la  léte. 
Reconnu  par  un  déserleur,  il  se  rend  A Ti  arot.  qui  la 
dirige  snr  Ang>  rs.  Mais  Hoche  le  fait  conduire  A Nantes, 
où  il  est  condamné  A mort  par  une  commission  militaire, 
et  fmillé,  25  mars  I70C. 

CHABROL  DE  CROUSSOL  (le  cnmlo  André-Jean 
de),  pair  de  Fr.iiicc.  et  successivement  ministre  de  la 
mariueel  des  Onam^s,  naquit  à Riom  en  I774,  d'une 
famille  de  rolse  anobl  c par  Louis  XV,  en  I7G7,  ne  parut 
dans  les  fondions  publiques  qu'en  1H05,  en  qualité  d'au- 
diteur au  conseil  d'Etat;  noinroé  mailre  des  requêtes,  il 
fut  compris,  en  1809,  parmi  tes  membres  du  conseil  gé- 
néral de  liquidation  de  Toscane.  A sou  rclour  en  France, 
il  fut  nommé  l'un  des  présidents  de  la  cour  impériale  de 
Paris.  En  1811,  il  se  rendit  daos  les  provinces  Jllvrien- 
nes  comme  iolendant  général  des  floanoes.  En  1814,  de 
reloor  A Paris,  U fut  nommé  par  Louia  XVlll  conseiller 
d'état  et  préfet  du  Rhône.  Oublié  peodant  les  Geot-Jours, 


il  rentra  à sa  préfecture  après  le  déiailre  de  Waterloo. 
C'est  tous  fon  administration  et  sons  te  comroandemeot 
mililniiT  du  général  Caouel  qu’eut  lien  ce  qu'on  a appelé 
la  conspiraiion  de  1816;  Louis  XVlll  mit  un  terme  É 
celle  sangUnte  réaction  en  envojant.  en  1817,  A Lyon, 
te  duc  de  Rsguse  avec  des  pouvoirs  extraordinaires; 
M.  de  Chabrol  cessa  d'éire  prefet.  En  1818,  il  fut  pen- 
dant quelque  temps  sous-sccrétalre  d'Etat  de  H.  Laioé, 
ministre  de  l’intéi  icnr.  Il  succéda  A M.  Bttrairon  eo  qua- 
lité de  direrteur  général  des  domaines  et  de  l’caregislra- 
ment.  Il  fol  nommé  ministre  de  la  marine  eo  1824  ; la 
chute  du  miaistère  Villèlc  le  rendit  A la  vie  privée  en 
1K2f.  Dans  la  fameuse  rombioaisoo  du  9 août,  il  accepta 
le  portefeuille  des  finances  ; roaii  t ffrajé  de  l'audace  eon- 
Ire-révolulioonaircde  sescollègueü.il  donna  sa  d>- mission, 
ef,  après  la  révolution  de  1850,  continua  de  siéger  dans 
la  Chambre  des  pa  rs.  H est  mort  en  1857. 

CHABROL  DE  VOLVic  (le  comte  Gilbert- Joaepb- 
Gaspard  de  ).  frère  puîné  du  précédent,  (U  partie  de 
reipédiiion  d'Égypte  en  qualité  d’ingénieur.  I>e  retour 
A Paris,  il  fut  nommé  par  Bonaparte,  en  1801,  sous- 
prefet;  puis,  en  1806,  préfet  du  département  de  Mon- 
teivotte,  poste  dans  lequel  il  te  fit  remarqner  par  son  xèle 
et  fCD  dévouement  A Napoléon.  A la  suite  de  ta  conspi- 
ration du  général  Mallet,  l'emperiur  lui  donna  ta  pré- 
fecture de  la  Seine  en  n-mplacement  du  comte  FrorhoC. 
A la  première  Restaurallou,  il  fut  l'un  des  plus  empres- 
sés à romplimeoter  Louis  XVIlf.  Pendant  les  Cenl- 
Jonrs,  il  disparut,  et  ne  reprit  ses  fonciions  qu'au  second 
retour  du  r<d,  foncUnnv  qu'il  a conservées  Jusqu'en  1850, 
et  où  il  a fait  preuve  de  modération  et  de  Itauie  cipacilé 
administrative. 

CHAIRES.  Ce  nom,  venant  dj  latin  rothidra,  a été 
donné  par  métonymie  aux  fouettons  mêmes  des  profes- 
seurs qui  sont  chsrgés  de  l'enseignement  d'une  branche 
de  scieure,  de  liUératiire,  de  philolog  e.  François  1** 
ayant  fondé  le  C.olUge  de  France  en  1550,  ce  prince  y 
institua  des  chaires  de  j>hilosophie,  de  medeciue,  de  roi- 
ihémaliques  et  de  langues  savantes.  Le  grec  y fut  pro- 
fessé par  Danès  et  Rudè,  l'bébreu  par  Valable,  les  malhé- 
lualiquet  et  les  langues  orientales  par  Guillaume  Po»- 
tel,  etc.  ; rc  f.irent  les  premières  chaires  établies  en  France. 
Louis  XIV  conféra  A oet  étalibiiement  un  grand  nombre 
de  privilèges,  cl  créa  no  grand  nombre  de  chaires  nou- 
velles, Fermé  pendant  la  révolution,  il  a été  rouvert,  en 
1805,  par  Napoléon.  Ce  prince  et  ses  successeurs  ont 
fondé  plusieurs  chaires  nouvelles,  entre  autres  une  de 
langue  slave  en  1839,  etuoedechioois  moderne  en  1810« 

CHAISE  CURCLE,  espèce  de  siège  fait  on  revêtu 
d'irmre  ; c'était  une  marque  de  la  dignité  des  dictateora, 
comuls,  préteurs,  censeurs  et  des  édiles  curob's,  qu'ou 
appelait  pour  cette  misou  magistrale  curutes.  Les  poo- 
tifes  et  les  vrsiatrs  avsient  aussi  le  droit  de  se  servir  de 
la  chaise  curule.  C'e4  des  Étrusques  qne  les  Rnoiaint  eo 
adoptèrent  l'usage,  sous  Tarquin  l'Aocien,  620  av.  J.-C. 
Numa,  716  av.  J.-C.,  en  avait  déjA  accordé  l'usage  au 
flaniine  de  Jupiter  comme  marque  de  aa  digoiié.  Elle  fut 
donnée  A des  priucea  é:ran;ert,  sur  la  fia  de  la  répu- 
blique et  sous  les  empereurs.  C'est  ainsi  qu'Eumène.  roi 
dePergame,  reçut,  eu  170  av.  J.-C..  du  s'huât,  une  chaiae 
cm  oie  et  un  sceptre  d'ivoire.  Il  parait  que  quelquefois 
ces  chattes  curules  éiaieut  faites  en  brooxe.  Les  premiers 
migiilrats  portaient  cette  chaise  Don-ieulement  cbes 
eux.  mais  parlout  où  ils  ollaieiit,  au  sénat,  à la  place  pu- 
blique, dans  les  assemblées  du  peuple,  dans  les  temples, 
aux  spectacles,  et  même  chet  les  particuliers.  Elle  let 
accompagnait  également  à l'armée,  Oo  cooservaU  cette 
prérogattre  peodaat  toute  sa  vie. 
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CHAISE  A PORTECn.  L'unffo  dM  chaises  A porteur 
fut  apporlé  de  Londres  en  France  par  M.  de  Moutbrun, 
bdiard  du  duedeR«*II<>(;arde.  Il  fallut  des  Ictirci  pateulrs. 
enreRislriVs  en  pnrlemeiil  le  ti  ddeerobre  1617,  pour 
permeUre  qn'on  s>n  senll  dans  tout  le  royaume. 

CHAISES  OC  POSTE.  Ellcsrurent  loYentCes.  en  I66f , 
par  de  la  Grirpère  ; le  marquis  de  Grenau  eu  aérant  ob< 
tenu  le  prifiirge  eiclusif,  elles  fiu^nt  appelées  peodaot 
quelque  b mf>s  ehaisa  de  Grennn. 

CHAISC'DIEU  (la),  célotire  abbaye  de  Tordre  de 
Saiot  Benoit, située  dans  In  petite  Tilto  de  ce  nom,  A 5 
lieues  de  Brioude.  Elle  était  sous  Tinvoralioo  do  saint  Vi> 
tal  et  de  uint  Agricole.  Elle  fui  fondée,  eu  tOI6,  par 
Saiol-Bohert.  L'au  1610,  le  cardinal  de  Ricbelieu,  qui  en 
était  abbé  rommendainire,  Ct  réunir  céUe  niaisoo  A la 
congrégalioa  de  Saint>Maur. 

CllALAIS.  petite  viilc  de  la  Charentr-Iurérieore  qui 
a douoé  son  nom  A une  branche  cadette  de  la  insison  de 
Périgord,  Tune  des  plus  nobles  ct  des  plus  anciennes  dé 
la  Franco  et  de  I Europe.  Elle  descend  d'Hélie  Talley* 
raod,  troUième  fils  d'Héiie  V,  comte  de  Périgord,  frère 
d'Archamhaut  r^  Cet  Ilelie  TifaU  en  1210.  — Boson. 
Bis  du  précédeul.  Il  reçut  de  son  oncle  Anbambaut  II, 
comte  de  Péi  igord,  la  chti'.ellenie  de  Grigneris.  Celte  ces- 
sion fui  raiinee,  CB  12-1.5,  par  Hélie,  son  cousin  germain. 

— Ilelic  II,  Ois  du  prrc<^cat,  fut  confirmé  par  Archam* 
baut  Ili,  comte  de  Périgord,  dans  la  segneurie  de 
Griguols.  ilélle  livait  encore  en  I5il.  --  Rajmond  Tal- 
leyrau'i.  seigneur  de  Grignols  et  de  Cbalais,  transige 
ITCC  ses  Tisssux,  CO  1 52K,  sur  scs  droits  de  haute  justice. 

— Hosoo  II.  nisdu  précédeul,  est  nommé,  areo  titiiilaume 
de  Garlande,  son  oncle,  dans  un  ac;e  de  1343;  U rend 
boemnagé,  eo  1363,  au  roi  d’Angleterre,  maître  du  Poi- 
tou ; sa  flilo  Marguerite  épouse,  in  1393,  Jean  Nomolert 
de  Caumont,  baron  de  Lniizua.  — lléiie  111,  chimbellau 
du  roi  Charles  VI,  décidé  sou  cousin  Arcliombaut  V, 
comte  de  Périgord,  de  ius|:eudre  la  guerre  qu’il  faisait 
au  roi  de  France  au  sujet  de  U tille  de  Perigueux;  mais 
le  comte,  ayant  repris  le*  armts,  est  privé  de  son  comté. 

— François  deTallcyrand,  premier  du  nom,  sire  deGri* 
gnols  et  de  Cbalais,  et  premier  vicomte  de  Fruusac, 
vivait  eo  1420.  — Charles  de  Talleyraod,  premier  du 
nom,  seigneur  de  (trignols,  prend  le  litre  de  prince  de 
Cbalais,  de  vicomte  de  Frousac;  il  fit  son  testameut  eu 
1468.  — Jean  de  Talleyraud.  premier  du  nom,  prince  de 
Cbalais,  cbambellao  du  roi  Charles  VIII,  obtient  contre 
le  roi  de  Navarre,  comte  do  Périgord,  un  arrêt  do  por- 
lement  de  Bordeaux  qui  le  mainiient  dans  Timmédiation 
A la  couronne  pour  la  terre  de  Grignols.  Jean  fut  capi- 
taine des  ban  et  arrièrr-ban  de  la  séoéchaussée  de  Prii- 
gord,  qu’il  conduisit  ru  Bretagne,  en  1491.  Il  vivait  en- 
core en  1508.  — François  de  Talleyrsuil,  mort  en  1530. 

— Julien  de  Talleyraod,  mort  en  1565.  — Daniel  de 
Talleyraud,  prioce  de  Chslaif,  vicomte  d'Excidenil,  sire 
de  Griguols,  obtint,  en  1615,  des  lettres  patentes  portant 
érectioo  de  la  terre  de  Grignols  en  comté.  Il  fui  fait  ca- 
pUaioe  de  100  hommes  d’armes  des  ordonnsoees  du  roi  ; 
il  testa  eu  1616,  et  mourut  en  1617.  Charles  11.  flis  do 
précédent,  prince  de  Cbalais,  marquis  d'Exeideoil,  épousa, 
en  16.57,  Charlotte  do  Pompadoor. Adrien,  fils  du 
précédent,  épousa, eo  1659,  Anne-Marie  de  La  Trémoille, 
fille  de  Louis  II,  duc  de  Noirniouliera  ; il  niourot  sans 
eufaots,  dans  un  village  près  de  Venise,  en  1670.  Sa  veuve 
se  remaria . eu  1677,  A Flavk>  Ursini,  duo  de  Bracctano, 
et  fut  connue  à la  cour  d’Espagne  sous  le  titre  de  prin- 
ceu€  des  trsiiu.  — Jean  II,  frère  d’Adrien-BlaUe,  lui 
succéda  dans  scs  tilres;  il  épousa,  en  1676,  Julie  de 
Pompadour,  morte  en  1741,  fille  du  marqtUs  de  Lourière, 
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— Loaif-Jesn-Chnrles  do  Tal'eyrand,  prince  de  Chalait, 
marqiiis  d'Eidcleuit,  grand  d'Rvpagne,  épousa,  en  1722, 
Françoise  de  Rorhechouart-Moricmari,  fille  du  duc  de 
Morlemart  et  de  Vivonne;  il  n'eut  qu’une  fille,  Marie- 
Frauçoi.se,  née  en  1727,  mariée,  en  1713,  A son  consiu 
ütbriel-MMi  je  ; M fut  mis  en  possession  de  tous  les  droits 
et  titres  de  sa  femme  m 17.57,  ct  reconnu  comme  le  chef 
de  sa  maison  par  Louis  XV.  en  1767.  — Hélie-Charles, 
fils  aîné  du  précédrn*.  épousa,  en  1778,  Elisabeth  de 
Poyanne.  dont  il  eut  Auguslin-Mnrie-Hélte-Cbarles,  qui 
épousa,  en  t807,  Apolbne-Msric-Nicotette  de  Cho'seul- 
Ptailin,  Son  fils  atné,  Helie-Louis-Roger,  prince-duc  de 
Cbalais  né  en  1809,  est  anjonrd'hui  le  chef  de  la  hraorhe 
atuée  de  la  maison  de  Talleyrand- Périgord.  V.  PÉ- 
RIGORD. 

GHALCKDOIXE,  ancienne  ville  de  Bitbynie,  fondée 
vis-A-vii  de  Byzance,  par  une  ctrfonie  de  Mégariens,  sous 
les  ordres  d’Argios,  Tan  685  av.  J.-C.  Elle  fut  d'abord 
nommée  (>>lbulsa  et  Prooeraslis.  Elle  devint  bientôt 
très-fiorifsanle.  Tbéramène,  général  athénien,  la  prit, 
409  av.  J.-C..  en  même  temps  qu’Alrihiade  piensU  By- 
zance. F.n  74  av.  J.-C.,  le  fameux  Mithridate,  roi  de  Pont, 
assiégea  Chalcédoine,  où  s'êtait  renfirmé  Cntia,  qui  fut 
secouru  A temps  parLueiilIns.  Dans  le  4*i'ècle,  Procopc, 
qui  se  disait  l aretitde  l’empereur  Julien,  s’empara  de 
Chalcédoine,  et  de  IA  entra  dans  Cooilantinople.  où  il 
prit  la  pourpre  impéritie  ; mais  Valent,  Tayant  fait  met- 
tre A mort,  fil  abattre  les  murs  de  Cbalcédnine.  Entièrc- 
nicnt  ruinée  par  les  Golbs.  les  Sarrasins  et  les  Turrs. 
celle  ville  n'est  pins  qiTuo  village  enclavé  dans  tes  fau- 
bourgs de  Cnn»taQtin«>ple,  qu'ils  appillent  Kardis-Keni. 
Néanmoins  il  porte  eiia>re  le  litre  d'Archevéché. 

GHALGKDOIKE  (Conriie  de).  Le  quatrième  concile 
rrcuméolque  se  Ilot  A CliaUuidoioe,  Tan  451,  A TocraHon 
de  l'héretic  dXnhchès,  qui  niait  qu’il  y eût  deux  nalurca 
en  Jésui-Christ.  L’empereur  Marcien  et  Timperatrice 
Ptilchérie  y assiitérrnl  en  personne.  Les  évêques  s’y  Irtiu- 
vèrent  an  nombre  de  6Su  ; ils  tinrent  13  sessions  et  dres- 
sèrent 50  canons.  La  snprémslie  de  Tétêqne  du  Home  y 
fut  snlemipllement  reoonnoe  pour  la  première  fois. 

CHALCEDOINE,  espèce  d’ngate  remplie  de  veines 
laiteuses,  qui  a pris  son  nom  de  la  ville  de  Chaloédoioe. 
La  plupart  drs  cabinets  d’archéologie  possèdent  des  va- 
ses ct  drs  pierres  gravées  sur  cb^lcedotne. 

CHALONS-SUR-MARNE  (Siège  et  bsiailles  de). 
1*'.  Ud  corps  considérable  d'Allemands  s’avança,  eu  366 
de  J.'C-,  vers  CbAloot  pour  la  piller.  Jovio,  général  dé 
Tempemir  Valeutlnien,  les  joignit  dans  I«  plaines  de 
cette  ville,  et  les  eitermiua.  — 2*.  Autla,  valaco  A Or- 
léeos.  rairêu  dios  les  plsloes  de  Cbiioni  pour  livrer 
une  btUille  générale  A Aélius,  général  de  Tannée  ro- 
maine. a laquelle  s’étalent  joiula  Théodorie,  roi  dea  Vi- 
ilgoths,  et  Mérnvée,  roi  des  Fraocs.  La  perle  des  deux 
armées  se  monta  à plus  de  200,000  hommes.  Aélius  lais»a 
échapper  Attila,  de  peur  d’augmenter  la  pubsance  des 
Golbs.  en  anéantiosaot  leur  plus  cruel  ennemi. 

CHALONS-SUR-SAONE  ( ViciatUndea  de).  CaAilfo- 
fium.  Tune  des  prindpa'es  villes  des  Edueos.  où  Ce*ar  éta- 
bli t une  manufacture  d’armei.  Sous  Auguste,  elle  fut  rom- 
priie  dans  la  première  lyonnaise,  dont  elle  était  la  se- 
conde cité.  Saint  Marcel  y porta  TEv«ngUe,  et  y lubit  la 
martyre  eu  179.  Les  empereurs  romain*  vUilèrcot  sou- 
veut  cette  ville.  Attila  la  détruisit  vers  445;  mats  elle  se 
releva  bientôt.  Clovis  la  réunit  A son  empire  ver»  500, 
Cbramne,  fils  de  Clotaire,  la  prit  et  Tmcendia  en  555  ; 
mais  elle  ne  tarda  pas  A recouvrer  sou  ancieime  splen- 
deur. Les  rois  de  Bourgogne  y firent  leurst^jour;  Goulrau 
y avait  acm  palaii  il  y asseo^la  des  conciles,  et  il  y mou- 
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nit  en  CMIons  eut  d«  eomtef  rarticaliert;  Il  fut 
réuol  an  duché  de  Bourgogne  en  <237.  L'église  cathé- 
drale de  Saint* Vincent  dxle  du  13*  siècle.  ChA'oiiaa  ea 
de  grands  dé'astrea  à supporter;  elle  fut  détruite  plu- 
lieurs  fois;  cMe s'est  loujours r>lev<o  de  sea  ruines.  Kde 
a éié  sacregéo  p<r  Its  Vendalei  en  4G0,  par  les  Sarra- 
sins en  9i0,  par  les  Hongrois  eu  1020.  Les  proieslaota 
s'eo  rriiparérrid  eu  <562.  F.n  <K<4,  lors  de  riu^asion  de 
la  Fratice,  Chdlons  lit  une  éoerg'que  defense;  en  corn- 
ntomoralitm  de  ion  dévouement  rivicpit*,  ?iopuléoD  lui 
permit,  en  <813.  de  medre  une  crois  d'honneur  dans  ses 
arinrs  : ce  ginricus  privilège  lui  a élé  rendu  en  <850. 
Aujourd'hui  eUc  est.  quoique  simple chrMieu  do  toiis- 
préfertiirp,  la  tille  la  plus  peuplée  < t la  plus  comniercaote 
du  dépaitrment  de  Saône- et  Loire. 

niALONS  (Comtes  de).  Adalard.  En 763,  il  est  chargé, 
par  Pépin  le  Bref,  de  inniibrr  ronirc  Chipiug,  roiiKc 
d'Auvergne,  qui  péril  dans  uu  combat  sur  1rs  bords  de 
la  L lire-  En  771,  Ad.dd*  d est  condriné  dans  lo  romlé  de 
Cbâloos  par  Charlemagne  — Cucrin;  ce  (iiUTÏn,  créé 
comle  d'Auvergne  par  i'empireur  Louis  le  Débonnair*, 
joint  à ee  comté  ceui  de  CluHons  et  de  Mâcon.  Eu  83i, 
rcmpereiir  Lotbaire,  révolte  contre  ron  père,  tient  ps- 
aiéger,  dans  Cbétooi,  le  comte  Guriiu,  rrs'é  (Idèie  à ce 
dernier;  il  met  la  ville  à feu  et  à ^aDg.  Guérin  obtient 
grâce  en  embrasvaul  le  pard  du  vaiiiqin  ur  ; il  meurt  en 
— Thierri,  son  flis,  fut  un  des  { rinripaui  conseil- 
lers do  Charles  lo  Chauve,  et  assista  en  celle  qiialilé,  en 
870.  an  trsiié  qui  se  fit  A Aii-la-Chat  elle,  entre  ce  prince 
et  son  frère  Louis  le  Germanique.  Il  lut  le  tuteur  et  le 
cooseilbr  de  Louis  d'Oulreiner,  qui  (ni  dunna  le  comté 
d'Autun  eu  878.  Thirrri  périt  dans  une  bataille  contre 
les  Sasons,  en  880.  — Raculfe,  succei.srur,  mais  non 
parent  du  précédent,  881*886.  — * Mauassès,  (Ils  de 
Tbicrrf,  fut  comte  de  Châloos,  d'Auserrr,  de  Besuoe  «t 
de  Dijon.  En  848,  il  eut  part  à la  baUdlle  g.vgoée  par 
R chard,  duc  de  Bourgognr,  cootre  les  Normands,  et  à 
la  mémorable  victoire  que  le  même  Riibard  et  Hubert, 
duc  de  Fraoce,  remporlèreat  près  de  Chartres,  en  910, 
sur  une  nouvelle  année  deNui-maods.-sis  exploilseonlre 
lésbarbarislui  valurent  le  surnom  de  Preti;r.  Morl  eu 
919. — Gisetbert,  919-915.  llobticul  le  duché  de  Bo<irgo- 
goe,  en  921,  après  la  mort  du  duo  KiebarJ  le  Justicier, 
son  beau-père.  Il  eut  ure  guerre  malheureuse  A soutenir, 
en  953,  contre  ses  beaux-frères.  Raoul,  roi  de  France,  et 
Hugues  le  Grand.  Eu  937,  la  Botirgogoe  fut  désolée  par 
une  invasiou  de  Iloogrois  qi>eGis<  lbert  ne  put  repous- 
ser. Il  mourut  A Laugns,  eu  937.  Il  eut  pour  successeur 
dans  le  comté  de  CbAloot  Robert  de  Vermandois,  comte 
de  Troyea,  aoo  gendre,  mort  en  968.  — Comtes  hérédi- 
tairea.  Lambert  W,  968-978.  Fils  de  Robert,  vicomte 
d'AuUiii,  il  obtint  le  comté  de  Chàlons  par  sou  mariage 
avec  Adélaïde,  611e  de  Robert,  aoo  prédécesseur.  Eu  975, 
U fonde  te  monastère  de  Paray-lc-Monial  et  y meurt. 
•—  Adélaïde  et  Geoffroi  Grisegoncile.  978-987.  Celte 
priocesae,  veuve  de  Lambert.  a)nserva  le  comté  de 
CbAloot  en  se  renrahaDta  Geolfroi  Grisegoadle,  comte 
d'Anjou.  Après  avoir  perdu  sou  second  époux,  Hie  ne 
retira  dans  uu  couvent  — Hugues  Ivr,  987-1059.  Il  était 
ebsooioe  d'Autun,  lorsqu'à  la  mort  de  Geoffroi  GHsego- 
selle,  son  beau-père,  il  fut  forcé  par  le  roi  Ilngors  Ca- 
pot, comme  dernier  mAle  de  sa  famille,  A prendre  t'admi- 
oHtraiion  du  comtéde  Châloos.  En  999,  il  fut  élu  et  steré 
évéqtie  d'Auterre  par  Henri  P,  duc  de  Bonrgogne.  En 
H)t5,  il  réprime  les  inenrsionv  de  Guilloiime-Bvrbe-Sale, 
comte  de  MAcon,  sur  l'ahbaye  de  Cluny.  De  I0<3  A <02.5, 
Il  ne  cessa  d’aider  le  roi  Robert  de  ses  troupes  et  de  ses 
conseils.  En  1025,  Il  fsit  prisonirier  dans  un  combat  Re- 
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naud,  roiDte  de  Bourgogne.  Richard  II«  duc  de  Norntfo- 
die,  infurmé  du  malheur  de  Renaud,  son  gendre,  fait 
partir  eu  diligence  ses  dmx  fils.  Richard  et  Ruliert,  avre 
une  armée  pour  al'er  le  délivrer.  Hugues  délivre  scu 
prisot.nier  et  obtient  la  p>ii.  En  <033,  il  fait  le  voyage 
de  la  Terre- Sainte,  et  n>eurt  A Auxerre  en  <M9.  — 
Thibaut,  fils  de  tieoffroi  de  Semur  et  de  Matbi'de.  neveu 
de  l'ëvéque  Uugucr,  <039-1065.  Son  oncle  l'avail  associé 
A soDgouvert  emenldès  <U25  ; il  servit  otilement  Robert, 
duc  de  Bourgogne,  11  moi. rut  en  revinaot  de  Saint - 
Jseqiies  en  Galice.  — Hugues  il.  <065-<075.  Adélaïde, 
fille  aiuée  du  pri'Cédeot  itvcove  de  (•tiUl.iume  111,  sei- 
gneur de  Thiers  en  Auvergne,  <075  1080.  — Guy  de 
Thiers,  Geoffroi  de  Douxé,  Savsric  de  Vergy  et  Guil- 
laume l*',  1080-1 168.  Guv  était  fils  d'Adélaïde  defUiAlons 
et  de  Guillauiiie  de  Tbier«:  Geoffroi,  son  cousin,  était 
flis  d'Hervé,  bar.io  de  Donsé,  et  de  Malbib'c  deCbAloos. 
En  <003,  ils  confèrent  des  privilèges  A l'église  Saiul- 
Marcel.  En  <096,  Gaeffroi,  prêt  A partir  pour  la  Terre- 
Sainte,  vend  sa  part  de  comté  à Savsric  de  Vergy,  son 
oncle;  ce  dern'rr,  n'rysiit  pas  assex  irMrgent,  engage  la 
IU4  itié  de  s(»n  acquis  liou  a t'évèqne  de  Cbâloos.  iiioyrn- 
nnnt  200  onces  d’or  ; reite  tomme  n‘a)ant  pas  été  rem  • 
boi.rsée,  les  évéqu*  s rcvtèrent  eu  possess  oo  du  quart  du 
comté.  Guy  partit  pour  la  cro'iadc,  et  mourut  vers  < I M. 
Savaric,  ajaut  perdu  tous  ses  enfaots,  vendit  ce  qui  lui 
restait  du  comté  de  Ch'iloos  à Hugues  II,  doc  de  Bour- 
gogne, qui  le  laissa  A Hugues  le  Roux,  son  fils.  Celui-ci 
fut  père  de  Sibylle,  femme  d’Au  rne  de  Montreal,  dont 
1rs  detcendaniB  veudireut  au  duc  de  Bourgogne  leurs 
droits  sur  le  CbAtonnais.  Guillanme  I*',  lili  de  Guy  de 
Thiers,  appelle  les  Brab^mçoos  dans  le  CbAltmoais,  cl 
pille  rsbhaye  de  Cluny  rn  <166.—  Lmiis  VU  entra  dans 
le  comté  attira  une  éclatante  veng-ence  de  Guillaume  1^, 
qui  mourut  en  I <68.  — Giiillaiinie  H,  < 168-1205.  Ac- 
cnmpagiiéde  sa  mère,  lejeoue  comte  va  irunvrr  Louis  Vil 
A Véxelay,  et  rentre  en  grdee  auprès  de  ce  monarxiue. 
En  <173,  ru  pré-ence  du  Irpat  et  de  l’archevêque  de 
Lyon,  Guichard,  il  renonce  aux  rxae  ion^  contre  les  ha- 
biUnls  de  Petren  en  Charollais.  Eu  K80,  peodaot  la 
minorité  de  Phüippe-Augus'e.  Guillaume  fait  uo  traité 
avec  Gérard,  comte  de  MAcoo,  rt  llurobert  15*.  sire  de 
Beaiijeu,  p.aor  rccommcDC<*r  ses  brigandages;  mais  Phi- 
lippe-Augxiste les  réprimé  sévèremeui.  Eo  H90,  Gu  naume 
pari  avec  ce  prince  pour  la  Terre-Svinie,  et  meurt  eu 
<293.  — Béalrix,  <203-1227.  Fil  e et  bériiière  de  Gu  I- 
laume  11.  elle  loi  succéda  et  prêta  sernirot  A Philippe- 
Auguste,  <203  ; elle  confirme,  en  <203,  le  Irsiléoonclu. 
en  <<89.  entre  sou  père  et  l'ablraye  de  Cluny  ; eo  I22<, 
file  traite  avec  Durand,  évêque  de  Cbâlous,  et  Alix  de 
Vergl,  loucbantleur  juridiction  r<spcclive  dans  la  clé 
de  ChAloos.  Béelrii  meurt  tn  <227  ; elle  avait  épouvé 
Etienne  lil,  comte  d'Auionuc,  dont  elle  eut  plusiears  en- 
fants. — Jean  le  Sage,  12^7-1267.  Il  fut  associé  au  gou- 
vernement par  Béalrix.  sa  mère,  en  <210.  Parunecharle 
de  <220,  datée  de  Psray4e  Moulai,  il  amfirine  toales  les 
donations  pieusea  de  sa  mère.  En  1228,il.coofirme  ks pri- 
vilèges des  habiiaoU  de  Paray  et  de  Toulon  snr-Auroux. 
En  <231,  il  fait  nne  irantactioo  avec  l'abbaje  de  Cluny, 
relativemeol  à une  somme  de  100  marcs  d'argent  et  de 
30  livres  dijonnaises  qn'il  revendiquait  sur  cette  maison. 
En  <2.57.  il  échange  les  comtés  de  Cbâloos  et  d'Auioouc, 
avec  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  o:>uire  la  seigneurie 
de  Salucea  ; mais  il  conserve  jusqu’à  sa  morl  le  lUre  de 
comte  et  le  notii  de  ChAlons  qu'il  Iraotmil  A ses  des- 
erndanta.  Il  se  qualifia  ansii  de  comte  de  Bourgogne.  Il 
mourot  en  < 267.  Son  fils  aîné,  Hugues,  cooUnua  la  ligne 
des  comtes  de  Boorgognot  son  dcnsièiM  Jeto,  créa 
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erHe  det  comtw  d’Auierre  et  de  Tonnerre  {Voy.  ce  mon  : 
le  IroisiHne,  appeW  eiuti  Jeen.  créa  la  branche  des  sel- 
gnears  d'Aflay.  J' an,  qualri^me  dn  nom,  herila.  en 
I5«S,  de  la  i*rlnclpaulé  d'Orange  par  la  moH  de  kkx 
beau-frère  î il  mourut  à Par  s en  MIH.  La  maison  de 
Châlons,  qui  afalt  été  alliée  a hKJtea Ira  n»andcs  faudiles 
de  rEiirope.  aVleljnlt,  en  1550.  dans  la  persnune  de 
Philibert,  prince  d'Orange,  l'tm  des  plus  grands  capi- 
taine» de  »on  »IMe.  Né  on  1502  il  se  dé»oua  à l:i  cuise 
de  l’empcrenr  Ch -rlfs  Quint,  et  fut  tué  au  siège  de  Flo- 
rrnee,  eu  1530,  laissant  tous  se»  biens  à René  de  Nassau, 
lOD  nerru. 

CHAI.ONS  {Comiles  de).  Le  premier,  tenu  ei  470. 
s^nsla  pré>idfoce  de  saint  Padeti,  primat  de  Lv  n.  pour 
donner  un  successeur  4 Paul,  éséquede  Châlous.  — 2'  ou 
579.  couToqué  pT  Goiilran,  roi  de  Bourgopoe,  pour 
déposer  1rs  éféques  d’Embnm  et  de  (»a|i.  — 3*  en  .590, 
par  ce  même  roi,  pour  alfairc»  ecclési  iiMque».  — 4'  en 
603,  par  la  reine  Brunchaul,  qui  y fait  déposer  saint  Di- 
dier, archi'féque  de  Vienne,  c upable  d nsolr  censuré 
l' s galanteries  de  h princesse.  — 6*  concile  rn  650,  anus 
lopiésideme  deOanderiede  Lv»o.  P‘>ur  «iiMli,line  rr- 
|. pieuse,  — F.n  815,  839,  875,  MtT.  89f.  e ncHes  tenus  4 
f^liéloni  pour  le  même  objet.  Kn  915,  omnle  tenu  ronire 
Rodolphe,  comte  de  Môcon.  Fn  1063.  le  eardinal  Pierre 
O imien  en  consoqiie  no  dan»  «lie  shle  ; I»  cdmluite  de 
Ilreui.  comte  de  Manie»,  y est  comlamoee.  Il  >'y  lient 
d'aii'res  »ym>des  en  1673.  1281,  HW,  I.5VI.  elc. 

CHAI.OTAIS  |l.ouis  Rrné  de  CAR ADEL'c:  de  la),  né 
4 Rennes,  le  6 mars  1701,  pn>cu»ciir  kéijéjrl  su  paile- 
ment  de  Rennes,  fut  l'un  des  premiers  magislrals  qui 
npnrèrent  dans  l'iiffaire  de  reipulslon  des  jé'U  les.  Il  fut 
arrêté  en  1765,  pour  s'élre  opposé  4 renregtslreiiicnl 
fi'édils  qu'il  croyait  porter  atteinte  au*  pi  Itiléjies  de  la 
Brela{?i»e;  exilé  à Saintes,  U y resta  jusqu'eu  1775, et 
mourut  le  12  juillet  1785. 

CHALVS  (Siège  de).  RIrhard  Cmur-de-Llon,  roi 
d’Angleterre,  assiège  le  cbélonu  de  Chalus,  en  l.injou- 
siti,  parce  que  le  châtelain  se  refose  de  lui  llrrer  un  tré- 
sor qu'il  y assit  trouié.  Ricliard  y fut  blessé  4 mort  d’uue 
flèche  par  un  archer  appelé  Gourdoo,  1199. 

CIIAMBKLLAN.  L’orlgioe  de  cel  emploi  remoole 
aux  premiers  temps  de  la  monarchie  î »«'Us  les  Méro- 
tluglen».  Il  s'appelait  ctiWrn/orltu.  L’épllhete  de  grand 
fut  sjootfc,  dans  !i  suite,  pour  dUlnguer  le  cbamiiellan 
dn  roi  du  clian  bellan  des  jirin^'cs.  Cl.isis  et  ses  succes- 
seurs n’avaient  pas  nne  cour  brillante  et  nombreuse. 
C'est  donc  4 tort  qne  des  hlsloriens  leur  donnent  )K>nr 
grands  cbamiiellan»  : 4 CIotIs.  Amciin  ; 4 Clola  re.  Gau- 
thier, seigneur  d'Yvclolj  4 Gooiran.  rot  de  Bourgogne, 
Valdrmir,  elc.  Il  en  e»t  même  d’Agilfe,  grand  rhambel- 
lao  de  Charlemagne.  Ils  n'élaietil  que  des  offlrlcr»  do- 
mestiques. Ces  charges,  devenues  par  la  suite  de  haoles 
dignités,  si  recherebées  des  plus  nobles  famlilea,  4 
cause  des  privilèges,  des  prér»*gallTes  qnl  y étalent  atta- 
chés, ne  furent,  sous  les  deux  premières  races,  que  des 
emplois  purement  domestique».  Le  premier  nom  qui 
ouvre  Is  liste  des  grands  chambellaus  est  celui  de  Gau- 
thier de  Villebron,  chambellan  de  France,  sous  Louis  le 
Jeune  « I Philippe- Augusle,  mort  en  1205.  Le  59*  et  dens 
Dière  fut  Geoffroi  Maurice  de  La  Tour  d’Auvergne,  duc 
de  Botiillon,  qui  prêta  serment  en  t658.  Son  lits  Louis, 
prince  de  Turenne.  avait  «ibtenu  la  survivance  en  1682; 
mais  il  mourui,  en  1692,  des  blessures  qu'il  avait  reçuea 
4 la  balablc  de  strinkrrke.  Louis  XIV  supprima  le  titre 
de  grand  cbambellao.et  remplaça  les  chambellans  par  les 
preniicn  gentilshommes  de  la  chambre,  tes  grands  mal- 
(m  de  la  garde-robe.  Les  tttribotiou  des  grands  cham- 
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bellani,  fort  considérables  sous  les  Capêlient,  diminuè- 
rent sous  la  branche  des  Valois,  qui  en  conférèrrol  une 
partie  4 d>s  charges  de  cour.  Napoli'on,  devenu  empe- 
reur, rétablit,  t>on  pas  la  chose,  mais  U mol.  en  faveur 
de  Maiirire  de  Tall  •jraod-Péricord.  prince  do  Béuévcnt. 
I.xiuls  XVIII  et  Charles  X lui  conrérèrent  le  mémo  tilre. 
Le  Dom  de  cbambrllan  ne  flgure  plus  que  dans  l’tUnj- 
usch  afllcb‘1  des  cours  élrangères. 

CIIA4IBRRY,  ville  des  Klals  sardes,  chef-lieu  de  la 
Satoe,  4 53  lieues  de  Turin,  peuplée  de  12,273  h.ibi- 
taoU.  Elle  est  li?  siège  d’un  archevêché  érigé  en  1817, 
d’un  sénat  roynl  on  cour  de  justice  suprême.  Un  châ- 
teau fort  I i domioe  encore.  Son  cxiileore  ne  remonte 
guère  au  ilell  du  fO*  siècle.  Des  relgneurs  pariicullers 
la  possédèrent  jusqu’en  1230.  époque  4 laquelle  elle  fut 
cédée  è Thomas  1*',  comte  de  Savoie,  qui  fit  «instruire 
le  château,  où  résidèrent  les  princes  de  Savoie  jusqu’à  la 
translation  de  leur  gouvernement  Turin.  Ce  château 
fut  incendié  en  1745  et  1798;  il  a été  restauré  eu  I803, 
Viclor-Amédée  s'y  relira  en  1750,  a;  rès  avoir  abdiqué. 
Les  Français  et  les  Espagnols  s’emparèrent  de  Chambéry 
en  1742,  et  ne  la  rendirent  qn'cu  1748.  Le  24  septembre 
1792,  celte  ville  ouvrit  set  portes  aux  Françvii,  qui  ea 
tirent  le  chef  lieu  du  dép.’iriein'.mt  du  Mont-BUnc,  et  la 
conserrèreutjusqu'du  second  traité  de  Paris,  9 novem- 
bre 1813. 

CHAMBORD  (Château  de).  C’>  s(  4 quatre  lieues  de 
Blois,  a une  lieue  de  la  Loire,  que  l'on  rencontre  ce  châ- 
teau. l’un  des  plus  heaiix  de  la  France.  Dès  Pan  1090, 
Chamt'ord  était  un  château  de  plaisance  et  un  rendes- 
TOUS  de  chasse  des  comtes  de  Blois.  Il  fut  réuni  4 la  «lu- 
ronne psr  Louis  Xll,  en  1498.  François  1*'  fit  construira 
par  le  Prima  ire,  sur  les  ruines  da  l'ancicu  château,  le 
magnifique  édiftee  que  l'un  y voit  encore  de  nos  joura. 
De|HiU  1.526  jo$qa‘4  sa  mort,  1546,  François  I*'  occupa 
4 Iji  constrnclion  de  Chambord  I 800  ouvriers,  et  dé- 
pensa 444,570  livres,  qui  représentent  5 mtllioni  de  no- 
tre monnaie.  11  en  fit  son  sejnar  favori.  Louis  XIII,  aprëa 
Petil  de  madame  Lafayette,  1652,  vint  y résider  quelque 
temps.  Louis  XIV  y fil  jouer  le  Bourgeois  gentilhomme 
de  Molière,  en  1670  btanislas  Lrcksiaikl  y résida  de 
1736  4 1745,  Louis  XV  en  fit  don  au  maréchal  de  Sue 
eu  1750.  Ce  grand  capitaine  y mourut  en  1752.  Louis  XVl 
le  donna,  en  1777,  4 la  famille  Poligiiac.  La  république 
en  fit  un  domaine  de  l'I^tjt,  et  y établit  un  dépOt  de 
remonte.  Napoléon,  4 son  avéaemenl  au  trOne  impérial, 
en  180  f,  en  lit  une  dnUÜon  de  la  Légion  d’honneur.  Ka 
1809,  lorsijn'il  créa  Bsrthier  prince  de  W'agram,  il  af- 
fréta Chambord  an  majorai  de  ce  nouveau  tttre  nobi- 
liaire. Sa  veuve  le  vendit,  en  1820,  pour  être  offert  au 
due  de  Bordeaux.  Depuis  la  révulullon  de  Juillet,  la  pro- 
priéié  dp  ce  château  a été  le  sujet  d’iiu  procès  entre  1a 
direclioD  du  domaine  et  de  renregistremeot  et  les  fon- 
dés de  pouvoir  du  jcuue  duc,  dont  la  cause  a été  judi- 
ciairement gagnée. 

CH.iMBRB , nom  donné  4 diverses  aissmbiéea  ou  tri- 
bnnant  instilués  pour  coonailre  de  certaines  questions 
üu  de  certains  crimes.  — Chambre  ardente.  Ce  Iribuoal 
fut  ainsi  appelé  du  lieu  des  séances,  qui  était  tout  tendu 
de  noir  et  éclairé  par  des  Üambeaux.  Ce  nom  fut  ensuite 
donné  à une  ebstnbre  spéciale  établie  par  François  II, 
en  1560,  dans  chaque  parlement,  pour  faire  le  procès 
aux  luthériens  et  aux  calvinistes.  On  les  nomma  chambres 
ardentes,  |>arce  qu'elles  brûlaient  sans  miséricorde  loua 
ceux  qui  élalrni  convaincus  d'hérésie.  Oo  donna  aussi 
ce  nom  4 une  chambre  de  justice  établie,  en  1679,  pour 
juger  ceox  qui,  par  ioi:e  de  l’afTaîre  de  la  marquise  de 
BrinvUliers,  étaient  aecos^  d'avoir  fait  ou  donné  du  poi- 
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con.  — hn  Chambres  ecelésiastiques  fureot  inilita^s 
lorsqu’on  commença  à mellre  des  rbarffes  sur  le  clergé* 
afin  déjuger  des  réclamalions  qui  seraient  failei,  1361- 
1280.  — Les  Chnrnbm  mi-parlles  nu  de  I edt(  furent 
iosiituéps  par  Henri  IV  en  1598.  ans  lerinea  de  l’arlicle 
isxi  de  l’Çdit  de  Nantes,  pour  connaître  des  nffaircs  des 
prolestnnUdu  royaume.  ~ Une  Cham&re  des  riwtions 
fut  Institnée,  par  Louis  XIV,  dans  le  pariemenl  de  Mets 
en  1679,  pour  eianiiner  la  nature  et  réleodue  des  ces- 
sions qoi  lui  avaient  été  faites  par  les  traités  de  West- 
phsHe.  des  Pfréoées,  d’Aix-la-Cbapelle  et  de  N'mègue. 
C'est  en  s'appuyant  des  arrêts  de  cette  cour  que 
Lonis  XIV  s’empara  de  Strasbourg  et  d'autres  villes. 
— La  Cluiinitre  etoilée  émit  une  haute  cour  de  justice 
souveraine  établie  en  Angleterre  et  composée  de  lords, 
dont  i’etiileuce.  antérieure  à Henri  VH.  fut  abolie  par 
le  long  parlement.  — La  riinmbie  imi>rrtaU  est  un 
tribunal  souverain  établi  en  AUemAgne  par  l’empereur 
Max'milien  I".  1493.  — La  CAambre  aposto/i^ue.  tri- 
bunal présidé  par  le  cardiuat  rainrrlingue  à Rome, 
a la  direction  des  afTaires  temporelles  de  l’I-liglise.  En 
1788.  on  établit  une  espèce  de  comité  chargé  de  l'ap- 
provisionnement de  Paris,  que  l'on  ooicma  Chnml^ 
des  htés. 

CHAMBRES  DE  COMMERCE.  A la  fin  du  17*  tiè- 
de, il  n’existait  d'autre  Chambre  de  rommeree  que  celle 
de  Martdlie  ; mais  un  arrêt  du  comeil,  du  29  juin  1700, 
ayant  ordonné  la  formation.  A Paris,  d'un  conseil  gé- 
néral do  commerce,  et  ce  conseil  devant  se  com- 
poser. outre  6 conseillers  d'État . de  12  marchands  on  né- 
gociants, délégués  par  les  principales  villes  du  royaume, 
des  cbsmbres  de  commerce  durent  être  étoblies  dans 
cei  villes.  Un  arrêt  du  couaeit.  du  50  août  1701.  éteudit 
t'institution  dea  chambres  de  commerce  aux  priucipsles 
villea  de  France.  Les  cbsmbres  de  commerce  de  Paris, 
Lyon,  Rouen  et  Toulouse  dateot  de  cet  arrêt;  ta  cbauh 
bre  de  Montpellier  date  de  1704,  celle  de  Bordeanx  de 
4705,  celle  de  Lille  de  I7M;  Nantes,  Bayonne,  Saint- 
Malo.  D’en  ont  eu  que  plus  lard.  Les  cbambrrs  de  com- 
merce, renversées  par  la  révolution,  furent  rélabliea  par 
DO  arrêt  dn  3 nivôse  an  xi  ; mais  le  premier  consul  les 
reconstitua  sur  des  hases  moins  libérales  que  le  monar- 
que absolu  Louis  XlV.  Le  17  germinal  suivant,  la  cham- 
bre de  commerce  de  Parti  offrit  au  gouvernement,  au 
nom  do  commerce  de  Paris,  un  vaisseau  de  1 20  canoos.  en 
sollicitant  que  ce  vaisseau  fût  décoré  du  nom  de  Commerce 
de  Paris.  Trente-huit  villes  de  France  ont  une  chambre 
de  commerce;  ce  sont  : Amiens,  Aviguuo,  Bavonoe,  Be* 
sançon,  Bordeaux.  Boulogne, Caeu,  (Valais,  Carcassonne, 
Clermont-Ferrand,  Dieppe,  Dunkerque,  Granville.  Ha- 
vre, La  Kocbelle,  Laval,  Lille,  Lorient,  Lvon.  Marseille. 
Meix,  MoD'prllier.  Morlaix,  Mnlhanseo,  Nantes,  Mmes, 
Orléans,  Paris.  Reims,  Rouen.  Saint -Bricuc,  Samt- 
Êtienne,  Saint-Malo,  Strasbourg,  Toulon.  Toulouse. 
Tours.  Troyes. — Des  Chambres  ronsu/fallrrs  des  arts 
et  maavfnctures  sont,  en  outre,  établies  dans  les  villes 
manufacturières.  Leur  tilre  indique  suffisamment  leur 
ob;et.  Les  chambres  d'aericulliire  datent  de  1803. 

CHAMBRE  DES  COMPTES.  V.  COUR  DES 
CO.MPTES. 

CH.4MBRE  JULIE.XXE.  l'une  des  lallct  du  sénat  à 
Rome,  dans  laquelle  était  la  statue  de  la  Victoire  qu’Ao- 
guste  avait  fait  apporter  de  Tareotc  ; la  dédicace  en  fut 
faite  19  nnv  av.  J.-C. 

CHAMBRE  DF.S  PAIRS  et  CHAMBRE  DES  DE- 
PUTES, iofililuoea  par  la  Charte  de  1811.  couflrmées 
par  la  Charte  de  1850.  V.  PAIRIE,  ELECTIONS, 
CHARTE.  I 


CHAMBRE  OBSCURE.  En  4499.  Pûrlt  découvre 
que  d ns  une  chambre  fermée,  qui  ne  reçoit  la  lumière 
que  par  une  ouverture,  les  objets  se  rénéchissenl  sur  U 
muraille  oppo>ee  A celle  ouvei  turc.  Ko  plaçant  un  verre 
conveve  A cette  ouverture,  il  aperçoit  diitmctement  les 
objets,  et  disiingue  jusqu'aux  traits  drs  personnes  qui  se 
promènent  au-delior>.  (>tle  decouverte  fut  depuis  per- 
fectionnée, au  mojeu  de  l'optique,  1499.  Porta  motimi 
eu  1313.—  La  rhntnbre  claire  (ramera  litcida),  instru- 
ment d'optique  au  mo)ca  duquel  on  transporte  l'image 
d un  objet  quelconque  sur  le  papier,  avec  les  dinieu- 
sions  qu'on  joge  a pro,»os  de  lui  donner,  arec  ht  cou- 
leurs et  les  apparences  qui  lui  soûl  naturelles.  Elle  a été 
inventée  par  le  doctuir  Wulbstoo,  en  1807.  Cet  inslru- 
ment,  défectueux  enquc'qucs  points,  a été  perfecl'oooé 
par  M.  Amici  de  Modène. 

CIIAMFORT  i^SébasUen-Roch-Nicolas),  poète  et  litlé- 
rateui-  français,  né  en  1741,  dans  un  village  près  de 
fJermoiit  en  Auvergne,  fui  reçu  à l'académie  en  I78K 
Lié  ave.^  1c  célébré  Mirabeau,  il  en  embrassa  les  priuci- 
pri.  Il  fut  arrêté  et  conduit  aux  Malelonoeltes  sous  la 
régime  de  la  terreur,  il  n’y  rrsla  qu’un  mois  ; mais,  me- 
nacé quelque  temps  après  d'une  nouvelle  r^usiou,  il 
se  suicida,  et  expira  le  15  avr.t  1794. 

CHAMILLARD  (Michel  de),  l'im  des  mintslres  de 
Louis  XlV,  né  CO  IG3I.  fut  d'abord  cotisrillcr  au  parle- 
ment de  Paris,  puis  successivement  loahre  des  reqiiêtva, 
conseülord  Éiat.  intendant  è Rouen,  en  l679.conlrôlear 
général  des  flnaaces  en  1689,  et  ministre  de  la  guerre 
en  1701  ; mais  les  plaintes  du  public  l'oldigérent  à se  dé- 
faire de  ces  deux  emplois,  des  Onauces  eu  1708,  et  de  la 
guerre  en  1709.  Il  mourut  en  1721. 

CHAStouM;,  liourg  de  la  Savoie',  au  pie>i  du  Mont- 
Blanc,  Célèbre  par  les  visitef  que  les  étranger*  font  à la 
vallée  qui  porte  son  nom.  11  doit  son  origine  A un  cju- 
veot  de  bénédictins  fondé,  en  1099,  par  un  comte  de 
Genève.  La  vallée  de  Cbamouni  est  restée  inooanoe  aiii 
étrangers  jusqu'en  1741,  é|«oque  à laquelle  deux  Anglais 
y parvinrent  après  bien  des  dimcultéi. 

CHAMPAUBERT.  village  du  déparferoent  de  la 
Marne,  A 1 1 lienet  de  ChAloos,  célèbre  par  la  bataille 
que  Napoléon  gagna  contre  les  Russes  et  les  Prussiens. 
N.ipoléoo,  avec  les  ducs  de  Trévise  et  de  Ragase  et  le 
prince  de  la  Hoskowa,  A Vilicoox  et  A Séxaone.  attaque 
tes  divisions  séparées  de  l’armée  de  Blucher  ; il  les  pour- 
suit A Ba)e  et  A Cbampaubert,  où  le  général  Alsufieff, 
qui  liait  le  corps  de  Blucher  A celui  de  Sacken,  est  cul- 
buté : 40  pièces  de  canon,  100  caissons,  plusieurs  génd- 
raui,  parmi  lesquels  est  AhuHeff  lui-même,  tombent  au 
pouvoir  de  l'arraee  française;  12  régimeuts  russes  sont 
pris  ou  détniiis,  tO  février  1814. 

CHAMP  D’ASII.E.  Après  les  Cent-Jours,  le*  géné- 
raux français, Lallemand . Lefebvre-Desooaeltes  et  Ri- 
gaud,  suivis  d'anciens  militaires  proscrits  par  les  Bour- 
boni,  passèrenlavec  leurs  famillrs,  d'aboi^  aux  Texas, 
puis  aux  États-Unis,  où  le  gouvernement  fédéral  levir 
céda  le  pays  d'Alabama.  La  nouvelle  coluoia  prit  le  litre 
d’État  de  Marengo;  ou  y bâtit  une  ville  apftelée  .4tgle- 
ritle:  niais  la  plupart  des  colons  ajant  eu,  en  1819,  la  li- 
berlé  de  revenir  en  France,  celte  colonie  cesva  d'exister. 

CHAMP  DE  MARS  (Campus  martius),  grande  place 
près  de  Rome,  ainsi  nommée  A cause  d'un  ancien  temple 
qui  y avait  été  béli  eu  l'hoonear  du  dieu  Mara.  Quclquet 
auteurs  préieudeot  que  celle  place  aurait  été  consacrée 
au  dieu  Mars  par  Romulus.  et  destinée  par  lui  anx  exer- 
cices de  la  jeauesse  romaine.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c'eat 
que  le  temple  du  dieu  de  la  guerre  existait  du  temps  de 
^rviui  Tullius,  sixième  roi  des  Romaios,  que  ce  fut  dans 
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ce  («oi|^e  que  ce  linrcot  fei  p^efn{^res  iiierobl^  appe« 
lées  par  les  Romaioi  romilia  rnitNriafa,  et  que  se  ftt  pour 
la  preaiière  foii  la  ci'remonie  appdée  Lustre.  Tsrquin, 
usurpant  le  luprënse  pouvoir  et  rsTissaot  ta  liberté  tni 
Romains,  fil  semer  du  blé  d ins  le  Champ  de  Mars  ; mais 
les  consuls  Rnitus  et  Vslérius  lui  rendirent  sa  première 
deslinalion,  509  ar.  J.-C.  SlratHm  donne  la  descripltoa 
du  Champ  de  Mars,  et  nous  apprend  qu'il  s'étendait  de* 
puis  U porte  dri  Popolofdu  Peuplier)  jusqu'au  |)onl  Saiol- 
Ange.  C'est  au  Champ  de  Mars  que  le  t>euple  rom  tin  se 
réunissait  pour  éltic  srt  magislrsls  ; c’est  là  que  1rs  con- 
suls eurulaient  les  »o'da!s.  A l’un  du»  bouts  du  Champ  de 
Mars  se  trouvait  le  Citatorum,  émiornrc  sur  laquelle 
montait  le  peuple  pour  donner  son  vole.  Près  de  là  était 
l'IIùtel  de  Ville,  où  les  atnbastadenrs  étrangers  eiaient 
logés  et  nourris  aui  frais  de  l;i  république.  Les  généraui, 
qui  au  reloitr  d'une  eipédilion  demanJaieot  le  triomphe, 
ne  pouvaient  enirer en  ville;  ils  resinicntavcc  leurs  Irmiprs 
campés  an  Champ  de  Mars.  On  célél  rkit,  le  27  févi  ier  et 
le  4 mars,  des  fetes  en  l’honneur  de  Mars;  c’est  h une 
de  eei  fêtes  que  Gai.  M^tiroin  ic  Gt  appeler  Augurte 
l'an  308  de  J. -C. 

CIIA.MP  DE  .MARS  ET  DR  BIAI,  nom  donné  en 
France  à des  asrcuiblérs  onlionaVs,  aptieh^es  aus^i  plc- 
fita,  tenues  sous  les  rois  des  deux  |>rcm  ères  races.  V. 
ASSEMBLÉES.  Lc  sernnnt,  dit  de  la  l'eitenlioD  eut 
lieu  au  Cbampde  Mars  le  i I juillet  17li0.  — L'empereur 
Napoléon  Ht  le  dépouillement  des  voUs  pour  et  contre 
lai  le  juin  1815. 

CHAMPAGNE,  andenne  province  de  France,  et  l'un 
des  douze  gran  Is  gouvernements  du  rojaumo.  Son  nom 
de  Champagne,  autrefois  Chnmpaignr,  lui  vient  des  vas- 
tes plaines  (ramp«rnn)  dont  son  territoire  est  couvert. 
Grt'gotre  de  Tours,  contemporaia  de  Cbildrberl,  est  le 
premier  qui  s’en  soit  servi.  Celte  province,  qui  comprend 
aujourd'hui  les  déparlcmeots  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de 
la  Ilaiite-^Iarne  et  drs  Ardennes,  riait  tKvrnée  au  nord 
par  le  pajs  de  Liège  et  le  Iluinaut  ; h l'est,  par  le  duc  hé 
de  Bar  et  la  Lorraine  ; à l'ouest,  par  la  Bric.  Elle  avait 
47  lieues  de  long  sur  36  de  Isrge.  Ou  sali  combien  elle 
est  renommée  pour  sa  ferlilite;  elle  produit  en  abon- 
dance des  grains  et  des  vins  de  première  qualité,  — La 
Champagne  n’étaii  pas  paijs  d élai,  le  pouvoir  do  scs 
comtes  .ivait  été  absolu  ; et  lorsqu’elle  fut  incorporée  à 
la  luonarcbie,  elle  u’rut  point  d as<<embU‘e  provinciale. 
Elleenvoja,  aux  étals  généraux  de  1789,  48depuiés,  dont 
24  du  tiers  état.  Alors  e le  p8jaU2l.HOU,UO^)  livres  d'im- 
poiitroos,  et  sa  populalion  était  évaluée  à KI2.8(}Oâroes. 

CHAMPAGNE  ( Vicis.Mtudes  de  la).  Dès  le  temps  de 
C’ovis,  elle  faisait  partie  de  la  (faute  chevelue  < (iallia 
romato)  ; les  Rhnes  (babiiaots  de  Reims),  et  les  lAngons 
de  La"gres  sont  nomuiés  dam  les  C mitiienUiiios.  César 
prit  d'assaut  Langrcs.  .56  av.  J.-C.  Reims,  crfrajée,  se 
loumit  voloulairemeut.  Dans  la  nouvello  division  ordon- 
née par  Augu>te,  20  ans  avant  noire  ère,  la  Champagne 
fut  classée,  partie  dans  la  Gjule  celtique,  et  partie  dans 
la  Gaule  Algique.  Vers  508,  Constanlio  le  Grand  habita 
Langrcs,  et  combattit  les  Allemands  <t  les  Bourguignons 
aux  portes  mêmes  de  cette  ville.  Après  la  rié'aiie  de 
Syagrius,  préfet  romsin  des  Gaules  par  Clovis,  vers  486, 
la  C^aiiqiagoe  fut  gouvernée  par  d s romtes  et  des  ducs 
délégués  par  les  rois  de  France.  Dans  le  partage  qui  sui- 
vit la  mort  de  Clovis,  511  de  J.-C.,  la  Champagne  fit 
partie  du  royaume  d’AusIratle.  Il  eu  fut  de  même  après 
U mort  de  Clotaire  1'',  562.  C'est  soiu  le  règne  de  Sige> 
berl,  roi  d'AusIrasie,  qu’oo  voit  paraître  le  premier  dae 
de  Champagne.  Il  s’appelait  l,onp,  et  était  en  grande 
faveur  auprès  de  la  reine  Bruoebiat,  femme  d.*  Sigebert. 
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Après  la  mort  de  ce  prince.  584,  il  perdit  son  doebé,  qui 
passa  aux  luaini  de  Viutrio.  Ce  duc  fut  nommé  par  le 
roi  de  Bourgogne  (Contran  ; à sa  mort,  en  5il8,  la  Cham- 
pagne revint  à k'Austrasic;  en  COO.  on  voit  un  duc  de 
Ch;uupsgne  appelé  W e i ar.  Ce  litre  n'é  ait  qu'une  sim- 
pV  digni  é nmovili<r.  De  70«  à 7<2,  on  voit  d>  ut  ducs  de 
Cl)  .mp;igi)e,  fils  de  l'épi  i d lloiisla),  maire  du  pulais. 
Lc  piemU  rest  D'ogon,  et  le  a -coud  («rimosld,  maire 
du  palais  du  roi  ChilJelM-rt  U.  Grimoa’d  fut  assassiné  à 
Liège,  daus  l’égiue  Saint- Lambert,  en  7)4.  Pépia  d'Hé- 
risial,  sou  p^xe,  (U  mellre  .1  mort  ses  meurtriers,  et  Qt 
ehre  comme  duc  de  Champagne,  et  même  comme  maire 
du  palais,  un  enfant  de  six  ans,  Thik>dalde.  fils  naturel 
de  (àrimualJ.  Plus  l?rd,  ce  Théodalde  donna  des  inquié- 
tudes a Pépin  le  Bref  et  à (^arluman,  qui  le  firent  mou- 
rir l'an  743.  — f.es  durs  de  Champagne  roiuent  avec  la 
première  r.ice  de  nos  rois,  et  prudaut  un  espace  de  plus 
do  deux  siêc'es,  ou  ne  sait  si  quelques  seigneurs  porlèreot 
ce  lili  e,  ou  s'il  n'y  eut  pav  pi  itùl  des  comtes  de  Troyrs, 
de  Hriuis,  etc.,  non  héréditaires  et  delegués  par  les 
rois.  Toutc'^uis  ce  pays  ne  fut  pas  privé  de  toute  illiislra- 
lion  historique;  ims  était  le  si<  ge  pi  inialisl  des  Gau- 
les; sou  archevêque  avait  drpuis  (^ii  vis  le  pnvilége  ex- 
rlusif  des  sacres  de  tirs  ro  i.  llincmar,  arehevêque  de 
Reirni,  de  870  à 890,  sut  emp'oyt  r dignement  l'autor  lé 
que  loi  donnaient  sa  science  et  son  haut  sacerdoce.  Il  était 
déjà  avancé  on  ége,  lorsque  tes  Normands  envabirent 
une  partie  de  la  France  ; ils  anivèrrnt  à Reims  en  re- 
inoDt.)ui  la  Seine;  lliocmar  i ta  tête  deaoo  clergé,  quitta 
celle  ville  en  einpui  tant  les  reliques  de  ?aibt  Rrmi,  886. 
C'est  à rmi  940  qu'il  faut  arriver  p>ur  trouver  1a  vé/i- 
table  hisloire  dr  la  Champagne.  C’était  alors  le  règne  de 
Lothairc  qui  coiiibai  lit  vaiuenient  ranarcbic  qui  précéda 
rélabiiucmoül  de  la  monarchie  féudale. 

CIIA.MPAGNE  (comtes  de).  D*  race.  Chaque  jour  les 
icigoeurs  arracha-eol  h la  couronne  quelque  Kirabeau  de 
territoire.  IleriKTt  ou  llerihert,  comte  de  Vrrmaudoi*. 
2*  du  nom  et  4*'  c*  mme  comte  de  Cbampaisne,  était 
l'un  dci  plus  puissants  décos  seigneur».  Il  tint  loogteinps 
captif  le  mulhetireux  Charles  III,  dit  le  Simple.  11  mou- 
rut en  943.  — Ko!  cri,  D43-968.  Après  la  mort  de  Gisel- 
bert,  duc  de  Bourgogne,  son  beau  père,  il  revendiq-ie, 
les  armes  à la  iiiaio,  ect  héritage  roture  Otbon,  son 
beau-frère  que  (j iselbert  avait  institué  son  béi  i Jer  ; mais 
le  roi  Loihaire,  s’éinul  déclaré  t>our  Olhon.  rend  ses  ef- 
forts luolilrs.  En  %5,  il  surprend  Chélous-sur-Marne.  En 
965.  il  eut  une  guerre  è soiiteuir  contre  Ansegeri,  evéque 
de  Troyes,  qui  avail  solliiilé  le. secours  de  l’empereur 
Olhon  l*';  mais  Robert  est  paitout  vainqueur.  Il  meurt, 
968.-«  11<  rbert  lU  de  Veriiinodois,  et  f'  de  Champagne, 
succède  a son  frixe  Robert;  il  avait  épousé  Ogioe,  veuve 
du  inalbeiireux  roi  CbarlrsleSunpIe;  il  meurt  en  093-  — 
Kiicnnc  I*S  fils  du  précéJerd.  La  première  race  des 
comtes  de  Cliainpagne,  dite  de  Vermandoii,  s'é.'einten 
lui  l’an  1019.  — 2"  race  des  comtes  de  Champagne.  EUo 
s xtU  de  la  ln^ii^Oli  do  Blois,  qui  donna  plus  lard  des  sou- 
vcraini  à l’Angleterre,  à la  Navarre,  à la  Bre'agne  et  à 
Jérusalem.  Le  premier  comte  de  cette  race  fut  Eudes  II, 
cil  le  ('hampcoo  s.  Il  était  petU-lIls  de  Thibaut  I**,  comte 
de  Blois,  et  hérita  de  la  Cliampagnc  du  chef  do  toa 
aïeule  Lcutgarde,  soMir  drs  eomiet  Rob.rt  et  Ilerlbert. 
Ce  fut  donc  en  (019  qu’il  prit  possession  du  comté  de 
Champagne,  malgré  le  roi  Rolvert  qui  lui  en  accorde 
plus  lard  l'invesldiire;  déjà  U était  comte  de  Blott,  de 
Chartres  et  de  Tours.  Plein  d’ambition,  il  fut  cootiouel- 
lement  en  guerre  avec  Richard  II,  duc  de  Norroendie,  et 
le  comte  d'Anjou,  auquel  il  enleva  piosletirs  placca  w. 
1024  et  1027.  Après  le  mort  de  Robert,  lo  1051,  il  se 
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ligua  if«e  la  rdne  Cooitancc  contre  Henri,  üoq  fils  alo^, 
qu’elle  roulait  exrlure  du  irôor  pour  y placer  Robert, 
aon  •ecn'xl  |1lt.  Eurlrt  ne  Ht  la  P’tii  a«ec  le  i'  U'tc  rui 
qtiVn  1051.  Lor#  df  la  mort  de  R dolph-î  III,  roi  de 
Bou'gngne,  en  1032,  Kiide*  revenditpDi  crtte  imp<»rUnlc 
MCi'i'Mion,  comme  neveu  do  ce  pi'iuce;  maii  il  eut  |w>ur 
compétiteur  Coarid  le  Sallque,  étfslement  neveu  de  Ko- 
dolpfaf.el  de  plu*  «ou  héritier  !o«tliué.  CrtleContetUticn 
amena  une  guerre  dam  laquelle  F.ii  lei  perdit  la  vie  en 
f057.  à l'dge  de  55  ani.  — Fliennell.  (057-1017.  Ce 
pt  iitce  etit  de  langlanit  déméléa  avtx  le  rui  Henri  I*% 
t{iii  gagni  contre  In!  la  bataille  de  Niwl,  en  l(M2. 
IVAdéle,  nile  de  Richard  II,  duc  de  Normand  e,  il  laissa 
on  UN  nommé  F.cdev  qui,  a^ant  été  dépouillé  de  «es  Klali 
parTiiihaut  III,  «ononrie,  »eiftira  aupréadeCirlIamne 
le  Rit  rd,  duc  de  Nnrmandle,  puis  roi  d’Angleterre. 
Fu  it  té(M)UM  Is  sonir  de  ce  nnnre,  et  fut  chef  de  la  ma  - 
aon  d’Aumale.  — Thituiut,  1*'  du  nom,  rnmte  de  Clum- 
pajue  et  III*  comme  mnile  de  Rloi»,  (Oi7-IOK9.  Il  fut 
longtemps  en  guerre  avec  ricuffroi  5lartel , e;<m(e  (J*Ad* 
|ou,  et  fonda  plutiriirs  (^’ise»  et  pinsietirv  monrstére*.  — 
lluguea  I*',  I080-II25.  il  aerompagne,  ec  1102,  l’em* 
pernir  IleuH  IV  dam  ton  expédition  contre  R->l>ert  II, 
comte  de  Flandres,  et  y reçoit  dent  profondes  blesiuret 
dont  il  parle  dam  set  eli<r.e<.  11  fonde  l’aidiaye  de  Mo* 
)e«nie  en  ( I0|.  Il  flt  trois  voyages  en  Palestin'*,  le  I*' eu 
1 1 15,  le  2*  eu  I I2l,  et  le  5*  en  1 125.  Il  s’y  fil  rhevalicr 
du  Temple,  et  y mourut  en  1 1 25.  Ce  fut  lui  qui  donna  le 
territoire  de  Clainaiii  à saint  Rcrn^rd,  qui  le  comble 
d'éloges  dans  ses  lettres.  — Thiixaiit  U,  II25-II5I.  Il 
réuDit.  en  1 12.5,  le  comté  de  (Champagne  A ceux  de  RIois 
et  de  Brie  par  la  vmle  que  lui  en  avait  faite  son  onrie 
Hugues.  Kii  H55.  il  a une  puerre  à soutenir  contre  le 
r-d  l.outs  letînx,  inilé  des  itnisoni  de  cc  comte  avec 
Henr  i,  roi  (rAoglelerre,  son  oncle.  I.a  paix  se  conclut  la 
mé  ne  nnnee  Après  la  mort  de  Henri,  ia«idi<  qu'Kiteuue, 
comte  de  Boulogne,  s*cm{iare  du  troue  d'Analrleire, 
Th  huit,  son  frère  aîné,  entre  dans  la  Normandie  A riu* 
vitaiion  des  se'garurs  do  ce  pays.  Mois  I-^iienne,  en  1 157, 
engage  son  frère  à se  retirer  moyennsnl  une  (>eus-on  de 
2,fKNI  ma  CCI  d'argent.  La  même  année,  il  accompagne 
Louis  le  Jeune  en  Gnyenne,  et  assiste  aux  fêtes  de  son 
mari-ige  avec  la  faniense  Kiéonore.  En  H 41,  après  la 
Itataille  de  Lincoln,  où  le  roi  b'iienne  fut  fait  prisonoler 
par  les  troupes  de  Malhilde,  femme  de  Genf  roi , comte 
d’Ar  jou,  et  mère  d'Henri  Plantagenet,  il  refuse  le  duché 
dr  Nurmandic  et  le  royaume  d'Angleterre  qui  lui  sont 
offerls  par  uo  grand  nombre  d'ëv^ues  et  de  seigneurs 
de  CCS  deux  pays.  En  1142,  Louis  le  Jeune,  depuis  long* 
temps  irrité  contre  Thibaut,  qui  avait  refusé  de  le  suivre 
dans  son  expédition  contre  le  comte  de  Toulouse,  entre 
brusquement  dans  la  Champagne,  prend  d'assaut  Vitry 
et  nu't  le  feu  à une  église  où  s'étaient  réfugiées  plus  de 
1500  personnes.  Louis  a tant  de  regrets  de  ce  désastre 
qu'il  ne  veut  pas  pousser  plus  loin  sa  vengeance.  La  paix 
se  conclut  entre  le  suzerain  et  le  vsasai  par  la  médiation 
de  saint  Bernard  en  1145.  Ce  prince.  Pua  des  plus  éclairés 
de  ion  siècle,  acheva  le  monastère  de  Clairvaux,  fonda 
les  abbayes  de  Pootigny,  de  Preullly,  et  aocorda  de 
grands  privilèges  A la  ville  de  Troyes,  qui  lui  doit  son 
premier  élabliMcmeot  de  commerce  et  de  manufacture. 

Il  mourut  en  11.52.  — Henri  1*',  dit  le  Libéral.  1152* 
1180.  ^’étant  que  comte  de  Meaux,  Il  avait  accompagné 
le  roi  Louis  le  Jeune  A la  croisade  et  s*y  était  diilingué. 

H ohtint.  et  conserva  toujours  l’intime  amitié  de  ce  prince. 
F.n  1178,  ilu*  croise  dennareao  pour  la  Terre-Saintei 
en  revenant,  1180,  il  toml>e  dans  une  embuscade  que  lui 
tondent  les  Grecs,  en  1 180  ; mais  rempereur  d’Orient  te 


fa'l  met’re  en  liberté  ; Henri  meuri  à Troyei  rept  jnurt 
leuVment  après  ron  arrivée.  Sa  véiive,  Marie  de  France, 
fit  ériger  lon  tomliciu  dans  l'église  de  Saint-I^lirnne  de 
Troyes  qu'il  avait  fi>n<i(  e en  1 1.57.  La  mnniOceuc  ' de  ce 
prince  en'eis  les  ég  Is  s,  les  pauvres  cl  les  savants,  lui 
méiiiv  le  siiriijin  de  Ut-rrnl.  — Henri  II,  dit  le  Jeune, 
1181-1197.  Il  entre,  tu  1 185,  dans  l’alliauce  de  Philippe, 
comte  de  FIsn  1res.  coutre  le  roi  Philippe-Auguste.  Eu 
1190.  il  part  pour  la  IVrre-.Sxture  apièt  avoir  iuslitué 
son  fl  ère  Thibaut  comme  sou  h^'rltier,  dans  une  asr'in- 
bié**  tenue  à Sv^anoe.  Il  est  non. nié,  par  icclairation,  roi 
de  Jérusalem,  CM  1197.  Il  tombe,  par  accident,  d iiue 
fenêtre  de  son  pilais  d’Aere,  et  se  lue.  — l'blbault  III, 
1197-1200.  En  1I9Ü,  il  douua  un  superlse  tournoi  dans 
son  rhdte.nu  d'Keri.  Foultpies,  curé  de  Ncuilly,  fameux 
par  ses  predicati.uis,  vint  y précluT  la  crtù»adc.  et  le  ft 
avec  tant  de  succès,  que  le  eomle  de.  Ghampsgoe  elt  u • 
les  setgnturs  qui  compoi;iieiil  t*.  ssriubléc  priri  ut  sur-le- 
champ  la  cruix.  En  12^0.  il  (ut  élu,  quoique  âgé  seule- 
meut  de  25  uns,  geuérahisime  de  reipédit  on  ; mais  prêt 
à («riir.  il  fut  saisi  d’une  maladie  dont  il  mourut  te  21 
mai  1201.  — Tliibaut  IV,  le  Pus  hume  ou  le  Grand,  fils 
du  préeéileni,  1201-1255.  ?ié  <;iielques  moU  après  la 
mort  de  S4>n  père,  il  ouumença  A régner  sous  ta  receiir'C 
de  sa  mère,  Blaïuliede  >.vTarre.  Il  donne,  in  1218,  A 
Simon  de  Joinville,  pour  lui  et  ses  hériliers,  la  rha  gn 
de  séiierhal  de  Chimpagre.  Eu  122’),  il  fait  sermoot  de 
foi  et  hommage  A Ph-li|ipe-Angufte.  Eu  1225,  il  aequtetl 
le  comte  de  Bar-snr-.Seiue.  En  1221,  il  acoompaguc 
f.ouis  5 1 1 1 É la  prise  de  La  Roi  belle.  Dans  une  assein* 
blèe  de  ses  banmt  et  ch.McIaitx  tenue  la  même  anuiV,  il 
fait.de  leur  couscntetncnl,  un  règt>  me'd  qui  adjugeai  , 
avant  le  partage,  k l’ainé  le  principal  Hef  avec  ccrtaiuc 
limitai  on;  en  1225.  il  aceompatine  Louis  VIII  au  riége 
d’Axigeon;  mais  erinuye  dtf  la  longueur  de  l’rxpédit  on, 
il  se  iTtiicau  iMiit  de  quarauie  jours  de  ttrvice  qu'il  de- 
vait au  roi  comme  vassal.  I.A)tiis  menrt  de  la  oysscQlrri:* 
eu  1226,  et  Thibaut  ext  faussc-ncut  accusé  de  sa  mort. 
Antourenx  de  la  reine  Blatiih-,  il  entra  dans  le  p.it1i  du 
jrnne  ro<,  et  l'hat  Ile  regenie  sut  pruiUer  de  sa  passion 
pour  le  tirer  des  ligues  d’une  nohtesse  torbiilenle,  qui  no 
s’approchait  du  trùne  que  pour  l'ébrsnlcr.  Bicoldi  il 
deviut  un  des  plus  fermes  soutient  du  monarque  enf^iot . 
il  eut  A se  défendre,  eu  I259,  contre  le  ünc  de  Bourgo- 
gne, les  comtes  de  Nevers,  de  Bar,  de  Boulogne,  etc. 
En  I254,  Sanche  VU,  dit  le  Fort,  roi  de  Navarre,  élaol 
mort  sans  enfanls,  'I  hibiut.  son  neveu  par  sa  mère,  lui 
auecède  et  est  procbmic  roi  dans  Pampelunc.  En  I255,  U 
ae  ligue  contre  uint  Louis  avec  le  duc  de  Bretagne,  le 
enmlo  de  la  Marche  et  autres  seigneurs;  mais  la  reine 
Blanche  parvient  encore,  par  ses  ooucereuses  avancea,  A 
retirer  le  comte  de  la  cualltfon.  En  I259,  Thibaut  fait 
brûler  vifi,  sons  ses  yeux,  185  AIMgeoii  sur  le  5fon(* 
Aîné,  prêt  de  Vertus.  La  même  année,  il  part  pour  la 
Terre-Sainte  avec  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Brelague, 
comtes  de  Bar,  Vendûme,  etc.  ; mais  cette  «xpédiiion  n'a 
aucun  succès  par  suite  de  la  division  de  set  cbeb.  A soi 
retour,  I240,  il  accorda  à la  ville  de  Troyes  des  leflret 
d’arfranchU'ement.  Il  meurt  en  I255  A Pampelune.  Ce 
prince,  que  t'Qo  appelle  au.ssi  le  Chansonnier,  parce  quM 
hil  dea  Trouvères  le  plus  célèbre  de  son  temps,  était  li- 
béral. vaillant,  généreux,  mats  doué  d’un  caractère  io- 
quiet  et  inconstaol.  Quoi  qu'il  en  sub,  il  fut  un  dm  plua 
brillants  personnages  de  son  tt-mps.  — 'Tbibaut  V,  dit  le 
Jeune,  1255  { 270.  li  sticcévla  A ron  père,  A l'âge  de  13 
ans.  dans  le  comté  de  Champagne  et  le  royaume  de  Na- 
varre, sous  le  tutelle  de  sa  mère,  5Iarguerlle  d’I^cosse, 
femme  coaiporable  en  Ions  points  A la  reine  Blandie.  En 
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1269,  H toit  le  roi  Looii  IX,  ioq  betu-père,  daoi  la  ie> 
cond«  emieide.  Il  meurt  lui-ménio  à ton  retour  dan<  sa 
TlliPde  Trapali  en  Sicile,  — H«  nri  III,  dit  le  Gros,  1270- 
i>74;  U succède  A s^ui  frère  Tbib.ul  V,  dans  tous  ses 
Et^tset  meurt  en  1374,  ne  laKsant  point  d hèritûr  mâle. 
— Jeanne  P*.  fille  d'IIuiri  III.  Celle  priiicystr  épousa, 
en  12^5,  Philippe  le  Bel,  a^aut  ion  aTèncment  an  trùne 
do  France;  è partir  de  cette  époque,  la  Champaftne  et 
la  Br  e furent  réunies  à la  couronne  pour  u’en  é<re  plut 
aepaièe<,  (]noi(|UO  code  incorp  ra  iun  n'ait  é.é  ciuieuléc 
qu'eu  1.761.  sous  Icièpne  du  roi  Jcm. 

CHA.MPAGXE  (Pliilîppé  de),  peintre  célèbre,  né  à 
Bruxtlles,  le  16  mai  IC02,  vint  à Paris  en  1621,  et  reçut 
les  Icç'ons  du  Poustin.  Il  obtint  la  place  de  peiulre  du 
nd.  et  fut  rtm  dt>s  premiers  membres  de  l'Acideinic  de 
pe  ntiirc  établie  en  IGI8.  Il  mourut  en  1674. 

CHAMPAGXY  (Jcan-Baplis  e Xoiiijière  de),  duc  de 
Cactorc.  ounistre,  »émtcur,psT  de  France  et  grand  ofTî- 
riiT  de  la  Légion  d'honneur,  no  a Roanne  en  1756  ; 
député  de  la  noblesse  aus  états  généraux  en  1789:  ap- 
pelé par  le  prem  cr  consul,  en  1800,  au  conseil  d'Élal  ; 
iitlntslrc  de  riolérteur  en  1801;  min  slre  dr*s  relations 
extérieures  en  1807,  après  ta  di-^vnlco  de  T.dleyrand  ; 
perd,  en  1 811,  ce  )K)ricre{iille  pour  n'aroirpoim  approuvé 
la  campagne  de  Russie,  mais  sans  ericonrir  la  disgrâce 
de  Napoléon,  qui  le  nomme,  en  1813,  sénateur  et  iuien- 
dani  de  la  couioone.  Quoiqu'il  ( iit  été  pair  pendant  les 
Cent- Jours,  Il  fut  rappelé  cependant  k siéger  au  Luxem- 
t>o(trg  en  1819;  il  y tuU  avec  les  ullra-royalistes.  Mort 
en  182^). 

CHAMPCEX’ETZ  (le  marquis  de),  écrivain  satirique  et 
cbansonnier,  né  eu  1730;  111s  d'uu  gouverneur  des  Tui- 
leries, était,  avnnt  la  révolubon,  offlcitr  des  gardes 
franç•1^se^  En  rapport  avec  t'>us  les  homm«'s  célèlu  es  du 
temps,  rechcnhéi  ourles  grâces  de  ion  esprit,  il  attaqua 
ouuTlenieut  le  uouvet  ordre  de  choses  (|tti  re  préparait. 
Arrêté  et  traduR  devant  le  bibural  révolutionnaire.  U 
pérU  »ur  l'echafaud  en  1791;  sa  gaieté  ne  l'alvandonoa 
pas  iuiqii*s  son  dernier  moment. 

CIIA31PE1N  (StanblaO.  célèbre  comro  iburde  musi- 
que. né  A Marseille,  de  parents  grer»,  le  13  décembre  1 753. 
ÊaJtfc/onuiniecsl  un  cbef-d'a'uvreqiii  a placé  M.  Cbam- 
pein  supjemier  rang  dis  cnmposilcur'i  de  sou  époque, 
parinl  les  Grélry.  Ica  Dalayrac,  etc.  Le  Houreau  don 
Çuichotlf,  3fen.slrQ//^et  Ferdor,  les  Pelle*,  et  vingt  autres 
ouvr  grs,  oui  tous  obtenu  de  grands  succès.  M.  Cham- 
peln  a mil  en  musique  quclqm  s lisgédics  grecques  en 
prose,  delà  traduction  du  père  Bruooy.  Cette  innovatioa 
hardie  était  un  hommage  que  le  compositeur  roulait 
fh'ire  A Napoléon.  La  nouvelle  de  la  baiaille  de  Waterloo 
arriva  aux  Tuileries  pendant  la  répétition  de  l'une  de  ces 
tr8gédies,qui  était  Bellcrophonde  Sophocle  ; triste  coïn- 
cidence de  nom  avec  cHui  du  vaisseau  <]ui  bicutât  apn's 
portait  l'empereur  A Satnle-Ili’iènc.  M.  Chsmpem  est 
mort  A Paris,  le  15  septembre  1830,  tohaii'e-dix  septième 
jour  annnerssire  de  si  naissance.  Il  a laissé  un  grand 
nombre  de  partitions  inédites,  et  le  s<nivenir  du  plut 
noble  caractère. 

CHAMPlGXY-srn-nARXE,  village  situé  à 3 lieues 
de  Paris,  appelé  dans  udc charte  de  lOOOCampeuuinrrm  ; 
pins  tard  on  le  trouve  appelé  Caui/uiiiariim.  On  connilt 
un  grand  nombre  d<-  sdgneurs  de  Champigny.  Eu  1430, 
le  roi  d'Angleterre,  maître  de  Paris,  enleva  celle  terre  A 
Charles  de  la  Rivière,  chevalier  qui  tenait  le  t^rti  de 
Charles  VU,  et  en  lU  don  au  sieur  de  Salisimry.  Ce  cità- 
feao  était  fortifié:  en  1410.  il  avait  été  pris  par  les  Arma- 
gnacs, qui  mirent  A feu  et  A sang  le  village.  En  1343, 
François  1*'  p*  rmit  aux  liabiUaU  de  sc  clore  de  murs,  et 
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éfablit  on  marché  dans  leur  village*  Charles  IX«  ta 
1563,  leur  accorda  deux  foires. 

CUAMPIOXNET  (Jran-Ktieone),  général  français, 
nécQ  1762,  A Valence  en  Danpliioé,  s'engagea,  à l'Age  de 
1 4 ai)«,  dans  les  gnrdrs  wallonnes,  d'où  U passa  dans  le 
régiment  do  Bretagne,  avee  lequel  il  auista  au  siège  de 
Cibraltsr.  en  1779.  Il  fut  fait  odonrl  après  les  combats 
d'Arloo,  <n  1794  ; généra)  de  brigade  en  1795.  Général 
en  chef  à i'nrniée  d'itvlie,  s'empara  du  roysiirac  de 
N'aples  rn  1798.11  moiirnt  ■ Anlitves  d'uue  maladie  coo- 
lagifutr,  le  tO  j.invirr  1800. 

LUASIPLAIN  i^aiiiuel),  navigateur  français,  fonda- 
teur et  gouverneur  de  U ville  de  Quebec  «u  Canada,  né 
en  Saiutuuge,  daiM  le  16*  siècle,  fut  charge  par  le  gou- 
vernement de  continuer  l«s  recherehet  et  les  decouvertca 
commencées  au  Canada;  il  fit  A cet  effet  deux  vovases, 
l'un  en  1601  et  l'autre  en  1601,  et,  en  juillet  1608,  jeta 
les  fondenicols  de  lu  vi  le  de  Québec,  dont  il  fut  nommé 
gouverneur  en  1635.  Cbamplein  mourut  vers  la  fin  de 
i'an>K^  t6.7,ï. 

niAMPMR.SLE  (Marie  Di'smires),  actrice  célèbre, 
née  A Rouen,  en  16(4.  joua  d'<d>0'’d  dans  sa  ville  naiale, 
pu»  vint  à Psri'*,  oii  elle  débuta,  eu  1669,  au  théâtre  du 
Marais,  et  passa  rosuilo  au  tbééire  de  Bourgogne  en 
1670.  Elle  mourut  en  1698. 

CUAMPOLI.ION  (Jeau-François),  dit  le  Jtune,  né  A 
FigeaciLol),  en  1790,  fut  ap|velc  fort  jeune  à Grenoble 
par  If.  Champollion  Figcae,  son  frère  aloé,  qui  lui  fit 
suivra  les  cours  du  collège  de  cette  ville.  Le  préfet  de 
risère,  le  sovsnt  M.  Fourrier,  deoiétant  en  lui  une  rare 
apiiiude  pour  l'interprétation  du  langage  hiéroglyphique, 
l'envoya,  en  1807,  A Psrii,  et  la  recommanda  A l'illustre 
orientaliste  M.  de  Sscy,  sous  leqnel  il  apprit  l'arabe. 
Puis  il  étudia  la  Ivngnecop'e.  d'après  le  conseil  de  l'abbé 
de  Terssn.  En  1812,  professeur  d'histoire  A Grenot»le,  il 
imprima  Ira  premiers  volumes  de  son  grand  ouvrage, 
l’ Egypte  sou»  Us  Pharaons.  Soû  dévouemml  pour  Ns- 
poléuD  pendant  It  s Cent-Jours  lui  at.  ira,  ainal  qu'a  sen 
frère,  quelques  persécutions  après  le  retour  des  Bour- 
bons. Il  iiobliut  la  permission  de  rtiveoir  A Paris  qn'en 
1821. 11  publia,  en  1822,  daoa  le  Journal  des  Savants, 
une  fameuse  lettre  tendant  A donner  unn  base  historique 
aux  principaux  oiouuroeuts  de  l'Egypte;  U coallmia  l'o- 
rigine greco-rocnaine  du  sodiaque  de  Deoderab.  Eo 
1824,  il  fll  paraître  ton  Préris  du  système  kiérog{tfphi<pte. 
Ea  1826,  grâce  A la  protection  de  M.  de  Blacas,  il  put 
voyager  en  Italie  cl  examiner  la  riche  colkcUon  de 
M.  D'ovetti,  acquise  par  le  roi  de  ^rdalgne.  En  1828, 
il  put  «nOn  explorer  celle  terre  d'Kgyple,  A l<<qaelle  il 
avait  consacré  toutes  »ea  pensées.  Cette  espédiUonscien- 
lillque  est  sans  Dintredil  la  plus  féconde  ca  résuHals  qu'on 
ait  eolreprise  en  ce  genre.  Outre  ses  manuKriis,  il  rap- 
porta 2,400  do«siDi  de  mjmiineD'f.  De  retour  à Paris, 
en  1830,  il  s'occupa  de  la  composition  d'une  grammaire 
égypt  eone  qui  était  sur  le  point  d'être  terminée,  lors- 
qu'une cruelle  maladie  l'entporla  au  bout  d'un  mois  et 
demi,  le  4 mars  1832.  11  fut  regntlé  autant  pour  sa 
trii  oce  si  profonde  et  si  sûre,  que  pour  son  noble  déaio- 
1ère- sèment  et  son  «aractère  généreux. 

CH.iX'CEL  (Jean-Nestor),  général  françai*,  né  A Ao- 
goulème,  en  1734,  s’éleva  succesiiveroent  aux  grades 
sopéririirs;  fut  nommé  géoéi  al  de  brigade  en  1703;  puis, 
ajanteu  lecomuiandetucutde  Maubetjge,  Il  fut  destitué, 
euTové  A Paris,  et  coudamne  à mort  comme  traibe,  le 
3 mars  179t. 

CJIAXCELIEII.  du  latin  cajirc/fariui*  Cos  ofllciera,  A 
Rome,  étaicnides  espèces  d'<  cri vainsou  d'huiMieraquise 
tenaient  rexilcraiés  dans  bureaux  entourés  de  griUw 
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00  d«  liarrritut.  Sons  In  Mf^rovineiftii.  Ici  chanceliers 
étaient  dei  hommes  publics  qnijoni^sa^iit  d*uoc  grande 
comidéra^ioQ  à la  cour.  !.n  charge  de  référendaire  »c  c«»ii- 
fondit,  au  7*  siècle,  aTec  celle  dcchnncelur.  Celle  digoilé 
n’eut  il’alior  J qnc  desdioils  furt  bornés  ; I.ouis  le  Jrum\ 
teri  1150,  commença  p?»r  y nt^arher  celui  d'a^sitler  au 
jugement  des  psbs.  (>  |ireiiiier  pas  fait,  elle  nc(|iiit 
bienlôt  ensuite  d’uuires  degrés  d'iilnslralion.  Ceil  sur- 
tout sous  les  rois  de  In  3*  rare  qu’on  vil  s’accroUrc  le 
pouvoir  du  elisnctlier.  l»M*rre  (fOéri:i,  évèque  de  S •obs, 
d'abord  garde  drssccaut  sous  Phili^ipe-Aiigusle,  et  en- 
tuile  chancelier  SO  IS  Charles  VIII,  releva  beaucoup  la 
digoiié  de  celle  charge;  il  ab.*ndonnn  les  f mrliuns  du 
tecréiariat  aux  secrétaires  du  ro’,  fc  ré.'crvant  »eulcment 
sur  eus  rinspeclion.  Il  aiôsta  a«cc  les  pairs  au  jiigemenl 
qui  fut  rendu,  en  t22t,  contre  I > cnni  esse  de  l'hndres. 
Le  chancelier  élsit  alors  précédé  par  le  connétable  et 
pir  plusieurs  autres  grands  oniciers  de  la  rmiro  :nc, 
dont  les  oflloes  ont  été  supprimés  dans  la  suile,  au  rnojen 
de  quoi  celui  de  chancelier  élail  deveua  le  premier  of- 
fice de  Dolreancieone  monarcMe  ; ce  grand  ofOrier  avait 
rang,  séance  et  voix  délil>érativc  apr^'s  les  princes  du 
sang.  Comme  chef  de  la  jiitti  e,  il  a^ail  pres(|(ie  t<  ujonrs 
les  sceaux,  et  ne  portait  jamafs  |n  deuil.  Il  n'a  été  inaino- 
xible  que  depuis  la  fin  du  15*  siècle.  Dans  notre  rnonar* 
chie  constitutionnelle,  les  funclions  de  chaiirrbcr  ont  été 
coQiidérablement  réilultcs:  il  n’es’  plus  que  président  do 
la  Chambre  des  pairs  et  officipr  (ivil  de  la  couronne.  — 
Chanceliers  de  FianredepuU  lingues  Capel:  Adjlltcron. 
archevèpje  de  R inis,  987*989;  Kcnoiid,  évalue  de  Pa- 
ris, 089  990;  Cerbert,  archevêque  de  Reims,  depuis 
pape  »<  us  le  nom  de  Sylvestre,  991-995;  Rng«r,  éveipio 
de  Beauvais.  9y.5  1005;  Frincon,  I0'5  1018;  Arnnul, 
1018-1020;  Rando^nl*',  1022-1050;  ('tcrvais,  archcvêc’ue 
de  Reims,  10.50-1065;  Biudoiu  II.  1065-1067 ; Pici ris, 
atibédc  Sai.i[-Germain-dc4-Pr(S,  1067-107.5  ; (ttiillau  ne, 
1075-1074  ; Roger,  évéque  d • Beauvais,  1074-1080;  (ic- 
defroy  de  Boulogne,  é»é(|ue  d.*  pari*,  1080-1087;  Ursion, 
évéque  de  Senlis,  1087-1090;  Hul>eri,  1090-1091.  De 
1091  à 1096,  nn  intérim  rempli  par  un  vire-chaocclicr 
api>elé  Ambaivd.  Le  16*  chancelier  est  Kiicnne  de  Senlis, 
1106-1117;  Klienne  de  Garl.mde,  1117-1127;  Simon, 
1127-1130;  Algrin,  U.50-H.59;  N él,  abbé  de  Rebais,  eo 
Brie,  1I39-II4I  : Csdore,  fort  aimé  de  Louis  le  Jeune, 
fut  ebanerber,  de  1140  A 1147;  Rarlhdeiu-,  1147-1150; 
Simon,  11.50-1151;  Hugues  de  (.bampllcuri.  évéque  de 
Soissona,  l’antagoniste  de  Guillaume  de  Snis<ons,  1151- 
1178;  Hugues  de  Puîseaax,  1178-1185;  iliignes  de  6c- 
IbUy,  118.5-1200.  L’nitilérim  occupé  parnu  vicc-chance- 
ller  appelé  Guillaume  d’Alhis,  frère  min  ur,ch  'VHlier  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  évétpie  de  Senlis.  I un  des  priu- 
cipaox  ministres  de  Philippe-Anguste,  est  nommé  chan- 
celier en  lilre  en  12i5,  se  démet  en  1226.  L'inlériin  est 
occupé  par  les  gardes  du  scciu  royal,  dont  voici  les 
noms  : Philippe  d'Antngny,  vers  1229;  Nicolas,  chape- 
lain de  saint  Lonis,  mort  en  b^gyp'e,  en  12.50;  Gilles, 
archevé  |ue  de  Tyr,  mort  en  Allemagne,  en  1266;  Raoul, 
doyen  de  l'église  de  Svint-M.irtin  de  Tours,  éiai'.  garde 
do  sceau  royal,  en  1158;  il  mminit  sous  tes  nior*  de  Tu« 
nis,  eo  1270  ; Simon  de  Brloo,  depuis  pa;>e  sous  le  nom 
de  Martin  IV,  eut  les  sceaux,  en  1260  et  1261  ; llaitbieu 
de  Vendôme,  abbé  de  Saint-Denis,  les  eut  pcod.vnt  la 
dernière  croisade  de  ininl  Lm:is,  12(>9-i27().  L«  28« 
chancelier  en  titre  es!  IMcrre  Parl>cllc,  df'puis  arclK- 
vé  |ue  de  Rciiiis  ; il  le  fui  de  1271  ô 1278,  Henri  de  Vc- 
selay,  archidiacre  de  Bayrux,  1278-1282;  Pierre  Chaion, 
1282-1292:  Jean  Vasaoigne,  1292-1295;  Guiltaume  de 
Crépy,  1293-1301;  Pierre  Flotte,  I**  chancelier  qui  fut 
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laïque,  mort  à la  bataille  de  Coortrai,  en  1.502  ; ÊtieoDe 
deS’iisy  {l’archidiacre  de  Flandre),  1302-1301  ; Pierre  d« 
Mornay,  évéq  ie  d’Auxerre,  1.501-1506;  Pierre  de  Belle- 
Perche,  évéquê  d’Auxern*,  1.506-1.507;  Pierre  de  Gor- 
bcM,  1.507;  Gui'Iaume  de  Nogarct,  1.507-1500;  Gillri 
Ajccbn,  arche'^éfpie  de  Narbonne,  !5I0  I3I5;  Pierre  de 
i ly . 1515  1314;  Klicnne  de  Mnrnav,  1514-1.516; 
Pierre  d'ArabUy.  1316-1317;  Pierre  de  Cbapi»es,  1517- 
1.520;  Jean  de  (^liercbemout,  do)eo  de  Püili»’rs,  1320- 
1.521;  Pierre  Rodicr,  cblno'ne  de  Limoge*,  1321-1525; 
Jt-au  de  <]hercliemonl,  rétabli,  1325-1528;  5Iilihlcu 
Ferrand,  chan  >ine  de  Saint-Quentin.  1.528*1529;  Jean 
de  Martgny,  évéme  de  Beauvais,  1529;  Guil'anme  de 
.S'inlc-Matiie,  ireiorier  de  l'église  de  Laon,  1329-1331; 
Pierre  Rogier,  évéque  d'Arras,  depuis  pape  sous  le  nmii 
de  Clément  5 I,  fut  cbancelii T dans  le  mois  de  jauvier 
1,551;  Guy  Baudet,  évêque  de  Langres,  lui  succéda; 
Ltiennede  Virsa.',  5*  cbioceliiT  laïque,  1555-1539  ; Guil- 
laume Flotte,  I35y-1317;  Firmin  de  Coquerel,  1547- 
1349;  Pierre  de  La  Forêt,  cardinal,  archevêque  de 
Rouen,  131^-1.537  ; Fouquel-Bjrdûiil,  c nsoiiler  au  par- 
lement de  Paris,  eut  les  sceaux,  de  L55T-I558;  Gdles 
Ayci  l n deMootaigu.  evéqne  deTbérouaone,fut  chance- 
lier du  roi  Jean,  et  prisonnier  avec  lui  en  Angleterre; 
Jean  de  Doniam,  dit  le  cardinal  de  Beanvais.  1561- 
1371;  Guîlaume  de  Doruam,  «in  frère,  1571-1.575; 
Pierre  d Orgemoiii,  é n |var  voie  de  su’frage,  en  1375, 
se  retire  en  1.580;  Milisde  Dornaos.  évéque  de  Beauvais, 
e»t  élu  de  la  mém*  manière,  en  1380.  il  se  démet  en 
138^1;  Pierre  de  Giac . L5H5-L58H;  Arnaud  de  C ^rbie 
deux  fois  déposé,  1.588  1412;  Nicolas  du  Bois,  évéque  de 
Rayeiii,  chancelier  de  France  en  la  place  d'Arnaud  de 
Corlùe,  1397*1100;  Jean  de  Monl.iigu,  arcbevéi|ue  de 
Sms,  établi  en  la  place  d’Arnaud  de  (4>rfiie  eo  1 105, 
destitué  en  1409,  lue  à Axinrourt  en  1413;  Fmtache  de 
Laivtre.  créature  des  Bourguignons,  1415-1418;  Henri 
de  Marie,  du  paril  d'.Amiagnac,  1415-1418,  assassiné  par 
les  partisans  du  duc  de  Bourgogne.  Jean  le  Clerc  est 
nommé  cliaocolicr  par  Charles  VI,  en  1 42u  : il  se  démet 
en  1425.  Louis  de  Luxembourg,  évéque  de  Thérouaooe, 
est  nommé  chancelier  de  France  par  Henri  VL  roi 
d'Angleterre,  et  exerce  celte  charge  de  1125  à 14.55. 
Hiomas  Ilow,  chevalier  anglais,  14.55*  1 149  ; Kohert  le 
Maçon  exerça  la  charge  de  cbaocebrr  de  France  sous  le 
dauphin,  depuis  Charles  VU,  1418*1421  ; Martin  Gouge 
de  Charppiigoe,  ëvèqiiedeCIrrniODt,  1421-1428;  Renaud 
de  Chartres,  archevêque  de  Reims,  1428  1445  ; Gnll- 
lamnc-Juvéu-1  des  L’rsini,  M45-I472;  Pierre  de  Mor- 
vcllioi,  1 4CI-1 165,  pendant  la  suspeo-ioo  de  Jtivénal  des 
Ursius;  Pierre  d'OrioIlcs,  1472-1483  ; Guillanme  de  Ro- 
chefort,  1 183-1492  ; Adam  Funui.  garde  des  scenui,  de 
I492  è 1191;  Robert  Briçonnet,  arebevéqua  de  Reims, 
149.5-1  197  ; Guy  de  Rocbeforl.  1 197-L507  ; Jean  de  Gan* 
nay,  l.507-l5l2{Elienn€  Ponchrl, évéque  de  Pars, garde 
d04  aceaox  ; 1512-1.51.5} ; Antoine  dn  Prat,  15L5-I.555; 
Antoine  du  Buarg.  1553-1358  (Matthieu  de  Longnrjoie, 
évêque  de  So'sioui,  chargé  plusieurs  fois  de  la  garde  des 
sceaux,  1.538-151.5)  ;GuiilaumePoyct,  cbsDcelier  en  1.5.58, 
emprisonné  en  L512,  privé  de  toulci  rbargea  par  ar- 
rêt, en  154.5,  mort  en  L548  (François  de  Moniholon, 
garde  des  sceaux,  1.512-1513  ; François  FrrauU  de  Che- 
min, 151.4-1511}  ; François-Olivier,  chaoceliorde  France, 
L5i.5-l.5GO  (Jrsn  Berlraudi.  garde  des  sceaux,  1551- 
1.5.58):  51i;h-l  do  l'Hôpital,  1560- 1575  (Jean  de  Morvil- 
licr,  évêqne  d'Orléans,  garde  drs  ice.iux,  1.568-1.570}  ; 
René  de  Berngèn*,  5lilanais,  garde  des  sceaux,  1570; 
chancelirr,  1.575;  mort  en  1585;  Philippellnranlt,  comte 
de  Chiverny,  1385-1590  (Françota  Monlboloo,  deoxiènie 
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du  DOIS,  (ttrda  dn  teeanx,  1588-1589);  Pompooede 
MUèfrc,  l598-f607;  Nkolai  BrûUrt  de  Sillery,  1607- 
1024;  Goilluame  do  Voir,  garde  deatoeanx,  1017-1621; 
CUode  Nangol,  1616;  Ctiirlea-Albert,  duc  de  Luroes, 
I62t  ; Mfry  ^ Vleq.  1621-1622;  LouU  Lefebvre  de  Cau- 
isarUa,  1622-1623.  Le  88*  rhasc^ier  eti  t-'t^eoDe  d’A- 
ligre,  1624-1655  (gardes  des  somux,  Marillao,  1626-1652; 
Cbartes  de  LaoMpioe,  marqots  de  Chateauoeur.  1630- 
1655).  89* cbaoceüer , Pierre  Séguier,  1635-1678;  EÜeone 
d'Aligre,  demtème  du  oom,  1 674-1677;  Midiel  Le  Tellier, 
1677-1685;  Louis  Boucberat,  1685-1699;  Louis  Ph^ip- 
peaux,  comte  de  Pootchartraln,  1 690-171 4 ; Daniel-  Fran  • 
(oIs  Voisin,  1714-1717;  Henri  -François  d'Aguesseau.  1717- 
1751  ; GniUaaaMlIdeLamoigDOO,  chancelier  deFtaoce, 
1751,  donne  sa  démission  en  1768,obsédéparlesio(riRoei 
deMaiipeoa.  René-Charles  deMaupeon.  premier  préôdent 
dn  parleoienl  de  Paris,  oe  garde  la  dignité  de  chancelier 
qoe  vingt-quatre  heures,  et  la  remet  a son  fils.  98*  cban- 
e^ier,  Charles- Augustin  de  Maupeon.  ki  crlèbr«'  par  les 
coups  d'Etat  oootre les  parlements;  il  est  exilé  dans  set 
terres  en  1774,  et  meurt  ignoré  en  1792  (MM.  Joly  de 
Fleury,  de  Miroménil,  de  Liinoignoo.  Cbarupion  de 
Cieé,  Bsreotio,  etc.,  forent  SDecessItement  gsrdes  drs 
scMui).  Les  reines,  les  princes  du  Mog  avaient  aussi  leur 
cbancelltt*  chargé  de  la  direction  de  leurs  domaines.  — 
Napoléon,  dam  ta  eréatioo  des  grarides  diguUés  mo- 
Mrebiques,  n'eut  garde  d'oublier  celle  de  chancelier, 
qu'il  r^blit  sous  le  nom  d'arcbkhancelier.  et  qu'il  coq- 
fiéra  an  secoed  eoosul  Cambacérès.  Il  était  tbargé  de  la 
procAulgatloo  des  lois,  et  était  grand  ofnder  do  palais 
impérial.  L'empereur  créa  encore  un  archicbancrlier 
d'Âat  chargé  de  la  promulgaiion  des  traités  de  paix  et 
d'alliance,  et  des  dédaralioni  de  guerre.  Le  prince  Eu- 
gène de  Beanbarnais  en  fut  le  tilulaire.  Louis  XVIII,  à 
son  retour  en  181 4,  rétablit  bieu  la  dignité  de  chancelier, 
mais  il  en  restreignit  Us  pouvoirs  autrefois  si  étrodus  a 
la  présidence  de  la  chambre  des  pairs  et  aux  fonctions 
d'ofRdrr  publie  de  ia  maison  royale.  H nomma  pour  son 
cbancelier  M.  Djmbray,  gendre  de  M.  Rarenlln,  chan- 
celier huooraire;  M.  Dambray  est  mort  en  1828,  et  a eu 
pour  successeur  M.  de  Paitoret,  mort  è la  flu  de  1810. 
La  Douvdle  moaarebie  de  1850  a conféré,  eu  1859,  le 
lilre  de  cbaiMdier  à M.  le  baron  Denis  Pasquier,  prési- 
deot  de  1a  Chambre  des  pairs. 

GHANCBLLADB  (Qunoiaes  réguliers  de),  rongréga- 
tioo  de  cbanolot-s  réguliers  de  Saint-Augns.lo,  qui  fut 
fuodée  en  France,  vers  1128,  par  Foucaud,  abbé  da 
Ccllefrooio.  En  1133,  ils  furent  déflaitiveiiionl  conilUués 
par  Guilianme  do  Roebebruno,  évéque  de  Périgueux. 

CHANDELEUR,  fête  qui  se  célèbro  le  2 février,  dans 
l'Êglbe  romslne,  en  mémoire  de  la  présenta  lion  de  Jésus 
au  temple  cl  de  io  puriflcalioo  de  ia  Vierge,  initllme 
per  le  pape  Gélase.  en  492.  Lite  (ire  son  nom  de  ce  qoe 
las  ndèles  deiaieok  assister  anx  offices  un  cierge  A la 
ntaio.  symbole  de  la  véritable  lumière  qui  venait  édalrer 
tes  (^lUs. 

CHANDELLES.  LeschiDdellesde  saifdalentde  1300. 
Elles  forent  pendant  longtemps  un  objet  de  luxe.  Jusque- 
là  on  ne  s'^U  édairé  qu’avec  dca  feux,  des  éclats  de 
bois,  da  rbulle,  mais  au  moyen  de  lampea  si  imparlaiies 
que  la  cbaoddie  devait  paraître  uo  immense  progrès, 
Iteos  le  règne  de  Ciiarles  V,  les  valets  tenaient  les  chan- 
delles è la  main,  etoeles  posaieni  point  sur  les  tables  du 
souper.  Cet  usage  avait  lieu  ebrt  le  comte  de  Foix,  le 
plus  magninqoe  seigneur  de  son  temps. 

CHANDERNAGOR  ‘Priaede).  Le  vice-amiral  anglais 
W’atsoo  fait  le  siège  de  Cbindernagor,  place  de  l'Iode  ap- 
partenant aux  Français.  Cbaoderoagor,  après  une  ré- 
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sistanee  de  huit  jours,  finit  par  capituler,  m 1757.  Ci  Ue 
ville  a été  rendue*  A la  Franre  depuis  1814. 

CHANDOH  (Jean),  capitaine  anglais  du  14*  siècle, 
nommé  par  I^iouard  111  iieuleoant  général  des  provinces 
que  l'Aiiglelerre  possédait  lor  la  coulioeu*,  flt  pr  ii  mnier 
Bertrand  Duguesclio.  A la  bataille  d'Auray  en  Brclagne, 
en  1.^64.  Il  fut  tué  au  combat  de  Lussac,  près  Poitiers 
en  1309. 

CHANGE  (Lettres  de).  Quelques  traces  de  cet  usage 
commercial  l'aperçolvrot  daos  les  écrits  des  anciens. 
L'orateur  Iiocrate  parle  d'un  étrsoger  qui  avsll  amené 
des  grains  A Athènes,  et  qui  y donna  A uu  msrcbsnd  nom- 
mé Stralocle  une  lettre  luruiM  place  du  Poot  Euiin.où  il 
lui  était  dû  Je  rargenl.  Le  porteur  de  ce  Inilel  é>  bail  ainsi 
de  risquer  sa  fortune  sur  une  mer  couverte  do  pirates. 
Le  système  des  lettres  de  chmge  aurait  été  pratiqué  eu 
Iialir,  au  mo.^en  Aj’e,  suivant  quelques  ocrivalits  qui  ci- 
tent des  Iclircs  de  chtnge  tirées,  en  1 161,  sur  AIrssiiie  et 
sur  Constaniinnple  par  des  négociants  de  Pite.  En  125.5, 
Henri  III,  roi  d’Angleterre,  sutorisa  plusieurs  msrebands 
italiens,  qui  lui  avaient  fait  des  avances  comidcrablei,  A 
se  rrrobourser  au  moyen  de  lettres  de  cliange  payables 
par  les  évêques  de  son  rojaume.  Le  légatdu  pspeA  Lon- 
dres, qui  prit  ers  effets  en  dépôt,  eut  recours  anx  cen- 
sures ecclésiaitiques  pour  les  faire  acquitter  exactement. 
I.e  montant  de  ces  traites  s'élevait  A 150,540  marcs.  Dès 
l'an  1236,  l'usage  du  papier  de  crédit  était  connu  des 
Mongols,  maîtres  dt  la  Chine.  Le  juriscoosolte  Baldus 
cite  deux  lellres  de  change,  en  date  du  9 mars  1328,  In- 
sérées dans  une  Iliitoire  du  commerce  maritime  de  Bar- 
celone, composée  en  langue  eapagoule.  Le  même  onvrage 
donne  un  règlement  de  1394,  qui  enjoint  aux  négociants 
de  oelte  place  de  payer  leurs  lettres  de  change  dam  les 
21  heures  de  la  présentation,  et  qni  prescrit  demeiilion- 
ner  l'aceeptaüoii  au  dos  des  billets.  Les  magistrats  de 
Bruges,  eu  Flandre,  consollèreut  ceux  de  Barcelone,  en 
1404,  sur  la  jurisprudence  qu'üs  observaient  relative- 
ment aux  leitres  de  change.  l/cITi  t qui  donna  Heu  A celle 
corfeipondanee,  transcrit  par  Baldus,  dénote,  par  la  sim- 
pilcité  de  sa  rédaclioo,  l’existence  d’uu  usage  très-an- 
cien ; il  parait  même  que  déjA,  en  cas  de  non  paiement, 
on  recourait  an  protêt.  C’est  donc  A tort  que  l'on  a al- 
Iribué  rinvenUoo  des  lettres  de  change  aux  jo  fs  : ils  ne 
firent  (|u'en  introduire  l’osage  en  France,  lorsqulij  fu- 
rent chassés  par  Philippe-Angiiste,  eu  1181  ; mais  les 
proscriptions  politiques  et  les  bannissements,  si  coin- 
mont  dans  les  républiques  d'Italie  do  moyen  Age,  en 
ovaient  déjA  étendu  l'usage,  qui  devint  eosoite  plus  gé- 
néral, parle  progrès  de  l'indastrie  dans  tonte  l'Enrope. 
Cependant,  au  15*  tiède,  plusieurs  gouveronDeota  ac- 
quillateot  encore  les  paiemeols  iaiportaols  en  espèces 
d’or  et  d’argent,  ce  qui  causait  beaucoup  de  frais,  l^au- 
coup  d'embarras,  et  dévoilait  sooveol  des  marebés  scao- 
daleui.  Machiavel,  chargé,  en  1495,  per  la  république  de 
Ftoreoce  de  transporter  A Nantoae  une  somme  convidé- 
rab!e,  ne  s'acquitta  pas  uns  peine  de  sa  oommlxtioa. 
Après  l'élecliou  du  pape  Jules  11,  en  1506,  on  fnt  In- 
struit de  la  vénalité  d'un  certain  cardinal  par  le  passage 
de  quatre  mulets  chargés  d'argent,  qui  entr^wt  daos  sa 
maiaon  peu  après  la  ^ore  du  eoodave.  Lorsque  Fran- 
çois 1**  et  Charles  V se  disputaient  l’empirr,  en  1520, 
les  ambassadeurs  français  parcoururent  rAllemagne  avec 
des  cheva  ix  chargés  d'or  pour  se  concilier  les  élecienrs 
lin  appai-eil  fsstoeux  aecompsgoait  quelquefois  le  paie- 
ment des  sabiides  qoe  François  I*'  envoyait  en  Suisse. 
A Berne,  on  porta  en  public,  au  son  des  dairons  et  des 
trompettes,  l'argent  destiné  aux  caoloos  alliés  de  oe 
prince.  A son  entrée  A Fribonrg,  en  1524,  le  Mlard  de 
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Savoie,  «mbiuairar  do  même  monarque,  flt  jHerdea 
MCI  d'argeol  aoi  ipectateuri.  lorsque  Françoii  V'  fil 
payer,  lu  commrncemf*Qt  de  I53U,  lea  3 millluni  qu’il 
atait  promu  à Cbirlei  V,  el  qui  étaient  la  rançon  deiea 
cofaoU,  délenui,  commue  olagei,  rn  Kipapae,  cette 
somme  fut  portée  A Sai'it  Jean*dD-L''i  lur  50  molelt, 
charg**»  chacnn  de  40.UPn  ecui,  rt  delîTroi,  dam  cetta 
Tille,  an  coniiable  ür  Ciilille.  Le  premier  acte  (kfîkiel  oà 
les  leüres  de  ch  mffe  soient  esprriiément  meoUonneet 
est  un  édit  du  roi  L >uis  Xi,  dti  mois  de  mai  1462.  pur- 
taot  coofirmation  de»  foires  de  Lyoo.  Les  bénéfices  etor- 
bitanls  sur  l'opio,  terme  qui  désigne,  en  Halte,  la  diffé- 
rence eiislant  entre  T.irgenl  courant  et  l'argenl  de  Itao- 
que,  ontsonvent  fiétri  te  commerce  des  papier*  de  crédit. 
C’est  la  rorigine  de  IVpiUtéte  agioteur,  passée  dans  notre 
langue , depuis  la  régence  et  les  acanilales  de  la  rue 
Quiucampoii.  V.  BAXQl'Eb. 

CHANOINE,  eu  li<iin  ranofitrMS.  Ce  mot  fient  du 
grec  roROri,  qui  signifie  à ta  fois  rfçlf  et  prtuiott  ; l’une 
et  l’autre  étymologie  pcuTcnl  s’appliquer  sut  préirea 
qui  ool  le  titre  de  cbanuino;  car,  dés  les  preiiiiers 
temps  du  efaristianisme.  lea  prêtre*  babllaicnl  le  Toisi* 
nage  des  églises  ; ils  rcreTaient.  chaque  aunée,  aur  le  re- 
venu de  ces  basiiiiiues.  et  sous  le  nom  de  i arors,  une 
certaine  quanliié  de  viu.  de  blé  et  autres  deorèra  uU- 
meotaircs.  Le  nom  dunoé  à ces  dislrilujlions  a été  coii- 
verli  en  celui  de  fkanoines,  qu’on  a fini  par  donner  anx 
membres  de  toutes  les  communautés  ecclésiastiques  éta- 
blies auprès  des  principales  églises  de  l’Ocrideut,  et  qui 
observairnt  encore  la  vie  oomiuune,  au  eomraencemeol 
du  7*  siècle.  Cbrndegan,  éfèqiw  de  Uels,  qui  rifait 
ver*  l'an  790,  étaUit  une  refonne  sévère  daus  son  cba- 
pitre,  et  voulut  que  les  chaïuuoes  vécasscut  en  comniu- 
oauté.  Dans  le  cours  du  lu*  siècle,  les  chanoines  de  plu- 
sieurs chapitres  ayant  pris  des  feu  mes.  on  donna  leur 
prébende  A des  moines.  L'ncoucUe,  tenu  a \Viucho>^ter, 
eu  Angleterre,  eu  1076,  permit  aux  ecclesiastiques  dejA 
maries  de  conaerver  leurs  femmes  ; mais  il  interdit  le 
mariage  aux  in<iiTtdu«  engagés  dans  lea  ordres.  Le  pape 
Urbain  II,  mort  en  1099.  invita  les  princes  ebrélieus  A 
réduire  A la  servitude  les  firames  qui  vivraient  avec  des 
prêtres.  Un  autre  coiicilo,  tenu  A Winchetter,  eu  1127, 
enjoignit  anx  eccléaiastiques  de  renvoyer  leurs  femmes. 
Le  roi  d’Angleterre  se  routenla  de  kvtrr  un  impôt  sur 
les  cbaooines  mariés.  Lors  do  la  réuniou  des  Églises 
grecque  et  iatice,  au  concile  de  Florence,  en  1469,  le 
pape  Eugène  IV  laissa  aux  prêtres  grecs  les  femmes 
qu’ils  avaient  épuuaéea  avant  leur  ordioaliou.  Encore 
aujourd’hui,  les  prêtres  cathol  ques  du  rit  grec  nm,  dis- 
persés dans  la  Turquie  d'Europe,  en  Grèce,  en  Uongrie, 
en  Calabre,  en  Corse,  etc.,  D'obaorveot  point  le  célibat. 
Ou  divisait  aulrtfois  les  cbanoines  en  réguliers  et  séen- 
tiers.  Ces  deruiers,  qui  seuls  ont  été  conservés,  vivent  eu 
particulier.  Les  autres,  tels  que  lesgénovéfios,  joignaient 
A la  vie  commune  Us  pratiques  et  les  vœux  solenneU  d«a 
religieux.  Ils  suivaient,  1a  plupart,  la  règle  de  aainl  Au- 
gustin. Les  premières  congrégations  furent  établies  par 
Yves  de  Ghartrrs,  vers  IIÜO.  Saint  Bernard  en  fait  un 
grand  é'oge.  En  France,  il  n’eiiste  pins,  depuis  Is  révo- 
lution, que  des  chauoitK'S  séculiers,  dont  riiabil  distiuc- 
tif  est  le  camail  et  rsumusse.  On  y a suppriiué  égate- 
roeot  robllgalion  de  faire  preuve  de  plusieurs  quartiers 
de  noblewe,  condition  sutréfois  eiig^  pour  être  admis 
dans  certains  ctupiires,  aiiui  que  riostitution  si  peu 
chrétienne  des  cbanoines  laïques.  On  sait  que  nos  rois  et 
ptosieors  grands  seigneurs  étaient  chanoines  de  oais- 
Mnce  dans  divera  chapitres.  On  divise  aujourd’bni  lea 
ctMooinea  en  litufaires  et  bofioroirci.  La  signification 
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des  mots  fait  as«ét  eompreodre  la  difrémnee  des  titres. 
Les  prineipaies  dignités  du  eaoonicai  atmt  toujours  criim 
de  prévôt,  doyen,  grsnd  obanirc,  archidiacre,  ofOetal, 
cfaevecier,  etc.,  etc. 

Cll.t.NOlNESitE.  F.n  Orient,  oo  appetait  ainsi  cerUi- 
nés  kmiiies  dévides  qui  avalent  soin  de  la  sépoiture  des 
moria,  et  qui  chanlaiout  ks  psaumes  avec  lea  tcolytea, 
dans  tes  convois.  E»  Ocrident,  on  a donné  le  oom  de 
ehauoine«aes  A di>a  fiMrs  virant  en  communauté,  A l'imU 
talHHi  des  chanoines  réguliers.  C'-Ue  instituiiou  a oom- 
roenré,  dit-on.  sous  le  règne  de  Pépin,  vers  765 1 mais, 
dans  leooucilc  de  Veroeuil,  tenu  cette  même  année,  il 
n'est  question  que  de  eioiuesies  ; même  par  le  concile  de 
Francfort . trou  en  794 , et  le  concile  de  Cbétuos-sar- 
Saôoe,  CD  813,  on  voit  qu'alors  riostitution  des  cbaool- 
neises  n'était  pas  encore  inlrodiiite  dans  les  fmwt.  Ce 
fut  dans  ce  dernii  r cooedo  qu'im  couuneoça  A donusr 
les  règlements  que  devaicul  suivie  celUt  gui  t*  disnûnl 
rAanotnessn.  L'uo  816.  le  coniule  d’Aix  - Is - Cliapelle 
ajouta  A ces  règlenienU,  cl  di-nnalt.  entre  antrrs,  A ces 
religieiises,  le  droit  d hériter.  Ot  article  fut  oondamné 
en  1060.  Dans  U suite,  les  clianoiueMes  se  rdAchèrent, 
ne  firent  aucun  vœu  de  eoalinmoe,  ce  qui  les  fit  appeler 
ekanoinesîes  seeulitrti.  F.ii  cartainee  villes,  leschanoi* 
nasses  chaulaient  rollloe  eu  diœur  avae  les  cbanoinea. 
Les  rhanoinesies  aécuUères  puovaieut  sa  marier,  sauf 
l’abbesse. 

L'UANT  de  l’Égiisa.  Oo  atlriboa  A lalot  Ignace,  die- 
eiple  da  uint  Jean  l'Évsneéliste.  l’usage  du  atiant  alterné 
des  bymees  et  des  psaomes,  qui,  sous  le  r^ue  da  Can- 
stance,  vers  4.50,  se  répandil  dans  toutes  las  égUsee.  Saint 
Hilaire,  évêque  de  Puitiars.  composa  ptusvenrs  faynmes  j 
et  ce  fut  en  ce  lesnps-lA,  selon  Isidore,  qoe  rom  com- 
mença A les  cbvnler  en  Occident.  Le  ehsot  «mbroisieQ 
est  uoe  sorte  du  piaio-cbai>t  composé  par  saint  Amliroiio; 
il  fut  choisi  pour  former  léchant  de  répliae  de  Milan.  Le 
chaut  gregoi'ieu  oo  rouiiio,  qui  est  celui  chanté  enerme 
anjourd’hiii  dans  nos  églises,  est  dô  A saint  Grégaire  la 
Grand  qui  vivait  vo  580.  H n'eat  pas  besoin  d’ajooler 
que  ce  chaut  a siit>i  A diverses  époque*  plnûenrs  moéifi- 
cations.  V.  PLAIN-CHANT. 

CHANTAL  (Jesnoe-Françolte  PHÉmiot,  dame  det, 
née  A Dijon,  eu  1572,  épousa  ChrUlophe  de  Habutio, 
baron  de  Chantal.  A la  mort  de  son  éfont,  elle  fil  vœu 
de  ne  point  contracter  une  nouvelle  nnino , t’oeaupa  de 
bonnra  œuvres,  et  jeta,  d'après  les  couseils  et  1rs  vues 
de  saint  François  de  Sales,  qu’elle  avait  eooou  en  Iê04, 
les  premiers  fundrineots  do  l’ordre  de  la  FisileliOR , A 
Annecy,  en  1610.  Elle  me  nrut  A Moulirs  en  1641,  fut 
béatifiée  par  le  pape  Benoit  XIV  en  1751,  et  canonisée 
par  Clément  Xll  en  1767. 

CHANTILLY,  bourg  du  département  de  fûiae,  A 
2 lieues  de  Sentis  cl  A 10  de  Pai^.  On  y voit  le  fsmeux 
cbAiean  de  Cbaotilly,  qni  existait  ea  900,  et  qui  a ap^r- 
tenu  successiveroeDt  aux  maisons  de  BoahiUer,  de  La- 
val, et  d'Orgemool,  et  enfla  A celle  de  Uontmoreooy. 
Après  la  mort  de  Henri  de  Montmoreoey.  décapité  en 
1632,  et  la  retraile  de  sa  veuve  daiu  un  oouvent,  Chin- 
tilly  tomba  ea  la  possession  dn  prince  de  (^odé,  bena- 
frèni  du  duc  de  Hontoxoreocy.  Son  fils,  le  grand  Goodé, 
y passa  ses  dernières  années,  et  y flt  de  magnifiques  em- 
beHistesneots.  Ses  deseendanU  l’ont  oonservé  Josqa’eo 
1850.  Il  appartient  aujoard’hol  an  duc  d'Aumale,  béri- 
Uer  du  dernier  des  Coudés. 

CUANTONNAY  en  Vendée  ( Combat  de  ).  Lee  Ven- 
déeus,  loos  les  ordres  de  d’Etbée  et  de  Boyrand,  atta- 
quent Cbantoonay  avee  des  fmxet  supérieures.  Les  ré- 
pnblicaiQi,  qui  o’ATaieal  que  5 ou  6,000  hommes,  perdi- 
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rtot  )m  Irolf  qutrU  âf  leurt.  alDii  que  le  hreve  Lecomte 
qtii  les  coniniiodeil.  Ce  suect-s  coûta  fort  cher  eui  Vea* 
ééeot,  seplerobre  1795. 

CHANVBK  (C'aimcMi  salira).  Le  ehenvre  eil  ori- 
ginaire de  la  Perse,  d'uü  il  pusse  eo  Kgyple.  Pylbagore 
le  rapporte  de  celle  dernière  couirèe  ru  Grèce,  vers  550 
ev.  J.-C.  proTioce  de  Btrri  est  ciUe  par  Plioecomioe 
eaüe  qui  produisait  le  plus  brao  ciiaotre  et  la  plot  belle 
|OiIe.  Il  pareil  que  Part  de  préparer  celte  plante  et  d'ea 
ilrer  de  la  toile  se  perdit  daos  le  moyen  âge  ; car,  en 
Franer,  Tasage  des  rheriiises  de  serge  »e  conserra  fort 
loDglemp*;  on  taia  de  prodigalité  ta  reine  Us  beau  de 
■nfière,  femme  de  Cbarlrs  Vi.  pour  aroir  eu  deui  cbe- 
iiilMsde  bdle  fine  pour  soo  usage,  138^1.  A cette  époque, 
on  offreit  aui  em(>ereurs  eieui  roi»  des  srrvieltes,  à titre 
dV^ets  rares  et  ifréc«eut.  L'emprsage  du  linge  fui  mis 
an  usage,  eo  Angleterre,  rn  1595. 1.,a  queut>niHe  è Hier 
y arait  été  ioTealée  en  1530,  et  le  rouet  a filer  en  1550, 
par  Sweodeil. 

CHAFBAl'  CHINOU.  InslruDieol  de  percosaion  dont 
ruaege  dans  la  musique  militaire  date  depnia  l'eipédi- 
tluo  d'Kgypie,  1800. 

CHAPEAUX.  L’usage  de  oe  genre  de  eoiffare  est  Irèe- 
■acieo  dans  l'Iode  1 1 au  Tbibel.  Lrs  prêtres  et  les  molors 
y fnreut,  de  tous  tempr,  dàsiiuguéi  entre  eux  per  la  cou- 
leur da  ebepeen.  Le  grand  lama  se  cou? rc  la  télé  d’au 
chapeau  rouge;  les  lamas  inférieurs  portent  lodifreren)- 
meut  ou  ebspeau  rouge  ou  jeune,  l'uul  le  monde  soit 
qn'eo  è)urope  le  ebapeon  ronge  rst  la  dislinclioo  partlcu- 
Hère  de*  eardiuaui  ^puis  1945.  Les  LAoédéinoDieos  por- 
taient des  cbapeaui  de  foutre,  pour  se  distinguer  de 
leurs  escleTet.  Dracou,  étant  monté  sur  la  scène  pour 
Kre  sea  lois  au  peuplé  d'Alhèues,  /al  accablé  sous  1$ 
p9éés  éê$  chapeaux  des  AfJteniciu.  A la  eampegne  et 
eo  snyrage,  les  Romains  se  eoufraienl  la  tète  de  largee 
ebnpeaux,  allscfaés  sous  le  mentoo  avec  des  robaos,  e» 
aorte  que  lorsqa'lis  voulaient  rester  la  tête  une,  ils  n’a- 
taiCDt  qu’a  renverser  le  ebapeau,  f|ol  restait  sespeudB 
à leur  COQ.  Il  est  difficile  d'aseigner  exA^etnenl  l'épo- 
qae  de  riatroductiou  des  ebepeeoi  en  Fraooe.  Il  existe 
^ portraile  de  Charlee  VH,  1440,  qui  le  rrpréeeolent 
la  télé  eouverto  d'on  ctopeea  : et  e’esi  prubablenml  le 
premlef  roi  qnl  en  ait  porté,  et  qui  le  fil  adineltra  â la 
ville;  mets  oo  eu  portait  A la  esmpagoe  dèa  le  règne  de 
Cbarke  V(.  Sous  le  règne  de  Lmils  XI , Ils  devinrent 
pbM  nombreux  i on  en  portail,  quelque  temps  qu'il  Ht, 
è la  ville  eomiBe  à la  eampagoe;  mais  le  roi  reprit  le 
morffrr,  qui  avait  été  abeadooné.  François  t*'  porta 
toogiure  le  ehspeao.  Ia$  prêtres  ne  portèrent  des  eba- 
peaux,  en  Frsncr.  que  vers  1479.  Les  chspeatix  élj^ent 
connus  en  Bretagne  dès  1900.  L'on  s>n  sert  communé- 
ment  ea  Rupegiie  depuis  1400.  Les  chapeliers  de  Paris, 
eomme  loue  les  antrea  corps  de  métiers,  ont  eu  une  or- 
ganisaUon.  Le»  plus  anciens  règlements  qui  coDcemeut 
leur  corporatiou  sont  de  1578  L'usage  de  ll^sor  ou  nat- 
ter la  paille  pour  eu  faire  des  chapeaux  pour  les  femmes 
exiile  depuis  (oDglempt  eo  Italie  ; U s'est  introduit  ea 
Fraoee  eo  1784.  et  a pris  un  grand  développemeul  depuis 
ooeireotaine  d'années. 

CHAPELAIN  i Jean  ),  poète  français,  né  à Paris  en 
1595,  fut  membre  da  l'Académie,  et  pnblla,  en  1556,  soo 
poème  de  la  Pucelle,  U mourut  en  1674. 

CHAPELET,  nom  donné  è plusieore  graine  éafllés  eo 
forme  de  eoarunoi*,  et  qui  smvent  à compter  les  prière*. 
Le  ebapelei  des  ohrétiena  en  composé  d'no  Credo,  de  sis 
Pater  et  nBqaaote4rois  Ave,  marquée  par  nne  croix,  oin- 
quanté-lroU  grains  séparés  de  dix  eo  dix  par  des  grelot 
piae  grœ  «a  dea  iolervaUeei  Ica  premiert  ladiqueat  le 


nombre  dea  Art  : l«  seconds,  celnl  des  Pater.  I.a  chapelet 
des  Turcs  compte  ccot  grains,  et  o'in  poi>tl  divisé, 
comme  celui  des  ebrétiens,  par  des  grains  d’noc  groaeenr 
difiéreoie,  parce  qu'ils  n’oot  à compter  qu’une  nièma 
prière.  L'usage  de  dire  le  cbapelet  est  t^s-aocien  eo 
Oneut  : eu  Italie,  U date  de  1 1 04 . Il  fut  introduit  en  Fraooe 
perlPierrelLnniteeD  1095.  sous  le  poutlGcat  d’Lrbaio  II. 
baiut  Dominique  a institué  le  rosaire  vers  1290. 

CUAPELIEE  ( isaac-Reoé-Gui  le),  avocat,  né  A Ren- 
nes en  1754,  fut  élu  dépeté  aux  Etets-Géoéretix  eo  1789; 
mais  son  dévouement  eus  Idées  répubUcaloes  ne  le  sauva 
poiot  des  fureurs  révolutionnaires.  Il  fut  arrêté  en  1794, 
et  coudemné  a mort  le  22  avril.  C'esl  A lui  qu’on  doit  le 
plan  d’orgenisation  de  'a  Cour  de  cassation. 

CHAPELLE.  Nom  donné  à la  partie  de  l'oratoire  dea 
rois  de  Kraoce  où  était  renfermée  la  chape  de  uinl  Mer- 
tlu.  On  le  Iruove  pour  la  première  fois  dans  rertlde  S 
du  concile  assruiblé  psr  Carkmen  eo  742;  puis  M fut 
appliqué  plus  tard  à la  partie  des  châteaux  qui  était  aflee- 
tée  A la  célébration  de  l'uffice  divin,  et  on  appelé  dm- 
pelain  le  prêtre  qui  la  deatervail. 

CHAPELLE  ( Claude-Emmaoucl  Lnlllier)  naquit,  en 
1690,  dans  le  village  de  La  Chapelle  ( près  Paris).  Il  fut 
auteur,  en  société  avec  Bachauinonl,  d’un  Voyage  très- 
renommé.  Il  mourut  en  1686. 

CHAPERON,  sorte  de  capucboo  qui  était  la  coiffifrc 
ordinaire  du  temps  de  Charlee  V,  vers  1570;  ceux  dm 
princes,  d'  S noblee,  étaient  en  soie,  eu  velours  ; ceux  des 
bourgeois,  en  drap-  Oo  nommaitausti  le  efaeperoo  barelle. 
Monstrelel  dit  que  Jean-saos*Pcor,  duc  de  Bourgogne, 
dont  ou  vient  d'exbumer  le  oorpv  dans  l’église  Saint- 
Bénigne.  A Dijon,  fut  enterré  en  peiirpoUf  et  en  Aouaeanx 
sabarelte  eur  tonvisage,  1418.  A l'église  et  en  présence 
des  persomiee  A qui  oo  ténioigoait  des  égards,  on  rejetait 
la  barette  dn  chaperooen  arrière.  Vert  1 1.50,  les  docteors 
ou  juriscon«nltre  emniDracèrent  A suspendre  odie  coif- 
fure sur  l’épaule  ; bientôt  Us  y suspendirent  nne  petite 
pièce  carrée  d’bermine  qui  n’eo  offrit  que  le  symbole. 
De  IA  l’usage  qui  s'est  couservé  du  cbaperou  sur  la 
des  profeswurs  de  ITJolversUé.  Chaque  faculté  a le  cha- 
peroo  d'une  couleur  distiaebve  ; janoe  pour  les  bdtea- 
lettres,  violet  poor  le*  tdeoces.  rouge  pour  le  droit,  etc. 

CUAPiTRB.  On  corapreod  lodittioctemeiil  eone  re 
nom  le  corps  entier  d’aoe  coogrégatkio  de  cêiaiioine* 
desservant  noe  église  Mlbédrale  ou  collégiale.  Ira  aa- 
semblées  délibérantes  de  ce  corps  et  le  lien  où  elles  tien- 
nent. Ce  ne  fut  que  depuis  le  8*  siècle  que  l’on  employa, 
dans  l’Église,  le  titre  de  cbapitre.  Oo  le  donna  d’atord  A 
la  comrouosulé  des  clercs  des  églises  épiseopales,  pais  à 
d’autres  communautés.  Le  chepiire  royal  deSelut-Denis, 
Inslitaé  per  Napotéon  eo  1806,  est  porté  au  budget  pour 
555.000  francs. 

CHAPPE  D’AUTEEOCHB  (Jeso),  célèbre  aetro- 
nome  fraiiçeis.  membre  de  l’Académie  des  sciéneee,  né 
A Hanrlsc,  eo  Aovergoe,  en  1729.  Admis  A l'Académie 
des  scieueet,  cette  sodéié  le  choisit,  eo  1760,  poor  aller 
A Tobolsk,  CO  Sibérif,  et  eo  17b6,  pour  iller  en  CaUfur- 
uie,  obsener  le  passage  de  la  planète  de  Véous  sous  le 
disque  dn  soleil.  11  fut  altaqné  pur  une  maladie  épidé- 
mique qoi  ravageait  la  Ctlifomie,  et  y suceombs,  le 
l*'  soûl  1769. 

GHAPPE  IGlaude),  neveu  du  précèdent,  oé  en 
lon  ISarUia),  en  1763,  se  livra  A l’étude  de  la  physique, 
et  fut  l’ioveuteur  da  féléfrapAe,  qu’il  pr^ota  A l'Aseem- 
blée  législative,  eo  1792.  Vivement  affecté  de  ta  mal. 
veilleoce  qui  s’efTorçaU  de  éêpvMar  le  mérite  de  cette 
découverte,  Cbappe  sc  jeta  dans  un  puits.  U moarnt  de 
cette  cbnle,  eo  1806. 
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CIIAPTAL  (Je  n-AoU)iocU  oé  à Nosarcl  (Lcjzofe)  (o 
f75(>,  mort  ei)  t8Sâ>  éliidia  la  médec  neâ  Moalprllirr,  ol 
de  h viol  à P^rtv,  où  H te  lia  arec  CatunU,  Dilille,  KoQ- 
laopt,  elc.  Le«  Etats  do  Laoguriioc  créèrcot  pour  lui»  ft 
COQ  insii,  une  cbaira  de  chimie  k M»ntpc’llier,  eu  1 782,  et 
demaodèreol  pour  lui,  en  1787,  des  lettres  de  oobIrtM 
ipii  furent  accordées.  Cbaptal  avait  déjA  publié  tes  Ùé~ 
menu  de  rhimie.  Il  on  se  borna  pas  k ulcmcnt  A eo»ei* 
gner  théoriquemcot  ; U voulut  encore  contaerer  ta  for- 
tuDC  à former  des  élabIbseroenU  qui  mauqualent  * la 
France.  Cest  lui  qui  compota  le  premier  alun  arliHciel 
que  le  commerce  ait  connu  ; il  est  auiti  l'un  des  auleiirs 
do  la  fabrication  de  l'adJe  luirtiriqiio.  On  lui  doit  l'.-lrl 
de  ta  teinture  du  coton  en  rouge  dMiufrinop/e.  Pendant  tei 
gaerret  de  la  révolution,  Chaplal  parvint  A faire  fliliri- 
quer  A la  seule  poudrière  de  Grenoble  S5  milliera  do 
pondre  par  jour.  A la  même  époque,  on  orftauita  l'École 
Polylecbuique,  cl  Cbaptal  fut  coUal»orateur  de«  Monge, 
des  Fouicroy,  des  (lU)lim  de  Moi  veau.  En  1797,  il  ro- 
loorna  A Montpellier  (tour  y réorganucr  l'K^'ule  de  mé- 
decine. Il  rniot  A l'arit  en  1798,  ol  fut  oommé  mrmbre 
de  rinsUtul.  Il  fumla  d mt  cette  s illo  plusieurs  iH^blitte* 
menu  de  prodiiiU  chiaiit)ucs  qu'il  céda  dans  Is  tuile  A ton 
fils.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  conseil'erd'Élat; 
puis  il  reçut  le  porlefeuiilo  de  riuléririir,  qu'il  remit,  eu 
1801,  A Al.  de  Ctiampagiiy.  Nomme  ooiiiite  sénateur, 
oooitc  et  trésorier  do  5énat,  il  ne  cessa  point  c<'pcodant 
Mséloilrs  chéries;  il  puMti,  sons  l'empire,  le  7’raife  de 
cAimif  appfignée  aux  arU  et  IMrt  de /'aire  te  rin.  Malgré 
rallacbcmenl  de  Cbaptal  pour  Napoléon,  la  Restiurallon 
le  comprit  dans  la  réorgaiiiutioo  de  rjostiint.  et  l’ap* 
pela,  en  1819,  A siéger  n la  Chambre  des  pairs,  où  il  re- 
cruta le  petit  nombre  des  défentenrs  éclairés  des  Itbertéa 
publiques.  Aucun  rlilmiste  n'u  fait  une  aussi  heureoso 
appUeation  de  la  acience  A rinduatrie. 

CHAR.  L'invention  dei  ctian  est  attribuée  A F.r'uh 
thoniua,  roi  d'Athènes,  que  ta  jambe  torse  empérhait 
d'aller  A pied,  1506  av.  J.-C.;  par  d'antres  a Triplo- 
lème  on  A Troebiins.  Ce  qni  parait  cei  tain,  c'est  qne 
ruaage  des  efaars  est  Irèa-anden  t il  aubsitlail  pins  de 
1000  ans  av.  J.-G.,  poiaqoe  Salomon  en  entretenait  on 
grand  nombre  pour  promener  ses  700  femmes  et  ses  300 
coocobioef.  Les  Egyptiens  peraisaent  s'étrr  servis  les 
premiers  de  chars  ornés  de  faux.  Il  n'est  guère  possible 
de  déterminer  fépoque  A laquelle  oc*  chars  ont  com- 
mencé A être  en  owge.  Toutefois,  l’emploi  de  cea  chars 
de  guerre  est  plus  ancien  que  edai  de  la  cavalerie.  Les 
héros  d'Uom^  oc  oombatleat  pas  A cheval,  nuis  bien 
dans  des  chars.  — Les  chars  de  course  servaient  aussi 
dans  les  fêtes  pabitqoes  t c'était  une  espèce  de  coquille 
montée  sur  denx  roues,  plus  hante  par  devant  qne  par 
derrière,  ornée  de  pdainres  et  de  sculptures.  Lorsque 
oet  chars  étaient  attelés  de  deux  chevaux,  on  le*  appeûil 
biges  ibiça)  ; trigea  {trigte),  lorsqu’il  y en  avait  trois,  et 
quadriges  (gttodHgtr),  lorsqu’il  y rn  avait  quatre.  L'usage 
des  chars  de  triomphe  fut  inlrodnit  A Rome  par  Tsrquio 
l'Andeo,  610  av.  J. -G.  Avant  Auguste,  le  char  de 
triomphe  était  commaD^nent  doré  et  de  forme  rondo  ; 
le  trkMDpbateur  teoait  lui-même  les  rênes  des  chevanx. 
C’est  ainsi  qoe  Camille  entra  dans  Rome,  381  av.  J. -G. 
Sons  les  empereurs,  les  chars  de  triomphe  étaient  d’i- 
voire on  même  d'or  pur.  Les  chars  couverts  étaient  dls- 
tloguéa  des  autres  par  un  dOoie  cintré;  Ht  étaient  à 
rasage  des  flaœloes.  Les  chars  des  dames  romaioes  s’ap- 
pelaient bastemes.  V.  BA8TCRRES. 

€HARBOR  DETERRE  (Mines  de)-  La  première  fut 
découverte  aux  environs  de  Liego,  en  1 198.  par  un  maré- 
chal originaire  de  Pléoeraox,  et  appelé  Houilleux.  Em 


France,  clU  s ^ontsnrlout  exploitées  depuis  17  M eli76S. 
On  rn  compla.l,  en  1792,  jitS(|u'A  212.  La  quantité  de 
charbim  qui  l'extrait  inainteosnt  dans  te  même  pays  te 
monte  anoueMemenl  A environ  10  millions  de  quinlans 
inétriqiK-s.  pnHuit  triple  de  rdui  qu'un  oblrnaiten  1789. 
En  1231.  03  déconviii  en  Anglrlerre  de*  mines  de  rhar- 
Iton  de  terre  près  de  Newcastle-  Sues  le  règne  d'É- 
dousrd  111,  en  1350, 1<  s teinturiers  et  les  brasseun  com- 
mencèrent A employer  le  charbon  de  terre:  en  1S98.  le 
mi  iuterd  t l’usage  de  ce  cnmbosllble  comme  inselirAre, 
ce  q«i  n’cmpêcba  pas  que  l’emploi  n'en  devint  général 
qurlques  années  plus  lard.  V.  MIRE.  HOt/lLLB.  VA- 
PETR , articles  où  nous  eolrrrous  dans  des  détails  ploa 
complets  d'histoire  et  de  statistique  relativement  à celle 
brauclir  importante  d’exploilaiion. 

CHARDIIV  (Jean),  commerçant  voyageor,  oé.  le  16 
novembre  1743,  A Pans,  »e  rendit,  rn  1664.  dans  tes 
Id>Ics  orientales  et  en  Perse  pour  y faire  le  commerce  de 
perles  fines.  Il  fit  un  séj  urdesii  ans  A Ispaban.el  pro- 
fita de  son  s/|0ur  dans  res  oonlrées  pour  en  etudier  le 
>}slèiiie  politique  et  militaire.  Revenu  dansas  italrioen 
1670.  et  se  voxani.Acaosede  la  reüeion  protestanlaqn'il 
professait,  exclu  de  tout  hooneur,  il  retourna  en  Asie.  U 
y séjonrna  encore  dit  ans,  puis  en  partit  avec  une  riche 
cargaison  et  se  rendit  A Ixxndret,  où  le  roi  Cbiries  11 
l'honora  d * fooettons  diplomatiques  imporiaotes.  Il  mon- 
rul  en  1713. 

CHARDON  (Notre  Dame  du),  onh^  mlKlaire  institué 
en  1570,  A Moulin*,  par  Louis  II,  dit  le  Bon,  doc  de 
Boorlton,  le  jour  de  la  PurlRcatioa,  A l’occasion  de  son 
mariage  avec  Anne,  fille  de Berant,  dauphin  d’Anvergoe. 
Il  était  com|K»é  de  26  chevaliers  qni  porlaient  la  oeia- 
Inre  de  couleur  bleu  céleste  sur  laquelle  on  ÜMlt  ce 
mol  : Espérons.  Le  grand  manteau  de  cet  ordre  était 
bleu  céleste,  doublé  de  laüo  rouge,  et  le  graod  coltimr 
de  fin  or,  c imposé  de  lounges  et  de  demi-losaoges 
é nnillét  dé  fer.  duquel  pendait  sur  l’estoinae  un  ovale 
daus  lequel  était  ritnagedola  Vierge  enloairéed'uo  soMl 
d'or,  couronnée  de  do  .>se  cloches  d'argent,  avec  an  croés- 
sant  de  même  sons  le*  pieds,  et  an  bout  une  tête  de  char* 
dooémsillêede  vert.  Cet  ordre  ne  subsista  pastongtempa. 

CHARENTON-LB-PONT,  boorg  A 2 lieues  de  Paris, 
•ur  la  rive  droite  de  la  Marne,  connu  dè*  le  7*  siècle,  U- 
rael  son  nom  d'un  pont  de  bois  qui  existait  alors  et  qui 
avait  été  conatrolt  par  les  Romaiiss.  En  863,  les  Normands 
s’rn  emparèrent  et  le  rompirent.  En  juin  1358.  le  dao- 
p'ôo  Cbarles,  régent  du  royaotoe,  ae  présenta  devant  ce 
pont,  A la  tête  de  aon  armée,  yoor  s'en  rendre  maiire;  fl 
To  liait  de  IA  se  diriger  snr  Paris,  occupé  par  Chariei  le 
Mauvais,  roi  de  Navarre.  Les  Anglais  forent  chassés  de 
Ctiarenion,  le  11  janvier  1456.  par  Ferrière,  capitaine 
de  Corbeil  pour  Charles  MI.  En  1465,  l'arniée  de  la 
ligue  dite  du  B en  Public  se  posta  vers  ce  pont,  pour  pro- 
longer srs  opératioos  contra  L«>ais  XI.  Les  ralvinistes 
le  prirent  en  1567.  Le  23  avril  1590,  Heori  IV  l’eoleva 
aux  stfldals  de  la  Ligue  qui  s’y  defeodiraut  avec  acharne- 
ment.  Pendant  la  guerre  de  la  minorité  de  Louis  XIV, 
les  frondeurs  y repoussèrent  le  prince  de  Goodé,  qui  s’en 
empara  de  nonvean  h ménie  année.  Pris  et  repris  ainsi 
sncceMivemeoi,  le  pont  de  Chareotoo  avait  été  rebéii 
plosieurs  fois;  il  le  fut  encore  en  1714,  telqa'il  est  au- 
joiird’hai.  On  y fit  quelques  réparations  en  1812.  En 
1814,  il  fut  vaiilaiiuoeat  défendu  contre  les  alliés  par  ha 
élèves  d'AIforl.  Ecrasés  par  le  nombre,  ilidnrent  céder  A 
la  force.  Le  31  mars,  tes  troupes  viartembergeoites  tk  le 
corps  antriebien  de  Giolay  établirent  leurs  bivouacs  A 
Cbarenton. 

CHARERTON-SAUIT-NAVRICE.  Ce  village  est  sur- 
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tout  célèbre  per  le  temple  dei  prololaoti  doot  Henri  IV 
pNiDit  la  cooklmctloQ  co  1606.  Lea  calholiquri  le  bnV> 
lèrent  en  1621.  Les  proteslanls  le  rrbAlinnt  ro  162.'^, 
rer  les  pUoi  du  fameci  srcbllerte  Jacques  Desbrosses, 
qois*]r  fiicotra  digne  de  sa  haute  répuiatinn.  Ils  y liareol 
lenrssfoodesBaUoDausen  1623,  1631  e(  1611.  UuisXIV 
ayaut  réroqné  Tédit  de  NsnUs,  on  cninmeiiça  A nhattre 
le  temple  le  soir  même  du  22  octobre  1683,  jour  où  cet 
édit  ^t  Tériflé  au  parlement,  au  bout  de  cinq  jours,  il 
M resta  plussucune  trace  de  ce  superbe  édiHce.  Les  iiro> 
duits  des  maiéfiauz  furent  appliqu<4  au  profit  de  THo- 
lel-Dieo  de  Paris-  Le  cardinal  «<e  Noailles  établit  sur 
rempieceroeot  de  ce  temple  drt  re'igieuses  bénédictines, 
qui  y flreol  bdtir  ta  petite  église  qn’on  y voit  aujourd'hui', 
etqni  ftat  achevée  en  1703  En  1711,  Sébastien  Lebl  ne 
fonda  i Chareoton  une  maison  tenue  par  les  P èrrs  de  la 
Charité,  et  destinée  a recevoir  les  personnes  attaquées  de 
folie.  A la  révolution,  celte  msisoti  fut  réunie  à la  direc- 
tion générale  des  hOpilaux  de  Paris:  msis  sa  deslioation 
resta  lo  même;  legouternentent  fit  plus:  il  l'agrandit  et 
la  dota  conveoab'emcnt.  Le  marquis  de  Sade,  d'horrible 
méfDolre,  y termina  son  eiistenre  en  1815.  Gabrielle 
d'Estréea  avait  a Chareoton  une  babitaliou  que  lui  Rt 
béiir  Henri } elle  existe  encore,  et  est  constroite  en 
briques. 

CHABÈs,  archonte  et  général  alhén’en  dans  le  4*  tiède 
av.  J. -G.,  combattit  contre  Philippe,  et  par  son  incapa- 
eiié  contribua  h la  perte  de  la  bataille  de  Chérooée,  l'an 
338av. 

CHABÈS,  statuaire  grec,  ué  h Lindes,  disciple  de  Ly> 
sippe,  éleva,  vers  la  121*  olympiade,  300  av.  J.-C-,  la 
célèbre  statue  appelée  cotosse  de  lihodes,  que  l'on  mit 
douse  aos  à édiller.  Gbarès  se  pendit  de  désespoir  de  ce 
qo’on  loi  préféra  Lâchés  pour  achever  ce  monument. 

CBABETTB  DE  LA  CONTBIE  (François  Atbanase', 
général  de  l'armée  royale  dans  la  Vendre,  né  a Couffé, 
près  d'Aocenis,  le  27  avril  1763,  entra  dans  la  marine  en 
1779,  et  parvint  bientôt  au  gr  de  de  lieutenant  qu’il  oc- 
cupait en  1789.  Il  émigra  A Coblnlz,  puis  rentra  en 
France  en  1793,  et  sc  mit  A la  léle  des  Insui^s  vendérns. 
n se  rendit  maître  de  Marbeoniil, de  Pornic.deMontaigo, 
et  vint  avec  les  autres  insurgés  mettre  le  siège  devant 
Hsn'cs.  Les  répnbliRalns  parvinrent  à lui  fairesigner  un 
traité  de  paix  en  1795,  qui  fut  bientôt  rompu.  Charette 
reprit  les  armes;  mais  la  fortune  ne  tarda  pas  A l'aban- 
donner;  U fulbsltuA  Ayr.  blessé  grièvement  et  transféré 
è Nantes,  o6  H fut  fusillé  le  29  mars  1796. 

CRABIOT.  L'usage  en  est  très-ancien  ebex  certains 
peuples.  Ils  élaient  communs  en  Égypte,  1700  av.  J.-C. 
L’antiquité  altribiiait  anx  Phrygiens  l’asage  des  cba- 
rkXa  è quatre  roues  doot  oo  se  sert  pour  le  transport  des 
marchandises. 

CHABIT^  (Bnreanx  d^.  Le  25  mai  1791,  nne  loi 
^rgea  la  monidpalité  de  Paris  d * rn  lniinistration  de 
tnos  les  revenus  des  Indigents  ; le  5 août,  elle  créa  dans 
aoo  sela  une  rommifrion  «nuniripa/e  de  bienfaisante, 
chargée  de  distribuer  ent'-e  les  di  féreulcs  paroisses  ces 
retenus,  ainsi  qne  le  produit  des  quêtes.  Une  autre  loi, 
du  7 thermidor  an  v,  créa  pour  la  distribniion  des  se- 
cours A domicile  48  èNreaux  de  bienfaisance,  sons  la  di- 
rection d*oo  romiié  rentra/,  qui  lul-tnéme  était  (dacé 
•oui  raulorité  Immédiate  du  ministre  de  l'intérienr.  Une 
ordoonance  du  roi,  do  2 juillet  I8i6,  créa  pour  la  ville 
de  Paris  12  boreanx  de  charité,  et  les  | laça  sous  la  dirre- 
tioo  Immédiate  du  conseil  gér>érai  des  hospices  de  cetlc 
ville.  Chaque  bureau  est  composé  de  douse  membres  gra- 
tuits nommés  par  le  ministre  de  l'tn'érietir,  et  de  tons  les 
coréa,  pasteurs  oo  toinUIres  dont  les  églises  oo  les 
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tempks  sont  situés  dans  rairondmement;  la  présidence 
est  attribuée  aux  maires.  Comme  il  faillit,  pour  la  visite 
et  poui  rinipection  des  pauvres,  un  nombre  de  personnes 
proportionné  A la  population  indigente  de  chaque  arron- 
dissement, on  a confié  cette  mission  A des  rommissulres 
risitrurs  cl  A des  dames  de  ekarilé  dont  le  nombre  est 
iudeterminé.  Un  agent  comiilable  salarié  est  chargé, 
auprès  de  chaque  bureau,  de  la  caisse  des  pauvres  et  de 
la  tenue  des  livres. 

CHARITE  CliRETIP.BNE,  ordre éiabli  parllonri  III, 
en  t584,  en  faveur  des  S4>ldats  estropiés  au  service  do 
l'Etal.  Les  chevaliers  portaleot  une  croix  sur  le  manteau, 
au  eôté  gauche,  et  autour  de  la  croit  ces  mots  : Pour 
aroir  fitllement  serti. 

CHARITE  (Hôpital  delà),  fondé  A Paris,  en  1607,  par 
la  reine  Marie  d«r  Médicis,  femme  de  Ileorl  IV. 

CHARITÉ  (Ordre  relii^bui),  in^titiié  par  saint  Jean 
de  Dieu  |>our  le  scr^ictf  des  mai  ides,  approuvé  en  1.520 
par  Leon  X,  et  confirmé  par  Paul  V en  1617. 

CHARITÉ  DE  KOTRE-DABIR  ( Hospitalières  de  la), 
religieuses  instiiiiéts,  en  1621,  par  Simone  Gaugain,  sons 
le  nom  de  mère  Frauçoiie  de  la  Cn)ix,  pour  rendre  aux 
femmes  mdades  les  mêmes  services  que  les  religieux  de 
sailli  Ji  an  de  Dieu  rendaient  aux  hommes. 

CHARITÉ  DE  LA  SAINTE  VIERGE  (Ordre  reli- 
gieux), établi,  eu  1298,  dans  le  diocèse  de  Cbâloos-sur- 
Alaroe,  par  Guy,  leigoeur  de  Bourg-balot-Georges,  et 
approuvé,  sous  U règle  de  saiot  Augustin,  par  les  papes 
Bonifsee  VIII,  en  1300,  et  Clément  Vf,  en  1336. 

CHARITÉ.  L'oiile  et  respectable  ioslilutiou  des  Rllcs 
de  la  cbarilé,  dites  sœurs  grises,  destinées  A soigner  les 
pauvres  malades,  eut,  en  1643,  pour  fondatrice  lumiae 
de  Mariliac,  veuve  de  M.  Legros.  Ce  ne  fut  d'sbord 
qu’une  espèce  de  confrérie  élaUie  A ChllUlon-lei-Dom- 
bes,  en  Bresse  ; mais  cette  pieuse  dsme  obtint  de  saint 
Viooent  de  Paul  d’en  établir  une  autre  A Paris,  daus  1a 
paroisse  Ssiot-Nicolss-du-Cbardoooet.  Eu  1654,  le  car- 
diual  de  Rets  érigea  celte  confrérie  en  congrégation,  sous 
le  litre  de  sarvanles  des  pauvres.  Saint  Viuceot  de  Paul 
en  Qt  les  statuts  en  1655.* 

CHARITÉ  (La),  ville  du  département  de  la  Nièvre, 
snr  lea  bords  de  la  Loire.  Elle  fbt  désolée  pendjot  les 
guerresdereligloo.de  1565  A 1567.  Elle  fut  saccagée,  en 
1569,  par  le  duc  des  Denx-PooU  et  les  Allemaods  qu'il 
amenait  an  secours  des  proleslaots  français.  Elle  avait 
autrefois  un  prieuré  de  béuédlctiDa  qne  Hugues,  <>bbé  de 
Cluny,  nt  élever  eu  1056.  Cette  ville  est  aujourd'hui  le 
siège  d'un  commerce  considérable. 

CHARLEHONT,  fort  du  départemeol  des  Ardenue», 
MU  par  Charies-Quint  eu  1555. 

CilARLEROl,  petite  ville  forte  de  la  Belgique,  sur 
la  Sanibre,  A 8 lieues  de  Namur.  Bâtie  par  les  Espagnols 
en  1666,  A la  paix  d Aix-la-Cbapelle,  1668,  elle  fut  cedée 
a la  France,  qui  en  était  en  possession  depuis  on  au  ; A 
la  paix  de  Nimègne,  1678,  elle  leur  fut  rendtm.  Prise  de 
nouveau  en  1693,  elle  fut  rendue  A la  paix  de  Ryswfck, 
1697.  En  1794,  Gbarleroi  fut  prise  par  iet  Français  et  leur 
resta  jusqu'après  la  ba'otlle  de  Waterloo,  1815. 

CHARLEROI  (Sièges  de).  I*^  Le  prince  d’Orsnge, 
récemment  nommé  staibouder,  lente  innlitemeot  de 
prendre  Cbarlett^  en  1672.  — 2*.  Cinq  aos  aprè^,  ce 
même  prince  vient  noe  seconde  fols  mettre  le  siège  de- 
vaotChsrleroi,  siège  qo’il  est  encore  obligé  de  lever,  1677. 
— y.  Charteroi  est  bombardée  par  ordre  de  Louis  XIV 
en  1692  ; les  généraux  de  ce  prince  la  prennent  en  1695; 
cite  tombe,  en  1736,  au  poQvoIr  du  priooe  de  Coati.  — 
4*.  Gbarleroi  est  occupée,  en  1792,  par  le  général  Vif 
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1«0M,  qui  en  chM«e  )n  Autrichieof  i Charteroi  retombe, 
•B  oomiueaccmenl  de  171)3.  >ou»  la  domtcia'ioD  de  cet 
dernirra  q«>aod  Duniouri>i  évKue  la  belBlqur. 

5*.  (>har)eroi  rend  à ducrt^liuD  aui  Frauç^U,  le  23 
juin  1791,  H|vrès  uii  rouU  de  Iraochre  uuteilc. 

CUARI.ES-MARTFX,  duc  d’Au»tr»aie,  frère  de  Pé- 
pin d'IlerUtal,  maire  du  pal.df,  ne  «ii  G9Ü,  BouTerua 
ploriru'eiiirnl  la  Franc  ' |«enl*nl  27  an»,  loua  le  nom 
de  Cbil|ienc  II  et  de  f^<o(aire  17  . Il  i^Uit  Ica  Sarraaini 
prèa  de  Puitier-.  l'an  732.  et  iiiomul.  eu  711.  à l^uerc)  '- 
•nr  Oise.  Ce  lioroa  fui  le  |>èrc  de  Péjiin  le  Bref.  V. 
FRANCE. 

CHARI.es.  Dix  rois  de  Franco  ont  pt^rlé  ce  nom.  — 
(ibar  es  I*'.  dit  Ch  rlrmo^nr,  fl's  |iulné  de  IN^pin  le 
Bref,  oa  uitcD712t  et luccéda  à ao'i  pèiero  768.asec 
Km  frère  Cnrlniuaii.  Apr  ès  ta  m irt  de  ce  frète,  en  771, 
il  réimil  ams  s>>n  pouvoir  tonte  l-t  nalioinHie  françdie. 
Il  renversa  le  ro>aiiin<*  des  Lombards  en  773,  soumit, 
eu  783,  77  itikind,  rlief  di  s Savons,  counimiê  eni|>i:ri  ur 
d'Ocrident  par  le  pap-  I.enii  Ht,  en  >0n.  Il  meurt  a Aii* 
la-Lhap<|le  on  811.  <]e  prince  fui  aussi  gnad  par  son 
amour  pour  Ira  ^c  fn<  oseï  1rs  l«‘llrrs  q.to  par  ses  i xploils, 
coinpirahlet  % ceux  de  Osar;  il  fut  canonisé,  ru  1 16.7,  par 
ranti|iflpe  pascal  111;  Louis  XI  llxa  sa  fét>‘  au  28  jamier, 
et.  en  IG61.  ITniversité  de  Pars  le  choisit  l'our  son 
patron.  V.  AI.LEMACiNE,  PRAftCE.  — ChKrlea  II, 
dit  le  Chanrt.  fila  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Judith 
de  Bsvière,  né  en  MS,  à Francforl-inr-le-7|eln,  fut  élu 
rtH  de  France  en  840,  et  nmronné  eii  pereur,  par  le  pvpe 
Adrien  11,  e»  87.7,  et  mort.  em|»oiaomi<'  par  leJuifSéilé- 
dM,  aon  médeetn,  en  877.  C'e't  d*  son  rèRoe  que  datant 
et  la  mioe  de  la  matson  rarloviog iensc,  et  les  invasèona  dea 
Kormandi,  et  la  ( uiaaaoeede  la  femtalUe.  — Lharlei  ill, 
dit  fa  7impf«,  nia  (vocUninia  da  Looia  la  Bèqof,  ne  ea 
879.  monte  sur  le  iidna  eu  898.  au  est  dépouille  en  929. 
et  inaurt  prUonnii  r au  rtuMean  de  Pé'  on  ne  en  la  même 
mnéa.  La  France,  randaut  ano  régna,  fui  déao'ée  par  lat 
tneuraioni  des  MurmaiMla  et  déetrtrAa  par  las  (toerraa  ci- 
vllea.  Chirlas  avait  été  délHVné  per  Eudes  da  893  i RM; 
las  aaigoeurs  Pava'aut  déposé  de  Douveau  an  922,  et  mit 
A aa  place  Robert,  frère  d'Kudéai  mais  Gbarlaa  lui  livra 
batailla  al  la  tua  de  sa  main.  — Chai  les  IV,  dit  /a  fief, 
troisième  (lia  de  Pbilippa  le  Bal,  était  comte  de  la  Marcbe 
lorsqo'ilsuoeéda,eD  1322,  A son  frère  Philippe  ieLoag.  Il 
chassa  l«  i Jorfs  et  les  Lombards  de  aea  Etala,  et  mourut  eo 
1328,  ne  lalasaot  que  dea  (Htea.  Eu  loi  s'éleignii  la  liranebe 
direete  dos  Cspéiiaiu.  — Cbarles  V,  dit  te  Sa§e,  Dis  ainé 
do  rot  Jean,  né  à Vineeones  en  1337,  couronné  a Heiuia 
eo  1364,  et  mori  en  1380.  Il  fui  le  premier  fllsde  Frauœ 
qoi  prit  le  nom  de  Dotrphru.  Du  (tuaKlin,  tout  auu  règne, 
reprit  sur  les  Anglais  le  Poitou,  la  Guleune.  Seroudé  par 
d'babilea  ralotsires,  servi  par  de  grtmda  capiiaiucs,  ce 
prince  fit  roosisier  la  gloire  de  sou  règue  dans  la  prus|>é* 
rilé  de  SOS  Etala;  il  est  lu  {oiid«teurde  la  Biblmihèquc 
royale,  et  (U  otmalruire  la  Ba- tille.  C'est  à ce  prinoe 
qu  rat  due  l‘i  rdoonamc  «iui  fixe  la  majorité  dea  rois  de 
France  A 14  aua.  — Charles  71,  diUe  Bbii-/ltmé.  fila  et 
auooesaeur  du  précédent,  né  en  1368,  monta  sur  le  trOoe 
en  1380.  Sa  nnnoriié  livra  la  France  A l'avarice  et  A l'am- 
bition de  sa  trois  oooDa,  lu  dues  d'Anjou,  de  Berry  et 
de  Boorgogne.  Le  premier  accabla  le  peuple  d'impdta, 
Oé  qui  donna  lieu  A la  guerre  dea  .Hnif/otms.  Dea  gnerrea 
anglanles  au  dedana.  (üuestea  au  deliori,  la  peste  et  ta 
famine  aignalèreoUrislenienl  le  règne  de  Charles  VI,  qui 
mourut  en  démence  en  1122.  La  reine  Isabeau  de  Bi- 
Tlère,  mère  et  épouse  dénaturée,  s’élsit  unie  avec  le  duo 
da  Bourgogne  pour  faire  passer  la  couronne  de  France  A 
aoB  geodra  Uenri  V,  roi  d'Anglalarra,  tu  préjudiea  da 
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rm  propre  fUt.  — Charlaa  Vil,  dit  le  Firlerleuar,  fila  da 
précèdent,  né  eu  t1(V3.  nomme  regent  en  1418,  fut  désbé* 
rite  eu  1(20  ptr  le  Iraitéiic  Trojas  cl  baoiil  du  ro)  aouia, 
comme  fauteur  du  r^a.'>aisinit  du  doc  de  Bourgegoe  sor 
le  pout  da  Mootereau.  parta  da  pluah  ori  bataillaa  al 
le  siège  d Oricana  allaient  décider  dason  aor>,  qoaiii  ona 
j«‘Uoe  payaaune,  Jean<ic  d'Arc.  A jamais  cé  èbra  sooa  la 
nom  de  la  Purelle  d Orlé.ina.  vimt  changer  la  forloiM 
de  Lbarles  711  ; elle  f4it  lever  le  siège  d'Oriéaos.  failcou^ 
rotiner  le  roi  A R^iiiis  en  1429;  i'  rentre  A Paris  eo 
14.76.  et  cbasae  tout  A fa>t  ira  Anglais  du  rovauma.  Il 
élahtil  la  pragm  itique  • aanc  iou  en  14.38,  ioaliioe  dea 
iiiilicea  réguliéiea  eo  1 447,  et,  frappé  de  la  crainte  d'éiio 
«llpoi^onné  par  son  fila  1.4>uis  XI.  il  aa  Uûaa  mourir  da 
fauii  a Meuri-i.ur*Yèvre,  en  Bairi.  — Charlaa  VIH.  dil 
i.iffobU  et  le  Courtois,  fila  da  Louis  XI,  né  à AralKilaat 
au  1470,  fut  sacré  A Heiiiia  eu  1 184,  et  gouverna  sms  la 
tégence  de  sa  aunir,  Anne  de  Beaujeu.Sm  mariage  area 
Auqu  de  Bruiagne,  en  1491,  reuiôt  celle  proviuae  à la 
Frac».  Le  jeurte  roi  eiitrrpreod  la  conquête  de  Napiea 
en  1481  ; il  part  avec  uue  année  da  30,0(M)  hommea, 
entre  it  iomphaut  A Florxmce,  de  IA  A Rome  et  A Mapiaa, 
Le  pape  Alexandre  VI  lui  donne  riovesliture  du  roynoma 
de  Naples,  et  le  eourunoe  empereur  d’Orieiit  Les  priaoes 
ilalirna  orgamaeiit  une  ligue  contre  lui  ; Cbarles,  A la 
tête  de  8 000  Français,  bat  A Foruoue  40,0(N)  llalieus.  Il 
perd  aussi  rapidemeut  aaconquéie  qu'ill  afalte,  et  meurt 
a Atubuiaeeii  1498.  — Charles  IX,  fila  de  Henri  11  et  da 
Calbetine  de  MiMicia,  oé  eu  1330.  succéda  à son  frère 
François  U eu  1360.  Ce  fui  sa  mère  qui  gouxerna  en  aon 
ooin.  Les  protestonU  ae  révoltèrent  plusieuia  fois.  La 
iitattacre  delà  Saint- barlhélcmy  fut  organisé  per  lui, 
sa  mère  et  son  frère,  lis  Cu’sea  et  Goodi  ; U mounit  eo 
1574,  accable  de  remords.  — CharlrtX,  tmUièmafUadu 
djupbio  et  |>eùl  liis  de  Louis  XV,  né  A Veraaillaa  en 
175/.  Il  é|Miiiav,  eu  1773,  Marie-Tbérèae  de  Savoie, 
moi  te  eu  1803,  Joui  il  eut  lo  duc  d'Angoulème  et  le  duc 
de  Berri.  Counu  sous  la  nom  da  comte  d'Artois  avant 
son  ovénemaat  au  Irène,  il  eut  noc  jeunesse  ailrémemenl 
i^ëre.  A la  révolution,  il  etnigra  avec  l :a  autres  princes, 
et  suscita  coulre  la  France  ta  première  coaliiion.  Rentré 
en  1814,  il  prit  le  litre  dclieiiteuant  général  duroyauma, 
al  signa  le  premier  iraiié  de  Paris.  A la  mort  da 
Louis  XVllJ,  16  septembre  1824.  il  roooia  sur  la  Irène, 
et  ae  fit  sacrer  A Heiius,  29  uu.ii  1823  ; son  régna  fut  ai* 
goixié  par  l'uxpéJilioo  de  Muree,  en  1828,  et  la  cooquéte 
d'Alger,  14  juiu  IK3U.  Egaré  (var  de  mauvais  cooaeila,  U 
fit  pai  allrc  les  fameuses  ordounancua  de  juillet,  qni  eurent 
pour  résultat  atin  detrèuement.  Après  avoir  ^cliqué  en 
faveur  de  aon  petil-fiU,  le  duc  de  Bordeaux,  Charles  X 
a’wchernioa  vers  son  Irü  s.ème  exil,  et  mourut  A tirata, 
en  Siyric,  le  6 novembre  18.36.  V.  FRANCE. 

CHARLES.  Il  y a ( ti  sept  eui|>ereurs  d'AMemagna  de 
ce  nom.  — Charles  D'  ( V.  CHARLEMAGNE  A l'arlicla 
CHARLES,  rois  de  Fiance  f.  — Chailea  le  Cbauve.  — 
Charles  ill,  dli  le  Gra<,  troi  iènie  fils  de  Louis  le  Gar- 
maoique,  eul,  après  la  mort  de  ion  père,  eo  876,  U 
uabe,  la  Suisse  et  l'Alsace.  En  880,  soa  frère  Car* 
loman  étant  mort,  il  hérita  du  royaume  d'Haln*.  En 
881,  il  fut  élu  empereur.  Eu  88i,  A l.i  m<»rt  de  Carlo* 
man,  il  fut  reconou  rui  de  France;  cet  indigna  deseen* 
daut  de  Cbariemagne  aciiela  lit  paix  des  Normands,  et  fu  i 
déjio  é,  méprise  de  tous,  en  887;  il  mourut  m'séralda 
meut  en  888.  —Charles  IV,  né  en  1316.  Ilti  et  aucceaaenr 
de  Jean  de  Luxemb>>urg,  rui  de  B «h  me,  é'u  emperenr 
en  13  i6,  en  roncurreucc  avec  Louis  de  Bav  ière.  Las  élao- 
tctira,  qui  ue  voyaient  dans  lui  que  le  servile  inslratneol 
du  papa,  lui  opposèrent  plusiaura  rifaux  dont  il  vint  A 
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bdutde  fa  dëbarniurr } il  fui  cottronoé  en  A son 
raiour  d'Italie,  il  publia,  en  I55ti.  ta  fatiirmc  Bulle  d'or, 
qui,  jusqu'à  nos  jour*,  a été  la  lui  fond<MiienUlc  de 

> Tempire  gerraaniqua.  .^on  règne  fui  un  lutij;  lissu  de 

> bnolaut  iraRcf  d’iimnuuiléf  et  de  pritliegn.  Il  mourut  eu 
I5T9.  — Charles  V\  appelé  cmiiiiiunémeni  ('.harfes^Quint, 
antparcur  et  roi  d Espagne,  né  à (iand.  en  1500.  fils  aîné 
daPhibppe.arehidncd'Aulriche,  succéda.  Oit  1516.  à son 
alral  maternel,  Ferdinand  V,  sur  li-  IrAne  d'Kspngoe, 
alors  administré  par  le  célèbre  raidinal  Ximenès;  pui<, 
en  1510.  à la  mort  de  son  aïeul  paternel,  reropcreur  Masi- 
atilien,  U fut  élu  pour  son  surceiseur  et  eonmnné  à Ais> 
la-CbapclIc  en  1590.  La  rhalilé  mtre  lui  et  Françus  !•' 
M larda  pas  à mettre  ces  deui  princes  ans  prises.  Il 
gagne  le  coonéuble  de  Bourbon,  qui  conduit  une  armée 
au  Franca  ai  en  ast  repoussé,  1524.  Endo  la  b itaille  de 
Patk,  perdue  par  François  1*',  en  1525,  livre  cc  prince 
priiooiiier  à Charies*Quint,  qui  lui  iiiipo«e  le  traité  de 
Madrid.  Ko  1520,  tes  tntupcs  impériales,  coniiuaadécs 
par  le  transfuge  Bourbon,  preuoen!  d'assatil  Rome,  s'em- 
pariot  du  pape  Clément  Vil,  qui  n'ob.ieiil  sa  liberté 
qu’eo  pa)aol  une  rançon  de  400,000  écus  d‘or.  Charles. 
Quint  porte  ses  arme*  en  Arrii|oe,  et  cotre  triomphant 
dans  Tunis,  en  1555.  L’année  suivante,  la  guerre  se  rjU 
tamede  nouvran  entre  lui  et  François  T*  j elle  est  b r- 
minée  par  le  traité  de  Nice,  en  1.556.  En  1559,  les  Gao- 

' lois  s'étant  révoltés,  il  traverse  la  Frar.ce  pour  se  rendre 

auprès  d'eui  ; pendant  sou  séjour  à Paris , François  I**  le 
traite  avec  ooe  générosité  tonte  cfaevatere»que.  Après 
nœ  etpédilion  ioulUe  contre  Alger,  eu  1541  une  guerre 
malheureuse  contre  ta  France.  1542,  et  contre  les  pi  o- 
Ualants  d'Alletn.^gne,  après  a'étre  démis  de  la  couronne 
ia|>ériale  en  favenr  de  son  frère  Ferdinand,  et  avoir 
mil  son  flls  Philippe  en  pos>es>iuo  du  trône  d’Espagne, 
(^rlea,  dégoûte  des  grandeurs,  se  retire,  en  1556,  au 
monastère  de  S«iol  Just.  dans  rtlslramadure,  où  il  se  fit 
moine.  IJ  y mourut  en  15.58.  — Charles  VI,  rinqiiièiDe 
OU  de  l’empereur  I^eopold,  né  en  l6èo,  rut,  pendant  les 
gnerrea  dites  de  la  Snceesston,  1700' 1712.  coinpéliteur  de 
Philippe  V au  Irôoe  d’Espagiic.  sacani  par  la  mmt  de 
Charte»  Il  ; il  fut  forcé  de  renoncer  à ses  | rrieulioni,  et 
sucoda,  en  I7M,  à son  hère  rwiipcreur  Joseph  1'*.  11 
dat  1 éclat  de  son  règne  à I habileté  de  ses  généraux,  et 
surtout  du  prince  Eugène  t les  dernières  anuées  de  sa  vie 
fareot  signaléa»  par  des  revt  ra.  Il  mourut  eo  1740.  lais- 
mot  une  Alto  uoiqtié.  l'illuslro  Marie-Thérèse,  mariée  à 
l'anhiduc  François  de  l.orr.due.  — Cbar'es  VU.  Ce 
prince.  Hecleur  de  Bavière  eu  1697,  parvlol,  eo  1741, 
avec  Tside  de  la  Fraiwre.  à se  faire  couronner  roi  de 
Iloogne  et  empereur,  conçut remment  avec  Marie  Thé- 
rèse t niais  des  revers  limui»  vlmeol  reuverter  sa  for- 
tune; il  erra  plusienra  mois  ru  A'ieinagne,  dépoutllé  de 
saa  Eut*;  la  grauil  Frédéric  luia)ant  reconquis  la  Ba- 
vière. tl  rculra  à Mn'iicb,  et  mourut  en  1745.  V.  ALl.E- 

CHARI.E8.  Quatre  roii  d'Espagne  ont  porté  ce  nom. 

Cbariea  P (V.  plus  haut  aux  emp<  l'cnrs  d‘Allema> 
gne,  CHARI.EB  QCINT).  — Charles  II,  ûls  de  PbU 
tip|ie  tV.  ne  en  l(.6l.  Int  loccéda  eo  1665,  mus  la  tu- 
telle d'Anne  d'Aulrirb^,  sa  mère.  E«cvé  dans  la  plus 
igiKirancfl.  ce  prince  fut  coniUmment  gouverné 
par  dea  ministres  inhabiles.  Par  un  testament  fait  en 
I60H,  il  légua  son  trône  au  iTinoe  de  Bavière,  neveu  de 
sa  femme  ; mais  celui-ci  ëlanl  mort,  le  faible  roi  dicta,  le 
I*'  octobre  1700,  après  de  longues  répugoauce^,  un  nuu- 
vcéu  tesUment  par  toqnel  A ioslilua  héritier  de  toute  la 
monarchie  espagnole  Philippe  de  France,  duc  d'Anjon. 
Chaiiei  tangnll  encore  on  mois,  al  expira  le  I*'  novem- 


CIIA 

bre.  Dans  co  prince  finit  la  b*  anche  aînée  de  la  maison 
d'AnIriche.  — ('bâties  III,  roi d'Rst>:<gae  et  des  Indes, 
Ris  de  PhHirpe  V et  d’Eli-alteth  Farnèse,  nr  en  1716.  fut 
appelé  A la  succession  de  ’l'oscane  par  la  mort  d'Antoine 
Farnèsé,  dernier  r<  jeton  de  la  malmn  de  Médicis,  s’em- 
para de  ses  Etal*  en  1751.  Quatre  ans  après,  U fut  élu 
roi  de  Nnphs,  bailil  les  lMipr<Hatix  à Parme,  et  soomit  la 
Sicile.  Eu  1758,  il  fut  couMrmé  dans  la  possession  de  ce 
nqaume  p.-!r  le  Ira  lé  de  Vienne.  La  guerre  s’éiant  ral- 
lumée en  1740,  Chéries  joignit  ses  Ltrcei  A celles  de  son 
père  1 1 de  Louis  XV,  et  C4*olribui  A la  défaite  des  Impé- 
riaux. Cette  campagne  terminée,  il  gouverna  paisible- 
ment le  ro)8uii;e  do  Naples  peudant  quinte  ans.  et  au 
bout  de  ce  lenipi  fut  appelé  au  trône  d'Espague  par  la 
morl  de  son  frère  Ferdinand  VI  ; il  laissa  la  couronne  de 
Naples  A Ferdioantl.  srm  troUièintr  fils,  et  conclut,  en 
1761,  Bvre  f.onis  XV,  le  Pacte  de  famille.  Il  te  joignit  A 
la  France  dans  les  deux  guerres  qu’elle  eut  A soutenir 
conlre  l'AnvIcletre,  en  1762  et  1778.  Il  mourut  en  1788, 
laissant  la  répniation  d*tm  homme  de  hh  n el  d'un  grand 
roi.  — C hirles  IV,  fils  et  successeur  du  précédenl,  né  A 
Naples,  cil  17 18,  msHé,  en  1765.  A Marie  Louise,  infante 
d«*  l’arnie,  fut  de  Imane  henre  tobjugué  par  sa  femme. 
Ce  Fut  »nr  ia  présenlo  ion  et  par  la  faveur  de  la  reine, 
que  don  Manuel  G<»dol,  connu  depuis  sous  le  nom  do 
prince  de  la  Paix,obtitiireQUèreconfianredu  monarqnr. 
qui  le  créa  sou  premier  ministre  en  1792;  mais  ni  les 
conseils  du  favori,  ni  les  soilicilalions  des  autres  coors, 
ne  purent  le  faire  entrer  dans  la  coalition  onoirela  France, 
avant  la  mort  de  Louis  XVI.  Après  une  lutte  de  deux 
ans,  il  coDclut  tu<  o stitemrnt  avec  la  France  un  traité 
de  paix,  puis  une  allinnce offensive  eldéfroslve.  En  1801, 
le  prince  de  la  Paix  dét'Iara  la  guerre  au  Portugal  ; mais 
A peifie  les  bo^lililéi  éiaienl-ellrs  commrncéf^,  que  Char- 
les IV  ordonna  que  la  paix  fût  oonchio.  Il  eut  A «outeDir 
avec  la  France  la  guerre  contre  l’Angleterre  ; la  marine 
espagnole  fut  détruite  A Trafatgar.  Forcé  par  les  circon- 
atances  d'ab  tiquer  en  faveur  de  aon  fils  Ferdiuaol,  en 
1808,  Il  vint  A Rayonne,  confurmémenl  A l.i  votonlé  de 
Nap<>lé<)n  ; eelni-ci  lui  déclara  que  la  postérité  dea  Rour- 
hoiis  éUii  derbn»  dit  trône  d'Kf|>agne.  Il  séjourna  siioces- 
slvemcnl  A Fonlaimh'eau.  A Ooiiipirgne.  el  de  lAae  re- 
tira avec  sa  femme,  sa  fille,  ta  relue  d’Etnirle.  (rodof  et 
l'infant  don  François  de  Paule,  A Mameillr.  Enfiu  il  se 
rendit  A Rome  en  1811.  et  mourut,  eo  1816,  A Naples, 
auprès  de  s<>n  frère  Ferdinanf  IV.  (V.  ESPAti.^B.) 

CHARI-F^S.  üeiii  roia  d’Aitglcterre  ont  porté  ce  nom. 
Charles  I*',  fils  de  Jscqiiea  Kluari,  né  eu  1600,  monta 
sur  te  trône  en  1625,  et  éf*o»sa  Ileorlelte  de  France»  fille 
de  Ifeen  IV.  Cette  alliance,  ainsi  que  ia  faveur  toulé- 
puissanle  du  duc  de  Bukingham,  et  les  guerres  malbeif- 
reuse»  de  France  et  d’Es|iago-*,  commencèrent  A lui 
aliéner  les  esprits.  L'opposiiion  du  parirmeol  et  raltitude 
hmlile  des  presbytériens  d’Ecosse,  l’eugagèreol  A mirer 
dans  des  voies  de  rigueur,  dont  rinsttumcnl  lut  Weo- 
worlh,  d.’puls  comte  de  Üirafford.  Il  assembla  le  dernier 
Parlement  de  aon  règne,  dit  le  /ong  farfcmml  11640), 
qui  demanda  la  léle  de  Stralfurd  et  l’obtint.  En  1642, 
poussé  A bout  par  la  résistance  parleuienlaire,  Charles 
sort  de  Loudivs  pour  romroeneer  la  guerre  civile;  la 
perle  de  te  Uitsillc  de  Naarby,  en  1645.  ruine  son  parti; 
il  ae  jette  dans  les  br.<s  de  l’armée  d’Eoosse,  qui  le  livre 
■U  psrlrmmt.  Il  est  roudaniné  A mort  par  nue  cour  de 
jas!irr,^ei  eiéciiié  devant  aon  palais  même  de  Whitehall. 
le  50  janvier  1649.  — Cbariea  II,  fils  du  |>récédenl,  né  en 
1650,  se  tronvait  A la  Haye  tors  de  la  mort  de  son  père, 
et  pnt  immédiatement  le  litre  de  roi.  11  ptase  en  Fxosae, 
et  a'y  fait  couronner  en  1651;  défait  par  Cromwall,  H 
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$*eofuU  en  FniDce  à triTcr*  lei  platgniDd*  péril-.  Le  gé- 
néral Monck  le  rétablit  aur  le  trône,  en  1660,  après  la 
mort  de  Cromwell.  Il  (U  exécoter  les  juges  de  son  père , 
reçut  ooe  pension  de  Louis  XlV,  à qui  il  rendit  Duii- 
kerqne.  et  Técul  eniouré  de  faroris  et  de  m.tltrcssei.  Il 
moonit  en  1685,  sans  laisser  de  poslériié  légitime.  La 
peste  de  tC65  et  rinrendic  de  Londres,  en  1666,  furent 
les  événeiueoU  les  plus  remarquables  de  ce  règne,  l'un 
des  moins  glorieux  de  l’Angleterre.  V.  ANGLETERME. 

CHARLES.  Trois  rois  de  Bobème  ont  porté  ce  nom } 
ce  sont  CbarlesI",  ou  Charles  IV,  empereur;  Char- 
les II,  00  Charles  VT,  empereur;  Charles  lll,  ou  Char- 
les VII,  empereur.  V.  ROIIÊilE. 

CHARLES.  Deux  rois  de  Hongrie  ont  porté  ce  nom. 
^ Charles  l*^  lils  de  Charles  de  Naples,  surnommé  .War- 
II/,  monta  sur  le  trône  en  1310,  après  OUiou  Je  B >vièie. 
et  mourut  en  1342.  — Charles  11  (V.  CH.iRLES  VI,  em- 
pereur). V.  HONGRIE. 

CHARLES.  Il  y a qoalorxe  rois  de  Suède  de  ce  nom, 
ou  plutôt  sept;  car  tous  les  saTanla  regardent  comme 
imaginaires  les  sept  premiers  rois  de  Suède  de  ce  nom. 
Charles  VH,  flis  de  Swerker  I*',  fut  réellement  le  pre- 
mier ainsi  appelé.  Il  monta  sur  le  trône  en  1151,  et  fut 
assassiné  en  1 162,  après  uu  règne  tranquille  et  heureux. 
— Charles  VHI,  Bis  de  Canui-Booda,  élu  en  1 148,  aprtw 
1a  mort  de  Christophe,  eut  è soutenir  une  guerre  contre 
le  Danemark,  è la  suite  de  laquelle  il  fut  remplacé,  en 
1457,  par  Christian  de  la  maison  d'OIdenbjurg  ; retiré  à 
DanUik  pendant  plusieun  années,  il  remoota  sur  le  trône 
en  1467,  et  mourut  en  1470,  à I âge  de  61  ans.  — Char- 
les IX,  quatrième  flis  de  (àusiavc-VVssa,  à la  mort  de  loo 
frère  Jean  111,  en  1592,  prit  les  rênes  du  gourernemeot 
en  l'absence  de  sonnereu  Sigismond,  roi  de  Pologoe,  qui 
•e  rendit  bientôt  odieux  aux  Suédois  eu  foulant  rétablir 
chez  eux  la  religion  caibolique.  Le  parti  du  roi  et  relui 
de  Charles  se  lifrèreot  plusieurs  combats  ; le  dernier  fut 
fainqueur  à Liokœping,  en  1598.  Sigismood  fut  déposé 
en  1599,  et  en  1604  Charles  accepta  U couronne.  A 
peine  monté  sur  le  trône,  U se  jeta  dans  des  entreprises 
qui  ne  furent  pat  d'abord  beureuses;  iiiaU  un  de  ses  gé- 
néraux, le  Français  Jacob  de  LaGardie,  releva  la  fortune 
de  ses  armes  ; il  mourut  en  1611.  — Charles  X (Cb*rles- 
Gustafe),  né  eu  1622,  A Nipakiug,  flis  de  JeaQ-Ca»imlr, 
prince  palatin  du  Rhin,  monte  sur  le  trône  en  1651, 
après  l'abdication  de  Cbristiue,  sa  cousine.  Elère  du 
général  Tortenson,  Il  fit  la  guerre  avec  bonheur  A U Po- 
logoe et  au  Danemark,  et  iiimirut  en  1660.  — Charles  XI, 
61s  du  précédent,  né  eu  1635,  numta  sur  la  li'ône  eo 
1660,  sous  la  régence  de  sa  mère,  du  prince  Adolphe- 
Jean,  son  oncle,  et  de  quatre  couseillers.  Charles,  dcfenn 
majeur,  battit  en  direrses  occasions  le  roi  de  Danemark, 
Christian  V ; il  avaU  noué  uns  alliance  a?ec  Louis  XIV, 
qui  le  comprit  dans  la  paix  de  ISimègue,  en  1678-  En 
1680,  il  reçoit  de  la  diète  le  pourolr  absoln;  il  meurt  en 
1697,  laiuaut  la  réputation  d'un  des  plus  grands  rois 
qn’ait  ens  la  Suède.  — Charles  XII,  flis  dn  précédent, 
né  en  1682.  Dès  son  enfance.  Il  montra  l’ambition  de 
marcher  sur  les  traces  d'Alexandre.  La  première  cam- 
pagne où  il  eut  occasion  de  réréler  sou  humeur  belli- 
queuse fut  cdle  de  1700.  entreprise  pour  rétablir  son 
beun-frère,  le  duc  de  Holstein-Gotiorp,  que  les  Danois 
afaient  dépnsséilé.  11  les  força  de  conclure  la  paix.  La 
Russie  et  la  Pologne  s'étant  coalisées  contre  lui,  Charles 
marche  d'abord  contre  les  Russes  qu’il  atteint  iou<  les 
murs  do  Narra,  et  remporte  sur  eux  uue  brillante  vic- 
toire, 30  novembre  t700.  l)j  IA  il  marche  contre  le  roi 
de  Pologne,  le  détrôné,  et  fait  nommer  A sa  place,  en 
1705,  Stanislas  Leexioski.  H coolioue  la  guerre  oootre 


les  Russes;  mais  ht  victoire  le  trahit  A la  bataille  de 
Pultawa,  27  juillet  1 709.  Il  se  réfugie  en  Turquie,  A Rea- 
der, chef  la  Porte  Ottomane,  qui  raceueUlil  d'idsonl  avec 
dislinctiou,  et  le  força  eosuiie  de  sortir  de  ses  Etats.  Après 
avoir  traversé  l’Allemagne,  déguisé,  il  arrive,  eo  17t4« 
aux  portes  de  SlraUund,  qu’il  défeod  coulre  une  armée 
combinée  de  Danois,  de  Saxons,  de  Prosaieni  ti  de 
Russes.  Il  se  jette  sur  nne  barque  et  arrive  eu  Seanie.  Il 
combinsUde  vastes  projets  avec  aou  ministre,  le  baroo 
de  Goerlx,  lorsqu'il  fut  fiept'é,  le  30  novenibre  1718, 
d'une  balle  de  fauconneau^  tandis  qu'il  pressait  les  tra- 
vaux du  siège  de  la  forteresse  de  Fréd^bball,  en  Nor- 
wége.  — Charles  XIII,  né  en  1748,  secoud  fils  du  roi 
Adolphe  Ffédéric  et  de  Louise-UIrlque,  sœur  du  grand 
Frédéric,  duc  de  Sudermanie  et  grand  amiral  de  Suède, 
fut  nommé  régent  eo  1792,  après  l'assassinat  de  son 
frère,  Gustave  111.  Loin  de  suivre  les  plaus  belUqomii 
de  ce  dernier  conbe  la  révolalioa  française,  le  duc  de 
Sudermanie  fl  la  paix  avec  la  France  et  tous  les  Etats; 
il  s'acquit,  pendant  sa  régeuce,  la  considérallOQ  et  rantour 
dei  Su'duiv.  En  1796,  A la  majorité  de  aon  neveu  Gos- 
tave-Adotpho  IV,  U lui  remit  les  rénm  de  l’Etat,  et  vécat 
CO  simple  parlicnlier  jusqu’en  1809,  qne  Gostave  ayant 
été  détiôn*^,  il  fut  proclamé  roi.  U commença  par  proco- 
rerà  la  Suède  une  paix  générale,  et  par  se  eboitir  un 
successeur  dans  la  personoe  de  Cbrélien-Augoaté  de 
Il.ilstein-Augusteotiourg.  qui  prit  le  nCHii  de  Charles- 
Auguste,  et  mounit  subitement  en  t810.  Alors  le  tboii 
des  Etats,  confirmé  par  le  roi,  appela  an  rang  de  prince 
royal  Jean-Baptisle  BernadoUe.  maréchal  de  l’empire. 
En  1814,  la  Norvège  fut  réunie  A la  Soède.  La  mort  de 
Cbarlet  Xlll,  arrivée  en  1818,  fut  un  deuil  général  daoi 
tout  le  rovaume.  — Charles  XIV  (V.  BERNAIKJTTB, 
SUÈDE). 

CHARLES.  Trois  rois  deNavarreont  porté  ce  nwo. — 
Charles  i".(V.  CHARLES  tv,  dit  le  Be/,  roi  de  France.) 

— Cbarlvs  II.  dit  le  Mauvais,  roide  Navarre,  comte  d’É- 
vreux.  né  eu  1332,  flbut  bv.hitier  de  Jeanne  11  de  France, 
anccéJa  A sa  mère  en  1350.  Il  devint  gendre  de  Jean,  roi 
de  France,  et  eo  obtint  plusirors  âefs  considérables. 
L'sssassinat  du  connétable  Charles  de  la  Cerda  fut  le  pre- 
mier dans  la  carrière  qui  lui  valut  le  snmooi  de  Afeareie. 
Il  devint  le  fléau  de  son  siècle;  on  le  vU  tour  à tour  bra- 
ver le  roi  Jran  et  son  flis,  s'allier  avec  l’Angleterre,  l'onir 
avec  Pierre  le  Cruel  contre  le  roi  d’Aragon . a'eo  aéparer 
ensuite  et  tourner  ses  armes  contre  cet  allié  digne  da  loi  ; 
eoflo,  accablé  par  lea  Gaatillaoi  cl  les  Français,  dMit  il 
l'était  attiré  le  ressentiment  oonimun.  Il  vit  son  pcGt 
royaume  mis  A feu  et  A sang  ; il  obtiot  enfin  la  paix  par 
la  médiation  de  Henri  de  Transtamare,  en  1579;  api^ 
avoir  cherché  A supplanter  Charles  V,  roi  de  France,  il 
se  réconcilia  avec  lui,  et  vécut  eo  pais  juaqn'A  la  mort, 
arrivée  en  1387.  Les  ebrooiques  disent  qu'elie  fut  occa- 
sionnée par  un  incendie  qui  s'alluma  sur  les  draps  Impr^ 
gnés  d'eau-de-vie  et  de  soufre  dont  U s'était  couvert 
pour  ranimer  ton  corps  épuisé.  — Charles  111,  d<t  Is  iVo- 
bte,  son  6ls,  né  eo  1365,  mort  en  1427,  regretté  de  ses 
sujets  et  laissant  une  ro^oire  vénérée.  11  avait  hérité  de 
toutes  les  qualités  de  son  père  sans  en  avoir  reçu  Ira  dé- 
fsuti. 

CHARLES.  Quatre  rois  de  Naples  ont  porté  ce  nom. 

— Charles  H,  d’Aojou,  fils  de  Louis  VIU,  roldeFraiMe, 
né  en  1220,  époma,  en  1246.  Béslrii,  4*  Bile  du  cooUo  de 
Provence.  Les  trois  sœurs  aînées  de  sa  femme,  mariées 
aux  rois  de  France  et  d'Aiiglelerro  et  A remperenr  d'Al- 
lemagne, furent  exdoea  de  la  succession  du  comte,  qui 
fut  assurée  tout  entière  A Charles.  Ce  dernier  accompa- 
gna son  frère  saiDt  Louis  en  Égypte,  et  fol  fait  prison- 
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iil«f  urtt  loi  i TifTaire  de  Damielte.  De  retour  eo  Pro- 
Teoee,  U fut  appelé*  en  1361*  per  le  pape  Urbain  IV. 
poorcomballre  Main'roK  roi  de  Niplea.  (jharlea  entra 
dans  Rome  eo  t365.  <-t  y fat  déclaré  roi  de  N >plri,  par 
Clément  fV.  nirceaseor  d'Uri)aiD.  A la  léle  d'une  armée 
nombreuse,  il  eoTahit  le  ro)aume  de  N*plrt,  lisra  ba* 
taille  É Mainfrni.  nul  fut  vaincu  et  tué,  rn  1266*  entra  i 
Naplet  et  y fot  reconnn  roi.  Sea  nnuTeani  sujeis*  fati* 
de  son  joug,  appelèrent  * leur  tecours  (^)nradin,  ne* 
T6U  deMaiofroi,  qui  acronrul  de  rAUemngne  en  Italie,  en 
1267  ; il  fut  oomplétement  défait  à Taglencoxzi  eo  1268, 
anrM  dans  sa  fuite  et  décapité  à Naplea  la  même  aunée. 
Le»  oppreasiooB  du  vainqueur  soulevèrent  le  peuple*  qui 
M vengea,  eo  1282.  par  le  maiHcre  si  connn  sou?  le 
nom  de  Fépres  siciliennet.  Cbarlet  inournl  à Niplea  en 
1282,  aaos  avoir  pn  recoovrer  la  Sicile.  — Charlei  II,  dit 
te  Boiteux,  né  en  1248,  fut  fait  prisonnier,  en  1281,  par 
Roger  de  Lérta,  et  envoyé  captif  en  Atagon  Mis  rn  1h 
berté  par  renlremise  du  rui  d'Angleterre , il  continua  la 
gnerre,  aaos  auecèa*  contre  le  nonveau  roi  de  S cilr.  Il 
mourut  en  1S09,  à l’ége  de  61  ans,  chéri  de  ara  peuples, 
qu'il  avait  gouvernés  avec  humanité.  — Charles  III.  de 
la  bmtlle  des  Doratzo,  dit  te  Petit,  petit-Ols  du  précé- 
dent, né  en  1545.  fut  appelé  à la  cooqnéic  de  Naples  par 
le  pape  Urbain,  qui  le  couronna  en  1581;  mais  il  ne 
tarda  pas  è se  broniller  avec  le  pontife,  qui  l'eieomma- 
nia.  Chartes  fit  périr  la  reine  Jeanne,  eo  1582.  Seul  reje- 
ton mâle  de  la  maiami  d'Anjou,  il  parviut  à s'élever  an 
trône  de  Hongrie,  que  la  mère  et  la  fille  se  dUpntaient. 
Géllea-d*  après  avoir  abdique  eo  sa  fâveur,  le  firent 
maasaerer.  en  1S49.avec loua seapartisaoa.— Charles  IV. 
(V.  CHARLES  III  d Espagne.)  V.  NAPLES. 

CHARLES.  Ce  nom  est  commun  â cinq  ducs  de  Sa- 
voie et  è quatre  mis  de  Sardaigne.  — Charles  1'*'  suc- 
céda à Philibert  T',  et  monrnt  en  1489.  — Charles  II, 
Jean-Amé,  succéda,  en  1504,  i Philibert  II,  et  mourut 
en  1595.  — Charlea^Emmaniiel  l'’^dit  te  Grand,  tncréda, 
en  1580,  à 18  ans,  à son  père*  Pblllbert-Emmannel.  Il  fit 
la  guerre  à la  France*  avec  liiiuelle  II  échangea  le  mar> 
qoisat  de  Saluœs.  Il  mourut  en  1650.  — Cbarles-Emnia- 
nnel  II,  fils  de  Tictor-Amédéc  1*',  né  en  1654,  mort  rn 
1680.— Charlea-Emmaooe!  111,  fils  de  Viclor-Amédée  II, 
rot  de  Sardaigne*  né  en  1701*  monta  inr  le  trône*  en 
4750»  par  soite  de  l'abdicatloo  de  son  père.  Grand  capi- 
taine, il  prit  part  à toutes  les  gaerres  de  son  siècle,  et 
mourut  en  4775.  — Cbaries-Emmaooel  IV,  né  en  1751. 
fils  do  roi  Vielor-Amédée  111,  lui  succéda  en  1796,  abdi- 
qua eo  1803,  en  Ihvenr  de  son  frère  Victor-Emma- 
Dotl  IV.  11  moomt  è Rome  en  4819.  — Charles- F'étix. 
frère  du  préoédeD^  devint  roi  de  Sardaigne  en  1821* 
par  rabdieatioa  de  YIctor-Eminanuei  IV.  Il  mourut  en 
4851.  — Charles  Albert*  né  en  1798*  porta,  araol  son 
avénément  an  trône,  le  nom  de  prloce  de  Cariguan.  Na- 
poléon, en  1815*  loi  conféra  le  grade  de  lleutroaut  dans 
le  8«de  dragons.  A la  suite  des  évéoemenls  de  1814*  le 
prince  relooma  i Tarin*  où,  an  roilieo  de  la  conr  la 
pins  abacdotisle,  il  fit  preove  d'une  grande  mod'  ralinn  et 
d'an  joganent  édairé.  En  1818,  on  le  maria  à une  des 
filles  du  graod-dne  de  Toscane*  et  on  lui  donna  le 
titre  de  prinoe  royal.  En  1830,  les  patriotes  d'ItaUo  foo 
dèreot  sor  lotTef^r  de  la  régénération  italienne;  mais 
riodériaioa  du  prince,  qui  était  d'abord  i utré  dans  les 
vues  des  patrkdes,  fit  avorter  le  succès  de  la  révolution. 
Cblflee-FéUi*  atna  les  récUmatioos  de  la  France  au  con- 
grèe  de  Vérone*  était  toot  disposé  I faire  pa*ser  la  snc- 
oesaioa  de  Sardaigne  dam  la  famille  du  <loc  de  Modèoe. 
Pour  expier  U Tefiélléllbératr,  le  prince  fit  la  campagne 
mooarefaiqoe  d*Eapegoe.  Il  snooéda,  en  1851*  à Charles- 
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Félii*  et.  n'ayant  pu  obleuir  l'appui  de  la  ncuvellc  dynas- 
tie française . il  se  jet.i  tout  k fait  dans  les  bras  de  la  poli- 
tique russe  et  autrichienne*  dont  il  est  auj>«urd*h'n  un 
des  plus  dévoués  séides. 

CIIARI.E.S  LE  TÉnÉRAIBE*  duc  de  Bourgogne,  né 
à D*j  tn*  en  I453,  de  Philippe  le  Bon.  Il  porla,  dans  sa 
jeunesse,  le  nom  de  comte  de  CbaroUaU,  et  devint  l'en- 
neroi  irrécoodliable  do  Louis  XI.  ovec  qui  il  fnt  ion- 
jours  CD  guerre.  Il  fut  chef  de  la  ligne  du  Bien- Public  en 
1462,  et  soumit  1rs  Liégeois  et  les  Gsnto  t , contre  qui  U 
déploja  la  dernière  rigueur.  Eu  1468.  il  épousa  Hargisn- 
rite  d Yi  rk,  smur  du  roi  d'Angleterre,  inqutet  et  tur- 
bulent, il  fit  la  guerre  aux  Suiists,  qui  rcmporlèreot  sur 
lui  les  victoires  de  Plural  et  de  Gransou.  Il  trouva  la 
mort,  eo  1 477,  le  5 janvier,  dans  une  but lille  qu'il  perdit 
sous  les  murs  de  Nancy,  contre  Béué,  duc  de  Lorraine. 
II  ne  Isissv  qu'i:nc  nilr  uniijuf,  Marie»  qui  épousa  l'arcbi- 
cluc  Maximilien,  depuis  < nije  reur. 

CH.iRLES  d'Anjou*  comte.  U y a eu  deux  comtes  du 
Maine  de  ce  nom.  — Charles  1*',  trd»ièii.e  fils  de 
Louis  II,  roi  de  Nsples  et  de  Sicile,  fnt  beau  frère  de 
Cliariei  VU.  dans  la  faveur  duquel  il  succéda  k Georges 
de  La  Trémouille;  conserva  son  crédit  juiqu’è  la  mort  de 
ce  prince.  Il  parut  d abord  s'sllacber  à L«  uis  Xl.inali  i] 
rabsndoniia  à la  bataille  d<‘  MontIbé<  y.  Louis  XI  ne  punit 
pas  celle  perfidie  du  comIe  du  Maine,  qui  iiiiuirut  eo 
1472.  — Charles,  fils  du  précedcni,  comte  du  Maine  et 
duc  de  Calabre,  fut  investi  du  comté  de  Provence  par  le 
testament  de  ton  oncle  Béné»  mort  en  1480;  ma  s il  sno- 
comba  lui-méme  de  douleur  d'avoir  perdu  sa  femme.  Il 
légua  le  comté  de  Provence  à Louis  XI. 

CHARLES.  Il  y a en  cinq  ducs  de  I^orralne  do  ce  nom. 
— Charles  fils  pulué  de  Loulc  d'Ontre-mer*  né  É 
Laou  en  955*  revendique  la  couronne  de  Fiance  aprèa 
la  mort  de  Loois  V ; mais  vain*  u et  fait  prisonnier  par 
Hugues  Capet  en  991,  il  Bit  roof  roté  dans  une  tour,  I 
Orleaus,  où  il  mourut  en  994.  — Charles  11,  fils  dn  don 
Jean.  Ini  succéda  en  1591*  è 25  ans,  fut  fait  connétable 
de  France  en  1418*  et  mourut  en  1450.—  Chéries  lU 
succéda  au  duc  François*  son  père,  en  1545,  i l'âge  de 
trois  ans,  sous  la  régence  do  ChrisUne  de  Danemark,  sn 
mère,  et  mourut  ni  1608.  — Gborlea  IV*  fils  de  Fraoçoia» 
comte  de  Vaudemoot»  et  petit-fils  de  (*barlea  III»  né  en 
IC04,  devint  duc  de  Lorraine  après  la  mort  de  son  oorie 
Henri  II  ; U sc  brouilla  souvent  avec  la  France*  qui  la 
dépouilla  deux  fuis  de  ses  Etats*  et  le  rédnisit  à vivre  de 
son  armée  qu'il  looait  aux  princes  étrangers.  En  1641  et 
1662.  il  signa  des  traités  avec  la  France.  11  moomt  eo 
1675.  — Charles  V,  second  fils  de  Nicolas-François» 
frère  de  Charles  IV*  succéda  t son  oncle*  en  1675*  dans 
son  tili  e de  duc  de  Lorraine  plutôt  qoe  dans  ks  Etats  ; 
il  fnt  l'un  des  plus  gran  1s  généranx  de  Pemprrenr  Léo- 
pold. n moumten  1690*  à l'âge  de  45  ans-  V.  LOR- 
RAINE. 

CHARLES  DE  LORRAINE,  archidood* Autriche,  né  A 
Vienne,  en  1771,  l’un  des  plna  giandi  géoéranx  de  notre 
époqvie*  fit  ses  premières  armes  sous  le  prince  de  Cobourg» 
en  1795  ; en  1794,  il  ronpleça  Clalrfalt  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  aulrlcbienoe  opposée  A Morean.  Après 
larnptnre  dn  traité  de  Gampo-Formio*  1799,11  fot  en- 
core investi  du  eommandemenl*  rivalisa  d'aodsce  et 
d’habileté  avec  Jourdan  et  Masséoa.  La  conr  de  Vienne  le 
di^jracia  en  1799;  mais,  aprèa  la  bataille  d’Hobentlodeo* 
elle  eut  rrc  nrs  è sea  talents.  Il  ftot  chargé  du  ministère 
de  la  guerre  et  réorganisa  l’année.  Dans  les  campagnes 
de  1805  et  de  1809.  bien  que  U fortnoe  n'eôt  pas  oon- 
ronné  ses  elfurts,  il  o'eo  mérita  pas  moins  resUme  de 
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f'iQ  glorieux  AdrerMire.  Wagram  termloa  ta  carrière 
mHUalre.  Depuis,  daot  te  coosell  de  rempereur,  sou 
frère,  U se  montra  cnnsUmmeDt  ^a^o^ahle  i la  France 
ei  ojipotd  à la  Russie.  Ou  sait  qu'il  se  plut  à terrir  de 
Mentor  et  de  protecteur  su  nis  de  Napoléon.  L’arcbidue 
Charles  a publié  un  ou? rage  estimé  des  miiltairet,  qui  a 
|K>ur  litre  : Prliiripes  de  stratégie. 

CllARtES  LE  BON,  comte  de  Flaodre.  V. 
FLANDRE. 

CHADLES  D'OnLKA.NS.  V.OBuéANS. 

CIIABLFJi  DE  A’ALOIS.  V.  A’ALOIS. 

en ABLESDE  FBANCE.  V.  BEBBY. 

CIIARI.es  de  BLOIS.  V.  BLOIS. 

CHARLES  DE  «iOSZAGCE.  V.  MASTOl’E. 

CHARLES-LOt’LS,  comIe  pslaltii  du  Hhiu.  V.  BA- 
VIERE et  BADE. 

CIIARLFAi-TH^ODORE,  élcclenr  paliliD,  duo  de 
Bni»re.  V.  BAVIÈRE. 

CHARLES,  latidgrare  de  Hrsse-Ca«tel.  V.  HESSE. 

CHARLES  DE  U OL  ST  E I N • GOTTO  R P. 
T.  ttOLSTEt.N. 

CHARLES  DE  WURTEMBERG.  V.  WURTEM- 
BERG. 

CHARLES  (Alexandre-César),  membre  de  l’Académie 
des  sdetices  et  de  rin»lUut,  se  fit  connaître  d‘alM.)rd  à Pn- 
ris  par  des  court  de  pb}siqDe  «'X|<érinienlale.  En  1785,  il 
trataîHa,  a?cc  Robert  et  Pllélre  du  Rosier,  A la  coufre- 
lion  du  i-remier  aéroB'at.  dans  lequel  In  force  aacenilno- 
Dflle  eitiployt^  fut  le  gax  hydrogène.  Le  roi  Louis  XVI 
fit  A Charles  une  peosionde  2,000  fr.  11  mourut  en  1825. 

CHARLETILLE,  ville  de  France,  sur  ta  ri^e  gauche 
de  la  Meuse,  dans  le  département  des  Ardeonr!^,  t no 
quart  de  lletta  de  Méxières,  fondée,  en  l(>05,  per  Charlet 
de  GooMgae,  due  de  Nevert  et  de  Maotoue,  fut  d'abord 
une  place  forte,  niait  tes  furtiAeatioas  ont  été  rasées 
CB  1686. 

CHARLBTOIX  (Pieire  FraAçoIa-Xavier  de),  jésuite 
nRuloBnaife,  Hé  A Saint-Qiteniln,  en  1681,  fut  désigné 
pmir  foire  partie  des  mla»lont  dans  l'Amérique  teplen- 
Irtonalet  parconnil  le  Onade  et  les  romrées  environ- 
OHite*,  paa»  èSeHil  DovnioRve,  revint  en  Europe,  lit  on 
vByage  en  Italie,  et  finit  par  se  Axer  en  Fraooe.  It  niou- 
rul  A La  Fibebei  eu  1761. 

CHARLOTTE  ( d'Auglelerrel,  prlnceste  do  Galles, 
nüe  de  Gtorget-Frédérie,  prince  de  Galles,  depuis  roi 
tout  le  suffi  de  Georget  IV,  et  de  la  princesse  Caroline 
de  Brantwirk,  née  en  1796,  épetiu,  en  1816.  le  prince 
luéopoM  de  CobMrg,  et  moirrut  en  entichet,  en  1817, 
après  avSir  donné  le  jour  A un  enfaet  qui  ne  lui  survécut 
povst  Elle  était  ebérie  des  Anglais. 

CHARLOTTE  (Ellsaheth  de  Bavière),  Aile  de  Cbaries- 
Lnis,  palatin  du  Rhin,  t»ée  en  1652,  fut  seconde  femme 
de  doc  d’Orléans,  de  Louis  XIV.  Cette  prlnresae, 
mère  du  régent,  était  fort  laide,  mais  ptefiie  d'esprit.  Elle 
mourut  en  1722. 

CHARLOTTE,  reine  de  Cliipre,  moiie  A Rome  en 
1167.  V.  CHYPRE. 

CHARLOTTE  (de  Bourbon),  Aile  de  Jeau  !•'  de 
Bourbon,  comte  de  la  Marche,  devnl  reine  de  (.hypre 
par  son  mariage  avec  Jean  II,  roi  de  Chypre  en  1489. 

CHARLOTTE  (Joachim  de  Bourbon),  reine  douairière 
de  Portugal,  acrur  de  Ferdinand  VII,  roi  d’Espagne,  oa- 
qnM  à Madrid,  eu  1775.  Elle  épousa,  en  1790,  l'infant  de 
Portugal  Jean  i mass  la  fro  deur  ne  cessa  de  régner  entre 
Ica  deux  époui,  qui  vecoreot  séparés  depuis  iè05.  Elle 
conspira  contre  son  mari  en  1806,  et  s'embarqua  avre 
lui  eu  1807  pour  le  Brésil,  où  elle  continua  de  vivre  daus 
le  méoie  iiulciDeat  jnsqa'eo  1829,  où  elle  apprit  U révo- 
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lulion  qui  venait  d’é:l8leren  Portugal.  De  retour  à Lia- 
bonne,  elle  se  declnra  en  faveur  de  la  eoastHulloo  ; mais 
die  changea  de  conduite  dés  qu’dle  vit  que  Jean  VI  se 
ralliait  franchement  an  nouveau  système,  et  decourert 
avec  sou  fils,  don  Miguel,  elle  ne  cessa  de  tramer  la  chute 
des  corlès  et  le  detrénemeut  du  roi,  qui  ne  fui  aauvé,  en 
1824,  que  par  1 inlerveoiion  des  ambassadeurs  des  court 
élrai'gère^.  Après  U DM»tde  cc  prince,  die  oe  cessa  de 
cabaler  eu  faveur  de  don  Miguel,  le  fU  pruclanirr  fui  eu 
1826.  conspira  consluroment  pour  lui  prodant  scs  voya- 
ges forcis  de  1827  el  1828;  enOu  elle  tiMHinit  eu  I8SL 
avec  la  répul.iiion  d'avoir  été  l'AgrippiDe  du  Portugal. 

CHARLOTLE  (Iles  de  la  reine).  Une  de  ce  nom  dens 
rOcéau  Paciflqiie,  sur  la  ci'de  occidentale  de  l'Amérique 
du  Nord  fut  decouVf-rte  pa**  üeion  en  1781,  et  visitée 
par  Vancouver  en  1796.  Un  trrhipd  dans  lambda  Nud 
Alt  dérouvert  eu  1766,  par  Carlerel. 

CHARONKE.  village  disiiogué  eu  graod  et  petil 
CbaroDoe,  situe  p«és  le  faubourg  Saint-Antoiue.  L’église 
de  ce  village  est  fort  anc  cône;  oa  ntlribuc  son  origiu’*  è 
saint  G'fuiairt  l'Auierrois.  qui  la  fonda,  dit-oo,  fors  du 
son  second  voysge  d'Angleterre;  elle  n’était  probdble- 
meut  alors  qn'iin  simple  oratoire.  Ce  village  est  couru 
depuis  le  temps  de  Hugues  Gapel  et  de  Robert,  qui  firent 
des  donations  su  mouastère  de  Saint-Mag'oire  situé  dans 
sou  voisinage.  Marguerite  de  Lorraine,  A-mme  de  (iav 
ton  d'Orléans,  y fonda,  en  1645,  le  ooaveot  des  Ailes  de 
N'otre-Danie-do*la-pNiK.  Louis  XIV,  enfant,  était  è 
Cbsroane  pendent  le  combat  donné  au  foitfeourg  Saint- 
Au'oine,  eu  {652.  enbe  l'artnée  royale  ooninuudée  pur 
Torenne.  et  celle  du  pritice  de  Coodé.  Madetnoitelle 
de  Moalpeniitr  flt  tirer  fos  canons  de  la  Beslille  sur  les 
troupe*  royales.  Dans  la  journée  du  50  mars  1814,  Cha- 
rouite  fui  attaqué  par  les  Russes;  >e*  Français  furent  obli- 
gét  d'sband. limer  ce  viil*g«)  après  une  vigoureuse  dé- 
fense. 

CHARRON  (Pierre),  moraliste.  Uiéologico  et  prédiea- 
leur  français,  né  à Paris  en  1541.  Après  avoir  étudié  lu 
droit  cl  avoir  exercé  ta  profession  d’avoe>il  pendant  sis 
ans,  embrassa  l'étal  ceriésidslique.  Il  fut  s«Kortsiveai^t 
Ibéidivg^il  d-*  Rasas.  d'Avs,  de  Leotoure,  d'Agen,  de 
Cabors,  de  Condom  et  de  Bordeaux.  Nommé,  en  1595, 
députe  a l’assemblée  générale  du  clergé  léante  a Paris, 
il  t n devint  le  lerrétaire,  et  umurut  dans  la  même  viHe 
le  16  novembre  1605. 

CHARRUR,  macliiue  destinée  à lalxMirerla  terre.  Les 
itgypttcDveo  altribuaieot  rtfiventioii  à Osiris,  pins  dé 
7000  ar.  J.-C.  ; 1rs  Phéniciens,  * Dsgo  i.  Dès  le  temps  du 
Jacob,  1800  av.  J.  G.,  en  labourait  avec  ta  rfaaniie.  Les 
Chinoia  prétendent  tcuir  eel  inilnimeut  de  Cbing-llong, 
suceesseur  de  Fo-lli,  plus  de  5o00  av.  J.-C.  ; tes  Grws, 
de  Gérés  ei  de  Triploirme,  près  de  2000  av.  J.-C.  Dana 
rorlgiae,  ce  n'é  ait  qu'un  niorceau  de  tiois  très-long  et 
courbé,  de  msoiére  qu'une  branebe  cuirait  dans  la 
terre  et  l'anli'e  serra  t è atteler  les  bœufs;  il  o'y  avuil 
ni  roues  ni  fer.  Les  Grecs  firent  une  charrue  de  deut 
pièces;  l’uoe  longue  pour  atteler  les  bceufs,  l'autre 
courte  pour  entrer  dans  la  terre  ; cite  ressemblait  è une 
ancre.  Les  Gaulois  invenièrent  la  charme  A roues,  se- 
lon Pline,  500  av.  J.-C.  La  charrue  romaine  éta*t  uo 
crochet  dont  une  branche  entrait  dans  la  terre  et  l'autre 
servait  à labourer.  Celle  du  Vivarals  a conservé 
forme.  Ln  simple  valet  de  ferme,  M.tkaogé  des  Vosges, 
a inventé,  en  1856,  une  nouvelle  clmiTue  qui  foncikmoe 
avec  la  plus  grande  facilité  dans  toutes  sorict  de  terrains. 

CHARTE  ou  f^HARTRE,  du  grec  <h>ut  les 

Latins  ont  fait  rhoria,  papier,  lettre,  écrit,  nom  donné  A 
d'socieus  titres  du  moyeu  Age,  et  en  général  A tous  ades 
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<WriU.  ohUfEiUoof,  ronvroliofu  ou  roronDftIt&nnrcs,  auul 
bi(Q  cQlre  d«a  part‘c«lirn  qu'à  dci  ucir«  d'aulorité  lOU- 
vffuioe.  Danslet  oruf  premier»  tiHlet.oDie  «eifUplulôt 
de  chartula  que  de  ràarie  pour  déi>igucr  cet  eci  iU  ; dom 
)e»  II*,  12*  cl  I5*»iàclfs,  on  écrivd  gna. (a.  quoitu/a. 
Noui  cro)uns  pourdr  dodi  di*|>ct.»er  de  ditourr  U liile 
de  UKia  le*  titre*  roiinui  *ouf  le  nura  de  fkaries  ; auu* 

0011*  rotileiilerooi  d'eti  indiquer  qiielquc*- un*  d.ml  l ia- 

titulé  démoalrcfn  lu  nMiiimmt  l'objrl.  Aiiui  l'on  lit  des 
rfcorlei  dt  doeaiion.  de  reeeion.  d'usufruit,  d'abjuration, 
de  rentf . etc.,  etc.  Le*  charfre  de  fidelité,  ckarla  sacra- 
wseutalis.  iHàieot  ainsi  appelé,  parce  qoe  ta  religiuo  du 
torment  7 était  inierpottV.  Les  Ruiuaios  et  Idchrétieoi, 
depuis  Cnottaiiliu,  juraient  par  la  tie  et  le  salut  des 
empereurs.  Cet  usage  se  rooserva  jusqu’à  Cbarleroagoe. 
qui  le  défendit  eipreisément.  l.a  Charte  uorMoade  est  le 
titre  ou  la  toi  qui  contient  le*  pri>üégrs  accordés  aux 
Nonoaiids  par  Louis  X,  ou  le  Hutio*  eu  1515;  elle  fut 
«'onilrméepar  Philippe  «»e  Valois,  1539;  psr  (Charles  \ L 
1580;  par  Charles  VIL  1458  ; par  Louis  XI.  N6I  ; par 
Charles  VllI.  1485,  et  par  lleo>i  III,  1579.  La  1222.  il 
f eut  une  cboric  de  paU  entre  Philippe  Auguste.  réTé<|ue 
et  le  chapitre  de  Paris;  elle  fut  signée  à 51t  luo.  Larhoile 
au  roi  Pbi/ippe  fut  dounée  par  Philippe- Auguste,  eu 
1208  ou  1209,  pour  régler  les  formalités  nouTclIes  à ob- 
server en  Piormsodir,  dans  les  coutestations  pour  raison 
de  (Mitrooage  d'eglise  entre  des  patrons  Ufquc*  et  ecclé* 
siatliqurs.  Depuis,  les  actes  ont  reçu  des  desiguatiuos  plus 
sncciales  ; rosi*,  à ces  époques  d’ignorance,  où  l'éduca- 
Ifon  du  seigneur  ne  cousutait  que  dans  l’art  de  la  chasse 
00  de  la  guerre,  et  celle  du  lasial  dans  l’obeissance  aux 
caprices  féodaux,  ou  faisait  éoi  ire  sur  parchemin  les  coo- 
xenhons  qui  n glairnt  les  affaires  de  seigneur  à seigueur 
et  de  seigneur  A saual.  On  voit  de  ces  chartes  qui  ne 
sont  signées  que  d'une  marque  du  doigt,  d'une  croix  ou 
même  d'un  point,  rharlor  per  crwrm  ou  per  puni  tum.  En 
Angleterre  depuis  1215,  et  en  France  depuis  i8M,  k 
mol  cliarle  Krt  h désigner  la  loi  foudiii  enlale  du 
rojaiime.  U grande  rharU  d'Angleterre,  qui  esl  aujour- 
d'hui la  base  de  la  liberté  anglaise,  u'esl  poiut,  comme 
Tool  annoncé  quelque*  écriiaios,  la  rhorlr-potinfe  don- 
née par  Jean  saos-Terre,  en  1215  ; c'eo  esl  une  nouTelle 
donnée  por  Henri  111.  U 8*  année  de  son  régne,  1226. 
Arrés  l'avoir  enfreinte  et  confirmée  plusieurs  fois,  ce 
priuccjura  de  aouiea»  de  Vobservereo  1251;  voici  cooi- 
nieut  eut  lieu  cette  soleuuilé.  Les  nobles  et  les  évéques 
ameiiiblés  lennieut  à la  main  rhacuo  une  bougie  allumée  ; 
le  roi  jura  é’ubsiTver  le  couU-iiu  de  la  charte  avec  uoe 
lidclité  iuiiulable,  en  qualité  d'homme,  de  tbrélieu,  de 
soldat  et  de  roi.  Alors  les  évêques  éteignireut  leurs  bou- 
gie», et,  les  jeUut  à terre,  crièrent  : • Qu'sinsl  soit  éteint 
et  confondu  dans  les  enfers  qu.conque  violera  ecüe 
charte.  • Lne  aoecdoto  asarx  curieosr,  au  sujet  de  celte 
charte,  c'est  qu’aprés  avoir  été  longtemps  perdue,  elle 
fut  retrouvée  en  origioa),  avec  les  st  ings  et  sceaux,  cbex 
un  laillciir  qui  se  diipouit  à la  découper  eu  bandes  pour 
en  faire  des  mesures.  Elle  fut  rachetée  mojeunaul  4 sous. 
La  CAorfe  cofutUulionneKe  de  France,  octroyée  par 
Louis  XVIII,  fut  promulguée  le  4 juin  1814  Elle  a été 
fDodifiée  en  1850,  jnrée  par  Louis-Philippe  I",  le  9 août 
de  la  même  année.  Elle  a été  promulguée  le  14  du  même 
mois.  Noos  croyons  devoir  en  douncr  le  texte. 

Droit  publie  des  Français. 

Art.  I.  Les  Français  sont  égaux  devant  la  loi.  quels 
qoe  soient  d’ailleurs  leurs  Ulre*  el  leur*  rangs.  — 2.  Ils 
eontrihuenl  indisUocteroent,  dans  la  proportion  de  leur 
fortune,  ani  charges  de  l’Etat.— 5. 1 Is  sont  tons  également 


admissibles  aux  emplois  civils  et  mililaire».—  4.  Lror  li- 
berté individuelle  esl  également  garantie,  personne  oe 
pouvant  être  poursu'vi  ni  arrêté  que  dans  trs  cas  prévus 
par  la  loi  et  dans  les  formes  qu'itle  prescrit.  — S.  Cha- 
cun professe  sa  religion  avec  une  égaie  Ulierté,  et  ob- 
tient pour  son  rulle  la  même  protrrli.io.— 6.  Les  niio*s- 
tres  de  la  rrligion  calhollqne,  aposti>!ii|uc  et  romiine 
prnfeuéepsr  la  majorité  des  Français,  et  ceux  des  au- 
tres cultes  chrétiens  reçoivent  des  traitements  du  irêtor 
public. — 7. 1«es  Français  ont  ledrotde  puhlirr  cl  Lire 
imprimer  leors  opinions,  en  te  ronformant  aux  lois.  La 
ceos'ire  oe  pourra  jamais  être  rétablie.  — 8.  Toutes  les 
propriêlê*  sont  inviolables,  sans  aucune  exception  de 
cellev  qu’on  ap|ve)le  natiouairs,  la  lui  ne  mellanl  aucune 
différence  entre  elles. — 9 L’Etat  peut  exiger  le  sacri* 
lire  d'une  propriété  pour  cause  d'intérêt  public  légale- 
ment constaté,  mais  avec  une  indemuilé  préalable,— 
fO.  Toutes  recherches  des  opinions  el  voles  émis  jos- 
qu’l  la  restanratloo  so  it  inteHites.  Le  même  oubli  esl 
commandé  aux  tribnuanx  et  aux  citoyens.  — 1 1 . La  ro<;- 
scriplion  est  abolie.  Le  mode  de  reerutement  tic  rarmée 
de  lerre  et  de  mer  est  déterminé  par  une  loi. 

Formes  du  gourernmenl  du  roi. 

12.  Lapersooocdu  roi  esUnviolableeluerée.  Ses  rol- 
oiatres  sont  res|voosables.  Au  roi  seul  appertienl  ta  puis 
aaooe  exécutive.  — 15.  Le  roi  esl  le  chef  de  l'Elal  ; Il 
oommande  les  forces  de  terre  et  de  mer.  déclare  la  guer- 
re, but  les  Iraitéi  dt  paix,  d'aliiaoeo  et  de  eomroeree  t 
nomme  A tous  les  emploi»  d’admiutsiraUon  publique,  et 
fait  les  règlenieels  el  ordonnances  nécessaires  pour 
retéeulioii  des  loi»,  sans  pouvoir  jamais  ni  luspendre  les 
h’U  elles -mêmes,  ni  dispenser  de  leur  eiéculion.  Toele- 
fiiis  aucune  troupe  étrangère  ne  pourra  être  ad.iilsu  au 
service  de  l'Elal  qu’en  vertu  ü’ucm  loi. — 14.  La  pots- 
sance  légistative  s’exeroe  co leotivement  par  le  roi,  la 
Chambre  des  pairs  cl  la  Chambre  des  députés.  — IS.  La 
proposition  des  lois  appartient  au  rot.  A la  Chambre  des 
pairs  et  i U Chambre  des  députés.  Néanmoins  toute  loi 
d’iiiipûl  doti  être  d'abtvrd  votée  per  la  Chambre  clés  dé- 
putés. — 16.  Toute  loi  doit  éire  dUcutéa  et  volée  libre- 
ment par  U majorité  de  ehacuoe  des  deux  Chambre*.— 17. 
Si  uoe  proposition  de  loi  a été  rejetée  par  l'uo  des  trois 
pouvoirs,  elle  ne  pourra  être  représeulée  dans  la  nvéme 
aessioD.  — 18.  Le  roi  seul  unrtionne  et  promuIgtM  lea 
lois.  — 19.  Latisieehlle  est  Osée,  pour  toute  la  dorée 
du  règne,  par  la  première  législature  aaicmblée  depuis 
ravéoeiuent  do  roi. 

De  la  Chambre  des  pairs, 

20.  La  Chambre  des  pairs  est  une  portion  essentielle 
de  la  puissance  légiOalive.  - 21.  Elle  est  convoquée  par 
le  roi,  en  même  temps  que  la  Chambre  de*  députés  des 
départements.  La  seision  de  l’une  commence  el  finit  en 
même  temps  que  celle  de  l’outre.  — 22.  Toute  assemblée 
de  la  Chambref  des  pair*  qui  serait  tenue  hors  du  temps 
de  la  session  de  la  Chambre  de*  député*  eit  illlclle  el 
nulle  de  plein  drol!,  sauf  le  seul  cas  où  elle  esl  réunie  en 
Cour  de  ju»lioej  et  alors  elle  ne  peol  extreer  que  des 
fonctions  judiciaire*.  - 25.  La  immliiallon  de*  membrei 
de  la  Chsmbre  de*  pair*  apparlienl  au  roi,  qui  ne  peut 
le*  choisir  que  parmi  le*  nolsbilités  suivantes  : le  prési- 
dent de  li  Chambre  de*  députe*  el  autres  essemblées  lé- 
gIsUUves  ; le*  député*  qui  auront  fsit  partie  de  trots  lé- 
gistatiires  ou  qui  auront  six  an*  d’ciertlce;  les  maré- 
chaux et  amiraux  de  France;  le*  lieutensnls  généraux  et 
vice-amiraux  de*  armée*  de  terre  et  de  mer,  après  deux 
ans  de  grade  ; les  ministres  A département  ; le*  ainbsssa- 
denrt.  après  trois  ans,  et  lea  mlolilre*  plénlpotcnlislres» 
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•prêt  lii  ani  de  foudlons;  leecooaeilltn  d’I^Uat,  aptèa 
dit  ani  de  tcnice  ordinaire;  let  prefels  de  départenieol 
et  Iri  préfeif  mariltmea,  apr^l  dit  ana  de  fooelions  ; les 
gooTernrurt  oolooL:ui,  après  cinq  ans  de  f>»octious;  les 
membres  des  conseils  gi-orrani  eieclits,  après  trois  clec- 
tk>Hi  à la  préfidence;  les  maires  des  Tilles  de  5<i,ono 
inies  ot  aii'desitis.  apiés  deus  éleclionK  ou  moins  con^me 
membres  du  corps  muuicii>a',  et  apr^s  cinq  aus  de  fonc* 
lions  de  maire  ; l>-s  présidents  de  la  Cour  de  cassation  et 
de  b Cour  des  complt's;  les  procureurs  géniTatu  près 
rea  deut  Coors,  après  cinq  aos  de  fonctions  en  celle  qua> 
lité;  les  coDKillers  de  U Conr  de  cassation  et  les  coo- 
leiltcrs-niatlrcs  de  la  Cour  des  comptes,  après  cinq  ans; 
les.aTocats  généraoi  près  la  Conr  de  cassation,  après  dis 
ans  d'etrrcicc  ; le«  pi'cmiert  présidents  drs  Cours  ro)a- 
1rs,  après  ciix]  ans  de  msgistratnrc  dans  ers  Cours;  les 
procureurs  généraux  près  les  mêmes  Cours,  api  ès  dix 
aos  de  foocüons;  les  prés-dents  des  tribunaux  de  com- 
merce, dans  1rs  tüIcs  de  50,000  .imei  et  au-de>sus,  après 
quatre  noiuioalî  ni  à ce  fonct^ous  ; Ict  membres  titulai- 
res des  quatre  acidémies  de  riostitul  ; let  cilojena  à qui, 
par  une  kd  et  A raison  d’éminents  scrvicos,  aura  été  no- 
DioatiTement  décernée  une  récomiie  ise  nationale  ; les 
proprié  aires,  les  cbefs  de  maoufaclurr  et  de  maiion  de 
commerce  et  de  Itanqne,  payant  3,000  francs  de  contri- 
butions directes,  soit  i rsisoa  de  leurs  proprii-lés  fon- 
cières depuis  trois  ans,  soit  i rsUon  de  leurs  patentes  de- 
puis cinq  aos,  lorsqu’ils  auront  été,  pendant  six  ans, 
membres  d'un  conseil  général  ou  d’une  chambre  de 
coœmerce;  les  proprièlairea,  Ica  maouraclnrlers,  com- 
merçants on  baoqniers,  payant  3,000  frao-s  d’iropoal- 
Uoos,  qui  anroot  été  nommés  députés  ou  juges  des  tri- 
bonanx  de  comoswee,  pourront  aussi  être  admis  A la 
pairie  sans  antre  coodlUoo.  Le  Utnlsire  qui  aura  suores- 
sirement  exercé  ploaieort  des  fooclioos  d-deastis  pourra 
eoniuler  ces  seriices  dans  tontes  po'ir  compléter  le 
temps  exigé  dans  celle  où  le  aertiee  devrait  être  le  plua 
long.  Seront  dispensés  do  temps  d'exercice  exigé  |wr  les 
paragraphes  7,  8, 9,  10,  14  tS.  16  et  17  ci-desans,  lea 
dtoyeos  qnl  ont  été  nommés,  dans  l'année  qui  a suivi 
le  30  juillet  1850,  aux  fooelions  énoncées  dans  ces  para- 
fra(dies.  Seront  égalemeot  dispensés,  jusqu'an  t*' Jan- 
vier 1837,  rfu  tempe  d’exercice  exigé  par  les  jiaragra- 
pbes  3.  Il,  12, 18 il  21  d-dessus,  les  personnes  nommées 
ou  msintenues,  depuis  le  30  juillet  1830.  aux  functions 
énoncées  dans  ces  cinq  paragrafdses.  Ces  coniilioos  d’ad- 
roisaibilité  à la  p.iiric  pnurrout  être  moliflées  par  une 
1 >1.  Les  ordoonances  de  nomination  de  pairs  seront  in- 
dividuelles. Ces  ordonnances  mentionneront  le.  services 
et  lodlqucroal  les  tities  sur  lesquels  la  noju'nation  sera 
fondée.  Le  nombre  des  pairs  est  illimité.  Leur  dignité 
est  conférée  A vie  et  u’est  pat  Iransinisiible  par  droit 
d’bérédité.  Ils  prennent  rang  entre  eux  par  ordre  do 
iiomioalioti.  A l'avenir,  aucun  traitement,  aucune  peu- 
sioo.  aucune  doUitiun , ne  pourront  être  alLichés  à la 
dignité  de  pair.  — 24.  Les  pairs  nul  entrée  dans  la 
Chambre  à «iugt-ctnq  aos.  ei  voix  délibérative  à trente 
ans  seulement.  — 25.  La  Chambre  des  pairs  est  présidée 
par  le  chancelier  de  France,  et,  eu  ton  absence,  par  iio 
pair  nommé  par  le  roi.  — 26.  Les  princea  du  sang  sont 
pairs  par  droit  de  naissance.  Ils  siègent  immédiatement 
après  le  pré^idcoL  — 27.  Les  séaDoei  de  la  Cbanibre  des 
pairs  sont  publiques,  comme  celles  de  la  Cbambrc  des 
députés.  — 28.  La  Chambre  des  pairs  connaît  des  cri- 
mes de  haute  trahUoii  et  des  sUcotals  à la  sûreté  de  Ti-% 
tat,  qui  seront  déflnis  par  la  lui.  — 29.  Aucun  pair  ne 
pourra  être  arrêté  qoe  de  l’aulorilé  do  la  Chambre,  et 
jugé  que  par  elle  en  matière  crimiueUe. 


Dt  ia  Ckambr€  «tes  «lépulés. 

30  La  Chambre  des  dépotés  sera  composée  des  dépn- 
téf  élus  (lar  les  colleges  élrcloraui,  dont  rorgsoialico 
sera  déterminée  par  drs  lois. — 51.  Les  dépotés  sont 
éluf  pour  cinq  ans.  — 32  Aucun  député  ne  pourra  être 
ad.uls  dons  la  Lbambre  s’il  n’est  âgé  de  trente  ans,  et 
s'il  ne  réunit  les  autres  cooditioos  déterminées  par  la  lot. 

— 33.  Si  néanmoins  II  ne  setrouvatt  pas  dans  le  départe- 
ment ciiiqu  iiite  personnes  de  l'igé  indiqué,  payant  le  cens 
d'éligibilité  déiarmioé  paris  k>l,  leur  nombre  sera  com- 
plété par  les  plus  Imposés  au  dessous  du  taux  de  ce  cens;  et 
crux-ci  pourront  être  élos  cnncurremiueal  avec  les  pre- 
miers — 34  Nul  n’est  élacleiir  s’il  a moins  da  lingl- 
cinq  ans,  et  s'il  ne  réunit  les  antres  coodiiions  «lêternii- 
nées  par  la  loi.  — 55.  Les  présidents  <!es  coréges  éltxlo- 
rstix  rnni  nommés  par  les  éleclrurs.  — 56.  La  ro<>iii  • au 
moins  des  dénotés  sera  choisie  parmi  les  éligibles  qui 
ont  leur  doniin'epoüUque  dans  le  département.— 57.  La 
pré>ii1ent  de  la  (Chambre  des  député  est  élu  par  elle,  à 
l’ourertiirc  dit  chaque  session.  — 38.  Les  séances  de  la 
Chambre  sont  publiques  ; mats  la  demande  de  cinq  mem- 
bres suflit  pour  «fi’eilc  se  forme  en  comité  secret.  — 

39.  I^  Chambre  »e  partige  en  bureaux  pour  diiciüer 
les  projets  qui  lui  ont  clé  présentés  de  la  part  du  roi.  — 

40.  Aucun  impAt  ne  peut  être  établi  ni  pcr\-u  s’il  n'a  été 
consenti  par  le«  deux  Chambres  él  sanctionné  par  le  roi. 

— 41.  L'impùt  foncier  n'est  ronsenli  que  pour  un  an. 
Les  iinpo  .liions  indirectes  peuvent  l’être  pour  plusieurs 
années.  —42.  Le  rui  convoque,  chaque  année,  les  déni 
Chambres;  Il  les  proroge,  et  peut  dbsoudre  crtie  des  dé- 
puU^  : inaL«,  dans  ce  cas,  Il  doit  en  convoquer  une  nou- 
velle dans  le  delai  de  Inds  roo-s.  — 43.  Aucune  contrainte 
par  corps  itc  pourra  être  ciereée  contre  nn  membre  de 
la  Chambre  durant  la  session  et  dans  les  six  semeioet 
qui  l'auront  précédée  ou  suivie. — 44.  Aucun  membre 
de  la  Chambre  ne  peut,  pendant  la  dnrée  de  la  session, 
être  poursuivi  ni  arrêté  en  matière  erimineile,  sauf  le 
cas  de  flagrant  délit,  qu’ajtrès  que  la  Chambre  a permis 
sa  poursuite.  — 45.  Toute*  pétition  i l’une  ou  à l’autre  dca 
Chambres  ne  peut  être  faite  et  présentée  qae  par  écrit. 
La  loi  interdit  d'en  apporter  en  personne  et  i la  barre.  — 

Des  ministret. 

46.  Lm  mioislres  peuvent  être  membres  de  la  Cham- 
bre des  pairs  ou  de  la  Chambre  des  dépuiés.  Ils  ont,  en 
outre,  leur  entrée  dans  l’une  ou  l’autre  Chambre,  et  d<d- 
Tcnt  être  enloodos  quand  Ils  le  demandent.  — 47.  La 
Cbambrc  des  dêpniés  a le  droit  d’acenser  les  minislres 
rt  de  les  iradulre  devant  la  Chambre  dea  pairs,  qui  seule 
a le  droit  de  les  juger. 

De  rordre  jsidirîaire. 

48.  Toute  jiulicê  émane  du  roi  ; elle  s'admlotstre,  en 
son  nom,  par  des  juges  qu'il  nomme  et  qu’il  institue.  — 
49.  Les  juges  nommés  par  le  roi  sont  iaamovibles.  — 50. 
Ivés  Cours  et  ti  ibunaux  ordinaires  actuellement  existants 
sont  mainlenus.  Il  n’y  sera  rien  cbangéqu’en  vertu  d’une 
lo^  — 51.  L’insliluiimi  actuelle  des  juges  de  commerce 
est  conservée.  — 52.  Li  justice  de  paix  est  égalemeot 
couservée.  Les  juges  de  p«ix,  quoique  nommés  par  le 
roi,  ne  sont  point  inamovibles  — 55.  Nul  ne  pourra  être 
d.slrsit  c!c  ses  juges  naturels.  — 54.  Il  ne  pourra,  en 
con»é(|ticnce,  être  créé  de  commissions  et  tribunaux  ei- 
traordinaires,  à quelque  litre  et  sous  quelque  dénonilua- 
tk>n  que  ce  puisse  être.  — 55.  I..es  delMls  seront  publics 
en  matière  criminelle,  à oioios  que  celte  pnblicUé  ne  suit 
dangercuac  pour  l’ordre  ei  les  mœurs  ; «l,,dana  ce  caa,  le 
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triboiuiHc  dédare  par  on  ]ugeiDent.-<>56.  L’iofiilulion 
des  jorét  est  conservée.  Les  changcmenls  qo’une  plus 
iMigue  expérience  ferait  juger  nécessaires  ne  ponvent 
être  effectués  que  par  une  loi.  — 57.  La  pdnede  la  eoa« 
fiscaUon  des  biens  est  abolie,  et  a » pourra  pas  ê re  réta- 
blie— 58.  Le  roi  a le  droit  de  faire  grêce  H celui  de 
commuer  les  peines.  — 59.  Le  Code  civil  et  le»  lois  se- 
luellemeDt  eiistaoles  qui  ne  sont  pas  oontralres  à la  pré- 
sfote  Cbarte.  restent  en  vigueur  jusqu'à  ce  qu'il  y sdt 
t^leoDcot  dérogé. 

Droils  pnrliru/irrs  garantis  par  VÈlat, 

GO.  Les  militaires  en  activité  de  service,  les  ofllciers  et 
soldats  en  retraite,  les  vcovei,  les  ollkiers  et  soldais  peo- 
lionnés  conserveront  leurs  grades , bo  meurs  et  pen- 
sioos.  — 61.  La  dette  publique  est  ganiulie.  Toute  espèce 
d'engagement  pris  par  l’État  avec  ses  créanciers  est  in- 
violable. — 62.  La  noblesse  aoeienoe  reprend  ses  titres; 
la  nouvelle  conserve  les  siens.  Le  roi  fait  des  nohl-s  à 
volonté  : mais  il  ne  leur  accorde  que  des  ran^s  et  d s 
boflueurs,  sans  aucune  exemplton  des  charges  et  des  de- 
voirs de  ta  société.  — €5.  La  [>gion  d’honneur  est  m dn- 
lenue.  Le  roi  déterminera  les  règietnenis  Intérieurs  et 
la  déoorstloD.  — 64.  Les  coksoles  seront  régies  par  des 
lois  particulières.  — 65.  Le  roi  et  ses  successeurs  jure- 
ront, a leur  avènement,  en  présence  des  Chambres  réu- 
nies. d'observer  fldèlement  U Charte  conit'tiilioflnelle. 
— 66.  La  présente  Charte  et  tou»  les  droits  qu’elle  con- 
laere  demeurent  condés  an  patriotisme  et  su  courage 
des  gardes  tiatiouales  et  de  tous  les  citoyens  français.  — 
67.  La  France  reprend  scs  couleurs.  A l'avenir,  il  ne  se- 
ra (rfus  porté  d’autre  cocarde  que  la  cocarde  trionloro. 

IMspOiitiOfU  parlicuiièrri. 

€8.  Toutes  les  oominaüons  et  créationv  nouvelles  de 
pairs  faite*  sous  le  règne  du  rot  Charles  X soot  déclarées 
Dollcs  et  ooo  aveoues  L’article  25  de  la  Charte  sera  sou- 
mis à UQ  nouvel  examen,  dans  la  session  de  1851.  — 
69.  Il  sera  pourvu  successivement,  par  des  loti  séparées 
th  dans  le  plus  court  délai  possible,  aux  objets  qui  sui* 
veut  : f*  l'sppUcatiou  du  jury  aux  dolils  de  la  presse  et 
aux  délits  politiques;  2*  la  irspousabiliié  des  minis- 
tres et  autres  agents  du  pouvoir  ; 5*  la  rcdlectlüo  des 
députés  promus  à des  foocUons  publiques  salsrices  ; 
4*  la  vota  anm^  du  contingent  de  l'armée  ; S**  l'ur- 
gaoisatlon  de  la  garde  nationale,  avec  iutcrveoilon  des 
gardes  nationaux  dans  le  choix  de  leurs  officiers  (lot 
do  22  mars  1851)  ; 6*  des  dispositions  qui  assurent  d’iine 
manière  légale  l’état  des  ofllders  de  tout  grade,  de  terre 
et  de  mer;  7*  des  intUiutioni  départeraeuialei  et  muni- 
cipales fondées  sur  no  système  éieclif  (‘ois  des  21  mira 
fûl  et  22  juin  I853|;  8*  riuttraclion  publique  et  In  li- 
berté de  renseignement  (loi  do  28  juin  1853)  ; 9**  l'aboli- 
tion do  double  vote  et  la  Oxaiioo  des  omditiocu  éleetn- 
rales  et  d'éligibilité  (loi  du  19  avril  1851).  — 70.  Toutes 
les  lois  et  ordonnances,  en  ce  qu’elles  ont  de  coutraire 
aux  disposiiloos  adoptées  pour  la  réforme  de  la  Cbaiie, 
sont,  drs  à présent,  et  demeurent  annulées  et  abrogées. 

CHARTIF.R  (Alain),  écrivain  et  poète  français,  né  à 
Bayeux,  en  Normandli.',  en  1586,  fut  nommé  par  Chartes  VI 
seo^iie  de  sa  maison;  cette  place  lui  fut  conservée  par 
Charles  VU.  Ou  ignore  l'année  de  sa  mort  ; les  uns  la 
placent  en  1458.  d'aulrca  en  1457,  et  d'autres  enfin 
en  1 149. 

CHARTIKR  ( Réné),  médeciu  fr.inçais.  ué  à Ven- 
ddnic,  en  1572,  fut  reçu  docteur  de  U Fsculié  en  1608. 
Noomié  professeur  de  pharmacie  eu  1610,  il  devint  suc- 
cessivement médedu  dîes  dames  de  France,  médedn  or- 
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diaaire  du  roi,  profee^eur  de  ebiruigle  an  collège  royal, 
etironriit  en  1654. 

CHARTIER  (Jein),  fils  du  précédent,  né  à Paris,  en 
1610,  fut  reçu  docteur  en  1651,  devint  médedn  ordi- 
naire du  roi  et  professeur  eu  col'ége  royal. 

CHARTRES,  dicf-lieu  du  département  d'Eure-et-Loir, 
ville  d'une  banleanliquilé.nutrerols  capitale  des  CorNU/es* 
population,  I4,.559  habibiutf.  Elle  fit  une  viveréiistaoccà 
Jules  Covar,  qui  lui  donna  le  nom  d’Aidrlcum,  qu’elle 
conserva  jusque  dans  le  4'  siècle.  X-.es  Druides,  avant  la 
conquête  romsine,  y avitienl  un  célèbre  collège.  Depuis 
le  9«  sièc'e,  Chartres  eut  drs  comtes  qui  devinrent  en- 
suite comtes  de  Bl<us.  Jeinne  de  Chàlilloo,  fille  de  Jean, 
femme  de  Pierre  d’ Alençon,  fils  de  Louis  IX,  vendit,  en 
1286.  lecomté  de  Chartres  à Phi.ippe  le  Bel,  qni  le  donna, 
rn  1295,  à son  frère  Charles,  comte  de  Valois,  père  de 
Philippe  de  Valois,  qui.  devenu  rot  rn  1528,  le  réunit  à 
la  couronne.  Le  roi  Françots  l*'  l’érigea  eu  duclie,  en 
1528,  pour  Renée,  duebesse  de  Ferrare,  à laquelle  U 
l'engagea  pour  250,000  éens  d’or.  Il  passa  sous  cette  con- 
dition à Anne  d'Est,  sa  fille,  mariée  rn  premières  noces 
à Frsnçois  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  et  en  secondes  à 
Jacques  de  Savoie,  dns  de  Nemours,  père  de  Henri,  doc 
de  Nemonrs,  qui  le  céda  à Louis  XIll,  en  1625.  Ce 
duché  devint  ensuite  l’apanage  de  Gaston,  doc  d'Or- 
léant,  mort  en  1660,  et  de  Philippe  de  France,  aussi 
due  d’Orléans,  fièro  unique  de  Louis  XIV, chef  de  la 
branche  actnellement  régnante  d’Orléans,  dont  rbérltier 
présomptif  porie  le  tilrede  duc  de  Chartres.  La  calbé- 
dralr.  déd  ée  à Notre-Dame,  l’on  des  chers-d’œuvre  de 
l’arrhitecture  gothique  du  I2*sièc1é,  a été  en  partie  la 
proie  des  flammes  en  1857  ; depuis,  ou  a recoost'ult  la 
ooovn'lure  et  le  c’oeber. 

CHARTRES  (Comtes  de).  V.  RLOlSet  CHAMPA- 
GNE (comtes  de). 

CHARTRES  (Conciles  de).  Le  premier  tenu  en  1121; 
le  deuxième  en  1 1 46.  en  présence  de  Louis  le  Jenne  et  de 
•ainl  Bernard,  qui  y préchi  la  croisade.  Divers  synodes 
y furent  également  tenus  en  1556,  1550,  1575,  1587 
et  1646. 

CHARTRES  (Siégeset  prises  de).  I*'.  Rollond,  cbefdra 
Normands,  vient  inellre  le  siège  devant  Chartres;  Charles 
le  Simple  vole  à soo  seooors  et  force  les  barbares  à se 
rrtiiTr,  91 1 . — 2«  Louis  le  Gros,  étant  en  guerre  avec 
les  comtes  de  Ctiampagne.  marebe  sur  Chartres,  résolu 
de  li  réduire  en  cendres  ; mais,  à ion  approche,  le  clergé 
virntao-devaol  de  lui  et  Üécblt  sa  oulère,  1118.  — 5*.  De- 
puis 1417,  celte  ville  était  occupée  par  les  Anglais  et  les 
Bourguignons;  deux  bsbilanls  et  un  mo  ue  dominicain 
promettent  au  comte  de  Dunuis  de  lui  eu  ouvrir  lea 
portes,  ce  qu'ils  exécutent  ; l'évéque,  partisan  des  Anglais* 
est  percé  de  coups;  on  fait 600  prisonniers,  et  la  ville  est 
livrée  au  pillage,  À svril  1432.  — 4*.  Le  prince  Casimir 
assiège  Chartres,  en  1568,  à la  tête  des  huguenots  veuos 
au  secours  du  prince  de  Coodé  ; Ligntères  réussit  à em- 
pêcher la  prise  de  cciie  ville,  1568.  — 5*.  HroH  IV  se 
présente  devaut  Chsrires  qui  irnait  pour  les  ligueurs,  eu 
1591;  il  est  d'abord  repoussé  dsus  deux  assauts;  mais  la 
vUle  eapilnle  au  bout  de  six  jours. 

CHARTREUSE,  celèhre  monastère  fondé  par  salut 
Bruno,  eu  1084.  Saint  Bruno,  d'abord  chaooioe  de  Saiot  > 
Cunibert,  à Cologne,  où  il  était  oé,  et  cninile  de  Notre- 
Dame  de  Reims,  et  Tuo  des  plus  wvaoU  théologiens  de 
son  temps,  voulant  quitter  le  monde,  se  relira*  avee  six 
compagnoua  ou  d tdples,  dans  un  lieu  dé>ert  sUoë  dans 
lea  mootagoei  du  Dauphine;  ce  bru,  appelé  la  grande 
Chartreuae,  donna  son  nom  au  mooasière  et  à l’ordre 
fondé  per  ce  saint.  Lea  moines  de  saint  Bruno  soot  appe- 
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\éê  chûtirettsi  «•  m répamfireat  eo  lUHc  el  en  France. 
Satnl  LotJÎi  leur  dooua  à Parla  le  pallia  du  roi  Ro- 
bert 

CUARTBKCX.  V.  ORDRES  REUGIEVX. 

CHASSE.  V.  VÉNERIE- 

CHASSELOUP-LACBAT  (le  comle,  poil  le  mar- 
qoii  de  |,  *é»éral  de  ditMcm  el  ini|»c.  l*  «r  généra!  d'ir- 
iillerie  aoui  l'empire  jusqu  en  181!  ; aénalcur  el  comlc  de 
Pempireen  1813;  membre  de  la  Chambre  dea  paire  ci 
marqnia  depuis  !8!9;  ué  à Saiul-C'Tnin  lAvejroii  » en 
♦751,  mort  en  !855.  Ou  a do  lui  pluaieuri  ourragea  cati- 
inéa  aur  l’arliUerle  et  lea  forlîftcutions. 

CHABSBNEtTX  (Barthél.  my  de),  né  à liay-rEvéqne 
(Bourg«igoe).  en  1480.  éuit  h la  tête  du  pariHrreot  de 
proaence.  lorsqu-*  fut  rendu  le  ramcui  ai  rél  du  18  novem- 
bre (540,  qoi  condamnail  à mort  par  contumace  un  ter* 
Uio  nombre  d'babitanU  de  Cabrlèrea,  Mérindol  et  lieua 
tircoovoia  na.  qui  bannissait  leaaiilres,  i te.  Cra  bai'ilaols 
étaient  on  reste  des  ancient  V audoia  ( I «y.  ce  notn) . Chas- 
•eneui  autpendit  l'exécution  de  c.  l arrêt  luaqu’ù  aa  mort, 
qui  eut  lieu  en  1341. 

CHASSEURS*  arme  de  la  cavalerie  légbre  établie  en 
rraoce  depuis  (776  ; on  en  cnmpte  aujourd  hui  treiz:*  ré- 
fimenta  de  ciuq  eao-rdrons.  Eu  outre,  depuis  (8.50. 
quatre  autres  régiments  de  chasseurs  ont  é é successive- 
ment organiiét  pour  le  aervice  siréciol  de  l'Algérie. 

CH ASTKLLUX  (Claude  de  BEAUV(Hll,iflgui«rdc), 
ficomte  d'Avalloo*  maréchal  de  Fr  uuv,  né  vers  la  (lu  du 
(4*  siècle  ; suivit  ie  parti  dea  ducs  de  Bourgogne  pendant 
tes  Iroublea  civils  du  règne  de  Charles  \ l.  Le  duc  J<  an 
M l'attacha  comme  ronsoiller  et  chamlMdian  eo  1409.  el 
kil  donna  le  goiiverneroenl  du  Nivernoisen  1(17,  puis  te 
eommil  an  couvernetnent  des  villes  ilc  Mantes,  E’ootoiie, 
Meulan,  Poiuy.  Le  8»  mai  1418.  Chukllui  surpril  la 
Tille  de  Parla  ; au  mois  de  juin  auivati'.  il  reçut  le  béton 
de  maréchal,  et  au  moii  d'août  fut  nommé  lieutenant  et 
eapilaiae  général  du  duché  de  NormsiMÜo.  Peu  apr  ès,  il 
fui  tnlto  dans  une  rencontre  à Louviers  et  r.iit  prison- 
nier ; mais  le  roi  do  Franc*-,  a la  xtlllcilatinn  du  duc  de 
Bourgogne,  paya  sa  rançon  en  (418.  Il  Tut  envoyé  eo 
Guyenne  en  (4I9*  soutint,  eo  1423,  le  siège  de  Creiao 
contre  le  connétable  d’Ecoise.  aisista,  en  M.)l,  au  nom 
do  duc  de  Buurgngue,  aux  assemblées  tenues  à Auxerre, 
et  mourut  eo  (4.35.  Il  fut  euierré  à Auxerre. 

CHABTELLUX.  ancieone  et  noble  famille  encore  exis- 
tante, dont  le  oom  patronymique  est  Brauvmr.  Elle  est 
originaire  de  la  haute  Bourgogne  et  date  de  (300;  srs 
membres,  vicomtes  d'ATslIon.  étaient  de  droit  thaiioioes 
do  chapitre  d’Auxerre,  depuis  comte  de  Ch-isb-llnx,  ma- 
réchal de  France,  fsTori  de  Jean,  Philippe  et  Charte*, 
ducs  de  Bourgogne,  mort  eu  I45.5-  Cette  illustre  maison 
a rbumi  plusieurs  personnages  distingués,  entre  autres, 
dans  ees  derniers  temps,  François  Je.to,  rumle  de  Chat- 
tellux,  membre  de  l'Académie  française,  mort  en  1788, 
auteur  d’on  Voynge  dans  r.lmcrl^jne  sejAentrionale* 

CHASTILI.ON  (('faucher  de),  séoéch  il  de  Bourgogne 
et  liooleiller  de  Chuiipagne.  né  dans  le  12*  siècle,  suivit 
te  roi  Philippe-Augnste  en  Palestitie.  se  distingua  au 
siège  de  Saint-Jean-d'Aore,  en  H9(.  prit  part  à la  con- 
quête de  Li  Normsndie,  <-n  (200,  flt  ta  guerre  en  Flan- 
dres, se  rendit  maître  de  Tournai,  et  cootribaa  au  gsiu 
delà  bataille  de  Bouvines.  H combattit  plus  tard,  en  Lan- 
guedoc, contre  tes  Albigeois,  et  mourut  en  12I9. 

CHAST1LLON  (Gaucher  de),  conte  de  Crécy  et  de 
Sorcéan,  né  en  (2.V),  fut  créé  connétable  de  Ch  impagne 
«D  1286.  commanda  les  troupes  do  cette  province,  fU  des 
prodiges  de  valeur  A la  désastreuse  joumée  de  Courtral, 
en  1502.  Philippe  te  Beiloi  doona,  après  cette  batailla, 
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l'ëpéc  de  ovnnéUble  de  France.  ChasMMon,  après  avoir 
eu  ime  grande  part  à la  victoire  de  Moos-eo-PMile,  en 
(304,  conduUil  eo  Navarre  1e  prince  Louis.  Bis  aioé  du 
roi,  le  fU  couronner  à Pampelune,  et  devint  son  prineSpnk 
miii'sire.  Il  commanda  l'armée  française  à la  bntaille  de 
Mont  Casseï,  en  1328.  ot  moorut  en  (329. 

CIIANTILLO.X  (Hugues  de),  comte  de  $ain(-Pol  au 
(5‘  sièi-le.  fut  l'oncle  d'Yolande,  qui,  ayant  épouaé  Ar- 
chamhaud  de  Bourbon  te  Jninr,  donna  le  jour  à une 
fille,  laquelle  fut  mariée  A Robert  de  France,  comte  de 
Clermont,  sixième  (Ils  de  saint  Louis.  e(  tigs  de  la  mai- 
son de  Bourbon  qui  a régné  sur  la  France. 

CUASTIIXO.N.  V.  COLIQNY. 

4;HABTILLON(AtexU-lfadeteioe’RoMHe,  dnede),  né 
en  (€90,  fut  mis,  en  I7A3,  A N tdte  d’un  régiment  de  dra- 
gOQi  portant  sua  nom,  et  devint  tuoceesiveranni  mestrn 
de  camp,  maréchal  de  camp,  coromissaire-iospecteargé* 
aérai  de  cavalerie,  lieutenant  général  dans  la  eampague 
de  (735  en  1734  en  Iiaiie;  gouverneur  du  dauphin,  fUs 
do  l.ouis  XV,  en  1733.  Il  fut  créé  due  et  pair  de  France 
eu  1756,  et  nomme  UcuUiianl  général  en  1739  au  gou- 
vernement de  Bretagne.  Disgracié  pour  avoir  conduit 
le  dauphin  A Mets  pendant  la  maladie  du  roi,  il  ne  reparut 
pins  A la  cour  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  (754.  — Louis 
Gaiicbrr  de  CbaNtiUoo.  son  Bis,  fat  le  dernier  mdle  de 
cette  maLoo  qui  lirait  son  nom  de  la  ville  de  GbAtÜlou- 
lur-Marne,  entre  Kpernsy  et  ChAteau-Thieiry. 

CHASUBLE,  ornement  d'église  que  le  prêtre  met  par- 
dessoB  son  aube  ponr  dire  la  messe.  Les  chamhtee  des 
anciens  étsient  rondes  et  fermées  de  tous  côtés,  excepté 
A rondroit  on  l'on  passait  la  tête  ponr  les  endosser.  Àe- 
tuelle-neot  elle  est  fendue  sur  les  côtés  pour  rendre  lea 
bras  libres.  Tous  les  papes  des  12  première  siècles  août 
vêtus  de  ces  »0'  tes  de  chasuble*.  Ilonorius  IV.  qui  vivait 
en  1286,  est  le  premier  que  Tou  voit  orné  d*uoe  rhape. 
Dans  les  premiers  temps  dn  christianisme,  les  prêtres  ne 
le  servaieut  ni  de  chapes  ni  de  chasubles  j ils  c^ébraienl 
tes  my  stères  avec  les  mêmes  habits  qu'üi  avaimt coutume 
de  porter. 

CHATAIGNIER,  fttçvs  cetlanea  Ptdgaiis.  On  croit 
que  cct  arbre  (ire  son  nom  de  CatUma,  ancienne  villa 
de  Thessalie,  environnée  de  montagnes  eoiiveiies  de 
ohAtsigoiers.  Qnelqiies  arbres  de  cette  espèce  stteigoefit 
des  dimensioDS  prodigieuses.  Le  célèbre  châtaignier  de 
l'F.ina  a 159  pieds  de  eiroooféreoee.  et  son  Age  est  évalnd 
A 4,000  ans.  Un  autre  énorme  châtaignier  esislail,  il  y a 
quelques  annees,  aux  environs  de  Sancerre  j ta  circonfé- 
rence clail  de  50  pieds,  el  son  Age  était  évalué  A 1 ,000  ana 
environ.  Dans  plusicur<i  aodeones  églises  de  France  eâ 
dans  (veaucoup  de  châteaux,  ou  trouve  de  fort  beilet 
charptmles  exécutées  avec  le  bois  du  ohAtaigoier,  qui 
est  plus  plein,  moins  sec  qne  le  chêne,  el  plus  tedle  A 
travailler.  Dans  les  villes  do  nord  de  U France,  ta  obA- 
laigoe  b'est  guère  qu’un  mets  de  luxe;  mais,  dans  lea 
Géveones,  le  Piémont,  les  Apennins,  la  Corse,  eüe  eal  la 
base  de  l aHmentalioii  des  paysans  des  moolagoes.  Lan 
Romains  mangeaient  beaucoup  de  chdtaigoes;  car  Pline 
les  appelle  popularea  pour  Indiquer  combina  leur  usage 
était  répandu.  (I  y a eovirou  60,000  heoUmas  de  terraio 
eo  France  plantés  en  châtaigniers. 

CHATAM.  V.  PITT. 

CHATEAU,  mot  qui  tire  son  origine  des  i^ps  de  la 
féodalité,  et  qui  emporte  tonjoars  l’idée  de  fi^ificatioD, 
idée  que  nos  châteaux  modernes  ne  retracent  plus  depoit 
longtemps.  C’est  ainsi  qn’oo  dit  1e  cbAtesu  des  Tuileries, 
le  chAleso  de  Vcrssiltes,  quoique  rieu  an  monde  ne  rea- 
semble  moink  A un  château  que  ees  palais.  Le  cardinal  de 
Richtiteu  fit  tbaUreun  grand  oombre  deobéteaei,  de 
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I9i0  è l#4i«  Depstf  II  r^rolntloii,  l«nr  oombre  a coati- 
Afrablemeot  dlmioaé.  Depuit  1890,  le  ffouverremeut 
•*aat  orca'ié  d’arrêter  ce  vaodaliuiie  rl  de  eoaserver 
qcwiqMe>unt  de  cet  moDumeuti  si  prêci'  ut  pour  Tar- 
abéoldgie  et  l’histoire  de  Tm  bileclore  civile.  Y écorKJf . 
«AILLOFI,  MAOBID,  AXET,  CHAMBOBD,  etc. 

CHATBACBBIANO,  fWMte  ville  de  Fran<  e,  fotis-prd- 
feeture  do  départenient  de  la  l/oire-Inférietire.  sur  la 
rive  Keuche  du  Cher,  à 19  liei*e«  «le  N.intes,  l'opuialiofi, 
8.709  habitanU.  Se  foodallon  reuiooirS  1056;  Louis  Vil 
rerigea  en  litronaieefl  t160.  Elle  est  le  berceau  de  l'an- 
tique  et  0(H>le  ms'aan  de  ce  nom  qui  a produit  l'imnior- 
tel  l'itcar  du  Gmie  du  rhrittiotiltNtf.  Sou  oiiffiue 
prouvée reinnnie  au  lü«  siècle.  Les  Chuteaubriand  elaieul 
an  DOfnbre  des  hauts  baroos  de  la  Br^tapne.  et  possé- 
daioii  une  de  cet  neuf  pairies  qui  doiioaicnt  le  droit  d‘cn 
présider  le«  étais.  On  voit  au  li*  .«iècle  (ieoffroi  de  Cha~ 
IcBAbriaud,  cinquième  du  nom,  en  r('coin|>eDre  de  ses 
aorricet  dtus  la  première  crobade  de  saint  Louis,  obte- 
nir de  ra  prinre,  en  1231,  l aulorisatioD  de  placer  sur  son 
éeuMoti  des  llenrs  de  lia  sans  ooiiihre,  eu  place  des  pom- 
mes de  pin  qo’il  porlait  auiiiravant.  La  des  lie  de  celte 
noble  maison  eat  : Je  sème  Cor. 

CHATKAL'BBIAND  (FraDÇois*Au|;Msle,  vicomte  de), 
naquit  à Sjiol-Malo.  en  t769.  de  la  nob:e  et  aoeietme 
taiiiUle  dont  nous  venons  de  par.er.  Au  sortir  du  collCse, 
il  entra  au  service,  eo  qualité  de  suos  liHilenaDt  d'infan- 
terie, au  r^inienl  de  Navarre.  Présemé,  eu  1787.  à 
Ldtia  XVI,  qui  lui  fit  l’accucii  le  plus  ntreciueus,  il  reçut 
le  brevet  de  capitaine  de  cavalerie.  Eu  I7K9,  il  fut  fait 
chevalier  de  Malle.  Sun  géni^*  littéraire  s'eveillaii  iléj.i; 
il  Rl  paraître,  daoa  rA/manocA  de<  Muses  de  1789,  une 
petite  pièce  de  vers  intitulée  r.lmoiir  de  ta  campagne. 
Dégagé  de  tes  devoirs  militaires  par  sa  déni-atiou,  il  en- 
Ireprlt  de  découvrir  par  lerre  le  passage  nord-oue«t  dé 
rAïuérique  septenlrionale,  en  reirouvaut  la  mer  polaire 
vue.  en  I77â,  par  lletrue.  en  1789  par  Mackeosie.  en 
1819  par  le  oipilame  Parry,  et  dont  le  rivage  a été  ei- 
|rtoré,  eu  I8tf,  par  te  capituoe  Frank  in.  Outre  celte 
découverte  géographique,  il  se  proposait  encore  da  <s  ce 
voyage  d'amasaer  lea  iDstériaui  d'une  épopée  dont  le 
aa]et  serall  Ckomtne  de  la  nature.  Il  eommuniqua  son 
deaaeiu  A M.  de  Maksbei  be%  dont  sou  frère  aîné  avait 
éposiaé  U petite-fille,  et,  aprèj  avoir  pris  ses  iiislructioua 
et  «a  cooaei‘s,  U s'embarqua  à Sa>ut-Malo  en  i79l.  Ar- 
rivé en  Amérique,  il  «isila  avec  rulbousisanie  le  champ 
de  bataille  où  rindépendance  du  Nouveau  Monde  avait 
remporté  son  premier  iriumphe.  et  fut  pendant  quelque 
temps  rhôtede  Washington.  Mais,  déseocharilé  A l’as- 
peet  des  villea  américaines  qu'il  voyait  peuplées  de  vnl- 
Mlirea  nardiands  au  lieu  de  Ciiniinnsius.  il  s'enfonça 
dans  lea  déserla.  et  foula  avec  ravissement  un  sol  exempt 
dnyoagdes  lois  sociales.  Il  visita  la  fameuse  calaracto 
do  Niagara,  où  il  voolul  descendre  seul  et  uni  secours: 
malt  oetie  «icnrsion  faillit  mettre  fin  A toutes  ses  conr- 
ses.  Dca  Indleos  le  recueillirent  mourant,  et  anigoèreot 
babilement  ses  Mewures  ; d’aulrei  Indiens  lui  duniièi  eut 
rhoapllalilé  et  l'adinireol  |vour  oompagnoii  de  leurs  mi- 
grations. A peine  échappé  des  palais  des  rois,  il  n'eut 
pour  abri  q«te  labuMedu  sauvage  etso  ivcnt  les  branches 
d'noarbre.  C’eatainsl  qu'il  traveru  unepertie  deschampa 
eneere  viergu  de  rAmériqne,  et  qui  semblaient  conser- 
ver leur  parve  entière  pour  la  mooirer  augrsnd  peintre 
dMt  Ica  tableau  deveieot  la  reproduire  avec  tant  d'éclat. 
Un  journal  Inl  étaiü  tombé  daoa  les  mains  lui  apprit  la 
faite  du  roi  è Varenoes}  pensant  que  l'honneur  l'appelalt 
Il  où  il  y avait  dm  périls,  U s'embarqua  pour  la  Fr.ince, 
où  ilépoun,  i«  «oowieoeeiBeat  de  1792,  madenMiaelle 
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Célesle  de  la  VIene-Rnisson.  prtite-nile  d'on  ancien  gnn- 
verueur  de  Pondichéry.  A peine  marié,  il  quitta  en  sou- 
pirant celte  p>ilrie  qui  lui  était  si  chère,  cl  alla  rejoindre 
ses  ancien*  frères  d'armes  émigrés.  Ble'SCd'uii  éclat  de 
bombe,  au  stége  rie  Thionvlltc.  et  alloinl  d'une  maladie 
couiagleuke,  il  fut  jeté  romnte  mort  dans  un  fossé  ; il  ta 
fut  reltré  |Hir  la  compassion  de<  ceo*  I"  Ligne, 

qui  le  placèrent  <lsns  un  fnnrgon  et  le  déposèrent  au  pied 
du  rempart  île  N^mror.  L passa  c*lle  ville  co  i*e  irainaut 
de  porte  en  porte  sur  ses  nnitis,  et  traversa  l'AlU  magne 
denttéde  loiii.  L'.Vitglelei'n*  lui  offrît,  comme  à la  plu- 
part de  s<-8  conipaguoiis  d'infortuire.  un  a^ile  qu'il  lo 
héla  bieitlùi  de  quitter.  l)él>srqoé  mouraul  A Gm  raesey, 
un  le  iléposa  >ur  le  rivoge,  li  focc  liuirnée  vers  le  soleil. 
La  fcitmm  d'un  pouvre  titarinirr  eut  pitié  de  lui  et  te  re- 
cueillit : >e<soitiile  rachelèrcntde  la  mort  contre  laquelle 
il  liilia  luDglerap*.  A peine  cuiivatesceut,  il  retourna  en 
Augleteire.  où  il  ei»t  a iuller  contrôla  niitère ; il  faisait 
des  IraductiODs  Ir  |oui',  et  travaillait  la  nuit  A son  premier 
ouvrage,  Essai  sur  tes  rrrutuhons,  qui  parut  en  1797,  et 
lui  valut  iiu  eivniiiii  iiocincnt  de  rriioininée.  En  1798,  sa 
mère  iiKHirol.  vieUme  de  se*  douleurs,  après  avoir  vu  la 
rovoluliou  diy::iuier  sa  fsniiHe.  De  celle  époque  date  la 
conversion  de  M.  de  ChntcsuliHand  ; un  nouvel  ordre 
d'existence  coniinence  pour  lui.  Bienlùl  les  portes  de  la 
France  lui  furent  ouvei  les  ; il  ) revint  en  1800,  et  y re- 
trouva AL  de  Funtanev  auquel  l'unistait  ni>e  amitié  furii- 
fîée  poi*  des  iiiullicurs  commune.  Ln  puldication  de  Hené 
cl  d'Afo/fl  ent  lit  U en  1801.  L’ériat  de  ton  succès  fui 
immense  : cet  eloqoeut  mauifes  e eo  faveur  de  la  religion 
fut  un  évéO'  ment  ; c'rst  «lu'm  efft'l  ce  n'elail  pas  teule- 
loriii  le  triomphe  d'im  homme,  ii'ait  relui  d'une  croyance. 
La  pupuhti  hé  du  livre  et  lea  débols  qu'il  souleva,  ne  se 
renformèrrnl  pas  dans  l'encéinte  de  la  France  ; le  mou- 
vement s'étendit  à l'rirsitger,  et  notamment  en  Angle- 
terre. Bieniôl  ce  succès  se  renouvela  par  lu  publicnlion  du 
Cénir  du  C'hrbttaritsme,  qui  s'elfeclua  l'année  suivante, 
l'out  ce  qui  s'écrivil  pour  etconire  cet  ouvrage  formerait 
des  vo  umes.  La  discussion  fut  adiuirablemeul  close  par 
uue  éloquente  défende  de  l'nuleiir.  Le  premier  oonanJ, 
jaloux  de  rallier  à lui  toutes  les  supérioi  liés,  le  nomma, 
en  1805.  aeerélaire  de  1a  légation  A Bonte,  et,  lé  29  oo- 
vemiii‘6  «le  la  même  aimée,  ministre  de  France  près  la 
républi  iue  du  Va'ali.  Le  21  mal  1804,  le  jour  même  de 
i’oxécuiion  du  duc  d’Engbleo,  Il  donna  sa  démission. 
NapoU^n.  qoi  se  sentait  un  faible  puor  ion  génie,  lui 
parduiiua  cet  net'*  de  générense  Indépendance  et  lui  fit 
même  des  avances  qui  restèrent  inutiles.  Heudii  A la  rie 
privée,  M.  do  Chateaubriand  conçut  le  projet  d'une  épo- 
i>ée  chrétienne,  les  Martyrs,  ilont  il  ébaucha  les  premiers 
livres  : et,  pour  dunorr  A srs  descriptions  des  couleurs 
vraies,  li  résolut  de  vUiter  l'Orient  et  en  même  temps 
d'accomplir  le  vmu  de  sou  ctror,  le  (lèlerlnage  A la  1'erre 
Sainte.  Il  prit  «on  citemiu  par  l'Italie,  vil  Athènes,  SiMrte, 
Corinihc,  Alexandrie.  Goottantinopie,  Jérusalem,  Mem- 
phis, Cirlbage  et  Hh  >d  -sj  puis,  leprenjul  sa  rou  e par 
l’Espagne,  il  alla  retrnuver  A Cordoue  et  A Grenade  lea 
chefs-d'œuvre  de  ros  Maures  dont  il  venait  de  voiries 
descendants  redevenus  barbarea.  H reotra  dans  ton  paya 
le  S mai  1807.  Il  termina  les  Marfgrt  el  les  donna  au 
public  en  1809.  Cet  ouvrage,  qui  souleva  lea  itiaqnea 
des  médk)or>tés  jalouses,  a pris  plaoe  parmi  les  raonii- 
meoli  litléraiies  de  noire  patrie.  £n  I8H,  IJ  publia,  sous 
le  titre  d'/(hirraire  de  Paris  à Jérusalem,  le  rédt  die  aoo 
deroier  voyage,  dont  il  avait  déjA  Inséré  des  fragoieata 
nombreux  daoi  le  Afermre  fiflêroirr  devenu  aa  ^priéld 
particulière.  Choisi,  en  181  f,  par  l'Académie  fninçalse 
ponr  remplir  la  fanteuil  de  Chénier,  U déclara,  sans  hé- 
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»iler.  qu6  la  plume  de  l'ami  de  Uateaberbei  n'avait  point 
de  louannea  pour  le  cooTmlinoncI  régicide.  LV  Taire 
arriva  bien  vite  aus  oreilles  de  l’empereur,  qui  te  fit 
apporter  la  haranpuc  rt  devint  furirua  eu  la  lisant.  L’a- 
cadéroicien  nommé  refusaot  de  modifier  son  diwüurs,  le 
fautcnil  resla  vide.  Il  passa  1811,  1812  et  1815,  retire  A la 
cariip-’goe,  el  jouissant  d’une  lêpiitaiiun  à laqueüe  son 
trait  de  courage  venait  de  mettre  le  dernier  sceau.  Lurs« 
que  les  étrangers  remirent,  en  181  i,  'a  France  sous  le 
pouvoir  de  S’*i  anciens  maltns.  M.  du  Chateaubriand 
publia  son  rameni  pamphlet  iotiliilé  finonaparfe  et  les 
Bourbons,  pampb'el  où  il  traite  avec  une  injustice  l évnl- 
tante  un  grand  homme  inalhc  ireus.  LmiisXVIlI  nomma 
rautenramttass.idcur  en  Suède;  ii  se  hd  ait  peu  d'aller 
occuper  ce  poste  lotola  n,  lorsque  le  20  mars  vint  lui  en 
assigner  nn  autre.  Il  suivit  l>mis  XVI il  à Gaud  ri  Ot 
partie  de  son  caliinct.  WateHuo  mit  fin  aus  dcfiinéet 
im()érialei. Les Bourtminrentrèrcntuno seconde  fuiv;  ils 
lui  dtèn  Dt  le  {>or:erciiilIe  qu'ils  luiavaiont  conOé  pendant 
leur  eiil  ; niais  ils  le  promurent  à la  Qiambre  des  paiit, 
dans  laquelle  il  ne  tarda  pas  à conquérir  un  grand  ascen- 
dant. En  I8I6.  il  pnb'ii  sa  brochure,  la  Monarchie  selon 
la  charte:  n ai«,  se  sentant  dépassé  dans  les  voies  du 
libéralisme,  Il  rétrograda  et  n’taqua  l'ordonnsure  du  5 
aeptembre.  ce  qu>  lui  valut  une  dûgréce  éclatante  rte  la 
part  de  Louis  XVllI.  M.  de  Chaleaubrland  fit  alort,  prn- 
dant  Iroii  nns,  une  guerre  it>fatigable  i M.  Doeaies.  Aidé 
de  quel({ues  Iiummes  considérables  de  s m parti,  il  fonda 
le  Conserratcur,  recueil  pério.liqise  dont  la  destination 
était  A la  fois  d'attaquer  le  favori  de  Louis  XVIU  et  de 
disputer  an  parti  libéral  le  crédit  que  lui  donnait  la  A/l- 
Rerrc,  autre  recueil  du  mémo  genre  L'’issaisioatda  duc 
do  Berry  porta  de  vive  force  aui  affaires  les  chefs  des 
royalistes.  M.  de  Chateaubriand  fut  nommé  ambassadeur 
en  Angleterre,  et  fut  prié  par  le  comte  d’Ariois  d’écrire, 
sous  le  litre  de  Mémoires  sur  ta  rie  et  ta  mort  de  M.  le 
dne  de  Berry,  une  histoire  abrégée  de  son  fils.  En  1822, 
il  alla,  arec  H.  de  Montmorency,  représenter  la  France 
au  congrès  de  Vérone.  Le  28  novembre  1822,  il  rem- 
plaça M.  de  Montmorency  a U ministère  desafiaires  étran- 
gères et  accéda  h la  guerre  d’Espagne.  Son  opposition 
avec  M.de  Villèle.cbef  do  cabinet,  éclata  h l’occaaion  dn 
fameui  remboursement  de  la  rente;  M.  de  VillHe  obUnt 
sa  de>tUntion  de  Louis  XVlII.  Poussé  encore  une  fois  sur 
les  bancs  de  rnpposUion,  l’écrivain  du  Conservateur 
combattit  ses  anciens  alliés;  nnl  ne  leur  porta  de  coupa 
plus  rudes  dans  la  bataille  livrée  pour  les  projets  de  loi 
sur  le  droit  d'aînesse,  le  ticrilége  et  la  lilsertë  de  la 
presse.  Il  ne  dépou  les  armes  que  loos  M.  de  Martignac, 
qui  le  nomma  ambaïudeur  à Rome,  où  il  résida  en  1828 
et  1829.  A l’avéoementde  M.  de  PoMgnac  aux  afiaires,  U 
envoya  u démission.  Les  fatales  ordoonanoespanireol; 
le  vieux  trùne  des  Bourbons  tomba  derechef,  cl  cette 
tois  encore  la  royauté  morte  Inspira  A M.  do  Chitean- 
briand,  paraisuot  pour  ta  demtère  fois  A la  Chambre 
des  pairs,  noe  magnifique  oraison  funèbre  dont  l’élo- 
quence égale  la  grandeur  de  la  catastrophe  qu’elle  dé- 
plore. Oq  uit  la  noble  conduite  qu'il  a tenue  depuis  dix 
ans.  Retiré  du  tumulte  des  afTaires  avec  restime  de  tous 
les  partit,  ballotté  par  lantd'oisgcs,  rassasié  des  émotions 
de  la  paissance  rt  de  la  renommée,  on  dirait  que  le  grand 
écrivain  aspire  aujourd'hui  A goùler  au  soir  de  ses  jours 
un  calme  iràp  ioconnu  de  sa  vie  passée. 

CHATEAl’BRVN,  nom  d’un  firf  du  Berry  qui  a 
donné  son  nom  A l'nne  des  branches  de  la  maison  de 
Montmorency.  François,  premier  du  nom,  seigneur  de 
Cbateaubran,  était  abbé  de  Molesme  lorsqu’il  épousa,  en 
1640,  Catherine  Roger,  dont  il  avait  eu  dos  enfaots  dèa 


1621.  Leur  légitifflitéfut  vainement  attaque pArtMsvtraa 
Moolmo'eacy  ; ils  fareot  reooootM  Iég1liiiie!i  par  arrêt  du 
pailement  de  Toulouse,  dn  15  décembre  1656.  François 
trsta  en  1646  et  mourut  en  1665.  — François,  deuxième 
du  nom,  genlil'iomme  du  grand  Coodé,  partagea  avec 
ses  frèrea,  en  1663,  et  fut  maioteoo  en  16^.  Jean-Mco- 
las,  né  en  1659,  maréchal  de  camp,  nmrt  aans  enfants  en 
1756.  Celle  famille  portait  les  armes  de  Hoolmoreney 
plein'*s. 

CllATEAC-CHiXOlf.  petite  ville  de  France,  située 
dans  h‘s  mnotagrirs  du  Morvan,  sous-préfecinre  do  dé- 
partement de  la  Nièvre,  à 20  lieoes  de  Nevera.  Elle  est 
nommée  dans  les  chartes  caninvm.  En  1475,  U 

se  livra  près  de  Chdteau<<Ibioon  une  bataille  entre  l'ar- 
mee  de  Louis  XI  et  celle  do  duc  de  Bourgogne  ; celie-d 
fut  défaite.  ChAlcau-Cbinnn  appartint  envolte  aux  princes 
de  Condé,  dont  un,  Henri  1*',  la  céda,  en  1636,  A 
Louis  XIII.  pour  le  pays  deGei. 

CHATEAU -OAL’PHIN  (Prise  de).  Les  Français,  maî- 
tres des  barricades,  pénètrent,  en  1744,  dans  la  vallée  de 
Cbàteau-Danpbin.  I^  comte  de  Campo-Saoto  ooenmaQ- 
düil  dans  oetle  tille  pour  le  roi  de  Sardaigne.  Las  Fran- 
çais, quoique  n’aysnt  pas  d’artillerie,  escaladent,  en  pleio 
jour,  celt'*  place.  Cette  action,  où  sa  distingua  le  brave 
Cbevert,  fut  très-vive  et  irèa-meurtrière. 

CHATEAt’-DU-LOIR,  ch'-f-Ucu  de  canton  du  dépar- 
temini  de  la  Saiihe,  A 10  lieues  et  demie  de  Saint-Ca- 
laii.  Celte  ville,  qui  est  fortaocicDoe,  soutiol,  en  1040, 
an  siège  de  sept  ans  contre  Geoffrol  • Martel,  comte 
d'Anjo  ’. 

CHATEAUDUIf,  villcdu  dépirlementd'Eare-et-LoIr, 
clief-lieu  de  sous- préfecture,  A II  lieues  de  Chartres, 
l-rèidu  [..oir;  elle  est  nommée,  dans  les  auteurs  latins, 
Caslellodnnum.  Sigebert  ayant  noroiiié  Promète  évêqoe 
de  cetle  ville,  Pspole,  év^ue  de  Chartres,  doot  Cbê- 
tcandun  dépendait,  s’en  plaignit  dans  le  quatrième  con- 
cile de  Tarifs,  tenu  en  575,  Icqnd  annula  l'élaetioD  de 
ProQiètc.  CiiAteaudun,  antrefois  capitale  du  comté  de  Do- 
noU.  eut  des  vicomtes  parlicaliers,  dont  le  premier  est 
Geo'froi  W,  (Us  do  Wariu  de  Beilesme  et  petit-fils  de 
Guillaume  I*',  comte  d'Alençon.  GeofTroi  1»  fut  asMs- 
siné  vers  1041.  Son  luceesaeor  fut  son  fils  Rotroa  l**, 
mort  en  1066.  Cdol-ci  fat  le  6«  sfeni  de  Geoffroi  IV, 
mort  en  1248,  dont  la  fille  puînée,  CiémeoM,  porta  cette 
vicomté  dans  la  maifon  de  Dreux,  d’où  die  passa  soooea- 
livenient,  par  mariage,  dans  celles  de  Clermool,  de 
Flandres  et  de  Craon.  Jean  de  Craon,  grand  échaoson 
de  France,  18*  vicomte  de  Cbâleauduo,  fut  tné,  en  1415, 
tans  laisser  de  postérité.  Alort  la  vicomlé  de  Chêteaudun 
revint  i Charles,  duc  d’Orléans,  qui.  en  1459,  ta  donna 
A ioo  frète  nalnrtl,  Jean,  béUrd  d’Orléans,  si  célèbre 
sous  le  nom  de  ooiuie  de  Danois,  et  qui  a été  la  tige  des 
ducs  de  Loognevillc.  Avant  la  révolution,  oelte  ville  avait 
une  abbaye  de  l'ordre  de  saint  Angnsiio,  dont  on  attri- 
buait la  fundallon  A Cbarleroagoe.  Son  chiteau,  remar- 
quable par  la  hardiesse  de  sa  construction,  fut  fondé  par 
Thibjult  le  Tricheur,  comte  de  Blois,  en  955,  elcoosidé- 
rableinent  augmenté  et  embelli  per  les  comtes  de  Dunois, 
ducs  de  (iongueville.  Les  environs  de  oetle  ville  fureal, 
en  1185,  le  Ibéêtrc  d'un  masucre  épouvantable  dea 
bandes  dévastatrices  des  Brabançons,  Coltereaux.  etc- 
Parmi  les  prironalers  se  trouvaient  1500  filles  de  joie  que 
res  brigands  traînaient  A Irorsalte;  elles  forent  impi- 
toyablement bnilées  avec  ces  aventuriers.  Cbétcauduo  a 
pr<  sqne  élé  entièrement  brûlé  en  1725. 

€HATEAU-PRE!HOXT.  Ancienne  seigneurie  de  Bre- 
tagne, prèf  de  Nantes,  érigé  en  marquisat  en  1694. 
CHATEAU-GAILLARD  D'ANDELT.  Petite  viUe  de 
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U Normantfie  (Eure),  était,  daai  roriftioé,  no  rbitcao 
lré(<fnrt  prêt  b Hre  droite  de  la  Sriae,  lur  un  ro< 
rhrr  Irêt  escarpé.  Ce  chiti  an,  bit!  par  Ricbard  Cceor-de- 
Uou.  vert  HIM).  Tut  dcmantelé  par  ordre  de  Louli  XllI. 

Il  en  reste  des  ruioea  fort  euriea<et.  — (Siégea) 
I*'.  Pbilippe>Aagu»te entre  en  Normandie  en  1203;  Ion- 
In  tes  villes  te  souinelleot  ; une  leo'e  place  ose  loi  ré* 
tb4er  : c'Hait  une  citadelle  élevée  sur  on  rocher  escarpé, 
que  Rif  hard  avait  ronslmite  et  appelée  Châleau-tîaiilard. 
Dorant  fit  mois.  Philippe-Augoste  éproova  de  u part 
uoetrês-vlre  réstatance.  — 2*.  Cfoiteau-Gaillard  fat  as- 
siégé pendant  teixe  n>ois  par  Henri  V,  roi  d'Angleterre. 
Manriee.  son  commsadant.  ne  se  rendit  qn'è  la  dernière 
etlrémtlé,  I lift. 

CHATRAU-GAY.  Ancienne  seigneurie  de l'Auvergoe, 
près  de  Ctermont'FerTaod,  érigée  en  marquisat  en  I b90. 

CHATBAU-GIROY.  Petite  ville  de  Bretagne,  près  de 
Resoff.  Ce  fat  sous  ses  murs  qne  le  comte  de  Soitsoos 
fut  ballu  et  fait  prisonnier  par  le  dttede  Mercœor  en  1 594. 

CHATKAV-GONTIRR,  aor  ta  Mayenne,  ebef-iieu 
(fnrouJiivrnieot  du  dépirtement  de  la  Mayenne,  A 7 
lleoei  de  Laval,  doit  son  origine  à an  chétean  fort  con- 
strnil,  en  1020.  par  Fonlqoes  N'era,  comte  d'Anjon.  qni 
lui  donna  te  nom  du  cbev^Mer  auquel  U en  conOalt  ta 
garde.  Pins  tard,  Foulques  o^nna  ce  flef  A Yvon,  flls 
d'Yves,  comte  d'Alençon.  Il  passa  plus  tard  par  mariage 
A Pierre  II,  comte  d' Alençon,  et  fat  vendu,  par  Jean  If, 
A la  maison  d'Amhoise.  Saisie,  en  1451.  par  arrêt  du  par- 
lement séant  A Pootolie,  celte  terre  fut  eniolle  réunie  à 
iacooronne,  d'où  elle  fat  détachée,  en  1656,  pour  étreéri- 
gée  en  marquisat  en  faveur  de  Nicolas  Bailleul,  sorinten- 
dsol  des  finaoces . Los  Vendéens  s'en  emparèrent  en  1 703; 
mais  iis  forent  forcés  qtielqae  temps  après  de  l'évacner. 

CHATRAÜ-GO.YTIRR  (Synodes  de).  F.ai22l,soas 
le  pape  Iloooriiis;  en  f25l,  1233  et  1256,  sous  Gré- 
goire IX;  en  1253,  sous  Innocent  IV  ; en  1336,  aoqnel 
présida  Pierre  Frérot,  archevêque  de  Tours. 

riIATE.tC  LANnON.  |>elUe  ville  sur  le  Loing.  A 2 
lieues  de  Nemours,  A 20  de  Paris,  chef-lieu  de  caulon  de 
rarroodissement  de  Fontaiuebteau  ; population,  2019  ha* 
bilanls;  fut  nomme,  dam  les  chroniques  du  12*  siècle, 
Casintm  .\anlonis.  Ce  lieu  est  fort  ancien.  Le  moine  Ay- 
mtrin  racoote  qne  saint  Sévrrin.  ayant  guéri  le  roi  Clovis 
d'noe  flèvro  opioiélrc,  se  retira  A ChAteau-Nantoo,  et  y 
mourut  en  1506.  Sous  la  seconde  race,  ChAteau-Nantoo 
devint  chef  lieu  d'un  cocuté.  Bierrbard,  comte  de  Cor- 
beli,  douna,  en  998.  une  fernie  appelée  Scia,  aitnée  dam 
le  oorolé  de  Naoton.  Le  roi  Louis  le  Gros,  en  1119,  sé- 
]f>nma  prn  lant  plusieurs  jours  dans  le  efaiteau  de  Nan- 
ton,  pour  apaiser  la  quercite  des  chanuines  d'FUmpes 
et  de  l'abbé  de  Msurigoy.  I..6  même  roi,  en  1120,  y (Il 
enfermer  Hugues,  fameux  par  tes  crimes,  après  avoir 
lasé  son  chitean  du  Poit<  t.  Un  comte  du  GAlioais,  ap- 
pelé Landolphe,  Toyanl  fait  recouslrulre,  lui  donna  le 
nom  de  ChAteau-Laodoo,  ainsi  que  l'abbé  Soger  nomme 
ce  lieu  pour  la  première  fois.  CbAloan-Landon  devint  le 
séjOur  drs  comtes  de  GAlinsit.  Le  monastère  de  Saint- 
S^erin  fut  fondé  par  Chlideberl,  en  550.  Louis  VII  le 
donna,  en  I ISI , è l'abbé  de  Saint-Victor  de  Paris,  qui  y 
mit  des  chanuiocs  régnliert.  Pbiiippe-Augasle,  en  1189, 
céda  l'égtiie  de  Saiute-Croli  A t'alibaye  de  Saiot-Séve- 
rio.  L’abbé  avait  obleoo,  en  1181,  du  pape  Lucien  II 
une  bulle  défendant  de  comtruire  aucune  église  dam 
ChAlenu-Landon  tauasa  permiasion.  Le  chapitre  obtint 
de  Philippe-Auguste,  en  1209,  que  Ica  gens  du  roi  ne 
poamiicnt  avilir  ai  ses  biens  ni  set  hùies  ou  serfs.  Le 
même  rot.  moyenoant  45  livres,  accorda  A Hugues,  abbé 
de  SiHot  Séverin,  la  faculté  do  oc  roint  payer  des  Joifs 
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qui  lui  avalent  prêté  de  l'argent.  En  1456,  1rs  Anglais 
prirent  CbAléta-Landon,  et  mirent  le  feu  A l'abbaye  ainsi 
qo'an  chAteao.  En  1 457.  le  connétable  de  Riebemoot  prit 
celle  place  d'asssnl,  «t  la  mit  an  pillage.  Ko  1476,  Jac- 
ques d'Anbusson,  premier  abbecommaudatsirede  Saiot- 
Séverin,  fit  recoostmire  l'église  al  la  maison  abbatiale. 
En  1567,  on  parti  de  protestants  pilla  l’abbaye,  située 
hors  des  murs  de  la  ville,  et  se  retira  avec  quatre  char- 
rrttfs  de  buUn.  Eu  1568  et  1569,  le  couveul  fut  enoore 
pillé  par  uo  chef  de  brigands,  appelé  le  cbevalier  du 
Bottlaye,  qni  n’éiait  ni  oalboliqoe  ni  protestant,  mais  la 
terreur  du  GAlioais.  En  1587.  CbAtesn-Landon  fnt  pris 
et  saccagé  par  les  troupes  allemandes  do  doc  de  Bouil- 
lon. En  1389,  elle  fut  reprise  par  les  ligueurs,  et  ne  ren- 
tra au  ponvoir  de  Henri  IV  qo’ea  1591.  Elle  fui  ravagée 
par  la  peste,  en  1606  et  1607.  Lors  de  la  révolution,  l’ab- 
baye de  Saiut-Séverin  subit  le  sort  de  toutes  les  m^isoos 
du  même  geure. 

CHATEAIJ-L’ARC,  aucienoo  seigneurie  de  Provence, 
près  d'Aix,  érigée  en  marquisat  en  1687. 

CHATRAGLIN.  Costro/iNum,  petiteville  de  l’ancienne 
Bretagne,  aujourd'hui  chef-lieu  du  dépsiicroenl  du  Fi- 
nistère, bAtie,  vers  l'an  lOOO,  par  Budic,  comte  de  Ccm*- 
nonailies. 

CHATRAV-MRILL ANT,  Cosfrum  Jl/edio/anttm, prtite 
ville  de  raucieo  Berry,  aujourd'hui  cbef-lien  de  canton  du 
départemeol  du  Cher,  foneb^e  par  les  Romains,  et  remar. 
quable  par  on  ancien  chAteau  dont  la  fondation  remonte 
au  5*  sièele.  Il  en  restait  encore  au  siècle  dernier  une 
grosw  tour  carrée,  sur  la  ianiema  du  dùnie  de  laquelle 
00  voyait  une  figure  en  cuivre  durée  représentant  Mélu- 
sioo,  personnage  féerique  du  moyen  Age.  ChAieau-Meil- 
lanl  a appartenu  suoeesstvcmcnt  aux  maisons  de  Sainl- 
Gelait  et  de  Lusignan. 

CHATEAIIXEGF,  peUte  ville  du  département  d'IUc- 
et-Vitaine,  près  de  Saint-Malo,  jadis  place  Importante, 
jona  un  grand  rôle  dans  les  guerres  civiles  de  Bretagne 
entre  les  Moolfort  et  les  Peoihtèvre.  Elle  êlsit  défendue 
par  un  chAtran  qui  fut  pris  par  les  troupes  royales,  le  26 
mars  1592,  repris,  peu  de  temps  après,  par  le  duc  de 
Mercoeur,  et  enflu  démantelé,  par  ordre  de  Henri  IV,  en 
1591.  Il  y a,  près  de  ChAleauoeuf,  uo  fort  hexagooe  con- 
slniit  sous  terre,  en  1677,  d’aprN  les  pism  de  Viubso, 
et  destiné  A protéger  le  côté  nord-ouest  du  département. 

CüATEAI'NEVF,  pttüe  ville  de  France,  cheMieu  de 
canton  do  départemeut  de  la  Cbarcnle,  A 4 lieues  d'An- 
gouléme,  éri^  en  comté  en  1644.  Charles  V la  prit  sur 
tes  Anglais  après  un  long  siège,  en  1380.  C'est  entre  rcUe 
ville  et  Jtrnac  qne  sc  donna,  eu  1569,  la  bala.lto  de 
Jaroac,  o6  te  prioee  de^Coodé  fut  taé.F.lle  fut  érigée  en 
comté  CD  1611. 

CU.ATRACNECF  DE  RA.VDON,  bourg  du  dêpirte- 
ment  de  la  Loxère,  tiloé  sur  nue  moolagne,  était  autre- 
fois fortiOé,  et  fut,  jusqu'A  la  fin  du  17*  siècle,  le  siège 
d'une  barouie  du  Gévaudan.  Elle  est  célèbre  par  le  siège 
que  les  Aoglsis  y soutinrent,  eu  1380.  contre  diiGoctcllu. 
Celui-ci  y mourut;  et  le  gouverueur,  oe  voulant  rendre 
la  p'aoc  qu’A  lui,  posa  les  clefs  sur  son  cercueil.  Un  mo- 
deste monoroent  a été  érigé,  eu  1820,  au  hameau  de  U 
Bitarelle,  sur  ie  théAtre  de  cet  événemeot. 

CIIATEAU.NEL'F,  en  Thlmersii,  cheMicii  de  esnton 
du  département  d Eure-et-Loir,  A 6 lieues  de  Chartre*, 
est  une  petite  ville  furl  ancienne.  Ce Jieii  est  appelé,  daua 
les  anciennes  chartes,  Castrum  7’heodomererne , d'uù  on 
a fait  le  nornThimerais.  En  1060,  cechAleau,  récemment 
coosiruil  par  un  seigneur  nommé  Goasoo,  fut  piis  par 
Henri  1*',  roi  de  France.  En  I M5.  on  trouve  un  Ger- 
Toise,  dont  le  (Ils  llrgues  possédait  ChAteauneuf.  En  f 1 28, 
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Gmaii  !«',  flU  de  Hoitaei,  partit  pour  la  croisade,  et  re- 
çut la  crois  de  Bernard,  premier  abbd  de  Tiron.  Cette 
raaisoo,  florîMaotc  dans  le  12*  et  le  13*  siècle,  se  fondit 
dans  cdles  de  Dreni  et  de  l*oot«Audeiner.  Cbiteauneuf 
passa  ensdite  dans  les  nains  des  ducs  d’Aleoçon,  ei  j 
mta  jusqu'en  1314,  Alors  il  fut  érigé  en  bironoie-pairie, 
CD  faveur  de  Chartes  de  Valois.  Il  échut  enfin  à U maison 
de  Bourbon,  qui  le  posaédail  lorsqu'eo  I3H9  il  fut  pris  et 
pillé  par  les  troapes  do  doc  de  Mayenne,  et  repris  par 
celles  de  Henri  IV. 

CHATCAt'-?iEl'P-LK-Bot’QE.  ancienne  æigoaine 
de  ProTeoce,  érigée  en  marquisat  en  1723. 

CHATEAt'NBt'F-BUB-CIlEM,  ancieoM  sdgneurie 
du  Berry,  près  de  Bourgea,  érigée  en  marquisat  eu  I6hl , 
en  faveur  de  Colbert. 

CHATEAt’BErP*SIJR*LOlRB,  anelennc  seigneurie 
de  rOrléanaii.  érigée  en  marquisat  en  1671,  eu  faveur 
de  Balthasar  Pbélippeaui,  seerttaire  d'Etat  it  aleol  de 
Louis  PhéUppeani,  comte  de  Puntchartraln,  qui  fut 
cbancflier  de  France  de  1699èl7l4. 

€IIATEAU*P«RCIE!f,  lor  la  rive  droite  de  l'Aisne, 
chef-lieu  de  canton  du  département  des  Ardennes,  A 2 
lieues  et  demie  de  Rbetci.  Celte  ville  est  sDdrnne.  Elle 
fui  d'abord  uuc  seigneurie  relevant  des  mis  de  Navarre, 
puis  des  comtes  de  Ctiampagoe,  qui  leur  suocédèreut. 
Jeanne,  reine  de  Navarre,  la  porta  à Philippe  le  Bel,  soi 
épous,  en  1386.  Ce  roi  l'érigea  en  comté,  et  la  donna,  en 
1301,  au  connétable  Gancher  de  CbdtUlon.  Jean  deChé- 
tllion,  l'on  de  ae*  descendanls,  la  vendit,  en  1393,  a Loola 
de  France,  duo  d'Orléans  ; et  (.barlet,  fl's  de  ce  dernier, 
qui  avait  été  pris  à la  bataille  d'Atiocourl,  en  1 4 1 5.  la  vendit 
à Antoine  de  Crooy,  seigneur  de  Henty.  pour  payer  ta 
rançon.  Chnrlea  IX,  en  1561,  l’érigea  en  piiaeipauté,  en 
faveur  de  Ctiarles  de  Crouy,  comte  de  ^nigbeu.  Cette 
j>i  iuciptnld  passa,  en  1608,  dans  la  maison  de  Goneague- 
Maotone.  En  1639,  elle  fnt  acquise  par  le  cardinal  Ma- 
tario,  eC  passa  enfin  aux  dnea  d'AigallIoo.  La  ville  fut 
prise  dMU  fois  parles  Espagnols (tCSO  et  1652),  et^prise 
aolanl  de  fois  par  les  Français. 

CHATEAU-RE69I ARD.  00  RENARD,  dans  le  dépar- 
tement du  Loiret,  <kdt  son  origine  A on  chAlean  fort 
conalrnit  par  Regoard  le  Vieux,  comte  de  Sens,  dans  le 
10' siècle,  ebdteau  qui  fut  détruit  par  Louis  le  Gros,  en 
1250  ; rcGOOstmit  par  Robert,  comte  de  Jolgny,  il  fut  de 
noDvesn  démoli  par  ordre  de  Louis  XIII,  1627.  La  sel- 
gnonrie  de  ce  cIiAtean  appartenait  A l'amiral  Coligay, 

1 369.  Elle  passa,  après  sa  mort,  dans  la  maison  de  Nas- 
sau-Orange. 

CHATEAC-REGNACLT,  OU  RENACT,  petite  ville 
de  rancieone  Champagne,  aujourd’hui  dans  le  départe- 
ment des  Ardennes,  fut  bdlie  per  Hugues,  comte  de 
Rétbel,  1230;  pois  elle  passa  de  cette  maison  dans  celle 
des  ducs  de  Clèves.  Loois  XUl  oo  acquit  la  souveraineté 
en  échange  de  Pont-sor-Seine.  Cette  ville  avait  un  ebi- 
lein  très- fort  qui  fut  rasé  par  ordre  de  Loois  XIV. 

CHATEAU -REGNAULT,  dans  le  département 
d'Iudro  et-LoIre,  A 28  kilomètres  de  Tours,  fut  bâtie, 
dans  le  18*  siècle,  par  Geoffroy,  seigneur  de  Chitean* 
Gonthicr,  qui  lui  donoa  le  nom  d'un  de  sea  fils.  Elle  fut 
érigée  co  marquisat  en  1620. 

CHATEAU-RENAUD  ( AUaqnede).  Cette  petite  ville, 
sitnée  dans  la  Touraine,  o’ayant  que  de  mauvaises  niu- 
raitles,  sembla  au  duc  de  Mayenne  noe  cooqutMe  facile 
pour  le<  ligueurs:  mais  ion  gonverneur,  Sarrouet,  fbit 
kau)ir  au  duc  qu'il  fera  une  résiitann  désespérée.  Cette 
nouvelle  Ucride  Mayenne  à renoncer  à eelte  entreprise, 
1589. 

CHATEAU- RENAUT  ( François-Louii  de  ROUS- 
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SELRT,  cofuie  de),  viee-tmlral  et  roaréclial  de  France, 
né  en  1637,  servit  d’abord  en  Flandre  et  se  trouva  à la 
Imlatlie  des  Dunes,  ans  aiéges  de  Dankerqne  et  de  Berg- 
Satnl-Viooc,  tous  lea  ordres  de  Turenoe.  Passé  ensuite 
dsQs  la  marine  royale,  enseigne  de  vaisaeau  en  1661,  il 
fut  nitmnié  capitaine  en  1672,  chef  d'escadre  eo  1675  ; et 
cet  avancement  fut  la  récompense  d’actions  remar- 
quables. 11  défit  le  célèbre  Euyter  en  IC75,  força,  ea 
1678,  l'amirsl  Everson  à se  retirer  en  désordre  dans  le 
pori  de  Cadix,  el  A retourner  en  llollaode  aaos  avoir  se- 
couru la  bielle,  ce  qnl  était  le  bol  de  aoo  eipédiüoo.  Le 
roi  ayant  nommé  ChAteaa-Renaot,  en  1688,  lieutenant 
général  des  armées  navales,  ce  brave  marin  partit  de 
Brest  l'année  suivante  pour  porter  des  secours  au  roi 
Jacquet  11,  alors  en  ii^nde.  Lors  de  la  guerre  de  la 
snecession  d'Espagne,  Philippe  V le  nomma  capitaine 
général  de  l'Océan,  en  1701,  et  Louis  XIV  lut  donoa  le 
grade  de  vice-amiral  du  Levant  A la  mort  de  Toorville. 

Il  psssa  enraite  dans  les  Indes  oceideotalea,  reçut  le  bA- 
loD  de  mnréchsl  de  France  eu  1703,  le  collier  do  Saint 
Esprit  en  I7t>5,  et  mourut  eu  1716. 

CIIATEAUROUX,  sur  la  rivegauche  de  l'iadre,  chef- 
lieu  de  pri'fecluro  du  département  in  l'Indre,  A €5  lieues 
de  Paris.  Sa  population  eil  ''e  II ,587  habitants.  Elle  eat 
nomnkée  dans  les  char4:«  Costriim  Rir^mvi  et  Cnstrum 
Radiilphium.  Elle  doit  son  nom  et  sa  londation  A Raoul, 
seigneur  de  Déols.  de  la  maison  des  dauphins  d'Anver- 
gue,  vers  le  milieu  du  10*  siècle.  Pbüippe-Aoguste  la 
réunit  à la  couronne  en  1201.  Elle  fut  érigée  en  comté, 
le  16  juillet  1 197,  par  Charles  VllI,  en  raveor  d’André 
de  Chauvigny,  vicomte  de  Brosse.  Ueuri  II  de  Bourbon, 
prince  de  Coodé,  en  devint  possesseur;  Louis  XUl  l'éri- 
gea, en  IGIG.  eo  ducbé  palrie  en  faveur  de  ce  prince. 
Chai  les  de  Bourbon,  comte  de  Clermont,  le  vendit  A- 
Louis  XV,  qui  le  donna,  oo  f743,  A sa  maUresee  Marie- 
Anue  de  Maiily-Nesle.  Cbàteauroux  est  U patrie  do  géné- 
ral Bertrand. 

CIIATGAUROUX  (Marie  Aooe  de  Haillv-Nesle.  du- 
ebessede),  née  en  1717,  éponsa.  eu  1734,  Jean-Louis, 
marqutsde  la  Tuumelle,  dont  elle  devint  venve  en  1742. 
Louis  XV  endeviotépris.  loi  donna  le  duché  de  Château- 
roux  et  la  fit  dame  du  palais  de  la  reine  en  1743.  Elle 
mourut  nu  mois  de  décembre  1744. 

CHATEAU-THIERRY.  Tille  du  départen)ent  de  .Seine- 
et-Marne,  A 8 lieues  de  Mesui  et  A 20  de  Paris.  Une 
IradUloD  locale  veut  qne  l’ancien  diâteau,  bâti  sur  un 
rocher  escarpé,  ait  été  fondé  par  Charles-Marlel  pour 
garder  Thierry  IV,  l'un  dea  de  la  première  race.  Le 
château , terminé  en  730,  resta  an  domaine  royal  jusqu'à 
ce  que  Lonis-le-Bègue  l'eût  donné  A Herbert  I*^,  comte 
de  Vermsoilois.  Charles  le  Simple  y fut  enfermé,  eo  925, 
par  Herbert  II,  comte  de  VcrmaDduii.  Les  suceesseura 
de  Herbert  le  vendirent  aux  comtes  de  Champagne,  en 
913,  et  depuii  il  suivit  les  destinées  de  celte  province.  La 
ville  se  forma,  comme  tant  d'autres,  sons  les  murs  du 
château.  F.n  1231,  Château-Thierry  obtiut  du  comte  de 
Champagne  une  charte  de  commune,  et  ses  rranc!>i»es  hi- 
rent  oonfirniées,  en  1301,  par  Philippe  le  Bel.  F.n  1303, 
eut  lieu  dans  cette  ville  une  assemblée  des  grands  du 
royaume.  Henri,  duc  de  Guise,  fut  atteint  à la  joue  d’uue 
halle,  d’où  il  reçut  le  surnom  de  Halafré,  dans  un  combat 
près  de  Château-Thierry,  qui  vit  naître,  rn  1621,  le 
grand  fabuliste  La  Fontaine. 

CHATEAU-THIERRY  (Vlclssltodesde}.  Prise,  eo  938, 
par  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  elle  fut  reprise,  la  nicmo 
année,  par  le  comte  de  Vermandois,  et  tomba,  t'aouée 
snivaatè,  au  pouvoir  de  Raoul  et  de  Hugues, , duc  de 
France.  Les  Anglais  rassiégèreot  iDuliiement  en  1571  ; 


iU  par«ifir<'o(  à s’cn  emparer  en  Hil,  d en  forent  cJint- 
•ésen  1425.  Cliariei'QuiDt  la  prit  en  1S4i.  l>nrati(  tôt 
gsarn‘s  de  U Uruc,  elle  fut  emportée  d'asMot,  f n i.tOl . 
par  les  kapapooli.  tlle  se  scumil  à Henri  IV  m 1 595.  En 
1613,  elle  ae  rendit  an  prince  de  Condé  et  an  duc  de 
Bottiliou  révoltés  contre  llarle  de  Medicîs  ; rentrée  sons 
t’obéUunoeen  1616.  elle  fut  prise  et  pillée  en  1652,  pen- 
dant les  Roerres  de  la  Fronde.  Lors  delà  Ruerre  d’iova* 
skiD,  en  1814,  Cbitcau-Tbierry  eot  boiriblemeot  à souf- 
frir dn  pasuRe  des  alliés. 

CUATEAC-THIËBHY  ((k>mbat  de).  Le  f2  février 
1814,  les  troupes  prassiennes,  oonunandres  par  le  ge* 
aérai  Yorck,  éUient  rangées  en  bataille  sur  nn  plateau 
prés  de  cetie  ville,  lorsque  les  colonues  françaliès  arri- 
vèrent devant  elles.  La  canonnade  l'eoRaRea  vivement  ; 
la  cavalerie  ennemie  fnt  bientôt  culbutée  par  ta  nôtre, 
ooiiimaodde  par  Belliard.  Lea  allli^  repassèrent  1a  Marne 
en  détordre.  Deux  bataillons  de  grenadiers,  commandés 
par  te  général  Petit,  forcèrent  le  prince  (jutUaume,  qui 
était  sorti  de  Cbéteau-Tbierry  pour  porter  srcoors  à 
Yorck,  de  repasser  les  imiils  et  d’y  mettre  le  feu.  Celte 
glorieuse  journée  tU  perdre  à reonemi  6 pièces  de  canon, 
I.20Ü  bomtuesel  2,üüü  prisonniers.  Le  leodcinaio,  les 
Français  rentrèrent  dans  Cbiteau-Tbierrjr.  et  se  mirent, 
le  1 4,  à ta  ptHirsuile  de  rennemi,  auquel  ils  flreiit  encore 
éprouver  des  pertes  coniidérables.  Les  paysans,  exaspérés 
des  horreurs  qu’ils  avaient  commises,  massacrèrent  plus 
de  2,000  Prussiens  fuyards. 

cilATF.lGXEH.iVË  (Combst  de  la).  L'armée  ven- 
déenne, ayant  vsiocu,  en  1793,  le  général  Qnétioeau,  se 
dirigea  sur  Parlbeoa) . Le  emnte  d’Elbée,  ouilre  de  celle 
Ulle,  marche  sur  la  poste  de  La  Châlaigocraye,  petite 
ville  du  Poitou,  près  Foulenay- le -Comte}  8,000  répu- 
blicains, sous  les  ordres  du  général  Cbalbos,  y furent 
écrases  par  tes  loyalistes,  qui  plUèreot  cette  petite  ville, 
13  mai  1793. 

CHATF.IGNKRAIE  (Français  deVIVO.YNE,  seigneur 
de  LA),  né  en  1520,  filspulned’Aodrede  Vlvonne,  grand 
séuécbal  de  Poitou,  parât  avec  distioction  i la  cour  de 
François  l*r.  sun  parrain.  S’étant  brouillé  avec  Guy  de 
Chabot,  seigneur  de  Jamac,  à l’occaiioo  de  propos  indis- 
orcts  teuus  contre  ce  dernier,  ils  demandant  l'un  M 
l'autre  au  roi  U permission  de  se  battre  à ontrauce;  mais 
François  !•'  refusa  son  consentrmeot.  A la  mort  de  ce 
monarque,  Jamac  driiionds  celte  permission  à Henri  II, 
qui  l’accorda.  Le  combat  eut  lieu  m champ  clos,  dans  le 
i>arc  de  Saint-Germaio-en-Laye,  en  présence  du  roi,  du 
coonélable  de  Mooltnorency  et  de  plusieurs  autres  sei- 
gneurs, le  10  jalltet  1317.  l.a  Châteigneraye  tomba  blesK^ 
au  jamH  d’nn  coup  iiuUeodu{d‘où  est  venu  le  proverbe 
coup  de  Jarnae  ),  et  mourut  trois  jours  après,  à Tige  de 
Viogt-buit  ans. 

CHATKl.  (l'abtié  Ferdinand-François),  fondaleiir  de 
l'Église  catholique  française,  se  qualinaot  de  primat  des 
Gaules,  né  à Ganuat  (Allier),  en  1795,  embrassa  la  car- 
rière ecclésiasüquo,  et  devint,  en  1825,  auiiMinier  du  2* 
régiment  de  grenadiers  à cheval  dé  la  garde  royale.  En 
1831,  il  prêcha  pour  la  première  fois  la  réforme  rell- 
gieuie  qu’il  mûrissait  depuis  toogtemiM.  Le  lieu  de  ses 
prédications  fut  transféré  successivement  de  la  rue  des 
2iepl  Volea  dam  celle  de  la  Sourdlère,  de  là  dans  la  me 
de  Céry,  et  enflu  rue  du  Fanbourg  bainl-MailiD,  59. 
Nous  n’rsamineroDs  pas  les  divers  points  de  dissidence 
de  cette  Église  avec  l’Église  romaine.  Nous  dirons  seule- 
ment  que  celle  réforme  parut  uu  instant  prendre  racine 
daus  le  peuple  et  dam  U bounie«<isie;  des  succursales 
fureul  fondées  dacia  diverses  localités. 

LUAl'fiL  (ira»),  né  vers  1372,  à Paris,  trouva  le 


moyen  de  pénétrer  dans  rappartement  de  Henri  IV,  au 
Louvre,  le  27  décembre  1591,  avec  un  conteau  cadié 
dans  son  pourpoint.  Le  roi  reçot  un  coup  qui  lui  fendit 
ta  lèvre  sopérienre  et  ini  casaa  une  dmt.  Cbdtri  fut  im- 
médiaicinem  arrêté,  conduit  au  Fort  rEvéqiie,  puis  I la 
Conriergerie,  appliqué  è la  question  ordinaire  et  exlra- 
<M*diuaire,  et  condamné  par  le  parlement  à élre  Icnaillé, 
écartelé,  bnîdé,  et  ses  cmdres  jetées  au  vent.  La  msiaon 
do  son  père,  aitnée  dana  la  me  de  la  Vieille*  Draperie,  en 
face  le  Palais  de  Justice,  fut  ratée,  el  l'on  éleva  tnr  l’em- 
placement nne  pyramide  qui  fut  démolie,  en  160.5,  à la 
aollidlatioD  dn  i^re  Coton,  jésaite,  devenu  confesseur 
de  Henri  IV. 

rilATEL(Dr).  V.  Dl’CHATEL. 

CHATELAIN.  Les  cbilelaios  n'éialeot  d'abord  que 
de  simples  ofRciers  des  ducs  ou  des  comtes  qni  les  en- 
voyaient en  lenr  nom  dans  les  bourgades  ou  forirresMs 
de  leurs  domaines.  Ces  ofDciers  rendaient  la  justice  et 
joiriisaient,  dans  l'étendue  de  leur  ressort,  de  la  même 
autorité  que  les  vioemtes  dans  les  villes.  Vers  le  mdleo 
de  la  seconde  partie  dn  13'  siècle,  lea  cbdtelalns  furent, 
dans  les  villes  royales,  remplacés  par  des  prévôts  qui 
n'eurent  qne  la  juridiction  municipale  avec  le  jiigcroeot 
des  causes  qui  s'y  rattacliaient.  Quant  à t'aotorite  mili- 
laireel  à la  garde  des  cbilcaox,  elles  furent  remise#  è 
des  comroandaots  de  place,  on  à des  capitaiDesqui  rec  • 
vaieol  directement  les  instructions  dn  roi.  Pins  tard,  ou 
appela  chélelaios  les  scigneors  loTestis  du  pouvoir  de 
posséder  un  château  entouré  de  foritneatioos,  et  dont  la 
terre  érigée  en  châtellenie  conférait  te  droit  de  jostloe. 
Dans  U hiérarefaie  nobiliaire,  les  cbâtelaina  étaient  d'un 
rang  inférieor  à celui  des  barons. 

CHATELET  (Grand).  L'auteur deri/iatotrr  de  Paris, 
Dulaurc,  tait  remonter  rorigtae  de  ^e  forteresse,  non 
point  à J ulet  César,  comme  on  le  prétend  communément, 
mais  â Louis  le  Gros,  1 1 IK-1 136.  Ce  prince,  à la  place 
d'iioe  tour  en  bois  qni  s’élevait,  sous  la  seconde  race,  i 
l'eitrémUé  aeptentriooale  dn  Pool  an  Cbange,  61  con- 
slruire  une  antre  tour  ou  forteresse,  aussi  en  bois,  mais 
plus  considérable.  Sous  le  règne  de  Louis  Vil,  cetto 
tour  devint  la  demeure  du  prévôt  de  Paris.  Dans  nne 
charte  de  Louis  le  Jeune,  de  l'an  1 1 17,  on  lit  qn'll  flt  don 
àrabhayede  Mnniroarire  de  la  place  des  Pécheurs,  si- 
tnée  entre  la  maison  des  Bouchers  et  le  Châtelet  du  roi. 
Ces  derniers  mots,  qui  ne  se  trouvent  plus  dans  aucun 
acte  postérienr,  portent  è croire  qa’its  tignlBenl  ('.bâte- 
let  bâti  par  la  roi.  Quoi  qu'il  en  soit.  Philippe  Atigosle 
reconstruisit  cet  édiHce  en  pierre,  et  y élablit,  en  11K9, 
l'administration  de  la  justice  de  ta  prévôté  et  vicomté  de 
Paria.  Les  désordres  s*y  multiplièrent  à an  tel  point  que 
saint  Louis,  en  1254,  fut  obligé  de  changer  oomplétement 
l'étal  de  cette  loridiction.  11  vint  siéger  lui  même  pln- 
aieurs  fols  au  Châtelet  comme  simple  jnge.  Il  y Inshlna 
un  prévôt  en  tHre.  Le  bailliage  de  Paris,  créé  en  1522 
pour  la  conservation  des  privilèges  de  rUniversih),  fut 
rénni,  en  1526,  à ta  prévôté  de  Paris.  Enfin,  en  1551,  le 
Châtelet  fut  érigé  en  présidial,  c'ett-k-dire  en  tribunal  de 
yn^mière  instsnce  el  d’appel.  En  1674,  le  roi  supprima 
toutes  tes  petites  jotlices  seigncurtales  de  Paris,  et  les 
réunit  au  Châtelet,  qui,  comme  initUolion  jndiciaire,  a 
été  supprimé  par  la  loi  du  7 septembre  1790,  qui  créa  les 
tribunaux  de  première  instance.  Il  a été  entièrement 
démoli  CO  1802,  et  snr  son  emplacement  a été  élevée 
rclégsDie  fontaine  surmontée  d'une  AntOMmés  qni  fait 
roaioleoani  l'admirallon  des  étrangers. 

OlATELET  (pctig.  La  tétc  du  Puni  an  (.haege.  â 
gauche  de  la  rivière,  était  défendue  par  le  Peiil  Châtelet, 
dont  la  foudalkm  doU  être  aussi  andenoe  qtw  ortie  du 


Iirani)  Cliitelel.  On  y pcrceTail,  au  trmpido  saint  Louii, 
la&p(^agesrt  droits  d'cDtr<^e  du  pont.  Cftie  tour,  alors 
roDstrnite  en  tK»is. fut  rentertér  par  une  iuoodaUon  et- 
Iraordioairo  nrrivde  le  d)  d^cenil>re  1296.  Charles  V fit 
recim'lruin*  le  IVlil  ChdtHct  f n pierre,  en  1569,  par  le 
pr<^vùl  de  Paris  Hugurs  Aubriol,  dans  le  dessein  de  con- 
Irnir  la  lurimlooce  des  ('odlen  de  ITnlveriilé.  Ce  pre^vôt 
CO  fU  UDc  priron.  Ko  I ld2,  Charles  VI  y Iranircra  la  de- 
meure du  pn  sût  de  Paris.  Ko  1408,  les  prisonniers  qui 
y <^t;iiei>t  dclrmis  y furent  massacres  par  la  populace  sou* 
terde.  Kn  1782,  ce  sombre  édince,  qui  attiislait  le  Toi* 
sinaife.  fut  démoli  par  ordre  de  l^iis  XVI.  et  par  Ica 
soins  de  M.  Lenoir.  lieutenant  fiénéral  de  police. 

CUATEIJ.EIAL'I.T . Cas^rum  Heratdi,  ville  de 
France,  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  departement  de 
la  Vienne,  à tO  Hriiet  de  Poitiers,  célébré  p «r  sei  fabri- 
ques de  contelleiie  rt  sa  grande  mannfaciure  d'armes 
blancltcs.  F.llo  fut  foudée  ver*  le  10*  siècle,  et  |«ort.i  d'a- 
bord le  Mire  de  vlconilë;  mils  François  !•',  en  1515, 
Périgea  en  d irbé  pairie  en  faveor  de  François  de  Bour- 
bon, comte  de  Monlpeosier.  Ce  prince  étant  mort  co 
l5IG,^la  bataille  de  Marlgnan.Clisrlet,  son  frère. conné 
table  deFrance,  lui  succéla.Kn  1527.  en  vertn  de  l'arrêt 
du  |>arlf  ment  contre  ce  prince,  le  duché  de  CbAtellerault 
fut  réuni  A la  couronne.  En  1581,  le  roi  Henri  lit  l'en- 
gagea à François  de  Bourbon,  duc  de  Montpensler  ; après 
i esUoction  de  celle  branche,  en  1392,  il  rentra  dans  le 
.*omaine  de  la  couronne.  Lon  de  la  révolution,  il  était 
possédé  par  k ducdcl.iTrémoDiUeàlitre  d'engagemeot. 
Ce  fut  à ChAtelierauU  que  llen’i  IV,  alors  roi  de  Na- 
varre, publia,  CO  1589,  un  manifeste  par  lequel  il  décla- 
rait prendre  co  main  la  défense  de  Heorl  III*  Le  pont 
de  CbAtellerault  a été  construit  par  Sully. 

CHATENAY-LES  BAGXEUX,  joli  village,  A 5 lieues 
de  Paris,  dans  l’arrondissement  de  Sceaux,  est  fort  an- 
cien, puisque  Irmcoion,  abbé  de  Saiat-Ccrmain-ilos-Prcs 
sotis  Charlemagne,  en  fait  mmlinn.  Dam  un  Mire  du 
9'  siècle,  Cbaleoiy  est  nommé  f.'rrsMiiritim.  probable- 
ineot  A cause  des  cbAlaigoiers  qui  croissaient  sur  son  ler- 
riioire.  Les  Templiers  possédaient  celle  terre  au  t5" 
siècle;  ils  U vendirent  A jean  do  Bercencourt,  qui  eu  fit 
pré  ent  au  chspilrc  de  Paris.  On  «ait  comment  la  reine 
Blanche,  en  1245,  lit  mettre  en  lil»erté  les  cerfs  de  Ch  ite- 
nay.  que  le  chapitre  avait  fait  mettre  en  prison,  parce 
que  i-es  mslheoreux  n'ataieni  pu  paver  la  taille.  Les  ha- 
bilanls  de  ce  village  obtinrent  leur  affr.vDchi&serDeot.  en 
1266.  mojenoant  1,400  livres  tournois.  LVgiise.  sous 
l'invoralion  de  saint  (HTmiin-rAuterroii,  est  du  10' siè- 
cle ; Maléaieut  y fut  enterré  en  1727.  Voltaire  est  né  A 
Chatenay,  le  20  février  1691. 

CH.iTR.VOIS,  bourg  de  l'aucienno  Alsace  ( départe- 
ment du  Ilaot-Rbin),  pris  et  bri'iléi  diverses  reprises; 
en  1298,  par  les  bourgeois  de  Schelesladt,  peuduol  la 
guerre  entre  les  Impériaux  et  l'évéque  de  Strasbourg  ; 
rn  141.5,  parles  Armagnacs,  et  en  1525,  après  une  de- 
f lite  sanglanic  qo'y  éprouvèrent  cet  hsbiian's  révoltés. 

CIIATEXOIS,  bourg  de  l'aorten  duché  de  Lorraine, 
najourd'hui  du  département  des  Vosges,  était  le  séjour 
des  premiers  ducs  de  Lorraine,  qui  en  avaient  fait  une 
place  forte.  Ils  y possédaient  un  cliAlcau  dont  les  ru  nts 
subsistent  encore.  Hudwige  de  Nimur,  femme  du  duc 
Gérard  d'Alsace,  y fonda,  en  1070.  un  prieuré  de  béné- 
dictines, dans  le  cloître  duquel  Thierry  H,  le  l'aillanl, 
fut  enseveli  en  1 1 15. 

CliATlI.I.ON.  Plusieurs  anciennes  puitsanlei  familles 
de  France  uot  porté  ce  nom  La  plus  ^lèbre  est  celle  de 
CbAtillon-sur-Marne,  qui  était  alliée  aux  maisons  souve- 
nioea  de  France,  d'Autriche  et  de  Jérnsalem,  et  le  di- 


visait en  un  grand  nombre  de  branrhes,  dont  les  princi- 
pales furent  : les  comtes  de  Saint-Pol  et  de  Hlois.  de 
1255  i 1291  : — les  comtes  de  Blois,  de  1291  à 1586 
fV.  Bl.ois)  ; — les  comtes  de  Peutbièvre.  de  15.57  à 
I454(V.  PE.YTillkTRE):  — Ici  comtes  de  Saint-Pol,  de 
1291  A 1560;  — les  seigneurs  de  Dampierre,  de  152.5  A 
1471  les  seigneurs  de  Chétillon,  de  Gsndelus.  TroUsy, 
La  Ferté,  de  1529  A 1667  ; — les  seigneurs  de  Boismgues, 
comtes  de  ChAMlloo,  de  1650  A 1670  ; les  marquis  de 
ChdlilloD,  les  soigneurs  de  Marigny,  de  14.50  A 168.5.  lyCs 
membres  Ici  plus  illustres  de  eeltc  raïuille  sont  : Renaud, 
qui  suivit  A la  croisade  Louii  le  Jeune,  en  1147,  devint 
prince  d'Aoiioche  par  son  msriage  avec  Con-innce,  fille 
de  Bohémond  II.  et  finit  par  tomlMr  entre  les  mains  de 
Salvdin,  qui  lui  trancha  la  léte  de  propre  tua  ii  après 
la  balaille  de  Tibériade,  1 167  : ^ le  connétable  Gviichcr 
de  CbAMII  m.  mort  eu  1529,  et  le  duc  de  ChAMlloo.  rn 
17.54  (V.  CHASTILLON).  toc  autre  famille  de  ce  nom, 
rclli*  de  ChAlillon-sur-Loing.a  fourni  à la  France  l'ami- 
ral de  Coligny  et  ses  deux  frères.  V.  COMGNY. 

CHATII.LON  fLouis  de\  pctnlre  en  émii),  né  A 
Sainte-Ménehoutd,  mort  A Paris  en  1754. 

CHATILLON  (Nicolas  dc\  ingénieur  et  eonslnicleur 
français,  né  A ChAlons-sur.M«rn«v.  en  1.549,  fut  charge  de 
l'achèTemenl  du  Pont-Neuf,  oommcacé  s»u<  Il-nri  Ut, 
et  de  la  direction  des  travsux  de  rhûpiial  Sainl-I.ou  s, 
dont  la  première  pierre  fol  posée  le  18  jullo^  1607. 
C'est  d'après  les  dei^ins  de  ChAMlIou  qoe  fot  IdUie  la 
place  Ro)  ale,  dans  le  quartier  du  Marais.  Il  mourut  à 
Paris  en  1616. 

CHATILLOX  (Combat  de).  Sous  les  murs  de  celle 
petite  ville,  située  dans  le  Piémont,  le  général  Lannes,  A 
la  tète  do  12'  régiment  de  hussard?,  livre  un  glorieux 
co'ubat  aux  Auiriebiens,  les  poussant  l'épée  dans  tes 
re'iii  jusqu'au  fort  de  Bard,  dont  Ha  n’ont  que  le  temps 
de  lever  le  pont-levis,  18  mai  1800. 

GRATILLO.V-SER  SEINE,  pelito  ville  de  4.000  ha- 
bitanU,  cbef-lieo  de  sou«  prérecturr  do  département  do 
la  Cûte-d'Or.  Les  ducs  de  Bourgogne  de  la  prenii.'re  rare 
y avaient  unchAleau  oii  ils  révidvient  habilucllemonl.  Le 
|)ère  de  saint  Bernard  en  fut  comte  particulier.  Ce  fief 
réuni  plus  tarJ  au  duché  de  Bourgogoc.  CtiAunou- 
sur-8eine  est  la  pairie  do  duc  de  Raguse 

CHATILLON  (Congrès  dcf.  En  février  1811,  il  se 
tint  dans  ccUe  ville  un  congrès  entre  les  plénipotentiaires 
des  puissances  alliées  et  le  duc  de  Viccace,  amb.vs>^adeiir 
de  Napoléon.  Les  coodiiions  des  alliés  étaot  trop  oné- 
reuses, ce  congrès  n'cul  ancun  réstiliai. 

CIIATILLON-SOUS-BAGNEL'X,  charmant  village  du 
département  de  la  Sidne.  de  rarrundissemeol  de  .Sceaux, 
A 2 lieues  sud-oneat  de  Paris,  b)8dI  une  population  de 
800  habitant*.  Sou  nom,  en  laliu  Ca^Mffio,  vient  de  quel- 
ques foricre.'>8ef  béliei  sur  son  territoire;  il  le  portait 
déjà  en  1192,  ainsi  que  le  prouve  un  cartulairede  Notre- 
Dao  e-des-Cbamps  de  Parts  11  y avait  plusieurs  seigneurs 
A Cbâti'loa,  parce  qu'ii  y existait  plusieurs  Befi  ; mais  b 
principale  srigneiirie  appartenait  à l'ablvave  de  .Saint- 
Germaiu-des-Pré*.  Richard  Tardieu,  seignour  du  Mes- 
nil. lieulenAol-crimiael  de  Pari?,  acquit  la  seigneurie  de 
ChAtillou  vers  I5'j6.  Jacquv»  l'ardiou,  son  pelit-flls,  et 
Marie  Ferrier,  son  épouse,  ass'ssincs  à Paris,  quai  des 
Orfèvres,  par  les  frères  Toiichcl,  furent  inhumé*  A Cbi- 
lillou,  co  1665.  Colbert  achcli  cette  terre  en  I669;e1ic 
passa,  eu  1709,  au  duc  du  Mdinc.  En  1417,  suivant 
Mondrelet,  Jean,  duc  de  Rourgogno,  campa  pendant 
huit  jours  sur  la  monUgoe  de  ChAlillon  ; scs  troupes  pil- 
lèrcol  les  villages  d'alcntuur  A plus  de  huit  lieues  de 
diiltocc.  L'église,  sous  le  titre  de  Saint-Philippe  et  de 
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S«iol'JicqQCf,  eil  jolie,  quoique  trè«-pelHe  : elle  parait 
aroir  élé  commcncéo  tous  Cbarlet  Vil,  mais  ternilnec 
beauc<Hip  plus  lard. 

CIIATlLLON-St'R-skvRE,  cheMieu  de  canloa  du 
drparlemetil  r'es  Deu\>.SèTres,  daai  rarrouditsenicnt  de 
Brruuirc.  Celle  \ille<'iisUiitdut(‘inpi  dea  Romains  sons 
le  Dom  üc  MauUoH  {Mons  Uonis).  KHe  conserva  ce  nom 
jusqu'en  1757.  rpoqne  A laquelle  le  duc  de  CliiUillon 
l'arbcta,  lui  donua  ton  nom  et  la  Ot  eriRer  en  duché* 
pairie.  Celle  tüIc.  p liée  par  les  Inmpes  de  Henri  IV  en 
1587,  eut  considérablement  à souffrir  pcQ  lanl  les  giu  rrci 
de  la  \'eudée. 

Cll.lTtl.LO\-St'R-.SÈVRE,  en  Vendée  (C>m  b!>ts  et 
prise  de).  Le  général  Wcslrrinano  cuminaudail,  eu 
1795,  uoe  légiun  qui  avait  contmueUeiiiMil  fait  l'avaDt- 
gardc  de  rarmeedu  Nord  ; elle  était  célébré  eg.nlenicnt  par 
l'eicés  de  son  courage  et  l’escit  de  t >o  brigandage.  Wes* 
lcrinjnn,qut  elailàfa  télé,  reiironlre,  le .5  juillet,  Locurc 
et  Laruch«'jacqu(  leiu,  près  le  Houlia-aux-Chcvrcs;  tans 
calculer  le  oombre.  il  urdoono  l’attiique,  t'empare  de 
cette  position  : 15,000  hommes  sont  égorgés  Arrivé,  le 
ô A une  Ueuc  de  Cbâliilou,  i|uarti<r  général  des 

Vendéens,  il  y est  arredé  par  une  culline  garnie  de  1(1,000 
hommes  cl  de  rnooos.  II  tombe  sur  cui.  en  tue  2,0(X)  et 
met  en  fuilc  les  autres.  Ileulrcdan»  Ch  ilillon,  où  il  dé- 
lit re  600  pri.snnnieri  rép  iblicTiins.  Il  b'  ùle  les  châteaux 
de  I.I  sntre  et  de  L*ruch<  j tequelein.  Il  apaise  une  réiulie 
de  ta  l 'giou.  Laruchejdcquelein  et  Lc^rorc  eiiveloppiiit 
sa  prlile  armée  b la  léte  de  plus  de  60,000  l>o:nin<  s ; tou 
baladlon  d'avanl-gnrde  lâche  pied  ; celte  diTeclion  favo- 
rise les  plans  des  Vendéens,  qui  passent  an  Gl  de  l'épée 
plus  des  deux  tiers  de  l'armée  républicaine,  et  font  un 
but<D  immense,  juillet  1795.  — 2^  Le  général  Cbâlbos 
mar.-he.en  octobre  1795,  sur  trois  co'onaes,  ACbâtillon. 
Lesciire  courrait  celle  ville.  Chaibnt,  Weatermano  com- 
miDÜent  l'ailaque,  culbuteut  reonerui  et  entrent  Iriom- 
pbaolt  A Châiillun.  — 5 . Les  vainqueurs,  au  lieu  de 
veiller  toignruseme nt  h la  garde  df  leur  coi>quéte,  passent 
la  nuit  A t'enirrer  ; Boiichampt  arrive  et  fond  avre  fureur 
sur  \t*  réjiublirains  dont  la  déroute  est  complète.  Wes- 
lermaiin  sortit  le  deroier  de  Châtilton,  et  reocoutra 
Chalbos  pK’s  de  Bressuire.  Suivi  d’un  petit  nombre  de 
braves,  l,.500  hommes  de  cavalerie  et  1,500  honmies 
d’infanterie,  il  reolie  sans  bruit  à Châtillon,  égorge  les 
avant-postes.  M passe  au  fil  de  ré|KP  plus  de  10,000 
homme*.  Il  met  envutle  le  feu  A la  ville,  1793. 

CH.AT1LLO.N  LEü-DOMDES,  pelile  vttic  de  l'an- 
cienne province  de  Bresse,  aujouril'liui  chef-lieu  «le  can- 
ton <lu  département  de  l’Ain,  érig‘‘e  en  comté  en  1.‘>6I , et 
acqui>r.  en  1615.  par  mademoise'le  do  Muntpensier,  qui 
la  réunit  A la  principauté  de  Domites. 

flUATILLO.V  SCR-INDRE,  pet  te  ville  de  l'ancienne 
Touraine,  près  de  Châ«cauruux,  réunie  par  confiscation 
A la  couronne,  en  1201. 

EHATILLON  SCR  lAHNG.  petite  vilh  de  l’ancien 
Gâlioais,  aujoiird'bai  chef-lieu  de  canton  du  departe- 
ment du  Loiret,  passa  par  héritage  dans  U maison  de 
Coligny.  Celte  viOe  fut  prise,  pillée  et  brûlée,  en  1639, 
par  les  hugueno  t,  qui  la  saccigèreni  de  nouveau  ei 
1562;  elle  fut  reprise  par  les  catholiques  ui  1369.  Après 
le  menrtro  de  Coligny,  en  1572,  le  parlement  de  Paris 
ordonna  que  le  château  de  CliâtilloD  serait  rasé;  qu'on 
sèmerait  du  sel  sur  le  terrain,  etc.  ; mais,  par  un  autre 
arrêt  de  <576,  ers  dUposilioos  furent  révoqnéei.  Kn 
1618,  Châtillon  fut  érigée  en  doebé-pairie,  et,  en  1698, 
LouisXlV  en  fit  un  duché  béiéditaire  en  faveur  dePaul- 
Sigivmondde  Montmorency,  troisième  (Ils  de  François- 
Ileoii,  dac  de  Ptoey-Latembourg.  Nous  reavoyoos  à 
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HONTMOREA'CV  la  suite  des  descendants  de  Paul-Si- 
gisni'inrl,  premier  duc  de  Châtillon. 

€UAT1M.on-SI:R-MAU.\E,  bourg  de  l’ancienne 
Champagne,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  déparle- 
mml  de  h Marre,  était  autrefois  une  ville  considérable. 
Herivée,  tils  d'Eudes,  premier  membre  connu  de  la 
maison  do  Châtillon,  y fU  construire,  en  926,  un  château 
que  Lou't  d’Oulre-Mcr  asiiegoa  sans  snccès  en  910  et 
047.  Prise,  et  en  gran-le  partie  détruite  par  l'empereur 
ChirleS'Quiut,  eu  1515,  la  ville  de  Châtillon  tomba  en- 
core, CD  1575,  au  |K>uv(tir  des  calvinistes,  qui  achevèrent 
de  In  détruire.  Châlillim  a donné  son  uom  A l’une  des 
plus  illustres  maisons  de  la  France.  Au  moment  de  la  ré- 
volution, file  appartenait  au  duc  de  Kouillon. 

CIIATOC,  Tillage  sur  la  rive  droite  de  la  Seine.  A nne 
lieue  de  ^aillt•Gc^main,  A trois  de  Paris.  Il  ne  remonte 
pas  au  delà  du  I5<=  sièrie;  en  1570,  quoiqu’il  fût  depuis 
longtfinps  une  cure,  il  ne  comptait  que  .'50  habitants.  Le 
château  a été  construit  sur  l«s  dessins  de  SoiPIld.  Le 
premier  I ont,  qui  était  en  bois,  fut  coostruil,  en  1630, 
par  M.  Portait,  pr«  ni  er  pré>ideut  du  parlement.  Ce  pont 
fut  rompu  en  1815,  cl  a rté  rétabli  depuis. 

CHATRE  (La),  vil'e  de  France,  chef-lieu  de  sous- 
prcfeclure  du  départenienl  de  l'Iu.ire,  fort  ancieunc.  qui 
fut  longtemps  une  sc-gneuric  dépradnnic  de  la  princi- 
pauté de  Dcols  ; elle  fut  donnée  A Fbbes,  fils  de  Raoul  le 
Chauve,  srigiu'iir  de  ChâUaurouv  ; fut  acquise,  en  ICI  1, 
par  le  priucr  de  Cordé,  et  donna  ton  nom  à une  famille 
célèlire  dès  le  12*  siècle,  qui  produisit  deux  niaroehanx 
de  Ftancr  : l**  Claude,  qui  reçut  le  bâton  d' maréchal 
du  duc  de  Mayenne,  flt  sa  pais  avec  Henri  IV,  rem- 
plit les  füDctious  lie  connétable  au  sacre  de  Loti  s Xlli, 
et  mourut  en  1611  ; 2”  Louis,  son  fils,  mort  en  1650.  De 
celle  famille  de^c  ni  encore  le  duc  de  la  Châtre,  ué  en 
17  45,  mnrl  en  1829,  ami  intime  de  Louis  XVllI,  et  son 
agent  à Londres  pendant  rémigration. 

Cll.iTRES,  ancienne  scigneurio  de  nic-dc-France, 
aujourd'hui  dépTlement  de  Scme-el-Oiie,  éilgéc  en 
niar(|nisat  en  1692,  eu  foveur  de  Jeen-Bapliste  du  Drf- 
fand.  beau-père  de  la  réicbre  mnrtjuise  du  Dtffaud.  Eu 
1720,  elle  passa  dans  la  niais  v i d’Arpajon. 

CIIATRE(Claudf,  baron  de  I.AI,  maréchal  de  France, 
gouverneur  de  Berry  et  d’Orléans,  né  en  <526,  d'une 
famille  noble  du  R -rry.  assista  an  siège  de  1 htonvitle,  en 
1.558;  A la  bataille  de  Dreux,  en  1562;  flt  1rs  fonctions 
de  colonel  géoéral  de  riofaoteric  dans  la  campagne  du 
Piémont,  en  1567  ; se  trouva  au  combat  d'Aru.iy-le-Dur. 
en  1.570,  et  A la  prise  de  Sancerre,  en  1575.  H fut  envoyé 
eu  Angleterre  en  1575,  et,  trois  ans  après,  tniv  il  le  duc 
d'.AIciiÇ'm  dans  les  Pays  Bav.  En  1588,  il  fut  fait  cheva- 
lier des  ordres;  eu  1594,  maréchal  de  France;  en  IGIO, 
fut  lieiitenint  général  de  l'armée  envoyée  dans  le  pays 
do  Julier»;  Ht  la  fuuciion  de  cnnoelable  au  sacre  du  roi 
Lout»  Xltl,  et  moiirul  le  18  décembre  161 1.  C'cit  Claude 
de  la  Cltâlre  qui  a commencé  l'illustralion  de  la  famille 
de  ce  nom,  dont  il  rattachait  I orig  ne  A Kbbei,  prince  do 
Déols  en  Berry,  vivant  dans  te  lO' siècle.  La  maison  de 
La  Châtre  s'est  éteinte  dans  la  inrsonne  de  Claude-Louis 
de  La  Châtre,  duc  et  pair  de  France,  né  en  17 13,  mort 
en  1859;  H avait  rléami  intime  d>  Louis  XVIH,  qui  l'a 
cré^duc  en  It'l?.  et  chevalier  du  Saint-Esprit  en  IK20. 

CHATTKRTOX  rihom.!»).  célébré  parla  prévorilc de 
son  taleut,  U bizarrerie  de  son  caracièic  et  les  malheurs 
qui  en  furent  la  suite,  naquit  à Briilot,  en  17.52.  Il  n'avait 
encore  qne  1.5  ans  lorsqu'il  commença  la  publication  de 
(.oé>ies  qu'il  mil  sur  le  compte  d'un  aiirien  moine  nommé 
Rovviey.  Encourage  par  le  succès  qu’eut  celte  inoocento 
luptrcbcrie.  U lé  rendit  A Londres,  sam  oi^col,  sans 


8ÜG 


CHA 


CHA 


recotnraandatioof.  e(  y vécot  dsni  noe  profonde  mltère. 
Apr^s  «Toir  psstd  ploiicart  ÿonrt  moi  maofiert  il  a'cni- 
poiiouoa.  le  25noiii  1770,  arant  d'avoir  altaiet  m 18*  ao- 
Dde.  L'ADgteterre  ne  coanot  qu'aprèt  «a  niort  qu'elle 
avait  perdu  eo  lui  uo  grand  poète.  M.  Alfred  de  Vigny 
a fait,  en  183  i.  rar  cette  inf4»rlune  poétique,  un  drame 
en  vers  qui  a eu  nn  grand  uicrèa  au  Tbédlrc-Françaii. 

CH  Al'S  WKBTII . clkitean  eo  ADgleterrr,  dam  le  comté 
de  Derliy.  Marie  Stuart  y fut  eorermée  de  1552  k 1569, 
cl  de  la  Iraoiférre  k Fothfringay. 

t^lAFCHé  (Combit  de  . S»|»naod  était  parveou  è 
réunir  queiquei  débrit  des  V'endéeni  dispenés  en  dé> 
cembre  1793,  »ur  la  rive  gauche  de  U Loire.  Charelle, 
déiiraot  lei  adjoindre  à aa  petite  armée,  l’avaoce,  le  13 
janvier  1794.  )u*qa‘j  Cbaurhé  pour  rerevoir  ce  renfort  : 
il  le  rencontre  bicniét  fuyant  A la  débandade  devant  des 
forori  fup*'rieures.  Lharrlte,  aprèi  avoir  rallié  lea 
fuyards,  profite  d'un  mouvement  mal  combiné  de  trois 
ctrfonnei  républicaines,  les  l»al  séparément,  et  leur  lue 
plus  de  1 .500  l)omiDe<. 

cUAl'OES-AUiVKS  (.49tfo*  ro/td<r),  petite  ville  de 
randentio  Auvei  gue,  dans  le  Can  al,  appartint  longtemps 
A la  maison  de  Sévcrac,  sur  Uquello  elle  fut  confisquée, 
vers  1450.  par  Jean  II,  due  de  Bouriton.  Les  eaux  ther- 
males dont  Chaudes-Aigurs  a tiré  son  nom  étaieol  déjA 
fameuses  au  5*  siècle,  sous  le  nom  de  Calentrs  Haitr, 

CHAl'OF.T  (Anloine-DcnU),  habile  sculpteur,  né  è 
Paris,  en  1765.  mort  en  1810.  auteur  de  la  statue  do 
Mapoléno  que  l'on  vit  sur  la  colonne  de  la  place  Vendôme 
de  t806A  1814.  L'elégaoce.  la  tendresse.  Tesprit,  carac- 
térisent les  rrnvres  qu'il  n iaUaéoa. 

CH.il'Dno.NNIER.S.  Les  maîtres  chandroootors  de 
Paris  fumaient  une  ciuniuuoaulé  très-ancienne  { on  on 
comptait  t8  dans  ceUe  ville  sous  Philippe  le  Bel,  et  ils 
sont  désignés,  dans  le  rôle  de  la  taille  imposée  sur  lea 
habitants  en  1292,  simib  le  nmn  de  rhaudrronNim  et  de 
moiguens  ou  natnguens.  Leurs  statuts,  autéricurs  au 
règne  de  Charles  VI,  fi:rent  conflimés  et  augmentes,  par 
lettres  patrnlrs  du  roi  Louis  XII,  au  mois  d'août  1514. 

CIIAFFFEt'118.  société  de  brigands  qnl  s'était  orga- 
nisée. vers  1796,  daiu  la  forêt  d'Orgères,  aux  environs 
do  Chartres,  et  qui  écliappa  longtemps  aux  recherches 
de  la  {K)liee.  L4'ur  retraite  était  une  vaste  carrière  d’oA 
ils  sortaient  la  onil,  le  vt«.igc  couvert  de  masqot's,  pour 
a’iotrodnirc dans  les  maisons  ; ils  en  garr^dtaieotles  habi- 
lanls,  et  Ifur  cxpoMicnl  au  feu  la  plante  des  pieds  jusqn'A 
ce  qo«  la  douleur  les  forvAl  A indiquer  le  lieu  où  ils 
avaient  caché  leurs  richssses,  d’où  leur  vint  le  nom  de 
rhon^mri.  Découverts  enfin  et  capturés,  ils  compam- 
reot  devant  le  jury,  à Chartres,  au  nombre  do  IIO.  el 
furent  presque  tous  condainDé>  A mort. 

CIIAL'I.IEU  (CuilLume  AMFRYE),  un  des  poêles  ly- 
riques français  les  plut  fins  et  les  plus  délicats,  né  A Fon- 
tenay. dans  te  Voxln  noniuiad,  en  I659.fat  élève  de 
Chaîne  et  de  Bachaumonl:  mourut  eu  1720. 

CHAt-LKES  illunoré  d'.U.BKRT,  seigneur  de  Ca- 
denel,  due  de),  maréchal  de  France,  Dé  vers  la  fia  du 
46*  siècle,  était  frère  de  Chartes  d'Albert  de  Layues.  qui 
fut  favori  de  I,ooit  XIII.  Il  devint  socceuiventeDl,  à de 
oonrts  iotervalies,  mcs're  de  camp,  lieutenant  général  an 
goavcrnmeot  de  Picardie,  rliei aller  désordres  du  roi. 
et  marécbil  de  France  en  1619.  Cré<^  doc  de  Ctiaulnes  et 
pair  de  France  en  t62i.  U prit  le  nom  de  maréchal-duc 
de  Ch  minci.  11  enmminda,  avec  le  maréchal  de  la  Force, 
l'armee  de  Picardie,  en  IG25:fut  nommé  gouvernonr 
de  celle  province  en  1 65.1  ; commanda  enaiiite  en  Arlo^, 
cl  fit,  avec  le  maréch.il  de  CliAliMon,  le  siège  d'Arras, 
qoi  se  reodit  en  |640.  Il  oldiiil  le  gouverocmcnl  d'An- 


vergneen  1645,  et  le  garda  jnsqo'A  aa  mort,  arrivée  en 
1649.  Il  avait  épousé  l’onkiue  et  riche  héritière  de  la 
maison  d’Ailly,  A condition  que  lui  et  sa  pos'érité  pren- 
draient le  nom  et  les  armes  de  cette  maison. 

CUAl'LNFJi  ( Marie  - Joseph  • Louis  d’ALBEET 
DAILLY,  due  de),  né  en  1741,  ports,  jnsqo'A  lansnrt  de 
son  père,  le  litre  de  duc  de  Pecqnigny.  H quitta  le  acr- 
vice  DiUitaire  pour  se  livrer  A l'etnde  des  sciences  nstn- 
rdles.  Od  lui  doit  pliutcurs  decouvertes  importantes  ca 
chimie,  et  entre  autres  un  moyen  de  seconrir  les  as- 
phyxiés, dont  il  ne  craignit  pas  ^ faire  l'expérienco  anr 
lui-méme.  Il  voyagea  dans  plnsieurs  contrées  de  l'Eu- 
rope et  en  Egypte,  où  U se  trouvait  en  1765.  il  mourut 
vers  1791.  En  lui  s'éteignit  la  braoclte  des  dues  de 
Chanlnes.  Il  ne  reste  de  U maison  d'Albert  que  les  ducs 
de  Luynes.  marquis  de  Dampierre.  V.  l.l'YNES. 

CllAt’LNES.  andeone  baronnie  de  Picardie,  aujour- 
d'hui rbef  lieu  de  canton  du  département  de  la  Somme, 
érigée  en  comté  en  1563.  en  duché- pairie  en  1621.  Celle 
terre  fut  longtemps  pouédée  par  la  famille  d'Ongnies, 
qai  s’éteignit,  vers  1 585,  dans  la  pe<  sonne  de  l,oois  d'On- 
goies;  elle  passa  cosuile  A Ptiililiert  d'Aüly,  T'.ôanie 
d'Amiens,  dont  la  sœnr  la  porta  en  dot,  co  U 19,  A Ho- 
noré d’Albert  qui  suit. 

EHAl'.METTK,  procureur  de  la  commune  de  Paris,  et 
l'on  des  pins  violents  révoluttonoaires  de  la  France,  né  A 
Nevers,  le  2i  mai  1765,  prit  une  part  active  dans  les  af- 
faires, fut  chargé  de  pluaieurs  mi^sioos  importantes,  e4 
se  livra  aox  actes  et  anx  excès  de  la  plus  grande  cmaulé 
et  de  rexlravagance.  Il  fut  enfermé  dans  la  prison  du 
Luxembourg,  traduit  au  tribunal  révololionuaire,  con- 
damné A mort,  et  eiécuté  le  15  avril  1794.  Il  est  pres- 
que certain  aujourd'hui  qne  cet  oltrA-démagogne  o'eUit 
que  le  vit  inslmmcot  d'une  factiou  vendue  A l’élraoger. 

CHAV.MtsXT,  chef-lieo  de  préfeclure  dudépartesnenl 
de  la  Haute-Marne,  dont  la  foodaliou  remonte  au  9* 
siècle.  Réunie  au  comté  de  Champagne,  en  I2ü5,  par  la 
mort  du  dernier  de  ses  lelgueuri  loé  A la  croisade,  elle 
fut  agrandie  et  fortifiée  par  les  roi»  Louis  XII,  Fran- 
çois 1**  et  Henri  II.  En  1814,  sons  la  date  dn  1**  mars, 
par  cooaéqoent  dix  jnori  avant  la  roptore  du  congrès  de 
ChAtilloo,  lea  empereura  de  Russ'e  et  d'Antricbc,  le  rtd 
de  Pnisic  et  l'Angleterre  y conclurent  un  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive  contre  Napoléon.  Depuis 
1821 . elle  est  dauée  comme  place  do  guerre. 

ClIAl'MOXT  iCharles  d'AMBOlSE,  seigneur  de),  fut 
oonimé,  par  le  roi  Louis  XII,  gouverneur  de  Milan,  eo 
15tX);  se  distingua  su  siège  de  Bologne,  en  1506.  aux  ba- 
tailles de  CasUllacio,  en  1507,  et  d'AIgnadel,  dans  la 
guerre  de  1109  contre  les  Vénitiens.  Il  inveslit,  en  1510, 
Jules  II  dans  Bologne,  et  nionrot  A l'.oreggio,  en  151 1 . 

CHAF.MO.^T-EN-VEXI?f,  Cnleus  mons,  chef-tleo  du 
département  de  l'Oise.  Celte  ville  a joné  un  rôle  impor- 
tant dans  les  luttes  de  rAogletcrre  et  de  la  France,  au 
ft*  et  an  15*  siècle.  Brûlée  p.ir  les  Normands  eo  1110, 
par  les  Anglais  en  1167,  (Uiaomonl.  qui  était  sitnéesor 
on  coteau  arec  uo  château,  a été  reconslroU  dans  la 
vallée,  sur  les  bords  de  la  rivière  la  Troène. 

CHArMOXT-Sl'R-LDlBE,  bourg  dn  département  de 
Loir-et-<iher,  près  de  Blois,  dominé  par  an  ancten 
manoir  bd’i  par  Tbibaud  le  ’Éricheor.  comte  de  Rlola. 
Ce  château  fut  reconstruit  par  1rs  seigneurs  d'Ainboiae, 
entre  les  rasins  desquels  il  resta  jusqu'en  1530.  A cette 
époque,  il  paasa  aox  teigneors  de  l.a  Kochcfoucanld,  qui 
le  vendirent,  pour  la  somme  de  t20.(K)0  llv  , A CatheHoe 
de  Médicis.  qui  pins  lard  força  Diane  de  Pniliers  de  le 
prendre  en  echaoge  contre  celiti  de  Chcnonceatit. 

CII.U’.YY,  petite  ville  de  France,  dans  le  département 
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de  TAiine.  On  croit  qne  cette  vUie  eit  le  lira  oommë 
CoRtrtfÿittm  dtos  riltoéraire  d’Aotooio.  Phü'ppe  de 
Flandre  donna,  en  1167,  aux  habitauU  deCbaaojuae 
diarle  de  commone  confirmée  par  PhUippe*Angut(e  en 
1213.  Réunie  à la  conroone,  en  1378,  par  le  roi  Cbar- 
leaV. 

CHAt’SSABD  (Pierre),  littérateur  et  poète,  né  en 
1766,  mort  en  1823,  remplit  dirertea  fnnclioai  publique* 
deptiiila  révolution  jusqu'en  1814.  La  Restanralioa  Inl 
retira  son  entpioi  de  proTesieorderiJoivertUé  qu‘il  avait 
exercé  aveeditlinclion.  Ilapublié,  en  grande  partie  mku 
le  voile  de  ranonyme,  des  ouvrages  dans  lesquels  il  est  à 
rqtretter  que  la  licence  dépare  l'érudilion. 

CHAt’sSE  (Ordre  de  la),  ordre  militaire  inslilné  I 
Venise,  vers  1490,  dont  les  Àevaliers,  tons  nobles,  por- 
taient ooe  chaussure  qui  s'étendait  depuis  la  cnissc  droite 
jDtqn’au  pied,  et  qni  était  divisée  par  bandes  dj  diverses 
couk'ors.  Les  chevalier*  devaient  combattre  pour  la  foi  et 
le  service  de  la  rrpobliqoe.  11  fut  reconsliluë  en  1341 1 
maillet  abnset  réptcuréisine  qui  s'introduisirent  dans  cet 
ordre  œ purrut  lui  assurer  une  longue  duree. 

CIlÂl'SüÉF.  ( Pierre- Claude  KIVKI.LB  de  LA), 
poète  drsmiitkque,  membre  de  rAcadémie  Irauçaiae,  né 
à Paria  en  1692,  moorut  en  f75t.  Ses  diverses  pièces,  oà 
les  sitnalions  sont  comMaces  avec  art,  laissent  beaucoup 
à désirer  sous  le  rapport  debi  vigiieor  et  du  coloris.  Elles 
sont  pren|ue  toutes  oubliées,  à feiception  de  la  ccmédie 
intitulée  Anmtr  poar  .-tmoiir. 

LHALS.SE.S.  Les  anciens  Ganloii  et  les  Germains  en 
lonraient  leurs  jambes  de  bandelettes  on  d'étoffes  appe- 
lées rhaKisés,  origine  do  terme  suranné  de  hoHf-dr- 
cAoetssr.  Pierre  le  Vénérable , abbé  de  Cfony,  s'attira  de 
vives  ceosores,  au  \T  siècle,  pour  avoir  permis  l'usage 
des  ckausscs  à tous  ses  religieux.  Les  hattls-dr  rhamses 
représentés  dans  tes  nvanuKrilt.  sur  ks  vitraux  et  les  la- 
piiaeries  du  mojen  âge,  sont  en  général  de  ta  même 
étoffe  que  les  bas  des  personnsges;  il  en  est  de  même  des 
bas  portés  par  les  fenunet.  Sons  Louis  XU,  tes  haots-de- 
chausaes  n'avaient  point  encore  de  poches  ; on  passait  la 
ceinture  dans  des  trous  pratiqués  exprès  ; ooire  celte 
ci'inture  particulière  anx  hommes,  les  deux  sexes,  qui 
pnrtairnl  également  des  robes  longues,  en  avaient  une 
antre  apparente,  à laquelle  on  altacbait  les  clefs,  la 
boorse  et  l'écritolre  si  l’on  était  homme  de  loi  ; les  femmes 
avaient  des  sacs  de  soie,  d'or,  d'argent,  nommés  indifflé* 
remmenl  goutrtt  aurndukref,  6oarsi//ots,  esvtrcettes. 
Du  temps  de  François  1",  les  bauta-de-chautaes  ne  des- 
eendakot  que  jusqu'au-dessus  du  genou  ; sous  Charles  IX, 
Ils  furent  iaiiladés  et  bouffaots  à la  manière  rspagnole. 

LUAt'SAE-TRAPE,  sorte  d'arme  défensive  composée 
de  quatre  poinles,  disposéev  de  façon  que  iroia  portaient 
9 leire,  tandis  qtic  h f|oatrièiDe  restait  dressée  debout. 
On  la  jetait  dans  ks  défilés,  dans  les  gués,  pour  arrêter 
U cavalerie.  On  volt  dans  lléxeray  que  les  assassins  do 
duc  d'Orléans  jetèrent  des  chauisc-trapes  ponr  ne  pas 
être  ponrsoivis.  en  I4tr7.  An  siège  d'Orléans,  Jeanne  d'Arc 
fut  blessée  par  une  des  chausse  trapes  jetées  sur  le  bou- 
levard attaqué,  M22.  L'invention  des  chausse- trapes 
remonte  an  13*  siècle.  Oo  ne  t'en  sert  plus  aujourd'hui. 

CUAtTSSIER  (François),  célèbre  profetseur  de  la  Fa- 
culté de  médidoe  de  Paria,  membre  de  l’iDslllut,  etc., 
né  à Dijon,  en  (746,  mort  à Paris  en  1828,  exerça  d'a- 
bord l'art  de  guérir  dans  ta  vllk  natale,  fut  nommé  snc- 
cc'sivement  professeur  d'auatoiuie,  de  physiologie,  de 
ebimk  médicale  par  les  dus  des  états  de  Bourgogne  et 
par  l'Academie  de  Dijon,  dout  U devlot  secrétaire  perpé- 
tuel. Il  obtint  une  telle  réputation,  qu'il  fut  appelé  à Pa- 
ria, en  1794,  pour  s*occu|ier,  avecFourcroy,  dea  moyena 
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de  réorgatiiser  snr  un  pian  plus  régniter  Penaeigneraent 
de  la  médecine.  Pl.icé  dèa  Ion  sur  on  théâtre  digne  de  son 
talent,  Cbaus-ier  donna  une  grande  Impulsioa  A l'ctude 
de  la  physiologie.  Non  moins  habile  dans  la  pratique  que 
dans  renseignement,  >i  fut  considéré  pendant  sa  longue 
carrière  comiise  Tua  des  premiers  uvMecios  de  la  capi- 
tale. Od  a de  lui  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  qui 
embrassent  presque  toutes  les  parties  de  la  médecine. 

CHArsiSIERS.  Lesitat'Jtf  de  ctt.e  ancienne  corpora- 
tion remontent  à 1268.  En  1280,  ils  intentèrent  on  pro- 
cès anx  fripkrt,  qui  achetaient  de  vieilles  robes,  les  net- 
toyaienl,  et  en  faisaient  des  chausses  qu'ils  vendaieut 
comme  neuves.  Le  prévôt  Goillaume  Hiibousl  donna 
gain  de  cause  anx  chautiiera,  dont  le  roi  Jean,  par  uiic 
ordonnance  du  30  janvier  1330,  fixa  k tarif  dea  prix. 
Lorsque,  ven  1750,  oo  répartit  ka  difTérents  raétiera  de 
Paris  en  six  corporations,  les  chaotslers,  devenus  fabri- 
cants de  bas,  eurent  Is  prétention  d’tn  former  une 
seule } msis  ils  furent  réunis  aux  drapiers. 

CHACSSl'RBS,  nom  donné!  celte  partie  du  vêlement 
qni  couire  la  jambe  et  k pied.  Le  plus  ancien  écrivain 
qui  en  parte  est  Moïse;  suivant  lui.  Abraham,  qui  vivait 
1900  av.  J.-C.,  portail  des  sandales  allachées  avec  des 
coutrv*ies.  I.es  cbausmres  dea  Hébreux  étaient  faites  de 
cuir,  de  lin,  de  jonc  ou  de  bois;  Us  ka  déposaient  dans 
Hnl^ieor  de  la  maison  lorsqa’ili  étaient  dans  k deuil. 
Leurs  gens  de  guerre  portaient  sumI  des  chaussures  ar- 
mées de  fer  et  d'airain,  comme  on  le  voit  dans  le  Deuléro- 
nome.  Celle  espèce  de  chsutsure  fut  également  connue 
des  Phéniciens,  des  Cariens.  Les  Grecs  des  siècles  hé- 
roïques, comme  ou  le  voit  dans  t'IHaie,  faisaknl  usage 
de  chaussures  d'airain.  Dans  l'Odyssée,  Laêrte,  père 
d'Llysse,  arractie  des  épines  dans  son  verger,  les  maloi 
couvertes  de  gaots  de  cuir,  et  ayant  aux  pieds  des  bollea 
de  cuir.  Due  toi  de  Lycurgue  ordunualt  aux  Spartiates 
de  marcher  iiu-picds  dans  les  maisons  et  même  dans  la 
ville  ; ils  ne  portaient  des  souliers  que  lors<(n'ils  étaient 
obligéa  de  marcher  de  nuit,  d'atkr  A la  chasse  ou  A la 
guerre.  An  reste,  leur  chaussure  était  différeoto  de  ortie 
des  autres  Grecs;  elk  ressemblait  A un  soulier  plat  qui 
envelopperait  tout  k pied , ellu  était  pour  l'ordinaire  de 
eulr  rouge,  mais  simple  et  sans  oriieiiirul.  La  chaussure 
ries  femmes  était  un  peu  plus  haute  que  i-elie  dea  hunt- 
mes,  mais  moins  qne  celle  des  filles,  qui  cu  portaient  une 
fort  ékvée,  appn>chaot  du  cothurne.  A Athènes,  ceux 
qui  se  piquaient  de  nMPurs  austères  ne  porlakol  jainala 
de  chaussures  que  lorsqu'il  faisait  grand  fr.dJ  i ainsi 
Pbociou  montait  pieds  iiui  A la  tnbune  pour  haranguer 
k peuple.  Cependant  les  Athéniens  avalent  dtvarsea  aortes 
de  chaussures;  les  oiies  couvraient  eutièremeut  k p.ed  ; 
ks  autres  en  laiisa;eot  une  partie  découverte;  elles 
éloicut  communes  aux  deux  sexoï.  La  matière  delà  cbaua- 
sure,  A Athènes,  était  de  cuir  préparé;  la  coukur  uni- 
forme pour  les  hommes  était  k uoir  ; lea  kmniea  en  por- 
taient de  diffèreotet  eoukors,  qu'elles  faisaient  orner 
d'or,  d'argent,  d'ivoire  et  de  pierreries.  Les  Grecs 
avaient  une  chaussure  particulière  pour  les  gens  de 
guerre;  elle  ressemblait  A une  Udiine  sans  sooiier,  con- 
vrait  toute  lajamlM  et  était  d’un  cuir  fort  dur  ; elk  s'ap- 
pelait rrepides  ou  harptdes.  Les  arbulai  étaient  larges 
et  coromodet  ; les  MaNlei  ae  portaient  dans  l'intérlmr 
dea  maisons,  Ira  curAlnalai  A la  campagne;  tes  emAalai 
étaient  celles  des  cotnédkns  ; les  eolhaniff,  celles  dea 
traglquei;  lea  pertiques  é;a*ent  blanches  et  poor  ks 
femmes.  — Les  aùcieiii  Egyptiens  fahrtqualcal  une  es- 
pèce de  chaussure  avec  des  feuilles  de  palmier  et  avec 
l'écorce  dn  papyroa.  Les  prêtres  en  faisaient  usage  dam 
l'exercice  de  leurs  foncllooa.  — Pline  dit  que  les  Espa^ 
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RDolf  dê  mn  t^mpi  en  f>ibri<iuaient  arecdu  jonc  et  du  (;e- 
D^t.  — Les  anciens  Romains,  ù l imitation  des  (îrres  ne 
porlairni  (|tie  rnn  nicnt  des  soii'ii-rs;  Tusicr  n'en  t ni  A 
Rome  qu’avec  le  luxe  et  k's  riihesscs  d’Asie.  Ceux  qui 
cnntcnèreol  les  inouir*  aus[^resdrs  l eanx  temps  de  la 
repobtique  atlaieat  lonjours  nu  pieds;  Cvton  l'Ai'Cleii 
sii^gesit  ainsi  dans  le  signai.  Crpetid>itil  il*  enipruiitèrent 
de  bonne  heure  aux  Circcs  l’usat^c  des  bottines  lerraut 
ëtroitomt  nt  la  ]anil)«  et  le  pied.  I.#a  rn/iya,  cbanssnre  des 
toldaU  roma  ni,  e*l  l’origine  du  surouiii  de  l'impereur 
Calignla*  Celle  chaussure  scrormaUd'uiie  grosse  semelle 
è laquelle  leoaient  pluaieurs  bandes  de  cuir,  qui,  aprës 
s’élre  croisses  sur  le  cüo*de>pied,  faisaient  quelques  tours 
vers  lescbetilles.  Les  chaassorc»  des  légionnaires  éiaieot 
garnies  de  clous.  Les  Romains  avaient  eocxirc  plusieurs 
espèces  de  chaussures;  mais  les  principales  étaient  le 
calctus,  qni  couvrait  la  totalité  du  pied  et  s’attachait  par 
devant  avec  une  courroie,  im  cordon  ou  un  lacet,  et  la 
aaudale  (sofea),  qui  o’éiait  autre  chose  qu’une  scroeile  de 
cuir  retenue  également  par  des  courroies  ou  des  lanières. 
Les  sénateurs  portsieot  t leurs  sonliers,  sur  le  cou-de> 
pied,  une  espèce  de  boucle  d’or  ou  d’argent,  que  Juvé* 
Ml  appelle  Itina;  elle  avjit,  en  effcl,  la  forme  d'un  crois» 
saut  00  d'uo  C,  qui  marquait  le  nombre  cent,  parce 
que  Romulus  n’avait  in<>lUiié  que  cent  sénateurs  patri- 
ciens. Dans  les  cérémonie*,  Icsmagiilraisct  les  généraux 
portaient  des  toaliers  rouges  ; l*  s empereurs  por« 
taient  des  souliers  de  so>  rouge  ou  de  toile  de  lin  d’nne 
blancheur  éclatante,  comme  Antonio  et  Marc-Aurèle. 
D’autrea  princes  plus  fastueux,  tels  que  Sévère  et  Dioclé- 
tien, les  portaient  brodés  et  enrirhit  de  perles  et  de  dia- 
mants. Du  reste,  le  luxe  et  la  mollesse  varièreut  souvent 
la  mode  des  cbaussnres  i Rome  ; Cicéron  dit  que,  de  son 
temps,  il  y avait  une  sorte  de  souiii  r«  A la  grecque  qu’on 
appelait  sirgonieni,  que  portaient  les  jeunes  débauchés, 
et  que  les  personnes  graves  regardaient  comme  indé- 
cents. Le  phu’casiuvn  élait  de  cuir  blanc  et  léger.  Le 
muffeus,  comme  le  caleeus.  cliUde  cuir  rouge  et  n’était 
porté  que  par  les  patriciens  qui  avaieol  eseroé  de  hautes 
magistralnres.  Le  solus,  ia  ertpida.  le  sandotimn.  la 
çalUca»  se  rrsaemblairnt  en  ce  que  toutes  étaient  des  se- 
mellea  retenues  sur  la  plautc  du  pied.  Ln  b(u:ea  était  une 
chaussure  de  philosophe  faite  de  feuilles  de  palmier;  les 
pythagoriciens  portaient  di>s  chaussures  faites  avec  des 
toiles  de  lin  appelées  redutus,  Üu  reste,  la  plus  grande 
partie  des  bourgeois  romains  avaient  des  souliers  noirs  ; 
cenx  des  femmes  élaient  blancs,  ronscs,  jannes  ou  pour- 
prea.  Les  psnvrcs  et  les  esclaves  aliatenl  nu-pieds,  ou 
portaientdes  chaussures  de  bois.  On  quittait  ia  chaussure 
en  se  mettant  à table,  afiu  dé  ne  pas  gâter  les  lits  sur 
lesquels  on  se  coucbail  i demi  en  prenant  les  repas.  Dans 
le  Bsa-Empire,  les  princes  adoptèrent  des  sandales  qui 
convraieot  la  moitié  du  pied  ; elles  étaient  eurichies  d’<Mr 
et  de  pierreries.  —Clovis  ayant  reçu  d<>  l'empereur  Anas- 
lase  le  lilrc  et  les  insignes  de  patrice  romain,  en  M6, 
adopta  depuis  cette  époque  la  cbau^iurc  rouge  des  empe- 
reurs. Les  papes  adoplèrcnl  des  chaussures  semhlaÛes 
avec  une  croix  brodée  en  or.  Charlemagne  et  Louis  le 
Dél>onnairc  portaient  des  chauuures  dorées  par  dehors 
et  ornées  de  courroies  et  de  lanières.  Lorsqu'en  900  on 
exhuma  te  corps  de  Bernard,  fils  de  Pépin,  roi  d’Ilalie, 
mort  eu 825,  scs souHrrsélsient encore eoiiers;  ils  étaient 
de  cuT  rouge,  et  les  semelles  élaient  de  bois.  — Au  7* 
siècle,  certaines  chaofsures,  depuis  fort  communes, 
étaient  A la  portée  d’un  petit  nombre  de  personnes.  Un 
ablvé  de  Fleury  sur- Loire,  Léobaud,  lit  à une  église  le 
legs  de  deux  sandales.  Charlemagne  ordonna  formeile- 
lueol  aux  cccléiiailiquei,  dans  l'un  de  ses  capitulaires. 


de  prendre  des  sandales  pour  dire  la  messe.  Panl  Diacre 
dit  qu’au  K'  siècle  1rs  l.omt'ards  (vorlairnt  Unies  sniibers 
di^couverls  jus(|iie  mit  Ir  gros  oririt  et  liés  de  (ourro'es 
par-dessos  Icpird.  (^uclt|iirs  paires  de  sonlim  fabaicut 
|>arlie  des  présents  u^crls  aux  papes  par  1rs  souverains  à 
i’rpnquc  de  Louis  le  Drltonnaire.  Salomon  III,  duc  de 
Rrcti^nc.  charge  des  an>b.issadears  qu'il  envoie  i Rome, 
eu  8.50,  de  présenter  en  son  nom  au  chef  de  l’Kglise,  • 
avec  une  statue  d'or  de  gnadeur  naturelle,  nn  niulrl  sellé 
et  liridé,  trente  pièces  de  drap  de  toutes  coideors , trente 
ctiemises,*  trente  paires  de  soaliers,  etc.  — Dans  les 
siècles  suivants,  on  porta  des  souliers  à Iioets,  des  sou- 
liers A bxâdrietles  et  des  souliers  à iKMctes.  On  porta 
égilemeut  des  rsfrriaux  et  des  AotcSfOu.r  qui  couvraient 
les  jambes  et  furent  plus  lard  ce  que  l’on  appelait  det 
boUrs  et  bmde(]uiDf.  — Les  chroniques  et  1rs  sirrentes 
du  moyen  Age  sont  remplis  d’invectives  contre  les  sou- 
liers dits  A fa  pon/oinr.  imaginés  du  temps  de  Philippe 
le  Bel,  129s)  ; le  bout  de  ces  souliers  se  relevait  par  de- 
vant en  forme  de  bec  ; le  derrière  était  armé  de  pointes  ; 
leur  longueur  était  eonmiunémeot  d’un  demi-pied  ; des 
bourgeois  aisés  les  voulaient  quelquefois  d’uo  pLèd,  lea- 
seignenrs  et  les  princes  de  deux  piedv.  L’ordonnance 
royale  du  10  août  1567,  qui  interdit  en  France  les  sou- 
liers A la  poulaioe,  prétend  qu'ilt  avaient  été  trouvés  en 
dérision  de  Dieu  et  de  l’Eglise.  On  pouvait  difncdcment 
marcher  cl  combatire  avec  celle  bixarre  chaussure  ; aussi 
les  cavaliers  du  duclx^npold  d’Autriche,  défait  et  tué  par 
les  Suisses  en  1586,  A Sempsch,  ayant  mis  pied  A terre 
au  ctvmmeoccment  de  l’aelion,  coupèrent  les  longues 
fH>intes  de  leurs  souliers,  distinction  alors  réservée  sux 
nobles.  Cette  grotesque  chaussure,  que  censarèreot  vive- 
ment les  bulles  det  papes,  fut  remplacée  en  France,  tout 
Charles  VI,  vers  1400,  par  ds>s  souliers  d'un  pied  de 
large.  Dès  1462,  un  statut  d’Édouard  IV  défendit  aux 
geniilshomniet  anglsis  au-dessoni  du  rang  de  lord  de 
porter  des  souliers  ou  des  bottes  dont  la  poiote  cxcédAt 
deux  pouces.  Quelques  personnes  n'avaient  ps*  encore 
quitté  les  toiilù  rs  A Is  poulainedu  temps  de  François  1*' 
H de  Rabelais.  Loriqae  les  chaussures  éehanrries  pro- 
scrites A Genève  reparurent  douze  ans  après.  1.555,  Cal- 
vin exhorta  les  magistrats  A les  défendre  de  nouveau. 
Dès  le  règne  de  Charles  V.  on  portait  des  souliers  n'vm- 
més  escofignons  qui  cmbuUaient  Icpied  sans  être  retenus 
par  des  cordons.  Les  souliers  larges  d’nn  pied,  sous 
Charles  VI,  étaient  intérieurement  garnis  de  foiirrnres. 
Dans  les  15*  et  14*  siècles,  les  chevaliers  étaient  chaussés 
en  campagne  do  souliers  de  fer  qui  leoaient  au  jamèarf 
et  faiiaienl  partie  de  l'armure.  A la  ville,  on  porbit  les 
hoHseaux.  et  cette  mode  durait  encore  an  15*  siècle  . car 
on  voit  dans  les  registres  de  la  cour  des  comptes  nn  ar- 
ticle de  1 4 deniers  pour  graisser  les  houtenux  du  roi 
Ixiois  XL  Dans  le  IG**  siècle  on  continua  à porter  les 
bouseauK  en  voyage;  mais  les  oourtisvnv  les  ahiudon- 
nèreot  insensiblement  pour  le  brodequin  ou  boffe  fausse. 
On  portait  siis^l  des  houseaiix  sans  arant-pied  : c'était 
une  espèce  de  brodequinv,  ou  plotùt  de  chaussons  pour- 
vus d’une  semelle  de  bois  et  accompagnée  d'une  tige  de 
cuir  souple.  Cette  rbvussure  élait  encore  connue  sous  le 
nom  de  bolfes  moUes.  François  I’*  et  scs  courtisans,  en 
adoptant  le  costume  iblicn  et  espagnol,  portèrent  des 
souliers  élroits  de  cuir,  de  velours  et  de  soie  ouverts  sur 
le  pied,  ornés  de  broderies,  de  pierres  précieuses  et  la- 
cés avec  des  rubsns.  Cette  mode  se  perpétua  jniqu’à 
Henri  III.  Henri  IV  remit  la  hotte  en  honneur;  lors- 
qu’il fut  tout  A fait  m.iitre  de  son  royiumc,  il  adopta  les 
souliers,  de  tout  temps  la  chaussure  det  magistrats  et 
des  gens  d'église.  Sous  l,ouis  Xill,  les  modes  cspagaoles 
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iotroduitcs  en  France  )mporl^reot  Tusege  des  bot!ei 
justes  au  pied,  mais  plus  haoles,  larges,  éTasées.  tom- 
bantes et  Hc  montant  qu'à  rai-jambes,  garnies  deden- 
Icllei  et  armées  d'éperons.  Celte  mode  se  continua  pen- 
dant U ifunesse  de  Louis  XIV.  A l'armée  on  portait  des 
bottf  s de  cuir  qui  dépassaient  le  genou,  érasées  dans  la 
partie  supérieure.  Plus  tard  on  ne  poi  ta  plus  que  des 
tiolles  à l'armée  ou  à la  campagne.  Sous  Louis  Xill  et 
sous  Louis  XIV,  on  portait  de  grands  souliers  carrés  par 
le  br>iit  i ils  dcTiarcnt  étroits  rt  pointus  sous  Louis  XV, 
et  plus  arroodis  dans  les  derniers  temps  ; on  les  altacfaa 
depuis  l(>70  envirou  avec  une  boucle  d'argent,  ronde, 
ovale  nu  carree.  Les  femmes,  tous  le  régne  de  Louis  XIII, 
adoptèrent  et  portèrent  longtemps  à ta  cour,  pais  à la 
ville,  les  mules,  sorte  de  pantoutles  à talons  de  bois.  —La 
révolulioa  remit  en  honneur  les  botics.  .Sms  le  Direc- 
toire, on  porta  des  souliers  pointus  très  découverts  sur 
le  cou-de-pied,  concurremment  avec  les  boites  à revers 
telles  qu'on  les  voit  de  nos  jours  nos  jockeys  de  grandes 
maisons.  .Sous  le  consulat  et  sous  l'empire,  on  porta  peu- 
d>nt  quelque  temps  des  souliers  avec  de  petilrs  guêtres; 
puis  on  adjoignit  aux  bottes  à resers  des  Imites  unies 
montant  jusqu'au  genou  et  dites  à la  À'mraroK-,  ainsi  que 
des  ImUines  qui  se  (criiiinaient  à mi-jambes  et  étaient 
lailkTs  en  cœur  par  devant  rt  ornées  d'un  gland.  On  cou- 
naii  la  chaussure  ({ui  est  à la  mixle  de  nos  jours.  En  An- 
gleterre, les  souliers  eurent,  dès  tfi53,  la  forme  usitée 
anjoiird'hui.  Les  souliers  de  soie  fnrriit  adoptés  par  les 
prtiirt^  cl  les  cardinaux  dans  le  t6«  siècle. 

CIl.Vl'VEAi;  (Frarçois).  peintre,  graveur  et  dessina- 
leur  franvais,  né  à Paris,  en  161.3,  mort  en  1676,  élère 
de  Laurent  de  Lap'rc. 

CIIAL'VEAi;  (Héné),  «ctilpteur  et  architecte,  nis  du 
précédent,  ne  à Paris,  en  clèvc  de  Philippe  (^f. 
néri,  imagina  le  groupe,  depuis  eséculé  en  bronze,  du 
soleil  (devise  de  Louis  XIV),  sous  la  figure  d'Apollon, 
placé  au  milieu  des  quatre  sai-ons  cl  présidant  sur  élira, 
le  tout  cnrithi  d'attributs  et  d’ornemcots.  Il  mourut  à 
Paris,  en  1722. 

CHAt'VKAU-LAGAHDK,  né  è f.lurtr.»,  CO  nO.’), 
jot)is<.iit  d(^à  d'une  réputation  au  barreau  de  Paris, 

I rsque  les  orages  poliliqiics  vinrent  lui  fournir  l’occa- 
sion de  déployer  sou  courage  et  son  talent  sur  un  grand 
théâtre.  Il  fut  le  dë'cns»ur  de  la  reine  Maiie-Anloiaette 
et  de  CharloUr  Corday,  rt  le  zèle  qu'il  apporla  dans  res 
deux  mémorables  Ciiusts  le  fil  arrêter.  A la  chute  de  Ro- 
bespierre, il  recouvra  la  liberté  cl  défendit,  en  1797, 
l'abbé  Rrottier,  accusé  de  conspiration  royaliste.  Avocat 
à In  Cour  de  cassation,  sous  le  règne  de  Napoléon,  il 
porta  la  parole,  nu  nom  de  «.on  ordre,  en  I8N,  pour  fé- 
liciter Louis  X\  111.  En  I8IB,  il  défendit  le  général  Bon- 
natre.  En  I82fi,  il  prêta  à son  jeune  collègue,  M.  Isam- 
bert,  l'appui  de  son  nom,  de  son  expérience  et  de  son 
estime  contre  une  poursuite  snscitée  par  te  garde  des 
sceoux  M.  de  Peyronnet.  Nommé,  en  1830,  président  d'une 
chambre  de  la  Cour  royale,  M.  Cbauvcau  est  mort  dans 
l’exercice  de  ses  fonctions,  en  1838. 

<niAlIVKI.l.\  (Loüis  del,  né  en  1085,  mort  en  1762, 
avocat  général  au  parlement  de  Paris,  s'éleva,  par  sou 
mérite,  à la  d>goUé  de  garde  des  sceaux  et  de  secrétaire 
d État  o'i  département  des  affaires  étrangères.  Une  in- 
trigue de  cour  le  fit  disgracier  parle  cardinal  de  Fleury, 
premier  mioiilre.  Il  fut  exilé  d'sborl  à Bourges,  puis  i 
U-oire.  Il  laissa  les  deux  flisqnt  suivcnl. 

CIIArVKI.IN  (François-Claude,  marquis  df)  servit 
axe  iHsIinct  on  en  Italie,  sur  leRIrn  et  en  Flandre;  f«it 
nommé  in.ircrhal  de  camp  en  iTl.'i,  mmislre  pléoîpo- 
icn  ijire  du  roi,  et  conm  a-idarit  des  troupe,  françaises 


envovées  eu  Corse,  l oiilcnant  géuéral  eu  17 19,  amlia«sa- 
dritrà  la  cour  de  Turin  eu  1753,  et  ubtini,  eu  1760.  une 
des  deux  charges  de  mailre  de  la  garde-rol>e  du  roi.  Il 
ronurut  subilcmeot  eu  1774  à Verzadics,  dans  l'apparte- 
ment et  sous  les  jeux  de  Louis  XV,  doutil  fiiisait  la  partie. 

C1IAUVEI.IN  illenri-Philippe  de),  frère  du  précé- 
dent. Rbbédc  Moulirr-Ramey,  chanoine  de  Notre-Dame 
et  conseiller  au  parlement  de  Paris,  né  vers  1716.  acquit 
de  la  célébrité  par  la  hardiesse  avtc  laquelle  il  attaqua  le 
premier  la  redoutable  société  des  jésuites,  Il  fut  enfermé 
successivement  par  lettre  de  cachet  an  Mont  • Saint- 
Michel.  aux  châteaux  de  llam,  de  l'icrrc-EncUe  et  des 
îles  Saiote-Marguerite,  mais  fut  rendu  a la  liberté. 
Il  mourut  en  1770. 

CHAVVEI.IN  (François,  marquis  de),  fds  dn  marquis 
deCliauveli:i,  mort  eu  1774,  maître  de  la  garde*rol>e  de 
I„ouisXVI,  Hculeuaol  général,  ambassadeur,  préfet  et 
dépnlé  sous  la  Restauration,  fut  un  des  bomnses  les  plus 
spirituels  de  notre  épo<pic.  Quoique  attaché  à U cour 
par  sa  charge,  il  se  prononça  pour  la  cause  démocratique 
dès  les  I remiers  temps  de  la  révolution.  Aide  de  camp  de 
Rocliambcau,  il  l'accompagna,  en  1791,  i l'armée  du 
Nord.  En  1792,  la  protection  de  Onmouriex  lui  procura 
l'ambassade  de  Londres.  Il  se  rendit  à Londres  accompa- 
gné de  M.  Talleyraud.  Maintenu  dans.ee  poste  par  le 
gouvernement  républicain,  il  oc  put  parvenir»  malgré 
son  habileté,  k faire  recoanailre  la  république  par  la 
cour  de  Saint-Jnmes.  Chanvelio  reolra  en  France  ; il  fut 
plus  tard  incarcéré  à cause  de  son  titre  de  noble  rtdc 
marquis.  Il  ne  dut  son  salut  qu'au  9 thermidor.  Retiré 
depnii  cette  époque  à l abbaye  de  Clairvaux  qu'il  avait 
achetée,  il  y ^c^ta  yendiint  toute  la  durée  du  gomorue- 
ment  directorial.  Membre  du  Tribonat,  il  y déploya  au* 
tant  de  talent  que  de  patriotisme,  il  combattit  même 
quelquefois  les  entrepris  de  Bonaparte.  Les  électenrs 
de  Beaimc  le  nommèrent,  en  1863,  candidat  au  corps  lé- 
gislatif. Bonaparte  lui  donna,  en  1801.  la  prcfocturc  de 
la  Ljs  cl  la  croix  d’honneur.  Chuivelin  fut  appelé,  en 
1810,  au  conseil  d'Klat.  Nommé,  rn  1812,  è l’intemlaoce 
générale  delà  Catalogne,  il  fut  rendu  è la  vie  privée  par 
les  événements  de  I8i  4.  Député  de  la  Côte-d’Or,  en  1817, 
U fut  presque  tnujonrs  membre  de  la  chambre.  Ses  im- 
proTiialioussO'iTentbriIl.intes,  toujours  vives,  harcelaient 
les  ministres.  En  1820,  il  lutta  contre  la  loi  du  double 
vote,  cl  reçut,  àcciteepoque.  uneovation  populaire,  inr 
la  place  Louis  XV.  lorsqu'on  le  portait  maladeà  la  Cham- 
bre. En  1829,  dans  un  inomcot  de  découragement  pa- 
triotique. il  donna  sa  démission.  Cet  excelteot  citoyen,  si 
distingué  par  son  élocpience  et  son  dévouement  aux  inté- 
rêts publics,  a été  l'une  des  premières  victimes  du  cho- 
léra, en  1832. 

cnAl'X.  Cnnnuv  depuis  In  plus  haulc  antiquité,  la 
ch-»ux  fut  regardée  comme  corps  siinplcjusqu’à  l.i  decou- 
verte du  potassium  ; elle  ne  se  trouve  jamais  à l'état  de 
pureté  dans  la  nature.  (k)iibinée  avec  l'acide  carboui- 
que,  elle  forme  la  craie,  la  pierre!  cbaux  et  les  marbres  ; 
avrcVncidâ  sulfurique,  la  pierre  à pK-Ure;  avec  l'acide 
phospliorique.  la  base  solide  des  os.  La  chaux  sert  A 
un  grand  nombre  d’usages  d'économie  domestique,  et 
est  considérée  comme  réactif  par  les  chimUlcs. 

CHAVES  (Combat  et  capitulatioo  de).  Après  rembar- 
quement des  Angliis  à la  Corogne,  le  maréchal  Soult  ic 
mit  tn  mouvement  pour  envahir  le  Portugal  ; le  9 mal 
1809,  M déîtonche  par  h vallée  de  Travin.dans  la  pro- 
vince de  Travl.M  Monte*,  passe  sur  le  ventre  à 3,000 
portuga’s  conunantlés  par  le  général  Frcire,  rt  ctilbole 
ensuite  5.000  boiiuvifs  do  la  gmiimn  de  Chaves  qoi 
étaient  vcuuv  au  seco  rs  de  Fieirc;  il  les  pousse  l'épée 
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daa«  tes  reins  jusqao  snui  les  murs  de  Chivcs,  dont  il 
commence  1c  siège  le  10,  et  qni  lui  ouvre  set  portes  le  12, 
et  lai  livre  oae  oombreuie  artillerie  aind  qu'une  grande 
quantité  do  mnnitions. 

CHAVIGMY  (Théodore  de),  nè  à Beanoc,  au  oom- 
mencemrnt  du  18*  siècle,  fut  succestivement  envoyé  ex> 
Iraordioairc  du  roi  en  Italie,  eti  Kspagne  et  en  Angleterre, 
Dioitire  plénipotentiaire  à la  diète  de  l'empire,  ministre 
en  Angleterre  en  1731,  envoyé  exlrsorJinaire  en  Dane- 
mark, amliasiadear  en  Portngal,  a Venise,  en  Suisse,  né- 
gocia à Franefort,  en  174  f,  le  traité  d'alliance  défendre 
entre  l'empereur  Charle»  VU,  le  roi  de  Prosse,  releclcur 
Palatin  et  la  régence  de  Hesse  Cassel,  à IVffft  de  con- 
traindre la  reine  de  Hongrie,  Marle-Tliérèse,  k recoo- 
coooallrc  (Ih.arlea  VII  en  qualité  dVmpcrcir  et  à lui 
restituer  sev  Êtati  héréditaires.  On  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  Chavigny. 

i:ilAZf-:i.LCS  ( Jeao-Matihien  de),  astronome,  pro- 
fessenr  d’hydrographie,  membre  associé  do  l’Académie 
des  adences,  né  à Lyon,  en  1657,  mort  à Paris,  co  1657. 

CllEBllEISSF.  iRstaille  dr).  Le  général  Bonaparte, 
m;>ftrc  d'Alexandrie,  marche  arissitAt  pour  s'emparer  du 
Caire.  Les  Mameluks  rattendaienUi  une  lieue  pins  loin, 
près  le  village  de  Chebreis<e,  d^ns  lc<]ael  il  avait  une  Qot- 
litle  de  chmmipes  canounièret.  Les  Français,  avec  la 
tactique  habituelle  de  kme  général,  les  attendent  de  pied 
ferme,  et  les  repontscnl  avec  la  biTonnelie  et  le  feu  de 
la  moiisqnetcrie.  Les  ennemis  perdent  600  hommes;  Bo- 
naparte poursuit  sans  ohstvcle  sa  route  jusqu’au  Caire. 

CHEF  DE  BATAILLON,  grademililaire  créé  en  1772, 
supprimé  en  1776,  rétabli  ro  1791  et  1793. 

niEP  DF.  BRIGADE,  dénomination  substituée  à celle 
de  colonel  par  on  décret  de  la  ConTootion  nationale  du 
21  février  1792.  Ce  titre  fut  aboli  par  un  décret  du 
l**  vendémiaire  an  xii,  IH04. 

CHEF  D'E.scAORON,  grade  militaire  créé  par  décret 
du  21  février  1793. 

GIIEF  D’èrTAT-MAJOR.  grade  qui  est  le  même  qoe 
le  taxtarque  grec,  le  questeur  romain,  le  maréchal  de 
Vost  du  nio)cn  âge,  le  chevalier  d'armes  du  16'  siècle,  le 
maréchal  des  logis  des  17«  et  18*  siècles,  et  les  quatre 
niiitrcs  généraux  désarmées  d'Angleterre,  du  Nord  et 
d'Allemagne.  Il  n’est  conno  sous  ce  nom,  en  Franco,  que 
dcpii'S  la  révolution. 

CHEFS  D'ORDnFis.  V.  ORDRES. 

CUF.iKn,  ou  SUIEICKH,  mot  arabe  sigaiflaotun  rleU- 
fard,  et  qu'on  donne  iodislinctemeutà  tout  homme  rea- 
pectiblc  par  son  âge,  ses  laleots.  sa  piété,  etc.  De  là  vient 
qne  ce  litre  est  spécialement  réservé  aux  chefs  des  tribus 
d'Arabes,  parce  que  le  commandement  est  généralement 
déréré  an  plus  âgé.  C’est  le  titre  qne  portait,  du  temps 
des  croisadest  le  souverain  des  Ismaliens,  ou  Assassins, 
qui  régnait  daos  le  Djebal  ( contrée  montagneuse  de  la 
Pene  septentrionale  J;  oo  lui  donnait,  pour  celte  raison, 
le  notu  de  OieiA  h-eMljekai.  ce  qoe  les  chroniqueurs  ont 
Iradoit  par  5'mior  «wmtij  (Vieui  de  U Montaguc).  En 
^.g)pte,  jnsqu'co  I8H,  le  plus  puissant  des  viogt.4|ualre 
beys  mameluks  portait  le  titre  de  cheikh  rl-htlad  (prince 
du  pays).  La  seconde  dignité  était  celle  d’Emir  rf-hadgy 
(chef  des  pèlerius).  Le  gouverneur  de  Médine  porte 
eoooro  aujourd'hui  la  nom  de  cheikh-tl'hwrcn  (prince 
du  saint  lieu). 

CUF.M.ES,  en  latin  rata,  est  située  sur  la  route  de 
Parisâ  I«agny.  â quatre  Ueoes  et  drni>c  de  celte  eapiUle. 
ChUperic  y avait  une  maison  royale  ; il  y fut  assas>ioé,  en 
t.38l,  par  Laiidrt,  favori  de  u fi-mnic  Frédégonde.  Lca 
trésors  que  Chilpciic  avait  entassés  k Cbellos  furent 
eulivéi  par  ses  trésoriers,  et  transportés  k Meaux;  ils 


les  remirent  au  roi  CJslkicberi,  son  neveo  et  son  en. 
nemi.  Clolilde  avait  fondé,  en  512,  âCbdles,  un  monas- 
tère de  nilcs,  avec  une  chapelle  sons  le  litre  de  Saint- 
Georges.  BalM'de,  veuve  de  Clovis  II,  fil  reconstruire 
presque  enlièremenl  le  monastère,  et  éleva  une  nouvelle 
église  qu'elle  dédia  â saint  ticorgea,  à saint  È‘ienne  et 
è ssinU  Croix.  Elle  oomiui  p^mr  abisesae,  eu  656,  une 
religieuse  appelée  Bathilde.  En  502,  l'égUsefuI  consumée. 
En  6&i.  révèque  de  Péris,  Skiieherrandas,  éteot  allé  k 
Chelles,  fut  massacré  par  les  Francs,  gardes  de  la  reine 
Bathilde;  il  les  avait  méconleulés  par  ta  hauteur.  Le 
rang  de  la  fondatrice  attira  daus  cette  abbaye  plusieurs 
persouues  illustres  ; Gisèle,  sœur  de  Charlemagne,  fut 
de  ce  nombre.  Cet  empereur  y (>laça  une  de  ses  filles  en 
788  ; et  en  808  U visita  lui-même  ce  oionaslère.  En  833, 
pondint  que  llegelwicb,  mère  de  l'impératrice  Judith, 
était  abbesse  de  Cbetles,  l'empereur  Louis  le  Dél>ocmaire 
assista  è la  tranUaliou  du  corps  do  sainte  Bathilde  dana 
l'église  de  l'abbaye.  Presque  toutes  les  abbesses,  pendant 
longtemps,  furent  fiUes,  veuves  ou  smurs  d'empereurs  et 
de  rois.  11  y cul  de  bonne  heure  un  grand  relârhemeot 
dans  cette  maison.  En  877,  le  roi  Louis  le  Bègne  eu  en- 
leva iirc  religieuse  dont  U fil  sa  femme.  En  1 133,  Etienne, 
évêque  de  Paris,  s'étanl  rendu  à Chelles  dans  rintenUon 
d'en  rcrormer  les  mœurs,  fut  assailli,  A son  retour,  par 
une  Iroupe  de  gens  armés  qui  massacrèrent  son  esco^. 
Robert  et  la  reine  Constance  séjournèrent  quelquefois  A 
Chelles  ; mais  les  ruis  qui  succédèrent  n’y  parurent  plus, 
et  la  maison  royole  lonibi  en  ruines.  Elle  était  sitoée 
derrière  l'abbayc.  Eu  1558,  un  parti  d'Anglais  prit  et 
pilla  le  bourg  et  l'abbaye  de  Chelles;  les  religieuses  furent 
forcées  deux  fois  de  se  réfugier  A Paris.  En  1360,  l'abbesse 
Jeanne  de  Laforêt  fut  réduUc  à prendre  le  même  pari!  ; 
elle  fit  pluB  lard  raser  la  forêt  de  Chelles,  repaire  de 
prostitution  et  de  hrigamlagrs  Au  comroencemeul  dn 
15*  siècle,  le  tonnerre  tomba  sur  le  couvent  et  le  détruisit 
en  grande  partie.  I.es  conlribnllons  csigéea  par  lca  gêna 
de  guerre  achevèrent  de  le  ruiner.  De  95  religieuses  11 
n'en  restsit  que  15,  obligées  par  la  faim  de  parcourir  les 
campsgues  et  de  demandrr  rauraône.  En  M29,  300  An- 
glais vinrent  A CliHlev,  pillèrent  la  ville  et  l'abtiaye. 
Pendant  qu'ils  étaient  occupés  A ce  pillsgc,  une  noubrense 
troupe  d'Armagnaci  fondit  sur  eux,  les  égorgea  tous,  et 
s'cmp.'ira  de  leurs  dépouilles.  Cette  abbaye  était  fort  dé 
r^lée;  Pierre  de  Beaumont,  évêque  de  Paria,  tenta  d’y 
rétablir  la  réforme;  luaU  l'abbesse  EUssbetl)  de  Protlye 
résista  A ses  tenlslives.  Le  prélat,  en  I49t,  lança  eouiro 
les  religietues  le  fameux  cordoUer  Olivier  Maillard  ; ce 
prédicateur,  ayant  réuni  les  religieuses  dans  un  chapitre, 
commença  son  allocoliou  ; mais,  A peine  i-t-il  prononcé 
quelque»  phrssev,  que  l'abbesse  se  relire,  suivie  de  toutes 
les  religieuses  ; l’orateur,  resté  seul,  renonça  A sa  pienee 
entreprise.  L’évèqnc  en  fit  autant;  mais  son  succesaeim, 
Jeaa-Slmoo,aotorise  par  un  arrêt  du  parlement  de  1409. 
opéra  la  reforme,  eu  iotroduiiant  dans  le  couvent  de 
Chelles  des  religieuses  de  l'ordre  de  FoolevrauU,  du 
prieuré  de  Fontaine,  près  de  Meaut.  Depuis  oelie  ré- 
forme, les  abl)essei  de  Chelles  devinrent  ineanates,  jus- 
qu’en 1559,  époque  où  recommencèrent  les  abbesses  (Un- 
laires,  A la  oomioation  d i roi.  Sous  la  première.  Renée 
de  Bourbon,  le  conveot  f it  presque  eoli^ment  renversé 
par  un  ouragan.  Des  son  mes  considérables  furent  em- 
ployées a le  répvror.  En  1561,  la  crainU'  des  protestanU 
décida  l'abbc.  se  Ren  *e  k s^*  retirer  a Pan»,  ches  son 
frèxc  (Jsarics.  csrdiiuii  de  BourUm,  abbi^  Je  Sainl-fter- 
main-d(s-Prés  ; elle  y logra  jicndant  un  mois  avec  ses 
46  reUgicusrs  Des  nilei  de  dochessfs,  de  princesses 
même,  furent  al)bessee  de  Chelles;  parmi  elles,  Marie- 
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Hcorietle  do  Bourbon,  Allé  do  Henri  IV  et  de  Char- 
lotte des  Ka^arta  ; Louise-Adolalde  de  Cbirlrei,  Alie  du 
duc  dOriéatu,  régeat;  elle  01  ma  fœux  oo  1718,  è 13 
ans,  «t  Taimée  suîTaote  entra  en  poases&ioo  de  la  dignité 
abbatiale,  par  trausacllon  avec  raocienoe  abbesse  Ago^ 
de  Viltori.  L’dgUie  et  le  cousealu'oITrcut  plus  aujourd'hui 
que  de  faibles  vestiges  de  leur  ancien  état. 

(JIEMILLK  (affaires  de).  K.  Quckiues  jours  après 
que  le  tocsin  de  l'insurrection  de  la  Vendée  eut  sonné 
pour  la  première  fois,  les  paysans,  commandes  par  Ca- 
thcliueou,  eolcTcat  Cberaillé,  petite  Tille  du  depariemeut 
de  Uaiuc-et-Loire  (14  mars  I795J.  L'n  mois  après,  Ber- 
ru)cr  arriva  dcTant  ce  bourg,  qu’il  cs>aya  Tsiocnicut  de 
repreadro  ; U fut  obligé  de  sc  rcpl.er  à Saiut  Lambert. 
— 2^.  Le  géuét'al  Hoelie  avait  paciOé  la  Vendée;  1a 
plupart  des  chefsde  l’insorrecilon  avalent  fait  leur  sou* 
musion.  Stofflcl,  vlolanlies  serments,  repreud  les  armes 
A la  flü  do  1796  ; mais  il  ne  peut  jamais  réunir  que  quel- 
ques cenlainrs  d'bommcs.  Enfln,  traqué  de  près  par 
ÙüClie,  U esttrahiet  découvert  au  ebéteau  deSoucturan, 
le  25  février.  Il  ne  se  reud  qu’après  la  plus  énergique 
résistance.  Traduit  à Angers  devant  un  conseil  de  guerre. 
U fut  condamué  A mort,  et  subit  sa  peine  avec  courage. 
21  février  1796. 

CHE.HINÉE.  DifférciiUpassagesdesanciens,  quelques 
restes  d’édifices  antiquci,  mais  surtout  lesmervcillcusesdé- 
couvcrles  que  l’on  fsJtcliaquejaurà  Pompeta,  ne  pennet- 
tent  plus  de  douter  que  tes  anciens  aient  eu,  dans  leurs 
maisons,  et  des  foyers  où  l'on  brùlaitdu  buis,  et  dis  tuyaux 
qui  cooduisaieul  la  fumée  jusqu’un-dessus  des  com> 
bics;  qo’its  avaient  par  conséquent  dos  cbcmioéei,  qu’une 
luulUtude  d'aiit  et  de  métiers,  au  reste,  devait  rendre 
néomaircs.  Mais  quant  i remploi  des  cheminées  pour 
cbaurrerriutéricur  des  appartementi,  les  ancieus  ne  pa- 
raissent pas  en  avoir  counu  Tusage.  C'eiait  par  le  mo)cn 
de  ritypocaudom  ou  de  l’étuvc  qu'on  écbaufiait  l'inté- 
rieur des  appartements.  Cet  b)  pocaojtum,  ou  poêle  son- 
terrain,  échauffait , noo-seulenjenl  Ica  pièces  au-üessoni 
deiqucUcs  ii  se  trouvait,  mais  même  tmu  les  étages  de  la 
luaùoa,  par  le  moyen  de  tuyaux  de  chaleur  répandus 
daiit  les  murs  cl  les  cloisons,  et  que  l'ou  élev.iU  dans 
toute  leur  hauteur.  11  ne  d.fTéradde  rhypocsuslum  dca 
bjins  qne  par  U grandeur  et  U solidité  de  In  construc- 
tloD.  I.'usage  de  cea  poêles  umterraius  (ut  général  dans 
tout  reiupire  romain  ; ou  en  a découvert  plusieurs  dans 
les  fouilles  d'IIercolanum  et  de  Pumpria  ; ils  dispensaient 
d'a  .oir  un  foyer  particulier  dans  chaque  pièce  de  la  mai- 
son; les  chcminéit,  semblables  aux  nôtres.  C4)mposérs 
d’un  être  ou  foyer  où  l'on  biùle  dn  bois,  cl  d'un  (ujau 
pour  eu  dégager  la  fumée,  ne  srrvsicnl  qu'j  la  cutsiue  et 
À 'a  buauderie,  seules  pièces  des  babitaboos  où  Vilnive 
en  fasse  meut^on.  Chez  les  modernes,  dans  le  nord  de 
I Europe.  la  rigneur  des  hivers  et  le  nombre  des  étages 
ont  dû  muliipiier  les  loy  ers  particuliers  appelés  chemi- 
nées. Uius  les  maivous  de  ritalic  et  do  l'Espagne,  au 
contraire,  on  ne  voit  que  trèa  |>eu  de  cbeioioécs.  LaKule 
manière  d'y  chauffer  riolérirur  des  appartements  est 
d'cnlreieuir,  au  milica  des  pièces,  un  foyer  portatif 
qu’on  appelle  braiitr,  où  l'on  ne  brûle  que  du  charbon. 
En  1200,  les  cbeminées  n’étaient  en  usage  que  ponr  la 
cuisine.  La  plus  aocicuoo  forme  des  cheminées  se  re- 
trouve dans  les  anciens  manoirs;  la  grandeur  dn  pièces 
où  elles  figurent  exigeait  la  hauteur  et  la  grandeur  des  di- 
mensioui  qu’oo  y voit.  Depuis  qne  la  commodité  inté- 
rieure a exige  la  dtmiumian  et  te  rapetissement  des 
pièors,  les  cbeminées  ont  diminué  en  mémo  proportion 
et  ont  augmenté  en  nombre.  Autrefois,  oo  y appliquait 
toutes  Ica  riebesses  de  rarcbiUcture  ; oo  les  ecnbetlUsaU 
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de  colonncir,  d'entablements,  de  slaloea,  de  tableanx  ou  de 
bai-rcliefs  ; mais  aujoord’hui  ta  mode  dea  glaces  a changé 
beaucoup  la  décoration  des  cbeminées  ; c'est  à Robert  de 
Colle,  architecte  de  Louis  XIV,  que  l'on  attribue  cette 
oouveaaté.  vers  1690. 

CUENl.X'S  DE  FER.  V.  ROETES  EN  FER. 

CHEMISES.  Vêtement  de  dessous  d’un  usage  très-an- 
cien. sppelé  en  basse  latinité  ramisa,  ramiilfii;  en  viens 
français,  camise,  rhrmüs,  r/iemisef,  etc.  Dès  le  8*  siècle, 
on  en  fabriquait  dans  les  malsona  royales.  Dana  son 
Capitulaire  de  813,  de  f'iUis,  Charlemagne  ordonne 
qu’il  soit  fourni  aux  femmes  drs  Gynéoees  de  la  toile 
pour  lairo  des  chemises.  Au  9*  siècle,  o’eUit  une  galao- 
le.'ie  que  de  faire  des  présenta  de  chemisei.  Salumon, 
duc  de  Bretagne  de  857  A 874,  en  enToja  SO  au  pape 
Ad/ien  IL  On  imposait  aux  airières-vassaox  des  rede- 
vances paysbles  en  chemises  : plusieurs  obarles  l’altes- 
tent.  Oo  voit  par  un  règlement  eiabli  ponr  les  meUiriei 
de  l'abbayc  de  Saiot-Bcrtiu,  qne  les  houunes  du  monas- 
tère devaient  par  semaine  donner  trois  jours  de  travail, 
et  les  ftnimes  fabriqner  qoalre  obemises.  Une  charte  de 
1084  Axe  A 12  le  nombre  de  cbemisea  que  les  luoioes 
d’une  abbaye  euroot  pour  vêture,  et  uue  de  1118  attri- 
bue 15  livres  pour  las  chemisas  des  religieuses  et  du  mo- 
nastère de  Saiot-Colombou.  Une  sentenee  arbitrale  pro- 
DDDoéo  en  1335.  entre  l'évéque  de  Pans  et  sou  clupitre, 
nous  apprcckl  que  les  chemises  étaient  su  ooiubre  des 
offrandes  que  l’on  fslsail  A la  Vierge  et  ans  saintes.  Un  au- 
tre genre  de  dévotion  consistail  A en  toucher  lea  reüqoes, 
les  chAsscs  oo  la  statue  d’un  saint.  — Oo  appelait  aoiei 
chemise  on  vêlement  de  lin  que  les  prêtres  mettaicnl  par- 
dessus leurs  babillemeols.  C'est  l'aube  qu’ils  portent  au- 
jourdMiui,  et  le  roebet  dont  les  clianoines  ont  seuls  le 
droit  de  se  servir.  Oa  donoail  le  même  nom  A uue  robe 
que  tes  cbevaliei's  mettaient  par-dessus  leur  armure. 
Plus  lard  Us  la  firent  raccourcir,  fendre  sur  les  côtes,  et  y 
firent  peindre  leurs  armoiries  : telle  fut  l'origine  des 
chasubles  que  tes  prêtres  portent  pour  officier,  et  sur  les- 
quelles est  brodée  le  croix.  Ou  appe!.iit  'eocoro  chemise 
uue  Uiuique  de  mailles  de  fer  que  l'ou  portait  comme  ar- 
mure défensive.  Sous  Charles  V et  Caries  VI,  rivage 
des  chemUea  de  toile  était  très-peu  répandu;  on  ne  se 
servait  que  de  cbemiscs  de  serge.  On  taxa  de  luxe  exlra- 
ordioairc  la  reine  habeau  do  Bavière,  parce  qu’elle  avait 
deux  chemises  de  toile.  L'uage  des  cbeuitses  de  lia  était 
pins  ancien.  Dans  la  chronique  de  (ieoffroy  de  Vigeuia, 
00  lit  : En  cette  année  (1 178)  la  diielle  du  lin  et  de  U cire 
se  fit  fortement  sentir  : uue  chemise,  qu'oa  payait  orüi- 
niiremenl  6 deniers,  se  veuJait  2 soua  4 deuieri.  Il  est 
certain  qu'il  s’agit  ici  do  rbeoiisesdeliu  ; msia  l'uage  eu 
vigueur  daus  lo  Laogurduc  au  12*  siècle  pouvait  u'élre 
que  rarcineol  iuirodnU  eo  Fraoce  au  13*.  ~ Dana  le 
moyen  Age.  être  forcé  de  paraître  publiqucmeut  en  che- 
mise était  une  aggravation  de  peine.  Jusqu'A  l'époque  de 
la  révolnlion.  ai  nn  coupable  était  condamné  A faire 
amende  honorable,  la  loi  voulait  «lu’ll  la  fit  les  pieds  uua 
cl  en  chemiK.  Jusqu'A  nos  )oura.  ccrUios  condamnés  A 
mort,  comme  les  parricides,  les  régicides,  furent  con- 
duits A l'êchefaud  en  cbeiiiue  rouge.  Le  voile  noir  e rem- 
placé  au;ourd’hui  ccUe  superfétation  de  la  peine  capitale. 

CUEMNIT/.  (Combat  del.  L'armée  de  Silésio  avait 
passé  i’ Elbe,  dans  lea  premiers  jonrs  d'octobre  IKl3; 
Napoléon  résolnt  de  marcher  ausaUôt  à elle  *1  de  l'alii- 
quer  avant  qu'elle  fût  réonle  aux  Iroia  autres  arasées 
coalisées.  Mural,  qui  sa  trouTail  avec  truie  divisiona  A 
Freybcrg,  et  Poniatowski,  qui  occupait  AlU'rabourg, 
devaient  mosqiier  ce  mouvemeot  en  oontenaol  ravant- 
garde  de  la  grande  armée  de  Bohême  Cette  avant-garde 
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éuU  ptrrpmie  ft  la  haulriir  d'Mtcrobourg,  lorsque 
lei  froupea  de  Napoléon  oVIaicot  meure  qu'aux  cmiroiit 
de  Diébm,  ae  dirigeant  vers  Wiltenberg.  Murat  p<Tla 
ses  difisioasea  oTaol  de  FrexUrg.  et  prit  lui-même  la 
route  de  CheiiioÜx  aiec  le  2*  corps  d'infantrrie  et  h 
grosse  cavalerie  de  Keltennanu.  A quelque  ditlancc  de 
celte  ville,  ilrmcootra  la  division  do  général  Murray; 
Murat  la  fit  attaquer»  la  culbuta  et  la  repoussa  vers 
Waldkircbea. 

CUEMS  EDDYN»  cbtf  lartare,  fondateur  de  la  dynas- 
tie connue  sous  le  nom  de  .Mo/ovA-fTiirt,  socoéda  A son 
père  dans  le  gouvernement  du  Kordedo»  l'an  643  de 
l*bégire  11245  de  J.-G.).  Il  niuurnl  àTauris,  Tan  676  de 
Tbègire  {1278  de  J.-C.). 

r.llÂXE.  Qufrfui  robur.  Cet  arbre,  de  tout  temps  em- 
blème de  la  force  et  de  la  durée»  était  consacré  par  les 
anciens  à Jupiter  et  è Cybèle  : ils  en  ombrageaient  l’an- 
tique  forêt  de  Dodone,  celle  des  druides.  Cbes  les  Ro- 
mains une  couronne  de  rbèoo  se  donnait  t celui  qui 
avait  sauvé  la  vie  à un  tiioyeii.  Avant  les  jenx  capitolins, 
580  ans  av.  J.-C.,  les  Ediles  corules  offraient  i Jupiter 
une  couronne  d'or.  Tous  les  ans,  aux  calendes  de  man, 
00  renouvelait  les  ebénes  plantés  devant  le  palais  d'Au- 
guste. — Le  Chêne  royal,  omstflialion  de  rbêmispbère 
méridional,  observée  par  llalley,  en  1667,  i l’Ile  Sainte» 
ilêlène.  Il  lui  d moa  ce  nom  en  mémoire  du  rbêoc  oà 
Charles  II,  roi  d'Angleterre,  se  tint  caché  lorsqu'il  fut 
poursuivi  par  Cromvrel,  après  la  déroute  de  Worcester, 
en  1650. 

CHESEDOLI.É  (Charles  de),  né  à Vire  (Calvados)  en 
1770,  et  elève  du  collège  de  Jullly,  émigra  an  commen- 
cement de  la  révolution.  Depuis  sa  rentrée  en  France,  en 
1800,11  ronsacra  ses  travaux  ft  la  poésie  ou  srmstruc- 
tiüD  publique,  et  devint  Inspecteur  général  de  l'Univer- 
sité. Son  poème  iolitnléle  Génie  de  l'homme,  cl  quelques 
autres  exoelleuts  ouvrage»,  attachèrent  de  la  célébrité 
è son  nom.  Il  mourut  à sa  terre  de  Biircy,  près  Vire, 
en  1832. 

CIIESERAII.LES,  petite  ville  de  la  Marche,  aujour- 
d’hui comprise  dans  le  département  de  la  Creuse,  était 
autrefois  uoe  place  très-forte  detmile  par  les  Anglais  vers 
1417.  Recoostrailc,  vers  1 440,  par  Bernard  et  Jnrqnci 
d'Armagnac,  comtes  de  la  Marche,  ellesouiiol,  eu  1592. 
an  siège  contre  les  royalistes,  qui  ne  s'en  emparèrent 
qu'après  un  siège  de  huit  mois. 

CHENET.  L’étymologie  de  ce  mol,  suivant  Court  de 
Gebetin.  vient  de  chienNcfs.  petits  landiers,  gardes  du 
feu,  dieux  lares  du  foyer,  parce  que  la  partie  lurérieure 
des  cltenels  représcolsU  autrefois  des  petits  chienr. 

CHÉNIER  IMarie-André  de)  poé:e,  né  h OiostaoÜ- 
nopie,  le  22  octobre  1762.  vint,  en  1775,  A Paris,  où  II  fit 
ses  études.  Sou  goût  pour  ta  poé»ie  se  développa  de 
bonne  heure,  1 1,  entré,  à 20  ans,  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie comme  sous-lieutcnont,  il  se  dégoûta  du  service, 
et,  six  moisaprrs,  revint  à Paris  pour  se  livrer  exclusive- 
mrot  à la  culture  des  belles  lettres.  L’excès  du  travail 
ayant  altéré  ta  santé,  il  voyagea  en  Suisse,  en  Angle- 
terre. cl  vint  de  mniveau  se  fixer  dans  la  capitale  de  la 
Frauce.  (.4  révolution  de  1789  éclata;  le  p.vrli  qu'il  em- 
bravsa  le  rendit  suspect  ; U fut  arrêté  en  1795,  condamné 
à mort  et  exécuté  le  25  juillet  1794.  C'est  le  poète  fran- 
çais qui  s'est  rattaché  le  plus  directement  A l’antiquité  et 
qui  a su  le  mieot  s'inspirer  du  génie  d'Homère. 

CHÉNIER  (Marie-Joseph  de),  né  à Constantiaople,  lé 
28  aoiH  1761.  fnt  amené  de  bonne  heure  A Paris,  où  il  fil 
ses  études.  Nomtue,  <n  1781,  lieuleuant  de  dragon*,  il 
quitla  le  service  an  IkiuI  de  deux  ans  pour  s'adonner  ioiit 
entier  aux  lettres.  De  4789  A 1795  ilfU  r< présenter  un 
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grand  nombre  de  tragédies;  en  1792,  U fut  éln  député  A 
la  convention,  et,  de  celte  époque  A 1802,  fût  mctnl»re  de 
toutes  les  as«.cmbtées  législatives  qui  se  snccédèrcnt.  En 
IK02.  il  fnt  appelé  aux  fonctions  d'inspecteor  général  de 
rinslruction  publique,  puis  destitné  quelque  te  i ps  aprè'. 
Il  mourut  le  janvier  !8M.  Il  est  auteur  des  tragédies 
de  Charles  IX,  Calas.  Henri  >’///, Timo/éon,  7'iMre,etc-, 
et  du  Clicinl  du  départ, 

CHENOXCEATX,  village  dn  départemrnt  d'Indre-et- 
Loire.  à 2 lieues  et  demie  d'Amboise.  Cciie  Urre  appar- 
tenait d'abord  A la  famille  de  Marquis,  urigloalre  d'Au- 
vergne, et  qui  y fit  construire  un  cblteau  fort,  détruit 
sous  Chariet  YII,  en  1448.  Sous  François  1*%  vert  1520, 
Tboinis  Boyer,  seigneur  de  Chenonceaux,  fit  construire 
un  antre  cbétcau . que  l’ou  considère  comme  on  dea  plus 
beaux  de  la  France.  11  est  bAti  sur  le  Cher,  et  est  en 
grande  partie  supporté  par  des  voûtes  au-dessusde  la  ri- 
vière. Eu  4555,  le  seigneur  de  Chenonoeaus  en  fit  don  A 
François  1*'.  H appartint  snccessivcmeol  è Diane  de  Poi- 
lierv,  A Catherine  de  Médicii.  veuve  de  Henri  III,  au 
duc  de  Vendûme,  et  passa,  en  4755,  en  la  povicssioo  du 
littérateur  Dupio.  Chenonceaux  échappa  aux  fureurs  <fe 
la  révolution.  H est  encore  de  nos  jonrs  xUilé  par  de 
Domlnreui  voyageurs,  et  appartient  au  romle  de  5'ille- 
neuve.  Cheoonceaui  a eu  pour  bûtes  Fontenelle,  Bnffon, 
J. -J.  Rousseau,  Voltaire.Montesquieu,  5^iot-Pa!aye.  etc. 

CHEPPE,  village  du  département  de  la  Marne,  près 
deChâlons.  ovi  se  donna  la  bstaille  perdue  par  Attila  eu 
454;  il  en  reste  encore  des  retranchements  qui  ont  une 
circonférence  de  1,792  mètres. 

CIIERASCO.  Après  la  bataille  de  Mondovi,  en  4797, 
Bonaparte  charge  Masséoa  d'investir  Cherasco,  ploce 
forte  au  coofiucnt  de  la  Stura  et  du  Tanaro.  Celui-d,  en 
s'acquittant  de  sa  miuion  avec  ton  Intrépidité  ordinaire, 
emp^he  le  rétablissement  dee  communications  entre 
Beaulieu  et  Colli,  qui  est  forcé  dé  sc  retrancher  derrière 
le  PO. 

CHERBOURG,  port  de  mer  sur  l’Océan,  place  de 
guerre  de  première  classe,  et  chef-lieu  de  sotis-|N^fecture 
du  département  de  la  Manche.  Cherbourg,  désigné  sous 
les  noms  latins  de  CirsaHs  tiurgus.  Cherebnrgtm,  etc., 
est  très-ancien.  Il  est  bdti  sur  remplaoemenl  d'une  sta- 
tion romaine  appelée  CorioHum,  dons  l'itinéraire  n’An- 
tonin.  Vauban  lit  démolir,  ea  1688,  son  chûtean  qu'il 
reeonnut  être  d'origine  romaine.  Harald,  roi  de  Dane- 
mark, y séjourna  vers  945.  Un  scie  de  1026  parle  de  son 
chJtean.  (>nillaume  le  Conquérant  fonda  l'hApital  dans 
la  ville,  et  construisit  l'église  du  ehâtean,  de  1060  A 
1064.  Le  roi  d’Angleterre,  Henri  II,  y fit  souvent  de 
longs  séjours  avec  la  reine  Eléonore  et  toute  sa  cour,  de 
Il 54  A 1170.  Lors  do  la  Mnquéte  de  la  Nonnandiepar 
Philippe-Auguste,  vers  1205,  Cherbourg  tomba  sans 
coap  férir  au  pouvoir  des  Français.  En  1295,  il  fnt  pillé 
par  les  Anglais.  En  4555,  le  Cotentin  ayant  été  cédt‘  A 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  Cherbourg  devint  le 
principal  appui  de  la  domination  de  ce  prince,  et,  dorant 
le  reste  du  14*  siècle,  ce  fut  IA  que  débarquèrent  con- 
stamment les  troupes  anglaises  et  navarraiset  qui  ve- 
naient ravager  la  Normandie.  En  4418,  les  Anglais  assié- 
gèrent Cherbourg,  dont  ils  s’emparèreitl  après  trois  mois 
de  siège.  En  1450,  l'armée  du  roi  Charles  VU  axsiégra  et 
reprit  cette  place,  et  ce  »uccès  compléta  l'ei  pulsion  des 
Anglais  de  la  Normandie.  Durant  les  guerres  de  la 
Fronde,  celle  ville  embrassa  le  parti  do  prince  de  Coudé. 
Vers  1687,  Louis  XIV  forma  le  projet  de  créer  un  |>orl 
militaire  A Chert>ourg  ; Vauban  y fut  envoyé;  mai»,  après 
quelques  travaux  prcltmlnslres,  le  projet  fui  abandooné, 
et  même,  en  1689,  les  nouveaux  ouvrages,  et  les  ancieo- 
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npt  foriiOcatioat  furent  détruites  par  cnlre  de  la  cour. 
^Vannioitis,  pour  réparer  la  faute  <|uou  avait  commue, 
ou  eniiepril,  J ms  les  premières  anniH's  «lu  1K*  liMe, 
quelques  travaux  ; unis  Ils  étaient  ii)mfn»ant<^,  et  les  An- 
Ijlais  purent  sans  pein**,  en  lîûS,  fVnjp'’rrr  de  Cher- 
botirp.  Louis  XVT,  en  I7KI,  eulr>‘pri{  Je  réaliser  le  pro* 
jet  avorté  de  I>ouh  XIV;  il  fit  riimmeDC«r,  sous  la 
direction  d'un  des  plus  savants  ingénieurs  de  l'époque, 
M.  Cessart,  celle  nicrTcillenie  digue,  le  plus  bel  ouvrage 
qui,  de  l'aveu  de  M.  Aleiindrc  llumboldt,  soUtorlideta 
main  des  hommes.  La  révoluliou  vint  suspendre  les  Ira* 
Taux  ; mais,  S peine  arrivé  à la  tête  dcsafTairi's,  Bonaparte 
lesfU  reprendre  avec  une  vigueur  inouïe:  il  alla  lui-mémc 
les  inspecter  en  1803  ; le  port  put  être  inauguré  en  1815; 
ces  travaux,  contiuuds  avec  plus  de  mollesse  par  la  Rcs- 
tanralioD,  ont  repris,  «iepuis  1830,  un  nouveau  degré 
d'activité  ; tous  les  ans,  uue  somme  est  consacrée  h cetlo 
destination  dans  le  budget.  La  rade  du  port  peni  contenir 
400  Taissenux  ; elli'  est  défendue  par  la  digue,  qui  est 
lougue  de  3,7r>8  mètres  sur  une  base  de  80  mètres. 

CHERBOI/'RO  (Sièges  de).  Les  Anglais  ne  possé* 
daient  plus  en  Normannie,  en  1 130,  que  la  seule  ville  de 
Cherbourg;  le  roi  Charles  Vllchargea  le  roiinét;ilile  Ar* 
Ibus  de  Ricbeiuont  d'en  faire  le  siège;  Cherl  ourg  lui 
ouvrit  ses  porloi  le  19  août  I iôO.  — 2*.  Le  6 août  1738, 
13,000  Anglais  débarquent  près  de  Cherbourg:  doux  ré* 
gtmenls  seulement  dérondaieul  celte  ville.  Trop  fjiblfs 
pour  résister,  ils  Isissèrenl  entr«r  les  Anglais,  qui,  pen- 
dant trois  jours,  s'occui^rent  de  combler  le  port,  d'em- 
porter les  cloches  et  b s canons.  Ils  sc  remhanjuèreDt 
précipitamment  le  15  août. 

CIIERCHELL  (Julia  <’.asarea),  ville  marilimede  l'Al- 
gérie, A 72  kilomètres  oiiefet  d'AIgvr,  fut  construite  sur 
les  ruines  de  l'ancieniic  C<'tarée,  par  les  Maures  chassés 
de  n-lsf  agne,  vers  1 188.  L'amiral  DtirlasVn  empara  p:vr 
un  coup  de  main  en  1531.  Lei  Français  roccupcnl  depuis 
le  13  fuars  1810. 

CIIERIF  ou  SCIIKRIF,  mot  arabe  signinaol  prince  ou 
seigneur.  Ce  titre,  avai.l  Mahomet,  C32,  était  déféré  ex- 
elaiivemeol  aux  dix  membrri  du  gouvirnemenl  nristo- 
crjtiquc  de  la  Mecque.  On  a coi<s«né  dons  relie  ville  le 
nom  de  arlieri/  aux  princes  hérédilairrs  qui.  depuis 
MalionK't,  s’y  sont  maiutciius  et  tout  loutcrains  absulos 
de  i'fledjax.  Ouire  ces  chérifs,  il  y en  n trois  autres 
branches  qui  ont  rt'gné  en  Afrique:  1rs  rdrrsstfea,  dout 
le  chef  Ediis  fonda  la  ville  cl  l'empire  de  Fez  qu’ils  ont 
pTssédés  depuis  788  jusqu'à  920;  les  deux  autrev  bran- 
rbes  ont  rcgné  à M.nrocetà  Fez;  l’une  depuis  l.îlôcnvl- 
ron  et  l’autre  depuis  1650.  C'est  à celte  deruièrci  qu'ap- 
partirnneu;  les  empereurs  actuels  de  M iroc. 

CIIKRIN  (Bernard),  gétualogiile  et  bistorlogrnplic 
des  ordres  de  Saint  Lazare,  Sainl-Mirliel  et  du  Saint- 
Esprit,  mort  à Paris  en  1783,  a acqu-s  de  la  répiilaiii  n 
par  l*éi|uité  qu'il  apportait  dans  rexamen  des  litres  où 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs  ne  nielUieot  souvent  que 
de  la  complaisance. 

CHÉRIX  (Louis-Xicolas-Iirnri),  fils  du  prccédenl,  né 
vers  1769,  succéda  a aon  père  dans  ta  place  de  généalo- 
giste des  ordres  du  roi.  II  prit  le  parti  des  armes  lors  de 
la  revolnlion:  il  fut  promu  au  grade  de  général  de  briga  te, 
dans  les  deux  premières  campagnes  de  l'armec  du  iNord. 
Km  1793,  il  fut  nommé  chef  de  rétal-m.v|or  de  l’armée  de 
l'Ouest,  commandée  par  le  générai  Huche,  s:)d  ami,  et 
eut  uue  grande  i)srt  à la  pretnièn;  pacification  do  la 
Vendée.  Il  servit  plus  lard  en  la  même  qual  t*^  auprès  de 
Maiséna,  et  fut  bhssé  grièsemcr.t  dans  une  des  .vcliont 
qui  pivcéderent  In  mémorable  bataille  de  Zurich.  11 
mourut  de  rea  blessures  le  14  juin  1799,  et  fut  honoré 
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des  regrets  de  l’armée  entière  cl  du  (U)rp.  législatif, 

CflI-iKOX  (Ch.irics),  peintre  on  éninil  < l gnivriir,  né  à 
Lunéville  en  U35,  fui  ap|  clé  en  rrance  par  I.,onis  XIV, 
et  ebnrgi'  «le  graver  les  tiiédailles  frappées  à Is  gloire  de 
ce  monarque.  Il  mourut  en  1699.  Sa  fille,  Elizabeth -So- 
phie, née  en  1618  et  morte  en  1711,  ainsi  que  ton  fils 
Louis,  né  tn  1060  et  mort  è Lon  1res  eu  1713.  te  distin- 
guèrent dans  1.1  même  carrière  que  Uur  père. 

MIÉRONÉE,  ville  de  Béotic,  patrie  de  Plutarque.  Les 
RéoUens  y vainquirent  les  Athéniens  l'an  -147  av.  J.-C., 
et  Philippe,  roi  de  Macédoine,  y remporti,  sur  les  trou- 
pes réuuies  de  Thèbes  cl  d’Athènes,  une  victoire  écla- 
tante, l'an  5SK  av.  l’èrc  chrétienne. 

CHERSIPHOX  ou,  suivant  divers  aiilenrs,  CTÉSI- 
PIION,  ARCHIPURON,  etc.,  architecte,  né  à Gnosse, 
dans  l'Üe  de  Crète,  traça  le  plan  et  commença  (environ 
l'an  681  av.  J.-C.)  la  cooslructiuu  du  temple  d'Epbèse, 
compté  an  rang  des  sept  merveilles  du  monde. 

CIIKRUBIM  (Marie*  Lonis-Chrrles-Zénohi-Salvalor), 
compositeur  de  musique,  est  né  à Florence Ic8  septembre 
I76u.  Il  sppril  les  règles  de  la  composition  successive- 
ment sons  FCltci  père  et  fils,  Bizarri  et  Caslnccl.  En 
t773,  il  composa  et  fit  exécuter  une  messe  solennelle  et 
un  iutermède,  et,  en  1778,  il  donna  à l'église  et  au 
théâtre  plusieurs  ouvrages.  La  même  année,  le  grand- 
duc  de  Toscane,  Léopold  II.  lut  accorda  une  pension 
pour  qu'il  pût  albr  A Bologne  éludier  sous  le  célèbre 
Sarti.  Ce  fut  cet  habile  maître,  doul  U suivit  pendant 
quatre  ans  les  leçous,  qui  lui  donna  cette  profoude  cou- 
naissance  du  contre-point  qui  est  le  caractère  principal 
de  son  talent-  Cbéruhini  donna,  en  1780,  l’opéra  de 
Qiiinto-fahioà  Alexandrie;  en  1782,  cens  d'.-lrvnide,  et  de 
Mezietiiio  h Florence  ; d'.ldfinno  in  A'Iria  à Livourne; 
Qiiinto  i'abio  à Rome;  eu  1781,  Vltalide  à Florence. 
M.  Chérubini  se  rendit  à Londres  et  y fit  exécuter,  en 
1783  et  1787,  la  finta  Principessa  et  Gui/lo  Sabino.  Il 
écrivit  à Tut  in  une  /phigrnic  ett  . tu/idc.  Il  était  déjà 
venu  à Paris  en  1 786,  maU  il  ne  s’y  fixa  qu’à  son  retour  de 
Turin  en  1788.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  la  musique  du  Oemo- 
phonde  Msrinontel  ponr  l'Opéra.  Il  devint  chef  d'orches- 
tre de  l'opéra  italien  établi  en  1789,  et  y fit  représenter 
pliisicars  opéras  de  CImarosa,  de  Panielto,  auxquels  II 
ajouta  quelques  morceaux  de  sa  composition.  Sortant  de 
la  route  des  grands  msiires,  il  entreprit  de  substituer  à 
la  mélodie  les  effels  brayants  d'nne  orchestration  sa- 
vante. Son  opéra  de*  Deux  Jonrvies,  joué  en  1800,  est 
resté  au  répertoire.  Cbéruhini  se  rendit  à Vienne  en 
1803  et  y fit  représenter  son  opéra  de  Fanî5/.a.  La  cam- 
pagne d’Austerlitz  le  fil  revenir  à Paris.  L’empereur, 
(jui  ne  l’aimsU  pas.  ne  lui  donna  sucun  enconragemenl. 
Il  te  relira  alors  auprès  du  prince  de  Chimsy,  chez  le- 
quel i!  composa  sa  messe  en  fa.  La  Hesiauralion  valut  à 
M.  Chérubini  le  litre  de  prot  ssctir  au  Couservatoire  ; eu 
1816,  celui  de  surintendant  de  la  musique  du  roi;  enflo, 
en  1 8i2,  celui  de  directeur  do  CouKrvatoire.  Il  avait  été 
nommé,  depuis  1811,  membre  de  t’iDslitul.  En  1823,  i 
composa  la  messedu  sacre  de  Charles  X;  en  1833,  sun 
dernier  o|véra.  Ali  flaba.  a éu‘  accueilli  froideraeDt. 

CtlÉRI'UlNS  (Ordre  des).  Ordre  militaire  institué  en 
Suède  |var  Maguus  IV.  Il  fut  aussi  appelé  ordre  de  Jé- 
tus,  collier  fl  ordre  drs  Séraphins.  Le  coUlcr  était  eom- 
fH)sé  des  chérubins  d'or,  émaillés  de  rouge,  et  de  croix 
patriarcales  d'or,  sans  émail , en  mémoire  du  siège  mé- 
tropolitain d'Upsal.  De  ce  collier  pendait  un  ovule  d'or, 
émaillé  d azur,  dans  lequel  était  un  uotii  de  Jésus  en  or. 
Charles  IX  l'abolit  eu  1601. 

<:ilE8.iPEAK (Combats  de),  t**.  Une escsdre française 
de  7 vaisseaux  de  ligne,  commandée  pnr  le  chevalier 
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Destodchet.  ca  viol  aut  maios  arec  ooe  escadre  aoglalM. 
Cet  eiigagenieut,  qui  dura  près  de  trois  heures,  n'eut 
aucun  résultat,  16  mars  1781. — 2*.  Lecomte  de  Graue« 
ayant  sous  ses  ordres  une  flotte  de  21  Taissraus  de  ligne 
él  5 frègalos,  aperçut,  dans  la  baie  de  la  Cbesapealc,  la 
flotte  anglaise  de  27  Toiles  et  dooua  l'ordre  d’attaquer. 
Ce  combit  laissa  la  Tictoire  indécise,  5 septembre  1782. 

CIIESTERFIELD  iPbilipprDOBNER  STAKUOPB, 
comte  de),  ni  à Londres  en  1691,  Fut  d'abord  membre 
do  la  Chambre  des  communes,  et  ù la  mort  de  son  père, 
eu  t726,  passa  à la  Chambre  des  pairs.  Nommé  amlMssa» 
deurrn  Hollande  en  1728,  sa  conduite  dans  cette  mis* 
ston  lui  Talut,  avec  l'ordre  de  la  Jarretière,  la  place  de 
grand  maître  de  la  maison  du  roi  Georges  IL  Rappelé 
do  La  Haye  en  1752,  il  y retourna  bienUH  ayec  le  inciuc 
titre  d'ambassadeur;  U derint  ensuite  Tice-roi  d'Irbodc, 
et  occupa,  à son  retour  à Loudres,  on  1718,  le  poste  de 
secrétaire  d'Ltat.  Sa  santé  commençant  à s’altérer,  U se 
retira  des  afT^iircs,  et  consacra  le  reste  de  sa  Tie  à la  lllté* 
raloro  et  A Vétude.  Il  mourut  on  1775. 

CIIHTARDIE  fJoacbim-Jacqiies  TROTTI,  marquis 
de  la),  né  en  1705,  entra  de  bonne  heure  au  serTice,  dé- 
tint C4-louel  en  1751,  et  fut  nommé,  en  (759,  amliasu- 
dciir  de  Franco  en  Russie,  où  il  gagna  les  bonnes  grâces 
de  l'impératrice  Ëluabeth.  Rappelé  en  France,  en  1712, 
il  obtint  de  relouruer  au  meme  poste  on  1745,  mais  il 
perdit  tout  à coup  les  faveurs  de  l'impératrice,  qui  lui  or- 
donna de  quilter  l'empire  dans  les  21  heures.  La  cour  de 
France,  eutraul  dans  le  rcsseotiinent  d'ÉUsabeth,  en- 
voya la  Cbélardie  prisonnier  à Montpellier.  Il  sortit 
quelques  mois  après  pour  reulrer  au  service,  fut  succes- 
dvement  employé  aux  armées  d'IUlie  et  d'Allemagne,  et 
mourut  eu  1758,  A Hanau,  dont  il  (Hait  gouverneur. 

CHEVAL.  Ce  num.quel’ou  donne Tulgairemeot  A l'uo 
des  animaux  les  plus  counus  et  les  plus  uliîes  A l'bommc, 
a été  ètrudu,  en  xuolngie , à un  genre  rnlier  do  mammi- 
fères qui  constitue  à lui  seul  la  faimllc  dessolipèdes.  ser- 
vant à établir  un  pjssageetilre  l'ordre  des  pachydermes, 
dout  elle  fait  partie,  et  celui  des  ruminants.  Les  princi- 
pales rnees  de  chevaux  sont:  I"  tes  chevaux  arabes; 
2'*  les  chevaux  birbes,  iKibiiant  les  Eüits  Earluresiiuet, 
plus  pdits  que  les  chevaux  arabes,  muis  non  moins 
tilrs;  S"  les  chevaux  do  Perse  et  deTurf|nie,  plus  vi- 
goureux (]ue  les  chevaux  arabes  ; 4^  les  chevaux  larlares, 
traiU)lT;iins,  hongrois,  poldoaii,  sobres,  légers,  iiifati- 
gablrs  dans  la  vie  des  camps;  5”  les  chevaux  espagnols,  et 
p.irliculiiTcment  ceux  de  l'Aud.iluusie,  si  juUcmmt  es- 
timés |>oitr  Irur  ard<  ur  et  la  braulé  de  leurs  proportions; 
C'^  l'S  chovaux  d'ILilie  provonaol  dos  chevaux  barbes; 
7*  les  clu'vaiix  augisis,  divisés  en  quatre  souches,  prove- 
iiaot  p>  imitivcmoul  du  cruiscnieiit  de  l'arabe  et  des  autres 
races  asiaiii|ues  avec  la  rvee  augbise,  et  du  croisement  des 
produits  de  ers  races  melaogées;  8'>  les  chevaux  français, 
div  ikos  en  plusieurs  souches , dont  les  meilleures  pro- 
viennent de  la  Normandie  (jui  fourii  t des  chevaux  de 
Irait  et  de  main  ; te  Limou>iu  cl  l'Auvergne  fournissent 
des  chevaux  puur  la  ravaieiie  légère;  9*  les  chevaux 
allcmaii  U,  exceilcnlv  pour  la  s«  l!e  cl  le  trait  ; 10'*  h s che- 
vaux irlandais,  chétifs  et  rabougris,  mais  lolidca  et 
sobres  ; i l**  la  race  sir>s^,  employée  pour  le  roulage  ; 12^ 
les  chevaux  de  Norwege  qui  »oiit  petits,  mais  bien  propor- 
timiués  ; l.)"  ceux  du  Danenvark  doimatu  (es  attelages  les 
plus  iiiagnifiquos;  M*La  Hnlljndeen  fournit  de  loui  dset 
de  robusies;  eiiflu,  15^  l'Ainériipie  du  Nord  qui  possède, 
elle  nnsxi,dp  fort  belles  races  cbcvaliues.  En  1791,  d'après 
1rs  calculs  du  Lavoisier,  il  existait  à oellu  épuqnc,  en 
France,  1,781,500  chevaux,  uon  compris  les  élèves. 
Voici  le  tableau  qu'il  souiiüt  à l'Aiiejublée  cooitituante  : 
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Nombre  de  chevaux  occupés  â l'agriculture.  4,560,006 

— — de  la  ville  de  Paris.  . . 21,300 

— — — de  toutes  les  autres 

villes  du  royaume 460,000 

Chevaux  au  icnice  de  l'armée 40,000 


Total.  . . . 1,781,306 


On  a calculé  qu'en  1812,  le  nombre  des  chevanx  nour- 
ris sur  le  letrituire  de  l’ancienne  France  était  de 
2,176,000.  En  1822.  d'après  dos  renseignementa  offlclelt, 
la  population  de  la  France  en  chevaux  était  de  2,222,165; 
en  1827,  de  2,500.000.  Elle  est  évaluée  aujourd'hui 
A 2,800,000.  En  1827,  l'amiéc  française  employait 
30,492  chevaux  : en  1850,  46,291,  rl  depuis  1810,  près 
du  60,000.  On  a calculé  que  ta  Grande-Bretagne  possé- 
dait 1,500,000  chevaux;  la  Prnsse,  807,019;  la  Suède, 
406,565;  le  Hanovre,  230,94.5;  et  le  canton  de  Vaud, 
22,938;  d'où  l'on  volt  que  la  Fiance  est  la  moins  hien 
partagée  on  chevaux;  cha.pje  année  on  en  importe, 
terme  moyen,  de  l'étranger  près  de  30,000,  représen- 
tant une  valeur  d'environ  dis  millions  de  francs. 

CHEVAL  (Usages  relatifs  au).  Les  Gaulois  étalent 
fort  adroits  dans  les  combats  A cheval.  Les  Francs,  dont 
ta  principale  force  consistait  surtout  en  lofAolcrte, 
n'employaient  guère  de  chevaux  dans  les  batsilfca,  mais 
ils  en  faUaicot  un  giaml  usage  à la  chaste,  dans  les 
voyages  et  les  cérémonies  publiques.  Il  était  d’usage, 
chrz  les  peuples  d'origine  celtique  ou  germanique,  lors- 
qu’un prince  ou  un  grand  venait  ù mourir,  <Tégorger 
sur  aa  tombe,  et  d’enterrer  dans  sa  fosse,  s.m  cheval 
avec  ses  pins  fidèles  servileurs.  La  découverte  A Tour- 
nay,  en  1655,  du  tombeau  de  Childéric,  père  de  Clovit, 
a couslaté  cette  cruelle  et  supentilicusc  immolation.  — 
Sous  Chsrlemogne,  l'emploi  des  cfievanx  pour  la  guerre 
était  déjà  très-répandu  ; un  siècle  plut  tard,  la  uoblesae 
ne  voulut  plus  combattre  qu'A  cheval.  Alors  les  chevaux 
fureut  clasxés  et  reçun  nt  divi  rs  noms  suivant  leurs  di- 
verses destinations.  Les  destriers  ou  les  palefrois  étaient 
réservés  aux  lournofa  et  aux  batüiites:  les  haçtienees 
servaient  aux  promenades  et  étaUnt  la  monture  d« 
dames  ; l'humble  roussin  ou  ronstn  avait  pour  destiaa- 
tioii  de  porter  les  bagages.  — Un  cb -valier  ne  pouvait 
niontiT  qu’un  cheval  entier;  les  hongres  et  les  juments 
élileut  r^Tvés  aux  Tilains%  L<s  rois  seuls  avaient  le 
droit  de  mooUr  un  cheval  blanc.  Charles  V u'aceorda 
pas  même  cet  bonueurà  l'empereur  Cbarlca  IV,  lorsqu'il 
le  reçut  A Paris  en  I5T8.  Le  fol  Charles  VI,  nllaul  A Cht- 
renlou  à ta  rencootre  de  l'empereur  Manuel  Paléologuo 
te  3 juin  I RJO.  lui  fit  douuer  uii  cheval  blanc  pour  faire 
son  entrée  dans  Parla.  — Uu  chevalier  faisait  preuve  de 
force  ci  d'agiiité  quand  il  s'elançait,  armé  de  Coutea 
pièci^s,  sur  son  destrier  dont  un  écuyer  tcniil  la  bride. 
Des  bornes  en  pierre , et  de  peu  de  hantenr,  oppciéet 
vnoiifouers,  lervaieot  anx  vieillards  et  aux  femmes  pour 
te  hueberaur  leors  haquenées.  Il  reste  encore  de  ces  bor- 
nes dans  plusieurs  vieux  quartiers  du  Marais  et  quelques 
rues  de  la  Cité.  — L’usage  de  monter  deux  inr  le  même 
cheval  lut  Irèa-fréqueut  au  moyen  âge.  Charles  VI  élalt 
monté  sur  le  même  cheval  que  b.ivoi>),  son  favori,  lorsqu’il 
lui  prit  fanlai-ic  d'assLler  iucngoiio  à l'ciitréc,  â Paris, 
de  sa  fi-tniue,  Isabelle  de  Bas  ière.  reine  d’Angleierre, 
Klisalsrih,  p-.raissail  en  public  sur  le  même  cheval  qu’un 
di’  scs  ginuds  éciyvrs.  et  asdso  derrière  lui.  Plusau- 
cicuucmoul,  les  priuec.ses  cl  les  dames  de  qtiaiUé  assis- 
taient aux  tournois  «.t  aux  fêtes  à cheval  en  croupe 
derrière  leurs  écuyers.  Les  magistrats,  jusqu'au  com- 
meucement  du  I7*  siècle,  sc  rendaient  au  parlement 


CIIE 


CHE 


m 


monlét  «or  on«  mole.  Lei  coorliiau  de  Ileori  III  vc- 
naieul  «a  Louvre  à chcTa),  el  beaucoup  «clenaicatm 
croupe  ; H en  était  de  même  dec  daines  qui  Tenaient  voir 
la  reine.  V.  CAVALERIE,  CARROSSE,  ÉQL'ITA- 
TION. 

CHEVALERIE.  La  cheTalerte,  cooiidérée  dnai  le 
«eus  le  plus  reatrciut  de  ce  mot,  était  une  dignité  qui 
donnait  le  premier  rang  dam  l'ordre  militaire,  et  qui  »e 
conférait  par  une  eapéce  d'invcitilore  accompagnée  de 
certainea  cérémootei  et  d'on  «enDeot  «olrimel.  Sous  ce 
rapport,  elle  ne  remonte  guère  an  delà  du  i\*  «iode. 
Mail  li  ou  reuTîiage  conune  une  oérémonic  p.'ir  laquelle 
les  jeuoea  gêna  dealinés  à la  profe>iiou  nirliiairc  rcce- 
vaicot  Ira  premièrea  armei  qu'ils  devaient  parler,  elle 
était  cooQoo  dés  le  temps  de  Cbarlemague.  On  voit  ce 
mouarqoe  donner  soleonellcroent,  en  SOI,  l’équipage 
d'un  homme  de  guerre  à a<*a  Rts  Louis,  qu'il  avait 
nommé  roi  d'Aquitaine.  Otle  coutume  d'inretIMure, 
bien  que  Tacite  eu  trouve  des  cirniples  cbci  1rs  (ter- 
mains,  ancêtres  des  Francs,  s’était  vraisemblablement 
établie,  du  luoios  chez  ces  derniers,  avec  l'usage  des 
casques  et  des  cuirasses,  c'est-à-dire  vers  752.  Comme  in- 
stitutioD  féodalr,  la  chevalerie  servit  d'utile  coolrc-poid>à 
U férocité  générale  des  mœurs;  elle  douna  aui  hommes 
plus  de  politesse,  sus  femmes  plut  d'éaergic,  aui  doux 
sexes  plus  d'élévation  et  de  dignité.  Jusqu'au  régne  de 
François  V*»  1515,  les  chevaliers  furent  distingués  en 
deux  classes  : les  bannertis  et  les  bcrhtUers.  Les  banne- 
rds,  Ions  gentibbommes  d'aitcieno*;  noidrsse.  avaient 
droit  d'entreteiiir  un  ccriaio  nooibred  hommcs  d'arme*. 
Trés-ancieni  en  Angleterre,  ita  u'apparaissrut  en  France 
que  sous  le  régne  de  Philippe  Auguste,  vers  1191;  ils 
portaient  l’éperon  d'or  el  te  pcnnoii  carré.  I.e  bachelier, 
au  contraire,  était  celui  qui  n’avait  ni  assez  de  biens  ui 
assez  de  vassaux  pour  entretenir,  à ses  frais,  au  moins 
50  liomnics  d’amies;  de  sorte  qu’il  était  réduit  h servir 
sous  la  bannière  d'uu  autre.  U portait  les  éperons  blancs 
el  les  peunoDs  en  poiuie.  Des  usages  réglaient  le  novi- 
dat.  la  réception,  les  devoirs,  les  exercices,  les  privilèges 
et  les  chlUmcnts  des  chcvsliors.  Le  imge.  après  a^oir 
passé  par  les  grades  de  damoiseau  et  de  tarUl,  parve- 
oail  à celui  d'ecuyer;  U porlail  di-vaut  le  cbevaüer  les 
différentes  pièces  de  raimure:  les  brassards,  les  gante- 
lets, le  beanme,  l’écu,  les  cuissards,  le  casque  et  la  cui- 
rasse. Arrivé  à la  dignité  de  bachelier  ou  bas  cheralîer. 
il  accompagnait  le  chevalier  dans  les  comitau.  Les  pro- 
motions à la  cbevslerie  élaieot  revêtues  d’un  caractère 
auguste  et  religieux.  Le  novice  devait  assister  à de  longs 
offlees,  i des  veilles  dans  l’église,  «de  fréquents  sermons. 
Le  jour  de  la  réceptioo.  les  parents,  les  amis  et  les  che- 
valiers du  canton  convoqués  menaient  le  récipiendaire 
au  milieu  d’eux , i l'cglise,  revitu  d'un  habit  litanc , son 
bouclier  pendu  au  cou  ; les  dames  et  demoiselles  aisis- 
taotea  lui  albicbaienl  les  éperons  dorés,  la  cuirasse  et 
toutes  les  pièces  de  l'armure.  Le  plus  an^n  ctievalior 
s'approchait  alors,  lui  ceignait  l'épée  qu'il  prenait  sur 
l'autel,  lui  donnait,  sur  l’épaule,  un  petit  coup  du  plat  de 
la  sienne,  et  l’embrassait  en  disant  : De  pur  Dieu,  Kolre- 
Dame  et  monseigneur  saini  Denis,  ou  un  autre  saint,  je 
tous  fais  rheralier.  L'écuyer  loi  amenait  son  cheval  de 
bataille.  Affermi  eu  selle,  il  brandisiail  sa  lance,  faisait 
flamboyer  son  épée  et  caracolait  devant  rassemblée.  Dés 
lors  U devenait  un  être  privilégié;  Il  parcourait  les  ché- 
leaui,  et  était  partout  reçu  avec  honneur.  Le  temps  des 
croisades,  I099-<270.  fut  l'éjinque  ta  p'iis  brillautedc  la 
chevalerie;  on  voit  les  chevaliers  musuiinans  ou  chré- 
ticos,  hors  des  combali,  se  trader  avec  courtoisie,  et 
jouir,  dans  les  châteaux  de  la  Palestine  oo  de  l’Espague, 


(le  U même  bospUallté.  Si  un  chevalier  vouvU  à se 
rendre  coupable  d'une  faute  grave,  comme  lirheto  ou 
trahison,  l’ignominie  de  ion  chiUiment  répondait  a l'éclat 
de  sa  réception.  Après  la  seotenre  de  sa  priue,  il  était 
conduit  sur  un  i^hafaud  uii  l'on  bri  aU  et  foulait  aux 
pieda  ses  armoiries.  Son  écu  noirci  riait  attaché  à la 
qu'ue  d'une  jument  et  Iraioé  dans  la  bouc.  Dos  hérauts 
prorlaniairut  aoii  crime,  lui  versaient  do  l'eau  chaude 
sur  la  tête,  comnte  pour  effarer  le  caractère  conferé  par 
l’aecolatie.  Oo  le  lirait  de  l'éciiafaud  avoe  une  owde 
noué*  sur  le  braa.  el  il  Hiit  porté  à i'cgiUe  sur  un  bran- 
card couvert  d'un  drap  morlualri'.  Ix-"  prêtres  it'ciUicui 
sur  lui  le  meme  ofDcc  que  pi>ur  les  morts.  Pour  des 
fautes  moins  graves,  il  <sisit  exclu  de  la  table  où  sc  trou- 
vaient d'autres  chevalier*.  Sil  s’y  préscnlaii,  cbaruo 
s’éloignait  Jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  pu>gé  par  combat  du 
crime  doutii  était  noté.  Apn''i  les  croisadfs,  la  chevalerie 
déclina  rapidement.  La  dcslruc;ioo  delà  fi^odal  té,  i’in- 
ventiun  des  armes  à fro,  la  créatioo  d'ordres  particuliers 
de  clievaleiie,  furent  les  principales  causes  de  cette  rd- 
volulion.  L’étaidis.srmcnt  (les  com(taguics  d'onloouancc, 
par  (>harles  \ Il , lui  p«»rla  un  coup  mortel  ; après  avoir 
cueore  produit  qucl>|ucs  bnnimes  illustres,  elle  expira 
avecflayard.en  1524.  V.  UAUILULR.S,  B AN.XLIlETd, 
UAKO.\S  et  CAVAi.KBIE. 

t ilEVALEr.  Le  ctievalet  était  un  lustnimcnt  de  tor- 
ture, dont  Icdictiouaslre  de  Trévoux  donnt*  celte  défini- 
tion : x Banc  on  Ire'ctu  qui  sert  u donner  la  quoslioo, 

• qui  fait  bander  les  c *rd(»  sir  tesqrellcs  1rs  corps  des  cri- 
■ minets  sont  iusp(»idua  en  l'air.  • — On  appelait  encore 
ch'valrl  mi''  pièce  dr  bois  tailloe  carrément,  à vives 
arêtes,  portée  *ur  qusire  pieds,  de  manière  à ce  qu’un  des 
angles  fût  on  l'air,  et  sur  laquelle  oo  mettait  à cheval, 
pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  iin  patient  à (|ut  on 
allachtit  dee  poids  aux  deux  jsrolies.  Ce  chevalet , appeh^ 
amsi  Choral  de  bois,  était  un  chdlimenl  militaire  fort 
douloureux  qui  n’a  été  aboli  dans  1rs  régiments  qu'à  la 
révolution. 

CIIEVAI.IEHS.  Second  ordre  de  la  république  ro- 
maine, inlerfRédiaire entre  1rs  pstiiciens  elles iddvéicos. 
Il  fallait,  pour  être  chevalier,  une  fortune  de  400.(MM>  ses- 
terces. (Chacun  d’cui  recevait  un  cheval  enlroteou  aux 
frais  de  la  république  et  avait  le  droit  de  porter  un 
anneau  d'or  avec  une  robe  ornée  de  pourpre.  Des  places 
leur  étaient  réservées  dans  les  spectacles  et  les  yeux 
publics. 

ClIRVALlER  k.S-l.ois,  litre  créé  par  François  T* 
CO  1542,  en  faveur  des  magistrats  didingm^  por 
ige,  leurs  talents  et  leurs  services.  I*lus  tard, on  ne  l’ac- 
corda qu'au  chancelier  et  au  premier  président  du  par- 
lement de  Paris. 

CHBVAU-LÉGERS.  Oo  appelait  ainsi  jadis  nne  classe 
ioferienre  de  la  cavalerie  des  feu^ataires  et  nue  sous- 
arme  atlarhée  à la  gendarmerie.  Le  nom  de  chevau- 
léger  ne  prit  une  sign'Aca'iou  particulière  qu’en  1498, 
(pie  LouU  XII  créa  plusieurs  compagnies  de  cavalerie 
aoos  celte  dénominatloo.  Son  successeur,  François  1**, 
les  conserva.  Une  de  ces  compagnies  fut  employée,  eu 
1545,  an  siège  (je  La  Rochelle. 

CilEVAt-LÉtiERh  de  la  garde  do  roi.  C'était,  sons 
l'aDcieo  réginte,  une  compagnie  de  cavalerie  composée 
de  240  hommes,  réduite  depuis  à 50.  Ils  furent  amenés, 
en  1570,  de  Navarre  à Henri  IV,  qui  1rs  mit  au  nombre 
de  ta  garde  en  1592;  il  leur  accorda  les  mêmes  prlvlti^es 
dont  jouUsflieut  le«  gentilshommes  au  bec-dc-corbin.  On 
les  appciailchevau-iégers  parce  qirils  éUieni  armés  à la 
légère.  Il  fallait  Caire  preuve  de  uoldesse  pour  être  reçu 
dans  cette  compagnie  dont  le  roi  était  capUaioe.  Celte 
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cofnpatrnic  fut  nbo'ic  en  I7K7.  Ri^lsblie  par  Lonis  XVIll 
en  IHH,  elle  futdénnliTementiuppriméo  on 
escadrons  BUiiliaires  qnc  l'on  avait  attachés,  en  1775.  à 
rhacno  des  23  régln  enls  de  caraicne  sous  le  mun  d>s- 
cadront  de  chtrau-lrg^rs,  furméi  rnl,  en  1779,  sis  régi- 
ments de  chetflu-légers  amies  c<'mmc  les  cha'seurs  à 
cheval.  Ils  furent  licenciés  en  1788.  Sous  Tempire,  la 
dénomination  de  cheveu  kgers  fut  associée  i celle  de 
lanciers. 

CHEVAl'X  DE  VENISE.  Oo  a prélcnda  que  ers  che- 
vaux avaient  été  exécutés  par  L>s  ppe,  520  av.  J.-C.; 
qu’ils  avaient  été  emportés  do  Corinthe,  où  Us  étaient 
placés;  donn^  à Néron  par  Tiridate,  et  transportés  de 
Rome  à Coostaolinople  l’an  326  de  notre  ère.  Tout  cela 
est  Irés-incertaiii.  Oo  ijnore  leur  origine  ; on  reconnaît 
seulement  par  leur  style  qu’ils  soûl  du  temps  de  ta  dé.’O- 
deoce  de  l’ari.  Les  Vénitiens  les  enlevèrent  de  rhlppn- 
dromede  Constantinople  en  1203;  ils  décortTeol  la  place 
Saint-Marc  de  Venise  jusqu’en  1801.  <jue  Rntiapartc  les 
flt  transporter  à Pans  sur  h pUco  du  Carrousel,  d’où, 
par  tuile  des  événcmen’sde  181 1,  ils  ont  de  nouveau  clé 
enlevés  par  les  alliés,  et  rendus  à Venise. 

CHEVERT  (François  de),  lieutenant  géuéral  ries  ar- 
mées du  roi,  né  à Verdun  en  1695,  cuira  au  service 
comme  soldat.  Lientenant-coionol  à la  campagne  de 
Bohême,  en  1741,  il  le  dittingua  à l'escalidc  de  la  ville 
de  Prague.  I,a  pl.ice  fut  pri«e,  et  Cheveri,  en  récom 
pense  de  ses  belles  aciions,  en  fut  nommé  rommandani. 
Le  roi  le  créa  brigadier.  Avec  une  garnison  de  1,800 
hommes,  il  résista  à l’armée  culricbienne  pendant  18 
jours,  au  bout  desquels  il  ob:int  la  capilulalion  la  plus 
honorable.  Emplnvé  en&riite  m Dauphiné  et  à l’année 
d'Ilalio,  il  fut  nommé  marécinl  de  camp  en  1711.  lieute- 
nant général  on  17  SH.  et  ronttibiia  pniSMmment  au  gain 
delà  bataille  de  IlaUeubeck,  eu  17.57.  Il  cdiliiit  la  grand - 
croix  de  l’ordre  de  Naiut-Louis,  et  mourut  a Paris 
en  1769. 

€HEVERi:s  (Jean  Lcrebvre  de),  né  /i  Mayenne  en 
1768,  émiera  à la  révolution.  Il  passa  ans  K'als-L’ois, 
prêcha  ri-!;«angile  aux  sauvages  du  nord,  b ur  bd  it  uoo 
église  et  fut  nommé  é»é  |ue  de  Bos'on  ci  1810.  Srs  ver- 
tus lé  (Ircnt  chérir  de  tous  les  peuples  <|u'il  vitrn  «ui  a l* 
minislra  spiri'uelietneut.  fl  revint  dans  sa  pairie  pour  y 
occuper  le  si^e  de  Monlaubau.  F.u  1826,  il  fut  nommé  à 
rarrhevéché  de  Rordeaui  cl  créé  pair  de  France.  Eu 
1833,  il  fut  prmnj  au  r^^rdioalat,  et  mourut  en  1839, 
emportant  les  regret»  universels. 

CHEVEUX.  Les  Assyriens,  les  Perses,  les  Gau'ois,  |.  s 
Étrusques,  les  Samniles,  tes  Ibères,  portaient  Icsrhuveiix 
très-longs,  tandis  que  les  anciens  Egyptiens  b's  avHi<*nt 
rasé».  Les  prophètes  d'Isr.vél  ne  coupa  cot  jamais  leurs 
cheveux  ni  Imirs  harhrt;  les  Jn'f*  ne  les  coupaient  que 
dans  lei  deuils  publics  ou  parlicuiicrs  ; ils  1rs  coup  dont 
également  à erriains  cnup.vbleN  pour  leur  inn<g<  r une 
peinv  dê^hono^.nnte.  Ce  cliil  iuiéiil  était  aussi  rr^scni 
pour  certains  crimes  par  la  loi  des  br  ibines.  L**»  plus 
anciens  Grecs  sont  représentés  avec  de  longues  IhvucIci 
de  cheveux  roiJes  et  pend.inles ; les  (îrecs  d'*s  temps 
hcroî  jues  et  bisloriquei,  etcrplélcs  Lftcédémon’cns.  ont 
des  cheveux  concis;  c’est  aiii»i  que  snnt  représentes  lier- 
cnle,  'Ibtsée,  Hector,  Achil'e,  Oreslo.  Les  Romains, 
sous  la  lèpubli  |(ie,  ont  les  chevrtix  court*  et  droits  ; ils 
sont  court»  cl  friiéi  s -u*  les  premiers  cni|»emirs.  A 
partir  do  Nt  ron,  l’ati  66,  les  cheveux  sur  b’  fn»ül  com- 
nHuerntâ  être  replies  en  arrière;  on  ne  1rs  GU  plus 
descendre  sur  les  sourcils  ; le  rcvle  des  cheveux  était  dis- 
p >sé  en  gradios,  ainsi  qu’on  peut  l’observer  dini  les 
médailles  dé  IScrou,  d'Olboo,  de  Titus  et  de  DoDitien. 


Ils  5ont  CO  nombreux  crochets  sous  les  empereurs  sui- 
vants; ils  rcdovienneid  droUs  sous  Philippe  it  sous 
G'udico,  vers  l'an  238.  Les  Romains  qniavaicut  é<  happé 
à un  naufrage  ou  A une  roodamnalion  capitale  se  rasaient 
la  télé.  So  is  les  empereurs,  ih  pririml  le  goût  de  friser 
leurs  cherenx,  de  b s parrumer  à ia  manière  asiatique; 
ils  en  poriaienl  mémo  qielquefois  de  postiches,  puisque 
Ovide,  Marti.tl  et  Juvéual  se  moquent  de  certaïus  vieil- 
lard» qui  idmsgiriaient  de  tromper  !a  Parque  par  leur 
chevelure  b’onde,  et  des  femmes  qui  se  rajciinis&.iicot 
avec  des  cheveux  étrangers.  Les  anciens  (iaulo  s regar- 
d lient  le»  long»  cheveux  comme  uuc  nier>]tio  d’honneur 
et  de  liliorlé  ; César  les  leur  (It  couper  aussitôt  qu’il  les 
cul  soumis.  10  av.  J.-C.  chevelure  blonde  était  en 
grand  honnenr  aujirès  des  .nncious;  ils  la  donnaient  de 
préférence  aux  dieux  et  aux  liéros,  à Apul’on,  Rjcchus, 
Œdipe,  Thésée,  Jason.  c’c.  Le  Christ  cl  la  Vierge  sont 
aussi  rrpre  enl:’s  avec  des  cheveux  b’nnds  dans  les  p in- 
Inres  modernes.  I.es  chefs  des  Germains,  inivant  Taci'c, 
portaient  une  lungncchevelure.  Les  Jni’s  n’imitaient  point 
gén  Tatcmenl  les  Egyptiens,  qui  roupaiout  leurs  cheveux  ; 
aiis»i,  dans  les  premiers  temps  du  cbritti  vuisiiie,  il  nHulli 
de  CCS  cmitiimos  ditfércnlt's  de  longues  et  v|»cs  contro- 
verses. .Saint  Paul  conrlamne  les  longs  cheveux  ; saint 
Clément  d’Alexandrie  conseille  de  les  rouper  très-près 
de  la  peau.  D’autre  part.  Lactance,  saint  Ambroise,  etc., 
les  vantent  comme  un  ornem.''ntroQvcnabVaui  vieitlard* 
cl  aux  prêtres  Le  67*  caotm  du  concile  tenu,  en  .555,  à 
Itlihcris,  en  K*pngnr,  défend  aux  femmes  cl  aux  calé- 
ch-iinènes  de  conserver  à leur  service  dts  homme»  à htigs 
cher  eux  et  dr  s esclaves  coifreurs,  sous  pt  Ine  d’é'  re  exclus 
de  la  communion.  Saint  Jérôme  hlôme  les  longues  chr- 
velnres;  Isi  lore  de  .SevilG,  qui  vivait  vers  600  de  notre 
ère,  comidère  comme  des  hypocrite»  ks  moines  qui  lais- 
sent croitre  leurs  clievcui.  Sous  la  première  race  de  dos 
rois,  eux  et  ks  princes  de  leur  faïuîlk  portaient  une 
longue  chevelure,  et  étaient  par  IA  dolingués  de  leurs 
sujets;  au»s<,  l.vrsqti’ou  voulait  rendre  un  roi  inhabile  A 
régner,  on  k rasvit,  et  dès  lors  il  rentrait  dau.s  l'ordre 
de»  sujets.  Les  Gal'o-noiiiaius  potlaient  ks  cheveux 
courts  ; les  serfs  avaient  la  télerasc;  ks  oeclé<i;>s1iques 
ne  c mservaient qu’un  petit  ccreledf*  cheveux.  On  jurait 
Rtir  ses  cheveux  comme  on  jure  auj  uid  bui  sur  son  hon- 
neur; les  couper  A quelqu'un,  c’était  le  di'grader.  le  llè- 
Irir.  On  oblige  it  ceux  qui  avaient  trempé  dans  une 
même  coQipiraiion  de  se  les  couper  ks  uns  aux  autres. 
Fredégon  k coupa  les  cheveux  A une  maîtresse  de  son 
l»T8ii-flls  MéiovCe.  laii  3F0  de  notre  ère;  c ttc  ncti  vn 
parut  horrible.  G'ékil  un  rarflnement  de  politesse  chez 
je»  Francs  de  s’arracher  un  cheveu  en  rencontrant  un 
ani),  et  de  le  lui  offrir.  Sous  ks  Gsrloviogienf.  tec  rois 
fotqièrenl  leurs  chovent  au  niveau  des  épaules;  la 
drs  long»  cheveux  revint  sous  les  premiers  Capélien.*. 
vers  990.  Paul  Diacre,  qui  écrivait  vers  800,  rapporte 
que  ks  L'^mbardt  se  ra»a>cnt  seulement  le  derrière  de  la 
kle,  et  qu'il»  rejelaienl  leurs  cheveux  en  ptrlie  sur  le 
côteet  sur  le  front.  Un  c incile,knuà  Rouen  en  1096,  dé- 
clare que  ceux  qui  .'uironl  porté  de  longs  cheveux  seront 
privés,  après  leur  mort,  des  prières  de  i'Kgliie.  Le  même 
concile  déclare  eicmimiuoiés  les  fidèles  qui  ks  coosri  ve- 
raieul  loigs;  la  mode  résista  aux  ceosui*es  de  rÉglise, 
qui  reiu'uvela  vainement  ses  menaces  et  ses  inst  mees 
sous  Louis  VII.  Vers  ll40:C‘lci  ne  furent  écoutées  fa- 
vorablement que  sous  PhitipTC-Angnsto,  vers  1210.  Ik- 
puis  celte  é|»o<|ue  jusqu'à  la  Ibi  du  règne  de  Louis  Xlf, 
la  moJe  revint  d’aver  les  cheveux  courts.  S<iu»  Fran- 
çois !•%  vers  1321,  on  commença  A porter  les  cheveux 
courts  et  la  barbe  longue,  au  lieu  qu'auparavaul  c'eliii 


pi^ciséoMDt  le  rootraire.  Cette  mode  fut  ameoi'e  par  le 
rûi,  qui,  ajant  été  b1c»ë  d'un  tlioo  ardent  par  le  capi- 
litoe  de  Lorgrs  (Mnnigommrry).  te  Gt  rater  la  lùte.  On 
reprit,  août  Louis  XIII,  rera  1020,  l'usafte  des  lonfss 
chetfus,  et  alors  s'in  roduisit  relui  des  perruqtirs  qui 
de\inrruténonnei  sous  Louis  XIV.  L'usage  de  la  poudre 
cocnmeoça  pendant  la  minorité  de  ce  prince,  \e  s KoO; 
d'autres  preteudeut  qu’il  fut  apporta  en  France,  par  des 
Italiens,  sons  Catherine  de  Mdtiieis.  On  port.^,  sons 
Lou  I XV  et  l.nuis  XVI,  les  rheretix  fi  iseï  de  differentes 
Diauiéres  sur  les  faces,  et  enreriiiés  dans  un  sar  appelé 
6ourse  a rherei-x.  Pour  les  bjiiime>  de  quai  té,  les  bour* 
ses  ëlairnt  de  velours  nu  de  latlo  ; les  lK>urKeoii  et  grns 
du  commun  aUaehaieiit  leurs  chcviux  avec  un  rubsu  noir, 
et  eu  faisaient  une  queue  qui  descendait  jusqu’i  ui  épaii' 
les, oit  lien  encore  un  calofsao.  L'mage  dcsctieveux  coui  ts 
à fo  ritns.  c’est't-dire  courts  et  droits,  ou  fi  îsét  à la  Cara- 
raia,  s’est  introduit  avec  la  réioluliuu.  Les  anciens  rois 
ei  pnncrsdc  la  race  méi'Otingieonc  cooscr  véieul.commo 
nous  l’aroos  dit,  de  longues  ebrteluns:  en  Po'ogne,  au 
coDtrairr,  les  mon.nn;ues  deraii  nt  ^e  présenter  i l’autel,  ta 
tête  rate,  et  en  halvii  po'onais,  A la  rétémoniede  leur  secre. 
btanislas  Poniatim»k<,  lors  de  son  couronncii  enl,  en  1768, 
ne  voûtant  pas  faire  le  sarriflee  des  longs  cheveux  noirs 
qu’il  portait,  inivgina  une  torled’haldt  iliéétral,  m coiffa 
d’un  (MSi|ne,  chaussa  des  brode<|uins.  Il  devint  dés  ce 
moment  la  rts<e  d un  peuple  indigné  de  sa  scandaleuse 
élévattoii.  Plusieurs  nations  nomailos,  qui  font  de  tout 
temps  rasrr  leur  tète,  ont  établi  cet  u.iage  daus  les  pats 
descnui  leurs  conquêtes.  Le  l'artare  Xun  • Chi,  con* 
qnérant  de  la  Chine,  ordonna,  eu  1613,  h ses  anuvraux 
sujet*,  lous  peine  de  mot  t,  de  prendre  les  habits  larlares, 
et  de  faire  tondre  l^iir  tête.  Un  irés  gn<nd  nomltrc  de 
Chioois,  aussi  opiniiU'-énieiit  attachés  A leurs  usages  que 
les  Anglo-Saxons  du  temps  di  Guillaume  le  Ginqui-raut, 
1066.  I ré'ërér  rit  la  inoit  au  sacrincc  d<:  leurs  cheveux. 
Eu  France,  sons  le  Directoire,  les  hommes  a la  mode  re- 
prirent les  cheveux  longs,  la  ^mudre,  le  calogati,  auquel 
on  ajouta  des  tresses  de  chaque  cùié  d«  1a  tête,  et  des  /a- 
ret  (|Ui  tombaient  jus  |iic  s-ir  les  épaule».  Les  etéganlei 
cbapëreut  leurs  cheveux  et  les  remplacèrent  par  dis 
perruques  blondes.  Entln,  souv  te  consulat  et  même  sous 
l’empire, on  vit  se  gênera' i>er  ia  m de  de  porter  ks  che- 
veux Irés-ooiirls. 

CHEVOTET  (Jean-Michel),  arrhiiec4e  du  roi.  né  à 
Parh,  en  1698,  elévo  de  Leblond,  mi  urul  en  1772. 
C’est  d’après  SCI  dessins  qu'oot  été  roustruits  tes  ciiA- 
leanx  de  Mureuil  et  di  Chsmplélrcut. 

niÈVRE  machine  formée  de  deux  longues  pièces  de 
bots  assemblées  par  une  troisième  en  forme  de  triangle 
isocèle,  et  qii'oii  destine  A élever  des  fardeaux  considéra- 
bici.  On  s’en  sert  principalement  dans  les  grandes  cuo- 
strnciions  pour  porter  aux  élagev  sii)  éricnrs  tes  pierres, 
les  matdriaui,  etc.  L’inveulion  de  la  chèvre  est  fort  an- 
cienne. 

CliRVRRMOXT  (Prise  du  vill.ige  de)  Au  commence- 
tneot  de  judlet  1815,  un  corps  autri<  bien,  sous  les  ordres 
de  Coltoredo,  avait  eu  plusieui  s eiigagemeols  avec  I ar- 
mée d’observation  du  Jura,  oommaolée  par  te  général 
Lecotirbe.  Le  2,  les  Autrichiens  attaquèrent  les  Français 
sur  toute  leur  ligne  de  Roppes  A Chevremont.  Les  Fran- 
çais ne  purent  le  maintcoir  dans  ce  dernier  village;  Us 
se  retiraient  en  désordre  lorsqu'on  brigadier  de  geudar- 
merie,  nommé  Prost,  arrache  une  caiue  des  mains  d'un 
taniboor  et  bal  la  charge.  Le  courage  des  soUats  se  ra- 
Diine ; ils  fondent  sur  les  Aotrichieoa  victorieux  et  re- 
preoDeot  Cbevreroont. 

CHEVRETTE.  On  appelnü  ainsi  nne  mnielte  dont 


l'ussge  élait  fort  répandu  dans  les  12*  < 1 15«  l'ècles,  et  à 
taqu  Ile  nos  cl  ux  le  plai»airot  A donner  les  formes  les 
plus  grotesqurs.  Cet  it  s’nimént  est  encore  connu  sous 
le  nom  de  fhèrre,  rhitrre,  rh  orrt  dam  la  B-mrgogne.  et 
sous  celui  de  lonre  et  Aidou  dans  quelques  inires  pro- 
viuces. 

cilEVRRrL  (Michel-Kngène),  l’un  de  nos  pins  savants 
chimistes  muderiK't.  est  né  A Angers  en  I7a6.  Elève  du 
célèbre  chiinisle  Viuquelio,  il  succéda,  en  1809.  A ion 
maître  dsnv  rfoselgnement  qui  avait  été  fonde  par  Feur- 
croy.  Il  a été  nommé  sui  ccisivement  aide  naturaliste  an 
Mu  cüin  d histoire  na  urrlle,  ensui  e professéiir  des 
sciences  physiquri  an  bcée  Charlemagne,  examin»trur 
A l’éco  e polytechnique,  directeur  dos  teinttirev  et  profes- 
seur de  chimie  spp’iquée  A la  manufaeiure  royale  des 
Gohelios,  et  enfin  professeur  de  cbiaiie  au  Mnsénm 
d'hialoirc  naturelle.  Xous  regrettons  que  l’espace  nous 
empétbe  de  retracer  irt  tes  nombrenx  travaux  de  ce  sa- 
vant qui  est  m mhre  de  l'Acadénile  des  sciences. 

ClIEVREl’SE  (Marie  de  ROHAX,  duchesse  de),  dame 
erlèbre  par  son  espnt  et  sa  l>eaulé,  épousa,  en  1617,  le 
duc  All>crt  de  Lnyoes,  connétable  de  France,  et,  après 
la  mort  de  celui-ci,  cnnirtcla  un  second  mariage  avec 
Claude  de  Lorraltve,  duc  de  C.bevreuse.  Son  caractère 
porté  A l'intrigue  se  développa  surtout  dans  lOi  guerres 
de  la  Frondé,  et  lui  attira  snccesiivement  la  ha-ne  do 
I.ouis  XIII,  des  c irtlinaux  Rlrhrlieii  et  Mazarin.  Accusée 
d’avuir  ce  halé  contre  le  premier  de  ces  miniitrcs.  et  près 
d’être  Arrêtée,  clic  passa  en  Angkterrc,  revint  ensuito 
en  France,  après  1a  mort  da  ton  ennemi,  et  mourut 
en  1679. 

CHEVREUSE,  pelile  ville  du  département  de  Seine- 
et-OUe.  A 5 hrues  de  Versail'es  cl  7 de  Paris;  popula- 
Pon,  l.SOObsbilniils.  Elle  est  norntr.écCapriostimdans  les 
chartes,  et  était  déjA,  en  975,  une  pelUe  abbaye  sous  le 
nom  de  Saiot-Saiurnin.  Le  plus  ancien  seigneur  de  Che- 
vreuse  est  Mitcon,  qui  vivait  en  1010,  sous  le  roi  Robert. 
Ses  châtelains  étaient  du  nombre  des  quatre  qui  porlaient 
sur  leurs  épsulcs  le  nouvel  évêqne  de  Paris  A »on  iniro- 
nisation.  En  1249,  oo  voit  deux  frèn'f.  Gui  tt  Hené  de 
Lhevreuse,  envoyés  par  la  reine  RIanebe  pour  prendre 
possession,  au  nom  de  ton  fils  Alphonse,  dc«  Kiats  de 
Rayiitood,  comte  de  Tmilmise.  En  1.304,  Anvelinc  do 
Chevreuve,  qui  perlait  roriGamme,  est  tué  A la  bataille 
de  Mons-en-Pticllc  contre  les  Flamands.  Un  seigneur  do 
Cbevreuso  éUit  maître  d’hdtel  de  Charles  V.  La  ville 
fut  prise  par  le  doc  de  Bourgogne,  en  1415,  et  reprise, 
en  1417,  par  Tanneguy-DuchâUl,  prévôt  de  Paris;  le 
chAlcau  resta  au  duc.  et  la  ville  fut  pillée.  Eu  1420,  le 
chilleaii  et  la  ville  tombèrent  en  la  puissance  des  Anglais, 
qui  conservèrent  l'un  et  l’autre  juiqu’en  1448.  Charles  VU 
acheta  A prix  d’or  le  chAleau  de  Chevreuse,  qni  était 
alurs  une  baronnie.  Cette  terre  pasta  en  ptusieursmaiot, 
et  rnlln  d»ni  celles  de  la  dnchc»se  d'Riampea,  et,  en  sa 
faveur,  elle  fut  érigée  en  diiclié.  Après  la  mort  de  Fran- 
ço  s L'S  la  duchesse  fut  dépouillée  des  iilvéralitét  du  nio- 
nar<)ue,  et  la  terre  donnée  au  cardinal  de  Lorraine.  Le 
12  mars  1612.  elle  fat  érigée  en  pairie  en  faveor  de 
Claude  de  Lorraine,  titre  qui  s'éteign  t A sa  mort.  En 
1675,  des  lettres  patentes  portèrent  inoorporatinn  an 
duché  de  Chevreuve  de  plusieurs  flcfi  et  cbiU-llenies 
pour  n’élre  plus  qu’un  seul  fief  mouvant  du  roi.  Le  duc 
de  Chevreuve  érhinge,  eu  1692.  avec  Louis  XIV  son 
duché  pour  le  comté  de  Mooifui  i-Lamaury  ; la  terre  de 
Chevreuse,  qni  reprit  alors  le  titre  de  baronnie,  fui  don- 
née, par  le  roi,  A la  commuoanlé  de  Saint-Cyr.  Aux  en- 
viroQv  est  le  ctiAteau  de  Dampierre,  sppartenaut  au  duc 
actuel  de  Luyoev  ; bâti  par  le  cardinal  de  Lorraine,  en 
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1365,  il  aéti^cmMIipnrtcduc  dcLnyrcs  d'aprcs  lesdoi- 
siiH  de  Jiilcs-Ilardoum  Mansnrd.  1GH0. 

CIIF.VUlEns,  famille  noble  fi  SDcii  Due  du  MAronraia 
aujourd  b'ii  eiciote  dans  les  niaU's.  Elle  deiceodad  des 
ancieoa  cstmies  de  M^lcon.  Ses  armes  olaleiil  d'uryrHl  à 
trois  rh'rrous  de  gueules  arec  une  6^rdiire  eagreslee  d'n- 
sur.  Elle  eut  pour  chtf  Jean  de  Chevriers,  rlievalitr, 
rifinl  ea  1170.  $;‘S  desc>Q'lanU  furrn'  presque  tous  eu 
haute  faTCur,  soUauprèj  des  dua  de  Bour(;ogue,  soit  au- 
près des  rnis  de  Fraoce. 

CHEVHO.NS.  Distiuclion  militaire  fooili^  par  une 
ordoonaucedu  16  avril  1771.  qui  d^^idi  que  quand  un 
soldat  aurait  fini  le  temps  de  s iii  eue ’^irmcnt. 
iractatt  un  nouaeau.  il  aurait  droit  de  |KN*ter  sur  le  bns 
pauebeoD  chevron  de  la  couleur  des  revers  du  l'habit. 
Si,  à l'eipiraiiOD  de  ce  dcuxii  me  rnRa(;i‘iiifOt,  Il  en  cou* 
tractait  tin  5«,  Il  avait  droit  h un  secun  l cbevroa;  (iifi.’» 
s'il  conliuuait  h strvir  après  son  troisième  encaKc* 
roeot,  il  portail  sur  le  même  I ras  deux  êpees  en  sau- 
toir. A cbacQue  de  ces  décoraUoui  è;ait  attachée  une 
augcneolalioa  de  paye.  Abandonnée  pendant  la  révolu- 
tion.  ladécoraliOD  du  chevron  fut  rétablie  avec  qnelqiira 
modilIciitioDs,  par  no  arrêté  des  consuls  du  5 Ih  rmidor 
00  X.  Depuis,  celte  iosliluliona  été  luccrssivenieut  modi- 
fiée par  un  decret  du  21  niess  dor  an  xn.  par  nue  loi  du 
10  mars  1818  . unedcc  MOQ ministérielle  du  12aoûl  1822 
et  par  une  ordonasnre  rovale  du  25  juillet  1830.  Au- 
jourd'hui les  s lUS  ofliciers  et  sol  Ixts  oui  droit  à un  ch  > 
>Toa  après  huit  ans,  à deux  chevrons  après  douxe  sus.  rt 
A trois  cbevrüot  après  seize  ans  de  service.  Les  sous-uf- 
Oeiers  porlcut  des  chevrons  en  ga'oot  dur  ou  d’argent. 

CUEZY  (ADlüiiie-Lèonard  de},  prtifesseur  de  langue 
f>t  de  liltérattire  saniciilcs  au  coliège  royal  de  France,  né 
rni77S,  mort  du  choléra  eu  1832,  riait  un  des  plus  sa- 
vaols  oHcotalistesde  notre  époque. 

CHIARAMONTI  (Scipioii),  malhéma'icicn  et  philo- 
topbe,  né  à Cesène.  en  ir>0i.  ivorten  1632.  avait  fo  ulé, 
dans  sa  patrie,  l'académie  d<*5  Offusrati. 

CUIARI  ;Combal  de).  L'incapable  maréchal  de  Ville- 
roy  avait,  eu  1701,  remplacé  C:it  n it  dans  le  corumaude- 
ment  en  chef  des  Français  eu  Italie.  Malgré  l’avis  des 
géoéraui,  il  ordonna  que  To  i ntta(pi6>'ait  le  prmee  Eu- 
gène A Cbiari,  prèa  de  I Ogiio.  OttcatUqiie,  dirigée  par 
(^aiioit  en  per»ooae,  n'eut  point  de  succ'^s;  ce  brave 
général,  blessé  d.ingereuiemeut.  Ht  une  savante  retraite, 
aprèilaquelle  il  quitta  rarniée,  1701. 

cniEilELY  (llenri),  archevétpie  de  Ontorbéry,  né 
en  1362,  A Higham  Ferrari,  au  ounlé  de  Norlhamptoo, 
futrbirgé  par  Henri  IV  d'une  niissioa  A Hume,  auprès 
du  pape  Grégoire  II,  et  assista,  en  liOl,  au  concile  de 
Ptse.  Henri  V,  successeur  de  H 'i>ri  IV,  l'envoya,  en  1114, 
en  ambassade  vers  Charles  IV,  roi  de  Franre,  et  Jean, 
dno  de  Bourgogne.  Eu  1421,  il  couronna  reine,  Cathe- 
rine de  Fraoce,  que  Henri  V avait  épousée,  et  mourut  A 
Cantorbéry,  le  12  avril  1445. 

CUICLANA  (Bataillrf  de).  Pendant  que  les  Français, 
loai  les  ordres  du  duc  de  Be'lune,  bltxiua'enl  Cadix  par 
terre  (févrii-r  1810',  une  armée  de  5,000  Ang'ais  et  de 
12,000  Espvguoli,  commaudre  par  le  général  Pt^oa, 
après  avoir  inutdtwcul  leuté  d'eulcver  h s positions  oc- 
cupées par  le  général  Viilatc , se  porta  en  avant  de  Cbi- 
cUoa,  où  était  le  quartier  général  de  1 armée  française. 
Le  duc  de  Bellone,  quoiqu'il  D'eûi  que  6.000  hommes, 
s'hésUa  poiul  A prendre  l'<  ff  nsive.  Le  combjt  s'ouvrit 
par  un  feu  terrible  d’aniilcvie  «t  de  monsquelorie  ; ii  ais 
bientôt  les  troupes  ennemies  s'éUncèreat  l'uue  sur  l'autre 
et  ae  chargèrent  A la  b^iounetleavic  uuc  rage  incroyable. 
Quoiqu'ils  fusaeol  à peine  un  contre  deux,  les  Frauçaii 
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Rnirent  par  mellrc  on  complète  déroale  les  Anglo-Kspa- 
giiols,  qui  perdi  eut  5. .300  Ijuiiiincs  laul  tués  que  prlsoa- 
tiicti,  G piè&'s  de  canuii  cl  3 dra|)eaux. 

CHIEN  (Or.lrc  du).  Ordre  mi  ilaire  ins'itiié  en  1 102, 
par  Honrhard  IV  de  MonhiKirency.qui,  vaincu  p.ir  Louis, 
fils  de  Philippe  I*',  vint  A P<iris,  suivi  d'un  grand  no'u- 
bredcch  valiers  portant  un  collier  fuit  en  façon  de  tete  de 
rrrf  avec  une  médaille  où  se  Irourait  gravé  un  cli  en. 
On  conjecture  que  c'est  de  là  que  la  mai  on  de  Muniuio- 
n ney  porte  un  chien  |Kinr  cimi.îr  de  ses  armes. 

tllllÈVRE.S  (Guillaume  de  CRÜY',  seigneur  do),  duc 
de  Soria,  né  en  1 4.38,  d’une  très  anclerne  fsniiMr  de  Pi- 
cardie, fui  l'ommé,  sur  la  dé  ignalion  de  Louis  \II.  gou- 
verneur de  Charles  d’Autiicbe,  depuis  ( hai)<-s  Qiuid, 
devint  ensuit  ' u iiiitlre  de  ce  prore,  et  fut  envoyé  en 
Evp.igiic  en  qualité  de  vice-roi.  Il  mourut  A Worms,  en 
1.321. 

IIIIIFEI.ET,  famille  noble  de  Besançon,  s'e>t  rendue 
célèbre  par  le»  savnuis  qu'elle  a prfKlulU.  — Cbiillet 
(C  atide),  jurisconsutte,  né  en  1311,  s B<  sançon,  mort  en 
1380,  prufessr  ur  de  ilroil  à D3le.  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages de  crili  jne  et  dejutisprtidence.  — Chûflel  (Jmn), 
frère  du  prére  .'rni,  docteur  eu  ined<‘cice,  l'un  des  co- 
gonverueurs  de  Ri-sançon,  mounit  daui  cet'e  ville  en 
1610.  — Chifllcl  (Jeau-JacqiiCN),  médecin  cl  antiquaire, 
frère  du  précédent,  r.é  en  I3S8,  A Be  atiçoii,  voyagea 
dans  diverses  contrées  de  I Europe  allu  de  satisfjire  son 
guùt  pour  les  auiiqiiités.  Koeuu  dans  sa  pallie,  il  obtiut 
des  P aci'S  émiucu:cs  et  fut  chargé  de  plusieurs  mùsiuiis 
iiiiporlaiiti's.  11  mourut  eu  IGGO,  ayant  1«*  (lire  de-  pie- 
mier  médeciu  da  la  princesse  LalM-lte  Claire-Eiigén'e. 
gO'jvtrDinie  du  C‘<mté  de  Bourgogue,  et  du  roi  d’l<U> 
pagne.  Philippe  IV,  qui  Pava  t chirgé  d’écrire  l'bi'toire 
de  l'ordre  de  la  Tui>un-d'Or.  Ou  le  dit  auteur  de  35  ou- 
vrages. Il  a liisvé  plusieurs  cuf.iuts,  dout  trois  se  sont 
distingués  par  leur  érudition  : Jules,  né  A Besançon  en 
IGKI.  morten  IGTG;  Jran,  ce  en  llH.mort  en  1CG6; 
Ilcml-1'h  tu  as,  dont  on  ignore  Patiiièc  de  la  iiaitsance  el 
Cille  de  sa  m»n,  qui  fut  aumônier  de  Christine,  reine  de 
Suè le.  — Pii rre-FianÇ'*i«,  2*  fils  du  t'*^  Jean,  el  frère 
de  Jacques,  jésuite,  né  eu  1592,  niurt  en  1682,  fut  garde 
dci  médailles  du  roi,  et  on  lui  doit  de  savants  ouvragi  g 
sur  les  auliquilés  ecclésiastiques.  — Pbilippi*.  3"  fils  do 
Jean,  fut  chano  ne  de  Be>aoç<;u  et  Parni  de  Impiiis  Lau- 
rent, 4'  fils  de  Jean,  jésuite,  né  en  1398.  mort  en  1638, 
a composé  de  nombreux  ouvrages  ascétiques. 

CHIFFRE.  Ce  mot  vient  de  sephira  ou  de  siffrn,  dont 
la  racine  est  saphar,  tirée  de  l'arabe,  où  elle  signifie 
compter.  L'inveuiiou  des  cliiffres  ou  caractères  numé- 
rique»  doit  être  fort  anc'eaiie;  les  pitits  cailloux,  les 
gr.nius  de  bjc,  pouvaicut  b en  suffire  A faire  des  opé- 
rât.ons  arilhmeli  |uev,  niais  ils  o’éUiienl  |Miiut  | ro- 
pr<8  A en  conserver  le  résultat.  Il  fut,  par  conséquent, 
nécessaire  d'iuvcuter  de  bonne  heure  dei  sign>  s oui 
puisent  servir  à repré  scotrr  les  .quantités  avec  exact  ilnde. 
Ou  UC  peut  douter  que  les  Kgy|>t:cns  u'eussrul  imaginé 
des  caractères  arllhutéûques  avant  le  temps  où  ils  ont 
cuunu  les  caractères  alpbal>éliqucs.  Ou  sait  auj  >u  d’hui 
que  les  souver.  ios  qui  élevèrcutdcs  obéh-qnrs  avairnli  u 
suin  d'y  <aire  marqiicr  le  poids  d'or  el  d'argeul,  le  nom- 
bre d'armes  et  de  chevaux,  la  quanli:é  d’ivoire,  de  par- 
fums el  de  ble  que  chaque  nation  soumise  A l'Egypte 
devait  payer.  Ou  coonsit  de»  Égyptiens  qiialri»  signes 
représentant  respcctiveaieull  unité,  la  dizaine,  le  cent  et 
le  miPo  ; chacun  de  os  sigucs  pouvait  se  ré|)éler  oci>f 
fois.  Les  plus  forts  sc  pliçaieut  à la  droite  des  plus  fai- 
bles, sur  tiuu  même  ligne  burizontatc,  ou  bien  au-dessut 
en  coloooe  veriicale.  Dans  le  premier  cas,  le  nombre  se 
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IImU  de  droite  à (r*ucbc,  et  dans  le  second  de  haut  on 
Ins.  — Les  Iiebrcux  représeotnicut  les  nombres  a?ec  les 
lettres  de  leur  alphabet,  1rs  neuf  premiers  nombres  par 
les  premicres  lettres,  les  ntuf  termes  dv‘  reclulle  des 
dizaines  par  les  neuf  b lires  suivantes,  et  les  ontaines 
d'abord  par  les  quatre  dernièr  es  lettres,  et  ensu  te  |>ar 
cini)  lettres  drjl  riuployi^es,  nn>is4{ui  siibis>a<erit  qiub|i  es 
Tariatiuns  de  formes.  Pourespi  tiner  lesniilie,  lesoiznincs 
de  inüt'*  et  les  ceuU  tues  de  mille,  rn  reprenait  Imiles  les 
mén:es  lettres  dans  le  même  ordre,  mms  < ii  les  surinon- 
lantpar  des  points.  ^ Les  (îrccs  employèrent  <*(>alt-ment 
conitm*  biKDc  s uumérkjucs  les  b ttres  de  leur  alptialici,  et 
(D  cela  ils  copièrent  les  Mcbreiix,  ou  plutôt  les  Plirni- 
ciens.  — On  iur>r>]uait  les  lettrcn  numériques  d'uu  ar<  eot 
a<i2it  pour  évi  er  de  les  nm''ondre  arec  les  lettres  cou* 
ranfes.  Ma  s,  après  l’échelle  des  cen’ain's,  on  roiirujt 
ré.-helie  des  mille  arec  les  neuf  premières  lettres  de  l'ai- 
ph-rbet,  prises  dans  le  même  ordre  que  pour  les  tif-uf 
prciiii  rs  nombres  ntais  diolin$zuéc»  par  uu  sceeot  placé 
aii-de-srtus  de  la  lettre.  On  avait  donc  en  réalité  treille* 
six  ii|;iies  diffén  nts  à l'aide  di  s im-ls  ou  écrirait  tous  les 
nombres inférit-ur s à d x mi!b'»et(hacun  de  ces  nombres 
exigeait  au  plus  itualrc  dj  ces  signes.  D’aPleurt,  pour 
plus  de  régiilarilé,  on  plaçai;  genéralcim  iit  tes  diri  rses 
lettres  composant  un  même  tiombredans  htrdre  de  leurs 
valeurs.  Le  nombre  dbe  tni//e,  qui  était  ir>c  niyrînde. 
mirant  les  Grers,  se  marquait  par  U lettre  initiale  M,  et 
on  ( crifgit  au-dessus  de  celte  lettre  le  nombre  de  my- 
riades qu’on  avait  à supputer,  ou,  en  d'autres  tennrs,  la 
letli'c  M,  placée  au-dessous  d’un  nombre,  le  reodait  dit 
mille  fois  p!u«  gra>  d.  On  ne  pouvait  s'élever  que  jusqa'à 
10,000 myriades,  ou  dix  millo  Fo's  dix  mille; et  il  parait 
bien,  en  « fTet,  que  telle  fui  p(  ndant  longlenqts  la  limite 
de  l’arithmétique  vu'ga  re  chez  les  Grecs.  ArcliimiHle 
est  le  premier  qui  ail  déiiim’ré  la  pussibitilé  d'écrire 
tons  les  nombres,  sans  être  arrêté  par  aucune  limbe, 
225  avant  J.-C.  Grecs  avalent  encore  une  swondc 
manière  d’érrbe  les  nomhri's  dims  laquelle  ils  n'un- 
ployaient  qu'un  petit  no  chre  de  majuscules  qu’ils  répé- 
taient plusieurs  roi*.  ^ Chex  les  Koniains,  on  mil  un  I 
pour  f,  II  pour  2.  III  pour  5.  lill  pour  -I,  parce  que 
r«s  l'gncs  représentent  Ici  quatre  doigts  de  bi  main  sur 
Ies4picls  on  a l’halûlude  de  compter,  et  le  V.  {|ui  vaut  5. 
marqué  par  le  cinquième  doigt  oti  le  pouce,  Icrp  cl 
étant  ouvert  forme  un  V avec  l’in  'ex  ; et  déni  V joinU 
parla  pointe  fout  uu X ; cVst  p<  urqiiui l'X  vaut  10.  LiiL 
valait  50,  U U C cent,  un  O 500,  et  un  M l,('00.  Une 
petite  barre  posf'e  borizonlntement  sur  une  lettre  nu- 
mérique en  augmenlaA  mille  fuis  la  valeur.  — Les 
caractères  dont  nous  nous  servons,  appelcscommunénunt 
ftii/T'ca  arabes,  parai^tcut  nous  être  venus  des  Indiens 
par  les  Arabes;  on  a de  Irunnes  raisons  de  croire  q<te  les 
P)  Ih'gor-ciens  les  cornai!  salent;  mais  celte  coDmlh^an^e. 
résiTTée  à quelques  initiés,  demeura  stérile  entre  leurs 
mains,  et  il  c>l  bien  certain  qii'etie  ne  sortit  pas  de  leur 
roy  stericiive  école.  Léonard  de  Pise.  qui  iiitruduivil  en 
Italie,  en  1202,  les  nombres  ou  chiffres  ainbes,  les  ap- 
pelle, non  pas  chi'Tres  arabes,  mais  chiffres  iudiens.  Quel- 
ques-uns ootdefé'é  it  uu  moine  grec  nommé  Plnuude 
l’houncur  de  s'être  servi  le  premier  du  ces  chifires; 
d’autics  eu  donnent  la  gloire  à Gerlxrt  d'Aurillac,  pre- 
mier pape  fnnça  s,  sons  le  nom  de  .Sylvestre  II.  IU07. 
Les  LspagnoU  la  revrudiqneot  pour  leur  roi  Alphonse  X, 
vivant  eu  1280,  à cause  des  tables  astronomiques  dites 
Alphonsines  ; mai*  ce  quM  y a de  certain,  c’est  que  ces 
cbilfiev  étaient  gencrateinciit  connus  en  F.uropc  avant 
1250,  D’aboid  un  n’en  fit  usage  que  dans  tes  livres  do 
iuâlhéiji.<liqiirs,  d'astronoiuic,  d'arilbniétiquc  et  de  géo- 


métrie ; ensuite  on  l'en  servit  pour  les  cbroniquei.  tes 
ca'codriers  et  les  dates  dea  manuscrita  seulenMot.  Le 
lem|>8  a apporté  qnelque  dif/éreoce  enlre  nos  propres 
chiffres  et  ceux  des  Arabes,  nos  inobres,  ou  entre  les 
chltfrcs  des  Indiens  et  ceux  dos  Arabes,  leurs  disciples. 
Notre  zéro,  par  exemple,  vaut  cinq  chez  les  Arabes  ; 
chei  les  Indiens,  notre  ncu^vaut  sept,  et  notre  huit  vaut 
quatre,  La  forme  tt  I'*  place  priu-ilive  des  chiffres  arabes 
le  sont  même  rbai  gêes  chez  nous  à diverses  époques, 
comme  ou  peut  le  voir  par  les  aucb  ns  roinuscrits.  Tou- 
lefuis  ils  ont  peu  varié  depuis  l'3t  Ils  rtsient  iniroüuits 
en  Angleterre  et  en  It.alie  vers  1255.  L'Allemsgne  ne  les 
reçut  qu’en  1506.  Lei  Russes  ne  s’en  servent  que  depuis 
le  voyage  de  Pierre  le  Grand,  eu  1700.  Ces  chiffres  ne 
parurent  sur  les  monnaies  françaises,  pour  marquer  le 
tenq  a où  elles  avaient  été  fahri  |uée«.  que  depuis  l’or- 
doDinnce  de  Henri  II,  rendue  eu  13(9.  On  ne  l’en  sert 
eu  écrivaot,  dans  notre  pays,  que  depuis  le  règne  de 
Henri  III.  vers  I5t'0.  Nous  donuims,  pour  riotelligenca 
d’uu  grand  nombre  de  dates,  la  table  des  chiffres  m- 
mau)!(  mis  rn  rapport  avec  Ica  chiffres  vulgaires.  V. 
AIIITIIMCTIQI^E. 
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Après  le  chifTre  cent  mille,  lei  Latins  se  sertaient  d’nn 
adverbe  numérique  puur  muüiptier  leur»  quaulUés  arilh* 
méliqurs  pretque  i riullui. 

CHHàl.  Les  princes  de  Cbigi.  niarécbaui  héréditaires 
de  l’Fglhe  et  proiecleiirs  du  conclâie , desceudciil  d'Au- 
gusliu,  ueveu  de  Fabiu  de  Ctûgi,  qui  assista  co  uine 
nuooe  au  cuagrês  do  Wesiphsiie,  et  occupa  le  tiùne 
P •iilincal,  de  1655  â H67,  sous  le  nom  d’Alcxindre  YII. 
Augiidiu  obUol  la  principauté  de  Faropse  dans  le  duché 
de  Castre.  Le  prince  actuel,  qui  porte  le  nom  d Auguv* 
tin,  est  né  en  1771  ; il  a succédé,  en  1791,  i son  |>ère 
Sigismond,  condamné  é ooe  pri>on  pcrpéluelle. 

CIIILDEBERT  1**,  y fUi  de  Clovis  et  le  second  Hrsoo 
mariage  avec  Clotilde,  eut  en  partage  le  rO)auinc  de  Pd> 
ris,  qui  lui  échut  en  31 1 . Il  se  joignit  à scs  frères  Ctodo> 
inir  et  Clotaire  1*' contre  Sigisinond.  roi  de  Rmirgngne, 
le  fit  périr  avec  sa  famiUe  et  démembra  sea  Llat%  551. 
peu  après,  Il  eut  part  à Tassassinat  de  ses  neveus.  flU  de 
Clodomir,  qui  devaient  hériter  du  royaume  d’Orléans,  et 
partages  leur  héritage  avec  Clotaire.  Il  fourra  ensuite 
scs  armes  contre  I Ktpagne  et  prit  Pimpelune.  Après  la 
niauisise  issue  qu’eut  la  fin  de  cette  expédiiioo,  qu’il 
avait  entreprise  avec  (Polaire,  il  ravagea  les  États  de  ce- 
lui-ti.  Il  mourut  a Paris  eu  558,  nelsiusntque  des  Tilles. 
Leur  exclusion  dn  trOnc  laissa  Clotaire  seul  roi  des 
Fr-«ocs.  Childehert  fil  biUir  Saiiit-Germaiii-drs-Prés. 

CUILDKBERT  II.  fils  dc  Sigeberl  et  de  Rniuchant, 
né  vers  570,  succéda  A son  père  dans  le  royaume  d*Au5> 
Irasir  en  575,  tous  la  tutelle  de  sa  me.  c.  Lv  mort  de  son 
oncle  (fODlfSD,  595,  l'appela  à la  succpssioo  des  royau* 
mes  de  Rourgogoe,  d'Oriesns  cl  d'une  partie  de  crtui  de 
Paris.  II  mourut  en  596,  A l'âge  de  26  ans.  eiupoiionné, 
selon  les  uns.  par  sa  mère  Bruueh.iut,  scloo  d’autres, 
par  Frédégonde. 

EHILOEBERT  III,  dit  U Jwte»  Dis  de  Thierry  l«^ 


Dc  ver»  683,  succéda  eu  695  A son  père  Clovis  lU.  roi  de 
France,  li  régna  16  ans  sous  la  doiniaation  de  Pépin  le 
Gros,  maire  du  paUii,  et  mourut  en  711,  laissant  le 
trùne  A son  fils  Dagobert. 

CIIILDEBRA.\0.  fila  dc  Pépia  le  Gros,  et  frère  de 
Charles  Martel,  né  dans  le  8*  siècle,  accompagna  sou 
frère  dans  k s expéditions  contre  lcsSarra»ias,  qui  déso- 
laient la  Provence  et  le  Lyonnais,  Les  deux  princes  em- 
portèrent Avigonn  d’aasaut  et  livrèrent,  sous  \e*  murs  de 
?iarl)onne,  une  bataille  où  leurs  adversaires  furent  mis 
en  déroute  complète.  Quelques  bisloriens  out  nié  l’exU* 
teoce  de  ce  prince. 

CHII.DÉRIC  1*',  rot  de  France,  succéda  A son  père 
Merovée  en  456.  La  dissoluliou  de  ses  mœurs  le  fii  chas- 
ser de  scs  Liais  ; il  se  réfugia  en  Ttiuriuge  i hez  nu  roi 
doot  il  séduisit  la  femme,  nommée  Basil  e.  Qiic'qu'S 
temps  après,  il  rentra  dans  set  Liais;  Baiine  l’y  suivit  et  il 
l’épousa.  De  ce  mariage  naquit  Clov  s.  Cbitdéric  mou- 
rut en  481,  et  fut  enterré  près  de  Tournai,  uii  suu  loui- 
beau  fut  découvert  en  1655. 

CHILDÉRIC  II. second  fils  de  Cloris  II, eut  en  partage 
le  royaume  d’Austrasie  et  commença  A régner  en  656.  A 
la  mort  de  Clotaire  111,  if>n  frère  aîné, 670,  il  réunit  Asa 
couronne  les  royaumes  dc  Bourgogne  rt  dc  Neustrir. 
Ebrulii,  maire  du  palais  de  >euslric,  vo;ilait  donner 
poiirsacoesseur  A Clotaire  lll,Ttiierry,  qui  n'avait  poiat 
été  appelé  au  partage  du  royaume,  quoi  |u‘ii  fût  fils  de 
Clovis  ll.Childéric  l’avançi  A la  tèt;*  d'une  année  oinlre 
Lbroîn  et  le  fit  prisonnier.  Rentré  rn  poisrssioa  de  l'hé- 
ritage de  Clotaire  JII,  il  sc  fit  délester  envers  ceux  qui 
l’avaient  aidé  eu  cette  occasion,  et  notammeul  envers  le 
vertueux  Léger  , évêque  d’Auluo,  qui  avait  é'é  son 
ministre.  Il  le  relégua  dans  le  ojonaslère  de  Luxcuil. 
Bodilloo,  seigneur  qu'il  avait  maltraité,  l’assaasioa  en 
675. 

CHILDÉBIC  III , dernier  roi  de  France  de  la  pre- 
mière ra>e,  fils  de  Chilpéric  II,  fut  placé  aur  ie  irôue  en 
742  par  Pepiu  le  Bref,  alors  maire  du  palaii>,  qui  l'eu  fit 
descendre  pour  rrufiniicr  dans  ie  couveiil  de  5ilb  o 
(drpiiis  Üaiut-Berliii)  à Saint-Omer.  Childéric  y fut  reçu 
inuine  < n 752,  rl  mourut  quelques  aiiDées  après. 

Cllll.l,  contrée  de  l’Amérique  iiiéridionsle,  qui  s’étend 
depuis  le  défait  d'Acatama  jusqu'au  golfe  de  tiuaitéca, 
entre  le  2(‘  cl  44*  de  latitude  roéridi  iuale.  Ses  liniitcs, 
fixées  par  ta  constitution  de  1822,  sont  : an  uord  le  désert 
d’Acatama,  A l’est  la  chatue  des  Audes  couvertes  de 
glaces  éleruel'es,  au  sud  le  cap  Horu,  et  A Tout  st  le  grand 
Océan  au>tral.  Son  nom  a été  donné  par  lt*s  indigènes  ; 
il  vient  de  celui  de  certains  oiseaux  de  la  famille  des 
grives  qui  s^ol  irès-eommunidans  ce  pays,  et  dont  le  cri 
ressemble  au  son  du  mot  Chili.  Depuis  1818,  le  Chili 
forme  une  réim'diqiie  indépendante  dans  Inqtiellc  le 
pouvoir  exéculifest  confié  A un  président  élu  )K»tir  quatre 
anv,  le  fvouvoir  législatif  A uu  sénat  de  9 membres 
nommes  pour  6 an«,  rt  A une  chambre  naiioo.de  compo- 
sée de  50  nirinb'-ci  élus  pour  8 ans.  et  renouvelés  par 
huitième  chaque  année.  C'dtc  république,  composéti  de 
7 provinces  et  du  praud  archipel  de  Chiloé,  a une  uper- 
ficie  de  21,400  tieucv  carnés  et  une  populstion  de 
I,. 501,000  indivi'Ius.  Kllc  peut  entiolcnir  une  armée  de 
29,4IN)  h tmmes;  1.1  marine  se  coin|K)se  d'una  fiégale  et 
de  5 luttiruenls  inferieurs;  enfin  les  revenus  foiiI  évalués 
A 12,000  0*.0  Iram  s,  et  la  delte  publique  à .56,000,000. 
Santiago,  la  cvpiialc,  a CO. 000  babilanU.  Dans  la  pro- 
vince de  (^oqtu  mbo,  Srrona,  ville  de  12.000  habit-mls, 
qui  a étédétruitc  presque  ei  tièrcmcnl  par  deux  li omble- 
menu  de  terre,  en  1820  et  1822;  Copiapo,  ruinée  }tar  le 
même  liéau  en  1819  et  1822;  Guascoi  boa  port  renvérié 
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par  un  (rrrnbleaMiDt  de  terre  eo  avril  1855.  Dana  la 
provioce  d'Acomgvs.  Snn-Felipe,  criebre  par  ses  minea 
d'arKenl  et  de  cuivre.  L?  port  de  ValpsraUo  {Vallet  du 
Paradis)  est  le  plu.<t  commeiçvut  du  Cbili.  La  t>ourr//e' 
Concfplio  i a dé  UAlle  non  loin  de  la  ville  du  même  nom 
qui  fut  eoploutie  par  la  mer  en  1751.  FaMiria,  fondée  en 
1551 , par  Pierre  V»Mivia.  La  grande  île  de  Chiloé  est  la 
prÎDcli'ale  de  l'archiiiel.  comp<Hé  de  47  Iles,  dont  25  sont 
peuplées  et  cultivées.  Le  Chili  produit  en  abondance  de 
l’or,  de  l'argent,  du  fer,  du  cuivre,  do  raimatil  et  des 
bois  de  construction.  La  vitjoc  y réussit  mieui  que  dans 
les  autres  parties  du  nouveau  continent.  Les  IreniblO' 
meuls  de  terre  y sont  frèqueuts.  On  y compte  1 1 toIc<<os. 

CHILI  lilUto  re  rt  vicisiiiudes  du).  Magell.iii,  après 
avoir  franchi,  en  1520.  le  détroit  qui  porte  son  nom, 
aperçut  les  cOles  du  Chili.  Après  la  rédurtion  de  Cmco 
et  la  mort  de  Tinca  Alskuaipa,  Pitirre,  voti'aot  se  dé- 
faire de  son  lieoteoant  Almagr  s rengagea  A faire  la  con- 
quête du  Chili,  pa)s  situé  à 60.1  lieurs  de  la  capitale  <iu 
Pérou.  Alroagro  accepta  la  propos itkm,  et  p rlit  avec  570 
Espagnols,  dont  200  de  cavalerie,  et  15,000  Indieoi. 
Après  plusietirs  coiubais  sans  ré-uilats  décuifi,  il  prit  le 
parti  de  retourner  au  Pérou,  et  perdit  plus  curs  de  ks 
compagnons  dans  la  traversée  des  C>rdil>èrei.  Après 
s'êire  défait  d’Alina^ro,  en  1358,  Pitarre,  devenu  mallre 
absolu  des  posiessions  espagnoles  dans  rAniéri<|Utf  du 
.SnJ.  y envoya,  en  I5t0,  avec  le  titre  de  président,  Pc 
dro  de  Vahlitia;  il  lui  donna  130  Lspaguols,  un  corps 
itomhrcui  d’ausi  ioire<  péruviens,  des  prêtres,  des  iiuii- 
nés  de  la  Merci,  des  feiimies,  etc.  Valdivia,  voulant  fon- 
der nn  éiablisseiiieul  permanent,  pénéira  le  plus  avant 
possible  dans  rintérieur  du  Chili.  Le  24  février  1545,  il 
jeta  les  fondeioeiits  de  la  ville  de  S«oliagi>,  érigée  en 
évéebé  suffraganide  Lima  par  Paul  IV,  eo  1561  :cn  1544, 
il  fonda  la  ville  de  Sercm  ; en  1517,  il  se  rendit  au  Pé- 
rou, et  se  trouva  i la  bataille  qui  dé<  Ida  du  suri  de  Goo- 
lales  Pizarre.  L-  prô'idcut  la  Guasca,  |>«ur  le  récoui- 
(•euser  d<‘»  sers  ires  qu’il  lui  avait  reuduv  dans  crtie 
journée,  loi  c«>nfcra  le  titre  de  gouverneur  du  Chili.  De 
retour  au  Chil,  Valdivia  cousolida  son  clabli»setneat  ; au 
bout  de  9 aus  de  guerre,  eu  1349,  il  se  trouva  maître  de 
toute  la  partie  scpleotrionale  dans  le  Chili,  et  répartit  le 
territoire  entre  ses  soldats.  II  fonda  la  ville  de  la  Concep- 
tion CO  1531,  remporta,  en  1531,  une  songlaole  vicio  re 
contre  les  Araucaniens,  l’uoo  des  plus  belliqueuses  ua- 
tions  du  Chili,  rt  fonda  sur  leur  territoire  une  ville  ap- 
pelée la  Impériale,  détruite,  eo  1399.  par  les  Arauca- 
nieos.  Il  fonda,  en  1551.  les  vilhs  de  Valdivia  qui  porte 
son  iioni,  Ciudnd-Üira.  ou  Villanca,  à cause  de  la  quau- 
lité  d'<  r que  les  Espaguols  y recueillirent  aux  environs. 
En  1532.  les  Araucaoii  ns  s'empareut  du  fort  d'Ariucis; 
à cet.e  nouvelle,  Va'divia  marche  lui-méinc  contre  eui  ; 
il  est  écrasé  par  iiuc  armée  innorobrabte  d'indigènes,  fait 
prisonnier  et  mis  A mort.  A la  nouvelle  de  ce  désastre, 
François  de  Viliagran,  lieuienaut  de  Valdivia,  se  met  ru 
campagne;  il  est  défait,  à llio-Bobio.  par  les  naturels. 
Mais  la  pelilc  vérole  et  la  famine  répandirent  la  mort 
dans  les  rangs  de  ces  deroii  rs.  Viliagran  est  reconnu  suc- 
cesseur de  Valdivia,  sousielilrode  corrt'gidor.  Lsiilaro, 
chef  des  Arjucanieos,  brûle  la  Conception  en  1535  ; mais 
ta  iiiori,  arrivée  d’ua  conp  de  llèche,  arrête  l -s  succès 
des  sit-ni.  Philippe  II  charge,  en  1556,  Alderite  du  goti- 
veruemenl  du  Chili,  et  lui  fournit  600  boromes  ; mais  il 
meurt  en  rouie.  Le  vice  mi  du  Pérou,  duu  Huriado  de 
Meudosa,  eoTuie  son  fils  don  Garcia  avec  une  armée  A 
bord  de  4 navires,  sous  les  ordres  de  Juan  Landrillero. 
Garda  gsgne  une  grande  bataille  contre  lea  Araucaoienv, 
en  ooreojbre  1337  ; U fonde  la  Tilk  de  Cannelle,  en  1358, 
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dans  la  provinee  deTucapel.  Il  fait  une  eipédition  à Tar- 
cbipel  de  Cbiloé,  et  fonde  la  ville  d'Osoroa.  Caupolicao, 
rbéroîque  chef  des  Araucaniens,  est  découvert  dans  ta 
retraite  et  empalé  par  l’ordre  de  Garda.  Cette  mort  in- 
digne ses  compatriulfs,  et  les  décidé  A reprendre  lea 
armes  sous  la  coiiduile  du  fils  de  leur  anc  en  général. 
Après  quelques  succès,  ils  sont  défaits  en  bataille  rangée, 
et  leur  jeune  général  se  donne  U mort.  Garcia  relourne 
rejoindre  son  père,  au(|uel  il  succède  dans  le  g<  averne- 
ment  du  Pérou  ; eo  1560,  il  est  remplacé  par  Frauçois 
Viliagran,  aocieu  lieutenant  de  Valdivia,  revenu  de  Ma- 
drid. Les  Araucaniens  s«  soulèvent  ; 3 illagron  meurt  de 
chagrin,  après  avoir  uoromé  pour  son  successeur  sou  fila 
aîné  pedro.  Ia»  Araucaniens  sont  défaits  eu  1364.  Phi- 
lippe II  élablil,  en  I.S67,  au  Chili,  une  audience  royale, 
indépendante  de  celle  du  Pérou.  Eu  1568,  don  Melcbior 
de  Bravo  est  défait  par  les  Araucaniens;  en  1569,  ils 
conseillent  A une  tr  éve  de  4 ans.  Le  Iribuual  de  raudicuoe 
est  supprimé  en  1375.  Quiroga,  réinstallé  gouverneur, 
meurt  en  1580.  sans  avoir  pu  subjuguer  les  indigènes; 
(iambou,  son  successeur,  de  1580  a 1583,  u’est  pas  plus 
heureux.  Don  Alonzo  de  Sotoinayor.  marquis  de  VÎIIa- 
Ucrinova,  nommé  gouverneur  du  Chili,  paK  d’Espagne 
avec  600  hommes,  déploie  lu  plus  grande  cruauté  cuD're 
les  Aiaucaoieus  sans  pouvoir  les  réduire.  Trois  navirea 
anglais,  aux  ordres  de  Cavendiscb,  cherchenl  vaiuemeat 
A se  m^'Ure  en  rauporl  avec  1rs  Araucaniens;  ils  sontre- 
pousaés  |>ar  les  Espagnols,  1586.  Sotoraayor  est  rem- 
plaié,  en  1595,  par  Martin  Garcia  de  Loyola,  neveu  du 
fondateur  des  jésuites.  Il  iotroduil  au  Cbili  des  religieux 
de  cet  ordre;  déjà  les  freucisciins  et  les  domiuicaiot  y 
étaient  établis  depuis  1553.  Le  capitaine  anglais  ilawkios 
pille  Valparaiso  en  1594.  Loyola  fonde,  en  1594,  la  villé 
de  Goya  en  rbouoeur  de  sa  femme.  Il  est  surpris  p>r  lea 
Araucaniens,  et  massacre  eo  1598.  Viscarra,  sou  licute- 
uanl,  est  remplacé  par  Francisco  Queuouëi,  qui  livre 
plusieurs  combuis  saus  issue  décisive  aux  iudumplablea 
Arauenuieuf,  qui  prciiueiil  ci  l>i  üh  ot  Va<divia  eu  1599. 
En  1600,  l'amiral  hulianduts  Olivier  Van  Noort  aborde 
sur  les  eûtes  du  Chili,  y est  parfaneiueul  accueilli  des 
oalurels,  et  y détruit  plusieurs  liAUuienU  espagouli.  Le 
gouverneur  Quenouès,  fatigué  de  ccite  guerre,  deniamle 
etobiient  son  rappel;  il  est  remplacé  parGarca  Kamoo, 
et  celui-ci  par  Alonzo  Hivera,  brave  officier,  qui  emmène 
avec  lui  un  régiment  de  véiéraus.  A son  orrivée,  toutea 
les  villes  roadees  par  Valdivia  et  ses  successeurs  avaient 
été  priKS  par  les  indiens  et  détruites  de  fond  en  comble. 
Alonzo  Rivera  i’occu(Kiit  des  préparaUfs  d’une  eipédi- 
tioQ,  lorsqu'il  fut  transféré  au  gouvernement  de  Tuca- 
man.  Garcia  Rsmoo  étant  arrivé  avec  1,000  soldats  en- 
voyés d’Europe,  et  250  du  Mexique,  reprend  les  rênes  du 
gouvernement,  1605.  Un  de  tes  corps  d’armée  est 
etterminé  en  1607.  La  cour  de  l’audience  royale  est  réin- 
stallée en  1609.  Ramon  reçoit,  la  même  année,  le  liire 
de  gouverneur  cl  de  capilsiiic  général  ; il  bat  les  Indiens 
dans  les  défilés  de  Lumseos  ; meurt  la  même  année,  et 
est  remplacé  par  31erlo  de  la  Fueole.  Ce  dernier  est  rem- 
placé. en  1611,  par  Xir.«qiiamada,  et  celui-ci,  en  1612, 
par  Hivera.  L'amiral  hullandais  bpilbergen  cuire  dans 
la  mer  du  Sud,  eo  1615,  commet  quelques  actes  d'hosti- 
lité sur  1rs  cèles,  et  fait  vulle  pour  le  l*érau.  Mort  de 
Rivera,  1617;  il  a pour  sncccsscnr  Talaverano,  1617, 
puis  Lope  de  L'iloa.  IntroducUon  au  Cbili  des  augiis  ins 
et  des  hospitaliers  de  Jesn  ilo  Denis.  Alurt  de  L'iloa, 
1620.  — Christophe  de  la  Cerfa,  sou  successeur,  1621. 
— Pedro  Sorrès  de  L>loa,  1621-1624.  Fraocisco  Alava, 
1624.  — Don  Luis  de  Cordova,  1626-1650.  Ce  gouver- 
neargagueune  bataille  contre  les  Indieoi  en  1629.— 
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Doq  Fnnciioo  Laito  d«  \>pa,  1650-1639.  Ce  pouver- 
neiir.  qui  iVUit  acquit  une  hiut’  ri'putasion  dnni  lei 
Riierrei  de  Flandre,  ne  la  juslifle  p.^s  d'»L>ord  au  Chili  ; 
il  e«t  bailli  dans  deux  ar  aires  ; mais  il  reprend  sa  rcTanchc 
en  1651  ; il  (tagne  la  1>  taille  de /‘/tr>;irna/e,  eu  1632;  il 
diend  ses  cnn>;uelet  cl  f tiide  des  tilles  les  amié**s  sui> 
tantes.  Lasso  de  \>jia  est  remplacé,  en  1639.  par  Lopei 
de  Zunipa.  marquis  de  Baydes.  Les  llullatidais  rnroicfil« 
eu  I6(3.  r»niiral  llendr<><(  k Brouwer  pour  faire  alliance 
arec  tes  indtgènes  eu  Chili,  les  éiernels  enriem’S  des  Fs* 
IMKnols:  cet  amiral  entre  en  rclalionatec  lesind  eu'; 
il  nifuitde  maladie  à \ alditis,  cl  «si  reiup'acc  par  Elias 
llarkemani,  qui  réussit  pas,  à c.mse  ne  l'imprudeute 
atMilé  des  iLillaudais.  qui  arnieiil  deriiaudd  de  ror  aux 
Indi^dnes.  Un  Espaffnol.  nomme  CafTeré*.  prnpo<a,  eu 
f6.>3,au  proPcieur  Cromwell  de  chasser  les  Espagnols 
du  Chili  et  d'en  rendre  niat^rei  les  Anslait;  mais  il  u'est 
pas  écoute.  Baydét  csl  remplacé  en  1653.  Poiut  détéoe* 
ment  rrniarquable  jnsqiieo  1669,  que  la  paix  arec  les 
AmuraniensfutdénuiliTemeiit  couclue.  Le  capitaine  an- 
glais Jean  NarlH>roii({  atwnica  Vslparaisoeu  1671  ; mais 
Its  Espagn  <ls  in:erdisent  (ont  cunimerce  aux  Ang'ais 
■ree  les  naturels.  Le  c^imuierre  du  C’rili  aliita  les  Eraii- 
çais  au  ooimurnceiiient  du  IK*  shsle;  pia.«ietirs  négo- 
ciants de  eette  nalion  allérenl  s’y  établir  eu  I <09.  17  lU  et 
1711.  I/annéa  1 7 1 2 fut  inarquée  par  la  retolle  des  insu- 
(lires  de  Chilné,  qui  firent  Ineniôl  réprimés.  Eu  1722. 
les  Araiicanieiis.  sigris  par  le«  veislioasdciofflciers  es- 
pagnols, reprenueiit  les  armes;  tni's,  apres  diverse* 
rscarmoaches,  la  paix  lui  concilie  en  1721.  Les  jésuites 
fondent,  vers  crt:e  é}KX|ue.  un  grand  nombre  de  villages. 
Le  gouterneiir  Jo«e  llriiiso  fuiidc,  eu  1712,  Us  villes  de 
Copiapo,  d’Ac>aragua,  do  Mcleppèlas,  Runragua,  .Ssn- 
Fernaudo,  eic.  t il  tut  nommé  enstiile  vicc-rui  du  Pérou. 
Don  Domingo  Rusas  UAiii.eii  1755,  les  vil  es  de  Sanla- 
Rosa.de  Casa-Bljnca.  eic..et  don  Manuel  I rréatruude, 
eu  1759.  les  villes  de  Saiila- Barbara.  Talcamaveda,  etc. 
En  1761.  le  célèbrrt  coiiunoilorc  Ansun  re  dclic  à l ilc  de 
Juan-Fernandex.  En  I7t>6,l(u  Araucaniens  rifusent  de  sh 
réunir  dans  des  villes;  eu  1771 . lU reprennent  les  armes  ; 
la  guerre  durs  jiisquVii  1773,  qu'eut  lieu  un  Uailé  do 
paix.  L’infortuné  La  Porouse  nhlche,  en  (7N€,  A la  Ou- 
eeplioo,  et  y est  parfaiiemenl.*icrueiili.  En  1793,  te  gou- 
verueiir  général  Ambrosio  O'iüggînide  Vallcnaradrf  sse 
une  proclamalioii  aux  Indeii»  pour  les  engagera  persister 
dans  leur  Qdélilé.  Lecapit  ineho'landais  Vancouver,  lors 
de  sou  voyage  autour  du  morde,  relâi  lie  à Val^iaraiso  en 
1795.  — iiero/ulioride  1810.  Celte  année,  le  gouverneur 
du  Chili,  Carrasco,  qui  était  eu  faveur  du  roi  Jo«sph 
^iapolénn,  est  déposé  par  une  junte  iosnrrect'onnrlle  de 
cinq  memlires  préiendant  agir  bu  nom  du  roi  Ferdinand. 

général  Torre  est  n miniè  gouverneur,  (jn  cnngtês, 
cnnililué  eo  assemblée  législaiive  eu  1811,  ouvre  sa  ses- 
sion parla  déposition  de  la  jiiiito  et  par  la  nomination 
d'un  gouvernement  de  trois  membres.  Don  Ignacio  de 
Carrera,  aidé  de  ses  trois  (ils,  tous  mitilairei  distingués, 
est  porté  à la  présidence  en  1813.  I.e  comte  de  Abascal, 
vice-roi  du  Pérou,  envoie  le  générai  Pareji  dans  le 
Chili}  il  réussit  A s’siiqiarer  de  la  viMe  di;  Talcs.  Ce  rc- 
veis  imllspose  coutre  Carrera  les  Chiliens,  qui  uomnicot 
pour  directeur  suprême  Keiiriquez  de  Lsstra,  et  pour 
généralissime  don  Rerosrdo  O'iliggiiis;  crliti-cl,  seaen- 
tant  Irop  inférieur  en  force*,  acréiie  aux  propositions  du 
général  royaliste  Ga  nsa.  et,  le  3 mai  IKI I,  il  lut  conclu, 
h ZfTca  prés  Taira,  un  traité  par  lequel  le  Chili  consen- 
Uit  A SC  reconoaitre  partie  inlegraiito  de  la  monarrhio 
e>pagnolr,  A condition  que  son  gouvernemeot  iutéricur 
aérait  maintenu  dans  *es  pouvoirs  et  privilège*.  Mais  José 


Carrera.  initniU  de  oft  oompromii,  organise  nna  ooo- 
vHIe  révotutinn  militaire,  ei,  te  21  août  1811,  il  est  sp> 
pelé  de  nouveau,  aux  acciamationi  du  peuple,  à la  léld 
du  gouvernement.  Le  vire-roi  du  Chili  refuse  de  son 
cii.é  de  ratiHer  le  traité  conclu  avec  OTliggin*.  Celui-ci 
était  sur  le  |K)int  de  livrer  bataille  a Osorio,  lorsqu'il 
inarcbe  rentre  Carrera,  son  compelilour;  il  est  battu  ; 
mais  Carrera  lui  fait  des  coadilioiis  honorables  d'accom- 
niodemcul,  et  le  nqdace  à U tête  de  ses  troupss.  0*llig> 
gins  rsl  complètement  défdil  à llancangera,  et  perd  les 
deux  tiers  de  ses  soldats.  Osorio  entre  A ^antaguleS 
oclobte  181 1.  (.es  débris  derarmèreh  lienne,au  nombre 
d'cinimn  IMN)  hummci,  et  2,000  habitanis  do  Santiaso, 
se  dirigèrent  du  rùté  des  Andes  pour  se  retirer  A Men- 
dota.  Carnrs  p.usa  aux  Eiats-Uins;  les  mitres  ofriciert 
chiiicm  resièrrnt  A Riir'uos-Ayiev.  Mais,  vers  la  fin  de 
1816,  uue  nrinéi*  de  4 000  h mimrs,  qui  prit  le  nom  d'ar- 
mée des  Aodi-s.  s’organisa  a Huéuos  AyiTS  ; le  comman- 
deriieir  en  fui  confié  au  général  Sau-Martin;  le  12  fé- 
vrier 1817,  elle  gagne  contre  le  général  r spagoid  Marco 
la  célèbre  bataille  de  Chacaburo  Sau-Vartin  fa  t son  en- 
tré:; triomphante  A Sanliaco.  le  15  février.  Il  refuse  la  di- 
gnité de  direcb-ur  suprême,  et  leur  recominande  cumoie 
étant  le  plut  digiiede  la  remplir,  le  geurral  O'Ulggias,  qui 
y est  nommé.  Le  gouvcrnem«uit  est  Jéi-laré  iodépeodant  ; 
il  achète  deux  frégates  et  plusieurs  ptliUbélimeuls.  dont 
le  comra.vndemcut  e«l  ronHé  au  capitaine  français  Lo’  tet. 
La  grande  victoire  de  Msypv,  rcm(>orlée  le  5 avril  I8IK 
par  les  généraux  2)an-Martiii  et  O'iliggiiis  sur  Ooorin, 
achève  l'affraDch  ssement  du  Chili  et  l’expulsion  totale 
des  Espagnols.  A la  télé  de  l'efCidre  chilienne,  fut  placé 
l’amiral  Blanoo,  qui  fut  remplacé  bienlêt,  en  1818,  par 
l’amiral  Cochrane,  qui  s’empare,  en  1819,  de  V'aldiva  et 
de  l’archipol  de  Chiloê.  Don  José  de  Carrera,  réfugié 
aux  Ùals-llnis,  débarque  sur  les  côtes  du  Chili,  fait  une 
guerre  active  aux  cln  Ts  iiKiépendaiils  ; mais,  ayant  été 
battu  A Panla-del-Maiiano,  le  31  am'it  1821 . il  est  fait  pri- 
sonnier et  pa>sé  par  les  armes  A l'dge  de  3.5  ans.  Lord 
Cochraoesedémetdu  commandement  de  l’escadre  ebi- 
lienoo  cl  quitio  le  pays  en  1823.  Le  chef  royaliste  Bena- 
vidès  est  pris  et  mis  A iiiorl,  le  21  février  1822  ; amnistia 
est  faile  A ses  partisans.  Les  polrioles  exilés  dans  l’ile  de 
Jiian  Fernvndez,  par  ordre  du  géuéral  Osorio.  se  révo'- 
lent  en  1822,  et  en  chasseat  les  E\«pagools.  Un  traité 
d'alliance  et  de  conféilérstion  perficturllc  mire  la  C >lotn- 
bic  et  le  Chili  avait  été  conclu  A Santiag>',  dès  le  21  oc- 
tobre 1821.  Une  ronslitiiion  est  promulguée  en  1822. 
O’Iliggins  abdiipio  tn  dignilé  en  182.5.  Le  géuéral  Freirc. 
qui  avait  arimre  rélemi  >rd  de  l’insurreclion,  est  nommé 
directeur  supi  émc.  Le  colonel  Beanrl  ef  Ht  une  glorieuse 
expédition  contre  1rs  Indo-ns  en  182.5.  Nouvelle  conilUit- 
tion  adoptée  lv  m>'im>  :ifin''c.  En  1825.  le  général  Freire 
coDTOifue  un  congrès  général  conililuant  A Santiago  ; il 
di'sont  celle  as  emidée,  qui  se  montre  hostile  contre  lui; 
il  fait  eiiMiltP.  en  1826,  une  expédition  licureuse  qui  de- 
livre l'archipel  de  Chilor.  Eu  1826.  celle  république  fut 
reconnue  par  rAnglHerrc}  elle  l'a  été  depuis  par  d'autres 
ptiisvinces  de  IT.iiropr. 

CIIII.I.Y,  village  du  dé'arlement  de  Seinc-et-Oise, 
dans  l'BrroudisseiiK  ni  de  Curbeil.à  4 lieues  et  demie  de 
l’aris.  Il  fut  possédé  par  (b  s maîtres  qui  se  qiialifisient 
de  seigneurs  de  ChiHy  et  de  LongiUmeau.  Robert  de 
Dreux,  (jualrièmo  fils  de  Louis  le  (îros,  en  est  le  plus 
ancien  proprietaire  connu.  Il  eut  pour  successeur  Ro- 
bert II . celui-ci,  Pierre  de  Dreux,  qui  le  donna  A sa  flile 
Yolande  en  la  msriant,  en  1258,  A Hugues  Lebrun,  sei- 
gneur de  Lusignan,  coiii'e  de  la  Marciie.  ('.elle  maison 
posséda  ocs  doux  terres  jusqu’eu  1293,  époque  où  elles 
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furent  données  è Antstasic  dcMontfort,  lortqu'rlteépoo«a 
Raymond  dei  Lrtiof.  prsnd  ju>ticier  de  Nople<.  En 
15:^1,  Philippe  le  H>  l les  ac<|uit  par  un  échan(;e  fait  a\e3 
Pierre  VIr,  chcvatirr.  Le  roi  les  donna  à Je^mne  de  K mr- 
poKiie,  qui  les  pusbcda  jusqu'à  sa  murl.rn  I55U-  En  Iô3l, 
Philippe  de  Vxluis  les  cedj  par  échange  à Jean  III,  duc 
de  Bretagne.  Ce  duc  étant  mort  sans  postérité,  la  pro- 
priété de  ces  deux  terres  fut  longtemps  un  su^et  de 
contestation  entre  sa  nièce  Jeanne,  femme  de  Charles  da 
Chàtitlon,  comte  de  Blois,  et  Je^n,  comte  de  Munl  ort, 
qui  la  lui  disputait.  Ce  d rnicr  comte  a)  sut  élé  lué  à la 
halaiUe  d’Aitrsy,  en  HCI,  ('.liartei  V mil  lin  à ceL>c  eoii  • 
testatioii  : Jeanne  cé.ia  la  Ürelagneau  fils  du  comte  de 
Moo.forl  ; e!iC  oh  iiil  « n coni|>etisatio  i le  c uiité  üclen- 
Ibietro  cl  les  seigneuries  ds  (diilly  et  de  Longjumeau  ; 
Marie,  >a  fll’e,  r^HXisa  l^ouis  1'  d Anjou,  roi  de  Sici'e.  et 
la  Itii  apporta  eu  «fol.  Ces  deux  terres  passèrent  ensuite 
fiar  niansge  é la  inaison  do  Li>rr*ine,  d reviurent  à 
celle  d’Anjou.  CbarUs  d'Anjoit.  ùiic  de  Cabine,  mort  eu 
1481,  en  di''()Osa  en  fa  eur  d 'Louis  XI.  Ce  roi  en  donna 
la  garde  a un  ai  cher  de  la  garde  du  duc  d Aujou.  unmmé 
Gnillauroe  le  Picard,  et  la  prupr-ietè,  en  f <80,  aux  com< 
tes  d'Armaguac.  Mais  le  duc  de  L trraiiie  s'ea  empara  et 
les  Tendit,  eu  MHS,  a Michel  CaiHa  d.  Graudpi  orè.  ctiîre 
la  famille  d'Armagnac  el  celle  de  Lorraine.  Par  u:i  »rrét 
du  parlement,  du  21  jauxier  1493,  les  deux  terres  fur<'i)t 
adjugées  à Michel  (iaillard,  général  d s tiuan'  t s et  à son 
lits  appelé  Michel.  Le  |>ere  mourut  eu  1.%3I  jle  (ils  u’eut 
pour  successeur  qne  deux  ülts.  En  I39d,  un  de  leurs 
descendants,  Michel  Gsillard,  xeudil  â Mmin  Huié, 
général  des  finances  en  Toursiiie,  les  seig'ienrics  de 
Chitly  et  de  Longjumeau,  pour  la  somme  de  40,000  écus. 
Cederniir,  u'ayaut  pas  d'enfants,  institua  jtoursuu  héri- 
tier universel,  par  te-lameot  du  20  août  1619,  Antoine 
Onflier,  seigu*ur  d'Kfliai,  son  petit-neveu,  a cnudiiion 
qu’il  porteraU  le  n ini  el  les  armes  il))  Rusé.  Martiu  Ru?é 
iiioarut  en  1613,  et  f<it  enterré  à Chilly.  Aotoiue  C nf- 
fier,  aidé  pnr  le  cardiuai  Hichelieu.  fit  ériger,  en  1621, 
l'sdrux  terres  eu  mar.,u  sat  ; il  fut  nommé  maréchal  de 
France  eu  1651,  et  mourut,  en  1652.  rn  Allemaeue.  (^e 
fut  ce  marquis  d'Efiiat  qui  fil  rcUâjr  le  (hâteau  de 
Chilly  avec  une  maguHlceuce  extraordinaire,  sur  les 
plans  de  l'archilecte  Melercau.  Richelieu  lU  déc.^ piler,  en 
^ 1642,  a Lyon,  le  (ils  d'Antoine,  plus  connu  sous  le  nnni 
de  Ciuq-Mars.  Le  fils  de  ce  dernier,  Aolouie,  mourut  en 
1719,  è8l  ans.  ellrgua  30.0rOHv.  pour  la  fuiidation  d’cio 
• hépitd  d'Slmé  à uoiirrlr  huit  invalides  du  vilisgc  de 
Chili).  Ses  biens  passèrent  dans  la  mnson  de  M<>anria 
parla  Meillcraye,  éjioux  de  sa  fille.  En  1727,  le  duc  de 
Mazarin  était  seigneur  de  Chili)  et  de  Longjumean.  La 
dernière  propriétaire  lut  la  durh  ssed'Aumont-Mazai  in. 
qui  céda,  en  1800,  le  château  de  Chilty  à U.  Levy.  Ce* 
lui-ci  le  fit  démolir. 

CHILOÉ  (Ardiioel  de).  Il  est  situé  dans  l’Océan  Paci- 
fique, au  s'.d  du  Chili,  dont  il  forme  une  province  sur  tes 
h eûtes  de  la  Patagonie.  Ce  groupe  comprend  47  Iles 
h érissées  de  montagnes  et  couvertes  de  bois.  Leur  pnpti- 
laPon  est  de  90,000  hahUants.  La  plus  grande  de  ces  ilea 
a 50  lienes  de  long  sur  12  de  large.  Elle  a été  découverte 
par  1rs  K»p:'gnols  en  15.’>8. 

CHILPKRIC  r".  le  plus  jeune  des  fils  de  Clotaire  I*', 
rfçiit  eo  partage  le  rv>)anme  de  Soi&sous  en  561.  Son 
règne  fut  un  li-su  d'eiaciions,  de  qurreHes  et  de  massa- 
cres. Chilpéric  répudia  sa  première  femme,  An.Iouaire, 
pour  frédr^gondc;  a’rtant  un  instant  dégoûté  de  cette 
femme,  il  l'éloigna  pr>ur  épouser  GaUuindc,  flile  d'Atha- 
iiagilde,  roi  des  Visi|:Ol!is  d'Espagnc,  et  sŒurde  Brune- 
haut,  mais  il  reviul  bienUU  i Frédégoode  après  avoir  fait 
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assassiner  Galsuinde.F.n  573,  Chilpéric.  qui  élail  en  guerre 
avec  son  frère  Sigehert,  ic  lit  assasvim  r alin  de  sortir  <lc 
Tournai  dans  le  jucl  il  était  enfermé.  Il  p-.ril  lui-méiue 
a^sa  sinéen  581,  par  Landry,  amant  de  Fré.iégonde. 

CHILPÉRIC  II,  roi  do  France,  fils  de  Cbilderic  II, 
fut,  après  l‘aMas»inal  de  sa  fouiille,  clevé  d ms  un  cloître 
lous  le  nnin  de  Dauiel,  et  plaré  sur  le  tn'i*  e,  lO  715  par 
Uaiiifrot,  naire  du  palais  de  N.uvirie.  Ayant  attaqué 
(.Larles  Martel . il  fut  vainru,  et  ne  conserva  que  le  uoni 
de  roi  saos  eu  avoir  l'autorité.  Il  iinmiut  en  720,  * Atli- 

gU). 

CIll.MAy,  petite  viPe  du  Il^ira'il,  érigée  en  comté 
p»r  Charles  le  Téiiiér.i  e,  1 16(1.  en  piucipauté  par 
iVmp  reurFerdm  nd  l’^  «n  15*6,  en  bvenr  de  Phi- 
lippe IIJ,  sirjB  de  C ol.d  icd'Arsch  *il,  dont  la  fille  Anne 
épouse,  10  1 587,  Ctiarlis  i*',  comle  d'Arenil  erg,  premier 
prmuo  de  ce  nom,  mort  en  1616  j ce  mariage  apporta 
dans  c.  Itc  dci  uierc  maison  le  d jché  d'Aiuhott  ainsi  que 
le  litre  hendi  aire  de  grand  d’Kspague  de  première 
classe.  Alexaudre , 5*  61s  de  Charles  l’f,  eut  en  partage 
b P'  incipauto  de  Chiinav.  Il  fut  tué  A la  prise  de  VVesel, 
eu  1629.  h»ou  fils  aillé,  AlhiTt,  ni-  urut  sans  enraot,  en 
1648.  Il  eut  pour  successeur  son  frère  Philippe,  moi  I en 
1676.  Eraest-Uouiiiiiq  le,  fils  du  |'rcc>meD‘,  tié  en  1613, 
niourut  en  1695,  A Éampeluar,  vice-roi  de  Navarre. 
Après  SJ  mort,  tous  ses  hicos  jiassèrout  A Philippe-Au- 
toiue  de  Ileuiu-Lièlaul,  comte  de  Bos.siil,  et,  A l'extinc- 
liou  de  ceite  hrauche,  lu  principauté  de  Chimay  passa 
dins  la  inai^oQ  de  Kiquet  de  Caraman,  par  le  mariage 
d Aiiue-Gahi  iel  d'll>>nin  avec  Victor  .Maurice  Kiquet  de 
Caraman,  fi.  iilcoaul  g néial,  mort  daus  l'éitiigralion. 
Son  h<Tilage  fut  reçue  lli  par  sun  ueveu,  le  pr  nce  Frau- 
Çoiï-Joscph-Pnilipne,  qui  épousa,  en  1M«,  la  rélèhre 
madame  Tullieo.  Il  est  mort  en  1833.  Son  iJv  aîné,  te 
prince  actuel  de  (.liimay,  né  eu  lèOl,  est  ambassadeur 
du  roi  des  Beigev  à lu  co>.r  de  Hollande. 
ailMB(»KAÇO.  V.  MO.\tag.\EN.  (Uauleiirdei). 

CIIIMIK,  science  qui  nous  fuit  ton  naître  ta  composition 
des  corps,  lei^rs  pixiprlé-.é*!.  »»chaiJgcmenUqu'ilssnbii>cn  t 
ell'aclon  réciproqoedes  iito  écules  intérieures  des  corps 
les  unes  sur  Ica  autres.  On  lait  dériver  ce  mol  de  l'aralie 
rfirmo,  en  latin  ocrultare,  la  rhiinie  étant  un  art  caché 
ou  du  grec  y^îiv.  fondre,  ou  j'vai;,  sac  : science  qui  expli- 
que lu  inamérc  iulime  dont  le*  corps  se  comporlent  A l'é 
gai  d des  uns  des  autres  ; on  suppose  encore  qu’elle  a prU 
le  nom  de  chimici  y^r,u.îx,  rfcemia  sire  rhiimia.  science  de 
Cliju).  pjrce  que  l'Egypte,  où  ellj  a éu*  anciennement 
cultivée,  • été  appelée  quelquefois  terre  de  Cham.  Les 
ancicus  1 ont  appelée  tantôt  pyrofrrftnte  ou  art  du  feu, 
rhnjsofie  ou  t!^gyro/^e^  c’e.t-à-dlre /'abricofion  de  /'or, 
rie  l argent,  tan  ot  science  spagiriijNe,  de  deux  mots 
grecs,  OTTift,  et  dysîpu,  jc  iép;rre  et  je  réuii  s.  Quoiqu’on 
fa  scflTfuuu'er  la  cliun  e a uue  épo(|ue  lrè*-retulee,  ce 
n est  que  de  uos  jours  qu  cl  e est  devenue  uoe  vériiahie 
science.  Quelques  procédés  routiniers  pour  extraire  et 
e uptoyer  le  petit  uotiibre  de  métiux  cuuuua  dans  l’aiiti- 
quilé,  farlde  labriqiicT,  de  prépaier  quelques  couleurs 
minérales,  la  cüiinnissancc  de  qm  Iques  sels,  telles  étaient 
les  données  des  Buci<  os  eu  cbiiiiie.  Il  parait  cependant  que 
les  prêtres  d’Egypte  avaient  dt  i coimatssaiicca  lieancoup 
plus  eteodue*  eu  chimie  que  leurs  conleinporains  ; qu'ils 
les  tenak  nt  de  Siphoai,  vivant  plus  de  3000  ans  av.  J .-C., 
le  tnéineque  les  Grics  appellent  llernia  ou  Mercure  Tris- 
mégisle;  mais  ils  couservaieut  leur  scieuce  secrète  par 
de*  iiiu.i's  politiques.  Ce  ne  fut  guère  qu'à  t'epoqueuù 
les  Arabes  culiiièieut  le*  leltri-s  el  I s arU  que  Us  pre- 
miers é.énieats  de  la  chimie  furent  découverts  pour  être 
coordoonéa  beiuooup  |>lua  tar  J.  Mais  lc«  préjugés  et  U 
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inpmtHion  d«  IVpAqii«  étendirent  lenr  ionaence  tnr 
retie  «cience;  ce  fut  comme  moyen  de  rbercher  la  pierre 
phi'osnphale  et  une  panacée  uDÎTerirlie  que  la  chimie  fut 
cullivéft  depuis  le  7*  jruqu'nu  17*  siMe:  e>tt  alors 
qu'elle  porta  eirlusivemeol  le  nom  d'a/rhimle.  (V.  ce 
mot.)  Opend-int  celle  direclion,  suivie  par  1rs  alchi- 
mistes, f (Toriia  la  découverte  de  placeurs  corps  ; an  mi- 
lieu de  ces  combioaiiOQS  sans  choix  ni  méthode,  Rhaxez, 
Albucasis,  Mésiié,  (nus  médecins  araltes,  Rrent  connaître 
un  grand  nombre  de  préparalions  chimistes.  L'alcbî- 
miste  arabe  Orber découvrit,  dans  le  8*  siècle,  lerauriaie 
oxygéné  de  merntre.  sublimé  corrosif,  Voxyde  ronge  de 
fnrrcnre,  prédpi  é perse, et  Tean-forfeou  aride nilHqiie. 
Les  Arabes  ool  encore  fait  connaître  la  dislitlalion,  l'eau 
régale,  les  di^lutions  d'or  et  plusieurs  médicamenU. 
Lei  alchitnisies  ont  donné  les  acides  lolfurlqae,  nitrique 
et  hv drocfaloriqne  ; rantimoine  et  ses  norahreuses  com- 
binaisons, le  bismuth,  le  zinc,  l'arsenic  et  beaucoup  de 
sels  métolliquei.  Les  alcalis  fixes  et  xolatilrs,  l'ammo- 
Diaqiie,  le  phosphore,  la  poudre  è canon,  la  plupart  des 
oxydes,  furent  auui  trouvés  et  leur  prépar^llon  aitet 
bien  déCiile.  On  commença  ü distiller  les  halles  fixes  et 
les  hitiles  empyreumaiiques,  et  l'slcool  et  l'éther.  I.a  dis- 
tillation des  liqueurs  spiritueuscs,  connue  à la  Chine  dès 
le  7*  siècle,  fut  pratiquée  en  Europe  dans  le  12*  siècle. 
La  fabrication  de  l esprtl-de-vin  était  oonone  en  France 
en  l.’SOO  ; l'acide  sulfariqiie  s'y  préparait  en  1541  ; le  pro- 
cédé fut  publié  en  4570.  La  fabr-cation  de  l'eau-de-vie 
d'avoine  fermeiilée  était  en  usage  en  Russie  dès  4661 . La 
première  fabrique  d'acide  inlfurique  fut  établie  à Bir- 
mingham, rn  Angleterre,  en  4746,  Vers  la  fln  du 
47*  siècle  avaient  psni  les  ouvrages  de  Bacon,  de  Des- 
car:et,  de  Leibuilx,  de  (lalilée,  de  Turricrlli  et  de 
Mevrion  ; l'Academie  drl  Cimento  de  Florenro  avait  été 
fondée  en  Iti5l  ; la  Société  royale  de  Londres  en  1660, 
et  l'Académie  des  scieuces,  à Paris,  en  4666.  C'est  cette 
époque  qui  marque  réellement  ta  naissance  dea  sciences 
pbjfiqiies  et  chimiques;  c'est  alors  senlemeot  que  l’on 
coinmeuce  i sonder  la  nature  par  des  voies  espérimen  • 
taies.  En  4550  et  4770,  on  voit  paraître  une  foule  d'infa- 
ligables  chimistes,  tels  que  Dacl  'S,  Dodarl,  BmilJuc. 
Leilvuitz,  le  grand  Newton , Boyle , Otto  de  Goricko,  les 
deux  Émory,  les  iro's  Geoffroi,  Ltf  bvre,  GIngtb,  llel- 
lot,  Duhamel,  Kuncket,  Scheilier,  Morley,  Wilson.  Slure, 
Glauber,  SylvU-n  < t Lemor.  Mais  au  milieu  de  tous  s'é- 
lève, en  Pniue,  uu  homme  de  génie,  Stahl,  le  créateur 
do  ph/ogisfiqiir,  qui,  p-  edani  un  demi-siècle,  fait  régner 
les  duclnnes  que  Bo -rhatve  soutint  de  tout  l'éclat  de  ion 
nom  et  de  ton  talent.  Ce  grand  médecin  cooiribua  beau- 
coup, par  ses  découvertes  lur  le  feu,  la  chaleur,  la  la- 
mière,  l'anal)  se  végétale,  à ravanceaient  de  la  acience. 
Pendant  50  ans,  tous  les  chimistes  suivireni  Ica  idées  de 
Siabl  et  de  Boerhaave.  Parmi  eni,  on  distingue,  en 
Fiance,  Grosse,  Baron.  Mucqueur  et  les  deux  Rouelle; 
en  Allemagne  et  en  Suède,  Pou,  Cronsteds,  Wallerniset 
Lebmaun  ; et  en  Angleterre,  Freind,  Sebaw  et  Lewis. 
L'année  4718  est  remarquable  par  la  pnbUcalion  de  la 
table  des  affinités  thiroii|uei,  par  Geoffroi  l'ainé,  de  Pa- 
ria. Jacques  Baroez,  médecin  du  roi  de  Pologne,  déve- 
loppait la  ibéotle  des  acides  et  des  alcalis.  Meyer  créait 
une  théorie  qui  avait  pour  baie  le  passage  d'uu  certain 
priocipe.  nommé  ratist'mm  ou  aesdum  ptngne.  dans  les 
corps  brûlés  ; il  expHqiiail  aussi  le  phénomène  de  la  calci- 
DotioD.  Ce  chimiste  avait  trouvé  sans  s’en  douter  la  véri- 
table théorie  de  la  combusiioo.  De  4650  A 4770,  ou  dé- 
Iruisil  beaucoup  d’erreurs;  on  reconnut  la  combustibilité 
do  diamaut,  le  phosphore,  le  cobalt,  le  nickel,  le  maoga- 
Dèse,  le  plilioe  et  leun  nombreuaesoHubioaisoDa;  une 


foule  d'aHs,  la  teinture,  la  uroooetie.  la  mélalfargie 
reçurent  d’immenses  perfeciioonemeots.  La  adence com- 
mençait A a*  créer.  A te  eonstiloer  en  ordre  s)stéma- 
tique  ; la  décoiiverle  de  la  théorie  dea  gaz  compléta  cette 
révolution.  Déjà  Vau  lielmont  les  avait  reconnus  en 
1620.  J.  Rey,  en  1650,  avait  deviné  que  les  métaux 
nxiiieut  de  Pair  par  leur  caleioatioa  : Boyle.  Mayow, 
Haies  et  ^ eoel  fireot  des  travaux  sur  quelques  gaz  qui  se 
dégagent  dans  cerlaioes  opéraliona;  mata  loua  ces  chi- 
mistes regardoieiit  ces  corps  gazeoz  comme  de  l'air  plus 
ou  moins  altéré.  En  1755,  Bluck,  d'Kdimliourg.  examina 
le  gaz  des  effervescences,  et  prouva  que  toutes  ses  pro- 
priétés étaient  lrèf-different«a  de  relies  de  l'nir;  ce  ftit 
remarquable  engagea  1rs  chimistes  A examiner  aiec  plus 
d attention  les  corps  aériformes  qui  se  préienlalent  A 
eux.  On  recoQQui  bienti'it  que  les  gax  qui  s'échappent  des 
eaux  mioérales,  de  la  bière,  de  U calcination  du  niaibre 
et  de  la  eombuation  du  charlton  D'rtaicot  qu’uo  nién:e 
corps  auquel  on  donna  le  nom  d’air  fixe.  PrietUcy  lU  eo- 
auite  coooailre  l’air  iollamroablr,  l'air  marin.  Pair  ni- 
treux. Lu  1775.  Rouelle  cadet  drgagea  le  gai  hépatique 
dn  foie  de  soufre.  Auisitùt  une  foule  de  déeooverbsse 
succèdent  avec  rapidité.  Rergmaon,  Bayeo,  W’oo:l, 
Schule,  Bertbollet,  Fourcroy,  augmenlinl  la  marie  de 
DOS  cuDoaUuDcrs.  Guyion  de  Horveau  découvre  le 
moyen  de  désinf-’Cfer  l’air  par  l'emploi  du  chlore.  En 
4774,  on  dislioguepourla  première  fois  l'oiygène.  Enflo, 
l'illuiire  Lavuiaier,  connu  depuis  4768  par  plusieurs  re- 
cherches physiques,  pose,  en  4785,  la  base  de  la  chimie 
pneuma  jque  ou  Ibéorie  des  gaz.  il  foode  la  ibimie  mo- 
derne sur  des  expériences  exactes  et  concluantes.  Brr- 
Ibollrt,  Gu)ton  Morveau  cl  Fourcroy,  su  dépouillant  des 
«rreurs  du  phlogisUqiie , emhras«ent  avec  ardeur  les 
idées  de  leur  snii  Lavoisier.  Lu  4785,  ces  savants  deeom- 
porentet  recomposent  Peau  en  grand,  et  reconnaissent 
qu'elle  est  composée  de  deux  gaz  : l'hydrogène  et  Poxy- 
gèoe.  En  ITè'G,  iU  créi’ut  la  nouvelle  nomencUture  efai- 
niiqiie  qui  est  encore  en  usage  aujourd'hui,  et  qui,  par 
de  simples  désinences,  exprime  la  nature  de  toutes  tes 
substances  anslyu‘es  parla  chimie.  Le  système  de  Lavoi- 
sier ne  tarda  pas  A être  approuvé  en  Allemagne  par 
Klaproth  II llumboldt  : en  Angleterre,  par  Cavendisch, 
Kerwdo,  Nicbolsoo,  Tennsot  ; en  llabe,  par  Volta  et 
Spallantani  ; en  Espagne,  par  Proust  d'Areztila.  Rien 
que  celte  théorie  ait  llié  la  science,  elle  n’a  pas  laissé  qii«* 
de  subir  de  grandes  nvodillcaiioos  depuis  plnvietirs  an- 
nées. De  nouveaux  métaux  ont  été  d 'couverti  en  Angle- 
terre par  Davy,  dans  les  alcalis  qui  ne  sont  que  des 
oxydes  métalliques.  MM.  Thompson,  Ampère.  Gay-Lut- 
sac,  Becquerel,  Arrgo,  Arsiedt,  ele.,  ont  prouve  jusqu'à 
revidence  que  l'étec  ricUé  jouait  le  premier  rùh>  d.*ms  la 
plupart  des  phénomènes  chimiques.  Les  travaux  de  res 
tavanti,  ainsi  que  ceux  de  Dallon,  de  Berxetius,  de  Thé- 
l ard  et  de  Dumas,  oot  singuUèremcot  eorichi  le  do- 
maine de  la  science. 

miKCHILLA,  province  d'Espagne,  formée  d'une 
partie  du  royaume  de  Murcie,  ayant  une  luperflriede 
477  lieues  cartéeiet  une  population  de  195,455  habiUuU. 
Sa  capitale  porte  le  ménie  nom. 

CHINE,  vas :e  et  puiasaot  empire  d'Asie,  le  plus  riche, 
le  plus  ancien  et  le  plus  peuplé  de  loua  ceux  qui  existrnt 
aciuellemcot.  Il  rsl  coiiipiis  entre  les  60*  et  I il*  degrés 
de  lungitude  oiienlalf,  les  22*  et  56*  degrés  de  latiiii  > 
nord  ; borné  su  nord  par  le  Turkestan,  l'Asie  russe  ei 
la  mer  d'Okhotsk;  A l'est,  par  la  nier  du  Japon,  la  mer 
Orimiale  et  la  mer  de  la  Chine  ; au  sud,  par  le  Touo- 
quim  ou  l'empire  d'Anoam,  le  royaume  de  Siani.  le  Ne- 
pial,  l'empire  Birman,  l'empire  Anglo-lndieo;  A l'miesl. 
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par  le  L4lu>re  et  le  TurkeeUo.  Son  éteudur,  de  t‘est  è 
l'ouest,  est  de  8000  kitouièlre«,  et,  du  midi  eu  nord,  de 
3300  kilomètres,  étendue  f>lMs  itranie  qiü*  celle  de  l'Hu- 
rope  entière  : ses  côtrs  niaritinics  prèsriitint  un  dt-Telop- 
ptruent  de  piui  de  fOO  kilomètres.  Si  température  offi'e 
taules  les  Tar.alions  de  U tune  tempèrcH*.  Sa  popuhlion, 
dont  les  ésalualiuus  sont,  nous  le  ernyous  esagérees, 
est  portée  à plus  de  SCO  niillioas  d babitaot*,  et  cepen* 
daiit  les  rerrous,  d’sprès  l'.t^manark  imperiat  de  Pé- 
kin, oe  s’élève  pas  su  dtla  de  Suu  midions  de  francs. 
Nous  D’eotreroos  pas  ici  dans  les  details  de  la  consiUu- 
tiou  pb)  slque,  hydrographique  et  gewlésique  de  la  Ctiiof . 
Nous  uoos  twroerous  a duoiier  queU)ues  indieatioos  sur 
le  gouveroeuieni,  l’admiuittratiuo,  la  religion  et  le  rom- 
nierce  de  ce  vaste  euipiiC.  — (îoiirerNeMeNt  et  admi* 
Nisfraftnu  ÎMlrrieure.  Le  gouTerneuient  est  despoliqne, 
mais  ce  despotisme  e>t  fondé  sur  riutelllgence  et  la 
rapaci'é;  A sa  tctc  est  le  grand  et  le  souverain  empe> 
reur,  le  fils  du  ciel,  comme  il  est  souvent  uummé.  Sa  di- 
gnité CftI  la  seule  héréditaire.  A la  léte  du  c-  nseil,  pour 
les  affaires  Je  la  famille  impértale,  qui  est  très-nom- 
breuse, se  trouve  p'acé  le  premier  personnage  de  l'em- 
pire après  rrmpcreor.  — La  dynastie  actuelle  n'a  conféré 
que  doute  titres  de  noblesse  héréditaire  A des  membres 
de  la  famille  impériale.  — Le  conseil  privé,  ou  cabloit 
des  ministres,  décide  toutes  les  affaires  nalionsles  et  im- 
portaoles;  mais  la  sanedoa  inqiérialeel  rasseutiment  des 
présidents  des  sii  tribunaux,  dont  nous  allons  parirr, 
doivent  être  obtenus  avaul  de  mettre  ces  résolutions  A 
eiécQiioQ.  A la  léte  du  conseil  sont  placés  deux  premiers 
uiinlstres,  l'an  mantrbou  et  l'autre  chinois.  Toutes  les 
mesures  que  désire  prendre  l'emperenr  sont  soumises 
aut  délibérations  du  conseil  privé.  — L'n  tribunal  ririf 
ou  de  fonctiooiiaires  publ.es,  A la  léte  duquel  sont  dent 
membres  nommés,  élève.  svaDce  et  dégrade  les  fonc- 
tionnaires publics,  prend  connaissance  de  leurs  mérite  et 
démérité,  et  confère  des  titres  et  des  rangs  de  noblesse. 
— Les  foiiclioiiiiaircs  publics  appetes  wondarins  sont 
chois  s l'irmi  les  ItUre»,  qui  ont  obtenu  un  degré  A leur 
exsuieu  Miléraire.  Il  y a deux  degres  Huérotres:  c«lui  de 
hin  jin  | homme  rerûnuiuiudable ) et  celui  de  7'sm-ssr 
(Jocleur  avaucé  eu  grade).  Ceux  qui  sont  assez  heureux 
pour  obtenir  ces  deux  degrés  deviennent  d'abord  gouver- 
neurs de  district  (i/ian),  ou  députés  et  secréUlies  dans 
d'siitrés  adminittratiofii.  De  là  ils  s'élèvent  graduelle- 
nunt,  non  par  aocieoneié,  m li  par  leurs  mérites  qui 
sont  régolièremeol  notés  par  le  Iribunsl  des  fonctiuouai- 
res  publics.  Les  fUs  des  employés  distingués  sont  admis, 
quoiqu'ils  o'aient  pas  eorore  donné  des  preuies  dé  leur 
lialiileté  littéraire.  Une  charge  peut  être  aussi  oblenoe 
pvr  achat,  mais  l’acbeteur  doit  posséder  les  talenis  néces- 
sdres  pour  rempbr  son  emploi.  Ce  sont  là  les  trois  or- 
dres di,tiucts  dans  la  carrière  civile.  Uue  fois  eu  place, 
üs  ont  une  longue  carrière  deranl  eux.  — Six  tribnnaux, 
ou  conseils  supérieors  (Loit  pou),  sont  établis  près  de 
remperear.  à Pe^Kiag,  et  qui  sont  : I*  TVîàunal  des  rrre- 
nus  pubfirs  ou  des  fmanres  (Hou  pou),  chargé  de  l'ad- 
ministration des  flnanres  de  tout  Tompire  et  de  la  fonte 
des  m>mnaies.—  2*  Tribunal  det  rites  et  rrrémoiiirs  (Li- 
pou).  Ce  tribunal  a l'inspection  de  tonl  ce  qui  coucerne 
1rs  rites,  les  cérémou'es  civiles  et  religieuses,  le  culte 
des  ancét^m  de  la  dynastie  régnante,  et  nne  foule  d au- 
tres objets  qui  sont  regardés  comme  d’nne  haute  impor- 
tance en  Chine.  De  ce  tribunal  dépend  te  bureau  des  tra- 
ditrieurs  (Sse-yi-Kuusra).  composé  de  8 chambres,  et 
le  Vo-poM,  ou  miniscère  de  la  musique.  — 5*  Tribunal 
de  la  guerre  (Ping-pou).  11  veille  sur  une  armée  de  plus 
d*no  million  d'hommes.  Les  unAdariai  milittircs  ob- 
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lieooeot  lenrt  rangs  de  la  même  manière  que  les  man- 
darins civils;  niais  ils  sont  placés  sous  le  contrôle  absolu 
de  ceux-ci;  les  boniiecrtel  les  lalrnls  mllilsircs  oe  teo- 
Dent,  en  Ch  ne,  qu'un  rang  secondaire;  une  grande  p^r- 
t e de  I armre  active  se  livre  à des  travaux  d’agriculture- 
Lrs  gouverneurs  généraiii  des  proiinos  août  de  droit 
proai  teots  de  ce  tribunal,  et  les  lieiiteuanls-gouveroeurs 
viee  piésidenti.  — 4*  Tribunal  despeines  (lÜog-pou),  ou 
ministère  de  la  justice.  C'est  A ce  tribunal  que  ressortis- 
sent toutes  les  affaires  judiciaires:  il  prononce  rexécutioa 
dev  chàtimeiits.  les  amoisUei,  les  bsnniisemeDts  : Il  fait 
observer  les  codes  des  luis,  code  brûlât  dans  plusieurs  de 
srs  parties,  mais  aecuntmodr  ans  mœurs  du  peuple.  — 
5*  Trtbimal  drilraroux  publics  iKouog  pou),  chargé  de 
la  d’recliuo  des  travaux  relatifs  A l'entretien  des  routes  et 
canaux,  des  digues,  bdllmeots  publics  et  ponts.  — 6*  Bu- 
reau des  alfaires  Urangh^s  et  coloniales  iLi-faoyouau), 
établi  par  le  dynastie  lartare  régnaute  pour  les  af  aires 
de  tous  les  états  dépendants.  — A côté  de  ces  6 iiibu- 
naux,  mais  co  étant  indéprodsoti,  on  compte  : I*  le  bu- 
reau des  censeurs  (Toutelra-youao),  qui  comprend  les 
magistrats  préposés  A 1a  surveillance  de  l'empereur,  des 
magistrats  et  du  peuple;  2*  le  grassd  coUêgo  national 
du  Han-lin,  tout  à la  fois  littéraire  et  politique.  Ce  n'^ 
pas  une  écolo  ouverte  pour  ta  jeuursse . mais  une  espèce 
de  grande  académie  iiatiooale,  formée  des  personnes  les 
pins  instmiles  dans  tous  les  genres  de  sciences,  msUsor- 
tout  en  buerslore,  et  qui  exercent  une  grande  ionoeoce 
dans  le  gouvernement.  — Tous  les  oniciers  ou  employés 
dn  geuverneuient,  suit  civils,  soit  militaires,  sont  divisés 
en  oeuf  rangs  ou  cia»ses.  La  marqne  dUtinctlve  est  no 
boulon  porté  sur  le  bonnet  ofnciel,  et  une  pièce  carrée 
dé  broderie  portée  sur  le  doi  et  la  poitilne.  La  marqua 
distincUvedu  l'^rang  est  une  pierre  précieuse;  le  2* 
rang  porte  on  boiilou  rouge  de  corail  en  forme  de  fleur  ; 
le  3a  iMvteun  boulou  en  pierre  blcu-foocé  ; le  4*  en  bleu- 
clair  ; le  5*  eu  cristal  bLnc,  « te.  — Le  jaune  est  U cou. 
leur  réservée  à l'eiupereur  et  à sa  famille.  — Le  gouver- 
oeiueut  publie  uue  sorte  de  jotirual,  ou  monilctr  quoti- 
dien, dan«  lequel  il  iuière  uu  grand  uombre  de  décréta 
et  autres  documents  ofûciets,  sous  la  forma  d'iostruo- 
tions  idresséet  aux  magistrats  ou  au  peuple.  — La  divi* 
lion  territoriale  de  la  Chine  secompoae  de  19  provinces, 
dont  plusieurs  offrent  une  étendue  et  nne  populatioo 
égale  a celle  des  plus  puissants  Etsti  de  l'Europe. 
1r*  Ciog-kiog,  avec  une  capitale  de  ce  nom  ; 2*  Tcfaili . 
capitale  Pdnug;  3*  K<ang-sou,  capitale  Nean-ktog.  vul- 
ga  rement  appdé  Nankin  ; 4*  Ngan-boef,  capitale  Ngang- 
king-foü;  3«  Kiang-sl.  capitale  Nao-tchsug-foo; 
6*  Tcbl-kiang.  capitale  Hang-tcheou-fou  ; 7*  Fou-kian, 
capitale  Fou-lcbrou-foo;  8*  Hou-pe.  capitale  Won- 
tcbsDg-fou;  9«  Hoti-nsn,  capitale  Tcbsog-cbl-roa  ; 
IO< Ho-nsn, capitale  KhaT  foung-fou;  11*  Cbaog-loung, 
cspita’e  Tii-nau-fou;  12*  Chao  si,  capitale  Tbaf-youau- 
fou;  15*  Cbco-si,  capitale  Si-ngan-fou;  14*  Kao-sou, 
capitale  Lan  - tebeou-fon;  13*  Sie-tchouao,  capitale 
Tcliiog  tou-fou  ; IC*  Kouang-louug.  avec  capitale  du 
même  nom  ou  Canloo;  17«  Kouang-si.  capitale  Kouel- 
lin-fou;  18*  Yâo-mln.  capitale  du  même  Dom;19*KoaeI> 
Icbeou,  cvpî'sie  Kuml-yang-fou.  Chacune  de  ces  pro- 
vinci-t,  aJm  Qitlréo  par  un  gouveroeur  général,  ou 
licoteDaol-gouverneur,  est  part4igée  en  dèpartemeola 
(fou)  ; ceui-.l  eu  arrondisacments  (tcbcou),  et  ces  der- 
niers en  districts  ihian).  l.es  impôts  sont  payés,  partie  en 
Doméraire,  parie  en  nature.  L'armée,  d'après  les  rele- 
vés ofllcicli,  s'élève  à 1,263,000  hommes,  parmi  lesquels 
51,000  insrini.  — La  laugoe  ebinoise,  que  l'ou  pourrait 
appeler  anlédUnrieNiie,  appartient  à l'Age  bMroflypbl' 
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que.  Nr>ui  eu  puiédoos  plutieure  eicellents  diction- 
naires. Quant  i la  IUt(*riiure  chinoise,  die  est  la  pre- 
mière de  l’Akie  par  le  nombre,  Timporiance  et  l'sulhm- 
ticilé  des  oionumrots.  L'iustruclioii  publique  e»t  fort 
rCpanJue  en  (.hue;  ra>trouonii*;  y esi  culliT<^e  depuis 
plus  de  foOO  ans  avani  notre  ère  ; les  *c  enccs  ma  bèma- 
liqnei  y sont  peu  STancècs,  quoiipie  le  sysiètue  décimal 
y suit  prüliqué  dcpui»  la  plus  haute  Rntiquité.  Les  arti  du 
dessin  lont  impaiTailemeat  eulUvéi  par  1rs  Chinot*;  ils 
ne  connai.Nsent  pa^  la  pcr»p<  c(hc.  m is  ils  escelicnt  <1.  ns 
les  délaüs,  dans  la  peiuturc  en  luiuiature  el  dans  la  gra- 
vure sur  bois.  L'architecture  a pus  d'asscx  («raiiiJs  déve- 
loppenieois  dans  ci-t  empire,  surbiiit  peur  les  n.onumeuti 
d’ulüild  publique.  — /Irfiginit.  I.a  Iréa-prande  mas  r des 
babilaots  de  la  Chine  profcsic  lc<  di  j^mos  du  floiidhismc 
ou  la  relîKiun  de  Foéj  la  rrlipion  «le  (jinfucitis,  ou  les 
dortrints  des  h tires,  est  la  reii^ion  de  rem;  ire  ; IVmpe- 
reur  en  est  le  patriarche  ; les  dopmes  des  Tao  ssr,  ou  doc- 
teurs de  la  raison , comptent  au^si , dans  celle  vasfe 
contrée,  un  i^rand  nombre  de  crtiyaTils-  Quelques  pcii- 
pladea  saavag'  S,  dans  l’intérieur,  pratiquent  l'ido'dlrie. 
Le  judaïsme  et  rUlamisme  sont  aus>i  professés  par 
quelque!  milliers  d’habitants  de  la  Chine;  mais  la  rHi- 
giOD  catholique  surlom  y compte  encnr«*,  maigre  les 
perséentioas  auxqurites  elle  a été  en  bulte,  un  Tort  grand 
nombre  de  flilëles.  — Industrie.  L’indnslne  des  (^hiitnis 
est  [lauée  en  proverbe;  elle  e-t  nierveipeiise  en  tout  ce 
qui  concerne  1rs  aisances  de  la  vie.  L'origine  de  plu- 
sieurs arts,  qui  ont  pris  un  grand  déTeloppenirot  en 
Europe,  se  perd  ebes  cui  d ms  U nuit  des  temps.  De- 
puis 2657  ans  av . nnre  ère , les  Chinois  nul  su  élever  des 
sers  h soie  et  fabriquer,  de  leur  produit,  des  étoffes 
qui  ont  attiré  chex  eut  des  marchrn  ta  de  lou  es  les 
parties  de  l'Asie.  Les  éorivains  anciens  de  la  Grince 
nommaient  méme.S'er^s  Giaintaiils  du  pays  de  la  to<e) 
les  peuples  qui  en  faisaient  une  induslrie,  et  Seri«|ue 
le  pays  qui  pruduisait  la  soie,  et  le  plaçaient  à l’ex- 
trémité  orientale  de  l'Asie.  La  fabric  lion  de  la  porce- 
laine a été  portée  chez  eut  à un  degré  de  fabrication  qui 
n'a  été  dépassé  que  depuis  peu  en  Europe.  Le  bambon 
leur  sert  à faire  des  milliert  d ouvrages  de  loate  espèce  ; 
iears  toiles  de  coton  sout  renommées  Haas  le  monde  en- 
tier. Leurs  meubles,  leurs  vases,  leurs  ioslrumenti  et  ou- 
tils de  toute  espèce  sont  remarquables  par  leur  solidité 
et  leur  simplicité  ingénieuse.  De  tniil  temps,  ils  ont  su 
travailler  les  roéiaux,  polir  el  (ailler  tes  pierres  prérieti- 
ses.  Ils  eiceUent  dans  la  broderie,  la  teinture,  les  ouvra- 
ges de  vernis  et  de  filigrane  et  l'art  de  Héroiiper  Tivoire; 
leurs  fleurs  artlDcieltcs  n’onl  pas  encore  é é surpassées, 
et  onui  leur  devons  l'usage  des  papiers  dr  tenture.  On 
n'iuiile  qu’imparfaitemeut  en  Europe  ceriaines  pnMluc- 
tions  de  leur  industrie,  telles  que  leurs  couleurs  vives  et 
iuallérablef,  leur  papier  à la  fois  solide  cl  fln,  leur  encre 
et  une  infinité  d'eu:res  objets.  Un  grand  nombre  din- 
ventious,  que  l'Europe  s'approprie,  sunl  dues  aux  Chinois. 
Ils  connaissaient  la  polarité  de  l’aimanl  ans  avant 
notre  ère,  la  poudre  h canon  2tK)0  ans  a»  , no’ieère;  la 
gravure  en  tvoia  et  l’imprimerie  siéré  ityfic  depuis  le  6* 
siècle  de  notre  ère.  Il  en  est  de  niémc  des  pint»  artésiens, 
de  l'emploi  du  gaz  pour  réct.<irage,  de  l'apiilicalion  du 
fer  à la  conslniction  des  |>onts  sus[)rn«ins,  de  l'eitrariion 
du  ancre  de  canne  el  de  fécule,  elc.,  eic.  — .Isfrirn/lure. 
Elle  est  trî^-avancée  en  Chiuo  uù  elle  est  en  h<»tioeur 
depuis  la  plus  haute  anllcpiilé.  C'e*t  de  Chine  que  »oul 
venus  en  Europe  les  semoirs  mécani<{iios,  la  michtne  à 
vanner  le  blé.  — Co»imrrce.  Le  lommcicc  intiTicnr  de 
la  Cbiue  est  beaucoup  plus  considérable  que  son  roni- 
tueree  extérieur  ; il  se  f^U  priociiialerDeot  par  les  livièree 
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et  lesciniDX  qui  présentent  le  plut  grand  développe- 
ment de  navignl'on  intérieure  qui  existé  dans  le  monde. 
Plus  de  550  canaux  arlificiels  disiribuent  dans  le  vaste 
empire  chinois  Ut  produc. ions  de  toutes  les  provinre^. 
Son  commerce  eslérieur  con»  s'e  princip-ilemenl  en  ibé, 
en  porc^lnine,  on  éloffes  do  s«  ie  H de  colon.  L’eiporln- 
timi  nnnik'llr  du  Ibé,  par  Canton  sriiloment,  sVst  ('levée. 
jii'<|u'h  l.t  rnpinrr  avec  l’AngU-lerre  en  1810,  i plat  de 
100  millions  de  francs.  L'.^ngle'crrc  et  les  KLilt-Uois 
sent  Cil  prcinrère  lignt*  pour  1 1 c m^ommalion  de  ccl  em- 
pire. Jtisipi'cn  1810,  !.i  Ir.l.incc  du  commerce  entre  Ici 
Aiiglai.'*  el  |r*s  Chinois  élaii,  en  faveur  des  premiers,  d i 
plu-ide  f i II. niions  Hc  francs,  m n cumpiis  l'opium  qui 
M-pré  cnl  .il  imc  valeur  de  plus  d'*  100  miiboni  de 
fraiirs;  il  n’est  d. me  pus  élnnmnl  i|ue  le  gouvenicmeiit 
Impéiial  se  loil  déride  à y apjHirtcr  de  sévères  icdnc- 
linns,  cause  de  !i  ciierrc  aclttelle.  L'elat  du  commirce 
duN  État, -Unis  avec  celui  di  ta  Chine  prescnle  un  iiiou- 
veniiml  miifonne  d’imp  rtations  et  d'eieort  «tioiis  d'env  t- 
ron  52  mil  iou»  de  fraurs.  Un^*  ruliT  roule  de  ronooercc 
de  |;i  (^hinc  avec  les  nations  eiimpéi  unes  est  crilo  d«' 
Kiakhlv,  sur  le%  frtmllêreg  de  la  Sil*éiie  et  de  la  Mongo- 
lie. Il  s'y  fait  oiitmrlleiitenl  un  mouvement  il'uffalres  de 
21  millions  df*  francs.  C‘c*t  de  la  (|iic  b Russie  (ire  In 
près  ;uc  tntatîié  du  thé  qui  »e  rousou  me  dans  ce  pays  et 
d-»ns  plusieurs  parités  drt  rAlIrmi  gnc.  — f.e  port  de 
Canton  c l l’cDlrepôt  prinripal  du  cmnmerce  eldiioh 
avec  1rs  naUons  maritimes  de  rEuropo.  Non  content 
d'a'oir  iittiilé  les  lii-iix  où  les  marchands  européens  pen- 
veot  être  admis,  les  lieux  oh  Ms  (veuvent  habiter  et  h du- 
rée du  séjour  qu'ils  prnvrnl  faire  à Canton,  le  gouverne, 
nient  cbiiiO's  ne  leur  a pvs  laLsé  seulement  la  bbrrté  de 
chuii.ir  1rs  commerç  mts  cliinei»  avec  lesiturts  ils  peuvent 
négocier,  il  a coollé  le  monopole  du  commerce  enro- 
pérn  à des  négociants  privilégiés,  dont  le  nombre  a été 
fixé  h 12  jikqu'en  1792,  où  il  a été  yvorlé  A IK.  Os  négo- 
ciants, que  les  Français  nommrnt  haitisirs.  etlei  Anglais 
koug,  d’un  mot  ebinoiv  qui  sisniflc  m iga.iin,  sont  les  in- 
termédiaires obligés  dans  toutes  les  opérations  commer- 
ciales. 

f:HINE  (histoire  de  ta\  Avant  d'rmbras  cr  ce  vaste 
sn)<‘t,  nous  dirons  un  mot  sur  1rs  noms  que  les  antres 
pcuplci  ont  donnés  A la  Chine  et  sur  les  rvlatinna  qu'elle  a 
eues  avec  eux.  Les  Indiens  l'appelaient  rrh/na  fe  léduns 
les  lois  de  Maoou)  ^epré^ctJt8lioo  assez  eiacie  du  mol 
ebinoia  Tsdtin,  nom  d'un  ancico  royaume  fendntairc  de 
l'empire,  lilué  dans  sa  parlic  occideotaie.  et  d’uû  sortit 
la  dynastie  des  Thsio,  si  célèlire  dans  la  personne  de 
Tluiii-(dii‘ho8Dg*ti,  le  fan  eiix inrcodiairc  delivres,  qui 
régna  de  216  A 209  av.  J.-C.  Le  nom  de  A'in,  qui  lui  fut 
donné  |Mr  1rs  Arnlies,  a la  même  origine.  Ce  nom  a pré- 
valu. L(‘S  géo^traphes  et  1rs  hi»t«iri)  ns  de  l'antiquilé,  qui 
ont  en  quelques  notions  de  la  Chine,  nommèrent  Srres 
1rs  habilanis  de  ta  partie  septeolrionale  de  b haute  Asie, 
et  Sniie  les  p«  uptes  qui  en  hilnUient  la  partie  méridio- 
nale. Les  Chinuis  firent  le  commerce  de  1a  suie  avec  b's 
Romains,  par  l'entremise  dcsHoukhans  et  des  Prrs'>ns. 
Leur  histoire  n conservé  le  sonveuir  de  plu'ienrs  8riib.vs* 
ssdes  ((ui  furi'nt  envoyées  à rempcreiir  de  la  Chine  {«r 
des  cnipcrenrs  romains,  sans  duiitc  d.iiii  des  vues  min- 
nierciiilcs.  Ln  I'*  fut  envoyé'C  par  Antouin  A Ilivuan-ti, 
l'an  I6fi  de  noire  ère  ; la  2*  ee  raiiporte  A l'année  ’.;Hf, 
sous  Dinclétien,  et  la  5*  à l'annét!  1081,  sous  le  règn«-  de 
Michel  Denas,  empereur  de  Constanlinople.  Dans  le 
iiioycn  lige,  l’empire  de  la  Chine  porta  le  nom  de  Ka- 
Ihay.  CiM  sous  ce  nom  que  les  premiers  voyageurs,  le 
Piilonais  Jean  Carpin,  ambavsadeu' du  pape  lunocenl  IV 
près  de  fiatou-kan,  empereur  dea  Tartares  et  des  Moo- 
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pol«,  en  le  Françali  RobnviiiU,  amhssirdeur  de 
>a  lit  l«miis  anprN  de  Muncou-khao.  en  12)3.  le  flmit 
OMUuailieti  l'Kiiiitpe.  (iaoK  leurs  ri'ciU  mervdUeuz,  ainsi 
i)Ue  le  célébré  Vtniitien  Marco-Polo.  I27i.  Mais  lo  nom 
de  C/ihie  n’est  pas  celui  que  les  ('.hiuois  donnent  à leur 
empire  :iU  l'appt-lleiit  lerojaiitne  du  milieu  (l'chnuoft* 
konrl.  le  dessous  du  rui  iThian-luti).  etc.;  eux-ntêmes 
?«  noniniciit  souvent  //oii-jin  (hommes  de  la  dynastie  des 
Ilan),  rtjna-tic  gui  ré^na  depuis  202  at.  J.-(^  j »S  (u'ea 
t 20  op^és  relie  érr.  et  qir,  nui  )enx  dc<  IcUrès  chitiuîs. 
fut  ia  dynaslie  qui  ré^éaCra  l'empire  e:  lui  d uina  le  haut 
drt*re  de  gloire  et  de  splendeur  qu'il  atteignit  parmi 
!nu  ei  les  c^nlrCcs  de  I Am  Apre*  ce  te  etpiica  i ‘H  pré- 
liminaire, il  nous  reste  ap  lerun  c»upd'irit  lur  rhii;oira 
de  c • 'ft'le  et  BOli  lue  empire. — /’rriode  çtii  ptrràh  fes 
Irmps  hLloriqi/f*.  Nous  D'indiquerous  U plupart  des 
l omsqtii  vont  suivre  que  pour  suivre  Icj  époques  aux- 
quelles celle  «nliqiic  iiatioQ  place  le  sommet  de  sa  dvili- 
taiioii.  Suivant  la  cbroiHilogie  (hioo  se,  Fou-bi  ferait  le 
premier  louveraln  de  ccl  eiiipire;  il  aurait  régné  21 ,130 
ans  av.  notre  ère,  tandis  que  le  pérc  d s Chinois,  qui  se- 
rait le  premier  homme,  et  qu’üs  appellent  Poaoa-kuu, 
aurait  vécu  des  milUoni  d'années  avant  1rs  icmpv  génrs’- 
qurs.  Pour  arriver  A Kou-hi,  üs  ne  comptent  |kis  rno  us 
de  13  dynasties  embrassaut  105  souverains  qui  ont  rrgiié 
rhaeuu  pendaul  des  siè.  1<  s.  Fiui-hi  aurait  eu  une  longue 
série  de  successeurs  parmi  Usquclf  Chili  iiong,  dont  le 
régne  est  placé  8G07  av.  notre  éie.  Les  Ctrnn's  rommen- 
eeiit  à se  faire  dei  maisous,  3050  sv.  J.-C.  Sou-gin-clii. 
leur  soiiveraiu,  divise  l'année  on  saisons.  Après  la  dynav- 
t'e  de  Citin-iiong.  qui  comprend  7 princes,  embrassant 
.579  onv  de  règne,  le  régne  de  Iloaiig-ti  et  1 1 dv  nantie  <!cs 
Ou-tl,  rumpreuaiil  6 empereurs,  vienoeiil  enrin  les  temps 
bi  toriques  dans  U personne  de  Yn.  premier  cm|>ercur 
dev  Chinois,  régnant  de  2203  à 2197  av.  J.  C.  — Temps 
hisioritpies.  La  premiiTc  dynastie  imp^i  laie  comnieme 
dans  Yit,  le  modèle  des  louvernins  rbinois.  Olte  dynastie 
régne  depuis  2305jnsqu’ti  I7é3  avant  J -C.  L'^s  Ct  inuis 
font  remonter  jusqu'à  llonng-ti,  2ü00  av.  J.  (I..rinvrn- 
lion  des  pnnis.  de  la  mom  aie,  de  J'orgiie,  des  cloclirs, 
des  poids  et  mesures;  2G0I,  de  l'art  de  fondre  lecu>vre, 
et  de  la  lioussole,  2G00;  de  la  iuusi|ue  par  11  ang-ll, 
2i50;  de  la  sphère  arniülaire.  23.37  ; de  la  musiipie  vo- 
cjle  sons  Cliau.  suc<es»eur  d'Yu,  223Ü  av.  J.-C.  Une 
éclipse  de  soleil,  reconnue  véritable,  e-t  ment  minée 
dans  les  annales  chinoises,  l'an  221.5  av.  pre- 

iiiieie  dynast'e  des  Yu  régi  e,  con-iiic  nous  l'avons  dit, 
depul|r'^)5  jns^u’a  I7C6  av.  J.-C  , et  rompi  end,  dans 
cet :e  ftlri  >de,  21  touverains.  Leiieruier,  Si-kone,  est  dé> 
trôné,  a cause  de  ses  débauches  et  de  si  t-ruanté,  {or 
l’hiog-lhing,  prince  du  Chsngs.  — 2*^  dynastie  drs 
Tehaugs.  Elle  règue  d( puis  1760  jusqu'à  H3I,  clcoin- 
pruud  29  empereurs.  Le  fondateur  de  ci  tte  dymistie  In- 
vente Part  de  préparer  les  peaux,  I7(i6av.  J.-C.  Il  ist 
retiouiiué  par  sa  sagesse.  Woting,  son  Gis,  par  haiae 
pour  scs  enraots,  cbiuge  i'ordre  de  suc>es&ihiliié  au 
trône  en  désignant  ino  frère  pour  son  héritier,  IC92  av. 
J.-C.  La  même  dynastie  des  Tchang  un  nace  do  louiber 
en  décadence,  comme  sous  Yang  kiu,  NOS  av.  J.-C  ) 
mais  soa  frère,  qui  lui  succède  en  1401,  Poan-kiiig.  eu 
''est  le  rcstvuraleiir.  Chou-sing,  dernier  cuipcnur  de  la 
djuaslie  des  Tcbaug,  odieux  à st*s  sujets  par  sf*s  cruautés 
et  scs  déliaiicbes,  voit  Ou-rang,  pr  nce  de  Tchrou,  se 
révolter  contre  lui.  Après  U perte  d'une  bataille,  Chimu- 
sing  fait  mettre  le  feu  à son  palais  pour  no  pas  lomb  r 
vif  (litre  1rs  mains  de  l’euncml  en  H22.  —3*  dynastie 
Impériale,  les  Tcbeou,  qui  régnent  de  1 122 à 253  ans  av. 
j.-C.  sous  35  empereurs.  Oueo-vaog  rétablit  l’ordre  et 


riiarmonie  dans  loiilei  les  branches  du  gonve rnement  ; Il 
fonde  6 cuUlvcs  dan<>  ll.io,  la  caphale,  et  fait  dresser  tel 
csrb's  de  la  Chine,  1 120  avant  J.-C.  Ou  commence  à le 
servir,  à h Chine,  des  monnaies  rondes,  du  poids  de  la 
2i*  iiarti'V  d'une  once,  qui  y out  encore  cours  aujour- 
d'hui, 1 1 10  av.  J.-C.  Ilouddlia,  fils  d'un  sage  de  Ceylan, 
funda  cur  du  Bouddhisme,  l'un  tOOOav.  J.-C.  Sivao-vang 
négl  gc  ta  cérémonie  du  lahounge,  iastiliiée  psr  Gbing, 
pour  laquelle  l'empereur,  rondulsaot  une  charrue,  traçait 
diaijue  année  quel)uet  sillons  en  présence  de  tonte  sa 
c iur.  820  ans  av.  J.-C.  Guerre  entre  les  Tartares  et 
l.s  Chinois,  qui  dure  de  781  à 770.  I,«.s  derniera  sont 
cha«vé<  de  la  Chine.  Les  princes  de  Tsin  se  rendent 
iridéj>ead^iils,  745;  la  dyiiakiie  d?s  Tcheuu  penche  vers 
son  déclin  dés  cette  ép'iqui'.  Apparition  de  la  secte 
chinoise  des  Tuo-sse  ou  des  Imiuo  tels,  fondit  par  Laoke, 
auquel  fut  élevé  un  Irmale  maguinque,  GOO  av.  J.-C.  Le 
philosopheConructjia(Küng-fau-isi).  dtsrendanld'lloang- 
ti.  Tun  des  pnmiers  empereurs  de  la  Ch  ne,  Geuril  vers 
500  av.  J.-C.  U meurt  vera  479  av.  J -C.  11  s’applique 
plui  à l'étude  d«  I humme  et  des  mœurs  qu'à  celle  de  la  na- 
lU'X)  et  de  ses  causes,  luvriaion  des  cloches,  458  av.  J.-C. 
Obscurité  de  l'histoire  chinoise  à cause  des  troubles  de 
l’empire.  Confai  ius  ronimmce  à avoir  un  cullcpnbüe 
300  av.  J. -G.  — 4*  dynastie  impériale,  dite  des  Tsin. 
Elle  règne  da  2.53  )U‘(|ii'è  I'üq  202  ar.  J.-C.,  sous  8 em- 
pereur.*. Tsin-chi-hoang-li,  fondateur  de  la  4*  dynastie, 
change  la  division  tt  les  lois  de  l'empire,  fait  brûltr  Ions 
les  li*rc«,  excrp:é  ceux  de  Confueiu*,  et  perséente  les 
lellrés.  lin  maod.7rin,  appelé  Le  quén,  pubUe,  249  ans 
av.  J.  C.,im  CO  le  complet  des  lots  civiles,  rmlilalres  cl 
polilh;ucs  de  la  Clitne  ; el'es  s’y  sont  loti  gratement  {>erpé- 
tiH^sjrtsqn’à  nos  jours.  .tGOIeliréssontcondamuésau  feu, 
215  a V.  J.-C.  Invention  du  papier  d>;  soie,  de  rencreel  des 
pine  aux  lenatu lieudi; pUimei,  2 14  av.  J.  G.— .5*dyaaslfé 
iiiipénjlf  ; les  liai),  de  202  av,  J.-C.  à 221  après  l’ère  vul- 
gaire. sous  28  emp.''reors.  fon  lateur,  Kao-hoang-Ü, 
n'avait  n-çu  uiicunc  édoration,  mais  il  y supplée  par  un 
gtuiie  peu  (omiiiun  ; le>  Coinois  le  regrirleni  comme  un 
de  leurs  plus  grands  legis  aleurs.  L’einpfrcnr  embrasse 
la  secledis  Tao-ste,  1.53  .iv.  nolrcrrc.  Invention  dn  jeu 
ries  ccliers  à la  Chine,  151  nv.  J.-C.  Hélablisvemeul  des 
bttier,  tSO  av.  J.-C.  Les  ChinrJs  éteident  leur  cnni- 
mercc'Atec  b-s  Indiens.  11  tombe  2 arétdilhes  eu  Chine, 
81)  av.  J.-C.  Les  Tac-s«c  sont  chassés  de  la  Chine  pour 
Irurclivi  lalaiiLme,  8ü.I,a  Cochliichine  se  sépare  de  Teni- 
pirc  en  40  de  notre  ère.  Le  bouddhisme  le  propage  en 
t.liinc.  G.5  av.  J.-C.  KiablUseiuent  d'utie  route  allant  rie 
F(  kin  a i Tunquiii,  83  de  notre  ère.  Kia-kunn  fait  une 
sphère  de  rtiivrc  (jui  représ-'ule  lo  mniiTemont  du  ;olell 
dans  le  zod  aque,  l'au  89.  L'empereur  fait  graver  HiLtoire 
cttriiplète  de  ia  Chine  sur  4G  labics  de  m-jrbrc.Tt  hsng-k  io . 
p.nrlisan  de  la  magie  des  Tao-sse,  arme  disciples  et 
leur  donne  des  étendards  et  d<  s bonnett  jaunrs  ; son  ar- 
mée, qui  s'élève  jusqu’A  500,000  hommes,  est  exterminée 
par  les  généraux  de  reni|>«rc.ir,  184  de  J .-C.  — 6*dy- 
ussUe  impériale,  les  Ilcou-hsn,  de  221  à 2C5.  En  221,  la 
Chine  re  trouve  |»arirgée  en  3 empires  qui  subiblenl  eu 
m'orne  lernp*.  1rs  lie  >u-ban,  les  üuei  et  Ou  ; c’est  ce  <[Ué 
IcsChiuo’s  app'Ihut  les  3 royaume».  — 7*  dynastie Im- 
périale,  les  l'tiu  orcidrn'aux , de  2'b5  à 420.  Soyiiirr-ycu 
réunit  les  5 ruyanmes  et  prend  k*  litre  d’eu  pireur.  I*rr- 
mier  imnt  suspendu  sur  le  fleuve  Jaune,  consirull  eu 
274.  Pékut  devint  capitale  eu  309.  La  Chine  est  partagée 
eu  2 empires  en  318.—  8*  dynasde,  ies.Soog.  d<*  42uà  480. 
— 9*  dynastir,  IrsTti.  de  480 i 501.  Comlruclio.-i d'une 
muraille  de  20)  lieues  pour  arrêter  les  Toriaies,  483. 
£d  435.  l'eiopprcur  Oueo-Ü  GiU  détruire  les  Kmplcl 
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Hevét  par  let  prètrei  de  Foe;  eeos-ei  sont  mil  à mort  en 
444.  Ka«'Uoa,  fondateur  de  la  dyoaslie  dei  Songi,  fat 
on  bérof,  un  lage  et  an  phüo-ophe.  Il  rétablit  l’itinge  de 
laboarer  no  champ.  Le  foodaieur  de  la  dynastie  dri  Tii 
mérité  le  meme  él»ge.  Fan  ichtn,  rnnenii  de  la  doctrine 
de  Foe  fît  des  réterica  de  Tao>sae,  ense<gac  i la  Chine 
les  principrs  de  réplcurismc  fît  de  ralhéisnie,  484.  — 
tO*  djnaiiie,  let  Langs,  do  502  à 553.  — tt*  dyoa4ie, 
leaTchin,  de.^57  it  S85.  — 12*  dynaslie,  lesSnin-OiifOii, 
585.  L’empereur  Ou-li  réiabiil  les  lettres  et  fait  corriger 
le  calendrier;  deux  luoinci  sont  cuToyCs  en  Chine  par 
Justinien  : il»  en  apportent  des  rers  A soie  qn'ilt  font 
éclore  en  Europe,  l’an  ^^30.  — lo*  dynastie  impériale,  les 
Tangt,  de  618  à 907.  L’empereur  Yang-li  fait  constmire 
nue  grande  muraille  au  nord  de  ses  Etats  et  dresser  une 
carte  de  lotis  ses  Etais.  614.  Les  Aral>es  abordent  pour 
1a  première  fois  sur  les  cdles  de  la  Chine,  connue  en 
Europe  sous  le  nom  de  Kaihsy,  710.  Premier  Impdt  mit 
fur  le  Ibi^,  793.  Carte  générale  de  la  Chine  dressée  par 
ordre  de  l’empereur.  855.  — 14*  dynastie  Impériale,  les 
Hcoii  Lang,  905-925.  — 1.5*  Les  ileou-Tciii,  036-947. 
— 17*  Les Ileon-Han,  9t7-95t. — 18*  Les  Ileou-Theou; 
951  960.  — t9*  Les  Song,  960-1219.  Presque  loua  les 
fondateurs  de  ces  dynasties  sont  d’hahil>'S  généraux  sortis 
des  derniers  rangs  de  l’armée.  L’imprimerie e»tin?entée 
tiiex  les  Chinois  eu  955;  Ming  Tong  ordonne  de  graver 
aur  planche  les  king.  ou  9 Ihres  classiques.  Les  attro« 
nomes  chinois  remarquent  la  réunion  dans  un  nsëme 
point  du  ciel  des  5 planètes,  les  seules  qu’ils  connussent 
encore,  959.  L’astronome  T»chang-tsc-huin  perfectionne 
la  sphère  construite  sous  la  dyoaslie  des  Tang,  979.  Pn- 
blicalion  de  rbislotre  des  l'ang.  en  225  et  1060;  de 
l’histoire  générale  de  la  Chine.  1086.  Législation  de 
KIo,  tt  15.  Üi<pute  philosophique  des  Irltrés  de  la  Chine 
au  aujet  de  la  doctrine  de  Coorocittset  des  anciens  sages, 
et  de  celle  de  Ouang-ngan-che  et  des  novateurs.  1118. 
.*i0*  correction  du  calendrier  chinois  depuis  Ilosng-ti. 
fl9l.  — Exploits  de  Djcosii-kau.  11  commence  la  20*  dy- 
nastie Impériale,  appelée  les  Yueo,  après  avoir  pria 
d’assaut  Kkin  et  mti  i mort  Tshon-king,  leur  roi,  en 
4214.  Les  Chinois  se  servent  pour  la  première  fois  du 
canon,  42.32.  Ko  4279.  les  Mongols  se  trouTèrenl  maîtres 
de  tonte  la  Chine.  Octal,  llls  et  successeur  du  conquérant, 
fait  adopter  a ses  sujets  U doctrine  de  Confucius.  Kublic- 
khan  leur  donne  des  lois  on  1291.  La  20*  dynastie  des 
Yuen  cesse  de  régner  sur  h Chine  en  1569.  — 1..C  fils 
d’un  simple  lalmureur,  Tchn-yuen-tebang,  chasse  les 
Tsrtares  et  est  proclamé  empereur  en  I5G8;  il  fonde  la 
24*  dynastie  qui  règne  jusqu’en  1644.  Il  rétablit  le 
collège  impérial  en  1.375.  f^s  Chino  s eteiidrul  leur  com- 
merce jusque  dans  le  golfe  Persique  et  la  mer  Rouge. 
Philosophie  chinoise  des  lo-kiaux,  ou  phi'o^ophie  oatii- 
reltfî,  4450.  Publication,  à la  Chine,  d’une  géographie 
ancienne  et  moderne,  rontcuam  les  granés  hommes  de- 
puis Fon  hi  jusqu’anx  Ming;  en  4462,  cel  ouvrage  se 
trouvé  à la  Biuliolbèque  royale  de  Paris.  Les  Portugais 
fondent  Macao,  sur  les  côtes  rie  la  Chine.  4514.  Les 
orangers  sont  apporlês  de  la  Chine  en  Portugal,  4547. 
]>  jésuite  Matthieu  Ricci  porte  à la  Chine  une  montre  à 
rèp^itiüQ  et  une  horloge,  1600.  L^s  Tartares  Mant- 
choux  ae  rendent  mailrrs  de  la  Chine  en  4647.  — 
22*  dynaiiie  impériale  régnante,  les  Tsing  ou  Maot- 
eboux,  depuis  4647  juiqu’i  nos  jours.  L’empereur  ré- 
gnaut  s'appelle  Tao-Kouang.  et  a commencé  de  régner 
en  1821.  Taii-Song,  lo  premier  empereur  tartine  de  la 
Chine,  fait  adopter  aux  cttoquéraots  Ici  mccurs  et  la  reli- 
gion des  vaincus,  1648.  Les  millionnaires  déooooeot  h 
Rome  la  tolérance  des  jésuites  en  faveur  dea  céréroonlea 


des  Lhioolt,  4700.  Les  Français  avaleDt  élabli  une  com- 
pagnie pour  le  commerce  de  la  Chine  dès  4664.  L'empe- 
reur Kang-bi  attire  b*s  Européens  dans  ses  Etats,  4709. 
Il  fait  mourir  son  flU,  4748.  Il  Lit  défente  aux  chrétiens 
do  hétir  des  églhes,  4748.  L'empereur  Ycmg-tching 
proscrit  le  christianisme.  1724.  li  reçoit  l’hommage  du 
roi  de  Tonqnio.  4725  II  rétihlil  fa  cérémonie  do  laboo- 
nge.  4726.  Il  allume  une  persécutinn  contre  les  chré- 
tien», 1727.  Nouvelle  pcrséculiim  contre  les  rhréllens, 
4746.  Eipulsioii  des  jésuites  de  lj  Chine,  1751.  L’empr- 
rcur  KuD-l>>ng  entre  en  le'alion  avec  les  Russes,  4754. 
Révolution  dins  la  Cochinchin%  4774.  Amhsss.'^de  de 
lord  Macarlney  en  Cbiue,  4804.  La  r<d  de  Tonquin  dé- 
fend de  perséculcr  les  chrétiens,  4804.  Secte  cblnoise  de 
Tien-tié-hoé  qui  soutient  le  parti  des  anciens  prinees 
chinois  «ontre  la  famille  impériale  des  Hantchoux;  4805. 
Le  principe  de  cette  lecte  est  l'égalité  absolue  entre!  tous 
les  hommes.  Rupture  des  Chiooh  avec  les  Auglals  au 
sujet  de  l'importation  de  l’opium  proscrite  par  l’empe- 
reur Tao-Konang  eu  1839.  Ouverinre  des  hostilités  et 
prise  de  Csntoo  par  les  Anglais  en  1 840. 

CHINI,  A 8 lieues  de  Sedan  par  Test,  est  une  ville  au- 
trefois coDsiilérable.  mais  réduite  depuis  longtemps  à 
une  simple  Isourgade.  Elle  était  jadis  la  capitale  d'nn 
comté  asses  é endu  qui  est  c«mi|  ris  aujourd'hui  dam  le 
grand  dudié  de  Luxembourg,  appartenant  au  roi  de 
Hollande. 

CHIXI  (Comte  de).  4**  Othon  I".  Il  tiv.il  en  974, 
année  où  il  battit  te  chileande  Ware.  situé  an 'confinent 
do  la  Sarmorie  près  la  Meuse.  Cet  Othon  deicetidail  dea 
Othon,  rois  de  Germanie  et  dépu  s empereurs.  Il  moornt 
en  tOI5.—  2*  Louis  !•*,  nommé  comte  de  Verdun.  Après 
la  mort  d’IIermanu.  il  eni  une  guerre  â soutenir  contre 
C^rioo,  duc  de  Lorraine  et  frère  d’Hermann.  Ce 
prince  ravagea  le  pays  de  Verdun  et  b|cs»a  morlellemenl 
le  comte  1.4>ais  en  4028.  — 5*  Louis  II,  4028-4068.  <— 
4*ArnoullI,  4066-4  406.  Il  donne  r.innée  de  son  avène- 
ment des  terres  à l’abbaye  de  Saint-llul>orl.  Depuis  il  lui 
causa  divers  loris  pour  répsraiînn  desquels  il  Itii  fit  di- 
trr>es  donations  en  1079.  La  même  année  il  se  saisit  de 
lleori,  é%éque  de  Liège,  qoi  s'achrminsit  à Rome,  et  le 
dépouille  entièrement.  Grégoire  Vllordoune  an  prélat 
dans  un  conriie  de  tirer  vengeance  de  ce  toi.  Arnonl 
meurt  en  4 106,  laissant  la  réputation  d'un  véritable  type 
de  brigand  féodal.  —5*  Othon  II.  1106-1151.  — 6' Al- 
bert, 1134  4162.—  7*  Louis  III,  4 162-4  491.  Il  mourut 
au  siège  d’Aire  dans  la  Terre-Sainlr.  — 8*  l.onis  IV,  dit 
Ir*  Jei.ne,  1 491-1226.  — 9«  Jeanne,  1226-4274.  Elleétait 
femme  d'Arnoul  V,  comte  de  Loss.  — 10*  Louis  V,  fils 
puîné  des  précédents,  1271-4299.—  4 1*  Amont  II. comte 
de  Loss,  neveu  du  précédent,  4299-1315. —42*  Louis  VI, 
fils  du  prccédeot,  devient  son  surcesseur  su  comté  de 
Cbini  pir  la  cession  qu’il  Ini  en  fit  en  4345.  Louis  meurt 
en  1336.  — 1.3*  Thiorri,  seigneur  d Ileinsberg,  neveu  du 
précédent.  1356  4550.  Dans  rette  dernière  année, 
Tbierri  cède  A Godefroi,  son  frère,  chanoine  de  Maei- 
trichi,  le  comté  de  Chloi.  — 44* Godefroi,  4550-4554.  Il 
accorde  des  privilèges  A la  ville  de  Montmédy  en  15.30. 
— 15*  PbUipptne,  4354.  Philippine  de  Fouquemont, 
famme  de  Jean,  comte  de  5alm,  succède  en  4354  A Go- 
defmi.  son  frère  utérin,  dans  le  comté  de  Chini.  En 
4355,  elle  en  fait  hommage  au  duc  de  Luxembourg. 
Philippine,  en  1365,  vend  pour  20,000  florina  ton  comié 
A VVenceslas,  duc  deRrabanl  et  de  Luxembourg  ; depuis 
ce  temps,  ce  pays  est  redé  uni  au  duché  de  Luxem- 
bourg. 

cniKII,-ADDA!7.  roi  d’Assyrie,  lacceiafîur  de  Saoc- 
Duehin  l’an  667  av.  J.-C.,  fU  la  guerre  A Phraortes,  roi 
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àn  Mèdes,  quMI  H tua  Pao  655  av.  mais 

Cyatara,  (Ils  atsaceesseur  de  Pbrat)rtes»  assî^ea  Mnive 
el  força  Chinil-Addaii  de  le  brûler  dans  son  palais  l an 
626  ar.  J.-C.  Quelqurs  auteurs  ont  confondu  cc  prince 
atec  Sardanapale:  plusieurs  cominenlate-  rs  de  la  Bible 
TCiiIeot  qu'il  soit  le  méfne  que  le  Nabuchoduoosor  dont  il 
est  fait  mention  au  livre  de  Judith. 

CUINOX,  eu  latin  Calno«  ville  sur  la  Vienne  daos  la 
Touraine,  aoj'Kird'faut  sous'prefecturo  du  departomrnt 
d'Indrc-el'Loire,  ayant  nne  population  d'etiviroo  7 000 
hahilanls.  Klle  était  déjà  consiüeralrle  lors  de  rinTa»ion 
des  Francs,  et  avait  reçu  rÉvanftile  de  saint  Martin  de 
Tours,  de  saint  Brice  el  de  saint  Masrenis,  ses  suc  ex- 
seurs.  II.  roi  d'Angleterre,  y muiimt  en  1iK8. 

Charles  VU  y fit  son  séjour  lorsque  \e<  Anglais  élaicot 
maîtres  de  Paris.  C'est  U qne  1 1 Pucille  les  vint  trouver 
en  I Ii9,  et  que  François  I*',  duc  de  Bi'elasne,  vint  lui 
faire  huromase  en  1412.  Aux  enviroos  de  Chinoo  uiqolt 
Aat>fi«ls  en  1505. 

CHIOS,  aujourd'hui  .Vrio,  Ile  de  l'Archipel,  entre 
celles  de  Lesboi  et  de  Samoa  et  la  nVe  occidentale  de 
l'Asie  Mineure.  Elle  a 150  kilomètres  de  tour  et  uue  po* 
pulalioade  120,000  hahilauti.  Sa  ca .diale  est  Chios,  siégé 
d'on  archevêché  grec.  Elle  produit  du  coton,  de  la  s >ie 
et  des  vos  rsliméf . Avant  qu'elle  porliit  le  nom  de  Chiost 
elle  s’appelait  rtfClhase,  Mîaeris,  Pif^iise,  et  enfla  f.'hios. 
Celte  Ile  fut  habitée  primitivement  par  les  Pelasgen.  On 
cileau  nombre  de  aes  rois  Khadamaulhe.  père  de  Minos. 
Elle  passa  successivement  sous  la  domiunlion  des  Aibé* 
nient,  dos  Mnrédonieiis,  des  Romains  et  des  empereurs 
de  Constantinople.  Elle  se  vanta  d’avoir  donne  le  jour  a 
Homère;  elle  est  la  patrie  du  poète  Ion,  de  I hisloi  ien 
Théopomt>e.  du  philosophe  Méirodore,  et  de  p’ui  des  ar- 
tis'es  rélètires  Bupale,  Autherme,  etc.,  etc.  Les  Gi'ums 
sVn  rendirent  inaiires  en  1346,  et  elle  fut  gouvernée  par 
la  maison  Giusiiiiiani  qui  payait  un  tribut  au  sultan  turc. 
Soliman  U conquit  en  iôGti.  Les  Véiiiliens  s'en  rendirent 
mvlire»  en  1691;  mais  les  Tnrca  ta  ri  prirent  en  1693  el 
l'ont  conservée  jusqu'à  nos  jours.  Cliio«,  aujourd'hui 
Scio,  a été  viclinie,  en  1 822.  d'un  maisacrc  célèbre  oiercé 
p..r  les  Turcs  sur  sa  population  rh  é.icnre. 

CHIRAC  ( Pierre),  ne  à Conques,  )>etite  ville  de 
Rotirrgiie,  en  1650,  flt  ses  études  à Rli  drx,  et  reçut,  en 
1683.  le  litre  de  docleor  de  la  faculté  de  médecine  de 
Moutj>ellicr.  H fui  chargé,  en  1687,  d'une  chaire  ce  pro- 
fessenr  qu'il  remplit  avec  le  plus  grand  sucrés  jusqu’en 
1692,  époque  oh  il  fut  nommé  médecin  de  l’armée  de 
Calaingne,  commandée  par  le  marécli.*il  de  Noaillcs.  Sa 
répalalion  le  fit  appeler  à Paris  eu  1706;  le  duc  d'Or- 
léans se  l'att  rha,  et.  devenu  régent,  en  flt  son  premier 
méilecm  en  ITi5.  L'Académie  dea  sciences  t'honora,  en 
1716,  du  titre  d'associé.  Il  succéda,  en  1718,  à Fajjon 
dans  la  surinlendance  du  Jardin  des  Pianles.  Mommé  en 
1751  premier  peintre  de  Louis  XV,  il  mourut  à Marly 
l'année  suivante. 

CHIROMANCIE,  de  rheir  main  et  de  manfeia,  devi- 
nai on,  prétrodu  art  de  deviner  les  événements  de  la  vie 
>or  l'intpcrliofi  de  la  main.  Il  prit  naissance  dans  l’ecole 
d’Aleiandrie,  qui  remonte  à Ptolémée  Soter.  521  avsnt 
J.-C.  De  la  Cb'inbreet  Debric,  à la  fin  16*  siècle, 
essayèrent  de  faire  revivre  la  clnroinanrie,  qui  n'est  plua 
aujourd'hui  pratiquée  que  par  les  loUcmieos  et  les  char- 
te ont. 

CUIRt'RGIB.  mot  dérivé  du  grec  rhe’r,  main,  et 
de  ergON,  ouvrage.  La  chirurgie  peut  être  déOuie  : 
science  qui  apprend  à connaître  el  à guérir  les  maladies 
exieroea  du  corps  honiaio.  — De  la  rhintrgie  dans  la 
plus  heHfé  ONfigalfé  égyptienne,  orent  illppoerote.  Lee 
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Égypüeoa  confondaient  dans  une  même  origine  la  méde- 
cine et  la  chirurgie;  ils  attribuaient  à Isii,  fmme  et 
siEur  d'Osiri*,  l'origine  d<v  ces  deux  sciences.  Le  roi 
Tant,  qui  vivait  vers  2500  av.  notre  ère,  avait  enmposë 
des  livres  sur  l'anabimie.  On  a conservé  des  livres  écrits 
en  grec,  attribués  par  les  anciens  à Hermès,  ou  Mercure 
Trbmégiste,  régnant  vers  2000  av.  J.-C.;  mais  il  estre- 
cooDU  que  ces  livres  ne  remoutent  pas  an  delà  des  2*  et 
5*  siècles  de  l'orc  chrétienne,  el  qu'ils  sont  l'ouvrage  de 
l'école  Déophtoiiicienne d’Alexandrie.  Du  teropsde  Jam- 
blique,  vers  250  <le  J.  C.,les  prêtres  d'Fgyple  moniraieot 
42  livres  allrilmès  à Hermès  ; les  derniers  traitaient  dra 
mal idieset  des  instruments  de  chirurgie.  Apis,  autre  roi 
d'Egyp'e  avant  les  temps  hliioriqiies.  passait  également 
pour  I inventeur  de  la  médecine.  On  adorait  à {^napolli, 
anua  le  nom  de  Mend>s,  te  dien  Pan  des  Grecs  ; ce  dieu 
étiit  encore counu  tous  les  nomade  £>mnfn.  ou  St  kenien» 
qui  ed  d'origine  phénicienne  Astronoé  Ini  donna  le  nom 
de  Pecoit,  F.srulape;  le  houe  lui  élail  consacré.  Sérapis, 
confondu  avec  le  Plulnn  des  (irecs  depuis  Is  conquête  de 
l'Égyjilepsr  Alex  ndrele  Grand,  528av.  J.-C.,  étsit  déjà 
regardé,  à cette  époque,  comme  une  divinité  de  la  méde- 
c n'*.  C'est  dans  son  temple  que  Vespssien  opérait  tes 
mirades.  l'an  69  de  notre  ère.  — Hébreux.  Les  Israélites 
paraissent  avoir  emprunté  aux  égyptiens  leurs  connais- 
stores  en  méfecine,  ainsi  qne  la  plupart  de  leurs  iosti- 
talions.  Mi  Isc  donne  une  preuve  de  sa  scienre  profonde 
en  médecine  dans  la  partie  de  set  livres  qni  contient  des 
préceptes  d'hygiène  et  l’indiration  des  carartères  anx- 
qa  )s  on  peut  reconnaitre  la  lèpre  blanche,  I530av,  J.>C. 
— Ours.  L’origine  de  Is  eh  riirgie  et  de  la  médecine 
n’est  pas  plus  facile  à distinguer  ch'^i  les  Grecs  querhex 
les  Egyptiens;  une  mnltitnde  de  fables  et  de  superstition», 
où  I on  est  oirligé  de  puiser.  L'histnire  de  la  Grèce  ne 
commence  à se  dépouiller  du  voile  f.ihnleax  qui  l'enve- 
loppait jusqu'alors  qu'au  temps  de  Cécrops,  1772avaut 
J.-C.  Les  Indiens  peuple  pins  ancien  enrore  que  les 
flgyplienv,  furent  aussi  les  premiers  maitrei  des  Grecs. 
Drucailioo  était  venu  s'eialdT  parmi  enxavec  iinecolonie 
de  prè  res  sortis  du  rooni  Caucave.de  la  Baclrianeet  delà 
Culchide,  dès  1950  av.  J.-C.  Bientôt  après  Cadmus  vint 
de  Phénii-ic  peupler  la  Réolàa,  1630  av.  J.-C-  Guerriers, 
phihisophrs  et  médecins,  tgb  la  iR'ihotogie  noos  pnisente 
les  p-emiers  héros  de  I IIcTIénie.  Le  centanre  Cbiroo, 
nu  de  Saturne,  vivant  sur  le  mont  Pelioa,  vers  16.50  avant 
J.-C.,  instruisit  la  plupait  de*  héros  grecs.  La  fable  dit 
qu'il  muiinil  d'uuo  blessure  que  lui  flt  une  flèche  empoi- 
somiéc  d'Hm-ule.  Comme  cette  plaie  prit  un  caractère 
incurable,  les  u/rèrrs  qui  orTrent  le  même  aspect  fureot 
apjielés  daos  la  suite  rhironiens.  Esciilape.  le  plus  re- 
nommé des  disciples  de  Chiron,  eut  deux  fîU,  Maebson 
et  Podalyre,  qui  si*  trouvèrent  au  siège  de  Troie,  1330 
av.  J.-C.  Ils  pansaient  le<  plaies  en  y appliquant  des  re- 
mède' exiernri  ; lenr  prinripalc  occupation  étnit  de  retirer 
la  flèche  ou  le  jsvclot,  comme  iU  le  pratiquèrent  sur 
Mênélas.  On  voit  aussi,  dans  Homère,  les  plus  illustres 
guerriers  avcârdes  connaissances  chirurgicales,  Patrocle 
faire  des  incisions  sur  Eurypile  pour  faalitrr  révu'siun 
d'un  trait,  etc.  Plus  lard,  les  Grecs,  ayant  adopté  plu- 
sieurs divinitcs  de  l'Égypte,  placèreot  Harpocrate  an 
rang  des  divinités  de  la  mrdecine.  — Ce/trs.  Les  druides 
étaient,  chez  l''s  Celtes,  »eult  en  po-sessioo  de  guérir.  La 
gui  était  pour  eut  une  panacée  universelle;  ils  y joi- 
goaiout  des  formules  empreiutes  de  rignoraoce  de  ces 
premiers  temps;  les  druides'es  recueiliairot  des  plantes 
auxquelles  elles  altriboaicnt  des  vertus  msgiqnes.  soi- 
gnaient les  blrtiés  cl  les  femmes  en  couches.  — CAiaois. 
Celte  nation  attribue  à Uouog-ti  le  code  d'après  lequel 
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Im  médecint  le  dirigent  encore  anjotird’hiii.  et  enqucl 
ilsdonafol  4.000  ans  de  dale;  mais  il  paiait  aruir  rid 
fiibstilu')  6 un  p'ua  ancico  déiruit  par  rioccndie  d’cioe 
grande  bibliolbeque  arrivée  2>0  ar.  J.*C.  Quelle  que  «oit 
la  date  de  ces  ItTrcf.  l'espi  it  des  Cliinoin,  leur  »uperili> 
tioD  qui  s'0{i()0*e  a te  qu  ils  puissent  dissev|U*r  d<  s cad  - 
Très,  f.mt  ais‘'m'  n:  roueevuir  quel  p'ul  éire  rli  i eux 
IVlai  do  la  rbiriireir.  Ts  nut  cependant,  depuis  123  ant 
a?.  enirevii  le  pheinmene  de  ia  circiiiaUon  du 

saug;  mais  celle  idée  a tnujoiii*s  été  luélee  par  eu\  aux 
llvéïiries  >|)éculalivcs  les  p'us  eilravagautes.  — > C'hirurgia 
depuis  Hippocrate.  Des  liadilioos  trausmiies  sicréte- 
meut,  des  itbfte'Taliunt  eparses  gnivées  sur  I s colomics 
des  temples  d Ksculape,  des  recel  és  cnnserré  s par  li!j 
-prêtres  i^ui  en  prolUaleiit  p mr  subjuguer  le  pi  ui>le,  tel 
était  IVtat  d<^  la  ni  decine avant  II  ppoi-rvle.  Médaus  I Ile 
de  Cos,  Tan  460  as.  J,-C..  il  <>e^c  ndaii  d'une  des  deux 
fimilles  célébrés  qui  seules  se  liuaicnt,  eu  (trèce,  a la 
médecine  ei  a la  chirurgie.  Doue  d'un  giatid  génie,  d'un 
rare  talent  d'ubserva'ion.  Hippocrate  r unit  les  tibs(T> 
Tatioos  de  scs  prédécesseurs,  y ajouta  tes  le^u'lils  de  sa 
longue  etpCrience,  et  composa  le  premier  Irai  é de  mé> 
decine,  1408  av.  J.-C.  De  >uis  celle  et.<ique,  r,rri  de  gué* 
rir  fil  de  grands  piogrés  et  fnl  dennilivrnient  alfrat  « hi 
do  l'areugle  roiiiin  *.  Après  'ui,  vinrent  Tliessa  us,  Dm- 
coo  et  Pol)b'',  fuudati-nr  de  l'eco  e dogniatiqu^  • 6)eu> 
ne*is  de  Cbjpre.  Diogène  d'A|x>llonie,  Cbakédoioe,  le 
pins  gran  1 aualundde  de  t'éade  d'Alcvondrie,  320  avant 
J.-C.  { Diodes  de  Caryste.  niedenn  d Aaligmie>Üu*^oii, 
280  uv.  J.-C. } llercphile  d'Alexandrie  et  Km>i»lra(e,  (|tii 
recunourcol  que  ions  ks  neifs  partaient  du  cerveau,  et 
qu  • l'urine  se  séparait  d nt  les  reins  ; co  ne  fut  guère 
que  so  is  eux  que  ranitoniie  devint  un  art  et  unetciencej 
Ai'clf  gains,  le  prrii.ler  nird  cm  grec  qui  s'éiabt  l à 
Itoroc,  219  av.  J.*C.  Vint  ensuite  Oise,  q ii  vivait  à 
Rome  sous  Auguste,  Tibi're  et  Cal  g'ila  ; it  lniss;i  ptuKieurs 
truites  qui  lui  niéri'èreiil  le  nom  de  Cicéron  dra  médo* 
cint.  GalÜen.  ué  àPerganie,  vint  à Rome,  sous  Marc* 
Aurèl 165  de  J.-C.,  et  il  publia  plusieurs  ouvrages  le- 
vn^rquvbles.  Gallien.  posvéJaoi  toutes  les  découvertes  des 
siècles  qtii  l'avaient  précédé,  est,  sans  contred!i,  le  plus 
grand  8u.itoiunte  de  l'antiquité,  l liéopb  ie  Pro:o<pata- 
rius  écrivit  sur  la  structure  du  cœur  biiiuidii,  sous  i'tm- 
perctir  iiéraciius,  610  ap.  J.-C.  âuivireul  tes  t*mps 
d'ignorance  d de  barbarie,  peudanl  lesquels  U <h  lurgie 
éprouva  le  sort  des  autres  sc  ences  cl  des  autres  arts  i 
seul,  meut  les  Ariilx-s  traduisireol  et  eo  timeolèrenl  quel- 
ques ouvrâgei  giecs  échappes  à l'iiu'endie  de  Is  biblio- 
thèque d'Alexandrie,  eu  641.  Counoe.  pendant  tout  le 
nioye  i âge,  aux  bnrbiers  et  à des  charlatans  appelés  rtr- 
rulalores,  elle  languit  dans  une  espèce  d'avilissciiieiil. 
£u  1 163,  le  concile  de  Tours  défendit  aux  ecclésiasliqiies 
de  pratiquer  aucune  opérsliou  chirurgicale.  si<us  pré- 
teite  que  riigbse  abhuru  le  sang.  Yen  IHO.  ries  cha- 
noines de  Parts  rié«  bilfrèrent  les  écrits  d*s  Grecs,  et 
prir.  ut  le  nom  de  phi^siriens,  ou  observateurs  de  la  na- 
ture. La  chii  urgie  reriait  dans  l'cniance  par  rigimrance 
où  Ton  était  des  principes  ana.oiuiqucs.  L’empereur 
Frédéric  11,  si  supérieur  s sou  époque.  ré-eJla,  eu  1230, 
Cet  art  salul-'ire,  sans  lequel  la  inctlcrine  ne  serai!  que 
c^mjeelurc;  illl:  Ira  iiitre<fabjcn,el  ordonna  que  tous  les 
ans,  en  Sicile,  on  fenil  la  dissection  d'un  cadavre;  tous 
ses  efforti  restèrent  inutiles.  Parmi  les  rbirorgiens  de 
celle  ei'Oiuc,  il  faiil  citer  Jean  PiiarJ,  qui  accompagna 
saint  Louis  à la  Teirc-Saitiie,  et  qui  fit  fonder,  en  1378, 
le  <u>llége  de  Sainl-Cûme;  Lan  raoc,  Kojer,  Ro’aud, 
Gordot,  Guillaume  de  Salial,  qui  commenlèreol  les 
Arabes  t dans  le  14'  tiède*  Muodeuos  de  Uilao,  qui 


élonoa  l’Foropc  entière  en  disséquant  tro's  cadavres  hn- 
imiins,  de  1.366  à 1515.  Ausri  un  roneüe,  tenu  en  {326. 
déteudît  de  faire  l'autopôe  d'un  cadavie  ; erpendaut.  va 
1396,  une  ordonnaoce  rie  Cbarles  VI  enjoignit  aux  ma- 
gistrats de  Montpellier  de  fouruîr  lou<  les  ans.  à l'école 
de  médecine  de  ce-ie  vittr,  le  cadavre  ri'uu  suppdcié. 
Vers  la  mè  ne  é|MX|ue  Goy  de  Chauliac,  di>cleur  en  mé- 
decine, t'ié  re,  cbvnibeliaa  et  tnéd  cia  rie  trois  papet, 
qui  a'eleva  au-riessiis  des  préjogi^t  de  sou  tcmrvs  pourse 
livrer  il  la  pratique  des  ouéraitons  cliirorgieales  ; dans 
le  13*,  Jean  ('o  icurrigiode  Mi'a  i,  Jacqiiei  Sviviiit  ; dans 
le  I&*.  Vésal.  médre  il  de  (ih.>ries  Qii'at.  le  plus  grand 
anatomiste  de  son  t 'otps,  fou  iHt  'iir  de  l'rH;  le  mod''riie( 
131  i ; Arhillemis  de  Bo-oane.  1521  ; B -mieer  de  Car|ri>, 
1522;  Jasou  Üesprer,  1524  ; Aléxa>»drc*R«noIt,  1.5i7; 
Mco'nt  Has^n,  1.550;  Gabriel.  Fa'loped^  Modène,  1.561; 
B.irihéteiiiy  Loslarbi  d.'Hunie,  1.565;  Ambndsi*  Paré,  le 
plu»  il  nslre  des  chiru'  giens  frnnça'S  ; Fabrb  iui  d'Aqua- 
pend  ‘iiie,  succossour  de  FnlSope.  1574,  etc.,  etc.  Depuis 
Ami  r«>ÎM* pire  jMsq*«Vn  i'57|i'arlrb  rnrgiral  resta  pres- 
que slaûoMuaire  en  France  jus  )u'au  milieu  du  18*  si^V» 
bien  que  l'ou  eomplc  dans  c i Intervalle  Le  Iran,  Maré- 
chal, llevin.  Chirac;  dans  l'art  ries  acc ruebemeots , 
Bavv,  Moriceaii,  Uaoc  IluUsen,  donnèrent  de  bons  prin- 
rioes  basés  sur  rexpérienee.  Le  18*  siècle  est  remjili 
presque  tmil  entier  parles  déconvrrles  d'Ibiber  et  de  ses 
élèves.  Moi*and,  Berlin,  Sonar,  Feriln,  P.-til.  En  1757, 
d’après  lesconsrilirie  Lipev  rouie  et  de  I.,anMirtioière,  on 
foii  la  l'Acariém  e de  chirurgie,  dont  1er  travaux  ont  de- 
puis assuré  à il  France  une  prééminence  qoi  n*e>l  plus 
coDlesiiv  au  ouril’hoi.  Lonis,  Morand.  Poutcau,  Desault 
et  Rb  h it,  SUR  élève,  >ont  les  noms  les  plus  illustres  qui 
rempl’>sent  l'esparede  temps  jntqu'eii  1795,  où.  sur  la 
pro,no<ilion  du  pro'esseur  Fourcros  on  créa  l'éco’e  de 
me  tecine  actuelle.  Celte  école  réunit  dans  le  même  en- 
feignemetit  la  médecine  et  la  elrirui^ie.  Par  une  or- 
nance  de  1820  fut  créée  la  Douvelle  Ac  rdem'e  de  m<^ 
d»rine;  elle  réiinit  en  un  seul  corps  trois  Académies 
didincles,  celles  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  phar- 
ni.ncie,  qui  ri(»ivent  travailler  de  concert  au  progrès  de  la 
science.  Parmi  les  grands  i Uinirgirns  contemp>>rains,  Il 
faut  com|iler  Bovrr.  Laéiinee.  Dupiivtrcn,  etc.,  morts  il 
y a quelques  années  ; CruweillKT,  Lîsfrjnc,  Velpeau, 
Mvceiidie,  MarjoUo,  etc. 

ClItRt'RCilR.VS.  Jean  Pilard,  chirurgien  de  taiol 
Louis,  obtint  tic  Philippe  le  lludi,  en  I27H,  l'élahlisse- 
merit  d une  confrérie  de  chirurgleos  qui  prit  le  nom  de 
confrérie  de  Saint-Ct'tmc  et  de  Saint-Damien.  Tous  les 
membres  devaient  s'assujettir  A la  théorie,  A la  manière 
d'o)M'rer  établies  par  le  règlement.  Cet  uriicle,  ouisible 
aux  progrès  de  l'art,  déleiniina  plutieiirs  ch’rnrgiens 
éiraiigcrs  A désert'  r Paris.  En  1457.  celte  confrérie  fut 
agrégée  à rUoivirsîlc,  et,  en  1561,  on  lui  permit  d'avoir 
un  béliment  coniigu  A l’église  ^ainl-Cûmo,  pour  y pla- 
cer les  malades  gui,  au  premiir  lundi  de  chaque  nxiis. 
venaient  s'y  faire  panser.  Les  membres  rie  cette  confrérie 
étaient  cbirnr^titns  de  robe  Un^ue,  et  les  barbiers,  chi- 
rurgirna  sous  la  direeltou  de  Jean  PrcVonlal.  premier 
bi:rbler  du  roi,  étaient  chirurgiens  de  robe  rourfe.  Les 
éludianU  de  cetlc  drrn  t're  clause  parvcnaieul  a sc  faire 
sdmetire  par  la  Facullëde  médicinecti  qualité  d'ecoliors 
de  celte  Faculté.  Celte  adudssion  fut,  de  1580  A 1056.  ta 
source  d'hilermiiiables  ptori's  entre  1rs  ch  rurgiens  de 
robe  comte  cl  ceux  de  robu  longue.  Enfin  les  deux  clas- 
ses fui'*  lit  réunies  rn  une  seule  par  oriët  du  poriemenl. 

CHIRURGIENS  AIIL1T.4IRES.  Dans  l’armée  frao- 
çaise,  leur  création  remoule  ù 1651.  Depuis  1815,  il  u'f 
a,  dans  chaque  régiment,  qu'ua  citrurgiea-major,  avec 
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uo  aklfl-iDaior-chinirRlea  attaché  à chaqcp  baUlIloo.  Lo 
premier  a (e  grade  du'  ca()U.-)inr.  d Iri  autre*,  relui  de 
lieutenant.  Daa*  chaque  lats^eau  de  premier  rang,  il  ) n 
on  rh>riirgien-ma]ar,  deux  chirurgieui  en  aecoud,  un 
aide  pharnucirn. 

CUISP.V  (Bataille  dr),  I>u  (jufscl  n.  A la  tète  de  1 100 
soldais,  a»sirgea  Chisey,  rntie  des  dernières  places  du 
Poitou  dont  les  Anglais  fussent  encore  niailres.  Ajiint  été 
attaqué  par  7IH>  hommes  venus  au  secours  de  la  rille. 
Du  (iiiesclin  h s hal  il,  et  cette  vivtnire  ameua  la  redJlUoit 
de  Ctiisey,  ^tûlt  et  l.tl^^gna^,  mars  I57A. 

l.'lil.soaf.  phi'osnptie  lacédémonirn,  l'un  des  sept 
tapes  de  la  (îière,  devint  éphore  h Sparte,  en  av. 
J.-C.  Il  mourut  de  joie,  d.mi  un  trè^>3^ancé,  en 
ernhrasiant  son  fils  qui  avait  été  couronné  aux  jeux  olym- 
piques. 

OIlt'SA  (Affaires  de  la).  T*.  Le  général  Guyrnx  ayant 
re(xm>sé  dans  les  gorges  du  l'yrui  une  roh)mie  aulri- 
chieunc  rommandee  par  le  général  Hayalit  ch  , ri'U«*  co- 
lonne s'égaie  arrivée  à la  Cbtusa.  et  tombe  dans  la  divi- 
aion  rie  Mas'éiia  qui  s'empare  de  30  pièce*  de  canon.  iOO 
cbariola  , .3,000  b"nmies  et  t g'  nérniii.  .3  août  l7fHI.  — 
îî*.  Le  général  .Mnuccy  se  prcsénfe  le  I"  janvipr  DOI 
devant  la  Chitisa,  et,  te  lendemain,  entre  par  capitulation 
dans  cette  place  n|  rês  un  vif  comliat. 

CUirSEIJ.A  (Comitat  de  la.  Italie).  Après  avoir 
paisse  le  Sain(*Beriiard  et  eni[*orlé  Grée,  la  d<f  des 
plaines  de  l'Iiallf,  l'avant-garde  rio  t'armre  françaUr, 
commandée  par  Lannet,  culbuta  uii  corps  de  10,000  Au 
ineb  ens  relranchéi  i Komauo,  derrière  la  Cbiusella, 
26  mai  IHOO. 

CHIVASSO  (Prise  de).  Auvsitût  après  le  combat  de  U 
Chisue'ia,  le  général  Larinrs  s'avança  v<ra  le  Pùet  oc- 
cupa, te  28  avril  1800,  le  bourg  de  Ctiivav>o.  Le  prrmi<r 
coDsul  y passa  la  revue  de  l'avant-garde  de  l'armée,  et 
comlda  d’f  loge*  la  28*  derui-brieade. 

CIIIVP.EXY  ( Philippe  HlTRAl'LT,  comte  de),  cban- 
crlier.  garde  des  sceaux  de  France,  ne  en  Ibuirgogne  en 
I32H,  après  être  parvenu  aux  premières  digulk^  de  la 
inauislraitire,  fut  nommé  chancelier  du  duc  d'Aniou,  de- 
puis Ilrmi  III,  qu'il  suivit  dans  ses  expéditions  militaires. 
Ses  I aidons  avec  les  bguenrs  le  fireut  disgracier  par  rc 
prince  après  la  journée  des  barriedes  ; mais  il  fut  rap- 
pelé par  lleuri  IV,  et  ce  fut  lui  qui  fit  tous  les  prépara- 
lifa  pour  le  sacre  et  le  courooni-mrnt  de  ce  monarque.  Il 
fut  chargé  de  rétablir  le  parlement  de  Paris  aimi  que  Ira 
au'res  cours  sonveraines  du  royaume,  et  mourut  en 
1509.  Son  père,  Banni  de  Chirerny,  avait  été  au  siège  de 
fvaple*  eo  1.127,  et  deux  de  ses  ancêtres  avaient  péri  à la 
bataille  d'Aiiron. 

CHf.AMYDK.  dn  grec  yXiau; (colle  d’armes),  que  Ira 
l,atlns  appelaient  ;o(/udan.mliini.  La  chlamyde  é ait  eu 
temps  de  guerre  ce  que  la  toge  était  en  temps  de  paix. 
La  cb’amyde,  plus  ovale  que  ronde,  couvrait  l'épaule 
gauche,  et,  pour  n'étre  pas  cmbairassante,  rlle  était 
courte  et  s'ailuchait  sur  l'epaule  gauche  par  une  agrafe 
afin  que  le  bras  droit  fût  libre.  C’était  à Rome  aussi  bien 
qu’a  Athènes  le  vêlement  des  gens  de  guerre. 

CHI.OMARE  (Siège  dr).  Maurice,  général  de  l’empe- 
reur Ju  lin  H,  forme,  en  578,  le  siège  de  Chirmare,  place 
forte  de  l'Arsinièoe,  occtqvée  par  les  P(Tsc>.  Bigunr,  un 
de  leurs  capilaires  les  plus  expérimentés,  difrndit  vail- 
lamment celle  place  que  Maurice  ne  pnt  preudre,  378. 

rilLOPICKI  iJos.),  général  de  division  polonais  au 
service  de  la  France,  né  à Varsovie  en  1772.  Après  le 
partage  de  la  Pologne,  il  s’enrûla  dans  le*  légions  polo- 
n.iises  qui  ofTiircnt  leurs  sorvicea  à la  républh|iie  fran- 
çaise. CommandaDt  du  l*«  régiment  de  la  Vialule  eu 
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1807,  Il  le  diilingoa  dans  la  guerre  d’Dpagne.  Général 
et  commandant  d'une  brigade  de  la  garde  Impériale  en 
IKI2,  il  fut  blessé  à Sniolensk.  Rentré  en  Pologne  avec 
les  débris  des  légions  polonaises  en  181 1,  il  fut  oonimé 
général  de  divUinu  pendant  quelque  temps,  sous  le 
graiid-diic  Coiulaubn  : mais  il  ne  larda  pas  à tomber 
dans  In  disgréro  de  ce  prince  si  despote  et  si  fantasque. 
Lorsque  la  Puingne  eut  fait  sa  révolution  en  1830,  Cb'o- 
picki  fut  élu  d'rlateur  A riitianimité.  Il  résigna  bienlûl  ms 
pouToirr,  et  se  couvrit  de  gloire  à la  bataille  de  (jrochow. 

CHOCOLAT.  Préparation  al  menlaire  faite  avec  les 
amandes  d<*  cacao,  et  réduites  en  |>àie  au  moyen  du  pi- 
lon ou  d'noe  mécaniqne  ii  cri  mag^,  après  avoir  été 
gi  üléi*'.  Ce  «ont  les  l-'opagnols,  qui.  les  |>r<  niiers.  ont  in- 
tro  luit  te  ch  tcolnl  en  F.urope  sers  1320.  Il  ne  fut  connu 
cil  France  que  vers  Itôi.  L’archevêque  ite  Lycm,  Al- 
phnn  e,  hère  du  cardinal  de  RKhclieu,  fut  d;s  prciD'ara 
A en  faire  usage. 

CIIOC7.I3I  (Bvta'llc  de).  Jean  SoMeski , grand  maré- 
rhal  de  Poioiine.  attaque  I s Turcs  retranchés  devant 
Lhorz'm  en  MolJ»vie,  le  II  toveuihr'9  1673.  Les  Vala- 
qurs  et  les  M(»IJ.ises  aban  lonnrnt  les  1'nrrs  au  commen- 
cement de  l'art-on;  malgré  celle  défi  clion.  ceux  ci  se  dé- 
frndrnt  héroI>|uemcnt.  28,000  Ottomans  restent  sur  le 
(bail  pdr  bataille.  La  prise  de  Choezini  fut  l'unique  fruit 
de  rpile  viriotre. 

CilODKIEWICZ  (Ch  rlea.  comte  de\  cénéral  polo- 
nais,! éen  l.>f)0,  lit*  de  Jean,  palatin  do  Wilua,  sesignal.i 
d.ins  phisieiirs  guerres  et  eut  une  grande  part  aux  vic- 
to'res  que  /nymoy'ki  remporta  sur  M'chel,  prince  de 
Valach'e.  Le  roi  S'gi*mcind  111  lui  coaBa,  en  1600,  la 
charge  de  grand  maréchal  de  Litlimnie.  Pendant  la 
gui  rre  avre  1rs  Suédois,  il  défendit  la  Livonie  et  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  le  roi  deSuèle,  Char- 
les IX.  Il  obtint  ensuite,  sur  les  Muscnviie*.  dn  succès 
qui  valurent  à l i Pologne  la  cession  de  plus  euri  dis- 
Ir  cti  en  1610.  Il  b.auit  a plusieurs  rqvrises  l’arusée  for- 
midabledti  suliaii  Osman,  et  mourut  en  1621. 

CIIOFPARII  (Pierre-Philip;»f),de>iinaUur  et  graveur 
français,  né  à Paris  en  1730,  mon  en  1809. 

CHOIX  (Merie  Kmilic  iOLY  de),  favorite  du  dauphin 
fl'ade  I ouis  XIV,  née  3 Bourg-eu-Rresse  d'nne  famille 
noMc  origimiire  de  Savoie,  fut  placée  auprès  de  ta  prin- 
cesse de  Cnuti  vers  la  fin  du  17'  siècle.  Le  dauphin,  dit- 
on,  I'é|miisa  secrètement  ; mais  elle  ne  fit  usage  de  son 
•scendaot  sur  le  jeune  prince  que  pour  opérer  dans  si 
com1uit>^  de  notables  réformes.  Elle  ne  se  reodaitque 
fort  rareiiirnt  A la  cour,  et  vécut  sans  aspirer  A la  for- 
tune ni  A aucun  rang.  Après  la  mort  du  daophio,  elle 
pa*sa  sa  vie  dans  In  retraite,  et  mourut  eu  1744,  ou,  sui- 
vant Duclof,  en  1730. 

riloiSEL’L,  illiisirc  maison  sortie  des  anciens  comtes 
de  Langrcs,  dont  Rainirr  1*',  seigneur  deChoiseul,  é a>t 
ie  premier  vass.vl  en  1060.  — Sou  petit  fils,  Rainier  HL 
époiiia.en  1182,  Alix  de  Dreux,  petite-fille  de  Loiiia  le 
Gros.  — Jean  IL  seigneur  de  Cboiseul,  fit  prisonnier 
Ferry,  le  due  de  Lorraine,  et  t’obligea  de  lui  payer  une 
rançon  de  2,000  livres  en  1283.  — Charles  de  Choiseul, 
maréchal  de  France,  né  en  1363,  mort  en  1626,  descen- 
dait de  la  branche  aînée  de  celte  famille.  Il  avait  été  capi- 
taine des  gardes  de  iloori  IV  et  reçu  ie  bAton  de  maré- 
chal en  1619.  — Son  neveu,  César  de  Choisrul  do 
Plesvts-Praslin,  duc  et  pair  de  France,  né  rn  1593,  mort 
en  167.3,  fut  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
temps.  11  obtint  le  béloa  de  maréchal  en  1643,  gagna  ta 
bntaiMo  de  Trancheron  en  1648,  et,  en  1650,  ceifo  de 
Rélhel  contre  le  grand  Turenne,  alors  A la  létedes  Kspa- 
gnoU.  — r.laode,  comte  da  Cboiseul,  de  te  branche  de 


uj^le 


852  CHO 

Fraocièrr*  rfçut.  «o  1693,  le  bâton  de  mirecfael,  rl 
mourut  en  1711,  i de  79  ani.  0aos  la  guerre  de 
Ilungrie.  eu  1664,  il  avait  déc  de  le  gain  de  h bMaille  de 
SaiuMjOthard.  £o  1669,  >1  avait  defeudii,  pourlea  Véoi> 
tiens,  nie  de  Candie. 

CIIOISE0L-  STAINVILLE  (ËHenoe-Fraoçoit  de ), 
duc  de  Chuiseul  et  d’Ainbuise,  entra  de  bonne  lirnre  an 
service  sous  le  nom  de  rointe  de  Stainville.  Lieutenant 
général  eu  1 749,  il  dut  son  elévalton  à madame  de  Pom- 
padour,  dont  le  crédit  le  fit  nommer  an.basiadeur  à 
Home,  puis  à Vicooe.  £n  17^8.  il  fut  chargé  dn  |K>rte- 
feulllo  des  afTsires  étrangères.  Kn  1761,  il  y joignit  celui 
de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  remit  Inriitdi  celui  dra 
alfaircs  étraugèrrs  à ion  coj>in  le  comte  de  Chidsetd, 
également  crée  duc  et  pair  soav  le  nom  de  duc  de  Pras> 
lin.  Le  duc  de  Cboi>cat  conclut  la  honteuse  paix  de 
1763  avec  l’Angleterre.  La  suppression  des  jésuites,  la 
signature  du  pacte  de  famille  et  la  conquête  de  la  Corse 
août  les  priurifiaux  actes  du  duc  de  Choiseul  qui,  en 
1770,  fut  obligé  de  se  retirer  du  pouvoir  devant  la  CDaIi> 
tion  de  la  du  Barryet  du  duc  d'AiguiIlun.  11  mourut  dans 
sa  lerie  de  Cbanielniip  en  1781. 

CUOISEUL-STAIKVILI.E  (Jacques),  marquis  de 
Stainville  et  marrchal  de  France,  p;<reut  dn  précédeoi, 
fltaes  premières  armes  en  Auiriebe  o(i  II  te  distingua 
sarcessivement  sous  1rs  ordres  de  Dawn  et  de  Laudoo. 
Il  passa,  en  1759.  au  service  de  France  et  fut  fait  iieutc* 
nacit  général  en  1760,  gagna,  la  même  année,  h bataille 
de  ta  llsute-Mdde  contre  Isa  Prussiens.  Eu  1785,  ii  reçut 
le  bélOD  de  maréchal,  et  mourut  en  1789. 

CHOISECL'  GOUFFIER  ( Marie- Gabrid  - Auguste- 
Laurent,  comte  de),  oé  en  1732.  Sou  a^iiour  pour  les 
arts  lui  Qt  eolreprendre,  h 21  ans.  un  voyage  en  France. 
0e  retour  en  1779,  il  publia  le  ré*ullat  de  ses  décourrrtes 
dans  un  voyage  intitulé  : Voysge  pittnre>que  en  Grèce. 
Il  fut  reçu,  eu  1779.  membre  de  l’AoUémie  des  iuscrip- 
lious  et  brlIea-leUres,  el,  en  1781.  de  TAcailéiuic  frau* 
çaise  eu  i eiuplaecmctit  de  d Alemburt.  Eiivojé  ru  Tur- 
quie cuuiuie  aii)baua<lcur,  il  y resta  jusqu'en  I79U.  Peu- 
daut  la  révoluliou,  il  passa  eu  Kussie  ou  Catherine  et 
Paul  l’eurent  pour  conseiller  iittimc.  0e  retour  en 
France  en  I8u2,  il  fut  uommé,  en  1814.  pair  de  France 
et  membre  du  ounseil  privé.  11  mourut  en  .1817,  aux 
eaux  d'Aix-la-Cbapelle. 

CHOISECL-STAINVILLE  (Claude-Antoine  Gabriel, 
duc  de),  Dé  en  1763,  était  petit-HIs  de  l'ancien  uilnislro 
de  Louis  XV.  Colonel  de  dragons  en  1789,  il  se  signala 
p ir  son  dévouement  à la  famille  royale.  Pendant  l’émi- 
gralion,  il  leva  un  régiment  de  hussards  en  Angleterre. 
En  1793,  une  violente  (empcie  le  jria  sur  les  eûtes  de 
Calais  où  il  fut  arrête  et  longtemps  prisonnier.  La  réso- 
lution du  18  brumaire  lui  sauva  la  vie  en  ne  le  faisant 
Condamner  qu’d  la  déportai  ion.  Sons  l'empire,  il  n'exerça 
aucune  fonrtioo  publique.  En  1814,  ü fut  nommé  pair  de 
France  el  chef  de  la  1^*  légion  de  la  g;tr.te  nationale  dont 
il  devint  major  général  en  1819.  A la  Chambre  des  pairs, 
sous  la  Keslauralion,  U s’aiiacba  cnnilamnient  à la  petite 
roinonlé  libérale  11  est  mort  en  1838,  ne  laissaot  qu'une 
Aile  marire  à M.  le  ro.irquis  de  Marmirr. 

CItOISY  (Frauçois-Tiniotéon  de),  ué  A Paris  le  I6  avril 
1644,  lut  nomme  A l’abbaye  de  .Saïut-Sciiie  en  1663,  et 
a'en  démit  en  1 176.  Eu  1 685,  il  fui  noir  iiié  coadjuteur  de 
raii  bâssade  qui  fut  envoyée  au  roi  de  Siani  pour  le  coo- 
vertir  à la  foi  catholique.  Il  reçut  les  ordres  sacrés  A 
biam,  et  revint  en  1686.11  fut  reçu  A l'Académie  fran- 
çaise en  1687,  nommé  grand  doyen  de  la  cathédrale  de 
Bayeux  en  1697,  et  mourut  à Paris  en  1724. 

I CHOISY-AKJ-VaC,  Cfluriacvm,  village  de  TUe  de- 
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France,  aujourd'hui  département  de  l'Oiie,  près  de  Con- 
piègue  ou  les  rois  des  deux  premières  races  faitaleot 
leur  résidence.  Auprès  de  te  cbdiesu  se  trouvait  une  ab- 
bnye  dans  l'église  de  la  jnelle  furent  enterrés  les  rois  Cio 
vil  Itl,  Cbildclnr!  Il  et  Dagobert  III.  Brrtbe,  femme  de 
pépia  el  n>ère  de  Charletiiagne,  morte  au  chitean  de 
(.hi>isy  en  783.  fut  aussi  inhumée  dans  celle  église.  Il  ne 
reste  plus  de  traces  ni  du  château  nt  de  l'abbaye  de 
Clioisy. 

CItuiSY-LE-ROl,  bourg  lur  la  rive  gaiirbede  laSeine. 
A deux  lieues  cl  demie  au  sud  de  Pai  is.  Population,  M30 
habitants.  Choisy  n'e  <l  connu  que  depuis  le  commencement 
du  13*  >ii'de;  Ü c^t  appelé  dans  les  chartes  CAoisiartriiv. 
Eu  1207,  Jeau  , abbr  de  $aint-Geriiiaiii-dev>Prés.  et,  en 
cette  qualité,  seigneur  de  l'biais,  dont  Choisy  était  un 
hameau,  donne  nu  fonda  de  terre  aux  habitants  pour  y 
construire  une  chapelle.  Elle  fat  érigée  en  cure  en  1224. 
On  ne  connaît  de  seigneurs  de  Choisy  que  depuis 
Louii  XI.  Uito  sentence  de  1482  permet  A Laurent  Le- 
bianc  (Je  faire  redresser  la  fourche  patilmlalre  de  Cbnisj 
dont  il  riait  seigneur.  Mademoiselle  de  Montpensier, 
niiede  Gaston  d'Orléans,  naquit  A Choisy  en  1627,  et  y 
lit  bâtir  un  rliâ'eau  qui  fut  la  base  de  celui  qu’on  y vit 
plus  lard;  ce  château  fut  appelé  CAois^-Afademolsr/fe. 
C<  Ite  priccc-se  légua,  en  1689,  Cliuiiy  au  dolphin  Bis 
de  Louis  XIV.  Ce  niunarqiie,  ayant  acheté  Meudoo,  le 
donna  en  échange  au  dauphin  pour  Cboisy-Madeoio:- 
selle.  Celle  terre  appartint  alors  A madame  de  Lonvois 
pour  pr  X de  la  cession  de  Meudon.  A la  mort  de  crtie 
d:inte,  1708,  ellepas'8  à laprioceMedeCooli,  flIlelégUi- 
mtcdeLouisXI  V;  après  el'e,  1722,auducde  LaVallière; 
et  enfin,  eu  1743,  A Louis  XV  qui  y Ht  beaucoup  d'.iug- 
nientat  uns.  Clxvisy  prit  alors  le  nom  de  Cboiiy-lc-Hui. 
Ce  châlesn  se  composait  de  plus>nrt  bllimenU  fameus, 
le  graud  el  le  petit  rhâleau.  C'est  dans  ce  dernier  que  se 
voyait  ccUe  table  qui  s'abaissail  A l'étage  intérieur  et  s’é- 
levait toute  servie  daus  la  salle  A manger  où  les  royaux 
ruuvives  ctAÎent  A l'aPri  des  regarilsdes  Uotue»lique$.  I.« 
jruélc  Giutil-Beronid  était  bibliotbecaire  de  CbuUy 
quiod  Louis  XV  y faisait  sa  ré»iilence.  Lerbâlcauest 
occupe  aujourd  hui  par  une  manulaclure  de  faieuce  Bue, 
façon  anglaise. 

CHOLLET,  pelite  ville  de  l’ancien  Anjoo,  aujourd'boi 
cheMieu  de  canton  du  département  de  Maine-et  Loire, 
qui  avait  anciennement  le  titre  de  baronnie,  fut  érigée 
en  luarquisal  en  1677,  en  faveur  d'Êdonard  Colbert, 
comte  de  Maulevrier.  Son  château,  bA  i en  1696,  fut 
coinpiéleinént  détruit  daos  les  guerres  de  la  Vendée. 

CHOLLET  (Coml-at  el  prise  de).  I***  Le  15  mars  1793. 
Calheiio«‘au  marche  sur  Cholk-t  et  e-t  joint  en  route  par 
Slolllet.  Le  général  vendeen  entre  dans  celte  villr,  li 
saccage.  Ce  >uccèi  entraîne  la  Vendée  rniiùrc-  La  guerre 
prit  alors  uii  grand  raraclère.  — 2*  Chollet,  devenu  le 
boulevard  de  la  Vendée,  fut  le  but  au  pul  trnüireot  1er 
principales  atlaciucs  des  génrraux  répablicvins.  Après  la 
défaite  de  Châlilloa  et  de  Mnrtagoc,  1rs  chifs  vendreoa 
tentèrent  un  dernier  effort  pour  sauver  Chollet.  I‘i  se 
jetèrent  avec  iuuie  l’energir  du  éesespoir  sur  1rs  colonnea 
ié{)ub!icaims.  Ce  combat  fut  une  horrible  bourberie; 
l'iulrepidilé  des  Mayençats  ramène  la  victoire  sous  le  dra- 
peau lépublicaio.  Boi  champ  y fut  blessé  mortellement, 
el  Chollet  piise  rt  incendié. — 3*  Stofllel , qui  avait 
reniplaré  Lvrocbcjarqucliu  daos  le  cnmmandeincnt  en 
chef  des  Vendéens,  attaque  Chollet  défe:  due  par  le  gé- 
nérul  Moulin,  qui,  abandonné  des  siens,  blessé  de  deux 
coups  de  feu  et  serré  de  près  par  renoenii,  se  brvilc  U 
cervelle.  Slofllet  mire  daoi  Cboltet.  Le  geuéral  Corde- 
lier  accourt  au  seconra  de  CboUel  el  en  chasse  ki  roya- 
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liitM.  Stofflet  revient  i li  charge  : le  ft^ral  françata 
voit  >ea  troupei  refu^r  obatinémeul  de  marcher.  11  reulre 
daoa  aea  retrancbefnenU.et  évacue  Chollet»  ahaodonnant 
pour  de«  milliona  d'habillODeola.  de  Krains.  de  fourraee. 

CUOLÉRA-MORBCÜ.  L’étymoiosle  de  ce  nom  viuot 
de  deoa  moU.  l'uo  latin  qui  aiffoine  oiaCdie.  et  rnutn' 
grec*  signifie  bile,  c’esl'à-dire  maladie  de  In 

bile.  O nom  a été  iraDsporié,  h raison  de  sa  atmililudo 
de  iympl6niea»  i une  épidémie  qui  s’eat  developi^ée  dé- 
pota longtempa  dans  le*  régions  Cquatcrialea  et  q*ii  a 
nmisaonné  tant  de  personnes  en  Europe  en  IH32.  Il  est  a 
peu  prés  certain  que  cette  épidémie  o'ett  autre  chose  que 
la  peste  noire  qui  parcoumt»  de  1545  A 15.50,  prest|ue  tout 
la  globe  et  menaça,  au  dire  des  chroniqueurs,  d'anéantir 
•oiièremeot  le  genre  homain-  Adoptant  cette  opinion 
ffQi  est  celle  d'boromes  dont  le  nom  e«l  une  autorité  dans 
lfk|cience  médicale,  nous  donneront  sous  cette  définition 
iSi  dél^  que  rbUtoire  à conservés  et  nous  a transmis 
sous  leWm  de  peste  noire.  En  Anglrlerre.  celte  épidé- 
mie dora  9 Bonées,  1345*1552,  et  enleva  aniiiieile- 
nent  50.000  individus.  Elle  fil  |>erir  presque  tous  les 
babiianU  deJitfande;  depuis  celte  époque,  les  arts  et 
la  civUisattoo^Mraissenl  s’étre  éteints  dans  celle  fie  ; son 
bislotre  cesse  d'étre  écrite.  Celte  épidémie  enleva 
96,000  habitants  à Florence,  et  à Avignon  120.000,  et, 
entre  autres,  le  6 avril  1S4S,  I^ure  de  Novéa,  iro* 
morUlisée  par  les  chaoU  de  Pétrarque.  Pcf|^nl  trois 
aooéet  entières,  Rome  fui  ravagée  par  le  fléau  qni 
enleva  60.000  individua  A Naples,  80,000  à bieniic. 
40  000  à Gènes.  Les  membres  du  grand  conseil  de  Ve- 
nise tarent  rednils  de.J250  à 580.  L'Ile  de  Majoniim 
pnrdit  30.000  habitants,  et  il  en  roounit  500  par  puir 
dans  la  ville  de  Sarragnsse  où  le  roi  Pédro  IV  tenait  les 
Cortia.  A Piidiel-Dieii  de  Paris,  la  mortalité  fut  telle 
que  pendanl  togf  temps  on  portait  tous  les  jours  au  cime- 
tière dee  Intmeenli,  plus  de  500  corps  dans  des  char- 
rettes, nombre  prodigieus,  vu  le  peu  d’étendue  qu’avait 
alors  Paris.  Celte  maladie  dépeupla  1rs  couvents  et 
frappa,  à Paris,  plus  de  80,000  personnes  au  noinhie 
desquelles  furent  Jeanne  de  Bonrgogne,  femme  de  Phi- 
lippe le  Valo's.  et  la  dudtetse  de  Normandie,  sa  steur. 
Ces  deux  prioceues  fnrent  victimes  du  dévoneinent 
qu’elles  montrèrent  en  portant  des  aecoors  anx  malades. 
La  BoorgogiK  /ut  la  province  U plus  maltraitée  par  le 
Oéan,  »uivad|lo proverbe  qui  y avait  cours  alors. 

En  mil  sèpt  cent  quarante-tmit. 

De  cent  ne  dciucurait  que  Suit. 

Le  choléra  réparât,  en  1360,  en  Angleterre  et  en  Ai].}* 
magne  ; la  même  année  il  ravagea  I Kgyple  et  dépenida 
la  Pologne  et  la  Ifoogrie.  En  1.161,  il  sévit  avec  tant  de 
violence  contre  Avignon,  où  résidait  la  cour  ponlificalo, 
qu'il  enleva  17,(100  personnet,  100  évéques  et  9 urdi- 
natix.  La  ir^me  année  et  la  •uivarite».1l  désola  TKosse 
et  l'Angleterre.  Psndantvjuclqaea  semaines,  la  ville  do 
Londres  perdit  1200  h-tbitanls  par  jonr.  Quuiqu’ilen  soit, 
le  cboléra-inorbus  était  complètement  oublié  lorsqu’on 
1817,  il  reparut  daifl  un  district  de  l'Iode,  a Zilla-Jessore, 
É cent  mlllea  de  Gnleblla.  Le  28  août  de  la  même  année, 
il  enleva  50  personnes  par  jour;  6,000  personnes  suc- 
combèrent dans  l'espace  de  quelques  semaines.  Cette  épi- 
démie s'étendit  rapkleuieot.  Dès  1820,  la  plua  grande 
partie  des  possessions  briLanniques  est  en  proie  à-f  hor- 
rible Oéan  ; il  envahit  la  Perse,  la  Syrie  et  les  provinces 
caocasiqnes  de  la  Ruaile  en  1822. 11  ne  fraoeùt  pas  tes 
Kmiles  de  la  Syrie,  il  s’éteint,  et  l’Europe  so  rassure.  Un 
autre  rayon,  après  avoir  ravagé  l'Inde,  le  royaume  de 
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Siam,  p.^n'-tre  en  Chine  où  il  devirnl  très-raeurlrier.  Il 
se  propage  a travers  les  Iles  iiombreuses  de  l'Océan  lu- 
dirri  et  liienlût  s’y  |)Ctd,  ne  mtaissant  que  d'iulorvallo 
- cil  inteivaile  dnnsriuùc.  sou  foyer  primitif.  Il  reparaît 
en  Perse  en  1 829  ; de  \a,  gagne  les  prov  inces  du  (^uca«e, 
franchit  les  monts,  se  porte  au  nord,  le  long  de  la  mer 
Os|ûc>mc,  et  parait  h Astrakan  le  50  juillet  18541.  II 
é<  la  e avec  v iolrnre  S Urembourg,  Importé  par  les  cara- 
vanes qnl  arrivent  de  Biikhair  et  du  kirvan;  il  gagne 
t’Ukr>iine,  la  (ôimé'',  la  WolUinir,  et  envahit  Moscoti 
( R 18.50.  \ ient  la  guerre  de  Pologne  en  1851,  et  bientôt 
ta  trniiijLV  fatale  atteint  Vantovie  et  pénètre  rn  Galbcie. 
Dèt  lôi^t  le  flé4ii  ntarche  en  Europe  |>ar  deux  voies  bien 
diiliiirtes  : par  l'iine.  il  se  poite  >nr  Berlin;  par  t’anlre, 
aur  Vienne:  le  !«' septembre  1851,  Ira  deux  grande^  ra- 
pilnUs  de  l'AUeniagnc  sont  frappées.  D'un  autre  côté,  de 
llamlKMirg  le  iléan  traverse  la  mrr  d'Allemagne  et  te 
propage  CD  Angleterre.  Tout  a coup  il  vient  inopinément 
aur  B&r>t,  avant  Je  marquer  m présence  sur  ri'aotrea 
pnriies  de  la  France.  C'est  à rbôpital  dn  Grov-Cailloit 
qiiéwaont  maiiifeslés  les  prcniii-ri  cas  de  choléra,  chez 
des  malades  ^tirinlB  d'autres  afTeclioni,  dans  la  nuit  do 
21  an  2.5  mars  1852.  Le  26.  des  malades  rhob^riqiies 
furent  portes  a niùtel-Dien.  r.'ost  penduit  le  mois  d'a- 
vril qu'il  a exercé  le  plut  de  ravages  dans  la  capitale.  Il  y 
eut  rrcnid-seence  su  mois  d'aoiii  ; mais  le  fléau  s’affai- 
blil  presque  auvdiôt  et  «bsp:«rut  de  Paris  avant  la  fln  de 
l'aunée.  L'Ailaniitjue  fut  une  vaine  barriè  c entre  l'Eu 
ru|>«  et  l'Améri  me.  Le  choléra,  d’abord  débarqué  dam 
les  portsde  la  côte  orientale  di*s  Ê'ats-Unis.  parvint  au 
ülexique  sur  la  fin  de  1855.  De  1814  h 1835,  il  ravagea 
l'Espagne,  les  Etals  Barbaresques  l’Algérie,  cl  de  là  il 
revint  arfliger  la  France  en  prenant  pu>tr  sièges  princi- 
paux Toulon  et  Mar»eille;  ntalic.  justpi'alors  n-spectée, 
paya  son  douloureux  iribul  an  fl^’aueii  Di.56.  V.  ÉPIDÉ- 
MIES, PESTES,  CüSTAGIO.NS 

CHOMEE  (Pif  rre-Jean-Bsplisie).  médecin  et  botaniste, 
né  h Pari-sen  167t,  fut  rrçii  docteur  en  médecine  co  161^. 
h l’Académie  ces  sciences  en  1720,  élu  doyen  de  la 
faculté  cil  1738.  et  mourtiteu  1740. 

CHOMEL  (Jean- Kajflbte -Louis),  flis  du  précédent, 
médecin  de  la  facnilé  de  Paris,  mort  en  1763,  est  auteur 
d’on  grand  nnnihre  d'ouvrages  écrits  snr  la  médecine. 

' CHOPIN  (Kéné).  né  près  de  La  Flèche  en  1557,  fat 
avocat  au  parlement  de  Paris  et  le  premier  jurisconsulte 
de  son  lemps^B  monrot  en  1606. 

CHOnÉGRAPHlE,  du  grec  x^p^î,  danse, 
écrire.  Cei  art  de  décrire  la  danse  a l'aide  de  dilTerenla 
signet  a été  inconnu  aux  anciens.  Toinet  Orbeau,  cha- 
noine de  Langres,  parait  en  avoir  donné  la  première  idée 
dans  un  traité  qu'il  publia  en  1588,  sons  le  titre  d'Orrhé- 
soç'ophie,  Beanchamp  perfertionna  cette  idée  ingé- 
nieuse, et  il  fut  déclaré  ioTcnteur  d**  cet  art,  par  arrêt  dn 
parlement,  en  1670.  Feotllet,  maître  de  danse  h Paris, 
publia,  en  1698,  un  ouvrage  iutitulé  Chorégraphie,  dans 
lequel  il  s'atiribuait  rinvenlloa  eiclusive  de  cet  art. 
V.  BAL,  BALLET,  DANSE. 

GHORÉVÊQUE,  prêtre  qui,  dans  la  primitive  £glise, 
exerçait  les  fooctiona  épiscopales  on  il  était  envoyé  par  les 
évéques.  Cette  dignité  commença  h se  perdre  dès  le 
11*  siëcle«  Aux  eborévéquet  stiibcédèrent  les  archidla- 
! crei  chez  les  Latins  et  les  exarques  chez  Ira  Greci. 

CHOBON  (Alexandre-Étienne),  oompositeor  de  mu- 
siqiie,  né  en  1771,  mort  en  ^1,  fut  nommé  en  1815 
direciearde  l'Opéra,  et  fonda,  en  1817,  une  école  qui 
devint  par  la  suite  un  ronserva'ojrc  de  musique. 

cnOTZENlTZ  (Balaitle  dr).  Le  roi  de  Pnirae  forme 
le  blocus  de  Prague,  le  18  juillet  1755,  avec  une  armée 
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Tictorieoie.  L*  Tille,  quoique  défendue  pir  <0,000  hrnn- 
luei,  80UI  leK  ordre!  du  prince  Cbarlos  de  I,«rraine, 
était  reduiie  à toute  citrémité  loraque  l’habile  maréchal 
Daun  parut  à la  tôle  dct  troupes  de  Marie-Tliérése  et  le 
relraocha  sur  une  colline  dominant  la  plaine  de  Cholie- 
miU.  Le  grand  Frédéric  sc  présente  devant  ses  lignes 
le  18  juillet,  et,  donne  le  signal;  sept  fois  ses  soldils 
s'élancent  sur  cette  colonne,  sept  fois  Us  sont  repoussés, 
culbutés.  AUaqoét  II  lenr  tour,  ils  plient  de  toutes  paris 
et  fuient  en  désordre.  F.n  im‘molre  de  ce  Irlomplie, 
l'impératrice  reine  institua  l'ordre  qni  porte  son  nom, 
1745.  ^ 

CHOU,  brossira  olrroren,  oripioslrc  de  Chypre  ; ce- 
pendant Il  croit  DalurcUement  en  Europe  et  même  en 
France  sur  les  cô  es  msrltimei.  I.cs  anciens  lui  altri- 
husienl  des  propriétés  médicales  fort  élendurt.  En  1520. 
l'Angleterre  reçut  de  la  Flandre  diferios  variétés  du 
chou,  et  de  l'Arlois.  le  houblon,  le  rliou-/leiir.  trassica 
boirytis.  variété  du  chou,  duc  k la  cuUure.  apporlévers 
<588  dn  Levant  en  Italie  par  les  Génois  ; d’où  11  passa  en 
France,  puis  eu  Angleterre  en  1603,  cl  eo  Allemagne 
queli|ucs  années  plus  tard. 

CHOUAN,  nom  sous  lequel  furent  connus,  au  com- 
mcDcemcut  de  la  résolution,  les  pirllsans  de  la  cause 
royale  non  organisés  en  troupes  ^égali^^e•.  et  faissot  la 
guerre  dans  les  forets  et  derrière  les  buissons.  Ce  nom  de 
chouans  venait  de  ce  que  ce*  baudes,  levées  par  l^s  frè- 
res Cotleresii,  avaient  a lopté  pour  signal  dn  rallietnent 
le  cri  du  chal-buant.  La  chouannerie  était  répandue 
surtout  dans  la  Bretasnc  et  le  Poitou. 

CHOt'EGlTEN  (Prise  du  fort  de).  Ce  fort,  d.ins  le  Ca- 
nada, capiiuta  après  une  vive  défense;  le  mari|uis  de 
Mootcalm  s'éta  l sigu.ilé  d msles  attaques.  7 vaisseaux 
de  guerre  anglais  et  200  iiûtimenls  chargés  de  munitions 
devinrent  les  fruits  de  celte  victoire. 

CIIOI  PPES  (Aymard,  marquis  de),  né  en  M1I2.  en- 
tra au  service  en  IC28.  s'éleva  dégrade  eu  grade jns.|n’à 
ccinl  de  ciilonel,  et  fil  toutes  1rs  campvgnes  de  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIU.  Ayant  embrasa*  le  parti  du  prince 
de  Condé.  lors  des  guerre*  de  la  Fronde,  il  (H  sa  paix 
avec  la  cour,  fut  nnmmeUeulonanl  général,  obtint  le  gori- 
Tcrnement  du  Knii.«.sillou , commanda  Uelle  IsIc-eii-M'-r, 
fit  la  c,iiiipagne  de  Portugal  en  1608,  et  n ourut  en  IC77. , 
CHR.iMNF..  fils  naturel  de  Clotaire  P^el  de  Chunsine, 
je  révolta  contre  son  père,  parce  que  celui  cl  Ini  avait 
ülé  le  c«>mnisudempnl  l'Aquitaine.  Après  avoir  com- 
battu contre  Caribert  et  Contran,  ses  deux  frère»,  il  se 
retira  à Paris,  auprès  de  son  oncle  Childcl>ert,  qol  lui  fit 
jurer  de  ne  jamais  se  réconcilier  avec  son  père;  mais 
quelque  lenip*  après,  ChUdebert  étant  mort,  il  aMa  cher- 
cher un  refuge  cbiz  Conober,  duc  de  Rrclagne.  Clotaire 
le  |K>ursuivil;  les  Bretons  furent  défaits,  et  Chmmne, 
vaincu,  se  réfugia  dans  une  chaumière,  où  Ü fut  brûlé 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  en  560. 

CHRISME.  Le  chrême  çst  une  huile  consacrée  par 
l'évéquequi  sert  à administrer  Ica  sacrements  du  bap- 
tême, de  confirmation,  d'ordre  et  d'extréme-oocllou.  On 
fait  le  saint  chrême  le  jeudi  saint.  Cette  cérémonie,  que 
les  proteslanU  rejettent,  est  fort  ancienne  et  d'iovtiimion 
apostolique. 

CURESTIEXS(!S.),  surnommé  de  7Voyr.s,  du  Heu  de 
sa  oaUsance,  poète  français,  et  l'un  des  romanciers  les 
plus  féconds  du  1 2*^  siècle,  fut  orateur  et  chroniqueur  de 
madame  Jehanuc,  comtesse  de  Flandre.  Il  mourut 
en  H9I. 

CHRÉTIEN  (Origine).  Ce  fol  i Antioche,  ver«  l’an  41 
de  noire  ère,  que  le*  fidèles  prirent  le  nom  de  chnHiens. 
Un  les  appelait  d’abord  iia.aréms , de  la  ville  de  ^aca- 
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retb  convertie  par  saint  Pierre*  L’origiw  da  litre  de  roi 
frèi-rliréfien,  qu’ont  porté  les  rois  de  Franco,  maoute  A 
Chfidebert.^eri  .550.  Le  pape  Grégoire  III  doema  ce  titre 
à Charles  Martel,  74U,  et  Elieone  11  A Pépin  le  Bref,  en 
750;  mais  ce  n’est  que  sous  le  poutifical  de  Paul  11,  en 
1469,  que  ce  titre  est  devenu  nue  expression  de  foromle 
dans  les  balles  et  brefs  apostolique#  adressés  aux  rois 
de  France. 

CHRÉTIRN  (Gervaii),  plus  conuu  sous  le  nom  de 
nuiHre  Gerrois,  né  près  de  Caen,  eu  Normandie,  dans  le 
I r siècle,  fbt  premier  médectu  du  roi  Charles  V,  chan- 
tre de  Rayeux,  cbanoiue  de  Paris;  fonda,  eu  i570,  dans 
cette  dernière  ville,  un  collège  qui  a poKlé  aou  nooi 
jusqu'en  <790.  Il  mourut  eo  1585. 

CHR^IEN  (Florent),  poêle,  né  A Orléans,  en  1511 , 
fut  élevé  dans  la  religion  protestante,  et  nommé  précep- 
teur du  jeune  prince  de  Béarn,  depuis  Ueuri  XV.  il 
mourut  eu  t.596. 

CHRIST.  V.  CHRISTIANISME. 

CHRRIT  (Ordre  du).  Cet  ordre  niililsire  fut  créé,  en 
1518,  par  Dents  1*',  rot  de  Portugal,  pour  aoimer  la  no- 
blesse contre  les  Maures,  et  fnt  confirmé,  deux  sus  après, 
par  le  pape  Jean  XXII,  sous  la  règle  de  saint  Benoit.  La 
grande  maîtrise  de  l’ordre  est  maintenant  unie  à la  cou- 
ronne de  Portngal.  Leachevaliers  éuiieot  léms  de  blanc, 
et  portaient  sur  la  poitrine  ooe  croix  pali-îarca'e  de 
gueules  chargée  d'une  croix  d’argent.  On  donnait  aussi 
le  nom  d’ordre  da  CArisf  à un  ordie  militaire  ioslitué  en 
Livonie,  en  1305.  par  Alberl.  évéque  de  Iliga,  pour  dé- 
rober ira  nouveaox  oonvertia  aux  persé^'uliooa  de# 
païens.  I.es  chevaliers  portaieoi  sur  leur  manteau  une 
épée  et  ooe  croix  par-dessus  ; ils  furent  unis  aux  cheva- 
liers lentnntques. 

CHRISTIAN,  ou  CHRI8TIERN,  nom  commun  A snpt 
rois  de  Danemark.  Cbristlin  1*'  succéda  à ChriaUiplie 
de  Bavière,  en  I4<7,  fnt  rourunné  roi  de  Suède  en  <458, 
renonça  A celle  couronne  en  1465,  et  uiouruten  1481. 
— Christian  II,  fils  du  roi  Jean,  né  en  I48i,  suecéila  A 
ton  père  en  (.513,  et  nionriil  en  1559.  — (Christian  III, 
fils  et  luccessrnr  de  Frédéric  l’*,  néon  1305,  no  parvint 
à se  faire  reconnaître  roi  qu'en  l&.'S6.  trois  ans  apièa  la 
mort  de  son  père,  et  mourut  eo  <5.59.  — Christian  IV. 
Dé  en  1577,  monta  sur  le  trùoeeu  1588,  A 1a  mort  de 
FrédéHP  II,  son  père,  foi  couronne  en  1596,  et  mourut 
en  1648.  — ebrisUau  V,  né  en  46<6,  succéda,  eu  IG70, 

A Frédéric  III,  son  (>ère,  et  mourut  jfp  1699.  — ChrU- 
tiao  VI,  fils  et  siiecesseur  de  Ftédéric  IV,  né  en  1699, 
monta  sur  te  trône  en  1730,  et  nsourul  ra  1746.  — Cbria- 
tian  VII,  né  en  <749,  succéda,  eu  <766,  A Frédéric  V, 
son  père,  et  monnit  en  1808.  V.  DANEMARK. 

CHRISTIAN  (Charles),  ou  Charlo#  CURISTiRRN 
REISFN.  l'nn  des  pins  habiles  graveurs  mnderoes  eu 
pierres  fines,  né  à Loiércs,  veis  1693,  mort  dans  la 
méme^illeen  <725. 

CHRISTIAN,  archevêque  de  Msycoce,  dans  le  12* 
siècle,  fut  un  prélat  Itelliqueox.  L'empereur  Frédéric 
Rarberousse  le  chargea  de  deux  expédiiions  co  Italie, 
l’oue  en  favrnr  de  l’antipape  Pascal. III,  l'milre  pour 
seconder  les  gibelins  toveans,  dont  Cbristian  parvint 
assex  bien  â discipliner  les  troupes.  Ayant  entrept  ii,  en 
<174,  le  mémorable  siège  d'Ancône,  il  fut  sur  le  point 
de  l’entparcr  de  celte  vilte.  Il  ne  cessa  de  romluiUre  les 
guelfes  et  les  enuemisde  Frédéric  qu'après  la  trêve  do 
Veoim,  en  M77.  S'étant  alori  réconcilié  avec  le  pape 
Alexandre  111,  il  déploya  autant  de  zèle  pour  la  cause  de 
rÊglIse,  et  mnitrut.  pgès  de  Tiiscuiuni,  en  1183. 

CHRISTIANISME.  Autaut  que  les  llmiles  de  notre 
cadre  opui  le  permeiteoty  nous  alloos  enayer  de  tracer 
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Dn  UMetu  rapide,  maU  complflet  aortout  iraperUali  de 
l'origine  et  de  la  nalore  du  ebriatiaDi^ioe,  de  la  révolU' 
lloo  Immenie  qoll  a opdr^  daoa  le  monde,  de»  prind* 
paie»  loUe»  qa*ll  a eu  è aoutenir,  et  des  forme*  qu’il  a 
revéiuei  députa  mw  apperilion,  tout  en  cootenaoi  Tuoild 
de  M morale  et  de  aa*  dogme*  prlitHpaMS.  IH)ur  plua  de 
dtrlé.  no«*  dlti*er(m»oe  grand  tmail,  qui  roiqpreod 
l'biiloire  loiellectuetle  de  n>uq||nilé  ilepuU  biaol^  Te** 
pice  de  18  tldrle»  et  demi,  eu  mq  péiiodei. 

Sihfelieri  da  monde  amal  Vûrenfment  du  fhrUUa- 
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do  celle  anarrhie  morale,  il  fallait  donc  noc  religion 
aouTclle,  jeune,  forte,  dont  l'étendard  fût  rierge,  et  qui, 
reœp'Uuut  Ténie  d'on  taint  entboaaiaame,  étouffét  le* 
doute*  au  l eu  de  1m  diacuter,  et  triomphit  des  objec« 
tion*  eu  ne  leur  permeUanl  pat  de  naître.  C'esl  ce  qu’ac- 
complu  le  cbmliaotuue,  comme  noo*  altona  le  Toir. 

vIpparUjoj*  du  chrisitaKinne.  — De»  écoles  de*  phik^ 
sopbes  ne  pouvait  venir  le  talut  du  monde  ; limuiea  au 
milieu  de*  païen*,  lia  lenaioul  *oui  le  boisseau  la  vérité. 
Socrale,  le  type  le  plu*  parfait  de  1a  tageste  antique,  fut 


Nlamr.  — DeptHs  looglemp*,  la  foi  au  polythéisme  a‘élail.r  bien,  U est  vrai,  le  martyr  de  se*  doctrines  purement  mo> 


éteinte  ; il  avait  hit  loo  temps.  Brillante  oréalion  de  la 
poésie  grecque,  léger  cl  luiurieus  ches  las  ilellênea, 
pliii  moral  djdn*  grave  rh«>z  les  Romahi*,  il  reofrrmait 
tin  germe  de  dissolulkm  inévitable.  Basé  sur  la  niulüpü- 
rllMe»  dieus,  Il  n'eo  ponvail  jamab  clore  la  Ible,  et  re> 
onrmaitMit  volontiers  le  raraelère  divin  à toute*  le*  di- 
vinités des  penple*  étrangers.  Leurs  sUrilwtioos  sa 
eaof«>odireiit  bientôt,  et  une  étrange  coafosiuo  s'intro- 
dnitit  dans  la  mythologie,  dans  les  doctrines  et  1rs  pra- 
tiques. Embarraskés  dp^snl  de  personnages  célestes,  les 
pafeos  eraignaienl  (ott^urs  d'en  avoir  oublié  quelques- 
nos,  et  élevaient  deMutels  aux  dieux  iooououjb  C’est  la 
vue  (Tun  de  oes  aulfls  érigé  dans  l’Aréopaje  d’Athè- 
nes qui  Inspira  è uial  Paul,  en  de  J.-C.,  une  magui- 
flque  harangue,  snlrie  de  la  oonverstou  d’un  grand 
nombre  de  ses  auditcor*.  Quelques  illustres  penseurs, 
tels  qoe  Pytliagoie,  Socrate.  Platon,  Cioérou,  etc.,  s'a- 
percevant de  Hm  pu  Usance  da  potylbeiine,  s'étalent 
Man  <8évés,  par  la  seule  force  de  leur  génie,  è la  concep- 
tion d'un  dieu  nmquei  mab.  loin  de  cbercb  rè  la  ré- 
pandre, à l’nniversalitrr.  ils  la  tenaient,  pour  ainsi  dire, 
renfermée  dans  l'enreiote  de  leurs  écoles  t alla  ue  sortait 
point  de  léurs  écrits  ou  des  sanctuaires  d'ioitiatioii.  La 
foule,  en  voyant  peu  è peu  les  hommes  les  plus  renom- 
mét  par  lenra  lainières,  profesieg  une  indifTcrence  pu- 
bllqae  pour  le  culte  des  divinités  de  l'Olympe,  crut 
prendre  exempte  aur  eux  en  paisanl  aussi  ellc-méme  a 
un  aoeptfeisme  radkal.  Or,  Il  n’est  pas  de  Beau  qui  dé- 
grade dgraiilage  rime,  en  y tarisiaal  la  source  des  sen- 
Itiiiealaf^érrai  et  en  y sobstitnaot  régulsiae,  rinterél 
PMsoooei  et  la  anif  des  jouissances  malériellrs.  Aussi 
Home,  msflresse^e  l'uBlvers,  étalait  le  bidouz  specUcie 
du  luxe,  de  la  bsiseiseet  de  la  déliauefae  laplusairrenéei 
lea  jeux  ssngUnta  de  l'ampblibéitre,  le*  orgies  imioo<a> 
de*  étaîpnt  devenus  le  passe-temps  favori  de  ses  flU  dé- 
générés, L'eihumaliua  presque  niiraeuleuse  qui  s'rsi 
faite  de  nos  jours  des  villes  de  Pompela,  de  Slabta  et 
d'IIercubinum,  ensevelies  instaolanéoent  sons  des  ave- 
lancbes  de  orndres  volcaniqoes.  sUesIe  do  la  manière 
la  plus  autbeBtiqne  le  degré  de  dépravalioo  mooslrueute 
auquel  était  arrivée  la  clvillsatioo  antique.  L’eselavsge 
était  devrmi  universel,  Impltoyatile  ; salant  la  Romain 
s'abaissait  devant  son  despote  jiisqu'é  prostituer  les  bon- 
Mursdlvinsâdes  monslres  tels  que  Tibère,  Néron,  etc., 
autant  B était  dor,  inexorable  envers  tes  inférieurs.  Ge- 
pendsnt  la  saine  minorité  du  genre  baroaio  était  lasso  de 
rtnerédiilHé  i quelques-uos  cbaechaient  à remplacer  les 
croyances  perdue»  par  l’adoption  de  croyaeccs  étran- 
gères i d'autres  leur  substituaient  la  magie  et  les  super- 
stitions ehaldéeimea  ) d’êtres  eoeore  essayaieot  de  se 
rattacher  à la  religkm  t^bée,  en  mcUœorpbosant  les 
dieux  en  génieset  démons,  en  amalganunt  la  philosophie 
avec  la  religion  pour  retremper  l'une  par  l'autre.  Vains 
efforiri  le  voile  de  rjllégoHe,  si  Ingéaleose  qu’elle  fût. 
n'empéeha  pas  le  peuple  de  rreonnaitre  dans  cette  théo- 
logie les  flelions  livrées  depuis  longtemps  snx  raillerica 
et  aux  sarcasmes  du  tbéétre  et  de  la  poesie.  Lo  préaeoce 


raies  j mais,  avaut  de  boire  ta  ogué,  comme  par  uu  der- 
nier acte  de  cuudetccodsnce  pour  les  supTritilioDs  athr- 
nieom’s,  un  le  voit  reronimatidrr  à set  disciples  de  sacri- 
fier uu  co4  è Eiculape.  Platon  dit  bien  qu'il  y a un  seul 
Dieu;  mais  il  ||oule  qu^les  bomines  n'cnl  des  relatious 
avec  lui  que  par  i’iatvrthediaire  de  diaux  lubsUctnes. 
Les  P)  fbagoricions  disaieut  bien  qoe  la  pureté  du  errur 
vaut  mieui  que  la  pompe  des  céremooies  ; mais  leur  doc- 
triue,  réuiioiscence  affaiblie  de  celles  de  l’Inde,  était 
semée  d'erreurs  grossières  dausies  parties  de  la  méta- 
physique. Anstote  parlsgesU  le  genre  btmiain  ro  rares 
libres  et  eiv^races  esclaves.  Zénon  anémlissalt  raclivilé 
de  l'éae,  eu  auéantusaul  les  pauiuiu.  Cicéron,  qui  s’ex- 
plique avec  tant  de  sens  et  d'élévation  sur  la  religion, 
déclaré  qu'il  est  du  devoir  d'un  homme  sage  de  se  cou - 
fomiar  aux  instiiunous  religieuses  et  civiles  de  »oo  pays. 
A tous  cas  penseurs  il  'mooquait  donc  le  caractère  d'UBc 
missiuu  sociale  ; chacun  d’eux  se  reufermant  d’alllenrs, 
soit  dios  des  réglons  spécolstives,  soit  dans  la  cercle 
«Ton  prosriylisiiia  étroit,  né  pouvait  exercer  qu'itno  In- 
flueuee  locale,  orcouscrile  et  temporaire.  II  n’en  fut  pas 
ainsi  du  foudatrurdu  chrislianUme;  il  prêcha  du  èniit 
du  loiüf  parce  qu’il  eut  une  foi  absolue  dans  la  vérité  de 
son  rotciguemeol  et  daoa  la  nature  divine  de  sa  mission. 
Les  ehnmologUies  varient  suris  date  précise  de  sa  nais- 
sance; rt^iuioo  la  pins  géoéralemeot  adoptée  le  hit 
ttsilre  l'an  du  monde  4Û(M.  correspondant  à la  4174  de 
la  période  joUenoe  et  è la  1^*  de  U 175*  olympiade,  l'an 
7554e  la  fondation  de  Rome,  U 50*  année  dn  principal 
d'Auguste,  depub  la  batailU  d’AcUuro.  Il  était  de  1a 
tribn  de  Ju<la,  et  descendait  en  ligne  directe  de  la  race 
de  David.  Il  ne  commença  ta  mission  qu'à  l’igo  de  50 
aus,  U 10*  année  du  régule  Tibère,  la  rempllssaul,  non 
dans  le  huis  dos  d'une  fcole  ou  d'un  saoctuiire,  mais 
dans  le  tomgi|^de  Jérusalem,  dans  les  rues,  sur  les  piè- 
ces publiques,  dsos  les  esmpagoes;  donnant  partout 
l'exeniplc  da  la  charité  la  plu*  teiidro,  de  r8bnégali4>n 
la  plus  héroïque,  alfrualant  mille  dangers,  mourant  sur 
une  croix,  au  bout  de  trois  ans  de  prédicallon.  pour 
lorller  de  son  uog  la  vérilé  da  M perolc.  Comme  Jéeus- 
CbHd  ne  s'inspira  que  du  mosalsnie.  qu'il  éptu^  et  per- 
feciionoa,  il  importe  de  faire  oooDallre  soccinolemeot 
l’etst  moral  et  philosn|ibique  de  la  nation  juive,  et  pour- 
quoi la  Judée,  celte  humble  contrée  de  l'Asie,  eut  le  glo- 
rieux privilège  d’élre  le  berceau  de  la  rédemption  du 
genre  humam.  Tandis  que  le  monde  était  plongé  dans 
les  ienêbrcs  de  l'IdolAtrie  ou  édairé  è peine  par  le  demi- 
jour  de  la  philu»opbi^  le  flambeau  du  théisme  s'était 
conservé  dans  un  coin  de  l'Asie,  chex  un  peuple  obscur, 
dont  l’aversioD  pour  les  autres  peuple»  était  amplemeat 
pMjft  de  reciprodlé.  La  Judée  tenait  de  Moïse  la  législa- 
tion religlenae  et  morale  la  plus  parfaite  de  l’antiquité. 
La  fliMr,  ce  code  sacré  où  le  pélre  de  Jethro  avait  ooo- 
signé.  dans  le  bngsge  è la  fols  le  plus  simple  et  le  plus 
subtime  que  jamab  bouche  bamaioe  ait  parié,  ses  iradi- 
lions  d’bbtoHco,  ses  prescriptions  de  prêtre  et  de  pon- 
tife, de  légUbteur  et  de  revélatour  sooal,  est  à une  bao- 
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t«ur  InQoie  dei  Vtdâas  de  l’Inde,  du  Tchopg-Kou  de  II 
Cb  ne.  du  KendtdaJi  de  Znroastre,  do  roooolhéiinie  m- 
cerdotal  de  l'Égypte  et  de  l’EtraHe,  iIqm  que  det  rooou- 
tnents  les  plus  renommés  de  législatioo  de  U Grèce  et  de 
l’IUlie.  — A l'époque  de  l'aTénemeat  du  Chris',  plu* 
sieurs  sectes  s'élaieut  formées  parmi  les  juib;  t”  ceile 
des  saâuréens,  fondée  ptr  Sadoc,  disciple  d'Antigoae 
Sacheus,  194  bt.  J.-C.  Les  sadueéeos  rejetaient  tous  les 
livres  saints,  excepté  le  /*entalrvqi(e  : ils  affectaient  la 
plus  rigide  vertu,  tout  en  nisot  rimmortalité  de  l'dme } 
2*  relie  des  pharisiens,  fondée  sons  Jonalhas,  l'un  des 
Machal>ées,  130  ar.  J.-C.  ; les  pharisiens  se  prétendaient 
seuls  dépositaires  des  aocienoes  traditions,  et  lisaieul  les 
livres  saints  de  manière  i substituer  aux  idées  de  l’écn- 
vain  les  conceptions  dn  lecteur;  3"  la  secte  des  fssenieiis, 
fondée  par  Judas  de  Jérusaleq),  53  ov.  J.-C.;  rejeiant 
avec  une  égale  fermeté  le  luxe  des  espérances  pharidco- 
nés  et  l'Apre  sécheresse  du  saditceUme,  Us  passaient  leur 
vie  dans  la  méditation  et  la  prière,  et  formaieut  une  as* 
sociation  de  sages  sur  les  plages  occidentales  de  la  mer 
Morle;  4*  celle  des  caraUes,  fondée  vers  18  av.  J.-C.  ; 
ih  soutenaient  qu'il  faut  s'attacher  MTupnleusenienl  a 
l'Ecriture,  et  rejetaient  toute  tradition  orale;  ils  n'ad* 
mettaient  que  les  interprétations  liUrrates,  ne  voulant 
|K>int  de  sens  cabali>ttqucs,  in)sliqurs  et  alléfloriqucs. 
Us  avaient  une  idée  simple  et  pure  de  la  divinité,  et 
croyaient  à rimmortalité  de  rdme.  A cdté  de  cesquatte 
séclrs  principales,  il  s’en  élait  lormé  ultérieurement 
d'autres:  5*  lesvttaièolhcens.  du  nom  de  leur  fondateur  ; 
Us  observaient  minutieusement  le  sabbat  ; 6*  les  fcéro> 
diens,  vers  l’ao  20  av.  J.  C..  ainsi  nommes  parce  quMs 
prenaient  pour  le  messie  le  roi  llérode  ; celte  secie,  for- 
mée de  eoarthaiis  serviks,  n'eut  pas  de  duree;  7”  les 
tdufnéms,  ou  ulateurs  des  campagnes,  fondés  par  Judas 
deGamalaen  Galilée,  l'an  I*' de  J.-C.;  Us  opposèrent 
une  résistance  a main  armée  au  déoombremeut  ordooné 
par  l'empereur  Auguste  ; Judas  périt  avec  400  des  siens. 
Ce  parti,  qni  renaquit  lors  du  siège  de  Jérusalem  por 
Vespatien,  ne  anrvéeot  pas  à U prise  de  oeite  vUle. 
Quant  snx  Juifs  qui  vivaient  loin  de  leur  patrie.  Us 
avaient  adopté  les  doctrines  persanes  et  chaldéenncs  que 
les  cabaiiites  transmettaient  è leurs  adeptes  cooioie  une 
science  révélée  à l'homme  par  la  divinité.  Eu  Égypte,  le 
docte PhtIoD  s’était  approprié  toutleptatonisiue  ; U l'avait 
en  quelque  sorte  oooflsqaé  au  profit  des  vieilles  doctrines 
du  judaïsme.  A côté  des  juifs-bcUéoistes,  se  présentait  la 
secte  des  thérapeutes,  établis  sur  les  bords  du  lac  Mœris 
comme  les  esseoienssur  ceux  de  la  mer  Morle.  Tel  éiait 
l'état  religieux  des  Juib  lorsque  Jésus-Christ  parut.  Eux 
aussi,  donnant  une  fausse  inlerprétation  aux  oracles  de 
leurs  prophètes,  atteodaieot  la  veone  d’un  messie  qui  leur 
assurereit  nne  soprematie  temporelle  sur  1rs  autres  na- 
tions. La  plopartdes  autres  peoplei,  courbés  sous  la  Uo- 
nxination  du  deuxiènie  successeur  du  grand  César,  étaient 
dans  l'attente  iastincüve  de  quelque  groude  régéoeratloa 
sociale.  Jésus-Christ,  dont  Jesu-Baptisle  avait  été  le  pré- 
curseur dès  l’an  28,  ne  fut  point  un  essieu,  comme  quel- 
ques-uns l'oDt  prétendu  ; il  ne  fréquenta  pat  davantage 
les  écoles  d'Alexandrie  et  de  la  Grèce  ; il  u'avail  lu  que 
Mqbe.et  les  prophètes,  et  cependant  l'ÈtangiU,  où  sont 
consignés  ses  doctrines  et  ses  préceptes  moraux,  est  le 
code  le  plus  parbitqui  ait  éié  donné  à l’Immsuité.  Où 
retrouver  ailleurs  ooe  métaphysique  plus  élevée,  uoe 
morale  plus  pure  et  qui  embrasse  l'bouime  plus  comp'é- 
temeot,  le  suivant  dbepuis  sa  naissance  jus4]u’é  son  pas- 
sage dans  une  vie  meilleure  ? Jesus  prêcha  Kunité  de 
Dien  en  trois  personnes  la  déchéance  de  rhonime,  l'im- 
oiorUlitc  de  l'éine,  l'humilité,  Lt  justice,  la  tempérance. 
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la  charité;  Il  déclare  la  voloolé  coopabla;  H affrandtlt 
l'bumme  en  lui  luontraot  que  les  plus  hautes  vert  os 
pouvaient  s'allier  à noe  votonié  ferme,  à nne  UA  pro* 
fonde.  Sans  doute  ces  dogmes  o'étiieot  point  tous  nou- 
veaux ; la  plupart  se  retrouvent  disséminé*  dans  presque 
toutes  les  cosmogouies  primitives  de  l'Orient,  daui  les 
écoles  de  Fylhagore,  de  Platon  et  d'Alexandrie;  niava 
jusqu's  Jésus,  ces  sublimes  intuitioot  de  l'intelligenoe 
u'etaieot  que  des  accidents  isolé*,  sans  action  sur  la  so« 
ciélé.  Le  fils  de  la  vierge  de  Nazareth  est  le  seul  qui  en 
fit  un  corps  compacte  de  doctrines  propres  à réunir 
comme  en  famiilo  tous  les  menibres  épars  de  l'humsuité. 
Ausii  il  n'institua  point  de  culte  cxtérUiur  ; il  u'inuova 
point  : son  royaume  n’élaU  pas  de  ce  ii  onde  ; il  u'enlre* 
prit  poiut  d'abolir  l'esclavage;  mais  il  proclama  baute- 
meut  la  dignité  de  la  nature  bnmaiae,  ii’admetlaok 
d'autre  distiociiou  que  celle  qui  résultait  de  h foi  cl  des 
bonnes  œuvres,  et  prononça  uo  affraucbUsemenl  uni- 
versel. au  moyen  delà  vérité  ensciguée  par  lui.  Il  reverra 
les  liens  de  la  famille,  élevant  la  femme  au  niveau  de 
l’bumme,  recommandant  les  Imonet  œuvres,  la  üéoeoce, 
le  respect  de  l'autonté  paternelle  et  de  rautorité-  mari- 
tale. Enflii,  pour  le  remplacer  et  conduire  sou  trou- 
peau, il  îosiidia  i'apûftoht.  et  eu  outre  deux  actes  syto- 
boUques  propres  à rapiieler  nui  sien*  ce  <{U'*  sa  prédicalioa 
avait  voulu  semer  d.*int  tous  les  cu’ll^^,  le  èapléme,  alla 
de  retulre  sensible  cette  veritéque  l'hoiiime  étant  né  cor- 
rompu, il  fallait  qu'il  se  reouuvrlJl;  la  rommuniou, 
comme  solennité  commémorative  de  sou  satrifice,  pro- 
fession publique  par  laquelle  on  déclarait  lui  appartenir, 
avoir  foi  en  lui,  y placer  tontes  ses  espérances.  Là  se 
borne  son  action  législative  ; tontes  les  autres  institutiona 
chrclieunes  sout  postérieures  à lui.  Sa  retigion,  applica- 
ble à tous  les  pays  et  à tous  les  temps,  parce  qu’elle  s’a- 
dressait à l'hoamie  en  général  et  qu’elle  allait  le  chrr- 
cbfr  dans  .«on  esseoce  imitne,  se  pUait  à des  besoins  di- 
vers et  ne  repoussait  |ms  même  certains  alliages  dont  U 
faiblesse  humaine  aemble  ne  pouvoir  w passer.  Le  culte, 
rigoureuaemeut  pariant,  chose  extérieure,  se  prattt|pe, 
de  mille  manières  différeotes,  selon  le  géqie  des  peuples, 
leurs  mœurs;  le  christianisme  revêtit  donc  des  formes 
diverses,  iruDsitoires,  tandis  que  ton  esprit  devait  durer. 
— Une  rdiaion  semblable  ne  pouvait  moioa  faire  que 
d’étie  aocueillie  avec  transport  sous  l'empire  des  clroou- 
stances  où  elle  parut.  Élaboraut  et  vulgarisant  l'idée 
d'un  monde  meilleur  d’égalité  et  de  frsternilé,  elle  ré* 
pondait  à toutes  les  espérauces,  à tous  les  voyux , à loua 
les  besoins  du  cœur  humain.  Proscrivant  U sensualité, 
l'arDonr  des  richesseï,  annonçant  au  delà  de  ta  tombe 
une  vie  meilleure,  elle  sy  mpathisait  avec  tous  ceux  qui 
avaient  conservé  le  sentiment  de  la  dignité  bomaioe. 
Proclamant  une  révélation,  unesocoMsioo  d'inspiniioos 
et  de  forces  sorualurelles  obtenues  par  la  foi  et  la  prière, 
elle  plaisait  à ceux  que  la  soif  du  merveilieoi  el  le  plalo- 
nisme  dispossieot  à désirer  une  communication  habi- 
tuelle avec  la  divinité.  Substituant  des  cércoiooies  sim- 
ples, modestes,  à des  rites  biurres  et  sauglanti,  elle  sa- 
lisfaisail  la  raison.  Elle  présentait  aux  pauvres  la  charité, 
aux  opprimés  la  jostioe,  aux  esclaves  la  liberté.  Point  de 
recherches  philosophiques  ; elle  ne  disait  qu*un  fait,  elle 
u'avait  qu'une  esperanoe.  L’humanité  avait  besoin  de 
foi  pour  resp  rer  et  recommencer  son  grand  travail  in- 
telircluel.  VoiU  cmiimeut  peuvent  être  expliqués  les  pro- 
grès rspides  et  merveilleux  du  cbrisliaoisiDe.  Après  eu 
avoir  exposé  ainsi  l’esprit  et  la  sabslsncc.  il  noos  reste 
à le  suivre  daus  sa  marche  el  daui  ses  développcmeuta, 
eu  esquissant  à grands  traita  »vec  leurs  dates  les  evéoe* 
meots  qui  reutrent  daus  sou  histoire. 
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Pnmiht  périodt  de  Jine-Ckrist  A Conifflitift.  — 
Ao  35.  Après  rasreoftoQ  da  CbiisI,  scs  dùcfplrs.  lu 
nombre  de  120,  imtreat  dans  Jérusalem,  où  ils  adeo* 
deat  le  SaioUEspril  qa*U  leur  arait  promis  de  leur  en* 
ro^er.  Le  If  joln,  la  fête  de  la  PentecOie  arrivant  le  50* 
jour  après  Pdques  le  S3int*I-l»pht  descend  sur  eut  en 
laofnes  de  feu,  et  dès  lors  ils  coiiimeoceat  a parler  plu* 
sieurs  lanjpiea.  La  prédieallon  de  Pierre  convertit  3»0n 
personnes,  lostitolion  de  7 diacreseharKés  de  distritfôer 
les  aumônes  et  de  soigner  les  maiadev.  On  ronlère  ég-ilc- 
ment  le  diaconat  h des  femmes.  Etienne,  Ton  des  7 dia- 
cres. est  lapidé  pour  avoir  voulu  proover  dans  une  syos- 
gogne  ladivinitede  Jésus-Christ.  L’on  des  plus  acbaroes 
persecnleiirs  con  re  les  tbiétiens  rst  Saul,  depuis  saiot 
Paul,  nalif  de  Thsrse,  en  Cilirie.  Les  apôtres  Imposent 
les  mains  a Philippe,  Tun  des  7 d acn  s , c'est  roricioe  de 
la  coofirmaiion,  qui  ne  pouvait  être  adrainiatrér  que  par 
tesapôlres.etplos  lard  par  les  ëvéqnes, leurs  succets«'urs. 
— An  34.  oouv«  rtion  de  Saul,  depuis  saint  Paul,  qui  de- 
vint l'spôire  et  le  missionnaire  le  plus  lerveot  de  la  nuu- 
voile  religion.  Il  passe  immédialemeat  dans  l'Arabie  et 
dans  11  Syrie,  où  il  fait  de  nombreui  prosélytes  au 
Cbrbt,  tandis  qoe  saint  Pierre  prêche  l'Evangile  dans 
toute  la  Palestine.  — Ao  56.  saint  Pierre  Ionie  te  siège 
d'AnUochr;  les  apùtrrs  se  K'parent  ilsna  cette  ville  après 
avoir  composé  un  precb  de  la  foi,  apprie  sijmfaufa.  — An 
57,  bofriUle  penécnlioa  contre  les  juifs  d'AirXMndrie.  — 
An  50.  Pilate,  dealuué  de  rinlendance  de  Judee.  te 
duuiie  U mort  à Vienne  en  Dauphiué.  ob  il  était  eiilé  ; 
ce  soidde  exerce  une  ioQuence  lavorable  au  progrèa  du 
christianisme,  en  ce  qu'il  est  regardé  comme  le  cbdtiment 
mérité  par  lui  pour  avoir  condamné  le  Cbriti.  — An4f, 
saint  Matthieu  écrit  son  évaugile  en  syriaque,  la  langue 
vulgaire  de  la  PalesUoe;  il  e«t  traduit  en  grec  par  saint 
Jacques  et  salut  Jean.  Saint  Paol  revient  à Antioebeavee 
saint  Barnabé  de  nie  de  Chypre,  après  avoir  convenl 
un  grand  nombre  de  Grecs.  C'est  a partir  de  cette  épo(|ue 
que  les  Odèles,  jusqu'alors  appelés  élus,  frères,  etc., 
praioeol  le  ooro  de  rbretiens,  mais  les  juifs  eoDtinueot 
de  les  appeler  par  mépris  Kazareent.  Ca  ileens.  — Ao 
42,  Agrippa,  nomaé  par  Claude  roi  de  Judée,  pour  se 
rendre  agréable  aux  juifs,  persécute  les  ebréUent.  Saint 
Jean  l'Évangéllate,  accompagné  de  la  mère  de  Jésus, 
s'établit  a Éphèse  où  saint  Paul  avait  déjà  fondé  une 
église  : il  en  fonda  lui-méme  plusieurs  autres.  Saint  An- 
dré était  passé  cbexlea  Scythes  pour  aller  de  la  en  Epire 
et  en  Grèce.  Saint  Thomas  avait  été  envoyé  dans  la' 
Grande  AroBénie  et  saint  Maitbieo  en  Ethiopie.  — Ao  44, 
*aiot  M«re,  cousin  de  saint  Bsroabé,  étant  à Home,  écrit 
•00  Evangile  en  letin.  Mort  d'Hérode-Agripps,  dans  1a 
54*  année  de  son  Age.  — An  45,  Theudat,  en  Jiîdee,  se 
" donne  pour  le  Messie  et  se  soulève  contre  les  Romains  ; il 
est  tné  avec  400  hommes  par  les  troupes  de  Cuspius  Fa- 
dos, gouveroeor  de  Jndée.  C’est  cette  année  que  saint 
Paul  prit  ce  nom,  à raxerople  de  saint  Pierre,  de  saint 
Bartbéfemy,  etc.,  qoi  avaient  qoitté  lenrs  noms  de  Ce- 
pbai,  Nilhsnaél,  etc.  —An  48,  mort  de  la  sainte  Vierge 
à Ëphèse.  — An  49,  l'emperear  Claode  rend  un  édit 
d'expulsion  contre  les  juifs  et  les  chrétiens  de  Rome. 
Saint  Pierre,  qui  était  dans  cette  capitale  depuis  l'an  42, 
revient  en  Judée.  — An  50,  premier  concile  géaéral  des 
apôtres  tenu  à Jérusalem.  Dans  cette  assemblée,  présidée 
par  saiot  Pierre,  et  où  siégèreot  saint  Jacques,  saint 
Jeso,  saint  Paul  et  saint  Barnabé,  il  est  dtwdé  que  les 
chrélieos  ne  sont  pas  leous  à la  circoncision  ni  anx  lois 
de  Motse.  De  celte  époque  date  In  séparation  complète  du 
cbrisUaobmeetdnjodaîsme.  — Aü52,  saint  Paul  prêche 
devant  VAreopage  d'ALhè.''ea  et  convertit  Dénia,  premier 
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évéqoe  de  eatte  ville.  Le  grand  apôtre  passe  m m et 
demi  à Corinthe  ions  ta  même  loil  qu’un  joif  converti, 
nommé  Aquila,  arec  lequel,  pour  gagner  leur  subsis- 
tioce,  il  faisait  des  tantes  de  entr.  — An  53,  saiot  Luc, 
médecin  d'Antioebe  et  disciple  de  saiot  Psnl,  écrit  son 
Évangile  en  grec,  étant  daos  rAcbaîe.  De  55  à 60,  saint 
Paul  visiia  successivement  Epbèse,  Cétarée,  Antioche, 
Jérusalem;  de  là  l'Asie  àtineure.  Épbèse,  Corinlbe,  la 
Macédoine,  la  Troade.  la  Pbrygie,  la  Mysie,  la  I heoi- 
de,  etc.,  et  revint  en  Jodée.  Il  est  arrêté  a Césarée  par  le 
gouverneur  Félix,  à l’insligaiioa  du  grand  prêtre  Ana- 
nus.  L'apôtre  en  appelle  à Cesar;  Purtius  Feslui,  suc- 
cesseur dé  Félix,  déede  qu’il  sera  conduit  à Home. 

Dans  le  trajet,  il  est  jeté  par  uoe  teni|)ète  sur  les  côtes 
de  rHe  de  Malle.  ]l  se  rembarque  et  aborde  à Syracuse, 
d'où  il  est  condùft  à Rome.  Le  prefethRu  prétoire,  Bur- 
rbus,  gooveroeur  de  Néron,  Icinet^ii^  la  garde  d'un  # 
soldat  avec  qui,  pour  plus  de  stlrèté,  il  est  eoebsioé  par 
le  corps  et  par  la  maio  droite.  De  sa  prison,  le  grand 
apôtre  corresjMMid  avec  toutes  1er  églises  qu'il  a fondées 
en  Grèce  et  en  Asie.  Aprèg  deux  ans  de  csptiviié.  Il  re- 
couvre la  liberté  l’an  gg.'Xa  même  année,  saint  Luc  ^ 
écrit  en  grec  le»  apôtres.  L'an  65,  après  avoir  “ 

inspecté  les  églises  de  la  Grèce,  de  l’Asie  Mineure,  de  la 
Syrie  et  de  h Judée,  saiot  Paul  revient  à Home  où  il 
s’aliend  à recevoir  la  couronne  du  martyre.  Il  y partage 
avecsaintPierre,  mois  sans  préjudice  do  la  primauté  de 
celui-ci,  le  goiivernemenl  de  l'Fglèfl  romaine,  saint 
l^ierres'aitacbanl  piuaspéciatemeoléllMrnéuphytes  juifs, 
et  saint  Paul  anx  Gentils.  L'incendie  de  Rome,  Imputé 
aux  chréticDS  par  Néron,  leur  attire  une  effroyable  per- 
sécuüno  ; saint  Pierre  et  saiot  Paul  sont  arrêtés,  couduUa 
devant  Néron  etoondanioés  à mort.  L'exécution  eut  lieu 
le  29  juin;  saint  Paol,  comme  eiioyea  romain,  eut  la 
tète  tranchée  au  lieu  nomme  lea  Eaux  fultiennei.  Une 
dame  romaine,  nommée  Lucie,  te  Ot  inhumer  dans  sa 
terre,  sur  le  chemin  d’Oslie.  Quant  à saint  Pierre,  il  fut 
crudflé  la  télé  en  bas,  comme  il  l'avaRdemandé  par  bu- 
roililé;  il  subit  son  supplce  au  haut  du  mont  Janicule, 
dans  le  qoariier  des  juifs.  A leur  mort,  le  christianisme 
éf&it  déjà  répandu  dans  l'Asie  Mineure,  t’Égypto,  l'Étbio- 
ptêf  l’Arabie,  la  Syrie,  ta  Grèce  el  l’Ualie.  L'Eglise  éléit 
alors  constituée  tout  à fait  démocraliqueoKni.  (Voyes 
CLEBGÉ.)  Le  motgrccparle^ de  lui-même;  U exprime 
la  réunion  des  oitoyeoa  daos  lea  virilles  cités  républi* 
caiues  de  la  Grèce.  Les  premières  cérémoniel  fureotaussi 
. timplra  que  la  première  orgsoisaUon.  Oo  lisait  les  livrée 
dAbts  duos  les  assemblées  de  fldèlei,  on  écoutait  lea. 
'explicaUoos  qo'eo  donnaient  les  chefs;  on  célébrsit  tea# 
nynprs  00  repas  en  commun,  et  l’on  chantait  des  hymnes.^ 
Cepeodaol,  nul  doute  qu'il  n'y  eût  dèa  lora  une  organisa- 
tion ecclésiasUque  distincte,  composée  d'évéqiies,  suceea-  d 

seurs  des  apôlres,  et,  au-dessous  d'eux,  de  prêtres  et  de 
diacres,  successeurs  drs  disdplct  de  Jésus-Ctarist.  La 
coafeaiioo  publique  était  impoaéo  aux  fldèlea  ; lia  étaient 
tenus  de  croire  à la  divinité  de  Jéaus-Chrbt,  aux  mys- 
tères de  l'iucaruation,  de  la  rédemption,  du  beptéine,  de 
l'enchariitie  et  du  jugement  dernier  ; ils  pratiquaient  dea 
jeûnes  et  des  abstinences.  Saint  Ignace,  évèqne  d’An- 
tioche et  disciple  de  saint  Jean,  condamné  aux  bêtes  par 
l’empereur  Trajsn,  l'an  101  de  J.-C.,  écrivit  une  lettre 
aux  Ephésiens  pour  les  ex^rter  è se  mettre  en  garde 
contre  les  schismes  et  les  bémies,;et  pour  avoiri^  foi 
romplète  au  mystère  de  reucliàHstie.  A peine  /Bbdée, 
l'Église  avait  déjà  vu  couler  eu  abondance  le  sang  de  ses 
enfants.  Ronlè,  si  tolérante  pour  les  religioos/^ngères, 
k'etail  imiixd'alement  déclarée  l'ennemie  >ai|iMcaide  de 
U nouvelle,  bien  que  Ttbèfo  eOL  dès  l’an  «il^aianifesié 


rioleoUon  d«  rafifer  Jérai-Cbritl  parmi  lai  dirai  do  O- 
pitolr.  Pluileon  raisons  eipliqurot  eHtè  haine  Tiotenle 
qoi  devait  durer  trois  sièdles  et  engendrer  dii  peneen* 
lion*.  — !»•  Som  Néron,  65-68.  — S»  Sons  Domiiien, 
M-W,  — 6»  Sous  Trajao,  iOI-106.  — .4*  Sons  Maro- 
Aurfle,  t6d-i75.  — 5*  SonsSeptime-.Sérère,  204-208.  — 
6*  Smis  Watlmin,  255  238.  ~ V Sons  Deriui,  250  252. 
— 8»  Sous  Vaierirn,  258-200.  — Sons  Anrdien.  275- 
275.  — 10*  Sons  I>l<»cietien,  281-305.  Les  Romains  coo- 
fondiicnt  ies  chrétiens  avec  les  juifk  qu’ils  délestaient. 
Obligés  de  se  réfugier  dans  des  catacombes,  dans  des 
licui  son'erratns.  ceux-ci  étaient  en  bntte  aux  calomnies 
le'  plus  otltotises  des  juifs  et  des  prêtres  paleos.  Vaine- 
ment leur  vie  pure  et  irré|>rocliable  démentait  Ici  aeen* 
salions  qni  pesaient  sur  eux,  la  malveillunce  et  le  fana- 
tisme l'eniporlaient.  Kosutte,  leur  religtou  oe  se  prêtait 
A ancnn  rapproobemeut  avec  lepolythciame  qui  préconi- 
sait tout  ce  qu’elle  pruicrixaii.  Au&si  fut-elle  persécutée 
•ont  1rs  bons  comme  sous  les  maavais  empereurs.  La 
prophétie  de  Jésus- Christ,  qui  avait  anm>oré  que  de  Jé- 
rusalem et  de  son  temple  >1  ne  realerall  pas  pierre  sur 
pierre,  s’accomplit  MUéralementeo  70.  Le  siège  de  Jéru- 
salem, commencé  par  VespasU'n,  avait  doré  deux  ans  ; 
plus  d’un  million  de  juifs  y périrent.  Titus,  fils  de  Ves- 
pasien,  après  avoir  incendié  la  ville  et  le  temple,  lit  brd- 
ler  les  livret  de  la  loi  en  présence  de  l’idole  de  JnpUer,  et 
fit  enlever  les  rases  sacrés  pour  servir  A son  triomphe.  La 
même  année,  le  temple  qu'Onias,  grand  pontife  des  juifs 
d’Alexandrie,  y avait  fait  bAtIr  250ans  av.  J.-C.,  fotdetni  t 
par  les  ordres  de  Veipasieu.  La  circoocisk»  fol  défendue 
aux  jiiifli  et  le  grand  sanhédriu  traniféré  A Jamnla.  Cette 
terrible  catastrophe  tourna  au  profit  de  la  propagation  rie 
ri^vanglle;  les  peuptei  stupéhits  ne  purent  s’empêcher 
de  la  regarder  comme  une  manifestation  frappante  de  la 
imtice  divine.  Les  Juifs,  veuh  de  leur  antique  nationa- 
lité, se  dispersèrent  en  I%g)ple,  dans  la  Cyrénaïque,  dana 
ia  Mésopotamie  ; ceux  des  tribus  de  Juda  et  rie  Benjamin 
passèrent  en  Espâgne  et  y formèrent  une  secte  particu- 
lière pluv  orgiirllteuse  que  toutes  les  antres.  Plus  lard, 
l’an  ISI,  lesjuift  d’Asie  et  de  la  Grèce  sc  réuniiaeot  sous 
le  conduite  de  Barcorhéhvs,  dont  le  nom  signifie  è'ioi/s 
du  meNn,  et  qui  se  donne  pour  leMesiie;  fis  se  révofleiit 
contre  les  Romains  qui  en  font  un  terrible  carnage. 
L’empereur  Adrien,  l’an  157,  donne  le  D'mi  d’iKIia- 
Aagnsta  A Jérusalem,  et  f.iil  élever  no  temple  à Jnpiier 
A la  place  de  rancteo  temple.  L’an  05,  salut  Jean  l’Évaq- 
gélfite,  le  dernier  lurvlvant  des  apêlrer,  evt  plongé  dans 
une  chsudière  n’huile  bouillante  par  ordre  de  Domtlieu  ; 
rrllré  miracuirniement  sain  ri  sauf,  il  est  relégué  dans 
nie  de  Patbmoi  ofi  II  écrit  r.-lpO'*a/ypse.  L’au  06,  U paci- 
fie un  schisme  uaUaant  robe  l’Eglise  de  Rome  et  cella 
de  Corinthe.  L’an  97,  ii  écrit  sun  évangile  en  grec, 
traduit  trèi-ancieiioeu.cnt  en  syriaquo  et  en  l.iliu.  I>éjA 
le  christianisme  avait  élé  affligé  dans  ce  iTemlrr  siècle 
de  divers  schismes  et  hérésies.  Simon  le  Aï  ’giefen,  tprès 
avoir  abjuré  la  foi  chrétienne,  ^élsit  donué  comme  en- 
voyé de  Dieu,  et  prétendait  avoir  le  |K>uvoir  de  fAIre 
descendre  le  S.iint-Kspril.  Sa  répulatloo  était  si  grande, 
qu’on  lui  étrva  A Rome  une  statue  avec  cette  inscription  : 
A Simon,  Dieu  Irh-saint.  Ayant  lenlé  de  s’élever  dans 
les  airs  monté  sur  un  chariot  de  feu.  il  en  fut  prédpilé 
et  moiinR  de  sa  chute.  I’m|  45  de  J -C.  Siniun  avait  été 
disciple  de  Dosilbt'e'Bc  SniiMrie,  fouddenr,  l’on  Llde 
J.-C  1 de  la  secte  dea‘2bvithéeos  qu!  sub»ista  jusqu'au 
6"  siècle.  Ses  adeptes  observaieut  ia  éTrcpncIsiim  et  le 
sabbut,  croyaient  A la  résurrection  des  morts,  condam- 
naient rosage  de  tout  ce  qui  était  animé,  et  prescrivaient 
la  virginité.  Doiitbée  ac  laissa  mourir  de  faim  daoi  une 


eaveme.  Simon  eut  pour  disciple  M énaodre,  qui  niivil  set 
errements.  I.,e  christianisme  eut  encore  A cette  époque 
nn  daiigereut  adversaire  dans  ApoUooiut  de  Tbyaae,  né 
4 ans  av.  J.-C.  et  mort  en  97.  Par  sa  teleoce.  ion  pré- 
tendu don  de  rotraeies  et  l’auiterité  de  aea  mmuri,  il 
paina  anx  yeux  de  aea  oontemimraios  pour  nu  Dieu.  Dès 
l'an  4.5,  Ebion  et  Cerintbe  attaquèrent  la  divinité  de  Jê- 
fUB-Chrift.  L'an  65,  s’élera  ia  seole  des  nico/oîtss,  pré- 
tendant qu’il  faliait  abuser  de  ia  rbeir  au  Uni  de  la  nior- 
tifler,  et  établir  la  premisenité  dea  femmes,  liais  rbureste 
qui  fortifla  le  plus  lea  préventions  des  païens  contre 
ia  oooveüe  religion,  fut.  aana  contredit,  legnaiûmc, 

^ expression  collective  qui  comprend  plusieurs  sectes  sor- 
ties du  cbrisliinisme.  Lea  philosophes  de  l'Orieul  pre- 
naient îndistinclmient  le  nom  de  gunvUques.  Lorsque  iei 
doririoes  pythagorieo-phibmiciennes  |viiaènriit  en  Asie, 
elles  se  mêlèrent  avec  ceilea  de  Zoroaslre  ; la  Irinite  de 
Platon  l'amalgama  avec  le  dogme  de  la  transruigiilion 
des  Ames  et  les  supersliUont  c^aldéennes.  Il  en  résulta 
on  système  eompoté  qui  consistait  A siippoier  des  éma-  ^ 
nations  et  A appliquer  oei  émanations  aux  phénomènes 
dn  monde  visiMe;  c'étsit  une  espèce  d'ct  belle  où  des 
piiiisaoces  moins  parfaites,  plscéet  les  unes  au-de»oat 
des  autres,  formaient  salant  de  degrés  depuis  Dieu  joa- 
qii'au  monde,  où  commençait  le  mal.  Toute  la  portion 
de  ia  chaîne  comprise  entre  Dieu  et  le  monde  était 
lionne,  insit  d'une  bonté  qui  allait  en  dégénérant  ; le  reste 
était  maiiTsii,  d’une  dépr.vvation  qui  allait  en  croiasaot. 
Parmi  lea  gnealiquea  qui  firent  un  mélange  de  ceite  doc- 
trine avec  les  dogmn  du  christianisme,  il  faut  compter 
B^silidea.îf  10  de J.-G.,  Carpocrate,  120,  Prodicua,  cbicipie 
dn  dernier  et  chef  des  adomiles,  qui  rejetaient  le  nurtagu 
etl’unlléde  Dieo,  150;  Valentiu,  1S9;les  ophiies  soute- 
naiil  que  le  serpent  était  le  Christ,  et  qu'il  avait  enseigné 
le  bien  et  le  mal  ; les  simoniens  dont  le  secte  subeUla 
jusqu'au  5* siècle;  Marcion,  160;  Appeile,  son  disciple, 
enseignant  que  le  mauvais  principe  dérive  du  bon,  189  ; 
enfle,  Seienëas  et  llermiaa,  qui  prétendaient  qne  Dieu 
est  corporel:  que  Jésua-CbrUt  n’était  pot  a t -mon  té  au 
ciel  avec  son  corps;  qu'il  l'avait  laissé  dans  lé^eil  ; et 
qui  proclamaient  l'éteroUé  de  U matière.  Parmi  les  ao- 
1res  hérésiarques  dou  gooitiquei,  H faut  ranger  Cerdus 
qui  admetlait  deux  prioeipvs,  1 4 1 : les  hmcltmt  qui  aou- 
tvnait  la  sinrlaHlé  de  I’Aidc,  147;  les  Niarrnsieas.  qui 
faisaient  de  Dien  une  qnalemiié  composée  de  riDefTeble, 
du  silence,  dn  Verbe  et  de  la  vérité,  151  ; las  sefAiens, 
prenant  le  Christ  pour  Selh,  155 . les  cainvtes,  regardant 
Caïn  comme  le  premier  des  sages,  159;  les  lutNiuisfcs 
ou  enrmNlei  de  Totieo,  disciple  de  uiut  Juslln,  les- 
quels IrpHaieot  le  marlAgc  île  débauche,  aonleoaient  qua 
la  loi  âneienne  était  d'on  au!re  Dbu  qne  l'Évangile,  et 
que  1 Ame  mourrait  avec  le  corps,  171  ; les  n/ogss,  reje-^ 
tant  le  Vrrbe  ainsi  que  l'Évangile  et  l'Apoealypae  de  saint 
Jean,  175;  les  asropAifcs,  rejetant  les  bonnes  œuvres 
otmme  inutiles,  17.3;  les  montanisfes,  qui  prétendaient 
avoir  le  don  deprophétie,  de  parler  A Dieu  face  A face  ; ils 
regardaient  les  secondes  noces  comme  adultères  et  la  faite 
des  persécutions  comme  une  apostasie,  1 79.  Os  trola  der- 
nière* sectes.  comme  on  voit,  ne  provcniient  en  grande 
partie  qne  d'an  puritanisme  exagéré  et  d’uneloterpré- 
tation  trop  rigoureuse  de  l’aiulcrilé  évangélique.  — Dès 
le  commencement  du  2*  siècle,  les  chrétiens  rempliiseot 
les  provinces  de  rempirc,  ainsi  qne  l’atteste  la  fameuse 
lettre  de  Pline  le  Jeune,  proconiu!  de  Bythinie,  A Tompe- 
reur  Trajan,  écrite  l’an  105.  La  verte  Erin  (Plrlabdej  est 
la  première  contrée  barbare  qni  te  convertit  A l'Rvan- 
gile.  que  lui  apporte  saint  Patrice,  l’an  110.  Saint  Dénia 
l'apporte  dans  les  Gaules  vers  150,  et  fonde  le  siège  de 
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Tarit.  Saint  Pothio»  ditcipia  dQ  lalol  Polycarpe.  évêque 
de  Smynie.  fonde  le  tiéRe  mélropolilaiii  de  Lyon  vert  la 
même  époque;  il  y evt  martyrité  vert  177.  Saint  Irénée* 
l’iiii  des  péret  de  l'Rqlise.  lui  loccède  ri  supporte  le 
fardeao  de  TépiMopat  peodaol  55  ant.  11  est  martyrisé  en 
20Î.  C’cet  tout  ton  épiscopat,  quVal  lieu  en  IM.  une 
Rrande  eontettalkm  entre  les  Chrétiens  an  iu>et  de  savoir 
tl  ia  Pâqao  doit  être  eéiébrée  le  M de  la  Inné  de  mars, 
comme  let  Jaifs.  ou  le  diroanrfae suivant;  le  pape  Yktor 
te  prononça  dans  codent  ; let  Chrv'tiens  d*Avie  rejrient 
relie  dérision  qui  est  adoptée  depuis  par  tonte  l’f^Use. 
Saint  Irénée  s'était  rangéo  du  côté  des  évêques  o’Asir. 
Moins  d'un  sièrie  après,  oo  voit  fonder  1rs  éRiiset  d'Ar> 
lea,  de  Narbonne,  de  Toulouse,  de  Litnoqes.  de  Cler- 
mont. d'Orléans  et  de  Tours.  Les  Gaulois,  courbés  et 
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et  Valérien.  Parmi  les  premières,  nous  cUerons  : I*  celle 
des  aprippiniHs,  loulensot  qu’il  fallait  relMipliier  ceux 
qui  avaient  beptisés  par  les  béréliques.  215:  2*  celle 
de  Noél,  qui  Q'adm>‘iniit  qu*une  seule  perannne  en  Dieu, 
3S9;5*'celle  de  ValesKtt,  souleoaul  qu'il  fallait  suppri- 
mer la  cause  de  la  concupisceoce,  ce  qu'Origèoe  o'ob- 
serra  que  trop  bien,  2i0  ; 4*  celle  de  Reiüir,  sootriumt 
que  JésuS'Christ  n'avait  eu  auèunc  esUtenre  avant  l'io- 
carnatiOQ,  242;  5*  celle  delCovatlen,  rrfusaiit  la  péni- 
tence a ceux  qui  éU'col  tombes  depuis  le  baptême  et 
coodaiimaot  lea  lecoodes  noc^t,  2*10:  6*  de  Sabellius  de 
rtolémalde.  qui  niait  ia  Trinité.  257;  7*  de  P.iui  de 
mosate,  panaRcanl  1j  nkmo  erreur,  2fi5.  Cet  évêque 
schiiinalique,  qui  )ouit  d'une  Rrabde  faveur  auprès  de 
Zénodie,  reine  de  Patmyre,  revendique,  antradicloire- 


Rémbsaat  sims  le  jouR  de  la  conquête,  saliiérant  avec#  meut  avec  les  eattioliques.  uoe  église  pour  sa  secte>  au 


empresiecneiit  le  christianisme  comme  une  reliRiou 
d’émancipation  ri  de  liberté.  Salut  Justin,  de  Naplouse, 
en  Palestine,  ouvre  la  chaîne  brillante  des  pères  de 
l'ERlbe.  Il  avait  été  tour  è tour  aloicieo,  péripatélideo, 
pytliaRoricU‘n^4>lstoolcieu  avant  sa  conversion.  Il  pu- 
blia sa  preml^e  apoloRîe,  cbebd'œavre  de  raison  et 
d'étoqoence , l'an  l(>0:  elle  eut  le  pouvoii^  de  fléchir 
Anloatn  le  Pienx.  Pour  répondre  au  philosophe  cyni- 
que Cresoracuis,  il  publia  ta  seconde  apoloRie  qui  lui 
valut,  de  la  part  de  Marc-Aurèle,  la  couronne  du 
martyre  en  172.  Cet  empereur,  frappé  d'une  ploie  rai- 
racalt'ove  obtenue  par  les  chrétieni  de  ses  léRioas,  dsos 
la  Ruerre  contre  les  Qaades,  ordon^  de  suspeodre 
• toute  pertéculion  contre  les  chrétiens:  mais  ses  ordres 
ne  furent  qu'imparfaliement  exécutés  par  lea  Rouver- 
neurs  des  provinces»  175.  Tatieo,  di^ple  de  saiot  Juv- 
tin,  après  avoir  été  oo  vaillaal  atblrig  du  christianisme, 
tombe  dans  l'hérésie  qui  porte  son  nom,  172.  Après  lui, 
TertuUieo,  le  Bossuet  de  l'AfriqDet  publie  sou  onvrsRe 
fsineus  t'ytpo/ogriique.soos  SepUme-Sévère.  l’cn  284. 11 
(vnae  ei  dévaloppe  ce  principe  : nécessaire  qu'il  y 

ait  des  hérésies;  car  elles  ne  sod^ouveui  qu’une  dévia- 
tion momentanée  de  la  vérité  que  Dieu  permet,  pour 
faire  n‘flecbir  les  peuples  dans  les  désordres  de  l'erreur, 
^et  les  ramener  là  où  sont  lev^rèRlcs  de  ta  vie  sociale  et 
*rettRieu>e.  • Il  terrasse  tour  à tour  les  diverses  sectes  du 
çnotisme.  Il  répond  victoneuseuicnl,  dans  son  ouvrage 
de  Corond  mififis,  aux  philosophes  théurgiques  qui, 
alliant  la  magie  au  polythéisme,  comparaient  à Jésus- 
Cteist.  Pylbagore,  Apollonius  de  Thyane.  et  Apulée  de 
aaure.  vivant  en  182.  Ce  grand  bomme.  daqt  sa 


près  de  l'cmperriir  Aurélien,  qui  donne  gain  de  cause 
aux  calbuliqqpa,  ib9  : 8*  Théç^  des  manichéens, 
anteur,  Mson.  ou  plutôt  Coidn'ic.  esclave  peruv/ad- 
mrilait  les  deux  principes  cbotraires^l  coéieroris  de 
Zoroaslre  dans  le  gooveroemeot  dernoivers  ; rond  Jérait  ^ 
la  matière  comme  un  mal  alisolu  ; proicriMit  le  mariage, 
raumône  ri  le  culte  drs  reliques,  270.  etr.  ; 9*  enfin,  les 
lii^ON|fmi(rs  d'I^ypte,  snob'oaot  que  Melchisédech 
était  le  Saiot  Esprit,  et  pro  cvHvsnt  les  imnges.  Cyprieo, 
4l^que  de  Carthage,  est  le  digne  héritier  du  vaste  génie 
deTertullien.  Son  intervention  dans  les  démêlés  du  pape 
saiot  Corneille  avec  raolipape  N'ovalien  établit  d'uita 
manière  anihentiqqe  la  supiéiiiaiie  quelesiége  de  Home 
possédait  déjà  sur'les  autres  siégeqrdr  la  chréUiPio. 
Son  grand  ouvrage  de  l'L’fiilê  caliiofiqus  a uoelwme 
harmonieoie  ri  cicérooienoe.  Il  subit  le  martyre  sous 
Vatérieu.  oo  250.  Arn<«be  ri  son  dbciple  l.aclaoce,  pré- 
c<*pUur  du  grand  Constaotin,  oontinuèrrnl  celte  cliiine 
d'illustres  d:M.-leurs.  Déjà  le  chrUtianUnia  avait  pris  un 
immense  dévcluppemeol  ; il  s'était  répandu  cb't  tes 
Gotbs,  1rs  Arat>es,  les  Prrses,  dont  l’erapire  veniU  d’étre 
rrstauré  par  un  simple  loiital,  Artaxrrcèi,  chef  des  Saua- 
nidrs.  Lee  chrelieos  peuplent  les  campe  ri  radfflinislra- 
tioD  de  l'empire.  Pourtant  le  pganiuDe  était  loin  encore 
de  s'avouer  vaincu.  L'ecole  d'Alexandrie,  fondée  par 
Ammonius,  vers  l'an  250.  et  qui  produUit  d’illustres  phi- 
losophes, telsquc  PlotIn.Jorahlique,  Porphyre,  Proclns, 
Maxime  de  T)r,  etc.,  entreprit  d'expliquer  hiotcs  les  reU- 
giunset  toutes  les  philosophies,  de  les  rèpioir  en  un  ooin- 
muD  symbole,  de  iuocilier  les  systèmes  de  Platon  et 
d’ileriiiès,  de  fuadrvdaoi  une  doctrine  universelle  tous 


vieillesse,  par  excès  de  rigorisme,  embrasse  l'erreur  dri  les  dogmes  et  toutes  les  traditions.  Mais  les  efforts  de  celt« 
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niMlanistes.  215.  Mats  TEglUe  se  recrute  sans  cesse  de 
uouveaux  chsmpioos,  à mesure  q<ie  les  hérésies  se  multi- 
plieol.  Ltemmt  d'Alexandrie  lofuse  te  ptaloaisme  dans  te 
christianisme,  ri  emploie,  te  premier,  le  secours  dei 
lettres  profanes  pour  comballre  1rs  juifs  et  les  pafeps. 
215.  Athéiisgore,  son  disciple,  en  forme  un  dansOngène 


école,  qui  riait  la  plus  haute  expreuioo  de  la  sagetiér  ^ 
humaine,  vinrent  se  briser  coolrc  la  force  triomphante 
du  christianisme.  La  dernière  persécution,  allumée  par 
DioriéUeo  à 1 initigaUim  de  Galérius,  fut  la  plus  violente 
de  toutes.  Mais  le^mmeot  est  veno  où  le  christiegisoie, 
après  avoir  co»|fis  1rs  peuple*  et  valHèu  le  polythéisme 


dont  tes  travaux  effriiyent  rtmaginaUoo.  Né  à Alexandrie,  à force  d'b^^)1^e  et  de  vertus,  va  s’asseoir  sur  le  trdoe 
tvers  1^.  Origèua  publie  tu.tiexapUt  en  220,  compose  des  Césars,  et,  r)a  faveur  de  leur  domioglionuniverseUe, 
la  BiMoaru  8 colonnes;  en  351,  dans  sa  virilietse.  Il  pu-  s’étendre  sur  louUla  terre  et  prendre â sou  tour  uoe  at- 
blie  one  éloqueate  et  vigoureuse  réfqtation  contre  Cetse,  Ütode  offensive.  ^ 

^ t^plus  formidable  adversaire  que  le  cbrislisoisme  eût  2*  Période  de  Consianünà  Gréfoire  VU.  ^Filsd'uti 
encore  rencontré.  Alexandre  Sévère  qui,  dans  riatérieur^^y>ère  qui  fa  misait  ouvertement  les  ebrélieos,  ri  rievé 
de  ton  palèis.  avait  fait  ériger  un  autel  à Jésoi-Cbrist,,'  par  Laolaoèf,  Cooslantiu  se  convertit  au  cbristianisnie 
permet  aux  chrétiens  le  libre  exercice  de  leur  colle,  222,  dès  312,  et  rendit  depuis  cette  époque  divers  éJita  eu  fa- 
it est  yniaemblable  que  leurs  premières  églises  furent  veor  de  la  nouvelle  religion  ; mats  s'il  fut  chrétien  par 

élevéei  vers  aotle  époque.  ^ La  veriioo  grecque  des'  la  foi.  Il  resta  païen  par  let  acte*.  Dégoôté^de  Rome, 
.Vrphmle  venait  d’étre  retrouvée  à Alexaudrie,  daua  une  trop  attachée  è tes  vlrilles  su{>eriliUoQs,  U fooda,  sur  les 
caisse,  en  217.  Peodaut  tout  le  5«  siècle,  le  cbrixtisoiime  rives  du  Bosphore,  aux  cuonos  de  l’Asie  èt  de  l'Europe, 

a è faire  fa^  aux  attaques  lironltapées  des  beréaiet  at  une  ville  nouvelle  qui  reçut  suo  nom,  et  où  il  transféra  • 

dis  édits  saogniasires  des  empereurs  Haxia#,  Deciui  le  dége  de  l'empire,  on  550.  Sous  soa  règne,  le  obrisUa- 
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Di(Tn«,  def^nu  en  quelque  sorte  religum  d’État,  le  eon- 
<ii(ua  SAo«  1.1  fnrme  catboli<|ne.  Il  y fut  rootraint  pur 
raruoiime  ; son  •iiteur,  Ariii«,  praire  d'Alciaiidrio.  nia 
la  di%tni>e  de  jesns-Christ,  tnntenent  qu'il  avait  été  en- 
geodré  dans  le  tenipi,  et  qu'il  n'étalt  qu’aii-desius  dee 
autres  créaliiret  comme  (Piirr  * typique  dn  Verlie  de 
Dieu.  Celte  do  trine.  qui  le  remmail  rn  un  (wir  raliona- 
lisnie,  divisa  rf.(tlise  eu  deui  pranriea  parties.  Si  elle  eût 
triomphé.  Tfruvre  de  Luther  eut  été  acromp'ie  ati  4*  siè- 
cle, et  U est  vraiscfnliUble  que  le  chrislianlsme,  dépouillé 
de  tout  preilitfe  de  mystitiié.  n'eût  pas  en  le  pouvoir  de 
subjdf^uer  les  Barbares  . ce  qui  le  prouve,  c'eat  que  la 
seule  nation  parmi  eut  qui  parvint  è fonder  un  itrdre  de 
choses  stable  fut  celle  de»  francs  restée  Rdéb*  * l' Rpitse  ro- 
maine, tandis  que  les  Bnur|{ui|tnoas.  les  Goths,  les  Sné- 
▼es,  les  Vandales,  eie.,  tout  ariens,  ne  firent  que  passer. 
Saiut  llilair**  de  Poili'‘rs,  en  Occident,  laiiit  Athanase, 
CD  Orieot,  tour  A tour  eiU«^,  di*((raciés,  aidèrent  en 
grande  partie  è fonder  cetb*  unité  religieuse.  Tonsdeui 
ne  forcot  pu  irnteraent  des  homotes  d'action  ; ils  furent 
encore  des  orateurs,  de  grands  ecHvaiot.  Constantin, 
qui  avait  assisté,ao325,aii  cooeilede  Mcée.  était  revenn, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  a nne  secte  p’us  favo- 
rable en  réalité  il  la  puissance  trmporelle.  Constance,  son 
fils,  deSS6  à 35H.  suivit  la  même  ligne  de  coodoiiet  mais 
l'unilé  religieuse  eut  d’bihiles  et  infatigables  champions 
dans  uinl  IMaire  et  uint  Athanase.  taniilsqne  saint  Mar- 
tin, évé^iie  dcTotin,  docteur  A sa  manière  et  saua  écrita. 
Illuminait  la  chrétienté  par  l’éclat  de  ses  vertus.  Julien 
dé^ienae  dans  r<riivrc  Impossible  de  l.i  réiurreclion  du 
polythéisme  des  elforts  iueroyablev  d'habileté  et  de  per- 
sévérance : mais  vainement  il  a le  front  ceint  de  la  triple 
auréole  de  la  ptiis»ance,  de  la  gloire  et  du  génie,  il  se 
reconnaît  vainen  par  l’asoendatil  irrésistible  du  Galiléen, 
562.  Snint  Alhannsn  et  saint  Hilaire  ne  sont  pas  letaeules 
grandes  iDdividualllés  chrétiennes  qnl  surgissent  dans 
cea  temps  difTicMet;  A côté  d'eiii,  il  faut  placer  Basile, 
évéqne  tteCésarér,  en  Cappadoce,  le  génie  le  phiv  abon- 
dant et  le  plus  mâle  de  l’Kglise  orientale;  Grégoire  de 
T^yiae,  son  frère,  et  Grégoire  de  ?latiaDxe,  son  ami, 
Ibtologico  dn  premier  ordre,  poète  d'gne  des  heanx  jours 
de  ralticlsrae  grec.  Après  eui,  vient  Jesn  Chryaostûme 
(bouche  d'nr),  patriarche  de  Constantinople,  qui  renou- 
velle le  spectacle  de*  luîtes  d'Aihanaie,  et  qui  metirt  en 
4S0,  victime  de  b fermete  innexihie  qu’il  a déployée  con- 
tre une  cour  corrompue.  La  iciencedc  l'esprit  chrétien 
continue  d’avoir  daos  l’Occident  d'éloquents  et  infati- 
gables propagateurs,  tels  que  saint  Jérôme,  le  Iradocteur 
de  la  Vnigate,  le  conseil  et  le  flambeau  de  rf^rlise,  ,’t70- 
410;  aint  Ambroise,  le  Fénetou  du  4'  siècle  ; enfin  s.iint 
Augustin,  aiDi  contredit  le  plus  grand  des  docteurs  de 
rt^lglise  latine;  il  arriva  A la  sagesse  par  la  science,  et 
devint  Tathlètele  piut  puissant  du  calbolicisrae  contre 
les  paient,  les  manichéens,  les  rinnatisiei,  le^étasgieni, 
qui  niaient  le  péché  originel  cl  posa  enl  W liberlé  de 
l’bomme  comme  principe  de  toute  moraifé.  Il  meurt  en 
450,  plein  de  jours  et  de  bonnes  céuvres,  au  moment  où 
lea  Vandales  assiègent  sa  ville  épiscopale  df  lippone.  Ses 
derniers  regards  soot  attristés  parle  spectacle  de  la  disso- 
lution de  l'empire  ; mais  il  a mis  la  dernière  main  A la  coo- 
atUntioo  de  l'anité  catholique.  Disons  td  quelques  mots 
des  anachorètes  et  des  aolitaires.  Lear  aicéllsme  fut  an 
aalulairecoolre- poids  A la  cormpUon  de  cette  époque,  si 
éoergiqneoMBt  décrite  par  Salvien,  prêtre  de  Marseille. 
La  miaalon  des<eéo»biles  ou  moines,  doot  saint  Aaiotne, 
saint  Hdarion  et  saint  Pacùme  peuvent  être  cooiidéréa 
comme  les  foodalenra,  fut  éminemment  aodale  dans  la 


oooservèreni  et  tranacrivirent  daot  lea  profoodeora  des 
clAi'ret  Irtmomimcniade  la  pensée  et  du  guiil;  ils  sau- 
vèrent les  débris  de  t’aneteniie  dviliaation  en  indue  temps 
qu’ils  di^ricbairnt  les  terres  incultes,  bélisaiient  des 
bourgs  et  des  vilUges.  Qaelque»-uaes  des  abbayes  des  5*, 
6*.  7*  et  g*  sièctef.  i.*^rhins.  Saint- Victor  de  Marseille, 
Fnide,  etc.,  furent  des  pépinières  d'hommoi  distingués 
par  leur  uvoir  et  leurs  vertus.  Saint  Ba»Uc,  en  üheol, 
aaiol  Ji^liiie,  saint  Augustin,  et  plus  tard  aaint  Benoit, 
en  Ocrideol,  avaient  tracé  pour  Ira  nioiucs  des  règles 
admirables  qui  consacraient  b supérioHlé  de  la  adeocr, 
du  irivail  et  de  la  vertu,  alors  que  la  furoe  brutale  domi- 
B.iil  piriout.  Sons  ce  rapimrt  comme  août  tant  d'aiitrea, 
le  christiauisme  est  vraiineol  le  pt>re  de  la  ci.iliuiioo 
mi«d(  rue  ; U ndoudt  les  malheurs  de  la  conqoéte.  La  con- 
version de  Clovis  el  des  Franca.  eu  49G,  sauva  le  clergé 
gaulois,  et  prépara  la  formation  de  h nnttonalilé  fran- 
çaise par  la  fusion  des  (>aiilois  et  des  Barbares  en  un  aeiil 
peuple;  celle  ooovrriion  sauva  ésalemetit  la  papauté 
naissante,  qui  trouva  désoriuais  dans  la  France  un  aoxi- 
lialre  capable  de  pmiégrr  son  autorité  murale.  Cepeo- 
d«ot.  A mesure  que  la  paissance  temporellede  art  roinis- 
tres  s’arcro^,,  b religion  a'altere;  la  simplicité  fait  place 
A la  pompe  et  au  faaie  du  clergé  ; la  majealé  de  ses  doc- 
trines sus  argniifs  des  sectes  de  neatoriens,  eutycbéens, 
macédoniens  et  mono'hélile*.  C'eat  alors  que  Mahumet 
s<trl  de  l'Arabie  ; que,  le  Coran  d'nae  snain  et  le  sabre 
de  l'autre,  il  commence  son  sanglant  apostolat,  l’an  622. 
Moiosd'iin  siècle  après  sa  mort,  son  empire  était  plus 
vaiie  que  ceini  de  Rome.  Evabéi  par  les  pins  léduiaaotra 
prophélirs,  Ira  Arabes  se  précipiteotf  avec  l'impélttoaité 
du  fanatisme,  sur  l'jj^iingue  et  le  mMi  de  l'Kurope.  Ab- 
dérahmane.  callfe-sfe  Cordoue,  marche  sur  Lyon,  Tosira 
et  Poiiiera,  bir^irfNüharies  Alaiiel  l'arrête  sous  lea  mura 
de  cette  dernière  ville,  el  anuve  ainsi  la  chrétienté,  736. 
C’esl  cnrore  b religion  qui  avait  sauvé  les  débris  de  la 
natiounlité  espnguolo  après  b liataiile  de  XcbèJ,  en  719. 
Pendant  que  l'épée  uiustilmane  s'agite  autour  du  berceau 
Su  rhvAsiiauisme,  anésotit  lea  vieiUoa  écoles  de  l'Egypte 
et  de  b Syrie,  l'Egbae  a indemnise  par  dri  oooquèlet  di- 
rigées vers  les  sombres  conirées  du  Nord-  Ce  n'éuit  point 
assrs  d'avoir  abaissé  devant  le  signe  rédempteur  lea  eo- 
aciguea  aanglautea  d-’S  Barltares  ; elle  porte  la  croit  jus- 
que vers  les  froMea  demeures  de  leara  eompalrlotes;  lea 
tribus  guerrières  des  Angles,  Saioos.  Scaodinavea, 
SIsves,  Polouais,  etc-,  embraaaent  aocceaiivemeot  le 
ehrisUanisme.  Citons  parmi  lea  hommes  remarquableéit|l 
ces  temps  le  pope  I^oi  III,  qni  fléchit  Attila  sous  les 
mors  de  Rome,  450  ; Hilaire  d'Arles,  Caaaien,  auteur 
d'une  règle  pour  lea  iiiomea  de  Saini-Viotorj  Germain 
d’.Vuxerreet  Loup  dcTioyfS;  Remi  de  Reims.  Sidoine 
Apolliosire,  Pauliu  de  Trêves.  Grégoire  de  Tours  et 
Frèdegaire,  son  continuateur  ; le  pape  saiol  Grégoire  le 
Grand,' qui  réforme  l'nfllce  romain,  crée  le  ciseot  qui 
(Mirte  son  nom,  et  envoie  le  moine  Aoatin  en  Angleterre, 
.593;  les  poèb-f  Furtunat  et  Prudence.  Isidore  de  Séville,  ^ 
Gildas,  le  véoé'sble  Bède,  Denis  le  Petit,  qui  lotrOdnit 
l'tuage  de  l'ère  chrétienne;  le  pape  Grégoire  II.  misa  la 
tête  de  la  répnhliqoe  romaine,  en  728;  le  pape  Gré- 
goire III,  qui  appelle  les  Francs  en  Italie  pour  ue  poiifl 
b voir  tomber  sous  le  régime  féodal  des  Lombards.  La 
Grande-Bretagne,  deveone  chrétienne,  fournit  de  p eux 
missionnaires,  tels  que  Culnmban,  Gall.  Wlnfriod,  ou 
ploiôt  Bonlface,  qui  s»cra  Pépin  en  ?Û,  WIDehr^, 
l'apôlredes  Frisons.  En  Orient,  rhéréaiedea  leonoebstea, 
on  briseurs  d'images,  due  A l'empereur  Léon  risaurien, 
725,  jette  de  longs  troubles  dans  l'Egliae,  et  prépare  la 
Doit  latellectnelle  qui  anlvU  riovuioD  dea  Barbareaj  lia,  ^paratto»  qnt  doit  éclater  bientôt  entre  Rome  et  Co^ 
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»UoUoople.  Lee  pertes  da  chrUtisoUoM  dsoi  Tempire 
prec  et  l’A'ie,  tout  diminuaat  l'imporUoce  da  pa> 
trianbe  de  Rysance,  elèTeot  la  papauté,  qui  reçut  de 
Pépin  et  de  (^barleinagne  de  noiuraos  inoyens  de  dorai- 
iMlloo.  Pepiole  Bref  avbUarcorddS  Ktieone  U TeiKrchat 
d«  Havenue;  Charlemagiie  lU  DuuTclIra  donaliocia  à 
l*E{t)i»e;  elle  ii'eo  fut  pulnt  ino'atr  ; Léun  III  lui  confère 
la  pourpre  des  Cetars  en  800.  Chatieniagne  mlroduit 
dans  le  elergd  la  liturgie  ro  i aine,  la  dinie,  le  rbant  gré- 
gorien et  l'usage  des  orgues.  Far  un  de  sea  capitulaires, 
Il  défend  d'onloimer  les  prêtres  araol  M aus.  et  les  r*li- 
gieiua«aol25  aus.  et  auiaSdteiiesdecourérerles  ordres, 
dnrilAMi»  s'étalent  arro.'é  depuis  plu»  d'uu  siècle.  Le 
dérivé' ^lait  si  iguiiraiit  a cette  époque,  que  Théndulfe, 
éTcque  d'Orléans.  l‘..ii  des  preUli  les  plus  saranls  de  sou 
temps,  se  contente  de  demander  qu'uu  ecclésiastique 
■jtecbeedaiinUlr  r cooTeo'<blcraeoll.^liaptérae.  réciter  le 
^yuibel^l'oraisouduiu^cale,  et  chinlcr  les  hjmiies  et 
)>MuiMes,.£a  816,  Aod||kre  de  Brêrae  porte  la  foi  dans 
la  Suède»  et,  en  823.  Ebbon  danade  Üaunuark.  Eu  842, 
rimi  ératrîce  ThéjdDra,  mère  de  Miebcl  III,  met  fln  aux 
hérésies  des  iconovilirte»  et  de«  maniebéens,  après  avoir 
fait  massacrer  plus  de  100,000  individus.  Kn  833,  fête  de 
la  Touswtnl  contvcie'*  par  Grégoire  IV.  En  847,  Jean 
Scott,  dit  Erigèuc.  cumUit  reucbirixtie»  le<  peines  de 
l'enfer,  etc.  Eu  835.  conversion  des  Bulgares  : en  836, 

• onversiOQ  du  l).  nemark.  — PhoUui,  patriarche  de 
CoDslau  inople.  fait  scissiau  avecrévéque  de  Koœetioar 
cause  dr  suprématie  ; ce  schisme  o'esi  consoiumé  qu'en 
1034.  sous  le  patriarche  Michel  Ceruliani.  La  couversioo 
‘aves  coinnjcucc  en  862;  celle  des  Rmsrs  en  872. 
et  relie  des  B 'bénies  en  881 . Pour  la  première  fois;  on 
Voit  t pparaiire  des  Iracev  suibeoliques  des  libertés  gal- 
lican*^ defendur's  par  Itincmar,  archevêque  de  Reims, 
Eu  912,  CtHiVi  rsioti  d.i  Rollno,  (tremierduc  de  Noruiau- 
oie.  En  93*t,  Olbon  de  Sexe,  couronné  empereur,  con- 
nMiiel«‘a  diioai  mis  faite»  au  saint>siége  par  Chailema- 
gu«‘.  990.  foudatiou  de  1 abbajedeCluny  ; 912,  foodatiou 
le  cede  de  Saint  Vannes,  près  Verdun  ; 990,  décrites  du 
gr.viid  et  |>rlit  Saint-fieroarrl  ; premirr  établUsemeut  de 
la  c luoflis^ition  en  faveur  irUldaric  d'Augsbuurg,  par  le 
ppe  Jean  XV  ; le  pape  Ilonorius  111  la  rooflnne  eu 
12^3,  En  992.  Etienne,  roi  de  Hongrie,  éBlrepreod  la 
cuiiveisiuD  de  son  peuple.  Eu  1025,  iodulgeuces  accor- 
dée» pour  la  première  fuis,  par  Pons,  archevêque  d'Ar- 
les, à ceut  qui  contribuent  à la  couslruction  de  l'église 
de  l'abliiiye  M>ail-Mayoui|^o  |o03,  établiwenient  des 
y unes  cl  vigilli.  En  loi^ fréquence  des  pèlennagea  à 
U Terre -Salutc.  En  1014,  Benoit  Vlll,  eouroaoanl 
lleun  U,  lui  met  dan»  la  main  droite  un  globa  d*or  orné 
de  deux  cercles  de  pierreries  croisées,  et  surmonté  d une 
cruii^ngunnl  la  religmo.  En  1052.  élablisaemeot  det 
Qiiat^-Teoips.  En  1023,  le  bon  roi  Rnberl  ooodamtie 
au  feu  des  manichccus  d'Orléans.  En  1025, établissement 
de  la  fête  des  Murts,  par  Odon,  abbé  de  Cluny.  En  1041, 
le  clergé  p>'esc''it  la  Trérr  du  Seigneur,  par  laquelle  les 
coml<a  • singuliers  étaient  défendus  depuis  le  mercredi 
soir  jusqu’au  lundi  matin.  En  1042,  fondaifoo  de  l'ab- 
baye du  Ber.  En  1048,  le  pape  Léou  IV  porte  le  premier 
la  (iare.  E i 1060,  les  églises  d’Elspagae  adoptent  le  rue 
nsrnain  au  lieu  du  rite  gothique,  il  importe  de  recon- 
naître qur,  dans  ce  long  booleversemeol  qui  date  de 
Léon  III  à Grégoire  VU,  tout  ce  qui  se  lit  de  graod 
s'accompiU  parrÉglisc;  se  mouvant  dans  Tuaité  dupapc, 
mystique  figuraünndecclie  de  Dieu,  elle  servit  eu  grsud 
la  vérité  et  la  justice.  Par  la  trêve  de  iDieu,  elle  suscita 
quelques  notions  de  paix  et  d’ordre  au  aeio  de  la  féoda- 
Ulc  ; par  sea  saintes  menaces,  eUe  apprit  aux  maîtres  de 


1a  terre  que  Iror  pouvoir  était  une  fooctloo»  et  uoo  un 
tMlrimaine.  Elle  fut,  en  un  mot,  la  charte  vivante  dea 
hommes,  lorsqu'ils  étaient  livrés  sans  garantie  aux  ca- 
prices do  la  force.  Ella  fut  digue,  peodaol  plusieurs 
siècles,  de  cette  haute  inUiative  sociale.  H u’y  eut  alors 
de  mauilcslafioQ  intcitrciiiellt*  eu  Occident  que  par  elle, 
uu  ic»  hiuuiurs  qui  uvaie.il  de  son  esprit.  C>too»,  en 
pa«»aut,  Agobard  de  Lyuo,  840  ; Maniert  du  Dauphiné, 
860;  Rabao-Maiir,K48;  Loiipde  Ferrière, 850;  LeidraJe, 
8€0;lliocmar  de  Reims,  880;  Ilellouio,  abbé  du  Bec, 
10G0;  Lanlmnc,  erthevêque  de  Caiilorbery,  conseiller 
de  Guillaume  le  Cuuquéraot.  107.3;  saiut  Anselme,  son 
disciple  et  son  successeur,  1090.  Le  premier  combiUit 
avec  vigueur  Bérenger  de  Tours,  qui  attaquait  le  mys- 
tère de  reuebiriflie:  le  lecood.dans  son  iUonofo^iiiai, 
mêle  a la  théologie  la  dialectique. 

3*  Période,  de  Grégoire  VU  à la  réforme. — Cetle  grave 
et  imposante  flgnre  du  moyen  ige  a droit  au  respect  de  la 
poelérité.  En  rrfurmaut  les  désordres  du  clergé,  dont  un 
coiiteraporain.  le  cardiual  Fierre  Damiens,  a laissé  un 
énergique  tableau  ; en  élevant  l’anneau  de  uint  Pierre  au- 
desius  de  toutes  les  cmiroones  de  la  chrétienté,  même 
aci-déssusdeceilcderiodignesuccesseurdeCbarlemagne;^. 
en  se  faisant,  avec  la  seule  force  du  génie  et  d'une  volonlé 
mfleiible,  rarbUredcl'Enrope,  Grégoire  VII  mérita  bien 
de  rbumanité.  Déjà  quelques  mis  de  ses  prédécesseurs 
■vaieot  frayé  lés  vo  ei  à set  vues  de  prééminence.  Nico- 
las !•'  avsttajonté  une  eooroone  aux  insignes  de  la  pa- 
pauié;  Nicolas  U avait  établi  un  nouveau  inode  d'éleclînn 
circouacril  daos  le  onllége  dev  cardinaux,  composé  des 
7 évêques  du  territoire  de  Rome,  des  cardinnux-prêtirs 
et  de  28  prclrci.  D’après  Turdre  de  choses  etaidi  p»r 
Henri  l'Olseirur  vers  920,  il  fallait  l’agrément  de  l'ein- 
peretir  pour  conQrniér  l’élection  d'un  pape.  Nioola*  ent 
soin  d’en  faire  un  privilège  pei>oonel , en  ôtant  ce  droit 
aux  sucteis^urs  de  il<*nri.  On  a ré|>élé  à tort  que  c'e»t 
Grégoire  VILqui  établit  leerlibat  du  clergé;  déjê,  vers 
380,  le  pape  .Sirire  tonnait  couire  les  prêtres  qui,  après 
leurcooiécraliun.  vivab  ntavec  leurs  femmes.  Le  synode 
de  Cesaiée,  tcuu  eu  .558,  puoiuait  de  la  déposition  tout 
prêtre  qui  se  roarÎNit  ou  qui  gardait  uue  feojuic.  H est 
vr^ii  que  I Orig^^uil  moins  rigide  soos  ce  rapport  que 
rOciideiit,  et  iIKout  la  France  et  l'Italie.  La  politique 
f-rmeel  babFedcGrégo  re  VII  est  religieusement  suivie 
par  ses  snecesieur»,  dont  pluvieors  ont  le  fort  de  ne  point 
teuir  coiupt''  dts  cirrooslauecs  nouvtllrs  où  ils  se  liou- 
venl.  Le  12*  siècle  ouvre  l'èrn  des  soolastiqoes  qui 
obscurcissent  plus  qn’ili  D'éclaircUsent  le  dogme  catho- 
lique. La  querelle  des  reofistes  et  des  aominaiix  rnapllt 
les  écoles  : elle  a plus  d’imporianoe  qu’elle  ne  le  parait 
daboi'd.  Roscelio,  chaDoine  de  Compïègne,  vivant  en 
1128,  chef  dea  ROmïnou.c.  nevoyait^n  dehors  des  ludlvi- 
dns  que  des  abatracUons,  des  mots  ; tandis  que  GoUliunie 
de  Champeaux,  cbefdes  réaiùles,  soutenait  que  l'essenoe 
de  la  nature  était  lellement  dans  chaqne  être,  que  les 
individos  n étaieot  distingués  les  uns  des  autres  que  par 
de»  ac«’4dl-ul^.  L'une  et  l'autre  opinion  étaient  cootrairea 
à l’oriboilox  e;  l'une  aboutissant  à la  négation  de  la  Tri- 
nité, et  l’autre  à rexagératioo  de  l’individualUé  hamaioe, 
c'e»t-à-dire  au  pélaeiaoisme  et  à ce  que  fat  plus  tard  le 
prot<'sltoU>me.  Entre  les  deux  opioiooi  vient  se  poser 
Atieilard.  Pulskant  improvisatenr,  habile  dialectieieo, 
connu  par  ses  malheurs  et  ses  luttes  contre  le  Vatican, 
il  reotra  et  mourut  voloolairement  dans  son  sein  en 
1142.  Depuis  1100.  le  peripatcticisme  avait  fait  invasion 
dans  les  écoirs  de  Paru.  En  1102.  origine  dé  la  dispute 
des  ivapés  avec  les  empereurs  au  sujet  des  investitures. 
Pascal  11  et  iieuri  111  la  coiumencent.  Le  dernier  eai 
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dépolé  en  ltÛ4*TMchdio  d'Aoien,  timple  tinenod,  ta 
dOQoe  pour  le  Mettie,  H05.  Pierre  de  Brait,  Provençal» 
comoieace  A attaqoer  le  clerRè  eu  1 105  ; U et!  brûté  eo 
IM6.  l'oodaüoo  de  Tordre  de  KooteTrault,  par  Kobcrt 
d'Arbriteel»  eo  1 106.  Fondation  de  Tordre  militaire  det 
chevalier*  de  Saint-Jean  de  Jdruulorn.  IH5;  de  Taliba)e 
de  Clairvaux»  par  a^iiot  Bernard,  Itl5(  des  templiers. 
1118;  des  prémoutrea  en  1120.  OHpioe  de  le  fMe  de 
Téne,  de*  fout  et  des  innocents,  1121.  Innocent  11  ôte  au 
peuple  nHDain  l'élection  det  pape*.  Fetr  de  la  conceptioo 
de  la  Vierse,  établie  dan*  le  diuc^te  de  Lyon.  Saint  Ber- 
nard a’rléve  contre  celle  nouTcaulé.  1140.  Parmi  les 
ploire*  de  TKglUe  dam  Ica  I2«  et  I.V  êiècie*,  il  but  citrr 
aalnt  Bernard»  dont  le  nom  trul  éveille  tant  de  t'^uvenirs 
de  grandeur  et  d'éloqnenre  inspirée,  mort  en 
Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  mort  eu  1 ; >lau- 
rice  de  Solly»  fondateur  de  la  baiiUi|ue  de  Kolre  Dame 
de  Parti  { le  pape  looooeut  UI,  digue  heritier  du  vaste 
génie  de  Grégoire  VII»  1216;  Pierre  Lombard,  l'auteur 
de*  Srntenm  i Albert  le  Grend,  le  commentateur  d'Arit- 
tote,  TiotarprMe  d'Avieenne  et  d'A verront  ; Alexandre  de 
Ifatlée,  théologien  anglait»  mcH*!  en  1243;  saint  Tboma* 
d'Aquin,  iungt  de  Vccoie,  qui  s'élève  à toutes  les  hauteurs 
de  la  philosophie,  de  la  libératore,  de  la  cHtique  et  de 
Tari»  mort  en  1262 } saint  Bonaventore,  son  ami»  le  doc- 
teur extaUqne»  plein  de  poésie»  de  foi  H d<*  candeur»  mort 
en  1265;  Les  deux  grands  evenciiirnU  de  celle  é{KKjue 
furent  sam  contredit  1rs  croisades  et  rétablissement  des 
ordres  milllairet  et  mrndtants»  en  même  temps  que  de 
b chevalerie.  Vers  1005,  un  obscur  pèlerin,  Pierre 
THermite,  arme  tout  TOeeidenl.  A sa  voix,  des  popula- 
tions se  précipitent  sur  TAsie  pour  refouler  le  mabonx* 
tisme  dana  soo  berorau.  Par  ce  sanglant  duel  entre  te 
croix  et  te  croisasot,  TEglise,  peut-être  A son  insu,  active 
Témauoipatioa  des  coramuaes,  Tabaissrmeut  de  la  no- 
bleeie,  Taceroitaemeot  du  pouvoir  royal»  les  progrès  de 
Tart  nautique,  du  oocBmerce  et  de  Tiodnstrie  mnoofacla- 
rièrei  HIe  fit  faire  un  pas  immenae  A ta  civilisation  et 
ouvrit  A la  poésie  de  oonvellri  tourcet  d'ioipiraUoai. 
Per  i ioiUlDtioD  des  firaociicaint»  eo  1 209,  det  domiuicaioi 
eo  1206»  des  carmes,  par  Albert,  patrbrebe  de  Jérota- 
lem,  eo  f2û9|  dee  auguilios  en  1256,  des  Maocs-niaa* 
teenx  en  1258.  TÊglbe  répondit  victorieusement  anx 
eeeusatioM  de  luxe»  de  faste  et  de  mollesse  qui  loi 
éteieot  adretaért  non  sans  motifs.  Elle  te  régénéra  par 
elle-même.  Arnould  de  Breseia  est  brûlé  A Rome  en 
1155,  Fondation  de  Tordre  de  (blatrava  en  1158,  de 
Tordre  teutooique  eo  H64.  Fête  de  1a  présentation  de  la 
aainte  Vierge,  ordonnée  en  f 166.  Alexandre  III  déclare 
que  tons  let  chrétiens  doivent  être  exceptés  de  la  servi- 
lode,  1167.  Fêle  de  b trsnsflgnratiou  de  Jésus-Christ» 
1168.  Les  vaodots,  qui  avsient  pour  fondateur  Vsldo, 
bourgeob  de  Lyon,  en  1 160.  et  dont  la  doctrine  consii- 
lait  en  ooe  psovreté  voluoUire  et  contemplative»  se  pro- 
pagent dans  b midi  de  b France  eo  1 170.  Pierre  Moran 
ébblit  A TonlDDM  une  secte  de  vaudois  appelée  le*  bons 
boames,  H 76.  Le  prérogative  de  sacrer  les  roU  de 
France  est  accordée  aux  archevêques  de  France  Le 
patriarche  d'AoUoche  rénnit  les  maronites  A l'Église 
ronMioe,  H82.  Le  pape  Locleo  et  l'empereur  Fré- 
déria  Barberousse  s’entendent  ponr  Teiùrpalion  des 
hérésies;  ils  avaient  en  vue  1rs  vaudois  et  les  catarrhes 
ou  pebrins»  nouveaux  manirhéens,  1184.  Jérusalem 
est  reprise  par  les  mmulmans,  MS7.  Le  pape  envob 
en  Gaseogne  dee  commissaires  A la  recherche  des  vau- 
dois,  1 198.  Institution  drs  trinilaircs  ou  malharais, 
per  Jeta  de  Malba,  1198;  des  chevaliers  porte  glaive 
de  Livonb,  1200.  Première  croiiade  contre  les  AI- 


CHU  * 

blgeoU»  1201  ; élabUseement  de  TioqnUitioQ  en  Fj- 
pagne,  1204.  Amanri»  clarode  Paris,  est  brûlé  vif, pour 
•voir  attaqué  le  clergé»  1210.  Ébblisiemenl  du  tiers 
ordre  de  Saint-François.  1221.  Conversion  des  Courlan* 
dais  et  des  Prussiens,  1230.  L'inquisition  eslcouOéeaus 
dominicaiot»  1255.  Le  pa|ie  cojoint  aux  ésêtjaes  de 
scfHter  Ici  Charles  d'affraiiclnsumcnt  dee,  communes, 
1215.  La  pragmatique  aiBClioa.  prcmÜTe  cxprcs>ion  drs 
librrlrs  gallicanes,  est  promulgitée  rn  Franco  en  1250. 
Fondation  de  Tordre  dr  Saint-L  xare  en  1255.  Secte  des 
nagcllcurs  de  Ptrpuse  (dans  les  proce^sium  ils  ic  flagtl- 
bû'nt  pubtiquemeiit),  rrpauilm  A Rome,  en  Italie  rt  en 
Pologne,  I2.')9.  Imlitotîua  de  la  Fête-Dieu»  1264.  Der- 
nière croisade,  1267.  Réuiiiun  numuntaiiée  de  TÉglise 
grecque  avec  TÉgbse  btioe  au  concile  de  Lyon,  sauc- 
liounee  par  Trii.perrur  Michel  Paléulogur»  ie]«  tée  par 
le  clergé  grec,  en  1274.  becle  des  apostotiqurs.  fondée 
ou  1285  par  Gérard  Srgarclle  d<-  Parme,  brû'neu  tôOO-  . 
Institutiiin  drs  celeslins,  |>ar  le  pnp*  C^lcstin  ^'»  1201.  Lcr 
papr  Bonifscc  Mil  rcooiivt  lie,  contra  Philippe  Je  B«  i.  la 
querelle  des  investitures,  1296.  It  cmouIh*  saint  Louis  eu 
1297.  Ce  pspr.  dont  fa  niéuioire  a éM  calomniée  A cause 
de  ses  démêlés  avec  Philippe  le  Bel,  fut  un  îles  plus  sa- 
vant* et  des  plus  saints  personnages  de  son  siècle.  11  mit 
b dernière  mniu  au  droit  canon,  qui  était  A la  fois  une 
dciitatiiin  du  droit  romain  et  nue  application  iKMr  1rs 
détails  let  plus  subatternos  de  la  vie  des  principes  de  TÉ  - 
vangilo.  Etatdiwemenl  du  jubile  en  lôlNi.  Secte  de  Dul- 
cin,  disciplu  de  Segarrlle.  prétemlniit  A lu  romiiiuoauté  de 
biens  et  de  frmuiei,  1.508;  de  Beggards  se  disant  impec- 
cable et  s'sdunnaot  A toutes  lorlrs de dchaucbos»  15hA> 
Detsoa  côté»  Marguerite  Poretle  institite  Ips  béguines, 
lecti'  qui  prdend  qu'une  Ame  abinu^  dans  Tamuur 
du  créateur  peut  ci  doit  accorder  A la  nature  tout  ce 
qiTcllc  veut.  Elle  est  condimnéc  au  concib  de  5 ienoe  en 
1511.  Henri  de  Cave  attaque  le  luxe  du  clergé  séculier, 
1518.  Dispute  des  ordre*  mrndiaQtafur  b pauvreté  de 
Jésui-Cbrut.  Le  papeAeao  XXII,  Tim  de*  plus  grands 
ptsQlifos  qui  abbl  paru,  met  fin  A oc^  ridicule  runlro- 
verse.  Ses  luccetacurs,  Benoît  XII  ^Ciéiucot  VI,  bU- 
ment  hautemenU  le  luxe  des  prélats,  cl  leur  donnimt 
pour  exemple  les  religieux  mendianb.  Ce  dernier  |>oa- 
Ufe  fixe  le  pibite  A 50  ans,  1541.  Retour  du  pape  Ur- 
bain V A Rr)ine,  après  que  b papauté  a résidé  pendant 
70  ans  A Avignon,  1567.  ConversiuD  Je  la  Bosnie  et  de 
b Moldavie,  1571.  Jean  Wicleff  attaque  le  clergé  romain, 
1577.  Conimencenient  du  grgod  schisme  d'Occulent  qui 
dure  40  au*,  eu  1379.  Lrbaid  VI  ûie  lejubilé  A .55  ami, 
1588.  Sebitme  de  Jean  Huss,  1402.  Ses  partisans  pren- 
Dcol  les  armes,  1409.  Concile  de  rijusUnce  qui  lient 
45  sessions.  11  proclame  b supériorité  d’un  concile  sur 
le  pape»  I4M.  Jean  Uuss  et  Jérome  de  Prague,  soo  dis- 
ciple, sont  brûlés  vifs  qnoiqu'iU  eussent  pris  des  sauf- 
oooduits  de  Tempereor  Sigismond,  1416.  Fondation  des 
hiéronTmiles  par  Loup  d’Olivel.  Espagnol,  1 423.  Concile 
de  BAIe  contre  les  bussilei,  1 152.  Pragmatique  sanction 
rétablie  par  une  ordonnance  de  Charles  Vil»  datée  de 
Bourges  en  1438.  Réunion  des  Syriens.  Maronites. 
Copbtes,too*DCStorieos.  eul)chéeos,A  TÉglise  romaine» 
1447.  Concordat  entre  le  pape  Nicolas  V et  Tcmpereiir 
Frédmc  IV»  1447.  Fin  du  schisme  d'Occident  par  l'abdi- 
cation du  pape  Fé>ix  V, auperavsiit  Amédée  VIIL  duc 
de  Savoie,  1449.  Paul  V réduit  b jubilé  A 25  ans,  1470. 
Le  réveil  des  lettres  grecques  ei.laUoe»,  qui  se  manifeste 
dans  les  15  et  16*  siècles,  fui  puissanmeot  encourage  par 
les  papes  Nioolu  V et  IHe  U. 

4*  Période»  de  Luther  à b révolution  française.  — On 
ne  peut  sc  dbaiuuüer  que  Tunbitioo»  Topubncc  et  le  laie 


du  ci«ra^  H^ciilirr ; 1rs  lonps  ddcbiretcrnto  de  Tautortid 
puiiUncale,  qui  avait  on  re préacnteot  à Bofoe  et  raolre  i 
Avignon:  ica  pimentions  gdcolairet  des  eniperetrra 
d'A  lemagne  inr  la  snaerainetd  de  HtaUe;  Vimmoralilé 
avérée  de  qurlquet-uos  dt*g  ponrife*,  n’euMeot  alD|(aHt> 
rrmeot  affail»]!  te  prestige  qni  entourait  le  saint-siege 
•oiis  les  Grégoire  VII  et  les  Innocent  III.  Ko  Ililie,  Je 
tribun  Uir'nit,  en  l.^’M;  le  moloe  Savooarcde,  en  M90; 
en  Angli'lcrrc.  Wicletr,  1560;  en  A'temasne,  Jean  Uuss 
et  Jérûtne  do  Pragne,  H20,  aTétaient  déjà  aononi  és  les 
tribiinv  de  celle  ciol&ade  aotieattiolique;  ce  o'rst  pas 
que  des  docteurs  tros^orthodmes,  tels  qne  le  eardiiMl 
o'Allty,  leihanoelier  Gerson,  ^iicolas  Clenveogls,  D'eos* 
sent  déjà  r«cv)unu  la  nécctsifé  d'une  réforioe  dans  la  dis- 
•pclpliüc.  Martin  Luther,  nuriue  augiutin  de  Wittemberg, 
ne  en  M85,  coniroenoe  eu  1517  ses  prédicatioos  cootre 
la  papauté. 

l|M|«aDioos  de  Zurich  et  des  Grisons  embrassent  h 
doefrioe  de  /uingle.  tiustave  Wasa,  roi  de  SuMe,  et 
Frédéric,  roi  de  Danemark,  introduisent  le  lolhéra- 
nivinc  dtns  leurs  Ktats,  1523.  Luther  et  Carlosladl  <e 
diviont  au  kujet  de  la  présence  rcctio.  Insiitution  des 
Ihénlini  par  Jonn*Plerre  Carafre,  archevêque  de  Tbéaie, 
152  t.  KcviiUe  dos  an.-ibapUiles  de  Saie  et  de  Fraoconie, 
sous  la  cooduiie  de  Thomas  Maoccr,  1525.  Mariage  de 
I.uihcf  avec  Calherioe  de  Rorn,  ei-religieuse.  À'kert 
de  Krauriebourg,  grand  mailre  de  l’ordre  (eulonique, 
embrasse  le  luthéranisme  et  se  marie.  Réfuriiife  des  ré- 
roll-'is,  152.5.  Jeata  de  Leyde,  cbi  f des  anabaptistes  après 
Bloncer,  prêche  l’ég.dité  des  biens.  L'électeur  de  Saie, 
le  duc  de  Brunswick  et  le  landgrave  de  Ile'sedevicinieot 
luthérirni.  Institution  des  capucins  par  Mathieu  de  Ras- 
chi,  1.526.  Martin  Rucor,  de  SiraslHHirg,  devient  le  chef 
des  lulbéro'zuioglietis,  1526.  Secte  des  libertins,  dont  le 
cbcrQuiotin  soudeot  que  Jésus-Christ  ett  .Satan;  qo'oo 
peut-  pmh'sser  tootes  1rs  religloos  et  se  taiS(er  aller  ù 
tmiflUltpassions,  1528.  Diète  de  Spire,  dans  laquelle  ou 
fait  un  décret  contre  tes  partisans  de  Lniber;  Jean,  élec- 
teur dorBrandeltourg,  et  plusleors  autn»,  protekteul 
contre, t ou  donne  à ces  princes  le  nom  de  protes- 
lunU,  qfli  passa  depuis  anx  réformés.  Ces  princes  s'ss- 
seiiiblenl  à Smalkade  et  forment  une  ligue  pour  le  lu* 
ibérjDÎsme,  1529.  Secte  dos  tbénsupbes  fondée  jiar 
Pnrac<Ue,  et  hnscesur  la  magie,  rastrotogieel  la  cabale, 
1550.  Schisme  d’Anglcterie.  Henri  VIII  commeDoe  A 
persécuter  le  clergé  eo  1530.  et  se  hit  déclarer,  par  le 
pnrieiiienl,  che^de  la  religion  anglicane  en  1555.  Diète 
d'Atigsbourg  uii  les  lulhérk'ua'  font  présenter  à l'eoipe- 
reor  leur  professioo  de  foi,  par  Méianebtao.  connue 
^ sous  te  uom  de  ron/essicn  é'.ÂNgsbourffp  et  les  tacraiiteo- 
..taires  et  lulogliens  la  leur,  par  Buccr  et  Zuingle,  qui 
est  cunuue  sous  le  nom  de  cotifcsrioH  de  Strasbourg,  Le 
Item  de  rAllemagne  adopte  la  confession  d’Augibuurg, 
1550.  Gustave  Wasa,  tout  eo  introduisant  le  lotbéra- 
iiisme  daos  ses  États,  y cooserve  des  évêques,  1.5.5!). 
Zuiogle  est  pris  et  écartelé  per  les  catholiques,  1551. 
Michel  Sarvet,  médecin  deTarragone  eo  Espagne,  chef 
des  untilrlfilteires  ou  sodRims,  1551 . Le  pape  approuve 
rinitiiotloo  des  réeollets  Vt  des  piepus,  1532.  Foodatioo 
des  barnabiiet,  tSS5.  Fondation  de  la  société  du-  Jésus 
par  Ignace  de  Lojola  en  1.534.  (aimmeuceineol  des  pré- 
dications de  Jean  Calvin,  ué  h ^oyoa,  et  protégé  par 
MarfMrile,  reine  de  Kavarra,  1551.  François  1*'  fait 
bràtfM  Paris  6 lolhériens,  1.559.  La  ville  de  Genève 
se  sodkl^ait  à la  juridiction  de  sou  évêque  ainsi  qu'à  celle 
de  Kf^lise  romaine^  Caiviu  y public  sa  doctrine,  qui  est 
en  partie  celle  de  Zoinglc,  15^.  Jean  de  Leyde  est  pria 
daos  Munster  après  un  long  siège,  teuaillé  et  brûlé, 


1556.  Cbg)>ii<di  III,  rot  de  Danemark,  abotll  l'épiMopat 
et  se  rend  maître  oies  reveous  ecclâdatliqaes  dans  aea 
États.  L5S7.  Le  pape  approuve  riosUIntion  dm  jésoltec 
sous  le  titre  de  clercs  réguliers  de  la  compagole  de  Jésus, 
1540.  Le  président  d'Oppèda  exlermioe  un  reste  de 
Vaudoia  qui  vivaient  retirés  dans  les  Alpes,  1541.  Cslvlo 
établit  des  comistoires  à Genève,*  des  colloques,  des 
synodes.  Il  régie  la  forme  des  prières,  des  prêches  et  des 
oérémoatts,  1.541.  Le  perienent  de  Paris  eoodamoele 
ealrioiKinc,  15(5.  Les  jésuites  >e  mulUpHent  el  se  n^n* 
dent  dans  tous  les  États  caiboHqoM,  eu  fsisant  on  qua- 
trième vffu  d'obéissance  au  pape,  1545.  Elabliascoieot 
de  rtoquisllton  au  Pérou.  François  Xavier  prêche  ré- 
vengtle  aux  Indes.  1513.  Ouverture  du  concile  de  Treota 
qui  commeuce  à élaMir  la  doeirioe  ém  7 saereuienla, 
1545.  Paul  III  éiablit  è Home  Iluquisitlon  smts  le  oom 
de  Aaial*0/)fce,  1545.  Mort  deLuiber  AEislebeo,  1546.  A 
la  mort  de  Henri  VUI,  qui  d’étau  consUtod  chef  de  l’E- 
glise anglicane,  TbtKnas  Cranmer,  archev^tw  de  Can- 
torfoéry,  aidé  du  duc  de  Sommmel,  pnoteoieor  du 
royaume,  fait  admettre  eo  Angleterre  no  mélange  de  la 
doctrine  des  luthériens  avec  celle  .des  seerameataires, 
1.517.  Pondatioo  dlarcheiéchés  et  d'évèebéi  au  Mexique, 
1547.  Cltarles*Quint  publie  l'Intérim,  par  lequel  II  tolère 
le  niarlBge  des  prêtres  et  permet  la  commouioo  anus  lea 
deux  espèces.  1548.  Le  pariement  procède,  en  Angle- 
lerre,  à l'org»abution  de  l'Égliae  anglicane,  4548.  Më- 
Isrichton  est  loobef  des  prolesisnts  qui  adoptent  noté* 
rim  ; (.alvin  et  BolUogcr,  successeur  de  Zuiogle.  h 
reponsseot,  1549.  Edit  de  Heori  II  cootre  lei  proCe^ota, 
1549.  Diète  d’Aogsbonrg  o6  Chaiies-Qoint  t^odamnelea 
protestants,  1550.  Les  jésollea  s'établissent  en  Sicile,  eo 
Afrique  et  en  Amérique.  Institution,  à Grenade,  des 
fNres  de  la  charité,  por  Jean  de  Dieu,  né.  eu  Portugal, 
M50.  Marlio  Rucer  est  chargé  par  Granmor  de  reviser 
la  liturgie  snglieaue.  1331.  PaciBosUon  de  Passaw,  1552. 
Mort  de  Françota-Xavier,  l'apôtre  des  Iodes  et  du  Japon, 
lorsqu’il  se  disposait  è porter  rÉvangila  daua  h Chine, 
1532.  Marie,  reioe  d'Angleterre,  rétablit  le  cathoRdsma 
dans  son  royaume,  1553.  Calvin  fait  brûler  A Genève 
Michel  Servet,  155.5.  L'ivêque  de  Paris,  le  parlement, 
i'uuLversiU'  ei  ta  faculté  de  SorlKioae,  s'opposent  A i'éta- 
bltstnnx'iit  des  g|iUites  ni  France.  Ces  derniers  se  ré- 
p;iti<ioril,  noct-seuletneul  dans  tous  les  Etala  calbollqties 
de  l'Europe,  mais  encore  eu  Ortent.  A Gonstaotluople, 
è Jérosaiom,  dans  l'Asie  Mineure;  ils  eovoicDtdes  mia* 
sioonaires  au  Congo,  au  Brésil,  A la  Cbioa  et  au  Japoo, 
1555.  I..élie  et  Fausle  Socin  de  Sieooc  avauceot  que 
Jdus-Cbrist  n'est  pas  Dieu,  que  le  Verbe  n'a  poiiit 
edslé  avant  rincamatioo,  et  qu’il  n'a  poiot  taUafaU 
pour  nos  péchés  ; Ils  comballcot  réteroiié  des  prioesi 
Olte  doctrioe,  qui  le  réduit  A no  pur  déisme,  le  répand 
eo  Hollande,  en  Pdogoe  et  eo  Tmiylvaoic,  1554.  La 
reine  KUsabeth  rétablit,  en  Angleterre,  U religioa  priH 
testante,  1 559.  Élabllsseueut  d’une  chambre  ardente  A 
Paris,  pour  juger  les  protestants,  1559.  Coosplralioa 
d'Afflbolse  ; édit  de  Romoraotin  qui  aUribue  aui  évêqnai 
la  connaissance  du  crime  d’hérésie;  lea  calvinistes  r^ol- 
veot  le  nom  de  hognenots,  1560.  CommencciDeiit  de* 
goerres  de  religion  eo  France,  eotn»  le  prinee  de 
Candé,.cber  des  proteslaots,  et  le  due  de  Guise,  ctef  dei 
calboliqnea,  1561.  Colloque  de  Pobsy;  ThéodM  de 
Bèse  y tient  tête  anx  cardmaot  de  Lorralae  et  de  Tour* 
non.  Admission  des  Jésuites  eo  France,  1561.  Massacre 
de  Vsasy,  1562.  Établissemeat  dea  aétarioalres  par  Ig 
concile  de  Trente.  Fin  de  ce  eooclla  contre  léqoef 
lesta  Doferrier,  ambamadeur  de  France:  les  artklea  r^ 
poosséf  comme  contraires  aux  libertéi  ^caoes  attrU 
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butirat  los  ptpei  U jorUiction  dM  éféqiM^  et 
MMmiettaUmt  l«t  Itlqne*  à U jurldielkm  épiteoptie,  1563. 
Êiablinemenl  de  l'Index,  oa  calilogue  de«  livre»  dont  la 
lecture  est  défeodae  aax  eeiholkiues.  Mort  de  CsWin, 
1561.  Seornde  Roerre  de  reÜRion  en  France,  1565.  Ilr* 
forme  de»  earmelile»  p»r  sainte  Ttiérè»c«  IS67.  B^u^r  de 
Lourain  s’élève  eonffre  I»  anlce,  le  péché  oriRîDel  et  la 
mort  de  Jésns-CbrUt,  l5t»7*l5TO.  Bulle  In  eana  domini, 
prooooçaul  retcowamoicatkMi  contre  tous  reiu  qni  ap- 
pellent en  oooHIe  général  de»  décreli  pontificaux  rejeté» 
en  France,  1569.  Philippe  U établit  I iiiqiiisitioa  en  Amé- 
rique. 1370.  Charles  Borroniéc.  oereu  de  Pio  V,  et  arche- 
séqiie  de  Milan,  entreprend  la  réforme  de  ano  clergé. 
1571 . Massacre  de  la  Sainl-BarUieleniT.  1572.  Couimeo- 
eemcotde»  eootreries  de  peoitenU  «lUtioRiiée»  par  le» 
couieura  blaoche,  noire  et  l lene.  1.574.  Conimencemont 
de  la  laiDle  Ligoe  j le»  étal»  de  Blois  en  déclarent  Henri  111 
le  chef,  taodia  qoe  d’iin  autre  cdl  * ils  rejettent  le  coocde 
de  lYente.  1.576.  Reforme  des  beroanlint  par  Jej>n  de 
la  Barrière,  fooda'eur  des  fcuillaiils.  1377.  Oïdoooince 
de  Blois  qui  règle  les  pompes  de  I Cjttise  gallicsne.  1379. 
Rétablissemeot  de  l’ordre  de  Saiol-BiiMt'  en  Occideot; 
dootrine  de  Bauér  condamnée  a Home,  I3H0.  FitodaUoo 
delà  congrégation  de  l’Oratoire  par  Philippe  de  ^é^7, 

1581.  Secte  dea  pnrilaioseo  Angleterre;  Roticrt  Brom». 

1582.  Le  duc  de  Guise  fait  cdaler  la  Ligue  à la  mort  du 
doc  d’Aujoa,  1581.  SIxle-QuInt  décUra  IleDri,  mh  de 
Kararre,  et  le  prince  de  Coodé  iuliabiles  ii  succéder  A 
la  conrooneen  France,  4583.  O pa(»e  fixe  le  nombre 
des  cardinanx  à 70.  Les  fenillanls  s'iHabUs'ent  à Paris. 
1587  i les  capneins  l’étaient  déjà  depuis  1.573.  et  les  ré- 
oollets  depais  1584.  Querelles  entre  Ut  faculté  de  Lour.iin 
et  les  jésuites,  1585.  Institution  des  clercs  legiilit-rs  pi>ur 
le  soulagement  des  malades,  par  Camille  de  Ldiis, 
4586.  lostitution  des  petiis  péres.  1.588.  Louis  Molin^, 
Jésuite,  publie  son  livre  de  Concordia  gratta  et  tiberi  or- 
àitH,  qui  devient  le  sujet  d’une  longue  discorde  dsui  l’K* 
(lise.  Il  est  coodamué  par  HoquiiUeur  et  par  toutes  les 
ooiversités  et  les  évéquea  d'Espagne;  les  jésuite»  l«  sou- 
tieooeot.  C’est  le  Gommencement  du  moliidsme,  ou  sjs- 
tèmede  la  grâce  safDsaote^t  eflicace,  15>8.  InsiUuiiua 
des  pitres  de  la  doctrine  chrélienue.  par  César  de  Bus, 
à Afignou,  1592.  Abjuration  de  Uenri  IV.  1592.  Bdimis- 
•emeot  des  jésuites  de  France.  1593.  id^iiintioii  dos  pé- 
nitents du  tiers-ordre  de  baiut-François,  par  5incetit 
Ma»soo,  1593.  Le  pape  absout  Henri  iV,  1395.  Le  p<i|>e 
évoque  la  oonnaiisance  du  nioüoiame,  qui  avait  stiscilé 
eu  Espagne  une  grande  dispute  cotre  les  domiakaios  et 
les|ésui(cs,  1597.  Edit  de  Naiiies  en  faveur  des  pmtes- 
tauii,  1398.  Les  frères  de  la  charité,  iustiliu^  eu  Kspa- 
gue.  sont  iotriKluiis  eu  France.  RéiüraiccUblieà  Sai.it- 
Vannes  de  Yerünn.  IGOI.  RéUhlissemeut  de>jésni(Ok  en 
France,  malgré  l'opposiboo  dn  psrleaicul,  1(03.  Ht 
sont  eipolsés  de  l’Angleterre  en  1603.  et  deVetiiseen 
1606.  Les  pricces  protesiants  d’Allemagne  formcul  une. 
oonfédéralion  suus  le  uoni  d’CnioN  rtangehqoe,  dont 
Frédéric  iV.  électeur  pslalin,  est  le  cb^f,  tandis  que  tes 
princes  catholiques  étsblissent  uuc  ligue  ap|>cléc 
catholique,  que  Maximilien. duc  de  Bavière,  présiile  mius 
Tautorité  de  l'empereur  Rodolphe,  1609.  Kipnlsiori  d.s 
manrisques,  ou  oonveaux  chretieus  d’K%|>agDe,  1609. 
Pierre  de  Berulte,  depuis  cardinal,  inirodiiit  en  France 
lei  oratorieos.  1610.  Etablissement  des  rarmes  dechnu*- 
aéa  en  Frtace,  1611.  Les  jésuites  étaldissent  la  ibéo- 
eratie  au  Paragnay,  et  eovoieot  des  missionnaire»  au 
CiBida.  1611.  Lé  Brésil  est  cooTerli  psr  les  capucins, 
1612.  Le  ctrdioal  Do  Perroo.  organe  du  ch  rgé  aux 
éUta  généraux,  soutient  que  l’Eglise  peut  drpoicr  les 
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rois:  le  ptrlémenl  procUme,  pir  no  arrêt,  riodépeo- 
dance  du  trône,  1614.  Les  jesuites  obtiennent  la  permis- 
sion d’enseigner  en  France,  1617.  Ktablis«ement  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  en  France,  161  R.  Les  près- 
bjlériens  d'Kcosse  refusent  de  reconnaître  la  hiérar>  ble 
épiscopale.  Comnienconeni  des  irouhles  de  Bohême, 
HI8.  Lucilio  Vaocinirsl  hrûléàToutou*é comme  athée. 
1CI9.  Ileiorme  d«  s préinoutréa  par  le  père  Picarl,  1620. 
Grotius,  échappé  d«sa  prison,  compote  son  Traite  de  la 
ttritedela  religion  dirrlienne,  IG2I.  Réforme  des  anciens 
ordres  religieux  par  le  cardioaide  la  Rochefoucauld;  U se 
forme  un  conseil  supérieur  composé  d'uti  héné  iciîn,<i*nn 
charlreui,  d’un  jésuite,  d'an  feuilisnt,  d’un  durainfeam  et 
d'un  minime.  1623.  Kéforme  d«m  chauoiiM-s  réguliers  de 
S.iinle-Genevièvo  par  le  même  cardinal,  qui  aUtlhpie  te< 
fonctions  d'aUhédecel  ordre,  1621.  In<liliiti<vn  des  pi-é- 
tres  de  U MiMioo,  conmit  sotu  le  nom  de  Lur  ile.«,  par 
Viucent  de  Paule,  1623.  Le  rardinal  de  Rirhelh  o près. 
erU  aux  jésuites,  àl’oci'asiim  d’uu  ouvrage  di  père  Sa - 
turclli.  de  signer  uu  formulaire  conleunip  im  con»rn(é- 
ment  de  souscrire  à la  censure  que  la  faculté  et  le 
clergé  feraient  de  leur»  doctrines  a rrg>«ril  de  la  rf*v»afé. 
1620.  Inslilutiim  des  su'urs  grises,  1629.  l'rhain  üraii- 
dier,  cure  de  l.oudim,  est  brûlé  vif  à 1*ai  i»  comme  con- 
vaincu de  magie  (t  do  soi'ce  lerie,  1631.  Premln  s miII- 
(airrtdu  Pori-Rojal.  1657.  Mort  de  CornéHu<  Janseoins, 
évêque  d'Vpres,  1638.  P.rMkuhoii  au  Japon;  37.600 
cbré.icosy>OQtcgorgi's  en  uostui  jour,  1(i38.  LouUXItl 
met  sa  personne  et  son  rojauine  sons  la  | ro.e-  tion  de  la 
sainte  N'ierge,  1638.  Commcnrcmcot  des  contcs'at.oiia 
su  snjrl  du  livre  de  Jaméniiis,  sur  saint  Auguilin  ; les 
jésuites  l’aiiaqnent.  1641.  Eiab  i-s-mcni  de  la  rnugréga- 
lion  des  cudisira  en  France,  Ui43.  La  f<cuUé  de  tnéoln- 
gie  de  Pans  refuse  d'enrcgi»trer  li  bu'le  d’I'rbsin  Vllf 
contre  Janséidiis.  1641.  Lc.oppreur  Ferdinand  III  dé- 
fend tout  eieicice  de  la  religion  prolestanie  dans  les 
pavf  héréditaires  de  la  maison  d'Autnehr,  1613.  Fonda- 
lioodu  séminaire  de  Sàint'Sulpicepr  icpèreOH'T,  1617. 
CotiiesuitiuQs  entre  les  dominicains  et  les  jévuites  sur 
certaines  pratiques  observées  par  les  Chinois,  tolérées 
par  rcs  deruiers,  1613.  Institution  deiflllei  de  U Charité 
par  Viuccut  de  Paule.  1616.  Troubles  suscités  en  France 
pac,les  partisans  cl  les  adversaire»  dejansénius;  les  jé- 
audrs  delèrcnl  au  pape  cinq  propovUions  de  son  livre 
comme  non  orthodoxes.  1619.  Le  pape  Innocent  X les 
coodcimoe  en  16.53.  Secte  des  quiikérs,  fondée  par 
Georges  Fox  en  1649.  70  docteurs  présent  la  défense 
d’Aroauld  accusé  rie  jansénisme,  1636.^ubltfaiion  des 
Ldirsx  prorinriafes  de  Paveat,  1636.  PkiNieurs  évéïjiiei 
refUveiit  d’adopier  le  formolaire  prescrit  par  rassemblée 
général  du  clergé,  c intre  les  cinq  propovüions  de  Jait-  • 
sénids,  1661.  Expulsion  des  soliiains  du  Port-Kovai, 
1661.  Reforme  de  la  Trappe,  par  don  B'inlhitier  de 
Ranci,  1662.  Louis  XIV  ordonne  le  dénom’Temenl  de» 
relgieiiseï  et  religieux,  et  du  leurs  biens.  1667.  Coutro- 
vcr«c  entre  Bossuet  et  le  ministre  Clande,  1670.  Le 
père  QuesnrI.  janséniste,  publie  des  réflexions  morales 
ivir  le  Xnuvcau  Teslaincot,  1671.  InnocriU  XI  défend 
aux  jésuites  do  foire  dos  novices;  C'S  pères  le  signalent 
rommu  un  janséniste,  et  font  faire  dos  prères  pour  sa 
conversion,  1676.  Aroauld.  Mc«>le,  Qiiesnel  •lÿrlent  du 
royaume,  1679.  Assemblée  du  clergé  du  Fiance,  qui  ac- 
corde la  régale  dans  toutes  les  églises  du  royaume;  Ros- 
sai t,  qui  fut  l'orscle  de  cette  assemblée,  y rédima  les 
quatre  propositions  qui  depO’S  oot  servi  defondémeot 
aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane:  t*  le  papeo'a  aocuoe 
autorité  sur  le  temporel  des  rois;  2*  le  concile  est  ào- 
dessus  du  pape;  3*  la  pusssaoce  apostolique  doit  être 
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iêicaoons,  uoi  donner  atteinte  ani  libortiHde 
l'Egliie  galticane  ; 4*  il  appartient  au  pape  de  décider  én' 
matière  de  foi . maia  ne  loiit  frrdrnrmaMe* 

I *qu  api;b  qne  rEalise  le»  a èonOrmeef.  Cei  quatre  pmpo- 

sitioov  wiit  approuf  èef  par  te  roi  et  le  parletnent. 
Ke*u(^ioii^  l'édit  de  Nantr»,  1685.  Le  pape  cniMamne 
la  dMlrine  du  qalétiime.  fondre  par  Molinoi,  et  qui  conslt* 
ta<l  a s'aoèaotlr  pour  l'uuir  è 1>eo.  I>ajiJi  ce  «yalème  de 
conteinpiation,  rbonima  ne  raiionne  pitf^/ne  réHe^pii  ni 
iiir  Dim  ni  lur  lui  inèiSe:  Il  ne  dèaire  Hen,  pad^lbèiDe 
anu  »alul;,  il  ne  craint  rien,  pai  même  iVdf^.  etc.  Aroli* 
not  est  fnfré  de  ae  rétracter,  et  condamné  à une  pH*on 
perp<>iut*ili*.  1687.  Révolte  dea  camf»ardi  det  Cévciine», 
I6K8.  Le  pa|>e  Innocent  Xll  acorde  eufln  dea  lf>ili-a  ani 
rtéjura  de  France  nnraniéa  p.ir  te  mi,  et  aiuqiieMe 
aaint*aiepe en  refusait  depuia  I6K2;  il  approuve K*»quaire 
articles  tloa  llbertét  Kallicanet,  16ü3.  Projet  de  l,eibaUx 
et  de  Boasiiet  de  réunir  b«  piotelianls  aui  c.-vlholi'iuea, 
I6«l.  Mor^^’Arnauldy  IC'M.  Le  père  Qinanel  le  rem- 
pUce^ni^  secte  jadlÜnHte.  Disputes  entre  Roasuiti  t 
Fciidon,  au  sujet  dd  l’Exp/i'afion  drx  mffj'imrs  dra 
aainta  dniu  feitr  rir  inféfirj|rr,  où  Tarebetéque  de  Caui* 
brai,  èiuioctriné  par  niadaiiüT Gujnn,  deveM^pe  Ira 
idées  du  quietliuie.  Loma  XIV  se  dodare  eonir#Téue- 
^ Ion  et  deuiande  au  pape  dele  juper,  1698  liiuoocut  Xil 

oindaq^e  l’ouvrace,  et  le  prêtât  ae  aoiinirt  a ci-lle  drd- 
aion  ^ns  restriction,  1699.  Disputes  des  jnn!ir-mB:es  et 
des  niojjnisles  ainquellri  aej  daumt  ecitn  des  iinoané^ 
listes  et  des  balomaiea,  1702.  Mort  de  Ro>iuet,  1704.  La 
I même  aniu'c.  on  oouüamneà  Rofnrle«  eolfeaih'noisauio- 

risra  par  Ici  jesniiea  ; lecardinal  de  Tourooii,  nommé 
pairia^be  dea  Iodes,  est  chargedepuldier  eoChioele  dé- 
cret du  luipe.  1705;  il  meurt  eailé  a Macao,  170.5.  Démo- 
lition dePurl-Ro)al‘dca'Cuamps,  1712.  Bulle  rniçeiiifNi, 
qui  unnda  line  101  propositions  de  Jan  énius;  elle  sou- 
lève tivomenl  ropiuiou  publique.  1715.  Le  rsrdiebilde' 
^oa^lU-a|prcheTé•|uedePariB.et  15  rvéquea,  la  rejettent,* 
171 1.  Le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  fait  Hargir 
les  priMiniiiers  pour  cause  de  janséulrue  et  retenir  les 
I évités.  17  Ij.  Le  cardinal  de  N. tailles  appelle  de  la  bulle 

^ i Fglise  de  France  est -partagée  en  deux 

fartions,  les  orreplants  et  lea  refusants^  les  premiera 
aouteuua  par  Hume,  lea  seconda  par  lea  univertliés,  lea 
parietneiila  et  le  peuple,  1717.  Mort  du  père  Qiiotael, 
1719.  Lc''régent  décide  le  parlement  et  le  cardinal  de 
Nodilea  a accepter  l^bulle,  sauf  quelques  réaerves, 
I72U.  Mort  du  diacrè'Piffis,  au  tombeau  duquel  I a jan- 
• ariiislea  prétendent  qtTtl  ae  fait  dis  mbaeles.  1727.  Mort 
du  <mio.«l  Uè  Noaillca,  1729.  Son  nircesaeur,  Vioti- 
mtlie,tsl  dévo'^  à ruUramuniaoi«me.  Louis  XV  lait  fer- 
mrr  le  cimi  tière  de  Saint-Médard,  où  dea  fanatiques 
peraUaciii^  tourmentés  de  convulsions  sur  le  tombeau 
de  Péris,  1752.  Le  parleineut  auipeod^ses  ruoetioua 
^ parce  quei^.ouia  XV  lui  a defemlu  de  mnnadre  dea 

cautea  roiKei  iiaot  la  discipline  eeclesiaaliqiie,  1732.  Ke- 
Doii  XIV  lmp  ouveles  pratiques  des  jésuLea  au|  Iodes 

* et  a la  Cbme,  1741.  Iji  communion  et  les  «icreroenta 
sont  refutri  par* plusieurs  prêtres  I crut  qui  n'approu- 
veutpa<i  la  bulle,  cl  qui  n'ont  pas  de  billet  de  Morevsioo, 

^ 1749.  Le  parlemcot  décrète d^prise  de  c »rpn^our  relie 

^ raisod  KoneUim  curé^  Ssiul-EUenoe-du-Moac,  17,50. 

Let  qtu  rrik-s  mire  l^^ergé  et  la  roagiitrature  deden- 
i.em  • e P U»  eu  plus  vinn  ; le  roi  dcfmd  au  parll^eiit 
de  oouisnilrc' des  refus  de  ucremeoU,  1755.  Pour  avoir 
iostslé,  il  IVnicft  Pontoise,  et  ne  le  rappelle  qu'en  175 1. 
B ooll  XIV  éiabllt  dea  règles  pour  le  refus  des  sacre- 
lueuli,  1756.  Le  Pariidhsuut  la  société  dea 

jéMii.ea,  1762.  De  17^  à 1768,  lU  soûl  supprimés  dans 
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les  royanmes  d'Espngup.  de  Poi^al,'de  Naples  et  de  * 
Sardaigne;  Us  ne  sont  plus  conservés  qo’eo  Hongrie,  en 
IVdogoe  et  dans  quel'iues  Etals  de  l'Allemagne.  Le  pape 
Clément  XiV'Siimtme  cette  société  rélèire  par  on  bref 
dn  fi  juillet  1775;  Josefinill  supprime  p'usieors  •rdres 
réliginié^  et  limite,  aniant  qu’il  peut,  dans  sea  Elats  l’io. 
fluence  du  saiiit-»49ge.  1782. 

5*  Pfriod/l  de  la  rérointion  à nos  jours.  ^ f.ea  msn- 
.fsises  le^'ofia  des  phiUisoph'St.et  des  encyclopédistes 
•vaieot  propagé  l'incrédolitr  dans  tous  lia  rangs  de  la  ^ 
aociélé.  L'oraue  qui  allait  fom  re  sur  le  trane  ne  devait  * ‘ j 
Ipas  daTsnlage  épargner  une  religion  qui  cependant  arait 
inondé  rKdrnpc  de  lumicrfiFel  delilieré.  Le  19  juin 
1790,  l'aisemb  ée  iiatinnab*  ktipfiriroe  loua  les  ordres  rüh- 
nasliqties  ; le  12  juillet,  elle  doerrie  ta  i^siHutinn  civile 
du  cierge,  qui  place  on  évêque  danirbaq^départecnenl, 
et  diviae  le  rovatiino  en  dis  arrondissements  métlhpoli- 
laina;  le  24  juillet,  flxaton  du  Irattrinent  du  dergé; 

Louis  X5*l  sanctionne  le  décret  du  27  novembre  1790,^''' 
qui  exige  des  eedés  a«lt'|ue  ■ uo.Mrmcot  a la  constitution.  * 

18  janvier  1791.  bref  du  pape  centre  ce  aermeni.  A par-  * •» 
tir  de  celte  éporin'*,  le  clergé  fran^aii  se  fractionne  en  r ^ 
assermenté  et  non  atsermenlé,  curen  coniliMtionoeret 
rétractsire.  Le  7 mat  1791.  la  libdhé  des  oiilies  est  pro-* 
eftniée.  Le  12  février  1792.  les  prêtres  rcfraelairv shnHO 
ctm  ‘omoés  a la  déimrtatlun.  Le  7 noTrmbrv*l795;'Kéré- 
que  conallliitlonnri  de  P.trii.  (îoIm'I.  a|N>itas{élpnbli.|oe- 
roent  ; le  10.  siirii'le  de  l'Elresiffirémela  commune  sub- 
stitue cHiii  de  la  Raison  ; des  courtisanes,  conduites  lor 
des  chars  de  triomphe,  tont  placées  sur  Ici  aiildv . il  en 
est  ainsi  dans  presque  toutes  les  villes  et  eoiomunes  de 
France.  Le  15  itril  1794,  Robespierre  envoie  à l’échs- 
faud  Im  fiction  detaihées.  et.  le  7 mai,  il  fait  décréter  par 
la  Convention  que  le  peuple  françaiagreconnalt  l’Être 
suprême  et  Pimi^rtalité  de  l'éme.  Ce  7 Juin  sotrant 
célébration  de  l.ilMcderÊtre  suprême.  Le  19 juin  1799 
Ie.pa|te  Pie  VI,  emmené  en  France  après  avoir  vu  Rome 
'in^tioncer  à S'ui  auUirilê.  meurt  I Vllence,  en  Dauphiné, 

É 82aus?J.eS0déMmbre suivant,  B <napirle,  devenu  pre- 
mieiVconsul,  ordAne  de  rendre  au  pontife  des  hnnoeors 
pnblirs;  les  églises  commencent  é se  mnvrir  sans  opposi- 
tion. Conférences  dans  l'église  Notre-Dame,  rnfre  les  ec-  * 
cléslaitiques  asvcrpienl^  et  nonlssernientéa.  Cénèordat 
conclu  par  Ronapai  tè  l^ec  le  cardinal  Caprara.  légal  du 
aainl-fliége,  IHOf.  Rélahtluement  des  laxartstes,  en  1804. 

Le  pape  Pie  VU  se  rend  h Paris  pour  y aacrer  l'emperear 
Napoléon.  18é4.  La  ntptnre  éclate  arec  le  saint  siège  an 
commencement  de  1809.  Le  6 juillet  smvant,  le  pontife 
est  enlevé  du  palais  Qnirinal,  l|KRO'itè,  et  conduit  à Sa- 
vone,  et  plus  tard  è KonlsinrhliM.  Vainement  Télll^crenr 
veut  renouer  IcAiégnciaiioni  avec  lui,  Ü æ refllM  à re- 
oonnatire  le  conci>rdatde  1801.  Le  19  juin  1811,  ouverture 
du  ooucile  des  étêqnes  de  France  et  ^Italie,  assemblés  à 
Paris  au  anjet  de  savoir  si  rinslilutlon  canonique  sera 
donnée  par  les  évêques,  sur  le  refus  du  pape,  aux  sujets 
Dunitigii  por  l'empereur  Napoléon,  ete^èce  concile  est 
compdiéde  101  pares, dont  Geardinaux,  I2arcbevêques 
et  86  évèqucê^  il  est  présidé  par  le  cardinal  Feaeb.  Le 
p>pe  refuse  de  rernnnaüre  ce  concile.  Le  25  janvier 
1815,  le  pape  accepte  d'abord  on  aeeood  concordai, 
«contre  lequel  il  pmtesliê  ensuite  ; d’après  ce  conoordat. 

A devait  couférer  t'instihuion  canonique  dans  let  ait  moia 
de  ta  Domiaaiion  d<*  l’rmpereur  ; les  six  mois  expirés,  le 
niélropotUaio  devait  pn^eéderà  riostilotioa  del'évéque 
nommé  Le  25  mars.  Pie  VII  partde  Fontaiueblean  pour 
retouruer  k Rome.  Il  rétablit  Tordre  des  jérailev.  Le  H 
avril,  il  cooseut  a ou  nouveau  concordat  avec  legonver- 
oenieal  fraoçals;  ce  concordat  stipule  le  réUbUssemeol 
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<le  7 Douteim  archi<*pUcopani  et  S5  li^ei  épi* 
scopaux  : tout  les  an<rtrM  tirgci  avant  la  révolution  sont 
rrievéi,  à IjaaAeption  de  l'arcbevi>ohé  d'Embruu  et  de 
40  évéeMi.  Dknot,  en  termiaaot,  que  le 
reprësesle  T4|^b1istemeQt  le  p!ut  gigtotei^Bi^qcii  i *' 
resté  debnnt.  Rien  ne  manque  plus  a son  tHnmptie 
ptailoiophie  elle-niénie  est  à nio  lté  et>nverUe;  fai»ant  uu 
noble  retour  vers  la  irai^ion.  elle  ale  bou  es|H*it  des'ap- 
iRjyer  sur  le  passé  pou|(  ae  diriger  p'us  siirenienl  vers 
T avenir.  Sorti  plus  jeuqpet  fnleiii  retrempé  de  la  double 
lu  te  (|u'ii  B snirenue  coolre  le  phUosopbi>nie  et  la  révo* 
lut'o  i de  1703;  ayant  reconquis  des  défenseurs  même 
pafpii  scs  adversaires,  le  christianisme  e»l  appelé  A pruu- 
ver  dans  l'nveoir,  comme  il  Ta  fait  daus  le  passé,  que  lui 
ctcivitiiatiou  u«  sont  qu’une  seule  et  même  rhose,  et 
qu'il  fécondé  tout  ce  qu’il  protège.  V.  CI.ERCÎÉ,  CON» 
CII.RK,  PAPAi’TF,  CI:LTE.  EGLISE. 

CIIItlSTIA.NSTADT  (Prise  de).  Les  Siié.loîs  s'empa- 
rent par  lurpriae  de  celte  ytllf,  où  les  Dsixiis  avaient  ac* 
cumulé  leurs  magasins  de  vivres  et  d > muniiiiins,  ICH. 

CIIBIüTlME  (Sainte),  vierge, souffrit  le  martyre  sous 
le  rogne  do  Itiodétien,  dans  U .3*  siècle. 

CHRISTINE  de  France,  fli'e  de  Ilettri  (V  et  de  Mario 
de  Medicis,  née  vil  I(>oC.  épousi,  eu  1619,  Virtor*Amé> 
déc  U»  duc, de  Savoie.  Restée  veuve  en  1637.  etlegou> 
v«rna  itcot^l  la  œiuorilé  de  sun  fils.  Attaquée  par  ses 
deux  Iteaut-fréres,  dont  l'nn,  le  prince  Tbnmas,  réussit 
à s’emparer  de  Turin,  elle  Ht  rentrer  le  Piémont  sous 
rnulonté  de  son  IIU,  et  rendit  le  CAltne  A scs  Etals.  Elle 
mourut  eu  IBW.  , , 

CHRISTINE,  relue  de  Suède,  née  eR  I62G,  fille  do 
roi  tiuslave-Adulplie  et  de  Maric-Kléonorc  de  Brande- 
bourg, lucoéda  A sou  père,  mort  en  IG35.  V.  SUÈDE. 

CHRISTINE-MARIE,  fille  de  feu  François  1*',  roi  des 
Deux-Sicilcs,  sœur  du  roi  actuel  de  ce  royaume,  Ferdi- 
nand H,  et  de  la  duchesse  de  Rtrri;  née  A Paterme  le 
27  avril  I8U6,  fut  niarj(ée.  le  1 1 déci  mbro  1829,  A Ferdi- 
nand MI,  roi  d'Espagne,  qui  l'épousa  en  qiiati  ièmes  noces. 
Ce  prime,  par  uue  ordonnance  du  29  mars  1830,  rétablit 
la  pr:igiuatique  ssuclion  qui  avait  clé  i]é<Tél(‘e  par  Char- 
les IV,  eu  nS9,  et  qui  (mrtaii  que  dorénavant  le*  micccs- 
scurs  à Ucouroooe  seraient  pris  à perpétuité,  par  ordre  do 
primogenilurc,  dans  la  ligne  directe,  et  que  les  princesses 
mooteraicDl  sur  le  trône  A déLut  d'héritiers.  Cette  me- 
inro  fut  publiée  avec  solennité  en  Espagne;  niais  les  am- 
bussadenrs  de  France,  de  Naples  et  de  Lucqnes  réclamè- 
rent et  proteitèrent  coolre  le  décret,  comme  portant 
atteinte  au  pacte  de  famille  et  aux  droils  des  deux  bran- 
clvcs  du  Naples  et  de  Lucques.  Ferdinand,  ayant  eu  de 
Clirisline  une  fille,  aujourd'hui  reine,  Marie-lsabello- 
lAMiise,  nee  le  10  octobre  1830,  Gl  couflrmer  cet  acte  en 
1831 , et  fit  prêter  aux  grands  d’Espagne  serment  de 
l'observer  religieuseiiKmt.  Pendant  la  maladie  de  ce 
prioce,  U reine  Cbrisüoc,  qui  avait  acquis  un  grand 
asceodiDlsur  soq  esprit,  en  ma  pour  prendre  une  part 
active  iio  gouverneiDcnt,  et  A la  mort  de  ion  époux,  arri- 
vée le  29  septembre  1 833.  elle  fut,  en  verli^u  teslarnent 
de  ce  monarque,  en  date  du  12  juin  1850,  reconnue  reine 
régeole  d’Espagne  (rr^aa  goiiernadora).  Son  premier 
acU  fut  d'accorder  nae  amnivlie  à un  grand  nombre 
d’exilés  politiques.  F.a  1834,  Zuioalacarreguy  leva  l’é- 
tendarü  de  la  révolte  dans  la  Navarre,  an  nom  de  don 
Carlo*,  alors  réfugie  en  Anglclerrc,  et  qui  vint  bientôt 
renforcer  riosunretion  de  sa  présence.  CbriiUne,  dont 
la  cause  avait  pour  elle  les  sympathies  du  parti  liliéral  et 
coDStiluttouoel,  promulgua,  sous  l’inspiratiou  de  son 
premier  mioltlre,  Martiucx  de  la  Rosa.  le  Matii  rotjof, 
espèce  de  charte  |»r  ordonnance  qui  nibitituall  1a  to- 


flfnvw  anx  lois  foodameotalea  de  rÉtat,  et*  ' 
eu  vuriode  liijoeilelei  eortès^^bérUés  du  droit  d'Inla-  ^ 
tive,1i^JN)aTaieQtdétibérerqi|8ur  les  objets  (ju’ll 
rait  au  capdee  do  trône  de  ac^roeUre  I leur.Mhncn.v 
Cette  Moemioo  losorAsantel^ la  r^ente,  lljnWei 
umftéet  de  ses  roinlitreiftwtioei  la.Rûi^%0* 
rcQO,  etc.,  rimpérUie  des  généraux  eovovip^^'l^M- 
mer  rioiurreclion  carliste,  qui,  dégénéré)}  enn^Mh'e 
civile,  avait  pris  drs  pro|>ortioui  menaçaDt^rrt.  par- 
dessus ti'Ut,  les  di^rdrfs  de  la  eour  et  le  gsspjiï^  daa 
fin  inces,  achevèrent  (le  depopularisrr  le  goucvO'ineat 
de  Christine.  Lnelmpouuti*  in  luih’staiinn  defWovîuc«ii 
la  força,  en  1835,  de  renvoyer  Toreno  e^^'tcctpler 
llrodizahal,  qui  apa:ia  comme  par  enebantf||KoA  rinU 
lation  populaire.  Keuvoyéd  i pouvoir  par  DM  (InrigM 
de  cour,  ce  ininisire  fut  rijgplacé  par  Istifritt,  qui, 
abjurant  son  ancien  patriotisme,  se  Ht  l'ime  damoM  de  la 
c hi.ariUa  contre-révuluUijnaalre  qui  enloiirail  la  régente. 

Le  II  aoôt  Ig.'Mî  eut  lieu  lé  mouvement  militaire  A la 
suite  duquel  Chrisiioe  fut  forcée  de  signer,  dans  te  pa- 
lais do  la  (iranj*,  la  coDslitution  ultra-libérale  de  IHI2, 
saluée  avec  enthoni«i.isaia  dans  toutes  les  provinces.  Les 
carlistes  malgré  la  perte  do  Zumalacarreguy,  tressé  A 
mort  en  1835,  devant  Bilbao  qu’il  assiégeait,  ninlgi'é  la 
défsite  dé  Luchana,  conii'rvèreot  leur  supériorité  eu 
I83G  et  1837  ; peu  l’en  fallut  même  qu’un  de  leurs  cbefi, 
Catirera,  ne  s’emparAt  de  Madrid,  tlenrcosemont  pour 
la  n^gente.  1rs  intrigues  qui  se  croisaient  également  au- 
tour de  dou  Carlos,  le*  diviiions  de  set  eliefs,  rflintulion 
de  que'qii  's-uns.  la  imideote  temporiiitiuD  d'Espartero, 
géaeraliMime  de  l’armi^  cbrislinos,  et  surtout  son  ta- 
lent diplomatique  bien  snpérieur  A son  talent  niiUUire, 
sauvèrent  la  couronne  de  la  jeune  reine.  La  capitillBtiou 
de  Herga,  acccpti'e  par  Maroto,  géaératiuime  de  don 
Carlos,  en  ju'n  1819,  fut  le  signal  de  la  déroule  des 
ahsoliitidci.  C.'ibrera  ne  put  tenir  le  printemps  suivaut 
devant  les  forces  sujiérieüres  d'Espartero;  prés  de 
30,000  hommes  carlistes  émigrèrent  (ut  France.  Üébar- 
rassi'e  de  ce  danger,  et  encouragée  par  les  comeilt  d’une 
cour  voisinr,  la  régente  crut  pouvoir  mettre  A exéculiou 
sou  projet  de  rétablir  le  Statn  rca/.  Dans  ce  but,  elle 
prononça  d>*ui  fols  lu  dissolution  des  corlès,  rermenicnt 
atlacliés  A la  cnnstitulioo  de  I8IA  modifiée  eu  IK37  ; son 
ministre,  Perez  de  (Castro,  parvint,  par  des  moyens  vio- 
lents et  illégaux,  A obtenir  uue  (najorité  factice,  tandis 
que  l'armée,  les  provinces,  les  miiuicipatllés,  la  nation, 
en  un  mot,  se  prononçait  bautemeut^urlc  maintieu  de 
la  constituiion  de.  1837.  Le  meebotentement  général 
éclata  A Barcelone,  ovi  la  régente  s’élAil  rendue'pour 
avoir  une  entrevue  d’Espartero.  Le  peuple  l’assaillit 
par  les  cris  les  plus  injurieux,  taudis  qu'il  bhait  une 
pompeuse  ovation  au  généralissime  qui  lui  ^maoda  le 
renvoi  immikliàt  de  son  ministère.  Christine  aima  mieux 
alvdiquer  et  sortir  du  roy  aume,  1810.  DepulL^’^partero 
a été  nommé  régent  unique  d'EsjMigne,  et  Augustin  Ar- 
guelles,  tuteur  de  la  jeune  reine.  Cbristioe,  retirée  çu 
France,  a protesté  contre  cette  deroi^  ipesurc  lira 
cortès, 

UfIRISTl.XOS.  On  appelle  ainsi  en  Espagne  les  par- 
tisans de  la  reine  M;<rie-Clirisliue,  priucesse  des  Deux- 
Siciles,  veuve  de  Ferdinand  VU.  Depuia^a  mort  de  ce 
roi,  eu  1833,  elle  a été  reine  gouvernante  pendant  la  mi- 
norité delà  reine  Isabelle  II,  laGltc  aluée,  en  vrrUi  du 
testament  de  Ferdinand  VII,  en  date  du  12  jfiin  18.30; 
mais,  en  1840,  elle  a été  obligée  de  renbuccr  A la  ré- 
genre,  et  de  quitter  l'Espagne. 

CHRISTOPHE,  eaiperetir  d'OrieHI,  fils  de  Romaio 
Ucapèoe,  fol  associé  A l’empire  par  Mn  père,  le  1 7 août 
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920,  itmooniteD  931.  laissant  deax  enraoti,  Morlr,  qui 
épousa  Pierrt,  roi  de  Bulgarie,  et  Miclitl,  quo  Cnnstan- 
tin  porphsrogi'uî  te  fU  toiisuror  de  force  Tau  0-15. 

CHRISTOPIIK  (Henri) , homme  noir,  né  (sui^aot  ici 
liiograpbea  haUieni)  le  G octobre  1767,  dans  nie  de  la 
Grenade,  Tuaedei  An'itlei,  ici  vit  d’abord  dans  la  guerre 
de  l'indépendance  amériraiue,  t>uis  fut  amené  i l'Ile 
SaiDt-Doiningue,  otiil  se  Gt  remar>iuer  par  son  murage 
et  ion  arlifiié,  pendant  rinsurreclion  do  1790.  INomroé 
général  debrlgaile  pour  lei  h'onimci  de  sa  couleur  par 
Toni^aial  Louvertnrc  (roy.  ce  numi , il  lui  rendit  dri 
lerrici*!  signalés.  Il  atait  obtenu  le  coinmandcniont  du 
Cap,  lorsqu'en  1802  respédition  cuudiiite  |>ar  te  général 
Leclerc  debanjua  devant  cotte  place;  forcé  de  céder  au 
nombre,  après  une  vigoureuse  résistance,  il  iiicend  a la 
ville,  et  rejoignit  Tous«»int>Louverturc,  tmmenaui  aven 
lui  3.0C0  hooinies,  reste  de  la  garnison.  Ayant  plus  tard 
réuni  ses  forcei  à celles  du  general  Dessalines.  il  fou* 
, rmirut  par  le  succès  de  ses  armes  à faire  abandonner 
rile  par  les  Français,  et  eootribiia  à rétcvalion  du  géné- 
ral en  chef  sur  le  trône  imj^cria/ d’Haiti.  Msis  bienlûl  il 
se  ligua  avec  Pé.hion,  et.  dans  uDeénieuto  (1806),  Des- 
salines fut  égorgé.  Christophe  fut  auisiUH  proclamé  pré- 
sident et  geneiatissme  de  l’État  d'ildili,  et,  en  I8H,  se 
lU  sacrer  roi  d'Haiti  dans  la  ville  du  Cap,  sous  le  nom 
de  lleori  1*'.  En  <818,  il  tâcha  de  s’emparer  de  la  ;uirüc 
sud  de  Saint-Domingue;  mais  il  échoua  coulre  les  trou- 
pes commandées  par  le  général  Boyer.  Peu  de  temps 
apiès.uoc  insurrectioD,  provoquée  par  le  rigide  despo- 
Üsoïc  do  Christophe,  éclata.  Abandonné  par  tons,  il  lit 
en  vain  de  courageux  efforts  pour  défendre  son  trône, 
et,  désespérant  de  réussir,  il  se  donna  la  mort,  le  6 oc- 
tobre inio. 

CHBISTOPIIE  (Ordre  de  Saint-).  Une  société  de  (cm- 
pérauco  te  forma,  l'an  1517,  en  Autriche,  pour  garantir 
les  bonmiet  contre  les  excès  dans  la  boisson  et  dans 
ruiage  des  jurenienls.  L'ordre  prit  le  nom  de  Saint- 
Christophe,  que  l’on  sait  être  EUercule  de  la  mylbologio 
ebrétienoe. 

CHKI8TOPUE.  Trois  roit  de  Dsnemark  ont  porté 
ce  nom.  Gbristopbe  T' succéda  h Ab*  I,  sou  père,  en  1252, 
et  mourut  en  1259.  — Cbri&tophe  II,  fils  d'EricYI.  suc- 
céda. eu  1.520.  A Eric  VIll.soo  frèro,et  mourut  en  1553. 
— Cbrtalopbe  III,  fils  de  Jean,  duc  de  Bat  1ère,  et  de  Ca- 
therine, sieur  d'Eric  IX.  fat  élu  rai  en  1440,  et  osourut 
en  1447.  V.  OAXKMARK. 

CHRiBTOPuE  (Saint),  né  à Samo,  en  Lycie,  quitta 
son  pays  pour  aller  aoDoooer  l’Evangile.  L’empereur 
Dédut  eierçait  alors  une  sanglante  per»éculion  contre 
les  cbrélieos  ; saint  Christophe  fut  arrêté,  et  eut  la  télé 
tranchée,  le  25  juillet  251. 

CHRISTOPHE  (G>mbat  et  prise  de  Saint-),  par  les 
Français,  sont  les  ordres  de  raniiral  de  Grasse  et  du  mar- 
quis de  Bonillé,  contre  les  Anglais,  qui,  après  une  ré- 
ristance  d'uo  mois,  demandèrent  A capituler,  12  fé* 
Trier  1781. 

CHRISTOPOELOS  ( Albsntse) , rAnacréoD  de  la 
Grèce  mdHerue,  vojagea  de  bonne  heure  en  Europe, 
doo^il  fréquenta  les  principales  L'nivertitéf.  U y puisa 
une  instrncilûD  solide  et  variée,  et  contribua  par  ses 
écrits  A ^ffraiichUswncnt  do  son  pays.  Il  vit  aujourd’hui 
tr^relm  A llermansladt,  en  Transylvanie. 

CHROCrSfOnCROCÜS.  roi  des  Vandales,  envahit  les 
Gaules  au  5*  siècle,  ravagea  l’Alsace,  la  Lorraiae,  la  Bour- 
gogne, l'Anvergne.  une  partie  do  Lyonnais,  malt  fut 
arrêté  et  vaincu,  près  d’Ar)a|,  pnr  un  général  nommé 
Mariua.  Cbrocos  fat  toit  prîMÉnlarelmiii  mort,  en  260, 
à Arles. 
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€HRODEOAXD'^(Salnt),  év^e  do  HeU,  an  8*  dèrle, 
fut  référendaire  et  chancelier  de  Frandé,  pais  premier 
ministre  de  Charles  Martel,  en  757.  et  placé  sur  le  siège 
de  Mc!xeti742.  Il  fut  employé  par  Pépin  dans  diverses 
négociations  importantes,  présida  à nne  assemblée  géné- 
rale de  la  nation,  tenue  A Attigoy-sur-Aisur,  en  795,  et 
mourut  A Meiz  en  76G.Ghrodegand  est  surtout  cnnnii  par 
I < règle  qu'il  donna,  en  75.5,  au  chapitre  de  sa  cslhédrale, 
qu’il  convertit  en  clercs  réguliers. 

CuaODEGAND  (Saint),  évéqne  de  Séez,  dans  le 
8'  siècle,  frère  de  sainte  Opportune,  fut  assassiné  en  re- 
venant d’un  pèlerinage  qn'il  avait  fait  A Home,  i^r  on 
trsitre  nommé  Chrodobert,  auquel  ü avait  confié  l’admi- 
nistralionde  son  diocèse  pendant  son  absence.  Suinte  Op- 
poriunc  alla  chercher  le  corps  de  son  frère,  et  le  fU  en- 
terrer à Mo  treuil. 

CIlROMr.,  métal  remarquable  par  1a  propriété  qn’il  a 
de  former  des  oori's  colores  avec  toutes  les  substances 
emquellos  ou  le  inèle.  M.  Yaiiquelin  le  découvrit.' en 
1797,  dans  le  plomb  de  Sibérie.  Le  chrome  est  d'un 
grand  uiage  dans  la  fabricaliun  des  couleurs  pouç  la  C 
peinture. 

CHRONIQUES  (Grandes),  dites  Chroriiqiies  de  Saiol- 
Deiiis  ; nom  donné  A des  chroniques  écriles  en  brtin  dans 
l’abbaye  de  Saint-Denis  au  9*  siècle.  Sirger  fut,  à ce  que 
roii  croit,  un  des  premiers  Auteurs  qtd  y travaillèrent. 
Elles  furent  continuées  par  Aynioin,  Eginhard.  un  ano- 
nyme connu  sous  le  nom  de  t'.i^lrohgue,  Glaher,  Gnil- 
laiimc  de  Juniiéges,  .Su;.'er,  K’gord,  (Fuillanme  le  Breton 
et  Guillatime  de  Nangis.  FJIes  ont  été  traduites  en  fran-  ^ 
çsis  par  Guillaume  de  Naugis.  Elles  renferment  tes  prin- 
cipaux événeinents  de  notre  histoire  jnsqn'en  t.5.55. 

CHRONOORAPUE,  pris  adjecUveinent,  qui  écrit  sur 
1a  chronologie.' 

CIIRONOl.OGIE.  I.4I  chronologie  est  la  science  de  l’or- 
dre des  faits  daus  le  temps  ; elle  a pour  objet  le  classement, 
d’après  l’époque  où  ils  s’arcomplirrnt.  c’esl-A-dire  A leur 
date,  et  d’après  leur  durée,  de  tousMes  fsits  qui  se  sont 
produits  par  la  succession  des  temps  dans  le  monde  phy- 
sique et  dans  le  nioude  moral.  Elle  trace  le  cadrcdal’bls- 
toire  en  ce  qu’elle  délermîDC,  d'après  la  projection  des 
évéaementi  qui  curent  lieti.descoopttres  naturelles  dans 
U succession  des  temps.  Afin  d’ëtrc  à même  de  i'oHcm- 
ter,  elle  adopte  un  point  fixe  placé  A nne  distanre  bien 
connue,  auquel  elle  rapporte  tout  ce  qnj  sVst  manifesté 
soit  avant,  soit  après  ce  point,  et  éonvient  d’nne  unité  de 
mesure  pour  ses  suppntstiuns.  — Le  point  fixe  générale- 
ment adopté  aujourd'hui  par  les  nations  de  l’Europe,  de 
rAmériqiic,  et  par  une  assez  grande  partie  des  popula- 
tions de  l’Asie,  est,  sauf  correction,  A 1841  ans  du  rom- 
meocement  de  l’année  dans  laquelle  nous  sommes.  Il  cit 
Duirqué  par  la  naissance  nu  par  la  circoncision  du  Christ. 

— L’uiiité  do  mesure  est  l’année  dont  les  divisions  avec 
lenrs  sections,  mois,  jours  et  henret,  fournUsent  ce  qu’on 
appelle  les  dates.  Le  point  culminant  A partir  duquel  on 
compte  est  ce  qu'on  appelle  une  ère  : l'ère  chrétienne  a 
été  appelée  ère  vulgaire,  paroe  qu'elle  est,  chet  noos, 
d’un  usage  jnnrn&lier,  et  pour  la  dittingnor  dea  autres 
ères  qui  furent  ou  qui  sont  encore  employer.  — Les  an- 
nées chcxles  divers  peuples  n'ont  pas  toutes  la  même  du- 
rée et  les  mêmes  coupes  ; c’est  ce  qui  (ait  la  diversité  des 
« calendriers,  qui  sont  un  des  nombreux  moyens  auxquels  ta 
chronologie  recourt  pour  arriver  A son  but,  la  rontÿr- 
dance  des  dates  (V.  ANNÉE).  — Al’épojne  de  la  renais- 
UDce,  on  tenta  de  suhsUluer  l’ère  de  la  création  du 
monde  A celle  de  la  naissance  du  Christ.  De  grands  dé- 
bats eurent  lieu  an  sujet  de  ce  changenieni  ; mais  comme 
ü fallait  a'en  rapporter  A la  Genèse,  la  confusion  des 
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tntcf  jnift  De  permU  pat  de  rien  décider.  L'^re  julieooe 
(V.  PÉBIODE  JULIENNE),  égaleroeot  proposée  daot 
le  16*  siècle,  De  fut  admise  qoc  par  quelques  erodits. 
Preoaot  son  point  d’appui  dans  réUrnité.  s'isolsDt  de 
tous  les  éTénenieiits  hisloriquM,  sans  correlatioo  avec  les 
kiii  sstroDOrDi(|uea,  elle  ne  tenait  ui  au  ciel,  ni  à la  terre, 
et  D’élait  qu'une-isngéiileiisc  abstraction.  La  rérolutloQ 
fraeçaise.  à la  fln  do  18*  siècle,  essaya  d’imposer  une  ère 
oouTelie(V.  CALENDRIER  RÉPUBLICAIN).  EJte  la  fit 
décréter,  mais  le  temps  n'était  pas  venu  encore  de  clore 
l’ère  du  Christ,  et  l'èro  républicaine,  après  un  regne  con* 
testé  de  13  anuées*  finit  pir  être  altolie.  Aujourd'hui  elle 
D'est  plus  qu'un  soutenir  ou  pliilùiun  germe  èloufTé  que 
le  progrès  ranimera.  — L'aonee.  dans  toutes  ses  varié' 
^ tés,  se  présente  partout  et  en  tout  tenqu  comme  Tuoité 
de  mesure;  mais  il  est  quelquefois  oécessaire  du  lier  des 
années  cotre  eitos,  part  e iiu’cl'cs  forment  une  succession 
qui  norrespond  à toute  une  phase,  ou  d'no  peuplé,  on  de 
rhuui.inilé.  (;es  anuees  août  groupées  laotùt  dans  uu 
nombre,  tantôt  dans  un  autre.  Le  groupe  le  plus  connu 
est  le  siècle,  composé  de  rmt  ans.  Dan»  ranûqui'é  greC' 
que,  00  compta  songent  par  gentraiions  : maii  ce  gron- 
pemeot  était  trop  va^>ue,  trop  arbitraire,  quaut  i la  dé- 
termination de  son  principe,  pour  avoir  une  nitlitéréel’e. 
Les  Chinois  se  servent,  de  toute  ancienneté,  d'un  siède 
de  soixante  ans.  Ce  siècle  ou  cycle  se  retrouve  dans 
Hnde  : les  Égyptiens  avaieot  un  cycle  de  (rrnte  année*  ; 
mais  il  est  des  périodes  plus  en  harmonie  sveo  la  vraie 
gmndeur  des  temps.  Les  Égyptiens  en  avaient  une  de 
1460  ans,  noramée  la  période  strihique,  et  dont  la  25*, 
suivant  ccrtaiocs  autorités,  correspondsit  à Icnr  dynts- 
tie  des  Tanilei.  D'après  l'historien  Josèphe.  les  (^haL 
déens  faisaient  usage  de  la  grande  année  de  600  ans. 
C'est  une  période  qui  ramène  è la  n«ème  position  relative 
le  soleil  et  la  lune.  Les  anciens  avaient  inauguré  d'aubes 
périodes  astronomiques  ; telle  était  la  période  chaidaTque, 
de  Pbrie  ou  de  A'arqs  : elle  embraasait  cet  intervalle  dans 
lequel  toutes  les  ioégaü  és  da  In  lune  ont  eu  leur  cours  et 
rcoommenernt  toutes  ensemble,  toit  en  kMigitode,  soit 
en  laliiude.  Celte  période  se  oonime  encore  période  des 
èctipses.  Cumme  il  avait  été  rcconno  que  les  éetipies 
n’srrivsient  point  d'une  année  à l'sulre  à des  iolervslies 
de  temps  égaut  et  réguliers,  on  ch'-reba  rouibien  il  fal- 
lait prendre  de  mois  ou  de  jours  |)Our  avoir  un  m<>uve- 
ineot  de  la  lune  qui  fût  toujuors  de  la  même  quaniité, 
dans  le  même  laps  de  temps,  et  Ton  Irouva  6585  jours  et 
8 heures,  qui  font  £23  mois  lunaires,  ou  18  ans  et 
10  jours,  au  bout  desquels,  le  soleil  ayant  fait  18  révolu- 
tioos  avec  I0«  40',  il  revenait  toujours  une  éclipse  sem» 
blable.  Cet'e  méttlode  suflisait  pour  annoncer  è peu  pièa 
exactement,  et  sans  calcul,  les  m ds  et  les  jours  où  il  de- 
vait y avoir  des  éclipses.  La  période  de  ^lOs  est  chro* 
odoglquement  d'une  hante  importance,  car  elle  sert  eo- 
cure  aujonrd'hni  è rcinooter  la  chaîne  des  éclipses  pour 
la  vérifleatiou  d'un  grand  nombre  de  dates  bistoriquei. 
On  a TU  que  la  grande  période  des  Égyptiens  supjiosait 
une  durée  d'au  fnoini  36,500  ans.  Les  brabroes  rraioolent 
encore  plus  haut  sur  l'éch^tle  des  Ages  : ils  partagent 
leur  graud  cycle  cosmograpbique  en  quatre  périodes  dé- 
croissantes, dont  la  dernièie,  qui  ne  faitqne  de  s'ouviir, 
D'embrassera  pas  moins  de  432.000  ans.  L'imagination 
s'effraye  de  cette  gigantes<^  chronoiogie  des  Ilindons, 
et  Ja  science,  ne  lui  trouvant  aucun  point  4’appui,  ose  A 
peine  la  discuter.  Selon  les  livres  des  brnbmes,  le  règne 
di*  Brahmab  serait  antérieur  A noire  ère  de  5,982,298 
lins.  I.CS  Japonais  placent  le  règne  de  leur  Teoiio-dal- 
liiu,  le  premier  de  leur  dairt,  A la  voix  de  qui  le  monde 
sortit  du  chaos,  2,562,394  ans  avant  notre  ère.  Les  ki, 
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00  période  des  Chinois,  coromenoeot  A la  naiisaoee  de 
Poao-knu,  qui  fut  le  premier  homme,  av.  Jésus-Christ, 
2,476,479  so>.  Solvant  Épigine,  l'ère  des  Chatdéens  re- 
moateraitA  720,000  ans,  et,  suivant  Bérose,  A 580.354 
ans  plus  beat  que  l'epojuc  chrétienne.  I.e  mèmq  hisio- 
rien  u'sssigoo  pas  une  imiiudre  auti(|uité  aux  Btbylo- 
nien<,  qui  dat.iient  d’Alorus.  leur  premier  homme;  mais 
on  pense  que  ces  annéev  riaient  ries  jours.  Les  Per-es  ou 
mages  précèdent  notre  ère  de  800,000  ans,  les  Phrni- 
cien«,  seloa  Sanchonialon,  de  30,000.  Oo  ne  peut  savoir 
su  juxte^uelle  croyance  méritent  toutes  ces  tndU’oo»  et 
toutes  ce<  autorités  (V.  ÈRE);  mais  ce  qu'on  sHIr- 
uier  CO  mesurant  l'existence  du  monde  et  i*areoni|>lis- 
sement  d'abord  excessivement  lent,  p lii  gradoei||meiit 
de  plus  CD  plus  rap  de  du  progrès  social,  c'est  om  le 
genre  humain  a dé  A véca  bien  des  milliers  d’aon^n*  et 
peut  clre  d<s  mi  liers  de  siècles.  Au  mlieu  dn  cete 
efiDfusioo  qui  eoviroune  l'origine  de  touP*s  choses,  oo 
ne  peut  espérer  de  retrouver  des  dates  précises  : mais  il 
est  moins  utile  de  connaître  la  position  exacte  de  chaque 
moment,  dans  cette  immeosiir,  que  de  déterminer  la 
succession  dans  laquellr  les  faits  eurent  lieu,  parce  que, 
dans  lenr  enctisioetnent,  les  faits  ont  une  sigmOcatioo, 
et  que  la  tAche  d’une  chronologie  rationnelle  e4  .«urloiit 
de  rendre  c<  tte  sigiiiflcaiiou  évidente  en  sefrnrcant  de 
rt  lier  toutes  les  iradilioos  par  la  communauté  d'une  gra- 
duation synchronique,  aAn  de  nous  mettre  A u éme  de 
partager  l'histo're  dans  tontes  ses  ramificaUot^  i>ar 
lones  contemporaines  soumises  A rinflaence  d’one  idè>*. 
La  chronulogie  positive  ou  numérique  ne  commence 
qu'avec  les  dates  qui  anus  ont  été  traostnises  o'une 
façon  autbentiqne;  mais  celte  espèce  de  chronologie  est 
des  plus  rPKlrciot^'S  : pris  d'un  jioint  de  vue  plus  rievé, 
l’envemble  «fes  recherches  chronologiques  le  di^iriboi*  en 
trois  grandis  séries,  comprenant  : i*  la  période  anlé- 
nenre  à rétiblis«ement  du  genre  humain,  chronologie 
du  globe  : 2*  la  périoie  antérieure  à l’étsbiissefncat  de  la 
trsdilioQ  b'storiquo.  apparition  de  l'humanité;  .3»  la 
période  de  ces  trsdllions.  L'humsuUé  agit  et  s'e*  laire. 
Aprè»  la  |)érlode  anlé  historique  Tiennent,  avectin  mc- 
laiigr  de  faux  et  de  vrai,  les  traditions  des  peuples  jui- 
qii'A  l'ère  des  Hébreux.  — > La  naissance  Fuecctsive  des 
sdenecs  jnsqu’s  Moise,  de 58I7  av.J.-C.A  I676.  — Leur 
progrès,  leur  monopole,  par  les  prêtres  de  l'Asie,  jus- 
qu'au temps  de  Thalès,  prélndes  de  l'émaocipaiion  de  la 
jiensée,  de  1676  A 529.  — Impulsion  doboée  à l'esprit 
humain  par  la  liberté  des  opinions  ebrt  les  Orées,  jus- 
qu'au temps  où  les  prêtres  rroscrivireot  les  idées  nhilo- 
sophiques,  de  529  av.  J.-C.  A 554.  — Décadéi^  des 
letirei  grecques,  propagation  desaeienoes  hors  dé  leur 
berceau  ; règne  d'Auguste,  de  534  à 27  av.  J.  G.  — Dé- 
cadence d(*s  lettres  et  des  arts  jusqu’A  la  dissolution  de 
l'empire  romaio,  de  27  av.  J.-C.  A 476  de  l'ère  vulgaire. 

— StagfHMion  des  sdeoees  et  des  lettres  jusqu'an  tenipe 
dcl  Ahsssiiles  où  les  Arabes  tes  font  refleurir  en  Orignt. 
de  480  A 887.  — Extinction  totale  des  lumières  en  Oc  1- 
dent  jusque  vers  le  temps  des  croisades,  ofi  les  sciences 
et  le  droit  pobitc  commencent  A renaître,  de  890  A 1275. 

— Résurrection  graduelle  des  aria,  des  sciences,  des 
lettres,  jusqu'an  temps  où  l'inveDtion  de  rimprimorie  et 
les  conutiuaieatioot  de  l’Europe  avec  le  Nouveau-Monde 
les  répandent  sor  tonte  la  terre,  de  1276  A 1493.  — 
Émancipation  de  l'esprit  buniain  par  l’evameo  sot'Slitn* 
A la  foi  aveugle,  époque  de  la  renaissonre.  de  1493  A 
1640.  » Sièeié  de  Louis  XIV.  progrès  génémnx  dans  le 
domaine  de  reotendefflesi  bomato  jusqu’A  l'époque  où 
l'esprit  critique  des  écrivains  du  18*  siècle  prépare  la  ré- 
voluUoo  française,  de  1640  à 1789.— Premiècs  déccfuiok 
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de  celte  réTolullon;  aliolitloa  de  U royauti*,  proclama- 
.lion  do  la  i>0UTeraioe(é  du  peuple,  coiulitulioD  couru* 

’ Uire  dite  do  l'an  tiii,  de  1790  à 1800.  — Dc«.t:i^ine  dé- 
cennale eit  inlerroinpuc  par  le  réiablissemcDl  du  |>omoir 
d'un  aeul.  Bouaparle  a retevd  le  trône  et  raiiiel  h son 
proBt,  ri'actioD  contre  la  liberté  au  nom  de  l'ordre,  de 
1801  à 1814.  Réacliou  encore  plus  violente  au  nom  dei 
anciens  us  ou  de  la  légitimité  soutenue  par  le  cathoH- 
diroe,  de  181  IA  1850.  ~ RcnveiVeiDont  de  la  IcKilimité: 
ta  quasi-lépitiriiité  la  coolintie  po|#  son  propre  compte; 
apostasie  du  libéraliMiii*.  de  1850  A 181  . — Les  limites 
dans  lesquelles  »c  renferme  ta  chronologie,  qui  s'esprimn 
par  des  ans  et  de»  joni's.  viennent  d'è:re  tracées  ; mais 
l'action  de  la  chronologie,  en  tant  que  science,  est  l>rau- 
coup  plus  éiendae,  cl  les  entrailles  de  la  terre  sont  aussi 
pour  elle  un  livre  qu'elle  consulte  avec  fruit.  Déjà  die 
s'clait  allit^  A l'astronomie  qui  tendait  A éclaircir  des 
points  doutciii  dans  la  succession  des  temps,  et  à mar* 
quer  leur  véritable  place;  maiolcoant  elle  invoque  les 
secours  de  la  géologifret  celle-ci  fait  luire  A toutes  les 
profondeurs  un  flambeau  dont  elle  s’éclaire.  La,  mille 
faits  lui  sont  attestés  ou  révélés  pour  la  première  fois,  et 
chacun  de  ces  faits  peut  devenir  un  eiueiguenient  sur 
d'autres  faits  indiqués  par  la  tradition.  (V.  AGE  DIT 
MONDE.)  Kile  interroge  les  couches  qui  sc  sont  fomircs 
an  fond  des  eaui  pour  en  conclure  rtiisioire  ph>sii|iie 
de  notre  globe.  File  chmbe  les  analogies  iohéreo  es  A 
cea  (iivers  dépcHs  hfin  do  reconnaître  ccui  qui  sont  con- 
temporains , cl  elle  tdche  de  discerner  dans  ces  amas  les 
caractères  généraux  qui  ont  uu  sens  si  profond,  en  les 
dégageant,  autant  que  poasible,  des  enipn  intes  ncciilen- 
. .lellcs  ou  purement  de  localité.  ->  Ces  couches  conticn- 
^ ncDt-elIcs  des  médailles,  des  armnr-  s , des  ciselures , des 
objets  d'art,  elle  découvre  leur  synchronisme  tu  intirro- 
geaut  la  numismatique  cl  l'archéologie.  Les  fossik-i  sont 
aussi  pour  elle  des  espèces  de  médailles  qui  varient 
d'Age  en  âge  et  de  pays  en  paya.  L(S  fossiles  eusevelts 
dans  les  depùli  les  plus  Mici<  os  sont  uniforroct  dans 
toutes  les  régions;  il  semble  qu'une  même  puissance  les 
ait  disséminés.  Ce  qui  caractérise,  au  contraire,  les  dé- 
pôts plus  rccenl.v,  c'est  la  variété  des  fossiles  selon  les 
lieux  ; celle  variété  devient  un  grand  obstacle  lors  |u’on 
veut  en  tirer  des  conséquences,  car  elle  peut  simultané* 
ment  se  produire  A des  distances  trés-rapproebéi  s,  et 
Ton  sait  qu’il  n’y  a aucune  variété  entre  les  coquillages 
qui  te  fossilisent  actuelloment  dans  les  dépôts  du  !Si|  et 
ceux  qui  se  fossilisent  seulement  A quelques  lieues  de  lA. 
dnot  te  golfe  Arabitjue.  Ne  dira-t-on  pas  un  jour  qu'ils 
AapparUeDoeot  A deux  Ages  difréreiits,  à moms  qu’on  ne 
'.‘^parvienne  A y remarquer  quelque  vestige  naturel  qui 
leur  soit  commun?  I>es  fossiles  et  les  super^itioiii  de 
couebet,  qui  fournissent  séparément  indicatious  A la 
cbroDologie»  peuvent  aussi,  les  uns  pir  les  autres,  corro- 
IMrer  leur  témoignage.  Mais  ces  témoignages  sont  d’une 
diflicitfl  iAterprétatioa.  et  il  u'at  pas  toujours  certain  si 
deux  dépôts  qui  se  touchent  ont  clé  supcrpoiés  conséen- 
Utrenwol,  ou  si  le  dernier  dépôt  ne  s'e»t  formé  que  long- 
lemi^prèt  celui  qu'il  recouvre.  Il  y a lA  un  mystèro’- 
qoe  l^eicoce  pénétrera,  et  déjà  elle  a.fiit  un  grand  pas 
eu  Tériflant  dans  plusieurs  cas  que  des  dépôts  semblables 
appurteoaleni,  malgré  leur  coolact,  A deux  époques  sé- 
parées par  des  milliers  de  siècles.  — Les  temps  -Ont -ils 
eMnmencé?  Sio|  le  nie,  il  n’y  a plusA's'occtifnr  de  leur 
grandeur  absolue.  51  ou  l'afOrme,  il  faut  fixer  le  com- 
mencement  et  par  conséquent  cette  grandeur.  Mais  où 
puiaer  les  données  pour  la  solution  d'un  tel  problème? 
La  recherche  d'une  pareille  aoluUon  ne  sera  jamais 
qo'aiie des lubliniea  oisetisefés  de  la  métaphysique.— 


Tout  ce  que  l'on  peut  savoir  ne  va  pas  an  del.A  de  quelque# 
circonvtsnces  de  la  vie  terrestre,  et  parlout  où  la  sagscilc 
bumaioe  s'isole  d«  la  matière  ou  d«-s  mathématiques,  clic 
e>t  ttiqmiwanie.  On  conçoit  que  l’on  réussisse  A calculer 
la  vitesse  d'accroisscmi’nt  des  divers  dépôts,  et  qu'en  iDt^- 
surantrépiisseurdei  couches  successives,  on  puisse  trans- 
former Cl  Uo  cchellc  métrique  en  une  échelle  chronologi- 
que ; mais  il  faut  pc  pas  oublier  que  tous  les  dépôts  ne 
sont  pas  bon  ogèhès,  et  que  tons  n'ont  pas  été  poussés 
où  ils  sont  par  une  égale  force  on  par  uuc  pulssiuce  de 
même  nature,  et  il  n'y  a poiol  ici  d’autre  dynamomètre 
que  l'on  puisse  employer  quo  le  raisonnement  hase  sur 
des  analogies.  C’est  aiusi  que  l'on  te  rend  compte,  jus- 
qu’A  uii  certain  point,  n«n  du  temps  qu’il  a fallu  à l'Océan 
pour  prendre  et  alvind«nner  tes  énormes  eucroûlemeots 
calcaires  qui  sont  devenus  des  montagnes  de  plusieurs 
milliers  de  mètres,  mais  du  temps  dans  lequel  U n'aunit 
pu  exercer  nne  action  «I  formidable  et  pourlaot  si  lente. 
Ou  évalue  A sept  ou  huit  mUlc  mètres  l'épaisseur  tolale 
des  dépôts  qui  se  sont  formés  A la  surface  du  globe  depuis 
les  temps  primordiaux  Jusqu’au  nôtre.  On  est  fondé, 
d'après  l'eipéricnco  de  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux,  de 
ce  qui  s’est  passé  sons  les  yeux  de  nos  pères,  de  ce  qui 
est  noté  par  leurs  ancêtres,  A croire  que,  ternie  moyen, 
raccrulssimentde  chacun  du  ces  dépôts  a exigé  plus  d'un 
sû  cle  par  mètre,  il  y a donc  au  moins  1 ,600,000  ans  dans  le 
passé  de  cette  terre  que  l'ignoranre  nous  faisait  si  jeune. 
Mais  les  lois  du  refroidissement  général  du  globe,  si 
on  possédait  la  rormulc  qui  les  donnerait  avec  précision, 
montreraient  que  cette  période  de  1.600,000  nos  n’est 
qu’une  minime  fractiiiU  de  la  durée  antérieure  A notre 
ère.  Dopuisqu'on  se  livre  aux  observations  thermométri- 
qurs,  00  a pu  se  convaincre  que  le  rerroidissement  sécu- 
laire est  A peine  appréctsbic,  et  cependant,  A l’inspec- 
tion des  fossile*,  il  est  prouvé  que  la  végétation  tropicale 
a lleui'i  sous  les  pôles  et  tous  les  xoncs  tempérées,  et 
qu’elle  y a même  alteint  des  dimensions  supérieures  A 
celles  qu’elle  icquiert  sous  le  climat  des  tropiques.  .Si  le 
refroidissement  séculaire  est  à peine  sensible  pour  des 
instruments  d’une  extrême  délicatesse,  ne  devient-il  pas 
cerfaiu  qu'un  changemcDt,  en  quelque  sorte  si  iof%ral, 
n’a  pu  l'accomplir  que  dans  des  inillinns  d’annéei.'précé- 
dées  d’une  longue  période  d'incandescence,  puis  d’une 
cbAleur  brûlante  qui  a duré  elle-même  aussi  plusieurs 
milliers  de  siècles  ? Le  premiergraud  événenieol  terrestre 
que  la  chronolt'gie  ait  A poser  eu  face  de  l'boranie  est 
11U  déluge.  Le  plus  ancien  dont  il  soit  fait  menttou  est 
celui  de  l'Atlaotide  qui,  suivsDt  la  supputation  des  prê- 
tres égyptiens,  aurait  eu  lieu  vers  te  centirme  siècle  avant 
notre  ère.  (V.  dÉLCGE.)  Les  déluges  postérieurs  sont 
aussi  indiqués  avec  la  date  d’un  siècle  par  la  tradition; 
mais  le  récit  qii'cUc  en  fait  est  Irllemeut  entremêlé  de 
fables  incohérentes,  que  la  géologie  srnle  peut  assigner  à 
chacun  de  ces  déluges  ta  véritable  étendue,  et  peut-ètro 
retrouver  ton  êjioque.  Ici  la  science  a quelque  chose  h 
faire;  miis,  si  elle  louche  au  chapitre  des  Genèses,  les 
temps  se  concentrent,  et  elle  u’a  plus  aucun  moyen  de 
connsltre  leur  degré  de  coocenlraliou.  A l’inverse  de  la 
chronologie  chaldéenne.  les  jours  sont  probablement 
des  milliers  d’années.  Daos  la  chronologie  des  Hébreux, 
^ix  jours  sufOseol  pour  mettre  le  monde  sur  pied  ; mais 
ces  six  jours,  ou  ne  ssnrait  en  donler,  ne  sont  que  la  fl- 
guralioo  par  époque  du  dévetopperoeut  des  aociélés  hu- 
maines. O sont  autant  de  périodes,  d’antant  pins  lon- 
gnes  qu’on  était  plus  près  du  point  de  départ,  et  qn’il  y 
a loin  de  la  sauvagerie  pirsonniflée  dans  Adam  à 
l'homme  construisant  des  villes  et  s‘y  logeant  dès  la  gé- 
miration  suivanlc.  La  chronologie  hébraïque,  juaqu’A  co 
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qu’file  ait  été  éclaircie  autrrmcnt  que  psr  des  systî^mes 
qui  D'eipUqoeat  rirn,  ne  peut  donc  être  d'ntiaoue  auto* 
filé.  11  en  est  de  même  de  toutri  lot  chronolocics  en  • 
niogooiquoi  où  le  vrai  sent  est  toujours  plus  ou  moiitt 
euveloppé.  La  natioa  égyptienne»  (ur  le  ministère  de  les 
prêtre*  qui  étaient  les  consortatruri  de  la  Imilition» 
ouvre  U ebronotottie  au  répne  de  Vulcain  (i/rp  i/aitos). 
Vtent  ensuite  le  régne  du  toleil.  dcôd.ÜOOtiii,  puis  relui 
de*  dieui  et  de*  dcmi'dieux,  et  les  trente  cl  une  dyuas> 
ties  antérieure*  à AlcxaiKlre»  et  remplissont  une  duri'e  do 
lÜ.OOO  ans.  — Dam  la  cl)roDol>'gic  chinoise»  au  coin- 
nieoceuieot  P«n  Kin  gomerne  le  monde.  Api'és  lui,  K* 
truis  régnes  des  llaungs  tieonenl  80,0(N).tKf0  dVnnecs. 
La  civilisation  vient  avec  IViiiporcur  Ycou-tchso,  qui 
en«eigno  à cuosruire  des  cabanes;  Soui-gui  fait  cuii> 
oaitre  l'usage  du  fer  ; Fou*bl  invente  Tr'enlurc  ; lloiiig* 
Il  est  le  ptŸe  de  ragricultiire  et  de  la  niétlociiie.  Srlun 
le*  Brshmri»  le*  trois  premier*  égts  du  monde  : le  rnta 
youga,  le  leira  yonga  et  le  drruptirn  tjouga  forment  on> 
semble  une  durée  de  5,8KS.(MH)  années.  Si  les  livres  des 
Jlmdnus  coritenaienl  re&prrssiou  de  la  vérité»  iU  srrulent 
les  véritable*  archive*  du  genre  humain.  J.  Hcynaiid. 
dans  son  eicellenl  arliele  rhroaob  gir,  publié  dans  le 
iiieitli'ur  livre  de  notre  époque,  I é’nryr/opédir  riouref/r, 
se  pose  cette  question  : De  quel  temps  d;ite  rhomiiu-f  Kl 
de  ce  qu'aucun  fos^tle  Iiumain  ne  i’i»t  trouvé  dans  tes  der* 
tiiert  dépôts  Hvulevés,  il  conclut»  coinnic  un  I avait  fuit 
avant  lui,  que  l’iivénemenl  de  l'homme  est  |M)slérû‘ur  à 
la  furmiilion  de  ers  dépôts»  et  que  sou  espère  n'a  priru 
sur  la  tene  qu'au  moment  où  Us  rontinenls  avant  pris 
leur  lelief  actoel,  Us  eaux  <|ui  le»  siiloancnt  conimt^- 
céreot  fi  couler  dans  la  direction  qu'elles  ont  Bn^ourd'hui, 
■ 11  est  évident,  dit-il.  que  l'dge  des  neuves  ou  de  leurs 
dépr'vis  nous  rc  presrutu'  exuetement  cilui  du  genre  hu- 
main. • 11  l'ütiieillc  donc  de  mesurer  le  volume  du  sable 
amoncelé  * l'urincc  de  cev  graucti  cours  d'eau,  de  mesu- 
rer en  meme  lempi  le  iidde  qui  s’éroulc  oimiiellenieiit 
üit  par  siècle,  cl  de  dédiiiic.  du  rapport  rnire  ces  deux 
quantités»  k;  temps  depuis  kquel  l'rcoulenirnt  a corn- 
lucucé.  Mais  bientôt,  jugeant  celte  opération  trop  cbao- 
ccuse  quant  à ta  | rcciiion,  il  ludique  uo  autre  procédé 
qui  coiuiste  à subsUiucr  à la  mensuration  de*  volumes 
ravanccmenl  graduel  de>  rivages;  il  aulUt  al  rs  cou* 
UüUre  la  dislince  du  {voiut  où  est  aujourd'hui  la  tiur 
au  poiul  qu'elle  atteignait  dans  rorigiue,  et  h l'un  de 
ceux  où,  dans  suu  recul  successif,  elle  s'arréUit  d une 
époque  délcrniinée  dans  les  tompi  anciens.  De  la  pro- 
portiou  entre  ces  deux  avancements,  on  dt^uil  ta  valeur 
(lu  temps  que  le  premier  a rois  à s'i  ficetuer.  J.  Reynaud 
applique  au  Nü  ccite  méthode  des  aUerri»senu-nts.  Il  est 
établi»  par  l'accord  de  U géologie  cl  de  1 bis:oire»  qu'au 
temps  de  Méuës . toute  la  vallée  du  âül,  à pm  tir  du  l.ie 
Mrerl*  u’élait  qu'un  vaste  marécage  allant  se  perdre 
dan*  la  mer.  Mali,  par  le*  apports  du  fleuve  d'année  en 
année»  le  sol  s'é.ait  elevé . et  déjà,  du  temps  d'Hérodote, 
la  mer  avait  reculé  jusqu'à  une  dislauce  de  sept  journée* 
de  uavigatiou.  Hérodote  jugea  qoe  déjà  antérieurement 
elle  avait  rétrogradé  de  trois  jouruées.  Ainsi»  le  sol  s’é- 
lail  avancé  d’à  peu  près  540  kilomètres.  Ka  évaluant 
rallerrisscmenl  à 1000  mètres  par  siècle,  cotnroe  l'ont  fait 
Doloniieu  et  Cuvier,  il  en  résulte  uneduree  de  5i»OOOanv 
éc*»ulés  depuis  rorigius  des  aUcrrissemcoU  jusqu’au 
voyage  d'Héi'odote.  D'autres  évaluations  donnent  un 
sainiifitim  de  22,000  ans.—  Lcsalluvions  du  Pô  couvrent 
une  large  plaine  de  80  ligqcs  d é.endue»  abandonnée 
par  la  luer  Adriatique.  Adria,  bâtie  il  y a 5,000  ans  sur  le 
bord  de  la  mer.  en  esl  niainienaui  à 0 lieues:  l’alterrisse- 
meul  a donc  été  d'une  lienc  pour  5^  ans»  ce  qui  donne 
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40,000  ans  pour  les  80  lieues.  T/entaille  formée  par  le 
Mtgara  dans  le  plab  aii  du  somtuet  duquel  H se  pri^ci- 
plte  est  l'rofoiide  drnvîrou  1 .5,000  mètre»;  elle  ne  s’a- 
grandit par  génération  que  de  quelques  pas  ou  de  50  à 
40  mètrci  pir  tiède;  U y a donc  40,000  ans  qu’elle  si 
creuse.  Nou<  avons,  dans  l'arlicle  .l^e  du  monde,  donné 
I*  sigiiiliralion  cbrouologiquc  de  plusieurs  énipMoiis  vol- 
caniques dont  les  fouilles  ont  révélé  la  trace.  J.  Reynaud, 
l’allaquunt  an  vtdcau  lui  même,  dont  le  Ironi  s'accroî- 
trait» suivant  lui,  comme  celui  des  végétauv  plianéro- 
gnmr.s,  pense  que  depuis  la  fin  de  la  période  tciü.-ïii  c,  il 
u'n  |Mii  fallu  moins  de  40,000  ans  à rÈlnn  pour  parv  eoir 
à ion  diamètre  et  à s.*!  hauteur  aclueli.  Tous  l<s  faits 
qu'il  rassemble  tendent  à établir  que  le  berceau  de 
rhum.inité  e4  à KM)  sUH:)e»  de  nous.  Cela  jH:nl  être,  cela 
est  sans  doute;  mais  il  faudrait,  pour  le  deiuontrer,  qoe 
des  débris  de  l'humanité  rusNeol  été  retrouvés  dans  les 
atbrriisemei  ta  primitifs. 

CIIRoNOl.OtllR  lllSronigl'Ë.  Les  seuls  docu- 
ments à l'u'agc  de  la  chronologie  historique  sont  les 
iusrriplions,  1rs  luédiillrs,  Irs  nrles  niamiicrlls  publics 
ou  privés,  tes  récits  de»  thrivains  conlcfiiporains  vu 
même  drs  écrivains  postérieurs  a >v  éiéiicmi  nti,  lors- 
qu'il est  rranifeste  qu'il»  se  sont  rcns«  ignés  aux  buimca 
•(-iirccs  rl  avec  conscience.  Les  débris  de  rtiisloire  cka 
Maiiélhoui't  ses  li»te»  géuéalogiqiici  conflrméis  en  plu- 
sieurs p.iints  par  des  itioimmenls  encore  ciistanU,  ont 
clé,  en  ce  qui  concerne  l'Kgypte,  ncceph'es  comnje  au- 
thentiques par  la  rhronMlopie.  La  rhronique  de  Paro  , 
cirrs<éu  par  une  main  iuroniiue,  et  u'oy.~ut  reyii  sucune 
coiilinualioa  ultérieure,  est  au  contraire  de  [<eu  d’impor- 
iaflce  pour  l'histoire  grecque.  I>’s  faits  aslronou.iques  ^ 
ohrerte»  sont,  par  leur  retour,  qui  peut  être  aujourd'hui 
evadement  calculé,  Us  temps  les  mieux  marqués.  l ue 
éclipse,  l’apparilinn  ü'uo)  comèle  en  même  temps  que 
tel  évéDcniem  a cp  lieu,  tout  des  synonymes  delà  dalc  de  * 
Cit  événement.  — Ko  génér.d»jon  ne  peut  guère  avoir  de 
ccrlituds  sur  h's  faili  de  l'Iimnaidié  lorsqu'on  remonte 
au  delà  de  2, .500  ans  arant  uotre  ère,  et  encore  cette  cer- 
titude iù‘xis(e-t-elie  que  relativc-nent  à un  très-petit 
nonibre  de  faits.  — L'hl!.loiié  de  la  Chine  ne  comniciu-e 
â être  crrlaine  qu'en  l'au  250?  *v-  J.-C..  au  règne  de 
Viio;  l'histoire  égyptienne  qu’eu  2272,  bien  qu'à  partir 
de  la  première  dynastie»  58b8  ans  avant  notre  ère.  nous 
r.yom  I*  suite  complète  des  dynasties  et  des  princes  de 
ri’gypto.  Li  chronologie  de  ce  |<‘iiple  est  destinée  à de- 
V(‘nir  le  pivot  de  tout*  s les  autres  clironotogiGs.  La  chro- 
nologie juive  ne  surgit  qu'à  Abraham,  et  encore  l'époque 
de  la  naissance  des  patriarches,  comme  tous  les  faits  do 
rbisioire  juive,  est-elle  sujette  à controverse.  EusMtc  la 
place  en  2tU4  avant  notre  ère,  le  père  Perron  en  2455, 

M.  ChimpolllooFlgracen  2141,  !tf.  J.  Rey  naud.en  2272» 
et  H conclut  celle  daft  d'un  ajustement  plus  rationnel  dc^ 
l’hlsloirc  juive  avec  l’histoire  égyptienne.  D’après  do» 
réductions  de  la  chronologie  de*  Chaldrh*ns  et  des  Roby- 
Ioniens,  elle  ne  daterait  que  de  2255  ans  avant  notre 
ère;  mais  la  chronologie  des  roi»  d'Assyrie  ne  prend  tm 
iiaraclère  d'aulheiiiidté  qu’à  l'ouverture  do  Père  à»  Pta- 
bonassnr,  747  ans  av.  J.  C.  Le  premier  point  qu'il  est 
possildc  do  fixer  avec  quelque  vraisemblance  dans  la 
chruDologie  grecque,  de  toutes  la  plus  obscure,  est  l'ar- 
rivée d^A^ialus  U d’inachus  dans  le  Pêljponèse;  ce  qui 
permet  de  placer  rorigiue  des  premièro*  monarebic*  de 
la  Grèce  au Î(K  siècle  av.  J.-C.  Mais  après  celle  époque 
on  rclonil>c  dans  le  vague.  Rlnn  de  plus  iocerla'U  que  li 
date  de  la  prise  de  Troie;  celui  ci,  idoplaut  un  mu  le  de 
supputation,  et  entendant  lo  générations  à sa  minière» 
la  place  à l'an  4144»  celui-là  la  recule  jusqu’à  121)»  cet 
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aatreà  1270;  Newton,  lulislUuant  des  régnes  aoi  génc* 
rations,  la  rapproche  de  ô biècles  et  la  met  ro  900.  £u 
dénnilive,rirsloirc  grecque  est  la  plus  ouagense  du  tou* 
tes,  et  Ion  ne  commence  à y saisir  an  (Il  qui  ne  se  hrise 
plus  qu'à  partir  de  l’ère  des  oUmpiaJos,  775  arant  J.-C. 

Les  roniraeocctucnls  de  Home  li  du  Latium  ne  sout 
* |«B$  enTironiiês  de  ténèbres  moius  épai&sc*.  Les  temps 

des  rois,  malgré  les  ifforts  iogén'cui  cl  !(»  savantes  re- 
rhiTchrs  de  Niéburh,  restent  encore  à fclairtlr.  et  la 
crilii|uc  aurait  be  !ur<iup  à fiiirc  pour  niincr  l'èd^dcc  de 
niensongrs  qui  s'est  appelé  jmq  l'iii  l'bi^iotrc  ilo  h i^pii' 
bl  qrio  rimtaine.  La  chrono'ugio  soinaioe  ne  rommiiicc 
qu'avec  la  série  des  consuls;  avant  rm,  rmii  dcccrlLin- 
Ce  <|ui  o'empéche  pat  tous  les  cbrnnolugisles  de  douner 
une  d;itG  à la  rondation  de  Ri>me  que  Ici  uns  placent,  soit 
à la  du  du  In  7*  olympiade,  sinvant  le  calcul  de  Caton 
J’Anden,  soit  au  commencement  de  la  8«,  suivant  ic  cal- 
cul de  Varron.  La  ctmonologie  de  la  {Hiriode  moderne 
est  parroii  aussi  Taulive  que  U chrono'ogic  de  la  période 
aririmne;  la  France  ne  sait  rien  de  smbiMoireavant 
Clovis,  et  même,  longtemps  après  celte  épcMiue,  les  faits 
cl  lis  dates  sont  for*  obscurs. — \ Chartoiuagoe,  7GK, 
l'ouvre  une  période  de  plus  grande  certitude.  L’An- 
gleterre eut  aussi  ses  jours  fabuleuv.  — Il  <n  est  de 
même  de  rAlIcmagnc,  de  la  Suisse  et  de  la  plupart  drs 
peuples  de  rCui'Opc , couverts  d'une  ermite  de  barbarie 
et  de  superstitiou  pres(|ue  ju$qu'à  la  dn  du  moyeu  Age. 
Il  faut  passer  le  temps  des  légendes  pour  arriver  n la 
vérité. 

CHRONOMiiTRE.  Georges  tiniham,  habile  mécani- 
cien anglais,  mort  en  1751,  donna  te  nom  de  chrono- 
mètre à une  petite  pendule  portative  de  son  invetition, 
qui  marque  les  prîtes  de  seconde,  et  qui  est  fort  utile 
dans  les  observations  astronomiques. 

CIIRYSOCALQUe,  de  deux  mots  grecs  qui  ligoident 
or  et  argent,  nom  donne  à divers  nlltagcs  de  cuivre  et  de 
zinc,  dont  quelques-uns  rcproduiicut  nne  imltntinn  assez 
parfaite  de  l'or.  On  les  appelle  indifféremment  sbnilor, 
or  de  Mnnheim,  et  on  tes  emploie  à la  confection  de 
montres,  chaînes,  t>ouc!es,  placpics,  etc. 

CIIRA’SOGRAPUIR.  Cet  art,  qui  consiste  a écrire  en 
lelircs  d’or,  pourles  titres  des  livres,  remonte  à un  temps 
fort  reculé.  Les  niamiscriu  les  plus  anciens  ont  de  ces 
simirs  de  dorures.  L’empereur  Anlbémius,  qui  régnait  en 
4«8,  avait  été  chrysographe  avant  de  parvenir  à l'ein. 
pire.  L'usage  des  lettres  d’or  était  très-rép.nnduauz  4*  et 
5'  siècles,  surtout  à la  cour  des  empereurs  de  Constanli- 
noplc.  11  dimiana  depuis  et  Hnit  même  par  sc  perdre, 
comme  on  le  voit  à la  Bible  de  la  Bibliothèque  royale,  an 
Virgile  du  Vatican,  lut  manuscrit»  de  Lies 'oride,  etc. 

CIIRï’.SOl.OQllE  (Noël  ANDRÉ,  dit  r(i‘f)>astrouonie 
rt  géographe,  né  en  1728  dans  la  Fran  he-Corolé,  entra 
foit  jeune  dans  l'ordre  dci  capucins,  cl  protita  des  leç  >ns 
et  des  conseils  du  célèbre  Lrmoonier,  qui  l'engagea  à 
pQbUer,eo  1778,  un  Planisphère  qu’il  c’avait  exécuté  que 
pour  sou  propre  usage.  Sa  Mappemonde  projetée  sur 
i’àori«oa  de  Paris,  sa  rarle  de  la  Frnnehe^Comtè,  obtin- 
rent de  nombreux  sulTraget.  Rentré  dan»  sa  famille  à 
l’é'ivoque  de  la  révolulion,  il  continoa  à s’occuper  de  la 
même  science,  et  mourut  à Gy.  sa  pairie,  en  1808. 

CIIRA’SO POLIS  (Balafllc  def.  Licinins,  de  jà  plusieurs 
fois  vaincu  par  Con^ntin,  cl  notamment  à Cibalcs  ras- 
semble le  reste  du  ses  forces  et  présente  encore  la  Im- 
taillu  à son  beau-frère  dans  les  plaines  do  (^hrysopolis 
(mninlcninl  Scutari).  Il  est  encore  mis  eu  déroute. 
CùDslinlin  le  r»it  ensuite  périr,  l'an  de  J. -G.  821. 

CIIRYSOSTOME.  V.  JEAN  CHRYSO.STOMB. 

lueRCII  (lir  Hiibard).  Ce  général  grec,  néeu  Anglc- 
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terre,  embrassa  de  bonne  heure  U carrière  des  armes 
et  servit  longtemps  dans  les  armées  britaoniqafs  et  dans 
relies  de  Naples-  Les  ile'lènrs  rombattaknl  depuis  6 ans 
pour  leur  Indépendance,  lorsque  Church  se  rendit  en  ^ 
(trcce;  la  nou'clle  de  son  srritéc  (mars  1817)  ranima  le 
courage  des  patriotes,  accables  par  les  foreex  siipériruees 
d'ibrahim-patha.  L'assemblée  nationale,  siégeant  è Da- 
m^la  (Tréiène).  nomma  Church  généralbsinie  de  toutes 
hs  forcev  de  terre.  Mai*  la  désunion  qni  surcint  dans  le 
campdes  Grecs,  et  les  rivaliii’S  qu'elle niscih,  empérhèmit 
la  réussite  des  flans  du  général.  l.onqiic  Gnfio  d'L-tria 
fut  niiiimié  président,  il  ne  voulut  point  le  rrconiiailre 
coimne ' géneralisiime.  Churili  donna  sa  démission; 
mais  alt»clié  de  cœur  à la  cau.ve  des  Hellènes,  il  vikut  à 
Argos  dans  une  espèce  d'obscut  i!é.  faisant  une  ron»iantn 
opposition  au  préfet  rnsse,  qui  lui  intima  vainement 
l'urdie  de  (piitter  le  territoire  gn-c.  Après  l'assassinat 
du  président,  en  1851,  Church  rc  rallia  aux  adversaires 
de  son  gouvernement  et  contribua  .t  l'flo'goement  dra 
affaires  du  comte  Augustin,  frère  de  Capo  d’istria.  Il  est 
mort  en  1858. 

CilURCIlILL  (Clinrlcj),  poète  satirique  anglais,  ne 
en  (751,  à Wostminiler,  inonrut  en  1761,  à Boulogne, 
en  France,  où  il  était  venu  visiter  le  fameux  J.  VVilkcs, 
fon  ami. 

CHYPRE.  Cette  Ile,  que  les  anciens  Greca  appelaient 
Hfji)ios,  d’uù  Ica  Turcs  ont  fait  Kybrt.v,  est  située  vers 
rexliéniilé  nrientale  de  la  Méditerranée,  près  des  eûtes 
de  la  Caramanie.  Sa  longueur,  du  nord-est  au  sud-onesi, 
est  d'environ  50  lieues;  ii  largear  est  d’environ  15  oo 
20  liciieii  ; clic  est  coupée,  de  l’est  à l'oueft.  par  une 
chaîne  de  montagnes  dont  te  point  le  plus  élevé 
est  le  mont  Snintc-Croix,  l’Olympe  des  anciens.  L’hit- 
lüiro  de  cette  Ile  célèbre  te  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
£tlo  a porté  plus  de  douze  noms  différeoti,  tels  quo 
Jirosa,  Cerasiie,  Mttkaris.  Elle  fut  consacrée  à rénua 
C;;prine,  à laquelle  elle  avait  donné  le  jonr.  Elle  fat  d’a- 
bord penpiéc  par  des  colonies  phéniciennea  vers  1090  ev. 
noire  ète.  Les  Grecs  s'y  établirent  vcri  700  ar.  J. -G. 
El’c  était  depuis  longtemps  gouvernée  par  des  tyrans 
particuliers,  lorsque  Amuiis,  roi  d'Égypte,  la  onnqnit 
5.50  av.  J. -G.  Tributaire  dev  Perses  552  av.  J. -G.,  dto 
tomba.  515  av.  J.-C.,  an  pouvoir  de  Plolémée  Lngus,  roi 
d'Kgypie.  après  la  mort  do  Nicoclëi,  roi  de  Paphoi  et  de 
Satarnine.  L’an  58av.  J.  C..  les Homaint s'en  emparèrent. 
Caton  le  Jruno  y fut  envoyé  par  la  sénat,  et  ea  rapporta 
d'immenses  richesses.  Saint  Paul  et  saint  Barnabé  prêchè- 
rent l'Évangile  l'an  5f  de  notre  ère.  et  y fondèrent  une 
église  gouvernée  par  des  évêques.  Elle  fit  partie  de  l’em- 
pire d'Orient  depuis  595  et  fut  goaveméo  par  des  dues. 
Prise  par  les  Arabes  en  617,  elle  fut  reprise  par  ses  an 
ciens  maitreten  670.  Issac  Comoène  la  gouvernait  tyran- 
ni(|iiemeDt  comme  due  depuis  1182,  lorsque  Richard 
Cœur-de-Lion,  roi  d’Angleterre,  s'en  empara  en  1191. 
et  la  donna  à Guy  de  Lusignan,  dont  les  suecesseart  la 
possédèrent  jusqu'en  1473.  jean  III,  dernier  roi,  Ig  Istiaa 
à sa  fille  Charlotte,  dnebesse  de  Savoie;  mais  Jacquet, 
son  frère  naturel,  l'usurpa.  11  éponsa  la  Vénitienne  Ca- 
therine Gomaro,  qui  céda  cette  Ile  à la  répiibliqne,  en 
1489-  Ceux-ci  la  ronservèreot  jusqu'en  157 1 . que  ScÜm  II, 
snltou  des  Turcs,  s'en  reudit  maître.  Eo  1832.  le  viee-roi 
d'Egypte  l'occupa  militairement,  et.  depuis  t855,  le  sultan 
lui  en  accorda  rinvcstilure.  Quoi  qu'il  eo  soit,  te  roi  de 
Sardaigne  rontiniia  de  prendre  le  litre  de  roi  de  Chypre. 
Viclnr-Amédée,  duc  de  Savoie,  prit  cette  qoalité  en 
IG55,  qu'il  transmit  à ses  descendants  malgré  les  récla 
mations  de  Venise;  ce  qn’il  fit  afin  de  trancher  d’égal  A 
égal  avec  la  cardinal  Inbot  d'Espagne,  qui  passait  par 
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rililie  pour  M reodre  en  Flaadre.  Chypre  est  le  biége 
d'uD  pachalik  turc  tous  le  pnmrrnenient  du  capitan-pa* 
chi.  Le  aol  en  e«t  fertile,  mais  r«griciiUure  nc^gligée.  Ou  y 
tronre  du  coton,  d'eicellcnt  nn.  du  bols,  dri  tniiies 
de  cun  re,  du  jaspe  rouge,  du  cristal  rouge.  L'ile,  niitre- 
fciia  irès'peuplée,  ii’a  guère  plus  aujourü  liui  que  M),(H)Ü 
babitauts,  dout  plus  de  la  iiiuitiè  sont  tîrecs  ou  Armé* 
nieus.  Nicosie  en  est  la  capitale:  elle  a I j,OOü  âmes,  et 
est  le  siégé  d’un  areberéque  grec.' 

CIIYPRK  ( Kois  lalins  de).  Richard  (^œur-de-Lîon, 
parlant  pour  la  Terrc*Sainte,  eut  trois  saisseaui  qoi 
echoucreut  sur  les  côtes  de  Chypre,  cl  dont  Isaac 
Coiimène,  sounraia  de  l'ile,  retint  les  gens  prisonniers. 
Saisi  d'itidigoaiion,  le  prince  anglais  débarqué,  met  en 
déroute  l'armée  d’Isaac,  s’eniparc  de  l’ile  et  la  donne  à 
Gui  de  Lusignan,  qui  lui  céda  en  échange  les  droits 
qu'ii  préleudait  avoir  sur  le  royaume  de  Jérusalem.  — 
Gui  de  Lusignan,  1193-1194.  — Amuuri,  frère  du  pré- 
cédent, 1194-1203.  XI  obtient  de  l'enipcrcur  Heure  11  la 
ooufirmaliou  do  son  titre  de  roi.  En  H97,  H réunit  la 
couronne  de  Chypre  à celle  de  Jei-usalcm.  par  son  iiia> 
rUge  avec  la  reine  lubeile.  il  fait  si  résidence  en  Pales- 
tine et  confie  le  gouveroemeul  de  Chypre  sut  llospita* 
Hert.  — Hugues  1",  lits  du  précétlcut.  I20312I9.  Sa 
niiuorilé  fut  fonestoè  l'État  par  l'abus  que  te  r«^<‘nt  ou 
bailc,  Gauthier  de  Monlbidliard,  fU  de  suu  aulurité.  II 
mourut  jeune,  à Tripoli,  en  1219.  — Henri  1",  dit  fe 
Oros,  I219-I255.  Pendant  la  miiimûte  de  ce  prince,  la 
régeucc  est  vivemeut  disputée  entre  Jean  d'll>elin,  sei- 
gneur de  Raruth,  son  oncle,  et  sa  mère,  AlU  de  Jérusa- 
lem, remariée  à Bubémoud  IV,  prince  d’Antioche.  L’em- 
pereur Frédéric  II  iidcrvieot,  en  122H,  dans  celle 
coolcstatiuii,  et  donne  le  gouvei  nement  a 5 barous , étal 
de  choses  qui  dura  quelques  ans;  mais  Jean  d’ibciin, 
aoulenu  du  jeune  roi,  sou  ueveu,  chasse  les  impériaux  eu 
1233.  Mort  de  Jean  d lbelin,  sauveur  de  la  courouoe  de 
Chypre,  12.36.  La  reioe-mère  cherche  à rcrouvrer  son 
aatorité,  mais  IJeiiri  coatient  son  ambition.  Elle  repasae 
en  Paleeliiie  en  1239,  et  l'y  remarie  a Raoul  de  Soiasons, 
acigncur  do  Cœuvres,  qoi  la  quitte  pour  retourner  en 
France.  Elle  meurt}  eu  1216.  Le  roi  Henri  reçoit,  en 
12'18,  saint  Louis  et  sa  flotte.  Il  part  avec  lui  le  15  mai 
de  l'année  suivante  pour  rexpédiliuo  d'Egypte.  Les  deux 
rois  sont  faits  prisouoier.'i  en  1230.  Henri,  délivré,  re- 
tourne dans  sea  Etals,  et  meurt  à Nicosie,  en  1253,  lais- 
sant une  haute  réputation  de  valeur,  de  sagesse  et  de 
courage.  — liogues  H.  1255-1267.  Pendant  sa  minCHilé, 
sa  mère.  Plaisance  d'Antioche,  manie  heureuaenieiit  les 
rèueade  l'État.  Après  la  mort  de  celle  princesse,  en  1268, 
Hugues  d'Antiorhe  est  nommé  balle  du  royaume  de 
Chypre.  Eu  1265,  il  conduit,  en  celle  qualité,  une  armée 
navale  au  port  d'Acre,  contre  le  sultan  Boudornhar.  Le 
jeune  Hugues  U.  son  pupille,  meurt  à 14  ans  en  1267.— 
Hugues  HI,  dit  U Orand,  1267-1284.  Hugues  III,  baile 
de  (ibypre,  dont  il  vient  d'éire  parlé,  succède  à sou  pn- 
pille  par  droit  d'hérédité;  il  est  couronna  à Nicosie  en 
1267,  et,  en  1269,  il  prend  le  titre  de  roi  de  Jérusalem, 
etse  fait  couronner  h Tyr  en  celle  qualité.  Il  fait  plu- 
sieurs expéditions  mulheureusrs  contre  les  musuimsus. 
11  fait  une  trêve  avec  eux  en  1272.  Marie  d'Antioche, 
qui  contestaita  Hugues  le  vain  titre  de  roi  de  Jéruuilem, 
cède  ses  préteulionsà  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sidie,  en 
1277.  Le  priuce  envoie  eu  PalesUoe  une  Hotte  qui  s'em- 
pare d'Acre,  1278.  C'est  à Hugues  IH  que  saint  Thomas 
d'Aquin  dédia  son  livre  du  Gourenicment  des  princes.  — 
Jean  P',  (Us  du  précéde:.t,  meurt  en  1284,  à 33  ods.  — 
Henri  U,  frere  du  précédent,  1283-1324.  Il  se  fait  cou- 
ronner roi  de  Jérusalom  à Satnl-Jean-d'Acre,  en  1286, 


après  b'élrc  emparé  de  celte  ville,  occupée  par  es  troupes 
de  Ci  arks  H.  dit  le  lloiteux,  roi  de  Naples.  Ce  prince 
élait  pritounicr  lorsque  la  nouvelle  en  arriva  A Naples; 
mais  le  comlo  d'Artuii,  légenidu  royaume,  fît  saUir  tons 
les  biens  des  Templiers  et  des  HO'pilalirrs  pour  avoir 
aidé  le  roi  de  (ihypre  dans  cetle  expédition.  Eu  1291, 
Acre,  par  la  lâcheté  do  Henri,  tombe  au  pouvoir  du  Sou- 
dan d'Egypte,  KaUf  Ai*er.if.  En  150t,  son  frère  Amnury 
s'em|>ore  du  gouveruemeut  de  Chypre  et  ne  laisse  à 
Henri  que  le  titre  de  roi.  Heurt  recouvre  son  autorilé  en 
1308.  Le  pape  rssayeenvain  de  récnneilier  les  deux  frères. 
Amaury  est  poignardé  en  1510.  Gui,  connétable  de 
Chypre,  3«  frère  de  Henri,  ayant  recommoucé  a conspi- 
rer cûnirc  CO  mnnarqiie,  est  mis  à mort  en  1511.  Henri 
meurt  sans  cofsn's  et  fort  regrelté  en  1321.  — IIu- 
gtH^a  IV,  1321-1361.  Hugues,  fils  de  Gui,  3*  frère  du 
précédent,  se  fait  oourotiner  roi  de  Chypre  et  de  Jénisi- 
iem  en  1321.  Il  fait  une  ligue  couire  les  Turcs  avec  le 
pape  en  1543.  Hugiiea  abdique  rn  1560.  — Pierre  1*', 
1361-1569.  En  1362,  il  (ait  tiue  heureuse  evné«lilion  na- 
vale aur  les  côtes  de  la  Caramatiie.  X)ii  1563,  il  fait  un 
voyage  en  Occident  et  va  trouver  Urbain  V;  il  ctcile 
tous  les  chrétiens  à nue  croisade,  assiste  aux  funérailles 
du  roi  Jean  et  au  eoiirotmi’mftil  de  Climle.v  V.  11 
retourne  ou  (!)byprc  en  1365.  nnini  de  s<to'  rs  d'hom- 
mes, de  vaisseaux  et  d'argent;  fait  voile  p tur  l'Égyple, 
prend  d’assaut  Aiciandrie  et  r.ibandomie.  Les  l'gy  plient, 
par  représaiHea,  saisissont  Ua  elfeU  des  chrétiens  et 
mettent  aux  fers  tous  ceux  qui  se  trouvent  en  Égypte. 
Pierre  fait  avec  eux  un  Iraiié  de  paix  nvantageax.  maia 
les  musulmaus  le  violent  bicniôt.  En  1566,  secouru  des 
Khodiens  et  des  Génois,  Pierre  fait  voile  vers  Trifrol', 
qu'il  emporte  d’assaut,  ainsi  que  plusieurs  autres  pkccs; 
après  i|uui,  se  voyaut  abandonné  de  sev  ail  és.  il  fait  la 
piix  avec  le  roi  d'Kgvptc.  Ce  prince  ternit,  dons  ses  der- 
nières années,  la  gloire  de  ses  exploits  pur  sa  débauche  et 
sa  cruauté;  il  fut  as*astiué  dans  son  lit  en  1.569. — 
Pierre  il,  àii  Pèlnn,  13G9  1382.  Au  Ci)iironnfmcnl  de 
ce  prince,  eu  1569,  il  y eut  coutrstatiuii  p^iir  la  pré- 
séance entre  les  balles  de  Veni.se  rt  les  consuls  defn^oes. 
L,a  cour  aysut  décidé  en  faveur  des  premiers,  les  (îénois 
so  vcDgèrent  de  cet  affront  en  1575  et  1571  par  la  piise 
do  nie  entière.  Le  roi  Pierre,  prisonnier,  ne  recouvra  sa 
liberté  que  par  la  cession  de  Faraagmule  jusqu'au  paye- 
ment d'un  iri'Iion  do  ducats.  En  1375,  à la  soliicilnlioo 
de  sa  mère,  il  fait  égorger  Jean,  tou  oncle  et  son  tu- 
teur, pour  venger  la  mort  de  ton  père,  dont  ce  prince 
était  le  principal  auteur.  Pierre  11  mourut  à 26  ans,  en 
1582.  — Jacques  1382-1598.  Jacques,  conuétablc  de 
Chypre,  liL  de  llugue.v  IV,  ébit  en  otige  à Gènes  lors- 
que Pierre  II,  son  neveu,  mourut.  Il  fut  renvoy  é A la  de- 
mande des  Cypriotes,  et  couronné  à Nico4e  en  1384;  il 
reçoit  celle  de  Jérusalem  en  1303,  et  ceOr  d’ .Arménie  en 
Ei94.  après  la  ntort  du  roi  Levou  V.tou  cousin.  Il  meurt 
en  1398.  à 61  aus.  — Jfan  II.  fils  du  précodent,  1398- 
1432.  En  1402,  Il  se  décide  à s’emparer  de  Famagousie, 
qui  appartenait  à Gèoes;  mais  le  nraréibal  Boucicaul, 
gouverneur  de  celte  république  pour  le  roi  do  France, 
fait  voile  pour  Rhodes  on  1403.  et  parvient  à conclure,  à 
Nicosie,  un  traité  de  paix  avec  Jean  II.  Ce  dernier  fait 
des  courses  sur  les  côtes  d'Egypte,  <^i'i  il  remporte  im 
butin  coDsidér.vble.  Le  sultan  Boumbni-Airraf-^ifeddin 
conduit,  co  142i,  une  flotte  dntis  l’ile  de  Chypre,  prend 
Famagouslo  et  le  pille.  En  1426.  il  revient  avec  de  plus 
grandes  forces,  bat  Jean,  remmène  prisonnier^vcc  plu- 
sieurs de  ses  barons,  après  avoir  ravagé  toute  l'ile.  En 
1427,  Jean  recouvre  sa  liberté  inoycuiianl  une  rançon  de 
12,000  besAQs  et  un  tribut  auouel.  Il  meurt  do  chagrin 


eo  t432,à  58  ani.  — Jean  III,  1432-1458.  Il  prend  pos- 
•eisioD  dei  troli  royaumes  que  son  père  lai  aTaittÉ^èit. 

11  cft  KouTcroé  par  sa  fctnine  ilOiène  Paidologuc,  fille  du 
despote  de  Morde,  qui,  attachée  au  rite  KriC,  cherche  à 
abolir  le  calhoticbaie  dans  l'ile.  Jean  111  meurt  à 43  ans, 
en  1458.  — Charlotte,  1458-1  Itif.  Charlotte,  à la  mort 
de  son  père,  était  reuve  de  Jean  de  Portugal  que  sa 
bollü-iuére,  Hélène,  avait  fait  einpo'&unacr  en  1457. 
Charlnlle  épouse,  eu  1459,  Louis,  comte  de  (îcuc\e, 

2''  flis  de  Louis,  duc  do  Savoie,  priocc  de  peu  de  sens, 
d'uoe  nianvaiie  mine  et  d'un"  cnmplesion  faible.  Celte 
même  aoQée,  Jacques,  frère  inturel  de  ta  reine,  sc  rend 
au  Cuire,  où  il  obt'cut  du  sultan  d'Égypte,  conimesuze* 
raiD  de  Chypre,  la  couronne  de  cetie  île.  Le  snlt''n  lui 
fouroil  une  armée  cavale  n>cc  laquelle  U débnr(|uc  en 
Chypre  eu  I4GO.  L.i  reine  et  son  époux  se  renfermeut 
daus  farines,  place  maritime  qui  soutient  un  liége  de 
4 aos.  Inouïs  se  retire  en  Savoie.  La  reine  se  réfugie  en- 
anite  ô Rhodes  et  la  place  se  rend  en  1484.  — Jacques  II, 
I464-I473.  Il  achevé  la  a>nqu*Me  de  l'ila  por  la  prise  de 
Famagonste,  dont  les  Génois  étaient  in  lires  depuis 
90  ans.  11  iU  exiermiacr  en  un  lour  tous  les  innsulmnas 
d'Egypte  qui  l’avaient  mis  sur  leJrône.  S«va  goiiverue- 
incnl  nesatiaflt  pas  ses  sujets;  il  fut  égorgé  en  1 17,5,  A 
53  ans,  laissant  uii  fils  po<'lhuiiie  de  Catherine  Coruaro, 
noble  vénitienne  qn'il  ovait  epousce  en  1470.  — Jac- 
ques III,  1473-1475  Ce  princeéant  mort  en  has  âge, 
Catherine,  aidée  des  Vénitiens,  fit  prévaloir  ses  droits.  En 
4482,1a  reine  Charlotte  fit  cession  des  siens  à Charles 
duc  de  Savoie,  et  à ses  lucccfseurs  ; après  quoi  elle  se 
relira  à Rome,  où  e*le  mourut  en  1487.  La  reine  Cathi- 
rine,  de  son  côté,  s’étant  laissé  altircr  à 5'enise  vers 
1489,  fut  obligée  de  faire  «tuimtion  de  la  république  de 
Chypre  à la  république,  qui  h pos«éda  jusqu’en  1378,  que 
les  Tares,  tous  1a  conduite  de  Piali  et  de  Moualapha,  s’en 
emparèrent  après  une  résistance  désespérée. 

CHYPRE  (Coiici’es  de).  Le  premier  est  tenu  eo  399, 
•OQS  la  présidence  de  saint  F.piphane,  évéqne  do  Salo- 
niine  ; les  livres  d’OrIgène  y sont  condamnés.  Le  second 
a’y  liât  eo  645,  contre  les  Mimoltiéliles. 

CHYPRE  ouDV  SILENU440rdrc de). Ordre  militaire 
Ipstiluéen  4192.  par  Gui  de  Lodgnan,  premier  roi  de  cet>e 
*jTe.  Les  chevaKt-rs  portaient  un  ooHicr  composé  de  lacs 
d’amonr,  desoie  blanche,  entrelacés  des  Ictlres  R et  S en 
or.  Au  bout  de  ce  collier  peudait  nue  médaille  d'or,  sur 
laquelle  était  gravéeune  ép^,  dont  la  lame  était  d'arjeut, 
la  garde  d’or,  avec  cette  devise  : .\'eciiri/as  regni.  L’or- 
dre de  Chypre,  qui  était  sous  la  règle  de  saint  Basile,  ne 
sarvécut  pas  à la  dynastie  des  rois  lalios  de  celte  lie  ; il 
•'éteignit  en  1 489.  14^' 

CHYPRE  (Gombal  de).  Mégabyse,  A<la  tète  d’une 
oombreuie  rrméc  do  Perses,  occupait  nie  de  Chypre, 
tandis  qu’Artabazestenait  la  tuer.  Cin^on,  général  des 
Athéniens,  attaque  la  Hoile  des  Perses,  leur  prend  100 
navires,  et  poufsolt  les  autres  jusque  sur  les  côfes  de 
Phénicie.  Il  débarque  on  Chypre  scs  soldats,  défait  Mé 
gabyre,  se  rembarque,  laissant  les  Perses  étonoétde  son 
•cUvilé  et  de  sa  valeur.  4.50  av.  J.-C. 

CBYROGRAPilE,  acte  passe  double  entre  deux  par- 
ties, était  très-commnn  dam  les  11  ' et  1 2«  siècles  ; il  s’é- 
crivait en  meme  temps  par  les  deux  personnes  placées  en 
face  l'une  de  l’autre,  sur  une  même  feuille,  dont  le  mi- 
lieu était  traversé  par  nue  ligne  écrite  en  gros  caractères, 
al  portant  le  mot  rhgrcgrnphum,  C^'lte  ligne, qui  séparait 
les  deux  copies,  élsit  ensuite  coupée  par  te  milieo,  dans 
tout  le  aens  de  sa  longueur,  et  chacun  recevait  ainsi  ta^ 
moitié  de  la  feuille,  ^nt  les  doux  moitiés  rapprochées 
devaient  ainsi  servir  mutueilenieot  do  preuve*  par  la 


eétoeidcDce  parfaite  colre  le  haut  et  le  l)as  des  lettres. 

V.  CHARTES. 

CIIZANOWSKI  (Adalbert),  général  )>olonaiv,  qui  a 
figuré  dans  les  derrières  guerres  de  l’indcpcmlance  do 
ce  noble  pays,  est  né,  en  1788,  dans  le  paialiiiat  de  Cra- 
covie.  Eulra  au  stTvire  dans  l’armée frai.çaise,  en  I8lt9, 
comme  lieutenant  d'artillerie  ; lit  toutes  les  campagnes 
jusqu’en  1HI5,  on  il  se  trouva  Waterloo:  de  retour 
dans  sa  patrie,  il  entra  au  service  de  la  Russie,  et,  eu 
1828,  fil,  sous  les  ordres  de  Die)>itch,  la  campagne  contre 
1rs 'i'urcs,  et  fé  distingua  ü la  pris-'  de  Varna.  11  était 
licutenanl-coloarl  lorstpie  la  rér^utloo  du  29  ouvcmbje 
éclata.  Le  gouvernem  ut  nalioiial  loi  confia  le  comman- 
dement de  la  f rierctsc  do  Mudlin.  Slki-zynerld,  mmimé 
généralissime,  le  choisit  pour  roD  chef  d’état -major. 
Appelé  au  conseil,  il  se  fit  rrman|uer  par  la  ténacité  do 
son  opposiliou  aux  plans  des  palriulet  et  ses  idees  exagé- 
rées sur  les  forces  de  l’empire  russe  et  l'excellence  des 
troupes  moscovites.  Opendnntil  reodiltl’aborddc  grands 
scrvicés  au  pays.  Sa  bcite  résistauce  aux  Russes,  qu'il  em- 
pêcha de  passer  le  Wieprz.  lui  valut  d'être  nommé  gé- 
néral de  brigade.  A Kosk , il  cuthiila  le  général  Theimann, 
dont  il  avait  été  l’aide  d.«  camp  et  l'ami.  Le  11  juilld,  il 
rem(M)rla  une  grande  vicloire  à Minsk,  sur  Rüdiger.  Sa 
retraite  de  /.amusk,  où  il  se  fit  jour  à travers  l’enceiDi. 
avec  25  pièces  de  Qtton,  qn’il  amena  pour  la  défense  de 
Varsovie,  passe'jytil  un  ebef-d’eruTre,  et  lui  mérita'  le 
grade  de  général  de  division.  Dans  la  nuit  du  1.1  août,  le 
pouvoir  ayant  passé  dans  les  mains  do  KrakovvackI, 
Chzauowski  fut  choisi  par  le  nouveau  chef  gouverneur 
de  la  capitale.  Sa  conduite,  pendant  le  siège  de  celte  hé- 
roïque cité,  fut  celle  d’tiu  Iralire;  il  paralysa  de  toutes 
ses  forces  l'élan  général.  Les  Russes  luidêlivrèrenl.  après 
la  prise  de  Varsovie,  un  pa.*s'‘-porl  deco^inel  pour  l’é- 
trangrr;  mais  les  l'oionais  refusèrent  liautemenl  de  le 
reconnaître  pour  leur  compagnon  d'armes. 

r.lBALES  (Bataille  de).  Licinius  déclare  la  guerre  fi 
son  beau-frère  Cmislanlin,  dont  il  était  jatoux4i|:jtafs  ar-^ 
mées  se  rencootmit  à Cihaics,  en  Panaouic;  nu  en  vient 
aux  maint,  ei,  après  une  lutte  acharnée,  la  victoire  reste 
è Constantin,  l’an  .523. 

CICÉIto.  Les  prcniiem  imprimeurs  qui  allèrent  è 
Rome  imprimèrent,  en  1167.  les  épitres  familières  de 
Cicéron  en  latinf  d’où  vient  le  nom  de  ciréro  donné  à 
une  »orto  de  caractère  d'imprimerie  qui  vaut  deux  uon- 
pareilles. 

CICÉRON  {Quint(^),  frère  du  prtlcédent,  successive- 
ment préteur,  command  mt  des  provinces  d’Asie,  puis 
lieutenant  de  César,  qu'il  luivit  dans  sou  expédition  dans 
les  Iles  Britanniques,  et  lieulen  int  de  sou  frère  en  Ci- 
licif,  fut  compris  dans  les  proscriptious  sous  le  trium- 
virdt,  et  .'issastiné  Home,  ainsi  que  sua  fils,  par  des 
émissaires  d'Antoine,  l’an  42  av.  J.-C. 

CICÉilO.Y  (Marcus-Tullint),  oniteur  rmnaiii,  né  à 
Aipinum,  l’an  647  de  la  fonchtion  de  Rome,  isiu'd’nue 
famille  ancienne  agrégée  à l’ordre  êqurstre,  après  s'être 
fait  admirer  dam  les  écoles  publiques,  porta  les  arme* 
sous  Sylls,  dans  la  guerre  des  Marses.  A l’ége  de  26  aos, 
il  parut  au  barreau.  Le  succès  éclatant  qu’il  obtint  né 
put  le  satisfaire,  rt  il  partit  pour  aller  entendre  les  hç  ms 
des  plus  tavanis  philosophes  de  la  Grèce  et  de  l'Asie.  Ci- 
céron, de  retour  a Rome,  atteignit  Vége  voulu  pour  êlre^ 
admis  .*iux  fonctions  publiques;  il  fut  d’abord  nommé 
queitenr  en  Sicile,  puis  devint  successivement  édile,  pre- 
mier prélotir,  et  fut  proclamé  par  le  peuple  couiul  avec 
Cafus  Anionius  ISépo*.  ans  av.  l'èrc  chrétienne.  A 
peine  revêtu  de  celte  dignité,  il  méritfile  nom  de  p<Te  de 
la  patrie,  eo  déjouant  la  conjuration  de  GatUiua  (Vog.  ce 
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Dom)  ) nuit,  rf^dail  pta  de  tem{>t  «prêt,  per  la  brigue  de 
Pablius  -C'audiui,  à opter  entre  une  guerre  civi'e  et 
l'aiil»  i)  préféra  ce  dernier  parti.  Aappeté,  rannèe  «ui- 
TtntCi  >ur  Iff  aotHcililidnt  de  Pomp<^,  au  p.irli  duquel  il 
était  attache,  il  fut  Domiué  procoo»ul  eu  Cilicie,  ) Ht  avec 
aooo^a  la  guerre  loi  Parlhci,  et  fut  aalué  par  In  soldata 
du  nom  d'im/>rrator.  Loriiu'il  revint  A Rome  aprèi  sa 
musion,  la  guerre  civile  y était  iiniiriiienle  : H setlatta 
de  l'mpoir  d'étre  IcimdiateDr  d’une  réconciliation  entre 
Pompée  et  César;  mais  il  dut  bionUU  y rrnuuc«r.  et 
resta  du  parti  de  Pompée,  quoique  ce  fût  anurément 
le  nioioi  sûr.  L'isfeiir  Ho  la  bataille  de  Plr  rsole  lui  lU 
abandonner  une  cause  désef(iénT.  (jcéron  revint  en 
Italie,  alors  gouvernée  |x>r  Antoine,  lirutcuanl  d»  César, 
cl  ne  tarda  pas  A mirer  en  grilceauerès  du  vainqueur  : 
mais  il  se  tint  ctoigné  des  af'aires,  et  fut  désormais  uni- 
quement  oectipé  de  Hllératurc  et  de  philoaophle.  Ji 
écrivit  son  Éioçf  île  Otlon,  et,  après  la  nmit  de  sa  fille 
Tiillie,  aan  Troilé  de  fa  consolation,  ('.epfudaDt  loules 
les  ambitions  sVtaient  réveillées  i ta  mort  de  C6ar,  l’tn 
4i  av.  J.-C.  ; Cicéron  fU  les  plus  conragevn  efforts  pour 
relever  la  république.  La  puissance  de  t'ésar  revivait 
sons  Antoine,  et  ce  dernier  clait  l'irréooadl'abte  ennemi 
de  Cicéron.  Octave,  que  sa  jeune'se  put  taire  regarder 
comme  un  maître  moin»  dangereuv,  bit  opposé  au  aou< 
▼eau  dictateur  ; mais  le  prudent  coniulaire  fut  cruellr- 
ment  détrompé,  lorsque  Antoine  et  Octave,  enfin  réunis, 
et  forvant  nn  (rittmriral  avec  Lép’dc,  s'abandonnèrenl 
n^iproqurment  le  sang  do  leurs  .imu.  Cicéron,  allaqiié 
par  les  soldats  des  triumvirs  au  moment  où  II  se  faisait 
traosporler  A sv  maison  do  Formies,  défendit  toute 
résialaoce  A tes  soldats.  4 1 av.  J.*C.,  et  tendit  sa  lélo  à 
Popiliut,  leur  ebof,  auquel  soldbloqucncc  avait  aiiirefo's 
anvé  la  vie.  Le  temps  n’a  pas  respecté  tous  les  ouvrages 
de  cot  illustre  orateur  ; mais  il  eu  reste  asses  pour  corner* 
ver  à son  nom  une  gloire  que  les  plus  grands  génies  n’é* 
clipscront  j.imais. 

f»  CICO(î*\A  (Pasqual),  ilogcde  Venise. fut  élevé  A cette 
dignité  en  IÔH7.  Ce  fut  sous  sou  gonverncmenl  que  la 
république  reconnui  la  première  ilenrilV  comme  roi  de 
Frairce,  maigre  les  cicuiniimnicatious  du  pa]>e.  [I  mou- 
rut en  1595. 

CIDRE,  liqueur  apiritueuM  fa  te  avec  le  jus  de  pom- 
mes. Sa  fabrication  est  une  industrie  n4>oti8loremon’anl 
aus  Ages  le.'  plus  reculés.  Le  cidre  du  pays  d’Auge  etnit 
déjA  célèbre  au  1 1*  siècle,  et  les  rbroiiiqueurs  des  8*  et 
Q**  siècles  nous  apprennent  qu’on  lo  versait  A nosaleuv 
de  temps  immémorial , el  que  celte  boisson  était  eu 
grande  faveor  auprès  d'eux. 

CIGARE,  pelit  O)  liodre  formé  de  plusieurs  brins  de 
tabac,  disposes  paraltèleiuent  et  enveloppes  d’uuo  seule 
feuille  roulée  pour  lui  do  <nrr  b consistance  convcuabic. 
Costaux  F^paguols  qu’au  Huit  l’origine  dra  cigares;  les 
français  n'co  ont  introduit  l'usage  que  dopub  uoe  tico* 
tainc  d’annéei  ruviron. 

c:iGXAM  (Cbarles),  peintre  Üalien.  né  à Bologne,  en 
IC28.  futélèvede  l’Albaue.ClémeiitXI  lui  donna  les  titres 
de  couitc  du  palais  et  de  prince  de  l'Académi’j  de  Bolo* 
gne,  appelée  encore  aujourd’hui  Académie  C/émenti»e. 
U mpurut  A Forli  en  1719. 

CIL1CE,  vêtement  grossier  de  poils  dé  chèvre,  de  bouc, 
on  même  de  criu.  dout  so  vé  a ent  ceux  qui  voulaient 

^ faire  pëDitcuce  ou  se  couvrir  do  druil.  Lorsque  l'on  eut 
rapporte  A Jacob  que  Joseph  avait  été  dévoré  par  dos 
bêtfs  sauvages,  il  déchira  ses  vélemeols  et  se  couvrit 
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peuples  de  Cilirie  qui  te  vètaieot  d’iiabili  très-groc* 
sien.  ~ 

ClLiciE,  province  de  l'Asie  Mineure,  bornée  au  sud 
par  la  MtMitcrr.méc  ; au  nord,  par  une  par.io  de  la  Gap* 
padoce  et  de  i'Arinéaic;  i l'est,  par  la  rampbilie  el  I.i 
Pisidie;  i l'ouest,  par  la  .Syrie.  Elle  sc  diviiail  cnCilicie 
iDoatngiifuso  ou  trachée  C'i/tda  aspera  ou  L'tfiriu  Ira- 
rhea.  et  ru  Cilicie  de  plaiue-s,  Cifirta  rampestris.  La  Ci* 
licic  était  en  partie  peuplee  de  Syriens.  Elle  fU  partie 
del'cmpire  de»  Perses  tt'de  celui  d’Alevundro.  A la  mort 
de  ce  diTnior,  Plivlarqiic,  fil»  d’Amipaler,  en  fut  roi  ôtM* 
or.  J. -G.  Pirabs  redoulabici , 1rs  liabilauts  de  ces  con- 
trées infeslèrciil  longtemps  les  eûtes  ils  la  MédHorra- 
née.  Pompée  les  eileriniua,  et  la  Cilicie  fut  réduite  eu 
province  romaine  sous  Vespai^icn,  G5  ap.  J.-C, 

CII.LY  (barbe  de),  surnommée  fa  Metsaline  de  rAlle- 
magne,  née  eu  1577,  était  HUe  de  flermano.  comte  de 
Cilly.  Elle  épousa,  on  I4U8,  Sigismoud,  margrave  de 
Brandebourg,  qui  deviot  roi  de  llougrie,  puis  empereur 
en  1 110.  U naquit  de  ce  mariage  une  fille,  qui  épousa,  en 
1421,  Albert  d'Autriche,  depuis  empereur.  Sigismond 
étant  mort  en  1457.  Barbe  voulut  garder  les  deux  cou* 
ronnes  de  Iloogrie  et  de  Bohême:  mais  Albert,  appelé 
au  Irûne  par  le  teslamcut  de  Sigismoud.  Di  arrêter  sa 
veuve,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'.'i  condition  qu’elle 
rendrait  les  places  qu'elle  tenait  en  llougrie.  Barbe  so 
relira  a Graix,  où  elle  mourut  en  1 151 . 

CIMABVÉcGiovauui).  peintre  et  arcbilectc,  né  à Flo- 
reoce.  en  t'ilO,  mourut  en  1510. 

GIllAROSA  (Düminiqocl.  c<^lèbrû  compositeur,  né  A 
ISaples,  en  1754,  reçut  d'Aprile  scs  premiÈrea  leçons; 
puis  entra  au  Conservatoire  do  Lorcllo,  où  il  se  forma 
d’après  les  principes  de  l’éc^jlo  de  Durante.  Il  avait  à 
peine  20  ans,  que  dcjA  S'^i  coni|K>sition$  étaient  applau- 
dies sur  les  princi^iaus  tbéétres  de  l’Eiiropr.  Apres  avoir 
parcouru  rAlIcniagnc,  il  se  reudlt  eu  Russie,  où  l'avait 
appelé  CnthcriDc  11.  11  mourut  à Vrnisc,  te  II  janvier 
1801,  laissant  plus  do  lOü  opéras  et  nue  foule  d'auircs 
morceaux  remarquables. 

U31BHKS,  peuples  dont  l'oiiginc  O'I  rapportée  de  r)i< 
verses  manières,  mais  qui  ceria’ucmeot  éiaient  de  la 
même  famille  que  les  Cimmériens  et  les  Kiinris  dca 
Gaules.  Ils  oeoupèrent  primilivemeut  le  Jutlaud  et  la 
partie  méridionale  du  Danemark, et  quiltèrrnl  leur  paya 
vers  115  av.  J.-C,,  se  joignirent  aux  Ambrons,  aux 
Teutons,  aux  Ligurieoi.  et  ravagèrent  rAtlemsgne, 
rislric,  la  Suisse,  «te..  baliiiTnt  en  plusieurs  ren- 
contres les  armées  romaines  envoyées  cuutre  eux.  Ils  ao 
portèrent  en  Espagne,  105  av.  J.-C.;  mais  s'élant  sépa- 
rés pour  revenir  en  Italie,  ils  rencouircicnl  Klariua  qui, 
drjA  vainqueur  de  leurs  alliés,  les  dcfll  près  d'Arles, 
101  av.  J.-C. 

CLMF.N’T,  du  latin  cŒmcntum,  défjvé  de  acderc,  cou- 
per, hactier,  broyer,  composition  propre  à lier  et  A faire 
tenir  ensemble  plusieurs  pièces  de  maçonnerie.  Le  ci- 
ment des  anciens  était  bien  supérieur  à lelui  des  moJor- 
nés.  En  1786,  le  docteur  Clément,  de  rAcadéoiie  de  Flo- 
rence, a publie  un  mémoire  démontrant  que  ta  pouixo* 
lauo  était  le  principal  ingrédient  du  ciment  des  ancicas. 

Cl.VIETlÈRE.  Ce  mot  vient  du  latin  cctmrhrium, 
forme  lui-uième  sur  le  grec  KStp.»Tx^v'.v,  quisignillc  dor- 
initùire,  ou  durloir.  lieu  où  l’on  dort.  Dans  le  langage 
atli'goriquc  dca  anciens,  la  5Iort  était  sœur  du  Sommeil. 
Dans  le  moyen  âge,  on  donnait  le  nom  de  cAartticr  A nos 
lieux  publiCide  sépulture,  mot  qui  convient  parfaitenieut 


d'un  cilicc.  Achab,  voulant  apaiser  la  colère  de  Dieu,  lej^à  l'idée  grossière  «-t  repoussante  qu'il  rappelle,  à celle  de 
revêtit  d’nn  cilica.  Cea  exemples  sont  nombreux  dans  ces  emplacénicnts  iufecU  qui  ont  longtemps  atlristé  l’aa- 
l'hlatoire  dea  Juifi.  Le  nom  de  cUicc  est  ciopruoU!  aux  peci  do  nos  vlllei  et  corrompu  la  aalubrité  de  l'air.  - — 


Les  (ombcatit.  chw  les  anclenj,  n’étaîeDt  pas  tonjoors 
réunis  dans  wn  cltncliftrc  ; lli  étaient  souTent  disséminés 
sur  les  cliemini,  ainsi  que  le  prouvent  ces  mots  (|u'üii 
tro  ive  s >uvent  répi'tés  sur  les  lombeani  antiques  : J/i, 
rlofor  (arrête,  Totageur)  ; Ahx,  rlalor  (éloigne-toi,  toya- 
geiir).  Ou  IrouTC  encore  de  ces  anciens  tombeaux  sur  la 
route  (le  Rome.  Le  plus  ancien  cimetière  <iue  l’on  con- 
naUse  cil  Cwdui  de  Mempbis,  qu’on  découirit  hors  de 
remplacement  de  celle  cité,  dacs  une  plaine  d’entiroo 
I lieues  de  diamètre,  et  qu'on  appette  la  ploiue  mo- 
mies. Les  soins  des  ÈgYplims  dans  la  sépulture  des 
morls  paraissent  OTOT  eu  pour  but  plutôt  la  conserratlon 
des  corps  que  celle  de  la  rnii.uolre  des  hommes.  Les 
Grecs  et  les  Romains  se  contenlérrnt  d’almrd  do  1rs  iu- 
humer}  rus;geqiuU  adoptèrent  plus  lard  de  Icî  brûler 
et  de  recueillir  leurs  cendres,  parait  prouser  (ju  iU  cher- 
chaientà  préscrrerles  corps  delà  ▼iolallon.'plnliM  que  de 
la  destruction.  On  doit  mettre  ou  rang  de  ce  (|u'on  peut 
appeler  des  fimrllèrei  pii6/irs  cei  assemblages  nombreux 
de  sépultures  qui  foru.nient,  pour  ainsi  dire,  les  fau- 
bourg* de  presque  toutes  les  Tillei  aulliues.  Les  lois 
araient  proscrit  les  sépultures  dans  l’intéricjr  des  xilles. 
Les  avenues  et  les  routes,  les  champs  résert^  à cette 
pieuse  destination.  de<  souterrain*  erruics  pour  cél  usage 
dcTenaicnt  de  térllables  villes,  dont  les  sépulcres  étaient 
les  maisons;  chaque  famille  y atall  la  sienoe,  et  on 
donnait  à ces  cités  funèbres  le  nom  de  champs  élysi^eos. 
Ou  en  trouve  de  ce  genre  autour  du»  Poiuiolc,  en  Halle, 
cl  d’Arles,  en  France.  Cette  dernière  ville  est  eulourée 
d’une  vast'*  plaine  parsemée  de  sarcophages,  de  l ippes  et 
de  monuments  f.inéralres,— D.ms  les  premiers  siècle*  qui 
ont  suivi  rétablissement  du  christianisme,  les  cimetières 
te  atetiquairnt  de  même  hors  des  villes  et  sur  le*  grands 
chemin*;  il  était  smloiit  défendu  d'enterrer  dans  les 
églises;  mais  ce*  défenses  furent  abrogées  par  l’empe- 
reur Léon  l”,  vers  Cet  usage  se  propagea  généra- 
lement d^uis  le  p3f>e  Grégoire  le  (>rand,  590.  Il  dérive 
des  plus  anciens  usages  du  psflfistuc,  «A  l'oo  voit  les 
anciens  tgvplieni  se  construire  des  srpultures  dans  la 
Toisinage  des  temples,  on  bien  de  Vhabltode  qu'avaient 
le*  premiers  chrétiens  de  rélebrcr  leurs  mystères  dias  les 
cstacombcs  ou  sur  les  corps  des  (]  nrlyr*.  Aussi  ce  fut 
dans  les  rimetières  qu’on  bâtit  te»  premières  (^lise*,  dont 
les  aouterrains  devinrent  des  ca’aeo^u^as.  Rieutôl  l’em- 
pressement trop  grand  d’Atrc  enterré  dans  les  églises 
Ht  de  c«!tef-ri  les  clmfüères  det  riches,  et  les  enclos  de 
peliea-ci  furen^jéservés  A la  sépulture  de  ta  mullilude, 
mage  qai  sVt^ncore  ^nservé  dans  les  églises.  Les  pro- 
grès de  la  philosophie,  les  plaintes  réitérées  des  hrsemoes 
ëelairét,  parvinrent,  quelques  années  avant  h révotation, 
à fhirftceaser  la  pralli|uc  d jngemue  d’entrrrcr  dans  les 
églises.  Dès  1776,  elle  fat  snppr  tuée  par^iÉ^donnance 
roysle.  Le  1*'  décembre  1780,  le  cimetière  dcà  Inuocenti 
fot  déOoUivemenl  fermé,  en  vertu  d’un  arrdt  du  parlc- 
rnedt  de  Parit.  En  1783,  une  ordonnance  de  police  eu  fit 
enleirer  tas  cadarres;  celte  opération  dura  six  mois, 
jour  et  nvdt.  Le  cimetière  a fait  place  h on  vas^e  marché 
aux  bd^s  et  aux  j|^guii)es.  Parmi  cei  lient  destinés  è 
resfbmier  les  débris  d^nc  immense  cité,  suenn  ne  te  re« 
ensnmande  davantage  que  le  cimetière  du  Mo:>l-Louis, 
d t vulgaircmc.nt  du  Père-Lachaise.  Cesl  ira  immense 
CBeIo*,fur  I-»  tommet  deCharonne,  qui  est  consacréè 
cette  desllniilon  depuis  1801.  S >us  f.onis  XIII,  celrm- 
pl.irement  avait  été  un  ll'ii  de  plaUir,  célèbre  auns  le 
nom  de  h FoOe-HrgnaiiW.  dancm  d'un  rii-he  épicier  qni 
l'habilait.  Ce  fut  l'endroit  d’où  loHs  XIV,  encore  eo- 
ftint,  considéra  ses  troupes  guid<^  par  Turenne,  com- 
battant. en  I65i,  contre  le  grand  Coudé,  alors  chef  dea 
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frondeurs.  Dans  sa  vieillesse,  ce  monarque  donna  cet  en- 
clos au  père  Lacba’S*,  son  confesseur;  il  Ht  conslmire 
pour  cc  jésuite  une  miisoti  dont  on  voit  eucore  les  ruines. 
Les  villes  de  ^apl''s  et  de  Pise  p t»sèdem  dea  cimetières 
(jiii  peuvent  passer  pour  de*  modèles  du  genre.  Celui  de 
Naples  est  une  vaitü  (Dcelute  creusée  en  aulaot  de  sou- 
trrraiui  que  l'année  compte  de  jours,  et  offre  Sùj  ouver- 
tures rangées  f)’m^lHquement  snr  sa  superficie.  A ce  dé- 
pôt commun,  ou  amène  de  tous  les  quartiersde  la  vide 
le»  corps  b inhumer  ; chaqu^our  on  ouvre  une  de  res 
fosses  que  l’on  referme  ut  qOl  l’on  icelle  chai|ne  jour, 
après  avoir  eu  la  prècanlion  d’y  jeter  une  certaine  quan- 
tité de  cbani,  qui,  avaut  la  fln  de  l'anuée,  a consumé  les 
corps,  deinanièru  que,  lorsqu'on  en  f.dt  de  nouveau  l’un- 
vartiire  l'année  laivaoie,  on  n'a  à craindre  aucun  des  cf- 
fcls  de  la  putréfoclion.  Le  Campo-.Saiito,  ou  cimetière 
de  Pise,  est,  par  l'étendue  de  sou  plan,  la  beauté  de  son 
afthitecturo,  on  des  moounii-nU  les  ^us  remarquables 
ÜJ  l’Europe.  Ubaido,  archevêque  de  PUe,  conçut,  en 
1200.  l'idée  de  ce  vaste  hypogée  ; la  construction  ii’en 
fui  commencée  qu’en  f2i8,  et  terminée  en  1283.  Jean  de 
IMie,  le  plus  célèbre  archi:(»cte  de  son  temps,  fut  chargé 
de  rexémlion  de  ce  grand  ouvrage,  et  y déploya  une 
grande  habileté.  La  longueur  de  cet  édifice,  dont  la  forme 
est  un  rectangle,  est  do  222  hi'asseï,  ou  460  pieds;  sa 
largeagdc  76  biMses  ; ta  hauteur,  de  24  ; ion  circuit  en 
a 596,  et  sa  superOcie  carrée,  16,872.  Les  galerirs  sont 
pavik!*  de  beaux  marbres,  et  ornées  de  pluslrurs  ou- 
vrages do  GioUo  et  de  Chnabué.  De  beaux  saroophtges 
anilques  en  ornent  le  ponrtonr.  Sous  ces  portiques,  on 
voit  encore  les  monuments  célèbres  dont  la  république 
de  Pise  a honoré  la  rornioire.  Le  grand  Frédéric  y flt 
élever  au  monument,  en  1770,  su  célèbre  Aigarotti, 
avecrioacrijvUon  : .UgaroUus  non  omuis.  Les  cimetières 
des  Turcs  et  des  Orienbiux  sont  hors  des  villes  ; ils  rcs- 
semblent,  au  premier  aspect,  h des  lieux  d'agrément 
plantes  de  cyprès  et  d'arbustes  odoriféraoU. 

CI.VI1ER,  partie  supérieure  du  ensque  qui  lupjvorle 
d'ordinaire  une  aigrette  ou  une  touffe  de  plumes  ou  de 
crins.  On  eu  voit  dans  Ivcauroup  do  cvsques  aniéqnes, 
surtout  grecs  ot  romains  ; mais  seulement  de  ceux  qui 
ont  apparlcDU  A des  personnages  illustres.  Les  elmiers  se 
trouvent  fréquemment  snr  les  casques  du  nvoyea  âge, 
surtout  â parti)  du  14*  siècle.  Henri  V,  roi  di^^ielerre, 
A la  bataille  d’Azincourt,  lil.5.  portait  aloss  une  cou- 
roDiio  d'or,  que  le  duc  d’Aleoçoo  Ht  sauter  €*tln  coup  de 
sa  hache  d'armes  ; maUc’élaii  atbrs  un  simple  oniement  ; 
il  ne  soutenait  ni  panache  ni  aigrette,  qui  furent  em- 
plojées  setilea)fnl  A la  lin  du  15*  lièele.  V.  CASQCTE. 

CilHMÉRlETfü,  peuples  voisiüsdu  Palus-Méolide,  qui 
habitait  lit  U pri*»qn’llr  connue  «ous  le  nom  de  Crimée. 
Chassés  par  1rs  hcvfhri  d'Asie,  ils  se  dirigèrent  le  1 mg 
des  côtes  orientale*  delà  ruer  Noire,  et  s’emparèrent  des 
Etals  de  Ciaxares,  roi  de*  Mèdes.  Alyalhe  le»  en  chiisa 
610  ans  av.  J.-C.  A partir  de  crile  époque,  Ils  diiparais- 
lent  de  riilsloirc. 

CIM09T,  général  albéoien,  fils  de  Miltiade.  se  diitin- 
gnaà  la  bataille  de  Salamioe,  480av.  J.-C.  Coremandaut 
les  force*  navales  de  la  Grèce  contre  le*  Pertes,  Il  rem- 
porte deux  victoire»  en  un  jottfs  l’une  sur  mer,  l'antre 
sur  terre.  Chef  de  In  république.  Il  fit  preuve  de  la  plus 
grande  intégrité.  Périclèflc  fit  exiler,  4.56  av,  J.-C.  Il 
mourut  en  assiégeant  Cilium,  dans  Hle  de  Chypre.  449 
•V.  J.  C.,  après  avnir  forcé  les  Perses  A sômerire  un* 
pvix  qui  rendait  la  liberté  aux  villes  grecques  de  l’Asie 
Mineure  et  leur  fermait  la  mer  Égée. 

aXABHE,  dn  grec  AiimArr,  mauvaise  odeur,  natd 
d'une  substance  roiaérale  solide,  très-fragile,  et  qui  four- 
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cerlaîDCS  ramillet.  Les  formes  rl  les  ornrmenis  des  cip> 
pes  de  si'puUure  les  <mt  fait  souvent  prenJrc  p >ur  des 
auiett.  Ils  ëtaieat  consacri't  aux  disinii^s  infern  les  et 
anx  mdoes.  Leur  partie  8u}>erieure  est  souvent  creusi^o 
en  forme  de  crat6re  aunme  les  autels. 

c:iRr.ASSlE,  région  d’Asie  entre  la  mer  Noire  h 
l’otied,  et  la  mer  Caspienne  à l’est  ; bonit^c  nii  nord  par 
le  Caucase  ; au  sud,  pi^r  l’Abasie.  la  Mingréite.  la  (îeor- 
gio,  rim^réthT.  Sa  supcrllcie  est  de  17, (KH  kilomètres 
carrés.  Li  Circassie  o»t  euclavdc  dans  h Knssie  eiiro< 
péenne;  mats  les  chers,  nommés  pebek,  des  tribus  cir- 
casslennes  conservent  kur  indépendance,  rt  soutier uent 
contre  le  gouvernement  russe  nue  guerre  d'insurrection 
Irès-opliiijHro.  La  Circassie  esl,  avec  la  Géorgie,  U pa- 
trie de  Il  plus  belle  race  d'hommes  du  tcunde,  la  rnco 
caucasienne.  Lrs  Circassiennes  surtout,  sont  fort  re> 
eberebées  par  les  Turcs. 

CIRCEO  (Combat  de'.  Quand  Rome,  en  1798,  ic  con* 
stitua  en  rcpobticiuc,  des  séditioos  fréquentes  furent 
fxcitees  dans  scs  provinces.  ^lacHouald  montra,  dans  ces 
circonstances  difficiles,  ce  (jue  l'on  pouviiit  attendre  de 
son  sang-froid  et  de  tes  talents  militaires.  Au  premier 
brnit  de  In  révolte  du  Circeo,  il  mil  en  marche  une  co- 
lonne de  Français  et  de  Polonais  qui  reocunirent  les 
re>lles  à Fereniino,  et.  après  une  lutte  acharoiT,  les 
extermine  tous.  Elle  fut  obligée  d'ctnplo)CT  le  fer  et  le 
feu  contre  des  ennemis  aussi  acharnés. 

CIRCONCISION,  cérémonie  religieuse  des  Juifs,  qui 
date  d’Abraham  (Cenrse.  chap.  17),  et  qui  distingua  les 
enfunts  de  ce  patHurchc  des  autres  peupler.  Les  fables 
de  la  loi  données  à Muïsr,  sur  lemonlSInaf,  renfennnient 
ce  cnmmandeii'CQt  : T/cofant  male  <le  huit  piurs  sera 
cirCuncis  (/.éritir/nr,  cliap.  12,  v.  3>.  Lrs  incirconcîs 
n’avnicnt  point  part  à ralliauco  que  le  peuple  hébreu 
avait  contractée  avec  Diru  ; aussi  les  Israélites  les  trai- 
taient-ils avec  1c  plus  grand  mépris.  Cependant  on  voit 
dans  Hérodote  que  la  circonrislon  était  en  usage  eu 
Égjpte,  en  Éthiopie,  en  Colcblde,  en  Pliénide,  et  oet 
autenr  assure  ipie  les  Syriens  de  la  Palestine  l'avaient 
prise  des  Egyptiens.  Marsiiam  assure  que  1rs  Jtiifi  ont 
emprunté  la  circoncision  dos  Égyplieur.  Ahpibam,  venu 
de  Chaldé.,'  en  É'jyplo,  y aurait  appris  cet  usvgc,  dont  il 
aurait  fait  une  prescription  religieuse  ]>our  sa  descen- 
dance. Chez  les  autres  peuples  la  ciiToncislon  n'Ciait 
point  oMigaloire.  En  Egypte  il  u'y  a^ait  «pi'un  rerfaui 
nombre  de  prêtres  et  delcos  lettrés  qui  se  U»seut 
circoncire.  Saint  Clément  d'Alexandrie  rapporte  que  Py- 
tbagore,  étant  venu  en  Fgypte,  (ut  obligé  de  te  faire 
cireoDcire  pour  communiquer  avec  eux.  et  obtenir  la 
connnlstancc  do  leur»  mystères,  tes  théologiens  mil  con- 
sidéré h cirrODciiioii  comme  un  sacrement  de  l'iiucienue 
loi,  et  plusieurs  ont  préleudu  qa'cllc  reoicttait  le  péché 
ori(in<-l.  V.  BAPTÉ.tlE. 

CIRGONCISIO.N  OE  JÉ-SCS-CURI-ST.  l:eO  cil  lo 
fils  de  Dieu  fut  circoncis  n'est  pas  délerminé  d'une  ma- 
nière préeise  dans  l’Evatigile  } mais  on  croit  qnc  ce  fut 
Betbt^m , et,  si  l’on  en  croit  saint  Kptpbane,  dans  la 
grotte  même  où  il  naquif.  Il  fat  nommé  Jrsus,  ou  6'o«- 
renr,  nom  que  Tango  avait  marqué  à la  Vierge  avant 
^ qu’elle  eût  conçu,  et  d'ailleurs  assex  commun  alors  parmi 
les  Juifs.  La  ft-le  de  ta  Circoncision,  que  célèbre  i’EglUe 
romaine  le  V janvier,  iTest  pas  fort  ancienuc  ; on  l'ap- 
pelait, avant  le  7«  siècle,  l’octave  de  la  Nativiié  de  Notre- 
Seigoeur.  Dans  quelques  églises,  avant  cette  époque, 
bien  loin  d’étre  un  jour  de  léte,  ce  jour  éiait  un  johr  de 
jeûne  et  de  péuiti  occ,  par  opposition  an\  fêtes  et  anx  ré- 
jouUisoces  usitées  par  Ici  païens,  tandi»  que  dans  d’autres 
églises  les  fclcs  du  pagaubuic,  tes  rcjoulisaoces,  se  celé- 
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braient  concurrcmmint  avec  les  fêles  religieuses  do 
christianisme.  Ce  ne  fut  qu’en  1 111  que  les  fèiei  païennes 
fii  Tuteomplctenicnt  intcrditcf  pac.uuedécis  oadc  la  Fa« 
cillé  de  llu’ougie  de  Paris,  et  diqiuis  lors  on  célébra  la 
fêle  de  lu  Circoncision  par  une  solennité  purement  reli- 
gieuse. Ce  jour  fut  considéré  cuuime  celui  des  prémices 
do  la  rédeinpiion  des  hommes,  par  la  première  effusion 
du  sang  de  Jésus-Christ. 

tlRCrL.VriON  DU  SANG.  V.  CHIRURGIE. 

CIRQUE,  espèce  d’édiOce  particulier  aux  Romains,  et 
assez  semblable,  par  sa  forme  et  sa  deslioat'on,  aux  sta- 
des des  (îrecs.  Le  cirque  avait  au  milieu,  dans  sa  lou- 
gueur,  un  mur  d’environ  2 mètres  de  haut  sur  12  d’d- 
pa  sseur,  dont  la  partie  sii|>éneiire  était  oruée  d’auteli,de 
pctils  temples,  d'obélisques  et  de  siatuei  ; on  nominnit  ce 
massifipina.Puisàl  citciieuril  était  entouré  de  murailles 
et  fermé  à un  de  ses  Loul»  par  les  carcercs,  barrières  nui 
SC  trouvaient  devant  les  porli<|ues  et  les  loges  dvs  bêles 
féroces,  et  d'où  parlaient  ceux  qui  faisaient  des  courses 
de  chevaux  et  de  chvrs.  Le  nom  de  ctn|ue,  cin  us,  si- 
goifle  circuit,  et  les  jeux  du  cirque  furent  appelés  ainsi, 
parce  que  les  durs  lournaient  autmir  de  la  borue 
(indu),  eu  décrivant  dirTércnls  cercles.  Tarquin  l'Anrirn 
établit  le  premier  cirque  en  bois,  entre  le  Muut-.\ventin 
elle  Mont-Paialiu,  av.  J.-C.  .Sa  longueur  était  de 
115  mètres;  César  le  fil  agrandir  du  triple.  Plusieurs  em- 
pereurs rerahellirent;  Claude  111  oinslroire  en  marbre 
les  rarrerc.v,  l’an  45  de  notre  ère  ; Trsjan  agrandit  en- 
core ce  cirque,  qui  ne  sufnsftll  plus  à la  {mpulation  tou- 
joura  croissante  de  Rome,  102  de  notre  ère.  Oulre  lo 
grand  cirque,  il  y en  cm  H antres  à Rome,  dont  les  prin- 
cipaux sont  ceux  de  Néron,  d’Adrien,  do  Garaotlla, 
d'Héliogabale  et  d’Alexandre  Sévère.  A l’extérieur,  le 
cirque  était  environné  de  colonnades,  de  galeries  et  de 
boutiques  de  toutes  sortes  de  marchands.  On  célébrait 
les  jeux  do  cirque  avec  une  grande  pompe;  ils  étaient 
précédés  d’uue  cavalcade  eu  l'honneur  du  soleil;  les 
courses  des  chars  en  faisaient  la  première  partie  ; ensuite 
venairnt  les  courses  des  chevaux  et  h pied.  Apr<>s  les 
courses,  venaient  les  gladiateurs.  Parmi  les  gladiateurs 
étaient  les  pufjdes,  qui  coinlMltaient  avec  le  poing  ou 
armes  du  O'ate  ; les  ùilfenrs,  qui  cherchaient  A se  terras- 
ser; les  rctiaircs  et  les  vnirmi/fotts,  qui  combattaient  les 
uns  cnnlre  les  sulret,  ceux-ci  avec  une  fourche,  ceux-là 
arec  dei  flicts  dont  ils  cherchaient  A les  envelopper; 
d’auires  lançaion:  le  palet  ou  le  disque.  Hait  ce  qui  char- 
mait le  plus  Ici  Roraaiu  , c'é;ait  le  spectacle  d'bjnimea 
combattant  Ica  uns  contre  lus  autres  jusqu'à  la  mort,  ou 
combaitaol  coniredes  Iiéles  féroces.  Ccsjeux  cruels  eurent 
Itrii  plus  tard  dans  rampliilbédlrc  (Fog.ee  mot)  ; Iecir<|ue 
fut  resenépourtev  courses  et  les  aulr^'s  jeux. Les  factions 
du  cirque,  c'esl-A  dire  les  différentes  troupes  de  coœbat- 
Unts,  se  dislitigiiaient  par  leurs  couleurs  ; il  yen  avait 
quatre  principales,  qui  avaient  adopté  le  vert,  le  bleu,  le 
rouge  €t  le  blanc.  l>oiuit<en,  l'un  90,  en  ajouta  deux,  la 
pourpre  et  la  dorée,  qui  ne  subsistèrent  qu’un  siècle.  11 
résulta  souvent  de  grands  désordres  de  la  partialité  des 
empereurs  et  du  peuple  pour  ces  factioni.  On  raconte 
que,  sous  Justinien,  l’sn  520,  il  y eut  40,000  hommes  de 
tués  pour  les  factiuus  verte  et  bkue.  Des  mosaïques,  dont 
l’une  a été  découverte,  en  1808,  i Lyon,  des  médailles 
d'or  et  delironze  des  c upcrcurs,  représentent  le  cirque, 
au  milieu  duquel  un  voit  des  courses.  — Les  modernes 
ont  donné  le  nuiii  de  cirque  A des  eniplacemeots  qui,  tan- 
tôt par  leur  furine,  tantôt  par  leur  usage,  ont  quelque 
ressemblnnce  avec  les  cirqms  anciens. 

CIRQUE  OLYMPIQUE  DE  PARIS.  Son  origine  re- 
moule  à 1780.  Ce  fut  alors  que  l'écujer  anglais  Ailley 
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lint  ouvrir  üsni  la  capitale,  ro«  du  Faubourp-dii^Tem- 
pie,  an  tlUbllueiDenl  portant  le  simple  nom  de  Manège, 
et  dealinc  aui  etcrdccs  de  l'èquilatioii.  La  nouteaule  de 
CCS  rrpréHDiaütKU  fll  forlaue.  l'roii  am  a{>rès,  A»Üry 
trouva  UH  uuuvd  élément  de  luccèa  dam  son  awocîatkNi 
aiec  Fraocoui  père,  non  iimini  habile  que  lui.  Le  Ma* 
DOgo  prit  alors  le  nom  d'AmphilhdUre;  mais,  en  l7Kd,  il 
y eut  iciasion  entre  Ica  deux  r>!>»ocies,  et  Fr.iuconi  traos* 
porta  à Lyon  son  industrie  <s|ue&tre.  Aitley  ayant  <(uilté 
Paria  peu  après  la  rèrolulion,  son  ancien  collègue  y re- 
vint en  1792.  cl,  depuis  ce  tempa,  lui  et  sa  ftmilleont 
aeiils  expluiic  ce  genre  tiea|>ecla(’le.  Kn  IN02.  Fnuxoïn  lU 
conatruire  un  nouvel  enjphilhi'âlrc  sur  I ciiiplacomeiit  do 
raac’en  jardin  des  (.apucinrs,  entre  le  Ivonlevard  et  ta 
place  Vendôme  : maU  U création  de  la  belle  rue  do  la 
Pais  le  força  de  porter  ailleurs  son  tdabliaarnteol.  Soi 
fteus  fila,  qui  lui  avaient  a’ors  surcede,  fondèrent,  eu 
lbU7,  rue  Saint-iloDorè,  près  des  l'uileries,  un  théâtre 
plus  vaite,  qu'ils  apptdèreot  Cirque  Oiynvpiqite.  Ils  y 
tirent  paraître  IVIcphaut  iia6a  ( t le  cerf  Coro.  l.n  tKIC. 
rioslallalion  du  trésor  public  et  du  ministère  des  linances 
dans  la  rne  de  Rivoli,  eiigea  du  direclcur  du  Cirque  un 
nouveau  déménagecncnl.  Loe  salle  rnpidcmenl  bâtie,  rue 
du  Faubourg'du-Trmple,  les  reçut  daus  Irur  ancien 
quartier,  où  les  suivit  la  fortune  pub'iqiie.Olte  salle  fut 
incendiée  en  IK26;  miii  de  noiuhreusvs  souscriptions 
vinrent  les  aider  à construire  un  lumvcsu  ihcâtre  boule- 
vard du  Tetn|>le.  De  puis  celle  adminUtratioa  a 

dtaldi  dans  une  baraque  en  bots  une  surcuruiu  aux 
Cbamps-Ll)s<^s  au  carre  Marigay.  Kn  IKIO  la  ville  de 
Paris  a oblige  celle  admloistralioo  à construire  un  édi- 
flco  en  ptem  s.  Ce  cirque,  vaste  et  d’une  grande  beauté, 
adélvâti  en  quelques  mois.  Depuis  1828,  lu  Cirque  Olym- 
pique avait  obtenu  la  permUsion  dejouerideapantoaiiuiei 
dlaloguèes  qui  prirent  le  nom  de  miinodramea.  (je  spec- 
tacle, (>ar  le  choix  dea  actions  qu’il  met  en  scène  et  le  luxe 
dos  décorations,  a le  privilège  d'attirer  une  grande  af- 
fluence de  spectateurs. 

nilTHA  (Sièges  de),  t*'  Micipss,  roi  de  Numidic, 
ayant  partagé  son  royaume  entre  ses  deux  flls,  Iiein|)va) 
etAdherbal,  et  son  neveu  Jnguriha,  ce  dernier,  dévoré 
d'ambition,  fait  assassiner  Heinpsal  et  force  Adberbat  de 
prendre  les  armes  pour  défendre  son  trône  et  sa  vie. 
Adhcrbel  implore  le  secours  dos  Romains,  qui,  au  lieu  de 
troupes,  loi  envoient  des  ambassadeurs.  R^uil  à la  der- 
nière extrémité,  Adherbal  le  rend  h Jugurtha,  sous  la 
comlition  d’avoir  la  vie  sauve  ; mais  ce  dernier,  oubliant 
son  serment,  fait  périr  son  cousin.  Rome,  a celle  non- 
Tclle,  lui  déclare  la  guerre;  mais  Jugurtha  vient  lui- 
mémo  A Home,  gagne  A force  d’argent  une  grande  par- 
tie des  léontèiirs  et  est  absons.  Métclius  seul,  n’ayant  pu 
être  corrompu  per  le  prince  numide,  lui  fait  déclarer  la 
guerre,  le  dépouille  de  ses  Klals  et  le  force  d’aller  se 
réfugier  auprès  de  Bocchas,  roi  de  Mauritanie,  ton  beau- 
frère,  112  av.  J.-C.  — 2*  Les  Romains  se  trouvaient 
près  de  (jirlha  quand  Jngmiba  et  Bocchas  vinrent  fondre 
sur  leurs  quartiers;  mais  Marius  était  en  garde  contre 
toute  surprise,  les  Africains  furent  entièrement  défaits. 
Jugurtha  col  tieancoup  de  peine  A sc  sauver  presque 
seul.  V.  COXSTAJfTlXE. 

CI.SA1.PINB  (République).  Répiibliqnc  fondée  parle 
généra)  Bonaparte  en  1797,  et  formée  rie  la  rénnion  des 
deux  répabllqtiea  eUpariane  et  transpariane,  créées  par 
le  même  général  un  an  auparavant  ; bornée  au  nord  par 
la  Soisse,  à l’est  parHlIyrie,  aiisuri-eit  par  la  mer  Adrit- 
liqite;  an  sud,  par  les  Etats  romains  et  les  diK'liés  de 
Parme  H do  Plaisance  ; è l'ouest,  par  le  Piémont.  Il  y 
avait,  eoniiDe  en  Fraoce,  uo  directoire,  composé  de  ctuq 


CIT 

membres,  et  deux  assemblées  législatives.  Elle  était  divi- 
sée cil  dix  depsi  tcmcn!s  et  avait  pour  capitale  Milsn. 
(îoite  icpubhquo,  rrcouuuu  par  i’Autrirhe  après  le  traité 
de  Cara{H)-Fonnio,  fut  dissoute  eu  1798.  Rétablie  après 
la  victoire  de  Mareoco,  elle  fut  de  nouveau  reconnue  par 
rAulrUhcà  la  paix  de  Liinoville,  1802.  et  prit  le  titre  de 
rtpuèliçiie  ilo/icun)*.  Elle  ccss:i  d’exivter  eu  DOâ.  I.u 
congrès  de  Vitnne,  I8|  I,  mit  rAutriche  in  pos^ession  du 
leiTiloiro  de  ccUe  rèpiibli<jue  qui  prit  le  nmu  de  royaume 
Lom'mrrio  \ ruiiicn. 

(.IKALPINI-:.  V.  UALLE. 

LlSKi.LHi-;.  Cut  art,  qui  amiis.c  A enrichir  et  cm- 
bebir  les  otivr.iges  d'or  et  d’argent  et  d’aulm  métaux, 
par  (pielqucs  dcsvin:>  nu  sculplur.  s eu  relief,  a été  pratique 
très-iiucumoeuJCDl  en  Asie  et  en  Egypte,  d'où  il  passi  eu 
Grèce.  Zopyre  grava  les  aréopages  et  le  jugemcul  d'O- 
rtslc  sur  deux  couives.  Acragas  cisela  sur  de»  cu  ;pcs  1rs 
Bacdiautcs  et  le»  (ienlauri's.  i‘ythius  ci»ibi  Diomède  et 
LlysM' avant  le  p:.)laüiuiu  de  Troie.  Slratuoiqu:}  repré- 
seti;n  sur  une  coupc  un  s.ityre  cudorn.i  dans  une  attitude 
si  tialurcUe,  qu  il  faisaq  illusion  au  specloteur.  Li  s icnvrcs 
in.tdiTiiek  des  ciseirurs  1rs  plus  rcm.irqtiablcs  sont  des 
relahlcs.  des  clià'scs,  des  vases  en  or,  ru  rrgi'tit  on  eu 
cuivre,  cm  h b:»  de  pierrcriosHcmatix;  ce  sont  les  ma;iiii- 
fiqursanilurcsdu  iiect.du  If»*  siècle.  Les  Gelliiii,  bsBal- 
liu,  les  Germain  ont  égalé  par  trur  biirtu  tout  ce  que  les 
anri«  m ont  laissé  de  plus  lieau  en  ce  genre. 

(ASPAD.iNE  (Képublique).  En  1796.  après  la  bataille 
de  Lodi,  Bonaparte  organisa  le»  deux  républiques  rispu- 
dnns  et  irantpadant,  faisant  entrer  rions  la  irennèrc 
Modène,  Keggiu,  Fcfrare,  de.,  et,  dans  la  seamde,  la 
lavmbard'O  aulricbicnne  ; elles  étaient  séparées  par  le  PA 
(Pad»»}.  L'une  cl  l'autre  ne  darèrenf^qu'un  an,  en  1797, 
elles  furent  incorporées  dans  la  république  cUalpluc. 

ClSRllÉN’AXR  (République).  Elle  n'a  eu  qu'une  exis- 
tence numinale.  Ce  fut  eu  1797,  aprè»  la  dissolution  des 
anciens  gouverncmcDls  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  par 
suite  des  victoires  des  Français,  que  plusieurs  vilka  de 
cdtc  rive,  telles  que  Cologne,  Bonn,  etc.,  le  fédérèrent 
{KMir  former  une  petite  rcpuhlique  è l'instar  des  États 
itslienü.  Elle  prit,  en  septembre  1 797,  le  nom  de  Cisrlié- 
uaiie  et  se  uàt  sous  la  protection  de  la  France.  Mais  un 
mois  après.  la  France  te  fit  c«*der,  parle  traité  de Campo- 
Formio,  la  rive  gauche  du  Khio , en  sorte  que  cet  État  do 
fut  pas  même  organisé. 

CISTEM.A  (Combat  de)^.  Dans  la  dernière  année  delà 
guerre  de  lo  république  fr.inçoise  contre  l’Espagne,  le 
général  Pérignou,  faisant  le  siège  de  Figulèrcs,  une  bri- 
gade de  I .~v00  hommes  couvrait  le  flanc  droit  rie  nos  lignes 
vers  Cistclia.  8,000  Espagnols,  divisés  en  4 colonncf, 
cherchèrent  à cerner  cette  brigade  te  5 mai  1 705.  Le  gé- 
néral Gtiillaumc  ordonne  à ses  soldali  de  marcher  l'api- 
ricment  an  p^s  de  charge  a ronnemi.  Eu  un  iusUnt,  les 
Espagnols  sont  coupés  sur  leurs  centrea,  atteinta  è la 
baïonnette  et  nillmtés. 

CISTOPHORES,  médailles  grecques  qui  portent  on 
cisie  (corbeille,  panier,  servant  aux  cérémooies  secrètes 
de  Crérès,  de  Cybèle  et  de  Bacchui).  C.es  médailles  ont  été 
frnpttécs  par  1rs  rois  de  Pergame.  dont  le  dernier  donna 
lès  l'.taisam  Homains,  151  av.  J.-G.  Lea  villes  dont  les 
noms  s’y  Ironvent  lopins  souvent  sont  Epbèse,  Pergame, 
Srarirs,  Lsodioé,  etc.  Ihihlius  Scipion,  l'an  192av.  J.-G., 
en  prit  sur  Antiochui  551,000.  Malgré  celte  qtianUté, 
les  cislopltores  ne  sa  trouvent  aujourd'hui  quo  dans  un 
petit  nombre  do  csbinels  de  médailles. 

riTEAlîX,  célèbre  abbaye  A 5 litues  de  Dijon  (Côte- 
d'Or),  fondée  en  1098,  par  saint  Robert,  abbé  de  Mo- 
lesme.  21  religleox  de  cette  abbaye,  ayant  à leur  télé 
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l'aMié  UoÎmtI,  Irourant  que  îa  r^?Ie  de  ia'nl  Benoît  n’y 
ctait  *“*  eïacleTn«*nt  ob«crtrp,  ob’lnrcntde  llu- 

pupi,  arclie>t^]ut»  d»  1.50»,  I»  rP'’f>u*'îon  dn  se  retirer, 
e!  sc  refugiiTd4n»  un  lieu  du  diiH^se  de  Chjilont 

avec  raiiUirisatiou  de  (;aQtIiicr,  evèqr.e  de  ceUe  vdlo,  cl 
soin  la  probetion  do  Reainard,  \lrmnle  de  Raur.c,  ii  qui 
ce  lieu  appirti  iinit.  1*  y Mtirent  un  m'Miaïtf ro  ni  bol»} 
mais  Eiidci,  duc  de  Dourpopne,  ne  t;jrda  pas  àl’ennehir. 
On  rèripra  en  abbaye  en  1105.  Tdi  furerjt  Ic^  faiblea 
c inimenci'fiK  nts  de  l'onlpe  de  CheauT,  qui  riio'ifn  bini* 
lùl  ru  richesse  et  en  considération  avec  Tordre  de  Saiut- 
Urimlt.  Les  Bcuédictiiii  s’arrofiiTcnt  Thobil  noir;  le 
vêtement  blanc  fut  le  p mîapo  des  CUlerrienv  ou  moines 
de  CIteaux.  En  1 107.  sous  saint  Etienne,  5'^  abbé,  lurent 
drc'îdi  Ici  staluti  de  Cllcauv  sons  le  litre  de  Char/e  de 
Charité.  ChIIvIc  U les  approuva  en  H 19.  Saint  Etienne 
fni.daTabbayrdeClairvfiux.  dont  saint  Bernard  fulTabbé. 
Les  CUUrcirnnes  sont  am.si  anciens  que  les  moines  ; mais, 
à leur  exemple,  elles  se  reldcbercul  de  leur  prcraurc  fer- 
veur. 

CITERNE,  réiervoir  soiilerroin  desliué  ù ronserver 
Te.iu  de  pluie  au  détaui  de  Tcau  de  fvmlaiuc  ou  do  Tcau 
de  source.  L’usage  désciterp^  ^^1  de  la  plus  haulc  anti- 
quité, surtout  en  Asie.  On  établit  des  citernes  surtout 
dans  les  ebâteaux  eï  les  forts  places  dans  des  lit  uv  si  es- 
carpés, qu'on  ne  pourrait  creuser  des  puits  qu'avec  des 
peines  et  des  frais  Infinis.  L'idée  de  ce  genre  de  conslnic- 
llon  est  aussi  venue  deec  que  Ttin  a observé  que  Tcju  de 
pluie,  bien  épurée,  vaut  mieux  que  toute  autre  pour  la 
Iwisson,  la  préparation  des  aliments.,  etc,  parce  qu’elle 
ne  coutient  aucun  des  sels  terrestres  dont  les  ca  ix  de 
fontaine,  qui  i-araisseul  les  plus  pures,  sont  ifhprégnces. 
Il  reste  4es  Romains  un  pr.ind  nombre  de  citernes  d'im 
travail  si  parfait,  U plupart,  qu'aprés  15  ou  20  siècles 
qu’elles  existent,  elles  semienlenorc  en  étal  de  servir  aux 
iiWme.s  usages.  Telles  tout  celtes  qucT.in  a drc  iuvcrtea 
en  Algérie,  celles  encore  que  l’on  voit  en  Italie,  et  sur- 
tout à Baies.  La  irraude  cilcrno  de  Conslantinopic  est  la 
plus  belle  cl  la  plusvaslc  que  Ton  ronraissc.  On  volt  en- 
core à Alexandrie  iiuclqucs  superbes  ciieriies  conslfuitca 
sous  les  Elulémécs. 

cri'lUM  (Siège  de).  Aprè.<  un  double  triompbe  rem- 
porte sur  Ica  troupes  du  roi  des  Perses,  coiiiinsndéfs  par 
Mégabyse,  r.imou,  géuétol  alhéoicu,,|int  allaquor  Cl- 
tiuni.  I.e  desseiu  de  ce  grand  bomnio  était  de  porter  la 
guerre  sein  de  la  Terse.  Avtaxercés  Lougiieinain 
songea  alors  à faire  la  paix.  Tandis  qu'on  travaillait  à la 
paix,  Cimon  mourut,  mais  commanda  à scs  oHiders  de 
recoodntre  promptement  sa  flotte  à Orlicnui  en  cachant 
soigneusement  sa  mort;  ca  qui  fut  religieusement  cxc- 
eulé,  av.  J.-C.  419. 

CITOI.E,  ancien  ioslnimenl  à cordes,  dont  tes  sons 
étaient  cxtréineiDent  doux.  Il  en  est  fait  meolion  dans 
lesctvanU  du  tronvère  Guillaume  Guiarl,  florissant  en 
1248. 

CITROKNIER.  Cet  arbre,  Indigéoe  daos  Tlodc,  fut 
tipnsporté  en  Orient  par  les  khalifes.  Les  croisés,  qui  le 
tmuvèreot  naturvIUé  en  Syrie  cl  en  Palestine,  vers  la  fln 
du  H*  siActo.  le  traosplanlèreot  en  Italie  et  en  Sicile, 

CITTA  DI  CA8TELI.O  (Prise  de  . CeUe  ville,  située 
entre  Lrbio  et  Pérouse,  fut  prise,  eu  1798,  psr  les  in- 
■orgét  romains  qui  l'étaient  soulevés  coutre  les  Fran- 
çais; mais  le  général  Vallet,  k la  tête  de  <500  hommes, 
reprit  Citta  dl  Castello,  atteignant  les  rebelles  près 
d’Ut  bio,  et  les  mit  en  déroute  complète. 

CIIIDAD-ROORICO  (Combats  et  prises  de).  Cette 
ville  du  royaume  de  Léon,  qui  nom  fut  enlevée  par  les 


Poritignis  pendant  la  guerre  d'Espagne,  en  <706,  et  re- 
prise, Tannée  suivante,  t>rr  le  marquis  de  Bay.  fut  le 
ihétllrc  do  qm^lipirs  l>eata  faiis  d'.irmes  pendant  les 
guerres  de  Tempire.  An  mois  de  septembre  1809,  quel- 
ques semaines  après  ta  bataille  d'Alninnarid,  le  général 
Marchand  iiattit  en  nvAnt  de  celte  place  un  corps  d'ar- 
mée espagnole,  contmandé  par  le  duc  d F.I  Parxjne.  Au 
mois  üâ  juin  1810,  le  prince  d’Esfbng.  ne  pouvant  faire 
Fortir  VS'ellington  de  son  système  de  tomporhatinn,  réso- 
lut d'invesiirCindad,  excellente  |>Ihcc  d'armes.  F>lc  avait 
r»,(HNt  hommes  de  garnison.  Après  six  semsinev  d'escar- 
motiches,  qui  ne  purent  délenuioef  les  alTéi  A fortir  ds 
I urcanip,  Nev  ouvrit  enfin  la  tranchée.  Il  fallut  25  jours 
de  travaux  jioussés  avec  vîgnror,  ouvrir  one  brèche  et 
livrer  un  assaut  pour  f ire  déposer  les  armes  A la  g.irnl- 
son  qui  se  rendit  è discrétion.  Air  mois  de  septembre 
<811,  Wellington  investit  Citidad-  Lt>  duc  de  Raguse  lut 
en  fit  lever  précipitamment  le  siège.  Mais  au  commence- 
ment de  la  campagne  de  I8<2,  le  général  anglais  bloqua 
brusquement  la  ville  et  s'empara  de  la  place,  où  il  laissa 
une  forte  garnison  espnf  iiol?. 

CK’DAD  REAL  (f'.t  mbat  de).  I.e  duc  de  Tfnfantado, 
ayant  raltiéscs  troupes  aprè*  avoir  été  battu  à Vetès,  s’é- 
tait porté  dans  la  Manehc.  Il  avait  pris  sur  la  Gna  liaiifa 
une  forte  position  protégé»*  par  20  pièces  de  rantm.  Le 
général  Sébnsliani,  qnl  avait  reçu  l’ordre  d’occtiper  la 
Manche  et  de  remplacer,  dans  lenrs  cvntounemeiils,  les 
troupes  du  duc  deBelluno.  qui  s’étaient  portées  vers  le 
Pnrtiigiil,  ne  voulut  pas  laisser  an  général  ennemi  lo 
temps  d'augmenter  ses  forces,  qui  s'élevaient  déjà  ft 
1.5,000  hommes.  En  conséiuence.  Il  s’avança  sur  lui  et 
Tnlta;«ale27  mai  <T00.  Le  général  Milhaud,  soutenu 
par  une  division  po'onalse.  entama  l’action  et  mit  les 
Espagnols  en  si  complète  déroute,  tpio  1500  hommes  res- 
tèrent sur  le  champ  d«  bataille,  l.ftOO  furent  faits  pri- 
sonniers; 7 plè.'cs  de  canon,  4 drapeaux  et  25  caissons 
Inmbèrenl  en  sou  pouvoir.  !..es  fuyards  prirent  la  direc- 
tion d'Alinano;  U*  général  Mbhaud  les  atteignit  le  leode- 
niairt  et  en  fil  un  grand  cnrnag»*. 

EIX’ILIS  (f'iauditiv),  ehrfdu's  Bataves,  issu  des  rois  do 
cette  tribu  gauloise,  fut  le  mnlrur  de  la  guerre  di(e  des 
lWa»-es,  Il  avait  été  empriionué  sous  le  règne  de  ÎVérou. 
Pour  venger  cette  injure,  il  sciuleva  contre  Rome  plu- 
sienrs  tnbnt  gaulmses,  ft  In  tête  desquelles  il  défit  Aqni- 
linins  sur  les  bords  du  Rhin, et  vainquit,  dans  deux  com- 
bats, Lupercus  et  llerenniui  (lallns.  CeUe  rrtviilie,  qui 
dura  près  de  denx  années  (70  ft  71  de  Tère  chrétienne), 
fut  conduite  avec  boanconp  d'Inbileiè,  et  lorsqu’elle  eut 
été  comprimée,  CivÜis  sut  feindre  de  n’avoir  pris  Ici 
armes  que  pour  la  cause  de  Vespasien. 

CIVITA-CASTBU.ANA  iBdaille  de|.  Lc  génér.il 
Mark,  commandant  70,000  Nnpalilaini . tomba  inopiné- 
ment sur  16,000  français  ocaipant  Rome,  et  s'empara  de 
cette  capitale,  le  25  novembre  <798.  Championnet, 
nommé  seulrmeot  depnis  8 jours  général  en  chef  de  l'ar- 
mée française,  avait  son  avant-garde  placée  à Négn  et  â 
Rignaoo,  (>bservant  la  route  de  Rome  h CivUa-Castel- 
lana  et  A Florence.  Mack  attaqua  la  division  Macdonald, 
furie  de  G.OOO  hommes,  avec  des  forces  triphs  ; le  géné- 
ral françaiss  par  d’habih**  dispositions,  mit  en  déroute  le 
corps  ennem’,  prit  15  canons,  .50  caissons,  la  caisse  mi- 
IHaire,  5,000  fusils  et  lui  fait  200  prisonniers.  Mack  fU 
passer  le  'Hbre  A ses  irnupos  et  fit  des  diapolitions  pour 
attaquer  le  centre  des  Français,  ■<  décembre  <796. 

C15TTADB  (BataRle  del.  Le^pe  Léon  IX  sc  mit,  en 
<055,  A la  tète  d’uoe  armée  pour  arrêter  le  progrès  des 
Normands  en  Italie.  Le  pape  donne  le  signal  du  combat 
dans  une  plaine  voisine  de  Givilade,  non  loin  de  Béné- 


tfnt.  Iroopos  r»ot  tioltu*^  : il  fjlt  priiOfiiiler*et  ne 
rentre  à Home  <)u'aprt^  une  prison  d'une  année. 

4:iVITA-DEL'THO.\T<»  {\*rhti  del.  Ko  décembre 
I79H.  le  KéaémI  Dnhesnie,  <|ui  coniruaudail  In  i^auche  de 
rarmée  de  (tonie,  envoyo  le  K<^néra(  Miniiiier  faire  le 
atéffo  de  Civiu-dobTrouto.  OMe  furteresse,  regardc'c 
camme  le  boule\ard  des  Aliriuxes.  conioune  le  büe 
d'une  haute  montagne.  La  ville  fut  invrslio  le  7.  Quoi* 
<)u’ello  fût  bitu  ritrlilhv  <t  bien  approvisionnée,  la  gar* 
Dbon  D «poUlaioe  demanda  à pai  l>-iucutrr  et  te  constitua 
prisonn  éro  de  guerre. 

CIVITA  VECCIIIA.  cité  mi//c.  tille  des  KUils  ro* 
mains  sur  la  mer  l'yrriiéniennc,  et  principal  port<lii 
pape  sur  celte  mer.  Celte  ville  cxislait  déjà  sotu  les  roii 
d'Èlrurie;  les  Romains  rappelaient  Ccntum-Oll»  ; 
Trajan,  (02  de  notre  ère,  (U  errihcr  le  port  qui  a été 
fortifié  par  Lrbsin  Vill,  1014.  lly  a iinarscnal,  un  bague 
et  un  cbantiér  de  conslruciiou.  PopuhJliou,  7,(KK)  babi> 
tanta. 

CL.ACY  (Combats  de).  Napoléon  avait  résolu  de  ten- 
ter, le  9 mars  IKI4,  une  attaque  Rur  la  ville  de  Laon, 
occupée  par  les  Pniuieus  et  les  l\us«cf.  Il  (U  donc,  peu* 
daol  la  nuit,  marcher  ses  différents  rorjs.  A la  pointe  du 
jour,  on  aperçut  la  ptssition  des  allies  j ils  avaient  80,000 
bftmmes  en  ligne,  d leurs  avant-p  i.stas  étaient  aux  villa- 
gca.de  Cltc),  bémilly,  Ardon  et  A'hics.  Les  Français,  à 
la  faveur  du  brouiit.nU  qui  cscliait  K-urs  mouvemeiili, 
s'emparèrent  de  Sémilly  et  d'Ardun  apré<  une  op  iiiiti  e 
résistance  des  alliés.  \ ers  4 heures  de  l'api  é>-midi,  le  gé- 
néral Cbarpcnlicr,  arrive  d'Illmivetle,  d'uù  le  maiiii  il 
avait  expulsé  les  Rnssos.  reçut  ordre  d'essayer,  de  con- 
cert avecU-s  grnéraux  Friaiu  et  Cmial,  un  coup  de  main 
aiir  Clacy  J ce  coup  de  main  remsil  plelurmcnt.  Le  tO, 
Blueber,  jaloux  de  réparer  cet  échec,  dirigea  sur  (^Kicy 
trois  divisions  d'iiifaulerie  et  une  do  ca^aU-rie.  Le  général 
français  laissa  arriver  ot-s  colonocs  A d<  mi-portee  de  ca- 
nna, et  alors  il  les  mitrailla  teM> meut,  qu'edes  fuient 
contrainlea  de  se  réfug  rr  dans  un  bois  qui  est  en  avant 
du  village. 

CI.AGEXFFRTH  (Prise  de).  Apiés  les  combati  de 
Tarvis  et  de  la  C.lmisa,  trois  divisions  de  ranm^;  de  Bu- 
Daparte  pénètrent  dans  le  Tvrol.  Masséna  rencontre  les 
Aotrichiena  A une  lieue  de  Clagenrurtb,  capitale  de  la 
Carintbie,  les  attaque  et  leur  fait  200  prisonniers;  le 
soir  même,  U prend  possession  de  cette  ville,  27  mort 
J 797. 

CLAiRAC,  C/aridrtfvn,  jolie  ville  de  l'ancienne 
Gulenue,  près  de  Marinandc,  doit  son  origine  A une  cé- 
lèbre abbaye  de  l'ordrede  Saint-Rennlt,  dont  la  fondation 
remontait  au  8*  siècle.  Gérard  Hou  sellc , abbé  de  Clai- 
rec,  enibraasa,  en  t.)27.  la  religion  proUslanic,  et  attira 
à sa  nonvelle  croyance  une  partie  des  habitants  de  ta 
ville.  Les  catbc^iqaes  riovestirent  en  (574,  et  furent  for- 
cés de  se  retirer  après  avoir  donné  deux  asiauts  inutiles. 
En  1871,  Louis  XHI  (il  en  personue  le  siège  de  Clairoc  ; 
U ville  ae  rendit  A discrétion  après  12  jours  de  tranchée 
ouverte  ; mais,  l'année  snivanto,  l?s  babliauU  firent  main 
basse  sur  la  garnisoncalbolique  et  se  rendirent  de  nouveau 
maîtres  de  la  place. 

C1..A1RANT  (Alexis-Claude),  géomètre,  ué  A Paris  le 
7 mai  1715,  était  6ts  d’un  profossenr  de  mathématiques. 
A l'Age  de  (2  ans  et  8 mois,  il  présenta  A l'Académie  des 
sciences  de  Paris  des  mémoires  iotérestants,  et,  à (8  ans, 
U prit  ^lace  dans  celte  Académie,  sur  une  permission 
spéciale  du  roi,  et  fut  dji  nombre  des  Mvants  qu'on  en- 
voya eu  Laponie  pour  mesurer  un  degré  du  méridien.  II 
mourut  en  1765.  Ses  principsux  ouvrages  sont  : 7'hcorie 
de  la  figure  de  la  terre»  (745  ; TiUorie  de  la  (une,  1752; 


7'h^rtrif  d«  mowrewent  de»  romèfcs,  1760;  è^tétnealsdé 
Çfmiutrir,  1611  ; É/émcRlx ri'n/gèbrc.  1746,  etc. 

«:i.  uni:  (Sainte),  vierge  et  abbesse,  nw  à Assise,  en 
(295,  d’une  fani  Ile  U'ddc  cl  distinguée,  abandonna  sa 
famille  pour  se  vouer  A la  vie  religicu'e,  et  fonda  d »ds  sa 
jatrie,  en  1312,  avec  le  cstuieouri  de  saint  François 
d’A  »isc,  l'ordre  de  A''<intc-C/<iirc  ou  des  V.larisses,  dstis 
le«|U.‘f  les  Airmuos  étvieni  soumises  aux  plus  grandes  aus- 
lérilés.Ceiordn?  »c  répandit  d'Unlie,  en  Allemagne  et  en 
France;  au  18'  siècle,  il  comptait  900  Dini'Ons.  Sainte 
Claire  monnit  en  1253,  et  fut  ranouisée,  2 ans  après, 
par  Aletandre  IV. 

CLAIRON  (Claire-Josfphc  I.F.YRIS  de  LATL'DE, 
dile  ma>ien)oiselie),  cé  èbre  actrice  née  près  de  Condé  en 
1725,  eicella  surtout  dans  li  frapétlie.  Ü>i  l'dgc  de 
12  ans,  elfe  dcbula  a la  Coiiiriiio  ildiennc  dans  les  rùles 
de  toubroUes  , et  pas!>a  lucccssivcmcnl  aux  tbfâlres  de 
Rouen,  de  Lille,  de  Dunkerque  et  de  G.md.  Kn  mars 
1745,  elle  fut  appelée  a l’OpCfa  pour  doubb  r mademoi- 
selle Maure,  et.  cmq  mois  après,  drbula  ou  Théâtre- 
Fratçaisdans  le  rôle  de  Phèdro.  Ln  I7è5,  celle  actrice 
indisposa  le  public  en  refusant  de  j'arallro  avec  le  comé- 
dien Dubois,  él  sïvareiira  du  ibcjV.re.  Llle  se  rendit  alors 
en  Allemagne,  el  se  fixa  nuptès  du  margrave  d'Anspadi. 
F.lle  vécut  avec  lui  cuviixm  17  ans,  et  ne  reviot  en 
France  que  lorsqu'elle  cul  trouvé  une  rivate  heureuse. 
File  mourut  en  (805. 

r.LANRICARD  (l'LirK,  comle,  puis  marquis  de),  né 
A Londres  en  I60Î,  siégau  aux  j arlcmenls  de  1639  et 
1610,  et  fut  charge,  en  1611,  du  gouverncimnt  de  la  ville 
et  du  comli'  de  (*alloway  eu  ItlancJ.*.  Attai  tvé  A l'InLir- 
liiné  Cbarfes  il  combalUt  de  tous  ses  eff*  rts  pour  la 
cause  royAlislc;  inaiv  apri'S  avoir  lutte  longtemps  conlrns 
Cromwell,  cl  p«mr  ccmservcr  une  armée  A Charios  K,  U 
le  vil  forcé  de  capituler.  Cromwell  respecta  le  courage 
de  CUinricaid  et  le  laissa  mourir  Iranquilleiucnl  en  Au- 
glcUrrc  vers  1637  ou  16.59. 

CLAIHVACX  (Abbaye  de),  célèbre  chef-lieu  d'ordre 
religieux  de  Citcaux,  situee  daus  une  vallée  de  Bar-sur- 
Aube,  tondéJ  par  saint  Bernard  eu  1 1 15.  Cette  abbaye 
comptail'.A  le  nwi  l (I  I55>  700  lialiilmts,  el  posscdjil  en- 
core au  iemps  de  la  révoluiiou  150,000  francs  de  rev^ 
dus;  environ  .50  religieux  de  chii'ur,  20  coiivers  (t'40 
frères  lais  y vivaient  A ccUe  époque.  Aujourd'hui,  aca 
vastes  iMitimcnts  out  été  couverlis  eu  une  maison  cen- 
trale de  détention. 

CLAPAHKDF.  (le  comtc),  lieutenant  général  et  pair 
de  France,  né  A (tignae  (llérauK),  en  1774,  servit  en 
Italie  c<iftimc  chef  do  bataillon,  au  vu;  a l'arinec  du 
Rhin  comme  adjudant  oommandaut,  au  vjii  ; se  distin- 
gua sous  le  général  Leclerc,  lors  do  rcipédilioo  de 
Saint-Domingue;  lit  partie  de  I expédition  de  la  Domi- 
nique. llevcnu  en  France  après  la  soumi»sion  de  celte 
colonie,  il  obtint  le  commaudement  do  la  1'''  brigade  da 
5*  corps  d'année,  et  se  distingua  A Wertingeo,  A Lini,  A 
llodabrüD,  A Austcrlita,  à léna.  Blessé  au  combat  de 
Pulstuck,  1K07.  Général  de  division  après  la  Ivalaille  de 
Tilsill.  Au  passage  do  la  Traun,  ce  général  se  couvrit 
gloire  A la  eek-bro  affaire  d*Fbcr»berg,  où  7,000  fran- 
çais, n'ayant  que  4 pièces  de  canon,  culbutèrent  50,000 
Autrichiens.  Blessé  de  nou  eau  A F.sding,  après  avoir 
assisté  A la  bataille  dj  Wagraro,  au  combat  de  Eualm, 
l'empereur  le  plaça  A la  télé  du  corps  polonais  an  servtce 
de  France,  à l.v  t«te  duqacl  il  fit  la  campagne  de  Russie, 
conduit  A la  Moskowa,  A la  Bérésina,  où  il  fut  blessé. 
Etranger  anx  événeiuenls  des  Ool-Jours,  il  fat,  A la  se- 
conde rcitaaralioo,  nommé  pair  de  France. 


CLAPPBRTON  (Ütigh),  ^oyagffnr  Anglais^  né  dam  te 
comte  üc  Ditnifriai  en  17K8.  paiti  on  1820,  avre  le  ma> 
jor  Deuoam.  pour  an  vo)ego  do  dorouvorirs  dan*  l'in- 
térieur de  rAfritioe.  péoélra  dans  Je  ruyaumo  dci  Fello* 
UbselTitih  le  premier  1rs  tîIIos  do  kanob,  Cachena» 
Sakalou,  où  il  mourut  en  1X27. 

CLARKM)0\  (Edourrd-llyde,  comte  rie),  né â Dinson, 
dîna  le  comté  do  Whilt,  embrassa  le  parti  du  roi,  lors 
des  guerres  rtv  Iles  ; il  fut  orée  chance). cr  de  i échiquier 
par  Charirs  Aorês  iVikéciiliuti  de  ce  priure.  il  rejoignit 
Charles  II,  qui  le  chargea  do  négorialious  impurianloa; 
il  fut  nommé  giaiid  ch.incilier  en  16.'i7.  confirme  dans 
Cftlti  dignité,  et  nomme  comte  de  Cbn-ndoiieii  IG50.  Ln 
farcur  dont  il  jouUsaît  excita  la  jalousie  des  courtisans  ; 
let  rerlus  importuuéren!  le  r>i;  il  fut  dépouille  de  ses 
pla.H's  4-1  banni  à per^K'tuiié.  11  »e  relira  à Koueu.  cl  y 
mourut  en  1671. 

CLAtllNKTTE,  in  trumr'nt  à veal,  è Itcc  et  h .'^nclie, 
intenté,  eu  ITf.'ü,  par  Chri^ophe  Deiincr  GVsl  le  plus 
réjvot  des  iiisiruments  à sent  les  plus  essentiels  ; aussi 
cst-il  loin  d’rnoirattehilla  pcifeclioo  de  la  Utile,  du  haut- 
bois et  du  b.'issuti.  Itaii  ]iIoller  perfeclionn.i  cet  Instru- 
ment au  milieu  du  1X‘  siècle.  Gluck  est  le  premier  qui 
ail  introduit  la  clarim  tte  dans  la  musique  dramatique; 
aujourd'hui  elle  est  d'un  u.^age  universel. 

ClJkRUsSKS,  ordre  de  filles  f.mdc  eu  I6|3  par  lainlo 
Caire  ce  nom). 

€LAKKK(Kdoiiard-Dankl),  célèbre  Toyagenr  anglais, 
né  eq(f7dX.  é Chiebester,  accompagna,  vers  1791.  lord 
Benvirk  dans  un  voyage  en  llali»',  elrnlivprit,  en  1709, 
avec  M.  Cripps,  uu  voyi-igR  dan.t  lequel  ils  tratersèreot  le 
Aoemark.  la  >oruége,U  Suède,  b I.,apnit:c.  la  Finlande, 
ta  Russie,  loTarlarie,  l'Aiic  Mineure,  la  Syrie,  la  Pales- 
tine. l’Egypte,  la  Grèce  et  la  Turquie,  d’où  ils  re.inrcnl 
en  AngleP  trc  par  la  Hongrie,  l’Allemagne  et  la  France, 
en  1X02.  Ils  rassemblèrent  dans  ce  Tojege  une  collection 
considérable  de  iiiioéraux,  de.  rnamisrrds  de  marbres 
antiques.  Il  rapporta  ausd  le  sarcophage  d'A'ciandre. 
Clarke  entra  d-ms  les  ordres,  et  fat  nommé  recteur  de 
llaritoit.  En  1808,  il  ftit  appelé  A la  chaire  de  m nérslo- 
gie,  qui  veuait  d'éire  creie  pour  lui  h rCnUersité  de 
Cambridge,  dont  il  fut  plus  lard  le  b büolhécaire.  Il 
moutut  le  9 mars  1825.  li  a bissé  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  la  relation  de  scs  voynges  ; les  autres  sont 
pour  la  plupart  des  écrits  sclentiliques. 

Cl^RKF.  (Ileork-Jacques  Guillaunio),  duc  de  Fcllre, 
miniaired  Etat  cl  pair  de  France,  né  Candrcctcs.  le  17 
octobre  1763,  de  parents  originaires  d Irlande,  entra,  eu 
178J*  A l’ibculc  militaire  de  Paris,  d où  i!  sortit,  l'année 
traite,  avec  le  grade  de  iouv-lletilciiaot  au  regimcnl 
do Banvick.  Après  avoirélé  employé  a diverses  ambns- 
%des.  il  était  parvenu  de  grade  en  grade  justju'à  celui 
degroéril  en  chef  de  l’armée  du  Rhin,  lorsqu'on  170.7, 
saiH^ndu  de  scs  functions,  et  iucarcéré  quelque  temps 
comme  suspect,  il  se  retira  en  Alsace,  et  vint  ensuite  à 
Paris,  ou  Carnot  le  Ht  nommer  chef  du  boreau  topogra- 
phique, 1795,  emploi  qu'il  conserva  sous  le  Directoire.  Le 
général  Clarke  le  trouvait  chargé  parce  dernier  pouvoir 
d’onc  mission  secrète  auprès  du  general  en  chef  de  l'aroiée 
dTlalie,  lorsqu’il  fut  rappelé  ap:ès  la  disgrâce  de  Carnot, 
son  protecteur.  11  fut  mis  à la  réforme,  et  resta  sans 
fonctions  jusqu'au  18  bramaife.  A pn  s celte  journét^  fa- 
meuse, il  fut  ra;>pelé,  et  rélévalioti  d«t  Napoléon  vint  ac- 
croître sou  importance  daiule  n iuv^u  gouvcrnenicut. 
'D'abord  chargé  d'affaires  auprès  du  jeune  rm  d’Elriirie, 
auprès  duquel  il  resta  trois  ani,  puis  nommé  conseiller 
d’Etat,  il  fut  admis  au  cabinet  secret  de  l'empecior,  qu'il 
accompagna  dans  diverns  campagnes  just|u'eo  1807, 


époque^  laquelle,  il  reçut  le  portefeinlle  de  ministre  do 
la  gurrre.  Soo,sè1o  et  S(»dévouement  pendant  celle  ad- 
niirdslration  liîf avaient  rPrité  de  hantas  dislinrtionv  ho- 
norin<pi'S.  lleitacq  ut  de  nouvelles  A la  Restauration, 
et,  après  avoir  suivi  A (tand  la  famillé  royale,  il  reprit  le 
porlefeuitle  de  la  guerre  en 'aeptemlire  1815;  en  1X10, 
il  obtint  le  bdion  de  inaréehaT,  et  mourflÿfWOHt. 

CI.ARY  rt  Aldringcu.  La  famille  de  ('.  laff^  originaire 
de  Florence,  se  transporta,  en  1.79X.  on  BohéniW'tfle  y 
acquit  par  mariage  la  sei^nenrie  de  Tmptitz,  leFautres 
bli’os  de  b mal.^0Q  d'Aldringen.  et  fut  élevée  socc^lve- 
menl  au  rang  do  t>  trou,  de  comte,  et,  en  1 707.  de  prince 
d'empire.  Elle  est  cathniiqucel  n'siJe  à Vienne;  son  chef 
est  le  prinee  Eduiontl-Maurico,  né  en  1815,  qui  a succédé 
A son  pè  e ChflrlO'-Jutoph  en  1X51. 

€1.  ASTI  DIIJ  .M  iJiHirnécdo).  Les  Gauloiv,  vaincus  sur 
l'Adda  par  les  Roniainf,  lèvrnt  une  nouvelle  armée,  et 
viennent  ssvtéger  Clastidium,  en  Ligurie,  Marccllus 
mnrch)  au  secours  de  celle  ville;  défié  pur  Vir.doinum, 
leur  chef,  H urceple  le  combat.  le  renver-c  et  te  tne.  Les 
Gaulois  prennent  amsitot  b fuite,  e:  sont  taillés  en  piè- 
ces. 222  av.  J.-C. 

CLAUDE  ( Tiberius  Drttsus  C/aurfin«,  surnommé 
(iermaiiiriiset  lirtiunnirus),  iiéà  Lyon,  lu  ans  av.  J.  C. 
Elu  par  les  soldats,  api  ès  la  mort  de  C:tlignb,  son  neveu , 
l’an  41  de  J.-C.,  son  règne  commença  sons  d henébux 
auspices;  niais  dominé  par  sa  femme  Mevsiline  et  par 
ses  a(  ranchis,  son  règne  fut  iiKiilie  de  toutes  sortes  de 
crimes.  Enfin,  las  des  débauchrv  d«  Messallne,  il  h fait 
tuer,  et  epoa»e  Agr  ippine,  qui  prit  sur  lui  plus  d'empire 
que  n'en  avait  eu  Mesialiuc  ; elle  lai  fit  adopU-r  et  d'Sî- 
gner  pour  soo  snceoseur  Néron,  au  préjudice  «le  sou 
propre  Ois  Britauuicus.  Claude<-mourut  en  .>1  de  J.-C.  ; 
on  croit  fut  empoisonné  par  Agrippine,  (ic  fut  sous 
son  règne  que  fut  cooquiVr  la  Brébigne. 

CLAUDE  D'ABBEVILLE  (Silvèn*,  dit),  capucin  fran- 
çais, fui  l'un  des  qnalrc  missionnaires  qui  partirent,  en 
1012,  avec  Hazilly,  lieutenant  généraidu  roi,  aux  Indes 
oricnlaU-f,  pour  fo.  mor  un  eiabluscmcnlau  Brésil.  Mort 
en  1C.72- 

CLAUDE  DE  FRANCE.  fîlbd'Annc  do  Rrelaguc  et 
de  Louis  XII.  roi  de  Fronce^  nce  en  1400,  A Romoran- 
tin;  elle  fut  fiancée  au  dauphtii  Fraoro's  de  Valois,  de- 
puis François  1**^,  cl  épousée  en  1514;  vertueuse  cl  bien- 
bisaDlc,'-Oii  rappela  la  bonne  reine. 

CLAUDK(Jeau).  l’un  <lci  plus  ct'lèbres  mlnfs*resdii 
culte  réformé,  né  A la  Ssuvclat,  dans  l'Agenais,  en  ICI9, 
minislre  en  I6L5,  atiaché  au  consistoire  depuis  1U»6  jus- 
qu'à b révocation  de  l’rdit  de  Nantes,  t68.*».Cft  cloquent 
théologien  fut  l'adversaire  de  Bovsiiet,  de  Nicole  cl  (i'Ar- 
nau'd.  Il  mourut  A b Haye  en  H>87. 

CLAUDE  DK  LORRAINE.  V.  GUISE. 
CL.iUDIOPOLIS  Siégé  d'I.  Celte  ville,  située  dam 
une  pbine,  entre  te  Taunis  et  i'Anli-Taunis,  était  occu- 
pée par  les  Isaurcs,  revo*t<^  contre  l'empereur  Anastase. 
En  191,  Diogène,  général  de  l'armée  romaine,  en  forme 
le  siège,  et  s'en  rend  maître  ; main  ensuite  il  est  étroite- 
ment bloqué  par  Us  t>anres  descendus  de  Icars  monta- 
gnci.  Mais  une  nUoT|uo  fut  faiteA  pr  >pos  sur  leurs  der- 
rières par  Jean  Lebo«»i>,  autre  capitaine  romain.  Les 
Isanres,  enveloppés  do  tuâtes  parts,  n'opposent  aucune 
résistance  fl  sont  borriblemenl  mas>acrés. 

CLAL'DIUS  (Appius),  d'une  famille  illuslrc  du  paya 
des  Xalius,  nommé  décemvir,  !'»□  151  av.  J.-C..  pour  ré- 
d ger  uu  code  ife  lois  ; M conserva  le- pouvoir  contre  la 
volonté  du  peuple  et  contre  la  loi,  et  commit  toutes  ior> 
tes  de  crimes  et  de  violences.  L'armée  et  le  peuple,  in- 
dignés, se  soolevcrcot  et  abolireul  le  décemriral,  419 


Br.  J.-C.  Cîatidini,  jrté  en  prison,  s’)'  donna  la  morL 

ri..%l'Oirs  r.ŒCrs  {;^pfnu>),ci'Dsr{ir,t'mi3ll  avant 
ni  construire  la  roie  Apptooae  et  iin  aqnr  lnc  fon- 
tidératil  ',  J<7t<a-C/cu(dia.  qni  coohn.ail  IVatt  jn-que  s;ir 
le  Modl-Aventio.  Il  devint  aveufjle  dans  sa  xeilles  e;  de 
là  ron  nom  de  Ccrnic.  Il  lut  nommé  consul,  .307  av.  J.>C. 
Cinrai,  enroyé  de  l’srrhu*,  él.ml  venu  à Ilnjue,  8T9 
ar.  J.  C.,  pour  Irailer  de  b pais,  Apphia  Cauditis  se 
lit  p<'rUT  au  séu.il,  cl  Ht  rejeter  ii-a  pruposilioas  du  r\»l 
d’àpliT. 

CLATüll’S  (Appius),  fdi  d'Appius  Clatiüms  Oreus, 
fourni  avec  Fulvius  l-'iaiTtiq  -61  av.  J -C.  Le  séiut  de 
Itunic.  qui  cmiTulUil  Ja  Sicile  et  cIu'ivliaH  4111  prcteile 
pour  la  loumellre,  y rarnya  Appl..a  Cbud.us  pour  U 
prote^'cr  contre  1rs  Laitlug'imii,  comme  allié.  Ce  fut  la 
prvmiÎTe  foii  que  la  eavak-rie  nmiaine  pjs>a  la  mer.  11 
dtbar(|iia  lienienscmetU  et  dc'fit  Ica  C.irlha^iuuls:  ce  fut 
la  première  victuii  c d.  f Romains  hors  d'Itilic. 

CLAl'UU'S  il'nlch  r),  consul  avec  Lucius-Julius  Poi- 
lus, 219  av.  J.-C.,  moins  lirureus  4|uc  sim  frère,  iscnlit 
une  balaille  nivale  devant  le  port  de  Dre|sanc  ; Asdrubat 
coubà  fond  plusieurs  raisse.'inv,  en  prit  93,  et  |>tmriui- 
vil  les  débris  delà  flotlc  romniue jusqu'auprès  de  LiljlNk*. 
Au  inoiuent  dePactioa,  on  lui  préseula  la  cage  qui  reu- 
fermait  les  poult  U sacrés,  eu  lui  disant  t{u‘Us  ne  voulaient 
pa*  manier,  il  repnmlil  : • Qu'on  les  jette  I la  nier;  fis 
(loirrmt.  i*l/s  Hririi/^nt/ms  maug. r.  • Claudiua.  de  re- 
loue it  Rome,  fut  condamné  à r.imende  et  à nommer  ua 
dictaieur,>c  moquant  du  séuat,  comme  il  l'avait  fait 
des  (louteli  sacrés.  U nomma  un  certain  C.  Claucia, 
liü  urne  I idicule,  que  le  sénat  dut  rontl'aitidro  à fc  dé- 
incUre  eu  faveur  d'AUUtus  Cul  alliuis. 

CXAt'SLI.  Bci  lrand),  comte  et  maréchal  de  France, 
néà  Mirep*dicn  l’“2  r.nrôlc  vutonlaireen  1791,  fit  Ici 
canii>ague’i  de  1791  et  1795;  command  > une  brigade  eo 
1799,  et  tu  (wrtle  de  iVspéJUIon  de  Salnt-Djinlngue. 
Ltivujéà  rorméedu  Nord,  en  1K0I,  avec  le  gr.idc  de 
g'U  éral  de  divUion;  ptawa  en  Halte  en  1809,  rlsc  dis- 
liogra  en  F.spagnc,  1810  cl  1811.  Commanda  en  cher 
l’armee  de  Mirmiml , bleisé  en  1812.  et  fit  uuc  h <hUe  l'e- 
traitc  ru  Porlutial.  llwlaré  traître  au  roi  et  à la  p.iirle, 
ru  IM5.  pour  avoir  combaliu  tKiidaiit  IcsOnl-Juurs,  et 
banni.  Revoau  à b mise  de  I aamPtie,  en  1820  ; député 
drpuii  1827;  goiiT.meiir  général  des  possessions  fran- 
çaises  en  Afrique  de  1830  à 1851  ; niarériml  de  Franco, 
1831;  eovoyé  de  nouveau  en  Afrique  eu  1832,  qu'il  gou- 
verra  jus(|u'cn  1830. 

CL41SEI.  DF.  COrsSKRGl'ES  (Jran*Cl.iude),  dé- 
puté. né  à Coussergucs  (Avryron).  en  1765,  émigia  cl 
fit  ptrlic  de  l'armée  de  Condé.  Libraire  et  journalisle 
sous  le  consulat,  membre  du  Corps  Irgislatir  ru  I8tl8; 
consiÜler  à la  ci>ur  impoiiale  de  Mont|>cl  irr,  1^09; 
|Kmr  la  deutiéme  fuis  membre  du  Corps  (égisbilif  en 
1813;  membre  de  la  Chambre  des  députés  pendant  les 
deux  restauralion.);,  où  il  se  montra  l'adYersairr  violent 
de  l'iulc  lilierté.Sonactc  d'accusation  contre  M.  Decases, 
qu'il  décl.nait  complice  de  Louve),  le  rendit  célèbre. 
M-  Clauseidc  Coustergues  cslconsciiler  à b cour  de  cas- 
sation depuis  1813. 

tLAl'SEX  (Combat  (!e).  Msltre  deBoIzen,  en  Tyrol, 
J..ul>cri  ne  s'y  arrêta  point  ;it  marcha  droit  stirClansen. 
L'allaque  fut  vive  cl  bien  concertée,  le  succès  longtemps 
balancé.  Enfin  Ks  Français  surmonlcnt  tous  tes  obstacles 
et  cufoncenl  les  AulHcbici'S,  1797.  ♦ 

CL.iVEAt'  (Amoioc-Ciilbert),  avoca»,  né  à flblean- 
rouv,  eu  1788,  célèbre  par  plusieurs  éloquents  plaidoyers, 
cutre  autres  d ms  rafTairc  de  Vf.pin  jU  mire,  dam  celte 
de DesbarfsetChaVeuv,  rourrieri de tagardc royale.  Dans 


le  procès  des  pctvrdi,  il  pblda  avec  une  grande  énergie 
pou»-  R(ml'*o,  qu'il  ne  put  sauver  néanmoins  d'une  «on- 
d iiimalioii,  iiiMi  dont  U sauva  la  vie  par  d'aclives  dé- 
niât ches. 

El.AVI’CIV.  inilrument  de  im>si<|uc  h eordei  el  à 
clavier,  dont  l'itsage  a pré  édé  celui  du  piano,  il  que  la 
supérlm  lié  de  celul-cl  a fait  compirteim  ni  abaudauner. 
Vers  1600,  un  itinslrieu  de  Nuremberg,  Jea.i  Ileydon, 
inrenia  un  ebveciu  à nrehef. 

rl.AVlicRF  (Kmllc),  né  A Genève,  1753,  a Ivn-jr.lrc  de 
son  coinpalriotc  Nccker,  et  ami  de  Uo.laïul;  miaistre 
des  nimue<‘s  eu  mars  1792;  des  ilué  troU  mois  après; 
réintégré  api  ès  b Journée  du  19  août.  Décrété  «l'arr.  sta- 
tion avec  son  collègue  Lebrun,  i!  (ut  (laduil  au  Iribiiiuil 
rt’volulbmnvire.  Il  prévlul  sa  scnlence  en  s'enfonç  ml  im 
eoulentidsns  le  co>ur. 

n.AYE.  bourg  sur  b route  de  Pjfl*  à Meaus,  & G lieues 
el  demie  de  la  première  el  à 5 de  b immiie.  Au  I2' 
siècle,  ce  Hou  app.nrlcitaü  à b maison  de  ChAûiton.  qui 
y avait  nn  manoir.  F.n  1.33.3.  Gu)  de  rtbliiton.  file  de 
OaurhiT,  fonda  une  chaiielic  dans  so*i  cbâte.-iu,  et  I.1  fit 
desservir  par  un  rcügieiu  atiachc  au  prieuré  foiï'îé  è 
Ctaje,  A une  époque  fort  ri  culée.  Otle  chspcUe  fut  jvor 
lui  concétéeà  l'abbaye  Nolrc-D.inie de  Mcauv.  Glaye  est 
appelée  d.itis  celle  charte  è/oin.  Fn  1.591 , b cliAtèau  de 
Clnye  »e  rendit  A Lanoiie,  commandanl  pour  le  rot.  Dix 
mois  après.  Il  fui  repris  par  le  comte  d * Chailly , .A  b létc 
d'un  parti  de  ligueurs.  L'édti  de  Nantes  fit  d«  C^ye  un 
des  chers-Iifiiv  sccordéi  au  culte  des  prolei^atfls.  Ko 
1630,  le  |>arlrnieul  voulut  déf.u.dre  retercice  de  celle 
religian;  mai>  Dnt.icI  Tyssart,  leigmur  de  (^laye,  u'en 
tinl  comp'.e  ; le  chAlcau était  le  reodi  x vous  des  rcbgior»^ 
nairev  des  euriroiu.  D.ios  une  assemblée  qui  y fut  lemte 
en  1660,11  fui  dé.ldé  qucles  calvinistea  pouvDieut  enter- 
rer Inurs  morls  dj  jour,  el  ne  devaient  pai  lapivser  leurs 
portes  lé  jour  de  b Fcle-Dieu.  Ia:  parlement  con  bnina 
ces  décisions.  I^nuisXIV,  en  I66S.  iiipprima  déniiitivc- 
meiit  le  prt’che,  La  cure,  au  titre  de  S-unt-Ktla*nc,  resta 
A la  nmuinatioa  de  l'abbaye  de  Chage,  jusqu'ÉJa  des- 
Iruc.lon  de  relie  abb.iyc.  Ce  fui,  eu  17.30,  le  litre  d'un 
doyenné  rural.  Le  châbau  u'eiisto  plus;  son  dénier 
possesseur  a élé  le  duc  de  l'oücnac. 

CI.ÉAnQl’E.  général  lacodcmonîv'n,  dont  Xéodydinn 
loue  I>  s talenls  milllnirei.  Envoyé  au  secours  ife  Ryzance 
assiégé.’  par  les  Thmee#,  Il  «félitrn  la  ville,  fit  massacrer 
les  princip.nuv  habitants,  et  s'empara  de  l'auturilO.  Les 
magistrats  de  Lucédémonc  l’ayant  rond  miné  A mort,  U 
SC  rcllia  en  IVrsc,  auprès  dujf'uoc  Cy  rus  révolté  coulrc 
son  père,  et  leva  pour  lui  uu  corps  noxilinir^de.Oftta, 
avec  lesquels  il  remporta  plusieurs  avantages  siiii*^Ar- 
taserrès.  Après  la  mort  de  Cyrus,  tué  à b bataiîtcdè' 
Curava,  il  fut  aiilrédans  le  camp  dcTisaphirneet  assas- 
siné avec  21  de  scs  principaux  officiers,  10.3  av.  J.-C. 
Ses  soldats  indignés  s’ouvrirenl  on  passage  au  mUMÉ  do 
leurs  f nnemis,  et  firent  une  retraite  glorieuse. 

CI.I^LIE,  jeune  Romaine.  Livrée  on  olage,  avec  neuf 
autres  de  ses  compagnes,  à Porsenna,  roi  des  Étrusques, 
olk-  se  sauva  en  traversant  le  Tibre  à b nage,  au  milieu 
d'uiiG  grêle  de  javelots,  cl  rentra  à Rome,  507  av.  J.-C. 
Les  Romains  ayant  cru  de  leur  devoir  de  11  renvoyer  au 
camp  euoemi,  Porsenna  lui  rendit  b liberlé  qu'oito  svail 
si  omrageuvement  coaquise,  et  lui  fit  don  d’un  cheval 
richement  harnaché. 

CI.É.viENCE  (Milongrie,  reine  de  France,  l'une  des, 
plus  liclles  feiiimn  de  son  t^mps,  éiait  fille  de  Charlca- 
Marb-l,  roi  de  Hongrie  ; elle  épousa  Louis  le  Hulin,  en 
1313,  après  qu'il  eut  répudié  MargueritBirie  Bourgogne. 
Clémeuce  était  enceinle  de  traire  moU  lorsque  ce  roi 


Diounit»  iSI6  jdle  accoucha  d'an  nis  qui  devait  lucc^der 
au  Irùue,  mais  >1  ne  vcculque  cini  jours.  CIctucoce  »c 
relira  au  Temple,  cl  nicurut  eu  1.12H. 

flI.EMENCK  (laaurf).  fuudatricc  des  Jeux  Ouraux  au 
ta*  si^clc.  L’époque  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  bien  cou* 
DUP  ; OQ  sait  seulement  t)u'elle  vivaii  en  i 178,  et  qu'eo 
1515  elle  était  morte  depuis  quelque  temps. 

fXKMEXT  (Jacque»),  religieux  dominicain,  assassina 
Henri  lli,  5t  juillet  1389.  Il  fut  sur^tc-champ  masiarrc; 
son  atrps  fut  traîné  sur  une  c'alo,  tire  d quatre  chevaux, 
et  mis  en  quai  fier.  Ce  fmalique  D'avait  ipic  22  ans. 
ImtrumcQt  des  li^iteurs,  il  fui  par  eux  consiüm'  comino 
lui  martyr,  cl  le  pape  Sixic  V cul,  dit-on,  J'euTte  de  le 
carioni-er. 

CLK.1IENT.  Quatorze  papes  ont  porté  ce  nom.  ^ 
Clémeut  1*',  Romain  de  naissance,  succéda  en  67  à saint 
Lin,  et  abdiqua  en  7ti.  Il  sooflril,  dit-on,  le  martyre  vers 
l'an  100.  — LIémeot  II,  appelé  auparavant  Suidger, 
évéque  de  Rantberg,  succéda  eu  1(^16  à (iréguire  VI,  et 
mourut  cil  IU47.  — Clément  111,  Romain,  évéque  de 
Préncvtconde  Palestrine,  élu  pape  en  1 187, après  la  mort 
de  Grégoire  ^T1I.  mourut  vu  1191,  après  avoir  public 
uuc  croisade  contre  1rs  Sarrasins.  — Clément  IV  (Guy 
le  Gros  FuIroJt),  né  de  parents  nobirs,  è Saint-Gilles, 
devint  srcrclaire  de  saint  Louis,  arrluvéque  de  Nar- 
bonne. cardiiial-évéque  de  Sabine,  et  légal  eu  Angleterre, 
élu  pape  en  1265,  après  Lrbaiii  VI,  mort  en  1268. 
— Clément  V,  appelé  auparavant  Bertrand  de  Gutb, 
Dé  à Viliaiidran,  près  de  Bord«aux,  archevêque  de 
celle  iillo  en  1500,  élu  pspo  en  1505,  oprès  RcuoU  XL 
Ce  fut  lui  qui  abolit,  en  1512,  l'ordre  des  Tem- 
pliers. Scs  décrets  sont  connus  sous  le  nom  de  C/é- 
siuntinei.  11  mourut  en  1314.  — Clément  VI  (l  ierre- 
Roger),  Limousin,  archevêque  de  Rouan  et  cardinal,  fut 
élu  pape  en  t5l2,  après  Benoit  XII.  Il  Ilia  le  jubilé  de 
l'année  saiutc  de  cinquante  en  cinquaute  ans,  et  travailla 
pour  la  réunion  des  Grecs  et  des  Arméniens.  Il  inoiirat 
CD  1352. — Clement  VII  (Jules  de  Mèdicii),  O's  posthume 
de  Julieo  de  Médicis,  tué  en  1478,  et  cousin  germain  de 
Léon  X,  qui  le  créa  cardinal  en  1515,  et  lui  donna  les 
archevêchés  de  Florence,  d’Gmbruu,  do  Narbonue  et 
l'évèché  de  Marseille,  fut  étupspe  en  1325,  api  ès  la  mort 
d'.Adrien  VL  H forma,  avec  François  Ts  les  p:  inces  d’I- 
lalie  et  le  roi  d'Angleterre,  une  coalition  contre  Charles- 
Quint,  connue  sous  le  nom  de  sainte  ligur.  Ce  fut  sous 
son  |K>utillcat  que  Homo  fut  saccagve  en  1527,  et  que 
l'AnglcIerre  se  sépara  de  i’ÏCgiUo  catholique.  Il  mourut 
en  1551.  — Clement  Ylll  (iiippolylc  Aldobrnndiiii),néà 
Fano.  cardinal  en  1585,  succéda,  en  1592,  à Inno- 
cent IX,  réconcilia  à l'itglisc*  le  roi  de  France  Ileori  IV, 
réanit  su  saint  siège  le  duché  de  Ferrarc,  et  organisa 
le  premier  Ici  fameuses  rongrcgalions  de  aujt/iis  lou- 
chant la  gréce  et  le  libre  arbitre,  coulribua  tveaucoup  à 
ta  paix  de  Yervios,  condamna  lei  duels,  et  mournt  en 
1603.  — Ctémeut  IX  (Jules  Rospigliosi),  né  en  1599  à 
Pisloie  (Toscane),  cardinal-secrétaire  d'Alexandre  VII, 
lui  auec^a  on  1667.  11  dccbargea  scs  peuples  des  tailles 
et  des  subsides,  ménagea  la  paix  qui  fut  conclne  à Aix-la- 
Chapelle  en  1658,  opéra  la  réconciliation  connue  sous  le 
nom  de  paix  de  CUment  i.\,  touchant  la  condamnation 
du  livre  et  des  propositions  de  Jansénius,  canonisa  saint 
• Pierre  d'Alcaotara  et  sainte  Madeleine  de  Pazzi,  cl  mourut 
en  ir»69.  — Clément  X ( Jean  RaplUte-Émilc  Attiéri), 
Romain,  fait  cardinal  par  Clément  IX.  lui  succéda  en 
1670,  et  mourut  en  1676,  A 86  ans.  Son  pontificat  fut 
doux  et  pacifique.  — Clément  XI  (Jean-Fçauçois  Albani), 
né  à Pesaro  en  1649,  cardinal  en  1690,  fut  élu  en  1700, 
apria  Inaoocnl  XII.  Son  pontiOcat  fat  troublé  pu*  la 


guerre  de  la  succctslou  d’Antiicbo  et  les  qoerellet  do 
jaosénbmc.  En  1715,  il  donna  la  fameuse  bulle  rni^rni- 
fus  contre  cent  et  une  projK)vi  ions  du  livre  du  P.  Qaea- 
ncl.  et  mourut  en  1721.  — Clément  XII  (Laurent  Cor- 
siul),  né  eu  1652  a Rome,  succéda  en  1750  a Benoit  XIII, 
abolit  une  partie  des  iinpfds,  flt  chillicr  ceux  qui  avaient 
matrorsé  sous  te  pontUicat  précédent,  et  donna  set  reve- 
nus aux  pauvres.  Il  mourut  en  1740.  Le  peuple  romain 
lui  érigea  une  statue  de  bronze.  — Clément  XIII  (Char- 
les Hezzonico),  né  à \'eDivo  en  1695,  cardinal  en  1757, 
fut  eiu  pape  en  1758,  apiès  Benoit  XIV.  Son  pontificat 
est  célèbre  par  rixpotsion  des  jésuites  du  Portugal,  de 
la  Franco,  de  l'Espagne  cl  du  rojaunic  de  ISnpIei,  mal- 
gré tous  les  efforts  qu  il  Ht  pour  Ttnipêcher.  Il  perdit  le 
comtal  Vroaissia  et  la  principauté  de  Bénévent,  qui 
ne  furent  rendm  au  saint-siegeqiic  rous  son  successeur. 
Il  mourut  en  1769.  — Clément  XIV  (Jean  Vincent-An- 
loiuc  Gangarlélli),  né  à S.mto-Arcaugelo,  près  de  Ri- 
nrni,  en  1703.  entra  à 18  ans  d.ins  l'ordre  des  frères 
mineurs  conventuels  fut  créé  cardinal  en  1759,  et  élu 
pnpc  en  1769,  après  Clément  XIII.  11  donna,  en  1775,  le 
fameux  bref  qui  éteignit  pour  toujours  la  compagnie  do 
Jésus,  et  mourut  en  1771.  Il  avait  établi  é Rome  un  mu- 
séum. On  lui  a attribué  des  ftifrrs  qui  sont  l’œuvre  de 
Caracrioli. 

CLÉ.vif.XT  iStinl)  d'AIctaadrle,  docteur  de  l’Eglise, 
né  Tau  217  de  J.-C  , l'un  des  écrivains  les  plus  éluquenla 
do  son  temps.  Né  dans  le  paganisme,  il  fut  d’abord  pbi- 
lœnpbe  platonicien;  il  se  convertit  aux  leçons  de  saint 
i'aotèiiü,  et  fut  choisi  jmur  remplacer  ce  i-aléchiste, 
que  Hémétiios  cuvo)ait  en  mission  dans  1rs  Indes.  La 
{Krsécutinn  do  Seplime-Sévcre  le  força  d'abaudonucr 
son  école,  202  de  J.-C.  Il  reviut  à Alexandrie  reprendre 
ses  fonctions  quelques  années  après,  et  mourut  eu  217. 

CLEMENT  (don  François),  Muédtclin.  né  a Rèze  près 
Dijou,  1714,  s'occupa  de  la  continuation  de  f /fisloire 
iUlfraire  de  la  franre,  du  recueil  des  Historiens  de 
France  de  don  liouquit  et  de  compléter  l'Art  de  réri/irr 
tes  dates.  Mourut  è Paris  en  1 793. 

(XÉMENT  DE  HIS  (DoniiuiquD,  comte  de),  né  A Pa- 
ris en  1730.  Membre  du  d rectoirc  du  déparlement 
d'Indre-et-Loire  en  1792,  lénateurcn  1800.  nommé  pair 
en  181 1.  contribna  puissamment  à la'  réorganbation  de 
riostructioD  publique  en  France.  Mourut  en  1857. 

CLÉOMBROTK.  Trois  rois  de  Spnrtr  de  ce  nom.  Le 
I*'  régna  de  480  A 476,  comnte  tuteur  de  son  neveu 
Plutarque.  Le  2*,  380,  lit  la  guerre  aux  Thébains.Gpérit 
A la  bataille  de  Leiictres,  571  av.  J.-C.  Le  5*  régna  A la 
place  de  LéotildasII,  qu’il  avait  fait  déposer,  259;  dé- 
trôné par  te  même  L^nidas,  239.  V.  SPARTE. 

CLÉomÈME,  nom  commun  à trois  rois  de  Sparte. 
Le  !*•'  régna  de  419  ii  591  av.  J.-C.  ; le  2*,  370  A 509 1 le 
3«.  plus  connu  que  les  deux  premiers,  monta  sur  le  trône, 
218  av.  J.-C,  ; mort  en  219.  V.  SPARTE.  ' 

CLÉOP.\TKE.  Trois  reines  d'Egvpte  ont  porté  ce 
nom.  r*  Cléopâtre,  fille  de  Plolémée-Êpiphane,  veuve 
et  scrur  de  Ptolémée-Pbilométor,  vécut  146  av.  J.-G.  ; 
elle  épousa  Plolêmée-Evcrgète  II,  ou  PhUcoQ,  roi  de 
Cyrénsîqne,  pour  assurer  une  cooroone  A son  Ois. 
2«  Cléopâtre,  fille  de  la  précédente  et  de  Ptolémée-Phi- 
Inmétor,  épous;i  son  oncle  Phiscon,  qui  venait  de  répu- 
dier sa  mè^,  et  deviut,  A sa  mort,  maitresse  de  l’Egypte. 
Elle  gouverna  d’abord  sous  le  nom  de  ses  fils;  mais, 
ayant  voulu  donner  le  trône  A Ptoiémée-Alexaudre,  an 
' préjudice  de  ion  frère  aîné  Ploléaiée-LattTre,  celai-d 
empoisonna  $a  mère,  89  av.  J -C.  3«  Cléopâtre,  fille  de 
Ptolémée-Aiifele,  la  plus  célèbre  des  pripceiies  qai  ont 
porté  ce  nom.  Êxdao  do  (rùiie  par  Ptolémée  XIL  >9o 


elle  leva  une  arrose  en  Syrie,  et,  aidée  de  Cétar, 
f|u'elle  avait  séduit, ello  sc  rétablit  sur  le  irùne,  51  avant 
J.-C-  Acouiétf  «ravuir  fiiTuri'>é  l ailenUl  lic  Brutui,  An- 
t<dne  la  luanda  âTarse,  en  dcuul  épris,  répudia  la  s<rur 
d'Oclavf,  et  vécut  qualorte  ans  avec  elle.  Après  la  ba- 
taille fTAcÜum  el  la  mort  d’Atiluine,  Cléopdtre  s'arracha 
la  vie|M)iir  ne  pas  lunilicr  vivante  aux  iiiaius  du  vain- 
queur, 50  ans  av.  J.-C, 

CI.ÉoPATRI’,,  fille  de  J’ioléinée  PhiUxuétor.  épousa 
d'al’ord  Alesamlre  Ibtia,  pii’s  Déinétrius;  fc  dernier  lui 
ayant  préféré  Roîogiioe,  elle  tdfril  sa  eouronne  et  sa 
main  A s>u  b:au-frére  Anlii»cltus.  Séleucus,  qu'elle  avait 
ou  de  Pémetrius.  fut  assassiné  par  tll.’;  elle  apaisa  le 
poupio  soulevé  d’indignation  en  courounanl  Aiitio<-lms, 
son  second  Hls.  (ie  jeune  prince,  sans  ce»e  ru  garde 
contre  les  trames  de  c-'Ue  mai  dire,  la  ctmlraignilde  iHiire 
le  poisou  qu'elle  lui  présenlait;  clic  mourut  l'un  121 
av.  J.-C. 

CLKOPATRF,.  Dnix  princesses  du  sang  royal  de  Ma- 
erdoine  de  ce  tium.  ('leopdlrc,  femme  de  Philippe,  roi  de 
Maerdoine,  elurcba  a iiielli'e  sur  le  trône  sou  IKs;  mais 
Olympia,  mère  d’Aleiandre.  (|ui  avait  élé  répudiée  par 
l'hüippe,  for^'u  (.'«‘upàlroiii  ve  donner  la  œoit,  après 
•voir  vu  p< Tir  son  His.  Une  autre  Clei^jiôtre,  sn'ur  d'A- 
lexandre, roi  de  Macédoine,  et  fcinme  d'Alexaudre,  roi 
d'I-^nre,  iton  oncle  maternel,  se  r<  tira  i Sardes  après  la 
fuort  de  son  frère  et  de  suii  époux,  uù  elle  péril  assaui- 
née,  l’an  508  de  J.-C.  ^ 

CLéRR.MB.%ri.T,  ancienne  famille,  dont  le  premier 
personnage  cotiiiti  fut  (n^if/roi  Clérembault.  ae’gui-ur 
du  PIcsds.  Son  petit-fils,  Macé  de  Ctér<‘iiib3uU.  fut.  en 
1317,  rapilaine  pour  le  roi  Jeau  eu  Bretagne,  en  Anjou 
et  Maine.  Le  membre  le  plus  distingue  de  celte  f,iniil  e fut 
l'hiiippc  de  Palluau,  comte  de  CliTeiiibault,  mm'chal  de 
France,  né  en  1720.  Il  fut  dévoué  su  cardinal  de  Kiclie- 
lien,  cl,  après  avoir  Krvi  surcessivemenl  soui  les  maré- 
chaux de  la  Meillerayeet  de  .ScUomberg,  »ous  Turenne 
rl  Coudé,  il  obtint  le  marechalatde  France  eu  IG5I. 
Son  fils  ainé,  licutrnant  général,  péitè  h suite  delà 
funesle  bataille  d’IIochstctt,  en  1701,  en  traversant  le 
Danube  i cheval.  Son  second  fils,  Tabbé  Jules  de  Clé- 
rcnibanlt,  succéda  àUa  Fontaine  à l'Académie  franyaive. 

CLKRKMBAFLT  (Philippe  de  Palluau,  eumte  de), 
niarit'hal  de  France,  né  en  I620,a»bla  ou  siège  de  Lau- 
dncicf,  1657;  * la  paix  d'Airas,  IGlü;  aux  sièges  de 
Perpignan. Ttiiouville,  Slerck  et  Philishourg;  aux  corn- 
bals  de  Fritionrg,  de  rtordliiigen,  eu  IGI5:  à la  prise  de 
Courliai,  de  Fume,  de  Dunkerque,  IGIC.  Il  mourut  à 
Paris  en  1665,  Il  descendait  de  Geoffroy  C'érembauil, 
seigneur  du  Plesiii,  qui  vivait  vers  1200.  — Ix*  morçiiis 
de  ClfrtmbauU,  flli  du  maréchal,  fut  lieutenanl  general, 
et  périt  malheureusement  en  traversaul  le  Danube,  en 
I7b4,  ii  la  suite  du  funeste  combat  de  llochstetl.  — 
t.’abbé  Jules  de  CUrcinhauH  fut  de  l'Académie  française. 
Mort  en  1714. 

CI.KRFAIT  (te  comte  de),  feld-marécb:il  des  armées 
autriebieonea,  né  en  1735,  fil  la  guerre  de  Sept-Aos , el 
conire  les  Turcs,  en  1798  cl  t799.  Entra  en  Champagne 
en  1792,  s'empara  de  Slrnay,  et  se  relira  babilement 
après  la  batalle  de  Jemmapfis:  Dt  lever  le  aiége  de 
Maestricht  en  1795.  Mort  en  1798. 

CLERGÉ.  Ce  root  qui  vient  du  grec  K>r.fc;,  signifiant 
sort,  partage,  eu  latin  eltrus  eiclcricvs,  comprend  dans 
son  aooepliOQ  primitive  rensemble  des  clercs,  et,  paj 
extensiuQ.  tons  les  Individus  de  l'un  et  l'sutrc  sexe  qui  stt 
sont  voués  d'uoe  manière  particulière  à la  vie  religieuse 
et  au  service  de«  auiela.  Jésus-Christ  D’inslitua  {soint  un 
culte  ntéricur  qui  léparùl  set  disciples  de  la  foule  do 


oeax  qui  portaient  leurs  offrandes  au  temple  de  Siou. 
I/idoralion  de  D eii  en  esprit  et  en  œuvres  n'a  besoin  ni 
do  rites  nouveaux  ni  de  pratiques  particulières.  Cepen- 
dant il  institua  deux  actes  symlsui  qiu-s.  le  baptême  et 
l’eurfiorislie,  propres  à agir  sur  rimagmation  et  à rap- 
|>eler  aux  siens  ce  que  sa  prédication  avait  voulu  semer 
dans  tous  les  eveurs.  Aussi  Vf'ghsr,  dsns  1rs  premiers 
lempv,  fut  elle  conslilucc  démocratiqueinent.  Les  évé- 
ques,  tes  prêtres  et  1rs  vliicre»,  duut  les  noms  tirés  du 
gri  c indiquent  assez  clairement  la  nature  de  leur  iusti- 
luliuu  {episcopos,  survcillniit  ; presbgirros,  ancien,  et 
diacono'’,  .‘orvitenr),  chargés  feulenirnldo  la  dirrcîiou 
spirituelle  de.s  Qdèles.  étaicul  n uumés  par  l'electb-n  ; ils 
vivaient  du  travail  de  leurs  niainv,  et  D'avaiimt  d'autre 
fiqiérioriié  que  celle  de  leurs  vertus  et  de  leurs  lu- 
mières. Leurs  privilèges  se  rédui.saient  à celui  d élie 
eipusés  Uui  pi*eiuiers  à la  fureur  des  persécutions.  Néau- 
moins,  ou  ue  peut  coiilesier  que  le  sacerdoce  chrélien  ne 
fût  déjà  fondé.  L'Evangile  u'eùl  élé  qu’une  lettre  morte, 
s’il  u'eùt  été  vivifié  par  l'Kgtise;  autrement  il  lui  eût  été 
impossib'e  de  uiaiulenir  ndenlilé  de  la  foi  ; et  qui  ue  sait 
qu’une  doctrine  quelconque  n'a  la  foire  du  pm-sclyl  .<«inc 
qu'aidant  qu’elle  s'aunonce  avec  re  caractère  iuvariable, 
uiiiu‘!8**l.  qui  est  le  signe  ou  du  moins  la  solondenr  de  U 
vérité?  D'ailleurs  les  plus  aucieus  monuments  du  cbrii- 
tiauisme  démontreol  surabondamment  que  l'existence 
d’un  sacerdoce  distinrl  rt'monle  jusqu'aux  apôtres.  Une 
épiire  remarquable  de  saint  Barnabé,  le  compagnon  de 
saint  Paul,  prouve  qu'il  y avait  déjà  parmi  les  ebréliens,  dès 
Tau  fn  de  J.-C.,  une  organisation  ecclésiastique  séparer. 
Ik's  le  5** siècle,  l'F.glisc  comptait  des  évêques  tiiéiropoH- 
taiiis.  des  évêques  primats,  des  évêques  patriarches,  des 
éu>.iue.s  C'vadjutcurs.  des  chorévéques,  ainsi  que  des  évê- 
ques titulaires  ou  honunnques,  qui  tons  reionnaiasafétit 
au  dessus  d'eux  iVvêquc  de  Rome,  auquel  fut  approprié 
le  nom  longtemps  commun  à tous  les  évéques  de  pape,  ou 
père  (1rs  (Idèlet.  L’un  des  pères  de  l'F.glise,  saint  Cyprien, 
évé(]uc  do  Carthage,  martyrisé  souv  l’empereur  Valé- 
rieu,  en  250,  prit  haulcmeutla  défense  du  pape  saint 
Corneille  contre  l’antipape  ISovalien  ;à  cette  occasion,  et 
{>lus  tard,  dans  sun  grand  ouvrage  de  l'Unité  de  l't^glise 
raUtoliqur,  il  établit  de  la  manière  la  plus  authentique  la 
suprématie  que  poss^^nil  déjà  le  siège  de  Rome  sur  tous 
les  autres  steges  de  tu  chicticnlé.  Nos  Icclenrs  nous  sau- 
ront gré  de  rtprodiiiriMei  quelques  lignes  de  l'auteiir  du 
Génie  du  GAri.vltanb'iiie,  décrivant  la  ftmdaiion  de  la 
hiiTarchie  du  clergé  ralholique.  « Le  Christ,  ayant  laissé 
t scs  (DSi'ignements  tt  ses  disciples,  monta  sur  IcTha- 

• bor  el  disparut.  Dès  ce  monieut,  lT.gU<e  subsiste  dans 

• 1rs  apô  res  : elle  s'établit  fi  la  Ths  chez  les  juifs  el  ches 

• les  geiilils.  Suinl  Pierre,  dans  uue  seule  prédication, 

■ convertit  3,ouo  hommes  à Jérusalem,  l'an  41  de  J.-C., 

• et  saiut  Paul  reçoit  s.i  miision  pour  les  nations  infidèles, 

• 42.  Bientôt  le  priucedes  apôtres  jette  dans  la  eapilalede 

■ l'entpire  romain  les  fondi  inents  de  la  puissance  ecclé- 

• lia&tique,  l’an  63  de  J.-C.  Les  premiers  Césars  ré- 

• gnaient  encore , et  déjà  circulait  eu  pied  de  leur  trôue, 

• dans  la  foule,  le  prêtre  inconnu  qui  devait  les  remplacer 

• au  Capitole.  La  hiérarchie  commeoce  ; Lin  succède  à 

• PiiTre,  Clément  à Lin  ; ciite  chaîne  de  pontifes,  héri- 

• lirrs  de  rautorlté  spustolique,  ne  s'interrompt  plus 

• peudant  18  siècks.  cl  nous  unit  à Jt^is-Chrbt.  Avec. 
« la  dignité  épiscopale,  l'on  voit  s'établir  dès  le  principe 
« les  deux  grandes  divisions  de  la  hiérarchie,  le  sarer- 
« doce  et  le  dtVirovmf.  Saiut  Ignaor,  évêque  d’Antioche, 

• luartyrivé  gii  fOl,  exhorte  les  Maguésieus  à agir  eu 

• uuité  avec  leur  évêque  qui  tient  la  place  do  Jésus- 

• Christ,  .leurs  prêtres  qui  represeutcDt  ksapùirt-s,  et 
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• leurs  ditcrei  qui  lODt  cbtrgét  du  toin  det  aoteli.  Qd- 

• meut  d'Ateiaudrie,  Origèue  et  TertuUieo  coDOrmeot 

• ces  degrés.  Quoiqu'il  ne  suit  fsit  meolioa  pour  la  pre« 

• mière  fois  des  m^ropolilaios  ou  det  srcbevéques  qu  au 
« coueile  de  Ntcée,  uéanmoiDS  ce  coucile  parle  de 
« celte  dignité  comuie  d'un  degré  hiérarchique  établi 

• depuis  h>ngtenips.  Saint  Alhanaie  et  saiot  Augnstiu 

• citent  des  métropoUtains  distant  bien  araot  la  date  de 

• celle  assemblée.  Dés  le  T siècle.  L)on  est  qualifiée  dans 

• les  actes  ciriis  de  cité  métropoMlaine,  et  saint  Irénée, 

• qui  en  éiait  éféqitc,  gouvernait  toute  i’Kglise  gallicane. 

• Qudqaet  auteurs  ont  pensé  que lesarcbevéques  mêmes 
« sont  d’institution  apostolique  ; en  effet,  Eusèbe  et  saint 
« Cbr)sostùiDe  disent  que  Tile,  évêque,  avait  la  surinten- 

■ dance  de  tout  les  évêques  <le  Crète Il  parait  que  le 

• patriarcat  ne  fut  établi  dans  l'Kglise  que  vers  l’an 

• 585.  Le  nom  de  cardiual  se  donnait  d’abord  indistioc- 
t lenicnt  aoi  premiers  litutairea  des  églises  ; ces  chefs  du 
•>  dergé  devinrent  peu  à pt>u  le  conseil  permanent  des 

• papes,  et  le  droit  d'rlire  le  souverain  pontife  passa  dans 

• leur  seiu,  quand  la  société  des  fidèles  devint  trop  nom« 

• üreiise  pour  être  aisemblée.  Les  mêmes  causes  qui 

• avaient  donné  naissance  aux  cardiuiux  près  des  papes 

• produisirent  les  chanoines  près  des  évêques;  c'était  un 
« certain  nombre  de  prêlrei  composant  la  cour  épisco- 

• paie.  Les  sfiaires  du  diocèse  augmenUnt.  les  membres 

• du  synode  furent  obligés  de  se  partager  le  travail  ; les 

• uns  furent  appelés  vicaires.  les  autres  grands  vicai> 

• res,  etc.,  selon  l'étendue  de  leur  charge.  Le  conseil 
« entier  prit  le  nom  de  chapitre,  et  In  cottseUers  celui 

• de  chaiitdnes,  qui  ne  veut  dire  qu'admiiiistrateur  cano- 

• nique.  De  simptes  préin  s et  même  des  laïques,  nofiimés 

■ par  les  évêques  A la  direction  d'une  oommunauié  rcli- 

• gieuse,  forent  la  source  de  l'ordre  des  abbés.  Les  pa- 

• rolsses  se  formèrent  à l’époque  où  les  ordres  principaux 
» dn  clergé  ae  labdiviaèrent.  Les  évêchés  é:ant  devenus 

• trop  vastes  pour  que  les  préires  de  Is  mélrop.dc  pus- 

• sent  porter  lea  secours  spirituels  et  temporel»  aux  ex> 
t trémliés  du  diocèse,  on  éleva  des  église»  dans  les  cam- 
« pagoes;leaminUtresaltaGbésà  ceslempteacbampélrea 

• ont  pris  longtemps  après  le  nom  de  curés,  peut-être 

• do  labo  rura,  qui  signifie  sola.  fatigue.  Outre  ces 

• églises  peroissilles,  on  bdtit  encore  des  chapelles  sur  le 

• tombeau  des  martyrs  et  des  solitaires Enfin  les 

• bénéfices  séculiers  durent  leur  origine  aux  agapes,  ou 

• repas  des  premiers  chrétiens.  Chaque  fidèle  appor- 

• tait  quelques  auménes  pour  renjfelien  de  l’évêque,  du 

• prêtre  et  du  diacre,  et  pour  lesoaiegeimntdesmalsdee 

• et  des  étrangers.  Des  hommes  riches,  des  princes,  des 

• villes  entières  doouèrenl  dans  la  suite  des  terres  è l’E> 

• glUe  ! ces  biens,  partagés  en  divers  lots  par  le  conseil 
« des  supérieurs  ecclésiastiqpes,  prirent  le  nom  de  pré- 

• bende.  de  canooicat , ^ commande,  de  bénéfices- 

• cures,  manuels,  tdmp'es,  claustraux,  suivant  les  degrés 

• hiérarcbiqnes  de  l’administrateur  an  soin  duquel  ils  fu- 

• rent  confiée.  Quant  aux  fidèles  en  générai,  le  corps  des 

• âirétiras  primiiifs  sedisUoguail  en  fidHesel  eatA^ku- 

• mènes.  Le  privilège  des  premiers  était  d’étre  reçus  A 

• la  aaiale  table,  d’assister  aux  prières  de  l’Eglise,  et  de 
t prononcer  l’oraison  dominkâle.  qne  Mint  Angusliu 

• appelle  pour  cette  raison  oratio  fidetium.  Lés  caléchu- 

• mènes  ne  poovaient  assister  aux  myalères.  Le  nom  de 
« ialqne  fat  inventé  pour  d stlnguer  Tbomme  qui  n’élait 

• pas  engagé  dans  les  ordres  du  clergé.  Le  titre  de  clerc 

• eeformaenméme  temps.  On  se  servait  de  1a  déoocDina- 
« don  dVccfesiaitigue.  tantdt  en  parlant  des  chrétiens  en 

• opposiUon  aux  gentils,  tantéi  en  désignant  le  clergé 

• par  rapport  au  rcate  des  fidèles.  Enfin  le  titre  (de  ea* 
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• tkolique,  ou  d’universelle,  fut  attribué  A l’Eglise  dès 

• sa  naisiaoce;  Eusèbe,  Clément  d'Alexandrie  et  saint 

• Ignace  en  portent  lépwigoage  ..  • A ce  rapide  et  élo. 
qeent  résnmê.  nous  allons  ajourer  quelques  considé- 
rations sur  le  développement  de  la  puissance  du  clergé. 
Depuis  la  conversion  de  Constantin,  en  509,  le  christia- 
nisme, devenu  religion  d’Eiat,  revêtit  la  forme  catho- 
lique qu'il  a conservée  depuis.  L'hérésie  d’Arios  le 
contraignit  A prendre  ce  parti.  En  dehors  de  ses  innom- 
brables fonctions  ecclésiastiques  qui  comprenaient  la 
prédication,  l'admialitralion  des  sacrements  et  des  biens 
de  l’Eglise,  l’ordination,  la  surveillanoe  des  prêtres,  la 
tenue  des  couciles,  un  évêque  avait  encore  de  nombreux 
devoirs  civils  i-t  politiques  A remplir.  Sa  juridiction, 
d'abord  arbitrage  voloutaire  entre  les  fidèles,  était  deve- 
nue offidelle,  rangée  parmi  celle  des  magistrats;  il  était 
spécialement  chargé  de  Certaines  causes;  il  devait  dénon- 
cer les  juges  infidèles,  concourir  aux  fonctions  munie  i 
pales  ; il  avait  le  soin  des  priions;  il  remplaçait  presque 
partout  dans  la  curie  le  defensor  eivitalis.  Jadis  il  fallait 
roonrir;  maiolenaDt  c'était  de  la  science  qu'ii  fallait  pour 
défendre  la  foi  contre  l'hérésie.  Ainsil'évéque  écrivait  de 
lavants  traités,  soulevait  des  questions  de  la  plus  haute 
philosophie,  cntrelcnaU  une  vaste  coirespondance;  il  s« 
levait  de  grand  matin,  alUitcélébrer  l’office  divin,  eipli- 
quantpendaot  plusieura  heures  l'Ecriture  sainte.  Pendant 
ion  repas,  le  peuple  était  admis  A l'écouler.  Quelquefois  il 
travaillsit  de  ses  mains,  et  dépensait  ainsi  sa  vie  dans  des 
occupations  graves,  utiles,  d’un  grand  intérêt  public.  Ou 
aime  à voir  sc  dessioer,  au  milieu  de  cette  société  volup- 
tueuse et  corrompue  des  4*  et  .5*  siècles,  ces  mdlet  figures 
d'évêques,  èla  fols  pèrrsde  famille,  jurisconsultes,  tbéolo- 
gien«,  hommes  d'Etat,  enlraot  puissamment,  pour  le  di- 
riger, dans  le  moovéenent  moral  de  l'époque,  étendant, 
poor  les  protéger,  une  main  sur  les  vaincus,  et  l’autre  sur 
les  barbares  pour  les  arrêter  et  les  adoucir.  11  n'etait  pas 
rare  de  voir  A cette  époque  des  évêques  mariés  ; mais, 
aussitôt  élu,  le  nouvel  évêque  se  séparait  de  sa  femme,  ou 
vivait  avec  elle  comme  un  frère  A edié  de  sa  sœur.  Ainsi 
fit  SImpUdus,  sixième  évêque  d'Autnn,  qui  prouva  par 
le  jogcmeol  de  Dieu  sa  chasteté  coojugala«  Ou  répète  tous 
les  jours  qne  le  célibot  eocléaiasbqile  data  de  ( Wgolre  VII, 
tandis  que,  reçu  d'abord  ooüiroe  un  pieux  usage,  il  fut. 
dès  l’an  500,  au  concile  d'Elvire.  ordminé  d’une  manière 
absolue.  L’Eglise  s’organisa  dans  les  Gaotes  . entière- 
ment indépendante  de  la  puissance  civile,  ei  forma  un 
état  A part  dans  le  leiodu  grand  empire.  Dès  qu’un  pré- 
dicateur était  parvenu  A grouper  autour  de  lui  quelques 
croyants  dans  une  ville,  il  Imposait  les  mains  A ceux  que 
les  fidèles  avaient  eux-mêmes  choisis,  et  ordonnait  des 
préires  destinés  A la  prédiration  et  A ta  célébration  des 
myst^es  ; des  diacres  occupés  A la  distribution  des  au- 
rodoec  et  an  servioe  de  ranlel.  Les  apôtres  avaieot  con- 
voqué. l’an  54  de  J.-C.»  pour  l’électiou  des  sept  diacres, 
la  mulLUude  des  disciples  ; A lenr  exemple,  on  appela,  A 
la  Dorainatioa  de  l évéque.  la  communauté  ch^tieDoe 
tout  entière.  Il  faut  voir  dans  les  lettres  de  Sidoine  Apol- 
linaire les  tumultueuses  assemblées  dsos  lesquellet  lleai; 
appelé  lui-mème  pour  détermiuer  le  choix  de  la  foule 

A peu  près  comme  dans  l'eoftooe  des  républiques  grec- 
ques, le  peuple,  tassé  des  orages  civils,  allait  chercher  un 
sage  étranger  pour  lui  donner  des  lois.  C’élait  lA  no  prin- 
cipe tout  A fait  démocratique  : rapplicatioo  du  droit  im- 
prescriptible du  peuple  A iatervenir  dans  la  direction  du 
gonvercement.  Plus  tard,  ou  régulartm  ce  droit;  il  fui 
exercé  d’une  manière  sage  et  légale  jusqu’au  1 1 ” siècle, 
époque  où  les  querelles  dea  investitures  en  firent  exclure 
les  puisiancea  léoulières.  ce  qui  emporta  rexclosion  dea 
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penpiei  qnl  éUîanI  dtni  anc  dépfDdancê  abtolac  dei  tei- 
gaeart.  Alonl’électtoa  resta  auderdd.  Au  12*  siècle,  elle 
se  coDcenlra  dans  les  cliaooines  des  cathédrales,  et,  à 
partir  de  l’edirlum  ronsvKiisimum.ooano  sons  le  nom 
de  Praçnuitiqvê  ianetion.  promulguée  suni  laint  Lou's, 
en  i269,  la  nomioatioa  de  l'éréque  resint  au  roi,  sauf  la 
formalité  ultérieure  de  rinititotion  canonique.  — La 
circooscriptioo  cbréticane  fut  calquée  sur  celle  de  l'em- 
pire; là  où  il  7 arait  un  proconsul  ou  un  préfet,  il  y eut 
on  éréque  métropolitain,  qni,  plus  tord,  prit  le  nom  d'ar- 
efaeréque;  ècétédugouTomeur  de  la  cité  (riritas,  com- 
posée d'une  ou  pliisirurs  tIIIib  et  d'un  discrict  niral),  so 
plaça  l'étèque  siiffraffant.  Les  bourgades,  pnçi,  n'eurent 
que  de  limplet  prêtres.  Mais  tout  cela  se  (U  osturelle- 
inent,  par  la  seule  force  des  choses  et  sans  arrière-pensée 
de  despotiime  que  M.  Augustin  Thierry  a cru  roir  dans 
la  hiérarchie  de  l’Eglise  ; car,  dès  l'origine,  le  principe 
d'uoité  et  de  Rliaiioa  sacerdotale  fut  un  besoin  pour  le 
christianisme  : le  fldMo  le  rattachait  au  prêtre,  le  prêtre 
à résèque,  et  celui-ci  aux  rtmcilcs  et  à i’éscque  de  Uome. 
Le  clergé,  pour  ainsi  dire,  se  constitua  en  monarchie 
éiectiseet  représentalise,  et  la  rommunaofé  rhrrtirnne 
en  république.  Tout  était  obéissance  et  diilinction  de 
rangs  dans  l'un  : bien  que  le  chef  suprême  fût  presque 
toujours  choisi  dans  les  rangs  populaires,  tout  était  éga- 
lité et  liberté  dans  l’autre.  De  lé  celte  double  intliirnce 
du  clergé,  qui,  d'un  cùlé,  (onsenait  aux. grands  psr  ses 
doctrines  de  pousolr  et  de  subordination,  etderjuitre, 
satisfaisait  les  petits  par  ses  principes  d’indépendance  et 
de  ttiTelIement  évangéliques.  Le  prêtre  était  auprès  des 
touTerains  le  tribun  do  la  république  chrétienne,  et  au- 
près du  peuple  le  mandataire  de  la  monarchie  de  l'Eglise. 
ikHis  les  Mérovingiens,  te  clergé  se  relâcha  slngul:êre- 
meot;  les  évêques  gallo-romsius  se  laissèrent  corrompre 
par  le  pouvoir  et  les  rirhesses;  les  évêques  francs  por- 
tèrent leur  barbarie  sur  leur  siège  épiscopel.  Les  anciens 
foyers  d'où  la  vertu  rcclésiastiqne  s’éiait  répandue,  Lé- 
rins  et  Ssiut-Victor,  avaient  perdu  jiiiqne-lA  tonte  leur 
influence.  La  réforme  vint  encore  du  clergé  régulier.  Des 
graoiies  écoles  de  Luseuil  et  de  Bobbio,  fondées  par  saint 
Columban  en  OtR  et  6^8,  snriirrnt  les  fondateurs  d'une 
foule  d’abbayes  : saint  Gnll,  a qui  la  Suisse  dut  le  fameux 
monastère  de  ce  nom;  saint  Romain,  f'ndateiir  de  Remire, 
mont;  saint  Berlin,  saint  Amvnd,  saint  Orner,  ces  trois 
apùires  de  la  Flandre,  etc.  Ce  n'était  point  aisex  d'une 
réformatioD  morale  du  cler  gé,  il  fallait  une  réforme  ma- 
térielle et  complète  de  li  société.  Voici  venir  les  disciples 
de  saiut  Benoît  qui  réhabiliteul  le  travail,  entreprennent 
ledéfrichementdes  terres  laissées  incultes  parles  Francs. 
Le  clergé  encouragea  puissammentlescrrorls prodigieux 
de  Charlemagne  pour  surmonter  la  barluiric  de  son  s'ècle; 
U loi  inspira  l'esprit  de  ses  capitulaires.  De  Léon  111  à 
Grégoire  VII,  de 800  i 1070,  H y rnt encore  un  long  boule» 
Tersement  auquel  l'Eglise  seule  mit  flu.  En  réformaot  les 
désordres  du  clergé  aéculier  et  régulier,  dont  nn  contem- 
porain, le  cardinal  Pierre  Damien,  a tracé  un  énergique 
tableau,  Grégoire  VU  mériia  bien  de  la  civilisation.  Au 
moyen  âge,  tes  moines  seuls  Orent  de  belles  choses  ; 
quant  an  clergé  séculier,  il  participa  I la  corruption  gé- 
nérale. Saint  Brrnard,  l'illustre  abtvé  de  Cliirvanx  ; 
Suger,  le  sage  ministre  de  trois  rois  ; Alexandre  de  Ilal- 
lès,  Guillaume  de  Champeaux,  Maurice  de  Sully,  évêque 
de  Paris  le  fondateur  de  la  basilique  Notre-Dame;  le 
grand  pipe  Innocent  III,  digne  héritier  du  génie  de  Gré- 
goire Vil  ; Pierre  Lombard,  l’aulenr  des  A'entenres;  Al- 
bert le  Grnnd,  saint  Thomis  d’Aqtiin,  le  plus  beau 
géoiede  son  siècle;  saint  Bonavcntnre,  le  docteur  ex- 
tatique ; enfla  tous  les  hommes  qui,  dans  le  moyen 


âge,  forent  la  gloire  de  rÊgiise,  aoKlrenl  dos  cloUres. 
Eu  1331 , on  voit  les  préUts  et  les  ordres  mcodiaoU  ex- 
p''ier  leurs  mutuels  griefs,  à Avignon,  au  pape  Clé- 
ment VIT,  qui  donne  hautement  gain  de  cause  aux  der- 
niers, gnurmaodant  le  luio.  l'avarice  et  la  débauche  des 
premierv.  C’est  encore  uu  fait  remarquable  que  tous  les 
réformateurs  qui  parurent  du  10*  au  16*  siècle,  les  Bé- 
ranger, lesAmnuld  de  Brescia,  Savonarole,  Jf«n  Uusset 
JérOmc  de  Pr-tguc,  Vficlef,  appartenaient  au  clergé  ré- 
gulier. Il  ne  fallut  rleo  moins  que  leurs  efforts  carabinés 
aveclemouvenrent  imprimé  aux  esprits  par  les  doctrines 
de  Luther  et  de  Calvin,  pour  relever  le  clergé  de  son  état 
d'abaissement  moral,  et  le  forcer  â rentrer  dans  Ja  ligne 
de  ses  devoirs,  et  à reconquérir  sa  supériorité  morale  et 
{nieltecluclle.  Triomphant  en  Franc?  avec  Richelieu  cl 
Maiarin,  le  clergé  fut  comblé  d'honneurs  ions  IXMiis  XIV, 
et  déclaré  le  premier  des  ordres  de  l’Etat.  La  révocation 
de  l'élit  de  Nanles,  lei  dragonnidei  des  Cévenoet,  les 
querelles  du  jansénisme,  du  molinisme  et  du  quiétisme, 
et  plus  tard  l’opposition  des  parlements  à la  bulle  Vnige 
niiKS.  ainsi  que  la  vie  scandsleuse  de  plusieurs  bauli 
dignitaires  ecclésiastiques,  marqu>rcal  tristement  la 
long  IC  dnminat'on  du  clergé,  de  iGHOà  1789.  M.  de  Cbi- 
Icaubriand  Int-même,  dsus  ses  Etudes  historiques,  con- 
vient qii'tf  pTotfatl  sons  te  poids  de  sa  grandeur,  et  qu'il 
avait  jusqu'à  un  certain  point,  suif  d'honorables  ciorp- 
tions,  justement  encouru  la  haine  et  le  mépris  dont  il 
était  généralement  l'objet.  Lorsque  les  élils  généraux 
furent  convoqués,  les  mandataires  du  haut  clergé  Greot 
came  commnre  avec  la  cour  et  la  noblesse,  tandis  que 
les  députés  (lu  bas  clergé  furent  les  premiers  è se  réunir 
au  tiers  état.  L’ Assemblée  constituante,  dans  sa  séance  du 
4 décembre  1789,  décréta  la  vente  des  biens  ecclé-iasti- 
qncs.  et,  dans  celle  du  13  février  1790,  la  snppresiion 
des  ordres  raonaitiqiiei.  Dans  le  mois  de  décembre  sui- 
vant, elle  décréta  que  les  ecclésiasliqucs  seraient  asIreioU 
au  serment  civique,  et  y a)oo(craient  celui  de  roainlenfe 
la  convtitulioii  civile  du  clergé,  promulguée  le  13  juillet 
précédent.  Tous  les  .ecclésiastiques  de  l'assembU^,  A 
rexcoptiofl  de  63  curés,  refusèrent  le  serrnenl,  et  cct 
exempte  entrains  les  cinq  alxièmea  du  clergé,  27  décem- 
bre f(90.  Le  29  novembre  1791,  l'Assemblce  Irgislativa 
décréta  que  les  prêtres  réfracUirrs  seraient  prives  de  la 
pension  qui  leur  avait  été  accordée,  et  le  27  mai  1792,  on 
nouveau  décret  autorisa  les  directoires  des  départements 
A prononcer  contre  eux  la  peine  de  la  déportation,  sur  la 
simple  dénonciation  de  20  citoyens.  I,e7  novembre  1 793, 
OD  vit  l’évéque  assermenté  de  Paris,  Gobel,  venir  A la 
Convention,  avec  12  de  ses  vicaires,  abjurer  solennclJe- 
ment  la  religion  catholique.  Presque  tous  les  prêtres  de 
la  ConventioD  snivirenl  cet  exemple,  A l'exceptioa  de 
Grégoire,  depuis  évêque  de  Blois,  qui  fut  le  seul  à pro- 
lester  éoergiquemeot.  L'ou  des  premiers  soins  de  Bona- 
parte, arrivé  au  pouvoir,  fut  de  rétablir  en  France  le 
culte  catholique.  Déjà,  sous  rinfloence  de  Grégoire,  les 
prètrea  coosiilutionoels  avaient  tenté  de  rapprocher 
d>DX  lei  prètrea  réfractaires  dans  deux  conciles,  tenus 
l'un  en  1T97,raalre  en  1801.  Ce  dernier  comptait  45 
évéqnes  et  80  prêtres  dépoica  par  les  diocèses,  qui  se  ras- 
semblèrent en  grande  pompe  à Notre-Dame.  Les  réfrac- 
taires refusèrent  de  s’unir  à eux,  et  Bonaparte  s’adressa 
directement  au  pape  Pie  VII.  Le  pontife  envoya  A Paris 
le  cardinal  Gonsaivi,  qui  conclut  avec  Joseph  Bonaparte 
un  concordat,  d’après  lequel  les  «ncicni  sièges  furent 
annotés,  et  60  nouveaux  instUuét.  2 évêques  oanstila- 
tionnels  et  57  réfracisires  refusèrent  de  donner  leur  dé- 
mfiiioD.  Le  premier  consul  ehoisit  pour  remplir  let  €0 
sièges  12  prélats coBstitaliODoeis,  ITprétalaetAI  prètrea 
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réfimeUlrM.  Le  eoocordet  fot  eoioUe  préieot^  au  Corpe 
légiaUUf  et  adopté  tant  ducusiiou.  Le  leitdemait>,  18 
avriM8ü2,  let  coaiuU  allëreot  à Nutre-Uaiue»  avec  tûutea 
les  autorités  et  les  corps  couitilués,  asiisler  à 1a  nieise  et 
au  Te  Dtum.  Il  o'eulro  pas  daos  ootre  cadre  d'apprécier 
la  cooduite  qu’a  leoue  tucccsj»iveu.eDl  le  clergé  tous 
l’empire  et  sous  la  reslauraliua;  nous  diroui  leulemeut» 
en  terniiuant,  qup  |j  révululioudo  t(<50,  en  lui  eulevant 
soD  influence  ptdilique,  lui  a rendu  iaseukibleiiieul  l’as* 
eendsut  mura)  ()u*il  luetUe  d’exercer  à laut  de  litres  tur 
les  esprits.  — Sous  r«oeieuue  munarcliie,  le  cl«rgépré> 
cédait  la  nobIe>so.  Qudi|uei  ciéques  avaient  le  droit  de 
siéger  au  parlement.  Les  bieui  tcclésiasliqucs  (‘tdieul 
fraucs  de  tout  impôt  ; leurs  boureui  possesseurs  n'avaieat 
aucune  chargea  supporter;  iis  ne  payaieut  au  gouver- 
nement, tous  le  titre  de  derimri,  suhcetitious,  dons  gra- 
tui(i,qu’uue  tomme  dérisoire  de  12  millions.  Le  clergé 
avait  8 chambres  supéritures  qui  ségeaiiot  à Paris, 
Tours,  Lyon,  Rouen,  Toulouse.  Rourgo<,  B rd  -sux  et 
Ait;  les  arrêts  rendus  par  ces  chambres  clsient  ren- 
voyés ji  l’sssemhtée  ordinaire  du  clergé,  qui  jiigrait  ou 
dernier  ressort.  Les  gmndes  asfemblees  ordinairrs  do 
clergé  se  (ensieot  régulièrement,  depuis  IbOC,  tout  les 
dix  ans.  Les  petites  assemhlets  ordinaires,  uomniées 
aussi  asseMih/ées  de  complet,  so  lenaieut  tous  les  cinq  aui 
depuia  1023.  Lcsastcmtiléest'Xlraoi'dinaireséiaieot  celles 
qui  élaieot  convoque^s  pour  délibérer  sur  des  afiaires 
iiuprévuei  et  d'un  grand  intérêt.  Telle  fut  celle  qui  se 
liutà  Paris  en  1713  et  171 1.  Le  clergé,  avaut  la  révolu- 
tion, se  composait  de  4IK,200  individus  det  deux  scies, 
dont  18  archevêques,  129  évêques,  16  mallres  chefs  d’or- 
dre, 023  aiibayes  d'iiomiues  ou  commande,  123  60  rè- 
gle, cspucios,  cordebers,  21.001).  etc.  Le  revenu  total 
du  clergé,  nou  compris  celui  do«  hôpitanx,  s'élevait  i 
119,305,306  livres,  somme  qui  vaudrait  aujourd’hui 
un  tiers  de  plus.  Le  ooucorJat  de  IKOI  avait  tixé  le 
nombre  des  aichevêchés  è 10,  et  celui  des  évécbéià  .’vO; 
CCS  nombres  ontété  augmentés  par  un  uonveuu  concordat 
conclu  CD  1817.  et  aujourd'hui  le  clergé  est  compote  de 
52,102  ecclesiastiques,  dont  II  archevêques,  66  éiê- 
ques,  etc.  On  oompie  en  outre  3,000  congrégations  reli- 
gieuses de  femmes,  et  un  assez  grand  uombre  de  cou- 
vents d'hommes.  Voy.  CHRIBTIA.MSME , ÉtiLlSE, 
CULTE. 

CLKHMOXT,  bourg  du  Maine,  aujourd'hui  du  dépar- 
teiurnt  de  la  Saiihe,  érigé  en  manjuisal,  en  1576.  en 
faveur  de  Gcor;;es  1*',  seigneur  de  Glrrmont  et  de  Gale- 
randc,  trisaîi  ul  de  CharleH-Georgrt  de  ClermooUGsle- 
rande,  né  à Paris  en  1744,  maréehal  de  camp  A l'époque 
de  la  révolution,  émigré  jaaqu’en  1814,  créé  pair  de 
France  a la  première  restauration,  et  mort  à Paris  en 
1823.  La  maison  de  Glermool.  qui  remontait  à Robert, 
vivant  en  1100,  s’est  divisée  en  plusieurs  branches: 
celle  de  Loudon  ; celle  de  Galcrande , éteinte  en  1 825  ; 
de  Clermont-d’Amboise-Bussy,  éteinte  en  1627;  de  Cler- 
mont-Saint-Georges,  Peinte  eu  1722;  de  Clermont  d'Ann 
boise- Rénol,  éteiolc  vert  la  fin  du  dernier  siècle. 

CLERMORT-EN-ARGOXNE,  petite  vlliedc  l'ancienne 
Champagne  (Meuse).  Cette  ville,  qui  avait  le  titre  de 
comté,  fut  donnée,  par  l'empereur  Frédéric  Barlverousse, 
A l'église  de  Verdun,  en  117H.  Thibaut,  comte  de  Bar, 
s’en  empara  eu  1201.  Ce|>endaDt  lui,  tes  successeurs  et 
les  ducs  de  Lorraine  devenus  comles  de  Bar,  n'eu  con- 
tiouèrent  pas  moius  A fiire  hommage  aux  évêques  de 
Verdun  pour  la  seigneurie  de  Clermoot  jusqu'eu  1361, 
époque  cù  ce  comté  fut  compris  dans  les  ioveslilurcs 
données  par  les  empereurs  aux  ducs  de  Lorraine.  De  l’an 
1653  A l'époque  de  la  paix  des  Pyrénées,  1658,  les  rois 
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Louis  XIU  et  Louis  XIV  s'earendireot  maître*  ptuiieors 
fuis  ; par  le  traité  des  Pyrénées,  le  duc  de  Lorraine  aban- 
donna A la  Frauce  tous  les  droits  qu'il  prétendait  avoir 
sur  le  comté  de  Clermont,  et  Louis  XV.  eu  1760,  en  fit 
présent  an  prince  de  Condé,  à charge  de  fui  et  hommage 
envers  la  couroune.  Ce  dernier  le  céda  A Louis  XM 
moyeimaot  uue  pension.  Les  forliflcalions  de  Clermont 
avaient  été  rasées  en  1660. 

CLER3IUNT-EN-BEAUVAISI8,  petite  Ville  avec  le 
lUre  de  comté,  dans  l'ancien  BeauvaUis,  aujourd'hui 
Chef-lie.i  d'arrundiksenicut  du  departement  de  l'Oise, 
possède  un  aiicieu  château  fondé  sous  le  règne  do  Charles 
le  Chauve,  et  qui  ctldeveuu  aujourd'hui  une  maison  cen- 
trale de  déteulioD  pour  les  femmes.  Elle  fut  prise  et  pil- 
lée par  les  Anglais  en  1339  : die  leur  résisla  opiuiélré* 
mrntrn  141.5.  Eu  1430.  le  chitetu  fut  pris  par  le  maré- 
chal de  Bmissac  ; mais  la  ville,  retombée  au  pouvoir  dee 
Anglais  eu  1431,  leur  fut  enlevée  par  la  llire,  et  rendue, 
eu  1 157.  pt»ur  U rançoa  de  ce  même  le  llire.  Elle  ne 
tard  I pns  A rentrer  sous  la  domination  française.  En 
156Ü,  Charles  IX  aliéna  Cternionl  au  duc  de  Brunswick 
nioyeuiiaut  5(10,000  liv.,  et  eu  l.v89,  la  duchesse  de 
BruDsvvick  n vendit  la  ville  au  duc  de  Lorraine.  Eu 
1505.  elle  fut  prise  |>er  Henri  IV  sur  la  Ligue,  et  eu  juil- 
let 1613,  te  prince  de  Coudé  s'y  retira  et  s’y  fortitia. 

CI.EHNONT  - EX  - BKAUVAI8IS  (Comtes  de). 
I.  Reuaud  il  fut,  en  1u34,  uudes  généraux  de  l'arméie 
Ciimiiiaudee  eo  chef  par  Eudes,  frère  de  Henri  !•',  roi 
de  Frauce,  et  dirigée  contre  Guillaume  le  BAtard.  duc  de 
Normandie.  — 2 cl  S.  Hugurs,  surnommé  de  .Mouchi,  et 
Kensud  11  possédèrent  successivement  le  contté  de  Cler- 
mont. — 4.  Raoul  l'%  nommé  connétable  de  France  par 
Louis  Vil,  en  1160,  eut  do  longues  querelles  avec  Phi- 
lippe d'Alsace,  comte  de  Flaudre  el  régrnt  du  royaume,  et 
avec  le  chapitre  de  Beauvais,  qui  l'excomnmnia  pindears 
fuis.  Il  snivit  Philippe-Auguste  A la  croisade,  et  mourut 
au  siège  d'Acre  eu  1101.  — 3.  Catherine,  sa  fille,  lui 
ancoéda  avec  son  maii  Louis,  comte  de  Blois  et  de  Char- 
tres, qui  fut  tué  devint  Andrinople  eo  1203.  — 6.  Thl- 
bant  le  Jeune,  mort  sans  enfants  en  1218.  Phltippe-Aa- 
gusle  acquit  ensuite  les  droits  de  ses  héritiers,  et  en  in- 
vestit son  flis.  7.  Philippe,  dit  Uurepel»  mort  en  1234. 
— 8.  Jeanne,  sa  fille  Dinrà.  épousa,  en  1236,  Gaucher 
de  ChAtilIon,  qui  accompagna  saint  Lonis  dans  sa  pre- 
mière croisade,  et  périt  en  Egypte,  en  1250,  en  défen- 
dant vaiUsromentcooIre  les  Sarrasins  la  ville  de  Casel. 
Comme  il  n'avait  paslaisié  d’eafants  de  sa  femme,  morte  la 
même  année,  le  comté  fut  réuni  A la  couronne  par  saint 
Louis,  qui  en  investit  son  sixième  fils.  — 9.  Robert  de 
France  épousa  Béatrix,  fille  de  Jean  de  Bourgogne,  sei- 
gneur de  Charolais  el  d’Agra  de  Bonrboo.  Il  succéda  A 
cette  dernière  seigneorie,  et  moarut  en  1.318.  Son  fils 
Louis  lui  snccéda  dam  le  comté  de  Clermont,  et  A sa 
mère  dans  la  seignenrle  de  Bonrbon,  qui  fut  érigée  en 
duché.  Depuis  cette  époque,  Us  comtes  de  Clermoat  se 
confondeot  avec  les  sires  de  Boorhoo.  — La  famille  des 
anciens  comtes  de  Clermont  donna  naissance  A plusieurs 
brauebea  collatérales:  I*  des  srlgueurs  d’AUlg  et  de 
Réelle  ] 2*  des  seigneurs  d'Offemont  et  de  Mello  : 5«  des 
aeigneurs  de  êi'alnf-  KenaNf  et  dn  Saur  Aoi;  4”  des  sc'gncuri 
du  7'horignj/  et  de  3/on1go(»erf  ; .3* des  vic4)rotes  de  CAan- 
liUtf  et  d'.tuiiai.  Daos  la  T*  on  distingue  Hioul  de  Cler- 
mont, connétable  de  France  en  1287,  tué  A Courtrai  en 
1302;  dons  U 2*,  l«  Gui  1*'  de  Clermonl,  maréchal  de 
France  en  12'i6,  tué  A Conrtrai  eo  1302  ; 2*  Jean  de 
Nérile,  nommé  par  Philippe  VI,  en  1330,  l’un  de  ses 
exécuteurs  leslamentaires;  3*  Gui  11  de  Néclle,  maréchal 
de  France  en  1545,  tué  A Moron,  en  Bretagne,  1332  ; 
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4*  Gni  III  de  NMI#,  chimbetiao  du  roi,  toë  è Atlocoort 
en  1415;  et  enfin,  dans  la  dernière  branche,  Jean  de 
Clermont,  nomnn*  maréchal  de  France  en  1552.  tué  à la 
bataille  de  PuiUera  en  1556.  Tontes  eea  braocbes  sont 
eteinles. 

CLRBMOÜT-FERRAND,  Chromons,  Semostvs, 
Piemetum,  Augusto  Piemttum,  Arrernorum  cirUot,  l'une 
des  plut  anciennes  villes  de  France,  aoirefois  capitale  de 
la  proTiDce  d’Aoier^ne,  aujotird'hni  chef  lien  dit  depar- 
tement du  Puy«de  Ddme.  A 8 kilomHrrt  de  son  empla- 
cement actuel,  te  trouve  Gcrporia,  qui,  en  54  av.  J.-C., 
aouUflt  un  siéffe  mémorab'e  contre  César.  Après  la  des- 
truction de  cette  ville,  les  habitants  sc  retirèrent  è Cler- 
mont, qui,  fondée  un  siècle  auparavant,  et  emltdlle  par 
Auguste  vers  Tan  20  av.  J.-C.,  prit  le  nom  de  Aftgusio 
Aemetnni,  et  devint  capitale  de  l'Arveruie.  Les  empereurs 
en  firent  plus  tard  une  cité  de  droit  latin,  et  y établirent 
un  sénat.  Les  arU  y furent  cultivés  ; l'école,  nù  des  niailrea 
habiles  euseignaieot  les  belles-lettres , )Ouit  longtemps 
d'une  grande  réputation.  Clermont  a possédé  uue  stsine 
colossale  de  Mercure,  que  Pline  appelle  uue  merveille  du 
inonde.CeUe  statue  de  brouieavail  122  mètres  de  hauteur. 
Uu  temple  magnifique  comacré  a la  même  divinité,  sous  le 
nom  de  IVasso-Galate,  eiistsitencoreau  temps  de  (trégoi- 
rede  Tours,  c’osia-dtrevert  60<l.  A l’é(K)que  des  invastons 
des  Itarbares,  Clermont  porUiit  ei>r.ore  le  nom  d'Augusto 
Kemetum  : maisdéjSoo  nommsit  Chrns  .Vuns  la  citadelle 
qui  la  dominait, et  qui  plus  tard  lui  donna  son  nom.  Cette 
ville  fut  saccagée  par  les  Vaodsles  en  408,  par  les  troupes 
d'doDoriui  en  412;  assiégée  inutilement,  en  415,  parles 
VVisïgoths,  elle  leur  fut  cédée  en  415.  Thierry,  fils  natu- 
rel de  Clovis,  s'en  empare  en  507  ; elle  fut  pillée,  briilée 
et  détruite  par  Thierry  en  552;  elle  éprouva  le  même 
aori  en  761,  en  855  et  en  916,  années  pendant  lesquelles 
elle  tomba  succi'ssivement  au  pouvoir  de  Pépin,  des  ?ior- 
roands  etdes  Danois.  Du  12^  au  15*  siècle,  elle  eut  bean- 
coup  à souffrir  des  guerres  civiles  et  des  incursions  des 
Anglais.  Peodant  les  troubles  de  U Ligne,  «lie  resta  Adèle 
à Henri  111  et  à Henri  IV.  Sous  1rs  rois  de  la  première 
race,  elle  eut  le  privilège  de  pouéder  on  atelier  moné- 
taire. Pendant  le  moyen  âge,  les  comtes  d'Auvergne, 
pU’s  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Clermont,  eurent  le 
droit  de  battre  roonnate;  les  chanoines  l'acquirent  des 
comtes  en  1050,  et  ils  le  possédaient  encore  en  1515, 
lors  de  l'édit  de  Lagny  qui  régla  que  la  monnaie  de  Cler- 
mont devait  être  à 5 deniers  16  grains  argent  de  roi;  de 
aorte  qne  13  deniers  ne  valaient  que  12  petits  tournois. 
On  remarque  à Clermont,  entre  autres  Mifices  curieux, 
la  cathédrale,  fondée  au  5*  siècle  et  rebétie  au  15*;l'é- 
gfise  Notre-Dame-du-Port,  tidtie  en  580,  détruite  en 
824,  par  les  fiormaods,  et  reoonsiruite  en  855;  le  châ- 
teau d'esu,  fontaine  d'une  grande  élégance,  construite 
en  151 1 . C'est  la  patrie  de  Grégoire  de  Tours,  de  Biaise 
Paacal,  du  jurisconsulte  Domsl,  du  chevalier  d'Asass,  do 
grammairien  (àérard.  de  Dulaure,  eic. 

CLER.MOÜfT-FERBAXD  (Siège  de).  F.urio,  roi  dea 
'Wisigoths,  poursuivant  avec  ardeur  ses  projets  de  con- 
quête dans  les  provioces  gallo-romaines,  fit  aux  Arver- 
nes,  vers  l’an  470,  une  guerre  opiniâtre.  Ils  sc  défendi- 
rent héroïquement,  encouragés  qu’ils  étaieut  par  le 
brave  Ecdicius  et  l'éloquent  Sidoine-Apollinaire.  Chaque 
année,  Euric  venait  bloquer  la  ville  de  Clermout  jusqu'à 
ce  que  l'hiver  lo  forçât  do  nouveau  à lever  le  siège.  Celte 
laite  opiniâtre  oooliniia  jusqu'en  474,  époque  où  Népos, 
nouvel  empereur  d'Occident,  ahandODua  lâchement  è 
Euric  les  provioces  au  midi  de  la  Loire  et  de  l'Arvcrnie 
que  ce  prince  n'avait  pas  su  eoncjuérir. 

CLERMONT  (Conciles  de).  1*'  en  535,  foos  le  règne 


de  Chrodebert,  roi  d'Aostrasie,  et  sous  la  présideoee 
d'Honorat,  évêque  de  Bourges.— 2'  eu  549.  — 5*  en  588, 
sous  ls  présidence  de  Sulplee,  évéqiie  de  Bourges.  — 
4*  en  1077,  oii  Guiltaumede  Camuleria,  évêque  de  Gler- 
moul,  fut  déposé  pour  cause  de  simonie,  rl  Durand,  abbé 
delà  Cbaise-Dien,  noronié  son  successeur.  En  1095,  U 
se  tint  no  grand  concile  dans  celte  ville,  sous  la  prési- 
dence du  pape  Urbain  IL  Philippe  1*',  roi  de  France, 
qui  avait  qnitlé  is  firame  légitime  pour  prendre  Ber» 
trade,  y fut  eicommnniè  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  péni- 
tence. La  première  croisade  y fut  décidée.  — 3*  concile 
en  1124.  — 6*  en  1150.  sooi  la  présidence  du  pape  Inno- 
cent U,  qui  excommunia  l’antipape  Anarlel.  — 7*  en 
1180,  p.vr  le  pape  Alexandre  111  contre  l'antipape  Ocla- 
vien.  Synodes  tenus  dans  la  même  ville  en  I2IU,  1510, 
1550,  1557,  1620  et  1651. 

CLKRINONT  (Louis  de  Bourbon  Condé,  oom>e  de), 
né  en  1709,  mort  en  1770,  abitédu  Bcr-de-Sainl- Claude, 
de  Noirmoutiers  et  de  Saint-Germain  des  Prés,  nierobre 
de  l'Académie  française,  obtint,  en  175.5,  iiu  bref  du  pape 
qui  l’autorisait  à entrer  dans  la  carrière  mitilaire  tout  eo 
oooservant  aes  bénéOcea  ; il  fU  les  campagnes  d A'Iema- 
goe,  des  Pays-Bas  et  celle  de  1747,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Saxe.  Eu  I7.18,  ayaut  élé  chirgé  du  com- 
mandement de  l'armée  du  Hanovre,  après  l>i  démisiioo 
du  maréchal  de  Richelieu,  te  oomie  de  Clermont  fut 
forcé  d'évacuer  le  Hanovre  et  U VNeslpliahe  devant  le 
prince  Ferdinand  de  Bninanick,  perdit  la  biiailte  de 
CrevHt,  et  se  démit  du  dunmandement.  Il  vêcxil  depuis 
dans  la  retraite,  et  mourut  en  1770. 

CLERMO.XT  (Robert,  comte  de),  sixième  nis  de  saint 
1.0ms.  né  en  1256,  épousa,  en  1272,  Eéalrii,  héritière  de 
Bourbon,  et  devint  ainsi  chef  de  la  maison  de  Bourbon, 
qui  régna  sur  la  France  depuis  Henri  IV.  Mort  eo  1.518. 

CLERMONT- TON.SERRE,  illustre  msiron  du  Dau- 
phiné, dont  l'origine  remonte  au  siècle.  Ce  ne  fut 
qu'en  1496.  et  p.ir  lemarisgede  Bernardin  de  Clermont, 
vicomte  de  Tallsrt,  arec  Anne  de  Husson,  héritière  do 
comte  de  Tonnerre,  que  ce  dernier  noiii  fut  ajouté  à ce- 
lui de  Clermout.  Airnar.  ou  Aimard.  comte  de  Clermont, 
premier  du  nom,  Il  ; Silsat,  ou  Sibant,  aou  fils.  III  ; Ai- 
m:Td  de  Clermont,  deuxième  du  nom.  fut  célèbre  pour 
avoir  pulssttmmeot  contribué  à mettre  sur  le  trône  pou- 
liflcal  Maurice  Burdln,  qui  régna  tous  le  nom  de  Ca- 
lixle  H,  1120.  Le  roi  Charles  IX  avait  érigé  en  duché  le 
comté  de  Tounerre.  1571.  eo  faveur  de  llfuri.  quator- 
sième  du  nom.  Cette  maison  so  divi*e  en  trois  braorhes 
•ctuetlement  existantes,  qui  toutes  trois  ont  fourni  des 
hommes  illoslres:  les  C/frmont-.Vonfoison.  qui  descen- 
dent deClaude  de  Clermont,  seigneur  de  Mootoiioo,  1 426; 
les  Ciermont‘3/ont  Saint’Jfon  : les  C/srmonl-7'ORnerre- 
Cnfitj-Thourca.  Les  principaux  persoiinages  de  cetto 
noble  maison  sont  : — C/rrmort- Tonnerre  iCharles-Heori 
de),  né  eo  1570,  suivit  le  parti  de  Henri  IV.  se  trouva 
avec  lui,  en  159.5,  à la  journée  do  Fontaine-Française, 
assista  aux  étals  généraux  de  1i>l5,  et  fut  nommé,  en 
1655,  lieutenant  général  de  la  Bourgogne  ; Il  mourut  en 
1640.  — Clermonl-Tonnrrre  (François),  fils  aloé  du  pré- 
cédent. né  en  1601,  (Ities  premières  armes  eo  1620,  voua 
le  maréchal  de  Créqoi.  et  toutes  les  guerres  coulre  les 
Espagnols.  Eo  1660,  il  fut  nommé  lieutenant  général  au 
gouvernement  de  Bourgogne;  en  1674,  il  reçut  le  roi 
Louis  XIV  daus  ion  château  d'Anci.  H mourut  eu  1679, 
.Son  fils  slné,  Jacques,  mourut  en  1682.  — C/emwnt^ 
Tonnerre  (François),  évêque  et  comte  de  Noyoo.  fils  de 
François,  né  en  1629,  mort  en  1701,  conseiller  d'Llat  et 
commandeur  de  l’ordre  du  Saint-Esprit  ; il  avait  été  reçu 
à l'Académie  françshe  en  1 691,  et  fut  Tuo  des  fondatenrt 


du  grand  prix  de  prxHie  que  l'Ararlémie  propose  toni  les 
ans.  — CUrmont'Tonnetre  (François* Joseph  de),  ncreu 
du  prf'cédent,  et  nisalué  de  Jacques,  Tendit,  en  {68o,soa 
comté  de  Tonnerre  au  marquis  de  LouTois*  La  >eute 
de  ce  dernier  l’échangea  contre  d'autres  domaines  atec 
Louis  XIV,  en  1696.  Le  comte  François-Joseph  mourut 
é Paris  en  1705.—  C/ermont-7’o«werr«  ( François  de), 
frère  dn  précédent,  évéque  et  duc  de  Langres,  fut  chargé 
deroraimnfQnèbredudnc  d'Orléans, frère  de  Louis  XIV; 
il  mourut  en  1721.  — Ctfrmont-Tonnerre  (Gaspard,  dne 
de),  neveu  du  précédent,  et  (Ils  de  François  Joseph,  né 
en  1668,  mort  en  1781,  se  distingua  dans  la  guerre  de 
1740  ; commanda  l’aile  gauche  à la  Ua'sille  de  Fonteiioy, 
en  1745,  et  eut  sous  ses  ordres  52  escadrons  à celle  de 
LaTsMd.  Eu  qualité  de  doyen  des  marécbaui,  il  repré' 
senta  le  connétable  an  sacre  de  Louis  XVI.  — C/ermont- 
Toanerre  (Joles-Charies-HeDri,  duc  de),  gouTeriietir  du 
Dauphiné,  périt  sur  l'échafaud  eu  1794.  — C.Urmonl’ 
Tonnerre  {Stanislas,  comte  de),  fils  du  précédent,  né  en 
1747,  était  colonel  au  moment  de  ta  révolution.  Député 
de  la  noblesse  aux  états  généraux,  il  fut  de  la  mmoi  ité 
priTilégiée  qui  sa  réonll  au  tiers  état.  Dans  la  nuit  du  4 
août  1789,  il  vola  l'abolition  de  tous  les  pririlégci.  En 
1790,  il  fonda,  arcc  Malourt.  un  club  fOus  le  nom  de 
C/ii6  des  amis  de  la  monarchie,  et  rédigea,  avec  Fon* 
Unes,  le  Jotimal  des  Imparliaiur.  Arrêté  après  la  fuite 
du  roi,  il  fut  mis  en  liberté,  et  périt,  rnas^cré  par  la  po* 
pulace,  te  10  août.  — Cfermon)*7'onncrre  (Autie-An-oiue* 
Joies  de),  cardinal  et  arcbcvéqae  de  Toulouse,  frère  du 
précédent,  né  en  1749,  mort  le  21  férrier  1850,  fut 
Domnié  éTéqne  de  Chdions  en  1762.  Député  aux  états 
généraux . fota  constamment  ascc  le  côté  droit.  $e 
retira  en  Allemagne  pendant  la  réToIntiun,  rentra  en 
France  en  1801,  et  xéent  dans  la  retraite  jusqu’en  1814, 
qo’il  fut  créé  pair  de  France  ; archevêque  de  Toulouse 
en  1820,  Il  obtint,  en  1822.  le  ehapean  de  cardinal.  Il 
s’opposa  TlTement  aux  ordonnances  de  juin  1829  sur  les 
jésuites  et  ies  petits  séminaires.  Malgré  son  grand  égo, 
il  Tonlut  assister  au  cooclaTe  de  1830;  mais  U mourut 
des  suites  d'un  accident  qu’il  éprouva  dans  cc  voyage.  — 
C/rrmont- Tonnerre  (le  marquis  dr),  né  A Paris  en  1780, 
entra  au  service  comme  sous-lientenvot  au  sortir  de  l'E- 
cole Poijtechoique  ; il  n'était  encore  que  chef  d'eica<lron 
lorsque  Joseph  Napoléon,  devenu  roi  de  Naples,  l'atta- 
cha A sa  personoe.  en  1806.  A ta  première  restauration, 
M.  de^Clermoot-Tonaerre  devint  rapidement  maréchal 
de  camp}  A la  deuxième,  la  campagne  de  Gand  tni  valut 
ta  dignité  de  pair  et  le  commandement  de  la  brigade  des 
grenadiers  A cbeval  de  la  garde.  A la  chambre  des  pairs, 
M.  de  Clermont-Tonnerre  se  montra  dévoué  A foui  les 
miuislères  et  A toutes  les  mesures  contre-révolotiounal- 
res.  Nomrré  par  M.  de  Villèle  ministre  de  la  marine,  en 
1825.  il  échangea  ce  porte  feuille  contre  relui  de  la  guerre, 
qu'il  conserva  jusqu'en  1827.  Son  ministère  est  tristement 
célèbre  par  l’ordonnance  (|u*il  fit  rendre  contre  les  an- 
ciens offlefm  et  sous-ornriers  de  l'armée.  Il  refusa  le 
serment  en  1850.  et  depuis  ce  moment  a véen  djos  la 
reira  Ue. 

CLERY  (Jean-Raptbtc  Gant  HANET),  né,  en  17.19,  A 
Jardy-tes-Vaucreason,  près  de  Versailles,  valet  de  cham- 
bre dn  duc  de  Normandie  (Louis  XVI(),s’e^t  illustré  par 
son  dévoilement  envers  Louis  XVI,  prisonnier  au 
Temple.  Avant  de  quitter  la  tour,  le  roi  lui  confia,  pour 
les  remettre  A la  famille  royale,  plusieurs  objets  pn  cieu  i . 
Depuis  le  21  janvier,  Cléry  fut  étroitement  incarcéré,  et 
ne  recouvra  i.i  liberté  que  pour  être  Incarcéré  de  nou- 
veau après  la  journée  du  .5!  mai  I795.  Il  ne  fut  rendu  A 
H famille  que  le  lO  août  I794.  Dès  qu'il  eut  recouvré  la 


liberté,  il  alla  rqoindre  Madame  A >Voli.  sur  la  route  de 
Vérone.  Il  fut  chargé,  par  son  altesse  royale,  d’une  mis- 
sioo  A Vienne  près  de  Louis  XVIll,  et  sneceasivrmentde 
quelques  autres  missions  ^ecrètes eu  Allemagne  et  en  Italie. 
Il  iDOurnt.  le  27  n>ai  I809.  A ileizing,  près  devienne. 
On  a de  Ini  un  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  à la  tour  du 
Temple  /rendant  la  raplirilè  de  Lmiis  .V17,  Louis  X\  lll 
écrivit  A Cirry,  le  1 1 juillet  1798,  une  l'*Ure  tout  entière 
de  sa  main  pour  le  remercier  et  lui  donner  la  croix  de 
SvinM  outs. 

CLKKY-SITR-LOIRE,  Clrrianm,  jolie  ville  de  l'ao- 
cieii  Orléanais,  était  autrefois  entourre  de  murs,  do 
fossés  et  de  loun,  et  doit  son  origine  A un  oratoire  exis- 
tant au  (T  siècle,  et  consacré  A la  Vierge.  Pliilippe  de 
V alois  posa,  en  1550,  la  première  pierre  d'nnc  église 
qui,  eiiiièremcnt  terminée  sous  son  règne,  fut  A moitié 
détruite  par  le  comte  de  Sali'^bury  en  1428.  Louis  XI  la 
fit  rreonstruire  avec  roagnidcencc,  la  dota  de  2, .550  écus 
d'or,  et  la  désigna,  par  son  testament,  pour  le  lieu  de  sa 
sépulture  II  y fut  en  effet  inhumé,  et  ou  y voit  encore  le 
monument  qui  lui  fut  élevé  en  !622.  On  remarque  encore 
A Ciéry  la  mai<oa  qui  fut  habitée  par  ce  prince,  et  l’h<V- 
lellerieoù  descendirent  les  rois  Louis  XIII  et  Louis  XI  V« 

CLÈVE  (Corneille  van),  sculpteur  français,  né  en 
164.5,  mort  en  1752,  dont  l’ouvrage  le  plus  remarqualile 
est  le  groupe  qui  représente  la  Loire  et  le  Loiret,  dans 
le  jardin  des  Tuileries. 

CI.KVELAND,  OU  CLEIVELAND  (Jean),  poète  an- 
ghis,  né  en  1615,  se  montra  défenseur  ardent  de  Char- 
les I*',  suivi!  son  souverain  A Oxford,  soutint  le  courage 
des  royalistes  par  ses  écrits,  el  mourut,  en  1659,  A Lon- 
bres,  où  il  vivait  depuis  1a  mort  du  rel. 

CI.ÈVF.S  (Diirhé  de).  Le  pays  de  Clèves,  situé  des 
deux  côtés  du  Rhin,  entre  le  pays  de  Rerg,  celui  de  la 
Mnrck,  la  Wcstpbalie,  le  Brabant,  U Gueldre,  l’arche- 
vêché de  Cologne,  le  territoire  d'Aix-la-Chapelle,  et  le 
comté  de  Zutphen.  s'étend  sur  environ  15  milles  de  lon- 
gueur et  4 A S de  largeur.  Il  lire  son  nom  de  sa  capitale, 
nommé  en  latin  à cause  de  sa  sitnation,  qui  est 

sur  le  penchant  d'une  colline.  Emmerick,  Wevel,  Ru- 
rbori,  Santen,  Orioi,  Diirphiurg.  Genep,  Reml>erg, 
Calcar,  etc.,  sont  les  au:res  villes  principales  enclavées 
dont  les  provinco>  rhénanes  appartenant  A la  Priisie. 

CI.ÊVFJi  (Comtes  et  diici  de).  1.  Rutger;  il  vivait  an 
c<'minencement  du  1 1«  siècle.  L'empereur  Henri  11  lui 
donna  le  pays  de  Clèves  en  fief.  — 2.Thierri  1 ; il  vivait  en 
1050.— S.  Evrard  son  fils  vivait  en  1074,  ainsi  qne  l’atteste 
une  charte  donnée  par  Annon,  archevêque  de  Lyon,  pour 
régler  le  partage  deslih  niqu'Evrard  et  sa  femme  Bertbe 
aviiient  donnés  à l'eglise  de  Cologne.  Il  mourut  en  1092. 
—4.  Thierri  U.  1092  1120.  Il  prit  la  crois,  en  1005,  avec 
Goilefroi  de  Bouillon.  De  retour,  il  s’attache  au  parti  de 
l’cmpcrcur  Henri  IV,  et  défend  ce  premier  contre  son 
fils  révolté;  mais,  voyant  que  le  pape  Pascal  appuie  ce 
dernier,  il  change  de  parti,  et  se  retourne  du  côté  du  fils 
contre  le  père.—  5.  Arnoul  F%  II20'H5H.  Il  fut  iolime 
ami  de  saint  Norbert.  — 6.  Arnoul  II.  1I5H-II.50.  Il  en 
est  parlé  dans  un  diplôme  de  l’empereur  Conrad,  1H9. 
— 7.  Tbirrri  IH.  frèie  du  précèdent,  H 19*II72.  Il  fait 
nommer  Herman  dellorn  a revèché  d’L'lrecht,  en  1 150. 
Les  ebrouiquea  font  un  grand  éloge  de  cc  prince.  — 
8.  Thierri  IV,  1 172-1 195.  Il  partit  pour  la  Terre-Sainle 
en  I1K9.  — 9.  Arnoul  1(1.  1 {95-1205.  En  1194,  il  est  l’un 
des  arbitres  de  la  paix  conclue  entre  le  duc  do  Brabant 
et  le  comte  de  i lainoolt.  — 1 0.  Thierri  V,  1 203- 1 260.  Il 
entre  en  querelle  avec  Engilbert,  archevêque  de  Cologne, 
en  1217  ; mais,  en  1220,  U se  réconcilie  avec  oe  prélat. 
En  1226,  U combat  pour  Othoo,  évêque  d’UirocbC  A la 
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bittUle  de  Caererden.  où  périt  oc  préUt.  Ea  I234,  Il 
court  Gérard  de  la  Lippe,  archeTéque  de  Brème,  contre 
lea  héréüqura  oomméa  Siuding.  La  même  année,  dam 
un  tourooi  célébré,  le  19  juillet,  h Noyoo,  rbiiippc  Ha- 
repd,  comte  de  Boulogne,  ayant  tué  par  jalomie  Flo> 
reot  lV',conile  do  Hollande, Tbioiri  égorge  lurle-cbamp 
ra«*awin.  Le  comte  de  Mvelie  ayant  >oulu  venger  cette 
mort,  cat  idU  à aon  tour  bora  de  combat  par  Tliien  i. 
En  1253,  le  comte  de  Ctévea  marcbcau  ictouridc  Guü* 
latinie,  comte  de  Hollande  rt  roi  des  Roaiains,  altaijué 
par  Marguerite,  coinicue  de  Flaudre,  et  Guy  de  Üaiii* 
pierre,  son  (ils.  GuitUun  c livre  baUitte  aux  Flamaudi 
dans  i'ile  de  \\’alcbetcn  ; le  romte  de  Clèves  y fait  pri- 
•oooier  'l'hibant,  cumle  de  Bar.  Le  v.vleort'Ut  l'bicrri 
meurt  en  1260.—  H.Thicrri  VI,  I26M277.  Il  a,  au 
cotiimrncemeul  de  son  régne,  avec  <)lli  >u  111,  comte  do 
Gneldrc,  sou  iMau-rrérr,  de»  cuulcslalious  qui  suut  ter- 
minées par  un  traite  eu  1266.  En  1 268,  il  aide  Florent  V, 
cuinte  de  Holljiide,  à réduire  les  Keuuemcrlaudois  ré- 
Toltéa  contre  lui.  Il  s'allie,  la  même  atiuée,  avec  le  duc  de 
Limitourg  et  plusieurs  seigneurs  eu  faveur  d'Engilbert, 
arclievèquo  de  (Pologne,  contre  les  haluUnts  de  celte 
ville.  — 12.  Tliierri  VII,  l277-1305.En  1278,  l’emy>oreur 
Rodulutie  do  Ilspsbourg.  en  favi-ur  du  mariage  de 
Thierri  avec  Margiierile,  sa  nièce,  nomme  ce  dernier 
vicaire  de  l'empire  dam  les  l'ays-Bsi.  En  1296,  Thieiri 
poursuit  les  assassins  de  Floreul  V,  comte  de  Hollaude  ; 
la  régence  de  la  Hollaude,  sous  le  jeune  comte  Jean,  fils 
dtf  FtorenI,  e*t  d'abord  parUgeo  cotre  le  comte  de  llal- 
oaut  et  le  comte  de  Clèves:  mais  le  premier  ayant  pré- 
valu, le  second  retourne  dans  sou  pays.  En  1297,  U 
marche  au  secours  de  Gui,  cumle  de  Flandre,  contre  la 
Franœ.  — 13.  Oibou,  1305-1311.  II  prend  une  paît  ac- 
tive ans  guerres  des  Fianiands  contre  la  France,  et 
meurt  en  I3H , à Hiatmar,  en  Wcslphalie.  — 1 1.  'l'bier- 
ri  VU.  dit  le  Fleax,  fiére  d'Othon.  I3IM3I7.  Il  sert 
avec  tèle  Tempereur  Louis  de  Bavière  contre  Frédéric 
d'Autriche,  son  rival.  Louis  le  nomme,  en  1518,  vicaire 
de  l'eaipireen  Westpbalie.  En  1327,  Thierri  accompagne 
Louis  en  lt;ilie;  il  prend  parti  pour  Édouard  III,  roi 
d'Angleterre,  contre  la  France,  et  raccompagne  avec  un 
corps  de  troupe».  Il  secourt  aussi  Guillaume,  comte  do 
Hollande,  dans  letiégequ  U niit.en  13 15. devant  L'ireclil. 

— 13.  Jean  !•',  frère  du  prérédi  nl,  1317-1.^68.  Il  avait 
d'abord  été  chanoine  de  l'églito  de  Cologne,  et  fburiiil,  en 
1317, du  secourt  A En^illuTl,  évètjua  de  Liège,  contrôles 
Liégeois  revullés.  En  1355,11  prend  le  parti  de  Renaud  111, 
duc  de  Gueldre,  dans  la  guerre  (|u'il  soutient  contre 
Edouard,  ton  frère.  Keoaud  ayant  été  vaincu,  prise!  ren- 
fennéen  1361.  lagiicrrecoiiiinue  entre  Édouard  et  Jean. 

— 16.  Adolphe  I*',  1368  13!14.  Adolphe,  lecond  11  s d'A- 
dolphe II,  C4im'e  de  Lamarck , et  de  Marguerite,  fille  de 
Thierri  VllI,  comte  do  Clèvei,  succède  au  comte  Jean» 
son  grand-oncle,  comme  plua  proche  héritier,  avec  Ta- 
grémeot  de  l'empereur.  11  avait  été  pourvu  de  l'évéché 
de  Munster,  puis  de  l'archevêché  de  Cologne  en  1363  j U 
fut  ioauguré  soleonellemeDl  oornlo  de  Clèvei  en  1368.  Il 
épousa,  ra  1370,  Marguerite,  fille  de  Gérard,  comte  de 
Berg.  En  1381,  Il  iiotitua  l'ordre  de  la  confrérie  des 
Fous,  le  jour  de  Saiol-Cuuibert  H2  novembre;.  11  en're 
(n  guerre,  1a  même  année,  avec  Frédéric  de  Sawerdeo, 
archevêque  de  Cologne.  Il  établit,  en  1393,  un  nouvel 
ordre  de  chevalerie,  qu'on  nomme  l'ordre  du  Rosaire. 
11  meurt  en  1598,  ayant  eu  teUe  enfants  de  sa  femme, 
qui  lui  survécut  jusqu'en  H2.7.  — 17.  Ado'phc  II,  d t le 
Prudent»  premier  duc  de  Clèves,  1394-1448.  En  1397,  il 
prend  le  parti  de  Thierri,  son  frère,  coati  e Guillaume, 
duc  de  Berg,  ion  oncle,  au  sujet  d'une  reoie  annuelle  de 


CLÈ 

t,400  SoHoa  qui  revenait  k Thierri.  Le  due  de  Berg; 
étant  eutré  dans  le  pays  de  Clèves,  eu  vint  aui  inaioi 
avec  les  deui  frères  et  fut  fait  ptisoouicr.  En  1398, 
Adolphe  succède  dans  le  comté  de  Lamarck  à Thierri, 
son  frère,  tué  le  14  luars.  Créé  duc  de  Clèves  par  rem- 
percur  Üigismond  au  concile  de  Couslsuce,  eu  MIT,  il 
joiguit  le  nom  de  la  Marck  è celui  de  Clèves,  et  juiguit 
1rs  armes  des  deus  maisons.  En  I4l8,n'u)ant  encore  que 
des  filles,  il  propose  eus  élats  de  sou  duché  de  délérer 
après  sa  mort  la  souvtraiooié  è l'alnéo  de  ses  filles  ; cet 
arrnngemont  indispose  tellemeut  Gérard,  sou  frère,  qu'ils 
en  vicouiut  à une  guerre  ouverte  ; elle  ctsse  par  un  ac- 
commodemeut  en  I (21.  Gérard,  par  lettres  paleolcs  du 
veudrcili  avaut  les  Haœraus,  1431,  doouees  è ?iurein- 
berg.  nçoii  de  l'empereur  Sigisinond  l'iavcstiture  du 
comté  de  la  Merck,  qui,  après  sa  mort  arrivée  eu  1461, 
retourna  à la  maison  de  Clèves.  En  1435,  Adolphe  so 
trouve  à la  pais  d’Arras.  Ce  prince  eut  presque  toujours 
les  armes  è la  main,  et  fut  presque  t mjours  heureux,  ce 
qui  le  lit  surooiunier  U rii'foi  icux  ; il  mourut  en  1448. 
à l'êgc  de  77  aua.  — 18.  Jean,  dit  U Belliqueux,  1448- 
14HI.  Élevé  à la  cour  de  Philippe  le  Boa,  duc  de  Bour- 
gogne, son  oncle,  il  était  déjà  célébré  par  la  valeur 
lorsqu’il  succéda  à son  père.  11  s'accorda,  par  la  méJia- 
Uoo  du  duc  de  Bourgogne,  avec  Adolphe,  son  père,  tou- 
chant rberilago  paternel,  Adolphe  eut  pour  sa  part  Ka* 
vensten  et  Wenendal.  Eu  1450,  le  duc  Jean  fit  le  voyage 
de  la  Terre- Sainte,  d'où  il  revint  l'annéo  suivaule.  11 
marcha,  l’ao  1451,  au  secours  du  duc  de  Bourgogne 
contre  les  Gautois  révoltes.  Eu  1459,  U rccouoUa  Adul« 
pho,  prince  de  Gueldre,  avec  le  duc  Arnoul,  son  père, 
il  fit  la  guerre  à ce  même  Adelphe,  en  1466,  pour  ven- 
ger Aruoul,  ton  père,  qu'il  avait  detrêné  ; elle  dura  trois 
an«,  et  finit,  en  1469,  par  la  médiation  du  duc  de  Bour- 
gogue.  Après  la  mort  d'AroouI,  les  habiianU  de  Mmèguc, 
se  voyant  menacés  d'uu  siège  par  Charles  le  Téméraire, 
qu'Amoul  a^ait  uommé  sou  héritier  au  préjudice  de  son 
nu  dénaturé,  ocrifirent  au  duc  de  Clèves  pour  l'eogager 
è détourner  ce  prince  du  dessein  où  il  était  de  frosirt  r 
Adolphe  de  l'héritage  paternel  ; mais  le  duc  Jean,  par  sa 
réponse  du  I*'  juillet  1473,  après  avoir  reproché  leur  ré- 
Lelliofl  perséverauie  couire  Arnoul,  déclare  que,  Ijiu 
d'cQircr  dans  leurs  vues,  il  est  prêt,  s'ils  refusent  de  r«- 
coimailre  le  duc  de  Bourgogne,  do  se  joindre  à lui  pour 
les  soumettre  par  force;  c'est  ce  qu'il  lit  en  accompa- 
guant  ce  prince  au  siège  de  Nimègue.  Après  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire,  en  1476,  il  s’appropria  plusieurs 
villes  de  la  Gueldre  situées  dans  son  voisiuage  ; mais  l'ar- 
chiduc MasimilieQ  u'élait  pas  d'humeur  à soulfrir  qu’il 
fit  intpuuement  ces  usurpations.  Jean  niourul  au  mo- 
ment de  ces  conleslalioo»,  en  1 481 , à l'Age  de  62  ans.  Sou 
second  PiU  Eagilbert  fut  la  tige  des  cvimlcs  de  devers. 
Les  hisloHoos  font  l'éloge  de  la  pid;é,  de  la  sagesse  et  de 
la  valt'ur  du  duc  Jean.  — 19.  Jean  II,  dit  le  Clément, 
1481-1321.  Élevé  comme  son  père  à la  cour  de  Bourgo- 
gne, U l'était  distingué  dans  lea  guerres  de  Chàrlea  le 
Téméraire,  et  l'était  trouvé,  en  1(77,  è 1a  journée  de 
Nancy,  où  péril  le  duc.  11  avait  tellement  le  goût  des  ar- 
mes que.  de  retour  auprès  de  son  père,  il  lui  déclare 
qu'il  ne  pouvait  vivre  sans  faire  la  guerre.  Devenu  duc 
de  Clf'ves,  ses  courtisans,  pour  amollir  son  courage,  lui 
inspirèrent  l'amoar  des  femmes.  Cette  passion  fut  si 
vive  en  lui.  qu’avant  son  mariage,  en  1489,  avec  Mathilde 
de  Hesse,  n’ayanl  à peine  que  30  ans,  ü était  déjà  père 
de  63  enfants  , ce  qui  le  fit  appeler  en  lUemand  Amdcr- 
tnarlier.  faiseur  d’eufanU.  Il  épuisa  son  pays  par  les  pro- 
digalités qu'il  fit  i ses  maîtresses  et  i set  hAlards.  Eu 
1485,  Jean  de  llom,  évêque  do  Liège,  de  coooert  aveo 
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rnrebMac  Maitmiüprt,  apnt  faUlraocher  !a  tôle  Oii!l- 
I mme  de  h Marrk,  dit  le  .^nn^iier  des  Ardennes,  le  due 
Jean  prit  le$  armea  pour  TeuRer  la  mort  de  roa  parent, 
et  ravafîra  le  payi  liégeois.  Mais,  après  arolr  été  l’ennemi 
de  Tarrhidiic  ^latimil  en,  époui  de  Marie  de  Bourgo- 
gne, il  devint  son  paniitan  le  plutxôlè,  et  fit  h guerre 
pitnr  lui  aux  peupici  des  Payi-Bas.  J<  an  ent  dos  deniôlds 
avec  se«  voisins  jusqu'en  1.110;  mais  depuis  il  vécut  tran- 
quille jusqu'à  sa  mort,  arrivée  enl52l,â  l'âge  de  6Sans. 
— 20.  Jean  U Vackfque,  duc  de  Berg  et  de  Juliers,  comte 
de  la  Marck  et  de  Bawensherg,  né  en  1 190,  snccéda,  en 
1.121 . â Jean  II,  son  père,  dans  le  duché  de  Clèves.  En 
l.'i.'S.I,  il  permet  nnti*odiiction  danssci  Etals  debréforroe 
rcligi'usc  de  Luther.  Il  mirch'»,  en  15.11,  au  secours  de 
Munster,  assiégée  par  les  anabaptistes,  et  publie  dos 
édils  sévères  contre  ces  fjnatiquci.  En  I. >38,  parte  de 
succession  conclu  à Mmègiie,  entre  le  duc  de  Clèvcs  et 
le  duc  de  Giiddre.  On  > convient  qn'sprès  la  mort  do 
Charles,  duc  de  Gueldre,  s'il  ne  hissait  point  d'eofiints 
légiUmet,  la  Gurllre  et  le  Zutphen  passeraient  au  flli 
do  duc  de  Julien.  Dèsque  ce  traité  fut  eonou,  les  Guel- 
drois,  s'imaginant  que  leur  doc  avait  l'intention  de  tes 
céder  I la  France,  se  donnèrent  en  partie  au  duc  de 
Clèvcs.  qui  ne  chercha  point  â les  détromper.  Il  mourut 
en  1.139.  I,.a  troUièms  de  ses  filles,  Anne  de  Clèvcs,  née 
en  1515,  fut  mariée,  en  1510,  à Henri  Vfll,  roi  d'Angle- 
terre. Après  la  mort  de  Jean  III,  son  fils  Giiilhume  réu- 
tiil  dans  scs  mains  les  duchés  de  Clève*,  de  GucMre,  de 
Juliers,  de  Berg,  et  les  comtés  de  la  Marck  cl  de  Ravrens  • 
berg.  V.  Gl'KLDRE. 

CLÈVES  {Marie  de),  fille  de  François  I*',  épouse  de 
Henri  I '',  prince  de  Condé,  était  d’tine  beauté  remar- 
quable. Leduc  d'Anjou,  depuis  Ibnri  III,  avait  conçu 
pour  elle  line  passion  violente  ; mais  il  ne  put  l'épouier, 
•ptteprinc'sse  ayant  été  élevée  dans  ta  religion  calviniste. 
Elle  fit  abjiiraÜoD  en  1372,  peu  de  mois  après  son  ma- 
riage, et  mourut  en  I57L 

CLICIIY,  ch*>rmant  village  entre  la  roule  de  Salut- 
Dmis  à Vrr-ailles  et  la  rive  droite  de  la  Seine.  Le  nom 
latin  de  Clichy  est  O'ippiacum,  formé  de  la  racine  clip, 
clapier,  lieu  0(i  l'on  eleve  des  lapins,  explication  que 
semble  fortifliT  le  stirnorode  la  Garenne  donnéàClicliy. 
Le  villagede Clichy  est  très-ancien;  Dagobert  s'y  maria, 
en  G25,  avec  Gomatrude,  qu'il  répudia  en  G29,  pour 
épouser,  dans  le  même  endroit,  Nantechilde,  suivante  de 
sa  remnic.  D.igobert  affecUonnait  beaucoup  le  séjour  de 
Clichy.  En  627,  Clotaire  y convoqua  an  concile  composé 
d'és  éques  et  de  leudes  ; en  6.v6  autre  concile  ; en  G53  autre 
couche  où  assistèrent  24  évéqurs  qui  confirmcrent  les 
privilégesde  l'abbaycde  Saint- Denis.  Clovis  IlelThier- 
ri  III  firent  leur  séjour  à Clichy,  En  7 11,, Charles  Martel 
gratifia  l'abbaye  de  Saint-Denis  de  ce  domaine.  L'origine 
de  la  paroisse  de  Clichy  remonteA  Ufiudii  6^  siècle;  elle 
eut  ioujüuri  pour  patron  saint  Médard.mort  eu  545,  et  eut 
l'honneur  d'avoir  eu  pour  curé  saint  Vincent  de  Paul, 
qui  tu  construire  l’église.  Cette  terre  fut  longtemps  dsns 
la  famille  des  Beanmont.  En  1G7I,  Edouard-François 
Coll)ort,  comte  de  Maulcvricr,  et  Nicolas  de  Bamio, 
marquis  de  Vanbrun,  la  pos<üJaicnt  eo  commun  ; en 
177.>,  elle  appartenait  au  fermier  général  Grimod  ^ h 
Ilcynière.  C'est  dans  ce  village  que  se  tint,  pendant  lea 
années  1795,  I79G,  1797,  ce  fameux  club  dit  de  la  société 
de  Clichy,  chib  Iravaillsut  à la  contre-révolution  et  au 
rétablissement  des  Bourlvons.F.n  1815,  Citeby,  malgré  la 
convention  milîiaire  du  3 juillet,  fut  pillé  par  les  Aaglais 
et  les  Prussiens. 

CLIFFOUT  (Georges),  comte  de  ConiberlaDd,  né 
dans  la  Westmoreland.  en  1558,  fat  un  des  faroria  de 
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la  reine  Elisabeth.  Il  servit  avec  distinction  dans  ta  ma- 
rine anglaise  en  I5S8,  fU  conilruire  et  arma  plusieurs 
osvirei  A s''s  frais,  et  Qt  onze  expédlMont  contre  les  Et- 
pagfiolset  les  Portugais.  L'ordre  de  la  Jarretière  futia 
récomp'^Dse  de  ses  succès.  H fut  Euii  des  pairs  qui  coq* 
damnèrent  A mort  Marie-Stuart.  Il  mourut  en  IG03. 

CLIFPORT  (Georges),  jurisconsnlle  hollandais  du 
18*  siècle,  s'occupait  dcivolanique  H d’histoire  naturelle, 
et  possédait  A Hartecamp  la  plus  belle  collection  de  végé- 
taux et  de  quadrupèdes  qu'on  eût  encore  vue.  Il  fut  le 
protecteur  de  Linné. 

CUMAQUE  (saint  Jean),  l’un  dea  plus  savants  doe- 
teiirs  de  rr.Kliie,  auteur  de  plusieurs  livres  mystiques,  né. 
en  l’an  525,  en  Palestine,  se  relira  dans  les  déserts  du 
mont  Sinal  A l’ége  de  18  ans,  et  passa  59  ans  dans  celte 
solitude.  11  fut  élu  abbé  du  monastère  du  Monl  SinaT, 
l'an  600  ; quatre  ans  après,  il  se  démet  de  ces  fooctiona 
pour  rentrer  dans  son  désert,  et  meurt  en  005. 

Cî.IXTOlC  (George),  vice-président  des  Etali-Unit 
de  l'Améri(|ue  septentrionale,  né  en  1739.  Il  donna,  en 
1758,  des  preuves  de  ton  courage  A la  prise  du  fort  do 
Frontenac,  et  (U  la  campagne  de  1760,  sous  les  ordres 
du  général  Amherst.  Élu  roenibre  de  l'assemblée  colo- 
niale, en  1775,  Clinton  couibaltii  avec  fermeté  les  em- 
pièteircnls  du  go  ivernemcot  anglab,  et  siégea  au  con- 
grès en  1775.  Il  reprit  tesarmes  avec  le  titre  de  brigadier 
général,  fU  avec  succès,  contre  Henri  Clinton,  une 
guerre  défensive,  ctl’empécha  de  se  réunir  A Borgoyne. 
Elu  gouverneur  de  l'Etat  de  New-York  en  1777,  Il  rem- 
plit celte  i lace  jusqu'en  1810;  en  18ü4,  il  avait  été  élu 
vice-président  des  Etals-Unis,  et  président  du  léoat  à 
VN'ashington.  Il  mourut  le  20  avril  1812. 

CLiNTOü  (Sir  Hcnril,  général  anglais,  servit  avec 
distinction  sous  les  ordres  de  Bourgoyne  et  de  Howe, 
dam  1* .Amérique  septentrionale,  en  1773,  fut  vainqueur 
A Long-Islaod. entra  à New-York  ets'empara  de  Rhode- 
Island.  Élevé  au  conimaiidement  lorsque  Howe  retourna 
en  Angleterre , il  s'empara  de  Savauuah  et  de  Charles- 
town.  Depuis  1780,  les  campagnes  furent  rkmds  glo- 
rieuses pour  lui,  et  ou  le  rappela,  en  1781,  dans  sa  pa- 
trie, où  H reçut  le  gouvernement  de  Lbnerick  et  ime 
place  au  parlement.  Il  mourut  en  179.1,  A Gibraltar, 
peu  de  temps  après  en  avmr  été  nommé  gouverneur. 

CLISSO.N  [Olivier  de),  né,  dans  le  1 1*  siècle,  en  Bre- 
Ingne,  était  Ris  d'Olivier  de  Cbfsoo,  à qui  Philippe  do 
Valois  Rt  trancher  la  télé  en  1312,  l'ayant  convsiocu 
d'entretenir  des  intelligences  avec  Mootfort,  qui  dispu- 
tait alors  le  duché  de  Bretagne  A Charles  de  Blois.  Cils- 
son  servit  d'abord  le  duc  de  Bretagne,  et  se  signala,  en 
1.161,  A la  bataille  d’Auray,oü  il  perdit  un  œil.  Il  passa  au 
service  de  France  en  1370,  devint  frère  d'armes  de  Du 
Guescllo,  et  aida  ce  grand  capitaine  A détruire  les  gran- 
des compagnies  qni  ravageaientle  royaume.  Il  fut  créé 
connétable  eu  1580,  et  en  1585  cootritma  puissamment 
A la  victoire  de  Rostieck,  gagnée  sur  les  Flamands.  Pen- 
dant la  démence  de  Charles  VI,  1391,  Il  fut  di  gradé  ; il 
se  retira  en  Bretagne,  dans  son  château  de  Josselin,  où 
Il  mourut  en  1407. 

CLISSOX  (Jeanne  de  BELLEIlLLE),  mère  d'Olivier, 
pour  venger  la  mort  de  son  époux,  arma  trois  vaisseaux, 
en  plusieurs  deKentcf,  et  causa  beaucoup  de  ravagea  en 
Normandie. 

CLISSON.  petite  ville  de  l’ancienoe  Bretagne,  aujour- 
d'hui chef-beu  de  cantou  du  déparlement  de  1a  Loire- 
Inférieure.  On  voit  encore  sur  un  roc  qui  la  domine  des 
mines  de  l’antique  château  qui  fut  poMédé  par  le  coa- 
Détable  de  Ciisaoo. 

CLIVE  (Robert,  lord),  pair  d'Irlaodé,  baron  de  PUi* 
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Kcy,  couTerneur  du  Bensale.  od  en  1725,  dam  le  comté 
deShrop,  éleva  la  compagnie  de»  ludes  au  plua  haut 
degré  de  proanerité  quelle  ait  jatnaïf  alteiot,  s'empara  de 
Calcutta  en  1755,  chassa  les  Français  de»  ports  de  Gange, 
et  força  tous  tes  uabab»  du  Bahar,  du  Bengale  cl  de  l’0> 
ris  a a reconnaître  la  docuiualion  de  la  compagnie  an- 
glaise, I7C8.  De  retour  en  Angleterre,  U fut  accusé  de 
eoacussiiins,  mais  fut  absous  par  la  Cbaiobrc  des  com- 
niuoes.  Il  allait  elre  rappelé  au  gouvernenieot,  lorsque, 
dansnn  accès  de  mélaiirolie,  il  te  donna  la  muet  eu  1774. 

CLOCHES.  Les  cloches  ont  été  connues  en  Chine  de 
temps  immémorial;  les  Chinois  parlent  dans  leurs  anna- 
les d'un  empereur  qui,  Tan  22ü2  av.  J.-C.,  fit  fondre 
douze  cloches  dont  les  tons  gradues  eipnmaieut  les  cinq 
tons  de  la  musique;  ils  citent  un  antre  prince  qui,  eu 
1766  av.  J.-C.,  ordonna  de  placer  sut  portes  de  son  pa- 
lais une  cloche,  un  taniltour  et  trois  tniiks.  Celle  nation 
possède  des  grosses  cloches  depoit  la  plus  haute  anti- 
quité. Les  missionnaires  furent  fort  éiiicrvi-iilés  de  re- 
trouver ces  instruments  en  honneur  chez  eux-  Les  clo- 
ches fureut  en  usage  d-tos  les  mooas  ère»  du  Tliibet  dès 
la  plus  hiule  antiquité.  Ch(.*z  les  Hébreux,  le  grand 
prêtre  portait  dans  les  cérémonies  une  tuDt((ue  garnie  de 
clodielles  d'or.  A Athènes,  les  prêtres  de  Proserpino  et 
ceux  de  Cyltèle  s>n  servaient  dans  leurs  mystères.  Les 
Égyptiens,  les  Perses,  hs  Grecs  et  les  Romains  en  con- 
naissaient  l'usage  ; mais  il  faut  remarquer  que  les  cloches 
dont  U evt  question  dans  les  erriti  des  anciens  étaient 
plutôt  ce  que  nous  appelons  des  clochrs  A mains  ou  clo- 
chettes que  de  véritables  cloches.  I.e  son  des  cloches 
annonçait  chez  plusieurs  anciens  peuples  le  passage  des 
criminels  conduits  au  luppüce,  Touverture  des  bains,  les 
pompes  funèbres,  etc.,  etc.  Strabon  dit  que  les  dochei 
servaient,  en  Égypte,  A annoncer,  dans  les  marchés,  la 
vente  du  poisson.  Les  réponses  des  oracles  n'élaieDt  re- 
cueillies à Rome  qu'aprës  que  l'on  avait  bruyanimcot 
sonné  les  clot  hes  en  l'honneur  de  la  divioilé  qu'uo  con- 
suUait  ; on  en  sonnait  encore  dans  la  même  ville  à l’occa- 
sion des  éclipses,  pour  avertir  le  peuple  d'examiner  ces 
phénomènes.  L'an  400  de  J.-C.,  saint  Paulin,  évéqne  de 
Noie,  en  Caropsnie,  introduisit  dsns  l'église  l'usage  des 
cloches  pour  appeler  les  fidèles  a roffice  divin  : avant 
Cette  é()oque,  on  frappait  pour  celle  couvocalion  >ur 
certaines  planches  qu'on  nommait  p/anches  xarréfS.  1,6 
pape  Sabinien,  qui  succéda  à saint  Grégoire  en  606,  re- 
commanda l'usage  des  cloches  qui  était  répaudii  en  Au- 
vergne et  dans  le  midi  des  Gaules  dès  480.  Elles  por- 
taieut  alors  le  nom  de  rampaiin,  du  nom  de  la  Campanie 
où  on  les  appliqua  pour  la  première  fois  au  service  de 
rÊglise.  Il  parait  que  cet  nsage  devint  général  en  Frauce 
Tau  550.  Eu  610,  l'arméede  Clotaire,  qui  assiégeait  Sens, 
fol  si  effrayée  du  bruit  des  cloches  de  l'église  Saint- 
Etienne,  que  Loup,  évêque  d'Orlesn«,  fit  sonner,  qu'elle 
leva  le  siège  et  prit  la  fuite.  Les  premières  cloches  pla- 
cées dans  l’église  de  Sjîale-Sopbic  de  Coostanlinopie 
furent  envoyées,  en  871,  b reropereur  Michel  par  le 
doge  de  Venbe.  Le  pape  Étienne  111.  qui  vivait  en  768, 
ordonna  de  suspendre  trois  cloches  dans  la  tour  de  l'é- 
glise de  Saint-lMerre  de  Rome.  Les  premières  cloches 
employées  en  Angleterre  furent  placées  dsns  l’abbaye  de 
Cruyland  en  060.  Elles  furent  introdulles  en  Saisie  en 
4020.  L’habitude  de  baptiser  les  cloches  remonte  an 
coinmencemeot  du  8*  siècle.  Il  est  parlé  dsns  Alcuin, 
disciple  de  Bède.  de  ce  baptême  con:mc  d'un  usage  anté- 
rieur à 771.  L'ordre  de  Cileaux  dressa  des  statuts,  en 
1203,  pour  sonner  les  cloches  pendant  la  comécration; 
cet  usage  fut  introduit  en  Allemagne  dès  1223,  par  Guy, 
légal  du  pape.Ltdocbe  de  la  Sorbonne,  fondue  en  1358, 


élait,  avant  la  révolaüoo.  nne  des  plus  ancteones  de  Pa- 
ris. Le  premier  carillon  de  ch»cbea  fut  élabll  à Alost,  en 
Flandre,  en  1487.  Les  cloches  ont  joui  d’une  véoératioa 
particulière  dans  te  moyen  ége.  Les  Russes  coosidèreut 
encore  comme  un  apte  de  dévotion  celui  de  sonner  tes 
clocb-'S.  Les  grandes  villes  avaient  autrefois,  dans  leurs 
hôtels  de  ville,  une  doebe  noromée  beffroi^  dont  le  son 
avertissait  des  incendies,  des  dangers  de  toute  espèce,  et 
se  faisait  enteudre  dans  les  réjouissances  publiques.  L’en- 
lèvement de  cette  cloche  marquait  presque  toujours  la 
perte  des  franchises  d’une  ville.  Legrand-duc  de  Russie, 
Ivan  Vasilievicb,  ayant  soumis,  en  1477,  ta  ville  de  >'o- 
vogorod,  fît  descendre  et  transporter  an  Kremliu,  i 
Moscou,  la  cloche  du  tocsin  nommée  Velcbivon-Colukot. 
De  même,  l'empereur  Cbarles-Quiut  ordonna,  en  1527, 
de  briser  une  cloche,  nommée  Rulliod,  qui  donnait  ordi- 
nairement, à Gand,  le  signal  des  assemblées  publiques. 
La  plus  grosso  cloche  coDone  est,  dit  on,  celle  du  cou- 
vent de  la  Sainte-Trinité,  près  Moscou,  fundae  en  1746, 
par  (Tdrc  de  i’üiipéralrice  Élisabeth,  mais  aux  dépens  du 
couvent.  Elle  a 18  ponces  d'épaissi-ur,  13  pieds  9 pouc<s 
de  diamètre,  c'est-à-dire  41  pieds  3 pouces  de  circouft- 
rence,  et  pèse  152,000  livres.  Le  battant  a 5 pieds  5 pou- 
ces de  circooféreoee.  Elle  porte  sur  quatre  angles  sait- 
IsDts  qui  ressortent  de  quatre  piliers. 

CLOOIOX  ou  CHLODIO,  dit  U Chevelu,  IP  roi  de 
Frsuce,  succéda  à Pbaramoud  l'an  428.  L'an  432,  les 
Francs,  ayant  passé  le  Rhin,  furent  défaits  par  Aétins, 
qui,  spièi  les  avoir  vaiaens,  leur  accorda  la  paix.  Kl  e 
fût  rompue  en  458,  et  Qodion  enleva  Bavai  aux  Romains 
arec  plusieurs  places  voisines.  L’an  443,  Claudion  se 
rend  maître  de  Tournai,  de  Cambrai,  et  pousse  ses  coo- 
qnêies  jusqu'à  Amiens  dont  il  s'empare.  L’an  446,  il  veut 
fondre  sur  les  terres  des  Atrebales;  maie  ses  conquélei 
furent  arrêtées  par  Majorien  et  Aétius.  Il  mourut  l'an 
448. 

CLODlt'S,  ou  CLAVDIUS  (Publitis),  tribon  et  édile 
à Rome,  flis  d'Appius  Qaudius,  personnage  consulairik 
dénatura  son  nom  de  noble  et  se  fît  plébéien  pour  parve- 
nir au  tribunat.  Reuvoyé  booleosemcnt  par  Lucullus, 
son  beau-père,  qui  commandait  en  Asie,  battu  à la  télé  de 
la  flotte  de  Martius  Rex,  accusé  d'avoir  profané  les  mys- 
tères de  la  déesse  Idaa,  Clodmi,  uns  son  éloquence,  eût 
é;é  l'objet  dn  mépris  de  scs  concitoyens.  Promu,  eu  50 
av.  J.-C.,  àla  dignité  de  tribon,  il  exerça  celte  charge 
dans  riolérêl  de  Pompée  et  de  César,  et  Ht  que  Cicéron 
a'exila.  Clodius  futassassiné,  l’anSI  av.  J.-C.,  sur  la  vote 
Appienne,  par  les  gens  de  Müou,  autre  tribun  qui  avait 
lutié  contre  le  pouvoir  de  Clodius. 

CLODOALD.  V.  CLOl'D  (Saïutf. 

CLODOMIR,  flis  de  UoTis  et  de  Clotilde,  né  en  495, 
fut,  en  5lf,mii  en  possession  du.  royaume  d'Orléans.  Il 
combattit,  en  525,  Sigismood,  roi  de  Bourgogne,  le  défit 
et  le  fît  mettre  a mort.  Clodomir  mourut  en  524,  dan» 
un  combat  livré  à Véseronce,  près  Vienne,  contre  les 
Bourguignons.  Cbildelvert  et  Clotaire  s'emparèrent  du 
royanme  d'Orléans,  et  firent  périr  Gonlaire  et  Théo- 
lialde,  les  deux  fils  de  Clodomir.  Clodoald,  le  plus  jeune, 
connu  sous  le  nom  de  saint  Cloud,  se  sauva  et  vécut  dans 
la  retraite  monastique. 

CLOOTZ  (Jean-Baptistedu  f'of-de-Grdee),  baron  prus- 
sien, Dé  à Clèves  en  1755,  prit  une  part  trèi  active  à b 
révolution  française.  Il  échangea  ses  prénoms  de  Jean- 
Baptiste  contre  celui  du  philosophe  Anacharsls,  et  prit  le 
titre  d'orateur  du  genre  humain.  Nalaratisé  français , il 
fut  nommé  député  A la  Conveolloo  psr  les  électeurs  de 
l'Oise,  so  signala  par  l'extravagaoce  et  l'exaltatioa  de  ses 
Idées,  et  déclara  que  son  amr  é<ai(  /rançaii  et  son  dme 
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sans-ruhUt  : mais  Robetpif  rreae  iDf^fia  d'un  aan»K;u)o(te , 
qui  avait  100,000  franri  de  rente*;  Cloolz  fut  eiela»;  mis 
en  accusation  quelque  temps  api^«,  il  monta  sur  IVrha- 
faud  le 24  nisra  179t.  Il  a publie  divers  pamphlets  contre 
toutes  choses,  même  Dieu  : son  principal  ouvrage  a pour 
titre  : f^rrlifurfc  des  preuves  du  mahomelisme. 

CLOSTERCAMP  tCombat  de)-.  Le  prince  de  Bruns- 
wick assiégeait  Wesel  en  1760.  La  prise  de  cette  place 
< àt  porte  le  lliêdtre  de  la  gue*rc  sur  le  Bas-Hbin  et  dans 
le  Brabant  ; Wesel  allait  succomber  lorsque  le  marquis 
de  Castries,  commandant  une  armée  française,  formée  à 
U hdte,  s'avance  avec  rapidité  et  jette  des  secours  dans 
\‘>>srl.  Mé-lilnnl  une  action  décisive,  il  vient  camper,  te 
15  octobre,  t un  quart  de  lieue  de  l'abbave  de  Closter- 
ramp.  Le  prince  de  Brunswick,  décidé  a l'allaqucr,  ae 
porte  au-devant  lui,  par  une  n an  he  forcée,  dons  la  nuit 
du  13  au  16.  Le  u'anpiis  de  Ctstries,  se  doniaiit  de  ce 
d>*ssein,  fait  coucher  son  armée  sous  les  armes,  et  envole 
k la  découverte,  peudant  la  nuit,  M.  d'Assas,  capitaioc 
au  régiment  d’AuverRne.  A peine  cet  offleier  a-t-il  fait 
quelques  |>as  dans  un  bois,  que  des  erenadiers  ennemis 
le  saisissent,  lui  prés-'nlent  ta  l'aToniielte  en  disant  que 
s'il  fait  du  bruit,  il  est  mort.  D'Assaa  crie  : .-t  vnot,  .4u- 
rergne,  voila  les  ennemis!  Il  lomlie  percé  de  coups.  O 
devoueinent  héroïque  fut  le  prélude  d'uue  eipedition 
pliTieuse.  Lesi’russiens  furent  repoussés  de  toutes  pans; 
le  prinee  de  Brunswick  se  replia  à Butick,  ayant  perdu 
1200  hommes. 

OMST.URK  T',  roi  de  France,  fils  deCtoviset  de  Cto- 
Illdc,  né  eu  497,  prit  possession  du  royaume  de  Soissoni, 
eu  .31 1 , et  devini,  par  la  mort  de  ses  deux  frères  Childe- 
hert  el  Oodoroir,  s 'ul  |M>sses$eur  des  Etais  de  (Clovis  en 
33K.  Il  lit  assassiner,  en  526,  les  fils  de  son  frère  Llodo- 
niir,  hériliersdu  royaume  d’Orleons,  fU  périr,  en  560,  son 
propre  Filf  Ciirammr,  qui  sMiit  révolté  cooire  lui,  ut  se 
livra  à des  débauches  dont  ou  u'avait  point  d’exemples. 

Il  entreprit  quriques  ex(>editiuos  heureuses,  et  mourut 
en5€l.->Clol;iirclI,  roi  de  Franco,  lUs  de  Cliilpéricct  de 
Fredegoode , u'avait  que  4 mois  lorstpi'il  hérita  du 
rovaiime  d « Suissons,  en  584-  Il  fut  dé  endu  par  Frédé- 
goidc,  régente  du  royaume,  contre  Childeberl,  son  on-' 
de,  roi  d’Austrasie.  Apièa'a  m<>rldeThi»'rry  II,  Il  l'eni- 
pvra  de  l'Anstrasir,  en  613,  et  régna  sur  touic  la  France. 

Il  fit  périr  Brunefaaiit  et  ses  OU.  Il  atlaqua  ensuite  les 
taxons,  et  tua  de  sa  mvin  Berloalde,  leurduc-  Après  celle 
viclnire,  il  ne  s'occupa  plus  qn‘à  faire  régner  dans  si*s 
Etats  la  justice  et  l'ahondance.  Il  mourut  en  628,  laissant 
deux  fils,  Ariliert  et  Dagobert.  — Clotaire  111,  fils  aliiédc 
Clovis  11.  eut  en  panage  les  royaumes  de  Neuslrie  et  de 
Bourgogne,  et  commença  é régner  en  656,  à l'ége  de  4 
an*,  s<ins  la  tutellede  sa  mère  Rathildeetd'Ebruîti.  maire 
du  palais,  qui  concentra  toute  l'autorilé  entre  ses  mains, 
Clotaire  mourut  sans  enfants  en  670.  — Clotaire  IV, 
roi  d'Austrasie,  en  717.  mourut  en  720,  dut  sou  élévaltun 
h Charles  Martel,,  maire  du  palais,  et  ne  régna  que  de 
nom.  On  ignore  de  qui  Clolaire  était  Ris;  on  le  croit  issu 
do  la  rsce  mérovingienne;  Charles  Martel  s'en  servit 
pour  couvrir  son  usurpalioo. 

CLOTILDE  (sninli  ).  reine  de  France,  flile  de  Chilpé- 
rie,  roi  des  Bourguignons,  épousa,  en  493,  Clovis  1*', 
contribua  Iveaucoup  5 la  conversion  de  ce  prince,  et  ac- 
quit sur  lui  un  ascendant  dont  elle  ne  fU  usage  que  pour 
le  bien  de  ses  sujets.  Après  la  mort  deC'ovia,  en  511,  elle 
se  retira  auprès  du  tombeau  de  saint  Martin.  A Tours; 
elle  y mourut  eu  543.  Elle  fut  canonisée;  on  célèbre  sa 
fêle  le  3 juin. 

CLOL'D  (saint),  fllsde  Clodomiretpelit-flls  de  Clovis. 
Aprêa  la  mort  de  son  père  et  le  meurtre  de  ses  frères,  il 
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se  consaera  è la  vie  monastique,  et  se  choisit,  à qnelqua 
distance  de  Paris,  une  retraite  qui  prit  de  lui  le  nom  de 
isaint-Cloud.  .533  de  l'ère  vulgaire.  On  le  féic  le  7 sep« 
Icmbrc.  V.  SAIXT  CLOCD. 

CI.OUTIKRS.  Ces  artisans,  dans  leurs  statots  qui 
datent  de  saint  Louis,  vers  1268,  et  qui  forent  modiQés 
et  renouvelés  par  Henri  lll  en  1584.  prennéot  aussi  les 
noms  de  larmier.*,  étameurs  et  marchauds  ferronniers.  Il 
y avait  à Paris,  looa  Philippe  le  Bel,  en  1304,  19  maîtres 
cloutiers. 

CLOVIS  r'(CHLODOVEXS,  ou  CULODOVECHl'S, 
appelé  aussi  dans  les  aoeiennet  chroniques  CLODOIX, 
LL'DOVIC,  CIILOVIS,  racine  du  nom  moderne  LOL'IS), 
Ois  de  ChÜdéric  1*'  el  de  Basine,  né  en  465,  lurecda  A 
son  père  m 481.  l e royaume  qu’il  reçut  en  héritage 
était  resserré  h l'orieut  et  au  nord  par  la  mer  et  l'Escaut, 
à l’oue»!  par  1rs  diocèses  de  Thérouane  et  de  Boulogne, 
au  sud  par  le  diocèse  de  Cambrai.  1]  ne  tarda  pas  A l'é- 
tenJre,  et  allaqita  Syagrius,  qui  gouvernait  pour  les  Ito- 
mains  dans  le  territoire  de  Snissons,  le  battit  à la  bataille 
de  Soissuni,  eu  486,  s'empara  de  cette  ville  et  en  flt 
sa  capitale.  En  493,  Clovis  s'empara  de  Paris,  et  rrtle 
même  année  épousa  C’otilde  {Voij-  ce  nom).  En  496,  il 
di^ni  les  Allemands  à Tolbiac;  après  celle  victoire,  il 
embrassa  le  ebristiauisme,  et  reçut  à Reims  le  baptême 
et  l'onction  saioie  des  mains  de  saint  Rcmi,  évêque  de 
cette  ville.  En  497,  il  soumit  les  cités  de  l'Armorique  ; en 
.500,  vainquit  Gondebaul,  son  frère,  roi  de  Bourgogne;  en 
507.  choisit  Paris  pour  la  rapilalc  de  ses  Etats  et  leta  les 
fondements  de  l'eglisede  Sainl-Pierre-ct-Saim-Paul,  ati> 
jourd'bni  Sainte-Geneviève;  Ivatlitet  tua  de  sa  propre 
main  Alnric.  roi  des  Visigolbs,  dans  une  bataille  livrée 
A Vonillé,  près  Poitiers.  Le  réiuitnt  de  celte  victoire  fut  le 
réunion  de  TAquitaine  au  royaume  des  Francs.  Aprèa 
cette  dernière  expédition,  Clovis  reçut  de  l'empereor 
Aoaslase  les  honneurs  du  consulat.  Il  souilla  la  fin  de 
son  règne  par  le  meurtre  de  plusieors  chefs  dont  U re- 
doutait l’ambition,  de  Clodéric.  roi  de  Cologne,  de  Ra- 
gnacaire,  roi  de  Cambrai,  etc.  Il  monriit  en 51 1,  laissant 
ses  Klats  A ses  quatre  111s.  Thierri,  Clodomir.  Chlldobert 
el  Clolaire.  — Clovis  II.  dit /c  Fatnéauf,  deuiièmo  Qla 
de  Dagobert,  régna  sur  U ISotisIrie  et  la  Bourgogne  eo 
638.  li  fut  successivement  sous  la  tutelle  de  sa  mèreNan- 
tiile,  poil  des  maires  du  palais  Ega  et  Erchinoald,  oa 
Arebambaud.  11  mourut  en  655,  A l'égc  de  22  an«,  lais- 
sant trois  enfants,  Cli>lairelll,  Cbtlpéric  II  et  Thierri.— 
CloTis  III,  dit  U Fainéant,  roi  de  Frauce,  successeur  de 
l'biern  l*s  son  frère,  en  691,  à l'Age  de  9 ans,  régna  4 
ans  sous  la  tutelle  de  Pépin  le  Gros,  maire  du  palais; 
mourut  en  695. 

CLUBS,  reunions  politiques,  dont  l’usage,  connu  de- 
puis longtemps,  s'inlroduisit  d'Angleterre  ro  France 
sous  le  ministère  de  M.  de  Galonné.  Le  premier  club  ou- 
vert A Paris  fut  le  cluè  politique, dont  les  séances  com- 
mencèrent en  1 782  ; il  fut  suivi  d'un  second  qui  s'établit 
CD  1785,  au  Palais- Royal,  sous  le  nom  de  rbiè  de  Boston 
ou  des  Américains.  Eu  1790,  plusieurs  autres  sociétés 
s'organivèrcDl  sous  ce  uom  ; on  y discutait  les  mesures  da 
gouveroemeot  el  les  lois  en  discussion  A l’Assemblée  na- 
tionale. Bien  que  cei  sociétés  n’disient  aucune  existence 
légsle,  elles  ne  laissèrent  pas  d'exercer  une  grande 
iuRuencc  sur  l'esprit  public,  ^furent  les  députés  bretons 
qui  donnèrent  les  premiers  l'impulsion  par  l’établisse- 
ment  du  club  bretoof  qnt  tint  ses  premières  réunions 
dès  Icipremiers  jours  de  1789.  Lorsque  la  représentation 
nationale  se  traoiporla  A Versailles,  ceux  de  ses  membres 
qui  pensaient  comme  les  députés  breious  s'asaeniblèreot 
dius  l’ancien  couvent  des  jacobins,  et  cbaogëi'eot  son  litre 
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contre  oeloi  de  tociëté  de*  einia  de  la  conilitotloo.  Ploi 
tard  cette  société  rbaogra  encore  de  nom  et  prit  celui  de 
clnb  de»  jacobins,  tous  leijuel  elle  détint  la  [>lui  cell  bre 
de  ce  temps.  Le»  membres  de  ce  club  s*oociu»érea!, 
eomme  nous  ratonidil,  des  lois  en  dlsrussion  h l'AMem* 
blée  oaiionale,  et  les  opinions  qui  proiliiisirent  inlluen- 
ot'reiit  fréquemiueut  la  rcpretcolatiun  nationale.  birnl<>( 
ce  club,  qui  connaissait  sa  pmssnnce,  toulul  retendre, 
et  II  admit  dam  ion  sein  des  membres  de  la  comnmiie  et 
de  simples  rito) cas  ; il  étemlit  son  orjtaiiit^tiun  jus^iue 
dans  les  pros  inccs  ; son  action  devint  leilement  paissante, 
qn’il  ne  tarda  pas  à dintter  rAssemblce  nationale 
(V.  JACOBINS).  Outre  le  club  des  jacobins,  il  y avait 
encore  ce’iii  de  Aionlrouge  et  c<lut  du  cercle  social  ou 
bouche  de  for.  Sous  lo  nom  de  société  fraternelle,  Tal« 
lien  avait  fondé  nu  rommenrciiiont  de  1791,  a l'bùlel 
Soubise,  lo  cercle  h plus  nombriux  qui  ciistit  alors.  On 
ne  s’y  livra  d’altord  qu'à  des  discussions  de  murale} 
mais,  petit  à petit,  les  opinions  se  mudiniTeul  et  la  tri- 
bune devint  ou  dca  orgaues  avoues  de  Tupuion  démo- 
cratique. Il  en  fut  de  même  d'un  autre  club  connu  sous 
le  nom  de  club  des  cordehers;  mais  comme  celui-ci  fut 
un  de  ceux  qui  jouèrent  les  plus  grands  rôles  pendant  la 
révoliilion,  nous  retivo)ons  A l'article  Cordeliers  jiour 
connaître  son  histoire  (V.  COnDBLlKH.S,  club  des). 
Après  U journée  du  17  juillet  1791.  se  forma  le  club  des 
Feuillants,  club  dont  Lafajt  tte  était  l'dme,  et  qui,  se  re- 
cnilaiit  de  royalisle<,  fut  bientôt  dissous.  Les  girondins 
formèrent  le  club  de  la  Uéuuion,  mais  ce  club  u'eut  que 
tres-peu  d’influeDce  et  fut  fermé  après  li  jounire  du 
10  août.  Il  y eut  encore  le  club  des  mro^s,  celui  du 
Panthéon  qui  fut  fenné  par  arn-lé  du  ^ ventôse  an  iv. 
Sous  le  Dlrccloire,  les  royalistes  voulurent  avoir  aussi  le 
leur,  et  Us  forméreut  le  rlub  de  Ciich|r.  qui  n'était  com- 
posé que  d'anciens  émigrés  et  do  royalistes  avoués. 
Bientôt  ils  conspiréreut  ; Piebegru,  qui  trsblssail,  fut 
arrêté.  On  déporta  une  partie  des  conlre-révotulion- 
Dâires  à Cayenne,  et  le  club  fut  fermé, 

CLrsirM  (Combat  de).  I.,ei  Gaulois  firent  une  irmp- 
lioo  dans  ritalie.  Tan  527  de  Home.  Les  Homains  cou- 
rent aux  armes,  renconlrent  les  Gaulois  à Clusitim 
(maintenant  Chiusl  en  Toscane);  6,(KK)  légionnaires  res- 
tent sur  le  champ  de  bataille  ; le  reste  prend  la  fuite  et  va 
camper  sur  une  moniagne  voisine. 

CLYPEA  (Combat  naval  de).  Après  la  défaite  de  Rë- 
gnlui,  les  Carlbagioois  assiégèrent  Clypéa,  près  du  pro- 
montoire d'ilermée.  Les  consuls  cinglèrent  de  ce  côté; 
un  combat  long  et  opiniâtre  s'engagea  entre  les  deux 
flottes':  10O  galères  carlhsgiuoises  furent  coulées  à fond, 
30  furent  prises  dans  colle  journée  qui  coûta  15,000  hom- 
mes à la  rivale  de  Rome,  255  ar.  J.-C. 

CAIB.AI.T.  Le  cobalt  est  un  métal  qni  n‘a  été  découvert 
qu'en  1752,  par  Brandt,  chimiste  »uédois.  Preussler,  en 
1751,  Jeuoits  et  Harreo,  en  1755,  ont  élevé  les  premiera 
des  maouractures  de  verre  de  cobalt  en  Bohème  et  en 
Saxe  ; mais,  jusqu'à  Brandi,  on  ne  connaissait  ni  le  co- 
balt ni  ses  combinaisons  ; on  savait  seulement  que  cer- 
tains minéraux,  fondus  avec  du  rrrre  blnnc,  aviient  la 
propriété  de  le  colorer  en  bleu.  Le  rilui  1 des  église*  d'Al- 
lemagne rontenait  anlrerois  une  prb-re  pimr  l’expulsion 
du  démon  nommé  Cohofto.*,  qui  détruisait  les  travaux  des 
mineiiri.  Les  mines  de  cobalt,  qu'on  regardait  dans  ces 
tenipv  comme  mvstérieutrs,  avaient  reçu  leur  nom  de 
l'caprit  malin  Cobalt.  Le  cobalt  est  solide,  dur,  cassant, 
moina  Idanc  que  l'étain  et  nroin.v  raagnéliqoe  que  le  frr. 
Son  oxyde  sert  à préparer  plitsieiirs  couleurs  bleues  el  à 
eolorer  les  énianx,  la  porcelaine,  le  verre.  11  est  reconnu 
aujourd'hui  que  le  verre  de  cobalt  était  connu  des  an- 
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clena,  et  que  ecox-d  préparaient  lenrs  émaux  bleus  avee 
du  fer  et  du  cuivre.  Kn  analysant  des  verres  bleus  trou- 
vés dans  iei  ruines  de  Home  el  de  Pumpela.  sir  Humpbry 
Davy  y a reconnu  la  présence  du  «obalt;  on  en  a tiouvc 
également  dans  des  ngurines  égyptiennes.  Les  mines  de 
cobalt  tonl  rares  et  se  trouvent  gcorralemeul  en  nions 
dani  les  teriaius  pnmilifi.  Il  en  exUle  en  Suède,  en  Saxe, 
en  Bubénie  el  quel<]ucs-unea  eu  France,  mais  tro|>  pau- 
vres (tour  être  evploiU«s.  La  quantité  Je  coïtait  exploitée 
en  burojie  peui  s'élever  de  20  à 25, (MN)  quintaux,  les- 
quels,  couvertis  eu  oxyde,  en  sniali,  en  verre  bleu  de  toute 
esjx’ce.  doiiticui  un  produit  de  lrt>îs  uiitliuns. 

COUBLTI'  (>Ailliam  , drmagOijueanglidi.Déen  I7(H!. 
à riniliam.  dans  te  ctimté  de  Surrey.  passa,  en  1792, 
aux  Kials-Lnis  d'AiiK-rique,  où  il  publia  divers  paui- 
phlfls  suui  le  psciidunyme  de  Pierre  le  Porc  flpic.  It 
revint  en  Angleterre  en  IMM),  y rédigea  un  journal  radi- 
cal qui  fut  souvent  poursuivi;  parvint,  en  I)i32.  à se  f.iirc 
nommer  membre  de  la  cbanibio  des  (omniuues,  el  ap- 
puya clisudeiD'Ut  la  reforme  parlementaire.  Cotibelt  a 
éci  it  un  grand  nombre  d'ouvragis  cl  de  traductions;  on  lui 
doit  une  des  meilleures  grammaires  anglaises.  11  mourut 
eu  185.5. 

coitKM'ZEL  (Charles,  comte  de),  né  à Lsybach,  ci- 
pilato  do  la  Civrniole,  en  1712.  suivit  U carrière  dipluiua- 
tique,  fut  chargé  par  la  cour  de  Vienne  de  plusieurs  mis- 
sions auprès  des  cercles  de  l'empire,  et  obtint,  en  1755, 
le  poste  de  ministre  plénipoteulLire  dans  les  Pays-Baji. 

Il  fonda  une  Académie  des  sciences  et  une  école  gialuUc 
de  dessin  à Bruxelles,  et  mourut  dans  cette  ville  eu  1770. 
— (^benUel  (Louis,  comte  de).  Ois  du  précédent,  né  à 
Bruxelles  en  1755.  fut  nommé  anibanadeur  d'Autriche  à 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg  en  1770,  négtxria  te  traité 
d'alliance  de  l'Autiicbc  avec  la  Russie  et  l'Angleterre,  eu 
1705,  le  traité  de  Lanipo  Foimio  (17  octobre  1797).  cl 
au  mois  de  décemliro  suivant  signa  à Hastadl  une  tuii- 
vcnliou  mlliiaire  avej  Bonaparte.  Nommé  unesscondc 
fuis  aml>assadeur  en  Russie  en  179H,  il  fut  ensuite  ptéui- 
potentlalre  au  congrès  de  Lunéville,  et  couclut,  avec  Jo* 
aepb  Bonaparte,  le  traité  de  pais  du  9 févrur  1801.  H 
donna,  en  1805,  sa  démiuioD  des  emplois  de  miuistre 
d’Ltat  et  de  vice-chancelier  d'Ktat  au  d^partrincnl  des 
affaires  étrangère),  et  mourut  à Vienne  en  1808.  — Co 
beutxel  (Philippe,  comte  dr),  coudu  du  précédent,  iié  eu 
1741,  fuleovoyci  Teschow  par  l'imi^ratrice  Marie- 
Thérèse,  en  1779,  |>our  conclure  la  pals  avec  la  Pruaae. 
Chargé,  en  1790,  de  rétablir  la  Iranquillilé  dans  les 
Pays-Bill  insurges,  Il  ne  remplit  point  les  vues  de  la  cour 
d'Autriche,  reçut  sa  démission  et  se  relira  üaus  ses  ter- 
res. A la  paixde  Lunéville,  it  vint  à Paris  en  qualité  d'en- 
voyé extraordinaire,  et  n'en  partit  qu'à  la  rupture  de 
1805.  Il  mourut  à Yienno  en  1810.  Avec  lui  s'est  eteintn 
la  famille  de  Cobrntxel. 

COBLCNTZ,  ville  d'Allemagne  fort  ancienne,  au  con- 
fluent da  Rhin  et  de  la  MoicUe,  d'où  les  Romsius  lut  ont 
donné  le  nom  de  Confluentes,  Ccnftuentia.  Elle  est  divi- 
sée en  vieille  et  nouveile  ville  que  l’on  nomme  CiemenU 
stadt,  protégée  par  deux  forts  modernes,  le  fort  Alexan- 
dre elle  fort  François.  Prise  eo  1794  (22  octobre!  par  le 
géocial  M'irceau,  les  Prusiiens  la  reprirrul  la  môme 
année.  C<iblentz  a élé  une  résidenco  des  empereurs  car- 
loviiigieu*  et  pins  lard  des  électeurs  de  l'réves.  De  1796  à 
1814,  chef-lieu  du  departement  de  Rhln-ct-Moselle.  Pen- 
dant les  premi'  res  années  de  la  révolulion,  Coblcntx  a 
été  le  rendei-vnus  de  la  noblesse  française  émigrée. 

COBLENTZ  (Conciles  de).  Un  concile  s'assomlila 
pour  mettre  (In  aax  différends  sorveiius  entre  Charles 
le  Chanvé,  Loois  le  Germanique  et  LoUiiire,  roi  de  Lor- 
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mioe,  5 e(  6 joio  860.  Charles  le  Simple  et  Henri  î^'se- 
loor  •«ieinhier<*nt  huit  prélats  qui  recl^renl  le  déféré  de 
parente  aoquel  oo  permettait  de  rontracirr  mariage.  922. 

COBorRCf  (Sate<),  duché  d'AHrmagne  borne  A l'ouest 
par  le  duclu^  file  Saxe-Hildburghausen,  h l'est  et  an  sud 
par  la  Bavière,  A l'est  par  la  principauté  de  $cliwarf« 
bourg-Indoisladt.  Cediiché  se  compose  de  la  priucipauté 
de  Cohourg  proprement  dite,  de  la  principauté  de  Lich* 
tonberg,  du  I^aitliage  de  'Hiémar  et  de  celui  de  Saalfeld. 
Anjoard*hiit  Coimnrg-Saxe  eat  réuni  A Cobourg-Golha 
et  forme  le  duché  de  Saxc-Cobotirg-Gotha  (f'otf.  ce 
nom),  dont  la  capitale  est  Cobourg. 

COCAGNE  (Mdt  de).  Ce  genre  de  réjouissance,  partie 
intégrante  et  indispensable  de  tonte  fctc  publique,  a été 
introduit  en  France  par  les  Anglais,  aooa  le  règne  de 
Cbarlea  VI. 

COGCEICS  AXCTES,  irchiterte  romain,  vivait  aous 
le  règne  d'Auguste.  On  croit  qu'il  cnnstmisit  le  temple 
dédié  A cet  empereur  dans  la  ville  de  Ponxioles  (royaume 
de  Naples),  qui  est  devenue  depuis  la  cathédrale  de  cette 
mémo  ville. 

COCUEREL  (Combat  de).  Le  connétable  Dugiiescliu, 
commaadanl  l'armée  de  Charles  V,  rencontre  l'année 
de  Charles  le  Mauvais^,  roi  de  Navarre,  A Cotberel, 
village  A trois  lieues  d'Évreux,  la  met  en  déroule  et  fait 
prisonnier  le  capLvl  de  Buch,  son  général,  IC  mai  l.'SCI. 

COCHIN  (Henri),  avocat  célèbre  du  parlement  de  Pa- 
ris, oé  dans  cette  même  ville  en  IC87.  Riçu  avocat  en 
1706,  il  plaida  sa  première  cause  à 22  aoi,  et  se  plaça  A 
la  léte  des  avocats  de  son  temps.  On  le  regardait  comme 
le  modèle  de  l'éloquence  du  barreau  français.  Il  mourut 
en  1747.  Ses  rriivresonl  été  recueillies  en  1751,  et  Lr- 
menl  8 vol.  td-8'. 

COCHIN  (Charles-Nicolas},  graveur,  né  en  1688, 
A Paris  «"Ori  dans  cette  ville  en  1 731,  membre  de  l'Aca- 
démie de  prinlure.  — Cochin  |Charl<*s*N'Co!as).  dessina- 
teur et  pctiilre,  fils  du  précécli  ni,  né  tn  1715,  .A  Paris, 
mort  dans  cette  même  ville  en  I79it,  garde  des  dessins 
du  cabinet  du  roi,  etc.,  etc.,  joignit  le  goût  dos  lettres  A 
la  cul  uro  dei  beaux-arts,  et  lit  faire  un  grand  pas  A la 
gravure  A l’eau-forte.  Son  œuvre  ne  contient  pas  moins 
de  1 ,5<i0  pièces. 

COClilN  (Jacqaes-Drnis>,  docteoren  Sorbonne,  curé 
de  Saint -Jacqitfs-dn-llaut-PoJ,  néon  1720,  A P.œis,  fut, 
en  I7A0,  le  fondateur  d'un  hospice  de  pauvres  (faubourg 
Saint-Jacques,  A Paris),  qui  porte  ion  nom.  Cocbta  niuu- 
rat  en  1785. 

€OCH05  (Charles),  comte  de  l'Apparent.  conven- 
tionnel. né  en  Vendée,  an  m<  is  de  jauvicr  17.">«,  était 
conseiller  an  présidial  de  Fontenay  A l'époque  de  l.i  ré- 
volution futuomme  député  du  tiers  état  de  la  sénéchaïu- 
*ée  du  Pi'itoa  aux  étais  généraux,  en  1789;  puis.  p(*rté  A 
l'Assemblée  conventionnelle,  en  1792,  par  le  département 
des  Deux-Sèvres,  il  vola  ta  mort  du  roi  sans  resiriciion. 
H fut  ensuite  chargé  snceestivement  de  d'verses  mitsions 
comme  commissaire  auprès  de  l'armée.  Il  entra  au  co- 
mité de  salai  public  en  1794,  prit  place  au  conseil  des 
anciens  en  1795,  fut  ministre  de  la  police  générale  tous 
le  directoire,  pnli  devint  suspect,  et  reçut  ta  démiision 
en  1797.  Compris  sur  la  liste  des  proscrits  nu  18  fmctl- 
dor,  il  fat  relégué  A Vile  d’Oteron,  d'où  il  fut  rappelé 
nprèf  U journée  du  f8  brumaire,  et  nommé  préfet  du 
ciépnrtement  de  la  Vienne  en  1800;  preM  des  Deux- 
N'èthea  en  180.1;  aénatenr  en  1809.  En  181.1,  l'empereur 
Teotoya  avec  des  pouvoirs  extraordloairoa  dans  la  20* 
divItioD  militaire,  pour  y prendre  des  mesures  de  dé- 
feose  coDire  les  armées  eoDcmies.  Il  adhéra,  en  1814, 
à U déchéance  de  Napoléon,  fnt  excln  de  U pairie  et 


des  fonctions  publiques  sous  le  gouvernement  royal  ; oc- 
cupa. pondant  les  Cent-Jours,  ta  préfecture  de  U Seine- 
Inférieure;  fut  exilé  comme  régicide  en  1810,  et  mon- 
nit  A Vienne,  en  1825,  après  avoir  obtenu  la  permisaion 
de  rentrer  en  France. 

rOGIIRANE  (Sir  Alexandre-Forester-Ioglis),  amiral 
anglais,  né  en  1748.  nommé  capitaine  en  1782.  Croisant 
avec  la  Rirhe  de  24  canons  dans  la  Manche,  il  fit  beau- 
conp  de  mal  an  commerce  français.  Commandant  de 
la  Thétis,  de  58  canons,  il  fut  envoyé  à la  station  d'IIa- 
lifax,  et  soutint  Hans  la  baie  de  Chesspeake  un  combat 
inégal,  17  mai  1795.  Commandant  l'AjaT,  de  74,  il  fnt 
chargé  d’opérer  un  débarquement  de  troupes  aoglaisea 
en  Egypte.  A la  paix,  il  devint  membre  do  parlement* 
Contre-amiral  en  1801,  il  porta  son  pavillon  A bord  du 
NorfhtimAerland  et  contribua  puissamment  A la  destrno* 
tion  de  la  fhilte  française  qne  commandait  l'amiral  Lela- 
lègues  dans  la  l»alc  de  Saint- Domiogoe.  Il  contribua  AU 
prise  de  la  Guadeloupe,  et,  dans  la  gnerre  contre  les 
Américains,  délnibil  nn  parti  de  Washington.  La  paix 
mit  fin  aux  expéd  tloni  de  cet  amiral  qui,  A ton  retour, 
fnt  récompensé  et  rois  A la  tète  d'une  escadre.  Mourut  à 
Paris  en  1822. 

COCHRANE  (Alexandre-Thomai),  né  en  177.1,  oevea 
dn  précédent,  célèbre  comme  maria  et  comme  démo- 
crate, et  Vnn  des  plus  ardents  promoteurs  de  la  liberté 
en  Amérique  et  en  (îrèce. 

cocilRANE  (John-Dundas),  frère  et  neveu  des  précé- 
dents, surnommé  CEnjambeur,  se  fit  une  grande  réputa- 
tion comme  voyngeur  péiicslrc,  mourut  en  1825,  aprèa 
avoir  parcouru  à pied  la  France,  l'Espagne,  le  Portugal, 
rAllem.igne,  la  Russie,  une  partie  de  l'Asie  jusqu'au 
KnmsOialka. 

COCO  1,1  (Dominique),  mnihématicien  Italien,  né  à 
Brescia  en  17 17,  niorl  ou  1812.  ^ 

COCI.ÈS.  V.  IIORATIUS  COCI.ÈS. 

CODE.  Un  c«  di*  csl  la  loi  générale  d’nn  peuple  offi- 
ciellemeut  rédigé  •.  Dam  1'u‘age,  on  appelle  même  de  ee 
nom  les  parties  diverses  de  la  loi  générale  : Code  de 
commerce,  de  pn>cédure,  etc.  — Hfbreux.  Quand  les 
Juif*,  ou  sortir  rie  I Égypte,  fuyaient  dans  le  désert,  c'é- 
talent  ries  erclaves  abi  u Is  par  ropprcsslon.  qni  regret- 
taient l'insouciance  et  la  iranquillilé  de  la  servitude. 
Moïse  voulut  foire  un  peuple  rie  ce»  hommes  dégéoérét 
par  la  sotifirancc;  il  desc*‘ij(lll  du  SInnI  avec  les  enmman- 
dcnienls  de  Dieu  et  Imr  liiipoia  le  Deutéronome,  1580 
av.  J.-C.  Près  de  2.<H)(>  ans  plus  tard,  lorsque  les  Juifs 
D'avaienl  plus  de  p.itric  ni  ds  naiionalité,  uu  de  leurs 
plus  fameux  rabbins,  Jiiüa  llakkariOKh,  surnimimé 
iVtfSjj,  c'ist-S-dire  prince,  crut  qu'il  ét  iit  necessaire  de 
reruoillir  et  rie  rcviier  les  ancieniies  loi*  rie  m nation, 
parce  qu'elle  était  disséminée  en  tant  de  lieux,  qu'elle 
poorriilt  oublier  les  rites  et  s'éloiguer  de  la  religion  et 
de  la  juriipiodence  des  ancêtres.  Jusqu'alors  chaque 
école  hébraïque  expliquait  les  Irariiiionset  les  écritures  A 
sa  manière.  Juda  com|iosa  la  ^fisrhnah.  première  partir 
du  Talmud.  et  consacra  A ce  lr.ival(  50  ans,  de  159  A 189. 
bon  livre,  qui  fut  depuis  a ioplê  par  les  êcolei,  est  divisé 
en  6 parties.  La  I’*  roule  sur  ragricnlture,  la  2*  règle 
rohscrvation  des  fêles,  la  5*  traite  tout  ce  qui  a rapport 
aux  femmes  et  au  mariage,  la  4*  comprend  ce  qui  est  re- 
latif aux  procès  qui  naissent  du  commerce  et  a la  procé- 
dure qu'il  convient  rie  suivre,  la  ,V  parle  des  ablutloos  et 
la  6*  de  la  purincatlon.  Juda,  qui  avait  été  l'ami  des  em- 
pereurs Aiitonin  et  Marc-Aurètr.  mourut  en  194,  A l'rige 
rie  71  ans.  JocbsDan-bcn-Kliéxer,  son  dtscip'e,  aidé  de 
Cab  et  de  Samuel,  lit  un  commentaire  de  la  ÀflscAaaA  de 
son  maître.  C’eat  la  Gimore  oo  Talmud  de  JAnaalem, 
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oomge  obccar  ei  écrit  dins  un  hébrea  corrompu  et 
rempli  de  toarnureeétrangèrft;  il  fut  écrit  ter*  Tau  225. 
Auifi,  le  raUbîü  Aie.  eu  500,  entreprit  une  oouTclIe 
eiplication  de*  tra  litions  ; il  tenait  «ou  ecule  à Sera.  pré« 
de  Bjibylone,  et  ce  fut  h qu’il  produisit  »oo  comn>entaire 
•ur  la  Wiirhnnh  de  Juda  -,  il  ne  fachera  pw,  mai*  t-e*  cu- 
fhnts  et  tes  disciplrs  y mirent  la  dernière  maio.  C’est  la 
Gémare  ou  le  Talraud  de  Babylone,  qu’on  préfère  S celui 
de  Jérusalem.  C'est  un  amad  tl  «a>le  corps  d'ouvrage 
qui  renferme  les  traditions,  le  droit  cauon  et  le  droit  ci- 
t11  des  Juifs.  La  Miscbnah  est  le  teste  et  le  Gemarc  en  ett 
le  commentaire,  et  cea  deui  parties  font  le  Tsimud  de 
Babytone.  — Èggpliins.  Les  découvertes  récentes  faites 
sur  les  mœurs  et  la  langue  des  anciens  Egyptiens  duu> 
Denté  établir  que  cette  antique  ndion,  civUUee  de  si 
bonne  heure,  eut  un  corps  de  legitlalion  complet  qui, 
sous  plusieurs  rapports,  le  confoodsil  avec  sa  léitiilation 
religieuse.  Ce  code  qn’Hérodole  attribuait  é Hermès, 
1996  ans  av.  J.-C.,  devait  être  beaucoup  plus  vraisem- 
blablement l'œuvre  de  Rhamsés  le  Graud,  appelé  Sesos* 
tris  par  rbistorieu  grec,  et  qui  monta  sur  le  troue  157 1 
tv.  J.-C.  — Chinois.  Les  ouvrage*  di-  politique,  de  jurii- 
prodeocc  et  de  philosophie  morale  de  Kouug-fou-tsen 
et  de  MeDg-tseu,  qui  vivaient,  le  premier,  200  av.  J.*C., 
et  le  second,  UO  de  J.-C.,  forment,  sous  le  nom  de 
chou  (quatre  livres),  l'Lvaugile  moral,  politique  et 
législatif  des  Chinois,  qui  reconiiaisseol  aussi  le  code  des 
Ming,  promulgué  en  748.  — Perte.  Les  Perses  et  plu- 
sieurs peuple*  orientaux  de  l'aDliquné  suivaient  les  lois 
religieuses  et  civiles  de  Zoroadre.  L'cxislence  réelle  de 
ce  législateur  est  fortement  révoquée  en  doute  par  plu- 
sieurs savants.  On  a supposé  que  ce  nom,  altéra. ion 
grecque  de  ZereclrocMrOt  mot  zend,  i st  un  titre  ou  déno- 
mination sjmtiolique  que  choisit  le  restaurateur  de'l'aa- 
tique  ^abéUme.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  pbilulogui  s dis- 
tinguent deux  ZoroasLres;  le  premier,  suivant  Volney, 
aaraitvécu  l2fK)  av.  J.-C-;  le  iccoud  aurait  prêché  sa 
doctrine  sous  Darius,  fils  d'ilystasi>cs,  410  av.  J.-C.  — 
Les  Indiens  ont  vécu  siinuttaneroenl  sous  l’empire  de 
plusieurs  codes  é la  fois  religieux,  politiques  et  civils  ; le 
brabroanisme,  lesivaUme,  le  wiclmouîsme  et  le  boud- 
dhisme, qui  remonteiit,  le  premier,  à 5892  av.  J.-C.,  le 
2*  é 5888,  le  3<  à 2500  cl  le  4«  a 1026  av.  J.-C.  — Les 
Cbaldéeas  et  Babyloniens  suivaient  a peu  près  le  même 
culte  et  la  même  législation  que  les  ludions.  Minos  est  le 
législateur  de  nie  de  Crète,  I5ü0  av.  J.-G.  Lycurgue 
l’est  de  Sparte,  800  av.  J.-C.;  Solon,  d'Athènes,  550 
■V.  J.-C;  ZékncuB,  des  Locrieos,  650  av.  J.-C.;  Cba- 
rondas,  des  Tburiens  en  Sicile,  420  av.  J.-C.  Mais  ces 
iastitutioas,  qui  ne  sont  arrivées  jutqu'é  nous  que  par 
fragments,  ne  sont  presque  toiitts  relatives  qu'é  l’edu- 
cation  des  citoyens,  au  culte  desdieui,  a l'ordre  civil; 
la  droit  dvil  ou  privé  y est  é peine  aperçu.  La  législa- 
tion était  beaucoup  plus  avoniédcbcz  les  anciens  Ro- 
iDiins.  Dès  le  temps  de  ses  rois,  le  peuple  avait  eu  le 
code  popirirn;  sous  la  république,  U-s  codes  /lurun  et 
a/im  : et  depuis  l'éiablisseiiieul  de  l'empire,  l’édit  |>crpé- 
tuel  de  l'empereur  Adrien,  édit  qui  fut  riMigé  par  le 
jurisconsUitcSalvianus  Jutianus;  le  code  Papiuien  com- 
posé par  le  jurisconsulte  de  ce  nom  et  publié  seulement 
en  426,  par  Valentinien  111  ; le  code  hermogenien,  rédigé 
par  Hermogianus,  vers  231;  coHii.  le  code  grrgortm 
composé  par  Grégoire,  préfet  du  prétoire  tl  proconsul 
d’Afrique  sous  les  empereurs  Valeni  cl  Gratieu,  vers 
l'an  372;  ce  code  était  uu  recueil  de  ronslitutions  depuis 
et  y compris  le  régné  d'Adrien,  jiuqucs  et  y compris 
celles  de  Dioclétien  et  de  Maxioiieu  ; on  le  consultait 
comme  uoecompilatiou  couleuaul  des  couslitmious  qui 


avaient  force  de  loi.  De  tous  ces  eoéet,  il  ne  nous  est 
resté  que  les  noms  des  trois  premiers  et  que'qucs  frag« 
m^-nts  des  autn-s.  Le  premier  recueil  legislatif  qui  mios 
soit  parvenu  dans  son  ensemble  est  le  code  (héodosvm, 
promulgué  pour  l'empire  dOririiteu  458,  mais  adopté 
ausvi  dans  l'empire  d'Occideut.  Il  comprend  toute  la 
légisUlion  des  empereurs  chrétiens  depuis  Conslaniio 
jusqu'à  Thëodo.<>e  It*  Jciidp.  Eufln,  Juslinieu  immortalisa 
son  règoc  en  devant  le  muiiumenl  de  légUlalloo  qui  est 
arrivé  jusqu’à  noua  et  qui  porte  son  nom.  Tribonieo, 
Léontius,  Phoca»,  Dorothée.  Basitides,  Thomas,  Cons- 
tantin  le  Trésorier,  Dio»cures  et  Prœ>enlius,  tels  sont  les 
noms  des  juriscoosulles  qui  IravaiÜèrent  à celte  œuvre 
immense  de  529  a .54U.  Elle  se  compn>e  de  quatre  pnrtiev 
distini’lci  : les  /nstifuliOTii  ou  /Msfiinfe*,  couteoant  les 
premiers  élémcuts  du  drot  sur  la  légisbiiou  civile;  le 
Diges/eoii  Pandeeles,  divisé  eii50livn  sconlensnt  1rs  dé- 
dsioni  d'anc  en*  jurisconsultes  sur  une  foule  de  ques- 
tions; le  Code,  roileclioii  des  couslitutions  des  empereurs 
depuis  Adrien  jusqu’à  Justinien  ; CDliu,  les  Aore/fes,  coq- 
tenaol  168  couilitulious  d**  Justinien,  promulguées  pus- 
lérieurenieut  au  code,  eu  570,  jiar  Justin  le  Jeune,  neveu 
et  successeur  de  Juslioicu.  B'silc  le  MacéJuniru  publia, 
en  867,  k-s  iiasUtques,  compiladon  grrcque,  en  40  vo- 
lumes, des  codes  d'Adrien  et  de  Justiuirn.  Son  fils,  Léon 
le  Philosophe,  en  ajouta  20  auire*  eu  887. — Le  c«>de 
lAeodosien  fut  adopté  par  les  Wisigoihs,  quicouquirent 
l’Espagne  et  la  Gaule  méridionale  vers  458,  et  par  les 
Ostrogoths.  qui  s'établirent  eu  Italie  en  494.  Alaric  II, 
roi  des  5Visigolbs,  donna  un  code  parbculier  aux  Gallo- 
Romains  de  ses  f^tats.  tout  à fait  différent  de  celui  qui 
régissait  les  Gotbs.  Ce  code  est  connu  sous  le  nom  de 
code  d'Anoiau,  |)arce  qu'Annian,  ministre  d'Alarir,  en 
fut  le  c>>mp.latcur  en  506.  C'est  un  point  historique  dé/1- 
niùvemeut  acquis  que  rétabliiscmcat  des  Francs,  des 
Bourguignons  et  des  Golhs  daus  les  Gaules  ne  fut  suivi 
d’aucun  bouleversement  viulenl.  Ils  u'y  formèrent  que 
de  potUts  tribus  reUtivemeol  à leurs  aocieus  habitants  ; 
iis  re>pecièreut  la  plupart  de  leurs  lois  et  de  leurs  usa- 
ges, et  laissèrent  même  i quelques  villes  leur  régime 
muuidp;il.  Les  Francs  se  régirent  d'après  la  loi  «sliquo 
dont  S:«lvien,  Sidoine  AiHillinaîrc  et  Grégoire  de  Tours 
fout  mention  dés  le  3*  siècle.  Dagobert,  eu  628,  en  donne 
une  nouvelle  réduclioD.  Gondi  bsud  donne  sot  Bourgui- 
gnons la  codificsiion  appelée  de  son  nom  Gonièelfe. 
l'héodoric.  roi  de  MiU,  publie,  vers  540,  la  loi  dite  d<  s 
Ripuaires,  pour  ses  sii,ela  du  Hhiu  et  de  la  Meuse- 
Grinioald,  roi  des  Lombards,  dniiue  des  lois  à ses  sujets 
en  637.  Le  code  relicicux  et  civil  des  musulmans  est 
presque  paiioiit  le  Kurao.  — Nous  allons  maintenant 
examiner  en  passant  les  principaux  législa;eiirs  des  peu- 
ples modtroi  s.  ^ Le  roi  Pelage  est,  en  718,  lu  premier 
législateur  des  Gotbs  échappes  au  cimeterre  ronsolinan. 
Le  code  d'Arragiin  et  de  Castille,  comiuencé  tous  1-Vrdi- 
dinanJ  III,  en  1250,  fut  achevé  sous  Alphonse  X,  son 
Ois,  cil  1252.  — Léopold,  duo  de  Lorraine,  donna  un 
code  à ses  sujets  en  1735.  — Le  roi  Charles,  depuis  roi 
d'Espague.  donna  un  code  à le»  sujets  de  U péninsule  ita- 
lique en  17.52.  —Publication  du  code  russe  <o  1776;  du 
code  prussien,  jvar  le  grand  Friperie,  en  1781  ; du  rode 
de  Toscane  eu  1804  ; du  coiie  sarde  en  1852,  par  Char- 
les-Albert. — France.  Charlemagne,  dans  ses  cupitulal- 
res,  mises  en  ordre  par  Anségisc  vers  870,  s'efforça  vai- 
nement do  ramoner  les  lois  a l’unilé;  salut  Agobard  en 
écrivait  avec  instance  à Louis  le  Délionuatre,  vers  è30. 
La  législatiou  des  capitulaires  oc  fit  que  substituer  l'u- 
sage des  combats  judiciaires  à celui  des  preuve*  par  la 
croix,  l'eau  froide  et  l'eau  bouillante,  eu  vigueur  suus  la 
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première  race.  Cette  prét^niineuce  de  la  farce  bmlale  flt 
dUparaitre  complélenieDt  tout  Vfsiige  des  belles  rurmct 
de  U justice  romaiue.  Sous  le  ^^Kue  fCodal,  qui  date 
d’environ  8<)0,  la  France  se  couvrit  ü’uo  (rrand  nombre 
de  juridictiOQS  differentes  ; comme  U jusiice  émanait  de 
la  souveraineté,  à ce  titre,  roi,  seigneur  et  haut  clergd, 
en  tant  que  jioiseiseurs  de  (iefs,  avaient  leurs  triliunaui 
particuliers.  Il  j avait  à cette  époque  le  droit  féodal,  le 
droit  caooniqtie  et  le  droit  civil.  La  découverte  des  Pau- 
dccles  de  Juslioien,  eu  1137.  dans  le  pillage  d*Ama>n, 
vint  opérer  une  grande  révolution  dans  1a  jurisprudence 
et  même  daos  la  cooslilulinn  de  la  feodaiile.  Ou  se  hdta  de 
mettre  decôté  toutes  les  jurisprudences  usitées  jusqu'alors 
pour  le  droit  romain.  Les  rois  de  France  et  d'AnglctuTe, 
de  Castille,  et  l’empereur  Frédéric  11.  i'adoptèreul. 
Saint  Louis,  avant  de  partir  pt  ur  sa  seconde  croisade, 
1269,  fait  rédiger  une  collection  de  lois  connue  sous  le 
nom  d'Établitseoieols  de  saint  Louis.  Philipi»e  le  Bel,  en 
rendant  le  parlement  lééeutalre  en  1.302.  fuit  faire  un 
grand  pas  à U scieuce  de  la  législatiou.  Cliarirs  VU  et 
Louis  XI  rêvèrent  aussi  une  réfurmaibin  legislative  et 
judiciaire;  ks  gr.mdi  jiiritconsulles  du  lû« siècle.  Cujas, 
Doiinau,  Ouiimulm,  Henri,  Papou,  Pitliou,  le  chancelier 
L’Hospital,  etc.,  dunuèreul  a la  France  une  supcriorilé 
manjuee  dau4  la  couoais.>'ancc  du  droit.  Henri  III 
proposa,  eu  1583,  au  savant  et  inallieureui  Barnabé 
Brisson,  de  faire  un  code  complet  des  lois  franç  uses  ; ce 
iDsgislrai  publia  une  partie  de  ce  travail  en  I5K5.  Cor- 
mier. en  1613,  mit  eu  ordre  lctordunu.inccs  de  Henri  IV. 
et  Corbin  celles  de  Louis  XIII  en  1629.  I^iuis  XIV  at- 
testa, par  de  belles  ordonuaners  et  des  réformes  par- 
tielles. sou  désir  de  réaliser  l'unité  législative.  En  1673, 
ilflt  paraître  un  code  de  commerce;  en  I6H3,  un  code 
colonial  appelé  Code  noir;  les  travaux  de  Domnt.de 
Pothier,  du  savant  chancelier  D'Aguesseau,  prcj>arèrcnt 
les  matériaux  de  la  législalion  uniforme  qui  bientôt  de- 
vait régir  t'empire  franvais.  Après  avoir  fait  une  lui  poli- 
tique et  un  code  dedelits  et  peines,  la  Cunsliluanic  légua 
législativemcDl  à l'assemblée  qui  devait  l.i  suivre  l’oldi- 
gation  de  faire  un  code  de  luis  civiles.  Deux  fois  Camba- 
cérès proposa  à la  Couveotion  un  projet  de  code  auednet 
et  énergique;  mais  cette  nssemblre  n'avait  p^s  le  loisir 
de  s’en  occuper.  En  I8ü2.  une  motion  fut  présentée  a ce 
sujet,  par  une  comniissiuu  de  jurisconsultes,  au  gouver- 
Beroeut.  Le  consulat  cul  la  gloire  de  ré:iliser  ce  birnf»iil. 
Une  conitnissioo,  composée  des  premiers  jurisconsultea 
de  l'époque,  Cambacérès,  Treilhard,  Portalis,  Malle- 
ville,  Siméon.  etc-,  soumit,  en  1803,  un  projet  de  code 
complet  au  gouveruetnent,  qui  en  ordonna  l'euvoi  iiu- 
niédiat  â toutes  les  cours  judiciaires  de  France  afin  de 
Fezamluer  cl  de  l'amender.  Ainsi  épuré,  il  fut  porté  au 
conseil  d'I^lat,  puis  au  Corps  législatif,  où  il  acquit  enfin 
le  caractère  complet  de  la  loi.  Cet  admiiabte  monument 
de  la  législatioD.  qui  a porté  dans  l'Euiopc  entière  l'iu- 
fluence  des  idéei  françaises,  et  qui  est  un  des  plus  beaux 
fleurons  du  règne  de  Napoléon,  ne  fut  achevé  ^qu’en 
1806,  Le  code  de  procedure  civile  parut  le  9 mai  de  cetto 
année  ; le  co<le  de  commerce  le  26  août  1807  ; le  code  ci- 
vil. le  1 9 février  1 808,  et  le  code  pénal  le  I *' janvier  1811. 
Ce  dernier  a été  amendé  en  1833  dans  ses  dispositions 
trop  rigoureuses.  Les  chambres,  sous  la  Reslanration. 
vers  1828,  ont  discuté  et  voté  un  code  forestier.  Au  gou- 
verneiiicnt  actuel,  on  doit  une  nouvelle  législation  sur  la 
presse,  en  vigueur  depnif  1833. 

COEI.LO  (Alonzo-Sanchr).  peintre  portugais,  élève  de 
Rapbaél  a Rome,  et  ensuite  d’Ant.  Morvo  en  Espagne, 
fnt  nommé,  par  Philippe  H,  roi  d'Espagne,  premier 
peintre  de  la  couronne.  Les  papes  Gr^oire  XllZ, 


Sixte  V,  les  ducs  de  Florence  et  de  Savoie,  et  p!usicuri 
autres  personnages  célèbres  lui  acrordèreut  un  grand 
nombre  de  faveurs.  Il  mourut  en  15!)0. 

COKTLOSQl’KT  (Jcaii-GiUrs  de),  évéque  de  Li- 
moges, né  a Saiut-Fül-de-Léon,  en  1700,  donna  sa  dé- 
mission du  siège  de  Limoges,  où  il  avait  été  nommé  en 
1756.  pour  se  charger  de  redueatinn  des  enfaiila  de 
France,  que  lui  confia  le  Dau|’h'o,  fiU  de  Louis  XV.  «o 
I75H.  Il  fut  nommé  membre  de  l’Académie  frauçaise  en 
1721,  et  monruten  1781. 

CŒUR  (Jncqiiesi,  né  à Bourges,  vers  la  fin  du  I {« 
fiècle,  fils  d’un  orfèvre  de  cette  même  vil’e,  fut,  d«*uis  sa 
jeunesse,  employé  à la  fabriraliou  des  ni»oeaies  ; se  liira 
ensuite  au  comriurce,  et  s'y  enrichit.  Charles  VII  le 
nomma  maître  de  la  monnaie  à Bourges,  puis  le  chargea, 
peu  de  temps  après,  de  diriger,  sous  le  titre  â'argrntirr 
du  roi,  l'adminislralion  des  linnnces  de  la  France.  Cette 
place  ne  l'empèclia  pas  de  sc  livrer  au  négoce;  il  étendit 
se<  relationa  d.ms  imiles  les  (larlics  du  monde  connu,  et 
bientôt  ses  richesses  furent  si  considérables,  qu'elles  d.m- 
nèrent  naissance  ù un  proverbe  : Hi-he  romtoe  Jacques 
Ccriir.  I.orsque  Charles  Vil  entreprit,  en  1418.1a  con- 
quête de  la  Normandie,  Jacques  Cœur  lui  prêta  200,000 
écus  d’or,  et  entretint  quatre  armées  it  ses  frais  pendant 
toute  la  durée  de  ta  guerre.  Il  fut  au  nombre  des  .vmbas  • 
sadeura  que  Charles  VII  envoya  0 Lausanne  pour  ter- 
miner le  schisme  de  Félix  V.  Scs  ennemis  profla  rent  de 
aon  ohseiice  f)Our  le  perdre  dans  l’esprit  du  roi.  On  l'ac- 
cusa d'avuir  fait  sortir  de  l’argent  du  royaume,  d’avoir 
contrefait  le  sceau  dn  roi,  de  s'être  servi  du  nom  du  mi 
pour  forcer  W pariieuMers  et  même  les  provinces  à lut 
payer  des  sommes  considérables. etc.,  etc.  Charles  nomma 
pour  le  juger  une  commission  dont  il  donna  liprési- 
deoce  à Cbabannos,  l’ennemi  mortel  de  l’accusé.  La  pro- 
cédure fut  conduite  avec  nue  iniquité  révoltintc  ; aucune 
réchniation  ne  fut  écoutée,  et,  le  19  mai  4453,  Jacques 
Cœur  fui  condamné  à mort.  Le  roi  commua  sa  peine  et 
décida  qu'il  pajerait  au  Irrsnr  royal  400. OlH)  éciia  d’or; 
que  tous  ses  biens  seraient  confisqués;  qu'il  subirait  la 
peine  du  bannissement  perpétuel,  et  qu'il  fi  raii  amende 
hooorahle.  11  fut  ensuite  enfermé  dans  le  couvent  des 
Cordeliers  de  Raïucaire  ; mais  il  s'en  éch.sppa  jkmi  de 
temps  après,  et  se  réfugia  auprès  du  pape  Caliste  III, 
qui  lui  confia  le  commandement  d'uue  Hotte  qu’it  venait 
d'armer  contre  les  Turcs.  Jacques  Cœur  toml»a  malade 
en  traversant  l'Arrhipel,  et  mourut  à Cbio  vers  4464. 
Louis  XI  fil  rehabiliier  sa  mémoire  ; mais  ce  ne  fut  que 
sous  le  règne  de  Charles  VIII  que  ses  enfants  purent 
rentrer  dans  la  possession  dos  seigneuries  de  leur  père 
uaurpœi  parChibannes,  comte  de  Dariimarlin.  Jaï  qiies 
Cœur  avait  rom;>osédes  ouvrages  d'un  haut  intérêt, 
entre  autres  un  DcuomtrcmcNt  ou  calcul  des  revenus  de 
ta  France. 

UOIG.N.ASSIER  dc  la  Chine.  L’introducUon  de  cet 
arbre  en  Europe  ne  date  que  des  dix  dernières  années 
du  siècle  précédeui.  11  parait  être  arrivé  de  ta  Chine 
presque  en  même  temps  eu  Angleterre  et  en  Hollande. 
Il  a été  apporté  en  Frauce,  par  la  voie  du  commerce,  en 
1802. 

COIGNASSIER  ordinaire.  C*>l  arbre  est  originaire  de 
nie  de  Candie;  il  porta  d’abord  le  nom  de  Coigoassler 
Cydonicr.  parce  que  ses  premiers  plants  furent  apportés 
de  Cydon.  ville  de  Candie. 

COIMBRE.  ville  de  Portugnl  sur  le  Mondego.  Elle  est 
trës-anciruue;  les  RomaiinrappeUieDt  ConinibHca.  Elle 
fut  soumise  aux  Goths,  puis  aux  Arabes  ; elle  devint  en- 
auite  la  résidence  de  plusiear*  rois  de  Portugal.  Cofmbre 
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HMiffHI  beaucoup  du  Iremblemenl  de  terre  qui  détruisit 
Lldioone,  1751. 

COLARDEAV  (ChaHps-Pierrei,  po^le  français,  nd  à 
JaoTille,  dans  rOrléanait.  eu  1732;  mort  le?  atril  1776; 
a composé  quelqurt  poésies  et  pluiir urs  comédies  et  tra* 
pédies. 

COLAS  (Jacquot^  capitaine  li(;urur«  né  A Mootélimart 
reri  le  milieu  du  I G*  siérle,  fut  nommé  député  aui  états 
de  Blois,  eteflihraisa  les  intérêts  des  princes  do  la  mai- 
sonde  Lorraine.  A sou  retouren  Dauphiné,  abandonnant 
la  maffistrature  pour  te  métier  des  armes,  il  leva  un 
corps  de  1200  arquebusiers,  et  lit  une  ;iucrre  achnrnéo 
aux  protestants.  La  Ligue  lui  fit  oldenir.  en  récompense 
de  ses  lerfice*.  des  leliret  de  noblesse,  la  rhargr  de 
grand  prévôt  de  Frinec  et  plntionrt  autres  dUlinctions. 
Après  ia  prise  de  la  Fére  où  II  cnmmaiidait.  U p.issa  au 
service  do  I nrchiduc  Allieil,  fut  fait  pritonnier  A la  lu- 
taille  de  Nowport,  en  1G00,  et  conduit  A 0>tciidc,  où  il 
mourut. 

CULAt’Di^.).  lieutenant  général. sénateur,  et  ensuite 
pair  de  France,  né  A Riiaiiçon.  le  22  décembre  1751  ; 
était  luMilenanl  de  chasseurs  tu  commencement  de  la 
révoluiion  frauçai-e.  Ses  I ilenis  et  sa  valeur  réievéreut 
surcesvtvrment  dégradé  en  grade  jusqu'à  celui  de  géno< 
rsl  de  division.  U assida  a la  bataille  de  Sieglsorg,  livrée 
par  Klelser  en  1797,  fut  charge  ramiée  suivante  du  corn- 
luandement  mihiaire  des  départementa  n^unts,  puis  ré- 
vtM|ué,  pour  sa  sévérité  qui  parut  exee^^sive;  on  le  réin- 
Icgra  quelques  nu  is  après.  Nommé  menihi'e  du  S>‘nal 
rooserviliur.  le  5 février  IKOI.  puis  grand  onicicr  de  U 
LégiiHi-d  IloiiDCur,  il  reprit  du  service,  se  signala  dans 
iliviTsrs  rciiioolres  contre  les  ItiiMes,  vola  la  dichéance 
do IVnipcmir  en  I8N.  fut  crée  pair  par  le  roi.  et  ebe- 
vaber  de  Samt-Louis.  défendit  généreusement  le  miré- 
c)ial  Ney.  et  mourut  le  .5  décemitre  IKI9. 

COLBERT  (Jean-Baptistet.  ministre  secrétaire  d'F.tat, 
contrôleur  général  des  fluanccs  sout  [xsuis  XIV.  O grand 
imuis're.  qui  peut-être  a eti  la  faiblesvo  de  se  créer  une 
généalogie,  était,  suivant  toute  prot><iliilité,  bit  d'un 
mareband  de  drap.  U naquit  o Reimi.l'*  tOnmit  16|0,  fut 
d'abord  simple  commis  rhrx  les  bsnqiiiers  de  Maxarin  ; 
t’est  là  que  le  cirdinabminiilre  eut  occasion  d'apprécier 
SCI  talents;  il  le  choisit  pour  un  de  $fs  exécuteurs  lesia- 
Mienlairet,  et  le  dé»igua  pour  son  iiuresieur.  CoIImtI 
prit  les  réocs  des  affaires  de  l'Liat  en  Ib62,  A la  chute  du 
siirlnlenilant  Fouquet  ; il  ré:ablit  l'ordre  dans  U's  Onan- 
ces.  fonda  de  nombreuses  manufartiires  ouvrit  de  nou- 
velles roules,  le  canal  du  l.,anguei1oc,  encourages  les  arts 
cl  les  seieooes,  fonda  les  Aeadénùes  des  intcripiioos, 
166.7,  des  sciences,  1666,  d’architecture,  i07l  ; l’ecole  des 
beaux  arts  de  Rome;  Ht  élever  l'Obseriatoire  ; embellit 
Paiis  de  places  publique*,  de  quais,  de  portes  triompha- 
los,  de  monumenit  superbes.  On  lui  rioil  la  rolonnaiie 
du  Louvre  et  les  Tuileries.  En  IG69,  Louis  XIV  «jouta 
A tes  attributions  la  marine,  et  dans  ses  mains  la  msrtne 
devint  florissautC;  Colbert  mourut  le  6 septembre  iC83. 

COLBERT  (Édoaard-Pierre-Dsvid),  générât  de  divi- 
sion, né  A Paris,  1774.  Engagé  volonfalrc  en  1795.  fil  la 
guerre  en  Vendée,  eu  Espagne,  en  Egypte,  et  fut  fait 
chef  d'escadron  à Austerlilx,  colonel  après  avoir  com- 
Iratlii  A léua,  à Putstuck  ; sc  trouva  à Eylan,  A Friedlsnd. 
Cénéral  de  brigade  en  1809,  blessé  A Wagram  ; se  dis- 
liogita  A Bautzen  ; général  de  divÎMon,  1 815  ; sc  trouva  à 
Ulontmirail.  à Champ- Aubert,  A Nangis,  cl  fut  blessé  A 
Waterloo.  Exile  sous  la  Reslaur-itioo.  il  est  aujourd'hui 
premier  aide-de-camp  de  S-  A.  R.  la  duc  d'Orléans.  — 
Son  frèra,  né  eu  1777,  s’enrôla  en  mime  iemirs  que  lui; 
combattit  en  Italie  et  es  Egypte.  Gdoéral  de  brigade 


COL 

en  1805.  ftat  distingué  par  Napoléon.  Fit  glorieuMment 
la  guerre  en  Espagne,  rl  fut  tué  le  5 janvier  1809.  Il 
avait  été  déMgné  par  l’empereur  comme  un  de  ceux  A 
qui  une  sialue  devait  être  élevée  sur  le  pont  de  la  Con- 
corde. 

COLCIIRSTER,  ville  trèvnncienne  d'Angleierre,  dans 
la  oonilé  d’E'sex.  Cama/oduimm  C.olonin,  Colretiria, 
Otichester  vit  naître  sainte  Hélène,  mère  du  grand  (^oc- 
stanlin,  et  soutint  un  siège  célébra  rootte  les  parlemea- 
taire*.  1618. 

LOl.füiiDR,  Colchis,  onjmird’hui  fmérélhie  et  Üffn* 
gréfie,  contrée  d’Asie,  entre  le  Ponl-Kuxin  à i'onest,  et 
le  rnyaiime  de  Pont  au  sud,  leCuicase  ou  nord,  et  l'Ihé- 
rie  à l’evt.  La  Toivon-d  Or  et  l'expédition  des  Argonautes 
ren  l'-nt  cette  contriH?  célèl  re. 

COLERIDGE  {Sflmiiél  Taylor),  poêle  anglais,  né  dans 
ie  Devonihire.  en  1772.  est  auteur,  nveo  Soulhey,  d'un 
drjme  intitnlé  la  Chute  de  Uobespierre.  Il  ouvrit,  en 
1705,  un  cours  d'hisloirc  de  la  révoluiion  fr.vnçai*e,  et 
l’atvandonna  pour  aller  fonder  une  république  en  Amé- 
riqti'\  Ses  Kaltades  lyriques  eurent  ou  grand  snccès. 
Mort  en  1851. 

COMGM  (Gaspard  de  Chàtillon.  sire  de),  amiral  de 
France,  flU  de  CaspArd  do  Coligoi,  miréchal  de  Frmce 
sous  François  I*',  né  A Cbàiillon-iur-Loing,  en  1517. 
S'étant  distingué  dans  pliiticurs  campagnes.  Il  fut  élevé 
au  grade  d'amiral  par  Henri  H,  15.52.  A la  mort  de  ce 
prince.  Il  résigna  tous  ses  emplois,  et  sc  retira  dans  tci 
terres.  La  nn'ditation  et  la  lecture  des  livres  de  contro- 
verse changèrent  ses  opinions  religieu'cs.  et  il  embrassa 
la  réforme.  Lorsque  la  gurrre  éclata  entre  les  caiboli- 
qnes  et  les  proteslints,  il  semit.aind  que  ses  dent  frères, 
A la  télé  des  réformés,  et  prit  p rt  A la  fameuse  conjura- 
tion d'AmlH)ise  ; à ta  bataille  rie  Dreux  et  à celle  de  Mon- 
conloor,  f.>69,  non  moins  funcsie  A son  pirli.  Après  la 
paix  cnnclue  à SiinMjcrntain,  1570,  Coligni  reparut  A 
1.1  rour,  où  il  fut  rfçu,  comme  toiiv  reux  de  ion  parti, 
avec  de  grandes  démonvlr.illons  de  j<dc.  Cependant  le 
massaci  e de  la  Sainl-Uarlhêlemi  se  préparait,  et  Coligni 
qui,  deux  jonrs  atant,  avait  foilli  être  assassiné,  en  fut 
Tune  des  premières  cl  ries  plus  illiivires  victimes.  $<m 
corps  fut  jeté  par  la  fenêtre,  et  Henri  de  Gu'se,  qui  at- 
tendait d.iii8  la  rour,  s'approcha  pour  voir  s’il  était  bien 
mort,  nuit  du  25  au  2i  auùi  1.572.  Les  restes  de  Coligni 
furent  portés  à Montfaiicon,  d’où  des  serviteurs  dévoués 
vinrent  sccrèlemenl  l'et  lever  pour  l’enscTflir. 

COLI5ÉE,  nom  du  plus  grand  amphilhrâire  de  Rome 
et  rie  l’univers.  Il  fut  ainsi  appelé  par  corruption  de  ro- 
fossnrm.  A cause  de  sa  grindeur  colossale  et  gigantesque. 
PI  tcé  au  milieu  des  sept  collines  de  Rome,  cet  édifice 
égalait  le  sommet  des  plut  hautes.  Ses  gradins  conte- 
naient 87,000  personne*,  et.  .vu  moyen  de  sièges  placés 
dans  divers  endroits,  169.000  spectateurs  étaient  assis 
assex  commodément  ponr  voir  A Taise  lei  jeux  et  les 
combats  de  Tarène.  80  arcades  numérotées  formaient  au- 
tint  d'entrées  et  de  sorties  ; les  escaliers  se  diilribuaieut 
aux  différents  portiques;  de  nombreux  vomiloirci  don- 
naient issue  à la  foulé.  Cel  amphithéâtre,  d’une  forroeovalc 
et  ouvert  par  le  haut,  était  couvert  et  découvert  à vo- 
lonté par  des  toiles,  au  moyen  de  poulies  et  de  machines. 
On  y avait  ménigé  jnsqu’A  des  canaux  qui  transroettaleol, 
sont  ia  forme  de  vapeurs  on  de  pluies  Ânes,  des  liqueurs 
odoriférantes  qui  rafraîchissaient  et  pirfnmaient  les 
spectateurs.  Vespasien  commença,  vers  Tan  75  de  J.-C., 
la  construction  de  cet  édiOee  immrnie,  dont  les  ruines 
excitent  encore  aujourd’hui  l’admiration  ; il  ne  fut 
achevé  qu'en  78,  sous  Titus,  son  Bis  et  son  successeur.  A 
l’occasion  de  la  eoniéeratioa  qui  en  fut  faite  soua  le  nom 
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de  ee  dernier,  on  y donna  des  combats  de  bètei  ranTea, 
et  après  la  flo  des  jeux,  on  conduisit  de  l*eau  dans  l'am- 
pbilbéâtre  pour  donner  unenaiimacbie.  En  mémoire  de 
celle  roDilructioo,  le  sénat  (U  frapper  deux  médailles, 
l'une  du  vivant  de  Titus,  raiitrc  peu  de  temps  après  sa 
mort.  Antonin  le  I*ieux  répara  le CoU>ce  en  ISO  ; Ilélioga> 
baie  le  fit  rétablir  après  les  dégradütinDs  tju'y  avait  eau- 
s(‘es  un  ouragan,  sous  le  règne  de  Macrin.  250.  Alosaodre- 
Sévère  et  Gordien  III,  en  240,  te  firent  également  res- 
taurer. Depuis  cette  époque,  l’ampbithédire  de  Titus 
tomba  de  plus  en  plus  en  ruines.  Théodoric,  roi  des 
Golhs,  est  le  seul  (]ul,  en  510,  prit  soio  de  le  sauver  du 
vandabinie  des  barbares  ; c'est  à lui  que  Roiue  doit  la 
consrrvaliot)  delà  plupart  de  ses  aniii|ues  monunienls. 
— Ou  nomma  aussi  Coltiée  une  enceinte  bâtie  eu  1775 
dans  les  Cbimps-Éljsées.  où  l'oa  donnait  des  joutes,  dos 
ounrerlB.  des  danses  et  des  feux  d'arlîflce;  celte  cuceiolo 
pouvait  contenir  100,000  speclatcurs. 

COLLATIE.  Co//a(io,  ancienou  ville  près  de  Rome, 
que  l’on  croit  bdlie  par  les  Âlbius.  Toutefois  Tarquiu  le 
Superbe  l'avait  rétablie  ou  eoriobic  des  deniers  du  jeu- 
ple,  collata  a populo  pectinia  ; delà  son  nom  de  Collatia- 
C'est  dans  celle  ville  que  Lucrèce,  femme  do  Tarquia 
Cotlalin,  fut  outragée  par  Sextus  Tarquin. 

COLLATIN.  V.  TARQl’I^r. 

COLLÈGE,  collegii-m,  assemblée  de  personnes  occu- 
pées drs  mêmes  fonctions,  conipagnie,  société.  Sotu  les 
Romains,  ce  nom  servait  à désigner  collectivement  les 
ministres  de  la  religion,  ceux  qui  giiuvernait  nt  rÊlal,  on 
les  corps  occupés  d'arts  ou  de  sciences.  11  servait  eucore 
à designer  les  lieux  publics  où  le  pratiquait  l'emeigue- 
meot;  il  a conservé  chex  nous  eeite  sigaificatiüD.  La 
Chioe  possédait  des  collèges  dès  2278  ans  av.  noire  ère. 
La  Grèce  posséda  de  célèbres  collégi  s sous  le  titre  d'ac.i- 
d(4nie,  de  lycée.  Les  Juifs  eurent  aussi  des  colleges.  Les 
Romains  fondèrent  dans  les  Gaules  plusieurs  collèges  ; 
ceux  de  Marseille,  de  Bordeaux,  de  Lyon,  brillèrent  d'un 
grand  éclat,  et  r épandirent  le  goût  des  arts  et  des  lel  très. 
Le  cbrisllsnbme  vint  à son  tour  seconder  ce  inouvemeut; 
il  y eut  presque  toujours  uu  collège  là  où  il  y avait  uue 
cathédrale  ou  une  agrégation  religieuse  quelconque; 
mais  qu'était-ce  que  ces  collèges,  lorsque  l'on  voit  Char- 
lemagne, dans  ses  Capitulaires,  enjoindre  aux  moines 
d'enseigner  aux  jeunes  gens  la  grammaire,  la  musique, 
i’arithméliquePArarliclc  L.mveRSITÉ.oous  entrerons 
djns  de  plut  grands  détails  relalifs  à renicignemeut; 
nous  nous  bornerons  ici  à donner  la  date  de  la  foudalion 
des  collèges  les  plus  célèbres.  La  Sorbooue  ne  date  que 
de  I252;  elle  fut  instituée  par  saint  Louis,  sur  le  conseil 
de  Robert  Sorbon,  qui  en  conçut  le  projet  dès  I250.  Le 
rollége  des  Bernardins  bii  est  antérieur  de  (|uelqucs  an- 
Dées;  il  fut  fon  ié  par  Ltieuue  Loxmlon,  abbé  de  Clolr- 
Taux;  c'est  le  plus  ancien  de  TUoiversiié  de  Paris.  La 
Sorbonne  babila  d'abord  le  palais  des  Thermes,  rue 
de  la  jilarpe.  Raoul  d'Harcourt,  chanoine  de  Nolre- 
Oamo  de  Paris,  fonda  le  collège  d’Ilarcouri  en  I289, 
qui  ne  fut  achevé  que  par  son  frère  Robert  d’ilarcniirt, 
évéqiie  de  Cuutanoe;  c'est  aujourd'hui  le  college  À'alHt- 
Louis.  J.  Lemoine,  qui  fut  légat  pendant  les  démô- 
léA  du  pape  Bouiface  5 III  avec  Philippe  le  Bd,  et  qui, 
à celle  occasion,  fut  f^it  cardinal,  fouda  le  colUge  dn 
cardinal  Lemoine^  en  1502.  Le  collège  de  Aarnrrr,  qui 
s'appela  aussi  rolUge  de  Charlemagne,  fut  fonde  pir  la 
reine,  Frnime  de  Philippe  le  Bol,  Jeanne  de  Navarre, 
comtesse  do  Champagne  et  de  Brie,  iSOi.  Le  collège  de 
nfontaigii  fut  fondé  par  Gilles  Aucelin,  de  l'ancitnae  fa- 
mille des  Monlavgii  d'Auvergne,  archevêque  de  Rouen. 
Geoffroi  du  Plessis,  notaire  du  pape  Jean  XXII,  et  se> 


COL  879 

crétaire  de  Philippe  le  Ix>ng,  fonda  le  collège  Duplessis, 
1522.  Le  col/cge  de  Bourgogne  fut  fondé  par  Jeanne  de 
Bourgogne,  reine  de  France,  tlS.51.  Ce  (ut  François  I*' 
qui  fonda,  en  1550.  le  collège  royal  de  France,  qui  s'ap- 
pela d'abord  le  college  royal,  puis,  sous  Napoléon,  rol- 
lege  impérial  de  Franre.  Dès  l'origine,  ce  col’égc  reçut 
uue  grande  extension;  lo  grec,  l'héUreu,  l'éloquence,  la 
phil'isopbie,  etc-,  etc.,  y furent  gratuitement  enseignés. 
Cependant  le  nombre  d>srh.dres  s'accrut  progressive- 
ment jusqu'au  uomi>re  de  21.  Le  collège  Louis-le-Grand 
fut  fondé,  en  I5G0,  par  Guillaume  Dupral,  évéqiie  de 
Clermont;  au'si  porta-t-il  d'al'ord  le  uoui  de  colltge  de 
Clermont:  ce  ne  fut  qu'en  1682  qu'il  devint  fondation 
rv>yale  et  prit  le  titre  de  college  de  Louis-le-Orand.  Le 
cardinal  Mazarin  fonda  le  college  Mazarin,  ou  des  Qua-- 
tre'^at^ons,  en  1688. 

COLLETEr  (Guillaume),  avocat  au  conseil,  poêle  et 
membre  de  l'Académ'e  française,  né  à Paris  en  I3U8, 
eut  pour  proli  clcurs  le  chaucelter  Srguier,  le  cai  diual 
de  Richelieu,  François  de  HarUy,  archevêque  de  Rouen, 
et  plusieurs  aulrev  personnages  distingués,  ce  qui  n'etn- 
pi‘ctia  pas  qu'à  sa  mort,oiil6.')0,  scs  amis  50  cotisèrent  pour 
le  faire  enterrer.  Il  a laisse  des  comédies,  des  traductions 
cl  diveises  pièces  de  vers.  La  liste  de  ses  écrits  se  trouve 
dans  n/i>(oire  de  l’Academie  Irançaise. 

COLLETKT  (François),  fils  du  précé  lent,  né  à Paris, 
en  IG28,  mort  vers  168U,  u’(st  guère  connu  que  par  le 
ridicule  dont  Boileau  le  couvHt  dans  ses  satires.  Réduit 
à écrire  pour  vivre,  il  publia  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ge<  eu  vers  et  en  prose  tnlièrement  oubliés  aujourd’hui 

COLLIER.  Les  Egyptiens  portaient  des  colliers;  le 
p'us  grand  nombre  de  burs  statues  eu  sont  ornées  ; sou 
veut  CCS  colliers  sont  incrustés  en  argent  sur  les  statues 
de  bronze.  Les  Mèdes  et  les  Babyloniens  en  porUieot 
d'or,  d'irgcni  et  do  pierreries.  Les  anciens  peuples  de  la 
Graode-Brttagne  portaient  des  colliers  a'ivuire;  ceux 
dus  esclaves  avaient  des  inscriptions  afin  qu'on  les  arrê- 
tât s'ils  venaient  à prendre  la  fuite.  Les  snciens  Espa- 
gnols portaient  des  colliers  de  fer.  Les  femmes  grecques 
et  romaines  aimaient  à se  parer  de  colliers  d'or  et  do 
pierreries,  surtout  dans  les  festins  et  dans  les  danses. 
Les  Romains  appelaient  les  colliers  torques,  phalerte  et 
collarcs.  Le  mot  (orques  désignait  res  culiiors  que  les  gé- 
néraux romains  distribuaient  solenuellcmeut  aux  soldais 
qui  s'étaieut  distingués  [par  leur  bravoure.  Ces  .(orques 
étaient  fréqiicmnient  en  or.  Le  (orques  enlourait  seule- 
ment le  cou,  le  pliafern  descendait  jusqu’à  la  poitrine; 
les  simples  fantassins  recevaient  des  br.xcleU.  Manlius, 
surnommé  Torqualui,  avait  pris  ce  surnom  parce  qu'il 
avait  enlevé  un  collier  d'or  au  Gaulois  qu'il  avait  vaincu 
dans  un  combat  singulier,  575  av.  J.-C.  L'a  ofllcier 
plébéien  appelé  Sicinius  Deuiatus,  et  surnommé  l'Achille 
romain,  déclara,  dans  uue  assemblée  du  peuple,  qu'il 
conservait  dans  sa  maison  plus  de  80  colliers  et  de  60  bra- 
celets, comme  récompenses  de  sa  valeur.  Le  collare  élait 
un  ioslrumenl  de  supplice  comme  le  carcan  des  peuples 
modernes. Ou  le  donnait  priDcipalement  aux  esclaves  qui 
l'olaient  sauvés  de  leurs  ateliers  et  qui  avaient  été  repris. 

Il  existe  do  ces  colliers  sur  Usquels  U y a une  ioscrîption 
qui  indique  le  nom  du  msitre  de  rcsclave,  sa  demeure, 
et  une  imitation  à cenx  qui  arrêteraient  l'esclave  d>7  le 
ramener  chez  ion  maître.  Pour  reven  r au  collier  con- 
sidéré comme  parure,  il  nous  reste  des  colliers  romains 
anliqnes;  ils  sont  formés,  comme  les  nôtres,  d'un  assem- 
blage de  petites  plaques  de  différentes  formes  retenues 
par  des  anneaux.  L’usage  des  cidliers  s>sl  transmis  jus- 
qu'à nous;  mais  il  a reçu  de  grandes  modifications,  sur- 
tout depuis  la  découverte  do  la  Uil'o  du  diamant  vers 
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1560.  Oo  donne  encore  le  nom  de  colHer  k la  chaîne  d'or 
(émaillé  que  let  c^icTalicrs  dra  orJrcs  militaim  portent 
sur  li'ur  iiiauteau.  et  au  hmil  de  laquelle  pend  une  C'Oix 
ou  «ne  aulre  marque  do  leur  dl^iijtë.  Maximilien  I*'  a 
rte  le  premier  ernperenrqui  ait  mis,  Tera  I5<K).  un  collier 
d'ordre  auloor  de  ses  armes,  exemple  qui  a été  suivi  de* 
puis  par  ceux  qui  ont  été  décorés  do  quelque  ordre  de 
che^alerje. 

COf.MER  {Ordre  du).  Les  chevaliers  du  Collier, 
qu'on  apiieiait  auv»l  rhevalirrs  de  5*ai»il-,>Mrr,  ou  de  la 
Wr/ûi//r,  u'avalent  point  d'habit  particulier,  et,  comme 
cet  ordre,  établi  a Venise,  était  conféré  par 'e  dojje  rt  par 
le  séual.  iis  {orlaieiit,  scidcmeut  par  distinction,  la 
chaitiu  eue  le  dupe  b ur  avait  donnée;  cHe  leur  pendait 
nu  Cou,  et  >e  ternirait  par  le  lion  de  Saint-Marc  tenant 
entre  ses  pailt-s  un  livre  ouvert,  oci  soûl  ce»  paroles  : 
Vax  hbi,  Mar  r.  rrangrli^ta  rntus. 

COLLIN  1)  IIARLEVILLE  ( Jean  Franç-vis),  poêle 
dramniitju^ . lié  eu  1Î57,  a Mevoisin,  prés  Chartres.  Il 
avait  i|u«lté  le  barreau  |vonr  suivre  la  cjrriêredei  lettres. 
Il  donna  suci'esMveuieiit /'/uronsrnut,  I78Q;  rOptimisfe. 

les  Chàlratix  en  fspoÿnc.  1789  ^ /e  riciix  Céliba- 
taire, 1792  ; c«)médies  f n vers  qui  eurent  un  firand  suc- 
cès. I>epiii<,  il  ne  Ht  que  décliner.  Il  a aussi  laissé  des 
poévies  fuizilives.  Il  mourut  a Paris  en  1806. 

OILI.OT  D'IIERBOIS  {Jean-Mariei,  eorivenlionnel, 
né  eu  1751,  fut  d alKird  comédien,  puis  auteur  drama- 
tique. Ln-sque  éclata  la  revolultoii  française,  il  était  dt- 
n cteur  d'uii  théâtre  à (ie nève  ; il  v inl  k Par  s,  et  fit  par- 
tie de  ta  société  des  jarobins,  où  il  ne  tarda  pa%  à alliter 
ralbiition  pir  xon  au  tace  et  sa  rriiaiùe.  Au  10  aotjl  1 792, 
il  fut  muiuijé  membre  de  la  niunieip.nlité  de  Paris,  (piet- 
qoenj-'urs  après,  pré-ident  de  rassemblée  élrclrvr.tle  de 
la  même  ville,  député  h la  Couvenlion  nationale,  et  nn  ni- 
b-e  du  roiiiitéde  salut  puldîc.  Fnvové  rannée  suivante 
en  nii'sion  à Lvon,  il  y exerça  les  plus  horribles  cruau- 
lés.  .Au  0 thermidor,  il  fut  un  des  premterv  dénonciateurs 
de  Robrspierre.  Peu  de  tenipv  après,  éera*é  et  couvert 
d'upprobres  par  ses  roUègues  enlralués  par  l’opiniou 
puidtqiir,  il  fui  arrêté,  déporté  a la  Guyane,  et  transporté 
A Cavenne,  ofi  il  expira,  atteint  d'une  fîè«re  chaude,  le  8 
janvier  179  i.  Il  a laissé  quelques  drames  et  quelques  co- 
médies. 

COLMAX  (neorpes),  UUérateiir  anglais,  né  en  1753, 
à Fior.-nce,  où  son  père  était  ministre  d'Angleterre  au- 
près du  graod-duc,  se  diibogiia  de  Ivnnne  heure  par  roo 
gciût  |>otir  la  pmsie.  Après  avoir  donné  plusieurs  pièce* 
qui  curent  hr'aucoup  de  succès,  il  devint  un  des  entre- 
prenrnrs  du  ihé.itrc  de  Covent  Oartleo,  Tenait  ensuiie 
svn  action,  et  acheta,  en  1777,  le  théâtre  de  lInv-Markcl, 
auquel  il  sut  donner  une  vogue  extraordinaire.  Il  devint 
fou  vfts  la  fin  de  s.v  vie,  et  mourut  en  1791.  Il  a composé 
21»  pièces,  dont  une,  le  Mariage  elandesUn,  en  société 
avec  tinrrirk. 

c:OI.OG\E  (ru  allemand  ville  très-ancienne, 

appelée  par  les  Ko  nains  Cofonia  .tgrippina.  du  nom 
d'Agrippine,  femme  de  l'empereur  Claude,  qui  y vil  le 
jour.  C'est  aujourd'hui  le  chef- lieu  du  district  du  même 
nom,  dans  le  graud-diichc  du  Bas-Khin,  appartenant  à la 
Prusse.  Anriranement  elle  était  une  ville  liltre  et  im^H*- 
riale.  Cette  cité  a compté  parmi  les  plus  iniporiantes  de 
l’Allemagne.  Ix>rs  de  la  décadence  de  la  ligue  aniéatique, 
vers  le  15*  siècle,  elle  perdit  scs  principales  ridiesses;  et 
durant  ta  dorniustinn  française  surl^Rhiu,  I795-I8I4, 
le  riche  clergé  de  Cologne  fut  dé|}onlIle  de  tous  scs  liieni. 
Cologne  est  aujourd'hui  le  siege  d'un  archevêque,  d'un 
pretiiier  président,  delà  régcuce,  d'une  cour  d'appel, etc. 
Oo  y compte,  sans  la  garuison  prussienne,  plus  de 


6i,000  habitants,  parmi  IrsqueU  5.000  protejlanta  et 
500 juifs.  La  ville  renferme  20  églises,  3 couvents.  Sgvm* 
oasesrt  beaucoup  d’i'iablivsriiirnts  d"  chanté.  La  cathé- 
drale, rh  *f-d'(ruvre  d'architerinrc  gothique,  commencée 
en  1218,  ne  fut  eoiièrenieui  achevée  qu'eu  I5IG.  — Ov 
logne  possède  un  port  franc,  et  est  un  des  entreptUs  do 
commerce  du  Rbiu.  Ses  fortinraiious  oot  été  rétablies 
en  1815. 

COLOGNE  fVicissiludes  de).  Les  Chiens,  peuplade 
qui,  etabbe  d'sbord  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  passs, 
sous  les  auspices  des  Romains,  57  ans  av.  notre  ère,  sur 
la  rive  gauche  pour  être  délivrée  des  iocur^ioDs  des 
Suèves,  devint  sujette  de  Rome,  et  bâtit  une  vble  qne  les 
Romains  remplirent  de  soldats  colons,  peuvent  être  re- 
gardt*)!  comme  le*  fondstrurs  de  Cologue.  Vitellius.  de 
fi5  à CH,  y tint  sa  cour  luxurieuse.  Lur*  de  riDsunecSioo 
des  Germains,  sous  Civiti*,  67-70,  les  habitants  furent 
forcés  de  faire  cause  commune  avec  leur  ancieoiie  patrie 
contre  1rs  Kom.vinv;  mais  ils  profitèrent  de  l'arnvér  de* 
légions  |H)iir  rentrer  sous  la  protedloa  des  en  pereurt. 
Le  chr  sliaoisnic  fut  introduit  de  Ivonne  heure  sur  Wt 
bords  du  Rhin.  2>ous  le  règne  de  G ustaDlin,  509  556, 
(iologue  eut  des  églises.  .Sous  le  règne  de.s  Francs,  les 
archcv(H)ues  d'une  pa'i,  les  bourgeois  de  l’autre,  proD- 
tarent  de  l'anarchie  du  temps  pour  se  rendre  indepeo- 
danU;  les  uns  et  tes  autres  furent  enlraiués  ensuite  dans 
les  guerres  de  l’empire  germanique.  Des  reliques  prove- 
uaut.à  ce  quediseutles  légendes,  des  trois  Mages,  firent  la 
fortune  de  la  viilc.  Ou  afflua  de  toutes  parts  pour  adorer 
c -s  rt  tiques,  proprii^té  de  la  cathédrale.  Une  autre  egbse 
exposa  les  resics  des  prétendues  onxe  mille  vierge*».  Co- 
logne rut  une  écolo  Itès-fréqiientée,  où  cmeigna  le  cé- 
lèbre A11»ert,  surnommé  le  Grand,  1223-1230.  Ce  fut 
r»ir<  hcvètjue  Kiigelbort  qui  projeta  la  superbe  basilique, 
dont  la  première  pirrro  fut  posce  saleonellemeot  en  1 248. 
Ses  archevêques  avaient  obtenu  le  priviirgede  couroDoer 
levimpereurs  à Aix-la-Chapelle;  ils  s-égeaieol  en  qua- 
lité d'é'ccleurs  eccl'  sinstiques  dans  la  diète.  De  sou  cOté, 
la  iMMirgetiisie,  devenue  puissante  par  son  commerce  et 
sou  indiislrie.  s'êlait  fait  donner  des  franchises  impor- 
tantes dans  l'empire  germanique,  où  leur  c<té  était  comp- 
tée an  Dotiibre  des  viües  libres  appelées  impériales.  Le 
13*  et  le  1 f siècle  se  passèrent  en  guerres  elen  querelles 
entre  la  ville  et  les  archevêques.  A la  fin  du  14*,  Cotogoe 
établit  son  régime  iniiuiripal  sur  des  principes  démocra- 
tiques, et  limita  les  privilèges  des  archevéjucs.  La  ville 
fil  partie,  dés  le  principe,  de  la  ligue  anséatique.  Srs 
bateaux  fréquentsient  l’Angleterre  dès  le  leinpv  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  U>60'U)70  Sous  IDnri  I",  1120- 
H 50,  les  négociants  de  Cologne  avaient  un  enlnpAtA 
Londres  pour  leurs  niarchaodisci.  Eu  1.567,  il  fut  conclu 
k Cologne  une  confédération  des  ville»  marchandes  du 
Mord  contre  les  r*»is  do  Danemark  et  de  Norwege.  Le* 
bateaux  du  Rhin  allaient,  à celte  époque,  daivs  la  mer.  et 
fnkfueiitaicut  les  par.vges  du  Nonf.  Mais  ce  fut  an  I5« 
siècle  que  la  ligue  fut  le  plus  llorissaole.  Ln  réfoi  nie  re- 
ligieuse eut,  dès  le  commencement,  beaucoup  de  parti- 
sans h Cologne;  rarchevêquv  llcnnann  de  VVeid  eo 
favorisa  lui-méme  les  pmgrè.»,  cl  assembla,  en  L536,  un 
concile  pour  remédier  aux  abus  du  l'Église  romaine.  Il 
fut  déposé  par  le  pape;  mais  un  de  scs  $u< ce-sriirs, 
(ichband  Trurhess  de  NValdcbonrg,  ombrnst.v  la  réforme 
et  rpoma  Agnès,  comtesse  do  Mansfcld,  sans  renoncer  k 
l'épiscopat,  1580.  On  se  battit  pour  et  contre  lui.  I.a  Ba- 
vière versa  des  flots  de  sang  pour  mamtenir  le  catholi- 
cisme. Un  duc  de  Bavière,  Jo*eph-Clémeot.  s'attira,  eo 
1675,  riuimilié  de  Louis  XIV;  le  diocèse  fut  envahi  et 
furcé  de  se  soumettre.  Le  dernier  archevêque  élu  par  le 
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efa«pilre»  MatîmUieihFraoçoii'Xafier  d'Antrichc,  mort 
en  IKOI.  éUU  frère  de  Tempereur  Joccph.  Kn  1794, 
quand  Jourdan  rondnltît  ooa  phaiao((eB  répuhiicaioca 
inr  ie  Rhin,  Cologne  fut  aiM'Dicnt  toomUe.  On  en  fil, 
jnaqu'ea  1815,  une  aoai'préfcclure  du  département  de 
la  Koér. 

COLLOQUES.  L'bUloirc  a donné  ce  nom  à detconfé- 
rencea  tennea  dans  le  but  de  diaciiter  et  d’éclaircir  dei 
pointa  de  doctrinea  religieuaea-  Dans  lea  premiera  tempa 
du  chriatianiaroe,  un  colloque  ent  lieu  à Cascar  en  5lé- 
aopotamte,  entre  Arcbélaûa  et  Idanèa;  un  anire  à 
Carthage,  entre  aaini  Anguatin  et  lea  donatiatea.  Plua 
tard,  il  a'en  tint  A Marbourg,  1529 . à Haiisbonne,  1511, 
A Montbelliard,  1516,  à Berne,  1588.  Celui  de  Poiuy, 
entre  tous,  est  célèbre.  Dis  miniatrea  de  la  religion  cal- 
Tinikte,  parmi  leaqnrla  l'héodurc  de  Bèze  et  Vermiglio 
de  Florence;  aii  cardinaux,  le  cardinal  de  Lorraine, 
trente-aix  évéquea,  un  grand  nombre  de  théologieoa  et 
de  docteura.  le  roi  Charlea  IX,  la  reine  Catherine  de 
MédHa  et  la  famille  royale  y aaaiaU'rent;  maia,  {loin 
d'obtenir  un  rapprochement,  lea  meiiibrei  de  cette  aa- 
aemblée  ae  séparèrent,  le  26  septembre,  plus  eunemis 
jqu'ila  ne  l’étalent  auparavant. 

COLOMB  (Chrlalophe),  né  en  1455  on  1111,  dans  ri\. 
tat  de  Géoea,  fila  d'un  tisserand,  obtint  de  la  cour  d'è^- 
pagoe,  après  8 ans  de  aollicitationa  et  après  avoir  éprouvé 
lea  refus  les  plus  oifenaanU  des  gouvernements  de  Génea 
et  de  Portugal,  trois  vaisseaux  avec  lesquels  il  partit  de 
Pahsa  (Atidalons'e)  le  5 août  1492.  Après  65  jours  de  na* 
vigatioa,  le  8 octobre  1 192,  il  aborda  A San  Salvador, 
Doe  des  Locayea,  découvrit  Cuita  et  Saint-Domingue,  et 
revint  CD  Ëspague  en  roin  1495;  fut  nommé  vice-roi 
dea  pays  qu’il  avait  découverts.  11  entreprit  un  second 
voyage  en  septembre  1495,  dans  le<|uei  il  découvrit  une 
partie  des  Antilles  et  fonda  dea  étabiissementt  h Ssinl- 
Domingue;  fit  iin  tnmiènie  voyage  en  1198,  découvrit 
le  cootioent  américain,  parcourut  toute  la  due  de  TA  mé- 
rique  méridiiinale  depuis  l’embouchure  de  l’Orénoque 
yoaqu’è  Caracas;  il  poussa  jusqu'au  golfe  de  Darien  dans 
une  quatrième  et  dernière  ei|>éd>tion,  1592.  Colomb, 
après  avoir  snrmonté  les  difflcullés  qu’on  lui  opposa 
avant  de  lui  accorder  les  mojens  d’accomplir  son  pre- 
mier voyage,  ent  à réprimer  Ica  révoltes  de  ses  compa- 
gnons et  à repousser  les  atteintes  de  U cslomoie.  Rem- 
placé dans  son  commandement  par  Bovadilla.  celui-ci  le 
renvoya  en  Esp.igne  chargé  de  fer*,  après  l’avoir  retenu 
4 ans  prisonnier.  Il  mourut  en  I5U6,  délaissé  par  Fer- 
dinand, accablé  d’inUrmités  et  de  chagrins. 

CX>LOMBEM,  village  A 2 lieues  de  Paris  et  à I lieue 
de  Nsnlerre;  population,  16.5A  babilants.  Les  plus  an- 
ciem  titres  qui  en  fout  meulion  remonteot  au  12* siècle; 
A celle  époque,  il  appartenait  A l’abbaye  de  Salnt-Dcuis. 
En  1248,  ses  habitants  furent  affranchis  par  l’abbé  de 
Saint-Denis.  Louis  XIV,  en  1667,  leur  accorda  t’elablis- 
æmentd'un  marché  parsemaioe  et  de  deux  foires  par 
au.  UennieUe-Marie  de  France,  veuve  de  Charles  1*',  roi 
d’Angleterre,  faisait  sa  demeure  ordinaire  au  chAteau  de 
Colombes;  elle  y mourut  eu  1669,  A 60  ans.  Un  bour- 
geois de  Paris,  nommé  Léonard  Polie,  y fonda,  en  1678, 
une  école  gratuite  de  50  pauvres  garçons.  L’ancien  ebd- 
teau  a été  rasé  en  1795,  el  le  petit  chiiean  actuel  a été 
la  propriété  de  l’infortuné  maréchal  Ney. 

COLOMBIE,  vaste  territoire  de  l'Amérique  méridio- 
nale. formée  de  randeone  vice-royanté  de  la  Nouvelle- 
Grenade  et  de  la  eapitainerie  générale  de  Caracas  ou  de 
Venetuda.  Elle  est  comprise  entre  12  deg.  25  m.  de  lat. 
nord,  et  6 deg.  15  m.  de  loog.  ouest;  bornée  au  nord 
par  1a  mer  des  AoilUes,  A l’ouest  par  le  grand  Océan 
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équinoxial,  au  rad  par  le  Péron  et  le  Brésil,  et  A l’est  par 
les  colonies  européennes  do  la  Guyane.  Ss  superficie  est 
de  91,952  liuues.  c‘<'si-à-dire  preMfuc  égale  au  cinquième 
de  toute  l’Europe.  Elle  est  traversée  par  la  chaîne  dea 
Andes,  dont  les  points  culminants  s’élèvent  A plus  de 
7,009  mètres  au-dessus  de  la  mer.  — Les  productions 
minérales  de  la  Colombie  sont  licbeset  variées;  ellee 
couiistent  en  minet  d'or,  d'argent,  de  platine,  de  cuivre, 
de  plomb,  de  mercure  et  d’émeraudes.  Le  climat  est  va- 
riable, tempéré,  et,  quelquefois  glacial  sur  lea  plateaux 
éleiés.  il  est  brûlaut  et  pestlIeDliel  sur  les  bords  de  la 
mer.  La  Colombie  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de 
rivières;  les  plus  oonsidéribles  sont  ; rOrénoque,  qui 
compte  plus  de  .500  affluents  ; la  Zulia,  le  Cauca,  el  la 
Magdalena,  le  Gnsyaquill.  le  (iuarioo,  etc.  Oo  y re- 
marijoe  encore  le  lac  de  Maracsibo,  qui  a 50  lieues  de 
long  sur  50  de  large,  et  communique  avec  la  merdes 
Antilles.  Le  sol  de  la  Colombie  offre  des  produits  très- 
vanét  ; les  plaines  ne  donnent  que  des  pAtnrages  où  l'on 
élève  des  bœufs,  des  chevaux  et  des  mulets.  Dans  quel- 
ques parties,  telles  que  le  Venexuela  et  la  Nouvelle-Gre- 
nade, 00  récolte  en  abondance  do  labac,  de  l’indigo, 
du  café,  du  cacao,  de  l'orge,  du  fromeot,  du  quinquina, 
du  baume  de  Tnlu  et  de  la  canne  A sucre.  Il  y a de 
belles  forêts  où  croissent  des  bois  de  marqueterie  et  de 
teinture,  des  baoaniers,  des  pslinieri  A cire,  des  bam- 
bous, etc.  On  évalue  les  exportations  de  la  Colombie  A 
9 millions  de  piastres,  et  les  importations  à 1 1 millions. 
— Dirision  adminisiratxre.  O fut  en  1819  que  Bolivar 
parvint  A constituer  la  république  de  Colombie,  dont  il 
divisa  le  territoire  en  7,  puis  eu  10.  et  eoflu  en  12  dépar- 
tements, snMivisés  eux-mémes  eu  provinces,  en  districts 
et  en  paroisses.  Mais  cette  organisation  ne  put  tenir 
contre  ta  versatilité  des  partis  et  1rs  efforts  de  quelques 
chefs  ambitieux.  Ses  services  méconnus,  et  son  désin- 
téressement calomnié  firent  bientôt  place  A l'anarchie. 
Dès  l’année  1829,  dent  partis  se  formèrent  sur  les  dé- 
bris de  la  constitution  renversée,  les  milaires  qui  de- 
mandaient l'indivisibiliU^  de  la  république,  et  les  fédéra- 
listes qui  réclamaieot  sa  séparation  en  trois  Etats  Indé- 
peodaots;  el,  deux  ans  après,  en  1851,  ce  dernier  parti 
l'ayant  emporté,  la  (k>lombie  sc  trouva  divisée  en  trois 
républiques,  celle  de  Venexuela , celle  do  la  Nouvelle- 
Grenade,  el  celle  de  rÉqnateur,  qui  se  subdivisèrent  en 
12  départemeoU,  58  prü>inccs.  526  districts,  renfer- 
mant 95  villes,  154  bourgs,  1,510  villages  et  846  ha- 
mranx,  pour  une  population  totale  qui  s’élève  aujour- 
d'hui A 5,200.000  lialMlarits.  (Voy.  ces  noms  et  l’arliclc 
BOLIVAR.)  La  religion  de  la  Colombie  est  la  catholi- 
que romaine;  elle  a aujourd'hui  2 arcbevèchés,  Bogota 
et  Caracas,  et  Sévéchéset  175  couvents  d’hommes,  5 
universités,  20  collèges.  L’armée  se  compose  de  52,566 
hommes,  savoir:  Infanterie  27,750,  cavalerie  1,296,  ar- 
tillerie 2.520 

COLOMBIE  (Vicissitudes  delà).  Avant  la  eonqoète  es- 
pagnole, les  pava  formant  ce  qn’oo  appelle  anjourd’bui 
la  Colombie  étaient  habités  par  de  oombreuaes  tribus 
indiennes  soumises  au  gouveruement  de  chefs  nommés 
rcriquri,  qveèis,  tirai,  guajirot.  Le  père  Las-Cases, 
évéque  de  Cbiappa,  dit,  dans  son  fameux  mémoire 
adressé  au  prince  des  Asturies  en  1552,  que  les  gouver- 
neurs espagnols  y avsieut  fait  périr  4 ou  5 millious 
d’indigènes  sur  nne  étendue  de  1,000  lieues.  — Chris- 
tophe Colomb  découvrit,  dans  sou  trolslèaM  voyage 
exécuté  eu  1498,  les  Iles  de  la  Tnnidad,  de  la  Mar- 
garita, etc.,  et  côtoya  le  coolineni  l’espace  de  50  lieues, 
vers  la  Puota  de  Arcya.  Eu  1502,  il  reconnut  d'antres 
parties  de  la  côte  et  le  port  de  Porto>Bello,  Il  appela  Je 
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ptft  o6  11  aborda  poor  la  p^emi^ra  foU  trrrc  de  Paria, 
da  ooin  qoe  loi  dooDiient  Ici  iodisènea.  (^cat  le  mèina 
qui  a été  ooopu  depuU  loaa  Ira  dcoominaliona  do  Cdla* 
Foriaa,  de  NouTOlle-CaiUlle  et  de  CaatiUe-dc-l-Oro.  Co> 
loml)  notntoa  aoiuite  Côte-Fernie  la  partie  du  coati- 
Mot  aiUiéa  eotre  U Trioklad  et  l'iithme  de  Pauanio. 
Ojoda,  un  dei  oompa^oofla  de  Chriatophe  (k)lomb  dam 
aoDMMKMid  fO)age,  aidd  de  qnriquet  nd|;ociaiiti  de  Se- 
fille,  équipé  4 nafirea,  et  ayant  pria  avec  lui  le  oéit'bre 
pilote  biaoafeo  Juan  de  la  Coaa  et  le  aavaat  coantoitraphe 
ttoreflUo  Americo-Veapueci.  nût  k la  TOile  du  port  de 
Saola-llaria,  le  21)  mai  1 498.  et.  aprèa  une  beureute  Ira- 
fcraéo  de  27  jotira,  aborda  à la  eôie  de  Paria.  Il  cutoja 
enaoite  plui  de  400  lieoea.  n^ayanl  eu  que  de  iég4rea 
eaearmouchea  arec  les  naturels  ; il  retourna  en  Espagne, 
aprèa  un  voyage  de  9 mois.  Pedro-Alonio  Nino,  sur- 
nommé le  Noir,  autre  ancien  oompagoon  de  (ioiomb, 
s'emlierqoa  an  port  de  .San-Lucas,  à bord  d'un  petit 
oatire  monté  par  H)  boiiiniea,  quelquci  joura  après  le 
départ  d’OJeda.  11  arriva  preaqu'eu  même  tempa  en  \ ne 
de  Paria,  et  fut  aoeueilti  paclOqu^mont  des  Indieua,  qui 
lui  donnèrent  une  grande  quantité  ita  perln  et  de  dia- 
mania  eu  écliange  de  bagatelles.  Mno  ne  rentra  rn  Ka- 
pagne  qu'en  1500.  Aeouié  d'avoir  caché  des  perln,  U 
fut  arrêté  par  ordre  du  gouverneur  de  la  (ialicic,  llrr- 
naodo  de  la  Vega.  Viocent  Yanci  Piiitoii,  autre  ancien 
compagnon  de  (kvlonib,  a'enibarqua  du  Palos,  le  18  no- 
vembre I .'WX),  et  aborda  peiiaprt*»  lu  capSaml-Augiulin, 
sur  ka  cViles  du  Ilréût.  Aprn  avoir  evploré  plm>  du  600 
lieues  de  cùtei.  Il  remit  à la  vmlo  (>our  l'Kspagno , où  U 
arriva  CO  1500  (scpleiubre),  avec  20.000  ejciaves,  .î.OOO 
livres  do  Itois  de  Hrèsil,  des  bois  et  d'autres  prodiictioua 
du  pays.  Peu  après  le  t1é|iarl  de  Pinson,  Diego  de  Lopa 
partit  aussi  de  Pains,  et  rcUicha  non  loin  du  cap  Saiiit- 
Auguslin.  Il  côtoya  la  Côle*rcrme  et  Paria,  obligé  roii- 
liouellemrnt  de  coinlvaitre  les  naturels,  dont  il  tua  un 
grand  nombre,  1.500.  L'onnèe  suivsuLe,  il  ohUut  du  ml 
Ferdinand  la  permission  de  faire  un  nouveau  v>)yage 
d'eiploralion  avec  4 navires  : k ion  retour,  il  dressa  une 
carte  de  ses  découvertes.  — Le  bruit  des  ricbcsies  que 
reufcrmail  le  Nouvoau*Monde  décida  une  foule  d'Ks(>a- 
guola  k y aller  tenter  la  forUine.  De  B;islidas,  natif  de 
TritM,  partit  de  ( Jidix  te  janvier  1.501,  ayant  k ton 
bord  le  célèbre  pilote  Jueu  do  la  Cosa;  il  découvrit  le 
côte  de  la  province  de  Darien,  et  donna  dca  noms  k Gvr- 
Utagèoe  et  aux  Iles  avoisiosnies.  Ayant  aiijassé  beaucoup 
d'or  et  de  perles,  il  résolut  de  retourner  en  Espagne  ; 
mais,  forcé  de  relàcbcr  k llispauiola,  11  futdépuuillé  par 
le  gouverneur  Franctseo  de  BnUadüla.  Mis  eu  llbcrle  et 
envoyé  est  Espagne  avec  l'amiral  Colomb,  il  rr^ut,  eu 
récompense  de  ses  services,  nne  pension.  Alouao  de 
Ojeda  et  Amérie  Vespuce  firent  un  second  voyage  on 
1541.  Las  marias,  méeonlents  de  la  dUtribiiUou  des  vi- 
vres, se  révollèrcnt  contre  Ojeda,  lui  mirent  les  fers  aoi 
pieds,  et  le  débarquèrent  kilispaoiola.  En  1504.  la  même 
Ojcdâ  obtint  de  la  cour  la  coocèssloo  de  la  province  alors 
cooDQC  soiu  le  nom  de  Noovellr-Andalousie,  ayant  plus 
de  SOO  Ucuea  do  longueur,  depuis  le  esp  de  la  Vêla  jus- 
qo'k  U moiUé  du  golfede  IJruba.  La  partie  située  depuis 
l'autre  moHié  du  golfe  jusqu'au  cap  de  Gnioiav-a  Dios,  et 
connue  sous  le  nom  de  Caitille-d'Or.  fut  donnée  à Diogo 
àe  Kicaeia.  Le  roi  leur  donna  l'Ile  de  la  Jamolque,  d'oft 
lia  devaieol  tirer  des  vivres  et  les  autres  ressources  né- 
cottalm  Ojeda  s’embarqua  à nie  de  Beata,  voisioe  de 
celle  d’iliipaotola.  ovre  5(K)  hinnmes,  parmi  lesc|uels  se 
trouvait  le  fameux  Fraeçois  Pixarre  ; il  arriva  bicotêl 
k Gartbagèae,  uommée  par  les  Indiens  Caramari.  Les 
Mtorcts,  qui  aveientdéyà  été  maltraités  par  les  Espa. 


gnols,  ne  vonliirent  eonsenllr  k oueun  arrangement  avec 
Ojrda.  11  fiillut  CD  venir  aux  mains;  les  Espagnols,  d'a- 
bord vainqueiirt,  furent  tout  à coop  assaillis  et  perdireut 
70  hommes.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  Diégo  de  Ni- 
cueta  avec  700  hommes  d'équipage.  Les  deux  chefs  mi* 
rent  tant  à feu  cl  à sang  dans  le  pays.  Nicuesa  alla  prendre 
poaaeavion  de  la  Veragera  et  du  Gauca,  après  avoir  penlu 
un  grand  nombre  de  sescompagnoos  par  lifaim,  la  aoiret 
les  conil>8U.  AInnxo  de  Ojeda  ne  fut  guère  plus  hrurrtix; 
il  fut  dé}H)ssédé  de  son  commandemeiil  et  mis  aux  fers 
parTalavera.  Nicuesn,  odieux  k ses  soldats,  fut  chassé 
par  eux  ; il  fut  tué  par  les  Indiens  en  1 .51 1 . Vasco  Nnnex 
de  Ralboa,  revêtu  du  commandemeot  et  aidé  de  pizarrr, 
sou  lieuicnant,  soiimit  les  provinces  do  Darien  et  Oq- 
mniia.  Lesdnix  frères  dominlcaios  Francisco  de  Cor- 
doba  rt  Juati  Garus  furcul  massacrés  par  les  Indiens  de 
(lumana,  1.513.  Nunez  envoya  une  expédition  cjnlrc  les 
naturels  du  i>ays  arrosé  par  le  Rio-fîrandc.  I.e  roi  F<t- 
dinand  ayant  appris  la  mort  d'Alonzo  de  Ojeda,  dg 
DIègo  de  Nxui'sa  et  de  Juap  de  la  Cosa,  tiomm  i Pedra- 
rias  d'Avita  gouverneur  du  Darlcn.  Il  lui  enjoignit  de 
It.-viirles  Indiens  avec  clémence,  cl  de  rendre  cumple 
de  ion  administration  à Nunez  de  Balbon.  Ce  nouveau 
gouverneur  partit  de  San-Liicor  le  1.5  avriinil,  avec 
17  navires  montés  de  1,500  hommes,  d’un  évètjuc  cl  do 
plusieurs  prêtres.  A son  arrivée,  il  dépota  Nunrz  et  le 
jeta  dans  les  fers  ; in.'iit  11  lui  rendit  la  tilrerlé  et  leçon- 
sulla  sur  les  cipédiliont  qu'il  tenta.  Il  no  négligea  rira 
jKvur  sotimellru  les  pays  A son  goavernrmcut.  Vaieo  de 
Nunez,  en  récompense  de  set  services,  fut  nommé  vlcr- 
rot  de  Panama,  pays  découvert  en  1.51.5,  par  Tello  de 
Guzman;  mais  cette  dignité  nefU  qu’exciter  la  jnlousie 
de  Pfldrarias,  qui  cependant  se  réconcilia  avec  Nnnex 
en  I5IG.  Espinon,  l'un  de  scs  lieutcnauts,  déconvril,  « n 
1517,  près  du  ton  lieues  de  côtes  au  sud.  Padrarins, 
redoutant  l'ambition  de  Ralboa,  le  fit  mettre  à mort  en 
1517;  Ibillma  n‘aT.*iit  que  12  ans;  les  Gistillaas  le  regret- 
tèrent vivement.  Kspinosa  fonda  la  ville  de  Panam.i  en 
1518  ; elle  obtint  le  titre  de  ville  de  l’empereur  Char- 
les V en  1.518,  et  devint  le  siège  d'une  audience  royale 
en  I.5.5X;  réduite  en  cendres  par  tes  flibustiers  sous  les 
ordres  de  Morgan,  en  1670,  elle  fut  rebâtie  quelque 
temps  après,  et  a été  de  nouveau  Incendiée  en  17.57.  — 
Pedrarias  fut  remplacé  par  f.opez  de  5^za  en  1318. — Le 
gouvernemenl  espagnol  ayant  k creur  do  trouver  noo 
nouvelle  route  jHHir  aller  sut  Moluqucs,  chargea,  eq 
1519,  de  cette  expédition  Gonsalès  Davila.  En  1.5:3), 
Bartkèlcaii  de  Las  Cases  fut  chargé  de  prêcher  l'Évau- 
gilc  aux  Indiens  de  la  Côtc-Fcriue  ; U partit  de  Séyillc 
avec  S navires  et  200  laboureurs.  Il  arriva  k l'ile  de 
Sainl-Jean-Porto-Rico,  ofi  il  eut  la  douleur  d'apprendre 
le  massacre  de  80  Castillans  et  de  2 religieux  tqés  par 
les  Indiens.  Malgré  sa  pacifique  Iglervention,  la  guerre 
enire  lei  Espagnoli  et  les  Indieos  continua  avec  plus  de 
fureur  que  jamais  pendaulles  années  1520, 1521  ci  |.522. 
Fondation  de  Sania-Marta,  en  1525,  par  don  Rodrigo 
Bastidas.  Cette  ville  devint  le  siège  d’an  évècbé  en  1929  ; 
elle  fui  saccagée,  en  151.5,  par  le  pirate  Robert  Baal;  ea 
1558,  par  le  corsaire  français  Pierre  Braqnes;  en  1596, 
par  François  Drake,  ei  détraite  de  fond  en  comble,  oa 
165.5,  par  William  Gagson.  Rebâtie  peu  après,  elle  fut 
do  nouveau  pillée,  eu  f672,  par  les  fiibusUers.  — Raili'- 
das  mourut  de  ses  blessures  en  1526  ; il  eut  pour  succes- 
icur  Pedro  de  Bndillo,  qui  fut  remplacé,  en  1527,  par 
Pedro  de  los  Rios.  Découverte  de  nie  Rio-de-los-Ljgaa- 
tof,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  iufestéc  d'alligaton, 
152T.  Cession  de  la  province  de  Venezuela  par  Charlcf* 
Qidot  aux  WeiUen,  riefac*  négociants  d'Xogsboorg, 
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IS28.  Lci  années  qui  suifireot  ameoèrcal  d«  n<m?e)k» 
expéditions  contre  toi  lodigèoes.  qui  forent  succctiive* 
ment  toumii,  et  bien  que  raTa^é  pittsieurs  foU  par  les 
Xoglsit,  15Hü'l586,  et  par  les  Uibustiers,  1697.  oc  pays 
ne  cessa  d’obéir  à rEipagne  qu'à  la  suite  de  la  déclara- 
tion du  % décembre  18H.  déclaration  qui  anieoa  l'indé- 
pendaoce  des  profioees-unies  de  la  Culumbie»  et  coniti- 
Ina  la  courédératîon  américaine  de  Venetucla.  Nouvelle- 
Grenade.  Équateur  (répoblique.<i  de),  articles  dans -les* 
quels  nous  donnons  les  dates  des  evéncuicnli  qui  ont 
amené  rindépeodaocc  de  ce  pays. 

CULONEI.,  titre  donué  ô l’ofllcier  supérieur  chargé 
de  commander  un  régiment.  Avant  l'orgnaisaliou  de 
l'armée  par  régimeoti»  les  ofllciers  chargés  de  conmiaa- 
der  une  colonne  portèrent  ce  titre,  et  ou  Tassociatt  alors 
a celui  de  capilaine  que  portaient  les  chefs  de  bande  dont 
se  composait  rinraaterie  française.  François  1*^  le  donna, 
en  1531.  au  premier  capüaino  de  ses  légions,  et  ils  le 
porièreut  iusqu'eu  1544,  que  Tou  en  mini  & l’organisa- 
tion par  bandes.  Alors  les  chefs  de  corps  prirent  le  titre 
de  mestre  de  camp,  et  sous  Louis  XIV  le  commandant  de 
rinraotrrio  prit  le  litre  do  coloful  général.  En  1661,  les 
chefs  de  corps  reprirent  le  titre  de  colonels  ; ou  revint 
au  titre  de  mestre  de  csmp  en  1721,  puis  A celui  de  co- 
lonel eu  1750,  pois  encore  au  titre  de  mestre  de  camp, 
1760}  enOn,  rappellaliou  de  colonel  préialul,  UKH. 
Lorsque  Ton  supprimait  le  titre  de  colonel  général,  les 
chefs  de  corps  prenaient  le  litre  de  colonels,  et  le  titre  de 
mnlrc  de  camp  lorsque  la  dignité  de  colonel  général  était 
rétablie,  lin  decret  de  la  Couveotion,  du  21  février  1795, 
ayant  organisé  l'armée  par  brigades,  oo  itibslitua  la  déno- 
uiustion  de  chef  de  brigade  à celte  de  colonel.  Un  décret 
du  premier  veodéniisire  an  xii  rétablU  cette  dignité. 

COLONEL  GÉNÉRAL  de  rinfanlrrie.  Nous  avoos  vu 
plus  haut  que  ce  grade  fut  créé  eu  1554  par  François  I*'. 
l)ans  la  suite,  on  attacha  de  grandes  prérogatives  à cette 
diguilé  qui,  aous  Iléon  lU,  fut  érigée  en  charge  de  la 
couronne.  Le  colonel  général  avait  nue  autorité  à peu 
près  semblable  A celle  qu’a  de  nos  jours  le  ministre  de 
la  guerre.  Il  avait  déni  oooipaguies  colonelles,  qnl  le^ 
liaient  le  premier  rang  parmi  les  autres  conpagnioe,  et 
sa  distinguaient  d’elles  par  un  drapeau  blaoc  qu'ellee 
avaient  le  droit  de  porter.  Lors  de  l'organitatiou  par  rr- 
gimeots,  cbacnn  d'eui  rut  en  compagnie  cotoucllc.  Le 
capitaine  de  celte  compagnie  prit  le  titre  de  lieutenant 
colonel.  Sous  t’empire,  K o’y  eut  point  de  colooet  géné- 
ral d’infanterie.  Louis  XVIU  rétablit  ce  litre  pour  le 
prince  de  Coodé  en  1814.  Néanmoins,  U dignité  de  co- 
lonel géoéral  exista  soua  l’empire  pour  diverses  armes. 
ItOlUa,  frète  de  resnpereur,  fut  cofonaf  général  des  rara- 
hinlm*  Leduc  d’Augouléma  lui  succéda  en  1814.  Leduc 
de  Berri  fût  cefonW  général  des  chtvan-légers.  Gouvloti- 
Seint-Cyr  fût  nommé  eoioael  général  des  rnira.f.vierr  en 
1808.  Le  duc  d'Angouléme  lui  succéda  dans  celle  dignité 
en  4814.  Le  dœ  deLeuino  fut  créé  eu  1668  rofonri  gé- 
Urrnl  des  dragons.  Cette  dignité  fût  supprimée  A la 
rdfOlttUoo,  vdtabtie  sous  Tempire  eu  1808.  La  res- 
laaratkm  i*ctt  empara  encore  ponr  le  duc  d'Angouléme. 
Le  comte  d'ArtoU  (Charles  X)  fut  colonel  général  des 
gardes  nmtlonales,  et  le  duc  d’Orléans  (Louis-  Philippe  Pr) 
eetonei  général  des  hussards. 

COMANIBS.  Ce  mot»  d’origine  latine,  est  dérivé  de 
eoUrtt  meure  au  eultare,  d’où  rolonus,  laboureur.  La 
eboea  est  cependant  plus  ancienne,  et  ce  serait  faire 
l'bisioire  des  migrations  des  peuples  depuis  les  temps  lés 
plus  ixculét,  que  de  lueonler  de  quelle  manière  se  sont 
fùmiéec  les  plat  ancienaes  oedooies.  On  sait  que  lee 
PMtticieoseu  avaieut  êtabU  un  grand  nouibre  ponr  les 
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besoitu  de  leur  eommerce,  et  qoe  cet  exempta  fni  enstiltê 
imité  par  Carthage,  elle-même  colonie  phénieleonê)  ou 
sait  auiii  que  la  première  civiltiation  do  la  Grèce  est  at- 
tribuée A des  colonies  phéniciennes  et  égyptiennes,  et  que 
celles  des  Gieci  couvraient  toute  l’Asie  Mineure,  la  côte 
septentrionale  de  la  mer  Noire,  l'Italie,  et  l’élendaietst 
mémo,  d'une  part,  A la  Cyrénaïque,  et,  de  l’antre,  jttn- 
qu’A  l’einbouchure  du  Hbdne.  Des  causes  diverses  cod- 
counireiit  A la  foodatiou  dca  colonies  grsoqun  : l'ioconi- 
palibiliié  des  races,  le  commerce  et  l’Inloléranee  polUlqoé 
plutùt  que  religieuse.  Les  colooies  romaines,  si  omn* 
breuies  d’abord  en  Italie,  et  eniuitc  au  dolA  des  Alpes» 
avaient  un  caractère  tout  particulier  et  te  gouvcrnaleot 
par  des  lois  spéciales.  Elles  étaient  esclusivement  egii- 
ooles  et  ne  ressemblaient  en  rien  aux  colonies  commer- 
ciales du  moyen  âge*  Elles  furent  d'abord  da  deux  sortes 
quant  A leur  origine  : rofonio  rtrium  romanorum  et  ro- 
fonice  fatinonini.  Les  ro/onior  itafiro*  forment  ensuite  une 
troisième  espèce;  et,  quant  h leur  nature,  cllta  étaient 
dri/rs,  togala,  plebeite  ou  mifllares.  Plusieurs  villes  de 
l'AIIemagiio  cl  de  France  ont  retenu  le  nom  de  cofonio. 

LOLO.MK.S  MOIJKHNES.  Au  moyen  Age,  avant  la 
dcoiuverto  de  l’Aniérique  et  de  la  routo  des  Indes  par 
le  cap  de  Boonr-Kspérance,  aucune  puisaanco  euro- 
péenne no  possédait  d’ctalilisscmenta  au  delà  des  mm. 
C'ctalt  dans  la  Méditerranée  que  le  fAisalt  alors  le 
pins  grand  conitiicrce,  exploité  par  lee  petlla  Etats  de 
rilatie  concurreninicul  avec  quelques  villes  marUimes 
de  la  Caialugne.  Le  commerce  entre  l’Inde  et  le  eoo- 
tiocnl  IC  faisait  per  Orniot  et  Adon  et  par  les  golfes  1^- 
lique  et  Arshique*  Alep,  Damas,  mais  prindpaleméBl 
l'Egypte,  en  oviient  été  jusqae-lA  les  entrepùts  princi- 
paux, l'aot  que  te  commerco,  enchaîné  Aie  vote  de  terre, 
fat  eolra  let  mains  de  quelques  petiis  Etats,  il  resta  sans 
importance;  mais  U reçut  une  immeoM  eitension  an 
moment  où,  après  la  decouverte  de  l'Amérique  et  de  la 
route  maritime  des  Inde»,  Ils  prirent  le  premier  rang 
parmi  lea  puissances  commerciales.  Nous  commençons 
por  les  Porlugois.  A partir  de  l'année  1 <10,  où  Henri  le 
Navigateur  commença  ses  premières  courses  mariümei 
sur  la  Cote  occidentale  de  l’AfrlqtM.  jnsqn’A  sa  mort,  f 485, 
les  Portugais  firent  successivement  un  grand  nombre  de 
découvertes  : Madère  en  <419,  le  cap  Bolador,  1459;  le 
cap  Vert,  1 1 16  ; les  Açmes,  1448  ; les  Iles  du  cap  Vert, 
1449.  Ils  viiilérent  le  Loogo  en  MAL  Bartbétooiy  Déas 
poussa  jusqu'au  fameux  eap  qui  reçut  du  roi  Jean  le 
nom  de  cap  de  Bonne- Espérance,  1 18C.  Sous  le  règne 
d'Emmanuel  le  Grand,  Vasco  de  Ganw  arriva  enfin  ont 
Iodes  orientales,  et  débarqua  te  20  mai  M9R  A GaHcnt» 
sur  la  cùte  de  Malaluir.  Les  premiers  étsbUasemeoti  des 
Portugais  sur  celte  ct'de  funot  souveot  ensanglantés  par 
les  oombals  qu'ils  eurent  A soutenir  principslnmot 
ouBtro  les  Maurri.  Ce  ne  fut  que  grâce  aux  rares  qiiaH- 
tés  de  ses  premiers  vioe-rolB,  du  fameux  Almeyda  d’A- 
brandrs,  qui  gouverna  de  1.505  A 1509,  et  de  son  svtcors- 
aeur,  plus  grand  encore,  Alphonse  d’Alboqcterqaè,  (ync 
le  Portugal,  malgré  ses  fhitvlcs  rooyeoi,  partlQl  A établir 
dans  rinde  cette  immense  pnissance  dont  Gcê,  depuis 
<508.  étoit  devenu  le  siège*  Les  Portugth  sa  conheii- 
tèrent  d’occnper  militairement  qnelqoes  pièces  qn*ltl 
fortinèrent  sur  le  littoral  du  contiaent  ridons  quriqnca 
lies  qui  leur  lervaietit  de  Beu  dé  reléche.  En  fSII,  fis 
s’établiront  dans  les  Moluques;  en  1518,  dans  nie  de 
Oylan.  Le  Brésil,  découvert  par  Cabrol,  dès  1909,  i» 
leur  parnt  pas  d’abord  une  posseuicn  très-loerative.  A 
la  suite  de  leurs  tolonhiatloDa  en  Asie,  fis  nonèreot  avet 
la  Chine,  en  1517,  avec  le  Japon,  1542.  des  retenons  q«l 
fureot  pour  eux  pendant  Men  des  amiées  om  cource  Hh 
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tarisaabte  de  richones.  Une  boUe  du  pepe  Sixte  IV  leur 
avait  asfuré,  dès  1481,  U potsessioD  de  tonies  les  décon- 
vertes  qu'ils  pourraient  faire  au  delà  du  cap  Bolador  j et 
malgré  ia  rédamalioo  de  TEspague  au  sujet  des  Moluqucs, 
il  avait  décidé,  eu  1529,  que  Cliarles>Quiot  vendrait  au 
Portugal  ses  droits  à la  suzeraineté  de  ce  pays  moyeo- 
naot  S50,(KX)  ducats.  Mais  en  1580.  après  Tavénement 
de  Philippe  11  au  Irùno  de  Portugal,  les  colouies  de 
i'inde  étant  tombées  au  pou>oir  de  l'Espagne,  elles  lui 
furent  bientôt  arrachées  par  les  Ilullaodais.  Dès  ce  oio- 
ment,  le  Portugal  oe  conserva  un  rang  parmi  les  nations 
de  rEampe  que  pour  sa  poisessiou  du  Brésil,  dont  la  ri- 
chesse en  mines  d'orne  fut  découverte  qu'eu  1698,  et 
celle  bcaocoup  plus  grande  en  diamants,  en  1728.  — 
2*  Les  Espagnols  commencèrent  presque  en  même 
temps  que  les  Portugais  à former  des  colonies.  En  1 492, 
Colomb  avait  pris  possession  pour  eux  de  I fie  Sao  Salva- 
dor, el,  dans  ses  trois  autres  voyages,  du  groupe  des  Au- 
tilles,  d'i/ispntiio/a.  Saint  Dumingue;  d'une  partie  des 
côtes  du  contineol  américain.  De  1508  à 1510,  les  Espa- 
gnols tentèrent  vainement  de  s'établir  à (^uba,  a la  Ja- 
D)alque;  mais  bientôt  ils  volèrent  de  conquête  en  con- 
quête. De  1519  à 1.525,  Fernand  Corb-z  subjugua  le 
puissant  empire  mexicaiu;  de  1.529  à 1535.  Pizarreetsea 
compagnons  s'emparèrent  du  Pérou,  du  Chili;  eu  1523, 
ils  devinrent  maîtres  de  la  Terre-Ferme,  et.  en  1.526,  de 
la  Noiivelle-Crensde.  Cliarles-Quintpablia.  en  1532,  un 
code  de  colonies,  en  vertu  duquel  le  gouvernemeut  des 
Iodes  occidentales  se  coiuposait,  en  Europe,  d'un  conseil 
des  Iodes;  en  Amérique,  de  deux  vice  mis  d’abord,  puis 
de  quatre,  et  de  hait  capitaines  généraux  â peu  près 
indépendants.  Des  villes  s'élevèrent  blenlôt  sur  les  côtes, 
tant  pour  les  besoins  du  commerce  que  pour  servir  de 
postes  militaires;  il  s’en  eleva  aussi  quelques-unes  dans 
l'intérieur,  près  du  voisinage  des  Maures.  Véra-Cruz, 
Cuma , Porto- Bello,  Carlhagène,  Valence,  Caracas;  et 
sur  les  côtes  de  l’océan  Pacifique,  Acupuleo,  Panama  ; 
enfin,  Lima,  la  Coacepliou,  Buenos-Ayres  prirent  aussi 
naissaoce.  Le  seul  port  ouvert  au  commerre  des  iles  en 
Espagne  était  Séville,  d'où  partaient  tous  les  ans,  pour 
Porlo-Bollo,  deux  escadres  de  galioos  fortes  de  12  voiles, 
tandis  qu'une  flotte  de  15  gros  vaifseaus  partait  ponr 
la  Véra-Cruz.  L’Evpsgne  ayant  pour  possessiou  les  iles 
Philippines  en  1564,  Il  s'établit,  dès  1372,  des  relations 
régulières  entre  Manille  et  Acaipuer,  au  moyen  de 
quelques  galioos.  — 5*  Les  Hollaaduis,  après  leurs  glo- 
rieuses guerres  de  rindépendaoce.  I568-I5B4,  résolu- 
rent d'attaquer  leurs  anciens  oppresseurs  jusque  dans 
leurs  possessions  de  l'Iode.  Dès  l’année  1594  Us  s’asso- 
ciërem  quelques  maUous  d'Aoveri,  et  l'aonée  suivante, 
le  2 avril  1595.  ib  firent  partir  une  flotte  composée  de 
quatre  bitimeutsqui  s'emparèrent  d'une  partie  de  l’Océa- 
nie el  bâtirent,  en  1619,  Batavia,  dans  l'IIe  de  Java,  qui 
fut  dès  lors  le  siège  du  gouvernement  où  résidait  le  gou- 
Teroenr  générai  Kœn.  Au  mois  de  février  de  l'année 
saivante  ils  eolevèreot  aux  Portugais  nie  d'Amlioine,  et 
s'approprièrent  à peu  près  dans  le  même  temps  le  com- 
merce exclusif  du  Japon.  Vers  le  milieu  du  xvn*  siècle, 
la  puissance  des  Hollandais  était  arrivée  à l’apogée  de  sa 
splendeur  ; ils  étnblireut  une  colonie  au  cap  de  Bonne- 
^pérauce,  une  autre  au  Brésil,  qu'ils  perdirent  en  1642, 
et  finirent  parcbshser  les  Portugau  de  Crylao,  1658. 
Depuis  lors  ils  ont  perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs 
colonies  sur  le  continent  américain,  où  îI.h  oe  possèdent 
plus  aujourd'hui  que  Surinam,  Kerbice,  Curaçao,  et  quel- 
ques autres  villes,  tandis  qu'ils  ont  perdu  ^iut-Euita- 
che,  Ssint-Marlii),  et  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’ils  y 
poaaedaicat  atUrefois.  4^  î>(m  le  règne  d'EIiiAbeUt» 
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rAngleterre  fixa  son  atlenlioD  sur  l'Amérique  sepieo 
triooale,  où  Ilumpbrey,  Greeoville  et  Raleigb  easayèrent 
tour  à tour  de  fonder  des  colonies.  Après  plasieura 
vaines  tentatives  pour  trouver  au  passage  aux  Iodes  par 
le  iiord-onest,  quelques  Anglais,  doubisnt  pour  la  pre- 
mière fois  le  cap  de  Bonne-Espérance,  1591,  avaient  pé- 
nétré jusqu'aux  Indes.  Ils  l'emuarêrent  de  l'ile  de  Sainte- 
Hélène  eu  1601  ; mais,  eu  1625,  ils  furent  cba»sés  des 
Moluques  par  les  Hollandais  et  oe  possédèrent  plus  que 
quelques  f.*ctoreries  sur  les  côtes  de  Malabar  et  de  Coro- 
ouudet.  En  vain  Crorawel  fit-  I tout  son  possible  pour 
retirer  l'Anglelerrede  l'ctat  de  léthargie  dans  laquelle  elle 
se  trouvait  depuis  1655  ; elle  retomlui  dans  sa  première 
impubaaoce  sous  Charles  II,  et  rimmense  dévrioppe- 
ineutdc  la  puissauce  auglaive  dans  ces  contrées  ne  date 
guère  que  du  milieu  du  18*  siècle.  La  chute  de  l'empire 
du  Mogol.  provoquée  par  les  troubles  qui  suivirent  la 
mort  d'Aureug-Zeb  en  1707.  et  consommée  par  l'espé- 
ditiuu  de  Chah-Nadir  eo  1759.  en  jeta  les  tondemenis. 
Mais  bien  que  les  Français,  sous  La  Bourdouoaye  et  Du- 
pleix.eusseut  pris  te  dessus,  l'Angleterre  parvint  bientôt, 
après  le  départ  de  ces  deux  hommes  habiles,  a repr  endre 
son  influcDce,  et  sous  l'admioislration  de  Clève.  à la  fa- 
veur de  la  guerre  de  Sept  Aos,  elle  y étendit  de  plus  co 
plus  sa  puissance.  La  prise  de  Pondichéry  l'avait  rendue 
maîtresse  de  U>ule  la  côte  de  Loioniaudel,  et  la  viiioire 
que  Clève  remporta  à Plasscy.  en  1756,  foud-t  sa  souve- 
rainelc  dans  l'Iode.  Enfin,  p;>r  le  traité  d'Allahab^id,  en 
1765,  le  Grand  Mogol  ayant  cédé  aux  Anglais  le  Bengale, 
il  ne  resta  plus  aux  nababs  qu’une  ombre  de  piKivoir. 
Toutefois,  ce  n'est  que  depuis  la  chute  de  l'empire  de 
Maissour  et  la  mort  héroïque  de  Tippo-Salb  eu  1799.  que 
ia  puUsaoce  anglaise  put  être  considérée  comme  eotière- 
ment  affermie.  Depuis  lors,  les  Mshraltes,  avec  lesqueb 
ils  CD  viureot  aux  mains  pour  la  première  fois  en  1744, 
ont  été  leurs  seuls  enoeuib,  et  toutes  les  côtes  orientales, 
aiosi  que  la  plus  grande  partie  de  la  côte  occidentale  de 
riude  CD  deçà  du  Gange  lenroot  été  sucoessivemeot  soo- 
roites.  En  1657,  des  élabUsseroenls  coloniaui  se  consti- 
tuèreol  dans  le  ooutineot  sous  des  formes  presque  répo- 
blicaiues,  et  furent  imités  plut  tard  par  d’autres  qui  ooo- 
meocèrent  à la  Rarbade  et  dans  l'Ue  de  Sainl-Cbrtslo- 
phc.  La  canne  à sucre  importée  dan«  ces  dernières  co- 
lonies en  1641,  le  fut  également  eu  1660  a la  Jamaïque, 
qui  avait  été  enlevée  aux  Espagnols  eu  1656;  puia  vint 
le  caféier  qui  y fut  naluralisé  co  1752,  et  ces  deux  cul- 
tures réun.es  firent  prospérer  rapidement  leurs  posses- 
sions oontinentales;  eufin,  le  funeste  «traité  de  Paris,  10 
février  1765,  vint  encore  ajouter  le  Canada  aux  nom- 
breuses possessions  de  l'Angleterre.  Mais  bientôt , 1766, 
il  s'ileva  des  discussions  entre  cites  cl  les  colonies  amé- 
ricaines sur  la  quesiion  de  savoir  si  la  métropole  avait 
le  droit  de  les  imposer,  taudis  qu'elles  u’éUicnt  point 
représentées  au  parlement.  Les  hostilités  conimeooè- 
rent  le  19  avril  1775,  et,  avec  raisiitancv  de  la  France, 
celte  guerre  sc  termina  par  la  reconnaissance  des  IS 
provinces  américaines  insurgées.  La  pan,  conclue  à Paria 
en  1785,  fut  le  berceau  du  premier  Étit  indépendant 
an  delà  des  mers.  — 5*  Ce  fut  Colbert  qui  dota  la  France 
de  ses  premières  colouies.  En  1661,  il  fit  l'acquisilioa 
de  planlaltous  particulières  a la  Martinique,  à la  (jua- 
deloupc,  i Grenade,  Sainte-Lucie  et  daus  d'autres  Üca 
des  Indes  occidentales  ; mais,  de  toutes  ces  possessions, 
la  plus  importante  fut  Saint-Domingue,  cet  ancicu  re- 
paire des  fameux  flibustiers.  A cette  époque  le  sucre 
et  le  coton,  et,  depuis  1728  seulement,  le  caft^  à la 
Marliuiqoe.  éiaieul  les  principaux  produits  des  co- 
luuiei  féauçaisea.  Bientôt  après  elles  eurent  de  ravan- 
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ttge  ntr  ceUei  d«t  àogiaic,  f»r  «Dite  dei  franchise*  m- 
eûTddci  au  commerce  an  1717.  Quand  la  France  perdit, 
par  le  traité  de  17ft5,  ploaleor*  de  ses  Iles,  Saiol  Domin* 
gue  Teo  dédommagea  par  soo  rapport  annuel  do  170  mil- 
lions de  fraocs.  Crudlemeot  caecagée  en  1791.  ente  Ile 
•ereleTasoua  une  nouvelle  forme  (V.  HAITI).  Sur  le 
oontioent  américain,  la  France  possédait,  depuis 
l’Arcadie,  le  Canada  et  Terre-Neuve;  elle  perdit  la  pre- 
mière en  1713,  par  la  paii  d Uirecht  ; et  les  deux  autres 
en  1733;  la  LiMisiaoe  fut  codée  à l'Espagne  en  1764; 
cette  deroi^e  la  re*iitiia  à la  France,  qui  la  vendit,  en 
IH06,  aux  Eials-Uuis.  Aux  Indes  orientales,  les  Français 
ne  furent  pas  plus  heureux.  Après  do  vaines  tenlaiives 
pour  s'établir  à Madagascar,  ils  foudèreal,  ou  1670,  Pon- 
dichéry sur  la  côte  de  Coromandel;  et  ils  se  reodirent 
maîtres  de  l’ile  de  France  et  de  Bourbon  en  I72U.  Sous 
le  gouvernemeitl  de  La  Bourdoouaye  la  première  de  ces 
Iles  devint  florissante  ; tandis  que  dans  Tlude,  sous  celui 
de  Oupleix,  gouverneur  do  Poudichéry,  les  armées  fran- 
çaiaes  firent  dès  progrès  considérables  ; nuis  iH  furent 
interrompn*  par  ta  paix  de  1765  Avant  la  révoluiion 
la  France  ne  possédait  pins  que  Pondichéry  . rasé  par 
les  Anglais.  Bourbon  et  l’Ile  de  France.  Après  la  chute 
de  Napoléon,  la  dernière  fut  eooore  cédée  eux  Anglais. 
En  1627,  les  colonies  françaises  comptai)  ni  plu*  de 
325,000  émeji,  dont,  à la  Martii-iqno,  102,000,  à la  Gua- 
deloupe. 135,000,  à RourlK>n,  86.000.  Les  colonies  d’A- 
frique qui,  avant  1850,  se  bornaient  au  heoégal,  étaient 
alors  d'une  faible  importance  ; mais  ou  sait  que  depuis, 
la  régence  d’Alger  est  venue  oonsidérableroeiit  agrandir 
la  puissance  coloniale  de  la  France.  — 6*  Colonies  da- 
Dolses.  En  1618,  sous  Christian  IV,  les  Danois  possé- 
dèrent Tranguebar  et  quelques  établisvements  au  Ben- 
gale ei  sur  la  côte  de  Malabar  qu'ils  ont  perdus  depuis. 
Aujourd’hui  ils  ne  potièdent  pins  aux  Anlllles  que  les  lies 
de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Jean,  dont  >li  prirent  pot- 
aessioo  en  1688,  et  celle  de  Sainte-Croix  qu’ils  achetèrent 
à la  France  eu  1755,  auxquelles  il  faut  ajouter  le  Groéu- 
land,  oii  ils  forroèreni  leurs  premières  colonies  en  1721 
socuiFrédéric  IV.  — 7*  I>a  Suede  étsbiil  en  1731  noe 
société  des  Iodes  orientales,  afin  de  prendre  une  part  di- 
recte au  comruerce  du  thé  avec  la  Chine.  Elh;  parvint  en 
1784,  par  l'acquisition  de  la  petite  ile  Saint-Barthélemy, 
que  Ini  céda  la  France,  à prendre  pied  dans  l'Indc.  — 
Ni  l’Aolriche  ni  la  Rnssie  o'onl  pu  parvenir  à fornMr 
aucun  établissement  transallaotiqoe. 

COLONMA,  illnstre  roaium  d'Italie  d’une  très-an- 
cienne origine.  Elle  n donné  un  pape  à l'Église,  sous  le 
nom  de  Martin  V.  Egidins  Colouna  fut  an  sooiastiqoe 
renommé,  né  à Rome  en  1247.  mori  en  1516.  Jacques 
Colonaa,  créé  cardinal  sous  Nicolas,  1278,  mort  en  1318, 
fnl  proecrit  par  le  pape  B^ioiface  V III  pour  l'étre  opposé 
à son  élecliou.  Son  frère.  Sciarra  Colouna,  (|ui  coinmsn- 
dait  è Palestrlnn.  proscrit  par  le  même  pape,  fut  adjoint 
par  Philippe  te  Bel  à Guillaume  de  Nogaret,  chargé  d'al- 
ler enlever  le  pontife.  Étienne  Colonna  fnt  le  rhvf  du 
parti  des  (tuelfes  jusqu’en  1547,  et  chassé  de  Rome  par 
Riensi.  Prosper  Colouna,  arrière-neveu  do  pape  Mar- 
tin V (Otbott  C^onna).  acquit  une  réputatiou  militaire 
dans  la  guerre  contre  Charles  VllI.  roi  de  France.  Il  ga- 
gna oooire  le*  Français  la  victoire  de  la  Riroque.  1522. 
Marc-Antoine  Colonna  commandait  doute  galères  pour 
le  pape  A la  bataille  de  Lopanle,  1571,  Le  prince  don 
Aspreno  Colonna.  de  la  branche  des  Cotoooa  Palliano,  né 
en  1787,  est  grand  connétsble  héréditaire  du  royaume  de 
Naples.  La  branche  des  Colonna  di  Sciarra  hsbile  Hume. 

COLONNES  O’UERCCLE,  nom  donné  A deux  nion- 
Ugaes,  Calpeet  Abyla,  Mtue«é/àl’uo6  eu  Euope,  sur  la 


côte  d’Andaloiuté,  l’antre  en  Afrique.  Les  anteurs  ne 
•ont  pas  d’accord  sur  l’origine  de  ce  nom  donné  A cee 
promontoires  escarpés  qui  forment  le  détroit  de  Gibral- 
tar. Suivant  les  uns.  Hercule  arrivé  là,  ayant  supposé 
qu'il  n’y  avait  plus  de  terre  du  côté  de  l’Occident,  posa 
ces  deux  colonnes  avec  ces  mots  : nonuflrà.  Ce  qu'il  y a 
de  certain,  c'eat  que  ces  montagnes  paraissent,  aux  navi- 
gateurs qui  viennent  de  l'Océan,  comme  denx  colonuei, 
et  celte  raison  nous  semble  la  meilleure.  V.  HERCULE. 

COMBAT  A LA  BARRIÈRE.  Le  combat  A la  barrière 
était  un  jeu  militaire  Inventé,  au  15*  siècle,  par  Geoffrol 
de  Dreutlly,  geuti-homme  tourangeau,  auquel  on  devait 
déjà  la  joute,  le  pas  d'aroses,  le  behours  et  le  tournoi.  Il 
cousUtail  eu  Une  lutte,  dans  laquelle  deux  troupes  de 
chi:valitrs  descendus  de  leurs  coursiers  s'aiteigoaient 
avec  la  massue,  le  sabre  et  ta  h cbe,  jusqu’A  ce  qu'un  dea 
des  deux  partis  eût  repoussé  l’autre  au  delA  d’une  bar- 
rière qui  fermait  1a  bce.  Le  romtiat  A la  barrière  a pria 
fin  avec  les  autres  exercices  de  chevalerie  vers  le  milieu 
du  16t  siècle. 

CO.HBAT  OU  DUEL  JUDICIAIRE.  L'usage  dn  com- 
bat judiciaire  fut  importé  dans  les  Gaules  parles  peuptea 
germaoiques.  A celle  époque  barbare,  loule  question  se 
trouvaul  réduite  au  fait,  il  ne  pouvait  y avoir  d’autres 
preuves  que  le  serment,  soit  de  la  panie,  soit  de  ses  lé- 
uiuios:  aussi  le  combat  fut-il  prescrit  dans  certaluea 
drcoustancés  par  la  loi  des  Ripuairts  et  par  toutes  les 
autres  lois  des  peuples  du  Nord,  à l'excipllou  de  la  loi 
salique.  — La  plus  audeone  reiaUuu  d’un  combat  judi- 
ciaire nous  a é>e  oonsenée  par  Grégoire  de  Tours,  el 
remonte  a l'an  59U.  Gontrau,  roi  de  Bourgogne,  cbas- 
aaut  un  j)>ur  dans  la  forêt  des  Vosges,  trouva  la  dépouillé 
d’un  buffle  que  l’on  avait  tue  ; le  garde  amioel  il  s’a- 
dressa pour  conuaitre  le  < oupable  lui  uomma  nu  de  ses 
chambellans  Donmic  Chuudüii,  lequel,  loin  d’avouer,  se 
tint  dans  uu  tysièiiie  coii'pletdf  dénégation,  ce  qui  fil  que 
le  roi  ordouna  le  combat.  Ce  fut  le  neveu  du  cbainbellan 
qui  combattit  à sa  place.  11  porta  un  coup  de  lance  au 
garde,  et  lui  perça  le  pied;  puis,  voyant  que  le  garde 
était  tombé  sur  le  dos,  Il  tira  le  poignard  qui  pendait  A 
sa  ceiuturr,  et  fut  blesse  lui-méme  au  ventre  d’un  coup 
de  poignard,  pundanl  qu'il  cherchait  à couper  la  gorge  à 
soo  adversaire  terrassé.  Les  denx  champions  étant  morts, 
Cbundon  s'enfuit  vers  la  basilique  de  Saiot-Mareel  ; mais 
il  fut  arrêté,  attache  a un  poteau,  et  lapidé  par  ordre  du 
roi.  — L'u.<*agc  du  combat  judiciaire  s'alfaibbi  sur  la  fin 
de  la  première  race,  par  suite  de  rinflucnce  dn  clergé  ; 
mais  Charlemagoc  fut  contraint  A le  rétablir,  par  suite 
des  demandes  réitérées  des  grands  de  l'empire,  et  per- 
mit le  duel  cotre  deux  seigneurs  go>hs,  dont  l'un,  Béro, 
comte  de  Baicelooe,  avait  été  indignement  accusé,  en 
préseuce  de  l'empereur  cl  de  toute  la  cour,  par  son  rival 
Saniloo,  d’une  action  <|n‘il  prétendait  ne  pas  avoir  com- 
mise. Tous  deux  réclamèrent  le  combat,  qui  tut  lieu 
avec  l’autorisaliun  de  Charlemagne,  et  par  suite  duquel 
Béro,  vaincu,  se  reconnut  coupable.  — Cette  coutume 
barbare  subsista  dans  toute  sa  force  tant  que  ta  branche 
carluviugieooe  se  maiulinl  sur  le  trône  ; mais,  A partir 
de  l'avéneroent  des  Capétiens,  grâce  A rintlueore  civili- 
satrice du  clergé,  elle  commença  à s’affaiblir.  Eu  1041, 
Henri  1**  Institua  la  tréce  de  /)iru,  en  inéiiioiredela  pas- 
sion de  Jésus-Christ,  et  dcleodii,  sous  pciue  d’excum- 
municaliou.  de  livrer  aucun  combat  depuis  le  mercredi 
josqu’au  lundi  de  chaque  semaine.  En  1145.  Louis  VI 
abolit  par  Due  charte  l’usage  qui  autorisait  le  prévôt  do 
Bourges  A appeler  en  duel  quicouque  □ obéissait  pas  A sea 
mandats,  et  il  défendit,  en  H 67,  le  combat  dans  les  pro- 
cès, quAfid  la  chose  eo  UUge  ne  deptsieraU  pas  la  vakor 
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de  5 soof  I fwis,  en  IJM,  tuk  édit  de  leiot  LooU  défendu, 
mais  •euleixieot  daoj  lea  domaioea  du  roi.  lea  duelaoa 
gagea  de  bataille.  Ploa  lani,  en  1256,  le  parlentenl  or< 
donna  ub  combat  aingulier  pour  cauae  d’adultére»  et 
IMiilippe  le  Bel.  qui.  par  aou  Mit  de  150.'^.  avait  dérendu 
pour  toujoura  lea  comliala  tu  matière  civile,  It-s  rétablit 
par  un  autre  édit  de  1506  : maia  il  lea  realre igiiit  à qua> 
Ire  caa.  et  eo  régla  loi  même  le  Mrémooial.  Eo  t5Mi.  le 
perlrment  ordonna  le  couibet  entre  lea  nonmiéa  Carouge 
et  I«cgrta.  Ce  dernier,  accuaé  d'avoir  violé  la  femme  de 
Carouge,  fut  tué.  et  aou  ionocenoe  fol  proclamée  loug- 
tempa  après  per  le  véritable  coupable,  qui  avoua  aoo 
crime  avant  de  mourir.  En  1 109,  une  ordonnance  de 
Charlra  VI  défendit  lea  diiela,  a moioa  qu*ll  n*y  eiH  gage 
juge  par  le  roi  ou  par  le  parlement  i celte  prérogative 
fut  oirnie  oicluaivemenl  i és«  rvée  au  roi  à partir  du  coin* 
mencement  du  16*  aiècle.  Fraoçois  ordonna  et  pré* 
aida  pluaieura  combats  en  champ  doa.  et  le  règne  de 
Henri  U conimeoça  par  le  fanieui  duel  de  Jarnao  et  de 
la  Cbataignerave,  qui  eut  lieu  avec  loulei  les  formes  et 
tout  l'appareil  d'un  combat  Judiciaire;  à l’iaauc  de  ce 
comb.ti,  Iléon  H ae  promit  de  ne  plus  eu  autoriser  de 
aeinblables.  Par  un  édit  de  1.569,  Charles  IX  defrndit 
loa  combats  ainguliora,  avec  n'serve  néanmoins  do  lea 
autorisrr  en  conuaiaaaure  de  cause,  ce  qu'il  fU  pour  une 
accusation  de  conapiratiou  |K)rtre  par  Albert  de  Luynea 
cunlro  le  capitaine  Panier,  qui  fui  Iné.  Ce  diKl  parait 
être  le  dernier  qui  ait  été  revêtu  des  formes  orndelles, 
à moins  que  Ton  ne  range  dans  celte  classe  la  joute  aan* 
glaute  qui  eut  Heu,  en  1665,  sous  Henri  IV.  entre  le  duo 
du  (îuiae  et  le  inarcrhal  de  Baaaoiiipierre,  joute  dans  la- 
quelle  le  murédial  rr^t  dans  le  ventre  un  tronçon  de  la 
lance  de  eon  adversaire.  Lu  ihéAtre  de  la  lutte  était  un 
espace  appelé  champ  ok>«,  autour  duquel  ou  tccdail  une 
corde,  que  personm*  ne  jHiuvoit  franchir;  nn  partageait 
4‘galement  rcspece.  le  vent  et  le  soleil  mire  les  odver* 
•aires;  celui  qui  offrait  le  combat  jetait  quelque  clime, 
ordinairmienl  ion  gant,  à sou  adversaire,  que  celui-et 
ramasMit  en  signe  qu’il  acec|ilaitlc  défi;  puis  charnn 
des  combattants  eboiatssait  un  ou  plusieurs  témoins,  eu* 
tendait  la  nifise  t on  visitait,  on  mesurait  les  armes,  et  le 
con>bat  oontmençaii  à un  signal  donué  par  le  iiian  chal 
du  camp,  qui  crbdt  x f.ntascs  alter  /es  bons  omihatlants. 
Après  le  combat,  le  vainqueur  revenait  à l'égliac  faire 
ses  actions  de  grécèSt  et  il  y laissait  qiietquefula  comme 
tx  Tolo  les  dépouilles  de  son  ennemi.  Les  artTtes  onil- 
naircs  étaient,  pondes  nobles,  l’espadon,  épée  large  et  6 
deui  tranchants,  le  ebirassé,  le  boucllor  et  la  lance  quand 
on  combattait  I cheval;  les  roturiers  ne  pimvaicni  su 
niesnrer  qu'avec  lu  béton.  Un  nnble  pouvait  ap|ielcr  un 
roturier  au  combat  ; mais  lu  premier  n'était  paa  tenu  de 
répondre  É l'appel  du  second. 

COMBR  \Nichel),  né  à Frors  (Loire),  le  20  octobre 
I7H7.  cuira  au  service  conimo  volontaire  le  17  Vcntûio 
an  XI,  passa  par  tous  Ica  grades  iofmeurs,  fut  nommé 
adjudant  sous*ofBcier  en  1807,  et  reçut  le  !•'  octobre  de 
la  même  année  ta  croix  de  la  Légion  d'honneur  en  ré- 
compense de  sa  belle  conduite  pendant  la  campagne  de 
Ihniise  et  de  Pologne.  Le  7 juin  1809  U «lait  aous-lieute- 
nant;  il  fut  nommé  lieutenant  le  18  mat  1811,  adjudant- 
major  le  16  décembre  de  la  même  année,  et  dnt  A aa  ré* 
polation  de  bravoure  sou  admission  an  premier  régiment 
des  grenadiers  6 pletl  de  la  vieille  garde,  où  il  passa  en 
qualilé  de  lieutenant  en  second  le  12  juin  1812.  Il  Ht  en 
eeüe  qualité  la  campagne  de  Rnivie  ; mais,  an  retour  de 
celte  expt’ditioD,  il  fut  nommé,  le  15  mars  1815,  capl- 
laiuc  adjndant-tnajor  au  155'  de  ligue»  et  fit  on  otite 
qualité  lea  caïupagnei  de  Sexe  eu  1815,  d de  rranee 
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«a  I814j  pitfa  N repaaaa  dana  (a  gardé,  M BOaMsé,  la 
S avril  181-1;  eapitaina  chef  de  beUUIOQ  dens  les  grena- 
diers A pied,  et,  l'empire  éumt  croulé,  l'entperev, 
quand  il  s’agit  de  nommer  ceux  qui  devaieut  l'acoompa* 
goer  dans  son  exil,  le  désigns,  le  T avril  de  la  même  an- 
née, comme  eonimandanl  de  la  2«  eoiupagiiie  de  greoa- 
diers.  De  retour  eu  E'ranoe  ad  mois  de  mars  1815.  U fat 
successivement  oonimé  per  l’emperenr  ofUcier  de  la  Lé- 
gion d’honneur,  le  1 1 avril,  et  chef  de  bataillon  major 
an  premier  régimeol  des  gr^adiers  A pied  de  la  Vieille 
garde,  le  13  du  même  mois.  Après  Waterloo,  où  il  oom- 
battit  et  où  il  resta  un  des  derniers  sur  le  champ  de  ba- 
taille, il  s'expatria  votoutairement  rtne  revint  en  France 
qu’a  la  auUedo  la  révoiotion  de  1830.  Nommé  Ueuteaant- 
culonel  en  21*  de  ligne,  le  24  décembre  de  li  même 
année,  tl  le  quitta  bienlùt  et  peut,  le  14  décembre  1851, 
eo  qualité  de  colonel,  au  66*  de  ligue,  avec  lequel  11 
s'empara  de  la  forteresse  d’Auoùoe  le  23  février  1832. 
Destitué  A la  auite  de  cette  glorieuse  affaire»  U fut  bienldt 
nHulégré  au  service  et  appelé  au  commaudeoiéul  de 
la  légion  étr.iugère,  par  ordouoauoe  royale  du  1"  mai 
1852;  unis  il  ue  conserva  ce  poste  que  quelques  mois,  et 
fut  nommé  colonel  du  -17*  de  ligne  le  18  octobre  suivant. 
Dégoûté  d'uo  service  que  l'oo  eemblatt  prendre  à lâche 
de  lui  rendre  pénible.  Combe  avait  le  désir  de  se  retirer, 
quand  il  obtint  de  partir  pour  l'Afrique  et  de  faire  partie 
du  corps  eipeditioiinaire  placé  suus  les  ordres  du  géné- 
ral Bugeaud,  daus  la  province  d'Orau.  Dès  lors  il  com- 
ballit  partout.  Après  le  glorieux  combat  de  la  âioka, 
toute  l'irniM  pensait  que  le  grade  de  maréchal  de  camp 
serait  le  prix  de  ses  longs  et  glorieux  servicec,  mais  rat- 
tente  fui  vatnr,  et  ou  se  contenta  de  lui  envoyer  le  cordon 
de  oommandeur  do  la  l^ion  d’hoiioeur.  Comités  reprit 
alors  sou  projet  d'abaudonner  le  service,  et  déjA  u de- 
mande de  rétro  iio  était  faite,  quand  eut  lieu  l'expédition 
de  Coustanliuc  : le  soldat  déchira  aiisnUH  sa  dentando  et 
vota  à nn  des  ptistrs  les  plus  périlleux  de  ramée;  H y 
fut  frappé  mortetkment,  clexpiraeu lidèoe  le  19  oéiobrt 
1857,  à iHûne  âgé  de  50  ans. 

COMÈTE,  du  latin  comrta,  fénu  du  grec  kometêti 
dout  la  racine  est  Aomé,  chevelure-  Les  CDiiiètea  ont  élé 
aiuii  nommées  parce  qu'elles  sont  presque  toujours  ec- 
cumpsgnécf  d'une  nébuloaité  qui,  en  erotsaaul,  ae  tét^ 
œiue  quelquefois  dans  une  queue  d'uhe  grande  t^eudué» 
et  qui  doit  être  d’une  rareté  extrême,  puisque  l'on  voU 
les  étoiles  à travers  son  immense  profondeur.  Lea  aatm- 
nomea  cliaidéena  admettaient  le  court  |>ériDdlqiM  dci 
ooraètrs  et  prétendaient  en  counaitre  lé  canae*  Qoelqttél 
philosophes  grecs,  tels  qu'Anaxagore  et  Démocriie,  nui- 
geaieut  Ica  comètes  au  uombro  des  (i5lrei  ermutf*  Les 
pylbagorieicos  n'adraetlalent  qu'une  scnle  eouvète,  qui 
paraissait  par  intervadea  après  avoir  été  pendant  quel- 
que temps  absorbée  dans  les  rayons  du  soleil;  d’autroa 
pensèieul  qu’une  coiuèlc  était  uii  concours  d'étoiles  mê- 
lant euscmble  leurs  lumières.  Aristote  prétendait  qoe 
o'était  uue  exhalaison  do  l’atmosphère  enUammée.  Ani 
yeux  des  ancieoa  astronomes  chinois,  qui  oon^éruiesit 
le  ciel  comme  uu  immense  empire  formé  de  royaumee  e( 
de  province! , les  planètes  étaient  les  régulalricee  du 
monde  céleste;  elles  avaient  tes  étoiles  pour  minUtrét» 
tandis  que  tes  comètes  voyageaient  de  tem|M  eo  tempa 
avec  la  mission  d’entretenir  l’hanDonie  univenelle*  -- 
Au  reste,  quelque  diverses  qu'aieut  pu  être  d'ailtean  les 
opinions  des  peuples  andeiis  sur  lea  oomHei,  leur  Dt» 
tare,  leur  esiencc,  leurs  apparitions,  la  poasibllilé  de 
leur  retour,  tous  du  moins  m réunissent  dans  uoe  sente  ét 
même  croyance  uu  plulût  dans  une  même  superitUluti  à 
l'égard  de  riuQwuiot  de  ees  astres  aor  les  efteirea  do  «• 
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ponde  I Htfp  reffirdalcnt  eonimo  dee  pi^ngei  ceriaiiit 
dp  plut  Krondi  i^viineiDeDts  plutôt  malheureux  qno  favo- 
nblM.  Cependant,  l’élevaot  au-dpaat  det  préjugea  tuI- 
galrai  icci-edilët  par  la  préférence  accordée  a l'aitroto* 
gio  lur  l'aitrouoniie.  Senéque  prédit  en  langage  ioipird 
que  eei  aatres  tagabouds  oesieront  un  Jour  d'époaraoter 
le  terre,  et  reodroutalon,  parla  régularité  mieux  connue 
de  leur  marche,  un  témoigoage  édaliuit  de  rbormonie 
qui  préfido  à tout  ira  mouvcnieuta  du  ciel.  Rien  dci  tiè- 
elea  devaient  a'écoulcr  avant  que  la  prédiction  du  philO' 
aophe  romain  fdt  acei^mplie.  Tyoho-Rrahé  ni  le  pre- 
mier aatronome  qui,  eu  mesurant  oiactement  la  pirallaxe 
d'une  comète,  ait  prouvé  que  rea  astrex  se  irmivaicnt  fort 
au  delà  de  i'nrlte  lunaire,  1556.  Malgré  un  si  impurtaut 
réauitat,  Kepler  ne  crut  pas  devoir  appliquer  aux  comô- 
tea  les  admirablp  loli  qu'il  avait  découverte  pour  le 
mouvement  det  planèlai  ; U peraiata  à oe  voir  dam  cha- 
cundc  ma  asirp  vagabonda  qu'un  phénomène  accidentel 
et  tout  A fait  irrégulier.  ^ Plna  lard.  Newton,  prenant 
pour  base  expérirnenlala  de  sa  théorie  les  lois  du  inoove> 
ment  ellipiiquc,  s'éleva  à connatlro  que  la  force,  quelle 
que  fùtaa  nature,  qui  produUait  le  mouvement  elliptique 
des  planètp,  pouvait  ausri  produire  dans  les  deux  des 
monvements  représentée  par  lootc  section  conique.  La 
grande  comète  de  I6tl0  lui  donna  roccasiou  de  vérifier 
cette  théorie.  Il  reconout  que  cette  comète  avait  décrit 
antoor  do  aoleil,  comme  foyer,  un  ortie  clUpliqne  al 
exceDlri(]ne,  qn’on  ne  pouvait  le  distinguer  d'une  para- 
Imle.  Dès  lors  on  pot  te  convaincre  que  les  mouveinentv 
des  comèles  aool  réglés  par  Ica  tnèinea  lois  que  cellea  qui 
régiaaent  ceux  des  planètes,  toute  la  différence  consis- 
iaot  daoi  raltongcment  cxcesaif  dcsellipaes  cométairea  et 
daua  l'abaence  de  toutes  limites  quant  aux  luclioniioiii 
de  leurs  plans  sur  l'écliptique.  La  plupart  dei  comèles 
observées  ont  paru  ko  mouvoir  dans  des  orbites  paraboli- 
ques ; un  très  p«. lit  nombre  dans  des  hyperboles,  plutirura 
dans  des  ellipsea.  Oiver»es  méthodes  exislent  pour  Cal- 
culer le  retour  de  l'apparitioa  des  comèles;  les  plus  ae- 
erédiléea  sont  celles  de  Laploce,  de  Legendre,  de 
MM.  Olbers.  Kncke  de  Berlin,  Gaussiiis.  —-Des  comètes 
ont  été  observées  en  Chine  depuis  un  très-grand  uoinbro 
d'auiiées.  Les  faisloriens  rapportent  <juc  la  mère  de  l’empo- 
rrnr  Yu,  étant  enceinte  do  ce  prince  en  2296  av.  J.'C., 
vit  une  éiolle  errante,  et  qu'elle  eu  lira  un  augure  favora- 
bte*  Autres  étoiles  errantes  remarquées  dans  ce  pays  vert 
2211. — Un  posaage  de  Varroo  rapporte  l’apparitioa 
d'une  comète,  I7T0  av.  J. -G.  Plusieurs  auteurs  rappor- 
tent qa'Doe  comète  fut  visible  l2T2evsnt  notre  ère,  et 
qo'ane  autre  parut  en  Egypte,  616  ; «Ile  est  dédgoôc  per 
le  prophète  Jérémie  comme  une  mansiUe  enflammée 
tournée  du  côté  de  l’Aqailoa.  — Cooiètes  ottsci'vées  en 
(^iee  Yen  les  années  612,  539,  524,  461 . — Une  comète 
de  ta  forme  d'ene  canne  .parut  dans  le  ciH  du  temps  de 
la  batailiede  Salamiae,  460;  autres  comètes  observées 
eo  Grèce  vers  l'année  465  et  en  451.  an  commeocenient 
de  la  goerre  <ki  Péloponèse.  En  971 , un  llambeau  ardent, 
anaoel  Aristote  donna  le  nom  de  poutre  en/lommée,  fût 
visude  pendant  plaeieurs  onita  da  Tbiver.  Autres  eomètea 
remarquées  ea  944,  940.  504  , 502,  259,  205.  171,  156, 
f48,  147,  116,  410,86,  66.  62,46  av.  J.-G.  I>eox  comètei 
pnrorent  eu  l'an  43  av.  J.-G.,  année  de  la  mort  de  César. 
Une  ayant  été  visible  pendant  les  Jeux  que  donna  Oo- 
tava  pendant  7 jonra  an  peuple  romain,  eu  t'houoeor  de 
Vénus,  ee  prince  eo  prHoccarioo  poar  placer  sur  la  tête 
de  la  atatoe  qo'il  éleva  è César  une  étoile  que  l'on  re- 
marque sur  pludean  des  médaiilea  parveooea  Jnsqu  è 
noua.  Cette  comète,  solvatit  qealqisej  uvanti,  aérait  celte 
dont Uomère  parledaiM  r/ftede, laméoie auéfiifui art- 


para  en  1686,  et  è l'occasion  de  laqurlle  Bayle  a composé 
scs  Prnsrrs  sur  la  comète.  Elle  s'etait  déjà  mootrée  en 
591  et  1106;  sa  période  présnmée  étant  de  575  ans,  on 
eonjeotuie  qu'elie  rtparallra  rn  2225.  — Une  comète  pa- 
rut la  même  année  que  la  naissance  <Jn  Christ.  PInsieura 
parorsut  dans  les  annrea  10,  14.  19,  90,  54,  62  de  l'èra 
chrétienne  ; la  dernière  fut  aoeompagnée  de  Iretnble- 
monts  de  terre  dans  l’Aehafe  et  dans  la  Macédoine.  Ko 
61,  comète  visible  en  Italie  pendant  6 nmis.  L'historien 
Josèphe  dit  qu'une  eomèta  flgnra  au  nombre  des  prodi- 
ges qui  annonrèreut  la  ruine  de  Jéroaalem,  arrivée  en 
l'an  70.  En  79,  parut  une  comète  qui  emneida  avec  la 
mort  de  Vespasien.  la  teroeose  érnptiou  du  Vésuve  qui 
engloutit  llereulanum,  Punipela  et  Sirabon.  En  Cbiiir. 
comètes  visibles  eu  141,  161,  162,566  et  373,  au  nombre 
de  trois.  La  mort  du  grand  Coustsntio,  arrivée  en  337, 
coïncide  ansst,  suivant  les  historiens  du  temps,  avec 
rappariliûo  d'une  comète.  Autre  comète  eo  369:  cite 
avait,  disent  les  historiens,  la  forme  d'une  épée  et  ao- 
uooça  les  malheurs  qu'éprouva  vers  ce  temps  la  villa  do 
Conitantinople.  Une  comète,  au  400,  prouosUqna  de 
même  l'iuvation  d'Alaric  en  Italie.  Antres  cometea  ea 
118,  420,  422}  cette  dernière  fut  visible  en  Chine  la 
16  mars.  Comètes  obaervt^sen  530  et  551  à Conitaolioo- 
ple.  En  539,  on  an  remarqua  une  doot  la  grandeur  éga- 
lait ocHa  d'on  homme  de  haute  lailie  et  qui  augmenta 
encore  dans  la  suite,  suivant  la  texte  des  ntrrateura 
cooteniporaiiu.  Aatres  comètes  en  550  et  566;  en  566, 
deux  comètes  parurent  en  Chine,  où  on  en  observa  de 
nouvelles  dans  les  années  570,  574,  .560,  562,  595  (cette 
dernière  est  mentionnée  dans  les  vieilles  ebrouiquesdo 
rOocideDt},607,6l5et626.1lenparut  une  en  076,  àl'avé- 
ocmrnt  du  pape  Dieodonoé  IL  Autres  comètes  en  664, 
711. 712,  729.  730.  760,  762,  613,  BIT.  Louis  le  DiilMm- 
daire,  en  637,  voulut  que  t’aulcur  de  l’ouvrage  : l'ila  et 
arlus  Ludoriri  pti,  qui  était  à la  fois  astronume  et  liislo- 
rieo,  pvssàt  toute  nue  unit  dans  son  palais  d’Aix^la-Cha- 
(velle  pour  obiervcr  avec  lui  une  comète  qui  avait  paru 
vers  le  milieu  de  la  lolcnullé  de  Piques,  qui  tomba  eetlo 
année  le  U'  avril.  Celte  même  comète  avait  été  observée 
en  Chine  le  22  mars.  Il  eo  parut  il'autrea  en  Franco  eo 
639,  841,  666,  675,  877,  auoée  de  la  mort  de  Charles  te 
Chauve,  et  en  905,  912,  942,  945,  269,  975.  Peodant 
l'an  090,  apparition  d'une  comète  céMèbre,  accooipagnée 
d’un  météore  effrayant.  Les  babitaota  de  i'Enrope  aonl 
persuadés  qne  la  fia  du  monde  répondra  à l'an  1000.  Au- 
tres comètes  observées  dena  les  onnées  1005,  1004, 1005, 
1011,  1015,  1010,  10.79,  1042.  1000.  En  1006.  année  de 
l'eipédition  en  Angleterre  de  Gaillaunw  le  Conquéranl, 
apparition  d'une  comète  le  2 avril  en  Ctaioe.  où  elle  fol 
visible  en  Chine  67  jours  ; elle  fut  observée  eo  Europe 
daos  les  premiers  Jours  de  l'année,  qui  commençait  alors 
à Pàquoa.  et  fut  viaihie  pendant  40  jours.  Elle  parlait  de 
l'occident  et  avait  sa  direeiion  vers  te  midi.  La  reine 
Mathilde  n'a  eu  garde  d’oublier  ce  phénomène  dans  te 
temwse  tapisserie  de  Bayenit  on  y remarque  ptosieora 
personnages  considérant  aUeulivemant  cette  cooiète« 
avec  cette  inKripiion  t hti  miraulur  êtellam.  Autres  co- 
mètes eo  1060.  1090,  1097,  1096,  1101,  visible  en  Pales- 
tloe  le  7 ftrvrier.  ea  Chine  te  lU  et  en  Occident  le  16 1 
aulreeenlIlO,  1132,  1165,  1196.  Apperilion  d'une  co- 
mète très-brillante  |veodant  deux  semaines  en  1208;  tel 
iuite  d'Oeddeot  crurent  qu'eUa  annonçait  le  prochain 
avènement  de  leur  Messie.  Autres  comètes  en  1217,  1222, 
1225,  année  de  la  mort  de  PbMippe-Auguste;  eu  1240, 
comète  vue  eu  Cbine  le  26  janvier,  et  dans  rOccideot 
peodeot  te  moU  de  février  t elle  fut  obaarvée  par  Albert 
te  Greod.  Comète*  eo  1230  et  1204;  ceUe  deroièr*,  ?!• 


888 


COM 


riMe  pendint  S mo(t,  disparnt  l6  S octobre»  jour  de  la 
mort  dn  |)a|>e  Urbain  IV.  (Quiète  vUiMr  dans  l'auloinne 
de  1265;  elle  alarma  Maiormi»  roi  de  ^aplea»  qni  perdit 
sa  cour<tnne  et  la  rie  le  26  février  1266.  — > Autre  comète 
eu  1269.  En  1270,  oa  obaerva,  au  Japon,  nne  comète 
dont  la  qneue,  dU  un  écrivain  de  ce  pays,  était  aoiu 
grande  qu’une  rue.  Une  antre  en  1273,  avènement  de 
Rodolphe  d'Ilababoiirir,  empereur  d’Allemagne;  une 
antre  en  1274.  En  1295,  Koablai«khan,  fondateur  de  la 
domination  tartare  en  Cbinc,  alarmé  de  la  présence  de  la 
comète  qui  apparat  dans  le  cours  de  celte  année,  mande 
auBiitôt  dans  aoo  palais  l’on  de  ses  ministres  pour  le  cou- 
aniter  tur  les  mo;eos  de  Décbir  le  del  qu'il  aupposait 
Irrité  : ce  ministre  lui  conseilla  de  gouverner  avec  plut  de 
douceur  et  de  ugesae;  oonsHI  qu’il  suivit.  Eu  1299  ri 
4301,  ciimètea  visibles  en  Chine  et  en 'Europe  ; diverses 
ooiDètea  paroreot  en  Occident  en  1505, 1313.  1315, 1333, 
deux  antres  en  1337  ; pniseo  1311,  1315, 1317.  En  1402, 
apparition  de  deux  comètes  dont  la  première  fat  remar- 
quée en  Occident  le  8 février,  l'autre  fut  visible  à la  fln 
de  l’année;  Gaiéas  Viscooti,  dnc  de  Milan,  alors  dange- 
reusement malade,  la  considéra  comme  le  algue  de  sa 
mort  proebaioe.  Autres  comètes  eu  1406,  1409,  1433. 
1439;  en  1454,  apparition  d’une  comète  qni,  selon  l'bia- 
torien  Georges  Pbraotée,  fait  prisonnier  par  les  Turcs 
tu  lac  de  Coustantinople,  paraissait  tous  les  soirs,  après 
le  coucher  dn  soleil,  sous  la  forme  d'une  longue  épée.  Il 
tout  remarquer  Ici  que  l’an  des  Grecs  6962,  si  désas- 
treusement mémorable  par  la  prise  de  CoDstiolinople, 
eommença  le  1*'  septembre  1453.  En  1456,  noe  comète 
rouge  et  effrayante  parut  dans  plnsleura  paya  ; le  pape 
Calixte  III,  partageant  IVffnd  général,  prescrivit  A tons 
les  fldèies  d’implorer  chaque  jour,  au  son  de  la  cloche,  i 
midi.  le  secours  dn  ciel  contre  les  Turcs,  dont  les  ar> 
inées  menaçaieot  alort  l’Europe.  ^ Une  comète  parut  en 
France  et  en  Italie  en  1458;  deux  en  1469;  antres  en 
4471,  1472.  En  4500,  comète  remarquée  le  12  mai  par 
des  navigatenra  qni  faisaient  route  du  Brésil  au  cap  de 
Boone-Esperance;  observée  en  Europe.  Les  ebrooiquea 
ne  Dtanqiieoi  pas  de  lui  attriboer  toutes  les  calamitéa  de 
cette  année  fertile  eu  désastres  : l’iimpUnn  des  Tartares 
eu  Pologne;  nne  famine  en  Soual>e;  l’eipédition  de 
Charles  VI  II  en  Italie,  etc.  Apparition  de  diverses  co- 
mèti's  dans  l’Occident,  en  1303,  1505  et  1506  au  mois 
d’aodt,  1512, 1514, 1516.  Cette  dernière,  observée  parti- 
culièrement en  Allemagne,  annonça,  disent  les  chroni- 
ques, les  inalheors  de  Munster  et  la  tyrannie  de  Jean  de 
Leyde;  elles  ajooieot  qu’on  vit  briller  A la  fois  trois  so- 
leils percés  de  glaives  Inmineni  d’outre  en  outre,  etc. 
Des  écrivains  de  hxites  tes  parties  de  l'Europe  considé- 
rèreot  comme  uoe  comète  le  météore  qui  parut  le 
4 4 août  de  cette  année  et  qui  répandit  une  coosteroalion 
ooiverselle  ; plusieurs  récits  attestent  qu’un  grand  nom- 
bre de  personnes  monmrenl  de  frayeur  en  différents 
paya  ; rinvaiion  des  Turcs  en  Hongrie,  une  guerre  civile 
en  Suisse,  une  peste  eu  Angleterre,  des  inoodatioaa  en 
Hollande,  un  tremblement  de  terre  en  Portugal  forent 
au  nombre  des  événetneols  qne  l’on  crut  avoir  été  an- 
Dooeéa  par  ce  sinistre  avant-coureur.  Les  niarmea  les  plus 
vives  furent  encore  propagées  par  les  astrologues  A l'ap- 
peritlon  de  la  comète  de  1521.  Celui  de  l’élfcteor  de 
Braudebourg,  nommé  Jean  Carton,  donna  libre  carrière 
A son  imagination  et  poosia  ses  prédictions  jnaqo’en 
4789,  terminant  ainsi  ; Alors  la  dixième  toialr  renauUon 
de  Saturne  sera  lotniemenf  aceompiie  après  la  nafirité 
de>’osfre-5rtgneur  mil  vu  eenti  et  lxxxii  ; et  si  le  monde 
doit  après  plus  durer,  nul  ns  sçait  sinon  Dieu.  — Comète 
Tiaibleà  Rome  le  4**  août  4331, observée  par  rostroDome 
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de  Chtriei-Qniat.  Antres  en  15S2,  en  Jirinet  4535, 4.158; 
celle  de  1539  fut  visible  dans  l’Occident  le  6 mai  et  en 
Chine  le  10  do  même  mois  : tioe  autre  fut  remarquée  en 
1545.  Celle  qui  parut  en  15.56  fut  observée  par  Paul  Fa- 
brice, astronome  de  Vienne:  elle  était  fort  brillante, 
tortue  et  chcvelne,  au  dire  dea  hiatorieoi,  et  ntostema 
tellement  l’empereur  Charles  V,  qu'il  prit  subitement  la 
réaolalioo  de  déposer  le  sceptre  et  de  se  retirer  dans  an 
couvent.  — Autres  comètes  en  1557,  1558  cl  1560,  do- 
rant la  tenue  dea  états  généraux  d’Orléans  ; la  dernière 
parut  A i’bistorien  de  Hiou  un  signe  infaillible  de  U mort 
de  François  U,  arrivée  le  5 décembre.  — Apparition 
d’one  comète  en  1569;  en  1.172.  autre  comète  que  le  sa- 
vaut  GuillauiDe,  landgrave  de  liesse,  mit  une  telle  ar- 
deur à considérer,  que  ia  nouvelle  de  rincendie  de  son 
palais,  que  vinrent  lui  apporter  ses  doroestique«,  ne  pot 
interrompre  ses  observations.  Cette  comète,  dit  Gny- 
Patio,  disparut  A la  mort  de  Charles  IX.  en  1574,  apri^ 
avoir  été  visible  depuis  la  Saint-Barthélemy.  En  1577* 
comèlevueau  Pérou,  au  Japon  et  en  Europe,  décrite 
par  Tycho-Brabé  à Urambourg,  dans  ille  delioene; 
elle  fut  visible  en  Portugal,  au  moment  de  la  nMlheDreuae 
expédition  dn  roi  Sébastien  en  A frlqoe.  — Comète  en 
1580.  Suivant  Kepler,  le  mouvement  de  celte  comète  est 
rectiligne;  sa  queue  dépassait  70  degrés,  aussi  elle  s’étaii 
approchée  du  soleil  encore  piuv  près  que  les  comètes  de 
1618,  1665  et  1696.  En  1582,  deux  comèlea;  autrea  en 
1585, 1593, 1596;  en  1607,  retour  de  la  comète  de  Ilalley. 
observée  par  Kepler  A Prague,  par  Ltmgomontanai  A 
Copenhague.  Trois  oomètea  en  1618.  Autres  en  1647  et 
1652.  En  1664,  Alphonse  VI,  roi  de  Portugal,  que  aea 
extravagances  firent  déposer  en  1667,  tira  un  coup  de 
pistolet  Â cette  comète,  parce  qu’il  croyait  qu’elle  présa- 
geait la  mort  des  rois  ou  des  révolmions.  Iluvgeos  ob- 
serva la  même  onmète  A Leyde,  le  2 décembre.  Comètes 
en  1663. 1668,  1672, 1680;  cetle  comète,  découverte  par 
Godefroy  Kirieb,  le  14  novembre,  t’étant  approchée  dn 
soleil,  suivant  Newton.  A nn  demi-myrianiètre  de  cet 
astre,  elle  avait  dû  acquérir  nne  chaleur  deux  mille  fois 
pins  forte  que  celle  du  fer  embrasé.  Bayle,  bHnoin  des 
terreurs  de  toute  espèce  que  réveilla  en  Europe  la  pré- 
•ence  de  cet  astre,  en  prit  occasion  pour  compoœr  son  ma- 
gnifique ouvrage  sur  la  prétendue  influence  dea  comètes. 
Ko  1682,  retour  delà  comète  de  1607  ; lialley,  eu  1705, 
frappé  de  la  presque  identité  du  retour  eide  la  pres- 
que égalité  des  intervalles  entre  les  apparitions  sncoetsi- 
ves,  rooclut  que  l'astre  qui  avait  paru  en  1531, 1607  et 
1682  était  le  même,  et  il  osa  prédire  son  retour  pour 
1759;  l'événemeot  jutlifia  sa  prévisiou.  Clairault  calcula 
même  dès  1758  riustant  où  l’astre  passerait  au  périhélie, 
eu  ayant  égard  aux  perturbations  dues  A l’action  des  pla- 
nètes de  notre  aystème  solaire,  et  son  annonce  fut  confir- 
mée par  l’obsrrvatiun.  Cette  même  comète  a’esi  repré- 
aenlée  en  1835,  et  son  passage  an  péribéite,  qui  a eu  lieu 
le  15  novembre,  a été  annoocé  A nn  demi-jour  près  par 
M.  Damoisean.  ^ Comètes  observée!  en  1683,  4684. 
1686.  1689,  1695,  1698;  deux  comètes  en  1699;  autres 
CO  nui  : deux  en  1702  ; autres  en  1706, 1707. 1718,  1723, 
1729,  1753.  1739.  Eu  1744,  comète  observée  à Quito,  le 
6 février,  par  les  savants  chargés  de  recueillir  desobver- 
vattoos  astronomiques  pour  mesurer  la  grandeur  de  1a 
terre;  elle  est  la  même  que  celle  observée  en  1577  par 
Tycho-Brabé.  Comètes  en  1746,  4747  ; deux  en  4718. 
RiccioU,  Transartions  phi/osophiques,  I.  iv,  dit  que, 
dans  une  seule  nuit  du  roots  de  mai  de  cstle  année, 
Struik  aperçut  trois  oonvèlet.  Autrea  en  1750,  1757, 
4758;  trois  comètes  en  1759;  une  en  1765,  autre  en 
4764;  deux  eu  4766;  une  mi  4769;  deux  eu  4770.  En 
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<786,  le  oombre  dei  comètes  connues  dliit  de  81.  Co- 
mètes en  <793,  I8U4,  deui  en  <80S,  une  le  18  oclobro 
iWI;  la  queue  de  cette  dernière  occupait  un  espace  de 
3 millions  de  lieues.  La  comète  observa  co  mars  <811 
avait  uue  queue  de  36  nnllioui  de  lieues.  Ku  1816,  ou 
observa  à Paris  la  12U*  comète;  elle  était  faillie  de  lu- 
mière. H.  Pons  de  Marseille  en  découvrit  uue  eu  mars 
<818;  vUe  f<«it  sa  rèvuliition  en  I2U7  jours  ou  3 aobces 
et  demie.  C'est  M.  Encke  de  Berlin  qui  remarqua  le 
fait  de  cette  pèriodicilé.  Le  retour  du  1822  fut  parfaite- 
ment conforme  à la  prédiction  de  cet  eslronome.  et  il  en 
acte  de  niéiiie  des  reappirhions  de  1825,  1828.  1832, 
1833  et  1838.  Déni  comètes  furent  découvertes  en  <819. 
(^)mète  observée  en  Chine  et  dans  l'Jade  en  1820  ; autre 
visible  dans  Tinde  et  le  Persitue  eu  mars  de  la 
meiiic  année;  cinq  cooicies  furent  observées  eu  1823. 
Les  babdauts  d'Ki2)pte  atiribuérent  â l'uiie  d'elles  l’epi- 
sooiie  qui  détruisit  celle  auuee  leurs  bciliuui,  leurs  ânes 
et  leurs  chevaus.  En  1832,  appanuoo  de  la  comète  qui 
porte  le  nom  de  M.  Biela  de  Juseptutadt  qui,  le  pi  emier. 
en  a reconnu  la  périodicité  de  6 ans  3 quarts.  tJle  est 
identique  avec  les  comètes  obscrveeseii  177-1,  1803,  etc.  ; 
elle  a reparu  depuis  en  1858;  cVst  une  petite  comète  iosi- 
ftniQaote,  s<i08  queiicet  sans  aucune  appareuce  de  noyau. 
2»on  orbite  coupant  le  plan  de  l'ècliptique  très-près  de 
l’orbite  de  la  terre,  il  est  à craindre,  comme  l’ont  déclaré 
MM.Olbcrs  de  Brenun,  Arago,  Damoiseau,  John  liera- 
cbel,  qne  la  comète  rencontre  un  jour  une  portion  de 
l'orbite  de  la  terre.  La  dimensiou  des  queues  des  comètes 
est  très-variable;  celle  de  1680  en  avait  une  de  4t  mil- 
lioos  de  lieues;  celle  de  1769,  de  16  luillious;  celle  de 
<811,  de  36  inillioDS.  Celle  de  1744  avait  six  queues  qui 
se  déployaient  comme  un  iiumeusc  éventail  sur  une  lon- 
gueur de  50  degrés.  Le  nombre  de  comètes  d<iot  ou  a 
calculé  le  retour  o’est  que  de  trou  : celle  de  llalley,  eu 
75  ans  euviron  ; celle  do  Biela  en  6 ans  3 quarts,  et  celle 
de  Eucke  en  3 ans  et  demi  ou  1207  jours.  l.e  nombre 
des  comètes  dont  un  a pu  calculer  compleleu  eot  l’orbite 
est  jus<{u'à  ce  jour  de  137,  dont  68  directe*  et  69  rétro- 
grades; leurs  distaoces  priucipales  août  coiume  U suit  : 


Entre  le  soleil  et  l’orbite  de  Mercure 30 

Eutre  Mercure  cl  Vénus 44 

Entre  Vémis  et  la  terre 34 

De  la  lerrc  à Mars 23 

De  Mars  à Jupiter 6 

Au  delà  de  Jupiter...... 0 
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COMICE,  Comilium,  Heu  où  se  tenaient  les  assem- 
blées du  peuple  f'om^iu.  Ce  lieu  était  couvert.  Au  centre 
était  la  tribuoe  aux  baraugues  appelée  Bosfru.  C’etait 
une  cspèi  c de  temple  où  l’ou  avait  rangé  les  éoeroiis  des 
uavires  pris  par  Mœnius,  coosul.  sur  les  rSalioles,  337  av. 
J.-C.  Daus  ce  lieu,  ou  rendait  aussi  la  justice,  oo  propo- 
sait tes  loU  au  peuple,  ou  le  haranguait,  ou  y disait  les 
magislrals.  11  y avait  uu  autre  lieu  appelé  llo*fra  au  pied 
du  moût  l'alatin.  Les  assemblées  ellcs-mémts  portaient  le 
ooiu  de  conuces. 

COMICES  ACRICOLES,  associations  formées  dans 
le  but  d’améliorer  les  procédés  agricoles  et  les  races  les 
plus  utiles  des  animaux  domestiques.  Ce  fut  par  une  cir- 
culaire eu  date  du  22  mai  1820  que  le  gouveruenieot 
provoqua  dans  1rs  di-parteuieolsla  créaliou  de  ces  sortes 
d’établisseiueuls.  On  recotiunandad'y  admettre  les  lium- 
mrs  qui  pratiquent,  meme  daus  uu  ordre  peu  clevé,  l'art 
de  l’agricullure,  et  on  exigea  du  presiüt  nt  de  chaque  co- 
mice, uoa  pas  qu'il  apparUul  à là  classe  des  grands  cul- 


tivalenn  et  fût  en  état  de  rédiger  dos  mémoires,  inaia 
seulement  qu'il  fût  capable  do  résamer  daus  de  simplea 
niuU,  avec  autant  d'esactitude  que  pusnble.  les  Imaux 
de  l'associaiioD.  Ce  ne  fut  qu'a  force  de  persévérance  et 
de  slimulatiou  <jue  tes  prt  fcli  obiiureut  la  création  d'un 
premier  comice,  puis  d'un  second,  eofîu  d’uu  Iruisième  ; 
aujourd'hui  il  est  des  déparlrineitU  qui  t-n  comptent  un 
assrs  grand  uouibre.  Couforiiiement  à ta  circulaire  de 
1820,  les  comices  agricoles  se  réuuiuont,  un  jour  de 
foire  ou  de  marché,  daus  uue  ville,  daus  uu  village,  même 
daus  un  cUump,  et  là,  le  premier  magistrat  admintslratif 
du  pays  distribue  des  prix  au  cultivateur  qui  a obtenu  la 
plus  dé  succr-s  dans  un  genre  quelconque  de  culture, 
présenté  les  plus  beaux  bestiaux,  les  troupeaux  les  mieux 
tenus,  ou  perfectionné  les  iustrumeiits  aratoires.  Les 
ouaseils  généraux  sont  autorises  à voter  une  petite 
somme  é ajouter  au  prutluit  des  cutisalious  voloütaires 
pour  douner  plus  d'uiiportaure  aux  prix. 

CO.M1XE8  (Combat  de).  Kn  1382,  l'armée  française, 
commandée  par  Charles  VI  et  le  duc  de  Bourgogne, 
étant  allée  auumeUre  les  Flainauds  révoltés  contre  leur 
souverain,  se  trouva,  le  9 novembre,  près  du  pont  de  Co- 
iiiines.  arrêtée  par  un  corps  de  dix  mille  huimues 
commandé  par  un  Flamand  nommé  Pierie  Dobnls. 
La  rivière  u’élait  guéiblc  nulle  part,  et  le  connétable 
Olivier  du  Clissoo  ne  savait  quel  parti  prendre,  quand  le 
sire  de  Seuipy.  gcntilbumine  du  pays,  s'avisa  de  faire  ve- 
nir de  Lille  uu  petit  bateau  pouvant  contenir  9 person- 
nes uu  plus,  et  se  mit  ù passer  sur  l’autre  rive  oes  cheva- 
liers d’élite  qu'il  cachait  daus  uu  lieu  couvert  par  un 
bosquet  d'aunes.  Sou  exemple  fut  suivi  par  quelques  au- 
tres genülsbommes,  si  bien  qu'a  la  fiu  de  la  journée  il  y 
avait  do  l'autre  côte  400  boiumes  d'armes  choisis  parmi 
les  plus  braves  de  l’arniec,  ayaut  le  maréchal  de  Saucerre 
à leur  tète.  Le  lendemain,  au  bver  du  soleil,  le  conné- 
table donna  le  signal  de  l'attaque,  et  bicntùt  les  Fla- 
mands, charges  de  tontes  parts,  abaudonnèreot  avec  leur 
polie  la  virtoiru  aux  FrauçaU. 

CO.MITE,  11001  empruutu  au  langage  pariemeutaire 
des  Anglais  et  des  Américains  du  Nord,  et  qui  a M'rvi  eu 
France,  depuis  le  mois  de  juillet  1789  jusqu'à  l’établis- 
semeut  du  consulat,  à desiguer  les  réunions  de  députés 
spéciaux  délégués  par  les  assemblées  déiiberautes  pour 
préparer  les  projets  de  loi,  eiamiiier  uue  question,  et  eu 
faire  le  rapport.  Lorsqu'en  1789  les  députés  du  tiers  état, 
se  coosideraut  comme  la  majorUé  de  rassemblée*,  eurent 
décidé  que  les  voles  seraient  comptés  par  tète,  et  que  la 
vériricalion  des  pouvoirs  des  députés  des  trois  ordres 
réunis  serait  faite  en  commun.  Us  uummcreDl  une  com- 
mission qu’ils  chargcreitl  du  rapport  qui  devait  être  fait 
a rassemblée  sur  lus  clrctiuns;  cetlu  commission  prit  le 
nom  de  comUe  de  rrri/t^'ulirm,  et  fut  le  premier  comité 
établi  en  France.  L'assumblée  se  divisa  eusuilc  en  ua 
grand  nombre  de  comites  qui  ne  pouvaient  pas  reudro 
leurs  decisions  publiques,  mais  qui  élaieut  autorisés  à 
donner  des  avis  sans  en  i éferer  à ravKmhlee.  et  iis  avaient 
le  droit  d'exiger  la  comniuuicaiiun  et  l’envoi  de  tous  les 
actes  qui  pourraient  se  trouver  dans  les  archives. 

.l5»aabl€c  coiuiUluanfe.  — 10  juiu  1789.  f.'omilr  des 
subsistances.  — Dans  la  séance  du  17  juin,  rassemblée 
s'c.aut  rccouDue  .Issmè/cc  tiafirmn/r,  déclara  qu’ilte  de- 
vait ICS  premiers  moments  à la  recherche  des  causes  qui 
produivaient  la  disette  qui  dévolait  les  proviucis.  En  con- 
séquence, elle  di^iara  qu’un  romité  serait  forme  pour 
s’occuper  decei  impurtunl  objet  et  des  uioyens  qui  pour- 
raient y remédier.  Ce  comité,  nommé  Comilc  des  rub- 
sisfanres.  fut  iuslilué  le  19  juiu  1789;  il  était  composé  de 
16  uiembrea  pris  dans  les  trois  ordres,  et  fut  supprimé 
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le  4 itHI  1791.  - ejainel.  ComU^  de  cmsmution.  Ce 
coDlté  N oompou  d’abord  de  H membres,  et,  le  2.1  sep* 
tembre  1790,  il  lai  fat  adjoint  sept  Donveaux  membres 
qui  pHretit  le  dooi  de  comité  de  rérislon.La  conslitutioo 
liait  été  présentée  par  parties  séparées  aux  détibératioos 
de  rassemblée,  qui  les  aiail  !<ncccsilTeroeat  rotées } cos 
différents  décrets  forent  réunis  et  coordonnt^  par  le  co- 
mité de  réiisloD.  Le  comité  fit  son  rapport  le  5 août 
1791.  Le  9,  la  dlscuislon  commença,  et  le  .1  septembre, 
la  oonititutlon  fat  lotée.  Pendant  cfi  iiiterialle.  un  co* 
mité  iptH;lal  avait  été  cbarKé  de  rédi^^cr  nn  projet  de  la 
drrfaration  des  droit.cde  f’hommr,  dt^larstion  qui  fut  dé- 
crétée le  5 noicmbre  1799.  — 2K  juillet.  Fat  Installé  un 
nouiean  comité,  sous  le  nom  de  t.'omife  dts  rapports.  Ce 
comité  avait  pour  bat  de  prendre  connaissance  des  af- 
faires de  détail  qni  arrêtaient  l'aismiblée  dans  son  maire 
importante  sur  la  constitalion;  il  fut  établi  sur  la  pro- 
position du  député  VnlncT,  et  c'était  loi  qni  jupealt  les 
cas  où  il  y avait  liea  de  faire  un  rapi>nrt  II  rassemblée.-- 
12  et  13  amit.  La  suppression  des  droits  et  des  privilepes 
féodaux,  décrétée  dans  la  mût  du  1 août,  nécessita  la 
création  de  plusieurs  comités.  Tels  furent  le  (.'omifr  féo- 
dal, dont  le  nom  indique  aises  les  attributions  ; le  Comité 
judiciaire,  qni  devait  s*occnp<T  rie  la  liquidation  des  offi- 
ces de  judicature,  et  le  Comitéerclésiasfiqrte.cnmposéd'a- 
bord  de  16  membres,  auxquels  il  en  fut  adjoint  d'autres  par 
décret  do  .1  février  1790.  O dernier  comité  avait  mission 
de  recaelllir  et  coordonner  tous  les  documents  sur  les 
dîmes  et  1rs  biens  eccléiiastiques.  Le  Comité  d'agricut- 
ture  ri  du  commerce,  oritaniié  par  décret  du  2 septem- 
bre; le  Comité  mihtaire,  orpanlsé  le  1"  octobre,  sur  la 
tnotioD  du  général  Wimpfra  ; le  Comité  de  marine, 
composé  do  12  membres,  et  organisé  le  6 octobre;  le 
Comité  des  pensions,  dans  le  but  de  respecter  les  posi- 
tlont  acquises  par  des  services  rendus,  fut  organisé  le  4 
Janvier  1790;  il  était  Composé  de  12  membres;  le  Comité 
rofoniat,  organisé  par  décrets  des  2,  K,  10  mars  et  9 
avril  1790;  le  Comité  des  finances,  créé  le  11  jnin;  le 
Comité  d*a/ténatien  des  domaines  de  CKfat,  créé  les  9 et 
25  jaillet  ; le  Comité  dip/omaliqiie,  créé  les  29  et  50  juil- 
let; le  Comité  de  jurisprudence  criminelte,  organisé  par 
déa^da  10  septembro  1790;le  Comité  des  monnaies,  le 
Il  septembre  1790;  le  Comité  de  rommerrr,  orginisé 
par  décrets  des  6 et  19  janvier  1791;  et  enOn  le  ComUi 
des  assignats,  créé  le  28  juillet  1791. 

Assemblée  Icgislatite.  — - L’Assemblée  législative  oa- 
Viil  ses  séances  le  I**  octobre  1791.  Le  nombre  do  ses 
eomités,  llxé  d’abord  à 7,  fut  ensuite  porté  A 25  ; ces  comi- 
tés, sauf  ceux  qui  furent  créés  pour  des  drconitanrcs 
exceptionnelles,  portaient  les  mémos  noms  et  avaient  les 
mêmes  attributiooiqucceoxde  l’Assemblée  constituante. 
Seolement  II  fût  décidé  plus  tard  que  les  Comités  des  pé- 
titions, d’agriculture,  de  xiirrrilfnnrr.  du  commerce  et 
le  Comité  mUifafre  numnveraient  chacun  2dr  leurs  mem- 
bres pour  composer  une  oomminion  spéciale  chargée 
de  présenter  des  mesures  capables  do  rétablir  la  tran- 
quilltté  publique  si  souvent  compromise.  Y.  COMMIS- 
SION DE  S.iLCT  Pl'BLlC. 

Conrention  nationuI«.  — La  GonvcntloU,  dans  sa  se- 
conde séance,  22  septembre  1792,  avait  décrété  que 
ceux  de  ses  membres  qui  avaient  fait  partie  de  rAsveui- 
bléc  législative  seraient  chargés  de  surveiller  les  papiers 
des  comités  institnés  par  cette  assemblée,  et  dans  lesquels 
Us  avaient  travaillé.  Le  même  jour,  dans  sa  séance  du 
soir,  elle  décréta  que  tous  ceux  de  ses  membres  qui  fai- 
saient déjà  partie  des  comités  seraient  provisoirement 
coutinoés  dans  leurs  fonctions.  lendemain,  elle  dé- 
créta que  les  comités  et  commUsions  viendraient,  avec 


le  conidl  exéeuUf,  loi  rendre  oompte  de  leort  tniTtui 
et  do  la  situation  de  la  république,  et  elle  chargea  une 
ooraniission  de  A membres  de  lui  présenter  le  tableau 
des  différents  comitci  à établir.  Cette  commissioo  fU  son 
rapport  dans  la  séance  du  !«'  octobre,  et  rojseniblée 
compléta  irmuédiatcmeul  rorgauisalion  de  ses  oomités. 
Gev  oomités  se  divisaient  en  deux  parüva  entièrement 
dlslinctei  l une  de  l’antre.  Ls  première  embraiHit  le  ré- 
gime intériear  de  la  Conventinn,  tandis  que  la  seounde 
avait  irsil  aux  comités  dont  les  fooclions  s'appliquaient 
BU  régime  général  de  la  i-épublique,  et  n toutes  les  par- 
ties du  gouvernemeut. 

Vremirre  partie.  — I.  .trehim  nalioiiofel.  C'étaU  lA 
qu'étalpiit  dépOM‘fl,  1°  ti*s  mlnuici  des  procès-verbaux  do 
l’Assemblée  cooftiluante,  de  l' Assemblée  législative  et  de 
la  Conveullon  ; 2»  les  originaux  de  toutes  les  pièces 
adressées  à ces  assemblées.  Ce  ci>uiilé  se  composait  de 
6 membres.  — 2.  Lommi.vsiott  rmlrafp,  composi'c  d’uo 
membre  de  rha<iue  comité,  et  rraomeléelous  les  15  jours; 
elle  était  chargée  de  préscoUr  cbaqiic  jour  un  tableau 
du  Iravail  auquel  rassemblée  devait  ic  livrer.  Ce  tableau 
était  arik-hola  v dite,  à la  lin  de  chaque  sésuce.  — 5.  Pro- 
ccs-reibaux,  rrnrois  et  expcHitions  : ces  trois  dénomina- 
tions s'appliquaient  à trois  bureaux  particuliers  qui,  réu- 
nis. formaient  le  bureau  principal  de  la  ('.onveutioD;  il 
était  sous  la  surveillance  d'un  comité  de  6 membres.  — 
4.  f.'omilé  des  drerrts.  Ce  comité  était  chargé,  I*  de  sur- 
veiller l’apposUlon  du  sceau  de  la  rt'publique  snr  les  dé- 
crets ; 2*  de  coirespotidn'  sur  cet  ol>jet  avec  les  roiois- 
très  et  les  dlfTérenlea  adruluistrations;  5<*  de  surveiller 
l’impressloo  des  lois;  4"  de  délivrer  les  cerliflcaU  d'appo- 
sition du  sceau  ; 5*  de  rédiger  les  actes  d’accusation  ; 
6«  do  présenter  ft  la  Conventioa  les  rectiflcstloos  A faire 
riaiu  la  rédaction  on  l’impression  des  décrets.  Il  était 
composé  do  15  membres.^  5.  Comité  dexprtitionx  et  de 
correspondance,  composé  de  21  membres,  et  divisé  en 
deux  sections;  la  première  était  chargée  d'curegiitrer 
toutes  les  pétitions  et  d’en  faire  lé  renvoi  aux  corps  com- 
pét*>iits  ; la  seconde,  sous  le  nom  de  Comitr  de  corres- 
pondance. devait  correspondre  avec  les  représentants  du 
peuple  en  mission  nnx  armées  et  dans  les  départements. 
— 6-  Comité  des  insprrtcurs  de  la  salle,  du  xerrctarlat  et 
de  nniprimcHc.  11  était  comjKvsé  de  18  membri*s,  et 
avait  la  surveillance  de  tbtii  lot  travaux  de  construction, 
de  distribution  cl  d’anicübleineut  du  palais  où  siégeaient 
la  Conveotiou  et  ses  comitél;  il  inspèctait  et  arrêtait  les 
comptes  de  rimprimrrié;  donnait,  après  l’avli  du  prési- 
dent, ta  coQsigue  à la  garde,  cl  surveilUiit  les  bureaux  do 
poste,  etc. 

5rrondr  purlfé.  — I.  Comité  de  ronstitulion,  chargé 
de  préseuter  A la  Convention  un  projet  de  constitution 
républicaine  ; il  devait  le  dissoudre  immédiatement  après 
la  présentation  du  rapport.  Il  était  composé  de  9 mem- 
bres. 2.  Gomiff  d'insintriion  pnbliçue.  composé  du 
24  membres,  ét  divisé  en  15  sections.  — 5.  Comité  des 
secours  publics,  composé  aussi  de  21  mmbres,  et  divisé 
en  5 set^ions,  ijui  avaient  pris  les  noms  de  Secours  pn- 
hUcs,  .Vendicité  et  Salubrité.  — 4.  Comité  de  dirixioti  et 
de  circonscription,  chargé  des  changements  à opérer  dans 
la  division  des  communes  et  des  districts:  il  étaitcompOsé 
de  21  membres.  — 5.  Comité  de  législation  et  féodal. 

comité  SC  divisait  en  2 divisions,  dont  la  prcmièrei 
dite  50sfémafiçue,  composée  de  21  membres,  était  elle- 
même  subdivisée  en  8 sections,  et  embrassait  tout  ce  qui 
avait  rapport  A la  procédure  civile,  les  mariages,  les  tu- 
telles, les  successions.  La  seconde  division  ne  formait 
que  deux  sections,  appelées  sections  de  rapport,  et  cha- 
cune d’etin  se  compoiatt  do  12  membits.  Le  comité  de 
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Ifiplilallon  était  un  dci  trois  eonrilés  dn  i^oaTemeineiit  ; 
ce  fut  Ini  qui  préseaU  la  famcaso  loi  des  suspects.  — 
C.  Comité  d'agrieullure,  composé  de  24  memtH'ei.  et  di> 
Tiaé  en  6 sections.  — 7.  Comité  de  commerce,  composé 
aussi  de  24  membres,  ri  diriid  en  4 seettona.  » 8 et  9. 
Comité  des  finances  et  Comité  d‘aliètiation  des  biens  na- 
tioMoicr.  Ce  comité  se  divisait  en  4 sections  ; la  première, 
•oos  le  nom  de  section  desasstgnals  rt  monnaies,  se  snb- 
disisait  en  2 parties,  dont  l'une  surTeilbît  la  fabrication 
des  pièces  d’or,  d’argeot,  de  cuivre,  et  tout  ce  qui  avait 
rapport  I la  matière,  et  la  seconde  était  attachée  è la 
brioatiou  des  assiftnats.  Celte  section  était,  dans  le  priii- 
cipa,  composée  de  24  membres;  mais  die  en  détacha  8 
pour  la  section  d'aliéoalion  des  biens  nationaux.  Les 
denxième  et  trdsième  sectious  etiient  chargées  de  tout 
ce  qol  élsit  reUlif  aut  cODlribnlioni  et  aux  dépenses 
pnbliqoes  ; elles  sarveillaieot  en  commun  les  caisses  de 
l'extraordinaire,  et  se  compoisieot  ensemble  de  26  mem- 
bres. Enfin  la  quatrième  section  du  Comité  des  finances 
fut  séparée  par  un  décret  du  21  octobre  1792,  ponr 
former,  avec  une  section  du  Comité  des  domaines,  un 
comité  à part,  sous  le  titre  de  Comité  d*alirnotion  des 
biens  nattonaux.  Ce  comité  se  composait  de  IGinembres. 

— 10.  Comité  des  domaines,  composé  de  24  membres. 

— U.  Comité  de  liquidation,  composé  de  24  membres,  et 
divisé  en  7 sections.  — 12.  Comité  de  l’examen  des 
eomples,  composé  de  i^  membres  (décret  du  5 décembre 
1791).  — 15.  Comitédela  guerre  etdes  armées,  2t  niera- 
bres  et  6 sections.  — 14.  Comité  de  la  marine,  18  mem- 
bres. — ts.  f^omite  eotoniol,  12  membres.  — 16.  Co> 
mité  des  ponts  et  chaussées,  12  membres.  — 17.  Comité 
diplomatique,  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Comité  de  dé- 
pense générale  : il  se  composait  de  9 membres  ; mais  ses 
attributions  finirent  par  passer  au  Comité  de  saint  public. 

— IK.  Comité  de  salut  public.  L'instilulion  du  Comité 
de  salut  public  no  s'éleva  qu'avec  peine  ; son  penonnel 
ne  fut  ni  toujours  composé  des  mêmes  individus,  ni  con- 
stamment animé  du  même  esprit.  On  trouve  dans  ion 
existence  trois  périodes  bien  tranchées  : I*  celle  de  sa 
formation,  depuis  le  printemps  de  l’année  1795jasqn’b 
l’automne  de  la  même  année  ; 2*  celle  de  son  apogée,  qui 
dura  près  d’un  an  ; 5*  celle  de  sa  déciidence,  du  0 ther- 
midor an  11  (27  juillet  1794)  au  5 brnmaire  an  iii  (26  oc- 
tolire  I795>,  moment  où  le  Directoire  prit  en  main  le 
gouvornement  des  afTairea.  Celui  qui  exm.ia  la  piibaance 
depuis  le  mois  de  juillet  1798  jasqo'an  nKiis  de  juillet 
1791  a accompli  toutes  les  grandes  choses  de  la  révolu- 
tion ; aoaii  l'histoire  lui  a4-eile  donné  le  nom  de  grand 
Comlléde  salut  publie.  Il  était  composé  de  12  membres, 
dont  les  noms  sont  devenns  célèbres  : Birrère,  Rtllaud- 
Varennes,  Carnot,  Collot-d’Ilerbois.  Prieur  de  la  Marne, 
Robert-Lindet,  Robespierre  atné,  Couthun,  Saint*Just, 
Jean-Bon-Saint-André,  Prieur  de  Ij  f^lc-d’()r  et  llé- 
rauU-Séchelles.  Le  22  mars  1793,  è la  snite  do  diverses 
propositions,  lioard  demanda  que,  conromiémcnt  au  dé- 
cret du  1 5 mars,  on  s'occupât  de  la  formation  dn  Comité 
de  salut  public  ; Bancal,  qui  le  remplaça  h la  tribune,  no 
s’opposa  pas  à sa  motion,  mats  il  demanda  que  scs  mem- 
bres fussent  réélus  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  et 
qn’il  n’cùt  qn’uo  mojs  de  durée.  Puis,  trois  jours  après, 
dans  la  séance  dn  25,  rassemblée  décréta  la  formation 
d'un  nouvcai)  comité  sous  le  nom  de  Cumité  gênerai  de 
défense  et  de  saM  public,  et  ordonna  qu'il  serait  com- 
posé de  25  membres  et  de  10  suppléants.  Robespierre, 
qildayalt  été  appelé  è en  (aire  partie,  ne  le  trouvant  pas 
à la  hauteur  des  circonatances,  donna  sa  déraisiion  le  5 
pvrilguivfQt.  îx  teDdemaio  4,  Isoard,  parlant  au  nom 
du  comité,  proposa  tme  réforme  ; mais  sa  propositioo  fat 
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ajonmée  an  IcodemalQ,  eicc  joor-là  H fat  si  bien  appoyé 
par  Bréard  et  per  Barrère,  que,  le  6 avril,  le  Comité  de 
salut  public  fut  décrété,  et  l’assemblée,  s^nce  tenanta, 
procé^  à la  nomination  du  personnel,  qu'elle  composa 
de  9 membres,  chargés  d’acc^rer  l'ectioD  de  l'adininia- 
tration  confiée  au  conseil  exécutif  provisoire  t de  preudra 
dam  les  circonstances  urgentes  les  aeauret  de  défenses 
générales  intérieure  et  extérieure,  et  elle  ordonna,  par 
un  article  spécial,  que  la  trésorerie  tiendrait  i sa  dispo- 
sition une  somme  qui  ne  pourrait  dépasser  100,000  llv.» 
pour  les  dépenses  secrètes.  La  carrière  de  ce  comité  na 
fut  pas  fort  brillante  ; néanmoins  U continua  d'exister 
jusqu’au  lOjnilletde  la  même  année.  L'homme  qui  y joua 
le  principal  rùle  fut  Danton, et  ce  fut  lui  aussi  qni  en  pro- 
posa la  dUsolotloo.  Le  t O juillet  1795,  le  nouveau  comité 
fut  formé;  le  lendemain  1 1,  on  en  choisit  les  membrea, 
qui  furent  Barrère,  Gaspario,  Coutbou,  Thuriot,  Saint- 
Just,  Prieur  de  la  Maroc,  Hérault  - Séchelles,  Ro- 
bert Liodet  et  Jean-Bon-Saiot-André.  La  retraite  de 
Gaipariu  y fit  entrer  Robespierre,  le  17  do  même  mois  ; 
puis,  le  14  août,  ou  y admit  Carnot  et  Prieur  de  la  Gdto- 
d'Or.  Enfin,  le  6 lepterobre,  Tlioriot  se  relira,  et  la 
nomination  de  Collot  d'Uerbois  et  de  BiUiud-yareonei 
compléta  le  personnel  du  comité,  personnel  qui  fiit  fixé  è 
12  membres.  Dans  la  séance  du  25  septembre  solvant,  1e 
comité,  è peine  iustalié,  fut  attaqué  par  les  bébertistes  et 
les  dantonistes  ; un  Instant  U eut  le  désevantage,  mais  il 
se  releva  vivement,  et,  après  avoir  entendu  Robeapierre 
rattembiée,  profondément  remuée,  se  leva  en  masse,  et 
déclara  que  le  comité  arait  toute  sa  confiance»  Queiqoea 
jours  plus  tard,  le  19  vendémiaire  (1U  octobre),  snr  un 
rapport  de  Saint-Just,  la  Convcotlou  décréta  le  gou- 
vernemcot  révotutionnaire,  qui  reçut  encore  de  nou- 
veaux développements,  et  dont  ractioo  fut  eotièremeot 
détermioée  par  la  loi  du  14  frimaire  an  ii  (4  décembre 
179.5),  sur  la  proposition  de  Billaud-Yarenues.  Dana  la 
séance  du  IKnivôie  an  ii  (7  janvier  1794),  Danton  par- 
vint à diminuer  les  ressources  fioancières  du  comité.  Le 
mois  snivant,  Hébert  recommença  l’attaque,  et  celle  fols, 
sans  l'énergie  de  Collot  et  de  ^iot-Juit,  e’en  étsit  fait 
du  comité;  mais  ils  tinrent  tête  à l’orage,  triomphèrent 
des  suggestions  des  hébcrlistea.  et,  è la  snite  d’uoe  nou- 
velle attaque  des  partisans  de  Danton,  qui  eut  Heu  la  29 
mars  suivant,  Hébert  et  les  siens  portèrent  leur  tête  sur 
l'échafand  le  4 germinal  (21  mars),  Danloo  et  les  tient  le 
1 f du  même  mois  (1  avril).  I,e  12  germinal  (1**  avril), 
sur  la  proposition  de  Carnot,  l'assemblée  consentit  è la 
suppression  du  conseil  des  ministres,  et  à son  remplace- 
ment par  12  commiiiions  administratives,  rattachées  au 
Comité  de  salut  public  sous  l'autorité  de  la  Convention; 
puis  enfin,  le  20  prairial  (9  juin),  après  avoir  entendu 
Robespierre,  elle  décréta  la  rocoonalisance  de  l'Etre- 
Suprême  et  l’immortalité  de  l'éme.  Ce  fut  l'apogée  de  sa 
puissance.  La  mort  de  Hérault  de  Séchelles,  condamné 
en  mêtne  temps  que  Dauton,  le  M germioal  au  ii  (4 
avril  1794),  et  l’absence  de  Jean-Bon-Saint-André  et  do 
Prieur  de  la  Marne  en  mbslon  permanente,  réduisaieot 
à 9 les  membres  présents  du  comité;  le  désaccord  se 
mit  au  milieu  d'eux,  et  Rotiespieire,  eu  succombant,  lo 
9 thermidor  (27  juillet  1794),  uo  an  jour  pour  jour  après 
son  entrée  an  Comité  de  salut  public,  sous  une  eoalltion 
formée  des  mciiibros  dissidents  de  ce  comité,  ayant  Bil- 
laud-VareDoes  à leur  tête,  de  la  majorité  du  Comité  de 
sûreté  générale,  où  Lebas  et  David  tenaient  seuls  pour 
Maximilien,  et  de  la  plaine,  partie  flottante  et  mobile  qui 
se  donne  ordinairement  an  parti  le  plus  fort,  entraîna  la 
dissolution  de  ce  comité.  Après  U journée  du  9 Iheniri- 
dor,  on  songea  h remplacer  dans  le  comité  non-seule- 
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ment  H^anU  de  SéchHlet,  Robespierre,  Saint-Jast  et 
Couthon,  mais  enrorc  Joan-Boo-Ssint-ADdrë  et  Prieur 
de  la  Maroc,  qui  furent  rcgardt^scnroiTie  démissionnaires 
ponr  ctuse  de  loniifue  absence,  et,  le  H du  nicinemnis 
(!*'  août),  OD  nomma  0 leur  place  Tallieo,  Kchasseriaux, 
Bréard,  Latoi,  Treilhard  etTburiot.ee  qui  fut  cauaeqne, 
qœlqoes  joun  après,  Billaud-Varennea  et  Collot  d’Her* 
bois,  puis  ensuite  Barrère,  donnèrent  leur  démission. 
Pals,  le  12  Tentôae  an  ni  (mars  1795),  ils  furent  tons 
trois  décrétés  d*accus3tioo,  et  coDiiamnés  ft  la  déporta- 
tion avec  Vadier,  ancien  membre  du  Comité  de  sûreté 
générale.  A partir  du  15  germinal  an  ni  (aTrtI  1795),  le 
nombre  dca  membres  du  Comité  de  salut  publie  fut  porté 
à 16;  mais,  à partir  de  cette  époque,  cette  institution, 
enrahie  par  les  thermidortens.aiia  tO'ijonrs  en  déclinant 
jusqu'au  4 brumaire  au  iv  (26  octobre  1795),  jour  ou  la 
CooTention  déclara  sa  mission  terminée.  — Comité  de 
sûreté  générale.  Ce  comité,  après  le  Comité  de  salut  pu- 
blic, joua  le  rôle  le  plus  important  sous  la  CooTeotion.  Il 
avait  remplacé  le  Comité  de  sarveillance  formé  août  l’As- 
semblée législative,  de  même  que  ce  dernier  avait  conti- 
nué le  Comité  des  recherches  et  des  rapports,  créé  sous 
l'Assemblée  constituantele  28iuillet  1789.  Maintenu  pro- 
Tiaoirement  dans  la  personDedeceuxde  ses  membres  qui, 
après  avoir  fait  partie  de  l'Assemblée  législative,  avaient 
été  nommés  à la  Conventioo,  ce  comité  tut  légalement 
remplacé  le  17  octobre  1792,  et  composé  de  50  membres, 
conformément  A une  décision  du  2 du  même  mois.  Crs 
memlK-es  furent  choisis  par  portions  A peu  près  égales 
parmi  les  montagnards  et  les  girondins,  et,  par  un  pHvi« 
lége  refusé  au  Comité  de  ulut  pubtic,  il  tnt  fut  permis 
de  ae  cboiiir  un  président  ponr  introduire  quelque  unité 
dans  ses  délibérations.  Quelques  jours  apr^,  le  22  dé- 
cembre. 00  changea  quelques-uns  des  membrea,  et,  le 
9 janvier  1793,  pendant  le  procès  du  roi,  les  girondina 
profltèreot  du  renouvellement  du  comité  pour  a’en  ren- 
dre les  maitrea  en  7 introduisant  encore  plusieurs  niem- 
brea  de  leur  parti.  Mais,  au  22  du  même  mois,  les  ebosea 
cbangèrent,  et  alors  les  montasoards  eurent  le  dessus 
dans  la  compoaliion  du  nouveau  comité,  qui,  cette  fuis, 
aaufquelques  légères  modiRcalious,  fui  conservé  jusqu’au 
mois  de  septembre  de  la  même  année.  A cette  époque,  la 
Convention  décréta  que  tous  les  comités  seraient  renou- 
velés intégraiemeol  et  recréés  sur  des  listes  présentées 
par  le  Comité  de  salut  public.  En  coo<iéquence,  le  1 1 du 
même  mois,  un  nouveau  Comité  de  siirrte  générale  fut 
formé  et  composé  de  12  membres  dont  les  ooms  suivent  : 
Vadier,  Paois,  Lebas,  Rouchtr-Saint-Sauveur,  David, 
Guffroy,  Lavicomteric,  Amar,  Rubt,  Lebon,  Voullaud 
et  Molle  Bayle.  Le  M octobre,  4 nouveaux  membres 
leur  furent  adjoints,  ce  qoi  porta  A IH  le  nombre  de 
ceux  qui  en  faisaient  partie,  nombre  qui  diminua  insen- 
■iblcmeot,  et  qui  ne  so  composait  que  de  9 A l épo- 
que  de  la  réaction  Ibermidorieone.  Il  avait  alors  pour 
préûdenl  Vadier,  qui  plus  lard  fut  compris  dans  le  dé- 
cret du  12  ventôse  an  m (mars  1795),  et  condamné  à la 
déportation  avec  Billaud-Varennea.  Collot  d'IIrrlKUs  et 
Barrère.  Ln  seul  de  ses  membrea,  Lebnt,  périt  avec  Ro- 
bespierre. Après  la  chulc  de  cc  dernier,  ses  membres 
furent  renouvelés,  et  la  Convenlion,  ne  craignant  plus 
rien  des  comités  qu'elle  avait  à dessein  rendus  indépen- 
dants les  uns  des  autres,  revint  A son  iincien  désir  qui 
était  de  gouverner  par  elle-même.  — Il  y ont  aussi  quel- 
ques comités  formés  eu  dehors  des  assemblées  légistati- 
ves; tels  furent,  I*  le  Comité  de  sitrceillanre,  établi 
rhôlel  de  ville  par  les  électeurs  de  la  ville  de  Paris,  im- 
médiateineot  après  l’élablUsement  dn  Comité  des  re- 
eberchea  et  infonnationa  à rAssemblée  eoDUUuante,  28 
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juillrt  1789;  2^1e  Comité  anfrlrhlm,  club  ro^llate,  dé- 
noncé p»r  Garai  ; S*  le  Comité  central  des  fédérés,  con- 
stitué par  les  patiiotes  fédérés  rhex  Santerre,  à l'époque 
du  maiiiC'Sie  du  duc  de  Brunswirk,  jnin  1792;  4"  enfin 
le  Comité  central  rérofiitionnairr  de  salut  publie,  orga- 
nisé à la  commune,  sur  la  proposition  de  Cbaumette,  et 
composé  des  présidents  des  comitéa  révolutionnaires 
des  sections  et  des  députés  de  tous  les  corps  admioistra- 
tifs,  lesquels  ae  réuniisaient  à la  municipalité  les  diman- 
ches et  les  jeudis;  ce  fut  ce  comité  qui  fit  la  fameuse 
journée  du  51  mai.  V.  CONVENTION  NATIONALE. 

COMMBNDE.  Ce  mot  ne  signifiait  d'abord  que  le  dé- 
pôt d'un  bénéfice  entre  les  maiosde  celui  qui,  ne  pouvant 
le  pouéder  d'après  les  loti  caooniqnes.  n’eu  avait  que 
radniiniatration  et  devait  rendre  romple  des  fruita  à celui 
qui  en  aérait  pourvu  plus  tard.  Mais,  comme  le  temps 
des  vacances  profitait  au  commendatairc,  qui  reodtit  ra- 
rement on  compte  bien  exact  des  revenus  qu’il  avait 
touchés,  on  ebereba  bientôt  à prolonger  ces  vacances 
Basai  longtemps  qu'on  le  put,  et  c'est  ce  qui  donna  nais- 
aaoce  aux  comraeodes  perpétuelles.  Dans  le  principe,  le 
même  homme  ne  ponvatt  cumuler  les  fonctions  eccléaiat- 
tiqiies  avec  le  gouvernement  d’un  monastère  ; mais  par 
la  suite  des  membres  du  clergé  séculier  ayant  prétendu 
pouvoirdevenir  comtnendaUiires,  les  laïques,  a leur  tour, 
pensèrent  qu’on  pouvait  jouir  d'aoe  commeode  sans  ap- 
partenir au  clergé,  et  c’est  ce  qui  fut  cause  que,  sous  la 
première  race,  ou  vit  des  hommes  d'armes  deveoir  abbés 
aaus  être  moines,  et  posséder  eu  cette  qualité  des  parois- 
tes  et  des  monastères.  CharlemagDe  voulut  mettre  fin  A 
ce  désordre,  mais  il  ne  fut  pas  imité  par  set  successeurs, 
et  r<m  vil  bientôt  les  moinescrier  contre  le  joug  des  corn- 
niendatairea  laïques.  Mais  on  (U  peu  d’attention  A lenrt 
réclamations,  et,  sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve, 
les  évéi|Qes  allèrent  jusqu’A  approuver  ta  distribution  que 
fit  ce  roi  A tes  coarUuns  des  monastères  qoi  étiieut  A sa 
disposiiiou.  Alors  chacun  s'attribua  des  abbayes;  oon- 
seolemeutle  roi  eu  ent.  mais  encore  II  en  donna  à ses  fils, 
A U rrioe,  à ses  filles,  et  les  nobles  mirent  souvent  leurs 
services  A ce  prix.  Puis  chacun  regarda  les  bénéfices  dont 
il  était  pourvu  comme  liiens  propres,  et  il  en  disposa  par 
ventes,  échangea,  partagea,  jusqu'A  ce  qu’enfin.  sous  la 
troisième  rac«^,  ou  retira  les  commendea  aux  laïques,  et 
on  les  restitua  aux  clercs.  C'était  tomber  de  (’.barybJe  en 
Ncylla  ; d’nnc  part,  les  rois  et  les  aeigneurs  firent  tonsu- 
rer  leuri  entants,  tandis  que  d'une  autre  la  corruption 
et  le  luxe  du  clergé  n'eureot  bientôt  plus  de  Ix>riie8. 
Vainement  plusieurs  papes,  de  siècle  en  siècle,  révoquè- 
rent les  commendos  que  leurs  prédécesseurs  avaient  ac- 
cordera: vainement  les  étais  de  Ttmrs,  en  1 185,  deman- 
dèrent A Louis  XI  la  suppression  de  cet  abus  ; vaine- 
ment le  roncurdat  de  LiVin  X et  de  François  1**  voulut 
le*  prohiber,  leur  nombrealln  toujours  croissant,  et  bien- 
tôt le  concile  de  Trente  leur  accorda  l'autorité  de  la 
chose  jugée,  en  osant  ailai|uer  de  front  un  état  de  ebosea 
que  tant  d'hommes  puis-sinU  avaient  intérêt  à mainlenir. 
Crpondaut,  en  15^,  Henri  11  déclara  les  commendea 
abuaivea,  et  ordonna  que  les  revenos  de  ces  béuefîcea 
seraient  appliqués  aux  besoins  de  l’£g  iseclaux  nécetai- 
tés  des  pauvres,  ordoimance  qui  fut  renouvelée  par 
Charlet  IX.  en  1571,  ce  qui  n’cmpêcha  pas  llcnri  III  de 
donner  des  monastères  et  même  des  évécbês  à ses  mi- 
gnons. La  suppression  des  conimendes  fut  encore  arrêtée 
sous  Louis  XIII,  en  1617,  ce  qoi  ne  les  empêcha  pas  de 
se  perpt'liicr  jiisqo’A  la  révolution,  qui  les  abolit  enfin 
par  la  loi  qui  appliqua  les  biens  de  l’Église  et  des  monas- 
tères aux  besoins  de  l'État. 

COMMERCE.  H est  impouibledcdéterminerrorigine 
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da  oommerfe  par  la  prMsIoo  (Tane  d»to:  maU  ta  hante 
antiqnito  ne  peut  être  douifUM-  F.n  dotant  do  difrêreotet 
productiont  non>ieDleincnt  let  difrêrentet  contrées  du 
glolie,  mais  encore  les  accidents  de  terrain  d'iine  même 
contrée,  et  en  multipliant  à riofini  tout  nos  hesoioi, 
la  Prosidence  n'a-t-elle  pat  toulu  donner  aux  homraea 
d*iacetaaaU  asertUaemenU  tor  la  nécestUéoù  ils  tont 
de  titre  en  frères?  Échanger  les  produits  des  diffé- 
rents loU,  dos  différents  climats,  ceux  des  tallért  pour 
ceux  des  régions  élesées,  ceux  de  la  mer  pour  ceux  de 
la  terre,  n’esl-ce  pas  là  le  commerce  ? et  ret  échange 
date  de  la  première  société  humaine.  Le  berceau  du  com- 
merce doit  donc  être  placé  à ci'ité  de  celui  de  la  risiUta- 
lion,  et,  disons  plus,  celle-ci  n'rit  que  la  smur  puînée  du 
premier.  Le  commerce  a été  le  principal  agent  de  la  ci- 
tilisaiion  : 1rs  nailons  les  plus  commerçantes  ayant  été  de 
tont  temps  les  plus  bsbilea  dans  les  art»,  dans  l'induslrie, 
ce  sont  elles,  et  c'est  à l'aide  de  leur  commerce  que  les 
arts,  l'industrie,  les  idées  ingénieuses  re  sont  iiifiliréet 
chet  les  peuples  moins  atuncés.  Depuis  le  premier 
échange  qn’il  soit  permit  de  enmidérer  comme  un  acte 
de  commerce  jusqu’à  U monétisation  dos  métaux,  et  de- 
puis rinrenltuD  de  cet  ingeiiieux  roosen  d'éclnnge  jus- 
qu'à la  création  des  chemins  de  fer,  le  commerce  a subi 
bien  des  Iransformatious  et  bien  des  Tictssiiiidcs.  L in- 
vealion  des  galères  stoc  lesquelle*  let  Phéniciens  jtarcou- 
raient  le  littoral  oiédiieiranéen;  les  Davirei  à voiles,  la 
bonssole,  la  déconverled’un  monde  nouveau,  la  vapeur, 
marquent  anlaot  de  phases  dans  lesquelles  le  commerce 
a pris  un  noinel  essor,  fious  allons  essayer  de  tracer  les 
progrès  du  commerce  en  général,  en  indiquant  les  na- 
tiona  anxquetlet  on  doit  ces  progrès.  L'histoire  du  com- 
merces une  partie  que  nous  appellerons  fabuleuse,  parce 
qu’etle  sera  telle  en  effet  pour  les  personnes  qui  n'ad- 
mettent pas  que  le  monde  soit  plus  vieux  que  ne  le  font 
les  Elébreox  t mais,  pour  ceux  qui  sdm'‘llent  les  calculs 
de*  géolngaet  modernee,  nous  donoeroni,  aiuti  que  nous 
l'aToot  déjà  fait  dans  d'autres  articles,  les  dates  sotérieu- 
res  à l'âge  que  la  Bible  assigne  su  monde.  ( V.  AGE  Dt7 
MOTfDE.)  Suivant  Platon,  Atlas  apprit  aux  peuples 
qu'il  gouvernait  la  navlgitiun  et  le  commerce,  11044  av. 
rérecbréüeone.  Homère,  Euripide,  Denis  d'HsIicarnaste, 
Diodore  do  Sicile.  Straboo,  Pline,  toute  l'antiquité,  at- 
testent l'exlstenoe  et  la  magninceuce  des  momimeots  et 
des  villes  des  Atlantes.  Atlns  avait  creusé  des  ports,  in- 
venté ratlrolabe.  fait  élever  des  observaloiref,  et  s'était 
occupé  d’astronomie  pour  pcrfeclk>uDer  la  marine,  et 
lorsqu’après  la  destruction  de  leur  continent,  ses  tojeUte 
répandirent  ches  difTérents  peuples.  Ils  leur  apprirent  les 
arts,  la  navigaboo  et  le  commerce.  Mercure,  l'ancien 
Taut,  l’an  des  ministres  de  Racebus,  'fil  fleurir  le  com- 
merce et  le*  arts  en  Égypte,  6MS  av.  l’ère  vulg.  Les  Si- 
doniens,  2800,  etiea  Tyrrhéniens.  2050  a v.  l'èrevnlg., 
sont  célèbres  dam  l'art  de  la  navigation.  On  attribue  aux 
Sidooient,  IKôOav.  notre  ère,  l'invention  de  l'arithméti- 
qoe.  indispensable  agent  dn  commerce  qu'ils  portèrent 
chex  les  divers  peuples  de*  cOtes  de  la  Méditerranée.  I^ea 
coDuaisasnces  que  les  Iléliadei,  fila  d'ileliui,  fils  d Hy- 
pécioD,  roi  deRbodes,  possédèrent  en  astronomie  appli- 
quée* a la  navigation,  les  rendirent  célèbres  dansoet  art, 
IBOOav.  J.-C.  Tyr  et  Sidon  furent  célèbres  par  leurs  roa- 
Dofartures,  par  l'éclat  et  la  finesse  de  leurs  tissus;  on  y 
travaillait  artislemeot  le  bois,  l'or,  rargeut,  le  fer,  l'ai- 
rain. 1 640  av.  J.-C.  Tyr  était  la  maitreasc  de  la  mer  et  le 
centre  du  commerce  de  l’uoivers  ; ses  habitants  trans- 
portèrent au  delà  des  mers  les  produits  de  leurs  arts  et  de 
leurs  manufactures,  et  rapportèrent  en  échange  ceux  de 
tous  les  peuples  alors  connus.  Sidon,  plus  avancée  dons 
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les  terres,  devint  la  refraite  paisible  des  bommet  riches, 
tandisqiieTjr  resta  entièrement  peuplée  de  Commerçants. 
Mais  Phénix,  fils  d’Agénor,  loi  de  Sidon,  découvrit  l'art 
de  teindre  en  coule  <r  pourpre,  ce  qui  fut  un  nouveau  lo- 
jet  de  prospérité  pour  le  commerce  de  Tyr,  1519  avant 
J.-C.Lcs  Lydiens  rabri(|Uèrentles  premières  monnaies  d'or 
et  d'argent,  1500  av.  notre  ère.  L‘eip4>ditioo  des  Argo- 
nantr*  étendit  le  commerce  de  la  Grèce  dans  la  mer  Noire, 
1292  av.  J.-(L  Vers  l'an  1000  av.  notre  ère,  on  vit  les 
Phéniciens  se  ch  arger  de  conduire  les  flottes  de  Salomon 
à la  c(>lc  de  Sofaia  et  jusqu'en  Ethiopie,  et  le  Carthagi- 
nois Hannon  parcourir  les  C4)tet  d'Afrique,  depuis  Mada- 
gascar jusqu'au  cap  Blanr,  dont  il  lireasa  le  piTiple. 
Quelques  autenrs  placent  ce  vojage  seulement  556avaut 
J.-C.Tons  les  peuples  de  la  Mrdiierranee  communiquèrent 
entre  eux,  te  livrèrent  même  à de.s  vojages  de  long  cours; 
les  vsikseaux  lurent  nombreux,  pir  coavéquenl  le  cooi- 
roercc  de  res  contrées  considérable.  L-s  Thracet  et  lei 
Rhodiens  appurnrent  dans  la  navigalion  vers  940  à 916 
av.  J.-C.  L'usage  des  monnniet  o'ur  et  d'argent  s’intro- 
duisit à Argof.  vers  89  i.  Vers  le  même  temps,  Phtdon, 
tyran  d'Argos,  inventa  les  poidket  niesiires.On  se  servit 
à Corinthe  et  à Aihètiet,  des  iritèmfs,  galères  A trois 
rangs  de  rames,  dans  le  6“  siècl-  av.  l'ère  vulg.  Vert 
516.  des  Égyptiens  réunis  à des  Ty riens  firent  voile  de  la 
mer  Rouge,  par  le  détroit  de  Bahel-Mandel,  suivirent  les 
tvords  orientaux  de  l'Afrique,  et,  après  avoir  doublé  le 
cap  que  nous  avons  appelé  depuis  de  Bonne-Espéranre, 
revinrent  par  le  détroit  de  Gibraltar  et  la  Méditerranée. 
Celte  navigation,  audacieuse  pour  l'époque,  dura  trois 
ans.  Les  Phéniciens  furent  des  premiers  ^ franchir  les 
mers  dans  le  but  de  s'enrichir  par  le  commerce,  et  on 
les  vit  s'approprier  les  deni-ées  de  tous  les  peuples  ; 
leur  prospérité  grandit  à mesure  que  leurs  courses  s'é- 
tendirent. La  découverte  de  l'Espagne  est  pour  eux  une 
Donvelle  source  de  richesses  ; les  niine«  d’or  de  l'Anda- 
lousie  le*  rendirent  maître*  dn  prix  des  denrées  de  tous  les 
pays.  Les  Carthaginois,  colonie  f.mdée  par  les  Tyrieoa 
aur  l'antre  bord  de  la  Mediterranée,  donnèrent  une  im- 
pulsion puissaute  au  commerce  et  à la  navigalioD;  ils 
inventèrent  les  galèrrs  à quatre  rangs  de  rames,  tirèrent 
d'Égypte  le  fin  lin,  le  papyrus,  leble;des  eûtes  de  la  mer 
Rouge  les  épiceries,  aromates,  or,  perles,  pierres  pré- 
eietues,  etc.  ; de  Tyr  et  de  Phénicie,  la  pourpre,  l'écar- 
lale,  le*  lapis,  les  riches  étoffes,  et  les  portèrent  sur  les 
côtes  occidentales  de  l'EIurope  ; ils  rapportèrent  aux  Ortei>- 
taux  du  fer,  de  l'étain,  du  plomb,  du  cuivre  ; ils  portèrent 
le  commerce  ches  les  Perses,  les  Garaman'es,  les  Ethio- 
piens. 440  à 400  av.  l'ère  vulg.  Les  guerres  qu'entreprit 
Carthsge  eurent  toujours  en  vue  l'intérél  du  commerce 
et  sou  extension  ; elle  oc  so  fil  conquérante  que  pour 
prêter  à son  commerce  l'appui  d'uoe  vaste  puissance 
politique  pour  conserver  le  monopole  des  relations  com- 
merciales avec  sa  mère  patrie  et  les  contrées  avoisi- 
nantes. La  Grèce  eut  aussi  sa  pirl  de  poiisancecommer- 
clsle.  Corinthe  fut  l'entrepôt  des  msrebandises  de 
FAsie  et  do  l'Iialie,  mais  ses  marchands  ne  tentèrent 
ancune  navigation  éloignée.  Rleniôt  les  Phocéens,  réunis 
en  république  s Marseille,  ilevaieni  diriger  leurs  pensées 
vers  le  commerce;  et,  en  eifet,  on  les  vit,  après  avoir 
perdu  leurs  libertés,  devenir  les  rivaux  de  Carthage  et 
lui  résister  courageusement  ; Us  cultivèrentauui  le*  scien- 
ces, foodèreot  une  Academie,  et  Irur  ville  devint  l’étnuie 
d'Athènes  pour  les  arts,  de  Rhodes  pour  la  navigation. 
Alors  Alexandre  parut,  et  la  navigst’oo  de  la  Syrie  fht 
anéantie  avec  la  ville  de  Tyr,  le  commerce  se  trans- 
porta à Alexandrie,  dont  l'heureuse  position  en  fit  la 
clef  do  commerce  des  Indes  et  le  centre  dn  commerce 
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aree  rOoeidmit,  524  ifant  notre  ère.  EnRo,  le  irënte  de 
Rome  prévalut.  Cette  conquérante  dédaifîua  de  t>uH- 
chir  autrement  que  par  les  tribula  qu'elle  imposa  aux 
natloos  vaincues-  Carlbage  fut  détruite;  la  Grèce, 
l'Asie  et  l'Égypte  devinreot  des  provinces  romaines. 
Tout  commerce  avec  ces  ooiitrées  fui  anéanti.  Rrlc\nun 
momcnl,  vers  la  flu  de  la  république,  il  reçut  no  coup 
funeste  par  la  chute  de  l'empire  d'Ocridenl  et  les  inon> 
dations  des  peuples  du  Nord.  Sous  le  joug  de  lo  barbarie, 
U fut  réduit  à la  circulatiou  intérieure.  Or,  qu’était-ce 
alors  que  cette  circulation  intérieure  où  ics  pays  Ira  plus 
ferlilet  étaient  pour  1a  plupart  inscccssüili's  par  le  dé- 
faut do  routea?  L'Italie  seule  conserva  une  Divigalion  ; 
Venise,  Gênes,  Florence  et  Pise  se  dispnlèrent  l’fnipire 
de  la  mer  et  la  supériorité  dans  Ira  manufactures.  Leur 
commerce  s’étendit  cbet  lesnanois,  les  Suédois,  1250.Vc- 
uise  rétablit  des  rdstiom  de  cuinmcrce  avec  l’Égypte, 
1257,  et,  parla  prise  de  Csffa  sur  les  Tartarcs,  12.76, 
lea  Génois  s’ouvHrcnt  une  voie  de  commerce  avec  l'Inde 
par  la  mer  Caspienne.  Pendant  les  12*  et  1.V  siècles,  le 
commerce  de  l'Furope  fut  oulre  les  mains  des  !iaüers, 
<1^  c'est-à-dire  des  Lombards.  Ceux-ci  devinrent  les  com- 
missionnaires de  tous  les  Fiais.  Une  compagnie  s'établit 
à Londres,  une  autre  à Paris  ; les  rues  où  iU  se  pisccrent 
s'appelèrcut  rues  des  Lombards,  dos  Gcoois,  des  Ris- 
caleos.  Vers  le  même  temps,  1 1 GJ,  les  Krêiuois  étendireol 
leurs  élalsIisscmenU  commerciaux  sur  les  cs'sles  de  Livo. 
nie  et  d'Kstonio;  ils  contribuèrent  à compléter  les  con- 
naissances géograpliiques  sur  les  pays  du  nord  de  l'Eu- 
rope, jusque-là  pt-u  connus.  Eo  1206,  l'asiodalion connue 
suui  le  nom  de  Ifause  (roj/.  ce  mol)  compta  soixante- 
deux  villes  depuis  Nerva,  eo  Livonie,  jusqu'au  Rhin; 
plusieurs  villes  de  France,  d'itaiie,  d’Angleterre,  des 
Pays-Bas,  d'Espagne,  s’iDCorporérent  alors  dans  celle 
ligue  qui  (il  alors  presque  seule  tout  le  commerce  exté- 
rieur do  l'Europe.  L’Angleterre  vendit  ses  laines  brutes, 
les  Fiamauds  les  niireot  eu  œuvre,  et  ces  produits  et 
mille  autres  furent  exportes  par  les  navires  des  villes  lian- 
sealiquoi,  1500  à 1550.  Ven  1-100,  Anvers  et  Brnges  parti- 
culiiTemcnt  furent  dans  un  étal  de  proapérité  remarquable 
et  répandirent  l’abondaoce  dans  les  États  des  ducs  de 
Bourgogne.— Les  navigateurs  de  Dieppe  négocièrent  sur 
les  côtes  d'Afrique.  Jacques  Cœur  établit  à Dirp|>eje  plus 
grand  commerce  qu'aucun  port  ait  jamais  embrassé.  Il  a 
trois  cents  facteurs  eu  Italie  et  dans  le  Levant,  et  prête 
200,000  éeui  d’or  au  roi  Charles  VII  pour  reprendre  la 
Mormaudie,  1449.  Ktàuu  siècle  delà,  on  autre  marefaaud 
du  même  port  de  Dieppe,  Angut  envoya  une  flotte  dans 
le Tage  venger  l’honneur  de  son  pavitlou  outragé.  Jus<|u*à 
présent,  nous  avons  vu  la  navigation  et  le  commerce 
oonnui,  reofermés  dans  un  cercle  as  set  restreint.  La  Mé- 
diterranée et  la  mer  de  U Grèce  ont  presque  seules  cap- 
tivé t'attenltoo  des  navigateurs  et  des  trafiquauli,  maie 
une  nouvelle  ère  commerciale  va  s'ouvrir.  Flatio  Giojia 
et  Christophe  C<rlonib  se  cbirgèrcnt  de  doter  le  momie  do 
aouveliei  richesses-  La  découverte  de  la  boussole  et  celle 
du  Nouvean-Moode  cbangèreot  la  face  des  choses.  L’O- 
céao  deriot  le  cbemlu  de  l'Inde  aussi  bien  que  la  Mé- 
diterraoéo  ; et  du  scio  vierge  encore  des  fertiles 
Amériques  naquirent,  pour  la  vieille  Europe,  de  oou- 
vellea  sources  de  prospéritéa.  Un  vaisseau  français 
aborda  aux  Iodes  orientales,  1450.  Le  commerce  de 
ce  paya,  qui  avait  enrichi  les  Phéniciens  et  les  Egyp- 
tiens dans  l'aaliquité,  les  VénUieni  au  moyen  ége,  ébilt 
passé  entre  les  mains  des  Portugais  lorsija'iU  eurent 
franchi  le  cap  de  Bonne  Kspéraocc;  ils  t'exploitèrent 
evee  ardeur,  et  nulle  nation  maritime  ne  songea,  pendant 
près  d'un  siècle,  A leureu  contester  le  notiopote.  Us  com- 
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mercèrent  avec  les  côtes  oceidrnistei  de  l'Afrique,  chose 
étrange,  en  vertu  d'une  bulle  du  pspe  qui  leur  concedait 
le  droit  ciclusir  de  propriété  sur  toutes  les  contrées  peu- 
plées par  des  infidèles,  qu'ils  avaient  déjà  découvertes  ou 
qu’ils  pourrsieot  découvrir  par  la  iiiUe.  Pendant  un  e»- 
pace  de  lonips  asses  considérable,  iis  furent  libres  de 
poursuivre  leurs  conquêtes  dans  les  Indrs,  |iarce  que  tous 
les  Etals  sc  crurent  longtemps  tenus  de  la  respecter,  et 
ce  ne  fut  que  longtemps  après  le  commencement  de  la 
guerre  allumée  par  la  bigoterie  de  Philippe  H dans  tes 
Pays-Bas,  que  les  navigateurs  hollandais  s’avisèrent  de 
porter  letir  pavillon  sur  les  mers  d'Orient  et  de  jeter  les 
foudcmrnU  de  leur  piùsssnce  dans  l'Inde.  Le  respect 
pour  la  bulle  du  pspe  et  le  désir  d'éviler  une  guerre  d’a- 
büi'd  avec  les  Portugais,  ensuite  avec  les  Espagnols,  qui 
avaient  conquit  le  Portugal  en  1580,  paraissent  avedr  été 
les  i rincipales  causes  qui  porièrent  les  Anglais,  pendant 
les  années  qui  s'écoulèrent  de  1509  à 1538,  è chercher 
une  roule  pour  aller  aux  Indes  par  le  uord-oucst  de 
l’Europe.  <juoi  qu’il  en  soit,  les  Portugais  s’étalent 
ét;)blis  sur  les  côtes  de  l’ilo  de  Oyian  ; Us  avfiieot  établi 
des  racU)reries  au  Bengale,  à Siam,  et  fondé  Macao, 
près  des  côtes  de  la  Chine,  1311.  Ils  commerçaient  avec 
la  Chine  et  le  Japon;  Surate  était  devenu  l'entrepôt 
des  richetses  de  l'iiide,  cl  Moug»raqui  (Japon)  le  ceutre 
de  leur  C4»mmerce  avec  cet  ernpire  ; mais  fiour  trouver  un 
nouveau  passage  dans  ritide,  les  leuialites  ayant  échoué, 
et  la  puissance  du  pape  n'étanl  plus  reconnue  eu  Angle- 
terre, les  uégnctsnts  et  les  uavigatrurs  de  ce  pays  ne 
furent  plus  détournés , par  la  coniidéralion  de  droits 
imaginaires,  de  se  livrer  à la  brauchc  la  plus  productive 
de  tout  le  commerce  du  monde,  et  en  1582,  le  capitaine 
anglais  Stephens  pénétra  à son  timr  dans  la  mer  des 
Indes  parla  roule  du  cap  de  Bonne-Evpéranre,  décon- 
vertc  qui  desiut,  pour  la  navigation  et  le  commerc-e  an- 
glais, d'nne  importance  immense.  Le  fameux  Rroke  y 
suivit  ses  tracer,  puis  Thomas  Caveudbli.Ce  dernier  mit 
à la  voile,  au  mois  de  juillet  l.‘>87,nvec  une  escadrille 
é4|uipéeà  SfS  frais,  et,  après  avoir  exploré  la' plus  grande 
partie  de  l'Océan  indien  jusqu'aux  Pbilippioes,  ei  avoir 
observé  avec  soin  1rs  principaux  traits  du  caractère  des 
peuples  qu’il  visitait,  revint  en  Angleterre  en  septem- 
bre 1 .588.  Les  résultats  de  ce  voyage  furent  considérables. 
L'Inde,  eoveioppéejusque-là  d'unccélétirité  mystérieuse, 
fut  enfin  connue,  et  nous  allous  voir  se  former  une  uso- 
ciation  comincrciule  qui,  de  noi  jours,  est  parvenue  à un 
degré  de  puisiancc  extraordinaire.  Elle  date  de  I.599  et 
porte  le  nom  de  Compagnie  anglaise  des  IndfS  orien- 
tale». Elle  existe  eu  vertu  d'une  diarte  de  la  reine  d’An- 
gleterre, datée  du  .31  décembre  1600,  qui  interdit  aux 
sujets  anglais  tout  trafic  au  delà  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  du  détroit  de  Magellan,  s’ils  n’ont  obicoti  licence 
de  ladite  compagnie.  Les  compagnies  privilégiées  étaient 
regardées  è relie  époque  comme  le  meilleur  Inslru- 
D)ci)t  pour  faire  pro.«i>ércr  les  différentes  branches  d’in- 
dustrie et  de  commerce.  Les  débuts  de  cette  compa- 
gnie ne  furent  pas  heureux.  Elle  eut  à lutter  contre 
divers  désastres,  des  naufragcj  ; contre  d'envieux  com- 
pétiteurs: cependant  clic  surmonta  ces  obstacles.  Les 
Anglais  fondèrent  Batavia  dans  l'Mc  de  Java,  1618,  Les 
Anglais  et  les  Hollandais,  qui  sc  renoontraient  dans 
l’Inde,  s'associèrent  pour  20  ans  ponr  en  faire  seuls  le 
commerce;  mais  les  premiers  trouvèrent  un  prétexte 
pour  chasser  ceux-ci,  1623,  dont  le  commerce  fut  ruiné. 
C'est  de  cette  époque  que  date  le  graud  développement 
de  la  oaTigalioo  et  du  commerce  anglais.  Totu  lej  es- 
prits spéculatifs  se  portèrent  vers  les  opérations  mari- 
times. 11  ue  manqua  cependant  pas  de  poliliques  qui 
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iMdaroÿrent  oratra  Tardeor  qui  te  nUoîrattaU  pour 
tet  coortet  luluUiiiics  et  les  haiardf  qu'elles  orfraiont. 
Rien  ne  fit  3 el«  malgré  ces  déclamatioas  et  tes  lio»tilitds 
des  HoUendais,  qui  oppusèreol  un  ubitacle  plus  réel  et 
plus  formidable,  le  commerce  anglais  prit  uoe  impuUion 
puissante,  et  II  en  devait  rire  ainsi,  lonque  l’on  vit.  dans 
les  treize  premières  années  de  sa  fondation,  celle  cunipa> 
pale  faire  des  bénéfices  mootant  A 132  pour  cent,  el  fonder 
des  établissements  A Madras,  au  Benpale,  etc.  L'oHpincde 
la  pulsiance  inarîlime  de  rAiidleterrc  doit  cire  placée  n 
l'époque  de  la  fondalion  de  celte  compagnie,  dent  les  en* 
Ircpris4's  furent  socondt'es  par  des  événements  et  des 
actes  qui  lui  furent  eitrèm^  ment  fnTOrsbles.  Au  nombre 
de  ceuz*€i  on  doit  placer  eu  première  lipne  l’aclc  de  na- 
vigation de  IG5I,  quin'ouTro  qu'aux  Ant'Iaii  l'cntrec  des 
Iles  anglaises,  et  refuse  A lous  vaisseaui  d’apporter  en 
Angleterre  des  marchandises  qui  ne  sont  pas  du  pays 
•ni|ucl  appartient  le  vaisseau.  Celte  prubibitloo  égoïste, 
proDOiie^  contre  tous  navires  étrangers,  eut  d>  s résultats 
féconds  pour  le  développement  de  la  marine  anglaise,  et 
tous  h's  hoiiimes  sensés  ne  pourront,  sans  s’elouner,  voir 
la  nation  qui  a proclamé  nne  loi  semblable,  prêcher  une 
conduite  coniraire  aux  autres  nations.  Pour  nous,  nous 
ne  sommes  surpris  que  d’uoe  chose  : c’est  de  voir  des 
hommes,  ajanl  à un  haut  degré  rintclligcncc  des  ma- 
tières économiques,  so  faire  les  partisans  et  tes  prùncurs 
de  ce  singulier  système.  Nous  pouvons  le  dire  sans  trop 
BOUS  écaiier  de  notre  sujet,  les  Anglais,  tout  eii  prêcliaol 
la  liberté  du  commerce  et  en  cherchant  des  prosélytes  A 
celte  foi  commerciale,  ont  autrefois  fermé  leurs  ports 
aux  matières  étrangères,  et  ils  les  tiennent  encore  fer- 
més. Oti  il  en  est  de  cela  comme  de  h traite  des  noirs  : 
ils  ont  fait  de  l'humanité  quand  ils  n'ont  {dus  en  besoin 
de  tyrannie.  La  politiqoe  qui  a vendu  Parga,  brûlé  Co- 
penhague et  commis  des  crimes  odieux,  sc  fait  philan- 
thrope k tons  les  endroits  où  elle  n’a  pas  d'intérêts  A dé- 
battre. Maitrease  de  l'Inde,  où  l'esclavage  ne  lui  est  pas 
nécessaire,  et  ou  face  d'une  rivale  qui  u’a  de  colonies  que 
la  MarUnique,  la  Guadeloupe,  Pile  Bourbon  et  quelques 
établissements  de  peu  d'importance  qui  ne  peuvent  être 
•ontenns  et  exploités  que  par  det  esclaves,  elle  so  montre 
ardente  ivottr  l'abolition  de  l'esclavage,  et  l'on  voit  les  na- 
tions dont  les  intérêts  sont  opposés,  dont  les  colonies  ont 
besoin  d'esclaves,  battre  dos  mains  A en  phUnnthropisine 
lotéreiié.  Nous  ne  noos  ermitnes  arrêté  quelques  instants 
sur  le  commerce  de  l'Angleterre  que  pour  cunslater,  au- 
tant qu’il  est  en  nous,  qu'elle  a,  depuis  son  introduction 
dans  l'Inde,  suivi  avec  persévérance  un  système  bien 
arrêté,  à savoir  reilcnslon  indéfinie  de  sa  puissance  roa- 
rltinie  et  Panéantts^emeut  de  toutes  les  marines  rivales. 
Mais  pendant  que  le  eonimerœ  anglais  se  développe  de 
toutes  parts,  que  fait  la  France  t rien,  ou  presque  rien. 
Le  commerce  franvais  qui,  sims  saint  Louis,  ionn  Char- 
les VII,  sons  François  1".  avait  étendu  des  ranilQcations 
Inporlantes,  est  tranquille  spectateur  de  rimmensc  dé- 
veloppement du  commerce  anglais.  Les  privilèges  ex- 
eiuiifs  flretil  abandonner  les  colonies  françaises,  et  les  An- 
glais restèrent  maîtres  dn  commerce  des  sucres  dsiis  toule 
l'Europe.  La  Méditeeranée  seule  resta  ouverte  A noire 
Aavigaüon,  1660.  Les  Ilolisiidais,  dont  le  oommerœ  a 
ooursgensemeot  lutté  contre  Icmunopole  anglais,  l’établi  • 
rent  A Formote,  163t.  Les  Porlugnis  Rirent  expulsés  du 
Japon,  et  les  Hollandais  y commercèreut  seuls.  I63R.  Ce- 
pendant. vers  1611 , la  marine  française  sembla  s'éveiller  : 
quelques  vaisseaux  français  allèrent  aux  Indes.  Des  parti- 
culiers achetèrent  la  Guadeloupe,  Marie -Galandc,  les 
Saintes  et  tous  les  HTelsdc  la  compagnie  française  aux  An- 
tiHea,  line  eourpaguie  françatte,  A la  (été  de  laquelle  se  mil 
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Fennanel,  Dégoeiant  de  Rouen,  aa  forma  poor  le  com- 
merce de  la  Chine,  1660|  mais  la  guerre  maritime  viol 
mettre  obsUrIc  A ses  velléités  commerciales,  et  h France, 
qui  possède  les  ports  les  plus  favorablement  situés  sur  les 
deux  mers,  fut  presque  ri^uite  A son  commerce  inté- 
rieur. La  révolution  frança  se,  époque  de  trouble  et  de 
guerres  extérieures,  fut  un  .lutre  obstscle  au  déveioppe- 
ment  du  commerce  marilime  français.  Ce  u'est  que  de- 
puis la  paix  de  IKf  1,  que  Ih  France  a pu  prendre  le  rang 
que. lui  assignent  les  productions  d’uo  sol  frrtile  et  riche 
et  lo  haut  degré  où  sont  parvenus  les  sciences,  les  arts 
et  les  maouf<ictures.  Nous  devons  l’espérrr,  sa  marine  ne 
décherra  pas,  et  il  no  lui  faut  que  des  circonstances  tant 
soit  peu  favurables,  nne  pnlitique  ferme  et  druUe,  pour 
qu’elle  prenne  un  aipecl  impesant.  Le  commerce  de  la 
Russie  doit  sou  existence  au  génie  de  Pierre  le  Grand. 
Par  des  sscrilices.  il  invita  les  Anglais  A négocier  avec  la 
Perse  par  Arcliaogel,  PélerslKKirg,  le  Vo'ga,  la  mer 
Ospieone,  afin  d'ouvrir  une  école  a scs  sujets.  De  mémo 
qu’ils  avaient  appris  la  guerre  des  Suriloii.  ils  apprirent 
le  comnierct!  des  Anglais,  I72.'î,  et  di%  I72K,  ou  les  vit 
coiumciic.-r  A négocier  avec  la  Chine.  Vers  1730.  on  vit 
SC  furnier  une  compagnie  prus&knnc  des  ludt^s  orien- 
tales; mais  cette  nation  n'ayant  point  une  position  géogra- 
phitjne  propre  A un  grand  développement  de  puissance 
maritime,  cette  entreprise  échoua.  Les  Aroéricsini  ont 
seuls  pQ  rivaliser  avec  r.Aogleterre  pour  le  commerce  cl 
la  navigation  modeinci. 

co'M.MI.XfiKS.  ancienne  contrée  de  la  Franco  méri- 
dionale, dans  la  haute  (îascogne,  qui  forme  aujourd'hui 
les  départements  de  l'Ariégc.de  la  Haute  (isronne  et  du 
Gers.  Elle  élait  habitée,  du  temps  de  Joies  César,  par  Ica 
(.'unmtfr,  ramas  de  brigands  que  Pompée  força  de  des- 
cendre des  Pyrénées,  d’où  ils  Infestaiml  les  provinces 
vuUinis  d'Espagne,  dans  l'Aquilaine,  où  ils  flxèreut  leur 
demeure  ; ils  fondèrent  une  ville  snr  la  Garonne,  qnt  fut 
d’abord  appelée  Lugdunum,  nom  commun  A toutes  let 
villes  bAtiés  sur  les  luiutenrs  ; on  y ajouta  celui  de  Conre- 
nomm.du  nom  de  ceux  qui  l’habitaient.  C'est  aujourd’hui 
Soinl-Rerlrand.  f'.e  pays  fut  com^H'is  dans  le  duebéde 
Gascogne,  comme  il  l’était  dans  la  Novempopalanie,  lors- 
qnc  cette  province  fut  érigée  en  duché.  Des  le  10*  siècle, 
le  (^omminges  eut  des  comtes  particuliers  3 .Isnorius 
parait  avec  le  titre  de  comte  en  900  3 Arnaud,  de  944 
A 93G  3 Roger  H',  930  A 9833  Raymond  l*%  997  3 
suite  Aniellns  Bernard  I*%  fila  de  Raymond,  I0I3A  1013  ; 
Roger  il,  1026A 1033  3 Arnaud  II,  1062-1070;  Roger  Itl, 
1074;  Bernard  II,  fils  de  Raymond,  I07.V1IOO;  Ber- 
nard 111.  1120;  Dodoo,  1150;  Bernard  IV,  1 1 Kl  ; Ber- 
nard V,  1226;  Bernard  VI.  1211;  Bernard  Vil,  1295} 
Jean.  1255;  Pierre-Raymond  1*',  1359  3 Pierre-Ray- 
mond II,  1511.  Margurritc.  1576,  fille  et  héritière 'de 
Pieri'e-Raymond,  fit  don  de  son  comté  A Charles  VII, 
et  H ftil  mitii  s la  couronne  de  France  en  1155;  Louis  XI 
le  donns,  en  1 47K,  A Odet  d'Aydîe,  dont  la  postérité  vnAle 
étant  venue  à manquer  en  1318,  le  comté  de  Commloges 
fut  définilivement  réuni  A la  couronne. 

COMMISSAIRES  DBS  GUERRES.  O fbt  m 1335, 
SOUS  le  règne  du  roi  Jean,  qne  fut  créé  pour  la  premièra 
fois,  sous  le  titre  de  conducteurs  des  gent  de  guerre,  no 
corps  d'administrateurs  militaires  chargés  des  revues,  de 
la  police  et  des  aivprnvlsionnemcnts  de  l’année,  fouctloni 
qui  jusi|u'alort  avaient  été  rcmpltes  par  les  sénéchaux 
et  les  baillis  3 mais,  comme  le  pouvoir  de  oes  officfrri 
était  circonscrit  dsns  les  limites  de  leurs  bailliages,  Ils 
ne  pouvaient  être  qne  d'une  très  faible  utilité  aux  trou- 
pes, et  c'est  poor  obv  1er  A cet  iooounqvieot  que  fut  créé 
le  curpi  précité.  — £u  1375,  une  onlomuuee  royale  au* 
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I(hHm  Icf  eonoétsblei  el  In  msréchanx  à nomiiKi'  pour 
les  reraet  det  homoiet  sou»  leurs  ordres,  des  commissai* 
rea  de  guerre,  et  plus  tard,  eu  l'tt.'i,  ces  uidroes  comnois 
furent  Doromés  pour  ta  première  fols  pour  ioipecter 
rbabilirment  des  troupes  et  le  baru.ichement  des  cbe- 
vaux.  — Eu  1514.  lors  de  l'oraaoisatioD  des  bureaux  des 
secrétaire»  d'Etat,  il  fut  rréf*  drs  agetiU  du  ministère  aux 
armées  et  daos  les  places  de  guerre,  lesquels,  a lurtir  de 
i’aiiuc**  l.u)7,  prireut  le  nomde (Ximuiistairesdes  guerres 
ordinairi  s.  Ces ornders,  chargé;  alors  de  passer  les  troU' 
pos  en  revue,  de  veiller  à leurs  besoins  d‘a»surer  les  ap- 
pruvtiionDenieiits.  corresrondaieut  directemeot  avec  le 
ministère,  et  fureut  atituri»és  5 siéger  nu  parlement,  par 
suite  d'uue  ordonnnace  de  1535.  prérogative  qui  leur 
fut  connnnée  par  Charles  IX  en  1567.  Puis,  pour  don- 
ner plus  de  force  et  d'autorité  è rndminUtralion,  ou 
créa,  en  1614,  une  charge  de  rommb^uire  general, 
charge  qui  fut  abolie  en  1635,  par  une  ordunuaoce  qui 
mit  les  commissaires  des  guerres  s;ms  les  ordres  des 
co$nmistaires  ordoanaleurs.  Ces  officiers  n'eureot  un 
uniforinequ'à  partir  de  l'auDée  1746.  Lors  des  réformes 
du  comte  de  Saiat-Germaui,  le  nombre  des  commisssirea 
de  guerre,  qui  s'elait  considérableineut  sccru,  fut  réduit 
à 160,  qui  furent  supprimés  par  un  édit  de  1783,  qui  en 
créa  lui-méme  180,  org-misnlion  qui  eut  peu  de  durée 
et  qui  Ht  bientôt  place  ;iux  murs  martiales,  établies  par 
décret  du  20  septembre  1791,  lequel  aumru‘1  23  ordon* 
nateurs,  grands  juges  mUiiuires,  qui  eu  ôtaient  les  prési- 
denb,  et  autant  de  rontmissaires  audilcnrs  des  guerres, 
charges  de  la  poursuilc  des  crimes  et  délits  miliUires. 
Olte  nouvelle  orginisatiou  porta  IVffeclif  du  oirns  à 
364  foucibiiiuaiies,  qui  furent  encore  augmeuleten  1795, 
sous  ta  Couvention,  et  comp.ctéâ  600.  Puis,  sous  le  cou- 
sulat,  parmi  arrête  du  29  janvier  1800,  les  fouctions  des 
ooraaiissaircs  des  guerres  fureui  parlagoes  eo  deux  corps 
dblincts,  indépendants  l'un  de  l'.iulre,  dout  le  premier 
prit  le  nom  d’i»«prrleiirs  aux  rerurs,  et  le  seroud,  celui 
de  commissaires  des  guerres  (V.  INSPECTEUKS  AUX 
BEVUES).  A la  fin  de  IVnipire,  le  corps  des  conmiis- 
sairet  de  guerre  se  composait  d<t3l  4 membres.  Ils  fu- 
rent supprimés  par  ordounance  du  29  juillet  1817,  eu 
même  temps  que  celui  des  inspecteurs  aux  revues,  el  fu- 
rent tous  deux  rt-mpiaccs  jtar  un  nouveau  corps  aduil- 
nistralir,  qui  prit  le  uom  d'Jnteudance  mtlifairc.  K ce 
dernier  nom. 

COMJilSSION  DES  DOUZE.  Le  18  mai  1793,  Gua- 
det,  un  des  chefs  du  parti  de  la  Gironde,  profltaDt  de 
réloigoement  de  82  députés  de  U Montagne  envoyés  en 
mission  dans  les  départements,  sous  le  prétexte  que  le 
parti  populaire  avait  formé  le  projet  de  dérimer  et  de 
dissoudre  la  Convention,  (Tésciila  A crttc  assemblée  un 
projet  de  decret  ordounaot  que  Ir»  auloi  ités  de  Paris 
seraient  cassées  et  remplacées  provisoirement  par  les  pré- 
sidents des  sections,  et  que  les  suppléants  de  l’assemblée 
se  réuniraient  i Bourges  daus  le  plus  court  delai,  tans 
oependaul  pouvoir  eolrereu  fooc  ion  avant  d’avoir  reçu 
la  aouvellc  certaine  de  la  dissolution  de  la  Convention, 
Celte  motion  fut  rejetée,  et,  sur  la  proposition  de  Bar- 
rère,  rassemblée  décréta  la  création  d’une  commission 
composée  de  1 2 membres,  chargée  d’examiner  les  ai  rélés 
pris  fiar  la  commune  depuis  un  mois.  — Les  membres 
de  cette  comuiiaion  forent  pris  parmi  les  ennemis  des 
montagnards.  Le  24  du  même  mois.  Vigne,  au  nom  de 
la  commission,  vint  présenter  uu  decret  qui  mettait  la 
Convention  sous  la  sauvegarde  des  bous  citoyens.  C'é- 
isit  presque  une  dicta  turc,  <>1  elle  eo  proHla  pour  faire 
arr^r  plusieurs  membres  de  la  commune,  plusieurs  pré- 
lûknU  de  lecUona  et  le  substitut  Uéhert.  — La  com- 


mune fit  aussitôt  signer  par  lesseclioosune  pèiltû»  pour 
demander  l'élargUsenieut  de»  citoyens  incarcérés  el  la 
mise  en  accusation  des  membres  de  la  commission,  pour 
avoir  attenté  à la  personne  des  magistrats  populaires  eo 
les  arracliaot  à leurs  funclioos.  Le  27  mai,  de  nouvelles 
péliiioDs  furent  présentées  à l’assemblée,  el  le  parti  de  la 
Müotagne  fit  décréter,  sur  la  motion  de  Lacroix,  rélar- 
gissement d’Uébert  et  de  ses  conipagnous  decapUvilé; 
mais,  le  lendemain,  les  gtroudins  firent  revenir  l’assem- 
blée sur  cette  decisiou.  Pendaul  les  deux  jours  qui  sui- 
virent, de  nouvelles  pétitions  vinrent  encore  demander 
à la  Convention  le  renvoi  des  douze.  Pois  enllD  it 
grande  insurrection  do  51  mal  ameua  U suppretsiuo 
dcfiniiive  de  la  commission. 

UO.fIMISSION  OU  SALUT  PUBLIC.  Pendant  que 
le  duc  de  Brunswick  arrivait  à Cobleotz,  après  avoir 
lancé  son  manire»te,  el  que  de  tontes  paris  le  peuple  de- 
niandsii  l’ahdicatiou  ou  la  déchéance  de  Louis  XVL 
l’Assemblée  législative  forma  dans  ion  sein  nue  comviU- 
rlon  de  salut  publie  pour  proposer  les  roeanres  qu  elle 
croirait  propres  è éloigner  le  danger.  Ce  fut  aprèi  avoir 
cuteud'i  celle  comuiission  que  le  president  Vergniaud, 
daus  la  séance  du  1 1 juillet  1792,  pnvnooça  cette  soleoneUe 
formule  ; Citoyens,  la  patrie  est  en  danger, 

COMMUNAUTÉ  BELltilEUSE.  Ce  fut  presque  im- 
médiatemeut  après  la  mort  du  Christ  que,  sous  le  uom 
d'alHvrd  de  thérapeutes,  ensuite  d’ascètes  (atkeMes  ou 
exerntants),  se  furmèreot  les  premières  comiunosutéa 
r«ligicu»ev.  Ces  ascètes  faisaient  proleuion  d’une  austé- 
rité el  d'une  retraite  particulière.  Quelques  nus  dans  les 
vilb'f,  le  plus  grand  nombre  dans  les  villagei  ou  dan»  les 
lieux  qui  u’eo  étaient  pas  éloignés,  ils  demeuraient  ordi- 
osiremeol  ciex}.  six  ou  dit  an  pins,  dans  uu  même  lieu,  et 
se  soulcnaieut  les  uns  les  autres,  mais  sans  aucune  es- 
pèce desubordiualiott,  et  sans  antre  disdpliue.^iue  les  rè- 
gles générales  de  la  crainte  de  Dieu,  le  besoin  constant 
quel’ou  n les  uns  «les  autres,  et  la  nécessité  de  l'uaion 
pour  s’aider  mutuellement.  — Plus  tard,  c’esl-à-dirc  vers 
l’an  305  après  J.-C  , sous  le  règne  de  Constantin,  saint 
Autuine,  se  vovaut  chef  d’uo  graud  nombre  de  solitaires 
qui  se  raugèreut  nous  sa  conduite,  les  Ht  vivre  en  commun 
et  dans  les  monastères  qu’il  établit  à Pisper,  à Ntcalon  et 
daus  d’autres  eudioils,  U l'éalisa  sur  une  plus  vaste 
échelle  le  système  de  la  communauté  religit-use,  système 
que  let  persecuiious  du  t<  mps  et  la  nécessité  de  se  tenir 
caché  avaient,  depuis  trois  siècles,  limité  au  nombre  de 
cinq,  sii  ou  dix  persouues  au  plus.  Les  hommes  qui  vi- 
vaient ainsi  D’habitèrent,  dans  le  principe,  qne  de  sim- 
ples catvaues  communiquant  entre  elles,  et  ce  ne  fut 
qu’envirou  vingt  ans  apres,  c’est  à-dire  vers  l'an  323, 
que  le  moiiavtère  de  Tatveiine  fut  régulièrement  c^msiilué 
par  saint  Pacùmc.  — Vers  l’an  339,  saint  Atbaoase, 
év»|uc  d’Alexandrie,  s’etant  retiré  à Rome  avec  plusieurs 
prêtres  et  deux  moines  d'Egypte,  il  y Ht  conoailre  la  vie 
de  saint  Antoine;  el  tout  aussitôt  l’on  vil  s’élever  dans 
Rome  plusieurs  monastères  qui  servirent  de  modèles 
pour  tout  le  reste  de  l'Italie  el  des  pruvinoes  soumises  à U 
domination  romaine.  — Au  4*  siècle,  saint  Martin  établit 
daus  les  Gaules,  auprès  de  la  ville  de  Poitiers,  le  monas- 
h re  de  Ligugé.  Saint  llonoral  se  relira,  vers  l'an  llfl,  à 
l’abbaye  de  ^iut-Victor  de  MarHnIlc  qu’il  avait  fiMidce. 
El,eufiu,saiQt  Beuoil  viut,  eu  586,  donner  aux  reiigieux 
du  mont  Cassin  drs  règles  écrilea  qui  furent  trouvées 
si  saintes  qu'elles  lui  valurent  le  nom  de  patriarche  des 
moines  d'Occideut.  — La  sévérité  de  la  vie  ascétique,  vie 
toute  de  prière,  de  travail  et  de  contemplation,  avait 
aux  premiers  siècles  soutenu  les  solitaires  dao>  Is:  longue 
lutte  engagée  cuire  le  christianisme,  alor»  oaisskOL  tl 
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empereur!  romaînt.  Ausii.  durant  ce  loni;  eipace  de 
tempi,  les  communautés  ne  furent  récries  que  par  la  Ira. 
dition.  Mail  dans  les  années  qni  snuirent  te  résac  de 
CoDstaotin,  la  longue  pais  dont  jouit  l'F^glise,  drsormais 
recoonue,  fit  nnitre  le  schisme  et  nécessita  bientôt  une 
règle  écrite  qui  leur  fat  donnée  dès  le  4*  siècle  par  saint 
Basile.-'  On  voit  dans  l'histoire  des  évêques  de  Mets, 
par  Menrissc,  à Tarticle  Saint  Chrodcftand,  que,  dans  la 
règle  établie  par  ccl  éréque  pour  la  réforme  des  chanoi. 
nés  (le  son  diocèse,  règle  qui  comprenait  .'52  chapitres  ti- 
rés  des  tainls  canons,  des  ouvrages  des  Pères  de  l'Eglise 
et  principalement  de  la  règledc  saiut  Benoît,  qu'il  ue  les 
engagea  pas  A une  piovroté  absolue,  mais  qu'il  voulut 
que  tous  ceux  qui  cnirerilent  dsns  la  communautc  ns<eut 
une  donation  solennelle  de  tous  leurs  b-ens  A l'église  de 
Saint'Paul  de  Mets,  permettant  de  s'en  réserver  l'usu. 
fruit  et  de  disposer  de  ses  meubles  pendant  sa  vie.  Ils 
devaient  loger  dans  un  cloître  fermé  et  coucher  dans  des 
dortoirs  communs  où  chacun  avait  son  lit;  rcnlroceo 
était  inlerdilc  ant  femmes,  et  aucun  laïque  ne  pouvait  y 
entrer  sans  |>ermiision.  — Cette  règle  fol  reçue  dans 
phisietirs  églises,  cl  lorsque  Charlem.agne  voulut  coq. 
traindre  tous  les  chanoines  à vivre  en  commun,  il  leur 
proposa  de  vivre  selon  la  règle  de  saint  Chrodegand.  ~ 
Tel  était  au  9*  siècle  t'intérieur  d<‘jà  rrromié  d’une  de 
des  communsatéf  A la  fortune  desquelles  rigoorancc  et 
le  fanatisme  avaient  si  puiuammenl  contribué.  Du  rosie, 
la  charité  leur  était  recommandée  comme  le  premier  des 
devoirs.  Les  pèlerins  devaient  être  reçus  et  logés  avant 
toutes  cbo<es,  et  l'on  devait  fournir  des  vêtements  A ccui 
qni  en  manquaient.— Mais  bieniûl  ces  communautés,  jidis 
si  pauvres,  et  dont  l'exislonce  tonte  contemplative  n'ap* 
partenait  plus  au  monde,  devinrent  riches  et  puissantes, 
leurs  supérieurs  traitèrent  d’égal  A égal  avec  les  plus  Heis 
barons,  et  reçurent  un  nouveau  lustre  des  croisades  en 
donnaat  naissance  A des  congr(^.itiuos  nii*parlies  gner> 
Hères,  mi>particj  reügienses  ; nous  h s traiterons  sous  ce 
nouveau  point  de  vue  A l'article  OHDRK  RELIGIKUX. 
— La  communauté  se  soutint  en  France  jusqu'à  la  fa- 
meuse séance  du  19  juin  1790,  dans  laquelle  l'stseinblée 
oatiouale  abolit  tout  d'ou  coup  les  eomounaulés  reli- 
gieuses. 

COMtHl'NB  DR  PARIS  (la),  comité  révolulioonaire 
qni.  après  l'insurrection  du  14  juillet  1789,  s’empara  de 
rbùtet  de  ville  et  se  substitua  au  conseil  de  ville  que  pré- 
sidaient le  prévôt  des  marchands  et  les  écbevins  ; elle  ne 
fut  déflnilivemeot  constituée  que  le  21  mai  1791,  et  sa 
divisa  en  48  seciiona,  nomma  un  maire  et  16  administra- 
teurs, créa  un  conseil  municipal  composé  de  32  mem- 
bres et  un  conseil  général  de  96  notables,  que  présidaient 
un  procureur  de  la  commune  et  2 subaiituts.  Dirigée 
d'aborJ  par  Pétion,  elle  fut  conduite  hleniôt  par  Chau- 
mette  et  par  son  substitol  Hébert,  puis  par  Bobespierre. 
File  ouvrit  une  lutte  avec  la  Conventioa  qa'elle  trouvait 
trop  modérée,  et  lui  imposa  souvent  son  énergie  révolu- 
tionnaire. La  révolution  du  9 thermidor,  17  juillet  1794, 
fit  tomber  la  commaue  ; on  lui  suhsiUua  1 2 rounicipaUiés. 

CO.MBICSES.  Pour  bien  comprendre  l'blsloire  des 
communes,  ü faut  remonter  A l'histoire  de  la  couqnéte 
des  Gaules  par  le  peuple  romain,  et  aux  peuplev  indé- 
pendants que  César  y trouva,  peuplea  dont  il  désigne 
rindépendaoce  soua  le  oom  de  dté.  La  oonquêle  ne  dé- 
ponilla  qu’en  partie  ces  magiatratures,  et  la  tolérance  des 
empereurs  leur  permit  de  conserver,  A peu  de  choses 
près,  leurs  anciennes  coutumes.  Le  corps  municipal  dea 
villea  gauloises,  sons  la  domination  romaine,  portait  le 
nom  de  curie;  il  n’admettait  dans  son  sein  que  les  fils 
det  décemvirs  qui  y entraient  par  droit  héréditaire,  et 
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quelques  propriétaires  que  les  di'cemvlrs  élisaient  A h 
m.ijorité  des  deux  tiers  dos  suffrages.  Les  uns  et  les  au- 
tres devaient  posséder  au  motus  25  journaux  de  terre, 
d'où  l'on  petit  conclure  que  la  constitution  de  la  curie 
était  entièrement  arislocriitique.  Elle  prenait  le  nom  bo- 
Doriflque  d'ordre,  et  se  réunissait  au  r'  mars  pour  nom- 
mer  eux  magistratures  municipales  qui  se  composaieut 
drs  derrmriry,  des  prinripmu*,  leur  conseil  permauent, 
des  nirafCHri  représentant  les  édiles  romains,  d'un  dé- 
fensénr  de  ia  file  fai'ant  à peu  près  les  fonctions  de  tri- 
bun du  ppiipîc,  et  des  dècurions  req  oosables  des  inijHUo, 
qu’ils  réparlissaieot  eux-mêmes  sut-  les  habitants  de  la 
coriimuoe.  Après  celte  Domination,  elles  eurojaient.  s'il 
y avait  lieu,  des  d«*piilés  aux  grandes  assemblées  repré- 
sentatives des  Gaules.  —Ces  inslilulioos  se  cooservèrent, 
A peu  de  chose  près,  sous  les  Francs;  car  on  (rouvo  dons 
les  chartes  du  5*  au  10*  siècle  le  maintien  des  registres 
inonicipaux,  des  niagiitralures  romaines  et  des  titres 
romains.  Toutefois  il  est  boa  d’ajouter  que,  soit  que  le 
joug  des  barbares  t’y  soit  moins  complètement  éUbli, 
soit  que  l'iostitulioa  niuuicîpale  y fut  plus  tulidemeol 
ancrée,  les  villes  du  midi  conservèrentbiou  plus  longtemps 
que  celles  du  nord  le  système  des  rounicipalUés  romai- 
nes, et  que  déjA,  depuis  nombre  d'années,  ces  dernières 
étaient  courbées  sons  le  régime  féodal,  tandis  que,  dans 
le  Midi,  Marseille,  Arles,  Toulouse,  Narlmane  et  Nîmes, 
avaicut  encore  presque  inlacte  leor ancienne  administra- 
tion, qu’elles  cooservèrent  jusqu'au  règne  de  Louis  le 
Gros,  en  I H5.  A celle  époque,  l’impuissance  oii  se  trou- 
vait la  royauté  de  réprimer  les  usurpations  de  ses  pro- 
pres mandataires,  devenus  indépendants,  l’engagea  A fa- 
Torbersons  main  les  adminUlral'o*is  locales,  cl  ce  fut 
sous  rimpiilsion  de  cette  puissante  inllucnce  qne.  dès  le 
12*  siècle,  les  iKXirgt’oiv  des  vlllrs  prirent  les  armes  fwur 
détendre  les  restes  de  leurs  libertés  «inî  s’en  allaient  en 
lambeaux,  ou  recouvrer  celles  qu'ils  avaient  perdues.  Ils 
sednnnèreut  des  chefs,  une  milice,  et  constituèrent  les 
communes,  au  moyen  de  chartes  <|u'ils  obtinrent  A prix 
d’argent  des  rois  ou  de  leurs  seigneurs,  et  par  lesquelles 
ils  réglèrent  leurs  coulumes  et  fixèrent  les  redevances 
auxquelles  ils  demeuraient  soumis.  La  ville  de  Laon  est 
la  première  qui  reçut,  en  1120,  de  Louis  le  Gros,  une 
charte  d’affrauchtssemcnl;  le  sicole  suivant  vit  naître  les 
Charles  accordées  aux  campagnes,  et,  dès  1270,  on  vit  la 
monarchie,  soutenue  par  les  communes,  tendre  A l'unité 
du  pouvoir.  Philippe  IV  admit  les  représeaUnls  des 
commuoes  aux  étais  généraux  de  1501,  et,  dis  ce  mo- 
ment, s’inoculèrent  dans  la  oatioo  les  principes  d’oppo- 
sition et  de  résistauco  que  les  chartes  partielles  avaient 
jusqu’alors  piolcgés  dsni  les  commuoes.  Mais  bientôt 
l’aulorité  royale  chercha  à les  subordonner  A ses  préro- 
gatives, et  ou  villes  privilèges  des  communes  et  leur  in- 
fluence  au  sein  des  états  s'affaiblir  A mesure  que  l’on  s’é- 
loigna du  berceau  de  ces  inilitutions.  La  I3.'>3,  le  roi 
Jean  flt  nommer  par  1rs  états  les  commissaires  et  rece- 
veurs des  aides  : ce  fut  le  premier  empiélemeot  sur  le 
droit  des  villes  ; puis  Charles  V.  par  son  édit  de  1304, 
enleva  A sou  tuur  ce  droit  aux  états,  et  mit  ses  généraux 
des  aides  au  nombre  des  ofliciers  royaux.  Eofln  Qiar- 
les  VII,  en  1443,  iusiitua  les  élus  en  litre  d’uflice,  et  créa 
les  tribuuaux  d'élection  qui  se  sont  maiulcnus  jusqu'à  la 
révolution.  Par  suite  de  ce  nouveau  système,  les  manda- 
taires des  étals,  qui  avalent  été  substitués  A ceux  des 
villes,  se  trouvcrcul  eux-mêmes  remplacés  par  dea  hom- 
mes qui  recevaient  leur  mission  du  roi.  n'agissaient 
qu’eu  sou  nom,  et  no  cooservaient  des  anciens  élus  que 
le  litre  qui  leur  resta.  Depuis  Charles  VIII,  1484,  les 
prévôts  et  autres  juges  inférieurs,  qui  teoaient  iinm^ia’ 
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lemenl  leort  pooTotn  do  roi,  pro(fre«iTe- 

ment  les  jages  inuuicipatit.  L’ordoumnrc  de  MouUof, 
de  I56fi,  interdit  à ta  roagittratore  œuoicipale  le  juge- 
ment de  toutei  iea  cause»  citUes  ; celle»  de  Bloi»,  1579,  et 
deSalnUMaur,  1580,  reudireolBOX  tribunaux  ordinairea 
les  deroim  d«ibrii  de  U juridiction  municipale  en  nta- 
tière  criminelle  ; leurs  foucUons  de  police  furent  rdduitea 
preaqu’à  rien;  leur  comptabilité  fut  soumise  à la  révi- 
sion de  la  chambre  des  complet , et  des  grcniert  et  des 
procureurs  do  roi  furent  enllu  chargés  de  sarveiller  le 
Gor(»  de  mainmorte  dans  radmiolstralion  de  leur  pro- 
priété. En  t092,  Louis  XIV  remplaça  les  servicei  volon- 
taires  des  bourgeois  et  leurs  libre*  électl  >os  psr  la  Tente 
des  offices  mnoietpaux,  qu’il  rendit  perpétuels  ou  même 
ItérédtUtres,  et  abolit  ainsi  l’anlique  contUlnUon  dn  ré- 
gime raunicipal. 

COMMUHIOIf,  mot  généralement  employé  pour  dé- 
aigoer  la  participation  A reucbarisüe.  Jusqu'au  9*  sléde, 
la  communion  aîall  lieu  soua  les  deux  espèces  ; elle  n’a 
commencé  à être  administrée  sous  une  seule  espèce,  en 
Oeddent,  qn’en  1080,  sous  le  pontUlcat d’Urbain  II,  et  ce 
fat  an  concile  de  Oïnstance,  en  1414,  qu'il  fnt  defendo, 
tous  peine  d'eicomraanicalion,  de  faire  oommauier  les 
fidèlea  sous  l'espèce  dn  tIo.  Le  prêtre  seul  communie  sous 
les  deux  espèces.  Dans  rÉglise  protestante,  ou  commn- 
nie,  comme  daos  les  premiers  siècles  de  rÉglise,  suas  les 
deux  espèces  (V.  PROTESTANTISME).  Fn  Allcmague 
et  en  Italie,  on  dounc  ia  comiuuoiua  aux  crimltKlt  ooo- 
damnés  à mort,  ce  qui  ne  so  fait  pas  en  France. 

COMORES  (Ilea),  sur  la  cùte  orientale  de  rAfrique 
entre  H*  2ü'-l3*  5'  Ui.  S.  et  40*  50’  long.  E.  Ou  en 
compte  quatre  principales  : la  grande  Comore,  Mohilla, 
Aujouao,  Mayhotta  d^ouTerteaco  1598  par  le  Hollimdais 
C.  Ilontman. 

COM  P AGNIE.  Réunion  de  soldats  dont  le  chef  est  ap- 
pelé capitaine.  Le  nombre  des  soldats  compount  Ica 
compagnies  a bcanconp  tarié.  et  il  ne  serait  pas  très-inlé' 
ressent  de  traeer  la  chronologie  de  ces  Tariatioos  : sous 
Lonii  XIV,  on  achetait  Ira  compagnies  de  gardes  fran- 
çaiies  ainsi  qne  des  rcgiinents  étrangers  qui  étaient  eux- 
niémei  la  propriété  des  colonclt.  Ceux-ci  per  conséquent 
coQcédaieotuoe  partie  de  leur  propriété.  Sons  Louis  XV, 
une  compagnie  se  payait  onTiron  80  mille  liîres. 

COMPAGNIE  DES  INDES.  V.  INDE,  COM- 
MERCE. 

COMPAGNIES  (Grandes).  Y.  BLANCHES  COMPA- 
GNICS. 

COMPANS  1 Jean -Dominique,  comte),  llenleoant 
général,  pair  de  France,  né  A Sillière  (Haute-Garonne), 
le  26  juin  1769,  partit  comme  capitaine  an  5*  bataillon 
des  gardes  nationales  de  son  dépatiemeol,  et  se  distingua 
par  son  courage  A l'armée  des  Alpes,  A celle  d’Ilalle 
an  siège  de  Toukm,  où  II  obiiot  le  grade  de  chef  de  ba- 
taillon, et  fut  employé  en  reüe  qnalilé  auprès  du  général 
Dugooimier,  commandant  l’armée  des  Pyrénéea  en  1798. 

11  remplit  les  fonctions  de  chef  d’etat- major  A l'armée 
d'Italie  et  se  signala  dans  plusieurs  occasious  contre  lee 
Aulrichiens  et  cootro  les  Russes,  notamment  à Sau-Ju- 
liaoo,  où  il  mérita  le  grade  de  général  de  brigade.  Chef 
d'état-major  do  général  Grenier,  H conoonrat  A la  dé- 
fense det  Alpes  françaitea,  loolinl  arec  sa  seule  brigade, 

A Miisazxo,  le  choc  de  1K,ut>0  Autrichiens  et  te  couTrit 
de  gloire  aux  atUqoes  de  la  Voila,  de  Montebdlo  et  de 
Vilb-Franen.  F.n  1805,  il  Ht  ta  campagne  d’Autriche,  to 
trouTi  A Austerlltx  et  gngia  1rs  épaulettes  de  général  de 
dirliioQ  A la  balaiUe  d'iéna.  Plut  tard,  il  fut  nommé,  par 
l’empereor,  grand -aigle  de  la  Légioii-d'Bonnear.  comte 
et  graad*crolx  de  la  Réoaioo.U  nt  la  campagne  de  Russie 
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ions  les  or>!ret  du  prince  d’Eckmidil,  ae  Iroura  aux  afrai- 
res  de  Lnlxen,  doBsalxen,  de  Leipsick,  et  se  coutHI  de 
gloire  dans  la  campagne  de  France.  En  1814,  Napoléon 
ayant  abdiqué,  Compans  fut  nommé  membre  dn  conten- 
tieux au  déjiariement  de  la  guerre  et  reçut  en  outre  la 
croit  de  Saiut-Louii.  Pendant  les  Cent  jours,  il  reprit 
les  armes  et  se  baiUt  à Waterloo.  Rentré  en  Franco 
qaelques  joncs  après,  il  fut  créé  pair  te  17  août  18 13  et 
u’a  pins  joué  de  rôle  actif  depuis  celle  époque. 

COMPÏÈGNE,  cfaeMieu  d’arrondiisement  (Obe).  sur 
l'Oise,  A 53  kil.  de  Beausais.  Compïègne  fut  bdli  par  les 
Gaulois.  Chartes  le  Chaure  l’agrandit  en  876  et.  l'appela 
Curfopoli».  Charles  VI  prit  Corapiegue  sur  le  duc  de 
Bourgogne  en  1415;  Jeanne  d'Arc  y fut  prise,  1451.  Son 
château,  rebâti  par  Louis  XV,  terminé  sous  Louis  XVI, 
fut  restauré  et  singulièrement  embelli  par  Napoléon. 
Plusieurs  conciles  ont  eu  lieu  A Compïègne,  celai  da 
1085  fut  remarquable  par  la  déposilion  d'Érrard,  abbé 
de  Corbie;  ceux  de  1201  et  1277  furent  appelé»  A pro- 
noncer »nr  difrérents  points  de  discipline  ; ceux  de  1501 
et  ISmI,  présidés  par  Robert  de  Courtfnay,  archevêque 
de  Reims,  refusèrent  la  sépulture  aux  excommunié»  ; et 
enfin  celui  de  1329  fut  leon  par  Guillaume  de  Trie,  con- 
tre cenx  qui  s’oppcMaicnt  aux  liberté»  do  l'Église. 

COMTE,  tilrc  dont  i'origiue  vient  do  rome»,  compa- 
gnon, et  remonte  aux  premier»  empereurs  romains.  Dès 
|c  règne  d'Augaste,  le»  séoatenrs  dont  il  «’eotourj  s'ap- 
pelaient romifes  Auçitsli.  Plus  tard,  tons  les  officiers  de 
la  maitou  des  empereurs,  chobis  parmi  les  fjmillrssé- 
Datorialev,'portèrent  ce  titre.  TeL  forent  le  rome»  sIoAm/î, 
ou  coonéiable;  le  romes  orrarii,  ou  iotendaul  des  0- 
nances;  romes  tfomrsficoru*»,  capitaine  des  gardes,  etc.  ; 
le  comte  palatin,  romrs  palatii,  était  chargé  de  rendre  la 
justice  dans  le  palais,  el,  en  général,  de  jnger  toutes  les 
affaires  où  le  prince  avatt  quelque  intérêt.  Cunslaolin 
fit  une  dignité  de  ce  litre  qui,  comme  on  le  rolt,  D’asait 
été  jusque-IA  qu'on  emploi,  et  on  le  conféra  à ceux  qnl 
afaienl  rendu  des  servloes  A l’Êtat.  Sous  Cbarlomagoe, 
les  comtes  furent  A la  fois  des  juges  ordinairea  et  des  gou- 
Tcroeurs  de  ville.  Sons  la  seconde  race,  les  comtes  de- 
vinrent très-pnissanls,  mais  la  réunion  successiTe  det 
diTers  comlés  A la  couronne  dépouilla  ce  titre  de  tout 
priTilége  et  le  rendit  purement  bonoriOqoe.  Dans  la 
bicrarchie  nobiliaire,  Il  prend  rang  immédialcmcot 
après  celui  de  marquis  et  avaut  celui  de  baron. 

COMTE  (Tbéélre),  fondé  en  1817  par  le  physicien 
Comte,  dans  l’bùtel  des  Fermes,  et  transporté,  en  1825, 
daos  le  passage  Choisenl. 

CONAN.  ducs  de  Bretagne  de  ce  nom.  Yoyea 

BRETAGNE. 

CONCEPTION  (Ordre  delà),  oongrégalioo  religienae 
de  filles,  fondée  en  1489  par  Béatrix  de  Stlra,  d’ane  fa- 
mille noble  de  ProTence,  snirait  la  règle  de  CIteaoi. 
Après  la  mort  de  leur  fondatrice,  les  rcligieuaea  de  la 
Conception  suivirent  la  règle  de  sainte  Claire;  mats  le 
pape  Jules  II  leur  donna  une  règle  en  1511. 

CONCEPTION  (La),  fille  du  ChiK,  dans  la  baie  da 
Penco.  C'ait  la  eapitala  de  la  grande  jnridietioo  do  ^td. 
Elle  a élé  fondée  en  1550  par  Pierre  de  Valdifia. 

CONCILE.  Ce  nom,  |h4s  géoéraleineot,  tignitie  aasera- 
Mée  da  corps,  mais  il  a été  plat  partieulièmoenl  donné 
SOI  assemblées  d'éTéques  réunis  pour  régler  les  affatrrs 
ecclésiastiques  et  résoatlre  le*  doctes  ou  les  qaestkwis 
sur  les  poiola  de  fol  et  de  dttdpline.  Cei  assemblées  sa 
sont  tennes  dès  les  premiers  siècles  de  l'Église,  et  les 
apôtres  eox-mèmes  en  ont  donné  l'eieniple  en  eonro- 
quant  les  apôtres  et  les  prêtres  A Jénnalem,  en  l’anÔOde 
J.-C.,  pour  donner  nne  dédaton  aur  ieaooateatalioss  qui 
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■*é(aieo(  élevées  (Dire  lescbréiieos  delà  primitive  Église, 
sur  robterralion  de  certaines  cérémonies  légales  cl  par> 
ticulièremeDt  sur  celle  de  la  circoncision.  A leur  eiem* 
pie,  quand  il  s'est  élevé  quelque  différeml  dans  l'Église, 
ou  quand  il  a élé  nécessaire  de  faire  quelque  réglenirnt. 
les  évoques  te  sont  raiseoiblés  pour  décider  les  questions 
conteslécs  cl  pour  faii  e des  lub  sur  le  réglement  et  sur  ia 
discipline  de  l'Église.  Ces  asicmblées  cependant  étaient 
fort  rares  daus  les  piemicrs  siècles,  temps  où  les  chré- 
ticus,  perséctilés  |ar  les  empereurs  romains.  n'avatcDt 
pas  la  liberté  de  s'i^ssemlilcr,  et  où  d'ailleurs,  la  tra- 
dition des  apûtrrs  étant  cncoie  toute  Douvcllc,  on  con- 
naissait immédiateoKüt  les  erreurs  de  ceux  qui  s'cii  élui- 
gna'cul.  ce  qui  sufOsail  à leur  condamnation.  Mais  à 
partir  du  jour  on  Couslaniin  eut  proclamé  la  liberté  des 
religions,  ou  réunit  coup  sur  coup  dilTéreols  conciles,  et 
cofin.  l’empcrtur  lui-môme  crut  devoir  assembler,  en 
525,  le  coucilu  general  de  pour  faire  juger  par  les 
éséques  le  sebimie  des  donalules  cl  h cootroveise  d'A- 
rius.  Ce  coude  prit  le  nom  de  aruménlçiK,  c'cst-à-dire 
de  toute  la  Irrre.  il  ordonna  la  tenue  des  conciles  prorin- 
ciaux,  qui  devaient  avoir  lieu  tour  les  ans,  et  celle  des 
conciles  nutionaux,  où  les  évêques  du  tout  un  Klat  de- 
vaient se  réunir  quand  iU  le  jugeraient  convenable  aux 
întérèli  de  l'hglise.  C’est  de  là  qu’est  venue  U distinc- 
tion de  trois  sortes  de  coneiki.  les  conciles  généraux  ou 
œcuméniques,  les  conciles  naiiooaui  et  les  conciles  pro- 
vinciaux. 11  serait  trop  long  u'entrer  dans  tous  les  dé- 
tails que  nécessiterait  uo  article  séparé  sur  tous  les 
conciles  qui  ont  élé  tenus  depuis  i’éiablisieaK’ut  du 
cbrUtianbmc,  et  dont  la  plupart  sont  douteux,  supposés, 
ou  sur  lesquels  les  biitoricus  eux-mêmes  ne  s’accordeut 
pas.  Pour  tous  ceux  qui  ont  marque  dans  ri-iglise,  noua 
renvojODsà  l’articie  concernaEl  la  ville  où  ils  ont  été  te* 
nus  et  dans  lequel  ou  pourra  voir  les  causes  qoi  Tout 
fait  assembler,  les  points  sur  lesquels  il  avait  à dt^rider, 
et  nous  nous  coolcnlerous  de  donuer  d'abord  la  liste  des 
conciles  œcuméniques  ou  généraux,  et  une  simple  table 
chrooologique  des  autres  conciles. 

Concties  ^énerauxon  cecuméniques. 

Le  \*r  c»l  celui  de  Jcru>aleni,  tenu  l'an  de  J.-C.,  50j 
Je  2*,  le  premier  coucilc  do  Nicéc.  en  BUbj  nie,  524  ; le  3*, 
ic  prcn.icr  concile  doCoD'tanlinnpto,  .5«1;  le  4',  le  pre- 
mier concile  d'Épbi  sc,  451  ; le  S',  le  concile  de  Chalcé- 
dolnc,  451;  les  6«  cl  7«,  les  deuxieme  cl  troisièmecoocilcs 
de  Constaoliooplc,  533  et  681  ; le  8*  enfin  , le  deuxième 
concile  de  MeCe,  787.  Outre  ces  huit  conciles  généraux, 
qui  furent  composés  des  évêques)  d’Oheol  et  de  ceux 
d'OcciJent,  il  en  est  quelques  autres  qui,  bien  qu'tls 
o'aieot  été  conqravés  que  des  évêques  ocddculaux,  tont 
regardés  par  cei  tains  peuples  comme  conciles  œcuméni- 
ques. Sont  reconnus  |>our  tels,  en  France,  coin  de  Pito, 
tenu  enil409  ; de  Constance,  qui,  de  1414  à 1417,  déposa 
les  trois  piéleodants  à la  tiare;  et  celui  de  Bâle,  qui, 
coiiimencé  eu  1 151,  sc  termina  par  un  schisme  après  12 
ans  de  session.  Maison  refuse  de  reconnaître  l’autorité 
de  celui  de  Florence,  tenu  eu  1459,  et  du  cinquième  de 
Latran.  tenu  à Rome  eu  1517,  sous  le  pontificat  de  Jules 
II  et  de  Léon  X.  Q iantau  concile  de  Trente,  t5-l5,  bien 
que  la  duciriuc  en  soit  reconnue  orthodoxe,  cependant 
la  dUciplioe  n'en  est  pas  reçue. 

Chronologie  des  conciles. 

Jrnisalcin,  ère  de  J.-C.,  50,  555.  549,  599.  415.  453, 
518,556,555,  654,716  ou  767,  879,  1107,  IM2.  1143, 

— Pergume,  152.-Uiérapl(,  173.-  Rome,  196, 197  |E';i 
* La  K'Uic  (E)  simplifie  cavirofi. 
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2SI,  258  (E),  313,  342,5^19, 552, 538.  566,  372,  574,  579, 
582, 586,409, 451,455,  444,  447, 419,451,465,  484,  489, 
499,  502.  .551. 590,  601,  610,641.  650. 667,  679, 704,745, 
745.  774,  799,  8i6,  825.  826,  818,  855,  860,  862.  865. 
865,  865,  868,  868,  872,  873,  876,  877,  878,  879,  879, 
879,  896  ou  897,  898,  898,  949,  963,  964  , 964,  967, 
967,  968,  969,  971,073,989,996,  898,1001,1002,  1007, 
1027,  1014,  1017,  1049,  1050,  1051,  1053,  1057,  1059, 

1061,  1065,  I0G5,  1070,  1072,  1074,  1074,  107.5,  1076, 

1078,  1078,  1079,  tOKO,  i08l,  1085,  1084,  1085,  1089, 

1099.  1102,  IIO-I,  1105.  110.5,  tllO,  tl44,  I2(N),  1210 

1227,  1228,  1502,  1412  et  1415.  — Ephèse.  196,  215, 
401, 451,451,449,476.— Lyon,  196,  197  (E),  475(E),  500, 
517,  566,  583,  829,  848,  4051,  4055,  1079,  4245, 
4271,  1528.  — CarlhHge,  240  tE),  247  (E),  251,  2.'i2, 
25t,  255,  256.  312,  550,  548  ou  549,  386,  590,  397, 
401,  401,  405,  404,  403,  407,  408,  409,  410,  411,  442, 
416,  417,  418,  419,  42.5,  484,  52.5,  555,  4528.— 
Alexandrie,  231,  255,  501,  321,  524,  524,  350,  539, 
3Î0.  554  , 362,  365,  370,  599,  4.50,  450.  450,  457,  476, 

.581,  589,  655,  879.—  Icône,  254,  578.  — Syooade, 

251.  — Lambesc,  240.  — Philadelphie,  2'42.  — Arabie, 
247.  — Acbalc,  250.  — Antioche,  252,  261.  531,  5.59, 
511,  541.  545,  348,  5.54,  5.58,  .564,  561,  563,  367.  372, 

379.  Î8I',  3SI,  .591,  421.  451,  432,  455,  4i0,  41.5,  448, 

471,  472,  509,  512,  515.  879,  4141.  — Elro,  500.  — 
Ciste,  505,  442.  — Arles  314,  35.5,  442,  451,  452,  4.55, 
46.5,  475  (E),  524,  554,  815,  4034,  40.59,  4205,  4211, 
1234,  1260  on  1261,  1275.  - Ancyre,  514  (E\  358, 
•575  (El,  — Néocésarée,  514  ou  315,  358.  — Bitbynie, 
324.  — Palestine,  524.  — N cée,  823,  787,  4232,  4250. 

— Cétarée,  49ri,  554,  357  on  558.  — Coriotbe,  496.  — 

Osrohéroe.  196.  — 'Tyr,  55.5,  4(9,  318.  — Constanli- 
impie,  556,  .5.59,  560,  581,  282,  583.  594,  40.5,  401, 
426,  448,  449,  4.50,  4.59,  478,  492,  495  ou  496,  516, 

518,  519,  320,  554,  536,  .554  , 555,  588,  626,  658,  613, 

680,  C8I,  69P,  742,  745,  713,  730,  754.  786,  800,  806, 

812,  814,  814,  815,  824,  829,  842,  858,  861.  867,  847, 

869.  879.  906.  906,  911,  920,  951,  9(9,  965,  1027, 
4027,  4029,  40.54,  1066,  1067,  4H0,  4 4 40,  4 4 43,  4145, 
im,  1147,  4437,  1166,  HG6.  1170,  4186,  1222.  1275, 
4277,  4277,  4280.  4283  , 1285  , 4285  , 4297,  1299. 

13  14,  4345.  4347,  4 450.  — Gangre,  340.  — Milan, 

316.  347,  555,  .580,  381,  390,  451,  679,  1009,  1405, 

4 4 17,  4287,  4291.  - CoUntoe,  546,  782,  864,  887, 
40,57,  4440,  4H5,  4486,  4487,  4247,  4264,  1266,  4281, 
1507,  1.510,  1322,  4590,  4423,  1452,  1556.  — Sardique, 

317.  — LatO|xile,  547.  — Kumidie,  348.  — Cordoue, 

519,  852.  — Sirmich,  554,  557.  — Égypte.  353.  578. 

— Gaules,  355.  562,  376,  444,  674  , 796,  868.  - Be- 

ïiers,  536,  4234,  1215.  4240,  4279.  4299,  4554.  — 
Melitène,  558.  — Rimiui,  559.  — Séleucie,  559,  410, 
485,  483,  578.  — Paris,  500,  557,  573,  577,  015,  82.5, 
829.  846,  855,  4024,  1050,  4074,  1404.  4129,  1147, 
4185,  1196,  4201,  4240,  4245,  1215,  4225,  4220,  4248, 

4255,  4^5.3.  4256,  1261,  4263,  4281,  1502,  1505,  1510, 

1514,  4324,  4347,  4593,  1398,  1404,  1408,  4429  1528. 

— Tbaveste,  362.  — Zèle,  565  (É).  — Lampsaque, 
564.  — Mcomédie,  565.  — Laodicée,  566,  481.  — 
Thyane,  566.  — Cappadoce,  .372.  — Valence,  574,  550, 
.385,  855,  890,  IlOv),  4209,  1248.  — Illyrie,  373,  415, 
516.  — Nyssc,  375.  — Paie,  575.  — Gysiquo,  376.  — 
Afrique,  580.  414,  646.  — Aquilée.  581,  .3.36,  698.  1282, 
1307,  4409.  — Sarragoise,  581,  392,  691.  1518.  — 
Bordeaux.  584,  670.  4068,  1074,  4078,  4080,  4094, 
4098,  4157.  4449,  4245,  12.35,  4260,  4585.  1621.  — 
Trêves,  585,  927.  948,  1057,  1147,  1217,  1258,  1310, 
4557,  M23.  — LeptéS,  586.  — Mmes,  586,  595,  4096, 
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1281,  1302,  1361.  — CIde,  — Cipoiic,  S9I,  1087, 

1 1 18.  - SailRjre.  593.  — llippouF,  393.  .393.  322.  126. 

— Cari)sr*UiS’,  5H3.  — Cntmii  s de  Suat»,  59-J.  — Bl- 
euis, — B>saru'e,  .>97,541.  — Chypre,  399.— 
To'.i-de.  41H),  4 i",  ,'>27.  5X1.  .'>«9.  .197,  fiio.  Ji.1.1.  ü.16. 
6.1t«,  (J46,  6.V),  G.1.1,  (mC,  6T.1,  tWI,  W<3,  Cîsi.  GW*.  G95, 
G9i,  701,  795  (K»,  1521,  I.139.  1.1i5,  13.15.  — Turin, 
401.  — Miléve,  402,  4iC.  — Chêuc.  40.1.  — llalir.  40.1, 
10.18.  — Plrileinaltlr*.  41 1 . — Diojpohs,  415.  — Tundre, 
417.  — Stiff  lula,  418.—  Maciiane,  418.  — Septinmiii- 
oim,  4IM.  — Thetiei,  418.  — Ua^eonr,  419,  874,  877, 
89S.  WW,  998,  ion,  1128,  125.1,  1261,  I28G,  1.110, 
1511,  1514,  1.117.  — Osiphou,  420.  — Cïlicie,  421. 

— Tr«)r.<,  429,  867,  878,  IIOI,  1107,  !128.—  Tarie, 
4.H,  1 177.  — ZeuRiin,  435.  — An*Mrl>c,  4.15. — Riei, 
439,  1286.—  Oranp^,  441,  .129.—  l'nison,  412,  .129. 
*—  (laliico,  418.  — Cholri'duiiie,  4.11,  — Angen>,  i.‘>5, 
550,  l(M>2,  1269,  1279,  1.166,  M18,  1.18.1.  — Turra- 
poiip,  461.  .116,  1180.  12.10,  12.19,  1210.  1212,  1211. 
1217,  1248,  1282,  1292,  I^M,  1.105,  1.107,  1.117.  — 
Vaiiuca,  46.1.  818,  818,  1010,  14.15.  — Cli4lons--ur- 
Salue,  470,  .179,  .181,  .189.  591.  605  , 615,  81.1,  859. 

87.1,  87.1,  880,  886.  891,  91.1,  1056,  118.5,  1072.  1075. 

— B.urpes  414.  47.1.  618,  767,  769,  812,  10.11,  lOlO, 
1145,  121.1,  122.1,  1228,  1276,  1280,  1286,1512,  1556, 

111.1,  1432,1438.  1410,  1528,  1584.  — l>.r»c,  4WJ,511, 
.Vi5.  — AW'ie.  ,106.  1.517.  — tlth^ans,  511,  55.1,  .156, 
.148.  511.  51,1,  119,  .512.  .181.  6l.1,  766.  1022.  1029. 
412*).  1411,  1179.—  Sidüo,  .111.  — (;ironde,  517.  — 
AUm>u,  .117. — BrevI,  119.  — Sardaipoe,  .121 . — Apaune, 
.125,  888.  — Ju»)ur,  .125.  — Suffèle,  ,124.  — Carpen- 
Ira*.  127.  — Clcrniool,  .127,  .133,  IM,  519,  .188.  1077, 

109.1,  1096,  mo,  1121,  11.10,  1295.  — Tlievi»,  .156. 

— Barci'loiif*,  510  906,  1048.  — (iaia,  511.  — Leridê, 
.116,  122).  12^)7,  1216.  — l'alcoce  en  l')«pnpne.  116, 

1210.  — Tüul,  .‘h>0,  859,  800.  — Mop»ne»l)',  .‘»50.  — 
Tiliei»,  ,512.  — Laiidaff,  .1*0  915,  9.51,  988,  10.16.  — 
Saiulo*,  .162,  579,  1074,  1081,  1085,  1089,  1097,  1280, 

1282,  1298.—  Brnpue,  563,  .172,  .175.  — Tüuri,  57.1, 
461.  182.  ;>67,  796,  «00,  81.1,  841,  819,  «,1S,  8«7, 
10.10,  10.51,  1060,  1096.  1165,  1231,  1216.  1239,  1282, 
14.V>,  lllO,  I.1K5.  — Ltipn,  .169.  — Grado  (Ile  de>  .179. 

— Bel  ni,  .180.  — Mric.)n,  579,  .182,  .18,1,  624,  906, 
1286.  — Aiiierre,  .178,  811.  — jNaibminc,  5S9,  791, 
911,  910.  947.  990.  1051.  1015.  101.1.  laii,  1091, 
1121.  1151,  1211.  1227,  125.1,  1211.  1274,  1280,  1309, 
1.128.  I.1I4,  1 150,  1551.  — Saurci,  .190.  — Mel*.  .190, 
752.  8.VÎ,  85),  863,  869,  «88.  — Gévamlan,  .190.  — 
Marano,  59«.  — SéTilif,  .190,  619.  — Uirée,  591.  — 
Nuesca.  .198.  — Sens,  601,  657  670,  846,  ft«>2  , 855, 
862.912  980,986.  1048,  1080,  1110,  1198,  1216.  1239, 
1212,  42'i6,  I269,  1280,  1.120,  1460,  1485.  — Canlur- 
béri,  605.  109.1,  1195.  1518),  1341.  — Londres,  603, 
948,  1061,  1ü:,1,  1078.  1101,  1107,  1108,  1123, 
1129,  H.16,  11.18,  H42.  ll.1l,  11.11,  HCG.  1175, 
H76,  H85.  1260,  1215,  1214.  1242.  1217,  1218, 

1211,  1240,  1213,  1217,  i26l,  1282,  12^6,  1291,  Mai, 

1321,  1529,  1512,  1540,1556,  MK2,  1591.  M97,  1401, 

1108,  lil.l.  — Kpsr.),  615.  — Cbarne,  622.  1350.  — 
Rrinis.  621,  873,  «7.1,  876.  879.  895,  891,  900,  923, 
975,  987  , 988,  901.  995,  995,  101.1,  1019,  1059,  IOgS, 
1094,  1097,  liai,  1109,  m.1,  H19.  IMI,  1152,  1148, 

1151,  11.17,11.18,  H61,  I2S7,  129I,  MOI.  M02,  M03, 

1408,  1.161,  156.1,  1.185.— ClUby,  627,  655.  656,  6.15. 

— I>nla,  650.  — 1 alran.  619^  864.  900,  995,  HH. 
H12,  H16,  1124,  IM9,  H67,  1179,  12M,  1.112.  — 
TbcssaloDique,  649.  — Maiai  le-Iloi,  659.  — Maolcf, 
660.  895,  H20,  H27,  H55,  1264,  1431.  — Pharense, 
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661.  — Merid.i.  666.  — CrHe,  667,  — Ucrïurt,  C7S, 

— Crery.  676.  — Mailaii.  677.  — Manachieslensc, 
687.  — Rouen,  6S9,  695,  813,  878,  1049,  1055, 

106.1,  L)69,  1072.  107.1.  1074.  1091,  1096,  1108, 

IH8.  H 19.  1128,  1190,  1211,  1251,  1299.  1510, 

151.1,  1.121,  15.15,  1H5,  1511,  M22,  1527.  1581.— 

Brelapnr,  691, 1079.  — BancamiUl.  691.  — Ut-rpainsled, 
697.  — >p»{erMeW.  705.  — ^id,  705.  — Geruiüiiicum, 
712,  74.1.  717.  1022.  1047.  — ■ Liphiii's,  711.  — Claîfr, 
747,  800,  805.  — Majencf,  7.12.  815,  829,  817,  848, 
8,12,  857.  8l»0,  888,  1021,  101'),  1051,  UK4.1,  1069, 
1071,  1080.  1085,  1091,  1105,  H3I,  11.19,  1225,  1215, 
1219,  1261.  1510,  1587.  1 459.  IHI.  — SoUlons,  744, 
851,  82>5,  8.18.  861,  862,  860.  899,  911,  1092.  IH5, 
1122,  11.15,  1201,  14.13.  — Verberie.  7.12.  855,  863, 
869.  — Vern,  755,  SH.  — Compicpnc,  7.16,  7.17,  825, 
8.15,  871.  «77,  108,1,  1195.  121.1,  1216,  1217,  1270, 
1278,  MU!,  1505,  MOI.  1,129.  — AUlpny,  765,  822, 
854,  KG5,  870.  — (MUlUly,  767.  — Ralisl'onne,  712, 
792,  7fi9.  — Dinpeidnd,  772,  952.  — P-dpiluirn,  777, 
780,  782,  78.1,  — Durtn,  779,  787,  816.  — 

Inpclhcini,  788,  817,  826.  8Î0,  918,  972.  — Vcrlim. 
795.  — rrancroil.  791,  852,  lOiH.  1007,  1211.  1409, 
H38.  — Allino,  799.  — Fiukili*,  799.  — Urprl,  799, 
887,  1058.  — Au  laCha|>c!le.  790,  SOI.  800,815.  816. 
817,  821.  851,  850.  857,  812.  HW),  862.  — SaUzbourp, 
«07,  H7H,  1274.  12«l.  1287,  1288.  1291,  MIO.  MIO, 
1,180,  1.186,  1118,  14.11,  1190.  — Nojon.  Kll , 1235, 
I2TI.  1280.  — Thtonville,  820,  855,  841,  1005,  1152. 

— Manloiie,  827,  10.15,  P 67.  — NY  omis,  829  , 8.13, 
868  . 8!K).  — 850.  Miu8pue,  1018.  — Saint  Drnis,  832. 
85  1,  9«Kj,  1053.  — Cremieu,  8.15.  — Quierci.  858,819. 
853,  857,  8,18.  — (^out^nr,  81.1.  — I.oiré,  815.  — Gcr- 
luipni,  815. — Beauvais,  845,  1051,  IH4,  1120,  H21, 
1161.  — Meaux.  845.  1080,  1082,  1201.  I22»,  1240. 

— Limopes,  818,  1029.  1051,  1052,  1091,  1182.  —Re- 
don, 848,  11.15.  — Chartn  i.  849,  1121.  H46.  — l’a- 
>ie,  850.  85.1,  866,  876.  889  . 997,  1022,  1081,  1128, 
H GO,  1425.—  Muret,  8.10.  — Beoinpdün,  85I.  — Bo- 
ncril,  855.  — VNinchciUr,  85.1,  1070,  1076,  1076, 
H 59,  HH.  — Saint-Jauoe,  859.  — Gubleolx,  860,  922. 

— Pilres,  861,  801.  869.  — .Scliir»«D,  864.  — Vienne, 
870.892,  907.  1060.  Hl2,  HIK,H2i,  1200.  1289.  1311, 
I5.M).  (1.157.  — .Spatalro.  870  (F.i.  iai9,  1069.  1075, 
HK5.  — DouxMes  Prds,  871,  874. — ScuUs,  873, 968, 
1048.  12.1.1,  1210,  1510,  MM,  1515,  MIS.  M26,  1403. 

— PuDtiuu,  876.  — Oviédo,  877,  H 13  — >’eii5trle,  878, 

— Mautaille,  879.  — Firors.  881,  93.1.  — Port,  887.  — 
Forebein,  890,  905,  1077.  — Metinp-6Ur>Loire,  891.  — • 
Tribur,  895,  iai6,  1076.  — Asile,  902.  — Jooquièrcs, 
909.  — Troll,  909,  921,  921,  927.  — Graltei,  928.— 
Krfurl,  032.  107»,  — Ailorga,  946.  — Verdun,  9 17. — 
Mouion,  948,  995,  4187.  — Aug»bmirp,  952.  1051.  — 
Coniposlelie,  971.  1056,  Hll.  — Mont  Saiule-Marie, 
972.  — Mariai  le,  975.  — Gaine,  978.  — Charroux,  989, 
1027,  1080,  1082,  HH6.  — Anse,  990  , 991,  1025,  1070, 
1077,  1100,  H 12.  — Genesne,  999.  — Poitiers,  1000, 

102.1,  lail,  1056,  1075,  1071.  1078,  HOO,  H06,  H09, 
1280,  1281,  1301,  1596.  1405.  — Mapdebourp,  1000, 
MM,  M22.  MH.  M70.  1 4.12.  — PoUrn,  1001.  — Con- 
stance, 1005,  4015, 1094,  1 153,  1414.— Armeberp,  1005. 

— Dorlmont,  loai.  — Enham,  1009.  — Goslui,  1018. — 
Bamberg,  1020.  1052,  H50.  — Acri,  1020.  — l/on, 
1020,  1091,  HH.  — Selingstad,  1022.  — Pnmpelune, 
1023.  — Gciilsr.  1028.  — Patitli,  1029.  — Venise.  lOU), 
H77.  — C5s4*ne.  1042.  — Saint-Gilles.  4042.  1209,  1210. 

— SictrI,  1046,  iai9.  — Tuluge,  1017, 1065.  — Sipoi.to, 
4050.  — Brione,  1030.  — Vcrccll,  1030.  — CoyeuçSf 
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1050.  ^ Florence.  1035,  1103.  M09.  M59.  — Usienx. 
fOV).  H06.  1320.  — Toaloime.  1036.  lOGO,  1068.  1079. 
tO^O.  niO.  IHK.  1H9.  1121.  1129.  1161,  1178.  1219. 
1229,  1.319,  1327.  M90.  IS90.  — FoDlanwo.  10.37.  — 
Sicouo,  1038.  1 123. — Ncin.  1039,  1089.  1100,  1137. 
1281.  — BénéTCDl.  ||39.  1087.  1091,  1108.  1117,  1M8. 
» Bâle,  1061,1131.  — Slcsnich.  1061, 1222.  — Aragon. 
1062.  — 0!>>lM>r,  1062.  — Lucqnei,  1062.  — J.icca,  1062- 

— Ldre,  1068.  — (iironnp,  1068, 1097.  — Aoch,  1068, 
1279,  1500,  1508.  1515,  1.361.  — Oppenhelm,  1076.  — 
SaUinc,  1076.  — Dijin,  1077,  1115,  1190.  — Auluii, 
1077,  I09>1.  — B“8a'ii.  1077.  — lllrfchl,  1079,  1219, 
1.392.  — M'artilKHirg.  1080,  11.30,  116.3,  1287.—  Bor- 
Kos  1080.  1156.  — Ulirbonne,  1080.  — .\Tigaou,  1080, 
1209,  1210.  1270,  1279,  1282.  1.326,  13>7,  1554,  15.37, 
1411,  11,37,  1309.  1.369,  i;)94.  1606,  1668.  — Brijen. 
1080.  — hsnudnn,  1081 . — G»-rslaugen.  1083.  — Qiied- 
limlwurg,  108.3.  1103.  — Hiisillon,  1088.—  Ktampcs, 
1091,  1099.  1130,  1147,  1217,  — SwMchs.  1092.  — 
Tmja,  1095,  111.3,  1127.  — B ckiogham,  li  94.  — Plai- 
sance, 1093,  1132.  — Irlande,  1096.  1152.  1186.  — 
Bari,  1098.  — Saint-Omer,  1099.  — I.and»elh,  1100, 
1206,  1261,  1281,  15.30.  — Beaagency.  1101,  11.32.— 
Guastalle,  1106.  — VeroM,  1111.  — Aii.  1112,  1374. 
1416,  1585.  1612.  — Windsor,  1111.  — Optrano, 
mi.—  Polencia,  1114,  1129,  1.388.  —Tournas  1115. 

— Syrie.  1115. — Sali>imri.  1116.  — Langres,  1116, 
1401.  1452,  1453. — Pritzlas  1118,  1246.  — Naplonse, 
1120.—  B<suniium,  1121.  — Châloos*»ur-Msrne,  1129, 
Puy-en-Velsl,  11.30,  1181,  1222.  — Carrionome,  11.30. 
Liège,  1151.  1226.  — Jonsrre,  1153.  - Crcixan.  1132. 

— Pise.  1134,  1109,  1311.  — Northampton,  1136,  1164, 
1176,  1177,  1211,  1265.  — TSogiio,  1141,  1290,  1303. 
1315.  — Lagui,  1142.  — Vexetai,  1116. — Laon,  1146, 
1233.  — Aoagnl,  1160.  — Oxfort,  |H60,  1222.  1211, 
1582,  1409.  — ISaurelh,  1160.  — Lodi,  1161.  — MonL 
pellier.  1162.  119.3,  12M.  1215,  1221,  1258.  1.3U5,  1559. 
—Westminster,  1162, 1229.  — Clarendon,  1164.  — Lom- 
bera,  1 165,  1176.— Aon.ic's  1 171.  — Orliel,  1171,  1453. 

— Avranrhe*,  1172.  — llaU,  1175,  1320  — Segol.  1182. 
-Vérone,  1181.  — Yorck,  1195,  1367.  — Dalmaiie, 
1199.  — Néetle,  1200.  — Perth,  1201.—  Montelimar, 
1209.  — Pamiers,  1212.  — l.aTanr,  1213,  1368.  — 
Saint'AllMns,  1213.  — Gènes  1216.  — Melun,  1216. 
1225,  1232,  1300.—  Crémone,  1226.  — Kcosse.  1226. 

— Portugal,  1228.  — Château- Gontier,  1251,  1261. 
1268,  1336.  — ^ymphée.  1233.  — Cognac.  1238, 
1235,  1260,  1262.  — .Sainl-Qiietilin,  1239.  1256,  1271, 
1549.  — Worcheatcr,  1240.  — Laral,  1210.  — Odensèe. 
1245.  — Breslaw,  1218,  1268.  — Schentng.  1248.  — 
Muidorf,  1249.  — PruTins.  1231.  — lile,  1251,  1288. 

— Saiimur,  12>3,  1276,  1291,  1515.  1342.  — Albt, 
1255.—  Danemark,  12,37.  — Mer  on,  1238,  1300.  — 
llurcc,  1238,  1.304,  1527.  — Boulogne,  1264.  — Brème, 
1266,  1292  — Wenne,  Autriche,  1267.  — Pont-Audc- 
mer,  1267.  1279.  1305.  — Ungri,  1271,  1278.  — 
Rennes,  1273.  — Limdio,  1273.  — Readiog,  1279.  — 
Bude,  1279,  1309.  — Linrici,  1285.  — Namlmurg, 
1286.  — Eicester,  1287,  — Chicheslcr,  1292.  — Nico- 
sie, 1298,  1.340.  — Cambrai,  1301,  1305,  1383.— Sia. 
1307.  _ Presbourg,  1309.  — Cdnard,  1509.  — Cdine. 
1510.  — Salamanque,  1510,  1353,  1380,  1110.— Ber- 
game,  1511.  — Adena.  1316.  — RorguHo,  1522.  — 
Valladolid,  1.322.  — Marciar,  1526,  1530.  — I*ré,  1555. 

— Armtirie,  1311.  — Padone,  15.30.  — Dublin,  1.331. 

— Prague.  I.3.3.3,  1581,  1592.  1 121.  — Api,  1565.  — 
Arboga,  1396.  — Hambourg,  1106.  — Prrpigoan, 
1408.  — Kaliich,  1420.  — Copeobaguc,  1 123.  — Riga, 
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1429.  — Tortose.  I4W-  — Femre,  1437.  — Frlilngae, 
1440.  — Lausanoe,  1 119.  — Madrid,  1475.  — Arenda, 
1485.  — Peterkau,  1510.  — Trente  et  dernier,  1541. 

COXCLA3*E.  Assemblée  de  b>us  les  cardioaui  préaenU 
à Home  pour  l’eleclion  du  pape.  — Ce  fut  en  12i0 
qu'eut  lieu  le  premier  cooclate.  Clément  IV  étant  mort 
â Vilerlm  en  1268,  les  difdcuUés  qui  sur>loreüt  ù l'occa- 
sioo  de  l’clectiou  de  son  successeur  détermlnérfol  Ica 
cardinaux  à se  séparer  cl  à abandonner  Vilcrbe.  IjCS  ha- 
bitants, en  ayant  eu  connaissance,  fermèrent  les  portes 
de  leur  >Ule,  et,  d'après  le  conseil  de  saint  BooaTenture, 
ils  eorenuércul  ies  cardinaux  dans  le  palais,  et  leur  firent 
ia\oir  qu'ils  n*en  sorllraienl  pas  que  l’eleclion  ne  fût 
faite.  C’est  «le  là  qu’est  f enue  la  coutume  d’enfermer  les 
cardinaux  dans  un  seul  palais  pour  l'élection  d un  pape. 
— Les  plus  célébrés  conclaves  fnren!  ceux  de  1242.  Après 
la  mort  de  Céleslin  IV,  les  C4»rdinaax,  avant  refuiéde 
uomrner  un  pape  sous  préiexie  que  l’empcrtur  trèdé- 
rlc  II  rcfusnit  de  relâcher  (|uelques-uns  d entre  eux  qu  il 
retenait  prisonniers,  ce  prince  accourut  en  Italie  et  dé- 
vasta la  campagne  de  Rome.  Les  Français  meoacercot 
dénommer  eux-mèinei  un  pape;  fl,  enfin,  le  cardinal 
Siiiibalde  de  Fiestjiie,  Génois,  fut  élu,  en  1215,  sous  la 
nom  d’innoceul  IV.  La  vacance  avait  durée  20  mois.  — 
Eu  1314,  les  cardinaux  assemblés  à Carpentras  pour 
élire  un  pape  en  remplacement  de  Clément  V , mort  à 
Aviguon,  so  trouvant  divines  tant  sur  le  lieu  de  l clccllon 
que  sur  le  choix  d’un  successeur,  mircut  le  feu  au  con- 
clave et  se  séparèrent.  Le  siège  papal  rota  vacant  pendant 
2ans.-  En  1551,  le  pape  CléœcotVI  permit  aux  cardi- 
naux eofermes  dans  le  conclave  d’avoir  avec  eux  deux 
serviteurs  clercs  ou  laïques,  et,  raiiuéc  suivante,  ce  pape 
élacl  mort,  ils  tcntèreul  de  borner  la  puissance  du  pope, 
puis  Us  élirent  pour  le  remplacer  Êtieune- Albert,  curdi- 
oal  d’Ostie,  Français  qui  prit  le  nom  d’innoctnl  VI.  — 
Enfin,  celui  de  1590,  à la  mort  de  Sixle-Qulpt.  Il  eut 
pour  successeur  le  cardinal  Csitagna,  qui  prit  le  nom 
d’Lrbêio  VU;  mais  ü mourut  lre«ie  jours  après  son 
élection  et  fut  remplacé  psr  Nicolai  Sfoodratc,  cardinal 
de  Crémone,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XIV . — Lee 
cardinaux  réunis  au  conclave  prétendent  qu  ü leur  est 
diî  plus  de  respect  qu'au  pope  luI-méme,  parce  qu  étant 
formés  de  toutes  b s nations  de  la  chrétienté,  Ils  repré- 
leutent  l’universalité  de  l'Église,  et  c’est  pour  cela  que  les 
ambassadeurs  admis  à l’andieoce  du  coocUve  incliiieut 
le  genou  et  ne  se  relèvent  que  lorsque  le  cardinal-doyen 
leur  eu  a fait  signe. 

CO.VCORDAT  lignifie  en  général  accord,  iraosaclion. 
Il  n’est  guère  usité  que  pour  exprimer  les  accords  qui 
ont  été  faits  pour  régi»  r les  droits  spii  ilucls  et  Icmporela 
de  quelques  bénéfices.  Le  plus  ancien  concordat  est  le 
concordat  germanique,  accord  fait,  en  1448,  par  le  |>ape 
Nicolas  V et  l’empereur  Frédéric  111,  confirmé  ensuite 
par  Clément  VU  et  par  Grégoire  XII.  Ce  concordat  con- 
lient  quatre  parties  ; dans  U première,  le  pape  le  réserve 
la  collation  de  tous  les  béoéllces  vacants  en  cour  de 
Rome  et  à deux  journées  de  cette  ville  ; la  seconde  con- 
tient les  élections  qui  doivcul  cire  coufirmées  par  le 
l>ape;  la  troisième  regarde  les  bcDéficcscollaliri  qui  se  cou- 
lèrent alternalivenieDt  par  le  pape  cl  par  les  collaleurs 
ordinaires  en  celle  malMTc;  la  qua»rièraeet  dernière partie 
parle  des  annales  et  du  payement  qui  eu  doit  être  fait. 
L'empereur  Maximilien  ordonna,  eu  1318,  que  ce  con- 
cordat lerail  reçu  à Liège,  cl  Charlfs-Quinl,  par  son 
édit  de  l’année  1558,  en  ordonna  rexéculioo  dans  le  dio- 
cèse de  Cambrai.  Par  le  concordat  conclu  entre  Sixte  IV' 
et  LouisXI.  en  1472,  Sixte  IV,  voulant  pacifier  les  dis- 
seasioosquiexbtaieoteotre  b cour  do  Romoetla  France# 
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à rœetiioQ  de  U pragnMUqoe  taoetion,  dool  dom  per- 
lerOM  toat  à rbeare,  fit  quelques  règleoienU  parttculieri 
qui  De  furent  pu  eiécutés.  Le  procureur  géoÿral  de 
SaioMloniala  s’y  oppose  comme  éleut  eoairalres  aux 
décrets  des  coociies  de  GoosUnoe  cl  de  Baie.  Mais  le 
plus  célèbre  de  tous  est  celui  qui  fol  fait  eoire  le  pape 
Léon  X et  François  !•'.  Ce  traité  fut  sigué  i Bologne, 
en  Italie,  rn  1516,  et  son  objet  principal  était  d‘abolir 
la  pragmaliquc  sanction  qui  avait  été  établie  sons  Cbar> 
les  VII,  h Bourges,  en  1438  (V.  PBAGMATIQI'E  SAXC- 
TIOX).  François  W,  étant  passé  en  Italie,  en  1515.  pour 
SC  rendre  maître  du  duché  de  Milan  qui  lui  api>artfoail, 
eut  avis,  par  son  ambassadeur  à Rome,  que  le  pape  et  le 
concile  de  Latran  avaient  décerné  une  citation  péremp- 
toire et  flnale  contre  lui  ci  contre  le  clergé  de  France 
pour  allégaer  les  raisons  qui  rempfchaieol  d'aboUr  la 
Fragmatiqiie.  Alors  François  I*'  résolut  de  traiter  avec 
le  pape,  lequel,  ayant  su  la  vo-outé  du  roi,  offrit  de  ve- 
nir à Bologne  pour  y conférer  avec  lui.  L'entrevue  eut 
lien  le  H décembre  1515,  et  François  T*  retourna  à 
Blilsn,  laissant  le  chanoelier  Duprat  pour  convenir  des 
conditions  du  traite  oonjointeuieot  avec  1rs  cardinaux 
d’Ancône  et  Saocliquatro,  que  le  pape  avait  commis 
pour  cette  négociation,  et  le  concordai  fut  signé  le  15  août 
1516.  — Par  ce  concordat,  le  nom  de  pragmatique  sanc- 
tion, nom  odieux  au  pape,  fut  aboli,  aussi  bien  que  les 
articles  qui  eiaient  contraires  aux  prélenlioos  des  papes  ; 
la  plupart  des  autres  articles  ont  été  conservés.  11  e»t  di- 
visé en  lâ  llires.  Le  !■' abolit  lea  élections  des  évéques, 
abbés,  prieurs,  qui  élaient  dans  le  principe  électifs,  et 
accorde  au  pape  le  droit  d’y  poorvoir  sur  la  oomiDuliou 
du  roi  ; le  2*  abolit  les  gréoes  expectativea,  spéciales  ou 
générales  ; le  S«  établit  le  droit  dea  gradués  ; le  4*  ré- 
serve à chaque  pape  la  faculté  de  pourvoir  d’un  bénéfloe 
sur  no  coüaloor  qui  aura  dix  bénéfices  à sa  collation;  le 
5*  ordonne  que  les  causes  et  appellations  soient  terminées 
sur  les  lieux  par  les  jngei  qui  ont  droit  d'en  conoaitre, 
excepté  les  causes  msjeures  ; les  G«,  7*,  8*,  0*  et  tO*  trai- 
tent dea  possesaeurs  paliiblra,  dea  concubinalres,  des 
excommuniés;  le  U*est  pour  l’abolition  de  la  clémeotloa 
lilteria,  ou  décrétales  du  pape  Clément  Y,  et  le  12*  et 
dernier  est  pour  assurer  i'irrévocabliité  du  concordat. 
Le  nonce  qui  apporta  en  France  le  concordat  voulait 
qu'il  fût  publié  dans  tout  le  royaume  ; mais  le  roi  s'y 
opposa,  el,  le  5 février  1516  (l’année  commençait  à Pâ- 
ques), il  te  rendit  Ini-méoe  au  parlement,  et  ordonna 
que  le  concordat  y fût  enregistré,  ce  que  le  pariemeat 
re'oia,  de  concert  avec  le  clergé  et  l’Unlversilé  ; et  ce  ne 
fut  que  le  22  mars  1517  que.  sur  un  ordre  précis  qui  lui 
fut  apporté  par  le  seigneur  de  la  Trémoille.  le  parlement 
consentit  à rcoregislremeot,  mais  avec  prolcstation  que 
c'était  du  très-exprès  rommundement  du  rot  réitéré  plu- 
sieurs (otsi  et  comme  rcnregiitremeot  n'avait  eu  lieu 
que  par  obéissance,  il  ne  fut  pas  exécuté  dans  tous  ses 
articles.  Par  diverses  bulles,  ditées  des  années  1331  et 
1564,  les  pspea  Glérocot  TU  et  Pie  IV  révoquèrent  quel- 
ques-unes de  ses  dispotilioos.  Puis  le  dergé  de  Fraooe, 
è la  suite  de  sou  assemblée  de  1579,  fit  set  remootraneel 
au  roi  Henri  111,  remontrances  qu'il  renonvela  en  1585, 
en  demandant  le  rétablissement  de  la  pragmatique;  mais 
le  concordat  continua  d’étre  observé  commo  auparavant. 
--  Concordat  de  1802.  Le  calholieiiroe  avait  toujours  été 
en  France  la  religion  dominante.  Depuis  plus  d'un  siècle, 
ton  culte  était  leseol  qui  fût  autorisé;  les  iostitullons 
civiles  et  politiques  étaient  intimement  liées  aux  institu- 
tions religieuses.  Le  clergé  était  le  premier  ordre  do 
l’État;  il  poaaédalt  de  grands  biens;  il  jouissait  d’au 
grand  crédit  et  pocaédaii  uo  grand  pouvoir.  Get  ordre  de 
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dmea  disparut  avec  la  révolutioo.  A celte  époque,  1a  li- 
berté de  conscàeoce  fut  proclamée;  les  propriétés  du 
clergé  furent  mises  h la  disposition  de  la  nalioD,  qui  a'eoga- 
gea  seulenxeot  â fournir  aux  dépenses  du  culte  catholique, 
et  à salarier  ses  minlslirs.  Puis  l'Assemblée  couslltuantc 
voulut  s'assurer,  par  un  serment,  de  la  fidélité  des  ecclé- 
siasliqnes  dont  elle  changeait  1a  ailuation  et  l'ctat.  La 
formule  en  fut  tracee  par  les  art.  21  et  58  du  titre  xi  de 
la  ooDitilutioo  civile  du  clergé,  décrétée  le  1 2 juillet  1 790. 
et  pruclamée  le  21  août  suivant.  La  plupart  deseedé. 
aiasliques  refusèrent  lesirmeul  urdoune,  ce  qui  fil  que 
les  prêtres  se  trouvèreut  divisés  en  deux  cUises,  celle  des 
assermentés  et  celle  des  non  assermentés.  Les  fidèles  se 
divisèrout  de  même,  cl  cet  état  dura  jus<|u'au  jour  où, 
proscrit,  te  clergé  dut  chercher  un  refuge  mit  la  terre 
étrangère.  Après  la  révoluiion  du  18  brumaire,  ou  sub- 
stitua au  serinent  tbéoiogique  U,  promesse  que  doit  tout 
citoyen  de  fidélité  aux  luis  de  l’Étit.  Tel  était  l’etat  dea 
choies,  lorsque  le  premier  consu',  dans  la  séance  du  16 
germinal  an  x,  pr^euta  le  concordat  à la  sanction  du 
corps  legislatif.  11  avait  été  conclu  entre  le  pape  et  le 
gouvernement  français,  le  26  messidor  an  ii,  el  les  mti- 
Ucations  avaient  été  échangées  à Paris  le  25  fructidor  de 
la  même  année  (10  septembre  1801),  an  nom  de  la  répu- 
blique française,  par  les  citoyens  Juseph  Bonaparte,  con- 
seilltr  d'Klal,  Grélrt,  conseiller  d’Ktat,  el  Berniès,  doc- 
teur eo  ibi'ologie  ; el,  au  nom  du  pape,  par  Sun  Kminenco 
Hercule-Gonxalvi,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Agathe  ; 
Joseph  Spina, archevêque  de  Corinthe,  et  le  pèreCg^Ui, 
théologien  consultant  de  Sa  Sainteté.  11  fut  adopté  par 
le  Corps  légistatif,  dans  sa  séance  du  17  germinal  an  x 
(8  avril  1802^  et  devint  immédiatement  loi  de  l’État.  Ce 
concordat,  qu’on  doit  plutôt  regarder  comme  uo  acte 
politique  envers  la  Dation  française  que  comme  un  aefe 
de  ionmission  envers  la  cour  de  Rome,  maintient  les 
libertés  de  l’Kgiise  gallicane  dans  toute  leur  vigueur.  Il 
est  divisé  eu  17  articles  : par  le  I*',  la  religion  calboliqoe 
doit  être  librement  exercéeeo  France  ; par  le  2*,  le  saint- 
siège,  de  concert  avec  le  gouvernemeul.  doit  faire  une 
nouvelle  circonscription  des  diocèses  français;  par  le 
5*,  le  saiul-père  sc  porto  médiateur  auprès  des  ti- 
tulaires des  sièges;  par  le  4*,  le  premier  consul  doit 
nommer,  dans  rintervalle  de  5 mois,  aux  archevêchés  et 
évêchés  vacants;  le  5*  dit  que  la  oomioaliou  aux  évêchés 
qni  vaqurrout  par  la  suite  sera  également  faite  par  le 
premier  coosul  et  ratifiée  par  le  saint-père  ; le  6*  el  le  7* 
traitent  du  serment  des  évêques  et  des  ecclésiastiques  ; 
le  8*  consiste  en  une  furiuulc  de  prière;  par  le  9*.  les 
évêques  d oivent  faire  une  nouvelle  rircooscriptioo  de 
leurs  d:ocèses;  le  10*  attribue  aux  évêques  le  droit  do 
nommer  aux  cures;  le  11*  permet  aux  évêques  d’avoir 
uo  chapitre  dans  leur  cathédrale  et  un  séminaire  dans 
leur  diocèse;  le  12*  met  a leur  disposition  les  églises  qui 
o'ODt  pas  été  aliénées  ; par  le  t5*  Sa  Sainteté  s'engage 
pour  elle  et  ses  successeurs  à ne  jamais  troubler  les  ac- 
quéreurs des  biens  ecciésiaiüques  aliénés  ; le  14*  assure 
aux  évêques  et  aux  curés  un  traitement  convenable;  le 
15*  permet  aux  catholiques  français  de  fonder  des  égli- 
ses; par  le  16*,  Sa  Sainteté  reconnaît  au  premier  consul 
les  mêmes  droits  et  prérogatives  dont  jouissait  l’ancieo 
gouvernemenl,  el  eofio,  parle  17%  il  est  dit  que,  dans 
le  cas  où  l’un  des  successeurs  du  premier  consul  actuel 
ne  serait  pas  catholique,  la  nomination  aux  évêchés  va- 
cants serait  réglée  par  rapjvort  à lui  par  une  nouvelle 
convroUon. 

coxdÉ  (Princes  de).  Celte br.ioche  de  la  maison  de 
Bourbon  a pour  chef  Louis,  prince  de  Coudé,  7*  fils  de 
Chirtea  de  Boorboo,  doc  de  Vendôme,  qui  ücKendait» 
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ft  la  4*  ffén^iîon.  de  Jeen  de  Bmirboa,  minle  de  la 
Marche,  et  était  frère  d’Antoioe  de  Bourbon,  roi  de  Na« 
Taire.  — Condé  Lonii  T'  {prince  de),  chef  do  parti 
calviniite,  né  en  15.50,  fît  set  premières  armes  soos  le 
maréchal  de  Briisac,  en  Piémont.  Après  la  mort  de 
Henri  II,  les  mécontentements  qne  loi  firent  essayer  les 
Goiset  le  jetèrent  dans  le  parti  dra  réformés.  Il  fut  le 
moteur  de  la  conjnratioo  d'Amboise,  et  Tenait  d'étre 
condamné  à mort  par  le  p.'irlement,  qosnd  In  mort  de 
François  II  le  saora.  Reodo  à la  iittcrié  par  Charles  IX, 
il  f'empara  de  plnsienra  Tilles,  et  perdit  bicntAt  après  la 
bataille  de  Dreux,  on  il  fut  fait  prisonnier,  1652.  Il  fat 
mis  en  liberté  en  1563,  et  mourut  en  1.569.  à Jarnac,  I4> 
cbemenl  asta<siné  par  Montesqniou.  capitaine  des  itardet 
du  dnc  d’Anjoo.  — Son  ftU,  Henri  1*^,  né  en  1552.  n’é- 
cbappa  aux  massacres  de  la  Saint-Barthélemi  qu’en  ab- 
jurant le  cahioisme;  mais,  A peine  libre,  U reprit  sa 
retiqion,  leva  des  troupes,  et  s'iioitaii  rot  de  Nararre 
(Henri  IV)  pour  faire  la  ffoerre.  Il  mourut  sobitemeut 
en  1568.  — Louis  II  (prince  de>,  dit  le  grand  Condé, 
connu  d’abord  sons  le  nom  de  dnc  d’Fngbien,  naquit  à 
Paris,  en  1621.  Nommé  général  en  chef  A l’Age  de  22 
ans  (161.5),  il  battit  A Rocroy  l'armée  espagnole,  bleu 
lupérienreen  nombre  A la  sienne;  l’année  suirante.  Il 
gagna  la  bataille  de  Fribourg  tnr  les  Allemands,  et  rem- 
porta contre  Mercy,  en  1615,  la  baUille  de  Nordlingue. 
Pendant  les  guerres  de  la  Fronde,  Il  subit  A la  Bastille 
un  emprisonnement  de  15  mois,  par  ordre  du  cardinal 
Maxarin  ; mais  en  étant  sorti  au  bout  de  ce  temps,  il  lera 
des  troupes,  marcha  sur  Paris,  battit  le  maréchal  d’IIoc* 
quincourt  près  de  Gien,  et  fut  luI-mème  battu  par  le 
maréchal  de  Turenoe,  dans  le  faubourg  S-dot-Anlolne 
(1652).  Après  cette  défaite.  Il  pa<sa  aux  Fipagnols,  et 
rerinl  en  France  A la  paix  de  16.59.  Depuis  lors.  Il  s’em- 
para de  la  Franche  Comté  en  1667,  et  aisisLi  A la  gl<^ 
rieuse  campagnede Hollande,  en  1672.  La  prise  de  Senef 
(1674)  fut  son  dernier  fait  d'armes.  Il  mourut  en  1686. 
“Condé  (Louis-Joseph,  prince  de),  né  en  1756,  senit 
aTecdislinrtiun  dans  ta  guerre  deSept-Ans,  et  contribua 
an  gain  de  la  bataille  de  Johaonisherg.  Lors  de  la  ré- 
Tütutioo,  il  fnl  nn  des  premiers  A quitter  la  France,  et 
forma,  en  1789,  snr  les  bords  du  Rhin,  celle  armée 
d’émigrés  connue  sons  le  nom  d’armée  de  Condé.  Il 
rentra  en  France  A la  reslauration,  et  fut  nommé,  par 
Louis  XVIII  grand  maître  de  la  maison  du  roi  et  colonel 
général  de  rinfaoterie.  Il  mourut  A Ch?*ntilly  en  1818, 
à l'Age  de  82  ans.  — Il  eut  pour  fils  le  duc  de  Bonrboo, 
prince  de  Condé,  et  pour  petlt-fih,  le  duc  d’Enghien 
(V.  ENGHfEIf).  La  maison  de  Condé  s'est  éteinte  arec 
ces  princes. 

CONDILLAC  (tllienne  Bonnot  de),  ibbé  do  Marceaox, 
célèbre  philosophe,  né  en  1705,  A Grenoble,  était  frère  de 
Mably.  Il  reçut  les  ordres,  mais  sans  se  vouer  A l’état 
reclésiatllque,  et  se  lia  de  bonne  heure  avec  les  philoso- 
phes les  plus  émineols  du  siècle.  Il  commença  A écrire 
set  ouTrages  de  métaphysique  m 1746,  et  fut  eholii  en 
17.57  pour  être  le  précepteur  de  rinfant  duc  de  Parme. 
Admis  à l’Académie  française  en  1768.  Il  moural  eu 
1780,  dans  sa  terre  de  Flut,  près  de  Beangency. 

CO.VDORCET  (M.'J.-Ant.-Nk.  Caritat,  marqnis  de), 
oéen  1715  A Ribemont,  près  Saint-Quentin,  se  fit,  dH 
aa  première  jeunesse,  un  nom  conmie  géomètre.  I!  fht 
reçu  A l’Académie  des  sciences  A 26  ans,  1769,  et  devint 
bientôt  sprès  secrélaire  général  de  cette  Académie. 
Nommé  en  1791  A rAtsemblée  législative,  puis  A la 
Convetilion,  il  vota  avec  les  girondins  et  fut,  an  31  mal 
enveloppé  dans  lenr  ruine.  Il  ae  aaora  d'abord;  maia, 
ayant  été  arrêté»  H s'empoisonna  luI-méme  dans  la  pri* 
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•on  de  Bmirg-la-Rêlae,  où  il  était  détenu , man  1704. 

COREÉDERATIOIf  DIT  RHIR.  Le  12  juillet  I8ÜG. 
les  rois  de  Bavière  et  de  Wurtemberg,  les  électeurs  de 
Ratisbonoe  et  de  Bade,  le  landgrave  de  Hesae-Darmatadt, 
le  duc  de  C'èvea  et  de  Berg,  les  princes  de  la  maison  de 
Nassau  et  autres  états  de  l’Alleinagoe,  se  séparent  du 
corps  germani(|ue  et  se  pleoeol  sous  la  protedioo  de 
l’emperenr  Napoléon,  pour  former  entre  eux  on  traité 
d'alliance  et  de  garantie  perpéioelle  et  réciproque  loua 
le  nom  d’États  confédérés  du  Rhin  : l'électeur  de  Ralis- 
bonne.  m>ui  le  titre  de  prince  primai,  grand-duc  de 
Francfort,  doit  présider  les  rois  et  les  grands-ducs,  et  le 
prince  de  Nassau  tes  autres  princes.  Celte  ooufédératloq 
des  États  de  l'Allemagne  méridionale  est  dissoute  A la 
efaute  de  l’empereur  Napoléon  en  1814. 

CO.XPÉDÉRATIO.X  GERMANIQUE.  Le  2 décembre 
1815,  les  princes  souverains  et  les  villes  libres  d'vVlle- 
magne,  l'empereur  d’Autriche  et  lo  roi  de  Prutse,  pour 
leurs  possessions  qui  oat  anciennemcot  appartenu  à 
l’empire  germanique  : le  roi  de  Danemark  pour  le  dnehé 
de  llolstein,  et  le  roi  des  Pays-Bas  pour  le  grand-dnehé 
de  Luxembonrg.  élabliv»ent  entre  enx  une  confédération 
perpétnelle.  sous  lo  nom  de  ronfédémiioo  germanique. 
Les  nffairet  en  sont  confiées  A une  diète  fédérallTe,  dans 
laqucl'e  tous  les  membres  voleront,  par  leurs  plénipo- 
tentiaires, de  la  manière  siilianle  : Autriche,  Pmsse, 
Bavière.  Saie.  Hanovre,  etc.  La  présidence  de  la  diète, 
qui  doit  siéger  A Francfort-siir-le-Mein,  est  (dévolue  à 
l’Antriehe.  Cette  puissance  et  la  Prusse  se  sont  leolei 
réservé  le  droit  de  faire  la  paix  et  la  gnerre  sans  le  con- 
acotemenl  des  autres  membres  de  la  confédération. 

CO.NPESSION.  Accusallon  ctdéclaratloa  de  scs  péchéa 
faite  par  un  pénitent  A un  prêtre  qui  a joridicllon  sur 
lui,  pour  en  recevoir  l'absolution.  La  confession  est  de 
la  plus  haute  antiquité;  elle  était  expressément  ordonnée 
par  les  lois  de  Zoroastre.  Dans  les  mystères  d'Isis,  en 
Êiryple.  les  Initiés  n'étaient  point  admis  aux  mystères, 
sans  avoir  exposé  le  secret  de  leur  cœur  en  présence 
de  l'Étre  suprême,  et  les  Juifs  se  confessaient  les  uns  les 
autres.  — Dans  les  premiera  siècles  de  rétablissement 
du  christianisme,  deux  motifs  contribuèrent  particulière- 
ment A son  ctahlisiement.  Le  premier  était  le  cas  où,  un 
homme  voulant  »c  faire  chrétien  cl  recevoir  i'iniliallon, 
il  deveuait  nécessaire,  avant  de  l’admellre  an  baptême, 
de  lui  demander  uu  aveu  de  scs  fanlet;  le  second  était 
celai  où  un  membre  de  li  société  chétienne,  retournant 
au  paganisme,  revenait  plua  tard  A la  foi.  et  demandait 
la  communion  ; on  ne  pouvait  l'admettre  sans  une  cou- 
feuioo  préalable.  En  ^50,  par  suite  des  persécutions  de 
l'empereur  Dèoe,  plusieors  chrétiens  qui  étaient  retour- 
nés aux  idoles  manifestèrent  plus  tard  riulculion  de  re- 
venir au  christianisme;  l'nsage  était  que  les  tombés  fls- 
sent  une  pénitence  publique;  mils,  avaot  d’être  sou- 
mis A la  pénileoce,  ils  devaient  faire  une  coofessioo, 
aussi  publ1(|ue  ; de  là  une  multitude  de  scandales,  de  dé- 
Dondaliona,  de  reproches  mutuels,  de  calomnies,  de 
méditsncet.  Il  fallut  alors  restreindre  celle  ardeur  de 
coofe^-don  publique,  et  Tou  lostitoa  un  prêtre  pénitencier 
pour  entendre  les  eoufesslona  de  cmiqul  étaient  tombés 
après  leur  baptême.  En  596,  le  patriarche  Nectaire,  A 
Constantinople,  ttipprima  le  péollencier,  parce  qne  l’on 
sut,  par  la  confeision  d’une  femme,  qo’elle  avait  péché 
avec  un  diacre.  Alors  la  confeision  fht  conseillée,  et  non 
prescrite  : et  l’on  voit,  d’après  Grégoire  de  Tours,  que, 
de  son  temps,  c'est-A-dire  an  7*  siècle,  on  administrait 
l’cuchirlstie  sans  confession.  Uo  siècle  plus  tard,  elie  fht 
expressément  commandée  par  le  concile  d'Attigny,  eu 
765.  Au  siède,  deux  utiles  de  Toulouse,  roo  de 
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4128.  Taiitre  de  TantU^  stiiranle,  firent  ime  obli^tatioii 
aux  laïques  de  ce  coomettrei  la  confection  aoricnlaire 
et  cacrameolale  (ordre  qui  oe  c'etendait  que  sur  les  ha> 
bilanti  du  diocèse  de  cetie  Tilte).  Puis  Eudes,  évêque  de 
Paris,  donna,  en  4207,  des  statuts  qui  enjoidnaient  aux 
cnrés  d'eiborter  souvent  leurs  paroissiens  d'aller  ê con* 
fesse,  snrlont  au  conunenccmeot  do  carême.  Enfin,  sous 
le  pontiRcat  d'Innoccot  111,  le  quatrième  concile  de  La* 
Iran,  tenu  en  1215.  prescrivit  à tons  les  Rdèles  l'obliRa- 
tiOD  de  se  confesser  an  moins  une  fois  dans  l’année,  obli* 
galion  qui  fut  renouvelée  depuis  par  le  concile  de  Trente. 
Après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  en  un  exi- 
gea des  billela  de  coufession,  sous  peine  des  galères  per- 
pétoclles  et  de  la  oonfl^cstlo^  des  biens.  Aujourd'hui  les 
billets  de  confession  ne  sont  exigés  qoe  pour  les  mariages 
religieux. 

CONFESSION  D'AUGSBOenG.  ’V.  AUGSBOCJRG. 

CONFLANS,  bourg  du  département  de  S-Jne-et  Oise, 
& nne  lieue  de  PunloUe  et  (j  de  Paris,  où  fut  conclu,  le 
4tr  octobre  HC5.  un  traité  entre  Louis  XI  et  le  comte 
de  Cbarolais.  11  fut  iimnédiatemeut  suhi  de  celui  de 
Saint-Maur,  qne  ce  monarque  oomiut  avec  les  princes 
qui  composaient  la  ligut  du  liien-Pubfir,  le  50  octobre 
de  la  même  anuée.  Par  ces  traités,  le  comte  de  Cbarolais 
•e  fit  donner  eu  tonie  propriété,  pour  lui  et  scs  succes- 
seurs. tes  villes  de  Boulogne,  (îuincs,  Roye.  Moutdidler 
et  Péronoe.  auxquelles  il  fit  ajouter,  sauf  racbul  mojeo- 
nant  200.0<X1  ccus  d'or,  le  comté  de  Ponlhieu , le  Viuicu 
et  la  Somme.  Le  frère  du  roi  olitint  la  Normandie.  Tous 
les  autres  seigneurs  reçurent  de  l’argent  complaot,  des 
pensions  et  de  nouvelles  seigneuries.  Ce  traité  fut,  peu 
de  temps  après,  violé  par  Louis  XL 

CONFIRMATION,  cérémonie  de  l’ancienne  l^glise, 
qni  dans  la  suite  a été  érigée  en  sacrement.  Celle  ccré- 
inooic,  tirée  de  l'ancienne  loi  des  Juifs  était  dans  l’ori- 
gine une  onction  faite  avec  un  onguent  composé  d’huile 
et  de  baume,  le  plus  souvent  avec  de  l'huile,  cl  au  moyen 
de  laquelle  le  nouveau  chrétien,  déjê  changé  par  le  bap- 
tême, devenait  fils  de  Dieu,  égal  à tous  ses  frères,  et,  dn 
dernier  rang  de  la  société,  entrait  dans  un  nouveau 
royaume,  où  il  n’y  avait  ni  esclaves  ni  misérablrs;  elle 
consistait  alors  en  une  onction  et  un  baiser.  Ce  ne  fut 
qne  plus  lard  que  l'on  ajouta  le  petit  soufflet.  Pendant 
les  trois  premiers  siècles,  l’onction  ne  fut  qu'une  partie 
intégrante  du  baptême  ; mais,  au  4e  siècle,  vers  l’ao  305. 
le  ebristiaoisme,  protégé  par  Constantin,  ayant  pris  une 
grande  extension,  le  concile  d’Elvire,  en  Espagne,  porta 
un  canon  où  il  est  dit  : ■ Qoe  si  un  diacre  gouvernant 
« un  peujtlea  baptise  quelques  personnes  sans  evêqoeet 
• sans  prêtre,  l'créque  devra  les  pnfectionuer  par  la  6é- 
« fièdicHon  >.  canon  qui  fut  confirmé  par  un  décret  du 
second  concile  de  Carthage,  tenu  en  l’an  590.  Puia,  au 
5*  siècle,  l’usage  de  baptiser  les  eufaots  au  moment  de 
leur  naissance,  ce  qui  ne  s’était  jamais  fait  jusqu'alors, 
ayantpréva'u,  le  baptême  ne  fut  plus  regardé  que  comme 
le  lavage  do  pêché  originel,  et  l'initiât  on  chrétienno 
devint  un  sacrement  tout  A fait  distinct,  suus  le  nom  de 
confirmation,  ce  qui  estassezexpbqnéparle  concile  de 
Trente,  qui  dit  expressément  que  la  couflrmatlun  doit 
être  différée  aux  enfants  jusqu'à  l'ége  de  discrétion.  Ce 
fut  alors,  cl  lorssjue  le  baptême  «t  la  connmiatioQ  for- 
mèrent deux  sacremeuts  entièrement  distincts  l'un  de 
ranlri',  qu'on  introduisit  daos  ce  dernier  sacrement  le 
petit  soufflrt  que  l’evéque  donne  au  confirmé  après  l'onc- 
tion et  avant  le  baiser,  et  qui  a pour  but  de  rappeler  au 
chrétien  • qu’il  doit  être  préparé  à soufirir  avec  courage 
t toutes  sortes  n'adversitéi  pour  l’amour  de  Jésus-CbrUt.* 
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Les  protestants  ont  rejeté  ce  sacrcmeDt,  parée  qnlls  ne 
le  croient  pis  d’origine  divine. 

CONFUCIUS,  célèbre  philosophe  chinois,  né  vers 
l’ao  551  av.  J.-C,,  dans  une  ville  de  la  principeoté  de 
Loii,  dont  son  père  était  gooveroeor.  Il  rempiil  dèa  sa 
jeunesse,  et  avec  les  plus  grands  succès,  les  foneUons  ad- 
mioislratives;  mais,  à l’âge  de  24  ans,  il  renonça  à tout 
(mploi,  et  conçut  le  projet  de  réformer  les  mœurs  de 
sou  pays.  Il  parcourut  dans  ce  but  plotieors  provinces, 
et  SC  vit  bientôt  entouré  d’un  grand  nombre  de  disciples, 
qui  l'aidèrent  dans  son  entreprise,  jusqu’à  ce  que,  frappé 
de  sa  répntaiion  de  sagesse,  le  roi  de  Lou  l’appela  à sa 
coor,  et  le  nomma  son  premier  ministre.  Pendant  son 
administration,  Confucias  corrigea  1rs  mœurs,  lé  oniia 
la  justice,  et  fit  prospérer  l’agHcnlture  et  le  commeire; 
mais  le  roi,  trop  ami  des  plaisirs,  s'élaot  bientôt  fatigué 
des  sages  avis  du  philosophe,  Confucius  fut  forcé  de  l’é- 
loiguer  de  la  cour.  Rentré  dans  la  vie  privée,  U sc  remît 
à parcourir  les  provinces  pour  prêcher  la  roorab*,  et 
écrivit  les  ouvrages  qui  l’ont  imnrartslisé.  Il  moumt  vers 
479  av.  J.-C.,  entouré  de  scs  disciples  qullui  rendirent 
une  sorte  de  cnile.  Scs  descendants  existent  encore  à la 
Chine,  et  y Jouissent  de  plusieurs  privilèges. 

CONGREGATION,  assemblée  de  plusieurs  personnes 
qui  forment  no  corps.  — On  le  donne  plus  particuliè- 
rement aux  différents  bureaux  de  cardininx  commis  par 
le  pape,  et  distribués  en  plusieurs  chambres,  pour  la  di- 
rection générale  des  affaires  de  la  chrétienté  et  des  af- 
faire particulières  des  terres  du  saint-siège.  — II  se  dit 
aussi  d’une  compagnie  ou  soci«*té  de  religieux  qui  fait 
partie  d'un  ordre  entier,  et  forme  plusieurs  monastères 
ou  maisons  religienses  tenues  sous  une  même  règle  foii- 
daineotale,  obéissant  an  même  chef,  mais  que  des  refor- 
mes partielles  ont  partagée  en  pluvieurt  branches  ou 
congrégations  : tcSIet  sont  les  congrégations  deCluny, 
de  Saiotc-JusUue  de  Padoue  et  du  Monl-Cassio,  de  Saint- 
Vannes  et  enfla  de  Saiul-Haur,  iolrodailci,  la  première 
par  Odon,  abbé  de  Cluny,  vers  l’ati  940  ; la  sec^mdc  en 
Italie,  en  1408,  et  renouvelée  en  f501;  la  irotsièine  en 
I6(K).  en  Lorraine,  et  la  quatrième  en  1621,  en  France. 
Toutes  ces  congrégations,  bien  que  séparées  ostensible- 
ment, suivaient  cependant  une  seule  et  même  règle, 
celle  de  saint  Benoit,  et  les  moines  se  nommaient  Béué- 
dictinv.  — Eufln  il  se  dit  d'une  assemblée  de  perjOiinea 
réunies  en  forme  de  confrérie.  ( Koy.  les  dîRérenlei  con- 
grégations de  la  Vierge,  de  la  Pénitence,  de  la  Trinité.) 

CONGRES,  réunion  de  diplomates  réunis  pour  con- 
cilier les  prétentions  réciproques  de  plusieurs  pnissan- 
ces.  Les  plus  célèbres  furent  ceux  de  .Munster  et  d'Os- 
nabruck,  1644,  où  furent  représentés  l’empereur,  la 
France,  le  roi  d’Espagne,  la  Suède  et  le  pape  ; celui 
d’Aix-la-Chapelle,  fCG5,  cotre  la  France  cl  l'Espagne; 
do  Nimègue,  I67G  4678  ; de  Riswick.  1697;  de  RasUdt. 
1797-1799;  ta  république  française  y fut  reconnue  par 
l’empereur  d’AIlrmagoe;  de  Cbâtilloo.  1814;  de  Vienne, 
4814-1815  ; d’Aix-la-Cb>pelle,  1818  ; de  CarlUtad,  1820  ; 
deTroppao,  1820;  de  Laybacb,  1821  ; les  roiss’y  coo- 
ibtuèreot  en  ssInlealHance,  et  enfin  de  Vérone,  1822,  où 
furent  résoluesrioterveotioa  en  faveur  de  Ferdinand  Vit 
et  rentrée  de  l’armée  française  en  Espagne,  4825.  l'oy. 
ces  noriif. 

CONJURATION,  complot  qui  a pour  but  dose  défaire 
des  chefs  de  l'Etat.  Il  s’adresse  à la  personne,  et  non  à 
ridée  qu'elle  représente.  (V.  le  root  CONSPIRATION, 
pour  bien  juger  la  diftérence  qui  existe , entre  ces  deux 
mots.)  Voici  par  ordre  les  pins  célèlxrea  coojuralioos.  — 
Cunjnrofions  de  Rome.  Catilina  conspire  contre  Rome  ; 
il  est  démasqué  par  Cicéron,  et  meurt  les  armes  i b 
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main,  C2  ans  av.  J.-C.  — Celle  do  Cinna  contre  Au- 
Kiistc,  qui  lui  ntKéoéreiuemcDt  grâce.  — Conjtirotiotirn 
AngUterre.  — CtUe  dite  des  Poudres.  Percy,  comte  de 
ISorthumterland.Catesbi,  Ira  jésuites  Oidercorn,  (jarnet 
et  Baodouia , préparent  une  mine  qui  doit  faire  sauter, 
avec  le  palais  de  VVi-stniiaster,  le  mi  Jacques  l'r,  les 
princes  du  sang,  les  éréques,  les  pairs  et  les  députés. 
Oldercom  fût  seul  exécuté,  le  5 mai  I60G;  les  autres 
conjurés  parvinrent  <i  s'échapper.  — Conjuralions  en 
Russie.  » Conjuration  dite  des  /.aski,  A Moscou.  Les 
trois  frères  Zuski,  principaux  boyards  de  Moscou,  font 
naître  des  doutes  sur  rideulilé  de  Déinélrius,  tzar  de 
Russie,  et  le  font  massacrer  dans  une  iosurreclion, 
1606.  L’aloé  des  Zuikt,  Vasilc  Chonirski.  est  mis  sur  le 
tiùne;  mais,  eu  t6lo,  il  est  déposé.  ra>é  et  renfermé 
dans  un  monastère.  Herre  le  (îrand  rt  ses  filles,  Anne 
H Éllsabelb,  parvirnnent  S déjouer  plusieurs  conjurations 
tramées  contre  leurs  jours,  de  16ti0  A 1740,  et  i'empereur 
Paul  P'  est  assassine,  en  IKOI,  jKir  un  parti  vendu  à 
l'Angleterre,  et  <{ui  ne  pouvail  pardonner  A Paul  son  ai> 
liance  récente  avec  le  prcniùr  consul  Bonaparte.  ~ 
f,oiijnration  de  Yevise.  Ko  I6i0,  le  duc  d'Ossonc.  vice- 
roi  de  îvaple»,  don  l’édre  de  Tolède,  gouverneur  de  Mi- 
lan. et  le  marquis  de  Bidmar,  ambassadeur  d'Espagne 
à Venise,  ourdiskent  une  conjuration  tendant  A incendiir 
Venise,  alors  reine  de  i'Adriat  que,  et  à renverser  cette 
répulilique,  qui  portxit  ombnige  a l’Espagne.  Elle  fut  dé- 
noncée par  Jaltier,  l’un  des  oonjures.  — ConjuratUma  eu 
France.  En  1560,  fonjnraliond'.imijoiïr,  dont  te  prince 
de  Condé  se  déclare  le  chef,  et  la  Rensudie  le  conduc- 
teur; (Ile  est  dénoncée  par  un  des  coiuplicrs,  t arorat 
Avenelle,  Le  but  des  conjurés  était  de  s'emparer  de 
François  11,  A son  passage  de  Blois  A Aniboise.  et  de 
mettre  à mort  le  duc  de  Guise,  lieutenant  général  du 
royaume,  et  le  cardinal  de  Lorraine,  ion  frère.  Plus  de 
<200  eoujurés  sont  osécutés;  mais  la  mort  de  François  If, 
arrivée  quetqu' s jours  après,  sauve  heureusement  la  vie 
dn  prince  de  Condé,  coiularoné  à mort  par  le  parlement. 
^ 2>ous  le  règne  dt*  Louis  XllI,  le  ministère  du  rardiual 
Richelieu  fut  une  longue  suite  de  conjurai  oot  ourdies 
contre  sa  vie  ou  contre  son  administration-  Les  plus  cé- 
lèbres sont  celle  de  16.72,  A la  suite  du  laquelle  le  maré- 
cbal  de  Monlmorency,  pris  les  armes  A la  maio,  fut  déca- 
pité A Toolüuse,  et  cdle  de  Cinq  - Mars,  favori  de 
Louis  XllI,  qui  fut  décajiilé  Lyon,  en  1612,  avec  son 
ami  de  'Ebou.  La  ridicule  prise  de  boiicl  ers  de  la  Fronde 
ne  fut  guère  qn’unc  conjuration  eu  plusieurs  actes  con- 
tre la  vie  et  la  pulskance  du  cardinal  Masarin,  1648- 
1658.  — Sous  Louis  XV,  la  fonjurollon  de  Cellamare, 
1718,  ava  t pour  but  de  s‘emp.irpr  du  duc  d'Orléans,  ré- 
gent du  royaume,  et  de  faire  transférer  la  régence  au  roi 
d’Espagne.  Toutes  les  mesures  élniciil  prises,  lorsque  ce 
hsrdi  projet  fut  découvert  par  une  cotiriivane.  Le  priuce 
de  Cellamare,  ambassadeur  d’Espagne,  fut  airèlé  et  con- 
duit sous  bonne  escorte  jusqu’aux  frontières.  — Les 
menées  du  duc  Loui5-Pbili|<|>e-Joseph  d’Orlésns,  depuis 
Êgo/ile,  furent,  de  1785  A 1789.  une  longue  conjuration 
contre  le  tréne,  sinon  contre  la  vie  de  Louis  XVI,  son 
parent.  — Napoléon,  consul  et  empereur,  fat  le  point 
de  mire  de  diverses  conjurations  royalistes  et  repubdesi- 
nes.  Ed  1801,  Aréna,  Céracbi  et  Topino-Lcbrun,  le  con- 
sidérant comme  le  destructeur  de  la  liberté,  (entèrent 
de  le  poignarder.  Eu  1804,  Georges  Cadoudal,  la  Ri- 
vière, les  deux  frères  Polignac  et  d’autres  royabsles, 
tramèrent  contre  lui  la  maebiue  iarernalc,  etrnilii,  en 
1814,  un  émissaire  de  Talleyrsnd,  Maubreuil,  reçut  une 
missiou  bon  ibie  contre  les  jours  du  grand  homme  uul- 
beurcox. 
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€<i.\\\ÉTABLE,  ancien  officier  de  la  couronne  de 
France  qui  a dé  en  très.grande  coniidéralion  et  dont 
l’origine  antique  remonte  aux  premiers  si<*cles  de  la  mo- 
narchie. Toulufois,  bien  qu'il  soit  devenu  par  la  suite 
le  premier  ofllcier  de  la  couronne,  dans  le  principe  il 
n'était  pas  plus  puissant  que  le  grand  cbambellaii  et  le 
chancelier.  Mais  depuis  <|ue  le  connétable  fut  regardé 
comme  le  général  en  chef  des  armées,  sa  dignité  devint 
bien  supérieure.  Il  commandait  A tous  les  généraux, 
même  aux  princes  do  saog,  et  gardait  l’épce  du  roi  qu'il 
recevait  toute  nue  et  dont  ensuite  II  lut  faisait  hommage 
lige.  Les  anciens  auteurs  font  tonvent  mention  du  con- 
nétable. Aimon  dit  que  sous  Theodoric,  roi  de  Metx, 
Ebrouin  et  Koccon  étaient  comtes  d'élable.  Guillon  le 
fui  BOUS  Charlemagne  et  Guillaume  sons  Louis  le  Dé- 
bonnaire. Cependant  ce  ne  fut  que  sous  Louis  le  Gros 
qu'un  le  vit  pour  la  première  fois  commander  en  ebef 
les  armées,  ri  c'élail  Forges  de  ChAlons  qui  alors  élait 
revelu  de  celle  charge.  Elle  fut  supprimée  après  la  mort 
du  coniiét.ible  Lrsdigiiière.  p-irtin  Hit  du  roi  Louis  XIU 
en  date  de  1627;  mais,  nonobstant  celle  suspension,  il  y 
avait  tonjoiirs  un  connétable  au  sacre  des  rol«,  c’est-à- 
dire  un  seigneur  qui  représentait  cet  officier.  Ce  fut 
M.  le  maréchal  d'Esirées  qui,  en  1651,  représenta  le 
conoétsbio  au  sacre  de  Louis  Xl\  , et  le  doc  Louis-llec- 
bir  de  Villars  au  sacre  de  Louis  XV,  le  25  octobre  1722. 
— Voici  la  liste  chronologique  des  connétables  de  France 
depuis  Henri  P'.  — 1060.  Albéric,  connétable  sous 
Henri  1"'.  1067,  Bandry,  connelable. 1069,  Gau- 

jhier.  — <071,  Adel.  Adelme  ou  .\lcanme,  sous  Phi- 
lippe I*'.  ~ 1079,  Adam.  — 1085  A 1086,  Thibanll , 
seigneur  de  Monlmorency.  fils  de  Bouchard  HL  — 
1107,  Gaice,  ou  Gaston  de  Chaumont.  — De  1108  A 
1 1.58,  Hugues  de  Chaumont,  dit  le  Borgne.  — De  1 158  à 
1160,  Mathieu  P',  de  Montmorency;  Simno.  seigneur 
de  NauQe-le-Châtel.  — 1171  cl  1179,  Racut,  premier  du 
nom.  comte  de  Ctmnonl.  — Depuis  l’an  1191  jusqu’en 
1218,  Dectiis  de  Meilo,  seigneur  de  Loches.  — De  <218 
A 1250,  Mathieu  H,  dit  le  Grand,  seigneur  de  Montmo- 
rency. Il  éteva  cet  emploi  au-dessus  du  tous  les  ofneea 
niililaires.  — De  <251  A 1241,  Ainaury  11.  comle  de 
Montfort;  Humbert,  cinquième  du  nom,  sire  de  Buau- 
jen  ; Gilles,  deuxième  dn  nom,  dit  le  Biun,  leigorur  de 
Trasignics.  — 1285,  liuinl>ert  de  Beaujeu,  seigneur  de 
Mon'peniier  ; — Raoul  de  Clermont,  deuxième  do  nom, 
seigneur  de  Nesie,  mort  en  1.502.  — Gaucher  de  Cbülil- 
lon,  cinquième  du  nom,  comte  de  Porceiio,  servit  cinq 
rois  dans  celle  charge  et  mourut  en  1529.  — Raoul  de 
Brirnne,  troisième  du  nom,  mort  en  1.54  4.  — Raoul  de 
Brienne,  quatrième  du  nom,  comle  d’Eii,  accusé  du 
crime  de  lèse-majesté.  eut  la  tête  tranchée  te  19  novem- 
bre <550,  soDs  le  rot  Jean.  — Charirs  do  Castille,  dit 
d'E.<^pagDC,  murt  en  1354.  — De  13.5-1  A 1556,  Jacques  de 
Bourbon,  premier  du  nom,  comte  de  la  Marche.  — 15.56, 
Gauthier,  sixième  du  nom,  comte  de  Brienoe,  duc  d'A- 
thènei.  — De  <356  A 1570,  Robert,  sire  de  Fienno  qui 
renonça  A la  charge  do  connétable  A cause  de  sa  grande 
vieillesse.  — De  1570  jiisqu'uo  1580,  Bertrand  Du  Gues- 
cHn.  ,-~De  1.580  jusqu’en  1407,  Olivier,  sire  de  Chssoa. 
Pendant  cet  intervalle,  le  sire  de  Clisson  étant  tombé  en 
disgrâce,  Philippe  d’Artois,  comle  d’Ku,  fut  revêtu  de 
cete  chaire,  prêta  serment  le  SI  décembre  1392,  et 
mourut  en  1597.  Après  Ini,  Louis  de  Sancerre,  qui  mou- 
rut en  1402,  et  enfin,  Charles,  tire  d’Albert,  qui  fut  tué 
A la  bataille  d’Axtncourl  on  1-11.5.  — Valcran  do  Luxem- 
bourg, Iroikièmc  du  nom,  comte  de  Saint-Paul  en  Mil. 
mourut  en  11 13.  — Bernard,  septième  du  nom,  comte 
d’Armagnac  en  1415,  fut  tué  en  M18.  — Charles,  pre- 
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miar  du  oom,  doc  de  Lorraioe,  fait  coonétabla  par  Iaa> 
belle  de  Bavière,  fut  bieotùt*cbataé.  Jeao  Stuarti 
comte  de  Boacao  et  de  Douglas,  fait  coonétabtc  par 
Cbarlea  VU  le  4 avril  M24,  mourut  la  même  anoée.  — 
Arlus  de  Brclague,  comte  de  Kicbcmool,  créé  coooélai)Ie 
le  7 mars  1423,  ue  voulut  jamiii  quiller  celte  digoUé 
lorsqu'il  succéda  au  duché  de  Bretagoe.  Il  mourut  le 
26,décembre  1 138.  Apres  lui,  la  charge  vaqua  7 ans.  — 
Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pot.  de  l-iC3  à 
1 175.  Louis  XI  lui  Qt  couper  la  tête  pour  crime  de  lése« 
luajealé.  — De  1483  à 1488.  Jean  U,  duc  de  RourUou. 
Après  lui  la  charge  vaque  24  ans.  — François  P',  à son 
avénemeot  à la  couronne,  eu  pourvut,  l’ao  1515,  Cbar- 
les  III,  duc  de  Bourbuu,  tué  au  siège  de  Rome  le  G mai 
1327. — De  1338  à 1567,  Anne  de  Mouluiorency.  U 
ctrarge  vaque  27  ans.  — De  1393  6 1614,  Henri,  pmiiier 
du  nom,  duc  do  Montmorency,  flU  du  précédent.  — 
Sept  ans  après,  c’est*à-dire  en  1621,  elte  fut  doDot'ei 
Charles  d’Albert,  duc  de  Luynci.—  Et  enfla,  François  de 
Bonne,  duc  de  Lesdiguières,  fut  créé  connétable  en  1C22 
et  mourut  eu  1626.  Après  lui  la  charge  fut  supprimée 
Voy.,  pour  les  actions  les  plus  remarquables.  Ica  articles 
particuliers  decbacun  des  noms  des  conuélablea. 

CON.NT  {Félis,  vicomte  de),  ué  en  1789  i Moulios, 
d'une  famille  noble  Axée  depuis  louglcmps  dius  le 
BourbounaU,  commença  à se  fsire  couoaiire  en  18M, 
époque  à laquelle  il  publia  une  brochure  ajaut  pour 
litre  : la  Fiance  rengee,  ou  les  regicldes  punis.  En  1811, 
il  fut  nommé  sona-prefet  de  La  Palisse,  et  travailla  plus 
tard  i la  collaboration  du  Conserrntcur.  Appelé  en  1827 
à la  Chambre  des  députés,  il  fut,  en  1830,  un  de  ccut 
qui  oombiUireot  avec  le  plus  d’énergie  l'adresse  des  221. 
Le  7 août  de  la  même  année,  il  prononça  uu  üiicuurs 
à la  Cliambre  en  faveur  de  la  branche  siuée,  nfusa  de 
prêter  un  nouveau  serment  et  se  démit  de  sou  mandat 
de  député.  Depuis  lors  M.  de  Couoy,  rentré  dans  la  vie 
privée,  fut  traduit  desanl  la  Cour  d'assises,  le  18  sep- 
tembre 1835,  comme  sigualaire  d'une  lettre  qui  parut 
dans  la  Gaulle  de  France  et  le  llénotaleur,  peu  de  jours 
après  raffaire  Fieschi,  et  fut  acquitté.  31.  de  Conoy  est 
auteur  d'nne  IlUtuire  de  la  révolution. 

COXON,  général  athénien,  fU  la  guerre  aux  Lacédé- 
inooîeni,  et,  s’étaot  mis  A la  télé  de  la  flotte  des  Perses, 
qui  étsieot  aussi  en  guerre  arec  eux,  il  les  battit  à Cnide, 
394  av.  J >C.  Pour  se  venger,  les  Lacédémoniens  lo 
firent  accuser  auprès  d’Artaxercès  d'avoir  voulu  soulever 
contre  lui  riooio  et  FEolic,  et  le  firent  disgracier.  11 
mourut  dans  l'ile  de  Chypre  l'an  390  av.  J.*C. 

CONRAD,  nom  de  plusieurs  empereurs  d'Allemagne. 
■ ‘Conrad  1",  duc  de  Frauconie,  futélu  roi  de  Germanie 
ou  d’Allemagne  eu  911,  fil  la  guerre  A Otlion,  duc  de 
Saxe,  puis  au  dno  de  Bavière,  et  mourut  en  919.  — Con- 
rad II,  dit  le  3'afique,  fut  élu  roi  de  Germanie  en  1024. 
n eut  une  longue  guerre  A soutenir  contre  le  duc  de 
Saxe;  pacifia  la  Hongrie  etla  Pologne,  acquit  le  royaume 
de  Boorgogoe,  en  vertu  de  la  donation  de  Rodolphe  III, 
10  lU  couronner  empereur  d'Ocddcul  A Rome  en  1327, 
et  monrut  A Utrccbl  en  1039.  — Conrad  III,  empereur 
d'Allemagne,  fut  élu  après  la  mort  de  rem(>ercur  I.o- 
thalre  II,  1137.  11  pnrlil  pour  la  Terre-Sainte,  Il  47,  et 
assiégea  vaioemeut  Damas.  De  retour  en  Allemague,  Il 
mourutà  Bamberg  en  1 132.— Coorad  IV,  élu  empereur 
1250,  était  duo  de  Sousbc  et  fils  de  l'empereur  Frédé- 
ric 11.  Le  pape  Innocent  IV  combattit  fon  élection,  lui 
opposa  Guillaume  de  Hollande  cl  fU  prêcher  une  croi- 
sade contre  lui.  Conrad  passa  en  Italie  pour  te  faire  cou- 
ronner roi  des  Deux-Sicilea.  prit  Naples,  Capoue,  Aqui- 
00,  it  mourut  en  1274  au  milieu  de  ses  conquêtes. 
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CONRAD,  dit  le  «MrguU  de  Tyr,  fils  d'un  marquis  de 
Monlfcrrat.  prit  la  croix  en  1186,  s’arrêta  quelque  temps 
A CuûsUmtioople,  où  il  défendît  Isaac  l'Auge  contre  scs 
sujets  révoltés;  puis  alla  au  secourt  do  Tyr  qu’assiégeait 
Saladin.  Il  le  contraignit  A lever  le  siège,  fut  proclamé 
souverain  de  Tyr,  et.  bientôt  après,  assassiné  par  deux 
émissaires  du  Vieux  de  la  Monlagnc. 

CONRADDIX,  fUs  de  l’enipcreur  Conrad  IV,  né  en 
1232,  perdit  sou  père  A l'âge  de  3 ans,  et  hérita  de  ses 
droits  aux  couronuesde  Germanie,  de  Naples  et  de  Si- 
cile; mais  il  fut  dépouilté  de  tousses  Etals  A cau^e  de 
son  jeune  Age.  Ayant  voulu  disputer  le  royaume  de  Na- 
ples A Charles  d’Anjou,  que  le  pape  en  avait  investi,  U 
fut  vaincu  parce  priuceà  Tagliacozxo,  pris  et  mis  A mort 
en  1268,  après  un  simulacre  de  jugcincnl.  Il  avait  à 
peine  16  ans. 

CONSEIL.  Le  grand  ronsril  était  une  )uridiction 
souveraine,  établie  par  Charles  VII,  l’an  1192.  en  juri- 
diction particulière.  Après  avoir  flié  a Paris  le  parle- 
ment, qui  était  l’ancien  conseil  des  rois,  il  étsbüt  un 
nouveau  conseil  composé  des  plus  grands  scigueurs  du 
royaume  et  des  conseillers  tirés  du  parlcmcut.  Ce  nou- 
veau conseil  fut  d'altord  appelé  conseil  secret  ou  étroit  et 
le  plus  souveut  grsud  couveil.  Il  ue  conoaisu  1,  daus  le 
prioci(>e,  i|ue  des  affaires  qui  cuncernaieut  les  fiuauces  et 
la  guerre;  mais,  daus  la  suite,  il  évoqua  une  j arlie  des 
affaires  et  eu  euleva  la  connaissance  au  parlement.  Cet 
étal  de  choses  dura  jusqu'au  r^ne  de  Charles  VIII, 
1183,  époque  A laquelle  les  états  demandèrent  au  roi 
d’établir  un  conseil  toujours  séant,  sous  la  piésidencc  du 
cliancclifr,  pour  icrtulner  les  affaires  dejniticcqui  t’y 
preseuteraient.  Par  suile  de  cette  demande,  le  grand 
conseil  fut  érigé  en  cour  souveraine.  Le  cliancelier  y 
présida  jusqu’au  règne  de  Fraoço's  V*,  1313,  qui  créa 
une  cliarge  de  président.  Sa  compétence  dans  le  principe 
n'était  pas  trop  certaine;  mais  bientôt  sa  juridiction  fut 
■ugmeulée  par  la  résistance  qu’opposa  lo  parlement  i 
i'euregistrcmcDl  du  coucordat  fait  ouli'e  Frauçols  1**  et 
Léon  X.  Ce  prince,  pour  se  venger  du  parlcmrnt,  par 
une  dédaratiun  de  1317,  attribua  au  grand  couteil,  A 
l’exclusion  du  premier  corps,  la  conoaissjnce  de  tons  les 
procès  concernant  les  arcbcvéïbéi,  évéchés,  abbayes  : 
ce  qui  dura  jusqu'à  la  révolulion.  — Les  ronseils 
du  roi  étaient  des  réunions  de  personnes  eboistes  pour 
connaîtra  de>  plus  importanlcs  af.airrsdu  royaume.  Ha 
étaieol  distingués  sous  le  règne  do  Louis  XIV  de  la  ma- 
nière suivante  : I*  conseil  d'en  bout  ou  conseil  de  cabi- 
net; 2*  conseil  de  guerre;  3^  consul  des  dépêches; 
4'  conseil  royal  des  finances;  5*  conseil  des  directions; 
6*  conseil  d'Ftat,  et  7*  couseil  privé.  Plus  tard,  sous  1a 
régence,  1703,  le  duc  d'Orléans  porta  le  nombre  des 
conseils  ô huit  ot  changea  eniièremcot  Icora  dénomioa- 
lions.  Ils  étaient,  du  reste,  composés  des  personnes  les 
plus  recommandables  de  l’Étal,  ti>nt  par  leur  uaissance 
que  par  leur  expérience  dans  1rs  affaires  qui  sc  traitaient 
dans  les  conseils  où  ils  étaient  appelés.  — Conseil  des 
anciens.  <\ssembléc  creée  eu  France  par  la  cooiUlulioo 
de  l'an  III  (23  septembre  1793),  pariageait  le  pouvoir 
avec  le  Directoire  exécutif  et  compoiait,  avec  le  conseil 
des]  Cinq-Cents,  le. Corps  législatif.  Elle  se  composait  de 
230  membres  qui  se  reuourclaient  par  tiers  tous  Ici  ans. 
Ils  devaient  avoir  plus  do  40  ans,  être  maries  ou  veufs 
et  domiciliés  depuis  13  ans  sur  le  territoire  de  la  répa- 
blique.  Ils  approuvaient  ou  rejcta'cot  les  dispositions 
prises  au  conseil  des  Ciuq-Cenls.  et  élisaient  les  membres 
du  Directoire.  La  rcvolulion  du  18  brumaire  an  vin  mit 
fin  à rciislencc  de  cc  conseil-  — Conseil  des  Cing-Crnts. 
Astemblée  qui,  depuis  1a  consUtuiigu  de  rto  m (23  srp- 
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ipmbre  I79IS1,  formait  atee  le  eoiueil  de»  Ancrten»  le 
Corps  l(‘(;islalir.  Elle  sc  composait  de  500  membres  i-lus 
pour  5 ans,  qui  devaient  ^Ire  âgés  de  50  ans  au  moins  et 
domiciliés  depuis  tOans  sur  le  territoire  delà  républi* 
qne.  Cetto  assemblée  proposait  les  lois.  Dans  la  journée 
du  18  fructidor  an  T,  elle  expulsa  de  son  sein  12  mem- 
bres qui  visaient  à la  contre-révolution,  et  fui  Tio’cm- 
roent  dissoute  elle-même  au  18  brumaire  an  viii  p:ir  le 
général  Bonaparte.  — Conseil  d'Èlat  Réunion  de  magis- 
trats choisis  par  le  roi  pour  doocer  leur  avis  : ur  tout  ce 
qni  intéresse  l'administration  générale  du  royaume  rt 
sur  1rs  afTaires  conleolieiiscs  dont  lis  Itjis  résTvent  la 
connaissance  à l’admiaistralion  générale.  I.,e  conseil  d'È- 
tat  fut  créé  le  24  décembre  1799.  Il  se  compose  des  mi- 
nistres,  des  ronteiilcrs  d'État,  des  mallrei  des  requêtes  et 
des  auditeurs.  Les  membres  du  cooieil  d’Etat  sont  nom- 
més par  te  roi  et  ne  sont  pas  inamovibles.  Us  sont  répar- 
tis en  six  comités  : 1*  contentieux  ; 2*  législation  et  jus- 
tice administrative  : 5«  guerre  et  marine;  4*  intérieur  et 
instruction  publique;  S«  commerce,  agriculture  et  Ira- 
T»nx  publics;  6*  fluanccs.  Il  est  présidé  par  le  ministro 
de  la  justirc,  ou,  en  son  absence,  par  le  vicc*président 
dn  conseil  d’Élat.  Il  a é’é  organisé  tel  qu’il  est  aujour- 
d'hui par  ordonnances  du  29  juin  1814  et  du  27  août 
181.5.  — Conseil  des  Dix.  Tribnoal  secret  de  la  répu- 
blique de  Venise,  institué  en  1509,  après  la  conjuration 
de  Rohemoud-Toupolo.  et  qui  était  chargé  de  veiller  à 
la  sûreté  de  l'Etat.  Il  était  composé  de  dix  membres,  ce 
qni  lui  fU  donner  le  nom  de  conseil  des  Dix,  et  ne  devait 
exister  d'abord  qu’un  court  espace  de  temps,  mais  pro- 
rogé d’année  en  année,  H finit  par  être  déclaré  perpétuel 
en  1523.  Bieotût  il  domina  Venise  et  ne  tombi  qu’avec  la 
républiqne.  — Conseil  aulique.  Nom  que  l'on  donnait 
jadis,  dans  l'empire  germanique,  à un  conseil  particulier 
que  présidait  l'empereur  et  qui  faisait  concurrence  avec 
la  chambre  impériale  de  Wctxlar.  C'était  lui  qui  donnait 
noveititure  aux  comtes  et  aux  barons  dn  siinl-empire, 
et  jugeait  en  dernier  ressort  (oulei  les  causes  féodales, 
qui  avaient  pour  objet  un  Oef,  aluti  que  celles  qui 
avaient  trait  aux  affaires  d’Italie.  Les  membres  eu  étaient 
nommés  par  l’empereur,  mais  l'ébcteur  de  Mayence  avait 
droit  de  le  visiter;  et  bien  qu'il  n'eût  été  qu’établi  qu'au 
commencement  dn  16*  siècle,  sous  le  règne  de  l’empe- 
reur Maximilien,  il  était  devenu,  â l'épotjue  du  traité  de 
Westphalie,  un  pouvoir  d’autant  plus  redoutable  dans 
les  mains  des  empereurs  que  lea  États  ne  pouvaient  avoir 
de  recours  à la  diète  contre  ses  décisions  que  quand  l’ar- 
rêt do  conseil  pourrait  produire  un  grief  commun  è 
tout  l’empire  de  l'Allemagne.  Dans  la  nouvelle  conilitu- 
lioo,  les  cmperenri  d'Aolrtcb?  l'ont  conservé,  mais  il  a 
beaucoup  perdu  de  sou  importance  première. 

C0.\SERVAT01RE  DES  ARTS  ET9IÉTIRRS.  Le 
Conservatoire  des  arts  et  métiera,  fondé  d'aburd  par  le 
célèbre  Vaucanion,  qni  en  posa  la  première  pierre  en 
1775,  fut  établi  sur  de  DoavrUea  buci  d’après  la  lui  dn 
19  \cndémiaire  an  ni;  puis  une  commission  fut  nommée 
eu  1795,  pour  acheter  tous  les  objets  utiles  ani  arts,  et 
le  gouveroemeot,  par  un  décret  postérieur,  en  date  du 
36  prairial  au  vi,  transporta  cette  première  collection, 
aloricooaidéreblerocnt  augmentée,  dans  rautiqne  abbaje 
de  Saiot-UarUD,  où  elle  se  trouve  aetneUcraent.  Dèa 
1808,  cet  établissement  réunissait  la  plus  précieuse  col- 
lection de  modèles  pour  1rs  machines  destinées  è la  fila- 
ture et  au  lissage,  collection  qui  a été  considérablement 
augmentée  depuis.  L’enseigoement  du  Couservatuirc  est 
conflé  ù trois  demoostrateurs  et  à un  dessinateur  au  dea- 
iQs  desquels  il  y a un  conseil  de  perfectionnement  créé 
pour  l'emélioration  de  l’étaMissonent.  Ce  ctHueil  est 
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composé  de  17  membres,  dont  les  5 premiers  sont  mem- 
bres permanents,  les  autres  renonvclés  loua  lei  8 aoa 
par  tien.  Il  sc  reunit  au  moins  une  fois  tous  les  S mois. 
— Par  ordonnance  du  25  novrmbrc  1819,  il  a été  établi 
au  Conirrvaloire  trois  nouveaux  cours  publics  sous  lea 
diflérents  nomv  de  Mccaniçue  appliquée  aux  arts,  de 
Chfmte  appliquée  aux  arts  et  d’f^ronomie  inditrfrvef/e. 

CONSERVATOIRE  DE  MCSlQl’E.  La  formation 
du  Cuuservatoire  de  muiique  fut  établie,  dana  le  prin- 
cipe, sous  le  nom  d’Éro/e  du  chant.  Il  fut  créé  par  arrêt 
du  5 jauvier  1781  et  s’ouvrit  le  1**  avril  suivant.  Puis,  en 
1786,  on  y ajouta  une  classe  de  dédamatioo,  claise  qui 
prit  le  nom  de  Consm'afoirc  de  musique  et  de  dérloma- 
lion.  C'est  celte  classe  qui  a pris  depuis  le  nom  de  Coa- 
servaloire  de  musique. 

CON.SPIBATION.  Association  de  plusieurs  cilojens, 
pour  reuverser  un  ordre  de  choses  établi  et  faire  Iriom- 
pher,  par  toutes  les  rôles  possibles,  no  autre  sy  slèiiM 
que  celui  qui  domine.  Nous  avons,  au  root  Conjura- 
tion, essayé  d'établ  r la  difrérence  qni  existe  entre  une 
ron.vpiration  et  une  eonjiiratfoii  (V.  CONJCRATION). 
Voici  le  tableau  rapide  des  principales  conspirations  jns- 
qu’h  nos  jours.  — Conspirations  de  ta  Grèce,  516  av* 
J.-G.  Ilarmodins  et  Arislogiton  conspirent  à Aihènea 
contre  les  HIs  de  Pisiitrate.  Ils  tuent  llipparquc;  roaia 
lltppias,  son  frère,  échappé  k leurs  coups,  tes  fait  mettre 
b mort,  et  est  à son  tour  chassé,  quelques  années  après, 
par  les  Aihénicni,  qui  sc  reconstituent  en  gontememeot 
démocratique  et  dressent  des  slatoes  à llannodiaset  A 
Arbtogiton,  504.— Pausanlas,  l’un  des  deux  roisdeLacé- 
dénioDC.  apri  s s’être  couvert  de  gloire  dans  la  lutte  delà 
Grèce  contre  le  roi  des  Perseï,  conspire  avec  ce  dernier 
l'asservissement  de  son  pays.  Il  est  décoovert  et  cod- 
damné  à mourir  de  faim  dans  une  maison  murée,  477. 
Timoléon,  vainquenr  de  Syracuse,  poignarde  son  frère, 
Timophanc,  qui  avait  usurpé  1»  souveraineté  à Corinthe, 
517.  — Gouspirafton  de  Garfhage.  Après  avoir  été  long- 
temps le  premier  personnage  de  sa  patrie,  M*lée  tente 
d’usurper  la  royauté.  556.  Il  est  massacré  dana  une 
énteule.  — Conspirations  de  Rome.  Junius  Bnitus  chasse 
de  Rûiuo  Tarquin  le  Superbe  et  est  nommé  cooioi,  509. 
Spurius  Csssius,  trois  fois  consul,  lente  de  renverser,  h 
l'aide  dn  peuple,  l'autorité  du  sénat.  Il  est  précipité  dn 
haut  de  la  roche  Tarpéienne,  483.  Maoliof,  rival  de  Ca- 
mille,  B le  même  sort  pour  le  même  motif,  570.  CaTus  et 
TiberiusGracchus,  tous  deux  frères,  eulreprenneot  l’af- 
rraoebisiement  politique  et  social  des  classes  plébcieonea 
de  Rome.  Ils  échouent  et  périssent  vicliroes  de  lenr  ten- 
tative trop  prématurée,  147-154.  Le  tribun  Drosus  conti- 
nue leur  œuvre  et  éprouve  le  même  sort,  105.  Sparlacns, 
esclave  loi-méme,  brise  sca  fers  et  appelle  A la  liberté  ses 
frères  esclaves.  Il  est  battu  par  Pompée  et  succombe, 
75.  Sabinus,  si  connu  par  le  dévouecMOt  de  sa  femtna 
Époniue,  tente  de  faire  des  Gaules  un  Etat  indépendant* 
Il  est  mis  A mort  par  Vespasieo,  l'an  de  J.-C.  72.  L'Ms- 
loire  romaine  et  celle  du  Baa-Empire  ne  sont  qu’une 
longue  série  d’asiassinals  commis  sur  la  personne  des 
empereurs  par  des  généraux  qui  te  faisaient  proclamer 
A leur  place;  maiv  comme  toutes  cea  révolutions  étaient 
des  révolutions  de  pcm  noes,  et  non  des  révolulions  de 
principes,  nous  les  passerons  sous  siience,  ainsi  que  celles 
non  moins  sanglantes  qui  remplissent  les  sonsles  des 
peuples  barbares  qui  se  partagèrent  les  dépouilles  de 
l’empire.  — Conspirofioes  du  mogm  dge.  Le  moyen 
âge  vit  éclore,  surtout  en  Italie,  plusieurs  conspirations 
auxquelles  le  succès  seul  manqua  pour  qu’elles  prisscotl# 
nom  de  révolulimu.  De  ce  nombre  fut  la  teolaUve  de 
CresoeaUus,  qni  cnireprit  de  restaurer  raotiqne  répo.. 
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bliqae  romato^,  et  te  fit  prodanur  conta!  en  991 . L’em- 
pereur OthrMi  III.  Teno  d’Allemagne  au  tfconn  du 
pape  Grégoire  V,  lui  fU  trancher  U télé  en  9911.  Jean  de 
Procida  touleta  let  Sicilirm  contre  lec  Français,  et  te 
rendit  célébré  par  le  massacre  des  \'épret  rcilieones, 
1282.  Nicolas  Gahrini.  conlcmporain  et  ami  de  Pétrar- 
que, bien  plus  connu  tous  le  nuni  dn  Rieoxi,  ressuscita 
ridi^  de  Crescentiui  et  prit,  en  1SI7,  le  uom  de  tribun 
de  Rome.  Il  traita  un  instant  de  puissance  A puissance 
avec  les  papes  et  les  rois;  mais  ta  noblesse  finit  par  le 
renrener,  et  il  mourut  assassiné  au  Capitole,  où  il  s’é- 
tait réfugié,  en  L'histoire  des  petits  Klats  de  rilalie 
partagée  en  Guelfes  et  en  Gibelins,  est  remplie  de 
conspirations  entreprises  pour  recouvrer  la  liberté  ou 
rindépendance.  Gènes  profite  do  l’absence  du  maréchal 
de  Boucicaiit.  occupé  A protéger  son  commerce  an  dehors 
contre  les  Véndiens  et  les  Turcs,  pour  ic  révolter  et  cim- 
ier les  Français,  1 109.  ÏA  noblesse  milanaise,  indignee 
contre  le  duc  Jeaa-Mane  Viiconli,  qui  faisait  condamner 
des  hommes  A être  chaasés  par  ses  chiens,  se  soulève  et 
ae  débarrasse  de  lui  par  un  coup  de  poignard,  16  mai 
1418.  Florence  plus  d’une  fois  cherche  A se  soustraire  A 
la  domination  des  ülédicis.  L'un  d'cui,  Julien  de  Médi- 
cis,  est  poignardé  dans  la  calbédrale  par  Ica  Strosii  et  lea 
Passi,  1478,  pendant  la  célébration  de  la  mesae,  et  son 
frère,  Laurent  le  Magnifique,  u’échappe  que  par  roi- 
rade  an  poignard  des  aisasôiis.  — Coaspiruliems  m .4n- 
ÿleirrre.  Olle  des  barons  anglais  qui  forcèrent,  en  1215. 
Jean-saos-Terre  A promnlgner  la  grande  charte  confir- 
mée, l’année  suivante,  par  Henri  III,  A la  suite  d’une  in- 
anrrection  dont  le  chef  était  Simon  de  Montfort,  comte 
de  Leicester.  Kl  celte  du  duc  de  Suffolck , secondé  du  roi 
d’Espagne  et  du  pape  Sislo-Qiiint.  pour  rendre  la  lilierté 
A Marie  Stuart  et  se  défaire  de  h mne  Kits.'beth,  I5S4. 

Conspiration  eu  Casfi//e,  ccl  e qni  eut  pour  résultat 
la  dégradation  et  le  détrùuement  de  Henri  IV,  par  lea 
oortès,  en  1465.  — Conspiration  .lUrma^ne.  Le  ter- 
rible trihnnal  secret  se  défit  de  l’empereur  Henri  Vif, 
en  4.515,  en  le  faisant  empoisonner  par  un  nioinc  pour 
avoir  violé  ta  constitution  germanique.  — Conspirations 
en  Russie.  Sous  Catherine  II,  le  Cosaque  Pugotcheff,  se 
faisant  passer  pour  Pierre  III,  mit  l'impératrice  A dent 
doigts  de  sa  perle.  Son  projet  était  d'affranchir  ses  com- 
patriotes du  joug  moscovite,  4775.  Eu  Pologne,  la  célèbre 
confédération  deRir,  dont  Kovniski  était  l'Ame,  ne  fut 
pas  autre  chose  qu’une  noble  ronspiration  pour  l'indé- 
peodancc  de  la  patrie,  trahie  par  le  roi  Stanislas  Ponia- 
towski. 4774 . En  Suède,  l'assaisinat  de  Gustave  III,  dans 
un  bal  masqué,  fut  l’œuvre  d’une  eonspiralion  de  la  no- 
blesse, irritée  de  la  perle  de  ses  privilèges  j et  le  délri'»- 
oeroent  de  Gustave  IV,  en  1809,  doit  être  attribué  an 
parti  national  ennemi  de  la  Russie  et  de  PAngleterre. 
En  Grèce,  il  en  est  de  même;  et  sa  révolulion  ne  fut. 
dans  le  principe,  qn'iinc  simple  conspiration  ayant  pour 
chef  le  prioca  Alexandre  Tpsilanlr,  conspiration  qui  re- 
isontait  A 1 799  et  qui  se  termina  par  la  régénération  de  ce 
beau  pays.  — Conspirations  en  France.  Celle  du  maré- 
chal duc  de  Biron,  qui  paya  de  sa  létc  le  projet  qn’il  avait 
conçu  de  se  créer,  à l’aide  dea  Espagnols,  une  souverai- 
neté indépendante  dans  la  Bourgogne.  4602.  Celle  du 
comte  d’Auvergne  et  de  sa  sœur  la  marquise  de  Ver- 
neuil,  maîtresse  de  Henri  IV,  toujours  dans  le  même 
but,  le  morcellement  du  royaume  A l'aide  de  l’étranger. 
Henri  IV  fit  grâce  aux  conspirateurs,  4605.  Et  de  nos 
jours,  celle  de  Dumouriex,  4795,  en  faveur  de  ion  jeune 
aide  de  camp;  celle  des  thermidoriens  qui  rrntcrièrenl 
Robespierre  et  le  réglom  terroriste  en  1794  ; celle  du 
Club  royaliste  de  Clieby,  æcoodée  secrèlement  par  Fiche- 
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grn,  déjouée  par  la  journée  du  4 8 fructidor  an  v ; celle  de 
lialirruf,  tendant  A relever  le  régime  de  la  termirt 
4796;  celle  des  Phiadelphea,  dirigée  contre  Napoléon 
comme  deslrncleiir  de  la  république.  Son  chef  était  le 
colonel  Oudet,  qui  périt  mystériensement  A Wagram  eo 
4809;  celle  du  général  Mallet,  conçue  dans  le  même 
but,  1812;  celle  de  Didier,  en  1815,  qni.  d’après  des  do- 
cuments récents,  se  proposait  une  simple  Iranslalion  de 
la  couronne  d’une  branche  A l’autre  ; relie  des  patriotes 
de  1816,  dite  de  l'Épingle  noire.  La  ronspiratlon  booa- 
parti^le  de  Lyon,  de  1817.  La  consp'ralion  dite  de  4820, 
évenb'e  avant  qu'elle  rrlaiât.  Nantil,  rapiboinede  musi- 
que danv  la  légion  de  la  Meurlbr,  était  le  chef  apparent 
de  cette  roDspiralion  ; il  sc  sama.biru  que  son  colonel 
eût  sollicité  de  l’autorité  son  arrestation  Iroi't  jonrs  avant 
que  l'on  arrêtât  ses  complices.  La  prise  d'armes  du  gé- 
néral Rerlon  AThouarsen  février  4822.  Arrêté  peu  de 
temps  après,  ce  général  fut  exénité  au  mois  d’octobre  de 
la  même  année.  Celle  du  luti'enant-eolooel  C^ron,  qui 
éclila  dans  le  même  temps  A Béfonl  ; son  chef  apparent 
eut  le  même  sort.  Toutes  ces  dernières  tentalives  »e  rat- 
tachaient au  plan  d’une  vaste  association  mytiériense, 
appelée  rarèonari,  dont  les  Immenses  ramtfiealioni  en 
Fraucc,  en  .Allemagne,  en  Ualie,  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal, anicoèmit  différents  mouvemcols  révolutionoai- 
rcs  qui  éclatèrent  A la  fois. 

CONSTANCE.  Deux  empereurs  romains  ont  porté  ce 
nom.  Constance  I*'  (Flavius- Valerius-ConsUntius), sur- 
nommé Chlore,  S cause  do  la  pâleur  de  son  visage,  na- 
quit vers  l’an  250.  Il  servit  avec  dUlinclioD  dans  les  ar- 
mées romaines  sous  les  règnes  d’Aurélien  et  de  Probus, 
et  Carus  lui  donna  le  commandenienl  de  la  Dalmatie.  Il 
fut  nommé  César  en  292,  devint  empereur  après  l’abdi- 
calioD  de  Dioclétien,  partagea  l'empire  avec  Galère 
Masiititen  en  505,  et  eut  pour  sa  part  les  Gaules,  l’Espa- 
gne et  la  Grande-Bretagne.  Il  mourut  l’année  suivante  à 
York,  cl  fut  le  père  du  grand  ConTitaolin.  — Constance  H 
(Flavias-Julius-Conslauliusj,  second  fils  de  Conslaulia 
le  Grand,  n-iquil  A birœium,  en  5(7,  fut  fiit  César  eo 
521,  et  éluempereur  en  5.>7,  A la  mort  de  son  (>ère, épo- 
que A laquelle  il  partagea  l’empire  avec  ses  frèrev,  et  eut 
pour  sa  pari  l'Orient,  la  Thrace  et  la  (irèce.  II  fit  lever, 
en  558.  aux  Perses  le  siège  de  Nisèbe,  et  fut  ensuite 
vaincu  neuf  fois  par  les  généraux  pcrjani.  En  550  , 
Hngnence,  le  meurtrier  de  ('onstant,  sc  révolta  contre 
Ini;  mais,  ayant  été  battu  A Murse,  il  se  tua  lui-méme  A 
Lyon  en  SlvS,  et  Coustance  se  tronva  alors  seul  mailre  de 
l’empire  romain.  Trois  ans  après,  il  accorda  le  litre  de 
César  à son  cousin  Julien  avec  le  gouvernement  des 
Gaules,  où,  mdgré  l'infidélité  de  plusieurs  généraiii, 
qui  croyaient  faire  leur  cour  A Cousiance  en  abandon- 
nant le  jeune  César,  Il  remporta  plusieurs  victoires  sur 
les  Allemands  et  sur  les  Francs.  Ce  prince,  ayant  été 
nommé  Auguste  par  ses  légions,  se  préparait  A aller 
comlialtra  l’empereur,  quand  Constance,  qui  venait  an- 
devant  de  lui,  tomba  malade  A Hopsueile,  et  mounil  fo 
3 novembre  361. 

CONSTANCE,  reine  de  France,  fille  de  Guillaume  IIF, 
snmommé  Taillcfcr,  comte  dcTon’ouie,  époosa,  en  998, 
le  roi  Robert,  que  le  pape  venait  de  contraindre  A le  sé- 
parer de  Berlhe,  sa  première  femme,  et  fit  le  roalbear 
de  ce  prince  par  son  caractère  impérieux.  Elle  ponsia  la 
barbarie  jusqu’A  faire  assassiner,  sous  les  yeux  mêmes 
de  son  époux,  Hugues  de  Besuvoir,  son  confident  ; pais, 
le  roi  étant  mort  en  4051,  elle  fit  de  vains  efforts  pour 
assurer  la  couronne  à ion  troisième  fils  Robert,  an  pré- 
judice du  prince  Henri,  qui  était  i'ainé,  mais  qu'elle 
n'aimail  pas.  Elle  mourut  au  château  de  Melon  l'aDiiée 
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firivaote,  <032.  et  fat  enterrée  à Saiot-Deoii.  auprès  du 
roi  son  époux. 

COKSTANCB.  refne  dei  Deux-Sicilex.  fllle  posthume 
de  Roger  T',  eut  à disputer  son  héritage  i Tancréde, 
•on  rousiu,  et  ne  fut  reconnue  qu'en  1194.  Elle  avait 
i^usé  l'empereur  Uenri  VI,  qui  sc  rendit  odieux  aux 
SleilieDS.  et  contre  lequel  elle  fut  forcée  de  prendre  elle- 
même  leur  défense.  Elle  mourut  eu  <198. 

COXSTAN'CE.  reine  de  Sicile,  fille  de  Maiofroi,  épousa 
Pierre  d'Aragon.  1261 . Ce  fut  elle  qui  enleva  la  Sicile  à 
Charles  d'Aniou,  en  organisant  le  massacre  des  Vêpres 
siciliennes,  et  plus  tard  elle  régna  à Palcrmc  de  <283  à 
<297,  sous  le  nom  de  ses  fils  Jajroe  et  Frédéric. 

CONSTANCE,  ville  d'Allemagne,  dans  le  grand-duché 
de  Rade.  cheMieu  du  cercle  de  Lse-et-Danube.  Sa  po- 
pulation eat  de  5,300  habitants.  Elle  avait  on  évéque  qui 
prenait  le  titre  de  prince  du  saiut-empire,  et  qui  jadis 
était  souverain  de  Constance  et  des  environs,  pays  for- 
mant l'évéché  de  Constance,  qui  avait  12  lieues  carrées 
de  superficie  et  809,779  habitants.  Cette  ville  fut  bâtie, 
vers  l’an  297,  par  l'empereur  Constance  Chlore,  père  du 
grand  Constantin,  et  bientôt  elle  devint  noe  des  plut 
Sorissantes  villes  de  la  Suisse,  dont  elle  fit  partie  jus- 
qn'en  1805,  époque  à laquelle  le  traité  de  Presbourg  la 
donna  au  grand-duebé  de  Bade. 

CONSTANCE  (Cooeilede).  Il  s’y  tint,  de  1414  i <418. 
on  célèbre  concile  œcuménique,  où  &e  trouvèrent  29 
cardinaux.  4 patriarches,  <60  évêques  et  564  sbtiés  et 
docteurs.  L'empereur  SIgiimond  voulut  y assister.  Le 
concile  était  présidé  par  le  cardinal  Brogni,  et  avait  pour 
mission  de  meUre  fin  an  grand  schisme  d'Occideot,  en 
déposant  les  deux  antipapes  Benoit  XIll  (Pierre  de  Lima) 
el  Grégoire  XII  (Ange  Corario).  Le  pape  Jean  XXIII 
fut  aussi  déposé,  et  )e  concile  élut  pour  souverain  poo- 
Ufo  Martin  V (Oibon  Colouna).  Ce  fut  a ce  même  rondio 
que  furent  condamnées  les  hérésies  de  Jean  Iluss  et  de 
Jérôme  de  Prague.  Le  clergé  de  Paris  y éUit  représenté 
par  Pierre  d'AUly,  archevêque  de  Cimbrai,  et  par  Jean 
Gerson,  chancelier  de  rUniversilé  de  Pari*. 

CONSTANCE  (Lac  de),  CD  latin  lihgantinus  lanisi,\e 
Boden^See  des  Allemands,  lac  d'Europe  silué  entre  la 
Suisse  et  rAllemigae,  et  traversé  par  le  Rhin  dans  toute 
sa  longueur.  Sa  tuperficie  est  d'envirou  28  lieues  car- 
rées, et  sa  profondeur  moyenne  d'environ  350  toises.  Ce 
lac  éprouve  souvent,  sans  aucune  cause  apparente,  une 
hausse  subite  qui  est  suivie  d'une  baisse  pareille  ; ce  phé- 
nomène est  appelé  Klutss. 

CONSTANCE  DE  NT.SSE,  général  des  armées  ro- 
maines sous  iJonorius,  qui  loi  fit  épouser,  en  417,  sa 
sœur  Plsddie,  et  l'assods  pins  tard  A l'empire.  Ce  prince, 
après  avoir  battu  Flavius  Claudius  Constantin,  Geronce 
el  Jovin,  marcha  contre  les  Gotha,  les  chassa  des  Gaules, 
et  fit  prisonnier  leur  roi  Attale.  Il  mourut  en  421,  trop 
tôt  pour  la  prospérité  de  l'empire,  et  ne  posséda  la  di- 
gnité impériale  qu'enviroo  sept  roofs. 

CON.STANT.  Deux  empereurs  ont  porté  ce  nom. 
CoDstaotl*' (Flavius-Julius-Cooatsos),  troisième  fils  de 
Constantin  le  Grand,  naquit  en  520,  et  fut  proclamé 
César  en  533.  L'empereur  étant  mort  en  537,  U lui  suc- 
céda, conjointemem  avec  scs  deux  frères  Constantin  et 
Constance,  et  eut  en  partage  ritalie  et  l'Afrique.  Peu 
d'années  après,  la  mort  de  son  frère  Constaotio,  qui 
loi  avait  d^laré  la  guefre,  et  qui  périt  devant  Aquiléo, 
340,  le  rendit  maitre  de  tout  l'Occident.  Devenu  odienx 
par  sa  Bertê,  son  faste  et  scs  débanebes,  il  fut  détrôné 
et  tué  par  Msgneoee,  qui  s'était  fait  procUoier  empe- 
reur en  Afrique,  es  550.  — ConaUmt  II  (iferadius 
Conifantlnus),  né  eo  030,  succéda,  en  Cil,  dans  l'rm- 
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pire  d’Orient,  à son  oncle  Eléradéonat.  Vaincu  par  Ica 
Sarrasins,  il  alla  cacher  au  fond  de  son  palais  la  honte 
de  sa  défaite.  Depuis  Ion,  soupçonneux  el  cruel,  il  n’é- 
pargna pas  même  son  frère,  qu'il  fit  tuer  on  639.  Puis, 
après  avoir  piilé  Rome  en  663,  il  se  relira  dans  la  Si- 
cile, qn'il  épuisa  de  ses  rapines.  11  fut  assassiné,  co  668, 
è Syracuse,  dans  son  b.iin,  par  André,  fils  du  pstrice 
Trofle,  après  un  rëgoede  27  ans. 

CONSTANT  OR  REBRCQL'E  (Beninmîn)  naquit  à 
Genève,  en  1767.  Il  vint  en  France  en  <795,  et  se  pré- 
senta l’année  suivante,  en  <796,  à la  barre  du  conseil  des 
Cinq-Cents  pour  réclamer  les  droits  de  citoyen  français, 
comme  descendant  d’noc  famille  expatriée  par  suite  d<j 
la  révocation  de  l'édit  de  ^'antei.  Il  entra  au  iribiinat 
après  le  <8  bnimaire,  mais  en  fut  bientôt  éliminé  à 
cause  de  son  opposition,  et  sévit  obligé,  sous  l'empire,  do 
quitter  la  France.  En  I8U.  il  rc\inl  I Paris,  sc  rallia  à 
Sipoléon  pendant  les  Cent  Jours,  et  prit  [part  à la  ré- 
daclioD  de  l'acte  additionael.  Por.é,  en  1819,  à la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  de  la  Snrihe,  il  com- 
battit avec  éloquence,  soit  à la  tribune,  soit  dans  la 
Minerve,  les  ineiures  hostiles  proposées  |tar  le  gouver- 
nement. Il  fut  nommé,  à la  révolution  de  1830.  président 
du  conseil  d'État,  et  mourut  le  8 décembre  de  la  même 
année.  Il  a laissé  une  foule  d'écrits  dont  les  plus  fameux 
sont  : le  Traité  de  la  religion  considérée  dans  sa  source , 
tes  formes  et  développnnenis;  Histoire  du  polglhiisme 
romain;  Floreslan,  poème;  Adolphe,  nouvelle,  eic. 

CONSTANTIA,  ville  des  Gaules,  aujourd'hui  Cou- 
lances. 

CONSTANTIL,  ville  de  Suisse.  V.  CONSTANCE. 

CONSTANTIN.  13  empereurs  d Orient  ont  p»>rté  ce 
nom. Constantin  1",  dit  le  Grand  (Caiui-Fiavius-Va- 
lerhis-AureliUf-Claiidius-C<Hiitantinui),  fil»  de  Constancct 
Chlore,  naquit  à Naisse,  en  Dardanie,  l’an  274,  el  fu 
proclamé  empereur  par  les  légions  de  la  Grande-Bre- 
tagne A la  mort  de  sou  père,  arrivée  l'an  306.  Ses  pre- 
miers exploits  furent  contre  les  Francs  et  les  Brutères. 
Délivré  de  deux  compcliteurs  par  la  mort  de  Sévère, 
suivie  bientôt  de  celle  de  Matimien,  il  marcha  contre 
Maience,  le  battit  A différeoles  reprises,  tant  dans  les 
plaines  de  Turin  que  sous  les  murs  de  Rome,  dont  il 
s’empara  en  312,  et  dont  il  demeura  l'unique  possesseur 
par  la  mort  du  tyran,  qui,  dans  sa  déroute,  a’etait  noyé 
dans  le  Tibre.  L'année  suivante,  313,  il  rendit  son  édit 
en  faveur  de  la  religion  chrétienne,  et  se  fit  recevoir  lui- 
même  au  nombre  des  catéchumènes.  En  313,  il  attaqua 
et  défit  Lidnius,  empereur  d’Orieiit,  etsc  trouva  bientôt 
•eut  maitre  de  l'empire  par  la  prise  de  son  rival,  qu'il  fil 
étrangler  quelques  années  après,  330.  Il  bâtit  nne  nou- 
velle ville  sur  les  ruines  de  raocienne  Bysance.  ville  qui 
fut  bientôt  la  rivale  préférée  de  Rome,  A laquelle  il  donna 
son  nom.  et  où  il  Iransporla  le  siège  de  l’empire.  En 
337,  il  marchait  contre  les  Verses,  lorsqu'il  tomlia  ma- 
lade à NicoméJie,  dans  l’Asie  Mineure.  Sentant  sa  On 
approcher,  il  se  fit  baptiser  par  F.u>èbe  Arien,  évêque 
de  ecl!c  Tille,  et  mourut  le  22  mvi  de  celle  année,  3.57,  A 
l'âge  de  63  ans.  — Cooalantin  II,  dit  le  Jeune  (Flaviui- 
Jutius-ConstaDtious),  fils  aîné  du  précédent,  naquit  A 
Arles,  en  316,  et  reçut  en  partage.  A la  mort  de  son  père, 
les  (àanlei.l'EapagacetlaGrande-Brotague.  11  voulut  s'em- 
parer des  Etats  de  son  frère  Constant,  el  mtra  en  Italie  A 
la  tête  de  son  armée  ; mais  il  fut  défait,  et  périt  dans  une 
embuscade  auprès  d'Aquitée,  eu  540.  — Constanlin  III, 
fila  d'IIcraclioi,  lui  succéda  en  61 1,  avec  son  frère  11e- 
racléones  ; mais  il  mourut  dans  la  même  année,  empoi- 
sonné, dit-<Mi,  par  sa  belle-mère.  — Constantin  IV,  sur- 
nommé Pogooat,  ou  Barbu,  fils  de  Constant  11,  succéda 
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h WD  père  en  66S.  après  aroir  pnot  le  rebrile  Mitixf. 
Sous  loD  rèfme,  lea  Sarrailot,  profUâot  des  Iroabfes  de 
l'empire,  mirent  sept  fois  le  siège  devant  Constantiaople, 
672-677  ; mais  la  terrible  inveotioa  du  feu  grégeois  sauva 
la  ville,  et  força  les  ennemis  h demander  la  paix.  Il  se 
rendit  oJieni  par  le  menrire  de  ses  deux  frères,  libère 
et  lléracliui,  et  mourut  en  685,  sans  laisser  de  regrets. 
— Constantin  V,  surnommé  Esprooyme.  c’est  à-d  ire 
Ordurier,  parce  qui!  salit  les  fonts  baptismani  lorsqu’on 
le  baptisait,  naquit  en  719.  et  succéda  è son  père  Léon 
ritaurien  en  741.  Tl  (U  périr  un  grand  nombre  d'ecclé* 
siasliqnes  et  d'évéqocs,  surpassa  la  fureur  de  sou  père 
ronlre  lei  images  des  saints,  et  mourut  de  la  peste,  dans 
une  expédition  contre  les  Bulgares,  en  775.  — Constao* 
t n VI,  fita  de  Léon  IV,  naquit  en  770,  et  succéda  è son 
père  en  780,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Irène,  qui  voulnt 
s'emparer  du  pouvoir,  et  fut  forcée  de  s’exiler  sur  les 
Itordsdela  Propoolidc;  mais  bientôt,  profitant  d'une  in> 
Tsiion  des  Bulgares,  elle  s'empara  du  trône,  et  poussa  la 
cruauté  jusqu’à  faire  crever  les  yeux  de  son  (Ils,  qui 
iiKiurat  bientôt  après,  en  799.  — Constantin  VI!,  inr* 
nommé  Porphyrogénète,  (Ils  de  I^éon  VI,  lui  succéda  en 
011.  Il  était  a peine  Agé  de  6 ans,  et  fut  mis  sous  la  In- 
lotie  de  sa  mère,  Zoé  Carbonopsime,  qui  fut  bieolôt  éloi* 
gnée  du  pouvoir  par  le  grand  amiral  romain  Lecaprène. 
Celui-ci  repooisa  les  Bulgare^et  les  Rnsses,  et  fut,  bientôt 
.nprès,  exilé  dans  une  Ile  de  le  Propontide.  Constantin 
nionrut.  en  959,  du  chagrin  qu’il  resseotiten  apprenant 
que  ton  Bis  Romain,  de  l'ambition  duquel  il  avait  failli 
être  déjà  victime,  vouait  de  tramer  contre  ses  jours  une 
nouvelle  conspiratioo.  Il  avait  été  déposé  en  9(9.  et  était 
remonté  sur  le  trône  en  925.  Constantin  VIII,  fils  de 
Romain  II,  toccéda,  eo  976,  à Jean  Zimisquès,  conjoio- 
lemenl  avec  son  frère  Basile  II.  II  mourut  eu  (078,  le  12 
nprs.  Trois  jours  avant,  il  avait  contraint  Roenain-Ar- 
gyre,  qui  lui  succéda,  à répudier  sa  (etnme  pour  épouser 
Zoé,  qui  lui  apporta  i'empire  pour  sa  dot.  — Conslan- 
lin  IX,  surnommé  Monomaque,  ou  le  Gladiateur,  avait 
été  exilé  (ODS  le  règne  de  Michel  IV  le  Paphtagouicn.  Il 
dut  son  élévation  à l’empire  à l’amour  que  lui  portait 
rimpératrice  Zoé,  veuve  de  Romaiii-Argyre;  elle  lui 
donna  sa  main  et  l’empire  on  (042.  Ce  fut  tous  so.'i  règne 
que  l>>s  Tares  commencèrent  à s'élever  en  Asie  sur  les 
débris  de  l’empire  d'Orienl.  Il  mourut  vers  la  fin  de 
(05(.  — Conatanlin  X (Ducts’l,  fils  d’Andronie,  de 
l’illustre  maisou  des  Ducas,  au  moins  par  Ici  femmes, 
succéda,  eo  (059,  à Isaac  Gomuène,  qui,  en  abdiquant 
volontairement  la  eouroone,  le  désigna  pour  ton  succes- 
seur. Mais  il  ne  jusIiBa  pas  le  choix  qu’on  avait  fait  de 
lui,  canon  Indolence  et  ta  lâcheté  enhardirent  lesTurea 
h faire  des  excursions  sur  les  terres  de  l’empire,  e(,  sans 
la  peste  et  les  Bulgares  qui  les  exlerminèreut,  ils  se  se- 
raient rendus  mailrea  de  l'Aile  et  de  la  Thrace.  Il  mou- 
rut en  (067.  — Constantin  XI  (Ducat),  frère  de  l’empe- 
reur Michel  Parynnace,  fut  ion  collègue  à l’empire;  il 
disputa  le  (rôue  à Micépbore-Rotoolate  et  à Mic^hore- 
Rrieune.  11  mourut  en  (082.  — Coostantin  XII  (Dncatt 
fut  le  collègue  d'Alexis  Commène,  de  (08(  à (086.)  — 
ConalantinXIIi  Paléotogue.suraomméDracosès,  naquit 
eu  (405,  et  succéda,  en  (448,  â son  frère  Jean  Paléulo- 
gite.  Son  imprndeoce,  qui  ne  aut  pas  aises  ménager  Ma- 
homet II,  accéléra  sa  ruine.  I.e  terrible  sultan  vint  as- 
siéger Constantinople  par  terre  et  par  mer.  Conslantia 
sertéfentit  vaillamment;  mais,  abandonné  des  phoeesde 
la  rhréiienlé,  il  ne  put  résister.  Il  mourut  en  héros  sur 
la  brèche,  et  la  ville  se  rendit  le  29  mai  ( (55,  aprèi  an 
siège  de  58  jours.  Avec  lui  finit  l’empire  d'Orlent. 
CONSTANTIN  (Flavlas-aandlua-GoiMtaDtioiif)  ftit 
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fait,  en  407,  de  simple  soldat  empereur  d'Oeddeot  par 
les  légions  de  la  Grande-Bretagne,  et  passa  anstU^  dus 
les  Gaules,  oit  U régna  près  de  4 ans.  Il  eol  d’abord  è 
soutenir  une  guerre  contre  Ilonorius,  qui  pins  tard  le 
reconnut  uu  instant  pour  ion  cofiègue.  GdtMice  ayaol 
fait  prendre,  en  Espagne,  la  dignité  d’emp^vur  à un 
certain  Maxime.  Constant,  fils  de  Gonstanlin,  passa  las 
Pyrénées,  et  marcha  contre  loi;  mais  Gérooce  le  défit, 
le  lut  et  vint  assiéger  son  père  Conslantia  dans  Arles,  où 
il  faiMit  sa  résidence.  Constance  de  Nysie,  envoyé  contre 
eux  par  Ilonorius,  fit  d’abord  périr  Géronœ.  et  força 
bientôt  après Coostautia'de  se  rendre  à discrétion;  le  siège 
dura  4 mois.  Constantin  fat  mil  à mort  eo  411. 

CONSTANTIN,  pape,  élu  en  708.  mort  en  7(5.  était 
Syrien  de  naissance.  II  (U  un  voyage  en  Orient,  et  fnt 
reçu  avec  magoificcnce  par  l’empereur  Juitiuleo  II. 

CONSTANTIN,  antipape,  compétiteur  d’Etienoe  111, 
s'empara  du  saint-siège  après  la  mort  de  Panl  l*',  767, 
fut  chassé  de  Rome  le  6 avril  769,  et  finit  ses  jours  dans 
uu  monastère,  oîi  il  fol  enfermé  après  avoir  eu  lea  yeos 
crevés. 

CONST.ANTIN,  grand  prince  de  Russie,  faccéda,  en 
1216,  à son  père  Tscrolod.  après  avoir  vaincu  et  chassé 
son  frère  Georges,  qui  s’était  emparé  de  ses  posse^kms; 
mais,  peu  de  temps  après,  il  le  rappela  près  de  lui,  le  dd* 
clsra  ion  héritier, et  mourut  eo  (219. 

CONSTANTI.V  (Manassès).  historien  grec,  florissaU 
vers  l'an  1(50,  sous  l’empereur  Manuel  Comuène.  U 
écrivit  en  vers  grecs  un  Abrégé  de  rAistoirc,  qui  (ait  par* 
tie  de  la  Byzantine  ; c'est  une  chronique  depuis  Adam 
jusqu’à  Alexis  Omoène.  Ou  a encore  de  loi  les  ^o«r| 
d’Aristandrt  ri  de  Gaf(i(hér. 

CONSTANTIN  PACLOWITZ,  graod-duc  dé  Russie, 
deuxieme  fils  de  Paul  T',  devait  succéder  à Alexandre  ; 
mais  il  céda  le  trône  à son  frère  Nicolas,  et  se  contenta 
du  litre  de  vice-roi  de  Pologne  qo'il  possédait  depuis 
(8(6  II  fut  chassé  de  Varsovie  lors  de  rinsurrcctioo  de 
lu  Pologne,  et  mourut  peu  après  du  choléra,  en  (83(. 

CONSTANTINE.  en  arabe,  (}Ôj(afitinaA.  uaeduaplua 
imporlantes  villes  de  la  régence  d'Alger,  sitnée  à 63 
lieuesde  celte  dernière  ville,  et  à (5  lieuesde  la  mer,  dans 
rintérieur  des  terres.  Populatiou',  40,000  babitauts.  Elle 
est  bâtie  sur  uu  rocher  haut  et  escarpé,  taillé  à pic,  d'où 
l’on  précipitait  jadis  les  criminels.  On  y voiteoooro  de 
trè«-l)eaux  restes  d’archUccture  roroalue,  et  perliculiè- 
remenl  no  arc  de  triomphe.— Constanline  est  l’aacieooe 
Ctrtha,  capitale  des  Etats  de  Matsioissa.  Pins  tard,  Julea 
César  y t-ooduisit  nne  colonie  de  SUtlens,  cc  qui  lui  fil 
donner  le  nom  de  Julie  ; mais,  ayant  été  détruite  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  elle  prit  le  nom  de  Coo- 
slantine,  en  rbonnenr  de  Conslantia.  fille  de  CoentaoUo, 
qui  la  fit  rebâtir  et  rembeliit.  Soua  la  domination  tur- 
que, elle  était  la  capitale  d'une  dea  quatre  graudea  pro- 
vinces de  la  régence  d’Alger,  et  était  gouvernée  par  an 
ôry.  Après  la  conquête  d'Alger  par  les  troupes  (rançalsea, 
i 850,  Achroet,  dernier  bey  de  ConitaoUoe,  refosa  de  re- 
connaître l'autorité  de  la  France,  ce  qui  occasionna  une 
première  expédition,  qui  éeboua.  Une  aeconde  expédi- 
tiou,  commandée  per  le  lientenaot  général  comte  Deoti 
de  Danrémont,  gouverneur  général  de  U régence  d'Al- 
ger, eut  un  résultat  plus  beurenx  après  plusienrs  joura 
de  tranchée.  Ce  général  ayant  été  emporté  par  un  boa- 
let,  le  (2  octobre,  le  Mentenant  générai  d'artillerie  Vallée, 
aujourd'hui  maréchal,  prit  le  conimandement,  donna  le 
signal  de  l'assaut,  et,  après  uoe  vive  réaUtance,  la  pieea 
fut  emportée  le  (3  octobre  1857. 

CONSTANTINOPLE,  seconde  capitale  de  l'empire  ro- 
main, fondée  en  525,  par  CoDiUnlio  le  Grand»  qni  en  fH 
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lidëdiac««T6C  aaegnode  loleoniU^,  enSSÛ.  Elle  falbâUa 
•or  Teipplacenient  de  Byzance,  fond<fe,  von  700  atant 
notre  ère,  per  Bysa»  d'Argoi.  Lora  do  U première 
kiTuioa  dea  Peraea  aoua  Daiiua,  en  580,  B)iaucc,  déjà 
Boriaaaate  par  aa  poailiun  maritime,  tomba  en  leur 
ponTOir;  elle  fut  ret'^'i*^  lonicoi  en  (85.  Uevaa- 

Ide  encore  une  foia  par  lea  arniéea  de  Xenca,  vers  (63, 
et  depaif  cette  épo<]ue  objet  de  coovoitiie  pour  lea  puia- 
aaoceaqaieierçaient  tour  à («>arlaaupréu>alie  en  Grèce, 
eUe  paiiaa  aucceaaifement  dea  maina  dea  Athéniens  à 
cellea  dea  Spartialea.  Bjzance,  lora  de  la  coni(uéle  ro* 
malne,  158  av.  J.*C.,  subit  le  sort  dea  autres  villea 
grecque»,  et  fut  cruellement  lu  illraitéc.  En  195  de  notre 
ère,  aprè«  un  siège  de  trois  aoa,  elle  fut  détruite  cutière- 
ment  par  SepUnte  Sévère,  et  son  territoire  réuni  à celui 
de  Periotbe.  Eu  20i,  elle  fut  rétablie  par  Caracalla.  et, 
regardée  lonjoura  comme  colonie,  elle  reçut  des  R)zan- 
tins  le  nom  d'Aotoaiaaa*Auguata.  Vers  cette  éporjue, 
le  aéjoor  des  villes  d'Orieul  commença  à attirer  les  fro> 
pereura;  Rom>)  ne  pouvait  plua  être  le  centre  naiurcl 
de  l'eaiplre.  Dé^à  Dioclétien  avait  établi  son  siège  à 
rdcomédie  dèa  l’an  286.  Mais  le  choix  d'une  capitale 
réuniaiaot  tous  lea  avantages  de  position  était  réservé 
i Goaitaolia.  Vainqueur,  en  318,  de  son  dernier  ad* 
▼ertaire.  il  songea  i ériger  une  uouvel'c  Rome,  Coq* 
BlanUoople.  dont  Ica  constructions  marchèrent  avecra* 
pidité.  Elle  fut  inaugurée  eu  330,  et  eorkhie  dea  dé* 
pouiHea  eulevées  aux  autres  villes  de  la  Grèce  et  à 
Rome.  Lea  principaux  habitants  de  ccticdernièrccilc  fu- 
rent invltéa  à fixer  leur  résidence  auprès  de  rempereur. 
Un  siècle  après  sa  fondation  ou  y comptait  14  églises,  8 
bains  poblics,  3 basiliques,  4 marcivé»,  2 théâtre»,  2 am- 
pbllbédlrea  pour  Ica  jeux  publics,  4 porta,  I cirque,  322 
mes,  4,518  maiaoua,  52 portiques, la  Mounaie.  la  colonne 
de  Constantin,  etc.  Comme  la  vieille  Rome,  elle  était 
majestueusenient  aiaise  sur  7 coUiaea,  et  divisée  en  14 
quartiers  appelés  régions.  La  muraille  ducOtédu  cou- 
tinent,  destinée  à en  défendre  rentrée  aux  Parthes,  fut 
commencée  par  Gooslaolin  et  achevée  par  Auasfase  en 
512.  Aujourd'hui,  Conslantioople  a une  population 
composée  principalenrent  de  Turcs  et  de  Grecs.  Les 
Arméoieos,  les  Juifs  et  les  Francs  s’y  livrent  au  com- 
rocree  t la  faveur  des  privilégi  a obteuu»  par  (es  puissan- 
ces de  l'Enropo.  La  ville  a 28  portes.  (4  du  côté  du  port, 
7 du  côté  du  cootineut  et  7 du  côté  de  la  mer  ; 2 1 bazars, 
12  plaoei,  dont  la  plus  remarquable  est  celle  de  l'Ilip* 
podroene.  On  y remarque  l'obélisque  égyptirn,  1 00  gran- 
des mosquées,  dont  21  portent  le  tiire  d'inipérialei  ; 
56  rooiquées,  24  églises  grecques,  2 arméniennes  et 
g synagogors.  Parmi  les  priocipalos  itnisquée»,  il  faut 
compter  celle  d'Aia  Sofia,  ancienne  batilJque  de  saiule 
Sophie,  bétie  par  Constanlin  le  Grand  en  331,  et  ache- 
vée par  Justinien  en  580  ; cellea  des  sullani  Ahmed  et 
SoHroto,  expression  du  goût  et  de  la  magniRceuce  otto- 
mane} eoflo,  celle  d'Eiub  où  les  sullaus  se  rendent  à 
lenr  avéoement  an  trône  ponr  y ceindre  le  cimeterre. 
Les  palais  impériaux  sont  le  vieux  sérail,  au  ceolre  de 
la  ville,  bâti  par  Mahomet  II  en  1460;  le  doutosu  sérail, 
è rextnémilé  de  U Tille,  par  Soliman  eu  1330,  etc.  (V. 
pour  la  chronologie  des  empereurs  turcs, , OTTOMAN 
EMPIRE).  (Pour  lea  déisits  relatifs  aux  dévetoppemeuts 
et  à rbistmre  de  Constantinople  sous  les  empereurs  grecs 
et  frana,  V.  BAS-EMPlRE. } Les  patriarches  grecs  de 
Coostaotînople,  dont  nous  doonous  plus  bas  la  liste 
chronologique,  obtinrent,  au  premier  concile  général 
de  GonataoUoople,  tenu  en  450,  le  premier  rang  dans  la 
hiérarchie  de  l’Église,  après  l'cvéque  de  Rome.  Depuis 
Mahomet  U»  1455,  Ui  reçoivoatViBTOilUure  des  lultana. 
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— An  SIS  de  J.-C.,  Alexandre,  premier  patriarche.  — 
336,  Paul  I'^  déposé  aussitôt.  — 558.  Eusèbe  de  Niro- 
médie — 541,  Paul  rétabli,  peu  après  exilé.  — Macédo- 
oius,  hérésiarque.  — 5Gfl,Eudose,  intrus.— 570,  Evsgre, 
catholique  chassé.  — Démophilc,  mis  par  les  ardenls. — 
380,  Saint  Grégoire  deNszianzc.^.3K1,  Nectarius.— 597, 
saiut  Jean,  dit  Chrysostôme,  chassé  en  404-  — 101,  Ar- 
asce.  — 106,  Altiqnc.  — 426,  Sisinnius  W.  — 428,  Nés- 
lorius,  hérésiarque.  — 431,  Maxbnien.  — 431.  aaiul 
Procle.  — 447,  saiut  Fbivieo  I.  — 4i9,  Anatole.  — 
458,  (îcnnade.  — 47l,Acace.  — 489,  Flavieii  II.  — 
Eophémius.  — (96,  MacéJouius.  — 511,  Timothée,  hé- 
rétique. — .518,  Jean  II.  — ,5:o.  Epi|jhaue.  — 555, 
Authioc.  — 556,  Mtnnas.  — 552,  Kul^chius,  exilé  le  20 
janvier  565.  — 365,  Jean  III,  intrus.  — .577,  Jean  III, 
rétabli  le  3 octobre.  — 582,  Jean  IV,  dit  le  Jeûneur.  — 
3b5,  Cyrisque.  — 607,  Thomas  I.  — 610,  Sergius  I, 
hérésiaique.  — C39,  Pyrrhus,  hérétique.—  6(1,  Paul  If, 
hérétique.  — 655,  Pyrrhus,  rétabli  peudant  quelques 
moi».  — Pierre,  hérétique.  — COC,  l'houias  II,  héréti- 
que. — 6G8,  Jean  V.  — 671,  Constantin  I.  — 676, 
Théodore  I,  bér<Hi(}ue  chassé.  — 678,  Georges  I, 
rhnssS  — 683,  Théodore,  rétabli.  — 686,  Paul  UI.  — 
693,  Callinique.  — 705,  Cyrus,  chassé.  — 71 1,  Jean  VI, 

— 715,  »aint  Germain  I.  — 750,  Aiiastase,  iconoclnile. 

— 754,  CoDstantin  II,  icouoclaslr,  cJiasié.  — 766,  Nicé- 
las  I,  icoooclaste.  — 780,  Paul  IV.  — 784,  midI  Ta- 
raisc.  —806,  sj>int  NIcéphore  I,  chaisé.  — 815,  Théo- 
dore 11,  icuDomaquo.—  821,  Autuinel.- 832,  Jean  VU, 
icooomaque,  cha$sé.  — 842,  saiut  Melbodius  1.  — 846, 
taiot  Ignace,  chassé.  — 857,  Photius,  iotrus  et  chassé. 
—867,  saiut  Ignace,  rétabli.  — 877,  Photius,  rétabli  et 
chassé.  — 886,  Etienne  I.  — 893,  saint  Autoino  II.  — 
695,  Nicolas  I,  chassé.  — DOC,  Eulbyme  I,  chassé.  — 
91 1,  Nicolas,  rétabli.—  925,  Étienoell.  — 928,  Tryphon, 
chassé  en  931 . — Vacance  d'un  an  et  3 mois.— 933,  Tliéo- 
phylact.— 936,  Polyeuele.—  970.  Basile  I,  chassé.—  974, 
Antoine  lU  abdique  en  970.  — Vacance  de  4 ans  et  demi. 
—985,  Nicolas  IL— 996,  bisiDniaslI.—  999,  Sereius  IL 

— 1010,  Eustatbius.  — 1023,  Alexis.  — 1043,  Michel  I, 
chassé.  — 1059,  ConitaDlin  III.  — 1064,  Jean  VTIf.  — 
1073,  Côme  I.  — 1081,  Kustrate,  cbaisé.  — IU84,  Nico- 
las III.  — 1 111,  Jean  IX.  — 1154,  Léon,  dit  Slupei.  — 
1145,  Michel  IL  — 1146,  Côme  II.  — H47,  Nicolas  IV, 
dit  Mtixalon.  —1151,  Theodote.  — 1133.  Constantin  IV, 
dit  Chliaren.  — 1153,  Lucas  Chrysoherge.  —1169,  Mi- 
chel III.  — 1177,  CliaritoD.  — 1177,  Tbéodose,  Borra- 
diule.  —1183,  Basile  II,  dit  Camatère,  chassé.  — 1186, 
Nicétas  H,  dit  Muulaoès,  chassé.— 1190,  Léonce,  chassé 
la  même  année;  Dnsitbée,  mis  en  sa  place  et  chassé.  — 
1102,  George  II,  dit  Xiphibn.  — 1 198,  Jean  X,  dit  Ca- 
malère.  — 1206,  Michel  IV,  dit  Autorianus.  —(1213, 
Théodore  U.  — 1215,  Maxime,  moine.  — 1216,  Ma- 
nuel 1,  dit  Sarautcnui,  — 1321,  Germain  II.  — 1239, 
Méthodius  11.  — Vacance  do  plus  de  5 ans.  — 12(3, 
Maouel  IL  — 1333,  Arsénius  Autorianus,  abdique. 

— 1260,  Nicépbore  II.  — 1261,  Arséuius,  rétabli,  eldé- 
posé  en  1264.  — Vacaucc  de  près  de  3 ans.  — 1267, 
Germain  111.  — 1267,  Joseph  1.  déposé.— 1274,  Jean  II, 
surnommé  Vcccus.  — 1282,  Joseph  rétabli,  et  Vcccua 
déposé.  — 1283.  George  III,  ou  Grégoire  de  Chypre, 
chassé.  — 1289.  Albanasc,  chassé.  — 1294,  Jean  XIL— 
1304,  Ansitase,  rétabli.  — 1310,  Anaslasc,  chassé.  — 
Vacance  de  2 SOI.  — 1312.  Nipbon.  — 1316,  Jean  XIU. 

— 1320,  Géraiime.  — Vacance  do  plus  de  2 aoa.  — 
1323,  [saie.  — 1553.  Jeau  XIV,  surnommé  Calécas.  — 
1317,  Isidore.  — I35(),  CalUste  1,  chassé.  — 1331,  Phi- 
lotée.  - 1553,  CaUiste,  rétabU.  - 1562,  Philotée^remU 


912 


CON  CON 

iiir  le  ficRe.  — 1576,  Mscaire.  — f379,  Nilui.  — 15S8,  cl  rcUbüs  sacs  donner  aucun  détail  de  leur  gouTcroe- 
Aiiloinc  IV.  — 1396,  Callisie  II.  — 1397,  Malthicu,  — ment. 

1419,  Üulhyroell.  — UI6,  Jojcpb  II.  — Puinarrhfs  CONSTANTINOPLE  ( Concile*  de  ).  Depuis  I'an336 


powr  / «mon,  après  le  ronnU  de  Florence.  — 1459,  Be*- 
sarioD,  évéque  de  Nicée,  élu  au  concile  de  Florence, 
demeure  b Rome.  — HJO,  Métropbanè*  II.  — 1445. 
Grégoire  Hcli^fréoe.  — /‘alnnrfhfs  rontre  /’imton.  — 
1439,  tirégoire.  — 1441,  Alliaoase,  déposé.  — 1445. 
Jean  XV.  — I MD,  Alhanase,  rapj>plé.  — 1451,  ISiphun. 
— 14.32,  Isalc. — 1451,  George  Si'bolariiis,  aulrcment 
Gennadiii*.  — 14.33,  Uidure  Pannonicui,  premier  pa- 
triarche do  Constantinople,  après  Ia  prise  de  cette  Tille 
par  le*  Turr*.  — Dcfuis  4453  jusqu'en  4483,  sous  le 
règne  du  fuUan  Mahomet.  — Joseph  Coacas,  rouMIé.  — 
Marc  Xjlocarabès,  chassé.  — Simeon  de  Trehizonde. 
envoyé  en  exil.  — Denis,  ëvéque  de  PhiUppnpoIe.  — 
Marc  Eugénique.  — SiinéoD,  rappelé.  — Kaphacl  Ser- 
bui.  — Depuis  4485  jusqu'à  151 4.—  Maxime.-»  Niphon 
de  Thcîsaloniqne,  déposé.  — Maxime  de  Serrt,  exilé.  — 
NIphoti,  rappelé.  — Joachim  Dramas,  chassé.  — 4514, 
Paeôme.  — Depuis  4515  jusqu'en  4525.  — Tbéoleple, 
éTéque  de  Joatinina.  — Jérémie,  dépossédé.  — Joanoi- 
tins,  clevé  en  sa  plarc  et  chaué.  — Jérémie,  réUbli.  — 
Denys  de  Nicomédie.  — Mélrophane  de  Césarée.  — De- 
puis 1527  jusqu'en  4f»a3.  — Jérémie  deLarissc.  — Jéré- 
mie, rétabli.  — Pactniic  do  Lesltos.  — Tbéolepto  de 
Philippopole.  — Jérémie  rappelé,  ayant  eu  le  litre  de 
pilriarcho  légitime,  depuis  1.527  jusqu'eoTiroa  4.590. — 
Matthieu  de  Joannioa,  chassé  au  bout  de  19  jours.— 
(laUriei  de  Thessaloniqiic.  — Thé^phanès  d'Athènes. — 
Mélèce  d’Alexandrie,  adminislrateur  de  l'église  de  Con- 
stautinople.  — Matthieu,  rappelé.  — ?îéophyle,  évéque 
d'Athènes,  exilé.  — Matthieu,  rappelé  pour  la  troisième 
foi*.  47  jours,  et  meurt.—  Raphaël  de  Méthymne.—  Néo- 
phyle,  rappelé  et  exilé  à Rhodes. — Cyrille  Liicar,  patriar- 
che d'Alexandrie,  administrateur  de  l'église  de  Constan- 
tinople.—Timothée  de  Patras.— Cyrille  Lucar,  relégué. 

— Grégoire  d'Amosée.—Aothime  d'Andrinople.-Cyrille 
Lucar,  rappelé.  — Cyrille  de  Béréo,  mis  en  sa  place.  — 
Cyrille  Lucar,  rappelé,  exilé.  — AlbanascPallelIore.  — 
Cyrille  Lucar,  rappelé.  — Cyrille  de  Bérée,  rétabli.  — 
Néopbyted’Héraciée.— Cyrille  Lucar,  rétabli  on  an.  puis 
étranglé.  — Cyrille  de  Bérée,  rappelé.  — Paribénius, 
évéque  d’Andrinople,  — Autre  Partbénins,  surnommé 
Kescinès.  — Joaiinitius  d lléraclw,  cb.is*é.  — Parlbé- 
olus,  rétabli.  — Joannllius,  rappelé.  — Cyrille  de  Tor- 
nobe.  — Athanase  Pallellare,  rétabli.  — Palssus  de  La- 
risse.  — Joanoiiins,  réUbli  pour  la  troisième  fois.  — 
Cynlie  de  Tornobe,  rétabli.  — Paîssus,  rétabli.  — Par- 
tbénius.  évéque  de  Cbio.  — Vacance  de  50  jours.  — 
Gabriel  Gani.  — Parihéiiius  de  Prose.  — Depuis  1657, 
jusqii'ÿ  4687.  Den]i  de  Lariste.  — Parthénius  rétabli.  — 
Clément  d'ioone.  — Mélhodins  d’Uéraclée. — Parthéniiis, 
rappelé.  — Denys  Museliii.  — Gérasime  de  Toroobe. 

— Parlhénins,  rétabli  pour  la  quatrième  fois.  — Denys, 
réübli.  — Alhanase,  chassé  au  bout  de  42  jour*.  — 
Jacques  de  Larisse.  — Dcojs,  rétabli.  — Parthénius, 
rélabll.  — Jacques,  rétabli.— Denys,  rétabli.— Jacques, 
rétabli.  — 4687,  Cilliniquo  do  Pruse.  — Néophyte 
chasse  CaltiDiqiic.  • — CalILnique,  rétabli.  — Denys,  ré- 
tabli pour  la  cinquième  fol*.  — Calliniquc,  rappelé.  — 
4702,  Gabriel  de  Chalcédolne.  — 4708,  Néophylc  d'Ué- 
raclée,  élu  aealemcnl  et  cbassé.  — Cyprien  do  Césa- 
rée. — Les  Bénédictins,  dans  l'.trt  de  rerifter  les  Dates, 
terminent  les  recherches  à Joannicc  IJ,  rétabli  pour  la 
troisième  fuis  en  1652.  Nous,  nous  avons  continué  jus- 
qu'à l'an  4728,  et  si  nous  ne  poursuivons  pas  plus  loin, 
c'est  que  la  suite  n offre  que  des  prélats  placés,  dé{<»sc* 


jus  qu'à  l'an  4 4.50,  cette  ville  a réuni  94  conciles  dont 
5 généraux.  Voici  l'exposé  sommaire  des  matières  gé- 
nérales qui  foreol  traitées  dans  les  plus  célèbres.  — 
856.  Premier  concile  de  CoDslaoUnople.  Marcel  d’An- 
cyre  fut  déposé  et  excommunié  par  .les  Ariens.  Aritis, 
que  les  disciples  d'Eust'be  voulaient  faire  recevoir  à ta 
commnnloD,  mourut  subitement.  — 560.  Les  évêques  y 
signèrent  la  formule  de  Rimini.  — 551  • Deuxième  ron- 
ciU  {générât)  conv<M]ué  par  Théodose.  Il  eut  quatre  pré- 
aidenls;  d'abord,  saint  Mélèze  d'Antioche,  remplacé  à sa 
mort  par  saint  Grégoire  de  Naziance,  éxêque  de  Con- 
stantinople, puis  par  Timo’béo  d'Alexandrie,  et  enfla 
par  Nectaire,  bien  qu’il  ue  fût  pas  baptise.  I50évcquet 
y asiistèreut.  Ils  dressèrent  le  symbole  tel  qu'on  le 
chaule  à la  messe,  rt  décrétèrent  que,  dans  la  hiérarchie 
ecclésiasliquo,  le  patriarche  de  Cooslantinoplc  passerait 
immédiatemenl  après  le  pape.  — 403  Saint  Jean-Chry- 
toslôme,  exilé  pour  avoir  refusé  de  paraître  au  concile 
de  Chêne,  fut  ramené  en  triomphe  et  chassé  de  nouveau 
an  concile  de  l'année  suivante.  — 556.  Le  pape  Agabit  y 
déposa  Anihyme  de  Conslantinopte,  et  consacra  à sa 
place  .Meonas,  qui  fut  lui-méme  eicommanié  au  concile 
de  5.5i  par  le  pape  Virgile,  qui  déposa  Théodore 
de  Césarée.  — 535.  Cinquième  concile  {général].  Il  se 
composa  de  huit  oonféreDcei  tenues  les  4.  8,  9.  42.  47, 
26  mai  et  2 juin  au  sujet  des  trois  chapitres;  mais  le 
pape  Virgile,  qui  se  trouvait  alors  à Conslaotinopte,  re- 
fusa d’y  assister.  Les  principales  erreurs  d'Origëne  y 
furent  condamnées  eu  45  canons  qui  ont  pour  titre  : 
Les  460  pères  du  rtnqutème  concile  (çenérof).  — 588. 
Grégoire,  patriarche  d'Antioche,  s’y  justifia  des  crimea 
dont  on  l’accusait.  — 680.  dixième  concile  génerof, 
commencé  le  7 novembre  680,  ic  termina  le  46  septem- 
bre 681.’  Le  pape  Honoriui  y fut  analhémalisé  en  pré- 
sence de  l’empereur.  — 814.  On  y confirma  la  vraie  doc- 
trine sur  le  colle  des  images.  — 815,  sous  l'erapereor 
Léon.  Les  iconociailcs  y déposèrent  le  patriarche  Nicé- 
phore.  — 842.  Ce  concile  fut  très-nombreux  - Il  confirma 
les  dispositions  du  concile  de  Nicée  rtaaatbémaüsa  les 
iconoclastes. — 847.  Ce  concile  déposa  saint  Ignace, 
évêque  de  Syracuse,  et  élut  à sa  place  Photins,  qui  fut 
chassé  b son  tour  au  concile  de  869.  — 4066-1067.  Par 
le  patriarche  Jean  Xepbilin  contre  1rs  mariages  inces- 
tueux. — H5I.  L'empereur  Alexis  Comnèoe  y publia 
une  constitution  sur  h s élections  et  sur  les  droits  des 
prélats.  — 1445-1441.  Par  le  palriarche  Luc  Chryso- 
berge.  On  y décida  que  le  sacrifice  de  l'autel  s'offrait  au 
Fils  comme  au  Père  et  au  Saint-Kaprit.  — 4 170.  Le  pa- 
triarche Michel  d’Anliochc  fit  rejeter  la  proposition  que 
faisait  j'empereur  Alexis  Coiunène  pour  la  réunion  des 
deux  Églises.  — 4277.  Le  palriarche  Veccus,  en  écrivant 
au  pape  Jean  XXI,  y fit  une  profession  de  fui  très-catho- 
lique, reconnaissant  les  sept  sacreiucnls  et  le  reste  do 
tout  ce  que  croit  l'Egluc  romaine,  mais  il  fut  coodaiiiné 
au  concile  de  4283  par  les  Grecs  schismatiques.  EuGu, 
en  4 450,  les  trois  palriarcbcs  d'Alexandrie,  d’Anliocive  et 
de  Jérusalem,  se  réunirent  contre  celui  do  CoostaDÜ- 
nople.  et  protestèrent  contre  co  qui  avait  été  fait  au  con- 
cile de  Florence. 

CONSTANTINOPLE  (Siège de).  CoDstantioople  fui 
assiégée  plusieurs  fuis  par  les  Perses,  les  Avares,  les  La- 
tins, par  les  Grecs  eux-mêmes;  deux  fois  |>ar  les  Bulga- 
res. sept  fois  par  les  Arabes  et  trois  fois  parles  Ollomaus 
qui,  sous  Mahomet  11,  en  1455,  la  prirent  d'assaut  et  en 
firent,  sous  le  nom  de  Stamboul,  le  siégé  de  leur  empire. 
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Son  afpect  dès  }ort  chingea  eotlèreiMot  : les  ëf^Kies  fu- 
rent traniforméet  en  mosquées,  les  colonnes  et  les  sta> 
tues  furent  renversées  et  mutilées.  V.  BAS-EMPIRE. 

COS’STITt'ANTE.  V.  ASSEMBI.KE. 

CONSTITUTION',  loi  foudaïueuUle  qui  sert  de  règle 
au  gouTernemeut  d'un  état. 

Conslifiilion  (t'Ang'.etcrre.  — L’ancienne  législatioa 
saxonne  ayant  été  abolie  par  Guillaume  te  Conquérant 
en  Taunéc  1060,  il  y établit  te  droit  fétial.  Ktivironnée 
d'une  nation  vaincue,  à la  vérité,  mais  bi'Uiqueuse,  H re- 
tint suiis  tes  drapeaux  une  partie  de  ses  suldats.  U sépara 
tour  A tour  les  Anslais  et  les  Moniiauds-eui  ménirs,  et 
le  trouvant  avoir  affaire  à deux  oaiions  ennemies,  con- 
tenues l'une  par  l'auire  et  également  accablées  par  le 
senlinient  de  l’inutiMé  de  leur  rt'sistance,  il  en  profita 
pour  se  rendre  absolu.  — Il  distribua  rAnglelerre  en 
75,215  Refs  simples,  tons  reU  Tsnl  de  la  couronne  ; il  s’at- 
trihna  le  droit  d’imposer  des  taies,  et  se  réserva  en  entier 
le  pouvoir  exécutif  ; mais,  ce  qui  fut  de  la  plus  grande 
conséquence,  il  s'arrogea  lo  imiivo  r judiciaire  le  plus 
étendu  par  rélabliisenient  du  iribunal  qu'on  appela 
w4u/a  rtgis^  tribunal  redoutable  qui  recevait  les  appels  de 
timtex  les  cours  des  barons,  et  qui,  n’étaiit  compote  tpio 
des  grands  officiers  de  |.i  couronne,  amovibles  a I»  vo- 
looté  du  roi,  et  ayant  le  roi  lui-nieme  tM)ur  président, 
mit  sous  sa  main  le  premier  seigneur  du  rovaunie 
comme  le  deroit  r de  ses  sujets.  — O fut  sons  Henri  T'. 
40  ans  après  In  conquête,  environ  vers  l’an  110»,  <|u‘oa 
vit  éclore  les  premiers  germes  de  ce  besoin  d'une  con- 
stitution. Ce  prince,  parvenu  au  trône  à rextlusioo  de 
•on  ajoé,  sentit  qu'il  ne  pouvait  se  soutenir  qu’en  ga- 
gnant l'affeelion  de  tons  ses  snjets,  et  ce  fut  (>our  parve- 
nir à ce  but  que,  par  ordonnance  de  1106,  non-seule- 
ment il  adoucit,  A IVgard  des  seigneurs,  quelques-unes 
des  rigueurs  du  droit  féodal,  niais  il  ajouta  pour  condi- 
tiüo  que  ce  qu'il  leur  accordait  ils  raccorderaient  A leurs 
Tauaux.  — Par  une  autre  ordoonaocc  rendue  sous 
lleuri  11  eu  1158,  la  couslitutiou  fit  uu  pas  de  plus,  et 
l'on  vit  renaître,  quoique  d’une  manière  imparfaite, 
l'ancieoDe  epreure  des  jures.  — Mais  ces  causes,  qui  n’a- 
vaient fait  que  pulluler  sous  les  deux  Henri,  se  dévelop- 
pèrent tout  a coup  soua  Jeau-uns-Terre  Jusqu'alors  le 
gouveruenieot  avait  été  enlicrement  féodal,  el  si  quelques 
ordouDsoces  particulières,  favorables  A la  liberté,  avaicut 
été  établies  sous  les  successeurs  de  Guillaume,  ces  or- 
doonaoces,  empruntées  A i'•Dcieooe  législation  saxonne, 
ne  furent  que  des  accessoires  et  ne  durent  leur  naissance 
qu’au  concours  de  certaines  circonstances  nées  du  om- 
tact  des  Auglais  avec  les  Konnaods.  — L'AogieUrre,  à 
l'époque  où  nous  sommes  parvenus,  n'étsit  pas  divisée 
en  souveraioeté,  elle  ne  formait  qu’uo  tout  ; c’était  par- 
tout mêmes  lois,  mêmes  dépeudances.  partout  auwi 
mêmes  notiofu,  mêmes  iotérèls;  ce  qui  Ht  que  le  monar- 
que, laisaé  à lui-mëiue,  se  vit  bientôt  assailli  par  le  con- 
cours de  tous  ses  sojets.  ~ Te)  était  l'étal  des  esprits 
lorsque  Jeso-sans-Terre  se  vit  obligé  de  signer,  en  1215, 
le  15  juin,  à Renoiog-Meod.  la  charte  des  forêts  et  la  fa- 
meuse charte  que  son  importance  a fait  nommer  la 
grande  charte.  — Par  la  première,  on  ahoUsuit  en  par- 
tie les  bcMTeurs  de  la  loi  des  forêts;  par  la  seconde,  on 
abrogeait,  eu  favenr  des  seigneurs  et  des  vassaux,  la  par- 
tie la  plus  lyraoniqtte  des  lois  féodales  ; elle  établit  un 
même  poids  et  une  même  mesure  pour  toute  l'Angleterre, 
et  embrasse  même  tous  les  ordres  de  l'État,  eu  •tatoant 
qu'à  l’avenir  le  serf  ne  pourrait  être  privé  par  amende 
de  see  iustruaieols  de  labourage.  EluQu,  par  l’articie  29, 
elle  ordonna  qu’aucun  sujet  ne  pàl  être  exilé  ni  mokslé 
dans  sa  personne  ou  dans  ses  biens,  aub’cmeot  que  par 
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jugement  de  sot  pairs,  et  couformémeot  à raocienne  loi 
du  pays.  — Sous  le  règne  de  Henri  IH,  par  suite  des 
divisions  du  roi  et  des  seigneurs,  la  grande  charte  fut 
violée  et  coofirnuH;  pliisit  nrs  fois,  et  cotre  autres  pendant 
la  lulclle  du  comte  de  Ptuibrok;  en  1251,  une  oouvelle 
charte  fut  jurée,  el  de  nouveaux  privilèges  y furent  ajou- 
tés en  1265,  par  les  .Vtotuts  <f  Ox/ort.  (V.  €HARTE5$). 
— C’est  du  règne  d'Edouard  r',  c’est  A-dire  de  laonée 
1295,  que  date  la  première  admission  des  députés  des 
Villes  et  des  bourgs,  dans  le  parlement,  et  c'est  A cette 
date  que  se  rattache  l’origine  de  la  Chambre  des  com- 
munes. Ce  prince  confirma  la  grande  charte,  et  déclara 
qu’aucune  contribution  ne  serait  levée  taua  le  couseote- 
meut  des  pairs  et  de  l’assemblée  des  communes,  statut 
iu)|)orlaQt  et  qui  rit,  avec  la  grande  charte,  l’origine  de 
la  coQstiiutiou  anglaise.  — En  1307,  sous  Éduusrd  II, 
les  cniiimtines  commencèrent  A jmodre  des  pétitions  aux 
bills  par  lesquels  elles  accordaient  les  impôts.  En  (529, 
sous  Édouard  111,  elles  déclarèrent  qu’elles  tie  recoonaJ- 
Iraieiit  désormais  pour  lois  que  celles  auxquelles  elles 
auraient  donné  leuivassentimeut.  Et  enfin,  en  1599,  sons 
Henri  iV,  elles  refuscrenl  de  voter  les  subsides.  Mais 
birutôt  après.  l<-s  communes,  privées  de  ceux  qui  avsieiit 
été  leurs  cooilucleurs,  o'usèreul  plus  former  d'opposi- 
tion, et  cet  état  de  choies  dura  jusqu’au  règne  des 
Mnsrts.  époque  à laquelle  la  naliou  se  réveilla  de  son 
long  assoujiiksenieut.  Jacques  1*'.  par  les  déclarations 
faites  eu  parlement  {>endaut  les  année*  (610  et  1621,  ir- 
rita les  esprits,  et  l’orsge  qui  u’svsil  fait  que  se  préparer 
sons  lui  commença  A gronder  sous  son  successeur  et 
amena  la  On  déplorable  de  Charles  1*'.  — Après  Crom- 
wei,  Charles  II.  Et  ce  fut  sous  le  règne  du  sucersteor 
de  ce  dernier  prince,  Jacques  II.  qu’eut  lieu  la  célébré 
révoluliou  de  (688.  qui  est  la  5*  grande  epoque 
de  l'bistoire  de  la  constitution  anglaise.  — La  grande 
ch.irte  avait  indiqué  les  Imrues  où  devait  se  renfermer  le 
pouvoir  du  roi.  Le  règne  d'Edouard  1*'^  avait  élevé 
quelques  Ixarrières;  niais  c’est  A l’epoque  de  la  révolution 
qu’on  limita  lu  pouvoir  d une  mauière  précise.  — Depuis 
l'étsbiissemeat  de  la  graude  cbarto  eu  (265,  le  parle- 
ment anglais  se  compose  du  roi  et  des  trois  ordres  du 
royaume,  savoir  : les  lords  spiritnels,  qui  autrefoia 
éiaieot  les  plus  nombreux  et  dont  le  nombre  et  l’intloeoce 
ont  coiuiderablement  diminué  depuis  la  réforme;  les 
comtes,  ou  lords  temporels,  dont  le  nombre  s’est  acm  en 
raison  de  U decadence  des  lords  spirituels.  Ces  deui 
ordres  forment  rnsemble  la  Chambre  haute,  qui  se  com- 
pose auj'Uirdhui  de  559  membres,  sur  lesquels  ou 
compte  5(3  pairs  suglais,  (6  pairs  représeutaiifs  écossait 
et  28  pairs  représentatifs  irlandais.  Leur  litre  est  héré- 
ditaire. La  Chambre  des  communes  est  élective;  son 
origine  remonte  A l'uonée  1264  ; elle  n’a  pas  varié  depuis 
(640.  Sous  le  règne  d’Édouard  III,  oa  y compUit 
(50  membres.  Henri  VIH  y trouva  224  membres  et  créa 
35  voix  ooavelles.  Édouard  VI,  Marie,  Élisabelii,  Jac- 
ques 1*'  el  Charles  H'  y Introduisirent  encore  de  ooa- 
veanx  membres  et  lui  firent  subir  pluiieurs  modifications 
importantes;  mais  depuis  (640,  elle  u’a  subi  aorau 
cbaugemeut,  si  ce  n’est  radmissfon  des  membres  écos- 
saisen  (706,  et  celle  des  représentants  de  l’IrUDdeeii 
(80t.  Elle  est  composée  de  658  membres,  dont  80  nom- 
més per  les  comtés  d’Angleterre,  25  par  ica  grandes 
villes,  (72  par  les  bourgs,  8 par  les  ports  de  mer,  2 par 
les  université»,  (2  par  les  comtés  el  (2  par  1rs  villes  du 
pays  de  Galles  ; 50  par  les  comtés  et  i>5  par  les  villes  et 
bourgs  d’Ecosse;  eoHn,  (00  par  rirlaude.  Depuis  (688. 
la  constitution  o’a  pas  varie  el  de  simples  wodiftcaliooa 
y ont  été  apportées  en  (852. 
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CoRjlitMlion  dt  l'AUtma9ne-  — Soo«  la  rac«  de  Char* 
leinagae,  fondütcur  ou  restaurateur  du  nnovct  empire 
d'Occident,  le  i;ouTerncinrnt  était  bérédilaire  et  absolu; 
la  toloaié dca empereurs  aiait  force  de  loi;  cepeodaut, 
dans  toutes  les  grandes  ciroonitancrs,  ils  avaient  soin  de 
consulter  des  personnes  sages,  éclairées  et  prudentes, 
ainsi  qne  le  prouvent  leort  capitulaires  (Voif.  ce  dernier 
mot).  •—  Après  reslinclion  de  la  race  de  Cbarleroagne, 
Conrad,  comte  de  Franconie,  fat  élu  roi  de  Germanie, 
l’an  912,  sans  prendre  la  qnalité  d'empereur.  11  en  fut  de 
même  de  Henri,  duc  de  Saxe,  surnommé  l'Oistieur:  mais 
a la  mort  de  ce  dernier  prince,  arrivée  le  2 juillet  956, 
Otbon,  son  Dis  aîné,  fat  choisi  roi  à sa  place  et  fot  re- 
connu empereur  au  commencement  de  M2.  Après  lui, 
l'empire  languit  pendant  plusd'un  siècle;  mais  Henri  IV 
étant  mort  en  1106,  on  établit  one  coostitntion  par  Ia> 
quelle  il  fut  réglé  • que  les  enfants  des  rois,  quoique  di- 
■ gnes,  quoique  capables  de  gouverner,  ne  pourraient 

• pas  cependant  prétendre  à l'empire  par  droit  de  tuc- 

• cession,  mais  lenlement  par  la  voie  d'une  élection 

• libre  et  volontaire.  • Ce  sont  les  termes  de  la  constitu- 
tion. Ce  nouveau  mode  s'est  maintenu  jusqu’au  règne 
d'.AIbertII  en  1158,  et  depuis,  le  titre  d'empereur  est 
resté  concentré  dans  les  princes  de  laroaUoad'Anüricbe. 

— Qnoiqae  les  grands,  e'est-a-dire  les  évéques,  la  no- 
blease  et  les  gros  vassaux  etisseot  la  prioetpsie  auioriié 
dans  l'élecUon  de  l'emperenr,  ce,>eDdant  le  peuple, 
c'est-à  dire  les  grandes  ville.*,  y avaient  aussi  quelque 
part,  mo'os  par  leur  voix  que  par  leur  approbation  ; ce 
qui  a doré  jusqu'au  milieu  du  15*  siècle,  époque  vers  la- 
quelle les  principaux  princes,  qui  prirent  vers  ce  temps 
le  titre  d'électeurs,  s’attribuèrent  à eux  seuls  l'élection 
du  chef  de  l'empire.  — Elle  avait  lieu  à Francfort- sur- 
le-Mrin,  d’apr^  la  fsmeuse  bulle  d'or,  et  1e  chapitre 
électoral,  divisé  en  trois  classes,  se  composait  des  élec- 
Uurs,  des  princes  de  1 empire  et  du  colléfte  des  villes  ioi« 
périalei-  Celte  distinction  fut  rtablie  à la  diète  de  Franc- 
fort  en  1580.  — La  première  classe,  celle  des  élecUnrs, 
composée  d’abord  de  7 membres,  fut  pins  tard  portée 
a 9.  C’étairal,  parmi  les  ecclesiastiques.  Ica  archevêques 
de  Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne,  en  leur  qualité 
de  princes  archichanceliers;  le  premier.  d’Allemagne; 
le  second,  des  Gaules  (royaume  d'Arles),  le  troisième, 
d'Italie  ; et  parmi  les  princes  séculiers,  lo  roi  de  Bohême, 
srebiécbaoson  ; l'électeur  de  Bevière,  archimaüre- 
d'bôtel;  l’électeur  de  Brandeboui^,  archicbambellen; 
le  comte  Pelatin,  architrésorier  ; l'électeur  de  Saxe,  ar- 
chimsrécbal,  et  le  duc  de  Hanovre,  erchiporte-en* 
seigue.  — Aprèe  les  électrurs,  venait  le  college  des 
princes  de  l'empire,  plus  étendu  par  le  nombre,  mais 
■NHoa  pui«sant  que  le  collège  électoral  ; lequel,  avec 
l'empereur,  était  a b tête  du  corps  germanique.  Ainsi 
que  les  élreteuri,  ib  ébient  divisés  en  deux  elassea,  sa- 
voir ; les  ecclésiasUques  ci  les  séculiers.  La  première  se 
eomposait  de  l'arcbevéque  de  Saltabourg  et  des  évéquei 
de  Raroberg,  Witzbourg,  Worms.  Ausbourg,  Pader- 
boro,  Hiideiheim.  Eati^nne,  Oanabriiek,  Munster, 
Aiebmted  et  Strasbourg,  Liège,  Frisinghe  et  Lubeck, 
oatqoeb  il  fout  ajouter  le  grand  maître  de  l'ordre  Teo- 
louiqne  qui  avait  voix  ei  séance  avant  tous  les  évéques. 

— Après  eux  venaient  les  abbés,  dont  le  plus  important 
était  celui  de  Folde,  qui  était  prince  et  archichancelier 
de  rimpératrioe  ; pnts  ceux  de  Kemptoo  et  d'Elwangen 
en  Suabe,  de  Mnrbacb  en  AUaœ,  du  grand  prieur 
de  Malte,  de  Bergtolsgade,  enclavé  daoa  le  diocèse 
de  Saltabourg,  de  Wetssembonrg  ; de  Pnim,  unie  è 
rarebevéebè  de  Trêves  ; de  Siavclo,  unie  i Malmedy 
dans  l'évècbé  de  Liège;  de  Correy,  dans  le  cm-cle  de 


NVeslpbaiie.  — Eninitc  les  piinces  aéculien,  ceux  de 
Raviôrp,  de  Saxe,  de  Brandebourg,  de  Brtinsuiik  ; piiii 
les  comtes  immcdisti  divués  en  quatre  classes,  savoir: 
ceux  de  Vricrarie,  de  .SubIh',  de  Franconie  et  de 
AVeUphalio.  Chscuoe  de  c<*s  classes  n’avait  qu’une  voix. 
— F.ufln,  les  villes  impériales  formaient  un  troisième 
collège  divisé  en  deux  lians:  celui  du  Rhin  et  celai  di 
Stisbe,  qui  no  possédaient  chicun  qu'une  voix.  — Les 
lois  de  l’empire  se  divisaient  en  deux  classes,  savoir  : les 
luis  qui  regardaient  les  états  du  corps  germanique  en 
général,  et  les  lois  qui  regardaient  les  affaires  des  parti- 
culiers. — La  première  des  lois  générales  da  l’empiru 
était  la  Bulle  d'or,  ainsi  nommée  k cause  du  sceau  dont 
elle  est  scellée.  C’était  an  édit  ou  constitution  que  l’em- 
pereur Charles  IV,  de  la  maison  de  Luxembourg,  publia 
en  1336,  do  consentement  de  l'empire,  pour  l’utililc  du 
corps  germsnique.  Elle  contenait  les  droits,  charges  et 
prérogatives  des  élecienrs.  — La  deuxième  de  ces  lois 
était  les  CnpiMifations  iitipérin/cs,  loi  qui  devait  son  éti- 
blissemeol  on  plutôt  son  renouvellcmeat  à l'empereur 
Charles-Quint  en  L520.  Celait  uii  cootral  écrit  que  les 
électeurs  faisaient  avec  celui  qu’ils  voulaient  mettre  sur 
le  trône  ini|>ériat,  et  qui  devait  son  origine  à l'apprehen- 
sioD  des  électeurs  de  se  voir  assujettis  a un  prince  trop 
puissant.  — La  Iroisièiue  lui  élail  celle  de  fa  Paix  pii- 
b/ique.  L idée  que  les  princes  et  seigucurs  allemands  ont 
loujoui's  eue  de  leur  Hticrlé  et  de  leur  indépendance  était 
cause  des  différends  qui  s'élevaient  quelquefois  lotre  eux, 
et  qui  ne  se  terminaient  qu'à  msio  armée.  Ou  voulut  ob- 
vier à cet  inconvénient^  et  les  ordonnances  émanées 
en  cette  voe  furent  connues  sous  le  uum  de  Paixpro- 
(ane  cirtb  ou  publique.  Elles  furent  renoovelées  par 
Maximilien  l*%  dans  la  diète  de  Worms,  l’an  1493,  et 
roQflrmées  depuis,  à Ausbourg,  l'an  1500.  ~ Laqualrième 
est  conuue  sous  le  ooin  de  Paix  religieuse.  C'est  une  suite 
des  révolutions  religieuses  arrivées  dans  les  premières 
années  du  16*  siècle.  Cette  convention  te  fU  à Ifossau  eu 
1332,  et  depuis,  fut  couDrmée  à Ausbourg  en  1355. 
L’empereur  et  les  membres  de  l’empire,  catholiques  et 
protestants,  s'obligèrent  à ne  faire  aucune  vioteoce  à 
ceux  qui  auraient  embrasse  b nouvelle  religion  de  Lu- 
ther. — EnQn.  la  cinquième  ébil  celle  qui,  sous  le  nom 
de  Paix  de  Uestpkafis,  fut  promulguée  en  1648,  è 1« 
suite  de  la  guerre  de  50  années.  Elle  s'étendit  à tous  les 
calviuistet  et  rétablit  la  liberté  chancelante  de  l’empire, 
laquelle,  depuis  Cbarles-Quiot,  ne  bissait  pas  d'avoir 
souffert  beaucoup  d'alteiotes  par  les  Infraclious  que  l'on 
avait  faites  aux  lois  antérieures.  — Les  dernières  loia 
ébient  les  recès  de  l'empire,  c'est-à-dire  les  constitnlioiu 
dont  1rs  princes  ébient  convenus  entre  eux,  lootefo's 
avec  le  consentement  de  l'eopereur,  sans  la  ratiflcatloa 
duquel  aucune  loi,  résolue  même  au  oollége,  n’avait  la 
force  de  loi  publique.  — Aujourd'hui,  la  ouofedéretMM 
germanique  se  compose  de  l’Autriche,  la  Pru'se,  la 
5axe,  la  Bavière,  le  Hanovre,  le  ^'nrleoiberg,  le  grand- 
duché  de  Bade,  la  Hesae  électorale,  le  graod-doebé  de 
liesae-Darmstadt.  le  Holsteio,  le  graod-duché  de  Luxem- 
bourg,  le  graod-duebé  de  Meckleaü>ourg-Scbeweria,  In 
duché  de  Massan,  las  duchés  de  Saxe-Weimar,  da  Saia- 
Gotba,  de  Saxe-<^oboarg,  de  Saxe-Ueiaeoogen,  de 
Saie-HiMItourgheuaee,  le  grand-duché  de  Mecklem- 
bonrg  Slreliia,  le  grand-duché  d'Aldembourg ; des 
doebeedfUaohalt-DeissiHi,d'UsDbaU  Berobourg,  d'ilan- 
halt-Kmtben  ; les  principeutés  de  Schwartzbourg-Son- 
derhausen,  dé  Sclmartabourg-Rudolstadt,  de  Hobenaol- 
lero^Eebingeu,  de  LichtensUiu,  de  llobeoaullern-Sig- 
maviogen,  de  ^'aldeak,  de  Reuss,  branche  aiuée  de 
Rusae,  brauobe  cmleUe,  de  UeMe-UombOiirg,  de  la  Lippn, 
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de*  villes  libres  de  Lubrck,  Frmcfurl,  Bremeo  et 
Himboarf.  I)  a créé  une  nouvelle  diHe  qui  »léffe  i 
Prancfort-sor-le-Meia,  et  dans  laquelle  choque  nicrubre 
de  la  courédératioQ  a un  vote  éf;"!-  Toulefoit,  quand  il 
s*ef;U  de  statuer  sur  quelque  olqet  d‘inlcrét  général, 
ou  de  chaaKcmeot  aiii  principes  roodaciieotaui  de  la 
c^iofcdération,  la  diète  se  forme  eu  une  asrcmliléc  ftcoé- 
rale  dans  laquelle  chaque  Ftal  vole  K'pürémenl,  mais 
d'après  le  nombre  de  votes  délermioé  i<ar  ion  étendue  et 
son  inqiortanee.  L'empi  reur  d'Aulrichc  n la  présidence. 
La  confédéraiion  est  divisée  eu  quatre  classes.  Les  Fiais 
a)niprit  dao«  la  première  classe  ont  quatre  voix,  ceux  de 
la  deuxième,  trois  voix;  ceux  de  la  troisième,  deux  voix, 
et  ceux  de  la  quatrième,  uue  voix.  Les  oontribalioDs  y 
sont  votées  pour  ciot}  ans. 

('ORsIitHliOR  espo^Rols.  V.  CORTES. 

Consllliftion  de  Awède.  7 juin  1809;  — de  iVorrê^.  M 
oovcrabte  1814;  — de  Pologne,  37  mai  1815.  remplacée 
aujourd’hui  par  le  statut  orftauique  du  26  février  1852; 
de  HoUaiuie,  21.  mai  1815  ; — de  Banére,  26  mal  1818; 
— de  M'iirtmberÿ,  25  septembre  1819;  — Portngal,  29 
avril  1820;  — de  Helgique,  25  février  1851  ; — de  .VtU’e» 
4 septembre  1851;  de  Hanoi  re,  20  Mptembre  1855. 

Coastltiition  françaite.  — Eu  Fraucr,  le  ftouverne> 
meut  fut  d'abord  celui  de  tous  les  peuples  du  Nord  ; 
tout  se  réglait  dans  des  ai^semblres  générales  de  la  tia- 
tioo;  les  rois  étaient  les  chefs  de  ces  assemblées,  qu’ils 
présidaieot  ordiuairemeDt,  ou  qu'ils  hlssioni  présider 
par  uoe  personue  commise  par  eux  à cet  effet  (Voy. 
CHAMP  DE  MARS  ou  de  MAI).  On  y faisait  les  lois,  et 
l'ou  y délibérait  de  la  paix,  de  la  guerre,  de  la  police  pu- 
blique et  de  l’admiDÎslraiicMi  do  royaume.  Les  nobles 
seuls  y étaient  admis,  et  les  membres  du  clergé,  qui  ne 
faisait  pas  encore  un  ordre  à part,  n'y  parvenaient  eux> 
mtaies  qu’en  qualité  de  grands  vassaux  de  la  eouronoe. 
Quant  au  peuple,  qui  était  alors  presque  entièrement  serf, 
il  ne  commença  à former  un  ordre  dans  l’Ftat  qu'è  par- 
tir du  règne  de  Louis  le  Gros,  c’est-à-dire  de  l’année 
1115,  après  la  bataille  de  Brenneville,  lorsque  Aniaury 
de  Moülfort  couscilla  I ce  prince,  battu  pur  les  Mormaods, 
d'opposer  à ces  derniers  les  hommes  des  rommnnes  mar- 
chant sous  les  bannières  de  leurs  paroisses  (V.  COM- 
MUNES). — Ce  ne  fut  cei  cndant  que  sous  le  règue  de 
Philippe  le  Bel,  en  1501,  que  le  peuple,  sous  le  oom  de 
tiers  ei«l,  fut  eufln  Introduit  dans  le  parlement,  qui  prit, 
à oette  époque  et  pour  ces  motifi,  le  nom  d’élals  géné- 
raux : et  encure  n'y  eut-il  que  les  députés  des  villes  du 
domaine  particulier  de  la  couruooe,  c’est-à<^lre  une 
très-petite  partie  du  peuple  français,  qui,  sous  ce  nom, 
furent  admis  aux  étals  généraux,  et  l'on  comprend  qu’ils 
u'arquirent  pas  une  grande  infliience  dans  une  assemblée 
de  souverains  qui  faisaient  la  loi  i leurs  maiires.  Mais,  à 
partir  de  1556,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  époque 
à laquelle  la  bourgeoisie  au  sein  des  états  s’empara  pres- 
que du  gouTernemeut  du  pay»,  et  ne  laissa  aux  deux 
antres  ordres  qu’une  place  secondaire  (bien  que  tout  fât 
fticliee  dans  cette  révolution,  et  que  la  puis>aoce  nouvelle 
dût  bientôt  s'effacer,  parce  qu'elle  o'était  pas  encore  as- 
sise dans  les  opinions  et  dans  les  inléréU),  on  vit  ic  p<Mer 
les  principes  du  gonvernemeiit  représentatif  : libre  vote 
des  subsides,  réunion  de  plein  droit  et  annuelle  des  aw 
aemblées,  répartition  de  l’impoi,  compte  n*ndu  aux  dé- 
puté*, éiectioa  par  tous  les  habitants  imposés,  ifllerven- 
lioD  des  élus  dans  le  choix  des  conseillers  de  la  couronne, 
surveilianee  ti  responsabilité  niiuistéiielle.  — Alors 
commencèrent  à se  dessiner  les  grandes  institutions  de  la 
monarchie  ; il  y eut  un  conseil  privé,  une  cour  des  pairs, 
un  parlement,  uae  cour  des  comptes  et  enfin  les  étsts. 


CO?l 

— Sous  ( hartes  V,  en  1.564,  le  conseil  se  rocnposall  d'un 
certain  nombre  de  nobles  et  de  clercs  choisis  par  le  roi  ; 
ce  fut  là  l’origine  du  conseil  d'Êlst.  Les  deux  principaux 
membres  de  ce  eooseil  élaieot  le  cbaooeller,  qui  rédigeait 
les  chartes,  et  l'argenlier,  à qui  les  denicn  de  l'Klat 
étaient  coohés.  I^e  parlement  cessa  d'étre  uoe  a»seroblée 
politique  pour  devenir  une  cour  judiciaire  ; la  pairie  fut 
Inslliiiéfl  comme  consequenfo  de  ce  principe  féo  tsl.  que 
nul  ne  peut  être  jugé  que  par  ses  égaux  en  leuurc,  et 
eufln  la  cour  des  comptes  s'organisa  pour  empêcher  la 
prodigalité  des  dons,  esaroiuer  les  rôles  de  recettes  et 
de  dépenses,  et  faire  présider  l'ordre  dans  l'bôlei  do  roi. 
Les  garanties  politiques  s’accrurent  aussi,  et  il  fut  dit  dans 
les  chartes  que  tout  homme  arrêté  serait  mis  dehors 
moyennant  caution  ; que  les  prévôts  ue  pourraient  juger 
que  par  un  jury  de  bonnes  gens;  que  la  propriété  serait 
Inviolable.  — Depuis  celte  époque  jusqu’au  règne  de 
Louis  XI,  au  milieu  des  guerres  incessantes  que  l'ou 
avait  i soutenir  contre  les  AnglaU,  les  Instilotloos  ne 
firent  sucuii  pas  ; mais,  à partir  du  règne  de  ce  prince 
jusqn’à  celui  de  Louis  XIV,  elles  rétrogradèrent  su  point 
que  le  pouvoir  ciéoutif  et  la  puissance  législative  s'élant 
trouvés  concentrés  dans  la  personne  du  roi,  le  moosrque 
devint  absolu.  — Après  la  monde  ce  prince,  raotorlié 
Bit  de  nouveau  remise  en  litige;  une  longue  lutte  recom- 
mença entre  1rs  parlements  qui  lenilcnt  pour  le  peuple, 
leclergéetta  oour,ei  amena,  sou»  le  règne  de  LoulsXVI, 
la  grande  révolution  de  1789.  l.a  constitution  dite  de  91 , 
acceptée  per  le  roi  au  Champ-de-Mars,  le  50  septembre, 
avait  reconnu,  I*  le  gouvernement  monarchique,  l'iD- 
violâbillté  de  la  personne  du  roi  et  rhérédilé  de  la  cou- 
ronne de  mâle  en  mâle  ; 2*  le  roi  dépositaire  de  toute  la 
plénitude  du  pouvoir  exécutif  ; 5*  la  responsabilité  de 
tous  les  agents  de  l’autorité  ; 4*  enfin  le  coDCnurt  de  la 
nation  et  du  roi  pour  la  confection  des  lois,  le  vote  de 
Fimpôt  et  la  liberté  individuelle.  Cdle  de  Tau  iii  décréta, 
f*  un  conseil  dit  des  Cinq-Cents,  composé  de  fHN)  mem- 
bres égés  de  50  ans  au  moins,  ayant  seuls  la  propocllioo 
des  lois,  se  renonvelsot  par  tiers  tous  les  ans  ; 2*  un 
cousell  dildcs  Anciens,  composé  de  250  membres  âgés  do 
40  ans  an  moins,  tous  venh  ou  mariés,  ayant  la  sanction 
des  lois,  SC  renouvelant  aussi  par  tiers;  5*  enfin  un  di- 
rectoire exécutif,  composé  de  cinq  membres,  délibérant 
à la  majorité,  se  renouvelant  tous  les  ans  par  cinquième, 
ayant  des  ministres  responsables,  promulguant  les  lois 
et  les  faisant  exécuter,  ayant  la  dlsposUioo  des  forces  de 
terre  et  de  mer,  les  relstioos  extéHeures,  U faculté  de 
repousser  tes  premières  bostilltéa,  mais  oc  pouvant  faire 
la  guerre  sans  le  conaentement  du  corps  législatif;  négo- 
ciant les  traités  et  les  sonmeltant  à la  sanction  du  corps 
législatif,  sauf  les  articles  secrets,  qu'il  avait  la  faculté  de 
stipuler,  s’ils  n'étalent  pas  destniclifs  des  articles  patents. 
— Tous  ces  pouvoirs  étaient  nommés  de  la  maoière  sui- 
vante : Tous  les  dloyeos  igés  de  21  ans  se  réunissaient 
de  droit  en  assemblée  primaire  tous  les  1*'*  do  mois  de 
prairial,  et  ooromaient  des  assemblées  électorales  ; ces 
assemblées  électorales  se  réunissaient  tons  les  20  prairial, 
et  nommaient  les  deux  onoseils;  les  deux  conseils  nom- 
maleol  le  directoire.  Le  pouvoir  judiciaire  fut  onoflé  à 
des  juges  électifs.  Ou  insliina  des  juges  de  ]>aix  ; on  éta- 
blit un  tribunal  civil  par  département,  jugeant  en  pre- 
mière instance  les  causes  du  département,  et  eu  appel 
les  causes  des  départements  voisins  ; ou  y ajouta  one  cour 
criminelle  composée  de  cinq  membres  et  d'un  jury.  On 
admit  des  administrations  municipales  et  départemeoia- 
les,  composées  de  trois  ou  cinq  membres  et  davantoge, 
fuivant  la  population  ; elles  devaient  être  formées  par 
voie  d*âectk>D.  Aucune  kd  oe  pouvait  être  dtsoutée  sans 
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trois  lêcturei  pr^labtet,  à moins  qu’elle  ne  fAI  qoaliÛ^ 
de  mesure  d'argeoce,  et  reconouc  comme  telle  per  le 
comeit  des  Anciens-  Enfla  toute  société  sequaliflant  de 
populaire,  tenant  des  séances  publiques,  ajaut  uu  ba< 
retn,  des  tribunps,  était  interdite.  La  presse  était  enüé' 
remem  libre,  les  émigrés  expulsés  à jamais  dn  territoire 
de  la  république,  les  biens  nationanx  irrérocablentent 
acquis  ani  aebeteurs.  Tous  les  miles  furent  déclarés  li- 
bres, quoique  non  reconoos  ni  salaries  par  l’Etat.  Cette 
coDslitolioD  fut  approuvée  par  toute  la  France  dans  lea 
assemblées  primaires,  et  le  résultat  général  des  votes  fut 
proclamé  le  1*'  vendémiaire  de  l'an  iv  (25  septembre 
1795).  — Le  5 nivôse  an  viii  (24  décembre  1799),  45 
jours  après  le  18  brumaire,  fut  publiée  la  conatitution 
de  l’an  vin.  Le  gonTeroement  y fut  mis  aux  mains  d’un 
premier  consul,  quieot  pour  seconds  deux  consnls  à voix 
ooosnltative.  Le  ééoat,  choisi  lui-mème  par  les  consnls, 
devait  désigner  dans  la  liste  des  candidats  nationanx  les 
membres  du  tribnoat  et  dn  corps  l^islatif,  et  le  gouver- 
nement eut  seul  rinitiative  des  lois.  Cette  coostilulion, 
aonmise  à racceplatloo  dn  peuple,  fot  approuvée  par 
5.01 1,700  citoyens.  Le  18  mai  1804,  la  ronstilution  de 
1799  fot  encore  changée  par  no  séuatus  consulte  qui 
constitua  l’empire  français  dans  la  personne  du  premier 
consul  Napoléon  Bonaparte,  et  ét  ibUt  Therédiié  dans  sa 
famille  et  dans  la  descendance  natnn  Ile  de  ses  deux  frères 
Josef^  et  Lonb.  Pins  tard,  en  l8l4.LonisXVlIl  promul- 
gua noc  charte  écriie,  im  les  droits  de  chacun  étaient  re- 
connus et  mis  sous  la  sauvegarde  des  lois,  charte  )>asée 
sur  la  constitution  de  91.  qui  fut  violée  plus  tard,  et  amena 
la  révolution  de  1850.  (V.  CHARTES).  — Aujourd’hui  la 
France  est  uoe  monarchie  consUtatiounelle,  c’est-à-dire 
que  l’autorité  royale  est  tempérée  par  riolorveotinn  dea 
députés  de  la  nation  et  d’une  chambre  haute  appelée  la 
chambre  des  pairs.  La  personne  du  roi  est  inviolable  et 
aacrée;  mats  scs  ministres  sont  responsables.  Au  roiieul 
appartient  la  puissance  exécutive.  Le  droit  de  faire  de 
nouvelles  lois  ou  d’abroger  les  anciennes  appartient  col- 
lectivement au  roi,  à la  chambre  des  pairs  et  à la  cham- 
bre dea  députés.  La  loi  est  discutée  et  votée  librement 
par  la  majorité  de  chacnne  des  deux  chambres,  de  sorte 
qu'il  peut  arriver  qu’une  loi  qui  est  adoptée  par  i’ane  soit 
rejeté  par  l'autre.  C’est  le  roi  qui  nomme  les  pairs, 
dont  le  nombre  est  Illimité,  et  dont  le  titre  se  trouvait 
héréditaire  jaaqu’en  1852,  époque  à laquelle  l’hérédité  a 
été  abolie,  lit  avaient  autrefois  entrée  à la  chambre  à 
l’âge  de  25  ans,  mais  a'avaieot  voix  délibérative  qu’à 
50.  La  chambre  des  députtls  se  compose  des  représentants 
élus  par  lea  collèges  éloctoraut  des  dépirtemeots  ; ils 
sont  élus  pour  Sans,  doivent  être  âgés  de  SOansau  moins, 
et  payer  500  fr.  de  contributions.  Le  président  de  la 
chambre  eat  choisi  par  le  roi  «ur  une  liste  de  5 mem- 
bres. présentée  par  la  chambre.  Aucun  impôt  ne  peut 
être  perça,  s’il  n’a  été  consenti  par  les  deux  chambres, 
et  sanctionné  parle  roi,  qui  cmvoqne  les  deux  chambres 
chaque  année,  peut  les  proroger,  et  même  dissoudre 
celle  des  députés  : mais  II  est  obligé  d'en  convoquer  une 
nouvelle  dans  le  délai  de  3 mois. 

Conatitution  ririte  d«  clergé.  — Elle  fut  décrétée  par 
l’Assemblée  constituante,  et  saoctionoée  le  29  août  1790. 
Sa  base  était  l'éleotion  pour  les  évêques  et  les  curés.  Tous 
les  fooctionuaires  ecclesiastiques  devaient  être  salariés 
par  rÊtal,  et  une  somme  annuelle  de  77  millions  devait 
remplacer  les  revenus  dont  le  clergé  avait  joui  jnsque- 
I*.  Les  membres  élus  devaient  prêter  serment  a la  con- 
atilatioQ.  Drà  Je  26  dé^'embro  de  la  meme  année,  58 
ecclesiastiques  prêtèrent  serment  au  sein  de  l'assemblée  j 
mais  la  plua  grande  partie  refusa  de  le  prclcr.  Dès  lors. 


il  se  fit  une  scission  ; on  distingua  les  prêtres  ronstito* 
tioonels  ou  assermentés,  et  les  prêtres  d(mi  assermentée* 
et  ce  fut  le  concordat  de  1801  qui  mit  un  terme  à cm 
divikioos  (V.  COAXORDATj. 

En  ylmériçuc.  la  constitution  proclamée  en  1775  A 
l’occasion  du  soulèvMneut  de  Boston  fut  recoonne,  dès 
le  mois  de  juillet  1776.  par  Louis  XVI  au  nom  de  la 
France,  tandis  qu’aux  Etats-Unis  Washioglon  avait  fait 
publier,  le  4 du  même  mois,  l’acte  d'indépendance  de 
l'Amérique  décrété  par  le  congrès.  Puis,  le  4 octobre 
suivant,  les  rcprésenlaots  des  Etats-Unis  rédigèrent  on 
acte  de  confédération  perpétuelle,  proclamèrent  lea 
droits  de  l’homme  et  les  torts  du  gouvernement  anglais. 
C'est  de  cette  époque  que  date  ta  comtilntion  améri- 
caiuc. 

ConsItlufioR  suisse.  — En  1308,  (•uiltaome  Tell  ayant 
toé  d'un  coup  de  flèche  le  gouverneur  Ciesslrr,  trois  c;*n  • 
tons,  ceux  de  Schwiiz,  d'Uri  et  d’Unterwalden.  for- 
mèrent une  ligue  pour  10  ans,  ligue  qui,  en  1545,  fut 
renouvdêe  à perpétuité,  et  A laquelle  s’itniret  t inseosi- 
blement  d'autres  emtous.  La  république  française  oc- 
cupa la  Suisse  en  1798  cl  1799.  et  en  inodifla  M eonstl- 
lution  : mais  A prioe  se  fut-elle  retirée,  que  les  hilMiants 
rétablirent  leur  ancien  goiivemenieiit,  qui  fut  encore 
changé  par  Napoléon,  et  dénniûvement  rélabti  le  19  mal 
1815.  Aujonro’hiii,  U baisse  se  rom|)ose  de  22  caotoos. 
et  le  gonverneoicnt  est  démocratique  chei  le«  un<,  oli- 
garchique cbes  les  autres;  car,  pour  tout  ce  qui  concerne 
son  administration  intérieure,  chaque  cauton  est  maître 
chrs  lui.  Quant  aux  relations  avec  les  puissances  étran- 
gères, elles  sont  du  ressort  de  la  diète,  qui  s’ assemble  al- 
ternativf  ment,  tout  les  ans,  dans  le  chi  Mh  u d'un  dos  6 
cantODidlrectonaux,qui  sont  Fribourg,  Berne,  Soleure, 
Bâle.  Zurich  et  Lucerne.  Le  landamman,  ou  chef  de 
r£tit,  est  choisi  chaque  année  dans  le  canton  directeur. 

CONSULAT.  DluaiTÉ  nas  r.o>stLS.  — Cotixiif.  — L'im 
des  deux  luagislrals  qui  avaient  la  principale  autoriië  A 
Kome.  et  dont  les  fonctions  no  duraient  qu'un  an.  Ce 
titre,  après  Tarqnin  le  Superbe,  drniirr  roi  de  Rome, 
fut  attribué  au  premier  magistrat  de  la  république.  On 
créait  tous  les  ans  deux  consuls  (|ui  gouverna'cnt  m- 
semble  la  république,  et  dont  l'un  était  plus  spécialement 
attaché  aux  affaires  de  l'interieur  et  l'autre  aux  affHirca 
extérieures.  Les  deux  premiers  qui  furent  honorés  de 
cette  diguib\  furent  Lucios  Junius  Brutus  et  Luciua 
Tarquinius  Collatinus,  mari  de  Lucrèce,  l'an  245  de  la 
fondation  de  Rome.  ^ Le  nom  de  consul  rappelait  sans 
cesse  à ce  magistrat  qu’il  n'était  que  le  cooseiller  da 
peuple  romain  et  qu'il  devait  en  toute  occasion  lui  doo- 
Dcr  le  conseil  qu'il  croyait  le  plus  avantageux  potir  la 
bien  public.  ^ Leur  autorité  cessa  l'an  302  et  fot  rem- 
placée par  celle  des  décemvirs;  elle  reprit  l’an  506  et 
cessa  eucorc  en  310.  Après  plusienrs  révointions,  le  con- 
sulat rétabli  dura  depuis  l'année  588  de  ta  fondation  de 
Rome  jusqu'à  l'anuée  541  de  1ère  ebrétienue,  qu’il  finit 
dans  la  personne  de  Fl.  Basiliui,  dernier  consul,  qui  l'é- 
tait sans  collègue.  Ce  fut  Jostinien  qui  en  abolit  le  nom 
et  la  charge.  Sa  dorée  fut  de  1047  ans.  L'électiou  se  fai- 
sait au  Champ  de-Mars.  Un  dea  consuls  en  charge  était 
le  président  des  comices.  La  désignation  se  faisait  ordi- 
nairement an  mois  de  jaillet,  mais  les  fonctions  ne  com- 
mencèrent du  moins  à compter  de  l’an  599  on  600 
qu’à  partir  dn  1*'  janvier.  — A leur  désignatton,  lea 
consuls  prêtaient  serment  devant  le  consul  qoi  présidait 
les  comices.  A leur  entrée  en  charge,  ils  le  prêtaient 
devant  le  peuple.  Us  furent  d’abord  tons  palricieot, 
mais  le  peuple  obtint  par  force,  en  388,  qu’il  y en  aurait 
toojoura  un  de  sou  ordre.  Lucius  Sextus  Laleraniu  fot 
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le  precDier  de  celte  crtaUon.  On  ne  poBTsil  briguer  le 
eonsoUt  avaDl  41  an<  ; roaii  César  eofreigoit  cette  loi. 
appelée  Ux  aanuaria.  en  nommant  cornai  DolabeMa 
qui  n'était  âgé  que  de  23  aos.  Après  loi.  les  empereurs 
firent  des  consuls  qui  n'avaieot  pas  même  de  barbe. 
Tootefois.  Il  est  bon  de  dire  que  l’on  arait  auirefoii  dé- 
rogé â cette  iastitullon.  dans  des  ras  extraordinaires,  en 
faveur  de  personnages  distingués,  tels  que  le  fils  adoptif 
de  Marias,  qai  entra  en  charge  à l'âge  de  26  aos,  et 
Pompée  à 34.  Les  faisceaux  furent  originairement  la 
marque  de  la  dignilé  consulaire.  Ils  en  avalent  chacun 
12  qui  étalent  portés  par  autant  de  ticteura  et  qni  ne  s'a- 
baiasaleot  que  devant  les  vestairs.  Plus  tard,  cet  appareil 
efhroucba  le  peuple,  et  l'on  ne  porta  ploi  Ira  faisceaux 
que  devant  an  des  consuls,  l'autre  n’était  précédé  que 
par  des  licteors.  La  loi  Julienne  décerna  dans  la  suite 
les  faisceaux  au  plus  âgé  des  coosula.  — Sous  les  empe- 
renra.  le  consulat  ml  des  intervalles  d'éclat,  et  on  lui  con- 
serva quelquefois  les  faisceaux.  — La  chaire  curule  fut 
encore  ooe  dea  marques  de  la  dignité  coninlaire.  — Le 
pouvoir  do  consulat  fat  très  étendu  dans  le  conimenrc- 
meot;  il  autorisait  à déclarer  la  guerre,  â faire  1a  paix, 
à former  des  alliaDces,  et  même  â punir  de  tiH)rt  nu  ci- 
toyen. Mats  blfuldt  ou  appela  de  leur  jugement  A celui  du 
peuple,  et  l'on  vit  leurs  sentences  suspendues  par  le 
rriamiis  d'nu  tribun.  Il  y avait  des  drcooitances  impor- 
tantes où  l'on  étendait  leurs  privilèges;  mais  lia  ne  fu- 
rent jamais  dispensés  de  rendre  compte  de  leur  conduite. 
Tous  les  autres  niagi'tnits  leur  étalent  subordonnés, 
escepté  les  Iribnns  du  peuple.  Lorsqu’un  dea  deux  con- 
suls veoait  à mourir  on  â être  déposé,  ou  l’appelait 
Suffectut. 

Chronologie  des  consuls  romalai. 

IBPUBUQDB. 
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246  508  Lacina  Jnoloa  Bmtns.  nia  de  Msreos.  ayant 
été  tué  dam  an  combat,  on  mit  eu  la  place 
Sp.  Lucretioa  TrlciplUnns,  et  celui-ci 
étant  encore  mort  dans  l'année,  M.  Hor^ 
tios  Pulvlllos  lui  fut  subrogé.  — L.  Tarquinl- 
nins  Gollatinnsron  l'obligea  de  se  défaire  de 
sa  charge,  et  on  mit  en  sa  place  P.  Vale- 
lerius.  lequel  fut  cosnite  suroommé  Pubtl- 
cola. 

507  P.  Valerioi  Publicoia  II.  — T.  Lucretius  Tri- 
clpitinos. 

SI8  506  P.  Valerios  Pubilco'a  III.  — M.  Horatlua 
Polvillus  II. 

249  505  Sp.  Lartius  Ftavof,  ou  Rufui.  — T Ucrmi- 

nîtu  Aqnilious. 

250  504  M.  Valerios  Voluios.  — P.  Posthumius  Tu* 

berlui. 

25t  505  P.  Vslerim  PubUcoIs  IV.  — T.  Lucretlni 
Trlcipliinas  IL 

252  502  P.  Posthumius  Tubertoi  IL  — Agrippa  Meoe- 
nius  Lanatus. 

255  501  Opiter  Virginius  Tricoslos.  — Sp.  Gtisioa 
Visoettinus. 

254  500  Poslbamioi  Gomtoioa  Arunctu  on  Aoroocus. 

— T.  Lartius  Flavm. 

255  499  Serv.  Snlpitius  Gamerinns.  — Man.  Tullius 

Longui. 

ms  498  P.  Velurius  Gemlnus.  — T.  AlbuUut  Helva. 

257  497  T.  Lartius  Flavos  II.  — Q.  Clcelius  SIcnInt. 

258  496  A.  Sempronioi  AUntioua.  — M.  Mionliui  Ao- 

gurinua. 
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259  495  A.  Posthumius  Albui.  qui  fnl  ensuite  sur- 
nommé Regilleoxis.  — T.  Virginius  Tricos- 
tus  Cfcltmonlanns. 

*60  <94  M.  Claudia»  Sab'on».  — P.  Srniliu»  Prlicu». 
261  49S  A.  Virglniui  Trlco»lu».  — T . Velaria»  Gemi- 
no»  II. 

*62  492.  Sp.  Cauia»  Vi»c*llioa»  II.  — Posth.  Comlaioa 
Aaruncas IT. 

265  491  T.  Gesaniu»  Maceriaa».  — P.  Miouliiu  Ao- 
parinR». 

261  490  A.  .S«nproniii»  Alratinu»  U.  — M.  Minn'iu» 
Anfzurion»  II. 

265  489  Q.  huipiciu»  Ciaieriau».  — Sp.  Larliui  Fla- 

va»  U. 

266  488  C.  Jalio»  Jolu».  — P.  Pioariu»  Maoiertiao». 

267  467  Sp.  Niuliu»  RaUlai.  — S«»l.  Fui  ios  Fo»ui. 
266  466  C.  Aquiliu»  Tii»cu».  — T.  Sicinia»  Sahinoa. 

269  465  Sp.  Caillai  Vlireltinaa  III.  — Proculua  Vlrgl- 

nhii  Tricna’M». 

270  461  Q.  FaWa»  Vibulinoa.  — Sers.  Corneliaa  Mi- 

luginrnsii. 

*71  465  L.  Ætniliua  Mamerco».  — Q.  Fablai  Vibo- 
laniia. 

272  462  M.  Fahio»  Vibabnai.  — L.  Valerina  PoUtui. 
275  461  C.  Jailli»  Jiiloi  II.  — Q.  Fahio»  Vibnlaaiia  II. 

274  460  Q.  Fahio»  Vdiolana»  III.  -Sp.  Fario»  Foaoi. 

275  479  Cn.  Manliu»  Ciaciaaatai.  — M.  Fibia»  Vibo- 

lanus  H. 

276  478  Q.  Fahia»  Yibulinoa  IV.  — Vlrglolai  Tri- 

coslus  IL 

277  477  L.  Æmllioi  Manwrco»  U.  — C.  Smrilioi 

Stnirtns  Ahala. 

278  476  C.  Iloraliiit  Pal»illo».—  T.  Meneolu»  Agrippa 

Lanatus.  ' 

*79  475  A.  Virgioiua  TricoihJi.  — Sp.  SerTillui 
Straclus. 

280  474  P.  Valerius  Publicoia.—  C.  Nautius  Rotilus. 

281  475  L.  Furiui  Mrdallinai.  — M.  Mtollua  Vulso. 

282  472  L.  Æmiilus  Mamercus  III.  — Vopiscos  Jolioa 

Juins. 

285  471  P.  Furins  Fusas.  — L.  Plnarius  Mamerdoiif. 

284  470  T.  Qulnclios  CapItoUoiia.  — Ap.  Claudioa 

Sabinus. 

285  .169  Tib.  jFamilini  Mamercus.— Valerios  Potitni  IL 

286  468  A.  Virgluios  CœUmoolaom.  — T.  Numicioa 

PriscuB. 

287  467  T.  Qiilncliui  CapiloUnui  IL  — Q.5crvllloa 

PrisciiB. 

288  466  Tib.  Æmllius  Mamercus  IL  — Q.  Fabius  Vi- 

bulanus.  * 

289  465  Q.  ScrvlUus  Priscus  IL  — Sp-  Poilhumioi 

Albus. 

290  461  T.  QalucÜos  Cspitolinus  III.  — Q.  Fabloa 

VibnlBum  11. 

291  465  Posthumius  Albus.  — Sp.  Forius  Medallinns. 

292  462  P.  Servilius  Prisais.  — L.  Æbutius  IleUa. 

295  461  L.  Lucretius  Tricipitinus.  — T.  Velurius  Go- 

minus. 

994  460  P.  Volumnius  Arolllous.  — Serv.  Solpicius 

CsmerlDUs. 

295  459  P.  Valerius  Publicoia  IL  — G.  Glaudius  Sa- 

bimis. 

296  458  Q.  Fahins  Vibulnnm  III.  — L.  Coroellui  Ma- 

lugioensii. 

297  457  C.  Nautius  RotUua  JI.  — L.  Miuucias  Augu- 

riouiq 
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Ab*  A* 

456  C.  HoraÜui  Pultillui.  Q.  Ulnuliui  Aagu- 
Hdu«. 

455  M.  Valerius  Maiimui.  — $p.  Virginiui  TrU 
ooatna. 

454  T.  Romilitts  Valicanui.  — C.  Veturiui  Q» 

ctiriDUs. 

455  Sp.  Tarpeius  CapUolimis.  — A.  Aterius 
Fonlinalis. 

452  S«xt.  Quidtiliua  Varus.  — P.  Horttiai  Trlge- 
mintis. 

451  M.  Meneaias  Agrippa  Lanalus. 

De  l'an  304  de  Rome  A Tao  512,  dèrnnrirs 
qai  nvateat  !i>  même  pou  voir  que  lea  consuls. 
430  Ap.  Glaudiui  CratsiDns,  Sabinua  ou  RegiUcu- 
lit.  — T Genulius  Augurinot.  — Sp.  Ve- 
turiui  Craa»us.~C.  Julius  Jului.— >A.  Man- 
lius Vulso.  — Sp.  Poithumiiis  Albui.  — 
Serv.  Sutpitius  Camerimis.  — P.  Sexiiua 
Capitolious.  — T.  Romilius  Vaticauns.  -> 

P.  lioratiusTrigemious. 

449  Ap.  Claudius  Crasiious  If.  — Q.  Fabius  Vi> 

bulanus.  — M.  CoraeUm  Maluginoosis.  — 
M.  Rabuleius  — L.  Minurius  Augiirinui.-> 

Q.  P<i«lilitn.  — T.  Antonius  Merauda.  — 
Capio  Diiillius.—  M.  Sergius-  — Sp.  Oppius 
Cornicen. 

448  Ap.  Ciaudins  Craisinus  111.  Q.  Fabius  Vi- 
buhnuf  II.  — M.  Cornélius  Malugii>eDSis  II. 
— M.  Rabuleius  II.  — L.  Mioucius  Auguri- 
OUI  IL  — Q.  Pœtilius  11.  — T.  Antonius 
Merenrla  II-  — Csso  DuilliusII.—  M-  Sar* 
gius  II.  — Sp.  Oppius  Cornicen  II. 

Les  deeemrirs  ao  dOmirent  de  leur  charge, 
et  00  créa  eu  leur  place  des  rottsiiis  pour 
l'aonée  suivante. 

447  L.  ValeriDsPotitua.  — M.  lioratiui  Barbatus. 
446  Lert.  L.  ou  Sp-  llerminius  E«quilious,  Exqsl* 
iinus  ou  ContinÎMOua.  — 1'.  Virgiulns  C(B- 
iimonUinus  Tricostui. 

445  M.  Geganiui  Macehnns.  — C.  Julius  Jutai. 
444  T.  Qoioctius  CapitoUnai  IV.  — Agrippa  Fo- 
rius  Fusus. 

443  M.  Genutiui  Augurinuf.  — C.  Curtins  Me* 
dulHnui. 

On  créa  trois  /ribnns  militaires  qui  araieot  le 
même  pouvoir  que  les  consuls. 

442  A.  Sempronius  Alralious.  — T.  Ctœlius  Sicu* 
lus.  — L.  AUltus  Longus. 

Ayant  élé  élus  contre  les  (ois.  ils  se  démirent 
de  leur  charge,  et  ou  mit  en  leur  place  les 
cousuls. 

L.  Papirius  MugilUnus.  — L.  Sempronius 
Alratinus. 

441  M.  Gegaoius  Macerioua  IL  — T.  QoIncUos 
Capilolious  IV. 

440  M-  Fabius  Vibulanus.  — Posihurous  Albutiua 
HcUa. 

450  C.  Furius  Fosus  Pacillus.  — M.  Papirius 

Crasius. 

458  Procolus  Gegaoius  Macerious.— L.  Mooenios 
Agrippa  Lanaïui. 

437  L.  Quiucliui  Capitolious  VI.  — L.  McoeniDS 
Agrippa  Laoalui  II. 

De  l'an  518  ds  Rome  à l'an  530,  trois  tribuns 
militaires  avec  autorité  de  consuls. 


An*  A*  Afl»  Ab 

318  456  M.  Æmlliui  Mamerdniii.  — L.  Qoioetlas 

Ciacinoatai.  — L.  Juolus  Joeus. 

319  435  M.  Gegaoius  Mamerclnus.  — L.  Sergias  F1- 

denas. 

320  451  M.  Corndios  Maloglnensis.  — L.  Papirius 

Crassus. 

521  4.55  G.  Julius  Julus  II.  — L.  Vlrginios  THcostos. 

522  452  C.  Julius  Julus  III.  — L.  Virginius  Tricot- 

tus  IL 

525  431  M.  Fabius  Vlbolanui.  — M.  Follios  Faccloa- 
tor.  — Sergius  Fidenas. 

824  4.50  L.  Ploarios  Mamercus-  — L.  Furius  MednlH* 
ilous,  et  Sp.  Posthumlus  AIbns  Reglllensta. 

525  429  T.  Quinclius  CiociDnatos.  — C.  Julius 

Mento. 

526  428  L.  Papirius  Crassus  II.  — • L.  Jnllni  Jnlos. 

527  427  C.  Sergius  Fidenas  II.  — HoiOus  Lucredus 

Tricipitiuas. 

328  426  T.  Quinctius  Clncinnatui  IL  — A.  Cornelliu 

Couus. 

329  425  G.  Servilius  Ahala  ou  Hata.  — L.  Papirius 

Mugillaoos  II. 

De  l'an  350  de  Rome  è Tan  518,  quatre  tribuns 
militaires  avec  autorité  de  consuls. 

350  424  T.  Quinctius  Cioclonatus.  — C.  Furius  Pa- 
cillus.  — M.  Po^lhumiua  Albus.  — A.  Corné- 
lius Cossus. 

531  423  A.  Seniprouius  Atratinus.  — L.  Furiua  Me- 
dullious  H.  — L.  Quinctius  Qacinoalai.  — 
L.  Ilnralius  BarUttus. 

332  422  Ap.  CUudius  Crassus.  — Sp  Nantius  Rutllus. 

L.  Sergius  FidcoailII. — Sext.  Julius  Julus. 
533  421  C.  Sempronius  Alralious.  — C.  Fabins  Vi- 
bulanus. 

5.54  420  L.  Maolius  Cspitoliiius.  — Q.  Aotoolus  Me- 
renda.—  L.  Papirius  MugiUaooi.— L.  Ser- 
vilius Struolus. 

35.5  419  T.  Quioetius  Capitolinus  Barbatoi.  — Co.  Fa- 
bius Vlbulaou<. 

356  418  M.  Quioetius  CindoDatas  U.  — M.  Manlius 
Capilolious.  — L.  Furius  MedulUoni  III. — 
A.  Seiuprooius  Alralious  U. 

557  417  Agrippa  Meoeoiui  Laoatus.  — Sp  Nautins 
Rutilus.  — P.  Lucretiüs  TridpUioai.  — 
C.  Servilius  Ahala  oe  liala. 

358  416  M.  Papirius  Mugillanui.  — C.  Servitini  Ahata 
ou  liala  11.  — L.  Sergius.  — Fideeas  II. — 
Q.  Servilius  Priscus,  qui  fut  fait  aussi  dicta- 
teur. 

3.59  413  P.  Lucretins  Tridpitinas  II.  — Sp.  Veturius 
Struclus  11.— Agrippa  Maoenius  Lanatua  U. 
— L.  Servilius. 

540  414  A.  Semprouios  Atratious  11.  — M.  Papirioa 

Mugillensis  IL  — Q.  Fabius  Vibulanus.  — 
Sp.  ?iaolius  Rutilus  11. 

541  415  P.  Cornelioa  Co«sos.  — L.  Quioetius  Cindo- 

natus.  — C.  Yalcriui  Poiiliu.  — M.  FaUiit 
Vibulanus. 

542  412  Q.  Fabius  Vibulanus  II.  — Cu.  GomaHw 

Cossus.  — P.  Postbuffiios  Albious.— L.  Va* 
lerius  Potitus. 

315  411  M.  Loroelius  Couus.  — L.  Furius  Medul- 
Unus. 

544  410  Q.  Fabius  Ambusius.  — C.  Furius  Paeillus. 

545  400  M.  Papiriu  MugUlanus.  — C.  ?4sutnta  R«- 

Ülus. 
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546  40H  f^mlllni  Matwrcin  II.  — C.  Vol**rliji  rmitiis, 

547  407  Cn.  Corneliui  Cosius.  — L.  Furius  Medulli- 

DUS  II. 

Trois fribiinsmiiitaim pstriccs  avec  autorilé 
de  consuls. 

548  406  C.  Julius  Jalui.  — P.  Cnroelins  Corsui. 

C.  Servilius  Ahala. 

De  Tan  5i0  de  Uome  b l’an  550,  qunt  e tri- 
buns miiilairei  palricos  arec  autorité  d< 
runsiils. 

549  4a5  C.  Valeriui  Polilui  Il.-C.  Sertillns  Ahala  II. 

— L.  Fiiriiis  Mc'üuUinus.  — Cn.  Fabius  Vi- 
bulauus  II. 

550  -toi  P.  Cornélius  Cossus  II.  L.  VAlerhis  Pot<- 

tus  II.  Cil.  Corueiiui  Coiius.  — C.  Fa> 
bius  Anibmtu.'^. 

De  l’an  .Vil  de  Rome  à l'an  .589,  sit  tribuns 
iniliiaires  aree  autoriié  de  ronsiits. 

551  403  C.  Julius  Juins  H- — M.  .flmilus  Mamerciimi. 

— T.  Quiiictius  Ci^pitolinus.  » A.  Mnulius 
Vul»o.  — L.  Furtos  Mcduilinus  II.  -- 
Q.  Quinctius  Cincinnatus. 

552  403  P.  Cornélius  Maltiginci.^ls.  — Sp. 

Rolilus  III.  — Cn.  Cornclms  Cossus  II  — 
5'iilerins  PolUns  II!.  — Cæso  Fabius  Am- 
bustus.  — M.  SergiuB  Fltcnas. 

5.55  401  M.  ÆUnilius  Mamercious.  — M.  Furius  Fusus. 

— > Ap.  Claudius  Crassus.  — L.  Jiiltus  Ju- 
lus.  — M-  Quiuclilius  Varur.  — L.  Vaterius 
Politus  III. 

551  400  C-  Serrilius  Abala  III.  » Q.  Sulpieius  Came* 
rinus.  — Q.  Scrviliiis  Priscui.  — A.  Manlius 
Vu’ai  II.  — L.  Virginias  Tricoslus.  — 
M.  Sergius  FiJenas  II. 

155  599  L.  Valeriua  Potitua  IV.  — L.  Julius  Julus  II. 

— M.  FuriusCaiirilUis.  — M.  Æmilius  Ma- 
roercious  III.  — Oi.  Cornélius  Co*>us  IL— 
C»M)  Fabius  Ambustus  II. 

5.56  S9H  P.  Licimu«Calvus.— P.  Mclius  Capitolioua. — 

P.  MtPDius.  — L.  FuriiH  Meduiliinis.  — 
L.  Titinina.  L.  Publiiis  Philo. 

357  597  M.  Pooipufiios.  — L.  Æniiiius  Longut. 

C.  Duilius.  — M.  Veturius  Crassut.  — 
C-  Genulius  Augurinus.  — Valerius  Publius 
Philo. 

558  596  L.  Valerius  Potilus  V.  — T.,.  Furius  Medulli* 

DUS  III.  — M.  Vilerioa  Maiinma.  — M.  Fa- 
riut  Camitlus  IL  — Q.  Ser«ilius  Priicus  IL 
— Q.  iiulpieius  Camei  iniia  IL 

559  593  L.  Julius  Juins  IIL — L.  FuiiusMeduUinus  IV. 

L.  Sergiiia  FMeaai.  — A.  Pu*lhtt-olus  AL 
binas.  — P.  Cornélius  Malugineusis  II.  — 
A.  Maollm  VulsollI. 

560  564  P.  Lieiaina  Calvoe.  — L.  Tillnioa  II,  — Cfl. 

(lenuciua  Augurinus  II.  — P.  Mæniut  II. 
1,.  AUiUiia  Longof  II.  — P Meliua  Capilo* 
linus  II. 

Sil  595  P.  Cumeliiis  CoMoa.  ^ P.  Cornelios  Seff^. 

— M.  Valerius  5Iaximus  II.  — C.  Fabius 
AnibuabiallL  — L.  Fnrhis  MadalUnut  V. 

Q.  .SeesîHns  Priscos  ill. 

562  592  H.  Furius  Camillus  111.  — L.  Furius  Mcdol* 
linns  VI.  — G.  Æmllios  UamereiDos.  — 
L.  Valerkis  Pnblicolt.  — Sp.  l*oslhui0lai 
Albioui.  — P.  CoroaliiiD  Sdpk)  U* 
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563  591  L.  Lnrretlns  Flirus.  — Serr.  Sulpidns  Ca- 

ineriniis. 

564  590  L.  Valerius  PoiHiis.  — M.  Manlius  Capilo* 

linns. 

565  589  L.  Lucretius  Flariis.  — Serr.  Sn'picini  Ca- 

nierinns.  — M.  Æaiinus  Mamcrciniu. 

L.  Furius  Medull-.aiis  \ IL  — Agrippa  Fti> 
rius  Fusus.  — C.  Æoiilius  Marnercinus  II. 

566  588  Q.  FatûiiaAnibuslu*.  — Q.  Sulpieius  Lmigus. 

— Cn.  Fabius  Ambiistus.  — Q.  Servilioi 
PrIwusIV.  — C.  Fabius  Ambustuj.— Serr. 
Cornélius  Maliiginensis. 

Ou  (U  eusuite  dirfateiir  M.  Furius  Cimîltus. 

567  587  L.  Valerius  Publitola  IL  — L.  Virgiuius  Tri- 

cn^liis.  — P.  Cornélius.  — A.  Manlius  Ci- 
piloliniis.  — L.  .Viiiiilius  Marnercinus.  — 

L.  Pos'himiius  Albtniis. 

.568  5^6  T.  Qtiiucl:ii>  Ciiicinnatus.  — Q.  Servilîos 
Priscus  V.  — L.  Julius  Julus.  — L.  Aqol- 
lius  Cnrvos.  — L.  Lucretius  TricipiUnns. 
Ser.  Sulpieius  Rutus. 

569  385  L.  Papii-itis  Cur^or  t.  — C.  Sergius  Fidenat  î. 

— L.  Æmiliiir  Mamereinus  II.  — L.  Mene> 
niui  Lanalui  I.  — L.  Valerius  PoblicolB  lU. 
— C.  Conielitis. 

570  58i  M.  Furius  ('.nmillus  IV.  — Serf.  Corneliat 

Malugin^osis  IL — Q.  Serrilius  Priscus  VI. 

— L.  Quinctmi  Cincinoalas  L — Iloraüos 
Pnlfilliis.  — P.  Valerius  Fublicola. 

571  585  A.  Manlius  CapitoHoos  II.  T.  Quioclios 

Capiioliiius  IL  — P.  Curaelins.  — QaincliDS 
Capitolnus.  — L.  Papirius  Corsor  U.  — 
C.  Sergius  Fidenak  11. 

572  .582  Sort.  Cornélius  Malugmensti  IIL  — P.  Vale* 

lerius  Pubbcola  IL  — M.  Furius  Camillus  V. 
— Sert.  Sulpieius  Rutus  IL  — C.  Papiriua 
Craisos.  — T.  Quinctius  Cinc'oDalas  II. 

575  581  L.  Valerins  Pniilieola  IV.  — L.  Lucretlns 
Tncipitinos  III.  — A.  Manlius  CapitoK- 
nus  111.  — L.  Æmiliui  Mamercinns  lit.  — 
S^rv.  Solpilint  Rarus  III.  — M.  Trebooiw 
Flavu<  ou  Crispui. 

574  560  Sp.  Papirim  Crastni.  — Q.  Sertiilos  Pris* 

eus  I.  — L.  Papirius  Crassui.  — Sert.  SuL 
pieius  Pr^teibitus  I,  on,  selon  d*aulres. 
C.  Sulpilius  Petieuf.  — Sert.  Cornélius  Ma* 
Ingineosis  IV.  **■*  L.  Æmitius  Mamercinns. 

575  579  M.  Furius  Camillus  VI.  — L.  Furius  HedullL 

DUS  1.  — A.  Poslhumioi  Regillonùs.  — L. 
Postlmmius  Albions.  — L.  Lucretius  Trici- 
pilinus  IV.  — M.  Fabius  Amimsiits. 

576  378  L.  Valerius  Publicoia  V.  — ^ L.  Menenios  La* 

nains  II.  — P.  Vaierioa  PnWicola  IIL  — L. 
Papirius  (Corsor.  — C.  Sergius  Fidenas  111. 
Serr.  Corneiins  Malugioeosis  V. 

577  377  P.  Manlius  Capitolious.  — C.  Scxlilius.  — G. 

Nanbus  CapHoUnus.  *-  M.  Albinas.  *^  L. 
Julius  Juins.  — L.  Antislios. 

878  876  Sp.  Furius  MeduHîinii.  — P.  CIffiUas  Siculei. 

— Q.  Sertiiiui  Priicna  II.  — M.  lioratius 
?ulf  ilhia.  — C.  Uctnius  Calf us.  — L-  dega- 
nius  Maceriuus. 

879  875  L.  â^.m^Kus  Msaitreiniis  V.  *-  Sert.  Sulpiehis 

PrætestatusII*— P.  Valerius  Publicoia  IV. 

L.  Qulnetlaa  Cioehmatos  11.  ^ C.  Veto- 
lias  Grassos.  — G.  QoNwtlos  Cmcionatua. 
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Od  créa  dcui  (H6miu  da  peuple  pendant 
chaque  année  des  cinq  siiiTaotea.  lea* 
quelf  D'atilent  point  la  chaire  curule. 

580  574  C.  Licioioa  Calvus  1.  — L.  Sexlius  Lalera- 
Dua  I. 

58t  575  C.  Licioiui  CaWnalI.  — L.  Seiliui  Lalera- 
nua  II. 

582  572  C.  LidDiut  Cahua  111.  — L.  Sextiua  Lalera- 
iiua  111. 

585  571  C.  LIciuiua  CalTua  IV.  — L.  Scitiui  Utera- 
Dua  IV. 

584  570  C.  Uciniua  CalTuaV.  — L.  Seitiua  Lalera- 

Dua  V. 

585  5G0  L.  Furiua  MeduHinnin.  — P.  Va’eriua  Publl- 

Gula  V.  » A.  Manliuï  Capilültiiua.  — Serr. 
Sulpiciua  PrM-teti.ilua  III.  — C.  Valeriua 
Putitui  — Sci  f . Cureclius  Malugioeiuia  VI. 

586  568  Q.  I^'rviliaa  Pn&cus  III.  — M.  Corueltua  Ma- 

lugiiicnaU  1. —C.  Veturiua  Craaaus  il. — 
Q.  Quincüua  Ciaciuua(u>.  — A.  Gumeliui 
Coskua  1.  — M.  Fabtii»  Acubuatui  U. 

587  567  L.  Quinctlua  Capitoliimi  111.  — Sp.  ou,  ae- 

lou  d'autrei,  Serv.  Sertilins  Siruclus.  — 
Sera.  Coroelioa  Muliigiuenau  VII.  — L.  Pa* 
piriua  Crasiua.  — Sera.  buIpUiua  Prœtexta- 
tus  IV.  — L.  Veturiua  Craaaus  I. 

En  la  même  année  on  fil  deux  dietnteurft 
aaioir  : 11.  Furiua  CaniUtua  II,  qui  a'étant 
démia  de  aa  charge,  on  mit  en  sa  place 
P.  Manliua  Üapitoliuus  1. 

588  566  A.  (loroelina  Couua  11.  — L.  Veteriua  Graa- 

sui  11.  — M.  (>>meUu8  Mnliiginrasia  II.  — 
p.  Valeriua  Publicola  VI.  — M.  Geganiua 
Macerioua.  — P.  Maullua  Capilulinua  11. 

On  fit  la  même  année  un  didiileur  qui  fol 
M.  Furiua  Camillua  111. 

589.  Rétabliiaenient  du  conanlal. 

589  565  L.  Æmiliua  Mamercinua  I.  --  L.  Sexlius  I..a< 

teranuiÿ  premier  consul  créé  par  le  peuple. 

590  564  L.  Genuiiua  ATeuUneaata  1.  — Q.  Serailiua 

Ahala  I. 

501  565  C.  Sulpiciua  Pellcua  I.  — C*  Lidnina  Stolo 
CalTua  I. 

592  562  L.  Æiuiliua  Maroerdnua  II.  — Cn.  Geontina 
A^eoLiaensia  II. 

595  561  Q.  Sertiliua  Abala  II.  — L.  GeuuUua  Aaeuti* 
nensia  II. 

594  560  C.  Liciuiaa  Stolo  Cairua  II.  — G.  Sulpiciua 

Peticus  IL 

595  559  M.  Fabiui  Ambuatua.  ^G.  Petiüus  Ubo  Bal- 

boa  I,  ou,  aeloD  d’aulrea,  Viaoloa. 

596  558  H.  Popiliua  Lsnaa  I.  — > Cn.  Hanliua  Caplto- 

lioua  Imperioaua  I. 

597  557  C.  Fabiua  Ambuatua  L — G.  Plautiua  Pro* 

culua. 

598  556  G.  Marciua  Enlilioa  1.  — Cn.  Manlius  Capito- 

Uotta  loipcriotua  II. 

599  555  M.  Fabiua  Ambuatua  U.  — M.  Popitius  Le- 

nu  11. 

400  554  C.  Sulpiciua  Peticus  III.  — M.  Valeriua  Publi- 

cûta  1. 

401  555  M.  Fabiua  Ambuatua  IIL  — T.  Quioellni  Rar- 

batua. 

402  552  C.  Sulpkioa  Peticus  IV.  - M.  Valeriua 

PaUiooia  II. 
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403  551  P.  Valertoa Publicola. — C.MarciuiRutiliualI. 

404  550  G.  Sulpiciua  Peticus  V.  — T.  Quinctius  Peuuua 

Ciucinnatua. 

405  549  M.  Popiliua  Lsnaa  III. — L.ComeüaaScipio. 

406  548  Ap.  Claudiua  Craaaui.  — L.  Furiua  Camillua. 

407  547  M.  Popiliua  Lsnaa  IV.  — M.  Valeriua  Corrl- 

nua  I. 

408  546  T.  Manliua  Turquatua  I*  — C.  Plaulioa 

Ilypasus  ou  Vetmo  1. 

409  345  M.  Valeriua  Corvioua  II.  — G.  Peliliua 

LibülL 

410  344  H.  Fabius  Dorao.  — Serr.  Sulpidns  Came- 

rloui. 

411  545  T.  Marliua  Rutilius  111.  — T.MaoIiutTorqua- 

lua  IL 

412  542  M.  Valeriua  Corvioua  IIL  — A.  Corncllua 

Cossus  Arvioa  I. 

413  S4I  Q.  SerTiliua  Ahala.  — C.  Maretua RuliUiis IV. 

414  540  L.  Æmilius  Mamercinua  I.  — G.  Plautiua 

Hypasua  nu  Veuno  II. 

415  539  T-  Manliua  Torqnatua  III.  — P.  Drcina  Mut. 

416  558  T.  Æmiliua  Mainerdnua.  — Q.  Publiliua 

Philo  I. 

417  5.77  L-  Furiua  Camillni.  — C.  Msniua  Nepna. 

418  536  C.  Sulpii’ius  Longna  I.  — P.  Ælius  Pslus. 

419  5.75  L.  Papirios  Crasiua  1.  — Csao  DtUIiiis. 

420  534  H.  Valeriua  Coniuni  IV.  — M.  AUüiua  Re- 

golus. 

421  553  T.  Vrturius  Calvinna  I.  — Sp.  Posthumina 

Albinua. 

422  532  L.  Papirius  Spnriut.  — C.  Petiliui  Libo  IIL 

Quelques  uns  croient  qo'il  n*y  eut  point  de 
cooauli  cette  anoée-là  à catue  de  la  peale. 

423  551  A.  Cornélius  Cossus  Arvioa  U.— Cu.  Domiiiua 

Galvinua. 

424  5.30  L.  Valeriua  Politna.—  M.  Clandius  Harcellna. 

425  529  L.  PapirinaCraiaua  IL  — L.  Plautiua  Ilypasus 

ou  Veono  111. 

426  528  L.  Æmiliua  MaoMrdnua  II.  — C.  Pljotiua 

Drcianna. 

427  527  P.  (^imeltiu  Scapula.  — P.  Plautiua  Procnlus. 

428  526  L.  Gornetioa  Lcntului.—Q.  Publiliua  Philo  IL 

429  525  L.  Papiriua  Cursor  1.  — G.  Petiliua  Llbo  IV. 

450  524  L.  Furiua  Camiltuf.  — D.  Juoioa  Brutui 

Scsva. 

La  même  année  oo  fit  dictateur  L.  Papiriua 
Curaor. 

451  525  C.  Sulpiciua  Loogna  II.  — Q.  Aulioa  Cere te- 

nus I. 

432  322  Q.  Fabiua  Miximoa  Rullianntl.  — L.  Fulviua 
Ciirvua. 

453  521  T.  Vetorioa  Galvinua  II.  — Sp.  Poslbnmioa 

Albinua. 

454  520  L.  Papiriua  Curaor  II.— Q.  Pnhlilina  Philo  III. 

455  519  L.  Papiriua  Cursor  111.  — Q.  AuUua  Cere- 

(sDua  II. 

456  518  M.  Foliius  Flacdnator.  — L.  Plantlus  Veo- 

no IV, 

457  517  Q.  Æmiilut  Barbnle  L — C.  Juoiui  Bid>nl- 

cua  I. 

438  516  Sp.  Nautloi  Rotîliua.  — M.  Popiliua  Lsnaa. 
459  513  L.  Papiriua  Curaor  IV.  — Q.  PuMUius  Phi- 
lo IV. 

440  314  H.  Petillna  Libo.  — C.  Snipidua  Loogna  111. 

441  513  L.  Papiriua  Cursor  V«  — C.  Joniua  Bubcal- 

cua  Ul. 
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442  312  M.  Vairrios  Matimni.  — P.  Dcrint  Mu»  I. 

443  SH  C.  Juniiu  Buhutcat  I(.  — Q.  Æniiliiu  Rir> 

biila  II. 

4 H SIO  Q.  Fahiui  Maiiniu»  RuIliaaiiA  11.  — C.  Marciui 
lliililiaj. 

443  309  11  D*j  eut  point  de  consuls  cette  année,  mais 
00  créa  àietaieur  p<>ur  la  seconde  rnis.  L. 
Papiriii»  Cursor,  rt  on  fit  oiaiire  de  la  ca> 
valcrie,  C.  Jtiniui  Kiilxilms. 

446  308  Q.  Kabiu^  Maxiiims  RuUianus  IlL  — P.  Dr» 

cins  Mus  II. 

447  507  Appius  Claudius  Cccos.  — L.  Voluruoiui 

Flamma. 

H8  306  Q.  M'irrius  Trenmlns  I.  — P.  Cornélius  Ar» 
viua. 

449  305  L.  Poslhumins  Megellut  1.  — T.  )!inutiai  Au 
purinus. 

430  501  P.  Sempn  nias  Sophus.  — P.  Sulpicius  Saver- 

rW),  Saverto.  Atcrio  ou  ARcrio  1. 

431  503  Serv.  Cnrnri  us  Lentu’us.  — L.  Genntios 

Avonlinensis. 

432  302  M.  Lirius  Denter.  — M.  ÆmlliaiPaolos. 

Il  n*y  eut  point  de  cousuli,  et  on  fît  rflrfafrirr 
Q.  Faliim  Maiimus  : et  maître  de  la  cara- 
lerie,  M.  Æmilius  Paulos. 

434  300  Q.  Apuleins  Pansa.  — M-  Valertus  Corrlnui. 
453  299  M.  Fitlvitia  Petiniu.  — T.  Manlius  Torqoalof. 

436  298  L.  Cornélius  Sdpio.  — Cn.  Fuhius  Centu- 

malos. 

437  297  Q.  Fabius  Maiimos  Rullianas  IV.  — Q.  Dc- 

cius  Mus  III. 

458  296  Appias  CIsudias  Ocos  II.  — L.  Volumnius 

Flamma  11. 

459  293  Q.  Fabius  Maiimns  RuIHanus  V.  — P.  Decius 

Mus  IV. 

460  294  L.  rostbnmiiis  Megellos  U.  — M.  AltUios  Re- 

Rtilua. 

461  293  L-  Papiriiis  Cursor  I.  — Sp.  Car?ilius  Mail» 

mus  I. 

462  292  Q.  Fnhins  Maiimns  Gurges  I.  — Junios  Bru- 

tus  Scæva. 

463  291  L.  Poilhamius  Megellus  III.  — C.  Junlus 

Brutns  Biibnlcus  I. 

464  290  P.  Cornélius  RuOüus  I.  — M.  Curius  Dénia» 

tus  I. 

463  289  M.  Vnlerins  Corvlnos.  — Q.  O^itins  Nocloa. 

466  288  Q.  Harclus  Tremulus  II.  — P.  Comelius  Ar» 

vins  II. 

467  287  M.  Claudins  Marcellns.  — Sp.  Maotius  Kuti» 

lius. 

468  286  H.  Vaterius  Potitns.  — C.  Ælitis  Pleins. 

469  285  C.  Claudius  Canina  I.  — M.  ^Imilias  B^rbula. 

470  284  C.  Serfiliua  l'ucea.  — L.  Ciecilias  Metellus. 

471  2HS  P.  Cornélius  Dolabells.  — Cn.  Doroilius  Cal» 

rinns. 

472  282  C.  Fabricius  Losnii,  Loscinus  ou  Licinias.— 

Q.  Æmilios  Papas  I. 

47S  281  L.  Æmilios  Barbola.  — Q.  .Msrdus  Pbl* 

lippQS. 

474  280  P.  Valerias  Lésinas.  — T.  Comncanlns  N>- 

pos. 

475  279  P.  Sulpicins  Sarerno  II.  — P.  Decins  Mas. 

476  278  C.  Fatiricius  Luscas,  Lusdnus  oo  Lidnioi.— > 

Q.  Æmilius  Papas  II. 

477  277  P.  Cormlias  Rufloas  11.  ~ G.  Junios  Bnbol» 

eus  II. 
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478  276  Q.  Fabius  Maitmus  Gurges  II.  — C.  Genu» 

tir«s  Clep  inn  I. 

479  273  M.  (jinui  Üentitus  11-  — L.  Cornélius  Len» 

talus. 

480  274  Serf.  CornrMas  Merenda.  — M.  Curtus 

Deatatas  III. 

481  273  C.  Fabius  Doi->o.  — C.  Claadius  Canina  II. 

482  272  L Papirius  Cursor  11.  — Sp.  Carfilius  Maxi- 

mus  II. 

483  271  G.  Quiaclius  Claudius.  — L.  Genatioa  Clep» 

sine. 

484  270  C.  Geuatius  Clepsiua  II.  — Cn.  Cornélius 

Blasio. 

483  269  C.  Fabius  Plctor.  — L.  Quinctios  Ogoloius 
Galltii. 

486  268  P.  Somproniiis  Sopbut.  — App.  Claudius 

Crassus. 

487  267  M.  AilUius  Rcgulus.  — L.  JuUns  Llbo. 

4K8  266  M.  Fabius  Pict»r.  — D.  Junios  Prra. 

489  265  Q.  Fabius  Maitmus  Gurges  III.  — L.  Mamilius 

Vilnius. 

490  26  f Ap.  Claudius  Caudci.  — Fiilvius  FIscens. 

491  263  M.  Valrrius  Maiimns.  — M.  Olaciliat  Crassus. 

492  262  L.  Pnsibumius  Hegelliu.  — Q.  Mamilius  VI- 

lutui. 

493  261  L.  ValeriuB  Ftnrcus.  — T.  Olacilius  Crassui  I. 

494  260  Cn.  Curnetiiis  Scipio  Asina  I.  — C.  Dullios. 
493  2.59  L Cornélius  Snpio.  — C Aquilius  Fioros. 

496  258  A.  Attilini  Calatinus  1.  — G.  Salpicins  Pater» 

culus. 

497  257  C.  Attllius  Serranut.  — Go.  Comelins  BIssio. 

498  256  L Mmlins  Vnlso.  — C.  Altilius  Régulas  1. 

490  2.55  Serv.  Fulvins  Nobilior.  — M.  Æmibus  Pnnliis. 

500  254  Cu.  Comelins  Sctpk)  Asina  II.  — A.  AtUlius 

Calatinus  11. 

501  255  Cn.  Servilios  Cepio.  — C.  Semprooioi  Ble» 

sus. 

502  232  C.  AiireliasCoUal.  — P.ServiliusGeaiinusI. 
.505  251  C.  Ciecilius  Mrtelliis  — C.  Furiu.s  Pacillos. 
504  230  C.  AttibnARegulus  II.  — L.  Manlius  Vnlso II. 
.505  249  M.  Claudius  Piiicber.  — L.  Juuius  Piillus. 

506  248  C.  Aurelios  Colla  K.  — P.  Servilina  Gémi 

nus  II. 

507  217  L.  Cecihus  Meteitus.  — M.  Fabius  Buteo  I. 

508  246  M.  Otacilius  Crassus  II.  — M.  Fabius  Lici» 

nias.! 

.509  245  M.  Fabius  Ruico  II.  — C-  Altilius  Ralbus  I. 

510  244  A.  Manlius  Tor()aatui  I.  — C.  Semprontos 
Blesensis. 

3H  243  C.  FundaniuiFunduIns.—C.  Sulpicius  Gallus. 
542  242  C.  Luctatius  Catulua.  — A.  Poslhumins  AIbi» 
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244  A.  Manlius  Torqnatus  II.  Q.  Luctatius 
Catulus  Corco. 

240  C.  Claudius  Centho.  — M.  Semproniot  Tudi- 
tanus. 

2.59  C.  Mamilius  Turrinns.— Q.  Valerias  Falco. 

258  T.  Semprooius  Graoclms  I.  — P.  Valerios 
Falco. 

237  L.  Comelins  Lentulus.  — Q.  Falfias  Flac- 
cus  I. 

936  P.  Cornélius  T^nîutuA.  — C.  Licinius  Vams. 

255  T.  Manlius  Torquatus  I.  — C.  Atülius  Bal» 
boa  U. 

254  L.  Posthumins  Albinos  I.  — Sp.  Carvilios 
Maiimiis  1. 
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235  Q.  Fibiai  HaxioiutVemicoius  1.  — M.  Pom- 
ponius  Matho  I. 

232  M.  Æmiliua  Leptdui.  — M.  Pablicfui  Mal- 
leolus. 

251  M.  Pompooius  Matho  II.  — G.  Papiriui 
Maaio. 

230  H.  Æmilios  Barbota.  — M-  Junios  Para. 

229  L.  Poalfaoiniat  Albtoiu  11.  ^ Co.  Falrloa 
Ceotamalus. 

228  $p.  CarTilina  Maiimaa  II.  — Q.  Fabioi 
Maxioios  Verrocosua  II. 

227  P.  ValerioB  Flacco$.  — M.  Attiliui  Uagutoi. 
226  M.  Valerioi  Meatalt.  — L.  Apiislios  Fullo. 

225  L.  Æmilioa  Papua.  — G.  Attitins  RegnlDS  lU. 
224  T.  Maolioa  Torqualus  II.  Q.  FuItîui  Flac- 
cns  II. 

223  G.  Flamioioi  Nepoa.  — P.  Farina  Phtiua. 

222  Co.  Comeliua  Scipio.  — M.  Claadius  Mar* 
cailos  I. 

221  P.  Goroelios  Scipio  Aaina.  — M.  Mlnodua 
Rufus. 

220  L.  Veluriua  Philo  I.  — G.  LucUtioa  Calolos. 
219  M.  Liaiua  Salioator  L — L.  Æmiliua  Paulual. 
218  P.  Goroeliua  Scipio.  — T.  Semproolua  Loo- 
gut. 

217  G.  Flaaiinlaa.  — Go.  SerTÎItua  Geminoi- 
216  L.  ÆmiUui  Paului  II.  — G.  Tereoliua  Varro. 
215  L-  PotthniniusAlbiDusllI.  — T.  SemproQius 
Gracchua  U. 

Albioua  ayant  étd  tué  ifaot  que  d'avoir  prit 
potaeaiioo  de  aa  charge,  od  mit  en  ta 
place  Q.  Fabiut  Haiiuiui  Verrocoios  111. 

214  Q.  Fabioa  Maximoa  Vernicotoa  IV.  — H. 

Claudigs  Marcelloa  11. 

215  Q.  Fabius  Maiimua  Verrocosua  V.  — T. 

Semproniua  Gracchua  Ul. 

212  App.  Claudioa  Pulcber.  — Q.  Fuliioa  Flac* 
cua  III. 

211  P.  Sulpidof  Galba  I.  — Co.  FuItioi  Geolo- 
malus. 

2<0  M.  Talerlua  Lavloai  n.  — M.  Clauditti  Mar- 
cellualU. 

209  Q.  Fabius  Maximoa  VI-  — Q.  FulTioa  Flac* 
cm  IV. 

208  M.  Claudiui  Marcelitu  III.  — T.  Quiootiua 
CrlaplDUf. 

207  G.  Claudioa  Nero.  — M.  Livioa  Salioator  II. 
206  Q.  Cccilioa  Metellua.  — L-  Vetorioa  Philo  II. 
P.  Comalim  Scipio  Africanua  L — P.  Liciaios 
Grauos. 

204  M.  Gomelim  Getbegus.  — P.  Semproaioa  Tu* 

dilanus. 

205  Co.  Servilius  Cæpio.  — G<  Serrilins  Nepot. 
202  T.  Claudioa  Nero.  — M.  Servilioa  Gemiom. 
201  C.  Gornelioa  Leotoloa.  — P.  Ællaa  Pctus. 

200  P.  Solpldos  Galba  II.  — C.  Aureliua  Gotta. 
199  L.  Gornelioa  Lentolot.  — P.  VilliuiTappuIoa. 
198  T.  Quiociioa  Flaminioi.  — Sext.  Æliua  Pc- 

tua. 

197  G.  Coroelioa  Cethegm.  — Q.  Minuiiu  Roroi. 
196  L.  Foriua  Purporoua.  — M.  Glaudim  Narcel- 
toa  IV. 

195  M.  Porcioa  Cato.  — L.  Valeriua  Flaecus. 

194  P.  Coroellua  Sdpio  AIHcanoa  II.  — T.  Seœ- 
propiua  Loogoa. 
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561  195  L.  Gomelim  Merola.  — Q.  Mioulim  Ther- 

mos. 

562  192  L.  Quioctiua  Flaminioa.  — Co.  Domitiua 

Æoobarhuf. 

565  191  M.  Acilim  Giabrio.  — P.  Gomelim  Sdpio 

Naaica. 

564  190  L.  Gornelioa  Sdpio  Aaiaticus.  — C.  Lelius 
Nepoi. 

.565  189  Cn.  Maulius  Vnlao.  — M.  Folvloa  Mobilior. 

566  IK8  C.  Liviua  S^ilinator.  — M.  Valeriua  Mfsaala. 

567  187  M.  Ærr.iliiu  Lepidoa  I.—  G.  Flaoiiuiua  fie* 

pos. 

568  186  Sp.  P<is;huiniu8  Albioua.  — Q.  Martiui  Phi- 

lippoa  I. 

569  185  Ap.  Claudioa  Polchcr.  — M.  Semproniua  Tu- 

ditaoua. 

570  181  P.  Claadius  Pulchcr.  — L.  Porüiis  Lidoim. 
.571  18.5  Q.  Falitua  Labeo.  — M.  Ctaudius  Marcelloa. 
572  182  L.  ^.miliua  Paiilual.  — Cn.  Rebios  Tauipbi- 

lus  ou  Pampbilua. 

575  181  P.  CÀH'nelius  Celbegus.  — M.  Rebiua  Taruphl- 
lus  ou  Pamphlltis. 

574  180  A.  Poathorolua  Albioua.  — G.  Calporoim 

Piso- 

575  179  L.  Maolioa  Acidloos.  — Q.  Folriiia  Flaccua. 

576  178  M.  Juoim  Rrutoa.  — A.  Maolioa  Viilao. 

577  177  C.  Claadius  Piilober.  — Tib.  Semproolua 

Gracdim  I. 

578  176  Gu.  Cornélius  Sdpio.  — Q.  PeUliut  Spuriom. 
.579  175  P.  Mutiua  ScaaTola.  — M-  Æmiliua  Lepidm  II. 

580  174  Sp.  Potlbumim  Albinm.  — Q.  61uliua  Sc9- 

TOla. 

581  1 75  L.  Poathumiui  Albinm.  — M.  Popilius  Laeoai. 

582  172  C.  Popilim  Lsoaa  1.  — P.  Æliua  L^gur. 

585  171  P.  Lidnios  Cras>us.  — C.  Caatma  Longioua. 
.584  170  A.  Huatiliua  Haodoua.  — A.  AülliuaSerraoua. 

585  169  Q.  Hartiua  Philippm  11.  — Co.  SerTilîm 

Cepio. 

586  168  L.  Æmiliua  Paulua  II.  — C.  Llcinim  Crasaua. 

587  167  Q.  Ælim  Pc  ua.  — M.  Juoiua  PŒuua. 

588  166  C.  Sulpicius  Gallm.  — M.  Claadius  Nar- 

cellm  I. 

589  165  T.  Maolioa  Torqualoi.  — Co.  Octaviua  Ne- 

pof. 

590  164  A.  Manlius  Torqoatoa.  — Q.  Gaasins  Lcmgi- 

Dua. 

391  165  Tib.  SemprooimGracchm  II.— M.  iuTeoUaa 
Tbalna. 

592  162  P.  Cornélius  Sdpio  Natiea  I.  — C.  Martiua 
Figulos  1. 

595  16t  M.  Valeriua  Metsala.  — C.  Fanoius  Strabo. 

594  160  L.  Aolcim  Gallua.  — M.  Coroelioa  Cethegoa. 

595  159  Cn.  Gomelim  Dolabella.  — M.  Fulvlus  Nobi- 

lior. 

596  158  M.  Æmilim  Lepidm.  — C.  Popilius  Lcnai  n. 

597  1.57  $0x1.  Julim  Cæsar.  — L.  Anrdiua  Oreatea. 

598  156  L.  Corodins  Leolatm.  — G.  Martios  Flgu- 

lut  H. 

599  155  P.  Cornélius  Sdpio  Naiica  IL  — M.  Claodiut 

MarcdlusII. 

600  1.54  Q.  Opimiot  Nepos.  — L.  Poalhamiui  Albioua. 

601  1.55  Q.  Fulviaa  Nobilior.  — T.  Aontus  Luacus. 

002  152  M.  Claudiui  Marcellua  111.  — L.  Valeriua 

Flaccm. 

6(0  151  L.  Lieiniua  UieoUm.  — A.  Poathumiui  Al- 
binm. 
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604  150  T.  Quiiidiu<  FlBmioiui.  — II.  AcMiof  Bilbaü. 

605  149  L.  Ihrtitu  Ceotohnni.  — M.  Manliui  Nepoi. 

606  1 48  Sp.  Poslhumiui  Ali  iaut.  — L.  Qilpurniui 

PÎBO. 

607  147  P.  Cornélius  Scipio  Africaaui  1.  — G.  LiTias 

Drnauf. 

608  MG  Cn.  (k>rDeliof  Leutului  — L.  Mummiot 

Ach  >lcus. 

609  145  Q.  Fabtua  ÆmiiUuttt.  ~ L.  Uoctilius  Man- 

cioui. 

610  M4  Sei'T.  SalpiciuB  Galba.  — L.  Aur>'tiui  CoUa  I. 

611  143  App.  Ciaiidius  PaU-her.  — Q.  C^cibui  Me- 

tell  ii<. 

GIS  142  L.  Ociliua  Metelluil.  — Q.  Fabiiii  Serrl- 
liaous. 

613  Ml  (^Q.  SorsiMni  Opio.  — Q Ponipeiui  Riifus. 

614  MO  Q.  I.a'Uu>  Sapteni.  --Q.  SorTiliua  Ca‘p1o  I. 

615  139  r.o.  (iulpurnius  Piso.  — M.  PopUius  La'inn. 

616  138  Go.  Ck)rDeliui  Scipio  >asica.  — D.  Jaoiui 

Bru  tua. 

CI7  137  M>  Æmilius  Lepidos.  — G.  Moalilius  Mnn- 
cintii. 

618  13G  P.  FuHus  Philut  ou  Philo.  — Seit.  Alliliut 
Serraous. 

Cl9  133  Sers.  Fulvius  Flacrni.  — G.  Calpuroius  Piio. 

620  154  P.  Coro^'ltuB  Scipio  Afrieaoua  11.  — G.  Ful- 

Tiui  Flaccuf. 

Cil  135  P.  Mutlua  Scævola.  — L.  (^alparoius  Ptio 
Frogi. 

622  132  P.  Popiüua  Lvnaa.  — P.  Rupiliua  Mepoi. 

623  131  P.  IJeinius  Crassus.  — L.  Vairriua  Flaccua. 

621  130  M.  Perpenoa.  — G.  Glaudiua  Pulrber. 

625  129  G.  Sctnproniua  Tuditanua.  — Mau.  AqulUoa 

Nepoa  I. 

626  128  Co.  OctâTios  Nepos.  — T.  Anoiua  Lus^'ua. 

627  1i7  L Gaixios  Loogiou-s. — L.  (/)raeliaa  Ginoa. 

628  126  M.  Æiuilius  Lepidua.  — L.  Aurelius  Créâtes. 

629  13.5  H.  Ptauliua  Ilypsœua.  — M.  Fulvius  Flaccua. 

6.50  124  G.  Gisiiua  Lûoginua.  — G*Sestius  Galvioiia. 
631  123  Q.  Ociliua  McicUua.  — T.  Quioclms  Fla- 

itiintua. 

652  122  Gu.  Domitioa  Æoobarboa-  — C.  Faouitti 
Nepoa. 

655  121  Q.  FiibiasMaximua.  — L.  Opimiua  Nepoi. 

634  120  P.  H.iuilius  Nrpoi.  — C.  PapiriuaGarl»o. 

635  119  L.  Gæciliua  MetellusU.— L.  AureliuaGotta  II. 

656  118  M.  Porciua  Cato.  — Q.  MarciusRex. 

€37  117  L.  Cædiiua  Melelluaill.  — Q.  Mutlua  Sca- 
vola  1. 

638  116  G.  Liduhia  Gela.  — Q.  Fabiua  Masiniiia. 

639  115  M.  Æmiliua  Scaurua.  — M.  Cæcilius  Metellua. 

640  114  M.  Acilitti  Balbua.  — C.  Porciua  Cato. 

641  1 15  C.  Cædiiufi  Meiellua.  — Go.  Papirius  Carbo. 

642  112  M.  Lifitts  Druaua.  — L.  Calpomiaa  Piio. 

643  1 1 1 P.  Goroelius  Scipio  Naaica.  — L.  Caipuroiua 

Beatia. 

644  110  M.  Mioalioa  Ruftai.  — Sp.  Poithamiua  Al- 

bluot. 

643  109  Q.  CasctUiia  MetellBa  1.  — M.  Jauras  Silamia. 

646  108  Sera.  Sutpic>«a  Galba.— M.  Aorelioa  Scanrot. 

647  107  L.  Caiaioa  Longioua.  — C.  Mariua  I. 

648  100  C.  AttiKua  Serraoua.—Q.  ServitioaGœploIL 
640  105  P.  Lutilioa  Rofua.  — C.  HaolUna  oo  MalHoa 

Nepoa. 

650  404  C.  Marioa  n.—  G.  Fia? ÎM  FimbrU. 

651  103  C.  Maiitu  m.  — L.AorelioiOrestea. 
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652  102  G.  Marina  IV.  — Q.  LoctaUoa  Galnlvt  I. 

6k5  101  C.  Mariua  V.  — M.  Aquiliua  Nepoa  II. 

651  100  G.  Mariua  VI.  — L.  Valeiius  Flaceua. 

6.55  99  M.  Autonius.  — A.  Posthaïuina  Albinui. 

636  08  Q.  G^tiaa  Metellos  II.  — T.  Didiua  Nepoa. 

657  97  GQ.GoriicItaaLcoUilui.— P.  LidniaaGraaaua. 

638  96  Gn  Domitiua  Æuobarbas.  — G.  Gaaalua  Lon- 

ginus. 

639  03  L.  Licinioa  Graaaoa.  — Q.  Mutlua  Scwola  II. 

660  94  G.  Cælius  Calvuaou  Galdui.  — L.  Domitiaa 

Æaobarboa. 

661  93  G.  Valeriua  Flaccoi.  — M.  Uereuoioa. 

662  92  G.  Glaodiua  Puldser.  — M.  PerpeaM. 

663  91  L.  Murciua  Pbilippua.  — Seat.  JuliuaCæiar. 

064  90  L.  Juiiaa  Ca*sar.  — P.  HatUlui  Lapai. 

665  89  Go.  Pompeiua  Strabo.  — L.  Poroiua  Cato. 

666  88  L.  Goroeliat  Sylla  I.  — Q.  Ponipeiui  Ruftoi. 

667  87  Cd.  Octarioa  Nepoa.  — L.  Curudiua  Ciaoa  L 

668  86  L.  Cornélius  Ginoa  II- — C.  Mariua  VIL 

669  85  L.  Coroeliui  Cioni  III.  — Gu.  Paplriut 

Carbo  1. 

G70  84  Gu.  P.ipirlua  ('.arboll.  — L.  Gorodioa  CkH 

DI  IV. 

671  85  L.  Gorneliaa  Scipio  AalaUcaa.  — C.  Norbanua 

Flaccua. 

672  82  C.  Marius  Junior.  — Go.  Paplrlua  Carbo  III. 

773  81  M.  Tulliua  Décala.  — Co.  Coraellaa  Doit- 

bella. 

674  80  L.  GorocHua  Sylla  II.  — Q.  CœoiUm  MeUMm 

Piui. 

675  79  Q SerTiliua  Vatia  laasHcos.  — App.ClatadiQa 

pulrber. 

676  78  M.  Æmiliua  Lqrtdua,  — Q.  LuetaHai  Gitv- 

lui  II. 

677  77  G.  JuQioa  Brotua.  — M.  Æmlliaa  Bnitua. 

678  76  Gu.  OL'tawua  Nepoa.  — C.  Scribonlaa  GuHo. 

679  7.5  L.  Oc  adui  Nepot.  — G.  Aurefioa  Gotla. 

680  74  Licioim  Luculhis.  — M.  Aoreliui  Cotta. 

681  73  M.  Terentioi  Varro.  — C.  Giastua  Loogioui. 

682  72  L.  (^Iliua  Piibitcola.  — Cn.  Goroeliua  Léo- 

tolua. 

68S  71  Cn.  Aundioa  Oreitea.  — P.  Comeftm  LeO' 

tulns. 

684  70  Cd.  Pompeiua  HagnusI.  — M.  IJdaioa  Crai- 

ma  I. 

685  69  Q.  HortenaUia.  — Q.  Cedliaa  MeteBoa. 

686  68  L.  Gircülua  Metellua.  — Q.  Martiua  Rex. 

687  67  C.  Catpumiua  Piao.  — M.  Adbui  Giabrio. 

688  66  M.  Æmiliua  Lepidua  I.  — L.  Volcattoa 

Tullua. 

689  65  P.  Corueliiu  Sulla  ou  SyTla.  — P.  Anhnfsa 

Pelua. 

690  64  L.  Juliua  Cauar.  — C.  Hartloa  Figdtiii. 

691  63  M.  TiitHua  Cicero.  — C.  Antoniui  Nepoa. 

692  62  D.  Juliua  SUanua.-  L.  Licinlui  Murena. 

695  61  M.  Calpurnlas  Piao.  — M.  Valeriua  Mesaala. 

694  60  L.  Afraoius.  — Q.  Cædiiua  Metellua  Celer. 

€95  59  C.  Juliua  Cæsar  I.  — H.  Calpumlaa  BI- 

balua. 

696  58  L-  Galpiirmaa  Piao-  — A.  Gêbihiua. 

697  .57  P.  Goroeliua  Leotaliia  Spiaibar.  — Q.  (^BOl* 

liua  MeMlua. 

698  36  Co.  CtM'oeliui  LMlsbia.  — L.  Martiua  Ftt* 

lippua. 

699  53  Co.  PompeiiM  Magnui  U.  — M.  LuÉafaia 

Cratana  II. 
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54  L.  DoinUias  Ænobarbus-  — Ap.  Claudius 

Pulcber. 

55  Cu.  DomUiiis  CalviDui  I.  — )!■  Yalertus 

Ues>oh. 

32  Cn.  Poai|>eiiis  MaRims  111,  qui  rhitisit  pour 
coUt'giic  Q.  CsciliuB  Mete  lus» 

51  Sers,  ^u!piclufi  Kufot.  — M,  Claudiui  51ar- 

cellus. 

50  L-  Æiiiiiius  Paulus.  — C.  Claudiua  Marcel- 

lus  I. 

49  C.  (ilaudiiis  Marcellua  II.  — L.  Coruelius 

Lentulus. 

48  C.  Julius  Ca:sar  IL—  P.  Scrvillus  Vatia  Isou- 
ncus  I. 

47  Q.  Fusius  Calenus.  — P.  Vatinius. 

46  C.  Julius  («æsar  111.  — M.  Æjiiilius  Lepi- 
dus  11. 

43  C.  Julius  Cæsar  IV,  qui  n*eut  point  de  collé- 

fru€,  et  qui  créa  deui  conHuls  honoraires, 
Q.  Fabius  Matioms  et  C.  Trebonius  Asper. 

44  C.  Julius  Cæsar  V.  — M.  Anlonius  Nepos  l. 

43  C.  Vibiut  Pausa.— A.  llirtius. 

Oo  mit  en  leur  place  C.  Cæsar  Octavius  I et 
Q.  Pedius. 

42  M.  /Lmilius  Lcpidui  III.  — L.  Muuacius 
Plaucus. 

41  P.  Sertilius  Vatia  Isaoricus  11.  — L«  An- 
tonius. 

40  Cd.  Domitins  Cakinas  U.  — C.  Asioius 
Pollio. 

59  L.  Marcios  Censorinus.  — C.  Calfisias  Sa- 
biaus  1. 

58  Ap.  Claudius  Pulcber.— G.  Norbanus  Flavus. 
57  M.  Vipsaoius  Agrippa  1.  — L-  Caoiuius 
Gallos. 

56  L.  Geliius  Publicola.  — M.  Cocccius  Nerta. 
55  L.  Coroiflcius.  — $eit.  Pompeius. 

54  L.  Scribonius  Libo.  — M.  Atitooius  II,  qui  se 

démit  du  consulat  et  mit  en  sa  place  L.  î>eai- 
pronins  Atralipus. 

55  C.  Cæsar  Octavius  II.  — L.  Volcalius  Tiillus. 

52  Co.Domitius  Ænobarbus.—  C.  SosiusNepos. 

51  C.  Csrsar  Octavius  lll.  — M.  Valerius  Mes- 

sala  Gorvinus. 

50  C.  Cæsar  Octavius  IV.— M.  Liciiiiui  Crauus» 
29  C.  Cæsar  Octavius  V.—  Seit.  Apuleiiis. 

28  C.  Cæsar  Octavius  VL  — N.  Vipsanius 
Agrippa  U. 

27  C>  Cæur  Octavius  VIL— M.  Vipsanius  Agrip- 
pa lU. 

26  C.  Cæsar  Octavios  VUl.  — T.  StatiliusTin- 
rus  I. 

25  C.  Cæsar  Octavins  IX.  — M.  Junius  Sllanus. 

24  C.  Cæsar  Octavius  X.  — C.  Norbanus  Flac- 

cns. 

25  C.  Cæsar  Octavios  XL  — A.  Tereolius  Mo* 

reoa. 

IHPIII. 

22  M.  Claudins  Marcellns.  — L.  Artintius  ou 
L.  Arruntius  Nepos  I. 

21  Q.  Æmitius  Lepidus.  — M.  Lolliiis. 

20  M.  Apuleius  Nepot.  — P.  Silius  Nerva. 

19  C.  ScatiusSatumiotts.  — Q.  Lucretins  Cinna 
Vcipillo. 

18  Cn.  Comelini  Lantalns.  — P.  Cornélius  Len- 
tulus. 


Aa«  4»  An>  ir 
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757  17  T.  Fumius.  — P.  Julins  Silanns. 

738  16  L.  Doinilius  Æoobarbos.  — P.  Comelios 

ScipiO. 

730  13  M.  Livtps  Drusus  Libo.  — Cn.  Caipuruius 

Ptsu  1. 

710  11  M.  LiciniusCr-is^us.  — C Comeiius  Lentulus. 

711  13  Tib.  ('.loudius  Xero.  — P.  Q<iintiliu»  Vnrus. 

712  12  M.  Valerius  M'-s.^ala  — P.^ulptciusQuiiiims. 

745  1 1 P.  Fabius  Masimus.  — Q.  /Clins  Tubero. 

711  10  Junius  Aiiluuius.— Q.  ?'ubius  Mas.  Africaoiis. 

745  9 Tib.  Cl.  ürusus  ^en>  L — T.  Quiocüua  Cris- 

piuus. 

746  8 M.  Martius  Onsorious.  — C.  Asinius  G illns. 

747  7 Tib.  Cl.  Diusus  IScro  il.  — Cu.  Caipurnius 

Piio  IL 

748  6 D.  Lælius  Balbiis.  — C.  Aulistitis  Vctu$. 

749  5 C.  CTtfr  Odaviut  Xtl.  — L.  Cornélius  Sulla 

ou  2>>lla. 

750  4 C- Calvisiui  SabiimslL— L.  Passtenus  llurus. 

751  5 C.  Cornélius  Lentulus — M.  Valerius  Messa- 

liiius. 

752  2 C.  Cæsar  Octavios  XIIL  — M.  Plauüns  Sl- 

lanus. 

753  I Cossue  Curuclius  Lentulus.  — L.  Calpumios 

Piso. 

Am  Se  Drpaii 
RofiH. 

734  1 CaiusCæ'^ar  I,  petit-llh  d’Auguste  — L.  Æmi- 

liui  Paulus. 

755  2 P.  Viniciiii  ÎSepos.  — P.  AKenus  Varus. 

756  3 L.  .dius  Lamia.  — M.  Serviliui  Gemimit. 

757  4 Scsi.  Ælins  Catui.  — C.  Senlius  Saturninos. 

758  5 L.  Valerius  Messala  Volusus.  — Cn.  Corné- 

lius Cinna  Magnus. 

739  6 M.  ÆmiiiusLepidus.— L.  Arrunlius  NeposIL 

760  7 A.  Uciniut  Nerva  SHanus.  — Q.  Cæcilins  Me- 

tellus  Creticus  SHanus. 

761  8 M.  Furiui  Camillus.  — Scit.  Noniui  Quioc- 

tiliaous. 

762  9 Q.  Sulpicius  Cotnerinus.  — C.  Poppæus  Sa- 

bluus. 

763  1 0 P.  Cornélius  Polabella.  — C.  Junius  SHanus. 

761  11  5Ianius  .Coiilius  Lepidus. — T.  Slatilius Tau- 

rus  IL 

765  12  Tib.  Gcrmanicus  Cæsar  I.  — C.  Fonteius  Ca- 

pitn. 

766  13  C.  Silius  ^'epos.  — L.  3lunaciiu  Plancus. 

767  14  Seit.  Pompeius  Nepos.  — Seit.  Apuleius 

Xopos. 

768  1 5 Drusus  Julius  Cæsar  I.  — C.  Norlmnui 

Flaccui. 

7G9  16  T.  Slatilius  Sisenna  Tanrus.  — L.  Scribonius 

Libo. 

770  17  C-  Cælius  Rufus.  — L.  Poinpooius  Flaccaa 

Grædous. 

771  18  Tiberius  Claudins  Ces.  Aug.  IlL—  Tib.  Ger- 

nianipus  Cæsar  IL 

772  19  M.  Junius  Silaaus.  — L.  Norliaous  Balbus. 

773  20  M.  Valerius  Messala.  — M.  Valerius  Colla. 

774  21  Tiberius  Claudiua  Cæsar,  Aug.  IV.—  Druaua 

Julius  Cæsar. 

773  22  C.  Sulpicius  Galba.  — D.  Uaterius  Agrippa. 

776  23  C.  Asinius  Pollio  Salooinus.  — C.  AutisUus 

V’etus. 

777  21  Seit.  Cornélius  Cetliegiis.  — L.  Viteliius 

Varro. 
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778  2S  M.  Aiinini  Af^piui.  — Cossui  Cornelliu  Léo- 

lulus  iMuricDS- 

779  26  Co.  Coroclius  Leolulo»  Gelullcu»  — C.  Cal- 

Titiut  Sabinui. 

780  27  M.  LiciiHU»  (iratsus.  — L.  Calpurnlui  Piio. 

781  28  Ap.  Jiiliui  Silaniu.  — P.  îiiliu*  .V*rfa, 

782  29  C.  Fiisius  G«iniüu*. — C.  RuMliui  Omloui. 

785  50  L.  Catiliu  Luugiaui.  — M.  Viüiciu»  Quar- 

lluus  1. 

784  51  Tiberiut  Claodiu*  Ctt»ar  Aug.  V.— L.  Ælioa 

Sejaous. 

785  52  Co.  Doniitiui  aheoobarbus  ou  Æuobirbui.— 

M.  Furius  CamiHui  2>criboaiaau«.  ou»  seloo 
d'aulrea,  A-  Vilel  iu«  Ncpo». 

786  5J  Sert.  Sulpiciua  Galba.  — L.  Corodlot  bdlla, 

ou  Sylla  Félix. 

787  54  Paulua  Fabius  P«rr»icui.—L.  Vdeliiu»  Nepoj  l. 

788  53  C.  Scstius  Gallus  Cameriuus.  — M.  Servilloa 

Hufua  Nooianuf. 

789  36  Q.  Plautiuf,  PUutiaaui,  ou  Lælianua.— Sait. 

Pâpiuiua  Galhenus. 

790  57  Cd,  Acerroblua  Proculus.  — C.  Pootioa  Ni* 

grinos. 

791  38  M.  AquÜiof  Julianut.  — P.  Nonius  Atprenaa. 

792  59  Caliu  C«iar  Aug.  U.— L.  Aprooiu»  CoîaiaDUt. 

795  40  Calui  0»ar  Aug.  III,  a«al.  On  lui  douoa  eo- 

toile  pour  collègue  L.  Geliiui  Pnblicola. 

794  41  Calui  Cœaar  Aug.  IV.  — Cu.  Seuliut  Sakur* 

uinui. 

795  42  Tib.  Claudius  Cœaar  Aug.  II.  — C.  Licioiua/ 

Ocioa  Largus. 

796  45  Tib.  Claudias  Cœaar  Aug.  III.  — L.  VileUiua 

Ntpua  II. 

797  44  h.  Quioctiua  Criapinua.  — T.  StaUUua 

Taurui. 

798  45  M.  Vioicitti  Quarlinua  II.  — M.  SUÜliua  Cor- 

viout. 

799  46  C.  Valeriua  Asiallcoa.  — M.  JuDÎua  Silaooa, 

ou,  selon  d’aulrea,  M.  Valeriua  Mesaala. 

800  47  Tib.  Claudlua  Cœaar  Aug.  IV'.  — L.  VileUiua 

Nepus  111. 

801  48  A.  Pauloi  Vitelliai,  qui  fui  ensuite  empereur. 

— L.  Viptanius  Publicola. 

802  *9  C.  Pompeiua  Longioua  Gallui.  — Q.  Veraniua 

Lœlui. 

803  50  C,  Anlisliua  Veluf.  — M.  SullHtia  Rufus  Ser- 

ailiamia. 

804  5i  Tib.  Claudiut  Cœar  Aug  V,  — Ser?.  Coroe- 

Iiu5  Scipio  Orlllua. 

805  52  P.  Cornelina  Sulla  ou  Sylla  Fautlna.— L.  Sal- 

vins  OlboTitianus. 

806  53  D.  Juniua  Silanua.  — Q.  Haleriua  Aulouiima. 

807  54  Q.  Aainiua  Marcellua.  — M.  AcUiui  Aviola. 

808  55  Nero  Aug.  I.  — L.  Anlialiua  Velua. 

809  56  Q.  VoluaiutSalnroinui.— P.ComcUuaScipio. 

810  57  Nero  Aug.  II.  — L.  Calpumlaa  Piao. 

811  58  Ncro  Aug.  III.  - M.  Valerius  Metsala. 

812  59  C.  Vipianiua  Apronlaous  Publicülj.— L.Foa- 

leins  Capito. 

813  «0  Nero  Aog.  IV.  — CoMui  Coroeliot  Len.uliu. 

814  61  C.  Cœœnioi  PælQ».  — P.  Pelronio.  Sabinoi 

Turpilianus. 

815  6Î  P.  M.riinCeliiu.  — L.  A«iniui  C.allin. 

816  63  L.  Mcmniiiu  Regnlu».  — P.  Virgmiiu  Rofiu. 

817  64  C.  Lecauliu  Baisu».  — M.  Licinim  Cranu 

Frogi. 


Am  de  Depaie 
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818  65  A*  Llcioiua  Nerra  SIlianns,  ou,aeload*antres, 

P.  SiliutNerTa.— C.  Julius  Veaiioua  Atticua. 

819  66  C.  Luc-us  l'eUalutis,  ou.  selon  d’autres, 

L.  PoDliua  Teletiaus.  — C.  Suetooiua  Pau- 
linua. 

820  67  L.  Foiileius  Capito.  — C Julius  Rufiis. 

821  68  G-  Siliiis  Ilaliciu.  — M.  Gaierius  Trachalus 

Turpilianus. 

822  69  Serv.  Sulpiciua  GaU>a  Aog.  — T.  Violas  Ro- 

Cous  Cnspiniaaos. 

823  70  Fl.  Vcspisianaous  Aug.  I.  —Titus  Cœaar  I. 

824  71  Vespasianus  Aug.  II.  — M.  Cocceiua  Nerral. 

825  72  Vespasiauus  Aug.  lil.  — Tilua  Cœaar  U. 

826  75  Dumiiîjuus  Cæsjr  I.  — M.  Valeriua  Measa« 

lious. 

827  74  Veapasianus  Aug.  IV.  — Titus  (^æaar  III. 

828  75  Vespatiauua  Aug.  >'•  — Tilut  Oaar  IV. 

829  76  Vespasiauus  Aug.  Vf.  — Titus  Ca^r  V. 

850  77  Vespvfianus  Aug.  Vlî.  — Titus  Cssar  VI. 

851  78  L.  Cciouius  Commodus  V'rrus.  — D.  Novius 

Priscus,  ou.  scion  d'autres,  G.  Curoelius 
P.  iscus. 

852  79  Vi'spaiiaiiui  Aug.  VIII.  — Titus  Cœaar  VII. 

855  80  Titus  Aug.  V 111.  — Duiuiliaous  Cœsar  II. 

854  81  SexL  Auoiui  Silfanut,  ou.  selon  d'antres. 

M.  PlauUus  Siisanus.  — T.  Verus  PoUio, 
ou,  selon  d^sutres,  T.  Anuius  Pollio. 

835  82  DomitianusAug.  III.  — T.  FlasiusSabinus. 

856  85  Dooiiliauus  Aug.  IV.  — Q.  PctUua  Rafns,  oa, 

selon  d’autres,  T.  Virginiua  Rofua. 

837  84  DomiUsoua  Aug.  V.—Appiua  Juniua  Sabinoa. 

858  83  Domilianus  Aug.  VL  — T.  Aureliui  FulTus, 

ou  Fuhius  L 

839  86  DomUiaoua  Aug.  VII.  — Sert.  CoriMliua  Do- 

labeila. 

840  67  Domitiauus  Aug.  VllL  — A.  Volosius  Sator- 

oinaa. 

841  88  Doniitianua  Aug.  IX.  — L.  Mioucios  Rufai. 

842  89  T.  Auretius  Fulsus  H.  —A.  ou  L.  Semprooiua 

Atraliuus. 

845  90  Domt  isuos  Aug.  X.  — M.  Cocceiua  Nerva  IL 

844  91  M.  UlpiusTrijauus  1.  — M.  AciliiisGlabrio. 

843  92  Domitiauus  Aug.  XL  — Q.  Volusius  Salur- 

itious. 

846  93  Sfxt.  Pompeius  Collega.—  Coroelina  Priaena. 

847  94  L.  Nonius  Aspreoai.  — M ArreUnua  ou  Arri- 

ciims  Clemens. 

848  93  Domitiauua  Aug.  XII.  Si  l'on  vent  joindre 

les  six  cooaulaU  de  Domiticn,  «juifut  six  fois 
subrogé  consul  sous  le  régne  de  Vespasien, 
Il  se  trouveri  iiue  Domilien  a été  dix*huit 
fuis  consul.  — T-  Flavius  Clemeos. 

849  96  C.  FuUius  Valens-— C.  ou  L.  Antistius  Veloa. 

850  97  M.  Cocccius  Nerra  Aug.  111.  — L.  Virginios 

Rurus. 

831  98  M.  Cocreiua  Nersa  Ang.  IV.  — M.  Ulpioa 

Trajanus.  Cœsar  II. 

852  99  C.  Sosius  Senecio  I.  — A.  Coroelius  Palma  I. 

855  100  M-  Ulpiu»  Trajanus  Aug.  lU.  — M.  Jidiui 
Cornélius  Fronto.  Plioius  Juaius  le  Jettuect 
Cornulus  furent  consuls  bonoraires. 

854  iOI  M.  Llpius  Trajanus  Aug.  IV.  — SeiL  Arti- 

culeius  Pætus. 

855  102  C-  Sovius  Senecio  IL  — L.  I.iciûiut  Sura  I. 

856  103  M.  Ijlpiua  Trajanus  Aug.  V.  — L.  Aw>ius 

Maiimoi.  .... 
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807  l<M  L.  Lidnlot  Sara  It.  — P.  Neratiot  Mar> 
celltii. 

858  {05  T.  JnlitMC^iDdidttt.  — C.  Anlius  JoHui  Qna- 

riraim. 

859  106  L.  Oionius  ComrnodiM  Vmia.  — L.  l'uüai 

Cerea^s. 

860  107  C.  SosicM  Srnedo  lU  ~ L.  Ltcioiot  Sara  III. 
8U  108  Ap.  Anoiiis  'l'rrlKiniat  Gallus.  — M.  AUUiua 

MotiUuft  Bradua. 

868  109  A (^orneliu»  Palnia  I(. C.  GaUisius  Pr’s> 
cia  nus. 

86S  1 10  Claiidiui  Ci  tspiaui  Tullus.  — Soieouê  OrfUas 
Ilaita. 

864  HIC  CiilpMruius  Pis».  — M.  ViHtiiu  RusÜcos 

Boldmis. 

865  Mi  M lilpiiis  Trajanui  Au(t-  ^1*  — T.  S'Xiius 

Ariic.imih,  0(T,  sctou  d'auli-rs,  C Julius 
Afi'iranua. 

866  MA  L.  PMb1iUii>  Crhus.  — C.  ri'xint  r.ri^i  'na. 

867  1 14  Q.  ><fmitis  ila<ia.  — P.  Mimiiiuk  Wtfvsrus. 

868  113  L.  Valrriiis  tm,  srKni  d'miires,  /f-^lius 

Adrinmis  A^ig.  i.  M.  VtTsiliamis , ou 
C.  PopMiiis  Caros  Pedo,  nu,  srlon  d autres, 
Juniiis  Uuiiû-us. 

869  l<6  Æmiliua  i^-^Uanus.  L.  A'itistias  Vêtus. 

870  1 17  (^Viioctiat  Niper.  ->  G.  \ ipsanlus  Aumnianiis. 

871  Ii8  À:.lius  lladriiirat  Aiig.  11.  7-  Tib.  Claudius 

rnseiis  Snl  QNlor. 

87i  Ht  /Kliui  Iludiianui  Aug.  111.  — Q.  Ju«iiis 
Kuiticiis. 

875  (iO  L.  Catilios  Sesenu.  — T.  Aureliiis  FutTiia 
AnIoulaiM. 

871  121  M.  Annini  Vfrus.  — C.  Auffiir. 

875  lü  Manioa  Acilit»  Agiota.  G.  Coraelioi  P.maa. 

876  123  Q.  Arrius  P.i-tiuiis. — C.  Venlidiii:^  Apronia* 

nas,  ou,  selon  d'antres,  G.  \ eranios  Apro- 
nianus. 

877  ti4  M.  Aciliiti  (vlabrio. — BelHcui  Torqualotl. 

878  125  IV  Cornélius  Scipio  A'>iaiicus.  — Q.  Vetlios 

A<|uilintis. 

879  1 26  VespTimioi  Candidns  Vems,  o«,  selon  d'an< 

1res.  I.oiliua  Pedias.  — L.  Varias  Ambifona 
Bibulas,  ou,  sckm  d’antres,  Q.  Jnnius  Le- 
pidus. 

880  127  Gallicanua.  G.  Cœltns  Tillamis. 

881  128  L.  Konins  Aspreoas Torqnatas.  — M.  Aooias 

LHk) 

882  129  P.  Juvcotios  Celsas.  ^Q.  Juliiif  Bsibus. 

883  1.30  Q. Fabius  (^tnllinas.  — M.  t'iatias  Aper. 

884  151  Vrr.  Oetavins  Lirnaa  Pontianos.  — M.  Anlu- 

nias  Ruflims. 

883  152  Sentios  Augurinus.  — Arrius  Sereriaoua. 

886  155  Hiberm.  Julias  Silaons  Sisenna. 

887  154  €•  Julius  SeTTiliiii  Uriui  Sevoritniit. — C.  VU 

biui  Varus,  Vibiui  Verui,  ou  Vibias  Ju> 
ventius. 

888  135  Pompeianiis  Lapeims  Pootiaous.  — L.  Juliua 

Attîens  Aciiianni. 

889  156  C.  Oionhis  Gommodns  Verus.  — Sett.  Vela> 

lenus  Cirica  PonapeiaDus. 

890  157  L.  JElios  Ciestr.  P.  Csliiu  Balbioas  Vi» 

baniut 

891  158  Sulpicius  Camerious.  — Qaiactiua  Mger 

Magnus. 

892  159  T.  Aatonimu  Pios  Aog.  1.  — C.  Brairas 

PræscDs  L 
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895  140  T.  Antontmu  Piua  Aug.  IL  — M.  Aurais 
Ca'sir  1. 

894  141  M.  Pcdticarut  S)  loga  Priacioui.  T.  liamiiti 
Severus. 

89.3  142  Cuspiiis  HuUnus.  — L.  Matins  Quadratus» 

89G  145  C.  Bt'llivius  Torqualuf  U.  Tib.  GUudllia 

A tiens  Ilerodes. 

897  141  Lolliaou*  AtîIus.  — ClaudiiuGaTitu  MaxtaiA- 

898  143  T.  Anloainus  Pius  Aug.  111. — M.  Aurclius Cia- 

sar  II. 

899  1 16  Setl.  ICmciusClaruj.  — Cn.  Ci«udiMsSeTeriis. 

900  147  M.  3alei-iiis  Largus. — M.  Vuliritu  MetsaliJiVi. 

901  148  G.  Bellicius  'l'on|ualBs  111.  — M.  Salviut  JiH 

llaou^ 

902  149  Serv.  Cornélius  Sdplo  Orfitus.  — Q.  Ncralos 

Prisrus. 

905  130  Rontulus  Gallicanua.  — AntUtius  Vetiu. 

904  1.31  Soit.  Qutnliiius  Gordiaoot.  — Scsi.  Quio- 
tilius  Maiimiis. 

90.3  132  Scsi.  Aniiiis  (ilahrlo.  — C.  Valerius  Omaltas 

ou  OitMiUos  Wrianna. 

906  1.35  C.  Briitius  Preerns  11.  — Aulua  Juaiui  Rnfl* 

mis,  ou,  selon d'aulrei,  M.  AoloniusRuBnus. 

907  1.34  L-  Aurellus  ConiraoJus,  ou,  selon  d'autrea, 

M.  Aareliui  C«Hr  111  T.  SesUliui  La- 
teranus. 

908  13.3  C.  Julini  Scverni.—  M.  Rufious  Sabioiaons. 

909  1.36  M.  Plautius  b)lTaniu  Cesontus.  — G.  Senlios 

AiiguriDu.<«. 

910  157  Barbstus.  — Régulas. 

9i  I 1.38  Q.  Flavius  TcrtuÜos.  — Claudios  ou  Lldoloa 
Sacerdi>f. 

912  159  Plautius  Quinlillus.  ->■  M.  Statias  Priscus. 

915  160  T.  Vil>ius  Barus  ou  Varna.  — App.  Airains 
Bradiia. 

914  161  M.  /Llius  Aureliat  Vèrua  César  IV.  L. 

Æüiis  Verus. 

915  162  Q.  Juniui  Bus(icus.-~C.  VeUhjs  Aqmlioaa. 
9t6  165  L.  Papinus  jF.iianus. Juoiua  Pastor. 

917  t6l  M.  ^oniuk  Macriaui,  ou,  selon  d’autrea,  C. 

Julius  Macrious.  L.  Giroetius  CeUas. 

918  165  L.  Arrius  Pudens.  — M.  Gavina  ou  L.  Gorae’ 

lius  Scipio OrfUui. 

919  i€6  Q.  Servilius  Pudens.  L.  Fuiklmt  ou  T.  V4- 

trasins  Pollio. 

929  167  L.  Aur.  VeriM  Aug.  LII.  — T.  VfDidiua  Qoa- 

dratus. 

921  168  L.  Vetius  Paulus.  T.  Jnahu  Moolinus. 

922  1 69  Q.  Sosius  Priacus.  <»  P.  Gieliui  Apollmaris. 
925  170  M.  Cornclias  ou  M.  Anrelius  Sererui  Celbe- 

gui.  — C.  Eruliua  on  L.  Juolus  Clarua. 

921  171  L.  Septiniina  Severoa  1,  on,  selon  d'aniras, 
T.  Ticinu-s  Screnos.  — L.  AUUiin  Uerca- 
Dianus,  ou,  selon  d’antres,  C.  Sebeudins 
Natta. 

925  172  Cbiodios  Maiimua  — Coroelius  SdptoOrfltiM. 

926  173  M.  Aorelini  Serenu- — • T.  Claudias  Pora* 

peianos. 

927  174  Anuius  Trebooius  Galloa.  — L.  Flaccua. 

928  173  Calpumins  PikO.  — M.  Salvius  Jaliaous. 

929  176  T.  Vitrasins  PulUo.  — M.  Ptarius  Aper. 

930  177  L.  Au'relius  Gomaiodas  Aug.  Z.  — Plaotios 

QnliiotilMS. 

951  178  Jolianna  Rofai,  on  VeUitu  Rafnt.  » Gifina 
OrlUai,  ou  Goni.  Scipio  Orfitus. 

932  179  L.  Aurelius  CoouDOdut  Aog.  11.  » T.  Aiuitus 
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AartUa»  Vcrut  ou  YMpronint  Candidat 
Vcrat. 

93S  180  L.  Fulviuf  Brotlut  Prstfot.  — Sext.  QuioetI' 
liai  Gordianus. 

9S-t  181  L.  AnrrHot  Comroodut  Aog.  III.  — AoUtlint 
Burrhus. 

955  182  Peiroaiuf  Mamertinot.  — M.  Veillas  Tre> 

IrlHut  Rufiif. 

956  IK5  C Aurctius  Commodus  Aug.  IV.  — M.  AuH* 

diut  Ytclorinui. 

957  I8t  M.  EggiiuMarullut.  — Cn.  Papirius  ÆHaniis. 
998  <85  Triariuf  Maternai.  — M.  Aititius  Meliliua 

Bradiia  1. 

959  <86  L.  Aur.  ComiBOdui  Aag-  V.  M.  Adllat 
GlabHn. 

940  <87  TuHItis  Crlfplnat.  — Papirini  ÆManui. 

941  <88  G.  AIHus  FoKiaoui.  Duiilint  .Silanui. 

9 <2  <89  Serfillua  SiUnus.  — Junius  SHanui. 

9A3  <90  L.  Aur.  Commodui  Aag.  VI.  — Pelronius 
Seplimlanoa. 

944  <91  Cassini  AprooUnai.  — M.  AUitiui  MeUlius 
Bradaa  II. 

915  192  L.  Aar.  Comroodoa  Aag.  VU.  --  P.  Helrioa 

Pertinax. 

916  <93  Q<  Sociui  Falco.  Jalioa  Erurltii  Clams. 

947  <94  L.  Sepilmiua  SeTrroa  Aug.  II.  ~ Claudloi 

Sepilmioa  Albinos  Gciar. 

948  <93  Q.  Flariai  Soapula  Terluttua.  — T.  Flatias 

Clamena. 

949  <96  Go.  Domilios  Dealer.  — L.  Valerius  Messala. 
9.50  <97  App-  Claodiua  Laleranut.  — TUiui  KuOnat. 

oa  M.  Marioa  Ruflout. 

95<  <98  Tib.  Aterlua  Satarnioai.  — C.  Anaiitt  Tre- 

boaius  Galluf. 

952  <99  P.  Coroeliai  Aanollinut.  — M.  AuOdlat 
Froolo. 

955  200  Tlb.  Claudiat  Sererua.  — C.  Aundloa  Vkto* 

rlnut. 

951  20<  L-  Annias  Fabiaous.  — M.  Noniui  Maciaaos. 
959  202  L.  Seplimiai  Seierua  Aug.  III.  — M.  Aare< 
Hua  AntODiooi  Aug.  I. 

956  205  M.  Septimius  Plamlanoa.  — P.  Septimlui 

GeU  1. 

997  204  L.  Fablas  SUo,  CUo  oo  Gbilo.  — M.  AddIus 
LIbo. 

958  205  M.  Aur.  Antoolaoa  Aog.  11.  — P.  Septimlui 

Gela  l'aaair  II. 

959  206  Aanius  Naaimiaa  Alblaus.  — Fulvius  Æml- 

lianua. 

960  207  M.  Flaviui  Aper.  ~ Q.  Allioa  Maximus. 

96<  208  M.  Aurelliia  Auloninut  Aug.  lll.  — P.  Seplt- 
mut  Gela  Ca»ar  111. 

962  209  Tlb  GlaudinaPompetaDua.  — LolUaaoi  Avitof. 

963  210  M.  Acilliis  Fauslinui. Triarius  RuQuiaooa 

ou  G.  Csaonius  Macer. 

964  2<<  Lollios  Geotianua  ou  Q.  Epidioa  Rorus. — 

Pomponiua  Baaatia. 

965  2<2  M.  Juliui  Pompelos  A»per.  — P.  Jnliua  Poo)- 

peiua  Asper. 

966  215  M.  Aur.  Antoaiuua  Aag.  IV.  — P.  CmUos 

Balbiuut. 

967  214  SiliosMeaaala. Q.  Aqullioa  Sahinoa  I. 

968  2<5  Æmiliua  Lslas.  — Aoicius  Cerealia. 

969  216  Q.  Aqalliua  Sabinoa  II.  ~ Seat.  Coraclias 

Anutitnaa. 

970  2<7  C.  BruUaa  Prsaens.  — T.  Meiaius  ExtricaUis. 
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97<  2<8  M.  Optiiui  Maeiioua  Aag.  — DiadamMoa 
César  et  L.  Adveotua. 

972  219  M.  Anr.  Anlooioaa  Aug.  V.  — Licinioa  Sa- 

cerdoa. 

973  220  M.  Aur.  Anioninoa  Aug.  VI.  M.  Aureliua 

Eulycbianiia  Goniaaon. 

974  221  AoDÎua  Gratoa  SabioiaDUi.  — Claudiui  Se- 

Icucua. 

973  222  M.  Aur.  Aolonintia  Aog.  VII.  — M.  Aurelioi 
Severua  Alcxaoder  Carter  I. 

976  225  L.  Mariua  Maiimua.  — L.  Hoacius  Papiriui 

B^liaous- 

977  221  Claiidiua  J.ilianua. — ClauHina  Crispions. 

978  225  M.  Melius  Rufiia.  — L.  Turpiliua  Dexler. 

979  226  M.  Aur.  Serr.  Aleuuder  Aug.  II.  — C. 

QuincUliua  Marccllua. 

980  227  M.  Nummius  Albimia  oo  Cœliiis  Albioui. 

M.  Claiidiua  Piipioiius  Maxinma. 

981  228  T.  Maiiilius  on  \ ctlius  Modcslua.  — Sergius 

Catpumius  Probus. 

^2  229  M.  Aur.  Ser.  Alexander  Aug.  III.  — Casaius 
Aprooius  Dio  Cncceianua. 

98.5  250  L.  Virius  Olporniua  AgriooU.  — Sext.  Ca* 
Uus  Clemeulinui. 

984  251  T.  (^laudius  Pompetanus.  — Fclicianus  oa 

Peligniauua. 

985  2.52  Juliua  Lupua.  -~Maalaioi  I. 

986  235  Maximos  IL  Ouuiui  Palemus. 

987  231  Maiimus  Itl.  — C.  Cœliua  Crbanua. 

988  255  L.  Caliliua  Severua.  ■—  L.  Ragoomi  Urlna- 

tius  Quioctianua.. 

989  256  G.  Julius  Verui  Maxlmiona  Aug.  — C.  JuHua 

Africanua. 

990  257  L.  Oxiniua  Ruaticaj  CoroeHaaaa.^  P.  TiHoa 

Perpctuüi. 

99<  238  M.  Clpius  Crinilas.  w C.  Koniua  Procolua 
Poutianua. 

992  239  M.  Anton.  Gordianus  Aug.  1.  — M.  Acilius 
Aviola. 

995  210  VetUus  Sabiiius.  — Vonustus. 

994  241  M.  Ant.  Gordianus  Aug.  U. -- M.  Aur.  Clau- 

dius  PornpeianuB. 

995  242  C.  Vctliua  ou  Aufldius  Atücus.  *—  C.  Asioius 

Prstextatus. 

996  215  Julius  Airianus.  ~ JEffiitius  Papua. 

997  244  Peregrinus. Fulvius  Æmiliamis  I. 

998  245  M.  Julius  Philippus  Aog.  I.  Tib.  Fabius 

Thianus. 

999  246  Bruliiis  PræscDs.  — M.  Nommius  Albinos  I. 
<000  247  M.  Julius  pbilippua  Aug.  II.  — M.  JoUus 

Pbilippua  Qi>sar  I. 

<001  248  M.  Julius  Philippus  Aug.  lll.  — M.  Julius 
Philippus  Cvsar  II. 

<002  249  FuUius  Æmüiauus  U.  — Vettiui  Aquilioas. 
<003  250  Cn.  Messius  QuialusTrajanusDecius  Aug.  I. 

— Auotos  Maiimus  Grains. 

40u4  2jI  Cn.  Trajanua  Deciua  Aug.  II.  — Q.  Heren- 
nius  Elruacua  Uesains  Deciua  Cssar. 

<005  232  C.  Vibios  Trebonianua  Gallus  Aug.  — C. 
Vibiua  Voluaianut  Cæiar  1. 

<006  255  C.  Vibius  VolusiaDua  Aug.  U.  — M.  Valerlua 
Maiimus  I. 

<007  234  P.  Liciuius  Valcrianua  Aug  1.  — P.  LicUius 
Oallienua  Aug.  L 

<008  255  P.  Lidniua  Vakriaous  Aug.  U<  — P.  Lici- 
nlas  OalUeaus  Aug.  U. 
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KKW  256  M.VâlfrIuAMaiimnin.— M. AcHla*Gt«brio. 
<010  257  P.  Lie.  ValerinnUA  Aug.  III.  — P.  Lido. 
Gallienui  Aug.  III. 

ton  258  M.  Aarelii»  Memmiui  Fufcns.  — Pompooiut 
BauoA  1. 

1012  259  Folviui  ^iniliimitA.  — Pnmponius  Battiu  II. 
1015  *60  Oirnriiaf  San^utaris.  — Juliui  Donatui. 

1014  261  P.  Lie.  (ialllcous  Aug.  IV.  — Pclruniui  Vo- 

losiamii. 

1015  262  P.  Lie.  Galliemis  Atig,  V,  — Ponip.  Faus- 

tinui. 

1016  265  M.  KuminiaA  OioDiai  Alblnoi  II.  — Maxi> 

mtu  Deiter. 

1017  264  P.  IJe  Gallienui  Aug.  VI.  — Æmillui 

Satiirninui. 

1018  285  P.  IJcinius  Valerianoi  Cæsar.  — L.  Ltidliai 

Maoer  Ruflniaoui. 

1019  266  P.  Lie.  Gallienui  Aug.  VIL  — SabioMIai. 

1020  267  Ovinioi  Patemus  I.  — Ariefilaui. 

1021  268  Oviniui  Paiernui  IL  — Marinlanui. 

1022  269  M.  Aurelitii  Claujiui  Aug.  — OTlniui  Paler- 

ous  111. 

1025  270  Flaflui  Anliochlanni.  — FuHus  OrfUui. 

1024  271  L.  Doœitioi  Aureliaiina  Aug.  1.  — M.  Ceio> 

oiu<  Virus  Haiaui. 

1025  272  Quielua.  — Voldumiaouf. 

1026  275  M.  ClaudiuiTacilns  I.  — Furini  Plaeidiaoui. 

1027  274  L.  Domil.  AureUauus  Aug.  IL  — C.  Julini 

Capitolinui. 

1028  275  L.  Domititu  Anreliaous  Aug.  III.  — T.  No- 

oius  Maroellinui. 

1029  276  M.  Claudioi  Tacitus  Aug.  IL— Fulviui  ÆinU 

liaous. 

<050  277  H.  Auirlioi  Probui  Aug.  I.  — M.  Aurelini 
Paulioua. 

<051  278  M.  Aur.  Probui  Aug.  U.  — M.  Furitit  Lupui. 
<052  279  M.  Aur.  Probas  Aug.  IIL  — Oviniui  Pt' 
teraoi  IV. 

<053  280  Jooiut  Meiiala.  — Gratoi. 

<054  281  M.  Aur.  Probuj  Aiig- IV.  — C.  Jua<us  Tilie- 
riauus  1. 

1055  282  M.  Aur.  Probu*  Aug.  V.  — Pomponias  Vie- 
torius. 

<036  283  M.  Aurelias  Canis  Aug.  I.  — M.  Aureliat 
CarîDus  Osar  I. 

<057  281  M.  Aur.  Carious  Aug.  II.  — H.  Aur.  Nume- 
riioiii  Carsir. 

<038  285  CoiuL  Valerius  Diocletiaoui  Aug.  I.  — Aris> 
tobulus. 

<039  286  Junius  MaiimlDut  Pritrtilianus.  — Veltioa 
AijuUinui. 

1040  287  Const.  Val.  DiocleUanos  Aug.  IL  — M.  Aur. 
Val.  Maximiaont  Aug.  L 

<041  288  M.  Aur.  Val-  Maxiniiauus  Aug.  IL  — Pom- 
ponioa  Januarini. 

<042  289  Hbrrius  Anuitu  Baiius.  — L.  Ragooiua 
QuiocUanui. 

<043  290  Cooit.  Val.  Uiocletianua  Aug.  III.  — M.  Aur. 
Val.  Maiimianus. 

<014  291  C.  Junius  Titxsnanua  II.  — Cassiui  Dio. 

1045  292  Afraoiaa  Auoibaliauai.  — M.  Aur.  Aaclepin> 

dotui. 

1046  293  CoDst.  Val.  D«ocle<ienas  Aug.  IV.  — M.  Au- 

relias  Valcr.  Maximiaaus  Aog.  IV. 

1047  294  Fl.  Juolus  Coustantioa  Chloros  Cæiar  L — 

G.  Valenoi  Galeiias  MaaimiaDus  Cæsar  I. 
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1048  295  Nummius  Toscus.  — Anoiaa  Comeliiis  AouL 
linus. 

<049  296  Gnosi.  Val.  D'ocl^tianas  Aug.  V'.  — FI.  Jo> 
litis  Constauttus  Cblorus  Cæsar  II. 

1050  297  M.  Aur.  Val.  Maxiiniaiius  Aug.  V.  — C.  Val. 

(>al.  Maximiauus  Cæsar  11. 

<051  298  Auirius  Fiosins.  — 5eTerus  Gatlos. 

<052  299  ConsL  Val.  Diocirtiaous  Ang.  VI.  — M.  Aur. 
Val.  Maximianus  Aug.  VI. 

<053  500  Fl.  Julius  Coo»Untius  Chlorus  Caasar  IIL  — 
C.  Val.  Gai.  Maximianus  Caesar  III. 

<054  301  Pofthumius  Tilianus.  — Fl.  Popüius  Nepo- 
tianoi. 

<a53  302  Fl.  Julius  Constaotiui  Cæiar  IV.  — C.  Val. 
(ial.  Maximianus  Cæsar  IV. 

1056  303  Coost.  Val.  Diocletianas  Aug.  VII.  ~ M. 

Aur.  Val.  Maximianus  Aug.  VIL 
<057  301  Const.  Vsl.  Diocleiiaous,  Aug.  VIIL  — M. 
Aur.  Val.  Maximianus,  Aug  VIIL 

1058  505  Fl.  Julius  Conslanlius  Cæsar  V.  — C.  Val. 

(»al.  Maximianus  (^æsar  V. 

1059  506  Fl.  Julius  ConstaDliui  Aug.  VL  — C.  Val. 

Cal.  Maximianni  Aug.  VI,  eu  Italie,  après 
le  sixième  consulat;  dans  les  Gaules  au 
mois  d'avril. 

1060  507  M.  Aur.  Valerius  Maximianus  Aug.  IX.  — 

Fl.  Valerius  Coostaotinus  Aog.  daus  tout 
le  reste  de  l’empire.  — C.  Val.  Gai.  Msxi- 
miaous  Aug.  \ IL  — Gai.  Val.  Haximianoa 
Cæsnr  eu  Italie. 

1061  308  M.  Anrelius  Maxeutius  Aog.  L — M.  Aore- 

iius  Romulus.  dans  le  reste  de  l'empire  au 
mois  d'avril.  — M.  Aur.  Val.  Maximianus 
Aug.  X.  — C.  Val.  Gai.  Masimisuns 
Aug.  VIL  On  Dc  compta  pas  aoo  consulat 
de  l’aunèe  précédente  eu  Italie. 

1062  509  M.  Aur,  Maxeutius  Aog.  IL  — M.  Aur.  Ro- 

multis  (]æsar  II,  dans  le  reste  de  l’cm. 
pire  ; at  rès  le  consulat  X et  VII,  eo  Italie. 
<065  510  M.  Aur.  Maxeutius  Aug.  III,  seul  dans  le 
reste  dc  l'empire.  II;  après  le  consulat 
X et  VU,  en  Italie. 

<064  311  Ruflus  Volutianus  I.  — Eosebios,  dans  le 
reste  de  l'empire.  — C.  Val.  Gai.  Maximia- 
nus Aug.  VI 11,  seul  CD  Italie.  — P.  Lici- 
nianns  Linnius  Aug.  L — M.  Aur.  Maxen- 
liusAog.  IV,  seul  dans  le  reste  dc  l'em- 
pire. 

1065  512  Fl.  Val.  Constantinus  Aug.  II.  — P,  Lidnia- 
Dus  Lidoius  Ang.  II. 

<066  315  Fl.  Val.  CunstanUnus  Aug.  tll.  — P.  Lie. 
Licinius  Aug.  Ut. 

<067  514  Rullus  Vohiiiaotis  II.  — AnuMunt. 

<068  515  Fl.  ConsUtiliuus  Aug.  IV.  — P.  Lie.  LieJ- 
oius  Aug.  IV. 

<069  516  Fl.  Ceiooiuj  Sabiuus  ou  Ruflus  Ceciaoa  Sabi* 
nus.  — Q.  Aradios  Ruflnus. 

<070  517  Oviuius  Gallicanus  I.  — Septimus  Basses. 

1071  318  P.  Lie.  Licinius  Aug.  V.  — Fl.  Julius  CrU- 
pus  Cævar  I. 

<072  519  Fl.  Val.  (x>n>tantinus  Aug.  V*  — Val.  Lid- 
ni^nus  Licinius  Cæsar. 

1075  520  Fl.  Val.  Coustsotimu  Aug.  VL  — Fl.  Clsu- 
dios  Coastantious  Junius  Cæsar  I. 

<074  S2<  Fl.  Jul.  Crispas  Cæsar  U.  <—  Fl.  Cl. 
CooxUulinus  Cssar  II. 
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522  Pcironios  ProbiiDut.  — Anîcius  Juiianui. 
525  Aciliui  SeTorat.  — Fl.  Junius  Htilloiii. 

324  Fl.  Jul.  Griitpus  C;rur  111.  Fl.  Gl.  Godi- 
Uniinas  0»«r  111. 

525  Antclus  PAalinuf.*~Publius  Aniciiu  Juli:inai. 

526  Fl.  Val.  (kinstantiniis  Aug.  VII.  Fl.  JuUua 

CoDstanliai  Garaar. 

327  Fl.  Valeriua  GoDslaDliaoi.  — Maiimus  Ba- 

ailitu. 

328  Fl.  Mngaus  Jaoaarius.  — Fahiai  Jaalai. 

529  Fl.  Val.  (k>niüantinua  Aug.  Vlll.  — Fl.  Cb 

Conitantinua  Oaar  IV. 

550  OtIdiui  riillicaDus  11.  — L.  Aurclias  Synuna- 

chua. 

551  Anoiuf  Baiiua.  — Ablavlna  jV^gypliua. 

5.^2  OvIdIui  Pacatianni.  — Mcoiniiia  li  lariantii. 
555  Fl.  Juliua  Valeriua  Delmalius.  — M.  Aurc- 
liui  Xcnophtlaa. 

551  L.  llaoiua  Aeoaliua  Opiatuf.— Aalciui  Faïu- 
tua  Paulinua  Jituior. 

555  Fl.  Jolina  Gonalaalius  1.  — G.  Gcionius  Ru< 

fiua  Aibimii. 

556  Fi.  Popiiiua  Nepoliamia.  — Facundua  ou 

Sccundua. 

557  T.  Fabius  Titianus.  — Fclicianua. 

558  IJriDt.  — Polemius. 

559  Fl.  Julius  Gonatantius  Aug.  II.  Fl.  Jultua 

Gonslana  Aug.  I. 

540  Fl.  Septimiua  Acyudiaut.  — L.  Aradius  Pro- 

culua. 

541  Fl.  Anhiniui  Marrcllioua.— Cœlina  Probtout. 

542  Fl.  Julius  Gomtnntiiia  Aug.  111.  — Fl.  Jul. 

Cooalana  Aug.  il. 

515  M.  M»ciui  Meminina  Furiua  Pladdua.  — Fl. 
Piatdius  Romulita. 

544  DomUiiii  Leonlioa.  — Salaaliua  Autor. 

545  Amantiua  Goioniua.  --  Ruflnua  Albinui. 

546  Ft.  Jul.  Gonatantius  Ang.  IV.  — Fl.  Juliua 

Conatana  Aug.  III. 

547  PI.  Raacbiua.  — Fl.  Rufiniu. 

548  Fl.  Philippus.  — Fl.  Salia  ou  Sallca. 

519  Ulpiui  Limeoiua.  — Aco  Fabius  Cattulioui. 

550  Scrgiua. 

551  NigriDiaoua,  eu  Ilalitf.^5fagnos  Magnentlua 

Aug. 

552  Gaiso.  dant  !c  realc  de  l'empire.  apH*a  le  con- 

aulat  de  Sergiui  et  de  Nigrlnianus,  en  Italie. 
— Magniia  Derentius  Go>aar.  — Paiilns, 
dans  le  reste  de  l'empire.  — Fl.  Juliua 
ConsUnllua  Aug.  V.  — Fi.  Glaudiua  Gona- 
tanlius  Gallua  Goftar  I. 

555  Fl.  Jul.  Gonatantius  Aug.  VI.  — Fl.  Cl. 

Conataulius  Galtus  Cæaar  II. 

551  Fl.  Jul.  GoDilantiua  Aug.  VII.  — Fi.  Cl. 
ConatanlioB  Gailtia  Cs^aa^  III. 

555  Fl.  Arbetio.  MaTortioa  Lollianoa. 

556  Fl.  Jul.  CoaalanUDa  Aug.  VtlI.  — Fl.  Clau» 

dina  Julianits  Ca^aar  I. 

557  Fl.  Jul.  ConaUoliua  Aug.  IX.  — Fl.  O.  Ju> 

lianua  Cæaar  II. 

558  Neratiui  Gerealia.  — Decianui. 

559  Fl.  Euaeb  us.  — Hypatius. 

560  Fl.  Jul.  Gonitaotina  Ang.  X.  — FI.  Cl.  JuUa> 

nua  Cæaar  111. 

561  Fl.  Tanma.  — Fl.  FloreoÜaaa. 

562  Fl.  Maroertinua.  Fl.  NcvUla. 
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If  16  565  Fl.  CI.  Julianna  Ang.  IV.  — Seenadns  Sa- 
lu  tiua. 

1117  564  JoTiaaus  Aug.  — Varronianos  Nobiliaaimot 
puer. 

If  18  565  Valentinianua  Ang.  T.  — Valens  Aug.  I. 

IH9  566  Gratianna  Piobiliuimua  puer  I.  — Fi.  Daga- 
laiphus. 

1 120  567  FI.  Lupicioui.  — Fl.  Jotlnna. 

1121  568  Valentinianus  Aug.  IL  — Valens  Aug.  IL 

1122  569  Felit  Valentinianoa  Nobilinimaa  puer.  ~ 

Seat.  Aureliua  Victor. 

1125  370  Valentinianua  Aug.  111.  — Valens  Aug.  III. 
1124  571  Gratianna  Ang.  IL  — Sestua  Anicioa  Petro- 

nius  Probna. 

fl25  572  FL  Nodestna,  — Fl.  Arinthraa. 

1 126  S7.5  Valentioianua  Ang.  IV,  — Valens  Aug.  IV. 

1127  374  (*ratianns  Aug.  III.  Fl.  F.qaitiua. 

1128  375  Apres  le  consulat  de  i'empereor  Gralien  et 

d’Equitiua. 

1129  576  Valens  Ang.  V.  — Valeotinianiu  Jnu.  Aug.  I. 
IfSo  577  (îratüiniia  Aug.  IV.  — Fl.  Merobeudoa. 

1l5f  578  Valens  Aug.  VI.  — ValenUnianDs  Jao. 

Ang.  II. 

1132  579  Dec.  Magnna  Aotonina  Gallos.  — Q.  Clo- 
diua  Hermogenianua  Olybrioa. 

115.5  .580  Gratianna  Ang.  V.  — Theodosios  Ang.  L 
11.54  58f  Fl.  Aoniiis  Kuchrriaa.  — Fl.  Poalhumloa 
SfBgrius  I. 

1155  582  FL  Anlonins.  ~ Poathiimioa  Svagrina  IL 

1156  585  FL  Merobaudes  IL  Fl.  Satarnions. 

1157  5Kl  FI.  Ricimer.  — Fl.  Glcarchna. 

41.58  .585  Arraditis  Aug.  L — Fl.  Rauto. 

11.59  .586  FL  Honorius,  Puer  nobil.  — FL  Efodina. 

4 f fO  587  Valenlinianns  Ang.  III.  — Fl.  Eulroplus. 

1141  588  Thoodoaiiia  Aug.  IL  — FL  Gyneglnt. 

1142  589  Fl.  Timasius.  — Fl.  Promotus. 

1 145  590  Valentinianni  Aug.  IV.  — FL  Neoterios. 

1144  S9I  Tiberiu*  Fabius  Titianus.  Q.  Anrelioa 

Syramnebua. 

1145  592  Arcadiits  Aug.  IL  — Fl.  RaRnut. 

1 1 46  395  Tbeodostua  Aug.  III.  — Fl.  Abundantiua. 

1147  594  Arradius  Aug.  III.  — Ifonorius  Aug.  IL 

1 1 48  595  Seit.  Anidus  Olybriua.  — Sext.  Anidus  Pro- 

binua. 

1 1 49  596  Arcadiua  Ang.  IV.  — IIonoria.<t  Aug.  in. 
11.50  597  Fl.  Oaarina.  — Pontiua  Atlicua. 

1151  59S  IIoDOrins  Aug.  IV.  — FL  Entychlioof. 

1152  599  Manlius  Theodortia.  — FI.  Eutropiui. 

1 155  400  Fl.  Stillco.  — FL  Aurclianua. 

1 154  401  Ragoniua  Gelsua.  — FL  Flavita. 

It,55  402  Arcadiua  Aug.  V.  — IlODOriua  Ang.  V. 

IL56  405  Theodosioa  Junior  Aug.  — Fl.  Romorldoak 

1 157  401  liODOrius  Ang.  VL  — FL  AriaUroetiij. 

1158  405  Fl.  Stilico.  — FL  Anthemlna. 

1 159  406  Arcadiua  Aug.  VI.  — Sext.  Anidus  Probiu« 

1160  407  Hononua  Aug.  VIL  — Theodoaiua  Aag. 

1 161  408  Anidus  Baasus.  — Fl.  Philippoa. 

1 162  409  UoDortus  Aug.  VIII.  — > Tbeodoaioa  Ang.  III. 

1165  410  FL  Varancs.  — Fl.  Tertuilus. 

Il 64  411  Tbcodosiua  Aug.  IV,  seoL 

1105  4 1 2 llonorias  Ang.  IX.  — Theodosioa  Ang.  Y. 

1166  413  FLLucianiia.  — Fl.  Iferodianut. 

1167  414  FL  Conatana.  ~ Fl.  CoostaDtIna. 

1168  415  Honoriua  Aug.  X.  — Tbeodoains  Ang.  VI. 

1169  416  Tbeodonus  Aug.  Vif.  — Janins  Qnartna 
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H70  417  llonorius  Aiip.  XI.  — Tl.  CünAlinliiii. 

1171  418  Ilaooniii  Aug.  XII.-— Throdoilub  \ng.  > HI 

1172  4IÎ>  Fl.  Mooa\lu<.  — Fl.  Pllniha. 

1173  420  TheodD*iu8  Aiig.  IX.  — Fl.  Conil«nlius  lU. 

V.  C. 

1174  421  Fl.  Agrico’a.  — Fl.  F.uslalbîu*. 

117.*»  422  Honoriu<  \ug.  Xlll.  — Ttieodiniiis  Aug.  X. 

1176  423  Hutiü»  Mariiiianui.  — FI.  Ascloplodolus. 

1177  424  Fl.  Ca>linuf.— Fl.  Viclorluuf. 

1178  525  Tlleo(^o^i«*  Aug.  XI.—  Placidln»  ^ alentl- 

nianus  I. 

1175  426  TbetxJwlu*  Au?.  XII.— ValcoUuianuaAug.lï. 

1180  427  Fl.  Ilicriu*.  — Fl.  Ardaburiw. 

1 181  428  Fl  Félix.  — Fl.  Taurux. 

H Ht  4Ï9  Fl  Florent  n».  — Fl.  Üionyaiui. 

118.3  4.31)  ThcodoMu» Aug. XIII.— Valenliaoui Aug. III. 

1184  431  Aniciiis  Baisu».  — Fl.  Aoliocüuf. 

1185  4.32  Fl.  Aélins  I.  — Fl.  ValeriUi. 

1186  455  Tbeodoilus  Aug.  XIV.  — Fi.  Aoiciui  Mali- 

mus. 

1187  454  Fl.  Aspar.  — Fl.  Arcobindai. 

1IH8  4.33  Thcodosius  Aug.  XV.  — A alcotinianui 
Aug.  IV. 

1 189  4.36  Fl.  Isidorut.  — Fl.  Senator. 

1190  4.37  Fl.  AélluslI.-FI.  Siges'ulÜusou  Sigcviiltei. 

1191  458  Thcmlosius  Aug.  XVI.  — Aukius  Glabrio 

Faust  li’. 

) IS2  «»  ïbMdo.iut  Au*.  XVII.  — Fl.  Fe.ta... 

II9.V  410  V.leulini.on.  Vug.  V.  — Fl.  Anilollu.. 

1191  411  Ciru.  l’.nopoliU,  seul. 

1195  112  ri.  D.oscoru..  — Fl.  Eudiiiius. 

1 196  1 15  Fl.  Aniciu.  Miiinius.  — Fl.  l’alernui. 

1197  444  Theodosiiis  Aug.  XVllI.  — I)crlu.  AlOluo». 
II9K  445  \alenliui.nii»  Ang.  VI.  — Fl.  Xotilus. 

1199  446  Fl.  Aéliui  III.  — y.  Aurclius  .Ssmniachui. 
I2IHI  447  C.  ou  Fl.  Ardaliuriul.  — Falloniui  .Vlypiui 

Prohui. 

1201  4 18  Ruflus  PosllinniianUB.  — Fl.  Zeno. 

1202  449  Fl.  Prologanci.  — Turcius  Sccondui  Aslc- 

rius. 

4205  450  ValenUoianmAug.VII.— GeoDadiusA.ienuB. 
1204  451  MorciauniAuguams.  — ClodiuiAdelpbiui. 
1-205  4.52  Fl.  Ilcrculaout.  — Fl.  Asporaliui. 

1206  4.53  Fl.  Opiliu.  — Fl.  Vincoiualus. 

1207  4.54  Fl.  Aêlius  IV.  — Fl.  Sludiiii. 

1208  435  Valanllniauus  Aug.  VIII.  — Fl.  Anltarmlui, 

(U  Italie.  — M.  Jlæcillus  Asilus  Aug.  dans 
le  rcalc  de  l'empire. 

1209  4.56  Fl.  Joauues.  — Fl.  Varanca. 

1210  4S7  1 1.  CoostanliDUs.  — Fl.  Kulus. 

I2J I 458  Léo  Tbrai  Aug.  I.  — Julius  Majorauiis. 

1212  439  Fl.  Riciiuer.  — Fl.  Paliicius. 

1213  460  Fl.  5Uguus.  — Fl.  Apollooini, 

1gl4  4<l  Fl.  Seserioua.  — Fl.  Dagalaiphaa. 

1 245  462  Leu  Ttirax  Aug.  H.  — Viblut  Sererua  Aug. 
1216  465  Dadus  Baailina  Feli».  — Fl.  Vibianus. 

4247  484  Fl.  Kusticua.  — Fl.  AniciuaOljbhua. 

1218  463  Fl.  BasIliKUs  1.  — Fl.  Ilerminericui. 

1219  466  1.C0  Thrai  Aug.  IIL— ïib.  Fabius  Tiliauni. 

1220  487  Fl.  Pusœui.  — Fl.  Joannes. 

1-221  468  Fl.  ProGopina  Anihemius  Aug.  sans  coll5gue. 
12'22  469  H.  Zeno  I.  — Fl.  Marcianus. 

1225  470  Fl.  Sesos'ui.  — Fl  Jurdanui. 

<224  471  Léo  Tbras  Aug.  IV.  — Fl.  ProbiauBa. 

1 225  472  Fl.  Feilus.  — Fl.  Mardanua. 

1226  471  Léo  Thrti  Ang.  V,  aana  eoll5gne. 
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1227  471  lefo  Junior  Ang.g  lanieoll^gne. 

12i8  -17.3  Zeno  Aug.  II.  sans  collègue. 

1229  176  BasilUcus  Ang.  H.  — Fl.  Armatof. 

12'0  177  Apr^i  le  consulat  de  Basilicutetd'ArmaUls. 

1231  17K  llluttcul. 

1232  479  Zeno  Aug.  III,  seul. 

1253  480  Fl.  Basiliuf  Junior.  »ani  collègue. 

12.31  481  Fl.  Plaridius  ou  Piaddus.  sans  collègae. 

1255  582  Fl.  Sc*'cnuiii.  — Ff.  Trocondus. 

12.36  485  Aniems  Fsustus,  sans  collègue. 

12.37  481  Thct'dorlcus  Aiiialus,  roi  de*  Golh».  — Fl. 

3 cuantias. 

12.38  48.3  Q.  AniTliiii  Sjmmtchui  le  Jeune,  «ni  cd- 

lègiio. 

1239  486  Manrus  Declu*.  — Fl.  luOngInu*  I. 

1250  187  AntHus  Manlius.  — .Seterinui  Boélius. 

1211  488  >1.  Si|ihldiiii.  — CInrtut  ou  Claudlus  Dyna* 
mius. 

1242  489  Antetus  Problnus.  — Euseblns  Chronfo  I. 
I245  490  Anicius  Fanstas.  — Fl.  Longinus  II. 

I244  49t  Fl.  Ol^brins  le  Jeune,  sans  collègue. 

1215  492  Anastasius  Aug.  I.  — Fl.  Rullnus. 

1216  19.3  Dccius  Albinni.  — Fosebiu*  Chronio  II. 

1247  494  Fl.  Pnesidius.  — Tui-cins  Aslcrius. 

1218  493  FI.  Yiator-  — Fl.  ^.rnillns. 

1249  196  FI.  Paulus,  tans  colli  gue. 

1250  497  Anastasius  Aug.  II.  sûus  co'lègue, 

1251  498  Decin»  Paulinu».  — Joanne*  Skyibn. 

1232  499  Fl.  Joannes  Gibbus.  — Fl.  Aîclepios. 

1255  500  FI.  Patriciui.  — Fl.  P)patlu§. 

12.31  .301  Fl.  Ponipeiui.  — Rullus  Atlenu*. 

123.3  .302  Rufliii  Avlcnui  le  Jeune.  — Fl.  Probo*. 

1256  505  Fl.  Deiccratuf, 

1.337  304  Fl.  Voloflami*.  — FI.  OÜiagu*.  Otheiu  oo 
(àcibegus. 

1238  503  Manlius  Theodonii. — FI.  SaWnlanu*. 

1239  506  ri.  Mcssala.  — Fl.  Areoblnda. 

1260  .307  Anastasiui  Aug.  III.  — Venantiui  Deciu*. 

1261  .308  Venanlius  Dcein*  le  Jeune.  — FI.  Celer. 

1262  509  OpiM)rtiiDUi,  >ans  collègue. 

1265  510  Maulius  Scscrinus  Boètins.  — FI.F.ulharlmi. 

1264  .311  Felis  Gsllus.  — Secundmus. 

1265  512  Fl.  Pjullui.  — FI.  Muschianuf. 

1266  51.3  Anicius  Probus.  — Fl.  Clomentinos. 

♦267  514  M-  Aurel.  Cassiodorus  Senator,  tant  col- 
lègue. 

1268  515  FI.  Anlbemîus.  — FI.  Florcntius  I. 

1269  516  Fl.  Petru8,san»  collègue. 

1270  517  Anastasius  Aug.  IV.  — Fl.  Agapilus. 

1271  .318  Fl.  Florenlius  II.  — Fl  Msgnus. 

1272  519  Juslinus  Aug.  I.  — F-uthariens  Calica  ou  Cl- 

lica,  Amalut. 

12T5  620  Fl.  Vilalianiis.  — Fl.  Busilcus. 

1271  521  Justinianus  1.  — Fl.  Valoriu». 

1275  .322  Q.  Aurelius  Sjmmachuf.  — SeTerinni 

Boélius. 

1276  523  Anicius  Masimus.  sans  collègue. 

1277  524  Justinuj  Aug,  II.  — Fl.  Opilio. 

1278  525  Anicius  Probm.  — Fl.  Philoxenu*. 

1279  .320  Anicius  Olybrlus  le  Jeune,  sans  collègue, 

1280  527  Fl.  Marorlius,  sans  collègue. 

1281  528  Jusliaianus  Aug.  II,  sans  collègue. 

1282  529  Maurus  Declos,  sans  collègue,  ou  ce  fui,  Bi- 

silius  JanicM*. 

1285  530  Poslhumius  Lsinpadiut.  — FI.  OfC^es. 

1281  551  Sans  consuls. 


Digitizoa  by  Googlt- 


CON 


951 


1985  559  Sans  coDiuls. 

1986  533  JustioUous  Aug.  111,  san»  collègue. 

1287  554  Juilioiauus  Aug.  IV  — Tbeudo»ius  Paulioua. 

le  Jeuue. 

1288  555  Bcli»a  re,  tant  collègue. 

1289  556  Sans  consuls. 

1290  537  Sans  cuusuls. 

1291  5.>8  Fl.  Joargus.  — Fl.  Volusianus. 

1292  539  Fl.  Apple  Ætopliu#,  sans  collègue. 

1295  5 50  Fl.  JusUiius,  sous  collègue. 

1291  541  Rasiliua  le  Jeuue,  saut  collègue. 


1295  5(2  II. 

1296  513  111. 

1297  5(4  IV. 

1298  545  V. 

1299  5(6  VI. 

1500  547  VII. 

1501  5(8  VllI. 

1302  549  IX. 

1303  350  X. 

1501  551  XI. 
1305  552  XII. 
1506  553  Xai. 
1307  554  XIV. 
1508  5.55  XV. 
1309  556  XVI. 

1510  557  XVII. 

1511  558  XVUl. 
1312  559  XIX. 

1515  560  XX. 
1514  .561  XXI. 
1315  562  XXII 

1516  563  XXIll. 

1517  564  XXIV. 

1518  565  XXV. 

1319  566 

1320  567 


Après  le  consulat  de  Basile  le  Jeune, 
(ouïes  ces  anoces  n'ont  point  en 
de  consula. 


Juslinus,  Aug.  I. 

JUBlinns  Atig.  H,  qui  fut  consul 
peudaut  sa  vie,  ci  en  la  personne 
duquel  fjuirentles  consuls. 


CONSULS  en  France,  s'est  dit  des  trois  mngivtraUsu- 
préines  auiquels  la  coosiiluiion  de  lansiii  avait  conlld 
le  gouvernenient  de  la  république.  — Après  la  fameuse 
séance  du  18  brumaire  au  vm  (9  novembre  17991, 
un  décret,  rendu  dans  la  nuit,  institua  provisoire- 
ment une  commission  consulaire  et  la  composa  de  Sicjès 
et  Roger  Duoos,  anciens  directeurs,  qui  tous  deux 
avaient  trenipé  dans  le  dernier  coup  d’Ktat,  et  leur 
adjoignit  le  général  Bonaparte.  Les  consuls  furent  inslJl- 
lés  te  21  brumaire,  et  43  jours  après,  le  5 oivùso  au  viii 
124  décembre  1799),  fut  publiée  la  oooslituUon  de 
l'an  VIII,  constitution  qui  plaça  le  général  Bonaparte  à ta 
tète  de  l'Ëtat,  sous  le  titre  de  premier  consul,  et  lui  ad> 
joignit,  poor  second  et  pour  troisième,  Cambacérès,  an- 
rien  membre  de  la  convention,  alors  ministre  de  la  jus- 
tloe,  et  Lebrun,  ancien  secrétaire  intime  du  chancelier 
Manpcou.  — Le  7 juin  1862,  un  séoatus-consoUe  proro- 
gea de  dix  ans  la  magistrature  consulaire  dans  la  per- 
sonne du  général  Bonaparte]  un  autre  la  déclara  A vie 
le  2 août  1802,  cl  le  consulat  s'éteignit  pour  faire  place 
Al'empire  le  18  mai  1801.  Il  a>ait  commencé  le  11  nu- 
vembre  1799,  et  avait  dure  4 ans,  6 mois  et  7 jours. 


CONSLX  SC  (lit  au»si  d'un  oITicicr  établi  dans  un  port 


étranger  pour  y exercer  une  certaine  juridiction  sur  le» 
marins  et  les  négodinls  de  la  iialton  qu’il  représente,  et 
J défendre  leurs  intérêts.  Le  plus  ancien  monument  de 
rexiitence  des  consuls  dans  les  pays  étrangers  est  la  loi 
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de.  Viaigollu.  PeBdmt  le.  croiwide..  le.  Fpaoï«ii.  et 
.près  eoi,  lieaucoup  de  villei  d’ItaUe,  accoriiéreDt  ce 
litre  i de»  ofncier.  qn'il.  envoylreDt  en  Asie.  Mai.  ce  ne 
fut  réellement  qu’*  perlir  du  16*  tiède  et  du  règne  do 
Louis  XIV  que  l'ei.blisseincnt  de»  consul»  devint  d uo 
usaiie  péoeral.  — Le  tilrc  de  consul  fut  cnlln  donne  à 
ccrlains  juges,  pris  parmi  les  maicbands,  pour  connaître 
aontiiiaircnicul  de  certaines  atfaires,  et  ont  élu  reiii|>  a- 
cés  par  les  tribunaux  du  commerce.  Leur  juridiclion 
remontait  A Paris  au  mois  de  novembre  1563. 

CONTA<ilON,  mot  tiré  du  vcrlMs  lalin  tangere»  qui 
signifie  loucher.  Une  maladie  cil  dite  coulagieosc.  lors- 
que, par  le  coutael,  celui  qui  en  est  alteiul  peut  l*  com- 
muuiquer  à un  antre.  Telle  élailaulrefois  la  lèpre  et  telles 
août  aujoord’bui  la  goU,  la  petite  Térotf,  la  rage,  etc.  La 
plus  ancienne  maladie  contagieuse  connue  mt  celle  qui, 
au  rapport  de  Thucydide,  ravagea  la  ville  d Athènes  pen- 
dant hs  années  429.  450  et  431  av.  J.-C.  Si  I on  en  croit 
cet  historien,  qui  loi-mémo  en  fut  atleint,  celle  affreux 
maladie  avait  pris  naissance  en  Klhiopie,  s était  répandue 
en  Égypte,  et  de  là  avait  été  apportée  à Athéné*  par  uo 
navire  grec.  Ceux  qui  en  étaient  atteinU  élaienl  couverts 
d*ulcèm  et  do  taches  livides  par  mut  le  corps,  et  leur  ca- 
davre exhalait  une  odeur  féiidc.— Au  milieu  du  6*  siècle, 
une  antre  maladie  contagieuse  désola  l'Kuropc.  Elle  prit 
naissance  en  Egyple,  ftii  transportée  eu  !■  rance,  et  éclata 
à Arles  en  555.  Ceux  qui  en  étaient  atteints  éUieut  cou- 
verls  de  tumeurs,  particulièrement  aux  aines,  aux  aiiscl- 
les,  aux  oreilles.  En  ouvrant  ce*  tumeurs,  ou  y trouva 
noe  matière  noire,  semblable  à un  morceau  de  charbon 
el  de  la  grosseur  d'une  lentille.  — 570,  autre  maladie 
contagieuse  qui  désola  1rs  villes  de  Paris,  Lyon,  Boorges, 
CbAlons-sur- Saône  el  Dijon.  Les  maladcsôUient  atUqués 
anx  jamboi  el  aux  cuisses  de  cloques  qui  grossissaient  et 
crevaient  ensuite.  — 945.  A la  suite  de  l invaiiou  dca 
Normands,  Paris  et  ses  environs  furent  ravagés  par  une 
autre  maladie  dite  feu  sacré,  ou  mai  des  ardents,  qui 

brûlait  le  corps  à pclit  feu  etconauoMiit  les  cbalrseo  les 

séparant  des  oa.  Celle  horrible  maladie  sévit  aussi  en 
Écosse  eu  954,  en  Italie  el  en  Allemagne  co  985.  Elle  re- 
parut en  994,  el  emporia,  dit  Méxerai,  plus  de  40,000 
personoea,  au  nombre  desquelle»  il  faut  compter  Hogu^ 
Capel,  roi  de  France,  mort  le  24  octobre  996,  à I Age  de 
50  ans.  — Pendaul  les  ti"  el  t2«  siècles,  les  croisés,  à 
leur  retour  de  la  Paleslinc,  rapportèrent  la  lèpre,  affreuse 
maladie  fort  commune  en  Orient  dès  le  temps  de  Hoîse, 
qui  a consacré  le  1 4*  chapitre  do  son  Lévilique  à la  puri- 
ficalion  des  léprenx.  Cenx  qui  en  élaienl  alleinls  élaienl 
obligés  d'habiter  cerUines  bulles,  dcvaienlètre  conslam- 
meut  couverts  d’nn  habilleineol  ipécial,  et  armés  de  cli- 
quettes destinées  A avertir  de  leur  présence.  La  lèpre  dis- 
parut de  France  vers  le  milieu  du  17*  siècle. —En  1548,  une 
coolagioo  désola  le  monde  entier,  et  enleva,  dit  \ ollaire, 
la  quatrième  parlie  des  babilanlade  la  terre.  Ce  flean 
fut  appelé  fiinfaéie  noire,  ou  grande  mort  ; elle  prit  nais- 
sance en  Asie,  à la  sollc  de  plusieurs  iremblemenU  de 
terre,  el  le  transmit  par  le  contact  d'nn  bout  du  monde 
à l'autre.  Boccace  nous  a décrit,  en  tête  de  son  Déranse- 
ron,  le  désespoir  dans  lequel  la  Toscane  se  trouvait  plon- 
gée, déseipoir,  dit  il,  si  grand,  que  la  plupart  de.s  maisons 
étaient  devenues  communes,  de  telle  sorte  que  l’étranger 
y pénétrait  libremeol  et  usait  de  tout  comme  s'il  eût  été 
le  maître  légiiime  : ii  n'était  attentif  Qu  à ecilerles  ma- 
lades.  Le  mal  commençait  par  un  goollcmcnl  aux  aines 
et  aux  aisselles,  lequel  elail  bientôt  suivi  de  tnnieun  qui 
couvraient  toute»  les  |>artlei  du  corps  lluy  de  (.hauliac, 
médecin  el  confesseur  du  pape  Clémeut  \1,  alUibua 
Vorigine  de  ce  fléau  à la  conjonclion  de  Saturne,  de  Ju- 
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fritff  el  de  lUars,  qui  eut  Kea  le  IS  nun  1545,  ëpoouo  à 
laquelle  la  maladie  avait  pani  ea  Orient.  (V.  CHOLÉRA- 
MORBUS).  t482,  apparition  de  la  sueile  eu  Angle- 
terre. Cette  maladie  fut  aioii  nommée,  parce  que  le» 
malades  étaient  cooverta  par  (mu  le  corps  d'une  sueur 
abondante,  qui  subsUtait  jusqu'à  U terminaison  de  la 
maladie,  dont  le  cours  était  de  24  heures  au  plus.  Celle 
maladie  réparât  en  1485  et  {486.  1 4y4.  la  petite  vé- 

role se  manifesta  à Paris;  celte  maladie  atfreuse,  qui  fai- 
sait périr  tant  de  monde,  ne  céda  qu'à  l'iuoculation. 
(V.  VÉROLE  petite).  — 1602,  invasion  du  scorbut.  Jiis- 
qu*alors  on  avait  généralement  confondu  tontes  tes 
maladies  contagieuses  et  épidémiques  sous  le  nom  de 
peste  (Voy.  ce  mol)  ; mais,  au  commencement  de  17* 
aiède,  on  commença  enfin  à discerner  les  symptômes 
divergents  de  chacune  d'elles.  Martin  de  Vilré,  médecin 
frioçaU,  donna  le  premier  des  renseignemenU  directs  sur 
le  scorbut,  mal  ooougieux,  dit-il,  et  qui  ue  se  guérit  jamais 
que  sur  terre,  quaud  une  fois  il  a été  cemlracié  en  nier. 
Plusieurs  auteurs  rapportent  des  faits  extraordinaires 
surTexiréme  subtilité  du  contacte!  sur  la  promptitude 
de  son  action.  Le  docteur  Hoodges,  qui  écrivait  en  1665, 
raconte  qu'un  individu  avait  contracté  la  lèpre  en  mar- 
chant pieds  nus  sur  un  lapis  de  Turquie,  (tuy.  ÉPI- 
BÉMIB.  PESTE.  TYPHUS,  PETITE  VÉROLE,  CHO- 
LÉHA-MORBITS. 

CONTARIXl,  famille  célèbre  de  Venise,  une  des  12 
plus  auciennes,  appelées  oposloftquei.  Elle  a donné 
S doges  ù la  république  : Dominico  Coutsrini,  de  1043  à 
4071  ; Giacomo  Contarini,  de  1275  à 1280  ; — An- 
drea Contarini,  de  1868  à 1582;  — Francisco  Contarini, 
de  1625  à 1625;  — Nicolas  Cootarloi,  de  1630 à 1631  ; — - 
Carlo  Contarini,  de  1655  à 1655;  — Dominico  Conta- 
rini, de  1659  à 1675;  — et  Luigi  Coularioi,  de  1676 
à 1684. 

CONTAT  (Louiae),  célètu^  actrice,  née  à Paris,  en 
1760.  Elle  se  consacra  tout  entière  à la  comédie,  et  fut 
pendant  longtemps  en  possession  de  l'euiploi  dit  des 
grandes  coquettes.  Beanroarebais  lui  ayant  contlé  le  rôle 
de  Suxaune  dans  fe  Mariage  de  Figaro,  elle  remplit  dé- 
sormais remploi  de  soubrette.  Mademoiselle  Contât 
quitta  le  théâtre  à l'âge  de  48  ans.  et  n ourut  en  1813. 

CONTI.  Differents  princes  de  la  famille  des  Bourbons 
ont  porté  ce  nom.  Les  plus  célèbres  sunt  : Armand  de 
Bourbon,  prince  do  Conti,  flis  de  Henri  lit,  prince  de 
Coodé,  chef  de  la  branche  de  Conti.  11  tira  son  nom  dn 
bourg  de  CoatiHur-üelle  (Somme).  Né  6 Paris,  en  1629, 
il  fat  d'abord  destioéà  l'étal  ecclésiastique  ; iiiaîs  U quitta 
rÉglise  pour  les  armes  à la  mort  de  sou  père,  et  se  jeta 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde,  dont  il  fut  bientôt  fa  t 
généralissime;  mais  arrêté  et  conduit  à Viocennes  avec 
•on  frère,  il  n'en  sortit  que  pour  epouser  Aune-Marie 
Martinaxû,  nièce  du  cardinal  Mazarin.  Il  fut  nommé 
gouverneur  de  Guyenne  en  1634,  gouvorneur  de  Cata- 
logne en  1662,  et  mourut  en  1666.  — Conti  (François- 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  la  Hoche-snr-Yon  et  dr), 
flis  d'Armand,  né  en  l664,deviiU  prince  de  Conti  par  la 
mort  de  son  frère  ainé,  en  1680. 11  se  distingua  au  siège 
de  Loiembotirg,  en  1684,  et  dans  ta  campagne  de  Hon- 
grie, en  1693.  Il  fut  élu  roi  de  Pologne  eu  Ib97  ; mais 
i'éltoteor  de  Suc,  son  rival,  nommé  par  un  autre  parti, 
lui  enleva  celte  couronue.  11  mourut  en  1709.  — Conti 
(Lonis-François  de  Bourbon,  prince  de),  petil-6ls  de 
François-Louis  de  Bourbon,  naquit  A Paris  en  17(7.  Il 
se  signala  en  Italie  pendant  1rs  campagnes  de  1741  à 
1744,  et  gagna,  d.-ins  celte  demiêro  anuée,  sur  le  roi  do 
Sardaigne,  lacèlèbiebalatlIedelÀml.  JIruourulen  (776. 
-*Cooli  (Louis-François-Joseph  de  Bourbon,  prince  de), 
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fils  du  précédent,  naquit  en  1754.  Il  prëU  sernieDt  à la 
constitution  de  1790,  ne  voulnt  p^s  émigrer,  et  hil,  par 
suile  du  décret  lancé  par  la  Convention  nationale  contre 
les  Bourbons  restés  en  France  en  1793,  arrêté,  conduit  A 
Marseille,  et  rois  en  jugement  ; mais  il  fut  acquitté,  et 
reçut  du  gouvernement  des  serours  pécuniaires.  Banni 
du  territoire  français  aprè>  le  18  fructidor,  il  sc  relira  en 
Angleterre,  et  mourut  peu  de  temps  après. 

CONTRAl.XTK  PAR  CORPS,  exécation  opérée  psr  la 
rontroinfr  sur  la  personne  meme  du  débiteur,  qui  est 
mis  en  état  d'arrestation  A la  rcqnéte  du  créiiuder.  La 
loi  romaine  accordait  ancicnDemrnt  aux  créanciers  un 
droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  debiteurs.  La  loi  Peliiia 
Pajjiria  réduisit  les  droits  des  créanciers  sur  leurs  débi- 
teurs A la  simple  contraire  par  corps.  Les  jariscoosultes 
n'eo  datent  riiiiroduclion  dans  la  législation  française 
que  de  l'ordonnance  de  Villers-Cuiercts,  1559,  el  de 
celle  de  Moulins,  1.566.  Lrs  lois  relatives  à 1a  cuutrainte 
par  corps  depuis  la  révolution  de  1789  sont  celles  des  9 
et  12  mars  1793,  du  21  veodémiairr  an  v (14  mars  1797), 
du  25  germiual  an  vi  (U  avril  1798)  et  du  10  septembre 
1807. 

CONTRE  AMIRAL.  V.  AMIRAL. 

CONTRIBUTIONS.  V.  IMPOTS. 

CONTROLE.  Par  édit  du  mois  de  juin  1581,  Henri  III 
créa  un  ofDi  c de  coulrôieur  des  lilrciv  en  chaque  siegede 
juridiction  rovalc;  cctédit,  renouvelé  par  Louis  XIV  au 
mois  de  mar>  1695,  généralisa  cet  emploi  du  contrôle, 
qui  pi  it  plus  d extension  sous  ses  successeurs,  et  fat 
remplacé,  dès  le  commencement  de  la  révolution,  enu- 
formémeotà  la  loi  du  19  décembre  1790,  par  l'enrcgU- 
trement.  V.  ENREGISTREMENT. 

CONVENTION  NATIONALE.  A la  suite  delà  journée 
du  10  lioùl  1792,  l'Assemblée  legislative,  par  suite  d'un 
plau  médité  depuis  le  9 juillet,  av«it  docréiéla  suspension 
provisoire  de  Lonis  XVI  et  la  réunion  d'une  Couveotion 
nationale.  Cette  assemblée  se  réunit  aux  Tuileries  le  20 
sejilembre  1792,  et  Imnina  sa  mission  le  4 bmiiuire  an 
IV  (26  avril  1793)  {Voij.  FRANCE,  période  rerofufion- 
nafre.  ) 

CONVENTUEI.S,  nom  doonéAloul  ce  qui  regarde  un 
couvent  eu  général,  et  attribué  plus  particulièrement 
â ceux  des  religieux  de  Saint-François,  qui  voulurent 
jouir  des  privilèges  qu'ils  avaient  obtenus  de  pouvoir 
posséder  des  fonds  et  des  rentes.  Leon  X.  par  une  bulle 
datée  de  1317,  les  sépara  des  observants,  et  donna  A cha- 
cun de  ces  deux  corps  un  général;  Roulement  celui  d« 
observants  avait  le  litre  de  ministre  général  des  conveix- 
tuels.  I,es  conventuels  avaient  environ  1 ,000  convents. 

CONVERS,  on  co.NVRRTIS,  nom  donné,  jusqu'au 
1 1*  siècle,  A tous  ceux  qui  eralirassaicnl  l'état  monastique 
en  âge  de  ralMVO,  pour  les  dislinguer  des  enfants  que  l'on 
nommaient  oblals.  A cette  époque,  1 1*  siècle,  saint  Jean 
Gualbert,  premier  abbé  de  Vallembrt  use,  ayant  reçu  des 
laïques  uniquement  destinés  aux  travaux  du  corps,  et 
distingués  des  autres  religieux,  on  les  appela  frères  con- 
vers.  Depuis  lors  on  a donné  ce  nom  aux  fri;res  lais  qui 
n'étaient  que  pour  le  travail  corporel.  Dans  les  couvents 
de  femmes,  les  saurs  converses  furent  établies  peu  de 
temps  après;  elles  o’étaieut  pas  religieuses. 

CONVULSIONNAIRES,  fanatiques  du  18*  siècle, 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  éprouvaient  des  convulsions 
produites  par  t'exaltaliun  des  idées  religieuses.  La  mort 
du  diacre  Péris,  (Ils  d'un  confcillcr  au  parlement  de 
Paris,  enterré  au  cinicliére  baiul  - Médard  en  (727, 
avec  la  réputation  d'un  saiut.  avait  donné  lieu  A de  pré- 
icudus  mirac  e»  qui  coinuicncèrcut  à s'opcicr  sur  son 
tombeau,  et  qui  cuatiouèreni  à émerveiller  la  populace 
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DonHeuIemeDt  ditu  let  niait  m^ne  daot  let  b6- 

telê  des  {fraodt  seigneurs.  Ot  conTuliiont  dorèrent  jus- 
qu'à l’anore  (735.  (V.  PARIS.) 

COOK  (Jacques),  célébré  nsTigateur  anglais,  oé  à 
Marion  (York»hire),  en  1728,  était  le  (Ils  d'un  journalier. 
Il  commença  par  servir  oux  mines  de  charlMn,  et  fut 
luis,  à (8  ans,  ou  appreutissage  rbes  un  marchand  de  ce 
miDerai.  Ce  fut  là  qu'it  apprit  les  premiers  éléments  do 
la  naTicatioD.Ko  (733.  il  s'enrôla,  et  parvint  de  grade  eu 
grade  à celui  de  capitaine  en  pied,  qu'il  obtint  eu  (768, 
epoquek  laquelle  il  partit  pour  son  premier  voyage  au- 
tour du  monde.  Do  rulour  en  juillet  (771.  il  rrparlU 
l'année  siiivanle,  13  jiiUlet  (772.  sur  fa  Késolutio»,  et  re- 
vint te  3 juillet  1775.  Il  reparût,  en  (776,  pour  un  troi- 
fième  voyage,  arriva  à T4(i  en  (777,  et  à son  re:our 
relâcha  à l'ile  d’Owhybée  (Haouaî),  une  des  Sandwich, 
où  il  fut  massacré,  le  ( i février  1779,  dans  la  baie  de 
Karacaooua,  par  les  insulaires  contre  lesquels  il  avait 
usé  de  viotence. 

COOPER.  V.  SHAFTESBt'RT. 

COPE2VHAGVE,  Airèeiihairn,  rapilale  du  royaume 
de  Danemark,  sur  la  côte  orientale  de  nie  de  Jutland , à 
159  lieues  de  Stockolm,  et  509  de  Paris.  Elle  a une  cita- 
delle fortifiée,  et  environ  (2,000  habitants,  dont  2.400 
iaraélites.  Son  poi1,  sppelû  Cristisnsbowo,  peut  cooleiilr 
500  vaisseaux.  Parmi  ses  éiablistements  les  plus  rnnar- 
quablcs,  ondoitdislingucrsortoiit  la bibliolhéi|ue royale, 
riche  de  (30,000  volumes  et  de  3,000  manuscrits  ; l’üai- 
versité,  fondée  en  (475;  l'École  pulytecbniqae,  fondée 
eu  (829;  l'Académie  royale  de  chirurgie,  qui  coopte 
eoviroo  200  élèves:  l'Académie  royale  des  sciences  et 
l'Académie  des  beaux-arts.  Elle  possède  dos  raanufactu- 
res  de  porcelalue.  de  toiles  peinte*,  de  draps,  des  im- 
primeries de  toiles,  de  cobm,  des  savonoeries,  des  fou- 
deries  de  fer,  des  distilleries  et  des  raffineries  de  sucre. 
Cetle  ville  fut  fondée  par  le  roi  Wladimir  l's  au  milieu 
du  (2*  siècle,  et  devint,  eu  ( 445.  la  résidence  des  mo- 
nanjnes  danois,  qui  l'avaient  considérablemeot  augmen- 
tée et  embellie.  Entièrement  ruinée  par  uu  incendie,  en 
1728,  elle  a été  rebâtie  depuis  avec  régularité,  et  a été  le 
théâtre  do  combat  naval  qui  eut  lieu  sous  scs  murs  eu 
1801,  le  2 avril,  eoire  les  OoUes  d'Angleterre  et  de  Da- 
nemark. La  (lotte  anglaise,  sous  tes  ordres  des  amiraux 
Parker  et  Nelson,  força  le  passage  du  Saiid,  et  coolral- 
gnil  le  roi  de  Danemark,  après  avoir  détruit  sa  Doite,  à 
accepter  un  armistice,  et  à se  délacher  de  la  coalition  du 
Piord.  Six  ans  après,  (807.  une  autre  flotte  anglaise,  aux 
ordres  des  amiraux  Gatbeard  et  Gamhier,  arriva  sous 
les  murs  de  Copenhague,  et.  sur  le  refus  qu'on  lui  fit  de 
lui  livrer  la  flotte  daooiic,  elle  commença  un  bombarde- 
ineot  qui  dura  trois  jours,  2, 5 et  4 septembre.  Le  roi  de 
Daoemark  fut  forcé  de  céder,  et  d’abandonner  aux  An- 
gbls  sa  floUe.  composée  de  18  vaisseaux  de  ligne,  15  fré- 
gates, 6 hrieks  et  25  chaloupes  esnoonières. 

COPER.MC  (Nicolas),  célèbre  tsironnmené  à Thom, 
en  Prusse,  en  ( 175,  voyagea  quelque  temps  en  Europe  et 
•'arrêta  à Rome  où  II  professa  les  mathématiques.  De 
retour  dans  sa  pairie,  il  se  fixa  A Frsueubourg  et  y fut 
pourvu  .d’un  canonicat.  11  soumit  à uu  nouvel  examen 
loua  les  systèmes  proposés  jusqu'à  lui  par  les  astrouomes, 
et  s'aiTôla  à celui  qui  fait  tourner  toutes  les  plantes  au- 
tour du  soleil,  d'occident  en  orient,  et  qui  donne  à la 
terre  deux  mouvements,  l’un  de  rotation  sur  elle-même, 
Taulre  de  circouvolution  autour  du  soleil.  Il  en  avait 
trouvé  le  germe  dam  les  auteurs  aocicov,  surtout  dans 
Philaloôs;  mais  il  se  l'appropria  réeltemeut  en  l'appuyant 
d'niie  foule  d'observations  et  de  calculs.  Coperuic  mou- 
ml  ea  1543,  le  juur  ipêaieoû  oo  lui  apportaU  le  premier 
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exemplaire  de  son  Irallé  de  Moiu  ocloru;  spkerœ,  dans 
lequel  il  expliquait  sou  sysUime. 

COPTES  ou  KOPTES,  descendants  des  aucieos 
Éityptieoi,  habilent  l'Egypte,  la  Nubie.  Ia  côte  d'ilabuh. 
Leur  uombre  est  aujourd'hui  irès-réduit.  I.,a  langue  de 
ce  peuple,  qui  aujourd'hui  parle  ar^be,  s'est  éteinte  au 
milieu  do  17*  siècle. 

COQ.  Le  coq  était  en  honneur  chet  les  anciens,  à 
cause  de  sa  bravoure  et  de  »a  vigifanre.  11  fut  de  toute 
antiquité  consacré  à Mars,  dont  il  deriol  en  des  attri- 
buts. A Athènes,  Themisloclc,  après  sa  vicloire  sur  les 
Perses.  480  av.  J.  C.,  iustitua  une  fêle  dans  laquelle  il  lU 
comlvsltro  des  coqs,  fêle  qui  fut  renouvelée  tous  les  ans 
en  souvenir  do  celte  grande  journée.  De  plus,  il  (U  gra- 
ver une  médaille  sur  laquelle  était  représenté  uu  roq 
avec  une  palme.  Parmi  1rs  autres  dieux  auxquels  cet  oi- 
aeau  était  consacré,  nous  citerons  Apollon,  parce  qu'il 
•onoooe  le  lever  du  soteil;  Mercure,  comme  symbole 
de  la  vigilance,  et  Esculajve,  présage  de  la  fin  d’une  ma- 
ladie. j^cTste,  mouranl,  demande  à ceux  qui  l'entou- 
raient  de  consacrer  un  coq  à Esculape.  — Chez  les  Gau- 
lois, le  coq  u’élait  pas  plus  en  honneur  que  les  autres 
oiseaux,  et  la  méprise  à cet  égard  ne  provient  que  de  ce 
que  le  mot  galliis,  en  langue  latloe.  signifie  roç  et  Gau- 
fois  en  même  Icmps.  Il  a été  placé  au  sommét  des  (onrs 
et  de»  églises,  non  comme  symbole  particulier  aux  Fran- 
çais, mais  bien  pour  indiquer  que  l’on  doit  adresser  dea 
prières  au  ciel  dès  le  lever  du  soleil  ; et  ce  qui  le  prouve, 
c’est  qne  cet  usage  est  commun  â toutes  les  nsiions  chré- 
Ueones.  Ce  n’est  que  dans  l'art  numisntaiique  que  la 
coq  a été  représente  oomme  symbole  de  la  France.  Une 
médaille  de  (679  i*epréseole  un  coq  sur  uu  globe  où  est 
écrit  .Vreria.  La  légende  porte  : GaUus  proUcior  sub  ton- 
6ra  ttlarum.  Et  une  autre  de  1663,  frappée  eu  souvenir 
de  11  délivrance  du  Quesnoy,  représente  uue  ville  dans 
le  food,  et  sur  le  premier  piau  un  coq  qui  met  en  fuite 
le  lion  espagnol.  La  l^cnde  porte:  Canlaiis  fugat.  En- 
fla, pour  eu  fluir,  il  ne  se  trouve  snr  aucun  munumeut 
français  antérieur  à la  révolution. 

COQ(Ordre  du).  Ordre  de  chevalerie  iustitné  en  1214 
par  un  dauphin  de  Viennois,  â l’occasion  d'un  grand 
danger  dont  il  fut  tiré  par  te  seigneur  de  Polies  en  oom- 
batlaot  contre  les  Anglais.  Cet  ordre  fut  aîusl  appelé 
parce  que  les  leigueurs  do  Polies  portaient  pour  armes 
ou  écu  d'argeut  à un  coq  de  sable,  c'est-à-dire  noir. 

CORAN.  V.  KORAN. 

CORBEIL,  ville  située  à 7 lieues  au  sud  de  Paris,  sur 
les  deux  rives  de  la  Seine.  Au  commencement  du  9*  siècle, 
Corbeil  u’était  que  le  nom  de  ta  réunion  de  quelques  ci- 
baoes  de  pêcheurs.  En  863,  Charles  le  Chauve  coofirma 
DD  échange  fait  entre  les  moines  de  Saiot-Germain- 
d’Aoxerre  et  le  comte  Conrad  ; il  est  fait  mention  dans 
cet  acte  d'une  ferme  située  au  Corbeilles,  in  Corèofiis. 
La  mémo  année,  à cause  des  iuvasious  des  Normands,  ou 
y transporta  les  reiiquet  de  saint  Loup  et  de  saint  Eiu- 
père.  Elles  coutribuèrent  dans  la  suite  à rinnslratlon  de 
Corbeil.  En  974,  le  comte  Haimon  y fonda  un  château  et 
une  église  tous  le  vocable  deuint  Exupère  qui,  par  alté- 
ration, fut  appelé  saint  Spire.  Haimon  fit  un  pèlerinage 
à Rome  et  y n>ourut.  Sa  veuve  Élisabeth  épouia,  en  990, 
Burchard,  qui  fut  alors  célèbre  paria  dévotion.  Hugues 
Capet  lui  donna  les  contés  de  Melun  et  de  Corbeil.  Ce 
cooile  mourut  eu  (012.  et  Odon,  moine  de  Cluoy,  fit  son 
oraison  funèbre  en  vers  et  eu  pi*ose.  Le  bourg  et  le  châ- 
teau de  Corbeil  deviurent  la  proie  des  flammes  en  (019, 
l'église  Saint-Spire  seule  fui  épsrguée.  En  (030,  les  cba- 
noioes  se  plaignirent  au  roi  Henri  1*'  de  la  tyrannie  féo- 
dale de  leur  abbé  Dommé  ,IetiQ.  Eudes,  conile  de  Corbeil* 
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CQ  H08,  iTait  pour  beao-père  Gai  le  Roage,  qui  ne  vi> 
Tait  que  de  brigandage.  Ce  Gui,  u'iiyaot  pu  engager  aoo 
geudrc  à faire  la  guerre  au  roi,  le  fit  prUomiier  dans  un 
coQib;]t  et  renferma  dans  le  château  de  La  Ferté*Bau‘ 
douin  (Ferlé-AIais).  Les  vassaux  de  ce  seigneur  portèrent 
leur  plainte  à Louis  le  Gros,  qui  chargea  sou  sénéchal 
de  Garlandet  de  prendre  cette  place.  Mais  la  séoécbal 
fut  lui-mémo  fait  prisonnier  et  renfermé  dans  1a  meute 
tour  que  le  comte  de  Corhcil.  Le  roi,  iuüigoé,  fit  le  aiége 
du  chiteati,  le  rasa  et  mit  on  liberté  les  prisouoiers.  Ko 
Il  H,  Hugues  du  Suiset,  coii<tede  (kirbeil,  pilla  le  nio< 
oaslèrc  de  Saiule  Maric  riouTtlIement  construit.  11  ap- 
partenait à l‘abba)e  de  Saint  Denis,  et  pour  cela  fut  ex- 
communié. Bientôt  après  H se  fit  absoudre,  en  restituant 
oc  qu'il  avait  pillé.  Suger  parle  de  lui  avec  sévérité.  Ce 
comte  était  fils  de  Hugues  le  Vieux,  tué  dans  un  combat 
qu’il  livra  aux  troupes  de  Philippe,  fils  naturel  de  Phi- 
lippe D'  et  (Je  Bertrude,  en  f lOt,  et  neveu  du  dernier 
comte  Eudes  par  sa  mèt-e  Alix.  Ku  1 1 12.  Louis  le  Gros, 
pour  te  mettre  en  garde  coutre  les  nobles,  mit  Corbeil  sous 
sa  puissance,  retint  dans  une  prison,  pendant  toute  sa  vie, 
le  comte  Hugues  du  Suiset,  et  ordonna  que  ses  filles  se- 
raient religieuses.  Kn  H 19,  le  pape  Caliite  II,  rceompi- 
gué  de  Louis  le  Gros  et  de  la  reine  Adélaïde,  vint  séjaur- 
Der  â Corbcil.  ^ ers  le  même  temps , Abeilard,  forcé 
parles  imursuites  de  scs  ennemis  de  fuir  Meluti,  vint  y 
établir  son  école;  mais  Mfy  tomba  malade  et  retouroa 
dans  son  pays  natal.  En  IMO,  l’église  Saint-Spire  fut 
brûlée  ; sa  reconstruction  ne  fut  seulement  acbcv(>e  qu’en 
1457.  Un  arrêt  du  parlement  de  1555  porta  U réforme 
parmi  les  chanoines  de  ce  chapitre  et  leur  défendit  d'en- 
tretenir des  femmes,  ainsi  que  de  rire  e|  de  causer  dans 
lecbcrur.  Sainl-Guenauli,  autre  église,  existait  en  1125. 
Le  prieuré  de  Saint-Jean  fut  fondé  au  II*  siècle,  par 
Nsnlier.  vicomte  <!e  Corheil.  L’eglise  Notre-Daire  est  an- 
térieure h 1U93.  L’égl'se  et  le  prieuré  de  Saint-Jean-rn- 
rile  furent  fondés  par  Isemburge,  princesso  danoise, 
femme  de  Philippe-Auguste,  qui,  après  l’avoir  répudiée 
eu  H80,  lui  donua  Corbeit  et  ses  dépendances  à titre  de 
douaire.  La  malhenreuse  reine  y mourut  et  fut  enterrée 
dans  l’église  de  Saint  Jean  en  1256.  Cette  communauté 
devint  commanderic  et  siège  du  trésorier  de  l’ordre  de 
Malte.  Près  de  i’eglise  était  un  vaste  bâtiment  nommé  le 
palais  de  la  reine,  où  le  grand  maître  de  Malle,  M illiers 
de  l'Ile-Adam.  tint  en  1525  un  chapitre  de  son  ordre. 
En  1557,  Corbeit  fut  pris  par  un  chef  de  partbnos, 
appelé  Le  Bègue  de  Vilaine,  et  repris  en  13.5S  (hi  15.>9. 
En  1563,  des  gens  d’armes  français  le  pillèreut.  et  en 
1369,  Hobert  Kanoler,  capitaine  anglai.s,  en  brûla  les 
fâulH>args.  Eo  1415,  Corbeil,  défendu  par  Barivasso  et 
les  Armagnacs,  résista  au  doc  de  Bourgogne,  qui  fut 
obligé  de  se  retirer  après  une  attaque  infroctiicuse  d’un 
mois.  En  1487,  Chartes  YllI  fit  enfermer  au  rliàteau  de 
Corbeil  le  fameux  George  d'Ambolse,  alors  évéqnede 
Montanlian,  et  depuis  miuistre  de  Louis  XII.  Ce  prince 
vendit,  en  1513,  cette  seigneurie  â l'amiral  Louis  de 
Graille.  François  I*'  la  céda,  en  1530,  en  érliangc  à 
Antoine  Dubois,  évéque  de  B'-xiers.  Henri  II  la  donna, 
én  1550,  à François  de  Kervenenoy,  (|ui,  en  1552,  l'en- 
gagea à Gui  I.arbaliste,  président  de  ta  Chambre  des 
comptes.  En  1.580,  la  demoiselle  de  La  Borde  en  junissait 
A titre  d'engagement;  elle  passa  ensuite  A Nicolas  de 
Neuville,  seigneur  de  Viltoroi,  et  resta  dans  sa  famille 
an  même  titre  d'engagement.  Coriveil  embrassa  lo  parti 
delà  Ligue.  Le  t9  avril  1500,  Henri  IV  m»  présenta  de- 
vant scs  murs  qui  lui  forent  ouverts  le  même  jour.  Le 
duc  de  Parme  la  reprit  pour  les  ligueurs  le  16  octobre 
MiiraoL  après  ua  aasaat  général.  10  Dovenbre  I590| 
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M.  de  Givry,  goavemenr  de  Ia  Bri^  la  reprit  pour 
Ueori  IV.  L’église  de  Saint  Jean-en-l’lle  est  aujourd'hui 
une  poudrière;  celle  de  Saiot-Guenault  sert  de  biblio- 
thèque. La  balle,  beau  monument,  a été  construite  en 
1780  sur  tes  dessins  de  M.  Viel. 

CORBIE.  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la 
Siimme,  A 15  kilomètres  E.  d’Amiens.  î^urce  minérale. 
Jadis  oelèbre  abbaye  de  béocdictins,  foi  di^  en  660,  Lfs 
Eip:>gnois  s’emparèrent  de  la  ville  en  1636,  mais  no  la 
gardèrent  qu'un  iostaoL  Louis  XIV  la  fil  demauteler  eu 
1673. 

CORBIÈBR  (Pierre  de),  antipape,  natif  de  Corbevie. 
dans  t’Abruize,  religieus  de  l’ordre  de  Saiut-Fraoçois, 
fol  éki  pape  en  1528,  sous  le  nom  de  Nicolas  V,  par 
l'autorité  de  Louis  do  Bavière,  roi  des  Komains,  et  fut 
opposé  A Jean  XXII.  Ayant  été  chassé  l'année  loivanlo, 
M se  retira  A Ptse  où  il  fat  cootraiot  d'abdiquer.  On  le 
oonduisU  A Avignon,  et  là  il  demanda  pardon  au  pape 
Jean  XXH,  la  corde  au  cou,  et  mourut  deux  ou  (rois  ans 
après. 

CORBIERE  (Jacqnes- Joseph-Guillaume,  comte  de) 
est  ué  à Amanlis,  près  de  Rennes,  d'une  famille  de  labou- 
reurs. Simple  avocat  d’abord,  il  fut  Dominé  professeur 
do  droit,  puis  doyen  de  la  faculté  de  celle  dernière  ville, 
qui  finit  parl'eavoyer,  en  1815,  A la  Chambre  dci  dépu- 
tés. baus  CP  poste,  ii  se  porta  défenseur  do  la  cause  aris- 
tocratique et  prit  rang  parmi  les  partisans  de  la  royauté 
absolue.  Nommé  miuistre  sans  porlefeuille  en  1820,  il 
fut  appelé  A cette  époque  A remplacer  M.  Royer-Collard 
comme  président  de  la  oommissioti  do  riDstriicUon  pu- 
blique, et  obtint  le  portefeuille  de  l’intérieur  le  14  dé- 
cembre 1821,  A la  place  de  M.  Siméou,  puis  le  titre  de 
comte  en  1822.  Il  quitta  le  iiiiaislère  avec  MM.de  Villële 
et  de  Pey  ronuet  le  4 janvier  1828,  et  fut  A cette  é{H>que 
sommé  pair  de  France.  La  rérolution  de  juillet  l’a 
rendu  A la  vie  privée. 

CORBIÈRE  (Jean-Baptiste  BEVNAICHE,  de  la),  doc- 
teur en  médecine,  est  né  dans  le  4k‘p;<rtement  de  la 
Sarlhe  Iti  24  germinal  an  ix  (14  avril  DOI).  modeciadis- 
(itieuè,  membre  de  plusieurs  sociclcs  savantes.  Parmi  ses 
nombreux  écrits,  on  distingue:  Disserlalton  inaugurale 
sur  Ifi  émixxiofu  xangttiiies  dans  Us  phUgMosies  No- 
tice bioçraphieo'phrenologiqne  sur  J. -A.  liiyonneit  de.; 
lieponse  aux  objections  faites  à la  phrénologie  ; Traité 
du  froid  infus  et  extra,  de  son  ortiou  et  de  son  emploi 
en  hugirne,  en  médecine  et  en  rhirnrgic. 

CORBULON  (Domitius),  général  romain,  célèbre  par 
sa  valeur  sous  les  empereurs  Claude  et  Néron.  Il  vainquit 
les  Parlhes,  chassa  Tusurpateur  Trida'c  de  rArménic, 
remit  Tigrane  sur  le  trône  et  conlraigoit  ce  prince  A 
reconnaître  qu’il  tenait  sa  rmiroone  des  mains  de  l'em  • 
pereur.  A son  retour,  Néron,  jaloux  de  scs  succès,  or- 
donna sa  mort  ; mais  il  D’altendit  pas  ses  assassin^,  et  se 
perça  lui-méme  de  son  épée  A Corinthe,  l'an  66  de  J.-C. 

CORDAY .(Charlotte),  née  A Saint- Satarnin  (Orne)  eu 
1768,  d'une  famille  noble.  Révoltée  par  les  crimes  des 
meneurs  delà  révolution,  elle  vint  à Paris  eo  1795  avec 
le  hardi  projet  de  frapper  Marat,  le  plus  sanguiu-  ire  de 
tons.  Sous  prétexte  d'importantes  i^vèlaliuus,  elle  so 
présenta  chez  lui  et  le  {N>lgnarda  pendant  qu'il  était  au 
bain,  le  13  juillet  1795.  Elle  fut  arrêtée  aussitôt  et  «mi- 
damnée  à mort  Elle  mntirul  a^ec  le  plus  grand  c-  iirage. 

CORDEMKRS,  religieux  de  l'ordre  des  ficres  mi- 
neurs de  Saint-François.  Ils  portaient  un  vêlement  large 
de  grc's  drap  gris  avec  une  ceitdure  de  corde,  d'où  leur 
Dom  est  venu.  Ils  furent  institués  par  saïut  François 
d' Assise  vers  l’an  1225,  et  ne  devaieut  rien  posséder  en 
propre  oi  eo  commuo*  lia  se  distinguèrent  daoa  la  phi- 
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lo$oph!e  et  dam  la  ttMkriofde,  et  défendtreirt  cliandenieiil 
le^  opini  ’Ot  de  Dnni  Scot,  uodet  pHoeipaat  oroeiDenlf 
de  l 'ur  ordre. 

COHDELfF.llS  (Club  de«).  tocit'Ié  fornu^  en  1790,  à 
rancien  couvent  des  Ci>rdfner»,  dans  un  but  (oui  a fait 
moral,  et  qui,  plus  tird.  xoiis  le  nom  de  elub  des  cordc* 
liers.  rivalisant  avec  relui  des  jacobini,  joua  un  des  plus 
Krands  rMes  pendant  In  révoluiion.  Il  reconoai'MU  |H)ur 
ch<.f  Danton,  et  cumptait  Omil'e  Desmoulins  au  nombre 
de  ses  «^rriralns  les  plus  inlln<*nls.  Dans  run|;ioe,  il  pre- 
nait le  mot  d'ordre  aui  jacobins,  dont  la  p'upsrt  de  ceux 
qui  le  cmiiposai^nt  étaient  membres;  mais  A Tuccasioa 
d>*  rinverrerlion  do  10  autii,  il  commença  à jouer  un 
rôK'  actif  par  lui-ti:^me  en  sc  déclarant  en  permanence. 
DautOî).  Carra.  Omille  Detrooulins  étaient  au  mi  it  u du 
clob.  Les  Mnrseillsis  $' étaient  join!s  A eus,  et  Barbaroux, 
après  avoir  placé  des  éclaireurs  autour  de  rassemblée  et 
du  château,  fivait  disposé  ses  rourriers  sur  la  rouie  du 
Midi  et  atlcndait  dans  son  sein  le  résultat  de  l'insurreo* 
lion.  Mais  bientôt,  fatittué  d’attendre.  Danton  s'empara 
de  la  tribune,  harangna  le  peuple  qui  soudaio  Ht  reieu* 
lir  le  cri  aiia:  armes'  et  riusurrectinn  fut  proclauice 
(V.  DIX  jtot'T).  An  10  mai*s  1795,  le  club  fut  uo  de 
crm  qui  se  pronoiscérent  le  plus  Cuergiquemeat  pour 
rétablissement  du  fri&iina/  rcro/ulioimairr  cj'lraordi- 
naire,  et  il  fut  arrêté,  s<‘auee  tenardc.  qu'une  dépuislion 
irait  à la  ronimune  donner  conmiuoication  de  l'arrcté 
qui  Tenait  d'élre  pris.  Après  reiablissemenl  du  couiiiédc 
salut  public,  les  giroudins,  proütaol  de  reloigucaicul  do 
82  députés  do  U Montagne,  euToyés  en  mission  dans  les 
départements,  araient  fuit  décréter  une  coiuuiistiou,  dire 
des  Douxé.  laquelle  ét:<it  iOTeslie  de  pouvoirs  presque 
dictatoriaux  (V.  COMMISSION  DES  DOt’ZK),  et  qui 
commença  sou  mandat  en  falsaut  arrêter  Hébert,  un  des 
membres  les  plus  iullaents  du  club  des  cordcliers,  el 
22  membres  de  la  coninmoe  o|>posés  à la  faclioo  de  la 
Girond».  A cette  nouvelle,  les  Cordeliers  veulcut  inar- 
cher  sur  la  Convention  ; ils  ne  fareut  déiourucs  de  leur 
projet  que  par  la  joaroée  du  Si  mai,  qui  amena  la  sup- 
pressiou  défloltÎTe  de  la  commission  et  la  ebuP’  des  gi- 
rondins. L'année  suivante,  le  club  des  Cordeliers,  déamé 
dans  les  journées  des  4 et  U germioal  an  ii,  eu  la  per- 
sonne d'iiéberl,  de  Danton  et  de  Camille  Desoioulius, 
qui  portèrent  leur  tète  sur  l'échafaiid,  reprit  un  inUsnl 
de  V le  au  9 tbermidnr  en  contribuant  A la  chute  de  Ko- 
hespierre.  et  flnit  par  s’éleiiidre  après  cette  mémorable 
journée.  Il  fut  totatemeut  dissout  par  la  loi  dn  6 fructi- 
dor au  lit  (25  août  1795). 

CORDON  JAUNE  ^Ordre  do),  espèce  de  société  ridi- 
cule et  bizarre  iostitaé  du  temps  do  Henri  IV,  par  le  due 
de  Nerers,  et  composée  de  cbevslieri  calboliques  et  pro- 
tcsUnls.  Ils  éiaient  obligés  de  se  s<  courir  les  uns  et  Us 
autres  de  corps  et  de  biens,  même  omtre  leurs  propres 
pères.  Le  roi  Henri  IV  rsboliten  IC06. 

GORDOVAN  (Tour  de),  phare  ctHèlire,  l'un  des  plus 
beaux  qui  existent  en  France,  si  né  vers  remlmuoiiore 
de  la  Gironde  cChareDle-laférieure).  a 22  lieues  de  Bor- 
deaux. Il  se  compose  d’une  tour  de  forme  pyramidale, 
haute  de  220  pieds  et  construite  sur  un  mavsif  de  ro- 
chers. Le  diamètre  de  ta  partie  inferieure,  qui  sert  de 
soubassement,  est  de  126  pieds.  L'inlerieor  se  compose 
de  pluk’cnirs  pièces  et  d'une  chapelle.  Quatre  gardiens  y 
aéjotirnmt  consinmment  ponr  veiller  A reolreticn  du 
foyer  du  phare.  Ils  ont  des  vivres  et  des  provisions  pour 
6 mois,  car  pen<)ar<t  une  partie  de  l’aimée  la  commuoi- 
caliou  est  impossible  avic  la  terre.  Les  feai  tournants  du 
phare  de  Cordouan  se  voient  A plus  de  10  lieues  en  mer 
par  no  tempa  calme.  L'orifine  de  cet  étabbuemeDt  re- 
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monte  au  rèfpie  de  Lonis  le  Déboanaire.  La  tour  ac- 
tuelle, comiiveucée  en  t.‘>85,  n’n  ét<^  achevée  qu'eu  1611. 
Le  premier  arcbitrcle  fut  Louis  de  Fnlx. 

GORDOl’E,  en  eipaguol  GüRDOVA,  ville  et  ancien 
royaume  dans  l'Andalousie  en  Espagne.  C-ordoue  fut 
foodée  par  les  Komjins,  sur  la  rive  droite  do  fiuadal- 
qnivir,  vers  l'an  208  av.  J.  C ; ils  lui  doiiiièrenl  le  nom 
de  Corüsba.  Sous  la  dom-nalion  de»  Maures,  elle  devint 
uue  des  plus  grandes  villes  d’Espagne-  Elle  avait  alors 
une  populaiion  d'un  million  d'Ariics.  tandis  qu'elle  en  a A 
peine  aupiurd'bui  53, «00.  Si  cathédrale,  ancienne  et 
graude  mosquée,  est  peut-être  le  plus  beau  mooiiment 
qu'aient  jamais  clevé  les  niuvulmans.  Cordono  a produit 
Sénèque  el  Luci«in,  du  temps  des  Romains  ; Averroès  du 
temps  des  Anbes  ; les  poêles  Louis  de  Gooffora  et  Jean 
de  Mcoa,  et  tes  peintres  Cespèdes  et  Zamhrano  dans  les 
temps  modernes.  Abd-el-Ruhman  1*',  de  la  dy  nastie  des 
Oinnyades,  s'etant  rendu  indépendanl  des  kalife*,  (]t  de 
Cordouc  le  siège  d’un  émirat  d'Espagne,  l'an  757  de 
notre  ère.  Il  jeta  les  fondeuienU  de  la  grande  mosquée, 
aujourd'hui  la  calhédralo,  achevée  par  son  fils  H<-scbam 
eu  768.  En  1056,  la  dynastie  des  Omnyades  cessa  de  ré- 
gner sur  l'Espagne.  Ce  pays  se  partagea  en  plusieurs 
pelils  royaumes.  Cordoue  cul  des  princes  particuliers, 
les  OjabvaoJer.  En  iOGO,  ils  furent  précipilés  du  trûue 
par  1rs  rois  musulmans  de  Tolède,  qui  incorporèrent 
(k)rdoue  dans  leur  royaume;  eu  sorte  qoe  cette, ville 
cessa  d’élre  le  siège  d'une  cour  et  le  chef-lieu  d'un  I\lat 
iudépendsnl;  mais  elle  resta  musulmane  jusqu'à  ce  que 
Ferdinand  de  Castille  s'en  empara  en  f2.'>6  après  une 
attaque  vigoureuse.  Depuis  lors  la  ville  déchut  rapide- 
ment et  arriva  A l'état  où  elle  est  aujourd'hui.  V.  KA- 
L1FE.H. 

GORDOUE  (Marquis  de)  débuta  sous  l'empire  dans  la 
carrière  atlministralive.  et  fut  nommé,  en  1812,  fous- 
préfet  de  Bar-sur-Srioe.  Eu  1816,  LoulsXVIIl  le  nomma 
chef  d'état-major  des  gardes  oalionales  de  la  Dr()me,  et 
plus  tard,  en  1825,  il  fut  appelé  à la  chambre  des  dépu- 
tés pour  roprëscolcr  ce  département.  Rendu  A la  vio 
privée  en  1850,  il  a été  oommé  par  le  roi,  en  1811, 
membre  de  la  Chambre  des  pairs. 

f:oRDOVA  (Don  Luis  de),  amiral  espagnol,  né  eo 
1716,  commanda  en  chef  les  escadres  espagnoles  pendant 
la  guerre  de  riodcpendancc  de  l'Amérique.  Eo  1779,11 
joignil,  avec  52  vaisseaux,  lafloilc  ducomtcd’Orvillicrs; 
mais  les  vents  couiraires  les  empêchèrent  de  fermer  la 
Manche,  et  dès  lors  l’expédition  que  l'on  projetait  se 
trouvant  manquée.  Cordova  dut  re'uuruer  A Cadix,  et 
il  fut  charge,  en  septembre  1782,  de  seconder  l'attaque 
contre  les  fameuses  batteries  floltanlei  do  Gibraltar; 
maibeurcusemeiit  le  vent  dispersa  sa  fl')lte,  et  il  ne  put 
empêcher  l’amiral  Ilowe  de  ravilailler  pour  la  troisième 
fuis  Gibraltar.  A son  retour,  il  fut  nommé  cipilaine  gé- 
néral des  armées  navales,  charge  dont  son  grand  Age  la 
contraignit  A se  démettre  en  1791. 11  mourut  on  1796,  Agé 
de  90au<. 

CORFOU,  Corcyra.  la  plus  Importante  des  Iles  io- 
niennes, a toujoms  été  considérée  comme  la  clef  de 
l'Adriatique.  Les  Véoiliens  s’eu  emparèrent  vers  ta  fin 
dn  M*  siècle,  et  en  firent  uo  duché  qu'ils  posiédèrcul 
jutqu’A  la  fin  du  18*  siècle  (1797),  époque  A laquelle  elle 
tiMiiba  au  pouvoir  dos  Français,  qui  la  gardèrent  par 
deux  fois,  la  première  juiqu'eii  1799,  et  la  deuxième  de 
1802  A 1804.  Elle  forme  aujourd'hui,  avec  G autres  Iles, 
la  république  des  lles-looieuDes.  sous  le  patronage  de 
l’Angleterre. 

CORK,  ville  d'Irlande,  chef-lieu  dn  comté  de  Cork, 
Alt  fondée,  au  6*  siècle,  par  les  Danois.  Henri  II  s'eo 
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empar*  au  12»  ttMe,  cl  Jacqnei  II,  thtu^  d*AnftlMerrc, 
Tint  y réiidrr  en  1688.  Le  comte  de  Marlborough  la  prit 
en  1190.  •“  Se»  édiOcc»  le»  phi»  remarc|uable»  sont  la 
eathédraie,  l liôtel  de  Tille,  et  la  Bonr»e.  Elle  e»l  le 
»iége  d'un  éf^ue,  et  poieMe  des  manuraelores  de 
draps  communs,  de  toiles  k Toile,  de  s8tod  et  de  tct- 
rcrie. 

CORIOLAN  (Caîns  Martini),  célèbre  général  romain. 
Il  lerTît  eu  qualité  de  tribun  an  siège  de  Coriolei,  Tille 
dn  Latium,  apjiartenant  aux  Vuisque»,  et  la  taleur  en 
assura  la  cooquéte  aux  Romains,  an  de  Rome  262,  et  av. 
J.-C.  492  ; c’est  do  là  qu'il  prit  le  nom  de  Corio/<m.  Il 
brigua  le  consulat;  niai»  «'ayant  pu  l oblcDir,  il  se  mon- 
tra dans  le  séuat,  dont  il  était  membre,  ennemi  acharné 
des  plébéiens,  et  voulut  empêcher  que  le  b'é  envoyé  par 
Gélod,  roi  de  Sicile,  daos  un  lemps  de  disette,  fût  distri- 
bué gratuitement  au  peuple.  CUé  devaut  le  peuple  par 
les  tribuns,  il  fut  condamné  au  bannistfraent  perpétuel, 
av.  J.-C.  490,  et  se  réfugia  chez  les  Volsqoes,  ennemis 
les  plus  implacables  du  peuple  romain.  Il  viol  blenUttà 
leur  tôle  ravager  le  territoire  et  assiéger  Rome  elle- 
roéme,  et  oc  se  laissa  fléchir  ni  par  l'ambassade  qae  lui 
envoya  le  sénat,  ni  par  les  prière»  de»  prêtres.  Mais  en- 
fin, attendri  par  les  pleura  de  sa  mère  et  de  sa  femme. 
Il  consenlU  è lever  le  siège,  et  se  retira  i Antinm,  où  il 
fat  assassiné  deux  ans  après  par  les  Voliquea. 

CORINNE,  célèbre  femme,  poète  grecque,  née  A Ta- 
nagre,  en  Béolie,  près  de  Thèbrs.  contemporaine  de 
Piodare,  avec  le^aei  elle  étudia  la  poésie  août  Myrtis, 
femme  alors  Irès-distinguée  par  ce  talent.  Oo  dit  qu'elle 
rcmporla  cinq  fois  sur  Piodare  le  prix  de  la  poésie.  De 
50  livret  d’odes  et  d'épigrammes  qu’elle  composa,  il  ne 
nous  reste  que  quelqaes  fragments.  On  ignore  1‘épo.juc 
de  la  mort  de  Corinne,  que  aea  compatriotes  avaient  snr- 
Domniée  la  muse  lyrique. 

CORINTHE,  ville  ancienne  du  Péloponèse,  sUnée  h 
one  lieue  de  l’iilbme  de  Corinthe  qui  lie  la  Péninsule  au 
reste  de  la  Grèce.  Dès  le  temps  oii  la  Iradhlon  et  ht 
chants  des  poètes  commencent  l'histoire  des  peuples, 
Corinthe  est  célébrée  ponr  ses  richesses.  A l’époque  de 
riovaston  du  Péloponèse  par  les  tribus  grecques  du 
fiord,  les  Doriens  et  les  Êloliens,  1 100  av.  J.-C.,  Corio- 
Ibe  formait  un  État  monarchique.  Depuis  l'an  1089, 
josqu'eu  777,  elle  fut  gouvernée  par  des  rois  de  la  fa- 
mille des  Héraclidcs,  le  premier  nommé  Alelès,  le  der- 
nier Tetessus.  Après  la  mort  de  celni-cî,  la  famille  des 
Bacchiides,  de  la  même  race,  établit  sous  le  nom  de  ré- 
publique un  gouvernensent  olygarcbiqiie,  où  les  princi- 
paux de  l’État  n'étaient  que  les  premiers  négociaots. 
Celle  arisiocralie  eut  à subir  quelques  envahissemeuti  ; 
en  657,  Cypslhis  s’empara  du  pouvoir  et  le  transmit  A 
ton  flla  Périandre,  fameux  par  sa  longue  lyrsnoie,  627- 
587.  Trois  ans  après  sa  ntori,  58f,  tes  Coriolhient  s'af- 
franchirent et  se  cooatituèrent  en  république  arisiocra- 
liqne.  En  457,  tes  Corinthiens,  excités  par  Sparte,  arment 
eoQtre  Athènes,  et,  d'abord  vainqueurs  A Tralins,  sont 
battni  A leur  tour.  En  455,  A la  suite  d'une  contestation 
rarvenuc  entre  eux  et  Mégare  pour  les  limites  de  leur 
territoire,  ils  sont  encore  d^aits,  près  de  Cimolics,  par 
les  Athéniens,  alliés  de  Mégare.  Corinthe  avait  fondé  di- 
verses colonies  en  Sicile,  Syracuse,  Corcire  dans  nie  de 
ce  nom,  Polidée  sor  les  c6tcs  de  la  Mar^oine.  Corcyre 
soutint  des  guerres  loognei  et  fréquentes  contre  sa  mé- 
tropole, dont  elle  avait  i^odlé  le  patronage.  Une  de  cea 
guerres,  456,  née  an  sujet  d’Epi^mous,  autre  colonie 
de  Corinlbe  sur  la  cête  d’illyrle,  devint  l’occasion,  en 
452,  de  la  guerre  désastreuse  du  Pélopooèse.  La  tyran- 
nie militaire  de  Sparte,  404,  inccédaot  A la  démocratie 
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d'Atbèfies,  devint  blenlât  plus  odieuse  an  reste  de  In 
Grèee.  L'or  et  les  iolrigoes  des  Perses,  inquiets  des  suc- 
cès d’Agésilas  en  Asie,  596-594,  eieitèreot  une  ligue 
ooutre  Sparlr.  Corinthe  y entra  la  première  avec  Tbëbes, 
Argoa.  et  Athènes  délivrée  de  ses  50  tyrans  dès  403,  et 
dont  la  poissanee  mariiime  fut  relevée,  593'387.  par  les 
vieloires  de  Conon,  avec  l’aide  des  Pertes  ses  nouveaux 
alliés.  Le  traité,  négocié  par  le  ijicédémoDiea  Aolalcidat 
entre  Sparte  et  les  Perse»,  587,  détache  ceux-ci  de  la 
ligue  achéenne,  en  leur  sacrinant  les  colonies  grecques 
de  l’Aiie.  Cette  ville,  comme  Alhène»,  subit  la  dnminn- 
tion  de  Philippe,  roi  de  Macédoiue,  536  av.  J.-C.  En  5.3.>, 
ce  fut  à Corinlbe  que  l’assemblée  des  députés  des  Étala 
libres  de  la  Grèce  proclama  Alexandre  chef  suj  rémr  des 
Grecs  contre  les  Perses.  Après  la  mort  de  ce  conquérant, 
524,  Corinthe  ne  prit  aucune  part  A la  guerre  désastrru- 
le,  excitée  par  la  démocratie  qui  se  révt  illait  A Athènes. 
Aratus  de  Sicyone,  après  avoir  délivré  >a  patrie,  2.31, 
chassa  les  troupes  niacédouiennes  de  Corinthe,  245,  et 
rallia  celte  ville  A la  ligue  des  Acbéen».  Curinlhe  devint, 
avec  Regium  (VostUu^,  le  siège  de  l’assembh-e  des  dépu- 
tés de  celte  coofêdéralion,  qui,  succeriivement  dirigée 
par  Aratus,  PbÜopœmen  et  Lycortas,  2IS-I70,  jeta  sur 
les  derniers  jours  de  la  Grèce  uu  éclat  glorieux.  Après  la 
mort  de  Persée,  166,  et  la  destruction  du  parti  d’Andris- 
cos  qui  se  riUsU  fils  de  ce  roi,  une  guerre  entre  .Sparte 
et  la  ligue  achéenne  fournil  A Rome  le  prétexte  d'inter- 
poser sa  médiation.  Ses  ambassadeurs,  déjà  insultés  A 
Corinthe  en  150,  le  furent  encore  une  seconde  fois,  et  les 
Aebéeos  osèrent  défier  Sparte  et  Rome.  Battus  par  Me- 
tellns,  148.  Us  virent  leardcfaiie  achevée  par  Alummlos, 
146.  (Corinthe  prise  et  saccagée,  et  la  Gr^  entière  ré- 
duite en  province  romaine.  BAlie  et  repeuplée  p.ir  César 
et  par  Auguste.  Corinthe  était  de  oouvean  l’une  des 
villes  les  plus  considérables  et  les  plus  florissantes  de  la 
Grèce  romaine,  lorsque  l’apôtre  saint  Paul,  vers  l’an  31 
de  notre  ère,  y vint  annoncer  l'Évangile.  Elle  fut  encore 
embellie  par  Adrien,  HO.  En  280,  elle  fut  dévastée  par 
les  Hérules;  eu  395,  par  les  Visigolhs;  en  750,  par  les 
Slaves  ; rendue  aux  empereurs  d’Orieot,  elle  tomba,  en 
1205,  au  pouvoir  des  Français,  puis  aux  mains  des  Vé- 
Ditiens.  Sous  le  règne  du  dernier  empereur.  Consiaaiin 
Paléologue,  ses  deux  plus  jcuoei  frères  Déniétrius  et 
Thomas  se  partagèrent  le  Péloponèse,  et  Corinthe  échut 
à Déméirius.  En  1 459.  sis  ans  après  la  prise  de  Constan- 
tinople. elle  fut  assiégée  et  prise  par  Mahomet  H.  En 
1463,  les  Vénitien»,  commandés  par  Jacomo  Loredano, 
pénétièrcnt  dans  le  Péloponèse  et  lommèrenl  Corinthe 
de  se  rendre;  U ville  duneum  fidèle  an  sultan,  el  l’eipé- 
diiion  écbooa.  En  1699,  Curinlhe  pssia  sous  U domina- 
tion de  Venise,  en  eiéculion  du  irjilé  de  Carlovritz  qui 
lui  reodiiit  la  Morée.  Les  Turcs  la  reprirent  en  1715. 
Dans  la  guerre  de  l’IndépeDdaoce,  elle  fut  drlivrée  des 
Turcs  en  1821,  et  le  fort  de  l'Acrocoriothe  le  rendit  aux 
Greca  an  prinlempi  de  1821.  Après  sept  ans  d'nne 
guerre d'extemiination, Corinthe,  comme  toutes  tes  vület 
grecques  situées  dans  la  plaine,  o’onraU  plus  qoe  des 
mines,  mais  elle  a été  recooitrnile  depuis  1828. 

CORNEILLES,  village  A 4 lieues  nord  de  Paris  el  A 
une  lieue  et  demie  d'Argeoteuil.  En  862,  l'empereur 
Charles  le  Chauve,  confirmant  les  droili  que  les  moines 
de  Saint-Denis  possédaient  sur  plusieurs  villages,  elle 
Cormeillra  {Cormlltiers}.  Au  9*  siècle,  l’abbé  de  Saint- 
Denis  était  seigneur  de  Cormciiles,  dont  l’église  avait  le 
titre  de  cure  au  13*  siècle.  L’édifice  éiail  entouré  de  for- 
tiflcitions  que  le  dauphin  Charles,  regent  du  royaume, 
fit  abattre  en  1559.  Goy-Pallo,  fameux  médecin  sous 
Looit  XIV,  avait  oaeroMson  de  campagne  A Conneilles. 
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Ud  dei  moolins  à Teol»  tar  les  baotcuri  des  collioee  du 
TillaKe,  servil  loofftempa  à Caaiiai  pour  dretaer  sa 
grande  carte  de  la  France. 

CORXAftICS  (Jean"NA«E.\BVT,  dU),  médecin,  né 
en  1500  a Zwickau,  en  Saxe.  Il  mourut  en  l.*>.>8.  et  pro- 
fessa la  medecioe  a Marbourg  et  a Ii'na.  Ou  lui  doit  la 
tradoctioa  d’uo  grand  nombre  d’auteurs  grecs  (salut 
Basile,  Gallirn,  Parthenlus,  Dioscoricle,  etc.).  Mais  son 
priocipal  mérite  est  d'avoir  rappelé  rattenlioo  sur 
pocrate.  Il  eu  donna,  en  1558,  une  édition  complète  en 
grec  à BAIe,  et  en  fit  paraître  la  traduction  latine  eo 
1546.  Cette  traduction  est  une  des  meilleures  que  l’on 
possède. 

CORNARO.  noble  famille  de  Venise,  l'une  des  Quatre- 
Écanç€lUl$s.  EUe  a donné  quatre  doges  i la  république. 
— MarC'J  Goroaru,  de  1565  à 1568.  — Giovsui  Cor- 
naro  1*',  de  I6i5à  1650.  — Francisco Coruaro,  en  1656, 
moumt  la  niénie  anuée.  — Et  Giovani  Cornaro  II,  de 
1709  è 1722. 

CORXARO  ((^therioe),  née  à Venise  eo  M3t.de 
Marco  Cornaro,  petU-nis  du  doge  de  co  nom,  épousa,  eo 
1470,  Jacqnea  de  LuaigoaD,rui  de  Chypre.  d’Arméoie  et 
de  Jérusalem,  et  fut  dotée  par  la  république  qui  l’asait 
adoplée,  de  tOO.OOO  ducats  d’or,  comme  fille  de  saint 
Marc.  Elle  gouTerna  son  royaume  pendant  14  ans,  au 
bout  desquels,  suivant  le  conseil  de  aoa  frère  Georges 
Cornaro,  elle  remit  é la  répnbliqoe  de  Veniae  l'ile  de 
Chvpre,  se  relira  è Aseto,  près  de  Veniae,  et  y mourut 
en  1510. 

CORXÊLIA,  lois  décrétées  par  le  fameux  Cornélius 
Sylla,  depuis  i’an  670  de  Rome  jusqu'à  l'an  677.  Elles 
étalent  au  nombre  de  six,  et  la  plus  célèbre  était  celle 
qui,  décrétée  eo  670,  iotcrdisail  l'eau  et  le  feu  à tout 
général  qui  eouduirait  son  armée  hors  do  sa  province  ou 
ferait  la  guerre  sans  eo  avoir  reçu  l’ordre,  qui  engage- 
rait ses  solJats  i rançonner  un  général  prisonnier,  ou 
qui  épargoeralt  tes  rheb  des  voleurs  et  des  pirales. 

CORNÉLIE.  Plusieurs  dames  romaines  ont  porlé  ce 
nom.  La  plus  illustre  est  Coroélie.  niiu  de  Scipiou  l’A- 
fricain et  qui  épotua  Tibériua  Sempronius  Cracebus, 
doot  elle  eut  doute  enfants,  parmi  lesquels  les  deux 
Graeques.  Un  jour,  une  dame  campaiiieiine,  étalant  avec 
eomplaUanre  tous  ses  bijoux  devant  ello,  voulut  voir 
les  siens.  Comélie  loi  montra  ses  enfants  et  lui  répondit  : 
t Les  voilà.  • Après  la  mort  de  ses  flis,  ou  lui  éleva  de  ton 
vivant  une  statue  an  bas  de  laquelle  était  cette  inscrip- 
tion : • A Cornélie,  mère  des  Grecques.  • 

CORBEILLE  (SainOi  pape  et  martyr,  était  prêtre  du 
Cieigé  romain  lorsqu’il  fut  choisi  pour  succéder  dans  le 
pooiifical  à salut  Fabien,  250.  Son  élecliou  fut  traversée 
par  Novatieo,  prêtre  romain,  qui  sc  fit  sacrer  pape  par 
trois  prélats  d’Italie,  et  fut  ainsi  le  premier  antipape.  Le 
pajie  Corneille  fat  martyrisé  le  14  septembre  252.  Sa 
fêle  le  célèbre  i Rome  le  16  septembre,  et  ailleurs  le 
i 4 do  même  mois. 

CORBEILLE  (Pierre),  poète  tragique,  snmominé  le 
père  de  la  tragédie  françaite,  naquit  à Ronen  en  1606.  Son 
père  était  maître  des  eaux  et  forêts  en  la  vicomté  de 
Rouen,  où  il  exerça  lui-méroe  la  charge  d’avocat  général 
è la  labié  do  marbre.  Mais  bientôt  il  quitta  cette  p'aee 
ponr  le  tbéàlre,  où  il  ne  tarda  pas  à se  faire  conuailre 
avantageusement  par  la  comedie  do  A/éiîtr,  1629,  qui  eut 
00  succès  si  prodigieux,  qn'rile  amena  la  formation 
d’üue  nouvelle  troupe  de  comédiens,  tant  était  forte 
l'espéraaoe  que  l'on  conçut  alors  de  voir  le  théâtre  plus 
fréqueoté  qoe  jamais.  En  1656,  il  donna  sa  première 
tragédie  de  Médee,  et  l'année  suivanle,  1637.  sa  nouvelle 
tragédie  du  Cid  loi  attira  des  appiaudUMmeols  si  uolyer- 
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sels,  qu'en  voulant  louer  une  belle  chosr,  on  disait  cooi- 
munénient  alori  ; Cela  est  beau  comme  If  Cid.  Richelieu, 
qui  prétendait  à la  répntalioa  de  poète,  jaloux  d’une  re- 
nommée qui  éclipsait  la  sienne,  voulut  faire  condamner 
le  Cid  par  l’Académie,  et  bieutôt  Coi  neiUe  se  vengea  en 
produisant  de  nnuveaux  cbcfa-d'mivre;  Us  lloraces, 
1t59;  Cinna,  i(>59;  Pvlyeucte,  1610;  Poiupee,  1641; 
Itodo^une,  1616.  Les  succès  qu'il  obtint  imposèrent  si- 
lence à la  critique,  et  Riebetieu,  renonçant  à une  riva- 
lité ridicule,  fU  obtenir  au  poète  une  pension,  pendant 
qne  l'Académie,  qui  l’avait  critiqué,  l'admettait  dans  sou 
sein.  1647.  Alors  le  géule  de  Corneille  cunimeiiça  à dé- 
cliner. Perlhari/r,  qui  parut  eu  1653,  signala  celle  tran- 
siliOD,  et  ce  ne  fut  que  sur  les  instances  de  ses  noiiibreux 
amis  qu'il  conseniit  à continuer  la  carrière  dramatique. 
Il  ni  paraître  (JèJdipccn  1659,  Arrforius,  1665;  Ot/iow, 
1664.  Dans  ces  dernières  pièces,  on  retrouve  encore 
quelques  belles  scèues;  mais  son  génie  s’éclipsa  totale- 
ment dans  Agétiias,  1666;  Attila,  1667,  et  dans  quelquaa 
autres  pièces,  doot  la  dernière,  .Vureiia,  fut  jouée  en 

1674.  Outre  ses  tragédiev.  Corneille  avait  donné,  eu 
4612,  le  iVenteur,  que  l'on  regarde  comme  la  meilleure 
comédie  qni  ait  paru  jusque-là-  On  a encore  de  lui  les 
Mélangés  poétiques,  1852,  drs  Disroiirs  sur  fart  draina* 
tique,  des  £.ramnis  de  ses  pièces  et  t'fmitation  de  Jésuj- 
CàrLsten  vers,  1656.  Il  mourut  eo  1684  et  était  alun  la 
doyen  de  l'Académie  française. 

CORNEILLE  (Thomas),  frère  du  précédent,  naquit 
aussi  è Rouen,  eo  1625,  et  suivit  la  méoie  carrière  quo 
son  aîné,  il  tu  livra  également  à la  tragédie  et  à la  co- 
médie, et  compta  au  nombre  de  ses  pièces  les  plus  esti- 
mées parmi  les  premières,  Timocrate,  tragédie,  1656; 
5'fi/icon,  1660;  f^anima,  4661  ; .IriaNc,  1672;  Essex, 
1678.  Parmi  les  srcoiidci,  U Festin  de  Pierre,  comédie, 

1675.  Thomas  Corneille  a en  outre  traduit  quelques 
morceaux  d’Ovide  et  a laissé  un  Dictionnaire  historique 
et  géographique,  1708.  Il  avait  été  cboiii  pour  remplacer 
son  frère  à l'Académio  en  f68.5,  et  il  préparait  une  se- 
conde édition  de  sou  Dicliounaire  lorsqu'il  mourut  le 
SdéceiJilire  1709,  âgé  de  81  ans. 

CORNELIUS  MERt’LA  (Lucins),  consul,  l’an  de 
Rome  559,  avec  Quiuctus  Mioucius  Theroius,  fit  la 
guerre  dans  les  Gaules.  Son  petit-fils  embrassa  le  parti 
de  Sylla  et  se  fit  ouvrir  les  veines  lorsque  Marius  entra 
dans  Rome. 

CORNELICS  BEPOS,  écrivain  latin  du  1*' siècle  av. 
J.  C.  Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages  historiques 
fivt  estimés  des  anciens,  et  dont  il  ne  nons  reste  seule- 
ment que  la  Vte  des  grands  rapitaines  de  l 'antiquité.  En- 
core cet  opuscule  ne  p;iraU-il  être  qu'un  abrégé  de  l’nu- 
vrige  original  de  Comclitu,  qne  l’on  croit  beaucoup 
plus  étendu.  On  l'aUribue  â /Emilius  Probui,  grammai- 
rien do  siècle  de  Théodoae. 

CORBET  D’INCOURT,  ancien  député,  était  en  1815 
négociant  à Amiens,  et  fut  envoyé  par  cette  ville  è la 
Cbimbre,  dite  iutroovable.où  il  siégea  parmi  les  plus  ar- 
deols  royalisles.  Ami  de  MH.  de  Villèle  et  Corbière,  il 
fut  en  1820  nommé  conseiller  d'Etat,  et  fit  partie,  en 
1825,  de  la  Chambre  dite  septennale. 

CORBETO  (Adrien  CASTELLERI } prit  le  nom  de 
Corneto  du  lieu  de  sa  naissaoce,  petite  ville  dn  patrimoine 
de  Saint-Pierre.  Il  fut  envoyé  par  le  pape  Innocent  VIII. 
en  qualité  de.  nonce  auprès  de  Henri  Vif,  roi  d’Angle- 
terre. et  s'acquitta  si  bien  de  sa  mission,  qu’à  sou  reloor 
à Rome,  1505,  il  reçut  d'Alexandre  VI  le  chapeau  de 
cardinal-  Exilé  par  le  successeur  de  ce  pontife,  Jules  II, 
il  fut  rappelé  par  Léon  X ; mais,  étant  entré  dans  une 
ooaspiratloo  contre  ce  dernier,  U sorlU  de  Rome  eo  1 518 
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dignité  eo  inobioaDfur,  et  Too  n'a  jamali  pa  taToir  ee 
^’il  était  defena. 

COKNETTE.  V.  DRAPEAU. 

COR5ruOET  DES  GilAU.«ETTES  (Joseph),  naquit  à 
Croiq  (Creuse)  en  1752.  Il  siiivU  la  carrière  du  barreau 
et  se  troufait  procureur  syndic  du  district  de  Fclletio  au 
oommencrnieat  de  la  révolution.  Nommé  en  1791  à 
rAssembléc  législatiTe,  puis,  eo  1797,  au  conseil  desAn- 
cieos.  il  se  distingua  autant  par  ses  talents  que  par  sa 
modeiUe.  Au  18  brumaire,  il  fut  un  do  ceux  qui  se  décla- 
rèrent avec  le  plus  de  chaleur  eu  faveur  de  Bonaparte, 
et  il  s'opposa  il  la  motion  d'Alphonse,  relative  an  renou- 
vellement du  serinent  de  1a  constllnlion  de  l'an  in.  Sous 
l'empire,  Il  fut  fait  sénateur,  puis  comte,  et  enfin  pair  de 
France  en  1814,  par  Louis  XVIII.  Il  conserva  ccUc  di- 
gnité pendant  les  Cent  Jours,  ce  qui  le  fît  comprendre 
plus  lard  diins  l'ordonaatice  d'eiclnsmn  du  24  juillet 
4815;  mats  il  fut  hicnlôt  rappelé  par  M.Decazes,  et  depnia 
lors  il  vote  avec  l'upposition  constitutionuclle. 

CORNWALLIS  (Charles,  marquis  de),  né  en  17.58,  se 
dislinsua  dans  la  guerre  d’Amérique  en  1776  et  1777. 
Eo  1780,  il  eut  la  principale  gloire  do  la  prise  deChar- 
lestown  ; mais  l'année  suivante,  1781,  La  Fayette  le  con- 
traignit à mettre  bas  les  armes  à Yorktown  et  lui  fît  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Nomnté,  en  1786,  gouver- 
neur général  dn  ^ogale,  il  fît  avec  succès  la  guerre  h 
Tippo-Saéb,  ce  qui  lui  valut,  en  1798,  à son  retour  en 
Angleterre,  la  vice-royanlé  de  l'Irlande.  Quatre  ans 
après,  1802,  envoyé  en  France  comme  ministre  pléuipo- 
teotiairc,  il  signa  la  paix  d’Amiens.  11  repartit  pour 
l’Inde  en  qualité  de  gouverneur  général  en  1801,  et 
mourut  en  1805. 

COBPS  LEGISLATIF.  V.  CONSEIL  DES  AN- 
UE5S  ET  DES  CINQ  CENTS. 

CQBRÉGE  (Antonio  ALLEGRI,  dit  le),  Célèbre 
peintre  italien  oé  en  1191  i Corregio,  petite  ville  du  du- 
ché de  Modène.  Il  ne  vit  jamais  ni  Rome  ni  Venise,  et 
passa  presque  toute  sa  vie  à Parme  on  dans  la  Lombar- 
die, oii  il  a fondé  l’école  dite  lombarde.  Ce  fut  lui  qui,  le 
premier,  osa  peindre  des  figures  daus  les  airs.  Ses  deux 
plus  tableaux  sont  un  saint  Jérôme  et  un  Christ  drtarhé 
de  ta  croix.  11  mourut  à Corregio,  où  il  était  né,  en  1.531. 

CORSE.  La  Corse,  la  troisième  des  Iles  do  la  Méditer- 
ranée, sous  le  rapport  de  rélendoe,  a une  position  géo- 
graphique qui,  au  pmnt  de  vue  naval,  lui  donne  une 
valeur  bien  plus  grande  que  celle  de  la  Sicile  et  'sur- 
toat  de  la  ^rdaigoe,  dont  clic  n’est  séparée  que  par 
un  mince  détroit  ; elle  est  comprise  entre  les  7 et  8*  de- 
gré de  longitude  nord  et  sud,  et  a environ  45  Neues  de 
long  sur  20  de  large.  Elle  est  couverte  de  chaioes  do 
moutagnes  dont  les  points  culminanta  le  Monte-Doro  et 
le  Moole-Roloodo  s'élèvent  à 2,700  mëiros  aa-dessns  de 
la  mer.  On  peut  dire  de  la  Corse  (}u*elle  est  on  morceau 
des  Alpes  transporté  sur  les  fonds  de  la  Méditerranée. 
Son  climat  est  semblable  6 celui  de  la  partie  moyenne  de 
ritâlie.  Les  céréales,  le  riz,  la  garance,  les  oliviers,  1rs 
citronniers,  la  vigne,  sont  le  principe  de  sa  véritable  ri- 
chesse agricole.  Ses  forêts  de  chênes,  de  hêtres,  de  pins, 
de  sapins  et  de  châtaigniers  sont  {)eat-èlre  h’s  plus  belles 
qu’il  y ait  au  monde,  sinon  sous  le  rapport  do  l'étendue, 
du  moins  sous  celui  de  ta  magnillceuce.  La  Corse  forme 
aujourd’hui  un  département  français  du  même  nom,  di- 
vi^  en  3 arrondisaemeiits  ; qui  sont  les  arrondisicnienls 
de  : Bastia,  Csivi,  Sartène,  Corle;  te  chef-lieu  est  Aja- 
cio.  Depuis  1790  jusqu'en  1811,  elle  en  forma  deux,  le 
Liamone  et  le  Go/o.  Sa  pivpulallon  est  de  195,Ot)0  habi- 
tants. Elle  forme  un  ressort  de  cour  d’appel,  une  division 
militaire  et  uo  diocèse.  Oa  évalue  k 33,900  hectiret  la 


•uperfleie  de  la  Gorte  couverte  de  forêts,  à 34,000  beo* 
tares  la  superficie  cullivée  eo  céréales  et  en  jardins,  et  à 
12,000  la  superficie  plantée  en  vignei.  Son  revenu  lerri- 
torial  est  de  2,655,000  fr.  Le  chiffre  de  ses  impôts  s'élève 
à I. . 500,000  fr. 

CORSE  (Vidssilndei  de  la).  Cette  Ile  a été  conona 
dans  l'antiquité  sons  le  nom  de  Cyroé.  Sa  première  po- 
pulation parait  remonter  A l’un  des  navigateun  désigoéa 
dans  l'histoire  sous  le  nom  d'HercuIe.  Elle  était  une  sta- 
tion maritime  trop  importante  pour  ne  pas  éveiller  de 
bonne  heure  l'attenilon  des  Phéniciens,  seuls  corainor- 
çants  de  la  Méditerranée,  peodsnl  la  haute  antiquité.  Ha 
fondèrent  .iUrin,  en  face  tic  l'Italie,  vers  l'an  900  av. 
notre  ère.  Les  Phocéens,  chvssés  de  leur  patrie  par  les 
armes  de  Cyrus.  .510  av.  J -C.,  transporlèreot  leurs  pé- 
D.ites  dans  le  nord  ée  la  Corse,  où  déjà  ils  avaient  fondé 
une  colonie  20ansaupara>aut.  Mnisles  Phéniciens  d’Alé- 
ria  redoutant  ce  voisinage  et  ayant  fait  alliaoee  avec  les 
Carthaginois  et  les  Étrustiues,  lies  avt^‘ eux  par  une  so- 
lidarité d intérêts,  forcèrent  l«’i  Phocéens,  après  une 
grande  victoire  navale,  la  première  dont  l'histoire 
fasse  mention,  510  av.  J.-C.,  à quitter  de  nouveau  leurs 
foyers  pour  aller  chorch'T  ailleurs  un  asile.  C'est  a la 
suite  de  cet  événement  que  les  Phocéens,  s’élant  divi>és 
CD  deux  corps,  allèrent  fonder  Keggio  sur  les  côtes  de  la 
Caiubrc,  et  Marseille  sur  celles  de  la  t jaule.  Les  années 
romaines  pénélrèicnt  en  Corse  pour  la  première  fuis  co 
494  de  l'èrc  de  Rome,  259  av,  J.-C.}  après  la  premièro 
guerre  punique,  lorsque  Home  était  en  paix  avec  Car- 
thage, protectrice  de  la  Corse,  le  port  d'Aléria  fut  pris 
dans  une  nuit  par  le  consul  Lucius  Coroéliui  Seipion  ; 
mais  trois  ans  pins  tard,  il  retomba  entre  les  mains  de 
•es  premiers  possesseurs.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps  ; 
les  Romains,  maîtres  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne,  ne 
pouvaient,  sans  manquer  à leur  politique,  laisser  è la 
<;orse  son  indépendance.  Cependant  Cftte  Ile,  malgré  u 
pruximité  des  côtes  d’Italie  et  sou  peu  d’étendue,  fut 
nue  des  |>!as  diffîciles  conquêtes  des  Romains  ; après  huit 
expéditions  et  une  lutte  voulenue  avec  dei  chances  di- 
verses, |>cndant  une  duree  do  près  d'un  siècle,  elle  fui 
enlln  obligée  de  se  soumettre,  et  ce  fat  le  consul  Seipion 
Nssica  qui  eut  la  gloire  d’achever  celte  imiortanto  af- 
faire, 114  av.  J,-C.;  sous  la  donrioation  romaine,  elle 
devint  florissante.  Les  maitres  du  monde  y fondèrent 
deux  colonies  près  des  embouchures  de  ses  deux  fleuves 
principaux,  le  Tavlgnauo  et  le  Golo.  Marius  fonda  Ma- 
luiria  sur  le  Goto.  102  av.  J.-C.  Sylla  rétablit  Aléria  sur 
le  Tavigoano,  eo  y envoyant  nue  nombreuse  colonie  de 
vétérans.  La  première  do  ces  vilhs  rut  une  population 
do  25  A 30,000  émes;  la  seconde  de  40  A 45.<H)0  Ames. 
Outre  ces  deux  colonnies,  la  Corse,  au  léinoignsge  de 
Pline  et  de  Strabon,  reofermait  35  villes  dont  ils  citent 
27.  La  plupart  étalent  dans  la  partie  orientale  de  l'ile  ; à 
l'exception  de  Bastia,  de  Porto-Vecchio  et  de  Gorte,  qui 
Bubiistoot  sur  les  emplacements  d’A  ista,  de  Mantenuni 
et  de  Caneslan,  toutes  ces  villes  sont  aujourd'hni  nilnéei. 
Les  Vandales,  conduits  par  Geoseric,  abordèrent  en 
Corse  vers  440.  Vigoureusement  5outenne  par  les  trope- 
reurs  d'Orient,  la  Corso  opposa  une  luugue  et  héroïque 
résUtdnee  aux  Golhs  et  aux  Lombards  qui  ne  purent  s’y 
etalilir  dans  les  3*  et  6‘  siècles.  Les  Sarrasins  s’en  emp.i« 
rèreut  vers  690  de  notre  ère } mais  le  héros  de  la  France, 
Charles-Martel,  les  co  chassa  rn  714.  Cbaricroagne  la 
donon  au  saiutsiége  vers  790;  mais  comme  celui-ci 
n’était  pas  en  état  de  In  défendre,  elle  demeura  sous  la 
proleollon  immédiate  de  l’empereur  d'Occidtrot  qui  s'y 
faisait  rcpiéseoter  par  un  gouverneur.  Les  premiers 
mouvemenU  dos  Corses  pour  l’émiacipatloQ  des  ooio- 


COR 


m 


COR 

infinis  datent  du  t f«  tl^le.  La  partie  oHentale  de  nie,  à 
U Yoix  de  Samhuceio,  l'un  dt>i  hëroi  de  la  (^oric,  k'ur- 
ganÎBa  en  république  fédérative  tous  le  nom  de  Terre  de 
commune.  La  partie  occidentale  demeura  lotu  l'empire 
de»  barons.  Malheureuaement  cet  étubliMmient  ne  fut 
pat  de  loDitae  durée;  eu  1077,  le«  Corse»,  laisés  de  leurs 
(nterres  rtvllc»,  déférèrent  la  souveraineté  de  leur  Ile  au 
pape  Grégoire  Vil.  Celui*ci  eu  coolla  riovestiturc  aux 
évêques  de  Pise,  avec  réserves  pour  la  cour  de  Rome  de  la 
moitié  des  imp<^ts.  Ru  1091,  l'évèquede  Piseoblintdii  pape 
Urbain  U un  transfert  de  souveraineté  qui,  mojeunant 
Doe  sin>ple  redevance,  mettait  l’église  de  Pise  en  possei- 
fioo  de  la  Cnrse.  Mais  cet  accroissement  de  la  république 
de  Pise  éveilla  la  jalousie  de  celle  de  Gènes  qui,  en  lOKO, 
oblintdu  pape  que  la  luoilié  des  évêchés  de  (^or»e,  ceux  de 
Mariaua,  de  Nobbin,  d'Acci.  relèveraient  de  rarcbevëché 
deGêori;  tandis  que  l'autre  moitié.  Ici  évéebés  d'AIéria, 
de  Sagone  et  de  Bastia  contioueraieut  de  relever  de  l’arche* 
véclié  de  Pise.  Bieo'At  1rs  Génois,  tous  prétexte  de  quel- 
ques griefs  de  piraterie,  enlevèrent  Boaifacio,  1 190.  Peu 
après,  la  lutte  entre  les  deux  républiques  rivales  s’in- 
stalla ouvertement  en  Corse,  et  l'Ilc  se  trouva  partagée  et 
tonte  en  feu.  La  fameuse  affaire  navale  du  6 août  1254, 
dans  laquelle  les  Pisans,  vaiucua  par  les  Génois,  perdirent 
toutes  leurs  forces  de  mer,  fut  le  signal  de  la  ruine  de 
leur  domination  en  (^orse.  Lrs  (iénuisicnr  avaient  enlevé 
tonies  1rs  positions  importantes,  im'sque  le  pape  Bonifacc 
Vlll,  craignant  de  voir  ccUelle  tomber  entre  les  mains  des 
Génois,  vendit  son  droit  de  souveraineté  au  roi  d'Ara- 
gou.  Mais  pour  mettre  fin  à leurs  vici&sUudfs  politi- 
ques, les  Corse»,  réunis  en  diète  natiooale,  déférèrent 
d'un  coromun  accord  l’autorité  suprême  à la  république 
de  Gènes.  L’acte  de  cession  est  do  12  août  1547.  Le  doge 
de  Gènes  jura,  au  nom  de  la  république,  d'en  respecter 
fidèleitient  toutes  lescooditions.  Ceprodant  Us  Génois  ne 
purent  venir  à IkmiI  de  soumettre  la  Corse  entièrement  ; 
en  U50,  ils  ne  possédaient  sur  ic  territoire  de  l'ile  que 
quelques  points,  parmi  lesquels  Caivi  et  Bonifacio.  I,es 
K'psgnols  occupaient  toute  la  région  ultramontaine; 
toute  la  terre  de  commune, c’est-à-dire  la  partie  cismon- 
taine,  était  aux  inaios  d’une  noble  famille  génoise,  qui  en 
avait  fait  la  conquête  en  ton  propre  nom  vers  1440,  et 
qui  Cil  obtint  donation  du  pa|>o  Nicolas  V en  I44K.  Dans 
cette  situation,  les  Corses  so  réunirent  de  nonveaii  en 
astembico  générale  dans  la  vallée  de  Morosaglia,  et 
Tojant  qu'eu  délinilive  il  n’]' avait  ft  compter  ni  sur  la 
république  de  Gènes,  ni  sur  le  pape,  ni  sur  les  Kspa- 
nols,  ni  sur  la  famille  de  Campo-Kregnso,  ni  sur  aucun 
des  leurs,  ils  prirent  la  résolution  de  donner  la  souveAl- 
netc  de  leur  Ile  a la  cclobre  compagnie  de  Saint-Georges, 
formée  à Gènes  pour  aider  nusncièrement  le  gouverne- 
nemeot.  La  compagnie  ayant,  du  consentement  de  la  ré- 
publique, accepté  la  donation,  fut  bientôt  tniltresse  de 
nie,  et  y Installa  deux  gouverneurs,  l’on  pour  la  partie 
nltramontaioc , l'autre  pour  la  partie  cismontaine.  Ko 
1400,  les  Girsés.  mécontents  de  leurs  nouveaux  maîtres, 
aceiieillrent  la  famille  des  Canipo-Fregoso,  qui.  soutenue 
per  im  de  ses  membre»,  Ludovic  de  Campo-Fregoso, 
doge  de  Gènes,  expulsa  promptement  la  compagnie  de 
Saint-Georges,  et  devint  souveraine  de  l’ile.  Mais,  en 
1 466,  Ludovic  fut  renversé  du  trône  ducal  ; la  république 
de  Gènes  se  mit  sons  la  proteetton  de  François  Sforce, 
due  de  Milan,  et  lui  donna  la  Corse.  Celle-ci  abandonna 
les  Campo  Fregoso,  et  se  soumit  au  lieutenant  envoyé 
par  Sforce.  Mais  ce  prince,  en  1480.  las  des  fréquentes 
iosurrectloDi  de  cetle  Ile.  la  céda  à Thomas  de  Campo- 
Fregoso  ; et  la  Corse  cbanga  de  maîtres  encore  une  fois. 
Eu  1485,  elle  ae  donna  au  prince  de  Piombino  ; les  Cant* 


po-Fregoso,  btUus  sur  tous  les  pointa,  sendirent  leurs 
droits  A la  compagnie  de  Saint-Georges  et  le  retirèrenl. 
Ru  148.5,  le  comte  Gberando,  frère  du  prince  de  Piom- 
bioo,  fut  obligé  de  se  retirer,  et  la  compagnie  de  Saint- 
Georges  redevint  encore  maîtresse  de  la  Corse.  — 
L'alliance  de  François  1*'  avec  Soliman,  qui  attira  une 
flotte  turque  jusque  dans  le  milieu  de  la  Méditerranée, 
fit  lantir  au  gouvernement  françaii  l’Importanoe  de  la 
possession  de  1a  Corse.  Lors  de  la  reprise  dea  hoatilitéa 
entre  le  France  et  l’Empire,  en  1552,  la  conquête  de  1a 
Corse  fut  définitivement  rdaolue.  Sampuro  d'Omano, 
général  au  service  de  la  France,  y décida  Jicori  II.  En 
1553,  la  Corse  fat  promptement  enlevée  par  lea  Fran- 
çais, sous  le  commandement  du  maréchal  de  Thermes  | 
un  parti  puissant,  formé  parmi  1rs  Corset  ennemis  de  la 
dominslion  génoise,  les  aida.  Fatiguée  de  tant  de  luttes, 
de  tant  de  révolutions,  de  tant  de  guerres  civiles,  la 
Corse  avait  accepté  avec  enthousiasme  Mo  iocorporatioa 
A la  France  : mais  le  traité  de  Cateau-Cambretis,  ea 
1559,  la  rendit  à U république  ligurienne.  Vainement 
Sampurio,  aidé  de  son  fila  Alphonse  d’Omano,  fit-il  dea 
efforts  snrbumiins  pour  la  soustraire  A cette  tyranaiaj 
ce  grand  eiloyen  fut  assassiné  en  1567,  au  milieu  de  ses 
tentativca  héroïques,  par  ordre  du  sénat  de  Gênes,  qui 
avait  mU  sa  tète  à prix.  Son  digne  Bis  tint  encore  quel- 
que temps  la  campagne  ; maia,  ne  pouvant  sauver  sa  pa- 
trie du  fer  des  (iénoU,  il  entra  an  service  de  la  Franc# 
avec  500  de  ses  frères  d’armes.  Charles  IX,  Henri  111  et 
Henri  IV  rendirent  des  ordonnances  accordant  la  grande 
natiiralisalion  aux  Corsev  qui  s’établissaient  sur  le  terri- 
toire do  leur  royaunw-  Alphonse  d’Ornano  se  dUÜogaa 
tellement  A Is  prise  de  Lyon,  à la  tète  de  ses  compa- 
triotes, qu’il  fut  fait  maréchal  de  France,  1592.  Un  antre 
Corse,  Pierre  Libertat,  sauva  Marseille  de  l’iovaûoD 
espagnole  préparée  par  Casanx,  un  des  chefs  de  la  li- 
gue, qui  y commandait,  1592  ; une  statne  fut  élevée  è 
Libertat  ; « Ile  décore  le  vestibule  de  l'hOtcl  de  ville  de 
Marseille.  Alphonse  d’Ornano  eut  nn  fils  do  même  noin 
qui  fut  égalcmcDt  maréchal  de  France  loui  Louia  XUl. 
La  ville  d'Ajaccio  avait  été  foodée  vers  1568;  l’an  des 
ancêtres  de  Napdéon,  lequel  s’appelait  noble, 
Bonaparte,  céda  A cet  effet  une  partie  des  terraiosqul 
lui  appartenaient.  Vers  1680,  des  famIUes  grecques  de  la 
Morée,  fuyant  le  joug  des  Turcs,  vinrent  s'éüddir  dans 
nie  ; parmi  ellet  se  trouvait  un  rejeton  de  la  race  impé- 
riale des  Coniüèno.*,  dont  madimed’Abrantès  deacendait. 
Les  Cônes  supportèrent  longtemps  la  domination  dt 
Gènes.  Enfin  une  nouvelle  iDiurrection  éclata  en  1729, 
motivée  par  d’effroyables  et  criants  abus.  Un  avem«- 
turier  allemand,  appelé  baron  de  Newboff,  débarqua 
dam  rite,  et,  à l'aide  d'un  crédit  imaginaire,  iltrompa 
la  crédulité  des  Corses,  qui  le  nomment  roi  sou  le  ooob 
de  Théodore  !•'  ; mais  ils  s’aperçurent  bientôt  qu'tJi  n’a- 
valent  en  affaire  qu'A  un  Intrigant.  Le  prétendu  roi  des 
Cônes  est  obligé  de  s’enfuir,  et  va  moorirobseurétMot 
è Amiterdam,  dans  une  prison  où  rent  retana  ses  oedan- 
ciert.  Abandonnés  A enx-mèoies,  les  Coran,  sons  la  con- 
duite d'Hyacinthe  Paoti,  sontieDnentgloriexiMiiicol  la  lutta 
contre  Gènes,  qui,  ne  pouvant  résister  senle,  a reconrsaui 
puissances  étrangères;  l’emperenr  d’Aileragoe  Clurlea 
VI  envoie  en  Corse  des  troupes  sous  les  ordres  d’nn  prisca 
de  NVurtemberg  ; elles  semt  battoes  par  PaoU,  47M.  Gè- 
nes, hors  d'état  de  soutenir  la  guerre,  s’adresse  à la  Fraooa 
pour  eu  obtenir  quelques  troupes  françaises  j Louis  XV« 
en  1758,  y envoie  une  armée  qui  a saoceasiveoMfit  pour 
chefs  le  comte  de  Boissienx  et  le  marquis  de  Mailleho4si 
la  Corse  fut  pacifiée.  Les  troupes  firançaises  l’évaeoèrant 
eo  1 741 . Mais  bientôt  la  latte  raoommeoça  arec  lea  Gè- 
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noif , et  de  doot^m  troapet  françaises  dëbeiHpièreot 
dans  rile  en  1741  : elles  furent  commandées  par  le  roar- 
qnis  de  Coruy,  et  plus  Urd  par  le  marquis  de  ChauTelin. 
Elles  éTftcui‘renl  rHeen  1748,  et  alors  uouvcllc  iosurrec- 
tiOD  contré'  les  Génois.  Gaffuri,  general  des  Corses,  fait 
décider,  dans  une  diMe  tonne  en  1755,  que  des  négocia- 
tions seraient  ouvertes  avec  le  gouTeroeur  génois;  Gaf- 
foH  se  rend  auprès  de  lui  ; mais,  à la  (In  de  l'cntreTae,  il 
eti  lâchement  tué  d’on  coup  de  pisiidct-  A la  DOiivelle  de 
cet  odieux  attentat,  la  nation  se  réunit  en  consulte  géné- 
rale i Corte,  defend,  sous  peine  de  mort,  de  proposer 
■oean  accommodement  avec  les  Génois,  et  nomme  pour 
généralissime  Pascal  Paoli,  fils  du  vieux  général  Hya- 
cinthe Paoli.  Pascal  était  simple  lieutenant  au  service  de 
Plaph'S,  lorsque  la  nouvelle  de  son  élévation  lui  parviut. 
Instruit,  ardent,  plein  de  pstriotisme,  il  s’empresse  d’ar- 
river au  milieu  de  ses  compatriotes,  pirconrt  l'ile,  étudie 
I fond  les  besoins  du  pays,  et  donne  lui-même  des  limites 
4 son  pouvoir  en  établissant  les  droits  du  peuple.  6,000 
Génois  débarquent  en  Corse  en  1754  ; ils  sont  exterminés 
ëe  1TS.5A  1757.  Pascal  Paoli  se  procure  quelques  bâti- 
menti  armés,  et  inquiète  le  commerce  des  Génois  jus- 
qu’au pied  de  leurs  remparts.  Sentant  son  impuissance 
à vaincre,  le  sénat  ligurien  veut  négocier;  mais  uoe 
consulte  générale,  tenue  à Casino  en  1761,  refuse  for- 
mellement de  traiter  avec  la  république  avant  rentière 
évacnalion  du  territoire.  Sons  l’bahile  administration  de 
Pa<di,  la  Corse  commence  à respirer.  La  république  do 
Géoea  coneint  avec  le  cabinet  de  Versailles  un  traité, 
signé  è Compïègne  le  7 août  f764,  par  lequel  le  roi  de 
France  s'engageait  i tenir  garnison  pendant  4 ans  dans 
les  places  d’AjsccIo,  de  Caivi,  d'Algajola  et  de  Saint-Flo- 
rent; le  commandement  de  l’exp<miiioo  fut  confié  au 
comte  de  Marberuf.  Les  troupes  françaises  arrivèrent 
dani  le  mois  de  décembre  1764  ; dès  le  mois  de  janvier 
4765»  il  s'engagea  une  correspondance  très-active  entre 
Paoli  et  le  duo  de  ChoisenI,  ministre  de  Lotdi  XV.  Vai- 
uement  le  héros  de  la  Corse  réclamait  auprès  de  lui  l'in- 
dépendanoe  de  sa  patrie,  prix  de  tant  de  glorieux  tra- 
vaux; le  traité  du  15  janvier  1768,  coocin  entre  (;énes  rt 
le  roi  Louis  XV,  étal>Ut  le  principe  de  la  réunion  de  la 
Corse  à la  France.  Paoli  lente  on  héroïque  et  suprême 
effort  ; mais  la  bataille  de  Poole-Novo.  gagnée,  le  9 mai 
4769,  par  l’armée  française  sous  les  ordres  du  comte  de 
Vaux,  décida  du  sort  de  la  Corse,  qui  fut  définitivement 
réunie  à 1a  France.  Après  celte  mémorable  jouroée.  Paoli 
et  550  républicains  des  plus  illustres  s’embarquèrent  à 
Porto-Vecdiio,  préférant  l’exil  4 la  sujétion.  Paoli  ne 
r«v1otdaaa  l'ile  que  vers  1789  ; Il  salua  aveeenthoosiasme 
l’aurore  de  notre  révolution  ; mais,  découragé  ensuite 
par  la  marche  qu'elle  prenait,  il  usa  de  son  influeuce 
pour  détacher  l’ile  de  la  France,  et  la  placer  sous  la  su- 
teraineté  de  la  Grande-Bretagne.  Le  jeune  Bonaparte  se 
mit  à la  tète  du  parti  français,  et  l'arracha  à la  doniina- 
GOD  britapnlque.  1791. 

COETÈS  D'ESPAGXE.  Sous  la  domination  romaine, 
les  habitants  de  quelques  villes  d’Espagne,  entre  lesquel- 
les ondiaUnguait  plua  particulièrement  Carthagène.  Tar- 
ngooe,  Sarragosse,  La  Corogne.  Lugo,  Braga,  et,  dans 
rAndalousIe  Cadix,  Cordoue  et  Séville,  se  réuniisaieot 
pour  établir  l'ordre  dans  les  oontribnlions  et  les  antres 
affaires  locales  ; ces  réunions  donnèrent,  dit-on,  naii- 
•inra  aux  cortès,  et  les  lieux  où  ils  se  réuniasaleot  fnrent 
appriés  eonrmtiis  JuridiH.  — Aux  temps  des  Gothi,  ces 
franchises  disparurent  devant  le  pouvoir  des  rois  conqué- 
rants, pouvoir  cependant  si  borné,  que  ceux-ci  ne  pou- 
vaieotldécider  rien  d'important  sans  l’ivis  ou  le  consenlc- 
ment  de  tonte  la  nation»  Ils  s'assemblaient  tous  les  jours 
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niéi  de  la  pteine  Inné  pour  traiter  des  affaires  del'Étal  M 
faisaient  assi>ter  aux  assemblées  tous  les  hommes  libres; 
mais  les  affaires  moins  iniporlantrs  se  décidaient  par  les 
seu's  noliles.  et  même  celles  qui  devaient  sc  soumettra  A 
la  discussitio  et  aux  suffrages  du  peuple  étaient  déjà  pré- 
parées par  les  prioilpaux  ou  les  grands.  Les  rois  étaient 
élut  dans  les  assemblées,  ainsi  que  les  gouverneurs  et  lea 
jiigc.s.  qui  devaient  être  pris  dans  la  classe  des  nobles. 
Tout  homme  libre  jouissait  du  droit  de  se  venger  par 
ses  propres  mam*.  et  il  n’y  aviit  qne  les  crimes  graves 
qui  fussent  jugés  par  toute  la  nation,  dans  les  assemblées 
générales  <|ui  prirent  le  nom  de  conciles.  Mais  bieolût 
ces  assemblées  ne  devinrent  plus  si  fréquentes  ; elles  ne 
se  tinrent  plus  à des  jours  fixes  et  déterminés  par  la  vo- 
lonté générale,  mais  seulement  lorsque  les  rois  les  con- 
voquèrent, ce  qui  arriva  si  rarement,  que,  pendant  deux 
siècles  que  dura  celle  mooar<hie,  il  n'y  eu  eut  que  18. 
Les  rois  ne  furent  plus  choisis  par  toute  la  nation,  mais 
seulement  par  les  grands  et  les  évéqiie*,  et  le  peuple  n'é 
mit  plus  ses  suffrages  dans  les  assemblées.  Dans  le  5* 
concile  de  Tolède,  où  Recarède  abjura  l'arianisme  avec 
toute  la  nation  golhique,  signèrent  seulement  quatre 
quatre  hommes  illustres,  riros  hombres,  avec  tous  tet 
autres  seigneurs.  BienUit  les  grands  eui-mèmcs  n'auis- 
lèrent  plus  aux  conciles  d'après  les  droits  ou  les  privi- 
lèges de  la  noblesse,  mais  seulement  eu  raison  de  leurs 
dignités,  ou  suivant  la  volonté  ou  les  convocations  parti- 
culière.s  des  touveraiai,  comme  rela  est  coostalé  par  les 
actes  du  8*  concile  de  Tolèd'*,  où  il  est  dit  que  les  mem- 
bres laïques  n'y  avriirnt  assisté  qne  comme  chefs  de  l'of- 
fice palatin.  Tel  était  l’élat  de  la  monarchie  gothiejne 
lors(]ue  le  petit  nombre  d'Etpagools  qui  ne  voulurcut  pas 
se  soumettre  au  joug  mabomélsn  se  réfugia  dans  les 
monlagDet  des  Asturies;  et,  A mesure  qu'ils  purent  re- 
conquérir qnelqurs  faibles  portions  de  territoire,  H$  com- 
mencèrent à former  de  nouveaux  États,  où  ils  établireol 
line  nouvelle  constitution,  c'esl-A  dire  la  constitution 
féodale,  en  ayant  soin  cepeodant  de  conserver  les  an- 
ciennes francliiset  du  pays.  — La  chronique  de  Tudeose 
rapporte  que  doo  Alphonse  en  1000.  rétablit  à Oviédo 
lé  gouvernement  gothique  sous  les  mêmes  formes  que 
celles  qu'il  avait  eues  oriffinaircment  6 Tolt'de,  et  que 
le  fufro  zvijgo,  ancienne  loi  des  rois  gothi,  continua 
d'étre  le  code  général  des  chrétiens  qui  ne  s'étaient  pas 
loumisau  joug  iiiahométan.  I..es  grands  devinrent  si  puis- 
sants et  si  absolus,  qu'on  les  dislingusit  A peine  de  leurs 
sonveraias.  IL  purent  lever  des  troupes  et  faire  bdtir  des 
forteresies,  furent  cxempli  de  conlribuUons,  et,  dans 
auèun  cas.  l'on  ne  pouvait  avoir  de  recours  contre  enx  ; 
ils  avaient  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  fermiers,  et 
leurs  maisnnn  étaient  inviolables;  mais  le  droit  le  plus 
caractérisiique  de  leur  grandeur  était  d'aiolr  leur  eutrée 
et  leur  voix  dans  les  cortès.  Ce  droit  élait  l’ancien  droit 
de  la  nation,  droit  que  les  rois  goths  avaient  beaucoup 
diminué,  en  ne  convoqnant  d'abord  les  assemblées  que 
très-rarement,  puis  en  préférant  le  conseil  des  évêques 
A celui  des  grands,  mais  que  la  pauvreté  et  l’impuissance 
où  ita  étaient  alora  de  se  faire  craindre  de  la  noblesse 
les  coatraiguirent  A rétablir  dans  toute  aa  pureté  primi- 
tive. — Les  cortès  des  4 premiers  tièclea  delà  restaura- 
tion d'Espagne  furent  appelés  conciles  comme  sous  le 
monarchie  gothique.  Tous  les  grands,  tons  les  évêques, 
tons  les  abl>és  assistèrent  au  concile  de  Léon  en  lOÀ,  et 
A celui  de  Coyenea  10.50.  Celui  de  Palencia,  en  1129, 
fut  tenu  devint  le  roi  par  les  grands,  les  évêques,  let 
abbés  et  pre»|ue  tons  lea  postedaUs  du  royaume.  La  dif- 
férence très-remarquable  qui  cxlalait  entre  les  conciles 
gothiques  et  ceux  du  moyen  Age  est  que,  dans  les  pre- 


nri#rt,  léf  grands  n*f  miitaient  qna  comme  témoins, 
tendu  qne,  dans  les  lecoods,  ils  voUieol  et  approuTSieiit 
les  edet  et  les  déereis.  CepeniUol  on  comprit  que,  poar 
repeupler  et  enrichir  des  provinces  dévaslëes  par  la 
guerre,  il  fallait  engager  les  hommes  an  traTSil  : le  peu- 
ple était  esclave,  etauciinencouragt'ment  do  pouvait  être 
plus  puissant  pour  activer  too  Industrie  et  l‘éDergie  de 
sou  courage,  que  l'espoir  d'un  heureux  changement  d’é- 
lat.  n fallait  donc  l’encourager  par  quelques  privilèges 
qoi,  en  diminuant  ravllitsemeot  qui  pesait  sur  lui,  l'eu- 
courageit  i acquérir  plus  do  coniidératiou.  Telle  fut 
l'odgiDO  des  fors,  par  lesqueU  on  accorda  ans  hatiilaiits 
de  beaucoup  de  villes  et  de  vitlagei  cerlaines  frauchisos 
et  certains  prtiilcges  plus  on  moins  avautageus,  sui- 
vant rimportance  de  la  localité,  ou  d'autres  considéra* 
tioos  politiques.  Parmi  les  grâces  accordées  pour  les  fors, 
eelle  que  Ton  appréciait  le  plus  était  celle  qui  8Utüri>ail 
les  habitants  des  villes  à se  rassembler,  à former  des 
conseils  de  ville,  et  enfla  à nommer  dos  députés  ponr  re- 
présenter leurs  commanes,  et  cependant  il  s'éconla  en- 
core quelque  temps,  même  après  l’inIroducUon  des  fors 
et  le  changement  de  moeurs,  avant  que  ces  députés  eus- 
sent leur  entrée  aut  cortés  qu'ils  n'obtinrent  qu’en  1188, 
loos  Alphonse  VIII,  roi  de  Léon,  et  dans  celles  de  Béoa- 
Tente,  tennes  en  I20i,  on  remarqua  avec  les  chevaliers 
du  roi,  noQ'ieuIrment  les  députés  des  villes,  mais  même 
eeui  des  bourgs,  ce  qui  prouve  que  l'epoque  très-remar- 
quable de  la  cODCurreoce  du  tiers  état  h la  représenta- 
tioa  Dilkmate  précéda  en  Espagne  de  plusieurs  années 
rintroduction  d'un  usage  semblable  en  Angleterre,  en 
Allemagne  et  en  France,  pnisqu’en  Angleterre  H n'y  eut 
point  de  députés  des  communes  à son  grand  conseil  jus- 
qu’à l’année  1293  (V.  CONSTITUTION  ANGLAISR); 
qo’eo  Allemasne,  les  députés  des  villes  ne  fiirenl  admis 
à siéger  auv  diètes  de  l’empire  qu’à  partir  de  l’an  1235 
(V.  CONSTITUTION  D’ALLEMAGNE),  et  que  les 
(OmiDunes  de  France  ne  furent  représenlées  aut  «tais 
géDéranx  qu’en  1301  sons  Philippe  le  Bel  (V.  CON- 
STITUTION DE  FRANCE).  Alphonse  X,  en  1274,  et 
■près  loi  son  fils  don  Saochc  le  Brave,  en  1281,  con- 
firmèrent dans  deux  assemblées  nationales',  tenues  à 
Valladolid , non-seulement  tous  les  fueros , liberlés  et 
franchises  dn  royaume,  mais  encore  il  permit  aux  com- 
munes de  faire  et  d'établir  des  confréries  et  des  corpoj 
nlloDS  pour  leur  défeose,  si  bien  que,  dans  la  première 
réunion  de  ces  corporations,  réunion  qui  eot  lieu  à 
Médina  dei  Campo,  elles  arrélèrent,  parmi  d'autret 
dioses  : « qne  loraque  le  roi  voudrait  convoquer  les 
• curtès  ou  qu’il  appellerait  près  de  lui  qoclqoes  cilojreoi 
« des  communes,  cbacune  deœlies-ci  devmii  lui  députer 
« deox  de  ses  membres,  les  pins  intelligents  et  les  mieux 
w accrédilésdans  l'amour  de  Dieu  et  du  bien  public  • — > 
En  43G7,  les  communes,  eneonragées  par  les  prometaei 
du  roi  Henri  H,  demandèrent  radmiuioa  de  1 2 cUoyeut 
daoa  le  eouseil  royal,  demande  qui  fut  reconnue  juste  et  à 
laquelle  11  promit  de  faire  droit;  mais  après  la  mort  de 
■on  frère  Pierre  le  Cruel,  arrivée  en  I3G8,  se  voyant 
mieux  affermi  sur  le  trdne,  il  changea  d’avis  et  de  cou- 
doUe-  Le  peuple  dmianda  de  nouveau  dans  les  oortès  de 
1371»  loouesàToro,ta  nomination  de  oooaeillerscitoyeDs, 
mais  il  loi  fut  répondu  que  lui,  le  roi,  avait  déjà  créé  une 
audience  de  légiste,  et  qu'il  voulait  que  lea  membres  de 
eette  audience  fussent  de  son  eoosptl. — La  prépondérance 
du  liera  élat.allait  cependant  too)ours  croiiuanl.  Jean  I**, 
en  I5S5,  l’admit  dans  an  cooseil  qn’il  composa  de  4 évé- 
quea.  4 chevaliers  et  4 citoyens  ; puis,  quand  il  fol  ques- 
tion de  son  testaroenf,  U disposa  la  junle  ou  cooseil  ex- 
(raordinalre  de  régence,  pendant  la  mlnorilé  de  ton  Ota 


Henri  fTI,  de  telle  sorte  que  eette  junte  ne  ponvait  dis- 
poser (Taneane  affaire  importante  sans  le  conseil  de  six 
citoyens  choisis  dans  les  vüIps  de  Burgos,  Tolède,  Léon, 
Séville,  Coi  doue  et  Mu/cie.  Enfin,  aux  corlès  de  Madrid, 
tetiuei  eu  1390.  il  s'y  rendu  128  dépotés  de  48  villes  : 
e'était  l'époque  où  te  tiers  état  était  parvenu  au  pins  haut 
degré  de  considération.  Dès  l’année  i40C,  Henri  IH.  eu 
établissant  le  conseil  de  régence  pour  la  minorité  de  son 
fUa  Jean  II,  o*y  admit  aucun  citoyco.  Ils  réclamèrent 
aux  cortb  de  1419;  mais  Jean  11  éluda  de  répondre 
d’uoo  manière  positive,  et  promit  seulement  qu’il  y réflé- 
chirait. Puis  enfin,  aux  eortès  de  Valladolid  de  l’année 
I5é8,  on  fU  revivre  une  and  eu  ne  demande  des  corlès 
(TAIcala  de  1348,  et  l’on  décida  que  18  villes  seulement 
des  royaumes  de  Castille  et  de  Léon  auraient  droit  de 
voit  aux  eortès.  — En  Aragon,  le  gouvernement  fut  le 
même  que  celai  des  autres  provioces  d’Espagoe,  c'est-à- 
dire  qu’il  fut  mililnire  ou  féodal.  Il  se  soutint  ainsi  jus- 
qn’à  ce  que  rittsIUulion  des  conseils  niuoicipaui  et  l'en- 
trée du  Hors  état  dans  les  eortès  modiflèrent  en  quelque 
sorte  l'aristocratifl  par  des  moyens  à peu  près  semblables 
à ceux  qui  produisirenl  le  même  effet  en  Caslilie.  Dès 
l’année  1155,  aux  corlès  de  Boris,  réunies  ponr  nommer 
an  suoce»»rur  à don  Alphonse,  l’empereor,  on  vit  siéger 
des  riroi  hombrts,  des  chevaliers  et  des  députés  des  villes 
et  des  bourgs.  En  1165.  à celles  de  Sarragosse.  il  se 
trouva  15  dépotés  de  la  même  ville,  ce  qui  ferait  eroiro 
que  la  constitution  aragonaise  était  alors  un  peu  plus 
libre  que  la  oonslitutioD  casttUane.  En  1285,  les  junUt 
élabltes  en  Aragon,  pour  mettre  on  terme  à l’anarchie, 
obligèrenl  le  roi  don  Pèdre  tfl  à leur  accorder  le  privi- 
léçt  appelé  général,  d'après  lequel  les  corlès  devaient  se 
réunir  tous  les  ans  à Sarragosae.  Hléuit  établi  dans  ce 
privilège,  entre  antres  choses,  que  le  roi  ne  pourrait  dé- 
clarer la  guerre  ni  faire  la  paix,  promutgner  des  lois  ni 
imposer  de  nouvelles  conlributiooi  sans  te  concert  des 
riros  hom6rrs.*qne  le  roi  ne  pourrait  pat  priver  lea 
ricot  kombrti  de  leurs  Oefa  et  de  leurs  hoooeors,  sans  on 
motif  reconnu,  et  d’après  une  décision  prononcée  en  cour 
géoérate  par  le  grand  juge.  Les  Arsgonais  ne  se  eonleo- 
tèrent  patd'nn  privilège  si  remarquable:  ils  sollicitèrent 
encore  la  conOrmatioa  de  celui  Ue  rniiion,  c'est-à-dire 
de  la  faculté  de  se  réunir  et  de  s'armer  pour  la  défense 
des  fort,  et  il  leur  fut  accordé  par  don  Alphonse,  Jll  en 
l'an  1287.  — Toutes  les  communes  n’étaient  pas  oMigeea 
d'envoyer  un  nombre  égal  de  dépotés  aut  corlès  ; dans 
celles  de  1525  assistèrent  15  ecdésiasliqnes,  58  rieos  hom- 
brts et  gentilsbomines,  et  70  députés  des  villes  et  des 
botirgs.  Sarragosse  en  députa  9.  Calatayod,  6;  Iluesca 
et  Barbastra.  4 ; Aharracin,  5,  et  Taragnoe,  J.'ica  et  Tama- 
rin. 2.  — Une  des  causes  de  la  liberté  plus  étendue 
dont  jouirent  les  Aragonsis  était  leur  députation 
générale  qni,  même  après  la  durée  des  eortès,  était 
permanente  à Sarragosse  pour  veiller  à l'observance 
des  fors  et  privilèges,  insUtiitioo  dont  on  ignore  l’origine 
et  à Isquelle  Ü fut  donné  une  nouvelle  forme  dans  les 
eortès  de  l'année  1495,  d’après  h propasiUon  qni  en  fut 
fsile  par  le  dépoté  don  Alphonse  d’Aragon,  vice-roi  et 
archevêque  de  Sarragosse.  Cette  dépolstion  se  composait 
de  huit  membres  et  était  formée  en  nombre  égal  psreha- 
enn  des  quatre  ordres  ou  états  qui  fornislem  Ira  eortès. 
Ibis,  malgré  tant  d’nnioo  et  d'aUachenoeot  des  Aragonais 
à leurs  fors,  à mesure  que  les  souverains  augmentèrent 
leur  ponvoir,  les  résistances  sui  nouveautés  les  plus  anli- 
coostitntionoelles  dimlonèrent  sensiblement.  Toutefois, 
ils  tentèrent  encore,  à la  mort  d’Uabelle,  arrivée  en 
1504,  de  ressaisir  leur  sncieone  ioauenee.  Aut  eortès  de 
laiol  Jacques,  en  1520,  un  projet  de  réforme  fùl  proposé 
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A Tempcretir  Gharles-Qnint  par  In  rommonaaUa  de 
Caitiric.  ouais  i(  édiooa,  parce  qne  Ica  oobles  ne  s'daient 
pas  unis  aui  communiiutes;  puis,  plus  lord,  quand  il  fut 
qne^liou,  dans  relies  de  Vtlladolld,  de  1527,  d une  coo» 
tributinn  demandée  par  l'empereur,  les  ordres  èl'idèrent 
sous  differents  prêUxtca,  elClinrlei,  contraint  a dissimu- 
ler. signa  l'ordomionce  de  dissolution  des  coriès  sans 
donner  le  moindre  signe  de  reMcnlimenl.  En  1538, 
Clinrles-Quinl  présenta  le  projet  de  l’inifHil  stsa  aux  cor* 
tés  de  Tolède  (impôt  qui  desail  se  percevoir  sur  la  renie 
en  dé  ail  des  fruHs  ou  des  dentées);  mais  la  noblesse  le 
refusa  posiiireroent  comme  contraire  à ses  droits  et  à ses 
franchises,  cl  les  ecclésiastiques  ue  l'admirent  que  sous  la 
condition  de  le  faire  approuver  par  le  pape.  L'eini>ereur, 
Irrité,  signa  une  seconde  ordonnance  de  dissolution  et 
reidusioit  de  la  noblesse  et  des  ecclesiastiques  des  cor- 
tha,  qui  depuis  lors  ue  furent  composées  que  dfs  dé[mtéa 
de  dit'huUou  vingt  silicsqui  jouissaient  du  priulége  vo- 
cal^   Vers  h fin  du  17»  siècle,  h’S  corli's  de  Castille  se 

composaient  des  dépotés  de  21  villes  : Burpo  -,  Léon,  Gre- 
nade, Séville.  Cordoue,  Murcie,  Jaen,  Madrid.  Cuença, 
Zamorn.  Gallire.  Guadalaiara.  Valladubd,  Salamanque, 
Atil:i,  Sorit,  Ségovie,  l’oro,  Estramadure.  Pa^eiiria  et 
Tolède.  Chaque  ville  devait  députer  deux  écbevins, 
excepté  Séville  et  Tolède,  qui  nommaient  un  édievin  et 
DD  jurai  ; et  Soria,  Valladolid  et  Madrid,  d'où  on  envoyait 
un  échevin  et  un  chevalier  particulier.  Il  y avait  deux 
secrétaires  de  cortès  nommés  |>ar  le  roi.  Le  jour  de 
Texamen  des  pouvoirs  cl  du  serment,  les  députés  en- 
traient do  deux  en  deux  avec  leur  épée,  te  diapeau  sur  la 
télé,  et  s'asseyaient  sur  deux  fauteuils  placés  près  du  tri- 
bunal. Les  pouvoirs  lus  et  approuvés,  ils  s'approrbaient 
du  bureau,  cl  les  aecréiaires  receviiient  dd*oot  leur  ser- 
ment. Celle  cérémonie  terminée,  on  préveaoit  la  junte 
que  le  royaume  de  Tolède  attendait  pour  prêter  le  ser- 
ment: il  entrait  alors  lui  leul  et  prdait  son  serment  en 
la  même  forme.  Le  s ége  do  roi  était  sous  un  dais,  autour 
duquel  il  y avaU  des  bancs  ras  tapissés  sur  lesquels  s'as* 
seyaient  les  députés  qui  se  rouvraient  lorsque  le  roi  lo 
leur  ordonnait.  En  face  du  trùoe  était  un  l>anc  de  deux 
places,  séparées  également,  couvert  d'un  Upis,  pour  To- 
lède. I.CS  députés  de  celte  ville  n'entraient  pat  avec  les 
antres  ; un  grand,  qui  ordioairenienl  était  le  duc  d'Albe, 
allait  cbex  eux  accompagné  de  ses  amis,  les  conduisait  au 
palais  et  les  introduisait  avec  beaucoup  d'appareil  (tans 
l'appartement  du  roi  pour  l'accompagner,  avec  le  prési- 
dent, les  nssülantcs  et  le  secrétaire  le  plus  ancien,  jus- 
qu'à la  salle  d'assemblée  où  les  autres  membres  aiten- 
daieot.  Le  roi  assis,  le  président  et  ceux  qui  compouient 
la  junte,  ainsi  que  1rs  secrétaires  des  cortès,  se  levaient 
cl  restaient  dccouverU,  excepté  le  grand  qui  prosidsll,  ou 
le  prélat  qui  se  couvrait  alors.  Avant  de  so  retirer,  le  roi 
temoigoait  sa  salisfaciion  au  royaume,  et  la  céiémooie 
achevée,  le  roi  retoomait  i son  appartement,  arec  sa 
•Dite,  de  la  même  manière  qu'il  était  venu,  rt  le  royaume 
accompagnait  le  président  et  la  junte  jusqu'à  la  porte  du 
— Après  les  événemcols  que  nous  Tenons  de 
raconter  somroaircroent.  les  cortès  disparurent  nu  plutôt 
ne  donnèrent  pins  aucun  signe  d'existence  jusqu’en 
1810.  époque  à laquelle  elles  furent  convoquées  extraor- 
dinairement au  mots  de  septembre,  liN^que  déjà  presque 
toute  la  pcoinsule  avait  prélé  sonnent  à la  coosliiutionde 
Biyoone  et  obéissait  au  roi  Joseph.  U se  réunit  104  dé- 
potés, dont  presque  la  moitié  étaient  des  suppléants 
nommés  par  la  régence  et  qui  n'avaient  eucon  pouvoir 
de  leurs  communes.  La  iHiblessa  et  le  clergé  n'y  furoot 
pas  appelé.  Us  formèrent  et  saoctionuèrent  la  nouvelle 
eooslUatkm  de  la  monarebie  espagnole,  publiée  à CadU 
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le  <0  mari  1812,  copiée  presqn'eo  entier  sur  la  eonattta* 
lion  française  de  1791  (V.  œXHTITÜTIOUr  rHAN- 
ÇAlSE),  miis  encore  plus  démocralique.  Le  1 1 décembre 
1*815,  un  traité  avait  été  signé  enire  l’empereur  Napoléon 
et  le  rni  Ferdinand  VII,  rlora  à Vatençay.  traité  qui 
rendait  le  trône  d’Espagne  à ce  ; rince  ; mais  les  cortès^ 
sans  attendre  h c mcliuiun  d«  la  paix  générale,  que  I'oq 
traitait  dans  le  cougrès  de  Châtillun,  décrétèrent,  le  2 fé- 
vrier 1811,  qn'on  ne  prêterait  olréitsance  à ce  prince 
que  lorM]u'il  aurait  lui-même  prêté  irrmrnt  è la  cousii- 
Inlion  dans  les  cortès.  conformément  à un  article  de  cette 
constitution;  puis  elles  publièrent,  dans  une  proclamation, 
que  le  traité  de  Vaîcnçay.  que  Ferdinand  avait  trouvé 
très-avsntageux  et  enlièrcuicnl  conforme  à l'honneur  de 
1.1  nation  rspagno'c.  était  infâme,  injuste  et  scandaleux. 
Mais  Ferdinnnd  rebira  en  F.spagne  et  arriva  à Valence 
sans  s’Hre  soumis  h aucune  des  règles  arrêtées  par  le 
gmivermment;  puis,  pir  un  décret  du  4 mai  de  le 
même  aimée,  il  cassa,  non-seulement  la  coostitulioa  de 
Cadix,  mais  encore  tout  ce  qui  avait  été  fait  par  lea 
cortès  en  ron  absence,  fit  aircter  les  députés  les  plus  oé- 
lèlires  des  oorlès,  et  tout  en  promettant  la  couvocallon 
génémlr  des  cortès  ordinaires  ^extraordinaires,  il  reodil 
son  terrible  décret  du  .)0  du  même  mois,  qui  condamne 
les  prisonniers  à des  peines  iofamantei.  — En  1820,  il 
é(  lata  une  insurrection  parmi  les  troupes  réunies  è Ca- 
dix ; elles  marcbèrenl  sur  Madrid,  proclamèrent  de  non- 
veau  In  ronstilution  à laquelle  Ferdinand  adhéra;  maia 
l'armée  française,  sons  les  ordres  du  dne  d'.Angoutême, 
étant  éniréc  en  Espagne  le  7 avril  1 823,  les  cortès  aban- 
donnèr  nt  Madrid  pour  se  retirer  à Séville,  qu’elles 
quittèrent  encc^re  pour  se  réfugier  A Cadix,  on  elles  ar- 
rivèrent le  17  juin,  et  capitulèrent  le  2 octobre.  Dès  lors 
tous  les  actes  auxquels  avaient  été  associés  les  cortès 
furent  déclarés  nuis  et  non  avenus. 

Par  un  décret  de  18.30,  Ferdinand  avait  aboH  la  loi 
salique,  et  sa  fîlle  avait  été  nommée  son  héritière  an 
trône  d’Espagne,  au  préjudice  de  sim  frère  don  Carlos. 
Par  un  antre  décret  du  6 novembre  1832.  il  institna  la 
reine  pour  le  remplacer  pendant  le  temps  que  durerait 
sa  maladie,  et  le  1.3  du  même  mois  parut  une  amnistie 
suivie  bieotôl  après  de  trois  antres  qui  s'étendirent  à 
tons  les  condamops  politiques.  Le  7 avril  1853,  lea  Cortès 
por  tstamentos  (par  états)  forent  réunies  pour  prêter 
serment  de  fidélité  è la  petite  reine  Isabtile,  en  qualité 
d’héritière  présomptive  de  la  couronne,  tandis  que  don 
Carlos,  retiré  en  Portugal,  protesta  publiquement  contre 
la  pragmatique  de  1830,  refusa  de  reconnaître  la  fille  de 
Christine  et  se  réserva  ponr  lui  et  ses  de>cendaots  l’in- 
tégrité de  ses  droits  héréditaires.  Au  mois  d’avril  1834, 
parut  le  .Vtatnl  roya/,copiédetout  son  long  sur  la  grande 
charte  des  Anglais,  et,  le  24  juillet  suivant,  eut  lieu  l’ou- 
verture des  cortès,  convoqués  eu  vertu  du  statut  royal. 
Le  même  jour,  on  découvrit  à Madrid  une  conspiration 
dont  le  mot  d'ordre  était  la  constitution  de  1812.  Quant 
à la  setsUm  des  cortès,  elle  o’eul  qu’uo  intérêt  médiocre, 
et  In  révolnlion  n'est  pas  encore  terminée. 

CORTEZ  tFeruand),  couquérant  du  Mexique,  naquit 
A Medctin.  (letite  ville  de  i’Esiramadure,  vers  l'an  N8.3, 
et  passa  en  Amérique  dès  l'année  1501.  Placé  en  1518, 
par  le  gonverneur  de  Cuba,  Vclasqiiex,  A ta  télé  d'une 
Hotte  destinée  à de  nouvelles  découvertes,  il  partit  de 
Saint-lago  avec  10  vaisseaux,  600  Espagnols,  18  chevaux 
et  quelques  pièces  de  campagne,  avec  lesquels  il  avança 
le  long  do  golfe  du  Mexique,  vainquit  les  indigènes  A Ta- 
basco  et  s’empara  de  Alexico,  le  2 novembre  1518,  sur 
Hoalexenna,  avant-dernier  empereur  du  Mexique,  qui 
le  reçut  oomme  aon  mat^,  et  dont  les  sojeta  le  prirent 
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poor  m dkn  «1 1«  Alt  d«  soleil.  Ha»  bientôt,  jelooi  de 
la  gloire  de  loa  lieoteoanl.  Velasquex  envoya  coolre  lui 
«oe  anode  que  Ortes  deOt  avec  les  renforls  qni  lui 
dtaieut  arrivés  d'Espagne  ; puis  il  so  rendit  maître  de 
tout  le  Mexique.  Il  Rt  prisonnier  Guatimozio,  qui  venait 
de  soecéder  k Mouiesuma.  Maître  absolu  de  Mexico,  il 
la  rebilit  eo  1520  d’après  le  goût  de  rEoroi>e,  et  reviot 
eosuite  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  le  2 décembre  1S54. 
Cbarlet>Quinl  lui  avait  fait  présent  du  pajs  de  Guaxaca, 
dans  le  Nonveaa-Muode,  .et  l'avait  décoré  du  titre  de 
marquis. 

CORVETTO  (I.oals-EminaQnel,  comte),  né  à Gér>ea 
en  1756.  lia  des  plus  savants  jurlscoDstilies  de  la  répo- 
bliqtie  rt  de  l'empire , fut  ron^cHl^T  d'Élat  sous  NapiK 
léuD,  ministre  des  Rnanees  en  1816.  sous  Louis  XVIII, 
qoi  lai  accorda  des  letires  de  natnratisalion;  obtint  sa 
retraite  rn  1818,  et  mourut  en  1821  à Gènes. 

CORVIN  (Mathias),  roi  de  Hongrie,  fils  de  Jean  IIu> 
niade,  fut  éln  en  1458,  t l'dge  de  15  ans,  rt  mournt  en 
1490.  Il  fut  un  des  hommes  les  pins  illustres  de  son 
temps.  V.  HONGRIE. 

CORVISART'DESMARRTS  ( Jean-Mculai,  baron), 
médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  né  h Dricourt  (Ardrnnrs^ 
en  1755.  II  fut  nommé,  en  1795,  professeur  de  cliniqiio 
lors  de  la  création  de  l'Éculo  de  médecine,  et  fut  choisi 
par  l'empereur  pour  sou  médedu.  Il  iiMarut  eu  1821. 

CORYUAXTEN,  prêtres  de  Cylièlc,  célébraient  lo 
culte  de  cette  déesse  avec  un  grand  bruit  frappant  leurs 
boucliers  avec  des  lances,  dansant  et  agitant  leurs  corps 
comme  des  frénétiques.  Du  mont  Ida,  en  Pbrygle,  où  ils 
furent  institués,  l'an  297  avant  la  prise  de  Troie,  par 
Corybas  Ris  de  Cybèle  et  de  Jasius,  Ms  passèrent  en- 
aoite  en  Crète,  où  ils  furent  ebargés,  suivant  la  fable, 
d’élever  secrètement  Jupiter. 

COSMOGONIE  est  la  science  de  la  formaliou  de  l'u- 
Divers;  elle  diffère  de  la  cosmographie  en  ce  que  celle-ci 
est  la  science  des  parties  de  l'univers  supposé  tout 
fonné,  et  tel  que  noos  le  voyons,  et  elle  différé  do  la  cos- 
mologie en  ce  que  celle-ci  raisonne  sur  l’état  actuel  et 
permaDeat  du  monde  tout  formé,  au  lieu  que  la  cosmo- 
gonie raisonne  sur  l'elat  variable  du  monde  dans  le  temps 
^ saformafioD.  11  serait  superflu  d'eutrrr  dans  les  diffé- 
rents systèmes  des  anciens  et  des  modernes  sur  la  forma- 
tion dn  monde.  Tous  ces  systèmes  soûl  de»  hypothèses  pu- 
rement conjecturales,  et  plus  ou  moins  heureuses,  à pro- 
portkni  qu'elles  sont  plus  ou  moins  appuyées  sur  les  faits 
et  sur  les  lois  de  la  mécanique.  Nous  en  exposerons  les 
principes  i l'article  Terre,  car  c'esl  principalement  la 
formation  de  ce  globe  que  uous  habitons  qui  est  l'objet 
de  la  cosmogonie. 

COSAfJEBS,  population  russe,  en  partie  nomade, 
descendant  d'un  mélangé  de  Slaves  et  de  Tarlares.  Ils 
paroreot  pour  la  première  fors  au  15*  siècle,  et  se 
mirent  alors  au  service  d«  Folooais,  qui  leur  reconnurent 
le  droit  de  se  gonverner  cui-mémei.  Puis,  mécontenli 
de  la  dominatlOD  polonaise,  ils  te  révoltèrent  en  1658  et 
4617,  forent  valncoi  h la  bataille  de  Berrsteek,  et  se  don- 
nèrent pour  la  plupart  aux  Kitssrs,  1651-1657.  Le  dé- 
membrement de  la  Pologne  a Rui  de  mettre  tous  la  do- 
iiiinatiou  russe  ce  qui  rcii^dt  de  Cosaques  de  l’ouest. 
Néanmoins,  pendant  longtemps  encore  ils  supportèrent 
impatiemment  le  joug  do  ces  nouveaux  maîtres,  et  se 
sonlevèrenl  plus  d’une  fois,  notamment  sous  Pierre  le 
Grand,  lorsque  le  célèbre  Mazeppa,  alors  hetman  de 
rUkraine,  s'allia  k Charles  XII.  V.  DO.V,  UKRAI.NE. 

CONSé,  famille  illustre,  originaire  du  Maine,  qui  • 
donné  à i«  France  plosieors  hommes  célèbres.  — Char- 
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les  de  Cossé,  maréchal  de  Briasac,  4547,  gouverneur  de 
Picardie,  osort  en  I5C3.  — Artusde  Cossé.  son  frère, 
auui  maréchal  de  France,  mort  en  1582.  ^Timoléon  de 
Cossé,  aussi  maréchal  do  France,  tué  au  liége  de  Muci- 
dao  (Périgord)  rn  1589.  à l’ige  de  26  ans.  — Charles  de 
Cossé,  qui  reudil  Pu  is  au  roiHeuri  IV  lo  22  mars  1594, 
fut  fait  maréchal  de  Franco  et  mourut  eu  162t.  L’année 
précédente,  Louis  XI 11  avait  érigé  la  terre  de  Brisaac  en 
duché  pairie. 

COSTA  (llippolyte-Josepb,  perreira  Fustado  de  Mse- 
doçaüa),  gentilbomme  portu;:aia,  était  ué  au  Brésil.  11 
fit  ses  études  à Cirfinbre,  et  so  lit  recevoir  docteur  en 
droit.  Mats  il  se  rendit  suspect  k i’inqiiikitioii.  (|ui  le  fit 
arrêter.  Il  s’échappa  eu  IHH,  et  relo  irna  au  Biésil,  où  il 
fut  accrédilé,  lors  de  la  révoiiilioo,  auprès  du  gouverne- 
ment anglais.  11  mourut  à keosengton  lo  H topiembre 
4825. 

COSTAZ  (le  baron  Louis),  né  à Belley  (Ain)  eo  1767, 
s’appliqua  parllculièrrnient  â l'étudedcs  matiiémaliqurs, 
rt  fut  nommé,  en  1789,  professeur  à l’iioe  des  écoles  mi- 
litaires; puis,  en  1795,  il  fut  admis  à t'éc^ile  normale  en 
qualité  de  dire«:leur  des  conférences.  H suivit  Booaparte 
en  Egypte,  y rendit  d'importants  lervioes  à i’armée,  et 
fut  en  récompense,  k sou  retour  ou  France,  nommé 
Hierobre  du  tribuoat  et  üllacbé  k 1a  aeciioo  des  Rnaucea, 
Sons  l'empire,  il  fut  successivement  préfet  de  la  Manche, 
1805,  iutendaot  des  btUiiuenls  de  la  couronne,  1809,  et 
membre  du  conseil  d État,  1813.  A la  Restauration,  11 
perdit  cc  dernier  litre,  mais  il  l’obtint  de  nouveau  en 
4820.  Il  est  l’auteur  d'un  ouvrage  lutitulé  : Mémoire  sur 
ragrtndfure,  sur  piuaieurs  nrts  et  sur  plusieurs  usages 
des  aurieus  Égyptiens. 

COTON.  La  culture  du  ooloonier,  dans  rindonslan, 
remoute  à rantiquité  la  plna  reculée.  Hérodote,  445  av. 
J.-C.,  cite  les  Indiens  comme  possédant  une  plante  qni, 
an  lieu  de  fruits,  produisiit  une  laine  d’uee  qualité  plus 
belle  et  roetlleure  que  celle  des  mooloiii,  et  qui  leur  ser- 
vait à faire  des  véteinenis  ; et  si  à celle  époque  le  peuple 
lui-même  ic  servait  de  tissus  de  colon,  ou  peut,  sans 
crainte  de  se  tromper,  conjecturer,  vu  reioignemeot  que 
les  lodous  ont  toujours  témoigné  pour  touio  espèce  d’in- 
DovatioQ,  qu’il  devait  eu  être  aioii  depuis  plusieurs  siè- 
clos.  Eo  Chine,  l’hisloire  a conservé  le  nom  do  Ou  tl, 
souverain  de  ce  pays,  qui  portait  en  pnblic  une  robe  de 
coton  (502  de  J ■•€.),  et  quand  lea  Tarlares  en  1280  se 
rendirent  malires  de  ce  pays.  Us  apprécièrent  tellemeot 
1rs  qualités  de  cette  plantation,  qo'ils obligèrent  les  habi- 
tants de  plusieurs  districts,  qui  jusqu’alors  avaient  né- 
gligé cette  culture,  à acquitter  leurs  lues  annoelles  en 
coton.  En  1252  les  étoffes  de  colon  étaient  déjà  un  srlicle 
important  de  commerce  entre  la  Crimée  et  la  Rnsaie  dn 
nord,  tandis  ((u’à  peu  près  dans  le  même  temps,  est  ar- 
bre, oaiuralisé  en  Espagne  dans  lea  fertiles  pleines  do 
Valence,  devenait  une  des  principales  brandies  du  com- 
merce de  Barcelone.  On  trouve  des  traces  de  la  fabrioa- 
tlon  du  Uisu  de  colon  en  Italie  dès  le  commencement  du 
14*  siècle,  et  bientôt  rtndaitrie  ootminlère  se  perfeciionna 
k Venise  et  A Milau  ; puis  en  1.580,  pour  la  première  fois. 

U se  monta  en  France  nne  hibrique  de  basin,  ot  bientôt 
U s’on  établit  de  kcrnhlahlet  A Marseille  et  dans  les  villes 
de  Flandre.  L’Indiislrio  grandit  avec  les  besoins  : dès 
l’anoée  1717  le  retours  de  coton  fut  inventé  en  Angle- 
terre, et  bientôt  Richard  Arkwright,  d'abord  pauvre  bar- 
bier A Maochcsler,  inventa  la  première  mécanique  pour 
tisser  le  cnt(»a,  1769,  mecsoiqtie  qn'il  perfectii'noa  en 
4775,  et  qui,  au  moyen  de  l'eau,  altiit  d'une  vitesse  telle, 
qu'oQ  y tordait  mille  verges  de  RI  en  une  minute-  Pen- 
dant longtemps  oq  o'a  pa  teindre  leeoloa  que  de  deuxcoo- 
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leari,  cd  bleo  el  ea  rouge  ; mais  par  suite  des  découvertes 
de  la  chimie,  on  est  euHn  parvenu  à connaître  des  mor- 
ds dU  asses  furls  pour  y Oter  les  suires  couleurs.  La  der* 
nière  couleur,  qui  est  la  verte,  date  de  Tanuée  1777  ; elle 
est  due  à un  Anglais  du  nom  de  William.  En  1821.  on  a 
évalue  S 20,000,000  sterlings  reiporlatioo  des  étoffes  de 
colon  fal>rtquées  en  Angletfirc.  Eu  France,  en  1801,  le 
produit  annuel  drs  fllaiures  de  la  seule  ville  de  Saint* 
Qiien  in  se  moolait  à 72.000  fr.;  en  1810,  ce  n>ènie  pro- 
duit a élé  évalué  à 4.951 ,000  fr. 

COTTA  (Jeau  Frédéric  baron  de),  libraire  allemand, 
conseiller  en  droit  de  rUniveriiiédeTubiogue,  conseiller 
ioiimc  de  la  cour  de  Prusse,  est  né  le  27  avril  1764  dans 
le  royaume  de  Worteuiberg.  11  «‘était  d*abord  destiné  A 
la  carrière  des  armes,  mais  bientôt  il  la  quitta  pour  se 
meUre  à la  lèle  d‘uoe  vaste  entreprise  de  librairie,  et  fut 
envoyé  par  ion  pays  à Paris  pour  cimenter  ralliauce  du 
Wurtemberg  avec  la  république  française.  Il  réussit  dans 
sa  mission,  et  fut  un  de  ccui  qui  réussirent  en  1814  A 
doter  le  Wurtemberg  d’insUlultoot  coDsUloliooDelles. 
L'année  suivante,  Il  fut  nommé  député,  el  bientôt  après 
commissaire  du  roi.  Il  est  éditeur  des  priucipaus  auteurs 
allemands,  tels  que  Goélhe,  Srbiller,  Muller,  eic. 

CO  TT  A (Marcus  Aurélitti}.  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Home,  suivit  le  parti  de  Sylla  et  fut  nommé 
consul  avec  Lodos  Llcioios  Lucullus,  l'an  678  de  Romef 
av.  J.-C.  74,  Il  fut  baitu  sur  terre  et  sur  mer  par  Mi- 
Ihridate,  et  fat  surnommé  PonHque  pour  avoir  pris  la 
ville  d'iléraciée  sur  le  Pont. 

COTrA  (Cadus  AuréliDs) , orateur  distingué,  frère  du 
précèdent,  suivit  comme  lu!  le  parti  de  Sylla,  fut  banni 
par  Marius,  el  rappelé  par  Sylla. 

COTTIN  (Sophie  Histaud)  naquit  à Tonoeinsea  I77S. 
Elle  fut  élevée  à Bordeaus,  a’y  maria  a 17  ans  à un  riche 
banquier,  et  suivit  son  mari  A Paris,  où  eile  deviot  veuve 
A Tige  de  20  ans.  Elle  se  retira  alors  dans  une  solitude 
où  elle  composa  presque  tous  ses  romans.  Elle  mourut 
en  1807  A rgge  de  84  ani. 

COTTON  (Pierre),  célèbre  jésuite  né  en  1564  A Né- 
ron Je  (Loirej,  devint  le  confesseur  des  rois  Ueori  IV  et 
Loub  XlII.  Il  quitta  la  cour  en  1617.  el  parcourut  alors 
les  provinces  du  midi  en  missionnaire  et  en  apôtre.  11 
moorut  en  1626. 

COUCI,  en  latin  CodiHariim,  Corinrum.  Coeirim 
et  Cocceetm,  est  un  nom  commun  à une  ville  el  A un  vil- 
Isge  du  département  de  l'Aisne,  distant  rua  de  l'auire 
d'on  quart  de  lieue  entre  Soissons,  Laon  et  Noyoo.  La 
ville,  située  sur  une  montagne,  était  autrefois  défeudue 
par  un  ebiteau  dont  il  reste  une  tour  remarquable  par 
sa  hauteur  qui  est  de  172  pieds,  sa  circonférence  était  de 
505  pieds.  Elle  était  entourée  d’une  forte  muraille  de 
18  pieds  d'épaisseur.  Avant  l'iaveution  de  la  poudre,  il 
était  impossible  de  forcer  la  muraille  et  la  tour  qui  se 
protégeaient  réciproquement.  Le  cardinal  Masuria  fit 
aauter  U maraille  eu  1652:  la  tour  a été  fendue  par  le 
tremblenveot  de  terre  de  1692.  La  eeigaearie  de  Coud 
était  origÎDairemeot  une  de  ces  pairies  du  royaume  qui, 
comme  les  grands  duchés  et  oomtéi.  ne  devsicnl  cette 
prérogative  qu'A  leur  mouvance  immédiate  de  la  cop- 
roone.  Les  sires  de  Coud  o'otit  porté  généralemeot  que 
le  litre  de  btroos  qui  fut  synonyme  de  celui  de  pair  jus- 
qu'après saint  Louis.  Il  s'établit  plus  tard,  entre  la  ba- 
ronnie el  la  pairie,  une  distînetion  qui  finit  par  priver 
peu  à peu  de  la  dignité  de  pair  les  Couci  Guenis,  issus 
des  autres  par  les  femmes.  — Le  village  de  Coud,  plus 
ancieo  que  la  ville,  fut  donné  par  Clovis  à l'eglise  de 
Reims  en  501.  Herbert  II,  comte  de  Vermandois,  ayant 
obieou  du  roi  fUotd  éi  do  pape  iean  X Tarebevéobé  de 
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Reims  pour  lluguei.  son  fUs,  Agé  seulemeot  de  5 mm.  prit 
en  main  tons  les  revenus  de  cette  église  el  demeura  ainal 
poisesscur  de  la  terre  de  (U>ud.  Après  sa  mort,  ru  920, 
elle  tomba  entre  les  mains  de  Bernard,  seignenr  de  5eii- 
lis.  son  pareiii.  Hugues  le  Grand,  comte  de  Paris,  et 
Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Btois.  le  poasédèrMil  en- 
suite en  commun  : mais  Artaud.  compétiteur  d'Hugues, 
Ûts  d’Hébert,  pour  le  siège  de  Reims,  cootraigoU  les 
deui  premiers  à lui  céder  leurs  droits  eu  949.  Tbibaul, 
eu  950,  rentra  daus  la  ville  et  le  cbéleau  de  Coud.  11 
transmit  i son  fils  la  sirerie  de  Couci  avec  le  comté  de 
Blois,  à la  charge  d'uoe  rente  de  60  sous  à l'égliie  do 
Reims,  d'apns  le  traité  conclu  avec  l’archevêque  Odol- 
Hc.  qui  transporta  ses  droits  à l'abbaye  de  buiut-Remi. 

COUCI  (siresde)  EogmTraodl^.dit  LaFère.£nl0t5. 
dé)A  seigueur  de  Bovci,  il  est  fait  comte  d’Amiens.  Il  |ouis- 
sail,  en  1086,  delà  sireriede Couci. qu'il  tenait  de  Hreui. 
aon  père,  que  les  anciens  tuanuscrils  appellent  indiffé- 
remment seigneur  de  Bovei  et  de  Couci.  üreus  était  fils 
de  Hugues,  gendre  d’Albéric,  sire  de  Cuud,  qui  fonda, 
en  I07G,  l'abbaye  de  Nogeut.  Celui-ci  avait  obtenu,  eu 
1059,  de  lleiiuaod.  évêque  de  Laon.  l'Mflrancbisaement 
de  régbsc  de  Xogeul-sur- Couci.  En  1071,  il  fut  un  dea 
sc'gueursqui  souscrivirent  le  diplôme  du  roi  Philippe  1*', 
par  lequel  ce  prince  confirme  à t'égUso  de  Lnoo  la  jouis- 
sance des  privilèges  accordés  par  les  rois  ses  prédéces- 
seurs. La  aucien  roman  donne  A cet  Albérie  9 pieds  de 
hauteur  ; il  fut  tué  parReginaire,  évêque  de  Li^e,  A la 
bataille  duooéc  eu  1075,  près  Bar-k-Ouc.  par  Gotheloa. 
duc  de  Lorrniue,  contre  Eudes  II,  comte  de  Cbampagoe, 
qui  di.-pulsit  A l’empereur  Conrad  U le  royaume  de 
Bourgogne.  Quant  A Enguerrand.  ou  le  voit  reooufeler, 
en  1095,  lei  donations  faites  A l'abbaye  de  Nogeot  par  At- 
béric.  Un  diplôme  de  Philippe  !•'  les  confirme.  Ade.  sa 
femme,  fille  de  LeUird  de  Houci,  lut  donna  de  si  vb>tenU 
soupçons  d'infidélité,  qu’il  refusa  d'abord  de  recoooaitre 
pour  son  fils, Thomas,  qu'elle  cnit  au  monde.  Après  la  mort 
d'Ade,  Enguerrand  forma  une  nouvelle  alliance  avec  Sy- 
bille.  fille  de  Roger,  comte  deCbâteau-PorcicQ.  et  femme 
deGudefroi,  comte  de  ISamur.  qui  était  encore  vivaol. 
Ennuyée  de  l'absence  de  son  époux,  Sybille  se  laissa  en- 
lever par  Enguerrand,  qui  s’empara  du  comté  de  Cbé- 
teau-Purcieo.  Le  coiulo  de  Namur,  à sou  retour,  ayant 
vatuemeul  réclamé  sa  femme,  déclara  la  guerre  au  sire 
de  Coud.  Eile  so  fit  avec  fureur  de  part  et  d’autre,  et  le 
comte  fut  obligé  le  premier  d'abaudonDer  la  partie.  — 
L'évêque  de  Laon,  cousin  cTEnguerraud,'  réhabilita  aoa 
mariage.  En  1 i 13,  Enguerrand  s'opposa  A la  charte  que 
le  roi  Louis  le  Gros  avait  accordée  aux  bibitants  d'A- 
miens. On  en  vint  aux  armes.  Les  bourgeois  furent  vaiucua 
cl  maltraités  cruellement  par  Kugnerrand.  Le  roi  Louis 
le  Gros  vint  au  secours  d'Amiens  eu  1 115,  el  tenta  inuti- 
lement de  la  prendre  d'assaut,  car  il  partit  après  avoir 
converti  le  si^e  en  blocus.  Enguerrand  mourut  daus  uo 
Age  avancé,  en  1116.^  Thomas  de  Marie,  QU  du  précé- 
dent el  sou  successeur  dans  la  baronuie  de  Ctmcl.  jouis- 
saif,  depuis  la  mort  d’Ade,  u mère,  de  la  sirerie  de  Marie, 
dont  le  suroom  lui  resta.  Il  était  fameux  dès  lors  par  sa 
valeur  et  sa  férocité.  Il  accouipagoa  à la  Terre-Sainte 
Hugues  le  Grand,  frère  du  roi  Philippe  I*',  en  1099;  U 
était  de  retour  en  1 101.  Msllre  du  cbAteau  deMonlargif, 
par  son  mariage  avec  la  fille  du  comte  Roger,  il  exer- 
çait ses  brigsndagrs  contre  la  noblesse  et  le  peup'e  du 
voisinage.  Plusieurs  cbevaliert  formèrent  contre  lut  une 
llgur,A  la  tête  de  Isquelle  se  mil  Enguerrand,  son  propre 
frère,  qui  le  haïssait  inortellemeut.  En  1 104,  le  père  as- 
siégea le  fils  dans  le  cbâtcsu  de  Moolârgis.  Thomas  sortit 
peodaol  la  ouït  de  la  place  et  alla  implorer  le  secours  de 
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Louti  le  Groe,  déjà  désigné  roi  des  FraD^als.  Le  prface 
cooduUU  lui-même  700  cheTalieri  ; à ceUo  vue  les  sssiê- 
gcsQls  levèrent  le  siège.  Thomas  coulinua  ses  brigandages 
dans  Crécy  et  ?5ogent,  qu'il  vei  sU  d’avoir  par  mariage. 
En  1 1 12,  les  aisasiins  de  Gaudri,  évêi]iie  de  Laon,  pour- 
suivis par  Louis  le  Gros,  turent  recours  à Thomas,  qui 
leur  ouvrit  un  a»ile.  Kn  Ht5,  il  porta  du  secours  aui 
bourgeois  d’Amiens  révoltés  contre  son  père;  mais  s'étant 
ensuite  réconcilié  avex  lui,  il  tourua  scs  armes  contre  eus. 
En  HM  il  fut  blesse  daosunesurprisc  psrtiuermoiit,  vi- 
damc  de  l'évéque  d'Aniirns  ; la  même  anuée,  un  s)  iiodo 
d'évèques,  tenu  a Beauvais,  le  frappa  d'.  nallièmc  et  le  dé- 
dira dégradé  de.v  grades  de  la  chevalerie;  les  prélats  euga- 
gèrent  Louis  le  Gros  à appuver  le  ur  censure.  Lcruj,dans 
le  printemps  de  H 15,  prit  Nugent  et  Crécy  qu'il  Fit  raser. 
Thomas,  devenu  en  IMGsiredu  Couci  et  de  Bovrs  et 
comte  d'Amiens,  se  cruteuélal  de  braver  sou  sonvciMio, 
mais  il  sclrniupa.  Louis  le  (îros  emporta  d'assaut  la  ci- 
tadelle d'Amiens,  la  fit  démolir  cl  rendit  à la  maison  de 
Vermandois,  dans  la  personne  d'Adclaldc,  veuve  Je  Hu- 
gnes  le  Grand,  son  oncle,  ic  comte  d'Amiens.  Thomas, 
•Ueri  é,  se  jeta  aui  pieds  du  monarque  et  arhcla  sou  par- 
don par  de  gran  les  sommes.  Le  ctiiiilé  d’Amieus  étant 
tombé  par  mariage  à Charles  de  DancmarL,  Thomas  lui 
déclara  la  guerre;  mais  il  fut  repomté  <t  battu.  Guil- 
lanmo  Cliton  succéda  à ChurSes  de  Danemark  dans  le 
comté  d’.Xniicns,  et  (Kiur  se  venger  I bomns  prit  le  |>arli  de 
son  concurrent.  En  I t2tl,  il  Ht  a»sas>iuor  1I<  nri,  comte  de 
Cbaumont  ; ta  iiir  iiie  auoéc,  il  fU  arrêter  cl  jeter  dans  les 
fers  des  marebands  h qui  il  avait  donné  des  saiif-civridints. 
Louis  le  Gros,  apprenant  ces  atrociléi,  résolut  d'assiéger 
Couci.  Ce  fut  à la  suite  de  ce  siège  que  ce  brigand  fétxisl 
blesse  mortellement  dans  une  sorti*-,  par  R. .mil,  comte 
de  Venuandois,  frère  du  comte  de  Chaumont,  niutirulen 
(150. Eoguerrand  JI,  H 50-1 148.  il  rostiliio  aux  églises 
les  biens  dout  sou  père  les  avait  dé|>ouilIées.  Louis  le 
Gros  continue  la  guerre  coiilie  F.ngiiei  rauü  ; il  fait  en- 
suite la  paix  avec  lui.  En  1147,  le  siredeCuuci  part  pour 
la  Terre-Saiotr.  à h suite  du  roi  Louis  le  Jeune,  et  meurt 
dans  celte  expédition.  ~ Raoul  1*'^,  dit  de  .Marie,  fl48- 
1191.  E^o  1 154,  Robert  de  Bovrs,  son  oncle  paternel,  uou 
moins  avare  et  presque  aussi  cruel  que  Thomas  de  Mario, 
s'empare  de  ses  cbcllcaux  et  de  ceux  de  son  fièrcEn- 
guerraod.  Cette  usarpation  u’eul  pas  de  suite.  K.'ioul  ac- 
compagne, en  Ité5,  Pliilippe-Augiisie  daus  la  guerre 
contre  le  comte  de  Fbindre.  En  1 185.  la  terre  de  Couci 
est  érigée  en  baronnie,  relevant  immédiateiiicnt  de  la 
conroDoe.  Raoul  s’ernb.irqiie,  en  (ItiO,  pi  ur  la  Terre- 
Sainte.  Il  meurt,  eu  1191 , au  siège  d' Acre.  C'est  ce  Raoul 
qui  est  le  héros  du  roman  de  la  daine  de  E'nyel.  Adèle  de 
Vergey.  que  sou  mari  force  à mangrr  le  emur  de  son 
amant.  Celte  aventure,  eu  la  supposant  vraie,  regarde 
Renaud,  châtelain  de  Couci,  et  non  Raoul.  — Engm  r- 
raod  llf,  dit  le  Grand,  fils  nliié  de  Raoul  et  d’Alix  de 
France,  1191-1245.  Il  mérita  le  surnom  de  Graudpar 
ses  éminentes  qualités  et  le  rôle  important  qu'il  joua  sur 
la  scène  politique.  II  fut  de  toutes  les  guerres  qui  ae  ti- 
rent de  son  temps  en  France,  eu  Flandre  et  en  Angle- 
terre. 11  agrandit  la  ville  de  Couci,  Ot  construire  un 
hôtel  A Paris,  sur  la  place  de  Grève,  et  dressa  un  code 
de  coutumes  pour  la  baronnie  de  Couci.  En  1200,  il  fU 
des  incursions  sur  les  terres  du  chapitre  de  Reims;  les 
chanoines  eurent  vainement  recours  à la  protection  de 
Plulippe-Atiguilc.En  1205,  Engucrraiid  adressa  une  lettre 
au  roi,  pour  le  prier  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  le 
roi  d'Angleterre.  11  se  croisa,  eu  (209,  contre  les  Albi- 
geois; en  (2(4,  il  contribua  au  gain  de  la  bataille  de 
Bonrioes.  U partit  en  (216,  pour  l'Angleterre,  avec  Louis, 
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(Ils  de  Philippe-Auguslc,  que  les  barons  anglais  ovaient 
appelé  pour  rempluccT  Jean  stiu-Terre.  Pendant  son 
absence,  il  fut  cicomiiiuuié  par  le  pape  Ilonorius,  et  de- 
meura sous  lé  coup  de  l'aosthéme  jusqu'en  1219.  qu'il 
fut  absous.  En  1223,  il  conseilla  à l^uis  Vlll  de  faire  la 
guerre  aux  Albigeois,  et  t'accompagna  dans  celle  expédi- 
tion. Mais  après  la  mort  de  ce  prince,  1228,  il  se  laissa  en- 
trai oer  dans  une  ligue  de  seigneurs  mécontents  que  la  ré- 
gente Blanche  eut  l'adresse  de  dis.sipcr.  Kn  1229,  il  rentra 
dans  le  devoir;  en  1256,  saint  Louis  le  manda  à Saint- 
Germain-eo-Laye  pour  le  servir  contre  le  comte  de  Cham- 
pagne. Il  fut  encore  appelé,  eu  12(2.  A Chinon  pour  y 
délibérer  dans  une  cour  plcnière  sur  les  nioveos  de  ré- 
duire le  comte  de  la  Marché,  allié  du  roi  d’Anglet<‘rre.  Peu 
de  temps  après,  Il  tomba  de  cheval  sur  1a  poiute  de  son 
épée,  cl  mourut  ( n 12  {.5. —Sa  devise  était  : «Je  ne  suis  roi 
ne  dur,  priuce  ne  comte  aussi.— Je  suis  le  sire  de  Couci.  > 
— Raoul  li,  1245  (250.Ayni]t  accompagné  saint  Louis  dans 
sa  première  croisade,  il  fut  lue  A la  Massoure,  après  avoir 
fait  des  prodige;)  de  valeur  pour  soulcoir  Robert,  comte 
d'Artois,  Raoul  ne  laissa  point  d'cnraols.  — Knguer- 
rand  IV,  frère  du  précèdent,  I250-I5M.  En  (256,  il  fait 
arrêter  et  peudre  trois  geulUshomwes  llamauds  surpris 
sur  Hi  terres  avec  des  arcs  et  des  flèches.  \ cette  nou- 
velh , saint  Louis  le  fit  appeler  à Paris;  mais  les  pairs 
s'elaiit  I cfu'és  à juger  leur  collègue,  le  roi  se  contenta 
de  condamner  le  sire  de  Couci  A une  amende  de  1 0,000  li- 
vres  parisis,  équivalant  A plus  de  309, OIN)  fr.  d'aujour- 
d'hui, cl  A plusieurs  fondations  pieuse<).  Ayant  fait  assas- 
siner deux  domestiques  de  l'ahbjje  de  Sainl-Micolas-au- 
Biiis,  l'abbé  voulut  avoir  justice  de  ce  nouvel  attentat  ; 
pour  assoupir  l'affaire,  Enguc-ri'and  fit  don  à rabbaye 
d'un  bois.  En  1265,  ilarie  de  Muotniirel,  sa  mère,  lui 
laissa  une  riihe  succession,  il  eu  vendit  une  partie  en 
(272  A (*ui  doDampitre,  comte  de  Flandre*.  Il  mou- 
rut sans  enfants,  en  1515,  et  sa  veuve,  Jeanne  de  Flan- 
dre. princesse  d’un  grand  mérite,  lui  survécut  jusqu'en 
(535.  — Enguerrand  V,  chef  de  la  seconde  race  des  sires 
de  Couci,  I3ll-(5il.  Il  était  flU  d’Arnoul  111,  comte  de 
Guenis,  et  d'Ahx.  fille  d’Euguerraud  111,  sire  de  Couci. 
Eu  1285,  ii  avait  épousé  Chrétienne  de  Bailleul,  nièce  de 
ce  malheureux  roid'Ecoise.appeléJean  de  Bailleul.  11  fut 
du  nombre  des  seigneurs  qui,  en  13(8,  prirent  «luverte- 
ment,  l'épée  A la  nu)iu,  le  parti  de  Mahaut,  comtesse 
d'Artois,  contre  Robert,  son  iicreu.  — Guillaume,  (521- 
1555.  Il  avait  épousé,  dès  151  (,  Isabelle,  tille  de  Gui  IV 
de  ChàlilloD.  comte  de  Saiot  Pol.  U eut  uu  long  procès  à 
soutenir  contre  Jeanne  de  GulUis,  comtesse  d'Eu.  Ce 
procès  fut  terminé,  en  (529,  psr  Philippe  do  Valois,  A 
l'avantage  de  Guillaume.— Enguerrand  VI,  l.'S55-(547.  Il 
épousa,  en  1558,  Calturinc  d'Autriche,  fille  du  duc  Léo- 
pold, et  pelile-lille  de  l'empereur  Albert  Eu  (559, 
Edouard  (enta  vaîoemeul  de  s'emparer  du  chiteau  d’Aùy. 
Euguerrand  fut  un  des  seigneurs  français  qui  prirent  le 
plus  de  part  aux  guerres  de  son  temps.  En  15(9,  il  alla 
rejoindre  le  rot  Philippe  de  Valois,  pour  délivrer  Cam- 
bray.  Eu  (545,  1545  cl  1546,  il  fut  à la  suite  de  Jean  de 
Pionuaodic,  héritier  présomptif  Je  la  courouoe.  dans  la 
guerre  qu’il  fit  pour  soutenir  Charles  de  Blois,  contre 
Jean  do  Montforl,  son  compétiteur  au  duché  de  Breta- 
gne et  se  trouva  à la  prise  d'Angouléine.  — Eoguer- 
rand  VII,  fils  du  précédent,  1347.  Le  roi  Jean  ayant  été 
pris  A la  baiaillc  de  Poitiers,  eu  1356,  Enguerrand  (ut  du 
Domtire  des  seigneurs  français  donués  eu  otage  en  (560 
au  roi  d'Angleterre.  Ertouard  111,  pour  se  l'attacher,  lui 
fit  épouser  sa  Tille  Itabellc,  A laquelle  il  donna  pour  dot 
la  baronnie  de  Bedfort.  Il  rentra  en  France  en  (368;  la 
guerre  a'eUnt  ralluoiée  peu  de  temps  après  eolre  la 
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Fraace  et  l'Angleterre.  Eogaerrsnd.  pour  sortir  d'em- 
barrai.  passa  en  Italie,  y scrvU  les  paites  Urbnin  V et  Gré- 
goire XI.  contre  les  Visconti.  Cli  irics  V lui  envoya,  en 
1474,  le  bâton  de  maréchal  de  France.  De  retour,  eu 
1375.  il  léva  une  armée,  qu'il  conduisit  en  Allemagne 
pour  faire  valoir  ses  droils  sur  quelques  biens  de  la 
maisoD  d'Autriche,  qu'il  prétcadail  lui  appartenir,  du 
chef  de  Catberiae.  sa  lu^rc•  Le  sire  de  Couci  enrôla 
au  service  de  ia  France  les  troupes  du  fameus  partî- 
sao  Arnaud  de  Cervoles.dit  l'Archiprctrc;  ces  troupes 
niirent  à feu  cl  i saog  l'Alsace  et  le  canton  de  Berne. 
Kn  1576.  Enguerrand  flt  la  paix  avec  Léopold,  duc 
d'Autriche,  sou  oncle.  Âpres  la  mort  d'Édouard  III.  en 
1377.  le  sire  de  Couci  s’attacha  uniquement  à la  cause  de 
la  Frauee.  Il  soumit  la  ISorinaodic  en  1379.  Après  la 
mort  de  Duguesclin.  1380,  Charles  V jeta  les  yeux  sur 
Couci  pour  lui  donner  ropée  de  coniiétihle,  mais  En- 
guerrand.  par  un  trait  de  générosité  rare,  refusa  et  pro* 
p(ua  Olivier  de  Clisson.  Pendant  la  minorité  de  Char* 
les  VI.  le  duc  d'Anjou,  régent,  lui  donna  le  château  de 
Morlagne,  1380.  La  même  anuée,  il  lit  un  traiié  avec  le 
duc  de  Rrelagoean  nom  de  Charles  VI.  Il  servit  utitement 
en  1382-1383  dans  la  guerre  contre  les  Flamands  et  les 
Anglais.  En  1384,  apprenant  la  dctresNC  où  se  tnmv.iil 
le  duc  d'Anyou  dans  le  royaume  do  Naples  Couci  lui 
mena  un  corps  de  I5é*00  chevaux  ; mais  la  noiiTcltc  de 
la  mort  de  ce  prince  lui  lU  rehroiu>er  chemin.  A son 
retour  il  fut  nommé  grand  bouteiller.  Ku  1387,  il  en- 
gagea le  duc  de  Bretagne  à faire  satisfaction  an  roi  |Hmr 
avoir  arrête  prisonuier  le  connétable  de  Clisson.  i:n 
1388,  il  rasrcha  contre  le  duc  de  Gucidre.  qui  demanda 
la  paix.  En  1389,  il  conduisit  le  (ils  du  duc  d'Anjou  en  Es- 
pagne. Eu  1590,  il  ni  partie  de  l'expedition  du  duc  de 
Bourbi>n  contre  lei  mahoniélaus  <lc  ia  côte  d'Afrique. 
En  1396.  il  cooduisit  un  corps  d’armée  en  llougric, 
contre  les  Turc?,  et  se  trouva  à la  bataille  do  NicopoHs, 
livrée  contre  son  avis,  il  fut  du  nombrû  des  prisonniers, 
et  mourut  à Prose,  en  Bdhynie,  en  1397.  Ce  fut  un  des 
plus  grands  hommes  de  son  temps-  Scs  talents  de  capi- 
laiue  et  de  üiplooiute  égalaient  sa  valeur  et  sa  probité. 
Engncrrand  VU  est  le  dernier  de  sa  maison  qui  ait 
possétlé  la  sirerie  de  Couci.  Après  sa  mort,  Marie,  sa 
tille,  veuve  de  Henri  de  Bar,  fils  aJué  do  UolKTt.  duc  de 
Bar,  qu'elle  avait  épousé  eu  138.1  et  per  du  à la  bataille  do 
Nieopolis,  se  mil  en  possession  de  toutes  ses  terres.  Par 
un  contrat  de  1 100.  elle  vendit  la  sirerie  de  Couci  an  duc 
d'Orléans,  moyennant  400, (HMI  livres,  dont  elle  uo  luircha 
qu’une  partie.  Elle  mourut  empoisonnée  en  1405.  lais- 
sant un  fils,  Kûberl  de  Bar.  .Sa  tante,  Isalrcllc  de  Gmci, 
renouvela  contre  lui  le  pror'ès  qu’eUe  avait  înteuléàsa 
sreurctau  duc  d'Orléans.  Par  arrêt  du  H août  140$, 
une  partie  des  biens  fut  adjugée  à Isabelle.  Mais  cette 
dame  étant  morte  en  1411,  ainsi  que  sa  fiilo  unique. 
Marguerite,  la  portion  de  la  succession  d'Eoguerrand  VII, 
qneleduc  d’Orléans  ii'avait  point  acbeléo,  revint  tout 
entière  à RobeK  do  Bar.  De  celui-ci  elle  passa  dans  la 
maUoo  de  Luxembourg,  puis  dans  celte  de  Bouriron,  et 
fut  eofln  réunie  au  domaine  de  la  couronne  ii  l’avéoe- 
meat  de  Henri  IV.  L’autre  partie,  celle  que  ^larie  de 
Couci  avait  vendue  au  doc  d’Orléans,  (aiiait  dès  lors 
partie  dn  domaine,  depnia  que  Louis  U.  duc  d’Orléans, 
avait  sQCcédé.  sous  le  nom  de  Louis  XII,  à Cb  irles  Vlll. 
Ainsi,  toute  la  succession  d’Enguerrand  retourna  à la 
ouoronne  à deux  reprises  différentes.  Depuis  ce  temps, 
la  sirerie  de  Couci  n'a  plus  été  domembrét*,  elle  a seule- 
ment fait  quelquefois  partie  de  l'apanage  de  nos  princes. 
A ce  litre,  elle  a appartenu  à Clapde  de  France,  lillude 
Louit  XIL  fenuue  de  Frauçois  à François  de  Valois, 
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fila  de  Cbarlet,  bâtard  de  Charles  IX  ; enflo.  h Philippe, 
duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  Xl\',  dont  les  descendants 
en  sont  encore  possesseurs. 

rocr.l-VF.RVlNS  {Sires  de).  Thomas  II  de  Cooci, 

2«  nu  de  Raoul  sire  de  Couci,  eut  la  terre  de  Ver- 
vins;  mort  en  1233.  — Thomas  Uf,  mort  en  1276.  — 
Thomas  IV,  mort  en  128.'),  au  retour  de  l’expédition  d’A- 
ragon, où  il  avait  suivi  Philippe  le  Hardi.  — Jean  l", 
mort  en  1526.  — Thomas  V,  152t»-1.3H8. — Renand, 
tâK8-14.’>3.  Après  la  mort  d'Engncrrand  VII,  chef  de  U 
maison  de  (ionci,  Renaud  cesse  de  porter  dans  scs 
armes  une  bande  d’or  de  droite  à gauche,  pour  brisure, 
et  r<*prond  les  armes  pleines  de  Couci.— Enguerrand  Itl. 
1455-1478.  — Raoul,  frère  dn  précédent,  1478-1515. 
— Jacques,  fils  du  précédent,  se  trouve  à la  bataille  du 
Mariguan,  1515;  h celle  de  Pavie,  1523;  chargé  de  la 
dérens  ' de  L indrecict  en  1513,  et  de  Boulogne,  dont 
Henri  Vlil  en  personne  fuit  le  siège.  Sous  Henri  11  U est 
poursuivi  avec  son  beau-père,  le  maréchal  du  Bus, 
pour  ta  capitulaliou  de  Boulogne.  Condamné  à perdre 
la  télé,  il  (ut  exécuté  en  13.30.  L'arrêt  'contre  son  beau- 
père  portait  1.1  même  peine,  mais  Henri  H la  commua 
en  une  délcnliou  perpéturlle  au  chdleau  de  Loches, 
où  k vieux  guerrier  mourut  en  l3.‘>3.  — Jacques  II, 
(■35M585,  fils  aîné  du  précédent.  H eut  pour  tuteur 
Raoul,  sou  oncle,  mort  en  1.36I.  Une  partie  de  son  héri- 
tage lui  fut  restituée  en  I565;  en  I576,  il  obtint  de 
Henri  lU  des  lettres  piitcotcs  pour  réhabilitation  de  la 
niémoiie  de  sou  père  et  du  maréchal  son  aïeul.  — Son 
fUs  Jean  ne  lui  survécut  que  peu  de  temps,  de  aorkquc 
son  hérikge  passa  à ses  trois  sa'urs,  dont  l’uoe  épousa 
Philippe  de  Crol,  tigede  la  maison  de  Croî  d’ilavré. 

c:orci-POIIXOL’ltT  (Seigneurs  de).  La  terre  de 
Püitcourt,  â I licurs  de  Rethel,  échut  à Loguerrand  III, 
sire  de  Cuuci-Vcrvins,  par  son  mariage  avec  Marie  de  lu 
Bove.  — Raoul,  fils  d’Enguerrand,  la  transmit  à Jean, 
son  second  (Ils,  le<iucl.  étant  devenu  abbé  de  Ronne-Fon- 
laiue,  céda  Poilcourt,  eu  1538,  A Raoul,  ^on  frère,  qui 
servait,  dès  151 1,  dans  la  compagnie  de  HoIxtI  de  la 
Marck,  inarérhal  de  Fkuranges.  11  mmiriit  en  1561.— 
Louis,  fils  de  ce  dernier,  mort  en  1602.  — Jacques, 
1602-1620  — Benjamin,  1G20-I645.  — François,  164.3^ 
tU7t.  — Heuri,  né  en  1670,  mort  en  1733.  — Charles- 
Nicolas.  né  en  1713,  mort  en  1780.  — François-Ch.irlcs, 
né  en  17!5,  mort  en  1801.  Il  a laissé  une  fille  unique, 
Alix-EngueiTand-ChirlüUe-Louise  de  Couci,  ne  k2l  dé- 
cembre 1783,  qui  épous.i,  en  t8i0.  Oudinoi,  niaréch:d 
de  France,  duc  de  Keggio;  elle  a été  daine  d’honneur 
de  la  duchesse  du  Béni;  elle  est  le  dernier  rejeton  de 
celte  race  bérubiiie  qui  rendit  de  si  édalants  services  A 
la  France. 

COi'CY,  prtiie  ville  du  Lannnais  (Aisne),  A 5 lieues  de 
Soissous,  nommi^  (.'ondieiarmii,  Conrîacum,  Cosfrum. 
Coucy  llgarc  dans  rhistoiro  dès  le  comuicncenienl  de  la 
5' race;  il  exisiail  certainement  sous  la  seconde.  Il  fut 
du  nombre  de<  villes  et  forteresses  dont  la  reine  Con- 
stance, après  la  mort  du  roi  Roherl,  son  époux,  en  I03l, 
voulut  conserver  la  possession  ; mais  elle  ne  l'ohiint  pas. 
L’abliaye  de  Nogent,  dont  on  voit  les  ruines  à un  quart 
de  lieue  de  Li  ville,  lut  fondée  en  1076  par  un  sire  de 
Coucy  nommé  Alhercl. 

COUILLY,  petit  villagoaunc  lieue  et  demie  de  Crecy, 
A 9 lieues  <1  demie  de  Paris,  dépendant  autrefois  de  l'ub- 
baye  Saiiit-Geriiiaiu- des  Prés.  .Sa  cattunlrale,  sous  le 
titre  de  Sainl-tioorgcs,  existait  nu  H*  sii'cle.  Hugues  de 
Cbàlillon,  comte  de  Blois,  plus  tard  comte  de  Sa;ut-Pol, 
y fonda,  en  1226,  une  abbaye  de  religieuses  de  Cileaux, 
SOUS  le  nom  da  PonPAux'Daixies.  Son  église  détint  U sd 
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poUuro  de  la  maison  de  Chdlillon.  DélrtiU  pendant  les 
guerres  des  Anglais,  sous  Charles  VI,  ce  corne. »l  fut  ré- 
labli  sous  Charles  VU  sers  I i.'H).  Il  a été  de  nouveau  dé- 
njoli  à U rcviilulion. 

<;oi' LOMMIERS,  petilc-vitle,  rlier  iiou  de  sous-prü« 
fecturc  de  Sciiie-et-Marne,  4 licii.'s  de  I^a  Ferté-sous- 
Jouarrcciaf  4 lietiCN  de  Paris.  Po|mLUiou,5,000  hitbilnids. 
Les  comtes  de  (dianip'Jtîue.vni  eu  élaient  pt-sscsscnrs 
comme  comtrsde  Brie,  y avâieiit  uu  maiiuir  s^igucmial 
des  le  UK  siècle.  Us  y rondèreiii  une  éfilise  déiliée  à saint 
Deiiis.qui  devint  la  cure  du  lK>urt!.'rhib3ut  lii  y rond.mnc 
S(  C4)nde  c-{!li.<;e  sous  le  litre  de  Salulc-Foi,  (|tu  devint  un 
prieuré  de  l'abbaye  de  Conques.  Les  cuiiites  de  Cbaiii- 
p3(!tic  cédèrent  à ce  prieuré  la  sei(^tieuric  d'une  partie 
dr  la  ville.  Il  fut  tccularisé  par  Paul  III  en  1515;  dès 
lors  il  n'y  eut  plus  de  moim^s.  le  prieur  payait  des  ecclë* 
siakUipies  séculiers  pour  célébrer  Porfice  divin,  Rn  1251 , 
l'hibaiit  VI,  comte  de  Cbanipague,  concéda  aux  habitants 
de  Cuulomniirn,  à prit  ü’art>enl,  une  charte  d'arrran- 
chissoment.  5'crs  la  inrnie  épixpir.  uu  seicnrur  nommé 
Jean  des  Palrus  y fonda  un  llôtei*Dieii  qui  s’accrut  dans 
la  suite  par  diver  ses  donations.  Au  1 {*  siècle,  il  était  .td* 
ndniitré  par  des  religieux  et  des  religieuses.  Au  17'  siè- 
cle, 00  y réunit  la  maladrorie  dcChaitly.  >'ers  1650,  d(S 
daines  de  charité  y fooderent  un  hôpital  qui  est  réitni 
aujourd’hui  à niûtcI*Üieu.  Coulontmiers  louffril  btau- 
coiip  des  guerres  avec  les  Anglais.  La  ville  fui  pillée. 
Vers  1615,  Catherine  de  Gonzague,  veuve  de  Henri 
d'Orléans,  duc  de  Lonctieville,  qui  était  daine  de  Cou- 
lommiers,  y fonda  uu  très-beau  cbJleau,  dans  une  lie, 
sur  la  rivière  du  Morin.  Le  duc  de  Chevreusc  le  lit 
abattre  en  1756.  Ro  1617,  la  même  princesse  y posa  la 
première  pierre  d'un  couvent  drsiiné  à des  capucins.  Il 
fut  achevé  en  1625.  Coulumniicrs  possédait  avant  la  ré- 
Tulutioii  un  couvent  deebauoiuestes  de  Saint-Augustin. 

COFLANGES  (Philipjve-F.nmianuel,  nrarquiidc),  né 
à Paris  eu  tü5l , fut  d'abord  conseiller  au  (larlement,  puis 
niaitrc  des  requêtes.  Il  mourut  en  1716  à Tége  de  83  ans. 
Ou  a de  lui  des  cluusous  cl  des  mémoires.  11  éUilt  cou&in 
germain  de  madame  de  Sévigné. 

COl'I.El’RS  >’ATlo.\ALEü.  Rien  n’est  plus  incer- 
tain que  Icscouirurt  disliDCtUcs  des  premiers  sièries  de 
la  monnteliie  française,  sik'les  où  la  race  mérovingienoe 
SC  perd  au  milieu  d'un  chaos,  d'oü  s'élève  de  temps  à 
autre  un  nom  illustre,  mais  qui,  u’élanl  pas  celui  du  roi, 
nu  peut  guère  jeter  de  lumière  .sur  ce  qui  a trait  h la 
moonrrhie.  Chaque  noble  ayant  alors  son  guidou  parti- 
culier, il  est  probable  que  Tua  vit  peu  celui  des  succci- 
scurs  de  Clovis,  et  que  l'éteudard  des  rois  falaéauts  s'é- 
clipsa tout  à fait  devant  celui  de  Charles  M.irlel  et  de  tes 
glorieux  fils,  avant  même  que  Pépia  ail  songe  à s'empa- 
rer de  l'empire  sur  le  faible  (^hilpêi  le  III,  qu’il  fit  raser 
en  75i,  et  eurermer  au  moQaslèrc  de  Saint-Silhiu,  à 
Saint-Omer.  11  en  est  de  niêaie  de  io  race  de  Charlema- 
gne, qui  disparait,  après  la  mort  de  ce  grauJ  hommet 
au  milieu  des  s'.coasies  que  produisait  l'orgatiîsation  du 
système  féodal,  et  tout  ce  que  l'on  sait  à cet  égard,  c'est 
que,  de  bleues  qu'elles  étaient  dans  l'origine,  elles 
devinrent  rouges  lorsque  i'onlKumnc  rut  été  introduite 
Cüiiime  bauoière  des  lois.  Mais,  plus  tard,  Ilcuri  VI, 
roi  d'Angleterre,  s'élaut  rendu  maiire  de  Paris,  du 
couveol  de  buiul-Dcuis  et  de  la  liaoaièie,  il  leuouça 
au  blaoc,  qui  était  sa  couleur  disiinclive,  pour  pren- 
dre le  rouge,  et,  par  un  troc  bizari  e,  l'armée  française 
•‘empara  du  blanc  que  les  Anglais  veuaiml  de  quitUr. 
Rn  1781),  les  tonleurs  uatiODalcs  u'étaient  que  bleu  et 
rouge,  CO  fut  le  général  Lafayctic  qui  y fit  ajouter  le 
blauc.  La  1814,  les  Bourbous,  rapporlêrcut  les  couleurs 
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blanrhes,  auxquelles  la  révolutio»  de  1850  a subslUoéuna 
secoud<‘  fois  lei  couleurs  tricolores.  V.  DR.lPEAV. 

COl'R.^NCB,  village  et  château  à 3 lieues  et  demie  do 
Fontainebleau.  Ils  ne  sont  point  nieotionnés  avant  lo 
16*  siècle.  Lo  plus  ancien  seigneur  connu  est  Cômo 
Clatis«c,  en  faveur  auprès  de  François  1*'  et  de  Henri  IL 
Son  fils  Pierre,  lélé  ligueur,  fut  nommé  pn'vôldc  Paris, 
mais  il  refusa  ret  lionaeur.  François,  RU  de  Piirre, 
mourut  saus  eiifjnli.  .\lurs  la  terre  de  Courancc  passa 
A Cl  !Ude  Gaillard,  dont  la  fille  épousa,  au  t7*sU'clv, 
Nicolas  Potier,  seignnir  do  Nov  ion,  président  au  parle- 
nn  ul  dp  Paris.  Son  tUs  Nicolas  inoorut  dans  le  cliâleau 
en  1720.  La  famille  des  Potier  posséda  luugtcmps  celle 
seigneurie. 

COl'RlER  (Panl-I.ouis),  écrivain  politique,  né  en 
1772.  Il  entra  en  171)2  ^ t'ecote  d'artillerie  de  ChJlons  et 
en  sortit  avec  le  grade  de  lieutenant  d’arlillcrie  à cheval. 
Parvenu  au  grade  de  chef  d'escadron,  il  se  retira  du 
serriee  en  tSIO,  et  depuis  lors  se  livra  à son  goôt  {>oiir 
les  lettres.  Comme  <k:rivain  ]>o(Ujque,  il  a excellé  dans  le 
pamphlet.  Il  sc  cachait  qucIquefoL  sous  lo  nom  de  Paul- 
Louis  Vigiirrno.  H mourut  assassiné  en  1825  par  un  do 
ses  gardes-chasse. 

COl'R  DES  AIDF.S.  V.  AIDES. 

EOl'R  DES  CO.MPTES.  (k'tte  cour,  iosUtuéc  dsos  le 
principe  pour  eiainiocr  les  compter  des  revenus  du 
prince,  e.st  aussi  ancienne  que  ta  monarchie.  Elle  était 
origiunircmeol  sous  la  surveillance  du  conseil  du  roi,  et 
l'on  ne  |>cul  préciser  l'époque  desa  séparation  du  conseil 
privé.  Tout  cc  que  l’un  sait,  c’est  qu’avaal  Ü26,  elle 
n’était  pas  encore  sédentaire  à Paris,  et  qu’elle  l'était  en 
1500.  Philippe  le  nel.  eu  1507,  établit  des  maîtres  des 
comptes,  et  Charles  V,  par  ton  édit  du  14  juillet  1410, 
créa  des  correcteurs  des  comptes.  Les  auditeurs  des 
comptes  sout  antérieurs  h l'an  1352.  — La  loi  du  7 sep- 
temhre  1790  alnvlit  les  chambres  des  .comptes,  qui  ue 
cesièront  cependant  d'etlster  qii'nprèsla  loi  du  4 juillet 
1791,  laquelle  dévülut  leurs  fondions  A une  commission 
de  complahillié,  qui  subsista  jusqu'à  la  promulgation  de 
la  loi  du  16  septembre  1807,  qui  créa  la  coor  des  comp- 
tes actuelle.  Cette  cour  est  Instituée  pour  examiner  et 
épurer  les  comptes  des  divers  fondionoaires  chargés  de 
l'admioistration  des  deniers  publics  et  de  la  conrunoe. 
Elle  est  divitée  en  3 chambres,  et  compte  18  maîtres  des 
comptes  et  80  reférendairea  ; elle  preud  rang  immédia- 
lement  apres  la  cour  de  cassaliou,  et  jouit  desmémet 
prérogatives. 

COUR  DES  PAIRS.  V.  PARLEMENT. 

COUR  D'AMOUR,  tribunal  dn  moyen  âge,  composé 
de  dames  nobles,  dont  la  jurididion,  reconnue  par  la 
courtoisie  et  l’opiolou,  s'éteudait,  dans  toute  la  France, 
sur  toutes  les  questions  de  galanterie  et  lesconteslalloos 
que  l'amour  pouvait  faire  uallre  entre  les  deux  aexes. 
Les  cours  d’amour  existèrent  depuis  le  12*  siècle  jnsqu’i 
la  fin  du  1 4'.  Elles  se  tenaient  A Signes,  Pierrefondi,  ko* 
manin  et  Avignon. 

COURS  Pl.ÉNlKRES,  assemblées  solennelles  où  les 
anciens  nds  de  France  convoquaient  toute  la  uoblesie  et 
le  clergé  pour  rendre  la  juilice  et  traiter  certaines  affiit- 
roi.  Sous  b accoude  race,  elles  te  teuaieut  A Noël  et  A 
Pâques;  >uus  la  troisième,  plus  fréquemment.  Mail 
Charles  Vil  les  abolit  parce  qu  elles  cutraiuaicut  A des 
dépeUBCs  trop  coiistdérabici.  Ru  1788,  Louis  XVI  ayaut 
établi  une  cour  plénière  pour  cnregtttrer  les  édits,  le 
parlciiieut  protesta  contre  tttte  mesure  qui  lut  euleralt 
une  de  ses  pins  impodantes  prérogatives^  et  bientôt  lea 
événements  de  1789  mirent  fin  A celle  innovalloo. 

COURBEVOIE,  coiniiiuue  du  départcnicut  dQ  ta 
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Seiiif.  ft  nne  lieue  tin  qnarl  de  Parif,  »iir  une  hiiilenr  en 
quUtaot  le  pont  rieNeuilIy.  Il  eat  fait  mention  du  lianenu 
de  Courbevoie  dans  drnv  iiirei  de  1200,  nous  le  nom  de 
Ciirba-ria.  La  terre  de  C 'urbevoie,  connue  celle  Co- 
Iomt>e,  relevait  en  parile  des  moines  de  Sainl^nenis,  en 
partie'de  •eignrurslai  |nes.  Ses  habitants  furent  affrainhis 
en  1248.  Il  evi'lait  avant  la  révolution,  dans  celle  pa- 
roisse, un  couvent,  dit  des  Pénitents,  délruii  nu|onrd'liui. 
Sur  le  plateau  qui  domine  Courltevoie.  s'el^Tcnt  les  ma  • 
gnifiques  casernes  consiruites  sous  Louis  XV,  en  1750, 
pour  les  gardes  suisses.  En  181-1,  elles  furent  cnnvenies 
CO  un  hôpital  militaire  destiné  aux  soldais  blessés  des 
puissances  alliies. 

COl'RONXE.  La  couronne  était,  dans  son  origine, 
nn  oraenienl  de  sacerdoce,  et  si  les  souverains  la  prirent 
par  la  suite,  c'est  que,  dans  rantiquilé,  ces  deux  dignités 
du  sacerdoce  et  do  la  royauté  étaient  alors  réunies.  Les 
premières  couronnes  ne  furent  d’abord  que  de  deux  ou 
trois  rubans  liés  ensemble,  ensatlc  ellc«  se  firent  en 
branches  d'arbres,  puisde  fleurs  attaebéesü  des  brandies 
de  saule,  de  lierre  on  d'autre  arbre,  qui  so  ploient  ai- 
sément; et  enfin,  en  or.  Toutefois,  avant  de  les  com- 
poser entièrement  de  ce  mdal.  on  commenta  par  dorer 
seulement  le  cercle  de  la  couronne,  et  ce  fut,  au  dire  de 
Tile-Llve,  le  consul  P.  Claiidiu<  Pulcbcr  qui,  l’an  de 
Rome  .569,  av.  J.-C.  185,  introduisit  celte  nouveauté. 
Les  païens  coiirounaicnt  les  statues  de  leurs  dieux  de  la 
manière  suivante  : on  donnait  a R.-icchuv  une  couronne 
de  branche  de  vigne;  à !>atume.  une  couronne  de  fi- 
guier: a Jupiter,  de  toutes  sorles  de  fleuri;  à Apollon, 
de  laurier;  â Uercule,  de  penplier;  à Pan,  de  pin  ; à ve* 
nus,  de  roses  et  de  myrte;  a Minerve  et  aux  Gréces,  de 
branches  d'olivier;  à Junon,  de  branches  de  vigne,  et  à 
Diane,  de  dictame.  Non  seulement  les  dieux  et  les  prê- 
tres, mais  encore  la  victime  clle-méme  était  couronnée, 
et  c'était  de  pin  ou  de  cyprès  que  l'on  se  servait  dans  ce 
cas.  Puis,  dans  les  jours  de  cérémonie,  les  magistrats 
portaient  des  couronnes  d'olivier  el  de  myrte,  et  les 
ambassadeurs  de  verveine.  — 11  serait  lmp  long  de  rap- 
porter tous  les  genres  de  couronnes  dont  les  anciens -se 
sont  servis.  Nous  ne  parlerons  donc  que  des  couronnes 
militaires  qui  étaient  donuées  aux  généraux'd'armées,  anx 
capitaines  et  aox  soldats,  en  récompense  de  leurs  hellcs 
actions.  D'abord,  la  couronne  triomphale,  ^décernée  A 
celui  qui  obtenait  les  honneurs  du  triomphe  A la  suite 
d'une  grande  victoire.  Au  commencement,  elle  était  de 
laorier,  ensuite  on  la  flt  d'or;  puis,  enfin,  on  en  porta 
plusieurs,  faites  de  ce  même  métal,  dextinl  le  char  du 
triomphateur.  Au  triomphe  qui  fut  décerné  ^veipion 
l'Aslîitique,  l'an  561  delà  fondation  de  Rome  et  lOOnvaDt 
J.-€.,  on  oomplait  254  couronnes  d’or;  et  plus  tard, 
dans  celoi  de  Cévar,  on  en  compta  La  couronne 
orafe,  que  portaient  ceux  qui  étaient  honorés  du  petit 
triomphe,  était  de  myrte,  qtieiquefois  de  laurier.  Enfin, 
ta  couronne  ciriijue  élaii  accordée  par  le  général  de 
rarmée  au  citoyen  qui  avait  mn.ervé  h vie  à un  autre 
citoyen  en  tuant  son  enuomi-  Elle  était  de  feuilles  de 
chêne  avec  des  glands.  Noua  n’en  finirions  pas  si  nous 
voulions  parler  de  toutes  les  autres  couronues  qui  se 
dounaieot  dans  rcs  temps  on  l'on  ne  craignait  pas  de  la 
poser  sur  le  fn)ut  des  gladiateurs,  el  nous  passerons  tout 
de  suite  à la  signincalion  de  ce  mot  comme  marque  dis- 
tinctive de  dignité  — Après  avoir  son!  d’ornement  au 
casque  des  cbevalierset  avoir  été  ainsi  une  des  préroga- 
tives de  la  noblesse,  comme  le  droit  de  lever  un  eicnd.-ird 
ou  d'avoir  son  cri  de  guerre,  Philippe  de  ^'alois  le  pre- 
mier les  introduisit  avec  5 fleurs  de  lis  sur  les  gros 
frappés  eo  suu  nom  en  1550.  — Plus  tard,  le  roi  Gtiar- 


les  VIT,  vers  l’an  1450,  flt  mettre  la  couronne  sur  l'i^ut- 
son  rie  France  des  écus  d'or,  et,  depuis  cc  temps-là,  on 
a toujours  continué.  Cet  usage,  d'origine  royale,  passa 
bien'ét  aux  marvjuis  elaux  comtes;  puis  (nfln,  les  sou- 
verains permirent  A quelques  m.iisons  illustres  ou  A 
qui-1  jiies  grandes  villes  de  purter  la  couronne  sur  leur 
écusson,  comme  les  ducs  de  Conloue,  le  seigneur  d'Oro- 
|>esa,  si  les  villes  de  Tolède,  de  Madrid,  de  Burgos,  eic., 
qui  reçurent  ces  droits  des  rois  d'Fspaguc;  la  ville 
d’Amsterdam  reçut  la  même  concessinn  de  l’empereur 
Maximilien.  — 11  y avait  iIlmix  lortes  de  couronnes  : 
colles  des  souverains  et  colles  do  la  noblos^o.  Les  cou- 
roonos  dos  souverains  étaient  auircfois  assez  semblables  ; 
elles  étaient  ouvertes,  à feuilles  d'aclie,  comme  sont  au- 
jourd’hui ciles  dessines.  Ce  fut  Charlrs  VIII  qui,  le  pro- 
inicr  des  rois  de  Frnucc.  après  avoir  pris  la  qualité 
d’emjicrcur  ü’Orieiit  on  119.),  adopu  la  couronne  fer- 
mée ; mais  elle  ne  devint  héréditaire  que  sous  le  règne  de 
Frauçois  l'*,  qui  ne  voulut  céder  eu  riru  la  sujiréoialic 
A l’empereur  Charlcs  Quiol  et  n Henri  VIH  qui  rav.-iiciit 
déjà  adoptée.  Presque  tous  les  autres  souverains  la  por- 
taient ouverte,  et  Tou  voyait  encore  avar,t  la  révolution, 
dans  l’abhayc  de  Saint-Denis,  une  statue  représciUaul 
Marie  d'Espagne,  femme  de  Philippe  de  France,  duc  de 
Valois,  cuuroiim^  d’UDO  couronne  murale  ou  crciiclée, 
pour  marquer  qu'elle  tirait  sou  origine  de  la  ma  son  de 
Cas  jlle.  Scion  les  différents  degrés  de  noblesse  ou  d'îl- 
liislratioD,  la  couronne  de  la  noblesse  différait  dans  scs 
formes;  elle  était  toate  de  fleurons  A fleurs  d’aebe  ou  de 
persil  pour  les  ducs,  de  fleurons  et  de  perles  mêlées 
allcrnativement  pour  les  marquis,  de  perles  sur  un  cercle 
d'or  pour  les  comtes,  d’un  cerdc  d'or  avec  neuf  perles 
entassées  de  trois  en  trois  pour  les  vicomtes,  et  d’une  es- 
pèce de  bonnet  avec  un  collier  de  perles  eu  bandes  pour 
les  barons.  — A Ventvc,  le  doge  seul  mettait  sur  ses  or- 
mes le  bonnet  ducal,  et  aucun  noble  vénitien  ne  pouvait 
perler  de  rouroimc  sur  ses  armoirie.s,  tandis  qu’a  (vcnea, 
les  28  familles  principales,  auxquelles  toutes  les  autres 
s'claieiit  unies,  portaient  la  couronne  dncaïc  au-dessus 
de  leurs  armes.  — H ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  des 
couronnes  ecclésiasliques.  Le  couronne  papale,  qui  sc 
nomme  tiare,  est  une  mitre  comme  celle  des  évNpies, 
entourée  de  trois  courounes  dues,  la  première,  au  pape 
ilormisdai,  511;  ta  seconde,  au  pape  Booifscc  VIII, 
1291;  cl  la  troisième,  au  pape  Jean  XXll,  1528.  A 
Rome,  aucun  carJioal  no  porte  de  couronne  lur  tes 
armes,  etec  ne  fut  que  sur  la  fin  du  16'  siècle,  qu’eu 
France,  les  prélats  adoptèreut  celte  marque  distinctive. 
Jusqu’A  cette  époque,  aucun  prince  de  l'Église,  fût-il 
même  prince  du  sang,  n'avait  mis  de  couronne  sur  scs 
armoiries  ; mais  depuis,  tous  ceux  qui  ont  des  titres  de 
duc<  ou  de  comtes  l’ont  mise  sur  leur  écusson. 

COTRON.XR  DR  RF.R  (Ordre  de  la).  Celte  couroono 
qui,  en  effet,  est  faite  d'un  cercle  de  fer  recouvert  d'une 
lame  d'o%  est  aUrii>iiée,  suivant  quelques  chroniques,  A 
Teudclaine,  fille  de  Garih  >l,  duc  de  Bavière,  qui  la  flt 
faire,  en  .59.5,  pour  couronner  son  mari  Agilulfe,  tandis 
que  d'atiires  preU  odent  qu’elle  n reçu  le  nom  de  cou- 
ronne de  fer^  parce  que  la  bande  de  ce  métal  qui  l’rn- 
loure  était  formée  de  l’un  des  clous  qui  nvatcot  servi  à la 
passion  de  Jésus-Christ.  Celle  couronne,  dont  ou  ne 
saurait  dire  au  juste  ni  l’origine  ni  A quelle  époque  elle 
cessa  d’étre  en  uv,*tge,  icrvait  autrerois  à ronrouuer  1rs 
rois  de  Lombardie.  L'emperenr  Napoléon,  eu  foimant  le 
royaume  d’Italie,  1805,  la  fit  revivre  sous  le  nom  d'un 
ordre  militaire,  intitule  ordre  de  la  Couronne  de  fer,  dont 
il  décora  tous  les  grands  dignitaires  de  cc  royaume.  Cet 
ordre  a'est  éteiot  avec  la  chute  de  edui  qui  l’avait  créé. 
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COL'RONNEMEXT,  ci^rémonicdaas  laquelle  ou  )>lace 
la  couroooG  lur  la  tète  des  souverains.  — Lrg  r«recj 
couronnaient  les  vainqueurs,  et  les  Rom:)iDS  ceignaient 
d'nne  ronronne  de  laurier  le  front  des  gi^néniiv  aux* 
i|uel«  ou  accordait  les  honneurs  du  triomphe.  — Un  des 
plus  anciens  couroutiemenU  de  France  e>t  celui  de 
Charlemagne,  qui  fut  r<  uronné  roi  de  France,  après  la 
mort  de  son  i>èrc  Pépin,  dit  le  Bref,  en  771,  et  empereur 
d'ücci  lent,  à Home,  en  l'an  HOO,  par  le  pape  Fiieiine. 
En  18UC  un  pape.  Pic  VI,  vint  à Paris  pour  couruouer 
l’empereur  Xapoléon. 

COl'BSES  DANS  I.'ANTIQl’ITÉ.  Elles  ■‘lalrnt  un 
des  principaux  exercices  du  stade  des  (irccs  et  du  cirque 
des  Honiami.  Les  prit  se  disputaient  à pied,  A cheTn)  ou 
ruofité  sur  des  chars.  — Course  à pied.  C'était  par  celte 
cojrsc  que  cominen^'aienl  les  jetix  olynipiqi^es.  Tous  les 
coureurs,  apres  avoir  tiré  leurs  places  au  sort,  se  raa> 
geaieot  sur  une  même  ligne  et  attendaient,  pour  |uirlir, 
un  signal;  une  fois  donné,  on  les  voyait  se  disputer 
la  victoire  en  volant  vers  le  but  avec  une  rapidité  telle, 
que  Tteil  avait  peine  è les  suivre.  I,e  plus  fameux  coureur 
de  l'antiquité  lut  Philonidc  qui,  au  temps  d'Alexandre  le 
tirsoi],  parcourut  dans  un  jour  la  distance  de  Sicyone 
à Elis,  soit  1200  stades  ou  2.‘^l,5lO  méires,  environ  59 
lieues  de  poste.  — Course  à cherat.  Ilieu  que  cette 
course  ne  fut  pas  aussi  célèbre  que  la  course  des  chars, 
cepeodaut  les  personnages  les  plus  iUtisires  nu  dédai- 
gnaient pas  d'y  prendre  part,  et  plus  d'une  fois  <m  vit  des 
princes  et  des  njîs  briguer  l'iionncur  d‘y  remporter  le 
prix.  — Course  des  chars.  Celaient  lè  les  plus  brillants 
spectacles,  soit  des  jeux  olympiques,  soit  du  cirjuc  de 
Rome.  Les  chars  avaient  la  forme  d'une  coquille;  ils 
éiaient  montés  sur  deux  roues,  et  l’on  y attelait  deux, 
trois  et  jusqu’à  quatre  chevaux  de  front.  Le  heu  oii  ils  se 
tenaient  avait  nom  CarcereSf  cl  le  signal  du  départ  ne  se 
d moait  qu'après  que  chacun  des  chars  qui  devaient 
concourir  au  prix  s'était  placé  au  lieu  que  le  sort  lui 
avait  indiqoé,  chose  importante  d'autant  plus  que  les 
chars  devant  tourner  autour  d'une  borne  qui  était  à la 
gauche,  ceux  des  concurreuts  qui  eu  étaient  plus  près 
avaient  un  plus  court  espace  à parcourir  que  ceux  qui 
setrouvaieut  à droite.  Ou  faisait  douse  fois  le  tour  du 
stade,  celui  qui  av  ait  le  plus  tôt  achevé  son  douzième  tour 
était  déclaré  vainqueur.  Chez  les  Grecs,  on  prclcml  que 
les  femiites  elles-mêmes  tentèrent  plusieurs  fuis  de  dis- 
puter les  prix  à la  course  des  chevaux  et  des  chars.  Tou- 
tefois, il  est  probsbie  qu'elles  se  contentaient  d'envoyer 
à Otympie  leurs  chevaux  avec  un  écuyer  pour  les  con- 
duire ; mais,  à Home,  dès  que  le  rigorisme  républicain 
eut  fait  plaie  aux  romurs  plus  poliea,  mais  aussi  plut 
eorrompuet,  de  l'empire,  on  vit  pubtiquemeot  des  fem- 
mes, et  même  des  filles,  le  signaler  au  cinjuc,  dans  les 
courses,  loU  à cheval,  soit  sur  les  chars. 

COCR.SES  MODER.VKS.  L'usage  de  faire  coui  ir  des 
chevaux  dans  le  but  d'encourager  l'élève  et  la  muliipli- 
caüon  des  chevaux  de  races  su{>érieures  a pris  naissance 
en  Angleterre.  Les  principales  courses  de  ce  royaume 
sont  celles  de  Ncw^Maikct,  d’Epson,  Demcaston,  isaiiit- 
Alban,  Ascot  et  Chester,  et  ont  lieu  ordinairemout  pen- 
dant rautoiuüc.  Les  chevaux  qui  doivent  courir  sont  con- 
nus d’avance  et  chacun  a ses  partisans  et  setprûoeurs.  En 
France,  les  courses  ont  lieu  dans  le  même  but.  Deux  prix 
royaux,  l'un  dc3  et  l’autre  de  6,000  fr.  ; un  prix  du  prince 
roy  al  de  3,000  fr.  sont  remis  aux  vainqueurs.  Des  courses 
départementales  ont  lieu,  en  outre,  à (Àhanlilly,  Limoges, 
Aurillac,  Tarbes,  Bordeaux,  Saiut-BHciic  (Cùtes-du- 
Nord },  Le  Pin  (Orne),  Nancy  et  Nantes.  — La  course  au 
cioeber  {steeple  ciiase)  consiste  A arriver,  eu  un  temps 


cou  949 

donné,  auprès  d'un  clocher  qu’oo  indique  comme  but,  eu 
franchisvant  fossés,  broussailles,  cours  d'eau  et  tous  Ica 
obstacles  qui  peuvent  se  trouver  sur  la  roule  --  Depuis 
peu,  les  autre»  Etal»  de  l'Euriq>e.  et  même  l’Améri  |ue, 
ont  voulu  avoir  ausd  leurs  courses  de  chevaux,  et  chacun 
le  propose  jM)iir  but  r.'vmélioration  des  races. 

c:oi'RTK.\.tY,  une  des  plus  .tncicnnes  et  des  pins 
illustres  ninbous  de  France,  originaire  de  Courteoay 
(LoireO.  Eu  1 150,  par  le  mariage  d'Klisalvoth  de  Courte- 
usy  avec  Pierre  de  France,  septième  fils  du  roi  Louis  le 
Gros,  elle  s'allia  à la  maison  roy  ale  de  France  cl  vo  dis- 
tingua particulièremcDt  pendant  les  croisades.  Outre 
deux  comlos  d'Écosse,  elle  compte  plusieurs  empereurs 
de  Cunsiantiuople.  Pierre  de  Courtenay,  1216,  déjà 
comte  d'Auverre  et  du  llaiiisul,  mourut  aviinl  d’avoir 
pu  tirenrfrc  possession  de  la  couronne.  Roberl,  1216, 
second  fils  du  précédoni,  fui  chasse  par  scs  sujcls  en 
1528  et  lUudoin  II,  frère  de  Robert,  tous  lequel  C«n- 
siantinople  fut  reprise  par  les  Grec<,  1261.  Ce  prince 
mourut  eu  lUlie  eu  1271,  Les  branches  cadettes  de 
celle  maison  le  muliiplicreul  à l'infitii.  Une  d’entre  elles 
l>assa  en  Angleterre  où  elle  fui  tige  des  conilcs  de  Devon* 
Celles  qui  rcstèi  eut  en  France  disparurent  inscnstble- 
meni,  et  la  dernière  Ouil  par  s'éteindre  eu  1730, 

COt'RTOIS  (Edmc-Bonsveiilure),  convenlionocl,  né 
à Arcis-siir-Aube  en  I7.">6,  fut  envoyé  à la  Convention 
par  le  dtq  artemcnt  de  l’Aube.  Il  s'y  lia  avec  Danton,  et 
fut,  après  le  9 ihemiidur,  chargé  du  rapport  sur  les  pa- 
piers trouvés  chez  Rob  spierre.  Sous  le  Directoire,  U 
fut  membre  du  coaieit  des  Anciens  et  puis  du  Tribuuat, 
n'exerça  aucune  function  politique  sous  l'empire,  et 
mourut  en  1818. 

COi'RTRAY  (Belgique).  Cette  ville  est  Irès-ancicnue. 
Ce  fut  sous  ses  murs  que  se  livra,  le  1 1 juillet  1502,  une 
célèbre  bataille  dans  laquelle  les  Flamands,  révoltés 
contre  la  France  et  commandés  par  Pierre  Koning,  tisse- 
rand de  Uriigei,  Jean,  comte  de  Namur,  et  Guillaume  de 
Juliers,  défirent  C4»mplétcnieQl  l’armée  fiançaise,  com- 
mandée  par  le  comte  Robert  d’Artoia  cl  lecoouétablc 
Raoul  de  Ncsles.  Celle  journée  fut  surnommée  la  jour- 
née des  Kpenms.  En  1795,  il  y eut  une  sccoudc  bataille 
à la  suite  de  laquelle  les  Français,  après  avoir  battu  les 
Anglais,  entrèrent  vainqueurs  dans  Courtray. 

COUSIN  (Victor),  Dé  à Paris  en  1792,  oü  il  a fait  de 
brillantes  éludes.  Nommé,  bien  jeune  encore,  maître  de 
conférences  à l'école  normale,  il  y fut  diilingué  par 
M.  Royer-Collsrd  qui.  en  1815.  le  drsigoa  pour  le  rem- 
placer dans  la  chaire  de  philosophie  à la  Faculté  des 
lettres,  il  l'occupa  jusqu'en  1820,  époque  à laquelle 
elle  lui  fut  retirée  comme  suspect  de  rarboa.irisme, 
mais  elle  lui  fut  rendue  en  1829.  Membre  de  la  commis- 
sion municipale  qui  vint  s’installer  à la  mairie  du  11*  ar- 
rondissement après  la  révolution  de  juillet,  il  a été  élevé 
à la  paine  par  ordonnaoce  du  12  novembre  1832;  est 
entré  à l’Aradémie  en  l'année  1832,  et  est  aujourd'hui, 
pour  la  seconde  fois,  ministre  de  l'instruction  publique. 

COUSI.N  (Cliarlci-Yves),  né  en  1 769,à  Avallon  (Yonne). 
Son  père,  procureur  au  bailliage,  lui  fil  donner  une  so- 
lide instruction  et  l'envoya,  eu  1789,  à Paris,  où  il  entra 
chez  au  procuretir  an  Chàlelel.  et  fut  attaché,  jusqu'au 
10  août  1792,  à un  journal  inlilulé  te  PosUtlon  des  ar- 
mées. Parmi  plus  de  60  ouvrages  reconnus  pour  être  de 
lui,  on  cite  principalemeol  la  GuiWande  de  fleurs,  chan- 
sonnier de  1791  à 1797  ; Vllistoire  de  Toussaint  toiirer- 
frire,  1802;  fe  .1/émoria/ du  sage,  1807;  U Dictionnaire 
d'anecdoUs,  1825,  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

COUSIN  (Jeau),  peintre,  sculpteur  et  architecte,  né 
en  1530,  à Soucy,  près  de  Sens,  fut  surnommé  le  .Vichef- 
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An§e  fmnrais.  H eic«1Ia  è la  fo(i  daoa  la  peinture  anr 
verre,  la  peinture  â l'hMil^'  cl  ta  Kiilpiure.  On  a de  lui 
le  mffii5olrr  de  Vatniral  V.hnbol  et  mie  peinture  du  Jii* 
gement  uiiiirrsri,  qui  eU  le  premier  laldeau  peint  à 
rimile  de  la  maiu  d‘un  Françnii.  11  momul  en  15^0. 

CoesTOU  (Mcolac),  fctalunire  fraf.va’S  ut^  à Lyon, 
en  I65S.  Décora  Paris.  Versaillc»  et  Marty  de  plm.cur» 
luorccaiit  prCcieui.  Sa  plus  belle  «Intne  est  ceile  defrm- 
prrfiir  Commode  reprt'senté  en  Hercule.  II  mourut  en 
1733.  — Son  frère  (tmllauine  se  ren  lit  célèbre  aussi 
par  le  mausolée  du  cartltnal  Dubois,  et  son  fils,  nommé 
aussi  Guillaume,  a fait  le  tombeau  du  dauphin,  père  de 
Louis  \VL 

COCTIIOX  (Georprs),  né  b Orcet.  en  Aurertîne,  eu 
l7.‘Mî,  était  avocat  fl  Clrrriiout  i l'éiiomie  de  la  résolu- 
tion, et  Tenait  d'élre  nommé  président  du  Iribuual  de 
cette  Tille,  lurstjuele  dépsrtemrut  du  Puy-de-Dùiiie  l'en- 
Toya  eu  qualité  de  «iepulé  A l'Assemblée  législative  d'a- 
bord, et  ensuite  A li  Convention  natiimale.  Ami  iutimo 
de  Robespierre,  il  deviut  sou  rapporteur  favori,  et  fut 
envoyé  à Lyon  a|)rès  la  prise  de  celte  tHIo  {mur  y éta- 
blir lé  système  de  la  terreur.  Ij  chute  de  Robespierre 
entraîna  cellf  de  Cnuthon.  qui  périt  sur  l'échafaud  en 
1794  (V.  COMITE  DU  SALUT  PUBLIC].  lU-tait  para- 
lysé des  jambes. 

COl'RTI.X  (N.),  né  à Lisieux,  en  1770,  d'uuc  famille 
houorahli'inenl  connue  dans  le  barreau  de  Noniiamlie, 
où  il  débuta  lui-même  encore  bien  jeune;  fut  employé, 
après  le  9 thcniiidur,  comme  secrétaire  de  la  GouTen- 
tioD,  et  plus  lard  dans  les  bureaux  de  l'élat-major  gêne- 
rai de  l'armée  de  Hnléneur;  puis,  enfin,  sous  le  Direc- 
toire, il  fut  nommé  chef  du  secrétariat  général.  Rentré 
au  barreau  en  IS02.  on  le  nomma  successivement  &ut>- 
aütutdu  procureur  géoéi'al  fi  Paris  en  ttt03,  avocat  gé- 
néral près  la  cour  impériale  en  1811,  et  parviul  à la 
préfecture  de  police  pendant  le  peu  de  temps  que  dura 
le  goufemcmenl  provisoire.  En  1815,  il  fut  porté  sur  la 
liste  des  exilés.  Il  reprit  depuis  sa  rentrée  la  pnireiiiou 
d avocat,  et  dirigea  unecricyclo{>edict|ui  porte  son  nom. 

COUTRAB,  pelilc  ville  de  Frauce,  dans  le  dt  parlciiieul 
de  la  Gironde,  célèbre  par  l'éclaiaiite  victoire  que  le  roi 
Henri  IV  y remporta  sur  les  Ligueurs,  commandés  par 
le  duc  de  Joyeuse,  eu  1587. 

COl'TU.MES.  Les  nations,  même  les  plus  policées, 
oulro  leurs  lois  écrites,  avaient  sussi  des  lois  non  rcriles 
qui  foriniient  une  autre  espèco  de  droit  non  écrit.  Ces 
coutumes  éSaient,  nicme  eu  plusieurs  lieux,  f|uaUfiécs  de 
luis.  C’est  pourquoi  cbes  les  Grecs,  et  chez  les  Romains 
eux-mêmes,  ou  distingmdl  deux  sortes  de  lois,  les  lois 
écrites  et  les  lois  mm  écrites.  — Les  coutumes  de  France 
étaient,  dans  leur  origiue,  des  usages  non  écrits  qui,  par 
succession  de  temps,  ont  été  rédigés  eu  usages  écrits. 
Elles  ont  été  formées  des  usages  des  anciens  Gaulois,  du 
droit  romain,  des  usages  des  Germains  et  des  anciennes 
lois  des  Francs.  La  révolution  qui  arriva  en  France,  è 
l'époqne  de  l'organisation  féodale,  10*  et  11*  siècles, 
ayant  fait  tomber  toutes  ses  lois  dans  l'oubli,  on  ne  suivit 
plus  qu'UD  droit  incertain,  fondé  seulement  sur  l'u&age. 
Telles  furent  les  coutumes  de  Barcelone,  rédigées  eu 
1060  ; celles  d’Angleterre,  en  lüSü;  celles  do  Réaru,  en 
1088;  les  assises  de  Jérm>alem  (pour  la  France),  en  1099; 
le  miroir  dn droit  de  Saxe,  en  1 \20,  ci  le  livre  des  fiefs,  en 
1 150.  Tous  CCS  ouvrages  contiennent  un  précis  du  droit 
coutumier  qui  l’observ ail  alors  dans  chacun  de  ces  pays, 
mais  qui  n'était  pas  encore  r*  digé  par  écrit.  Ce  fut  »aiut 
Louis  qui,  le  premier,  fit  rédiger  les  coutumes  de  pro- 
tinces  entières.  U recueiltit  celles  de  Paris,  de  t'Anjon  et 
do  rOrléanaU  dam  son  éiabbisemeot  de  1270,  élabUsse- 
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ment  qui  fut  suivi  do  celles  de  l'onlonse,  qui  parurent 
en  1285,  de  criirs  de  Provence.  1366,  et  de  celles  de  Ber- 
gerac, 1368.  'routefuii,  l’autorité  des  coutumes  était  si 
grande,  qu’aprïu  la  découverte  du  droit  roinain,  Chailes 
le  Bot,  en  1300,  fit  défense  d'alié^ucr  les  luis  romaines 
cotilre  la  coulume.  Charles  Vil,  par  une  ordonnance  de 
1 453,  reimuviiale  pixijet  qui  avait  été  formé  avant  lui  de 
faire  rédigiT  toutes  les  coutumes;  m.ils  ce  tiavatl,  bien 
que  cüutiuné  sous  sers  succc.^seurs,  ne  fut  t:  rminé  <{u'cn 
1609,  tous  llt'ttrl  IV.  — LouivXI  a eu,  dit  on,  le  dessein 
de  réduire  tuulcs  iesc^mlumes  du  ruyaumo  en  une  seule, 
et  que  l'on  uuU  partout  dt's  inniira  poids  et  des  mêmes 
mcMircs,  dcsiciu  qui  fut  n-nouvelc  par  M.  de  Lamoignon, 
mais  il  n'appsi'teasit  ni  à l’un  ni  à t’auti'ü  de  le  mettre  h 
eiéculion  : cette  gloire  était  réserTce  à la  révolution 
(tiioralse. 

COVEXAXT,  du  latin  ronrcnliij,  c'esl-à-dlrc  nflmnre 
ou  ligue,  désigné  le  pacte  de  défense  mutuelle  signé  par 
les  reformés  écossais  en  1586,  et  renouvelé  eu  1637  pour 
défendre  leur  rrligion  contre  ics  catholiques.  Ceux  qui 
signèrent  le  coven.int  sont  connus  «>ui  le  nom  do  puri- 
tains. En  16.18,  Charles  V,  ayant  voulu  introduire  dans 
les  églises  d’Ecosse  la  nouvelle  tiuirgic  établie  par  i’é- 
vé<]ue  Land,  les  prc-sbyléiicni  renouvelèrent  le  covenant 
et  formèrent,  en  16i5,une  alliance  sulennclte  avec  le  par- 
lement, alliaucc  qui  précipita  la  chute  du  roi. 

COWLEY  (Abraham),  célèbre  poète  anglais,  né  i 
Londres,  en  1618,  montra  do  bonne  heure  le  plus  grand 
goût  pour  la  ;>oé&ic,  et  publia  son  premier  recueil  à l'âge 
de  15  ans,  (es  t'Ieurs  pocUquts.  Pendant  la  guerre  civile 
il  s'attacha  au  parti  de  Charles  V*,  suivit  la  reine  en 
France  et  fui  chargé  de  plusieurs  missloui  secrètes,  li 
mourut  CU  1667. 

COWLEY  (ILinn.ih),  dame  anglaise,  née  en  1743,  à 
Tivcrlon.  s est  f.dt  une  certaine  réputatiuu  comme  aulenr 
di  nniat  que.  Elle  mourut  en  1 805. 

COYPEL.  Plusieurs  ]>einlres  français  out  porté  ce 
nom.  Coypel  (>'oêi  ',  né  en  1628,  éfiit  iiirinbre  et  secré- 
toire perpétuel  du  rAcadémie  royale  de  pt  inlure.  11  ninit- 
ruleii  1707.  ~ (Coypel  (Antoine),  son  Ois,  né  en  1661. 
mort  en  1772.  Décora  le  Palais-Roynl;  U fut  nommé 
premier  peintre  de  Louis  XV,  en  1717.  — Coypel  (Cbar- 
Ics-Antoine).  et  Coypel  (!So«M-Nlcolas),  flls  et  {lelit-flls  du 
précédent,  furent  inférieurs  à leur  père.  Nuél-Nicolas, 
mort  en  1734,  avait  peint  la  coupole  de  la  Vierge  à l’au- 
cicuue-égtiao  Saint-Sauveur  à pAPis. 

(.OYTIIIER  (Jacques),  médecin  de  Louis XI,  né  à 
Puliguy,  dans  la  Franchc-Comte,  piit  un  grand  ascen- 
dant sur  l'esprit  de  ce  monarque,  cl  Qiiit  p:ir  lui  faire 
croire  que,  l'il  le  congédiait,  il  mourrait  lui-ménie  avant 
huit  jours.  Il  profita  do  cet  ascendant  pour  lui  arracher 
des  sommes  coniidcrables,  et  fut  accusé  juridiquement, 
après  la  mort  du  nH,  de  a' être  enrichi  aux  dépens  de  l’E- 
tat; mais  il  conjura  l'orage,  au  moy  eu  de  50,000  écus, 
dont  il  fit  cadeau  au  roi  Charles  Vlll. 

CR.VO.X,  uum  d'une  ancienne  famille  de  France,  qui 
lirait  sou  nom  de  la  petite  ville  de  Craon  en  Anjou 
(Mayenne),  f.c  plus  connu  üra  membrea  de  celte  famiUe 
est  Pierre  de  Craon  qui,  eu  1381,  accompagna  le  roi 
LouisiTAujou  A la  conquête  du  royaume  do  Naples,  et  se 
fit  pins  tard  chasser  do  la  coor  du  roi  Charles  M par  son 
inconduite  et  ses  débauches  continuelles.  S’imaginant 
alors  que  cctfe  disgrâce  lui  était  venue  à rinstiguliou  du 
connétable  Olivier  de  CUsson,  il  tenta  de  l'assassiner, 
1391,  et  fut.  en  punition  de  ce  crime,  dépouillé  de  tous 
ses  biens.  Le  dernier  rcpréseniaut  de  cette  maison  gou- 
verna pendant  quelque  temps  la  Bourgogne  pour  Louis  XI, 
après  la  mort  de  Gbartea  le  Téméraire,  1477.  — U ne 
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Tant  pas  ronfondrc  ceOe  fiimille  avec  l«i  princes  <ie 
Craoot  de  In  fnaison  dtf  lieAiiventi,  qui  prireut  le  uoin  Je 
CrauD  aprH  avoir  acheté  In  tirre  do  ce  nom.  I/i  pic- 
niièra  êtaU  une  bramlic  de  la  inaisou  de  ^eve^s,  dont 
elle  s'était  séparée  vers  le  H ’’  siècle,  et  le  premier  de  la 
seconde  qui  ait  porté  ce  nom  fut  kinre  do  Beauveau, 
prince  de  Craon,  né  en  IB7Üel  mort  en  175t.  (V.RKAU- 
VEAC.) 

<:RAC0VIE.  kraiou  en  polonais,  capitale  delà  petite 
république  de  ce  nom.  etislait  avaut  le  15*  siècle,  et  fut 
lonttteiapv  In  capitale  de  la  Pologne  Lors  du  troisième 
partage  de  ce  maibcur<  us  pavs,  en  lîltti,  elle  échut  à 
rAulnchc,  fit  partie  du  grand  duché  de  Va^^ovie  en 
1819,  devint  libre  eu  1810,  et  onfiii  forma  en  1815  une 
petite  république  .«-ous  la  protecûon  imnx-diuto  de  la 
Kavsie,  de  rAutricho  et  do  la  Priusc.  Ce^  trois  puis- 
sances la  déclarèrent  à jamais  neutre,  ce  qui  u'empôche 
pas  que  les  Aulricbiens  roccupcul  aujourd'hui  initilaire- 
ment,  malgré  les  plaintes  continuelles  des  Cracovienv. 

CRA^IER.  Ce  nout  fut  celui  do  plusieurs  savants. 
Cramer  (J.  André),  minéralogiste  allcmaD.I,  né  eu  1710, 
à Qiiedlimbourg,  en  Saso,  a fut  faire  de  grands  pas  à la 
luélallurgie.  Il  mourut  en  1777.  — Cramer  (Gabriel),  né 
A Genève  en  1701,  fut  nommé  A i'ége  de  2o  ans  profes- 
seur do  maihOmatiqiies  à ('itnève,  et  eu  1750  prolcsscur 
de  philosophie.  Il  mourut  2 ans  après,  1752.  — Cramer 
(J.  André),  né  en  f725  i l'>stâdt,  près  d'Aunaberg,  en 
Saxe,  mort  en  1788.  Il  devint  chapelain  de  la  cour  de 
Danemark,  et  professa  la  théologie,  d'nlord  A l'Uni- 
TPrsilé  de  Copenhague,  cl  eosuito  à Kiel.  — Cramer 
(Cbarles-FréJénot,  fils  du  précédent,  ué  à Kiel  eu  17-18, 
et  mort  à Paris  en  1808.  Ou  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  Klopstork  et  de  Schiller  qu'il  traduisit  en  franç.iii. 

CRAN9IER  (1  bornas),  archevêque  de  Csntorbéry,  né 
A Astasson  eu  1-189,  n'élail  encore  quo  professeur  â l'Uni- 
TcrsUé  de  Catnbiidge,  quand  la  lettre  (pi'il  écrivit  pour 
appuyer  le  divorce  do  Henri  VIII  avec  CUherinc  d'Ara- 
gon fixa  sur  lui  tous  les  regards,  et  le  fil  députer  par 
le  roi  â Rome  pour  snlliciler  la  dissolution  de  son  ma- 
riage. ISoiumé  A sou  retour  archevêque  de  Caiilorbéry, 
U prit  sur  lui  de  prononcer  le  divorce  que  le  pape  avait 
refusé,  et  maria  Henri  VIH  avec  x\unc  de  Buulcn,  l.'>.52. 
Il  s'éleva  avec  force  contre  la  primauté  du  pape,  con- 
tribua puiHS.immeut  ù introduire  le  schisme  en  Angle- 
terre, et  !iC  marin  lui-niêmc  eu  Allcm'igoc.  x\u  commen- 
cement du  règne  de  la  reine  Mario,  il  fut  arrf  té  comme 
traître  et  Uérelique,  et  at>jurj,  <lauA  l'opoir  de  suu>cr  sa 
vie;  mais  ayant  rtc  coiidaiimé  à être  brûlé  vif,  il  ré- 
tracta son  abjuration  sur  le  bûcher,  où  il  péril  eu  1566. 

CRASSVS,  ooui  propre  de  la  famille  ticiuius.  Le  plus 
fameux  de  celte  famille  est  Marcu>  Licinitis  Crnssiiv,  le 
triumvir,  si  célèbre  par  ses  riebesses.  Il  fut  fait  préteur 
l'an  71  av.  J.-C.,  et  fut  envoyé  avec  Pompée  cootre 
SparlaCDs,  chef  des  esclaves  révolles.  L’année  suivante, 
72,  il  fut  fait  consul,  puis  censeur,  cl  forma  culiu  avec 
Pompée  et  César  le  preiiiicr  trinuiviral.  11  eut  alors  en 
partage  la  Syrie,  et  fat  chargé  do  la  gnerre  contre  les 
Parlbes;  mais  il  fut  battu  coiupleleinent  à Uarihes  par 
Surena,  géuecal  d'Onxle,  roi  des  l'artiies,  et  eut  la  tête 
tranchée  par  ordre  de  ce  géucral,  sous  la  tente  duquel  il 
s'était  rendu  pour  y traiicr  de  la  pat\,  l'an  55  ar-  J.-C. 

CRATERE,  ticutcuaut  et  favori  d'Alexandre  letirand, 
sut  conserver  l'amiiié  de  ce  prince  malgré  sa  franchise. 
Après  la  mort  de  ce  couquèraut,  ilrevut  eu  partage  la 
Grèce  et  l'Lpit  e.  Il  prit  le  parti  d'Autipater.  r t cuutnbua 
à la  ruine  de  Pordicas  eu  322.  Il  fui  tué  dans  nue  bataille 
qu  i!  livra  à Euincuc,  l'an  321  av.  J.-C. 

CRATÈS,  philoMphe  grec  de  la  secte  des  cyniqnei,  dis-» 
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cipledc  Diogène,  se  livra  de  bonne  lie  rre  à l'élude  do  la 
philosophie,  et  pour  ne  p»s  ctre  dist*  ail  par  les  soins 
tcmpuri-ls,  il  vendit  srs  biens  et  en  donna  te  produit  à 
scs  concitoyens.  Sa  vertu  lui  mérita  la  plus  haute  cousl- 
déralion  dans  Athèurs,  où  il  vivait  vers  l'an  288  nv.  J.-C. 
Il  mourut  daui  un  dge  très  avancé,  laissant  plusieurs 
ouvrages  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus. 

cn.iTIM'S , un  des  poètes  les  jdus  estimés  de  l'an- 
cieiiue  comédie,  ué  à Athènes  vers  l'an  .523  av.  J -C., 
mort  A l'Age  de  95  ans.  Il  ne  reste  de  lui  que  quelques 
fragments  réunis  par  Prunkcl.  Leipsig,  1827. 

tIRATIPPE,  philosophe  péripaiélicien,  iiéù  Mylilène, 
enseigna  d'ubord  la  philosophie  dans  cette  ville,  puis  en- 
suite alla  à Athènes,  où  11  eut  pour  disciples  tes  lits  de  Ci- 
céron et  Brutiis.  Pompcc  aüa  le  voir  après  la  batnille  de 
Pharsalc,  et  reçut  de  lui  des  consolatious.  Il  a écrit  sur 
la  dirtiialiott  cl  sur  riTjfcrprrlfrfion  des  songes. 

CUAVA'rES,  ajustement  tlonl  on  attribue  l'inTén- 
lion  aux  Croates,  appelés  quelquefois  Crarntes  par  les 
anciens  historiens.  Les  cravates  furent  introduites  en 
Franco  vers  I6.5G;  elles  penda  ent  d’abord  sur  la  poi- 
trine et  étaient  ornées  de  broderies  et  de  dentelles. 

CRAYEK  ((àaspard  de),  prinlre  üamaud,  né  à Anvers 
en  1583,  mort  à Gand  en  I6G9.  On  a de  lui  : A'ainfc  Ca- 
Ifrrrinc  enlevée  air  rfe/,  la  Kfsurrcriioii  de  J.-C.,  la  Vierge 
irjferfc  fflnt  j)Our  les  Infinurs,  etc. 

CRÉBILLON  (Prosper  JOLYOT  de),  poêle  tragique, 
naquit  en  1671  à Dijon, où  son  |jère  était  grcfller  en  chef 
de  la  cbambre  des  comptes.  Placé  A Paris  chez  un  pro- 
cureur pour  y apprendre  la  chicane,  il  ne  tarda  pas  à s3 
livrer  à son  goût  pour  le  théûtre,  et  donna  surcossivc- 
nient  Jdomènée,  1705;  .-Ifrèf,  1707;  Kferire,  1709;  cl 
/{fiadomivir,  1711,  qui  le  placèrent  auprès  de  nos  grands 
mailri'S.  M iis  il  eut  moins  de  succès  dans  .Verrès,  1711; 
Sénrimmis,  1717,  et  Dyrrliu^,  1726.  Après  cetlcdernière 
pièce  il  resta  22  ans  sans  Heu  faire  paraître,  tint  il  était 
peu  encouragé  par  le  gouvernement.  Cependant  il  rrpril 
courage,  et  en  17-19.  A l'Age  de  72  ans,  il  donna  L’ofi/ina 
qui  est,  sans  coniredit,  une  de  ses  meilleures  tragédies. 
Il  m jouer  sa  dernière  picce.yle  7'rinmrirat,  en  1755;  U 
avait  alors  81  ans.  Peudatit  UMigleuips  H n'eut  pour  vivre 
qu'une  piscrt  rie  censeur  de  police,  ci  ce  ne  fut  qu'à  l'Age 
de  GO  aus  que  madame  de  Pompaüour  lui  Ht  obtenir  une 
pension  de  1,000  francs  et  une  place  A la  Bibliothèque. 
11  avait  été  reçu  A l'Academie  en  1731  et  avait  pronoucé 
son  discours  en  vers.  II  mourut  eu  1762.  Agé  de  88  ans. 
VoUaire,  jaloux  dos  succès  qu'avait  obtenus  Crébillon, 
refit  plusieurs  des  sujets  que  ce  poêle  avait  traités,  tels 
que  Srinframis  et  Cafiftria,  qu’il  iotitula  /tome  sutitée. 

CRÉBILI.O.V  (Clniide-Prosper  JOLYOT  de),  fîts  du 
précèdent,  né  ou  1707,  est  l'autear  de  plusieurs  romans 
légers  et  eut  des  mœurs  honnêtes  malgré  la  licence  qui 
règuc  dans  ses  écrits.  Il  habitait  avre  sou  père  et  vivait 
dans  la  meilleure  intolligcnreaveclui.il  mourut  eu  1777. 
Los  plu:i  connus  de  ici  romani  sont  Tniizoi  et  ycadarné, 
1731.  qui  le  fit  enfermer  A la  Bastille  A cause  de  c.'i  tunes 
alluvious;  1rs  f)garevneuts  du  caur  el  de  Vesprit,  1756; 
le  Sopha,  1745. 

CRKCY,  yvelilc  ville  du  département  de  la  Somme,  cé- 
lèbre par  la  victoire  qu'y  remporta,  en  1546,  Édouard  111, 
Fui  d'Angleterre,  sur  Philippe  de  Valois. 

CRÉcY,  petite  ville  de  Seluc-el-Msrnc,  dont  elle  est 
l'uu  des  chefs-lieux  de  canton,  à 5 lieues  de  Meaux,  à 
KMieues  et  demie  de  Paris  (population  1100  haliitauts), 
était  aucicuucnicot  le  siège  d'uue  seigneurie  qui  porta 
d'abord,  sous  les  roi>  de  la  Irotsièuic  rare,  le  titre  do  ba- 
ronnie, puis  celui  de  comté.  Daos  le  IS'.siècle,  elle  appar- 
tiot  A la  nuUoo  de  CbAUDoo;  divers  membres  de  ccitQ 
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famille  enricbireat  soo  (^{{lisc  collégiale,  dédiée  A saint 
Georges  el  fondée  vers  1 12^.  Plus  tard,  la  feigneurie  fut 
tenue  immeüiat<menl  par  les  conitis  de  Ch^Ripagoc 
comme  comtes  de  Bric.  En  I ICo,  I.oins  \1  duciua  celle 
seigneurie  su  échange  A Antoine  de  Chatmnnes,  cotnte 
de  Dammartin.  Au  15*  si^t-le,  uu  llûlel  Dieu  csi^tait  à 
Crée)  ; une  lualadrerie,  plu»  uiiciennc  encore,  exisiail  à 
ruoe  des  portes  de  la  «ille.  Elle  a été  réunie,  au  17*  siè- 
cle. A riiépilal.  A ré|o<|tic  dts  guerres  de  religion,  le 
cliiUeau  de  Crécj  était  un  des  plus  fi>rts  de  la  contrit. 
L’ne  garnison  ru)ali»tc  le  défendit  contre  les  efforts  des 
hugneuols.  Sous  le  règne  de  I^uis  XIII,  il  futétaUi  A 
Crécy  des  commuuauUs  rtligien^es  des  deui  sexes.  En 
IGtt . le  roi  doom  son  chAtcau  de  Crécy  aux  {>ères  de  la 
mission. 

CRÉMONE,  s nie  très-ancienne  du  royaimie  Lum- 
bardü-Vénliicn,  Elle  fnl  bàlie  par  1rs  (iaulois  et  reçut 
une  colonie  romaine  l’an  2ftl  ar-  J.-C.  Dans  la  guerre 
qui  eut  Heu  enirc  Octasc  et  AiUoinr,  les  habitants  de 
Crémone  embrassèr»  nt  le  parti  decedrrnier  triiiiusir, 
ce  qui  fut  cause  qu’OciaTC,  pour  les  punir,  psrlagra  le 
territoire  de  leur  >iilc  entre  les  velcr;iiis  de  son  armee. 
Celte  aille  fol  prise  en  1702  par  les  impériaux  qui>  l'irent 
prisonnier  le  marécbal  de  Vilhroi.  Les  Kr.inçais  s’en 
emparèrent  en  1800,  el  l'ont  rendu  a l'Auiriche  en  1814. 

CRÉMOMM  (César),  né  A (lento,  dans  1rs  Étals  du 
pape,  en  L'mO-  H professa  la  philosophie  A Padouert 
mourut  en  IG5I.  DUcipled’Aridole.  il  prétendait  que  la 
raison  était  insiiflbante  pour  démonirer  rimmorlalité  de 
l’ànie,  ce  qui  le  fil  accusr  r d'çtie  malcrialisie  cl  athée. 

CRRPIN  et  CRÉPIXIEX  {Saint  ) étaient  deux  frères 
qui  sinreotde  Rome  préctier  le  chtisliaui<>n>c  dans  les 
Gaulrs,  et  s’arrêtèrent  A Soissons  oii  ds  exercèrent  le 
métier  de  cordonnier.  Le  préfet,  u’ajant  pu  ébranler 
leur  fol,  leur  fU  Iraoihcr  la  lélc  vers  l an  287.  Saint  tré- 
pin  est  le  patron  des  cordonniers  qui  le  fêtent  le  25  oc- 
tobre.^ 

CRÉPY,  ancienne  cat'iUdc  du  dm-hé  de  Valois,  au- 
jourd'bui  cheMieti  de  caulun  de  rarrondi»srment  de 
Senlit  A 14  lieues  do  Paris,  («^uthier,  dit  le  Blam% 
comte  d’Amiens,  lit  coustruire  xors  1020,  dans  ce  Ibu, 
un  cbAteau  et  une  abtiaye  sou»  b*  titre  de  Saiiit>A(iioul<J, 
qui  donnèient  uaisïanC'^  à la  xillo  de  Crép>.  (Irauihier 
transmit  ce  château  à sou  4*  fils  Raoul,  l>eau-piro  du  roi 
Philippe  rL  Ce  Baool,  ruiioux  brig.and  féo  tai,  dévasta 
souveut  les  terres  de  ses  voisins  et  surtout  celtes  de 
Thierry,  exc^que  de  Verdun,  (|ui  refusait  de  lui  psyrrniic 
Imposition  annuelle.  Eu  Iu40.  Raoul  prit  le  parti  d’Eu- 
dea,  révolté  cuulrc  Henri  T",  son  hère,  roi  de  France. 
Fait  prisonnier  par  le  roi,  il  sc  réconcilia  avec  lui  et  sc 
trouva  â ses  cùies  a la  bataille  de  Mortenier,  perdue  con- 
tre les  Nunnandb  en  1054.  Eu  IbGO,  ou  le  voit  signer  un 
diplôme  accordé  par  Henri  au  luonasière  des  Champs. 
Son  nom  est  inscrit  sur  ce  titre  après  ceux  du  roi,  de 
la  reine  et  de  leur  fils,  el  avant  ceux  de  tous  les  grands 
officiers  de  la  couronne.  Henri  étant  mort,  Anne,  sa 
vcuie,  se  relira  à l'abbaye  de  Saint-Mneent  de  Senlic. 
LA,  Raoul  la  fit  runsentir  A lui  donner  sa  main  en  1062, 
malgré  le  rc>i  Philippe,  son  flU-  Pour  cela,  it  8v.*>it  répu- 
dié sa  première  épouse,  Éléunore,  qui  se  rendit  à Rome 
pour  demander  justice.  Le  pape  Alexandre  H chargea 
lea  archevêquea  de  Sens  et  de  Reims  d’ctaininer  cette 
affaire  ; leur  jugement  fut  favorable  A ta  comtesse  ; Raoul 
reçot  l'ordre  de  quitter  la  reine  pour  reprendre  Eléo- 
nore, et  sur  soo  refus,  it  fut  excuain  uuic.  Il  D’en  con- 
serva pas  moins  sa  nouvelle  épouse,  comme  l'atteste  une 
charte  de  1069.  Quelques  années  après,  il  enleva  Pé- 
ronnenux  comtes  de  Vermandois.  Il  mourut  co  f074, 
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rénnissaot  fous  son  sceptre  le  Valois,  le  Vexin  et  le 
comté  d'Amiens.  Simon,  son  Dis,  eut  une  dcsUocc  non 
moins  rrmarqiinble:  il  fut  le  plus  riche  seigneur  dn 
royaume.  Placé  d’abord  par  Ph  lippe  1"  A la  léte  de  ses 
troupes  et  parmi  les  barons  de  son  parlement  ou  conseil, 
son  iatlucuce  excita  la  j8lou»ie  du  monarr;ne  ; la  guerre 
écUl.'i  bicnlôt  cntic  eux.  Cepeti'laot,  louché  de  remords, 
Simon  sc  rendit  à Rome  pour  consulter  le  pape,  qui  était 
aloiü  (trégoirc  VII.  Le  fameux  Hildebraml  lui  lit  d'a- 
bord déposer  &00  épée,  piiiv  il  lui  imposa  une  pcnbence 
publique  qu'il  se  chargea  d'accomplir  iui-m(me  avec 
l'aide  de  deux  religieux,  après  quoi  il  lui  rendit  son 
épee  el  le  renvoya  absous.  Simon,  dès  qu’il  eut  mis  pied 
en  France,  recommença  ta  guerre  contre  le  toi,  qu’il 
accusait  d’avoir  ciitan;é  ses  domaines  pendant  son  ab- 
sence. Philippe  enxint  A un  accommolemeiil  avantageux 
pour  le  vassil.  rc)>rndanl,  dégoûté  des  grandeurs,  Si- 
mon, d'accord  avec  sa  jeune  épou>e  Judith,  ftllc  de  Ro- 
bert H,  comte  d'Auvergne,  prû  le  parti  de  renoncer  au 
monde.  En  1076,  sa  femme  sc  relira  A la  Ghsiic-Dieu,  et, 
de  là,  au  pr  enré  do  Larrey,  près  de  Dijon,  et  lui,  au 
monastère  de  Sainl-Llaude,  sur  le  Jura,  avec  cinq  ou  six 
chevaliers.  Devenu  moine, lecomtede  Valois  fit  plusieurs 
voyage»  CI»  France  el  en  Italie.  Employé  par  Gré- 
goire VH  dans  une  mission  aupK's  de  Robert  Guiicard, 
duc  de  Poiiille,  il  revint  A Rome  après  l’avoir  accomplie, 
et  mourut  dans  retfe  ville  en  1082.  Le  p.vpo  le  fit  euter- 
rcr  dans  le  caveau  desi  onlires  romains.  I.cs  vastes  pos- 
sessions de  Simon  furent  dénunibréos  à l’époque  de  sa 
rctraiic  du  monde.  En  1077,  l!erl)erl  IV,  romlc  de  Ver- 
mandois, ton  beau-frère,  lui  avait  succédé  dant  le  comté 
de  \ aluis,  du  chd  de  sa  feiiitnc  Adèle  de  Hiblebrand. 
Ileibert  mourut  en  lOSO.  laissant  uo  fils,  Eudé,  dit  l'In- 
sensé. qui  fut  dépossi'dé  de  ses  domaines  par  les  barons. 
Ce  fut  Adel  lîde,  sa  sœur,  qui  succéda  A Herbert,  son 
père.  .Adel.iTile  était  mariée  A Hugues,  frère  du  lol  Phi- 
lippe P*,  cl  surnomme  le  Grand  à cause  de  sa  haute 
taille.  Hugues  mourut  dans  la  Terre-.Saiulc  en  HéO.  — 
Lu  coiiiie  (iauihier  fit  construire  le  château  de  Crépy 
el  trar«  r fenceiote  de  la  ville  en  H 76;  il  fonda  le  mo- 
na^t^l'C  de  Saint-Arnonld,  dont  la  consIrucUon  dura 
60  ans.  La  ville  fut,  jusqu'au  14*  siècle,  ftme  des  plus 
fortifiées  de  celte  éiKviiue.  Charles  de  France,  frère  de 
Philippe  Ig  Bel.  reçut  en  1286,  en  apanage,  le  comté  de 
^'aloil  et  établit  sa  résidence  au  château  de  Crépy.  Il  fut 
réuni  a h couronne  par  r»vénement  au  trône  de  Phi- 
lippe (le  Valois.  1527.  Les  forlificatious  de  Oépy,  parles 
gucri  usdes  Anglais,  avaient  épronvé  de  grandes  dégra- 
dations. Elles  re.slèrciit  ssn<  murailles  depuis  15.58  jus- 
qu'en 1502,  (}ue  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Char- 
les M,  coinmeuça  A les  faire  rétablir:  elles  ne  furent 
acliovées  qu'en  14SL  En  1406,  le  comté  de  Valais  fut 
érigé  en  duché  pairie.  Sainl-Pol,  dévoué  aux  Bourgui- 
gnons, amena  A une  capitulation  la  ville  de  C^repy  en 
14  tu.  ce  qui  leur  livra  tout  le  Valois.  Eo  1 151,  les  Anglais 
vinrent  mt-tlre  le  siège  devant  Crépy,  l’emporlèrenl 
d'assaut,  passèteot  U garnison  au  fil  de  l'épé>‘  et  reuvor- 
sèrent  de  fond  en  comble  cetl*  ar.cienae  ville,  qui  était 
regardi^  comme  la  métropole  de  la  Picardie,  du  Valois 
et  do  la  Champagne.  En  145.5,  Charles  VII  fU  prendre 
cette  place  par  escalade  et  passer  la  garnison  au  fil  de 
fépéc.  Le  duc  d'Orléans  rentra  dans  le  duché  de  Valois 
et  s'applitjua  A reslaurerla  ville  de  Crépy,  mais  ses  soiua 
furent  en  partie  iufructueux.  En  1484,  le  duc  d’Orlt'ana, 
qui  fut  Louis  Xll,  prit  potscuion  du  duché  de  Valois  et 
duebâleau  de  Crépy.  Il  le  réunit  eu  1489  A la  couronne. 
Au  mois  de  septembre  1544,  fut  signé  A Crépy  un  traité 
cotre Cbarles-Quinl  et  François  !•*.  Eu  I588|  la  ville  fut 
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prise  pir  les  lii^Detirs;  nuis  Henri  IV  la  reprit  en  IT>90 
1 1 en  fU  réparer  les  rortiflralions.  En  HilO,  Charles  de 
Valois,  comte  d'Aorergne,  >int  au  secours  de  Crépy. 
menacée  par  la  garnison  espagnole  de  pierrefond.  En 
(652,  Louis  XIV  érigez  en  ch.'Ucllenie  la  seigneurie  de 
I*arc*aiii-Darues,  niunaslèrc  de  religicnses  de  Citcaux 
fondé  en  12(0, 

CREQl'l,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  p'us  iliu^lros 
maisons  de  l'Artois,  ri'oii  elle  est  passée  en  P>cardie  et 
dans  plusieurs  provinces  de  France.  Elle  tirait  sou  nom 
du  petit  village  de  Créjui,  dans  le  Boulonniiis.  Los  aa« 
riennes  généalogies  lui  donnent  pour  ti^o  Arnoiil  dit  le 
rieif  ou  le  liurhv,  mort  eu  897.  Lv  première  maison  de 
Cré<|ui  s'est  elcinle  avec  la  personne  d’Antoine  de  Cré- 
iiui,  cardinal  évécpie  d’Amiens,  né  eu  1551.  mort  en  1.774; 
Icqnel.  heritier  de  ses  frères,  laissa  tons  scs  biens  h An- 
loiiic  de  Rlaix  heforl.  fils  de  sa  Mtur  Marie  de  Ci  équi.  à 
rondilion  <|u’il  porterait  le  nom  et  les  armes  de  Cn^ni. 
C'est  de  lui  que  descendait  la  seconde  maison.  II  eut  pour 
üis  Charles  de  Oéqui  de  Blnnchrfort  et  de  Canaples, 
priocc  do  Poix.  g<imcrneur  du  Daupliiné,  pair  et  maré- 
chal de  France,  qui  devint  duc  de  Le^diguiérei  par  son 
mariage  avec  la  Fille  du  celidirc  coiinét.>ble  de  Lesdiguiè- 
rrs,  qu’il  épousa  eu  IGII.II  prit  Pignerol  et  la  Mau* 
ricnne  en  1650,  fut  envoyé  nnibaisadeur  à Koincen  1635, 
et  fut  tué,  en  K^ÔK,  d'uiicoup  de  canon  au  siège  de  Brème, 
— Son  fils  François  de  Bonne  de  Cré<|ui.  duc  de  Lesdl* 
gulères.né  en  1624, maréchal  de  France  en  IG68,  enleva 
au  duc  de  Lorraine  ses  élats.  H mourut  eu  1687.  — Son 
frère  aine  (Uiarles  de  Oëqui.  prince  de  Poix,  mort  comme 
lui  en  1687,  et  dont  te  fils  mourui,  en  171 1.  sans  laisser 
d’enfants,  fut  amhasiadcur  è Rome  en  1662.  Euflii  la 
marquise  de  Crequi,  née  Renée-Caroline  de  Froiitav, 
feinnic  célèbre  par  son  esprit,  et  qui.  morte  en  1605,  it 
89  ans,  avait  épousé  le  marquis  de  Créqui.  liculen^ut 
général.  Celle  dame  vécut  près  d’uu  siècle,  et  ses  salons 
furent  p.Ddant  longtemps  te  reudex  vousde  la  bonne  so- 
ciété. C’est  cc  qui  a do  mé  A M.  de  Cwirchimps  l'idée  do 
l'iililicr.  sous  le  titre  de  Aoureulrs  de  madame  de  Crrgul, 
des  iiiémoircj  qui  offrent  de  riolérét,  in  iis  qui  u'ant 
aucune  autlieulicilé. 

CRKSCKVril'S,  patricé  romain,  qui,  vers  Ia  Rn  du 
10*  siècle,  voulut  rétablir  le  gouvernement  républiiain 
dans  sa  patrie.  Il  fut  élu  consul  et  mis  A la  tète  du  gouver* 
nement  par  le  peuple,  eu  !)72  ; mais  son  entrcpriic  ayant 
échoué,  il  fut  contraint  A se  retirer  dans  le  château  Saint- 
Ange.  L'empereur  Olbon  III.  venu  d'Atlcmagne  au  se- 
cours du  pape  Grégoire  V,  lui  (Il  siguer  une  capitulation, 
998,  qu'il  viola  dés  qu’il  fut  maître  de  la  personne  du 
pairice.  Stephauie,  femme  de  Crcsccnlius,  vengea  son 
mari  en  em|K>isoDnant  Othon,  l(M)2 

Ats/mGrbon  noslnrOum,  plante  aUrrcota>re 
qui  croit  sponlanémeot  au  bord  des  fontaines  et  des  ruis* 
seaui.  I4C  cresson  aienois,  que  Fou  cultive  dans  les  lardins, 
est  uiiginaire  de  l'iic  de  Crète.  Un  chevalier  de  Saint- 
Louis,  ooniuié  Gérardot,  en  propagea  la  culture  aux  en- 
virons de  Paris  vers  1a  fin  du  17*  siècle, 

CKESt'8 , cinquième  et  dernier  roi  de  Lydie,  de  la 
race  des  Kleminades,  est  célèbre  par  ses  richesses.  Par- 
venu au  trône  vers  l'an  559  av.  J.  C.,  il  partagea  son  temps 
entre  les pia'sirs,  la  guerre  et  Ksarts.  Solon  s’étantrendu 
A la  cour,  qui  était  le  rendez-vons  de  tous  les  philosophes, 
il  lui  demanda  s'il  o'elail  pas  le  plus  henreux  des  hommes  ; 
roaia  il  reçut  pour  ré|H)Use  qu’on  ne  pouvait  le  dire  heu- 
reux qu’après  la  mort.  En  eflet,  ayaut  vonlu  s’opposer  à 
Cyrm,  qui  alors  marchait  de  conquête  en  conquête,  il  fut 
vajoco  à Tbymbrée  (Pbrygie),  et  fat  obligé  de  se  retirer 
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dans  Sardes,  sa  capitale,  qui  fut  prise  l’an  .545  av.  J.-C.  Il 
mourut  A la  cour  de  Cambysc. 

CR  ETE.  Candie,  l’ancienne  Crète,  l'une  des  HesUs  plos 
imporlaiites  de  la  Médilcrrauée.  r>t  A 30  lieues  do  la 
pointe  sud  de  la  Mot  elle.  55  lieues  de  Pile  de  Rhodes  et 
90  lieues  de  l'Afrique.  Elle  a environ  65  lieues  do  lung 
sur  20  de  large,  et  250  de  circonférence.  Elle  est  fertile 
en  blé,  vin,  huile,  bois,  lîo.  miel,  soie,  colon,  poisioo, 
gibier,  et  serait  le  séjour  le  plus  agréable  du  monde,  si 
elle  u’apparteuait  aux  Turcs.  La  population,  qui  au  temps 
des  (îrccs  s'élevait  à f, 200, 000  âmes,  et  au  temps  des 
Véu  tiens  à 900,0ii0,  n'a  plus  maintenant  que  de  4 A 

500.000  habitanis,  moitié  niahumélans  et  moitié  Grecs. 
— Candie,  la  capitale  de  Pile,  est  la  résidence  d'un  pacba 
à 5 queues,  et  a 15,000  habitanis;  Retenio,  la  ville  la)plua 
agréable  de  l'Ile,  en  a 6,000;  Candie,  qui  en  est  la  plus 
commerçante,  eu  a 16,000.  — Les  SpacbiuUes,  desccu- 
dauts  des  anciens  Cretois,  qui  babHcul  les  montagnes 
au»ud  de  Candie,  ont  été  souvent  battus,  mais  jamais 
opprimés  ou  assujiMtis.  Déjà  sous  le  gouvernement  véni- 
lien,  de  1205  à I6Ü9,  les  Candioiés  étaient  célèbres  par 
leur  fermeté  A ne  souffrir  aucune  atteinte  A leurs  droits. 
F.u  1821,  léS  Spjcbiottcs  s'nnireut  à Pinsurrectiôn  grec- 
que. La  révolte  ii'étail  pas  encore  étoufbw,  et  il  n'y  avait 
que  les  priocipalcs  villes  qui  fussent  au  pouvoir  des 
Turcs,  lorsque  le  siiltin  Mahmoud,  forcé  par  les  circon- 
slauces  de  recoiinaitre  Pindependanre  de  Mcbemet-Ali, 
pacba  d'Égypte,  lui  céda  PPe  de  (Candie,  par  le  traité 
de  185.'$.  L’autoritc  égyptienne  n’y  fut  pas  bien  accueillie. 
Far  suite  de  la  soumis>ion  de  Mchomet-Ali  au  traité  da 
15  Juillet  1840,  Candie  est  retombée  sous  le  joug  otto- 
man. C'ftt  ce  joug  dont  les  Candiotes  veulent  A tout  prix 
s’affranchir  ; la  population  entière  de  l’ile  a pris  en  ce 
moment  (juin  1811)  les  armes  pour  reconquérir  son  In- 
dépendance et  sa  lil>erlé. 

Cit  ETE  (Vicissitudes  de  ITc  de).  Tout  ce  qu’on  soit  de 
Plie  de  Oète  avant  Minov  appartient  A ta  fable  ; ce  princu 
légi'lalcur  vivait  vers  P.vn  1770  av.  J.-C.  Idouiénée,  Pua 
do  ses  successeur*,  figura  au  siège  de  Troie,  1,599. 
L'ile  de  Crète  conserva  longtemps  sa  liberlé.  Mélellus, 
surniimmé  Créticus,  la  réduisit  en  province  roitiaiiio, 
151  av.  J.-C.  Dioclétien,  Pan  290,  la  comprit  dans  le 
gouvernement  de  i'Illyrie  ; après  la  mort  du  grand  Théo- 
dote,595,  ollo  Ht  partie  de  l'empire d’Orieut.  Elle  lomba, 
en  82.5,  an  pouvoir  des  Sarrasins.  Michel  le  Bègue,  qui 
régnait  alors,  fit  de  vains  efforts  pour  la  reprendre. 
Photiu  et  Cratère,  ses  généraux,  furent  battus.  Les  Sar- 
rasins bâtirent,  en  825,  la  ville  de  Caudie,  qui  donna 
•on  nom  A Pile  de  Crète.  NiciTbore  Phocas,  général  da 
l'empereur  Romain  le  Jeune,  et  depuis  empereur  lui- 
même,  la  reprit  en  961.  Après  la  prise  de  Constantinople 
par  les  Français  et  les  Vénitiens  en  1304,  Baudouin,  pre- 
mier empereur  de  (ionstanlinople,  donna  l’ile  de  Candie 
A Boi)if>ice,  marquis  de  Moalfeira,  qui  la  vendit  de 
suite  aux  Vénitiens.  Les  Candiotes  se  révoltèrent  son- 
vem  contre  eux  ; eu  1364,  ils  cherchèrent  A a tircr  les 
Génois,  mais  la  politique  de  D enise  sut  1rs  retenir  sotis 
sa  domination.  En  1644,  les  Turcs  débarsiuèrent  dans 
Plie,  mais  ils  en  furent  expnlsés  avec  des  pertes  contidé- 
rables.  En  1667,  ils  revinrent  A la  charge;  le  pape  Clé- 
ment IX  implora  pour  les  Vénitiens  le  roi  Louis  XIV. 

6.000  Français,  sous  la  conduite  du  duc  de  Reaufort,  al- 
lèrent au  secours  de  Candie;  mais  learscffarls  héroïques 
ne  purent  empêcher  la  reddition  de  Candie  en  (669.  De- 
puis, elle  a toujours  fsil  partie  de  Pernpirc  ottoman  jiii- 
qu'A  nos  jours,  où  clic  cherche  à l’affranchir  de  ce  joug 
absolu. 

CRETEIL,  village  à 5 kilomètres  de  Cbarenton  et  à 
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8 kilomètres  de  Paris.  Le  premier  monument  aulhcn- 
tiiiue  otï  il  soit  fait  ineulion  de  Greleil  c&l  de  rmt.  C'est 
une  charte , par  laquelle  Charhs  le  .Simple  conflniic 
des  donations  fuites  à une  t^({iise  de  S.iinl-Christophc 
et  située  dans  le  villa((e  de  Christoitiim  sur  le  teroituiro 
do  Paris.  En  9H0 , la  terre  de  Oetcil  passa  au  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  Paris,  qui  eu  eut  la  povses- 
•lon.  Eo  l."47.  Du  Bellcy,  éréqur  de  Paris,  éch.'ingea 
arec  les  clinnoioes  de  ton  fa  terre  de  \'issoua 

contre  celle  de  Creteii  qui,  devenue  propriété  épisco- 
pale, reçut  de  notables  enilN'IIUscmrnis.  Les  successeurs 
de  Du  Bclley  y firent  b.itir  un  stipeibc  cb:Ueau  qui.  lers 
de  la  révolution,  était  encore  la  maison  do  plaisance  des 
archevêques  de  Paris.  Il  appartint  ensuite  au  maréchal 
Serrurier.  C'est  sur  le  tprrit<jire  de  Creteii,  au  hameau 
de  Buisson,  que  Charles  VI,  en  1102,  avait  fait  bâtir  une 
maison  pour  sa  mailresse  Odeste,  que  l'on  appelait  la 
petite  reine. 

CRETO!VNE.  Les  toiles  appelées  cretonnrs,  qui  se  fa- 
briquent à Lisieux  et  aux  environs,  tirent  leur  origine 
d'un  nommé  Creton,  qni  y établit  le  premier,  vers  1(340, 
des  métiers  en  toile  de  lin,  et  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion dans  ce  genre  de  commerce. 

CREI’ZOT(Lc),  bourg  du  département  de  Saône-et- 
Loire,  célébré  par  son  élabtissemput  fondé  en  1 777.  ] I con- 
tieol  25  hauts  foiirneauv,  une  fonderie  iK)ur  les  canons  et 
les  gn)s  ouvrages  en  fonte,  des  forges  pour  la  conslruc- 
tiou  de  machines,  des  fabriques  de  cuivre  laminé  et  de 
tôle,  et  une  vaste  cristallerie.  Aux  environs  se  trouvent 
une  mine  de  houille  et  uu  canal  non  encore  achevé,  qui 
portera  le  nom  de  canal  du  Crenzol. 

CRfevfXŒl’R  (Philippe  de),  sieur  d’Esquerdes,  ma- 
réchal de  France,  était  fils  de  Jacques  de  Crèvecœur, 
ambassadeur  du  duc  de  Bourgogne  en  Angleterre,  ou 
Htl.Il  s’attacha  d'ahord  à Charles  le  Téméraire,  et, 
après  sa  mort,  à Louis  \I,  auquel  il  so  rendit  Irès-uliic, 
et  qui  lenonima  n)aréehal  de  Franco.  Il  mourut  en  1491. 

CRI  DE  nVERRE.  Le  cri  de  guerre  était  une  cla- 
meur qui  se  faisait  autrefois  enlcndre,  soit  au  commeu 
ccment,  soit  au  fort  d’une  action,  soit  par  un  chef  seul 
pour  animer  scs  hommes,  soit  par  tous  les  .soldats  en- 
temhle,  suivant  que  cela  sc  rencontrait.  On  trouve  chez 
les  Juifs  des  traces  de  celte  coutume,  témoin  le  livre  des 
Juges,  chapitre  7,  où  il  est  dit  que  Gédéon  donua  pour 
cri  de  guerre  k s^s  soldats  Dovntno  et  Gedeoni,  au  Sei- 
gneur et  à Gédéon.  Il  y avait  autant  de  cris  de  guerre 
que  de  bannières  ou  d'enseignes, c’est-à-dire  que  chaque 
seigneur  avait  le  sien  particulier  auquel  répondaient  ses 
Tassaux  ; mais  celui  qui  les  dominait  tout  était  ceint  de 
Ja  maison  royale  de  France,  ifontjoie  A'aiNl-/)cnis.  Dans 
les  familles,  le  cri  de  la  maison  appartenait  do  droit  à 
l’atoé,  et  les  puînés  ne  pouvaient  s’en  servir  qu’en  y 
ajoutant  le  nom  de  Ictir  seigneurie.  Le  cri  de  guerre  fut 
eo  usage  jusqu’au  règne  do  Charles  VU;  mais,  en  1448, 
ce  prince,  per  suite  del'étabUsscmcDt  d(«  francs-archers, 
ayant  pu  dispenser  les  seigneurs  hannerets  d'aller  h la 
guerre  accompagnés  de  leurs  vassaux,  il  s’éteignit  iuseu- 
siblement  pour  ne  sc  conserver  que  dans  les  armoiries, 
auxquelles  il  est  souvent  tint  au  cri  de  la  maison. 

CRIC.  On  ignore  quel  csl  l'invcntrur  do  cette  ma- 
chine qui,  à l'aide  d'uuc  manivelle,  sert  à lever  les  far- 
deaux les  plus  pesants.  Elle  était  connue  en  I7(H). 

CRIÉE,  proclamation  publique  qui  se  fait  par  un  of- 
ficier ministériel  pour  parvenir  è la  vente  d'un  menblc 
ou  d'un  ininieuhie.  — L'usage  des  criées  en  France  est 
fort  ancien:  la  plupart  des  coutumes  en  ont  réglé  la 
forme,  et  l'ordonnance  de  Heuri  11,  du  23  uovembro 
1331,  connue  sous  le  nom  d'édü  des  criées,  est  spéciale- 
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ment  aiïecté  à cet  objet.  Le  nombre  de  criées  qnl  doitent 
être  fniles  sur  chai{uo  obj*t  n’esl  |H)int  fixé  par  crt  édit  ; 
mais  il  y est  exprimé  qu'lffoiil  suirre  à cel  égard  la  roti- 
tinne  du  lieu  et  les  usages  qui  variaient  suivant  le  pays 
où  avait  lieu  la  criée.  Henri  III,  en  1587.  étshlit  des  rap- 
porteurs véritlcalcurs  des  criées,  ce  «|iil  fut  confirmé  par 
Henri  IV,  au  mois  de  juillet  1.597;  puis  en  IGOG  il  créa 
)ui-riiéme  des  couseiller*s  rnpp  irteurs  des  criées.  Mais 
tons  ces  édits  ayant  eu  peu  d’cxéciitiou,  dans  plusieurs 
sièges,  ces  iinuvranx  ofllccs  ue  furent  pas  levés;  dans 
d'aulrci,  un  les  laissa  tomber  .lux  parties  casuelles,  ce 
qui  uécesfita  l’édit  d’octobre  1604,  par  letiuel  toutes  ces 
charges  furent  suppi  iinéci,  et  qni  créa  dans  toutes  les 
justices royalesdevcerlînratcursde  criées  que  Louis  XIV 
renuit  en  169.5,  muyenuant  finance,  aux  commiiunutés 
des  procureurs,  dans  tous  les  sièges  où  il  n’y  avait  poiut 
encore  de  vérilicnteurs  eu  titre.  Ccl  état  de  choses  sub- 
siste encore  aujourd'hui,  et,  soiiv  le  nom  de  vente  A la 
bougie,  les  nolalrcsou  les  rommissaires-priscurs,  après 
avoir  mis  un  objet  meuble  ou  immeuble  on  vente,  allu- 
ment fuccossivcmcnl  trois  bougies  qui  doivent  durer 
chacune  cinq  minutes.  5i,  au  nuimont  où  s'éleint  la  troi- 
sième bougie,  aucune  prtiposition  de  ^u^c^cbère  ne  s’est 
fait  entendre,  l’objet  e>t  rayé  des  listes  de  la  veut**,  ot, 
dans  le  cas  contraire.  l'ofOcicr  ministériel  constate  l'oflro 
la  plus  élevée,  et  l'adjuge  au  plus  offraut  et  dernier  cu- 
chérisseur, 

CRIEI'R  Pl’BLic  est  uu  homme  ctiargé  par  la  ville 
de  lire  les  proclamatiouv,  ordounances  et  arrêtés  de 
la  mairie.  Celte  charge  est  très-nneienne.  La  première 
ordonnance  (jiii  en  fasse  mention  est  datée  de  1S30. 

CniLLO.vf,  famille  illuslrc  du  Piémont,  descendant  des 
Balbes  de  Cliivri,  et  qui  vint  s'élablir  en  France  en  14.56, 
où  Louis  de  Berlon,  qui  en  était  te  chef,  acheta,  du  .<ire 
d'Astouaud,  U terre  de  Grillon,  située  dans  le  départe- 
ment de  V.aucluse,  et  en  prit  désormais  le  nom.  Le  plus 
ct'lébre  des  Grillon  est  Louis  de  Balbe  de  Bcrlou,  sire  de 
Grillon,  né  A Murs  en  1541  et  qui  servit  dès  l’année  1,557. 
Il  assisia  i la  bataille  de  Dreux,  1.562,  aux  journées  de 
Jarnac,  1568,  et  de  Monlconlour,  1569:  au  siège  de 
Saiut-Jeaii-d'Angély,  il  moula  le  premier  à l'assaut  et  re- 
çut de  Ch.irles  IX  le  surnom  de  brave  Crillon,  qu’il  a 
conservé  depuis.  Sous  Henri  IV,  il  so  trouva  A toutes  les 
aBaires  impurlanles,  et  l’on  ii’a  pas  onblié  la  lettre,  si 
grande  par  son  laconisme,  que  ce  priuce  lui  écrivait  après 
la  jouniée  d'Arques.  • Pends  toi,  brave  Crillon,  nous 
■ avons  conibaltu  à Arques  et  tu  n'y  étais  pas  | • Il  mou- 
rut en  1613.  — Crillon  (FrançoU-Félii-Dorolbée  de  Ber- 
ton  des  Balbes,  duc  de),  né  en  1748,  fil  ériger  en  duché  la 
terre  de  Bouftlers  en  Picardie,  fut  nommé  en  1789  dé- 
puté do  la  noblesse  de  Picardie  aux  états  généraux,  et 
forma  plus  lard,  dans  son  hôtel,  'une  société  qui  fut  le 
noyau  du  club  des  Feuillants  {V.  CLt’B  DES  FEUIL- 
LANTS). Il  fut  emprisonné  eu  1792,  mais  la  journée  du 
9 thermidor  le  sauva.  En  1813,  il  fut  créé  pair  de 
Franci',  et  mourut  en  1820. — Crillou-Mahun  (Louis, 
duc  de)  se  distingua  dans  la  gnerre  de  Sept-Aos,  puis  il 
quitta  le  service  de  France  pour  celui  do  l’Espagne,  et 
devint,  eu  1780,  commandant  général  des  armées  espa- 
gnoles. Il  niounil  en  1789.’, — Crillon-Mahun  iLouts-Aii- 
toinc-François-dc-Paul,  duc  de)  coinl^attit,  on  1791, 
contre  les  troupes  de  la  république  française  et  fut  fait 
priionuicr;  mais  il  dut  A sou  nom  d’être  épargné  cl  fut 
rendu  A la  lil>erté.  Après  l'alKlication  de  Charles  IV,  il 
prêta  serment  au  roi  Joseph.  Eo  1814,  ilsc  réfugia  en 
Franre  et  y mourut  en  1852. 

CRI.MKE.  La  Crimee,  qui  doit  son  nom  A la  petite  ville 
de  Crim,  fut  primilivemeot  habitée  par  Ica  Tauri,  qui 
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t*)' établirent  ou  6*  siècle  or.  J.4^.  Plai  Urd,  let  Huos 
t'eo  cmporèrcot  et  U cotisera  èreut  jtiiqu'au  4*  si^cle  de 
ooirc  ère,  époque  A laquelle  ei'c  tonilta  .111  pmivoir  dos 
Uoogrois.  LVmpercur  JustiDieit  les  en  chassa  au  C«  siè* 
de;  mais,  eu  679,  1rs  Katnres  la  sonmimit  coiiipk'tr> 
DiéDt.  Après  eui.  elle  passa  m>u«  U doiiiiantioa  des 
l’itclienègues,  des  PoloTlrs,  des  Tarlarrs  en  1277.  et  des 
Cionois,  1261.  Mabomet  s'eo  emparn  en  1 175,  et  depuis 
lors,  elle  est  deniuirrâ  tous  la  dépend.ince  des  l'urcs 
jusqu'à  ratiaée  1791,  epoque  à IsqucUo  l'impervitricc  Ca> 
Iberioe  II  sc  la  lU  céder. 

CRISPt'S  ;Fluvnij- Julius),  fils  do  remperour  Constan- 
tin leCraud  et  de  MincrTinc,  fut  créé  césar  par  sou  (>ère 
en  317  et  remporta  une  victoire  sur  Licinius.  Il  inspira 
une  passion  cou|>aldc  à Faust  1,  sa  belle-iuère;  niais 
ayant  rcfuNC  ses  offres,  clic  l'accusa  d'avoir  voulu  la  sé> 
duire,  et  l'cmperrur  le  Ht  empoisonner  en  326. 

CRISTAl'X  (Art  de  laillor  les).  Cet  art  nous  vient  de 
Bohême;  Il  nous  fut  importe  eu  Fraiirc  vers  1763,  par 
im  nommé  Buclier  <pii  se  Osa  à la  verrerie  de  Salnt- 
Quihn.  dont  les  produils  étaient  alors  plus  en  uingc  que 
le  verre.  Aujourd'hui,  l’on  tidllc  et  l'un  grave  les  cristaux 
avec  plus  de  proriiptitudr  depuis  la  découverte  de  l'ac.lde 
Duoriqiie  trouvé  par  Sebido  eu  1771,  perfectionné  par 
MM.  (■.vy-Lnss.ic  d Thénard. 

flRlTIAS,  le  plus  Célèbre  des  trente  tyrans  éiablis 
AtbéncsapK's  la  prise  de  ccUc  ville,  104  av.  J.-C.  U com- 
mit toutes  sortes  de  cruautés  et  fit  mettre  à mort  un 
grand  nombre  de  ciloyens  pour  s'cinparrr  de  leurs 
biens.  Thrasylmlc  étant  venu  à laiiêlc  des  exilés  attaquer 
les  trente  tyrans,  Crhtss  péril  dans  te  combat,  UN). 

CRITON,  disciple  cl  ami  de  Socrate,  lui  offrit  les 
nioycus  de  sortir  de  prison  sans  pouvutr  les  lui  faire  ac- 
cepter, et  resta  prés  du  lui  jusqu'à  son  damier  soupir.  Il 
mourut  vers  l'sn  3K0  av.  J.-C.,  après  avoir  formé  un 
grand  nombre  de  disciples  distingués. 

CROATIK,  région  de  la  Turquie  d’Furopc,  se  forma, 
de  625  à 641,  en  royaume  indépendant;  mais  elle  fut 
obligée  de  reconnaître  la  suprématie  de  Charlemagne. 
Elle  se  mit  ensuite  sous  la  protection  drv  em(>errurs 
grecs  an  II*  siècle,  et  finit  par  être  rouqiiise  par  les 
Ilongrois.dc  1091  à 1102.  Itepuis  lors  elle  n cmslarn- 
meut  fait  partie  du  royaume  de  Iloiigrie,  à reteeplinn 
d une  partie  qui  fut  cmquise  par  les  Turcs.  Les  Fran- 
çais ont  possédé  la  Croatie  nnlric'demie  de  ISitfl  à 1815. 

CROISADES.  Los  fié|uenls  pèlerinages  que  les  chré- 
tiens firent  à la  Terre-Saintc  donnèrent  lieu  à ces  san- 
glantes guerres.  Les  pèlerius,  témoins  d<‘  ta  dure  servi- 
tude sous  laquelle  gémi'Saicnl  leurs  frères  d'Orieiit.ne 
manquaient  pas  d'on  faire,  à leur  retour,  une  triste  pein- 
ture, et  de  reprochi^r  aux  peuples  d'Occidcnt  la  Idcheté 
avec  laquelle  ils  laissaient  les  lieux  arrosés  du  .«ang  de 
Jésus-Christ  en  la  puissance  des  eunends  de  son  culte  et 
de  son  nom.  — Alors  parut  l'erniUe  Pierre;  et,  Itientôt, 
les  princes  laïques  crurent  racheter  leurs  péchés  en  se 
baigoaot  dans  le  sang  des  Infidèles.  Au  nombre  des  cau- 
ses qui  amenèreut  les  croisades,  il  faut  mettre  la  haine 
des  chrélieDi  contre  les  musnlmans,  l'ignorance  des  laï- 
ques, Tautorité  du  clergé,  une  passion  désordonnée  pour 
les  armes,  et  surtout  la  néci'ssilé  d'une  diversion  qui  sus- 
pendit les  troubles  intestins  qui  duraient  en  Europe  de- 
pois  si  longtemps.  Déjà,  en  1074,  Grégoire  Vif,  à la 
prière  de  l'empereor  Michel,  avait  proposé  à l'empereur 
d’AUemagoe  Uenri  IV,  ci  à Guillaume,  comte  de  Bour- 
gogne, de  le  suivre  en  Orient.  Celte  grande  entreprise 
fut  enfin  résolue  en  1095,  au  concile  de  Clermont,  sous  le 
pontificat  d'Urbain  U.  A la  voix  de  i'ermile  Pierre, 
260,000  croisés  de  Fraoee  et  d'AUemagoe  se  dirigent  sur 
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la  Paleslioe  en  difTércnlèt  troupes.  La  première,  de  40,000, 
était  commsndt^  par  («auihier,  auquel  ou  avait  donné 
le  surnom  de  Sans-Argent  à cause  de  sa  |>am  relé  ; la  so- 
conde,  de  50,000,  par  le  fameux  ermite  Pierre  lui-roéme  ; 
la  truisii'nie,  de  15.000,  par  Goudrscair,  prétro  allemand. 
Ces  trois  troupes,  qui  <ievaienl  se  réunir  sous  les  murs 
do  Constantinople,  en  passant  par  l'Autriche  et  par  la 
Hongrie,  commirent  sur  leur  chemin  tant  de  désor- 
dres, que  te  peuple  le  réunit  et  les  tailla  en  pièces.  Une 
autre  troupe,  forte  de  plus  de  2lKt.OOt>,  eut  le  même  sort  ; 
et  la  dernière,  sous  les  ordres  de  Godefroi  de  Bouillou,  de 
sesileux  frères  Baudouin  et  Eustache  ;de  Hugues,  frère  du 
roi  de  France;  de  Kobert,duc  de  Normandie;  d'Èlicone, 
c unie  de  Hloii,  cl  de  Ra;  moud,  comte  de  Toutouie,  ar- 
riva ciinn,  après  avoir  éprouvé  un  grand  nombre  de  dis- 
grâces sous  les  murs  de  Cooslantinopic,  où.  après  avoir 
rallié  les  restes  do  ceux  <jui  les  avaieut  devancés,  l'armée 
des  croisés  se  trouva  forte  de  60,o00  hommes  d’infanterie 
cl  de  lU.ülKl  chevaux,  en  tout  70,000  hommes,  que  l'em- 
prreur  grec  Alexis  leur  promit  de  Irau-sporlrr  dans  l'.Asle 
Mineure,  en  leur  fournissant  des  vivres,  A la  condition 
qii'ifi  lui  rcmeliraicot  les  places  de  l’empire  qu’ds  repren- 
draicnlsux  Turcs.  Soliman,  sulUm  dcsTurcs-Seljoucidct, 
msrciic  contre  eus,  cl  défait  le  corps  commandé  par 
Gauthier,  qui  fut  tué  d.ins  l'action.  L'année  suivante, 
1097,  ils  arriviTcnt  en  Hittiynie,  nommèrent  Godefroi  do 
Bouillon  leur  géacrah&.>ime,  et  s'emparèrent  de  Nicée, 
Umdisqiie  renipenur  Alexis,  craignant  pour  ses  propres 
Etals,  et  mécontent  d'ailleurs  de  ce  ipie  les  croisés  avaient 
pille  les  environs  de  ConsUnlinople,  rompit  tout  à coup 
ses  engagemenU  avec  eux.  L’armée  assiégea  Antioche,  et 
Baudouin,  frère  de  (iodelrui,  s'étaut  sépare  de  la  grande 
armée,  qui  montait  alors  A plus  de  600,000  hommes, 
s’empara  d'Kdc&se,cl  y érigea  une  principauté  qu'il  garda 
jusqu'en  1 150.  En  lOOS,  les  Sarrasins  étant  venus  nu  ae- 
cours  d'Antioi  he,  Godefroi  de  Bouillon  les  repoussa  et  so 
rendit  maître  de  la  place.  Puis,  trois  jours  après,  il 
renipnrla  une  grande  victoire  sur  les  Turcs-Seljoucldes 
de  Perse,  commandi^  par  Kerbogat  ou  Corbsgat,  qui 
arrivait  aussi  au  secours  de  la  phee;  lui  tua  plus  de 
100  000  hmiiroe.s,  et  institua  prince  d'.VnliocIie  Boémond, 
fils  de  Botvert  (lUiscard,  dont  la  famille  régna  jiisqu*en 
1268.  L'année  siiivanle.  1099,  après  s'élrc  emparé  de  plu- 
sieurs plaCiS  de  la  P.ilestiue,  («idefroi  parvint  enfin  jus- 
qu'à Jériualem,  dont  il  commença  le  siège  le  9 juin. Celle 
ville  se  rendit  le  1.5;  cl*o  fut  livrcfe  au  pil’age,  tous  les 
musulmans  y furent  massacrés,  et  les  Juifs  hnllés  dans 
leur  synagogue.  La  métne  année,  Gixlefroi  de  Bouillon 
fut  uomiiie  roi  de  Jérusalem,  et  Dsimbert,  archevêque 
du  Piso,  légat  du  jiapc,  fut  choisi  comme  palrtarchc.  — 
Bataillo  d'A.M-aluu,  g.ngnée  pur  les  chrétiens  sur  les  Sar- 
rasins d'Egypte.  — 1105.  Guillaume,  duc  d'Aquitaine, 
part  pour  I Orient  avec  une  nombreuse  armée,  et  arrive 
devant  Constantinople.  7 ers  le  même  temps,  Hugues, 
comte  d«  Vurmandoij,  frère  de  Philippe  !•»,  roi  de 
France,  partait  aussi  A la  télé  de  500,000  hommes;  mab 
trahi  par  l’empereur  Alexis,  A l'excepiion  de  5,000  hom- 
mes qui  purent  gagner  la  Palestine,  les  deux  troupes  sont 
cnlièrcniput  massacrées  par  les  Turcs  de  l'Asie  Mineure. 
— 1101.  Mort  de  Godefroi.  Son  frère  Baiidmiiu  loi  suc- 
cède, livre  un  combat  aux  Sarrasins,  les  met  en  fuile,  et 
s’empare  de  Plolémals.  — 1109.  Les  cruisés  s'emparent 
de  Tripoli,  en  Syrie,  que  la  famille  de  Rsimoud,  comte 
do  Tuulo'ise,  garde  jusqu'en  1 288.  — 1118.  Mort  de  Bau- 
douin F'.  Baudoniri  H.  son  parent,  lui  succède.  — 1 122. 
Les  Égypliens  s'emparent  de  Tjr,  qui  bientôt  après  r«- 
loiubo  au  pouvoir  des  croisés.  — 1151.  Mort  de  Bau- 
douin U.  II  est  remplacé  par  Foulques  le  jeane,  son 
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gendre,  qui  meort  iai-mèmeen  1 144,  et  a poureuccesseur 
ton  flli  Baudouin  111.  Sons  ie  ^^gne  de  cc  prince,  ^ou> 
roddio.  sultan  d'Alep,  t’empare  de  la  vüto  d’Edessc,  et 
eu  masiaiTO  tous  les  habitauts.  — 1 145.  .!>rroiid<ro'otsadr, 
préchée  par  saint  Bernard.  Louis  Vil,  roi  de  France, 
prend  la  crois  avec  un  grand  nombre  de  seigneurs.  On 
propose  à saint  Bernard  d'étre  le  chef  de  la  croisade, 
mais  II  s'y  refuse,  et  passe  en  Allemagne,  où  il  détermine 
l’empereur  Conrad  et  plusieurs  princes  de  sa  cour  à se 
croiser.  — 1147.  L'empereur  Conrad  part  pour  la  croi- 
sade, et  prend  sa  route  par  la  Hongrie,  la  Bulgarie  el  la 
Thrace,  pour  arriver  à Ck)nslaDtinopie,  qui  était  le  ren- 
dei-voui  général.  De  son  côté.  Louis  It*  Jeune  arrive  à la 
télé  de  plus  de  20ü,000  hommes.L'eniperear  Manuel  vient 
au-devant  de  lui  ; mais, peu  de  jours  après,  prévenu  que 
les  Français  veulent  s'emparer  de  Constantinople,  il  leur 
suscite  plusieurs  traverses,  soit  en  leur  refusant  dos  vi* 
vres,soiten  leur  donnant  des  guides  infidèles  qui  livrent 
l’armée  de  rempercur  au  sultan  d'Ironitim,  lequel,  averti 
secrètement  par  Manuel,  taille  en  pièces  i'arniee  de  Con- 
rad auprès  de  Lsodicée  ; de  telle  sorte  que  re  prince  dut 
revenir  par  mer  à Couilaulinople,  d'uù  il  sc  rendit  à Jé> 
rusaiem  en  H 48.  Dans  lo  même  temps,  Louis  le  Jeune 
forçait  les  Sarrasins  au  passage  du  Méandre;  mais  à la 
faite  d’une  imprudence  de  Oeoffroi  de  Rançon,  ayant 
perdu  beaucoup  de  monde,  il  fut  obligé  d’aller  par  nier  à 
Antioche,  d*où  il  sc  rendit  à Jérusalnn.  A son  arrivée,  U 
y trouva  Conrad,  et  réiolut  avec  lui  de  faire  le  siège  de 
Damai  ; maii  ils  furent  contraints  à le  lever  à canse  de 
la  rareté  des  vivres  et  de  la  trabi  on  des  chrétiens  de 
L’empereur  retourna  en  Allemagne,  et  Louis  le 
Jeune  revint  en  France.  — 1159.  Les  Turcs  s’emparent 
de  Tyr.  — Amauri  I*S  roi  en  1162. — 1173-  Mort  d’A- 
mauri.  Son  fils  Baudouin  IV  lui  succède.  — 1 185.  Sala- 
diii,  sultan  d’Egypte,  se  rend  mailre  de  l'Arabie,  de  la 
Perse  et  de  la  Mésopotamie,  en  sorte  que  les  Etals  des 
chrétiens  d'Aiie  se  trouvent  renfermés  dans  les  siens.  — 
1183.  Mort  de  Baudonio  IV.  Bandouin  V,  dis  de  sa  sœur 
Sibylle,  lui  succède  au  milieu  des  attaques  sans  cesse  re- 
nouvelas de  Saladin;  mats  il  meurt  l'anuée  suivante,  et 
est  remplacé  par  son  beau-père  Guy  de  Lusignan.  — 
1 187.  Bataille  de  TUtérlade,  gagnée  par  Saladin.  Guy  de 
Lusignan  est  fait  prisonnier,  el  Jcroialem  tombe  au  pou- 
voir du  vainqueur. — H8R.  rroisi/m^  rroi.<ode.  Les  rois 
de  France  et  d’Angleterre,  l’emperenr  Frédéric  el  le  duc 
de  Sou»l»e,  prennent  la  croix.  — 1 190.  Départ  de  l'em- 
pe<^tir  Frédéric  Rarberousse  pour  l’Orient , à la  télé  de 
150,000  hommes  Malgré  les  iolrigues  d'Isaac  Lange, 
empereur  de  Cooilantioople , U arrive  en  Asie,  s’empare 
d'iconium.  capitale  des  Turcs  de  l’Asie  Mineure,  et,  après 
plusieurs  Tlcloirci,  arrive  sur  les  frontières  de  l’Arménie; 
mais  il  se  noie  dans  le  Salef,  l’ancien  Cydnus,  et  laisse  le 
commandement  à son  fils  le  duc  de  Sonahe,  qui  conduit 
Farméc  auprès  de  Lusignan.  Dans  la  même  année,  Phi- 
lippe-Auguste, roi  de  France,  et  Klchard  Cœur-de-Lion, 
roi  d’Anglelérrc.  partent  ensemble  pour  la  Palestine,  où 
Ut  arrivent  en  1191,  el  mellenl  le  siège  devant  Saint-Jean- 
d'Acre  ; mais  bh  dIùI,  attaqué  de  maladie,  Philippe  |.iitse 
ses  troupes  sous  les  ordres  d Eudes,  duc  de  Bourgogne, 
et  rentre  en  France.  Richard,  resté  scdl,  offre  la  bataille 
è Saladin. elle  défait, en  1192,  d.ioi  les  plaines d’Ascalon  • 
pois,  après  avoir  signé  U»  traiié  avec  le  sultan,  par  lequel 
>^ui-ci  s’engage  fa  laisser  aux  chrétiens  le  rivage  de  la  mer, 
depuis  T)r  jusqa'fa  Jappé,  il  s'cmharqué  pour  retiturner 
daus  son  royaume. — 1 199.  Thibaut  V,  comte  de  Cham- 
pagne, Louis,  comte  de  Blois,  et  plusieurs  seigneurs  fran- 
çais, prenuent  la  croix.  — 1202.  (juaihemt  croitode.  A la 
TOix  de  Foulques,  curé  de  Ncuiily-sur-Maroe,  homme 
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presque  sans  lettres,  mais  d’une  grande  éloquence  nalu- 
relle,  Boniface,  marquis  de  Montferrat;  Baudouin,  comte 
de  Flandre,  el  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  ae  croisent  et 
élisent  pour  chef  de  l’cnlrepriic  Boniface  de  Mont- 
ferral.  Us  s’embarquent  à Venise;  mais  au  lieu  d’aller 
en  Syrie,  ils  débarquent  sur  la  côte  de  Dilmatie,  s’eur 
parent  de  Zarn.  qui  avait  été  enlevée  aux  Vénitiens  par 
le  rui  de  Hongrie , et  font  un  traité  avec  le  jeune  Alexis 
Lange,  fils  d'Isaac  Lange,  délrùné  en  1195,  par  lequel 
ils  s'engagent  fa  rélablirson  père  sur  le  trône  de  Con- 
stantinople. — 1205  Les  croisés  prennent  d’assaut  Con- 
stintinopte,  replacent  sur  le  trôae  Isaac  Lange,  qu’ils  ti  • 
rent  de  prison  ; mais  cc  prince  étant  mort  |ieu  après,  ils 
font  couronner  sou  fils  le  jeune  .Alexis.  — 1204.  Révolte 
d'Aleiis  Ducni,  siirminnnc  Marzujjhle,  con'rc  Alexis. 
Les  croisés,  ennuyés  des  Icoletirs  que  cc  dernier  met 
à leur  fournir  ce  qu'il  leur  avait  promis  pour  Ici  aider 
dans  leur  conquêle,  s'eiiipureut  de  Constantinople,  et 
nomment  empereur  Btudouio,  comte  de  Flandre. — 
1210.  Mort  de  Lutiguau.  Jean  de  Brieniie  lui  succède. 

— 1218.  En  Egypte,  siège  de  Damielle  par  les  croisés. 
Ils  se  rendent  maîtres  de  la  plac<^  en  1219,  el  la  perdent 
eu  1220.  Jeau  de  Hrieonc  signe  une  trêve  de  10  an.«.  — 
1225.  Le  roi  de  Jérusalem  passe  en  France  el  en  Angle- 
terre pour  solliciter  des  secours  et  exciter  les  peuples  et 
les  princes  fa  se  croiser.  L’emprreur  Frédéric  II  épouse 
la  fille  de  ce  prince,  el  prend  le  titre  de  roi  de  Jérusalem, 
par  suite  de  la  renonciation  de  son  beau-père.  — 1^28. 
Départ  de  Frédéric  H pour  la  Palestine,  malgré  la  dé- 
fense du  pape;  mais  les  croisés  refusent  de  le  reconnaî- 
tre. L’année  suivante,  1229,  il  traite  avec  le  Soudan  d'E- 
gypte, .se  fjit  céder  Jérusalem,  Nazarelh  et  quelques 
autres  villes,  se  couroone  lui  mémo  roi  de  Jénitalein, 
y reste  un  jour  et  repasse  immédiatement  en  Italie. — 

— 1218.  Cotguième  frotsade.  Louis  IX  part  d’Aigues- 
Mortes  avec  une  division  de  1,800  vaisseaux  ; il  est  ac- 
c tmpagné  de  ses  frères,  les  comtes  d'Artois  et  d’.Vajou. 
du  duc  de  Bourgogue,  des  cuinles  de  Flandre,  de  Saint- 
Pcl,  delà  Morcheetde  plusieurs  aulrrs  seigneurs  ; touche 
en  Ghv  pre,  et  arrive  en  Egypte,  où  il  attaque  et  prend 
Damiette  sur  Maleck-Saieh,  suIUm  des  Ayoubiles,  qui 
demande  la  |>aix  ; mais  il  la  refuse.— 1250,  bataille  de  la 
Massonre.  Koliort,  c mite  d'Artois,  est  tué;  puis  la  fa- 
mine et  les  mal-vdies  forcent  le  roi  à battre  en  relraile  ; 
U est  attaqué  el  pris  avec  ses  diux  frères,  Alphonse  et 
Charles.  Alors  il  rend  Damiette  pour  sa  rançon,  signe 
une  trêve  de  10  ans  avec  le  sultan  Nodgemmeddio,  et 
p8s^e  en  Palestine,  où  il  reste  4 ans.  — 1251.  Retour  de 
Louis  IX  on  France.  — 1267.  .Vixiénie  ri  dernière  croi- 
sade... L<ju<8  IX  assemble  un  grand  parlement  A Paris 
pour  prendre  des  mesures  sur  un  second  voyage  qu'il  se 
propose  de  faire  en  Palesiine.  Il  se  croise  avec  trois  de 
ses  fili  et  plusieurs  seigneurs.  — 1268.  Prise  d'Anliochc 
sur  les  croisés  par  le  sultan  Bibara.  — 1270.  Saiot  Louis 
retourne  en  Afrique  et  assiège  Tunis,  sous  prétexte  que 
son  roi  devait  quelques  tributs  au  roi  de  Sicile.  La  peste 
ae  met  dans  ion  camp;  il  meurt  avec  un  de  ses  fils.  — 
1291-  Kalif-Asnif.  sultan  des  Mameluks  d'Égypte,  assiège 
Ptolémaïs  fa  la  tête  d'uue  armée  de  160, CMM)  bomnufs,  et 
prend  cette  vil'e  d'assaut.  La  même  année,  les  chréliens 
de  Tyr  et  de  Sidon  rendent  leur  ville  sans  combat,  et  les 
Français  perdent  toutes  lciir.v  possessions  en  Sy  rie.  Cuilc 
dernière  révolution  clôt  l’époque  des  croisades.  Com- 
mencées en  I095.cllermicécs  en  1291,  elles  avaient  duré 
19B  ans.  avaient  fourni  9 rois  au  royaume  de  Jéiusslem, 
et  assis  un  prince  français  sur  le  trône  de  Constantioc- 
pir.  Ce  dernier  empire  dura  57  ans.  Il  avait  commencé, 
en  1204,  par  Baudouin  1*',  et  s'êlail  lermiaé,  eo  1261, 
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à la  prüe  d«  CoDttantinople  par  Aleiis  Slralégobole» 
géovral  de  Michel  Palcologne,  Baudouin  111  elant  oinpe- 
renr.  — Cependant,  en  1511,  W se  fit  une  nou^clfi*  c«oi- 
ude  contre  lc<  Turcs;  les  croises  pnreol  Smiræc  sur 
les  Turcs,  el.  apr^s  eu  avoir  matsucré  uu  gtaud  nombre, 
ils  finirent  par  f<<irc  une  trêve  avec  rui. 

Croisade  contre  Us  Maures  d"E>pa/jne.  C’éUit  l'cpoqiie 
des  croisades.  Ko  1147,  les  Anpbûset  l:’s  Allemands  équi> 
pent  nne  fiotle  de  plus  de  200  voiles  {wur  aiarcher 
contre  les  Maures  d'Êspacue,  et  de  là  puNsereti  Pales- 
Uoe.  Alphonse,  roi  de  Portugal,  prolUe  de  leurs  forces; 
il  met  le  siège  devant  Lisbonne,  ipi'il  emporte  d'assaut, 
et  en  fait  la  capiiile  de  ses  Klats.  Aiiiim^s  par  ce  succès, 
les  rois  de  Castille  et  de  Navarre  étendent  leurs 
quétes  dans  l'Andalousie,  battent  b s Maures  en  plioietirs 
rencontres,  cl  s’emparent  d'Alinav  iva.  ^ I I5S.  P<  ise  do 
Valence  par  les  Maures  Almotiades. — 1121.  Mationiit 
el  Nezir,  ou  U Vert,  à eausede  Incniilear  de  son  turban, 
prince  de  la  famille  des  Almoliades  d'Afrique,  passe  en 
Espagne,  réunit  les  Maures  decepays,  cl  tnsrehe contre 
la  Castille  à la  tête  de  OIN), 000  soldais.  Le  f af>o  limu- 
cent  lit  publie  une  croisade  couire  lui,  et  (barge  Ro* 
drigue,  archevêque  de  Tolède,  de  b prêcher  rtd'eng.>gcr 
les  chevaliers  de  France  et  de  toute  i’Luro|>e  à pas‘or  en 
Espagne  pour  combattre  les  musulmans.  — I2t2. 
60,000  croisés  de  Franrc  <t  d'iialie  parient  en  Espa- 
gne, et  se  ioigncnl  auv  Castillans.  Pierre  If,  roi  d'Ara- 
gon; Sanche  VIII,  roi  de  Navarre,  les  Portugais,  qui  ve- 
naient de  perdre  leur  prince;  tout  le  monde  prend  les 
armes;  on  part  de  Tolède,  et  la  rcuconlre  entre  les 
Maures  et  les  chrétîeus  a lieu  an  pied  do  la  montagne 
la  Sierra-Morcua,  dans  un  lieu  appelé  hs  Navas*de-To- 
losa.  Bien  que  Mahomet  H Nezir  sc  fût  rendu  matlrc  des 
défilés,  Alphonse  le  Noble,  roi  de  Castille,  veut  corn- 
bsttre  ; mais  Sancho  et  Pierre  l’y  rerusent  ; enfin  un 
berger  aauic  l’armcc  en  leur  indiquant  uu  pa$^agc  i 
travers  les  rochers.  — Bataille  de  Tulusa.  200, (NN)  mu- 
•tümans  restent  sur  la  place.  Mahomet  prend  la  fuite, 
elles  Maures  d'F.spagne  se  rortifirnl dans  leurs  vidages 
et  forment  dos  petits  États  qu'ils  déclarent  indé[)eiidan  s, 
— 1217.  Quelques  croisés  allemands,  conduits  par  Cuil- 
laume,  comte  de  Ilodindc,  prennent  Icchdleau  d'Alcaçar, 
en  Portugal,  sur  le(  Maures.  — l.'MH).  Nouvelle  croisade 
publiée  contre  les  Maures  d'Espagne,  à b sollicila'.ioii 
de  Jacques,  roi  d'Aragon,  et  de  Ferdinand  lV,siirnomiiié 
V Ajourné,  roi  de  (bastille,  qui  avaient  joint  leurs  forces 
pour  attaquer  le  royaume  de  Grenade  pcuüant  tes  divi- 
lionsdecet  Étal.  Cette  croisade,  la  dernière  qui  ait  eu 
lieu  en  Espagne,  n’eut  pour  résultat  que  la  prise  de 
Cfule. 

t.724.  Croisade  confre  Us  nsronli,  chefs  des  gïbelinSt 
publiée  parle  pape  Jean  XXII,  qui  déc'are  Louis  de 
Bavière  d(k:hu  de  l'empire  pour  n'avoir  pas  fait  confir- 
mer par  lui  son  élection. 

Croisade  contre  les  Albigeois.  Le  Langued(K  était 
infesté  d'une  secte  dite  des  /tous-ffonimcs,  et  plus  com- 
munément appelée  .-(/bigeois,  parce  qu'ils  habitaient  la 
ville  (t’Atl)i  Celte  secte  ne  voulait  reronnailre  d'autre 
anlorttéquc  celte  de  l'Evangilc.  Roger,  comte  d'Aibi,  ta 
prit  sous  sa  protection  en  M7ft;  puis,  en  1208,  le  légat 
Pierre  de  CaïU'lnau,  qui  voulait  établir  i'inquisitioa  dans 
le  Languedoc,  ayant  été  tué  par  ordre  de  Raymond, 
comte  de  Toulouse,  le  pape  Innocent  lU  publia  une  croi- 
Mde  contre  cc  dernier  prince,  el  donna  ses  terres  au 
premier  occupant.  Mais,  en  1209,  le  comte  épouvanté 
se  soumet,  donne  sept  places  pour  la  sûreté  de  scs  pro- 
messes, et,  afin  de  se  garantir  de  la  fureur  des  croi- 
têt,  il  ae  croise  lui-iDémc  avec  un  grand  nombre  de 


ses  chevalier!.  — Sac  de  Béziers.  7,000  Albigeois  sont 
massacrés  dans  IVglise  où  ils  s'étaient  réfugiés.  Simon 
de  MonlTort  e>l  élu  ctiiT  de  la  rroisaiie,  et  s'empare  de 
CarcMssonoe. — 1210.  Prise  de  Miticrlie  ; Shuüti  de  Mont- 
fort  fait  brûler  1 40  Albigeois.  — 1 2l  I . Les  croisés  font 
le  siège  de  TL  ulouNe.  el  sont  obligés  de  le  lever.  — 1213. 
Pierre  II,  roi  d'Aragon,  vient  a»  secours  des  Albigeois 
av(C  une  armée  de  pi  ès  de  100,000  hoinnies.  Bataille  de 
Muret  ; le-nû  d'Aragnn  est  liattii,  ses  troupes  mises  en 
pleine  déroute,  et  lui-même  est  tué.  — 1213.  Simon  de 
Mi'ntfort  prend  le  Litre  de  comte  de  Toulouse.  — 1218. 
Second  siège  de  Toulouse  et  mort  de  .Miuiu)  de  Mont- 
fort  : son  (iUAmauri  lui  succède;  mais  le  comte  Raymond 
rst  rétabli  dans  s»  v ille  par  J<iC({ues  l'*,  roi  d’Aragon,  son 
neveu. — 1222-  Mort  du  comte  Ilaynnnd.  Sou  fils,  du 
même  nom  que  lui,  lui  smcèdc  et  bit  b paix  .avec  le 
pa|K!  — 1226  Le  légat  d'Ilonorius  III.  dé|»nuille  le  nou- 
Tt  au  comte  de  Toulouse  des  possessions  de  son  père,  et 
les  doimc,  malgré  sa  somnission,  à Louis  VIH,  nu  de 
France,  en  niêine  temps  qn'Amauri.  nmite  de  3Iontfûrt, 
lui  cède  ses  d.oils  ; I.ouis  VIII  prend  ta  croix.  Siège  et 
prive  d’ Av  gnou.  Mort  du  roi.  — Enfin,  eu  1229,  Ray- 
mond \ II,  comte  de  Toulmise,  achève  de  sc  soumettre 
au  pape  et  au  roi,  et  leruiinc  la  guerre  par  le  mariage 
de  sa  tille  avec  Alphonse,  frère  de  I>uiiis  IX. 

CROISSANT,  ordre  de  chevalerie,  fondé,  en  1448, 
par  Roué  d'Anjou,  roi  de  Sicile.  Le  symbole  était  un 
croisiai>ld'or|)orlant  émaillé  en  lettres  d'azur  Los,  c’est- 
à-dire  Louange  ru  croissant  en  rrrtu.  A 'a  suite  de  chaque 
action  d’éclat,  U était  permis  aux  chevaliers  d’attacher  à 
CO  crr>issant  une  aigiiilleltcd'or  émaillée  de  rouge.  L’or- 
dre était  coii)|>osé  de  50  chevaliers,  y compris  te  chef, 
qui  lie  prenait  d’autre  titre  que  Celui  de  scnalriir,  ou 
jirr.vidrnt.  L’assemblée  se  faisait  à l'église  de  Saint-Mau- 
rice d'Augcrs. 

CROISSANT.  Ce  signe  est  d'uoe  haute  antiquité.  Il 
provient  de  la  connaissance  que  l'on  (U  de  rioflueiicc  lu- 
naire sur  les  phénomènes  physiques.  Les  Egyptiens  cu- 
rent leur  Iris,  les  Grecs,  leur  Diauc,  et  le  croissant  de- 
vint ainsi  au  otijri  de  religion.  C'est  ce  qui  fit  que  le 
bmuf  Apis,  aiusi  que  nous  le  présentent  les  mcdailles 
d’Alexandre,  porte  un  cruiisant  sur  le  corps.  Les  ci- 
toyens d'une  uaissjuce  idustre  portaienl,  à Athènes,  dc« 
croissants  d’argent  ou  d'ivoire  attaches  sur  leur  chaus- 
sure. distinction  qui  fut  inutée  à Rome  par  les  familtes 
patricieunes.  Sur  les  médailles,  il  soutient  souvent  le 
buste  des  princesses,  parce  que  celles-ci  tiennent  dans  lo4 
États  dont  le  prince  est  le  soleil  la  place  que.  selon  tes 
idées  des  anciens,  on  donnait  à la  lune  dans  le  ciel.  — 
On  tTiUMe  des  croissants  sur  les  médaillés  de  plusieurs 
villes,  entre  autres  de  Byzance,  ce  qui  donne  à peu>ei' 
que  c'est  de  lù  que  les  empereurs  ottomans  ont  adopté  le 
signe  du  croissant  qui,  depuis  la  conquête  de  Conslanii- 
Doplc,  I4.*>5,  oruc  leurs  miudrcls,  leurs  lurbaus  et  leuis 
enseignes. 

CROISSY,  village  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à une 
lieue  de  SHint-Germaio  et  à trois  de  Paris.  En  121 1,  V(*- 
glise  de  Croissy,  (}ui  était  sous  l’invoi'ation  de  saint 
Martin,  fut  donnée  par  l'évêque  de  Paris  au  prieur  de 
Saint-Leonard  en  Limousin.  Ce  prieur  lui  donna  le  titre 
Sainl'L(^ouard.  Dès  le  1.3*  siècle,  le  curé  de  Croissy  était 
ô la  nomination  de  l'cvéque  de  Paris.  En  1581,  un  reli- 
gieux de  Ci’teaux  en  fut  poui  vu.  Le  prieur  le  pins  cé- 
lébré de  tous  ceux  qui  ont  possédé  cc  prieuré  et  régi  la 
cure,  est  l'abbé  Vertot.qui  écrivit  à Croissy  les  Réro/Nfiofis 
de  l’ortvgal.  La  leigueuric  de  Croissy  apparleoait  aux 
aeigneurs  de  Marly  ; elle  passa  dana  le  15*  tiède  dans  ta  * 
famille  des  UeuneqiUa.  M.  le  marquii  d'Alègre,  pair 
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dcFrinee.  y postHc  nn?  hcWe  msiton  de  pbbancc. 

CROMWKL  (Olivipr),  personnage  qtie  de  grands  la- 
leniset  de  grands  crimes  ont,  suiv.intU  belle  eipresiion 
de  Pope,  rondamn<^  à une  renoinnK^e  éternelle,  naquit 
en  1.^99,  Sa  jeunesse  ne  fut  remarquable  que  par  les 
eic^s  auxquels  il  se  lirra  ju<qii'a  l'dge  de  21  ans,  époque 
il  laquelle  il  te  nnria  et  commença  à rrétpienter  les  pu- 
ritains, dont  InentAt  U ad4ipla  les  uicnurs  sévères  et  le 
langage  mystiqne.  Député  de  TUniversité  de  (Cambridge 
au  long  parlement,  1610,  il  y parut  avec  nn  habit  sale 
dt^ebiré,  parla  d'abord  de  réformer  iVulorité  dp  ro\ 
et  bientôt  après  de  détruire  la  mnnarebie  elle-même. 
Lorsque  la  guerre  s'engagea  entre  le  roi  et  te  ptirlemenl, 
il  lera  ti  set  frais  un  régiment  de  cavalerie  et  se  signala  tant 
par  son  habileté  que  par  sa  bravoure.  Nommé  licutcuant 
général  de  cavalerie,  il  contrih*>H  puissamment  au  succès 
dos  deux  batailles  de  Mar»lou-Moor,  lüîi,  et  de  New- 
Btiry,  <615,  qni  amenèrent  la  mine  du  parti  royaliste  et 
décillèrent  des  infortimes  de  Charles  1*^.  Oomwel  as- 
sista au  jugement  de  ce  prince,  signa  son  arrêt  de  mort. 
16(9,  <U  déclarer  la  républi(|iie,  et  régna  despotique- 
ment sur  l'Angleterre  en  <6.'».5  sous  le  titre  de  Protertrur. 
Au  dehors,  il  enleva  la  Janiaiqneaux  KNpagnols  ci  abaissa 
la  marine  hoUindabe.  Au  dedans,  il  fit  respecter  les  lois, 
mit  à la  têledestribunaux  des  hommes  tnlègreielêrlairés, 
et  fil  npiirir  le  commerce.  Presque  tontes  les  puissances 
reconnurrnl  son  autorité  et  recherchèrent  son  alliance. 
Il  mourut  en  1658.  — Cromwcl  (K:chard|,  fils  du  procè- 
dent, né  à Nudington  rn  1626,  succéda,  eu  f656,  à ion 
père  dont  il  n’eut  ni  les  vices  ni  les  grands  talents. 
Il  signa  sa  démission  du  litre  de  protecteur,  eu  1659,  to 
22  avril,  ( t se  retira  en  France  où  il  vécut  heureux  et 
ignoré.  Pu's  il  revint  en  Angleterre,  en  1660,  cl  y mou- 
rut en  1742,  âgé  de  66  ans.  — Oomwel  (Olivieri,  der- 
nier rejeton  de  la  même  Inmilic,  mourut  â Llcshunt,  en 
1821,  â l'âge  de  79  ans.  — Il  cnnsKcra  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  à publier  deux  mémoires  sur  rou  fameux 
aucétro. 

r.ROSNE,  village  près  Villeneuve  Saint- George,  lur 
la  petiie  rivière  d'Hières,  à 4 lieues  et  demie  de  Paris.  Il 
est  appelé  dans  les  eharits  Crosna.  Une  einpcilo,  qni 
existsit  on  itOO  A Crosne,  fut  rrmplacée,  en  1209,  p.ir 
l'église  ac4uelle  qui  est  dédii^e  à Notre-Dame.  Ëlleétiit 
dans  la  dCpendROce  de  l'abhaje  de  Saint-tiermaio.  Kn 
1248,  l'abbé  de  Saiol-Germain  exempta  les  habitants  de 
Crosne  des  droits  de  taille  et  de  for  mariage.  Celte  terre 
fut  suecessivement  possédée  par  Philippe  de  Savnisy, 
chamlvcllan  de  Charles  V,  par  le  fameux  Olivier  le  Daim, 
barbier  de  Louis  XI,  par  1 v famille  Brulard  de  Savoisy, 
le  maréchal  d'Harcourt,  le  duc  de  Branc-is,  etc.  Le  châ- 
teau, qui  fut  visité  en  1656,  par  Imnii  XIII,  a élé  démoli 
lors  de  la  rëvolullon.  C’est  à Crosne  que  naquit  Boileau, 
le  i''  novembre  1 6.56,  dans  une  mabon  eu  face  de  l'église 
et  qui  exisie  encore. 

CROSSE-  La  crosse  des  évèqocs  a élé  empruntée  du 
bâton  recourbé  appelé  htuus  dont  se  servaieol  les  au- 
gores  romains.  L’auge  de  porter  un  bâton  pisloral  de- 
vant les  évêques  est  très-ancicn  ; mais  ce  n'e»t  que  depuis 
le  U*  siècle  qa'il  est  fait  mention  des  crosses.  Flioj  n’é- 
taienl  que  de  simples  bâtons  de  bois  qui  eurent  d’abord 
la  forme  du  T,  ensuite  on  les  tU  plus  longues,  et  peu  à 
peu  elles  prirent  la  forme  qu'elles  ont  anjmird'hui. 

CROTOSE,  ville  autrefois  puissante  d'Italie,  sur  le 
golfe  de  'Parente.  KIte  fut  fondée  par  MysccUo  et  Archias, 
chefs  d’une  colonie  aclioenne,  759  ans  av.  J.-C.  Deuyi, 
tyran  de  Syracuse,  l'assiégcd  parterre  et  par  mer.  L/irs 
dé  la  seconde  guerre  punique,  les  Koroaius,  en  ponrsui- 
tant  Anoibalf  s’eo  emparèrent,  et  dès  lors  elle  devint 


one  colonie  romaine.  Elle  est  aujourd'hui  peu  considé- 
rable. C'est  la  patrie  de  l’athlète  Miloo. 

C.ROY.  Celte  maison  est  du  sang  des  anciens  rois  de 
Hongrie.  Marc.  petit-fHi  de  Belau  II  l'Aveugle,  roi  de 
Hongre,  do  MSI  à <141.  s'établit  en  France  et  y éjioiisa 
(^alhiTine.  héritière  de  Croy,  dont  il  prit  le  nom.  Jean 
de  OoY.  un  de  ses  descendants,  |K>rit  à la  bataille d’Axin- 
courl.  Les  descendants  de  celui-ci  se  irntlagèront  en 
plu'icurs  br^mcbes  sous  tes  ii'um  de  Croy,  Chimay, 
Aebott,  Havré,  etc*.  F.n  I486,  l’emperenr  Maxin»llien  l*' 
conféra  à cette  noble  et  antique  maison  la  dianilé  de 
princes  d'empire  pour  lotîtes  scs  branches.  En  180.5,  le 
duc  de  Croy  obtint,  A tilre  d’indemnité  pour  ses  pertes 
dan.s  les  P.iyi-Ba.®,  la  seigneurie  de  Dn'nien  en  AVeslpha- 
iie;  mais  racle  de  cmdé.léralion  du  Rhin  le  priva  de  sa 
souveraineté,  qui  aujourd’hui  se  trouve  sous  la  domiu.*i- 
l'On  prii«.>icnne.  La  seigneurie  de  Drdmen  a près  de 
10,000  liRbilants.La  maison  de  Croy.  qui  est  catholique, 
nfo  plus  qn'nnc  branche,  celle  de  Dûlmen:  son  chef  est  le 
duc  Alfred-François,  néen  1789,  qui  a sifccvMéA  son  père, 
le  duc  Angusle-i’hilippc,  en  1822.  Il  s’est  m.irié,cn  1819, 
A ÉUfoDori'-L<  uise,  niledu  prince  de  Satm  Salm.Lcpricce 
Ferdinand,  frère  du  duc  de  Croy,  né  en  1791,  est  géné- 
ral-major au  service  du  roi  de  Hollande;  le  prince  Phi- 
lippe, 2'  frère  du  duc,  né  en  1801 , est  capUttine  de  cava- 
lerie .nu  service  de  la  Prusse.  Les  oncles  du  dtic  sont  : 
1*  le  prince  Emmanuel  do  Croy-Sobre,  né  en  1768,  qui 
a été  capitsine  des  gardes  dn  corps  do  Charles  X ; 2*  le 
prince  (’.lnrlcs,  né  en  1771,  lieutenant  génér.il  au  service 
de  Bavière;  et  le  prince  Gu*lave,  né  en  1773,  cardi- 
nal et  archr>(N|ue  de  Ituuen.  L»  deuxieme  branche  de  la 
niaifon  de  Croy,  établie  en  France  et  connue  sous  le  nom 
de  Croy  d’Havre,  l’cst  éteinte  en  1858,  dans  la  persnnne 
du  duc  Joseph  de  Croy  d’Havré,  ancien  capitaine  dos 
gardes  du  corps  de  Louis  XVI II,  né  en  1741. 

CR07.AT  lAnloioel,  marquis  DU  C:ii.\TEL.  riche 
nnancier,  obtint,  eu  1712,  le  privilège  du  commerce  de 
la  I.ouisinnect  Ht  de  grands  éiablifscmcots  dans  cette  co- 
lonie. C'est  pour  sa  fille  que  fut  faite,  par  l'ahbé  Le 
François,  une  géographie  élémentaire  sous  le  nom  de 
Géographie  tU  Crozat. 

CRl'Ml'S  iMnrtiié,  savant  helléniste,  né  en  1526  dans 
1-1  principauté  de  Bamberg,  cnsi  igna  la  morale  et  le  grec 
A Tubingue.  Il  fut  un  des  premiers  A introduire  l’étude 
de  la  langue  grecque  en  Allemagne,  et  mourut  en  1 607. 
On  a de  lui  des  commentaires  sur  Démoslhène  et  sur 
Homère,  cIc. 

CRUSSOL  (Famille  de),  ancienne  maison  du  Langue- 
dre  connue  d’abord  sous  le  nom  de  Besiel,  et  qui  prit 
celui  de  Crussol,  an  12*  siècle,  d’une  baronnie  sitotfo 
dans  le  Vivarais  près  de  Valence;  elle  s’est  divisée  eu 
pluiiciiri  branches  : I'  les  barons  de  Crussol,  d«  puU 
diicsd'Uxès;  2°  les  marquis  de  Crussol  et  de  Mimiauster; 
.5o  ifg  marquis  de  Florensac,  etc.  De  la  première  bran- 
che, Jücques  de  Crussol,  duc  d'Uièi,  mort  en  1584, 
maréchal  de  France;  François-Charles,  comte  d'L’xès, 
qui  fe  distingua  A FUuros,  A Nerwinde,  et  mourut  ou 
1756. 

CUIRASSE,  partie  de  l’armure  du  cuirassier,  qui  est 
ordinairement  de  fer  battu,  et  qui  couvre  le  corps  par 
devant  (t  par  derrière  depuis  les  épaules  jusqu’à  la 
coinlure.  Chez  les  (îrect  et  les  Romains,  on  oonuaisvalt 
trois  sortes  de  cuirasses  : les  premières  ii’ét-iient  faites 
que  de  toile  et  de  drap  battu  et  piqué,  d’autres  élaienl 
de  cuir,  et  enfln,  les  dernières  ( talent  en  fer.  Au  temps 
de  la  chevalerie,  le  droit  de  porter  la  cuinsse  était  im 
litre  d'honneur  dont  ou  était  privé,  disent  tes  capilQ- 
laires,  lorsqu’on  manquait  au  service  que  l’on  devait  au 
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roi.  Aujoord'bni,  la  cuirsâse  o’ett  porlée  que  par  deux 
corps  dcTariuée.  les  cuirassiers  et  les  carabiuirrs.  (V.  cei 
mois.) 

CUIRASSIERS,  corps  de  cavalerie  alusl  appelé  à 
cause  des  cuiraisca  que  t orient  les  covalirrs.  — L'éta- 
blissement des  régiiiicutsi  de  ctiirassii  rs  date  du  règne  de 
Louis  XllL  qui.  le  premier,  lU  quUUr  la  cuitassca  lin- 
fanterir.  Ce  ne  fui  repeodaut  quVn  lili^que  te»  regi- 
nieufs  de  cuirais!'  rs  furcut  organisés  roimne  ils  le  tuoi 
aujourd'hui.  Ou  romj  le  en  France  10  réginteDis  de 
celle  arme,  dont  l'eosembie  forme  H, 720  honimrs  et 
6,720  chevaux.  Un  cuirassier  coûte  niinuelltmeni  à 
FÊlat,  pour  b solde,  renlrelieo,  le»  v h res,  rtiabillinu'iil, 
le  barnacbeiru'iil,  IVquipemeutet  rarmement,  lj  sumnio 
de  91  i fr.  06.  i iii. 

CL’ISY,  village  dans  rarrondisseniont  de  Meaux,  h 
R lieues  et  demie  de  Paris,  L'egiibC,  d>  Jiéeâ  saint  Pierre, 
est  fort  aiicieanc.KUc  fut  fondée  par  lesseicnciirsde  Cuity, 
pirroi  lesquels  on  compte  des  évéques  de  Meaux . Vers  1 1 OU 
fut  fondée  l’abbaye  de  Chambre-Fontaine  pour  des  reli- 
gieux de  l’ordre  des  Prémonlrci.  O monastère  s'.iccrut 
rapidcmeul  ; plusieurs  églises  lui  furent  données,  et  enlln, 
celle  de  Cuisy.  Fn  1233,  on  voit  Philippe  de  France,  fils 
(le  Philippe-Auguste,  et  Malbildc,  son  ep>>ire,  comle»s>e 
de  Dammailio,  duuncrA  ces  rtbgieux  le  droit  de  chasst  r 
avec  cliicDS,  oiseaux,  furets  et  filets,  toutes  sortes  d'ani- 
manx,  sur  les  terres  de  rabbaye,  excepté  le  rerf  rt  lo 
aanglier.  L'église  et  le  monastère  ont  été  déuiolis.  A une 
lieue  de  Cuisy  se  trouve  Moothion,  dont  lo  dernier  sei* 
gueur  était  eet  bommo  probe,  luodesto.  ami  sincère  de 
•üD  pays,  qui  a institué,  par  son  Usiameul,  les  prit  aca- 
démiques qui  porteut  son  nom. 

CUJAS  naquit  À Toulouse  en  1520  et  fut  le  premier 
jurisconsulte  du  I6«  siècle.  11  enseigna  d Cahurs,  h 
Bourges,  à Valence,  et  revint  le  fixer  à Hunrgcs,  où  il  eut 
un  grand  nombre  d'iicoliers.  Aucun  juriscomtille  n'u 
pénétré  plus  avaut  que  lui  dans  la  coMuaistance  eirexpli* 
cation  des  lois  romaines,  et  aucun  n’a  écrit  la  langue  la- 
tine avec  plus  de  pureté.  Il  mourut  à Bourges  en  1590  et 
nous  a laissé  les  Commeiilaire»  sur  te  Corpus  juris. 

CUM.ODCN  (Bataille  de),  gaguée  parle  duc  de  Cum- 
berland sur  le  prétendant  Charles-Ldotiard,  le  27  avril 
1746.  Le  prince,  aprèa  avoir  fait  des  prAdigci  de  valeur 
pour  rétablir  la  bataille,  fut  eutramê  malgré  lui  dans  la 
Lite  précipitée  des  monlagnards;  et  après  avoir  erré 
pendant  quelque  temps,  sans  ressources  et  sans  refuge, 
dans  des  Meus  sauvages,  il  fut  contraint  à »e  déguiser  en 
fille  pour  passer  dans  les  Iles  du  nord  de  lÉcoaiC,  où  il 
échappa  par  miracle  a ceux  qui  le  cherchaient  et  qui  lo 
virent  sans  le  reconnaître.  Avec  la  b»tail  c deCuModeu 
s'évanouil  la  dernière  esperance  d<‘f  Sluarts. 

CULTE,  boooeur  rendu  visiblement  à la  Diviuilé- 
Dins  quelque  temps  et  dans  quelque  pays  qu'on  so 
transporte,  on  y trouve  des  temples,  des  sacriUcei,  des 
cérémonies  religieuses,  ce  qui  prouve  qu'il  n’a  pu  exister 
aucune  société  importante  saus  religion  et  sau»  culte. 
Partout  les  lois  civiles  sont  nées  et  ont  grandi  an  sein 
des  dogmes  religieux,  et  la  legislaltun  de  tous  les  peuples 
porte  ces  mots  : Dieu  est  au-desius  de  fout.  Le  code  do 
i’inde  cooimenre  par  uue  genèse  et  embrasse  à la  fois 
les  devoirs  religieux,  les  devoirs  de  famille  et  les  devoirs 
particuliers  des  dini'miies  castes,  souv  le  rapport  civil  et 
poliU'iue.  Il  eu  était  de  même  en  Egypte  où  le  gouverne- 
ment était  tliéocralique  (9i&;,  Dieu  ; xsarc;,  pouvoir)  ; do 
n>émc  enfin  chez  lesCbaldéeos,  les  Perses,  les  Celtes  et  les 
Gaulois.  Les  Grecs,  suivant  toutes  les  traditions,  durent 
anx  idées  religieuses  les  premiers  germes  de  leur  civilha- 
lion,  el|  cbea  les  Aoiuaias,  Numa  Poopilius  fut  un  lo> 
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gislateur  i la  fois  religieux  et  politique.  Les  mœurs  re- 
ligieuses et  politiques  des  Juifs  sont  prescrites  par  la 
Bible  (Foi^.  ce  motl,  et  plus  lard,  Mahomet,  eu  donnant 
ses  lois  aux  rrsles  de  la  nation  arabe,  a enté,  si  Tou  peut 
se  servir  de  celle  expression,  son  code  civil  sur  la  lui 
religieuse.  Le  culte  catholii|ue  romain  se  divise  eu  diffé- 
rcutes  parties  que  i.ous  traitons  spécialriueut  aux  ariicles 
PAPE,  CARDINAUX.  ARUIKVI^.Ql’ES.  ÉVÊQUES, 
CIRÉS,  DIACRE.  MESSE,  JEUNE.  PAIX  BÉXIT, 
PROCESSIONS,  RELIQUES,  CLOCHES.  PÈLEKI- 
NACR,  OFFICES,  CHAPELETS,  CANONISATION, 
SACREME.NTS.  Pour  le  culte  réformé  üc  la  couf^ssion 
d'Augkbourg,  voir  REFORVIE  ; et  pour  le  culte  anglican, 
voir  ÉGLISE  ANOLICANE.  Nous  duimons  aussi  aux 
articles  ISRAÉLITES  et  MAIIO.MÉ'rAN.S  1(m&  les  dé- 
tails néc('S>airei  à la  cumiaivkaiice  du  euhe  du  Ces  peu- 
ples, l.o  France,  aujourd'hui,  cliaciin  professe  sa  religion 
avec  une  égale  liberté  et  obtieul  pour  sou  culte  la  mémo 
proieclitni.  cV.  Cll.illTE.)  Les  miuistres  de  tous  les  cul- 
tes y sont  sal.'iries  par  l'Llat.  (Lois  dos  5 et  4 novembre 
I7S9,  U janvier  1793,  (t  8 février  1851).  An  moyen  do 
ce  sataiic  Icv  fonctions  do  res  ministres  sent  gratuites. 
Eu  ce  qui  coiicerno  le  culte  catholique,  te  territoire  fran- 
fait  est  divisé  en  diocèses  dont  l'administration  spiri- 
luoltecsl  eoMliée  aux  archevèiues  et  anx  évêques,  qui 
sont  nommés  par  le  roi  et  qui  reçoivent  du  pape  l’insti- 
tution c.inouique.  Chaque  diocèse  est  subdivisé  en  pa- 
roisses ou  cures,  dont  la  nomiualioii  est  dévolue  aux 
évoques.  Les  (^lises  consislorijles  de  la  confession 
d’Augsbtiurg  sont  placées  sous  l'aulorité  immédiate  dudi- 
recto  re  général  de  cette  confession  séant  a Strasbourg, 
Il  y a ensuite  uue  synagogue  par  département,  contenant 
2,b(Mi  Israélites.  Il  est  afieclé  des  leni|>les  pi’ur  l'exercice 
de  chaque  culte,  et  sauf  quelques  commuoei  d'Alsace,  où 
l’on  appullc  .vimuflanrrs  les  églises  servant  à des  chré- 
tiens do  plusieurs  communions,  le  niènic  ti  inpie  ue  peut 
servir  qu'l  une  seule.  Les  réuiiiùos  dei  citoyen»  qui  a'y 
forment  pour  l'cxcrcice  du  culte  y .sont  soumiscsà  la  sur- 
veillance des  autorités  consliluéts,  laquelle  se  borne 
pouitaut  A des  mi  sures  d«*  police  et  de  sûreté  publique. 
V.  CURÉ,  PASTEUR.  RELIGIO.N. 

CURÉ,  du  laliu  cura  ammarum,  soin  di'S  Ames,  d'où 
eurans,  curator,  chiii'gé,  et  curatut,  curé.  Leur  origine 
remonte  au  cumiuencenienl  du  cliristianiime,  et  cela, 
non  {parce  qu’ils  sont  les  successeurs  dus  72  üisciplei, 
mais  parce  qu'ils  furent  la  première  expression  et  le  pre- 
mier échelon  intie  le  sacerdoce  et  l’épiscopat.  Leurs  at- 
tributions primitives  se  boruaient  A suppléer  révoque,  et 
ils  u'adiiiinisiraieul  les  sacrements  que  quand  il  ne  le 
pouvait  pas  lui-mémo.  La  succeuioo  des  temps,  en  ré- 
pamUut  le  CNibolicismc,  donna  de  l'extension  aux  fonc- 
tions des  curés  qui,  dès  le  G*  siècle,  cooférèrent  les  ordres 
mineurs,  portèrent  des  censures  coutre  leur  clergé  et 
leurs  fidèles,  et  exercèrent  la  plupart  des  droits  des 
évé(|nrii  ; toutefois  ils  conservèrent  |>eu  de  temps  cei  at- 
tributions qui  parurent  trop  magnifiques,  et  ne  purent 
garder  que  rinâiUüvibilUé  qui  leur  fut  accordée  cq  1095 
par  un  canon  du  concile  de  Plaisance  (V.  PLAISANCEI, 
canou  qui  fut  rcuotivclé  l’année  suivante,  1096,  an  con- 
cile de  Mmcs(V.  MMES).  En  1215,  un  canon  du  grand 
concile  do  Latran,  tenu  sous  lo  pontifical  d'innocent  III, 
déclara  soloiinellemeut  que  le  curé  était  le  propre  prêtre 
de  la  paroisse,  et  <jue  tou»  les  llJèlcs  parvenus  A l’Age  de 
raison  étaient  teuns  de  s<‘  confesser  A lui  au  moins  une 
foi»  t’ao.  — Il  y avait,  avant  la  révolution,  des  curés  pri» 
mitifs  et  des  curés  ticaires  tperpetuels.  Los  curés  primû 
tifs  étaient  des  membres  do  cbapilrcs  et  du  monastères, 
qui|  avaient  ordinaireoKDt  üesiervi  des  paroitscs  et 
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fiTaient  apport(^  à leunt  corps  on  y entrant  les  honneors 
et  les  revenus  des  curés  qui  avaient  fondé  les  paroisses. 
Lev  cures  lirarres  ptrpetuefs  étaient  ccm  que  les  chapi- 
tres et  les  monaslérei  dclé^itaienl  pour  remplir  les  fotic- 
lions  curblcs  moyennant  réiributions  conrorménionl  aux 
déclaralions  dos  .5  oeiobre  1720  ol  t.i  janvier  1731.  — [| 
y axait  encore  des  ruréit  réguliers  et  dos  rurex  sé  -uliersi 
les  premiers  .ipparleiiaicnl  û des  ordres  monastiques  ou 
è des  coi'poralions  de  chanoine^  réguliers,  les  féconds 
au  c4ergé  séciili'T.  — Les  cures  sont  nommés  par  les 
évéques,  sauf  rapprnbniiou  du  gouYcruf  ment,  et,  con* 
forméntcDt  à la  loi  du  l’^jauxior  185.%,  nul  ne  peut  être 
choisi  pour  en  remplir  h-s  fonctions  dans  une  ville,  chef- 
lieu  de  département  ou  d'atTondisscmenl,  s'il  n’est  li- 
cencié en  ih'kilogie,  ou  s'il  n’a  exercé  res  fonctions  ou 
celles  de  desservant  pendant  15  ans.  (V.  ri’I.TE.) 

IX’KIE,  Curia,  une  dos  divisions  du  peuple  romain, 
était  unefraciioti  de  la  tribu.  Chaque  tribu  se  divisait  en 
dix  curies;  chaque  curie  avait  h sa  tête  un  prêtre  qui 
pré>i  lait  aux  sacriHccs  sous  le  nom  de  rurlon.  Il  y avait 
en  outre  uu  grand  curion  auquel  tous  les  chefs  des  ca- 
ries ordinaires  étalent  sulfordotinés,  et  qui  était  élu  par 
toutes  les  curies  réunira. 

CL’STlNES(Adam-t'hilippecomtedel,  lieutenant  général 
des  années  françaises,  néà  Metz  en  1710,  se  distingua  dans 
la  guerre  deSept-Anset  dans  celle  de  l'itulépeudancc  en 
Amérique.  Il  fut  nommé,  à son  reloue  en  France,  maré- 
chal decarnpet  gouverncui  de  Toulon.  Klu,  en  1789,  dé- 
puté aux  états  généraux  par  la  noblesse  de  Lorraine,  il 
figura  constamment  dans  les  raugs  üerop|x)otion,  et  fut 
mis,  en  1792,  à la  této  de  l’armée  du  Rhin,  avec  laquelle 
il  s’empara  rie  Spire,  Worms,  Mayence  et  Francfort; 
mais  il  fut  ensuite  repoussé  par  les  E'rnssiens,  et  obligé 
d’abandonner  les  deux  dernUTes  places.  Envoyé  h l’ar- 
mée du  Nord,  il  ne  fit  que  paraître  et  eut  bicniÂl  .1  fc  dé- 
fendre devaut  la  Convculion  qui  l’aciusail  de  ne  t>as  avoir 
fait  tout  ce  qu'il  aurait  dO  pour  défendre  5tayencc.  11  fut 
condamné  et  conduit  au  supplice  le  28  août  1793. 

CUVIER  ((îeorges),  naturaliste  célèbre,  surnommé 
l’Aristote  du  19<‘ siècle,  naquit  en  1769  à Montbeillard. 
Il  fut,  après  avoir  achevé  ses  études,  chargé  d’une  édiica- 
lioo  particulière  en  Normandie.  Il  re^la  six  ans  dans 
cette  position,  et  commença  dès  lors  I)  se  livrer  à IVtude 
de  l'histoire  naturelle.  Ses  talenis  furent  appréciés  par 
Tessier,  qui  le  fil  appeler  à Paris  en  1793.  uù  il  se  fil 
bientôt  une  grande  rt'pntalion,  soit  partes  livres  so<t  par 
ses  écrits.  Il  devint  inspecteur  des  études,  conseiller  et 
chancelier  de  runivrnvilé.  1808,  cl  remplit  pliiiieura  fois 
les  fonctions  de  grand  maître.  Il  fut  en  cu're  appelé  à 
jouer  un  rôle  politique.  Nommé,  en  1813.  mollre  des  re- 
quêtes, il  devint,. A la  reslaurniiou,  conseilicrd’F.tat.  1811, 
puis  président  du  comité  de  l intét-ieur,  et  enfin  pair  de 
France.  1851.  Considéré  comme  iiattiralittc,  Cuvier  n 
rendu  d'importants  vervicct.  Il  a donné  à la  zoologie  une 
elassificatiuri  naturelle  (pii  lui  manquait  encore,  et  il  a 
fait  faire  à l'anatomie  comparée  uu  p.YS  immense  en  re- 
connaissant qu'il  existe  entre  tons  les  organes  d'ua  même 
animal  nne  correspondance  et  une  subordination  telles, 
que  de  la  connaissance  d'un  seul  organe  on  peut  ioduire 
celle  de  tous  les  outres  : c'est  ce  qn'il  appelait  foi  de  cor- 
rélation des  formes.  Il  mourut  à Paris  en  1832.  Oo  a de 
lui  un  ouvrage  snr  les  fossiles  le  plus  estimé  de  tous  ceux 
qui  oui  paru  jusqu'à  ce  jour. 

CYBÈLE,  deesse  de  la  terre,  était  fille  du  ciel  et 
femme  de  Saturne,  dont  elle  eut  Jupiter,  Junon,  Nep- 
tune et  les  principaux  dieux.  On  la  numma  aussi  Vcsla, 
Rbée,  oo  la  bonne  déesse.  Elle  aima  passiounément  Atys, 
jeune  berger  phrygien  qui  la  dédaigna  ; et  pour  se  ven- 


ger, elle  lui  inspira  nn  accès  de  frénésie  pendant  lequel 
il  se  mutila.  Elle  était  surtout  adon>e  en  Pbrygie  et  en 
Crète,  mais  son  culte  ne  s'introduisit  chez  Ic-i  Romains 
qu<)  vers  le  temps  d’Annib.il.  Elle  avait  pour  prêtres  1rs 
coryhantrs  (V.  ce  mol).  On  la  repré  cutc  comme  une 
femme  r<  buste  et  enceinte,  les  mamelles  pleines  de  lait, 
la  tête  couronnée  de  tours,  et  traînée  par  des  lions. 

CYKO  ([nnoccnl),  cardinal,  fils  de  François,  comte  de 
Fcrcntilto  et  de  Madolaioe  de  Médicis,  fut  comblé  des  fa- 
veurs de  Léon  X et  de  Clément  VIL  Lorsque  ce  dernier 
pontife  fut  enfermé  nu  chdieau  Saint-Ange  par  le  con* 
m^'able  de  Rourhoi,  alors  au  service  de  Charics-Quiot, 
Cylio  parvint  à maintenir  robeissanre  dans  les  villes  des 
l(^ations,  et  à rendre  In  liberté  .A  Clément  Vil.  Après 
l'assassmat  d’.Alcxandre  de  Médic's  à Florence,  il  refusa 
la  souveraineté  qu'on  lui  olfrait,  et  mourut  à Rome  en 
1330.  à l'âge  de  39  ans. 

tVCLADF.s  , groupe  d'Hc*  compriici  entre  l'Eulvéc 
et  l'Atliqiie  au  nord,  le  Péloponè»c  à l'ouest,  l’ilc  Je 
Crète  au  sud.  Leur  nom  dérivé  du  mot  grec 
kukios,  cerrlc,  et  iciir  a été  douué  parce  que  leur  forme 
est  A peu  piès  circulaire.  Les  Cydades  furent  d'abord  (vc- 
cupées  pnr  des  colons  venns  de  l’Asie,  et  envahies  suc- 
cessiveuient  environ  1.300  ans  av.  J.-C.,  d'abord  par  les 
Crélnis,  ensuite  par  d’autres  Grecs  de  race  dorienne  et 
ionieuoe.  Chacune  de  ces  Iles  ne  renfermait  qu'une 
ville  de  même  nom,  et  si  l'on  en  excepte  Délos  (V.  ce 
nom),  qui  dut  à sa  position  centrale  de  duvenir  le  point 
de  rendez-vous  pour  le  commerce,  aucune  ne  tenta  de 
soumettre  1rs  autres  à s.i  domination.  Milliade,  génrril 
athénien,  après  le  combat  de  Salamine,  les  rendit  tribu- 
taires de<  Alhémens,  et  bien  qu'elles  se  fussent  révoltées 
pliisieun  fois,  clics  ne  devinrent  un  instant  libres  que 
lorsque  Philippe,  père  d'Alexandre,  eut  abattu  à Chéro- 
ni^  ce  qui  restait  de  rancienne  puissance  d'Athènes.  Sous 
les  .^urcrfseiirs  rl  Alexandre  elles  appartinrent  aux  Pto- 
lémées d'Êgyple,  281-231  av.  J.-C.  cl  finirent  par  suivre 
le  sort  du  reste  de  la  Grèce,  c'evt-à  dire  qu'elle»  firent 
partie  du  iiioude  romain.  Au  5'  siècle  de  l'èrc  chrétienne 
elles  furent  ravagées  par  Gcnseric.  roi  des  V.indale», 
puis  si'Us  le  règne  de  Justinien  par  la  |)este,  .558,  et  au 
8'  siècle  encore  par  la  peste.  710,  ol  enfin  an  9*  siècle,  A 
partir  du  règne  do  Michel  le  Bègue,  824,  jusqu‘.1  celui 
de  Michel  |p  paplilagnnicien,  elles  (ureut  prises,  pillées  et 
delai.-séps  |)lusient*s  fois  par  les  Aral)cs  venni  d'Afrique 
ond’Kspagiic.  cn83f,  861,  881,911,  1027,  1032,  1034, 
jusqu’à  ce  (pie  le  pirate  tnrcTsakhot  s'en  étant  rendu 
maître  en  1092,  il  a’y  fit  dciclirer  roi.  En  1100,  Raimond* 
comte  de  l'ripoli,  s'en  empara,  et  les  fit  piller  par  des 
himmes  à sa  solde  pour  se  venger  de  l'empereur  Mannel 
Comnène,  qui  lui  avait  refusé  sa  sœur  Melisende  eu  ma- 
liage;  puis,  an  13*  siecle,  les  Croisés  latins,  maîtres  de 
Constantinople,  s'en  emparèrent  et  les  jverdirent  avec 
l’empire  de  1265  à 1271.  Depuis  lors  elles  furent  encore 
prises  et  dévastées  plusieurs  fois,  notamment  an  com- 
mencement dti  I4<  siècle,  par  Roger  de  Flor,  vice-amiral 
de  Sicile,  et  par  Bvjazet  1*’  en  1.591.  La  plupart  de  cea 
Iles  ont  été  prises,  perdues  reprises,  et  perdues  de 
nouveau  par  les  Normands  de  Sicile,  les  (^nois,  les  Pi- 
sans  et  les  Vénitiens  : ces  demieri  y conservèrent  des 
)M)sso8sioos  jusqu’au  coinmencemont  du  I7«  siècle,  épo- 
(|ne  à laquelle  elle  les  perdit  toutes  par  suite  du  traité 
conclu  à Passarovvitz,  et  ne  conserva  que  les  Iles  Io- 
niennes. L’autorité  turque  ne  fut  jamais  lourde  dans  ces 
Ib'S,  dont  la  plupart,  bifti  que  nouiinalement  soumîKcsau 
sultan,  u’élaieut  habitée»  que  par  des  Grecs  et  te  gouver- 
naieot  elles-niênics;  aussi  la  révolution  de  1821  n’a-t-elle 
laissé  dans  ces  Iles  aucune  Iracc  sanglante,  et  leuraffran- 
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diissemeal  s>it  presque  partout  opéré  par  la  rrlraite  de 
Tagn  des  turcs.  — Les  plus  coosidéraliles  soot  Milo  et 
Syra. 

CTCLE.  Suite  réglée  de  certains  nombres  qui  sont 
soccfssisemeiit  et  sans  lalcrniplioii  aiicuoe  depuis  le 
premier  jusqu'au  dernier  d'où  ils  reiourneot  au  premier. 
La  plupart  serTcnl  à établir  la  concordance  entre  les  an* 
nées  iunaiies  et  les  années  solaires.  Les  cycles  prioci- 
paui  des  (*reC'  étaient  la  diétéride,  période  de  deui  ans 
qui  fornuit  731  jours.  — L’ortactéride,  période  de  8 aus 
qui  formait  29:'2  jours.  — Ia:  cycle  de  Calipfte  de  76  ans 
rompreoait  27.959  jours,  et  le  cycle  d’IIipparqnn  de 
304  ans  formé  de  1 1 1 .033  jours,  — Les  principaux  cy< 
eles  connus  aujourd'hui  sont  le  ryrle  du  soieil,  le  ryrfr 
de  fa  lune,  le  cycle  pascal  ou  Dkonysien,  et  le  cyrle  des 
iMdirtions.  jV.  p>ur  le  calcul  de  chacun  de  oes  cycles 
l’article  CALENDRIER.) 

LYfXOPES,  géants,  fils  du  ciel  et  de  la  terre,  n'a- 
raient  qu'un  vil  au  milieu  du  froul.  llr  habitaient  la  Si- 
cile et  étalent  chargés  de  forger,  sous  les  ordres  de  Vul- 
enin.  les  foudres  de  Jupiter.  Ou  en  nomme  quatre  princi- 
paux, Argês.  Brootès,  Feropès  et  Puiyphéine.  lis  furent 
lous  percés  de  Hoebes  par  Apolloo,  qui  vengea  ainsi  la 
mort  d'Esculape,  son  flii.  tué  par  l.n  foudre. 

CYNIQUES,  secte  de  philosophes  gnes  qui  recon- 
naissait pour  chef  l'Athénien  Anlisibènc.  Ils  furent  ainsi 
nonimés  du  mol  grec  ryon.  cynos.  qui  veut  dire  chien, 
parce  que,  dépouillant  comme  le  chien  toute  pudeur,  l'a 
brataient  Ira bieoséauces sociales.  Ils  affrct.tli-nt  un  grand 
mépris  pour  b parui  c.  les  scicnc»s  et  les  arts,  et  ne  por- 
bient  jamais  qu'un  manteau  eu  lambroux,  un  béton  et 
une  besace.  Les  principaux  personnages  de  celle  secte 
après  Antisthène  sont  Cratès,  Diogène  et  Uenippe.  Elle 
finit  par  se  fondre  dans  celle  des  st«  Teirns. 

CYPRIEN  (Saint),  l'un  des  premiers  Pères  de  l'IvgUae 
hline,  naquit  à Car.bage,  au  commencement  du  siè- 
cle, de  parents  païens.  Il  professa  d'abord  la  rhétorique, 
ae  convertit  ensuite  an  rbristtanisme,  et  fui  élu  évéque  de 
son  pays  en  248.  Persécuté  sons  l'empcrcnr  Dèce,  et  con- 
traint à quitter  Carthage,  il  y rentra  bieotùl,  et  étoufTa 
les  hérésies  qui  s’elaieot  élevées  en  son  absence.  Il  eut 
00-^  querelle  asses  vive  avec  le  pape  Étienne,  au  sojet  du 
baptême  donné  par  les  béré.iquei,  et  soutint  contre  ce 
pape  que  ce  bsptéme  n'était  pas  valide.  Il  fut  exilé  sous 
Tempereur  Valériui,  ét  peu  de  temps  après  souffrit  le 
martyre,  258.  On  fêle  ce  laint  le  3 ortobre. 

CYR  (Saint),  petit  village  du  dépariemcnt  de  Selne-et- 
OUe.  a 5 lieues  de  Paris,  où  madame  de  Maiolenon  fit 
élever,  e i 1686,  sons  le  nom  de  $aint-I.oaii,  un  monas- 
tère de  filles,  qni  prononçaient  des  vœux  de  pauvreté,  de 
chasteté,  d'obdrance,  et  qui  étaient  chargées  d'élever 
des  jeunis  filles  qui  pouvaient  jiistifirr  quatre  degrés  de 
noblesse  du  a'tté  |>alcrnel.  La  pension  était  gratuite.  Le 
nombre  des  pensionnaires  était  de  250,  et  on  l<  ur  distri- 
boait  an  sortir  du  couvent  une  dot  de  1,000  éc'u,  accom- 
pagnée d’un  trousseau.  Cet  élablisseflieot  fut  supprimé 
en  1793.  Plus  tard,  Napoléon  y transporla  l’école  mili- 
taire de  FootaÎDfbleiu;  pois  Louis  XVllI,  à sa  rentrée, 
y substitua  raocien  roooaslère  qui  disparut  toUIrnieot  eu 
1818  pour  faire  place  à une  école  militaire  commandée 
par  un  général. 

CYRILLE  (Saiol)»  Père  de  l’Église  grecque,  né  è Jé- 
nuaiem  en  S 13.  devint  patriarebe  de  celte  ville  en  550. 
Déposé  en  557  par  suite  des  intrigues  d’Acatios,  évéque 
de  Césarée,  Il  fut  rappelé  au  oommpnccmeot  du  règne  de 
Julien  ; puis  il  fut  exilé  de  nouveau  par  l’empereur  Va- 
lens,  et  ne  remonta  sur  ion  siège  qu’aprèa  la  mort  de  ce 
prince,  378.  Ü le  conserva  josqu’à  sa  mort  arrivée  en  586, 
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CYRILLE  (Sainl),  pnlri  .rebe  d'Alexandrie  en  412, 
déploya  un  caractère  inflexible.  11  chassa  de  sa  ville  les 
Novallens  et  l<  s Juif*,  malgré  le  préfet  d'Égypte,  et  ex- 
cita par  son  xMc  des  troubles  vto!euU  au  milieu  desquels 
périt  le  célèbre  llypaltc.  Il  écrivit  avec  force  contre  Nev- 
torius  qui  commençait  à répandre  sa  doctrine,  et  le  fit 
condamner  dans  le  concile  de  Rome  en  430.  Il  mourut 
en  414. 

CYHUS  (rui  de  Perse).  Il  était  OU  de  Csmbyse,  prioce 
de  Pene,  et  naquit  vers  Tau  599  av.  J.-G.  A peine  fut-il 
né , que  son  grand-père,  Astyage,  roi  des  Mèdes,  le  lit 
exposer,  parce  qu’un  oracle  lui  avait  prédit  qu’il  serait 
detrOné  par  son  pctU-flls;  mais  plus  tard,  il  fut  élevé  avec 
le  plus  grand  soin,  et  c.immanda  les  années  de  Gyaiare  II, 
Dis  de  ce  prince.  11  rendit  rindépendance  a la  Perse  qui, 
depuis  longtempi,  élait  tout  la  dominalion  des  Mèdes,  et 
se  fit  nommer  roi  de  ce  pays,  vers  l'an  560 av.  J.-G.  Cet 
empire  naissant  devint  bientôt  le  plus  vaste  de  l'Asie.  Il 
défit  d’abord  Créius,  roi  de  Lydie,  A la  fametise  tsalaiUe 
de  Tynibrée,  548,  s empara  de  Sardes,  sa  capitale,  el  de 
presque  toute  l'Asie  Mineure  ; puis  il  vint  mettre  le  siège 
devant  Babylone  où  régnait  Ralihasar,  et  prit  cette  ville, 
après  avoir  détourné  les  eanx  de  l'Euphrate,  l'an  538  av. 
J.-C.  Le  roi  de  Médie  Cysxare  étant  mort  peu  de  temps 
après  sans  enfants,  Cynis.  son  neveu,  béri:a  de  ses  biens 
par  droit  de  naissance,  536,  et  le  trouva  ainsi  maître  de 
presque  tonte  l'Asie.  On  est  incertain  snrsa  mort;  suivant 
Xéoophon,  il  mourut  fort  égé  et  dans  les  bras  de  ses  en- 
fants ; suivant  Héi  odote.  ayant  tourné  ses  armes  contre  les 
.Scy  thés,  il  tomba  entre  les  mains  de  Camyrit,  leur  reine, 
qui  le  fit  mettre  A mort  et  plongea  sa  télé  dans  un  vase 
rempli  de  sang,  en  disant  : • Monstre,  abreuve-toi  de  ce 
sang  dont  tu  as  toujours  été  altéré.  » 

CZAR,  nom  que  portent  les  empereors  de  Ruaiic.  Le 
premier  qui  reçut  ce  litre,  corrompu  du  mot  César,  a été 
Basile,  Ilia  de  Jean  Basilide,  lequel,  aprèa  avoir  secoué 
le  joug  desTariares,  vers  l’au  1470.  jeta  les  premiers 
foodemenis  de  la  puisMoce  rtuie.  Les  ualiooi  du  Nord 
prononcent  tzar. 

CZARTORYSKI.  Cette  fsmille  descend  d’Ofgieo , 
grand-duc  de  Lithuanie,  père  de  Jageilon,  devenu  roi  de 
Pologne,  en  1 4 10.  Depuis  le  I7‘  siècle,  scs  membres  sont 
rcvélus  de  la  dignité  de  princes  d’empire.  Avant  la  révo- 
lution de  1850,  elle  possédait  des  domaines  considéra- 
bles, près  de  Varsovie,  qni  lui  ont  été  conflt(|iiés  par  Ni- 
colas : elle  n’a  conservé  que  les  biens  qu'elle  possède  en 
Gallicie  et  dans  les  Pays-Bas.  Elle  se  divise  en  deux  lirao- 
cbes  ; Sanyuseo  el  Korce.  Le  chef  actuel  de  la  première 
est  le  prince  Adam,  né  en  1770,  qui  a succédé  à son  père, 
le  prince  Adam-Casimir,  en  1825.  De  son  mariage,  avec 
Anne,  princesse  Je  Sapieba,  estissu  un  fils,  Witold,  né 
en  1826. 

€:ZERNI-4iEORGE  (Pétroviiscb),  c’est-à-dire  George 
le  Noir,  ainsi  nommé  de  la  couleur  de  son  telur,  naquit 
près  de  Belgrade,  et  montra  dès  l’enfauce  nne  haine  vio- 
lente contre  les  Turcs.  11  servit  d'abord  dans  les  troupes 
aulrlcbieunes,  puis  il  commanda  à une  bande  deGreca, 
d'Eselavoni  et  de  Croates,  cbes  lesquds  il  établit  une 
disciptioe  sévère,  ae  lit  proclamer  généralissime,  et  fut 
bientôt  reconnu  par  la  Porte  comme  prioce  de  Servie, 
1806.  Vaincu  en  1807  à VViddin,  et  contraint  à céder  une 
partie  de  tes  possessiont,  Il  se  tint  un  instant  tranquille, 
pals,  excité  par  la  Russie,  il  recommença  la  guerre  qn’il 
aoutint  jusqu'en  1813,  époque  A laquelle  il  fut  obligé  d'é* 
vacuer  la  Servie.  L’empereur  Alexandre  le  fit  prince  et 
général;  mais  s’élant  de  nouveau  aventuré  eu  Turquie, 
eu  1817,  U fut  pris  par  le  pacba  de  Belgrade,  qui  lui  fit 
couper  la  tète. 
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D.  T}»o  üc«  1d<re!(  qnVn  fi  .'tnçais  on  nomiic  nit^ettei, 
cl  qui  était  rcpréienii^  autrefois  | ar  trois  étoiles  nus^s 
CD  IriaDglo,  d’où  îr»  ('.recs  ont  msrqué  leur  praiH  I)  par 
telle  Ppure  A.  Le  P,  rhn  les  I.a:ins,  eipniuoit  Vcn^. 
Dirus,  Domifiusî  dan»  It  » iionibrrs , il  sipnifi.iit  .ViO; 
et  cliei  Ir»  Grecs  le  -î  sipoine  4.  et  «sec  une  barre 
dexso  I»  4.(K)0  ; c.umiic  che*  le*  Kuiitain»  ic  I)  osée  une 
l>a»re  de»»u»  5, « 00.  — Le  l)  se  prono  ic«'  qu(  lqu<f<u»  de 
mémo  que  le  T. 

D.  (À-tlc  ti'Ure  »(  rl  5 dcûcner  lur  le»  lab’eaux  et  le» 
bijou»  le»  objet»  d’art  qui  ont  appaiieiiu  ô hi.nie  de  \a- 
l.•min^*i»,  foiiilesse  de  Poitier»,  ou  h lleuri  If.  Sur  e»u» 
qui  ont  »p|wirtrnu  à ce  prince,  le  U c t cnîrriaré  auc 
une  11.  Ce  cbüfre  e»l  ordiiiaircimiit  tc.umpagné  «le 
(roUsauta,  d’arci,  de  ijinbole»  de  rhasse.  Cesl  d'apri-i 
cjiUe  meme  idée  de  galanleric  que  le  chdicui  de  Saiut- 
(iemnin-en-Laje  a été  cnn'lrmt  en  forme  de  I). 

DABiS.  roi  d IploD,  fut  un  de*  quatre  princes  qireiit 
A cimibaltrc  Josiié  a»anl  d’culror  dnni  la  Irrre  promise. 

S •*  IrouiH»  furent  lailléra  en  pièce»  par  le  rlief  de»  llé- 
li  t ui,  qui,  suivant  la  Gienèse,  (It  arrêter  le  soleil  pour 
nvnir  le  Irnip»  d i vlcrtiiiner  b»  fuyard». 

I>A<TJi  (Jesp),  peintre  allemand,  né  en  l.^.“>C, al'a  élu- 
dier  »oii  art  dati^  le»  priiieip.il  » ville»  d'Ilalie.  A »on  re- 
tour eu  .\Uemacu''.  l'i  mpen  ur  Rodolphe  le  prit  en  affec- 
tion, et  IVuvoja  à Rome  dessiii-r  les  aulique».  Il  mourut 
à U cour  imijer  al  ■ cotub’é  d bonuiurs  cl  de  bieu». 

DA€K.S.  V.  DAt;iK. 

DAillK.  La  Dncic  »‘élriulfllt  au  nord  du  Danube  jus- 
qu’ouv  luoul»  Carpstbe»,  entre  b Th  is  i roCi  idoul,  et  le 
Vrulh  * rorienl.  Lite  renferuiailain  i une  granle  partie 
d.'  la  lloncrie,  b TranjiUanic,  la  Va'arliie  tt  la  Molda- 
vie*. IVIIos  étalent  se>  lîmite»,  lorsipie  Trajan  la  sountil, 
Ibii  t(é2  d-  D(»lre  ère,  rl  eu  lit  une  province  roin;tine. 
M»i»  A une  époque  hulerirure,  le»  Dace»  » élidcn1  élcmiii» 
A r«»r-|enl  jusqu’au  Duiciter  ou  l'j  ru»,  et  A rorvUeir  jn*- 
qu  û la  Lejclu*  cl  aux  nionlegncs  de  Weinervald.  Le» 
Dace»  et  le»  GHe»  ne  formatent  qu’un  peufile,  qui  por- 
taient ce  dernier  nom  à rorienl,  c'c»l-.A-d  re  dan»  la  MoJ- 
«t«vic  (11»  Valut  bie,el  le  premier  elail  le  vei  ilablr  appd- 
talif  naliODsl  dans  la  Hongrie  et  la  Trautilvanie.  Le» 
Gètes,que  corobaîtil  D.;riu».  .50S  at.  J.-C.,  elaient  donc 
desDact».  lien  est  de  même  des  Bastarnesqui  hibilaient 
les  mêmes  conlrét^s.  Le»  Gotbs  oux-méme»,  sortis  daus 
II*  4*  siècle  de  la  Dacie  orientale,  élaient  dc$  Dacci.  Cette 
nation,  tribu  germanique  icpoussée  hor»  d.?  l’Aile  par  les 
\ grandes  révolutions  inié.'ieuri^  de  ce  pays,  de  même  que 
les  Teuton*  et  les  Suève»,  eut  de  longues  guerre»  à souic- 
iiir  contre  les  peuples  clave»,  le»  Scordcs(}uls , colouie 
gauloise,  dans  riôclavonie,  entre  la  Drave  rt  la  Save;  tes 
Taurisques  et  les  Ruîen».  autres  peuple*  gaulois  (Hablis 
*ur  les  bord»  du  Danube.  Bcrcbislu»,  roi  de  Dieie,  con- 
tcnqmrain  d’Auguste,  releva  lu  courage  de  sa  naliou.  dé- 
lit les  Bolens  dons  une  grande  batailtcoù  périt  leur  roi 
Crltasoru».  et  déva*t.i  tout  le  pays  sur  les  deux  rives  du 
Danul>c,  cotre  luTheis  et  les  montagnes  qui  paringeiil 
rAulrictae.  Cet  événement  se  passa  l'an  27  av.  J.-C,  A 
Berebistus  suca^da  Or(;lus,  qui  eut  pluvirurs  guerres  A 
louleoir  coolie  les  Sarmales  ou  Slaves  8»iati|urs,  qui 


dcj.’i  al«)rs  étaient  poussés  vers  rOccidr-nt  pnr  d’antre» 
peuples  pbi»  orl.'ntaiiv.  l,es  prërniilMmi  qnc  prir*  ul  A«i  • 
gtiilc  et  Tibère  i«üur  couvrir  la  Mmde  cl  la  Paummie  ne 
pTmiiviil  pas  auv  Dace»  de  ravager  A leur  tour  les  frou- 
lières  de  rempirc.  «^rnlii»  remporli  une  gronde  virtoire 
sur  le»  Sarnnle»,  l’an  .’W»  de  notre  ère.  l'ucouragé  par 
r«‘tat  d'air.ubh'S«ment  où  »c  trouvait  l'empire  sous  Do- 
Jiiitieu,  Dedp.vrni»,  surcesM'ur  d'Ort>Iu»,  allaqit»  l(*»  Ro- 
iiiaiui.  Cette  guerre  fol  malheureuse  jmur  Rome;  deux 
grandes  ariUA^eH,  commandi^  l'one  par  le  preconsul 
Appiu»  Juuin»  ?)iil>erius,  et  l’aulre  pir  le  préfet  du  jiré- 
loire  Lorue'i  >s  Kiist  u»,  fmc  complètement  défaite»  en 
KH  et  !H,  et  Dotn  li«  n forcé  d'en  hàUr  la  fin.  A peine 
Trajan  eiil  il  S’icced  * A Nerva,  qu’il  »e  pré.  ara  à v«*ngcr 
l’outrage  fait  au»  arimr*  romaines  ru  pu- faut  h guerre 
au  delà  du  Dmube.et  eu  hiimili.int  dans  son  propre  pays 
Di’cebib»,  stieeesseup  de  Decipurr.i<.  Au  conmi  nceinml 
de  l’an  102  de  J.-C.,Traj?n  entra  dau»  la  Daoic  par 
Vidin,  et  livra,  dan»  k‘«  plaines  de  la  Va  aebie.  une  ba- 
taille à DiVébate.  I.,a  victoire  demeura  aux  Roiiiatus; 
nuis  leur  perle  fut  si  considérable,  que  le  lin^e  pour  le 
pansement  des  blesNés  manqua.  Dé.clva'e  vaincu  repsssi 
iv»  mont»  et  s’enfuit  vers  sa  capitale.  Traj  m lit  viveiiput 
poursuivre  les  D.vres  par  le  préfet  du  pre.olrc  Lucius,  (pq 
1rs  battu  et  leur  lun  encore  beaucoup  dt*  monde.  Déeé- 
b.ile.  voyant  son  armée  di5(>cr^ée  et  sa  capitale  sans  dé- 
fense, sr  décida  A demander  la  paiv.Tra;.inb  lui  accorda 
A des  roD  niions  bien  durrs.  Il  fut  oblige  de  livrer  soit 
armée  et  ses  macliincs  de  guerre,  ainsi  qii»  le»  ouvriers 
(*ui  les  f.tbriqu lient;  de  rendre  I ms  le»  denertenr»  ro- 
main», de  raser  scs  forb  resse»,  d'évacuer  les  roiK]uèlei 
qu*il  avait  faites  sur  les  {>rupb-s  votsius;  eiinii  de  fuuruir 
des  auxiliaires  au»  Romains  d.ins  les  gtiem*».  Deux  ans 
aptes,  IU4.  Decebale  »c  prépara  A une  nouvelle  lutte. 
Trajan  sc  rendit  en  Mnnsie.  où  le  rot  Darius  (enta  de  le 
faire  »s.»assincr  par  de*  Iransfoge^s.  H sc  ssLU  pir  Irabi- 
son  de  Longinus,  un  des  meilleurs  généraux  romains,  et 
fit  dire  A Tinjau  qu’il  ne  le  rendrait  qu  A condition  de 
conclure  une  paix  avautagrosc.  Sa  demande  fut  recelée, 
et  f.ongious  se  donna  ta  mort.  Trajan  fU  cousiru  re  sur 
le  Danulie  un  peut  niagnilique  doul  ou  voit  encore  h*s 
lestev  entre  Vidin  et  Orsova  ; puis  il  entra  dans  la  Dacie 
en  10.1.  Di'Célvale  évita  les  actions  générales  ; mai», après 
deux  aus  de  résistance,  voyant  sa  c>pilale,  Zarmi  Sege- 
ttiuva,  prise  et  scs  nioyeni  de  défense  ruinés  par  l'inva- 
sion, il  te  donn»  la  morl  l’an  107.  Ses  trtbora,  enfoui» 
dm»  le  lit  de  la  rivière  de  Sargr»,  forent  trouvés  par 
Tr  jan  »ur  rind'C'«(ioa  d’un  captif.  La  D.icie  fut  réduite 
CO  province  rum.iiüe,  cl  divisée  eu  (ro  » préfectures  : Ri- 
jitnsis  (|vartiedc  la  Hongrie  et  du  la  Vabcbiel,  Afpeslrig 
(l'rAnsgtvaiiie',  et  .Vcditcminus  iMol  tavie).  La  Dacie  ne 
re»lc  guère  somui»e;  dans  les  guerres  que  Marc  AurMe 
eut  A souieuii’,  de  tOfi  A tHO,  coutre  la  première  grande 
ligue  doi  (veiipb  s du  Mor.l,  o.i  trouve,  au  nombre  décrût 
qu’il  eut  à coinbullre,  les  reiiciiis  et  les  Riist.irues,  qui 
a ipartcuaieni  A l:i  nfl'iori  des  Dac  s.  Sous  le  règne  de 
(’.nliien,  en  2G7.  cl  suu.s  cc’ui  de  Claude  le  Golhb|oe,  en 
2GK,  uo  retrouve  les  Cirpicni  et  les  Pcucin»  faisant  la 
guerre  sur  le  Dauube  avtc  les  Oslrogolbs  et  les  Gapè- 


DAl 


des,  autre  Irilm  golbiqoc.  Les  Oslrogolhi,  ca  Gothi 
oricDlauK,  habüaient  h celle  éiroqoe  au  nord  de  la  mer 
>oirc,  laniUs  que  les  ou  Gutbs  occideolaux, 

oi'cupaicnl  U Davicen  Tau  2(4.  Oitc  licniièrc  provincCf 
n’eiai.t  plus  qu'une  conquéie  prci'airc.  fut  abacdoDU'C 
par  Aurrlieo  t u 274.  Les  Culuns  nrmains  riircut  Iraus- 
pbutos  dons  la  Mn>ie,  où  ils  fut  nièrent  une  nomenc  Ua- 
rie.  Dtpi.is,  uu  voit  cutorc  paiaiire  dans  l'hiitoire  tes 
Bastarue.s,  duot  une  {Mrlic  fnl  ti  uusplui.lèe  dans  rcmpii  e 
par  rrubus,  en  279j  tl  luiii  Dioclelien,  2SÜ,  encure  des 
Itaslaiiifs  mêéft  arec  les  (îoihs.  Apris  celle  f po|ne«il 
n'eit  plus  quLStum  de  Dacts,  Ibsiarue  , Gèles;  c uom 
di  s Oulbs  p.irluut.  — V.  <îOTniE. 

DACIEll,  célébra  (Oiipic  dVrudils,  dont  t’un,  Andrd 
Daeier«  n.enihre  de  l'Acadéiiiie.  ne  a Castres,  en 
P rtap'< a les  Uçmis que  le  cdcbreTaunegui- Lefes redon- 
na t à sa  nUo.  qu’il  e|M)u«a  plus  tard,  et  moût  ut  eu  1722, 
de  regret  de  l'avoir  perdue.  L’autre,  Anuu  Lefèvre,  sa 
feuime,  tavaute  lidlénUto,  naipiil  à àbtmmr  co  Mi3l,  et 
mourut,^  Paris  en  1720.— Lcurslrovauv  furentimm:  nves. 
Du  t»rcruicr  on  a le»  Uf^urres  ri  i/or«ce, la  f*o/i tique  d’.l- 
rïstctc,  les  oiiires  «t’ilipporrole,  1rs  crurres  de  lUaton  et 
sa  trariiirlioH  de  f^/uturqur;  sa  femme  nous  a laissé  (laltl- 
tnaqur,  \es  poaies  de  Sapho  ei  d'Anacréon,  troii  roiiié- 
difx  de  Piaule,  les  comédies  de  T€rcnce,\e  PLilns  d'Aris- 
tof'hane,  et  enfin  VlUade  et  l’Odusscc  d'Homère. 

DAnOBEIlT.  Trois  rois  de  France  ont  porte  ce  nom. 
Dogobert  1*%  roi  (l’AusIrasIc  à la  nu  rl  de  ton  père  Clo- 
lalrc  H,  dc-Tint  b entùtroi  do  la  France  enlière  par  la 
mort  desoo  frère  CariiKrtet  desmi  ue^  en,  qu’il  fut  soup- 
çonné d'avoir  foit  ciiqKiisonner.  Il  Iltavcc(|ue!qticssu  cès 
la  guerre  aux  Ksctavuiis,  aux  (îasoms  ut  aux  Bretons,  et 
mourut  ri  Epinal  eu  C.7S.  — Dagolurt  11.  suru  >nimi'  le 
Jeune,  roi  eu  CriO,  succéda  ri  sou  père  Stgeliei  t 11.  (îri- 
nioalü,  maire  du  palais,  abusant  de  ion  inexpiMieoce, 
Tcuvoya  en  Angleterre  et  le  Ht  passer  pour  inuri,  mais 
il  reparut  en  C7  (.  et  recourra  son  rnjnimie.  Il  mont  ut 
en  G79,  assass' né  par  les  restes  de  ta  faction  de  Grimoaid. 
— Digutiert  111  nnmli  sur  le  trôoe  en  711,  et  laissa 
Pépin  te  Gnts,  maire  du  palais,  gouverner  ri  sa  place.  Il 
mourut  en  71.1. 

OA<lO\,  divinlié  des  PliiUsIinx,  élait  représenté*  soni 
la  ligure  d un  monstre  m<-itié  homme  et  moitié  (Hiissoa. 
C’est  A lui  qu'ils  altribuaicnl  l'inTcuiiou  de  la  cbarruc. 

D AtJFESSEAU.  V.  Arit’E2».SEAi:. 

DAHLIA,  genre  de  plante  dont  l’espèce  la  plus  connue 
fait  en  auiomne  l'un  des  plus  beaux  ornementa  de  nos 
plates-bandes.  KUc  cU  originaire  du  Mexi<|ue,  d’où  ePe  a 
été  (ransporléc  en  Espagne  dans  le  17*  siècle  ; elle  s’est 
répandue  depuis  quelques  années  eu  France  et  dois 
d'autres  contrées  de  l'Kuropc  iciiipércc;  l’art  de  nos  hor- 
ticulteurs est  pnrveuti  à donner  à celle  iiiaguinquc  plante 
one  beauté  et  une  vigueur  de  végétation  incroyables  ; ;a 
fleur  reçoit,  par  des  procédés  de  culture,  luules  les  nuan- 
ces d»  roo^e,  du  violet,  du  jaune  et  du  b'anc. 

D.ULLE  (Jeanl,  n inis're  prole^lant,  naquit  en  1594, 
à Ch.’iteilrrault,  fut  nommé  précepteur  des  pelit-nis  de 
Diii’lestys-Mornny,  en  1612,  et  fil  avec  eux  plusieurs 
voyages  dansdif  enuitcs  parités  de  l'Kuropc. De  relour  en 
France,  en  tC2.’>.  il  fut  nommé  minisire  ri  Saumur,  en- 
suite à Charenton,  cl  mourut  en  1690.  Parmi  quelques 
ouvrages  de  conirovcrie  (pi'il  a laissés,  on  cilc  i)e  culli- 
bus  rchgiunis  f.aimortmi,  Geoèvc,  1671,  et  son  ajiologie 
des  églises  réfnnnrc',  16.75. 

D'AILI.Y.  V.  .III.I.Y. 

DAIX  (Olivier  Le),  célèbre  barbier  de  Louis  Xf,  élall 
ne  ri  Tliii'll  en  Flandre.  .Son  père,  bon  paysan  des  envi- 
rons de  Gand,  renvoya  en  France  où,  grâce  A la  faveur 


DAL  963 

du  roi  do:il  il  était  le  barbier,  il  acquit  plusieurs  lerrei 
considérables,  et  prit  le  nom  de  comte  de  Meutau,  d'une 
seigneurie  qui  lui  vt  naît  de  Louis  XI,  à U charge  d'uue 
maille  d’or  de  rcdcvnuce.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il 
fut  traduit  en  jugement,  condamné  el  att  aché  au  gibet 
en  141^4. 

DAIRI,  titre  de  l'trapercur  du  Japon,  dont  la  Ta- 
rn l'c  est  regardée  comiuo  descendant  dos  andennes 
divinités  qui  ont  régne  d.ins  le  pays.  Il  e»l  le  rbif  de 
!n  piindpale  «t  de  In  plus  aucieiii.e  rcügiou  <;u*ou  y 
professe,  cl  qui  ert  appelée  sinfo.  La  dcuiÜ  me  religion, 
qui  est  aujourd'hui  la  plus  répandue,  est  le  boudliitniu  : 
el  In  trni'.iemé,  le  s:oulo  uu  ductriuc  de  Cuûfudus. 
V.  JAPO.V. 

DALAI'LASIA  OU  Grand-Lama,  chef  de  la  religiou 
bcu-lbi-te.  Il  fait  sa  résidence  au  couvent  de  Polala,  sur 
les  fronlièrca  de  la  Chine,  et  ne  s'ex(K;se  jamais  au  grand 
jour.  Il  si>  lient  cnnstfimment  renfern.é  daus  un  trrnple, 
< nlouré  ri'rioe  multilude  du  prêtres,  eppetes  de  son  nom 
Lamas,  qui  lui  n rident  les  mêmes  hommuges  qu'a  l'Être 
suprême.  La  suprrstition  du  peuple  de  ce  pays  eU  si 
grande,  qu'il  rst  pc  rsu.idé  que  lu  (irand-Lania  ue  meurt 
p:is,  cl  les  prêlns,  pour  mlrcluulr  celte  erreur,  des 
(pi'ils  s'aperçoivent  que  leur  chef  est  près  de  mourir, 
choisisscm  piirmi  eux  celui  qui  lui  ressemble  le  plus,  et 
le  snbtUt  ont  à sa  pLce. 

DALBERti  (Maison  de),  une  des  plus  andennes  et  des 
plus  illustres  maisoni  de  rAlIcmagoe,  dont  lu  dnf,  en 
1452,  >Volf  Canimcnr  Daibrrg.  ayant  acconipagné  à 
Rome  l'emperiur  Frédéric  JH.  reçut  de  ce  prince  | our 
lui  et  ses  dcsceudauts  le  titre  de  premier  chevalier  ilu 
l’empire.  Parmi  les  hommes  qui  ont  poitéce  nom.  un 
des  plus  illustr  es  a été  Charles  d<'l)allH.Tg,  prince  primai 
d'Allemagne,  né  en  17  11,  à Merneileto,  près  du  Wurtiia, 
et  qui  fut  suee^siverncuit  gouverneur  civil  d'EtfurI,  puis 
èvèqnc  (le  Constance,  et  enfin  électeur  de  Mayence,  »^r- 
chcvêqne  de  Balivbonne  rt  archichanedit-r  de  l’empire 
en  1802.  Xomnié  par  Napoléon  pr(»ideiit  de  la  confédé- 
ralion  du  Rhin  et  graud-riuc  de  Francrort,  il  resta  fidèle 
ri  ce  prin  e rtaus  ses  malheurs,  et  fut  pour  ce  motif  dé- 
pouille de  ses  Etals  par  les  alliés.  11  mourut  en  1817.  ne 
p('8v(dant  que  ion  évéché  de  Ralisbonne. — Son  neveu, 
Ernmeiic  do  Dali  erg,  né  en  1773,  fut  eu  1814  un  des 
membres  du  gimvernetucot  provi  iùre,  et  accompagua 
plus  tard  M.  de  Talleyraud  au  congrès  de  Vëruoo.  Il 
mourut  en  I8.'>3. 

DALÉlarlie,  Eudc  des  provinces  de  la  Suède  dont 
le  nom  signifie  lalUes.  Sun  climal  est  très-rude  et  sou 
rot  très  pauvre.  Sa  population  s’dève  aujourd'hui  à 
429,, 580  âmes.  Sa  principale  /’olifcrfafut  presque  entière- 
lui-iit  incendiée  eu  1761.  Lite  possède  ries  mauufacturea 
de  drap  el  111,  fl  aturei  de  colon  et  de  laine,  et  une  mine 
du  cuivre,  dont  rcsploiUlioii  rcmonleri  plus  de  lÜOUani. 
La  Dalécarlic  a 2*7  stilrcs  niines  de  cuivre,  une  mine 
de  fer  de  sœler,  et  une  rarrière  du  porphyre  rouge-brun. 
cip’uitée  depuis  4788.  Ou  sa  t que  ce  fut  ri  l aide  d'un 
brave  Dnlécarlieu  que  (îu^favr-Wasa,  eu  1520,  affraorbit 
la  Suède  du  joug  odieux  de  Cbristiau  II  el  de  set  Danois. 
V.  SI  KDE. 

DALt:€ilAMP  (Jaccpies),  médecin,  né  ri  Caen,  vivait 
dans  le  16'  siècle.  Il  exerça  la  médecine  ri  Lynu  depuis 
1352  jiiMiu'ri  l'an  1.587.  épo(|ue  rie  sa  roorl.  On  lui  doit 
ri//s(otrr  générale  des  plantes  :nïih.  comme  cel  ouvrage 
ne  fut  public  qu'.iprès  sa  mort,  il  c.st  malheureusement 
rempli  de  fautes  et  d'iniporfuclions. 

DALE.M,  ville  de  la  Hollande,  sutrefois  capitale  d'uo 
comté  qui  confloail  le  duché  de  Linibourg  et  l’évêclté  de 
Liège.  Elle  fut  ruinée  par  les  Français  en  1672.  Ses  an- 
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eimi  comtes  étaient  de  la  maison  d'Hochotader,  et  rrt' 
ftniirrment  Tastaox  des  ducs  de  Brabant  et  de  Juiiers; 
Ils  vendirent  leur  comté  au  12*  siècle  aui  dnes  de  Bra- 
beat. 

DALILA.  Philiitine,  maliretse  de  Simsoo,  juge  d’Is< 
raél.  Ayant  so  que  la  force  de  son  amant  était  tuute  dans 
ses  cheveux,  celte  femme,  gagnée  par  ses  compatrinles, 
les  lui  coupa  pendant  son  sommeil,  et  le  livra  à sea  eone- 
niii,  av.  J.-C.  M 17. 

DALMACE  (Saint).  Après  avoir  porté  les  armes  sons 
Tbéodose  le  Grand,  il  se  relira  du  monde  et  entra  avec 
•on  nii  Fausie.  en  l'an  483.  dans  un  monastère  de  Con- 
slaniioople,  dont  il  fut  nommé  abbé  en  410;  puis  a)ant 
été  chargé  de  iiirveiller  tous  Ica  monastères  de  Constan- 
tinople, il  prit  le  nom  d'Arebimaodrite.  11  se  prononça 
contre  les  erreurs  de  Nestoriui,  et  fut  choisi  par  les 
pères  du  concile  d’Ephèse  pour  les  représenter  auprès  de 
Tbéodose.  Il  mourut  en  432. 

D'ALRMBERT.T.  alemrert. 

DALMATIE,  province  autrichienne,  divisée  en  quatre 
cercles,  savoir,  ceux  de  Zara,  Spalatro  et  Macarskn, 
Ragaso  et  Catiaro.  Elle  est  en  partie  baignée  par  la  mer 
Adriatique:  elle  cooRne  à la  Croatie,  à la  Bosnie  et  i 
l’Albanie.  Depuis  181 1,  elle  est  soumise  A rem|>ereur 
d’Aulrii'he  pour  la  seconde  fuis.  Elle  compte  323.000  ha- 
bitants, 22  villcf,  33  bourgs  et  914  villages.  — Dal- 
malie,  jadis  royaume  roii&idérable,  fut  pour  la  première 
fois  soumise  aux  Romains  sous  le  règne  d’Augii»te,  l’an 
20  av.  J.-C.,  et  Ht  partie  de  l'empire  d Orient  au  partage 
qui  fui  fait  entre  Arcadius  et  Honorius  oa  395.  Plus  lard, 
en  576.  celte  province  tttmlia  loui  la  domination  dei 
liuna,  591  ; piiia  elle  revint  aux  ein|K*reurs  d'Orient,  660. 
Vers  le  milieu  du  8*  siècle,  les  Slaves  en  firent  la  con- 
qoéle  et  y érigèrent  an  rojaume  qui  dura  jusqu’eu  I03U, 
époque  à laquelle  elle  fut  en  partie  réunie  à la  Hongrie 
joaqu'au  règne  de  saint  Ladislas,  1077;  une  autre  partie 
se  mil  sooa  la  protection  de  la  république  de  Venise, 
alors  si  poissante,  dans  l'espoir  de  se  giraniir  des  incur- 
ikins  des  Turcs,  qui  néanmoins  enlevèrent  plus  lard 
aux  Vénitiens  une  partie  du  territoire  placé  sous  leur 
prolecliou.  Lors  de  la  paix  de  Caïupo-Formio,  conclue 
le  17  octobre  1797,  la  portion  de  la  Dalinatie  qui  appar- 
tenait è Venise,  ainsi  que  Venise  elle-même^  tombèrent 
sous  la  domioatioi  aulriebieooe  ; et  plus  tard,  lorsque 
rAairicbe  eut  cédé,  par  le  traité  de  Presbourg  en  1805, 
sa  part  «le  la  Dalmalie,  celle  ci  fut  réunie  au  royaume 
d'Italie  ; le  pays  fui  gouverné  par  un  gouvernenr  gé- 
néral. Ses  priocipalet  vülcs  sont  /.ara,  capilale  et  siège 
dn  gouvernement,  6,000  haldUnts  ; on  y trouve  dea 
mines  romaines;  Spalatro,  siège  arcbiépisoopal,  l’an- 
cienne Saloniqne.  7.500  habllanii.  On  y remarque  les 
mines  du  palais  de  Diodétien  et  on  aqoeduc  romain. 
V.  RAGUSE. 

DALMATIQUE,  espèce  de  tunique  i longues  msn- 
ches.  dont  l’usage  viol  de  la  Datmalie.  et  qne  l’hUlorien 
Capitolio,  dans  In  vie  de  l'empereur  Commode,  appelle 
CAirodofa  Dalmatarum  Lampride  dit  que  les  empereurs 
Commode  et  Eliogabale  se  désb  morèrent  aux  yeux  des 
Romains  en  paraissant  en  public  avec  ce  vêtement,  pvree 
qn’à  Rome,  comme  en  Grèce,  on  regardait  comme  des 
efféminés  les  hommes  qui  enirairot  leurs  bras  dans  1rs 
longues  manches  de  leur  ionique.  L’iuageHe  ce  vêtement 
earactérisait  les  peuples  d'origine  du  Nord  sous  le  nom 
de  Barbares.  Les  manches  des  dalmaliqucs  desreaüaieni 
jnsqn'aux  poignets.  Plus  tard,  les  emprrrnrs  et  les  rois 
étaient  révélas  de  dalmsliques  à leur  sacre  et  dans  d'au- 
1res  cérémonies.  — On  appelle  encore  aujourd’hui  Dal- 
MAliqua  l'ornement  d'église  que  portent  les  diacres  et 


loiis-diacres  quand  ils  asiUtrnt  le  prêtre  à l'antel.  AU 
cnin  dit  que  le  pape  saint  Sjlvestre,  vers  l'an  420,  fut 
le  premier  qui  fU  prendre  ta  dalœatlquc  aux  dlarrea  de 
l'Eglise  romaine,  et  qu'il  lenr  fit  quitler  le  cofoèium  ou 
la  tuaique  sam  nunches,  parce  qu’il  blèmait  l'usage  d'a- 
voir Ici  bras  nas.  A la  flo  du  6*  siècle,  les  évêques  n’a* 
valent  pas  encore  le  droit  de  porUx  la  daliiinllqiio  puni- 
que. Saint  Origène,  évêijue  de  Gap,  demanda  celle  per- 
mission à Grégoire  le  Grand,  qui  la  lui  accorda  à lui  et 
à ion  archidiacre,  596.  Depuis,  d’autres  évèqnes  prirent 
la  dalmatiqiie  et  permirent  A leurs  diacres  d’al>ord,  en- 
soilo  à leurs  soui-diacres,  de  ta  porter,  et,  vers  le  milieu 
du  9«.  elle  fut  d'un  usoge  général  loui  la  chasuble  non- 
seulement  des  évêques,  mais  même  de  la  plupart  des  prê- 
tres. Anciennement  «Ile  était  faite  en  forme  de  croit.  El  e 
avait  du  c6lé  droit  des  manehoi  larges,  et  du  côté  gau- 
che de  grandes  frangea.  En  Orient  cite  desceu  lait  jtii- 
qu’aux  talons,  les  côtés  en  étaient  cousus  presque  jus- 
qu'au bas,  et  les  manches  closes.  C’était  la  coutume  an 
tempi  de  saint  (iréguire,  lorsqu'on  inhumvil  le  corps 
d'un  pape,  que  le  peuple  le  couvi  li  de  dalni.i  iqoes  qu'd 
pariageaii  ensuite  et  qu'il  gardait  comme  des  reli(|uet. 
Saint  4,régoire  dcfeiidit  cet  usage  dans  le  concile  tenu  5 
Rome  en  593. 

DAI.PHONSE  (François Je.in'Bsptistc,  baron},  né 
en  1739  dans  le  Bourbonoais,  fut  cnv.>yé  en  1795  au 
conseil  des  Anciens,  Nommé  après  b itvoIuIio  i de  bru- 
maire au  Corps  législatif,  il  eu  sortit  en  1800  pour  passer 
è la  préfccliire  de  l'Indre,  et  de  lA  A celle  du  Gard  en 
1801.  En  181.5  il  fut  envoyé  dans  les  provinces  du  Midi 
en  qualilè  de  ronunis^oire  citraordiiiaife,  puis  après  les 
Cent  Jours,  il  résigna  ses  foocliom.  En  1819  il  fut  en- 
voyé A la  Chambre  des  députés  par  son  dcparlemeut; 
il  lAOttrutle  20  septembre  1821  dans  l'cxerdce  de  ses 
fonctions- 

DAMAS,  capitale  de  la  S)rie,  appelée  par  les  Grecs 
Damaseus.  cl  par  les  Arabes  Ef-rhnm,  est  une  des  pre- 
mières cités  qu'aient  elevées  les  hommes,  puisqu’elle 
existaUdèi  le  temps  d’Abraham.  David  s'empara  de  Da- 
mas (060  ans  av.  J.-C.  En  mémoire  d<v  son  triomphe,  il 
auspendii,  dans  un  sanctuaire  de  Jrrosalem.  les  armes 
et  le  carquois  d'<M*  des  guerriers  qu'il  avait  vaincus.  Le 
roi  de  Damas  qu'il  avait  défait,  et  qui  est  te  premier  dont 
parle  l'bisloirt*.  s’appelait  lladad-  Ven  la  fm  du  règne  de 
Salomon,  9^0  av.  J.-C.,  Rix  n,  fils  d'Éliadre,  rétablit  le 
royaume  de  Damai  qui  fut  conquis  de  nouveau  par  Jéro- 
boam II,  roi  d'Israël,  880  av.  J.-C.  Mais  après  La  mort  de 
ce  prince,  ce  royaume  se  rétablit  et  dura  jusqu’au  règne 
d'Achax,  époque  A laquelle  Teglolh-Pbalassar,  roi  des 
Assyriens,  s'empara  de  Damas  et  transporta  ses  babitanli 
audelA  derEupbrale.  Cette  viUeierol€Ta|cepeDdant  de  ses 
ruines,  reconstruisit  srs  murailles  et  redevint  peu  à peu 
florissante.  Sennacberib,  Hotopberne.  N'abuchodonmor, 
Alexandre  le  Gr.ind,  Jonithas,  Macbabée,  Pompée,  Me- 
tellus  et  Lollins  s'en  emparèrent  tour  A tour.  Du  temps 
d'Anguste,  Obadas.  père  d’Arêtas,  roi  d’Aralde,  en  était 
roi;  mais  il  relevait  de  l'empire  romain,  ainsi  que  le 
cODstalent  nne  fonle  de  médailles  où  cotte  ville  est  quali- 
fiée de  métropole.  Lors  de  la  première  division  de  l’em- 
pire par  Dioclétien,  en  283,  Damas  passa  aux  empereurs 
d'Orieot,  qui  en  reslèreut  maiires  jusqu’au  temps  uù  les 
mosolmans  s’en  emparèrent  en  653.  L’histoire  de  ce 
siège  cU  un  des  plus  grands  événements  de  celte  épi'qiie. 
Les  auiégeaots  étaient  conduits  par  Cale  l,  surnommé 
le  Glaive  de  Dieu,  Amron  t-l  Aboa-Obridab  ; le  Grec 
Thomas  était  à la  tête  des  défenseurs  de  Damas;  le  siège 
dura  70  jours.  Après  une  valeureuse,  mais  inutile  tésis- 
lancc,  la  popolation  ebrétienoe  capitula.  Lea  kalifes 
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Omindadet  7 établirent  leur  réiidence  cl  les  kalifes  Ab- 
bassades  n'y  plarèrent  qu'un  RouTerneur.  Damas  resta  au 
pouToir  des  Sarrasiai  jusqiiVn  1075,  épuquooü  ils  ro 
rurrut  chassies  parles  Turcs  Seldjoucides  qui  y fonrlèrent 
noe  dooiinaUon  a laquelle  Saladi  i porta  le  ctiup  mortel. 
Le  nom  do  Damas  releniit  snuTeal  daos  tes  aimaks  des 
croisades.  En  1148,  Lou  a Vif,  roi  de  France,  Lour  d, 
empereur  d'AUentagiir,  e^corirs  de  la  fleur  do  la  chL'vale- 
rie  d’Europe,  et  le  roi  de  J<  rusiilem,  cmipiTent  \>clth 
rieusemenl  sons  tes  truirs  r'o  Damas  ; mais  la  mesintell:» 
Reare  des  croisés,  jointe  sus  puissants  renf  orts  que  reçut 
la  ville,  flt  échouer  cette  onireprise.  Après  la  dérailedc 
Bajazet  U,  Damas  tomba  au  pouToir  de  Teiiiour-Lenk 
fTamerlan)  qui  en  fit  passer  1rs  habUants  au  fil  de  IVpoc, 
t-fOI  ; le  glaive  n'épsrgna  qu'une  seu'e  famile,  celle  qui 
avait  donné  un  tombeau  aus  c<  ndres  d’Ali,  et  un  cerlain 
nombre  d'armuriers  qu’on  rDVO)a  à Samarcande;  c'est 
depuis  œ temps  que  Damas  perdit  ses  fabriques  de 
lames  tant  vant^.  Cette  ville  se  releva  peu  à |>eu  de  ses 
ruines  et  lomba  au  pouvoir  d<‘s  manielucki,  qui  la  gardè- 
rent jusqu'en  1516,  époque  où  le  sultan  Sélini  1*'  la  sou- 
mit i tes  armes.  Damas  moula  de  oouveju  au  rang  de 
métropole;  ou  la  compte  encore  aujourd  hui  parmi  les 
plus  belles  cités  de  l’Orient.  C'est  une  des  tainles  villes 
de  rislamisme.  Elle  compte  t.*H),000  habilaoti,  parmi 
lesquels  20.00D  chrétiens,  -lO.OtK)  luaisoui,  60  n!os<|uées 
et  51  bazars.  Son  commerce  s’éleud,  noo  seulement 
dans  tout  l'empire  turc,  mais  encore  eu  Perse  et  dans 
riodf.  La  culture  des  vers  à soie,  le  commerce  de  la 
suie  écrue,  des  étofTes  de  soie  y sont  très-éteudiis,  ainsi 
que  le  conimeree  des  ceintures,  des  ouvrages  et  inrrus* 
talions  de  oacre.  de  la  coutrllrrte  et  des  amies.  C'est  à 
Damas  que  se  réunissent  tous  les  ans,  à la  On  du  rhoma- 
dhan  (février)  It-i  pMerins  qui  voot  5 la  Mecque.  Les  en- 
virons de  Damas  produisent  ro  abondance  d'excellents 
fruits,  tels  qu'orsoges,  citrons,  figues,  raisios,  grenades; 
iodépeudamment  de  froment,  riz.  Damas  est  la  rési- 
dence d’un  moilab  de  première  classe  et  d'un  patriar- 
che grec  d’Antioche,  dont  relèvent  40  arcbevf^ucs  et 
évêques.  Le  pacha  de  Damas  porte  le  türe  d'émir  cU 
badji  (prioce  du  pèlerinage),  parce  qu'il  est  chargé  d’ac- 
Compeguer  à la  Mecque  la  caravane  musulmane.  Damas 
a été  gniivemé  par  le  vice-roi  d'Egypie.  Méhétucl-Ali, 
depait  1855  jusqu'en  f 8f0,  qu'il  a été  obligé  de  la  resti- 
tuer k la  Turquie. 

DAMAS,  nom  d'une  étoffe  de  soie  brochée  dont  les 
parties,  relevées  en  bo>se,  représentent  des  oiseaus,  des 
fleurs,  fruits  et  antres  flgures  ; espèce  de  moiré  et  de  sa- 
tin mêlés  ensemble  de  telle  sorte  que  ce  qui  fait  le  relief 
d'on  côté  fait  le  fond  de  l'autre.  La  fabriestiou  de  cette 
éCofie,  qu’on  tirait  auln'fois  de  la  ville  de  Dimas.  a éié 
Iraniportée  en  Europe  dès  le  15*  siècle.  Venise,  Gènes, 
Lyon  et  Mmes  sont  les  villes  qui  fournisseut  dans  ce 
genre  les  plus  beaut  produits. 

DAHASB.  Dent  papes  ont  porlé  ce  nom.  Le  1*',  mis 
au  rang  des  saints,  était  ué  à Gnimarcos  en  Poiingal,  et 
fol  élu  pspeen  566.  Ce  pontife  tint  plusieurs  couciles 
conire  les  ariens,  et  mourut  en  584.  Ou  a de  lui  uu  ou- 
vrage intliulé  fîibliolhera  Patnim. 

DAMA.se  11  était  evéque  de  Briieu  lorsqu'il  fut  élu 
pape  en  1048. 11  ne  survécut  que  25  jours  à $un  éleclloo, 
et  mourut  è Palestrioe. 

DAMASQUINER,  opératloo  par  laquelle,  au  mojen 
de  l'or  ou  de  l'argent,  on  fait  des  dessins  plus  on  moios 
riches,  plus  ou  muios  chargés,  qo’oo  iDcrosie  sur  le  fer 
ou  l'acier.  L'art  do  damasquioeur  n'a  pris  uabsance.  en 
France,  que  sous  le  règne  de  Henri  IV,  vers  1600.  D'a- 
près  des  reoieigoemcnis  qui  paraissent  cerlsios,  il  nous 
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a été  ap(K>rté  dn  Levant  et  de  la  ville  de  D.imas;  nous 
l'avons  beaucoup  pet  fecUonné,  mais  ce  goure  de  travail 
n'est  guère  en  usage,  et  scs  produits  ne  sont  recherchés 
que  par  1rs  arcliéoiogiiet  el  les  Orientaux  qui  esilmeot 
nos  a<  mes  dnma'quinées. 

DAMASSE.  C'est  le  nom  qn'on  donne  k la  soie  ou  au 
linge  orne  de  dessins  plus  ou  moins  riches,  plus  ou  moins 
variés,  dans  le  genre  du  damas  btane.  Cet  art,  originaire 
de  la  Flsndre,  remonte  au  milieu  du  15*  siècle.  En 
1496,  l'emperrur  Maximilien  peru  il  rétablissement 
d'une  nouvelle  rovnufsciure  de  lin  ourragf  (ancien  nom 
donné  mi  damn»sé)  dans  la  ville  de  Cour  Irai.  Daus  les 
anuéesl545.  1561.  1567,  temagUtral  de  celte  ville  porta 
des  ordonnance*  pour  régiilarisrr  les  raglemcDla  de  celle 
fabrique,  cl  tonqu'Albrrl  et  Isal'elic  firent  leur  entrée  à 
Bruxelles,  en  I59'L  le  magistrat  leur  offrit  17  pièces  do 
nappes  damusécs,  lissées  avec  une  exquise  délicalesse. 
De  la  Belgique,  celte  industrie  se  répandit  eu  Hollande, 
en  Saxe,  etc.  Vu  maüre  tisserand  de  Courtrai,  nommé 
Païquer  Lammartio,  a’élant  retiré  en  Hollande  eu  1596, 
à cause  de  ses  opiakios  religieuses,  y obtint  un  privilège 
exclusif  pour  rétablisoement  d’une  fabrique  de  damnssë. 
La  France  s’appropria  plus  tôt  celte  sorte  de  travail,  et 
Reims  semble  s'y  èire  signalé  de  bonne  heure,  car 
lorsque  Charles  VII  y flt  son  entrée  en  I ISO,  cette  ville 
lui  présenta  des  serviettes  A ramages,  ce  qui  doit  s'en- 
tendre de  linge  dimassé.  Quand  Charles-Quiut  y passa 
en  1540,  pour  se  rendre  en  Flnndre,  le  corps  municipal 
lui  flt  un  préseut  du  même  genre  qui  fut  estimé  1 ,000  flo- 
rins. Dans  un  passage  d'un  pamphlet  intimié  VUt  des 
hermaphrodites,  où  la  table  d'IIeuri  VII  est  décrite,  ilest 
dit  formelleincnt  que  la  nappe  était  d’un  Muge  mignon- 
oemrnt  damas  é.  André  Graiodorge  de  Caen  propagea, 
vert  1620,  b manière  de  faire  sur  toile  de*  fleurs  et  des 
earreaux.  Richard,  ion  flii,  en  flt  avec  des  personnages, 
des  anneaux  et  autres  flgures  par* illes.  Enfin,  Michel, 
flis  de  Richard,  établit  plusieurs  manufactures  de  linge 
damassé.  Cependant  les  Français  avaient  p^ttie  à lutter 
contre  la  supériorité  des  Belges  sous  ce  rapport.  Ma- 
dante  de  Maiotenou,  lortquellc  eut  acheté  la  terre  de  ce 
nom  en  1682,  ayant  voulu  y établir  une  manufictore  de 
linge  de  table  ouvré,  comme  celui  de  Touroay,  fat 
obligée  de  tirer  des  ouvriers  de  Fiai  dre  ; elle  en  débaii- 
rko,  dit-elle,  vingt-cinq.  Cette  fabricatioa  était  depuis 
longtemps  oubliée  en  France,  lorsqu’aprèa  la  glorieuse 
campagne  de  Prusse,  eu  t806,  te  ministre  de  l’intérieur» 
Crelet,  01  venir  de  ce  royaume  un  modèle  des  métiers  en 
usage  dans  la  Silésie  avec  un  ouvrier  qui  pût  les  monter 
et  les  manoeuvrer-  On  déposa  ce  modèle  ao  Couserva- 
toire  des  arts  et  métiers,  où  l'on  forma  des  élèves  pour 
le  tiisage  des  toile*  damassées.  Ce  nouveau  genre  d'iu- 
dustrio  se  répvndit  bb-ntôt  d'un  bout  de  la  France  à 
l’autre,  et  aujourd'hui  elle  n'a  plus  rien  à envier  A la 
Betgiqùe  pour  ce  genre  de  produits. 

OAMBRAY  (Charles),  né  A Rouen  en  1760,  fut  nommé 
en  1779  avocat  général  A la  cour  des  aides  de  Paris,  puis 
au  parlement.  Il  n'occupa  aucun  emploi  pendant  la  révo- 
lution ui  sous  l'empire  ; aussi  Louis  XVllI  le  nomma-t-il, 
en  1814,  chancelier,  ministre  de  la  justice  et  président 
de  la  Chambre  des  pairs-  Il  moorut  en  18î9. 

DAMBROG,  ordre  de  chevalerie  in*litué  en  Dane- 
mark, en  1219.  par  le  roi  Waldemar  II,  A la  suite 
d'une  bataille  qu'il  gagna  contre  les  Livonicos.  Cet  ordre, 
dans  le  16^  siècle,  toml>a  en  décadence;  mais  eu  1671.  le 
roi  Cbrikliern  V,  pour  donner  de  l'emulatiou  A la  no- 
blesse. jugea  A propos  de  le  rétablir,  el,  pour  rendre  ce 
rétablissemeut  plus  sdennel,  il  «latna  qu'aucun  seigneur 
ne  poorriU  dfos  la  ipite  receroir  Tor^e  de  l'Eléphant, 
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qui  ie  ploa  oookiJf^r-ble  du  rojaiime,  l'U  u‘éla  t 
préalsMfni^iil  df^'ré  do  rclui'ci. 

DAME,  lilre  féOiiai  devenu  l)our|{cois  rt  fresque  po- 
pulaire. La  dame,  «épouse  du  seigneur,  ou  châtelaine  de 
son  chef,  aTAtl  son  écu  ei  sa  !>allDi^^c,  son  falcfroi,  son 
écu)er  et  ses  page*  ; die  joui' sait  df  to  t lis  lioiincursd 
prénigstives  atlachesà  sou  rang  de  nnl>li  s>e.  Après  Dit  ii, 
le  chevalier  honorait  et  venait  sa  dame  : il  jurait  par  e le 
comme  sur  rKvsngilc.  Ce  serrage  alinchd  an  iioin  de 
dame  le  Ht  donner  par  nos  hoiis  afc-ux  à la  reine  du  ciel. 
Notre-Dame  est  (iiC4  ro  Mtjourd’tmi  la  ilèiionui<atiou  des 
anc  ennrs  èplisea  dèilces  A la  sainte  Vierge.  — Au  17' 
siècle,  li  s b ourgeoise'!  étaient  appelées  damoiseKrs;  mais 
l'usage,  qui  a réservé  ce  l'Ire  aui  perointies  non  markvi, 
ne  l avait  remplacé  parmicuue  ap|  ed.il  ou  iii'ernirdiairc, 
alors  même  que  Us  rangs  cluieiii  distincts.  Ihusionrs 
cuiigrégationi  de  remines  ont  porte  le  luiut  de  dames.  — 
On  di-ait  Ica  dames  de  Cti'-llcs,  de  Foutevraiilt,  elc.  — 
Aiijourd'hii’,  le  nom  de  madame,  ainsi  (;ue  relui  de  mon* 
sieur,  sont  des  litres  comimms  a touu's  les  classes  de  U 
io<  iété.  — Dames  d'nomuur,  dames  d'aloitr,  dunes  du 
palais.  Anne  de  Bretagne,  femme  do  Louis  XII, appela  la 
première  A la  cour  des  dames  en  titre  d'ofllce,  vi  r>  lû(M). 
FranfiHs  T'  ne  put  que  ravoriser  t oc  inslilutiou  qui 
convenait  si  bien  A ses  goûts  ga'anls  et  chevaleresques. 
CatlierineüeMéilicis,  par  ) oiilitpie.elaldi*,  vers  1500,  au- 
près de  SI  pmonuc  de>  lid  s d’tmunenr,  prises  piTini 
les  demoiselles  du  plus  hsiil  rang  ; mais,  en  l’aveu- 
turc  malheureuse  d'une  Hile  d'honneur  de  la  reine  mère 
Anne  d'Auiriche  douna  lieu  A un  nouvel  êtablivsrment, 
celui  des  dames  du  palais,  et  depuis,  la  mal'>on  des  reinei 
fut  ainsi  cumpo  ée  : on  appelle  dame  d'honneur  In  pre- 
mière éa  ne  do  leurmaiioiii  dame  d étour, c<  Ile  qui  est 
chargée  spécialemcot  de  leur  Inilt'tie,  et  dame  du  üf, 
celle  qui  préside  au  lever  et  au  C'iucher. 

DAAlES  (Jeu  de).  L'origine  de  ce  jeu  de  cornhinaiton 
Q*est  (las  connue,  non  plus  que  sa  dénomination.  GV>t 
une  simplincaiioQ  du  jeu  d*i  checs,  eicepté  que  toulea  les 
pièces  eut  la  même  valeur.  Le  damier  de  64  c;:maux  ou 
cases  est  deiliné  au  jeu  de  dames  françaises  lomlié  en  dé- 
suétude; celui  de  100  cases  est  le  dsmicr  puluaais.  Ce 
dernier  jeu  a éléinlrorluit  en  France  vers  I7K0. 

DAMEi)  (Paix  des) . Ou  appelle  ainsi  le  traité  conclu  A 
Cambrai,  le  3 août  1329,  entre  Louise  de  Savoie,  mère 
de  François  I*%  et  Marguerite  d'Autriche,  tante  de 
Charles-Quinl.  Il  fut  convenu  que  François  payerait  2 
milliooa  pour  la  rançon  de  ses  fils  qui  étaient  eu  otage  en 
Espagne;  qu'il  rennncersil  A toutes  ses  prétentions  sur 
riialie,  et  citerait  les  souverainetés  des  Psys-Bas  et  de 
l’Artois.  Fr>mçois  sncriOa  par  ce  Iroilé  ses  alliés,  les  Vé- 
nitiens, li‘S  Florentins  et  le  duc  de  Ferrare. 

DAMIEN  (Pierre),  cardinal  italien,  naquit  A Ravenne, 
en  988,  cl  fat  élu  abbe  de  Fon'-Avellana  en  lOH-  Il  ren- 
dit de  grands  icrvicesaux  popes  Grégoire  VI,  Clément  II, 
Léon  IX,  \irtor  II  et  Etienne  IX,  et  fut  uommé,  par  ce 
dernier,  cardinal-évéque  d'Os  le,  en  I0"»7.  Damien  ob- 
tint avec  beau'  Otip  de  peine  la  permission  d'abdiquer  ce 
titre,  puis  il  sc  relira  de  nouveau  A sou  ermitage  de  Fonl- 
Avellaoa,  et  y niooriit  rn  107.3.  On  a de  lui  la  Fie  des 
saints  et  des  Opusrnles  sur  Us  dêrnirt  ecfiésiastiqncs, 
le  tout  impriméA  Paris,  1612  et  160.7. 

DA31IE.\S(Hobert-François),  régicide,  uaquit  d.ini  le 
dii  cè^e  d’Arr.  s,  et  anoonç.i  dès  ra  jeunesse  une  imagi- 
nation exsHéc.  Il  servit  différents  maîtres,  l'cngagea 
deux  fois,  déserta,  et  arriva  à 7 crMilles.  le  .3  janvier 
1707,  cacbcsous  le  fanx  nom  de  Bréval.  Le  lendemain, 
il  so  cacha  près  du  châti  au,  dans  un  lieu  où  devait  pas- 
acr  Louis  XV,  et  saisit  pour  le  frapper  l’initant  où  ce 
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prince  monlait  en  voîiure.  L'arme  dont  il  ac  aervit  élAlt 
une  i<irlcdc  canif  pouvant  avoir  de  4 A 3 poneca  de  long. 
Arrête  iniiiiciiialemeiit,  il  fut  soniiiik  à la  question  orui- 
naire  et  evtcjordinaire,  et  refu*a  coiislanjuicnl  de  nom- 
ïiier  ses  complices.  11  fut  condamné  à élre  écartelé,  cl 
mourut  avec  te  plus  grand  courage. 

DA.MIETTE,  ville  do  la  basse  Egypte,  formant  un 
cr.  iksaol  AJ'ciuboucIutrcde  la  branihe  orientale  du  NU. 
Sous  le  gouicrocmrnt  du  Bas-Empire,  elle  était  appitée 
l'h.iu.c.v.is.  et  éUil  n!ori  peu  cou  ideiab'c;  niils  sou 
iinjHM  tance  s'accrut  A u.CMirc  que  Ptlusc,  ville  sUtiée  vis. 
A x'f,  cl  ({UQ  r<n  eotifand  lien  souvciiL  avec  elle,  dé- 
clina p.vr  suite  des  raviigcs  de  h guerre.  L*«u  852  de 
ni.tro  ère,  les  kolifes  reconnureiii  l'im  ««rt  iuce  d im 
p4irl  aii'si  favorablement  situé,  et,  en  858,  le  stUaii 
E'iuctmiakkei  l’enioura  d*!  forts  rcmparlv.  Cepi  mlant 
Rog<r,  roi  de  Sic  le,  paniul  ù l'en  cin;».inr  eu  1155; 
niais,  peu  de  temps  spiès,  Saladin,qui  était  moulé  sur  le 
Itûric  d'Egypte,  rti  ula  de  Daniirtle  l^s  Européens,  qui 
écliouèivnt  dans  leurs  tentatives  ultérieures  tour  re- 
pmidre  celle  vil’c.  En  1218,  lous  ‘e  rèpue  d'El^dcl,  les 
crois(‘s  l’atlnquéreul  avec  des  ûirces  considerahifs  ; ils  ta 
prirent  d'a5sai  t après  un  siège  de  18  mois,  et  y trouvè- 
rent de  grandes  richesses;  mais,  dès  tau  1221,  Us  fom<t 
ohligi  s de  l'abandonner.  En  12(0,  la  llot'e  de  saint  Louis 
aborda  devenl  DamieMe,  qui  fut  prise  par  ce  prioci’, 
a;irès  un  glorieui  ci  'iibat.  Xlalhi  urt  usement  ce  brillant 
début  de  l'expédition  fut  suivi  des  plus  grands  rtvers  : 
le  roi  de  France,  tondié  nu  pouvoir  des  ennemis,  fut 
I bligé  do  reililuir  Dandctte.que  les  mnxplmans  rasèrent 
lo'atement  en  1250.  On  voit  les  ruines  de  sa  grande 
mosqité^  au  vU'ngo  d’Esbei,  A une  lime  de  la  mer.  Une 
noimlle  vil'e,  uomnée  comme  rancienne,  fut  fondé  j 
sur  la  même  rive  (lu  NU,  à d>ux  Ikucs  plus  loin  delà 
mer,  et  fut  |>eupléc  par  des  n.us  d'oaus  it  des  chrétiens, 
qui  vinrent  de  laSy  rie  ; celte  uouve'le  ville,  enrichie  par 
un  commerce  cotoidérable,  e t devenue  deptrs  une  des 
plus  ilorissantcs  villes  de  l'Egypte.  Sa  population  est  dj 
60.000dm  g. 

D.iMlETTK  (Combat  d<).  Ce  fut  aii-dt  .vsous  de  Da- 
niirtle,  dans  la  plaine  d'El-Esbab,  qu'eu  t.ovembre  1799, 
peudaoircxpéditioD  fr.inçaiie  en  Ecyple,  te  général  Ver- 
dier, avec  1,000  hommes,  dent  7, 0O()  janissaires. 

DAM.MARTIN,  beurg  situé  Mir  la  grande  route  de 
Soissons,  I 8 lieues  nord -est  dpp.it  i«,  ch  Mien  de  canlou. 
Son  nom  dérive  de  Dominifs  .Vurliiius.  à cause  d'une 
chipcl'e  dédiée  A saint  Martin.  En  1250,  ce  bourg  fut 
brûlé.  Les  seigneurs  de  Dammarlio  prenaient  le  litre  de 
comte.  Au  commrncrment  du  II*  siècle,  vivait  un  de 
ces  seigneurs  nommé  Manassès.  Au  15',  ce  comté  fut 
confis  qué  pfr  Charles  VU,  pour  le  donner  à Antoine  de 
Chabannes,  qui  mourut  en  1488,  gouverneur  de  Paris. 
Louis  XI,  par  le  traité  de  Saint-Maur  de  1463,  enleva 
le  comté  de  Damniartln  à Chabannes,  le  lui  restitua,  et 
m enfin  mettre  dans  la  suite  ce  seigneur  à la  Bastille, 
d'où  il  s’évada  en  I (67.  Pendant  sa  prison  et  son  exil,  la 
comtesse  sa  femme,  rédiiile  A la  misère,  fut  nourrie,  elle 
et  smi  fll.v,  fitlenl  du  duc  de  Bourbon,  par  un  laboureor 
deDamniarliii  nommé  Auluînc  Lefurt.  En  f3.‘)4,  le  comté 
de  Dammartin  fut  vendu  par  la  fanillle  de  Cbabanues  a 
Anne  de  Montmorency.  Ce  comté  resta  dius  celle  maison 
jusqu\n  1632.  qu'il  fut  conllsqué  sur  llent  i Jl,  duc  de 
Montmorency.  Après  la  mort  de  Ixmis  XllI,  1642.  la  ré- 
gente. Anne  d'Autriche,  en  lit  don  nu  prince  de  Condé. 
Son  ancien  cbiUc.tu  a Lit  place  à de  charmanlt  s pro- 
menades. L’egtisc  Nolre  Damfî  a été  construite  par  An- 
lüiiie  de  Chabannes,  dont  le  tombeau  est  au  milieu  du 
chœur. 
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DAMMAUTIV.  V.  CIIABANXES  ANTOINE  DE 
(coiiilp  cie). 

DAMO  était  Hile  do  I*)iha(;orp.  KUe  ae  consacra  au 
célibat,  et  eut  paraii  les  remmes  un  grand  uoiiilirc  de 
disciplrs.  Son  père  en  ni<»uraut  lui  remit  tous  srs  éi^ls, 
et  lui  défendit  de  l^s  vendre. 

DAMOCLÈS,  courtiian  de  Den)s  de  Syracuse,  Taotalt 
saoi  cesse  I-j  boiilieiir  rie  ce  prince.  Po  ir  le  inctlre  à 
même  d'en  juger,  D.’iiys  rinvila  A un  repas,  le  fit  In» 
biller  et  servir  en  prince,  st  eut  soin  de  faire  >u' pendre 
ati-do  snsde  sa  UV  un  glaire  nu  n tenu  par  uui  iinde 
clicva);  Damoclès  b'i-ii  claiit  aperçu,  comprit  alors  ce 
qu’  cVlait  que  le  b.mh:*iir  d'un  tyran. 

DAMPlElinE.  pe;it  vidage  près  de  Ch  vreuse,  à Irda 
Utile»  S. -O.  de  Ver»ailU‘»,  et  rt  sept  lieues  de  Pari#  sur 
raücionnc  roule  rie  Charln  «.  O.i  y voit  un  Uan  (hdicau 
qui  appartient  au  duc  de  l.iiyiies  ; ce  cluUeau  fi  t l<‘\li 
par  le  cirdmal  de  Lorraine  en  t.'îüi  ; il  a été  depuis  beaU' 
cuiip  emMH  par  le  duc  de  Luynes,  d'après  le  dessin  de 
JnU's  ilmidoiilo  Mansard. 

DAMPIERRE  (Guy  de),  comte  de  Fiatidre,  >e  croisa 
1 1 arrompagna  saint  l.ouis  en  Afrique  c i t270.  Il  maria 
sa  lille  an  roi  d'Angteltrrc  sans  rsutorisalion  de  Phi* 
lippe  le  B'  I,  Id05,  ce  qu>  fut  cause  d'uuc  guerre,  à la 
snile  de  laquelle  Dampierre,  vaiucu,  viol  iinplor  r 6 
Paris  la  clém  nesdu  roi.  Il  mourut  ptisonuivr  h Cum* 
piègne 

DAMPIERRE  (Aug  ’.sItsManc  Picot  de),  né  i Paris 
en  IT.Id,  servit  dès  sa  plus  leudrc  jeuness>*  sous  les  or- 
dres du  grand  Frédéric.  Après  l:i  mort  de  ce  prince,  il 
revint  eu  France  y prit  du  service,  se  trouva  en  1791 
d la  bataille  de  Nervvindo  et  nbiinl,  après  |j  déferlion  de 
Diimooriez,  le  coimnaudement  en  chef  de  l'armée  du 
Noid.  Il  fui  tué  tl'iin  coup  de  canou  dans  le  bois  de  \ i- 
gogue,  sons  Vaîencii  nnes,  1793. 

DANAÊ  était  liHc  d'Arri>iu8,  roi  d'Argos.  Son  t>ère, 
ayant  appris  par  un  oracle  qu’il  sérail  tué  {lar  l'm’^anl 
qui  nailrait  d'e  le.  la  Olciifetmer  dans  une  biur  d’airain. 
M dgréc.'t obstacle,  Jupiter  parvint  a pénélnx danse  Uc 
four  sous  la  for-ne  d'une  pluie  ü'or,  et  de  sou  uuioii  avec 
D.iiiaé,  iHquit  Persétf  qtu  fut.  unis  par  luüe  ri'u.i  ac- 
cident iuüép  ndant  de  sa  vuiouté,  le  imuiliier  d'A- 
cris'us. 

DAMRÉMOXT  (le  coiule  Denys  de),  Ucutrnant  gé- 
néral. pair  de  France,  naquit  en  1793,  et  sertit  siicc.‘s* 
sivement  sous  les  ordre»  du  uiarrclial  duc  de  Rngnse  aux 
armées  do  D.ilmalie.  d'K-spagne  el  de  Portugal.  Promu 
CD  1821  au  gradr  de  mart'‘chal  de  camp,  il  fut  choisi 
pour  reoiplir  pliiscurs  fonctluns  tant  admini»tr.vlirea 
que  diplomatiques,  puis  il  fil  en  IK.30  la  cunpagne  d'A- 
frique, et  fut  È sou  retour  nommé  lieutenant  géné'*ol. 
En  1H57  il  repirtit  pour  l'Afrique,  ru  qualité  de  gon- 
verneur  général,  et  fut  importé  par  uu  IhhiIoI  de  cai.ou 
nu  siège  rie  Con>tiotiuo,  en  allimt  rrcmnaiirc  une  bat- 
terie, le  15  octobre  de  la  même  année. 

DANAIDES,  nom  rie  50  soeurs,  toutes  fill's  de  Da- 
naûs,  roi  d'Argos,  lesquelles  épnnsènnl  les  .70  fils  d'É- 
gyptus,  leurs  cousins  germains.  Dan^'ûi,  leur  pèrr,  pour 
le  veuger  d’i' gyptus,  son  frère,  qui  lui  avait  ravi  la  cou- 
ronne, oriloniia  a ses  filles  de  $c  défaire  de  leurs  mnrli 
la  première  nuit  de  buis  noces;  ce  qii'dloi  riéc  ilèrcnt 
toutes,  â IVsceplion  d'Ily iwniineslre  qui  sauva  Lyncée, 
SCD  époux.  Jupiter,  pour  ies  pimir,  le»  précipita  dans  le 
Tarlare,  où  elles  furent  condamnées  à remplir  un  ton- 
neau percé. 

DANAL'S,  fiL  de  Bélns,  roi  d'Égypte,  sn'îcéda  à ion 
père  et  régna  d’abord  conjointement  avec  son  frère 
Égyploi-  Plus  tard,  poursuivi  par  Raoustèi,  général  de 
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son  frère,  il  fut  contraint  de  fuir  el  vbil  à Argos,  où  il 
fonda  un  royaume,  av.  J.-C.,  H7C.  La  fidile  lui  donne 
50  filh’s  (V.  UAN  A IDES»).  Il  eut  pour  successeur  Lyncée. 

DANCOL'RT  {Floreut-Carton),  auteur  dramatique  et 
cpméilieo,  nnquit  en  1661  à FontainebK'au,  fil  ses  études 
cb  -X  les  jésuites  et  exerça  d'abord  la  proft  ssiou  d'avocal  ; 
mais,  à la  suite  d une  intrigue  amoureuse  avec  la  fille  du 
coniédleo  La  Ttiordlière.  il  é|K>uja  sa  matlreue  et  se  fit 
admettre,  en  1685,  dans  la  troupe  des  comédiens  du  roi, 
où  il  s'acquit  bi>  nlùt  la  double  réputatiim  d'actrur  div 
tingné  et  de  bon  auteur  comique.  Il  mourut  en  1726, 
Lii'sant  une  soixantaine  de  pièces  de  sa  compo«iliua. 
parmi  Ics;uelles  on  cite  pariicuUèreiiient  /e  Aolaire 
ofiligeant,  U Chera'ier  à la  mode,  Ut  Vendangrs  de  A'«- 
rènf.  /«  -Varl  rciromé,  etc. 

D'ANDEI.OT  (François  de  COl.iGNY),  frère  ptiloé 
du  faiiieux  amiral,  élait  né  h CliàdlIoo-iur-Loiiii  en 
1.521.  Il  embrassa  de  bmne  h'uri*  la  r<  üsi  mproti-slnnlo 
et  se  montra  un  de  soi  plus  xolé-  diTeuseurs.  Eu  1557,  il 
dé'endit,  avec  {'.iroiral,  son  frère,  la  place  de  S.iint- 
Queniin;  se  distingua  A la  bataille  de  Dreux,  1562;  A 
Jarnac,  1569.  et  mourntà  Saintes  deux  mois  oprè^  eo  le 
dernüre  bslaille. 

DANDOLO,  nom  d'une  des  plut  illustres  familles  pa- 
tricieiines  de  Venise,  rt  q'd  a donné  plusieurs  doges  à 
cotte  réjiubli  )ue.  — Henri  Oando'o.  né  en  1 108,  fut  élu 
doge  on  1 192.  & l'Age  de  84  ans.  (>  fut  lui  qui  diriges 
l’cxpéditi'Hi  des  croisé  i,  qui  eut  pour  but  le  sétablitse» 
iiiriit  de  reiuporeur  Isaac  L'Ange  sur  le  trdue  de  Con- 
stsDlinople.  12(15,  et  fut,  après  U prise  de  colle  rnpi  ale 
|>ar  les  croisés,  nommé  despote  de  Homanic.  Il  niounil  A 
Coiis'atiliiiop'e  on  120.>.  ~ Danloln  (Jean),  doge  eu  1280, 
souiiril,  contre  le  pitriarcbe  d'A  juiiée,  une  gue  re  i ui- 
neusc.  Il  mourut  en  1289.  — Dandolo  (Françoisl.  élu  en 
1328,  dut  se  soumettre  à implorrr  de  C'émool  V le  re- 
tra;t  do  roxroimmiircsiinn  que  ce  pontife  avait  laticèo 
ronlre  la  répiib!i({ne,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
(.'hion.  11  monnit  en  1539.  — Dandolo  (André)  fut  on 
même  lempv  doge  el  histurion  do  3'enise,  où  il  régna  du 
1.342  a i.}5i.  11  fut  eu  grandes  relatitin»  avec  l'éirarqiio 
et  mourut  d.-  I inquiétude  que  lui  caiiiaieni  U*»  succès 
que  l'amiral  génois  Doria  roniporiait  sur  Ka  Von  liens. 
^ Son  fils,  Fau’in  Dandolo,  cultiva  lea  lelircs,  fut 
nommé  par  le  pape  Eugène  IV  lé^at  a latere,  et  mourut 
en  1419,  gouverneur  de  Bologne. 

DANEMARK,  7>ania  en  latin, nivaiimetilné  au  norJ 
de  l'Kiirope,  par  les  .55*  22’ -57*  45'  latitude  nord,  el 
5*45'  I0«  14’  longitude  est.  Le  Djoemark  est  par*oul 
entouré  ;>ar  la  mer,  excepté  du  côté  do  sud,  où  il  tonelio 
au  llonovro  et  au  Meeklenboorg.  Il  est  baigné  par  la  Bsl- 
tique  àl’e.-t.  par  ta  mer  du  Nord  à l’oticsr.  Le  détroit  da 
Sund,  le  Caltrgat  et  te  Skager- Cach  le  séparent  de  la 
Sui'di*  et  de  la  Nonvége.  Superficie  2,775  lieue»  carrée»  ; 
p.vpulation,  2.000,900  habilaiils.  La  capitale  esl  Copen- 
hague (F.  ce  mol).  — Le  Danrmark  se  divise  en  dnit 
parties  dislinctes,  auxquelles  on  peal  donner  le  nom  de 
pays  dano’s  el  de  pays  ollcmand.  Le  piys  danois  se  com- 
pose, t*  de  la  péninsnle  cimbrl  me,  appelée  ainsi  Jiit- 
lanri  ; 2*  de  rarctiipel  Danois.  Les  pays  allemands  sont 
le  IloUteio  e*.  te  Lauenhoiirg,  qui  font  partie  de  ta  confé- 
dératioii  germanique  II  faut  ajouter  les  colonies  danoises 
qui  coDsistciil  en  élablitiemenl»  sur  la  côte  occideiilnle 
duGroéntand.quoIqnrs  comptoirs  >iir  la  côte  de  Guinée, 
1rs  Iles  Sainte  -Croix,  Saint -Thomas  et  Sainl-Jran  dans 
ics  Aniille»;  rnfiu  la  ville  et  le  territoire  de  Tranquebir 
aux  Indes  orientales.  — Le  royaume  de  Danemai  k et 
les  duchés  se  subdivisent,  le  premier  en  20  bkilliagrs.  et 
lei  vecoDds  en  3f>  C«  pays  est  peu  inoiiUgoeux,  cl  laa 
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OeuTet  qoi  rarroseiit.  doot  les  trois  priocipaai  sont 
le  Frider,  la  Tra\e  rt  le  Gaden,  lont  peu  iniporUnls.  Le 
climat  est  doui.  mais  humide;  le  sol,  bleo  que  maré- 
cageux, surlout  dansla  partie  sepleolnouale  du  Jiillaad* 
est  cepeudaol  finüle  en  pâturages,  et  l'on  ; élève  de 
beau  bélad.  — Le  gouterticmcr  t.  d’jborJ  rc;>résenta- 
tif,  est  absolu  depuis  1660,  et  le  r.t{  est  membre  de  la 
confédération  germanique,  en  si  qualité  de  duc  de  Ilots- 
tein  et  de  Lauenbourg.  On  y tolère  tous  les  cultes  ; mais 
le  luthéranisme  est  la  religion  daminanle.  L'industrie 
do  Danemark  consiste  en  loilis  i voiles,  draps,  porce- 
laines et  arme<-  L'initrucliou  y est  très-répandue 
DANEMARK  (Vici^süudes  du).  Le  Danemark  était 
habité,  dans  l’antiquité,  par  des  peuples  sur  Toi  igine 
desquels  rhisloirc  ne  donne  par  de  renseignements  b en 
positifs.  Il  était  alors  hjbilê  par  les  Cimbres,  les;uels, 
réunis  aux  Teulons,  leurs  vo  vins,  portèrent  leurs  ormes 
jusqu’en  Italie,  115  ansav.  J.-C.,  et  furent,  10  ans  après, 
105  av.  J.-C.,  battus  par  Marins  auprès  d’Orange.  Dans 
Je  4*  siètlr»,  Odin,  prince  falmleui,  fonda,  d;l-on,  le 
royaume  de  Danemark,  et.  après  lui,  ses  successeurs  oc- 
cupèrent le  Irùnç  sous  le  nom  de  Skioldungicns.  A par- 
tir du  8' siècle,  les  Dsnuis  s’adonnèrent  a la  pirab  rie 
ainsi  que  les  Nonvégiens,  avec  lesquels  on  les  con- 
fond souvent  sous  les  noms  de  Nonlmiaos,  d’ot'i  Nor- 
roand^f  hommes  du  Nord.  Ms  eiivo^èrcot  des  secours  aux 
Saxous  révoltés  contre  Chailemaguc;  mais  bientôt  iis 
fureul  enx -mêmes  obligés  d'iiiiplurer  la  paix,  805.  Saint 
Anschaire,  le  premier,  inlrodu  sit  le  cbrUlianisme  parmi 
ce  peuple  qui,  jusqu’alors,  avait  rendu  un  culte  sangui- 
naire è ion  ancien  roi  O>lio,  826;  et,  malgré  le  xèle  de 
l'évéque  et  de  son  loccessenr,  la  civilisation  et  les  lu- 
roières  Of  se  répaudirent  pas  facilement  chex  ces  hommes 
qui,  soit  psr  instinct,  soit  par  besoin,  désolèrent,  noii- 
leolemeui  les  cèles  de  France,  m^is  rorore  l’Allemagne, 
l’Espagne,  et  surtout  la  Grand*-Rretagiie,  pendant  plus 
de  deux  siècles.  Deux  fuis  ils  s’emparèrent  do  presjue 
toute  l Angletfire;  la  première  en  878,  sous  le  règne 
d'Alfred  le  Grind,  qui.  bientôt,  reprit  sur  eux  la  plut 
grande  partie  du  pays;  et  la  seconde  en  1017,  à la  mort 
d’Edmond  II,  que  sa  force  proiigieuse  fit  surnommer 
Côte-de-èVr,  cl  sous  le  règne  de  leur  roi  Canut  le  Grand, 
qui  non-seulement  s’empara  de  l’Angleterre,  mais  en- 
core qui  étendit  sa  domination  sur  plii'ieiirt  pays  bai- 
gnés par  la  mer  Baltique.  L’empire  danois,  en  Angle- 
terre, ne  dura  que  jnsqu'en  1042,  et  cinq  ans  après,  1047, 
la  dynivlie  des  Skioidnngicus  l’éicigoit.en  Danemark,  à 
la  mort  de  Magnns  de  Norwége,  et  fut  remplacée  pvr 
celle  des  Eithridiie<,  dont  le  chef  fut  Suénoo  II.  Sous  ces 
princes,  le  Danemark  devint  nn  imtaot  Ref  d'Allemagne, 
1152-1162;  ro.iiibioniôl,  reilevenu  indénendanl,  il  acquit 
l’ilede  Riigus.  1168;  ta  Slavonie,  1184-1188;  la  Poiiié- 
rante,  1240,  que  loulefoisil  perdit  bientôt;  et  l’Esthonle, 
1259,  que  le  roi  V\'aldemar  vendit,  en  1547,  à l'ordre  Teu- 
tonique.  Les  Estbridites  s'éteignirent  en  1587,  dans  la 
personne  d’Olaûs  VI,  mort  t l'âge  de  25  ans.  Alors  la 
fameuse  Marguerite,  fille  de  Waldemar  111,  profitant 
des  circonstances , réunit  sur  sa  lële  les  trois  couronnes 
de  Danemark,  de  Suètie  et  de  Norwége,  et  en  forma  une 
fuofurchie  fndUsolobie.  Elle  associa  alors  au  trône  son 
petit-flis  Éric  de  Poniéranie,  qu'elle  fit  courouner  roi  de 
Suède,  en  1597,  à la  célèbre  assemblée  de  Calmar, 
comme  elle  l'avait  déjà  fait  couronner,  en  1588,  roi  de 
Piorvrége.  Mais  cette  union  ne  pouvait  durer  ; l'animosité 
des  trois  peuples,  la  diversité  des  mœurs  et  des  lois,  et 
sarUmt  la  faiblesse  dee  successeurs  de  Marguerite,  ache- 
fèreat  de  la  rompre.  Dès  1448,1a  maison  de  HoUteio- 
Oldembourg  fut  appelée  au  trône,  et  bientôt  ta  perfldie 


et  la  emaoté  de  Christiern  II,  qui  séparèrent  à jamais  la 
Suède  du  Danemark,  1525.  cootraignireiit  les  Danois  à 
déposer  ce  prince  et  à offrir  la  eoiironoe.  alors  Tarante, 
à Frédéric  i*'.  dont  Ii  posiérilé  règee  encore  auj>''ar- 
d’^i.  C'i  1527,  Fr  édéric  professa  le  luttiéranisme  A la 
diéfe  d’Odensce,  et  Christiern  III,  son  successeur, 
acheva  la  révolution  religieuse.  Sous  Cbristiero  IV,  le 
Daoeniai  k prit  une  part  malheureuse  à ta  guerre  de 
Trenle-Aii«,  et  ce  fut  alors  qu’il  perdit  ses  provinces  do 
Goib<e  et  sa  supériorité  sur  la  Suède.  En  f 660,  une  iu- 
surreclioD  du  peuple  contre  les  nobles  d moa  A la  rovaiilé 
le  pouvoir  absolu  Et  depuis  cette  époque,  le  Danemark 
ne  fut  plus  que  l'allié  de  la  Russie  qui  chsqne  jour  s'éle- 
vait au  plus  haut  degré  de  splendeur.  Il  fut  compromis 
dans  l->s  gitertesde  la  révolution  française,  et  perdit,  en 
181 1.  li  >nrwégc  par  im  trailé  qui  ne  lui  ac  orda  eu 
échange  que  ia  Poméranie  snédol'e. 

Chronologie  hisfortqur  des  rois  de  Danemark  depuis 
l'an  930.  — 930.  Harald  Vil  fait  assassiner  son  frère  Ca- 
nut, duc  dr?  Iloiitein,  et  réunit  tout  le  royaume!  11  vient, 
en  944,  au  recours  de  Richard,  duc  de  Nom  andie,  que 
Louis  d’OuIre-Mcr  voulait  dé|>ouiIlcr.  En  918,  il  fut  atta- 
qué par  Olhon  1",  roi  de  .Germanie,  et  n’obliot  la  paix 
qu’en  promettant  d embrasser  le  cbristianisiiic  introduit 
daoi  le  Danemark  depuis  l’an  826  par  saint  Anschaire.  Il 
tint  i^role,  < i reçut  le  baptême  avec  sa  ramiltc  des  mains 
du  prêtre  Poppoo,  qui  fut  depuis  évêque.  — 980  Sué- 
ooD  1*%  son  fils,  lui  succède  par  élection.  Eu  991,  il  des- 
ceodc'i  Aogleleir.',accompagncd'Olaûi,  roi  de  Norvège, 
et  soumet  le  roi  de  ce  pavs  A leur  payer  on  tribut; 
mais,  après  leur  dê|iari,  le  13  novembre  1002,  les  Danois 
qui  étaient  nstés  en  Angleterre  ayant  été  massacres. 
Surnon  y revint  en  l’an  lOOS,  mit  le  pays  A feu  et  A sang; 
puis.  A In  suite  (les  troubles  qui  y eurent  li«u,  en  fan 
lots,  il  s’en  rendit  mailre,  s'y  fit  proclamer  roi  en  1014, 
après  la  mort  d'EthcIrcd,  et  mourut  en  1015.  --  1013. 
Canut  IL  dit  le  Grand,  flis  et  successeur  de  Suénoo  en 
Angleterre,  s’empara  du  Danemark  sur  Harald,  son 
frère.  En  1028,  il  s’empara  delà  Norvège,  et  s’en  fit  dé- 
clarer roi.  Sa  principale  résidence  était  en  Angleterre. 

1056.  Cvnut  111  SC  fait  reconnaître  roi  de  Danemark, 
tandis  qu'Harald,  son  frère  naluni,  le  mettait  en  pos- 
session de  l'Angleteire,  et  qne  Magous,  fils  d'OIaûs,  dé- 
trôné parCaautleGrand.colevaitA  SuéDon  la  Norvège. 
L’an  1040,  Harald,  roi  d'Angleterre,  étant  ovort.  Canut 
lui  succéda.  Il  mourut  le  8 juin  1042,  sans  postérité.  — 
1042.  Magnus,  dit  le  Bon,  fils  d'Olaûa,  roi  de  Norvège, 
devient  le  successenr  de  Canut  III  nu  royaume  de  Dane- 
mark, en  vertu  d’un  traité  qu’ils  avaient  fait  entre  eux. 
Suénon,  neveu  de  Canut  le  Grand,  ayant  entrepris  de  lui 
enlever  le  Danemark,  Magnus,  après  deux  victoires, 
l'obligea  A sc  tetirer  en  Suède.  Il  mourut  sans  poslcrilé. 
— 1048.  Suénon  II.  flIs  du  comte  Ulph,  et  neveu  de  Ca- 
not le  GrAtid  par  sa  mère  Estrithe,  succéda  au  roi 
Msgouf  dans  le  Daoemirk.  En  1049,  il  fut  attaqué  par 
Harald.  qui  s'était  emparé  do  ta  Norvège  après  la  mort 
de  Magnus,  et  ne  fit  la  paixqu'eo  1052.  En  1068  et  1070, 
il  fit  deux  descentes  en  Angleterre,  A la  sollicitalion  d’un 
parti  mécontenl  du  roi  Guillaume  te  Conquérant.  11 
mourut  l’an  1074,  1e  28  avril.  — 1074.  Harald  VllI  le 
Fainéant  fut  élu  dans  la  diète  tenue  A Sora  ; c'était  fainé 
des  fl's  naturels  de  Suénon  11.11  abrogea  plusieurs  lois 
barbare*,  et  mourut  eu  lOHO,  dans  la  sixième  année  de 
son  règne.  — 1080.  Canut  IV  le  Saint,  2*  flis  naturel  de 
Suénon.  fut  rappelé  de  Suède,  où  il  s’était  réfugié  pen- 
dant le  règne  de  son  frère,  pour  lui  succéder.  11  fui 
égorgé,  l'an  1086.  le  10  juillet,  A la  suite  d’une  sédUkw 
doot  Olaûs,  soa  frère,  était  le  chef  muet,  et  qui  avait  été 


DAN 


ciDsée  par  la  dinic  qu’il  Toalait  établir  eo  faveur  da 
clergé.  ->  1086.  Olaüa  IV  le  Famélique  fut  reconnu  pour 
fucorateur  de  Canut  IV,  son  frère.  Il  était  alors  prison- 
nier chez  le  comte  de  Flandre,  à qui  le  mi  Canut  1 n»ait 
eoToyc  pour  le  puuir  d'avoir  pris  part  à la  deruière  con- 
juralîoQ.  Nicolas,  son  fi  ère,  alla  le  délivrer,  et  se  ii'U  h >a 
place;  mais  il  fut  bientôt  racheté.  Olaûi  mourut  au  luoia 
d'avril  1095,  et  dut  son  surnom  de  Famélique  à une 
grande  famine  arrivée  tous  son  règne.  — 1095.  Éric  111 
le  Bud  monta  sur  le  Irùue  après  la  mort  de  son  frère 
Olaûs.  Il  chassa  les  pirates  qui  infestaient  les  eûtes  de 
Danemark,  Ql  le  vojage  de  Rome,  en  1 105,  pour  deman- 
der au  pape  Pascal  11  d’ériger  Luoden,  capitale  de  la 
province  du  même  nom,  en  archevéclié;  mais  cette  af- 
faire UC  fut  comommée  que  sous  le  règne  suivant.  Il 
mourut  l'aa  1105,  eu  Chypre,  pendant  un  voyage  qu’il 
Ht  à la  IVrre-Saiiiie.  — 1 106.  Nicutus,  ô"  flis  naturel  do 
Siiénon  11.  remplaça  le  roi  Fric,  sou  frère,  au  préjudice 
dos  enfants  de  ce  prince  et  au  refus  d'Ubbon,  sou  aîné, 
à qui  la  couronne  futofferle.  Eo  1126,  Ileari.soti  neveu, 
prince  drs  Vandales,  lui  déclara  la  guerre;  mais  il  fut 
l>atlQ  par  un  autre  neveu  du  roi  nommé  Canut,  qui  fut 
lui-méue  mavsacré,  le  7 janvier  1 155.  par  Magnui,  fils  de 
Nicolas;  après  sa  mort  les  habitants  de  ÿesw  ick,  commao- 
dés  par  les  frères  de  Canut,  Tcngèrent  sa  mort  eo  1 t.v5, 
en  tuant  Mngnus  et  enélranglanile  roi  Nicolas.  — 1155. 
Éric  IV,  üls  naturel  du  roi  Éric  III,  succéda  à Nicolas, 
contre  lequel  il  s’était  révolté  à roccasiou  du  meorlre  de 
son  frère  Canut,  llarald,  sou  autre  frère,  veut  lui  disputer 
le  royaume;  mais  il  le  met  en  fuite,  l'obligeàse  retireren 
Nonvége,  et  fait  noyer  deux  de  ses  fils  qui  étaient  tombés 
enlreses  mains.  Harald  revint  pour  venger  leur  mort; 
mais  il  fut  pris  avec  neuf  de  ses  autres  eofauli,  qui  fureut 
massacrés  ainsi  que  leur  père;  nu  seul  eut  le  boolicur 
d’échapper;  il  se  pommait  Olaùi.  Éric  fut  assssiiné  en 
1139.  — 1159.  Éric  V était  neveu  d’Éric  IV’  par  sa 
mère.  Olaûs,  ce  flls  d’Harald  qui  s’était  sauvé  eu  Suède, 
revint  et  réussit  à se  faire  proclamer  roi  par  une  partie 
du  prnpie;  mais  il  périt  dans  un  combat,  1142.  En 
1144,  Éric  voulut  châtier  les  pirates  vandales  ; nikii  il 
fut  repoussé  avec  perte.  A la  vuile  de  ctic  funeste  ex- 
pédition, il  abdiqua  en  1 1 47,  et  »e  relira  dans  un  moms- 
lère.  — 1117.  Suenon  III,  (Ils  oaturei  d'Er.c  IV,  fut 
élu  roi  ; mais  il  eut  un  antagoniste  bien  redoutable  dans 
la  personne  de  Canut,  flli  de  Magoui.  En  1153,  ils  fu- 
rent aies  l'un  et  l'autre,  par  l’empereur  Frédéric  I*», 
à la  diète  de  Marshourg.  La  couronne  y fut  adjugée 
à Suénoo,  et  le  duché  de  Sleswick  à Canut  ; niais  Sué- 
non  le  fit  assassiner  en  1157.  VN'aldemar,  fili  de  saint 
Cauul,  roi  des  Alrodrites,  ayant  appris  que  Suénon  lui 
préparait  le  même  sort,  se  mit  en  état  de  défense,  et 
lui  déclara  la  guerre.  Bataille  de  VVibourg,  où  Suéuon 
fut  défait  la  même  aonêe  ; il  fut  pnursuivi  dans  tn  fuite, 
atteint  et  mis  è mort  par  un  paysan.  — lt.'S7.  Wnl.ie- 
mar  1*'  dit  le  Grand,  flis  de  saint  Canut,  rui  des  Atio- 
drites,  fut  reconnu  après  la  mort  de  Suénon.  En  H 58,  il 
envoya  à l'rmpereur  Frédéric  des  ambassadeurs  poor 
loi  prêter  serment  de  ndélilé,  serment  que  l’empereur 
reçut  a condition  qne  Waldemar  viendrait  en  |)ersonne 
recevoir  riiiveslilure  du  Danemark.  En  1160,  il  purgea 
les  mers  qui  renviroiioaicnt  des  pirates  qui  infe.st;iient 
les  côtes  de  ses  Étais,  et  refusa  è Metz,  en  1 162,  riiom- 
mage  personnel  que  l’empereur  voulait  exiger  de  lui.  On 
trouva  un  eipédient  pour  les  concilier:  ce  fat  que  ce 
prince  recoDOSilrait  Icoir  la  V'andalie  de  l’cmp  re,  mais 
sans  aucune  charge.  En  1 164,  il  contraignit  les  Salves  t 
lui  payer  un  Irihut,  et  mourut  en  1182.  — Le  12  mai 
1182,  Canut  VI  le  Pieox  lu^édi  à soo  père  Waldemar, 
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auquel  il  était  associé  depuis  1170.  Hsrald,  prince  du 
sang  royal,  essiiya,  mais  en  valu,  de  lui  disputer  le  scep- 
tre. Il  triompha,  1197,  d’une  ligue  à la  tête  de  la- 
quelle étaient  le  comte  de  ilolstein  et  divers  princes  alle- 
mands, ligue  dont  il  fit  prisonnier  le  chi-fen  liOl,  et 
mourut  r.tunée  suivante.  — 1205.  Waldemar  11  le  Vic- 
torieux fut  rrcoonii  roi  après  la  mort  de  Canut,  son 
frère,  1219.  Il  porta  ses  armes  en  Livonie,  pays  sou- 
mis par  Canut  VI.  niais  qui  s'était  révolté  après  sa  mort. 
11  le  rédoisil  de  nouveau,  et  y fonda  les  villes  de  Révil 
et  de  Narva.  Surpris  par  trahison  avec  son  flis  aîné,  le 
25  mal  1223,  dans  uoe  partie  de  chasse,  par  ia  comte  de 
Sebwerin.  il  fut  retenu  prisonnier  peudaot  5 ans,  et  o’ob- 
tintsa  liberté  qu’en  1226,  en  renonçant  aux  conquéles 
que  lui  et  son  pire  avaient  faites  sur  différents  princes 
allemand*.  11  pul  iia,  12(0,  lo  recueil  des  aucieuoea 
luis  dmbrique*,  cl  mourut  l'année  suivaute,  1241. 
Éric  VI,  nii  alué  de  ^'aldemar  II,  lui  succéda  en  1250. 
Il  fut  assassiné  le  9 août,  et  son  corps  fut  précipité  dans 
la  mer  par  ordre  de  son  frère  Abel.  — 1250.  Abel  fut 
élu  pour  succéder  à sou  frère,  dont  ou  ignorait  qu’il  fut 
le  meurtrier.  Les  iroivôls  qu’il  établit  soulevët  ent  les 
Friions  et  les  Dythmai-scs;  il  fut  tué,  le  20  juiu  1252, 
dans  la  guerre  qu'il  eut  contre  ces  peuples.  — 1252. 
Christophe  1''.  frère  d’Abel,  fut  reoemuo  pour  sou  suc- 
cesseur. En  1237,  il  se  brouilla  avec  le  clergé  de  soo 
royaume  è l'occasion  de  sou  (Us  qu'il  voulait  faire  dé- 
clarer roi.  L’ai'chevcque  de  Luodeu  fut  mis  en  prison 
l’année  suivante,  ce  qui  fit  que  le  clergé  prit  la  défenae 
dn  prélat,  et  souleva  le  [>euple.  Christophe  mourut  eo 
1259.  — 1259.  Éric  Vil,  flis  du  deroier  roi,  lui  succéda 
à l’âge  de  10  ans,  malgré  le  clergé,  sooi  la  toteltc  de  sa 
mère.  En  1275,  la  p'.<ii  fut  rendue  au  Danemark  par  la 
mort  de  rarcbevè(}ue  de  Lundeo,  et  rinlerdit  qui  durait 
depois  9 ans  fut  levé.  En  1276,  il  donna  du  secours  a 
Magous  contre  Waldemar,  son  frère,  roi  de  Suède.  At- 
taqué loi -même  par  Waldemar,  doc  do  Sleiw  ck,  qni 
lui  dispotait  le  trône.  L’.  n 1 285.  il  le  força  à sc  soumrllre 
pour  recouvrer  sa  liherlé.  L'année  suivante,  Il  mourut 
assassiné.  1286.  Eric  Vlll,  à Tige  de  12  ans,  succéda 
à son  père  Éric  VU,  sous  la  Inlclle  de  sa  mère.  Eo  1299. 
il  fol  cxrommuoié  par  le  légat  Isarn,  et  sou  royaume  mis 
en  interdit,  pour  avoir  fait  emprisimner  Jean  Graudt. 
archevêque  de  Lundeo;  puis,  en  1505,  il  fut  absous  par 
le  même  légat,  devenu  arcfarvêqne  de  Lunden,  par  la 
démission  de  Grandt.  Eo  1507.  il  délivra  Berges,  roi  de 
Suède,  emprisonné  par  tes  sujets,  et  mourut  en  1519.— 
1520.  Christophe  II,  2*  flis  d’Éric  VII,  retiré  en  .Suède 
pendant  le  règne  d'Éric  VIII,  son  frère,  obtint,  après  sa 
mort,  le  royaume  de  Danemark  è force  de  soumissions  et 
de  promesses  ; il  fut  couronné  en  1522,  et  souleva  les 
élsts  omlre  lui,  1325,  i l'occasion  des  impôts.  En 
1526,  il  abandonna  le  royaume  et  se  retira  à Roslock.  Oo 
lui  substitua  Waldemer,  duc  de  Sleswick  ; mais  il  ren- 
tra CD  1529,  et  s’accommoda,  1350,  avec  son  compé- 
titeur. En  tS5S.  il  fut  arrêté  dans  l'ile  de  Lalaod,  mis  eo 
prison,  d'où  il  ne  sortit  que  l’année  suivaate.  U mourut, 
rit  1336,  de  chagrin  dans  l’ile  de  Falster,  excommunié, 
dit-ou,  par  le  pape,  ponrton  attachement  à l'empereur. 
_ 1540.  Wnldemar  III,  flis  du  roi  Christophe,  était  re- 
tiré à la  cour  de  l’empereur  depuis  12  ans,  quand  II 
revint  en  Dsuemark,  rt  monta  sur  le  trône.  Il  rétablit 
le  bon  ordre  dans  scs  ÉUU.  augmenta  ses  domaioes,  et 
flt  la  guerre  svic  succès  à ses  voisiai  et  à sea  sujets 
rebelles.  En  1317,  U vendit  la  villeda  Revel,  en  Livonie, 
à l'ordre  Teuloniquc,  et  mourut  en  1575,  saos  laisser 
d’enfaoU.—  1375.  ôl.Os  VI,  flU  d'ilaquin,  roi  de  Nor- 
wége  et  peüt-flla  de  Waldemar  UI  par  Mai^uerile,  sa 
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mère»  fut  élu,  k l'Age  de  H aui,  pour  luccéder  à ton 
aïeul.  En  1580,  il  unit  daoa  sa  personne  le  royaume  de 
Norwége  à celui  de  Uaoemai  k,  après  la  mort  de  sou 
père,  cl  mourut  en  1587.  dans  la  12^  année  de  son  règne. 

A peine  Age  de  25  aos.  — 1387.  Marguerite,  surnommée 
la  SémiramU  du  iSord,  su'Céda,  dans  tes  royaumes  de 
^iurt^ëge  el  de  Danemark,  à son  fitsOlaûs.  du  consente- 
ment  do  tous  les  ordres  de  ces  deui  Ktat^i.  L'année  sui- 
Tante.  1588,  elle  associa  au  Irùne  Eric,  son  petit-flis, 
flls  de  'Wratislas  VU,  duc  de  Pom>  ramie,  et  dans  la 
même  Duoc'c.  Albert,  roi  de  Suède,  nyaut  touIii  lut  dis 
puter  ses  deux  courotioes,  il  fut  Iui>mêaie  dépose  par  i* 
noblesse  de  scs  Etats  qui  se  donna  ù Mar):ueriie,  et 
tomba  entre  les  mains  de  cit  e deruière  A la  Itaiaille  de 
Faleoping.  Après  6 années  de  combats,  elle  dtviot  pai- 
sible souxeraine  de  Suède  par  la  renonciation  que  fil 
Albert  de  la  couronne,  en  1.591,  pour  recouvrer  sa  li- 
berté. Elle  réunit,  en  1597,  les  e;nts  de  ses  trois  rojaii 
mes  à Calmar,  en  Suède  ; elle  y fit  apprmiTer  le  projet 
qu'elle  axait  forme  de  l’union  des  trois  couronnes  du 
Nord,  et  nt,  à cet  efTet,  le  loi  f.  ndamenlale  qu'on  a)  pi'la 
17/il  ion  de  Calmar.  Elle  mourut  en  1412.  A bord  d'un 
xaisüeau  qui  dexait  la  conduire  de  Fleusbourg,  dans  le 
IluUteio,  CD  Danemark. — U12.  Eric  1\,  pctil-nexeu 
de  la  reine  Marguerite,  fut  reconnu  seul  monarque  dt  s 
trois  royaume*,  il  cul  une  longue  guerre  axee  lellolstein 
au  sujet  du  duché  de  .SIcsxxick.  guerre  qui  ne  finit  qu'en 
1435.  Sous  son  règne,  les  Suédois  sc  réxûl  èrent;  Engel- 
brecbt,  noble  Dalccarlien,  souleva  les  paysans  mil  à 
leur  léte,  et  futaiipuyépar  Charles  Canut-Son,  imtréclial 
deSuë.le,  qui  se  (Il  déclarer  administrateur  de  Suède 
par  le  sénat.  Eric  n'élail  pas  mieux  avec  bs  Danois.  En 
1458,  il  se  retira  dans  l'iie  de  Golblaod,  et  les  états  de 
Daueimrk,  assemblés  à Corsor,  après  l’axoir,  niaisiu  'tl* 
lemenl,  prié  do  revenir,  liérlarent,  le  28  octobre  14.58, 
le  troue  vacant.  — 1459.  Christophe  III,  lUs  de  Jc.m  de 
Bavière,  duc  de  Ncubourg  it  ncxeu  d'Eric  par  sa  mère 
S<i;  hie,  appelé  par  Us  eUits  de  Corsor  a la  couronne  de 
Danemark,  ne  prit  d'abord  que  le  litre  do  père  de  la  pa- 
trie. En  1441,  il  passa  en  Suède,  sc  rendit  A S orkhulin, 
et  y fut  proclame  roi  des  lroi.s  royaumes  le  7 septembre 
de  la  ii.énie  année.  Il  fut  ctiurmioé  solcnucllemcnt  au 
mois  de  janvier  1(45,  et  mourut  en  U4R  sans  laisser 
d’enfau's.  Sa  mort  fut  I rpoque  de  la  désunion  des  trois 
royaumes-  — 14(8.  Clirislicm  l*',  llls  de  Thieny, comte 
d'Olilernltourg,  élu  roi  de  Danemark  après  la  mort  de 
Christophe,  fut  couronné  le  14  octobre  1 449.  Il  voulut 
joindre  i celle  couronne  t^Üede  Norxvége  ; mais  Charles 
Canut-Sou,  roi  de  Suède,  Taxait  préxemi;  toutefois  le 
parti  qu'il  avait  conservé  dans  ce  dernier  p:iys  le  fit  cou- 
ronner roi  A L’psal  le  24  juiu  1 (58,  el,  U 29  juillet  sui- 
vant, il  reçnt  la  coiuonue  de  Nnrxxége  à Dronlbeim; 
mais  il  ue  posséda  pas  tranquillement  ces  deux  royau- 
mes. Eu  1 47 1 , il  abaudonna  la  Suède,  fatigué  des  révoltes 
continuelles  des  Suédois.  En  1478,  Il  institua  Tordre  de 
TËIëphaot,  et  moumten  1481,1c  12mai.  — 1481.  Jean, 
fils  et  succcs^eur  de  Cbnsticra,  fut  couronné  roi  de  Da- 
nemark Cl  de  Norwége  le  29  mal  1 185.  La  même  année, 
les  états  de  Suède,  assemblés  é Calmar,  lui  déférèrent  la 
courouoe  de  Suède  le  13  novembre  ; mais  cette  élection 
fulsaus  effet  par  les  inlrtgura  de  TiKiministrateur  Stern- 
Stiire.  Cependant  il  futenlln  reconnu  en  1497  ctconrouné 
k*  2T>  novembre,  parTarcheTé(|ued'i:psal.  En  1501. Stœn- 
Slure  souleva  contre  lui  toute  la  Suède  et  Tobltgev  d'en 
sortir.  Après  d'inutiles  crforli  pour  y iTDlrer,  ce  prince 
perdit  la  Suède  sans  retour  el  ntourot  le  20  février  f.5l3. 
— Christiein  II,  qui  axait  été  rcCbniiu  comme  suctes- 
seur  du  roi  Jeau,  son  père,  dès  Ttouée  148G,  lui  suc- 


céda réelleroeDt  en  1515.  En  1516,  U contmença  à m for. 
mer,  en  Suède,  un  parti  pour  Int,  parti  qui  eut  pour 
chef  TroUe,  archevêque  d'Cpsat,  et  qui,  après  plusienrs 
expéditions  malheureuses,  ayant,  dans  une  baUillo  don- 
née au  mois  de  février  1519,  Uessé  mortellement  Tadini- 
nistrateur  rie  Suède,  vint  à bout  rie  le  faire  reconnaitre 
roi  de  Suède  el  de  le  faire  couronner,  le  4 novembre 

1520,  par  le  même  archevêque  d'L’psal;  mais  à peina 
fut-il  couronné,  qu'il  fil  iiiaasacrcr  bsprincitxtux  séna- 
teurs avec  tous  les  grands  qui  lui  einieot  suspects.  Eu 

1521,  GniUxC'Wn'^a,  pelil-nexeu  du  roi  Charles  Canut- 
Son.  s'échappa  de  la  prison  où  le  retenad  Chrislîcrn,  et 
ic  fit  un  parti  en  Suède,  1523.  (Jirisliern  fut  déposé 
par  les  étals  d^  Danemark  assemblés  à lA'ibourg,  el  par  , 
ceux  de  Suède  réuuis  à Slrégncsey . Alors  il  prit  U fuite, 
et  après  avoir  erré  pendant  9 ans,  tl  tii  une  ilcsrcnte  en 
Norxxege,  y fut  pris,  conduit  au  cbélcaii  de  Siindcr- 
bourg,  el  de  IA  IraitsL'ré.  en  <546,  à cciui  de  C»lletn- 
bourg,  (fù  il  mourut  le  25  janvier  1559-  — i3i3-  Frédé- 
ric 1"  le  Paciflipie,  duc  de  Holslcin,  fl*s  du  rnitllirîs- 
tiern  fut  proclame  roi  lic  Danemark  el  de  Norxiége 
après  la  retraite  de  Cbristicrn  1(,  son  neveu,  et  fut  co-j- 
rotiné  eu  1524.  En  1527,  an  inos  de  juin,  il  autorisa 
Telablissemeril  du  lulbcranisms  dans  ses  Étals  psr  un 
édit  qui  permit  la  liberté  de  conscicucc,  et  iiiüoiul  le 

5 avril  1553.  Sa  mort  fut  suivie  d'un  intcriègne  rie 
15  mois.  — 1534.  Cbristirrn  111,  fils  du  roi  Fn^cric, 
fut  élu  pour  lui  sucee  -er  malgré  les  elforls  d’une  ptiis- 
Siinle  ligue  qui  voulait  le  i établissement  du  roi  Chris- 
lieru  II.  Plusieurs  villes  refusant  de  le  reconnailre,  U 
fut  obligé  de  les  loumeilre  par  les  armes  Tuno  après 
Tautre.  Eufin,  eu  I55G,  il  s'empara  de  Copenh.igne.  C'é- 
tait la  dernière  conquête  qu’il  lui  restait  à faire  sur  scs 
sujets.  En  1537,  U abolit  la  rdig'oo  caibuliquc  dans  ses 
Etals,  et  mourut  en  1559.  — Frédéric  II  fut  reconnu 
pour  successeur  du  roi  Christiern,  son  père,  qui  l'avait 
fait  couruDuer  roi  de  Danemark  dès  Taouée  1342.  et  roi 
de  Nurxxége  eu  1547.  En  1563,  il  déiiara  la  guerre  â la 
Suède,  guerre  qui  dura  7 ans  el  finit  au  mois  de  noven»- 
bre  1576,  par  un  traité  de  paix  avantageux  au  Danemark. 
Il  rrourut  le  4 avril  1588.  — Christiern  IV  succéda  au 
roi  Frédéric,  sou  père,  A !'àge  de  12  api,  sous  la  con- 
duite de  quatre  régoiits.  Devenu  majeur,  il  fut  couronné 
le  29  août  (596.  Eu  1611,  il  déclara  la  guerre  à la  Suède, 
sf  mit  à la  tête  de  son  armée  cl  emporia  d'asiaut  la  ville 
d<-  Cilmar;  puis  la  paix  fut  conclue  en  1615.  En  1623. 
il  devint  chef  delà  ligue  formée  pour  le  rétablissement 
de  Telccteur  Palatin,  fut  battu  le  27  août  1626,  pies  de 
Luker,  par  le  comte  de  Tilly,  et  obbgé,  dans  la  oiémc 
année,  de  regagner  le  Ilolstrin.  Eu  1629,  il  signa,  avec 
Tem|icreur,  la  paix  de  Luberk,  déclara  de  nouveau  la 
guerre  à la  Suède  co  1645,  lit  la  j>aix  en  1645,  et  mourut 
en  1648.  — Frédéric  lit,  fils  de  Christiern,  fut  du  pour 
lui  succéder,  malgré  bs  intrigues  de  son  brau-ftèrŸ,  le 
comte  Waldemar.  Le  3 juin  1647,  il  déclara  la  guerre  A 
la  Suède,  fut  contraint  à demander  U paix,  et  condul,  le 
8 mars,  à Roscbild,  un  accommodemrnt  désavantageox 
avec  le  roi  Charli's-Guslave,  qui  était  venu  camper  de- 
vant (!)opeahagiie.  Les  b<utililéi  recommencèrent  pres- 
que aussitôt,  et  eufin,  en  1660,  le  27  mars,  Frédéric  signa 
A Copeitliaguc  un  nouveau  traité  rie  paix,  par  le^juii  il 
cédait  A la  Suède  U Sconie,  file  de  Kugtn,  h llalbiidie 
el  Tilc  de  Bleking.  Le  23  octobre  de  la  même  année. 
1rs  étals  rassemblés  à Copenhague  lui  defeicrcnl  le 
pouvoir  absolu,  et  dédarèrrnt  le  trône  héréditaire  dans 
sa  ramille.  11  mourut  le  19  février  1670.  — Christiero  Y, 
déclaré,  en  1655.  successeur  du  roi  Frédéric  II,  sou 
père,  lui  succéda  eu  1670.  U eut  avec  la  Suède  une 
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iroprre  qui  dura  i aof,  ri  fiuii,  en  1G79,  par  une  fuiii 
avanta|;eufe  aiii  deux  piussanccj.  Il  tnüuriil  le  4 sep* 
lenibrc  IC99.  — Frédéric  IV  succéda  le  inéiuc  Jour, 

4 leplcmbre  1699,  au  roi  (IhniUrrn,  son  pérc  l’rrsipie 
au»!»itùt  il  »e  ligua  avec  le  roi  de  Pologne  Auguste  cl  le 
ctar  Pierre  le  Grand  eon're  Charles  XII.  rui  de  Suède, 
et  déclara  eu  même  temps  la  cnerre  au  duc  de  IlnUtein  à 
roccasiuii  de  réTôché  de  Lubeck.  Malt  eu  ITOip  il  fut  can* 
traint,  par  (^tiailes  Xll  venu  au  secours  de  son  beau- 
frère  le  duc  de  lloblHu,  a signer  le  traité  d(?  Traveodal, 
par  Ie<|uel  il  s' obligeait  à nnüre  toutes  les  places  qu’il 
atail  prises  au  duc.  Fo  1709,  après  la  bataille  de  Pal- 
tavra,  Frédéric  entreprit  de  recouvrer  la  Soanie  sur  li 
Suède  et  se  rendit  maître  d'Elsimboarg  au  ii  ois  de  no- 
vinihsc  de  la  même  aimée;  uiais  eu  1710,  ses  troupes, 
commanices  par  If*  g uëral  Hanissu,  fureul  défaites  de- 
vant cct  e même  pUce  le  10  mars,  par  le  général  Siée  it- 
bock  ; puiSf  eu  17t‘i,  le  20  décembrr,  il  fut  encore  batta 
par  le  mêiue  général  à Gadelmscb,  en  Poméranie.  Il  prit 
sa  revanche  en  1713,  et  obligea  Stéembock  à se  rendre 
prisonnier  le  16  mai  de  relie  année,  à Is  capitulation  de 
Tunoingen.  En  1713,  le  15  judlei,  l;s  armées  de  Saxe  et 
d>7  Prusse,  réunies  aux  Danois,  s’approchèrent  de  StrMl* 
sund,  où  h roi  de  Suède  s'était  renfermé,  et  s'eiiipurë- 
rent  del  i place  le  22  déceritbre,  mais  non  de  la  personne 
du  roi  q<it  s'était  évadé.  La  paix  fut  signée  en  1720, 
le  If  juin  Frédéric  motirut  le  12  octobre  1730.  — 
ChrislitTO  VI  succéda  il  son  père  Frédéric  IV,  et  fut 
couronne  le  G juin  1 731 . Son  règne  fut  puisible  cl  floris- 
sant. Il  acquit  pour  un  million,  du  duc  de  llulstein,  le 
durtié  de  Siesnick,  et  mourut  le  6 sont  1746.  — Frédé- 
ric V,  son  III.«,  fut  couronné  le  4 septenthre  1747.  et  mou- 
rut le  13  janvier  1766.  saus  avoir  rien  fait  de  remar- 
quable,— 1706.  r.ltrisUern  Vil  suc  éla  n Frédéric  V, 
son  père,  le  même  jour,  15  janvier  1766.  L'anm^  siii- 
vnnle,  par  un  Irsitc  provisoire,  signé  le  22  avril  à Co- 
penhague, entre  la  Russie  et  le  Danemark,  Catherine  II 
renonça,  au  nom  de  son  fils,  à la  portiou  ducale  de 
SIeswtck  et  au  duclié  de  IIolstein-Gollorp,  et  reçut  eu 
écluuj^e  les  duchés  d'OIdcmIiourg  et  de  I^linonliorst. 

0 traité  fut  ratifié  et  devint  définitif  le  1*'  juin  1767.  Le 
t6  dcieiubre  DOO,  il  signa  le  traité  de  la  quadruple 
alliance  avec  la  Russie,  la  Suède  et  la  Pru'se,  prenant 
pour  base  du  traité  que  le  pavillon  neulraiise  la  cirgai- 
«un;  mais  rAngleier  rc  mil  l’embargo  sur  les  vaisseaux 
danois  qui  élaient  dins  ses  ports.  Le  50  mars  1801,  les 
Danois  orctijtèrénl  Hambourg,  et,  le  2 avril  suivant,  eut 

1 eu  un  engagement  entre  leur  flotte  et  ccl'e  d’Angle- 
Urre,  cuminsndéc  psrramirsl  Nelson,  qui  dura  4 heures, 
et  dans  lef|Uél  tes  Anglais  eorent  l’avantage  ; eofln,  le  9 
du  mêjiie  mnis,  un  armistice  de  5 mois  et  demi  fut  con- 
clu entre  les  couronnes  d’Angleterre  et  de  Danemark, 
et  pi'oiotigédc  2 moitié  27  juin  suivant.  Le  9 août  1803, 
il  signa,  avec  la  Suède  et  la  Russie,  une  conventloD  qui 
eut  (lour  but  de  s’opposer  à loate  tentative  qui  serait 
faite  pour  entraver  le  commerce  de  la  Baltique.  1*'  août 
1806,  lepriuce  royal  refuse  de  Dire  cause  commune  aven 
t'Augleterrc,  et,  sur  suo  refus,  une  division  anglaise  parut 
devant  Ctipenhague  te  14  du  même  mois.  Le  surlende- 
maiu  16,  le  Danemark  décDre  solenaellement  la  guerre 
h l'ADgleterrc.  5 septembre,  bombardement  de  Copen- 
hague par  les  Anglais,  incendie  de  la  flotte  danoise  et 
de  la  ville  qui  capitule  le  7.  Le  19  du  même  mois,  refus 
du  prince  royal  de  signer  la  capitula  ion.  16  octobre, 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  la  France  et 
le  Danemsik.  — 15  mari  1808.  Mort  de  Cbristiern  VH. 
Son  fils,  Frédéric  VI,  lui  succède  et  déclaré  Ia  guerre  à 
U üuede,  guerre  qui  ae  termine  le  15  mars  1809,  par 


lahaidon  que  fait  la  Suèlc  de  ralliaucc  anglaise.— 

22  mais  1813.  Frédéric  refuse  défaire  |>artiedela  sauite- 
alliance;  le  17  avril  suivant,  il  traite  avec  1 Anglclerrc, 
du  con‘cnt(-mcnlde  la  France,  pour  tauvrr  l’intégrité  du 
territoire  du  Daneniatk;  mais  le  24  du  même  mois  le 
traite  est  rompu  et  son  alliance  avec  la  France  est  rc- 
nniivrlce.  Le  51  mal  inivani,  il  refuse  d’abandtinner  la 
IS’orvvégcà  la  Snèle  et  de  inarchcr  contre  h France.- 
L’intégrité  de  tes  Ktats  lui  est  garantie  par  les  Anglais. 

28  juin,  commencement  des  hostilités  «vec  I»  Kus.sie. 
tt)  juillet,  traité  d'alliano'  offensive  et  défensive  entre  la 
Frî'uce  et  le  Danemark.  Frédéric  déclare  li  guerr  e h la 
Riis»ie.  à li  Suède  et  h la  Prusi-c:  mais,  le  14  juilet 
IKM.pnr  le  traité  de  Kiel,  il  f.iil  la  paix  avec  la  Suède, 
signe  la  ligue  contre  la  France  et  reçoit  la  Pvkmérauie  eu 
tkhovige  de  la  Norwégo,  qn’il  cèdeft  In  Suède. — 15  jan- 
vier 1818.  Un  ouragan  ravage  les  côtes  du  Danemark. 

4 mai,  tentative  d'assassinat  sur  la  penonno  du  roi.  I.,e 
17  juin,  il  signe  un  traité  avec  la  Prusse  et  établit,  au 
mois  de  janvier  IKCO.  la  censure  dans  ses  Etats.  15  no- 
vembre. nouvelle  ininrrertion  dirigv^  par  le  docteur 
D.impe.  II  est  regardé  comme  fou.  — 1810.  Mort  de 
Frédéric  VI;  avéoement  de  Cbristiern  VIII. 

DAMlF.ll*  (Philippe  de  Courdlluo,  marquis  de),  na  - 
quil  en  16.18.  et  dut  >a  rapide  fortune  cl  sa  faveur  auprès 
de  Louis  XIV  ^ .son  hahneté  à jouer  toutes  sortes  de  jeux 
de  carlcK.  Il  fut  nommé  d'alxird  colonel  d'un  regimeut, 
puis  aide  de  camp  du  roi,  et  ne  se  servit  de  son  crédit 
que  |>uur  favoriser  les  gens  do  leltrea,  entre  autres  Boi- 
leau. qui  lui  dédia  sa  Aafirc  de  h noblesse.  Il  fut  reçu  à 
rAeadcmie  française  en  1688,  à celle  des  sciences  ea 
I7ÜI,  cl  mourut  en  1720,  laissant  un  j mrnal  fort  estimé 
sur  la  cour  de  Louis  XIV.— Daiigeau  (Louis  de  Courcil- 
lon,  abbé  de),  frère  du  précédent,  naquit  en  1615.  Il  fut 
nomme  lecteur  du  roi,  et  remplaça  Colin  à l'Académie 
française  eu  1682.  Il  sc  distingua  par  ses  travaux  sur  la 
gnimmairc,  et  a 1-tissé  plus  de  vingt  traités  sur  des  lojets 
d'bis'oirce!  de  philologie.  Il  mourut  en  1725. 

DAMîEVlLl.E  Oiaric  Anrie  Rotlot),  actrice  française, 
naquit,  eu  17M,  à Paris,  où  elle  a fait,  pendant  55  ans, 
l’uruenient  de  la  scèoe,  tant  |)ar  les  grâces  de  sa  personne 
qno  par  la  finesse  de  son  jeu*et  la  variété  de  ion  talent. 
Kllequitla  la  scène  en  1765,  assista  ù ion  éloge  prononcé, 
au  Lvcéo  des  arts,  par  Molé,lc6  septembre  1794, et  mou- 
rut, 2 ans  après,  eu  1796,  Agée  de  82  ans. 

DAMEL,  l’un  des  douze  grandi  prophètes,  ctsit  issu 
du  sang  roval  de  Juda,  cl  fut  amené  bien  jeune  en  capti- 
vilé  <1  Babjlooc  par  Nabuchodonosor,  eu'iroo  l’an  602 
avant  notre  ère.  Profoiidéiiicnl  instruit  dans  Ira  scieocea 
et  le  langage  des  Chaldéeus,  ii  obtint  un  grand  créJlt  au- 
près du  roi,  qui  loi  faiiail  expliquer  ses  songes.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit  rionocencc  de  SuuoDe.  et  qui  expliqua  â 
Ballhazar  le  sens  des  roots  mystérieux  tracés  autour  de  la 
uilcde  ion  festin.  Il  obtint  de  Darius  l'édit  qui  ordonnait 
le  rétablisvemeot  du  temple  et  le  reloor  des  Juifs  à Jéru- 
salem, ci  mourut  sur  la  fin  du  règne  de  ce  prince.  Ses 
prophéties  se  coraposeul  de  1 4 chapitres,  qui  tous  roulent 
sur  l'eiplication  des  songes. 

D.1.MEL  (Gabriel,  dit  le  Père),  Jésuite  et  historien 
français,  naquit  à Rome  en  1649.  11  fut  notniné  historio- 
graphe de  France,  et  consacra  sa  longue  carrière  à ia 
oomp^Mition  de  plusicnri  ouvrages  de  théologie  ou  d’his- 
toire. Il  mourut  en  1728.  On  a de  lui  une  etcellenlc  i/is- 
folre  Frmire. 

DANSE.  MouvemenLs  réglés  du  corps,  sauts  et  pas  me- 
sures faits  au  son  des  iuslruim-nis  et  de  la  voix.  L'origine 
de  la  danse  se  perd  daus  la  nuit  des  temps,  cl  son  aiiU- 
quilé  est  constatée  par  les  traditions  et  les  monumeuU 
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liii‘oriqiies.  Cb''i  les  Hébrcnt , les  Hanses  faisaient  partie 
des  cerémonh's religieuses,  et  l'on  «oit,  d’après  InGfoèse, 
que  dans  le  désert  elles  furent  conduites  par  MoTsc  et  ai 
sœur  pour  célébrer  le  passage  de  b mer  Kouge  et  la  dé> 
Mmnce  du  peuple  de  Dieu.  Plus  lard,  David  dsnst  de- 
vant Tarche. — Les  sculptnres  anciennes,  trouvées  m 
Egypte  otdaus  riode.aitestent  que  de  temps  Immcmorial 
la  dan  e a été  en  usage  dans  ces  deux  contrées.  Kn 
Grèce  et  à Home,  elle  Ht  p rtie  des  fèi  s de  plusieurs  dl- 
tinilés.  notamment  de  celles  de  Rarchui  ; et,  plus  tard, 
le  moyen  âgeeiit  scs  danses  au  flambeau.  Snus  Louis  XIV, 
1660, 1a  danse  devant  une  des  grandes  affaires  de  l’épo* 
que,  et  fut  i'orig'nc  de  la  grande  fortune  de  Lauzun.  Au- 
jourd  hui,  on  ne  dan^c  plus,  on  marche,  et  nous  n'awins 
réeliciDeut  conservé  de  la  danse  ipie  la  vnbe  et  le  galop. 
— Chaque  peuple  a sa  danse  nationale,  dao.'C  qui  ne  s'exé- 
cute guère  b!ei  que  dans  les  pays  oii  l’on  s'y  est  exercé 
dès  l'eiiLnce;  lois  sont  ta  Tartulflle  des  Napolitains,  le 
BoUro  et  le  Fundengo  des  Espagnols,  la  ÀruAoriaqiie  des 
Polonais. 

DAXSK  ARMÉE,  OU  Pyrrhiquf,  inveotre,  suivant  Pla- 
ton et  Pline,  par  les  Crétois,  et  ptiucipalcment  par  un 
certain  Pgrrhus,  de  Cydonic,  d'où  lui  est  tcou  le  nom  de 
Pyrrbique.  Les  Romains  prirent  celle  danse  des  Grecs,  et 
Piéron  raimail  avec  tant  de  passion,  qu'il  s'y  livrait  lui- 
même  en  public,  et  comblait  de  HI)éraHté  ceux  qui  s'y  dis- 
tinguaient. Voy.,  pour  la  danse  des  Morts,  l'article  MA- 
CABRE, et,  pour  les  danseurs  et  dsnscases,  l'article 
OPÉRA. 

DANTE  AUGHIERl,  le  plos  illustre  poêle  de  rilalie, 
depuis  la  renaissance  des  lettres,  nsquit  è Florence  en 
1263.  et  eut  pour  maître  Bruoetto  Lalini.  Bien  jeune 
pendant  les  (roubles  qui  agitèrent  u palri«>,  il  se  signala 
contre  les  Gibelins  d'Arezso;  et  lorsque,  plus  tird,  'es 
deux  partis  le  furent  divisés  dans  l'inléheur  de  Florence 
sons  la  dénomination  de  noirs  et  de  bbnes,  Dante,  qui 
était  de  ces  derniers,  fut  proscrit  par  les  noirs  ; sa  mat- 
fOofutabalUie,et  toutes  ses  terres  furent  pillres.il  ten  a, 
en  1304,  de  rentrer  è main  armée  dans  sa  patrie,  et  erra 
depait  celte  époque  de  ville  en  ville.  11  monrut  à Baren- 
Dcs  en  1321,  igé  de  56  ans.  Un  siècle  plus  tard,  en  1429, 
Florence  réclama  ses  centres,  miîs  ne  put  rien  obtenir, 
non  plus  qne  dans  le  16*  siècle,  époque  A laquelle  elle  re- 
nouvela sa  demande. 

DANTINE,  religieux  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  en  1668.  à Gourieux.  près  de  Uége,  tra- 
vailla * la  ColirrHon  des  Décrétales,  el  à nue  nouvelle  édi- 
tion du  Glossaire  de  Dticange.  Il  mourut  en  1716. 

DANTON  (Georges-Jacques),  nn  des  hommes  les  plus 
célèbres  de  la  révulution,  naquit  en  I7C9,  4 Arcis-sur- 
Aube;  il  exerçait  les  fonclioDs  d’avocat  an  conseil  du  roi 
an  moment  où  éclata  la  révolution.  Il  fonda  le  clnb  des 
Cordeliers,  et  fut  nommé  en  1791  membre  do  départe- 
ment de  la  Seine,  substitut  du  procureur  de  la  même 
commune  l'année  suivante,  et  enfin  membre  de  la  Gon- 
veotion  pour  y représenter  le  département  de  la  Seine. 
Il  fut  un  des  meneurs  les  plus  actifs  de  la  journée  dn 
10  août,  et  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  A la 
déchéance  du  roi.  Nommé  par  l'Assemblée  législative 
roioiatre  de  la  justice,  il  sut,  lors  deTentrée  des  Prussiens 
en  Champagne,  relever  le  courage  de  ceux  qui  trem- 
btaieut,  et  déployer  l'énergie  que  nécessitaient  des  cir- 
constances aussi  crUii]ues.  Appelé,  sur  la  fin  de  cette 
année,  à la  Conventiou  natiooale,  U y exerça  d’abord  un 
immense  ascendant;  mais  ayant  fait  un  voyage  dans  son 
pays,  il  put  voir  A sou  retour  oombieo  était  mobile  l’en- 
tbonsiasme  de  la  multitude  ; alors  trop  indolent  pour 
parer  les  coopi  de  ses  adversaires,  U lucccmiba  dans  sa 


DAN 

ItiUe  contre  Robespierre,  fut  arrêté,  condamné,  et  monta 
avec  courngn  sur  l'échafaud,  le  5 avril  1794.  Danloo  a 
fait  rrpandre  Ir  sang  par  système,  et  non  par  cruauté. 
Ses  mœurs  doinesiiqiies  étaient  douces,  et  il  fut  souvent 
le  prulecti  ur  non-seulement  des  malheureux,  mais  même 
de  scs  ti'a'ix. 

DANOIS  llmpôl),  taxe  annnelle  imposée  sur  les  An- 
glais p,ir  le  roi  Eiltebred,  en  991,  pour  réprimer  les  in- 
cursioos  des  Danois  qui  désolaient  les  eûtes  de  l'Angle- 
terre. Il  était  de  2 schillings  par  40  orpenta  de  terre.  Le 
clergé  en  était  exempt.  Édouard  le  Confeaseor  abolit 
cette  taxe,  mais  le  roi  Giiiila  une  I^'  la  rétablit.  Henri  V* 
mit  cet  Impôt  au  nombre  des  revenus  fîtes  du  royaume  : 
il  fut  supprimé  définitivement  par  le  roi  Etienne,  le  jour 
de  son  courunnement,  H 48. 

DANTZIG,  chcf  lieii  de  (a  régence  du  même  nom, 
dans  les  provinces  delà  Pnisse  ocridenLilr.  ville  com- 
merçante el  forte,  sur  la  rive  giiicbc  de  la  Vistiile.  Elle  est 
fort  agréablement  située  et  a une  pnpnlation  d'environ 
55.000  habitants,  dont  2.000  juifs.  Son  nom  apparait 
dans  riilNtoire  dès  le  I0«  siècle  ; on  l'écrivait  alors  eti  po- 
lonais Gdansk,  et  en  latin  Godamim  Dantisrimi.  Les  Da- 
nois. les  Suédois,  les  Poméraniens  ci  les  chevaliers  Teu- 
toniques  s’en  disputèrent  longtemps  la  possession,  et  la 
ville  changea  souvent  de  maîtres.  Kn  1310,  elle  tomba 
soDi  la  domination  de  l'ordre  Tentoni(|ne.  L’activité  de 
ses  habitants  éleva  A an  tl  hant  point  si  prospérité  arfaiblie 
par  de  longues  guerres,  qu'en  1534  elle  se  déclara  indé- 
pendante, et  bientôt  son  arTranchissemeut  fut  reconnu 
par  le  royaume  de  Pologne.  La  ville  ae  gouverna  par 
aes  propres  lob,  dites  coutumes  de  Dvnlzig,  et  elle  éten- 
dit an  loin  sa  jnridiction.  La  suxeraineté  du  roi  de  Po- 
logne y était  représentée  par  un  membre  du  conseil  de 
la  ville  qui  prenait  le  titre  de  burgravo.  Elle  faisait  frap- 
per la  monnaie  A l'efRgle  dn  roi  de  Pologne,  et,  lors  de 
lenr  élection.  voUit  A la  diète  par  des  délégués.  Cette 
ville  perdit  son  Importance  politique  par  le  rappniche- 
meut  successif  des  frontières  de  la  Prusse  ; dès  1772  elle 
était  A peu  près  rnclavée  dans  le  territoire  prussien,  ce 
qui  fit  que  le  dernier  roi  de  Pologne,  Slanislas  Ponia- 
towski, avant  déclaré  en  1791  que  fœce  lui  était  d’aban- 
donner Dantzig  A sa  destinée,  la  partie  la  plus  raisonna- 
ble de  ses  habitants  Imposa  sa  volonté  an  petit  nombre 
de  familles  qui  avaient  gouverné  jnsqu’à  ce  jour,  et  qu’eu 
vertu  d'une  convention  signée,  le  8 mars  1795.  le  géné- 
ral de  Biomer  occupa  militairement  la  ville  qui  reçut 
une  garnison  prussienne,  et  le  sénat  prêta  ferment  de 
fidélité  à la  maison  de  Brandebourg.  — En  f 807.  les  hos- 
tilités ayant  commencé  entre  la  France  et  la  Prusvo,  fc 
corps  du  maréchal  Lefebvre  reçut  l'ordre  de  commencer 
le  blocus  et  le  siège  de  Danlsig,  qui  avait  pour  sa  dé- 
fense un  corps  de  15,000  Prussiens  et  de  6,000  Russes, 
commandés  par  le  comte  de  Kalknict.  L’attaque  com- 
mença le  13  février,  et  le  14  mars  solvant  riiivntisse- 
œent  de  la  place  fut  au  complet.  Enfla,  après  la  plus  vi- 
gonreiise  r^istaucc,  la  ville  capitula  le  21  mai  sai«^ant, 
et  le  maréchal  Lefebvre  reçut  pour  récompense  le  beau 
titre  de  due  de  Dantzig.  A la  (laix  de  Tilait,  un  article 
particulier  du  traité  déclara  Daotiig  ville  libre  avec  uu 
ressort  de  2 lieues,  et  plaça  cette  vlUe  bous  la  protection 
de  U Franec.  de  la  Prusse  et  dc^a  Saxe,  triple  protection 
qui  o’empèeha  paa  un  général  français  de  l'occuper  avec 
garoison.  Après  la  désastreuse  retraite  de  Moscou,  le 
10*  corps  de  la  grande  armée  se  jeta  dans  scs  murs  qui 
furent  bientôt  attaqués,  janvier  1813,  par  les  années 
oimbinées  de  Prusse  et  de  Russie,  sons  le  commande- 
meoldu  prince  royal  de  Wortemberg.  Après  la  plus  lié- 
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roTqucréiUKncc,  nStislancc  qnl  duri  (3  mol»,  le  général 
Hepp,  tonlraiul  à rapituler  le  S février  1811.  en  torlil 
itec  leihunneuri  de  la  guerre  ol  remit  relie  ville  • tu  la 
doininalion  de  la  P.  usie.  L’année  suivanle,  elle  éprouva 
de  grands  déiailrer  par  snilede  l’ciplodon  d’un  mvgasin 
a poudre,  et  a tniifrert  plus  que  toute  autre  ville  de  l'Eu- 
rope üccldenlale  du  choléra  asiailque  en  1831. 

D.iOUD,  graud  vixir  de  l’empire  ottoman  et  beau-fière 
do  sullan  3tusUpba  1",  futriostigaleur  de  la  révolte  qui 
eut  lien  a Conilantinople  en  I6’22,  et  contribua  puissim- 
roent  au  mcorlre  du  sullan  Othman  II,  prédécesseur  de 
Uustapha.il  rut  arré  é et  décapiié  l’année  suivante,  IliH, 
an  chdlcau  des  Sept-Tours,  sur  le  lieu  même  où  il  avait 
fiit  pvTir  son  souvr-rain. 

DAPHNÉ.  nynjpli’*»  nilc  du  flfUTC  Péode,  fui  *10106 
d'A|ioUou.  el  niélamorplKHée  par  ce  dieu  co  laurier. 

DAnciCT  (Jean),  médecin  el  cUimisie  (ranv»i«,  na<iuil 
A Douazil  en  Guionne  en  I7i5,  fui  d'abord  préceplcur 
du  nu  de  Mimlcsquieu,  qu’il  aida  bieniôi  lut-mèiuc  d u* 
le*  recherche!  uécissairei  aui  Imu.eoaos  mnlériaui  de 
VE>prilàes  Lois.  H *e  fU  ensuite  recevoir  méJtcin,  1762, 
et  fut  nommé  en  1771  profesieui-  de  chimie  au  co’lêge 
de  Franc-*.  Déjà  membre  de  rAcadémic  des  icieiici-s.  il 
fut  un  dos  premiers  appelés  A faire  parité  de  l lusiUut,  et 
mourut  en  1801.  Il  était  alors  membre  du  sénat. 

DaiRD,  or»iic  dont  l'usage  était  de  toute  auliquité.  et 
que  les  bas  reliefs  anciens  nous  représentcot  de  tontes 
sortes  de  dimcniions.  Le  te/r«ni»  barbaremcnl  défiguré 
par  le  mot  dardus.  d'où  dérUe  le  root  dard,  était  une 
arme  des  anciens  Romains.  Il  y en  avait  de  plusieurs 
sortes,  les  uns  étalent  A faces  drntelées,  les  outres  A plu- 
sieurs crochets,  ou  même  en  forme  d'ulote  dont  le  bout 
se  terminait  par  une  pointe.  Enfin  il  y en  avait  dont  la 
bampe  était  nue,  tandis  que  pour  les  autres  la  hampe 
était  emplumée.  Les  Romains  appelaient  emala  un  dard 
A anse  arec  poignée  A l’usage  de  la  cavalerie,  tehim  le 
dard  de  dimension  moyrone,  el  sjtarus  le  tout  petit  dard. 
C'est  A tort  que  plus  eurs  auteurs  ont  confondu  le  dard 
avec  la  Oèche,  car  le  premier  n’a  jamais  éié  qu’acciden- 
tellement  une  arme  de  projectile.  — Au  moyen  Age,  le 
djfrid  des  OHenUui  étaitun  dard  long  d'environ  5 pieds, 
dont  Tusage  sVst  répondu  en  France  A la  suite  dos  croi- 
sades, et  dont  le  jeu  consistait  à atteindre  de  loin  le  si- 
mnlacre  d une  tète  de  Maure  coiffée  d'un  turban.  De  lA 
les  télés  noires  qne  l’on  courait  autrefois  A la  lance,  A 
l'epée  et  au  pistolet  dans  les  carrousels. 

DARDANVS.  un  des  plus  anciens  rois  de  Troie,  était 
Bé  A Corylhe  en  Elrurie.  Coiilraiut  A l'eipatricr  pour 
avoir  tué  son  frère  Jasiire,  dont  il  voulait  usurper  la 
couronne,  il  passa  dans  l'Asie  Mineure  et  épousa  la  fille 
de  Teuccr,  roi  de  Teucric,  en  1557  av.  J. -G.  Ccsl  de 
lui  que  le*  Troyens  ont  été  appelés  Dardanidtr. 

DARDANELLES  (Châteaux  des},  forts  élesés  par  les 
Turcs  en  Europe  et  en  Asie,  sur  le  canal  des  Dard.i* 
oeliei,  pour  la  défense  de  ce  passage.  Mahomet  II,  en 
ue-y,  en  fit  construire  deux  vers  l'entrée  du  canal  dam 
la  mer  de  l'Archipel,  et  Mahomet  IV,  en  1018,  en  plaça 
deux  autres  à un  secood  rétrécissement  du  même  canal, 
* 4 lienei  des  deox  premiers;  00  distingue  ceux-ci  par 
le  nom  de  Châteaux-Neufs. 

DARÈS,  Troyen,  vivait  au  temps  de  la  guerre  de 
Troie.  Il  était  sacrificaleur  de  Vulcaio,  et  écrivit,  sul- 
Tant  le  rapport  d'Ellen,  nne  hi  toire  de  celle  guerre 
dont  l’original  ne  nous  est  pas  {larveuu.  mais  qui  parait 
avoir  été  traduit  eo  latin  sons  ce  litre  de  Excidio  Trojœ, 
fansaement  atüiboéeà  Cornélius  Nepos. 

DABIQIJE,  ancicooe  moanaie  de  Perte,  ainsi  nom- 
mée do  roi  qui  le  premier  la  fit  frapper.  Elle  se  recon- 


naît A un  archer  agenouillé  décochant  une  flèche  ; l’or 
en  est  eilrémeinent  pur.  On  l’évalue  A 25  fr.  de  notre 
moQinie.  Plularqiie,  Elion,  Xénophon,  parlent  souvent 
des  doriques.  Artaiercës  Longue-Main  distribua  50,000 
dariqties  aux  Ctl-cs  pour  les  sunlever  contre  h s Lacé- 
démoniens et  les  forcer  à rappeler  Agésilas  d'Asie,  570 
av.  J.-C. 

DAHIl'S.  Plusieurs  ruts  de  Perse  ont  parlé  ce  nom. 
Le  premier  Dsrius.  fi's  d'ilysUspes  entra  dans  une  coo- 
spiration  contre  le  fsoc  Smerdis,  successeur  de  Cyrus, 
et  fut  misa  sa  plare,  522  av.  J.*C.  Il  se  rendit  iiiaiire  de 
Bab)lone  qui  l'élail  révoltée,  soumit  Ici  Grec<  de  l'Asie 
M'uriire  et  envoja  en  Grèce  uoe  armée  de  plus  He 
200,000  hommes  qui  fut  entièrement  défaite  .1  Marathon 
par  les  forces  réunies  des  Athéniens  et  d-s  Platéons.  II 
IC  pro'  osait  d'i>l>er  tui-méme  v<  nger  cet  niTront  fait  à 
ses  armes,  lorsqu'il  mourut  -185  ans  av.  J.  C.  — Darius  II, 
snrniiinmé  .Vothns  ou  le  Noir,  était  fils  naluiTl  d'.Ar- 
laxercès  lA)Dgue  Maio.  11  (U  plusieurs  guerres  avec  suc- 
cès, et  mourut  environ  -10.5  ans  av.  J.-C.  — Darius  III, 
dit  Codoman,  fut  le  dernier  roi  des  Persev.  Il  moula  sur 
le  trône  356  ans  av.  J -C.,  et  eut  A combattre  Alexandre 
le  Grand  qui,  vainquo  ir  an  passage  du  Granique,  avan- 
çait A grandes  journées  conlrela  rap  lale.DariiM  marcha 
A sa  reocoutre,  fut  battu  d'abord  A Issus,  ensuite  A Ar- 
belles,  et  fut  assassiné.  530  av.  J.-C  , par  le  satrape  Bes- 
ins.  lorsqu'il  ch’*rchait  à se  retirer  dans  la  Bactrianc. 
Avec  lui  finit  l’empire  des  Perses. 

OAR.M.ST.iDT,  capitale  du  graud-duché  de  Ilesse- 
Darmsladt  ; cUe  compte  15.000  habllanti,  et  a été  fmidée 
dans  le  {&■  siècle.  V.  HESSE. 

DARN'LET  (Henri-Sluart  lord)  était  fils  du  comte  de 
Lenox  ; U onquil  eo  1641,  et  eut  l'honoenr  très-dange- 
reux d'épouser  la  reine  d'I^oosse,  rinfortunée  Marie 
Slnart.  Il  fit  assassiner  dans  la  chambre  même  de  la 
reine,  et  sous  les  yeux  de  celte  princt-ise,  te  musicien 
Riggio  qu'il  crovait  ton  amant,  et  s ‘ata  en  l'air  pendant 
la  nuit  du  9 février  1567  avec  la  partie  de  la  maison 
dans  laquelle  II  logeait.  Marie  y avait  couché  plusieurs 
nuits  danv  un  appartement  voisin  de  celui  de  son  époux, 
et  était  allée  passer  celle-lA  dans  son  propre  palais.  V. 
MARIE  STUART. 

DARl*  ( P.  Ant.  Noêl  BRUNOT]  comte),  naquit  A 
Mootpellier  en  1767,  et  fut  nommé  commissaire  des 
guerre!  de  1785  à 1789.  Il  fut  emprisonné  pendant  ta 
révolution,  et  ne  dot  sa  liberté  qu'A  la  journée  du  9 ther- 
midor. Il  entra  au  THbnnat  en  l'an  x,  1801,  fut  envoyé 
ministre  plénipotentiaire  A Berlin  eo  1806,  cl  fut  arlniia 
la  même  année  à rinstitut.  Il  était  ministre  d'État  en 
1811,  el  s'opposa  eo  oetle  qualité,  autant  qu'il  le  put.  à la 
compagne  de  Russie.  Il  a été  nommé  pair  de  France 
sous  la  restauration.  On  a de  lui  une  Traduction  en  vers 
d'Horace,  et  une  Histoire  de  la  républi<ine  de  l'eiilse. 

DATES.  Ce  mot  vient  du  la  iii  dalum  00  data,  eu  sous- 
entendant  edirtum  ou  dip/oina  dafidn,  ou  q)istola,  ott 
charta  delà.  — Les  diplomatistcs  admettent  quatre  »or- 
tes  de  dates  : dates  de  temps,  dates  de  lieu,  dates  de  per- 
sonnes, dates  de  faits.  — Les  dates  de  temps  sont,  ou  pré- 
cises, ou  approximatives,  on  vagues,  ou  inconnues.  — Les 
dates  précises  sont  celles  qui  indiquent  positivement  l'an, 
le  mois,  le  ji-ur,  et  quelquefois  l'heure  où  s'accomplU  un 
événement.  — Mais  U y a divers  degrés  de  précision  ; on 
peut  connaître  l'an,  el  ne  pas  savoir  le  mois  ; le  mois,  et  ne 
pas  tavmr  l'an;  le  jour,  et  oe  savoir  ni  l'an  ni  le  mois.— Les 
dates  incertaines  sont  celtes  qui  sont  contestées,  et  aux- 
quelles 00  peut  opposer  d'aulres  dates  aussi  vraisembla- 
bles. — Les  dates  vagnei  sont  celles  que  l'on  tait  être 
renfermées  dans  une  période  déterminée  pins  ou  moioa 
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loiiKUP,  miii  qii'oo  ne  peut  nttacher  h aucun  poiut  dê 
cette  période.  ^ Les  dites  inconnues  sont  celles  qui  ap- 
partiennent à des  faiti  d mt  lieo  ne  révÀMe  la  place  dans  la 
sucreision  des  temps.  — Une  dalc  inconnue  est  aussi,  i 
certains  égards,  une  date  rague,  eu  ce  qu'à  moins  qu'il  ne 
s'agisse  delà  créa  iou  du  monde, on  peut  toujours  la  faire 
flotter  enlre  cettaincs  limites.  Cette  formule  : ft^çiioMle 
Domino  nosfro  Jesti  Chrisio,  dont  ou  se  servait  dans  les 
Artes  dfs  Martyrs  au  siècle,  et  depii'S  le  7‘  jusqu'au  1 2*, 
est  une  date  vague,  en  ce  qu'elle  exprimé'  seulement  que 
tel  fait  dont  II  s’agit  a eu  lieu  depuis  rétablissement  du 
rhrislianitmc.  La  coDn:ûssaDccd<'Sc.ilendi  iersct  des  ères 
c.vt  iiidbfiensable  pour  rapporter  à notre  ère  les  dat^s  de 
l'Itiitnire  des  diffiTents  peuple*.  ( V.  A(iK  DI’  .MONDE, 
ANNÉE,  CALENDRIER,  KPOgi'E.  ERE  ) — Les  dates 
de  temps  sont  etprimees  en  tou  e>  lelms  lU  avec  des 
rbiffres.  — F.n  on  ne  s<*  sers  il  guère  de»  chiffres 

araltes  avant  le  milieu  du  ty  siècle  ; on  ne  les  emp'oya 
d'abi'rd  que  (lour  tes  calcu's,  puis  ils  s'iutroduisirent  dans 
le»  chroniqui'S,  dans  les  calendriers  et  dans  quelques  ma- 
uuscrits.  Ils  ue  forent  jamars  a tmis  dans  les  dipli^mes  ou 
clnrtes  avant  le  tC*  siècle,  et  ou  ne  les  vit  par  itre  sur 
nos  tiioniiments  que  depuis  l'ordotiijauce  de  Henri  11,  en 
1.'7I9.  La  flgu’C  de  ces  chiffres  no  fi  t pas  uniforme  en 
France  avant  151)0.  encore  les  eniremélait-on  souvent  de 
chiffres  romains.  Les  chiffres  arabes  élaienl  inconnus  en 
Hiissie  avant  Pierre  le  Grand;  on  commença  à les  eut- 
l.lnyrr  <lans  le  IB'  siècle  lU  avaient  c.é introduits  en  An- 
g|i  terre  en  I22Î,  et  portés  en  Italie  vers  le  même  temps. 
L’Allemagne  1 t reçut  vers  I50G.  mais  ils  n’y  acquirent 
q>.c)qtte  rcgiilariié  qn'à  partir  de  15*-t.  On  en  trouve 
(]nrlquefois  dans  les  imprimé»  du  t.5‘  siècle.  On  trouvera 
dau-  Ici  traités  de  diplomatique  K-s  lotnies  que,  sebm  les 
éiK)  lues,  rcscbiffrisont  afrecléesdansrécrilure,— Depuis 
Ir  HK  siècle  jusqu'au  fG*  inclutiverncnl,  on  les  omit  fré- 
qtrmmeutdans  la  date  — Urliuin  \ lll  ord.mna  qu'à  l'a- 
tenir  lc«  lettres  apostoliques  énonrcra'ent  le  jour  du  n;os 
lout  au  long,  et  non  (>as  en  chiffr  -s.—Jusiiu'.>u  1 1*  siècle, 
im  marqua  les  dates  au  iiiotcn  des  crpitales  ro  liâmes, 
Mt.tXlXIV.  Dans  le  15*,  et  surlniit  au  coninienccinent, 
un  niaïqiia  les  dates  eu  aliré,:é.  < ii  se  rervaul  de  ces  pe- 
Il  CS  lettre»  romaines  qu'on  appelait  a^ors  rbtffres  /««un- 
rirrs.  icccsiv  (MM).  Nous  dc'vrions  donner  ici  la  numé- 
ratinii  roninine,  telle  qu'elle  a été  suivie  ju«|irà  re|>nquc 
uû  il  devint  d'un  usage  général  d'e^rire  1rs  dates  en  chif- 
fres ambe^s  ou  vulgaires;  mais  nous  renvoyons  au  irot 
4illIFFRE.S  où  ce  travail  a déji  été  fad.  Nous  ferons  re- 
in irqucr  cependant  que  le  D ue  devint  lettre  numérale 
qu'api  ès  ruo  M85.  On  appelle  année  la  mesure  du  (ciiips 
que  le  soleil  ou  la  lune  emploie  pour  revenir  mt  signe  du 
zodiaque.  H eviste  deus  sortes  d'anoéc,  l’année  solaire 
et  rannée  /loiaire.  La  première  se  C'impiMC  de  565  jours 
5 h<*ures  49  minutes  IG  secondes,  et  la  src4indc  d"  .5.54 
jours  49  niiiiuies.  L'usage  de  compter  les  années  par 
celle  de  J.  C.  inlioduit  en  Italie  au  G*  siédei  ar  Denis  le 
Pelil,  fut  lran^porlé,  le  siècle  suivant,  en  France,  m:  is 
re  fut  bl'*n  établi  que  dans  le  courant  du  8*  siècle,  sous 
les  rois  Pepm  et  Charl>  inngne.  Il  ctlsie  liois  coneMrs  r 
celui  de  Germanie,  7t2;  de  Liplnen,  745.  etdeSnis- 
sons.  744,  qui  sont  dattb  des  onnées  de  riuCamatiou. 
Depuis  lors,  on  a pris  riiabiiude  de  dater  les  fai  s histo- 
riques par  les  années  Jésus  Christ,  mais  ou  ne  s’accorde 
pas  sur  le  comaienc  -iiient  de  l'anuée.  Le»  Latins  avaient 
huit  manières  differctilrs  de  coinmcncpr  l'année  : l“  Let 
on»  la  commençaient  avec  le  mois  de  m^irs,  comme  les 
premiers  Koniaius  sous  Romulu»;  2*  d'autres  avec  le 
mois  de  janvier,  comme  nous  la  commençons  anjour- 
d'btd,  cooforniémeat  à la  réformalioD  du  calendrier  fait 


par  Numa  ; 5*  ceui-ci  au  25  décembre,  jour  de  la  oaU- 
sance  du  Sauveur;  4*  csus-Ià  au  23  mars,  jour  de  la 
CooceplioD;  5*  d’aulros  eonn,  prenant  aussi  ce  dernier 
point  de  deparl,  différaie  nt  dans  leurs  calculs  d’un  aa 
plein,  la  coimuençalenl  avec  le  25  mars,  mais  eu  la  de- 
vançiint  de  9 mois  et  7 jours,  et  comptaient,  par  exemple, 
l'an  lOOO  dès  le  25  mai's  de  notre  année  999  ; 6*  ou  avec 
le  mémo  25  mars,  mais  eu  rtUrdant  rauuèo  de  3 looia 
moins  7 jours,  c'est-à-dire  en  conq  tant  encore  jusqu'au 
24  mari  inclusivcmeot  l'an  999,  Lun  lis  que  nous  comp- 
tons l'an  1000  ; 7*  à Pàq  'Cs,  en  i ciardaiit  l'année  d'envi- 
ron 3 mois,  plu»  on  moins,  sclou  que  l*à  pirs  tombait  eu 
mars  ou  en  avr.l  ; 8*  un  an  entier  avant  nous,  en  datant, 
par  evcmplc,  ilès  le  niuis  de  janvier  l'nn  1103.  lorsque 
nous  iiéTomplons  que  l'an  1102  — En  Allemagne,  l'usage 
de  commeoccrl  année  à N'oél  était  éiabli  dès  le  10*  siècle. 
Cependsnt  il  y avait  des  exceptions.  — A Cologne,  l’au- 
DCtf  civile,  blvlV  de  cour,  s’ouvrait  à Pâques  ; l*anué<*  ec- 
clésiastique à Noét,  à partir  de  1310,  et  l'année  universi- 
taire au  25  mnrs  jusqu'en  1428.  — A Msyeuce,  le  jour  do 
Noél  romroonça  Tannée  jusqu'au  13*  siècle.  — A Liège, 
dès  I I fin  du  12*  siècle.  Tannée  commenç.i  au  samedi 
lainl,  après  la  liénédiclion  du  cierge  pascal.  — A Ti  ères, 
on  cotunKfiça  Tannée  au  25  mai-s  ju-qu'eu  1652.  — A 
Strasbourg,  on  conserve  un  cab  ndrii-r  du  1 1*  siècle,  où 
le  jour  initial  de  Tannée  est  U Circoocuion  ; mais  un  au- 
tre eviendrier  du  8*  Tindi  iii.;  pour  le  jour  de  Noél.  — 
Dès  L>08,  le  style  de  la  cour  impériale  d'Alb  magne  était 
d'ouvrir  Taunée  par  le  I”  j.iü»ier.  — En  Hongrie,  elle 
s'ouvrait  à Noél  ou  au  I"  j.mvier.  — Eu  Danemark,  tan- 
tôt à N él,  isnlôl  à |j  Circoncision,  (an'ôt  nu  l2août,  fêle 
de  saint  Tihurre.  — F.n  Suisse,  d.4ns  les  M*  cl  15'  siècles, 
ou  conimeiiçail  Taoiiee  au  I''  janvier.  — A Lausanne  et 
dans  le  pays  de  Vaud,  depuis  le  concile  ds  Bille,  le  jour 
initial  était  le  25  mars.  — A Milan,  dins  les  13  , iV  et 
15'  siècles,  le  I " jour  de  Tan  était  c*lui  de  Noél.  — Rome 
et  la  plupart  des  viTes  d'iialic  suivaient  le  méoïc  stylo. 

— A Florence,  dès  le  10*  siècle,  le  cominenrement  dr  Tan- 
née était  fixé  au  25  mars,  5 mois  moins  7 jo  irs  après  ou- 
tre 1"  jour  de  Tau.  C'e»t  ce  qu  on  ajipelle  Vère  de  Flo- 
rence, adoptée  par  quelques  vitlet  et  par  plusieurs  pa|»ea 
dans  leurs  Imllrs  jusqiTa  Clément  Mil  incluaiTrment.  — 
Elle  fut  abandonnée  d ns  t4iire  la  Tusc.iiie  à p.kriir  de 
17.50,  qu'il  fut  rnjoiiit  de  c^ininicnccr  Tannée  au  I"  jan- 
vier. — A Piso,  à Lurqur-s,  à Sienne,  à Lodl,  Tannée 
avançait  de  12  mois  pleins  sur  celle  des  Flurcnlins.  (^Ue 
manière  de  dater  fut  adofitée.  dès  le  9'  siècle,  par  plu- 
sieurs papes  cl  par  plusieurs  empereurs  d'Occident.  — 
A Venise,  Tanuéo  civile  et  orUluairo  coaimciiçait  au 
r*  Janvier,  et  Tannée  légale  au  i"  mars.  — A BéuéveuL 
dans  le  12*  siècle.  Tannce  conimeoçvit  au  I”  mars.  — Eu 
Aragon,  Taunée  coninicnçail  3 mois  moins  7 jours  après 
la  nôtre,  le  25  mars,  et  cela  dura  jusqu'eu  1550,  qu'ilfut 
ordonné  qu'elle  comnieocerait  à Noé^en  omeliaiil  Icaca- 
leudcs.  les  noues  cl  les  ides  daus  la  date  du  jour.  — Ka 
Castille,  où  Ton  avait  compté  de  la  même  mauière,  pareil 
changement  fut  décrété  par  le«corjès  en  1383.  ~ Eu  Por- 
li'gsl,  le  roi  Jean  1"  rendit  sembhlde  ordonnance  en 
M20.  — Eu  L536,  s’établit  dans  toute  la  Péninsule  Uit- 
panique  Tusage  d’ouvrir  Tannée  avec  le  mois  de  janvier. 

— En  Sicile,  de]>uis  Tinvasioii  de»  Normands,  l’ouverlurc 
d«  Tannée  avait  Heu  au  25  mars.  Le  I"  janvier  ne  deviot 
le  jour  initial  que  daus  le  16*  siècle.  — En  Chypre,  Tan- 
née se  prenait  du  j mr  de  Noél.  — Eu  Russie,  jusqu’au 
f 2*  sièci<*,  elle  commençiit  au  priolemp»  ; mai*,  dsos  U 
suite,  les  Russes  adoptèreut  le  calendrlrr  grec.  — Kit  An- 
gleterre, du  7'  siècle  jusqu’au  13',  Tusage  se  maintiot  de 
commencer  Tàooéo  an  jour  de  Noél.  — Dca  le  U*  siècle^ 
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Il  7 eat  dëjl  dei  compulUtei  qui  prircot  pour  jour  iuUUl 
k 25  mari,  style  qui  passa  dans  le  cifil  ati  14*  si^cle,  et 
qui  se  perpétua  jusqu’à  la  rrct^ption  de  la  rerorcuc  du  ca* 
ieodrier.  — Les  Anglais  eurent  ainsi  trois  sortes  d'an- 
nées : rarinée  b>slurique  ou  poliitque,  coii  nicnçant  au 
i*'  janvier;  l'anuce  légale,  rortuncnçanl  à juM|u'à  la 
fio  du  13*  siècle,  puis  au  23  mars  ; et  l'aoiiée  liiurgiqne, 
ronimcoçant  au  t"  dimnnclie  de  l'Ascat.  — Dans  Ica 
PaysBüS.  jiisqu'ea  1573,  plusieurs  profiiires, telles  que  la 
(fueldre  et  la  Frise,  avaient  aïkipté  Noèl  pour  le  I"  jour 
de  l‘<u.  — A L'LrechI,  ou  suivait  le  métré  raleul  depuis 
1335.  Auparavant,  on  partait  de  i‘ADiu>nrialion. — A 
De  ft,  à Dordrecht  et  dans  le  Brahant,  rminoc  ronnnen- 
çait  le  vendredi  saint  — £n  |I<iltan«lc,  en  Flandre  cl  dans 
ie  Hainant,  dès  l.*>32,  hs  états  de  Ilnllindc  avaû'nl  pio* 
pn»é  de  l'ouvrir  au  l"janvier.  File  s'outrait  an  jour  do 
Pilqucf.  — En  Savuie,  elle  comtiiciiçail  égaUircnt  à Pd> 
quos.  En  France,  on  commença  longïemps  l'aDnce  au 
1"  mars,  usage  qui  Tenait  de  ia  vieille  Allemagne,  où  l’an- 
oée  s'ouvrait  av<c  l'assemblée  géur^rale  de  la  nation,  ap- 
pelée malium  puf>lirtim.  C’èlait  le  chrmp  de  M rs,  rom- 
pus Mortii,  transporté,  en  733,  au  1"  mai,  et  nommé 
champ  déniai,  campus  moii,  à partir  de  celte  époque.  — 
Sous  Charlemagne,  l'aonce  commençait  à >oél,  et  il  en 
fut  ainsi  presque  géiiéraleiiieitl  pendant  le  9'hiècle.  — 
Vers  850,  dans  qne’qties  parl  er  de  l.i  France,  on  com- 
mença à pri  ndre  Pà(|urs  pour  le  jour  luitisl  de  l'an.  Plus 
lard,  les  uns  prirent  le  23  déeen  lire,  d’antrci  le  23  mars, 
et  le  plus  grand  noml  re  le  jour  nu  la  veille  do  Pdqiies, 
depuis  la  Hn  du  H'  siècle  jusqu'à  l’édit  de  Charles  IX, 
donné  en  janvier  1563,  et  furegislré  en  1.367.  (V.  AX- 
NÉE.)  La  coutume  presque  luvariablc  de  nos  rois  et 
celle  du  parlement  de  Paris  furrntdcrommeaccr  l'année 
à Pdqucs  ou  plutôt  au  samedi  saint  après  la  bénédiction 
du  cierge  paical.  Mais  dans  les  provinces  occupées  par 
les  Anglais,  l'usage  le  plus  commun  était  de  la  commen- 
cer à Noél,  et  lorsqu'on  y datait  de  Pâques  ou  du 
23  mars,  on  ajoutait  à la  date  selon  le  style  de  France  ou 
more  gallicano.  — L’é<lit  par  le  jui'l  Charles  IX  | rescri  - 
vait  de  commencer  l'année  au  1*'  janv  ier  établit  pour  l.i 
première  fuis  l'nniformité  daus  les  dates  de  la  France. 
Les  pays  voisins  suivirent  cet  exempte,  les  uns  plus  tôt, 
les  autres  plus  lard.  Cette  mesure  eut  lieu  dans  la 
Franche-Comté  provisionnellcmont  en  15G6,  et  dcfiniü- 
veiDCOt  en  1373.  Auparavant,  à Besançon,  l’année  légale 
commençait  à l’Annonciation,  et  l'année  ecclésiastique  à 
la  Circoncision.  Dans  le  comté  de  Bourgogne  il  existait 
plusieurs  usages.  A Auxerre,  jusqu'au  6*  siècle,  l’année 
«vait  commencé  au  T' janvier;  à partir  de  530,  on  la 
commença  à Pâques.  Dans  d’.'iulres  parties  de  la  même 
province,  elle  s'ouvrait  à la  Nativité.  Cela  dura  jusfju’en 
I.H79,  que  l’on  adopta  le  !■'  janvier.  F.n  Lorraine,  celte 
réfurroe  ne  fut  admise  qu'en  1580.  Jusque-là  il  y av.iil 
eu  inccriitude  et  variété,  soit  du  niilli  Jre,  soii  du  com- 
mcDcemeQtdc  l’année;  les  uns  prrnant  pour  le  commen- 
rement  Noéi,  23  dcccmhre.  1rs  autres  rAnnonciation, 
25  mars,  les  autres  to  jour  mobi  c de  Pâques.  A Mout- 
belliard,  le*  uos  commençaient  l'année  au  I*'  janvier, 
les  autres  au  23  nuirs.  Dans  le  pays  Rémois  (province 
ecclésiatlique  de  Reims),  au  \y  siècle,  l’année  s'ou- 
vrait à rAunoncialioii.  La  ville  de  Moutdidier  conserva 
cet  usage  jusqu’au  1G«  siixie.  Au  diocèse  de  Suissons, 
dans  le  12*  siècle,  la  Nativité  commençait  rannée.  A 
Amiens,  vers  la  iiiéti.e  époque,  l’année  s'ouvrait  à Pâ- 
ques après  le  cierge  bénit.  Il  en  ébiit  de  même  à Pé- 
ronne  dans  le  13‘  siècle.  En  plusieurs  endroils  de  la  Pi- 
cardie on  data  du  1*'  janvier  après  le  milieu  du  13« 
siècle.  U y avait  parmi  les  Picardsla  plus  grande  va- 


riété quant  à l'époque  où  commençait  l'année.  Dam  la 
diocèse  de  Reanvais  on  avait  adopté  la  Nativité,  à laquelle 
le  1‘*  janvier  fut  sulislilué  en  l.3Ku.  En  Languedoc,  pen- 
dantlesH*.  12*  et  i5«  siècles,  r.vnnéc  commençait  le  plus 
généralement  à Pâques.  Le  parlement  de  Toulouse  gar- 
dait oocorc  cet  usage  en  15.33.  Dans  d’autres  parties  du 
Langui-doc  l'année  commençait  le  23  inar<i.  A Narbonne 
et  dans  le  pays  de  Fois,  le  jour  de  Niu'l  était  le  1"  del'nn. 
D los  le  diocèse  de  Limoges,  Pâques  fut  le  jour  inilial  do 
ranjitsqu’en  1501,  que  le  23 mars  lui  fut  suhstilué.  Dans 
le  Poitnti,  la  Guienne,  la  Normandie  cirAr>i<m,  l’année 
légale conimençnita  Noël  lotit  le  temps  que  ces  provinces 
retinrent  au  poiiv«  irdei  Anglais:  Pâques  y clait  an|  ara- 
vant  le  jour  Initial.  En  Dauphine,  jusq-i’.à  ta  fin  du  15* 
tiècle,  l'année  s'ouvrit  au  23  mars;  ma<s,  d.ins  le  N**, 
elle  Commença  le  plus  i)rdioaircnienl  à Noël  ; c'est  re 
qu'un  nommait  le  sfy/e  dr/pltinaf.  On  suivait  1c  meme 
calcul  pour  l'indiclion.  En  IVuvenco,  dans  les  1 1*.  12*  et 
15'  siècle.^,  on  prit  pour  points  de  départ  de  l'aom^  Noël, 
le  I**  janvier,  le  23  mars  et  Pâques.  — - Ou  a vu,  à l'art- 
EHIUST,  que  la  naissance  de  ce  D'cu  fdit  homme  est  de 
.3 ans  anti tieuro  à notre  ère;  d'après  d'autrei  cs'ciils 
elle  le  serait  de  8 ans;  d’après  Gervais  de  Cnniorhéry, 
de  22,  et  d'après  le  pape  Urb$in  II,  de  23.  Cependant  il 
y a en  un  accord  au  sujet  des  années  du  Cbrist,  depuis 
que  l'usage  de  compltr  le  temps  par  riuc.nrnati(m  a été 
introduit,  au  G*  siècle,  par  D tiîs  le  Petit,  et  au  7*  c-ii 
France,  où  il  ne  fut  bien  établi  que  vers  le  8*,  soi.s  les 
rnis  Pépin  et  Charlemague.  On  vient  de  voir  quels  sont 
les  divers  commencements  de  l'année  de  rincarnation  ; 
ma-s  un  a aussi  employé  les  années  de  la  Pavsion,  et, 
]K)ur  juger  de  la  sigmflcalion  dr  celle  date,  il  faut  remar- 
qit  T que  ions  les  auteurs  ne  rapportent  pas  l i mort  du 
Christ  à la  même  année  de  son  âge;  ceux-ci  le  font  mou- 
rir à 52  ans,  cniv-là  à 55,  d’autres  enfin  à 34.  Quand  on 
lit  les  chroniques,  il  est  essentiel  de  tenir  compte  de  ces 
trois  opinions.  — Une  autre  particularité  à laquelle  il 
faut  avoir  égard,  c'est  que  l’année  de  la  Passion  est 
quelquef-'is  confondue  avec  celle  de  rincarnation,  appe- 
lée l'an  de  grâce,  unnusçraHtr.  Le  plus  aucien  exemple 
connu  de  celte  appellation  est  de  l’an  1 132  ; il  se  rencontre 
dans  une  charte  de  Hugues,  seigneur  de  Cbàtcauneuf. 
— Ut:c  autre  date  assez  usitée  pour  marquer  l’année  de 
l'Incarnation  est  cellc-ci  : .4nnns  Irnècalionii  Orisii, 
année  de  la  Traboation,  de  trabea,  aorte  de  rc^  dout 
élaicnl  revêtus  les  dieux  et  tes  rois  do  l'antiquité.  Le 
Yerlre,  en  s'incarnant,  s'était  revétn  d'une  rol>e  de  chair 
(irabra  rornis  Indidus).  Une  observation  qu'il  importe 
de  faire,  c'est  que  souvent,  en  datant  par  les  années  de 
rincarnation, pour  abréger  ou  omet  un  nombre  de  ce* 
aom^s,  queiqutfivs  le  mille,  d'nulres  fuis  te  cent;  cela  ae 
pratiqua  de  la  sorte  depuis  le  9*  siècle  jusqu'au  16*  ioclu- 
sivemeut.  Nous  avons  vu  dans  ces  derniers  tunps  deux 
exemptes  de  cette  omissiou,  pour  les  années  1 789  et  1793, 
appelées  89  et  93.  Pour  compléter  ce  qu'il  y aurait  à 
dire  sur  tes  dates  de  temps,  il  faudrait  ajouter  ici  lesuoma 
connus  qui  ont  servi  à distinguer  certains  jours  de  la 
semaina  et  du  mois  ; mais,  pour  ne  psi  surcharger  cet 
article,  nous  renvoyons  cette  imporlanle  synonymie  à 
l'at-liclc  tiLOS^SAIRK  DES  DATES. 

DATES  DE  LIEE.  C'est  riudicati’on  plus  OU  moioa 
minutieuse  de  rtndnnl  où  un  acte  a été  dressé.  Elle  fut 
raremetil  employée  avant  le  12'  siècli*.  Après  ccUe  épo- 
que, elle  fut  de  la  plus  stricte  ciaclilu<ic  ; on  alla  même 
jusqu'à  mentionner  t-t  à décrire,  eu  s'orieolant.  la  cham- 
bre où  tel  acte  fut  passé,  telle  convenliou  kooscr.te,  tel 
engagement  pris.  La  date  du  lieu,  qui  o’éUit  pas  exigée 
par  lea  lois  roiuaioes,  fut  de  rigueur  en  Fraoca  pour 


976  DAU 

loates  les  traoiactions,  dcpois  TordooDaoca  de  1462» 
couOrmec  par  celle  de  Bloii. 

0ATES  DES  PERSONNES.  Ou  appelle  aloii  la  dé- 
terfniaaiioD  de  temps  par  le  rappel  des  consuls»  des  orn> 
perrurs,  des  ro  s»dei  papes»  des  eTéi|uei»  des  édiles,  des 
gouTcrneurs»  etc. 

DATES  DES  FAITS  OU  DATF.S  IIISTORIQrFÆ. 
Ce  »oiit  celles  qui  marqiicut  le  temps  par  le  l'appel  d'uu 
fait.  A Milm,  ou  Toit.  dans  l'égliie  de  Sainte  Léonide. 
un  nioiiuinenl  (lu  5' >>ècle,  daté  de  l’an  1Ü4  de  IVglise 
catholique;  c'est  une  des  plus  anciennes  dates  historiques 
que  l‘on  ronnaisse  dans  la  période  qui  sépare  Tanliquité 
du  moyen  âge.  A partir  du  1 1*  siècle,  ou  reocoolre  fré- 
quenmie  1 celle  >orte<le  date  dans  les  rharles  laïques. 
Vnc  rlnrle  de  110.1  date  de  rapptriliou  d’uoe  comète. 
Dans  l7/o>foiredu  Languedoct  pardom  Vaissette»  Tau* 
nre  920  rst  ainsi  exprimée  : Anno  qtio  in/idfles  Franci 
regem  mm  Carohm  inhonestareruut  : l'année  qne  les 
Français  déposèrent  Charles  le  Simple.  Les  dates  de  faits 
sont  des  aide-mémoire  très-fréquents  dans  la  conversa  > 
Ikm.  L'année  du  grand  hiver,  l’année  de  rfnvasiou» 
l'année  du  choléra,  oie.  V.  AN.\EE,  CIIRONO<iRA.>IME, 
EPOQUE,  ÈRE,  OLOSSAIRE  DES  DATFÜ. 

DAUBERMESNIL  (F. -A.)»  dépu'é  du  département  du 
Tant  à la  Conicolino  nationale,  refusa  de  voter  la  mort 
de  Louis  XVI,  et  fut  nommé,  eu  1798,  au  conseil  des 
Ciuq*Ceols.  11  s'opposa  au  coup  d'Eiat  du  18  brumaire, 
et  resta  sans  emploi  tous  le  guuTeroeaicatcouHulairo.  Il 
mourut  en  1812.  On  a de  lui  un  i uvrage  Intiliilé  : Kj;- 
Irait  d'tm  manuscrit  tnlîlute  • U Culte  des  adorateurs  de 
Dieu. 

DAUBENTON  <T>ouis-JeaD-Marie),  savant  naturaliste 
et  aoaiomistefrançais,  naqoilà  Mooibar»  eu  1716.  Il  de» 
vint  un  des  collaborateurs  de  Bufron»  au<|ucl  il  Toumit 
toute  la  partie  anatomique  de  l'histoire  nal«re//e,  et  fut 
nommé  membre  de  l'Iuviilul  et  du  sénat  conservateur.  Il 
mourut  à Paris  en  1800.  C’est  è lui  qne  nous  devons  la 
naturalisation  en  France  des  moutous  de  race  espa- 
gnole. 

D'AUBÎgNAC.  V.  AUBIGNAC  (D’). 

D'AUBIGNÉ.  V.  AUBIGXE  iD'). 

DAUBIGNY  (J.  L.-Marie  VILLAIN)  osqiiit  à Saint- 
Juslio,  en  Picardie.  Il  fut  d’abord  procureur  au  parle- 
ment de  Paris,  devint,  pendant  la  révolution,  menilvre 
de  la  municipalité,  où  il  suivit  tour  à tour  Danton  cl 
Robeipieire.  Il  fut  accusé  de  deui  vols  commis,  l'un 
après  les  jouruées  de  septembre,  au  Garde-Meuble,  et 
l'autre  au  niinisière  de  la  guerre,  où  il  étalndyoiot,  eu 
1791,  au  citoyen  Bouchotte.  En  1801,  il  fut  compromis 
dans  l’affoirc  de  la  tnrebine  infernale,  fut  déporté  aux 
Iles  Séchi'ller,  et  y muarut  en  1808. 

DAUME8ML  iPierre),  général  français,  furtioromé 
la  Jambf-de  Bois,  naquit  à Périgiienx,  en  1777,  et  s’en- 
gagea comme  simple  soldat.  11  lit  eu  cette  qualité  les 
campagnes  d’Italie  et  d'Egyple,  cl  fut,  à la  suite  d'une 
foule  d'acliuni  d’éclat,  nommé  msjor  de  la  garde,  en 
1809.  A Wagram,  il  eut  une  jambe  emportée  par  un 
boulet  de  canon,  fut  élevé  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, et  reçut  le  commandement  du  fort  de  Yiocenoei. 
Ce  fut  là  (|u‘il  répondit,  eu  1811,  aux  sommations  qui  lui 
furent  faites  par  les  alliés  : Je  vous  rendrai  la  place 
quand  vous  m’aurez  rendu  ma  jambe.  Il  fut  mis  en  re- 
traite par  Louis  XVIII  ; mais,  en  1830,  il  fut  de  nouveau 
nommé  au  commandemeut  du  fort  de  Vinceones,  et  y 
est  mort  en  1852. 

DAUMONT,  vilage  situé  sur  les  limites  de  la  forêt  de 
Moolmoreucy,  à quatre  lieues  et  demie  uord  de  Paris.  Il 
réiDOate  i une  époque  reculée.  Une  église  y existait  déa 
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les  premières  années  du  12*  siècle,  et  celle  église,  sons 
riuTOralion  de  Notre-Dame,  fut»  en  1108,  donnée  au 

prieuré  de  Sainl-Martin-des-Champs,  par  un  Hadulfelc 

Bel.  Les  religieux  deS  dnt  Martin  y éUblireot  nn  prienré, 
qui  fut  doté  par  les  leigucurs  de  Monimorencl.  L’archi- 
tecture semlilait  appartenir  aux  12*  et  13*  siècles.  Oo  y 
voit  plusieurs  tombes  où  furent  déposés  les  restes  de 
quelques  seigneurs  de  Daumont,  portant  la  plupart  le 
nom  de  Viilrrs. 

DAUN  (Léopold-Josfph-Marie,  comte  de),  feW  maré- 
chai  des  armées  de  Marie-Thérèse,  naquit  à Vienne  en 
1705.  Il  fit  s<*i  premières  armes  contre  les  Turcs,  è la 
tète  d’un  régiment  d'infanterie,  et  se  couvrit  de  gloire 
en  lullant  plus  lard  contre  le  grand  Frédéric.  U gagna, 
en  1757,  à Kollm,  sur  Frédéric.  Ia  première  bataille  que 
ce  prince  ait  perdue,  et  eut  l’honneur  de  faire  lever  les 
sièges  de  Prague,  de  Dresde  cl  d’OImutx.  Après  la  paix, 
il  fut  nommé  président  du  conseil  aulique  de  guerre,  et 
mourut  è Vienue.  comblé  d'honneurs  et  de  biens. 

DAUNOU  (P. -Claude-François),  pair  de  France, 
membre  de  rinslilul  et  secrétaire  perpétuel  de  l’Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  naquit  â Boulogne 
on  1 70 1 . Il  enseigna  d'alvord,  cbex  les  oratoriens , les  bel- 
les-leiircs,  la  philosophie  et  la  théologie,  et  fut,  en  1792, 
nomiré  il  la  Convention  nationale,  puis  au  eooscil  des 
Cioq-Cents,  dont  il  fut  le  prerolcrprésident.  Il  fut  nommé 
archiviste  sous  l’empire,  perdit  sa  place  sons  U rcslaii- 
ratioD,  et  la  reprit  en  1850.  Pendant  rel  intervalle,  il 
fol,  en  1819,  nommé  professeur  an  collège  de  France, 
et  fut  élu,  la  même  année,  è la  Chambre  de*  député*. 
Il  ven.*)itd’étre  nommé  pair  de  France,  lorsqu’il  mourut 
en  1840.  On  a de  lui  différents  ouvrages.  Nous  cilerons 
De  fiii/lMfnre  de  Boileau  sur  la  fitlérature  fran^oise; 
Jlfémuiresur  rélrnduecl  fa /imite  de  la  puissance  pofer- 
nelle;  Histoire  de  la  Pologne  ; Essai  historique  sur  la 
puissance  temporelle  des  papes,  et  enfin  Essai  sur  tes  ga- 
rarUics  indicidutlles, 

DAUPHIN,  litre  que  portait  l’alné  des  enfants  de 
France,  l’héfUier  présomptif  de  la  couronne.  L'origine 
de  cette  dénominalinn  reroonteà  la  c:^ssionda  Dauphiné, 
faite  en  15 19,  par  lo  dauphin  de  Viennois  Humbert  omx 
fi/anrhes-lfains  A Charles,  depuis  Charles  V,  petit-fils 
du  roi  de  France  Philippe  VI  de  Valois.  Une  assemblée 
solennelle  eut  lieu  le  16  juilicl,  à Lyon;  le  dauphin  Hum- 
herl,  le  duc  de  Normandie,  fiii  de  Philippe  de  Valois  et 
son  successeur  soin  le  nom  de  Jean  11,  sou  fils  Char- 
les et  les  principaux  seigneurs  du  Dauphiné  et  des  pro- 
vinces voisines  étaient  présents.  Humbert  remit  lui- 
méme  A Charles  le  drapeau  des  Dauphins  et  les  iasignes 
de  la  souveraineté.  Il  délia  ses  sujets  du  serment  de 
fidélité,  et  les  engagea  A en  prêter  un  nouveau  A Char- 
les, qui,  de  son  cété,  jura  d’observer  les  privilèges  de 
la  proviocc.  En  vertu  d’une  ordoimance  du  roi  Jean,  en 
1556,  il  fut  établi  que  le  Dauphiné  devrait  loujoura 
passer  au  fils  aluë  du  roi  de  France-  On  compte  25  dau- 
phins depuis  Charles  V jusqti’au  duc  d’Angoulême,  fils 
de  Charles  X,  qui  ne  prend  plus  ce  titre,  non  plus  que 
la  branche  eadcltc  des  Bourbons  aujourd'hui  régnante. 
I^sdauphina  écarlelaienl  les  armes  de  Frauce  avec  cel- 
les du  Dauphiné;  ils  se  qualifiaient  d.mi  leurs  lettre* 
pvtcniea  : Parla  grâce  de  Dieu,  fils  ainé  de  France  et 
dauphin  du  Viennois.  Ils  ne  le  cédaieut  qu’aux  têtes 
couronnées.  Au  moment  où  le  roi  de  France  mourait.  1 s 
dauphin  était  reconnu  pour  roi,  qu  oiqu'il  nu  fût  ni  sacré 
ni  couronné. 

DAUPHINE  était  le  titre  que  portail,  eu  France, 
l’épouse  du  dauphin,  et  qu  elle  conservait  même  après 
la  mort  de  ion  mari,  s’il  décédait  avaol  d’étre  roi.  Les 
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pTQi  oAM>ret  daitphiofi  qui  ont  été  pYui  lard  rf  in«t  ronl 
Jeanne  de  Bourtmn,  (*pouse  de  Charles  V ; Calhorine  de 
Médicis,  épouse  de  Henri  II;  Marie-Antoiaelle,  rpouse 
de  l^uis  XVI.  l’arini  celles  qui  n'oni  pas  occupe  le 
Irôn»’,  00  peut  citer  la  dauphine  Adélaïde  de  SaToie, 
duchesse  de  BourKopne,  femme  du  petit-fils  du  roi 
Louis  XIV  : Marie-'l'hérèie  de  Sise,  femmedu  dauphin» 
fîU  de  Louis  XV  ; enfin  Madame,  duchesse  d’Angou- 
léme. 

DAl'PIIIXR,  ancienne  proTince  qni  8Taît  autrefois 
pour  limites,  a l'e^l,  les  Alpes  et  le  Piémont  ; à l’ouest,  le 
fUrôiie,  le  Lyonoaii  et  le  Vivarais  ; an  midi,  la  Provence, 
et  au  nord,  la  Bresse.  On  lui  donnait  42  lieues  de  long 
sur  .^f  de  larce.  On  le  divhait  en  haut  Dauphiné,  com- 
prenant le(àrésivaiidin,  lecomié  d'F.tiihrun,  le  Briançon- 
i>ais  le  Iloyannez;  ei  en  bas  Dauphiné,  contenant  le 
Viennois,  le  Vatenlinois,  le  Divis  et  le  Trlneslin.  Kn 
I7K.Î,  Nerker  portait  la  population  de  cette  province  à 

664.000  âmes,  et  la  niasse  de  res  conlrihuliom  A 

11. 800. 000  livres,  ou  17  livres  15  sou.  par  léte.  Le  Dau- 
phiné était  pays  d’étals  et  de  droit  écrit.  Il  y avait  un 
parlement  séant  à Grenoble,  auquel  la  cour  des  aides 
avait  été  réunie.  Ce  corps  fut  illustré  entre  autres  par 
Tun  des  avocnls  les  plus  éloquents  du  18*  siècle,  l'avocat 
général  Servaa.  I a province  avait  en  outre  un  présidial, 
sept  bailliages,  trois  sénéchaussées,  un  bureau  de  nuan- 
ces, six  étecliOFis  et  quatre  jndicalurrs  rosahs  bous  l'an- 
rioD  régime,  le  Dauphiné  et^il  an  nombre  des  provinces 
réputi^>s  etraiipèrcs,  c’est-A  dire  qni  u'eiHient  point  sou- 
mises au  tarif  établi  par  Colbert,  en  1601,  pour  les  taxes 
à rentrée  et  à ta  sortie  du  royaume,  ainsi  que  les  droits 
perçus  d une  province  à une  autre  et  ecriaius  droits  lo- 
c;iav.  Le  Datiphiné  est  remplacé  aujourd’hui  territoria- 
lemeot  par  les  départements  des  Hautes-Alpes,  do  l’I- 
sère et  de  la  Drùme.  Celte  province  a donné  luiissaoce  â 
des  personnages  célèbres  dans  Ions  1rs  g.nres.  On  peut 
citer,  parmi  les  guerriers,  Bayard  et  Cliampionnet;  par- 
mi 1rs  ph  losoph  s,  l 's  orateurs  cl  les  gent  do  loUres, 
Condillac,  Mubty,  Du  Bclloy,  Vaucanson,  Gentil-Bernard, 
Mounirr,  Birnave,  Manuel,  les  deux  Champollion.  Une 
de  ses  merveilles  tst  la  Grande-Cbarlr<fu$e,  chef-lien  de 
l’ordre  fondé  en  1084,  par  saint  Bruno,  et  dont  le  site 
sauvage  et  pittoresque  invite  â la  mélancolie. 

DAl'PHIN'É  (Vicissitudrt  du).  Cette  province,  jadis 
comprise  dans  1«  Gaule  celtique,  forma,  après  la  con- 
quête des  Bomains,  celle  qu'ils  appelèrent  la  Viennoise, 
et  dépendante  en  partie  de  la  seconde  Narlxiunai^e  et 
des  Al(>ei  maritimes.  Les  Allobroges,  l’un  des  peuples  les 
plus  puissants  des  Gaules,  habitaient  la  partie  Kpten- 
trionaie  du  Dauphiné,  du  KhAne  et  de  l lsèrc.  Ayant 
attaqué  les  Ldiiens,  alliés  de  Rome,  ils  furent  battus  près 
de  l’Isère,  par  Fabius  Maximus.  qui  prit  de  cçUe  victoire 
le  suriiom  à'Allobrox.  et  leur  pays  fut  sutijugué  par  les 
Romains  114  av.  J.-C.  Lors  de  l’Invasion  des  tribus  ger- 
maniques, les  Rnrgoudes,  Bourguignons, que  lesGépidei, 
peuplade  Scandinave,  avaient  expulses  det  rives  de  la 
Vistuleetde  l’Oder,  s'emparèrent  du  Dauphiné,  qui  flt 
dès  lors  partie  du  royaume  fondé  par  eus  eu  415,  sous  la 
cooduite  de  leur  chef  Gondicairc.  Ce  royaume  fut  plus 
tard  assojetti  par  les  fils  de  Clovis,  en  516,  etalors  le  Dau- 
phiné pasaa  loui  la  domination  de  la  race  mérovin- 
gienne. Il  fut  envahi  en  720.  par  les  Arabes,  mais  rccon 
qnis,  en  740,  par  Charles-Martel  Soniles  Carlovingiens, 
cette  province  fut  englobée  dans  le  second  royaume  de 
Bourgogne  ou  d’Arles,  fondé  par  Bosou  vers  865  ; elle  se 
divisa  ensuite  en  petits  Klat.«,  dont  le  comté  d’Alboo  de- 
Tinl  le  plus  paissant.  Le  premier  comte,  Gny  ou  Gui- 
gaea  l*',  goaveroatt  comme  prince  aouveraiii  dès  le 


9*  siècle.  — Après  lui,  en  9-iO,  Guignes  IL  — 995.  Gui- 
gnes III.  — 1016.  Guignes  IV,  mort  religieux  a Cluny. 

— i057.  Guigues  V.  — Guignes  VI.  — 1075.  Guignes  VU 
le  (iros.  — H 20.  Guignes  VIII.  — H 45.  Guignes IX-  — 
Humbert,  dit  Giii^urs.V,  mort  en  1167-  — Béairis,  sa 
icror,  morte  vers  l’an  1228.  — /tare  de  Bourgogne.  — 
1228.  André,  dit  Gnigues  XI.  — 1257.  Guignes  XII.  — 
Jean  II,  mort  en  1281.  — Anne,  sa  sœur,  morte  en  1296. 

— Troisième  race,  seigneurs  delà  Tour-du-Pin.  — l.!09. 
Humbert  I*'.  — 1518.  Jean  H.  — 1355.  Guignes  XIII. 

— 1557.  Humbert  II.  Ce  prinre,  avant  perdu  son  fila 
nnique  dans  un  combat,  céila  sa  principauté  en  1349 
moyennant  120,000  norins.  à CharleB,  llls  aîné  de  Jean, 
duc  de  Kormaiidie,  lequel  fut  dans  la  snite  roi,  sons  le 
nom  de  Cbarhs  V,  sons  h double  condition  que  les  fils 
aînés  de  nos  rois  en  porteraient  le  nom  et  les  armes,  et 
que  la  province  formerait  iioo  sonverainelé  particulière 
qui  no  ponrrait  être  réunie  A la  couronne.  Voiri  la  chro- 
nologie des  prinre.v  de  France  dauphins.  — 1519.  Char- 
les ]#',  depuis  toi  sous  le  nom  de  Charles  V.  — 1568. 
Charlrs  II.  depuis  roi.  — 1386.  Charles  Ifl,  — 1.591. 
Chsrl-8  IV.— 1100.  Lonis  P.  — 1415.  Jean.  — 1416. 
Châties  V,  depuis  roi  tous  le  nom  de  Charles  VIL  — 
1425.  IxHiis  II,  qui  fut  roi  sous  le  nom  de  Louis  XL  — 
1 459.  Joachim.  — 1470.  Charles  V'I,  ml  sous  le  nom  de 
Charles  VIII. — 1492.  Charles  Orland.  — 1496.  Charles 
VIL— Deux  liUdu  rot  Louis Xll.  — 1517.  François  T*.— 
1536.  Henri  IL  — 1545.  François  IL  ~ 1601.  Louis  III, 
roi  sous  le  nom  de  Louis  XIII.— 1658.  I.,ouis  IV,  depuis 
le  roil.nuis  XIV. — 1661 . Louis  V.—  1711.  Louis  VL  — 
1712.  Louis  VIL  — 1712.  Louis  VIII,  roi  sous  le  nom 
de  Louis  XV.  - 1729. 1.ouii  IX.  — 1771.  Louis  X.  d’a- 
bord duc  de  Berri,  puis  roi  sous  le  nom  de  Louis  XVI.— 
1781.  Louis  XI , mort  en  1789.  — Louis  XII,  mort  pri- 
sonnier au  Temple  le  8 juin  1795.  I..e  litre  de  daupliia» 
perdu  peudant  la  révolution  et  sous  l’empire,  fut.  en 
1821,  donné,  à la  mort  du  roi  Louis  XVIII,  h Looii-An- 
toioe  de  France,  flU  du  roi  Charles  X,  et  qui  avait  jus- 
qu’alors porté  le  nom  de  duc  d’Angouléme.  Eu  1830,  à 
l’occasion  dev  ordonnioccs  de  juillet,  le  dauphin.  Ris  du 
roi,  fut  compris  dans  l'acte  de  déchéance  de  la  branche 
aînée  des  Bourbons,  et  ce  prince,  pour  assurer  le  trône  A 
son  neveu  Henri,  flU  de  son  frèm,  le  duc  de  Berri,  assas- 
siné  le  15  février  1820,  conlreiigoa  l'abdicauon  desoo 
père-  Depuis  lors  le  litre  de  dauphin  se  trouve  entière- 
ment aboli.  La  province  du  Djupbiné  tirait  son  nom  de 
Guigues  VIII,  nis  de  Guigues  VU  et  de  Marguerite,  Olle 
d'un  comte  de  Bourgogne,  lequel  vivait  en  1120.  Ce 
prinee,  Itrave  entre  tous  les  braves,  choisit  le  dauphin 
pour  sa  devise,  en  fil  le  timbre  de  sou  casque  et  en  char- 
gea tes  armes  cl  la  honvse  de  son  cheval.  Il  était  appelé 
pour  cela  le  comte  Dnuphin,  nom  qui  fut  si  agréable  A ses 
dcscendanu,  qu’ils  échangèrent  leur  premier  titre  de 
comtes  d’Albon  et  de  Grenoble  contre  celui  de  dauphin 
de  Viennois.  — Le  Dauphiné  fut,  en  1789,  le  berceau  de 
la  révolution,  qui  eut  pour  préludé,  dans  ratsemblée  de 
Vizille,  la  réunion  des  trois  ordres  de  la  province,  due 
surtout  au  patriotisnie  et  è l'éloquence  de  Monnier. 

DAVID,  piophète  et  2*  roi  des  Juifs.  Il  était  Alt 
d’Isale  et  de  Jessé,  delà  Iribu  de  Juda,  et  naquit  à Beth- 
léem environ  1085  av.  J.-C.  Il  conduisait  les  troupeaux 
de  son  père  lorsqu’il  fut  désigné  par  Samuel  pour  suc- 
céder à Saûl.  Les  Philistins  ayant  envahi  la  Judée,  David 
se  présenta  pour  combattre  le  géant  Goliath,  le  terrassa 
d’un  coup  de  fronde  tt  lui  coupa  la  tête  ; puis  il  se  cou- 
vrit de  gloire  dans  différentes  occasions.  Mais  cette  gIcHre 
rendit  Saûl  jalonx,  et  pour  éviter  les  embûches  que  Inl 
tendait  ce  prince,  dans  l’aspoir  de  le  faire  périr,  David 
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te  Tit  contrafot  A ftiir.  Il  erra  plasieurt  anni^ea  daat  le 
déierl.  Monté  sur  te  trône,  il  comhatlit  laboselh,  fils  de 
Safil,  puis  il  soumit  tes  Philistins,  les  Moabiles  cl  plu- 
tieuri  autres  peuples  de  la  Sjrle.  II  odIcv<i  Jénisalem 
aux  Jébuséeos,  et  eu  fit  la  capitale  de  s' s litati.  Mais  il 
souilla  sa  gloire  par  de  grandes  cruautés.  Le  prophète 
Nalhan  te  lit  rentrer  en  tui-mème.  et  ilinotirut  l'an  1015 
ar.  J. -G.,  après  avoir  fait  sacrer  son  fl>s  Salomon,  qui  lui 
succéda. 

DAVID'ALRI,  imposteur,  tenta  vers  l'an  1169  de  se 
faire  passer  pour  le  Messie,  et  sotiIcTa  les  Juifs  de  Perse 
contre  le  roi.  Il  fut  tué  par  son  beau-père  aride  de  ga- 
gner la  récompense  promise  à celui  qui  rapporterait  sa 
télé  au  monariuc. 

DAVID  CO.MXfcxE,  dernier  rnipernir  de  Trébi- 
sonde,  usurpa  le  trône  apri'i  la  mort  de  son  frère,  et 
ÜTra  ses  Ktats  à Mahnmet  H en  IL5.5,  sons  la  condition 
que  ce  prince  épouserait  sa  fille  Anne  et  que  lui-mème 
aurait  la  vie  snuve.  Le  siillvn  le  fii  tuer  s«ec  sept  de  ses 
fils  en  1462.  sous  préleite  qu'il  entretenait  des  corres- 
pondanres  avec  les  princes  cbn  liens. 

DAVID  r%  roi  d’Écosse,  succéda  en  1124  à son  frère 
Alexandre  1“',  et  rr.onrut  en  1 155. 

DAVID  II.  V.  BRl'CE. 

DAVID  (Jacques-Louis),  peintre,  naqnit  à Paris  en 
1750,  fut  le  restaurateur  de  l'école  franç  iise,  et  offnt 
en  1791,  à l'Assemblée  condituaute,  son  maguifique  ta- 
bleau du.SVrmeiil  rfu  jfri  de  paumr.  Nomme  en  1795  a la 
ConveotioD  nationahs  il  s'j  fit  remarquer  par  resala- 
tion  do  ses  sentiments,  et  fut  tour  à tour  secrétaire  et 
préddent  del'Assrmblée.  MaisO  partir  de  1796,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  de  poliiique,  et  s'adonna  tout  entrer  aux  arts. 
On  lui  doit  flrufMS,  les  l/orares»  l'Enlrremnit  des  Va* 
bines,  le  CourannemenI  de  i’etnpfnur,  la  Distrilmlion 
des  aiçfes,  l.éonidas  au.r  l'hermopi^fes.  Exile  en  1KI6,  il 
est  mort  loin  de  sa  pairie,  sans  que  sa  veuve  ni  ses  en- 
fants aient  pu  obtenir  que  sou  corps  fût  rapporte  en 
Fr«iocc. 

DAVID  (Pierre- Jean),  né  ô Angers  le  t2  mars  1793. 
Son  père  était  sculpteur  d’orDcrocuts,  et  ce  genre  de  Ir.i- 
Tail  lui  suflUait  a |>eiDe  pour  soutenirsa  famille.  Dans  son 
enfance,  et  sans  avoir  étudié  le  dessin,  le  jeune  David  fil  un 
bouquet  de  ileiirs  pour  la  fête  de  sou  père  qui,  après  avoir 
fait  tout  son  possilde  pour  lui  faire  embrasser  une  antre 
carrière,  consentit  enfin  à le  lahser  suivre  cdle  de  son 
choix.  Il  étudia  d'almrd  le  dessin  à l'école  centrale  d'An- 
gers. et  vint  bientôt  à Paris  où  U fut  réduit,  pour  exis- 
ter, A travailler  aux  peiits  ornemenis  de  l'arc  de  triom- 
phe du  Carrousel  et  aux  inodilloni  de  la  corniche  du 
Louvre.  En  1809,  il  remporta  une  médaille  à l'Académie, 
et  bieoîôl  le  célèbre  peintre  David  le  fil  idnictire  au  con- 
conrt  d'essai.  Ce  fut  alors  que  la  ville  d'Angers , où  il  est 
né,  loi  accorda  une  soiiiiue  sufllsarite  pour  Icrminer  ses 
études.  Il  alla  à Rome  où  il  rem|>orla  le  prix,  et  revint 
en  France  en  1816.  En  1825,  M.  David  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Légion  d’bonneur,  membre' (le  l’InsLitut  l'année 
suivante,  1826,  et  professeur  ù l'Académie  de  peinture  le 
6 déeenibre  de  la  même  année.  Parmi  scs  nombreux  ou- 
vrages, noos  citerons:  l*un  bas-relief  représenianlla.Vorl 
d’Epaminondas,  qui  Ini  valut  le  prix  de  Rome,  181 1 ; 2" 
la  statue  colossale  du  roi  Jlrné,  exéculéep  urla  vlllo  d’Aix 
et  qui  est  placée  sur  le  cours  de  celle  ville  ; 5®  le  monu- 
ment du  général  Foi/  au  Père-Lachaise  avec  dei  bas-rc- 
llofi  dignes  do  la  mémoire  de  ce  général  ; 4*  la  slalue  en 
marbre  de  Racine  pour  la  ville  de  la  Ferlé- Mi  Ion;  5<» 
celle  de  Fénelon  pour  la  ville  de  Cambrai;  6^  et  enfin 
Une  statue  de  Talma.  qui  se  trouve  sous  le  périkljle  da 
Théâtre-Français.  A ces  premiers  ouvrages  nous  ajoufe- 
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rons  : !•  une  jnitic  Grecque  an  tombeau  de  Botzaris,  épe- 
lant le  nom  du  héros,  monument  dont  l'arlisle  a fait 
bomm.nge  û la  Grèce,  et  qui  lui  a valu  la  décoridion  de 
l’ordre  du  Sauveur;  2*  le  Tombeau  de  Honrhamps, 
M.  David  a voiiiu  immortaliser  le  trait  d’bum:*Rité  qui 
sauva  la  vie  b 5 000  prisonniers  républicains  au  nombre 
detqnHs  était  son  père;  lesquels,  renfiTinés  dans  l’eglise 
do  Saint-Florent,  attendaient  A chaque  instant  la  mort  que 
leur  réservaient  Ici  Vendéen*.  Le  général  se  sou'ève  en 
étendant  une  main,  tandis  qu'il  s'appuie  sur  l'nuirc  pour 
prononcer  d'une  voix  expirante  : • Grâce  aux  prison- 
niers, Bonchamps  l'ordonne.  • On  a encore  de  M.  David 
les  bustes  de  Volncy,  LafayeUe,  Manuel,  Béranger, 
Geèihe,  Paganini,  Lveépède  et  Cuvier.  On  lui  doit  en- 
çore  le  fronton  du  Pantbéim,  représentant  la  Pairie  de- 
debout  sur  un  aiilel  et  distribuant  A droite  et  à gauche 
les  palmes  que  la  Liberté  lui  donne.  1857;  la  staïue  en 
marbre  du  petit  tamt  oiir  Barn,  1859  ; Ambroise  Paré, 
niéiiecin  de  Chât  ies  IX , et  Guletiberg,  inventeur  de 
riniprimerie,  1810.  Celte  dermère  slaïuc  colossale  a été 
inaugiiréo  A StnNboing  les  21,  23  et  26  Juin  18S0. 

DAVID  DK  DIXAXT.  V.  AM.U'KI. 

DAVOIST  Nicolas),  prince  d'KCK.MrflL, 

duc  d'Al'KIlSTAKD,  mnréchnl  et  pair  de  Frauc,  naquit 
A Anooui,  eu  Bourgogne,  d'une  findlle  noble.  Il  fit  ses 
étudev  an  collège  de  Hrienrc  eu  nicme  temps  que  Napo- 
léon, cl  entra  c»  178,5  en  i ualilé  de  sous-lieuten.int  au 
régiment  de  Boyal-C’hanipagnc.  Dévoué  .lux  principes  de 
1.1  révolution,  il  assisli  au  blocus  de  Luxembourg.  A ta 
défense  de  Mnnticon,  et  se  distingua  au  pas-age  du  Rhiu, 
20  avr.l  1799.  Il  fit  la  campagne  d'Egypte,  rentra  en 
France  en  1 8ÜÜ,  et  servit  puissamment  le  premier  c«msnl 
dans  son  pro;ct  de  ceindre  la  conronuc  impériale.  11  fut 
fiiil  tour  à lour  duc  d Aui'rslaed,  prince  d'Eckmuhl,  et  eut 
le  comman  lement  lupérirur  de  la  Pologne  pendant 
I Insieurs  années.  Il  fut  employé  à la  grande  arnvoe  pen- 
rianllu  campagne  de  Rimie,  I8i2,  et  fut  à son  retour 
chargé  de  la  défense  de  llniiibmirg  en  (815.  Davonsl,  qui 
n'avait  pas  cncuvre  paru  devant  Louis  XVllI,  fut  nommé 
par  ranparour  ministre  de  U guerre  et  signa  ta  fa- 
tiieuso  cnpilulaliou  du  5 juilicl  1815;  il  avait  alors  le 
rommaodrment  en  clicf  de  l'armée  réunie  sous  les  murs 
de  Parjs.  Après  la  seconde  restauration,  il  se  relira  dans 
sa  terre  de  Sauvigny  et  ne  panii  A la  cour  qu'en  1818.  Il 
fut  l'année  suivante  oomiué  A la  Chambre  des  pairs,  et 
mourut  le  4 juin  (823. 

DAVY  (sir  N'umphy).  chimiste  distingué,  naquît  en 
1778  A Penzanrr,  comté  de  Cornouailles  (Angleterre).  Il 
fut  rnisd’atmrd  en  apprentissage  che*  un  pharmacien,  et 
SC  fit  distinguer  du  diKteur  Beddocs.qui  lui  confia  la  di- 
rection de  son  éiahlisscmenl  al.  Il  fut  nommé  pro 
fesseur  de  chimie  A l'Institut  rojal  de  Londres,  (805, 
obtint  en  1807  le  premier  prix  propo^é  par  l'Institut  de 
France  pour  ses  études  sur  le  galvanisme,  lut  nimmé 
baronnet  en  1818,  et  mourut  en  1829.  On  lui  doit  la  dé- 
couverte dn  profoxyde  d’asofe,  et  rinveulion  des  lampea 
de  sûreté. 

DEBELLEYME  (Ix>uis-Marie),  né  A Paris  en  1787, 
fil  d'cxcellentés  étndes  au  collège  des  Quatrc-Nalious, 
et  fut  reçu  avocat  A la  cour  royale  de  Paris,  le  17  juil- 
let 1807.  Il  fut,  pendant  la  première  restauration, 
nomme  sub  litut  du  procureur  du  roi  A Corbeil  (28  no- 
vembre 1814),  puis,  en  1X16,  procureur  du  roi  A Pon- 
loisp,  d'où  il  pasva,  eu  18(9,  à la  tête  du  parquet  de 
\ersaillcs.  En  1821 , il  futappelé  A Paris  pour  y remplir 
les  foocliooi  déjugé  d'inslruclion,  fonrüuni  qu'il  qintti 
en  1824  pour  celles  de  vice -président  du  tribunal  de  11 
Seine,  et  qui  lui  valurent,  deux  ans  après,  1829,  sa  do- 


DEC 


DÉC 

mioation  comme  procureur  da  roi  près  ce  mémo  lribu> 
nal.  En  1828,  il  fut  appelé  à remplacer  M.  Deiavaii  à la 
pre'ecture  do  |>olic<',  pcodaiil  le  niioistcre  Marlif^nac. 
Miis  au'tiUU  qii’il  connut  (’avénemont  au  pouvoir  de 
M.  de  Puliguac,  il  donna  sa  démission,  et  fut  imniedia- 
temenl  oomuié  pré&idrut  au  tribunal  de  la  Seine.  La 
même  année,  il  fut  cuvo)éàlaCliaiiibre  des  depules  par 
le  département  de  la  Dordogne,  ne  fut  pas  réélu  après 
1830;  mais  il  y fut  renvojc,  ui  1831,  par  le  collège  du 
5*  arroiidi'srmeut  de  la  Seine. 

DFRRI.UIY,  poê  e tragique.  V.  BKU.OY  (De). 

DEItlTlS.  On  appdait  autref  is  aiiMÎ  ct-rt.*)iurs  let* 
Irts  que  les  (reancirr»  obtenaient  des  dinii  cberies,  et 
qui  enjoignaient  nu  premi  r huissier  de  conli  aitidre  le 
débiteur  n acqu  tlersa  delle.  Aujourd’hui  ces  lettres  ue 
sont  ^dns  en  usage. 

DEDORA.  a‘.ébrc  prophélesse  isra^'ülc,  promit  la  tîo* 
toireà  Barac,  générai  de  ce  peuple,  qui  nll.'iit  cotnballro 
Sisara.  geiiéial  des  (JinnaittTus.  Sîssra  fut  défait,  et 
Détsora^  après  la  sir’oire,  cnionnn  le  faïueiix  raiidqiie 
qui  se  trouve  au  cliapUrc  des  Jugc«.  et  qui  (si  un  des 
pluf  anciens  chants  de  guerre  roRitu,  1281  qt.  J -C> 

DÉCADE.  Les)8tèiiic  décimal  amena,  nu  comineucc* 
iDCDl  de  la  révolu  ion,  une  rcvobition  foodameutale  dans 
toutes  1rs  séries  nuniér.tpies  ; K*  calendrier  eu  subit  i)é> 
cessairemeot  les  cousequeiic  s.  Ce  fut  daus  la  séant  e du 
5 octobre  1795  que  Roinme  présenla  à In  C<>nv(  ntiou, 
au  nom  du  c«miic  ü'insirucliu;)  publique,  le  rapi  orl  sur 
la  consliiiition  de  la  nouvelle  ëte.  L'anuée,  commençatit 
au  22  septembre,  était  pnrlagée  en  12  mob  ; chacm  de 
ces  mois,  formé  de  SU  jours,  était  divisé  en  lioi«pjities 
de  10  jours  chacune,  appelées  décaties,  (bnq  jours,  dits 
sani-culotidet,  et  plus  tard  compléiiieut.iircs,  devaient 
servir  de  transition  d'une  année  à l'autre.  L'aunee  com 
plète  se  trouvait  aiusi  couteuir  exactement  SS  décades  et 
demie,  on  75  demi-décades.  CALENDRIER. 

DECAEN*  (Charles- Malthieu-bidore),  lieutenant  gé- 
néral, naquit  i Caen,  en  1709,  et  s'ing.'igca,  à 18  ans, 
dans  le  corps  royal  d'arli  lei  ie  du  la  mai  tue.  Plus  tard, 
il  combattit  dans  la  Vendée,  sous  Ira  ordres  du  général 
KIober,  cl  fut  employé  en  Allemagne  auprès  de  IMoreau, 
en  1795.  Nommé,  eu  1805,  gouverneur  general  des  cta- 
blissriueuts  frau^si*  l’Inde,  Il  organi»a  sur  un  nou- 
veau pied  radministraliou  de  CCS  Colonies;  lirais  il  fut  cou- 
traint  à les  évacuer  en  1810,  ei  ohlini,  fi  sou  n lour  en 
France,  le  cotuiiiaudenieiit  en  chef  de  rarméc  de  Cata- 
logue et  le  gouYcruement  de  celte  province.  Eu  1815.  il 
passa  à l'arniée  de  Hollande,  llenlra  tiaus  la  vie  privée 
sous  U restauration  ; il  mourut  en  1H.)2. 

DFXALOGl'E.  Ce  mot  est  employé  chez  les  clirotieiis  et 
chez  les  juifs  pour  désigner  le  code  saci  é renfmmut  les 
dix  commaodemenU  de  Dieu,  qui  furent  donnés  à Moïse 
sur  le  mont  Sinal  et  gravés  sur  deux  tables  de  pierre, 
environ  1691  ans  av.  J.-C. 

DÉCAX.  Ce  mot  a des  acceptions  nombreuses  et  sert 
à désigner  dans  l’histoire  des  fonctions  diverses.  Dans 
l’arniée  romaine,  un  décan  était  un  bas  ofûoier  qui  com- 
mandait à 10  soldats  ; il  portail  une  baguette  comme  mar- 
quedUlincUvc  de  son  grade.  Dana  la  cour  des  empereurs 
d’Oricnl,  il  y avait  ua  emploi  domestique  dont  le  liiu- 
laire  portail  le  titre  de  décan.  p«rce  qu’il  avait  sous  sa 
dii'cclion  10  personnes.  Le  décan  dépendait  du  grand 
chambellan.  A Coustantinople,  Us  licteurs  portaient 
aussi  le  titre  de  décans.  — L'Kglise  obtint,  en  450,  de 
Constaoliu  la  permission  d'in.Mitucr  dans  sa  nouvelle  ca- 
pilale  une  couimmiaulé  composée  de  100  personnes 
chargées  de  rendre  aux  morts  de  toutes  les  conditions 
|es  devoirs  de  la  sépulture.  Les  mcflibrca  de  cette  coofré- 
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rie,  tirées  de  différentes  professions,  furent  déehirgés 
des  impôts  ordinaire.*  ; ou  1rs  ap|)ela  drrani,  décans;  lu- 
tiruj'ii.  porteurs,  et  roptafes,  fossoyeurs.  Dans  la  hié- 
rarchie (cctesiastique,  ils  passaient  avant  lescbaolres; 
iU  se  tenaient  à la  gauche  du  chœur,  où  ils  remplitsaient 
l'onicc  de  mailrcs  drs  cérémonies.  Cette  insliluliou  pa- 
rut si  utile,  qu’elle  s’établit  eu  Italie  et  dans  les  (Gaules. 
— Les  moiues,  dont  rorighie  remonte  au  S**  siècle  du 
chibtiaiibme,  se  muUiplii  reut  si  rapic!cmcnl.  qu'il  fallut 
songer  a introduire  une  règle  nouvelle  dans  les  nionas- 
tèr.sdont  la  population  s’élevait  à plusieurs  cenlaioes 
d’hoiiinifK.  Pour  y parvenir,  ou  les  p.iriagea  en  groupes 
de  lo  niigieux,  avant  chacun  pour  chef  uo  décan  ou 
dizai-tier.  L>)  même  mode  fut  suivi  dans  les  diocèses  do 
qmlque  etrudue,  où  furtnl  étoblis  des  décans  qui  prirent 
plus  tard  le  tilrc  de  doyens;  ils  re^'iirenl  le  dro  t d'in- 
spection sur  10  paroisses.  (V.  DOYENS.)  Les  Wisigotha 
et  les  f.ombards  cmprunlèrent  a la  société  romaine  celte 
davNiflcJilion  en  créant  des  juges  inférieurs  qui  avaient 
chaeim  10  villages  sous  leur  juridiclion.  Vers  88(1,  le 
grand  Alfred,  affermi  par  les  vicluiris  sur  le  trône  d'Au- 
gteterre,  divisa  scs  sujHi  en  dizaines,  ayant  à leur  téta 
un  chef  de  famille  rcsi>ousable  de  tous  les  délits  commis 
pur  les  siens.  Exécuté  avec  riguei<r,  cc  réglement  no 
tarda  p.is  à rélablir  ta  sécurité. 

DÉC  AN  AT,  dignité  de  celui  qui  préside  à un  corps  oa 
à une  romp  ignie.  On  dit  lo  di^anal  de  l’ordre  des  avfo- 
cais.  le  decauat  du  sacré  college.  Depuis  1721,  par  un 
dt^retde  Benoit  XIII,  le  décanat,  charge  purement  bo- 
noriflquc,  appartieot  au  cardinal  dont  la  promotion  est 
1a  plus  ancienne. 

DKr.4PlTATION,  üép.'iraliûD  de  la  lèlc  du  corps  opé- 
rée par  le  glaive,  b hache  ou  par  uue  tuai  bine.  Ou  re- 
(ronvece  siippliccch'  z presque  tous  les  peuplei,  quel  que 
soit  leur  état  de  civiliv»tioo.  Copendaut  les  Gtc«s  ne  le 
eonnabHaiciit  pas  ; les  Komains,  au  conlraire,  tranchaient 
la  tête  des  criminels.  Les  citoyens  seuls  éiaicDt  misé 
mort  par  la  hache  des  licteurs,  taudis  que  les  sujets  du 
peuple  roi  périssaient  par  le  glaivfe  du  bourrenu;  le  sup- 
plice tuait  les  premiers  sans  les  déshonorer,  tandis  qu'il 
marquait  d’iubmie  les  seconds.  Daus  tout  rOrlenl,  la 
décspitalion  a lieu  ptr  le  sabre;  les  soiiTcraius  ne  dé- 
daignent pvs  d’exercer  eux-mêmes  l’office  d'cxéculeur, 
comme  ccl  empereur  de  Maroc,  Muley  Lsmae),  dont  l’a- 
dre.ssc  à couper  les  têtes  était  surprenante.  Le  tzar  Pierre 
n'était  pas  molus  habile  eu  co  genre  ; on  le  vil,  en  1698, 
trancher  la  tète  de  plusieurs stiélilz;  cc  que  le  soltau 
Mahmoud  imita  en  1825.  lors  de  ls  desirucUun  des  janis- 
saires. En  France,  la  décapitation  était  réservée  aiitrelols 
aux  ooldrs.  A la  Lhino,  les  gens  du  peuple  subisseot  seuls 
celte  peine.  Dans  les  républiques  italiennes  du  moyen 
Age,  on  meilait  à mort  les  condamnés  par  le  glaive  ; le 
même  mode  subsiste  encore  dans  la  plus  grande  partie 
del’Aliemagoe.  Eu  Angleterre,  on  seservaità  l'égard  des 
nobles  condamnés,  exclusivemeot  de  la  hache.  Ainsi  pé- 
rirent Jeanne  Grey,  Blarie  Stuait,  Charles  1*'  et  tant 
d'autres  illustres  vktimea  des  fureurs  des  partis,  La  ré- 
volution do  1789  a aboli,  en  France,  tous  lesaocieus  sup- 
plices et  les  8 remplacés  par  la  décapitation,  qui  s’exécute 
avec  une  machine  iuvenléo  par  un  médecin  qui  a eu  le 
triste  hoimeur  do  lui  laisser  son  nom. 

DECAZEii  (Élie},  duo  de  Glukerbourg.  né  à Saint- 
Marlin-en-Laye,  canton  de  Guislrcs,  départeioent  delà 
Gironde,  lo  28  septembre  1780,  fit  ses  éludes  au  eollége 
de  Vendôme  et  se  fit  recevoir  avorat.  En  1803,  il  épooM 
la  fille  do  comte  Mursire.  premier  président  de  la  Cour 
de  cassaiioo,  et  ce  tuariage  lui  ouvrit  le  chemin  des  boo 
nenn.  En  1806»  Il  siégeait  comme  juge  au  trilNual  de 
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pmnièra  tnitance  de  Parii,  et  fut  Dooinu^,  en  1810,  con- 
•eiOer  i la  Cour  d’appel.  II  fut  la  même  auaee  altaché 
au  cabinet  du  roi  de  Hollande  eu  qualité  de  cuu>eiMer,  et 
quand  ce  prince  crut  devoir  abdiquer  sa  couronue,  M De- 
cases  Tint  à Paris  où  Madame  m^rc  le  nomma  secrétaire 
de lei commandements.  En  I8U,  il  fut  on  des  preiiiiersà 
le  rallier  à la  cause  des  Bourbons,  et  sut  attirer  sur  lui 
les  regarda  des  rnyaliatea  en  1815,  ce  qni  lui  valut,  au  se- 
cond retour  du  roi,  sa  nomination  A la  préfecture  de  po- 
lice, 7 juillet  1815.  Au  mois  d'août  il  fut  nommé  membre 
de  la  Chambre  des  députés,  et  bientôt  après,  U obtint  le 
ntinitUrede  U police.  Ce  fut  a'ors  que  M.  Decsar^s,  pour 
ne  pas  laisser  parvenir  jusqu'à  Lon-s  XVIII  le  nijstère 
qni  rerouvrait  la  conspirstioii  de  I8IG,  cnit  devoir  expé- 
dier au  général  Doonadieo,  par  dépêche  télégraphique  en 
date  du  12  mal  1816,  l'ordre  d'exécuter  immédiatement 
les  condamnés  de  Grenoble,  voire  même  ceux  qui  avaient 
élé  recommandés  à la  rfétnem'e  ro;;aIr.  It  fui,  pour  ré- 
compense, en  1818,  promu  à la  dignité  de  pair  de  France. 
Le  18  février  1820.  la  mort  du  duc  de  Berri,  assassiné 
le  15  du  même  mois  ay.int  nécessité  son  remplacemeol, 
il  fut  nommé  snibas^Adcur  en  Ai  gletcrrc,  duc,  mini'tre 
d’Etat,  et,  peu  de  temps  après,  grand-cordon  du  Saint- 
Fjpril.  F.n  1830,  le  duc  Dresses  embrassa  le  parii  du 
duc  d'Orléan',  comme  autrefois  il  avait  embrassé  relui 
des  Rourbous  de  la  branche  aînée  ronlrc  remperciir.  et 
il  a élé  nommé  depuis  grand  j eferend^ire  de  la  Cham- 
bre des  pairs  en  remplacement  de  M.  le  marquis  de  .Sé- 
mnnTilIc. 

DKCE  (Co.  Mes.  Quiol.  Trajsnus  Opllmus)  naquit 
en  Pannonie  et  fut.  en  récompense  do  sa  bravoure,  élevé 
au  consulat.  Il  fut  envoyé,  en  cette  qualité,  en  Mésie,  par 
l'empereur  Philippe  l'Arabe,  pour  apaiser  les  troubles  de 
cette  province  ; mais  il  y souleva  tes  soldats  contre  l'em- 
pereur, se  nt  proclamer  Auguste,  marcha  snr  Philippe, 
le  battit  et  le  contraignit  à lui  céder  le  trône  en  219.  Il 
mourut  en  251  et  fut  uu  des  plus  grands  persécuteurs  des 
chrétiens. 

DECEMBRE,  dixième  mois  do  l'année  de  Romulus, 
était  consacré  à Saturne,  et  fut.  anus  le  règne  de  l'empe- 
reur Commode,  appelé  par  flatterie  Amazonius.  en  l’hon- 
neur d'une  courtisane  que  ce  prince  aimait  éperdu- 
ment et  qu'il  avait  fait  peindre  eu  Amazone  ; mais  il  ne 
conserva  ce  nom  que  pendant  la  vio  de  cet  empereur. 
Dans  les  premiers  jours  du  mois,  c'est-à-dire  aux  ca- 
lendes. on  faisait  à Home  un  sacrifloe  à la  fortune  fémi- 
nine en  l'bonneur  d'Octaxie,  mère  de  Coriulsu  {roy.  ce 
nom).  Aux  nunes  on  célébrait  la  fête  du  dien  Faune.  Aux 
ides,  c’est-à-dire  le  tS,  ils  célébraient  la  féle  .VepItmonU- 
rus,  iaiiitoée  quand  on  enferma  la  7*  monlagne  dans 
rencciote  de  Rome.  et.  le  17,  arrivaient  les  salurnales 
(roy.  ce  mot).  Le  22  était  la  fête  des  dieux  lares,  cl  sur  U 
flo  du  mois  avaient  lieu  les  jeux  appelés  Juvéniles,  insti- 
luéi  en  l'bonneur  des  jeunes  gens.  — Depuis  Chartes  IX, 
f564,  le  mois  de  décembre  est  devenu  le  12*  mois  de 
rannjN!. 

dÉCEMVIRAT,  D^XEMVIRS,  magistrature  tempo- 
raire établie  à Rome  pour  donner  à la  républ-que  des 
lois  érrites,  et  composée  de  dix  hommes  {derem  l irf). 
"Co  tribun  du  peuple,  Tereulius  Arsa,  pour  mettre  un 
frein  aux  actes  arbitraires  de.x  patriciens,  demanda  que  la 
l^islatioo,  toute  abandonnée  au  gré  du  séost,  fût  rem- 
placée par  des  lois  écrites.  Malgré  la  violente  opposUioo 
des  patriciens,  Terentius  finit  par  l’emporter  et  par  oble- 
tiir  l'agrément  du  sénat.  On  Ht  partir  une  ambai^sade  en 
éîrècc  aGn  d'en  étudier  I'  s lois  et  d'en  extraire  tout  ce 
qui  pouvait  convenir  aux  Romains,  et  l’on  nomma  un 
cooiUé  eitraordioaire  de  dix  hommes  chargés  de  réunir 


DÉC 

et  de  rédiger  ces  lois.  Les  premiers  décemvirs  furent  ti- 
rés du  corps  des  patiidens.  A leur  lélc  était  Appius 
Claudiiis,  flis  et  petit-fils  de  deux  homme.s  connus  par 
leur  intraitable  orgueil  rie  caste  ; mais  Appius,  par  ambi- 
tion, se  para  de  principes  populaires.  Les  décemvirs  eu- 
trèrenl  en  fonctions  l’an  de  Rome  .‘502.  et  les  deux  pre- 
mières années  de  leur  rhvrge  furent  marqttëes  par  dca 
actes  de  vigueur  et  de  sagesse.  Les  lois  qu'ils  rédigèrent, 
ayant  obtenu  radhéiion  du  sénat  et  du  peuple,  fnreut 
gravées  sur  12  tables  d’airain  et  exposées  au  forum. 
Appius  Ciaadius  se  donnv  ensuite  de  nouveaux  collègues 
et  en  choisit  quelqaes- uns  parmi  le  i>euple.  Dès  lors  il 
jeta  le  unique  et  se  montra  r*nncmi  le  plu«  implacable 
de.s  libertés  publiques.  Le  sang  de  la  jeune  Virginie  ar- 
ma contre  les  tyrans  le  |>euple  ei  ranné*.  Appius  mourut 
dans  les  fers  l'an  -US  av.  J.-C.  (l’oi/es  les  noms  des  dé- 
cemvirs h la  biographie  des  cuq>uIs,  c-f,  pour  leur  ac- 
tion, le  nom  de  chacun  en  particuli  r.)  — Ou  appelait 
encore  à Rome  deerinvirs  des  juges  cUblis  {Kuir  rendre 
la  justice  en  l'absence  des  préteurs.  H y eut  aussi  des  dé- 
cemvirs militaires,  des  décemvirs  iKiur  la  g.vnie  des  livres 
sibyPins,  des  decemvirs  pour  administrer  les  colonies. 

DÉCE.NNALES,  fètes  iosliluécs,  l'iUi  24  av.  J.-C.,  par 
Auguste,  pour  retncrcur  les  dieux  du  lioiihcur  oui  avait 
signalé  SO  I ndministration  pendant  (h.iiiuc  période  de 
dix  années.  Ccl  habile  politique  feignait  d'abtlHpuT  l'em- 
pire au  bout  de  chaque  dizaiuc  d'années  ; mais  le  sénat  et 
le  peuple  lui  confirmaient  par  acclamations  nue  puissance 
qu'il  s’assurait  ainsi  tout  eu  feignant  de  b repousser. 
Snut  les  successeurs  d’Auguste,  les  décennales  ne  furcat 
plusuu’iin  jeu  et  une  dérision. 

DECHEANCE,  enlèvcmcot  forcé  que  l'on  fait  au  rou- 
verain  du  pouvoir  qu’il  exerçait  antéiieurcmcut,  et  que 
la  noblose  féodale  avait  prévu,  ainsi  qu’on  le  voit,  dans 
cette  formule  insérée  dans  àIansD:i  (ariicle  des  franchises 
Aragonaisrs;  : • Nous,  qui  sommes  auiaot  que  vuuh,  et 

• qui  pouvons  plus  que  vous,  nous  vous  faisons  roi  et 

• seigneur,  lous  la  coudiiion  que  vous  garderez  nos  lois 

• et  frandiiics,  sinon,  non.  • Le  Parta  contenta  de  ta 
Pologne  lUDleoail  une  clause  semblable,  et,  de  nos  Jours 
encore,  le  roi  d’Angleterre,  en  jiiraut  à ton  couronne- 
ment la  constitution , reconnaît  à la  mlion  le  droit  de  se 
soulever  pour  en  maintenir  reiécution.  — Les  déché<m- 
ces  sont  fréquenies  dans  l'bisloire.  Nous  citerons  celle 
de  Charles  de  Lorraine,  oncle  et  successeur  légitime  de 
Louis  V,  dernier  roi  de  h race  de  Charlemagne  qui,  eu 
987.  fut  déclaré  par  la  noblesse  de  Frauce  déchu  de  ses 
droiU' comme  vassal  de  l'empereur  d’Allemagne,  et  la  cou- 
ronne donnée  à Hugues  Capel.  — Celle  des  Sluarts  en 
Angleterre,  I68S.  Le  psrleiDciil.  en  offrant  la  couronne 
au  prince  Guillaume,  époux  de  In  princesse  Marie,  dé- 
clara (|uc  • Jacques  11.  dernier  prince  de  celte  mslheu- 

• relise  maison,  avait  forfait  aux  lois,  et  déshérita  sa  pos- 
« térité,  déclarant  qu’il  y avait  eu  un  ioterrègue  de  près 
■ de  deux  mois.  • — Celle  de  Napoléon,  par  un  scuafns- 
consttUe  rendu  le  5 avril  1814,  qui  déclara  Napoléon  Bo- 
naparte déchu  du  trône,  et  le  droit  d’bérédité  établi  dans 
sa  famille,  oonfonnemenl  à la  loi  du  18  mai  18o4  alM>li. 
— Enfin,  celle  de  Charles  X et  de  la  branche  aînée  des 
Bourbons.  Le  7 août  1850  les  deux  Chambres  pronoocè- 
rcot  la  déchéance  du  roi  et  de  sa  descendauce  en  ligne 
directe,  et,  le  9 du  même  mois,  le  duc  d'Orléans  fut  pro- 
clamé roi  des  Français  f ons  le  nom  de  Louis-Philippe  1". 

DECIA,  loi  décrétée,  l'au  de  Rome  4 12,  sous  les  aus- 
pices du  tribun  Deems.  Elle  attribuait  au  peuple  le  droit 
de  nommer  deux  citoy  eus  chargés  de  veiller  à l'équi pe- 
inent de  la  ilolte. 

DÉCIMATION,  mot  forntédu  latin  deeem,  dix,  iudi- 
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quait  nnc  peine  qoi  élait  nsit^  rfana  la  milice  romam«>; 
elle  a'iDiligeait  à la  lâcheté  et  A nosubordlualion.  La 
prt^mier  ein|)loi  de  la  dCcimation  est  attribué,  par  Tite« 
Lire,  au  consul  Appiua  ('.laudius,  450  av.  j.-C.  Sa 
forme  cnusUlait  à dctigucr  à la  liarbc  du  licteur  chai]ue 
diiième  honiniedool  lo  nom  t4>mbaît  au  sort.  Ln  décima* 
lion  fut  fréquemment  employée  depuis  TcipuLittn  dea 
rois  jusqu’au  règne  des  empereurs.  Les  capitulaires  de 
Charlemagne  pniuvent  que  ce  prince  HvaU  adopté  ce 
châtiment  barbare  qui  punusail  l'innocent  aussi  bit  ii  que 
le  coupable,  et  bien  que  depuis  longtemps  no<  nio'urs  re- 
polluent  ce  moyen  de  réfircssion,  on  en  a vu  cpeudant 
quelques  etempb'S  au  17*  siècle;  l'archiduc  Léopold, 
s'éiant  laissé  battre  à L' ipsig  par  Torsteosou.  se  icla  eo 
Bohême  où  il  fit  décimer  un  régiment  de  ca>alerie.  Ce 
supplice  fut  appliqué,  en  1675,  contre  la  garnison  muti- 
née de  Trêves  où  commandait  le  maréchal  de  Créqui. 
Celle  justice  aveugle  et  barbare  a été  employée  de  nos 
jours  daus  la  péninsule,  par  les  généraus  chrùlinos  et 
carlistes,  dans  la  guerre  civile  du  IK55  à 1810. 

DÉci.MK,  droit  que  les  rois  de  Fniuce  Iciaiciit  autre- 
fois sur  tous  leurs  sujets,  tant  ccclésia«li<;tics  qiiu  laîquus, 
dans  les  occasions  eitraordiuaires.  Ce  mol  vient  du  latiu 
décima  et  signifie  dixième  partie  d'une  chose.  La  pre- 
mière levée  qui  ait  été  f.iUe  tous  ce  nom  est  celle  qui  < ut 
lieu  sons  Philippe-Aiigiide,  en  H88.  à l'uccasion  do  la 
croisade  contre  Saladin.  Cet  impôt  prit  le  nom  de  dertme 
ou  dixTne  safndine.  La  seconde,  1210,  fut  levée  à t'occa- 
lioD  de  la  guerre  que  le  pape  Innocent  111  soulennit 
contre  l'empereur  Othon  IV.  La  troisième  eut  lieu  en 
12<8,  toujours  suus  Pbilippe-Auguslc,  pour  subvenir 
aux  frais  de  la  croisade  entreprise  par  Baudouin,  comte 
de  France,  croisade  qui  mit  ce  prince  sur  le  Irône  de 
Conslanlinople.  — 1226,  autre  décime  sous  I.oii  s VKl,  k 
l’occasion  de  U guerre  des  Albigeois.  — {'2(5.  le  pape 
accorda  i saint  I,oui»,  en  consrdéralton  de  sa  crobade, 
d'abord  les  décimes  de  six  années  nuxqiicibs  il  joiguit 
bientôt  celles  de  trois  autres,  sur  tous  les  biens  des  ec- 
clésiastiqu*^s.  — I263-1261,  déciuies  accordés  à Charles 
d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  pour  la  cnni|iiéte  du 
royaume  de  ^iaples:  aotrfs  rn  1261  et  1285  sous  Phi- 
lippe le  Hardi.  Lea  longues  guerres  qu'eut  û soutenir 
Philippe  le  Bel  l'obligèrent  à lever  plusieurs  décimés  ; 
on  en  compte  21  dans  le  cours  de  son  regne.  Dans  le 
même  temps,  le  papeBonifacc  VIII  ayant  voulu  lever 
aussi  pour  lui  une  décime,  Philippe  le  Bel  s’y  oppma.  et 
ce  fut  pour  se  venger  de  ce  refus  que  ce  pape  fit  parailrc, 
en  1296,  ta  fameuse  bulle  C/rricis  fuiras,  par  laquelle  il 
défendait  aux  cccléNisast'qiics  de  payer  aucun  subside 
aux  princes  sans  l’autorisalioa  du  saint-siégc,  sous  peine 
d’escomnmoiraiion  ^ Autres  décimes  levées  pendant  les 
années  1516,  15*28.  1555,  1558  et  15(5. --Sous  le  règne 
du  roi  Jean,  outre  les  décimes  arcordées  pen  tant  les  an- 
nées 1550.  1555,  13.55  et  1356  pour  les  frais  de  la  guerre 
contre  les  Anglais,  les  États  du  Languedoc,  en  1358,  et 
ceux  d’Artois  et  du  Boulonnais,  en  1562,  accordèrent  en- 
core des  dixièmes  .vur  tous  les  revenus,  dixièmes  douC 
personne  ne  ic  trouvait  exempt,  et  qui  devaient  servir 
à acquitter  la  rançon  du  roi  fait  prisonnier  A Poitiers. 
— D’autres  déciires  furent  encore  ncccordées  à Louis, 
duc  d'Anjou,  1582-1592,  et  lui  servirent  pour  la  con- 
quête du  royaume  de  TSaples.  Eu  1128,  le  duc  de 
Bedfort,  régent  du  royaume  pour  le  roi  d'Angleterre, 
voulut  aussi  frapper  d'une  décime  les  biens  ecclésiasti- 
ques, mais  le  clergé  s'y  opposa,  et  le  duc  changea  de 
desseio.  — En  1301,  sous  Louis  XII,  croisade  contre  les 
Turca  : no  préleva  A cette  occasion  une  diH:imc  sur  lea 
bieos  du  clergé  de  France,  — Juaqu'alors  les  décimes 
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d’étaient  point  ordinalrei  et  n'avalent  été  levées  que  par 
faite  des  besoins;  mais  A partir  de  l’année  1516,  le  con- 
rordat.  pass»*  entre  I.eon  X et  François  1«^,  donna  lieu 
A nue  bulle  datée  du  1 6 mai  de  ladite  année,  par  laquelle, 
sous  prétexta  que  les  Turcs  ineoaçaienl  la  chrétienté,  le 
pape  permit  au  roi  la  levée  d’une  décime  sur  les  biens  du 
clergé.  Ou  Qt  A cette  occasion  une  répartition  de  crüe 
décime  par  chaque  d'orèse,  et  c’est  depuii  ce  temps  que 
les  décimés  sont  devenues  annuelles  et  ordinaires. 

DKCI.MKS  PAPAI.KS  étalent  des  levées  de  deniers  qui 
se  Lisaient  sur  le  clergé  au  profit  du  pape.  Il  y en  a eu 
plusieurs  en  Fr«nce,  surloiit  pendant  que  lea  papes 
éla  ent^à  Avignon,  14*  et  15*  siècles,  EIU*s  se  faisaient 
avec  la  permivsiou  du  roi;  mais  il  n'y  en  a plus  eu  de- 
puis le  cimeite  deCoiislnnce,  1414. 

DÉCIMK  Sl'Il  IJ=:s  SPKtT.MXèS.  CeUe  Uxe,  appelée 
aussi  droit  des  pauvres,  fut  établie  par  une  loi  du  7 fri- 
maire an  V (27  novembre  1796)  et  confirmée  par  d'au- 
tres lois  ullcrieurcs.  Cet  impôt,  établi  originaircincut  pour 
six  nmi«,  a été  conslamnieut  mai  . tenu. 

ÜE  Gl’èJlHE.  Celle  subvention,  prescrite 
par  une  loi  du  6 prairial  an  vii  f*23  mai  1799)  sur  la  con-* 
iribution  foucière  exclusivenienl,  a été  appliquée  par  des 
lois  ultéri  lires  aux  autres  contributions  directes  et  in- 
directes. Établie  lemporaircfueut,  cette  subvention  extra- 
ordinaire s'est  perpéture. 

DÉCL.Ul.ATlO.N'  DEGl'FJlRE.  Chex  les  Romains,  une 
ééclaratiou  de  giierrr  (r/uH^afio)  était  une  publication 
prononcée  A haute  voix;  elle  était  faite  par  les  béraula 
ou  féciaux  {feriales)  qui  jetaient  leur  javeline  sur  le  ter- 
ritoire du  peuple  déclaré  ennemi.  Au  moyen  Age,  un  roi 
d'arme  ou  héraut  élait  dépêché  vers  le  prince  ennemi  ; 
il  lui  faisait  un  exposé  succinct  des  griefs  articulés  par 
celui  qui  dénonçait  le  combat  ou  la  guerre;  il  jelait  A 
terre  un  ganteb  t que  le  chef  A <iui  celle  provocation  s’a- 
dressait faisait  l elevcr  s’il  acceptait  le  défi.  — L’on  vit 
encore  dans  la  guerre  de  Louis  XIV  contre  la  Hollande, 
1672,  un  Irompetle  porteur  de  défi  de  la  pari  du  roi  de 
France,  aller  sonner  ta  guerre  près  des  poteaux  limi- 
trophes de  la  Hollande.  Aujourd'hui  il  ne  nons  re^te  des 
Dsages  anc'ent  que  la  méthode  moins  brutale  des  décla- 
rations écrites  et  puhli(|ues  qne  s'adressent  les  gouver- 
nements; elles  consistent  en  un  manifeste  qui  précède 
les  actes  d’hostilité  et  qui  s’adresse  A toutes  les  puis- 
sances. 

DÉa.AR.mo!l  Dr  de  FR.UiCE,  dite  de 

1682.  A la  suite  de  mécontcmenls  très-vifs  élevés  entre  les 
cours  de  France  et  de  Rome,  au  sujet  de  l'extension  de  la 
régale,  Louis  XIV  prit  le  parti  de  léunir  le  clergé  du 
royaume  pour  obtenir  la  satisfaction  que  lui  rcfusaltle 
pape  Innocent  XI.  L’a*semblée  commença  le  9 nov.  1681. 
Elle  était  composée  de  55  archevêques  ou  évéqurs.  55  dé- 
putés du  second  ordre  et  2 agents  généraux.  Bossuet  en 
fil  l’ouverture  par  sou  admirable  discours  sur  l’uoUé  de 
l Église.  Après  un  examen  approfondi  de  la  matière,  elle 
prononça,  le  12  mai  1682,  sur  le  rapport  de  Gilbert*dc- 
Cbi)i»enl-du-Plesvy-Pravlin,  évêque  de  Toumay,  une  dé- 
claralioD  en  i arüclei  • qui  reconnaissait  la  pnisranoe  du 
p^pc  en  matière  spirituelle,  mars  qui,  conformémeiil  an 
concile  de  Constance,  maintenait  les  libertés  de  l'Eglise 
gallicane,  et  refusait  aux  souverains  pontifes  le  pouvoir 
de  dépoter  les  souverains  soit  directement,  soit  Indirec- 
tement. et  de  deber  leurs  sujets  du  serment  de  fidélité.  • 
A la  suite  de  cette  déclaration,  Inuoceut  XL  et  après  lui 
AleisDilrc  Vlll,  son  successeur,  refusèrent  des  bulles  A 
tous  ceux  qui  avaient  été  uommés  aux  bénéfices  pendant 
les  années  1681  et  1682,  la  rét  ouciliatiuo  ne  s’opéra 
qu'en  l'année  1 695,  sous  le  pontificat  d'inuoceut  XII. 
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DECaàs  (Denis  dncde)  naquit  à Chaumont,  en  1761, 
en!ra  de  bonne  heure  dan^  la  marine  nulttaire.  et  se 
troutaU  lieutenant  de  Tai}.seau  en  1786.  Il  commandait 
eu  qualité  de  contre-aiiiirai  une  partie  de  l'escadre  su 
combat  d'Aboukir,  I*'  août  1798,  et  fut,  à son  retour 
d'Égypte,  oümn)é  préfet  maritime  à Loiieut.  Napoléon, 
qui  se  connaissait  en  hommes,  lui  confia  le  poi  tefeuille  de 
la  marine  en  1 802,  le  créa  duc  en  1 8 1 5,  et  le  nomma  pair 
de  France  dans  les  Cciit-Jours.  La  resmur.'ttioo  le  fil 
rentrer  dans  la  vie  privée,  il  mourut  en  IHCO  des  suites 
d'une  OTpIosioD  de  poudre  placée  dans  sou  lit  par  uu 
de  ses  domestiques. 

DÉCRET,  loi  faite  par  l'anlorité  sniiToraine.  Les  an. 
cicDs  jurisconsultes  l'ont  appliqué  s|H‘cia1emetit  aux  or- 
dres et  aux  réglements  i m més  iumiédialemeut  de  l'autU' 
rite  du  prince;  il  a été  aussi  étendu)  aux  actes  de  l'au- 
torité pontincilc  pour  les  diitingtier  des  décisions  des 
conciles  qn'uo  a appelés  canons.  Dans  l’aucienne  Home, 
les  décisions  du  sénat  élalcnt  qualifiées  decrets  quand 
elles  s'appliquaient  anx  affaires  générales  de  la  répu- 
blique, et  sénatus’consultei  pour  les  cas  eitraordinuircs. 
Fort  usité  dans  le  stylo  de  l'ancienne  jurisprudence,  le 
mot  décret  est  passé,  depuis  1789,  du  barreau  à la  Irl- 
bnne.  L'Assemblée  consiiluaiitc,  è In  fin  de  1789,  inliiuln 
«es  décisions  Deerrlsau  lieu  d‘Arr/tès.  qu’ils  avaieni  por- 
tés depuis  sa  réunion.  Une  loi  du  9 novembre  1789  dé- 
cida que  le  décret  u'aurail  le  caractère  do  loi  qu'après 
avoir  reçn  la  sanction  royale.  Mais  en  1792,  l'Assemblée 
législative  ayant  suspendu  le  pouvoir  exécutif,  et  la 
royauté  ayant  été  abolie  par  la  Gonvemion,  les  décrets 
reçurent  dès  lors  Tautorilé  de  lois,  et  ces  deux  mots  ne 
•Igninèrent  plus  que  la  même  chose.  La  constimtion  de 
l'an  III  scinda  le  pouvoir  législatif  en  dnux  branches  : lo 
conseil  des  Cinq-Cents  et  celui  des  Anciens;  les  décisions 
du  premier  furent  quolifléei  de  résofidions,  et  elles  n'eu- 
rent force  de  lois  qu'après  avoir  été  adoptéea  par  le  con- 
aeil  des  Anciens.  Ijt  mot  décret  u'ent  plus  d'application 
légale  jusqu’il  l’élablis^mcot  de  l'empire,  1801.  Les  or* 
donnences  do  Napoléon  furent  appelées  îircrets  tinpé- 
riaux.  Us  avaient  force  de  loi  s'ils  D’étalent  attaqués 
par  le  sénat  pour  cause  d’iDconstitutioonalilé.  Ces  décrets 
sont  encore  aujourd'hui  en  vigueur  et  considérés  comme 
lois  de  rÉtat. 

DECRETALES.  On  donne  ce  nom  aux  rrscrils  on 
épltres  des  papea  dont  le  but  est  de  faire  quelque  règle- 
ment ou  de  décider  quelque  point  de  discipline. 

DÉCRÉTALES  (Fausses).  Vers  790  parut,  ions  le 
Dom  d'hidore,  une  cnIIccUoa  de  canons  généralement 
désignés  aujourd’hui  sons  la  nom  de  fausses  décrétales, 
laquelle  contenait  les  décrets  des  anciens  évéques  de 
Home  depuis  Sirice,  qui  vivait  en  508.  Cet  décréialet 
eurent  pour  effet  de  diminuer  l'autorité  des  inéiropoli- 
taios  sur  leurs  suffraganls.  en  élablissant  la  juridiction 
d'appel  du  aiége  de  Home  dans  toute!  les  causas,  et  en 
défendant  qu'aucun  eoncila  national  ne  fût  tenu  sans  son 
oooseotement. 

DÉCRÉTALES  DE  GRÉGOIRE  IX.  A l'exemple  de 
l'empereur  Justinieo,  qui  avait  fait  faire  par  Tribonien 
an  recueil  de  ses  ordonnances  et  de  celles  de  set  prrdé- 
cessaurt,  le  pape  Grégulre  IX  cbargra  son  chapelain, 
Raimond  de  Pennafort,  de  rassembler  et  de  rédiger  par 
ordre  de  matières  toutes  les  décisions  de  ses  prédéres- 
leurs  ainsi  que  les  siennes  propres.  Il  publia  en  1253  ce 
recueil,  sous  le  titre  de  1)tcrtiQles.knscz  ordre  de  s'en 
servir  dans  les  tribunaux  ainsi  que  dans  les  écoles. 

DÉCl’RIE.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  à une 
escouade  de  dix  hommes  formant  la  dixième  partie  de  la 
centurie  on  compagnie.  En  France,  à la  Qn  du  6*  siècle. 
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Ie«  eorpi  qu'on  appelait  tagines  et  èandrs  se  divisèrent 
en  plusieurs  décurics  et  formèrent  des  escouades  de  dix 
hommes,  commaudées  par  uu  chef  qu'on  appelait  di- 
rargiie. 

DÉcURIO.V,  officier  roiliLire,  chef  d'une  décurie.  Il  y 
en  avait  chez  les  Ilebreux,  les  Romains  et  les  Byzantins. 

A Home  il  portait,  en  signe  de  sa  charge,  uoe  ct'one  de 
bois  de  vigne.  Ces  officiers  étaient  nommés  par  dioît 
d'élection,  et  il  fallait  avoir  25  ans  pour  en  remplir  les 
foijciions. 

DÉDALE,  pelit-riIsd'F.rochlbéc.roi  d* Athènes,  s?  ren- 
dit fanieui  par  i’inventiou  Je  la  hache,  du  niveau,  du 
vilebrequin,  et  pluv  encore  par  les  vuiks  de  nav  re,  dont 
il  fut  le  premier  à faiic  usage.  11  tua,  par  jalousie,  son 
neveu  TaUs,  cl  fut,  pour  ce  crime,  condamné  à mort 
par  l’aréopage,  ce  qui  le  contraignit  à chercher  un  re- 
fuge a la  cour  de  Minus,  rni  de  Crête.  Lè,  il  constrnUlt 
le  r.iroeni  labyiiiilhe  où  il  fut  bientôt  cnfernié  lui-niéme 
pour  axoir  favu^i^é  les  amours  infâmes  de  Pasiphaé.  Il 
s'enfuit,  si  l'on  en  croit  la  mylbologie,  su  moyeu  d'ailes 
qu'il  avait  attacbé>’s  à ses  épaules,  et  se  retira  a Cuuies. 
Ou  iguore  l'endroit  où  il  mourul. 

DÉDICACE,  action  de  dédier  un  temple,  un  inomi- 
ment,  une  statue,  un  ouvrage.  Los  anciens  dédiaient 
leurs  temples  à Jupiter  louuant,  à Jupiter-Stator,  A 
M.ir.v,  à Vénus...  Ces  dédicaces  se  pra’.iquaieul  au  moyen 
de  bacrifices  eide  prières.  F.IIes  donusieol  aussi  lieu  ! dca 
réjouissances  publiques;  quelquefois  on  ii'indiquait  |tas 
le  dieu  ; telles  étaient  les  dédicaces  D.  O.  M..  Dco  opfimo 
maximo,  au  Dieu  grand  ; D.  I-,  Dco  ignolo,  au  Dieu  in- 
connu. Les  Juifs  céichraient  tous  les  ans  la  dédicace  de 
leur  temple,  ordonnée  par  Judas  Machibée.  Horace  a dé- 
dié son  .4rl  pixtîgnc  aux  Pisoiis  ; Ronsard,  son  Urre  des 
Amours  aux  Muscs;  Corneille,  sa  Ir.Tgédie  de  Cinna  au 
président  Montauras;  Voltaire,  son  .Mahomfl  au  pape. — 
De  nos  jours  on  peulcncorc  ranger  parmi  les  dédicaces  les 
églises  placées  sous  l'invocation  de  la  Vierge  ou  de  tel 
ou  tel  saint;  cl  enfin,  lo  Panthéon  réservé  è la  sépulture 
des  hommes  qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie,  et  dont  le 
fronton  porte  ccUc  épigraphe:  .tux  grands  honimcx  la 
patrie  reconnaissante. 

DÉE  (Jean),  malUématicien  anglais,  naquit  k Londres 
en  1527  et  se  rendit  célèbre  dans  toute  rF.uru|>e  par  ses 
rares  cunnaUsancesen  astronomie.  Il  mourut,  rn  Ki07,  et 
était  alors  astrologue  de  la  reine  Elisabeth.  Comme  tous 
les  savants  de  son  siècle,  U travailla  eu  grand  œuvre  et  01 
de  grandes  recherches  sur  la  pierre  pbiloaoph  de. 

DÉE.SKRS,  diviuités  païennes  du  lexe  réo.iiiin,  dont 
les  plus  célèbres  étaient  Junoo,  Vesla,  Minerve,  Cérès, 
Diane  et  Vénus.  Les  anciens  leur  rendaient  un  culte  so- 
lennel. — Dans  U révobitioa,  les  Fraoç  lis  sc  chidsireot 
deux  déesses  (pi’ils  nommèrent  déesse  de  ta  Liberté  et 
déesse  de  U Raima.  Les  femmes  qui  les  rcprésenUieiit 
étaient,  aux  Jou'  s de  fêles,  vêtues  de  bl-inc  et  portées  eu 
Irinmphe  snr  la  place  de  la  Révolution.  La  fêle  de  ta 
Raison  remplaçait  notre  cérémonie  du  dimanche.  Elle 
fut  célébrée  pour  la  première  fols  le  10  novembre  179.5. 

DÉFF.X.SEt'RS.  On  donnait  aotrefois  ce  nom  à celui 
qui,  dans  l'enipiro  cl  dans  rF.glhe,  était  chargé  de  la  dé- 
fense des  pauvres  et  de  niaiotenir  les  droits  et  les  biens 
ecclésiastiques.  Leur  origine  remonte  vers  l'an  425.  lit 
furent  aussi  appelés  avoué-,  adrorafi,  d'où  avocats. 

DÉFI,  provocation  nu  co  itbal  par  paro'esoa  par  écrit, 
soit  pour  SC  distinguer  aux  yeux  des  sieus,  soit  pour  ven- 
ger une  injure  parliculûTe.  Cet  usage,  que  l'on  retrouve 
chez  tous  les  peuples,  est  fondé  sur  les  seu  imenis  les  plus 
nobles  du  cœur  bumaiu.  Cet  usage  remonte  A la  plua 
haute  antiquité,  car,  au  temps  do  Saûl,  ou  vil  GolUih 
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proToqofr  les  n^reas,  cl  David  accepter  le  combat 
dans  ieqiiêl  il  tus  le  ; cl,  ebez  1rs  Romaint,  kt  Hu* 
races  po^l^rfat  un  ddl  au\  Cnriaces.  Plus  tnrd,  ou  vit 
Sertnrins,  combnltant  à la  IHe  ors  r/UsilanicD<,  envoyer 
an  déQ  an  cousiil  Me  uHus,  86uv.  J.*C.,  et  enfin,  le  lnum> 
vir  Autoiiie  somma  Octave  de  décider,  par  une  lutte 
personuello,  à (}ui  appartien  Irait  t’empire  du  monde, 
54  av.  J.*C.  LfCs  peuples  du  Nord,  qui  se  parIaK^rent  les 
déliris  de  l’empTe,  appoiièrrut  avec  eut  la  roiiiume  du 
défi  et  des  combaU  singuliers.  Puis  qu  md,  par  su  te  de 
la  fé«)dalilé.  fondée  sur  la  division  du  pouvoir  rtderaoar- 
rhie,  les  lois  devinrent  impuisvantci  a proléfter  Us  indi- 
vidus, certains  hommes,  à rexempV  des  drmi-nieiis  de 
la  mythologie,  s iastitnéreot  le«  defr'O’-eurs  de  t'huma* 
nilé;  et  de  res  dévouements  Individuels  en  faveur  des 
opprimés,  naijuit  la  chevalerie.  Ces  défis  eurrnt  leurs 
régies,  leurs  conditions,  qui  fortnéreut  le  cihIi?  de  rbon* 
nrnr,  et.  plus  d'une  fuis,  ou  vit  un  simple  chevalier  so 
rendre  dans  une  contrée  étrangère  pourofTi  ir.’i  toutve* 
oant  des  défis  d'armrs,  soit  en  riionneur  de  sa  nation, 
•oit  en  l'booneur  de  sa  dame.  Kn  1400,  un  chevalier  ara* 
gonais,  nommé  Michel  d’Ovris,  adressa,  k Paris,  un  défi 
à la  chevalerie  d’Angleterre,  alors  maîtresse  d’une  partie 
de  la  France.  Ce  défi  fol  accepté  par  un  cbevalier  anglais, 
et  le  rendet'VOtis  donné  à (Valais;  mais  la  rencontre  n'eut 
pas  lieu,  le  rui  d'Angleterre  avant  refusé  d’accorder  le 
champ  clos.  Ko  Ml  4,  du  déflsemblablo  fut  adressé  à la 
chevalerie  de  France  par  20  chevaliers  poriugais  qui 
vinrent  eiprès  à Paris,  en  pompeui  équipages,  >upplier 
Charlrs  VI  de  leur  permettre  ce  combat.  Le  roi  le  per* 
mit,  et  les  Portugais  furent  vaincus.  Édouard  III,'  dispu* 
taot  11  couronne  de  France  à Philipi>e  de  Valois,  offrîtà 
son  adversaire  de  prévenir  la  guerre  par  un  combat  sio* 
giilier,  I52H.  François  !■'  appela  Cbarles-Quint  eu 
champ  clos,  1550;  et  après  la  levée  du  siège  de  Paris,  en 
1590,  Ileuri  IV  Ot  à Mayenne  une  semblable  pruposilion. 
Mais  on  sait  que  presque  toujours  ces  démonsirslioos 
belliqueuses  n'enreni  point  de  résultats. 

DEGEOHGE  (Frédéric),  fit  ses  premières  armes  en 
1815-iKM,  à pv-loe  âgé  de  f3  ans;  fut  nommé,  on  1815, 
lergenl  major  à la  bataille  de  Ligny,  elcomliallitii  \Va> 
terio<)  dans  la  division  de  Jérôme  Bonaparte.  Au  secoud 
retour  de  la  restauration,  il  abaudonua  la  carrière  des 
armes  et  se  destina  au  barreau  ; puis  il  pas^a  en  Kspagne, 
at  fut  bientôt  après  coodamné  â mort  par  conlumsce 
pour  s’étre  battu  contre  l'armée  de  la  Foi,  coudanmaliou 
qu’il  parvint  É purger  en  182  . Après  son  acquittement, 
il  cootrlbua  puissamment  à la  fundstioa  du  Propagateur 
dont  il  fut  nommé  rédacteur  en  chef,  et  lorsque  les  or* 
donnaoces  furent  connues  à Arras,  il  annonça  hautement 
qn’il  réitsterait  contre  leur  mi'e  à eiécution.  Après  la 
victoire  il  n’aecepta  que  la  cmii  de  Juillet  que  lui  dé* 
cemv  la  comisvlou  des  récompenses  naiion  des  et  un 
esemplaire  de  la  médaille  frappée  en  rhonnenr  des  jour- 
natisies  signataires  de  la  protoilation  contre  les  ordon* 
Dances  libertiddes.  Depuis  lors  il  a continué  la  rédaction 
de  sa  feuille  qui,  plus  d’une  fois,  mise  en  cause,  mais 
toujours  acquittée,  atteste  la  popularité  et  l’estime  dont 
Je  ledacteur  en  chef  du  Propagateur  jouit  dans  le  Paa* 
de>('4itais- 

DEGO.  Le  général  aulricbien  Beauüen,  valncn  par 
Bonaparte  aui  combafa  de  Montenotte  et  de  Mlllesinto, 
médita  de  surpreodre  les  Français  pendant  la  nuit.  Pour 
parveoir  à son  but,  il  réunit  7,000  hommes  d'élite,  le 
mit  à leur  léte.  et.  par  une  at’acjue  imprévue,  il  tenta  de 
débusquer  les  Français  du  village  de  Dego.  Trois  fois  lea 
Français,  commandés  ptrMasséna,  cherchèrent  à s’em- 
parer des  bauteors  occupées  par  les  Autriubicas,  et  Iroia 
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fols  ils  furent  repoussés;  mais  bientôt  rarrivée  de  Bo- 
niparlc  vint  chaogrr  le  lésullat  de  celte  affaire.  Soutenu 
par  les  géiiérsut  Victor  et  Lannes,  il  enleva  a Beaulieu 
la  |>osttioa  de  Degu  elcontraiguit  ce  général  à se  retirer, 
abaudonnaot  la  moitié  de  sa  petite  armée  prisonnière, 
tuée  «U  blessée,  15  avril  IT9C. 

DÉGRADATION  MILITAIRE,  peine  ilétrissaate  qui 
était  iniltgée  pour  certaius  méfaits  aui  chevaliers  du 
moyen  âge.  Il  en  est  parlé  dans  tes  Assises  de  Jérusalem 
elles  Klablisicments  de  saint  Louis.  V.  CHEVALERIE 
pour  les  formalilés  de  celte  punition,  qui  se  relrouveot 
en  partie  dans  la  dégradation  des  militaires  des  temps 
mo  lernes.  Cette  peine  qui  s’inlligeait  sons  la  Restaura- 
tion noa-sculcmeol  aui  voleurs,  mais  encore  sus  iosu- 
bordODDés  et  à ceuv  qui  avsieol  vendus  des  effcls  de  te- 
nue militaire,  ne  s’applique  plus  aujourd'hui  que  dans  le 
premier  de  rcs  cas,  car  daus  le  deoiième,  conformé- 
ment fl  une  circulaire  eu  date  du  mois  do  mari  1852,  bien 
que  la  condamnation  pour  cause  d’insubordination  sub- 
siste encore  la  peine  cepeodint  le  trouve  commuée  par 
la  clémence  royale,  et  depuis  IK.50  on  a complètement 
effacé  du  code  militaire  l’ariîcle  qui  condamnait  aui  fers 
les  imUtaires  coupables  de  vente  d’efTcts  d’habillement. 

DEGCISEMENT,  changement  de  costume  pendant 
les  fêles  du  carnaval.  Los  déguisemeoU  s<int  de  la  plus 
haute  aabquilé,  ils  avaient  lieu  principalement  dans  les 
bacchanales,  les  lupercalrs  et  les  fêtes  en  l'bonneur  de 
Pan.  A Rome  on  se  déguisait  aussi  pendant  les  saturnales. 
Au  moyeu  âge  le  {leuple  se  déguisa  l en  fous,  en  évêques, 
en  abbes,  eu  rois.  Au  17'  siècle,  les  deguisemeols  furent 
CO  vogue.  Louis  MV  et  sa  cour  adoptèrent  des  siijeti 
inylbologiqucs,’et  plusieurs  médailles  nous  représentent 
ce  prince  sous  la  forme  d'un  soleil  ou  d’Apollon  avec  la 
fameuse  devise  : Kec  pluribut  impar,  et  plusieurs  per^ 
sounages  de  son  temps  se  août  fait  peindre  en  costumes  et 
avec  les  attributs  de  dhiuités  paîcnues.  6ous  la  Restau- 
ration, la  duchesse  de  Berry  donna  des  bals  dont  Ica  dé- 
guiscmeols  rappelaient  des  personnages  historiques. 

DEHLY,  capitale  de  la  province  de  ce  nom  dans  l'In- 
dousun,  cl  jadis  capitale  d’un  royaume  p.iriiculier,  et 
enfin  de  l’empire  niogol.  Elle  fut  fondée,  vers  l'sn  920, 
sur  1rs  ruines  d’une  ville  appelée  iliaJi^pponl.  L’an 
loi  I,  Dehly  tomba  an  pouvoir  du  sultan  Mahmoud,  le  pre- 
mier priure  musulman  qui  porta  scs  arous  dans  l’Inde. 
SchétMb-Eddyo-Mahummet,  sultan  des  («aurides,  ayant 
détruil.la  dynastie  des  Gbazoevides,  s’empara  de  Dehly 
en  1195.  Il  eut  pour  successeur,  en  1205,  son  général 
G>tboub*Eddyn*Agbeck  ; ce  dernier  commença  la  série 
des  rois  musulmaus  qui,  sous  sept  dynasties,  régnèrent 
dsDS  rindoustan  jusqu’en  1325,  qu'ils  furent  chassés  par 
Rabcr,  arrière-petit-flU  de 'Famerlan  et  fondateur  de 
l'empire  mogol.  Ce  conquérant  choisit  pour  résidence 
Lali’  r;  mais  Akbar,  en  1506.  la  transporta  à Agrali;  son 
petit-fils  Chah-Djibiu  revint  à Dvbly  eu  I03i.  Cette  ca- 
pitule, devenue  l'uoe  des  plus  grande*  et  drs  plus  bellea 
villes  du  monde,  fut  plusieurs  fuis  le  Ibéâlre  de  san- 
glantes révolutions.  Eu  1739,  le  roi  des  Perses,  .Nadir- 
^bah  y entra  sans  résistance  et  en  nsassecra  plus  de 
100,000  babilanta.  Ko  1745,  le  roi  de  Ceboul  le  livre 
pendant  deux  moU  à un  pillage  régulier.  En  1760  el 
1771,  elle  fut  prise  et  pillée  par  les  Mahraites.  En  1788, 
l’empereur  Chab-Alcin  II,  revenu  dans  Dehly  députa 
1771,  eut  les  yeux  crevés  par  la  trahison  d’an  de  .<ek  gé- 
néraux. Bonn,  les  Anglais,  vainqueurs  de*  Mahralte*, 
enirèrent  dans  Dehly  en  1805.  el  depuis,  cette  ville  a 
toujours  été  •oumi>e  au  gouverneiaeiil  hritanniqoe.  Elle 
dépend  aujourd'hui  de  lt  présidence  de  CalcntU. 

DEKUAX,  nom  indou  signiflant  midi,  dooué  au  pays 
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qa{  cnmprfnd  toute  la  pre«|n'll€  de  Tlode  en  de^  du 
Ganfre.  A la  fin  du  15*  tiede,  la  partie  »epleDtrioo8lc  do 
PekbsD  eiait  partagée  en  re  pluiieori  chefi  nnntmea 
radjaliit,  dont  les  plu»  puissants  etnienl  ceux  de  Basar» 
Veaapour,  etc.,  Ions  IribtiLiirc»  de  rcmpcmir  de  Nar- 
dinir.  dont  la  capitale,  Biejana(p*<^*  silure  dans  le 
Dekhan  int'ridional.  Son»  le  r-pne  de  Firwii*Scluh  H, 
empereur  inusiilnian  de  D'*hiy,  Ala-lilddyn,  son  nesea, 
et  plus  lard  son  sncresneur,  fit  une  preniuTO  insasion 
dans  le  Oekb.in  en  12t><‘^.  Taingnit  Ham*I)eoa,  radjah  de 
Demipblr,  prit  s.i  capitale,  qu’il  pilla,  et  le  força  de  lui 
payer  Iribnt.  tn  ISO.'S.  il  subjugua  le  pasi  de  (iolconde; 
en  t.’lOfi,  il  conquit  la  principaiild  de  Riiglanali.  habildc 
parlesMahralIciii  et,  en  1510,  pCiu^ira  dans  le  Kamatik. 
Le  Di-khan  apparlini  depuis  cette  <^|>oque  aiii  empereurs 
de  Delhy  jniqira  re  que  renipiT  ur  Mohanimet  l'eût 
perdu  en  I5t7.  Ilnçan  Khan-Khof.  gonserneur  de  KaU 
lKTg.sh,  y prit  alors  le  litre  de  sitllan  avec  le  nom  de 
Alia-Kddin  I",  et  londa  la  dsnastie  dr*s  Rehinanides.  Il 
mourut  en  I.V>K.  Mohimmel-Sclinh  1*^,  son  Uls,  fut  le  pre 
mier  mustitnumqni  ail  en  dansl'lndc  un  train  d’arlilterie 
fabrique  et  nianmuvré  par  des  Turcs.  Son  fil»,  Mnndja* 
bcd-!k'hab,  qui  lui  succéda  en  1575.  fut  assassin«l,  en 
1577,  par  sou  oncle  Daoud,  qui  pdrit  de  la  même  ma> 
ni^re.  — Matimoud  I*'  mourut  en  1596. — (taneib- 
X!ddyn,  son  fil»,  fut  délnmd  et  privé  de  la  vue  par 
Schams-Eddyn»,  qui  eutleiru  me  sort.  — Eiroua-Schab, 
auccessseur  de  ce  dernier,  envoya  des  ambassadeurs  a 
Tamerlan  en  I tOO.  Il  fut  détrôné  en  1 122.  pir  son  frère 
Abmel-Sch.*ih,  qui  fonda  la  viMe  d'Ahmet-Nagoo  et 
moumteu  113t.  — Son  fils,  Ala*Kddyn  II.  fut  toujours 
en  guerre  avec  tes  peuples  idobitrrs  de  Konkan.  Il  m:>u- 
rut  en  1 1.5H.  — llonmayoun,  fiUde  ce  dernier,  fut  a«»as> 
•iné  en  U60.  — Mohammet  U,  1160  1482.  — Mah- 
moud III,  1]82-t5t8.  Il  finit  se»  jours  en  prison  après 
avoir  perdu  ses  deux  fils,  f'c  fut  le  dernier  roi  du  Dekhan. 
Des  débris  de  ce  royaume  se  ftirmèreot  C Etais  princi- 
paux ; Basar,  Uidour,  Kiandeish,  Vtsapour,Golconde  et 
Ahmel-Nagno.  — Basar,  vaste  province  au  cerilre  do 
Dekhan,  eut  set  sullan»  pari  ieniiers  jusqu’en  1371,  qu’il 
fut  subjugué  paries  rois  d‘Ahmet-!Nagoo.  — Bidour.pro* 
siuce  au  sud  du  Dekhan,  eut  des  rois  descendant  de 
Bond  ou  (UM*em,  aventurier  géorgien,  qui  régnèrent 
jnsqu’en  1619.  Le  dernier,  Ali-Schah  II,  fut  dépouillé  par 
les  roit  de  Vlsapour  et  d’Ahmet-Niigco.  ^ La  province 
de  Khandeish,  dans  la  partie  nord-ouest  du  Dekhan, 
dont  la  capitale  e»l  Boorhaoponr,  eut  ac»  roi»  qui  prirent 
le  nom  de  Fsmukhides.  Le  dernier,  Babvdour-Khan,  fut 
dépouillé  de  ses  Kiati,  en  1600,  par  l'empereur  mogol 
Akhbar.  Schah-Djehan,  successeur  de  ce  dernier,  s’em- 
para de»  f.tala  de  Nixvro  Schsbj  celle  conquête  et  colles 
des  royaumes  de  (folconde  et  de  Vlsapour  en  1687  et 
1689,  par  l'empereur  Aureng-Zeib,  incorporent  tout  le 
Dekhan  a l’empire  ouigol.  Lors  de  sa  d asolnlion,  1717,  le 
Dekhan  fut  partagé  entre  les  Mabraitei,  qui  en  gardèrent 
le#  provincei  qccidentalei  ; les  provinces  méridionales 
formèrent  on  Etat  indépendant  fondé  en  1759  par  Ni- 
lam-Ali  Khan,  dont  les  soccessenra  ont  été  jusqo’A  nos 
jonra  alliés  on  plutôt  tnjets  des  Anglais,  sous  la  juridic- 
tion de  la  présidence  de  Madras.  Quant  aux  Mahrattei, 
depuis  la  doilruction  de  leur  puiitsnce  en  1818,  le  pays 
qu’il»  occupaient  dans  le  Dekhan  apiiartient  au  gouver- 
nement britannique. 

DÊI  CR.4TIA,  formule  par  laquelle  Ica  roi»  rccon- 
naUaaient  ne  icoir  leur  autorité  que  de  Dien,  et  qui  ne 
fut  employée  que  sous  la  seconde  race.  Ce  fut  Charles  le 
Cbanve  qui,  dans  une  charte  datée  de  859,  se  servit  le 
premier  de  cette  formule  que  s’attribuèrent  dans  la 
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tuile,  nop-aralement  qoelques-am  dei  hanli  bsroas, 
mais  enrore  plusieurs  prêtais.  Charles  VU,  en  1118,  le 
premier  reiuplova  pour  tignider  que  son  |K>uvoir  était 
absolu,  et,  snui  le  règne  de  ses  Burces»eors.  Is  chulede 
la  féodalité  la  (U  di»|-arailre  complètement  des  actes  qui 
n’émnnaient  pas  de  l’autorilé  rtivale.  A la  f>trmulodes 
rois  de  France  : • Bol  par  la  grâce  de  Dieu,  • Napoléon 
avait  siibslilué  : • Par  In  volonté  du  jietiple  françai»  el  la 
• consliiulioti  dei'empiie.  • I.ouitXVlII  rétablit  l'ancien 
usage  que  la  révnUilion  de  18.50  fit  disparalire  de  nou- 
veau. Le  roi  I.,otii>-Philippe  1*'  n’a  adopté  aucune  for- 
mule, dans  la  prévision  peut-être  qu'un  malheur  de  fa- 
mille lui  permettrait  de  revenir  iranienne.  V.  I.ÉGI- 
TI.MITK. 

DKIPHOBE,  fils  de  Prtam  etd’Ffécnbe,  époa«a  Hélène 
apres  la  mort  de  Pârii.  Il  fut  trahi  par  son  épouse  iufi- 
drleqiii  iotroduisil  dans  son  pal»it  MéiiéUs,  sou  prrm  er 
étMvux,  avec  le  |uel  elle  voal;<it  se  rérnnrilier.  Meneiat  et 
Mv  tse,  après  l'avoir  cruellement  mutilé,  lut  uièrent  la 
vie,  120!)  av.  J.-C. 

UFJ(»TARCS,  télrarqiie  de  Galalie  fut  nommé  par 
les  Komains  dont  il  était  l'ailié,  roi  de  la  politc  Armé- 
nie. A l'epoqiie  de  In  guerre  entre  Pom|)ée  el  Osar,  il 
prit  le  parti  du  premier  el  fut  privé,  par  le  vainqueur, 
d’une  partie  de  ses  Élats  ; puis,  ayant  élé  nreusé,  par  son 
petit-fils  Castor,  d’avoir  altcnié  à la  vie  de  Céanr,  il  eut 
|xmr  defeusenr  (Cicéron,  l’an  de  Ruit:e  708.  César  étant 
mort,  il  embrassa  le  parti  d’Antoioe,  qu’il  quitta  bientôt 
pour  celui  d'Oiiave.  Il  mourut  l'an  12  av. 

DEL.4MRRR  tJ.-K.-Josephj,  astionome,  niqnlt  A 
Amrens  eu  17(9.  L a^ait  déjà  près  de  56  ans  quand  il 
commença  A se  livrer  à l’aslronomie.  Ce  fut  lui  qui  cal- 
cula la  mirche  d'Uranus,  celle  de  Jupiter  et  de  ses  sa- 
tellites, ct-llc  de  2^a<urne:  pois  il  fut  ebirgé,  avec  Me- 
chain,  de  mesurer  l'arc  du  méridien  rompris  entre 
Dunkerque  et  Barce  lone,  et  cotre  Lille  et  Perpignan.  Il 
f it  nommé,  en  1807,  pruresseur  d’astronomie  au  collège 
de  Fi  ance,  cl  mourut  en  1822.  Ou  a de  lui  une  histoire 
d'astronomie. 

DKLA.S.SEMENTS  COMIQURS.  C’est  le  nom  d’uD 
théâtre  qui  futéoibli  a Paris  eu  1785,  sur  le  boulevard  du 
Temple.  Ou  y jouait  toutes  sortes  de  pièces.  Sur  les 
plaintes  des  auli'cs  théâtres,  l’admitiislraiion  le  fit  fermer 
en  1 786  ; mais  il  fut  rouvert  l’année  suivante,  et  prospéra 
jusqu’en  1791,  qu'il  perdit  scs  meilleurs  acteurs  par  la 
faute  de  son  directeur  Colone.  Ce  dernier  fut  remplacé, 
en  1801,  par  Picardeau,  ex-directear  de  rAmhigu-C>>- 
mique.  Il  ne  put  y rester  que  quelques  mois.  Une  entre 
prise  s’y  ëlablit  en  1806.  sous  le  titre  banal  de  Varietés- 
Aniiisanles;  mais  elle  fut  compri'^e.ea  1807,  dans  le  décret 
imt*érial  qui  supprima  plusieurs  théâtres.  Plus  tard,  on 
essaya  vslucmeiit  de  le  ressusciter  sous  le  titre  de  Tliéâ- 
tre-des-Troubadours.  Ce  n'est  qu’eo  octobre  1811  qu'on 
vient  (le  le  rouvrir,  sous  son  ancieo  nom  de  Théâtre -drs- 
Délssiemeuts  • Comiques,  dam  ia  salle  de  madame 
Saqui. 

DRLAWABR,  l'une  des  provioees  des  États-Unis, 
lire  son  nom,  ainsi  que  le  fleuve  qni  le  traverse,  de  relui 
de  lord  Delawarc  qui,  en  1612,  sous  le  règne  de  Jac- 
ques D’.  en  sa  qualité  de  gouvernenr  de  la  Virginie, 
avait  rendu  à la  colonie  les  plus  éminenls  services.  Avant 
les  guerres  de  l'iodépendance,  l'Etat  de  Delaware  faisait 
partie  de  la  Pensylvsnie;  mainteDant  il  forme  le  pins 
petit  de  la  confédération.  Il  a environ  59  lieues  de  long 
sur  une  largeur  moyenne  de  9 lieue».  Sa  eonstiiu  ion 
date  de  1792.  Elle  divise  cet  État  en  Scomtés,  lohdivisés 
en  25  dUlricts.  Sa  population  s'élève  A 80,000  habitants. 
La  pim  grande  ville  de  l’Ètat  eat  Wümiogtoo.  Les 
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aulr^  «ant  Dorer,  cfacMieu  de  l’Élal,  et  Lewcstowo. 

DELFINI  ou  DELFINO,  branche  de  la  famille  (ira- 
deai(;o,  dont  l'oriftioe  remool2«U  aux  premiers  sirclea 
de  la  république  de  VeuiM*.  \ rrs  lo  9'  siècle,  an  scU 
Rneur  de  celle  maison,  bien  fait  de  ta  personne  et  lies* 
habile  na(;eur,  pnl  le  num  de  Dauphin  pour  se  dis!ia-> 
guer  des  autres  branches  de  la  mshou  Gradeoiao,  nom 
que  porièreiit  tous  ses  descendants.  — Vers  l’an  10^5, 
jean  Delfini  Tirait  en  odeur  de  sainlelé.  — Jacques 
DciOoi  élait  capitaine  nénorat  do  rariiiéo  réiiilienno 
en  I2')8.  ~ Baiido:n  DciQni  le  fut  peu  de  temps  api  es.» 
et  Jean  Dciniii  fut  élu  doge  en  I35i).  11  mourut  en  I3(il. 
— Michel  DelHni  fut  rapitaioe  général  en  1570, — et 
Pierre  Deinni  était  général  de<  camal^nli  au  cnuimence- 
ment  du  16*  siècle.  Il  mourut  en  1.527.  — Son  frère, 
Aloise  Dellini,  munnit  cardinal  eu  1.585.  — Jcan*Pierro 
DclDn*,  evrque  de  Zaute,  sc  distiii;*ua  au  concile  de 
Treille  {wr  sou  < rudii  oo.  Il  fut  eosuiié  é\éque  de  Tor- 
celle  et  enlln  de  Brescia.  — Jean  Deiniti.  amb  s^adeur 
de  la  république  en  Pologne,  en  Eipagne,  eu  France,  et 
enfin  à Home,  f<ii  aussi  procureur  d'*  Saint'Msrc  et  eu* 
mité  éroque  «te  \ iccnce.  Le  pape  Cièuieut  VIII  le  créa 
cardinal  en  IGOt,  Il  mourut  en  tü22.  — Nicolas  Del- 
fini,  frèi  e ilu  card  nal,  sertit  la  république  dans  diverses 
ambassades  1 1 fut  nommé  general  di  s iles  du  Levant.  — > 
Jean  Delfini,  tils  du  precedent,  né  en  IGI7,  fut  sénateur 
de  Venise,  patriarche  d’Aquilee,  et  cutiu  erré  cardinal 
par  Alexandre  VU  en  1667.  11  inournt  en  1699,  dgé  de 
83  ans.  — Daniel  Uelfîui.  proréditeiir  de  Dalmatie,  lein- 
porta  sur  les  l'urcs  la  ricloire  de  Meteliu  le  20  septembre 
1698.  — Marc  Delfini,  vice>légat  d'Arignou,  nonce  en 
France  en  1696,  evéque  de  Brescia  en  1698,  créé  cardi» 
nal  par  Innocent  Xll  le  14  norenibre  1699,  et  mort  le 
5 août  1701.  — Nicolas  Delfini,  loort  en  1698,  coadju- 
teur du  patriarche  ti’Aquilée,  sou  oncle,  — et  colin, 
Deuis  Delfini,  coadjuteur  après  son  frère,  puis  patriar- 
che d’Aquiiec  après  la  mort  de  son  oncle. 

UELFT,  ville  de  la  Hollande  méridionale,  entre  Lcyde 
et  Rotterdam,  bon  origine  remonte  à Gudt Truy  W Bossu, 
duc  de  la  basse  Lorraine,  qui,  ayant  cooijuis  la  Ilnilauüe 
aur  Robert  leFrL'^oD,  lit  construire  l’enceinte  deDelflen 
1074.  La  glande  egli'C  de  cotte  tille,  qui  est  bâtie  d’uue 
mTnicTe  très-régulière,  renferme  les  tombeaux  des  ami- 
raux ileyn  et  Trompe;  i’église  neute,  ceux  de  Gr  Aius 
et  du  physicien  Leeuwenboeck,  nés  dans  cette  tille,  ainsi 
que  celui  de  Guillaume  1*S  prince  d’Orange.  assassiné 
le  10  juiürt  1384,  par  uo  Franc-Cointo's  appelé  Ballha- 
zarfjérard,  sei  tedu  roi  d’E>pagne.  On  lui  a élesé,  en 
1620,  un  inagniflque  mausolée.  L'imprimerie  fut  établie 
A Delfl  en'  1.585,  pur  Jacob  Jacobs  et  Maurice  Yeinanli. 
Cette  Gîte,  qui  a une  population  de  14,000  âmes,  est  la 
patrie  du  poète  l'oot,  du  uaturaliste  Vau-Maniiu  et  du 
peintre  Jean  Steen. 

OELll.LE  (Jaequea),  poète  français,  naquît  à Aigue- 
Perse  en  1738.  Il  Âl  ses  éludes  au  collège  de  Lisieux,  et 
obtint  au  conenurs  général  do  rCoitersilé  des  succès 
distingues.  Delille était  sans  fortune,  aussi  se  vit  il  obligé 
d’accepter  une  modique  place  au  collège  de  Beauvais; 
mais  bientôt  il  le  quitta  pour  professer  les  humanités, 
d’alrord  au  collège  d’Amiens,  ensuite  A celui  do  La 
Marche  (Varis).  Ce  fut  alors,  1769,  qu’il  donna  sa  tra- 
ducliou  des  Georgiques,  et  qnc,  cinq  ans  après,  1774,  il 
fut  reçu  A l’Académie.  En  1784,  Delille  accompagna 
M.  le  comte  de  Choiseul-Gouffier  dons  son  amlrasssde  à 
ConsUntioople,  et  obtint,  à son  retour,  la  chaire  de  poé- 
sie latine  au  collège  de  France.  Ruiné  par  ta  révolution, 
il  fut  bientôt  contraint  à éniigrer,  et  ne  reviuteo  France 
qu'en  1801,  rapporUnt  avec  lui  la  traduction  de 


néide  et  relie  du  Pnrndls  perdu  de  Millon.  D mournt  la 
I*'  mai  1813  et  fut  surnommé  le  Virgile  fiançais.  Outra 
les  ouvrages  déjà  cités,  on  a encore  de  lui  le  poème  des 
Jardins,  Vllomme  tles  champs  cl  les  Trois  rrgiirs. 

DELORMF.  (l’bititM'rt),  Célèbre  architerle  français, 
naquit  A Lyon  au  commeuccment  du  16*  siècle,  et  fui 
envoyé  bien  )enne  pncorc  en  Halle  pour  y etudier  les 
modelés  antiques.  II  revint  A Lyou  en  1536,  et  s’occupait 
de  la  construction  du  portail  de  Sainl-Nisar  lorsque  lo 
cardinal  du  Bellay  le  Ht  venir  A Parts  et  lui  coufla  le  fer- 
à-chev.nl  de  Fontainebleau.  Ge  fut  Int  qui  donna  les 
plans  des  châteaux  d’Anel,  de  Meudon  et  de  Saint-Maur. 
Plus  tard,  1564,  Oitherine  do  Medicis  lui  confia  les  soina 
de  1.1  cun'^truc’ioii  des  Tuîlcrici  et  l'en  nomma  gouver^ 
oenr.  Ilmoiirut  en  1577,  laissant  un  écrit  intitulé  ; Aou* 
telles  inreiifions  pour  Meii  bâtir  u petits  frais, 

DEI.OR3IE  (MarioD',  cuuriisane  célèbre  tous  le  règne 
de  I.oin.<  Xlli,  naquit  vers  Tau  1612  ou  1613,  d'uue  fa- 
mille buurgio  se  de  ('.bâlous-sur-Harue.  Elle  eut  pour 
premier  amant  Cinq-Mars  | l oi/,  ce  nomi,  cl,  après  la 
mort  de  ce  f.ivuri,  le  d>:c  de  Buckingham,  plusieurs  sei- 
gneurs de  la  eonr,  <t  meme  le  cardinal  de  Richelieu.  Sa 
maison,  p?nd;iul  h s troubles  de  la  Fronde,  devint  le  lieu 
où  se  reuujssaient  les  partisans  des  princes  de  Condé  et 
de  Conii,  et,  après  l'arrestslioD  de  ces  doux  seigneurs, 
elle  elaU  sur  U*  point  d’étre  arrêtée  elle-même,  quand, 
en  1650,  elle  lU  soudainement  répandre  le  bruit  de  sa 
maladie,  bruit  qui  fut  bieulôl  suivi  d’un  autre  qui  an- 
nonçait sa  mort,  et  a la  faveur  duquel  elle  parvint  à s’é- 
vader. Elle  se  retira  en  Angleterre,  et  y épousa  uo  lord 
fort  riche,  devint  veuve,  cl  rentrait  en  France  avec  une 
fortune  de  plus  de  lOO.OüO  fr.,  lorsqu’elle  fut  dévalisée 
par  une  troupe  de  brigands,  dont  te  chef  1a  prit  pour  sa 
femme,  et  avec  lequel  elle  resta  quatre  ans.  Après  ta 
mort,  elle  épousa  un  procureur  llscal  du  nom  do  Lebrun, 
qui,  après  sept  ans  de  mariage,  la  laissa  une  Irouième 
fois  veuve.  Elle  revint  alors  à Paris,  fut  volée  par  sca 
domestiques,  et  mourut  de  douleur  en  1706,  en  appre- 
nant que  Ninou  de  Lendoi.  avec  laijuclle  elle  avait  été 
autrefois  fort  liée,  et  qui  seule  paraît  pu  la  secourir,  avait 
cessé  d'etUler.  Elle  était  âgée  de  plus  de  80  aos.  Quel- 
ques biographes,  s’appuyant  sur  un  préteudii  eilrait 
mortuaire  d'Anne  Oudette  Grapln,  veuve  en  troivièmea 
noces  de  Lebrun,  décédée  è Paris,  le  5 yanvier  1741,  la 
fout  vivre  jusqu'à  l'dge  de  434  ans. 

DELOS  (Ile  de),  l'une  des  Cyclades,  dont  la  mythologie 
avait  f iit  le  lierceau  d’Apollon  et  de  Diane.  Aussi  tons  les 
poètes  de  la  Grèce,  Homère,  Piudare,  Simonide,  etc.» 
lui  consacrèrent  le  tribut  de  leurs  chants.  Délos  s’appela 
successivcuieut  Ortygie,  Astérie,  Cynlbus,  Lagic.  Cbta- 
mydie.  Cyomclius  cl  Peppoir.  Le  premier  souveraio 
connu  de  (rtte  Ile  fut  Erésichtou , tils  de  Cécrops, 
1358  av.  J.  G.  li  y bâtit  un  temple  A Apollon,  et  alla 
ensuite  mourir  A Athènes,  où  son  père  régnait  En- 
suite les  PUeuiciens,  refoulés  par  U a liebreui,  se  jetèrent 
sur  les  Iles  de  la  mer  Egée,  et  prirent  Dclos,  1500  avant 
J.•(^  MinOf  s’en  empara  pendant  qu’Égée  régnait  à 
Athènes,  1229  av.  J.  G.  Puis  euOii  elle  retomba  an  pou- 
voir des  Aiheoieus,  à pt  ti  près  vers  l'époipie  de  Pisiiilms, 
510  av.  J.-G.  Lorsque  Coriotbo  fut  détruite  par  Mum- 
mtus,  180  av.  J.-C.,  Délos  servit  do  retraite  aux  Gorin- 
thiens  fugitifs  ; mais  elle  fut  ravagée  entièrement  par  les 
généraux  de  Milliridate,  76  av.  J.-C.,  si  bien  que  les  Ro- 
mains la  trnnvèri  nt  dè.vcrie. 

DELPHES,  aujourd'hui  Gastri,  une  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  célèbres  villes  de  la  Grèce,  située  sur  let 
limites  de  ta  Pboride,  au  sud  ouest  de  l’une  des  croupes 
du  Paruasse.  Elle  a’clevait , Uolee  co  amphithéâtre,  daoa 
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noe  entourée  de  tous  cdtét  de  roches  etearpées, 
ce  qui  lui  Talut,  »eloa  quHq«tes  éijraoloüistes,  sou  nom, 
emprunté  du  vieui  mot  hellône  dr/pftos,  seul,  lolitaire. 
D’autres  préteudenl  quVI'e  le  lient  de  df/phljt,  dauphin, 
en  souvenir  d'Apollon,  qui  aurait  abordé  pr^s  de  cetlc 
lillc  Rous  1a  figure  de  ce  fHns>on.  Quoi  qu’il  rn  soit  de 
ces  dcui  dlfférenlcs  éljmoh'gies,  le  premier  nom  deoette 
Tille,  rondée.selou  foule  vraisemblance,  parlesPhèniriens, 
fut  Pi/lho,  et,  d'après  les  anciens,  son  oracle  devait  être 
inferieur  au  déluge  de  Drucalioo  if'oy.  ce  nom),  arrivé 
162)  ans  av.  J.-C.,  puisque,  selon  Paj>s.inlüs,  ceUe  villo 
avant  été  engloutie  par  le  déluge  dont  nous  venons  de 
parler,  Deucaliou  et  Pjrrha,  sa  fermiie,  éeh»p|*èrenl 
•euls  à la  inoii,el  coumllèri-ut  l’oracle  di?  Delphes  sur  le 
moyen  de  repeiqder  la  terre.  Les  légendes  preeques  veu- 
lent qu’il  y ait  eu  6 Icniples  dirTiTonts  daus  celte  ville, 
tous  di^iès  à Apollon.  Le  premier  fut  fait  d**  lauriers 
apportés  deTemp  *,  en  Tbessalie,  cVsl-A-diro,  abslraclioii 
fade  du  merveilleui,  que  ce  fut  simplemcul  un  liocago. 
Le  second  fut  bâti  de  même  et  de  ph  nn’S  d'olsrous  ; il 
était  portstif.  Le  troisième,  d'airain.  Il  y eu  eut  un  qui* 
tricrae,  bâii  par  Jeadius,  flis  d'Apulloti.  Le  cinquième  fut 
élevé  vers  l'an  1200  av.  J.-C.,  par  deiu  fils  du  roi  d Or- 
chomèDP,  cjcelleuls  architectes;  il  fut  dévoré  par  les 
flammes,  846  av.  J.-C.  KuHn  le  plus  riclic.  le  plus  vaste 
el  le  plus  beau  fut  le  sixième,  qui  fut  élevé  par  Vnphi- 
tryon.  Tous  les  Grecs,  el  jusqu’à  Atna^is,  roi  d'Kgyple, 
Toulureot  conlribuerde  leur  argent  à sou  ctlincaiiou.  Ce 
temple,  commencé  eu  858  el  terminé  en  K)Oav.  J.-(^, 
passa  pour  rtinc  des  sept  merveilles  du  monde.  L'ICnrope, 
l’Asie  et  l'Afrl  )ue,  les  rois,  les  particuliers,  acbdaienl  au 
poids  de  !‘or  les  oracles  qu’y  rendait  la  pvfhie.  A Del- 
phes, c'était  uné  fêle  éleruetic  ; depuis  lu  lever  du  soleil 
jusqu'au  soir,  des  hommes,  des  femmes,  dus  eufanis, 
étaient  incessamment  occupés  des  appi  éls  di  s lacrincei. 
La  ville  était  surchargée  d'or,  d'argeut,  de  richesses  et 
d'offrandes.  Mais  tant  de  richesses  lui  valurent  des  en- 
Tieut.  Les  (taulois  ta  prirent  el  la  pillèrcnl,  2T3av.  J.-C.; 
après  eux,  les  Thraces,  84  av.  J.-C..;  puis  ^éroll,  l’an  66. 
s’empara  de  ses  trésors  el  de  pUu  de  .500  statues.  Au- 
jourd'hui Delphes  u'est  plus  qu'un  pelit  bourg  du  ooni 
de  GastH,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  vestiges  d'anli- 
qniié. 

DELRIEU  (E.-J.-Rapliste),  auteur  cimmalique,  na- 
quit en  1763.  Il  fut  d'abord  pn  fesscur  de  rhétorique  au 
collège  de  Versailles;  mais  bientôt  il  qiiilla  ren^rigue- 
ment  pour  se  livrer  à son  goût  pour  le  ihéâtre.  On  a do 
lui  DOC  foule  de  pièces,  dont  les  meilleures  sont  U Jaloux 
maigre /»!, comédie;  Arlnxcrce,  tragédie,  Dcuiflriiis  el 
teoniâe.  Il  mourut  en  1836. 

DKI.RIO  (Martin-Antoine),  savaut  jésnile,  naquit  à 
Auvers,  en  15.51.  11  fut,  à peine  âge  de  23  ans,  nommé 
membre  du  conseil  souverain  du  Brahaut,  puis  vicc- 
cbaucelier,  el  enfin  procureur  général  des  Pays  Bas.  En 
1580,  il  donna  sa  démi'^sion  de  tous  ses  emplois,  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  et  enseigna  U théologie  à 
Douai,  à Li^e,  en  Styrie,  pnis  enfin  à Louvaiu,  où  il 
mourut  en  1608.  On  a de  lui  des  notes  irès-estimees  sur 
Solio,  Ctaudien  el  Sénèque  le  Tragique.  Son  ouvrage  le 
plus  connu  a pour  titre  Disgtitsifioucs  magicantm. 

DEI.T.A,  nom  donné  à une  Mo  formée  dans  la  basse 
Ëgypte  par  les  embouchures  du  >il,  parce  qu'elle  a la 
figure  d’un  delta  grec,  ou  d'uu  triangle.  Sa  pointe  méri- 
dionale commence  à 3 lieues  nord  du  Caire;  ses  deux  autres 
poioles, orientale  et occidenlsle,  sont  d Damiette  cl  â Ro- 
sette, c'est-â-dire  â 35  licnes  l’une  de  l'autre,  et  47  lieues 
de  la  pointe  sud.  Le  Delta  est  la  partie  la  plus  fertile  et  la 
plus  pittoresque  de  l'Égypte;  il  se  divise  eu  trois  parties. 
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le  Garbich  OU  Centre,  le  Bahrieh  ft  l’ooest,  et  le  CAorlcfeK 
è l'est.  Leur  capitale  est  MehuUeh-el-Keblr,  l'aucieuao 
Ssl'<. 

DELIT,  (J  -André),  professeur  de  physlqtic,  néà  Ge- 
nève, en  1727,  a parcouru  presque  toute  l'Europe  pour 
recueillir  des  ohservaiioas.  et  s'est  efforcé  de  faire  cadrer 
ses  découvertes  avec  le  texte  de  la  Genèse.  Il  mourut  en 
1817,  â AViudior  <.\ngIelorrr),  laissant  divers  ouvrages, 
tell  que  Ixtires  à (a  rfiite  d’ Angleterre  sur  les  montagnes 
(t  rhistoire  de  la  France  i Voyages  géologiques  ; Précis 
de  la  philosophie  de  Jiaron.  — Sou  fière,  Guillaume- 
Antoine,  s’associa  à tous  scs  travaux,  et  iii>  unit  en  1812. 

DRLl'fiE,  nom  rioiiué  aux  inondations  qui  suivant  les 
annales  de  Ions  tes  |>cuples  ant  ions  H iiii>deri}''s,  ont 
couvert  une  surface  très-cmisidurable  de  la  terre,  et  <jue 
la  science  attribue  à trois  causes  prim  ipülc.H  : I*  aux  rup- 
lui  ra  de  barrages  qui  ont  heu  toutes  les  fois  que,  par 
suite  de  la  destruction  des  bords  du  bassin  qui  tient  eu 
équilibre  une  nlas^c  d’eau  au-dt^ssus  d'uiiu  conlréc  plus 
baise,  rem  se  (irécipilc  sur  ccltu  coiilrw  et  l'inuDde; 
2*  aux  di^loraliotis,  suites  ordinaires  des  Ireuiblements 
déterré,  qui  souveut  dérangent  lo  niveau  du  sol  et  chau- 
gent  en  uu  lac  ou  un  bras  de  mrr  ceriaim  pays  subite- 
ment abaissés  an-dossnus  du  nivenu  de  la  mer  ou  de  ses 
fltuves,  par  suite  d'un  tremblemcut  de  Urre;  5'*  eonu, 
aux  violences  de  l’océan,  lorsque  les  eaux  de  la  mer.  â la 
suite  d’uue  marée  exlraordinain',  moulent  sur  la  con- 
trée qui  les  borde  et  s'y  élsblisseui  à demeure.  En  rellé- 
chissaut  au  peu  de  luiuii'res  que  l'bistoire  jette  sur  ces 
temps  anciens,  â l'ignorance  des  premiers  peuples  et  au 
peu  de  coiimmukation  qui  devaient  eiider  cutre  eux, 
on  découvrira  peut-être  la  cause  de  cette  similitude  d'o- 
pinion des  divers  peuple^  de  la  terre,  à l’eudroit  du  dé- 
luge. qui  n'est  probablement  dû  qu'à  la  réunion  des  di- 
vers piiénomènes  dotd  nous  veiuios  de  parler,  Ies4]ueli, 
joints  aux  pluies  et  aux  fonieide  neiges  extraordinaires, 
ont  produit  dans  certains  lieues,  m.«is  à des  époques  dif- 
férentes, des  iuoadaiions  partielles,  que  chacun  drs  peu- 
ples inondés,  ignorant  du  sort  de  ses  voisius,  a pris  pour 
une  inondation  générale.  ^ l es  bornes  reslreiutes  de 
noire  ouvrage  ne  nous  permettant  pas  de  nous  éieudre 
plus  longuement  sur  les  causes  qui  ont  pu  amener 
ces  grands  cataclysmes;  nous  nous  contenlerous  de  don- 
ner ici  la  date  des  inondatious  dont  la  métimire  des 
hoiiimos  n gardé  le  soiiveuir. — 1*  Üetuge  de  la  Genese. 
Scion  ce  livre  sacré,  la  pluie  lomba  durant  40  jours  et 
40  nuits;  les  eaux  se  répandirent  sur  toute  la  terre,  et 
tous  les  hommes  et  les  ammaux  périrent,  à l'exception 
de  Moé  cl  de  sa  famille,  d’uu  couple  d'sniinaux  impurs 
et  de  deux  couples  o'auimaui  purs,  qui  trouvèrent  un 
asile  dans  l'arche.  Les  eaux  se  retirèrent  après  lo  1.50* 
jour.  Le  déluge,  d'après  les  commentateurs  de  la  Bible, 
arriva  Tau  1656  de  la  création  du  niunda  et  2348  ans 
av.  J.-C.  — 2'*  Ikluge  des  Chaldeens,  à peu  de  choses 
près  semblable  à celui  de  la  Gcuèse.  Il  arriva  sous  Xisu- 
thres,  chef  de  la  10*  génération,  cl  remonte  à environ 
3500  av.  J.-C.  Chroiios  ou  {Saturne)  apparut  en  songe  au 
priucc  et  1 avertit  que  les  hommes  devaient  périr  par  un 
deluge;  c’est  pourquoi  il  lui  cooseilla  de  bâtir  un  navire, 
de  s'cmlianjuer  avec  tes  parents  et  toutes  sortes  d'sui- 
inaux,  et  de  s'alvandnnner  à la  merci  drs  Mois.  Xisulhrcs 
obéit.  Le  déluge  vint,  el  quand  Xisuslres  crut  qii'd  avait 
dû  cesser,  il  lâclia  quchjues  oiseaux,  qui,  fiutedc  trouver 
où  >e  reposer,  revinrent  au  vaisseau.  Quelques  jours 
apiès.  il  les  renvoya,  et  alors  ils  revinrent  avec  de  la  boue 
aux  patios.  Enûnil  les  fit  partir  une  troisième  fuis,  et  alors 
ils  ne  revinreot  plus.  Xisulhres  comprit  alors  que  les 
eaux  l'étaient  retirées;  il  aorlit  de  loo  vaiiMno,  éleva  uq 


DEM 


9*7 


ruUI  h Dirii,  ini  oITnt  des  sncnflces,  el  U se  rendit  avre 
ceux  qui  rarcomp.'ifjnairnl  A l’cndmit  où  fut  depuis  Mlie 
Rabylono.  — 5*  Dfluge  chfz  Us  /nriieus,  sans  dase  pré- 
cise. Si'lDQ  les  litres  do  ers  peuples,  la  première  race 
humaine  a été  enRluuÜo  par  un  déluge,  Sclun  leur  ü>re 
sacré,  .Vafyorrnta  y joue  le  même  rôle  que  Noé  dans 
la  Bible,  et  se  saute  avec  7 couples  de  saints  nu  hommes 
justes.  — Au  Japon,  ôn  trouve  le  déluge  de  Pcioum,  et 
en  Chine  on  Ir  fisc  au  règne  df*  rempemir  Yao,  av.  J-C. 
2508.  Mais  tes  plus  celèbi  es  de  tous  sout  ceux  des 
Grecs  appelés  déluges  d’Ogtgèset  de  Deuralion.  (!'.  ces 
noms.)  La  date  du  déluge  <1  Og*gès  s'accorde  tellement 
avec  runc  de  celtos  ijui  ont  été  atttibuées  ni  réluge  de 
>'oé,  qu'il  est  prestiuc  impossible  44UC  ce  ne  soit  pas  de 
ce  diTnier  déluge  dont  ks  hii^lurleus  oui  voulu  parler. 
VatTOU  plaçait  le  déluge  d'Ogygès,  qu’il  appelait  le  pre- 
mier déluge,  4000  ans  avant  Imchus,  et  par  conséquent 
ICno  ans  avant  la  premÜTC  olympiade,  ce  qui  le  porterait 
à 2576  aos  av.  J.  C.  Or,  le  déluge,  selon  le  texte  hé- 
breu, univa  eu  2518,  ce  qui  ne  fait  que  2G  ans  de  difré- 
rcucc.  Quant  A celui  de  Deucal  on,  on  en  porte  la  date 
à environ  1620  ans  avant  J.-C.  V,  XOK,  DKLPIIES. 

DEMADKS,  orateur  athénien,  avait  été  d'abord  simple 
mriklot.  Il  fut  fait  prisuimicr  par  Philippe  A la  baUille 
de  Cheronée,  558  av,  J.-C.,  et  sut  si  bit-n  se  eonnliop 
IVslimc  et  rainiiié  du  vainqueur,  qu  i!  en  oMinl  va  )i- 
berlé.  11  emb^as^a  ensuite  le  parti  d'Alevandrc,  puis  ce- 
lui d'.\ol'paU'r  ; m is,  ayant  trahi  ce  dernier  lour  Per- 
diccas,  il  fut  mis  à mort  par  Cassaudre,  fils  d'Anlipater, 
environ  vrrs  l'an  5(9  av.  J.-C. 

DR  >IAI.STRK.  V.  NA1.STRE  (De). 

DEMARATK,  né  à ( orinilie,  fut  chassé  de  sa  patrie 
par  Cypselus,  qui  y usurpa  le  pouvoir  suprême  vers  l'aii 
658  av.  J.-G.  Il  vint  s'établir  A Ter  iiiiidrs.  en  Italie,  et 
eut  un  (lis  appelé  Tarquin,  qui  régua  à Rome  sous  le 
nom  de  Tarquin  rAncieo,  av.  J.  C.  620  ans. 

DE.vi.tBATE,  roi  de  Sparte,  après  avoir  tenu  le 
sceptre,  de  529  à 492,  fut  exilé  par  suite  des  intrigues  de 
son  collègue  Clé  mène,  qui  réussit  à le  faire  passeï'  pour 
bâtard.  Il  se  retira  à la  cour  de  Darius  I",  roi  des  Perses, 
el  fut  no  des  premiers  à connaître  les  proje  s de  ce 
prince  cootro  sa  patrie.  Il  en  dom^a  counaisvaoce  à ses 
concitoyens,  cl  fut,  |X)ur  cela,  mis  à mort  (ur  ordre  du 
grand  roi. 

DEM  ARC  AY  (Marc- Jean,  général,  baronl,  né  en  1772, 
partit  des  le  commencement  de  la  révolution  eu  qualité 
d’ofllcier  d'arlilloHc,  et  fut  nommé  capitaine  eu  1795.  II 
fit  depuis  les  campagnes  de  l'AHemaguo  cl  de  la  Hol- 
lande, commandait  l'artillerie  de  la  division  Klebcr  a la 
balailie  des  Pyrami  tes  1799,  et  fut  promu,  en  juiu  1800, 
au  grade  decnlimcl  de  son  arme  à la  bataille  de  Ma- 
rengo.  Le  12  juin  1804,  le  colonel  Demarçay  fut  nommé 
officier  de  la  Légiou  d’bonncur,  et  l’annee  suivante.  2 
décembre  1805,  il  obtint  1a  décoration  de  commandant 
sur  le  champ  de  bataille  d'Austerliis.  En  1806,  il  fut 
oommé  commandant  de  l’école  d'application  d’artillerie 
et  de  génie  à Metz,  et  fut  détaché  en  Hollande,  en  1807, 
avec  le  titre  do  général-major,  et  passa,  l'année  suivante, 
en  Espagne,  avec  le  grade  de  général  de  brigade  et  le 
titre  de  baron  de  l'empire.  Le  corps  couvert  de  glorieuses 
blessures,  le  général  Demarçay  fut  contraint  de  quitter 
le  service  en  1810,  et  se  relira  dans  ses  propriéléa,  ou 
il  se  livra  toutenticr  aux  travaux  de  ragncnliurc  jusqu'à 
Tau  1819,  époque  où,  envoyé  à la  Chambre  des  dépu- 
tés par  le  départcnieut  de  la  Vienne,  il  vint  prendra 
place  sur  les  toncs  de  l’exiréme  gauche.  Les  Inlrigues 
oiinulérielles  parvinreot  à l’éloigoer  de  la  Chambre  eu 
1824;  mais,  en  1828,  U fut  de  nouveau  honoré  du  mao- 
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dal  de  dc  pulé  pour  le  2*  collège  de  la  Seine.  En  1850,  Il 
avait  été  un  des  signataires  de  l'adresse  dite  des  22t. 

DÉ.MÉrRIUS  POMORCÈTE,  c'est-à-dire  preneur  de 
villes,  était  fih  d’Antigone,  l'on  des  successeurs  d'A- 
lexandre le  Grand.  Il  r.ommonda  les  trotipes  de  son  père, 
et  fit  successivemeut  la  guerre  à Plotémée-Lagus,  roi 
d'Égypte,  à Séleucus,  roi  do  Syrie,  et  enfin  à Cassandre, 
qui  louait  toute  la  (irèce  asservie.  Vainqueur  d'abord,  il 
fut  ensuite  battu  à la  célèbre  b.vtnille  d'ipsus,  229  avant 
J.  C..  par  les  deux  domit  rs  de  ces  prieices,  auxquels 
s’cia  l juint  Lysiranchus.  Pou  de  tenip.v  après,  il  reprit  le 
dessus,  et  se  fit  rocouuaitre  comme  roi  de  l’Asie  Mi- 
neure; mais  il  fut  de  nouveau  expulsé  par  Agaloclès, 
fils  do  Lysimaebus,  et  par  Séteucui,  dont  il  avait  épousé 
la  fille  Slratonlce.  II  mourut  en  Syrie  des  suites  d’iiiteni- 
pérance,  285  av.  J.-C.  — Démétrius  II,  roi  de  Macé- 
doine, était  nu  d’Antigone.  Il  monta  sur  le  trdnc  en  241 
av.  J. -(!).,  repoussa  Alexandre,  fils  de  Pyrrlms,  roi  o'E- 
pirc,  qui  nva  t envahi  scs  États,  et  mourut  en  Tau  251 
av.  J.-C.  — Démétrius,  pelil-fils  du  précédent  et  second 
fils  de  Philippe  V,  roi  de  Macédoine,  fut  envoyé  à Rome 
en  qualité  d'o  âge,  et  défendit  avec  succès  son  père  au- 
près du  sénat  ; mais,  à s n reloue,  il  fut  mis  à mort  par 
l'ordre  même  de  Philippe,  à I.1  suite  d'uue  déDOOCtatioo 
caloou  ieuse  de  son  frère  Persée. 

DÉMbTRll‘8  1",  surnommé 5ofer,  roi  de  Syrie,  était 
fils  de  Sélcucus-Philopat<»r,  el  fut  envoyé,  pendant  sa 
jL'unesse,  à Rome  en  qualité  d'otage.  11  s’échap|)a  peu  de 
lcm[>s  après  la  mort  de  son  (vère,  162  av.  J.-C.  ; fit  périr 
Autiurhus  Eupalor,  son  cousin,  qui  s'était  emparé  du 
trône,  et  fit  la  guerre  aux  Juifs  avec  dos  succès  variés.  Il 
fut  détrôQC  par  Alexandre  Ealar,  fils  prétendu  d’Antio- 
clius  Épiphaiic,  et  mournt  l'an  l.'SO  av,  J.-C.  — Dcmê- 
trtus  II,  surnommé  A'îrnnor,  fils  nlné  du  précédent,  fut 
mis  sur  le  troue  de  Syr  e en  l’an  1 44  av.  J.-C.,  par  Pto. 
lé  I ée  Phiiopator,  rut  d'Égypte,  dont  il  avait  épousé  la 
fille,  et  qui  chassa  Alexandre  Bnlars.  Il  fil  la  guer  re  aux 
rarlhe.s  ; mais,  ayant  é.é  f-it  pi  isonuii-r.  il  épousa  Bodo- 
guue,  fille  du  f.tmcux  Mdüc  idtie.  Quelque  temps  après, 
il  remoula  sur  son  troue  ; mais,  tntpadunoé  aux  pLisirs, 
lise  rendit  odieux  à srs  sujet*,  qui,  lassés  de  sou  joug, 
SC  révoltèrent,  et  demaiidèient  à Pto'émée  Physcon,  roi 
d'Egypte,  un  prince  de  sa  f.  mille.  Ce  prince  leur  envoya 
Alexandre  Zebina,  qui  battit  Démétrius,  et  le  contrai - 
gn  t à SC  réfugier  à Tyr,  où  il  f it  tué  par  le  gouverneur, 
126  ans  av.  J.-C.  Il  avait  pris  le  nom  de  A'icanor,  vain- 
queur, après  sa  victoire  sur  Alexandre  Balar.  — Déraé- 
trius  III,  surnommé  Kuromr,  heureux,  était  le  4*  fila 
d'Anliocbus  Grypus.  11  monta  sur  le  trône  de  Syrie  vers 
l’ati  95  av.  J.-C.,  et  régna  d'abord  coujointeinenl  avec 
Philippe,  sou  frère;  mais  bientôt  la  guerre  éclata  entre 
eux,  et  après  des  succès  divers,  il  fut  vaincu  et  fait  pri- 
Fonuicr  par  MUhrid.*te,  général  des  Parlbes,  qui  était 
venu  au  seco\irs  de  Ptùlippe.  li  mourut  dans  la  haute 
Asie  vers  i’an  87  av-  J.  C. 

DÉ.MÉTRIL'S  DR  PUALÈRE,  ancien  disciple  de 
Théophraste,  se  distingua  A Athèoee  comme  orateur  et 
comme  homme  d’Etat.  Il  fut  oommé  archonte  pour  10 
ans,  environ  317  ans  av.  J.-C.,  et  sut,  pendant  qu’il 
était  au  pouvoir,  se  concilier  l’amour  des  Alhéoieos  à uo 
tel  point,  qu'ils  lui  décernèrent  autant  de  statues  qu’il  y 
avait  de  jours  dans  l'année.  Pins  lard,  des  envieux  par- 
vinrent à le  faire  condamner  à mort,  et  il  fut  contraint, 
pour  rév.ter,  à se  réfugier  É la  cour  de  Ptolémée- Légua, 
roi  d'Égypte,  qui  lui  fit  le  plus  grand  accueil.  Le  fils  de 
ce  prince,  Ptoléraée-Philadelpbe,  irrité  du  conseil  que 
Démétrius  avait  dooiiéà  son  père  de  se  clmisirna  autre 
successeur,  l’eiila,  A son  avénemeot  au  trône,  dans  la 
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hiule  Éfjyplf,  oft,  d’apf+»  L»^rc<*,  Il  «e  donna 

la  mort  eu  âe  faisant  piquer  pir  un  #8pie.  De  tons  le» 
oiivrapes  qu'il  arnit  compofié'*,  il  ne  nous  reste  aujour- 
d'hui que  son  7‘raifé  dr  l'florulion, 

DEMIDOFF  (Nicolas  KIKITICII).  consrlller  privé, 
chambellan  de  l'empereur  de  Rll8^^e,  naquit  à Saint-Pé- 
tersbourg en  1775,  d'une  famille  qui  découvrit  et  exploita 
rime  des  premières  des  mines  de  fer,  d'or  et  d'arcent 
dans  la  Sibérie.  Le  jeune  Demid.df  emhiassa  d'abord  la 
carrière  militaire,  et  fut  aide  de  camp  du  prince  Po’em- 
kin  dans  la  guerre  contre  les  Turc<  en  I7H').  En  1791, 
rimpéralrice  Catherine  le  nomma  gentilhomme  de  sa 
chambre,  et  l'empereur  Paul  I»»  le  créa  chambellan  et 
comeiller  privé.  Il  toyagea  ensuite  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  France  et  en  Ilr.!>  pour  pei  fertiouner  ses 
connaissances  en  métallurgie.  II  dota  la  Russie  d'une 
branche  importante  de  commerce  et  d industrie,  l’art 
d’exploiter  les  mines,  et  mourut  à Florence  en  182S. 
laissant  deux  (Ils  Paul  et  Anatole.  Ce  dernier  attaché,  M y 
a quelques  années,  è l'ambassade  de  Paris,  a épousé,  en 
1840.  la  prinoesse  Mathilde,  IHIe  de  Jérôme  Napoléon, 
ex-roi  de  Westphalie. 

DEMI-MINES,  dehors  on  pièces  de  fortifications  con- 
nues des  Vénitiens  dès  le  milieu  du  I6«  siècle,  pnlsqu’en 
1571  il  CD  existait  à Famagoiiste  qu'ils  défendirent 
contre  les  Turcs.  Les  Hollan.lnis  perfeclionni  rent  ces 
pièces  de  défense.  Vauban  les  agrandit  à plusieurs  re- 
prises. 

DÉMOCHARES,  orateur  grec.  Ayant  été  envoyé  en 
ambassade  auprès  de  Philippe,  roi  de  Tilacédoine,  ce 
prince  lui  demanda  ce  qn'il  pourrait  faire  d’agréable 
ani  Athéniens.  • C’est  de  vous  pi'ndre.  • lui  répondit-il. 
Le  roi  méprisa  cette  insulte  et  le  reuToya  sans  lui  faire 
aucun  mal,  av.  J.-C.  5.W. 

DÉMOCRITE,  philosophe  grec,  naquit  à Abdèrc  vers 
Fan  470  ev.  J.-C.  Il  fut  élevé  par  des  mages  restés  dans 
aon  pays  après  l'expédition  de  Xercè«,  étudia  longtemps 
aous  Lcucippe  et  voyagea  en  Asie  et  ro  Ëgypte  pour  per- 
fectionner son  instruction.  Il  dissipa  sa  fortune  tant  en 
Toyaget  qu’en  expériences,  et  était  sur  le  point  d’être 
condamné,  dans  sa  patrie,  comme  dissipateur,  quand  il 
lut  à ses  concitoyens  un  traité  qu'il  avait  compo>é  sur  U 
Monde,  traité  qui  les  charma  tellement,  qii'tls  loi  firent 
on  cadeau  de  300  talents.  Démocrite  riait  sans  les^c  des 
folies  des  hommes,  ce  qui  fut  cause  que  ses  compatriotes 
le  regardèrent  comme  fou  et  Orrnt  venir  Hippocrate  au- 
quel ils  le  couflèrenl  pour  le  guérir;  mais  le  médecin, 
après  avoir  entendu  son  malade,  assura  les  Abderitiios 
que  c’était  plutôt  eux  qui  avaient  besoin  de  ses  soins. 
Il  vécut  dans  la  retraite  jusqu’à  l’Age  de  109  ans,  et  mou- 
rut 561  avaol  J.-C.  11  croyait  à l'existence  d’atomca 
innombrables  dont  h rencoulrc  foiirnte  avait  produit  le 
monde. 

DÉMONTIIÈNE.  tnrnommé  le  prince  des  orateurs 
grecs,  naquit  A Aihènei.  581  av.  J.-C.,  d’un  armurier 
fort  riche;  mais  ayant  eu  bien  jeune  le  malheur  de 
perdre  son  père,  il  perdit  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune,  lanl  par  la  négligence  que  par  rinfldelilé  de  set 
tntenrs.  Il  avait  17  ans  quand  il  débuta  dans  la  carrière 
de  l’é’oqaenœ  en  plaidant  lui-même  contre  eux,  et  bien 
qu’il  eOt  gagné  son  procès,  il  sentit  qu’il  lui  manquait 
encore  quelque  chose  pour  être  orateur  ; il  se  livra  de 
nouveau  à l'étude,  et  parvint,  après  des  efforts  inouïs,  à 
corriger  les  vices  de  sou  organe  |ll  cluit  bègue)  et  à s’ac- 
coutumer aux  cris  dont  le  peuple  iutfrrompait  souveot 
celui  qui  oecupail  la  tribune.  Il  avait  27  ans  quand  il  pa- 
rot  de  nouveau  sur  la  scène  ; mais  ce  ue  fat  que  quatre 
•nt  aprte,  quand,  découvrant  les  dcaseios  ambitieux  de 


Philippe,  il  évfilla  raltention  des  Allténiens  et  lettr  dé- 
nonça que  le  roi  de  Macédoine  voulait  dominer  la  Grèce 
que,  suivant  l'exprcsHtin  si  belle  de  M.  Villemain.  t sa 
A vie  enlière  s'épura  au  feu  du  patriodsine  qui  le  dévo- 
• rail.  • Ce  fut  alors  qu’il  prononça  ses  admirables  ha- 
rangues, lonnuei  sous  le  nom  de  P/ii/ippiçiifs,  et  qu’il 
réussit  à former,  contre  ce  prince,  uue  ligue  A la  tète  de 
laquelle  se  mirent  Aih^'ocs  et  l'hèbet.  Il  comhatttt  lut- 
méme  à Cbéronée,  558  av.  J.-C.,  mais  il  ne  fut  pat 
heureux.  A la  mort  de  Philippe,  puis  après,  à celle 
d’Alexandre,  il  tenta,  mais  inutilemeot,  de  rallumer  la 
guerre.  La  fortune  des  Athéniens  ne  répondit  pat  à la 
Justice  de  leur  cause,  et  bientôt  Démosttiène,  poursuivi 
par  les  salelliies  d’Auiipoter  jusqu’au  pii*d  de  la  statue  de 
Neptune,  dans  l’ile  de  Calnurie,  ne  trouva  d’autre  moy  en 
d’Cihapper  au  tyran  de  sa  patrie  qu’eu  se  dutioanl  la 
mort.  Ils'enipûisonna.  522  ar,  Les  (riivres  de  Dé- 
mosthèiie  se  composent  de  6t  diicours,  ti5  exnrdes  et 
6 lettres  |>oUliques.  Parmi  les  premiers,  le  plus  Iresu  est 
sans  contredit  le  discours  de  la  Couronne,  discours  où  il 
prouve  que  la  conduite  de  la  répiiltliquf  tombée  et  la 
siotine  avaient  été  ce  qu’elles  devaient  être,  et  qui  est 
d'autant  plus  admirable  qu'il  y déploya  plus  de  généro* 
sité  contre  Fschioe,  son  rival  et  sun  accusateur. 

DEMOt'STIER  (Charlct-AllKTl),  écrivain,  naquit  à 
Villers-Cotierels  en  1760  et  exerça  ave^  quelque  disiinc- 
lion  In  profession  d'avocat  avant  de  se  livrer  à la  liiléra- 
tore.  Ou  a de  lui  les  L^llres  à Fmifie  sur  la  Shjthologie, 
ouvrage  mêle  de  prose  et  de  vers  qu’il  ht  paraître  de 
1786  à 1798,  cl  qui  eut  un  succès  prodigieux.  Parmi  ses 
autres  ouvrages,  on  distingue  particulèremeot  le  Conei. 
limeur,  les  Femmes,  comédies  ;/r  Dirorre,  l’Amour  fi' 
Hnl,  opéras  ; le  Siège  de  Cglhère  et  la  Liberté  dn  cloître, 
poèmes.  Il  mourut  eu  1801. 

DEMPSTER  (Thomas),  Écoisaif.  né  en  1579,  quitta 
de  bonne  heure  son  pays  et  vint  en  France  où  il  pro- 
fessa les  humanités  dans  les  villes  de  Mmes,  Tournai, 
’l'ouloiise  et  Paris.  Il  consacrait  14  heures  par  jour  nu 
travail,  et  sa  mémoire  était  telle  qu’il  n'oubliait  jimais 
rien.  Il  mourut  à Bologne  (Italie)  en  1625. 

DR.VAIN  (Bataille  de).  Dans  les  dernières  années  du 
règuc  de  l.ouis  X I V,  la  France  était  mallifur' use,  et  sou 
roi  qui  demandait  la  paix  ne  pouvait  l'obienir.  Tandis 
qu’on  négocieit  A L'trechl  (roi/,  ce  mol),  l'arniec  du  ma- 
rcrhaldc  Villars  avait  beaucoup  de  peine  à couvrir  Arras 
et  Cambrai,  et  le  prince  Eugène,  s’empirant  de  la  ville 
de  Qticsnoy,  étendait  sur  la  Flandre  française  une  ar- 
mée d'environ  100.000  hommes.  — Dans  ers  circon- 
stances difficiles.  Louis  XIV  or  tonna  au  maréchal  de 
Vitlars  de  chercher  t'enuerai,  de  lui  livrer  bataille  et  de 
vaincre  ou  de  mourir,  et  Villars  répondit  seulement  : 
■ j’obeirai.  • — Arrivé  on  Flandre,  il  prolUa  d’une 
faute  cammite  par  le  prince  Eugène  qui,  eu  étendant 
trop  ses  ligne*,  pisçait  dans  Marchieimes,  vers  un  point 
trop  éloigné,  le  d<  pôt  de  ses  magasins,  et  laisvail  isole,  à 
Dcoalu,  le  général  Aubermalé,  trop  loiu  pour  éiro 
prompienieni  secouru.  Pour  donner  le  change  à l’enne- 
mi, tu  maréchal  de  Villars  simula  nue  fausse  attaque, 
et  quand  il  se  fut  assuré  que  l«  prince,  trüm|>é  par  celle 
manrEiivre,  s'était  rapproché  de  son  aile  droite,  il  fit  pas- 
ser l’Escaut  â ses  troupes  et  marcha  sur  Denaiu  à la  tête 
de  toute  son  armée.  Il  y arriva  sur  les  d>*ttv  heures,  bien- 
tôt  les  relrsucbementa  du  général  Aubermale  fureut 
forcés  et  le  général  lut-mème  fait  prisonnier  avec  deux 
princes  de  Nüsaii,  un  prince  de  llulstein  et  un  prince 
d'Anhatt,  27  juillet  1 7 1 2.  — Les  conséquences  de  cette 
bataille  furent  d'autant  plus  glorieuses  pour  le  marccbal 
de  ViUartque  le  prince  Eugène  fut  cootratot  à jeter  du 
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monde  daoi  toute*  tei  ptacea  voliines.  qi>e  bientôt  Par* 
mée  fraoçtue  put  reprendre  Doua^  le  Qocinoy  et  Rou- 
chain,  ce  qui  aineoa  la  paît  d'Ulrecht,  H avril  1715. 

^ DENDKRAU,  i’ancicnae  Tentyris  vide  d'S  la  haute 
Egypte,  aituée  au  nord  de  Ci^pios  et  i hcMicu  du  N-'uue, 
et  qui  prit  le  nom  de  Teuiyii*.  Ct’lte  ville,  illiutroe  par 
lesMlyresde  Juvéïial,  n'a  lai»M)  d'autrti  trace*  do  ton 
étendue  que  le  monticule  oîi  sont  accumulces  les  ruines 
de  ses  eonitrucUons  eu  briques  ; mais  son  grand  temple 
sobsUie  presque  encore  en  rnlicr  et  passe  avec  raivon 
pour  ruades  chefs-d'œuvre  dcl'architcciurc  égypiif'noe. 
Son  célèbre  xodi  ique  plaoisphère  a été  trausporlé  en 
France  en  1825,  |var  MM.  Saulnier  et  Leliorrain,  et  est 
aujourd’hui  déjiorà  dans  uue  des  salles  luisses  de  I3  iti* 
Idiothèquo  royale.  M.  Champollioo  le  jeune  recmniit 
que  ce  pr<k'ieu\  rooniimenl,  auquel  on  assignait  jusqu'A 

15.000  ans  d'eiiitrnce,  ne  datait  que  des  premiers  temps 
de  l'empire  romain,  mais  qu’il  était  Id  copie  d'un  type 
primitif  d'une  haute  antiquité, 

DELIER,  du  latin  rfrnariMS,  petite  pièce  de  monnaie  qui 
valait  rhes  lea  Romains  dis  as  {(ieremara).  Daus  l'origiiK, 
elle  était  d'argent  ci  portait  pour  marque  un  X,  signe  in« 
dicatif  de  sa  valeur,  et  se  divisait  on  drus  quioairei,  égn- 
lem-nt  d’argent,  qui  portaient  le  chiffre  V.  Le  quinniro 
te  divisait  en  dent  sesterces.  Le  denier,  introduit  par  les 
Romains  daus  les  Gaules,  7 devint  uoc  monnaie  courante 
que  lea  Francs  adoptèrent  après  la  conqué  e;  de  telle 
sorte  que  ce  mot  entra  dans  une  foule  de  locutions  qui 
ae  sont  conservées,  bien  que  celte  monnaie  n'ait  jtlus  de 
eoors  légal.  Saint  Louis,  vers  1250,  et  le  roi  Jean,  vers 
1518,  firent  frapper  des  deniers  d’or.  Les  deuiers  d'ar- 
gent varièrent  succesvivement  de  valeur.  Sous  les  Héro- 
vingiens,  ils  pesaient  environ  21  grains,  et,  sous  la 
2*  race,  ils  s’élevèrent  jusqu'A  52  grains  ; sous  la  5'  race, 
ils  étaient  eocure  d argent  fin  de  24  gnius  ; mais  sons  le 
règne  de  Philippe  P',  vers  I2u0,  on  y ajouta  nu  mé> 
lange  de  cuivre,  et  bientôt  on  arriva  au  deoier  de  cuivre 
pur;  il  ne  fut  plus  alors  que  la  12'  partie  du  sou  de 
bilton.  Le  denier  de  cuivre  se  divisait  en  deux  mailles  ou 
oboles,  l'obole  en  deux  pites  et  la  pite  en  deux  lemi-pite*. 
Le  denier  parisis  valait  uii  quart  de  pliii  que  le  denier 
tournois. 

DENIER  DE  SAINT  PIERRE.  Offa,  roi  saxon  de 
Mercie  (Auglelerre),  soit  qu'd  voulût  s'assurer  un  appui 
dans  le  clergé,  soit  qu'il  fut  tourmenté  (sar  des  remords, 
fil  110  voyage  A Rome  et  y obtint  l’abaulution  du  paj>e, 
7.57.  Il  promit  alors  de  lui  payer  tous  les  ans  une  somme 
destinée  A l'entrelien  d’un  séminaire  anglais  A Rome,  et 
contraignit  ses  sujets  A l'acquitter  eo  établissant  une  taie 
d’one  pence  sur  chaque  maison  louée  trente  pences  par 
an.  Cette  imposition,  levée  sur  toute  l'Angleterre,  fut 
appelée  ledenier  de  saint  Pierre,  et  fut  rxnctement  payée 
jusqu'au  temps  où  Henri  VHI  l'almlit  entièrement  aj>rès 
aa  sépiration  de  l'Eglise  mruaine  1555. 

DKNINA  (Charles-Jean-Mariel,  littérateur  italien,  né 
A Revel  eo  Piémont  en  1751,  fut  professeur  d'éloquence 
italienne  et  de  litléralure  grecque  an  collège  supérieur 
de  Turin,  membre  de  l'Académie  de  Berlin,  et  mourut  A 
Paris  en  1813,  b bliothécaire  honoraire  de  Napoléon.  On 
cite,  entre  autres  ouvrages  de  lui,  son  Essai  sur  la  rie  fl 
le  règne  de  Frédéric  II  et  Vllislotre  du  PUmont  et  (es 
autres  États  du  rot  de  Sardaigne. 

DBNNBWITZ(B:itailledr)-  Le  2.5  août  1815,  le  ma- 
réchal Oudioot  s'était  fait  battre  par  BeroadoUe  A Gruai- 
Buren  et  avait  ainsi  fait  manquer  le  plan  d’operattooa 
conçu  par  Napoléon.  L'empereur,  justement  mécon- 
tent, envoya  le  maréchal  Ney  prendre  lecomroaDderoeol 
de  aei  troupes,  qui  avaieDt  reculé  jusque  sous  le  canon 
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Willemberg.  Ney  reçut  l’ordre  (Toccnper  la  roule  de 
Berlin  A Torgau,  afin  de  couvrir  le  mouremeot  de  U 
grande  armée  riaus  ta  directioo  de  B lUtxen.  Milheureu- 
aemrnt  il  fil  un  mouvement  lent,  malcmi]biaé,d.inauoe 
fausse  direction.  Ila>aiiavcc  lui 50.000  hommes  d’iafao- 
lerie  et  5,000  de  cavalerie.  Le  6 septembre,  il  se  trouva 
en  pn  senoe  du  corps  do  prince  royal  de  .Suède,  fort  de 

90.000  fanlasains  et  18  000  cavaliers,  et  renforcés  ce 
jour-ia,  au  moment  de  la  bai.iille,  par  les  troupes  prus- 
siennes de  Bulow.  Lo  lâcheté  des  Saions  et  les  Taules  de 
stratégie  du  nnrrchal  en  raloèrent  U déroute  des  Frao- 
Ça's  qui  perdirent  iO.OOO  hommes  tués,  blessés  ou  pris; 
25  caiious  et  t7  caisses.  L'eDDetnl  eut  7,000  homines 
hors  do  combat,  dont  6,000  Prussiens. 

DËNO.MDRK.MRNT,  rerrnsement  d'une  popolalioD. 
Le  plus  ancien  denonibreinent  dont  parle  l'hbluire  est 
celui  di>s  Jsraélit-s  fuit  jvar  MoTse  dans  le  désert,  1580 
av.  J.-C.  Toutes  les  tribus  y furent  comprimes,  A l'excep- 
tion de  celle  de  Levi,  et  ou  y compta  605,6.50  hommes 
en  état  de  porter  les  armes.  David,  A l’exemple  de  Moïse, 
ordonna  un  dénonibrernrnt,  1060  a v.  J.-C.  Il  le  trouva 

800.000  guerriers  des  tribus  d'Ivraél  et  400  000  de  crilet 
de  Juda.  .Servius  Tullius,  6*  roi  de  Rom<*,  institua,  .550 
av.  J.C.,  l'usage  deprocéderions  les  cinq  ans  au  dé- 
nombreroeiA  de  Rome;  mais  celte  opération  ce  fut  en- 
suite  renouvelée  (ju’A  des  r-poques  irrégulières.  Ce  pre- 
mier dénombrement  fit  cnouailre  que  Rome  possé^it 
80,00t)  habilauts  en  état  de  porter  lea  armes.  Celui  auquel 
Crassus  et  Pompée  procédèrent,  en  leur  qualité  de  cen- 
seurs. 31  av.  J.-C.,  donna  400  000  citoyens  en  état  de 
porter  les  armes.  Auguste  éteodit,  te  premier,  le  dénom- 
brement à toutes  1rs  provinces  de  l'empire, (tfit  faire 
trois  fois  le  dénombreroriit  général  ; la  première  prn- 
daiit  son  6*  consulat,  28  av.  J.-(;.;  la  seennde,  l’an  8 av. 
J.-C.,  et  la  dernière,  l'an  14  de  J.-C.  Dans  ce  dernier 
dénombrement,  le  nombre  des  citoyens  en  état  de  porter 
les  armes  se  trouve  monter  à 4,157,000.  V.  CENS,  CA- 
DASTRE. RECESSE.MENT. 

DENON  (Le  baron  Dominique  A'nTAIlT),  naquit  A 
Chélons  en  1747.  Il  déliula  daos  U diplomatie  et  fut 
nomme,  en  1782,  chargé  d’affaires  A Naples.  H colra  à 
rAcademie  de  peinture  en  1787,  le  tint  tranquille  j>en- 
dant  l'cpoque  orageuse  de  !.i  rdiolulion,  et  fut  nommé 
par  le  general  Bonaparte  pour  raccompagner  en  Egypie. 
A son  retour,  il  fut  nommé  directeur  général  du  musée, 
place  qu'il  conserva  jusqu'en  18(5.  Il  mourut  en  1825. 
On  a de  lui  un  Vogage  dans  la  houle  el  basse  Égypta 
pendant  les  campagnes  de  Bonoporle. 

DF..NYS  (L’ancien),  tyran  de  Sy  racuse,  était  fils  d’au 
bomuve  obscur  et  conimença  par  être  soldat.  S'eianl  si- 
goile  dam  la  guerre  des  Syracusains  cootre  les  Cariba- 
ginoli,  H profita  de  l'empire  que  lui  avaient  douné  sea 
exploits  sur  IVtprit  des  soldats  pour  se  faire  proclamer 
souverain,  405  av.  J -C.  I.eB  Syracusaios  s’éUol  révol- 
té» contre  lui,  U fut  assrx  heureux  pouréloulfer  la  sédi- 
tion : mais,  A partir  de  ce  morueDt,  il  deviut  soupçonneux, 
inquiet,  et  se  rendit  odieux  à ses  sujets.  U poussa,  dit-on, 
la  defiaocc  jusqu’à  faire  creuser  daos  le  roc  d’immenses 
suulerraina  disposés  de  telle  manière  qu'il  pouvait  en* 
tendre  tout  ce  qui  se  disait  autour  de  lui.  Il  protégeait 
les  lettres  et  écrivait  Ini-mémoavec  assex  de  facilité.  Il 
mourut,  568  av.  J.-C.,  des  suites  d'uue  iodigestioo,  après 
un  règne  de  58  ans. 

DENA'S  LE  JEU.NE,  fils  du  précédent,  succéda  A son 
père  et  appela  A sa  cour  le  fameux  Plaloo  pour  lui  de- 
mander des  conseils;  mais  il  le  chassa  bientôt  pour  se 
livrer  à la  débauche  et  A la  cruauté.  Dion,  son  beau- 
frère  qu*il  avait  baniii.  nercha  cootre  lui  et  s’empara  de 
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.Sjracoj^,  556  J.-C.  ; mais  Penys  y rettlra  10  ans 

•DI  apr^9  et  en  fol  de  nuaseau  chasié  par  Tinioléon,  gé< 
n^al  dn  CoHathieot.  Alors  il  se  réFogia  k Coriolheel  se 
flt  mailred'«wlr. 

DEüTYS  D'HAUCARNASSE,  savant  hUlorien  et  cri- 
tique, naquit  à Halicamasse  eo  Carir,  et  vint  s Rome  o& 
Il  publia,  environ  7 ans  av.  un  tavaul  ouvrage  sur 
Tbistoire  des  premiers  temps  de  Rome  jusqu’à  l’sn  266 
tv.  J.-C.  Cet  ouvrage  se  composait  de  120  livres,  dont  II 
ue  noos  reste  nialbeuieuseoieot  que  les  onze  premiers 
atec  des  estraits  des  antres. 

DERYS  DE  THRACE,  suroonimd  fe  Grammairien, 
naquit  à Alezandrie  de  parents  origioaires  de  Thrace.  Il 
fut  disciple  d’Ariktarque,  et  enseigna  les  U'Ilei-Ieltres  à 
Rome  du  temps  de  PompOc.  Ou  a de  lui  nue  Grammaire 
Çrerqne. 

UEA'TS  (Saint),  dit  l'ArènpoÿHe  parce  qn'il  dlait  un 
des  juges  de  l’AtCopagc  quand  saint  Paul  comparut  de- 
vant ce  tribunal  ; fut  converti  par  les  discours  de  cet 
apôtre  et  nommé  premier  évéque  d'Atbfrues.  Il  fut  brûlé 
vif  vers  l’an  95  de  J.*  C.  On  a mis  souji  son  nom  différents 
écrilt  mystiques  qui  paraissent  avoir  été  fabriqués  vers 
le  S*  siècle  et  dont  rauteur  est  inconnu. 

DEXYS  (Saint).  apiMre  des  Gaules,  fut  envoyé  de 
Rome  dans  les  Gaules  vers  l’an  250.  et  fut  le  premier 
éréqtie  de  Paris.  Il  fonda  plusieurs  églises  en  France  et 
souffrit  le  martyre  avec  ses  deux  compagnons.  Rustique 
et  KIculhère.  pendant  la  persécution  de  Vsiéi  ieo,  envi- 
roo  sers  l’an  272.  Il  fut  mis  à mort,  suivant  quelques 
cbroniqnruri.  à Moolmartre  ( Wons  jUarlijnim);  suivaot 
d’aulres,  à reodroit  où  on  a U*Ui  depuis  Siiiit-Üeoys. 

DE.fYS,  surnommé  le  Petit  h cause  de  »a  taille,  était 
un  moine  d’origine  scylbe.  Il  vint  à Rome  vers  l’ati  500, 
y fut  fait  abbé  d’un  monastère  et  acquit  une  grande  ré- 
putation par  ICS  ouvrage!  sur  la  discipline  ecclésiastique. 
Ce  fut  lui  qui  lutroduisit.  le  premier,  l’usage  de  compter 
les  années  à partir  de  la  naissaoce  de  Jésus-Christ,  il 
trouva  une  période  de  532  aus  depuis  l'année  de  Tlocar- 
nation,  période  qae  l’on  appela  de  son  nom,  période  dlo- 
D)kit-uDe  11  mourut  en  510. 

DEN'YS,  roi  de  Portugal,  né  à l/ilsonnc  en  1261,  suc- 
céda A son  père,  Alphon»e  III.  en  1279.  Il  fit  avec  avan- 
tage la  guerre  aux  rots  d:  Castille  et  d'Aragun  pour  la 
defense  des  droits  des  eufanU  de  Lara,  et  soutint,  eu 
1310,  contre  la  cour  de  Rome,  la  cause  des  l empliers, 
qu’il  couserva  en  Purlugal  sous  le  nom  d'ordre  du 
Christ,  ordre  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Il  mournt 
en  1325.  et  eut  la  gloire  de  fonder  U première  uuivcrsilé 
qui  a eiisié  en  Portugal. 

DENTS  (Saint-),  aldtaye  do  l’ordre  de  Saint-Bcoolt, 
située  dans  la  ville  de  Saiiit-Denys.  En  496,  latnie  Gcnea 
vlése  fit  bâtir  une  église  dans  un  cbainp  alors  célèbre 
comme  lieu  de  sépulture  de  l’apôtre  saint  Denys  et  de  ses 
compagnons  Rusiiiptc  et  Éleuibère.  Birntôl  après  cette 
églirc  fut  desservie  par  une  communauté  rclig'ctisc,  et 
Dagobert  SC  plut  A l’enrichir  des  dépouilles  des  autres 
églises,  628.  Clovis  11  raffranchit  de  la  juridiction  de 
J’évéque  de  Paris,  et  Philippe  le  Bel,  eo  1513,  nomma 
l’abbé  de  Ssiot-Denys  cooseiltcr  au  parlement.  En 
1691,  une  bulle  d’inuocent  Xll  décréta  laréimiunde 
l’ubbaye  de  Sctint-I)  nys  avec  celle  de  Saint-Cyr,  qi.i 
subsista  ainsi  jusqu’à  la  révolulion,  époque  A laque  lle 
elle  servit  de  magasin  de  farines.  Napoléon  la  fit 
réparer  en  1806  et  la  dota  d'un  chapitre  coaiposé  de  deux 
classes  de  chanoines.  Ceitc  abbaye  est  célébré  C4>mme  un 
lieu  de  sépulture  de  presque  tous  les  rois  de  France. 
Chaque  roi  était  déposé  à sa  mort  sur  l'escalier  du  caveau 
juaqu'à  ce  que  le  cadavre  de  ton  successeur  lui  permit 
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d’alitH*  prendre  la  place  qui  lui  était  asilgnée.  Les  6, 7 
et  8 août  1 795.  les  roonumenla  de  l’abbaye  furent  tous  dé- 
truits, et  dans  le  mois  d’octobre  suivaut  les  corpa  des 
rois,  reines,  princes  et  princesses  de  la  maison  de  Frauœ 
furent  exhumés  et  purlrs  au  cimetière  dit  de  Valoit,  où 
ils  furent  enlerrés  dans  une  fosse  commune.  Ce  travail 
cnnunencé  le  lundi  14  oclolHre  1795  ne  fut  termioéque 
le  vendredi  25  du  même  mois.  Ce  fui  sous  les  murs  da 
Srtint-Denys  que  se  donna,  en  1567,  une  i>ataille  célébra 
entre  les  huguenots,  commandés  \tnr  le  prince  deCondé, 
et  les  royalistes  qui  avaient  A leur  tète  le  connétihte 
Anne  de  Monimoreucy.  Les  hugiieools  furent  batius, 
mais  malhenreusement  le  connétable  fut  blesse  mortel- 
lement. Il  était  égé  de  80  ans.  Le  prince  de  (k>odé  fut 
obligé  de  se  r«  tirer  en  Lorraine.  — - F.n  832,  remtK’reur 
Louis  le  Débonnaire  y tint  un  condle.  à ta  soMiciiatkxi 
de  l'abbé  llilduin,  pour  la  réforme  du  monastère;  et, 
en  996,  il  y en  eut  un  second  au  sujet  des  dîmes  que 
l'on  voulait  ôter  aux  nioines  et  aux  laïques  qui  les  possé- 
daient. Un  homme  do  l'abbaye,  pendant  qu’on  délibéra'! 
snr  ce  sujet,  sema  l’effroi  dans  la  ville  et  occasionna  une 
émeute  qui  obligea  les  évêques  à prendre  b faite. 

DEPARTEMENT,  nom  dérivé  du  verbe  drpar/ir,  qui 
signifie  partager.  Il  s’applique,  en  géographie,  aux  prin- 
cipales divisions  territoriales  de  la  Franco,  et  en  écono- 
mie politique  il  sert  à désigner  la  réparliiion  entre  lea 
difTéronts  mioiilères  des  attributions  qui  les  conslituont. 
— F.n  1789,  la  France  se  trouvait  partagée  en  37  gou- 
vernements généraux,  subdivisés  en  prorinrr^,  pays 
(t  riai,  pays  d'electiou.  (V.  GOUVRRNKME.NT.I  Ces  di- 
vers ÊbU,  si  nous  ponvons  parler  ainsi,  diffèraieDt  en- 
tre eux  de  coutumes,  do  lois  et  d<3  mode  d'admini»lra- 
lion,  rbacuu  d'eux  ayant  dos  inléréts  divers  et  opposés 
à defendre;  mais,  dans  un  nioment  de  régénération  na- 
tionale, pour  que  rtiarmiinie  règudt  d»ns  les  différentes 
parlifs  de  l’F.tat.  il  fallait  non-fouieniont  faire  cesser  les 
énormes  dispaiiiés  qui  existaient  entre  les  provinces, 
mais  encore  que  chacune  pût  avoir  une  égalité  de  rap- 
ports, d’inlluence  et  de  pouvoirs,  et  c'est  pour  parvenir 
à ce  but  que  l’Assemblce  nationale,  après  avoir  fixé  d’noe 
manière  invariable  les  droits  de  l’iiomnic  et  les  pi  incipes 
du  gouvernement,  a franchi  les  peuples  du  joug  de  la 
féodalité,  des  servitudes  do  la  glèbe,  détruit  1rs  privi- 
lèges et  posé  les  graodes  bases  de  la  constitution  par  II 
séparation  des  pouvoirs,  crut  devoir  organiser  les  muoi- 
ripalilés,  les  assemblées  do  districts,  et  arrêter  {Kjur  la 
royaume  entier  une  division  territoriale  qui  permit  pour 
l’avenir  à l’administration  de  siif>  re  A tous  les  objets  de 
survi  illance.  Vainement  on  s’efforça  de  répandre  dans 
1rs  provinces  les  attaques  les  plus  vives  et  les  plus  exagé- 
rées contre  les  vrrui  de  l'aisemhlée;  vainement  I on 
prétendit  qu'en  changeant  les  divisions  des  provinces, 
elle  voulait  confondre  leur  territoire  pour  les  anéantir; 
plus  vainement  encore  les  états  de  Languedoc  dcaiao- 
dèrent  leur  indivisibilité,  ceux  de  Provence  réclamèrent 
1.1  conservation  de  leur  vigoeiie,  et  d’aulres  provinces, 
tout  en  accédant  aux  vœux  de  l'ass'^mhlée.  exprimèrent  le 
désir  que,  daus  les  di lisions  qu’elle  allait  arrêter,  oo  rra- 
IH-clàt  leurs  liruiles;  le  comilé  do  constitution  marctkl 
droit  à son  but,  et.  après  avoir  rec.ieilti  lea  avis  et  lea 
pr<i|>ositions  des  députes,  et  délcriuiné  avec  eux  les  di- 
vid'ins  principales,  le  nombre  des  assemblées  adminis- 
ti-ative*,  supérieures  et  in  éiicures  A y établir,  il  pro- 
|xua,  an  mots  de  novembre  1789,  par  l'orgaiic  dm 
Thouret,  député  de  Rouen,  uu  pro.ct  de  décret  qui  par- 
tagerait h France  en  80  parties,  auxquelles  on  douoeraU 
le  nom  de  départemenfs.  Dans  la  séauce  du  13  octoivre 
1789,  Cassioi  avait  fait  hommage  à l'aiaemblée  d'on 
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tiecDplaire  de  ra  carte  de  France,  ponr  faciliter  aai 
eomoiiiuireis  le  travail  dont  elle  les  avait  charges.  Ce  fut 
à M.  Drbelleyme  p^re.^Mgcnicur•géographc  d'une  hiute 
eapacité,  eidé  de  M.  du  Bréna,  naguère  encore  chef  du 
départeiDeiil  des  |>onts  et  chaussées,  que  fut  confh^,  par 
le  comlld  de  c mstitution,  la  tâche  immense  d’uoc  deli- 
mltalioa  qn'U  parvint  arrêter  en  moius  de  Imii  mois, 
fut  soumise  à l'Assemblée  constituante  et  adoptée  dé- 
flnUheœeot  pnr  elte  en  février  17î*0,  après  de  légères 
modihralions,  <|ui  fiorlaieut  A H3  au  lieu  de  80  le  nombre 
des  départements,  dont  le  nombre  et  la  circonscriplioo 
fureut  consenéspar  rempire,etqui  existent  encore,  sauf 
quelque*  cbaogemen's  particuliers  que  le  temps  et  les 
circonstances  ont  reodus  néressitres.  A ces  83  départe- 
fnents  décrété*  par  l'AsHMobb^  cunsliluaotc,  et  nuxqucis 
on  donna  le  nnm  des  principaux  fleuves,  rivlèies  ci 
iDOuUgnes  qui  les  Iraverieut,  les  co.iquètes  de  la  répu- 
blique et  de  l'einpire  vinrent  ajouter  successivement  une 
grande  éleodue  de  teiriloire.  — Par  décret  de  l<i  Cou- 
vention  nationale,  eu  date  du  9 venHériiiairc  an  iv,  les 
pays  de  L'ége,  Slivelo,  Logne  et  Malmcdy,  le  llainaul, 
le  Tournaisis,  le  pays  de  Namur,  une  partie  de  la  Flan- 
dre, du  Brabant  et  du  pays  en  deçà  du  Itbin,  qui  était 
aopjravaot  suus  1a  doniinalioti  aulricbieuue,  fureut 
réunis  au  territoire  frauçais  et  ( artagés  en  9 déparic- 
ineots,  dont  nous  dounertvos  1rs  noms  et  la  ivopulalion 
plus  bas.  — Par  suite  du  traité  de  paix  conclu  avec  la 
république  batave,  le  27  lloréal  an  ni,  la  France  fut  aug- 
metilée  de  4 départeraents,  formés  des  ci-devaut  électo- 
rats de  Trêves,  Mayence  et  Cologne,  dis  duchés  de  Ju- 
llers,  Gueldreet  Clèvrs,  landisqiie,  dans  le  même  temps, 
une  partie  de  la  Savoie  et  le  territoire  de  Genève,  réu- 
nis à la  France,  étaieot  partagés  eu  3 déparlemeuti.  La 
conquête  d'Italie  donoa  à la  France  12  nouveaux  depar- 
tements, lesquels  réunis  aux  2 départements  du  Golo  et 
de  la  Llamone,  que  formait  File  de  Corse  et  aux  12  dé- 
partements coloniaui,  composait»  en  1808»  Fempire 
frauçais  de  125  déparlemenls.  — Après  le  Iraiié  de 
Schœnbruno,  I l octobre  1809,  les  séuatus-consultes  orga- 
niques des  15  mai»  15  août  et  13  octobre  1810,  et  des  19 
et  27  avril  1811,  ayant  incor(>oré  4 l'empire  différents 
piys  d'Allemagne  qnl  fonnèrent  16  déparlemenla»  et 
réuni  eu  un  seul,  sous  le  nom  de  Corse,  les  dé^  artements 
du  Golo  et  de  la  Liamooe.  un  décret  impérial  fixa  è 120 
le  nombre  des  départements  français,  elles  colonies  ces- 
sèrent de  figurer  dans  celte  classincation.— Ainsi,  depuis 
4789,  le  territoire  français  s'était  accru  de  44  départe- 
ments, dont  la  population  s'élevait  à près  de  15  millioas 
d'habitants;  mais  bientôt,  par  suite  des  événements  de 
1814,  le  traité  de  Vienne  vint  resserrer  la  France  dans 
les  limites  qu'elle  occopait  avant  1790,  et  le  nombre  de 
ses  départements  fut  réduit  à 86. 


nous  DES  DIPXITEai^TS  01  Li  FlkÜCE 
pon-UTiu^. 

Avec  LUI 

1 Ain 

*.  Bourg 

. 546,188 

2 Aisne 

. . Laon 

. 527,096 

3 Altier 

..  Moulins....... 

. 509,270 

4 Alpes  (Basses-). 

..  Digne... 

. 159,015 

5 Alpes  (UautesH 

..  (iap 

. 151,162 

8 Ariége 

..  Foix 

. 260, .526 

9 Aiit>e 

. . Troyes 

. 235,870 

10  Aude 

..  Carcassonne... 

. 281,088 

Il  Aveyron 

. • Rhudex 

. 570.951 

A reporter.  , . . 5,299,819 
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12  Bouch  -du-Khône. 

Marseille... 

S62,.325 

15  Calvados.. 

Caen 

50I.775 

14  Cmtal 

Aurillac 

262,II7 

1.3  Charente 

Angoulême 

565,126 

16  Charente-lnfér... 

La  Rochelle 

449,649 

17  Cher 

Bourges 

276,8.35 

18  Corrèxe 

Tulle 

502,4.35 

19  Corse 

Ai<iccio 

207,880 

20  Côte-d'Or 

Dijon 

3K3.624 

21  Cùtes-du-Nord.... 

Sainl-Brteuc.. .. 

605, .363 

22  Oeuse 

Guéret 

276,2.34 

25  Dordogne 

Périgiicux 

487.502 

21  Doults 

Brs.inçon 

276.274 

2.3  Drôme 

■Valence 

.30.3.  t99 

26  Kure 

Fvreux 

421,762 

27  Enrc-el-Loir 

Chartres 

285,058 

546.9S 

28  Finistère 

Quimper 

366.'r>9 

451,727 

50  Garonne  (Haute-). 

Toulouse 

51  Gers 

Auch 

512,882 

52  Gironde 

Bordeaux 

55.3,809 

85  Hérault 

Montpellier 

3.37,8(6 

54  llle-et-\ilaiiie.... 

Rennes 

517,219 

5.3  Indre 

Châleauroux 

2.37  ,.3.30 

56  Indre-et-Loire..., 

Tours 

301.271 

57  Isère 

575.645 

51.3,555 

38  Jura 

Looi-le-Sauluicr. 

59  Landes 

Mout-de-Marsan. 

284,918 

40  Lütr-cl-Cher 

Blois 

214,045 

41  Loire 

Montbrisou 

412,497 

42  Loire  (Haute-).... 

Le  Puy 

295,584 

45  Loire-Inférieure.. 

Nantes 

470.768 

44  Loiret... 

Orléans 

516.189 

À.\  Ï.A» 

287.005 

546,400 

46  Lot-ct-Garoone.... 

Agen 

47  Lozère 

Mende 

111,755 

48  Maine-et-Loire... 

Angers 

477,270 

49  Hanche 

$aint-LÔ 

504  ..382 

50  Marne 

Chélons 

S(3.245 

.31  Maruefllaate-)... 

Chaumont 

2.35,969 

.32  Mayenne 

Lavai 

561,765 

55  Meurtbe 

Nancy 

421, .366 

54  Meuse 

Bar-le-Duc 

517.701 

5.3  Morbihan 

Vannes 

449,745 

56  Moselle 

Metz 

427.250 

57  Nièvre 

Nevers 

207, .3.30 

,38  Nord 

Lille 

1,026,417 

.39  Oise 

Beauvais 

398,641 

60  Orne 

Alençon 

445,688 

61  Pas-de-Calais 

Arras 

664.6.34 

62  Puy-de-Dôme.... 

CIrrm.'Ferrand* 

589,438 

65  Pyrénées  (Basses  ). 

Pau 

146..398 

64  Pyréu.  (Hautes-)... 

Tarives 

841,170 

65  Pyr. -Orientales... 

Perpignan 

161.523 

66  Rhin  (Bas-) 

Strasbourg 

561,8.39 

67  Rhin  (Haut-).,... 

Colmar 

447,019 

68  Rhône 

I-T»'. 

489.024 

69  Siôoe(Hautc-)... 

Vcsoill 

445,208 

7ü  Saône  et-Loire... 

Méron 

5.38..307 

71  Sartbe 

Le  Mans 

466.888 

1,106  891 

75  Seine-et-Marne.,, 

Melun 

523,881 

71  Seine-el-Oisc..... 

Versailles 

449..3H2 

7.3  .Seine-Inférieure,. 

Rouen 

720..323 

76  Deui-Sêvrcs 

Niort 

A reporfer.  . , . 

.301,105 

50,141,355 

OQ  ü' 
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50,141.555 

TJ  Somme..... 

Amiens... 

552,706 

7R  Tarn 

Alby 

516,614 

79  Tarn-el-Garonne. 

Moûts  uhan 

242,lKi 

80  Var 

Draguignan 

525.404 

M Vaucluse.. 

Avignoo 

246,071 

82  Vendre 

Boiirb.- Vendée.. 

541,512 

8.5  Virnne 

Poitiers 

288,002 

84  Vienne  (Haute-)... 

Limoges 

295  011 

85  Vosges 

Kpîiial 

411.054 

55,540.910 

Dicrtl  dtt  9 vtnàimiairt  aniv. 
9 c]é|)Artcmc'ijt». 


87  Dyle 

88  K*caut 

Bruxelles....... 

Gaiid 

451,970 

&54,4.58 

89  Forêts 

Luxembourg.... 

216.554 

90  Joiufuapes 

Mona 

472,.166 

91  Lys 

Bruges.. 

491.445 

9*2  Mcusc-Inferieurc. 

MaestrichI 

267,219 

95  ISèibes  (Deux-).. . 

Anvers 

367,184 

91  Ourthe 



552,264 

95  Sambrc-el-Mense. 

Naiiiur... ...... 

180,635 

Meref  d«  27  floréal  an  ui. 

4 départements  au  nord,  3 au  iiüdi. 

96  / Mont-Tonnerre. . 

Mayence 

542,316 

■Q  97  Rbin  et-Motelle. . 

Cobleulx 

269,700 

1 98  Roér 

Aix-la-Chapelle.. 

631.094 

. 100 1 Alpes-Maritimes. . 

Nice 

131.266 

'H  101  ! I,éman 

Cfcnève 

250,478 

^ 102  ( Mont-Blanc 

Chambéry 

300.259 

Conquête  d'/iafi'e. 

13  départements. 

105  Apennins 

Chiavari.. ...... 

215,666 

104  Arno 

Florence 

.581,475 

105  Doire 

Yvréc 

2.58,000 

106  Gènes 

Gênes 

400,056 

107  Marengo.... 

Alexandrie  ..... 

318,447 

108  Montenotte 

Saverae 

289,825 

109  Méditerranée 

Livourne 

518,725 

1IU  Otiibtoiinc 

S'enne 

189,507 

m Pô 

Turia 

599.2)7 

112  Sésia 

Vcrccil.,.. ..... 

202,755 

115  Sliira 

Cnni 

4.3M.38 

114  Tara 

Parme 

576,558 

48U.  4 G dipartemtnU  forufiit  partie  de  ta  Uotlande, 
de  i‘ Allemagne  et  de  l’Ualie, 


115  Bouches  de  l'Elbe. 

Ilamlvourg 

575,976 

116  — — del'Escaiit. 

Middelbourg... 

79,8.0 

117  — — delà  Meuse. 

La  Haye. 

595  600 

1 18  — — du  Khiu.... 

Rois-le-Due..., 

257,580 

H 9 duWcMr.. 

Brême 

327,175 

420  — — dcl'lssel.... 

/vroll 

. 145,000 

121  Ems  occidental.... 

Groningue 

. 191,500 

122  — orieutal 

Aurieh 

. 128,801) 

123  — supérieur... 

Osnabrück 

4I.V.OOO 

124  Frise 

Leowardeo 

. 175.400 

125  Lippe 

Munitcr 

3.-.9.5.W 

A reporter.  . ^ 

. 45,587>175 

Report.  . . . 45,587,175 

128  Tmsim^oe.*.....  Spolelto 500.000 

129  YsspI  ktipérieur. ..  Arnheim 102,700 

150  Zayd^rzée Amstcrdain 507,500 

46,587,375 


A'ola.  Noat  u'avoQS  pas  rro  deroir  donner  d'artide  à 
chacun  de  ce»  d6|>arlemenis,  parce  qu’aucun  de  leurs 
noms  ne  cotitieiil  à propremeut  parler  de  fait  histo* 
rique,  et  que  tout  le«  fdila  qui  s’y  ratlacbeot  coninte 
pruvincet  seront  traités  spécialement  au  nom  de  chaniie 
province.  >otis  renvoyons  au»si  au  mot  GOl’VEBNE* 
MEXT  pour  faire  connaître  l'époque  à laquelle  chacune 
de  CCS  provioccs  ou  gouTcrocuieuli  a cié  réuo  e à la  cou* 
ronne. 

DÉpoKTATIOX,  peine  infainaole  qui  consiste  dam 
le  transport  do  condamné  dani  un  pays  éioiguè.  Cette 
peine,  qui  était  en  uiaKC  à Home  et  dans  les  autres  pays 
célèbres  de  rantiquité,  fut  mise  en  usage  dans  les  liibu* 
naux  révolutionnaires,  lorsque,  fatigué*  de  répandre  le 
sang,  les  hommes  <|ui  gouvernaient  la  France  parurent 
revenir  à des  sentiments  moins  inhumains.  Les  lois  des 
26  août  1792  et  25  avril  1795  ordonnèrent  que  tous  les 
eccléiiaiti<]ues  qui  o’avaieni  pas  prêté  les  serments  pres- 
crits par  les  lois  des  27  novembre  1790  et  14  août  1792, 
seraient  déportés  du  territoire  français.  Par  1a  loi  du  12 
germinal  an  iii,  plusieurs  membres  de  la  Conveotioo 
nationale  furent  déportés  à la  Guyane  française.  En 
cxéciiUon  des  lois  des  19  et  22  fructidor  an  v,  un  grand 
nombre  des  plus  illustres  membres  de  nos  assemblées  lé> 
gisUlives  furent  dé(K)rtés  dans  la  inéme  colonie.  Napo- 
léon lui-même  fit  usage  de  cette  peine  terrible  ; par  l'ar- 
rêté du  15  nivôse  cl  par  le  sénatua-consulte  du  17  da 
même  mois  au  viii,  150  individus  furent  déportés.  Dans 
le  procès  des  ministres  de  Charles  X.  la  cour  des  pairs 
rétablit  ofllciellcmeiit  la  déporlaiion  au  rang  des  peines 
afnictives  cl  infamantei . La  déportation  enlraioe  la  mort 
civile. 

DÉPOSITION,  acie  par  lequel  on  retire  i on  homme 
son  rang,  son  titre,  sa  dignité.  ~ L’histoire  a conservé 
le  souvenir  delà  déposition  de  Cbildéric  III,  dernier 
pHuee  de  ta  rare  mérovingienne,  que  Pépin  fit  déposer 
en  7.52,  raser  et  reofermer  dans  le  monastère  de  Saint- 
Silbiu , à Saint'Omfr;  — de  celle  de  Charles  le  Gros, 
lorsque,  abandonne  par  les  grands  de  France  et  de  Ger- 
manie. ce  prince  malheureux  convoqua  lui-méme  une 
diète  solennelle  a Mayeuce.  diète  dans  laquelle  il  fut  so- 
lennellement déposé  par  ces  même|  grands,  qui  recon- 
nurent pour  roi  de  Germanie  Arnould,  Ûls  naturel 
d'uu  frère  de  Charles  le  Gro»,  888  ; — de  celle  de  l'em- 
pereur Fré.léric  H,  qui,  par  suite  de  ses  fréquentes 
qitcrclles  avec  le  saint-siège,  fut  déposé  à Lyon,  par  le 
pape  Innoceul  IV,  en  présence  du  concile  assemblé  ra 
cette  ville  pour  travailler  à la  réunion  de»  Grecs  à TE- 
gltie  latine.  1213; — de  celle  d' Adolphe  de  Nassau,  em- 
perenr  d’Allemagne,  par  une  réuniou  de  priacea  qui 
appelèrent  an  tronc  Albert  d'Autriche,  fils  do  l’empereur 
H<^olpbc,  1298;  — de  celle  de  Louis  de  Bavière,  déposé 
par  le  pape  Jean  XXU  i la  snite  de  ses  longues  quen  Hes 
avec  les  gibelioi.  1324  ; —de  relie  dece  même  jeau  XXII 
par  l'empereur  Louis  de  Bavière,  qu'  fit  dire  à sa  place 
Pierre  de  Corbtère  tous  te  nom  de  Nicolas  V,  1528;  — 
de  celle  des  papes  Beuoit  XllIcUîiégui'C  XII,  qui  tous 
deux  furent  dé()oses,  au  concile  gcuéral  de  Fisc,  par  les 
cardiuaux,  qui  élurent  à Irur  place  Alexandre  V,  14u8; 
— de  celte  d'Eric  X ou  Xlll,  déposé  par  les  Danois  ci 
les  Suédois  mécoolcols,  cl  qui  chotsircol  à sa  place 
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Chriitoph(>,  duc  do  1459;  — et  enfin  de  colle 

de  Jac(|uot  II,  dOpoié  par  les  OfaU  d'Angleterre,  qui, 
MUS  le  nom  de  confenUon,  ofnireDt  la  oouronuc  à (luil- 
Uunie  de  Naiseu,  prince  d'Oraoge,  c|ui  prit  te  nom  de 
Guillaume  III.  1(>88. 

DEPOT  DE  LA  GI’KRBE.  lieu  qui  renrerme,  outre 
les  documents  du  mioistère  de  la  puerre,  les  caries,  les 
dessins  et  les  mémoires  des  eipoiütions  niilitoires.  Ce 
dépôt  fut  créé  sous  Louis  XIV.  en  1688,  et  placé  d'abord 
à Versailles,  d'où  il  fut  transféré,  eu  179(1,  à l’hâtel  des 
Inralidei.  ^ Des  oifleiers  d'état  major  attachés  à ce  dé- 
pôt sont  chargés  de  l'exécution  de  toutes  Us  caries  des 
départements  de  France.  — Le  dé|M'>t  de  la  marine  se 
Irouse  dans  le  même  local,  et  est  sous  la  directiuu  spé- 
ciale d'nn  vice-amiral. 

DEPPEN  (Corutial  de).  Après  la  prise  de  Üantxig. 
21  niai  1K07,  la  Prusse  et  la  Itussie.  re|eiant  les  propo- 
sitions de  pais  1rs  plus  justes,  avaient  repris  les  armes; 
leurs  troupes  réuoiesaltaiiuèrint  le  C«  corps  de  h grande 
armée  dans  sa  position  de  Dt  ppeii  sur  le  Fassarge;  mais 
elles  furent  culbutées  par  le  maréchal  Xcy,  et  peivlirealde 
leur  propre  aveu,  dans  cette  journée,  2, (KM)  nu)rts  et 
3,(100  blessés,  G juin  1807. 

DÉPITÉ,  du  latiu  drputalus,  celui  qui  est  envoyé  p.ir 
nn  prince,  par  une  nation,  par  une  c<)nipagnle,  pou.^ 
s'acquitter  d’une  commissioa.  Kn  1789.  on  appelait  ainsi 
les  membres  de  l'AssoiiiIilée  ualiotiale.  Pinson  remanie 
vers  les  premiers  siècles  de  la  monar>  hic,  plus  on  trouve 
de  liberté  de  privilèges  et  de  droits  dans  la  nation  fran- 
çaise; c'était  une  as.^emblée  nain  nalc,  cédaient  dci  dépu- 
tés qui  élisaient  les  premiers  rois  en  les  élcvaut  sur  le 
pavois.  Alors  les  représentants  ou  députés  de  la  nat  on 
a’assemblaieot  tous  les  ans  dans  les  champs  de  mars,  soit 
avec  le  cousontement,  soit  sans  le  consentement  des  rds 
de  la  première  race,  qui  souvent  avaiL'iii  liesoin  pour  ré- 
gner de  Lire  rcconmiltre  leur  pouvoir  par  les  dépntéi 
de  la  nation.  Nous  citerons,  entre  autres,  Dagobert  1**. 
631,  et  Childeric  111  qui,  bien  que  roi,  fut  déposé,  rasé 
et  renreni.é  dans  un  monaüère,  752,  par  1rs  députés  du 
pays  réunis  par  le  fameux  Fepic,  auquel  iis  oifrirent  la 
couronne.  — Sons  la  seconde  race,  l'ossi  mblée  générale 
des  députés  de  la  nation  était  enc^  re  périodique,  c'est-à- 
dire  que  tous  tes  ans,  sans  qu'il  fût  iiesoin  de  couvocaiioo, 
les  députés  s'assemidaicot,  non  plui  au  mois  de  mars, 
mais  an  1“  mai,  ce  qui  fit  que  celte  réunion  de  députés 
ne  s'appela  plus  les  champs  de  mars,  mai«  les  champs 
de  mai.  Charlemagne  donna  un  exemple  mémorable  de 
la  considération  doul  étaient  alors  enionrés  les  députés 
de  la  nation,  en  les  assemblant  pour  leur  communiquer 
son  testament,  814.  Louis  le  Dél>onnairesuivil  les  traces 
de  son  père,  ne  fit  rien  sans  coninller  les  députés,  et 
dressa  tous  tes  capitulaires  avec  lecoosentcnienl  de  celle 
assemblée.  Ce  fut  encore  en  leur  présence  qu'il  déposa 
son  fils  Lothaire,  et,  quand  il  le  reçut  eu  grâce,  ce  fut 
dans  une  seconde  assemblée  tenue  cipressémeot.  Vint  la 
féodalité  {V.  ce  mol)  qui  Imonit  le  peuple  des  assemblées, 
et  cependant  les  députés  existaient  toujours.  Blanche  de 
Castille,  pendant  la  minorité  de  Louis  iX,  1226,  fit  con- 
voquer une  réunion  de  députés,  dans  laquelle  ne  furent 
admis  qoe  les  hauts  barons,  les  évêques  et  les  grands  de 
l’État.  Fuis  euflu,  sous  Fhilippe  le  Bd,  1283  (V.  to.\- 
STITETION  FBAXÇAISE),  Irscommunes  et  les  muni- 
elpalitét,  relevées  de  la  servitude,  parurent  assex  puis- 
wnteset  aises  cousidérables  pour  qu'nu  les  appelât  aux 
grandes  sanctions  du  gouvernement,  et  depuis  lors  elles 
eurent  aussi  leurs  députés  dans  les  assemblées  oal  oualcs. 
~ Cependant  la  France  marchait  h nue  monarchie  de 
plut  eu  plus  absolue  ; à partir  du  règne  du  roi  Jeau,  1 333, 
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les  ntsemblées  de  députés  n'eurent  plus  lien  de  plein  dredt 
el  à des  époques  périodiques,  mais  seulemeot  en  vertu  de 
convocalionsroyales  qui  D'avaieotordiuairement  lieu  que 
quand  le  monarque  avait  bcMiin  de  subsides.  A la  place 
des  champs  de  mars  et  des  champs  de  mai,  Philippe  le 
Relavait  créé,  1501,  les  états  généraux,  qui,  composés  des 
députés  de  la  nation,  ne  firent  dans  la  suite  qu’accroitre 
la  puissance  royale,  el  bieniôt,  malgré  l'état  d'abaisse- 
ment de  la  nation  et  son  ignoranc<*  de  ses  véritables 
droits,  les  n>is  crureot-ils  de  oir  éloigner  auiant  que 
possib'c  les  coiivoc  itions  de  ces  Qi-einblées,  ce  qui  est 
suflisainmenl  prouvé  par  l'înierTalle  de  près  de  deux 
siècles  qui  sépare  celle  de  1789  ot  celle  qui  l'a  immédia- 
tement prérédée.  Sous  Louis  XIV,  il  y eut  un  roi  et  des 
sujets,  mais  pas  de  députés.  Api'ès  la  mort  de  ce  prince, 
le  régeut  eut  un  instant  la  velléité  de  convoquer  une  as- 
sembb^  nationale;  mais  M ic  laissa  (umvatnero  par  le 
fameux  cardinal  Dubois  que  l'apparat  des  députés  dn 
peuple,  la  permission  de  parler  devant  le  rot  et  de  lui 
présenter  des  do/éaur«onf  je  ne  sais  quoi  de  triile,  qu’un 
gratut  prince  doit  toujours  eloigner  de  sa  présence,  rt  il 
n’y  eut  pa.s  d’assemblée.  Mais,  on  1787,  pour  remédier 
aux  embarras  sans  nombre  de  radministration  et  au  be- 
soin d'argent,  qui  chaque  jour  se  faisait  de  plus  en  pins 
sentir,  f^ouii  XVI  crut  devoir  réunir  les  notables  (V.  ce 
moil.  Olte  assemblée  ne  fit  rien,  et  les  états  géacrniix 
lurent  convoques  pour  l'onuée  1789.  La  consiilutton 
de  cette  année,  1789,  régla  que  chacun  des  départements 
cuvei  rail  de  2 en  2 ans  h Paris  une  députation  compo  ée 
d'un  n'  mbre  de  personnes  relatif  à s.i  populatiou  et  aux 
contribiiiious  qu'il  payait  h l'Éiat.  Il  rillait  payer  une 
cooiribution  directe  de  .50  fr.  Depuis  lors,  la  dépuUition 
a subi  divers  changements,  dont  le  dernier  a eu  lien  eu 
1850  V.  CHARTE. 

DERBRXD,  ville  siluée  A l’extrémilé  orientale  de  Ii 
Perse.  C^Ue  ville  fut  fondée  par  Alexandre  le  Grand,  et 
fit  d'abord  partie  du  royaume  d'Albanie;  puis  elle  passa 
sticc'  tsivemeut  au  pouvoir  des  Romains  el  des  Arabes, 
661.  Au8'siècte,  elle  appnrlenait  aux  sultans  Seidjoucides 
de  Perse,  qui  la  perdirent  au  15*,  époque  A laquelle  elle 
tomba  au  |>mivoir  des  .Mugols.  Pui«,  en  1579,  les  Otlo- 
roans  s'tn  emparèrent,  et  enfin  te  czar  Pierre  1"  s'en  ren- 
dit mvllrc  en  1722.  D<‘puis  lors,  elle  appartient  aux 
Russes.  Derbend  a une  population  de  18,090  habitants. 

DERBY  (Jacques  STANLEY,  cumie  de),  geoliihumme 
anglais,  célèbre  par  la  Odelilc  qu  il  conserva  au  roi 
Charles  I*'.  Après  la  mort  de  ce  m ’iiarqnc  iuforluné,  il 
délit  au  combat  de  \Vigau,  arec  Gi  Ocava  iers,  un  corps 
d’armée  de  5.000  hommes  coniinamié  par  lord  Lilliorn. 
11  fut  fait  prisonnier  A la  baUille  de  NA'orcesier,  et  fut 
décapilé  en  IG5I. 

DÉS  (Jeu  de).  L'étymologie  de  ce  mot.  appelé  dadiis 
en  basse  latinité,  vient  vraisemblablement  de  a dxgitis, 
parce  que  les  dés  se  juueot  avec  les  doigte.  L'origiue  do 
ce  jeu  remonte  à la  pins  haute  antiquité,  s'il  est  vrai  que 
les  Grecs,  eomnxe  on  l'a  prétendu,  l'aient  inventé,  ainsi 
que  le  jeu  des  échecs,  pour  se  désennuyer  pendant  le  siège 
de  Troie.  Sophocle,  Pausanlsi  et  Suidas  en  attribuent 
i'invention  A Palamède,  tandis  qu'Hérodnle  la  rapporte 
aux  Lydiens.  Les  dés  antiqiies  étaient,  comine  le  sont  les 
DÔires,  de  petits  cubrs  ayant  six  faces mar<|uécsde  {Ktinta 
depuis  l'as,  ou  un,  jusqu’à  six,  comme  le  prouve  une 
épigramme  de  Martial  (17*  du  livre  xiv).  Le  jeu  l'étant 
accra  A Rome  avec  la  décadmee  de  la  réjiublique,  celui 
des  dés  prit  d'autant  plus  de  faveur  que  les  empereurs 
en  donnèrenll'excmple.  Néron  riaquatt  jmqu's  1,000 ses- 
terces dans  un  seul  coup.  Le  jeu  de  dés  fut  inlroduil  en 
France,  sous  Pliilippe-Augi  sle,  vert  1200.  Il  eut  long- 
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lempt  la  préférence  sur  toot  antre  modo  de  tenter  la  for- 
tune.^ 

DÉBÂCLE,  mptarc  subite  des  places  dont  se  troiue 
courerte,  par  soile  d‘un  froid  rigoureui,  la  surfi<«  d'im 
fleure,  d'ane  rivière  ou  d’un  lac,  et  qui  produit  d’affreux 
désastres.  L'blver  de  IG08,  pendant  lequel  il  le  forma, 
sur  la  Sa6ne,  deraot  l'i^lisc  de  rObserrsnec,  i Lyoo. 
nne  montagne  de  glaces;  ceux  de  I78f,  1789, 1851;  et 
généralement  tons  les  hirers  rigoureux,  ont  été  témoins 
de  ces  époiirantables  déb.-iclcs  qui  laissent  après  elles  drs 
tnees  difficiles  à effacer. 

DESAIX  DK  VOlGOrX  (Louis-Cb.-Aotoine),  général 
français,  naquit  en  I7C8  à Saiat-liilaire-d’Aynt  en  Au- 
rergne,  d'une  famille  noble,  et  entra  dès  l’dge  de  15  ans, 
en  qualité  [de  sous-lieutcoaut,  dans  te  régiiiieut  ilc  Bre- 
tagne. Il  embrassa  arec  ardeur  te  parti  de  la  ré-olulion, 
et  fût  notniné,  en  1701,  aide  de  camp  du  générai  de 
BrogUe.  Partout  ilsedisiiogua  par  sa  bravoure  clcutnn 
nrancemeot  si  rapide,  qu’en  1796  il  commandait  une 
division  de  l'armée  dn  Rhin.  Denx  ans  après,  il  suivait 
Bonaparte  en  Afrique,  fut  chargé  de  la  conquête  delà 
haute  I^pte,  et  se  fit  lellcmeut  aimer  dans  les  pays 
qu’il  commandait,  que  les  musnlmans  l’ofaient,  sur- 
nommé sultan  juste.  De  retour  en  France,  it  atTÎva 
assez  A temps  pour  décider,  par  une  charge  magni- 
fique, le  snce^  de  la  bataille  de  Mareogo;  mats  un 
coup  mortel  le  frappa  au  milieu  de  son  triomphe,  le 
H juin  1800. 

DESARGUES  (Gérard),  mathématicien,  né  A Lyon  en 
LIOS,  fut  toute  sa  vie  ndmlrnleur  et  contem|>orain  do 
Deacartes.  Il  mourut  en  K.G2. 

DESRARREAUX  (Jacqurs  VAI.LÉF.),  né  A P.'trit  en 
1602,  fut  un  des  premiers  amants  de  Marittn  Delorme. 
D’abord  conseiller  au  parlement,  il  se  défit  de  sa  charge 
poor  M livrer  i son  goût  pour  la  poésie  légère,  et  mourut 
A ChAlons-sur-Saûoe  en  IG7.5.  C’eit  lui  qui  est  l’aulcnr 
dn  famenx  sonnet  : • Grand  Dieu,  tes  jugements  sont 
• remplit  d'équité,  etc.  • 

DF.SAUGIKRS  (lfarc-Antoinr-MadcleiDe),né  A Fréjus 
en  1772.  quitta  la  France  en  1792  et  se  relira  A Saint- 
Domingue  où  bienlûl  arriva  rinsnrrection  A la  Mille  de 
laquelle  il  fut  jeté  dans  un  cachot.  Parvenu  à se  s.iuvcr,  il 
SC  relira  d'abord  anx  États-Unis  et  revint  en  France  en 
1797.  Depuis  lors  il  sc  livra  h la  littérature  et  fit  paraifre, 
entre  anires  choses,  le  Mariage  extravagant  et  le  Dîner 
de  Madelon.  Il  mourut  en  1827. 

DESACLT  iPierre-Joseph),  né  en  17-14  à Magni-Ver- 
nols  (llaote-SaÛDc).  Il  étudia  d’abord  les  principes  de  la 
chirurgie  A l'hOpital  militaire  de  Bedford  et  suivit,  en 
1766,  un  cours  d’anatomie.  II  fnt,  en  1782,  nomme  chef 
de  rhôpllal  de  la  Charité  et  obliiit,  deux  ans  après,  la 
place  de  chlrorgico  en  chef  de  l'Ilôtel-Dieu.  Il  mourut 
en  1705,  empoisonné,  dit-on,  A cause  des  soinsqu'ilavait 
donnés  an  fils  de  Louis  XVL 

DESBILLOXS  (François-Joseph  TERRA.SSE),  né  à 
Chlteaunenf  en  17H,  entra  dans  la  célébré  conipagnio 
de  Jésus  et  enseigna  la  rhétorique  pendant  plusieurs  an- 
nées. Lors  de  la  suppression  des  jéanites  il  se  retira  A 
Maohelm,  auprès  de  l'électeur  Palatin  qui  lui  assura  une 
pension  de  1,000  écus.  Il  inounit  dans  col  asile  en  1789. 
U a laissé  quinxc  livres  de  fables  latines  écrites  avec  tant 
de  poreté,  qu'rilcs  l'ont  fait  surnommer  le  dernier  des 
Romains. 

DESCARTES  CRéné),  célèbre  ph  losophe  de  IVeole 
moderne,  né  en  1.596,  à La  Haye  en  Toumine,  d'nnc  fa- 
mille noble,  fit  scs  études  au  collège  de  La  Fti'cbe,  on  il 
te  distingua  par  sa  bcilité  A siisir  la  combinaison  des 
dées,  snrtontceUet  qui  avaient  rapport  aux  malhémaliquei 


et  A l’astronomie.  II  servit  en  Hollande  et  en  Ravièrr  de- 
puis 1616  jusqu'en  1619,  et  parconmt  ensuite  presque 
toute  i’Enrope.  Ce  no  fut  qu’a  son  retour  en  France 
qu'il  réalisa  le  projet,  qu’il  avait  depuis  longtemps 
conçu,  de  réformer  toute  la  pliilosophie.  Pour  parvenir  à 
ce  bul,  11  vendit  une  partie  de  son  bien  et  se  relira  en 
Hollande  où  il  vécut  dans  U retraite,  1629.  C'est  IA  qu’il 
publia  scs  différents  ouvrages  sur  la  philosophie,  les  ma- 
thématiques, la  physiqne  et  l'Bstronomte.  Louis  XIII 
chercha , mais  en  vai  n,  plnsieurs  fols  A le  fixer  en  France. 
En  1649,  la  reine  Clirisfine  l’avant  engagé  à se  rendre 
A Stockliolm  pour  lui  enicigncr  A elle-même  la  philo- 
sophie, il  fut  lellenirnl  flatté  de  celle  proposition,  que, 
malgré  ion  amour  pour  l’indépendnuce,  il  se  rendit  ira- 
médiatcinenl  A rinvitation  de  la  priucesse  cl  bientôt  la 
rigueur  du  climat  joint  au  changement  de  vie  altc- 
rèrent  sa  santé.  Il  mourut  en  IG50.  Bien  que  lei  ou- 
vrages aient  été  cordamnés  en  Hollande,  A Rome,  et  que 
l'enseignement  lui  ail  été  interdit,  Descartes  n’en  est  pas 
moins  reg.irdé  co;nme  le  rénovatenr  des  sciences.  Ce  fut 
lui  qui  invenin  l’application  de  l’algèbre  A la  géométrie  et 
qui  découvrit  eu  |>hysique  la  loi  de  la  réfraction. 

Di:SFORGE.S  (Pierre -Jean -Baptiste  CHOUDARD), 
comédien  et  littérateur  français,  essaya  dès  l’âgo  de 
9 ans  A faire  des  tragédies;  plus  lard  il  étudia  d’abord  la 
mcdecine,  emuite  le  dessin  et  finit  par  se  faire  comédien. 
H débula  A la  comédie  italienne  en  1769,  joua  sncceisive- 
mrnt  dans  plusieurs  villes  de  France,  alla  en  Russie,  re- 
vint à Paris  et  sc  consacra  définUlvement  au  métier 
d'aeteor.  Il  mourut  en  1808.  Parmi  les  nombrentes 
pièces  de  théiUfc  qu’il  a faites,  on  cite  plus  particullère- 
niel  Toujours  à Londres,  comédie  ; la  Femme  jalouse, 
comédie;  le  Sourd  ou  l'Auberge  pleine,  comédie,  et  les 
Maris  jaloux,  conK‘die.  On  a encore  de  lui  le  Voile,  ou 
mémoires  d'un  homme  de  lettres. 

DESGARGINS  OU  DE  GARCIX,  aclricc  du  Théâtre- 
Français,  y fi.t  reçue  en  1788  et  se  fil  distinguer  pour  Ica 
rédes  d'nmouieuses  dans  la  tragédie.  Cette  actrice,  dans 
un  accès  d>' jalousie,  se  donna  trois  coups  de  |K>ignard 
cl  fut  obligée  d'aliaudonner  la  ïcène.  Alors  elle  sc  relira  A 
la  rmiipvgnc  où  elle  fut  surprise  pendant  la  nuit  par  des 
voleurs  qui  a Iralnèrent  dans  une  cave  on  elle  demeura 
21  heures  avant  qu’on  viol  la  délivrer.  F.lle  mourut  en 
1797,  tout  à fait  fo'le  des  suites  de  cet  accident. 

DESCENETTES  (Nicolas-Réné  DIFRICIIE,  baron), 
né  à Alenç.)a  eu  I7G2,  fit  ses  études  au  collège  Ssinlc- 
Bûi'be,  et  eut  pour  condisciples  Planche,  le  conventionnel 
Bcaudot,  \ ilalts,  Réal,  Corvisard  et  Vigée.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  élrdia  de  préférenecla  médecine,  et  ful.cn  1789, 
reçu  doct>  nr  A l'i^oic  de  Montpellier.  Il  vint  A Paris  en 
1791  et  fut  nommé,  en  1705,  médecin  ordinaire  à raniiée 
d’Ilalic:  piiU,  quand  vint  rexpédition  d’Égypte,  1799,  il 
y fut  altaibé  eu  qualité  de  médecin  eu  chef.  (]e  fut  alors 
que,  pdur  rétablir  U confiance  ébranlée  des  soldats,  U 
s’îDocu'a  le  pus  d’un  bubon  do  peste.  A sud  retour  eu 
France,  il  fut  nommé  médecin  en  chef  de  l'hôpital  du 
Val-de-Grâre,  et,’ 18  mois  après,  ms|)ccleur  général  du 
service  de  santé.  Il  fit  successivement  les  campagnes  de 
Pnisse,  de  Pologne,  d’Fspagno,  puis  de  Rmsie,  1812. 
Dans  celte  dernière,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Russes. 
Il  fut  as^ez  heureux  pour  rendre  quei<|ues  services  de  sa 
profession  à rarméo  ennemie,  cl  obtint  sa  liberté  par  un 
ukase  p irticnlier.  Il  fut  encore  employé  aux  armées  pen- 
dant les  campagnes  de  1815  et  1811.  cl  fut  nommé,  an 
retour  de  l’ilc  d’I'Ibc,  médecin  en  chef  de  l'armée  et  de 
la  garde  impériale. 

DESGRAXGES  (Tiburce  DU  PEROCX),  aumônier 
des  galériens,  naquit  en  fG78,  d'une  famille  nt^le  origi- 
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nalro  du  Bcrri.  A Tépoque  rte  la  grande  pcsio  qui  drts<ila 
Marseille,  I7i0  (V.  PKSTEi,  il  alla  on  Prmoucecl  n’é- 
cbappa  que  par  miracle  à la  C(lula^ion  qu'il  bravait  tous 
1rs  jours.  \ son  retour  a Paris,  il  alla  vivre  parmi  les 
pauvres  de  Bb’élrc,  otqna  ul  ileutobtouu  In  pince  grn- 
biite  d'aumdnier  dos  gain  ieus,  H accuiopagnn  cca  nial- 
heuroux  dans  \a  roule,  dans  leurs  travani,ct  les  aidant 
de  ses  secours  tant  spirituels  que  temporels.  Véritable 
apâtre  de  rhumatiilé,  il  mourut  en  I7‘JG,  des  suiloi  de 
sei  généreuses  fatigues. 

ÜESHAYES  (Louis,  b ron  de  COI  RMAIN  , naquit 
vers  la  (In  du  IG*  siècle.  11  fut  chargé  par  Louis  XIII  do 
plusieurs  missions  dam  le  Levant,  en  Moscovie  et  mémo 
en  Perse.  Daus  la  suite,  il  se  Joignit  à une  con'piratkm 
tramée  contre  le  cardiml  rte  iUchcIicu  qui  nvail  refusé 
de  lui  contlcr  une  négocialion  en  Suède.  Il  fut  arrêté  en 
Allemagne  au  momeut  où  il  cherchait  à cn  prunter  de 
l'argent  sur  les  pierreries  rto  la  rciuc-nière.  Il  (ut  con- 
duit à Besiers  et  eut  la  tclu  tranchée  en  h.ô2. 

DESE.SSABDS  (JemeCharles),  m<  dccm  de  la  Fnculld 
de  Paris,  membre  de  l'Institut  et  de  plusieurs  socic  lès  sa- 
vantes, était  nè  en  I7:L1>,  G Brageloguecu  Cham|iagne.  Il 
ni  do  boiiues  ètudüs  cliex  les  jémites  de  l'onnirre,  ci,  se 
trouvant  orphelin,  il  entra  dans  une  grande  maison  en 
qualité  de  professeur  do  mathèmaiii|ues,  sc  livrant  en 
meme  temps  à l’ctude  de  la  médecine.  Il  fut  rryu.  au 
bout 'de  quelques  années  de  travail,  à Heims,  et  fut 
nommé  peu  de  temps  après  im-dccin  du  duo  d'Orléans. 
Alors  il  se  livra  à la  composition  de  pimicurs  ouvrages 
qui  lui  Taliircot  successivement  fon  admi^viou  à la  Fa- 
culté do  Paris,  la  chaire  de  professeur  de  chimie,  et  cn- 
On  le  grade  de  doven  de  celte  Faculté.  Il  fut,  G la  forma- 
tion de  rinslitut,  di  signé  pour  en  faire  parlie,  et  mourut 
en  1811. 

UESESSARDS  (Denis),  comédien.  Son  véritable  nom 
riait  DREilAXKT.  Il  naquit  à Lnngres  on  17  <0,  suivit 
d'abord  la  carrière  du  barreau  qu’il  quitta  bientôt  et  se 
(U  comédien.  Il  vint  ù Paris  où  il  rtébnla  à la  Comcdic- 
Française  en  1772.  Ot  acteur  était  d'une  grosseur  dé- 
iDCSurée,  ce  qui  l'exposait  aux  raillenra  coolinueltes  de 
Dugazon,  roilleriis  (jui  ont  fourni  le  snjet  d’une  jolie  co- 
médie inlituti^  le  Ihfcl  rt  le  l)i jeûner.  Il  se  trouvait  aux 
eaux  de  Barègos  lorsqu'il  apprit  l'arrestation  de  ses  cama- 
rades à Paris  en  1793.  Ootte  nouvelle  le  frappa  si  vive- 
ment, qu’il  mourut  subitement. 

DESHOI’LIÈBES  fAutoincllo  DU  LICIER  DF,  LA 
GARDE  , femnio  auteur,  née  à Paris  en  IGô3,  membre 
de  l’Académie  d'Arles  et  des  /tirorrafi  de  Partoue,  fut 
appelée  de  son  vivant  la  dixième  Muse;  mais  le  temps  a 
!>eaucoup  retranebé  de  sa  gloire  littéraire.  Ce  fol  elle 
qui  mit  en  us'gc  les  rimes  en  eiUts,  on  ailles,  en  Ules  et 
en  iles.  Le  temps  a justifié  fi  cet  ègsrd  les  Jugements  rte 
ses  contemporains  et  condamné  celte  innovatlonA  l'oubli. 
Elle  mourut  en  I79L  — Dcslioiilièrcs(Antoineltc-Tlié- 
rèse),  sa  fille,  n'hérita  qu'on  partie  du  talent  de  sa  mère. 
Elle  était  née  en  IGC2  cl  mourut  en  1718,  des  suites  d'un 
cancer  qui  lui  rongeait  le  sem. 

DESMARES  (Toussaiiit-Gur-Joseph),  né  fl  Vire  en 
1399.  fut  un  oratorien  distingué.  Il  prêcha  avec  succès 
depuis  1658  jusqu'en  1GI3,  époque  à laquelle  une  Icltre 
de  cacbet  l’exila  à Quimper.  Plus  tard,  en  165  t.  il  se  ren- 
dit à Rome  pour  y soutenir  la  doctrine  de  Jaméniiis,  fut 
contraint  de  se  tenir  enché  lors  de  son  retour  en  France, 
et  enfin,  chargé,  par  PériRie,  archevéqiic  de  Paris,  de 
prêcher  à Saint-Roch  pend.vnt  l’Avent  de  1GG8.  Il  mou- 
rut l'annre  suivante,  1069,  A Liancourt.  Parmi  ses  dis- 
cours, le  meilleur  est  celui  qn’il  prononça  en  1653,  de- 
vant le  pape  Innocent  X iiir  la  gràoe  effîcace. 


DES 

DESMARETS  (Jean),  célèbre  avocat  général  au 
parlement  de  Paris,  fut  un  des  plénipotentiaires  qui  il> 
gnèrent  le  traité  de  BreUgni.  1ÔG0,  it  fut  le  seul  magis- 
trat qui  ii'abandouoa  pas  son  poste  lors  de  la  séditicAi  dca 
Madlotius  eu  1381.  Le  courage  avec  lequel  il  tefusa,  on 
1358,  A l'ép<>quede  la  Jacquerie,  l'entriki  de  Paris  A l'é- 
vè<|ue  de  Laon,  lui  suscita  de  nombreux  ennemis  qui  le 
présentèrent,  23  ans  après,  A Charles  31,  comme  un  dee 
molenrs  de  la  sédition  qui  avait  éclaté  à Paris  pendant 
que  ce  prince  était  allé  combattre  Ica  Gautols.  Il  fut  dé- 
capité on  (.383- 

DCSMOULI.NS  (Brnjamin  Camillp),  né  à Guise  (Aisne) 
en  1762,  où  ron  père  était  lieutenant  général  au  bailliage. 
Il  tu  ses  études  an  (xillégc  Louivdn-tîrand  et  se  fit  rece- 
voir avocat  au  ! arroau  de  Paris.  Il  cnilrassa  avec  en- 
thousiasme le  P trli  rte  la  révoliilion,  fut  noiiiiDé  député  A 
la  Lonreution  nationale  où  H vola  la  mort  du  roi.  Il  snl- 
vit  depuis  lors  le  parti  de  Robespierre  jusqu’au  jour  où, 
ayant  été  décrété  d'arrestation,  il  fut  condamné  par  la 
tribunal  révolotionnnirc  et  subit  sa  rrntence,  le  5 avril 
1791.  Voyez  UOM.MtSSION  DES  DOUZE,  I.XRUH- 
RECmO.N  DU  12  MAI,  REVOLUTION  FRANUAISE. 

DF.S.>IARQUETvS  (Anne),  religieuse  de  l’ordre  dea 
dominicains,  née  en  Normandie  dans  le  I6«  siècle,  a tra- 
duit CD  vers  français  les  poésies  pieuses  de  Flaminio.  Elle 
mourut  à Poi&ty  vers  1588. 

DIvSCEILLETS  (Mademoiselle’,  comédienne  de  l'hôlel 
de  Bourgogne,  née  A Paris  en  1621.  Elle  fut  reçue  au 
IhévUro  en  1638,  y joua  les  rôles  d'Agrippine  dans  Krt- 
(ami Irns  et  d’IkTm'one  dans  .Indromaqiie,  et  mourut  en 
1670,  d'nuc  maladie  de  langueur  qui,  depuis  longtemps, 
l'avait  contraint  A se  ntirer  de  la  scène  et  A céder  son 
emploi  à mademoiselle  (Ihampmcslé. 

DF.SPORTE.S  (Philippe',  poète  français,  oncle  du  sa- 
tirique Régnier,  naquit  à Ghartres  en  I.MG.  Il  s'attacha 
de  boiihc  heure  au  duc  d’Anjou  qu’il  suivit  en  Pologne, 
et  quand  ce  prince  fut  devenu  boi  de  Frauce,  aotis  le 
nom  de  Henri  lll,  il  le  récompensa  jwir  le  don  de  plu- 
sieurs abbayes  et  d’une  pension  de  10,000  éevs.  11  mou- 
rut CO  I60G,  A l'abbaye  do  Bonj)ort. 

DE.SPUÉAUX.  V.  BOILEAU. 

DESPREMEML-  V.  ESPREMENIL. 

DKSPUUETS  (Jean',  docteur  de  Sorbonne  etabl  é 
généra!  des  pri  niontréi,  naquit  vers  l'an  1323.  Tous  ses 
pffoi'ls  tentèrent  A ramener  le  goût  des  éludei  et  A réla- 
blir  la  discipline  dans  Us  commnuaulés  de  »oo  ordre.  Il 
assuta  au  concile  de  Reims  convoqué  par  l'archcvcquo 
L.  de  Guise,  1.383,  et  mourut  eu  1596. 

DESPREZ  (Jean)  médecin  français,  était,  en  1680, 
musicien  ordinaire  de  la  musique  du  roi.  Il  s’avisa  un 
jour  de  demander  une  audience  à Louis  XIV,  et  dit  à ce 
prince  que,  depuis  12  ausqu'il  avait  l'honneur  d'ètre  de 
sa  musique,  il  s’étmt  aperçu  que,  par  ^uUedcIeur  habi- 
tude de  trop  boire,  tous  ses  confrères  avaient  ploa  sou- 
vent besoin  d’un  médecin  que  d'un  maître  de  chant  t c'est 
pourquoi  il  sollkt  ait  la  permission  de  se  retirer  quel- 
que temps,  cspér.iut,  en  sc  faisant  recevoir  docteur  , 
devenir^lut  utile  A lon  service  qu’en  restant  à sa  clia- 
pelle.  Ayant  obtenu  sa  demande,  il  étudia  la  médec  ne 
avec  tant  d’ardeur,  qu'il  reçut  en  effet  le  bonnet  de  doc- 
teur. Il  mourut  ve:t  l'an  1710. 

DESSAU.  V.  AMIALT. 

DESTOUCtlES  (Philippe  N^fRICAULT),  anteor  co- 
mique, né  à Tours  en  1680.  Il  s’échappa  de  Irès-bonoe 
heure  de  la  maison  p.alernclle,  et  s'cogagei,  très-jeune 
encore,  dans  une  troupe  de  comédiens  de  province.  U 
eut  le  bonheur  de  p'aire  A M.  de  Puytienx,  ambassadeur 
de  France,  qu'il  coinplimenla  lors  de  sou  passage  A So- 
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care,  « qui  fit  que  cet  hoimne  d’Élat  le  retira  du 
tbélire  et  le  forma  h la  diplomatie.  Destonches  fut 
barffé  de  pluilrurs  raiuions  iraportaotei,  |iarticulière> 
meut  eo  An({1et«rre,  et  refusa  le  poste  de  mioUtre  de 
Frauce  pri's  la  rnur  de  Ku>'»ie  pour  se  lîtrcr  esdushe* 
meot  i U liltérature.  S<  s nieillruret  pi^ce«  M)nt  le  Phi- 
losophe marie  et  le  Glorieux,  comédies.  DesUrUches» 
sur  la  fia  de  sa  vie,  renooça  à l'art  dramatique  pour  se 
lifrer  A l'élude  de  la  théologie  qui  occupa  seule  scs  der^ 
nières  années.  Il  mourut  en  1751,  membre  de  l’Acadé- 
mie  française. 

1>  ESTRÉeS.  V.  ESTRÉFÜ  (D’}. 

DESTRl'CTIOX,  action  de  renrerser  une  chose,  nne 
T>lle,  un  empire.  — Ninive,  assiégée  sous  Sardannpate 
par  une  ligue  i la  tête  de  laïuello  se  IrouTalent  Arbacès, 
poufemeur  de  la  Medie,  et  Relim,  prêtre  babjluoien,  est 
détruite,  770  ar.  J -C.  — (Grillage  assiégée  est  prise  par 
leofmsuiP’  Scipi  in,  qui  la  détruit  do  fond  en  comble, 
146  av.  J.-€.  — Destruction  de  rSumaoce,  Es()sgtic,  155 
•T.  J.«C.  — Les  Nioug'Nou  du  >'ord,  après  plusieurs 
échecs,  sont  réduits  A un  petit  nombre,  et  avec  eui  dis-' 
parait  un  empire  qui  plus  d'une  fuis  a>ail  fait  trembler 
la  Chine,  95  de  l'ére  chrétienne.  — Tremmer,  roi  de 
Aforwen,  iiisafe-iil  de  Fiogal.  détruit  Ici  druides  en  sVm- 
parnnl  de  l ‘autorité  lur  les  clans  ou  tribus  du  nord-ouest 
de  n->osse,  I ÎO.  — Prise  de  Zénobte  par  Aurétien,  et 
destruction  do  Palmjre,  275.  — Desirucllon  de  l'empire 
romain  en  Occidint  par  Odoacre,  r«n  des  Ilérules,  qui 
s’empare  du  dernier  empereur,  Hoimilui  Angustdte, 
l'ensoie  prisonnier  en  (^amp.'inie,  et  se  fait  pnicl.in)er 
lui*méme  rui  d'Uaiie,  476  — Knlhi,  prise  do  Constauti- 
noplr  pvr  les  Turcs,  sous  le  règne  de  remperetir  Con- 
st.intio  XII.  dit  I>r;’gai‘ès.  L'ernpire  romain  d'Orienl  est 
detru  t par  Mahomet  II,  1 155. 

DA»  YVETAI  X ( Mcolas  VAFQrEl.lX,  scigncur\ 
poitc  français,  naquit  près  de  FaUise,  vers  la  fin  du 
16*  siècle.  Il  vint  A Paria  sur  lafin  du  règne  de  Henri  IV, 
et  fut  placé  en  qualité  de  gouverneur  auprès  du  duc  de 
VendA.iie,  fils  de  re  prince  et  de  (>abri»-l]c.  Il  passa  en- 
auile  avec  le  même  titre  auprès  du  daopbdi,  depuis 
Louis  XIII,  et  se  fit  renvoverde  la  cour  en  1611,  par 
suite  do  >es  nombreux  désordres.  Il  mourut  en  1649, 
dans  un  âge  fort  avancé,  — Ooa  de  lui  difTéreotes  stan- 
ces et  plusieurs  sonnet*. 

DETTE  Pl'BMQl'A'.  On  comprend  sous  cette  dé- 
nominat’on  les  dettes  qnc  eontrac  e an  gouvernement 
lorsqu'il  ompruDte  ou  lorsqu'il  se  reconnaît  débilPiir  A 
queU|ue  litre  que  ce  soit.  On  la  nomme  aussi  dette  eon- 
solidéf,  parce  qu'on  en  paye  les  Intérèls  sur  des  fonds 
spéciaux  votés  ( ha<|ne  année  par  les  chambres.  — Celte 
dette  se  compose  eo  France,  l*des  rentes  perpi‘(tielles 
5,  4 1/2,  4 et  5 •/«  ? des  renbs  viagères  et  des  pen- 
sions : 5*  des  cautionnements  ; 4*  de  la  dette  flottante.  Les 
causes  qui  ont  d inné  lieu  A cette  dette  sou*.  I*  pour  la 
rente  perpétuelle,  les  négoiiaiions  d'emprunts,  A l'exccp. 
tion  du  fonds  de  rentes  •/,  nu  capital  de  30,000,000  f., 
qui  fut  créé  en  1825  pour  indemniser  les  émigrés  des 
pertes  qu'ils  avaient  éprouvées  pendant  la  révolution; 
2*  pour  la  rente  viagère,  d'anciens  placements  de  fonds 
faits  sur  l'Élal  : ce  mode  a été  entièrement  abandonné 
depuis  1815,  et  cette  partie  de  la  dette  se  réduit  ch.vqne 
jour  par  suite  des  extinctions  ; 5»  pour  les  pensions  fou- 
tes celles  accordées  par  rÉlat  à quelque  litre  que  ce  soit  ; 
4*  et  enflo  la  dette  flottante  se  compose  des  bons  que  le 
trésor  négocie,  et  qoi  sont  payables  A des  époques  déter- 
miaees.  Noos  douoons  ici  le  chiffre  des  rentes  de  la  dette 
pobllqne  eo  France  peodant  les  aotiées  1810, 1820,  1830 
et  1840. 


fr. 

Deltp  inscrüe Se.TSO,.*»» 

Dicte  viagère • 17,558,097 

Dette  lloltanlc,  peosiuuset  caulioanements.  58,083,520 


Total 112.552.000 


Année  1820. 

fr. 

Dette  in^crile,  intérêts  3 */o 188.541,200 

Fonda  d'smorlisscmeui 40,000,000 

lutéréli  des  cauiioniiemerils.  .......  9,000.000 

Dette  nouante,  dette  viagère  et  pensiuus.  71.608,555 


Total .508.919,.Vi5 


ylniiré  1850. 

fr. 

Dette  consolidée  5 Vo.  ^ . 206.445,065 

Fonds  d amorlKscnieul  et  augmentation.  41,665,050 


lutéréif  des  niulionueinenls 9.000,000 

Dette  viagère 6.550.000 


Dette  ilotUole,  iuléréls,  primes,  pensions.  72.116,601 
Total.  . • • . 555,774,716 


.4»nèe  1840. 

fr. 

Rente  consolidée,  5V«4  1/2,  4 et  .5  */••  • 195,916,901 
Fonds  d'amorlisseinrnt  et  augmentation.  44,6|f>,465 

Intérêts  «les  rantinnnements 9,(88)  000 

Intéiél.s  et  primes  des  canaux in,(;85.300 

Drtto  viagère,  dette  flottanto  et  pensions.  6.5,572  000 

Total .52.5,.S88.664 


Nons  n’avons  donné  ici  que  l'inlérêt  de  la  ditte  pn- 
bliqtic  A ta  ch.irge  de  l'Etat,  et  non  le  capital  nominal, 
qu'il  serait  très-fucilc  d'obtenir  en  calculant  d'après  le 
taux  de  rintérét  désigné  ; msis  ce  capital  importe  peu  A 
rÉlat,  qui  n'est  engagé  qn'â  servir  les  roules,  l'outcfois, 
pour  {dus  de  détails,  nous  donnerons  a la  lin  de  cet  ar- 
ticle le  tableau  du  capital  calculé  de  la  dette  de  toutes  les 
puissances  de  l'Fumpc  et  des  républiques  de  i'Atucrique 
pendant  l'année  1859. 

Dette  publique  en  Angleterre, 


En  1fî88,  la  de  te  publique  de  l'Angleterre  '•».  h 

s'élevait  A {rapilal  661,000  liv.  it.’.  . . . 50,853 

En  1716,  A la  suite  de  la  guerre  dite  de  la 
Succession,  A (ra/jr/af  51, 574, ,301  liv.  st.l.  » 

En  1757,  Al'ouvcrturc  de  la  guerre  deSept- 
Ans,  A (co/ulof  76.480,886  liv.  st.  ).  . . 2,721,110 

£o  1765,  après  cette  guerre,  à (copita/ 

1.59V301.602  liv.  si.) 4.681,146 


En  1784,  A la  fin  de  la  guerre  d'Amérique 
et  an  commencement  de  r»dmiublraiioo 
de  Pitt,  à (rapifal  2.37,215,015  1.  st.).  . . • 

En  1802  aiiri'S  ta  |>aix  d'Amiens,  A (rapi- 

fol  68.3,128.859  liv.  si.) 

A la  Gnde  1815,  A(rnpifaf 855,7IO,922I.s.).  • 

l620,  dette  consolidée  et  dette  Ilutlaole 

(capifu/  855..322,8I3  liv.  st.) 29,9)4  295 

I82.>,  dette  consolidée  et  dette  floUaiite, 

(capital  S82.8I0,(HN)  liv.  il.  ) 29,286.000 

1827,  dette  consolidée  et  dette  flotlanto 
(capital  807,514,097  liv.  st.).  ......  29,179,956 

D’où  il  suit  que,  comparaison  faite  do  la  dette  publique 
inscrite  aux  grands  livres  de  France  et  d'Angleterre, 
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pendant  rann(*e  <8â0  par  exemple,  noot  tronroni  que 
la  dette  inscrite  pour  cette  année  se  monte,  en  Fi  ance,  à 
t88,3tl,2UO  fr.,  et  en  Angleterre  à 718,357,575  fr.,  ce 
qui  donne  la  différence  énorme  de  560,016,175  fr. — 
S’ous  lerminons  par  le  chiffre  capital  de  la  dette  inscrite 
de  toutes  les  puissances  de  l'Eumpe  et  des  rcpubliquea  de 
TAmérique  pendant  l'année  t839. 


Piiissances  de  l’Europe. 

France 

Autriche 

Ba«iére 

Confédération  germanique 

Danemark 

Ksp  Igné 

Êtalsllomaioi 

Angleterre,  total  de  la  dette  au  5 jau- 

fier  1857 

Hollande 

Belgique 

Portugal 

Prusse 

Bussie,  1,520,000,000) 

Pologne,  155,000,0001** 

Sardaigne 

Deut-Siciles 

Suède 


fr. 

5,665,001,580 
i,800.000.‘.‘00 
265,200,000 
458,662, 0(.*0 
<00,000,000 
4,0(H),tMHt,000 
566,000,000 


i8,963  7t6,G6l 
2.8,58, OOti.OOO 
819,845,000 
500,n(t0.000 

750.000. 000 

t,635.WKt,000 

110.000. 000 
5<N), <8)0,000 

8t. 000.000 


Hépubliques  amérirntnes. 

États-Unis,  éleiotc au  I**  janTier  18,55. 

Mexique 

Guitimsln 

Colombie 

Pérou 

Bolivie. 

Chili 

Brésil 

Riodela-Plata 

Paragusy 

IlaBi 


fr. 

500.KHt.000 
9, .500, 000 

251.000. 000 
1 1.5,488,000 

46.(100,000 
56.nro,ooo 
255  .(HM), 000 

131.000. 000 
> • • 

150.000. 000 


DEVCALION,  roi  de  Thcssalic,  était  nis<leProméthé6. 
H échappa  seul,  avec  sa  femme  Pyrrlia,  au  doluge  qui, 
sous  son  règne,  engloutit  la  terre.  Après  le  retrait  des 
eaux,  ils  allèrent  k Delphes  consulter  l’oracle,  et  d’après 
sa  réponse  ils  repeuplèrent  la  terre  en  jetant  des  pierres 
derrière  eux.  V.  DELPHES,  PYRRIIA. 

DEUIL,  vilinge  k un  quart  de  lieue  de  Montmorency  et 
à trois  lieoes  de  Paris.  On  Toit,  par  un  diplôme  de 
Charles  le  Chaure  de  862,  que  Diegilo,  ou  Deuil,  avait 
des  vignes  qui  contribuaient  à fournir  le  vin  néceisaire 
aux  moines  de  Montmoreocy.  Dans  le  11*  siècle,  )c  vil- 
lage et  son  église  parulstiale  apparteoaient  aux  seigneurs 
de  ce  pays.  Horvü  do  Moulmorency  s’en  dessaisit  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  Snint-Florent  en  Anjou,  qui  y établit 
des  iDoioes;  ceux-ci  furent,  en  1072,  approuvés  par 
l'évéque  de  Paris  et  dotés  au  12*  siècle,  par  Bouchard 
de  Montmorency,  fils  d'Hervé.  Deuil  donna  naissance  à 
Üdon,  qui  snceéda,  en  11.52,  au  célèbre  Siiger,  comme 
abbé  de  Saiot  Denis.  Il  mourut  en  1162;  il  avait  suivi 
Louis  Vil  à 1a  croisade,  et  colllpo^a  uue  relation  de  cette 
expédition. 

DEUIL,  démonstration  do  douleur  qui  accompagoe  la 
mort  des  personnes  qui  noos  sont  chères  et  qui  nous 
porte  ù revêtir  certaines  marques  extérieures  de  notre 
aflliction.  D’après  l’ancienne  loi,  les  Jaifs,  à la  mort  de 
leurs  parents,  déchiraient  leurs  habits,  ullaieul  nuqiieds, 
se  frappaieul  la  poitrioe,  s’arraclxaient  la  bartie  et  les 
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cbcvcQx.  Chex  les  païens,  les  Égypliens  se  laissaient 
cmllre  leurs  cheveux.  Ici  femmes  les  rasaient.  Les  Ro- 
mains ob^iervaiciit  le  deuil  pendant  dix  mois.  Il  co  >sis- 
I.^it  h a‘.ihstenir  dos  fêles  et  des  jeux,  à ne  pas  porter  de 
vétciiicQts  riches.  Au  moyen  jlgo,  ou  portait  en  signe  do 
deuil  un  chaperon  sans  fourrure.  La  couleur  de  deuil 
était  aulrcfüti  le  vioVt  jK>ur  le  r>ii  et  le  blanc  |>our  la 
reine  ; ce  n'est  qu'à  la  luorl  de  Charles  VIII,  1 598,  que 
l’on  a pris  le  noir,  couleur  géuéi  alenieol  adoptée  eu  Eu- 
rope. tn  Turquie,  le  deuil  est  bleu  ou  violet;  en  Égypte, 
jaune;  en  Éthiopie,  gris  ; au  Japon,  blanc. 

DEUTERONOME  est  le  .5*  des  livres  de  Moïse,  et  se 
nomme  en  hébreu  Elle  IlafideOahm,  parce  qu’il  com- 
mence par  ces  mois  dans  l’hébreu.  Los  rabbins  le  nom- 
ment quelquefois  ilfûno.  c’esi-à-dire  répétition  de  la  loi  ; 
les  Lnlins  et  les  Orccs,  Drutfronomr,  c’cst-à-ilire  se- 
conde loi,  parce  qu'il  cuutieut  une  répélilloo  abrégée  des 
lois  conteoues  dans  les  livres  précédents.  Il  coulienl  en 
outre  le  récit  des  principales  circonslaucei  qui  ont 
qué  le  passage  du  peuple  d'Israël  dans  le  désert,  et  l’bis- 
toire  de  ce  qui  le  passa  depuh  le  commencement  du 
II»  mots  de  la  40*  année  de  la  sortie  d’Égypte  jusqu  au 
7»  jour  du  12*  mois. 

DEUX  (Bertrand  de),  cardinal  du  litre  de  Sslnt-Marc 
et  aicbcvéque  d'Lmbrun,  était  né  à Blandièrc,  daus  le 
diocèse  d’Lsex.  Il  fut  pourvu  de  la  prévôté  d'F.mbrun  et 
nommé  archevêque  de  celle  ville  en  1315.  Le  j)apc  Be- 
noit XIII  l’envoya  en  Italie  en  1555.  et  le  créa,  lro;i  ans 
après, cardinal  et  vice-chanctlier  dcrEglise.llselnxuva, 
en  1552,  à l’exaltation  d’ionooent  VI,  cl  mourut  à Avi- 
gnon le  21  octobre  L5.55. 

DEUX  PONTS,  en  Allemagne,  était  d'abord  un  comté 
qui  fut  plus  tard  <Tigé  en  dodié.  Le  premier  souverain 
de  ce  pays  fut  Louis  I*',  comte  palatin,  surooninié  te 
Aoir.  Il  était  le  2*  Hls  d'Étienne,  électeur  palatin  du 
Rhin,  et  eut  i soutenir  une  guerre  terrü'le  contre  son 
frère  Frédéric,  électeur  palatin,  qui  lui  enleva  plusieurs 
villes  et  lui  imposa  des  condition!»  de  paix  tiumilUnles.  Il 
mourut  en  1489.  — Alexandre,  2*  fil»  du  précédent,  lui 
succéda  et  mourut  en  1314. — Louis  II.  son  flls,  cnibriissa 
la  religion  protestante,  et  mourut  eu  L552.— Volfgang,  fils 
dn  précédant,  refusa  do  sc  mêler  aux  guerres  religieuses 
do  l’Allemagne;  mais  il  couduisil  une  armée  en  Irance 
an  secours  des  (alviulstes^de  ce  pays,  et  mourut  pendant 
l’expédition.  — Jian,  dit  le  l’ifu.r,  5'  Hls  du  prccédcol, 
hérita  de  son  père  du  pays  de  Deux-Ponis,  dont  le  nom 
passa  A sa  postérité.  Il  mourut  en  1601,  laissant  5 Tils  qui 
formèrent  les  trois  branches  de  la  maison  de  Deux-Ponts  : 
l"*  Deux-Ponts-Deux-Ponls  ; 2®  Deux-Ponts  Lsndsbcrg; 
3*  Deux-Ponlx-Klfbourg.  — Jean  II,  dit  le  Jeune,  fils 
aîné  du  precedent,  s'engagea  dans  la  ligue  de  Leipiick , et 
mourut  d.'ins  une  |K)siiioo  fâcheuse.  — Frx’déric,  sonllls, 

A la  suite  de  la  paix  de  Weslphalie,  1658,  fut  rétabli  dans 
les  domaines  de  son  père.  Il  mourut  en  1661,  sans  enfant 
mâle,  ce  qui  fut  cause  que  scs  Élats  passèrent  à la  seconde 
branche.  — Fn^déric  Casimir,  comte  palatin  de  Deui- 
Ponts-Lansberg,  2*  fils  de  Jean  le  Vieux  de  Deux-Ponts, 
ajouta  à ses  Etats  laseigneui  iede  Mooiforten  Boargogne, 
par  sou  mariage  avec  la  princesse  Amélie  d'Oraogo.  Il 
mourut  en  1645.  — Frédéric-Louis,  son  fils,  sc  fit  natu- 
raliser français.  Ce  fut  lui  qui  hérita  de  sou  cousin. Fré- 
déric, comte  de  Deni-Pouis-Dcui-l^ts.  11  mourut  en 
1681,  après  avoir  perdu  son  fils  Guillaume,  et  ses  Éilats 
passèrent  à la  troisième  branche,  dite  Deux-Ponts-kle- 
boiirg.  — Jean-Casimir,  comte  palatin  de  Deux-PooU- 
Klthourg,  y fils  de  Jean  le  Vii  ut,  se  rendit  en  Suède  où 
il  épousa  la  fille  de  Charles  IX,  et  fut  contraint  par  le 
iénal,  i la  mort  dn  célébré  Gustave  Adolphe,  son  b«au- 
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fr^rc,  de  renoncer  è rndminûlratloa  dei  floinces  qao  ce 
prince  lui  arall  confiée  lorsqu'il  partit  pour  la  guerre 
d’Allemagoe.  Il  mourut  en  1652.  — Adolphe-Jean,  comte 
palatin  de  Deux-Ponts-Klehourg,  S*  flU  du  précCdcat, 
lut  génôrsMssimc  des  armées  suédoises,  cl  mourut  en  1 689. 
— Gustave-Samuel,  2«  nis  du  précédent,  recouvra,  aprèa 
la  mort  do  Charles  Xtl,  la  souveraineté  du  duché  des 
Dcut.runU,  passée  aux  rois  de  Suède  depuis  1632.  Il 
mourut  sans  laisser  d'hérUiers,  ce  qui  Gt  que  ses  Ktats 
passèrent  au  duc  de  Birkenfeld. — Frédéric,  comte  pa- 
latin, duc  de  Birkenfeld,  prit  le  litre  de  duc  de  Deux- 
Ponts  à la  mort  deOuslave-Ssmuei  en  1746.  II  devint 
feld-maréchal  de  l'armée  de  l'empereur,  et  mourut  en 
1767.  — Cbarles-Augiiste-Chriitian,  fKre  et  successeur 
du  précédent,  refusa  d’accéder  la  convention  du  3 jan- 
vier 1778,  conclue  entre  Charles  Tlicod  cl  l’Autriclie,  cl 
réclama  auprès  de  la  diète  les  stipulations  positives  dti 
traité  de  Westphalic  de  1618.  Il  mourut  en  1795  >aas 
laisser  d'enfant.  Ses  droits  passèrent  à son  frère  Matiini- 
lien-Joacpb,  depuis  roi  (V.  ce  nom). 

BEi'.\-i>o.^TS  (Prise  de).  Le  général  Hoche,  peu 
coûtent  d'avoir  débloqué  Landan,  voulait  encore  éloigner 
les  étrangers  dos  frontières  qu'ils  avaient  envahies.  11 
donna  l’ordre  au  général  Taponnier  de  marcher  sur 
Nurniiach  et  s'avança  lui-mémo  le  lendemain  sur  la  ville 
de  Deux-Ponts,  qu’il  prit  après  une  vigoureuse  résis- 
tancedes  Autrichiens,  22  septembre  1793. 

BEt'X  SIClLES.  V.  NAPLES,  SICILE. 

DEVEREUX,  ancienne  maison  d'Angleterre  qui  pré- 
Icodait  être  originaire  de  la  ville  d'Évreux  en  Norman- 
die, a produit  de  grands  hommes.  Dès  l’année  1 295,  les 
annales  de  l’Angleterre  nieolionnent  honorablement  le 
nom  de  Guillaume  Devereni  et  de  Jean,  son  flis.  Ce  der- 
nier rendit  de  grands  services  aux  rois  Édouard  lllpi 
Richard  II  dans  leurs  guerres  contre  les  Français,  et  fut 
en  récompense  nommé  capitaine  de  Calais,  connétable  du 
clidtrau  de  Douvres,  et  maître  de  la  maison  du  roi.  Il 
mourut  en  1363.  — Gaotliier  Devereux  !•»  monrut  en 
1403. — Gauthier  Devereux  111  fut  créé  en  1461,  par 
Édouard  IV,  baron  de  Ferrera,  et  fut  tué  en  1483,  à la 
bataille  do  Bosworlh-FieKIco.  — Jean  Devereux,  baron 
doFerrers,  mourut  en  1497.  — Gauthier  Devereux  IV 
fut  créé,  en  1550,  vicomlc  d’Herefort  cl  chevalier  de  la 
Jarretière.  H mourut  en  1358.  li  s’elait  marié  deux  fois 
cl  eut,  parmi  scs  fils,  Édouard  Devereux,  dont  nous  par- 
lerons tout  à l'heure,  qui  fut  la  tige  dcsjicomie#  d'Herc- 
fort,  — Gauthier  Devereux  V fut  fait,  par  la  reine  tll- 
sabetb,  comte  d’Essex,  chevalier  de  la  Jarretière,  et 
envoyé  en  Irlande  avec  le  titre  de  comte-maréchal  de  ce 
royaume,  où  il  mourut  le  22  septembre  I57G.  — Roliert 
Deverenx,  comte  d'Essex,  fut  le  favori  de  la  reine  Élisa- 
beth et  eut  la  télé  tranchée  par  ordre  de  celle  princesse, 
le  25  février  ICOI,  pour  avoir  conspiré  contre  elle.  — Kt 
enfla,  Robert  Devereux  II,  comte  d’Essex,  né  en  1592, 
rétabli  dans  set  hieiia  par  Jacques  !•",  roi  d’Angleterre. 
Dans  les  guerres  qui  eurent  lieti  entre  Charles  I*t  «t  le 
parlement,  il  commanda  les  troupes  pnrlcmeulaires,  cl 
mourut  A Londres  sans  laisser  de  postérité  le  14  septem- 
bre 1645.  — Vicomtes  d’ilerefort  ; Édouard  Dcvereui, 
flls  de  Gauthier  IV;  — Gauthier  Devereux,  6«  du  nom  ; 
— Leioester  Devereux;  — et  Édouard  Devereux  qui  vl- 
Tait  encore  en  1701. 

«EVIN,  celui  qui  prédit  l'avenir.  Les  anciens  ne  fai- 
saient rien  sans  consulter  les  devins  qui,  chez  les  Chal- 
déens,  interprétaient  les  songes  et  prédisaient  l'avenir 
par  le  moyen  des  astres  et  le  vol  des  oiseaux,  A Ronie 
Il  y CD  avait  de  plusicori  sortes.  On  appelait  augures 
ceux  qui  prédisaicol  ce  qui  dovaU  arriver  par  l’observa- 


tion du  Tol,  du  chant  et  du  manger  des  oiseanx;  auspiocf 
ceux  qui  n'observalentqac  le  vol  et  le  chant  des  oiaeauxi 
enflo,  aruipices  ceux  qui  prétendaient  faire  la  même 
chose  par  l'inspeetmo  des  entrailles.  Lrs  Hébreux  sa  li- 
vraient particulièrement  à l'astrologie  judidaire.(V-  DI- 
VINATION.) Au  moseu  Age,  Louis  XI,  et  après  lui,  Ca- 
Ihcrinddc  Médicis,  curent  souvent  recours  aox  devins. 
Le  plus  célébré  de  cctlc  épO(|ue  fut  Nostradamus. 

DEVISE,  cornpu  é de  figures  et  de  paroles  qui,  an 
moyen  d'nne  métaphore  peinte,  représente  un  objet  par 
un  autre.  Ni  les  Grecs  ui  les  Romaius  n’avaient  aucune 
connaissance  des  devises  dont  Paul  Jove,  écrivain  du 
IC*  siècle,  rapporte  rori^iueà  l’époqae  des  croisades,  où 
elles  furent  eu  honneur  daus  les  tournois  et  dans  les  car- 
rousels, non-seulement  pour  rendre  ces  fêtes  plus  inge- 
nleuics,  mais  enc  >rc  pour  marquer  le  caractère  des 
chevaliers  et  les  distinguer  les  uns  des  antres.  C’est  pour- 
quoi l’un  peut  dite  qu'il  y a autant  d’espi’cei  do  devises 
qu'il  y a de  ligures  sensibles  et  de  paroles  capables  de 
distinguer  les  personnes  et  d'exprimer  leurs  pensées  ou 
hurs  desscius.  Les  savants,  au  1 6*  sièc'e,  se  firent  des  de- 
vises de  simples  moL<,  et  le  pa|>o  a l’h  ibilude  de  s'en  com- 
poser une  de  quelque  passage  de  l’Ecriture.  Parmi  1rs 
plus  célèbres  devises,  on  ne  peut  passer  sous  silence  eePe 
de  César  Borgia,  1492:  Avt  Ctnar  aut  nih'tl,  être  César 
ou  rien;  celte  de  Chsrles-Quinl,  1520,  qui  représeoiaU 
1rs  colonnes  d’Herculo  avec  ces  mots  : i*le/5  ultra  ; celle 
do  Henri  III,  I57  J,  roi  de  Pologne,  puis  de  France,  qui 
avait  adopté  trois  cotironncs,  doul  deux  à terre' et  l'autre 
en  l’air,  avec  ces  mots  : iVauef  u/lima  rrrfo,  la  dernière 
m*.illend  nu  ciel  ; enfla,  celle  de  I.ouU  XI  V,l  G60,qui  s'était 
fait  représenter  sous  les  traits  d'un  loh-tl  avec  ces  moU  : 
Suf/irit  otbi,  il  suffit  au  monde.  Aujourd'hui  les  familles 
nobles  font  peindre  leurs  devises  avec  leurs  armes  lur 
tout  ce  qui  leur  appartieot. 

DEY,  titre  des  anciens  souverains  de  l’Algérie  sous  la 
prot’ctiou  du  Grand  ivcigocur:  ils  n'élaient  dans  le  prin- 
cipe que  des  magistrsts subordonnés  au  pacha  qui  venait 
de  Cnnslanllnoplc;  mais  en  1700,  Baba-Aly  s’étant  ré- 
volté cl  ayant  mis  eu  fuite  le  patha,  il  s’établit  dey  libre 
de  l'Algérie.  Cette  dignité  était  éieclive,  et  celui  qui  la 
possédait  était  mailre  absolu  du  pays  et  rendait  lui-ménie 
la  juvlice.  Le  denitcr  qui  ait  été  honoré  do  cotte  dignité 
a été  Ilnsiein  Dey.  V.  ALGER,  HUSSEIN-DEY. 

DK7.ALL1ER  D'ARGENVILLE  (Antoine -Joseph), 
naturaliste  français,  né  en  IG80A  Paris,  y 111  d’cxccllcoles 
études,  voyagea  en  Italie  et  en  Angleterre,  et  reviot  en- 
suite â Paris  où  il  se  lia  intimement  avec  le  rbincclier 
d'Apiiwse.iu.  Ce  fut  le  calrinct  d'hîslo’re  naturelle  formé 
par  ce  célèbre  magistral  qni  fit  do  Dcxallier  un  iiaiura- 
lislc.  Il  mourut  en  1680,  Uiisaiit  parmi  ses  ouvrages, 
l'iîistoirr  »iafurf//e  &taircie  dans  detix  de  ses  parties 
principa’es,In  lilhrohgie  et  la  concktjliologie.  Traité 
sur  la  throrie  et  la  proltqite  du  jardinage.  — Son  fils, 
Drznllter  (Antoine-Nicolas),  maître  des  onmptes,  mort 
en  1794,  avait  hérité  du  goût  de  son  père  pour  les  i>eaux- 
arts.  On  a de  lui  la  vie  de  quelques  arcbilectes  et  de 
quelques  sculpteurs  fsmeiii, 

DIIAUER  LKZAK-DYN- ILT.A1I  (About -Tlaittn- 
Ali),  septième  calife  f.itimile,  mort  en  1035.  Il  avait  suc- 
cédé à lioken  en  i02ü.  — Dhaher  II,  douzième  calife  fa- 
limite,  monta  surle  Irùne  en  1106;  il  mourut  en  1171 
V.  CALIFE. 

DIACRE,  ministre  de  l’Église  dont  les  fonctions  con- 
sistent A servir  le  prêtre  nu  l’évwiuc  auquel  il  doit  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  appartient  A «on  ministère.  Lear 
origine  est  établie  au  chapitre  VI  des  actes  des  apéires,  elle 
eut  pour  canse  le  nombre  des  fidèles  qui,  se  mnllipliaot 
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de  jour  en  Jour,  obligea  les  disdplet  de  J^ot-Chrltl  à 
établir  noo  nouTclIe  chnrge  dani  rÉgluc.  lit  furoot 
nommes  l'an  97  d<^  J.-C.,  et  reçurent,  ati  nombre  de  7, 
rimposition  des  maint  des  apùires.  t'.e  uorrbre  de  7 a 
subsisté  lonctemps  dans  les  égUtcs.  Le  concile  de  Néo* 
céssrée,  en  514,  ordonna  qu'il  y en  aurait  7 dans  rhaquo 
église,  et  alors  il  n’y  en  avait  que?  à Rome  pour  les  sept 
quartiers  de  la  vîltc  ; mais  depuis  le  nombre  des  üincroa 
D6  fut  plus  (lié.  A CoDsianlinople,  il  y avait  deui  rangs 
de  diacres:  le  premier,  des  grauüs  diacres  qui  étaient  au 
nombre  de  6,  et  l’autre,  des  petits,  qui  élaieut  au  nombre 
de  (00  dans  la  grande  église.  Iléraclms  en  augmt-nU  le 
nombre  jusqu'à  150.  voulant  qu’tl  u'y  eût  que  00  sous>> 
diacres  au  lieu  de  90  qui  élaientauparavsnt.  Les  diacres, 
pendant  nn  certain  temps,  se  sont  élevés  aii>dessus  des 
prêtres,  particuliérement  dans  l’église  do  Rome;  mais 
dans  la  suite,  le  14*  canon  du  concile  général  de  Nicee, 
525.  leur  défendit  d'administrer  l'eucbarislie  anx  pK’trei 
ct.de  la  recevoir  avant  eni.  Quelques  diacres  avaient 
même  orfcrl  le  sacrifice,  mais  cela  leur  fut  défendu  au 
concile  de  Carlbage,  512.  et  au  concile  d’Arlc«,  314.  — 
Les  premiers  diacres  du  temps  des  «{n'itres  prêchaient 
rÉvsugile,  mais  la  prédication  Icnr  fut  interdite  depuis, 
cl  ce  ne  fut  que  dans  le  6«  siècle  qu’on  leur  permit  de 
prêcher  dans  les  (iaules.  Les  conciles  de  Cirthage  et  de 
Micée,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  leur  défendirent 
dVtrc  assis  rn  présence  de*  préires,  et  cependant,  jus- 
qu’au 7*  siècle,  ils  furent  admis  aux  conciles,  iinn-seulc- 
meot  au  nom  des  évi^ques,  dont  iU  étaient  députés,  mais 
encore  en  leur  nom  personnel;  et  alors  ils  se  tenaient 
debout  et  derrière  les  prêtres.  Le  premier  des  diacres 
s’appelait  archidiacre  (V.  ce  nwl).  Aujourd'hui,  les  dia- 
cres n'ont  d'autres  fonctions  que  celles  d'assister  le 
prêtre  dans  la  célébration  de  l'onice  divin,  et  le  diaconat 
n’est  plus  regardé  que  comme  un  degré  pour  arriver  au 
sacerdoce- 

DIAS  ou  DIAZ.  riaslciirs  Portugais  célèbres  ont  porté 
ce  nom.  — Kn  (186,  Barihélemi  Oias  fut  envoyé  avec 
deux  navires  de  giirrrc  et  mi  aviso  en  découverte  sur  les 
cdtes  d’Afrique.  Il  dt^coovrit  Ô4H)lieues  do  terre  au  iiid  du 
cap  Bojador  et  doubla  le  premier  le  fameux  cap  des  Tem- 
pêtes qui  fut  plus  tard  nommé  cap  de  Bunne  Rs|>érauce. 

— Nicolas  Diss,  dominicain,  te  rendit  célébré  pendant 
les  (5  et  I6es:èctes.— Balthasar  (7ias  de  Madère,  bien  qu’a- 
vcagle  de  naissance,  publia  pltiiieurs  écrits,  entre  atitres 
(es  Arles  de  SaJomen,  de  la  Passion,  la  tragédie  du 
Marquis  de  Mantoue.  — Henri  Dias,  nègre  du  Brésil, 
icconda,  i la  télé  de  set  coucitoyens,  le  général  Mathias 
d’Atbuquerque  contreles  Indiens.  Il  reçut  du  roi  Jean  VI 
le  titre  de  colonel  ci  fut  décoré  de  l'ordre  du  Christ. 

blAS  ou  DIAZ,  nom  de  pluticiirs  Espagnols  célèbres. 

— Michel  Dias.  né  en  Aragon,  fut  un  des  compagnons 
de  Christophe  Colomb.  Il  découvrit,  en  1495,  les  mines 
d'or  de  Saint  Christophe  près  de.  la  rivière  d’Hyana,  et 
fut  nommé,  par  Colomb,  commandant  de  la  forteresse 
de  laNneva-lsabella.Kn  1509.il  fut  envoyé  prisonnier  en 
Espagne,  fut  réintégré  en  1512  et  nionrut  la  mémo  an- 
née. — Jean  Dias,  d'abord  disciple  de  Calvin,  ensuite  de 
Baar,  accompagna  ce  dernier  au  collège  de  Ralisbonne  et 
fut  égorgé  par  sou  frère  en  I.51G.  — Philippe  Dias,  mis- 
sionnaire, alla  prêcher  l’Évangile  aux  Philippines  et  dans 
la  Chine,  et  y fut  Ispiiié. 

DIADEME  était  le  nom  que  l'on  donnait  A la  bande- 
lelte  dont  les  rois  se  servaient  pour  ceindre  leur  lèlc.  Les 
anciens  en  attribuaient  l'invention  à Bscebus,  et  Diodore 
de  Sicile  prétendait  qu'il  n'eu  avait  Lit  nsago  que  posir 
aoalager  les  maux  que  lui  causaient  ft  la  tête  le  vin  qu'il 
avait  bu  de  trop.  Ce  n’est  que  longtemps  après  qu’il  ftit 


adopté  par  lea  roli.  Le  diadème  n'étaU  pas  te  mémo  dans 
tous  les  pays;  celui  des  rois  de  Pi  rsc  était  un  diadème 
large  dont  1rs  extrémités  lloltaient  sur  le*  épaules.  Les 
prrinirrs  rois  de  Syracuse  l’absliiirrnt  de  porter  le  dia- 
dème, et  bien  que  les  généraux,  successeurs  d'Alexandre, 
l'eussent  adopté,  Agalboclrs,  av.  J.  C.,  2K7,  ne  crut  pas 
devoir  te  décorer  de  cette  marque  distinctive  de  la 
royauté;  ce  qui  porte  (i  croire,  si  l'on  en  croit  le  rap- 
porl’ilo  Diodore  de  Sicile,  que  les  médailles  sur  lesquelles 
ou  voit  la  tête  diadémée  do  ses  prédécesseurs  n'ont  été 
frappées  qu'après  leur  mort.  Cbcx  1rs  Romains,  ce  fut 
CoQstautin  qui.  le  premier,  s'en  ]>ara,  et  il  t'enrichit  de 
pierreries,  de  perles  et  d'autres  ornemen  s,  305.  Sous  lo 
règne  de  ses  successeurs,  il  deviut  un  des  signes  de  la 
dignité  impériale,  et  depuis  bien  longtemps,  quoique  sa 
furnio  soit  bien  differeoto  de  celle  de  la  coiiroune,  il  est 
devenu  synonyme  de  cet  ornement. 

DIAgÔRAS  L'ATHÉE,  philosophe  grec,  né  à MÜo, 
vivait  vers  l'an  416  av.  J. -G.  L'aréopage  d'Athènes,  irrité 
de  ici  blasphèmes,  promit  un  talent  de  récompense  à ce- 
lui qui  lui  apporterait  sa  tête,  et  deux  à celui  qui  le  livre- 
rait vivant  ; msis  il  trouva'le  moyen  de  fuir,  et  se  retirai 
Corinthe  où  il  mourut  paisiblement. | 

DI.\MAST,  pierre  pr>'cieuse  couuue  depuis  la  plus 
haute  antiquité,  et  qtii  était  autrefois  ti  rare,  qu'il  u'y 
avait  que  les  rois  et  les  plus  puistaols  personnages  qui 
pussent  en  porter.  Ils  étaient  alors  eu  grande  partie  bruts, 
et  ce  n'est  que  depuis  I <76  que  l'art  de  les  tailler  fut  dé- 
couvert par  Louis  de  Berynam.  Ce  fut  lui  qui.  la  même 
année,  tailla,  pour  le  duc  de  Bourgogne  Charles  le  Témé- 
raire, le  fameux  diamant  appelé  le  Floreoliu,  diaoiant 
qui  pèse  139  carats  et  demi  ; U est  de  la  grosseur  d'un 
œuf  de  pigeon,  et  d’une  valeur  <le  2,608.335  fr.  Après  la 
défaite  du  duc  de  Bourgogne  par  les  Suisses,  è Granson. 
ce  diamant  fut  trouvé  par  un  pitre,  qui  le  vendit  ( florin 
i un  prêtre,  qui  le  revendit  3 livres.  La  maison  Fugger 
d’Augsbourg  l'achela  47,000  floriQi.  cl  le  revendit  ù 
Henri  Vltl,  roi  d'Angtelerre,  où  il  resta  jasqu’d  la  mort 
de  ce  prince,  époque  i laquelle  il  fut  ofi'ert  en  prêscot 
por  la  reine  51srte,  fille  de  ce  prince,  au  roi  d'Lspagoo 
Philippe  II,  son  futur  époux,  descendant  par  les  femmes 
des  anciens  ducs  de  Bourgogne.  De  la  iiiaisoo  d'Espa- 
gne, il  passa,  sans  qu'on  eu  Mcho  l'époque,  nu  graod-due 
de  Toscaue,  et  il  a été  apporté  à Vienne  par  l'empereur 
François  1".  — Le  Hegent,  appelé  auni  le  Pilre,  du  nom 
de  l’Anglais  quilevcodil,aélcachelé,  au  commencement 
du  17*  siècle,  par  le  due  d'Orléans,  la  tomme  de 
2, 500, (MK)  fr.  ; sou  poi  Is  est  de  137  csrals,  et  sa  valeur 
do  5,000,000  fr.  — Sanrtj,  de  .56 carats  ; U est  oblnng. 

et  forme  une  double  rose  dont  l’une  est  parfaite.  Il  a été 
acheté  600,000  fr.  par  M.  de  Sancy,  ambassadeur  de 
France  ù Conslanlinoplé.  — Le  diamant  du  sceptre  de 
l'empereur  de  Russîea  été  acheté,  en  1772. 4.5O.0O0  rou- 
bles, parOrlolf,  à un  Arméoicu  du  nom  de  Sebafrau,  à 
qui  il  fut  accordé  en  meme  temps  des  lettres  de  oohlcsie. 
11  pète  194  carals,et  décorait  autrefois  le  trône  de  Nadir* 
Schah.  Ce  fut  en  1451  qu'oo  découvrit,  eu  Angleterre,  la 
romèu5(i&i/i(é  du  diamant,  et  ce  fut  le  Milanais  Clément 
Birague  qui,  en  1564.  trouva  le  moyen  de  le  graver;  il 
exécula  sur  un  diamant  le  portrait  de  l'inforlnoé  don 
Carlos,  et  destina  sou  ouvrage  è l’archiduchesse  Anne, 
(lllc  de  l'empereur  Maximilien,  que  oe  prince  devait 
épouser.  — Les  dinmsnts  ontrefois  ne  venaient  qne  de 
l'Inde;  dès  l'année  .1678,  on  en  complaît  20  minet 
dans  le  royaume  de  Golconde,  et  15  dans  celui  de  VUa- 
poor.  Mais,  en  1727,  des  nègres  employés  au  lavage  de 
l’or  dans  quelques  ruisseaux  du  districIdeSerro-do-Frio, 
y Iroovèrent  des  pierres  qui  forent  envoyées  eu  Earopé| 
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où  on  rcc^nnol  bien  tUc  leur  «(naliW.  Din»  le»  peemleri 
temo»,  CP.  diatnanU  dn  Brdiil  n enreiil  pa»  dan.  le  com- 
inorre  la  yalwir  de  eeu.  de  (lulconde  et  de  \ isapoor  ; 
mal)  anjmird'hui  celle  d.fiercnce  a pre.que  ce»e.  ne. 
l-anne*  |-.H,  nn  «‘laliiail  k .-.0,nW,IKI"  fe-  le.pierre.  po«- 
fddi^s  par  le.  hahilanl.  de  la  aille  de  Lblwnne. 

DI  INF.  DK  FRANXE.  lU^e  rn  lâ-W,  (‘lail  nil« 
mde  lie’  Henri  H et  d une  Pii'inontaise  nommée  l’hilippa 
Pnen  Kii  l.œ,  elle  épouia  en  priniiérei  noce.  Ilnraee 
Farnésp.  due  de  Cailro.  qni  la  laiisa  ïcu<c  au  bout  de  6 
moi.,  et  en  ISSÏ,  elle  le  maria  an  maréchal  de  Montiim- 
rencr,  fil.  du  connétable,  qu  elle  perdit  en  1579.  Diane 
niniinil  en  1019. 

DIANE  DK  POrriEns.  nUedeJpnn  dePoItleri,  i«* 
gnenr  de  Saint- Vaille  .,  éponia  I.nui.  de  l’ro.é,  et  reila 
TéU.o  h l’ilge  de  51  an..  Klle  nblint  dn  roi  Françoii  1" 
la  gnlc.  de  .un  |d*re  coinpromi.  dan.  In  rétolle  dn  enn- 
nélahle  de  Bourbon,  el,  devenue  la  fatorile  île  Il  nri  II. 
e'Ie  pouvetna  la  France  (oui  le  nom  de  ce  piince.  F.ile 
obtint,  rn  1.518.  le  duebé  de  Valentiooi..  el  le  relira, 
apré(  la  mort  dn  roi,  15.59,  au  cbUleau  d'Aiiel.  où  elle 
moanit  fn  1566. 

DIAPASON,  peut  ioslrument  dVIer  inTeolo  par 
FAnBlai»  Shore  en  t<H.  et  qui  donne  leson  flnal  d'nprès 
lequel  on  accorde  toïi*  les  iiislniinents.  — - On  donne  en- 
core ce  nom  à l'oclare  el  à Télcndue  d'une  sois  ou  d’un 
Instrument. 

DlARRKKRmi  DIARBEKIR.  pays  autrefois  connu 
aous  les  difTrrenU  noms  d’Arménie,  d’Assyrie  cl  de  Me- 
inpolamic,  borné  au  nord  p.ir  les  pachalikt  de  Slras  et 
d'Erieroun,  au  sud  par  rAmble,  à 1 ouest  par  la  S)rle, 
el  A l’est  par  le  KourdliUo.  Sa  superllcic  est  d enTlron 
12,000  lieuescarrées,  et  sa  population  d'environ  l,0.50.(MH) 
babitnnU.  La  capitale  est  Diarbckr.  — Ce  pays,  après 
avoir  appartenu  succe.^sivemcol  aux  Assyricus,  aux 
Médes,  aux  Perses,  aux  Macédoniens,  aux  Partbfi  et 
aux  Komaint,  passa  en  partie  soin  la  de|)cndancc  des 
Arméniroi,  tandis  que  l'autre  partie  eut  ties  rnis  parlicii- 
Heri.  Eulin.en93l,  les  Arabes  s'y  établirent;  puis  les 
K<  unies  s'en  emparèrent,  el  en  furent  eux-mémes  chas- 
lés  par  les  Turkomani.  En  I ICO,  le  Itiarbekr  passa  A la 
Perso,  qui  le  garda  jtmjo’en  1.510.  épo«iue  A laquelle  le  sul- 
tan Sélim  K s en  empara,  et  le  réunit  à Tempire  otioman. 

DICTATEUR,  magistrat  romain  rc\étu  d’une  aulo- 
rité  absolue  pendant  to  it  le  temps  qu'il  était  en  charge, 
el  qui  ne  devait  reudre  ci'mpie  de  scsaciioosque  lors(|ue 
le  temps  de  sa  dictature  élail  îichevé.  Le  dîcialenr  était 
élu  par  Its  consuls,  et  son  élection  était  confii  m'  cparli  s 
augures.  Il  n'exerçait  dans  le  principe  son  niilorité  que 
pendaett  six  mois,  el  ce  ne  fat  qu'à  la  f tveur  dos  iroublos 
publics  (|UoSjlla,  et  après  lui  César,  purent  «rfaire nom- 
mer dictateur»  perpétuels.  2t  iicleur*  poilaient  devant 
le  dictateur  du  haches  el  des  faisceaux,  et  tous  les  ma- 
gistrats, à l’exception  des  tribuns  du  peuple,  élaient 
sospendus  pcudsol  son  adniitiistration. 

Chrono/opié  hislori«/u<  des  noms  des  dirtatrurs  romains. 

I.  T.  Lartius,  premier  dictateur,  l'an  de  la  fondation 
de  Home  256.  11  eut  pour  général  de  la  cavalerie  Sp. 
Gasslus. 

II.  A.  Posthumius,  l’an  de  la  fondation  de  Rome  257. 
T.  Ebulitu,  généiül  delà  cavalerie. 

III.  M.  Valcrius,  fils  deVolesu»,  l’nn  de  la  fondation 
260.  Q.berviliiis  Prben»,  général  delà  cavalerie. 

IV.  L.  Q.  Cincinnatus,  l'an  de  1a  fondaliou  2^4.  L- 
Tarqulnius,  général  de  la  cavaicHo. 

V.  L.  Q.  Cincinnaliis,  l'an  de  la  fondation  de  Rome 
516.  Général  de  la  cavalerie,  C.  Sei  vtUus  llala. 
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VL  /Emilins  Mamercai.  l’an  de  la  foodatioo  518.  L. 
Q.  Clocinnalns,  général  de  la  cavalerie. 

VII.  A.  Serviliiis  Priscus  ou  Slrucltii,  l'an  de  la  fon- 
dation 319.  Général  do  la  cavalerie.  A.  Po.lbumius  Ebu- 
tius  fb'lva. 

Vill.  .f^miliui  Msmercui,  pour  la  seconde  fois  dicta- 
teur, l'au  de  In  fondation  321 . Général  de  la  cavalerie, 
A.  Posthumius  Tuberlus. 

IX.  A.  PosthumiuiTubertus,  l'andc  la  fondation  324. 
Général  delà  caTnIerie,  Julius  Tullui. 

X.  Æmilius  Mumorciis.  dicUbur  pour  la  troisième 
fois,  l'on  de  la  foudalioa  326.  Général  du  la  cavalerie. 
A.  Cornélius  Coss  is. 

XL  Q.  Servil-us  Priscus,  l'an  de  la  fondation  338. 
C.  S.  llala,  son  fils,  général  du  la  cavalerie. 

XII.  P.  Cornélius,  l’au  de  la  fondaliou  548.  C.  Servi- 
lius  Hatâ.  général  de  la  cavalerie. 

XIII.  M.  Kuriiis  Camillui,  dicUiteur,  l'an  de  la  fon- 
dation 559.  Général  de  la  cavalerie,  P.  Corueliaa 
Scipton. 

XIV.  M.  Fiiriut  Camillo»,  dictateur  une  seconde  f.ùs, 
l’an  de  la  fondation  5C3-  Géuéral  de  la  cavalerie,  L.  Va- 
leriii»  Putitus. 

XV.  M.  Furius  Camilla.*,  dictateur  pour  la  troidème 
fols,  l'an  de  la  fondation  566.  Général  de  la  cavalerie, 
C.  Servitius  llala. 

XVI.  A.  Cornélius  Cossus,  diclalcur,  l’an  do  la  fonda- 
tion 370.  T.  Q.  Capitolinus,  général  de  la  cavalerie. 

XVIL  T.  Quinlius  Ciocirnalus,  dictateur,  Tan  delà 
fondation  375.  A.  Semprouius  Atralinus,  générât  de  la 
cavalerie. 

XVIII.  M.  Furiut  Camillus,  dfctaleiir  pour  Ja  qna- 
trièmé  fois,  l’nn  de  Rome  386.  Général  de  la  cavalerie, 
L.  .‘l'^niilius  Mainercus. 

XIX.  P.  Manlius,  immétiiatement  après  Camille.  Ciéné 
ral  de  U cavalerie,  C.  Licinius  Slolo. 

XX.  M.  Fnrius  Camillus,  dictateur  pour  h cinquième 
fois,  l'au  de  la  fondation  387.  Crénéral  do  hi  cavalerie, 
T.  Quiotius  PiUDUS  Cincinnatus  Capilnl. 

XXI.  L.  Manbus  Capitolinus  Imperiosns,  dictateur 
pour  ficher  le  clou,  l'an  de  la  fondaliou  591 . Géuéral  de 
la  cavalerie.  L.  Pinarius  Natta. 

XXII.  Appius  ClaudiusCraimi  Rcgiileoils,  dicbilpur. 
Tau  de  Rome  302.  Géuéral  de  la  cavalerie,  Mulius 
SecTota. 

XXIIL  T.  Quinlius  Pœntis  Capilolimis,  dictalenr, 
l'an  de  la  foiiüaliün  393.  Général  de  la  cavalerie,  Sergius 
Cornélius  Maluginensis. 

XXIV.  Q.  Servtlius  llala,  dictateur,  L'in  de  b fonda- 
liou 391.  T.  Quinlius  Pa'uus  CapUoUuus,  général  de  la 
cavalerie. 

XXV.  C'  Snlpiüus  Pcticiis,  dictateur,  l'an  de  la  fon- 
dation 596.  Général  de  la  cavalerie,  Marcus  Valertus 
Publicola. 

XXVI.  C.  Marcius  Rntilius,  premier  dictateur  tirétin 
peuple,  l’an  de  la  fondation  598.  Gcnérsl  de  la  cavalerie, 
aussi  du  peuple,  C.  Plaulins  Proculus. 

XXVII.  T.  Manlius  Imperiosus  Torquatus,  fils  de  L., 
diclalcur,  401.  Général  de  la  cavalerie,  A-  Cornélius 
Cossus  Anina. 

XXVIII.  G.  Julius  Tallus,  diclateur,  402.  Général  de 
la  cavalerie,  L.  Æ'iulius  Mnmcrcious. 

XXIV.  M.  Fabius  Antbuslus,  dietnteur,  403.  Quintus 
Servilius  llala.  géuéral  de  h cavalerie. 

XXX.  L.  Furius  Camillus,  dictateur,  404.  P.  Corn. 
Scipion,  général  de  la  cavalerie. 

XXXI.  T.  Manlius  Torquatus  Imperioini,  diclateor, 
405.  A Gorneliui  Cossus  Arvina,  génial  de  la  cavalerie 
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XXXII.  M.  Æinilias  RarbuU,  dicUleur,  r«n  de  Rome 
406*  pour  tenir  les  éleclioni.  Géni^ral  delà  cavalerie... 

XXXllI.  L.  Furios  Caruilliis,  dictateur  pour  la  ac- 
coude roU,  409.  Cn.  Manlius  Cipitolia.  Imperiusui,  gé- 
néral de  la  cavalerie. 

XXXIV.  P.  Valcrius  Publicola,  dictateur  pour  la  cé- 
lébration dos  Fériés  latines»  410.  Q.  Fabius  Aiiibuslus, 
général  de  la  cavalerie. 

XXXV.  M.  Valeriua  Corvus,  dictateur,  413.  L.  Ælmi* 
liui  Mamercinu5,  général  do  la  cavalerie. 

XXXVI.  L.  Papirius  Crassus,  dictateur,  414.  L.  Pa- 
pyriiis  Cursor,  général  de  la  cavalerie. 

XXXVII.  P.  Pbito,  dictateur,  413.  D.  Juuius  Brutus 
Sceva,  général  de  la  cavalerie. 

XXXN'IH.  C.  Ciaudius Crassus  Regillensis,  dictateur. 
417.  C.  Claudiut  Uorlalor,  géuérni  do  la  cavalerie  : dé- 
faut dans  son  élection. 

XXXIX.  M.  /Emilius  ^fantorciuui,  dictateur,  419. 
Général  de  la  cavalerie,  Q.  P.  Philo. 

XL.  M.  Cornélius  Ruilnus,  dictateur,  420.  Général  de 
la  cavalerie,  M.  Antoniiis  : dcfijut  dans  leur  élection. 

XLI.  M.  Papyrius  Crasius.  dictateur,  421 . P.  Valerius 
Publicola.  général  de  la  cavalerie. 

XLII,  Cn,  QiiinliliusVarus, dictateur.  422,  créé  pour 
la  cérémonie  d'attacher  le  clou.  L.  Valerius  Flaccus, 
général  de  la  cavalerie. 

XI.Ill.  M.  Ciaudiiis  Marcellns,  dictateur,  42B  : défaut 
dans  son  élection.  Spur.  Posthumius  Albintis,  général  de 
la  cavalerie. 

XLIV.  L.  Papyrius  Cnrsor,  dictateur,  429.  Q.  Fabius 
Matimui  Unilianus  ou  Rutîli.inus,  général  de  la  ca- 
valerie. 

XLV.  A. Cornélius  Arvina,  dictateur,  431.  M.  Fabius 
Ambiistus,  eénéral  de  la  cavalerie. 

XLVI.  Q.  Fahins  Ambiiilus.  dictateur,  432.  Ælius 
Pætus,  général  de  la  cavalerie  : défaut  dans  leur  étoclion. 

XLVII.  M.  Æmilius  Pappus,  dictateur,  132.  L.  Val. 
Flaccus,  général  de  la  cavalerie. 

XLVIII.  L*.  Corn.  Lentulus,  dictateur,  453.  Général 
de  1.1  cavalerie.  L.  l*apyrlus  Cursor. 

XLIX.  T.  Manlius  Tun|ualus,  dictateur,  435.  Général 
de  la  cavalerie.  L.  Papyrius  Crassus. 

L..L.  Æniilius  Manicrens,  dictateur,  457.  L.  Fulvius 
Corvus,  général  de  U cavalerie. 

LL  Q.  Fabius  Maximus  Kutiliaous,  dictateur,  438. 
Gériri'nl  do  la  râvairrie,  Q.  Æmiliui  Ceretanus  : ca  der- 
nier étant  mort  dani  le  combat,  on  loi  substitua  C.  Fa- 
bius Ambustus. 

^11.  C.  Meuius  on  Mamius.  dictateur,  4.39,  pour  pren- 
dre coonaissaoce,  faire  information  et  juger  des  crimes. 
M.  Füllius  Flacciua  et  Flscciuator,  general  de  la  cava- 
lerie. 

LUI.  C.  Pclillus  LîIm),  dictateur,  4 iO.  Général  de  la 
cavalerie,  M.  Follius  sdoii  Tdc  Live,  et  .M.  Petilius  Lilio 
selon  les  Fastes. 

LIV.  C.  Sulpiiias  Longus.  dictateur,  441.  Général  de 
la  cavalerie,  C.  Junius  Brulus. 

LV.  L. Papyrius  Cursur  II,  dictateur,  444.  C.  Junius 
Brulus  Bubulcus,  général  de  la  cavalerie. 

LVI.  Cornélius  Scipion  Rarhalus  ou  te  Bnrbti,  dicta- 
teur, 447.  P.  Decius  Mus,  général  de  la  cavalerie. 

LVII.  C.  Junius  Brutus  Bubulcus,  dictateur,  451. 
H.  Titioius,  général  dL*  la  cavairrie. 

LVIII.  M.  Valerius  Maximus,  ou  selon  les  Fastes. 
Q.  Fabius  Maximus  Kiiltiaiius  ou  Ruliliaiius.  dichteur, 
452.  M.  Æniilius  Paulus,  général  de  la  cav.ilerie. 

LIX.  M.  Valerius  Corvus,  dictateur,  452.  Général  de 
la  cavalerie,  P.  Scuproatus  bophui. 


L\.  L.  Cornélius  Sytla,  dictateur  perpétuel,  en  669. 
LXI.  C.  Juli*s  César,  crét^  dictateur  pour  la  première 
fois  eu  705,  pour  la  ^eca^de  eu  705,  et  ensuite  pcrpé> 
tuel.  après  leijucl  Auguste,  empereur,  refusa  la  dictature 
qui  lui  fut  olferte  par  le  peuple. 

DICTYS,  né  en  Ciète,  suivit  Idonicuéo  au  siège  de 
Troie.  On  a prétendu,  mais  à tort,  qu'il  écrivit  l'histoire 
de  celte  gutrre,  et  que  ses  ouvrages,  dépoés  dans  son 
tombeau,  furent  retrouvés  sous  le  règne  de  Ncroo.  11  est 
reconnu  aujourd'hui  que  le  savant  i)ui  écrivit  cette  his- 
toire sous  le  nom  sup|H).'é  üc  Dirty  s vivait  à peu  près  vers 
IVpuque  de  Constaut  n,  306  ap.  J.-C. 

DIDEROTiDcuL),  uea  Langres  (Haute-Garonne), eo 
1715.  Il  s'adonna  de  bonne  tieure  à l'élude  des  mathé- 
matiques, dei  belles-lettres  et  de  la  philosophie,  et  conçut 
avec  d’Alcmbert  le  plan  de  rFitrtfWoprdie,  o4i  U fournit 
les  articles  des  arts  et  des  métiers.  Il  fut  persécuté  pour 
un  onvrage  qu'il  fil  parsi>re  s ms  le  nom  de  Fensérs  phi* 
/osophtrptrs,  ouvr.igc  dans  lequel  il  sapait  toutes  les  re- 
ligions dans  leurs  fondements,  et  qui  fut  condamné  à être 
brûlé  par  le  parlcmcnl.  Lui-même,  contraint  à fuir,  so 
retira  en  Russie,  où  Catherine  II  l'attira  à sa  cour  et  le 
combla  de  prcscots.  Il  Ht  paraître  plusieurs  ouvrages  on 
1743  et  1751,  et  mourut  cn  I7K4.  On  a de  lut  la  Iraiuc- 
lioQ  de  n/isfüirc  de  la  Grèce,  par  .Sfanyan,  et  deux  ro- 
mans iutitulés,  le  premier  ta  Hetigieuse,  et  le  deuxième 
Jacques  le  t'aialiste. 

DIDIA,  loi  décrétée  l'an  de  Rome  606.  sous  les  aus- 
pices de  Didiiis,  et  qui  avait  pour  lut  de  mettre  des  bor- 
nes aux  dépenses  des  fêtes  publiques,  et  limiter  le  nombre 
des  (>ersonDes  qui  se  rendaient  de  toutes  parts  tant  à 
celles  qui  avaient  lieu  A Home  qu'û  celles  que  l’on  celé- 
brait  dans  font  te  reste  de  l’Italie.  Ceux  qui  enfreignaient 
celte  loi  élaieut  passil)^^  d’une  amende. 

DIDIER,  dernier  roi  des  Lombards,  succéda  au  roi 
Aslolphe,  en  756.  Il  eut  A soutenir  ses  droits  contre  Rat- 
chis,  fièredu  dernier  roi,  que  les  seigneurs  voulaient 
porter  au  trône.  Pour  éearter  cc  concurrent,  Didier 
reutlit  au  pape  Iviieniie  H les  villes  prectHlemincol  enle- 
vées par  Astolplie,  et  celui-ci  parvint  à décider  Ralchis  A 
rentrer  dans  sa  retraite.  Alors  Didier  rrc<»mmenç‘a  à 
l'égard  des  papeslaeondiiitequ'aiiparavanlavaient  tenue 
ses  predéce'sseurs,  si  bien  que  le  pape  Adrien  I*'  fut 
obligé  d'avoir  recours  à Charlemagne,  qui  passa  les 
Alpes,  s'empara  dr^s  Étals  de  Didier,  le  fll  lui  même  pri 
sonnirr,  et  le  relégua  avec  sa  faniille  dans  l’abbAyedo 
Corbie,  774.  Avec  lui  Huit  le  règne  des  Lombards  eu 
Italie. 

DIDIER  (Saint),  évêque  de  Langres  sous  le  règne  de 
Gslüen.  Il  fut  massacré  par  des  Vandales  venus  dans  les 
Gaules  avec  les  (>ermsins  et  les  Suéves,  cn  l'an  407. 

DIDIER  (Saîuti,  né  a Aulun,  sous  le  règne  de  Childe- 
bcrl  1*%  fut  nommé,  eo  596.  à l'archevêché  de  Vienne. 

Il  fut  exilé  (>ar  la  famemc  Brunebaul  qu'avaient  irriu^ 
scs  remoutrances,  et  qui,  dans  l'evpoir  de  le  gagner,  le 
rappela  4 ans  après.  Mais  le  prélat  étant  demeuré  inllexi 
hte,  elle  le  Ht  asiassiuer  sur  les  bords  de  la  nvièie  la 
Cbalaronne,  à 7 lieues  de  Lyon,  eu  608. 

DIDIER  (Paul),  né  en  1758,  A XJpie  (Drôme).  Il  était 
avocat  au  parlement  de  Grenoble, et  prit  uue  (>art  active 
A la  fameuse  réunion  de  N izille.  Il  lut  nomme  professeur 
de  droit  sous  IViupirc,  et  entra,  eu  18M,  au  cüuseil 
d'EtnI.  Eu  t8l6,  il  fut  un  des  priucipaiix  clicfs  de  la  con- 
spiration de  Grenoble,  con  piration  qui  échoua,  et  Didier 
fut  oliligé  de  chercher  un  refuge  eu  Sardaigne.  11  fut  ar- 
rêté, livré  aux  autorités  françaises,  traduit  devant  une 
cuor  niarti.ile,  et  exivuté  le  1 1 juillet  de  la  méiiie  aouée. 
DI  DOM.  quelquefois  ÉLISE,  était  Ollc  de  Bélus,  roi 
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deTyr.  Elle  dpotisf  son  oncle  Srehée,  cl  fut,  api^  la 
mort  de  ce  prince  assnssiné  par  Pjginalion.  autre  lits  de 
Bélui,  contrainte  il  s'eipalrier.  Elle  i>hjrda  sur  le*  (M'>tt.'a 
d'Afrique,  et  ajout  acheté  des  bahitsnis  autant  de  terrain 
que  la  peau  d'un  baMif  coupée  en  petites  lanièrei  pour- 
rait en  coutenir,  elle  y bJtit  la  sille  de  Cartlingc.  Ses  su- 
jets Toolureot  la  forcer  à épouier  Arbas,  roi  de  Mauri- 
tanie; mais  elle  deinauda  un  delai  de  (rois  mois  pour 
apaiser  les  miines  de  son  premier  époux,  puis  quand  ce 
delai  fut  expiré,  elle  niouta  sur  un  bûcher,  et  so  poi- 
gnarda en  présence  de  tout  le  peuple. 

DIDOT,  famille  célèbre  do  typographes.  Le  premur 
fut  François-Ambroise, Dé  ôPariseii  1730.  Il  ioTcuti  hs 
garnitures  en  fonte,  et  patxint,  nu  inoyeii  d*un  (ypo« 
«irtre.  à donocr  aux  caractères  une  juste  proportion  et 
des  dinieosions  égales.  11  mourut  fort  âgé  on  lüOi.  — 
Son  frère,  Pierre-François,  sc  disliugua  toil  comme  im- 
primeur, soit  comme  fondeur  de  caractères,  et  mourut 
en  1795.  — Pierre  Didot,  fils  de  Fraiiço  s-Aiubroi»c,  né 
en  1761,  succéda  à son  père  en  1789;  il  obtint  mio  mé- 
daille d'or  pour  scs  belles  compositions,  cl  fut  plus  lard 
décoré  de  la  croix  de  Sainl-Michel  et  de  celle  de  la  IVéu- 
nion.  — Henri  Didot,  fils  de  Pierre  François,  inventa  le 
moule  à refouloir,  et  apporta  de  grands  perfcctiouueiueuts 
dans  la  fonderie  des  caractères. 

DIDYME  D’ALEXANDRIF.  vivait  dans  le  4'  siècle. 
Il  devint  aveugle  dès  l'âge  de  5 ans,  et  acquit  de  vastes 
connaissances  en  sc  faisant  lira  les  auteurs  sacrés  et  pro- 
fanes. Il  gouverna  l'école  d'Alexandrie,  eteut  nu  nombre 
de  ses  disciples  saint  Jérôme,  RuHn,  Palladiuset  Isidore* 
H mouruten  393,  laissant  un  commentaire  sur  plusieurs 
sujets  sacrés  et  plusieurs  traités. 

DIE  ILa  comte.vse  de),  femme  poète  du  15*  siècle.  Elle 
épousa  Guillaume  de  Poitiers,  comte  de  VüleulinuU,  au- 
quel elleapporta  en  dot  le  comté  de  Die.  Elle  »ima  Guil- 
laume d'Adbémar,  à qui  elle  adressa  toutes  ses  poédes, 
mais  qui  dédaigna  ses  plaintes  amoureuses.  Api  ès  lu  mort 
de  son  amant,  elle  s'enferma  daus  un  monastère,  et  mou- 
rut en  1 293.  On  a de  cette  comtesse  trois  pièces  de  poésie 
écrites  an  langue  provençale. 

DlÉ  (Ssiol-),  sur  la  Meurlhe  (Vosges),  chef-lieu  ü'ar- 
ronditsemaot,  à 21  lieues  d'Kpioal;  population,  7,7(K) 
bahitants.  La  vallée  dans  laiiucllc  cette  ville  a été  bâiie 
fut  donnée,  par  Cbidéric  II.  I Dié,  évéque  de  >'evcrs,  et 
qui  y éleva  d'abord  un  monastère.  Dans  la  suite,  un  vil- 
lage sa  forma  à l’entour,  et  prit  le  nom  de  son  fonda- 
teur. La  collégiale  de  Saint-Dié  remontait  au  7*  siècle, 
et  fut  sécularisée  en  054.  Celte  ville  possèilc  dent  sources 
d'eaux  minérales,  l’une  ferrugineuse,  et  l'autre  sulfu- 
reuse. Elle  a une  bibliothèH]ue  de  volumes,  un  té- 
niinaire  et  un  évèclié  surfraganl  de  l’archcvéché  de  Be- 
sançon. 

DIÈGUE  (Saint  Jayme,  Jacques  ou),  no  vers  h fin  du 
14*  si^le  en  Andalousie,  eutra  dans  l'ordre  de  Saint- 
François,  et  se  distingua  par  son  humilité  et  sa  charité 
ebrélieone.  11  fnt  envoyé  par  ses  supérieurs  aux  Cana- 
ries, où  il  convertit  les  habitants  de  l'Ile  Forlnrcnlnra.  Il 
fut  rappelé  en  Espagne  en  1 14K,  et  mourut  en  H03.  Il 
fut  canonisé  par  le  pape  Sixte  V en  1.588. 

DlÉBlEX  (Terre  do  Van-),  grande  Ile  de  rOc<‘anic,  ci 
la  plus  importante  des  colonies  pénales  de  l’Angleterre 
daus  l'Australie  après  Boiany-Bay.  D<‘COUvcrle  eu  I6id, 
par  le  navigateur  UoiUmlais  Abel  Tasmun,  ccUc  Ile  reçut 
de  lui  le  iioiii  du  gouverneur  général  des  Indes  hollan- 
daises à Rulavia.  Jnsqu'en  1798,  on  crut  généralemeut 
qu'elle  formait  une  |>oriion  de  la  côte  ki?it.«sl  lie  In  >oti- 
vellc-IJollao>'fc;  mais,  vers  la  lin  de  cotte  aiini'-e,  !•'  dé- 
troit de  30  lieues  qui  la  sépare  de  la  ^ouvcllc-aullandu 


fut  découvert  par  le  chirurgien  anglala  Bau,  dont  le  nom 
lui  est  resté.  La  terre  de  Vau-Diémen  a 03  üeuea  de 
long  sur  52  de  largeur  moyenne.  Lei  Anglais  y jetèrent, 
eu  1801,  les  premiers  foudemeols  de  leur  colouie  pénale. 
Les  premiers  condamnés  qu'ils  y transportèrent  viurcut 
de  NoWolk,  ile  voisine  de  la  Nouvello-Galki  du  Sud,  se 
repandireuldans  les  forèU,  et  formèrent,  sous  le  nom 
de  bush-rangers  (maraadeurs  dea  boia),  des  bandes  re- 
doutables de  brigands  ; le  meurtre,  l'incendie,  le  pillage 
marquaient  partout  leur  passage.  Cet  état  de  eboara  se 
pro’ougea  jusqu’en  1818,  qu'lis  furent  entièrement  dé- 
truits par  un  régiment  anglais  après  plusieurs  combats 
sanglants.  Delivrco  do  ces  bandits,  la  colonie  vit  s'ac- 
croître rapidement  sa  prospérité;  en  1825,  elle  obtint  de 
u'étre  plus  dans  la  dépendance  de  Sjduo}.  Sa  populalioa 
s'élève  aujourd’hui,  tant  en  déportés  qu’en  colons  vo- 
luutaires,  à plus  de  22,000.  La  fertilité  du  solde  celte  ile 
a donné  naissance  à une  compagnie  do  A au-Diémen  qui 
a obtenu  du  gouveruemeut  anglais  ta  concession  do 
330,000  acres  de  terrain.  Le  commerce  de  Van-Diénicn 
avec  la  Grande-Bretagne  a acquis  une  gnode  impor- 
tance, puisqu'il  alimente  un  échange  de  marclnndUcs 
de  plus  de  G millions  do  francs.  Ilob.irt-Tuwn,  la  capi- 
tale, est  une  ville  bien  bâtie,  do  8,ü(NI  âmes. 

DIK.VIEX  (Antoine  Van),  né  à Kwilcmlterg,  fut  nommé, 
en  IC25,  gouverneur  des  possessions  hollandaises  dans 
les  Iodes  orientales.  Il  revint  en  iJoIUnde  en  1031,  et 
retourna  l'année  suivante  aux  Indes  avec  le  litre  do  di- 
recteur général.  Pendant  raunée  IG  12.  H chargea  Abel 
Tasman  d'un  voyage^doot  les  suites  amenèrent  la  décuu- 
verie  d'une  terre  qui  de  lui  fut  ap]>eIeo  Van-Diémen. 

DIEPPE,  jolie  ville  et  port  de  nier  sor  la  Blauche,  à 
l'emboucburo  d'une  petite  rivière  dont  elle  a retenu  le 
nom.  Celte  rivière  s'iippetait  anlrefuis  le  Diep,  mot  an- 
glais qui  signifie  profond  ; on  la  nomme  aujourd’hui  la 
Réihune,  ou  rivière  d’ Arques,  à (cause  du  château  d'Ar- 
ques  qui  éiait  bâti  sur  la  rive  gauche,  et  dont  on  aper- 
çoit cucoro  les  ruines.  La  situation  pittoresque  de  celte 
ville  rn  fait  un  séjotu:  très-agréable r elle  compte 
.5, (MM)  maisons  et  18,000  habitants.  Dieppe,  qui  comptait 
autrefois  parmi  les  lionnes  villes,  est  aujourd'hui  chef- 
lieu  du  5*  arrondissement  de  la  Setnerinférieure  rt  In 
siège  d'uuo  sous-préfecture.  L'église  .Saint-Jac(]ues,  qui 
p.tMc  pour  un  de»  plu»  beaux  monuments  religieux  de  la 
France,  a été  commencée  en  1 200  et  n’a  été  achevée  que 
trois  siècles  après;  l'église  Saint-Rémi,  qui  est  loin  de 
valoir  la  précédente,  date  de  l.’MM).  Le  château  de  Dieppe 
fut  construit  par  (Charles  VII  vers  1 140;  ou  en  voit  en- 
core les  traces.  Il  y a à Dieppo  deux  constructions  mo- 
dernes qui  attirent  riolérèl  des  étrangers  : l'élablissemeut 
des  biiins  et  ta  umisoa  Bouzard.  L'élsblisscment  des 
bains  de  mrr  de  Dieppe  sc  divise  en  deux  parties  dis- 
tinctes, l'une  à l’etlérieur.  l'autre  à l'iulérieur  de  la 
ville.  Sous  la  dernière  restauration,  cet  établissement 
rtait  devenu,  pendant  la  saison  des  bains,  lercndex-vous 
do  tout  ce  que  la  Franco  possédait  de  familles  illustres 
et  titrées;  elles  s'y  réunissaient  sous  le  palrouage  de  la 
duchesse  de  Berri,  qui  a laissé  daut  celté  ville  de  grands 
souvenirs  de  bienfaisance.  Aujourd'hui  cet  bains  oc  sont 
plus  fréquentés  que  per  quelques  familles,  des  femmes  et 
parles  personnes  atteiDtcsd'innrmités.— La  maison  Boa- 
zard  est  située  sur  la  jeiée  de  l'Ouest,  entre  le  phare  et  la 
grande  croix  des  Marins.  Louis  XVI  conçut  l'idée  de  ce 
peut  édifice  pour  récompenser,  danila  personne  de  Bou- 
zard, les  nombreuses  preuves  de  dévouement  à l'huma- 
nité que  ce  digne  citoyen  avait  donné  en  bravant  la  mort 
pour  sauver  des  naubagés.  Napoléon  profila,  en  1804,  de 
sa  preséuce  à Dieppe  pour  remplir  le  TœudcLQOiaXVl; 
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il  aTe^  l.ian(*s'>mm<*rtc  8,000  franci  pour  conslmire  crttc 
maison  telle  qu'elle  existe  aujnurd  hui.  Le  vfp  ix  Kousard 
u'eiifiiait  plus  à cette  Cpoque,  mnis  il  avait  laissé  un  (Ils 
qui  était  deveati  A son  tour  une  seconde  proviiU-ure  pour 
scs  conciloyena.  H se  le  fit  prcscnler  et  lui  attacha  de  sa 
main  la  croix  d’honneur  sur  la  poitrine.  Ce  second  flou* 
snrd  eut  aussi  un  héritier  digne  du  sang  dont  II  sor- 
tait,  et  qui.  vivant  encore,  a été  décoré  en  I8.5Î.  Le  j>ort 
de  llirppc  est  presque  le  doulilocn  siiprrncicile  celui  du 
Havre.  H y enlrnit  airrefois  des  navires  de  7 «üi  800  ton- 
iM*aut:  mais  aujourd’hui,  il  est  d'un  aérés  si  dMIlriie, 
rjn'ilcst  rare  d'y  voir  un  bdiimcnt  de  600.  La  fabrication 
de  l'ivoirc  est  pmi&M^  A un  haut  {Kônlde  prrfcctioun'^ 
mont  par  les  D eppois;  les  pèches  occupent  les  deux  tiers 
de  leur  popnlat  on.  Dieppe  est  la  patrie  de  De>culior, 
(Cousin,  Parmentier,  da  géographe  Bruzen,  de  l’orirula* 
liste  Gouin,  des  jiiiiscoutuites  Richer  et  llouardjdes 
marias  Beihancour,  Duménil,  Aogot,  Vauquelin  cl  Du> 
queioe. 

DIRPPE  (Yicissiltidos  de).  A pariir  setilemeni  du 
10*  sicrle,  , l'histoire  parle  de  celte  ville,  née  d’une  géné- 
ration de  pécheurs  <jtii  vinrent  s'étahllrdauvcoticu  pour 
la  commodité  de  leur  profession.  Lu  moins  de  quatre 
siècles,  celte  cité  prit  un  tel  essor,  qu'elle  devint,  nno- 
sculemcnl  la  rivalede  Rouen,  cette  vaste  niélroj  olcde  la 
Normandie,  mats  eucerc  une  des  villes  les  plus  pui»snn* 
les  du  momie.  Kllr  exerça  l'empire  dos  mers.  Charles  IIX 
céda,  en  912,  A Ru'Ion,  chef  des  Normand*,  la  Ncuslrie 
qui  prit  dès  lors  le  nom  de  Normandie.  Qet  arrangement 
ramena  la  paix  pendant  quelque  temps.  Cc|>eu<lanl,  l’hu- 
meur beUiqneuse  des  N'ormauds  ne  s’accommo<ldo(  point 
du  n po.s,  ils  reprirent  bientôt  le  cours  de  leurs  con- 
quêtes; leur  duc.  Richard  1*L  mit  en  déroute,  en  019, 
dans  la  plainede  Rougemare,  unearméedc200,0(Kl  Fran- 
çais et  Allemands.  Celte  vlciolrc  contribua  A déterminer 
les  Normands  à envstiir  rAiiglelerre.  Maître  de  ce 
royaume,  Giiillanme  le  Conquérant  fit  sa  résidence  tan- 
tôt à Londres,  tao'ôt  A Rouen,  et  lira  partie  de  cette  cir- 
convlatice  pour  accrtiüre  son  coramerco  cl  sa  marine. 
Dieppe  avait  emprunté  des  Normands  un  penchant  pro- 
noncé pour  la  pinilerie.  Philippe  Auguste,  ayant  fait 
condamner  par  les  pairs  Jran-iani-Terre,  mrurtrior 
de  son  neveu  Arthns,  duc  de  Bretagne,  Ht  ruiner  de  fond 
en  comble  les  fortincations  do  Dieppe  en  1202.  Sous 
Philippe  de  Valoir,  en  1351,  les  Dieppois,  ayant  prU  d’as- 
saut .Sonthamplon,  y trouvèrent  un  butin  considérable 
que  le  roi  leur  abandonna,  A la  condition  de  l'employer 
en  achats  de  terrain  et  do  roatérianx  pour  agrandir  leur 
ville  et  relever  leurs  fortiUcations;  mais  bientôt  le  com- 
bat naval  de  l'Écluse  vint  anéautir  leur  marine,  et  la 
journée  de  Crécy,  qui  ouvrit  les  portes  de  Calais  A 
Édouard  en  1.336,  leur  fut  encore  plus  funeste.  Sous  le 
sage  gonvernement  de  Charles  V,  Dieppe  reprit  sa  su- 
périorité sur  la  mer  ; elle  lança  une  flotte  considérable 
sur  l'Océan,  et  le  roi,  pour  rindemniser  de  scs  saenflees, 
Itii  aecord.i  des  privilèges  de  toute  espèce.  1360.  Les 
Dieppois  s’unirent  avec  les  Génois  pour  faire  face  aux 
Anglais  qnl  s’étaient  ligués  de  leur  cùlé  avec  les  Fla- 
mands; une  rencontreenlreles  floiles  ennemies  ayanteu 
lieu  h la  hauteur  de  Porslmouth,  il  s'ensuiv  it  un  coniliat 
terrible  dans  lequel  les  Dieppoit  restèrent  vainqueurs. 
Porslmouth  fut  brûlé.  Les  Anglais  ne  furent  pas  plus 
heureux  devant  le  port  de  La  Rochelle,  au  combat  du 
21  juiu  1372.  lis  firent  ensuite  de  nouveaax  armements 
pour  reprendre  leurs  expéditions  sur  les  eûtes  d'Afrique 
oh,  sept  ans  auparavant,  on  avait  vu  flotter  leur  pavillon, 
ns  les  continuèrent  depuis  l'empire  de  Maroc  jusqu’aux 
Iles  Canariea  qu’Us  découvrirent.  Ils  ki  cédèi^ot  plua 


tard  aux  Portugais.  T.n  1.195,  ils  longèrent  le  cap  Vert  et 
ehordèn  ni  dans  lu  (juitiée  ; leurs  vaisseaux  allèreot  en- 
suite süloaiier  la  m<T  des  Indes.  Us  y créèrent  beancoup 
o’éuihlixvementi  qui  rtfreut  absorlw^  daoa  ceux  que  les 
Portugais,  les  Ks|ngnols  et  les  Anglais  y fondèrent  après 
eux.  Sous  le  règne  de  Charles  Vif,  clic  tomba,  en  f12.1, 
ou  pouvoir  de  rAnglclerre  ; reprise  en  i 155,  |»ar  la  France, 
elleu'n  p.isces<édès  lors  de  lui  appartenir.  Ku  t142,l’Dlhot 
fond  t sur  elle  avec  nue  formid.ihie  ariillerie,  mais  il  fut 
repoussé  par  Dmiois  et  par  le  dauphin,  depuis  Louis  XJ. 
Kll<*  eut  h souffrir  dans  les  gtirrres  de  religion  de  i.162  .A 
1.190.  En  1Gt>8,cllc  fut  atteinte  d'une  peste  qui  lui  mleva 
le  tiers  de  ses  habilants.  En  IG9I,  une  O dte  anglaise  de 
104)  voiles  vint  la  blcK]ucr;  les  Anglais  firent  pleuvoir  sur 
cette  nialhoiireuse  cité  plus  de  3.000  bombes  et  de 
4,4)00  boulets  qui  comiuireul  des  dég;1ls  effroyables.  Ln 
ville  fut  bientôt  relevé  ■ par  les  soins  de  Louis  XIV  qui  y 
eavoya  I architecte  de  Ventabren,  dont  les  conslructiona 
encore  existantes  furent  bcaticonp  critiquées  par  Vanbao. 
Dieppe,  qui  fonda  Quebec  dans  le  Canada,  est  la  patrie 
du  fameux  Ango,  le  plus  riche  négociaut  de  la  terre,  et 
qui  traitait  d'égal  à égal  avec  les  ambassadeurs  des  plu 
grands  niouarques. 

DIFK.VSTEIX  (Combat  (D).  Le  maréchal  Mortier  so 
trouvait  avec  1,004)  hommes  seulement  en  présence  d'nn 
corps  de  30.000  llusses.il  soutint  lecomivat  depuis  6 heures 
du  malin  jmqu'â  4 hcurcf  du  soir,  et  fut  assez  heureux, 
après  avoir  battu  l’ennemi,  pour  s'eniiurer  du  village  de 
D erustein.  Maürc  do  ce  village,  H croyait  la  joum^  fl- 
nie,  ({uand  les  Russes,  furieux  d’avoir  perdu  dix  dra- 
peaux, six  pièces  de  canon  et  2,04)0  morts,  dirigèrent 
deux  colonnes  chargées  de  cerner  lesFrançals,  et  le  com- 
bat dut  recommencer  plus  terrible  que  jamais.  Le  maré- 
chal, A la  létc  de  sa  poignée  do  braves,  se  fit  jour  au  tra- 
vers de  cis  lignes  formidables,  et  sut  encore  enlever  A 
rennenii  doux  drapeaux  et  plusieurs  pièces  de  canon,  t 
14  novembre  1805. 

DIRSBACII,  famille  célèbre  d’Allemagne,  dont  le  chef 
Adulphe,  baron  deDiesbach,  s’établit  en  Suisse  co  1191, 
sous  le  règued»  l’eniperour  Frétiéric  Barberousae.  Il  ac- 
compagna ce  prince  dans  les  guorrea  d'Italie,  et  fut  eo 
récompense  nommé  comroaDdaulATbtm  cl  dans  les  pays 
voisius.  — Dans  le  siècle  suivant.  1270,  Pierre  et  Ro- 
dolphe de  Diesbaeb  s’établirent  A Berne  et  y possédèrent 
les  premiers  emplois,  tant  dans  le  oouimaiidcmcnt  des 
armées  que  dans  le  gouvernement  de  la  république.  — 
Louis  de  Diesbach  négocia,  en  1381,  le  mariage  d’isa- 
bcati  de  Bavière  avec  Charles  VI.  roi  de  France;  et 
épousa,  en  France,  l'héritière  de  la  maison  de  Ponce,  ^ 
Nicolas  de  Diesbach  était  colonel  an  service  de  l'empe- 
reur Sigismond  qui  lui  donna,  en  1431,  une  bague  où  il  y 
avait  deux  lions  gravés,  en  incompensé  de  la  fidélité  do 
ses  services.  Ses  descendants  ont  écartelé  dans  leurs  ar- 
mes ces  lions.  — Nicolas  de  Diesbach,  2*  du  nom,  fht 
élu,  A l’Age  de  30  ans,  clief  de  la  répuUiqne  de  Berne, 
sous  le  nom  d’avoyer,  et  fut  envoyé,  co  1474,  en  ambu- 
sade  auprès  de  Lonis  XI,  roi  de  France,  pour  conclure, 
au  nom  des  huit  cantons,  la  première  alliance  entre  ce 
roi  et  le  corps  helvétique.  Ce  fut  lui  qui  découvrit  et  pré- 
vint tes  compatriotes  du  projet  qu'avait  formé  Charles  le 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  d'envahir  la  Suisse.  — 
Imbert  de  Diesbach  commanda,  dans  le  même  temps, 
une  armée  de  15,000  hommes  contre  le  duc  da  Savoie.— 
Guillaume  de  Diesbach,  avoyer  da  Berne,  reçut,  en 
1310,  une  lettre  de  l'empereur  Maximilien,  où  ce  grand 
prince  l’hoDorait  du  titre  d'ami.  — Jean  de  Diesbach 
commandait,  en  1513,  à la  bataille  de  Marigoao,  l’armée 
aulase  qne  le  cardinal  de  Sion  avait  Dégociik  pour  le  Mi- 


aoals  contre  FmnçoU  T'»  lol  de  France.  — Jean  de 
IDirsliach  II  fut  page  de  Louis  XII,  roi  de  France,  et  fut 
fait,  en  1521,  inarücb&l  de  camp  par  François  1";  plus 
tard  il  fui  DOimné  conseiller  d'Flat,  et  rcçnt,  en  récom- 
pensa de  ses  services,  les  terres  de  Lange,  en  Poitou,  et 
de  Vendable,  en  Auvergne,  couRsquées  sur  le  connélablo 
de  Rourl>on.  21  fut  tué  h la  bataille  do  Pavie  en  1525. 
^ücolas  de  Dieibach  111  fut  élu,  en  tSIO,  coodjnteur  de 
la  principauté  de  IMrentrui  et  de  l'évéclië  de  Bdle.  — Sé- 
baaiien  de  Diesbach  commandait,  en  1522,  l'armée  suisse 
à la  bataille  de  la  Bicoque,  et  fut  nommé,  en  1520,  avouer 
de  Berne.  — Imbert  de  Dicsl  ach,  2'  du  nom,  était,  en 
1591,  colonel  des  gardes  suisses  de  Henri  IV.  lise  battit 
en  duel,  devant  le  roi  cl  toute  l.i  cour,  contre  un  se  igneur 
espagnol  qui  avait  défié  les  chevaliers  de  la  cour  de 
France.  Il  reçut  un  coup  d’épee  à la  main,  mais  il  fendit 
la  tète  A son  adversaire.  — Nicolas  de  Uiesbaeb  IV  fut 
envoyé  en  ambassade  par  les  caulo^is  auprès  de 
l,oaiâ  XIII,  et  fut  fait  avoycr  du  canton  de  Oibotirg.  — 
Augustin  de  Diesbach  étail,  en  l6d9,avoyerde  Fribourg. 

Eaflni  Romanui  de  Diesbach  était,  en  17-10,  général 
de  bataille  et  possédait  un  régiment  suisse  au  service  de 
rempereur. 

DIÈTE,  nom  donné  A l’assemblée  des  élatiderAllc- 
magne,  chargés  non-seulemout  de  veiller  A la  sûreté  gé- 
nérale des  affaires  de  l’enipire.  mais  encore  d’apaiser  les 
difTérenls  qui  peuvent  s’élever  parmi  les  États  confi-derés, 
représentés  A la  diète  selon  leur  importance  dans  l.n  con- 
fédération. En  aucun  cas,  les  états  ne  peuvent  faire  la 
guerre  ni  conciuro  la  paix  sans  se  sonmeltre  au  jugement 
de  la  diète,  qui  se  compote  de  70  voix  et  dont  les  deux 
tiers  sont  □(‘cessaires  pour  obtenir  la  majorité.  Le  prési- 
dent de  la  diète  est  toujours  un  représcutant  de  l’Au- 
triche. Cette  assemblée,  qui  se  lient  aujourd'hui  A 
FraDcfort-iur  le'Mein,  existait  bien  avant  le  fO*  siècle 
et  se  trouve,  depuis  l'an  HG7,  divisée  en  trois  co'léges 
(V.  COXSTIXrTION  D'ALLEMAGXE).  Parmi  ces  as- 
aemblées,  les  plus  célèbres  furent  la  dièle  de  \Vorms, 
OÙ  Luther  fut  condamné  en  t.'>2f . Cellfs  de  Nuremberg, 
1525-1521  Le  nonce  Françoii  Cheregat,  envoyé  par  le 
pape  Adrien  VI,  y demanda  rexécution  de  la  bulle  de 
Léon  X et  de  l'édit  de  l'eropi  rcur  Charlos-Quint,  publié 
à Worma,  contre  Luther,  on  1521.  Celles  de  Spire, 
1526  1529.  Dans  la  première,  le  landgiave  de  Hesse  de- 
manda que  l'exorcicc  de  la  religion  de  Luther  fût  entiè- 
rement libre;  dans  la  seconde,  on  accorda  nus  luthéru  iis 

■ le  droit  de  persister  dans  leur  nouvelle  religion  en  at- 
« tendant  la  célébration  du  preinier  concile  général;  u 
ce  qui  D’empècha  pas  que  l’on  défendit  nux  prcdicalcurii 

■ de  prêcher  l'Évangile  autretnent  que  selon  le  mmis  ap- 
• prouvé  par  l'Eglise.  • Six  princes  luthérious  protestè- 
rent solennellement  contre  cette  seconde  partie  du  décret 
de  la  dièle,  auquel  Us  ne  pouvaient,  diiaicut-ils,  obéir 
comme  étant  contraire  A l’Evangile,  et  c’est  de  là  que 
Tient  le  nom  de  profrsfanfs  donné  aux  nouveaux  reli- 
gioooaires.  Celle  d’Augibourg,  convoquée  en  1550  par 
Charlei-Quiot,  qui  voulut,  en  réunissant  les  élecicurt  et 
princes  ecciésiasiiques  et  séculiers,  faire  cesser  la  dii«» 
corde  qui  divisait  les  esprits  sur  les  points  de  la  religion, 
et  les  réunir  tous  contre  les  Turcs.  L’empereur  ouvritla 
diète  le  15  juin,  y riçut  immédiatement  de  l’électeur  de 
Saxe  et  des  autres  prîuccs  protestants  la  pro'c-ssion  de 
foi  nommé  depuis  L'onfession  d'Augsbotirg  (roy.  ce  nmt), 
et  prononça  la  c’ôlure  de  rauemblee  le  I7  ii  «emhre  de 
la  même  anuée.  Olies  de  KatisboDne,  1541*1546.  L’em- 
pereur eianl  arrivé  dans  celtn  ville  nu  mois  de  mT', 
pressa,  mais  iuulilcmCDl.  les  princes  protestants  de  s'y 
rendre.  Il  ouvrit  cependant  la  diète  an  nvois  de  jum,  cl 


l’on  y reconnut,  A la  pinralilé  des  voix,  qu'il  fallait  se  sou- 
meltrc  au  concile  de  Treute.  Celle  d’Augsbourg  en  1548. 
L’empereur  y choisit,  pour  examiner  certains  mémoii'cs 
qui  lui  fureul  présentés,  trois  lliéologiensqui  dressèrent 
le  projet  de  ce  célébré  infrrim  qui  a fait  tant  de  bruit  en 
Allemagne  (V.  INTERl^l).  Enfin,  celle  do  Batisbonne 
en  1.527.  L'assemblée  y pria  Ferdinand,  roi  des  Romains, 
de  faire  un  deruler  effort  pour  terminer  toutes  lescou> 
(rovrrses  par  une  controverse  entre  les  plus  célèbres 
docteurs  des  deux  partis.  Ce  prince  y consentit  avec  U 
permission  du  pape  Paul  IV,  mais  malheureusement  on 
ne  put  s'entendre.  La  diète,  qui  avait  clé  alwlio  lors  de  ta 
révolution  fr.vnçaisc,  fut  reuouveléo  par  an  acte  fédératif 
du  8 iuin  181.5. 

DIETE  DE  POLOGNE.  Celte  diète  était  composée  de 
toute  la  noblesse  polonaise,  et  riiislitulion  en  remonUit 
à l’aiinéo  15.51,  sous  le  roi  Ladiilas  le  Nain.  En  M68, 
nne  loi  détermina  In  forme  de  ces  diètes,  ilonlla  convoca- 
tion dé|>ea(Jait  alors  de  la  volonté  du  roi  cl  D’arait  pas 
de  foniies  régulières.  Jusqu'en  1651,  les  résolutions  se 
prirent  A In  m:<jorj|é  des  voit,  mais,  A cette  époque,  Sy- 
cinski,  nonce  d'Upiti,  donna  le  premier  exemple  du 
hbertm  reto,  privilège  par  lequel  il  sufllsailde  la  volonté 
d'un  membre  pour  s'opposer  à rexécution  des  décisions 
de  la  diète.  Ce  liberum  veto  fut  reconnu  conslilutionnel- 
lemeut  en  1718  et  entraîna  une  grande  anarchie.  Il  fut 
alxjli  en  1792.  La  charte  de  1815  détermina  la  convoca- 
tion de  la  diète  tous  les  deux  ans  cl  Rxi  la  duri«  de  la  tes- 
sion  A quatre  semaines.  Celte  diète  fut  alH)lie  en  18.52. 

DIÈTE  HELVÉTIQI'E.  La  première  diète  dans  la- 
quelle les  caulons  suisses  envoyèreul  des  députés  pour 
discuter  leurs  intérêts  communs,  remontcà  l'année  1481. 
Dans  la  suite  on  établit  que  la  réunion  de  cette  assemblée, 
devait  avoirliiu  tous  les  ans,  et  on  statua  que  le  droit  de 
convocatiou  apparliendrnil  au  canton  de  Zurich.  Le  lieu 
de  la  réuniOD,  fixé  d'abord  A Badeu  (Argovie),  fut  tran'- 
féré.  en  1712,  A Frauenfeld  (Turgovie).  Chaque  canton  y 
envoyait  deux  députés.  Cette  diète  fut  alrolic  en  1797  ; 
rétablie  avec  quelques  modidcnlions  par  un  décret  impé- 
rial du  19  février  1805,  et  confirmée  par  le  congrès  de 
Vienne  en  18U.  V.  COXSTITFTION  SULS.SE. 

DIETERIK  (Comte  d'iSESlBOURC.),  archevêque  de 
Ülayence.  fut  déposé  en  1460  p.nr  le  pape  Pie  II,  auquel 
il  avait  refusé  do  s'obliger,  par  écrit,  de  ue  convoquer 
jamais  le  codége  élccioral  que  du  conscoteroent  du  p.»pe. 
H crmhattit  Adolphe  de  Nassau,  qnilui  avait  élésubrogé, 
cl  le  dt  ni  lui-même,  eu  batnille  rangée,  près  d'ilcidel- 
berg,  en  1461.  Mr>is,  dans  la  stiilc,  s'ëinnt  laissé  lurpren- 
dro,  il  abandonna  Mayence  si  précipitamment,  qu'il  faillit, 
en  se  sauvant  par-dessus  les  murailles,  toml^r  dans  le 
Rhin,  etqu  il  futconlraint  à abandonner  celto  ville  A son 
concurrent  en  1 568.  Puis,  en  1 17.5,  Adolphe  étant  mort, 
Dietcrie  renlradans  Mayence  et  serét.<blit  dans  l’elec- 
lorat.  Il  fonda,  en  1482,  l'Academic  de  Mayence,  et  mou- 
rut dans  la  même  année. 

DlETRIC.il  (Chrélicn-Gniltaorne-Ernesl),  célèbre 
peinlre,  né  à NYeimar  en  1712,  se  dislingua  comme  paysa- 
giste. Toutefois  ses  tableaux  d'hisloire  ne  sont  pas  sans 
mérlle.  Ses  tableaux  sont  : l'Adnrnlxon  des  mages,  Argus, 
Jo  ft  Mercure,  Bélisaire  demandant  l'aumône,  tl  un 
grand  nombre  de  compositions  pastorales.  Il  luonrut  en 
1779. 

DIEL'-DONNR  On  DECS  DEDIT,  souverain  pon- 
tife qui  succt'da  A Bontface  IV  en  61.5.  Il  se  dislingua 
paiiiciilièrcmcnl  j>ar  sa  pit4e  et  la  charité  qu'il  prodigua 
aux  inabides  pendant  la  peste  (jui  eut  lieu  sous  sou  pou- 
tmeat.  Il  mourut  en  617,  et  fut  lo  premier  pape  qui 
scella  ses  bulles. 


DIG 

Dicr  (Trêve  dr).  Pax  Dei.  (lomme  nnnt  TiivAni  dit  i 
Carlide  Combat  judicîiire,  riiinarricc  civilisatrice  du 
ciercc  parvint,  dès  ravéncmeiit  au  Irùiic  des  Capétiens, 
A anaibiir  retle  coutume  l>arl>are  tl<^$  duels,  prescrlle  par 
la  l«d  dfs  Ktpiiaires  et  par  ttjutes  les  autres  loi»  des  peu- 
ples du  Nord.  Ko  iOI  I,  Henri  T' fit  p.irailru.  sotis  le  nom 
de  Tritf  de  Pieu»  uoe  ordoonancc  qui  ordorionil  rpic 
personne  n’atlaqtierail  son  eoDenii  depuis  l'heure  de 
Dooe (orurhetircs  du  soir)  du  samedi  jiiS4|u*au  luodi,  n 
l'heure  de  prime  (uoe  hturc  du  malin),  ordonnance  qui 
fut  bientôt  suivie  d'one  autre  qui  ctcmlit  b trêve  de  Ditu 
depuis  le  mercredi  au  roir  jusqu'au  lundi  iiuiUo.  Les  ou- 
tils de  laboureurs,  le  btdad,  le*  plsulations,  les  serfs  et 
▼assaui  furent  placés  sous  la  prolecliou  de  l.i  trêve  de 
Dieti.  Coo  ordonnance  semblable  fut  aussi  pionmlRuéc 
en  Angleterre,  et  fut  remplacée  eu  t IH5  i^r  la  a>nfreric 
de  Dieu.  La  trêve  disparut  peu  a peu  pendant  les  crui- 
Mdes.  V.  COMBAT  Jl'OICIAIRE. 

DIEIT  vues  ASSISTE,  souhait  dont  l usade  rcmoole 
à raDDée590.  A la  suite  d'une  peste  qui  de  ula  l'Italie,  ou 
vit  un  ffraod  nombre  do  personnes  iiiout  ir  subil> meut  en 
éternuant.  De  IA  vint  l usa^o  de  dire  A ceux  qui  éter- 
Duent  : Dieu  vous  assiste  ou  Dieu  vous  béniss«. 

DIFFASIATIO.N,  l'un.des composés  du  mot  fama{rC‘ 
Donimée).Oo  nomme  ainsi  l'action  par  laquelle  on  s'eforce 
d'enlever  A un  bomnic  la  réputation  dont  il  joint  eu  lui  iiii- 
pulant  des  faits  qui  peuvent  quelquefois  être  vrais  mats 
qui  sont  reprocbables  par  rux-n>énies.  — Dans  l'ancien 
temps,  U dilfamaliou  pouvait,  suivant  les  circonstances, 
quelquefois  suivant  le  caprice  des  juges,  «particulière* 
« ment  quand  il  s’agismit  de  libcl’es  diffamatoiro,  • 
constituer  un  délit  ou  le  plus  grand  di  s iTiiros.  Nous  ci- 
terous.  psr  exemple,  Pierre  Diigué,  sieur  de  Rillcville, 
qui,  pour  avoir  composé  des  livres  juges  diffaniah  ircs 
contre  le  roi,  fut  condamné,  par  arrêt  du  T' decembro 
15KI,  à être  pondu  cl  brûle  avec  ses  ouvrages  sur  la  pLice 
de  Grève;  un  avocat  qui.  deux  nos  après,  fut  brûlé  avec 
ton  écrit  dovaiit  les  degrés  du  palais,  pour  avoir  |iareiL 
lemeot  fait  un  livre  contre  lu  roi;  et  enfin,  un  huissier 
du  parlement  de  Paris,  qui  fut  peudu  à pcMi  près  dans  le 
même  temps  pour  avoir  affîchê  des  pl.vcards  contre  l'aii- 
torité  publique.  Quand  cette  autorité  (imblique)  ic  trou- 
vait desiniéresséu  dans  la  diffamât  on,  on  monlrnit  uii 
peu  moins  de  sévérité.  Ainsi,  par  ex>  mple,  par  arrêt  du 
16  décembre  I62K.  un  maître  d’école,  pour  avoir  fait 
fait  nne  cbxnson  diffamatoire  contre  un  mari  cl  sa 
femme,  fut  condamné  A faire  déclaration,  nu-tête,  à go- 
DOUX  et  les  mains  j'iiules,  en  prés  uct*  des  parties  of'eu- 
aées  et  do  pi  uple  qui  voudrait  s’y  rnuivcr,  • qu  iiidiscic- 

• tcrneol,  A tort  et  mal  avisé,  il  avi'it  cmntKisc  ci  tle  chan- 

• son.  • Il  fut  condamné  eu  outre  A des  ilonmingi  set 
intérêts  ainsi  que  tous  ceux  qui  avaient  chanté  cette 
chanson.  — D'après  la  loi  du  17  mai  1810,  toute  alléga- 
tion d'un  fait  qui  porte  alleioie  A I honneur  ou  à la  consi- 
dération d’une  personne  est  réputée  di//aination  : et  bien 
que  cette  diffamation  ne  puisse  être  poursuivie  que  sur 
nne  plainte  formelle  de  la  partie  lé-ce,  il  y a cela  de  par- 
tlcnlier  dans  ce  délit,  que  le  p évcnii  ne  doit  pas  être  r.d- 
mis  A prouver  la  vérité  des  faits  diffamatoin  s « parce  que 
« le  délit,  ainsi  qne  nous  l'avoiis  eipli(|ué  plus  haut,  peut 
« nibsisler  même  alors  que  les  faits  reprochés  sont 
« vrais,  » 

DIGIVR  (Dîna.  Diuia,  rici/os  Dinrniircm),  chef-lieu  du 
département  des  Basses*AI|)cs,  est  une  ville  fuit  aoeienue. 
César,  dans  ses  commentaires,  Pline  et  Plolêméc  en  font 
mention.  Elle  est  située  au  pied  d’une  roonlagne  et  sur  la 
rive  gauche  de  la  Bliuue,  à TOmyrlauiMrc»  I kilomètre 
658  mètres  sud-est  de  Paris.  Populatiou  5.350  babitanls. 
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I^vêrhé  suffragant  d'Aii,  clicMicu  d’une  conr  d’assises  et 
d'un  tribunal  di*  |>remière  iuslsiire.  Lotie  ville  a été  plu- 
sieurs fois  saccagée  dînant  les  guerres  de  religion,  no- 
tamment en  t.%2  H 1591  L'bôlel  de  la  prcfcctiire,  l'evé- 
ché  et  la  cnlbédrale  méritent  seuls  d’être  cités,  encore 
leur  architecture  ne  pn  feuie-i-elle  rien  de  remarqusblc. 
Il  n'ru  est  pas  de  même  de  l'avenue  qui  conduit  A la  ville; 
cette  avenue,  bordée  de  maisons  asvez  bien  coustruites, 
et  plantée  d'une  double  rangée  d’arbres,  est  très-remar- 
qiutile.  — ' A peu  d'i  dislauce  de  Digue  se  trouve  uno 
source  d’esux  thermales  qui  étaient  autrefois  fort  en  lé- 
pulation  el  qui  atlircnl  encore,  peudant  la  Mie  saison, 
un  grand  nomh/c  de  baigneurs  de  toutes  les  parties  de  la 
France  et  même  de  l’etranger.  Ces  eaiii,  provenant 
d’un  teriain  secondaire,  sont  recherchées  ;K>ur  leurs 
propriétés  toniques  et  sont  spécialement  recommandées 
pour  lesankilmes  rt  le*  suites  des  blessures  d’armes  A fui. 

DIGMTAIRE.  Cc  iDOi,  qui  s’élrnd  aujourd'hui  A 
tonte  personne  r'cvèlue  d'une  dignilé,  no  s'appliquait, 
avant  (789,  qu'A  qiitli|ues  personnes  ecclésiasiiqnrs  ; 
mais  lorsque  Napolüiui,  i cformant  la  société,  créa  une 
nouvelle  noblesse,  on  appela  grands  dignitaires  les  titu- 
laires des  grandes  dignités  de  l’empire;  U?ls  étaient  le 
grand  éle<u-ur,  le  grand  connétable,  rarchicliauco- 
lier,  etc.  On  donna  aussi  le  même  nom  aux  dames  em- 
ployées dans  ta  maison  impériale  de  Saint-Denis  iinnié* 
dialcment  sous  les  ordres  de  la  surintendaulc. 

UIJON',  sur  rOuche  et  le  .Suson,  ancietiue  rapilale  du 
duché  de  Bourgogne,  aujourd’hui  cbef-iien  du  départe- 
ment de  la  (;dlc-d'Or;cllo  est  le  siège  d’un  évêché,  d iino 
cour  royale,  d'une  Académie  royale,  d'une  faculté  de 
droit,  des  sciences  et  des  lettres,  d'un  adlége  royal,  d'une 
Académie  des  sciences  arls  el  bellei-Ifttres,  d nne  école 
spi^riale  de  dessin,  printure,  srulpiiire  et  archilerlnre, 
d’une  éc^tie  s 'condaire  de  mê  iecine  et  de  la  18*  division 
militaire.  .Sa  popiiladon  est  de  25,5.72  habitants.  Son 
origine  est  convcrled'nn  voile  otiscnrquo  b-s  antii|uaircs 
n'ont  encore  pu  «oulcvcr  que  conjecloralemonl.  Parmi 
les  historiens,  Grégoire  do  Tours  est  le  premier  qui  en 
fasse  mention  ; il  r,vppelle  Castrnm  Pii  ionmsf.  Sous 
l'empire  des  Romains,  rite  était  déjà  llorisnnte.  et  servit 
souvent  de  point  d'appoî  ,aux  opérations  militaires  dont 
le  but  étsit  de  rej>oiiu>er  les  barbares.  G'est  :iiu»i  que  vou- 
lant résister  aux  Marcomans  qui  venaient  de  pénétrer 
dans  les  (i  iules  en  264,  Aurélieu  crut  devoir  A ses  forti- 
flralious  antiques  en  ajouter  de  nouvelle*.  Durant  la 
longue  périole  d’agonie  de  rempirc  romain,  Dijon  per- 
dit peu  A peu  de  s.n  spleodeur  ; les  templi  s de  ses  dicuix  el 
sesiomplueux  palais  disparurent;  il  se  dépouilla  de  son 
caractère  do  ville  romaine,  cl  vi-cul  obscur  jusqu'A  l'épo- 
que où  fut  érigé  au  sein  de  U Frauce  le  duché  féodal  do 
Bourgogne,  en  987.  par  Hugues  CapcI,  eu  faveur  de 
Henri  le  Grand,  son  frère.  Devenue  capitale  de  ce  duché 
et  résidence  habituelle  des  ducs,  la  ville  de  Dijon  brilla 
d'un  éclat  nouviau  ; cUc  se  tint  lidèlemeut  A la  hauteur 
de  la  fortune  de  ses  princes,  et  les  anciens  el  nombreux 
monuments  qu’elle  renferme  nous  attestent  suffisam- 
ment son  antique  prétention  à devenir  la  capilalo  d'un 
nouveau  royaume  de  Bourgogne.  La  mort  de  Charles  le 
Téméraire,  on  1470,  et  le  dévelop|>emcot  de  l’autorité 
royale  en  Fraocc  reovcrsèrenl  tous  ces  projets  de  gran- 
deur. Le  duché  de  Bourgogne  fut  réduit  d’abord  à l'etal 
depro>iuce,  1476,  et  plus  tard,  1791,  A l’état  de  dépar- 
tement. Dijon,  forcé  de  devenir  une  ville  se&<ndaire,  au 
lieu  d'accruilre  le  nombre  de  ses  palais  et  de  ses  églises, 
se  trouve  eu  avoir  beaucoup  trop  pour  lo-i  usage.  C’est 
là  du  moins  l’impression  que  l'ou  ressent  quand  on  le  vi- 
site. A voir  scs  palais,  ses  églises,  sa  place  royale,  U eM 
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évident  quo  celle  ^iUe  fol  jadis  le  liéged’uo  pouvoir  poli- 
tique  bien  aolremeiU  ^raad  que  celui  qui  l’y  ment  ou- 
jourd'hui,  et  le  centre  d'une  populdtion  autreincut  ton- 
tidérable  que  celle  qui  l'hattite  de  nos  jours-  Dijon, 
ceint  de  vieilles  murailles,  présente  un  aspect  remarqua- 
ble. Les  routes  de  Paris,  Troyei,  Chauniout,  Besauvou, 
Lyon,  y viennent  al>outlr.  De  scs  anciennes  portes,  au 
nombre  de  huit,  H ne  reste  que  cinq  qui,  par  des  dis- 
positions nouTcUcs,  ont  |>erdu  leur  caracl'TC  antique.  La 
seule  qui  eût  conservé  quelque  chose  de  son  ancien  style 
était  la  |K)rte  de  S.'Jlot-Nicolai,  au  nord  ; malheurcuse- 
meiil  clic  vient  d être  démolie  depuis  peu  do  temps.  Prés 
la  porte  Guillaume,  on  voit  cnct»re  presque  entier  le 
rfaâtoait  que  Louis  XI  fit  commencer  quand  il  prit  j»oi- 
•l'ssion  de  la  Bourgoffne,  1 178,  et  qui  ne  fut  achevé 
quVi»  1512,  sous  Louis  XII.  C'est  un  wrré  p.irfail  flan- 
que de  qii  itre  grosses  tours  rondes,  défendu  vers  le  nord 
par  un  rempart  de  fer  à cheval,  et  jMir  un  autre  plus  pe- 
tit du  C4')té  de  la  ville,  à laquelle  so  r.dtuche  le  château 
pir  un  pont.  Ce  château,  après  avoir  servi  longtemps  de 
prison  d'Étal,  et  oh  firent  enfermés,  outre  mitres,  la 
duchesse  du  Maine  en  1718,  et  le  fameui  Mirabeau  en 
1781,  est  aujourd'hui  affeclé,  en  qiialilé  de  caserne,  au 
logcinoiit  de  la  gendarmerie.  Des  .V>  églises  que  |>os»é- 
dait  Dijon,  51  ont  été  démolies  ou  ou!  changé  de  d«sU- 
nation.  Saint-Élienne,  aiitrcruU  cathédrale,  est  devenue 
la  halle  aux  grains.  Saint- Bénigne,  la  nouvelle  cathé- 
drale, est  une  ancienne  abbaye,  condmiie  en  .SOo,  par 
Grégoire,  évêque  de  Langres.  qui  y p'aça  le  corps  du 
saint  dont  elle  porte  le  nom.  Il  bétil  alors  une  église,  qui 
fut  agrandie  en  880  par  Ivaac,  autre  évêque  de  Langres, 
el  grandement  augmentée  clembiliic  par  l’abbé  Guil- 
laume en  1001.  Détruite,  en  1271,  par  l’éboulemenl 
d'une  doses  tours,  elle  fut  rcMUe  et  terminée  vers  l'an 
1300,  par  l'abbé  Hugues  d’Arc-sur-Tille,  telle  qu’elle 
subsiste  aujourd'hui.  L’abbaye  de  Saint-Benigne.  au 
commencemcotdu  16*  siècle,  était  une  abbaye  de  l>éné- 
diettns.  L'église  est  du  peM  nombre  decellciqiii  renfer- 
ment un  ensemble  d'architecture  homogène  et  un  modèle 
complet  el  «araclérUtique  de  celle  cpojuc  de  i’arf, 
qu’oD  nomme  la  seconde  cjioqne  de  transition.  Elle  ren- 
ferme de  belles  sculptures  et  quelques  mausolées  remar- 
quables. cnireaulrcs  celui  de  Vladialas,  roi  do  Pologne  s 
celui  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  el  celui 
de  son  (Us,  le  fameux  Jean-tans-Peor,  atsa>s’né  sur  le 
pont  de  Honterrau,  en  1 4o9.  Les  dépouilles  mortelles  do 
ces  princes,  inhumés  primitivement  à la  grande  char- 
treuse de  Dijon,  furent  transportés  dans  l'église  de  Saint- 
Bénigne  en  1791,  lors  de  la  suppression  du  monastère. 
On  leur  a rendu  no  service  solennel  au  mois  de  juillet 
18  11 . La  flèche  de  cette  église  s’élève  dans  les  airs  ft  une 
haulenr  de  506  pieds.  Après  l’église  Salnl  Bi’mgne,  vient 
PégHse  Notre-Dame,  dont  la  construction  date  de  l'année 
1252  à 1551.  Les  parties  les  plus  remarquables  de  cet 
édifice  sont  le  porlail  principal,  roonuiueot  d'arcbitcc- 
turc  oolquc  en  son  genre,  et  uoo  tour  adjacente  au  por- 
tail dont  nous  venons  de  parler,  laquelle  est  surmontc^o 
d’un  jaquemart.  La  troisième  est  l’église  paroissiale 
Saint-Michel,  eonstrnUc  en  1497.  Son  portait  magnillquo 
est  de  Hugues  Sambin,  architecte  do  Dijon,  élève  et  ami 
de  Michel  Ange.  Enfin  la  quatrième  est  l’ancienne  église 
des  Bernanlins.  atijoard’hui  l’bospico  Sainte-Anne.  — 
parmi  les  monuments  dont  il  ne  reste  que  des  mines, 
nous  citerons  l'ancien  pahiis  des  docs  de  Bourgogne, 
commencé  par  Philippe  le  Hanli,  vers  l’an  1.568,  continué 
par  son  fils  Jean-saos-Peur,  et  terminé  par  son  petit-flts 
Philippe  le  Bon.  Cca  restes  sont  la  tour  ducale,  la  partie 
de  l'édifice  dans  laquelle  sc  trooTe  la  salle  dite  des  gar- 


des, el  la  tour  de  Bar,  ainsi  nommée  parce  que  c'esi  là 
que  René  d'Anjou,  comte  de  Bar  et  roi  de  Sicile,  a été 
détenu  prisonuirr  par  lo  duc  de  Bourgogne  Philippé  le 
Bon,  14.51.  Au  18*  siècle,  sur  l’enceinte  de  ce  palais  ou 
a élevé  deux  édificc's,  l’un  connu  sous  le  nom  de  Palaia 
des  étal»,  el  l'autre  faisant  face  à la  place  Royale,  sous 
celui  de  Logis  du  roi.  L'intérieur  de  ces  deux  palali 
adjacents,  destinés  dans  le  principe  au  logement  et  A la 
tenue  des  étnls,  et  au  logement  du  prince  de  Corvdé  qui 
présidiiit  les  étals,  ont  subi  lucccs^ivcment  des  destina- 
tions différentes-  Aujourd'hui  quelques-unes  de  ces  sillet 
servent  aux  assemblées  élcNrlorale*.  aux  fêles  publiques, 
aux  rcunionsd'nne  fête  philharmonique,  auxdistribntiona 
de  prix.  Les  autn  s salles  forment  le  nouveau  local  oc- 
cupé par  la  mairie,  et  ic  reste  des  appartements,  y com- 
pris la  salle  dfs  gardes,  sont  destinées  au  musée.  Ce 
dernier  établissement  est  sans  contredit  le  plus  riche 
après  ceux  de  la  capilatc.  Il  possède  un  médailler  de 
2,400  pièces,  et  la  b bliothèque,  placée  dans  l’édifice  dcs> 
tiné  prinripatemcnl  A l’école  do  droit,  s’élève  A 40,000 
volumes.  Iji  saPe  des  gardes  est  elle-même  un  mona- 
ment  d'un  haut  intérêt  ; ses  scnlptures  et  ses  ornementa 
s vnt  des  1.5*  el  16*  siècles.  La  grande  cheminée  en  pierre, 
tonie  évidée  A jour,  et  du  travail  le  pins  drlicat,  a 16 
phdsde  largeur  sur  28  de  hauteur.  Au  nombre  des  mo- 
niimetils  que  renrcrmeci'tte  salle,  appartenant  tous  A Di- 
jon ou  A l’ancienne  Pmirgogno,  deux  surtout  te  font 
remarquer  J ce  sont  les  maii.-olécs  de  Jean  sant-Peiir  et 
de  Philippe  le  Hardi.  Ces  matisolées,  ouvrages  du  I5‘ 
sii  cle,  SP  Iroiivaicnl  jadis  dans  le  chmurdcsChartrenx 
de  Dijon.  En  1705,  ils  fiirciil  hrisé.s;  mais  leurs  débris 
ayant  été  conservés,  on  les  a,  en  1826,  admirablement 
bien  restaures.  Outre  ce»  monuments.  Dijon  pv)ssède  eu- 
eorc  un  palais  île  jusiicc,  dont  le  porllque  principal  date 
du  règne  de  Henri  IH,  1580;  un  hêpttal  général  vaste  et 
bien  situé;  un  nhclisque,  dont  rérecHon  en  1781  rap- 
pj  Ile  l’ouverture  du  bn«sin  du  canal  de  Itoiirgogue  ; une 
sîl’c  de  spectacle,  rivale  de  celle  de  Bordeaux,  achevée 
en  1829;  un  jardin  de  !»rtan'quc  créé  par  Legoux  de 
Gerland,  dans  le  faulvonrg  Saint-Michel,  et  transféré,  de- 
puis quelques  années,  A un  dL'mi-quart  de  lieue  de  U 
ville,  sur  le  cAté  gauche  de  la  mute  de  Paris;  un  parc 
deisinê  et  planté  par  Le  NAtrc,  et  plusieurs  autres  belles 
promenidos.  Enfin  Dijon  doit  un  de  ses  plus  granits  agré- 
ments à des  eaux  lircei  d'une  source  pure,  située  A la 
distance  de  2 lieues,  et  coniluUcs  par  un  aqueduc  A dd 
réservoir,  dont  le  niveau  domine  d'euviron  12  mètres  le 
sol  de  la  ville.  Les  travaux  relatifs  A cet  objet,  eommen- 
cés  en  1859,  ont  été  terminés  en  juillet  1841.  Cette  ville 
avait  autrefois  un  parlement  institué  par  Louis  XI  en 
1178,  confirmé  par  Charles  VIII  en  1491.  Pendant  les 
(roubles  de  la  Ligue,  il  se  retira  A ChAlillon  sur-Seine. 
Elle  soutint,  en  I5I.5,  un  siège  mémorable  contre  40,000 
Suisses,  et  fut  défendue  par  la  Trémouille.  Une  fon- 
taine, aux  environs  de  la  ville,  a retenu  le  nom  de  fon- 
taine des  Suisses.  Le  comte  de  T.ivantics,  gouverneur 
de  U Bourgogne,  fit  exécuter,  en  1.562,  l'arrêt  dn  parle- 
ment do  Dijon  qui  ordonnait  l'expuUion  des  protestants 
de  cette  ville,  qui,  depuis  17.51,  a été  érigée  on  évéebé. 
Auparavaut,  elle  dépeudait  de  l'évéché  de  Lnngres.  Près 
de  Dijon,  est  le  bourg  de  Fontaines,  où  naquit,  en  1091 , 
le  fameux  saint  R rnard,  abbé  de  CUeaux.  Cotte  ville, 
qui  s' est  constamment  distinguée  par  son  goût  poor  les 
sciences  et  les  lettres,  est  la  patrie  de  Bossuet,  deCré- 
billon,  de  Piron,  du  présidentdei  Brosses,  de  Daubenton, 
de  Guyton  de  Morveau  el  de  plusieurs  antres  person- 
nages célèbres.  (V.  BOCRGOGNE.)  Noos  ajoutons,  pour 
compléter  cet  article,  qne  l’Académie  des  sdeoces,  fon- 
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dée  et  doldd  par  Bernard«Il6C(or  Poarn^r,  do)cn  du 
pariemetil»  en  1723,  fut  éiald»o  par  lellrci  patcules  eure* 
ipsir^au  parlt  meut  eu  17  to  : que  sou  c^coledes  beauK- 
orlB  fut  foudee  par  M.  F.  DevoiRe,  peiotre  et  ttaluiirc, 
eu  17G5.  et  dolde,  deux  ans  apr^B,  f7(>7,  par  les  états  de 
Bourgogne,  en  vertu  d’une  déiibératiou  dos  étais  géné* 
rauide  la  Provciica;  qu'enllu  son  musée  est  dû  aux  soins 
du  même  M.  F.  Devosge,  et  qu'il  fut  ouvert  le  70  août 
1799. 

DIJON  (Conciles  d<’)-  I*'  tenu  ca  1075,  sons  la  présU 
de  Hugues  de  Die,  légat  du  saiat^siége.  — 2*,  au  sujet 
ri'bemberge  de  Daummrk,  é|>ou>e  de  Pliilippc-Augtbte. 
Ce  priQce  l’avæt  répudiée,  et  avait  épousé  Agnès,  flUe  do 
Berthold,  duc  de  Merauie.  Le  pipe  Ctlestin  III,  sur  les 
plaiotes  du  roi  Caotit,  frère  d’iscmbcrge.  axnmil,  eu 
1 19B,  deux  iégals  pour  connaUre  celte  affaire.  Ils  linreut 
un  concile  ft  Paris,  inii<  sans  effet,  lunocciit  III,  siicces< 
seur  do  Célestin,  envoja  !e  cardiual  IMerre  de  Capouc  en 
qualité  de  légal,  et  as.sembla,  eu  1 195),  les  évéqiios  frau- 
çais  à Dijon,  lequel,  saus  avuir  égard  û l'appel  interjeté 
par  Philippe  au  pape,  prouonvn  une  sentence  d'interdit 
lur  tout  le  rmautne.  Ce  concile  fut  lenti  le  G décmiibre, 
fête  de  saint  ISicoîas.  L'interdit  dora  7 mois,  et  peinlaul 
ce  temps,  le  roi  sollicita  si  fort  auprès  d'iuiioceul,  qu'il 
doona  ordre  a Oclavien,  l’un  de  ses  légats,  de  le  lever,  à 
condition  que  Philippe  se  remellrait  avec  Ueinbergc,  et 
que,  dans  6 mois  G semaines  G jours  cl  G heures,  il  forait 
vider  la  cause  du  divorre.  L'assenitloo  se  tint  i Sois* 
sons;  niiis,  rvaut  sa  clôture,  le  roi  avait  déjà  repris 
Isem  berge. 

DILLON,  nom  ü’uno  famille  irlandaise,  dont  plusieui'S 
membres  fureol  célèbres.  — Dillou  (Wentworlh),  comte 
de  Roscomroin,  né  en  1655.  H fut  capitaine  au  régi> 
ment  des  gardes  do  Charles  If,  et  mourut  en  1684. — 
Arthur,  oomio  de  Dilloo,  né  en  Angleterre,  en  1750, 
passa  an  service  do  Franco,  et  fU,  en  1776,  la  guerre  de 
1 indépciidauce  en  qualité  de  colonel.  Il  fui,  en  1789, 
envoyé  aux  états  généraux,  où  il  te  prononça  contre  les 
privilèges,  et  reçut,  eu  1702,  le  oommaudenicnt  de  l'ar* 
méc  de  Flandre.  Mais  après  la  journée  du  lOaoùl.  ayant 
fait  prêter  è (os  troupes  le  serment  do  Hdélilé  au  roi,  il 
fut  destitué  et  employé  néanmoins  dans  un  poste  secon- 
daire, sons  loi  ordres  de  Domouriex  qui  le  rempisça.  il 
Toulut,  en  1795,  retourner  dans  son  pays;  insis  U fut 
arrêté,  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  condamné  I 
mort  et  exécuté  en  1791.  —Son  frère,  le  comte  Tbwbald 
de  Dillou,  colonel  nu  service  de  Franco  avant  la  révolu- 
tion, fut  employé  A l'année  de  Flandre,  en  1792.  on  qua- 
lité de  maréchal  de  camp.  Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  d'at- 
taquer Tournai;  celte  expédilion  ne  fui  pas  heureuse; 
ce  qui  fut  esu^e  qu'a  son  retour,  Dillon  fut  accuté  de 
trahison  et  massacré  par  ses  propres  soldats. 

DI3IE,  du  ladn  dfcem,  dix,  prélèvement  d’un  dixième 
des  produits  .agricoles  et  inüuslrielv  au  profit  du  clergé 
et  des  seigneurs.  Ce  prélèvement  d'abord  vuiontaire, 
ensnite  devenu  obligatoire,  est  fort  ancien  et  remonte  A 
Abraham,  qui,  d'aprèa  les  livres  hébreux,  s’engagea  A 
donner  au  grand  prêtre  Mcichisédecb  la  dime  de  tout  le 
buliu  qu'il  avait  fait  sur  les  quatre  rois  qu'il  venait  de 
vaincre  (ûenhe»  cbap.  xiv,  v.  20).  Plus  tard,  Jacob,  par- 
lant pour  la  Mésopotamie,  promet  à Dieu  la  dime  de 
tous  les  biens  qu’il  pourrait  aojuérir  dans  ce  pays,  (/d., 
cbap.  XXVIII,  T.  22).  Mais  alors cc  n'était  qu'un  don  libre 
et  volontaire,  dont  Moiie  Qt  plus  tard  un  impôt  en  éla- 
bUssant,  1*  la  dimeiur  toutes  les  récoltes,  dlme  qui  é ait 
dévolue  aux  lévites  ; 2*  la  deuxième  sur  les  9 |>artiet  res- 
tantes, que  le  chef  de  fsinill?  était  obligé  de  transporler 
à Jérusalem  : 5*  et  enQo  la  diaie  delà  dime,  dixième  par- 


tie de  oqoo  les  lévites  avaient  reçu  du  peuple»  et  qui 
était  affectée  aux  prêtres.  Ds  avaieul  eocore  une  autre 
espvce  de  dime  qu'ils  appcl.iient  h dtmr  ties  pauvres,  et 
(|ui  était  moins  onéreuse  que  les  précédentes.  La  loi 
défendant  d'euscmeoccr  les  terres  chaque  troisième  an- 
née, lüut  ce  qu'elles  produisaient  d’clles-mêwes  pendant 
cette  auuéc  de  repos  D’appartenail  pas  au  inaitrr,  mais 
bieu  aux  pauvres,  ce  qui  fit  appeler  ce  produit  la  d/me 
des  pniares.^  A rcxcmjile  des  Israciites,  les  premiers 
chreiiens  donnèrent  une  partie  de  leur  récolte  aux 
prêtres  qui  n’avaient  pas  d'uuti'rs  rev<-nus  ; cirbUloiro 
des  4*  et  5*  s'ècies  offre  beaucoup  d'exemples  de  ces 
dîmes  dont  la  qiioUté  n'est  pas  déterminée,  ce  qui  prouve 
(lu’eliev  n'élaient  (ju’mi  don  | liremvnt  volontaire.  Mais, 
d<>s  le  6«  siècle,  567,  les  Pères  du  oonoie  de  Tours,  invo- 
quant rexcmjde  d'Abraharii,  invilèrenl  les  Odèles  A 
donner  à 1^  urs  pasteurs,  extmi  la'ians  <]ut  ne  furent  paa 
très-erdcaces,  puisque  moins  de  29  ans  après,  les  Peres 
du  ctuicile  de  Mêcon,  583,  ordoiimrrni  de  payer  une 
partie  du  rhéritage  aux  pavlenrido  I Lgliso,  alteudu,  dit 
le  canon,  < que  la  loi  divine  obligeait  le  piuple  à ap|K)r- 
1er  les  dinies  de  tous  les  produits  de  la  lcrredaus  1rs 
lieux  MÎiils.  • Ces  ordres  ne  réussireot  pas  mieux  que 
les  evh.ti  taliouj  précédentes,  et  il  fallut  que  l’autorité 
royale  vim  en  aidcà  l'aulorilé  spirituelle,  rc  qui  fit  que 
la  dime  fut  exigée  comme  impôt.  La  dime,  Uirnécd'a- 
bor«l  aux  récoltes,  s'étendit  bientôt  aux  bestiaux,  et  re- 
çut une  extension  encore  plus  grande  daus  le  9*  siècle.  Le 
concile  d'Arles,  815,  ordonna  de  payer  la  dlme,  même  do 
son  travail  ou  do  son  commerce,  et  celui  de  Trosly,  909, 
y assujeUit  le  soldat  et  l'artiian.  Ces  diniei,  comme  noos 
l'avons  dit,  appartenaient  aux  ecclésiastiques  ; mais  bien- 
tôt les  seigneurs  s'emparèrent  d’onc  partie,  dont  Us  res- 
tituèrent peu  de  temps  après  une  portion  aux  moines  et 
aux  chapitres.  De  là  les  dîmes  inféodées  dont  out  joui  les 
laïques,  et  les  diiiies  qui  appartenaient  aux  abbes.  aux 
moines  et  aux  chapitres.  Le  concile  de  L.itrao,  tenu  en 
1179,  sous  lo  [KMiUncit  d'Alexandre  111,  ordonna  que  Ica 
dîmes  possê.léci  par  des  laïques  seraient  resUluées  au 
clergé  ; mais  le  4*  concile  de  Latran,  sous  lunocciit  111, 
1215,  loléra  p.ir  son  sileuccles  dîmes  que  les  laïques  pos- 
sédaient par  le  passé,  et  flt  des  défeiiMs  très-expresses 
pour  l'avenir.  Dans  le  principe,  les  dîmes  claicol  parla- 
gérs  par  l'evcque.  Dans  les  derniers  temps,  elles  appar- 
teqairni  de  droit  aux  curés.  Lllcs  forçai  abolies  lors  delà 
révulülion  de  1789. 

ülN.VN,  ville  de  Bretagne  ayant  titre  de  comté,  et  qui 
était  l'apanage  des  ducs  de  Bretagne.  Kilo  est  située  sur 
lii  rivière  do  Rame,  A 4 ou  5 liiues  do  Saiut-Malo,  à 4 1 
de  Ueunes  et  à 5 de  Dol.  Klle  étvit  autrefois  très-fbrti- 
flée,  et  a donné  son  nom  A la  famille  qui  sait. 

DIN'AN  (Roland  de),  seignenr  do  MontafUaut,  vivait 
en  I2G3.  — Roland  de  Diuan  If,  1282.  — Roland  deDi- 
onn  111,  1504.  — GeorTroi  de  Dioao,  mort  en  1513.  — 
Roland  de  Dinan  IV  eut  un  différeod,  en  1528,  avec  le 
duc  de  Bretagne  uu  sujet  des  habilanls  d'une  paroisse.  11 
se  trouva  à la  bataille  de  Bovines,  eu  1540,  et  mourut 
en  1519.  — Roland  de  Dinan  V suivit  le  parti  de  Charles 
de  Blois  dans  les  guerres  de  la  succession  de  la  Breta- 
gne, et  fut  tué  à b babille  d'Aurny,  en  1564.  — Chartes 
de  Dinan  se  mit  an  service  des  rnis  Charles  V,  Clurles  VI 
et  Charles  VH,  de  1569  à 1418,  année  de  m morl. 
Bertrand  de  Dinan,  maréchal  du  duo  de  Bretagne,  fût 
nommé,  en  1425,  lieutenant  du  roi  dans  le  Maine  et 
l'Anjou,  et  mourut  en  1414.  — EnOo,  Jacques  de  D!- 
D1U,  grand  boulellier  de  France  en  1472,  eut  un  procès 
en  1 152,  contre  le  duc  d'Alençon,  au  sujet  d'un  cbeva- 
livT  augUts  qui  avait  été  pria  en  guerre  par  ton  écuyer 
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de  U compagnie,  et  il  fulcondamoé,  par  arrêt  da  I2juia 

I t3C,à  le  rendre  a'il  était  TiVHiit,  ou,  dans  lecas  contraire, 
à payrr  la  fonime  co>iriiic  pour  ce  trnips  de  30,000  écoa. 

II  mourut,  roinnie  son  frère,  en  U H- 

ln.\  AXT,  >iile forte  siiuce  sur  la  Meufe,  dans  Tancien 
évêché  de  L'égc;  elle  possédait  uuc  bonne  ciiadelle  sur 
un  nnber  uscurpé.  cl  fut  souvent  tirise  et  reprise  dans 
les  guerres  dos  15%  16''  et  tï*  siècle*.  — En  I i66,  les 
Fianiatids,  excités  sous  niaiu  pur  Louis  XI,  se  parlèrent 
aux  derniers  ontru;:es  cuntre  leur  souvei'Min  Pliitippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  contre  son  fl>s  le  fiuru'iti 
(ibarles  le  IVméf  aire,  alors  comte  de  Charolais.  Ce  der- 
nier, pour  châtier  leur  insolence,  rhit  mettre  te  sirge 
deiBut  Diuaiil,  dont  les  bahilnnts,  effrayés  à b vue  de  la 
nnnihreusc  artillerie  prêt.*  à foudroyer  leurs  rriuraille*, 
olfrireul  de  sc  rendre  à di«'réiiur*.  Le  comte  de  Cliaro* 
lais,  voulant  futre  un  cteinpl»*,  livr.i  la  ville  au  pillage 
pendant  trois  jours  ; pu’s  d y fit  nieltre  le  feu.  800  habi- 
tants, attaches  deux  a deux,  furent,  par  ses  ordres,  pié- 
cipites  dans  N Meuse,  et  les  rultes  furent  envoyés  h 
Liège.  La  ville  de  Dinaut  se  releva  copciitiant  do  ira 
raiues.  Dans  le  s èole  suivant,  1551,  les  Français  s'eu 
emparèrent,  sous  le  règne  de  Henri  11,  et  en  i.isèreot  la 
ciiadelle,  i|ui  depuis  fut  rétablie  et  soigriemeninil  forti- 
Bée.  — Le  comte  de  S «urehes,  g*  uéral  de  l'empereur,  se 
rendit  maitrede  iJinant  eu  167  i ; mais,  rannéc  suivnute, 
celle  ville  fut  rejiri>e  par  les  Français  comni  'ndéa  par  le 
duc  deCré<pii.L'n  dcsarlicteK  du  traité  de  Niiiiègno,  1078, 
perlait  (|ue,  si  le  toi  de  France  voulait  rendre  Dinant  à 
l'Espagne,  cette  dernière  pnissanco  cédcr.*tt  Chnrlemont 
en  échange,  et  que,  si  l'Espagne  aimait  mieux  garder 
Charlrmont,  elfe  ol;tien-1rait  do  l'évéqoe  de  ï.léye  que 
Dinant  fût  cédée  aux  Françjis.  Celte  cession  n'ayant  pas 
éîé  obtenue,  la  France  so  fît  donner  Chirlemoiil  et  retint 
Dinant,  qn'cite  ganla  jusqn'A  la  paix  de  Kysxvlck,  1697, 
en  verta  de  laquelle  ell.*  retourna  à son  premier  maître, 
l'èvéque  de  Liège.  — Pendant  U révolution,  et  an  mo- 
ment où  l’armée  de  la  Moselte  so  portail  sur  Charleroi, 
le  général  Jourdan,  d'après  les  ordres  qu'il  avait  reçus, 
vint  mettre  le  siège  devant  Diqant,  dont  U s'empara  le 
27  m ii  1791,  forçant  les  Tmpérianx  par  la  prise  de  code 
place  sur  le  point  de  la  Belgique  où  Ils  avaient  renni  le 
ploi  de  force  t-t  de  résistance. 

DI.N’UELFI.XD,  en  blin  Dclÿovtlginse  (Coorile  de), 
pflile  ville  do  Bavière,  ii’est  connue  que  par  le  concile 
qui  y fut  assemble  «m  772  ou  775,  par  l«*s  ordres  du  duc 
Ta'SilloD.  Ce  concile  ne  b‘«>ocupj  que  des  affaires  ecclé- 
siasii  ,uea  et  civiles  dn  pays. 

DIXOf^RATE,  célébré  architcc'c  macédonien,  vivait 
vers  l'an  352  av.  J.-C.  Il  voulait  se  f.<ire  cou'ial  re  d'A- 
lexandre le  Grand;  mais  n'ayant  pu,  malgré  tons  ses 
éffui  t$,  parvenir  ju^pra  loi.il  réwviul  de  se  tu'oduirc 
lui-rncine.  Dans  cette  vue,  il  se  dépouiha  de  scs  habits, 
SC  frotta  tout  le  corps  d'huile,  se  couronna  d'une  hrnn- 
(hc  de  peuplier,  et,  couvrant  son  épuuic  gauche  d'une 
peau  de  lion,  il  prit  uuc  massue  à sa  main.  En  C'  t ef]ui- 
|vage,  que  relevait  encore  la  majesté  de  sa  taille,  il  s'ap- 
procha du  trône  d'Alexandre,  prnd.nnlqni'  re  prii.ee  rc  n- 
d.iil  la  justice,  et  le  surprit  assez  pour  «ju’il  lui  denr>nddt 
qui  il  était.  Diutvcratc  lui  répondit  qu'il  claitrarchitccic 
Diinvrate.  Macédonien,  el  (pi’il  vcna*t  lui  soiiniettfe  des 
dc'sius  dignes  de  sa  grandeur.  Aicxnudre  le  retint  anpi  ès 
lui,  le  mena  en  Egypte,  et  lui  conmandj  de  ld;ir  la 
ville  (jiii  du  nom  de  ce  prlucc  fut  appelée  Alexandrie. 
V.  ALEXANDRIE. 

DI.XTEVIl.LK,  ilhislrc  maison  de  Bourgogne  qui  ti- 
rait son  originede  Pierre  de  Jcaiirourt.  seigneur  de  Din- 
Dcviitc,  lequel  vivait  eu  1255.  — Pierre  de  Jeaucourt  11 


DIO 

prit  le  nom  de  Dinteville  et  retint  les  armes  de  Jeauoourt. 
Il  mourut  en  I32H.  — Erard,  mort  en  1561.  — Erard  11 
du  Doiii  épousa  Isabi-au  de  Grancey,  et  mourut  en  MI6. 
•—Léger,  mort  en  1476,  et  Pierre  lll,  pauelier  de 
Frani^c  et  capitaine  du  chAleau  de  Coifly,  eut  divers 
emphns  sous  les  règnes  de  Chartes  VllI  et  de  Louis  XL 
depuis  l'ail  1 146  insqu'en  1479.  Il  mourut  en  1480.  — 
Jirauchf  des  seigneuis  de  Spoy^  etc.  Jean  de  Diuleville, 
scroail  fils  d’Erard  II  cl  d'Isabean  de  Grancey.  vivait  eu 
1 140,  — Erard  III  vivait  en  154K».  — Auloine  de  Dinte- 
ville,  mort  à Milan  des  suiict  des  blessures  qu'il  avait 
reçues  au  Ci>mbal  de  Marignan  en  1515.  — Jean  de 
Dintevilie,  tue  au  siège  de  Metz  en  1532  ; il  avait  épousé, 
eu  1534,  (tsbriellc  do  üanivillc,  dame  de  .Soinelonue  et 
de  Moiitplanne;  — el  Joachim  de  Dmteville.  lieutenant 
général  au  gonvernemcntde  Champagne  et  de  Brie,  che- 
valier des  ordres  du  roi,  mort  sans  postérité,  le  1*^  oc- 
tobre 1607.  Il  avait  épousé  Marguerite  de  Dinleville, 
fille  unique  do  Gaucher,  seigneur  de  Vanlay,  dont  nous 
parlerons  toùl  à rhenre,  et  de  Louise  de  Culigny.  — 
BraiirJie  des  seigneurs  de  Polisy'  et  des  Chenr (s.  Jean  de 
Jcaucuurl,  second  fils  de  Pierre  II  de  UinU'ville,  réfor- 
(iiateur  et  inquisiteur  en  Champagne,  mourut  en  1338; 
il  avait  épousé,  en  1326,  Laure  de  Joiovilie,  dame  des 
Chenets.  — Jean  de  Dinteville,  mort  en  1372.  — Erard 
de  Dintcvillc,  fils  puîné  de  Jeandc  Jeoucourt  et  de  Laure 
de  JotuvII'e,  servit  dans  toutes  les  guerres  de  son  temps, 
tant  en  Normandie  que  sur  les  frontières  de  Picardie,  cl 
mourut  en  1.787.  — Jean  de  Dintevitle  était  bailli  de 
Troyes  de  1 1.70  A 1 128;  il  fut  fait  prisonnier  daos  sou 
chdteau  des  Chenets,  par  un  nommé  Fortepierre,  émis  • 
saire  du  comte  de  Vntidcmnul,  arec  lequel  il  se  battit 
dans  la  suite  dans  les  fossés  de  CbaMis  ; mais  ils  se  tuè- 
rent tous  deux.  — Claude  de  Dintcvillc,  surintendant  des 
finances  du  duc  de  Bourgogne,  Int  tué  arec  ce  prince, 
1497,  à la  balalUe  de  ISancy.  — Gaucher  de  Diulerille, 
qui  fut  maître  d'hôtel  du  roi,  chevalier  de  ses  ordres, 
bailli  de  Troyes,  gouverneur  du  dauphin  François,  et 
mourut  en  1530.  âgé  de  72  ans.  — Eufin  Guillaume  de 
Dintcriile,  bailli  de  Troyes,  gouverneur  de  Bassignv,  et 
capitaine  de  Lingrcs,  mort  en  15.79,  A l'âge  de  54  ans, 
sans  lahser  dcpo>térité.  Il  avait  épousé,  eu  1554,  Louise 
de  Ro.bechüuarl,  fille  d'Antoine,  vicomte  de  Rocbc- 
chouart,  cl  de  Jacquelte  de  la  Kocbefoucanid,  dame 
d hunnenr  de  la  reine.  — Branche  des  seigneursds  l'au- 
iag.  Gaucher  de  Dhitcrille,  fils  puiné  de  Gaucher  qui 
précède,  fut  gentilhüinme  de  la  chambre  du  duc  d'Or- 
léans; mais  il  tomba  dans  b disgrâce  de  François  1*%  et 
fut  obligé  de  sortir  de  France  en  1.758.  Il  se  retira  à 
Venise,  ot'i  il  demeura  jusqu'à  ravénemcntdn  roi  Henri  II, 
d' nt  il  avait  été  gouverneur,  et  qui  le  rétablit  dans  tous 
ses  birit*.  Il  mout  ul  le  2<)  mars  1550,  ne  bissant  qu’une 
fille  qu’il  avait  niaci(*o  A Joachim  Baras  de  DinleviUe. 
dont  il  a été  quut'on  plus  haut. 

DIOCLÉTIE.V  (Catus  ru/trius  Dtorlelianus)  naquit 
CD  Dalinaiie  vers  l'an  245.  Il  embrassa  de  bonne  heure 
le  parti  de*  armes,  sc  distingua  par  sa  conduite  et  sa 
biavo'ire,  el  parvint  par  degrés  aux  cliarges  les  plus 
émineule*.  Probiis,  qui  sc  counaissiiil  en  hommes,  lui 
avait  confié  le  commandement  drs  (routes  de  la  Mésie, 
et  après  la  moi  l de  ce  prince,  Cnrus,  qui  lui  succéda, 
TO  dut  avoir  Dioclétien  près  de  lui.  et  lui  C'^uGa  le  com- 
maiiflenieiit  de  sa  garde.  Enfin  Xuiucricn  ayant  été tuè, 
Dioclétien  fut  proclamé  empereur  à Clndccdoino,  le  17 
septembre  284.  Aussitôt  qu'il  eut  été  du  empereur,  il 
marcha  contre  Cirin,  fils  ileCarus,  qui  s'était  fait  rcD>a- 
naiire  eu  Occident,  et  loi  livra,  sous  les  miirsdc  Marge, 
dans  la  Mésie,  une  sanglaolc  bataille  dans  laquelle  il  eu 
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d’atiord  If  df  $«>îh  j mftî*  Csrln  «ynnl  t«d,  font  »f  son- 
mi(  hifnt<M  à DiocUtien,  qui  nontra  »a  modération  en 
laisunt  A chrrun  Hf<  rbef»  ilti  parti  de  r.ann  lr«  (;rndp| 
quM  avait  occupés,  rt  en  i1^Mlrianl  Maihiiie n,  son  anci*  n 
ami,  à rempirr,  Il  fallnit  que  ces  deux  prinrrs  ms- 
lent  One  prflnd«-  iitet*  Tun  de  l'autre,  car,  d’i  ne  pari,  rien 
ne  ftut  jamais  altérer  ra^riTtinn  ni  diminuer  l'c'limedc 
Itimletien  pour  s<)n  coll^pne,  et  de  l'antre  rien  ne  put 
engacep  Maxime,  tout  nmbilii  ux  qri'il  é'ait.  à smihartrr 
d'étre  sent  mailre  de  l'i-mpire.  En  202,  les  malheurs  des 
temps  it  tir  parurent  demander  dc^  moyens  extrannlU 
naire»,  et  ils  crtvpent  deinecsars.  dont  le  premier,  On- 
slance,  ép  ns  i '1  IiétHlorn,  fille  de  Mnxiinien.et  le  serotxl, 
(îaltre-Maxiine,  époion  Valéria,  fille  de  nifclclien.  I>la 
fait,  Dioc'.élicn  soumit  le»  Sarmales  en  2!>.'i,  et  envoja 
Galère-Maxime  faire  la  guern*  aux  l’crse*.  I,<’s  hisiorleni 
5e  taisent  sur  le»  dernière»  années  de  son  règne  ; mais  il 
parait  qu'il  a'Ia  a Rome  en  ?05,  pour  y celehrer  la  20* 
année  d>'  son  ri’gne,  et  que  a fui  à son  l etourà  Niconié- 
di^'quM  habitait,  qu’il  p-msa  séricu-eu  ent  il  quiticr  la 
pourpre.  On  plnre  ce  prend  éxéncrmnl  en  .^01,  et  l’on 
preli  nd  <|ue  DuTlélb  n vécut  depuis  simp’o  particulier  à 
Saleriic,  qu'il  nc<|uiita  4;n'une  bvis  pour  a»»i'lcr  it  l'as- 
sociatiot)  de  Liriuius  il  t'emp  re.  il  mourut  en  514  selon 
1rs  uns,  et  CO  3l5  selon  les  autres,  tigé  seulement  de 
68  ans. 

DIODORR  DRSICIIÆ  Tixatl  peu  près  au  temps  de 
Jules  (.csar  et  d'Auguste.  Il  employa  environ  5o  ans  fi  la 
comp«»sit'on  de  »a  ldbli>iihè<;tie  ht  torique,  et  se  retira 
pour  rcla  à Ronie.  Ol  otmnge  rtinifireuait  49  livres, 
dont  il  oc  nous  reste  que  15,  et  fut  traduit  en  latin  pur 
le  Florc’din  Po.'ge,suivan' les  ordres  du  pape  >irol:»s  V'. 
Plinedisdt  que  Uiodoreé  ait  te  premier  d'enlre  tes  OriTS 
qui  s'éiail  abstenu  de  dire  «tes  hagalelles. 

DIODORR  D AN'noCIIK.  prèirc  de  cette  église,  et 
ensuite  rsf’que  de  Tene,  visait  dans  le  4*  siècle.  Il  fut  le 
maître  de  saint  Jean  Ghrvsnirôme.  Mêlez*',  archevêque 
d’Aufioche,  ay.int  éléiha*5é  p.vr  Va’ens.emj  ereiii  arien, 
Dit^lorc  prit  soin  de  celte  cgiise,  et  fut,  au  retour  du 
pasteur,  sai  ré  etêque  de  Tarse  on  .578.  Il  assista  Pyncis 
au  |>mnier  conrde  de  Cooslantino.di'.cn  .581 . Ou  ne  sait 
rien  sur  ta  mort,  sinon  qu'd  fut  accusé  quelque  temps 
après  d’avoir  été  l'un  des  maître»  et  l'un  des  précurseurs 
de  rhérésiarque  ^e'to^lul. 

DIoiik.vR  tl.c  cynique'),  philosophe,  né  à Sinope. 
veis  le  .5*  lièe’è  avant  J.  C.,  vint  à Athènes,  on  d rut 
Iveaurnif)  de  (M'iiicà  se  faire  reeevoir  au  nombre  des  dis 
ciples  (rAiilisdiènes.  Il  a fectait  le  mépris  le  plus  soiive> 
rain  pour  tontes  les  ronimoditês  de  la  vie,  et  n'avait 
d'autre  asile  qn'tin  toQ'ieaii.  Pris  par  des  pii.ate«  dan»  im 
xov.-ige  sur  m*r,  U fut  terdu  comme esc'ave  A un  ci- 
toyen de  Gorinthe,  qui.  apprccisnl  son  mérite,  Ini  confia 
réilura  ion  de  ses  rds.  Diogène,  sans  rien  changer  A la 
nianiiTC  de  vivre,  sut  se  rendre  digne  de  la  confiance  de 
ton  maître.  Il  refusa  de  se  racheter,  et  mourut  Agé  de  96 
ans.  .525  av.  J.  C. 

DIOR^XE:  (Lsérce),  historfen  grec,  natif  de  Lacrte, 
vivait  sous  le  règne  de  l'empereur  Ciracalla.  On  ignore 
les  pnrticularilés  de  sa  vie;  mais  il  rede  de  lut  un  ou- 
vrage en  10  livret,  conienant  la  vie,  les  dogmeset  Ica 
di  s mémorables  des  anciens  philosophes, 

DIOI8,  en  latin  Pftçus  Pirn^is  ou  D'Insis,  pays  avec 
le  titre  de  comté,  eu  Dauphiné,  entre  le  Valeniinoii  au 
nord  rt  A l’ouest,  la  luironnie  souveraine  de  Mootaiiban 
an  sud,  ri  le  (ievandan  A l'est.  Il  représente  une  autior- 
flrie  d'environ  80  liepes  carrées,  et  est  arrosé  par  la 
Drôme  et  le  Rouhian,  qui  prennent  leurs  sources  dans 
ses  montagnes.  La  capitale  en  est  Die,  en  latin  Dia,  ville 
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mentionnée  dans  r/finèrotre  d’^nlonln  et  dans  les  7'a- 
b/fs  IhéodosiciiNcs.  comme  une  des  14  ciiéi  qui  rompo- 
sairtUla  province viconoiie  lor»  Hu  dénombrenirnt  d'Ilo- 
noriii».  Ktte  Otait  ali>r»  coos  dérable  et  IH’v-peupIce  ; 
no'is  au;mird’hut  sa  popnhdion  ne  s'élève  guèrr  qu'a 
3,.5(K)  habitants.  — Lorsque  Jules  César  commença  la 
conquête  des  s.  ce  pays  faisait  partie  de  la  grande 
fsniille  d's  Allobroges;  puis,  au  .5'  siècle,  il  fut  conquit 
par  loi  Romguignnns,  et  tomba  au  pouvoir  des  Franc» 
en  532.  De  8.55  a 879,  le  Dinis  fui  incorporé  au  royaume 
d'Arles,  cl  eutin.  en  933,  au  royaume  uni  d'Arles  et  de 
la  bourgogne  Transjurane.  Rodolfc  III,  dernier  roi 
d'Arlfs,  i-yantcédétts  Etats  A l'empereur  Conrad.  le  Diois 
suivit  h-  SOI  t du  reste  du  Dauphiné.  Il  pns>a,l033,  sous  la 
tiiz.''r;:inelé  de  rempereur,  itizcraineié  qui  ne  fut  <|ue 
Doiniiinle,  la  plupart  do»  pays  du  midi  de  la  France  étant 
alors  érigé»  en  autant  de  pt-lits  E.ials  indépendants.  La 
bitio  du  rlrrgé  et  de  la  noblesse,  lutte  qui  dura  près  de 
200  an»  contre  les  Sirras  nv  qui  s'éh  irnt  rélngtés  dans 
ce»  montagnes  aprè  la  déroute  de  Icnr  chef  Abdérame, 
conlrihita  plu»  que  toute  nuire  chose  A la  formation  de 
ces  souvrr.uneîés.  I.es  évé«]ncs  de  Die,  qiiis'elaieut  dls- 
t ngues  dans  cette  croisade,  A i’eieinple  de  ceux  de  Va- 
lence et  de  Gap.  prirent  letiire  de  comte,  et  ce  titre  leur 
fui  ronfirn  énvec  les  droits  rég;iliens  par  l'miperenr,  dauf 
le  1 1*  siècle.  I^  gouvernement  était  alors  partage  entre 
le»  évoques  et  l«  s romfes.  Le  premierde  ceox-cl  fut  (Jiiil- 
lanme,  fil»  de  Rozon  D,  comte  de  Provence,  et  le  dernier, 
Darn,  comte  de  Dioi»,  chof  de  la  I !•  division  de  l'armee 
des  croisés  rn  1096,  lequel  étant  mort  sans  enfants  en 
f 1 16,  le»  comtes  d^l'oulonse,  en  leur  qualité  do  m.irquis 
de  Protenc’,  réuoireut  le  Dioia  A b ura  domainrs.  Il  en 
fut  séparé  en  f 189,  et  donné,  par  le  comte  Raimond  V, 
a Aimar  II  de  Poitiers,  comte  de  Valenlinnis.  Les  des- 
cendant» de  ce  dernier  l'ont  pOf5éfté  jusqu'en  1423, 
époque  do  sa  ronnioD  au  Dauphiné  et  A la  France.  L'évè- 
ché  dfl  Die.  d'iiit  |i  formation  remontait  au  3*  siècle, 
avait  été  réuni  a celui  de  Valence  en  1274,  par  le  pape 
Grégoire  X.  L<inis  XIV  sépara  ces  deux  diocèses,  1688- 
1692.  rt  dcpnii  lors  les  évêques  de  Die  ont  cru  pouvoir 
reprendre  et  ajouter  à la  dignité  épiscopale  le  titre  leoa- 
porrl  de  mmte  que  |H>rlaienl  leurs  pré  léceaseurs. 

DtOMICOE,  roi  d'iUolie,  fut  du  nombre  des  priocea 
grec»  (jui  assistèrent  au  siège  de  Troie,  et  se  plaça  par  ses 
exploits  au  rang  des  premiers  braves  de  l'armée  après 
Achiir^  et  Ajax,  fils  de  Trlamou.  La  déesse  Pallas  l’hono- 
rait  (l'une  tnveiir  spéciale. 

DION  DR  SYRACrSE.bean-fi'ère  de  Denys  le  Jenne, 
suivit  les  leç  ms  de  Platon,  que  Denys  l'Ancien  avait  at- 
tiré A la  cour-  Mais  dans  la  suPè,  Denys  a'étant  brouillé 
avec  Platon,  Dion  prit  hauletnem  le  parti  du  philosophe. 
Chassé  plus  tard  de  sa  pairie  par  Denys  le  Jeune,  H par- 
courut la  («rère,  et  sut  se  concilier  l'affeclion  des  peu- 
ples. Ihiis.  informé  que  le  tyran  avait  séquestré  ions  ses 
biens  et  contraint  sa  femme  Trilée  A se  remarier  A uo 
autre,  Il  revbit  en  Sicile  dans  le  but  d'affranchir  sa  pa- 
trie. ('.cite  expédition,  favorisée  par  les  Grecs,  réussit 
complètement.  Denys  fut  chassé  de  Syracuse;  maii  Dion 
péi  it  tii(>nlùt  après,  victime  d'un  complot  onrdi  contre 
Ini  par  un  Athénien  nommé  Callipe,  qu'il  avait  comblé 
de  bienf  -bs. 

DIOPH.ANTE  D’ALEXANDRIE,  maihématicien  grec, 
auteur  du  plus  ancien  traité  qui  unus  soit  parvenu  sur 
l'algèbre.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  temps  où  il  vécut, 
et  son  ouvrage  n'u  été  connu  en  Europe  qu'au  I3«  siècle, 
2.50  ans  après  que  l’algèbre  eiU  été  transportée  d'Orieot 
en  Italie  par  Luc  Pacciolo. 

DIOSCORE,  patriarche  d'Alexandrie,  succéda  eo  l'ao 
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h siiint  Cyrille.  Il  embrania  le  parti  (^Tllly^lt^i  (roy. 
ce  nom),  demanda  et  obtint  la  coorocUion  du  Tamejx 
concile  d’^!:ph^so,  compose  de  lÔO  é»é<pjc»,  dont  l'empe- 
reur Théodose  le  nomma  présuieol.  A la  suite  de  ce 
concile,  il  osa  prononcer,  contre  le  pape  siiint  Leon,  une 
ciroinmimicalion  qu'il  filsou  crire  par  lOétêques,  scs 
sorTraganls  ; mais  il  Tut  déposé  l'aont^  suivante,  au  rou- 
elle de  Conslantinople,  et  fut  exilé  par  l eraporour  en 
Paphlagooir.  où  il  mourut  en  -151.  — Dioscore  1«  p une 
succéda,  en  517,  à Jean  >icéolc,  et  mourut  en  519.  — 
üioscore,  antipape,  fut  élu  en  519.  après  la  mort  de  Fé- 
lix in,  pendant  qneRonirace  It  était  nommé p.nr  un  autre 
parti;  mais  il  inonruUc  12  novembre  de  la  même  année, 
et  Ronifaco  le  fit  condamner  et  aDatbémaliser  apres  son 
décéa. 

DIOSCORIDK.  auteur  grec,  écrivit  un  traité  de  la  ré- 
publique de  Sparte.  Athénée  en  cite  te  livre  second,  et 
Plutarque  en  fait  mentioo  dans  l.i  vie  d'Asésétaûs  et  de 
Lveurgue.  Quelques-uns  le  coufondml  avec  Diuscoride, 
porte  et  autonr  d'nn  livre  d’ép  grammes. 

DIOSPOLIS  (Concile  de).  Il  fot  assemblé  en  H 15, 
contre  Pelage,  par  l-t  prélats,  sur  l'acciisalion  de  Méros 
et  de  Laxare,  évoques  d'Arles  cl  d'Aîx.  Pelage  fnt  iulru- 
duit  dans  le  synode;  on  lui  objecta  les  pro|H)sitions  bé* 
rétiqu^s qu'il  avait  enseignées;  mais,  {>ar  des  répinves 
subtiles  et  équivoques,  il  sut  tiomper  les  évêipies,  qui  le 
renvovérent  ahsotis. 

OlOSPOLITES,  nom  d<-s  rois  d'Égvptc  qui  ont  régné 
à Dios[)olif,  eajûtale  de  leur  ruyaunic  dans  la  basse 
lilgyple,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  viüc  de  Thé- 
bes,  qui  fut  ainsi  uovimée  O ospolis.On  compte  sept  dy- 
nasties de  Diospuiites,  c'est-A  dire  lept  familtes  qui  ont 
régné  A t)ios{Kilis.  La  première  eut  pour  clief  Curuilès, 
fils  de  Ménés,  «pii  eut  1.5  successeurs.  — I..a  seconde,  is- 
sue de  Lfsoheboris,  comprend  7 rois.  — La  troisième 
eut  GO  rois,  sous  lesquc's  elle  n'a  i>ul  sisié  qmi  184  ans. 
On  ii'en  raf>porte  pis  le$  noms. — La  quutriènie  a duré 
250  ans,  mais  on  ne  sait  pas  combien  elle  a eu  do  rois. — 
La  C’ni|iiiènie  commença,  dit-on,  au  temps  de  Moïse  et 
eut  17  rois  qui  conquirent  I Llat  do  Mem[ihi'.  — La 
sixième  eut  Sélhosès  pour  chef,  que  quelques-uns  pré- 
tendent être  te  fameux  Sésoslris  des  Grec».  — Eufm,  la 
septième  et  dernière  d}üastiudrs  Itiuspolitesdura  178  ans 
et  eut  12  rois,  dont  le  premier  fut  Niebepsuset  le  dernier 
Xaphus. 

DIOT,  curé  de  Ligny  siir-Caucbc,  député  du  clergé 
d’Artois  aux  é als  géuérrut  de  1789,  fiarul  d'sbord  em- 
brasteravec  ardeur  le  parti  de  la  revotmiuu,  prêta  le  ser- 
ment exigé  par  la  constitution  civile  du  clergé  ot  fut 
nommé  évêque  coostiluliouuel  du  departement  de  la 
Marne;  mais  peu  de  bnips  après  il  refusa  d'cxcrcor  les 
foociiooid'évèquG,  rctourua  dans  sa  cure  cl  engagea  ica 
coucitoyeos  à ne  point  se  soumettre  aux  déerrti  de  ras- 
semblée. Il  fut  arrêté  comme  suspt  ct  en  1791,  traduit 
devant  te  tribunal  révolutionuairc  d’.Vrras  et  coudamué 
é mort. 

DIRECTOIRE.  La  conslUiilion  dci'an  iii  (l795)ayaot 
réformé  le  gouvi  rnerneiii  rcvolutiomi:dre.  elle  substitua 
à la  Cuovenüoa.  qui  seule  cierçail  le  pouvoir  iégûlalif  et 
le  pouvoir  executif,  deux  conseils,  dits  des  Anciens  et  des 
Cinq-Cents,  dont  le  dernier  proposait  les  lois  cl  le  pre- 
mier les  acceptait  (roy.  ces  deux  roots).  Le  pouvoir  exé- 
cutif fut  contlé  à cinq  personnes  nomm^Ts  par  les  con- 
seils. Celte  assemblée  te  nomma  Directoire;  tlle  avait  le 
droit  de  proposer  la  guerre,  d,>  faire  la  p ix.  et  i oinmait 
les  ministres.  Les  directeurs  u:.c  fois  sorbs  du  pouvoir 
ne  pouvaieot  être  réélut.  Ils  siég.uieot  au  Luxembourg. 
Oq  doit  au  Directoire  la  formation  de  l'Lcole  polylecbui- 
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que,  de  rioslilnt,  la  démonétisation  des  asiigoits,  la  pa- 
cificalion  de  la  Ycndér\  la  déllvran'*e  de  la  Corse  cl  l ac- 
rroisse  neut  du  n irobre  d s dêpirtemeuU  portes  à lül. 
C'est  aussi  sous  le  Directoire  qu'eurent  lieu  les  mémo- 
rab'es  campagnes  d'Aulrichc.  1796;  d'Iialie,  I79G,  cl 
d I"g)ple,  1799.  t:e  ful'lui  qui  rendit  la  liberté  A la  fille* 
de  Louis  XVI.  encore  détenue  au  Temple,  en  rechno- 
geanl  conlrc  les  représentants  du  peuple  Rounioofiile, 
Camus.  Lsmarqiie,  Bmcalet  Quinelies  livrés  par  Du- 
iiiouriez  en  1793  (roy.  ces  noms).  La  révolution  du  18 
brumaire  fit  disparaître  le  Di rt claire  en  plaçant  le  géné- 
ral Ronapartc  à la  tête  de  rÊlal,  sous  le  litre  de  pre- 
mier consul.  V.  .NAPOLÉON. 

JVoms  drs  direcinirs  : 

Le  -1  DOTcmbrc  1795,  élabliiiemenl  du  Directoire,  qni 
fut  composé  de  Barras,  Larévdllèie-Lepeaiu,  Letoqr- 
nciir,  Kewbel  cl  Carnol.  Au  6 juin  1797,  le  directeur 
LeUurneur  fut  remplacé  par  Bdrtheleniy.  A la  suite  do 
la  journée  du  18  li  nciidor  an  v (4  septembre  1797),  les 
direcuurs  Carnot  et  Rarlhélciiiy  ayant  été  compris  sur 
la  liste  des  dépor  tés,  ils  furent  remplacés  par  Merlin  de 
Douai  et  François  de  Neufdnlli'au.  Ce  dernier  ne  resta 
en  place  que  8 mois,  et  fui  lui  mêaie  retuf  lacc,  le  15  mai 
1798,  par  Treilli  rd.  Le  29  mai  1799,  Kewbrl  eu!  |>our 
successeur  Sicyèes,  et  le  20  prairial  au  vu  (ISjnm  1799). 
I.arévcdlère-Lrp.aux,  .Mcriiu  et  Treibard  ayant  été 
remplace*  par  Gabier,  Moulins  cl  Ducos  iRagcrj,  lors  do 
la  faineu*c  rcvoluJon  do  brumaire,  le  Directoire  se 
trouva  exHiiporié  d;  Barrai,  4 novembre  1795;  Si«  yèc«, 
20  mai  1799,  et  Gobier,  SfnuUos  cl  Duros  (Koger), 
20  pr.drial  an  vu  (18  jnio  1799;. 

DISCIPLES,  uimi  donne  à ceux  qui  suivaient 
Cbrist,  le  recannaiisnot  pour  leur  maiirc.  Ou  en  compte 
soixante-douze,  selon  la  Vulgaie;  et  bien  qceces  noms 
soient  p mr  la  plupart  imonniiv,  que  même  quclqiiea- 
uns  soient  iuvra  *cniblaliles.  nous  allons  eu  donner  les 
noms  tels  qu'ils  uni  été  publiés  par  lUccioti- 

A'oms  des  discipfrs  rfe  Jcsrn-Chrisf  ; 

S.  Agabe,  prophète,  dont  il  est  parlé  aux  Actes  des 
ap<'>trei,  chap.  21.  v.  10. 

.S.  Alexandre,  fils  de  Simon  Cyrénéeu-  3Iarc,  chap.  15, 
V.  21.  Il  a été  evéque  d’Avignon. 

S.  Ammao,  d<»nl  saint  Ambroise  füil  mention  sur  le  14* 
chapitre  de  saint  Luc. 

S.  Amplias,  Cvêque  d'OJessui.  Uom.,  ch.  10,  v.  8. 

S.  An.-mias,  qui  baptisa  Saul,  appelé  depuis  saint  Paul. 
S.  Andronique.évrqucde Pannonie.  Rom., ch.  16,  v.  7. 

S.  Âulipas,  Apocalypse,  cb.  2,  v.  13. 

S.  Apellès,  c>(>que  de  Smyrne.  Kom.,  chap.  16,  v.  10. 

S.  Archlppe.  Culoss.,  ch.  4.  v.  17.  Phileni.,  v.  2. 

S.  Arislnrque,  évêjue  d'Apamée,  puis  de  Tbesvaloni- 
que.  Actes,  cb.  19,  v.  29  et  cb.  27,  v.  2. 

S.  Arislion,  évè'que  de  S;«lamine. 

S ArixlobulL»,  cvêque  de  Bretagne.  Rom., cb.  I6,t.  10. 

S.  Arten»as.  Tile,  cb.  3,  v.  12- 

S.  Aoncrile,  évêque  d'Hyrcanie.  Rom.,  ch.  16,  v.  14. 

S.  Raruabé  ou  Baruabas , appelé  aussi  José  ou  Jo- 
seph. Act..  ch.  4,  T.  36. 

S.  B mlimcc,  A qui  Jésus-CbrîM  rendit  la  vue.  Mire, 
cb.  10.  V.  40. 

S.  Carpus,  évêque  de  Béroé  dans  la  Macédo  oc.  U TU 
molh.,  ch.  4,  T.  13. 1 
S.  Gépbas,  évêque  de  Canée. 

S.  César,  évêfjue  de  Üyrrachiuifi. 

S.  Clément,  cvêque  de  Sardique. 

S.  Cléopat  ou  Cléophai.  Luc,  ch.  24,  v.  18. 
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S.  Cresceoi,  ëTéqac  de  Vieooe  en  Daaphind.  U Ti- 
ri:oib.  ch.  A,  T.  to. 

$.  Epaphra.i,  évéque  de  Colosses.  Coloas.,  cl>.  I,t.  7. 

S.  Kpaphrcdile,  évëquc  de  Pbilippcj.  Philip.,  ch.  2, 
T.  25. 

S.  Erssic,  eiëquede  Paui^ad*',  puis  de  Phiüppps.  Act., 
ch.  19,  T.  22;  Roni.yCb.  16,  r.  25,  et  II  Tiiuolb.,  ch.  1, 

T.  20.^ 

S.  P>ode,  succesMiur  do  saint  Piopreh  Antioche. 

S.  ilerm^s,  .éséque  dans  U Dalmjtic.  Uom.,  ch.  16, 
r.  H. 

S.  Hermès,  ëvi que  de  Pliilippopolis  en  Thrace, 

$.  IIcrodioD,  ëiéqiie  de  Patras,  cl  puis  de  Tarse  en 
Cilicie. 

S.  JasoD.  Actes,  ch.  17,  t.  6. 

S.  Ji‘an  le  Vieni,  que  saint  Ji  an  l'^.vangcliste  fit  ëvé- 
que  d’Lphèso.  llieroii.,  In  Scripl.  Kccl. 

S.  Je»n  M .rc.  Actes,  i h.  12,  f.  12  cl  25;  ch.  15,  v.  5, 
et  ch  15,  V.  .57.  etc. 

S.  Jésus  le  Juste.  Coloss.,  ch.  I,  t.  10. 

S.  Ignace,  ëièque  d’Anlinche  après  saint  Kvodo. 

S.  Joseph  d'Arimathic  alla  en  la  Gr.indp-Bretagne. 

S.  Joseph  le  Jnsie,  compagnon  de  saint  Mathias,  fut 
ërèque  d'ElcuthèropoÜi,  puis  de  Jërus.dem.  .Act.  ch.  1, 
T.  25. 

.S.  Jiide  ou  Jndas,  surnommé  Barsabas.  Act.,  ch.  15, 
▼.  22.  2.5  et  52. 

S.  Junias,  évéque  d'Apamée.  Rom.,  ch.  16,  t.  7. 

S.  Laiare,  frère  «le  la  Madeleine,  éT«*(jue  de  MarsuHe. 

S.  Lurius,  évéque  de  C}rèue.  Act.,  ch.  13.  v.  1. 

S.  Lucius,  évè'iue  de  Laodicée,  puis  d'OIympiade. 

S.  Manahero.  Aci.,  ch.  13,  t.  1. 

$.  Marc,  évangéliste. 

S.  Maix,  cousin  de  saint  Barnahé,  fut  évéque  d'A|)ol- 
loniade.  Actes,  ch.  12,  v.  25,  et  II  Timnlh.,  ch.  4,  v.  11. 

S.  5Iarlial.  évêque  d«*  Limoges.  On  dit  que  c'était  ce 
jeune  homn  e dont  il  est  par  é dans  le  6^  chapitre  de  saint 
Jean,  et  qui  avait  les  ciuq  pains  et  le»  d^ux  poissons  que 
Jéius-Lhrist  multiplia. 

S.  Matthias  fui  premièrement  disciple,  et  ensuite  élu 
apOtre.  Actes,  cb.  1,  v.  25  et  26. 

S.  Maximin.  évéque  d'Aix  en  Provence. 

S.  Muasoo,  évéque  de  Tarse.  Actes,  ch.  SI,  t.  16. 

S.  Narcisse,  évéque  de  Patras. 

S.  Nstbanaél,  évêque  de  Bourgea,  Jean,  ch.  I,v.  17  et 
aniv.,  et  ch.  21,  v.  2. 

S.  Palruhe  ou  Pati*ohas,  évéque  de  Naples.  Rom., 
ch.  16.  T.  1 1. 

S.  Philologue,  évéque  de  Sinnpe  dans  la  Paphlagonie. 

S.  Phlégon,  évéque  de  Mar>thon  dans  t'Atllque. 

S.  Prisque,  évoque  de  Colophon,  puis  de  Capoue. 

S.  Quarlus,  évêque  deBéryte.  Rum..  ch.  16,  v.  25. 

S.  Rufe  ou  Rufus,  frère  d'Alexandre.  .Marc,  ch.  1.5, 

T. 21. 

S.  Rufe  ou  Rufm,  évéque  do  Tbèbct.  Rom.,  cb.  16, 
T.  15. 

S.  Sidooius,  ou  Lélvdooius,  qui  était  ravcuglo-né  de 
l'Evangile,  évéque  d'Aix  en  PixTcnce  après  saiul  Maxi- 
min. 

S.  Silaa,  évéque  de  Corinthe.  Actes,  ch.  15,  v.  22,  27, 
52,  54  et  40;  cb.l6,  v.  19,  25  cl  29;  ch.  17,  v.  4,  10,  14 
et  15;  ch.  IH,  V.  3. 

S.  Siméon,  Qls  de  Cléopas,  5*  évéque  de  Jéru&aUm. 

$.  Simeon  le  Lépreux,  pharisien  auparavant. 

S.  Siméon  Niger,  évéque  de  Boslra  eu  Arabie.  Actes, 
ch.  15,  V.  1.  « 

S.  Sosipater,  évéque  d'iooniam.  Actes,  cb.  20,  t.  4; 
Rom.  cb.  16,  V.2I.  ' 


S.  Slachis,  évéque  de  Byiaoce. 

S.  Sylvain,  évéque  de  Th^svalonlque.  II  Tbeual., 
ch.  1,  V.  1;  1 Pierre,  ch.  5.  v.  12. 

S.  Tertiiis,  évéque  d'Iconiuin.  Uoni.,  cb.  16,  v.  22.  i 

S.  Tha  !dee,  autre  que  l’apiVlre. 

S.  Urbain,  évéque  dons  la  Macédoine. 

S.  Zachéc,  évoque  de  Césarée  en  Palestine.  Luc, 
cb.  19,  V.  2 et  suiv. 

S.  Zéuas,  évêqnc  de  D ospolis  eu  Palestine.  Tile,  ch.  5, 
V.  15. 

Ku&èbe  nomme  aussi  Sosthi'^nc;  saint  ICpiphinc 
Qonmi?  Élieniip,  Juste,  Nicauur.  Nicolas,  Niger,  Parme- 
nès,  PtiilipiH*.  Prororc  et  Tiiuoii,  L’Église  a jugé  à pro- 
pos de  marquer  un  jour  pour  lumi  rer  la  mémoire  des 
discipU  s de  Jè>ut-Ci)nsl  tous  à la  fois.  Elle  a choisi  pour 
cet  t'ffpl  le  4 janvier  chez  li's  Grecs  et  le  15  juillet  chez 
les  Ijilina.  Ce  jour  est  celui  auquel  on  célébrait  autre- 
f>'is,  on  France,  la  fi'tc  do  la  Division  des  apétres,  que 
l’cn  foli'nnisc  e«icorc  à Orléans. 

HISIKR,  sirnple  paysan  auquel  la  reine  Briitiehaut, 
chassi^o  par  Théodolicrt  en  598,  s’adre$>a  en  lui  disant 
qui  clic  était,  cl  le  pria  de  la  cou  tuire  secrètement  à la 
tour  dcThierri,  son  petil-flls,  lui  promettant  de  le  ré- 
coiimenser  lilH'ralrmcul.  Disier  la  mena  b.'ureusemcut 
auprès  du  nu  de  Bourgogne,  et  Bruuchaiit,  par  vou  cré- 
dit. obtint  pour  ion  guide  l'évêché  d'Auxerre  qui  était 
vacint  par  la  mort  d'Aunachaire  Disier,  de  paysan  de- 
venu évéque,  gouverna  si  bien  son  églive,  qu’il  fut  mis 
au  rang  des  saints  e t qu'on  célèbre  sa  fêle  le  27  octobre. 

DIVIN  ATIOV.  La  divination,  art  de  deviner  et  de  sa- 
voir l'avenir  et  les  choses  cachées,  était  pratiquée  dès  la 
plus  h^ulc  antii|uité,  parliculièmneut  eu  Oricut  où 
les  Ilébrtux.  entre  autres,  s'adonnaient  lellcmout  A l'as- 
trologie judiciaire,  que  Moïse,  au  chapitre  20,  verset  27, 
du  I.évitiquc,  et  au  chapitre  18,  versets  9,  1 1 et  12,  du 
Deiiléroiiomc,  ordonne  de  faire  mourir  ceux  qui  fe- 
raient m'aller  de  deviner.  On  devinait  par  le  moyen  de 
plusieurs  choses,  par  Peau,  par  le  feu,  par  la  terre,  par 
les  Iraguetles,  par  les  serpents.  A Rnn.c,  on  croyait  aux 
augure,  qui  se  prenaient  de  cinq  choses:  l«  du  ciel; 
2"  des  oiseaux  ; 5»  des  hétes  à deux  pieds;  4*  des  bêles  à 
4 pieds;  5°  de  ce  qui  arrive  au  corps  humain  ou  dans  la 
maison,  de  quelque  manière  imprévue  ou  extraordinaire. 
Du  reste,  il  est  bon  d'ajouter  que  les  (lersonnes  sages, 
parmi  les  païens,  ue  croyaient  pas  à la  divina.iim,  et  que 
Cicéron  lui-même,  qui  appartenait  au  collège  drs  augu- 
res, disait  que  dcox  augures  ne  jvoiivaient  pas  se  ren- 
contrer sans  rire.  — La  divination  au  moyen  d’un  crible 
était  fort  en  usage  parmi  les  ancicos,  et  s'est  pratiquée 
en  France  jusqu’à  la  fin  du  18*  siècle.  On  metUil  un 
crible  sur  une  table,  et,  après  avoir  prononcé  quelquea 
paroles,  on  uommait  ceux  que  l'ou  soupçonoait  coupa- 
bifsde  quelques  rrimcf,  cl,  au'noiii  du  coupable,  le  ciible 
tournait  sur  lui-même.  Celle  dite  de  l'anneau  se  faisait 
avec  un  auncau  que  Ton  luipendait  sur  un  verre  d’eau 
oüTon  voyait  paraître  toutes  sortes  de  Bgures.  Enfla,  il  y 
avait  l’astrologie  judiciaire,  ainsi  nommée  parce  que  ceux 
qui  s'y  ndonuaient  (ai^aicot  profession  de  juger  des  choses 
future:»  uu  cachées  par  rinspectiuu  des  astres  qu'ils  sup- 
posakiit  «volrdesittilucnces  inévitables  sur  l’esprit  et  sur 
In  volonté  des  hommes,  et  marquer  par  leurs  diriéreoles 
silualioiis  et  par  leurs  divers  rapporta  ce  qoi  dult  arriver 
de  bon  et  de  manv.iis.  I.es  aucleus  avaient  encore  des 
coupes  qu’ils  appelaient  divinatoires,  et  dont  la  liqueur, 
se  répandant  en  cérémonie  du  c6té  de  l'anse,  servait  à 
tirer  dev  prèsagjs.  Les  mages  prédisaient  l'avenir  par  le 
feu,  les  Perses  par  la  terre,  et  Eiédiiel,  cbapilre  21,  ver- 
set 22,  parle  de  la  baguette  divinatoire.  L’hisloire,  eo 
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France,  a eonterré  te  nom  Je  Nostradamiis,  miNlerin  à 
Salon,  qni  TWait  «ou*  le  rCgoe  de  François  I", 

La  science  dirioatoire  fat  défendue  au  couedede  Lcptlue 
CD  74S. 

DIVITIAC,  chef  dri  Duinei  et  membre  du  college  dei 
druides,  fut  Kami  de  Ce«ar  et  de  Cicéron.  11  inlnHluisU 
le  premier  les  Romains  dans  crlte  partie  des  Gaules,  et 
rendit  de  grands  services  à César  dans  la  guerre  coulre 
les  Belges. 

DIVORCE,  dissolution  du  mariage  opérée  sar  la  de> 
mande  de  l’un  des  épouv  ou  de  tons  deiu,  et  qui  permet 
au  mari  et  à la  femme  de  se  remarier.  La  loi  qui  établit 
le  divorce  est  fort  aocieone,  car,  si  l’on  en  croit  Plutar- 
qu'*.  au  nombre  des  lois  que  fit  Homulns,  la  plus  dure 
était  celle  qui  retirait  à la  femme  la  puissance  de  pouvoir 
quitter  son  mari  et  qui  autorisait  au  contraire  crlui'd  h 
abandonner  sa  femme  pour  trois  causes  : la  première,  si 
elle  sVtalt  servie  de  poison  pour  faire  mourir  son 
fruit  ; la  seconde,  si  elle  avait  supposé  un  enfinl  au  lieu 
du  sien  ; et  la  troisième,  si  elle  avait  commis  adultère.  K 
ces  trois  premières  caosea,  on  en  ajouta  depuis  dent  : la 
stérilité  de  la  femme  et  sa  mauvaise  luimciir,  La  loi  des 
dôme  tables,  30,1  av.  autorise  le  divorce,  et  prescrit 

certaines  cérémonies  qu'on  y doit  observer,  san»  lesquelles 
elle  veut  qu  il  soit  nul.  Il  dcv.iit  se  fnire,  i*|oulo  h Im  Ju- 
Ua,  devant  sept  citoyens  romains,  tous  i n lige  de  puberté, 
et  alors  le  mari  reprenait  les  cli  fs  de  av  luaisou  dev  roaina 
de  sa  femme  et  la  renvoyait  avec  ces  paroles  : Hes  tuas 
lièi  haècto,  c'esl-a-dire  : Reprene*  votre  bien.  Ccfien- 
daul,  quoique  tes  lois  permissent  le  divorce,  on  ne  Irotive 
pas  qu'il  ail  été  pratiqué  à Rome  jiiaqu’à  l’ao  120,  H le 
premier  qui  le  mit  en  usage  fot  uu  certain  Spiirius  Or- 
villits  Ruga,  sous  le  consulat  de  Marcus  Ponqiouiua  et  de 
Calus  Papvrius,  l’an  de  Rome  123,  qui  renvoya  sa  ft-inme 
pour  cause  de  stérilité.  — Chex  les  Grecs,  1ü  femme  avait 
la  liberté  de  faire  divorce  avec  son  mari  comme  le  mari 
de  renvoyer  sa  femme,  coutume  qui  a’etatdil  au<si  parmi 
les  Romains  sous  le  règne  des  empereurs.  — Chei  les 
Juifs,  suivant  la  loi  de  Moïse,  le  mari  pouvait  donner  à sa 
femme  un  écrit  par  le  piel  il  la  renvoyait,  et  dèi  lura  clic 
pouvait  se  remarii  r.  comme  cela  se  prali(|iie  encore  au. 
jourd’bui  ; mais  les  rabbins  ont  étnbli  laut  de  conditions 
pour  la  validité  de  cet  acte  du  divorce,  qu'ils  le  ren  lent 
fort  difilcile  dans  la  pratique.  Les  pères  et  les  conciles  de 
rÉglise  n'ont  jamais  bien  décidé  si,  Hans  te  cbrisüvtnsme, 
il  se  pouvait  trouver  des  eau,  l'adutière  entre  autres,  où  le 
divorce  pouvait  être  pcrm  s.  Saint  Aiigiiltin,  391  de  J.-C., 
avoue  que  cette  question  n'ed  pat  décidée  par  l'Kvangile, 
et  la  t>«rmi»sion  accordée  par  les  empereurs  d'Oricot 
pour  la  dissolution  du  mariage,  iion*scuknieot  en  cas 
d’adultère,  mats  encore  pour  besucou])  d’autres,  ne  fut 
pas  regardée  dans  le  coa-îl'*  deFIrenee,  1439, comme 
pouvant  eiiipéch*r  la  réunion  des  deux  FgÜses.  Mais,  dans 
les  siècles  postérieurs,  les  I^aliits  n'ont  plus  (M-nnis  le  di- 
vorce avec  la  bbené  à la  frmme  et  au  mari  de  se  rema* 
rier  avant  la  mort  de  l'un  ou  de  l’au  re,  rt  ont  distingué 
la  séparation  d'habiiaiton,  qu’ils  ont  appeice  qitoad  tho- 
rtim,  de  la  Képaraliouqtii  donne  une  entière  liberté,  qu'ils 
out  appelée  qiioad  rincu/itin.  Otie  discipline  a été  con- 
firmée |var  le  concile  de  Trenle,  I545-I1f*3.  Eu  France, 
rAssemblée  légistative  permit  ledivotee,  1792.  msi^  il  fut 
aboli,  au  second  retour  des  Uourboos,  parla  lui  de  IKI6. 

DIZAIXIER,  nom  que  l'on  donna  eu  France,  A i'ori. 
gioe  de  la  monarchie,  aux  possesseurs  des  terres  con- 
quises, des  bourgs,  des  villes  et  des  villuges.  Lorsque  les 
nobles,  9è7,  se  furent  emparés  ces  btenv,  on  vit  surgir 
es  lilr<s  feodiui,  et  le  nom  de  diiamier  fut  donné  à un 
officier  civil  aUacUé  à la  police.— Les  ditaiuien  veiltaicnt. 


eu  France,  à la  sûreté  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris  et  rcm- 
plitsffienllevfnncliotisd’nfllcicrs  municipaux.  Seizede res 
officiers  élaitnl  places  dsus  chaque  quartier  de  celte 
ville,  où  ils  veillaient  .i  la  police  et  à la  reciiercbe  des 
crimos. 

DifcZZAR  fAhmed),  né  en  1720  en  Bosnie,  se  vendit 
lui-mrmr  dans  sa  jeunesse  a un  marchant  d’esclaves,  et 
fiitsiiifiié  en  Egypt^oxi  il  fut  acheté  par  .\ty-Bey,  gou- 
verneur générât  de  l'Kiiypte.  Il  s'in.«-iima  tclkinrnl  dans 
les  bonnes  gfdc^-sdc  son  inailrc,  qu’d  fut  n<mimc  par  lui 
gouverneur  du  Caire  et  tiey  . ixiis,  par  l'cmir  Joussouf, 
gouverneur  de  la  Syrie.  Mais  bientôt  il  se  révolu  et  ne 
voulut  plus  rccompiire  d'antre  auloi  ilé  que  celle  du  suU 
tau.  Il  reçut,  eu  1783,  le  titre  de  pacha  à trois  queues, 
et.  avec  k gouxcnictnent  de  Damas,  li  charge  d'émir* 
uidgy  ou  di-  chef  des  caravanes  de  la  Mckke.  En  1799,  U 
se  diKilarü  contre  le»  Français,  fut  battu  sur  tous  les  points 
et  UC  conserva  que  Sain<-Jean-d'Acrc.  Après  le  dé^vart 
des  Français,  ii  régna  p iisililemenl,  et  mourut  ea  1803. 

DJI.N'UHIZKAX.  V.  tiRXGISKAX. 

DMITRI  (Ale&and  owitch),  fils  d’Ah xaudre  New>ki, 
fut  élu  granit  duc  de  Russie  après  la  mort  de  Yadli  Ya* 
roslavilcb.  1270.  Il  soumit  les  Carclieiis,  qui  s'èlaicnl 
réTollés,  x't  foml.1.  sur  te  gnlfe  de  Finlande,  le  port  de 
Kaporié.  Depo^védé 'par  son  frère  André,  Dmitrî  se  ic- 
lira  A Tvrr,  où  il  cuibrassa  l'rtat  ecclésiastique,  et  mou* 
rut  en  1280.  ~ Dmilri  ((kmaiantiiiowilch)  fut  nommé 
grand  duc  de  Russie  en  1559,  A la  mort  de  Jeau  11  Iva- 
novitch.  Eu  I3C2,  il  céda  son  trône  à Diui  ri  Ivanovitcb 
de  Moscou  et  se  relira  A Soux  lal,  où  il  mourut.  — Dmi- 
lri Iv.inovilcli,  surnomme  Dnisloî,  succédit,  en  I3h2,  à 
Dmilri  ('.ondanliimviich.  Ce  prince  balù^  les  Tarlares 
en  plusieurs  leuroulres,  et  réunit  A ms  États  plusieurs 
province^  que  b s Lilhiianieos  avaient  conquises  sur  les 
Russes.  F.Q  118S,  d rrm|iorto,  psès  de  Koiilikof,  une 
grande  victoire  sur  les  Tarlart^  commaudts  par  Marnai; 
mais,  l'année  suivante,  U ne  put  s’oppoi'T  s un  autre 
chef,  no  nmô  Tüklitauioiii.-rh,  qui  brûla  Moscou  l't  dé- 
vasta les  terres  des  < nvirons.  It  sc  soumit  à ce  chef,  et 
mourut  eu  1389  Sous  son  règne,  les  Busses  comrnoucè- 
renl  A faire  usag-*  de  monmiies  d'argent  et  de  cttivre. 

DIHITKI  (Le>faui).  Ou  dév^guesoiisce  uoui  plusieurs 
aventiiHeis  qui,  profitant  de  la  disparition  de  Dëiné. 
tiius,  ou  plutôt  Dmilri,  Ois  d'ivun  IV,  csar  de  Russie, 
usurpèrent  t >ur  à tour  le  trône  de  ce  pays.  Le  premier 
fut  Grégoire  Otrepieff,  moine,  let|uel,  profitant  de  la  res- 
semblance que  plusieurs  persoüiiev  lui  trouvaient  avec 
Démélrius,  prétendit,  en  1598,  lors  de  la  mort  du  czar 
Fedor,  qu'il  éta  t Démélrius  hn-méme,  échappé  par  mi- 
racle au  fer  des  ass.)s  ins<  Le  t>eiiplc  se  souleva  en  sa  fa  • 
veur,  et  il  fit  son  eiPrée  trioniphan'c  à Moscou  eu  IG03. 
Mnlheureiis' ment,  il  lilewo  l'orgueil  nalional  des  Ru^ses 
en  favorisant  les  Polonais;  ses  st  jrts  se  révoltèrent 
contre  lui.  Il  fd  aS'a*'âiné.  et  le  palrisrche  fit  proclamer 
A sa  place  Basile  Zuski.  Ln  sn'rc  Déméiriiis  rep.vrut 
bientôt,  et  eut  A peine  renversé  Zuski,  qu’il  fut  massacré 
lui-même,  en  16(0,  par  le>  Tartarcs  qu'il  avait  pris  A sa 
solde.  — Après  lui.  il  se  présenta  aptaot  de  Dcmétriiis 
qu’il  y avait  de  provinces  dans  rciitpire,  et  ce  fut  pour 
mettre  fin  .A  cette  anarchie  que  la  couronne  fut  déférée, 
en  1611,  A Michel  FédéroniU  Rüiiianow.  Le  dernier  des 
faux  I>emé  rius  fut  exécuté  A Afoscoii  « n Mi.53. 

DXIEPER,  autrefois  LE  BORYSTIlÈXE.  fleuve  de 
Russie  qui  à sa  source  daos  le  gouvernement  de  Smo- 
iensk.  coule  au  Mid  et  se  jettedaosla  mer  Noire  enfreOt- 
clwkowetKimbourg.Soii  cours  <sl  de  près  de  4001'cues, 
et  il  est  navigable  depuis  Siuuleosk  jusqu'au*de>sous  de 
Kief,  OÙ  il  est  traverse  de  roches  qui  sont  comius  une 
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digui?  8u  milieu  dci  nooliteten  reodent  la  aaTÎgatioo  im- 
possible.  11  y a He  cei  roches  qui  sont  à Qeur  d'eau,  d'au* 
très  qui  en  s->rtet<t  et  qui  S'int  d'nne  bailleur  de  6,  8 ou 
10  pied»,  et  de  ces  ioéualilés  ré.>uUei)t  dihéreules  chutei 
d'eau  que  les  rosa(|ite«  passent  dans  des  batcain  avec 
beaucoup  de  diiuger-  Il  y a p'usieiirs  Iles  sur  te  Dnieper, 
et  t'üu  en  vuil  iinL'eiitie  autres  aii-JessoiK  d«^  rciiiliou- 
cliuro  de  la  rivière  Czt rtoiiirlik,  eiivirouiuS}  d'nne 
grande  quanlik^  d'autres  qui  sont,  les  unes  ii  sec.  les 
aii'res  marécaseuses.  ri  toutes  cuinerUs  de  roseaui,  rc 
qui  empêche  de  distiDüiier  les  c«inau\  qui  les  K^iiimit. 
CV>t  en  cet  endroit  que  les  Ci  saques  font  leur  rt-lr  ait  ■ et 
qu’ils  cachent  tout  l>‘  butin  (lu'i's  font  dans  Idiirs  courses 
tant  sur  la  n er  Noire  i;ut‘  dans  rinténeiir  des  t>rre<. 

DO.  s)llabe  itubstitike  rn  Italie,  dans  te  I7«  siècle,  k 
relie  d’ut  {onr  la  d'signaliun  de  la  première  note  de  la 
gamme  Hans  la  Milmisaiion. 

DOfETES,  hrrèliqiies  sectateurs  de  ^ïarcion  vers 
l’an  200.  prèlend.nent  que  Jèsus-Chri»l  n’était  ué,  mort 
et  ressiisrilë  que  d'après  ropiuiou  et  eu  apparem  o si  iile* 
menl.  Leur  nom  était  tiré  du  mot  grec  ^uulv  qui  signi- 
fie paniitri'.  parce  qu’ils  cmjaieut  que  les  souffrances 
du  Christ  n’araient  été  qu’apporenleï  rt  nmi  réi  lies. 

DOCKS,  vastes  enceintes  de  pierre  dans  lcw]ueUês 
s’introduisent  les  canx  de  la  nier  par  dos  écluse^  a-.sez 
grandes  pour  laisser  un  libre  passage  aux  bdiiments  en 
Angleterre.  Les  dockv  de  I.ondre«  ont  été  ouverts  en 
1801,  et  les  docks  dits  de  Saiiilc-Calherine  datent  de 
18'i8.  Les  di  cks  sont  entourés  de  vusUs  nuigasins  appar- 
ten  nt  aux  dirérentes  compagnies  de  comnieice.  où  i on 
renfertre  les  msrchauüises  lors  de  leur  debaniuemeut 
des  va  sseanx. 

DOCTF.l’RS,  nom  dooné  autreroi>  à ceux  qui  étaient 
capables  d'enseigner  dans  (|urlqncs  sociétés  p rt  ciiliiTes, 
cl  qui  ne  fut  mis  en  usage  que  daus  le  I2'sièclf,  ni  ri  m- 
plaremenl  de  cv‘lui  de  maître.  On  en  alli  ibiie  l'élablîMe* 
ment  A l'ierrii  Lombard  et  A («illes  de  la  Porue,  11.19, 
qui  élaieut  les  principaux  tbéologit-iis  de  rUnivcrailc  de 
Paris  Plus  lard,  ceux  qui  se  dislirguèreut  daus  lisnris, 
la  méderine,  lu  juiUprudeoce  ou  la  lh(S>logie.  n'élani  pas 
assez  des  gnés  par  le  titre  de  docteur,  qui  riurqiiait  seu- 
lemeul  la  profevsiou,  ri^'urent  uoe  épitbèlc  spécifique 
qui  faisait  connaître  leur  mérite.  Ai  isi.  Alexamiro  de 
Ilalés.  mort  en  1215,  fut  appelé  le  dorfeiir  irrtftatjHblei 
saint  Thomas,  le  docteur  nngelique  ou  l’autre  de  t €cole, 
et  sa  ni  Ronaventure,  le  Horteur  sera/>.*iiyue.  Nous  cite- 
rons encore  Jean  Denis.  Kcoss<iis,  qui  le^'ut  la  qnsMéde 
dorleur  subtil  : Kaimond  do  L'iilc.  de  dorfeur  i//rnniMé  : 
Alain  de  Piste.  rrct<  ur  de  I Lnivei  silé  dn  Paris,  1291.  de 
dorfeiir  utiirerscf  ; Diiraud  de  Siiint-Piiurrain,  évéqur  du 
Puy  et  ensuite  de  Meaux,  de  doetriir  trés-rcsolu,  parce 
<;u'il  pa>sait  pour  un  thcnlogien  hardi  cl  qtielqmfuis 
même  tmp  décisif.  Knfin,  Grégoire  de  Riiniui,  général 
de»  Augusiins.  celui  de  dorfeur  a'iffirnllqtie.  — Liiez  les 
Juifs,  le  litre  de  dorfeur  de  ta  loi.  dunue  A ceux  qui  en- 
seigueot  les  Ecritures,  n’est  p.is  fort  ancien.  Depuis  la 
grande  synagogue  jusqu'à  l.i  Misha,  ou  les  nommait 
(onnaim,  c'est-A-dire  fraditiomiairrs,  cl  c es'  do  !a  doc- 
trine de  ces  docti  nrs-lâ  qu'est  roni'.  n ée  Ii  J/isuu.  De- 
puis la  Jfisiia  Jusqu'au  '/'a/mud  île  liabijloiie  un  les  imm- 
iiiait  danromius  ou  les  didau.r,  parce  qu’ils  dictaii-ul  A 
lenrs  élèves,  et  c'est  de  la  tradition  de  ceux-ci  qn‘e<>( 
faite  la  (îrmarr.  Pc  daiit  KM)  nns  ou  environ  apiès  le 
Tairnud.  it«  reçumit  la  qiialilicaliuu  de  surains  eu  opi- 
iiaiifs  parcequ'ds  »e  contentaient  de  raisonner  el  d'opiner 
sur  ce  qui  était  reçu  et  approuvé  par  la  Jiisua  et  la  Ge- 
morr.  Au  temps  du  Christ,  ils  s’appelaient  çeoiutu  o i les 
docteurs  siiMimo.  Aujourd’hui,  ou  les  uomiue  rabbms, 


litre  ordinaire  que  les  Juifs  douneot  A tous  les  savaals. 

DOCTEl'RS  DE  L'EGLISE.  Ce  nom  a été  donné  aux, 
p'  res  dont  tes  dcvctrines  et  les  opiiiious  sont  suivies  par 
i'Kulioé.  L'E'^lisc  grecque  en  reconnaît  qiidre:  saint 
Alhana>e,  laint  Basile,  saint  (Grégoire  de  N’ariance  et 
suint  Je  n Chrysostonte;  l’Eglise  latine  en  rrcouuail  six  : 
saint  Jérôme,  saiut  Augustin,  saint  Grégoire  le  Grrud, 
saint  Auibruise,  saiut  Thomas  d'Aquin  et  saiut  Bunaven- 
turc. 

DOtrrORAT.  dignité  des  doetenr!'.  était  autrefois  le 
pmiiiir  des  quatre  grades  univer^^tntres.  Uheanes  dit. 
d;mB  »^a  pn  facesur  Tl  rtutlien.  (|u‘Miviron  l'an  lISO,  ceux 
isui  liraient  publiquement  U livre  des  sentences  de  Pit  rre 
Lombard,  évêque  de  l’aris  roniinencèren'  A êtr**  appelés 
doclt  urs.  En  Aogleterre,  ce  litre  ne  fut  mis  ru  usageqne 
vers  l’an  1207,  sous  le  règne  du  roi  Je  n,  rt  ee  fut  par 
une  ordonnance  de  I1K4  que  rCuivtrsiléd'OvrorI  recoo- 
nnl  la  préeminenee  des  doclviirs  ui  nud*cine  sur  les 
doctcuis  en  droit.  Eu  Ahemagne.  ondi»>ingua  te  litre  do 
docteur  de  criu  de  maître  vei  s ruri  ll.to.  vous  le  règne 
de  l'emjvereur  Ixvlhaire.  V.  IlOCTEt'RS. 

DOCTHI.NE  CHRETIEN. \E.  Il  y a eu  deux  lougréga- 
tiuns  de  ce  iioiii.  La  1'*,  en  l*Tai:c<*,  fnl  fondée  par  César 
«le  Beux,  qui,  ayaut  iii  a^iné  uuc  uimvellc  ineituHie  pour 
düuner  des  lt'\'ons  du  caliclmme  du  concile  de  Trente, 
la  mit  en  usage  avec  succès,  ce  (]ui  lit  que  d’autres  ecclé* 
siaUiijups  le  joign  reut  A loi,  et  ils  all<T>nl  eiiMnihle  A 
Avignon  un  l'archevéquc  leur  poriiiil  de  Lire  un  ét  blis- 
semenl.  Le  pape  Clément  Mil  approuva  relie  nouvdle 
congrégation  m I5‘)7,cl  bieniôt  après  KilO,  Us  frères 
de  lu  doctrine  ctirelieniie  «ibliitrent  des  lelires  paP  iites 
qui  coolirihèroul  leurs  é ahli-senn  nts  « t leur  piTiiiircot 
d’en  faire  de  nouveaux. ^La  2*.  foTide<‘eii  Italie  quelques 
années  avant  celle  Himl  nous  vea4ius  de  pir  cr,  eut  (vour 
chef  MureCusani,  gnitiihouime  milanais,  qui  l'ius  itua  rn 
1.'3()0.  I.esi-ui  voeu  ipie  l'uo  faisait  était  do  rc'-ter  nans  la 
coiigrégàlion,  ce  qui  n'rmpérha  (las  le  pape  Grégoire  XV 
de  déclarer,  par  un  bref  de  1621,  que  ceux  qui  en  surit- 
raient  seraient  regardés  cornu  e tiaitres  el  api.s.ats  rt 
oacourr.3ieut  lo  même  sort  que  les  fugitifs  des  autres  or- 
dres religieux.  Paul  V,  rn  1508,  avait  accordé  a ceUe 
congrégation  le  droit  de  délivrer  deux  t itsouniers  pour 
crime.  Aujourd’hui,  1842,  Ici  fi-ères  de  lu  doctrine chré- 
lieuiic,  répandus  par  toute  l.i  France,  se  livrent  A l'ius- 
Iruetinn  dc<cnlant<  pauvres.  V.  OUliltES  RELIGIEUX. 

DOD.kXE.  duchesse  do  Septimauie  dans  le  9*  siecle, 
se  rendit  célèbre  par  sa  piété;  ellecoinivosa  eu  latii*.  ; our 
l'instruction  de  scs  enfants,  un  Maiiurl  divisé  en  70  clia- 
piires.  r<  nfermant  des  Irions  de  morale  el  de  pieté,  8)2. 
Sou  fils  aillé,  Guillan  ' e,  fut  duc  d’.tquilaine. 

DOUON'E,  Tille  d’Épire  au  pays  des  Molosses,  fut 
ainsi  appelé  d’iiue  iiyiiipho  marine  de  ce  nom.  Cette  ville 
élait  située  près  d’uue  forêt  célèbre  dans  ranliquilé  par 
le  temple  de  Jupitec  d t Dodonéeu,  où  ce  dieu  rendait 
les  oracles.  Anjourd'hu  Doduoe  est  détruite,  et  l’on  ue 
sait  pas  même  le  lieu  où,rlle  élait  située. 

DODR.4NS.  poids  des  Romains  équivalant  à 9 onces  ou 
4,7.54  giains.  Il  en  fallait  ) plus  nu  tiers  pour  égaler  la 
livre,  /ièra.  C’élail  aussi  une  division  de  l'ai  pou',  'aipiello 
va'a  1 512  lu  scs  carrées.  L'arpent  valait  un  dodruus  uu 
tiers. 

DOGE,  nom  (|ui  signiflo  duc,  él.'iit  auln  fiis  le  titre 
qiio  portaii  nt  les  vhefs  des  lépubliipK's  de  5 enive  el  de 
Gênes  \ Veniic,  dans  le  pritcipr,  le  dogo  était  toi  tofuis 
souverain,  tandis  que,  d’>Ds  les  derniers  temps,  N ne 
pouvait  lien  faire  ijuc  du  cunsoutrnient  du  sénat.  La 
Il  onnaio  se  battait  tous  son  nom,  mais  clic  n’élail  j>as  A 
lou  coin.  ,U  était  oomii  e par  élcclion.  po^séiaii  sa  di- 


J 014  DOL 

froilé  pcodsDt  »a  fie,  et  ëlsit  lo  chef  de  tous  les  consuli. 
A Gène»,  an  contraire,  le  doge  n'ètait  nomni<'  que  pour 
deoi  aof,  et  celui  qni  aTait  èlé  une  foU  promu  à cette  dU 
gnitë  n'y  pouvait  rentrer  qn'aprës  un  interTsIle  tic  douze 
ans.  Nous  renvoyons  aut  articles  Venijie  et  Gênes  pour 
connaître  les  noms  de  cnix  qui  furrnl  revêtus  de  ceüe 
dignité  et  les  principales  actions  de  leur  vie.  V.  VENISE, 
GÊNES. 

DOL,  Tille  du  département  d’ilte  el-Vilaino,  rh^’MIon 
de  canton  do  rarrntidts^cmcnl  de  Saint-Malo,  à 5 lien»  s 
et  demie  de  celte  ville.  Population,  .'î.ft.î!)  hahilanP.  Celle 
ville,  qui,  dès  le  6»  siècle,  ctoit  un  évêi  fié,  a été  prÎR'î  et 
reprise  pliiMcurs  fois  par  les  Norniandi»,  entre  les  atia- 
qu(s  desquels  elle  servait  de  rcmi'art  à la  Rrelagiie. 
Le  plus  celH  re  de  ces  sloges  fui  celui  qu'elle  soutint  en 
H75,  sous  le  règne  de  Lonis  Vli.  A celte  ép(U|  e, 
Henri  II,  roi  d’Anglel'ri  e,  eut  ft  roirdiallre  son  propre 
fils,  associé  par  lui  au  lr«>nc.  lequel,  v;  uteou  j ar  le  roi  de 
France,  déclara  la  gticricè  son  père  I.c  vieux  numarque, 
ahtiidonné  de  tonte  «a  famille,  sc  snftU  à luimêm  *.  Il 
loua  line  armée  de  20,0(10  Brabançons,  soldats  détt  rmi- 
nés,  mais  pil’ards,  voleurs  et  dissolus,  avec  itsqueis  il 
V Int  mcUrc  le  siège  devant  I>ol,  < n les  chefs  révoltés  des 
Bretons  s’éla  cnt  r.issembès.  D«4.  prcj-sée  vigonrrii>e- 
ment,  fut  oM  pee  d'ouvrir  ses  portes,  cl  la  garnboii  se 
remit  à la  dl'-crèlion  du  vainqueur.  En  1795,  les  >’cn- 
dèens  y sou'inrent  un  siège  contre  tesallaquC'  de. l'ar- 
mée républicaine.  Celle  ville  a été  choisie  po  ir  la  rèu- 
^ Dion  de  deux  cnneibs;  le  pj'cmler,  en  1091,  mite  de  ce- 
lui de  Rrioud(‘,  en  Auvergne,  reconnut  les  exemptionsda 
monastère  de  Marmontiers.  Le  second  concile  de  Dol 
fut  leou  en  1128,  mais  il  dut  être  fort  peu  important, 
car  les  historiens  sc  mut  contentés  d’i  nous  eu  relater  la 
date  rans  entrer  dans  nucun  «levcloppement. 

DOLABEf.l.A.  Pulil’UsCornél'Ui,  gendre  de  Cicéron, 
s'ati.'ich.i  pendant  l«’s  guerres  civiles  de  Uom’  au  parti  de 
Jules  Cé^ar.et  se  Iroma  avec  ce  dernier  aux  hatallîesdo 
Pharsa'e,  av.  J.-C.  dO,  d’vV'rlque  et  de  Monda.  Dois  la 
suite,  il  so  fit  adopter  pir  une  fau,ille  pirbétetme  t«uir 
IC  faire  élire  Irthtm  du  peuple,  ce  qu’il  obtint,  il  rierçi 
celte  dignité  t endant  que  Jules  Cêsitr  élail  en  Égypte, 
et  voulut  établir  une  loi  pour  l'alHditioD  des  dettes,  la- 
quelle Marc-Aütoiue  s'opposa.  César,  h ion  retour,  calma 
ses  tronpe.v,  et,  deux  années  après,  étant  mr  le  jKÙnt  de 
marc  ber  contre  les  ParllKS,  rv.  J.-C.  40.  il  fil  nommer 
Dolatx  lia  consul  à .va  place,  bien  qu'il  n'rCil  pas  encore 
atteint  l'âge  vcuilti  par  les  lois.  5tnrc*Au  oiiie,  l'antre 
consul,  traversa  si<n  élection  jusqu'à  ce  que  la  mort  de 
Cc«ar  !c  contraignit  /i  reconnaître  pi  ur  v'oHègue  Dola- 
l>elt8,  auquel  échut  le  gmivenKinenl  de  Syiîc,  at.  J.-C. 
4 1.  Il  fut  b'entût  après  déclaré  ennemi  public  (>our  avoir 
fait  mettre  b mort  Tréboniuv,  un  des  meurtriers  de  Cé- 
sar, cl  fut  auiégre  dans  I.aodécée  par  C >ssius.  Alors,  se 
voyant  sans  espoir  de  lalut,  il  sc  tua  tui-méme  à l'âge 
de  27  ans,  45  av.  J.-C. 

DOLE,  smis-préfeclurc  du  département  du  Jura,  à 12 
lieues  et  demie  de  Loiia-le-Satibiicr;  popidil  on,  9,027 
hsbilanls.  Cette  ville,  qui  existait  déjH  du  temps  des 
H&mains,  élail  autrefois  capit.'ile  de  la  rraaelie-Comté, 
et  reçut  mic  T'niver.slté  en  t I2G,  prr  les  soins  de  Phi- 
lippe IcB  m,  duede  Bourgogne.  En  I47!>,  Louis  Xls'iin- 
pura  de  Dolo  après  la  t>ataille  de  Guiuegate,  r(  la  fit  sac- 
cager. C'est  de  l.i  qu’elle  prit  le  nom  de  Dû  e li  Dolente^ 
Ver»  1. ‘>50,  IVniiiereur  Charles  Quint,  connaifs^nt  nmjmr* 
tance  de  celle  place.  In  lit  tortiller  de  7 bavlu  nv,  auxquels 
on  ajouta  depuis  d'autres  ouvrages,  ],es  Français  l'asvié- 
gèreot  en  1C.5C,  sans  pouvoir  la  prendre.  Eu  Ui68,  elle 
tomba  au  pouvoir  de  Louis  XIV  avec  le  reste  de  (a 
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Fraocbc-Comté.  Ce  prince  fit  al^atlre  les  forlificatloni 
de  celte  place,  et  la  rendit  ensuite  par  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle,  conc'u  le  9 mal  de  la  même  année;  mal»,  en 
IC7 1,  il  s'en  empara  de  nouveau,  et  de|  uis  elle  n'a  cessé 
d'appartenir  a la  Fr.inee.  bon  parlement,  qui  existait  de 
longue  date,  fut.  en  IC76,  transféré  à Besançon,  et  son 
Université  en  IbOI.  A la  suile  de  ces  événement»,  Dûle 
pcT  lit,  avec  sou  litre  de  capitale  de  la  province,  la  plus 
grande  partie  de  son  Importance  p liliqiic.  On  y remar- 
que encoi-e  rie  trè>-l)eaux  édifices,  parmi  lesquels  nous 
ciieronv  l’église  Notte-Dame.  Elle  renf«-rme  aujourd'hui 
un  tribunal  de  première  iustauccet  de  comuterre,  un>- so- 
ciété <ragric^lture,  une  école  gratuite  des  bc3ux-arls,  un 
collège,  un  musée  d'antiquilés  et  de  pdalura,  un  dépôt 
de  mendirité  et  une  inaisnu  d'aliénés. 

DOI.ET  (Etienne),  célèbre  imprimeur,  né  à Orléins 
en  I.5IM).  exerça  pendant  trois  ans  la  place  de  st-crétairo 
d'ambassade  auprès  rie  l’ambassadeur  français  I Venise. 
A son  reloupen  France.  ils'xqablitàLyon  inpritneur.  Il 
était  A U fois  poêle,  orateur  et  Imminbte.  Il  s’attira  un 
grand  nombre  d'ennemis  par  lou  orgueil  et  ses  mires, 
et  fut  mil  en  prison  pour  cause  d'irrriigbu.  Accusé 
d'athéisme,  il  fui  bnVé  vif  eu  I5IG.  On  a deluides  Cow- 
tsifiilfliresdc/a  langue  latine  et  les  (irsies  de  l'rnueois 
On  afaus!ieiD''nt  prcleodu  qu'il  était  fils  de  François  I®* 
et  ri’nns  Orli’ami.sc  nommée  liurcare. 

DOI.I.AIt,  monnaie  d'argent  des  Etats-Unis  qui  se  di- 
vise en  100  rrnb,  et  le  cent  eu  lOmif/^os-  Lo  dollar  équi- 
vaut A 5 fr.  42  c.  de  notre  monnaie  Le  deml-dotlar 
d‘i<rgent  vaut  2 fr.  71  c.;  le  quart  vaut  I fr.  55  c.  50 
C'iiliémes.  10  dollars  équivatenl  à un  double  aigle  d'or, 
soit  5.5  fr.  21  c.  L'aigle  de  5 dollars  est  également  en  or. 
Cl  vaut  27  fr.  61  c-nt.  Le  demi-aigle  d'or  de  2 dollars  et 
demi  vaut  15  fr.  81  c. 

DOl.ONCi'.S,  p^MiploB  qui  habitaient  la  Chersonrse,  et 
qui.  inqidéti‘8  par  les  Abiyntbiens,  envoyèrrnt  drsdéoutés 
A Delphes  pour  cousiittcr  l'orade  sur  le  résubat  de  li 
guerre  nti’ils  allaient  entreprendre.  I.,a  Pythie  r>  pondit 
de  eboiftir  pour  chef  te  premier  qui,  présentant  A eux 
à U stTile  du  temple,  les  iuv  ilci  ail  a entrer  chez  lui.  Ces 
députés  nrrivèiCtit  jusqu'à  Athènes  avant  ijiic  qui  (|ue  ce 
soit  leur  ait  offert  s i maison  ; là,  Milliade  leur  itffrit  da 
b'S  loger.  Ils  lui  firent  part  de  la  réponse  de  l’oracle,  et 
Milliade,  ayant  de  nouveau  consulté  la  Pythie,  partit  avec 
les  députés  des  Dolonres,  cmmeiiaDl  avec  lui  plusieurs 
volunlairev  .alhênietis.Klii  roi  par  ces  petiplrs,  il  s'occupa 
de  forliller  l’isltmie  d'uné  muraitle  df  puisCordie  Jusqu’à 
Pactie,  pour  en  fermer  l'cütiéc  aux  Absyulhieiis  ; puis  il 
d'.clara  la  guerre  rux  LHiup^siinieus,  qui  lui  dressèrent 
des  euibùelu'Set  le  firent  prisonnier.  Ci*ésus,  roide  Lydie, 
ami  de  IMsistrale,  lui  fil  remire  la  liberté,  et  bientôt  après 
il  mourut,  laissant  son  royaume  à S isagora»,  fils  de 
billion,  son  frère  uiérin.  Ce  prince  mourut  aussi  s.ius 
enfants,  et  fut  remplacé  par  Miltiade,  son  frère,  qui  fut 
battu  j»ar  les  Numide»,  et  contraint  bientôt  après  Asc  re- 
tirer A Athènes  avec  5 va  sse.'uix.  Dans  sa  roule,  il  fut 
I>oursuiTi  pae  Irs  Phéuicions.  qui  s'emparèrent  do  Mi- 
tii'Cbiis.  son  fils  aîné.  I.cs  Ptiéniciens  crurent  faire  beau- 
co»?p  de  plaisir  .à  D u'ius,  roi  de  Perse,  on  le  luieuvoyant; 
mais,  loin  de  le  maltraiter,  c ' prince  le  combla  de  bien- 
filts,  et  lui  fit  éi»üuscr  la  princesse  IVrsi  lc,  51.5-522 
av.  J.  C. 

DOLOPES,  peuples  do  la  Tbcssalic,  sur  les  rrontiéres 
de  lo  Phthintide.  Au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  i'.s 
avaient  pour  roi  Pelée,  qui  les  envoya  à ce  te  expédiliua 
sous  le  coininandcment  de  Petiix.  Homère,  Virgile,  tous 
les  biKioriens  et  les  géographes  parlent  de  ce  peuple. 

DO.M,  du  latin  dQimiKS.  abrégé  de  dowimis,  titre  em- 
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prnnlé  de  l’espoi^nl,  qui  sicnillo  «irur  Oüseigntur.  11 
eteit  eu  us  'ge  en  France  chez  quelques  ordres  relicictix, 
les  rharirem,  les  l>enedictins,  In  feuilbots.  Si  uo  en 
croit  Onuptile,  oti  ne  donnait  dans  Torii^ine  ce  titre  qu'au 
pape  seul;  |Niis  il  fut  accurd«^  aiii  ésC(|ties.  aui  aldx^s  ou 
autres  qui  avau  ni  quelque  dignité  ccclesia<»tu|Ue.  hiifiu  il 
a été  pris  par  les  simples  ii>oiiiej. 

DOMAINE.  On  iioujtne  ainsi  ce  qui  constitue  la  pro- 
priété d'une  {torsonne.  — Il  se  dit  diis'-i  des  biens  aff  clés 
au  service  de  l'Flat  ou  de  la  cmininnn.  — On  apixHIe 
domaine  public  1rs  cbemius,  roules  et  rues  à 1a  ritnrge 
de  l'Ftal,  les  Oeuves  et  les  riviér«^  s,  les  rivages,  les  ports, 
havres,  rades,  p«»rtrs.  mnri,  fuués.  rtniparts,  et  ru  gé-  ■ 
Déral  toutes  les  (mrlioiis  de  territoire  qui  ur  sont  pas 
siiKcpliblrs  d’mie  rortiioc  privée.  — Le  domaine  de 
l'Etal  »eronq>ose  de  tontes  les  propriétés  qui  ne  sont  pas 
roQwerées  à i'n^age  public,  et  que  l’t  tat  p>-ut  al  ruer.  ~ 
Le  domaine  de  U conroime  est  une  partie  du  duniai.-c 
de  l'Llal  affectée  au  service  du  roi  rt  de  sa  famille.  Avant 
I7K9,  le  domaine  de  l'Etat  rcoferinait  Ions  les  bi*-ns  de 
TLlat,  011  biens  d’ani'iennc  origine.  La  loi  du  21  di  com- 
bre  1789  restreignit  le  domaine  de  rbiat,  et  ordourn  la 
vrnie  d‘une  pariie.  Le  domaine  eitraordinairc,  décrété 
par  la  lui  de  IKIO,  se  composait  dea  dotnaines  et  It  em 
mobiliers  et  immobiliers  que  l'empereur  avait  acqtiis 
par  des  conquête  s ou  des  traites,  et  dont  il  pouvait  dis}>o- 
scf  pour  lu^wnir  aux  frai»  de*  guerres,  récomprn.viT  les 
soldats  cl  lesserviret  rendus  il  l'Kitt.  Il  fut  supprimé  en 
1813;  mais, en  1821.  ou  accorda  une  pension  sur  l'Ftat  A 
ceux  qui  ou  avaient  étégratiHés  en  181(1  —Les  domain -s 
engagés  étaient  les  deiuemUrenients  »ucce>iir«  desar  ciens 
domaines  de  ta  couronne,  dénicnibrenirnls  faila  par  nos 
rois,  suivant  l'ancienne  coutume  des  Fr.'iu»,  soit  aux 
reioes,  leurs  épouses,  A tilre  de  dot  un  de  douaire,  soit 
à leurs  filles  à litre  d'avancement  d'hoirie.  Ot  u^uge  fut 
aboli  en  ce  qui  roiicernait  les  reines,  au  comnicncvment 
de  la  3«  race,  987  ; mais  il  subsista  pour  tes  flüei  des  rois 
luiqu'au  régne  de  Philippe-Auguste,  1 180. — Louis  VIII, 
1215,  établit  d 'S  apanages  à is  condiûon  du  retour  à la 
couronne  à défaut  d'hei  iliers.  — Philippe  le  R>  1, 128.'), 
les  resin  igoil  aux  héritiers  milles,  et  la  Convention  les 
supprima  entièrement.  — ?vipi)léon  rétablit  les  apiingcs 
réel*  pour  les  pi  ioeesde  In  famille  inqvériale.  Lou  s \ \ 11( 
tes  connrmn,  et  la  révolution  de  I85d  les  n permis.  — 
Enfin  les  domoinrs  >ialiouan.r  ét-iient  des  b cm  qtr,  A 
l’époqufl  de  la  révolution,  éUieut  possèdes  par  des  nobles 
qui  émigraient  ou  par  le  cierge.  Dans  le  premier  cas, 
conforniémcot  A la  lui  du  12  février  1792,  leic«]iicslre 
était  mis  sur  les  biens  de  ceux  qui  quittaient  la  France, 
et  plus  tard,  sous  la  Gonveuliou,  les  émigrés  ayant  été 
déchus  de  la  qualité  do  citovens  français  comme  traîtres 
A la  patrie,  ces  biens  furent  vendus  comme  propriétés  de 
la  nation.  D^ns  le  second,  rAssemblée  conslituanle  ayant 
ordonné,  par  décret  du  2 uovembre  1790,  que  tous  les 
minUlres  du  culte  seraient  rétribués  par  l'Etal,  et  la 
suppression  des  ordres  religieux,  tous  les  biens  apparte- 
nant aux  communautés  religieuses  et  aux  ecclésiastiquea 
en  celte  qualité  furent  déclarés  Aietu  ou  domaines  na- 
tionaux, veudus  comme  tels,  et  l'argent  versé  d<tni  les 
coffres  de  l'Etat. 

DOMBKS,  pays  ittué  entre  le  Mâconnais  et  le  Lyon- 
nais avec  le  tilre  de  priodi>auté,  était  reconnu  comme 
indépendant  dès  le  règne  de  Philippe-Auguste,  1180. 
Celte  province  fit  depuis  partie  du  duché  de  Bourgogne, 
et,  après  plusieurs  levoliittuos,  floil  par  appartenir  à la 
maison  de  Beaujeu,  par  suite  des  alliances  des  seigneurs 
de  cette  luaiioo  avec  les  demoiselles  des  loaisous  de 
Brewé.  de  Savoie  et  de  Baugé.  En  1400,  Edouard  11,  tire 
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de  Reairjfit,  donna  ta  princip.vuté  de  Domlvet  à Louis  II, 
duc  de  Bourbon,  et  c'est  par  lui  qu’elle  s'est  conservée 
dans  1 1 mais  lu  de  Ruurbou  jusqu'au  teiii  • de  Ileari  de 
B iiirboti,  duc  de  Montp<-nsier.  U*<iuel  ne  laissa  qu'uue 
fille  lUBritv  A (faslon  Jean-Baptiste  de  Franc**,  duc  d'Or- 
léans, fils  puiiié  de  Henri  IV,  et  qui  cul  efie-rnéme  pour 
fille  Ame  Marie-Lonise  d'Orloaus,  souveraiuc  de  Dont- 
lies,  qui  donna  cette  principauté,  au  mois  de  mars  1082, 
à Lorn»-Augu>lc  de  Bourlion,  duc  du  Muue,  mort  eu 
I75fi,  laissant  deux  II  s,  LüuU  \ugu*te  et  Louis-Charles, 
tpii  lui  sncie  Jèrenl  riiii  apres  l'autre  dans  la  principauté 
de  Domh  s. 

DO.MUEY  {Joseph),  botaniste  célèlire,  né  A MAcou 
(SoÙMC-cl  Loireî,  eu  17 12,  reçut  du  ministre  Turgoi,  en 
1772,  le  brevet  de  miHloi  iii  liotnnisle  du  Jardiu  des 
P<autes,  rt  fui  envoyé  dans  le  Pérou  pour  y chercher  des 
végétaux  jiroprcs  ti  être  naturalisés  eu  France.  Il  revint 
eu  1783  : fut  renvoyé  de  nouveau  pur  le  comité  de  salut 
pnhUr,  1795,  pour  présenter  aux  Èiati-Unis  l'étalon  de 
nouveites  mesures,  et  y acheta  desgrtins;  mais,  fait  pri- 
sonnier par  le  gouvcriiemriil  espagnol,  il  fut  jeté  dans  uu 
cachot,  où  il  mournl  en  1794. 

DO.MBROWSkI  (J.-Ueorit,  né  en  1753,  APieIscbowitsc 
(palaiiuat  de  Cracovir)^7)tra  au  service  eu  1791,  daoi 
l'armi^  polonaise  comme  major,  et  fit,  sous  les  ordresdu 
prince  Poniatowski,  la  campagne  de  1702.  11  fut  fait  pH- 
sonuier  par  les  Prusiionv,  oU  nt  sa  lilierlé,  et  ae  rendit 
ru  Fraucc,  oci  il  utilint  du  Directoire,  en  1796,  de  fonder 
une  Icgioo  p.>lo(iai>é  dans  la  guerre  d'Ilabe.  Après  la  paix 
d'Amiens,  Domhrowski  |ias>;i  au  service  de  la  république 
O'ilalic  d aliord,  ensuite  A celui  du  royaume  de  Naples. 
Eu  t8(H>,  il  retourna  en  Pologne,  y leva  une  division,  et 
quand  vint  la  cuiiipignc  do  Uiissie,  il  rejoignit  à sa  léto 
rarmi*e  de  Napoléon.  Eu  IHi.i,  lors  du  relablissemeut  du 
royaume  de  Pologne,  ü fut  nommé  sénateur  palaiio  et 
général  de  cavalerie.  Il  evi  mort  en  1818. 

D03IE.S*n<:iTÉ,  état  de  crlui  qui  sert  une  personne  à 
prix  d'argent.  I.,es  ancieox  ii'avaieiit  pas  de  domestique, 
mais  des  esclav es,  et  l'élabliisi  ment  du  cbrislitnisme  fut 
une  œtivre  d'autant  plus  grande  qu'il  détruisit  l'esclavage 
cl  l'éi  mit  seulemeut  qu'uu  homme,  pour  une  certaine 
réconipeuse,  rendit  des  services  A un  autre  homme.  — 
Au  moyeu  Age,  la  domesticité  auprès  des  rois  et  des 
grands  seigneurs,  nou-seulonieot  ri'avaitrieud'avilissaut 
par  elliMiiéine,  imis  mémo  elle  riait  un  privilège  de  la 
noblesse,  rt  lis  princes  francs,  d'après  un  usage  qu'ils 
avaient  pris  des  Germains,  avaient  |KMir  lo  service  de 
leurs  penoDues  des  hommes  d'une  na  svanoo  illustre.  Un 
prince,  dans  ce  Icnip^-I*.  regardait  comme  un  honneur 
de  pister  la  chemise  o i de  tenir  la  serviette  du  n>i.  La 
domesticité  dite  de  cour,  détruite  par  la  Couvention,  fut 
rétaldie  par  Napo'con.  V.  CIIAMBELLA.N. 

DOMFnONT,  chef-lieu  d'arroudissenient  du  départe- 
meut  de  l'Orne,  A 18  lieues  d'Alençon;  population.  1,875 
hahitanU.  Celte  petite  ville,  autrefois  très-foriifiée,  fut 
fondée,  eu  987,  par  Guillaume  I",  comte  de  Brilesnie  et 
d'AlençoD,  et  soutint  plusieurs  sièges  aux  1 1«  et  17*  lih- 
cles.  Aujourd  bui  Domfront  possède  un  tribunal  de  pre«« 
inière  instance  et  uu  collège.  Son  orrondisserDent  ren- 
ferme 8 cantons,  95  oimmunesel  128,948  habitants.. 

DOMI.NUUK  (Saint  ),  ou  ll.u  ri,  la  plus  grande  dea 
AiiUilcs.  on  des  Iles  sous  le  vent,  après  Cuba.  Sa  su|>er- 
ficte  est  de  5,857  lieues  carrées.  Elle  est  située  entre  Ica 
ilei  de  Poiio-Bico,  do  la  Jauialquc  et  de  Cuba;  Sa  popu- 
lation est  d'environ  1,000,0(8)  de  nègres  ou  d’hommes  de 
couleur.  Cette  lie  renferme  des  pâturages  étendus  cl  de 
Irèa-bellea  mmes.  Elle  produit  du  cacao,  du  sucre,  da 
café,  du  coton  et  de  l'iodigo.  Elle  exporte  aonueUenieot 
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720,000  de  sncro,  000,000  litre»  de  cM^n  et 

5H,(tOO,000  livres  de  caft^.  Otte  île  e»t  ditist^  en  6 dé* 
pertemcDls  ; tous  le  rapport  militaire  en  2H  arrondisae- 
mctils,  et  sous  te  rapport  finnucier  en  8 airondi«iemciils. 
Le»  noms  de  ce»  de|)arlemenl»  sont,  i*  département  de 
rOoesI,  2®  Sud,  .V  Artibonile,  4*  TSord,  5*  Nord-Kit,  6* 
Sud-Ksi.  La  v ille  principale  est  S^inl-Domin|»ur.  cher  lieu 
du  déparletncut  du  >ud*r»!.  Jadis  capitale  de  toute  la 
partie  espagnole,  située  non  loin  de  rembouchore  du  Lo> 
samci,  qui  y forme  uti  beau  port,  défendue  par  plusieurs 
ouvrnees,  ou  la  rcB.irde  comnmnémcni,  avec  la  Ntieva- 
Isabella,  comme  les  deux  premières  villes  bâties  parles  Fs- 
pagnols  dans  le  Nouveau-Monde.  Saint-Dominf'ue  fut  dé- 
truite presque  entièrement  par  un  onrn'jnn  en  1502,  et  a 
été  rebâtie  depuis  sur  le  l>ord  occidental  du  Los  nua.  E le 
est  percée  de  rues  larges  et  bien  alignées  ; e'Ie  a des 
maisons  cnnsiruitcs  dans  le  genre  de  Ladix,  et  générale- 
nient  solides  et  bien  proportionnées.  Parmi  sesedinres 
nous  citeront  U cathédrale,  beau  bâtimenlgoibiqiie  d’ime 
grande  solidité,  dont  oo  vante  la  hardiesse  de  la  coupnle  ; 
l'arsenal,  qui  est  un  des  plus  vastes  de  rAmériqiK,  une 
partie  a été  changée  en  caserne  ; le  psiais  t)ii  ^é^idail  le 
gouverneur  espa)>nol  : celui  d«i  CnW/ ou  de  la  inmit- 
cipalité,  et  le  ci-devant  collège  ]é>u  lcs,  transformé  en 
un  magasin  militaire.  Le  siècle  a été  l'époque  bril- 
lante de  Ssinl-[>omingue  ; depuis  lors,  cette  ville  a tou- 
jours vu  décroître  son  commerce,  et  avec  lui  ses  riches- 
ses et  81  population,  qu'on  n’estime  plus  oiqonrd'bui 
qu'à  environ  10.000  habitants.  Elle  est  eucore  le  siégé 
d'un  arrbovéché,  d'un  tribunal  civil,  d'un  iribuunl  de 
commerce  cl  le  chef-lieu  de  rairondissemcnt  miliiaire  et 
flnancier  de  [son  département  Quelques  élablissemculs 
littéraires  peu  constdérables  remplacent  sou  ancienne 
Université  j le  gouveri  emeol  y possède  une  imprimerie; 
mais  la  gazette  qu’on  y pubhait  a ce^sé  de  parnilre. 

(Vioissiludcsde  Saint-).  Cette  Ile.  décou- 
verte par  Christophe  Colomb,  qui  y almrda  le  5 décem- 
bre 1 492.  et  lui  donna  le  no  n d'//i.v;jontofaco  l’honneur 
de  la  nation  cii'ii  servait,  était  alors  tort  peuplée  ; mais 
lesEs,uigi)ols  tuèrent  une  partie  de  sra  babitams  et  flmit 
mourir  la  pins  grande  partie  de  l’autre  dans  les  minet. 
Saint-Domingne  était  séparée  en  plusieurs  petites  provin- 
ces, qtii  ol>ets<-aienl  chacune  à leur  cacique  ou  prince,  elle 
fut  divisée,  après  la  conquête,  en  5 departements,  ceux 
de  Bainova,  Cnbatio,  Ojaba,  Cassimu  et  Guagayatima. 
Le  canton  deRainova  est  Temlroit  on  Coîoinb  abordi;  il 
y bâtit  un  fort  an  quel  il  donna  le  nom  de  la  Nativité,  et 
y laissa  une  garnison  de  59  Castillane,  lorxjn'il  Ht  voile 
pour  porter  en  Espagne  It-s  nouvelles  de  sa  decouverte; 
mais  a son  rclour  il  trouva  qn'ils  avaient  été  égorgés 
par  les  insulaires,  en  représuiliea  des  violences  qu'ils 
avaient  esrreées.  Il  bâlU  alors  la  vile  d Isabelle,  1495, 
et  lui  donna  ce  nom  en  constderaiion  de  la  reine  Isabelle, 
épouse  de  Ferdinand  le  (i8tholique.  Le  pays  de  Cajaba 
fut  nommé  par  les  Espagnols  la  Campagne  royale,  à canso 
delà  grande  quanlilé  d’or  qu’ils  y trouvèrent.  En  f.'>86. 
Saint  Dotningue  fut  prise  par  le  chevalier  Drake,  qui  y 
demeura  iin  mois  entier  avec  des  troupes  anglaises,  aux- 
^quelltsil  permit  le  pillage,  moyennant  une  somme  d’ar- 
gent qu'elles  lui  fournirent.  L'emblème  que  le  chevalier 
Ürako  trouva  peint  contre  une  muraille,  dans  la  maison 
du  gouverneur,  est  très-remarquable;  c' était  un  globe 
terrestre,  du  milieu  duquel  sortait  un  rh<*v al  ayant  une 
grande  partie  du  corps  hors  de  la  circonférence,  avec  ces 
mots  : iVoft  suffirit  orbis,  le  inonde  ne  me  suffit  pas. 
Dans  le  siede,  des  aventuriers  français  et  anglais, 
connus  sous  le  nom  de  flibustier!,  et  rbasséi  de  Saint- 
Ctmitopbe  dont  ili  ruioaieot  le  cotmoercepar  leurs  pira- 
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ieries  cl  leurs  bngan  lage»,  vinrent  s'établir  d'abord  dans 
la  petite  lie  de  ta  Tortue,  située  au  nord  de  In  partie  nc- 
cidrntale  de  .Saint- Domoigue,  qii'iU  attaquèrent  à diffé- 
rentes  reprises,  et  iis  so  i cndireiit  si  redoutables,  que  Ici 
Espagnols  se  virent  bientôt  c^ntraiols  d'abandonner  la 
cv^ic  et  de  se  re.irer  dans  les  terres  pour  se  soustraire  à 
leurs  vinlcncrs.  l.e  chef  de  cci  flibusiiers  était  Willis.  K 
la  tuile  de  ccl  éLbli^semcnt,  la  dissension  se  mit  entre  les 
Français  et  les  Anglai.v,  et  les  premiers,  beatiroup  moins 
nnmhrt  ux  que  tes  autres,  sc  voyant  à la  veille  dVtre  mas- 
sacrés,  uivovèrcnt  près  du  commandeur  M.  de  P.ûncy, 
gouverneur  général  des  Iles  du  Vent,  réc'amer  les  secours 
dont  ils  nvaient  b' soin, — Pûincy  chassa  le<  Anglais,  et  les 
Français  restèrent  maître^  d«*  la  colonie,  qui,  dès  t66.», 
eut  pour  premier  goiiveriir'ur  Dangermi,  ancien  hatii- 
tant,  Icqu'-I  »nt  attirer  de  la  méiropole  des  habiiaoU  des 
deux  sex’S,  et  fit  fleurir  le  commerce  et  l’apricnUure. 
C'est  tous  le  goiivernerrenl  de  ce  Dangerou  que  Saint- 
Dontingne,  qui  jus  in'alors  s'était  gonvernée  elle-même, 
commença  à être  régie  par  des  lois  françaises.  Eu  1G67, 
la  guerre  ayant  tfchité  entre  la  France  et  l’Espagne, 
Mootlrars,  surnomme  l'Exterminateur,  gent'Ihommc  du 
r..anguodoc.  ennemi  juré  des  Espagnols,  s'embarqua  au 
Havre  sur  nn  vai%vemi  de  l'éîat  que  commandait  un  de 
ses  onob'S,  e^  à pHue  arrivé  dans  les  mers  des  AotiHos, 
alla  rejoindre  1rs  Flibustiers,  qu'on  lui  dit  animés  d'une 
haine  au  moins  égale  à la  sienne.  A la  télé  de  ses  non- 
VC.1IIX  compagnons,  il  aliorda  dans  l'ile  Saint-Domingue, 
où  il  alla  chercher  les  Espagnols  jusque  dans  leurs  e a- 
blissemenls.  Il  les  comb:>tlit  tantôt  sur  nier,  lautùt  sur 
terre,  et  te  sigmila  pir  des  faits  d'armes  exiraordinatrrs. 
Sous  1rs  ordres  de  ce  chef,  les  boucanii  r»  |»«rïmront  à 
chasser  les  Espagno's  dr  l i partie  occidenlale  de  l'ile,  et 
ce  faible  comnK-ncemeiit  fut  lo  g rmede  la  riche  colonie 
de  .Saint-Domingue,  reconnue  à li  pnix  de  Rivvvick, 
IG97.  Par  suite  de  ce  traité  de  pais,  le-i  parties  beltigé- 
rantrs  divLèrent  file  en  deux  parties,  qui  furent  la  partie 
espagnole,  centre  et  est  de  l'ile,  capitale  Saint-Domin- 
gue, et  la  (varlio  française,  oue«t.  cap  taie  Cip-Franç-vis. 
A parlir  de  cette  é(toque  jusqu'à  la  révolution,  le  pouvoir 
fut  parGgé  entre  le  gouverneur,  spécialement  ch-irge  de 
tout  ce  qui  avoil  r.ip|>ort  au  ^cr•ice  mili  aire,  et  l'iiilen- 
dani,  qui  avait  plus  particnlièrcm'’nt  sous  sa  Mirveiltance 
raduiinislr.ilion  civile  et  les  tribunsui,  sur  lesquels  il 
exerçait  une  influence  qui  bien  souvent  ne  laiss.^U  à l.n 
justice  que  son  nom.  Cet  étal  de  choses  dura  jusqu'à  In 
terrible  insurrection  des  nègres,  I79I,  laquelle  finit  p.ir 
l'expulsion  detmi<ilcv  blancs  delà  partie  irançaise  et  par 
l'entière  indépendance  d>s  noiia  révolte^.  Dès  l'aiinéo 
1790, 1rs  hommes  de  couleur,  après  av  ir  vainement  sol- 
licité rie  rassemblée  coloniale  la  jouissance  desdn  iUda 
citoyens,  résidurent  de  se  ^aire  rrniire  par  la  force  ce 
qn'on  hur  refusait,  etappr  lèrent  pour  les  diriger  un  dea 
leurs,  Ogé,  qui  révidail  alors  à Paris.  Ogé  arriva  lo  12 
octobre  de  la  méinc  année.  1790,  fut  nommé  chef  de  l'tn- 
■urreciino,  et  reçut  le  grade  de  colonel  général.  Dans  la 
nuit  du  28  an  29,  il  assembla  5 ou  400  mtilàires  sur  les 
hauteurs,  descet  dit  dans  la  plaine,  oti  M désarma  les 
blancs  dont  il  put  sc  rendre  maître,  et  s’empira  au  point 
du  jour  du  bourg  de  Doiidon,  situé  sur  la  mute  du  Cap, 
à 3 lieues  de  la  frontière  esp  ignole  ; mais  il  fut  débusqué 
par  la  garde  nationale  du  contrainl  à te  retirer 
dans  nn  bois,  et  liientôt  arrêté  par  nne  patrouille  espa- 
gnole avec  Iroiv  on  quatre  de  ses  camarades.  Peu  de 
jours  après,  Ogé  fut  réclamé  par  le  commandant  fran- 
çais, et  fut  condamne  au  supplice  de  la  ruue,  novembre 
4790.  Après  la  mort  d’Ogé,  des  émeutes  et  des  iosurrre- 
Uoos  porliellea  eareiit  lieu  sur  différents  points  de  la 
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colonie,  et  amenèrent,  d.int  rioter^ulleiiii  io  au  23auùt 
179t.  Ici  évènements  qui  te  lermitièrenl  par  te  mn'Sacre 
f{èiiér<>l  cici  blanci.  PriDtaut  que  ces  ctioses  sc  piusaienl, 
une  ii.é>iotclkit^('i}cc  falale  remuait  cuire  lecoDsrit  cüIü- 
nial  et  M.  de  HlancheUmlt'.  Le  27  n ars  1792,  a|  rêt  tuen 
des  héttlaliouf.  cc  dem  cr  fnl  desUné  de  tes  foucliuiH 
de  gouverneur  {u-r  l'attembiiT.  qui  le  loodciiniii  lui 
rendit  le  pouvoir  à la  uouvdte  i]ue  le  nègre  Kiollon 
t'avançait  pour  allaqucr  ic  Cap.  Maltieui  euseinent  Ira 
1 .OOü  ou  1 tiomriii's  que  rrnnii  le  couvci  ncur  fureut 
hatlus,  to  50,  sur  le  s^tmni'  l des  Flalons  p-«r  Ict  iiègirs 
de  Kiutlon.  A la  suite  de  ce  désastre,  M.  de  R'anclielande 
fut  arièle  le  y novembre  1795.  comme  coupable  d’a- 
v(dr  irthi  la  Framc.  I.ei  cito^eui  PolvercI  et  Saoto* 
nas,  cotmuissaires  de  la  léputiliqiie  rrar.çaise  ti  Saint' 
Domingu",  ari’ivèu'ut  en  demnlire  1791,  et  cbniorent 
le  (.ap  pour  y faire  leur  ivsidoaci*.  (><  camioistjîres 
t'ailirrrciit  ioiniédiaiemenl  la  liuine  des  bCnc«  par  leur 
pariralile  envers  les  houunes  de  couleur,  et  amcuèmit 
la  sang)  nte  culii&iun  du  20  juin  1792.  ciilrc  les  co  uds 
b'ant  t du  (.ap.  auxquels  s'etairnt  joint»  tes  equip  igcs  du 
Juiiilcr  et  de  t’Kotr,  sous  les  ordres  du  conimaudaut  (>il- 
baud  d'uue  pari,  et  les  mulàlies  de  l'autre.  Le  Cip  lut 
fiilii'i'cnteiit  deiruit.  — Le  29  août  de  la  mé  oe  aunée, 
Icv  droits  du  rinumui'!  lurent  prodanu't  (>ar  baolunai. 
L'année  snixame,  2>  février  1793.  les  c duiis  ayant  offert 
aux  Anglais  du  leur  livrer  h colo  oc,  une  escadre  appa> 
rcilla  dts  p.irlt  d’AugUlurru  avec  de»  troupes  de  déhar> 
queiiieni.  sou»  1er  ordres  de  sir  John  Wrigi,  et  arriva  à 
2niint-Doiiiiiigue  le  22sept(nibi  c de  la  même  année.  Les 
AngUisdel>erqu^ieut  4i  la  (fi'an  1e*Anie  : mais  iis  n'o.sè- 
renl  allaquer  Saulori.vx,  qui  s'el:  it  retiré  au  Port  au* 
Prince.  •»  Lu  mai  1794,  Poverel  et  SanUiDax.  à la  suite 
de  différentes  jda nies  jHirtees  contre  cm,  furent  raupC' 
lés  en  France  pour  y rendre  coniple  il  ? leur  rouduile, 
furent  romplares  par  te  general  Levraut,  U rpii  t,  aidé  du 
fâiiicm  Tüussaint-Loiiverture,  b.AiU  en  diftcrinlev  ren- 
cool'Ci  les  Anglais  jusqu’au  12  mai  1795,  qu’il  roinit  le 
pouvoir  au(  imdns  des  citojeus  Sanionax,  Kaimond, 
Géraid  et  Leblaiu-,  nommés  par  te  Directoire.  .Sous 
leur  gouverm  ment,  les  colons  iut  iguéienl  de  nouveau 
pour  obtenir  le  r.ippel  de  .canton  is,  «tui  partit  c-uliu  le 
9 novembre  1799,  pour  preiiire  place  au  cousi-il  des 
r.iiKj  Ceiih,  où  la  eolome  Vf-nait  de  IVnvo>cr.  Saoloiiat 
fut  remplacé  dam  le  cnminan  leineut  mili:aire  de  Sj'uU 
Dominguepar.le  général  Oeslourneaui,  quilvatiit  encore 
les  Anglais,  notamment  au  combat  de  la  Vullière,  27 
février  179Ü,  et  obtint  la  soumission  des  nègres  insurges, 
lOutnistioD  qui  ne  fut  pas  de  longue  duree;  car  bii  oi6t, 
novembre  1797.  Toussaint-Loiiv* rtnre.  uomnié  général 
PO  chef  des  noirs  insurgés,  pn'clama  l'indépeudaiice  des 
bonuiics  de  couleur,  et  jura  à la  rai*e  du  ctei  et  dn  la  terre 
de  la  défen  ire  jusqu'à  la  mort.  Les  choses  en  étaieut  Id 
à Salnl-Domiogiie,  lors  |uc  la  paix  qui  se  préparait  en 
1802,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  permit  au  pre- 
mier ^iisul  de  songer  à une  expédition  contre  Saint* Do- 
mirvgue,  qu'il  cnnfla  li  sou  bcau-frcrc.  le  général  Li  clerc. 
50,001)  botnnus  de  toutes  armes,  cmbaniiies  $iir  diffé- 
reules  divisions,  se  réunirent  à la  hauteur  du  cap  Sa- 
mana,  rl  se  divisèrent  la  pour  aller,  les  uns  s vus  les  or- 
dres du  général  Boudet,  attaijucr  le  Port  au^Princc.  le 
1*'  février  ; les  autres,  sous  1rs  ordre.v  de  Leclerc,  som- 
mer la  ville  du  Cap  de  se  rendre.  Mais,  ajant  trouvé 
celte  ville  ndeni  defrniiue  qu'il  ne  le  croyait,  f.eclerc 
renonça  au  projrt  de  l'attaquer  }<ar  m.  r,  et  débarqua 
son  année  dans  1rs  environs  du  port  Magos.  Le  3.  le  gé- 
néral français  Kervcglau  lut  rt^çu  à Sanlo-Domingo  par 
les  espagnols,  qu>  avaient  en  horreur  Touvsaiut-Louver- 


ture;  lequel,  sommé  de  so  rendre  sous  quatre  jours  au 
général  I eclerc,  fut,  »ur  son  refus,  mis  hors  la  loi.  24, 
prise  du  fort  de  Crète.  Dnoalmes  cl  Toussaint  se  relirè- 
reul  dans  les  bois  ; mais  birniùl  cc  dernier  lit  sn  joDC* 
tiuu  avec  Cbrisluplie,  et  conçut  le  projet  de  louiever  les 
departements  du  nord,  et  d'enlever  le  Cap;  il  fut  re- 
poussé par  le  général  Royer.  — avri',  soumission  de 
Chi'i.otoplie,  qui  fut  itiivie,  le  5 mai,  de  icllc  del'oussaint, 
puis  de  celle  de  Drssaliiirt.  Ils  furent  tous  placés  dans 
differentes  plaiitHlion>,  et  l'romirent  de  n'en  pas  sortir 
sans  les  ordres  du  général  Leclerc. — 4 juin,  nouvelle 
insurrection  ùa  Toussaint;  il  fut  arrélé  et  embarqué 
pour  RresI  avec  louv  l**s  généraux  qui  avaient  conspiré 
avec  lui.  — > 13  octobre,  autre  révolte  du  uègre  Charles 
Relair;  Il  lut  pris  et  iusiilé  le  l<  ndeniain.  — 29novenil>re, 
mort  du  générai  Lecb-re.  Il  fut  provisoirement  remplacé 
par  le  général  llorhambeau.  A celle  nouvelle,  Desta  inet, 
(^lervaux  el  Christophe  reprirent  les  armes  ; ma's  ils  fu- 
rent battus  près  de  Mule,  le  19  du  mémeiuoiv,  par  le  gé- 
néral Ri  imel,  et  lai»sèreut  le  champ  de  bataille  couveit  da 
leurs  moi  II.  Mais  l'année  snivaiile,  1803,  l'insurm  lion 
allant  toujours  croissant,  le  20  novembre.  Io  général  Ko- 
< hâiiiLiein,  pour  ne  pas  avoir  à rendre  le  Cap  aux  An- 
glais, qui  depuis  le  mois  de  juillet  bloquaient  baint  Do- 
miugne,  abandonna  la  ville  aux  nègres  insurgés,  et  tiaiU 
avec  Dessalines,  <|ui  déclara,  le  29  du  même  mois,  l'in- 
dépendance  des  hommes  de  couleiu*,  cl  nomma  pour  ses 
lieutenants  Clcrvaux  et  Christophe.  Depuis  ton,  1804, 
l’ite  Saint-Domingue  *orma,  sous  le<  ordresde  Dessa- 
bacs,  qui  prit  le  nom  du  Jai-ques  1*',  l'empire  d'ilsili; 
puis,  en  18UC,  le  17  octobre,  Jacques  ayant  été  assassiné, 
Christophe,  son  lieuteoanl,  s'empara  du  gouveruemeot, 
et  parvint,  eu  1811,  à se  faire  nommer  roi  hiredilaire 
d'Haïti;  il  prit  olors  te  nom  de  Henri  l*';  mais  son 
royaume  ne  se  c imposait  que  de  l'aacieiioe  province  du 
nord  de  ta  colonie  française.  (Quelque  tenqvs  avant  la  ca- 
tastrophe qui,  en  1820,  mil  Hn  a la  vie  et  au  royannic  de 
Henri,  l'ile  Saint  D iningue  éiaii  |»artagée  en  3 Fûts 
iiidépeodanlv : 1**  le  royaume  de  Haiti,  snuv  les  ordresde 
Christophe  ou  Henri  ; 2”  la  ré|nilitiquc  d’Haili.  gouvernée 
par  Peiion  ju  qu'm  1818,  el  |Mr  Rviyer  depuis  celle  épo- 
que; 3**  le  petit  Liât  fondé  par  Guman  dans  les  monla- 
gnes  de  Jérémie;  4'*  celui  drs  Cayev,  fondé  rt  gnuverué 
jusqu'en  1811  ]>ar  le  général  Rlgnitd,  rt  coolinué  |m>u- 
danl  quelques  mois  encore  par  Borg<  lia  ; 5^  eulin  la  par- 
tie espagoole,  bqm  lle,  eédee  en  1701  a la  France,  et 
reudueeu  181 1 à ri'«p.*gne,  resta  toujours  sous  le  gou- 
vernenient  de  celte  dei'iiière  puissance  jusiiu’uu  1*'  dé- 
cembre 1821 . Apiès  la  monde  Henri,  le  royaume  d’Haîli 
SC  minilà  la  répuiiliquc  haïtienne,  el  en  1822  toute  lHe 
formait  de  à.  sous  les  ordres  du  prési  leitl  Royer,  la  rc- 
publique  d H.dii,  dont  l'mdépimdaDce  a éicucouuuc  par 
1j  France  et  tes  grandes  puisvaucts. 

DO.MIMCAI.NS,  ordre  religieux  institué  A Tuiilonse 
sous  te  nom  de  /irêmprêr/irnrs,  en  12IU,  par  saint  Do- 
niinique  de  Guzman,  à rocc.isiou  de  l.i  doctrine  drs  Albi- 
geois, que  ce  saint  comnaltitavec  hfoucoup  de  zèle.  Les 
dominicains  éUùeul  des  chniiDincs  régutiersqui  suivaient 
la  règle  de  saint  Augustin.  Ou  les  nommait  eu  France 
jncobiuv,  p^rcc  <|u  ils  avaicul  l'eglitC  ïsaiut  - Jacques. 
V.  ORDRES  RKLUilia'X. 

DO.>IIMCAI.l-:s  (U'Uiesb  V.  CALK.N'DRIF.R. 

D03I1MLALKS  est  te  uoin  que  l'on  donnait  aocieii- 
Dcmeut  dans  t'Kgiise  aux  leçons  qui  élaieut  lue^  et  expli- 
quées tous  bs  duiiaucbes,  1 1 que  l'on  lirait  s. ut  dir  l'An- 
cien, suitdu  >ouvrau  Testimenl,  mais  jiiui  purliculiere- 
nient  des  Lvangites  et  des  Lpllrrs  des  a|*ôtres.  Origèoe, 
If.^de  J.-C.,  dilqu?,  dans  !»‘s  premiers  siècles  del'CgUse, 
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na  MtaU  par  ordrr  des  llvroirntiers  de  rÉcrilurcsainlc  ; 
mais  depuis,  uss(;^  flnupM,  ri  l’on  pril  pru  à pou  la 
routume  de  tirer  de  ri’.fritme  du  telles  et  des  passapis 
ItarticuU^Ts  pour  les  lire  <t  les  oipliqtieraut  féJei  de 
M<mM,  de  de  l'AscoosI  »n  et  de  In  IVntcc.'  o,  pnrre 

qu'ils  s’aiTordait  nt  mieux  aux  sujets  de  ros  prai.ds  inxa- 
leres  que  la  lecture  ordinaire,  dont  on  i'itiTrnnip.ill  la 
suiie  durant  CCS  jours  h : puis  on  rn  lit  aolaul  le«  J >iirs 
de  fêtes  des  saints,  et  enfin  tous  Us  dimaii  lies  de  rannée, 
auxquels,  selon  le  temps,  nu  appliquait  ri  s le  turc*,  qui, 
pour  celte  cause,  reçurent  le  nom  de  dowiuirn/ex.  Cet 
ordre  de  leçon»  domiuirales  a élÇ  atlrihiié  l'ar  Icsum  à 
Alcuin,  preccpleiir  île  Charlenrgne,  T-^O  /t^O,  et  par 
d’autres  A Paul  Diacre;  mais  il  ne  fut  pisnçii  t>eueral«‘> 
ment,  puisqu'A  Cluny  on  lisait  toute  l'PiTilure  saiiilc  de 
anite  au  t2'Biêete,  ainsi  qii‘on  le  xoil  au  pr<-ini<  r livre 
de  ses  nsif^es  dccrils  par  ninl  Adalric. 

DOMI.MQrK  (Albia  Doiiùnicn).  femme  de  l'einpiTeur 
Valeni,  était  fille  de  Pêlnine.  Klle  était  arienne,  et  elle 
engaifca  l'empereur  dam  l'herésie,  en  te  faisant  hapliser 
par  Eodoxe  de  Coo<tantinopl>',  t an  d>*  J.-C.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  elle  repoussa  le»  tioih»  du  leiri- 
lolre  de  Constantinople:  mais  elle  fut  bicniiM confrtilnte 
à renoncer  à l’aulorité.  Moil  fierté,  soit  opinlAtreté  dans 
l'hérésie,  elle  s'attira  la  h dne  do  Théodose,  ce  qui  fut 
cauae  qu’elle  mourut  malheureuse,  vers  l'année  58â 
ou  3M. 

DOMliVlQl’E  {l'Encuirassé),  ermite,  vivait  dans  le 
11*  ilèc'e.  Il  passai  iucce»8ivenient  par  tons  les  def^ri^  de 
la  cléricalnreet  fut  élevé  A la  prélrisr  ; mais  avant  appris 
que  ses  parents  avaient  fait  un  présent  A l'évéijue  pour 
ton  ordination,  il  se  condamna  lui-niémc  à ircxeicrr 
aucune  des  fhnetions  dit  sacerdoce,  et  se  retir.i  dans  un 
ermitage  de  l'Apennin,  où  il  mena  une  vie  fort  austère.  11 
fut  surnommé  I Encnlrassé  parce  qu'il  portait  lonj  .urs 
sur  la  chair  une  cuirasse  de  fer  qn’il  ue  quittait  que  pour 
se  déchirer  le  corps  I coups  de  fouets.  Sur  U fin  de  ses 
jours,  il  u n d'une  discipline  de  cuir,  hérissée  de  pointes 
de  fer,  et  portait  des  cercles  de  ce  métal  aux  bras  et  aux 
jambes.  Il  mourut  le  14  oclobre  1060. 

DUMIXKJI'R  (Salut)  DE  CiCZ.MAN,  gcnl  lhanime 
espapDol,  foiiiiatenr  des  frères  prérheiiri,  niouit,  «'loa 
les  uns,  A Cainhorra,  cl  selon  tes  autro',  A Caiarvéga, 
bourg  du  diocèse  d'Osma,  dans  la  Mc'IlfCoslille.  en 
1170.  Il  était  nis  de  Félix  dethizman  eide  Jeatmc  d'Açn, 
Il  p;is5X  9 ans  dons  rCuiversilé  de  Pulinüa,  et  en  sortit 
en  1190,  |;otimi,  par  révèpic  d'Osma,  d’abord  d’un 
diflcon  it  et  ensuite  «l’un  archldiacouat  de  sa  caihéirale. 
Il  fut  ciiToyé  on  France,  A la  suite  du  meme  évéque, 
don  Diegène  de  Azebez,  il9f,  parle  roi  Alphonse,  pour 
accmnpagiicr  une  princesse  française  qui  avait  été  pro- 
inlseati  fils  du  roi  do  Castille;  m.  ts  lu  mort  do  celle  pnn* 
cesse  les  ajant  laissés  libres,  Us  se  rendirent  A Home  au- 
près du  pipe  Innocent  III,  auquel  ils  demandèrent  qu’il 
leur  fût  permis  d'aller  ammneer  la  fui  aux  lufldèles  du 
>iord  ou  de  CO  nballrc  les  Albigeois.  Le  pape  les  défer- 
mina  A prendre  ce  second  parti.  Domiii  que  se  conduisit 
avec  tant  de  prudence  et  de  zèle,  (|u'Ü  se  Ht  craindre  des 
Albigeois  et  aimer  de  tous  les  catho  iques.  Il  reçut  le  litre 
d'inquikileur  en  Languedoc,  ou  il  jeta  les  premiers  fon- 
dements de  son  ordre,  oui  fut  approuvé,  eu  1216,  par 
Honorins  III  {V.  DO.MIMCAI.X  à l'article  ORDRE  UK- 
LIGIEI'S).  Ce  fut  lui  qui  persuada  au  même  pape  d’éla- 
blir  im  lecteur  du  sacré  college,  o'flce  peu  considérable 
dans  lecomincnrenient;  mais  ceux  qui  eu  furent  poun  us 
depuis,  ayant  obtenu  le  litre  do  maîtres  du  sacré  palais, 
sont  devenus  des  ofOciers  de  la  première  disUiicUoii.  Ce 
ut  salut  Douiiniqua  qui  exerça  le  premier  cet  emploi.  Il 


nmnrnt  à Bologne,  en  Italie,  le  I août  1221,  etfulcauo- 
ni'ié  par  le  p.i)ie  iirégolre  I\  le  5 juillet  12.‘55. 

D(».HIMQI'E  (La),  une  de»  Antilles,  entre  la  MartinU 
que  et  la  (îimdi  loupe,  fut  decouverte  par  Clirislopho 
Colomb  en  1 495,  et  reçut  le  uom  de  Iknniuique  eu  l'bon- 
neitr  de  ce  saint  dont  le»  Espagnols  te’ébraienl  la  féle  le 
jour  où  iUoprrçurcDl  celte  terre.  La  superficie  de  celte 
{le  est  (rniviron  6 > lieues  carrées,  et  sa  popiilabou  de 
26, .VK)  hdbit'Uiis.  Elle  appartient  aujourd’hui  aux  Auglaii 
et  a pour  capitale  Hostaux  avec  une  population  de 
Ame*. 

DOMINIQI’K  (Combat  naval  de  la).  Au  printemps  do 
I7K2,  Imite  vaisse.nui  de  ligne  fi  aiiç.iisailetidaient  dans  la 
r<!dedii  fort  Hoysl  (Marliniquei,  sous  le  cumiiiatidemcnt 
du  comte  de  (iiasae,  l‘üccasio!i  de  tenter  une  expédiliuu 
contre  la  Jiimalqu'*,  quiiiiJ  une  es  adre  de  quinze  vais- 
seaux du  ligne  anglais,  arrivant  tout  A coup  A la  Harbade, 
ions  les  ordres  de  l'amiral  Hodiicy,  contraignit  l'niniral 
français  à lever  l'aucre  et  à faire  voile  sur  ^aml-DomiQ- 
giic,  1 ù H devait  ojM'rer  sa  jonctioa  avec  une  floitc  espa- 
gnole destinée  A se  réunir  A lui.  Le  comie  de  Cra-se  mit 
À U voile  le  8 avril  et  fut  immédiateiui’iit  ctinssé  par  l’a- 
miral Ho-itiev  qui,  dès  le  leudemr'iu  9,  parvint  A faire 
engager  l'action  entre  l’avant  garde  de  sa  llollo  et  l'ar- 
I ière-garde  de  ta  flotte  fi  ançiise.  La  ranouiiadc  fut  très-, 
vive  de  part  et  d'autre,  et  les  Anghis  furent  b-Ilcuicnt 
mnllrailés,  que  toute  leur  Ilot  e f it  o'nlicéed^  mettre  en 
panne  pour  se  réparer.  Ouraut  h nuit  qui  suivit,  h 
iluite  française,  favorisée  par  le  veut,  devait  s’cMeverau 
vent  de  la  Guad<  loupe;  mais  malhe  ircusemeul  ta  vauseau 
If  /f/e,  cotnm.mrfc  par  le  neveu  deraniiral,  avant  sbordd 
la  n//e-de-/’mts,  fut  tellement  rn  lonimvgé,  qu’il  le 
trouva  linri  d état  de  suivre  la  llutle,  et  le  comte  do 
(jr^sse,  emporté  par  rn  aveugle  atiacbemcnt  pour  son 
neveu,  ordunna  A son  eveadre  oneronliv-mar  he  qui  eut 
pour  résultat  de  la  mcltre  Lee  A ficcavec  l’cvradre  de 
l’amiral  Rodney,  plus  fort'V  de  9 vnlsscaiix  de  ligue  que 
la  flotic  françai'C.  Les  principaux  efforts  des  eunrmi»  se 
dirigèrent  a:r  la  Fi//c-dc-J*aris,  vaisseau  de  HOiiiouté 
parle  c linto  de  (ir.use,  qui  s lutiut  seul,  durant  l'es- 
pace de  Il  heure.*,  le  feii  do  H vaisseaux  anglais  ; mais 
enfin,  criblé  de  coups,  demàié.  avant  perdu  tous  si$  grce- 
Tuoiits,  comi'tanl  A son  bord  4CP)  mor:s  et  un  gr^iiid 
nombre  de  bless'^.*,  l'uniiral  dut  amener  son  pavillon  et 
fut  réduit  A rhumilianle  nécessité  de  rendre  uu  vaisseau 
de  1 10  canons.  9 et  to  avril  I7H2,  — On  raconte  que, 
peudanl  le  combat,  le  feu  avant  pris  A bord  du  vaisseau 
le  César,  lorsqu’un  alla  pix^rnir  M.  de  Marigni,  qui  le 
eoimnandait,  que  le  vaisvc.iu  allait  sauter,  cet  intrépide 
oITicirr.  dcjl  blessé  inortelloment,  se  conlcnla  de  répou- 
dre: ■ Tüiit  mieux,  moi  amis,  les  Anglais  ne  l’auront 
• pas.  E'ermez  ma  poi  le  et  Idchcs  de  vous  sauver.  ■ 

DOMlMQri.N  (Le)  DOMIMCO  7.AMPIERI,  né  A 
RLijogne,  en  Italie,  reçut  dsus  sa  jeuuessc  le  nom  de  Do- 
minichino.  Il  reçut  des  leçons  des  Gararhe  qui  en  fai- 
saient le  plus  grand  cas.  11  lU  un  admirable  tabl^n  de 
saint  Jérôme,  (sui  plut  tellement  A Poussin,  que  ce  fameux 
peintre  comptait  la  Trans^guraNon  de  Raphaél,  la  Des- 
cente de  croix  de  Daniel  de  VoHerre  « t le  soiiif  Jérôme  du 
Dumioiquin  pour  les  plus  beaux  tableaux  qui  fussent  à 
Home.  Il  fut  nommé,  par  le  po)>e  Grégoire  X^’,  archi- 
tecte du  palais  apostolique,  et  mourut  le  19  avril  1641, 
âgé  do  60  DUS. 

DOMINIS  (Marc-Antoine  de),  archevêque  de  Spala- 
tro,  était  né  A Arbe  on  1566.  Il  entra  bien  jeune  chez  les 
jésuite.*,  rt  fut  nommé  A sa  forlio,  d'abord  à rarchevèché 
do  Signi  et  ensuite  A Earcbcvéché  de  Spalalro.  11  hasarda 
alors  plusieurs  propositions  peu  couronnes  A celles  de 
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el  fui  cantr.iint  à »e  rcürpren  Anclch*iTO,  à la 
oour  dç  Jacques  r*.  Plus  fard,  il  rcTlnl  à Rome  cl  ab- 
jura piihliquenirnt  ses  erreur».  Des  lettres  in[ercep'<‘e$ 
uyiUil  fuU  croire  qu‘il  sc  rcpctilaii  de  s;i  ronvorsiuu,  il  fut 
arrèti'»  mis  eu  prison  et  iiiouriit  dans  les  fcri  en  IC2I. 
On  a de  lui  l7fi$toirr  du  roiirifcdc  Trente  cl  la  preuréro 
exj  Iicalton  de  la  ’lhcorlede  rarr-cu-firf. 

DOMINO,  cotnci  Inrc  de  Ictc  dont  les  praires  sc  ser- 
Taicot  auirefois  pendant  rhiser.  File  dlail  faite  de  drap, 
leur  serrait  le  sisagr,  U descemlriit  jusqu'au-desscus  des 
cpmilr».  Oii  le  nomme  aujourd'hui  cnnnil  (ioy.ee  mot). 
La  rfssnuhlauce  avec  celte  draperie  a fait  donner  le 
n>  ni  de  domino  à im  habit  de  dr^juiftciiuiit  rorme  d'une 
prandc  rolie  fi.’rnuV  par  desaiit  cl  sunnoulde  d'im  capu- 
ch  )0  qui  CO  ivre  toute  la  t^tc,  à rexccptb<o  de  la  Ogure, 
et  descend  sur  la  p iirine  et  les  dpaiilcs. 

DOMINOS  (Jeu  de),  jeu  renouvelé  des  Ilcbrcux,  des 
(îrecs  ou  des  Cbioot»,  On  se  sert  de  morceaux  d'os  cou- 
pés eu  rcctaugle,  marqués  chacun  de  deux  numéros  de- 
puis I jusqu'à  6.  I.c  zéro  ic  nomme  blanc.  On  jKise  cca 
dominos  les  uns  à la  suite  des  autre:,  et  celui  qui,  le 
premier,  a épuisé  lotis  srs  dmiiiiios,  a gacné  la  partie. 

D0311TIA  (LoiiBina),  fille  de  Corbulou,  fut  ü’alHird 
mariée  à I.ucini  Lnmia,  cl  r po-.iia  ensuite  rempereur 
Duiiiilbo.  Celte  femme  se  rendit  célébré  par  scs  delvau- 
ches.  et  fut  répudiée  par  l'empereur  jKiur  c lusc  d'adultère 
avec  l'bistrlüu  Pdris;  mais  il  N reprit  diini  la  suite.  Do* 
milia,  bsne  de  son  époux,  entra  dans  la  conspiration  dam 
taqiTc'lc  Doinilien  perdit  la  vie.  Ou  l'avait  arcusce  d'in- 
ceste avec  Tilus,  son  lieau-frcrc.  File  mourut  sous  le 
règne  de  Trajan. 

DOMITIKN  (Tilus-FIavius-DomitinQiis),  fils  de  ^'es- 
pasicn  et  dernier  des  douze  empereurs  qu'na  appelle  Cé- 
sars, oaqiiit  le  2i  oclohrc  do  l'an  3t  de  J.-C.  Il  se  fit 
proclamer  empereur  à la  mort  de  Titus,  son  frère,  dont 
on  l'accusa  d'atoir  abrégé  les  jours  j>ar  le  poison,  8I,  et 
fil  avcj  succès  la  guerre  à plusieurs  peuples  de  la  Ger- 
manie, entre  aulrci  aux  G*  lies  et  aux  Daces.  Plus  tard, 
il  prit  le  nom  de  Dieu,  de  Seigneur,  s’enfermaut  dansron 
palais  où  son  unique  occupation  était  de  perci'c  les  mou- 
ches avec  une  aiguille  d'or.  11  ordonna  la  seconde  persé- 
cution contre  les  clirélicus  dont  U Toulait  éteindre  le 
Dom,  et  mourut  en  06,  assasviné  par  son  épouse  Domi- 
li8,après.iiD  règne  da  15  ans.  Sous  son  règne,  on  enterra 
toute  viic  la  première  des  Vestales  pour  cause  d'incon- 
tinence. 

DOMITIEN  (Lticius-Domilius-Domiiianus)  était  géné- 
ral de  l’cnq>er<Mir  Domitien  en  Fgjple.  Il  prii  la  pourpre 
impériale  à Ab-xnndrie  vers  l'an  288,  et  mourut  deux  ans 
après  de  mort  violente. 

DOMITIENN,  célèbre  famille  de  Rome  dont  les  deux 
btauchrs,  celle  de  C'iItidus  et  celle  de  ÆoolMirbus,  se 
distinguèrent  également  et  fournirent  l'une  et  l'autre 
plusieurs  magistrats  à la  république.  — DomitiusCaivi- 
nus,  le  premier  de  cette  familte  qui  ait  été  consul,  fut  lo 
collè^oo  de  (^rorlius  Cossus  Arvioe,  l'an  de  Rome  422 
et  352  av.  J.-C.  Un  autre  de  ce  nom  fut  consul  l'an  de 
Rome  (71  et  vain  juil  les  Toscans  qui  s'étalent  unis  aux 
Gaulois.  Uu  troisième  exerça  cette  mémo  dignité,  une 
prendère  fois  avec  Vsl'Tius  Mcsiala,  l'an  de  Rome  701, 
tt  une  seconde  fois  a\ec  Atinius  Pallio,  treixo  années 
après.  — L'autre  branche,  cel'c  de  Æuobarbua,  fut  lio- 
uoréc  de  sept  coosulat»,  deux  triomphes  et  doux  censures. 
Le  premiiT  fut  consul  avec  Quinctus  Fiamimis,  l'an  do 
Rome  562,  et  fnt  pèi-c  de  Cn.  Domitios,  consul  l'an  de 
Rome  591.  Le  nis  de  ce  dernier  fut  le  fameux  Domitius 
Æoobarbu*,  tribau  du  peuple,  lequel,  par  baioe  contra 
les  pontifes,  qai,  à la  mort  de  son  père,  avaient  choisi  uq 


nuire  que  lui  pour  le  remplacer,  fU  transféter  au  peuple 
le  droit  de  subroger  les  prêtres.  Il  fut,  plus  tard,  consul 
et  remporin  de  grands  a'.a-.tagrs  sur  les  Auverguaisct 
les  Ailobroges.  11  lahsj  üi  iii  (lU  : I,.  Domitius,  consul 
l'an  de  Rome  C60.  et  DomU'Us  Ænobarbu»,  graod- 
prclrc,  puis  consul  l'aii  C.'iO.  L.  Domitius.  son  flU,  fut 
préteur,  puis  consul  l'an  de  Rome  7(M).  Depuis  il  em- 
br.xssa  le  prirÜ  de  Ponip('e,  et  fut  tué  eu  706,  après  la 
baUidlc  de  Phar>alc.  Il  eut  un  fils  qui  fut  consul  en  722. 
et  dont  le  fils,  L.  Duruilius,  consul  cn  737,  17  ansavaut 
J.-C.t  fut  lui-mémo  père  de  Cn.  Domitius  qui  niérita  les 
houneurt  du  triomjbe  à la  siiile  d'une  grande  victoire 
qu’ii  avait  remportée  sur  les  peuples  de  l’AllemagDC.  Le 
fils  de  ce  dernier  fut  le  jière  de  l’empereur  Nérou. 

DOMNE.  Deux  papts  ont  porté  ce  nom.  ~ Domnel**' 
succéda  à Adt^ilal  en  676  (t  mit  llo  au  H-hisme  de  l’é- 
glise de  Raveime.  qui  se  crovait  exempte  de  la  juridicUoa 
du  saint-sioge.  Il  mourut  en  678.  — Domne  11  fut  éla 
pape  à la  mort  de  Benoit  VI,  et  ne  vécut  que  trois  mois 
après  sou  clecliou,  depuis  le  20  septembre  justju'au 
19  septembre  072. 

D03IKÉMY,  village  des  Vosges,  arroodissement  de 
Neuf-Oiàteau,  à 1 1 kilomètres  694  ixièlres  de  cette  ville. 
Populatiüu,  316  habitants.  C’rst  dans  ce  petit  village 
qu'est  née  Jeanne  d'Arc,  1410,  et  l'on  voit  encore,  au- 
dessiisde  la  porte  de  la  chaumière  de  l’héroïne,  les  armes 
qui  lui  furent  données  par  Charlea  Vil.  On  a élevé  dans 
ce  village  une  foiitaine,  1820,  portant  celle  ioKrîplioQ  : 
• A ta  mémoire  de  Jeanne  d'Arc,  monument  voté  par  le 
« département  des  Vosges.  Y.  ARC  (Jeanne  d*). 

DO.N.  litre  ho  loritlque  originairement  réservé  au  mo- 
narque et  à sa  famille,  aux  évé  jues,  aux  nobles,  aux  che- 
valiers  et  aux  personnes  revêtues  de  dignités  importantes 
eu  rorlugal  et  cn  Espagne.  Aujourd'hui  il  se  donne  A 
tous  ceux  qni  se  disliiiguent  du  jieuple  par  t’habiilemeol 
et  la  polileise  de  leurs  manières. 

DON,  auirefois  I.E  TANALS,  un  des  principaux  fleu- 
ves de  l’Europe,  qui  prend  sa  source  au  lac  Javanof, 
dans  le  gouvernement  de  Toula,  et  se  jette  dans  la  mer 
d'Axof.  2^1  eaux  sont  Iruubles,  peu  saines  ci  A peine  po- 
tables. Son  cours  est  de  250  lieues. 

DONALD.  Huit  rois  d'Ecosse  ont  porté  ce  nom.  — 
Don  ild  T' suet'éda  A son  frère  Satraêl,  dans  le  5*  siècle, 
et  fut  le  pren>ier  prince  de  ce  pajs  qui  embrassa  la  reli- 
gion cbréticune.  Il  fut  I aptisë  par  des  mlssitmoairri  que 
lui  envoya  le  pape  Victor,  et  mourut  vers  l’au  216.— 
DuuaI.i  II  Buccétia  à son  frère  Findoch,  qu’un  seigneur 
des  lies  Hébrides  avait  fait  assassiner.  Il  voulut  venger 
cette  mort,  mais  >1  fnt  lui-même  vaiucu.  — Donald  111 
régna  quelque  temps  avec  beaucoup  de  cnianlé.  Il  fut  tué 
par  Crathiuihe  oti  Cralibntlie.  fils  de  Findoch,  cuviron 
vers  l’an  277.  — Donald  IV,  fils  d'Eugène,  régna  paisi- 
blement (lendsnt  IS  ans,  et  se  noya  en  |>rchant  dans  un 
lac,  de  6 (7  A 650.  — Donald  V,  frère  d’Alpia  et  oncle  de 
Kenoet,  auquel  il  succéda  en  855.  étxii  un  prince  fai- 
néant et  voluptueux  qui  iais^a  égorger  20,000  de  sc« 
gens, et  céda  di's  terres  considérables  pour  »e  délivrer  dei 
Bretons  et  des  Saxons,  se«  ennenii».  Ses  sujets  ic  révolté- 
renlcontre  lui  et  le  mirent  dans  une  priioo,  où  il  te  tua 
)ui-nièmc  de  désespoir  vers  l'au  860,  après  un  règne  de 
cinq  ans.  — Donald  VI.  flls  de  Constantin,  était  un  prince 
fort  courageux.  Il  apaisa  plusieurs  seciitiuos,  et  mourut 
cn  905.  après  un  ri^giir  de  11  ou  12  ans.  — Donald  Vit, 
fils  d'Eveuus.  prince  des  lU^ides,  et  de  Béslrix,  fllia 
de  Malcolm  II,  succéda  à son  aïeul  maUTuel  en  1033. 11 
remporta  de  grandes  victoires  contre  Surin,  roi  de  Nor- 
wege,  ce  qui  donna  occasion  A la  loi  que  flreot  les  >or- 
wégiens  de  n'attaquer  jamais  l'Écosse.  li  mourut  en 
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^ — DonaM  Vlll  parviDt  an  trône  npr^a  li  mort  (>o 

Malro^m  111.  Ce  prince  fut  tour  rt  tour  <ha«<‘  et  r^laWi. 
It  finit  par  mourir  en  I ou  1 105.  dans  une  pnioii  où 
le  rrlinrcrit  ses  .snjels  révoltés  coutre  lui. 

DON'ATISTEJv,  schismatiques  d'Afrique  qui  tiraient 
leur  uum  île  D<»iat,  chef  de  ce  parti.  Ce  srhisme  eotn> 
mmça  a se  former  l'an  311,  au  plus  fort  des  (|uerellri 
entre  Cécilien  H Majorin,  par  suite  de  la  succession  it  Vé- 
Técbé  de  Canhvfje,  devenu  vacant  par  la  niortdeMen* 
âuriiii  eu  3t0.  La  nominatinn  de  Céedien,  élu  par  te 
peuple  et  ordonné  par  Félix  d'AptuiiKe,  se  trouva  traver* 
sée  par  une  dame  puissante,  du  nom  de  Ludle,  qui  réits> 
ail  a faire  ordonner  Majorin  par  les  évéques  de  NmnI- 
die.  L’empereur  Constantin,  sur  la  recjuéte  des  deux 
partis,  ordonna,  en  3t5,  que  le  différend  qui  venait  de 
sVIcver,  au  sujet  de  la  snr.cession  du  sié(;e  de  Cartliaf^e, 
aérait  jugé  par  les  évè<|ues  des  (iaulos,  p.irnii  L-squeUnn 
choisit  expi-ès  Maternus,  évéïue  de  Cologne;  Rciicos, 
évéqiic  d'Aulun,  et  Marin,  évéque  d’Arles,  et  on  leur  ad- 
joignît le  pape  Miltiade.  Chacun  des  deux  partis  envoya 
à Rome  10  évéquea,  cl  relui  de  Majorin  se  trouva  prin- 
cipalement représenté  par  Donat,  é>ê  juc  de  Casfs>>oi- 
rus.  Les  juges  assemblés  leconiiurentla  vali  iité  de  l’élec- 
tion de  Cécilien.  Us  déposênmt  Donat,  laissant  aux  autres 
évèquei  du  parti  de  Majorin  la  liberté  de  se  réunir  à son 
concurrent,  auquel  cas  iis  o'mserveraieot  leur  dignité,  et 
comme  U pouvait  se  rencontrer  deux  évé(|ues  sur  ic 
même  siège,  l'un  ordonué  par  Cécilico  et  l'autre  par 
Majorin,  ils  statuéreutquc  celui  qui  serait  le  plus  ancien 
demeurerait  et  que  l'autre  serait  pourru  d’un  autre évérhé. 
Vainement  l’emiiereur  envoya  deux  évéqnes  en  Afrique 
pour  faire  exécuter  la  sentence  du  ccuidle,  le  schisme 
recommença  plus  fort  que  jamais,  et  les  donvtistes  ac* 
cnvéreni  de  nouveau  Cécilien  nuprè.vdc  l'empereur,  pré- 
tendant que  les  juges  n'avaient  pat  examiné  les  fnits  dont 
l'évéque  était  accusé.  Consiantin,  pour  faire  cesser  leurs 
plaintes,  (Il  examiner  do  nouveau,  par  le  roneife  Éfien, 
racciisalioo  qu'ils  avaient  formée  contre  Félix  d’Apliingo 
et  indiqua,  pour  faire  juger  une  seconde  fois,  un  concile 
plus  nombreux  qui  fut  tenu  à Arles  en  31 1.  Cécilien  y 
fut  de  nouvpsii  déclaré  ionoe  nt,  et  lei  principaux  au- 
teurs du  schisme,  qui  tous  s’élaiiMit  p niés  srsnrru<nteurs, 
y furent  condamnés.  Les  donalisles  rapi»elérent  eurore 
de  ce  jiigrmenl  à l'empereur  lui-même  qu*,  pour  termi- 
ner cette  affaire,  déchira,  par  jugement  du  mnis  de  no- 
Temhrc  316,  Cécilien  innocent,  et  ses  adversaires  des  ca- 
lomniateurs. Dans  1a  suite,  Majorin  éiant  mort,  il  eut 
pour  successeur  un  autre  Donat,  différent  de  Don  it  de 
Cases-Noires,  homme  habile,  de  bouii'-smo'urs.maii. su- 
perbe, et  qui  acheva,  non-feulcmeril  de  confirmer  le 
schisme  en  Afrique,  mais  encore  envoya  des  évéque.s  de 
•on  parti  en  lialia  et  en  Espagne,  où  iis  cherchèrent  A 
établir  leur  secte,  renouvelant  raoeicnne  doctrine  des 
évéques  d'Afrique,  • que  ir  liaptéme  et  les  autres  sacre- 
• meuts conférés  hors  de  l'églisd  étaient  nuis,  • et  avan- 
çant cet  étrange  paradoxe  ; " (pie  la  véritatdo  Eglise, 
c morte  |>artout  aillenrs,  n'existait  que  dans  le  parti 
« qu'ils  avaient  en  Afrique.  • Les  empereurs  Conslauce 
et  Conslaut  eurent  beau  faire  det  lois  contre  eux,  sous 
Julien  le  schisme  recommeii(,'a  pins  fort  que  jamais,  et 
forma  bteott'it  differents  partis  pn^mi  lesquels  les  deux 
plus  célébrés  furent  ceux  des  rogatisle.s  et  deimnximia* 
oistes.  L'emperrur  Honorius.  en  410,  lit  tenir  à Car- 
thage, en  présence  du  comte  Marcellin,  une  conférence 
fameuse  à laquillo  furent  appelés  les  évêques  dos  deux 
partis.  Il  y cul  sept  orateurs  de  part  et  d'autre:  mais  le 
comte  Marcellin  ayant  jugé  eu  faveur  des  catholiques, 
le*  égUiea  det  dooâlistes  furent  fermées,  et  bientôt  let 


^'aodal*'5,  qui  s'emparèrent  de  rAfrique,  422,  mirent  fin 
à ers  tiitlos  déplorables  en  chassant  également  catlmliques 
et  hérétiques.  Neanmoins,  il  y avait  enc'irc  deiddhatUles 
au  temps  d.;  saint  Grégoire  le  Grand,  c'est-à-dire  au 

siècle  de  l'Eglise. 

liONN'.\l>IEU  I lirulenant  général,  vicomte),  né  ft 
Nîmes  en  1777,  débuta  dans  la  carrière  mibtiire  sous  les 
ordres  de  Lukuer  d'alvord,  et  ensuite  de  Pichegru.  Il 
vint,  d?ns  les  premiers  jouri  de  l'an  ii,  présenter  lui- 
mémo,  ii  la  (^oovemion  n iliunale,  nu  drapeau  qu  il  evait 
rnirvr  aux  Prussien».  Eii  i79fi,  le  t5  juillet,  il  fut  blessé* 
l'affaire  de  Nas'ach,  «ù,  fions  les  ordre.s  de  Moreau,  il 
coinimindait  un  délarliemeut  du  è*  de  l.iiisards;  il 
venait  d'être  promu  au  grade  de  lirulen  vitt  - colonel , 
lorsipie  des  mo:ils  graves,  et  qui  n'ont  jamais  été  bieu 
éelairés,  eng  'g^rcnt  le  prenrer  mn-ul  A sigiirr  l'ordre 
de  fori  Arrr.statii>n  immédiate  et  de  sa  translation  au 
Temple.  Après  un? captivité  (|ui  dora  pliisi'Un  aniu'-ei, 
le  lieutenant  colonel  TKinnarlieti  obiint  sa  liluTlé  et  fut 
envoyé  à l'armée  des  côtev  de  Rred  où  U obtint,  le 
25  septembre  1806,  le  grade  d'udjudant  général,  il  lit, 
en  qiiatiié  de  rülonol  du  47»  d'infamrrie,  les  campagnes 
d'Autriche  et  de  Puisse,  et  fut  p<  tmiu,  b*  6 août  181 1 , au 
grade  de  général  de  briguie.  Le  général  Doniiadieii, 
p8>5éà  l'armée  de  Portugal,  se  vit  bie-tt<’>t  sons  te  poids 
d'une  sccusntion  dans  Impielle  son  bonnenr  se  trouvait 
tout  misM  (■sveniiellemeiit  emiip-oinis  «pie  sj>ui  h*  consu- 
lat. Il  fut  alors  traduit  pour  la  seconde  fuis  d<  vaut  un 
conseil  de  guerre,  destitué  de  ion  grade  rt  envoyt*  * 
Tours  sous  ta  surveillance  do  la  han  e police.  En  1811, 
fl  s'altacba  aux  Ronrtions,  ■ t obtint  le  rommandernent 
du  déirorlemnit  d hidre  et-!.oire . (ju'il  conserva  jus- 
qu'au 20  mars  f8l5,  e|M«({tie  à laquelle,  abandonné 
de  tmiles  h's  trouressous  tcs  ordres,  legémral  Don- 
nadirii,  contraint  à quitter  son  |w  sl(',  so  nuidit  d'aü  Td 
à Roidenux  auprès  de  la  diirhrsse  d'Aiigouléme,  vt  fut 
ensuite  rejoindre  L<miv  NVMI  .1  Gand,  où  il  reçut, 
romn  e gage  do  li  satUrnclion  du  monarquo  prosent,  le 
grade  de  iiruteiiant  genci  al  cl  le  corüi  ride  giand  oülder 
de  la  Légion  d'hoiineur.  Peu  de  jours  après.  22  juin,  il 
fut  envoyé  dans  les  de^mrteineuts  du  midi  en  qualité  de 
commifisai'c  cvtraoi dinaire,  d’où  il  pas^a,  le  12  décem- 
bre suivant,  au  com(mindtm»nl  de  la  7*  divi»i<tn  irih- 
taire,  et  Ht  exécuter  alors,  (816,  les  ordres  sanguinaires 
que  M.  Decazes  (rn^.  ce  nomi  lui  expédiait  par  le  (élé- 
grapiie.  Sa  condui  e,  à cette  épocpio  de  reaction,  lui  va- 
lut le  titre  de  vicomte  et  la  croix  de  rommandenr  de 
Saint- Louis;  n>ais  l>ien(ût  Louis  XMll,  nveux  in- 
formé,  lui  relira  le  commandement  de  la  7'  division 
militaire,  et,  dsns  lf«  premiers  jours dp.xe[-lcmbrc  I8j8, 
il  fut  impliqué,  avec  le  général  Canuel,  dans  cette 
échauffourée  qu'on  nppe'a  la  conspiration  blanche,  cr 
qui  fut  cause  qu'il  fut  rayé  du  c^idre  d'activité.  Nomnié 
député  eu  IH20,  le  général  ponnad  eu  profila  de  sa  nou- 
velle position  pour  »e  faire  coni;>rer.dre  de  nouveaii  sur 
les  eaJrct  d'aciivitéde  son  grade,  1822.  (t  fut  «appelé,  en 
1825,  au  commandement  d'um;  divisioa  de  i’armé(* d'Es- 
pagne. L'année  snivante,  il  pavaa  au  commandement  de 
la  4*  division  militaire  à Tonr»,  et  fut,  plus  lard,  nommé 
par  Charles  X grand'-croix  de  Saint-Louis.  Le  général 
Donnadieu  avait  rossé,  dés  l'année  1827,  de  faire  partie 
de  la  Chambre  des  députés  ; il  fui,  à la  suite  de  la  révolu- 
tion de  18.30,  porté  sur  1rs  cadres  de  réserve,  et  depuis 
10*^8  sa  position  n’a  pas  changé. 

DOXZIOIS.  payi  de  Fraocé  sUné  an  nord  du  Niver- 
nais, entre  la  Loire  et  l'Yonne,  d'uiie  sopernde  d'envi- 
ron 50  lieues  carrées,  dont  la  capitale  était  Donxy,  petite 
ville,  anjourd'bui  chef-lieu  de  canton  du  département  de 
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Ia  Ni^Tre  arpc  une  populetton  do  5.000  habitaoti.  — f^s 
■eipneiin  ite  Donzyont  joué  nu  KrAiid  rôle  Haim  le  tnnjen 
rtpe.  Le  irrciiiier  lut  (ieo^froy,  fils  de  (it  olfroy  do  Somur 
cl  de  M.ilbil'ic  do  Ciiùlons.  lequel  »ortnd>l  iicclébrcpir 
la  taleur,  que.  dans  l'an  HKU),  Eudes  II,  comte  de  Blois  et 
de  Champagne,  se  troufaiU  on  (:u«rrc  a\ec  Foulquct, 
eomie  d'Anjou.  rinsUa  ù lui  proler  le  secours  de  scs 
arme*,  et.  pour  l*y  délerminor,  il  lui  côd.i  en  fief  le  chd- 
teau  de  Saint  Aignan  on  Borri.  qnl  relevait  du  comté  de 
Blois.  Geoffroy  se  rendit  à soi  désirs  ; msis.  trahi  dans  la 
suite  par  un  doses  vas.<>aux  nommé  Arm  ud.  il  fnlliTreâ 
Foitlipiei  qui  le  fit  eoferrner  djns  le  cli.'iteau  de  Lorhos, 
oii  bientôt  après  il  fut  étranglé  par  ce  même  Arnaud  pi  n> 
danl  l'absence  du  comte  d'Anjou,  t057.  Hervé,  fils  aîné  de 
(rooffroy,  lui  suci'éda  dans  la  baronnie  de  Dorzy  et  la  soi* 
gnoiirie  de  Saint'Alitnan.  En  IO.m,  il  donna,  le  2.'inia;«. 
réglisedu  viens  Donzy  à l'alibaycdo  ('.liini  et  nmunit  à 
une  époque  que  Ton  ne  peut  préciser,  lai>sant  denv  fils 
<|iii  lui  succédèrent  l’un  après  l'autre.  L'aîné,  (irof. 
froy  II,  dev  inl,  et»  I095,  comte  d’une  parPe  du  CluUon- 
cais  (V.  (.HALONS,  conit>s  de),  il  profila,  en  I0!i.*î, 
de  ta  vacance  du  nége  épiscopal  ci’Aiiierre  pour  sVinpa* 
rer  de  la  terre  de  Varci  ap|»arlrnaiit  à celle  église,  niais 
l'évéque  Hunbaud  la  lui  fit  restituer.  Geoffroy  vendit,  eu 
f H2,  sa  part  du  comté  de  Châlous  à Savarie,  son  uncle; 
fit  un  voyage  à la  Tcrre-Ssioie  et  prit,  à son  rconr, 
l’habll  de  religieux.  Hervé  II,  frère  d>f  Giorfroy,  Itiisuc* 
Céda.  Il  mourut  en  1 120  et  eut  pour  surcrssenr  son  fi's 
(«corfroy  III,  lequel,  s'étant  brouillé  avec  le  roi  Louis  le 
Jeune,  attira  sur  lui  les  arni<*s  de  ce  prince  qui  lui  enler.*», 
en  11.5't,  les  cht^teanx  de  Cosne  et  de  .Sarnt-A’gnan.  Il 
eut,  dans  le  même  temp.s,  une  antre  affaire  désagiéablc 
au  sujet  de  sa  fille  llei-n  evendc,  qui  fut  enl'véo  par 
Eiicnne,  ciurito  de  Sanuerre.  1 1 fut  obligé  de  donner  à sa 
fille,  en  consentant  à son  union  avec  son  ravisseur,  h 
terre  de  («ien,  que  («uillaume  III,  comte  de  Nevers,  lui 
contestait  II  s .nrmes  A la  main.  Op  Ignore  l'année  de  la 
mon  de  Geoffroy  qui  laissa  un  fils,  Hervé  lif,  qui  lui 
succéda  et  s'attira  le  courroux  du  roi  de  Fran  ce,  I/>nis  le 
Jeune,  pour  avoir  réclame  la  protection  du  toi  d'Ang'e* 
terre  contre  le  comte  de  Champagne,  et  avoir  drjiosé 
entre  ses  mains,  sou.s  certaims  conditions,  les  cliôteanx 
de  Montmlra  l.  Le  roi  rie  France,  indigné,  se  joignit  nu 
comte  de  >evers,  ennemi  d'Hervé,  cl  vint,  avec  ce  der- 
nier, mettre  le  siège  devant  Donzy,  qu'ils  prirent  le 
Il  juillet  1170,  cl  dont  ils  démolirent  le  chdtein.  Il  eut 
pour  successeur  Guillaume,  $un  fils,  surnoiiuné  Goe  h, 
du  nom  d'une  deuxieme  baronnie  qu'il  possé  lait  dans  le 
Perche.  Il  fut  au  nombre  des  scignrtirs  qui  accompa- 
gnèrent Philippe-Auguste  à In  Terre  Sainte  où  il  fnt  Itié 
en  1 191,  au  siège  d'Acre,  laisinnl  sa  baronnie  à son  frère 
Philippe,  lequel  mourut  en  1 194  sans  laisse!  de  postérité. 
Hervé  IV,  troisième  fils  de  Hervé  111,  succéda  A ion 
frère  Philippe,  et  fut  as<ez  heureux  pour  battre  et  faire 
prisonnier  Pie  rre  U de  (^nrlenay,  comte  de  devers,  qui 
lui  avait  déclaré  la  gnerre  pour  quelqurs  drtiils  qu  il  pré- 
tendait avoir  sur  la  terre  de  Gien,  tl99.  Philippe-Au- 
guste les  réconcilia.  En  1209,  Mené  se  croisa  contre  Us 
Albigeois  et  se  trouva,  en  I2l4.au  nombre  dos  seigneurs 
qui,  dans  les  plaines  d»'  Bouvines,  suivaient  la  bannière 
de  Ferrand,  renite  de  Flandre,  contre  Pbilippe-Augastc. 
11  partit  en  1217,  avec  Jean  do  Rt  ienne,  pour  la  Terre- 
Sainte,  et  assista,  en  f2l9,  au  siège  de  Damiette;  mais, 
oubliant  son  ancienne  valeur,  il  sc  retira  léchement  avant 
la  prise  de  la  place.  De  retour  en  France,  Hervé  fnt  em- 
poisonné et  mourut  en  122.1,  ne  l.iisiant  qu'une  fille, 
Agnès,  qne  le  roi  Philippe  Auguste  avait  mariée,  en  122I, 
avec  Guy  deChétillon,  comtedeSaint-Pol.  Aguèi  mourut 
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on  122.'),  hivsani  deux  enfants  en  b.vs  âge,  Gancber,  qui 
é|miim,  cri  1216,  Jeaimede  P.oulogti  *,  fille  et  hérlt  èredo 
Philippe  <lc  Fr.incc  ri  de  Mahnul  de  llonlognc,  mort  à la 
Terre  .Sainte,  en  12.10,  mus  hisser  de  |)ostéhté,  et 
Yolande  1",  venve,  depuis  1249,  d'Arcbamhnud  X,  sire 
de  ItomlKHi,  laquelle  m unit  en  li.")!.  taÎN&nnl  deux  filles. 
La  premicre,  Msb  tuI,  mounit  en  1262,  sans  laisser  de 
po^lé^^té;  et  la  scronde,  en  1271,  Lixsaiil  à son  mari 
Koben  III,  déjà  comte  de  Flandre,  le  comté  de  Nevors 
cl  la  baionnie  de  Donzy,  qui  depuis  ce  temps  ne  fureut 
plus  sépirés.  V.  COMTK  UE  XEVKRS  et  t:o.>ITK.S  UE 
FL.WDRE. 

DORAT  (Jean),  poète  fiançais  du  10*  Hècle,  sur- 
nommé le  /Nndorc  frn»i<ni.v,  bit  préceptriir  des  pages 
de  Fr.^oç^^i^l’^  et  s'acquittant  de  réjoibvlioit,  qnc  Char- 
les IX  cr»a  iiprèi  jtour  lui  une  charge  de  | oêle  loval.  H 
fut  pnnrvn,  en  1100.  d'une  chaire  de  profc>>curdegrec 
A Pari»,  et  mmirut  en  l.*»H8,  rigé  de  80  on». 

DORAT  ^Claude-Joseph),  porto  français,  né  à Paris 
en  1734,  suivit  d'abord  la  carrière  du  barri’.'iu.  Il  »e  fit 
mmisqtteiaire  en  1717,  d en  sortit  pour  sc  livrer  à son 
goût  pour  h poéiie.  Il  est  t’aiilcur  de  plusieurs  ouvrages 
en  vers  qui  ont  joui,  de  son  vivant,  d'une  grande  répuia- 
timi,  et  dont  les  pins  estimés  sont  le  poemo  de  la  Dècla- 
ninlion  et  le  conte  d'A/phon-'C.  II  mourut  en  1780. 

DORDRECHT,  CD  latin  T)nrdrarum,  ancienne  capitale 
de  la  Hollande,  s tuée  dans  une  Ile  foroiée  par  la  Meuse, 
la  Merwe,  le  Bicslxavch  ot  le  Kiil,  euln-  Leydeii  et  holler- 
dam,  élait  aiilnfois  la  première  des  villes  de  la  Hol- 
lande qui  ait  joui  du  droit  de  séance  aux  étais.  Elle 
jouissait  alors  du  droit  de  iKitlre  muiin.iie,  et  avait  une 
église  collégiale  fondée,  en  I5C.1,  par  Albert  de  Bavière. 
Oite  Tille  lut  détachée  de  la  terre  ferme  en  1 121,  par  un 
débordement  des  fleuves  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
<}ui  noya  prc.vqne  tout  son  territoire,  eusevelit  près  de 
70  villages  on  chiUeaux,  et  lit  périr  envirrn  (0<t, 000  per- 
sonnes. En  1104,  elle  fut,  mais  inutilcmont,  assiégée  par 
le  duc  de  RraliHiil  En  i.>72.  celle  place  ferma  ses  por  tes 
aux  troupes  espagnoles,  »e  jeia  dans  le  parti  da  prince 
d'Orange,  et  embrassa  la  cause  de  la  reforme.  Au  mois  de 
jnillcl  de  la  mémo  année,  les  étals  de  HclIanriK  s’y  assem- 
blèrenl.  On  y dcclaia  le  prince  d'Orange  gouverneur  de 
h lépubl'qtie  pour  le  toI,  et  le  duc  d'Albe  ennemi  de  U 
république.  Lun  conviât  de  Intérer  rgalcuicnt  les  re- 
formés et  les  catholiques  lusqu'à  ce  que  les  étals  généraux 
en  eussent  ordoar»e  autrement.  Deux  ans  après,  r)74, 
les  ministres  de  Hollande  et  de  Zélande  y tinrent  leur 
premier  synode  provincial  qui  commença  le  16  juin  et 
dura  jmqu'au  28  du  même  moi».  (578,  antre  syuode 
(V.  Ce  mot).  Pins  enfin,  en  1618,  les  calvintstct  en  ai- 
aemldèreot  encore  on  qui  ne  fut  terminé  que  le  6 mai 
1619  (V.  SYNODE).  En  1791,  une  division  de  l'armée  du 
Nord,  coimnandee  par  le  général  Bonneati,  travirsa  sur 
la  glace  le  petit  bras  de  mer  qui  sépare  celte  ville  du 
couliuent,  et  vint  ainsi  s'emparer  de  Dordrecht,  dont  leu 
bahitantf  osèrent  à peine  defendre  letirs  murailles  contre 
CCS  hommes  intrépides  qui  affrontaient  les  rigueurs  du 
froid  avec  autant  découragé  qu'ils  bravaient  la  mitraille. 
La  ville  fut  prise  le  21  janvier  1794. 

DORÜRF.CIIT.  V.  SY5fODE. 

DORI  A (Maison  de),  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  ilUislrcs  lamilles  de  Gênes,  orcti|)a  dès  le  12«  siècle 
le  premier  rang  dans  si  patrie.  Le  premier  dont  l'his- 
toire  fa*^se  mention  est  André  Dnria,  qui  vivait  en  i 166, 
et  qui  époiis.1  la  fille  d'un  nommé  Rarison,  qne  quelques- 
uns  désignent  conmie  roi  de  Sardaigne,  d'autres  comme 
roi  et  juge  d’Arborée.  Le  second  est  André  Doria,  qui 
vivait  eu  I270.  Il  fut  un  des  4 citoyens  Dommét  pour 
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écrire  l’iiistoirc  la  république.  — Après  ù nufut  V*iT- 
c*»al  et  Simon  Doria,  qui  ^haicnl  d uis  le  nuiur  Hèrle, 
à b cour  d»*  Cb  ries  T',  roi  de  Naples  el  comte  de  Pro- 
veuco.  Li‘  premier  èlail  philosophe  « I pmHc  ; il  etil  beau- 
coup de  part  à la  bienveillance  de  b reine  Héaltit,  fut 
nommé  |)odc>tal  d’Avtgoon  et  d'Arles,  et  nunmil  ù Na- 
ples en  I27fi.  — lltlaire  Doria  épousa,  en  1.797,  un  * fillo 
d'KmrnnniHl,  empereur  de  b Grèce,  et  le  siède  suifanl 
le  bmeux  André  Dorio,  i.é  cti  1 5Gü,  éleva  au  plus  haut 
degré  de  gloire  lo  nom  de  sa  maison,  l'uur  h tour  au 
tmbe  (lu  pape  Innorcnl  \IU,  du  roi  de  Naphs  Al- 
phonse II,  des  rois  de  France  Louis  Xllei  Françoi.s 
(I  enfin  ée  rempereur  C’iarles-Qnint,  qui  lui  i-rcord)  le 
litre  d'amir<il  de  ses  gabres,  il  (U  rovober  >a  patrie 
contre  ta  France,  chassa  les  Frr-neais  de  la  ville,  et  lui 
rendit  pour  un  insianl  la  liberté.  En  1572.  André  Doria 
remporta  une  grande  victo  re  sur  les  Turcs  daus  le  golfe 
de  Palms  et  n'çut  pour  récompeo'eà  son  reUmr  lo  titre 
de  prince  de  Mdphe  et  la  docoralbii  de  la  Tüi^oll  d’Or. 
Ce  grand  homme  refusa  g(*n«  rriisement  U smivee;  ineté 
de  sm  pa)«,  oiiimnl  mieu\  ou  éire  le  1 hérateur  et  le 
protecteur  que  le  souveiain,  et  quand,  en  15  îK,  Philippe, 
qui  depuis  fut  roi  d'Espagne  sous  le  nom  de  Philippe  II, 
passa  à (ién«>s»  ce  fut  eu  vain  quo  ce  prince  vu  dut  lui 
persuader  de  laisser  luUir  une  firrbrcise  d^us  celle  ville, 
André  Doria  s'opiwsa  consUmmeiil  h ce  de*seî;i  rpii  me- 
naçait la  Hlicrté  de  sa  {Htlrio.  En  1752»  la  fortune,  (|iii 
jusqu’alors  lui  nvait  été  si  favorable»  ic  déclara  contre 
lui;  il  fut  surpris  avec  scs  galères  par  le  faimnu  eors.iro 
DratMil-Kiilv»  rt  contraint  do  prendre  la  fuite.  Mai<,  en 
1551,  il  prit  sa  revanche  en  rlussant  b*s  Français  de  la 
Corse.  Ce  fut  sou  dernier  fait  d’armes;  ciril  se  reliia,  i 
M>n  rrlonr»  dans  un  palais  qu  il  «viit  fait  tuUir  dans  un 
faulKtuig  (le  Gènes,  et  y nmtiiut  en  1560.  le  25  novem- 
bre, égé  de  94  aus,  ne  bu&sant  aiiccmc  po  térité.  Il  avait 
adopte,  avant  do  mourir,  Jean- André  Doria,  (ils  de  sou 
neveu  Thoniassin  Doria,  tué  en  15(7,  lors  de  la  ronjii- 
ration  des  Fbsiu  's.  IV.  FIKSQl'ES  ) Jean-Andn-  com- 
manda I l galères  d'Eqi^gnc  (iaiis  reijiediliou  contre 
Tri|>oli,  I5Ü0,  et  s'offrit,  en  1565,  pour  aller  serourir 
file  de  M'iUe  assiégée  p.ir  les  Turcs.  En  1570  et  1571,  il 
coinmambit  l'armée  naval'  d'Espagne  dans  Ici  mers  du 
Levant.  — L'histoire  de  cette  maison  fut  publu'e  en  colle 
même  année  1.571  par  Antoine  Doria.  qui  lui-ménr'-éiait 
un  des  p-us  grands  hommes  de  guerre  de  I i cour  de 
Charli‘s-Qiiinl.  — Qiielqnes-nni  (1rs  inembroa  de  celle 
maison  se  sont  alticliés  aui  ducs  de  Savoie,  entre  autres 
Jeaii-Dominiqiie  Doria,  nianjuis  de  Civie,  général  des 
galères  de  Savoir,  lequel  fut  fait  chevalier  de  l’Annon- 
ciadeeo  1635, etFrançuis Doria,  marquis  deDolco-Aqiia, 
qui  reçut  lo  même  titre  en  1655.  D'autres  vinrent  s'é  a- 
Idir  en  France  et  se  sont  éteints  dans  la  porsoune  de 
M.  le  marquis  de  Doria,  ancien  membre  de  la  CInmbre 
jdes  députés,  mort  i Mâcou  (Saùno-ct-Loirr)»  en  1H.59, 
ne  laissant  qu’une  fille,  niademoitclie  AVilbclmine  de 
Doria.  ta(|iiclle  a épousé  M.  le  duc  de  Rcthunc. 

DORIDE, ancienne  conlréede  la  (vrèce,  Ivornée  au  coii- 
chaut  parl’Acarnanir,  au  midi  par l’Etolie, à l’orient  parla 
Phocide,  et  au  nord  par  laTliessalie.  Les  Dorions  (Maient 
originairemeolunepruplaiJe  de  Pebsgos.Criu-cîéUient 
sotisIerègncdeDcucabon,  1800 av.  J. -G.,  rnpo*se?sioa 
delà  p^rPe  de  la Thes<alie appelée  l'hllnoode,  et  ils)  dc- 
mctirrrent jusqu'au  régne d'  Durus,  niBd'HrlIen  et  |>clil- 
fils  de  Deucülioo,  Sous  Dorus,  iUquiUèrent  la  Phlhio'ide» 
et  se  Ironsportèrrut  avec  ce  prince  dans  uoe  autre  partie 
delaTbevsalie  qu’on  appcUil  tiisleroUs,  et  qui  eUit  située 
•a  pied  du  mont  Ossa,  du  moût  Olympe  et  du  mont  Par- 
oasae,  1 400  av.  J.-C*  L<es  Dorteos  du  temps  d'Uercule» 
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nidav.  J. -G.,  étaient  gouvernés  par  b roi  Ægimitis. 
Ils  curent  nio's  une  guerre  avec  les  Lapilhes  qui  h hi- 
t.uout  le  roniii  Parnasse.  G mime  l’armée  de  ces  derniers 
était  j»caucoup  plus  nombreuse  que  celle  des  I>orens» 
miv-ri  eureiiL  recours  à Hercule,  (]ui,  suivi  des  Aturi- 
diens  battit  les  Lapilb  s,  tua  leur  roi  Coronns  et  les 
obli«ei  de  n'vliluer  au\  D (riens  le  pays  (ju’ils  leur  con- 
lesuiiont.  Hercule  r.  mit  a /l'giuiius  le  tiers  de  ta  Du- 
ride  <)u'on  était  eonvenu  de  lui  ré  l r,  à condition  qu'il  le 
rendrait  iv  ciuii  de  scs  hériliiTS  (pti  le  lui  viendraient  re- 
éen»4i;dor.  —Les  Dtuienvfurenindé'ei  a biir  proniufve; 
ils  donnèrent  hospitalité  aux  lléracli  les  chasvés  du  Pé- 
lop<tnève,  c l lot  sque  ceux  ci,  un  siècle  après  la  pri*'0  da 
Tnde,  vers  I KM)  av.  J.-fE,  voulurent  retournt  r dans  lo 
Péloponèso,  une  grande  partie  de  la  naliou  doricnne 
voulut  Icsiiccompagner.  C'est  de  là  qu’on  appela  dorieut 
les  trois  royaumes  d'Argos,  de  Sparte  et  de  Messène; 
c'fsl  encore  pour  colle  raison  queleseo'oniosqul  allèrent 
plus  lard  s'établir  dans  U Carie  et  dans  l’Asie  Mineure 
donnèrent  le  nom  de  Doilde  au  pays  qu’elles  ocrupèi ont. 
Ils  se  réi  andirciit  egalement  daus  les  Iles  voltines.  Rho- 
dos,  Cov  et  autres. — Lc.v  Üo:iens  Furenl  attaqués  pir  lea 
Thcliaius.  près  de  HOO  ans  av.  J. -G.  ; ceux-ci  les  ayant 
va'nons,  1rs  cbast^Toiit  de  leur  patrie,  et  s'y  élahdfcnt 
cui-mémes.  Enlln,  au  bout  de  (|uelque  Iciitps,  une  partie 
d'entre  eux  retourna  à Thèlves  sous  la  conduite  de  Créoo. 
Les  Dorions  rculrérent,  vers  celte  époque,  d.ins  leur  pa- 
trie. L'an  15S  av.  J. -G.,  les  Phocccut  déclarèrent  la 
guerre  aux  Dorieni,  et  sc  rendirent  nnllre^  de  leurs 
pniiripales  villes.  Les  Spartiates  envoyèrent  Nicnmède 
nis  de  Gli^mbrole,  |Ktrler  du  secours  aux  vaincus.  Ce 
général  regtit  sur  b s Phocéens  les  villes  des  Dorieni,  et 
lit  faire  la  paix  entre  les  deux  |>cuples.  Entre  autres  colo- 
nies que  les  Dorions  envoyèrent  en  dilfércnls  licui,  on 
compte  Chaicédoinc,  Syracuse.  Dyrachium.  — Ce  peu- 
ple était  belliqueux,  et  portait  à la  guerre  des  casques 
siiro  o'ilés  de  crins  de  cheval.  Le  dialecte  dorien,  un  des 
quatre  qni  ont  été  en  usage  parmi  les  Grecs,  fut  d'a- 
hord  employé  par  Us  Laci^emoniens  et  les  Argieus,  et 
de|  uis  passa  dans  l'Epire,  d^ns  la  Carie,  la  Sicile,  A 
Rlii  (les  et  en  Grêle.  C'est  celui  qu'ont  suivi  ArcliiiiièJc» 
Theocrale,  Pindare.  — Le  nioJc  dorien,  dont  l’invcntioa 
cvt  atlribnce  à Thamyrès»  roi  de  Thrace,  2009  avant 
J.-C-,  éliiit  l'un  des  trois  nnciens  modes  de  la  musique 
des  (irers.  Il  était  le  plu.v  grave  de  tous  et  le  j^ns  propre 
aux  airs  guerriers  et  rcbgieuv;  c'était  le  seul  dont  Pla- 
ton po:  mit  l'usage  dans  sa  /{épubliqur. 

UORlOl.Li:  (Pierre),  seigneur  de  Loiré,  au  piys 
d'Amiis,  cliaucelicr  d^  France,  fut  nommé  maire  de  la 
Rochelle  en  1151,  puis  iiilcod.int  général  desriaances  et 
msilre  des  cuiuples  en  11.56,  charge  dont  il  se  démit  eu 
1 172,  épvquc  dosa  nominalioti  à la  dignité  do  chancelier 
de  France.  Ce  fut  en  celle  qualité  qu'il  asdsta  à l'arn't 
rendu  cou'.rc  le  duc  d’ Alençon  par  le  parlement  de  Vtn- 
au  mois  d'avril  117  4,  et  uu’il  présida  au  jugement 
du  eouuéiablc  de  SaiiU-Paul,  1475,  et  à celui  du  duc  de 
Nemours,  1 477.  Ce  fut  encore  lui  qui  fut  chargé  par  le 
roi  de  traiier  de  la  pais  avec  le  duc  de  Rourgoguc,  1 476  ; 
avec  te  duc  de  Bretngop,  1 477,  et  avec  le  roi  de  Sicile, 
duc  de  Lon  aine,  1 180.  Rien  qu  il  rùl  rendu  d'immenses 
icrvices  a l'Etat,  il  fut  destitué  de  su  charge  en  1185,  et 
pmn  viilaujèineauuce  de  celle  de  pnm  er  president  do 
la  Cour  des  comptes.  Il  mourut  le  1 1 seplemlirc  1485. 

DORMANS,  bnurg  de  France  (Marne),  situé  sur  la 
rivière  de  re  nom,  entre  Êpt  rnay  et  Ctiileau-Thierri. 
Le  bourg  de  Dnrmans  a donné  son  nom  a la  faimlle  de 
ce  nom,  qui  le  prit  suivant  l'usage  de»  anciens  temps.  Le 
premier  dont  l'histoire  fasse  meutioa  est  Jean  de  Dor- 
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inans  prorareur  nu  parlemrot  de  Paris,  qai  vivait  en 
1317,  et  eut  pour  fils  Jean,  qui  fut  cardiont;  (lititln<  me, 
t;ui  fut  honore  de  In  cb  trpe  do  rhancc'ier  de  Fra^'ce,  et 
Pierre,  se>(;neur  de  ?ioisy.  — (iuillaiimc  do  Donnons, 
OU  de  Jean,  tut  premier  aïoeat  Rf^ndral  au  parlement  d.; 
Parts,  puif  chanceli.  r de  Franeeen  1371,  et  iiuinrut  en 
3-*75.  Il  eut  pour  lils  Mêlés  de  Dortnans  d’altoril  prdsi- 
dciii  de  h r.hambre  des  comptes  de  Paris,  t.tCil,  pii'S 
éTètptc  d’ADRcrs,  d$fîa}Oui,ft  cnRndc  lieniiTHU.  Il  fut 
éle\é,  en  ISWl,  à la  dîguilé  de  rhaiicelier  de  PVauce,  et 
mourut  en  1387.  Sou  trérc,  Guilla  une  tie  Dormaus,  fut 
d'abord  ôYtVque  de  Meuii,  puis  arebeti'^jue  de  Sous,  tt 
itiourut  eu  I i05. 

dormants  ( les  sept),  nom  donné  ans  sept  martyrs 
d'KpIiése,  qui,  d'après  le  iiiartyrolo;:e  ruinaiii,  élnirut 
frères  et  souffrirent  le  martyre  sous  le  règne  de  reu>|>e* 
rcur  Üèce.  2Û.3.  Si  l’ttn  en  cnàl  la  lépetidc,  ils  furent  en* 
fermés,  par  l’itrdre  de  rcmj>crrur,  dans  une  caterne 
voisine  d’Kphè.«e,  dont  reolrée  fut  sididomeut  nmrée  et 
scel  ée  de  sun  sretu  et  de  celui  de  In  ville.  Les  sept  frères 
s'endormirent  d'un  profond  sommeil  qui  dura  l.'iô  ans, 
jusqu’au  tègtie  de  Thco'oie  le  Jeune,  1(18.  Vtrs  celte 
époque,  la  caverne  fut  ouverte  ptr  des  Iwrgers,  et  les 
martyrs  se  réveillèrent  Daliirellement.  comme  s’ils  s'é 
laieul  endormis  de  la  veille.  Les  septdurmanis  mouru- 
rent peu  de  tentps  après,  f/opinion  la  phis accru  lilée  riir 
ce  prélendu  sommeil  de  15.3  ans  ot  celii’  du  cardinal  Ra- 
roniiis,qui  préU  nd  que  les  sept  frères  ayant  subi  le  mar- 
tyre sons  le  régne  de  l’empereur  Dèce.lrm s c »rp*  furent 
retrouvés  sous  le  règne  de  Tiièndose  le  Jetne,  et  «pi’on 
les  appcl.i  Dormant.s,  se'oo  la  manière  de  parler  de  l'Kcif- 
ture,  qui  appelle  la  mort  des  justes  uu  sommeil,  et  se  sert 
souvent  du  mot  dormir  pour  mourir. 

DOROTIIKF.  (Sainte)  d'Alexandrie,  viergret  mirtyre, 
confasa,  an  dire  d’Euiébe,  l.i  foi  de  Jé>us-CbrHt  sous  le 
règne  do  l’enipcrcur  Maiimien.  .505.  Elle  avait  be.vucoup 
d'esprit,  et  fut  attaquée  p.ir  remperrur  en  personn*, 
sans  pouvoir  être  ébranlée.  F.ile  ne  fut  re])emlanl  p.is 
condamnée  A mort;  mais.  aprè<  plusieurs  refus  succes- 
sifs d'abindonner  sa  fui,  elle  fut,  en  310,  dé,muillee  de 
ses  biens  et  rnndamuée  au  brmut<:‘ement. 

DOROTHKL,  chiinbeHan  de  l'empereur  Diode  ien, 
qui  souffrit  avec  Gorgone,  Piirre  cl  pb^ietirs  aiilros 
omciers  dore  prince  pour  la  religiuii  de  Je8us>Chri<it. 
au  commencement  de  la  perséculbin.  .‘05.  C’est  de  C3 
Dorothée  que  parle  M.  de  Chateaubriand  dans  simmt- 
gnillque  ouvrage  des  Marhj»s. 

DORP,  nom  d'uuc  fam  Ile  noble  de  la  Hollande,  bsuo 
de  celle  de  NA  assenaer,  éJ.vit  déjà  célèbre  dès  le  i.5*  fiè- 
cle.  A celle  époque,  Thèotlore  de  Dtirp  épousa  une  Hile 
de  Jean  de  Falkcinbourg,  de  laquelle  il  eut  un  fdi,  Die 
de  Uoi  p.  Adrien  de  Dorp,  IIU  de  ce  der  nier,  é(x>u>a  une 
fdle  de  Fluris,  srigucur  de  Kmicnays,  et  eut  pour  fils 
Philippe  de  Vtci  de  Dorp,  capitaine  de  30d  hommes, 
Philippe  de  Dorp  fut  fait  chevalier  dans  la  guerre  contre 
les  Liégeois,  I SOH,  et  mounil  trésorier  de  lloUaiule,  1 123, 
sans  laisser  d'héritiers,  ce  ({iii  fit  que  les  biens  du  la  mai- 
son de  Dorp  paB‘.éruDt  h Tlié(Mlure  de  Vandrr  Po''t,  fils 
de  Gerlrude  de  Dorp  et  de  Gose  de  Vander  Pool.  Théo* 
dore  UC  laissa  pas  d'cnfnnts,  et  eut  pour  héritier  Gisbrrt 
Ullerliur  de  Dorp,  son  cousin  germain,  lequel  rot  pour  fUs 
Adrien  de  Dorp.  Ce  dernier  laissa  pour  flis,  Jean  de 
Dorp,  qui  fut  tué  A b bataille  de  Nancy,  1177.  CorncUle 
de  Dorp,  fils  de  Jean,  fut  fait  cbcvaiitT  à Dordrecht, 
11H6,  par  Maximilien,  roi  des  Humains,  et  reçut,  en 
L508,  le  litre  de  ctinsclllur  à la  cour  provinciale  de  Hol- 
lande. Il  cul,  eutre  autres  enfants,  Jean  de  Dorp,  qui  fut 
fait  prisoiiuior,  en  1481,  à b suite  des  troubles,  et  Adrien 


de  Dorp,  qui  hùHb  do  tons  s^'s  biens.  Cet  Adrien  de 
Dorp  ne  bi>sa  qu'un  fils,  Philippe  de  Dorp,  qui  épousa 
Justine  de  NA'eibourg,  de  bi|uelie  il  eut  Frédéric  de 
Dorp,  colonel  gouvcrueiir  de  Ter  Tholen;  Frédéric  so 
trouva,  eu  1.572,  à b pii^e  de  b Brille;  il  mourut  en 
1612,  laissant  un  fils  nommé  connue  lui  Frédéric  de 
Dirp.  seigneur  de  llsasdam.  Ce  dernier  fut  admis,  en 
166.5,  dans  le  rorps  do  b noblesse  de  llol'ande,  et  fut 
nommé  suucc*»ivFmciU  prévi  lent  de  b cour  provinciale 
du  Iloilnode,  curateur  de  l'I'nirursité  du  Lude,  cl  eiinii 
ba>l!i  des  «ligues  de  Rhyubnd.  Il  mourut  sans  laisser  do 
poslértlé. 

DOllPAT,  au'rufois  D'iiiricf,  ville  de  la  Livonie,  fon- 
dée par  tes  Kos.^es  un  1030.  lluriiiaii  do  Salza,  grand 
mailre  der«»rdre  T«*uluniquu,  s’empara  de c tie  ville  en 
12.50,  « I la  fit  érigiT  en  évêché  suus  la  irulropolif  de 
Kiga.  En  1.538,  »c  gr.md  duc  de  Most-ovie,  proHlanl  d une 
terreur  panique  qui  fit  renslre  ses  hab>tauts  A la  pre- 
mière somiualion,  1j  repril  sans  nucunc  résistance.  Peu 
de  temps  après,  1371,  Hainuld  HtMu,  g n ilbonime  du 
p.ijs,  en  reprit  de  livrer  la  vdio  A >1  «gous,  duc  de  llol- 
sieiu  ; ii:ai.s  son  desnon  fut  du  ouvrit,  et  il  i>érit  viclime 
d’une  ti.nlalive  d'au:anlplus  maibuureiiie  que  les  Mos- 
cuviles  s'cii  vcngèrriUsur  les  habibiiis.  Dnrpat  rcMouriia 
à la  c «uroiiiie  du  Pologne  avec  tout  le  rus :e  du  b Livo- 
nie, par  suite  du  traité  conrbi  en  1288,  avec  le  grand  duc 
de  Moscovie  «t  le  roi  de  Pulogne.  Puis  les  Sui^nis  s'un 
emparèrent,  ut  Guslnvc-Adolfibc  y fomlj  une  Univerdté 
en  I63  J.  P.crre  ic  Grand  en  fil  lui-mémc  le  siège  et  s'en 
empara  en  1701.  Depuis  lors  lesHusses  l'out  toujours 
gardée.  Détruite  en  1707,  elle  a été  rebâtie  depuis,  et 
possède  aujiniid'hiii  environ  8,000  habitants. 

DoltSKT,  famille  célèbre  d'Angtelerre.  Les  plus  céiè- 
brci  de  ses  membres  fuifnt  Thomas  SackvlHe,  comte  de 
Dorsol,  gland  Irésorii-r  «l'Anglclcrre,  né  en  1556;  il 
fiiti  oinmé  deux  fois  ambassadeur,  la  première  .'auprès 
de  ('.barlt  s IX,  1 57 1 , et  b seconde  auprès  des  Prov  iuces- 
Unlus,  1587.11  mourut  en  H08.  — Charles,  c«mte  de 
Dor>el,  né  eu  1637,  fil  toutes  les  campagnes  contre  les 
Ilon.'indais,  cl  s'occupa  dos  lM‘llu«-lellr<îs.  11  mourut  en 
1706,  inumbre  du  conseil  privé  du  prince  d’Orange.  — 
r.bailus  Dorset.  né  en  1716.  fut  plus  psrlicunèr  incol 
connu  s.'tis  la  litre  lord  Gu  iinine;  il  fut,  eu  1773, 
nommé  miidstre  des  colonies,  et  mourut  en  1783. 

OORTIl,  nom  d'une  d^s  plus  il'uslrcs  familles  du 
duché  du  (hirUres  ut  du  comté  de /otpht'n.  Dès  l'an 
1312.  l'histoire  fait  mention  de  Seytion  dc  Dorlb,  qui 
é(M)u>a  Agnès,  fille  d’.Arnol.l,  seigneur  de  Borkelo,  de  li- 
qu(‘lle  il  eut  un  fils.  Henri  de  Dorlh,  qui  sc  m.vria  avec 
Anne  du  Keppul.  — Théodore  de  Do'lh. — Seynon  de 
Dodb.  — Thioiore  de  Dorih.  — Deynon  de  Dorlh. 
— Thrisiore  de  D>rlb,  fils  de  ce  dernier,  épousa 
Jeanuedu  Ro  slnu,  fdludc  Jean  de  Rossem  de  Myoesr- 
wyck,  frère  du  fam  uix  Martin  de  Rossem.  — Scynon  de 
Dortli,  fils  aillé  de  Thchxlore,  sénéchal  du  comté  de 
Zulphco.ct  bailli  «le  L'Kbuiu,  épousa,  en  1560,  Marie 
Drostun.de  HcpieMç  il  eut  ThiN^doru  de  Dor.h,  qui  fut 
colonel  et  séné«  tnl  du  comte  de  Zulphcn.  Après  lui,  vint 
Théodore  de  Dorth,  ut  enfin  Thuodore  de  Dorlb,  fils  du 
précuduni,  «luî  mourut  en  1659,  sms  laisser  de  postérité. 
Les  armes  de  b familic  de  Dorlb  ébieut  trois  chevrous 
de  cuéuict  un  champ  d'or. 

DDR'rilMOND,  un  btin  Tremonia  (concile  de),  vilfo 
impériale  «t  ansèalique  d’Allemagne,  située  dans  le 
ruyoume  «Je  NVeslphalie,  sur  b rivière  d’Einscr.  Cette 
ville  u'a  d'autre  célébrité  que  celle  qu'elle  tire  d'un  con- 
cile qui  y fut  tenu  en  1003,  sous  le  règne  de  l'empereur 
saint  iieiiri,  pour  b réforme  du  clergé.  Elle  fut  prise  en 
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1679,  rendnni  lit  (guerre de  TreDte-Aos.  par  lei  Franrais. 

I>ORYPIlonK.  Celait,  dans  le  milieu  dti  Bns  Empire, 
U déiiominaliou  des  soldats  de  la  (^arde  impériale,  qui 
éiaienl  armés  d'une  demi-pique. 

DOSA  ((«eiir^r',  pnsari  de  la  Ti'ans)lvanic,  fui.  eu 
1.715.  cl’i  roi  de  Moui^nc-  p/ar  les  paysans  de  ce  royamiic, 
lors  |u'ils  pri>  er>t  les  armes  cuutrela  noUUsscet  le  cierge. 
I)"sn  ronmdt  d’abord  de  tiès-gi  andcs  cruautés  ; m»s.cn 
l’ill,  iHaut  tombé  au  pouioii'de  Jean,  vaivude  de  l'ran* 
syhatiie.  il  mourut  au  milieu  des  plus  arfreuv  sup- 
pliées. 

DOT,  terme  qui  sioniGe  de  noi  jours  ce  qu’une  feuinr* 
apporte  eu  mariage  a son  mari,  pour  lui  aider  à souicuir 
les  rliargesdii  ni.iriagc.  et  qui,  eliez  plusieurs  peuples  de 
runtiquitë,  avait  trait  au  contraire  à une  donatioii  que  le 
iiiati  faisait  a la  feuiiiie  A cause  des  noces.  — Chez  les 
llélireui,  les  hommes  qui  sc  miiriaierit  étaient  obtigés  do 
cunslitucr  une  dut  aux  lllles  qu'ils  épmis  lient  ou  à leura 
pvèies,  cerpii  est  prouvé,  1*  par  lit  tîenèse,  ail  l'on  voit 
que  Jaculi.av.  J.-C.  IS5C,  servit  durant  14  niischiz  Ka- 
ban  pour  obtenir  Lia  et  Kaclirt  ; 2‘'  que  Licbeni,  deiii  m* 
dant  en  mariage  Dira,  fille  du  même  Jacob,  av.  J.  C. 
1746,  proinh  » ses  parntls  de  lui  dutiurr  ton:  ce  qu’ils 
lui  demander  ient  pour  elle  ; cnGn  que  David,  (‘uvîroii 
1080,  donn.i  lOO  prépares  de  Philislius  fl  Sai'il  pour  la  dot 
de  sa  lllle  Miclio',  Saut  lui  avant  fait  dire  (ju’il  ne  vou- 
lait pa»  d’autre  dot-  — Lvcui  pue  donuaiit  ses  luis  aux 
Lact'demoiiiens,  av.  J.  G.  808.  riatilit  te  tnrtiie  usage,  et, 
suivant  le  rapi>ort  d’ilérotutc,  av.  J.  C.  48-1,  cVSaitIa 
coutume  des  peuples  de  laThrncc  eide  toutes  les  con- 
trée» du  >ord.  Mais  U quolilé  de  la  dot  Tari:ij  suivant 
les  pays.  Chez  les  Ooths,  au  4*  siècle,  c'était  la  dixième 
psrtie  des  bims  du  mari  ; i liez  les  Lo  ubards,  .7*  siècle, 
la  quatrième,  it  enlln,  ruivaiu 'l'arite,  de  Mnribtis  Grr- 
iiiutionmi.  chez  les  Germains,  l'ii'age  ét  lit  que  le  mari 
devait  doter  sa  f<  mme.  qui  ne  lui  fai-ail  qu'uu  léger  ca- 
deau de  noces,  co>  S’siniit,  d'après  le  goût  belliqueux  de 
ce  frru|de,  dans  qiielqius  armes  on  un  chnViil.  — Cli  z 
les  Romains,  au  rontiiiirc,  l’usoge  tut  toujoui's  rie  rece- 
voir des  rfoU  des  femmes,  et,  eu  consideraiiiui  de  la  dot. 
ils  leur  fuUaiciit  un  avanUigc  | rop.>rtionrio,  connu  sous 
le  nom  de  Doiiation  à cau»r  de  noces.  Cè-ar,  dans  scs 
Gouimerifaircs,  au  de  Rome  60L  av.  J.-(^  70,  paila.il 
des  mœurs  des  Gaulo  s,  f»it  iiientiuii  q te  la  femme  ap- 
portait à sou  mari  une  somme  d’argent,  cl  que.  de  S4iu 
cû'é,  le  mari  prenait  sur  tes  biais  une  somme  égale 
à la  dut;  que  tout  était  m s eu  commun  et  »pp.irteiiail 
au  survivant  des  conjoints  (origine  d-i  la  i oiiiinuujuté 
de»  Mens.  V.  MARIAGF}.  A l'époque  de  In  conquête, 
420  de  l’ère  vulg.,  les  Francs  laissèrent  aux  Gniilni»  la 
liberté  de  vivre  suivant  leurs  aucieiines  coiiturms,  et 
pO'ir  eux  ils  cnnliuiiêreut  de  vivre  suivant  les  us  des 
Germaiut.  dont  i s*  tir  ient  leur  oruinc.  Ils  coutiuuè- 
rcut  doue  à acJielcr  leurs  femmes,  dont  le  prix  revenait 
aux  parcoU,  et  à leur  défmt  :>u  ro^  suivant  l’artirte  (G 
de  In  loi  sali  iue.  Tel  fut  l'usage  observé  chez  les  Francs 
sous  la  prciiitcrc  el  l.i  deuxieme  racé,  usage  qui  s’obser- 
va t encore  vers  le  10*  siècle,  suivant  un  cartiilairc  de 
l'abbayede  Sviul-lMerre-fii-Vallée,  dam  lequel  on  trouve 
une  donation  fMllc  au  cotivent  par  Ihldegarde,  coihtc-se 
d'Aiiiiciiv,  veuve  de  Valcran,  comte  de  Vciin,  d'un  aleu 
qu'l  Ile  avait  reçu  eu  sc  mariaiil  de  son  setgiieiir,  suivant 
l'u.ngc  de  la  loi  salupie,  qui  obliuc,  dit-elle,  les  maris  à 
do  er  leurs  femme».  G'csi  de  cette  dot  constituée  par  le 
mari  que  le  douaire  lire  son  origine.  (V.  DOl’AIRIb)  Ku 
4.78,  Majoriii  lit  une  loi  dont  ('objet  était  «le  pourvoir  à la 
siibsi>tam  e et  a l’t  duoaliun  des  eufams.  Cale  loi  ordonna 
que  la  femme  apimrlerait  eu  dot  autant  que  sou  mari  lui 


donnerait  de  soncôté,  et  déclara  nul»  les  mariages  qui  le 
contracteraient  sans  dot.  L’Église  giiHirane,  qui  se  ré- 
glait aueionuement  pnrle  code  thêodosieu  et  [>ar  les  No- 
velles qui  élaTnt  imprimées  à la  suite  de  ce  code,  adopta 
la  l'd  de  Majorieii-  Depuis  lors  il  a été  fait  en  France 
qucIqUL's  règleiiiuuts  (>our  les  dois.  Le  plus  ancien  est 
uio*  ordonnance  lic  François  1”,  donnée  fi  Chât«‘au- 
hiisiil  en  1572,  laquelle,  à l’ni  licle  2,  ptM  li*  que  les  pen  s 
ne  donneront  k leurs  enfants  que  la  diiiéme  partie  de 
leurs  bi«  D«.  Il  existe  un  autre  lèglemi  ril  daté  de  156.7, 
qui  dcTend,  article  17,  aux  p«  res  et  mères,  aieuls  ou 
al'  ides,  de  donm-r  A leurs  tilles,  eu  les  mariant,  plus  de 
10,lMM)  livres  tournois,  exerptant  uéanmoius  ce  qui  re- 
vieudiait  aux  Gîtes  par  sncetssiou  ou  douation  d'autres 
q te  leurs  siscendnnls.  Aujourd'hui  rusügc  est  que  la 
femme  api  01  te  une  dot  à son  mari. 

DOl'AI,  en  latio  Diianon,  Doacrrm  et  mémo  Doagitim; 
en  vieux  fr'*nçiis  Dooi.  Dnay,  grande  ville  bâtie  sur  la 
Scarpe.  à 46  lieues  de  Paris,  chet  licu  de  vous  préfcctiire 
du  déi'urtonifnt  du  Nord,  place  forte  de  la  16*  division 
mil  laite,  siège  d'une  Acad  mie  universitaire  et  d'une 
cour  royale.  C.aslnim  Diiantm  n'est  uommé  nulle  |>ai  t 
avant  le  T siècle;  c'était  A cette  epoqtie  une  Minple  fo.  te- 
lessc  d rtiuée  s protéger  Loinbres,  résidence  royale.  Ou 
tnuivcdéjù  dans  les  titres  du  1 i'.'iêcie  les  noms  de  quel- 
que» châtebiins  de  Douai.  En  t19.7,  Philip]  e-Augus:e  re- 
nu t .nu  comte  de  Flandre  s«'s  serments  au  sujot  des  (ours 
de  Douai.  Eu  (220,  la  vieille  tour  de  Douai  est  nienlion- 
nér  roitmie  faisant  partie  du  douaire  d'Agnes,  fll'e  du 
cinilelainde  bipaumn.  Cet  («fHre  de  chàlelaiu  fut  occo|)é 
en  dernier  lieu  par  Philippe  d'tnchy.  qui  le  vendit,  en 
1464,  aux  éciievius  de  Douai.  A l’epoque  de  la  bataille  de 
bouvin-s,  1215,  Douai  était  déjà  mioinntée  (Kiur  son 
opulence  el  la  force  de  scs  murs.  Au  10*  siècle,  les 
Donaisi' ns  résislèrtut  avec  leurs  seules  resfourres  aux 
attaques  O mb  nées  du  roi  de  France, du  comte  de  Hotir- 
gogne,  du  comte  de  Verniandois.  Vers  I07l,  Us  osèrent 
prendre  lepai  it  d'Arnoul,  lciua>henreux  etlégiiime  comte 
de  Flandre,  contre  Robert  le  Frison,  que  la  victoire  fa- 
vorisa, et  qui  céda  ù Baudoin,  comte  de  IlninauU,  la 
clitUellenic  de  Douai:  ni  is  ce  comte  av,*ml  refusé  d'é- 
po'iser  Adélaïde  de  Savoie,  nièce  de  la  femme  de  Ko- 
btrtll,  et  qui  plus  lard  fut  reine  de  Fraccc,  Robert 
garda  Douai.  L'em{KTeur  Henri  V vint  au  secours  de 
Banduiu  p Jur  mirendre  Douai  ; mais  il  fut  repoussé  avec 
piTtcfiar  le- hatntaals.Ceux-€ioblinreDt,cn  1175,  la  pre- 
mière institution  de  leur  conimtine,  et  à celle  occasion 
ils  priri'Ul  des  armoiries  (|ui  consistaient  eu  nu  ecii  de 
gHerihs  siirmoitfe  d'un  D gothique  d'or.  Après  la  bataille 
de  Moiis-cn  Puellc.  en  I5(M,  ils  ajoiibVent  à leur  blason 
line  perhe  d'or,  qui,  pailniif  de  l'attgle  dixtre,  renaît 
frapper  le  rieur  de  l'écu,  d'où  drroufaieiif  *ix  gonfles  de 
sang,  en  mémoire  des  GOO  hummes  qu'ils  avaiaii  perdus 
dans  celte  journée.  La  liaouière  de  Douai  parut  avec 
lioiiucur  dan»  le»  chsinps  de  Buuviues  et  lürs<|u'eu 
1225  un  traité  fut  conclu  pour  la  rançon  du  comte  Fer- 
rand fait  prisonnier  danv  retto  bataille,  ce  fut  Douai  qui 
y contribua  pour  la  plus  forte  part;  elle  fut  mise  pour 
10  ans  daoi  les  mains  du  roi  de  France.  Vne  charte  de 
U comtesse  Msrguerite  cunstale  qu’eu  1268  il  y avait  à 
Domn  d>'s  guerres  et  d<-s  dissrnsious  violentes  entre  tes 
iMHirgeois.  — Robert  de  Rrlbune,  contlc  de  Flandre, 
roda,  en  1312,  ù i’hilippo  le  Bel,  pour  payer  les  tO,(HK> 
livres  rie  route  auiqueilcs  avait  éle  fixée  rançon,  les 
villrv  (le  RtMbiino,  Lille  el  Douii.  Eu  1.764,  le  p irlmicnt 
rie  Paris  déclara,  au  sujet  de  li  couilaum  itian  d uu  jeune 
bomme  ordonne-'  par  les  échevins  de  Douai,  que  cette 
ville  K'rait  deebue  de  tous  scs  privilèges , mais  Coarles  V 
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ifi  Ini  rendit  par  un  rcserit  de  1368.  Fn  f420,  iei  (urlu* 
pins  tenant  des  reunioni  dans  l'un  dt  s faubourgs  de  la 
sillo,  revalue  Martin  Parée  fil  faire  leur  procès,  et  oci 
CO  brûla  &is  sur  la  place  de  Douai;  des  deux  thérltres 
dressés  pour  les  spectateurs,  celui  qui  portail  1rs  gens 
d’Fglise  s’écroula  ol  tua  beaucoup  de  nmiide.  En  I5(>2, 
rUpifersite  de  Douai,  créée  par  une  bulle  du  0 janvier 
(561,  fut  inslaMéc  par  les  échevins  le  5 octobre,  1562.  Le 
parlcrncnl  de  Flandre,  établi  d’abord  à Tournai  par 
LotiiiXlV.  puis  traosféréà  Cambray,  vintenfin  se  fiirr 
ADouiien  1714. Supprimé  en  1771,  et  remplacé  parun 
conseil  supérieur,  il  ne  fut  rétabli  qii'cn  1774.  Il  périt  en 
1790  avec  U plupart  de  nos  vieilles  institiidons.  Les  éta* 
blisscinenfs  religieux  élairnt  noinbrcni.1  Douai;  on  y 
comptait  deux  collégiales,  $aint>Amé,  fondé  vers  1674  A 
Marullc,  transféré  a Douai  deux  siècles  plus  tard  ; Saint» 
Pierre,  dont  l'origino  remonte  an  â'  siccie.  Ses  6 |ta* 
roisscs  furent  réduites  A trois  pir  la  loi  du  27  avril  1794  ; 
le  coneordat  de  1800  maintint  le  même  nombre.  On  a 
compté  en  celte  ville  15  monastères  d'i  ommes  et  16  de 
filles.  La  ville  possédait  près  de  30  hospices,  qui  sont  an- 
Jourd'hiii  fondus,  soit  dans  ruôlel  Dien,  soit  dans  l’hos- 
pice, soit  dans  ses  anneica.  Louis  XIV  s’étani  rendu 
mailre  de  Douai  en  1672,  y fit  exécuter  de  grands  tra- 
vaux de  fortification  sous  la  dirrciioii  de  Vauban;  ce 
célèbre  ingénieur  laissa  subsister  uoe  vingtaine  de  tours 
qui  avaient  été  cooslruiles  depuis  140.5,  sur  divers  pointa 
de  l’enceinte  de  place.  Douai  est  la  patrie  d'iiiie  fOule 
d’hommes  remarquables;  nous  citerotislcs  peintres  Bel- 
gambe  et  Ared,  le  statuaire  Jean  de  Itoulogne,  les  musi- 
ciens Dcscambres  et  Tarlior;  dans  les  lep  res,  Corveosio, 
Louis,  Dujardin,  Dumont,  Trigaul;  dius  la  médecine, 
Pierre  cl  Alexandre  Delaunoy  Meller;  parmi  lesjtiiis- 
coniuUes  et  magistrats,  Bonnaire,  de  Galonné  ; enfin  dans 
l'art  militaire,  Franqucville,  d’AbaDCoiirt,  minbtre  de  la 
guerre  en  1791  ; le  général  Doratte. 

DOUAI  (Siège  de).  En  1708,  le  prince  Kngèac  s’était 
rendu  maître  de  Douai,  qui  fut  assiégé,  deux  ans  après, 
par  le  maréchal  de  Villars  à la  .suite  de  In  bataille  de  De- 
oain.  (l'oy.  ce  mot.)  La  garnison,  forte  de  l.OPO  hom- 
met,  était  commandée  par  M.  de  liumpi-sch,  officier 
d’uoo  grande  valeur.  Le  priuce  Eugène  vint  au  secours 
delà  place;  mais,  quand  il  eut  reconnu  les  retranche- 
ments du  maréchal  de  Villars,  il  le  retira  &an$  rien  en- 
treprendre. La  place  avait  été  investie  le  1 4 août  ; le  fort 
de  Scarpe  capitula  le  27  dn  même  mois,  et  la  ville  se 
rendit  le  8 septembre  1710,  après  24  juora  de  tranchée 
ouverte. 

DOUAIRE,  nom  donné  à la  pension  aliroenUiirc  ac- 
cordée quelquefois,  par  contrat  de  mariage,  à la  femme 
qui  survit  A son  mari.  — Le  douaire,  usage  incoonu  aux 
Romains,  au  moins  jusqu’au  temps  du  Bas-Empire,  puis- 
qu'il n'eu  est  fait  mtnlion  ni  dans  le  code  Titéodo^ieu, 
458  deJ.-C  , ni  daus  les  lois  de  Justinien,  529,  o’était 
autrefois  usité  que  dans  les  pays  coutumiers,  et  n'a  jamais 
en  lieu  dans  Ica  pays  de  droit  écrit,  A moins  que  ce  ne 
fût  par  une  stipulation  expresse  portée  sur  le  con- 
trat de  mariage,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  au- 
jourd’hui. L'avantage  que  les  Romains  faisaient  ordinai- 
rement A leurs  femmes  était  la  donation  A cause  de  noces, 
donatio  propter  miptias  (V.  DON;,  mais  cette  donation 
se  réglait  A proportion  de  la  dot,  du  aorte  que  si  une 
femme  n’avait  pas  de  dot  ou  si  sa  dot  n'avait  pas  été 
payée,  le  mari  D’élalt  pas  tenu  de  lui  faire  une  donation 
à cause  de  noces.  — L'usage  du  douaire  vient  des  Gau- 
lois. Cétar,  70  av.  J.-C.,  et  Tacite,  97  de  l'ère  vulgaire, 
eu  parlant  des  mœurs  de  ces  peuples,  désignent  le  douaire 
eomme  une  dot  que  le  mari  oonalUnait  A sa  femme.  Les 


deux  pins  anciennes  lois  de  la  Gaule,  la  loi  Gombette, 
517  de  J.-C.,  qui  dit  que  la  f^mme  qui  se  remarierait 
conserverait  sa  vie  durant  rusufruitdela  dotqu’elieavait 
reçnede  ton  mari,  et  la  loi  aalique,  5'  siècle,  coufiroaieot 
cet  usage.  Les  formules  du  nx>ine  Marculphe,  qui  vivait 
dans  le  7«  siècle,  justifient  que  le  douaire  était  toujonrs 
osilé.  Toutefois  la  quolilé  n'en  étant  point  réglée,  il  dé- 
pendait, dans  le  principe,  entièrement  de  la  coaTention 
jusqu’à  ce  que  Philippe-Auguste,  par  son  ordonnance  de 
1214,  le  régla  A la  jouissance  de  la  moitié  dea  biens 
que  le  mari  avait  au  jour  du  mariage,  Henri  II,  roi 
d’Angleterre,  établit,  vert  la  même  époque,  la  même 
chose  dans  les  pays  soumis  A son  obéissance,  excepté 
qu'il  fixa  le  douaire  A la  jonissance  du  tiers  des  biens  dont 
Philippe-Auguste  avait  accordé  à la  femme  la  moitié  ; ce 
qui  fut  confirmé  |>ar  les  établissements  de  saint  LonU, 
1270.  — Le  douaire  de  Marguerite  de  Provence,  veuve 
de  saiut  Louis,  1271,  fut  assigné  snr  les  Juifs,  qui  loi 
payaient,  par  i;u.irtier  ou  trimestre,  219  livres  7 sous 
6 deniers,  ce  qui  faisait  877  livrea  10  sons  par  an, 
donaire  proportionné  A sa  dot  qui  était  de  20,000  livres. 
— Lonque  les  coutumes  furent  rédigées  par  écrit, 
15*  siècle,  ou  y ade^a  Tusage  du  douaire  qol  était  déjà 
établi  par  l’ordonnance  de  Philippe-Auguste,  avec  cette 
différence  qne,  dans  les  pays  en  deçà  de  la  Loire,  le 
douaire  fut  communément  de  la  moitié  des  biens,  tandis 
qo’au’conlraire,  dans  les  pays  au  delA  de  la  Loire,  le 
donaire  demeura  fixé  au  tiers  de  ces  mêmes  biens, 
comme  il  l'avait  été  par  Henri  II,  roi  d’Angleterre,  lors- 
que ces  provinces  étaient  soumises  A sa  domination. 

DOUGLAS,  grande  et  ancienne  famille  d'Fcoiseqai 
jouissait  de  denx  prérogatives,  dont  l’une  accordait  à 
l'aiaé  de  cette  famille,  aux  cérémonies  du  couronnement 
des  rois  d'Ëcosie,  le  privilège  de  porter  la  couronne;  et 
l'autre  leur  accordait,  dans  tonies  les  arméev  royales,  te 
droit  de  commander  constamment  l'avant-garde,  d’où 
est  venue  la  devise  des  Douglas  : • Jamais  arrière.  • 
Guillaume  de  Douglas  vivait  au  12*  siècle,  sous  le  règne 
de  Rolicrt  Bruce,  et  fut  choisi  par  ce  prince,  entre  tous 
ses  courtisans,  pour  nne  mission  qui  témoigoait  la  con- 
fiance dont  le  roi  l'honorait.  Robert  Brnce  avait  fait  vœu 
d’aller  dans  la  Palestine  combattre  les  infidèles;  maU 
n'ayaut  pu  l'accomplir  pendant  sa  vie.  Il  ordonna  A Dou- 
glas d’y  porter  son  cœur  après  sa  mort  et  de  le  présenter  au 
saint  sépulcre.  Robert  mourut  en  1129,  et  Douglas  partit 
immédiatement  pour  ce  voyage.accompagnéd’uue grande 
quantité  de  noblesse  du  pays.  Quelques-uns  disent  que, 
s'étant  arreté  eu  Espagne  pour  y corobatire  les  Sarrasins, 
il  y fut  tué  avec  toute  sa  suite;  mais  d’autres,  d’accord 
avec  les  premiera  sur  le  lieu  dosa  mort,  assurent  an  con- 
traire qu'il  ne  fut  tué  qu'aprèa  son  retour  de  Jérusa* 
lem.  — Douglas  (Archambault,  comte  de),  né  vers  1574, 
fut  nommé  commaodaDt  général  des  10,000  auxiliaires 
envoyés  à Charles  VU  en  I42l>  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices A ce  prince,  et  fut  en  récompense  créé  lientenaot 
général  et  doc  de  Touraine.  Il  périt  le  20  août  1 425  dans 
uoe  bataille  engagée  malgré  lui  par  la  témérité  du  vi- 
comte de  Narbonne.  — Itougiaa,  évéque  de  Duokeld,  fit, 
•U  commencement  du  16*  siècle,  plusieurs  poèmes  qu’il 
•dressa  au  roi  Jacques  IV.  Il  mourut  en  1521.  — Dou- 
glas (Giiillaumc,  comte  de),  naquit  en  1554.  Il  fut,  eu 
1592,  employé  par  le  roi  Jacques  VI,  contre  lequel  il 
avait  déjà  coospiré  une  fois,  pour  réconcilier  le  comte  de 
UuDÜey  avec  ses  enneniia  qui  voulaient  venger  sur  ce 
dernier  la  mort  du  comte  de  Murray.  Dans  la  même 
année,  le  comte  de  Douglas  se  mit  A la  tète  d'un  parti  qui 
prétendait  rétablir  la  rdigioo  calboliqae  romaine  eu 
Ë€0sse;mais  la  trame  fotd^ouverte,  elJeeomle,  voyant 
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qu*OD  preniit  la  cboie  au  aérieui,  chercha  à gagner  le 
roi  qu’il  snpplia  de  vouloir  bien  eiaminer  plut  à food 
celle  afTairc.  Jacquei  VI  y couaeolil  ; malh^ui  eusement 
pour  le  comte,  il  fut  coovaincu  en  plein  parlement  en 
1594.  Ses  armes  furent  brisées  soui  ses  >cu\  cl  tous  lea 
bieof  cooflsqaés.  Dans  la  suile,  U (Il  sa  paix  avec  le  roi, 
qui  Jul  Dt  rendre  tous  ses  biens,  et  Jacques  VI  étant 
mort  en  1597,  il  porta,  suivant  les  prérogatives  de  sa 
maison,  la  oouroiioe  devant  le  nouveau  rui  dans  l'assein* 
blée  des  élaU.  Il  mourut  en  1011.  — Douglas  (Robert, 
comte  de),  issu  de  la  même  famille,  fut  nommé  général 
feld  maréchal  en  Suède,  où  11  s’attacha  dès  l’aunée  1030 
i la  fortune  de  Gaslave-Adolphe  qu'il  suivit  en  Allema- 
gne pendant  le  cours  de  la  même  année.  Douglas  fut,  en 
I0S.\  nommé  colonel  sous  les  ordres  du  géuérsl  Bannicr, 
et  fut  fait  major  général  en  1045.  Il  assista  au  couronne- 
ment de  la  reine  Christine,  1050,  et  fut  créé  par  elle, 
pondant  les  aunées  1051  et  1052,  baron  de  Sebelby, 
comte  de  Skaniugeo  et  grand  écuyer  du  royaume.  Il  sui- 
vit CbarleS'Gustave  dans 'son  expédition  de  Polc^oe, 
1055,  et  naourul  d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante  à 
Stockholm,  le  28  mai  t002.  — En  1701,  le  chef  de  la  fa- 
mille de  Douglas  élait  le  marqois  de  Douglas,  dont  le  lUs 
fbt  cooDU  pendant  longtemps  sous  le  titre  de  priooe 
d’Angus. 

DOt'LE5S,  CO  latin  Diirfrndium,  ville  de  France  si- 
tuée dans  rancienne  province  de  Picardie  (Somme),  était 
une  ville  très-ancienne  qui  appartenait  jadis  aux  comtes 
de  Pontbieu.  Marie,  comtesse  de  Ponlbieu,  fille  du  comte 
Guillaume  II  et  d’Alix  de  Frauce,  fille  de  Louis  VII, 
1190.  code,  en  1225,  sou  droit  sur  Doulens  au  roi 
Louis  VIII.  Par  le  traité  d'Arras,  1435,  Charles  VII 
aliéna  cette  ville  au  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bou, 
mais  elle  fut  rachetée  en  1 105.  On  a depuis  fait  mention 
de  Doulens  dans  les  traités  de  CoullaDS,  1105;  d%Paris, 
1514  ; de  Madrid,  1520:dc(^iubray,  1.529,  eldeCressy, 
154 1.  Daus  le  10*  siècle,  Antoine  de  Bayeucourt  cul  en 
don  la  ville  de  Doulens,  que  If  procureur  du  roi  fU  sai- 
sir et  réunir  h la  couronne,  1559,  comme  étant  du  do- 
matee  du  roi.  Le  château  de  cette  iville  fut  pris  'par  le 
comtede  Fuentèseu  1595.  Sous  les  ordres  de  ce  général, 
les  Espagnols  pénétrèrent  dans  la  ville,  qu'ils  mirent  au 
pillage  après  avoir  passé  au  fil  de  l'épée  environ  4üO  geo- 
tiUbommes  qui  a'y  étaicut  renfermés,  remaudo  Tcllex 
Porto- Carrero,  qui  y fut  établi  gouverneur,  ayant  été 
tué  déux  ans  après,  au  siège  d'Amiens,  Doulens  fut  repris 
paries  Français.  Louis  XlV,  ayant  fait  réparer  le  châ- 
teau, établit  dau>  celle  ville  une  prévôté  et  une  élection. 
— De  nos  jours,  la  citadelle  de  D miens  sert  de  prison 
d'£lat,  et  a reçu,  en  1855,  lescondamués  d'avril. 

DOt'RDAN . petite  ville  du  déparleineot  de  Setoe-ei- 
Oise,  arrondissement  de  Rambouillet,  k 1 1 lieues  de  Pa- 
ris, sur  la  rivière  d'Orge.  Elle  a une  origine  fort  an- 
cienne. Saint  Louis  l'affecta  pour  douaire  avec  Corbetl  et 
autrea  lieux,  d'abord  à sa  mère,  en  1 240,  et  ensuite  I 
Marguerite  de  Provence,  sa  femme,  en  1260.  En  1307, 
Philippe  le  Bel  comprit  Dourdan  dans  l'apanage  de  son 
frère  le  comte  d'Évreux.  Ce  comte  laissa  deux  lUi  ; le  se- 
cond, nommé  Charles,  eut  Elampes,  Dourdan,  etc.  Il  en 
jouit  depuis  1529  jus<|u’eD  1535,  Louis,  fils  de  Charles, 
ne  laissant  point  d’cnfsDt,  donna,  en  15HI,  Dourdan  au 
duc  d'Anjou;  mats  cette  terre  passa,  quatre  ans  après, 
par  traosaclioD,  au  duc  de  Berri.  Ce  dernier,  n'ayaot 
point  d'enfants  mêles,  donrn  tous  ses  biens  à son  neveu 
Charles  VI,  qui,  du  vivant  même  du  donateur,  en  1587, 
dopn»  Dourdan  à Philippe  le  Mardi,  doc  de  Bourgogne, 
qui  le  transféra  à aoafUs  Philippe  le  Bon.  En  UH.  Dow- 
dao  passa  du  parti  des  Orkaoais  k celni  des  Bourgui- 


gnons. En  1455.  U appartenait  k Jean  de  Nevers,  qui  le 
conserva  jusqu'en  I44G,  éjHMjue  où  le  procureur  général 
du  parlement  de  Paris  le  revcndiqaa  comme  une  dépen- 
dance de  la  couronne.  11  le  Ot  saisir  en  1472.  Louis  XI 
l'engagea  bictiiôt  k un  nommé  Gobachc,  puis  il  le  relira 
CD  1481  et  le  réunit  de  nouveau  au  domaine.  En  1315. 
Louis  XII,  pour  faire  face  aux  dépenses  de  la  guqrre 
d'Italie,  le  vendit,  moyennaDt  80.00Ü  livres,  k l'amiral  de 
France  Louis  Mattel,  seigneur  de  (iravilie,  avec  les  terres 
de  Melun  et  de  Corbeii.  L'amiral,  k son  lit  de  mort,  ren- 
dit au  rut  les  biens  (]u'il  avait  acquis  de  lui.  Dourdiu 
resta  daoa  le  domaîoe  royal  jusqu'en  1556,  que  Hmrl  11 
l èogagea  au  duc  de  Guise.  Les  calviaistes  saccagèrent 
cetlevillecn  I562et  1567.  En  1596,  Henri  IV  la  vendit  k 
faculté  de  rachnt  perjiéluel,  Louis  Xlllia  retira,  eu  1610, 
en  remboursant  le  prix.  Avant  la  révolution,  Dourdan 
appartenait  k la  maison  d’Orléans.  Son  ancien  château, 
bâti  au  15'  siècle,  sert  aujourd'hui  de  maison  de  force. 

DOITZI-I.ES  Paés  (Conciles  de),  petite  viUe  située 
dans  le  territoire  de  Mdusoo,  entre  Ivoy  et  Sedan,  dépar- 
tement de  la  Marne,  célèbre  par  deux  conciles  qui  y fu- 
rent Icous  danr  le  courant  du  9' siècle;  le  premier  con- 
tre liinemor  de  Laon  qui,  n’ayant  pas  voulu  réponére 
anx  plaintes  que  le  roi  avait  formées  contre  lui,  y fuldé- 
posé  et  mis  dans  une  prison,  où,  deux  ans  après,  il  eut 
les  yeux  crevés,  871.  Dans  le  second  eoncile  de  Douzi, 
les  évêques  s'occupèrent  des  mariages  lacestueux,  et  por- 
tèrent des  canons  contre  ceux  qui  euvahisseot  les  bleus 
de  l'Eglise,  874. 

DRACK  (François),  célèbre  navigateur  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Devon.  Il  était  maître  d'un  petit  navire 
avec  lequel  il  faisait  le  commerce  en  France  et  eu  Zé- 
lande, lorsqu'il  apprit  que  le  capitaine  Haukins  équipait 
k Plymoulb  une  fluUe  pour  l’Amérique;  il  alla  le  re- 
joindre, et  obtint  le  commandement  dn  Dragon,  sur  le- 
quel il  partit  on  1573.  Drack  revint  la  même  année;  Il 
repartit  en  1575.  Celle  fois  il  doubla  le  détroit  de  Ma- 
gellan. Il  revint  l'anaée  soifante,  1.576,  et  repartit  en 
1577,  avec  5 navires.  — En  1585,  it  s'empara  de  Saint- 
Domingue.  (P.  ce  mot.)  Il  fut,  à cette  occasion,  fait  che- 
valier par  la  reine  Elisabeth.  Drack  6t  encore,  en  1588  et 
1589,  des  courses  contrôles  Espagnols,  et  mourut,  en 
1596,  ea  revenant  de  Sainte* Marthe  k Porto- Bello. 

DRACOX,  législateur  athénien,  vivait  vers  la  29* 
olympiade,  envirun  660  av.  J.-C.  Il  fit  des  lois  si  rigou- 
reuses, que  iierodicus,  faisant  allusion  à son  nom  de 
Dracon,  disait  qu‘e//es  n’étafont  jntx  d'un  homme,  mais 
d’im  dragon.  La  mort  de  Dracon  fut  en  même  temps 
gloricuioet  malheureuse  : car,  se  trouvant  sur  un  théâtre 
où  il  recevait  les  ace  lamaliODS  dn  peuple  qui  le  remer- 
ciait de  ses  lois,  U fut  étouffé  sons  la  quantité  de  robes» 
de  bonnets  et  d'autres  marques  qu'on  lui  jetait  de  loua 
côtés,  suivant  la  coutume  de  ce  temps-lk.  Environ  66 
ans  après,  les  lois  de  Dracon  furent  ab.ilict  par  Solon,  k 
cause  de  leur  trop  grande  sévérité,  594. 

DRAGONNADES,  persécutions  qui  eurent  lieu  sous 
le  règne  de  Louis  XlV,  pour  exterminer  les  calvioiites 
on  les  forcer  à embrasser  la  religion  catholique,  1683. 
Les  dragonnades  furent  dirigées  par  les  ministres  Lou- 
vois,  BoufÜers  et  de  Noallles,  et  ne  cessèrent  que  sous  le 
règne  de  Louis  XV,  1713. 

DRAGON  RENVERSÉ,  ordre  de  chevalerie  institué 
environ  l'an  1418,  après  la  cérémonie  du  concile  de 
Trente,  par  l'empereur  Sigitmood.  Cet  ordre  fleurit  en 
Alleniagoect  en  Ita'ie,  et  cenx  qui  eu  étaient  décorée 
portaient  une  croix  fleurdelisée  de  vert.  Dans  les  jours 
aoleonels,  ils  portaient  un  manteau  d'écartale  et  sur  un 
DkQt^  de  soie  verte,  Us  avalent  noe  double  cbaioe 
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4*or*  ID  boat  d«  laqaetle  p«ndalt  nn  draffon  renreri(!'.  Le 
tnjpt  de  cette  inslifolion  fat  Tanathènte  portc^  contre  la 
doctrine  de  Jean  Hust  et  J(^Aroc  de  Prague,  et  la  con- 
damnation de  loura  personnes,  que  Sigisiuond  reprëien  ■ 
tait  comme  un  dragon  défait.  — Les  tijfhërieni,  dans  lea 
guerres  de  religion  du  (8*  S'èclc,  prr*  nl  »ouTenl  pour 
derbe  dans  leurs  enseignes  on  dragon  relcrd  contre 
l'Égliie. 

dragons,  milice  française  instituée  sous  Henri  III, 
15.54,  par  le  maréchal  de  Rrissac,  qui  leur  donna  d'alMird 
le  nom  d’arqitehusiert  à cheral,  parce  qo’lfs  étairnt  cr- 
m»-s  d'arquebuses.  Ils  furent  enrégimentés  par  Henri  IV, 
1600,  et  combattaient  alors  A pied  et  à rlicval.  — Les 
dragons  frnl  aujonro'hui  partie  de  la  raTflli-rie  de  ligne. 
On  rn  compte  12  régim  nts,  qui  se  composent  chicnn 
de  5 etradrons,  et  presetdi  nt  un  effectif  en  hotnmes  de 
9, 461.  — Chaque  dragon  dé]>cRse.inouellemeiil  à I tt-Tt, 
pour  la  solde,  l’entretien,  les  tiTres,  rhabiltement,  le 
harnachement,  l'équipement  cirarnieincnt,  885 fr.  4I  c. 
S miiliéinei. 

DR.iGCT-RAlS,  Chef  des  cirsaircs  de  Barbarie  sous 
le  régne  de  Soliman  II,  rendit  de  grands  scniccs  à ce 
prince  dans  ses  guerres  Cf'ntre  1rs  chrétiens.  En  1.550, 
Pragol  fût  surpria  dans  le  port  de  (iiroltc,  entre  Calri 
et  Layon  (f>)r$e).  par  Jemnetin  I)i»ria  qui  le  fit  prisou- 
nlcr.  Lorsque  Rarherous&e  tint  en  Provence,  Jeannetin, 
pour  apai>er  l.i  fureur  de  ce  barbare,  mit  Dragut  en 
liberté,  après  en  avoir  ri-çu  sa  rançon,  mais  le  souve- 
nir de  sa  captivité  le  rendit  plus  cruel  envers  les  chré- 
tiin».  Il  fit  une  course  jusqu'i  >aples,  saccagea  et 
brûla  la  Calabre,  et  prit  une  g.^lère  de  Malte.  André 
Poria  lui  donna  la  chaise  l’année  suivante,  1.5.52;  mais 
sa  Hotte  fut  mise  en  déroute.  En  1555,  Dr.vgul  fit  uue 
descente  d.ms  Pile  de  (Uine  avec  Ipj»  Eranç.iis,  cl  en 
1534  il  courut  les  côtes  de  Olabre,  le  golfe  de  Ve- 
nise, et  se  retira  à Durazzo.  A relie  époque,  il  s’était 
déjà  emparé  de  Tripoli,  cl  avait  élé  créé  par  Soli- 
man gouverneur  de  loiitc  la  côté  voisiae.  En  1.500,  U se 
rendit  maitrederiledcCcrbepar  une  horrible  perfidie; 
car,  ay.int  fait  venir  à Tripoli  iin  certain  Soliman  qui  en 
était  le  seigneur,  sous  prétexte  d'amitié,  il  ie  fit  pendre, 
»t  s'empara  do  nie.  Enfin,  en  1.5G5,  Dnigiit,  rc  trou- 
Tant  devant  Malle  avec  1.5  g<ilên  8,  fut  blessé  p.ir  un 
éclat  de  pierre  qui  l'.ille  gnii  à la  tétc.  Il  mourut  peu 
de  temps  après  do  cotte  hlosvurc- 

DRAKE.NBORG  on  PRAKKSTRIN,  famille  ooblo 
d'Eltrichi,  dont  il  est  fiit  m'^ntinn  dans  les  rcgiilres  dès 
le  12*  siècle.  A la  fin  du  I i*  siècle,  lorsque  Frédéric  de 
Blaokenhoim,  monta  sur  le  siège  épiscopal  d’I.'trerht,  Il 
Investit  Frédéric  de  Drakenborg  du  fief  de  Drakestein, 
1594.  JevD,  fils  de  Frédéric,  fil  hothiiiage  eu  Mil,  et 
mourut  on  1 478,  laissint  son  fief  à Frédéric  de  Praken  - 
lK>rg,  son  neveu,  qui,  de  sa  femme  Iledwigc  de  Kinesve, 
eut  Jusliae  de  Prakeitborg,  qui  lui  succéda  en  1.520. 
Justine  IC  mnrt.i  » Thc«)tlnre  de  Zuilen,  et  par  ce  ma- 
riage, la  seigneurie  de  Dr.ikenborg  et  le  Hcr  de  Dra- 
kenslein  passèrent  dans  ta  mai^oa  de  /uilen,  152.5. 

DRAPEAU,  !iguc  ou  Ciiscigne  militaire  sous  laquelle 
le* soldats  s'avsemblentpour  combattre,  et  pour  les  exer- 
cices miliUirrs.  Chez  les  Romains,  ledrapi'aii  ne  fut  d a- 
bord  qu'une  botte  de  foin.  Alors  chaque  l<^ginn  avait  son 
aigle,  chaque  cohorte  sou  signe  de  ralliement.  La  s>‘ule 
choieqiie  l'on  pourrait  comparer  à nos  drapeaux  c'est  le 
labarum  (rny.  re  mot}  que  l'un  voit  souvent  snr  les  mé- 
dtiiilesdu  RBi  E’iipirc.  ('e/nbarptm  ressemblait  ans  ban- 
nière* d'églises,  c'est  i-dire  que  l’élorfe,  au  lieu  d'étre 
clouée  par  on  des  côtés  à la  lance,  était  suspetuluc  par 
deux  de  se*  coins.  Lorsque  l’on  eut  établi  de*  trou(>es  ré- 
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glées,  les  princes  leur  donnèrent  de*  drapeaux  cbargéa 
de  leur  écusson,  de  lenr  devise  ou  de  cens  des  chefs  par- 
ticuliers de  chaque  corps.  On  y figura  aussi  des  particu- 
larités relatives  au  corps  à qui  ces  drapeaux  étaient  des- 
tinés. Tous  ces  dr.ipeaux  étaient  de  drap,  et  c'est  de  tà 
ati'est  venue  ta  ^ignl^ca)^on  de  drapeau.  V.  BANNIERE, 
CTENDARD,  E.NSEIGNE. 

DRAPEAU  (SiTmcnt,  Ivénéfüction  et  distribationdu), 
usage  antique  qui,  chez  les  Romains,  avait  lieu  en  pré- 
lencr  des  augurer  Au  moyen  âge,  les  chrétiens  faisaient 
bénir  leurs  dr.vpeauv  p,vr  les  évè^jues  en  présence  de 
loulf»  l'armée.  'Auji  urd'hui.lcs  drapeaux  sont  bénits  dana 
l'église  niétmpoillnlnc  du  lieu  où  le  régiment  tient  gar- 
nboD.  Après  la  liénédicUon,  le  drapeau  est  amené  de- 
vant le  front  du  corps  auquel  il  est  destiné;  alors  le  gé- 
néral en  fait  la  remise  solennelle  et  fait  prêter  serment 
aux  troupes  de  le  défendre-  I..a  plus  célèbre  disiributioo 
de  drape.'iux  est  celle  qui  eut  lieu  le  lendemain  du  cou* 
ronneimnt  de  Napoléon,  l’erapcreiir  distribua  lui-mèma 
les  aigles  aux  régiments  et  reçut  leur  sermeut  de  fidélité 
Isa  personne,  5 décembre  IHOJ. 

DHAVEIL,  bourg  siliid  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
à 5 lieues  de  Paris.  Il  est  indiqué  dans  le  testamentdo 
Dagobert  sons  le  nom  de  Drnm  nttni.  Ce  roi  le  donna  à 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  dans  laquelle  avait  été  dé- 
posé le  corps  de  sainte  Geneviève.  Vers  le  8*  siècle, 
Frobaldijs,  abbé  de  Salnte-Gf  nev  iève,  y apporta  des  re- 
liques de  siiut  Hilaire,  évêque  de  Poitiers;  mais  plus 
tard  ce  saiut  rntreinpiacé,  dans  la  dévotion  dos  habitants 
de  Dravrü,  par  ^aint  Rcnii  de  Reims,  qui  devint  leur 
patron.  Dès  le  12*  siècle,  Draveil  avait  un  prieuré  qui 
appartemiit  à l’abbaye  d’IIivernenr.  Au  16*  siècle,  celle 
abbaye  ajanl  cessé  d’exister,  des  ermites  prirent  posses- 
sion de  rerinit.fge  ; mais  ils  furent  expulsés,  en  16^,  par 
rarchevêque  de  Paris,  et  plus  tard,  en  1710,  le  cardinal  de 
Noailles  y plaça  des  ermiles  du  Mont-Valéricn. 

DRESDE,  capilale  du  royaume  de  Saxe  et  résidence 
du  roi,  sur  l'Elbe,  dans  le  cercle  de  Misnie;  population, 
64,f'80  habitants  ; p>v»sède  un  gymnase  qui  date  de  1559, 
une  écotc  de  bean\-arts  réunie,  en  1819,  à l'école  d'ar- 
chitectiirc;  plusieurs  sociétéi  : 1a  société  économique, 
1761  ; société  bibliqne,  18(4  ; société  minéralogique  éta- 
blie par  Werner,  1816;  société  de  médecine,  1818;  et 
enfin,  société  des  arts,  1828.  La  bibliothèque  renrerine 
220,000  volâmes,  1.50,000  thè'^e*  et  2,700  manuscrita. 
Son  cabinet  de  médailles,  déjà  considérable  sous  Jenn- 
George  H,  1660,  fut  encore  augmenté  sous  lea  deux 
Auguste,  1694-1715,  et  enrichie  sous  le  roi  Frédéric-Au- 
guste I".  Celte  ville  possède  en  outre  une  galerie  de  la- 
bleaox  composée  de  1,500  toile*  et  200,000  gravures,  et 
un  cabinet  des  antiques  des  plus  remarquables.  Dresde, 
aujourd’hui  ville  grande  et  populeuse,  ne  dut,  dans  le 
principe,  son  origine  qu’à  quelques  misérables  cabanes 
de  pèclirurs,  construites  par  les  Slaves  qui  étaient  venus 
s'étaidir  sur  les  bords  de  l'Elbe,  1 1*  siècle;  puis  elle  fut 
engagée,  vendue  et  échangée  difTéreotea  fuis  juM|u‘au 
temps  oîi  le  margrave  Henri,  dit  rillutlre,  en  fit  sa  rési- 
dence, reinhcUil  et  l’agrandit,  1 1.56.  Lors  du  partage  de 
la  Saxe  entre  les  priiicei  J'rnctl  et  Albert,  1485,  Dresde 
échut  à ce  dernier  dont  la  posttTÎle  y résida  depuis.  Elle 
fut  dévorée  pir  un  incendie,  1 191,  relevée  depu  g et 
considérablement  embellie.  George  le  Barbu  y fil  bâ;ir 
un  château,  1.554,  auquel  il  dotinn  son  nom;  après  lut, 
5Iaurice  fit  augmenter  scs  forlificatioiis.  Auguste,  tiicces- 
seor  de  ce  prince,  I.5.5.5,  fil  agratidir  et  embellir  la  vi  le, 
qui,  sous  Je.m-rtcorge  1',  16*0,  souf  rit  triplement  par 
la  guerre,  la  prslc  et  h dise  le.  Jean-Ge  irge  H fil  tout 
ce  qu'il  put  pour  donuer  à Dresde  uo  grand  éclat;  mais 
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U période  U ploi  brillaole  pour  celte  ville  est  celle  du 
rèff  ue  des  deux  Aoftntle  qui  fureo  t élus  soccessi  Tcmeu  t roii 
de  Pologne.  1691-1715.  Après  la  mort  de  ces  deux  priüces, 
la  guerre  do  Sept-Anslul  deviut  falalc.  Du  U au  30  juil- 
let 1760,  elle  fot  bombardée  par  les  Prussiens  et  ses  for- 
tificâtioDS  détruites.  Depuis  lurs  elle  a pris  un  aspect  de 
plus  en  plus  riant,  et  se  divise  aujourd'hui  eu  trois  par- 
ties que  1*00  nomme  r.tOslad  (TieiUe  ville),  résidence 
royale,  trois  faubourgs,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe;  la 
Frtedricbsstail  (ville  de  Frédéric^  séparée  de  l’autre  par 
la  rivière  de  Weisserili;  et  enfin.  la  Aenstad  (ville 
DeQTc)sDr  la  rive  droite  de  l'Elbe,  quartier  qui  ne  date 
que  de  1 750.  Parmi  les  édiOces  de  l'AUstad  on  remarque  : 
I*  le  pont  magnifique  jeté  sur  l’Elbe,  ajanl  7IGauDesüu 
coudas  (16  arches)  ; 2*  l*é;'lise  calhotique,  coustruilc  en 
1751  d'après  le  plao  de  l'architecte  italien  Gactano  Cliit- 
vreri;  5*  l'église  Sainte  Sophie  (évangélique),  construite 
auprès  de  l’ancien  ooureut  des  frères  gris,  l-)5l  à 1557; 
mais  qui  ne  reçut  sa  fornio  actuelle  qu'au  1 C'  siècle,  par 
les  soins  de  la  princesse  Sophie,  veuve  de  Chrétien  1"; 
4*  l’église  de  la  Croix,  réduite  en  cendres  par  le  bomlMr- 
dement  de  t760et  réédiflée,  I7GI-I792;  5«  l’église  ^oI^e- 
Dame,  commencée  en  1726,  terminée  en  1 745  ; 6«  raocien 
palais  de  Beruhl,  construit  par  le  minisirc  de  ce  nom  et 
qui,  depuis  t826,  est  la  résidence  du  prince  Maiimilieo, 
frère  du  roi  actuel  ; 7”  lo  château  royal,  commencé  par  le 
duc  George,  1554,  achevé  par  Auguste  II,  1718;  8*  le 
palais  des  princes,  1718,  embelli  psr  le  succfsscur  d’Au- 
gusle  II,  1760;  9*  l’arsenal,  un  des  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope par  sa  riche  collection  d'armes;  10**  et  enfin.  Us 
ancieonos  écuries  royales,  transfornDées,  en  tS52.  en  ga- 
leries de  tableaux.  Dans  la  Neustad,  on  remarque  la  sta- 
tue équestre  d'Auguste  If,  élevée  en  1756;  l'hôtel  dos 
Cadets,  et  le  palais  japonais,  où  se  trouvent  la  bibliuthë- 
que  et  le  musée  des  antiques. 

DRESDE  (Sièges  de).  A la  suite  de  la  victoire  de  Kes- 
selsdorf,  le  roi  de  Prusse  Frédéric  le  Grand  sc  présrmta 
devant  les  portes  de  Dresde,  qui,  dt‘}H)urvuc  de  provi- 
sions, se  rendit  à discrétion,  1745.  — Second  siège  de 
Dresde  par  Frédéric,  1756.  La  ville,  mal  défendoe  par 
les  généraux  saxons,  est  contrainte  b capituler.  — Enfin, 
en  1760,  troisième  siège,  toujours  par  le  même  roi,  qui 
avait  alors  à combaUre  le  géuéral  Maquirc  qat  se  trou- 
vait dans  1a  place  avec  4,000  hommes,  et  le  maréchal 
Daün  (rop.  ce  nom)  qui  se  trouvait  près  de  là,  à la  tête 
d'une  armée  formidable.  Frédéric  fit  commencer  le  bom- 
bardement le  12  juillet,  et  bienUM  cette  ville  ne  fut  plus 
qu’un  monceau  de  raines  et  de  débris  famanls  dont  les 
soldats  s'efforçaient  d'éleindre  riiicendie;  mais  l'arrivée 
du  comte  de  Dsûo,  en  rendant  la  prise  de  Dresde  im- 
possible, coDlraigoil  le  roi  de  Prusse  à se  retirer,  1760. 

DRESDE  (Bataille  de).  Dans  l'automne  de  (815,  Na- 
poléon fit  de  celte  place  le  pivot  de  tes  operations.  Le 
27 août,  pendant  que  le  maréchal  de  Guuvion-Saint-Cyr, 
à la  tête  de  20,000  hommes,  était  chargé  de  tenir  télé  au 
prince  de  Schwarxemberg,  le  roi  de  Naples,  avec  lo  duc 
de  Bellnoe  et  une  division  de  cuirassiers,  déboucha  de 
Dresde  sur  la  route  de  Froyberg,  attaqua  la  gauche  des 
alliés  et  culbuta  tout  sur  ion  passage.  En  même  temps  le 
duc  deTrévise  sUaquait  la  droite,  et  quatre  divisions  de 
la  jenoe  garde  et  deux  de  la  vieille  balayaient  tout  devant 
elles.  A la  suite  de  cette  bataille,  les  alliés,  n’ayant  pins 
de  communications  avec  la  Bohême,  se  mirent  en  re- 
traite, abandonnant  de  25  à 50,000  prisonniers,  pins  de 
1,000  caissons  et  60  pièces  d’artillerie,  27  août  1815. 
C'est  dans  cette  bataille  que  le  général  français  Moreau, 
traître  ft  son  pays,  eut  le  genou  de  la  jambe  droilo  fra- 
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cassé  par  un  boulet  qui,  traversant  son  cheval,  lui  em- 
porta le  mollet  de  la  jambe  gauche. 

DREUX,  ville  très-ancienne,  chef-lieu  de  sous-préfec- 
ture du  département  d'Eure-et-Lotr,  possède  un  tribu- 
nal de  première^ nstance  et  de  commerce  : popultlioo, 
6,219  habitants.  Celle  ville,  dont  rorigioe  est  fortiacer- 
taine,  est  une  des  plus  aucieones  de  France.  Quelques 
auteurs  la  font  remonter  à un  certaio  Dripiis,  roi  des 
Ganlots,  dont  Us  pensent  qu'elle  lire  son  origine  ; d’su- 
très  lui  donnent  pour  fondateurs  les  druides,  anciens 
prêtres  gaulois  qui  lui  auraient  donné  leur  nom  ; mais 
i'ét)mologie  ta  plus  vraisemblable  du  mot  de  Dreux  est 
Durocassis,  d'un  peuple  appelé  Dfirocasses,  dout,  au 
temps  de  Céssr,  70  av.  J.-C.,  cette  ville  était  la  capi- 
tale. Daus  les  capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  9«s:ècle, 
ce  pays  est  eucore  uouimé  Pagus  Durocassimus.  d'où 
l’on  a pu  faire  Urocts,  et  ensuite  Dreux.  Dès  le  10*  siè- 
cle, il  existait  un  comté  de  Dreux,  et  l'ou  y battait  mon- 
naie depuis  cette  epoque.  Les  Anglais  s'emparèrent  de 
la  ville  de  Dreux  et  l'incendierent  en  1188.  Dans  les 
premiers  temps  de  la  Ligue,  1562,  les  ralboliques  et  les 
cslvinistes  s'y  llvrèrt'Ot  un  sanglant  combat.  (V.  plus 
bas  DREUX  (Bataille  de).)  EnGn  Henri  IV  prit  celle 
ville  d'assaut  après  un  siège  de  18  jours,  remarquable 
par  l’opiniâtre  résistance  des  assiégé.*,  1595.  Depnis 
lors,  ses  murailles  n'ont  pas  été  relevées,  et  la  ville  a 
perdu  sou  importance  politique.  La  ville  de  Dreux, 
entourée  presque  de  tous  côtés  par  la  Biaise,  qui  s’y  di- 
vise eu  plusieurs  bras  et  sc  jette  un  peu  plus  loin  dans 
l’Eurc,  est  assex  bien  bâtie,  et  dominée  par  un  coteau 
sur  lequel  on  admire  les  ruines  de  l’ancienoe  forteresse 
des  comtes  de  Dreux.  Du  côté  du  nord,  te  trouvent  les 
restes  d'une  énorme  tour  en  briques  sor  laquelle  on  a 
établi  an  télégraphe;  c’était,  dit-oo,  le  donjon.  Dans  la 
première  cour,  on  trouve  les  ruines  d’unn  chapelle  l>âlie, 
en  1 1 45,  par  Robert  I«s  dit  le  Grand,  IIU  du  roi  Louis 
le  Gros.  C'est  dans  te  milieu  de  ces  ancicnoes  murailles 
que  le  roi  Louis-Philippe,  lorsqu’il  n'était  que  duc  d'Or- 
léans, 1816,  a fait  élever  une  chapelle  dans  le  style  grec, 
destinée  à renfermer  les  restes  de  sa  finiille.  — L'église 
paroissiale  de  Dreux  offre  deux  genres  d'architecture. 
Les  colonnes  évasées  de  la  partie  basse,  tes  voûtes  et  ses 
arcades  en  ogive  sont  du  15*^  siècle  ; mais  le  clocher  ci  te 
haut  dorédiflce  ne  datent  que  du  16*.  Dans  l'intérieur 
de  rhôtrl  de  ville,  niomimeut  aussi  du  16'  siècle,  on  voit 
une  voûte  et  une  cheminée  curieuses,  et  dans  les  gre- 
niers une  cloche  fondue  sous  Charles  IX,  1570.  repré- 
.venlant  ^ur  la  frise  la  procession  des  Qarabards.  Dreux  est 
la  patrie  deRolrou,  dont  on  voitie  tombeau  dans  l'église 
.Saint-Pierre;  de  l'architecte  Clémeul  Mcteztau  et  du 
compositeur  i’IiilUor. 

Comtes  de  la  muisurt  de  Dreu.c.  — Vers  le  milieu  du 
10*  siècle,  le  comlé  de  Dreux  ét^it  |>ossédé  par  Landri, 
dont  la  fille  Éve  le  porta  en  dot  à Gauthier  1”,  comte  de 
Yeiio,  qui  eut  pour  luccesscur,  à Dreux.  Geoffroy,  son 
troisième  Ris.  Ce  comlé  tomba  ensuite  entre  les  mains  de 
Richard  1",  duc  de  Normandie,  qui  douna  la  moitié  dn 
château  de  Dreux  à Mabaut,  la  file,  en  la  mariant  à 
Eudes  11,  comte  de  Chartres,  lequel  s'empara  du  tout  et 
refusa  de  le  rendre  après  la  mort  do  cette  princesse,  dé- 
cédée vers  l'an  1017,  sans  laisser  d’enrafits.  ce  qui  occa- 
sionna une  guerre  entre  Eudes  et  le  duc  Richard  II.  Ce- 
lui-ci, avant  de  se  mettre  en  campagne,  fit  bâtir  le 
château  de  Tilliers  ou  Tillières,  sur  la  rivière  d'Aui*e. 
pour  tenir  en  bride  celui  do  Dreux,  et  en  donna  la  garde 
aux  sires  Nécl  de  Saint  .Sauveur,  vicomte  de  CotenUo,  et 
Raoal,  seigneur  de  Tocui.  Eudes,  de  son  côté,  flt  alliance 
avec  Uugaes,  comte  du  Maine,  et  Valereau,  comte  de 
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M<qI«d;  puU  il  rcftolul  île  turpicodre  TiMers,  maie  il 
fut  lui-Qiênie  t'ittu  et  mil  eu  déruule.  Cet  échec  ne  le 
découragea  pa«-  Il  suscita  laut  d’ennemis  à Hichard,  que 
ce  prince,  craiguant  dVlre  accaliU*.  piit  le  parti  d'ap^ie- 
ler  à s rU  .secours  Lagmart,  i ui  de  Suède,  et  Olaûs,  roi  de 
Norwége,  qui  f-iisaiout  alors  la  guerre  ans  Anglais.  Ces 
deux  princes  arrivèrent,  par  la  Rretagiie,  dans  le  pats 
Cliartraiii,  laissaul  sur  U ur  route  de<  traces  si  terrihlea 
de  leur  passage,  que  le  roi  de  France,  Kohert,  crut  qu’il 
était  de  son  de  uir  d'inlrrposer  loii  aulonlo  pour  accom* 
nioder  les  deux  rivaux,  c>)  à quoi  il  réussit.  Par  cette 
paix  il  fut  convenu,  dit  la  clironique,  que  • Kicisard  con* 

« serverail  l'illiers  par  droit  d’hurilage,  et  que  le  comte 
■ Eudes  aurait  Dreux,  mais  recounalirait  le  l:'oir  du 
• roi.  • Eudes,  p«  u de  temps  après.  ciHla  le  fhüieau  do 
Dreux  su  roi  dr  France,  qui  le  rtunit  à la  rouriuiDC. 

Cltrono/oçie  hisforii/ue  üis  colites  de  Dreux.  — Aiv 
berl  1**,  surnummé  le  Grand,  5*  tUs  du  loi  Diuis  le 
Gros,  reçut,  en  1 IS7,  le  comté  de  Dreux  dont  sa  postérité 
a pris  le  lUMU.  En  1 1 17,  il  accompagna  le  roi  Louis  le 
Jeune,  son  frèie,  dans  la  2*  croisade,  ri  soutint,  A Coos« 
tanlinople,  la  dignité  de  priure  du  taug  de  France  on  re> 
fusant  riiominatie  que  rcinpercur  Manuel  deniuudait  aux 
seigneurs  français  puur  les  terres  dout  iis  feraieut  la 
conquête  en  Palestine.  Il  fut  un  des  prem  ers  seigneurs 
qui  rentrèrent  eu  France  eu  I l.’iâ.  Il  fonda  la  vide  qui  fut 
appelée  de  son  nom,  Brie-Comte-UoUert,  et  mourut  fort 
Age,  en  1 188,  quatre  aus  après  avoir alKliquè  ie  comté  de 
Dreux  en  favctir  de  son  liU  aloé.  Ce  prince,  eu  IIÔO, 
avait  accordé  à la  ville  do  Dreux  une  des  pn-niièrcs 
chartes  de  commune  rt  de  fiaiicliiM)  dont  l‘lii>toirc  fasse 
inonliou.  E le  commence  par  ces  mots  : Hobertus,  gratta 
Dei  contes  Droronim  et  Brame.  Ce  qui  prouve  cucure  ce 
que  nous  avons  dit  a l'article  UKl  (iHATl.%,  que  cette 
formule  était  alors  gènei’aleincut  adoptée  p^ir  les  grands 
feud.’ilnires  do  ta  ronronne.  — 1181.  Kobert  11,  llis  aîné 
de  Itobert  P',  lui  succéda  par  Is  rèsignaliou  que  lui  fit  ce 
prince  quatre  ans  avant  sa  mort.  Il  accompagna,  en 
ll!K),  le  roi  Philippe-Auguste  a la  TrrreSatiilo,  »e 
trouva  au  siège  d’Acre,  1101;  reviut  en  Frarce  A la 
auile  du  roi,  1192;  et  ai  ta  ce  prince  A se  rendre  maiirc 
du  cbilteau  d’Aumale,  qui  lui  fut  ronHé  pour  prix  de  ses 
services,  1 19(i.  En  1211,  Uol>ertfC  croisa  roiilre  les  Albi- 
geois et  mena  un  renfort  considérable  au  fjriicux  Simon 
dcMontfort,  chef  de  celle  expédition.  11  signala  sa  valeur 
en  1211,  A la  bataille  de  Bouvines,  et  mourut  en  1218, 
laissant  |K)iir  son  successeur  Robert  111,  sou  (Ils,  sur- 
nommé Oàte  Blé  pour  avoir,  pendant  >on  curance,  gélé 
plusieurs  fois  les  moissons.  En  1225.  Robert  (U  hommage 
<lc  va  terre  de  Rraine  a Thil^aut  Vf,  comte  de  (Jiaiii» 
pagno.  Il  se  Ircma  A la  prise  d’Avignon.  1226,  et  te  dé- 
clara, pendant  ta  ininor  té  de  saint  I.ouis,  contre  la  ré- 
gence de  la  reine  RIanrhe,  mais  bieolût  aprèv  H rentra 
dans  le  devoir.  Il  mourut  eu  I2.>1.  — Jenu  1",  son  fils 
aîné,  lui  succéda,  d’sborü  sous  ta  tutelle  de  sa  mère, 
Fléonore  de  Saint-Valéri,  puis  s<ms  cello  de  H^nri  de 
üully,  que  cette  dame  épousa  en  1237.  Eu  12<{l,  Jean  ac- 
compagna le  roi  saint  Louis  dans  sa  croisade,  et  mourut 
en  12-18,  A Micosie,  en  Chypre,  bissant  de  sa  feomie  Ma- 
rie, fille  d'Archanibaud  IX,  sire  de  BoiirlioD,  un  rdsqiii 
lui  succéda  sous  le  uom  de  Robert  IV.  Ce  prince  joiguil 
A ses  doii.aincs  le  romlé  de  Montforl  cl  la  (cigiiotirledo 
Rocheforl  par  le  mariage  qu'il  coati  acta,  en  12.'9.  avec 
Bv^atrii,  fille  unique  de  Jean  !•',  comte  de  Moolfurt- 
Lamaui  i.  11  accompagna  le  roi  Philippe  le  Mardi  dans  la 
guerre  du  Languedoc,  et  mourut  en  1282.  — Jean  II, 
•on  Ois,  surnommé  le  Bon,  lui  succéda  ; eo  priuce  fut 
honoré  de  la  charge  de  grand  cbambrier  do  France.  Il 
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accompagna  Philippe  le  Bel  en  Flao'lré,  m trouva  É U 
ivalaille  do  Cassel,  1297,  et  A celle  de  Courtrai,  IS02.  Il 
mourut  en  1509,  le  7 mars,  laissant  5 Ois  et  une  Olle. 
Le  premier  de  ses  (Ils,  Robert  V.  qui  lui  succéda, 
mourut  en  1529.  sans  laisvcr  de  poalérilé.  Le  second, 
Jean  III,  ne  survécut  A son  frère  que  l’eqMce  de  2 aoi, 
cl  mourut  en  1351 . Il  eut  pour  successeur  Pierre,  le  der- 
nier des  Gis  do  Jean  II,  qui  suivit  Philippe  de  Valois 
dans  ses  guerres  contre  1rs  Anglais.  En  1545,  Il  vendit  à 
Louis,  duc  de  Bourbon,  la  vilhr  et  baronnie  d’Hrnnant, 
et  moarul  en  1545,  ne  Isissaut  qu’une  fille,  Jeanne  1'*, 
qui  lui  succéda,  sous  la  luleile  de  sa  mère  Issbelte,  fille 
de  Jean  T',  v icomle  de  Melun.  Elle  mourut  sans  alliance 
le  22  août  de  l'année  suivante,  1 S46.  — Après  la  mort  de 
celle  princesse.  Jeanne  K,  Olle  de  Jean  11,  succéda  au 
comté  de  Dreux,  et  mourut  en  1555,  labsant  un  fils,  Si- 
mon, v icomte  de  Tbouars,  qui  lui  succéda,  et  deux  filles. 
Péronnelle  cl  Marguerite  de  Tbouars,  qui  succédèrent  A 
leur  frère.  Simon  fut  tué  dans  un  tournoi,  en  1565,  le 
jour  iréme  de  scs  nccei.  Eu  1577,  ces  deux  priocessea 
vendirent  con>oiulcment  te  comté  de  Dreux  A Charles  V, 
qui  ieréuDit  ainsi  A Is  couronne. Charles  VI,  fils  et  sucees- 
rcor  de  Charles  V,  engagea  le  comté  de  Dreux  A Arnaud- 
Anvaoirn,  sire  d'Albrel,  pour  lui  tenir  lieu  d’une  pen- 
sion de  4,000  litres  ; mais,  après  la  mort  de  ce  dernier, 
MUb  Charles  reprit  le  comlé  de  Dreux  et  en  gratifia, 
par  lettre  du  mois  de  juillet  1407,  Louis,  ducd’Urléaos, 
son  frère,  pr>ur  augmentation  d’apanage.  Ce  prince 
ayant  été  tué  le  25  novembre  suivant,  le  comté  de  Dreux 
retourna  A la  maison  d'Albret,  et  fut  possédé,  depuis 
1415  jiisqu’.a  1118,  par  Charles  PC  Les  Anglais,  maitrci 
de  la  France,  le  dépo  sédèrenl  ; mais  U lui  fut  rendit 
par  Charirs  MI,  en  1441.  Charles  mourut  eu  1474,  et 
laissa,  par  son  tevtsnicul,  le  comté  de  Dreux  à ion  troi- 
slènie  fils,  Arnaud  Amanien.  Cette  disposition  n’ayant 
pas  été  approuvée  par  A'ain  le  Graud.  sire  d’Albret  et 
pctU-fils  de  Charles,  U sut  la  rendre  inutile  en  se  saisis- 
sant à main  armée  du  comté  de  Dreux,  dans  la  jouissance 
duquel  il  se  maintint.  Ce  comte  fut  dans  la  suite  le  sujet 
«l’un  long  procès  eutre  les  sires  d’Alhret  et  les  comtes 
de  Mevers,  ivsus  de  Marie,  fille  de  Charles.  François  de 
Clèves,  premier  duc  do  ISevers,  obtint,  en  1551,  un  ar- 
rêt «il  sa  faveur  ; mais  les  parties  adverses  s’étant  pour- 
vues roiitre  ce  jugpincnl,  le  procureur  général  intervint 
an  nom  du  roi,  prétendant  que  le  comté  de  Dreux  étant 
de  l'ancien  domaine  de  la  couronne,  n’avait  pu  être 
tiau>|)**rlc  au  connél-»b!e d'Albrel;  ce  dernier  gagna  aa 
cause,  et  le  comté  en  litige  fut  définitivetnent  réuni  A la 
couronne  (>ar  arrêt  du  parlement  de  la  mémeannée.  En 
13r*9,  la  reiuc  Catherine  ds  MedicU  l’obtint  comme  par- 
tie «le  son  «kmaire  ; mais  elle  le  rendit  en  1569.  Alors  il 
fut  érigé  en  duché-pairie,  et  donné  en  apanage  A Fran- 
çois de  France,  duc  d'Alençon,  puis  d'Aojou,  Icqnel 
imnirut  en  1581.  Redevenu  comté,  il  fut  engagé  à Char- 
les de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  et  après  la  mort  du 
fils  de  ce  priuce,  il  échut  A Marie  d’Orléans,  duchesse  de 
T<iemoura,  sa  petite-fille,  laquelle  étant  décidée  saoi  en- 
fants, il  passa  par  acquisition  au  duede  Vendôme,  qui  le 
donna  A son  épouse,  princesse  de  la  maison  do  Condé. 
A la  mort  de  cette  dernière,  ii  échut  A la  princesse  Pala- 
liue,  sa  mère,  dont  la  succession  a été  partagée. 

Branche  des  seigneurs  de  Bue.  — Robert  de  Dreux, 
premior  du  nom.  second  fils  de  Kobert  111,  surnommé 
Cdfr-B/c,  et  d'.^nor  do  Saiot-Valcri,  fut  seigneur  de 
Bue,  de  Longueville  et  de  Qtiincy  : il  mourut  eo  1266, 
laissant  pour  successeur  Robert  II,  dont  on  Ignore  la 
mort.  — Robert  111  mourut  en  1350.  ctfutgraoo  maître 
de  France.  Enfin  Robert  IV,  premier  chambellan  de 
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Lonis  II,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  qni  le  fit  capitaine 
et  chAtelainde  la  tîHc  de  Tareotcen  1391.  Il  moarut  en 
1428,  sans  laisser  d'enfants. 

Branche  des  seigneurs  de  Beaussard.  — Jean  de 
Drcus,  second  fUsde  Kobert  de  Drcax,  seigneur  de  Bnc, 
>irait  eo  1251,  et  épousa  Margoerile  de  la  Rocbc,  fiile 
aînée  d'Étienne  de  la  Hoche,  seigneur  de  Chdtcauoeuf, 
de  Beaussard,  et  vicomte  de  Drous.  Il  rut  pour  kuc> 
cessour  GaiiTaln  1**,  dont  on  ignore  la  mort,  et  qui  fut 
lui*nté(DC  remplacé  p»r  Ganvain  11,  qui  fut  tué  ii  la  l»a- 
taillc  d’Aziocourt.  142.).  — Robert  de  Dreux  fut  fait  ci- 
pUalne  de  Rouen  vers  l’an  1449,  et  mourut  le  20  juin 
1478.  — Jean  de  Dreux,  mort  en  1502.  — Gauvain  III, 
mort  en  1508.  — Jacques  de  Dreux,  rrort  en  I5'6,  et 
Nicolas  de  Dreux,  mort  in  1590.  Ce  dernier  avait  éimusé 
Catherine  de  Brézé,  fille  de  Jean  de  Bréze,  sénéchal  de 
Normsndie. 

Branche  des  seigneurs  de  .4/orainrt//r.  — Jacques  de 
Dreux,  4*  fils  do  Robert  de  Beaussard,  qui  virait  en  1519, 
fut  seigneur  de  Morainrille.  François  de  Dreux  lui  tuo 
céda  en  1548.  et  enfin  Jean  do  Dreux,  mort  en  1690  drs 
suites  des  blrssnres  qu’il  reçnt  au  siège  de  Vcrneuil.  Ce- 
lai-ci  ne  isiisa  à sa  mort  qu’on  fils  naturel,  Frauçois,  qui 
fut  légitimé  en  1696.  et  qui  fut  pèredeFrançoisde  Dreux, 
qui  joua  no  rôle  dans  récfaauf  ourée  de  IG5.5  : K portait 
les  armes  de  Dreux  divisées  en  forme  de  sautoir.  Los 
armes  de  la  maison  de  Drciii  étaient  échiquetées  d'or  et 
d’azur  à la  bordure  de  gueules. 

DREUX-BRRzé.  La  famille  de  Dreux-Rrézé  se  rat- 
tache par  une  filiation  non  interrompue  jusqu'A  Pirrrede 
Drenz,  frère  de  Simon  de  Dreui,  1555.  Dans  le  I6<^  siè- 
cle, Mery  deDreui,  arrière-pelil-fils  deP.erre  de  Dreui, 
eut  deux  fils,  dont  ruti,  Thomas  de  Dreux,  seigneur  de 
laPommeraye,  entra  dans  la  magislrature,  et  fut  U lige 
de  la  matsoii  de  Dreux-Brézé,  qui  occupa  diflérenles 
charges  aux  parlements  de  Bretagne  et  de  Paris.  Toute- 
fois lu  famille  de  Dreux  ne  prit  le  nom  de  Rrézé  que  dans 
le  17*  siècle,  par  suite  de  l'échange  que  fit  Thomas  de 
Dreux,  conseiller  au  p irlement  do  Paris,  avec  Icgraad 
Condé  du  marquisat  de  la  Galissonnière  pour  la  terre 
de  Bréxé,  qui  fut  érigée  rn  inarquivat  par  lettres  p (enles 
du  mois  d'août  1685,  enregistrées  à la  chambre  des 
comptes  et  au  parlement  de  Paris  le.'i  25  juillet  et  5 août 
1686.  Le  fils  de  Thomas,  nommé  commo  lui  1'honiai  de 
Dreux,  fut  lieulenanl  général,  grand  maiircdeicérémo- 
nies,  I70I,  et  mourut  en  I749.  Il  eut  p<mr  successeur 
dans  ses  places  civiles  et  miltlaires  Michel  de  Dreux, 
marquis  de  Brezé,  né  eu  tC99,  grand  msitre  des  céré- 
monies. 1720;  brigadier  d'infanterie.  1711,  et  Ueutenant 
général,  1745.  Michel  mourut  sans  enfants,  et  sa  place  de 
grand  mailre  des  cérétuonioi  passa  A son  ft-ère  cadet 
Joachim  de  Dreuz,  qui  eut  pour  fils  Henri-Evrard  de 
Dreux-Brézé,  qui  joua  uu  si  grand  rôle  pendant  la  révo- 
lution. Ce  fut  lui  qui,  le  20  juin  1789,  alla  notifier  au 
président  Bailly  i'arrété  du  roi  qui  ordimnait  la  fi  rme- 
ture  du  Ji  u de  Paume,  arrêté  qui  amena  la  faiiieu<c 
séance  du  Jeu  de  Paume,  qui  eut  tant  de  retcnlissuneni 
dons  toute  la  France.  Jusqu'A  la  journée  du  10  ooùt, 
M.  de  Dreux-Brézé,  fidèle  au  mslheurrui  Louis  XVI, 
resta  constamment  près  de  lui,  et  ce  no  fut  que  du  mo- 
ment où  il  désespéra  de  )>ouToir  le  s.-rrir  en  Franc*, 
qu'il  siiixii  le  cours  de  l'émigration.  Pins  tard,  il  ne 
rentra  en  France  que  par  déférence  pour  les  nrdrev  de 
Lonis  XVIJI,  qu'il  était  allé  rejoindre,  sc  tint  constam- 
ment A l'écart  pendant  la  bnll.inte  épopée  de  rrni|>ire,  et 
SC  bâta,  en  1814,  d'aller  recevoir  le  roi  ACaLis.  11  mourut 
CD  1829,  laissant  pour  sua  héritier  le  marquis  actuel  Sci- 
pioD  de  Dreux-Brézé,  membre  de  la  chambre  des  p:>irs. 


DREUX  (Bataille  de),  en  1562,  entre  les  cathoUquet 
commandés  par  le  connétable  de  Montmorency,  et  les 
protestants,  psr  le  prince  de  Condé  et  l’amirai  de  Coii- 
gny.  Les  calvinistes  cnrent  d'abord  l'avantage  ; mais  les 
catholiques  reslèrcot  maîtres  du  champ  de  bataille.  Jac- 
ques d'Albon,  dit  le  maréchal  de  Ssiot-André,  y fut  pris 
et  tué  par  un  soldat  huguenot  ; le  duc  deNevers  y fut 
blessé  roorleilement  ; le  prince  de  Condé  y fut  fait  pri- 
sonnier par  le  duc  de  Guise. 

DREVET,  célèbre  famille  de  graveurs.  Le  premier, 
Pierre,  né  près  de  Lyon,  1661,  mort  en  1719,  le  distin- 
gua dans  la  gravure  des  porlrails  par  la  pureté  de  jon 
burin.  — Son  flli,  nomme  comme  lui  Pierre  Drevet,  né 
ô Paris  en  1697,  mort  rn  17.19,  sedidhigua  par  )Cs  Irails 
délicats  cl  moelleux  ; scs  principsiix  ouvrages  sont  le  por- 
trait de  Bossiirtel  plusieurs  gravuresd’aprèsles  tableaux 
de  Kigaud  cl  BouHogne. 

DROIT  AI.LF.M  AXI>.  .Son  origine  remonte  an  tempa 
des  Cerm  dus,  et  il  r e nous  est  guère  conuu  que  par  ce 
qu’en  rapportent  César  et  Tacite.  Toutefois,  la  couver- 
sioti  des  Allemands  ou  christianisme,  qui  arriva  du  5*  eu 
10«»ièc!c.  am'  na  un  changement  que  l'on  put,  en  quelque 
sorte,  considérer  comme  un  paclernlrelesvainqu-urs  et 
les  vaincus,  et  qui  se  fit  sentir  par  i'établissemcot  de  la  loi 
des  Vislgoihs  166  ; des  Franc»  Sahens,  vers  la  fin  du  .5* 
siècle  J Celle  des  Bourguignons,  ver»  517  ; d«'S  Francs  Ri- 
pnaires.deS1 1 à .5.51  ; des  Bavarois  rt  des  AUeuir  nds  {Ale- 
iiiarnti),  de  U 15  à 6.18  ; des  Frisons,  dos  Saxons,  des  Angles, 
au  temps  do  (Charlemagne,  768-81 1,  et  des  Lou  bards,  de 
615  à 724.  Puis  vinrent  li’sCvpilul.'iIre»,  auxquels  succr'da 
le  droit  féodal,  10*  sN’Cie.  (V.  DROIT  FEODAL.)  Dans 
1.1  suite,  l’oprit  d’opposiliOD  conduisit  A rédiger  dans 
uue  forme  syslématiqne  les  vieux  droiis  naliunaux.  Parmi 
ers  différen:cs  compilations,  la  plu»  fanicuie  fut  celle 
d’Ekkard  de  Kepkow,  si  célèbre  fous  le  titre  de  Miroir 
dc5  Sajons,  121.5  A 1253.  Bientôt  l'élude  du  droit  ro- 
main, auquel  on  donna  eu  quelque  sorte  pour  appendice 
le  droit  féodal  lomivard,  ameaa  encore  un  autre  chan- 
gement  (|ui  nécessita,  A partir  du  16*  siècle,  uue  législa- 
tion pariicui’ère  dans  chaque  Êlal,  légidaliou  qui  reçut 
le  nom  de  Caroline,  du  nom  de  Fompereur  Charles- 
Quinl,  l.')26.  Aujourd'hui,  lorsqu'on  se  srrt  de  l’expres- 
sion droit  nl’etnnnd.  c’est  du  droit  privé  qu’on  entend 
p:!rler;  car  pruir  le  droit  public,  on  emploie  plus  vc<tou- 
tiers  U dénomination  de  droil  ^rr/nnniçnc.  V.  DROIT 
GER.MAXIQl'E. 

DROIT  .ANGLAIS.  Le  premier  qui  donna  des  lois 
par  écrit  A ses  siijcls  fut  Etbclhert,  roi  de  Kenl,  qui  vi- 
vait en  561  ; ces  lois  tout  fort  concises  et  assez  grossières. 
Inas,  qui  commença  à régner  en  719  sur  le»  Saxons  oc- 
cidentaux, dans  le  West  Sex,  leur  donna  aiusi  des  lois. 
Puis  Offi,  roi  de  Mercie,  fU  les  siennes  en  7.58,  et  enfin 
Fgherl,  roi  de  Wesl-Sex,  ayant  réuni  sous  sadom  na- 
lion  presque  toute  l'Afiglctcrre,  composa  une  compila- 
lion  qui  mifcrmait  Ica  lois  d'Ktheltiert,  d'inns  et  d'OPa, 
cc  qai  l’a  fait  n-garder  comme  l'auteur  des  lois  angli- 
raoef.  II  ninuriit  en  900.  Après  lui,  vint  Edgar,  sur- 
nommé U Pacifqur,  qui,  en  975,  donna  une  nonvolle 
Int,  qu'il  appela  la  loi  rominioïc,  laquelle  tomba  bientôt 
dans  l'oubli,  où  elle  demeura  jusi|u'sn  règne  d’Édouard 
le  Confesseur.  Enfin,  en  1017,  les  Dsnois,  maîtres  de 
l'Angleterre,  y apportèrent  an«sl  leur  loi,  qui  ne  fil  pour 
ainsi  dire  que  parailrc,  et  sc  perdit  dans  la  couquêle  de 
Guill.iume  le  (Uuiquéraol,  l(»fi.5.  V.  LO.XSTITl’TIOX 
ANGLAISE. 

DROIT  GAXONiQrE,  que  l'oD  nomme  Tiilgairemcnt 
droit  rnnon,  Cit  celui  dont  on  se  servait  pour  décider 
les  différeods  qui  survenaient  entre  les  gens  d'Eglise.  11 
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preod  ton  oom  du  mot  grco  Kavuv,  qui  ligoifiail  généra* 
lemcut  une  régit.  Il  »c  compouil,  l**  des  oracles  des 
uintes  Écr>tnrc»;  2**  üticomtilutioos  des  concile»;  5*  des 
decreiales  des  papes;  i’  des  sentiments  des  Pères  de 
l'tglise.  On  ; a ajouté  quelques  articles  du  code  tbco> 
dosieo  et  du  code  de  Justiuieo.  Il  so  disUo  en  trois 
temps,  doot  le  premier  enilirasse  depuis  la  oaissaoce  l'u 
cbrisliaaikmc  jinqu'a  l'an  ll.’H);  le  deuxième  le  coru* 
pose  drs  compdaiions  oui  ont  été  faües  depuis  l'ao 
1 150  jusqu'à  I'hd  1483,  et  le  tro  siènjo  comprend  tout  ce 
qui  aeié  sjotile  depuis  cetle  dernière  époque.  — A 
gard  du  preuiier  temps,  il  y a eu  descollecltous  grecques 
et  des  colUclions  latines.  La  première  coilecliDti  des 
(«recs  fut  publiée  eusirun  vers  l'an  3K5,  suisant  Us  nns 
par  Kiicoiie,  évoque  d'F^phëH',  suivant  d'autres  par  Sa* 
bifi,  éuU|iio  d’Iléraclée.  Elle  comprend,  entre  omrc>, 
les  canons  des  deux  conciles  de  Micee  et  de  OiisiaiiU- 
onple.  La  secoode  coUect:oii  fut  faite  peu  après  le  concile 
de  ChalcéJoioe,  451  ; ta  troisième  fut  ordoonée  par  le 
coucile  tn  Trutlo,  lenu  à ConstaoUoople  eu  G02.  La 
quatrième  colk'Cliiin  cul  pour  auteur  Photius,  patriar- 
che c'e  Coustaminuple,  880.  A ces  quatre  collections 
grecques  on  en  ajoute  une  cinquième,  faite  vers  l'an  530, 
par  Jeun  d'ADlioche,  et  deux  nomocanoiis,  publics,  le 
premier  par  te  même  Jeao  d'Aniiocüe,  eu  5.54,  et  ic  se- 
cond par  le  palriarebe  Pbotiu*,  auteur  de  la  quati  ièiiie 
codrctJun,  883.  — A l'égard  des  collections  latines,  il  y 
en  a eu  trois  principales.  La  première  fut  faite  vm  Tau 
•164),  par  ordre  du  |>ape  saint  Léon  . la  deuvièrao  cullec* 
tion  fui  dressée  par  Denis  !e  Petit; elle  parut  au  com- 
menrement  du  6*  siècle,  et  Deuts  y ajouta  un  recueil  des 
di'crcis  des  papes;  la  troisième  colicclhn  lalinc  parut 
vers  l'an  790,  sous  le  nom  d7sidornsi^<ccalorou  .1/crca* 
tor.  Oulro  ces  liolleetioas  principales,  il  y en  a eu 
d’autres  dans  les  (uellcs  ou  o rangé  les  canons  su  vaut 
la  différence  des  matières,  comme  celle  de  Ferrand,  dia* 
cre  de  Cartilage,  Ttlî  ; de  saint  Marlin,  archevêque  de 
Bragne,  572;  de  Crescooiu*,  évêque  d'Afrique,  G7(l,  cl 
de  Kesinon,  abbé  de  Prusse,  au  diocèse  de  'l'rève»,  vers 
l’an  900.  Eoviroa  l'an  IUIO,Buchard,  évêque  de  Worms, 
Dt  une  DouTellc  collection,  qu'on  appela  mal  à projios 
décreis  de  Buchard.  A ces  dirferenics  collections,  il  faut 
ajouter  les  deux  compilations  que  lit,  vers  l'an  HOÜ, 
Ires,  évêque  de  Chartres,  La  première  de  ces  compila* 
tioos  fut  appelée  le  Dicrtt,  la  secomle  la  Pannormie,  oa 
recueil  des  aocienoes  lois.  — On  met  dans  le  second 
temps  le  corps  du  droit  canon,  uomiué  vulgairement  le 
cours  ration.  Il  consiste  en  trois  parties,  dont  la  première 
contient  le  décret  de  Gratien  ; la  seconde  renferme  les 
grandes  décrétales  recueillies  par  ordre  de  Grégoire  IX, 
1230.  Le  troMème  rompreod  les  quatre  moindres  com- 
pilations ou  décrétales,qui  sont:  le  seste,  les  rlémentintt, 
les  ejlracagùntci  de  Jean  XXI  f,  et  les  ejIrarngaNtei 
remmunrs.  Le  décret  de  Gratien  est  le  recueil  des  an- 
cienDet  constitutions  ecclésiaitiqucs  sorties  jusqu'au  mi- 
lieu du  ir  siècle;  il  fut  publié  vers  l'an  1154,  revu  et 
corrigé  par  Grégoire  Xlll,  et  pnblié  de  nouveau  en 
1580.  La  seconde  partie  se  compose  des  dfcrélales> 
(V.  DECHlvTALF.S.)  Enfin  Is  troisième  partie  du  covrs 
canuo  coulient,  comme  nous  l'aioos  dit,  le  sexte,  les  r/é- 
fnentifies  et  les  ertraragaates.  Le  sexte,  c’est-àdire  le 
slxtèiDc  livre  des  décrétales,  fat  fait  par  ordre  de  Boui- 
fscc  VIll,  1298.  Les  clémeolines  furent  recucitlic%  par  le 
pape  Clément  V,  quelque  temps  après  la  celcbratioD 
du  concile  général  de  Vienne,  I3li,el  publiées  par  son 
snceesieur,  Jean  XXII,  1517.  Les  exlravaganles  de 
Jeao  XXII  sont  les  décrétales  de  ce  pape,  parce  que  n’é- 
tant dans  le  droit  canon,  elles  semblaient  vaguer 
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hors  du  cours  canon.  On  appela  depuis  exlravagantes 
communes  les  décrétales  de  plusieurs  autres  papci  jus- 
qu’à 1483.  — Le  truLiènie  temps  de  droit  canuoreuftTme 
les  coovtituliuns  des  cundleset  des  papes,  fjites  depuis 
les  dernières  compilations  des  dccrctales,  et  est  divise  en 
droit  coniiniio  et  en  droit  propre.  Le  droit  commun, 
c'est-à-dire  de  tous  les  catholiques,  renferme  les  decrets 
des  cjDciles  généraux  tenus  depuis  Cléineot  V ; le  droit 
propre  est  celui  que  chique  notion  observe,  outre  ledroit 
gém-r.il  de  toute  l'Église  ; c'est  pour  nous  ce  que  nous 
appelons  les  libertés  de  l'Église  gaUicane.  l'elles  sont  la 
pragmaiique  sanction,  ks  ordonnances  d'Orléaus,  de 
Blois;  les  coDCoidiils  do  1.5181808.  V.  CANO.N. 

DROIT  CIVIL.  V.  les  ai  licles  CODE  et  DROIT  RO- 
.VI.UX. 

DROIT  CO.viMERClAL.  nom  donne  aux  coutumes  ou 
lois  eci  ites,  destinées  a régler  Ici  relations  des  commer- 
çautse.ilre  cui.  — Dès  Is  plus  haute  antiquité,  un  trouve 
dons  la  législation  des  pmpipsdcs  clauses  toutes  spéciales 
appliquées  au  commerce,  et  pour  n'en  duuoer  qu'un 
exempte,  nous  citrrans  l.i  Bible.  Ksvrh.,  ch.  xtviii, 
V.5,  où  l'on  voit  li  sageise  des  institutions  destinées  à 
protéger  le  commerce  à Tyr,  et  I on  voit,  dans  Cicéron, 
Pro  Uge  tnanilla.  c imUieu  les  lo  s dts  Bhodiciis  avaient 
acjuis  do  répulaliou  en  mvtière  de  droit  maritime.  A 
Home,  le  droit  commercial  fut  emprunté  aux  Rhodient, 
entre  les  années  699  à 70.5  de  Home,  av.  J.-C.  53  à 51, 
et  ses  principales  dis|Hisitions,  fondées  sur  le  principe  du 
droit  ualurel,  supportèrent  le  choc  des  liarbares,  et  sor* 
tirent  vieb  rieuses  des  iiivaiions  des  4*  et  5®  siècles, 
5>rs  cette  époque,  il  cii>lail  à Amalfl  une  cour  d'ami* 
raulé  de  lacpiclle  re»s4)rlaient  volontairomcnt  toutes  les 
nations  commerçante»  de  la  Méditerranée,  ut  (kraslanti* 
nople  clle-mémc.  Du  reste,  il  est  boa  de  dire  <]ue  les 
Athéniens  niaient  autrefois  joui  d'une  institution  aua- 
lojtue,  et  <]ue  les  villes  de  Trani,  Pise  et  Marseille,  à 
des  époques  qu'on  ne  saurait  préciser,  en  possédercut 
égal' ment.  Les  muiiumrnls  \e*  plus  iuiporUuU  sur  le 
droit  maritime  au  moyen  âge  sont  : t*  la  compilatiou 
appek^  ron/rs  ou jugemrnl^d'O/èron,  que  Leibnitz  attri- 
bue à Olhou  de  Saxe,  lorsqu'il  était  vcigneur  d'Olérun, 
par  suite  d'une  cei»ion  qui  lui  fui  faite  par  Richard  l’r, 
eu  1189  ; mais  les  Français  lu  revendiquent  |>oureux.  et 
préicndenl  qu'elle  est  due  à la  fameuse  Éléoaoi'e  d'Aqui- 
taine, qui  In  fit  rédiger  au  retour  de  la  croisade  où  elle 
avait  accoinpagiié  son  mari,  1 1.52;  ’2»  les  assises  de  Jéru- 
salem, qui  renferment,  dans  la  partie  intitulée  Court  des 
borjès  (cour  des  bourgeois),  des  détails  curieux  sur  le 
droit  commercial  et  maritime  de  c<ite  époque;  3"  enfin 
les  élablisiemenls  de  salut  Louis,  1279.  — C'est  encore 
du  12'  siècle  que  datent  les  associations  commerçantes  et 
l’tuvculion  delà  lettre  de  change,  attribuée  par  quelques- 
uns  aux  Juifs,  par  d'autres  aux  Lombards.  La  grande 
révolutiou  qui  s'opéra  au  15’  siècle,  par  suite  de  la  dé- 
converle  de  l’.Vmérique,  iuflua  sur  la  législation  mari- 
time, et  ni^essita  le  famiux  édit  de  1304).  par  lequel  lo 
chancelier  de  l'Hôpital  fit  renvoyer  devant  arbitre  les 
procès  inlerTcims  entre  les  uégoriaots  pour  fait  de  leur 
commerce.  Trois  ans  après,  1503,  le  même  chancelier 
créa  les  jii^cs  consuls,  et  dans  le  siècle  suivant  date  le 
conimeicedcs  raincuse^iordoQnanccs  de  1673  et  de  1081, 
sur  les  dispisilions  des  jucllcs  se  trouva  en  grande  partie 
tiasé  le  code  de  coromorce  du  20  août  1807  qui  nous  ré- 
git aujourd'hui.  V.  CODE,  CO.vfSl'L. 

DROIT  COt’Tl'MIER.  V.  COm’.HRS, 

DROIT  DK  DANEMARK.  Le  droUde  Danemark  est 
composé  des  lois  qnc  te  roi  ValJimir  fit  rassembler  eo 
uo  corps,  et  qu'il  tira  eu  partie  du  droit  romaio. 
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DROIT  D'ESPACiNE  ET  DE  PORTrOAE.  ArantU 
conquôledrs  Ro'nnios  c^i  pa>s  n’avaiem  d'antre  droit 
que  Icars  coutumn  et  niafieg.  Aiiduitc,  le  premier,  y Ht 
régner  tes  lois  romaines,  qui  se  mèI^rcol  bienltH  à celles 
des  Visigoths.  555.  — 714.  Lors  de  ta  conquête  des  Maîtres 
ceuKt  y apporlèrent  leurs  lois,  qui  y régnèrent  pendant 
plus  de  700  ans.  Alphonse  IX.  1158*1212.  rétablit  le 
droit  romain  dans  ses  élats,  et  Alphonse  X,  12.52,  donna 
à ses  sujets  un  recueil  de  lois  connu  sous  te  nom  de  las 
Partidas.  Puis,  en  1492,  Ferdinand  V et  Isaliellc  ayant 
tout  à fait  chassé  les  Maures  de  l Espagoe,  la  loi  goibiquc 
Alt  abandonnée  et  les  sourrrains  se  rormèrent  an  droit 
parliculier,  composé  tant  de  leurs  ordonnsners  que  du 
droit  romain  el  de  leurs  anciennes  coutumes;  ce  droit 
fot  appelé  droit  royal,  1526. 

DROIT  FEODAL,  était  reosemble  de»  lois  rclaliTes 
aux  flffs.  Depuis  l'oripinedes  (iefs,  environ  860,  le  droit 
féodal  éprouva  une  infinité  de  rcvoiiilions,  sur  tisqiieU 
1rs  nous  oons  étendrons  ;>uiinots  FlKPrl  FÉODAI.ITÉ. 
?tous  nous  conbnterons  de  dire  ici  (]ue  toutes  les  dispo- 
sitions qui  le  concernsieot  te  trouvaient  réglées  par  les 
assises  de  Jérusalem  1100-1250,  et  les  établitseuierils  de 
saint  Louis,  1270. 

DROIT  FRAXÇAIS.  Les  iGaulols,  STsnt  l'inTasion  des 
Francs,  c’est-A-dire  avant  le  5<  siècle,  étaient  gouvernés 
par  les  lois  romaines,  qui  conlinuère  >t  à y être  obser- 
vées sous  la  première  race,  mais  avec  quelques  mélanges 
de  lois  barbares.  Les  rois  de  la  deuxième  race  firent  leurs 
ordonnances  capilulaires  ; mais  les  désordres  du  10*^ 
siècle  confondirent  toutes  ces  lois,  et  au  commencemcot 
de  la  Iroivième  race  on  it'ubscrva  plus  qu’un  usage  fort 
inccrialu,  lequel  a donné  naissance  aux  difré^t’Ules  cou- 
tumes. (V.  COITVMKS.)  Le  droit  romain,  r<  çu  dans  les 
Gaules  en  450,  était  les  c.mstitulioos  des  empereurs  rc- 
cuelUirs  dans  Iruis  rodes,  le  Grégorien,  rilermogéuicn 
et  le  Théodosien  ; mais  les  barl’ares  qui  s’y  éUbüssaicut 
jouruelletnect  y ronniTent  encore  un  aulrc  droit,  et 
leurs  lois  ou  coutumes  forent  recueillies  sous  le  titre  de 
Code  des  lois  antiques.  La  plusancienue  compilation 
qui  en  ait  été  faite  fut  rédigée  sous  £vai  ic,  466.  et  pro 
mulgoée  en  .506,  suus  le  règue  de  son  (Ils  Alaric.  avec  le 
conscuteroeot  des  évêques  et  des  nobles.  Après  xiot  la 
loi  gothique,  rccuel  présenté  aux  évèquci  du  conctle  de 
ToMe,  qui  rapprouvèrent  cl  le  confirmèrent  en  695, 
loi  qui  subsistait  eocore  en  l.auguedoc  longtemps  après 
la  ebute  des  Gotlu,  comme  il  est  prouvé  par  le  2*  concile 
de  Trojes,  tenu  par  lo  pape  Jean  VIII,  878.  Charlema- 
gne et  ses  successeurs  nous  dolèrent  des  Capitulaires,  et 
voilé  tout  ce  qui  reste  du  droit  français  ancien.  Le  droit 
nouveau  commença  dans  te  10*  siècle,  par  les  coutumes 
atiiqu*  lies,  dcDx  siècles  plus  tard,  on  joigoil  le  droit  ro- 
main qui  fut  enseigné  publiquement  dan»  les  univrr»ités 
de  Toulouse  et  de  5Iontpcllier.  On  voulut  aussi  l'ensei- 
gner à Paris  ; mais  le  pape  Honorius  III  le  défendit  vers 
l’au  1220;  car,  bien  que  le  droit  romain  fût  lu  alors  daos 
les  éailcs  publiques,  H n’avalt  pas  force  de  loi  ; miis  il 
tenait  lieu  seulement  de  raison  écrite  pour  sa;>|t1écr  aux 
coatnmes,  lorsqu’elles  ne  dé<idaient  pat  les  difflciillés 
dont  il  s'agisssit.  V.,  pour  la  suite  du  DROIT  FRAN- 
ÇAIS. rarliilcCODE. 

DROITliFnM.iNIQL'E.  était  lesconslilulioDS  de  l'em- 
pire. V.  co.N.sTiTrrio.s  au,f..>iande. 

DROIT  ROMAIN.  Le  droit  romain  comprend  toutes 
les  luis  civiJes  cl  criminelles  faites  pour  le  peuple  romain. 

Il  se  divise  en  quatre  périodes  : I*  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusqu'aux  Douze  Tables;  2^  depuis  les  Douze 
Tables  jusqu’à  Cicéron;  5«  depuis  Cicéron  juiqu’A 


Alexandre  Sévère;  4*dèpuis  AlexandreSévèrcjusqn’à  Jus- 
tinien.—T*  Période.  Fotidfftioii  de  Rome,  »v.  J.-G.45S- 
449.  Romulns,  f mdatenr  de  Roue,  après  avoir  dompté 
rcs  canemii,  fil  différentes  lois  pour  régler  tout  ce  qui 
concernait  l'exercice  de  la  religion  et  de  la  morale  pu- 
blique, nv.  J.-C.  enviroD  725.  — Nouvelles  lois  sous  Ser- 
viiis Tullius,  av.  J.-C.  environ  .578.  — Sous  Tarquin  le 
Superbe,  Sexliis  Papirius,  de  race  patririonne,  est 
chargé  de  faire  la  collection  de  toutes  les  anciennes  loti, 
colleciion  qoi  de  ton  nom  est  appelée  droit  cirit  ;xipj- 
rien,  av.  J.-C.  5.51.  — 2*  fVriorte.  Des  Donse  TabUsà 
Cieéron.  F.n  Tau  de  Rome  505  691,  av.  J.  C.  449-65.  — 
Les  rléceimirs  chargés  de  rédiger  un  corps  de  légisbtion 
uniforme  et  stable  se  rendent  en  Grèce  pour  y étudier 
les  lois  de  Solon  cl  ceiUs  de  Sparte.  Ils  sont  de  retour 
en  l’an  de  Rome  305,  av.  J.-C.  4 (9,  el  alors  ils  publient, 
avec  la  collaboration  du  Grec  Ilermodore  d’Lphèse,  10 
séries  de  lois  qui  sont  adoptées  par  le  sénat  et  psr  le 
peuple.  L’année  loivanle,  on  ajouta  deux  nouvelles  tables 
pour  suppléer  A ce  qui  avait  pu  éire  omis.  Toutes  ces 
lois  furent  gravées  sur  l’airain,  et  ce  fut  ce  qui  composa 
la  fameu»e  loi  appelée  la  foi  des  Douze  Tables.  ~ les 
formules  d'Appius  Claudius  le  décemvir  sont  divulguées 
parCoæus  Flavius,  fils  du  secrétaire  de  Claudius;  elles 
sont  appelées  droit  /lorieii,  an  deRomv  430,  av.  J. -G. 
304.  — Pluslard  on  appela  droit  alien  les  nouvelles  for- 
mules inventées  par  les  patriciens  sous  l'édilité  de  Sez- 
tus  Ælius  Pætiis  Üttus,  sn  de  Rome  .541,  av.  J -G.  215. 
Ces  deux  dernièrev  cojupil  liions  ne  sont  point  parvenues 
juMiu'à  nous:  elles  furent  entièrement  abrogées  par 
Thé»»dose  le  J<  une  en  458.  -5*  Période.  Depuis  Cicéron 
jusqu’à  Aifsandre  Setére,  ans  de  Rome  691-974,  avant 
J.-C.  63.  ap.  J.-C.  222.  Dans  les  derniers  temps  de  la 
république,  (rois  {rersonucsdiffércnlct  entreprirent  cha- 
cune séparément  iiuecompi'alion  des  lois  romaines,  Ci- 
céron, pompée  cl  Jules  César.  Ce  dernier,  plus  particn- 
lièremcnl,  fut  l’aulcur  de  plusieurs  cxcetleules  Ids,  qui 

de  sou  nom  fiircut  appelées  lois  Julia,  av.  J.-C.  46. 

Auguste,  son  successeur,  obtint,  au  bout  de  son  11*  coa- 
sulal,  av.  J.-C.  25,  le  droit  de  proposer  dans  le  sénat 
toutes  les  lois  qu'il  voudrait,  et  rfçut,  par  nne  loi  spé- 
ciale appelée  Hegin,  le  droit  de  corriger  les  ancieuDei 
lois  et  d’en  faire  de  tioiivrlles,  av.  J. -G.  22.  Celle  nouvelle 
compilation  fut  appelée  Ju/ia«  comme  celle  de  César.  — 
Elles  subsistèrent  jusqu'au  lègne  d'Adrien,  qui  fit  com- 
poser, vers  l'an  I5d,  uucorpi  de  droit  connu  sous  le  nom 
d’Edil  perpchief.  — 4*  Période.  Depuis  /1/exaadre  Sevére 
jusqu’à  Justinien,  an  de  Rome  975,  ap.  J.-C.  222-553.  Il 
n’y  eut  durent  toute  cette  {>ériodc  aucun  (hangrment; 
car  OD  ne  saurait  nommer  ainsi  la  collection  des  lois  pu- 
bliéo  depuis  (^ustaulin,  colleciion  qui  fut  aouexée  à 
rErfll  perptUtei  par  l'empereur  1 hCodose  le  Jeune  ea 
458.  Toutes  ces  collée  ions  ne  noos  sont  parvenues  qu’eo 
lambeanx,  à l’eiception  du  code  Ihéodoiien  et  du  ccxlo 
que,  sous  le  nom  de  Pandectes,  Digestes  et  InsUtutes, 
l'empereur  Justinien  fit  publier  de  529  à 510.  (V.  CODE.) 
— En  Orient,  lesDigesies  de  Ju'tiuien  tombèrent  en  dé- 
suétode  au  bout  do  3 siècles,  et  furent  remplacés  par  lea 
Basiliques,  compilatiou  de  Basile  le  llacédoDien.  qui 
devinrent  le  fondement  du  droit  jusqu’à  la  ebute  de 
rempire,  1433.  — Eu  Occident,  les  nsêmcs  digeslea, 
publiés  presque  dans  le  même  temps  que  le  code  de  droit 
publié  ej  .500  psr  Tbéodoric,  roi  des  Gotbs,  etcelui  pu- 
blié psr  Alario  eu  506,  toml)èrcot  presque  îmosédiate- 
menl  dans  l'oubli,  et  renaquirent  tout  A coup  vers  le  12* 
siècle,  époque  A laquelle  la  découverte  que  l'on  fli  à 
Amalfi,  1157,  d'uu  manuscrit  renfermant  les  Digestes 
Jusiiaien,  insnoscrit  connu  sous  lo  nom  de  Pandectes 
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fhrtntines,  détennioa  U réTolnUon  qu'cprouva  Ters  c« 
tpmpt  la  législation  ciTÜe. 

DROIT  DG  SGGDR.  Suirant  le  lénioigoage  des  his> 
toriens,  ce  fut  Zamolius,  disciple  de  Pylhngore,  qui  fut 
le  premier  législateur  de  ce  pa)s.  Os  lois  demeurèrent 
jusqu’au  lO*  siècle,  opoqueè  laquelle  le  roi  Jiigon  11  y fit 
quelques  chaugements,  en  900.  Puis  ('.anul  en  fit  d'autres 
en  1169,  et  eiilln  Jrrbiux  les  corrigea  en  1251.  Tous  eea 
cbaugemenls  furent  faits  k ces  luis  ikmit  Us  accommoder 
avec  la  religion  chrétienne;  mais  plus  lard  ces  mêmes  lois 
furent  encore  reformées  parle  roi  Rirgerus  en  1295. 
Puis,  en  dernier  lieu,  le  roi  Cbrisloplie,  U II,  fit  rassem- 
hler  toutes  les  loistuédoiseseu  un  seul  code,  qui  fut  coa< 
firme  en  1.581. 

DROUAIM  (JcaO'Gerrais),  peinire  de  porlraits,  oéh 
Paris  en  1763,  fut  élève  de  David.  Il  concourut  en  1785 
pour  le  grand  prix  de  Rome;  mais,  peu  contout  de  son 
ouvragé,  il  le  déchira.  L'année  suivante.  1781,  il  ohUnt 
le  grand  prix  pour  une  Cfiananrenne  aux  pieds  de  Jrstis- 
Ckritl,  et  partit  pour  Rome  avec  son  maitre.  Il  mourut 
en  1788,  âgé  de  25  ans.  Ou  a de  lui  un  G/adioteiir  mou* 
rant,  le  5Vrmeiif  des  Horaces,  Marins  à .Mintumes. 

DROUET  (Jcao-BaptUte),  membre  de  la  Convcolion 
Dalionalé,  né  en  1763,  était  maître  de  poste  a Sainte- 
Mencbonld,  lorsque,  Ie2l  juin  1791,  il  recounut  Louis  XV*1 
qui  traversait  cette  ville  pour  se  rendre  à MontniéJy. 
Drouet  prit  no  chemin  de  traverse,  devança  le  roi,  le  fit 
arrêter  et  le  mena  prisonnier  à Paris,  où  il  refusa  une 
gratiflcalloo  de  50,000  fr.  dont  l'Assemblée  nationale 
voulait  payer  ce  service.  Drouet  fut,  en  17^2,  député  par 
le  département  de  la  Marneàla  Convention  oalionsle,  et 
là  il  vola  dans  le  procès  du  roi  pour  la  mort  uns  sursis. 
Envoyé,  peu  de  temps  après  la  défeciion  de  Dumouriez, 
1795.  comme  repréaenlaot  du  peuple  à l'armée  du  Nord, 
Il  fut  pris  par  les  Autrichiens,  cl  enfermé  par  eux  dans 
la  citadelle  de  Spielberg,  en  Moravie,  d'où  il  esuya  de 
a'éebapper,  le  7 juillet  1794,  en  sautant  par  une  fenêtre 
de  ta  prison,  d'une  hauteur  de  200  pieds.  Il  ne  se  cassa 
qa'nnejsmbe,  et  fut  repris.  Échangé  en  1795,  avec  quel- 
ques autres  de  set  collègaet,  contre  la  fille  de  Louis  X VI, 
Drouet  dut  à sa  r^plivilé  son  entrée  au  conseil  des  Cinq- 
Ceots  ; mais,  ayant  voulu  soulever  le  camp  de  Grenelle 
contre  le  Directoire,  il  fut  contraint  de  se  retirer  en 
Suisse.  11  rentra  en  France  sous  le  consulat,  et  fut,  à 
cette  époque,  nommé  sous  préfet  à Sainte-Menebould, 
place  qu'il  conserva  jnsqu'à  b première  restauration.  En 
1815,  il  fut  du  déytulé  do  département  de  la  Maroc  à la 
Chambre  des  représeolanls  ; mais,  au  deuxième  retour 
d^s  Boarboos,  il  fut  excepté  de  la  loi  d'amnistie  du  6 jan- 
vier 1816,  et  condamné  à l'exil.  Drouet  alors  te  retira  à 
Màcou,  sous  le  faux  nom  de  Merger,  et  y mourut  le  If 
avril  I8CI-  Ce  fut  alors  que  i’ou  sut  que  le  prcleodu 
Mcrgrr  u’eUil  autre  que  le  fameux  Drouet  de  Saiole- 
Méurhüuld. 

DROUOT  (ànloine,  général,  comte),  né  à Nancy,  le 
tl  jauvicr  1774  ; élève  soua-lieutenant  d'aiiillerie,  le 
f' janvier  1795;  second  lieutenant  le  I*'’  juillet  1793; 
premier  lieuteiiaot,  fevrier  1794  ; capitaine,  février 
1796;  chef  de  bataillon,  septembre  1805;  major,  janvier 
1807}  major  de  la  garde,  1808;  général  de  brigade, 
1815;  aide  de  camp  de  l'empereur,  1813;  général  de 
division,  aide-major  de  la  garde  impériale,  septembre 
1815;  comte  de  l’empire,  1815.  Pair  des  Cent-Jours,  il 
rallia  soua  les  murs  de  Paris  l'année  dispersée  par  suile 
dn  désastre  de  Waterloo.  Au  deuxième  retour  du  roi,  il 
fut  mis  eu  jugement,  mais  acquitté  par  le  conseil  de 
guerre.  Depuis  lors,  le  général  Drouot  est  resté  éloigné 
des  affaires  publiques.  Rétabli  daua  son  titre  de  pair 


par  la  révolution  de  juillet  1850,  sea  infirmités,  cmnme 
il  le  dit  lui-méme,  ne  lui  ont  pas  permis  d'accepter. 

DROZ  (Pierre-Jacquo),  hibile  mécanicien,  né  en  1721, 
dans  le  comté  de  Ntôfcliàiel,  se  rendit  célèbre  par  l’exé- 
cutiOQ  de  l'auloiDale  écrivain,  dans  lequel  les  mouve- 
ments des  articulations  des  maiiu  et  des  doigts  étaient 
sensibles  à l'icil  et  a5Sf  s réguliers  pour  former  des  ca- 
ractères agréables.  11  mourut  eu  1790.—  Sou  fils  Uonri- 
Louis-Jacqu(s,  né  en  1752,  mort  eu  1791,  composa  un 
aulomaie  dessiuateur  et  un  automate  jouant  du  piano. 

DRUIDES,  prêtres  des  aucicos  Gaulois,  bsbitaient 
dans  le  fond  des  furéU  où  on  venait  les  consulter.  Ils 
adorMienl  le  dieu  Teutatès,  et  lui  immolaient  desvictimea 
humaines;  leur  aulorite  était  immense;  c'étaient  eux  qui 
rendaient  la  justice;  ils  faisaient  les  luis,  doonaieotdes 
ordres  aux  rois  eux-mémes.  et  les  dépossient  à leur  gré. 
Les  druides  n'écrivaient  rien,  ils  faisaient  apprendre  par 
cœur  à leurs  disciples  les  dogmes  de  la  religion,  et  les 
transmeUaient  ainsi  d'âge  eu  d'âge.  Ou  fait  vcoirleur 
nom  du  mot  grec  ou  du  mot  celtique  deev,  qui  si- 
guifie  chêne,  parce  que  la  véoéralioo  pour  cet  arbre 
était  un  des  points  fondamenlaux  de  leur  religion.  Ils 
avaient  leurs  principaux  établissemeuts  dans  lesen>irooa 
de  la  ville  de  Dreux,  qui.  suivaut  quelques  élymoloKisles, 
reçut  d'eux  le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui, 
tandis  que  d'autres,  au  contraire,  et  c'est  l'opiuion  la  plus 
géoéraiement  adoptée,  font  veuir  le  nom  de  celte  ville 
des  DurocatseSy  peuples  qui,  du  temps  de  César,  avant 
J.-^.  60  ans.  babitnieot  celte  contrée.  L’an  45  di:  l'ère 
vulgaire,  un  décret  du  sénat  romain,  sous  rempire  de 
C'aude,  ordonna  l'alioliUoD  de  la  religion  des  druides 
dans  la  Grande-Bretagne  et  dans  les  Gaules,  parce  que 
ces  prêtres  ne  cessaient  de  conspirer  contre  le  gouver- 
nement des  Rom  uos,  et  excitaient  les  peuples  è rentrer 
dans  leurs  privilèges,  ci  à se  choisir  des  rois  de  leur  na- 
tion. Par  suite  des  recherches  que  nécessita  ce  décrit, 
les  Romains,  pour  anéantir  le  culte  des  druides,  délrul- 
sirenleomême  temps  les  moDunients  de  l'bUloire  des 
Gaules  et  les  tradi lions  que  les  druides  avaieut  cooser- 
vees  sur  le  gouvernement,  l'b'uioiie  et  la  reli;iioD, 

DHUMMONO  (Maurice),  petit-fils  d'Audré,  roi  de 
Hongrie,  reçut,  vers  la  fin  du  11*  siècle,  de  sa  smur 
Marguerite,  feniiue  de  Milcolombc  111,  la  charge  de  sé- 
néchal de  Leonox,  et  fut  la  tige  de  l'illustre  familio  de 
ce  nom  qui  subsista  longtemps  en  Ecosse.  — Drummoud 
(Jean),  no  de  ses  descendants,  mort  en  1519,  fut  grand 
justicier  d'Ecosse  et  rendit  de  grands  services  an  rof 
Jacques  IV.  — Drumniond  (Jacques),  de  la  même  fa- 
mille, comte  de  Penh,  né  en  1658,  fut  nommé  conseiller 
d'Êtat,  1670,  grand  justicier  d'Kcossc,  IG80,  et  grand 
chancelier  de  ce  rojaume,  1681.  li  suivit  co  France  le 
roi  Jacques  II  et  mourut  à SaiDt-Gerinaio-eD-Laje, 
1716.  — Enfin,  Drummond  de  MeKorl  (Louis-Hector, 
comte  de),  général  au  service  de  France,  20*  descendant 
de  Maurice  de  Drummond,  né  en  1726,  se  forma  à l'é- 
cole du  maréchal  de  Saxe,  sous  les  ordres  dnqncl  il  ser- 
vait à la  bataille  de  Fuiitenoy  en  qualité  d'aide  de  camp. 
Il  alla  ensuite  à Berlin  pour  y éludieria  nouvelle  tactique 
que  le  grand  Frédéric  avait  iiilroduite  <iaoi  les  armées 
prussiennes,  consigna  «es  obset  valions  dans  son  Traité 
sur  la  cavalerie,  I7î7,  et  mourut  en  1788. 

DRUSES,  peuplade  de  la  Syrie  qui  habile  les  monls 
Liban  et  Anli-Liban,  et  que  rbistorien  de  l'bou  prétend 
descendre  des  Français  qui  suivirent  Godefroy  de  Bouil- 
lon à la  conquête  de  la  Terre-Sainte,  1009.  Suivant  ort 
historien,  ils  se  seraient  réfugiés  dans  les  montagnes  à 
i'époqne  où,  par  suite  de  la  prise  de  Tjr,  1291,  par 
le  calife  A^^af,  sultau  d’Égypte,  la  Terre-Sainte  se  trouvait 
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entièrement  an  pooTolr  dei  roofolmanf;  m«ii  telle  n'esi 
|>as  l’opinion  du  doctenr  Benjamin  de  Tolède,  mort  rn 
Espagne  en  1175.  Ce  «arant  rabbin,  qui  avait  voyagé 
longtempi  en  Orient,  le«  fait  descendre  des  lluréens  qui, 
ions  le  ^gné  dea  luccesieuri  d’Aleiandrc,  »r  rendirent 
célèbres  dans  l'Asie  par  leurs  brigandages,  et  furent, 
dans  la  suite,  contraints  par  les  Komaiiis  A se  retirer 
dans  les  montagnes  dn  Liban.  — Il  n'eiiste  chez  les 
Drupes  eocune  hiérarchie.  Les  anciens  remplacent  les 
autorités,  et  l'émir  ou  prince  des  l)ru.<es  n'a  d'autre  titre 
que  ceini  de  chef  sans  en  ezercer  les  préropali?es.  Le 
plus  célèbre  de  leurs  hakcm  ou  chef  supérieur  fut  Fakr- 
ed*din  qui,  dans  le  commencement  du  17*  siècle,  envahit 
la  plaine  de  Realltec,  le  pays  de  Scid  cl  de  Saint-Jean* 
d'Acre,  et  en  chassa  les  Arabes  qui  Ici  inrestaient  ; mais, 
plus  tard,  la  traliiton  le  livra  A la  vengeance  des  l'orcs. 
Il  fut  conduit  a Conslanlioople,  où  Amurat  IV  le  lit 
étrangler  en  tti51.  La  famille  de  Fakr-cd-din  continua 
de  régner  après  la  mort  de  ce  chef.  Son  dernier  rejeton 
fut  poignardé  par  l'émir  Melhem,  de  la  noble  famille 
Chebab,  qui  usorpa  le  pouvoir,  1720.  Dans  les  soulève* 
oicots  des  peuples  soumis  à l'empire  ottomau,  les 
Drusetsesïmt  toujours  fait  remarquer  des  premieni; 
toutefois  leurs  insurrections  n'ont  pas  toujours  élé  c<m* 
ronnées  de  succès.  Fn  1825  notamment,  leur  émir 
Bthir  fut  pris  et  étranglé  A Saint-Jean -d'Acre.  Le  pvyi 
qu'occupent  les  Drtiies  relève  des  psdiasdciDamni  et  de 
Sei<l.  Sa  surface  iicut  être  d'environ  2é0  limes  carrées. 
Leur  territoire  est  divisé  en  cantons  (jui  rcnfcrmcnt'nne 
grande  quantité  de  villages,  et  fonrnii«ait  autrefois  de 
45  à 50, (ioo  combattants  ; mais  aiijoiird'bni,  la  popula- 
tion totale  dn  pays  ue  va  pas  au  deh  de  140.000  Ames. 

DRrsCK  lMarcnB*Livin«>).  fdsde  relui  qui  futcotiègue 
de  Cairis  Gracciim  dans  le  trihunat  du  peuple,  et  qui 
mériia  le  titre  de  protecteur  du  sénat,  imita  son  père 
dans  le  zèb>  qu’il  mil  A favort-ver  les  patriciens:  mais  la 
mariicre  dont  il  l'y  prit  cirita  de  furicui  déH>rdres, 
95  ar.  J.-C.  Il  proposa  la  loi  agraire,  et  fui  assassiné 
l'an  de  Rome  C^l,  av.  J. -G.  93. 

DRrsrs  (Clandins-Nero),  Ois  de  Tibère  ^éro^  et  de 
Livie.  né  en  58  avant  l'èrc  chrétienne,  fut  adopté  par 
Atigusle  après  son  mariage  avec  Livie.  Il  se  signala  dans 
la  Germanie  et  dans  les  Gaules  contre  les  Rhétiens  et 
les  VendeilcieDS,  et  mourut  d’une  chute  de  cheval  l'an  9 
de  J.-C. 

DRYDKN  John),  rondes  plus  illustres  poètes  anglais, 
né  en  1031  dans  le  comté  de  Nortbampton,  débuta  par  dea 
stances  Vor  la  mort  du  /ord  prx>terleur,  1G58;  puis  il 
changea  d'opinioD  et  fît  paraître,  en  1660,  un  poème  sur 
le  retour  do  Charles  IL  Fn  1665,  il  commença  à tra- 
vailler pour  le  théâtre  et  fil  paraître,  jtisqirco  1694,  un 
grand  nombre  de  pièces,  ll’mourut  en  1701.  Son  61s, 
Charles  Dryden,  officier  du  palais  de  Clément  XI,  se 
noya  en  traversant  la  l'amise. 

DRYOPES,  peuples  célèbres  dans  la  fable  originaire 
d'Arcadie,  vint  s’établir  en  Thessalie  sur  les  bords  du 
Sperchiui,  SV.  J.-C.  1582-  (Chassés  de  ce  pays  par  Her- 
cule, A cause  de  leurs  brigandages,  av.  J.-C.  1560,  les 
Dryopes  so  réfugièrent,  les  nos  dans  l'Ile  d'Eubée,  les 
autres  dans  i'Argolidc,  d'où  ils  passèrent  dans  l’Aile 
Mineure  quelque  temp^  après  I.1  guerre  de  Troie,  avant 
J.-C.  I200,  pour  ocuper  l'ancien  emplacement  de  celle 
ville.  Lvs  poêles  donneot  souvent  le  nom  de  Dryopes  A 
tous  les  Grecü. 

IH'RARRY.  V.  BARRY. 

DlTBELL.iY.  V.  BELLAY  (du). 

Dl'BLI.N'.en  laliii  Ihtblana,  en  irlandais  Ttrom-ChoU- 
al,  capitale  de  rirUnde,  chef-lieu  delà  province  de  Leus* 
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ter  et  résideooe  4o  Tiee*roi  : siège  de  deux  arobevA<i 
ques,  l’nn  catholique,  l’auire  anglican  ; A 140  lieoes 
nord-ouest  de  Londres  et  255  lieues  nord-ouest  de  Es* 
ris,  parS5«  2i*  latitude  N.,  et  8*59'loDgitude  E.,  est  nos 
ville  dont  la  foodalion  remonte  à la  plus  haute  antiquiié. 
L’on  155  de  l'ère  vulgaire,  Alpinus  lui  donna  le  nom 
d'Auliana,  eo  mémoire  de  sa  fille  qui  s'éiait  noyée  daos 
la  biffey,  petite  rivière  qui  divise  la  ville.  En  1172, 
Henri  H.  roi  d’Auglelerre,  obiiol  dn  comte  Richard 
Strougbovr  la  possession  de  celte  ville  et  y tint  do  parle- 
ment. (Le  re»te  do  son  bistoiro  ét^nt  entièrement  lié  à 
l'hiiloirc  de  l'Irlande  «nlièro,  V.  IRLANDE.)  An* 
jourcl’hui,  celle  ville,  bâtie  en  forme  presque  quadran- 
gniaire,  possède  un  vaste  et  antique  palais,  résidence  du 
vice-ro',  dont  on  ne  peut  préciser  l'origine,  mais  qui  est 
remarquable  surtout  par  sa  belle  chapelle  gothique;  la 
cathédrale  de  Saint-Patrick,  la  Bourse,  la  Douane  et 
l'ancien  palais  du  parlement,  où  se  trouve  établi  aujour- 
d’hui la  banque  oalionale.  Sur  la  place  Sackville-street 
s'élève  le  moiiumeut  dédiéA  Nolsun,  colonne  cannelée  de 
150  pieds  de  hauteur,  surmontée  de  la  stalue  du  célèbre 
amiral;  et  dans  le  parc  du  Phénix,  on  remarque  l'iiD- 
niense  colonne  élevée  en  l’honneur  du  duc  de  Welling- 
ton. Elle  a 63  mètres  84  centimètres  de  biutenr,  loit 
1ü6  pieds. 

DLBOIS  (Antoine),  né  en  1756,  près  de  Gahori,  s'a- 
donna de  bonne  heure  A la  médecine,  et  fut  nommé. 

■y  aot  succeif  ivement  passé  par  tons  les  grades,  professeur 
royal  au  collège  de  médecine,  1790.  Il  fit  partie  de 
rexpédition  d'Egypte,  1798,  et  fut  choisi  par  Napoléon 
ponr  assister  Marie-Louise  daos  ses  couches,  1811. 11  fut 
ensuite  nommé  médecin  en  chef  de  la  maison  de  santé  dn 
faubourg  Saint-Denis.  M.  Dubois  a été  on  des  princi- 
paux rédacteurs  du  Dictionuaire  des  sciences  médicales. 

DUBOIS  DE  CRANLÉ  (Êdonard-X^ouif -Alexis),  né  A 
Cfasrleville  (Marne) , 1747,  fut  élo,  eo  1789,  ds^uié  aux 
étsts  généraux.  En  1790,  il  demanda  l'achat  des  droits 
féodaux  et  le  litre  de  chef  suprême  de  l'année  pour 
Louis  XVL  En  1792,  il  fut  élu  A la  Convention  nationale 
psr  le  département  des  Ardennes,  et  vota  li  mort  de 
I/)uisXVI,  1795.  Sous  le  Directoire,  il  fut  nommé  au 
conseil  des  Cinq-Ceots,  et  rentra  daos  la  vie  privée  en 
1799.  Il  mourut  en  1805. 

DUBOIS  (Guillaume),  cardinal,  arcbevéqoe,  duc  de 
Cambrayr,  naquit  A Brive  (Corrèze)  le  6 septembre  1656. 

Il  était  déjà  précepteur  du  duc  do  Chartres,  depuis  régent 
de  Frauce  sous  le  nom  de  duc  d'Orléans,  lorsqu'il  fut 
pourvu,  en  1690,  d'un  caooulcat  à l'église  Saiat-Honoré 
à Paris,  et  nommé,  la  mémo  année.j  abbé  d’Alrvau  dans 
le  diocèse  de  La  Kocbelie.  Il  reçut  successivement  les 
ebbayes  de  Saiut-Just,  diocèse  de  Beauvais,  1695;  de  No- 
geot-sou6*Coiicy,  diocèse  de  Laon,  1705;  de  Bounteuil, 
diocèse  d’Angers,  1719;  deCercamp.  diocèse  d'Amiens, 
1721  ; de  Rergue-Sainl-Vinox,  dioc^  d'Jprès,  1752,  et 
colle  de  Saint-Bertio,  diocèse  de  Saint-Omer,  172.5.  Il  fui, 
en  1716,  nommé  cooseilirr  d'état  d’^lise.  ambassadeur 
evlraordioaire  et  ministre  pléolpotenliaire  pour  le  traité 
d’alliance  entre  la  France,  rAng’elerre  et  la  Hollande, 
1717-  Il  retourna  en  Angleterre  et  y signa,  l’année  sui- 
vante, 1718,  le  traité  signé  pour  la  pacification  de  l'Eu- 
rope. Il  reçut,  en  récompense  de  ses  services,  le  titre  do 
ministre  d'Ktat,  et  fut  poorvu  de  l'archevéctié  de  Cani- 
bray,  1720.  Le  pape  Innocent  XIII  le  Domina  car- 
dinal dans  te  consistoire  tenu  le  16  juillet  1721.  Au  mois 
de  l'année  suivante,  le  cardinal  Dubois  obliut  son  entrée 
au  conseil  de  régence,  fut  reçu  A l'Académie  la  même  an- 
née, et  mourut  à Versailles  en  1725. 

DUBOIS  (Louis-Philippe-Pierre-Josepb,  comte),  né  à 
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Ptrii,  l6  SO  janvier  1758»  fnt  d'abord  avoeat  an  parlo- 
ment»  pois  juge  pendaol  la  rérolulion  à l'un  des  lribu> 
D8D&  de  Paris.  11  fat»  en  mari  1800»  nooimé  préfet  de 
police»  et  eonserva  cette  place  jusqu'en  18IU»  qn'tl  fut 
remptaeé  par  M.  Pasquier.  Rentré  alors  en  servioe  ordi- 
naire au  conseil  d'Êtat»  le  comte  Üubois  signa,  en  1814» 
la  déctaéauce  de  Napoléon.  Nommé  député  en  1815»  le  se- 
cond reloor  do  roi  le  rendit  à la  vie  privée»  1816»  et  de- 
puis lors  il  a vécu  ignoré. 

DCBOUCHAGB  (Fraoçois-Jospph  GRATEL,  vicomte) 
né  à Grenoble  eu  1749»  servit  d*aù)rd  dans  rartillerio  de 
terré»  et  passa  par  tous  tes  grades  jusqu'à  celui  de  tbef 
de  brigsde  qu’il  obliut  eu  1784.  Il  fut»  eo  1786,  uommé 
sout-dirécleurde  rarlillerie  de  marine,  el  inspecteur  gé- 
néral» 179*2.  il  accepta»  cette  même  aouée,  le  portefeuille 
de  la  marioe,  et,  dans  lea  circnustaoces  difficilrs  du 
10  août,  il  accompagna  le  roi  jiiMju’au  aeio  de  rassem- 
blée. On  ne  sait  ce  que  Duboitchage  devint  pendant  l'é- 
poque orageuse  de  la  révolution  ; ce  qu’il  y a de  certain» 
c'est  qu’CQ  1805  il  so  trouvait  sans  emploi  à Paris  lors- 
qu'il fut  arrêté  par  ordre  du  gouverueuieiit  comme  im- 
pliqué dans  une  coospiration,  et  fut  obKgé  de  donner 
caution  pour  continuer  d'babiter  la  capitale.  Lors  de  la 
première  reatauratioa»  1814»  Dubouchage  fut  nommé 
commandeur  de  i>aiot-Louia.  Pendant  les  Cent  Jours»  Il 
rata  à Paris  avec  mlisiou  d'y  servir  la  cause  roysle,  et 
fut,  en  1819»  sppelé  pour  U seconde  fois  au  ministère 
de  la  marine.  Il  fut.  eo  1817»  uommé  à la  Chambre  des 
pairs,  el  mourut  en  1821,  laissant  un  Qls»  le  vicomte  Du- 
bouehage  actuel»  qui»  à la  Chambre  des  pairs,  siège  du 
côté  de  l'oppositioo. 

DUBUISSON  (Paul-UIrlc),  écrivain  français  né  à La- 
val en  175.7»  embrassa  la  cause  de  la  revolntton  et  eu  alla 
propager  les  principes  dans  la  Belgique.  De  retour  à Pa- 
ris, il  fut  nommé  coaunissaire  de  U Couvenitoo  près  de 
l'armée  de  Dumouriez,  et  lors  de  la  défection  de  ce  gé- 
néral fut  acctué  d'y  avoir  coopéré.  Diri)aisson  sollicita 
lui-même  sa  mise  en  jugement  et  fut  acquitté»  1795. 
L’année  suivante,  il  fut  traduit  do  nouveau  devant  le  trl- 
bonal  révolutionnaire  comme  complice  de  la  conspiraiiou 
d’Hébert»  et  fut  condamné  à mort  avec  celui-ci»  1794. 
Dubuisson  est  l'auteur  d'un  poème  iulitulé  : ï ab/caN  de 
/a  voittpté,  ou  les  Quatre  parties  du  Jour,  et  de  quelques 
pièces  de  tbéilre»  tragédies»  comédies»  opéras,  d'un  mé- 
rite pins  que  médiocre. 

DUC»  en  latin  dtix»  chef  ou  gouverneur»  mot  em- 
pruuté  des  Grecs  qui  appelaient  duras  les  personnes 
que  les  Latins  nomiiiaieot  durs.  Sous  les  derniers  empe- 
reurs» tes  gouverneurs  des  provinces  eurent  le  titre  de 
duos.  — Le  premier  gouverneur  sous  le  nom  de  duc  fut 
no  due  de  la  Marche  Rétiqne»  ou  pays  des  Grisons 
(Suisse)»  dont  il  est  fait  mentiou  dans  Casslodore.  A la 
diviston  de  l’empire  romaio»  565.  ou  établit  15  ducs  dans 
l'Orieot  et  12  dans  l’Occident»  qui  presque  tous  é.aieut 
ou  des  géuérans  romains  ou  desdcsceudants  des  ancieos 
rois  du  pays,  auxquels»  eu  ùtaut  le  nom  de  roi»  oo  avait 
laissé  uoe  partie  de  leur  ancienDC  autorité,  sous  la  dé- 
peodance  de  l'empire.  Quand  les  Gotbs  e(  les  Vsodales» 
578-405»  se  répandirent  dans  i'Occident,  ils  abolirent  les 
dignités  romaines  partout  où  ils  s’établirent;  mais  les 
Francs»  420,  pour  plaire  aox  Gaulois  qui  avaient  été 
lofigtemps  accoulumi’iâ  cette  forme  de  gouvernement»  se 
firent  un  point  de  politique  de  u’y  rien  changer.  Ainsi  ils 
divisèrent  les  Gaules  eo  duchés  et  comtés»  et  dounèreot 
les  nous  de  duce  et  de  comtes»  comifes,  à ceux  qu'ils  en 
nommèrent  gouveroeors.  Eu  Angklerre»  le  titre  de  duc 
Déparait  goire  avant  le  règne  d'Edouard  III,  1527»  qui 
créa  due  de  CoraouaUles  son  Ois  Edouard,  jusqu'alors  ai 
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fameux  sous  le  nom  de  Prince  Noir,  et  érigea  le  pays  de 
lAiicastre  en  duché»  eu  faveur  de  sou  4*  fils.  Bien  que  les 
Français  eussent  releou  les  noms  et  les  formes  du  gou- 
veroeineot  des  ducs»  uéanmoins,  sous  la  seconde  race,  U 
o'y  eu  avait  presque  puint,  et  tous  les  grands  seigneurs» 
i l'eicéption  des  ducs  de  Bourgogne  et  d'Aquitaine  et 
d’un  duc  de  Franco,  titre  que  porta  longtemps  llugu>t 
Capel»  et  qui  avait  reiupiat^  la  dignité  de  maire  dit  pa- 
lais, étaient  appelés  comte»,  pairs  ou  Itérons.  — Dans  la 
suite,  I0«  et  11*  siècles,  grâce  à la  fiibleste  des  rois,  lea 
ducs  ou  gooverueurs  se  firent  souverains  des  provinces 
eonflées  à leur  administration.  Ce  changement  arriva 
vers  le  temps  de  Hugues  Cspet»  et  depuis  lors  le  litre 
de  duc  ne  fut  plus  donné  aux  gouverneurs  de  provinces. 
Daos  rAllernsgoe»  le  litre  de  due  emporte  avec  lui  une 
idée  de  sonveraioeté,  comme  les  ducs  de  Deox-Ponls»  de 
WoircmbuUel.  de  Bruosviick»  de  Saie- Weimar,  etc.» 
dont  les  souverains  sont  iodüpcodinlsles  uns  des  autres. 
Indépendance  qui  fait  une  des  bases  de  la  Confédératioa 
Germanique  (T.  ce  mol).  Le  litre  de  due  s'cit  aussi 
beaucoup  multiplié  en  Italie,  surtout  à Home  et  à Naples  ; 
mais  il  était  autrefois  incouou  à Venise  et  à Gêoes,  si  ce 
n'est  pour  le  chef  de  ces  républiques  (V.  .COURONNE» 
VEN'ISE,  GÊNEN),  non  plui  qu’eu  Hollande  el  dans  les 
royaumes  do  Nord.  Toutefois  il  est  bon  d'sjouter  que  le 
titre  de  grand-due  de  Moscovie  était  aulrrfois  regardé 
comme  inséparable  de  la  couronne  de  Russie,  de  même 
que  celui  de  grand-duc  de  Lithuanie  apparteoait  dedroit 
aux  rois  rie  Pologne. 

Dl’CAMP  (Théodore  de;»  né  à Bordeaux  en  1792.  fit 
daos  cette  ville  ses  premières  éludes  médicales,  fut  reçu 
chirurgien  militaire,  tcruiioa  ses  cours  au  Val-de-Grâce» 
et  soutint  à la  Faculté  de  Paris  la  tbèie  inaugurale  sur 
les  polypes  de  la  matrice  et  du  vagin.  Sa  grande  répula- 
lion  est  fondée  principalement  sursoo  perfectionnement 
de  la  méthode  anglaise  de  remédier  aux  rélréciisementa 
du  canal  de  l’urètre,  par  l’application  du  nitraie  d’ar- 
gent. Ducarop  mourut  le  r*  avril  1825,  d’une  affecti  u 
pulmonaire»  laissant  un  ouvrage  intitulé  : Traifê  des  ré- 
tentions d'urine  occasionnées  par  U rétrécissement  du 
canal  de  l'urHre. 

DUC.iS,  îMuslre  f.iniille  dans  l’empire  de  Constanti- 
nople» auquel  elle  a donné  deux  empereurs.  Le  premier 
fut  (ktoslantin  Ducas,  ami  de  l’empereur  Isaac  Corn- 
nène,  qui,  voulant  rrconnailre  les  services  que  Constan- 
tin lui  avait  rendus  pour  l'élcver  à la  dignité  impériale, 
la  lui  offrit  à lui-même,  1059.  H régna  jusqu’en  1067. 

— Michel,  l’afné  de  scs  fils,  fut  reconnu  empereur  en 
1071,  rt  fut  contraint  d'abdiquer  en  1078. 

DUCAT,  petite  monnaie  d'or  on  d’argent,  dont  la  va- 
leur varie  scion  les  pays.  Cependant  sa  valeur  moyenne 
est  d’environ  1 1 fr.  de  notre  monnaie.  En  Autriche  et 
Bohème,  le  ducat  d'or  v.vut  1 1 fr.  86  c.  ; celui  de  Hongrie» 
Il  fr.  90  c. ; celui  de  Proguc,  12  fr.  21  c. ; celui  de  Ba- 
vière» 1 1 fr.  73  c.  ; celui  de  Bade,  10  fr.  55  e.  En  Dane- 
mark» le  ducat  de  1767,  9 fr.  47  c.  ; le  ducal  spedes  de 
1791  à 1802»  Il  fr.  86  c.  — A Hambourg,  le  ducal  Ad 
leçem  imperii,  1 1 fr.  86  c.  ; le  ducat  nouveau»  1 1 fr.  76  c. 

— Au  Mogol,  le  ducat  de  la  compagnie  bollaudalae» 
1 1 fr.  62  c.  — A Naples,  le  ducat  d argent  de  lOcarllos 
1784,  1818,  4 fr.  25  o.  ; ceux  de2  carlins  1804,  0 f.  85c. 

— A Parme»  ducat  d’argent  1781  et  1796, 5 fr.  18  c.  — 
Dans  la  Hollande»  ducal  d’or»  1 1 fr.  95  c.  ; ducat  d'ar- 
geot»  5 fr.  48  c.  — Kn  Prusse»  le  ducat  d’or  pesant  5 gr. 
491  vaut  117  fr.  07  c.  — A Raguie,  le  ducat  d’a^eot 
vaut  1 fr.  57  c.  — En  Saxe,  le  ducat  d’or»  Il  fr.  86  c*  ^ 
Ko  Suède,  le  ducat  d'or  vaut  1 1 fr.  70  o.  — Eu  Suisse^  le 
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ducat  de  Zurich  vaut  1 1 fr.  77  c.  ; celui  de  Beroe, 
1 1 fr.  64  c. 

DrCHBSXE  (André).  Tiin  dfi  plus  uvinU  et  fcctiodi 
hUtoHroa  franç<iis,  né  a Litle  Bouchard,  en  Touraine. 
4581.  mort  à Paria  en  46iO,  géoffriplie  et  historien  du 
roi.  11  aUUsé  près  de  lOOToluroesm-folioet  in'4*. Parmi 
tes  nofubreni  ourrages,  noua  citerons  l<s  .Intiquitéa  r( 
recherches  de  la  grandeur  et  de  la  majesté  des  rois  de 
France,  1621  ; Hutoire  des  rois,  ducs  et  cotnlesde  Rour- 
goçne,  16I7>I628;  fVanrorMni  srriptores,  1656  1641. 

DUCHATEL  (Pierre),  éréque  d'Orléans  et  grand  an* 
niônier  de  France,  naquit,  sur  la  fin  du  15*  siècle,  dans  le 
diocèse  de  Laogres.  Il  fojêgcê  d'abord  en  Italie,  en 
Ëgjrpte.  en  Palestine  et  en  Syrie,  et  fut,  à son  retour, 
présenté  par  le  cardinal  du  Bellay  à François  I<s  qui  le 
fit  son  lecteur  ordinaire,  et  l'appela  successivement  aux 
évéebés  de  Tulle,  1555;  de  MAcoa,  15U.  et  d'Orléans, 
4551. 11  avait  été  pourvu  de  la  grande  aumftnerie,  15-17. 
DnchAtel  fut  un  des  plus  xéléi  défenseurs  des  droits  de 
riLglise  gallicane  contre  les  usurpations  do  saint-siège,  et 
mourut  en  1552  d'une  attsqne  d’apoplexie  foudroyante, 
dans  la  chaire  de  la  cathédrale  d'Orléans. 

DtXUATEL  (Gaspard),  né  en  1766,  aox  environs  de 
Tbouars.  en  Poitou,  fut  envoyé,  A peine  âgé  de  26  ans, 
à la  Convention  nationale,  oii  il  fut  du  petit  nombre  de 
juges  qui  voulurent  ssuvrr  Louis  XVI.  Reteou  au  lit  par 
une  grave  iadisposltion,  Ducbétel,  apprenant  que  les 
voix  se  balançaient,  te  Ot  porter  A la  tribune  enveloppé 
d’une  robede  rhimbre,  et.  quojque  le  serntin  fût  fermé, 
il  éniH  son  vote,  tbose  remarquable  I il  fut  décidé  que 
ce  vote  tardif  serait  compté,  parce  qu’il  tendait  à /‘indu/* 
genre.  Pénoncé  bientôt  après  comme  étant  d'intelligence 
avec  les  Vendéen>,  les  Girondins  et  les  fédéralistes,  Du* 
ehdie)  fnt  condamné  A mort  le  51  octobre  1795,  et  eiécuté 
avec  20  de  ses  collègues. 

Dl'CHATEL.  V.  TAXKECCI-DÜCBATEL. 

DUCURSN'OIS  (Josépbiiio  Refum),  actrice  célèbre, 
née  en  1786,  A Saint-Sauhe.  département  du  Nord.  Elle 
débuta  A l'Age  de  15  nos,  1799,  dans  la  tragédie  de  Ma- 
homet, par  le  rôle  de  Palmyrc.  Ele  entra,  en  1802,  ou 
Thëdlre-Français,  d'où  elle  ne  fe  retira  qu’en  1850, 
après  avoir  brillé  tour  A tour  dans  les  rôles  d’Androtnn- 
que,  Ciykmnestre,  Agrippine  et  Mérope.  Mademoiselle 
Puchesnois  mourut  en  1835. 

OUCIS  (Jean-François),  né  A Versailles  en  1732,  fut 
d’abord  secrétaire  du  maréchal  deBellivIe,  ministre  do  la 
guerre,  et  quitta  bientôt  celte  position  pour  se  vouer  A la 
pratique  des  belles-lettres.  Ses  premières  tragédies  fu- 
rent Amelise  et  Hamlet  qui  oblint  un  long  succès.  Vin- 
rent ensuite  Roméo  ri  Ju/iette,  (IFdipe  chez  Admète,  le 
rot  Ijear,  Macbeth  ot  Othello,  Duels  fut  nommé  membre 
de  riostitut,  et  mourut  en  1815. 

DUCO  (Philippine),  Piémoctaise,  fut  la  maîtresse  du 
danphio,  depuis  U<  ori  II.  et  eut  de  ce  prince,  en  1558, 
une  flilc  du  nom  de  Diane,  légitimée  de  France.  Voyet 
OIAÜE  DE  FRANCE. 

DUCOS  (Jeao-Françoil),  né  A Bordeaux  en  1765,  em- 
iMwa  la  cause  de  la  révdolioo,  et  fut  député  par  ses 
concitoyens  A l’Aiseroblée  législative  d’abord,  1791, 'en- 
suite A la  Convention  nationale.  1792.  H demanda  l’abo- 
litiOQ  delà  royauté  et  vola  la  mort  du  roi.  Quoiqu’il  ap- 
partint au  parti  des  Girondins,  Marat  le  fit  rayer  de  la 
liste  des  proscrits;  nais  Ducos  s'élaot  déclaré  le  défen- 
aeur  de  ses  amis  persécatés,  il  fut  arrêté  avec  eux, 
compris  dans  l'acte  d’accoiation  et  ooodamoé  A mort. 
4795. 

DUCOS  (Roger),  membre  du  Directoire,  exerçait  la 
professioo  d'avocat  loraqu'il  fut  député,  en  4792,  par  le 


départemeut  des  Landes.  A la  CooTentk»  stUonale.  oh 
il  vola  la  mort  de  Looia  XVI  sans  appel  el  sans  surais. 
Appelé  aux  fouetiona  de  directeur  en  juin  1799,  il  se 
réunit,  en  novembre  de  la  même  année.  A Bonaparte  et 
A Sieyès,  et  fut  proclamé  5*  consul  provisoire.  Ducos 
fut,  en  1804,  nommé  membre  du  sénat,  grand  officier 
de  la  Légion  d’honneur  et  comte  de  l’empire,  ce  qui  ne 
l’empècha  pas  de  voter,  40  ans  après,  la  déchéance  de 
l’empereur.  Pendant  tes  Cent  Jours,  il  fit  partie  de  la 
Chambre  des  pairs  et  fnt  compris  dans  l’ordonnanee  du 
Il  janvier  1816.  Il  périt  prèsd'Ulm,  dans  cette  même 
année,  en  cherchant  A s’élancer  hora  de  aa  voiture  au 
moment  où  elle  allait  ver»er. 

DUCOt'EDIC,  officier  de  la  marine  française,  né  en 
Bretagne,  eommandait  la  frégate  la  Surteillanle,  avec  le 
grade  de  Ueateoant  de  vaisseau,  lorsque,  le  7 octobre 
1779,  il  rencontra.  A la  hauteur  d'Ouestant,  le  Quebec, 
fregate  anglaise,  A laquelle  il  livra  un  combat  des  plus 
vifs  et  des  plus  opioiAires.  Le  Quebec  sauta  en  l’air,  el  la 
Surreillanle,  totalement  désemp.irée  et  rasée  c<Nnme  no 
ponton,  entra  daoi  Brest,  où  son  brave  commandant 
monrut,  pen  de  jours  après,  des  suites  de  ses  nombreoses 
blessures. 

DUCREST  (Charles-Lon^s,  marquis),  frère  de  ma- 
dame dcGenUt,  né  A Autuoen  1747,  entra  d'abord  dans 
la  marine  royale,  qu'il  quitta  blenUU  pour  passer  dans 
l'armée  de  terre  où  il  obtint,  en  1 779.  le  grade  de  colo- 
nel commandant  des  gardes  royaux.  Ducrest  quitta  ta 
France  en  1788.  et  y revint  en  1790,  pour  y réclamer, 
devant  les  tribunaux,  une  rente  de  13,000  francs,  dont  le 
duc  d’Orléans,  alors  au  comble  de  la  prospérité,  lui  re- 
ftuail  le  payemeut.  Il  plaida  loi-même  sa  cause  et  la  ga- 
gna. Après  celte  affaire,  le  marquis  quitta  de  nouveau  la 
France  et  n'y  rentra  qu'eo  1800.  Depuis  cette  époque 
juiqu’A  celle  de  sa  mort,  1824,  il  travailla  A quelques  ou- 
vrages de  nuances  et  d’bydrograpfaîe. 

DUDEVAITT.  V.  GEORGES  SAND. 

DUDLEY,  famille  célèbrede  l'Angleterre.  ^ Edmond 
Dudley,  miuisire  d’Êtat,  néen  1-162,  devint  le  favori  de 
Henri  VII.  Il  fut  orateor  de  la  Chambre  des  coinmnnes 
et  intendant  d'Hastiugs.  AJIa  mort  du  roi,  1509,  U fut  mis 
A la  Tour  et  décapité,  1510.  ~ Son  DU  Jean,  néen  1502, 
fut  grand  amiral,  comte  de  Varvrick  et  doc  de  Northum- 
berland.  Il  Ot  épouser  A sou  fils  Ambroise,  Jeanne  Grey 
(rot/,  ce  nom),  et  la  fit  proclamer  reioe,  1555.  Il  mourut 
daus  la  même  auuée.  — Robert  Dudley,  romle  de  Lci- 
coater,  2«  fila  du  précédent,  oaqnit  en  1552.  Il  fht  le  fa- 
vori de  la  reine  Êlisabelh,  qui  l’éteva  au  faite  des  hon- 
neurs et  voulut  lui  faire  épouser  sa  sœur  Marie.  Dndley 
conçut  l*eip(2r  d’épouser  la  reine  elle*rDème.  el,  pour 
parvenir  A ce  but,  il  fit  mourir  sa  femme.  Créé  comte  de 
Leieester,  1564,  il  éponsa  lady  Douglas  qu’il  fit  mourir 
par  le  poisou,  et  ensuite  la  oomtesae  douairière  d’Etaex. 
La  reine  conserva  toujoors  ponr  lui  une  graode  ten- 
dresse et  le  oomma  gouverneur  des  Pays-Bas.  II  fut  rap- 
pelé en  1570,  nommé  lieutenant  général,  1588,  et  mon- 
rut  la  même  année.  — Son  fils  Robert,  néen  1578,  mort 
en  1659,  fnt  chambellan  de  rarebidaefaeaae  d’antriebe  eC 
dne  du  Saint-Empire. 

DUDON  (Jean-François),  né  en  1779  d'nn  proenreor 
générai  an  parlement  de  Bwdeaox,  entra  d'abord  en  ap- 
prentissage cbex  no  imprimeur.  Il  obtint  ensuite  on 
emploi  A l'année  des  Pyrénées,  qne  commandait  te  gé- 
néral Dagommier.  Puis  la  loi  de  la  oouscrlption  l'ayant 
frappé,  il  fit,  en  1799,  nne  campagne  sur  le  Rhin 
comme  simple  soldât  dans  l'armée  de  Morean.  Dans  lea 
premtera  temps  do  oonsulat,  M.  Dadon  ae  Ot  remplacer 
et  fnt  nommé,  en  1805,  auditeur  au  conseil  d’État  ; puis« 
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en  f804,  près  le  tribunal  de  In  Seine.  Nommd, 

en  1810.  maitre  dea  requête*.  M.  Dudon  remplaça  bien- 
têt  M.  Paaquier  comme  procareur  général  dn  «coau.  et 
fat  envoyé  en  qualité  d'intendant  général  A l’armée  d'Es- 
pagne d'abord,  ensuite  à celte  de  Portugal.  En  1814.  le 
gooTerDemeot  provisoire  le  chargea  de  se  rendre  auprès 
de  l'impératrice  Marie-Louise  pour  réclamer  le  trésor 
dn  domaine  eitraordinaire»  mission  qui  lui  valut,  en 
1816.  la  charge  de  conseiller  d’F.lat.  11  fut  envoyé,  en 
1820,  à la  Chambre  des  députés  par  le  département  de 
la  Loire,  ne  tüt  pas  réélu  en  1827,  mais  y fut  envoyé  en 
1850  par  le  département  de  la  Loire-Inférieure.  Di'pois 
la  révolution  de  18.50,  M.  Dudon  s’est  écarté  de  la  »cèoe 
politique- 

Dt'EL.  Le  duel  est  un  combat  convenu  d'avance  entre 
deux  individus,  qui  avait  lien  autrefois  en  champ  clos, 
d'où  est  venu  le  nom  de  champion.  Pendant  l'epoque  du 
moyen  ége,  les  duels  eutre  les  chevaliers  et  lesettefa  du 
parti  eonemi  étaient  fort  communs.  Parmi  les  duels  cé- 
lèbres, Homère  nous  a conservé  le  souvenir  de  celui  qui 
eut  lieu  entre  Hector  et  Achille  pendant  la  guerre  de 
Troie,  1209  av.  J.-C.  ; IbUtoire  sainte,  le  due!  entre 
David  elle  géant  Goliath,  1005  av.  J.-C  ; et  parmi  les 
nombreux  duels  de  notre  h stoire,  nous  citerons  entre  au- 
tre* celai  deQuélusetd'Entraguet  sous  Henri  III,  1574; 
celui  du  vicomte  de  Tnreooe  contre  le  chevalier  d'Au- 
male an  temps  de  la  Ligne,  1591,  et  enOo  le  fameux  duel 
de  Montmorency  Boolteville  et  de  François  de  Roi ma- 
dec,  comte  de  Chapelle,  qui,  en  dépit  des  ordonnances 
ai  sévères  de  Louis  Xlll  sur  le  duel,  eut  lieu  eu  pleiu 
jonr  sur  la  pince  Royale  contre  les  marquis  de  Reuvron 
etdeBuaiy.  Ce  dernier  ayant  été  Iné  par  le  cmite  de 
Chapelle,  BonUeville  et  Chapelle  sc  sauvèrent  en  Lor- 
raine ; mais  ils  furent  arrêtés  à Vitry-le-Bnîlé,  cooduiii 
à Paris,  condamnés  et  exécutés  le  21  juin  1027.  Partout, 
le  droit  romain  lutta  contre  le  droit  tort>aredes  peuples 
du  Nord,  qui,  pendant  lea  4',  5^  et  6*  siècles,  à l'épociuc 
où  lesnatioos  germainri.  franques  et  ssxoaues  vinrent  se 
choquer,  sur  le  Danube  et  sur  le  Rhiu,  contre  la  civili- 
sation rcHnaine,  apporlèreut  cel  usage,  qui  fut,  comme 
dit  Honlesquien,  Esprit  dts  lois,  modifié  petit  é petit  par 
les  coutumes  locales  qu’enfantait  le  morcellemeot  de  ta 
léoda'ilé.  Vaioement  l'Églhe  fit-elle  tout  ce  qu’elle  put 
pour  proscrire  le  duel,  H fallut  que  l’autorité  temporelle 
vlnien  aide  aux  eonstilutioosecclésiasliques.  Saint  Louis 
ftat  le  premier  roi  do  France  qui  tenta  de  le  proscrire; 
mais  un  arrêt  du  parlement,  de  1260,  Hmiia  son  onloo- 
Dioce  aux  domaines  royaux;  et  l'arrêt  de  Philippe  le 
Bel,  1505,  éleudit  l'interdiction  A tou*  ses  sujets.  Mais 
jusqu’alors  le  duel  était,  pour  ainsi  dire,  juridique. 
(V.  COMBAT  4ÜDIC1A1RK.)  DePbilippe  le  Bel  A Char- 
les IX,  1285-1600,  le  duel  se  généralisa  et  devint,  ponr 
tout  homme  qui  n'était  pas  clerc,  no  droit,  nous  diront 
pretqu'uQ  devoir.  Pour  remtsUer  A ce  mai,  Charles  IX, 
dans  sou  ordonnancede  Moulins,  1566,  défendit  le  dud, 
aoux  peine  de  mort,  «t  envoya  les  gens  auxquels  nn  dé- 
menti aurait  été  donné  par  decers  MM.  Ut  fùnntlablet  et 
maréchaux  de  France.  — Autres  édit*  de  Henri  IV,  mais 
plus  explicites,  de  1608  et  1609;  mais  ils  restèrent  sans 
force  et  sans  exéention,  comme  le  prouve  l'édit  de 
Louis  XIII.  ou  plutôt  de  Richelieu,  16^,  corroboré  par 
celai  de  1634.  — La  régente,  mère  de  Louis  XIV,  pro- 
mnlgua  deux  édits  daté*,  l'un  de  1655,  l’antre  de  1646; 
|Nils,  en  1651,  Lonii  XIV  voulut  signaler  sa  majorité  p.ir 
un  antre  édit,  qui  fut  dan*  la  suite  conRrmé  et  expliqué 
parles  ordonnances  de  1655,  1679, 1704  et  1711.  Le  der- 
nier édit  contre  les  duels  est  daté  de  1725  et  signé  par 
Louis  XV.  Depuis  cette  époque,  c’est-à-dire  depuis  |^us 
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de  400  ans,  la  législation  a été  renonvelée  tout  entière,  et 
la  puissance  pnldiquc  n'a  pas  nne  seule  fois  fait  mention 
dn  duel,  qui  a toiijnnrs  c«vnli*mé  A régner  dans  I-s 
mœurs.  Seulement,  depuis  1856,  M.  le  procureur  géné- 
ral Dupin  a ob'enu  un  arrêt  de  la  cotir  de  casstlion  qui 
assimile  les  hlctiures  faites  en  duel  aux  hlessnres  faite* 
v<donlair«meDt,  et  le*  punit  par  le*  peines  portées  en 
l’article  du  code  criminel. 

DCPOUR  (François-Bertrand,  b.iron),  naqnlt  à Snn- 
Hac  (Lot)  en  1765  ; entra  au  service  en  1792  et  se  trou  • 
vait  chef  do  ha'aillon  eu  1791.  Il  fit  1rs  guerres  d'Alle- 
magne de  1791  a 1805;  celles  d’Autriche  de  1801  A 1800, 
et  fut,  dans  cette  dernière  année,  promu  an  grade  de  gé- 
néral de  tirigade  et  au  commandement  de  la  phee  de 
Presbourg.  En  1807,  il  fat  envoyé  en  Espagne,  fut  créé 
baron  de  l’empire,  1808,  fait  prisonnier  et  ne  rentra 
qu'eu  1814.  Pendant  les  Ont  Jours,  il  fut  employé  daus 
le  corps  du  général  Vandamme.  Mi*  A la  re'rsile  en 
1852,  il  mourut  ta  même  année.  Le  général  Dufour  avait 
siégé  à la  Chambre  dos  députés  pendant  les  aanéi't  1850 
et  18.51. 

DCFREXOT  (Adéldde-Gilletfe),  née  AILLET.  l'une 
des  dames  les  plus  distinguées  de  notre  époque,  naquit  A 
Nantes  en  176.5,  et  mourut  le  7 mars  1825.  Le  style  gra- 
cieux et  l'dine  srdi  nie  de  madame  Dufrenoy  se  révélè- 
rent dès  1787,  dans  une  petite  pièce  intitulée  Boutade  à 
tm  ami,  insérée  dans  r.^fmanarb  des  muses.  On  lui  doit 
aussi  plusieurs  romans  telsque  : le  Toirdamonde.  f8iS; 
la  Petite  mena<fère,  1815;  les  ÈIrennes  à ma  fille.  1816, 
H enfin,  les  Beautés  de  l'histoire  de  la  Gréte,  1825. 

Dt'FRBSNK  ^Bertrand),  né  A Navarreios  (Ba$$es-Py- 
rénéo)  en  17.56,  fut  placé,  en  1760.  dans  les  bureaux  du 
ministère  de  la  nsarine,  cl  fut,  bientôt  après,  nommé  par 
N’ecker  directeur  du  trésor  public.  Il  fut  arrêté  eu  1795 
comme  partisan  de  T>ouis  XVf,  et  ne  fut  rendu  A la  ti- 
berlé  qu’après  les  événements  de  thermidor.  Sous  le 
Directoire,  Dufresne  fit  partie  dn  conseil  des  Cinq-Cents 
jusqu'en  1707.  Il  mourut  en  1801,  après  avoir  repris  les 
fuDc:ions  de  direclenr  du  trésor  public. 

DUFRRS.NY  (Charles  RIVIÈRE),  né  A Paris  en  1018, 
était  petit-Ols  naturel  de  ilenrt  IV.  Il  avait  un  goût  pis- 
sionné  pour  1?*  arts.  Aussi  Louis  XfV  le  ebsrgea  l-tl  de 
In  décoration  de  ses  jardins.  Qn;lqués  années  avant  ta 
mort,  il  vendit  tonus  ses  charges  A la  cour  et  sc  relira 
à Paris  où  il  travailla  pour  h thédtre.  Dufresny  mourut 
en  1721,  l lissant,  entre  autns  pièces,  te  Double  retirage, 
l'Esprif  de  contradiction,  le  {Négligent,  le  Ckeraiier 
joueur, 

Dl’ONY,  bourg  dans  l’arron  iistement  de  Saint-Denis, 
situé  sur  la  roule  de  Flindrcetsur  la  petite  rivière  de 
Crould,  A 5 lieues  nord-eit  de  Paris,  connu  dès  le  temps 
de  Chirlfs  le  Chauve,  c'est-A-dire  ver*  860.  Dugny  ap- 
partint longtemps  à la  maison  de  Montmorency.  En  1 125. 
il  existait  dans  ce  l)ourg  une  belle  miisou  qu’un  nommait 
hôtel  de  la  Pointe.  Le  roi  d'Angleterre,  maître  de  Paris, 
le  confisqua  à Jacques  de  Luiller,  resté  fldrie  A Charles  V 1 1, 
et  eu  fll  présent  à un  Français  qui  avait  embrasié  son 
parti.  Rlanc-Méuil  dépendait  autrefois  do  Dugay  ; en 
1253.  le  roi  Jean  y fit  bâtir  une  chapelle  dédiée  A N'olre- 
Damc;  en  1153,  il  s'y  établ  i une  confrérie.  Le  prési- 
dent Guillaume  de  Lamo  gnnn  était  seigneur  de  Blaoe- 
Ménil  ; il  y possi^xit  un  beau  château  qui  a été  détruit. 
Le  Bourget  faisait  partie  de  Dugny  avant  la  révolution  ; 
ce  hameau  était  depui*  longtemps  connu  sous  le  nom  de 
Burgeltim.  Il  y etiilaitune  léproserie  dan*  le  II*  siècle. 

DUUVA  (Charles-François-Joseph),  néA^'alenciennes 
en  1744,  entra  au  service  a t’âge  de  16  ans,  eu  qualité  de 
cadet,  an  régiincnt  de  Bourbofl-lnfanterle.  Il  qnUta  le 
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service  eo  1776,  y reotrt  en  1790,  et  fut  employé  en 
qua  ite  de  Ciilonel  de  geudarmeric  à l'armée  des  Pyré- 
uèe%.  Nommé  général  de  brigade,  il  le  distingua  au  siège 
de  Toiil  >11,  1795,  et  pas«a  sous  le<  ordres  do  Hoche 
d'abord,  eniuile  de  Bimaparlo,  en  qualile  <le  général  de 
divi»ion.ll  fit  la  campagne  d'Egypte,  1798,  et  mourut  à 
Saint- Domioguo  en  1802,  où  il  avait  été  envoyé  conioM 
chef  d‘élat-major  du  général  LerU-rc. 

DtCUAV-TaoCIX  tRéné),  l'un  des  plus  eéb  bres  of- 
nders  dont  s'honore  la  niarioc  française,  nacpiit  en  1C7S 
d'uue  fantiile  bonorablt-meot  connue  dans  la  marine 
iiMrcluMuJe.  Il  s'embarqua  pour  la  première  fois,  en 
1089.  sur  un  bâtiment  armé  en  course,  et  te  trouvait,  i 
l’ùgc  de  18  an»,  IG91,  commandant  d’une  frégate  de 
1 i «anmis.  Eu  UiÜ-1,  il  en  conimaudait  une  de  40  canons, 
avcv  la  ,uclle  il  soutint,  près  de  Sorlingurs,  pendant 
4 heures  do  temps,  un  combat  inégal  coutro  les  lorccs 
réunies  de  6 vaisieaui  anglais.  Après  la  plus  héroïque  ré- 
sistance, il  fut  fait  prisonuii-r,  louduit  à Plymoulh,  et  oc 
dut  U liberté  qu'à  l'amour  que  conçut  pour  loi  uie 
jeune  Anglaise.  A peine  sorti  de  prison,  Duguay-Trouiii 
attaqua  et  prit  dirui  vaisseaus  anglais,  à bord  de  l'un 
dtsqueUil  trouva  et  reuroya  à Louis  XIV  les  brevets  de 
Jean  Hart  et  de  Forbin,  qui  avaient  été  enlevés  à ces  deus 
marins  dans  une  deLiln  (|u’ils  avaient  essuyée  eu  1C8U. 
Duguay-Trouiu  présenta  au  roi  l'amiral  >Vasnaer,  son 
piUonnier.  Il  fut  reçu  par  Louis  XIV  avec  la  plus 
grande  distinction,  il  entra  dans  la  marine  roynle,  1697. 
fut  fait  capiiaiuecn  second,  1702,  et  detruisii,  eu  1711, 
le*^  foitiücatious  de  lUo-Janriro.  Deux  ans  auparavant, 
1709,  le  roi  lui  avait  accorde  desU-Uresde  noblesse.  11  fut 
uumrné  chef  d'escadre,  1715;  conimaodeur  de  Saint- 
LiOuU,  lieutenant  général,  1728,  et  mourut  sans  posté- 
rité, I75(i. 

nttlAZON  (J.-B.  Henri  GOI'IUIAL'LT),  dif,  naquit 
à Marseille  en  1740,  et  débuta  à la  CouK^ie-Française, 
en  1771,  dans  les  rôles  de  valets  où  il  uUlinI  do  grands 
succès.  Il  embrsasa  les  principes  de  In  révolulio.1  et  fut 
aiJe  de  camp  du  fameuv  Saotrrre,  I793.  Après  la  révo- 
lution de  thermidor,  I794,  il  reparut  >ur  l.i  scène.  11 
M.üurnt  en  lè07.  Comme  auteur,  DugJiun  a écrit  les 
pièces  du  Modéré,  de  l'Emtgrante,  de  Muslaphj  au 
frÔMC. 

DLGAZO.X  iKose  LEFEVRK),  fen.me  Dugason, 
épouse  de  l'artcur  de  ce  nom.  né  a Berlin,  17.55,  dcbula 
comme  dsiiseusc  à rOpera.  Hans  la  suite,  elle  aborda  la 
Kèoe  et  brilla  da us  les  rôles  d'auiotircusc  s et  d'ingeiiuev, 
auiquch  elle  a donné  son  nom.  Madame  Dugazoa  mou- 
rut en  1821. 

Dt'GO.MlllER  (Jean-François  COQI'ILLE),  ne  à 11 
Guadeloupe  en  1756,  embrassa  trèi  jeuoe  la  carrière  mi- 
litaire. Il  fut  nommé,  en  1789,  colonel  commandant  des 
gardes  nationales  de  la  Martinique,  et  fut  chargé  de  dé- 
fendre le  fort  de  Salnl-I’ierrc  contre  les  rclieUcs.  I)u- 
goromier  fut,  «n  1792,  envoyé  en  France  |>OJr  y sollici- 
ter des  seconr»,  et  fut  alors  nommé,  d'abord  géorral  de 
biigadc,  pais  génétal  de  division.  Il  fut  en  celle  qualité 
chargé  remplacer  le  générai  Carteau  au  siège  de 
Toutou,  1795.  Après  la  prise  de  cette  ville,  il  passa  au 
commandement  de  l'arraco  des  Pyrénée^-Oiienlales,  et 
fut  lué  par  uu  éclat  d'obus  eu  uov  embre  1 791,  suprès  de 
5aint-Séba»iien. 

Ut'GL'RSELIX.  V.  GrESCl.lN  (Botrand  do). 

Ot’IlAMEL  DU  MOyiCKAU  tHcnri-Louis),  agronome 
français,  né  a Paris  en  1700,  mort  eu  1782,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  a fourni  à cette  société  plus  de 
60  mémoires  inr  l'agriculture,  la  marine  et  le  commerce, 
H a poblié,  en  outre,  un  grand  nombre  d’ouvrages  sur 


le  même  sujet,  parmi  lesquels  noua  ciUroni  : TVaifé  de 
la  niünre  des  terres,  1731-1760;  des  Semit  et  plnnta^ 
tions  des  arbres  et  de  leur  culture , 1760. 

DUILLI.4.  loi  décrétée  l'an  de  Borne  504.  sous  les  atiS' 
pices  du  tribun  Huiilius.  Elle  établissait  qoe  c’était  un 
crime  capital  de  priver  le  peuple  romain  dates  tribune 
et  de  créer  de  oouveaui  magUlrals  sans  nécessité.  — 
Autre  loi  décrétée  l'an  de  Hume  592  pour  Oser  l'inlérét 
de  l'argent. 

DUILLIVS  NEPOS  (Caîus),  coosul  romain,  lequel 
remporta  la  première  victoire  tur  mer  contre  les  Car» 
tbagiuois,  26l  av.  J.-C.  Il  obtint  Thonneur  du  premier 
Iriumphe  naval.  Le  sénat  Gt  frapper  une  médaille  pour 
p>  rj»étuer  le  souvenir  de  cette  victuire,  et  ût  élever,  en 
i'hotmeur  du  consul,  une  colonne  roslrale  de  marbre  de 
Paros,  laquelle  a été  retrouvée  A Borne  en  4565. 

OULAURE  (Jacques-Antoine),  né  6 Clermont  en 
17.55.  fut  élu  député  A la  Convention  nationale,  1792.  11 
vota  Is  mort  du  roi  avec  les  girondins,  et  eut  le  bonbenr 
d’échapper  au  mandat  lancé  contre  lui.  Il  ne  rentra  en 
Frsuce  qu'en  1794  et  se  livra  alors  A des  étude*  hislorl- 
qiies  et  géographiques.  11  mourut  eu  1799.  On  lui  doit  la 
Description  des  ciiriotUes  de  Paris  et  de  ses  enriront. 
Histoire  de  cette  ville.  Histoire  critique  de  la  noblette. 
Histoire  des  cultes. 

DUMARSAIS  (César  CHESÜAU),  grammairien  cé- 
Hbre,  ué  A Marseille  eu  1676,  enlra,  ru  1701,  dans  la 
cuiigrégaiioo  de  l'Oratoire;  se  flt  recevoir  avocat  en 
1701;  puis,  après  avoir  rempli  successivement,  chef  di- 
vers grands  penonuages,  les  fooclions  de  précepteur,  H 
ouvrit  une  pension  qui  ne  lui  réussit  pat,  et  mourut  en 
17.56  dans  un  état  voltiu  de  rinrligeoee.  On  a de  loi  un 
Traité  des  tropes,  1747,  qui  seul  aurait  suffi  pour  immor- 
taliser son  auteur,  et  une  Melhode  pour  apprendre  la 
langue  latine, 

DUMA.S  (Alexandre  Davy  de  la  PAILLETTERIE), 
iiomme  de  couleur,  né  en  1762,  A Jeréu.-ie  (Salut- Do- 
iiiiugue).  Il  s'engagea,  dès  l'age  de  14  ans.  dans  le  régi- 
ment des  dragons  de  la  reine,  et  fut  qualifié  par  Bona- 
parte, encore  général.  V Huratlus\Coclès  du  Tyrof.  Il  fut 
m»mmé  général  de  brigade  en  1795,  et  commandait  ooe 
division  de  cavalerie  sous  les  ordres  du  général  Bona- 
parte, 1796,  et  fut.  en  1797,  chargé  da  commandement 
du  Tyrol.  En  1798,  il  conimauda  la  cavalerie  dans  l’ex- 
pédition d’Égypte,  et  entA  réprimer  au  Caire  l'iovurrec- 
liou  dont  le  géoérai  Dupuy  venait  d'être  la  victime.  A son 
retour  en  France,  le  général  Dumas  fat  pris  par  les  An- 
glais, conduit  A Naples,  et  n’obtiut  sa  liberté  qu’aprèt 
une  captivité  qui  dura  28  mois.  L’eropereor  le  laissa  sans 
emploi  à cause  de  scs  opinions  poHiquet,  et  quelques 
années  après  il  mourut  d'une  maladie  de  langueur  à 
Villers-Gotcrcts,  26  février  1806.  Son  Ois,  M.  Alexandre 
Dumas,  est  uu  de  nos  plus  féconds  romanciers. 

Dt'MOURIKZ  (Charles-Fraoçoiv  Dt’PERRlER),  gé- 
néral CO  chef  des  armées  françaises,  naquit  en  1759  à 
Cambray,  et  fit  sa  première  campagne  A 19  ans  comme 
cornette  de  cavalerie  dans  le  régiment  d’Escart.  Il  éfait 
parvenu  an  grade  de  capitaine  lorsqu’A  la  paix  de  4765 
il  se  trouva  compris  dans  ooe  reforme  nombreuse.  Dans 
atte  circonilance  critique,  il  se  lança  dans  les  intrigues» 
mais  fut  bientôt  contraint  A quitter  la  Friuce  à la  suite 
d’uoe  »cène  atsex  vive  avec  le  due  de  Choiseul.  Rappelé 
par  ce  ministre,  l'année  suivante,  il  fut  envoyé  en  ô)rte 
avec  le  grade  de  maréchal  des  logis  de  l’armée.  L’année 
loivante,  1770,  Dumouiiei  fut  chargé  d’uoe  mission  se- 
crète en  Pologne.  Il  ent,  sous  Louis  XVI,  le  eomauDde- 
meot  de  Cherbourg.  En  1788,  Dammiriea  fut,  par  droit 
d*aocieaDeté,  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp.  Eu 
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1791,  il  fut  eoTojë  dans  la  Veodéa  comme  chef  dota 
12*  dlviiloQ  militaire;  fat  rappelé  en  1792, reçut  alors  le 
portefeuille  delà  guerre  et  fit  déclarer  ia'guerre  à l'Au* 
triche.  Le  15  juillet  de  la  même  année,  il  donna  »a  dë> 
missioD  de  mtnt&tre  par  suite  du  renroi  de  ses  collègues 
Roland,  Sesvan  et  Clanëre.  It  prit  eosoitc  le  comman- 
deroent  de  l'armée  de  Lafayetie,  repoussa  les  Prussiens 
et  les  Autrichiens,  1792,  et  se  Tit  bientôt,  par  suite  delà 
victoire  de  Jemmapes,  maître  de  toute  la  Belgique.  Il 
quitta  son  armée  le  7 janTier  1795,  et  vint  dans  l'ioten- 
tion  de  sauvir  Louis  XVI;  niais,  en  ayant  reconnu 
l’impossibilité,  il  rejuignit  son  armée  après  la  catastro- 
phe du  21  janvier,  et  tiifnlôl,  à la  suite  de  la  mallicn- 
reuae  campagne  de  Nerwin<le,  U se  lit  décrété  d'accusa- 
tion  par  la  Conveohoo,  qui  lui  envoya  les  ropréseutaols 
Camus.  Lamarqne,  Beunal  et  Quineite,  accompagnés  dn 
ministre  de  la  guerre  Beurnonvillc,  pour  le  sommer  de 
se  rendre  A sa  barre.  Dumouriez,  au  lieu  d’obtempérer  A 
cet  ordre,  fil  arrêter  les  commissaires,  les  livra  aui  Au- 
Irichiens,  et  bientôt,  abandonné  lui-mèine  par  son  ar- 
mée, il  paasa  ans  lignes,  ennemies  accompagné  du  fils 
ainé  de  Louis-Pbilippe-Kgalité,  alors  duc  de  Chartres, 
aujourd'hui  roi  des  Français,  et  du  comte  de  Valence, 
mort  pair  de  France  en  1821  (coy.  ce  dernier  nom).  Du- 
mouries,  après  sa  défection,  te  vit  abandonné  de  (ont  le 
inonde  et  se  relira  en  Angletrrre,  où  il  mourni  en  1825. 

Il  avait  fait  paraître,  en  1795,  des  Mémoires  dans  les- 
quels il  ehert  hait  A expliquer  sa  conduite. 

DUMES  tBalailledes).  En  1658,  Louis  XIV  et  Crom- 
vrel  conclurent  une  ligue  contre  l’Espagne,  A la  suite  de 
laquelle  t’armée  française,  forte  de  13,000  hommes,  com- 
mandée par  Tureone.  ayant  les  Anglais  pour  alliés,  dé- 
fit dans  ce  lieu  l’armée  espagnole,  forte  de  14,000  hom- 
raea,  commandée  par  don  Juan  d'Autriche  et  le  princede 
Condé,  14  juin  16^. 

DUMKRRQUK,  en  latin  DimAerea,  port  de  mer  et 
ville  fortifiée  tor  la  Manche,  chef-lieu  d’arrondissement 
du  département  du  Nord  ; population,  24,940  habitants, 
avec  an  tribunal  de  première  instance  et  de  commerce, 
une  Bourse,  nn  entrepôt  de  sel  et  une  bibliothèque 
de  18,000  volume».  Dunkerque  fat  Mb,  vers  l’an  960, 
par  le  courte  Baudouin  III,  dit  le  Jeune,  fils  d'Ar- 
DOuld  1*%  comte  de  Flandre,  et  emprunta  son  nom  au 
mot  flamand  kerk,  qui  signifie  église,  parce  que  la  tour 
de  son  église  est  la  première  que  les  marins  découvrent 
par-dessus  les  dunes.  Des  comtes  de  Flandre,  la  ville 
passa,  on  ne  sait  A quelle  époque,  aux  comtes  do  iiainaut, 
et  fut  vendue,  vers  la  fin  du  I2*siëde.  1280,  par  Jean 
d'Armes,  comte  de  Iiainaut,  A Gui  de  Damplerre.  comte 
de  Flandre,  Après  la  mort  de  Gui.  1505,  Robert  de 
Flandre,  fils  du  comte  RoMrt  III  de  Béthune,  fut  sei- 
gneur de  Dunkerque,  et  eut  pour  successeur  Yolande  de 
Flandre,  sa  sœur.  qui.  en  1540,  épousa  Henri  IV,  comte 
de  Bar.  Son  petit-fils  Robert  de  Bar.  qui  lui  succéda, 
ISB5,  n’eut  de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Béthune 
qu’une  fille  unique,  Jeanne  de  Bar,  qui  porta  son  héri- 
tage dans  la  maison  de  Luxembourg,  par  son  mariage 
avec  Louis  de  Luxembourg,  connétable  de  France,  qui 
l'épousa  le  16  juillet  145.5.  Pierre  de  Luxembourg,  leur 
fils,  mort  en  1182,  laissa  de  son  mariage  avec  Mar- 
gnerite  de  Savoie  une  fille.  Marguerite  de  Luxembourg, 
qui,  paraon  mariage  avec  François  de  Bourbon,  comte 
de  Vendôme,  1487,  qnalrièiiieafiulpaterDel  de  Henri  IV, 
apporta  Dunkerque  dans  la  mjison  de  Bourbon,  et  servit 
plus  tard  de  prétexte  aux  préleotionv  de  Louis  XIV  sur 
cetle  ville.  Dans  le  commencement  du  16*  siècle,  les  Espa- 
gnols t’en  emparèrent;  mais  le  maréchal  de  Thermes  la 
repriten  1558.  Elle  retombe  tu  pouvoir  du  duc  de  Parme, 


1583.  et  les  Espagnols  la  gardèrent  jnsqu'en  1616.  qn’eHe 
fut  prise  p.'>r  le  grand  Condé,  alors  duc  d’Enghien.  Six 
ans  après,  les  Espagnols,  profitant  des  troubles  de  la 
France,  se  rendirent  une  troisième  fois  maîtres  de  Dnn- 
kerque;  mais,  en  16.52.  le  maréchal  de  Turenne,  vain- 
queur du  prince  de  (^ondé  A la  journée  des  Dunes,  s’em- 
para de  la  place,  qui  fut  livrée  aux  Anglsis  et  rachetée 
par  Louis  XIV  en  IC62,  pour  une  somme  de  5 millions 
de  francs.  I,ea  Français  et  les  Hollandais,  joints  ensem- 
ble, bombardèrent  celte  ville,  en  1694  et  1695,  avec  des 
machines  infernales,  mais  ue  purent  s'en  rendi  c roaiires. 
Puis,  par  tuüe  des  articles  de  la  paix  d’Ltrccht,  1715,  ^es 
fur  locutions  furent  détruites;  et  rélatilies  depoi».  Enfin, 
eu  1795,  le  duc  d’Yurck  «Haut  venu  attaquer  Dunkerque, 
en  fut  repoussé  par  suite  de  lu  victoire  de  Hondïcboote. 
r.  ce  mr<t. 

Dl'MoiS  (J*an),  comte  do  Duuois  et  de  Longueville, 
né  en  1 407,  étiit  fl's  naturel  de  Loui«,  duc  d’Orléans, 
assassiné  la  même  année  par  le  fameux  Jean-ians-Peur, 
duc  de  Bourgogne,  et  de  Morblte  d’Eoghicn,  femme 
d’Aubat  de  Cany  Duoois.  Il  rendit  de  bonne  heure  célè- 
bre le  surnom  de  Bd/nri  d'Orlrans  qu'on  lui  donna  gé- 
néralement, et  SC  couvrit  de  gloire  au  siège  d’Orléans, 
liège  a jamais  célèbre,  que  Jeanne  d’Arc  fit  levcr«n  1129. 

]l  gucrniva  ensuite  contre  les  Anglais  en  Normandie  et 
en  Giiienne  et  leur  porta  un  coup  décisif  A Castillon, 
1451.  Chirles  VII  réiompensa  Danois  par  le  don  du 
com  é de  Longueville  et  la  charge  de  grand  chambellan  ; 
iuai<,  après  la  mort  de  ce  prince,  IIGI,  la  sombre  jalou- 
sie de  Louis  XI,  son  lurcessciir,  ayant  provoque  la  I gue 
dite  du  Bien  publie,  1 565,  Danois  se  déclara  contre  le 
roi,  qui  parvint  cependant  A conjurer  l’orage  en  ch.ir- 
gp.iol  ce  gran  1 homme  de  négocier  le  traité  de  Conllans, 

5 octobre  meme  année.  Duuois  mourut  comblé  de  fa- 
veurs et  de  gloire  en  1468. 

DIT.NSTAM  iSaini),  né  en  Angleterre  vers  924,  souv 
le  règne  d'Alliel»t:tg,  fut  d'sb  >rd  admis  A la  cour  et  ho- 
noré rie  la  bieiiveillanc?  pjrliv'ulière  du  monarque,  mais 
bientôt  il  le  reiirn  dans  sa  solitude.  Dunslan  fut  ensuite 
nommé  évéque  de  W'orcesler,  9.57,  archevêque  de  Can- 
torbérj.  959,  cl  légal  du  pape  Jean  XII  pour  opérer  la 
réforme  dci  moines.  Il  tnou<ut  eu  988. 

IH'P.iTY  E hmlci-Margucrltc  J.-B.  MEBr.lER).  né 
A la  Rochil'e,  1711,  outra,  en  1767,  au  parlement  de 
Bordeaux  comme  avocat  général.  Il  embrassa,  en  1770, 
le  parti  de  la  Chalottois,  fut  ciiferraé  auebâleau  de  Pierre- 
en-Cise,  rt  de  IA  exilé  juvqu’cn  177 1.  Il  obtint,  après  sa 
réinlégrati  >n,  la  charge  de  président  A mortier,  et  vint 
alors  l’établir  A Paris,  1778.  où  il  acheva  ses  recherches 
ser  1rs  lois  criminelles  et  ses  Lettra  sur  l'ïtalie.  Il  mou- 
rut en  1788.  — .Son  fils  Charles,  né  A Bordeaux,  1771, 
élndia  In  sculpture  ; il  remporta  le  grand  prix  de  Rome, 
et  mourut  eu  1825.  Ses  principales  sculpinrea  sont  Pé- 
rirlès  risi'nnf  Anujagoras,  Phxloelile,  la  lêle  de  Po- 
moijc,  Ajajr. 

Dl'PERRON.  né  A Rrrne  en  1.556,  viol  A Paris  poor 
y pro'c  ser  les  belles  lettres  et  obtint  la  place  de  ketear 
de  Henri  III.  Plustfird  il  embrassa  l’état  ecclésiastique 
et  reçut  de  Henri  IV  l'évêché  d'Evrenx,  1.591.  Ce  fiif.lal 
qui  dubrniina  ce  prince  à embrasser  la  religion  catho- 
lique, et  obtint  du  pape  ta  levée  de  l’interdit  lancé  contre 
la  France.  II  fui  nommé  cardinal,  1604,  et  archevêque 
de  Sens.  Duperrou  moiinit  en  1618. 

DUPETiT-THOUARS.  capitaine  de  vaisseau,  né  en 
17i:0  près  de  Ssiiniur,  fit  ses  prennères  armes  eu  1778 
contre  l’Angleterre.  Plus  tard,  il  forma  le  projet  d'aller 
à ta  recherche  de  Lapérouae;  son  frère,  botaniste  distio* 
gué,  i'udU  a lai,  et  tons  deux  veodireot  ktjrs  biens  poor 
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fabrcoir  aux  fraU  de  cette  expéditiou.  DupetU-Tbouart 
mil  à la  voile  le  2 mai  1782,  maii  xoo  bàtimeDt  ayant  éié 
capturé  par  les  Portugais,  il  fat  conduit  à Lisl)OQnc  où 
il  n'oblint  sa  liberté  que  soui  le  Directoire.  Il  cal  le 
commaiidcnieut  du  vaii^eaa  /«  Toiinajif,  avec  lequel  il  se 
couvrit  de  gloire  è Aboukir.  Duprtii-Tbuuars  tirmiua 
sa  carrière  dans  celte  désiislreuic  journée,  1 août  1 798. 

DrPIIOT.(LéoDard),  né  à Ljon,  1770,  entra,  I78Î, 
dans  le  61*  régiment  de  ligne.  Il  fut,  rxi  1708,  noimué 
adjudant-major  du  régiment  de»  voloulnircs  du  Caolal  et 
général  de  brigadei  l'araxée  d'Italie,  1796. 11  accompa- 
gna a Rome,  1797,  Joseph  Bouapai  tc  uommé  amUassa- 
denr  près  la  cour  de  cette  ville,  et  fut  tué  la  même 
année,  eo  voulant  dissiper  un  rasseoiblcmeut,  par  un 
soldat  de  la  garde  du  pape. 

DUPIN  (Louis  Ellics),  ué  à Paris,  I6ô7,  embrassa  l'é- 
tat cedésiastiqae,  et  fut  oomn‘é  docteur  en  Sorbonne, 
168L  U fut  exilé  en  1703.  pouravoir  signé  le  Cas  de  run- 
icicnce,  et  mourat  en  1709.  On  a de  lui  une  Jliè/iotbè- 
que  unirerse/fe  des  ouvrages  eec/ésiasli^ies.  une  I/<s- 
foire  de  l'Église»  une  Histoire  profane. 

DUPLEIX  (Cérar),  seigneur  de  Lormos  nvocal  ou 
parlemeut  de  Paris,  oé  à Orléans  vers  la  fin  du  16*  riè* 
cle,  est  le  véritable  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  /'.4nti- 
Cotton  CD  opposition  à la  lettre  déclaratoire  de  la  duclrine 
des  jésuites,  par  le  père  Cotloo,  confesseur  de  Henri  IV. 
Cet  écrit  a été  faussement  attribué  à P.  du  MuuUn,  à P. 
du  Cuignel,  à Auguste  Casaubou.  à Jean  Dubois  et  à 
D.  Tilèmes.  Dupleix  mourut  en  1641. 

DUPLEIX  (Joseph),  goaveraeui*  des  etablissements 
français  dans  rinde,  naquit  vers  la  fin  du  17*  siècle.  Il 
fut  CD'oyé,  ea  1720,  par  la  compagnie  des  Indes  à Pon- 
dichéry, et  y déploya  laot  de  xèle  et  d’acliuté,  qu’il  fut, 
en  récompense,  nommé,  en  1742,  gouverneur  de  Pondi- 
chéry, et  directeur  général  des  comptoirs  français  dans 
l'Inde.  La  conduite  qu'il  tint  è Pondichéry  lui  valut  le 
grand  cordon  deSaiut-Louiset  le  titre  de  inarquîi.Puis, 
en  l/.'H),  il  obtint  la  diguité  de  nabab,  qui  lui  fut  accor- 
dée par  Mouna-Fenioque.  En  1753,  Dupleix  fut  rap- 
pelé de  rinde.  n moarut  en  1763,  après  s'étre  consumé 
pendant  9 ans  en  soins  et  en  démarches  poor  obtenir  un 
jugemcDl,  qtti  lui  fut  constamment  refusé. 

DUPLESSIS.  V.  RICHELIEU. 

DUPLESSIS  «MORNA Y.  V.  PLESSIS -MORNAT 
(Philippe  du). 

DUPONT  (Jacques-Charles),  né  à iScubouig  (Eure), 
le  27  février  1767,  fut  reça,  co  1789,  avocat  au  parle- 
meut  de  Normandie.  Il  embrassa  les  principes  de  la  ré- 
volution, et  fut,  en  l'an  viii,  eii«o>  é au  conseil  drs  Cinq- 
Ccota,  puis  bientôt  nouime  conseiller  è ta  cour  d'appel 
de  Rouen  et  président  da  Iribuoal  criminel  d'Êvreux. 
En  1810,  il  fut  nommé  au  Corps  légUlatif,  puis  conseil- 
ler k la  cour  impériale  de  Roueu,  1811,  cl  bientôt  après 
président.  Eo  1813,  il  fut  rappelé  au  Cor|>s  légbiaiif,  y 
siégea  encore  eo  1815,  et  fut  l’auteur  de  l’énergique  pro- 
lestatioo  qui,  sur  le  rapport  de  La  Romigoière,  député 
de  Toulouse,  fut  votée  par  acdamalion.  Les  événements, 
et  plus  eocore  les  argamenU  do  la  force  brutale,  anéan- 
tirent ces  résolutions,  et  M.  Dupont  retourna  à Rouen. 
En  1817,  il  fut  renvoyé  è la  Gbambrc  des  députés,  et  y a 
coDstammentsiégé  depuis  cetteépo<{ue.  Destitue  en  1818 
de  ses  fonctions  do  président  de  la  cour  royale,  il  n’a 
plus  exercé  de  fonclious  publiques  ; seulement  en  183o, 
convaincu,  comme  il  l'a  dit  lui.même,  que  tout  bon  ci- 
toyen devait  soa  concoars  à un  gooveruenient  naissant, 
il  accepta  le  ministère  de  laj  ustice;  mais,  au  mois  de 
décembre  de  la  osême  année,  le  24,  un  auiendcment  de 
M>  Charles  Dupin  à la  loi  sur  U garde  aationale  ayant 


nécessité  la  démttsion  de  M.  de  Lafayette,  Doponl  da 
l'Eure  se  hita  d’envoyer  la  sieDoeau  roi.  Depuis  lora, 
les  différents  ministres  oot  voulu  tour  k tour  l'appeler  A 
la  cour  de  cassation;  mais  M.  Dupont  de  l’Eure  a con- 
stamment refusé. 

DUPONT  DE  NE.HOURS  (Picrre-Samnel),  oé  è Pa- 
ris, 1739,  entra  dans  la  sociélé  des  économistes.  Il  fut 
envoyé  aux  états  généraux.  1788,  par  le  bailliage  de  Ne- 
mours, ne  prit  aucune  part  aux  affiires  orageuses  de 
1793,  et  fut  botiorê  des  votes  des  habilanls  du  Loiret, 
qu'il  dut  représenter  au  conseil  deiCioq-CenIs.  Il  passa 
bieniôt  en  Amérique,  ne  revint  qu'en  1799,  et  mourut 
en  1817,  président  de  la  chambre  du  commerce. 

DUPORT  (Adrien),  né  à Paris,  1760,  était,  co  1789, 
coDseÜter  au  parlement,  et  fut  nommé  dépulé  de  la  no- 
blesse aux  états  généraux.  A l'époque  de  la  fuite  du  roi, 
1791,  il  fut  nn  descommisiaires  nommés  par  la  Conaii- 
tuinte  pour  entendre  ses  décUrallons  et  celles  de  la 
reine  ; fut  plus  lard  arrêté  par  ordre  de  Danton,  bientôt 
mis  en  liberté,  et  mourut  en  1800. 

DUPORT-DUTERTRE  (Msrguerile-Louis  François), 
Dé  en  1754.  se  Dt  recevoir  au  barreau,  1777,  et  y acquit 
uoe  grande  répulalton.  En  1789,  il  fut  nommé  substitut 
du  procureur  général  de  la  commune  de  Paris,  ministre 
de  la  justice,  1790,  destitué,  1701,  et  fut  enfin  compris 
dans  un  decret  d’accusation,  et  condamué  à UMrt  avec 
Barnave,  1703. 

DUPORTAIL,  offleier  dans  l'arme  du  génie,  suivit 
le  général  Lafayette  en  Amérique,  1776,  et  obtint  é son 
retour,  1788.  te  grade  de  maréchal  de  camp.  Il  fut 
nommé,  eo  1790,  miotslre  de  la  guerre.  Frappé  d'aocu- 
saUoo,  1791  et  1792.  il  fut  contraint  à se  tenir  caché  jus- 
qu’en 1794.  Alors  il  passa  en  Amérique.et  se  disposait  h 
reveuireo  France,  1802,  lorsqu'il  mourut  (wadaat  la 
traversée. 

DUPRAT  (Aotoine),  né  à Isso're  (Auvergne),  1463, 
fut  précepteur  de  François  P.  Il  devint,  an  couronne- 
ment de  ce  prince,  lieutenant  général  d'un  bailliage, 
1497,  premier  président  du  parlement  de  Paris,  1507,  et 
chancelier  de  France,  1516.  Ce  fut  loi  qui  engagea 
François  P'  à abolir  la  pragmatique  saoction,  A vendre 
les  offices  judiciaires  et  A creer  des  rentes  tor  l'hôtel  de 
ville.  Api-ès  la  mort  de  sa  femme,  il  enibras»a  l'état  eo- 
clésiasiiqne,  devint  archevêque  de  Sens  et  cardinal, 
1327.  Il  moornt  en  1335. 

DUPUIS  (Cbarles-Fraoçois),  né  A Teil-le-ChAtean 
(Oise)  en  1742,  fut  nomme  professeur  au  collège  d'Har- 
court. Dupuis  se  livra  alors  avec  ardeur  A l’étude  de  l'as- 
tronomie et  de  l’aDliquité,  et  fut  admis  A l’Académie  des 
belles-letires  co  1788.  Il  fut  ensuite  sucoesiivement  dé- 
puté et  secrétaire  de  la  Conventiuo,  1792-1795,  membre 
du  conseil  des  Cioq-CeQts'et  président  du  Corps  législatif. 
Dupuis nmurut  en  1809  Ou  a de  lui  l’Originede  tous  les 
cultes,  ou  Heligion  vmrerselU,  1793. 

DUPUY  (Raymoodi,  grand  maître  de  l'ordre  deSaiot- 
Jcao  de  Jérusalem,  succéda,  en  1120,  A Girard;  ce  fut 
lui  qui  convoqua  le  premier  chapitre  général  de  l'ordre, 
et  proposa  les  cooslitulions  qui  furent  confirmées  par 
Calixlell,  1 123.  et  Innxent  II,  1130.  Dnpny  aooompaa 
gn^  Baudouin  IV,  roi  de  Jérusalem,  au  siège  d’Ascaloo, 

1 153.  et  mourut  eu  1 160. 

Dt'PUVTRBN  (Guillaume),  chirurgien,  né  en  1777  A 
Plerre-Bumères  (Haule-Vienoc).  En  1793,  il  était  déjA 
professeurà  l’École  de  médecine  de  Paris,  et,  en  1801 , il 
fut  nommé  chef  des  travaux  anatomiques.  Au  retour  des 
Bonrlwnt,  1814,  Dupuytreo  ae  trouvait  chirurgien  en 
chef  de  rilôtol-Dieu  quand  Louis  XVKI  le  nomma  sou 
premier  chirurgien.  11  mourut  eo  18.35. 
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DCQl'ESKE  (Abraham)  na'iuit  à Diep|>e,  16K):  le  li- 
vra (le  lioniie  heure  à l'éiude  de  la  navigation.  Il  le  dis* 
tlofrua devant Tarrafione,  tAtl.dcTaut  Bircftone,  tCt2; 
alla  ensuite  en  Suède,  on  il  fut  nommé  vice  amiral  de  la 
flo' le  suédoise,  (GM, cl  revint  en  Frani’euii  16(7  pour  y 
prendre  le  comnnndcment  d’une  escadre  destinee  à l’es- 
pédilion  de  Naples  11  eut  rhonneur  de  battre  le  fameux 
amiral  hollandais  Riiyier,  (G76,  et  de  soumettre  les  cor- 
saires de  la  Mtmitcrranée,  bombarda  Aher,  1682  (6K3, 
et  (léaes,  (Gbi.  Duquesne  mourut  en  IGSK. 

Dt'RANTI  iJe3D*£tiennei.  HU  d'un  rnnseiller  an  par- 
lement de  Toulouse,  fut  fait  capiloul,  tr>C3,  avocat 
néral,  et  enfin  premier  président  an  parlement  de  celle 
ville,  1681.  Lepi^ideolDuranlirul  ronilamment  opposé 
è la  Ligue,  et  fut  tué,  en  1589,  en  voulant  apaiser  une 
sédition. 

DURAS  (Dl'RFORT  de),  riinc  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  France,  originaire  de  Gnienne.  Depuis  lo 
15*  siècle,  elle  a compté  parmi  ses  me  nhres  un  grand 
nombre  d’illiislniüuns  mililairei.  — Gaillard  de  Dur- 
fort.  comte  de  Dursv,  fut  le  signataire  principal  de  la  ca- 
pitulation qui  rrmit  »ons  robéiisance  de  Charles  la 
ville  de  Bordeaux,  1(52,  et  fut  tué,  en  1(87,  d^ins  1rs 
guerres  contre  le  duc  de  Bourgogne.  — («rorge  de  Dur- 
fort,  tuntonimé  à fa  f.nngur  Harbr,  rniitribut  an  gain  de 
la  bataille  d'Agnadel,  1309,  et  de  Kavcuue,  1512  ; futgou- 
verneurdc  Henri  d'Albrct,  roi  de  Navaric.  et  mourut  eu 
1525.  — Jacques  nu  Henri  de  Durlori,  duc  de  Duras, 
neveu  du  grand  Turenne,  fut  iinimné  CHipilaior  des 
gardes,  1672;  marocbalde  France,  1675  ; pairde  Fram?e, 
1689,  et  mourut  en  I70(.  — Guy  Alphonse  de  Durfort, 
duc  de  Lorges.  frère  du  | récédrn!,  prit  le  coimnoridr- 
meot  de  l'armée  de  Torenne  après  la  mort  de  ce  géné- 
ral, 1675;  fot  nommé  maréchal  de  Franre  en  1CTG,  et 
gagna,  en  1692,  la  bataille  de  Ffurtzh'imci>nlrrMonté(U> 
culli.  11  mourut  on  1705.  — Louis,  romlc  de  Dur  fort, 
frère  des  précédents,  htvU  d’ulvord  en  Frmcc  cl  in- 
sulte en  Aoglctci  re,  sous  Charles  11,  qui  le  (Il  lord  sous 
le  nom  de  baron  de  Doras,  puis  dcc^untc  de  Févo>-sh;tui. 
— Jean-Baptiste  de  Duifort,  duc  de  Duras,  (Ils  de  J ic- 
ques-llenri,  fut  fait  inaré.  hal  de  Frauct*.  1741  ; gouver- 
neur de  la  Franche-Comté,  1755.  Il  nionrul  en  1770. — 
Son  (Ils  Kmmanuel-Félicilé  de  Durforl,  duc  de  Duras,  (It 
lontes  les  guerres  du  regue  de  Louis  XV  ; fut  noiimié 
ambassadeur  en  Espagne,  1752;  pair,  maréchal  de 
France  et  membre  de  l'Académie  française.  Il  mourut 
en  1789.  — • Leduc  de  Duras,  aujourd’hui  vivant, ancien 
maréchal  de  camp  et  ancien  piir,  est  son  (Ils.  It  émigra 
en  1791,  rentra  en  France  après  le  18  hriimaire,  et  ne 
revint  A la  conr  qu’en  1811.  Il  fut  alors  créé  pair  par 
Louis  XVI H et  chargé  des  foortions  de  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre.  Depuis  la  révolution  de  1850, 
M.  le  duc  de  Duras  s'est  tout  à fait  retiré  de  ta  scène  po- 
litique. — Sa  femme,  Claire  de  Kersaiot,  duchesse  do 
Duras,  s'est  fait  avan'ageusement  connaître  comme  écri- 
vain, et  doit  sa  répiilalion  A la  charmante  nouvelle 
d'OtiryAa»  qu>He  raconta,  en  1825,  dans  un  cercle  de  pri- 
vilégiés, et  qui  eut  tant  die  succès,  qu’elle  a continué  de- 
puis A écrire. 

Dl'RAZZO,  noble  et  ancienne  famille  do  Gènes . qui  a 
rendu  de  grands  services  à la  république,  A laquelle  elle 
adonné  six  doges.  Le  premier  fut  Jacques  Duraiio, 
1575,  qui,  par  sa  prudence,  refvdit  le  csime  A sa  piitric, 
depuis  longtemps  agitée  par  les  g'ierres  civiles.  Cinq 
antres  personnes  de  l.i  même  famille  lui  ont  succédé, 
trois  de  père  en  (Ils  et  deux  d’une  autre  branche. — 
Dans  l’Eglise,  nous  citerons  le  cardinal  Étienoe,  qui  fut 
revêtu  de  la  pouiq^re  eu  1634,  par  le  pape  Urbain  VIII, 
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et  Marcel  Durazzo,  neveu  d'Klienoe,  qui  fut  aussi  créé 
cardinal  par  lo  |vapc  Innocent  XI,  1686. 

DURER  (Allterl),  peintre  cl  graveur,  naquit  à Nurem- 
berg, i (71,  et  étudia  la  peinture  sous  Michel  NVolfmut. 
Cet  artiste  fut  comblé  des  faveurs  de  l’empereur  Maximi- 
lien I".  Ce  fut  lui  qui  perfeclioun.i  la  gravure  sur  bois, 
et  inventa  la  gravure  en  clair-obscur  et  à l’eau  forte. 

Dl'HOC  ;Michfl),  né  A Ponl-à-Moimon  (Meurlhe), 
1772,  fut  reçu  lientonant d'artillerie  en  I79.ï.  II  ic  trouva 
au  siège  de  *roulon,  et  fut,  après  la  prise  de  cette  v ille, 
empinjé  en  qualité  d'ai>le  de  camp  auprès  du  général 
Lespinassc  d’abord,  et  ensuite  de  Bonaparte,  qu’il  suivit 
en  Fgyple,  (798.  A son  retour,  Duroc  prit  nne  grande 
part  à la  révolution  du  IR  brumaire.  Il  fut,  en  1804, 
nommé  premier  aide  de  camp  de  l’empereur,  grand 
maréchal  du  palais  et  duc  de  Frioul.  En  1806,  Il  fut 
chargé  de  négocier  avec  la  Prusse,  fut  nommé  sénateur 
en  IHI2,  et  suivit  l’empereur  en  Allemagne.  Il  fut  tué 
par  un  l»oulet  A ^'urtschen,  1815. 

DUnoSNEL  (Anluinc^ean-Augaate-Marie,  comte), 
né  è Paris,  le  9 novembre  1771,  embrassa  de  boune 
heure  la  carrière  mitilaire.  Il  fut  attaché  A la  personne 
du  général  d'Arville  en  ({ualiié  d'aide  de  camp,  et  fut 
nommé,  sous  le  d rerlnirc,  colonel  du  16'  rin&seurs  A che- 
tat.  Il  ht,  en  1800,  la  cam|)agne  d'Allemagne,  et  gagna 
en  (80.5  le  grade  de  général  de  brigade  dans  les  champs 
d’Aiislerlitz.  Il  se  distingua  de  nouveau  à léna.  1807, 
fut  créé  commandenrde  ta  Légion  d’honneur  le  ( 4 mars 
de  la  même  année,  et  reçut,  en  (808,  le  litre  de  comte. 
En  1808,  le  général  Durovnd  suivit  l’empereur  en  Es- 
pagne, fut  rappelé  en  1809,  reçut  le  grade  de  général 
de  division,  et  fut  fait  pri-onnierù  Essling.  En  <812,  il 
assista  A la  désastrcu«^e  campagne  de  Biissie.  et  rrçiU  en 
1815  le  commandement  de  la  place  de  Dresde,  où  il 
resta  jusqu’A  l.t  capitulation.  A l.i  seconde  nstaurDtlon. 
le  général  Durosnel,qiie  Napoléon  avait  nommé  pair  de 
France,  fut  mis  de  (^(é  ; mais.  A la  luile  de  la  révolution 
dejuiltel,  avant  été  envoyé  à la  chambre  des  députés,  il 
a été  depuis  nommé  pair  de  France,  et  a repris  auprès 
de  I.,outs-Philippe  les  fonctions  d’aide  de  camp. 

Dl'.SSAl'LX  (Jean),  né  A Chartres.  1728,  (U,  en  qua. 
Itlé  de  cociim  ssairc  de  gendarmerie,  les  campagnes  de 
Hanovre.  1770.  (I  fut  reçu  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, 1776,  et  fut  nommé  peu  de  temps  après  secrétaire 
du  dne  d'Orléans.  11  embrassa  les  princi|>cs  de  ta  révo- 
lution, fut  envoyé  à l’Assemblée  légishiivr,  1792,  et  à ta 
Convention  nationale.  Dans  le  procès  de  Louis  XM,  il 
vola  la  détention  jusqu'à  la  pais,  l'appel  au  peuple  et  le 
sursis.  Il  fut  nommé,  en  1796,  president  du  conseil  des 
Anciens,  et  mourut  en  (799,  laissant,  entre  autres  ou- 
vrages, une  7'raduclion  drs  satires  de  Jurénat  et  des 
Mémoires. 

DCSSOX.  noble  et  ancienne  maison  du  Doneian<FiI 
tire  son  nom  dit  château  d’Ussoo  ou  de  Duisoo,  situé  sur 
la  rivière  Dusson  dans  le  myaiimc  d’Aragon.  D’après 
des  titres  de  1255,  k Douezan  passa  sous  la  domination 
des  comtes  de  Fois  ; mais  la  possession  de  ce  pays  leur  fut 
vivement  disputée  par  les  seigneurs  Dusson.  Après  les 
comtes  de  Fois  H appartint  aux  rois  de  Navarre,  et  fut 
réuni,  en  1620,  A la  cotironiie  par  le  roi  Louis  XIII. 
Louis  XIV,  en  1711,  l’aliéna  en  faveur  de  François 
Dusson,  seigneur  de  Manrepas,  et  du  marquis  de  Bonnac, 
son  neveu.  Le  premier  de  tous  les  seigneurs  qui  l'ont 
possédé,  et  depuis  lc(}iicl  on  prouve  cansluinment  la  filia- 
tion de  mAlc  en  mâle  est  — Bernard  d'Alion,  baron 
d’Usson,  vicomte  d'Evol,  seigneur  de  Strsrar,  de  Qué- 
rigut  et  autres  lienx  dans  le  Donezan,  qui  parait  dans 
une  reconotisanocc  féodale  à lui  faite,  le  29  avril  1 177» 

151 


DUS 


DYC 


psr  Pierre  d'Abeoade,  GaiUaume  d'Amorto  et  Bernard 
0(on.  Bernard  tomba  dans  la  dtsgrdcc  de  Pierre  II,  roi 
d'Aragoo,  et  ce  dernier,  ayant  cooniqué  lea  terres,  les 
donna  à Raymond-Koger,  comte  de  Fois,  qni  lui  eti  flt 
hommage  à Tarragonc  le  jonr  des  ides  de  janvier  1 208.— 
Bernard  II|d’Alion,etc.,  épousa,  par  contrat  du  15  janvier 
1235,  Sclarmondc  de  Fois,  Tcavc  de  Roger  Bernard, 
qni  lui  apporta  en  dot  10,000  sons  melgoriens.  Eu  consi> 
dération  de  ce  mariage,  Roger  Bernard  II  lui  abandonna, 
par  lettres  du  -1  des  nones  de  février  1236,  le  D juezan 
tout  entier,  mais  A litre  précaire  seulemeut  et  sous  coq* 
diliûQ  d‘y  pouvoir  rentrer,  lut  et  sei  successeurs,  quand 
bon  loi  semblerait.  — Guillaume  Dusson,  chevatirr,  sei- 
gneur d’Ivvol,  ne  porta  que  ce  dernier  titre,  parce  que 
Roger  Bernard,  comte  de  Fois,  usaut  contre  lui  du  ditiU 
de  reprise  qu'il  s'était  réservé  p.ir  les  lettres  de  {256,  lui 
avait  enlevé  les  cliAteaux  de  Dusson,  de  Quérigul  et  la 
terre  de  Donexan.  Guillaume  écartela  ses  aruies  de  celles 
de  Fois  à cause  de  sa  mère,  et  changea  son  nom  d'AUon 
en  celui  de  Dusson  qui  est  passé  à sa  postérité.  — Ber- 
nard Dusion,  5«  du  nom,  cheval  cr,  seigneur  de  Miglos, 
en  partie,  vendit  le  12  des  calendes  d'oclobre  1.308,  ù Jao 
qu^s,  roi  d'Aragoo,  la  terre  et  lo  village  de  Saiot-Sebas- 
tien  avec  scs  dépendances,  et  devint  possesseur  de  relie 
de  Miglos,  par  traosaction  passée  le  9 des  caleudcs  de 
mars  1310  avec  Gaston,  comte  de  Fois,  auquel  il  céda 
en  échange  tous  scs  droits  sur  le  chdteao  de  Dusson.  Sur 
la  fin  de  sa  vie,  il  Ût  donaliou  entre  vifs  à Jean  Dusson, 
son  nis,  du  château  et  de  la  vallée  de  Miglos,  le  7 des  ides 
d'oclobre  1331.  Ce  dernier  eut  pour  fils  Bertrand  Djs- 
son.  1.366,  lequel  se  maria,  le  ISmal  1571,  àSaurimunde 
du  Rubat.  et  eut  un  HU,  Vezian  Dusson,  qui  le  retira  en 
France,  fdisant  don  de  tous  les  bleus  qu'il  possédait  du 
chef  de  sou  père  à Pierre  Dusson,  son  petit-fils,  parade 
(lu  6 avril  1469.  — Guillaume- Rainon  Duvson.  — 
Pierre  Dusson  ne  possedaol  d'autres  biens  que  ceux  qu'il 
tenait  de  Vezian  Dusson,  sou  aîeu',  par  suite  de  la  dona- 
tion sus-reUtéedu  29  avril  1409,  sc  mit  au  service  de  la 
princesse  Marguerite,  depuis  reine  de  ISavarre,  qui  le  fit 
sou  chambellan  cl  capitaiue  châtelain  du  château  de  Pa- 
luiers,  la  plus  importante  des  places  du  comté  de  Foix. 
— Jean  Du5!»ou,  2*  du  nom,  succéda  à la  charge  de 
chambellnn  qu'avait  exercée  son  père,  et  fut  honoré  de 
celle  de  maître  des  requêtes  par  lettres  patentes  de  la 
reine  Jeanne  de  Navarre,  données  à Paris  le  7 décembre 
1553.  — François  Dusson,  1*' du  uom,  fut  maître  des 
requêtes  du  roi  de  Navarre,  juge,  maître  et  lieuteDant 
général  du  pays  de  Foix.  11  mourut  en  1595.  — Fran- 
çois Dusson  U,  né  én  1593,  fut  dépnté  du  corps  de  la 
noblesse,  par  procuration  de  1625,  pour  aller  demander 
la  paix  au  roi  en  faveur  de  ceux  de  la  religion  réformée. 
U servit  utilement  sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de 
Shomberg.  1659,  et  mourut  en  1667.  — S<iloiuûn  Dusson 
était  capitaino  de  cavalerie,  1673,  subdelégué  et  lieute- 
nant de  messieurs  les  maréchaux  de  Frauce  dans  le 
comté  do  Fois,  t694,  et  obtint  l'élévation  de  sa  terre  de 
Bonnacen  marquiat,  1685.  Il  mourut  en  1698.  - Jean- 
Louis  Danon  fut  fait  capitaiue  de  dragons  tn  1694,  ser- 


vit en  Danemark  en  1697  et  en  Hollande,  1698  et  1699. 
Il  fut  fait  maître  de  camp  en  1701,  ambassadeur  exlra- 
ordiaaire  du  roi  on  Espagne,  1 7 1 5,  et  mourut  eu  1 720.— 
La  maison  d'Ussoo  portait  écartelé  au  D'degueulea 
au  lion  d'argent,  qui  est  d'Aliou  aucieu  ou  Dusson  ; au 
4^  d'or  À trois  pals  de  gueules,  qui  est  de  Fois,  au  2'  et 
5*  d'azur  à un  roc  d'écbiquier  d'or  renversé  de  sable  qui 
est  de  Roquefort  J support,  deux  lions  d'or;  cimier,  un 
lion  naissant. 

DUUMVIRS,  magistrats  de  la  république  romaine, 
étaient  élus  au  nombre  de  deux  comme  le  marque  leur 
nom.  Leur  établissement  remonte  au  règne  do  Tarquiu 
le  Superbe,  l'ao  554  av.  J.-C.  Ils  eurent  A cctlc  époque-IA 
la  garde  des  livres  de  la  sibylle.  L'an  556  de  Rome  et 
598  av.  J.-C.,  A In  suite  d’uoe  grande  peste,  les  diiumvirs 
cherchèrent  un  remède  dans  leurs  livres  et  ordonuèrent 
le  premier  /erli  sternium  ou  banquet  sacré.— Les  duum- 
virs  muuicipanx  ou  quinquennales  magistrahis,  parce 
que  leur  charge  durait  d’ordinaire  5 ans,  avaient,  dans 
les  villes  municipales  soumises  au  peuple  romain,  à peu 
près  la  même  autorité  que  Ica  consuls  à Rome.  — Les 
duumvirs  de  la  marine  furent  créés  environ  l'an  542  de 
Home,  sur  la  inolion  du  tribno  Deciui  pendant  la  guerre 
coiitrc-les  Saranites.  — Elenflo,  les  duumvirs  capitaux 
étaient  des  juges  criminels  dont  on  appelait  de  la  sen- 
tence au  peuple,  qui  seul  avait  le  droit  do  condamner  un 
citoyen  à mort. 

Dl^'AL  (Alexandre),  né  h Rennes,  le  6 avril  1767,  fit 
ses  études  au  collège  de  cette  ville,  et  étudia  jusqu'en 
1790  pour  la  marine;  il  débuta  alors  dans  la  troupe  qui 
)ounii  au  théâtre  du  Palais  Royal.  Il  s'enrôla  dans  les  vo- 
lontaires en  1792,  re>iat  a Paris  en  1795,  partagea  l'ar- 
restaiion  de  ses  camarades,  et  ne  sortit  dos  Madelounettes 
qu'en  179t.  Il  avait  commencé  en  1791  A écrire  sou  pre- 
mier ouvrage,  qui  fut  un  drame  en  trois  actes  ioliluié  le 
Maire,  qui  fui  bientôt  suivi  du  Dinerdu peuple.  Il  donna, 
eu  1794,  la  /{rprise  de  Toulon,  opéra-comique;  1795,  le 
Dé/rnsrur  of(icieu.r.  comédie;  le  Chanoine  de  Milan,  co- 
médie, 1796;  la  Jeunesse  du  duc  de  Nichefieii,  drame, 
1796;  les  Projets  de  morio^^,  comédie,  1798;  Raison  à 
cnidre,  opéra-comique,  1 800  ; Edouard  en  Écosse,  drame 
historique,  1802;  la  Jeunesse  de  Henri  V,  comédie,  1806; 
Joseph,  drame  lyrique  en  trois  actes,  1807.  M.  Duval  fut 
ap(ielê  à remplacer  Legouvé  à l’Institut  eu  1812.  et  fut 
nommé  membre  de  l'Académie  française  par  ordonnioee 
du  21  mars  1816.  Depuis  lors,  Dnval  a fait  paraître  le 
Fille  d'honneur,  en  cinq  actes  et  en  vers,  1818  ; Chris- 
tine, ou  ta  morf  de  Monaldeschi,  tragédie,  1825;  la 
Pr'tncesse  des  Ursins,  ou  Ut  courtisanes.  Mort  le  9 jan- 
vier 1842. 

DYCK  (Antoioe-Van),  un  des  pins  célèbres  peintres  de 
l'école  ÜjQiaüde,  naquit  à Anvers,  1599,  et  mourut  à 
Londres  en  1681.  Il  fut  l'élève  de  Kubeos,  et  laîua,  entre 
autres  cbefS'd’œavre,  le  Saint  Sébastien  qui  le  trouve 
BU  musée  du  Louvre,  le  ô'aint  Augustin  en  extase  qui  fut 
fait  pour  une  église  d’Anvers  et  le  Couronnement  d'epi- 
nés  de  Jésus. 
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E»  la  seconde  des  rojellci  et  la  cioquièiiio  lettre  de 
l'alphabet.  Otait  autrefois  la  marque  de  ta  monnaie  fahri- 
qiiëe  A Tours.  Sur  la  bouisolceteu  geo^raphie  ICdOsigue 
le  point  est.  Chez  les  Grecs,  la  lettre  K équivalait  au 
nombre  5. 

EACIDE.  nu  de  ISéoptolôme  et  frOre  d’Otympias, 
mère  d'Alexandre  le  Grand,  fut  roi  d'I^pire  après  la  mort 
de  son  frère  Alexandre,  la  3*  année  delà  ll3*o'yntpiade, 
av.  J. -G.  Ô'JO.  Ce  prince  tounufiila  si  bieu  ^ei  pt-uples 
par  les  guerres  conlinuHIi  s qu’il  rut  contre  les  MseOdo* 
nieiiB,  qii'd  le  rendit  odieux  et  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite,  taUsaot  son  IIU  Py  ri  luu,  àgr  seulement  de  2 ans. 

EAl*  BÉNITE  fut  introduite  dans  les  cOrcmuuies  du 
cbrUtiauiime.  à l'instar  de  l’eau  lustrale  des  nneieus,  par 
le  pape  saint  iVIexaudrei  de  l'an  lOU  à H9  de  l'brc  ebrû- 
tienoe. 

EAUX  MlNÉBALlii  FACTIEES.  La  cunnaifsance  de 
la  fabrication  des  eaux  iiiiuéralei  factices  est  due  a Vend 
(GsbriebFronçoit),  docteur  de  la  Faculté  de  Montpellier, 
qui  en  fit  la  dOcouvcrtc  en  1775,  à la  suite  de  longues 
élndes  sur  la  chimie. 

E.iUSE,  xille  aujourd'hui  ruinée  de  France  dans  l'on- 
cienne  ptosince  d'Armagoac,  était  autrefois  le  siège 
métropolitain  de  la  Novemi>opuhnie.  Les  Latins  la  nom* 
maieut  hlusa  ou  F/usohotU.  Kvaric,  roi  des  (îollis, 
pilla  celte  Tille  vers  le  5*  i ècle,  mais  il  ne  la  ruiua  pas. 
En  effet,  nous  voyons  que  Glarur,  évétjnc  d'F.ause,  soua- 
crivit,  en  34IG,  au  concile  d'Agde,  avant  Nicet  d'Ancb. 
La  même  rbote  fut  observée  en  5M,  d;ins  le  premier 
concile  d'OilOatiji,  eutre  Lunée  d’Lause  et  Tbcdiadus 
d'Aucb.JAspaviux  sc  trouva  aux  2%  4<  et  3'  conciles  d'Or* 
lédiit  en  o33,  541  et  549,  et  au  2*  de  Clermont.  Laban< 
assista,  eu  575,  au  4*  concile  de  Paris,  et,  en  58.),  au 
2*  de  Mâcon.  Désidérius  lui  succéia,  et  Senocus,  après 
lui,  souscrivit  au  concile  de  Reims  vers  l'an  650.  Tout 
cela  prouve  que  la  ville  d’Fjiusc  ne  fut  entièrement  rui- 
née qne  par  suite  drs  courses  des  Maures  dans  la  Gasco- 
gne. Du  moins  ce  u’ost  qs.c  depuis  cette  époque  que  la 
ville  d'Ancb  l’a  remplacée  comme  ^lisc  métropolitaine, 
car,  suivant  une  lettre  du  pape  Jean  Vlll,  celle  transla- 
tion eut  lieu  en  879. 

EBBON,  évéque  de  Reims,  dut  son  évéebé  à la  re- 
connaissante de  Luuii  le  DélHinnaire,  dont  sa  mère  avait 
été  ta  nourrice,  li  assista  au  concile  de  TbionvUle,  821, 
et  fut  envoyé  deux  fois  eu  Danemark  par  le  pape  Pascal. 
En  835,  l’empereur  ayant  été  arrêté  par  son  flis  Lotbaire, 
Ebbon,  oubibut  qu’il  devait  tout  A son  maître  malheu- 
reux, prononça  lui-méme,  dans  un  concile,  la  déchéance 
de  l'empereur;  mais  bU-nlôt  la  désunion  s'éiantniiie  en- 
tre les  trois  frères,  Louis  remouto  sur  le  tréne,  et 
Ebbon  fut  dépouillé  de  son  évêché  au  synode  deTbioo- 
vilte,  855.  Après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  Lo- 
Ibaire  voulut  eu  vaio  rétablir  Ebbon.  Ce  prélat  se  retira 
auprès  de  Louis  de  Bavière,  qui  le  pourvut  de  l’évéchéde 
Hiidesheim  il  mourut  en  851. 

ÉBEHABD,  fila  du  comte  palatin  Nélisoo,  fut  élu  ar- 
chevêque de  Trêve*  en  1049.  Le  pape  Damase  II  fit  re- 
vivre pour  lui  la  priinitie  des  Ganiei«  et  l’etlacba  pour 


todjoars  au  siège  archiépiscopal  de  Trêves.  Éberard 
mourut  en  1066. 

É:BERARD  l'r,  archevêque  de  Salzbourg,  était  fils  do 
Henri,  comte  de  Bibourg.  11  fut  elevé  sur  le  siège  de 
Salzlwiirg  en  1 1 47,  et  se  montra  toujours  fort  attaché  au 
pape  Alexaudi-c  Ilf,  dont  il  embrassa  le*  intérêts  ooutre 
i'enipercur  Frédéric  I*'.  11  mourut  en  1164. 

ÉBKRAKD  11,  de  la  noble  famille  do  Truchses,  de- 
viol.rn  H96,  évéqiiede  Brixen,  et,  en  1200,  archevêque 
de  Salzbourg.  Il  maintint  la  souveraineté  de  l'empereur 
contre  le  pape  Grégoire  IX  et  s'»Uir.i  par  là  l’excommu- 
nicalioQ  do  ce  pouUfe.  Il  mourut  saus  être  réconcilié  eu 
1246. 

ÉBERARD,  comte  palatin  du  Rhin,  vivait  au  temps 
des  empereurs  Conrad  1'^  Henri  l'Oiseleur  et  Otliou  le 
Grand,  910-940. 

ÉBERARD.  V.  WlRTKMBERii  (Comtes  et  ducs  de). 

EBLK  (N.,  biron>,  né  en  1735,  entra,  au  sortir  de  set 
études,  dans  le  corps  royal  do  l'arlilleric  ; il  y était  ca- 
pitaine au  commencement  de  la  révolution.  Il  servit  avec 
dislinclioD  pendant  cette  époque  aux  armées  du  Rhin  et 
de  l'AlIcmagoe,  et  fut  oommégénéral  do  dhision  d'artil- 
lerie à Tiisit,  7 juillet  1807.  A la  création  du  royaume 
de  Westphalie,  1807,  il  passa,  sur  l iuvilation  de  Napo- 
léon, au  service  de  J rôme  Bonaparte,  et  fut  nommé 
minislrc  do  la  guerre.  Kcnlré  au  service  de  France,  U 
reçut  le  commandement  en  chef  de  l’artillerie  peudant 
les  années  1810  et  1811,  et  fut  nommé,  en  1812,  coin- 
niandaol  supérieur  des  équipages  pendant  la  campagne 
do  Russie.  Le  général  Eblè  mourut  en  1815,  à Kœols- 
berg,  lies  suites  des  fatigues  qu’il  avsit  éprouvées. 

ÉBION,  philosophe  stoïcien,  disciple  de  Tbérésiarqae 
Cérinlhe,  est  le  chef  de  la  secte  des  Ebioniles,  qui  sc 
forma  dans  le  I ''  siècle  de  rÊglise.  Ebkvn  prédia  en  Asie, 
en  Chypre  et  à Rome  vers  t'an  72,  niant  la  divinité  de 
Jésus-Christ.  On  ne  saurait  préciser  l’époque  de  sa 
mort. 

ÉBIONITES,  secte  du  1*'  et  du  2*  siècle  de  l'Eglise, 
sonie  des  Cérinlhieos  et  des  Nataréeni,  et  qui  liraient 
leur  nom  du  philosophe  Kbion,  que  l'on  regardait  géné- 
ralement comme  leur  fondateur.  Les  premiers  ébiODite* 
menaient  une  vie  furt  réglée  ; les  derniers,  au  contraire, 
s'adonnaient  A la  débauebe  et  permettaient  ia  dissolution 
dn  mariage.  Leur  secte  finit  par  se  perdre  dans  celte  de* 
elcésalies. 

ÉCAILLE  (Ordre  de  1'),  ordre  militaire  Institué  en 
Castille  en  1518,  par  le  roi  Jean  U.  Les  chevallera  por- 
taient nne  croix  rouge,  formée  d’écailles,  aur  an  habit 
blanc,  et  faisaient  vœu  de  luonrir  pour  la  défense  et  la 
pro^gatiOD  de  la  foi. 

ECARLATE,  couleur  d'oo  beau  ronge  qne  l'on  retire 
de  la  cochenille  en  traitant  cette  plante  par  la  crème  de 
tartre  et  le  chlorure  d'élaln.  Le  procédé  de  teindre  en 
écarlate)  fut  introduit  en  France  par  CoU)eri,  4670,  et 
confié  aux  GnbeÜns. 

ÉCARTÈLEMENT,  lopplice  qui  consistait  A déchirer 
le  corps  d’un  coodamoé.au  moyen  de  qnatre  chevaux  atte- 
lés à cbacon  de  ses  membres.  On  écartelait  aitsil  an 
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moyen  de  deux  peupliers  (^^s-élevés  et  sumsanunenl 
éloignés l’uD  de  Teutre.  On  courbait  ces  deux  arbres,  et  on 
atUchait  à cbacuo  dVux  Tune  de»  jambes  du  patient,  puis 
ou  lâchait  les  peupliers  qui,  eu  te  redressant,  déchiraient 
le  corps  du  criminel.  Ce  supplirc  était  autreftiis  réservé 
aux  crimes  coutre  la  personne  du  roi.  En  Jacques 
Clément  ajantas.sassiué  Henri  III  au  siégé  de  Earis,  fut 
maisarrt'  par  les  seigneurs  qui  se  trouvaient  présent»,  et 
son  corps,  attaché  à (juatre  chevaux,  fut  ensuite  écar> 
télé.  En  if>IO.  un  jugement  du  parlrment  cmidamnn  Ra- 
vaillac, assassin  de  Henri  IV.  à être  tenaillé  avec  verse- 
ment d'huile  bouillante,  ft  avoir  la  main  brûlée  par  le 
aoufre  et  à être  écariclé.  Enfin,  un  autre  jugement  de 
1757  condamna  Damiens  fi  la  même  i>ciae  pour  avoir 
voulu  assaisiuer  Louis  XV. 

ÉBROl.v,  maire  du  palais  sous  Clotaire  III  et  Thier- 
ry IV.  au  7*  siècle,  causa  tous  les  troubles  qui  agitèrent 
la  France  à celte  époque.  Childéric  U.  en  monlsnl  snr  le 
tn'me.  670.  le  iU  enfermer  dans  le  monastère  de  Luxouil  ; 
mais  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  en  675,  lui  rendit  la 
liberté.  Il  fit  assassiner  Leudisée,  que  Thierry  avait  créé 
maire  du  palais.  suppo>a  un  fiU  à Clotaire  III.  et  le  fit 
proclamer,  675-679,  sous  le  nom  de  Clovis  IU,  mais  il 
le  renvoya  quand  il  n'eut  plus  besoin  de  lui.  Ce  fut  eu- 
core  Kbrolo  qui  (U  mettre  à mort  Saint-Léger,  évéque 
d'Autan  : mais  enfin  il  fut  tué  lui-méme.  en  6HI,  psr 
un  seigneur  noinroé  Hermanfroi,  qu'il  avait  dépouille  do 
set  biens  et  qu'il  menaçait  de  la  mort. 

£4:BATA>'E,  ville  capitale  de  In  Médie,  quequelqurs- 
uns  croient  être  la  ville  de  Colne  dont  il  est  p.irlé  dans 
EÉcrilure,  fut  bâtie  vers  l’an  700  av.  J.-C.,  par  Déjocès, 
roi  des  Hèdes.  Pbraorlès.  son  flis,  acheva  et  perfrcliouna 
rouvrigo  commencé  par  son  père.  Cette  ville,  après 
avoir  joué  un  grand  rûle  dans  les  temps  anciens,  a dis- 
paru, pour  ainsi  dire,  tout  a coup,  puisqu'on  ne  saurait 
dire  au  juste  où  elle  était  située,  et  que  les  .savants  diffî!- 
rent  sur  son  compte,  les  uns  prétendant  que  c'est  au- 
jourd'hui la  ville  de  Tauris  en  Perse,  d'autres,  la  ville 
d'Ispahan,  d'autres  enfla,  la  ville  de  Mabiis.Tntit  ce  que 
l'on  sait,  c’est  que  c'est  à Ecbatane  que  Parménion  fut 
mis  à mort  par  ordre  d'Aleiandre,  av.  J -C.  .526,,  cl  que 
mourut  et  fut  enterré  Èpbeilion,  av.  J.-C-  515. 

ECCLÉSIASTIQUE  (l'I,  l'UD  d.s  livres  de  In  Bible, 
fut  classé  parmi  les  livres  sapientiaux  vers  la  flu  du 
4*  siècle,  par  le  3«  concile  de  Carihage.  Cette  décision 
fut  confirmée,  en  491,  par  un  concile  tenu  à Rome  sous 
le  çapcGétase  I*'. 

ÉCHANSOfV  (Grand,  on  Grand  BOUTILIIER), 
offleier  de  U couronne  dont  les  fonctions  ét.nient  de  pré- 
senter fl  Ixiire  an  roi  dans  les  jours  de  cérémonie.  L'of- 
fice d'échansoti  remonte  A une  haute  antiquité  rhex  plu- 
sieurs peuples.  En  France,  le  premier  qui  remplit  cette 
charge,  et  dont  l'histoire  ait  conservé  le  nom,  est 
Hogues.  boulillier  de  Franco  en  t060,  tous  le  roi  llcn- 
ri  1",  et  le  dernier  a été  Harc-.\ntoine  de  Beaupoil, 
marquis  de  Lamermary,  nommégrandéchanson  Ie5sep- 
tembre  1702.  k la  mort  de  son  père. 

■ ECHARPE,  large  bande  de  lUsu  de  soie,  d'or  on 
d'argent,  que  les  chevaliers  portaient  autrefois , de  ta 
droite  A la  gauche,  eu  forme  de  baudrier,  et  qui  était 
de  la  couleur  aimée  par  la  dame  de  leur  pensée.  L'é- 
charpe servait  aussi,  par  sa  forme  et  sa  couleur,  è dis- 
tinguer les  divers  ordres  de  chevalerie  et  1rs  partis  po- 
litique!. Aux  croisades,  t095-1270,  l’écharpc  des  .sol- 
dats était  blanche.  Celte  couleur  fut  aussi  celle  des  Arma- 
gnacs, 1415,  et  des  bugiienoU,  1.550  1592;  celle  de 
Charlei  IX  cl  de  Henri  III,  1560-1.589,  était  ronge;  celle 
de  Maxario,  1645,  verte;  celle  de  Condé,  1630,  isabeUe. 


ECH 

Aujourd'hui,  1841,  l'écbarpc  tricolore  placée  en  cein- 
lure  dblingne  les  magivtrali  municipaux,  le  maire,  les 
adjoints.  Dans  l'Brmée,  les  généraux  ou  les  officiers  su- 
périeurs deradminislralion  portent  des  écharpes  de  soie 
bleue,  d'or,  ou  d'argent,  suivant  le  grade  qu'ils  ocetH 
peut. 

ÉCHARPE  (Ordre  de  T),  ordre  militaire  de  femmes 
iiihlilué  en  Esjiagnecn  135H.  Les  Anglais  ayant  assiégé 
Placenlia,  ville  d'Espagne,  les  femmes  de  celle  ville  pri- 
rent les  armes  et  mircnl  en  fuite  les  assiégeants.  Le  rot 
de  Caslille.  Alphonse  Xf,  pour  récompenser  ces  hé- 
roïnes, leur  permit  de  porter  sur  leurs  robes  une 
cchar|>e  d'or  et  leur  accorda  de  grands  privilèges. 

ÉCIIAUX  {Bertrand  d'j,  archevêque  de  Tours,  avait 
rhoimeur  d'être  proche  parent  de  Henri  XV,  roi  de 
France,  et  son  père  était  le  21*  ou  le  22*  vicomle  de  sa 
famille  d.vns  le  Béarn.  H fut  nommé  à l'évêché  da 
Bayonne.  1399,  et  remplaça  ijébailicii  Galigal,  frère  de 
ta  roarérhale  d'Ancre,  A l'archcvéché  de  'l'oars,  1611. 
Louis  XIH  le  nomma  cordon  bleu,  1619,  et  l'avait  porté 
pour  être  cardinal  ; mai»  Richelieu,  qui  ne  l'aimait  pas, 
empêcha  sous  main  sa  promotion,  et  fit  nommer  A sa 
place  Denis  de  Merqueraont,  archevêque  de  Lyon.  Ber- 
trand d'Èchaiix  mourut  en  1641 . 

ÉCHECS  (Jeu  des).  On  n'est  pas  d'accord  surl'orr 
gine  de  ce  jeu  qui  parait  remonter  A la  plus  haute  anii- 
quilé.  Suivant  quelques  hislorieus,  ion  invention  serait 
duc  à Palamèdf , disciple  de  Chiron,  vers  l'an  1 209  avan^ 
J.-C.,  pendant  la  guerre  de  Troie.  Suivant  d'autrés,  au 
contraire,  elle  ne  daterait  que  du  4*  ou  du  5*  liècle,  épo- 
que A laquelle  le  brabmiue  Sissa,  favori  d'un  roon.irqua 
de  riode,  en  aurait  fait  rinvention.  Toutefois,  la  pre- 
mière opinion  est  la  plus  vraisemblable,  car,  d’après  Ira 
annales  de  la  Chine,  il  serait  question  de  ce  jeu  I34  av . 
J.-Ç. 

ÉCHEVIXS,  ofllciers  qui,  avant  la  révolution  de 
1789,  étaient  élus  par  les  habitants  d'une  ville  pour  avoir 
soin  de  leurs  affaires  communes,  de  l'entrelien  et  de  la  dé- 
coration de  leur  ville.  Leurorigine  remontait,  A Paris,  au 
règne  de  Charlemagne,  de  768  A 814.  Ils  étaient  au  nom- 
bre de  quatre,  et  furent  rois,  à partir  de  l'année  1251. 
tous  les  ordres  du  prévôt  des  marchands.  C'étaient  les 
mêmes  officiers  que  ceux  qu'on  ap|>eUU  convuLsA  Mont- 
pellier, capitouls  A Toulouse,  jurats  A Bordeaux,  podes- 
tat en  I talie.  — Les  échevins  furent  suppriinés  dans  toute 
la  France  par  la  loi  du  14  décembre  I7K9,  elfurent rem- 
placés dans  chaque  commune  par  un  maire  assisté  d'ua 
certain  nombre  d'adjoints. 

ÉCHIQUIF.R.  L’t'chiqnier  était,  dans  l'origine,  un 
tribunal  supérieur  qne  le  duc  Roliert  ou  RoUon  éta- 
blit, en  914.  en  Normandie,  et  qu'il  composa  déjugés 
ecclcsiasiiques  et  de  juges  laïques,  pour  juger  sur  les  ap- 
pellalinns  des  juges  iurérieurs  Cette  compagnie  s’assera- 
blait  deux  fois  l'an,  vers  Pâques  et  vers  la  Saint-Micbel, 
taiilût  A Rouen,  tantôt  à Caen  et  quelquefois  à Falsise. 
Louis  XII  rendit  ce  tribunal  sédentaire  à Roneo,  1499, 
et  le  composa  de  4 présidents  et  de  28  conseillers.  Fran- 
çois 1",  1515,  lui  donna  le  nom  de  parlement.  Par  lettres 
patentes  du  roi  Henri  Hl,  donnée»  à Blois  au  mois  de 
février  1389,  ce  parlement  fut  trans|>orté  à Caen,  et  ne 
futrélablîA  Rouen  qu'en  1.594,  par  autres  lettres  patentes 
de  Henri  IV.  Sa  juridiction  s'étendait  aulrefois  sur  toute 
la  Normandie,  divisée  en  sept  bailliages  et  autant  de 
juges  présidiaux.  — GoHlanme  le  Conquérant,  après 
avoir  fait  la  conquête  de  l'Angleterre.  1066.  y établit  ce 
tribunal  qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  On  y juge  les 
causes  loucbaut  le  trésor  et  les  revenus  du  rui.  Elle  est 
compoiée  de  sept  juges  qui  sont  : le  grand  trésorier,  le 
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chaoeeiicr  de  t'Echiquicr,  le  lord  cher  liarOD*  les  trois 
barons  de  l'Échiquicr  et  le  curtUor-baron. 

écMPSES,  dUp^ritiou  momeDlaot^  d’im  astre  en 
tout  ou  en  partie.  Les  éclipses  sont  ou  eolitrcs  ou  par- 
tielles. Ou  1rs  diiisc  en  éclipses  s >lalres  et  eu  éclipses 
lunaires.  La  première  est  causée  par  l’interposition  de 
la  Itioe  entre  la  terre  et  le  soleil  ; la  seconde  a lieu  toutes 
les  fois  que  la  lune,  traversant  l’ombre  que  la  terre, 
corps  opaque,  proj^tlcau  loin  derrière  elle,  ne  reçoit  plus 
lu  lumière  du  soleil  et  disparaît  ioul  le  temps  qu’t  Ile 
r<sle  dans  cet  ombre.  Si  l’on  en  croit  les  auteurs,  l’éiole 
ionique,  qui  avait  ’l'haiès  pour  cb-'f,  calculait  déjà  le  re* 
tour  des  cdipseï  vers  Tan  6ti>  av.  J.-C.  La  plusancienne 
éclip»e  de  soleil  qui  ait  é é observée  par  les  Chinois  rc- 
nioiite  à l’an  21 15  av.  J.«C.  Depuis  elle  a élô  vér.nt'c  et 
reconnue  véritable  par  tous  no#  asintnomes.  La  ebrooo* 
loitic  des  éclipses  tst  fondée  sur  l'ordre  constant  et  inva- 
riableimnt  établi  dans  le  iiiojvement  des  corps  céle«let. 
L'apparibon  circonstanciée  d'on  da  ces  phénomènes  a 
UDc  dalcprécise  et  le  lie  en  quelque  sorte  à la  chronolo- 
gio  UDivcrselle.  Ainsi,  les  bistorens  racontent  qu**, 
quelques  semaines  avant  la  mort  de  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire,  on  vil  en  France  une  éclipse  totale  de  so* 
leil  le  5 mai,  veille  do  la  fétc  de  l'AsccnsioD.  L’étude 
combiuée  des  éclipses  nous  apprend  que  celle  duutilest 
question  o’a  pu  arriver  qu’en  H-IO,  donc  cette  année  est 
celle  de  la  mort  de  Louis  le  Débonuaire.  11  serait  trop 
long  de  donner  la  date  de  toutes  les  éclipsés,  soit  solsirci, 
soit  lunaires,  qui  ont  paru  depuis  JétuvChrisl;  uous 
nous  contenlcrons  de  dooner  ici  la  date  au  contraire  des 
anoécs  où  il  n’y  en  a pas  eu  Ce  sont  les  années  25.  77, 
12«.  182,  385,  459.  450,  555.690,750.  1170,  1651.  I7ü3. 
1799. 

^iCI.lPTIQUR,  cercle  qui  partage  le  xodiaque  dans 
deus  parties  égales,  et  qui  {>ortc  ce  nom  parce  que  les 
écli{>ses  du  soleil  et  de  la  lune  se  font  le  long  de  ce  cercle. 
Il  caI  divisé  en  t2  parties  ajrame  le  aodiaque,  et  chaque 
partie  est  subdivisée  en  50  degrés.  Ces  12  parties  for- 
ment ensemble  560  degrés.  — L’obliquité  de  l’écllptiquc 
était.  300  av.  J.-C.,  de  2.5*  49'  30”.  Klle  est  aujoard'bni 
de  50*  27’  .50”,  LHe  varie  chaque  anm%  et  doit  ceiP*  va- 
riation à l'actioD  des  planètes  sur  ta  terre,  cl  principale- 
ment aux  altraeliûos  de  Vénus  et  de  Jupiter. 

ECLUSE,  en  latin  5'fusu.  ville  fort  ancienne  et  port  de 
mer  en  Flandre,  mais  doot  on  ne  saurait  préciser  l’ori- 
gine, que  quelques  auteurs  font  remonter  jusqu'aux  Ro- 
mains, échut  aux  comtes  de  Nevers  A l’cpoque  du  par- 
tage fait  entre  les  enfanta  do  comte  Guy  de  Dampierre, 
l305.Phiiippede  France,  ditle  Hardi,  comte  de  Flandre, 
l'ayant  obtenue  de  Guillaume  de  Nemours  en  échange  de 
Bethune,  la  lU  entourer  de  murailles,  1592.  Ceot  ans 
après,  M92,  l'Kcluse  fut  assiégée  et  prise  par  Maximi- 
lieo  d'Antricbe.  Dans  le  16«  siècle,  peodant  la  révolte 
des  Pays-Bas,  te  duc  de  Parme  s’eu  rendit  mailro  après 
un  long  siège;  mais,  en  1604,  les  ilollatidaisU  reprirent. 
En  1737,  la  ville  de  l’Écluse  fut  encore  obligée  de  ae 
rendre  au  maréchal  dcLowendal.  Pais  elle  tomba  une 
dernière  fois  au  pouvoir  des  Français  en  août  1794,  et 
fut  alors  obligée  d’ouvrir  ses  portes  à la  dlvisiou  du  gé- 
néral Moreau. 

ÉCLUSE  cCombat  naval  de  I’).  Édouard  III,  roi  d’An- 
gleterre, élaul  parti  de  Douvres  h la  léte  d’une  flotlc  de 
500  vaisseaux,  rencoutra  l’escadre  française  qui  l'aUen. 
dait  à l'Écluse.  Le  combat  dnra  9 heures;  mais,  sur  le 
•oir,  une  escadre  flamande  étant  venue  prêter  main-forte 
aux  Anglais,  la  victoire  se  décida  en  leur  faveur,  22  juin 
1540.  Édouard  déshonora  i4»n  triomphe  eu  faisant  pen- 
dre Babuebet,  secoud  amiral  de  la  QoUe  françabe. 


ECOLATRE.  ancienne  dignité  ecclésiastique  qui  fbt 
réglée  par  les  décisions  de  plusieurs  cooc'les,  notamment 
de  celui  lenu  A Bourges,  1584,  et  de  celai  de  Malioes, 
1607. 

ÉCOLE,  lien  public  où  l'on  enseigne.  Les  Hélirent, 
les  Perses,  le#  Grecs  et  les  Romains  eureol  de#  écoles 
IHibliqiips  où  l'on  enseignait  la  lecture,  l'écriture,  la 
grammaire,  la  poésie  et  la  musique;  les  Romains élabli- 
>ent  dans  les  grandes  villes  des  Gaules  des  èrolfs  muni- 
ripâtes  qui,  A leur  disparitiou,  furent  remplacées  par 
des  erotes  raîiwdraUs  ou  épisropa/es  : ces  écoles  étalent 
dirigées  par  les  évéquesou  de# ecolàires  nommés  par  eux. 
Vinreul  eusuiie  les  éroles  tn(masltques.  Charlemagne 
fonda  A Paris  ierolr  palaliae,  appelée  aus%i  érofe  de 
Paris;  on  y enseignait  la  rhétorique,  la  grammaire, 
la  diaectique,  la  géométrie,  l’aslrologie  et  la  mniiqne. 
Le  nom  d'éco’e  fut,  dans  ta  suite,  remplacé  par  ce- 
lui de  rotirge»  (Voy.  ce  mot.)  Mais  le  mot  école  se 
dit  aussi  : 1*  d’une  secle  ou  de  la  doctrine  de  quel- 
ques philosophes  célèbres  ; 2^  du  Heu  où  l'on  enseigne 
leisrteuces,  les  arts  ou  les  langues.  Dans  la  première  ac- 
ception, les  écoles  ionN’nnr,  ifo/tçiie,  mixte,  sopkhtique, 
furent  célèbres,  550-410  avant  J.-C.  Les  écoles  rgnique, 
p/nfemirtenne,  peripatetirienne,  stoique,  épicurienne  et 
sceptique,  521-215  av.  J.-C.  Les  écoles  k’Afexandrie, 
juire,  gnosliq-e,  ecclesiastique,  scolastique,  haro- 
nietirie,  etc.,  se  sont  perpétuées  jusqu’au  18*  siècle.  Dans 
la  sc'coiide  acception,  la  plus  auclenne  école  de  Paris  est 
l'Éro/e  de  droit.  Au  moyen  Age  la  France  ne  possédait 
pas  d'aulre  école  de  droit  que  celles  tenues  par  de#  pro- 
fesseurs privéj.  Elles  furent  régnlièrrraent  organisées 
par  Louis  XIV,  1670,  et  l’on  y enseigne  le  droit  romain, 
le  dro  t français,  le  droit  public  français  et  la  procédnra 
cjvile  cl  criminelle.  — École  de  chirurgie,  1774.  — 
É.coU  Nonnn/r,  31  novembre  1794,  fermée  en  1795,  insti- 
tuée de  nouveau  en  1818.  et  maintenue  par  l’ordonnance 
du  21  février  1825.  — Écoles  primaires.  Lenr  création 
date  du  règne  de  Henri  IV,  1698,  mais  elles  n'ont  été  ré- 
gulièrement organisée#  qu’en  aovrrobrc  1794. — ÈcoUi 
secondaires,  1802.  — École  militaire  établie  A Paris  en 
1751,  en  faveur  de  .500gL‘nlil<>hommef,  et  aappriniée  par 
arrêt  du  9 octobre  1787.— Érote  des  mines  créée  en  1783, 
réorganisée  en  1794,  constituée  déflnltirement  en  1817. 
— Écoles  de  cavalerie  créées  en  1764  A Melx,  Douai,  Be- 
sançuu  et  Angers.  Elles  avaient  presque  cessé  d’exister 
en  1767,  et  furent  remplacées,  en  1771,  par  l'École  de 
Saumur.  Une  autre  école  de  cavalerie  fut  créée  A Ver- 
sailles Ie2septembre  1796, et  subsista  jusqo’en  1809.  Le 
8 mars  de  la  même  année,  elle  fut  remplacéo  par  celle  do 
Saiot-Geriuain-en-Layc  qui  subsista  jusqu'en  1822.  Elle 
fut  lêlablic,  en  1825,  A Versailles,  et  réunie,  en  1825,  à 
celle  do  Sauroiir.  — École  polytechnique  créée  le  2 sep- 
tembre 1795,  licenciée  le  15  avril  1816,  réorganisée  le 
25  août  de  la  même  année.  — Enfin,  École  naxaU  créée 
paria  loi  du  50  vendémiaire  an  4,  22  octobre  1795, 
dans  les  trois  porta,  de  Brest[,  Toulon  et  Roebefort. 
Cette  organisaUoD  fut  roainleoue  jusqn’A  la  promnlga- 
tioQ  du  décret  de  1810  qui  créa  deux  écolea  ipéclalea 
de  marine,  l'une  à Brest  et  l’antre  à Toulon.  En  1816, 
l'école  de  marine  fut  placée  A Angoiilèmc,  supprimée  en 
1850  et  remplacée  par  une  école  navale  établie  à Brest. 
V.  FACULTÉ. 

ÉCORCHEURS.  Ce  nom  fat  doDné,en  1457,  A deisol- 
dats  français  qni  enlrèrent  dans  le  Hainant  et  y commi- 
rent mille  brigandages.  — Durant  les  guerres  des  14*  et 
1.5' siècles,  la  France  fut  aussi  ravagée  par  dei  bandes 
d’éçorcheurs. 

ÉCOSSE,  apcieo  royaume  de  l'Europe  septonlriooale, 
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plioé  in  Bord  det  Ilet  Biitaoniqnei  doot  U ftiU  partie, 
eat  tÜQé  entre  Tocéan  Atlantique,  la  mer  du  Nord 
et  l'Angleterre,  doot  il  est  séparé  par  la  Twed  et  le  ca- 
oal  du  Piord.  11  te  coropote  de  rKcoise  proprement  dite, 
des  Orcades  et  do  Scbetlaad.  L’Éoos<e  proprement  dite 
a one  supertlde  d’environ  245  kilomètres  carrés  et  une 
population  d’environ  2,(80,0<.)0  dmH.  File  se  divise 
en  baote  Ecosse,  oo  pays  des  Iligbtands,  et  en  basse 
Ecosse,  on  Lovrlands.  1^  paya  nord  est  composé  de  monts 
arides  entrrcoupés  de  vallées  fertiles.  Le  milieu  ne  pré- 
sente que  quelques  plaines  labourables.  Le  sud  est  ferlilo 
et  bien  cultivé.  La  religion  est  celte  de  TÉglise  presbjté- 
rienue.  et  riostrueiloo  y est  très-répaodoe.  Son  nom 
d’Écoise  loi  rient  des  Scots  ou  Écossais  qui  s‘y  établirent 
dans  le  5*  siècle  et  qoi  lui  donnèrent  leur  nom.  Aupara- 
vant, ce  pays  était  connu  sous  le  nom  de  Calédonie  (roif. 
ce  mol).  Encore  ce  nom  d'Ecosse  no  fiit-lt  donné,  dans 
le  pHncIpo,  qu'au  pays  siiné  au  nord  do  la  Clyde  et  du 
Forth,  mais  il  s'étendit  ensuite  jusqu'k  ta  partie  aepten- 
Iritmale  du  Northumberland. 

ÉCOSSE  (Vicissitudes  de  T).  Dant  l'antiquilé  la  plus 
reculée  les  Galli  apparaissent  les  premiers  sur  le  sol  de 
la  Grande-Bretagne;  pois,  quand  les  KeiiiHs  ou  Cam- 
briens envahirent  le  midi  de  nie,  les  sauvages  Oalls  se 
retirèrent  dans  lea  montagnei,  etc’csld’rui  que  la  partie 
roontagneose  de  l'Écosae  prit  le  nom  d Albanie,  Irrrc 
det  rooolagnes.  Albion,  en  laniiage  gallique,  signifie 
montagnard.  Ils  habiiaient  aussi  ta  région  centrale  où 
régnent  lea  monta  Crampieni,  région  alors  hérissée  d’é- 
paisses fOTêta,  et  nommée  pour  celte  raison,  en  langage 
kemrique,  Aafidon,  dont  les  Romains  ont  fait  Calédonie. 
Les  Romaina  vinrent  lea  poarsnlvre  jusque  dans  leurs 
repaires.  Agricola,  av.  J.-C.  70,  après  avoir  complète- 
ment  défait  les  armées  calédoniennes  réunies  et  fait  pri- 
sonnier Galgacas,  leur  chef,  yiénétra  dans  leur  sauvage 
territoire  et  en  eiplora  les  edtes.  L'eropereor  Adrien, 
121  de  notre  ère,  renonçant  à nne  èooquéte  trop  dimeile 
et  trop  peu  proQtable.  s'altacha  i garantir  la  Bretagne 
romaine  contre  lea  terribles  dé\aslalions  de  ces  barbares 
par  det  retranchements  garnis  de  tours,  s'éteodant,  l'un, 
de  la  Clyde  au  golfe  de  Forlb,  l’autre,  du  golfe  de  Salway 
à l'embouchure  de  la  Tynée  ; mais  les  Calédooicus  fran- 
chirent on  lournèrent  par  mer,  a plusieurs  reprises,  la 
muraille  romaine.  A l'époque  de  la  décadence  de  l'em- 
pire, 4M,  aous  le  règne  de  Fergus  II,  Us  parurent  divbés 
en  deux  peuples  bien  distincts  : h l'ouest,  dans  les  mon- 
tagnes, les  Scots; a l’est,  dans  la  p'aloe, les  Picles (Firti), 
ainsi  nommés  par  Ica  Romains  k cause  des  bvloiiages  doot 
ils  étaient  cooverta.  An  5*  aiècle.  les  Calédouiens  rencon- 
trèrent dea  adversaires  redontaUes  dsns  les  Anglo- 
Saxons,  qne  les  Bretons,  abandonnés  par  les  armées 
romaines,  avalent  appelés  à leur  secours.  Dons  le  0*  siè- 
cle, des  moines  missionnaires,  nommés  Culdes,  vinrent 
prêcher  le  christianisme  dans  l'Ecosse,  puie,  dans  le 
conrant  dn  7*,  les  Galls  d’Ecosse  ayant  fait  alliance  avec 
les  Brelons  dépossédés  par  lea  Saiona,  on  les  vit  repousser 
ces  derniers  au  delà  du  golfe  de  Solwuy,  et  donner  droit 
de  cité  parmi  eox  aux  populations  bretonnes  habitant 
entre  ce  golfe  et  la  Clyde.  Bientôt  des  Saxons,  éloblii 
dans  la  partie  orientale  du  pays  au  nord  de  la  Twed. 
t’incorporèrent  à eux  et  formèrent  ainsi  la  population  de 
l'Ecosse,  dont  un  grand  événement  fouda  l'existence  po- 
litique. Cet  événement  fut  la  soumission  des  Pietés  qui, 
après  une  sanglante  rivaiité,  furent  entièrement  sutiju- 
gués,  en  845,  par  Kenneth  11,  roi  des  Scots  ; et  la  consé- 
quence inallendue  de  cette  révolution  fut  de  traosporler 
chez  lea  vaiucus  le  siège  de  la  souveraineté,  car  les  rois 
foota  vinreot  a'éublir  auprès  dn  golfe  de  non  Fortb, 
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loin  de  la  capitale  actnrile  de  rÊcotse.  Vert  le  miHea  du 
tO*  aiècle,  966,  un  traité  par  lequel  les  rois  saxons  ache- 
tèrent, an  prix  de  le  cession  du  Cumberland,  l'alliance 
de  rÉcosse  contre  les  Danois,  attira  snr  eox  les  armes  de 
cet  derniers  et  devint  le  principe  d’une  lutte  longue  et 
terrible,  à la  suite  de  laquelle  les  Danois  furent  déQoitl- 
vement  repoussés  sons  le  règne  de  Keooetb  III,  976. 
Sous  c^'Iui  de  Malcolm  II,  993,  la  succession  au  trône, 
qui  jusque-lâ  avait  été,  suivant  ia  coutume  des  barbares, 
réglée  par  élection,  devint  héréditaire  en  ligne  directe. 
Celte  innovatioa,  repoussée  p^r  l'esprit  d'indépendance 
de  la  race  des  mualagues,  fut  à la  veille  d'ëtre  perdue 
par  suite  de  la  nomination  de  Macbeth,  1 030  ; mais  après 
la  mort  de  ce  prince,  le  rélablissemeot  de  la  branche 
dite  légitime  l’emporta,  et  l'usage  ancien  s’éteignit  peu  à 
peu,  par  suite  du  froilemenl  des  Ecossais  avec  les  Nor- 
mands venus  a la  suite  de  Guillaume  le  Conquérant, 
1065.  Ce  prince,  pour  se  venger  de  l'asiIe  accordé  par 
le  roi  d'Êco.sse  aiu  émigrants  saxons,  avait  envahi  le 
pays  et  lui  avait  imposé  la  recouoaissance  de  sa  luzeral- 
neté.  Delà  iino  série  de  combats  et  d’invasions  qui  dura 
plus  de  deux  siècles.  Mais,  en  12.56,  David  D',  ayaut  en- 
vahi le  Northumberland,  fut  entièrement  défuil  à la  ba- 
taille de  l’F.tendard,  et  l'Ècoue  fut  dénnitivrment  écra- 
sée. En  t2K6,  la  ligne  directe  des  rois  scots  étant  éteinte 
dans  la  persouDcd'Aleiandre  111,  plusieurs  compéiilenrs 
so  présenièreut  {>our  lui  succéder.  Édouard  roi 
d'Angleterre,  en  prit  occasion  pour  l'irumiscer  dans  lea 
affaires  d'F.cosse  et  y établir  sa  suzersiiielé,  mais  l’esprit 
national  ae  dressa  tout  à coup  pour  s’op|>oser  à set  prë- 
teatious  dans  la  personne  de  William  Walhee,  homme 
de  race  saxonne,  qui,  vainqueur  des  Anglais  dans  plu- 
sieurs combats  et  dans  une  grande  bataille  donnée  dans 
les  plaines  de  Friih,  1297, affranchit  mumentanémeatsoQ 
pays.  Mais,  entravé  par  la  rivalité  des  srigueurs  qui  agis- 
saient en  vertu  des  idées  féodales,  U succomba  à la  dés- 
astreuse bataille  de  Falkirk,  1298,  fui  vendu  par  lea 
siens,  et  périt  à Londres  du  supplice  des  traîtres,  130.5. 
Après  lui  vint  Robert  Bruce,  que  sa  naissance  et  la  voix 
publique  appelaient  au  trône.  Ce  prince  décida  la  ques- 
tion de  rmde()endaace  dans  les  champs  de  Bannock- 
Burneoù  il  t>aUit  compléiemenl  les  Anglais  en  1314.  Ce 
fut  sous  le  règne  de  Robert  Bruce  que  les  bourgeois  eu- 
rent séance  au  parlement,  le  roi  s'appuya  sur  eux  contre 
la  bantu  noblesse  dont  il  répiima  les  usurpations  terri- 
toriales. Puis,  sous  la  dynastie  des  Stuarts,  qui  tirait  son 
nom  de  ia  dignité  de  stueri  ou  maréchal,  béréditaire^dans 
oello  famille  avant  son  élévalion  au  trône,  une  nouvelle 
réaction  commença  contre  l'Rrialocratie.  Sous  Jacques  I*', 
1406,  elle  s'exerça  par  dea  rigueurs  qui  provoquèrent  la 
mort  du  monarque.  Aussi  cruelle  et  plus  iterlide  sous 
Jacques  II,  1437,  elle  se  manifesta  sons  Jacques  Ilf, 
1460,  par  un  système  d'avilissemeul  de  la  noblesse.  Au 
contraire,  le  règne  brillant  de  Jacques  IV,  1488,  est 
marqué  par  une  sorte  de  doroesiicatlon  de  la  féodalité; 
mais  te  désas're  de  Flodden,  où  Jacques  IV  périt  avec  la 
fleur  de  11  niibleise,  1.513,  et  la  minorité  de  Jacqnea  V, 
reniircnt  tout  en  question.  L'opposition  se  réveilla  à la 
foischezies  nobles  et  chez  les  bourgeois  réunis  contre  l'ac- 
croisiemcol  exorbitant  de  ia  puissance  royale.  Jacqnes  V 
en  appela  an  clergé,  1520,  doot  l'inflaence  et  la  riebevse 
élaientdevenues  immenses  en  Ecosse;  mais  cettealliance 
avec  le  pouvoir  absolu  compromit  l’Eglise.  Pendant  la 
minorité  de  Marie  Stuart,  1542,  les  prolestanta  formèrent 
une  congrégation  et  opposèrent  armée  à armée,  parle- 
ment à pat  lement.  Après  nne  lotte  opiniâtre,  ils  l’empor- 
tèrent, et  le  calvinisme  fut  déclaré  la  religion  doml- 
oante.  Cette  grande  querelle  compliqua  le  cours  oalurel 
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dei  etuMM  1001  le  règne  de  celte  malheoretue  priaeeiie 
qai,  aprèa  une  déleotion  de  20  ans  eu  AcKlelerre,  porta 
elle-Diôme  la  télé  lor  rëchafaud,  1587»  pour  la  caïue  du 
pHofipe  catholique.  Jacquei  VI,  1577,  donna -gain  de 
cause  h la  réforme  en  adoptant  lui-même  les  principes  de 
la  foi  oouTelte,  et  bientôt  la  réunion  des  coDronncs  d’K- 
CMse  et  d’Angleterre,  1605,  sur  la  tête  de  ce  même 
prince,  devint  le  prélude  de  l'incorporatiou  des  deux 
peuples.  Cependant,  pendant  un  siècle  encore,  rkeosse 
eut  une  vie  distincte.  A la  liturgie  épiscopale  de]i  décré- 
tée par  lai,  Jacques  voulut  ajouter  la  litburgie  du  culte 
anglicao,  1620;  mais  ses  ordonnances  ne  purent  être  eié- 
cutées  en  Ecosse,  et  lorsque  Charles  1*'  tenta  de  leur 
prêter  main  forte,  1637,  lespresbylérieuireuouveliTent 
l’acte  de  1586  et  te  roostitucrent,  par  un  rorenaut  ou 
acte  d'union,  pour  le  mainUen  de  la  religion  nalioonle. 
Ce  fut  le  début  de  la  grande  révolution  de  1640.  Après  le 
supplice  de  Charles  1*',  1640,  l'Ecoïie  reconnut  (Char- 
les II.  De  là  l'invasion  du  Cruimvel  en  Kcusse,  1651,  et  sa 
réunion  i l’Angleterre  connue  province  conquise.  iDo 
f660  à 1€68,  rkeosse  fut  le  foyer  de  l’oppo  itiun  presby- 
térienne qui  fut  déûniTenicnt  garantie  sous  Guillaume  do 
^’sasan,  1689,  rauf  toutefois  ta  suhord'ualion  au  gouver- 
neinenl.  Ce  point  assuré,  la  réouiou  à l'Angleterre  fut 
votée  sans  dimcullé  par  le  parlement,  1706.  Les  iniur- 
reclioos  partiellrs  de  1600,  sous  inrd  Dundie,  et  de  1715, 
tous  le  comte  de  Mar,  furent  drs  efforts  du  royalisme  jico- 
hite  bien  plus  qiiedii  pilriotisme  des  Ecossais,  et  finit  par 
s’éteindre  eu  1745,  sous  Charles  Edouard,  par  suite  des  ri- 
gueurs etercces  par  le  duc  de  Cumberlan  l qui  mérita,  à 
cette  UDglanteépO  ]ue,le  surnom  de  Boucher.  Depuis  lors, 
le  contact  d’une  civilisation  plus  large  a brisé  l’origina- 
lilé  indépendante  de  la  race  gallijue.  — Nous  pourrions 
donner  ici  la  chronologie  historique  des  rois  d’Ecosse  eu 
remontant  au  règne  de  Fergus  1*^  qui  régnait,  suivant  la 
chronique,  vers  Tau  420  de  Rome  ; maisdans  un  ouvrage 
aussi  précis  que  le  nôtre,  nous  préférons  suivre  la  ligne 
qui  nous  est  tracée  par  les  savants  bi  uéiHctins  do  Saint- 
Maur,  qui  ne  fuut  remanier  cette  chronologie  qu’au 
règne  de  Malcolm  111,  regardant  tout  ce  qui  précède 
comme  fabuleux  ou  déuué  de  cerllluiic. 

Chronologie  hisfortqiie  des  rotr  d'Erorse  depuis  Mal- 
colm III.  — 1057.  Malcolm  Jll,  fils  de  Duncan  W,  monte 
aur  le  irûue  de  l'Ecosse  et  est  presque  aussitôt  renvené 
par  l'usurpateur  Macbeth.  Malcolm  se  réfugie  h la  cour 
d’Edouard,  roi  d'Angleterre,  qui  lui  fournit  une  armée 
tous  les  ordres  de  Seward,  et  le  rétablit  à la  suite  d'une 
bataille  où  Macbeth  |>érit.  En  1068,  Malcolm  rend  un 
hommage,  qu’il  reDouvelieen  1072,  auprès  de  Guillaume 
le  Conquérant,  pour  la  province  de  Cumberland;  puis  il 
est  tué  dans  une  balainc  donnée  en  1095,  près  d'Alnewic, 
contre  Guillaume  le  Roux  qu’il  assiégeait  dans  le  Nor- 
tfaomberland.  — 1095.  Donald  VI,  surnommé  Bancs, 
frère  de  Malcolm,  s’empare  du  trône  d’Ecosse  au  pré- 
judice des  nis  de  Malcolm,  soua  prétexte  de  leur  extrême 
jenoesse;  mais  après  un  régne  de  6 mois,  il  est  chassé 
d’Eooaae  par  Duncan,  aoulenu  par  Guillaume  II,  roi 
d’Angleterre.  1094.  Duncan  11,  fUs  naturel  de  Mal- 
colm, s’empare  du  trône  d'EcoMe  après  avoir  chassé 
Donald.  11  ne  porte  la  conronoe  qo'il  avait  nsurpée 
qiu'euTiron  un  an  et  demi,  et  est  asaaiainé  par  Donald 
qiui,  en  4095,  remonte  sur  le  trône.  Il  le  conserve  pen- 
dant trois  ans;  osais,  en  1098,  les  seigneurs,  méoootoota 
de  soo  gomM^meot,  rappellent  Ügar,  flli  de  Mal- 
colm 111  qui,  soutenu  par  Guillaume  II,  roi  d'Angle- 
terre, entre  en  Écosse,  s’empare  de  Donald  qu’il  fait 
mettre  dans  une  prfsoa,  et  gouveme  pendant  9 ans  et 
5 naoia  avec  beaneoap  de  prudence  et  d’équilé.  11  meurt 
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le  44  janvier  4107.  — Alexandre  l*',  deuxième  fils  de 
Malcolm  III,  succède  à son  frère  eu  4107,  et  est  sur- 
nommé le  Sévère  à cause  de  la  rigueur  avec  laquelle  il 
fait  punir  les  malfaiteurs.  Il  meurt  le  24  avril  H24  sans 
poatérité,  laissant  sa  touronne  h David  1**,  son  frère, 
que  les  historiens  représentcot  comme  réunissant  toutes 
les  qualités  qui  font  les  grands  princes.  Après  la  mort  de 
flleuri  1*'.  rot  d’Angleterre,  1155,  il  se  met  au  nombre 
des  aspirants  au  trône,  comme  légitime  héritier  de  la 
race^saxonoe  ; mais  il  renouoe  presque  ausilôt  à ses  pré- 
tentions en  faveur  de  l'impératrice  Mathilde,  dont  il 
épouse  les  intérêts  contre  Étienne  de  Blois,  rival  de  c«tle 
princesse.  Il  fait  diverses  invasions  en  Angleterre,  no- 
tammeut  pendant  l’année  H58,  et  meurt  en  H55.  ayant 
eu,  de  la  reine  Mathilde,  le  prince  lleori,  décédé  [en 
1152,  laissant  un  flU  nommé  Malcolm,  qui  succéda  à 
David,  et  un  autre,  nommé  Guillaume,  qui  succéda  à 
Malcolm-  — 1155-  Malcolm  IV,  fUs  du  prince  Henri, 
sucièJe  nu  roi  David,  son  aïeul-  Au  commencement  de 
son  règne,  il  est  inquiété  par  fleorl  II,  roi  d’Angleterre, 
qui  veut  l'obliger  h lai  rendre  hommage  pour  tuules  iei 
terres  que  la  couronne  d'Écossp  possédait  en  Angleterre, 
mais  Malcolm  le  refuse  conslamment.  It  ne  peut  cepen- 
dant sn  refuser  à suivre  Ileiiri  dans  la  guerre  qne  ce 
prince  porte  en  France,  1159.  A son  retour,  1160,  il 
combat  en  difTéreoles  rencontres  les  nobles  qui  sc  révol- 
lent  contre  lui,  et  meurt  en  1 165,  sans  avoir  été  marié, 
à peine  âgé  de  25  ans.  — H65.  (tuillauuie,  surnommé 
le  Lion  à cause  de  la  grandeur  d'âme  qu'il  fait  paraître 
dans  la  bonne  et  dans  h mauvaise  fortune,  succède  A 
Mslcolm  IV,  ton  frère.  En  1 175.  il  déclare  la  guerre  A 
Ilcori  If,  rot  d’Angleterre,  pour  recouvrer  le  Noriliuin- 
berland  qne  Malcolm  s’était  vu  cnnlraiulA  lui  céder  en 
H62.  Il  est  fuit  priionnlt  r le  1.5  juillet,  A la  bûlaille 
d’Alnwich,  traosporté  en  Normandie  et  eufermédans  la 
tour  de  Falaise.  Il  y reste  6 mois  et  ne  recouvre  sa  li- 
berté qtic  le  11  décembre  suivant,  par  suite  du  traité  de 
Vulogoe,  dans  lequel  11  assujettit  sa  personne  et  son 
royaorue  au  roi  d'Angleterre.  En  1190,  Richard  Cmur- 
dc-Lion,  parlant  pour  la  Terre-Sainte,  te  désiste  de 
l'hommage  dont  on  vient  de  parler  ; mais,  eu  1200,  le 
roi  Jean  le  demande  de  nouveau,  et  Guilisurae  s'acquitte 
de  ce  devoir  le  22  novembre  de  laJite  année,  ayant  soin 
de  faire  invéror  dans  cel  acte  un  sauf  la  dignité  royale^ 
pour  faire  entendre  qii'N  ne  rclète  de  l’Angleterre  que 
pour  les  fiefs  qu'il  y pussède,  Guillaume  meurt  en  4211, 
à Sterling,  laissant  un  fils,  Aleiaudre  II,  qui  lui  succède 
A peine  âgé  de  16  ans.  II  favorise  les  barons  anglais  dans 
les  démêlés  qu’ils  ont  avec  le  roi  Jeau-saus-Terre,  et  se 
joint  au  prince  Louis  de  France,  que  tes  [mécontenta 
élisent  pour  roi,  1215,  ce  qui  le  fait  excommunier  parle 
pape.  Après  la  mort  de  Jean-sans-Terre,  1 21 6,  il  ledêclare 
pour  Heuri  III,  son  61s,  et  meurt  en  1249,  laissant  sa 
couronne  à son  fils,  Alexandre  III,  sous  la  tutelle  des 
Cuimnin,  famille  puissante  d’Écossc.  Ce  prince  envoie, 
en  1263,  nue  arm^au  aeoours  de  Henri  Ht,  roi  d'Angle- 
terre, et  ses  troupes,  commandées  par  Alexandre  Stuart, 
bisaïeul  du  premier  roi  d’Écoase  de  celte  famille,  rem- 
portent, la  même  année,  une  grande  victoire  sur  Aquin, 
roi  de  Norwége.  En  1266,  il  obtient  de  ce  dernier, 
moyennant  redevance,  les  Hébrides  qui  faitaient  le  sujet 
de  la  guerre,  et  meurt  en  1286,  d'une  ehnte  de  cheval, 
aani  laisser  d’enfants.  — Après  sa  mort  U y eut  oo  inter- 
règne de  6 ans,  pendant  laque!  différents  prétendants  ae 
présentent,  mais  dont  lea  deux  plus  célèbres  sont 
Jean  Baillol  et  Robert  Brnce.  Le  premier  descendait  de 
Marguerite,  Bile  aînée  de  David,  comte  da  HonUngtoo, 
frère  du  rot  Gtüllaunie  le  Uoa  ; le  second  dlsaMIe, 
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deuslèm^  fille  du  in^fi>cDa?id.  Jean  Btillol  l'emporle  par 
la  dérraiou  d’Kdmiard  1",  roi  d'Annleterre,  choisi  pour 
arbitre  dans  celle  querelle,  el  est  déclaré  roi  le  19  no- 
venibre  1292.  Il  prèle  serment  au  roid'ADgleterrecomnic 
soureraln  seigneur  du  royaume  rf'KrOise.  Mais  bientôt, 
excédé  des  tnauTtis  traitements  d'ÉdouarJ,  il  se  repent 
du  serment  de  fidélité  qu'il  lui  a prélé,  et  après  s'en  être 
fait  absoudre,  aioai  quêtons  ses  sujets,  par  le  pape,  il  en- 
treprend de  le  secouer,  1296.  Ballu  devant  la  ville  do 
IHiubsr.  par  le  comte  de  Wamroe,  il  est  poursui>i  par 
Édouard  et  est  réduit  à venir  se  présenter,  le  2 juillet 

1297.  deianl  ce  prince,  qui  renvoie  prlionnieren  An- 
gleterre après  avoir  fait  dresser  un  acte  authentique  par 
lequel  Baillol  lui  engage  sa  couronne,  sa  dignité  el  scs 
biens  propres.  L’année  suivante,  1298.  Baillol  obtient  sa 
liberté  par  l'eairemise  de  Philippe  le  Bel,  rui  de  Fi’ance, 
et  passe  en  Normandie  où  il  meurt  ignoré  en  151 1.  Après 
la  chute  de  Baillol,  les  Écossais  font  de  vair>s  efforis  pour 
se  délivrer  de  l’oppression  des  Anglais.  William  Wallace 
les  bat  sur  les  rives  duFrith,  1297.  mais  Ils  prennent 
leur  revanche  dans  les  plaines  de  Falkirk,  22  juillet 

1298.  Six  ans  après,  lM4,  AVailace,  trahi  par  un  de 
aes  amis,  sir  John  Monleil,  est  conduit  è Londres  chargé 
de  chaluei,  et  décapité  à 'l'ower>Ilil  le  25  août  1505.  — ■ 
1506.  Robert  Bruce,  fils  de  celui  qui  avait  dispute  la  cou- 
ronne à Jean  Baiilul,  est  reconnu  roi  d’Kcoste  te  25  mars 
1506,  par  les  grands  de  la  natioa.  Ce  ne  fut  néanmoins 
qu’apres  de  iougues  guerres  qu'il  vient  i bout  d'assurer 
rindépendaocc  de  son  pays.  11  meurt  le  7 juin  1529, 
bii»s:int  un  fils  en  bas  âge  et  une  fille  qui  porta  le  aceptre 
<l  Ecosse  dans  la  maison  des  Sluarts.  Ce  fut  ce  prince 
qui,  au  lit  du  mort,  chargea  Jacques  de  Douglas  de  |K>r- 
ter  son  cœur  dans  la  Terre-Saiole  (V.  DOt'GLAS}.  — 
I529.  Djvid  11,  fils  de  Ruberi,  dgé  de  5 ans,  succède  a 
sou  père  ious  m luliHe  du  comte  de  Murrai.  11  «st  dé- 
trône, 1551,  et  se  sauve  en  Frauce.  — 1351.  Edouard 
Baillol.  fils  de  Juan,  entre  en  Ecosse  b la  télé  d'uue  ar- 
mée qui  lui  est  fournie  par  le  roi  d'Angleterre,  et  gagne, 
cil  1552,  une  grande  bataille,  près  de  la  rivicre  d'Eroe, 
sur  le  conatc  du  Marr,  nouveau  regeol  d'Ecosse  depuis  la 
mort  du  couile  de  Murrai.  Il  va  eusuite  se  faire  cuurou- 
ner  à Scouu,  le  27  sepleiubre  1552;  mais  bieulùt,  chassés 
par  le  brave  RuUrt  Stuart,  les  Anglais  sont  obliges  d'é- 
vacuer Penh,  Sterling  et  tÂiiiubourg,  cl  Baillol  cède,  en 
1S5G,  ses  droits  sur  l Écosse  à Edouard  111  qui  lui  fait 
une  pension  de  2,000  livres  slerliog  pour  sa  subsistance. 
— 15-12.  David  quille  la  France,  passe  en  Écosse,  rappelé 
par  sa  nalioo  et  remonte  sur  le  troue-  En  154C,  pendant 
qu'Edouird  111  est  occupé  à faire  la  guerre  en  France,  Il 
entre  dans  le  NortbumtKrIaod  à la  tète  de  50,000  hom- 
mes : mais  il  est  fait  prisonnier  à la  bataille  de  Neville  et 
conduit  a Londres,  où  il  n'obtient  sa  liberté  qu’eu  1557, 
an  moyen  d'une  rançon  de  100,000  marca  sterling,  et 
meurt  en  1571,  après  un  règne  de  42  ans. — Robert, 
2*  du  nom,  fils  de  Waller  Stuart,  grand  sénéchal  de 
rÉcüsse.  et  de  Marie,  fille  de  Robert  l*',  auccède  au  roi 
David,  son  afeui  maieruci.  11  se  fait  respecter  au  dedans 
et  au  dehors,  et  meurt  eu  1590.  — Robert  111,  appelé 
auparavant  Jean,  comte  de  Carrik,  succède  A Robert  11, 
son  père,  le  19  avril,  cl  est  cooronné  le  15  août  suivantà 
Scoue.  Ce  prince,  d’un  caractère  faible,  abandonne  le 
soiu  dea  affaires  à son  frère  le  duc  d'Albanie,  qui,  pour 
le  rendre  maître  de  la  couronne,  fait  mourir  David,  fils 
ainé  du  ro>,  1406.  Robert,  craigaaot  un  traitemeDt  sem- 
blable pour  Jacques,  son  second  fils,  prend  ie  parti  de 
l’envoyer  en  France;  mais,  jeté  par  U tempête  sur  les 
oôtea  d'Angleterre,  le  jeune  prince  est  fait  prisonnier. 
Celte  noureUe  cause  la  mort  du  roi^  qui  meurt  la  même 
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année.  — Il  y enl  alors  nn  interrègne  en  Écosse  pendant 
lequel  le  duc  d'Albanie  gouverna  le  royaume  jusqn'é  l'é- 
poque de  U mort,  1420,  et  fut  remplacé  par  ton  fila 
Murdac.  En  1425,  les  ambassadeurs  de  Chtrles  TU,  roi 
de  France,  rati fient  les  anciennes  allianoei  de  ce  royaume 
avec  I Kcosse  et  obtiennent  de  la  régence  un  secours  de 
5,000  hommes.  Dans  cet  circonstances,  le  due  de  filoces- 
ter,  régent  d'Angleterre,  espérant  d^cber  les  Écossais 
de  l’alliance  française,  songea  à donner  la  liberté  A son 
prUooiiier  Jacques,  qui  promit  tout  ce  qu'on  lui  de- 
manda, et  put  euflo,  en  1424,  après  18  ans  de  captivité, 
retonruer  en  Ecosse  où  il  fut  immédii<temetit  reconnu 
comme  suuverjm  par  tous  les  ordres  dn  royaume,  sous 
le  nom  de  Jacques  l*^  Le  dessein  dn  régeot  d'Aogle- 
Urre,  en  le  reldchant,  avait  été  de  le  détacher  dos  inté- 
rêts de  Charles  Vil,  roi  de  France;  mais,  loin  de  rappe- 
ler les  troupes  qui  etsieot  nu  service  du  monarque 
français.  Il  n'emi^che  pas  que  d'autres  s’y  engagent  à 
leur  ciemple.  En  1456,  il  irrite  contre  lui  le  roi  d'An- 
gleterre en  donnant  I ) main  de  Alarguerite,  sa  fille,  an 
dauphin,  depuis  Louis  XL  L’Angleterre  fait  marcher 
nne  armée  contre  l’Ecoase,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Northumberland  ; mais  elle  est  battue  A Popperden  par 
Gutilaunie  de  Douglas,  comte  d'Angus.  L'année  sui- 
vante, 1 157.  Jac  lues  meurt  assassiné  par  ton  oncle 
Waler,  comte  d’Altiol.  — 1457.  Jacques  11  soccède  A 
Jacques  1'%  sou  |)ère,  n’élanl  Agé  que  de  6 ans  et  4 mois 
Devenu  majeur,  il  évite  la  guerre  avec  l'Angleterre 
par  des  trêves  qui  sont  renouvelées  quand  elles  appro- 
cbeot  de  leur  terme.  Mais,  en  1 460,  Marguerite,  retoc 
d'Anglclrrre  s'étant  retirée  en  Écosse  après  la  bataille  de 
Nonhamptoo,  elle  engage  le  nù,  en  lui  cédant  Rarwick, 
A lui  fournir  des  secours  contre  le  duc  d’Vork,  rival  do 
son  époux.  Jacques  eotre  lui-métne  en  Angleterre  A la 
télé  de  ses  troupes  et  va  mettre  le  siège  devant  le  château 
de  Bosborough.  Il  y est  tué  le  5 août  de  la  même  année, 

1 460. — Jacques  III,  Agé  trulemenl  de  7 ans,  est  rrconou 
roi  après  la  mort  de  son  père.  En  1481,  il  renouvelle 
l'alliance  de  I Écosse  avec  Louis  Xi,  roi  de  France,  «t 
entre  à la  létc  de  son  armée  dans  le  nord  de  l'Angle- 
terre. 11  s’aliène  le  cœur  de  ses  sujets  el  est  obligé  de  se 
refugier,  en  1487,  dans  la  citadelle  d’É  limboorg,  d’où  il 
écrit  aux  rois  de  France  et  d' Angleterre  pour  implorer 
leur  secours.  N’en  ayant  obtenu  que  de  vaincs  paroles,  il 
veut  passer  d'Edimbourg  A Sterling,  mais  H rencontre  sur 
sa  roule  l'armée  des  relsellesavoclesqueis  il  est  obligé  d'en 
venir  aus  mains,  et  meurt  en  1 488,  A l'Age  de  35  an*.  — 
1 488.  Jacques  IV  succède  A son  père  le  1 1 juin.  En  1 495, 
il  reçoit  dans  ses  Etats  le  fameux  Perquio  qui  se  dounalt 
pour  Richard,  duc  d’York,  fils  do  roi  d’Angleterre 
Édouard  IV.  Jacques,  persuadé  par  ses  réponses,  lui 
donne  en  mariage  une  de  ses  parentea  el  lui  fournil  une 
année  avec  laquelle  Perqiiiu  ravage  les  frootières  d’Ao- 
gleterre.  Mais  Jacques  s’étant  accommodé  quelque  teiu  pa 
après  avec  Henri  Vil,  prie  ion  hôte  de  se  retirer  ail- 
leurs. En  1513,  il  fait  une  diversion  en  attaquant  snbîle- 
inenl  le  Northumberland  en  faveur  do  roi  de  Fraoce 
Louis  XII,  alors  en  guerre  avec  Henri  VIH.  roi  d'An- 
gleterre; mais  ie  succès  ne  couronna  pas  sa  valeur  ; il  est 
deCiil  et  perd  la  vie,  le  9 septembre  1515,  A U bataille 
de  FloddeoDeld.  — 1515.  Jacques  V,  fils  de  Jacques  IV 
succède  A son  père  à l’Age  de  2 ans.  11  meurt  eu  1542, 
laissant  de  son  mariage  avec  Marie  de  Lorraine,  fille  de 
Claude,  duc  de  Guise,  nne  fille  Agée  seulement  de 
8 jours,  riaforlanée  Marie  Stnsrt,  qui  lui  succède.  — A 
la  mort  de  Jacques  V,  1542.  Alarie,  reconnue  bérilière 
du  royaume,  est  mise  sous  1a  tntelle  de  sa  mère,  rcooo- 
oue  r^ente.  Henri  VUX,  roi  d'Angleterre,  s’etait  d’abord 
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promis  d«  U faire  é|)oiuer  à mn  flii  Kdouard’,  mais  re 
projet  n’ayant  pas  rcossi,  aprt>s  la  mort  de  fleuri,  li 
yeune  reine  e*l  envoyée  en  France  en  1546,  où  l'on  prend 
grand  soin  de  ton  (^ocalioa.  Elle  y épouse,  en  IKS8,  le 
dauphin  qni  desicol  roi  de  France  le  iO  juillet  de  l'année 
siiivüule  sous  le  nom  de  Fraiiçoii  H;  mais  hicnItH  elle 
desicot  vcQTe.  15  dcTcmbre  1560,  et  ic  (roure  obligée  de 
retourner  en  Ecosse  uù  elle  refuse  de  ratidir  divers  actes 
par  lesquels  les  prolestaots  se  pruposont  de  Uaunir  d'K* 
cosse  la  religion  catholique  et  d’y  étsbiir  celle  des  pres- 
bytériens. En  1565,  elle  élude  les  poursuites  de  l’ai  rhi- 
duc  d’Autriche  qui  ta  demande  en  mariage  et  épouse  son 
cousin  Henri  Smart  de  Damiey,  fils  du  comte  de  Lennox, 
jeune  homme  (aibie,  inconstant  et  débauché,  mats  qui 
lut  plaît  lellenient,  qu'elle  l'assude  au  trdne.  Deux  ans 
après,  1367,  au  milieu  de  ta  nuit  du  10  février,  nne  titioe 
qu'on  fait  jouer  sous  rapparlcmenl  du  roi  le  fait  sauter 
en  l'air,  et  son  cadavre  est  retrouvé  à quelque  distauce 
de  li  an  pied  d'un  arbre.  Botwel  est  accosé  de  ce  régi- 
cide, mais  il  est  déchargé  de  l'accusation  par  un  tribunal 
pré  idé  parle  grand  justicier  d Écosse. Tuutefuu,  comme 
ce  jugement  ne  le  lave  pas  aux  yeux  du  public, 
Botwel  enlève  la  reine  sur  la  route  de  Strrling.  la  con- 
duit à Dunbar,  et  de  là  ati  château  d'Édlmbourg,  où  il 
reçoit  sa  main  le  l5mai  I5i>7.  Le  comte  de  Murrai  forme 
alors  uoe  conjuraiion  et  contraint  ta  reine,  qu’il  tenait 
prisonnière  au  château  de  Lochevin.dc  résigner  la  cou- 
ronne à ton  fils  âgé  de  15  mois.  L'année  suivaatc.  MsHe 
s'échappe  de  sa  prison  ei  passe  en  Angleterre  pour  aller 
se  jeter  eulre  l>'s  bras  de  sa  cousine;  mais  Élisabeth  re- 
fuse de  la  voir  et  donne  l'ordre  de  la  conduire  prisou- 
nière  à Carlisle,  d’où  elle  est  iraniférée  à Boston  et  enfin 
i Folheranigay.  Ce  fut  Ifi  qn'aprcs  48  ans  de  prison  elle 
perd  la  vie  sur  un  échafaud,  psr  ordre  d Élisabeth,  le 
48  février  4587.  — t567.  Jacques  VI,  né,  le  19  juin  4566, 
de  la  reine  Marie  Stuart  et  de  Henri  Stuart  de  D.irnley, 
son  2*  époux,  est  reconno  roi  d'Ecosse  après  l’abdication 
forcée  de  sa  mère,  et  est  eouronné  dans  le  mois  de 
jnlllet.  En  1 578,  il  commence  i gouverner  par  lui-mème, 
embrasse  alors  la  cause  de  la  réforme,  et,  loin  de  songer 
à tirer  sa  mère  deraffreuse  captivité  dans  laquelle  la  re- 
tenait la  reine  Élis;ibelb,  il  signe  avec  cette  princesse,  en 
4586,  une  ligue  offensive  et  défensive  pour  leur  sûreté 
mntnelle  contre  les  puissances  catholiques.  Tout  ce  qu’il 
fait  pour  elle  est  d’envoyer  un  ambassade,  en  4587,  lors- 
qu'il apprend  ia  sentence  de  mort  prononcée  contre  elle, 
ponr  engager  Élisabeth  à révoquer  son  jugement.  La 
reine  élude  artificieusemeul  de  répondre  et  finit  par  per- 
mettre l'exécution  qui  a lieu,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
plus  haut,  le  48  février  1587.  Jacques,  à cette  nouvelle, 
jure  de  venger  la  mort  de  sa  mère;  mais  son  ressenti- 
ment l'évanouit  inseasiblemeiil,  et  il  finît  par  n'y  plus 
penser.  En  1589,  il  j>a>se  à la  cour  de  Danemark,  oii  il 
épouse  la  princesse  Anne,  fille  du  roi  Frédéric  II,  qni  est 
couroDoér  en  Écosse  au  mois  de  mai  suivant.  En  ICC.5, 
la  reine  Élisabeth  étant  mnrle,  Jacques  est  proclamé  roi 
d’Angleterre  sous  le  nom  de  Jacques  I*'.  Depuis  ce  temps 
les  deux  couronnes  d'Angleterre  et  d’Écosseonl  toujours 
été  unies  sur  la  même  létc.  L Écosse  a néanmoins  conli- 
nué  d'étre  gouvernée  comme  un  loyaumc  particulier 
jusqu'en  1707,  qu'elle  a été  léuiiieè  i'AtigIclerre,  pour 
ne  faire  qu'une  seule  et  même  monarchie,  sous  le  nom 
de  (;raode-Bretagoe.  V.  A7IGLKTP.RHE. 

Écosse  (Mouvclle-)  ou  acadie  (iVnt>-5roft(md), 
péniniule  de  l'Amérique  septentrionale  à l'O.  du  ISou- 
veau-Brunswick.  La  superficie  de  cette  proviiiee  de  l'A- 
mérique anglaise  est  d’environ  4,iJ5  lieues,  et  la  popula- 
tion d’environ  429,000  habitants.  L'hiver  y est  long  et 


rude,  le  climat  homide,  le  sol  montagneux,  maigre, 
aride.  La  pcebe  sur  les  eûtes  est  trèi-aboudante;  on  en 
exporte  des  peaux,  du  goudron,  des  bois,  des  denrées,  etc. 
La  capitale  est  Halifax.  La  ISouvclIe-Écosse  a un  gou- 
veroenr  général  n^mmé  par  le  roi,  un  conseil  do  douze 
membres,  clnirgé  de  la  législation  et  de  la  justice,  et 
une  assemblée  de  quarante  membres  élus  par  Icv  comi- 
tés. Sobavlicn  Cslxit  découvrit  l'Acadic  en  1497.  Les 
Françsis  s’y  établirent  et  la  rcudireul  aux  Anglais  par 
le  .lrailë  d'L'lrecht.  La  ISouvelIC' Ecosse  est  divisée  on 
neuf  comtés. 

KCOL'KN,  vilingo  du  département  de  Seine- el-Oise,  è 
7 lieues  de  Pontoise.  Populat’on,  i .042  bsbiUnts.  Cette 
ville  a des  filatures  de  coton  et  des  pssaeiiienteries.  Elle 
est  célèbre  par  un  château  fondé  sous  François  T'. 
Après  la  bataille  d'Austerlils,  1805,  un  décret  de  Napoléon 
transforma  ce  château  en  une  maison  d’éducation  pour 
500  filles  des  membres  de  la  Légion  d’honneur,  elevées 
aux  frais  de  l'Etal.  Sous  la  reilauralion,  4814,  cet  établis- 
sement fut  rénni  à celui  de  Saint-Denis,  et  le  cbâlcau  fut 
rendu  au  prince  de  Coudé,  qui  le  laissa  en  mourant, 
4818,  pour  en  faire  une  maison  d'éducation  des  filles  des 
5‘endéens  et  des  émigrés.  Mais  celte  clause  n’a  pas  été 
ratifiée  par  le  gouvernement. 

ÉCRITTRE.  L'aride  peindre  la  parole  et  de  |>arler  aux 
yeux  au  moyen  de  signes  conveoni  a paru  si  merTeiîlenx 
aux  peuples  de  l’antiquité,  que  la  plupart  en  ont  attrl- 
boé  l'invrntion  A leurs  dienx.  Les  livres  juifs  attribuent 
celle  iuvootion  au  prophète  Hénoeb  ou  A Esdras,  qui  vi- 
vaient vers  l’an  5400  av.  J.-C;  mais  il  a dû  se  passer  un 
bii-n  plus  long  espace  de  temps  entre  l'existence  du  pre- 
mier homme  et  la  découverte  du  moyen  de  donner  uoe 
forme  délerminée  à sa  pensée.  Les  écrivains  chinois  les 
plus  anciens  assurent  qu’avant  rinveotion  des  irigram~ 
mes  de  Foo-hi  (5000  ans  av.  notre  ère),  on  se  servait  de 
cordelettes  pour  marquer  les  événemeoU  dont  on  vou- 
lait garder  le  souvenir.  Le  plus  célèbre  philosophe  de  la 
Chine,  Kboung-Isus  (Confucius),  qui  vivait  dans  le  6« 
siècle  av.  J.-C.,  le  dit  positivement  dans  son  appendice 
au  f'-Aing  de  Fou-bi,  et  ajoute  que  ce  fut  ce  pnooe  qui 
inveuta  l’écriture,  tandis  que  d’autres  en  rapportent  l'io- 
veulion  A Thsaag-hi,  mioiitre  de  l'empereur  Iloang-ti, 
877  av.  J.-G.  D'un  autre  rôlé,  les  Grecs  en  firent  hom- 
mage A Cadmuf,  1519  av.  J.-C.;  lequel,  né  en  Phénicie, 
mais  Égyptien  d'origine,  l'avait  probablement  apportée 
de  son  pays.  Parmi  les  anciens  historiens,  les  uns  ont 
fait  hommage  de  celte  découverte  A Osirii,  roi  d'Egypte, 
qne  les  Grecs  nommaient  Hermès,  et  qui  vivait  A nne 
date  qne  l’on  ne  peut  préciser  ; d'antres,  au  contraire, 
CG  gratifient  un  nommé  Tant.  Égyptien,  fils  et  secrétaire 
de  Misrame,  2188  av.  J.-C.  Quoi  qu'il  en  soit,  l’écriture 
a dû  d'abord  être  divisée  en  trolü  âges,  le  premier  âge 
figuratif,  ou  hirrog/ypfiiçur  ; le  second  âge  fransifoire, 
et  le  troisième  âge  alphabetiq^ie.  — Écriture  chinoise. 
Le  premier  élément  des  trigammes  do  Fou-hl,  3000 
ans  av.  notre  ère,  fut  un  aimple  trait,  et  J'on  voit,  par 
l'inscrip'ion  de  l’empereur  Yuqoe  )‘4u  possède  encore, 
que  quand  cette  inscripiiou  fut  gravée,  c’est-à-dire 
2278  ans  avant  notre  ère,  cette  écriture  primitive  avait 
déjà  subi  de  grands  cbangciuenls.  Elle  fut  alors  remplacée 
par  l'écriture  fhouan.  ou  à traits  grêles,  qui  fut  eu  usage 
jusqu'à  la  dynastie  dts  Hau.  laquelle  commença  A régner 
202  ans  av.  outre  ère.  Sous  celte  dynastie,  on  inventa 
l'écriture  dite  ii,  ou  de  bureaux,  qui.  dans  le  siècle  sui- 
vant. lU  place  A l'écriture  (Asao,  laquelle  se  maiotiot 
jusqu’à  l’an  960  de  notre  ère,  sous  la  dynastie  desSouog, 
et  fit  place  A l’ràntore  cuiuiuune  acluelleweDt  en  usage 
pour  l’impression  de  tous  les  livres,  ü existe  uue  sixième 
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espèce  d'écritare  qui  difTère  peu  de  relie  qui  précède»  et 
qui  cit  celle  dcj  manuicrüt.  — Écriture  des  Egyptiens. 
Dans  renfancc  de  l'E(*ypte,  le  l>esoin  de  donner  une 
fiirmr  durable,  un  corps  saifiss4bic  aux  élénicnti  chan> 
i;eanis  et  iosaisiisahlei  de  la  lao{!uo  parlée  amena  la  con- 
naissance d'une  écriture  figurative,  dite  biéroglypbique, 
qui  clall  la  n)atérialisation,  si  Ton  peut  8*ex})r>n)er  ainsi» 
de  l'idiome  parlé,  Ne  pouvant  ass'goer  aucune  date  pré- 
cise à l'uriginc  de  ces  signes,  soit  qu'oo  1rs  rapporte  à 
Osiris  uu  au  (Ils  de  Misranie,  nous  nous  contenterons 
de  donner  la  date  précise  de  Téfraqiieà  la  jucUe  récri- 
ture était  iKHitÎTcment  connue.  Hérodote,  qui  vivait 
vers  l'an  73  ar.  J.-C.»  a divisé  récriture  égypiicnne  ru 
sietix  classes,  récriture  hiéro^lrfphique  ou  socrce.  et  ré- 
criture drmotiçMfOU  populaire.  Clément  d'Alexandrie, 
qui  vécut  près  de  6<^  ans  après  HrrOilote,  établit  trois 
sortes  d'écritures  an  lieu  de  deux.  Il  ne  s’agirait  donc 
plus  que  de  savoir  il  du  temps  d'Hérodote  ces  trois  sor- 
tes d’écritures  eIi^taientdéj^;  mais  nous  possédons,  f*  les 
manuscrits  hiératiques  (2*  division  de  l’écriture  de  Clé- 
menti,  manoicrils  qui  datent  du  règne  de  la  18'  dynastie 
égj  pticuoc,  enTîrou  4800  nn*  avant  nolreère  j 2"  d'autres 
manuscrits  en  écriture  drmoliq  'r,  qui  datent  du  tem|i« 
des  Psamméliques,  c’est-à-dire  600  ans  avant  notre  ère; 
dès  lors  U c^t  probat>le  que  les  tieux  premiiTCS  divisions 
de  saint  ClénvcDt  corres]K>ndi*nt  à la  première  d’Héro- 
dote, et  la  deoxièmeà  In  Iroiviéme.  et  qu’aiosi  longtemps 
ovant  Hérodutc,  l'écriture  égypiienne  était  entièrement 
inventée.  — L'écriture  japonaise,  tirée  de  l'écriiure  de 
la  Chine,  date  do  l'aniiéc  290  environ  de  notre  ère.  Les 
plus  anciens  manuscrits  syriaques  remootent  à l’an  590  ; 
mais  l’écriture  de  ce  p.vys  est  bien  plus  anrienne,  puis- 
que l'on  prétend  qu'au  temps  de  Jésus-Christ  certains 
evangUes  ont  été  réiilgés  dans  la  langue*  syriaque,  avec 
le  caractère  syrien.  Enfin,  pour  ce  qni  regarde  l'écri- 
ture dont  nous  nous  servons,  les  témoignages  formels 
de  César,  avant  J.-C.  70,  de  Sirabun.  .50,  et  de  quel- 
ques autres  ailleurs,  ne  permettent  pas  rte  douter  <)ue 
les  bsbitints  de  la  (raulc  ne  conouisent  ft  crittiro  alpha- 
bétique ; mais  c'est  A peu  près  IA  tout  ce  que  l’on  en  peut 
dire.  Tootefois,  si  aucun  monument  oc  nous  a conservé 
la  figure  des  caractères  dont  ils  se  servaient,  on  voit 
d'une  manière  certaine,  dans  les  comiticniaircs  de  Cé- 
sar, de  Bcllogaltico,  que  les  druides  fai»aientiis3ge  pour 
les  affaires  et  |K3ur  tes  comptes  publics  et  parlicnliersdes 
caractères  grec».  V.  ALPHABET,  LETTBES. 

KCt'YRR  DE  FRANCE  (Grand),  officier  de  la  COD- 
rouDC  qui  disposait  de  presque  toutes  les  charges  vacan- 
tes de  h grande  et  de  la  petite  écurie  du  roi  ; qui  ordon- 
nait de  tous  les  fonds  qui  étaient  employés  aux  dépenses 
des  écudei  et  haras  de  sa  majesté,  et  donnait  per- 
mission de  tenir  académie  pour  îostmire  les  jennes 
hommes  dans  les  exercices  de  ta  guerre,  daus  l'ancienac 
nmuarchie.  On  appelait  ordinairement  cet  officier  .V,  le 
Grand.  Il  portait  l'épée  royale  dans  le  fourreau  aux  en- 
trées des  rois  cl  dans  les  autres  solenuités,  cl  pour  mar- 
que de  sa  charge.  Il  la  mettait  A chaque  câté  de  l'écu  de 
SCI  armes  dans  le  fourreau,  avec  le  baudrier.  Voici  la 
suite  des  grands  écuyers  de  Frauce. 

A'ttile  chronologique  des  grands  écuyers  de  France. 

I.  Roger,  surnommé  rKruÿcr,  A c.iusc  de  son  cmp'ni, 
était  millre  de  l'écurie  du  roi  Philippe  le  Bel  en  1294. 
H.  pierre  Genlirn  était  maître  de  l’écarie  dn  roi  en 
12‘’3. 

III.  Denis  de  Melon  et  Jacques  Genlien  sont  nommés 
conjointement  maîtres  de  l’écurie  du  roi  en  1298. 

IV.  Guilichaud  est  dit  niahre  de  l'écurie  du  roi  en  1299. 
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V.  Gilles  Granobê,  maure  de  l’écoriedu  roi  vers  l'en 
1.500,  cous  Philippe  le  Bel. 

VI.  Guillaume  Pisdoê  le  Jeune  fut  établi  premier  écuyer 
du  corps,  et  msUre  de  l'écurie  du  roi  Philippe  le  Long» 
en  1516. 

VIL  Jean  Bataille,  premier  écuyer  dn  corps  et  maître 
de  l'écnrie  do  roi  en  1521  et  1525,  sous  Charles  le  Bel. 

VIII.  Gilles  de  Clamartfut  premier  écuyer  du  corps  et 
de  l’écurie  du  roi  en  132.5. 

IX.  Philippe  des  Alonstiers,  premier  éenyer  dn  corps  et 
roaitre  de  l'écnriedu  roi,  depuis  1550 jusqu’en  1355. 

X.  Odart  des  Houles,  en  1555. 

XI.  Hcari  de  Lyenas  en  t544,  sons  Philippe  de  Valois. 

XII.  Gnillanme  de  Boncourt  en  1345,  sous  le  même  roi. 

XIH.  Gniliaume  de  Champagne»  dit  le  AlarecAoI»  en 

1554  et  1.7C2,  sous  le  roi  Jean. 

XIV.  Marlelet  du  Méail  en  i.>64,  sons  Charles  V. 

XV.  Trouillart  de  Caffort  en  1573,  sous  le  même  roi. 

XVI.  Collart  de  Tanques  en  1576,  sous  te  même  roi. 

XVII.  Robert,  seigneur  de  Mondoucet.  en  1597,  sous 
Chartes  VI. 

XVllI.  Philippe  de  Giréme,  dit  Corde/icr,  premier 
écuyer  du  corps  et  grand  maître  de  l'écurie,  en  1399, 
sous  le  même  roi, 

XIX.  Jean  de  Kierinien  ou  de  Kermleu,  en  141 1,  soua 
le  même  roi. 

XX.  Bureau  de  Dicy  en  1415,  aous  le  même  roi. 

XXL  André  de  Touloojon  eu  1419,  sons  le  même  roi. 

XXII.  ünet  de  Corbie.  commis  A l'exercice  4e  la  charge 

de  l'écurie,  en  1420. 

XXIII.  Hugues  de  Noér. 

XXIV.  Pierre  FroUer  en  1421,  1425,  sous  Cbarict  VI 
et  VIL 

XXV.  Jean  du  Vrroet,  dit  le  Camus  de  Beaulieu. 

XXVI.  Jean  Poton,  seignenr  de  Saiotraillei,  grand  maî- 
tre de  l'écurlf,  en  1431.  sous  Charles  VII. 

XX VIL  Tannegui  du  Cbâtel  en  1453,  soos  le  même  roi. 

XXVllI.  Claude  de  CbAleauDenf  en  1459,  soos  le  même 
roi. 

XXIX.  Joachim  Roaant,  seigneur  de  Boismenf,  en  i46l, 
sous  Louis  XL 

XXX.  Jean  de  Guarguosalle  en  1462  et  1471,  sous  le 
même  roi. 

XXXI.  Charles  de  Bigny  en  1467,  soos  le  même  roi. 

XXXII.  Alain  Goyoo,  grand  écoyerde  France  en  1474 

et  1 482,  sous  le  même  roi. 

XXXIII.  Pierre  II,  seigoeur  dTJrfé,  en  1484,  sooi 
Charles  VIII. 

XXXIV.  GaléasdeSaint-Sévérin,  flis  de  Robert,  comte 
de  Cajaue,  en  1506,  sous  Louis  XII. 

XXXV.  Jacques  de  Genouiilac,  seigneur  d'Acier,  grand 
maître  de  Partillerie  de  France,  était  graud  éenyer  eo 
152.5.  sont  François  !•'. 

XXXVI.  Claude  GoufBer,  dne  de  Rouanèv,  en  1548, 
sDus  Henri  IL 

XXXVII  Léonard  Cluibot,  comte  de  Charoy,  en  1570, 
sous  Charles  IX. 

XXXVIIT.  Chartes  de  Lnrraioe.  duc  d'Rlbeaf  et  comte 
d'Harconrt,  en  1.582,  sous  Henri  III. 

XXXIX.  Roger  de  Sainl-Lary  et  de  Termes  en...  pnia 
eu  1622  et  1659,  soin  les  rois  Henri  IV  et  Loois  XIU. 

XL.  César  Angnite  de  Termeien  1620,  tous I^uis XIII. 

XLl.  Henri  Riizé  d'Efflat,  marquis  de  Cinq-Mars,  eo 
1610,  sous  le  même  rot. 

XLII.  Ileort  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt,  en  1643. 

XLHI.  I.nuîs  de  Lorraine,  comte  d'Armagnae,  en  1696, 
fOus  Louis  XIV. 

XLIV.  Heori  de  Lorraine,  comte  de  Brioane,  fut  reçu 


grand  écuyer  de  France,  en  le  ptaee  du  comte  d'Ar* 

magoac,  ton  porc,  en  février  (677. 

XLV.  Cbarira  de  Lnrrainc<Armagnic,  à la  plare  du 

comte  de  Brioanc,  ton  frère. 

Cette  charge,  qui  avait  été  abolie  i la  mort  de  Char- 
lea  de  Lorraine,  Armagnac,  fnt  rétablie,  en  (805,  par 
l'empereur  Napoléon  en  faveur  du  général  Cauliiicourt. 
doc  de  Viceoce.  Elle  fut  de  nouveau  aû»lie  par  LouisX  VIII 
en  (8(4. 

ECEOCELLES,  tnmeurs  dures,  souvent  indoicntrs, 
qnl  viennent  aux  glandes  et  parlicuUércment  à celles  de 
la  gorge.  Cette  maladie  est  plus  conntie  sons  le  nom  «le 
•crofules.  — Plusieurs  rois  de  France,  Robert,  996, 
Louis  IX,  1226,  oui  eu  1a  répnlation  de  guérir  les 
écrouelles. 

ECTHÈSE,  nom  d'nno  procession  de  foi  ptildiée  par 
l’empereur  Héraclius  en  659,  et  qui  favorisait  le  rnono^ 
thélisme.  Elle  fut  faite  par  le  monoihélite  Alhanase,63r, 
qui  feignait  d'embrasser  la  foi  catholique.  L'ecthése,  en 
apparence  catholique,  n’étahlisiait  en  effet  qu’une  seule 
volonté  et  une  seule  opération  en  Jésus-Christ.  I„e  p.ipe 
Jean  IV  la  condamna,  642,  et  Héraclius,  6 «3,  ayant  re- 
connu l'erreur  où  il  avait  été  inrluit,  la  condamna  aussi 
et  en  déclara  les  auteurs  hérétiques. 

EDELI.VCK  (Gérard),  né  à Anvers,  en  1641  ou  1649, 
étudia  l’art  do  la  gravure  sous  Corneille  Galle.  Appelé 
en  France  par  Louis  XI  \’,  il  fut  employé  par  ce  prince  i 
plusieursouvragci.il  mourut  en  I7ü7,  avec  le  titre  de 
graveur  du  roi  et  membre  de  rAcadciiiic  de  peinture.  Il 
a laissé  la  Sainte^FamUU,  d'apres  Raphiêl  j Ale.xandre 
vititant  fa  lente  de  Darius,  d’après  Lebrun. 

ÉDESSE,  ville  delà  Mésopotamie,  sur  t’Euphrate,  ca- 
pitale de  raacieoue  province  de  l'Osroëne.  Scion  la  tra- 
dition, elle  fut  fondée  par  N'emrod.  Avant  Alexandre, 
elle  formaU  une  rëpubliqne  gouvernée  par  un  sénat, 
tous  la  protection  des  Perses.  En  (57  av.  J.-C.,  Osroès 
s'en  empara  sur  les  Séicucides,  et  y forma  un  royaume 
indépendant,  qui  fut  ré.loit  eu  province  romaine  l’an  212 
de  J.-C.  Eu  (097,  Be>iudoain,  frère  de  Godefroy  de 
Booillou,  l'cn  empara  snr  le  gouverneur  grec  T<h^)s,  et 
y fonda  un  comté  qu'il  laissa,  en  It00,à  soneousiu  Adrien 
Dubourg.  Après  celui-ci,  (118,  Joceljn  de  Courtenay 
fut  comte  d’Édesse,  qu(  tomba,  en  ( 1 44,  au  pouvoir  du 
sultan  de  MouisonI,  Zeogui.  Elle  fut  prise  ensuite  par 
les  Turcs,  qui  la  possèdent  encore  aujourd’bai,  et  Ini  ont 
donné  le  nom  d’Ourfa. 

ÉDILES,  magistrats  romains,  ainsi  nommés  du  mot 
latin  ades,  édilke,  parce  qoe  l'nn  des  principaux  devoirs 
de  leur  charge  était  d'avoir  soin  des  édifices  publics  et 
particuliers,  sacrés  et  profanes.  Les  édites  furent  créés 
l’so  de  Rome  260,  en  même  temps  que  les  tribuns  du 
peuple,  dont  Us  étalent  en  quelque  sorte  les  assesseurs. 
lU  étaient  an  nombre  de  deux  et  lenrchargeélait  annuelle. 
Ils  forent  d’abord  tirés  aoiquement  de  la  classe  du  peu- 
ple, qui  était  aussi  chargé  de  procéder  a leur  élection. 
L’an  588  de  Rome,  on  ioitilua  deux  nouveaux  édiles, 
tirés  du  corps  dei  patricieus.  Il  y eut  depuis  cette  épo- 
que à Rome  denxéddts  pléuéieni  et  deux  édiles  eurules. 
Ceux-ci,  ainsi  nommés  parce  qu’ils  avaient  le  droit  de 
s'assedrsur  des  sièges  d'ivoire,  prenaient  part  aux  déli 
bératloosdu  sénat,  revêtaient  la  robe  prétexte,  faisaient 
porter  deranl  eux,  dans  les  cérémonies  publiques,  les 
images  de  leurs  ancétres.Leur  personne  était  sacrée.  Pour 
l'exercer,  il  fallait  avoir  57  ans.  — Les  édiles  plébéiens, 
créés  (28  ans  avant  les  édiles  eurules,  ne  jouissaient  pas 
des  mêmes  privilèges.  Ils  étaient  chargés  d’entretenir  les 
bains  pubUci«  les  aqueducs,  les  monomeots,  les  routes 


puMiqnes,  etc.  Ils  donnaieut  eux-nièmes'des  jeux  appelés 
jeux  plébéiens.  A rcs  maiiistrats.  César,  70  av.  J.-C.,  en 
ajouta  deux  autres,  itommés  céréales,  qui  av^ieol  rins* 
pectioD  du  blé  qui  se  veudait  à Rome,  et  en  surveillaient 
les  approvisionnements.  Ils  mcUaicot  le  prix  aux  den- 
rées dans  les  marchés^  elles  faisaieut  jeter  daui  le  1 ibre 
quand  cites  n’étaieut  |'as  saines.  On  les  nommait  aussi 
petits  édiles.  — Les  villes  libres  avaient  aussi  leurs  édiles, 
qui  quelquefois  étaient  les  seuls  magistrats  du  luu. — 
L'édiliie,  qui  fut  longtemps  le  premier  degré  pour  par- 
venir  aux  dignités  de  la  république,  subsista  jusqu'au 
règne  de  Constantin.  505. 

ÉDIT.  Ce  mot  signifiait,  chex  les  Romains,  la  dtaliou 
qui  appelait  les  citoyens  devaul  la  jiuiice  et  les  règle- 
meuts  faits  par  certaius  magistrats  pour  être  observés 
pendant  le  teia)>s  de  leur  magUtralurc.  Les  étl>ts  des 
édiles  étaient  ceux  que  les  édilei  eurules  faisaient  pour  les 
particuliers.  L’ciiit  pcr(>cluel  ou  du  préteur,  1 30  de  J.-C., 
était  une  compilation,  faite  sous  Adrien,  de  tou;  les  édits 
rendus  par  les  préteurs  et  Ici  édiles  cnmles  dans  toutes 
les  villes  de  l’empire.  L’édit  provincial  était  un  abrégé 
de  ce  dernier,  une  loi  faite  seulement  pour  les  pruviuces. 
— Sous  les  empereurs,  on  douun  le  nom  U'édU  aux  lois 
et  conititutiuns  faites  par  les  princes.  — Ou  appelait 
ainsi,  au  moyen  dge,  une  coustilnlion  failc  par  le  roi 
pour  ordouner  ou  défendre  quelque  chose.  Sous  la 
2*  race,  752,  on  les  nomma  capitulaires.  C étaicut  des 
lettres  patcuiei  dalees  du  mois  cl  de  i’aonéc,  siguées  par 
le  chancelier,  écrites  au*c  de  l'encre  verte  et  ornées  de 
rubans  de  soie  rouge  rt  verte. 

ÉDIT  D’IMBOISE,  édit  donné  par  Charles  IX,  jau  - 
Vier  1372,  et  qui  prescrivait  une  nouvelle  forme  pour 
l’admioUlratioQ  do  la  police  dans  toutes  les  villes  du 
rojaume.  — Uo  autre  edit,  fait  à Amboise  par  le  même 
pi-iiice,  réglait  la  juridiction  des  prévôts  des  marécbaui, 
et  la  punition  de  ceux  qui  contreveuaicot  à l’exécution 
des  ordonnances  du  roi  et  de  la  justice. 

ÉDIT  DE  XAXTE.S,  loi  faite  par  ordre  de  Henri  IV, 
promulguée  le  15  avril  1398,  et  rédigée  par  de  Thon, 
Gaspard  de  Sebomberg,  Dominique  de  Vie,  Jeanoin  et 
Soffreiu  de  Caligoon,  membres  du  couseil  d État.  Cet 
édit,  composé  do  92  articles,  avait  été  fait  en  faveur  des 
protestants.  Il  leur  accordait  le  libre  exercice  de  leur  re- 
ligion, l'admission  aux  charges  et  dignités  de  I État.  Ils 
devaient  payer  la  dfme  au  clergé  catholique  et  chômer 
extérieurement  les  feles  catholiques.  Pour  l’exécution  de 
cetédii,  il  y avait  au  parlement  une  chambre  de  l'édit, 
composée  de  quinxe  conseillers  et  d'uu  president  catho- 
lique, et  d’un  conscUler  protestant.  Trois  proteslanU 
devaient  être  membres  du  parlement.  Les  réformés  ue 
durent  l’observance  de  cct  (Mit,  sous  Louis  XIH.  qu’à  la 
force  des  armes.  Louis  XIV  le  révoqua  en  (685.  Les 
protestants  furent  exilés  du  rojaume  ; il  leur  fut  défendu 
d'étre  avocats,  huissiers,  libraires,  orfèvres,  médecins, 
épicieri,  etc.  Louis  XVI  traita  les  protestants  avec  dou- 
ceur. L'assemblée  cooslituaute,  (790,  annula  l’édit  de 
révocation  du  tO  juillet  (685,  et  rappela  les  protestaoU 
en  France. 

ÉDIT  DE  ROMORANTISf,  édit  donné  GO  mai  (560, 
par  François  il,  au  sojet  des  prolcslauls.  Il  accordait  la 
connaissance  du  crime  d'bérésie  aux  juges  ecclésiasti- 
ques. Cet  édit,  supprimé  la  même  année,  fut  remplacé 
par  UQ  autre  qui  insistait  sur  la  recherche  et  la  punition 
de  ceux  qni  formaient  des  assemblées  contre  le  repos  de 
l’État,  ou  qui  publiaient  de  nouvelles  opinions  contre  la 
religion  catholique.  Cet  édit  en  attribuait  la  juridiction 
aux  jugea  prisidiaux,  pour  en  coonaUre  en  dernier  rcs* 
lort,  au  nombre  de  dix. 
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EDITEUR,  oom  doDDé  aut  hommes  de  IcUres  qui  re- 
voient  et  pnhlienl  lesommces  d on  autre.  Aui  t.V  et 
16*  siècles,  on  nommait  éditeurs  des  personnes  qui  s’oc- 
cupaient de  l’impression  des  auteurs  anciens.  Les  édi- 
teurs responsables,  créés  par  U loi  du  10  juin  1819.  de- 
vaient répondre  de  ce  qui  s’imprimait  dans  leur  journal. 

ÉDI.'WBOURG.  Krfimèur^li  en  anglais,  Edrnbur^rm 
en  latin,  capitale  de  l'Êcoste  et  chcMieu  du  comté  d’K- 
dimbourg.  à 710  kilomètres  de  Londrc.s  occupe,  suivant 
la  tradition,  remplacement  d’une  station  romaine  nom- 
mée .ilata  easlra.  Vers  419.  le  ebiteau  d’Ldimbourg 
devint  U résidence  d’Edwin,  roi  de  Nurtbumbrie.  qui 
lui  donna  son  nom.  En  856,  lîldimbourg  ôtait  déjà  un 
Tillage  considérable,  dont  les  Anglo-Saxons  et  les  indi- 
gènes le  disputèrent  souvent  la  posseuioo.  Depuis  1020, 
celte  ville  devint  la  résidence  des  rois  d’Ècosse;  cepen- 
dantee  n'est  qu'à  partir  du  règne  de  Jacques  IF,  1436, 
qu'Édimbourg  prit  le  titre  de  capitale  de  l'Écotse.  La 
peste  la  ravagea  trois  fois.  1497,  1313,  1645. — Cette 
ville  possède  une  bibliotbèque  fort  ancienne,  dans  la- 
quelle un  gentilhomme  écossais  a déposé  l’origioal  du 
fameux  protest  des  Bobémieoi  contre  le  coocilc  de  Con- 
stance pour  avoir  brûlé  Jean  IIus  et  Jérôme  de  Pragne. 
en  4417>  Ce  protest  est  scellé  de  103  sceaux  de  différents 
princes  de  ^héme.  de  Moravie  et  antres.  Elle  possède 
en  outre  une  Unircrsilé  célèbre  qui  compte  plus  de 
S, 000  étuHisnts,  et  on  grand  nombre  de  sociétés  savan- 
tes. Set  banques,  toutes  privilégiées,  sont:  1^  la  banque 
d’I^cosse.  créée,  par  acte  du  parlement,  en  1093.  au  ca- 
pital de  100,000  liv.  st..  doublé  en  1774.  et  qui  s'élève 
aclaellement,  1641,  à 1,500,900  Ht.  at;  2*  la  banque 
royale  d'tvcosse,  au  capital  de  II  1,000  liv.  at.,  porté  eu 
1758  à 1,500,000  liv.  st..  et  qui  n'est  plus  aujourd’hui 
que  1,600,000  liv.  st;  5*  Il  baoqno  connue  sous  le  oom 
de  fîrilish /tnen  rompaiie,  établie  en  1746;  4*  et  enfin  la 
banque  commerdale  d’Ecosse,  fondée  en  1810,  au  capital 
de  .5,000,000  Ht.  al. 

EDIMBOURG  (N'OUVEL-),  ville  et  port  de  la  Nou- 
velle  Grenade,  sur  le  golfe  de  Dsrieo,  ô 200  Ulom.  sud- 
est  de  Panama.  Celle  ville  fut  fondée  au  17*  siècle,  par 
des  Keo-s-sais,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  (Ulednnia. 
Elle  fut  prise  par  les  Espagnols,  1699,  et  par  les  Fran- 
çais, 1764.  Ces  derniers  ayant  été  massacrés  par  lesln- 
dlens,  1772,  les  Anglais  vinrent  s'y  établir,  et  lui  donné- 
rcDt  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui.  « 
EDGEWORTH  DE  STIRMOXT  (lleori  Esse»),  con- 
fesseur de  Louis  XVI.  naquit  en  Irlande  en  174.’>  ; i|  «s. 
aista  ce  prince  à ses  derniers  moments,  21  janvier  179.7 
et  mourut  à Millau  en  1817. 

EDMOXD  (Saint),  roi  d'Kstnnglie  en  855,  se  distingua 
par  sa  piété,  sa  bonté  et  sa  modestie.  Avant  voulu,  en 
870,  livrer  bataille  anx  Danois,  il  fut  vaincu  et  contraint 
de  prendre  la  fuite.  Découvert  et  conduit  devant  Jnguar. 
roi  des  Danois,  il  fut  allsclié  à un  arbre,  percé  à coups 
de  flèches  et  décapité.  On  célèbre  ta  fete  le  20  novembre. 

RpMO.VD.  Deux  rois  d'Anglelerre  nnl  porté  ce  nom! 
— Edmond  1'^,  lits  d’Edonard  I",  succéda,  en  940  à 
Alhelstau,  son  frère,  à l'ége  de  17  ans.  I.,es  Danois  du 
Korthnmiierland  l'éUnl  réroUés,  H les  vainquit,  et  tU 
avec  eux  uu  traité  qni  partageait  l'Angleterre  entre  les 
Danois  et  les  Anglais.  Il  subjugua  les  Danois  du  royaume 
de  Merde  en  945,  s'empara  du  Cumberland,  qu'il  céda 
ou  roi  d'Kcotse,  et  mourut  en  916,  aisiisiné.  — Ed- 
mond II,  dit  Côte-de-Fer.  luccéda,  en  1016,  à son  père 
Ethelred.  Après  plusieurs  batsilles,  il  partagea  wn 
royaume  avec  Canut,  roi  de  Danemark,  et  mourut  assas- 
siné en  1017. 


EDMOXp  DLARTAGEXBT,  comte  de  Kent,  second 
Ois  du  roi  Édouard  1”,  fut  envoyé  en  France,  en  1524, 
pour  y défendre,  contre  Charles  VI,  les  conquêtes  de 
l'Angleterre,  d ne  fut  pas  heureux  dans  cette  expédi- 
tion. Il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  déposèrent  Édouard  II 
pour  mettre  son  Ois,  Édouard  III.  sur  le  trône,  et  qui 
furent  chargés  du  gouveroemeot  du  royaume  pendant  ta 
minorité  de  ce  prince.  Mais,  ayant  fait  quelques  tenta- 
tives pour  faire  remonter  son  frère.  Édouard  II,  sur  le 
trône,  il  {fut  condamné  à mort  et  décapité,  en  1327,  è 
J'àge  de  29  ans. 

EDOUARD.  Trois  rois  d’Angleterre  de  la  dyniiHe 
saxonne  et  six  de  la  dynastie  des  Plantagenet  ont  porté 
ce  nom.  — Édouard  l’Ancien  ou  la  Vieux,  7*  roi  saxon, 
succéda,  en  900,  à son  père  Alfred.  Il  réunit,  en  920,  la 
Merde  à la  couronne,  et  fit  du  gouvernement  saxon  an 
seul  et  unique  royaume.  Il  vainquit  CoQ<itaDtiD,  roi  d’É- 
cosse,  les  Bretons  du  pays  de  Galles.  lea  Dsmiii,  et  mou- 
rut en  925  à l'âge  de  34  ans.  II  fonda  l'université  de 
Cambridge.  — Edouard  le  Jeune  ou  ;le  Martyr  (Saint), 
fila  d'Edgar,  et  né  en  962,  lui  succéda  en  975.  Sa  belle- 
mère  Elfride,  voulant  assurer  la  couronne  à son  fils 
Ethelred,  le  01  assassiner  en  978.  L’Église  célèbre  sa  fête 
le  18  mars.  — Édouard  le  Confesseur  (Saint),  fils  d'E- 
(helr^  Itl,  fut  coorouDé  roi  en  (041,  après  la  mort  de 
Hsrdi-Conut.  Il  régni  avec  douceur  et  promulgua  le  re- 
cueil des  lois  communes,  respectées  pendant  longtemps 
pir  tous  les  Anglais.  Il  laissa  en  mourant  la  couronne  à 
Guillaume  le  Conquérant,  doc  de  Normandie,  et  mourut 
en  1066.  Il  fut  canonisé  parle  pape  Alexandre  III.  On  cé- 
lèbre sa  fêle  le  5 janvier.  — Édouard  I«*  Planlageocl,  né 
en  42tO,  inecéda  à son  père,  Henri  III,  en  1272,  a^s 
s’élre  ligué  avec  saint  Louis  contre  les  infidèles,  et  avoir 
rombaltu  des  barons  rebelles.  Il  flt  hommage  à Phi- 
lippe 111  des  terres  que  les  Anglais  avaient  dans  la 
Guienoe,  s’empara  du  pays  de  Galles;  il  nomma  Jean 
Baliol  roi  d’Ecosse  cl  en  flt  son  vassal.  Il  entra  en  France 
avec  deux  arméc:^  en  1295,  mais  conclut  la  paix  en 
1298.  Il  tourna  ensuite  ses  armes  vers  l’Écosse,  fU  le  roi 
prisonolcr,  et  mourut  en  1.5(j7.  — Edouard  II,  ne  en 
1281,  succéda  à son  père,  Édouard  1",  eu  1307.  Il  s’a- 
bandouna  à son  favori  Gaveston,  que  la  noblesse  irrilée 
IH  pi^rir.  11  vit  les  Écossais  se  rendre  indépendants  et  son 
épouse  Isabelle  prendre  les  armes  cootre  lui.  1326* 

Fait  prisonnier,  il  fut  mis  en  prison  et  tué,  1527. 

Édouard  III,  flUdu  précédeut,  né  en  1312,  succéda  à 
son  père  en  1327.  Il  fit  mettre  sa  mère  en  prison,  conquit 
le  royaume  d'Écosse,  cl  f Dira  en  France.  Il  IwUit  Phi- 
lippe iV  ù l’Écluse,  à Crécf,  et  prit  Calais.  Il  flt  prison- 
nier le  roi  Jean  en  1357.  Moins  heureux  tous  Charles  V, 
1|  mourut  en  1577. 11  institua  l’ordre  de  la  JarrcÜère.  — 
Édouard  IV,  fils  de  Richard,  duc  d'York,  reoversa  du 
trône  Henri  AT  en  1461.  Vainquenr  è Towton  et  à 
Exhsm.  des  Laucastriens.  il  s’a'iéiu  le  comte  de  War- 
wick  cil  épousant  Élisabolh  AVidewile.  VVarwick,  s’étant 
arme  cnnlre  lui,  le  foi-ça  de  s’enfuir  en  Bourgogne. 
Rappelé  par  le  duc  de  Clareuce,  son  frère,  il  bsttil  les 
Lancastriens  à Barnel  et  A Teukesbury,  et  périt  empoi- 
sonné, dit-OD,  par  lo  duc  de  Gl'ccslcr,  son  frère,  en 
1483.  •—  Édouard  V,  filialoé  du  précédent,  loi  succéda 
sous  le  protectorat  do  duc  de  Glocesler,  k l’âge  de  onse 
ans.  Son  oncle  le  flt  enfermer  avec  son  frère  Richard, 
duc  d’York,  à la  Tour  de  I»ndres,  et  les  Ht  élraoglrr  la 
même  année,  1485.  — Édouard  VI,  fils  de  Henri  VIII  «l 
de  Jeanne  Seymour,  né  en  1558,  Ini  succéda  en  1547,  A 
l'âge  de  10  ans.  Le  comte  d’Hartfort,  depuis  duc  deSom- 
merset,  son  oncle  maternel , fut  nommé  prolecleur, 
et  exerça  seul  l’aulorité  royale.  Il  oiU  loua  aea  loisi  è 
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[>rot<‘|fêr  la  réforme.  Édouard  VI  mourut  eu  1553. 

EDRISITES,  dynaiitie  imittilmanfî  qui  réf^na  à Foz 
depuis  7»5  jusqu’en  tH  9,  é|K)qiie  à laquelle  les  külifes 
Falimites  s’emparl'real  ie  toute  l'Afi  ique  scpteolrtooaie. 
Les  priucea  de  cette  dynastie  sont  : Edrix  1*',  785-793, 
de  la  rare  d’AII,  qui  fut  empoisonné  par  ordre  du  ka* 
life  I(aroon‘al>Ratrhid  : Edrix  H,  795*828,  qui  fonda 
Feieo  807;  Mohamed  I*'  Ali,  Yabia  W,  Yabia  II,  et 
Yahia  III,  prioces  sans  valeur,  sous  hsquels  commença 
la  décadence  des  Kdrisites.  Puis  Yahia  IV,  905-919, qui 
fut  défait  par  Abud-Allah,  premier  kalife  falimiie,  et  qui 
monrut  de  misère  en  94 1 . Ce  prince  fut  le  drrnicr  repré> 
•entant  de  la  dynastie  des  Edris  les,  <t  cepeudaut  on  vit 
eocore  Hassan  1",  son  parent,  reprendre  Fex  en  92i; 
mais  il  périt  en  025. 

KFFIAT  (Antoine  COIFFRES,  marquis  del,  miréchvl 
de  France,  •urintendantdeanuaDcrs  sous  Louis XIII,  na- 
qoU  en  15  81 , et  ae  distingua  à la  guerre,  dans  l'adminis- 
iration  et  dans  let  négociations  politiques.  Cefut  Iniqui. 
en  1625,  conclut  le  inarlagede  llmriHte  de  France,  Mlle 
de  Henri  IV,  avec  l’infortuné  Charles  1*'.  En  1632,  il  fut 
investi  du  commandenieol  de  l’armée  d'Alsace,  et  mon* 
rut  presqu'A  l’ouverture  de  la  campagne. 

EGBKHT,  roi  de  Wetsex  ;iii  9«  siècle,  est  le  premier 
qui  ait  porté  le  titre  de  roi  d’Augleterre.  Il  descendait  en 
ligue  directe,  par  Alebnaond,  son  père,  de  Cerdie,  fon- 
dateur de  ce  royaume.  Il  monta  sur  le  trône  en  799. 
Dans  les  premières  années  de  son  régne,  il  battit  Bernutf, 
roi  do  Merde,  et  le  rendit  son  tributaire  11  soumit  en- 
•Dite  les  provinces  d’Esscx  et  de  Northumbrie. 

EGEE,  père  de  Tbesée,  régnait  snr  l’Attiqur,  tors-iuc 
Mioos,  vainqueur  desJAibéuipns,  av.  J.-C.  1 152.  leur  im- 
posa l'oMifiation  d'envoyrr  tous  les  9 ans  en  Crête  7 )i  u - 
nei  garçons  et  7 jeunes  nilet  nobles,  pour  être  eipoKcs 
aux  foreurs  du  Miiiotaurc.  Le  sort  ayant  désigné  son  (Ils 
comme  une  des  victimes  du  moostre,  Egée  se  préripila 
dans  la  mer,  qui  depuis  porta  son  nom  et  fut  appelée  mer 
Ê^ét. 

KGERTHON,  grand  cliMOcelicr  d’Angleterre  sons  les 
règnes  d'Elisabeth  cl  de  Jacques  uaquit  en  L>S0.  Il 
fut,  en  tS8l,  nommé  sollicife-ir  général,  puis  garde  des 
sceaux,  et  envoyé  en  IloUande,  eu  1.598,  en  qualUê  de 
plénipotentiaire.  Sous  le  règne  de  Jacques  1",  il 
fut  fait  grand  chancelier,  et  présida  en  celle  qualdé  au 
jugement  des  lords  (Vobharo  et  Crey  do  YVilion,  arctihcs 
de  haute  trahison.  Il  mourut  en  1717. 

ÉGIA’IIARD.  historien  français  du  9*  siècle,  fut  tout  h 
la  fois  le  secrétaire  et  lo  chancelier  de  Charlemagne. 
Après  la  mort  de  Charlemagne,  814,  Lginhard  fut  chargé 
par  Louis  le  Débonnaire  de  réducition  du  prince  Lo- 
thaire;  mais,  peu  de  temps  après,  ayant  perdu  sou 
épouse  Emma,  il  sc  relira  lui-même  dans  un  mouaslèrc, 
où  il  mourut  en  859. 

ÉGISTIIE,  fruit  de  rinceste[de  Tbye>te  avec  sa  flite 
Pélope,  fut  élevé  à la  cour  d’Alréc.  ion  nucte,  sans  coo- 
naître  le  mystère  de  sa  naissance.  Dans  la  suite,  il  lit  pé- 
rir Atrée,  et  rétablit  Tbyeste  sur  le  trône.  Les  deux  (Ils 
d’Atrée,  Agamemnou  et  Ménélas,  ayant  recouvré  leur 
courooue,  il  séduisit  la  femme  du  premier  de  ces  princes 
pendant  qu’il  se  trouvait  au  siège  de  Troie,  avant  J.-C. 
1209;  puis  il  l’assassina,  et  fut  eusuitemassacré  lui-môme 
par  Oreste,  fils  de  sa  victime. 

ÉGIZA,  5*  roi  des  Visigotbs  en  Espagne,  fut  élu  roi  eu 
687.  Ce  prince  repoussa  les  Sarrasins,  fit  la  paix  avec 
lea  Vascooa  et  let  Francs  à la  suite  d’une  guerre  san- 
glante, et  mourut  environ  Tau  700,  laissant  pour  lui  suc- 
céder ion  fils  Vitiza. 


EGL  1033 

EGLISE.  V.  CATHEDRALES,  CtLTE,  HELI- 
CHIS. 

EGLISE  fEMats  de  en  italien  Statodrlla  Chiesn.  Lea 
Etals  de  l’Eglise  sont  au  uonibrc  des  princqiaut  Ét.vts 
de  riialle.  Compris  entrcîH'  l.5’-13*  ht.  nord,  et  8®2.V- 
II*  55'  long,  ett,  ils  sout  Itornés  au  nord  par  le  royaume 
LonilMird-Vénilieu,au  nord-«l  parla  mer  Adrialique,au 
sud-est  par  le  royaume  dfs  Ueuv-5icilea,  au  sud-oucsl 
parla  mer  Méditerranée, et  è l’ouest  par  le  grand-duché 
de  Toscaneet  lediiclirdoModène.  Popuhtion.  2,600,(i00 
habitanU,  dout  15,000  israditei;  capitale,  Rome. 
(V.  ROME.) — Le  gouvernement  est  monarchique  et 
électif  5 le  pa|>e  est  le  seul  chef  de  l'Élat  ; son  (KXivoir  est 
aUulii  tint  au  spirituel  qu  au  temporel.  Les  forces  nii- 
lilairev  séièvent  à 9 000  hommes,  et  les  revenus  peuvent 
élrc  évalués  à 29,0(10.000  fr.  Depuia  1832.  tes  Eclats  sont 
par^gés  en  21  provinces,  dont  6 légaliuni,  15  vicc-le- 
galjuos,  I commissariat  et  une  comarqite. 

EGLISE  (Vici.situihs  des  États  de  I’).  Les  États  de 
l’Elglise  se  sont  acrrutsuccesMvemeiil,  et  se  sont  étendus 
avec  le  pouvoir  lemporel  des  papes,  qui,  jusqu'au  8» 
siècle,  u*exercèn*nl  d ms  Rome  (|u’nne  aulorilé  piire- 
Dient  spirituelle.  Ce  fut  Pépin  le  Bref  qui,  en  755,  fonda 
l’origine  de  leur  puissance  temporelle  )>ar  la  donaliou 
de  l'exarrlut  de  Rtiveiino  et  de  la  PentS|>ole.  Charh  ma- 
gne,  imitant  sud  i>ère,  non  seulement  cooflrroa  cette  do- 
nation, mais  encore  il  y njiiul»i,  de  790  à 800,  l.i  Marche 
d'Ancône,  se  reservaot  neanmoins  sur  tous  ces  domaines 
le  droit  de  suxeraineté.  Pendant  le  long  interrègne  qui 
suivit  la  mon  de  I cmpereur  Otbon,  962,  les  différents 
E.iais  (le  I Italie  centrale  ic  rendirent  indépeodaiiti. 
L’finpereur  Henri  lllajouta,  t035,le  Bénéveul  aux  Étala 
de  I Eglise,  et  la  comtesse  Malhilde,  dans  le  tl' siècle,  les 
augmenta  encore  de  Bolsena,  de  Bagnora,  de  Moolenai- 
lone,  Vilerbe,  Civiia  Caslellan-i,  Cornelo,  Civiia-Vcc- 
chia  et  Brscciano.  Toutefois  jusqu’à  cettrépoque,  Rome 
n'élail  encore  (|ue  la  résideuce  des  papes;  ce  fut  Inno 
cont  11  ((ui,  en  1159,  s'eo  fU  reconnaître  suzerain  par 
Roger  r%  roi  de  Naples,  et  bientôt  la  qu«'relle  entre  les 
pontifes  et  les  empereurs,  querelle  qui  dura  depuis  1160 
jiis<{u'n  1275,  permit  aux  premiers  de  se  rendre  tout  à 
fait  indépendaiils,  1188.  En  <273,  Crégotre  X obtint  de 
Philippe  le  Hardi  le  comtat  Veoatssiu  ; mats,  peu  de 
temps  Dprt^,  l3o5.  Benoit  XI  étant  venu  se  fixer  à Avi- 
gnon, les  Étau  de  l'Églisc  imiléreol  l’exemple  que  Rienzi 
venait  de  leur  donner  à Borne,  1347.  en  s’érigeant  en 
république,  et  raiilorilé  pspile  devint  complètement 
nulle  en  Italie,  où  les  Altdori  régnèrent  à Imola,  les  Ma- 
late'la  i Himini,  les  Mootcfeltri  à Urhio.  En  1348,  Clé- 
ment VI  acheta  de  la  reine  Jeanne  de  Naples  la  ville 
d'Avignon  et  scs  dépeodeuces.  Après  la  mort  de  ce  pepe, 
de  1563  à 1.565,  le  légat  Albornon,  envoyé  en  Italie  par 
Innocent  VU,  tenta,  mais  en  vain,  de  faire  rentrer  les 
rebelles  dsns  le  devoir.  En  1367,  Urbain  V relonrna  A 
Rome,  et,  malgré  cela,  il  s’écoula  eocore  un  long  espace 
de  temps  avant  que  oes  divers  pays  fussent  réunis  ions 
rautnrilé  papale,  puisque  Citta-di-Casiello  fut  réunie  en 
1502;  Imola,  Fienza  et  Forli,  1501;  Bologne,  1511;  R1- 
mlui,  1522  : Pérouse,  1329;  Camerino,  1538;  Ferrare 
et  Gomachio.  1598,  et  enfin  le  duché  d'Urblo,  1651 . En 
1790,  les  Étals  de  l’Église  perdirent  Avignon  et  le  Com- 
tat, qui  forent  réunis  A la  France.  Puis  la  paix  deTolea- 
tiuo,  1797,  leur  retrancha  encore  Boiogue,  Ferrare  et  la 
Romague,  qui  furent  données  à la  république  cisalpine. 
Eu  1798,  le  reste  des  États  ponliOcauz.  réduits  à la  ville 
de  Rome,  A la  marche  d’Aucôoe  et  aux  duchés  d'Urbla 
de  Spoletle  et  de  Himini,  fut  érigé  eu  république  ro- 
maloe;  mais,  en  1801,  le  traité  de  Lunéville  réUbUt 
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les  choses  sur  le  pied  où  elles  étaieol  eu  tralU  de  Tolen- 
liuo.  L’empereur,  eu  1808.  réouH  au  royaume  d'Italie 
les  proTioces  situées  sur  l'Adriatiquo  et  toutes  iei  au- 
tres à l'empire  frauçais,  auquel  elles  demeurèreut  unies 
jusqu'aux  traités  de  Paris  et  de  Vienne,  1814  et  18(3, 
qui  uni  rendu  aux  papes  toutes  leurs  possessions,  moius 
Aviguon  cl  le  Comlat.  V.  PAPE,  IIOME. 

EliMUNT,  petit  Tillage  des  Provinces-Uuies,  situé 
daus  le  nord  (ilullande  , possédait  autrer.ds  uu  chéleau 
fort  qui  avait  donné  son  nom  aux  comtes  d'Egmoot.  On 
lait  coDinium  iiient  descendre  ces  seigneurs  d uo  cerlaiti 
Itadboud,  lüs  d'un  roi  des  Fruoos,  cooiemporain  de 
Charles  Martel,  712.  Mais  n'ayaiil  niicua  rcuseignement 
positif  sur  celle  luaUou  jusqu'à  157(1,  qdui  imiterons  lo 
silence  gnrdé  à cet  égard  par  les  savants  béuédiclins,  et 
lunis  nedoouerons  leur  fllialion  que  depuis  celle  époque. 
Jean  P',  siigneur  d'Egniont,  mourut  en  157D;  U eut 
|K)ur  lucceiseur  Aruoul,  son  fils,  qui  mourut  en  1409, 
laissant  un  fils  du  nom  de  Jeso  U,  qui  fut  créé  comte  et 
prince  de  l'empire  par  l'cmpertur  .Sigismond,  1421.  Il 
était  duc  de  Gueldre  ctdc  Julicrs  par  sa  femme,  et  mou- 
rut eu  14)1.  — Guillaume  I",morteu  1485.  — Jeanld, 
qui  gagna,  en  1490,  une  grande  bataille  sur  lesMollau- 
dais  révoUet  contre  leur  prince,  et  mourut  en  1516. — 
Jean  IV,  chatnlieUaD  de  l'empereur  Charles-Quiot,  fut 
nommé,  en  l.'>27.  général  des  cbevau-légers  au  royaume 
de  Naples,  et  mourut  à Ferrarc  l'eonée  suivante,  29 
.ivril  1528.—  Lamoru),  comte  d'Rgrnoiit,  chevalier  de  la 
Toison  d’or,  ué  en  1522,  suivit  Cliarles-Quiot  en  Afri- 
que, IStI,  gsgna,  en  1557,  la  bataille  de  (iraveline  sur 
IciFrauv^jis,  fut  nâmmé  ambassadeur  en  France  en  1559, 
et  fut  décapité  à Rrtixelles  en  1569,  avec  le  comte  de 
ilora.  — Charles  K,  gouverneur  de  Namur  et  ambassa- 
deur pour  le  roi  d'Espagne  en  Allemagne  et  dans  le  Da- 
nemark, et  monrnt  en  1620. — Louis,  mort  en  1651,  au 
luomcnt  où  il  se  dis|X)sait  .1  se  mettre  en  pos  e»sion  des 
duchés  de  Gueldre  et  de  Julien,  en  sa  qualité  d'unique 
dcsccmlanlde  Jeanne,  comtvssede  GucIdrc.— Philippe  II 
du  nom,  mort  eu  1682,  vice  roidcSar  laigne.  — Et  ennn 
Procope-Frauçois,  mort  en  171)7,  général  de  la  cavalerie 
et  des  dragons  du  roi  d'Espagne. 

Draarhe  des  rom/es  dr  Biircn.  — Frédéric  d'Egmool. 
srcoud  fUs  de  Guillaume  T',  fut  comte  de  Buren  du  chef 
de  sa  femme  Marie  de  Culcmlmurg,  et  eut  un  dis  nommé 
E'ioris,  qui  fui  gouverneur  de  E'n^â  en  1515,  et  mourut 
eu  1559.  — Son  flii,  Maximilien  d’Rgmont,  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  temps,  fut  nommé,  en  1536, 
maréchal  de  l'armée  destinée  à agir  contre  François  1", 
roi  de  France,  et  mourut  en  1518,  ne  laissaut  qu'une  fille 
nommée  Anne,  qui,  par  sou  msriage  avec  Guillaume  de 
Nassau,  célébré  le  7 juillet  1551,  porta  tous  ses  biens  dans 
la  maison  d’Orange. 

ÉGTPTE,  pays  situé  au  nord-est  de  l’Afrique,  et  l'une 
des  contrées  les  pins  célèbres  de  l’antiquité,  fut  le  ber- 
ceau de  la  ciiiliutioo,  des  arts,  des  scieuces  et  de  la 
plus  grande  partie  des  religions  ancieonei.  Il  serait  assez 
dlfUcUe  de  Oser  les  limites  de  raDcieune  Égypte.  Ou 
oonTlent  cepeodant  lases  généralement  qn’elle  était  bor- 
née au  uord  par  la  Méditerranée,  à l’est  par  l’Arabie,  au 
sud  par  l'Ethiopie  et  à l’ouest  par  la  Libye.  Privé  des 
eaux  de  1a  pluie  qui  n'y  tombent  que  rarement  et  en  pe- 
tite quantité,  oe  bean  pays  dut  son  étonnanlc  fécondité 
aux  débordements  du  Nil,  et  son  industrie  précoce  à la 
nécessité  de  multiplier  les  bienfaits  du  fleuve  en  creu- 
sent  de  oombreos  cananx  qui  devinrent  bientôt  la  voie 
d'un  Teste  commerce.  Ses  principales  villes  étaient  Mem- 
phis, Safr,  Syenne,  Thèhes,  et,  dans  la  snile,  Alexan- 
drie. L’o^ino  dn  goaTemement  mooartdiiqac  an 
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Égypte  te  perd  dans  la  nuit  dM  temps,  el  son  histoire, 
couverte  de  fables  el  de  récits  mysliqaes,  ne  présente  de 
ccriitudo  qu'à  t'aveoement  de  Miralm  an  tronc,  av.  J. -G. 
2188.  Nous  allons  cependant  donner  ici  les  dates  anté- 
rieures que  nous  nous  sommes  procurées  à U suite  de 
not  longues  recherches. 

Égypte:  (Vidsslludes  de  V).  Vers  l'an  5867  avant 
l'ère  chrétienne,  un  des  chefs  de  la  caste  isililaire, 
uomraé  Monéi  par  les  Grecs,  cl  Monel  dans  les  mouu- 
ment-,  se  souleva  contre  la  classe  sacerdotale  qui  )us- 
qii'sliirs  avait  gouverné,  et  établit  le  gouvcruemenl  mo- 
narchique héréditaire.  Ce  prince  est  généralement 
reconnu  comme  le  chef  de  la  première  dynastie,  laquelle, 
c<)mposi’c  du  huit  rois,  a régné  2.52  ans.  Mooès  gouvema* 
pendant  62  ans  et  fut  tué  par  un  hippopotame,  av.  J.-C. 
5815,  laissant  pour  successeur  sou  fils  AthoUs  I*',  qui 
bûiii  un  palais  à Memphis  et  (U  de  celte  vüle  la  capitale 
de  sff  Etats.  Albotis  mourut  après  on  règne  de  26  ans, 
rn  5789,  et  eut  pour  snceesseur,  suivant  Èosèbe  et  Syn- 
celle,  Cenceoès  mort  en  57.58.  — Ouanéphis,  5716. — 
Ou&aphès,  5696.  — Niebaii,  5670.  — Simempsis,  5652. 
Sous  le  règuc  d<*  ce  |>rinco,  la  prste  ravagea  l'Egypte.  — 
Et  enfin,  Ouhientis,  qui  régna  26  ans.  — La  2*  dynastie 
commença  en  5615  av.  J.-C.  et  se  composa  de  neuf  princes 
qui  régnèrent  t nscmbic  297  ans.  — Le  premier  fut  Bo- 
chov,  mort  en  5577,  après  un  règne  de  25  aus.  — Le  se- 
cond, Choüs,  gouverna  59  ans,  pendant  lesquels  il  régla 
le  culte  des  nniinanx  sacrés,  et  mourut  en  55^.  — Il  eut 
pour  successeur  Biophis  qui  décida,  par  une  loi.  que  les 
femmesipourraicot  gouverner  en  Égypte,  loi  qui  lut  sui- 
vie jusqu’à  l‘épo.jue  de  la  conquête  romaine.  Biophia 
mourut  en  5171,  et  fut  remplacé  par  Tias,  mort  en  5454. 
— S^lhioès,  3115.  — Chœrès,  5.596.  — Nepherchcrès, 
5576,  — Sesochris,  5528,  — et  Chencrès,  MI8.  — La 
.)«  dynastie,  composée  également  de  neuf  r<NS,  a occupé 
le  Irène  pendant  19?  ans.  — Le  premier  de  ces  princes 
fut  Ncchcropbès  qui  régna  20  ans  et  mourut  en  5298 
av  J.-C.  — Leseo)od  fut  Sesoilhnsqai  inventa  l'art  de 
(ailler  les  pierres  ou  plutôt  en  perfeclionna  le  procédé. 
■I  mourut  en  .5278,  après  nn  règne  de  20  ans.  — Les  an- 
tres sont  : Tjrii,  mort  eo  5275.  — Motochris,  52.50. — 
Souphts,  5240.  — Tosertovis,  5221.  — Achès  et  Séphu- 
rii,  qui  régnèrent  enieinblc  72  ans. — Et  enfin,  Kerpbe- 
rès.  mort  en  5121.  Ces  princes  ont  hàÜ  les  pyramides  de 
>nklsrah  et  de  Dahichous.  — La  4*  djnaslie  donna  au 
trône  d'É;{)ptc  dix-sept  rois  qui  l’occupèrent  pcodani 
418  ans.  — Le  premier  fut  Souphis,  qui  régna  pcodani 

65  .'ins.  Il  monriit  en  50.57  av.  J.*C.  — Son  successeur 
fut  Soupbii  II.  Il  mourut  en  1991,  après  un  règne  de 

66  ans.  — Après  lui,  les  seuls  princes  de  cette  dynastie 
dont  on  ait  conservé  les  noms  sont  : Meukaré,  Sons,  Ra- 
toevès,  Riebères,  Seberchères  et  Tampbtbis.  Les  trois 
premiers  de  ces  souverains  firent  liàtir  les  pyramides  de 
Ghiïé  pour  leur  servir  de  tombeaux.  — Av.  J.-C.  4075. 

I a 5*  dynastie  eut  pour  chef  Ooserebérès,  dont  le  règne 
dura  28  ans.  Il  mourut  eo  4645.  — Il  eut  pour  inoces- 
leur  Sephrès,  mort  eo  4652.  — Ncphecérès,  4602.  — Sl- 
firès,  4.597.  — Cheres,  4.5.57.— Baihourls,  4515.  — Meu- 
cberès,  Taucherès  et  Omnos,  qui  régna  55  ans.  La  durée 
de  celte  dynastie  fut  de  248  ans.  — Le  chef  de  la  6*  dy- 
nastie fut  Olhoès,  qui  fut  tué  par  ses  gardes.  Il  eut  pour 
successeu's  Phlos,  qui  régna  55  ans,  et  Melhousou- 
pbis  1*',  qui  régna  7 ans-  Mais  après  la  mort  de  œ 
prince,  Thistoire  lo  taU  jusqu’au  règne  de  Menthousou- 
phis  U,  qui  monta  sur  le  Irène  4255  ans  av.  J.-C.,  et  ne 
régna  qu’un  an,  ayant  été  tué  par  une  faction  qui  offrit 
le  sceptre  à la  princesse  Nilocris,  laquelle  régna  12  ans 
et  mourut  eo  4222.  — Les  7*  et  8'  dyuastia  ont  fourni 
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ebâcone  cinti  roit  qo1  ont  réfroé,  ceox  de  U 7*  dynaitfe 
75  aot.  et  oeox  de  la  8«  100  aoi.  Mali  Thittoire  n'a  pas 
cofuerfé  le  nom  de  ces  princes,  non  plus  que  ceux  des 
9«,  fO*el  II*  dynaïUes,  qui  ont  occupé  le  l^ne  jusqu'à 
l'ao  5703  ar.  J.-C.,  atteodu  qu'aucun  d>ax  ne  s’était 
distingué  per  aucune  action  remarquable.  — Scaochris, 
cbefdela  lâ*  dynastie,  3703  av.  J.-C-,  régna  46  ans. 
~ Amaoemés,  qni  fut  tué  par  ses  ennuques  après  un 
règne  de  38  ans,  3619.  Après  lui  Tint  un  certain  Sésos- 
trta.  qui  a été  soutent  confondu  avec  te  prince  du  même 
Dom  de  la  18*  dynastie.  Ce  prioce  mourut  en  3571,  après 
un  règne  de  48  ans,  et  eut  pour  iuccc<»eur  Lab.irès  qni 
6t  bétir  le  labyrinihe  dont  Hérodote  noos  a conserré  la 
déKriptinn.  A Labarès  socrédèrent  Ammonns,  puis  Am- 
menemès,  qui  régnèrent  chacun  8 ans;  et  enfin,  Semlo* 
phris,  sœur  dn  dernier  de  ces  princes,  qui  termina  cette 
famille  après  un  règne  de  4 ans.  — 3417-2520  ar.  J.-C. 
13*  et  14*  dynasties.  L'histoire  se  tait  sur  lea  noms  des 
princes  de  ces  dynasties  qui  régnèrent,  la  première  pen- 
dant 45Sans,  et  fournit  60  rois  d’après  l’Africain,  76  sui- 
▼aut  Eusèbr;  la  seconde  occupa  le  irOne  pendant  184  ans 
et  fournit  76  rois.  — 3.320  ar.  J.-C.  15*  dyna^Üe.  On 
ignore  au  juste  le  nombre  des  rois  de  cette  dynastie. 
Tout  ce  qne  l’on  sait  c’rst  qu’elle  régna  pendant  2.70  ans 
et  d'après  les  lahln  d’Ahydos.  le  nom  du  7*  roi  de  celte 
dynastie  élaU  Merenthès.  — 2270  2082  ar.  J.-C.  16*  dy- 
nastie qui  régna  pendant  198  ans.  Le  dernier  des  princes 
de  cette  famille  fut  Timaos,  qui  fut  tué  dans  une  gnerre 
contre  les  tvarbares  qui  roulaient  pénétrer  en  Kgypte. 
— S082.  17*  dynastie.  Rols  psstéurs.  — La  guerre  con- 
tinuait eolre  les  Ilycos,  peuple  de  race  scylhique,  et  les 
princes  (SrypHeos.  Le  pays  enfla  en  grande  partie  fut 
conquit  par  les  premiers  sur  les  seconds,  qui  ne  laissé- 
reot  an  Pharaon,  successeur  de  Tlmaos,  qu'une  partie 
de  la  Thébaîdo  et  de  l’Arabie.  D'un  côté,  le  premier  des 
rois  pasteurs  fut  Sslatier,  qui  s'établit  A Memphis  et 
régna  19  ans.  Il  eut  ponr  succéssonrs  Bæon,  qui  régna 
41  ans:  Apachnos,  36  ans;  Apophit,  61  ans;  Janiax, 
50  ans.  et  Assis,  49  ans.  D'un  autre,  les  Pharaons  eurent 
6 rois  qni  furent  : Amenendjon  II,  Osortasen  II,  Osor- 
tisen  III  {le  Niins  des  Grecs),  Amenendjon  III.  Ahmos 
(Amoiis  des  Grecs)  ; et  enfln,  Ahmnsis  qui  attaqua  il 
rlgoureiMerocnt  les  pasteurs,  qui  les  enferma  dans  la 
place  d'Avaris.  et  mourut  au  moment  où  il  les  cipulialt 
complètement  de  l’Égypte.  11  parait  à pen  près  certain 
que  c'est  pendant  le  règne  d'Apophls,  un  des  rois  pas- 
trarf,  qu'Abraham,  1921  ans  ar.  J.  C.,  te  retira  en 
Ëgypte,  et  que  ce  fut  sous  le  règne  d'Astis,  le  dernier, 
que  Joseph  et  la  nation  juirc  rlorent  s'y  établirent.  — 
1822  ar,  J.-C.  AmenaphUToulbmoaii,  iucc«'sseur  d’Ali- 
mosis,  continua  le  siège  d’Araris;  mais  ne  pourant  for- 
cer cette  rille,  il  fit  la  pais  arecjes  pasteurs  et  on  con- 
riot  qu’ils  quitteraient  l'Kgypte  arec  leurs  troupeaux. 
Touthniosis  régna  30  ans,  et  eut  pour  lucces&cur'Touih. 
iDoiis  II,  lequel,  étant  mort  saus  enfants,  eut  pour  suc- 
cesseur Amusé,  flilc  comme  lui  de  Touthmosi-n  I*'.  Elle 
eut,  de  son  mariage  avec  un  seigneur  du  nom  de  Touth- 
mosis,  un  fils  appelé  comme  elle  Amusé.  Ce  prince  fut 
père  de  Tuuthmosis  III  (le  yirri»  des  Grecs).  Msris  ré- 
gna 13  ans,  et  fit  sculpter,  au  palais  de  Karnak,  enriron 
rers  l’an  1725  ar.  J.-C,  la  labié  de  tous  les  souverains 
qui  avaient  régoé  araot  lui  sur  l'Egypte.  Il  eut  pour  stic- 
cc.ssears  Aménophii  II,  ar.  J.-C.  1725;  après  lui  Toii- 
thmosivlV,  rainque  ur  des  Libyens,  qui  mourut  en  1687, 
après  un  règne  de  9 ans.  Son  successeur,  Aménoptiis  III, 
est  le  Memiion  des  Grecs.  C'est  lui  qui  a fondé  le  Memno- 
ntum  de  Thèbes  et  le  grand  palais  de  Louqsor.  Il  mou- 
rntrei  s t’au  1650,  et  eut  ponr  luccesieur  Ilorus,  son  (Ils, 


qui  fut  lul-inèine  remplacé  par  Tonahumot.  A ce  der- 
nier succéda  Rhamsès,  1619,  et,  après  lui,  Menephla 
monta  sur  letiOne,  1610.  Ce  prioce  eut  pour  luccesseur 
Rhamsès  II.  son  fils  aioé,  et  c’est  du  règne  de  ce  prince 
que  date  l'obélisqne  de  Louqsor  placé  aujourd'hui  sur  la 
place  de  la  Concorde  à Paris.  Il  mourut  en  1371.  et  fut 
remplacé  par  Rhamsès  III,  sarnommé  le  Grand.  Ce 
prince  est  appelé  Sésostris  par  Hérodote.  Ce  prince  ré- 
gna 08  ans  et  fut  remplacé,  en  1.503,  par  son  fils  Menc- 
phta  II,  qui  lui- même,  eut  pour  successeur,  en  1498,  sa 
flile  Thaoser.  Cc.ie  princesse  monnit  après  un  règne  de 
pende  durée,  et  fut  remplacée  par  son  frère  Menepht.n  III, 
qui  régna  19  ans.  En  1479,  Hanniri  monta  sur  le  trOne, 
où  II  ne  resta  que  5ani.  Il  futledernbrrol  delà  IR’  dy- 
nastie. — 19*  dynsslie.  Le  premier  roi  de  retle  dynastie 
fut  Rhimséa  IV,  qui  mourut  en  1419,  après  un  règne  do 
.53  ans.  Il  fut  remplacé  par  Rhamsès  V.  Ce  priecc  niou- 
rnt  en  1.5.58.  et  fut  lucressirerncnt  remplacé  par  ses  trois 
frères,  Rhamiès  VI,  Rhamsès  VII  et  Rhamsès  VIH.  J,o 
dernier  prince  de  celle  dynastie  fut  Rhamsès  IX,  qui  ré- 
gna 7 ans.  — 20*  dynastie.  1279.  Ramphis,  Mis  de 
Rhamsès  IX,  succéda  à son  pt^re.el  eut  pour  luccc'-seurs 
oeuf  rois  fainéants,  sous  le  règne  desquels  1rs  nations 
D nquises  par  le  grand  Sésostris  se  rendirent  indépea- 
danlcs.  De  ces  neuf  mis,  les  six  premiers  portèrent  le 
nom  de  Rhamsès,  le  7*  celui  de  Ranuri.  puis  un  grand 
prêtre  d'Ammon,  nommé  Pabor  Amoiiii  ; et  enflo,  un 
autre  prêtre  nommé  Phlmé.  — 21*  dynastie.  1101.  Cette 
dynastie  eut  pour  chef  un  certain  Mendès  qui  fut  rem- 
placé par  son  fils  Aasen  r*,  leqnel  dut  régner  enriroa 
46  ans.  Après  eux  Tinrent  Xepbecerès,  Amcoophls,  Oso- 
ebor,  Phsnicbès  et  Aasen  IL  On  neconnill  qocla  durée 
du  règne  dn  dernier  de  ces  princes,  laquelle  est  Axée  par 
Hérodote  h 30  ans.  Aasen  fat  le  dernier  roi  de  la  21*  dy- 
nastie, qui  fut  reutersée  par  une  famille  originaire  de 
Rabatfs.  — 971. 22*  dynastie.  Sesonchls  1**, le  Sétac  delà 
Bible,  chef  de  cette  dynastie,  eut  d'importants  rapports 
arec  la  Judée.  Ce  fut  lui  qui  donna  asile  à Jérob^m, 
que  Salomon  roulait  faire  tner.  Il  fut  remplacé,  rers 
918,  par  son  (Ils  Osorchon,  qui  ne  .régna  que  (Sans. 
953.  Il  eut  ponr  suocesseur  S^nchis  11,  après  lequel 
Tint  Tckelolter  : et  enfln,  Osorchon  II,  qui  termina  cetto 
dynastie.  — 851 . 23«  dynastie.  Cette  dynastie  ne  se  com- 
pose que  de  quatre  rois,  dont  on  ne  connaît  que  tes 
noms.  Ils  régnèrent  ensemble  89  an*.  Ce  sont  : I*  Pta- 
harclep;  2*  Osortarci;  3'  Pjamm;  4*  et  Zet.  —762, 
24*  dynastie.  La  24*  dynastie  ne  donna  qu'au  roi  h l'É- 
gypte, Bocchorli,  qui  mourut  eu  7t8,  après  un  règne  de 
44  ans.  A la  mort  de  ce  prince.  l’Égypie  passa  sous  la 
domtualion  de  Sal)8cêae.  Éthiopien  de  nation.  — 718. 
25*  dynastie.  Sabacéne,  chef  de  cette  dynastie,  abolit  la 
peine  de  mort  et  employa  les  condamnés  aux  Iraraiix 
qu'il  fit  eiécnter.  Il  eut  pour  successeur  Sareebos,  qui 
parait  être  le  Sua  de  la  Bible.  Après  lui,  Taraka,  qui  fit 
alliance  avec  Étéchini  contre  Seooecberib.  Et  enfin. 
Amerris,  sous  le  règne  duquel  la  domination  éthiopienne 
fut  renversée,  — 674.  26*  dynastie.  Elle  était  égyp- 
tienne et  originaire  de  Sais.  Sou  chef  fut  Stépbinalis  qui 
régna  7 ans.  H mourut  en  667.  Après  lui,  Néchepsos, 
€61,  et  Xécbno,  655.  A la  mort  deçà  dernier,  douze  dos 
P rioripanx  personnages  de  l’État  formèrent  une  conipl- 
radon,  et,  s’étant  liés  réciproquement  pardes  serments  et 
des  conventions  mutuelles.  Ils  se  déclarèrent  rois  tous  les 
douxe.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu’en  638,  époque  à la- 
quelle la  royauté  sc  trouva  concentrée  dans  la  personne 
d’un  seul,  Psammelicus  de  Sais,  qui  rétablit  l’unUé  de 
l'empire,  et  mourut  en  581,  après  un  r^oe  de  54  ans, 
laissant  pour  succeMeor  aoo  fils  Méehao  u.  qui,  d'aprèf 
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Hérodote,  entrepril  premier  de  faire  cmcer  le  canal 
qui  conduit  le  KM  A la  mer  Rouge.  Ap^^c  un  r^gne  de 
b ans,  Nôv'hao  mourut,  578.  et  fut  remplacé  psr  Psam> 
melicus  II,  qui,  étant  mi>rt  en  eut  pour  tuocesieur 
Aprtes.  Ce  prince  défendit  les  Juifs  contre  les  ChaMéeos 
et  fut  étranglé  par  le  peuple  en  Ô4  f,  après  un  réyne  de 
17  ans.  Sou  iiicresseur  fut  Aroasis,  né  A Ssl4  de  race 
plélfélenne,  lequel,  d’abord  méprisé  à ciuse  de  sa  nais- 
sance, sut  goüirrncr  avec  tant  d é<|uilé  cl  d’habileté, 
qii  il  se  concilia  enfin  I ’affccliou  de  tous  se«  sujets.  Ce  fut 
lui,  au  dire  d'iliTOlole,  qui  (U  celte  loi  par  laquelle  il 
était  ordonné  à chaque  Égyptien  de  déclarer  tous  les  ans 
an  nsonsniuc  les  fonds  dont  il  tirait  m subsistance.  Ce 
prince  fil  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  les  Cyré- 
néens  contre  le.s  Perses  et  s'attacha  les  (îrecs  en  lesaidant, 
par  un  envoi  de  1,000  ialenis,  A rcl^dtir  le  temple  de  Del- 
phes. Il  se  disposait  A romhaltrc  Canil>>se,  qui  marchait 
contre  lui  A la  tète  des  Perses,  lorsqu’il  mou-  til  vers  l’an 
501  âv.  J.-C.,  après  im  règne  de  45  ans  environ,  laissant 
ce  soin  A son  fil*  Psauicnelirus  111  ; le(|U6',  l’année  sui- 
vante. livra,  pfès.dePeluse,  une  hatsille  qui  décida  du 
sort  de  l'Lgyple,  sur  laquelle  Cambuse  régna  en  maître 
absolu.  — 500.  2î*  dynastie.  Domliinliou  des  Perses. 
Canibyse  nomma  jniur  gouverneur  de  l'Égypte  un  cer- 
tain Aryaudès,  qui  fut  mis  A mort  sous  le  règne  de  Da- 
rius, 01s  et  successeur  de  Cambyse.  Ce  priuce  fltconii- 
nuer  le  canal  de  ISéchao  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouse, 
mais  on  fut  coniraiut  de  le  suspendre  dans  la  crainte  de 
voir  le  p*«yi  inondé  si  l’on  coupait  l'isthme  de  Sues.  A 
Darius  succéda  Xercès,  486,  qui  donna  le  gouvernement 
de  l’Égypte  A son  frère  Achemenèi;  mais,  à la  mort  du 
roi,  46.Î,  les  Egyptiens  se  soulevèrent  sous  la  conduite  du 
roi  de  Libye,  Paros,  et  de  l’Égyptieu  Amyi  taus.  Mais, 
en  436,  ils  furent  biltus  par  Mëgabyse,  satrape  de  .Syrie, 
qui  SC  rendit  malire  d’inarus  et  le  fit  crucifier.  A la 
mort  do  Darius-Nulhus,  404,  Amyrtatis,  qui  s’élait  main, 
tenu,  chassa  oomplélemeiit  les  Perses  d'Éaypte  et  fut 
chef  de  la  28*  dynastie.  Il  mourut  en  59H,  après  un  règne 
de  6 ans,  et  fut  remplacé  par  Népbcriiès,  qui,  en  595, 
fU  alliance  avec  les  Spartiates  coulre  les  Perses.  Ce  roi, 
chef  de  la  29*  dynastie,  mourut  après  avoir  régné  6 ans, 
592.  Acbols  lui  succéda  et  mourut  en  578,  et  fut  remplacé 
par  Osammuthis,  mort  en  577  ; ce  dernier,  par  Mulis, 
mort  en  576.  Et  enfla,  vint  Ke‘pharus  qui  »e  régna  que 
■I  mois.— 376.  Keciauabssl''  commença  la  50*  dynastie, 
et,  pendant  un  règne  de  18  ans,  il  battit  cemstamment 
les  Perses.  II  mourut  en  558,  et  eut  pour  successeur  Ta- 
chos,  contre  lequel  les  Égyptiens  sc  soulevèient  et  qo’its 
remplacèrent  par  son  neveu  Nectaoabss  II,  sur  lequel 
l'Égypte  fut  de  nouveau  conquise  par  les  Perses  en  558  ; 
6 ans  après,  552,  Aletandre  s’en  empara,  et,  après  la 
mort  de  ce  couqueraul,  Ploléroée,  gouverneur  de  l’É- 
gypte, changea  sou  titre  en  celui  rie  roi.  — Domiiialion 
grecque.  Ptolémée  lutta  jusqu’en  SOI  contre  L*s  généraux 
d’Alexaodre,  et  ne  fnt  réellemeut  maître  de  i'Égypie 
qo'aprèt  la  bataille  d'Ipsns.  11  rut  ponr  successeur,  co 
284,  Ptolémée  II  Pbiladelphe,  qui  noua  les  premières 
relations  dos  Egyptiens  avec  1rs  Romains,  275,  régna 
48  ans  et  mourut  en  2i6.  Plolémée  III  Évergèies  fut 
un  conquérant.  Il  envahit,  dans  rinlervalle  de  242 
à 250,  tout  l’cmprre  des  Séleucides,  et  moarut  en 
221,  laissant  l'Égypte  dans  l’anarcbie.  — Ptolémée -IV 
Philopator,  tyran  débauché,  gagna,  contre  *Antiochns 
le  Grand,  un  de  Syrie,  ta  hstaillc  de  Raphia  217.  Il 
mourut  en  204,  laissant  pour  successeur  son  fils  Pto- 
léniée  V Épiphaoes.  qui  fut  placé  sous  la  tutelle  du 
séoat  romain.  U mourut  A l’àgc  de  28  ans,  laissant  un 
flU,  Ptolémoe  VX  Pbjlouétor,  qui  eut  pour  tutrice  l'ba- 


bile  CléopAtre.  Vers  Pan  170,  aon  frère  Pfayscoo  le  ré- 
volta contre  lui  et  fut  mis  sur  te  trône  par  les  Alexan- 
drins. Alors  les  deux  .frères  Implorèrent  ralliaoce  dea 
Romains,  qui  finirent  par  divisrr  le  royaume  entre  les 
deux  prétendants,  145.  Ptolémée  VU  Évergètes,  déjà 
roi  do  Cyrène,  devint  roi  d’Egypte  par  la  mort  de  son 
frère.  Il  fut  chassé  du  trône  en  150,  mais  A Paide  de 
troupes  mercenaires,  il  parvint  A y remonter.  Ptolé- 
mée IX  I^aibyre  lut  succéda  eu  116  et  mournt  en  81, 
laissant  I’Égypie  en  proie  A une  anarchie  qui  dura  jns  - 
qu'A  ran61.  [..es  Romains  slors.  jngesiit  le  moment  favo- 
rable |>our  s’emparer  de  eet'e  riche  province,  placèrent 
sur  le  trône  Piolémee  Aulileit,  fils  nslurel  de  Lalbyre, 
mais  homme  nnl,  qui  fut  chassé  et  mourut  en  51.  Il 
lai.ssa  deux  enfants,  Ptolémée  Denys,  Agé  de  15  ans,  et  la 
fameuse  (JéopAlre,  Agée  de  17  ans.  Celle-ci,  soivaut  la 
c>inlume  des  Ptolémées,  épousa  son  frère;  mais  la  dis- 
corde s'étant  mise  entre  les  deux  époux.  César,  A la  pour- 
suite de  Pompée,  arriva  en  Égypte,  se  porta  raédiatenr 
entre  riii  et  se  déclara  pour  OéopAlre,  ev.  J. -G.,  48. 
L’anné<'  suivante.  Ptolémée  se  noya  dans  le  Kil,  etCléo- 
pAIre  alors  fut  rcconune  C4>mroe  reine  A condition  qu’elle 
éjioaserait  son  plus  jcuue  frère,  condition  dont  elle  se  dé- 
barraisi  en  le  faisiot  empoisonner.  Après  la  mort  de 
Céiar,  elle  se  déclara  pour  les  triumvirs  coutre  Bruios, 
puis  ponr  Aotoinc  contre  Octave  qui,  après  la  victoire 
d'Aclinm.  50,  réduidt  I'Égypie  en  province  romaine.  — 
Domination  romaine.  Octave  établit  comme  gouverneur 
d<3  l'Égypte  Cornélius  Gallus,  conlrorautorilé  duquel  la 
ville  d’Heroopolis  se  souleva,  I8ansav.  J.-C.  Plus  tard, 
uoe  insurrection  éclata  encore  A Alexandrie,  mais  elle 
fut  réprimée.  C'est  sous  le  commandement  de  ce  gouver- 
nenr  que  l'on  place  la  naissance  de  Jésus-Christ  et  le 
voyage  de  saint  Joseph  eu  Egypte.  Sous  le  règoe  de 
Dotnilieu,  81-96  après  J.-C.,  le  chrUtianisme  pénétra 
en  Égypte  et  saint  Marc  y fut  martyrisé.  L’empereur 
Adrien  y fil  un  voyage  en  150,  mais  il  fut  fiappédes 
mœurs  et  du  caractère  des  Égyptiens.  De  Commode  à 
Aurélien<e,  250-276,  Alexandrie,  toujours  inquiète  et  roé* 
cnntenle  du  joug  romain,  seconda  loua  les  usurpsteurs. 
En  269,  pend.nnt  que  Claude  H était  occupé  coutre  les 
Golhs,  Zonobie,  reioc  de  Palmyre,  eovoya  uoe  nrtnée 
contre  l’Egypte,  sous  la  conduite  de  Zalduis  qui  fut 
battu  par  Probus.  Les  Palmyriens  revinrent  A la  cbsrge, 
mais  ils  furent  une  seconde  fois  répoussés,  275.  par  lé 
même  Probns,  renvoyé  contre  eux  par  Auréliens,  suc- 
cesseur de  Claude.  Une  révolte  excitée  A Alexaodrie,  par 
Arhélée,  280,  fut  apaisée  par  Dioclétien  ; roa's  alors  ar- 
rivèrent les  querelles  roligîenses  et  les  persécutions, 
290;  puiv  l’arianitme  sous  Coustanlio,  503,  lé  rétablis, 
semenlde  l’ancienne  religion  d’Ammon  et  la  découverte 
d’un  Apis  sous  Julien,  561.  Suus  Théodose,  379,  Tau- 
rienne  écriture  des  Pharaons  cessa  d'ètre  en  usage* 
mais,  malgré  l’édit  de  l’empereur,  le  vieux  cuUe  égyp- 
tien conlinna  d'être  en  usage  juxque  vers  la  seconde 
nHNlié  du  6*  siècle.  Sous  les  empereurs  grecs,  l'école 
d’Aletsndrie  se  mêle  aux  querelles  théologiqoes  occa- 
sionnées par  Eutycbès  ; puis,  sous  Tibère  Constantin, 
une  sede  cbrélimne,  celle  des  jacobites  ou  cophtes,  re- 
conililua  pour  un  instant  l.i  nation  égyptienne  tous  le 
rapport  politique  ; mais  bientôt  le  pays  tomba  au  pouvoir 
des  Perses  qui  l’enlevèrent  à IléracUus,  6I4,  et  enfin, 
des  Arabes  qui  s'en  emparèrent  définitivement  en  641. 
(V.  KALIFF.s  0’É4iTPTE).A  cette  épotjQe  commence 
i’hisloire  moderne  de  l'Egypte,  conquise  par  Ainrou, 
lieutenant  d’Oniar,  et  soumise  oux  kshfcs  de  Bagdad 
jusqu’cu  896,  qu'.\bu-Mobaromct-Ohadallah  fonda  un 
nouveau  katifal  iudépcDdanl  A Kœiwao.  Ses  successeur^. 
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au  nombre  da  connot  soni  le  Dom  de  kalifes  fatU 
mitet,  r^^ao^rrnt  juiqu'en  M7I,  époque  à bquirtk  le 
drruier  prince  de  celle  dyoailie  fut  détrôné  et  n)U  A 
mort  par  SaUh*ed-dyo  (Saiadio).  Ce'ui>eî,  s’etant 
rendu  mailrc  du  pays,  y élablU  la  dynaalie  des  Aîou- 
bites  d'uà  lortireul  plui  tard  1rs  mameluks,  milice  qui, 
A riostardes  gardes  piétorienDes  de  Rome,  devint  sédi* 
lieuse  et  nuit  par  investir  de  l’aulorité  souieraiiie^n  do 
aes  chefs  sous  le  nom  de  sultan,  1250.  La  domination 
des  mameluks  fut  renversée  en  t5l7  (S87  de  l'hégire) 
par  Sélim  T',  et  depuis  lors  l’Egypte  a été  considérée 
comme  une  province  do  l'empire  ottoman.  Toutefois 
oependant,  cette  dépendance  était  plutôt  nominative  que 
réelle,  et  les  pacbav  envoyés  par  le  (îrand  Seigneur 
Tirent  chaque  jour  diminuer  leur  sulorité  à mesure  que 
l’accrohsait  celle  des  2t  l>eys  mameluks,  conservés  en 
vertu  du  traité  passé  avec  les  débris  de  cette  milice,  en 
1798,  le  général  Bonaparte,  à la  lélc  de  l'itriDée  fran* 
çaise,  s’empara  de  l'Esy  pie  ; mais,  conlratot  à renlror  en 
France,  il  laiua  l'arniee  sous  les  ordres  du  général  Klé- 
ber, qui  fut  auassine  au  Caire  par  le  Turc  Soliman.  Et 
bientôt  les  efforls  réunis  des  Anglais  et  des  Turcs  en- 
levèrent l'Egypte  aus  Français,  1801.  Depuis  1800,  Mé- 
bémel*Ali.  bien  que  simple  pacba  duGraud  Seigneur,  en 
ett  le  souverain  indépendant.  Ce  |>rincc,  qui,  par  ses 
conquêtes,  avait  joint  A ton  gouvernement  la  plus  grande 
partie  de  ta  ?iubie,  une  portion  de  I Aral  ie,  la  Syrie, 
Chypre  et  Candie,  s’est  vn,  par  su  te  des  derniers 
événemenls , rédnit  A ses  Étals  d'Afrique,  1840-1811. 
V.  CAIRE. 

ELBE  (lled’l,  Ile  de  la  Aléditerranée,  vis-à-vis  Piom- 
bioo,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal  de  8 kilomètres  : 
population,  18,000  habitants.  Cette  Ile  possède  des  mines 
de  fer  célèbres,  et  avait  auircfois  des  mines  d’or  et 
d’argent,  qui  forent  ex{^ilées  par  les  Uomains.  Au  1 1* 
•îècle,  elle  appartenait  aux  Pisant,  et  fat  ensuite  possédée 
tour  A tour  par  les  Génois,  les  Lucqnois.  les  Espaguoli 
et  enBn  par  tes  rois  do  Naples,  auxquels  elle  fut  enlevée, 
en  1801,  par  le  traité  de  Lunéville,  qui  l’anneta  au 
royaume  d’Éirurio.  En  1809,  Napoléon  l'cncIava  dani 
l'empire  français;  puis,  en  1814,  elle  fut  cédée  en  toute 
souveraineté  A Napoléon  qui  venait  d’abdiquer.  Ce  prince 
y résida  depuis  le  S mai  18l4jusqu'au  26  février  suivant. 
En  1815,  nie  d'Elbe  fut  donnée  à la  Toscane. 

ELB^E  (Guyot  d*),  généra]  vendéen,  né  en  1752,  se 
mit.  en  179-1,  A la  tête  des  paysans  de  Beaupréau,  et  servit 
avec  eox  sous  les  ordres  de  Cathelineaii.  auquel  il  suc- 
céda. Il  fut,  dans  la  même  année,  baltu  A Luçon,  blcs»é 
A Cbolet,  pris  dans  nie  dcNoIrmontiers,  et  fusillé. 

ELBETF,  en  latin  Elbovium,  pelile  ville  du  déparie- 
ment  de  la  Seme-lDférieurc,  A 17  kilom.  sud-oue»t  de 
Rooen.  Populalluo,  15,666  babitauts.  Cette  ville  est  une 
des  plus  célèbres  de  France  pour  la  manufacture  de  ses 
draps.  — En  l.5.^8,  Philippe  le  Bel  l’érigra  en  cmilé. 
En  I5S4.  elle  échut  à la  matson  de  Lorraine,  et  fut  éri- 
gée en  duché-pairie  en  1584.  — Dans  celle  famille,  les 
plus  illustres  sont  : René  de  Lorraine,  mort  en  1566, 
lige  des  ducs  d'Elbeuf  ; — Cb:«rles  I*'  d'Elbeuf,  qui  lut 
enfermé  depuis  l’issue  des  élats  de  Blolv  jusqu’en  1591, 
et  mourut  en  I60S  ; ^ Charles  II,  exilé  sous  le  règne  de 
Lools  Xlll,  parce  que  sa  femme,  Gile  légiliméc  de 
Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'E&Irées,  était  entrée  dans 
une  conspiration  conlre  Richelieu,  et  mourut  en  1657;— 
et  enGn  Emmanuel-Maurioe  d'Elbeuf,  qui  entra  au  ter- 
Tloe  de  l’empereur  d’Allemagne,  et  commanda  un  régi- 
ment de  cavalerie  dans  le  royaume  de  Naples,  do  1706  A 
à i7f9}cefatlui  qui  fit  Etire  A Pctrlid  les  fouillei  qui 
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amenèrent  la  découverte  d’Uerenlaoum-  Il  mourut  saaa 
postérité  en  1765. 

ÉLEATES,  secte  de  philosophes  grecs  fondée  à Êlée, 
en  Grèce,  vers  la  40«  olympiade,  av.  J.-C.  617,  niait 
rautorité  des  sens  et  de  l’expérience  pour  n’acrnrder  de 
crédit  qu'A  la  raison.  Les  principaux  philosophes  de 
cette  école  étaient  Xénopbane,  Parménide  et  Zénon 
d'Êlée. 

ÉLEAZAR,  nom  de  plusieurs  juifs  dont  tes  plus  con- 
nus sont  : Eleaxar,  GIs^d’Aaroo,  et  son  successeur  an 
pontifical,  av.J.-C.  1452,et  Éléazar,  Gli  d’Ouiss  et  frère 
de  Simon  le  Juste,  auquel  il  succéda.  Ce  fut  lui,  dit-on, 
qui  envoya  A Ptolémée  Phtladelpbe  les  72  ioterprètea 
qui  firent  la  version  des  Septante,  av.  J.-C.  277. 

ELECTEUR,  tilre  donné  A celui  qtii  a le  pouvoir  d’é- 
lire. En  France,  avant  1789,  l’élection  o’avait  lieu  que 
dans  des  cas  trop  rares  et  avec  des  formes  tropsuraouées 
et  trop  variables  pour  qu’il  soit  possible  d’en  indiquer  en 
peu  de  roots  les  règles  communes.  Généralement,  le 
clergé,  la  noblesse  et  le  tiers  état  élisaient  léparémeot. 
L'rirciion,  habituellement  directe  pour  les  deux  premiers 
ordres,  élait  souveut  A deux  d'-grés  pour  le  troisième. 
L'Assemblée  constituante  appliqua  l'éleclion  indirecte 
à deux  degrés  A toutes  les  élrciions,  et  stalna  que,  pour 
le  premier  degré,  il  fallait  avoir  23  ans  d’Age  au  moins, 
payer  une  contribution  foncière  éi|tiivalent  A 5 joui  nrea 
de  travail,  et  ne  pas  être  serviteurà  gages.  Les  électeurs 
du  deuxième  degré  ne  pouvaient  être  choisis  eotre  ceux 
du  premier,  que  parmi  les  citoveos  possédant  une  pro- 
priété d’un  revenu  évalué  A 200  ou.au  moins,  à 1.50  jour- 
nées de  travail,  suivant  qu'il  s'agiwait  d’une  petite  on 
d’une  grande  ville.  La  coostituiion  de  95  établit  relertioo 
directe  pour  le  Corps  législatif  et  abolit  toute  espèce  de 
cens  d’électoral  et  d’éligibilité;  celle  de  95  rétablit  la 
constitution  électorale  de  89,  qui  se  mûnlint  jusqu'à  la 
chute  de  l'empire.  En  1814  1830,  il  fallait,  pour  être 
électeur,  payer  500  fr.  de  coolribulions;  ce  ^iffre  a éié 
réduit  d’un  tiers  par  la  loi  électorale  de  1831. 

ÉLECTEURS  DE  L’EMPIRE.  V.  CONSTITUTION 
D'ALLEMAGNE. 

ÉLECTRICITÉ.  On  donne  ce  nom,  dérivé  du  grec 
électron,  A l:i  propriété  qu'ont  certains  corps,  lorsqu'ils 
ont  été  frottés,  rebauffés  ou  mis  en  contact,  d'attirer 
d’abiird  et  de  reponsver  ensuite  les  corps  légers,  de  lan- 
cer des  étincelles  et  dcsaigrcUes  lumiaeutes,  eu  un  mot, 
de  faire  éprouver  des  commotions  au  syslème  nerveux 
et  de  décomposer  une  foule  de  sul>stances.  La  première 
expérience  sur  réicciricité  date  de  1467  et  fut  faite  par 
OiboD  Gucrrich  de  Magdebourg,  au  moyen  du  frotle- 
ment  d’un  globe  de  soufre.  Ces  expériences  furent  conti- 
nuées plus  tard  par  >Vccler,  Navikcby  et  Frey.  En 
1745,  Franklin  découvrit  rideotilé  du  Guide  électriqne 
et  de  la  maüèrc  qui  produit  l'explosion  du  tonnerre.  11 
reconnut  aussi  le  pouvoir  des  pointes  ponr  attirer  les 
fluides  électriques  et  inventa  lea  paratonnerres,  1746. 
Découverte  de  la  bouteille  de  Leyde  et  de  la  détunalion 
électrique,  attribuée  par  les  uns  A Cnnens,  par  les  au- 
tres A Mosscbenbrock.  Ludolf  parvint,  par  le  moyen  de 
rélectricité  A euGammer  de  l’esprit-de  vin  et  A oxyder 
dei  substances  métalliques,  1755.  Rlchmnnn  fut  tué  A 
Saint-Pétersbourg  par  un  appareil  A cerf-volnnt  qu'il 
avait  construit  dans  le  but  de  soulircr  l'éleclricilé  des 
nuages,  1795.  Brown,  qui  poursuivait  la  même  idée,  su- 
bit le  même  snrt.  En  1785,  Colomb  déconvrit  que  l’ac- 
lioD  du  fluide  électrique  est  eu  raison  ioveric  du  carré 
dea  distances  comme  celle  do  fluide  magnétique;  et  en- 
fla, en  1801,  Volta  ioveota  la  pile  qui  porte  son  nom,  et 

m 


1058  ELE 

pflrTiat  par  ce  rnoyen  à obteoir  lei  luém*^  effèti  qn  RTec 
la  machine  électrique  phinitlTe. 

KLEONOBE  DE  fiCYEXXE  était  (llle  et  héritière  de 
Gnillaiime  IX,  dernier  duc  d'Aqullalne.  Elle  naquit  en 
1122,  et  épODsa,  à l'dce  de  15  ans,  1157,  Louis  \ II,  roi 
de  France,  à qui  elle  apporta  en  dot  le  duché  de 
Guyenne,  qui  comprenait  la  Gascogne,  la  Saintonge  et 
le  Poitou.  Sa  légérelé  cl  «on  goût  jwur  les  dlrerllise- 
inenls  déplurent  h son  mari,  qui  oMlut  le  dirorcelors 
de  ^on  retour  de  la  Terre-Sainte,  où  file  l’avait  accora- 
psgué.  1 132.  Ce  divorce  fol  fatal  ft  la  Fi-anco,  en  ce  que 
Élé 'norc,  redevenue  libre,  épousa,  tl54,  Henri,  alors 
duc  de  Normandie,  et  plus  lard  roi  d'Angleterre  sous 
le  nom  de  Henri  H,  et  donna  aux  Anglais  les  riches  pro- 
vinces que  son  premier  mariage  avait  apportées  à la 
France.  Sa  jalousie  fatigua  son  nouvel  époux,  qui,  en 
1 173,  la  flt  enfermer  dans  un  couvent,  d'où  elle  ne  sortit 
qu'à  l'avénemenl  au  trône  de  son  fils  Richard  I"  C<mr- 
de-Lion,  1188,  qui  la  nomma  régente  du  royaume  lara 
de  son  absence  pour  la  troisième  croisade.  Elle  mourut  à 
J'abhaye  de  Foutovrault,  eu  Poitou,  1203. 

éi. Honore  de  Provence,  connue  sous  le  nom 
de  sainte  F.léonore,  était  fille  de  Raimond  Bérenger  V, 
comte  de  Provence,  et  femme  de  Henri  III.  roi  d'Angle- 
terre. Après  la  mort  de  son  époui,  1272,  elle  se  retira 
dans  l’abbaye  d’Ambresbury,  où  elle  mourut  en  1292. 

ELEONORE  DE  GCZ^IAlf,  dame  espagnole,  était 
Tcincd;'  don  Ju.m  Telasco,  lorsqu'elle  inspira  le  plus 
violcut  an  üur  à Alphonse  XI,  roi  de  Caslftle,  déjà  ma- 
rié ft  Constance  de  Portugal.  Elle  devint  sa  maîtresse  en 
1310,  et  le  rendit  père  de  deux  enfants,  dont  un  parvint 
au  trône  «ous  le  nom  de  Henri  de  Trinstamare.  Aprèa 
la  mort  du  roi,  1330.  elle  fut  arrêtée  par  ordre  de  Con- 
slauce,  ot  étranglée  sous  lei  yeux  de  celte  princesse. 

ELEONORE  TELLEZ,  reine  de  Portugal,  était  ma- 
riée à don  Juan  d'Acmiba,  lorsque  Ferdinand,  roi  de 
Portugal  en  deviot  éperdument  amoureux  ; ce  prince  se 
la  fit  céder  par  son  mari,  et  l’épousa,  1371.  Après  la 
mort  de  Ferdinand,  1381,  elle  fut  enfermée  par  ordre  de 
son  geudre.  don  Juan,  roi  de  Castille,  dans  le  monastère 
de  Tordosiias,  près  de  Valladolid,  où  elle  mourut  en  1 405. 

ELÉONORE  DE  CASTILLE,  fille  de  Heurt  II,  roi  de 
Castdle,  fut  mariée,  en  1373,  à Charles  III,  roi  de  Na- 
varre, avec  lequel  elle  se  brouilla,  et  te  rehraeo  Cas- 
tille : mais,  forcée  de  retourner  près  de  son  époux,  elle 
fut  reçue  par  lui  avec  bonté,  et  mourut  eu  1416. 

ÉLEONORE  D'ACTRICHE,  sœur  stnée  dc  Charles- 
Quint,  épousa,  en  1319,  Emmanuelle  Grand,  roi  de 
Portugal,  et  devint  veuve  en  1521.  En  1350,  suivant  une 
clause  du  traité  de  Cambrai,  elle  épousa  François  I*', 
roi  de  France,  et  devint  ainsi  le  gage  de  la  récoocilialiou 
de  la  France  avec  la  maison  d'Autriche.  Redevenue 
veuve  eu  I3t7,  elle  le  relira  dans  les  Pays-Bas,  pnis  eu 
Espagne,  1536,  où  elle  mourut  en  1338. 

ELÉONORE  D’ESTE.  V.  ESTE. 

ÉLÉPHANT,  ordre  danois  créé,  dit-on,  en  1189  par 
le  roi  Canut  VI,  A l’occasion  d'une  victoire  remportée  en 
Orient  par  les  croisés  danois,  affaire  dans  laquelle  un 
éléphant  fut  tné.  L’ordre  dc  l'Eléphant  n’est  connu  avec 
certitude  que  depuis  le  règne  de  Chnstiem  1418.  Ou 
croit  que  ce  fut  la  décoration  de  l'Eléphant  que  ce  prince 
remit  au  duedeMantoue  dans  un  voyage  qu’M  fil  ù Rome 
en  1471. 

ÉLKPIIANTINE  (Ile),  oo  ari'  e DJfsirrt-rt-rorg,  cVsl 
à-dlre  île  fleurie,  Ile  du  Nil  dans  la  haute  Egypte,  célèbre 
A cause  de  ses  monumeols  religie^ix  qui  remontaient  A 
Aronropsii  lll,  1690  aus  av.  J.-C.  C t temples  viennent 
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d'étre  démolis  pour  la  ooostractlon  dea  casernes  d’ As* 
soiian. 

ÉLEUSIS,  aujourd’hui  LEPSINA,  bourgderAUique, 
sur  le  golfe  dc  Solonique,  était  réputé  dans  l’antiquité 
comme  le  sanctuaire  dc  la  religion  péiasgique  qui  s’y 
était  réfugiée  après  la  défaite  des  Pélasgcs  par  les 
Ionien*.  On  y adiuirail  le  magnifique  temple  dc  Gérés 
coDsirait  par  Périclès.  — L’origine  d'Éleusi*,  si  l’on  eu 
croit  Pautanias,  remonte  aux  temps  mythologiques,  et 
Ogygès,  2376  av.  J.-C.,  eu  serait  le  fondateur.  Lors  des 
guerres  médiques,  les  Él  usieosse  retirèrent  avec  les 
Athéniens  dan.v  l'tle  de  ^lamine.  ArchiUamas,  roi  de 
Sparte,  av.  J.-C.  429,  ravagea  l’AUique  et  pilla  Éleuiis 
où,  23ansaprès,  404,  se  réfugièrent  les  30  tyrans  chassés 
d'Athènes  par  Tbrasybnle.  Vers  la  fin  du  4*  sièdede  noire 
ère,  Theodosc  abolit,  à Eleusis,  le  culte  de  Gérés,  et  |>eu 
après  les  bandes  d'Alaric  délruisirent  le  temple  dc  la 
déesse.  — Dans  raotiquité,  les  fêtes  d'Eleusis  se  oélé- 
braient  tout  les  ans  et  duraient  9 jours. 

ÉLISABETH,  nom  illustré  par  un  grand  nombre  de 
femelles  célèbres  par  leur  sainteté,  leur  naisfsnce-  — 
Sainte  Élisabelb,  épouse  de  Zacharie  et  mère  de  saint 
Jean-Baptiste,  précurseur  du  Messie.  — Élisabeth  de 
Hongrie  (Sxinto|,  fille  du  roi  Heurt  II,  née  en  1207,  ca- 
nonisée en  1235.  Sa  fêle  se  célèbre  le  19  novembre.  — 
Sainte  Klisabrth,  relue  de  Portugal,  née  en  1271,  morte 
eu  1336,  canonisée  en  1623.  Sa  fêle  ae  célèbre  le  8 juil- 
let. — Élisabeth,  fille  du  roi  de  Pologne  Wladislas  Lo- 
kieteck,  reine  do  Hongrie  par  sou  mariage  avec  Cbaro- 
leus,  1319  i régente  du  royaume  de  Pologne  eu  1370:' 
chassée  dc  ce  royaume  eu  1380  ; clic  mourut  eu  Hongrie 
en  1381 . — Elisabeth  Woodville,  reine  d’Angleterre,  tille 
de  Richard  Woodville,  qui  fut  depuis  lord  Rivera-  Elle 
fut  d'abord  femme  dc  sir  John  Gray  de  Groby,  tué  à la 
bataille  de  Saiiit-Albau.  Dépouillée  de  ses  bieus  après  la 
mort  de  son  mari,  elle  implora  pour  ses  enfants  la  pitié 
d’Édouard  IV.  Celui-ci,  touché  de  sa  beauté,  la  fit  rtûue. 
Ce  mariage  fut  U cause  dc  la  guerre  civile  qui  obligea 
Edouard  de  quitter  l’Angleterre  (V.  ÉDOUARD  IV). 
Veuve  en  1483,  elle  fut  violemment  persécutée  par  le 
duc  de  Glocester  (Richard  lll).  Enfermée,  en  I486,  dans 
lo  couvent  de  Barmoodsey,  elle  y mourut  peu  d’années 
après.  — Élisabeth  d'Augleterre,  reine  d'Angleterre, 
Déc  en  1446,  fille  d’Édouard  IV  etd'Elisabrth  Woodville, 
promise  d’abord  A Charles  Vltl,  alors  dauphin  do 
France.  Elle  épousa,  en  I486,  Richmond  qui  venait 
d’être  couronné  sous  le  nom  de  Henri  VU.  Elle  mourut 
en  1302.  — Élisabeth  de  Bosnie,  reine  régente  de  Hon- 
grie, fille  d'Étienne,  roi  dc  Bosnie,  épouse  de  Lonis  le 
Grand,  roi  de  Pologne  et  de  Hongrie.  Elle  fut  nommée 
régente  es  1382,  puis  détrônée  et  jetée  en  prison  psr 
Charles  dc  Durauo,  roi  de  Naples.  Ayant  recouvré  la 
couronne  par  les  soins  de  Nicolas  Garo,  cite  tomba  cotre 
le  mains  de  Giornsrd,  gouverneur  de  la  Croalic  cl  mou- 
rut prisonnière  eu  1386.  — Élisabeth  d’Aiilricbe,  reinede 
France,  fille  de  Maximilien  IlTmariée  au  roi  Chartes  IX 
en  1370,  devenue  veave  A 21  ans,  elle  se  relira  A Vienne 
auprès  de  son  frère  l’empereur  Rodolphe  et  mourut 
en  t392.  Ce  fut  une  belle  et  vertueuse  reine.  Elle  ne 
prit  point  pirt  aux  malheurs  qui  dé  lièrent  la  France. 
L'arfreui  massacre  de  la  SaiDt-Barlhélcmy  l’accabla  de 
donh  ur.  — Elisabeth,  reine  d’Angleterre,  fille  de  Hen- 
ri VIII  et  d’Anne  de  Boulcn,  monta  star  le  trône  à 
l’ége  dc  23  ans,  1558,)  en  vertu  du  tertaniont  de  ton  père 
qui  l'appelait  A régner  après  Édouard  et  Marie,  mourut 
en  1605  après  un  règne  do  41  ans.  Il  nous  est  impos- 
sible d'esquisser  la  vie  de  celle  princesse  dont  les  ta- 
lents, le  savoir  et  les  hautes  qualités  comme  reine  ne 
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peoveni  élro  cooteitéi  et  rfoot  le  r^({ne  jette  nn  immefue 
et  liifrubre  rdlel  ttir  riiislotre  (V.  ANfiLETEBRE.)  — 
prinmse  palatine,  fille  du  roi  de  Bohême  Frd* 
déric  V et  d'Klisabelli  d'Anffieterre,  née  en  1618,  fut  re- 
nommée pour  son  goiU  pour  les  leirocei.  Elle  fut  un 
disciple  de  Detearles.  Elle  mourut  en  16^0.  — LUtabeth 
Farnèie,  fille  d Kilouard  If,  prince  de  i^arnie,  épousa 
PtiHippe  V en  1714  et  mourut  en  1766.  ~ ÉiUabclh  Pé- 
trowna,  impératrice  de  Kussie,  fille  de  Pierre  le  Grand 
et  de  Catherine  1'*,  née  en  1700,  mouta  sur  le  trône  en 
1741  au  préjudice  du  jeune  Iwan.  Elle  mourut  en  1761 
après  un  rèpne  — ÉllMbeth-Chriitine.  reine 

de  Prosse,  fille  du  duc  de  Brunswick*  Wolfeiibuttcl,  née 
éo  1715,  épousa,  rn  1755,  le  prioro  royal  qui  fut  Frédé* 
rie  II,  dit  le  Grand.  Elle  mourut  rn  1797.  — Élisabeth 
de  France  (Philtppe-Msrie-llélène,  Madame),  snmrdii 
roi  Louis  XVI,  nee  â Vrr>ailles  le  3 mai  1761  et  fut  le 
dernier  enfant  <lu  dauphin,  fils  de  Louis  XV'.  Otte  jeune 
princesse  n’est  cofmtic  que  |wr  d'.mj'éliqufs  fertiis  et 
ton  dcTouernent  pour  sa  famille.  Lors  du  voyage  de  V'o- 
renne»  elle  parlit  avec  son  royal  frère  j i Hc  était  à ses  cô- 
tés le  20  juin  1792  ; elle  suiiit  le  roi  à rAsscmbléo  natio- 
nale. MîMen  jugement,  i Me  fut  eiéculéc  en  1791. 

KI.ISKE  tN.  TALOCIION,  conuu  tous  le  nom  do 
père),  premier  ebirurgien  du  roi  Louis  XV'Ilf,  naquit  i 
Lagny  en  I7.?.5.I1  fiitattarhé  de  bonoe  heure  h une  mai- 
son de  charité;  émigra  en  t792et  te  jnliroU  à r<*irn>éedes 
princes  oit  il  exerça  sou  art  sans  aucune  rétribution. 
Il  mourut  en  1817. 

ELNE,  petite  ville  de  France  (Bisses-Pyrém^).  con- 
DDe  Bulrefids  sous  le  nom  d’Ildéna,  doit  son  nom  à 
rimpéralrice  Hélène,  mère  de  Constantin,  qnl  la  fit  reM- 
Ur.  C/étaii  jadis  une  ville  Irès-impnrianto,  mais  elle  fut 
minée  parles  sit^ges  qu'elle  subit  en  1285,  1171  ell61L 
Fine  possédait  autrefois  un  évérhé  qui  daiait  de  l’année 
598;  mais,  par  ieltre  du  p.ipe  Clément  VIH,  tC02,  il  fut 
uni  à cehii  de  Perpigtian  ; piii»  le  pajîc  Clément  IX,  par 
loduU  daté  de  I66K,  en  donna  In  n' niinalion  an  roi  de 
Fraocc.  C nq  conciles  se  tont  réunis  à RIne.  Le  T*,  en 
500,  st:dua  (jiic  si  on  diacre,  ayant  commis  un  crime 
•Vn  confi'Sio  lui-méme,  sa  pénUeoce  sira  de  5 ans,  tan- 
dis que  si  un  autre  le  découvre,  cette  même  pénitence 
aéra  fixée  h 5 an».  L''  2^,  en  917,  sous  le  pape  Agapit,  ac- 
corda è l’évéquc  d'F.Ine  le  prenner  rang  après  l'arche- 
Téipie  de  Narhoniip.  Le  5%  présidé  par  Guilfred,  arche- 
vêque de  Narbonne,  KMi,  fut  un  de  reux  dans  ies(|uelf 
on  établit  la  trére  Dieu.  Le  4*,  1017,  fut  li^nu  dans  les 
mêmes  motifs  ; et  le  5*.  1 1 1 1,  ne  fut  réuni  qu’à  l*i>ocasioa 
des  différends  qui  existaieot  entre  les  abbayes  de  Saint- 
llichcl,  de  Cuxa  et  d'Arles  (Roussillon}. 

ELOl  (Saint),  évêque  de  Noyon,  monétaire  de  Clo- 
taire Il  et  trésorier  do  Dagobert,  né  à Cadillac  près  de 
Limoges,  vers  588.  fut  un  orfèvre  très-habile,  ilassistaau 
ooncilo  de  Chdlons  en  611  et  mourut  en  659. 
ÉI.ECTIOX.S.  V.  CHARTE,  DÉPt’TK.S. 

ÉLOZ.i,  ville  do  l'Inde,  dans  le  royaome  de  Decan, 
remarquable  pir  de  magiiinqucs  cberf-d'œuvre  d’archi- 
tecture et  de  sculpture  indirunc  qui  remontent,  suivant 
notre  manière  de  compter,  à 25(X>  ans  d’antiquité  ou  à 
7940,  suivant  la  manière  des  brahmes. 

ELViZB,  ville  autrefois  célèbre  en  Espagne,  aujonr- 
dlmi  eDiièremcot  ruinée,  de  sorte  que  l’on  sait  à peine 
oà  elle  était  bd#c.  Il  en  est  do  même  pour  le  concile  tenu 
dans  cette  »ille.  sur  la  date  duquel  tes  chronologistes  ne 
sont  pas  d’accord  ; les  uns  prétendant  qu’it  fut  tenu  en 
l’an  250  de  l’ère  ebrélienue,  les  autres  au  contraire  en 
l'an  505.  Oo  attribue  généralcmeot  à ce  concile  80  ca- 
nons que  quelques  chroniqueurs  croient  être  une  coco- 


l^ktion  des  10  canons  des  anciens  conciles  d’Esptgne. 

BIJ^EV'IR  ou  BI4KEVIER,  nom  d’une  famille  d’inv 
primeurs  d'Amsterdam  et  dp  Loyde,  célèbres  par  des 
éditions  qui  sont  i juste  titre  considérées  comme  des 
ebelli-d'œuvre  de  typographie.  — Louis,  le  premier  que 
l’on  coonaîMe,  exerça  la  librairie  de  1592  à 1617.  Ses 
éditioDS  offrent  au  frontispice  an  aigle  portant  un  fais* 
ecan  de  7 flèebes  avec  eetic  légende  : Concordid  rrs 
parta  creirunt.'Jquelques-uoes  présentent  un  homme 
debout  avec  cetlo  devise  : Ao»  soltis,  qui  devint  plus 
tard  celle  de  tou'o  la  famille.  — Malhicu  ou  Matbis,  fils 
aîné  de  Louis,  né  eu  1603,  exerça  à Leyde  de  1618  à 
1640.  Il  s’associa  l’un  de  ses  eiifanis  nommé  Booavcn* 
turc.  ~ Gilles  (Ægidviii),  2*  fils  do  Louis,  fut  libraire  à la 
Haye  eu  1599.  — Isaar,  fils  ainé  do  Halhieu,  est  lo  pre- 
mier des  Eizevirs  qui  se  soit  livré  à la  typographie,  de 
1617  à 1628.  — Honavenlure,  sou  frè  e,  après  avoir  tra- 
vaillé avec  son  père,  s'associa  son  frère  Abraham  de 
1626  à 1652.  C'est  à cette  société  que  l’on  doit  les  belles 
éditions  qui  out  fondé  la  réputation  des  RIzevirs  et  la 
collection  connue  sous  le  nom  de  (>etitcs  républiques.  Ils 
ont  publié  le  catalogue  de  leurs  livns  en  1651.  —-Jacob, 
5*  fils  de  Mathieu,  fut  imprimeur  à la  Haye,  1626.— 
Jean,  fils  d’Abrabam,  né  en  1622,  a imprimé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  mourut  en  1661.  — Pierre  1^'.  pe- 
tit-fils de  Maibitu,  fut  imprimeur  à Ulrecbt  i l'epoque 
de  ta  conquête  de  la  Hollande  |>ar  Louis  XIV,  — et 
Louis  H,  fils  d’Isaac,  d’»l)Ord  rapilaiiie  de  vaisseau,  puis 
libraire  à Amsterdam,  ces  deux  derniers  n’ont  rtco  im- 
primé de  remarquable.  — Daniel,  fils  de  Bonaveuture, 
Dé  en  1617,  exerça  à Leyde,  en  société  avec  plusieurs 
membres  de  sa  famille,  et  ne  publia  rien  d’important; 
mais  sa  veuve  publia,  sou»  le  nom  des  hêriiiers  de  Da- 
niel, le  Corpus  jurli  cfrHis,  1681,  et  plusieurs  ouvrages. 
— Pierre  11,  que  l'on  croit  fils  de  Pierre  1*',  imprima  à 
Utrechlles  .Meiangrs  de  Colonùfs  iQ  l2.  On  trouve  dans 
le  Magasin  encyclopédique  (août  et  septembre  1806) 
une  notice  sur  cette  famille  célèbre. 

EMBOI.ISME.  V.  CALENDRIER,  ÉPAI.TB. 

EHBRE.x,  on  lalin  £6rodunuin,  petite  ville,  chef  lieu 
d'arruudissenvcnt  du  département  des  Hautes-Alpes,  fut 
fondée  avant  la  couquéte  romaine.  70  ausnv.  J.  C.,  de- 
vint, au  1*^  siècle,  le  chef-lieu  de  la  province  des  Alpes 
maiitimct  et  fut  une  place  militaire  impurtanie  où  se 
tinrent  plusieurs  (Mmciles.  Le  !•'.  388;  le  2*  tenu  par 
Guillaume  de  BéoéTCDl,  évêque  d’Embrou,  1159;  le  5*, 
1218;  le  4*.  1290,  sur  la  dbcipline;  le  3«,  1585,  et  le  6*. 
1727,  manque  dans  toulcs  les  collections.  — L'Embru- 
Dois,  ou  |iays  d’Eiubnin,  fil,  sous  les  Romains,  partie  de 
la  2*  Narboonaise.  Il  appartint  ensuite  aux  ^'isigollis, 
aux  Ostrogoths  et  aux  Francs.  Uni  un  iuslaxt  au 
royaume  d’Arles,  il  fut  donné  comme  fief  aux  Ci.mU  s do 
FoVcalquier,  1020,  mais  lo  domaine  direct  en  fut  conféré 
aux  archevêques  d’Embi'un.  Delà  maison  de  Forcalquier, 
l’Embrunois  passa  par  mariage  dans  la  maiion  des  dau- 
phins do  Vienne  et  do  là  à la  France,  1349.  Depuis  lors, 
les  archevêques  d’Embnm  ne  conservèrent  du  domaine 
direct  que  le  titre  de  prince  d'empire. 

EMËRIC,  roi  de  Ilon|2ne.  fils  de  Bêla  III,  auquel  il 
succéda  en  1196.  Ce  prince  porta  plusieurs  lois  sévères 
contre  le  brigandage  des  seigneurs,  étouffa,  par  sud  cou- 
rage. une  révolte  de  ton  armée  et  pardonna  à son  frère 
André,  auteur  de  celle  révolte.  H conclut  avec  la  répu- 
blique de  Venise  un  traité  d’albanre,  cl  mourut  en  1201, 
laissant  la  couronne  à son  fils  Ladishs,  qui  n’en  jouit 
que  six  mois. 

ÉMIGRATION,  action  de  qoitlcr  sa  patrie  pour  aller 
Rétablir  dans  no  antre  pays.  La  plus  forte  partie  des 
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gniDdet  natloDietiropéeDaM  sont  does  à dei  éoiffmtiOD» 
(V.  MIGRATION  DES  PEUPLES)  doot  le*  plui  Célé- 
brai sont  cdlei  dci  Golh«,  ans  de  J.-C.  166.  soai  Marc- 
Atirèle  ; des  Visi(;o(bi.  sons  le  régoc  de  reinpereur  Va- 
lére,  364  ; des  Francs,  420:  des  Huas  et  des  Rnlgares, 
450;  des  Normands,  soos  les  succe«>iears  de  Charl*  ma- 
gne, 9*  siècle  ; et  des  Turcs,  <298.  Ce  mot  a servi  à dé- 
signer,  de  <789  ù <79t,  les  pcrsonnaL'ci  qui  quittèrent  la 
France  par  tuile  de  la  rérolnlion.  L'Assemblée  contü- 
toaute  ne  prit  aucune  mesure  répressive  contre  elle, 
mais  l'Assemblée  léRlsiative,  8 novembre  1791.  rendit 
DD  décret  qui  accordait  un  délai  de  2 mois  aux  émigrés 
pour  rentrer  en  France  et  prononçât  la  peine  de  mort 
coutreceox  qui  resteraieot  en  état  de  rassemblement 
factieux.  En  180t,  Napoléon  amnistia  les  émigrés,  et 
leur  ouvrit  la  France-  Plus  tard,  Charles  X,  1825,  af- 
fecta 30  millions  de  rente  au  capital  d'uu  milliard  pour 
iDdemuiscr  les  émigrés  de  la  perte  de  leurs  biens. 

EMMANUEL  LE  GRAND,  roi  de  Porlugil,  fils  de 
Ferdinand,  duc  de  Viseu,  oaquiteo  <469  et  porta  d’a- 
bord le  litre  de  duc  de  Beja.  Il  succéda,  en  <495,  i 
Jean  II,  sou  cousin.  Sous  son  règoe,  Vasco  de  Gama, 
<497,  doubla  |)our  la  preniière  fois  le  cap  de  Bonne-Ea- 
péranoe.  En  <500,  AWarès  de  Cabrai  asiitra  au  Portugal 
la  poaseasion  du  Bréail.  Jacques  Figuiera  s'empara  de 
Snmatra,  <5<0,  et  Albukerque  des  villrs  de  Goaetde 
Malacca.  <5<<.  Emmanuel  mourut  en  <r)2t. 

EMMANUEL-PHILIBERT,  duc  de  Savoic,élait  fila 
de  Charles  III;  il  naquit  à Chambéry,  152k,  et  succéda  à 
ton  père  en  <535.  H servit  avec  zèle  remperenr  Charlea- 
Quint  contre  la  ligue  de  Smaikaide,  <545.  se  dUliogua 
an  siège  de  Metz,  <552,  prit,  en  1553.  le  oturuiindemeot 
de  l'armée  impériale,  « t gagna  snr  les  Français  la  ba- 
taille de  Sainl-Quenlin.  <537.  La  paix  ayant  été  conclue 
è Cateau-Carabresis,  <559,  Emmanuel  épousai  Marguerite 
de  France,  fille  de  Françoiv  et  rentra  dans  ses  Klati 
qni  lui  furent  en  partie  restitués. 

K.MMANUEL  I-IV,  Huci  de  Savoie.  V.  CHARLES- 
EMMANUEL,  duc  de  Savoie. 

EJHPECINADO  (Don  Juan-Martin,  dit  ELI,  général 
espagnol,  chef  de  guérillas,  agissant  contre  les  Français 
à l'époque  de  l'invasion,  <80H--<8I3,  puis  conire  le  roi 
Ferdinand  ^ll  luwmérne,  <820,  lors  de  riosurrecMon 
libérale.  Tombé  entre  les  mains  du  vainqueur.  <823, 
il  resta  2 ans  dans  les  prisons  d'Êtat,  et  fut  pendu  le  <9 
aoât  <823. 

EMP^DOCLE.  philosophe  pj  hagoriden . né  rn  Si- 
cile, vers  444  av.  J.-C.  Médecin,  physicien  et  poêle,  il 
péril  en  tombant  dans  le  cratère  rie  l'Etna,  les  uns  disent 
psr  accident,  1rs  antres  parsuicide,av.  J.-C.  405.  Ou  l'a- 
ense  généralement  de  charlatanisme. 

EMPRUNTS  PUBLICS.  En  matière  commerciale, 
l’emprunt  est  noe  opération  par  laquelle  on  reçoit  une 
cer  laine  somme  d’argeul,  avec  ahligatiou  de  la  rembour- 
ser (laus  un  délai  déterminé.  Il  en  est  de  même  des  era- 
pruQls  publics,  c’est-à-dire  des  emprunts  cootraclés 
publiquement  par  le  gouvernement.  Aulrefoi«,  quand 
l’impôt  établi  ne  snfllsait  pas  à payer  leur  dépende,  les 
gouvei'oements  couvraient  ces  dépenses  par  une  aug- 
mentation d'impôt  proportiouQcIle,  et  rioHuilrie  »e  trou- 
vait aiosi  privée  d'une  p!m  un  moins  forte  partie  des  ca- 
pitaux qui  l'alimentaieut.  Il  en  résultait  des  crises  et  des 
bonleversemeols  dont  le  pouvoir  était  solidaire.  Les  cm- 
proDU  furent  alors  imaginés  comme  moveo  de  remédier 
• ce  mal;  mais  longtemps  ils  fureot  temporaires,  rem- 
bounables  i époques  fixes,  avec  jouissance  d’on  certain 
Intérêt  Unt  que  durait  l'emprunt.  Les  princes  usèreal 


tant  de  cet  expédient,  que  bientôt  le  remboartement  de* 
vint  impraticable.  Dès  lors  il  ne  fut  plus  question  de 
restituer  le  rapital,  et,  pour  couvrir  celle  quasi-banque* 
route,  on  déclara  que  la  rente  ou  iotérét  payé  jusque-là 
aux  préteurs  tant  qu’ils  D’étaient  pas  reml^ursés,  sera  it 
perfMuelle,  obligatoire  et  sacrée  comme  dette  nationale, 
<720.  Dès  lors  l’emprunt  public  ne  fut  plus  qu'une  sim- 
ple émissioa  de  rentes,  et  ceux  qui  les  acbetèrent  purent 
bien  les  revendre  à d'autres,  mais  nul  ne  put  exiger  du 
gonvernemeat  le  remboursement  des  sommes  qui  lui 
avaient  élé  payées.  A cette  époque,  pour  faire  f;>ce  à la 
baoqueroute  de  Law  et  à ses  anciennes  créances.  l’Etat 


se  vil  dans  la  nécessité  d'emprunter 
De  <730  à <745,  lousMM.  Orry  et 
Macbautl.  il  emprunta  encore.  . . . 
De  <75<  à <759.  sous  MM.  de  Sé- 

chelles  et  de  Morax 

Ce  qui  amena  en  1770  une  banque- 
route partiellé. 

De  <778  à <781.  sous  M.Necker.  . 
De  178<  à <786,  sous  M.  de  Ca- 

lonune 

De  1 787  è <788,  sous  M.  de  Brienne 


<,600,000,000  liv. 

<,<92,600,000 

<,289,847,047 

530,000,000 

<,376.000,000 

<60,737,492 


Ce  qui  faisait  qu’au  moment  de  la 
convocation  des  notables,  l’État  se 
trouvait  avoirempronté.depn^s <720  6.344, <84, 539  liv. 

La  création  des  asvignatt.  <790,  et  plus  lard  rétablis- 
sement de  la  loi  du  Maximum,  <793,  eurent  pour  objet 
d'obvier  à une  hanqueroote  inévitable,  laquelle  arriva  à 
l’époque  du  diKrédit  complet  des  assignats,  <796.  Sous 
la  république  et  sous  l'empire,  il  ne  fut  pas  contracté 
d'emprunt  ; mais,  sous  la  restauration,  on  j eot  de  nou- 
veau recours  pour  faire  face  anx  dépenses  exlraordi- 
nairesnécessitées  psr  les  invasions  de  <814  et  1815.  Noua 
donnons  ici  le  chiffre  on  intérêts  des  emprunts  réalisés 
de  1816  à 1832. 


ff. 

fr. 

<816.  . 

. 6,000.000 

<823.  . . 

, 20,<04.5I6 

<8<7.  . 

. 30,000.000 

<83<.  . . 

. 7. <42.838 

<818.  . 

. <4,925,000 

<K32.  . . 

. 7.6U.2IK 

<8<9.  . 
182<.  . 

. <9,3tS,4SS 
. <2,3<4.220 

<84<.  . . 

. 4,000.000 

V.  FONDS  PUBUCS. 


ENAMBUC  (Vandrosques  Diel  d*),  gentilhomme  nor- 
mand, fondateur  des  colonies  françaises  aux  Antilles, 
f625-f&35.  Grand  homme  de  mer,morl  à Saiot-Cbriito- 
phe,  eu  <636. 

ÉNÉE  DE  GAZA,  philosophe plilonicieu  du  5«  siècle, 
écrivit  .sous  le  litre  de  Théoptirastf . 

ENFANCE  DE  NOTRE  SEIGNEl’R  JF^iUS  CHRIST 
(Filles  de  rj,  congrégation  religieuse  quisefornia  à Tou- 
louse eu  1657.  Le  but  de  cet  inslilul  était  d’instruire  les 
jeunes  filles  et  d’assister  les  mubdes.  Louis  XIV  le  cassa 
eu  I68C. 

ENFANT-JÉSUS,  ordre  de  religieuses  fondé  h Rome 
par  Anne  Marioni,  <661.  Ces  rel’gieuses.  qui  s’engagent 
à observer  la  chnslelé,  la  pauvreté  et  l'obélssauce,  oo 
peuvent  pas  èlrc  ( lus  de  .35.  Elles  ont  des  pensioanairec 
dont  le  nombre  oe  peut  excéder  50. 

ENGADINE.  vallée  de  .Suinte,  dans  le  canton  des  GrU 
sous,  et  dont  le  nom  signifie  qui  est  à la  léle  de  l’/nn.  Celte 
vallée  se  divise  en  haut  et  bas  Engadiue.*Au  12*  siècle, 
elle  apparleoaità  l'évéque  deCoirc;  puis,  du  IStau  < 4t» 
la  basse  Engadine  (U  partie  du  Tyrol.  En  <621,  les  Au- 
trichicDi  en  brûlèrent  les  villages.  Les  Français  y livrè- 
rent pluiienri  combats  aux  Autrichiens  do  <799  à <801 . 
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EîfGEL(Jein-Jicqoei),  littératenr  all«ntnd,  né  à Par- 
chliD,  dans  le  duché  de  Mecklembourg,  en  1741,  morl 
dans  la  même  »iUe  en  1802. 

EXGELBRECHT  (Jean),  charlatan  et  viilonnalre  cé- 
lèbre, né  à Marbour?,  dans  ta  Hesse,  en  1759,  mort  en 
Brunswick,  en  1651. 

E!VGEbBRE<:HT  RXGELBRFXHTSOÎI,  adminlslrt- 
lenr  de  Suède  an  15*  siècle,  assassiné  en  1 156. 

ENGHIEX.  en  lalm  Angia^  pelile  rllle  de  Belgique, 
dans  le  Ilainaut,  apparliut  d’abord  à la  maison  de 
Liixemlwurg.  Kn  1485,  par  suite  du  mariage  de  Marie 
de  Laiemlwurg  arec  Frauçois  de  Bourbon,  comte  de 
Vonddme,  aïeul  de  Henri  IV,  elle  passa  dans  celle  der- 
nière maison,  et  fut  rcudiie  par  ce  dernier  roi,  en  1607, 
àCharltJs  deL-gnc,  comte  d Aremberg.Toaicfois  le  titre 
d'Engbien  resta  en  France.  Louis  do  Bourbon,  premier 
prince  de  Condr,  voulant  partager  avec  son  frère  le  litre 
de  Itj^ron  d'Engbien,  en  fit  Iraosporler  le  nom  à Nogent- 
le-Rotrou.  Henri  H de  Condé,son  petit-fils, le  iraiisfiorta 
de  même  à la  ville  d’Issou  iun,  et  depuis  il  a éié  Iraos- 
féré  uue  troisième  fois  au  durhé-pairle  de  Montmo- 
rency, qui  porta  le  nom  de  duché  d’Engbien.  Les  Bis  aînés 
des  princea  de  Coodé  portaient  le  titre  de  duc  d' Enghien 
du  vivant  de  leur  père. 

EKGHIEX  {Louis-Antoine-IIenri  de  Bourbon,  duc  d’), 
prince  français  de  la  branche  de  Condé.  né  à Chantilly 
le  2 août  1772,  quitta  la  Franco  le  16  juillet  1789,  et 
voyagea -en  Europe  depuis  celle  époqu’*  lusqu'cu  1792; 
chargé  d'un  commandement  dans  l’armée  de  son  |>ère, 
il  se  distingua  au  pass'>ge  de  l'iun,  12  septembre;  au 
combat  de  W'eissrmbourg,  le  15  octobre,  et  à celui  de 
Berstheiin.  le 2 décembre  1795  ; il  fit  contre  la  république 
la  campagne  de  1796  ; se  battit  à OberkamUch.  12  et 
15  septembre,  à Schm*enried,  te  50  du  même  mois; 
il  reprit  les  arme*  en  1799,  après  le  traité  de  Li^olieen, 
1797  ; le  retira  à E’tenfaeim,  après  la  démrganiiatiou  de 
l'armée  de  Condé.  1801.  Enlevé  d’EUenhelm  par  un  dé- 
tachement commandé  par  le  général  Orrfonnrr  dans  la 
nuit  du  15  sn  16  mars  1801  ; il  fut  livré  à une  eninmission 
mitUaire  composée  du  généra!  i/ufin,  présidenl;  des 
colonels  Gui//cn,  Basmirourf,  B/irries.  Rarron  cl  ftohbe* 
juges;  da  capitaine  d'rtat-major  d’/4u/enrnurf,  faisant 
les  fonctions  de  rapportenr,  et  du  capitaine  Molin,  rem- 
plisaant  celte  de  greffier,  condamné  à mortel  fusillé  à 
Vincennes  le  20  du  même  mois,  A 5 heures  du  ni.'itin. 

E5GHIE.V-MOXTMORF,NCY.  Enghien-les  Bains.  jo 
lie  village,  A 5 iieiirt  et  demie,  dans  la  vallée  de  Mont* 
iDorency,  célèbre  par  ses  eaux  iiiifureutes,  dont  la  nature 
fut  reconnue  pour  la  première  fols  par  l’atibéCoste, 
curé  de  Montmorency,  1760,  cl  constatée  par  le  chimiste 
Macquer,  1766.  Ce  chimiste  les  as»imila  aux  oaiii  d'Aix- 
la  Chapelle,  et  surtout  A celles  de  Bagnères-de-Rigorre 
et  de  isaint-Amaiid.  Depuis  cette  épo<;ue,  l’analyse  en  a 
été  reprise  en  1771,  par  M.  LevieilUrd,  proprietaire  de 
la  Source;  en  1774,  par  MM.  Doyaux  et  Roui,  cnrnmis- 
lairet  de  l'Académie  de  médecine,  et  en  1785,  par 
MM.  Fourcroy,  de  Laporle  et  Vauquelin.  Toutefois,  les 
eaux  d'Eughien,  employée  par  quelques  médecins,  restè- 
rent Ignorées  pour  le  plus  grand  nombre  tiisqu’en  1829. 
A celte  époque,  elles  furent  conseillées  A Louis  XVIII, 
qui  cnil  s’étre  bien  trouvé  de  leur  usage;  toutes  les  per- 
sonnes de  II  cour  voulurent,  comme  le  maître,  prendre 
les  eaux  d'Engbien.  On  eut  l'Idée  de  les  chauffer,  pour 
les  donner  en  Imins,  et  alors  aussi  vinrent  de  nouvelles 
analyses,  qui  n’offnrent  que  fort  peu  de  différence  avec 
celles  dcMM.  Fourcroy  et  Vanqueliu. 

EXGRAHELLE  (Marle-Domioiqoe-Josepb),  religieox 
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de  l'ordre  de  Saiot-Augnitio,  né  à Nédoocbal,  en  Artofa, 
1727,  savaut  en  musique  et  mécanique,  mort  A Paris, 
1780. 

ENIAXES.Æainnei,  petite  peuplsde  grecque  qui  ha- 
bita successivement  dans  l’Épire  méridionsie,  la  Tbes- 
silie  et  le  long  des  eûtes  du  golfe  Msliaque.  On  les  trouve 
dans  rblslolre  depuis  la  guerre deTroie,  av.  J.-C.  1209, 
jusqu’au  temps  des  successeurs  d'Alexandre,  av.  J.-C. 
321.  Ils  avaient  voix  au  cooseil  des  Amphyctioos. 

RXNA,  aujourd'hui  Casirogiotanni,  ville  de  la  Sicile, 
était  célèbre  dans  la  mythologie  comme  étiul  le  lieu  près 
duquel  fut  enlevée  Proserpine.  C'cil  dans  Euna  et  Agrî- 
genle  que  commença  la  première  guerre  des  esclaves, 
av.  J.  G.  158  au4.  Los  révoltés  s'élaient  enfermés  dans 
ces  places,  dont  la  première  fut  prise  en  132. 

ENXERY  (Michelet  d'j,  archéologue,  né  à Mais  en 
1709,  mort  à Paris  en  1786.  s’occupa  exclusivement  de 
numiimalique;  son  cabioet  complaît  plus  de  2,000  mé- 
dailles antiques. 

K.YXRRY  (Comte  dT,  gooierneor  des  Aotilles  fran- 
çaises, lié  à Paris  en  1750,  mourut  A Salut- Domiogue  eu 
1785. 

EXXIUS  (Qainttts),  poète  latin,  né  en  Calabre,  259 
ans  av.  J.-C.,  mort  A Rome,  169  ans  av.  J.-C. 

ENOCH,  fils  de  Caïn.  On  s’accorde  A le  reconnaître 
comme  fondateur  d’Eoocbie,  première  ville  connue,  vert 
l’an  5759  av.  J.-C. 

F.NSENADA  (Zénon-Silva,  marquis  delà),  un  des  plus 
grands  adminisiraleurs  qu'ait  possédés  l'Espagne,  né 
près  de  Vailadolid  en  1690  ; malgré  ses  services,  disgra- 
cié par  Charles  11!,  1759  ; mort  A Msdrid  e n 1762. 

FdÇ'Sl.SHKl.M,  frunca,  ville  de  Fronce  (Haul-Rhio), 

A 25  kilora.  sud  de  Colmar,  était  jadis  le  chef  Heu  de 
l’Alsace  flulrichienne,  du  Brisgan,  de  la  Forêt- Noire  et 
des  villes  foreslières.  Le  conseil  souveraio  d'Alsace  y • 
siégé  de  1659  A 1674.  Celle  ville  fulprbccl  reprise  psr 
les  Suédois,  les  Impériaux  et  les  Fronçais  peodaot  la 
guerre  de  Trente-Ans,  et  fut  enfin  cédée  A la  France  par 

10  paix  de  Munster  qui  termina  celte  guerre,  1648. 
ENTINOPrs,  arcbilecle,  né  A Candie,  vers  la  fin  du 

5'  siècle.  On  pente  généralomeut  qu’il  fut  le  véritable 
fondateur  de  Veoitc. 

EXTirs,  ou  HA.XSE,  OU  EXZO,  OIs  naturel  de  Fré- 
déric il.  né  en  1225, épousa,  en  1258,  la  veuve d'UbaIdo 
Visconti.  Prbonnierdes  Bulonais  A la  bataille  de  Fos- 
sallo,  1247,  mort  en  capUvitéen  1272. 

ENTRAIGUES  tEmmaDnel-Lonb-Henri  de  Launay, 
comte  d’t,  assassiné  en  1812.  V.  AXTRAIGUES 

ENTRECASTEAUX  (Josepb-Ant.  Bruni  d1,  une  des 
gloires  de  la  marine  française.  néAAixen  1759,  com- 
mandant les  forces  navales  dans  l’Inde  en  1785,  gouver- 
neur de  rile  de  France  en  1787  ; partit  en  1791  pour 
chercher  les  Iraces  de  La  Pey  muse,  et  mourot  dans  cette 
expédition  en  1795,  altiqué  du  scorbut,  en  vuede  Jiva. 

11  était  parent  du  bailli  de  Suffren,  sous  lequel  11  fit  ses 
premières  campagnes. 

F.XZIXA  (Don  Joaii  delà),  poète  dramatique  espagnol, 
né  vers  1446,  dans  !s  Castille-Vieille,  moii  vers  1518. 

EOBAXUS  HESSUS  (Ilelitts),  poète,  jurisconsulte, 
thétilogien,  oë  daus  la  Hesse  en  1488,  mort  A Erfurl  en 
1540. 

EOGAX,  EOGHAIX,  EOAX,  trois  rolt  Irlandais  dont 
l'b'sloire  est  plus  qn’ol>scure.  Les  deux  premiers  sont 
placés  dans  le  5*  siècle  av.  J.-C-,  et  le  dernier  vers  le 
5'  de  notre  ère. 

ÉOLIENS,  peuple  grec  qui  formait  une  des  grandes 
divisions  de  la  race  hellénique,  et  tirait  son  nom  d'Æo- 
Ids,  petit-fRa  de  Deucalioo.  L's  ÉoUens  babitèreDt  d’a- 
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bord  lo  nord  d«  la  Th«t>alir,  puis  ili  pënëtrèrenl  jatqae 
daos  le  PéJopooèee.  En  1134  ar.  J.  C.,  iUquiUèreot  la 
Grèce,  et  allèrent  l'établir  dans  l'Asie  Mlneorc,  qoi  reçat 
d’eux  le  oom  d’Éolidc.  Le  dialecte  que  parlaient  les  Eo- 
liens eit  celui  qui  s'écarte  le  moins  de  la  langue  pri- 
mitive. 

Éos,  visionnaire  célèbre,  Titait  dans  le  18'  siècle;  il 
comparut  devant  le  concile  de  Reims,  1 148,  fut  reconnu 
atteint  do  folio,  et  mourut  en  prison  en  1 1 49. 

EON  jïB  BEAI'MOIVT  (Charles-Geneviève- Lf  ulse- 
Auguste-André-TImothée,  dit  le  cbevalier  et  austi  la 
chevalière)  naquit  A Tonnerre,  en  1738,  embrasxa  la 
carrière  du  barre.m,  qu’il  ne  tarda  pas  A abandonner 
pour  la  diplomatie.  Il  remplit  deux  misiions  secrètes  en 
Russie,  et  parvint,  au  moyen  d'un  déguisement  féminin, 
à voir  t’impéralnce  Klisabith  en  secret,  ITôô.  S<»us  les 
bsbils  de  son  sexe,  U flt  la  guerre  de  Sept- A ns,  et  devint 
capilainede  drsgoos;  accompagna  le  duc  de  Nivernais 
en  Angleterre  comme  secrétaire  d'ambassade,  et  reçut, 
pour  recompense  de  sfs  services,  la  croix  de  Saint- 
Louis.  lient  A Londres,  toujours  sous  des  vêtements  fé- 
minins, plusieurs  affaires  scandaleuses.  Il  reçut,  dit  oo, 

I ordre  de  porter  oonslammeot  des  habits  de  femme.  On 
croit  avec  raison  que  ce  déguisement  lui  fut  imposé  daui 
le  but  de  donner  le  change  sur  certaines  intrigues,  dîins 
lesquelles  la  rdoe  Charlotte  cMe-mêmese  serait  trouvée 
compromise.  Il  fut  chargé  par  Louis  XV  de  remplir  di- 
serses  missions,  puis  coudamné  à une  sorlc  de  bannis'e- 
menl.H  demeura  A Londres  14  ans.LouisX  Vile  rappela, 
mais  encore  sous  la  condiUon  de  dissimuler  son  srxe;  il 
reparut  eu  1 777,  retouroa  de  nouveau  A Londres  en  1 7H3, 
«t  ^ monrut  en  1810,  daos  un  état  voisin  de  la  ntisère. 

EPACTE,  du  grec  t?ccuTx(  joirrs  inferralcs. 

Indique  la  differeuce  de  II  jours  qui  se  trouve  entre 
lanoëe  solaire  et  l'année  lunaire.  L’épacte  augmente 
donc  chaque  année  de  11  jours,  jusqu’à  ce  qu'elle  dé- 
passe 29;  puis,  quand  clic  dépassece  nombre,  on  suppose 
un  nouveau  mois  lunaire  Intercalé.  V.  AUXÉR,  CA- 
LENDRIER. 

EPaminoNDAS,  célèbre  général  thébaîo,  prit  les 
■rrnes  pour  ta  ciuso  des  Lacédémoniens,  qui  alors 
Paient  alliés  de  Thèbes,  et  fut  nommé  général  dans  la 
guerre  qui  s'élevaeolre  ces  alliés  et  sa  patrie.  Epaininon- 
das  gagna  la  bataille  de  Lcuctrcs,372aT.  J -C.  Il  fut  sur 
le  point  d’étre  coudamné  A mort  pour  avoir  excédé  de  I 
mois  la  durée  de  son  commandement.  Replacé  A la  tête 
des  armées  Ibébaines,  il  remporta  plusieurs  avantages 
en  Thossallo  sur  Alexandre  de  Phères,  et  gagua  la  cé- 
lèbre bataille  do  .Manlioéc  sur  les  Lacédéroonieos,  3C5  ov. 
J.-C.  Il  mourut  en  arracbaut  lui-même  le  ftr  d’une 
blessure  reçue  dans  celle  bataille. 

lèPARGSIE  (Csisied’),  institution  philanthropique  des- 
tinée A recevoir  on  dépùt  et  A faire  valoir  les  sommes  qui 
leur  sont  couGées  par  les  classes  peu  aisées.  Les  depo- 
lanls  ne  peuvent  confier  aux  caisses  plus  de  3tH)  fr.  par 
semaioe,  et  le  chiffre  de  leurs  défaits  oc  peut  excéder 
8,000  fr.  Les  sociétés  de  secours  mutuels  peuvent  verser 
jusqu’à  G, 000  fr.  L'insliiutiou  dos  caisses  d'épargne, 
autorisée  par  ordoonance  royale,  ne  rcmoolc  en  France 
qu'à  rannéo  1818. 

EPAUNB  ou  ^PQXE.  ville  do  l'ancien  royaume  de 
Bourgogne,  qui,  il  l'un  en  croit  les  Mémoiresde  7'rérou.r, 
devait  être  située  dans  le  voisinage  de  Vienne,  en  Dau- 
phiné, ne  tire  d'autre  illustraliou  que  du  concile  qui  y 
fut  tenupn  517,  par  ordre  do  Sigismood,  roi  de  Bour- 
gogne, qui  venait  d'abjurer  les  erreurs  des  ariens.  Ce 
ooocile  fut  présidé  par  Àlesoms  AviUii,  arebevèque  de 
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Vienne,  et  fit  40  canons  sur  la  discipline  ecclésiatUqae. 

EPEE,  arme  nfreuiive  et  dérensive.  A lame  longue, 
triangulaire  ou  plaie,  et  pointue.  Cbes  les  Gaulois,  l'é- 
pée élait  longue  et  large  en  forme  de  spalule.  L’épée 
des  Romains,  ou  contraire,  était  un  sabre  long  et  A 
pointe  pour  la  cavalerie;  uu  sabre  court,  A lame  droite 
et  piale  pour  l'infanterie.  Les  Perses,  les  Germains  et 
les  Gaulois  portsieot  ré[vée  en  lenips  de  paix  comme  en 
temps  de  guerro;  les  Grecs  et  les  Romains  ne  la  cei- 
gnaient qu'eu  temps  de  guerre.  A l'époque  de  la  couqucLe, 
430,  l'ép^  dcj  Francs  était  cour>e,  exirëmcmeot  lourde, 
sans  poiolc  et  A deux  tranchants.  Du  temps  des  premiè- 
res croisades,  1099,  elle  se  nommait  broqurmur.  Sous 
Louis  IX,  1260,  elle  êtuit  ]>ortée,  en  France,  par  les 
hommes  libres,  lot  sol  Jais  cl  les  chevaliers.  Au  14' siè- 
cle, ou  portait  à Is  enur  deux  ép<«-,  l'une  A droite,  l'autre 
A gauche.  Au  15'  siècle,  répôe  lU  partie  du  costume  ci- 
fil.  Enfin,  après  Ueiiri  IV,  1610,  on  adopta  l'épée  d'ea- 
ciime,  et  alors  le  droit  de  porter  l'épée  D’apparliot 
plus  qu'au  miltl.iire  et  au  gentilhomme,  usage  qui  s’est 
perpétué  jusqu'A  la  révolution  de  1789.  Aujourd'hui, 
1812,  l'épée  est  l'arme  des  officiers  civils  et  militaire!. 
V.  ARMES. 

EPEE  (Ordre  de  1'),  ordre  de  chevalerie  du  royaume 
de  Chvprc,  insiiiné  parGuy  dcl.usiguan,  roi  de  Chypre, 
l.»93.  Le  collier  de  cet  ordre  é^ail  composé  de  cûrdous 
ronds  de  soie  blanche,  liés  en  lacs  d’amour,  entrelacés 
de  S formés  d'or.  Au  bout  du  colUer  pendait  un  ovale 
où  éfalt  une  épée  ayant  la  Lime  énjailUc  d'argent,  la 
garde  croisellcc  et  fieurdclisée  d'or,  et  |K>ur  devise  : Sf 
ciiriias  regni. 

EPEE  iSaiut  Jacques  de  l*).  V.  ORDRES  DE  CHE- 
VAI.KIIIE. 

EPÉe,  ordre  suédois,  nommé  aociconement  de  l'É~ 
toile  rfu  jYord,  rétabli  le  23  février  1748,  par  Ado’phe- 
Fréiéric,  roi  de  Suède.  Celte  décoralioo,  dont  le  ruban 
est  jaune,  moiré,  A raies  bleues,  est  une  croix  grecque 
en  fornïo  d’étoile,  émaillée  blanche,  avec  4 couronnes 
dans  les  intervalles,  autour  d'un  globe  )>leu,  avec  une 
épée  d’or,  dont  la  pointe  est  surmontée  d'une  gnirlaude 
de  jaurlers  entourant  cet  mots  : l*ro  rege  fi  palria. 

EPEE  (Charles-Michel  de  1’),  né  A Versailles  en  1712, 
embrassa  de  bonne  heure  le  ministère  sacré,  qu'il  aban- 
donna <|ucli|nc  temps  pour  le  barreau  ; puis  l'cvcque  de 
Troyes  le  fît  revenir  A sa  première  profession,  et  lui  con- 
féra les  ordres.  L'abbé  de  l’Kpéc  a des  droits  incontes- 
tables à la  reconoaissanre  de  l'humanité,  pour  avoir 
consacré  sa  fortune  et  sa  vie  A fonder  l’étjblissenieut  des 
sourds-mucti,  le  premier  de  ce  genre  qui  fut  fondé  en 
Europe.  Ce  vénérable  ecclésiastique  mourut  eu  1789. 

EPEES  DE  JK.SIS-CHRIST  (Ordre  des  DEUX), 
ordre  militaire  de  Livonie  et  do  Pologne,  iuslitué  eu 
120.3  nu  1204,  pour  propager  le  christianisme  daos  ccj 
royaumes.  Les  chevaliers  perlaient  dans  leurs  bannières 
deux  épées  placées  en  sautoir,  et  s’opposaient  aux  entre- 
prises des  idolâtres  contre  bs  chrétiens. 

EPKDNAY,  en  laUnApariiacum,cbcf-)ieu  d’arrondis- 
sement du  département  de  la  Marne,  A 31  kilom.  nord- 
ouest  de  CbAlons,  fut  pris  sur  les  ligueurs  par  Henri  IV, 
1592.  Le  maréchal  do  Biron  fut  tué  A cc  siv^e. 

KPERNOX  (Jean-Louis  de  Nogaret  et  do  Lavaletle, 
duc  d'i,  oé,  en  1551,  d’une  ancienne  himille  du  Langue- 
doc, favori  de  Henri  lîl,  duc  et  pair,  colooel  général  de 
rinfaoterie,  amiral,  gouverneur  de  l’Augoumois.  Ne  rc- 
coouul  Henri  IV’  qu’aux  dernières  exlréroiics;  puis,  dans 
la  suite,  devint  un  de  ses  plus  ardents  familiers.  Il  était 
à ses  cdtés  lonqiie  ce  prince  fut  frappé  par  Ravaillac, 
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IGIO.  11  lit  CAssfr  par  le  parlemeot  le  teilament  de 
Ui'nri  IV,  fit  donner  le  rc^gence  à Marie  de  Medicii,  et 
obtint  ioui  Louis  XIII  le  giiuTernetnent  de  Guienne, 
dont  it  fut  oblige  de  se  déiiieUre  bleutàt.  Il  mourut  A 
Loches  en  I6t2. 

EPERXON,  petite  tIIIc  du  dc^partemrnt  d'Eure  el- 
Loire  ; population,  1550  habilants,  était  autrefois  une 
place  forte  défendue  par  uu  château  coniiruil,  è ce  que 
Ton  présume,  sous  le  légne  de  Hugues  Capot,  987.  et 
dont  les  Anglais  s'emparèrent  sous  Charles  VI,  1580. 
Sous  le  titre  de  baronnie,  Kpernon  avait  fait  partie  du 
eomté  d'Êvreux.  En  1581,  Henri  III  l'érigea  eu  duché- 
pairie  en  faxeur  de  Nogaret.  Aprë;  la  mort  de  ce  sd* 
gneur,  1612,  ce  duché  pavsa  dans  la  maison  de  Golh  de 
Ronillac,  puis  dans  la  maison  d’Antin  ; mais  alors  la 
pairie  était  éteinte.  Il  était:  possédé,  avant  Ki  révulu'inu 
de  I789.  parla  famille  de  ^oa^lles. 

épERtk.N,  4. rdre  militaire,  inditiéen  I2  >6,  par  le  roi 
de  Naplea,  |>our  rérom|>etiser  la  uohle-&e  qui  s'eiait  dé- 
clarée pour  lui  contre  Mniufrui. 

EPERON  D'OR.  V.  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 

ÉPI-JIONS  (Journées  desf,  ncMt)  d<>nné  à deux  Ivataillea 
également  funeslet  aux  Françiis;la  première,  celle  de 
Conrtray,  1503,  (tù  les  ch<*Tslieri  franç.tit  tués  dans  l'ac- 
tion laiuërcnl  sur  le  champ  de  l>.ilaille  plus  de  f.OflO 
éperons  (V.  COI  RTR.IY)  ; la  seconde,  celle  de  Gitinc- 
Dfgate,  15I5,  oti  l'on  Ht  plus  usage  des  éperons  que  de 
l'épée.  V.  OtIXEOA'rE. 

ÉPllÈSE.  ville  d'iunie,  dans  l’Asie  Mineure,  aujour- 
d’hui Aia  Sotouk,  fut  fondée  a une  époque  que  l'on  uo 
saurait  préciser,  par  les  (^a^ieD^  Les  loiiietii  s en  empa- 
rèrent tous  11  conduite  d'Androclès,  fils  de  Codrus,  avant 
J.-C.  tL'90.  Prise  pludturs  fois,  elle  parvint  loujoiii  t A 
recouvrer  ton  ind<‘pendacice.  Vers  la  tin  de  la  guerre  du 
Pélopmièsc,  405,  Lysaudre  y établit  ion  quartier  géné- 
ra). Kphèse  donna  jour  aux  philosophes  Héraclileol  H>r- 
modore,  aux  peintres  Ape  b set  Pan  baiius,  au  poétcHip- 
ponax.  Dès  l'origine  du  chri^livnisme,  les  apôtres  salut 
Paul  et  saint  Jean  y établirent  un  siège  qui  fut  longtemps 
administré  par  ce  dernier.  Ou  compte  A l-^phèse  plusieurs 
•yoodes  particuliers  et  uu  concile  général.  Ce  sont  les 
synodes  de:  I9G,  réuni  à Épliôse  par  l'évéquc  Polycarpe, 
•U  snjet  de  la  célébratton  de  la  fête  de  Pâques,  et  celui 
de  401,  tenu  par  sait.t  Jean  Chrysoslûme,  pour  régler 
les  affaires  d’Asie.  C’est  h Ephè-.c  que  fut  tenu,  en  451 , 
le  troisième  concile  recaménique.  qni  anathémativa  le 
Deatorianisme,  et  eoflii,  eu  419,  le  trop  fameux  concile 
connu  soos  le  nom  do  brigait'fage  d'Éphfse,  à cause  des 
désordres  qni  s’y  c )mmircnt.  Les  légats  da  pape  furent 
récusés,  et  Flavien,  évéqué  de  ConsUulinople,  déposé  et 
ootrageosemeot  battu.  Ce  concile  sc  di^lara  |)ourreu* 
tydiianisfne,  ou  doctrine  des  monophysiti'a  ; mais,  deux 
ans  après,  451 . le  concile  de  Chsicédoioe  condamna  celte 
doctrine  et  rétablit  le  dogme  orthtKloie.  Cette  ville  était 
mtrefois  très-célèbre  par  le  magnifique  temple  consacré 
à [Mane,  et  bâti  pvrCtésiphon  oo  Cbcrsipbon,  68  (ans 
avant  l’ère  vulgaire.  Ce  temple  pauail  pour  une  des  sept 
merveillee  du  modde;  sa  longneur  était  de  66  toises  sur 
56  de  largenr,  et  sa  charpente,  toute  de  cèdre,  était  sou- 
tenue par  t2T  colonnes  fournies  par  autant  de  rois.  La 
statue  de  Diane  était  de  cèdre,  selou  Vilrnve,  d'or,  si 
l’on  en  croit  Xénophnn,  d'ivo're,  selon  quelques  autres, 
et  de  boit  de  vigne,  selon  Mntius,  consnl  romain.  Ce 
temple  magnifique  fut  incendié,  une  première  fois  par 
Eroitrate,  la  première  année  de  la  I06«  olympiade,  556 
aMivant  l'ère  chrétienne,  la  nuit  même  de  la  naissance 
d'Alexandre  le  Grand,  qui.  ayant  pris  1a  ville  d'Ephèse, 
654  ans  av.  J. -C.,  offrit  aux  babilanls  de  leur  fournir 


tontes  les  aomroes  nécessaires  poor  le  rendre  aussi  ma- 
gnifique qu’il  était,  s'ils  voulaient  mettre  son  nom  dans 
rinscription,  ce  qu'ils  lut  refusèrent.  Après  ta  mort  de  ce 
conquérant,  Dinocrate,  arctailerie  grec,  fut  chargé  de  le 
rebâtir  ; ce  secood  temple  fut  pillé  par  Néron,  an  de 
J.-C.  60,  et  lotatement  détruit  par  les  GolbS|  aoaa  le  rè' 
gne  do  (iallieo,  vert  l’an  265. 

ÉPHORES,  nom  qui  lignifie  ittspeclettrs,  magistrats 
de  Lacédémone  au  nombre  de  5.  institués  par  Ly  curgue, 
l'an  884  av.  J.-C.,  pour  eonlre-baiancer  l’autorité  des  rois. 
Cette  magistrature  n’eut  d'abord  qu'un  pouvoir  très-li- 
niilé;  mais  dans  la  suite  elle  put  les  mettre  à l'umeade, 
les  arrêter,  les  déposer,  et  même  les  faire  mettre  A mort. 
Ce  fut  pendant  la  guerre  du  Péloponèse,  451-428,  que 
rinfliiencc  des  éphores  fut  la  plus  redoutable.^ 

I^:PIIRRM  (Saint),  en  syriaque  Lefrim,  né  A Nislbe, 
au  eummencemi  nt  du  4*  siècle,  d’une  famille  Idolâtre, 
mourut  dans  la  solitude  en  579. 

KPiri’RE,  philosophe  grec,  né  à Gargette,  dans  l'At- 
lique,  l'an  512  av.  J.-C.,  se  fixa  à Athènes  A l’âge  de  86 
ant,  et  y mourut  vers  l’an  270  av.  J.-C.  Ce  philosophe 
ne  pr.tposait  d’autre  but  à nioinine  que  le  Ixmheur  et 
les  plaisirs;  mais  il  les  faisait  consister  dans  la  cnltiire  de 
l’evprit  et  h pratique  de  ta  vertu;  lui -même  menait  la  vie 
la  p’us  sobre.  Ses  scclaleurs  dénaturèrent  sa  philosopbie 
en  stihdituant  aux  plaisirs  purs,  iate11<>clueis,  les  volup- 
tés sensuelles,  ce  qui  les  fit  siirnummer  ponreeaux  d'È- 
pleure.  Diogène  Lvérce  |>orte  le  nombre  des  ouvrages 
d'ÉpicnreA  pins  de  500.  Aucun  ne  nous  est  parvenu. 

ÉPILTÈTE,  philoMiphe  sluTcieo,  né  A HiérnpoID,  en 
Phrygie.  D'abord  rsdave  A Rome,  exilé  par  I^vmiliea 
cuniine  philosophe,  9i  ap.  J.-C.,  se  relira  à Nlcopolis, 
en  Kpirc,  et  reviut  i Rome,  ot'i  H coo  }uit  l'estime  d’A- 
drieu  et  de  Marc-Aurèle.  Ce  pbUo.^ophe  fat  remarquable 
par  son  inaltérable  patieuce. 

EPIDEMIES,  nom  donné  aux  jnialaJIea  qui  attaquent 
en  même  temps,  et  dans  te  même  lieu,  un  grand  nombre 
de  t>ersonnea,  et  dont  la  science  n’a  pu  jusqu'A  ce  jour 
déterminer  Ica  causes.  L'apparition  des  épidémies  est 
ordinairemeot  préparée  par  uue  succession  de  circou- 
stances  qui,  ayant  agi  ( endiut  un  certain  temps,  ont 
amrné  une  prédisposiiino  A la  maladie,  prédisposition 
qui  se  déve'oppe  ou  s’augmente  sous  diverses  influences 
atiuosphéi  iques  et  jusqu'ici  inexpliquées.  Les  maladies 
épidémiques  furent  sourent  confunducs  avec  la  peste,  et 
ne  furent  distinguées  de  cel)e-ri  que  vers  709.  A cette 
époque  une  épidémie  ravagea  l'Ilalie,  et  particulièrement 
Bre-cia.  Antres  épidémies  A Conitaulinoples,  717;  dans 
tout  l’Orient,  en  Grèce  et  en  Calabre,  740  ;4éD  Italie,  eu 
France  et  en  Allemagne,  801.  Aprèa  l'invasion  des  Nor- 
mands, 915,  Parts  et  ses  envirous  furent  ravagés  par  une 
affreuse  épidémie  connue  sous  le  nom  de  fen  sacré  ou 
mal  des  ard<nts$  qui  l'étendit,  en  954,  en  Écosse  et,  eu 
985,  en  AUenugne,  et  eu  Italie.  994.  réappirilioa  eo 
France  du  mal  des  ardents,  qui  sévit  une  troisième  fols 
eu  1045,  et  une  quatrième  en  1039,  sous  V nom  de  feu 
Saint-Antoine.  Voici  le  remède  que  l'évéque  employa 
contre  ce  terrible  fléau,  il  fit  tremper  les  reliques  de  son . 
patron  dans  de  Vcan  bénite  et  dam  du  vin,  ajouta  à ce 
mélange  quelques  parcelles  de  pierres  du  saint  sépulcre, 
mêla  le  tout  et  l'offrit  aux  fidèles.  Inutile  d’ajouter  que 
cette  panacée  était  considérée  comme  infaillible.  En  1545, 
horrible  épidémie  en  Italie  qui,  au  dire  de  Jean  de 
Muller,  historien , enleva  à la  seule  ville  de  Florence 
96,000  de  ses  habitants.  En  1411,  une  autre  épidémie  se 
maoifeslc  à Paris  et  [reparaît  pendant  les  années  MU, 
M5I  et  1445.  Celte  maladie  fut  oûmixiée  trousse-galant 
à cause  de  la  rapidité  avec  laquelle  elle  eolevaU  les  mi- 
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Ude».  I486,  «ntre  ëpidéoiie  dan«  le  mkli  de  la  France. 
Elle  lérit  atual  en  Italie,  où  elle  fut  appelée  Maisalo,  et 
éCaot  paasée  en  Kipagne,  elle  enlcra  le  roi  Philippe  i 
Borgos,  1506.  Cette  maladie  reparut  en  1568  et  1580.  De 
terribU»  épidémies  eurent  lieu  en  Eapagoe.  1511.  et  en- 
levèrent  la  oniième  partie  de  la  popnlstion.  D'autres 
épidémies  sévirent  pendant  les  années  1512,  1514,  1545, 
1548,  1550,  1552,  sous  le  nom  de  tuelte.  En  1564,  autre 
épidémie  qui  cesse  un  instant  et  reparaît  plus  iutertse, 
1572.  Elle  fut  appelée  colique  de  Poitou.  Une  maladie 
épidémique  se  déclara  à Rome.  1591,  et  enleva  à cette 
capitale  60,000  babilanu.  En  1624.  une  rpidérnie  se  dé- 
clsra  à Calais  et  se  propsgea  en  Angleterre,  1636.  De  U 
die  passa  en  lloHande,  IGo7,  à Venise,  1644;  en  Cata- 
l<^ne,  1648,  et  en  Andalousie,  1649.  Les  seules  villes  de 
Cadix  et  de  Séville  perdireut,  bd  dire  des  historiens, 
100,000  babitauti.  Le  typhus  est  l'uue  des  épidémies  les 
plus  funestes  de  l'Europe.  On  a calculé  que,  sur  100 
personnes  qui  en  sont  atteintes,  60  succombent.  De  1785 
à 1801,  ccUe  maladie  fil  périr^  24,176  habilmU  dans  la 
seule  ville  de  Milan.  V.  CHOLERA  MORBl'S,  C05TA 
GION.  PESTE. 

ÉPIGRAMME,  nom  que  les  Grecs  donnaient  à une 
pensée  délicate  exprimée  av<c  grAcc.  C*e«t  de  nos  jours 
une  satire  vive  et  oourle  dont  tout  le  mérite  consiste 
dans  un  trait  piquant  et  inattendu.  Les  Latins  forent  les 
inventeurs  de  cette  épigrarome  qui  remonte,  en  France, 
à Melin  deSaint-Gelais,  mort  en  1558.  Clément  Marul, 
Boileau,  Jean-Baptiste  Kousseauet  Lebrun  se  sont  fait 
an  nom  dans  l'épigramme. 

ÉPIMÉNIDES,  philosophe  et  poêle  crétois,  conlcm- 
poraiu  de  Solon,  mis  par  quelques-nnt  an  nombre  dee 
7 sages  de  la  Grèce  ; il  se  vantail  d'avoir  commerce  avec 
les  dieux;  il  disait  qu'étant  entré  dam  nue  caverne  pour 
se  reposer,  il  y était  resté  endormi  47  ans.  Mort  vers  .598 
av.J.-C. 

ÉPIRAL,  en  latin  Spinalium»  petite  ville  de  l'ancienne 
province  de  Lorraine,  aujourd'hui  appartenant  au  dé- 
paj'temenl  des  Vosges,  sur  Is  Moiette,  a 576  kilomètres 
E.  de  Paris.  Popolation,  9,526  habitants.  Celte  ville  fut 
fondée  vers  l'an  900  psr  Thierry,  évéque  de  Meix.  Le 
prévôt  H la  communauté  d’I^piual  se  mirent  sous  la  pro* 
b ctloa  de  Thibaud,  comte  de  Kar,  1272,  auquel  ils  doo- 
oèrent  la  garde  du  château,  sous  la  condition  que,  quand 
la  guerre  qu’il  faisait  A l'év^ue  de  Metx  serait  terminée, 
te  cbdteau  serait  remis  entre  leurs  maioi.  Les  hahitaots 
le  donnèrent  au  roi  de  France  Charles  VII,  1441,  et  en- 
•Dite  au  duc  de  Lorraine.  Ce  dernier  céda  une  partie  de 
•es  droits  sur  Epinal  A Charles  le  l'éméraire,  duc  de 
Boargogne,  sous  la  condilioo  qu’il  pourrait  les  racheter 
moveonant  15,000  livres,  ntonnaie  de  Bourgogne. 

EPI5AT  iL^uise-Floreoce-Pétronille,  dame  de  La- 
Uve  d‘),  célèbre  par  ses  relations  avec  Jcan-Jaoquei 
Rousseau,  née  en  1725,  se  maria  au  fermier  général 
dont  elle  porte  le  nom  vers  1750  ; fut  liée  avec  la  plu- 
part des  encyclopédiites  et  les  principaux  persoonages 
litléraires  du  18«  siècle.  Elle  a publié  plusieurs  ouvra- 
ges et  des  mémoires. 

ÉPINGLE.  Les  épingles  étaient  en  usage  en  Fi  ance 
dès  les  premières  années  du  15*  siècle.  Jean  Perquin, 
marchand  d epiagles  A Paris,  fut  décapité,  en  1416,  avec 
on  de  ses  complices,  pour  délit  politique.  — Catherine 
llonard,  femme  de  Henri  VIH,  roi  d'Angleterre,  intro- 
duisit les  épingles  dans  ce  royaume,  1455,  et  la  meme 
année,  les  articles  54  et  35  d'un  statut  de  ce  monarque 
defeudireot  le  débit  des  épingles  qui  u’auraienl  pas  uoe 
double  tète,  dont  la  lige  n'aurait  pas  été  fortement  sou- 
lerait  mal  taülée,  ou  extfio  dont  la  pointe  serait  mat 


effilée.  Des  machines  A fabriquer  les  éplnglei,  dans  les- 
qaclles  les  meules  A aiguiser  sont  en  acier,  furent  établies 
en  Aogleterre,  1803,  puis  en  France,  dans  les  villes  de 
Troyos  et  d’Aigle,  1818. 

ÉPIRE,  du  mot  grecepeiros,  qui  signifie  eonlinent, 
coolréc  de  la  Grèce  septenirionale,  était  bornée  au  nord 
par  rillyrie,  A l'ouest  par  la  mer  looienne  et  A l'est  par 
la  Theisalie.  Les  hsbitaoti  de  l’Epire  etaienl  d’ancieni 
Pélasges  ; aussi  celle  contrée,  qui  comerv a toujours  le  ca- 
ractère de  ses  habilaots,  passait-eile  aus  yeux  des  Grecs 
comme  barbare. 

ÉPIRE  (Vidssitodés  de  H.  Si  l'on  en  croit  Justin,  les 
Pélasges  vinrent  occuper  l'Epirc  dans  le  19*  siècle  avant 
J.'C.,  sous  la  coniuite  des  flls  de  Lycaoo.  Vers  l’ao 
1220,  des  princes  bcrsclides  ayaitl  envahi  la  Thessalie,  en 
chassèrent  Pyrrhus,  fils  d'Âcbille,  qui  vint  alors  en 
Épire  fonder  le  royaume  des  Alolosscs.  Ce  prioce,  ayant 
été  assassiné  dans  le  temple  de  Delphes  par  Oreste,  fila 
d'Agameninon,  eut  pour  successeur  Pia1is,son  Gis,  après 
lequel  régna  Arrihas.  Après  lui,  onxe  rois  inconnus  ré* 
gnèrent  eu  Épire  jusqu'à  Admète,  480.  Sons  ce  dernier 
prince  et  s*s  successeurs,  le  royaume  des  Molossrs  s'a* 
grandit  peu  A peu  ; et  enfin,  en  340,  sous  Alexandre  I**, 
frère  d'OIymplas.  mère  d'Alexandre  le  Grand,  U com- 
prit tonte  l'Épire.  Alexandre  mourut  en  lUl  c,  351  ar. 
J.-C.,  et  <ul  pour  sncreiseur  Æacide,  son  frère,  qni  le 
rendit  ndienx  A ses  sujets  A cause  des  guerres  contb 
nuelles  qu’il  suscita  aux  Macédoniens  et  fnt  obligé  de 
s'enfuir,  312. 11  ent  pour  successeur  Alexandre  11  qui.ro 
29.5,  fut  remplacé  par  Pyrrhus  II.  Ce  prince,  en  291, 
étant  passé  en  Italie,  fut  riii<  A la  tète  des  Tarentins,  des 
Lncaini  et  des  Samnèles  conti  e 1rs  Romains,  et  rrm|H)rbi 
une  grande  victoire  sur  le  comul  Lévinus,  qui  était  venu 
A sa  rencontre.  Après  celte  affaire  H passa  en  Sicile,  o6 
les  babiionts  le  d^Iarèrcnt  lenr  roi  A condition  qu'il  les 
défendrait  contre  les  (^arlhaginos;  mais  il  perd  t de 
Sicile  et  relouroa  en  Épire,  274  av.  J.-C.  Il  marcha  d'a- 
bord contre  Antigonus,  roi  de  Alacédoioe,  qu'il  vain- 
quit , puis  il  viul  mettre  le  siège  devant  Argoi,  où  s'était 
retiré  Antigonus,  mais  il  fut  tué  A ce  siégé,  272,  d'un 
roup  de  pierre  qni  l'aite-gûit  à la  tête.  Pyrrhus  laissa  un 
flls,  Alexandre  H,  qui  lui  surcéda  et  qui,  suivant  l'exem- 
ple de  son  ptTc.  chercha  à s’emparer  de  la  Macédoine. 
Démétriiii,  fils  d'Ant  goniii,  le  clLassa  de  cette  contrée, 
et  même  de  l'Épire,  mais  il  fut  rétabli  bientôt  après  par 
les  Épirotes  aides  des  Arcadiens.  Alexandre  |I  mort  en  242 
laissa  deux  fils,  Pyrrhus  et  Ptolémée,  lesquels  furent  mis 
tous  la  talelle  d'O  ympias,  leur  mère,  qui  donna  l'em- 
pire A Pyrrhus.  Ce  priuce  mourut  en  229,  et  sa  mort  fut 
suivie  imméiiintemeoi  après  de  celle  de  sun  frère  Plolé- 
roée  et  de  samèreOlympiss.  Alors  l'Épire  voulut  se  con- 
stituer en  répnliUquf,  mais  elle  tomba  birniôl  sons  l'in- 
flueoce  de  U Macédoine.  Puis,  Persée  ayant  été  vainru 
A Sydna,  Paul-Émile  la  soumit  en  167  et  la  réduisit  en 
province  romaine.  Depuis  ce  temps,  l'Épire  n’a  plus  eu 
d’imporianc.?  historique.  Elle  fit  partie  de  l'empire  grec 
jusqu'à  l'iovasiou  des  Turcs  et  fut  conquise  en  1435. 
Scauderberg  lui  rendit  un  iosUnt  son  indépeodsnce, 

1 444,  mais  elle  retomba  sous  le  joug  clea  Turcs,  1466. 
Depuis  cette  époque  l'Épire  a loujours  fait  partie  de 
l'empire  Ottoman. 

EPPONLNE  ou  RPONINE,  héroïne  de  ratUebement 
conjugal.  Julius  Ssbious,  qui,  au  commencement  du 
règne  de  Vespasieo,  avait  soulevé  les  Gaules  et  pris  le 
titre  de  <r,  après  la  suumissioD  des  rebelles  fit  courir 
le  bruit  do  sa  mort,  et  sc  cacha  daui  une  caverne.  Ep- 
ponioe  l’y  suivit  et  demeura  9 ans  dans  celte  affreusp 
retraite.  Sabioui  ayaut  été  découvert.  Eppooioe  te  lul- 
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vil  an  iopplice«  après  avoir  imploré  Taioemeat  sa  gréer, 
7é  »p.  J.-C. 

EPR  EL' VE  JUDICIAIRE,  manière  de  décider  de 
!a  vérité  ou  de  la  fausseté  d’une  accosatioo,  usitée 
depuis  le  9*  siècle  jusqu'au  12*.  L'accusé  et  l'accusa' 
leur,  pour  prouver,  celui-ci  sou  accusation,  ccluU 
là  son  inuocence,  se  sounietlaifot  à d.s  épreuves  pé* 
rireasfs  dont  les  plus  commuurs  riaient  celles  de  l'eau, 
du  feu  et  de  la  croit.  — L’épreuve  de  l’eau  avait  lieu  de 
déiis  maulères  difTérentes,  par  l'eau  chaude  et  par  l'eau 
froide.  — L'épreuve  de  l’eau  chaude  consistait  d plonger 
le  corps  tout  entier,  ou  scuiemcDl  le  bras,  dani  uoc 
chaofVèretd'csD  bouillante  pour  en  retirer  uo  auoeau  ou 
un  objet  quelconque.  L'épreuve  lenuioée,  on  enveloppait 
le  bras  de  l'accusé  d’une  élofTc  sur  laquelle  un  apposait 
no  sceau  et  qu'on  levait  au  bout  de  trois  jours.  Si  akrs 
l'accusé  é'ait  guéri,  il  était  reconnu  iunocéiit.  Dans  le 
cas  ooDlratre,  il  était  réputé  coupable.  Les  pa|>cs 
Étienne  V,  887,  Olrslio  III,  1194,  et  Innocent  111, 
1202.  condamnèrent  cette  sorte  d'épreuve.  — L'épreuve 
do  l’eau  froide  était  réservée  à cens  qui  ii’etaicnl  pas  de 
condition  libre.  On  dépouillait  l'scrusé  do  set  habits  ; on 
loi  liait  lo  pied  droit  avec  la  main  gauche,  le  pied  gau- 
che avec  ta  maio  droite,  et,  le  tenant  par  une  corde,  on 
le  jetait  à l’eau.  Si  le  corps  sornsgrait,  l'Acrusé  était  cou- 
pable; s’il  a’enfobçait,  il  était  innocent.  Cet  usage,  inter- 
dit en  829  par  Louis  le  Débonnaire,  fut  rétabli  et  dura 
jusqu’au  IS*  siècle,  qu’il  fut  aboli.  Il  se  renouvela  copen-v 
dant  vers  la  fin  du  16*  siècle,  en  Allemagne  et  on  France, 
où  il  fut  totalement  al>o1i  par  arrêt  dn  parlement,  1601. 
~ L’épreuve  du  feu  consistait  à faire  passer  l’accusé  i 
travers  uo  bûcher,  et,  s’il  n’était  pas  coniumé,  il  était 
reconnu  iani>cent.  Un  abbé  de  Saint-Aubin  d'Angers, 
qui  vivait  en  1066,  ayant  refuséà  un  vicomte  de  Thonira 
no  cheval  que  le  vicomte  prétendait  lui  être  dû  à chaque 
mutation  d’nbbé  de  l’abbaye  de  Saint- Aubin  d’Angers; 
l'abbé  offrit  de  jusIiOer  sa  prétention  è ne  rien  devoir  par 
l’épreuve  du  feu  et  du  duel.  Le  vicomte  acquiesça  à la  pré- 
tention de  l'ahlvé,  h la  charge  qu'on  l'associerait  aui  priè- 
res du  conveot,  lui.  sa  femme  et  tes  eofanlt.  ^ celle  épo- 
que l’Eglise  approuvoit  ces  manières  de  prourer  noe  ac- 
eusaiion.  Dans  l’epreuvc  de  la  croix,  oo  attarbait  l'une 
contre  l'intre  lea  denx  persounes  qui  s’y  aouuiettaient, 
de  manière  qué  les  bras  fussent  lendns  en  croix  pendant 
tout  le  temps  que  durait  l’office  divin.  Celui  dei  deux  qui 
remuait  le  premier  le  braa  ou  le  corps  perdait  la  cause. 
On  prouvait  aussi  l'orthodoxie  par  les  mêmes  nmy  em.Oo 
obligeait  ceux  accuses  d’hérésie  A faire  neuf  pas  teoaot 
un  fer  chaud  A la  nisio,  puis  on  enveloppait  la  main  et 
on  apposait  uo  sceau  sur  l'enveloppe.  Si,  au  bout  de 
trois  jours,  des  traces  de  brûlure  paraisisirnt  encore, 
l’éprouvé  était  coudarané  à mort;  si,  su  c<Mitrsire,  la 
main  était  guéi  ie,  il  était  bon  catholique.  Cet  sortes  d'é- 
preuves subsiitèreol  jusqu’au  15*  siècle.  Ou  conçoit 
combieu  de  fraudes  durent  le  glisser  dans  les  opérations 
qu’elles  exigeaient  et  conibitn  de  veogesncei  particulières 
fiu-ent  salisfailes  tous  les  appareuces  d’une  action  juri- 
dique. 

Etèl'ATECR  (Képnbli  {oe  de  I'),  contrée  del'Amérique 
méridionale  presque  entièrement  située  sous  l’équateur 
qui  lui  a donné  son  nom,  est  uoe  des  trois  républiques 
indëpeodanlei  formées  de  l'anoienno  république  de  Co- 
lombie, dans  laquelle  elle  formait,  avant  sa  séparation, 
18.51,  les  trois  dcpsrtcmenls  de  ILqiialcur.  do  Guaya- 
quil  et  de  l’Asnay.  Elle  est  bornée  au  nord  par  les  ÊUts 
de  Cunca  et  de  Cnndinamirca,  A l’est  par  le  Brésil,  A 
l'ouest  par  le  grand  Océan,  an  sud  par  les  déparicments 
d'Asuay  et  de  Guayaqoil.  et  est  divisée  en  7 provinces  : 
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Pichineha,  Chimboraço,  Imbebura,  (tuayoqiiil,  Manald, 
Cuença  et  Loxa.  Sa  superficie  est  de  54,933  lieues  car- 
rées, et  sa  |K>pul.itioii  de  650, OCO  habitants. 

EQUES,  petit  peuple  d’Italie  dativ  le  Latium, 
au  nord  des  llmiiques  et  d(s  Vobiims,  firent  A Rome 
une  guerre  acharnée,  dei’jii  I75f»  501  av.  J. *C.  Tantôt 
seti'»,  tantôt  unii  avec  les  peiipies  voisins,  notamment 
en  <65  et  458,  ils  ta  mirent  dans  iiu  danger  imminent. 
En  505,  ils  reprirent  !es  amies  et  furent  écrasés. 

ÉRASME  (Didier  ou  Désiré),  célèbre  < crivain  du  15* 
siècle,  naquit  à Botrerdam,  1467.  Il  pnt  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie  à Bologne,  1506.  «t  fut  quelque 
temps  précepteur  d'im  fils  naturel  de  Jacques  IV.  roi 
d’Écosxe.  avec  lequel  il  voyagea  en  llalie.  Il  refusa 
l’offre  de  François  F',  qui  voulait  le  placer  A la  tête  du 
collège  do  Frauce,  et  reçut  de  Charles-Qiiint  le  titre  de 
conseiller,  avec  une  j>ensiou.  Kn  1521,  Érasme  se  fixa  à 
BAle.  auprèsde  rimj'rimeur  Frobus,  son  ami,  pour  y sur- 
veiller rimpreuioii  de  ses  ouvrages,  tt  mourut  dana 
celte  ville,  1556.  au  moment  où  il  allait  être  nommé 
esrd  D«l.  Scs  principaux  ouvrages  sont  1rs  .tdngrs,  lea 
Colloques,  'es  Apophthegmes,  et  VÈlogede  la  Fo/te. 

ÉraSTE  (l'humas),  ué  à Baden,  en  1524,  dUlioguë  A 
la  fols  dans  la  médecine,  la  philosophie  et  ta  théologie, 
professa  la  philosophie  A Heidelberg,  la  morale  A Bâle, 
et  comlsattit  avec  succès  les  erreurs  de  Paracelse  en  mé- 
decine et  eu  chimie.  Mort  à Bâle  en  1523. 

ÉRATOSTHÈne,  savautgrec,  florissalt  A Alexandrie 
vers  ta  fin  du  5*  tiède.  H excella  dans  la  (tbiloiophie  et 
les  malbématiques,  fut  bibliothi^aire  d’Alexandrie  tous 
Ptolémée  Evergète.  et  mourut  l'an  194  av.  J.-C.,  âgé  de 
81  ans. 

ÈRE.  On  appelle  ainsi  an  point  A partir  duquel  on 
compte  la  succession  du  temps,  suit  avant,  soit  après.  Ce 
point,  qui  est  purement  de  couveotiou,  se  rapporte  ordi- 
nairement A quelque  événement  ou  A quelque  appsritloa 
historique  d’une  certaine  importance.  — La  première 
de  toutes  les  ères  s 'rait  celle  de  la  création  du  monde  si 
elle  pouvait  être  dclermioét' auirement  que  par  des  tra- 
ditions iocerlaines  ou  par  des  probabiliiés  géologicjuea 
(V.  AGE  DD  MONDE  et  CHRONOLOGIE.)  Les  èrcs 
qui,  chez  divers  peuples,  servent  do  fondement  A l'bis- 
toire  sont  cel'es-ci,  dont  plusieurs,  ne  s'appuyant  que 
sur  des  croyances  religieuses,  manquent  par  conséquent 
de  preuves.  Nous  oe  meotionoerons  ici  que  celles  qui 
ont  eu  le  plus  de  cours. 

Ères  mondaines  ou  de  la  création. 


Selon  rbisiorien  Josèphe 4i63ansA  I J.-C. 

Selon  les  socles  hellénistes  d’Alexan- 
drie  5624  — 1 J.-C. 

Selon  Théophile  d’Anliocbe 5513  — 1 J.-C. 

Solon  Jules  Africain.. 5499  — > 1 J.-C. 

SeloD  la  version  la  plus  générale. . 5199  — 1 J.-C. 


Mais  l’an  I**  de  J.-C.,  selon  Jules  Africaio,  vient  avant 
l’an  t"  de  notre  ère,  et  celle  dernière  année  correspond 
A aou  an  5505  du  nioudo  et  à ton  an  4 de  J.-C.  Celte  ère 
d’Alexaudrie  coromeuce  au  29  août  de  l'année  qui  pré- 
cède la  t‘«  aunée  de  J.-C.  Au  comoiencement  du  r^ae 
de  Dloclélien,  les  Alexandrioa  retranchèrent  10  lonéea 
au  calcul  de  Jules  Africain,  et,  au  'iiru  de  compter  l'an 
du  monde  5787  A l’an  287  de  J.-C.,  on  ne  compte  plus 
que  5777,  pour  la  première  période,  et  277  pour  la  se- 
conde. Ce  retranchement  de  10  ans  te  fit  A roccasion  du 
cycle  de  19  ans,  inveoté  par  Anatolius,  dvéqoe  d’Iliéra- 
ple.  Les  Alexandi  ins  voulanl  que  ce  cycle  commençât  une 
nouvelle  révolution  avec  remplie  de  Dioclétien,  abrégè- 
rent de  10  années  l'âge  du  monde,  parce  qu'en  effet 
154 
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n?77,  diriié  par  Id,  ne  doono  qa'une  uoUé  an  quoUant* 
Voilà  donc  uoc  (iitféreoce  de  7 ans,  depuis  Dioclétien, 
entre  qouü  et  l(*t  Aleundrini,  pour  la  luppiilation  des 
annéi'S  de  l'ère  chré(icDoe<  Aupnrarant  ils  nous  deraa* 
çairnt  de  5 ans.  Quand  on  lit  les  écritams  de  celte  épo- 
que, il  faut  leu  r cntiipir  de  celle  ditréreuce  avant  et  de> 
puis  rau'muu'Qi  de  Dioclé.ien. 

Ère  mondaine  d'Anlioi  he.  — Vers  la  fin  du  4*  siècle, 
Panaiiure,  inoinc  éjiyptien,  im-'^^ina  une  ère  nnu>  cil<*.  Il 
recula  de  10  ani  la  création  du  monde  et  de  5 l'époque 
do  l'Jacirnation,  comptant  5 190  ans  jusqu’à  la  194*olwii- 
ptade,  et  faisaut  concourir  la  T*  année  de  rircamatiun 
avec  la  4*  de  cette  oljmpiade  et  la  de  la  suivante,  œ 
qu’il  rffretuait  en  cumuiençant  l’année  en  automne  à la 
manièro  doi  Oilentau*.  Son  année  5490  coîncklait  ainsi 
avec  rannée  5500  des  Altuudrio^,  qui  était  pour  eux 
l'an  ! du  (ihrist,  et  son  annce  549l  à leur  année  ,‘k»0I, 
aon  année  3192  à leur  ann<^5502,qiiatrièniesuivaiU  eux, 
et  première  schiii  (ui,  de  l>rc  ctii  éliPDne.  — L ère  d'An- 
titK-hf,  qinnt  à rdpe  dti  mondé,  se  confond  avec  celle 
des  Aleiaudrins  à partir  de  l'cpoque  où  ceux  ei  firent 
le  retranchement  di>  lOaimeet;  elles  ne  diflèrcnt  que  re- 
lativement a l'époque  de  rincarnation  que  Panadore  re- 
tardait, comme  nous,  d(*  3 années.  — L'ère  d'Antioche 
commence  au  t«'  septembre  av.  J.-C. 

Ere  mondaine  de  ronstaulitiople.  — Dans  cette  ère, 
l'année  5509  de  la  création  correspon  1 à la  t"  année  de 
riucaniation  qui  corrcipond  clle-mémc.  comme  dans 
notre  ère  vulgaire,  i la  dernière  de  la  I9i<^  olympiade  et 
à la  première  de  la  I95*.  Celle  ère, de  laquelle  lout  datés 
tous  les  actrs  de  l’empire  grer,  est  encore  aujourd’hui 
celle  de  l’église  grecque.  Les  Moscovites  la  gardèrent  Jus- 
qu'au f-èguc  de  Pierre  le  Grand.  L’ere  de  Constantinople 
admet  deux  sortes  d’années  : h civile,  commençant  le 
l*'  septembre,  et  l'ecclésiastique,  s'ouvrant  tantôt  au 
21  mars,  lantOt  au  !•'  ami.  — L'ère  mondaine  dont  ü 
est  ici  question  était  rn  u»ago  à CoDsUnUnnpIe  avant  le 
milieu  du  7<*  siècle. 

Ere  mondaine  des  anciens  Jnlf*. ...  .5816  ans è I J.-C. 


des  Juifs  modernes 

depuis  lOîO... 3761  — I J.-C. 

La  suite  do  leur  supputation  des  temps  est  cellc-d.  Us 
aiiraicDl  compté  rn  l'sn  l*’de  notre  ère 

Depuis  le  déluge  de  Noé 2103  ans. 

La  oaiisancc  d'Abratiam IM3 

La  tour  de  Babel 1765 

La  uaiss^mced'Isaac 1713 

Le  sacrifice  d'Abraham. 1 676 

La  naisiaucede  Jacob. 16.55 

La  descente  des  Hébreux  en  Kgjpte.  1523 

I.a  naissance  de  M«îse 1393 

La  délivrance  des  Hébreux 1313 

La  possession  de  la  Terre-Sainte...  1273 

Le  partage  par  Josné 1 249 

La  monarchie  de  David 877 

L’édification  du  premier  temple. . . . 833 

Sa  destruction  parNaburtvodouosor.  422 
La  construction  du  deuxième  temple  555 

La  cessation  de  la  prophétie 312 

La  monarchie  des  Maehabéet 429 

ils  comptent  de  la  destruction  du  deuxièine 

templeàtSH IÎ7I 

De  h formation  de  leur  calendrier 4505 

De  la  posse5tioo  de  la  Terre-Sainte  par  lea 

Turo 524 

Ère  des  patriarches  ou  des  pèlerinage*.  Elle  commença 


au  temps  où  Abraham  quitta  llaran.  On  rappen-te  k 


cette  époque  plosleurt  faita  partienliert  de  la  Bible. 


Elle  s’ouvre  ft 4981  de  notre  ère. 

Ère  du  royaume  d'Athènes  d'a{u^ 

les  marbres  de  Paros,  k 4382 

De  la  fondation  de  Tbèbes,  à 4519 

De  la  prise  de  Troie  (marbres  de 

Paroi),  è 4209 

De  la  fondation  du  temple  de  Salo- 
mon, k 4015 

Ëre  de  Rome  fuodée  suivant  Vairon  753 

suivant  les  fastes  du 

Cspitoie 752 

Ere  d'Abraham,  vocation  do  ce  pa- 
triarche à 2045 


Elle  commeoça  au  4'r  octobre.  Le  i**  octobre  avant 
noire  ère  est  le  ciimmencement  de  l'an  2016  d’Abraham. 

L’ère  de  N;d'Ooassar  commença  un  mercredi  ou  fé- 
rié -4,  20  février  de  l’an  747  av.  J.-C.  Elle  se  compose 
d'années  vagues  de  365  jours  sans  intercalation  à la 
quatrième  année,  de  même  que  celle  des  anciens  égyp- 
tiens ; ce  qui  produit  une  année  de  plus  sur  1460  aoiiéos 


Juliennes. 

Ère  de  l’éiablissement  des  arrhonles  an- 

. nueU 684  av.J.-G. 

Ère  de  la  captivité  des  Juifs 655 

Ère  de  la  fondation  de  l’empire  des  Peraea 

par  Cyrus.......  536 

Ère  de  Rome  eu  république  ou  des  fastes 

consulaires 509 

Ère  de  la  guerre  du  Péloponèae.  Elle  dura 

28  ans 431 

Ere  chaldéoique commeoça  au  26  septem- 
bre   365 

Ère  du  règne  d'Alexandre 334 

Ere  de  aa  mort 524 


Ere  des  liidirlions.  — Cette  période,  dont  on  Ignore 
l'origine,  est  de  13  années  qu'oc  commença  toujours  par 
l'anilé  quand  le  nombre  15  est  complet.  La  première 
Indiction  commence,  d’aprèt  t’opiaion  la  plua  commune, 
en  515,  comptant  un  à cette  année,  deux  I la  aui vante  et 
ainsi  de  luiie  Jusqu'en  528  qu'on  recommence  la  même 
opération.  On  distingue  trois  sortes  d’iodicUons  : celle 
de  Constantinople,  l'Impériale  ou  ConsUnlinienne  ou 
Césarienne,  et  la  Romsiue  ou  Pontificale.  La  quatrième 
année  de  la  Consiautioapolitaine  commence  au  4«»  sep- 
tembre av.  J.-C  • la  quatrième  année  de  l’Impériale  au 
24  du  iiiêine  mola,  et  la  quatrième  année  de  la  Poalifl- 
cale  au  4*' Janvier  auivant.  V.  à CALENOR.1BE  le  mot 
INDICnON. 

Ere  des  olympiades.  — ^Elle  eoosiatait  eo  une  révoln* 
lion  de  4 anoéea,  dont  chacune  comroonçait  à la  pleine 
lune  qoi  suit  le  aoUtice  d'été,  c’eat-à-dire  environ  la 
I*'  Jniilei.  jour  que  lai  assignent  tes  chrooologtstes,  d'où 
Il  suit  que  les  six  premiers  mois  d'une  aonéade  notre  ère 
oorrespoudent  à une  olympiade,  et  les  sis  damiers  à te 
inivaute.  La  première  aoDée  de  notre  ère  correspond  à 
la  première  année  de  la  195*  olympiade  par  sea  six  der- 
niers mois  et  A la  dernière  année  de  la  494*  par  tes  six 
premiers.  Lea  années  dont  se  formait  chaque  olympiade 
étalent  detannéM  olympiqaGa,  diatfncteade  rannée  civile 
des  Grecs  commençant  au  l«*  aeptembre.  Leaanleurs 
ont  aouveol  confondu  oes  deux  années.  Les  Latins  reçu- 
rent des  Grecs  les  olympiades  qui  furent  abolies  la  sel- 
slème  et  dernière  année  du  règne  de  Tbéodose  te  Grand. 
On  vit  encore  depuis  cette  epoqne  des  autears  faire 
usage  des  olympiades,  mais  elles  avaient  été  générale- 
ment remplacées  dans  Ici  aolcs  publics  par  HodicUon- 
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— Par  uoe  lîagolariié  étrange,  le  roi  de  France  Pbi- 
lip^  1"  date  uu  de  ira  diplùtuea  de  la  30i*  olympladt'. 

Ere  des  Seleucutes  ou  des  Grerr,  rga/«mrnl  appelé 
ère  d'Alexandre.  — Elle  s*oufre  avec  les  preti-iêres  con- 
quêtes de  Séieucus  Nicaoor  dans  celle  partie  de  rodent 
qui  forma  depuU  le  vaste  empire  de  Syrie.  Les  Juifs, 
ayant  adopté  cette  ère,  rappelaient  ère  des  cou'rats, 
parce  qu'ils  s'en  serraient  daits  leurs  marebês  et  autres 
actes  eirils.  Ils  l’employèrent  jusqu'en  l’an  t400  de  notre 
ère.  Ils  la  faisaient  partir  de  l'é  juinoxe  d'automne,  f/ère 
des  Séléuddes  s'ourre  12  ans  après  la  mort  d'A'eranüre 
et  SI  I aus  4 n>ois  pleins  ar.  J.-C.  Les  annees  qu'elle  em- 
ploie sont  des  années  jnlieoues,  composées  de  mois  ro- 
uiainiauxquelaonadooDé  des  noms  syriens.  Elle  eut  lieu 
dans  la  mooarebie  des  Séléucides  et  clies  tons  les  peu- 
ples du  Lésant.  — Les  Grecs  de  Syrie  la  faisaient  com- 
mencer au  premier  du  mois  gorpiwas,  macédonieu, 
éloul,  ijrieo,  qui  répond  à notre  mots  de  septembre. 
Les  antres  Syriens  la  prenaient  dn  1"  d'byperMrékeus, 
macédonien,  tifri  sjrien  qui  rurrrspund  à notre  mois 
d'octobre.  Les  nestorieos  et  li  s jsooùitcs  du  Leriint  fai- 
saient de  même.  — A Tyr,  Tèrc  d'Alesandre  ».e  comptait 
du  19  octobre,  h Gau  du  28,  A Damai  do  l'équinoxe  du 
printemps.  Parmi  les  Arabes,  ceux  <|ui  se  serrent  encore 
do  l'ère  des  Sétéocides  la  font  commencer,  les  uns  au 
I**  septembre,  les  autres  au  I*’'  octobre.  — L'aon^ 
initiale  qo<,  pour  les  S)  riens,  les  Juifs  et  les  Arabes,  était 
dans  la  SI2*  année  ou  SH  ans  ar.  J.-C.,  était,  pour  les 
peuples  de  la  Babylonie  et  autres,  non  de  3i  t ans  pleius, 
mais  de  310  seulement.  — La  plupart  des  cbrooologistes 
font  concoorir  l’an  SIS  des  Grecs  arec  la  première  de 
rincamatioD,  la  commençant  A rautoiiine  de  cette  an- 
née. Si  l'oo  suit  l’usage  des  Syriens,  il  faudra  coinpicr 
l'an  SIS  A l'aulomoe  de  l’an  2 de  J.-C.— La  connaissance 
des  mais  grecs  et  syriens  étant  indUpensablc  pour  trou- 


ver  les  dates  de  cette  ère,  nous  les 
cordance  avec  les  mois  romains. 

plaçons  ici  en  coo 

Mois  sgrtens. 

.Mois  çrers. 

Mois  romains. 

ÉtottI 

Gorpiœus 

Septembre 

tifri  1 

hyperbérétœus. 

octobre 

tifri  II 

diuf 

novembre] 

canun  I 

apellŒua 

décembre 

canon  11 

andynœus 

janvier 

sabal 

périlius 

février 

adar 

dystrus 

mars 

Diun 

xanticus 

avril 

jUr 

artémisius 

mai 

haziran 

dœsius 

juin 

tAinuA 

paoémua 

juillet 

ab 

lous 

août 

£re  des  Uatmoniens,  — Elle  s'ourre  an  temps  où  Si- 
mon délifrt  entièrement  JéruMleoi  de  la  domination 
des  Syriens.  196  ar.  J.  G. 

Ère  de  Tyr.  — Elle  commence  12S  ans  ar.  J.-G.  on 
628  de  Rome  et  186  de  i'èrc  des  Séléucides,  dont  les  Ty- 
rteui  s'étalent  aerfis  jusqu'alors.  Cette  ère  fut  adoptée 
en  loéiiiolre  de  ce  qu'a  aoo  arènemeot  Bala,  roi  de  Sy- 
rie, leur  était  accordé  raufoaomie  ou  1a  liberté  de  se 
goureroer  par  leurs  propres  loia.  Le  19  d’octobre  était 
le  premier  jour  de  raonée  i]rieaoe  qui  l'ourrait  par  le 
mois  byperi)érélceiis.  L.a  première  année  de  l’ère  tul- 
gaire  tombe  en  l'an  126  de  l’ère  tyrienne  commencée  le 
19  octobre,  2 mois  et  1S  jours  avant  notre  1*'  janvier. 
Plusieurs  ooooUes  sont  datés  de  celte  ère. 

Ère  cisarienne  d .dnliocJie. — Elle  fut  instituée  en  mé- 
moire de  la  victoire  nsapMlée  par  César  dans  la  plaine 
de  Pbarsala,  l'an  de  Rome  704*  tv.  J.-C.  48.  Le  9 du 


roènoe  mois  soxtilii  (aoùl)  les  Sjriens  commencèrent  A 
compter  celle  période  de  t'aulnmne  ou  de  leur  premier 
tifri  üü  cette  année,  mais  les  Grecs  la  flreut  remonter  A 
leur  mois  gorpiccus  de  l’aimic  préci'dfiile,  19  at.  J.-C. 
La  raison  de  cette  différetice  entre  les  Syriens  et  les 
Grecs,  c’est  que  les  premiers  ndoptérent  I'èrc  cé>arienoe 
un  an  plus  lard  que  les  seconds.  Suixaut  tes  rnedaillei,  la 
49«  année  commence  A raotoiimc  i]ui  précède  immédia- 
toment  la  première  anncii  de  l'ère  chrélieimc;  selon  les 
acles,  elle  coniiuence  A l’automne  de  celle  première  an- 
née. — Dans  l’espace  de  SO  aus.  les  .Antiocbieni  sc  servi- 
rent de  S ères  : la  Pom{)éieuno,  lu  Cé.>arieuiic  et  celle 
d'Auguste. 

Ere  julienne  on  de  Jules  César,  — Elle  marque  l'épo- 
que de  la  réforaialion  du  calendrier  (V.  CALENDRIER), 
43  ans  av.  J.-C.  Sa  46*  anuee  commence  au  I”  janvier 
de  l’an  I de  J.-C. 

Ere  d'Espagne,  — Auguste  avant  achevé,  l'an  713  de 
Rome,  S9  de  notre  fre,  la  conquête  de  l'Espagne,  cet 
événement  donna  uaitsaucc  A uoe  ère  nouvelle,  fondée 
sur  le  calendrier  julien,  laquelle  commença  au  1**  janvier 
de  l’année  suivante.  L'ère  devançant  de  58  ans  pleins  l'ère 
cbrciicDDC,  l'an  59  de  celte  période  concourt  avec  l'an  !•' 
de  J.-C.,  l’une  et  l'autre  commençant  au  V janvier. 
L’ère  d'Espagne  instituée  dans  la  péninsule  bispauit|ue, 
en  Afrique  cl  dans  la  partie  méridionale  de  la  France 
soumise  sui  \ i:>igotbs,  se  joignit  depuis  le  9*  siècle  A 
celle  de  i'incaroation.  Elle  fut  abolie  dans  la  Catalogue 
en  1 180,  dans  l’Aragon  en  1530,  dans  le  royaume  de  Va- 
ICitce  en  1358,  dans  celui  do  Cnstiilc  en  1395,  en  Portu- 
gal en  U 13  ou  I i22. 

Ere  actiaque  ou  des  Augustes.  Otte  ère  prit  nais- 
sance en  Ègjpte,  l'année  de  la  biUihc  d’Actium,  qui  eut 
lieu  le  2 ou  plutôt  le  3 septtmbrc  de  l'an  13  de  l'ero  ju- 
lienne, 723  de  Rome.  Fondée  en  Egypte,  où  elle  seraain- 
tiiil  jusqu'au  règne  de  Dioclétien,  elle  commença  avec 
le  muis  de  tbot  ou  le  29  août.  Chez  les  Grecs  d’Antioche 
elle  commença  deux  jours  après  ou  le  septembre.  Ces 
derniers  la  nommèrent  aussi  ère  d'Autioebo  et  elle  se 
maintint  chez  eux  jusqu'au  9«  siècle.  L’ère  actiaque 
s'ouvre  chez  les  Romains  avec  la  16'  année  de  l'ère  ju- 
lienne, c'est-à-dire  au  1'*  janvier  de  l'an  724  de  Home* 
Celle  ère,  qui  servit  d'époque  à l'eilincliou  totale  du 
gouverueiueot  républicain  A Rome,  u'cclipsa  pu  l’t  re 
césarieone  d’Antiocbe.  Son  an  S2  correspond  A i’an 
r*  de  l'iDcarnation. 

Deuxième  cre  des  Augustes,  commence  A l'an  727  de 
Rome,  A l'époque  de  l'usurpatioo  d’Octave,  27  aus  avant 
Jésus-Christ. 

Ère  mlgairt,\.  €ALF..\DHlERet  CIIRISl. 

Ère  de  DiocUtlen,  ou  des  Martyrs,  instituée  en  mé- 
moire de  l'avénement  de  Dioclétien  à l'empire.  Cette  ère 
repose  sur  lecaleudrier  égyptien  réformé  confuraxémeat 
au  calcul  de  Sosigènes,  au  moyen  d’un  sixième  épago- 
mi^ne  ajouté  lou,  le.  4 ans.  (V.  CALENDRIER  éuvp- 
TIEN.)  Leur  année  commune  commençait  au  29  août 
de  l'année  julienne,  leur  année  intercsiaire  le  SO,  et 
leur  bissextile  précédait  immédiatement  celle  des  Ro- 
maius.  L'ère  de  D;oc)ético  s'ouvre  au  29  août  de  Tan 
de  J.-C.  284.  Elle  a reçu  plus  tard  le  nom  d’êrc  des 
Marlgri,  A came  de  l'édit  sanglant  que  Dioclétien  donna 
contre  les  chrétiens  l'an  SOS  de  J.-C.  Celte  période  est 
encore  usitée  parmi  les  Cophtes  et  les  Ethiopiens. 

Ère  de  i'Aseensian,  peu  usitée,  commence  A l'on  S8  de 
notre  ère. 

Ère  des  /Irméiiifus.  Appelée  dans  quelques  litres  freo- 
çalt  Sétrourt  des  ermines,  commence  l'au  de  J.  -C.  552, 
un  mardi,  9 juillet  ; c’est  l'époque  du  coucile  de  Tibeo, 
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où  le<  Arménleoi,  an  confirmant  la  coodamoallon  du 
cODcUe  de  Cbatcédoine,  consomiDi'reot  leur  schitine. 
L'auuée  des  Artnénieos.  calquée  sur  celle  des  ancieus 
Persans,  était  de  1 2 moU  de  50  jours  et  de  5 épagomènea. 
Étant  vague  et  tans  intercalation,  elle  remontait  tous 
les  4 ans  d'un  jonr;  telle  était  Taunée  civile.  L'anuée 
ecclésiastique  était  flic  au  moyea  d’nn  siiit'me  épago> 
mène  ajouté  tous  les  4 ans.  Le  potirtnis,  premier  jour  de 
l’année,  est  flié  au  1 1 août  de  l'aunée  julienne,  dont  les 
Arrnéuiens  admirent  la  forme  nu  moment  de  leur  récou- 
dllation  avec  le  pape,  l'an  1330  de  J. -C.  Ils  datùrent 
pendant  quelque  temps  de  l'ère  arménleune  et  de  l’an 
de  notre  mais  au  même  quantième  du  même  mdi.  A 
partir  de  1316,  ils  se  servent  ord  uairemrnt  daus  leurs  re- 
laliom  avec  les  Occidentaux  des  mois  juliens  et  de  l’ère 
Tutgaire.  Leurs  patriarches  daleut  eocore  de  l'ère  armé- 
oienne,  ou  par  les  années  du  rooode,  suivant  Père  do 
CoDstantioople. 

Afoli  romoifis.  Mois  arméniens. 


Il  août 

navazardi 

10  septembre 

borl 

10  octobre 

sahonie 

9 novembi'c 

dri  thuri 

9 décembre 

kagûtz 

8 janvier 

araez 

7 février 

malégi 

9 mars 

arcki 

8 avril 

angi 

8 mai 

mariri 

7 juin 

marcaez 

7 juillet 

bérodier 

Acéliaex,  ou  les  épagomènes  et  les  6 dans  les  aonées 
abondantes. 

Èrede  l’htgire,  ou  de  la  fuite  de  Mahomet  de  la  Mec* 
que  pour  se  rendre  a Médine.  Ce  jour  répond  au  ven- 
dredi 16  juillet,  au  622  de  J.-C.  — Les  astronomes  et 
quelques  bistoneus  ouvrent  l’Iiéglre  au  jeudi  précé  lent, 
f3juillet.ee  qui  avance  d'un  jour  lo.itela  suite  dcTbé* 
gire.  Les  anoees  de  l'hégire  siml  lunaires;  son  cours 
se  divise  en  cycles  de  30  aonées,  dont  19  communes  de 
S5f|0nrs.  H abondaritevou  intercalaires  de  35.3.  Celle$*ci 
sont  les  2, 5,  7,  10,  13,  16,  18.  21, 24,  2*1  et  29.  L’année 
se  compose  de  12  mois,  alternaiivement  de  50  et  29 
jours  ; le  dernier  est  tonjoura  de  .10  dans  les  années  de 
335  jours.  (V.  CALENDRIER  ML'Sl'LMAN.)  1841  cor- 
respond à 12.37  de  rbégire,  11-23  février  férié  5,  — Le 
cycle  arabique  coutient  I0,C31  jours,  ou  29  années  ju- 
liennes,  plus  39  jours.  Il  est  rare  qu'une  année  de  l'hé- 
gire cnmmsuce  et  finisse  dans  une  même  auuée  de  Jé- 
sus Christ. 

Ère  disdrgerde.  — Celle  ère  commence,  en  Perse,  A 
ra^éoement  du  rui  dont  elle  porte  te  nom,  16  juin  632  de 
notre  ère.  Ses  antiéci  sool  du  363  jours,  répartis  en  12 
mois  de  30,  avec  addition  des  épagomènes  A la  lin  du 
mois  aben. 

Ère  de  Malek  Schak-Dgèlaleddin,  dite  gèlaUenne,  — 
En  l’an  467  de  l'hégiro,  1073  de  J.-C.,  Malek  Sbab 
ayant  pris  PavU  des  astronomes,  régla  que  l’équinose 
du  printemps  seMit  Oté  au  14  de  notre  mois  de  mars,  et 
qu’outre  les  5 épagomènes,  chaque  quatrième  année  7 
fois  de  suite  ou  en  ajouterait  un  sixième,  après  quoi  l’iir 
tercalaiiou  ne  se  ferait  plusqn’uue  fois  en  5 ans.  Celle 
réforme,  appelée  gélaléenne,  ou  mataléeoDe,  fut  adoptée 
par  les  Periaus,  qui  o’ont  pas  cessé  de  s’y  conformer. 


Mois persans. 

afnidin-ineb  mebar-meh 

ardiiascbt-meh  abeo-meh 

cardi-meh  ader-meb 

tbij-meb  di-meh 

merded-meh  béhen-meh 

schabarlv-meh  arfirev-meh. 

Musteraca  les  5 ou  les  6 épagoœèoes. 


Comme  ils  n’ool 
mois  a son  nom. 

t point  de  semaine,  chaque  jour  du 

1 hormosd 

13  tir 

25  erd 

2 bebman 

1 4 dgiousch 

26  asebstad 

3 ardabahesclit 

15  dlüaméber 

27  osnuo 

4 sebabrivar 

16  mcber 

28  ramiad 

5 esphendahmed 

17  sourousch 

29  manistend 

0 kburdad 

18  retch 

30  aniram. 

7 roordad 

19  servardiu 

Épagomènes. 

8 dibadur 

20  béloram. 

1 ahooud 

9 arur 

21  rem 

2 aichnoqd 

10  aben 

22bod 

3 espheudarmer 

1 1 kbour 

23  dibadin 

4 vahescht 

12  raah 

94  din 

3 hescbouuescb. 

Ère  o’t  période/Nlienne  est  nue  ère  fictive  imaginée  en 
1558  de  J.-C.,  par  Joseph  Scallger,  pour  faciliter  la  ré- 
duction des  aonées  de  toute  époque  donnée  aux  années 
d’une  autre  époque.  Cette  période  résulte  de  la  multi- 
plication du  nombre  du  cycle  de  la  luue  19  par  le  nom- 
bre du  cycle  du  soleil  28,  et  de  la  multipUcationde  leur 
produit  332  par  13,  qui  est  le  nombre  du  cycle  des  io- 
dictions,  ce  qui  donne  7,980  années.  C’est  IA  ce  qu’ou 
appelle  la  période  julienne.  La  première  année  de  noire 
ère  répond  A l’an  4,714  de  celle  période,  d’où  il  suit 
que,  pour  trouver  une  année  quelconque  de  Jésus- 
Christ  dans  cette  période,  il  faut  ajouter  4,713  A celte 
aoDée.  Pour  savoir  à quelle  année  de  la  période  Jalienne 
répond  l’an  1841  de  J.-C.,  on  ajoute  4,713  A ce  nombre» 
et  l'oD  a 6,331.  La  première  année  de  l’ère  de  Coostanti- 
uople  est  l’an  793  avant  la  période  jolienoe  ; ajoutez  cette 
somme  A 4,714,  et  vous  aurez  5,509,  qui  cjocourra  avec 
la  première  année  de  J.-C. 

Ère  de  ta  république  française  ouverte  le  21  septembre 
1792.  V.  (ULENDRIEB  RÉPI’BLICAIN. 

Ère  selon  ta  vérité  de  l’Evangile,  adoptée  par  plusieurs 
écrivains  tels  que  Mariauus  Scotus,  Gervais  de  Cautor- 
béri,  Florent  Bravonnes,  le  pape  Urbain  U,  etc.,  en  op- 
position A noire  ère  qu’ils  regardaient  comme  fautive. 
Selo'i  Urbain  II,  Jésus-Christ  serait  né  23  ans  avant 
l'ouverture  de  notre  ère,  et,  suivant  Marianiis  Scotus  et 
Florent  Bravonnes,  22  ans  seulement.  L’an  1051  est  pour 
les  derniers  l'sm  1073.  Le  moine  Ilelinaas,  écrivain  de 
la  Gn  du  12«  siècle,  ajoutait  21  ans  A l’ère  de  Denis  le 
Petit. 

JCrrdr  Florence.  V.  DATES. 

ERFURT,  Erfordia,  ville  aotiefbis  enclavée  dans  la 
Saxe,  appartenant  aujourd’hui  au  roi  de  Prusse,  chef- 
tien  d'un  gouTfraemenl  du  même  ooin,  A 236  kilométrée 
S.-O.  de  Berlin.  Populstiou,  22.000  habitants.  Celte 
ville,  fondée  au  5*  siècle,  était,  au  temps  de  Charlema- 
gne, 780*814,  une  des  dtés  les  plus  commerçantes  de 
l’Allemagne.  Protégée  par  les  électeurs  de  Saxe  pendant 
les  11*.  15*  et  lO' sièdes,  elle  devint  l’entrepôt  général 
entre  la  hante  et  la  basse  Allemagne.  Son  Université,  fon- 
dée en  1362  et  supprimée  en  1816,  eut  une  grande  célé- 
brité, et  eut  Lolber  pour  disciple.  Après  la  mort  de 
Burebart,  seigneur  de  Tbnrlnge,  dont  Erfiirt  était  la 
capitale,  eetle  ville,  et  pins  lard  toute  la  Thurluge,  fo- 
rent donnée!  aoi  arebeféques  de  Mayeoce.  Prise  eo 
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l<!64  par  les  Français,  elle  fot  cMée  à l’électeur  de 
Mayence,  par  la  paix  de  1667,  et  fit  partie  des  dé- 
peodaoces  de  rcleclorat  jusqu’co  1805,  époque  à la- 
quelle elle  Tut  cédée  a la  Prusse-  Eu  1807  les  Français 
s'eu  eiuparereot  et  la  couservërent  jusqu’en  1811. 11  s‘y 
tint,  CD  1808,  un  célèbre  congrès  connu  sous  le  nom 
d'entreTue  d'Rrfurl,  où  assistèrent  les  empereurs  Napo- 
léon et  Alexandre,  et  presque  tous  les  memlires  de  la 
confédération  germanique.  L’empereur  d’Aolricbe  et  le 
roi  de  Prusse  seuls  n’y  furent  point  appelés.  •— 
Parmi  ica  monumenli  religieux,  on  remarque  son  ancien 
cousent  des  Augustins.  qui  servit  de  refngea  Lutber,  do 
tSOTè  1512. 

KRFURT  (Concile  d’).  En  l'32.  un  coucile  t’assem- 
bla h Erfurt,  pour  régler  la  célébration  des  fêles  et  l’ob* 
servance  du  jeûne. 

ÉRIBERT,  archevêque  de  Milan  au  11*  siècle.  HaMIe 
et  (luUknnt  chef  de  parti,  il  assura,  en  1023,  la  couronne 
d’Ilalieè  Conrad  le  Ssiique.  qnl  le  nomma  gouverneur 
de  la  Lombardie.  Il  sonmit  la  ville  d’Arles,  puis  la  ville 
de  Lodi  eu  1027  ; mais  U se  révolta  bieutôt  contre  Con- 
rad. et  ne  posa  les  armes  qu’ù  la  mort  de  ce  priuce.  Il 
mourut  lui-méme  en  10-15. 

ERIC-  Plusieurs  rois  de  Suède  et  de  Danemark  ont 
porté  ce  nom.  V.  SUÈDE  et  DANE-MARK. 

ÈRIVAN,  en  latin  Eroantim,  ville  d'Asie,  dans  la 
Russie  méridionale,  antrefois  dans  l’Arméote,  rhef-lieu 
du  gouverneroeot  d'Érivan.  Population,  11,284  habi- 
tants. Selon  l’opinion  des  Arméniens,  cette  ville  est  le 
lieu  où  Noé  se  relira  après  qu'il  fut  descendu  de  la  mon- 
tagne d’Ararat,  où  l’arcbes’etait  arrêtée.  Ce  fut  sous  scs 
murs  qu’Érovaot,  après  avoir  chassé  Ardaebès  du  trône 
d’Arménie,  fut  défait  parles  Perses  sur  ta  fin  du  I*'  siècle. 
Dans  le  commencement  du  16*  siècle,  celte  ville  fut  choi- 
sie par  letsopbis  de  Perse  pour  leur  résidence;  mais,  as- 
siégée par  les  Turcs  en  15^  et  1582,  elle  Oni^  par  hnn- 
beren  leur  pouvoir.  Abbas  le  Grand  la  recouvra  en  1604. 
Les  Tores  s’eo  emparèrent  de  nouveau  en  1655.  Us  la 
perdirent  et  la  reprirent  en  1724.  Les  Tartares,  rom- 
mandéa  par  Thamas-Koulikan,  s’en  rendirent  malirea 
eo  1734,  mais  die  se  soumit  à la  Perse  en  1769.  Les  [tasses 
assiégèrent  en  vain  Érivan  en  1808;  mais,  eu  1827,  le 
général  Paskéwitcb  s'en  empara.  Par  le  traité  de  1828 
oette  Tille  a été  déflniiivement  cédée  è la  Russie. 

ERLON  (Comte  Drouet  d‘)  naquit  à Reims,  le  29 
juillet  1765.  11  l’eurôU  en  1792,  et,  s’ëlaut  fait  remar- 
quer de  ses  chefs,  il  fut  attaché  en  qualité  d'aide  de 
camp  au  général  Lefebvre,  pendant  les  années  1793, 
1794,  1795.  1796-  Nommé  général  de  brigade,  1799,  il 
fut  employé  à l’armée  de  Hanovre,  où  il  obtint  le  grade 
de  général  de  division,  1803.  Il  se  trouva  en  celle  qualité 
A Austerlilx,  1805;  A léna,  1806;  à Friedland,  1807; 
dans  le  Tjrol,  1809;  en  Espagne  et  en  Portugal,  1810, 
1811,  1812,  1815;  S Toulouse,  1814,  et  fut  nommé  par 
Louis  XVllI,  commandant  de  la  16"  division  niilitsirc  et 
cbevalier  de  Sainl-Louia.  Le  général  d'Erlon  présida  en 
cette  qualité  le  conseil  de  guerre  qui  acquitta  le  général 
EicelmaDS.  Accusé,  mars  1815,  de  complicité  dans  l’af- 
faire do  général  Lefebvre  Deanoueltes,  il  futarrétéle  15 
par  ordre  du  duc  de  Feltre,  miuistre  de  la  guerre;  malt 
il  obtint  immédiatement  aa  liberté.  Il  s'empara  alors  de 
la  citadelle  de  Lille,  qo'il  remit,  le  20  do  même  n)Oia, 
entre  les  mains  de  Napoléon.  Il  fiit  alors  nommé  pair 
de  Fraoce,  2 joiD,  et  se  trouva  à Fleuniiet  A Waterloo. 
Après  cette  funeste  journée,  le  comte  d’Erlon  le  trouva 
compris  dans  rordonoeoce  du  24  jniliet,  et  dut  qolUer 
la  France,  où  il  ne  rentre  qu’A  la  suite  do  la  révoimloa 
de  1850.  H fat  elon  envoyé  A Nantes,  et  procéda,  en 


1852,  k rarrestatiOD  de  la  duebetsa  de  Berrf.  Eo  1855, 
le  général  d'Erlon  partit  pour  l’A frique  comme  gouver- 
neur général,  fut  remplacé,  après  2 ans,  1855.  par  le  due 
de  Rovigo,  et  depuis  lors  n’a  pas  exercé  de  comman- 
dement. 

ERHKNC.ARÜE.  V.  HERMENGARDE. 

ERMITES,  nom  qui  fut  donné,  dans  les  premiers 
sièeles  do  l'ère  ebrétienoe,  aux  personnes  de  l’on  et  de 
l’aulresexe  qui  sc  reliraient  dans  le  désert,  tant  pour 
éviter  les  rersécutioui  que  pour  s’adonner  au  jeûne,  à la 
prière  et  à la  méditation.  Leur  nom  était  dérivé  dn  luot 
grec  epr.fic;,  désert,  solUaére,  On  les  appelait  aussi  aiia- 
cAorè/os  du  mol  se  retirer.  'Tels  ont  été  saint 

Paul,  229  ; saint  Aoloine,  251  ; saint  Hilaire,  292  ; saint 
Basile.  329,  et  saint  Jérôme,  572.  Quand  les  persécu- 
Uoni  eurent  cessé.  \U  vinrent  dans  les  villes.  V.  COM 
HUNAITE  RELIGIEUSE,  et  babilèreot  dans  les  mo- 
nastères, d'où  on  les  appela  moines.  La  vie  des  premiers 
ermites  était  fort  austère  ; la  plupart  n'avaieot  pour  toit 
qu’une  simple  caverne,  pour  nourriture  que  des  racines 
sèches,  pour  boisson  q.io  do  l’evu,  pour  vêtement  que  des 
feuillet  de  palmier.  — Parmi  les  ordra  de  moioes  qui 
vivent  en  coiiimunauté,  il  eu  est  quelques-uns  qui  ont 
retenu  particulièrement  le  nom  d'ermites,  tels  sont  les 
ermites  de  Saint-Jérôme  et  les  ermites  de  Saint-An- 
guvtiu. 

ÉROLE.S  (N.,  baron  d’),  capitaine  géoéi  al  des  tronpea 
de  Sa  Majesté  calholiqite.  né  en  Catalogne  en  1785; 
commandant  général  de  l arraée  de  la  foi  eo  1822;  mem- 
bre de  U régence  suprême  d’Espagne  itablio  la  même 
année  à Urgel.  Mort  en  septembre  1822. 

ÉR08TRATE.  V.ÈPHÈSE. 
l-TtSKiNE.  Plusieurs  perioonages  de  ce  nom  sont  cé- 
lèbres. — Erikine  (Ralpb),  théologien  écossais,  né  eo 
1628,  niiuistre  de  Falkirk,  1651.  Alori  persécute  par  les 
presbytériens.  1696.  Laissa  un  fiU,  théologien  comme 
lu^  qui  fut  chef  de  la  secte  Sccoders,  mort  en  1755.  — 
Erakiue  (Jeant.  baron  de  Duo,  lélé  propagateur  du  pro- 
tcslaotlsme  eu  Écosse,  ué  en  1508  et  mort  en  1591,  re- 
poussa les  Anglais  des  côtes  d'Ecosse  eu  1517,  fut  envoyé 
eu  France  au  nombre  des  coram'ssaires  chargés  d’assis- 
ter  au  mariage  de  Marie  Stuart,  en  1557  ; prit  une  part 
active  à la  gnerre  civile  de  1359;  mort  en  1591.— 
Erskine  (Tlioiiias),  l'un  des  plus  célèbres  orateurs  du 
parlement  anglais,  né  en  1750,  entra  dans  ta  marine  A 
1 1 ans,  et  servit  jusqu’en  1777,  époque  A laquelle  il  em- 
brassa la  carrière  du  barreiu.  Nommé  membre  du  par- 
lement par  le  bourg  de  Portsmoutb  rn  1785,  appelé  à la 
pairie  en  1806.  grand  chancelier  d'Angleterre  la  mêoie 
année,  place  qu'il  fut  foicé  d’abaudooner  en  1807.  Mort 
en  1825. 

ESCHIXE.  philosophe  grec,  disciple  deSoerate,  A qui 
il  engagea  sa  liberté  i»our  être  admis  au  nombre  de  ses 
diKiples,  av.  J.-C.  599. 

E.8C1I1.NE,  célèbre  orateur  albénien,  né  vers  l’an  587 
av.  J.-C.,  contemporain  et  rival  de  Démostbène.  Mort  A 
Samoa  vers  512. 

ESCHYLE,  le  père  de  la  tragédie  grecque,  né  dans 
l’AtlIque  vers  la  fin  du  6*  siècle  avant  l’ère  vulgaire.  Ea- 
ebyle  fut  soldat,  et  combattit  A Salamlne,  A Marathon,  A 
Platée.  11  quitta  sa  patrie  et  se  retira  en  Sicile,  de  cba- 
griu  de  se  voir  surpassé  par  Sophocle  dans  l’art  qu’il 
avait  créé.  Mort  i’ao  456  av.  J.-C. 

ESCOIQUITZ  (Don  Jnan),  ministre  d’Ëtat  espagiMd, 
Dé  en  Navarre,  1762,  page  de  Charles  111,  chanoine  de 
Saragosse,  gooTerneor  dn  prince  des  Asturies.  Noos  ne 
•nivroos  pat  ce  diplmnatedans  toutes  les  totrigoes  où  II 
se  tronva  mêlé  on  qa’il  dirigea  ; disons  nésnmotns  qu’il 
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cit  retardé  comme  l’an  dea  auteuri  de  l’émeute  d'Aran- 
juex  qui  plaça  la  couronac  de  Cbailes  IV  sur  la  léte  do 
son  nif.  EMolquiiz  mourut  en  Audalouiie.  le  10  H0vcm« 
br«  1820. 

ESCLAVE,  celai  qui  e<l  réduit  sous  la  puissance  d nu 
inallre,  soit  par  la  conquête,  soit  par  achat,  soit  par  la 
naissance.  L’oritiDcdel  esclavaize  remonte  aux  premiers 
siéLies  du  monde.  Les  patriarches  de  l'Ancien  Ttsla- 
m^^ot,  Abraham,  ar.  J.  C.  lOOOj  Isaac,  1800;  Jacob, 
1700,  iTaient  A leur  suite  un  traiid  nombre  d’est  lares. 
Moïse,  M70av.  J.-C.,  fit  une  loi  qui  punissait  de  mort 
r<  ni  qui  Tcudaicnl  un  homme  doul  la  pos>esMon  u<*  leur 
était  I as  létilimemcnt  acquise  ; il  limita  A 10  ans  l’escU- 
rope  d'un  Uraélile,  et  il  statua  qucsi,apiës  cette  épo- 
que, celui-ci  refusait  la  libération,  on  lui  percerait  l’o* 
teille,  et  il  ne  pourrait  redivenir  libre  qu'après  <13  ans 
d'one  servitude  nourelie.  Outre  les  eaclaves  attachés 
au  service  d'un  mitiire  particulier,  il  y a eu  des  nations 
entières  d’esclares  : tels  furent  les  llilotis,  populalloo  de 
la  Tille  d'Hilo*,  dans  le  Péloponèsi*,  qui  furent  entière- 
ment réduits  en  serrttude  et  conduits  à Lacédémone  par 
Agis  1*'.  environ  1100  a?.  J.-C.;  les  Perydions  dans 
nie  de  Crète;  les  Juifs  qui,  subjugués,  furent  emmciit?a 
en  sertilude.  (V.  CAPTIVITÉ  DKS  JITPS.)  A Athènrs, 
les  esclaves  étaient  divist-s  en  deux  classes  : I*  ceux 
qui.  nos  libres,  avaient  été  réiluils  par  le  dérangement 
de  leurs  affaires  A celle  huniiliaoto  condition  ; 2*  ceux 
q il  a t aient  été  faits  prisonoiei  .s  A la  guerre,  ou  qui  at  aient 
( té  achetés  de  mmbaiuls  étrangers  charges  du  co  tra- 
fic. A Rome,  il  y en  avait  de  S sortes  : 1*  ceux  que  l'on 
prenait  A la  guerre,  nu  mauripia;  2"  ceux  qui  étaient 
nés  de  parents  esilavcs;  5*  ceux  que  l’on  achetail  aux 
marebandi  qui  eu  faisaient  trille.  11  y en  evait  même 
une  4*  qui  était  composée  de  ceux  qui,  nés  librei,  sc 
vendaient  cni-ménies,  ou,  par  suite  d'une  loi  abrogée  cn- 
vlmn  50  ansav.  J.-C,  deveniient esclaves  de  leurs  créao- 
ciers.  Les  Romains  avaietil  droit  de  vie  et  do  mort  sur 
leurs  esclaves,  attendu  que  ces  dtrniers  étaient  considé- 
rés non  comme  des  personnes,  mais  comme  des  choses 
(xcrms  res,  non  pcrionno).  Tontefo’S,  il  est  boo  de  dire 
que  Ton  usa  rarement  de  ce  privilège,  qui  fut  furuielle- 
ment  aboli  par  Adrien,  environ  l'an  1 40  de  nuire  ère.  En 
France,  l'esclavage,  renouvelé  par  la  féodalilédu  moyeu 
Age,  commença  A disparailrc  sons  le  règne  de  Louis  le 
Gros,  1108,  qui  le  premier  Gt  paraître  une  charte  d’af- 
franebissemeot  de  communes.  Ensnite  vinrent  les  croi- 
sa Ica,  pèlerinages  guerriers,  qni  durèrent  jusqu'en  1270, 
époqne  de  la  mort  de  saint  Louis,  et  qui  nécessilèreot 
des  seigneurs  qui  avaient  besoin  d'argent  des  coocessions 
dont  résulta  bientôt  la  suppression  totale  de  ce  mode 
barbare.  (V.  PÉODADITK,  SEHP.)  Après  la  conquête 
de  t‘ Amérique,  f 492,  les  besoins  de  la  culture  des  colo- 
nies Greol  rétablir  reaclavage  pour  les  hommes  de  cou- 
leur; ou  acheta,  daus  diverses  conlrée*  d'Afrique,  des 
noirs  qne  l'on  revendit  en  Amérique,  et  qui,  bien  en- 
leodn.  hirent  escUves.  V.  TRAITE. 

ESCLAVES  (Guerres  des).  On  donne  ce  nom  A plu- 
sieurs gnecrea  que  les  Romains  eurent  à soutenir  contre 
leurs  esclaves  révoUés.  La  première  éclata  en  Sicile,  l’an 
156  av.  J.-C.;  les  esclaves,  révoltés  sons  la  conduite 
d’Kuous  etdeCléon,  s’emparèrent  d'Agrigenteeld'Enna. 
Enfin  Ils  furent  battus,  en  135,  par  le  consul  Pian»,  et 
furent  contraints,  Vannée  suivante,  à évacuer  les  villes 
dont  ite  a’étaieot  eraparéf.  (V.  ERRA.)  L’Italie  fat  le 
tbéAlrt  de  la  seconde,  74-72  av.  J.-C.  SpartKus  aonleva 
les  eaetaves  A Capone,  ravagea  la  Campanie,  et  déGl  le 
consul  Lentallns  ; mais  ensaRe,  battu  par  Graitus  daosala 
Lueatrie,  Il  périt  daei  laméléa  avec  40,u00  esclaves. 


ESCLAVORlEou  SLAVOlflK,  Â'rMdtroiilen  en  alle- 
maud,  Tot'Omng  en  huogniis,  grande  province  de  l'Au- 
triche, qui  avait  autrefuU  le  t'tre  de  rojaume,  et  qui 
est  stiuce  eulre  ta  llougrie  au  uurd,  la  Turquie  au  sud, 
la  Croatie  à l’ouest  et  le  Raunal  A l'est.  Sa  longueur  est 
de  280  kilomètres,  et  sa  largeur  varie  de  20  à IM  kilomè- 
tres. PopulaliOD,  600,000  habitants.  L’EKlavoiiie  faisait 
ancicnncnicut  partie  de  la  Pannonie  et  dut  son  nom  aux 
SUri,  peuplade  sarmatequi  vint  s’y  établir  sous  le  régna 
de  Justinien,  .560.  Les  Slaves  vécureut  d'abord  sous  la 
domination  des  Avares  ; mais  après  la  deslmction  de  ces 
derniers  par  Charlemagne,  799,  ils  recouquireul  leur  II- 
lierlé.  et  lors  de  Viuvasion  des  Hongrois,  890,  Ils  setrou- 
Vtiieiit  inclé|)endanls.  Alors  se  fomièfenl  les  deux  royau- 
mes disliucU  (le  Croatie  et  d'Esclavonie.  Ce  dernier  fui 
sonmis  par  les  rois  de  Croatie  dans  le  commencement  du 
11*  siècle;  miis,  eu  1088,’le  roi  de  Hongrie  Ladislas 
conquit  les  düui  pays  qu'il  donna,  en  1091 , A sou  Ois  Al- 
mus  avec  le  titre  de  duc  de  Croatie  et  d’Esclavonie.  l>e- 
puis  lor<  l'Evclavonie,  bien  que  les  Turcs  s'en  soient  plu- 
sieurs fois  emparés,  n'a  jamais  cessé  de  faire  partie  de  la 
Hongrie. 

ES  DRAS,  souverain  poutife  des  juifs  dans  le  5*  siècle 
av.  J.-C.,  pendant  la  captivité  de  Babylooe. 

KS1>RAS,  patriarche  d’Arfliénie,  siiccessenr  de  Chrit- 
lopho  111  ea  6*28,  convoqua  le  concile  de  karin,  ob  V(^ 
giise  d’Arménie  fut  rénoic  A celle  des  Grecs.  Mort  en  659. 

KSMERARO (Joseph-Alphonse),  poêle  français,  mem- 
bre de  nnitilut,  né  A Peliisano,  en  Pro'euce,  en  1770, 
voyagea  en  AnuTique  jtmju’en  1790.  Publiciste  nK>dcTé, 
il  fut  proscrit  après  la  journée  du  14)  aotit  1792  ; visita 
l’Angleterre,  VAllemagnr,  la  Hollande.  Il  rentra  en 
Frunce  en  1797,  et  fut  do  nouveau  enfermé  an  Temple 
et  banni.  Revenu  après  le  18  brumaire,  il  se  lia  avec  La 
Harpe  et  de  l'ontanei,  et  se  livra  exctusivenHmt  A la  lit- 
térature, qu’il  quitta  pour  faire  l’expédittoo  de  Saint- 
Doniiogtieavec  Leclerc,  ^io^llné,  A son  retour,  efaerdn 
bureau  des  Ihéétrcs , il  quitta  cet  emploi  poursuivre 
l’amiral  Vitlarct-JoyruseA  la  Martinique.  Il  a été  eeosenr 
des  Ihéétrcs  et  de  la  librairie,  e t employé  supérieur  à 
la  police  générale.  Obligé  de  quiller  encore  one  fois  1a 
France  pour  un  pamphlel,  il  voyagea  en  Italie,  et  fut  tué 
par  uu  cheval  fongueux,  an  roonicot  où  il  rentrait  daoa 
sa  patrie.  1811. 

ÉSOPE,  fabuliste  grec,  né  en  Phrygle*  esclave  à 
Albènes,  A Samos;  admis  i>ar  la  vivacité  et  l'originalité 
de  son  esprit  auprès  do  Crôsus,  qu’il  divertissait  par  ses 
contes  cl  par  sa  difformité.  Plaocide  nous  a laissé  de  sa 
vie  un  récit  qui  lient  beaoconp  du  roman,  et  d’après  le- 
quel il  fui  rois  A mort  par  les  Detphieos,  qui  Grent  un 
sacrilège  de  son  incrédulité  pour  leurs  mt^stères  et  leur 
charlatanisme.  Cette  mort  serait  arrivée  en  560  av.  J.-C. 
On  a contesté  l'existence  mémo  de  ce  fabuliste,  et  attri- 
bué scs  u|)o]ogues  A divers  auteurs,  sur  lesquels  on  s’ac- 
corde encore  moins. 

ÉSOPE,  le  I^eksin  do  rancienne  Rome,  comme  Ros- 
cius,  son  rival,  en  était  le  Talma,  50  ans  av.  J.-C.  Il  fut 
l'ami  de  fhcéroD,  el  laissa  en  mourant  une  fortuae  égale 
A 2 millions  de  francs. 

ESPAStRARDEL  (Matthieu  l*},  sculpteur,  né  A Paria, 
eu  1610,  mort  daus  celle  ville  en  1689. 

ESPAGKE,  /beria,  //erperia  ou  Htspunio  desancient, 
royaume  de  l’Europe  méridiouale  situé  entre  les  36*  44* 
latitude  nord,  et  11*  50'  longitude  est.  il  est  borné  au 
nord  parles  Pyrénées  qui  le  séparent  de  la  France,  an 
nord-ouest  par  rooésn  Atlantique,  A roneil  par  le  I^r- 
tegal,  en  si^  par  le  détroit  de  Gibraltar  qni  le  sépare  de 
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rAfriqtte,  ao  «ud-est  et  à l'e«t  par  la  Méditerranée.  $U' 
perficip«  1,100  kiloroèlret  da  nord  au  tud,  et  600  de  l’cit 
èi‘oue»t.  PopulatiüD,  15, SOo, 000  habitant».  Le  climat  do 
l'Eipapne  eil  trèa-Tarié  i cause  des  iaéR.>litée  dans  la 
hauteur  du  aol.  Oo  y recueille  de  l'buile,  du  rii,  du  c»- 
Ion,  do  tabac,  du  safran  et  des  tIus  liquoreui,  parmi  les- 
quels noua  citerous  ceux  de  Malroîsie,  Alicante,  Hancio, 
Xér^s,  Malaga,  Rota.  L'agriculture  y est  lrès-néf>ligée. 
L'Ejpagoe  renferme  en  outre  des  muics  d’or,  d'argent, 
de  plomb,  de  cairre,  de  fer,  de  mercure  et  des  carrières 
de  marbre  et  d’albétre.  La  ndigion  catholique  y est  seule 
tolérée.  Le  gouTernement,  alnolii  depuis  Charies-QuinI, 
1516,  jinqu'à  l'intasion  française,  1808.  devint  roostitu* 
lionnel  depuis  celle  éfoqoe  jusqu'en  IHM.  \ partir  de 
cette  époque,  il  redevint  atuolu  jusqu'en  1820,  conitilu- 
lionnel  de  1820  à 1825,  absolu  de  1825  à 1852,  et  constitu- 
tionnel depuis  lors.  Le  IrOne,  depuis  cette  dernière 
époque,  1833,  y est  héréditaire  dans  la  ligne  masculine 
on  féminine,  par  suite  d'uoc  loi  de  Ferdinand  VH  qui 
abolit  la  loi  salique,  en  usage  en  Espagne  depuis  l'avé- 
nemeot  au  tiyioc  de  Philippe  V,  petit-lih  de  Louis  XIV, 
1700. 

ESPAtfXE  (Vicistiludes  de  1').  L'origine  de  la  popnia- 
tion  de  l'Espagne  est  incertaine.  Hérodote,  le  plus  an- 
cien des  historiens  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous,  par- 
lant des  peuples  de  ce  pays,  600  av.  J.-C.,  dit  que  les 
Celles  étafeut  les  peuples  les  plus  ancleos  de  l'Europe 
occidentale.  — Tyr  ayant  été  détruite  par  Nabuchodo- 
nosor,  567  av.  J.-C. , lea  Carthaginois,  originaires  de  cette 
ville,  cherchèrent  un  autre  débonebé  pour  leur  com- 
merce, cl  pénétrèrent  en  Espagne  où,  5 ans  après,  562, 
Ils  étaient  maîtres  de  l'ile  .d'Iviea.  De  là,  ils  se  répandi- 
rent dans  l'Andalousie,  et  bientôt  après,  51.1,  Ils  s'empa- 
rèrent de  Cadix,  fond^,  dlt-on,  par  nne  colonie  pbéni- 
denoe,  et  où  ils  envoy^ent  des  gouverneurs.  Souvent 
vainqueurs  et  quelquefois  tatlns,  les  Carthaginois  fini- 
rent par  demeurer  maîtres  de  l'Espagne,  l'an  488  avant 
J.'C.  ils  conservèrent  ce  beau  pays  jusqu’à  l'an  225, 
épmjiie  A laquelle  ils  en  furent  chassés  par  les  Romains, 
eommandés  par  les  denx  Scipions.  Ceux-ci  la  possédèrent 
jusqu'au  commenoeroeot  du  5*  siècle  de  notre  ère,  412, 
époque  à laquelle  l'Espagne  fut  suecesaivement  ravagée 
parles  Vandales,  les  Suèves  et  les  Alains.  En  470,  les 
Vandales  cédèrent  la  place  aux  Visigotbs,  qui  se  trouvè- 
rent maîtres  de  la  Ginle  méridionale  etdeprc'.qoe  toute 
l'Espagne,  sauf  le  pays  des  Suèves.  Vaincus  en  506  par 
Clovis,  les  Visigotbs  abandonnèrent  la  Gaule,  mats,  en 
585,  ils  conquirent  le  royaume  des  Suèves  et  furent  alors 
maîtres  de  tonte  la  Péninsule,  où  ils  fondèrent  un  puissant 
empire,  détruit  en  711  par  les  Arabes  appelés  en  E-^pagne 
par  lé  comte  Julien  pour  se  venger  de  l'affront  fait  è sa  fille 
Cava,  par  te  roi  Rodrigue.  Les  Arabes,  tout  la  conduite 
de  Tarif  ben  Malirk,  lieutenant  de  Moosa,  pénètrent  en 
Espagne,  ay^  avoir  soumis  lléraclée,  auquel  II  donna 
le  nom  de  Gibel-T8rif(GibraUari.  et  livra  la  célèbre  ba- 
taille de  Xérès,  712,  où  Rodrigue  est  battu  et  dépouillé 
de  tes  États.  Les  Goibs,  repotissés  dans  les  montagnes 
det  Asturies,  fondent  le  petit  royaume  des  Asturies,  dit 
plus  tard  d'Oviedo  et  eosuilc  de  Léon,  719.  Mouxa  passe 
lui  même  eu  Espagne,  et  menace  la  France,  713.  L'Ks- 
pagne,  ne  tarda  pas  è éire  réduite  en  province  de  l'em- 
pire des  kallfes  de  Damas,  et  la  puissance  des  Sarrasins 
devient  telle,  qu'ils  passent  les  Pyrénées  à plusieurs  re- 
prises, eieinoodent  la  France;  mai«,  en  736,  elle  devint 
indépendante  de  ces  kalifes,  en  se  soulevant  en  faveur  du 
dernier  pHuce  det  Ommiades,  chassé  de  l’Orient,  en  750, 
par  les  Abass'det,  sous  le  nom  de  kalifat  de  Cordone. 
<V.  KALIFES  DE  COKDOCJE).  Ce  kalifat,  après  2K2 


■oa  d’existence,  finit  par  tomber  eu  1058  et  ae  démem- 
bra alors  en  pltuieurs  prinelpantés,  oo  royaumes,  telles 
que  Cordoue,  Séville,  Jaén.  Carmoue.Niebla,  i'Algarva, 
Badajus,  Algésiras,  Murcie,  Orihoela,  Valeoce,  Dénia, 
Tortose , Lérida,  Saragoise.  Iloesca,  Tolède  ( V.  ces 
noms),  Lisbonne  et  Majorque.  Le  petit  royaume  golb  du 
oorJs'éiait  formé  peu  h penaux  dépensées  kalifes.  Pépia 
et  Charlemagne,  rois  de  France,  752-800,  conquirent 
sur  les  Maures  d'Espagne  toute  la  Septinianio  et  le  paya 
compris  entre  1rs  Pyié'.éeiet  l'Kbir.  En  825,  Ainar, 
lientennnt  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  fonda  le  royaume 
de  Navarre,  puis,  vers  le  loéme  temps,  le  romié  do  Bar- 
celo'ie,  qui  ri'sta  feudataire  de  la  France  jusqu'en  1258. 
Drs  comtes  chrétiens,  vassaux  des  rois  do  Léon,  s’empa- 
rèrent de  la  Vieille-Casiille  ; el  enfin,  eu  l'an  1 tHM),  don  Al- 
ph.insc  !•'  rétablit  à Arvielo  le  gauvernemrut  gothique 
sous  les  mêmes  formes  que  celles  qu'il  avait  eue*  précé- 
demnif  ni  à Tolède.  Vers  le  même  temps,  la  maison  de  Na- 
varre s'empara  de  toute  In  puissance,  1057,  et  ic  divisa  en 
5 lignes  qui  furent  chacune  pourvue  d'un  royaume.  La 
ligne  de  Castille,  dite  aussi  de  (bastille  el  Léon,  s'étoignU 
en  1 109  ; celle  d'A*agon  eu  1134,  et  celle  de  Navarre  en 
1231.  Cos  trois  royaumes,  qui  conicnèrent  alors  leur 
dénomination,  passèrent  alors  à trois  dynasties  françat- 
aet,  qui  furent  : en  Castille,  Raimond,  quatrième  iUs  de 
Guillaume  Tête-Hardie,  comte  de  Bourgogne,  lequel 
avait  épousé  IJraque,  fille  d'Alphonse  Vil.  mort  en  1109; 
en  Ar.’gon,  Kaimnnd  Béranger,  comte  de  Barcelone,  le- 
quel était  fils  de  Raimond  V,  comte  de  Provence,  1134; 
et  eiifio,  en  Navarre,  Thiba.it  la  Grand,  comte  de 
Champagne  eè  de  Brie,  fils  de  Constanee  de  Navarre 
et  héritier,  par  sa  mère,  de  sou  aïeul  Sauebe  VII,  1234, 
Pen  iant  que  ces  chose*  se  pasiaient,  il  s'étalt  formé,  de 
1003  A 1 159,  un  quatrième  Etat,  qui  était  le  comté,  poia 
royaume  de  Portugal,  lequel  apparteoaU  A nue  ligne  bâ- 
tarde de  la  maison  de  Bourgogne.  Ces  quaire  États, 
eurent  fréquemment  A souleulr  la  guerre  avec  les  Maures 
qui  avaient  succédé  aux  .Arabes.  Ceux-ci,  de  1086  A 1145, 
forent  subjugués  par  les  AImnravidrs,  et  ensuite  par  Ice 
Almobades, 1146-1269;  etenliu  par  les  Nérinilei,  1263- 
154 1.  Ci’i  guerres  étaient  favorables  aux  chrétieui  ; maia 
ils  ne  savaient  pas  en  profiter  ; livrés  eux-mémes  à des 
diiseusions,  ils  prolongèrent  Is  domioation  des  Musul- 
roani  en  Espagne.  Cependant  les  guerres  dei  princes, 
maures  cnnlinunnt,  leur  puissance  ne  larda  pas  de  s’affai- 
blir, el,  en  1 2.v6  fut  formé  le  royaume  maure  de  Grenade, 
qui,  sur  la  fin  du  12*  siècle,  était  le  seul  Élat  masulroan 
qui  aiibstsIiU  encore  en  Espague.  Ferdinand,  roi  d'Ara- 
gOQ,  ayant  épousé,  1460,  Isabelle,  héritière,  puis  reinede 
Castille,  1479,  devint,  par  ce  mariage,  plus  puissant  que 
ses  prédécesseurs-  11  s'empara,  en  1492,  de  la  ville  de 
Grenade  et  n'eut  presque  pas  de  peiueA  se  reodro  maître 
de  toutes  Ut  places  que  les  Haures  avaient  possédées 
jusque  h.  En  1512,  Ferdinand  envahit  la  Navarresor 
Jean  d’Alhret,  dont  les  droits  passèraul  A la  maison  da 
Bonrhnn  par  suite  du  mariage  de  Jeanne,  sa  fille,  1518, 
avec  Antoine  de  Bourtvoo.  père  de  Henri  IV.  Ce  fut  sous 
le  règne  de  Ferdinand,  l480.querinquisitiaD  fut  établie 
en  Ev;.agne.  Ferdinand  mourut  en  1516,  et  de  sa  mort 
date  la  réunion  de  toute  l'Espagne  en  un  seul  Élat  entre 
les  mains  de  ron  petil-rds  Charles  I*'.  qui,  recoaou  em- 
pereur d'Allemagne  A la  mort  de  l'empereur  Uaxiinl- 
licn  K.  1519,  fut  Cbsries-Quiot.  Sous  le  règne  deoe 
prince,  la  puissance  espagnole  arriva  oii  plus  haut  point 
de  splendeur.  La  Sardaigne,  1517;  te  Milanais,  1523;  les 
Deux-Siciles,  l'ile  de  Malte,  1.530;  1a  Franche-Comté, 
1331  ; lesPays  Rai,  toute  rAmériqua  méridionale,  A l'ex- 
ception dn  Brésil,  et  le  Mexique,  aonlrénoU  à l’Espagne; 
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et,  A l<  mort  du  eerdbai  lleari,  roi  de  Porlugal.  1580, 
Philippe  II,  fiiMQt  vakur  lee  droits  d'issbelie,  u mère, 
sur  cette  cooirée,  s'en  empare  et  l’ajoute  aux  aornbreoses 
posseastODs  que  loi  a remises  son  père.  Mais  bieulOt  des 
fautes  de  tout  genre  amenèrent  la  ruine  de  celte  puis* 
UDce  colossale,  qui  le  rit  conirain'e  de  reoinnaitre  l’iD* 
dépendance  des  Pays-Bas,  I5b5;c«'lie  du  Poilugal,  1640, 
et  de  cédera  la  France  le  Koussillnn,  1659, et  la  Franche- 
Cumté,  1674-1679.  En  1709,  la  maison  d’Autriche  étant 
éteinle,  la  maison  de  Bourbon  monta  sur  te  trûuedans 
la  personne  de  Philippe  V,  aupanivaot  duc  d’Anjou,  pe- 
til-flls  de  Louis  XIV;  mais  elle  ne  vit  «on  aulori  é bien 
affermie  qu’après  une  guerre  de  douse  ans,  qui  se  termina 
parlelrnitéd'Uirrchl,  U avril  1713.  Philippe  obdiqua  en 
1728  ; mais  a la  mort  de  son  Hls,  arrivée  la  même  année, 
il  reprit  lei  rênes  dn  gonvernemenl.  Sous  Charles  IV 
éclata  le  révolution  française,  1789,  et  bientôt  le  règne 
des  Bourbons  d'Espagne  fut  iolerrompu,  de  1808  à 1814, 
par  la  volonté  de  Napoléon  qui  voulait  mettre  sur  le 
trôoe  d'Espagne  son  frère  Joseph  Bonaparte.  La  res- 
tauration de  1814  ramena  les  Boorboas;  puis  la  révolu- 
tion de  1 830,  conduile  par  Riego  et  Quiroga,  força  Ferdi- 
nand vn  de  prêter  le  serment  è la  constitution  de  1812. 
L’expédition  des  Français  en  Espagne,  1825,  rétablit  le 
gouvernenient  absolu;  mais  déjà,  l’année  précédeute, 
TEspagne  avait  perdu  toutes  scs  colonies  du  ctmlinent 
américain,  insurgées  depuis  1809.  Ferdinand  Vit  mou- 
rut en  1835,  après  avoir  aboli  la  lui  qui  eiclu;iit  les  fi-m- 
roes  du  trÔDc  et  légué  la  couronne  d’Espagne  A sa  Dlie 
Isabelle,  encore  enfant,  sous  la  tntelle  de  sa  mère  Marie- 
Cbrislinede  Bourbon.  Celle-ci,  après  une  longue  lutte 
contre  don  CarkM.  frère  du  dernier  roi,  représentant 
raoeteu  principe  d’une  pari,  et  le  parti  révolutionnaire 
de  l'antre,  s’eit  vue  forc^ d'abdiquer  larégenieoo  1840 
entre  les  mains  des  corlès,  qui  ont  nommé  A ce  poste 
émioent  le  général  Espartero,  duc  de  la  Victoire. 

Chronologie  historique  des  rois  siièces.  — L'au  1Û8  ou 
^09.  sous  le  8*  consulat  d'Honorius,  les  lüuèves,  cooduita 
par  Ilermeneric,  les  Alaina  par  Kespendiai,  et  lea  Van- 
dales par  Goaderic,  eutrèreot  en  Espagne  et  se  répandi- 
rent dans  la  Castille,  la  Galice,  la  Lusitanie  et  l’Estrama- 
doure.  Kespendiai  mourut  en  4 1 .5  et  eut  pour  successeur 
Ataoe  que  Wallia,  roi  des  Golbi.  tailla  eu  pièces  en  418. 
Alors  le  pen  d’Alaiua  qui  se  sauvèrent  se  retirèrent  au- 
près des  Vandales,  qui  passèrent  en  Afrique  sous  la  con- 
duite de  Geoseric,  leur  roi,  429.  Les  Suèves  eurent  pour 
premier  roi  Hérmeneric,  qui  régna  52  ans  et  mourut  en 
411,  laissint  la  couronne  A Rechila,  son  61s.  Ce  prince, 
pendant  un  règne  de  1 ans,  enleva  Séville,  le  reste  de 
l’Aodalousie  et  la  province  de  Carlhagène  aux  Romains, 
li  mourut  CD  448.  et  eut  pour  successeur  Recbiaire,  son 
61s,  qui  se  convertit  an  catholicisme,  449.  Ce  prince  per- 
dit, le  6 octobre  456,  une  graude  balaille  contre  Tbéodo- 
ric.  roi  des  Visigotbs,  qui,  s'étant  emparé  de  sa  pcrs  inne, 
le  nt  mettre  à nsort  au  mois  de  décembre  de  la  même 
année.  En  437,  Madror  fut  élu  roi  des  Suèves,  msis  il 
mourut  en  159  et  fut  remplacé,  en  460,  par  Frumarius, 
qoi  régna  5 ans.  Après  la  mort  de  ce  priorc,  165  ou  46*. 
Kemismond,  qui  avait  épousé  une  Hile  de  Tbéodoric,  fut 
recoDou  roi.  11  embrassa  rarlanisnie,  466,  et  mourut  en 
468.  Il  fut  remplacé  par  Rechila,  dont  on  ne  peut  préci- 
ser la  mort.  Ce  dernier  eut  pour  successenr  Tcudemont 
et,  après  lui,  Cariaric  fnt  élu  roi  des  Suèves  en  Ce 
prince  roournt  en  559  et  eut  pour  successenr  soo  fils 
Théodooiir,  qui  abjura  solcnncllcmeat  l’arianismo  dans 
le  premier  coucilo  de  Prague,  565,  et  mourut  en  ■'>69.  Il 
fut  remplacé  par  ion  fils  Mir  qui,  en  582.  alla  en  Portn- 
gai  au  laconrs  de  S.  UermeoegUd.  Mir  moorot  la  même 


•osée  et  eut  pour  sncoetseor  sou  61s  Ebonc,  qui,  en  583. 
fut  détrôné  et  rélégué  dans  un  mnnastèie  par  Audica. 
Ce  dernier  s'empara  du  trône  des  Suèves  ; mais  la  même 
aoDée  Lenvigiied,  roi  des  Gotbs,  marcha  euolre  lui,  et» 
rayant  fait  prisoooter,  il  le  flt  ordonner  prêtre  cl  le  relé- 
gua A Badajox.  Avec  Aodlca  s'éteignit  la  monarchie  des 
Snèves  qui,  dans  un  intervalle  de  115  ans,  de  195  A 585, 
avait  donné  treize  rois  A leur  pays. 

ChroRo/ogie  historique  des  rois  visigoths.  — En  412. 
Alaulphe,  élu  roi  des  Visigolhs  après  la  mort  d’Alaric  1^1» 
sou  l>eau-friTe,  si  célèbre  par  scs  exploits  contre  les 
Ruffliios,  entra  dans  les  Gaules,  d'oii  il  fut  expulsé,  en 
414.  par  le  général  Constance.  Il  se  relira  alors  en  Es- 
pagne, où  il  s’empara  de  Barcelone,  et  mourut  en  415, 
assassine  par  an  de  sis  domestiques.  Il  eut  pour  luecee- 
seur  Rigeric,  prince  cruel,  qui  mourut  la  même  année, 
et  fut  remplacé  par  \’allia,  beau-frère  d'Alaulphr,  qui  fM 
la  paix  avec  les  Romains,  416.  Il  repassa  1rs  Pyrénées, 
418,  établit  le  sioge  de  son  royaume  A Toulouse,  et  mou- 
rut en  419.  ne  laissant  qu'nue  6lle  qui  éj^ousa  Hicimer» 
Suève  de  nation,  qui  plus  tard  détruisit  l'empire  romain 
d'Occident.  En  4&),  Tbéodoric  l''  succéda  à Valüa  ; il 
rompit,  en  423.  la  paix  avec  lea  Romains,  et  assiégea 
Arles  : mais  11  fut  battu  par  Aêtius.  Eu  429.  il  entreprit 
uuc  nouvelle  tentative  sur  cette  vibe,  qui  ue  lui  réussit 
pas  mieux  que  la  première,  et  fut  obligé  de  faire  la  paix 
avec  Valenl>nieo  III,  pais  qoi  fut  rompue  en  458,  et  re- 
nouvelée en  439.EO  451,  Théod^riese  trouva  A la  célèbre 
baisille  livrée  par  Aelius  au  barbare  Attila,  dans  lea 
plaims  de  Troyei,  en  Champagne  : msis  il  y perdit  la 
vie.  Il  laissa,  en  mourant,  fi  fils,  dont  5 lui  succédèrent 
l’un  après  l'antre.  Le  premier,  Thorismond,  fut  élu  roi 
le  Icndemaio  de  la  balaille  ; mais  il  ne  régna  que  2 ans» 
et  fut  assassiné,  en  455.  par  un  de  ses  frères  qui  loi  suc- 
céda sons  le  Dom  de  Tbéodoric  U-  Ce  prince  déclara,  en 
456.  la  guerre  aux  Suèves  d’Espagne,  et  gagna  coutre 
eux  une  grande  bataille,  dans  laquelle  il  lit  prisonnier 
Recbiaire.  leur  roi,  qu'il  Qt  metUc  à mort.  Eu  462» 
Tbéodoric  s’empara  de  Narbouue.  et  mourut,  466,  après 
UD  règoe  de  15  aus.asssssioé  par  soo  frère  Euric,  qui  lui 
succéda.  O dernier  étendit  sa  domination  en  Espagne  et 
même  en  France,  où,  en  470-472,  Il  s'empara  du  Berri» 
dn  Velay,  du  Gévau^n  et  de  l’Albigeois;  il  Ht,  en  475, 
la  paix  arec  l'empereur  Nepos,  qoi  lui  céda  l’Auvergue; 
puis,  eu  477,  Il  repassa  en  Espagne,  qu’il  soumit  presque 
entièrement.  Euric  mourut  en  484.  à Arles,  après  un 
règne  de  IB  ans,  laissant  un  fils  qui,  quoique  fort  jeune» 
fut  élu  roi  après  la  mort  de  son  père,  sous  le  nom  d’Ala- 
ric 11.  Le  règne  de  ce  prince,  constamment  troublé  par 
les  quereltea  des  calboli(|ues  et  des  ariens,  et  qui  n’eut 
d'autres  événemeuts  remarquables  qu’une  compilation 
dn  code  Théodosien,  qui  fut  fsite  en  506  par  le  cbaoce- 
lier  Godaric.  se  termina,  en  507.  par  la  p'Tle  d’une  ba- 
taille qu'Alaric  livra  et  perdit  contre  Clovis,  roi  des 
Francs,  auprès  de  Poitiers.  Alsric  perdit  la  vie  dans  cette 
bataille,  et  avee  lui  Qnil  1a  domination  des  Visigotbs  A 
Toulouse,  domination  qui  avait  duré  S9  ans,  A partir  de 
l’an  419.  que  \ allia  y établit  le  siège  de  son  empire,  jua- 
qu’en  5Q.'<,  que  Clovis  entra  victorieux  dans  cette  vilk. 
En  507,  Geralei,  6li  naturel  d’Alaric  II,  fut  élu  roi  aprèa 
la  mort  de  soo  père.  Ce  prince  entra  eu  F.spagne  en  506  s 
mais  il  fut  défait,  en  509,  par  Ibbjs,  général  de  Tbéodo- 
rie,  roi  des  Oslrogotbs»  et  se  retira  en  Afrique.  Il  re- 
vint en  5H.  et  fut  une  seconde  fois  défait  par  li^vas,  dont 
lea  soldats  le  firent  prisonnier  et  lui  ôtèrent  Is  vie-  il  eut 
pour  successeur  Amslaric,  sou  frère,  qui  rogna  A Nar- 
bonne sous  la  tutelle  de  Tbéodoric,  qoi  prit  lui-méme  le 
gouveroemeot  des  Étals  des  Visigoths,  tant  en  Eipagoe 
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que  dans  les  Gaules,  sous  le  titre  de  tuteur  d’Amahric, 
et  le  cooserta  jusqu'à  sa  mort,  arrisec  ro  326.  Amalaric 
épousa  Cloliidc,  fille  de  Clofis.  qu'il  maltraita  su  po*nt 
que  cetle  princesse  prit  le  parti  de  porter  ses  pUiolcs  à 
ses  fiàrcs,  et  envoya  au  roi  Childehert  un  mnuclioir 
teint  de  son  saoR.  Cbildcbert,  indigne,  marcha  droit  à 
fiarbonne  , rt  défit  Amalaric  dans  une  bataille  où  re 
prince  perdit  li  vie,  331.  lient  pour  successeur  Tbeu- 
deric,  qui  fut  élu  ou  Espagne,  et  transporta  le  siège  du 
goiiTcmemcntau  delà  des  Pyrénées.  Sous  ion  régne,  les 
Français  s'emparèrent  d'une  grande  parlie  de  ses  pos- 
sessions dans  les  (*aulos,  .>.33.  Tbeuderic  mourut  assas- 
siné, à Barcelone,  548.  Il  fut  remplacé  par  Theudisello, 
général  dea  Vistgolbs,  qui  no  régua  qu'un  an,  ot  fut  as* 
tassioé,  5(9.  Au  dernier  succéda,  on  550.  Agila,  contre 
lequel  se  révoltèrout  pludeura  seigneurs.  Agila  marrba 
contre  eus  ; maii  il  fut  défait  et  mis  à mort,  .354.  It  eut 
pour  successeur  Athanalcide.  Ce  prince  fit  de  Tolède  la 
capitale  du  royaume  des  Visigothi,  et,  |>liii  hcureni  que 
aea  prédéceueurs,  il  mourut  en  5h7,  après  un  règne  de 
13  ans.  11  eut  pour  successeur  Luises  1*',  gouverueiirde 
la  Gaule  oarbouiiaisa,  qui  associa  au  (rdue,  en  56K,  son 
frère  Luivigide.  et  mourut  eu  572.  LuUigide,  déji  roi 
depuis  568.  associa  tiii-mème  au  trône,  après  la  mort  de 
son  frère,  llerroeiiegilde  cl  Recarède,  qu'il  avait  eus  do 
Tbéodosie,  sa  femme.  ProfUaot  des  divisions  qui  ré- 
gnaient parmi  les  Siièvcs,  Luivigide  itiarch  i contie  eux, 
483.  les  défit,  et,  par  la  prise  d'.Audica  qu'il  fit  ordonner 
prêtre  à Badajox,  mit  fin  A leur  royaume  en  Espagne. 
Il  mourut  eu  586.  Ce  prince  est  le  premier  des  rois  vi- 
rigotbs  qui  prit  le  sceptre,  la  courouneet  le  maoleau 
royal.  Aprèa  la  mort  de  Luigivide,  5K6,  Recarède,  son 
fils,  déjà  associé  au  trône  depuis  572,  lui  succéda.  Ce 
prince,  qui  était  arien  comme  sa  nation,  embrassa  la  foi 
catholique,  587,  et  mourut  à Tolède  en  GOl.  Il  eut  pour 
successeur  Liuva  II.  ton  fils.  Ce  prince  régna  2 ans,  et 
fut  aisasiiné  en  603  par  Vittaric,  qui  usurpa  le  trône, 
et  fut  assassiné  lui-même  en  610,  au  milieu  d'un  grand 
repas.  Gondemar  lui  succéda,  et  ne  régna  que  2 ans. 
Après  sa  mort,  612,  viot  Sisebut,  qui  régna  jusqu'en  l'an 
6^,  et  fut  remplacé  par  son  fils  Recarède  il,  qui  ne  ré* 
gua  que  quelques  mois.  Ko  621 , Suoilila  fut  élu  roi.  Ce 
prince  associa  au  trône,  623,  soo  fila  Ricemir;  miis 
les  Visigotbs,  jugeant  par  là  qu’il  voulait  rendre  la 
royauté,  jusqu'alors  élective,  héréditaire  dans  sa  fa- 
mille, se  révoltèrent  contre  lui,  631,  et  le  contraignirent 
à descendre  du  trône,  après  un  règne  de  10  ans.  Il  fut 
remplacé,  631,  parSiseuaiid,  chefdei  conjurés,  dout  Tu- 
inrpalioo  fut  confirmée,  G33,  par  le  4*  cooctle  de  Tolède. 
Celui-ci  mourut  en  6.35,  et  fut  remplacé  par  Chiulilia, 
qui  A sa  mort,  640,  laissa  la  couronne  à sou  fils  Teclea, 
qu'il  avait  fait  élire  avant  sa  mort.  Ce  fut  sous  le  règoe 
de  Chintilla  que  le  droit  d'élection  fut  cooféré  A rsssem- 
hlce  des  grands,  composée  des  éréques  et  des  palallns. 
Teclea  fut  détrôné,  eu  6 (2,  par  Cbindarvindc,  fils  du  roi 
Sunitila,  qui  lui  laissa  la  vie,  et  se  fit  élire  roi  à u place. 
En  649,  il  assona  au  trône  sou  fils  Recciviode,  et  mou- 
rut en  653.  Ce  prince  réforma  le  code  Tbéo^ien,  et 
ordonna,  par  nue  loi  célèbre,  que  tous  scs  sujets  indis- 
tinctement seraient  jngés  par  les  mêmes  magUtrats.  En 
655,  Receivinde,  déjà  collègue  de  son  père  depuis  649, 
commença  à régner  seul;  Il  mourut  en  672,  et  eut  pour 
successeur  Wamba,  Tun  des  prino  peux  seigneurs  de  la 
nation  dcsTlsigolfas.  Ce  prince  est  le  premier  roi  des 
Tiiigothsqni  ait  été  sacré;  11  mourut  en  680,  empoisonné 
par  Ervige,  Grec  d'origine,  cousin  du  roi  Cbiodarviode 
par  sa  femme,  qui  lui  auccMa,  et  mourut  eu  687.  Après 
lui,  Egica  régna  14  ans  ot  mourut  eu  701.  Il  fol  rem- 
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placé  par  Viltixa,  son  fils,  détrôné,  eu  710,  par  Rodri- 
gue. fils  do  duc  'Hicodefrld,  A qui  Viltixa  avait  autrefois 
fiiit  crever  les  yeux.  L’anuée  suivaole,  711,  le  comte  Ju* 
lien,  gouverneur  de  Cenla,  Irrité  cootre  Rodrigue  qui 
avait  déshonoré  sa  fille  ou  is  sneur,  implora  les  secours 
des  Sarrasins  d'Afrique,  et  s'atiressa  à Mousa,  oommin- 
danl  pour  le  kfliifc  Valid.  Mousa,  par  ordre  du  kaüfe. 
fil  passer  G A 7,000  honiniei  de  troupes  eo  F.spagne,  sous 
la  conduite  de  Tarik,  qni  s’empara  de  Calpé,  aujour- 
d'hui Algésirai.  loitruit  de  ce  tuccès,  Alousa  pas.va  lui- 
méme  en  Espagne,  et  s'avança,  à la  tête  de  ses  troupes, 
jusqu’à  Tolède,  qui  lui  fat  livrée  par  l’évèquc  Oppa. 
Rodrigue  marcha  alors  contre  Tarik,  qui  désolait  l’An- 
dalousie; les  deux  armées  en  vinrent  atn  mains.  712,  et 
Rodrigue  perdit  oon-sctilemeul  la  bataille,  mais  encore 
peut-être  la  vie.  car  on  Igoore  ce  qu’il  devint  après  celle 
journée  qui  lui  eulevait  sa  couronne.  Avec  lui  finit  le 
rovauine  des  Visigotbs,  qui  avait  juste  duré  .300  ans.  de- 
puis la  nominatiou  d'Ataulpbeen  4t2.(V.,pour  la  chro- 
nologie historiqne  des  Sarrasins  d'Ls[>ngne,  les  articles 
KAUFKS  DE  CORDOI'B,  DREXADE  (Rois  de)  Ci  MA- 
NTEL;  pour  les  rois  d'Aragon,  de  Castille  et  de  Na- 
varre, l(S articles  ARA(iON,  CASTILLE.  NAA’ARRE. 

Chronologie  Aiitoriçue  dfs  rois  A’Ksjtagne  rirpuis 
Charles-Quint.  — 1516,  Charles  I",  fils  de  Philippe 

le  Beau  et  de  Jeauoe  la  Folle,  succéda  à Ferdinand  le 
Catholique.  O prioue  était  à peine  âgé  de  16  aos,  et  fttt 
mis  sous  la  régence  du  caniiaal  Xinicnrs,  qui  le  fit  décla- 
rer roi  de  Castille  par  les  étals,  qualité  qui  lui  fut  refusée 
parles  états  d’Aragon.  Ximeuès  mourut  en  1517,  avant 
d'avoir  pu  faire  couronner  le  jeuoc  priuce,  qui,  ayant  été 
eoflo  reconnu  par  les  états  d Aragon,  l.3IK,fut  pnKlamé 
roi  en  même  temps  dans  les  états  de  Castille  ctàSar.igosse. 
Charles  fut  élu  empereur  d'Allemagne,  151 9.  Cette  année. 
Coricz  s'empara  du  Mexique,  dout  toutefois  la  couquéte 
oc  fut  achevéequ'en  1522.  Puis,  en  1525,  Pizarre  pénétra 
dans  le  Peroo.  En  1555.  commencement  des  hostiliiés 
avec  la  France  dans  le  Milanais,  A l'occasion  de  la  mort 
de  Fraoçois  Sforce,  duc  de  Milan,  décédé  le  24  octobre 
de  la  même  aouéi.*,  et  dont  le  roi  de  France  et  Antoine 
de  Lcyva,  au  nom  de  Charles,  réclamaient  rhérilage. 
En  1539,  révolte  dea  Ganlms  contre  Marie,  reine  donai- 
rière  de  Uûogrie,  gouvernante  des  Pays-Bas;  ils  furent 
soumit  en  1540.  Charles,  1341,  alla  lui-iuéme  mettre  le 
siège  devant  Alger,  qne  bientôt  il  se  vit  contraint 
d'abandonner.  Après  quoi  il  revint  en  Espagne,  où  il  ab- 
diqua, 1536,  la  couroDue  d’Espagne  en  faveur  de  Phi- 
lippe, son  fils,  qui  fut  reconnu  le  17  janvier.  Charles- 
Quint  ao  relira  au  monastère  de  Saint-Jost  (Estra- 
madure),  où  il  niournt  le  21  septembre  de  l'ann^  sui> 
vante.  Philippe,  II*  du  nom,  ayant  été  reconnu  aprèa 
l'abJlcation  de  son  père,  1556,  passa  en  Angleterre,  1.3.37, 
où  U engagea  la  reine  Marie,  qu'il  avait  époiuée,  1554, 
A déclarer  la  guerre  A la  France  ; puis  il  passa  en  Flan- 
dre, où  ses  troupes,  commandées  par  le  duc  de  Savoie, 
gagnèrent  la  bataille  de  Saint-Quentin.  En  1560,  Phi- 
lippe, de  retour  eo  Espagne,  fixa  le  séjour  de  la  cour  A 
Madrid.  Nouvelle  révolte  des  Pays-Bas  contre  leur  goa- 
vernante,  1565.  Philippe,  A cette  noovelle,  envoya  en 
Flandre  le  ducd'Albe,  qai,  par  sa  hauteur  et  son  hu- 
menr  sanguioaire,  élait  plus  propre  A augmenter  les 
troubles  qu’A  les  faire  eesser.  D'après  les  ordres  du  roi, 
les  comtes  de  Uorn  et  d’Egrnont  eurent  la  tête  tranchée, 
1568,  et  la  même  année,  Philippe,  ayant  appris  que  don 
Carlos,  son  fils  aioé,  voulait  s'évader  pour  se  rendre  en 
Flandre,  il  le  fit  arrêter,  et  une  fois  eo  prison,  il  lui  fit 
ouvrir  les  veines  dans  un  bain  chaud.  En  1369,  les  Maures 
restés  en  Espagne  ic  révoUèrent  contre  le  roi.  qui  apaisa 
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la  réTolle»  1370-1586.  Pui$,  1580,  il  5’empara  du  Portugal 
sur  le  roi  doa  Antuioe.  ( V.  PORTVtiAI..  ) L’anoce  ani- 
Taute.  1.581,  les  rebelles  des  Pa)»-Bastiiimituneass'‘nihlée 
et  publièrent  un  èdit  par  lequel  ils  refusaient  obéis- 
saoce  A Philippe.  Cet  édit  l’cu:  être  regardé  cemme  le 
UIre  foodamcDtal  de  la  république  de  Hollande  {loy.  co 
mot).  Philipi>e,  pendaut  les  (guerres  de  la  Ligue,  envoya 
des  troupes  eu  France  (V.  ClinONOLOGIK  Dl-:s  ROIS 
1>K  FRANCE)  et  mourut  en  1598,  dans  la  72*-  année  de 
sou  âge,  après  uo  règne  de  ^5  ans.  Il  laissa  sa  couronne 
è Philippe  111,  son  fllr,  qui,  en  IGO^i,  fit  la  paix  avec  la 
Hollande,  et  publia,  la  même  année,  un  édit  par  Ie>}iiel 
il  enjoignait  A tous  les  Maures  de  sortir  de  son  rovaume. 
Ce  prince  mourut  en  1G2I,  Tictime  de  réliqudle:  sc 
troiiTaot  incommodé  par  la  vapeur  d’un  brader,  personne 
n’osa  remplir  remploi  de  rurilcicr  chargé  d'entrelenir  le 
feu,  et  ce  fut  cette  délicatesse  qui  coula  la  vie  au  monar- 
que. lleut  pourioccesseursoo  fils  Philippe  IV,  né  en  164)5. 
Ce  prince  recommença  la  guerre  avec  la  Iloltandc,  mais 
la  Oolte  espagnole  fut  battue  en  1621,  près  de  Lima,  par 
celle  des  Ilolland;iis,  dont  il  reconnut  rindépcndancc  co 
16-18  par  le  traité  de  Muns'er.  En  1655,  la  guerre  éclata 
entre  la  France  et  l'Espagiie,  et  cette  dernière  ordonna 
l’enlèvement  de  réleclcur  de  Trêves,  qui  s'était  mis  sous  'a 
protection  de  la  France.  Celle  guerre,  après  des  snc(  èi 
divers,  se  Urmina  en  1659,  |>ar  suite  du  mariage  de  rifi- 
fante  Marie-Thérèse  avec  Louis  XIV,  et  la  cession  à la 
France  du  Roustiltun,  d’uue  partie  de  l'Arlois  tt  des 
droits  de  l’Espagne  sur  l’Alsace  ; mais  auparavant,  1610, 
lés  Portugais  s'étalent  révoltes  et  avaient  choisi  pour  roî 
le  duc  de  Bragaoce,  qui  prit  le  nom  de  Jean  IV.  L’année 
suiraote,  1611,  les  Catalans  s’élaicnt  donnés  a Louis  XIII, 
et  en  1617,  le  7 juillet,  les  N.i|>otitüiD8  se  révottèreul  et 
elioisirent  pour  chef  Maxaniello,  liamine  du  peuple 
qui,  sept  jotirs  après,  futas8as<'ioé  par  ordre  du  vice, 
roi;  les  rebelles  choisirent  alors  pour  ch^f  le  duc  de 
Guise.  Celui-ci  se  souiiut  pendant  près  de  5 mois  contre 
les  forces  de  toute  l’Espagne,  et  tomba,  en  1618,  au  pouvoir 
des  Etpagoola  par  Ij  trabiïon  de  Genonro,  tin  des  rliefs 
des  révoltés,  qui  livra  la  ville  aux  assiégeants.  Philippe  IV' 
mourut  en  1665,  après  uo  règne  de  65  ans,  et  eut  pour 
successeur  son  lils  Charles  II,  âgé  seulcmcoldo  -1  ans, 
sous  la  tutelle  de  sa  m'èi  e M^rie-Anne  d’Autriche  et  de 
six  Cordeliers  nommés  par  le  feu  roi.  La  régente  si- 
gna, €0  1668,  la  paix  avec  le  Portugal.  En  1669,  elle 
fit  un  traité  avec  la  France,  mais  la  guerre  serenou- 
vels,en  1675,  eniro  ces  deux  puiisanccs,  et  sc  termina, 
en  1678,  par  .lapaixde  iSimègiie,  qui  coûta  A l'Espa- 
gne la  Frinche-C^nité  et  plusieurs  places  des  Pays- 
Bas.  Chartes  mourut  sans  enfant  le  2oclobrc  1700.  Avec 
lai  linit  la  branche  aînée  de  la  maison  d'Aulriche;  la 
monarchie  d’Espagne  passa  A la  maison  de  Bourbon,  par 
le  testament  du  feu  roi  en  date  du  2 octobre  de  la  même 
année  : ce  testament  appelait  A la  couronne  Philippe,  duc 
d’Anjou,  deuxième  fils  du  dauphin,  fils  de  Louis  XIV.— 
Ce  prince  prit  le  nom  de  Philippe  V.  Il  était  né  en  1683, 
et  flt  son  entrée  A Madrid  le  U avril  1701,  reconnu  par 
toutes  les  puissances  de  l'Europe  A l'eiceplion  de  l’empe- 
reur. Mais,  te  7 septembre  de  la  même  année,  l’rmpire, 
l’Angleterre  et  la  llollaiide  formèrent  une  ligue  contre 
lui,  A laquelle  se  joignirent  bientôt  la  Savoie,  le  Portugal 
et  le  roi  de  Prusse.  Cdte  guerre  fut  terminée  par  le 
traité d'Utrecth,  Il  avril  1713,  entre  la  France.  l'Angle- 
terre, le  Portugal,  la  lioUaoile.  la  Prusse  cl  la  Savoie, 
et,  le  13  juillet  suivant,  entre  l’Espagne  et  l'Angleterre 
à laquelle  celte  prciuière  céda  G hrattar;  et  enlin,  par 
le  traité  de  Railadt  signé  le  6 mart  171 1,  mire  la  France 
et  l'empereur.  En  1719,  la  guerre  ae  déclara  entre  la 
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Fi  ance  et  l’Eipagne,  mais  elle  se  termina  en  1720,  par 
l'adhésion  de  l'hilppt;  A la  quadruple  alliance.  Puis  4 ans 
après.  1721,  re  priure  abdiqua  sa  couronne  en  faveur  de 
Louis,  son  Ris  aiité,  et  sc  relira  avec  la  reine  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Ildi  fonsc.  Louis  mourut  la  même  anuée. 
Alors  Philippe,  cédant  aux  preisante.v  sotlicilitinns  de 
ses  sujets,  consentit  à remonter  sur  le  trône.  En  17.55,  il 
déclara  la  guerre  A l'empire,  lit  passer  une  armée  en 
Italie,  sous  les  ordres  du  comte  de  Montriniart,  qui  s’em- 
para de  la  Sicile,  dont  la  remise  avait  été  faite,  en  1729, 
A l'empereur.  Il  en  fit  déclarer  roi  l'infanl  don  Carlos, 
17.55  (V.  DEl’X-SiriLI-:s,  rois  des  ),  et  mourut  en  1746, 
Age  de  65  ans.  dans  la  46-  minée  de  son  règne.  Il  eut  pour 
successeur  son  fiU  Ferdinand,  qui  prit  le  nom  de  Ferdi- 
nand VI.  Sous  te  règne  do  ce  prince,  1755,  b ville  de 
Quito,  dnmlc  Pérou,  fut  détruite  par  un  tremblement 
de  terre.  Ferdiuand  mourut  en  17.59  sans  laisser  de  pos- 
téri'é.  Il  eut  pour  Micccsscur  ( hvrles,  troiiiènie  du  nom, 
déjà  duc  de  Parme  et  de  Plaisanc-  A la  mort  d'Antoine 
FarnèselV.  PARME  et  PLAISANCE,  ducs  dei,  et  roi 
des  Deux  Sicih  s,  1735.  Ce  prince  signa  A Vcnadle*,  le 
13amH  1761,  pr>r  son  ambassadeur,  le  fameux  piclede 
famille  cmiclti  entre  les  quatre  souverains  de  la  maison 
rie  Bourbon,  et  qui  amena,  le  4 janvier  1762,  ta  déclara- 
lion  de  guerre  rie  l’Anglclerrc,  à laquelle  l’Espagne  ré- 
|K)nrl)t  par  une  cootre  déclaratinu;  mais  la  guerre  n'eut 
pas  lieu,  et  l.i  paix  fui  signée  le  3 novembre  de  li  même 
année  ù FontilncbUiau.  Chartes,  par  arrêt  de  1767,  éta- 
blit la  pragmatique  sanction  qui  expulsait  lev  jésuites  do 
sou  royaume;  en  1779,  il  reconnut  par  un  traité  la 
nouvelle  république  de»  Etals-L'nis  (V.  ÉTAT.S  C.NLS). 
Il  mourut  en  1788,  cl  eut  pour  succeNseur  son  fil»  Char- 
les IV,  prince  faible  et  incap.iblc.  qui  fut  constamment 
dominé  par  la  reine  Marie  Louise  de  Parme  et  le  favori 
de  celle  dernière,  don  Emmanuel  de  God.  r,  prince  d<^  la 
Paix.  Après  l'exécution  de  Louis  XVI,  1793,  Charles  IV' 
déclara  la  guerre  A la  France,  mais  elle  ne  lui  fut  p;is 
avanGgeme,  et  bientôt  il  se  vit  contraint,  noii-ieulemcnt 
à conclure  la  paix,  malscocore  uo  traité  d’alliaucc  offen- 
sive et  rlérensbc  ,ivec  la  républiipie  française,  conclu 
A Bille,  22jull|rt  1795.  Il  stijmlait  que  la  France  aban- 
donnerait toutes  ses  couquetes  sur  les  Espagnols,  et  que 
l'Espagne  rèilerait  à la  Fraucc  la  p.irtic  e<>pignole  de 
S;iiiil-l)omi'Jguc.  — Convention  d'Aninjurz  entre  l'am- 
bos>adotir  de  la  république  et  le  roi  Charles  IV,  p?r  la- 
quelle leriucbédc  P.iiriie  est  donné  A ta  France.  Legrand 
riiichc  de  l'osc.inc,  auquel  ont  renoncé  le  grand  duc  et 
remperciir  d'.VItemagm',  est  donné  en  indemnité  an  duc 
de  Parme.  — L'F.sjwgnc  ayant  déclaré  la  guerre  au  Por- 
tugal, qui  s'est  sllié  A l'AnglcIerre,  une  année  fraiiÇHise 
ae  rend  sur  les  froulièrcs  du  Portugal,  où  dc^A  se  trouve 
réunie  l’armée  du  prince  de  la  Paix,  21  avril  1801.  — 
Ces  trois  puissances  signent  la  paix,  et  le  Portugal  se  dé- 
tache de  l Anglelerre, 6 juin  1801.  — Traité signêà  Ma- 
drid. qui  règle  les  limites  do  la  Gujane  française, 
29  septembre  1801.  — L’Espagne  signe  la  paix  d'Amiens, 
25  mars  1802.  (V.  FRANCEu  La  guerre  s’etaril  rallumée 
de  nouveau.  l'Espague  couserve  U neutralité  en  four- 
nissautâ  la  France  une  somme  de  1 millions  en  écbxuge 
des  forces  qu’elle  lui  avait  promises.  — Combat  de  Tra- 
falgar,  21  septembre  180.5,  où  les  flotte»  conibiniies  de 
Fraucc  cl  d’Espagne  soûl  défaites  par  la  flotte  anglaise. 

L amiral  espagnol  Graxiiia  est  tué.  Des  négocialious  sont 
entamées  cutre  la  maison  n>)  aie  d Espagne  et  l’empereur 
Xapoieun  pour  le  mariage  d'une  prtucesae  de  sa  famille 
avec  le  priuc<‘  des  Asturies,  mais  elles  restent  sans  résul- 
tat, 1807.  L'empereur  envoie  en  Lspsgne  toutes  sca 
troupes  disponibles  sous  prétexte  d'exécuter  le  traité  si- 
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(Toé  à FontaioebleaD,  le  27  octobre  1807,  cotre  Diiroc 
pour  la  Franco,  cllzqinordo  pour  l'Bspaonc,  par  loquet 
CCS  deux  piiissaDces  s'<  laioiit  eoti  ndiios  pour  so  partager 
le  Portugal. — Dc«  troubles  désulont  rF.spague;  le  roi 
Cbarlos  IV  niauiresle  l'inlenlion  d'abandonner  le  trône; 
le  priocc  do  la  Paix  (ludur,  son  faTorl,  rst  «rrêi^  par  le 
peuple.  Charles  IV  ntuii  iuc;  le  prince  des  Asturies  est 
prociaind  nn,  lous  le  uoin  de  Ferdinand  Vtt,  et  reconnu 
par  lous  les  ambassadeurs,  eicepté  par  relui  de  France, 
ID  mars  1808.—  Deui  jours  après,  Charles^ IV  écrit  à 
Na|)olet)u  et  proteste  routre  son  abdication,  — Le  grand 
duc  de  Berg  occupe  Madrid  niililairejneDU  Le  roi  Char- 
les  IV,  Ferdinand  VII  et  rinraol  don  Carlos  sr  rcndi  ni  à 
Baronne,  50  asril  1808.  — L'eniperetir,  qui  dé|i^  s'était 
rendu  don*  celte  xille,  sisile  le  Tieux  roi.  — Une  *ïo- 
lerile  insiirrc  lion  éda^c  à Madrid,  2 mal  1808.  Traité  de 
Biyoïiue,  5 mai  I8ij8.  Cbarlcs  IV  cède  tous  ses  droits  sur 
les  Fsp^^giies  et  les  Indes  S rempereur  Napoléon.  — Le 
prince  dei  A*(uries,  Ferdinand  Vit,  odbère  b ce  Irsité, 
10  mat,  et  les  infants  don  Carlo*  et  don  Antonio,  son 
ODcle,  signent  ô Bordeaux  l'abandon  de  tons  leurs  droits. 
LViupereur  fait  venir  de  Napks  son  frère  Joseph  qui 
doit  occuper  te  trône  d'Espagne.  Celuî*ci,  après  avoir 
donné  de  Bajonao  une  cou  tilulioii  aux  Napodiaiui, 
lOjuin.  faitdeBsyoûne  rouverlnre  solennelle  delà  junte 
espagnole,  réotde  sous  la  prékidance  de  dtm  Azzauza, 
15  juin.  Le  roi  Joseph  se  ri  nd  5 M^idiiJ,  20  juillet  1808, 
et  est  forcé  de  quitter  celte  ville  dès  le  t*'auiif.  — Le 
22  août  il  se  relire  a Bnrgo5,et  1rs  Iroupi-s  fiançabes  re- 
passent l'Ebre.  — Les  Anglais  eotahivenl  le  Portugal  et 
1 insurrection  espagnole  prend  un  développi^ment  im- 
mt  nse.  Cuesta,  Pnlafox,  Ca>iano<,  Kédiiig,  ISavaro, Clama 
Ventura,  sont  à la  téle  d'une  armée  qu'on  peut  évaluer  Â 
80,000  hommes,  et  tiennent  en  échec  l'arnieé  frauçaise, 
septembre  IH08.  — Trois  batailles  considérables  sont  li- 
vrées par  eux.  Le  couib;(t  de  Burgos,  10  novembre,  at- 
teint les  insurges  dans  leur  centre;  la  droite  fut  défaite 
i la  bataille  d'Kspinus),  12  novemlire,  et  la  ganrhe  pres- 
que entièretneDt  détruite,  25  novembre.  Le  2 décembre, 
le  duc  d'islpic  courounelos  hauteurs  de  Madrid.  L'oepre- 
niicre  sommation  est  sans  résultat , mais  la  ville  se  rend 
le  Â.  La  junte  insurrectionnelle  se  retire  ft  l'EMüirial.  au- 
près des  Anglais,  et,  le  5,  l’cmprreur  Napoléon,  (|ui  s'est 
rendu  de  sa  personne  en  Espagne,  abolit  riu<|ui*Uion  et 
la  fé^idalilé.  — Les  Angluia.  qui  ont  fomenté  l'insurrec- 
tion, s'unissent  aux  iuMirgés  portugais  et  esp^ignofs.  — 
Bataille  de  la  Talaveirn,  où  10,000  Français  défont 
80,0ii0  Anglais  aux  ordres  de  Wdirsiey,  28  ]uillet  1809. 
— Bataille  o'Almonacid,  29  juillet.  La  guerre  coniiuue 
pendant  l'année  1810.  Losiuiurgés.  battus  d.ins  toutes 
les  rencontres,  n'occnpenl  que  quelques  villes  et  sont  ré- 
duits a la  guerre  de  luootagnei.  Le  roi  Joseph  rend 
à KambooilU't,  auprès  de  son  frère  Napoléon,  20  mai 
1811.  — Les  éienemcots  de  1812-1815  furent  ceux  d'une 
guerre,  daus  laquelle  des  insurgés,  soulenus  par  des 
troupes  étrangèi  es,  lurent  souvent  valncu<,  jamais  sou- 
mis. Les  désastres  que  la  France  eut  A subir  à celte 
époque  ont  lelevô  lu  courage  des  Espagnols;  ceui-cl, 
aides  de  leurs  allies,  mcoacent  la  France  ; mais,  le  1 1 
décembre  1815,  intervient  un  traité  de  pais  par  lequel 
ITjpjgne  est  reuduc  à Ferdiuind  VIL  Co  prince  re- 
tourne en  Espagne;  la  régincc  d'Espagnr,  qui  était  A 
Cadix,  revient  a Madrid;  mais  les  Angio- Espagnols 
poursuivent  la  guerre  en  dépit  de  ce  traite  ; ils  lenlcut  le 
passage  de  l’Adour,  janvier  1811  ; ils  sont  repoossés  par 
tes  Béarnais.  Mais  tes  evénemems  se  pressent  et  se  suc- 
cèdent. La  France,  obligée  de  faire  face  à l’Europe  coa- 
liiée  cootre  elle,  relire  lei  forces  de  t’Espagne.  Lnc  ar- 
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née  anglo-espagnole  poursuit  le  duc  de  Dalinatie  dans 
sa  retraite,  et  ta  bataille  de  Toulouse  est  livrée,  10  avril 
18M.  LTjvpagnc  rentra  sous  la  domination  de  ses  anciens 
rois.  Ferdinand  Vit,  pour  recouvrer  sa  couronne,  avait 
beaucoup  promis  ; il  avait  reconnu  la  constitution  pro- 
claniée  rn  haine  do  la  domination  française,  à ('.adîx, 
1812  ; une  fuis  sur  le  trône,  il  |varut  oulvlier  celte  pro- 
m<^se  juvqu'ati  moment  où  des  troupes  destioécs  pour  les 
colonies  «spaguolrs,  réunies  dans  rtlc  do  Léon,  1820, 
s'insurgèrent  et  proclaTiièrcut  de  nouveau  celle  consli- 
lution,  <iue  Fei’riinand  fut  force  d'rfcceplcr.  Le»  Bour- 
bons de  France,  qui  voyaient  avec  déplaisir  nu  Etat 
vobin  .SOU.S  l'empire  d'uue  coiislitutiuD  rédlt meut  déiuo- 
cra!ii|ur,  envoyèrent  une  armée  de  IOO,(KM)  hommes  eu 
Espagne,  et  le  gouvernement  de  ce  psyv  redevint  despo- 
tique. 1825.  La  mort  de  Ferdinand  VU.  18^2,  rendit 
l’Espagne  au  gouvernement  corislitutionnel-  Par  sou  tes- 
tament, ce  priûce  avait  légué  la  couronne  A Isabelle  II, 
sa  nile,  à reiclu«>ion  de  don  Cailos,  que  la  loisaliquc  ap- 
pet'vit  au  trône,  et  désigné  pour  régente  la  reine  Msrio- 
(^hrisline,  mère  de  la  jeune  reine.  Les  évéuemcnls  dé- 
truisirent celle  prévoyance.  Marie-Christine,  après  avoir 
lutté  longtemps  contre  don  Carlos  et  contre  un  parti 
démocratique,  s'est  vue  coutrainte  de  se  réfugier  en 
en  France,  abandounant  la  régence  au  général  Espar- 
tero,  duc  de  la  Victoire. 

KSPAGXoï.trr.  V.  riber.v. 

ESPI.XAY.  V.  SAINT-LGC:. 

ESPO.VTOX,  arcue  de  psr.:ide,  inventée  au  commence- 
ment du  17*  siècle,  et  qui  alors  servait  de  marque  dis- 
tinctive aux  commissaires  de  guerre.  Les  ofllciers  et 
sous-offlciers  d’infanlvrie  portèrent  longtemps  l’cspou- 
ton;  mais  il  fut  relire  aux  sous-oriidcrs  subiiltcrnes  par 
une  ordonnance  de  niU.  Celle  arme  fut  abolie  avec  la 
hall -bar«tc  en  1756. 

ESPRIT  (Ordre  du  Salut-}.  V.  ORDRES  DE  CHE- 
VALERIE. 

FSSARS  (Pierre  des),  surintendant  des  Rnsncei  sons 
Charles  VI,  condamné  à mort  et  exécuté  le  1'^  juillet 
1415,  accusé  de  dilapidation  et  de  lèse-majcst^. 

tesSEX  (Royaume  d’),  en  saxon  East-Seajce-yec, 
c’est-A-Jire  royaume  de  Saxe  orientale,  était  iin  des  sept 
royaumes  de  l'bepturcUie  anglo-iaxonoe.  V.  HCPTAR- 
CIIIK. 

ESSEX  (Robert  Devereux,  comIe  d ),  né  en  1567,  ser- 
vit comme  auxiliaire  en  Hollande,  LvKd.  11  revint  à Lon- 
dres, 1587,  et  deviut  bientôt  le  favori  de  la  reine  Élisa- 
beth. qui  le  nomma  grand  écuyer,  1588.  Esses  fut  envoyé 
au  secours  de  Henri  IV,  1591,  et  s'tmpara  de  Calais  sur 
les  Espagnols,  1596.  Il  fut,  en  1.598,  envoyé  comme 
vice-n>i  en  Irlande  ; mais  ce  fut  le  terme  de  sa  fortune; 
car,  ayant  soulevé  la  populace  contre  la  reine,  1601,  il 
fut  arrélé.  condamné  A mort  et  exécuté  le  25  février  de 
la  inéuve  année. — Le  < omte  d'Essex  laissa  un  fils,  nommé 
comme  lui  Robert  Devereux,  auquel  Jacques  1*'^,  1605, 
rendit  toutes  le.<>  prérogatives  de  sa  famille.  Sous  le  règue 
de  Charles  II,  1611.  le  comte  d’Essex  entra  daus  l’oppo- 
sition, et  combatiil  contre  l'aruiée  royale  à la  léiodes 
troupes  luinerneataircs ; mais  ayant  été  battu,  1615,  on 
lui  retira  le  commandement.  Il  mourut  en  1646. 

E.SSLI.NG,  ville  d'Autriche,  à 9 kilotn.  £.  de  Vienuo, 
célèbre  par  la  vicioirc  que  Napoléon  y remporta  sur  les 
Autricbiens,  commandés  par  rarchiiiuc  Charles,  le  22 
mai  1809.  Elle  valut  au  maréchal  Masséni  le  titre  de 
prince  d Esding.  L’effectif  de  raniice  aulnrhieuiie  était 
de  90,000  huinuies,  celui  d -s  Français,  de  50,000.  Les 
généraux  Lanoes  et  Ssiot-Uilaire  fureut  tués  dans  cctie 
bataille. 
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ESSONNE,  Mllage  du  départenieot  de  Sem€-e(-0 
à 7 kilom.  de  Corlieil.  Population,  5.000  babitaoU. 
•oime,  dont  l'anclpn  nom  était  Axona,  n'élait  dans  te 
principequ  uiie  maison  rojale.  dont  Clotaire  en  560, 
fit  présent  A rabbnycde  Saiul  Denis.  Celle  lfrr<*  et  quel- 
ques autres  furent  accordées  aux  moines  par  l’abbé  Uil» 
duin,  8Ô2  : alors  un  bourg  se  forma  et  uue  église  fut 
établie.  Aujourd'hui,  Essonne  se  disiiugue  parTacÜTité 
de  sou  industrie.  Son  sol  offre  en  abondance  delà  tourbe, 
qu'on  exploite  depuis  le  règne  de  Louis  Xlll,  1610. 

E.STAMPi;.  V.  GRAVURE. 

ESTE  (Maison  d').  uue  des  plus  aociennei  et  des  plus 
illiisires  maisons  de  ritalie.  Elle  tire  sou  doid  de  la  petite 
Tille  d'Este,  près  do  Padouc,  et  a régné  sur  Este,  Pa- 
douc,  Ferrare,  Modènfe  et  Kegglo.  Cette  famille  des* 
cendait  de  Gui  et  Lambert,  ducs  de  Tutcaue,  expulsés 
do  hurs  Etals,  ru  926,  par  1rs  rois  d’Italie.  Elle  a pro- 
duit plusieurs  branches  illu>tres,  et  outre  autres  celle 
des  ducs  de  Brunswick,  qui  règne  aujourd'hui  eu  Angle* 
terre  et  dans  le  üanoTre.  (V.  BRUNSWICK.)  Scs  meui- 
bres  les  plus  célébrés  lout  : Albert  Axro  d’Este,  né  en 
1020,  qui  le  premier  possédais  rille  d’Este;  il  épousa 
Cunégonde,  héritière  des  Guelfes  d’AUdorf,  et  fut  père 
de  Guelfe,  duc  de  Bavière,  qui,  en  1071,  obtint  la  Ba* 
Tière  en  flef;  c’est  de  lui  que  descend  la  branche  alte* 
mande  de  la  maison  d’Esîe.  Albert  mourut  en  f 117. — 
Obizxo  1"  prit  le  premier  le  titre  de  marqui«  d’EsIe  ; il 
fut  nommé,  eu  1 172,  |)Odeslat  de  Padouc.  — Axio  V,  tlls 
d'Obizzo  I»»,  acquit,  par  son  mariage  avec  Marchcselle 
des  Andelards,  1 176,  la  souTerainctc  de  Fcrrarr,  cl  dé- 
tint par  là  le  chef  de  tous  les  Guelfes  de  la  Vém  lie.  — 
Son  fils,  Azzo  VI,  te  (U  recounaitre,  en  1208,  seigneur 
de  Ferrare  et  de  Vérone;  il  mourut  en  1264.  — Obizzoll 
joignit  a sa  soiivordinelé  d'Este,  de  Ferrare,  celte  de 
Modèuf,  1288.  cl  de  Reggio,  1290.  Iltrcule  !•',  de  1471 
A t50.5,  fut  îc  prolfclcur  de  l’Arirsle  et  des  Strozzi  — 
Alphonse  I”,  fils  d'Ilerculc,  épousa,  en  1502,  la  célèbre 
Lucrèce  Borgia,  fille  du  pipe  Alexandre  VI  ; il  snccéda 
a son  père  en  I50r»,  cl  régna  jusqu’en  1534.  — Al- 
phonse II,  pctit-fili  d'AiphoDse  I*',  fut  duc  de  Ferrare  et 
de  Modène  de  1.559  à f.597.  Il  avait  passé  sa  jeuoesse 
en  France.  Il  réunit  à sa  cour  les  hommes  les  plus  célè- 
bres de  rilalie,  à la  tête  desquels  sc  trouvait  le  Tasse; 
ma  s,  quelque  temps  après,  irrité  des  liaisons  qui  exii- 
taicut  entre  ce  poêle  et  sa  sœur  Eléonrre,  il  le  fit  enfer- 
mer, et  le  retint  7 ans  captif.  (V.  TASSE.)  — César 
abandonna  Ferrare  au  pa|>e  Clément  VIII,  1597,  cl  &e 
retira  à Modène,  où  11  régna  jus<|u‘cn  1628.  — Renaud, 
duc  de  Modène,  t694.  se  déclara  pour  la  maison  d'Au- 
trichelorsde  la  guerre  de  la  successiou,  1700.  LaFrance 
s’empara  de  ses  États,  1703;  mais  U les  recouvra,  1736. 
Mort  en  1737.  — Enfin  Hercule  III,  duc  de  Modène  en 
1780,  le  vit  dépouiller  entièremeot  de  ses  Etais  par 
le  traité  de  Campo-Fonnio,  «797;  il  ne  laissa  qn'uno 
fille,  Marlc-Béalfix,  qui  avait  épousé,  en  1771,  l'archiduc 
Ferdinand  d'Autriche.  De  ce  mariage  sont  issus  deux  en- 
fants , dont  l'alné,  François  IV,  né  en  1779,  règne  ac- 
tuellement à Mmièoe,  et  le  aecoud,  Fcrdioand-Charlef- 
Josepli,  ué  en  «78i,  porte  le  titre  d'srcbiduc  d'Autriche. 

ESTRA.MADURE,  du  latin  exlrema  Parti,  la  plus 
éloigim  du  Duéro.  nom  donné  en  Espagne  à S provio- 
ccf,  I uoc  rspagoolc,  l’autre  portugaise,  parce  qu'au 
temps  des  Maures  elles  formaient  la  province  la  plus  mé- 
ridionale et  la  plus  éloignée  du  Duéro.  Ces  deux  pro- 
Tinees  furent,  dims  l'origine,  habiUies  par  les  5 eUones, 
sur  lesquels  les  Alains  a'en  emparèrent,  4M.  Après  eux 
Tinrent  les  SuèTcs,  420;  les  Visigolbi,  477,  et  enfin  les 
Maure?,  702.  Ix)rs  de  l’érecllou  du  kalifat  de  Cordouc, 
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756,  elles  en  firent  partie  jusqu’au  coenmenoemeot  du 
«r  siècle.  En  1016,  elles  furent  iocorporées  dans  un 
petit  État  maure  iodéptudant,  qui  le  composait,  outre 
ces  2 provinces,  de  l'Alenlejo  et  de  l'Algarve.  Les  AImo* 
ravides  a'eu  emparèrent  en  1094;  mais  ils  en  forent 
chassés  par  Abdel-Meoumen,  chef  des  Almobades,  1161. 
Ce  prince  étant  mort  en  «184,  les  Portugais  s’emparèrent 
d'uue  partie  de  cette  proTince  ; quant  à l’autre  partie,  ebe 
fut  conquise  par  Alphonse  IX,  roi  de  Léon,  et  son  fils 
Ferdinind  III,  roi  de  Castille.  Le  premier  prit  Alcautara 
et  Mérida,  «229;  Caccrer  et  Badnjos,  «230.  Le  second 
acheva  de  la  soumeüre,  1236  «240. 

ENTREES  iFamillc  d','  doit  son  nom  à la  petite  rille 
d’Eslrées  eu  Artois;  ses  Uluslratiouisont: 

ENTRÉES  (Jean  d‘),  grand  maître  de  l’artillerie,  né 
en  1607,  à Agoe,  mort  en  1686.  — Estréoi  (ànioioed'), 
fils  du  précédent,  grabd  maitre  de  l’artillerie  pendant  40 
aus.  — Etirées  (Gabrielle  d‘),  fille  du  précc^cut,  maî- 
tresse célèbre  de  Henri  IV.  morte,  quelques-uns  disent 
empoisonnée,  en  1599,  au  moment  d’épousrr  le  roi. — 
Eslrécs  (François-Anuibal  d ),  frère  de  Gabrielle.  duc 
et  pair,  maréchal  de  France,  né  en  «572,  mort  en  «670. 
— Eslrécs  (Jean,  comte  d'),  fils  du  précédent,  ué  en 
«62«,  amiral  distingué,  «670-1676,  maréchal  de  France, 
Tice-roi  de  l’Amérique,  mort  an  1707.  — Victor-Marie 
d’Estrees,  son  fils,  lui  succéda  dans  sa  charge  do  vice- 
amiral  et  la  remplit nvoc  diilinclion;  il  réunit,  en  1701, 
Je  commandemcot  des  lloUes  française  et  estiagnolesoui 
Philippe  V ; ü prit  le  nom  de  maréchal  de  Cœavrcs,  et 
mourut  en  «737.  — Eslrécs  (Louis-César  Letellicr,  comte 
d'j,  maréchal  de  Franco,  descendant  par  sa  mère  du  ma- 
réchal Victor-Marie  ; il  naquit  en  1695,  se  distingna  à 
Fonleuoy,  à Lavvfeld,  etc.;  monrut  en  1771. 

ETAIN.  Métal  le  plus  léger  de  tous.  Il  est  cité 
par  Moïse,  1596  av.  J.-C.,  dans  son  livre  des  iVowères, 
comme  étant  au  nombre  des  mélaux.  Homère,  907  avant 
1 ère  chrétienne,  dit  que  les  héros  Iroycns  couvraient  de 
plaques  d’éiain  la  tête  des  clievauv  attelés  ft  leurs  chars 
de  bataille.  Mais  la  plupart  des  vases  trouvés  A Uercula- 
nnm  et  à Pompéia  étaut  en  cuivre  non  élamé,  on  en  a 
tiré  cette  induction  que,  dans  les  derniers  siècles  de  la 
république,  ni  les  Romains  ni  les  Grecs  ne  se  sériaient 
d’étain.  Ccpcndint  il  est  boo  d’ajouter  que  l’on  a trouvé, 
CO  1756,  dans  le  comté  de  Coruonailles  (Angleterre),  dif- 
férents vsses  d'étain  couverts  d'inscriptions  romaines. 
Dans  le  moyen  ôge,  l’étain  fut  employé  à divers  tra- 
vaux. Le  poêle  Fortunal,  qui  écrivait  à la  fin  du  6«  siè- 
cle, décrit  une  égliie  d'Agen  qnl  était  couverte  de  pla- 
ques d'étain,  et  au  14*  siècle,  Edouard  III  institua  une 
cour  spéciale  poor  examiner  toutes  le > difficultés  relati- 
ves à l’exploilalioo  de  ce  métal  encore  Irès-précicux.  Les 
premiers  envois  en  Europe  de  l’étain  exploité  en  Orient 
datent,  suivant  Muocter  et  Merentor,  de  1516  à 1537. 
Plus  tard  la  mine  de  Bauce,  eu  Chine,  fat  découverte, 
1711.  En  France,  une  mine  d’étain  fut  découverte,  en 
1819,  par  ringéaieur  des  mines  de  Cressac,  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne,  et  uoc  autre  mine,  1814, 
dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure,  p^r  l'officier 
de  marine  la  Gtierraude. 

ÉtA-MPEN  (Ville  cl  comté  d*),  autrrfms  3«ampnr,ctaef- 
lieu  d'arrondissement  (Seioe-et-Oise),  à 21  kilomètres 
sud  de  Versailles.  Population,  7,000  habitaoU.  Etampes, 
qui  n’était  alors  qu’un  village,  fut  ravagé  par  Hnllon. 
chef  des  ^o^maDds.  91  «.  et  fut  rebâti  prr  le  mi  Rul>ert, 
996,  qui  jeta  les  premiers  fondements  de  son  cliAtcau.  Le 
roi  Charles  IV  l'érigea  en  comté  en  faveur  de  Charles 
d’Evi-caz,  son  cousin.  Auparavant  elle  n'était  que  baron- 
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nie,  ainii  qae  cela  se  voit  dans  ses  lettres  d’érecUon  en 
comté,  qui  sont  dn  inoii  de  septembre  1327.  Elle  revint 
à Charles  VU  qui,  en  1422.  h réunit  à sa  couronne: 
mais  Louis  XI.  son  sucecssrur,  la  donna  en  flor,  1498,  à 
Jean  de  Foix,  et  ne  se  réserva  que  la  foi  et  hommage. 
Gaston  de  Foix.  (ils  de  Jenn, ayant  été  luéà  ta  bataille  de 
Ravennes,  1512,  Aune  de  Bretagne  devint  comtesse  d’E- 
tampes  par  la  donation  que  loi  en  fit  Louis  XII,  son  mari, 
1513.  Après  la  mort  de  cette  princesse,  qui  arriva  l'an- 
née suivante,  le  comté  d'ÉLvmpi»  passa  à madame,  Claude 
de  France,  sa  ni'c  aînée,  qui  depuis  fut  mariée  b Fran- 
çois W,  pour  lors  duc  de  V'alots.  Cette  princesse  mourut 
en  1 324,  et  le  roi  donna  le  comté  d'Etanipes  à Jean  de  la 
Barre,  premier  gentil  homme  de  sa  chambre,  pour  en 
jouir  sa  vie  dorant,  1326.  Après  la  mort  de  Jean,  Fran- 
çois r*  érigea  è tampes  en  duché,  1330,  en  faveur  de  sa 
maîtresse,  Anne  de  IMsseleu,  qu'il  maria  à uu  crriaio 
Jean  de  Brosser.  Henri  11  les  dépouilla  de  ce  duché  pour 
CD  faire  don  à Diane  de  Poitiers,  sa  favorite,  mariée  à 
Louis  de  Brézé,  grand  sénéchal  de  Normandie.  Char- 
les IX  le  rendit  h Jean  de  Brosses,  1362.  Cedr-niier 
mourut  sans  postérité,  et  Elenri  III,  1576,  en  graliOa  le 
duc  Jean-Casimir  pour  en  jouir  sa  vie  durant.  L'année 
suivautc,  1377,  Jean-Casimir  y ajant  renoncé,  le  roi 
rengagea  à la  duebessede  Montpeosier,  d'entre  les  mains 
de  laquelle  il  le  relira  pour  le  donner  à Marguerite  de 
Valois,  sa  sœur,  reine  de  Navarre.  Cette  dernière  le 
donna  h Gabrielled'EsIrées,  duchesse  de  Beaufurt,  1595, 
qni  le  laissa  à César,  duc  de  Vendôme,  (Ils  naturel  de 
Heuri  IV.  — On  rcmar(|ue  à Êtampes  uue  vieille  tour, 
dite  la  tour  deGuinetle.  seul  reste  de  raucienue  forte- 
resse hétie  par  le  roi  Robert.  996.  Henri  IV  s'en  étant 
emparé,  1.590,  en  flt  raser  les  forlincalions. 

KTAMPES  ((Conciles  d’).  Trois  conciles  provinciaux 
et  un  concile  national.  On  ignore  le  sujet  du  premier 
Qvncile  provincial,  qui  fut  convoqué  par  Gerduin,  arche- 
vêque do  Sens,  1048.  Le  second  fut  auemblo  par  lli- 
cher,  archevêque  de  Sens,  K 92,  au  sujet  de  rordluatioa 
d'Ives  do  Chartres,  faite  par  Urbain  II,  que  Tarebevéque 
voulait  faire  déposer  comme  s'étant  fait  ordonner  hors 
(lu  royaume  sans  permission.  Le  troisième  se  tint  en 
1112,  et  fut  présidé  par  Daimberl,  archevêque  de  Sens. 
11  t'y  flt  plusieurs  règlements  pour  la  réformation  des 
nKFurs.  Enflu,  le  concile  national  tenu  i Etampes  date 
de  l'an  1130,  et  fut  aisembié,  par  les  soins  de  Loois  le 
Gros,  pour  savoir  lequel  des  deux  papes.  Innocent  II  et 
Anaclet  II,  qa'un  appelait  Pierre  de  Léou,  serait  ro- 
coDDD.  Saint  Bernard,  qui  était  l'âme  de  ce  concile,  le  flt 
décider  en  faveur  d'iuooceot  II,  qui  fut  reconnu  comme 
ie  successeur  de  saint  Pierre. 

STAHPES  (Aune  de  PISSELEU,  duchesse  d').  con- 
nue d'abord  sous  le  nom  do  mademoiselle  d'Hcilly,  na- 
quit en  1508.  Elle  était  fille  d'honneur  de  Louise  de  Sa- 
voie. duchesse  d'Angoulème,  mère  de  François  l*^,  lors- 
qu'elle devint  la  maîtresse  de  ce  prince  qui  b maria  à un 
certain  Jean  de  Brosses.  Il  lui  donna  le  comt(id'Étaropes 
qu'il  érigea  plus  tard  en  duché.  Elle  flt  signer  b Fran- 
çois le  honteux  trsité  de  Crespv.  Puis,  après  la  mort 
de  ce  prince,  1547,  elle  se  relira  dans  scs  terres  cl  j 
monrat  dans  l'obscurité,  1576. 

États,  assemblées  générales  réooiei  dans  le  but  de 
délibérer  sur  les  affaires  iroporUnlesdu  gouvernement 
d’un  royaume  ou  d'une  république.  Ces  assemblées  ne 
ftirent  d’abord  composées  qne  des  grands,  auxquels  on 
adjoignit  d’abord  le  clergé  et  ensuite  le  peuple.  Lesélats, 
sous  La  première  race,  étaient  couvoqnés  par  ordre  du 
roi  au  I"  mai.  et,  sous  la  seconde,  ou  T'  mars.  (Voy. 
CHAMPS  DE  MARS  ET  DE  MAI  ) On  y discutait  les 


affairés  les  plus  importantes  de  VÉlat.  Les  bUlorieni 
prétendent  qne  la  première  assemblée  des  étals  eut  lieu 
l'an  424,  sous  Pharamond,  et  que  ce  fut  celle  assemblée 
qui  établit  la  loi  s.->liqne.  Ce  qn'il  y « de  ccriatn,  c'est 
que  cette  loi  eiisiait  aulérieuremeut  à Clovis,  et  que, 
sous  le  règne  de  ce  prince,  dans  les  états  de  l'année  490, 
tenus  h Aix-la-Chapelle,  elle  fut  augmentée  de  quel- 
ques chapitres  qui  furent  cooflrmés  dans  les  étals  de 
'Thionville  de  l'année  suivante.  A partir  de  celte  époque, 
les  plus  célèbres  états  furent  ceux  de  499,  tenus  par 
Clovis  pour  engager  tes  barons  A embrea-er  le  christia- 
nisme; ceux  do  554,  convoqués  par  Chîldebert  pour 
dresser  des  lois  et  des  ordonnances  ; ceux  de  665,  tenus 
par  Clovis  II,  qui  les  assembla  à Clichy,  près  Paris,  afin 
de  réparer  le  dommage  fait  à l'église  de  Saint-Denis, 
dont  ce  prince  avait  fait  enlever  la  couverture  d'argent 
pour  soulager  les  pauvres  ; ceux  de  712,  tenus  A Rails- 
bonne,  sons  Childéric  III,  par  Carloman,  prioee  des 
Français;  ceux  do  744,  tenus  à Soiisons  par  Pépin, 
maire  du  palais;  puis  ceux  de  752,  tenuv  par  le  même 
Pépin  ponr  donner  la  couronne  A un  prince  plus  capable 
de  régner  que  Childéric  III.  Les  états  le  nommèrent  lui- 
méme  roi.  Ce  fut  ce  prince  qui  changea  la  tenue  des  états; 
ils  eurent  lien  le  I*'  do  mars  au  lieu  du  1"  de  mai,  qui 
était  l'époque  primitive  de  la  convoestiou.  II  tint  les  états 
à Crécy  en  751;  à Corapiègne,  757  et  758;  à Worms, 
764  ; A Altigoi,  765,  et  i Bourges,  767.  A partir  du  règne 
de  Charlemagne,  le*  états  ne  furent  plav  tenus  A det 
époques  périodiques,  mais  d'après  des  leltrei  de  convo- 
cation du  roi  : cependant  U les  convoqua  20  fois  pendant 
le  coura  de  son  règne,  768-81 4,  notamment  en  celle  der- 
nière année,  pour  commnniquer  aux  députés  son  teala- 
menl.  Louis  le  D<‘bonnaire  les  convoqua  aussi  pour  la 
réfortnation  de  la  justice,  pour  faire  de  nouvelles  lois  et 
apaiser  les  désordres  du  royaume.  Après  lui,  Charles  le 
Chauve  les  convequa  en  878  ; mais  après  la  mort  de  ce 
prince,  vint  la  féodalité  qui  bannit  le  peuple  de  ces  assem- 
blées, dont  la  convocation  devint  de  plus  en  plus  rare.  Ce- 
pendant Louis  d’Oiifremer  assembla  det  élalt,  936.  Pour 
déférer  la  ronronne  à Hugues  Capet,  les  grands,  les  évê- 
ques et  le  peuple  s'assemblèrent  A Noyon,  987.  Louis  te 
Jeune  convoqua  lesélats  A Paris,  Il  45.  pour  le  bien  delà 
judice;  Philippe-Auguste  A Paris,  11 88,  pour  son  voyage 
dans  la  Terf^Saintc;  Louis  VII  à Paris.  1220,  contre 
les  Albigeois,  et  saint  Louis  A Paris,  1240,  contre  Hu- 
gues, comte  de  la  Marche,  'qni  refusait  l'hommage  A Al- 
phonse, comte  de  Poitiers,  frère  du  roi.  A partir  du  rè- 
gne de  Philippe  le  Bel,  128.5,  le  peuple  fut  de  nouveau 
représenté  aux  étals,  qui  prirent  le  nom  d'états  gcii^ 
raux.  V.  ce  mot,  CONSTITUTION  FRANÇAISE.  DÉ- 
PUTK.S. 

ÉTATS  GÉNÉRAUX,  appelés  quelquefois  états  libres; 
c’était  le  nom  qucTondonnaitaux  assemblées  générales 
des  députés  des  trois  ordres  de  la  nation,  noblesse, 
clergé  et  bourgeoisie,  lesquels  étaient  librement  élus 
dans  des  assemblées  générales  des  membres  de  chaque 
ordre.  Les  deux  premiers  ordres  possédaient  à eus  seuls 
la  plus  graude  partie  de  la  propriété  territoriale.  lia 
pouvaient  donc  exercer  une  très-grande  influence  ; ils 
avaient  en  outre  plusieurs  privilèges  et  de  oombreutes 
prérogatives.  Quant  au  dernier,  qui  A lui  seul  repré- 
senlait  l’immense  majorité  de  la  natiou,  Il  était  com- 
posé de  tous  ceux  qui  payaient  une  taxe,  quel  qu’en 
fût  le  chifrre,  et  tous  étaient  électeurs  et  éligibles. 
L'émancipalinu  des  rommnnea.  commencée  sous  Louis 
le  Gros,  1119,  avait  été,  de  la  part  de  la  royauté,  une  né- 
cessité, nous  dirons  plus,  une  question  d'eiistence;  mais 
il  lui  manquait  son  complément,  lequel  était  la  création 
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des  éiati  géoérAut  et  radmission  aax  étals  de*  députés 
du  tiers.  Depuh  plus  de  doui  siècles,  la  royauté  aux 
abois  ne  possédait  réellement  que  les  ailles  du  domaine 
de  la  couronne,  Asaroir  : Paris  et  deux  antres  Tilles;  elle 
appela  à sou  aide  tes  communes,  et  ce  qui  n‘élail  alors 
qu'un  essai  défait  plus  tard  porter  ses  fruits.  Sur  la  tin  d u 
tS*  siècit-,  les  rois  fureut  forcés  d'atoir  recours  aux  re- 
présentants de  toute  la  France.  Pliilippa  te  Bel,  eicoro- 
mtiniè  par  le  pa|>e,  déclaré  par  lui  dt'chu  du  droit  de 
réf^ner.  absndoutié  des  nobles  et  du  clerpé,  ne  {K>uvalt 
trouver  d'appui  que  dans  la  oation  elle-méiue;  c'est  ce 
qui  amena  la  coofocation  des  ébts  généraux  eu  t.'^02. 
Ils  eurent  pour  mission  d'exaniiner  les  prétentions  de 
Boniface  VllI  sur  le  gouveroenicot  temporel  de  la 
Frnucc.  étdès  tors  Philippe  le  Bel  fut  sauvé.  Ce  prince 
réunit  les  états  nnc  seconde  fois  en  t3>8,  au  sujet  de 
raho'itiun  de  l’ordre  des  Templiers,  Louis  X,  succes- 
seur de  Philippe,  les  réiiuit  aussi,  en  1315,  au  sujet  des 
tailles;  puis,  en  1316  et  1327,  autres  réunions  |>ar  suite 
du  couronnement  de  Philippe  V et  de  Philippe  VI;  au- 
tres eu  1356,  pendant  ia  captivité  du  roi  Jean.  Ce  fut 
pendant  leur  teuue  que  le  fameux  Élietioe  Marcel,  prévôt 
des  ninrehnorts,  excita  des  troubles  dans  Paris-  Autres 
encore  en  1380,  pour  l’établissement  de  la  régence  pen* 
dant  la  minorité  de  Charles  VI.  Tous  ces  differenU  étals 
firent  Ica  plus  énergiques  représentations  pour  la  ré- 
forme des  abus;  principe  sotennHIcment  reconnu  aux 
états  généraux  de  {<(67,  sous  Louis  XI,  où  les  députés 
du  tiers  reçurent  les  mêmes  honneurs  que  ceux  accordés 
au  clergé  et  A la  noblesse.  Le  procès-verbal  de  cette 
asaernbliM;  fut  rédigé  par  Mas»clin.  Kn  1560,  les  étals 
généraux  tenus  à Orléans,  sous  Charles  IX,  reodireut 
la  fimeuse  ordonuance,  dite  d'Orléans,  qui,  juMju'à  la 
révolution,  servit  de  bsse  i la  jurisprudence  commer* 
ciale.  Ku  1576  et  1588,  autres  états  tenus  à Blois  et  con- 
nus sous  le  nom  d'états  de  Blois;  euOu,  en  1614,  autres 
sous  Louis  Xlll.  Depuis  cétie  époque,  un  iutervallcde 
175  ans  s’écoule  svos  qu'il  soit  même  quesii«>n  d'états  ; 
les  parlements  étaient  les  seules  assemblées  où  les  droits 
de  la  nation  fussent  encore  défeudus  par  de  timides  refus 
d'eoregisireœent.  Enfin  taderuiêi*e  convocation  dis  états 
généraux  eut  lien  le  5 mii  I789A  Versailles.  Alors  le  tré- 
sor royal  était  épuisé;  les  coups  d'État  tentes  par  les  mi- 
imlres  provoquaient  une  résistance  unaiiiiiie,  et  le  cri  ; 
Jita/s  gru^raiix/  qui  déjà  s'elait  f>iU  euU  ndrc  à tj  fameuse 
aiscmbléf!  de  Vizillc  eu  Dauphiné,  1787,  retentit  dans 
toute  la  France,  dès  lois  il  fnllut  coder.  A peine  réu- 
nis, ia  noblesse  et  le  clergé  rermêrent  au  tiers  de  lui 
laisser  prendre  part  à la  vérification  des  pouvoirs,  la- 
quelle devait  ^c  faire  en  commun.  Cet  ordre  alors, 
17  juin,  se  constitoa  en  Assemblée  nationale.  Le  clergé  le 
réunit  enfin  à lui,  et  ensuite  la  noblesse.  Alors  i'asieiublée 
prit  le  litre  d'Assemblée  constituante,  27  juin.  Celle  as- 
semblée était  composée  de  1,214  meiiilircs,  dont  308  dé- 
putés du  clergé,  ^3  de  la  noblesse  et  62t  du  tiers  étal. 
V.  A.SSF.MOI.KR. 

ÉTATS  PHOVINCIAI’X,  assemblée  des  députés  des 
trois  ordres  qui,  par  suite  de  la  convocation  du  roi,  sc 
réunissaient  daus  leurs  provinces  pour  eu  régler  t’admi- 
nistra'iun  iniérieure  et  voter  tes  subsides  nécessaires  aux 
frais  généraux  de  l'administration  du  royaume.  Les  pro- 
vinces qui  possédaient  ce  droit  se  noiiimaient  pays  d'é- 
tats. Los  étals  du  Dauphiné  furent  supprimé.s  en  1628. 
Oui  de  Provence  furent  réunis  pour  la  dernière  f«»ls  en 
1631.  Ils  étaient  présidés  par  l'archevêque  d'Aix.  Enfin, 
ceux  de  Languedoc,  présidés  par  l'évéque  de  Narbonne, 
furent  supprimés  en  1789.  Ou  y députait  3 ardievèques, 
20évéquest  1 comte,  1 vicomte,  21  barons,  les  maires  et 


députés  des  chefs-iieux  de  diocèse  et  les  syndics  des  sé- 
néchaussées de  Toulouse,  Carcassonne  et  Beancalre. 
Quelques-uns  des  pays  d'état,  le  Languedoc,  par  exeui- 
plr,  était  divisé  en  pluiieun  proviuces  secondaires  qui 
avaient  des  états  perticuliers.  Tels  élaicot  le  Bigorc,  le 
Gévaudan,  le  Vivarrais. 

KTATS-l'.MS,  grande  contrée  de  l’Amérique  du  Nord, 
bornée  au  nord  par  la  Nouvelle-lireiagiie  i t le  Canada, 
au  sud  par  le  golfe  du  Mexique  et  la  mer  des  AuUilcs,  à 
l'e»l  par  l'océan  At]anti(|iic,  A l’uursl  par  le  )ltiiiiue  et  te 
grand  Océan,  s'étend  du  25-  au  52^  ialüude  nord,  et  de 
70»  à 127*  lougiUide  ouest.  Superficie,  520,0^0  000  hec- 
tares. Sa  population,  qui,  eu  1790,  était  de  3,329,328  ha- 
bitants, se  trouve  aujourd'hui  de  17.100,512,  dont 
2,369,553  noirs  esclaves.  Le  sol  y est  t'ès-fertile.  Les 
princ  pales  rivières  sont  le  >Iissouri,  le  llio,  l’Arkansas, 
le  Couiiecliciil,  riludson.  le  Deliovsrc  et  le  Missùtipi. 
Lea  ÉiaU-Uuis  sc  divisent  eu  Etats,  qui  sont  .')u  ctonibrc 
de  vingt-quatre,  indépeudanls  les  nus  ces  antres  et  le 
gouvernant  cni-mémcs;  eu  lerrtlolrcsan  nomt<re  de  cinq, 
régis  par  le  gouvernement  fédéral,  et  en  d stricts  aussi 
au  nombre  de  cinq,  lesquels  sont  aneext!i,  voit  à un  Etat, 
soit  i un  territoire.  Le  cdmat  y varie  suivant  la  latitude, 
et  le  sol  y est  partout  fort  riche  en  productions  de  toute 
espèce.  On  y tiouve  des  iiitues  de  lionille,  de  sel,  d'alun 
et  de  soufre.  Presque  tout  le  pays,  aulrcfoii  entièrement 
couvivt  d épaisses  forêts,  qui  disparaissent  aujourd’hui 
peu  à peu  pmir  faire  place  à la  culture,  est  maintenant 
sillonné  de  ranaur  et  do  chetnini  de  fer  qui  traversent 
en  tous  sens  les  Ébits-Un  s,  et  transportent  ni  peu  de 
temps  le  travail  d;-s  inimensrs  niinufaclures  qui  y ont 
été  fondées  depuis  peu  de  tvnips.  Le  gouvcrncn;rnl  de* 
Ktais-Unts  est  fédératif  et  répulilicain.  Chaque  Etal  agit 
comme  il  lut  plaü  pour  toutes  les  affaires  purt  nicnt  lo- 
cales, mais  pour  toutes  celles  qui  ont  trait  à li  (oiifedé- 
ralion,  il  y a un  gouver  nement  général  clabli  /i  W' a>hing- 
tOD.  le<|uel  se  totiipose  d’un  président  nommé  pour 
4 ans,  d'un  vire-président,  d’un  sénat  et  d'une  chambre 
de.v  représinlonis.  Tons  les  cultes  y sont  tolérés. 

ÉTATS  l' NES  (\icivsitudes  dis).  Jeau  el  Sébastien 
Càbat,  tous  deux  N cniliens,  reconnurent  les  premiers  les 
côtes  des  Etats-Unis  en  1497.  .Après  eux,  Pons  de  Leoa 
découvrit  la  Floride,  1513;  Vcrrazaui  les  visita,  1524  ; 
les  Français  y abordèrent,  1362  à 1565;  el  enfin  les  An- 
glais s'y  établirent,  1584.  Gosnold  fonda  1rs  premiers 
comptoirs  anglais  eu  Vtrgiiiic,  l6o2;  puis  Hudson,  1607, 
et  Jean  Smith,  IGM,  flreut  d'imporlanlos  découverte> 
daus  le  nord.  Six  ans  après,  les  guerres  de  religion,  qui 
troublèrent  la  GraDde-Bretagoe,  forcèrent  uu  grand 
nombre  de  ses  habitants  A rliercber  une  autre  patrie.  Ils 
s'élablircut  dans  te  MassaebuselU.  1650;  le  Niw-ilamp- 
shirr,  1621  ; le  Delanare,  1627  ; le  CouDeclicut  et  icMa- 
rjland,  1653,  où  ils  formèrent  plusieurs  coIuiéÎos  qui  pri- 
rent le  nom  de  Nuuvelle-Augh-terre.  On  ne  leur  imposa 
d'autres  conoîiions  que  de  dépendre  de  la  métropole, 
qui,  ne  leur  accordant  qu'une  fa  ble  prolecliun,  i«  s laissa 
à peu  pré^  tnaUris  de  s’organiser  comme  iUl'cuteu- 
draicnl.  Ils  f«irnièreDt  alors  de  grandes  communes  indé- 
pendantes les  unes  des  autres  el  aiitqudlc.'i  viumit  se 
juin  tre  d’autres  cülouies  qui,  eu  1062,  s’établirent  dans 
les  deux  Caroliiies,  sous  les  ordres  du  comte  de  Claren- 
don, et  en  Pcosdvanie,  sous  le  commandenirnt  de  Guil- 
laume Penn,  1681.  De  leur  côté,  les  Franç.tis  prirent 
posse  sioD  de  la  LouMane  et  du  Canada,  1683,  el  bien  - 
tôt  te  territoire  américain,  partage  entre  tant  de  colonies 
diverses,  devint  le  IbeJlrc  do  guerres  sauglaoles  qui 
éclatèrent  en  1755  et  se  tcriniuèrcul,  eu  1762,  par  ua 
traité  qui  enleva  aux  Français  leurs  possessious  du  Ca- 
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oada  et  oe  leur  laissa  que  la  Louisiane.  A partir  de 
cette  e|>oque,  les  pov^ess>ons  auglaises  ayaut  pris  un  ac- 
croikscmrut  considérable,  le  gouTernoment  crut  pou- 
Toir  établir  de  nüu>eaux  impôts,  I7(>5.  Les  colonies 
réclamércut  ; mais,  tatigué  des  préteuhous  de  la  mé- 
tropole, Boston  donna  le  premier  signal  de  la  résolic, 
1775,  et  trois  ans  après,  1776,  les  cnlonies  du  nord  et 
du  sud,  au  nombre  de  treize,  ^e  confédéréit'ut  et  prori  \- 
nirreot  leur  indépendance.  C’étaient  les  Flats  de  New- 
Hampshire,  Massachusetts,  RhoLlc-hland,  Connecticut, 
Kcw-York,  New-Jersey,  Pcnsylvanie,  Delaware,  Mary- 
land, Virgiuie,  1rs  deus  Carollucs  et  la  Géorgie.  La 
mémo  année  les  Anglitis  Turent  battus  à Bonkcr's-Hiil.  et 
les  confédérés,  ayant  établi  un  rongrèf  à l’biladelphi<', 
Domméreut  le  Tarncui  ^asbinglou  coinmaudaut  en  cbif 
de  l'armée  américaioe.  l..a  guerre  alors  cooiiimo  plus 
opiniâtre  que  j.iniaîs  ; mais  la  victoire  de  Brüiidesin», 
1777,  et  la  reddition  du  général  Biirgoyne  donnèrent  la 
supériorité  aux  insurgés.  L'année  suivante,  ,1778.  par 
suite  d‘im  traité  conclu  entre  la  France  et  les  Êtals-Cnis, 
le  comte  de  RoctnmUeau  partit  a h télé  d’un  corps  de 
troupes  auxiliaires  pour  ce  dernier  pays,ay.int  pour  lieu- 
tenants le  général  La  Fayette,  mort  en  18.56,  et  Tinfor- 
tuoé  Lauzuo  qui,  pins  tard,  héritier  du  nom  de  Biron, 
paya  de  son  sang,  17i)3,  le  dangereux  bonheur  d'avoir 
plu  à la  reine  Marie  Antoineite.  Lu  autre  traité  fut  éga- 
lement conclu  avec  l'Fspagne,  1779,  et,  deux  aos  après, 
1 781 , la  cspitulatlon  de  lord  ('ornwalis  conlriOgnil  l’An- 
gleterre â recounaitre  rindépendance  des  Liats-Unis  La 
paix  Tut  signée  è Paris  le  5 septembre  1783.  La  guerre sc 
trouvant  alors  lermiofe,  le  congrès  s’occupa  d’établir 
une  constitution  qui  fut  acc'pléc  eu  I7h7.  Plus  tard, 
1793,  la  guerre  éclata  entre  la  Franche  et  l’Angleterre,  et 
alors  le  président  Washington,  nommé  en  1789,  s'em- 
pressa de  déclarer  la  ncutr.idté  des  Liats-Uuis,  qui,  è 
l’abri  de  cette  neutralité,  s'agrandirent  par  de  nombreu- 
ses acquisitions,  et  auxquels  se  joignirent  l’Klat  de  Ver- 
mont,  détaché  de  New-York,  1791;  celui  de  Tenesse,  dé- 
taché de  la  Caroline  du  nord,  1796  ; Kentucky,  détaché 
de  la  Virginie,  1799;  Ohio,  par  création,  IH02,  et  la 
Louisiane,  par  achat  de  la  France,  !803.  De  nouvelles 
difficultés  s'éiaut  elevées  entre  i’Augleterrc  et  les  Ftals- 
Luii,  la  guerre  fut  déclarée  en  1812,  maia  elle  sc  ter- 
mina eu  I8t3.  Depuis  lors  les  États-Unis  o'oot  pas  ces^é 
d’élre  en  p^iix  avec  les  puissances  europc^nnes.  Leur  1er- 
ritoirc,  eu  outre,  s’est  augmenté  de  1 Fiat  d’inJlana,  par 
création,  1816;  du  Mississipi. séparé  delà  Géorgie,  1817  ; 
derillinois,  par  création,  181  H;  de  rAII>am8,  détaché  de  ta 
Géorgie,  1818;  de  la  Floride,  par  cession  delT.sp8gne, 
1819  ; du  Maine,  détaché  delà  Massachusetts,  1820.  et  du 
Missouri,  détaché  de  la  Louisiane,  1891. 

C/ironofogie  des  présidents  des  ÉtatS’i'nis. 


Georges  Washington,  élu  en 1789 

2*  fols 1793 

John  Adams.  1790 

Thomas  Jefferson 1801 

2*  fols 1803 

James  Madison  1809 

2*  fois 1813 

James  Mooroô 1817 

2*  fols 1821 

John  Quinay  Adams 1823 

Andrew  Jacksou I8i9 

2*  fuis 1852 

Martin  Van-Baven 1837 

W.  Uirrisoa,  puis  J.  Tyler.  1811 
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ÉTENDARD,  nom  géttéralement  affecté,  dans  la  mi- 
lice mmterne,  aux  eoscignes  de  cavalerie.  Leur  forme 
u’m  ;>as  toujours  été  la  même.  Du  temps  de  Louis  XII, 
ils  étaient  longs,  étroits,  rt  fendus  eu  sigue  de  baude- 
roles.  Sous  François  Ils  élalctit  larges,  courts  et  ar- 
rondis par  le  haut.  Aujourd'hui.  1812,  i's  sont  â peu  près 
carres.  On  donnait  ancieuucm^nt  le  nom  d’etendard 
roijal  à une  enseigne  privilégiée  que  Fou  ne  déployait 
jimais  que  devant  le  roi.  lorsqu'il  paraissait  à h té(e  des 
armées.  V.  BANNIERE.  DRAPEAU,  ENSEIGNE, 
ORIFLAMME. 

ÉTIIEI.BALD,  roi  de  Mercic,  succéda  à Ecolrcd,  716. 
Mort,  754.  V.  HEPTARCIIIE. 

ÉTüELBRRT,  roi  de  KciiL  monta  sur  le  (rôtie,  566, 
et  mourut,  615  — Elhelbcrl  II,  roi  en  860,  mourut  en 
86‘>.  V.  ANGLETERRE, 

RTHEI.RED  1*'.  successeur  de  »ou  frère  Éthelbcr», 
866,  mourut  eu  870,  des  suites  di^  blessures  qu'il  avait 
reçues  en  combattant  contre  le»  [)anoi>'.  — Flbelred  If, 
roi  en  978,  mort  en  1015.  V.  ANGLETERRE. 

ÉTHIOPIE,  nom  donné  généralement  à tout  te  bassin 
du  haut  Nil,  ücpms  1rs  cüUractrs  jusqu'au  cap  Detgado. 
On  ne  sait  presque  rien  sur  l'hivloire  de  ce  pays,  où  les 
Juifs  s’ésahlircnl  de  l>oano  heure  pour  commercer, 
luns  le  i''  siècle  de  notre  ère,  les  Romains  conqi  irent  la 
p.irlie  septentrionale  du  rÊthiopie,  et  l’annexèrent  au 
diocèse  d'Égypte  sous  le  nom  de  .L'thiopin  supra  .Egijp- 
(urn.  Le  chrisiianisme  y fut  introduit  daui  le  4<  sb'cic. 

ÉTlEN.NElSaiul),  premier  martyr,  était  Juif  de  nais- 
sance ; il  fut  lapidé  à Jérusalem  environ  9 mois  aprèi  le 
sup;  lice  de  J.-C.,  pour  avoir  prêché  le  christianisme  et 
avo  r blasphémé  contre  Dieu  et  contre  Moïse. 

Étienne  r'  (S<iut)  succéda,  en 253,  au  pape  Lucius; 
il  souffrit  le  martyre  pi'nriant  la  iHTséculion  de  rempe- 
reur  Valen»,  2.57.  — tiienne  II,  pape,  752,  mort  en  737. 
— Étienne  ill,  é'u  pape  tn  738,  mourut  en  772.  — 
É icuiie  IV  succéda  a Léon  III,  816  ; il  mourut  l'anuée 
suivante,  817.—  Étiorme  V,  successeur  d’Adrieo  III, 
mort  en  891.  — Étienne  VI  remplaça,  en  896,  le  pape 
Boniface  V.  — Étienoc  VU  succéda  à Léon  VL  929.  et 
mourut,  93f.  — Ltieunc  Vlll  remplaça  Léon  VU,  939; 
il  niouritt  a 942.—  Étienne  IX.  frère  de  Godefroi  le 
Barbu,  fut  cliipape,  1037,  et  mourut  eu  lUSrt.  V.  PAPES. 

ÉTJi:.\NE  DE  BLOIS,  (Ils  de  lleurl,  comte  de  Blois, 
et  «l’Alice,  nile  de  (îuillaume  le  Conquérant,  sèmpara 
du  in'jtie  d'Angtct' rre  à la  mort  de  Henri  !•’,  11.55,  au 
préjudice  do  Mathilde,  tille  et  légitime  héritière  de  ce 
prince.  Il  mourut  en  1 154.  V.  ANGLE'rERRE. 

Étienne  T'  (Saiotl,  roi  de  Hongrie,  né  en  079,  suc- 
céda, en  997,  A son  père  Gupa,  et  mourut  en  10M.  — 
ÉlieuDc  H succéda  à Coloman  1 1,  son  père,  H 14;  il  ré- 
signa sa  couronne  A sou  cousin  Onia,  1139,  se  lit  moine, 
et  mourut  peu  de  temps  apres.  — Rtieime  III  succéda, 
lISi,  à Gupa  111,  son  père,  et  mourut  eu  1173. — 
Étienne  IV,  roi  eu  l2fA),  après  la  mort  de  Bêla  IV,  son 
père,  mourut  eu  1272.  V.  HONGRIE. 

ÉTIENNE  (Charles-Guillaume)  est  né,  le  6jinvier 
1770,  a Chamouilly.  Uaiilc-Marne.  11  se  livra  d'abord  A 
la  liUératurc,  it  fut,  en  1810.  nommé  censeur  du  Jour- 
nni  de  l'Empire,  aujo'ird  hui  des  Débat».  Il  fut  reçu  A 
rAcndeiuie,  1811.  M.  Étieooe  parvint  â la  députation  eu 
1820,  et  oc  fut  pasrocluca  1823;  nuis,  en  1827,  il  fut 
nommé  de  nouveau,  et  signa,  en  1830,  l'adresse  an  peu- 
ple. Depuis  lors  il  u'a  cessé  de  fa  rc  partie  de  la  Cham- 
bre, uii  il  a coaslaiumcnl  voté  avec  les  centres.  On  a de 
lui  Bnicÿs  et  Palaprat,  1805  ; le  A’oureou  rereil  d'Épi- 
mentdc,  1806;  les  deux  üendres,  1811;  l'/ntrigattlei 
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1815;  Pa.f  plus  de  six  plats,  18H  ; !<•  /iO'sJgno/,  les  deux 
Maris,  Lun  pour  l'autre. 

ETNA,  en  iUiIien  Gibello,  d’oti  Ton  a fait  monl  Gibel. 
nom  tiré  de  l'arabe  djebel,  qui  ftiRuif}e  monUgoe  toI* 
caDiqur,  littiéc  daoi  la  province  de  Caiaoc,  au  nord>rst 
dé  la  Sicile.  Les  aDCioot  préteodaicot  que  les  géants 
Eucflade  et  Typhon  avaient  élé  précipités  viTaols  sons 
l’Etna  par  Jiipitrr.  à l'é^ioquc  de  la  guerre  des  géants, 
et  que  les  éruptions  fréqueoles  du  volcan  provenaient 
déf  seconssesque  faisvieutles  géants  pour  se  retirer  de 
dessous.  Thucydide,  476  av.  J.-C.,  et  Pindare,  449,  sont 
les  dent  premiers  auteurs  qui  pai  Icnl  de  l'Llna-  Une  des 
pluscélébreséruplions  de  l’Htna  eut  lieu  du  temps  de  Cé- 
sar, av.  J.-C.  70.  Diodore  de  Sicile  raconte  que  la  tei  rc 
cumniiinictiia  à la  mer  une  chjteur  telle,  que  les  vais- 
seaux i l'anirc  en  lun  nt  brûlés,  et  les  poissons  lui^  jus- 
qu’au milieu  des  iles  Eoliennes.  Luc  autre  éruption  eut 
beu  40  sp.  J.  C.,  et  lit  fuir  a la  hii^ede  la  Sic  le  l’empe- 
reur Catigula.  Il  y eut  d'autres  éruptions  c^léliri  s pen- 
dant les  aunées  227,  812  et  I05G  de  l'érc  chrt^icnne. 
L’hUlorieu  Charles  Patiu,  qui  parie  de  cette  dernière, 
prélcud  que  1rs  cendres  forçai  latici^s  jn^qu'à  Rome. 
Autres  éruptions  pendant  les  années  1157,  1264,  1285, 
1.521,  1325.  1521,  1408,  1414,  1414  el  16.36.  Celle  der- 
nière détruisit  une  partie  de  la  ville  de  Cütane,  et  combla 
son  iK>rt.  F.u  1357,  il  s'ouvrit  un  nouveau  cratère  qui  dé- 
truisit toute  la  végétation  dans  un  rayon  de  plus  de  5 
lieues.  Autres  éruptions  en  1510,  1.>45,  1551,  1556,  1579. 
1607,  1614,  1634,  1636,  1645, 1650.  Cuedes  plus  mémo- 
rables est  sans  contredit  celle  du  H mars  IG69,  qui  dé- 
truisit 14  villes  ou  villages,  que  juiqii'alors  le  feu  du  vol- 
can n'avait  jamais  dévastés.  En  1685,  nouvelle  érupt'on 
qui  coûta  la  vie  h 60,000  h ibilanls  deCilane.  Autres  érup- 
tions en  1682,  1688,  1689,  1692.  1702, 1727,  1732. 1755, 
1747.  Le  II  mars  1755,  un  lorreut  de  matière  coflam- 
inée,  haut  pour  le  moins  de  100  mètres,  se  fit  jour  cl  par- 
courut U campagne  dans  un  espace  de  5000  mètres. 
Aolrcs  éruptions  en  1763  et  1766.  L’année  lulvânle,  le 
célèbre  baron  de  Kiedrsel  trouva  encore  fumante  la  lave 
de  celle  éruplion.  Autres  en  1769,  1780,  1781.  1787  et 
1800-  Par  suite  de  cette  dernière,  dans  le  village  de 
Malragua,  situé  A 50,000  toises  du  cratère,  le  snleil 
s’obscurcit  subilement;  on  entendil  dans  l'air  un  bruit 
prolongé  semblable  à des  murmures  sourds,  et  une 
pluie  épaisse  de  scories  noires  tomba  dans  le  voisinage, 
EnOn  autres  éruptions  en  1811,  1819,  et  co  dernier  lien 
en  1850. 

ÉTOILE-POLAIRE  (OrdredeT).  V.  ORDRES  DE 
CHEVALERIE. 

ÉTOILE  (Ordre  del’),  ordre  de  chevalerie  attribne 
fausseiucnl  par  quelques  auteurs  au  roi  Robert,  996,  et 
qui  fut  réellement  institué  (larleroi  Jean,  1552  Les  che- 
valiers devaient  élre  au  nombre  de  500;  ils  portaient  au 
cou  une  chaîne  de  5 cbatnuni  entrelacés,  qui  laissait 
pendre  sur  la  poitrine  une  étoile  d'or  à 5 raies.  Cet 
ordre  snbsistajusqu'au  règoe  de  Charles  Vill,  148.3,  qui 
l’abolit  à cause  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 

ÉTOILE  (Pierre  de  1‘),  né  A Paris,  1610,  s’occupa, 
pendant  un  grand  nombre  d'années,  è recueillir  dans  nn 
journal  tous  les  faits  que  sa  charge  de  grand  audlene  er 
de  la  chancellerie  du  Paris  le  meUaità  même  de  rccoeil- 
lir.  Cet  ouvrage  e>t  une  source  d^  précieux  renscigne- 
monls  tant  sur  lu  règne  de  Henri  111  que  sur  celui  de 
Henri  IV.  Pierre  de  l'Ctoile  mourut  en  1611,  laisannt  un 
fils,  Pierre  de  l'Etoile,  qui  fut  ou  des  premiers  membres 
de  l'Académie  française,  et  mourut  en  1652. 

ÉTOILE,  bonrg  du  déparlement  de  ta  Drûine.  ailaé 


dans  une  contrée  agréihie  et  bien  cuUivée,  mais  dont 
l’origine  est  incumnno.  Il  y avait  autrefois  A Etoile  un 
château  que  LouiüXl  habita  pendant  le  long  séjour  qu'il 
fit  dans  le  Dauphiné,  1455.  Louis  étant  devenu  roi  de 
France  A la  mort  de  son  père.  1461,  la  noblesse  du  Dso- 
phiné  s'issemhia  h Étoile  pour  tâcher  de  ressaisir  le  poo- 
Toir  féodsl  dont  elle  avait  été  dépouillée;  mais  ils  furent 
assiégés  par  le  gouverneur  de  la  province,  et  contraints 
A capituler  on  1465.  Sons  François  1*',  1515,  et  Henri  II, 
1547.  Diane  de  Poitiers,  qui  avait  coutume  d'ajouter  A 
son  litre  de  duchesse  de  Valentlnois  celui  de  dame 
d'Etoilb,  Ht  restaurer  el  emlK'llîr  le  château,  qui  devint 
une  de  ses  retraites  favorites.  Aujourd'hui,  son  empla- 
cement se  trouve  couvert  par  une  fabrique  de  soie  et 
deux  moulins. 

ÉTOILE  (Arc  de  I*)  V.  ARCS  DE  TRIOMPHE. 

KTOI.IE,  aujourd'hui  pays  des  Soultolei.  contrée 
située  au  centre  de  la  Grèce,  et  bornée  à l'ouest  par 
rAchéloûs,  au  uord  par  la  Th^’isalie  et  l'Épire,  A l'est 
par  la  Doiide  et  la  Phoclde,  an  sud  par  la  Locride. 
L’Étulie  fut  d’abord  babiléc  par  les  Curèles,  peuples  qui, 

A une  époque  que  l’on  ne  saurai!  préciser,  furent  chassés 
par  Etnius.  ftlid'Endyiiiion,  roi  d’Elido.  Co  prince  donna 
son  nom  A ton  nouveau  royaume.  Pendant  la  guerre  du 
Pétoponèse.  av.  J.-(^  431,  les  Élotieni  sc  déclarèrent 
pour  Lvcédénmnc.  Après  la  mort  d'Alexandre,  ils  sorti- 
rent de  l'obscurité  dans  laquelle  iU  étaient  restés  jusqu’a- 
lors. el  firent  la  guerre  A AuUpater  et  A Cratère,  5.35-522. 
Puis  ils  s'allièrent  avec  Antigone  Gonalas,  580-245. 
Après  la  mort  de  ce  priuce,  iis  eurent  A combattre  la  li- 
gue achéenne,  220-217;  mais,  secondée  parle  roi  de 
Âlacédoine  Philipp';  V,  celle  dernière  eut  l'avinUge. 
Alors  les  Éloliens  firent  alliance  avec  les  Romains.  Bien- 
lût,  mécontents  de  leurs  uoiiveaut  alliés,  ils  appelèrent 
Antiochns  en  Grèce,  192;  mais,  après  la  défaite  de  ce 
prince,  190,  ils  durent  ve  sonineltre  an  consul  Fnlvius 
Nobilior,  189,  qui  leur  laissa  leurs  lois.  Sous  ConslanÜo, 
505  de  J.-C.,  l'Étolie  fit  partie  de  la  province  d’Itlyrie- 
Après  la  prise  de  Constanlinople  par  les  Latins,  1205, 
nn  prince  do  ia  rarnille  impériale,  nommé  Théodore 
Lange,  fonla  une  principauté  iudépendante  en  Épire  et 
en  Étoile,  où  ses  descendants  se  miintinrent  jnvqu'en 
1452,  époque  A laquelle  le  sultan  Amuralb  II  s’empara 
de  ce  pays.  Depuis  lors,  les  Vénilicns  tenlèrcot,  mais  en 
vain,  de  s'emparer  de  ce  pays,  qui  resta  sous  le  joug  ot- 
toman jusqu’A  l'an  1821,  époque  delà  régénération  de  la 
Grèce.  V.  GRÈCE. 

ÉTRURlR,en  latin  EfruHo,  contrée  célèbre  de  Pltalie, 
A l'occident  du  Tibre,  fut  d'abord  habitée  par  les  Pé- 
lasges  tyrrhénieni,  auxquels  se  joignirent,  vers  l’an 
1187  ar.  J.-C.,  les  Kirusqucs,  venus  de  Rhélie,  et  qui, 
ayant  fondé  dans  l'Étriine  12  villes,  é:ablirent  un  em- 
pire, on  plutôt  une  confédération,  dont  Flerma,  ou  Bo« 
nonia  (Rologoe),  fut  la  capitale.  Vers  l'an  800  av.  J.-C., 
ils  chassèrent  les  Ombriens  de  la  contrée  de  la  gauche 
dn  Tibre,  fondèrent  une  nouvelle  confédération,  aussi 
de  12  villes,  et  établirent  le  chef-lien  général  de  leur 
confédération  A Vulsintes.  De  587  A 581,  les  invasions 
des  Gaulois  brisèrent  cette  confédération,  et  ne  laissè- 
rent indépendantes  qoe  quelques  cités  des  Bareno,  nom 
primilif  des  Élrosqnes.  puis,  en  42i,  les  Saionitcs  rom- 
pirent de  même  la  confédération  du  sud,  en  prenant 
Vniturne  (Csponr-j.  En  595,  Rome  s’empara  de  Veies. 
réduisit  A demander  la  paix  les  villes  de  Faleriet,  Tar- 
qninies,  Care,  .385-532,  soutint  S grandes  guerres  contre 
les  Étrusques,  515.  509,  502,  299,  296,  S85,  el  floit  par 
assujettir  toute  l’Étrurie,  de  241  A 224.  Au  4*  siècle  de 
i’ère  vulgaire,  l'Étrurie,  sous  le  ooen  de  Toscane,  forma 
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une  des  8 prOTinccs  du  diocèse  d'IUlio,  pais,  au  9*  sic* 
cle,  uD  duché  pariiculicr.  V.  TOSCANE. 

ÉTRCBIE  (Hü)8um«  d'|.  Legrand  duché  do  Toscane 
ayant  été,  par  tuile  du  traité  de  Lunéville,  1801,  enlevé 
à la  maison  d'Aulnclie  |iour  cire  érige  en  royaume  soua 
le  nom  de  royaiiuie  d'Lirurie,  il  fut  douué  par  échange 
au  prince  Louis  de  Parme,  Hls  de  l'iiifant  Ferdioaud  de 
Bourbon,  duc  de  Parme.  Après  la  mort  do  ce  prince, 
le  ri»)aumefut  gouverné  par  ta  veuve  Maèic-Louiic, 
flltede  Charles  IV,  roi  d'Kspagne.  Cette  prinreste  ad- 
minUIrn  au  nom  de  son  nis  Louis  11,  encore  en  bas  âge. 
Mail,  eu  1807,  elle  réogna  ses  pouvoirs,  par  suite  d'un 
traité  conclu  entre  la  France  et  l’Espagne.  L’aunée  sui- 
vante, 1809,  le  royaume  d’Ktrurie  fat  absorbé  dans 
l'empire  français,  et  forma  les  dépai  temenls  do  l'Anio, 
de  rOmbrune  et  de  Trasiiiiène.  11  fut  douné,  en  1 809,  à 
la  princesse  liilisa,  sœur  de  l’empereur  ^'apoléon.  qui 
prit  le  nom  de  grande-duchesse  de  Tosraue,  et  fut  resti- 
tué en  1814.  par  suite  du  traité  de  Paris,  à l’arcbiduo 
Ferdioaud  III,  sur  lequel  il  avait  été  confisqué  en  1801. 

EU.  en  latin  Alga  ou  Auga,  petite  ville  très-ancicnoe, 
chef-lieu  de  canton  du  déparlcmeotde  la  Seine-liiférii  ure, 
i 27  kilomèires  nord  estde  Dieppe.  Population,  5,739  ha- 
bitants. — L'origine  de  cette  ville  est  antérieure  aux 
premiers  temps  de  la  monarchie  française,  420.  Des  res- 
tes d’une  vole  romaine  et  une  aucieune  porte  de  ville 
flanquée  de  deux  grosses  tours  attestent  que,  du  temps 
des  Romains,  av.  J.-C.  70.  la  ville  d’Eu  était  déjii  consi- 
dérable. En  1475,  LouisXl,  craignant  que  les  Anglais  ne 
s'CD  emparasMOt,  la  fli  réduire  en  cendres  ainsi  qne  sa 
forteresse,  et,  depuis  cette  époque,  elle  n’a  pu  se  relever 
de  ses  ruines.  On  y remarque  l’église  paroissiale,  édifice 
d’uo  beau  gothique  dont  on  cite  la  chapelle  souterraine; 
l’église  du  collège,  fondée  par  Guillaume  1*',  comte 
iTEu,  frère  de  Richard  11,  duc  de  Normandie,  1042,  où 
l'on  voit  les  tombeaux  du  duc  de  Guise,  llenri  le  Balafré, 
1588,  et  de  son  épouse,  Catherine  de  Cièves,  1655.  Près 
d’Eu,  sur  la  route  de  Trépori,  oo  voit  un  l>eau  chéleau 
royal  appartenant  au  roi  Louis-Philippe,  et  qui  contient 
une  magnifique  galerie  de  tableaux  historiques. 

EU  (Vicissitudes  du  comté  d*}.  Ou  vient  de  voir  que 
l'origiae  de  la  ville  remonte  au  temps  des  Romains,  qui 
estimaient  son  territoire  à cause  de  sa  grande  fertilité.  Ils 
Rirent  érigés  en  comté  en  996,en  faveur  de  Geoffroy,  fils 
naturel  do  Richard  D',  duc  de  Nonnaudie.  Au  13*  siècle, 
ce  comté  passa  dans  la  maison  de  Brieune;  pui.v,  après  la 
mort  de  Raoul  il,  exécuté  par  ordre  du  roi  Jean,  1550,  le 
comté  d’Eu  fut  cooOsqoé  et  donné,  1552,  i Jean  d’Artois, 
ditSans-Terre.  Le  comte  Charles  étant  mort  uns  enfants, 
1472,  il  échut  A Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers, 
et  passa  depuis.  lG6l,dsQs  la  maison  de  Guise,  par  suite 
du  mariage  de  Henri  le  Balafré  avec  Catherine  deCIèvet, 
venve  d’Antoine  de  Crol,  de  la  maison  de  Bourgogne-N'e- 
vers.  En  1660,  le  comté  fut  vendu  par  Henri  II  de  Lor- 
raine A Marie-Louise  d'Orléans,  qui  en  fit  don,  en  1682, 
au  duc  du  Haine,  flis  légitimé  de  Louis  XIV.  U devint 
ensuite  la  propriété  de  la  famille  de  Peuthièvre  et  de 
celle  d’Orléans,  qui  possède  encore  aujourd’hui  le  ma- 
gnifique château  d'Eu. 

Chronologie  historiquedes  comtes  d’Eu.  — Le  premier 
fut  Geoffroy,  Ois  naturel  de  Richard  I**,  duo  «le  Nor- 
mandie, qui  fut  créi^  en  996,  comte  d’Eu  et  de  Brieone, 
par  le  duc  Richard  il,  son  frère.  Il  eut  pour  aucceiKur 
son  fils  Gilbert,  lequel  se  brouilla  avec  le  duc  Richard, 
son  oncle,  et  fut  dépouillé  par  ce  dernier  du  comté  d'Eu. 
Gilbert  fut  tué  sous  le  règne  do  duc  Robert  II,  par  les 
gens  de  Raool  de  Vacé,  fils  de  Robert,  arebev^ue  de 
Rouen.  Richard  donna  alors  le  comté  d'Eu  A Gnil- 
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laurae  V',  son  frire  naturel,  qui  eut  pour  successeur 
Richard  I*',  son  fils  aîné.  Celui-ci  servit  avantageuse- 
ment Guillaume  le  Conquérant,  son  cousin,  dans  toutes 
ses  expéditions,  soit  contre  Henri  1**,  roi  de  France, 
1064,  soit  dans  la  eonquete  de  l'Angleterre,  1066.  Il  re- 
çut en  récompense  le  comté  de  Susses,  et  mourut  en 
1090,  laissant  un  fils,  Guillaume  II,  qui  lui  succéda. 
Guillaume  trahit  tour  i tour  le  duc  Ho^rt  II,  son  suze- 
rain, 1095,  en  faveur  de  Guillaume  le  Roux,  roi  d’Angle- 
terre, cl  ce  dernier,  en  faveur  d'Étienne,  comte  d’Au- 
male, qu’ane  conspiration  de  seigneurs,  A la  téie  de 
laquelle  se  trouvait  Robert  de  5Iowbrai,  comte  de  Nor- 
thuniberland,  1095,  voulait  mettre  stir  le  tronc  d’Angle- 
terre. Les  biens  du  comte  Guillaume  furent  confisqués, 
mais  il  nia  avoir  pris  part  à la  conjuration.  Il  se  battit 
cooire  Geoffroy  Bainard,  comte  de  Che&U-r,  M)n  accu- 
sateur et  son  beau-frère.  Il  fut  vainru  dans  le  combat  et 
condamné  A perdre  la  vue  et  la  faculté  do  se  reproduire, 
1 (196.  U eut  alors  pour  successeur  au  comté  d'Eu  Henri  r<^, 
soc  fils  ! celui-ci  fut  au  nombredcsR'igneursqoi,  en  H04, 
appelèreut  en  Normandie  Henri  1",  roi  d’Angleterre, 
frcreduduc Robert,  et  combattit, en  Il06,èlâ journée  do 
Tinchebrai,  où  le  duc  fut  fait  prisonoirr.  Dans  la  suite, 
le  comte  d’Eu  embrassa  les  intérêts  de  Guillaume  Clilon, 
fils  de  Robert  ; mais  le  roi  d’Angleterre  le  fil  arrêter  en 
1118  et  ne  le  relâcha  qu'après  l'avoir  contraint  A lui  li- 
vrer scs  châteaux  pour  gage  de  sa  fidélité.  Il  se  trouva, 
le  20  août  1 119,  à la  Isalaille  de  Brenueville,  oti  les  Fran- 
çais furent  battus;  passa  ensuite  A la  Terre-Sainte,  d'où 
il  revint  en  1 121,  et  mourut  en  1140,  laissant  son  comté 
d'Eu  A ion  fils  Jean,  qui  monrut  eu  M70,  et  laissa  un  fils, 
Henri  II,  qui  vécut  jusqu'en  1(85.  Ce  dernier  laissa  un 
fils,  Raoul  r%  qui  ne  lui  survécut  que  5 ans  et  laissa,  en 
1 186,  le  comté  d'Eu  A sa  sœur  AHx,  mariée  à Raoul  de 
Lusignan  on  d'Issoudun,  qui  prit  le  nom  de  Raoul  IL 
L’attachement  de  Raoul  pour  le  rm  d’Angleterre  attira 
dans  le  comté  d’Eu,  1188,  les  armes  de  la  France.  En 
1214,  le  comte  d’Eu  se  trouva  A la  bataille  de  Bouviues, 
et  combattu  contre  Philippe  Angmte,  roi  de  France. 
Ce  tiemicr,  pour  le  punir  de  sa  félonie,  confisqua  ses 
terres,  et)  Raoul  alors,  ne  possédant  p us  rien,  passa 
eu  Palestine  où  il  se  distingua  par  sa  valeur;  mais  étant 
mort  an  siège  de  Damiette,  (219,  Alix,  sa  venve,  s’ac- 
commoda avec  le  roi  Philippe-Auguste,  qui  lui  rendit 
le  comté  d’Eu.  Elle  monrut  en  1227,  et  laissa  un  fils, 
Raoul,  5*  du  nom.  Ce  dernier,  de  son  mariage  avec 
Yolande,  fille  de  Rolsert  II,comlede  Dreux,  n’ent  qii'ana 
fille,  51arie,  femme  de  Alphonse  de  Brionne,  dit  d’Acre, 
lequel  se  qualifiait  comte  d’Eu  dès  l'an  1249.  Alphonse 
était  fils  de  Jean  de  Brienne.  roi  titulaire  de  Jénualem, 
et  de  Bérangère  de  Castille.  Il  fut,  en  1258,  nommé  grand 
chambrier  de  France  et  accompagna,  en  1270,  le  roi 
saint  Lonis  dans  la  seconde  croisade.  Marie  était  morte 
en  1 252  et  avait  laissé  le  comté  d'Eu  A Jean  de  Rrionners 
son  OU.  Ce  dernier  accompagna  saint  Louis  à la  5*  croi- 
sade, 1248,  et  monrut  en  1294.  11  eut  pour  suocesseor 
Jean  de  Brieone  II.  son  fils,  qui  épousa  Jeanne,  fille  et 
béritiéro  du  comté  de  Guines,  et  s’opposa,  en  vertu  de 
son  BUirtsge,  A la  vente  de  ce  comté,  faite  en  1 285,  par  le 
comte  Arnoul  UI,  au  roi  Philippe  le  Hardi.  Le  comté  de 
Gaines  lui  fut  adjugé,  1295.  (V.  GUINES,  comtes  de.) 
Jmo  de  Brieone  fut  tué,  en  1502,  A la  bataille  de  Cour- 
Irai.  Il  eut  pour  successeur  Raoul  de  Brienne  F'.  Ce 
prince,  après  la  mort  de  Gaucher  de  Cbâlillon,  1530, 
obliot  la  charge  de  connétable  de  France  et  fut  tué,  eu 
1545,  d'un  coup  de  lance  qu’il  reçut  dans  un  tournoi. 
Son  nu,  lUonl  de  Brienne  II,  hérita  de  ses  leires  et  de 
sa  dignité  de  connétable  de  France  ; ma»,  ayant  trempé 
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dans  une  conspiration,  il  eut  la  (iHe  Iranrliée  h Paris,  te 
19  août  1550,  deraoi  I hôtel  de  »sle,  par  ordre  du  roi 
Jean.  Ko  lui  Hnisseut  les  comtes  d t-'.u  de  la  maisun  de 
Bhenne.  Apres  sa  ii  ort,  son  comté  fut  donné,  en  f.V'2, 
par  le  métiie  roi  Jean,  à Jean  d’.Artub,  dit  SanS'Tcrre 
parce  qu  i!  était  fils  d'un  p/'re  proscril,  né  en  M2I,  de 
Robert  d'Ariuis,  comt»*  do  ileaunKint.  et  d«  Joaunc  de 
Valois.  En  1.13C.  le  comte  d'Eu  fut  pris  à la  balaillcdo 
Poitiers  et  couduit  proomiiereii  Ati}*ict^rrc,  d'où  il  re- 
vint en  1559.  Il  servit  avec  distm  lion  sous  trou  rois 
consecutifs,  Jean,  Charles  V et  Charles  VI.  En  I5K2.  il 
accompaf^na  ce  dernier  dans  son  e\|>é«lilio  i de  Flandre 
et  commauda  rarrtcre-Rardc  h la  bataille  de  Umel>eeq. 
Il  niouriit  en  I5S7,  laissant  deui  ÛU  qui  lui  succédèrent 
l’un  après  l’aulre.  Le  premier,  Robert  H,  ne  lui  survé- 
cut que  4 mois.  I.e  deuslime,  IMiilippe,  acc(tmpv(;na 
Louis  II.  duc  de  Bourbon,  dans  son  cipédilion  d'.^fri- 
que.  Deui  ans  après.  1592,  a|'r>'!>  le  refus  d FiiKnerrand 
de  Omet  et  de  Guy  do  la  TréiuouiUe,  il  obtint  l'eiH^e  de 
connétable  qui  venait  d'etre  retirée  au  sire  rie  (^lisson. 
Philippe  SC  trouva,  en  I5'j6.  a li  bataille  de  Mcopolis, 
où  il  fut  fait  prisoDD  er  avec  Jean,  comte  de  devers,  füs 
du  duc  de  Boursotfne.  It  fui  envoyé  à Rur-e,  où  il  mou- 
rut le  15  juin  1507.  (^haile.c,  ;on  flis  aîné,  loi  succéda, 
1597.  Ce  dernier  fut  pris,  eu  t M5.  U babdUe  d’Azin- 
court  et  conduit  eu  Anplelerie,  <1*où  il  ne  revint  qu'eu 
145R.  Demi  ans  apiès,  I ÜO,  il  l'efll^a  de  faire  p;  rtie  de 
la  pragutrie  Voy.  ce  mot.  Au'si  (.harle^  VU  érigea  le 
comté  d'Eu  en  pairie  puur  récoinpenst  r Charles  d’Artois 
des  bons  services  qu’il  lui  av^it  rendus.  Louis  Xf,  apiès 
la  tuilaillc  de  Mnntlhéri,  146.5.  le  nonrnn  Roimriuur 
de  Paris,  et,  quelques  aimres  après,  Char  ci  mourut 
a ms  enfants,  laissant  son  comté  d’Eu  à Jeau  de  Ilotir- 
gO|iae,  comte  de  Nevers,  son  neveu.  Ce  prince  mou- 
rut eu  1491.  s.<n<  laisser  de  posléiilé,  et  alors,  Ip  comté 
d'Eu  passa  à Kngdlvert  de  Ctèvei,  Hli  de  Jean  l*',duc  de 
Clèves.  et  peiil-HIs,  par  sa  mère  Élisaix  th,  de  Jean  de 
Bourgogne.  Engilbcrt  niournl  en  lais>ani  un  Itls, 
Charles  de  Clèvea.qui  mourut  eu  i.‘j2l . Après  lui,  Fr.in- 
çois  sou  fils,  lU  eriger,  1559.  le  comté  de  Nevcru  n 
durlié.  Erauçois  nmurut  en  1562,  la  ssant  d<ui  fils 
et  dent  filles.  Le  premier  do  scs  fils,  Frnnvois  II,  mou- 
rut 1 aimée  suivante,  1565,  sans  cidanls.  Le  secoud,  Jac- 
ques, ne  lui  survécut  que  2 ans.  Il  laissa  ses  possessions 
à ses  deux  srrurt,  Henriette  et  C^ilberine.  Lh  première 
eut  pour  sa  part  le  duché  de  Nevers  et  le  comté  de 
Rbeiel  ; la  deuxième,  le  comté  d'Eu.  Catherine  épousa, 
eu  premières  noces,  Antoine  de  Cruî,  prince  de  Pûrcicii, 
qui  mourut  eo  1567,  ei.  en  deuiièmes  iuht5,  le  duc  do 
Guise.  Henri  de  Lorraiue,  surnonimc  le  Ralafré,  qui  la 
rendit  veuve  pour  la  deuxième  fois  en  15K8.  Ollicriiie 
mourut  en  1655,  laissant  do  son  second  mariage  plu- 
sieurs enfants,  dont  le  premier,  Charles  de  Lorraine, 
fié  en  1571,  succéda  à sa  mère  daus  le  comté  d'Eu.  et 
mourut  en  1640,  laissant  un  Ois,  Henri  de  Lorraine,  duc 
de  Guise  qui.  en  1660,  vendit  ie  comté  d'Eu  jKvnr  la 
somme  de  2,500.000  livres,  à Marie-Louise  d’Orléans, 
nilc  deGastoD  J.>B.  de  Frame.  Cette  princesse  en  fit  don, 
eu  1682,  a Loiiis-Augmte,  légitimé  de  Fr-ince,  fils  do 
LouisXlV  et  de  madame  de  Moutespaii,  en  faveur  dn- 
quel  le  roi  ré.abül  le  litre  do  pairie  au  comlé  d Eu,  par 
lettres  patentes  du  5 mai  1694. 

ECBÉë.  autrefois  Eubœa,  aujourd’hui  ^iègrepoot. 
grande  ile  de  la  mer  Égée.de  f >rme  ublongue;  elle  jiorla 
•uccessivemfDt  loi  noms  de  CAa/rts,  de  .Uarris  et  d'.l* 
ètnilès,  ce  dernier  nom  a cause  des  .Absnies,  ses  |>reiniers 
hab.ianti.  Aprè>  eus,  Eubée  fut  habitée  par  les  kisliaux, 
puii  par  les  Ioniens  et  eufln  par  les  Albéuicoi.  Cei 
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dernien,  malgré  de  fréquentes  rérotles.  la  conservèrent 
jusqu'à  l’an  404  av.  J.-C,  époque  à laqaeltr'  elle  passa 
sous  la  domination  des  l^acédemonirns.  Du  reste,  l'Eubi'e 
ne  joaaiamais  qu’un  rôle  secondai' e dans  l’hi.«toire  de  h 
Grèce.  Elle  passa,  avec  le  r<  i!e  d<‘  ce  pays,  sous  la  domi- 
nation roiiiaitie.  V. 

El'Itl'I.lOË,  piiiloso|d;e  delà  secte  mépirique,  iiéà 
Milet,  environ 360  nv.  J.  (L,  rombatiit  avec  force  la  doc- 
trine d'Aristotr.  et  se  üisllnpiia  |>ar  son  liabiU-té  dans  la 
dioleclùpie, 

Krcl.lDE,  célébré  nr’thématicii n grec,  vlvall  d.vns 
le  5"  siècle  av.  J -C.  Il  e^^cigna  les  malhêmuliqncs  à 
Alévati'Irie,  sous  Plolèmée,  ll'sde  Lagu»,  vers  320  av. 
J.-C.,  et  compta  le  roi  lui-méme  nii  l'ombre  de  scs  disci- 
ples. Euciide  mourut  à une  t'iHvque  que  l’on  ne  saurait 
précise  r,  laissant,  sous  U titre  d’Elcments,  une  sorte 
d’rné^clo|>èdic,  dhliéécn  13  livr<  s,  des  sciencos  inalhé- 
maiiijties  de  cet  e époque,  et  dont  la  partie  (jui  (raite  de 
la  giH)iiie:rie  sert  enc<»re  anjouni’hul  tle  base  à l’emei* 
gnenirnt  de  e»'Ué  srier.ee, 

F.rcilAHlSTIF.,  ter  nie  qui  sigiiinc  en  général  artionx 
de  ^rnrrs,  et  qui  est  le  nom  dti  sr.creiticat  que  Jésus- 
(Christ  a indilué  dans  la  dernière  cène,  ni  dÎNlrilmantà 
SOS  a|>ûlrcs  du  pain  H du  vin,  leur  disant  que  ce  p.iiu 
était  son  corps  rt  ce  vin  s<  n -aii2,  et  qu’ils  flskriit  la  mémo 
chose  eu  nuinoire  de  lui.  Les  évéquev  et  1rs  prêtres  ont 
toujours  été  tr'i  seuls  qui  pus'crd  C4MisacriT  l’eucliarlstie  ; 
cependant  les  actes  d'un  concile  tenu  A l‘ari$,è29,  prou- 
vent que  rrucharistie  nvaii  été  pubÜqnnm  ut  ndministrée 
par  des  fcmtms  dans  les  églises  de  que'ques  paroissea 
dCk  Gaules.  Jusqu’au  12*  siècle,  les  Mdi-lei  la  recevaient 
fous  les  deux  espèces  du  piriu  et  du  vin,  tant  dans  l'Eglise 
latine  que  dans  l’Ègl'se  grecque.  Depuis,  i'usage  s'est  iu- 
Irodnit  dans  l'ÊgUstf  laliue  de  ne  la  recevoir  que  sous  une 
seule  espèce.  Neauni'  ins,  les  rois  de  France  à leur  sacre, 
les  diacres  et  les  sous-diacres  qui  servaient  le  célébrant 
aux  niessea  solennelles  dans  l’abbayc  de  S uni  Denis, 
cummuniaii-nt  tonjoiiri  M>tiv  les  deux  esjièees.  Le  pape 
Pie  IV.  voulant  picveuir  les  progrès  de  la  réfm  nie  en  Al- 
U magne,  auturi^a,  en  L‘>6L  ütfr<TCOts  évoques  do  ce  paya 
à permelire  .à  cer  tains  prêtres  de  leur  clergé  d’admiols> 
trer  la  communion  sans  les  deux  espècet:  mais  le  pape 
Pie  V.  1576,  retira  ces  pouvoirs  et  ordonna,  sous  peiuo 
d’ciroinmuuicaliun,  d'obéir  au  décret  du  concilo  de 
Trente,  1545  1 565.  touch>nU  la  communion  sous  une 
seule  espèce.  L;i  présence  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Ghri»t  ddi.s  l’tucliarbtic  a été  tttaquée  par  Jean  Sont 
Krigène  dans  le  9*  siècle,  et  ensuite  par  Bernngci  dans  le 
1 1*.  Ce  dernier  lut  condamné  dans  plusieurs  conciles,  et 
la  doclriue  delà  présence  n^lle  so  trouva  établie  dans 
toutes  les  églises  d’Orient  et  d’Occidcni.  Dans  le  14*  siè- 
cle la  doctrine  de  Bérangvr  a été  renouvelée,  d'abord 
par  Lutlur,  ensuite  jvar  /uingic.  et  en  dernier  lieu  par 
Calvin,  qui  prétendait  que  l'eucharUlie  ne  renfermait 
réi’Ilenient  que  la  vertu  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Cbrist.  Ces  sentiments,  contraires  è la  doctrine  de  l'É- 
glise nirnaiiie,  furent  condamnes  aux  criuf  rences  de 
\A  onn«,  1540,  où  l'on  reconnut  qu'en  recevant  l’eticba- 
ristre  on  recevait  le  corpv  et  le  sang  de  Jésus  Christ. 

FI'CI. IDE  vivait  vers  la  91' otympiade.  403  av.  J.-C., 
el  fut  le  I remicr  arehoule  d’Ailièms,  immédiatement 
après  l'expulsion  di^s  .50  tyrans.  C«*  fut  sous  son  ndmiuig- 
iraiiun  que  l'on  revtsa  les  luis  de  la  répiiblique,  et  que 
l’un  adopta  ralfibabel  looicu  de  21  lettres,  au  lieu  de 
l’anden  usité  jusque-là. 

Kl'DES,  duc  d’Aquitaine,  succéda  à son  père  Boggii 
en  68S,  el  mourut  en  755.  V.  AQl'lTAlXE. 

EED£S,  comte  de  Paris  el  duc  de  France,  était  fila 
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âiné  (le  Robert  lo  Fort.  Il  défendu  Paris  assiégé  par  les 
>'orman(U,  8S5,  et  fut  proc’amtS  â8S,  roi  de  la  France 
ocrideiilab'.  Il  nmurut  en  8*J8. 

F.l'ÜKS  surnntniiu*  Bnrel,  duc  de  Rnurgogne.  suc- 
céda à Hugues  »{)U  frère,  et  nioiinit  en  1(03.  — 
Emies  H,  ntsde  lingues  II,  gouverna  la  Roiirgnanc  prn- 
dant  (Opiis  et  mourut  eu  1162.  — Eudes  III,  OU  de  llii- 
gties  III,  se  trouvait  à la  bataille  de  Ronvincü,  1211.  et 
mourut  eu  1208  — Euiies  IV  succéda  en  (313  h lltsgties  V, 
son  frère,  et  iiiniirut  ru  13.30.  V.  BOrnOOCiNE. 

KUDOXE  DE  CMDE,  astronome  grec,  s'etait  formé 
à l'ècolc  di‘S  I gyptieus  cl  fut  In  premier  qui  régulnrisa 
l'année  clin  tes  Grecs.  Il  mourut  en  332  nv.  J.-C.,  lais- 
sant trois  ouvr.iges  dont  les  titres  seuls  soûl  |>at*venus 
justpi'a  nous.  Ce  sont  le  Période  de  la  terre,  les  /’heno- 
IJK  nrs  fl  le  Hiroir. 

Ei'DoXE,  patriarche  de  Constantinople,  360,  em- 
brjssa  l'arianisme  « t persécuta  coinlammenl  les  catholi» 
ques.  Il  mourut  en  .370. 

El’DOXIE  (.U^rrembofits^a),  impér itr’ce  d’Orient, 
10v39,  fut  tutrice  de  ses  trois  (Ils  : Constantiu.  Michel  nt 
Androiiic.  Le  second  de  ses  enfants,  3lirhel.  1071,  la  6t 
rcn'crmcr  dans  un  cmiTcnt.  Eudniie  cultiva  les  lettres 
(t  a laissé  un  ouvrage  inlilii'é  Innia,  dont  le  luauuscrit 
se  Iroiive  A la  Bibliotb<H|iie  royale. 

EXttÈXE  T'  (Saint),  vicaire  général  de  ri'glise  p#'n- 
dant  la  captivité  de  saint  Martin,  succéda  à ce  pontife, 
6.33,  et  mourut  en  6.38.  — Eiigène  II,  suc  esseiir  de  Pas- 
cal T',  824,  mourut  en  827.  — Eugène  III,  pape  en  1 1 13, 
mourut  en  H3l.  . — Eugène 'IV,  , élevé  sur  la  chaire 
pontiHcale,  1151,  eut  un  règne  fort  agite  et  mourut  A 
Rome  en  1 147.  \’.  PAPES. 

EL'càxE  enseignait  la  rhétori  ]uc  et  la  grammaire  à 
Yictine  (Dauphiné)  lorsque  le  comte  Arbogast,  révolté 
contre  1 Iiwdose,  le  fit  decUrer  empereur.  Eugène, 
v.iinru  par  Tbcüdosc,  394,  fut  décapité  sur  Je  champ  de 
bataille. 

EUOfcXE  ^François  DE  SAVOIE,  dit  le  prlncoi,  gé- 
Déralis%imo  des  années  de  l'Empereur,  n.iquU  à Paris, 
I (.63,  d'Eugène-Maurice,  comte  de  Soitsons.  petil-fils  de 
Clutrles- Einmauuel  !«'.  duc  de  Savoie,  et  d'OIympo 
Manciui,  nièce  du  cardinal  Mazuto.  Il  fut  d’abord 
destiné  A l'état  ecclésiasliquc;  mais,  vou’ant  quitter  celle 
carrière,  il  solliciU  uu  régiment  de  Louis  XIV  et  ne  put 
l'nbteuir.  H sc  rendit  alors  en  Allemagne  et  servit  d'a- 
bord comme  votonlairc  sous  les  ordres  du  prince  de 
Conti,  puis  sous  rcuv  de  Cliarlcs  V,  duc  de  Lorraine,  et 
de  Mniimilien-Emmanucl,  duc  de  Bavière,  avec  lesquels 
il  fit  la  campagne  de  Hongrie.  Il  obtint,  en  I C97,  le  corn- 
niaudement  de  l'armée  impériale,  et  reçut  alors  de 
Louis  XlV,  qui  voulait  se  rattacher,  le  béton  de  niaré- 
cinl  de  France,  mais  U le  refusa.  La  même  année,  il  ga- 
gna, sur  les  Turcs,  la  bataill-j  de  Zeula,  qui  fut  suivre  de 
la  paix  de  CarlovvUx.  Pendant  la  guerre  du  la  succession, 
1701,  il  s'empara  du  Mintouan  et  termina  la  campagne 
par  la  prise  de  la  Mirandote.  En  1704,  il  gagna,  sur  les 
Fl  ançais  et  les  Bavarois,  la  bataille  de  Hocbsledt.  L'année 
suivante,  1705,  il  fut  repoussé  en  Italie  par  le  duc  de 
Yendùmc^  mais,  en  I7Ü6.  il  fit  rentrer  le  Milanais  sous 
les  ordres  de  l'Empereur  et  cuntraigoit  les  troupes  fran- 
çaises et  espagnoles  A évacuer  ta  Lombardie,  1707.  Eu- 
gène gagua,  en  1708.  le  combat  d'Oudenarde;  eu  1709, 
la  bataille  de  Malplaqiict,  s'empara  du  Quesnoy,  1712;  et 
enfin  signa  avec  le  maréchal  de  Villar«  b paix  de  Rai- 
tadt,  1714.  L'annén  suivante,  il  marcha  de  iionvcau 
contre  les  Turcs  et  remporta  sur  eux,  1716.  la  célèbre 
bataille  de  Peterwaradiu.  Eu  1733,  lors  do  la  guerre  au 
lajel  de  la  succession  au  trOoe  de  Pologne,  Eugène  re- 


EUR  108.> 

prit  le  commandement  de  rarmée  impériale,  mais  celte 
fois  il  laissa  prendre  Philisl'Oiirg  mus  $ev  yeux,  se  hâta 
de  signer  la  paix,  et  retourna  A Vieune,  où  il  mourut  en 
I73C. 

Kl'GÈNR  BEAl'HARXAIS.  V.  DEAt'IlARNAlS. 

F.t'I.AI.lE  (.Sainie),  vierge  et  martyre,  née  à Mérida 
(Espagne)  vers  l'an  296,  souffrit  le  martyre  en  308,  si'tis 
la  persécution  de  Dii»clctien.  Klin  était  A peine  âgée  do 
12  ans,  cl  fut  enterrée  par  les  chrétiens  dans  le  lieu  mé(ne 
nii  elle  soiif  rit  le  martyre.  On  y a luUi  depuis  une  ma- 
gnifique églive. 

Rl'I.ER  (Léon.ird),  l’un  dos  plus  ifluslres  géomètres 
du  18  siècle,  naquit  A Bâle  en  1707,  et  y reçut  des  leçons 
de  géométrie  du  savant  professeur  Jean  Bernoulli.  11 
accompagna  les  fllsdcron  n aiireen  Russie,  1727,  et  vint, 
en  1741,  se  fiter  à Berlin.  Il  retourna  A Siint-Pelershnurg, 
1765,  cl  il  y mourut  en  1783  d'une  alisqiie  d’apoplciia 
foudroyante,  laissant  un  nonil)rc  prodigieux  d'ouvrages, 
paru'i  lesquels  nous  citerons  f'/ntrodNCtlon  àPanalyse  de 
i'iii/ïni,  Lsnsvnne,  1748  : la  Srienre  navale,  1749;  les 
/nsiitulions  de  raJntl  différentiel,  1775,  al  le  Calcul  m- 
tègral,  1768.  — Euler  laissa  plusieurs  enfants.  Le  pre- 
mier, Jean-Albert,  ne  A Saint-Pétersbourg,  1731,  mourut 
eu  1800.  Il  partagea  avec  l'abbé  B issut  le  prix  proposé 
par  l'Académie  fr.mçaise,  1761. 3'nr  In  meilleure maniira 
de  lester  et  d'arrimer  t»n  raissenri.  Le  deuiièntc,  Char- 
les, né  en  1740,  exerça  la  médecine  à Saint-Pétersbourg 
et  fut  méicrin  de  l’empereur;  et  le  troisième,  Chrislo- 
pli>',  né  ru  1713  A Berlin,  appliqua  avec  succès  les  ina- 
tbématiuues  au  génie  militaire. 

F.t'MÈXES,  uu  des  plus  grandi  généraux  d'Alexandre, 
était  lié  A (brdic  (Thrace)  de  parents  obscurs,  et  ne  dut 
sou  élevai  ion  qu'a  son  propre  niérilc.  Il  obtint  à la  mort 
d'AIeiandre,  42.3,  la  Paphlagonie  et  la  Cappadoce.  Il  se 
ligua  avec  Perdiccas  et  combattit  Antipater  et  Antigone  ; 
mais,  trahi  par  Appollonide,  un  de  scs  lieutenants,  il 
perdit  une  grande  baiaille  A Orainicusen  Cappadoce, 
l'au  .320  de  J.  C.,  cl  sc  relira  alors  dans  la  forteresse  de 
Xora.  Trahi  une  seconde  fo’S  |>«r  soi  soldats,  513,  Eu- 
mènoj  fut  livré  à Antigone,  qui  le  laissa  mourir  de  faim. 

EUMÈ.NES.  V.  PERGA9IE. 

El'NOPE,  hérésiarque  du  4' siècle,  adopta  les  opinions 
d'Aétiiis,  et  fut  ordonné  évéque  de  Cyziqne,  360.  Ses 
opinions  le  firent  exiler  en  Mauritanie.  Quant  A sas 
disciples,  connus  mus  le  nom  d‘Eunomi/nx,  ils  furent  pro- 
scrits, vers  l'an  380,  par  uu  édit  de  Gralieo,  et  leur  lecte 
s'clcignit  sons  Théodote. 

Et'PIlÉHlK,  vierge  de  Chalcédoine  et  martyre  sous 
Dioctélien,  vers  l’an  307. 

FL'PIIROSI.N’K,  impératrice  d'Orienl,  femme  d'A* 
Jeiis  III.  1 195.  Son  orgueil  lui  attira  la  haine  des  grands, 
qui  la  firent  descendre  du  trôue  et  renfermer  dans  un 
monastère,  d'où  elle  sortit  peu  de  temps  après  et  recou- 
vra tout  son  crédit.  Lors  de  la  con>;ucte  de  Conslanti- 
Dople,  1201,  elle  alla  rejoindre  son  é(>oux  qui  avait  pris 
Il  fuite  l'auDéc  précédente,  et  mourut  à Larti  (Êpire), 
1213. 

El'RlG,  roi  des  Visigolhs,  succéda,  716,  i Tbéodo* 
rie  U.  sou  père.  H mourut  en  785.  V.  ESPAGNE. 

El'RIPlDK,  l'uo  des  plus  grands  poêles  tragiqnee 
grecs,  naquit  A .Salamioe  l’an  480  av.  J.-C.  11  étudia  la 
piiilosophie  mhjs  Aiiaxagorc,  et  se  livra  ensuite  A la  poé- 
sie. On  ignore  l'époque  de  sa  retraite  A la  cour  d'Arché* 
laûs,  roi  d'Athènes,  qui  l'accneillit  avec  distinclion,  le 
combla  d’honneuis  et  l’éleva  même,  dil-on,  au  poile  de 
ministre  d’Èlat.  Il  mourut  A l'Age  de  78  eos,  402  avant 
J.-C.,  laissant  84  tragédies,  dont  19  seulement  sont  par- 
veouea  jusqu’à  ooui.  Deux  de  ces  pièces,  VHippolyie  et 
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r/^hiçfntc  en  4u//dt>,  ont  «nrichl  lo  sc^Qe  française  de 
deui  chefS'd’œuTre,  l/phigénic  en  Aulide  et  ta  Phèdre 
de  Racine. 

EUROPE,  en  latin  Exro/ja,  ooc  dcs5  parties  du  monde^ 
h plus  petite  pour  la  suiicrlicic,  la  2«  pour  la  populalioo, 
l'Asie  tenant  le  I**  rang,  mata  h plus  riche,  la  plut  éclairée, 
la  plus  ciTiliséc  et  la  pins  poissante.  Elle  s'étend  de  54*52' 
à 76*  56’  latitude  nord,  et  de  25*  5*  longitude  ouest  a 60* 
longitude  est.  Elle  est  bornée  au  nord  par  la  mer  Gla- 
ciale, au  sud  par  la  Méditerranée,  6 l'ouest  par  l'Allanti- 
qiie,  à l’est  par  la  mer  Caspienne,  les  moûts  Ourals  et  le 
Kara.  Sa  superficie  est  de  5/JOO  kiloio.  de  longueur  sur 
S,.500  de  largeur,  et  sa  populalioo  de  290,000,000  ha> 
bitants.  — L’Europe  est  divisée  en  16  États  principaus, 
dont  4 au  nord,  qui  sont  les  lles  Brilanniques,  le  Dane- 
mark, la  Suède  et  la  Russie  ; 7 au  centre,  savoir  : la 
France,  la  Belgique,  la  Hollande,  la  Suisse,  l'Allemagne, 
l’Autriche  et  la  Prusse,  et  5 au  sud  : l’Espagne,  lo  Por- 
tugal, les  Deui-Siciles,  la  Turquie  et  la  Grèce.  Sous  le 
rapport  politique,  elle  est  partagée  entre  29  États  souve- 
raius  Indépeodaols  les  uns  des  antres,  qui  sont  : 1«  les  3 
empires  de  Russie,  d'Autriche  et  de  Turquie  ; 2*  les  15 
ro)aumesde  la  Grande-Brclsgne,  de  Suède,de  Norwége, 
de  Danemark,  de  France,  de  Belgique,  de  Hollande,  de 
Pni&te,  de  Portugal,  d'Espagne,  des  Deoi-Siciles,  da 
Grèce  et  de  Sardaigne  ; les  2 confédérations  Germanique 
et  Suisse;  4*  le  grand-Juebé  de  Toscane;  5*  les  États  de 
l’Église  ; 6*  les  5 duchés  de  Parme,  Modène  et  Lucques  ; 
7*  les  4 principauléi  de  Mouaco,  Servie,  Moldavie  et 
Yalachie  ; 8*  eoUn  les  républiques  de  Cracovie  et  des 
Iles-Ioniennes.  Elle  est  hérissée  dans  le  centre  de  hautes 
montagnes,  les  Alpes,  d’où  sortent  de  nombreuses  rami- 
flestions  qui  forment  elles-mêmes  des  chaînes  particu- 
lières, qni  sont,  en  Italie,  les  Apennins;  en  France,  le 
Jnrt,  les  Voiget,  les  Cevennes  ; en  Espagne,  les  Pyrénées, 
la  Sierra-Morena  ; en  Hongrie,  les  Carpalbes  ; en  Tur- 
quie, le  Balcan,el  en  Suède,  les  Dofrines  ou  Alpes  scan- 
dioaves,  qui  séparent  ce  pays  de  la  Norwége.  Elle  est 
baignée  au  nord  par  la  mer  Glaciale  et  1a  mer  Baltique, 
à Touest  par  l'océao  Atlantique,  au  sud  par  la  mer  Médi- 
terranée et  la  mer  Adriatique.  Ses  principaux  fleuves 
sont  : le  Volga,  l'Oural,  le  Don,  le  Danube,  le  Pô,  le 
Rhin,  la  Vistule,  l'Elbe,  l’Oder,  le  Rhône,  la  Loire,  la 
Seine,  l’Ébre,  le  Tage,  la  Tamise,  l’Escaut  et  la  Meuse. 
L'Europe  jouit  d’un  climat  très-varié.  On  y,Urouve  des 
fruits  de  toute  espèce,  des  variétés  nombreuses  d’sni- 
maux  ; peu  d'or  et  d’argent,  mais  de  la  bouiUe,  de  l’étain, 
du  cuivre,  du  plomb,  et  surtout  du  fer  en  grande  quan- 
tité. La  religion  dominante  est  le  christianisme  ; mais  U 
se  divise  en  plusieors  églises,  dites  catholique  romaine, 
dont  le  rite  est  suivi  en  Italie,  en  France,  en  Espagne,  en 
Portugal,  eu  Antriche,  en  Irlaude  et  en  Belgique  ; luthé- 
rienne ou  calviniste,  en  Allemagac,  en  Suisse,  en  Suède, 
en  Norvège  cl  en  llolUnde;  anglicane,  en  Angleirrre; 
presbytérienne,  en  Écosse;  grecque,  en  Grèce  et  en 
Rntsie,  et  enfin  mahomélane,  en  'Turquie.  On  y trouve 
ausal  quantité  de  juifs,  aurtout  eu  Allemagne.  La  plupart 
des  gouvernements  de  l'Eorope  sunt  monarchiques  ; mais 
les  uns  sont  absolus,  comme  la  Russie,  la  Prusse,  l’Au- 
triche, le  Danemark,  et  une  partie  de  la  Confédératioa 
germaoiqae;  les  autres,  au  contraire,  coosUtutionnels 
représentatifs,  comme  la  France,  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, la  Belgique,  l'Espagne,  le  Portugal  et  la  Suède, 
Les  puissances  de  l'Europe  les  plus  prépondérantes  sont  : 
la  Russie,  l’Angleterre,  la  France,  l'Autriche  et  la 
Prusse,  ce  qui  fait  qu’ou  les  nomme  communément  les 
grandes  piiisvauces. 

EUROPE  (Vicissitudes  de  T)-  Première  période  nrant 


J.‘C  — Lot  premiers  babilants  de  TEorope  vinrent  de 
l'Asie  ; ce  fnrent,  et  simulianémentd'abord,  les  Venites, 
les  Vendiles  ou  Vandales,  qui  prirent  plus  tard  le  nom 
de  Slaves,  les  Astiens,  les  Finnois,  les  Germains,  les 
Gaulois,  etc.  (V.  les  art.  CELTES.  CELTIQUE,  pour 
les  dates  des  différentes  migrationsde  ce*  peuples.)  Vers 
l’an  1858  av.  J.-C.,  Inacbus,  Égyptien,  aborda  dans  le 
Peloponèse,  où  II  fonda  la  ville  d’Argos.  Trois  siècles 
après,  1537,  Cécrops  vint  s’établir  à Albèncs;  Lelex, 
1516,  6 Sparte;  Cadmus,  1494,  à Thèbes;  Sisyphe, 
1526,  à Corinthe,  et  bientôt  la  Grèce  s'éleva  au  pins  haut 
degré  de  civilisation.  Mais  alors  trop  pclhe  pour  con- 
tenir sa  nombreuse  population,  elle  envoya  de  nombreu- 
ses colonies  d'Iontens  dans  l’Asie  Mineure.  Nelée,  leur 
chef.  cba.«sa  les  Carient,  massacra  les  Milésiens,  et  donna 
leurs  femmes  à ses  soldati-  11  fonda  alors  ou  réunit  12 
villes,  dont  les  principales  étaient  Milct  et  Éphèse,  et 
établit  entre  elles  une  association  ou  ligue  pour  leur  dé- 
fense mulnclle,  qui  fui  looglomps connue  sons  le  nom  de 
figue  lofiigtie.  A peu  près  dans  le  même  temps,  llippo- 
clès  et  Mégasibooe,  Grecs  de  nation,  bâtirent  la  ville 
de  Cornes,  et  une  colonie  de  Dorlens  émigrés  jeta  les 
foodemenla  de  Tbarinm,  depuis  Ilailcamasse.  En  Grèce, 
Lycurgue  donna  des  lois  à Sparte,  avant  Jésus-Chriit 
843;  et  pendant  qo’à  Lacédémone  on  créait  les  épbores, 
magistrats  destinés  à réprimer  les  excès  de  l'autorité 
royale,  760,  Romulns,755,  jetait  les  fondements  de  Rome, 
qui  devait  conquérir  non-seulenieot  toute  l'Italie,  mais 
encore  étendre  sa  domination  sor  l’Europe  presque  en- 
tière, sur  da  vaste*  contrée*  fie  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Bientôt  eut  lieu  en  Grèce  la  première  guerre  générale, 
dite  guerre  messénienne,  685,  qui  contribua  puissamment 
à favoriser  les  migrations.  Le^  Phocéens  abordèrent  daus 
les  Ganles,  et  y bâtirent  Marseille,  environ  600  av . J.-C. 
Dans  le  même  temps,  les  Cimmériens,  chassés  d’Asie, 
puis  les  Scythes  émigrent  et  se  répandent  en  Germanie. 
Bellofèsc  et  Sigûvèse  émigrent  aussi,  traînant  à leur 
suite  300,000  Gaulois.  Le  premier  alla  en  Italie,  où  il 
fonda  la  Ganle  cisalpine  ; le  second  passa  le  Rhin,  tra- 
versa la  Germanie  et  Tlllyrie,  et,  par  un  bUarre  rap- 
prochcnieot  de  deux  excursions  contraires,  pendant  que 
les  Grecs,  abordant  dans  les  Gaules,  y fondaient  la  ville 
de  Marseille,  les  Gaulois,  arrivés  en  Grèce,  y pillaient 
Delphcs.Deux  siècles  après,  de  puissantes  guerres  remnè- 
rent  profondément  l’Europe.  La  guerre  pertiqne  eut  lien 
en  496  ; celle  du  Péloponèse,  451  av.J.-C.;  celle  des  Sam- 
nilei,  en  Italie,  341.  A peu  près  vers  la  même  époque, 
Alexandre  le  Grand  faisait  rater  les  mars  deTbèbes,  ^5  ; 
puis,  passant  en  Asie,  il  allait,  après  avoir  fondé  le  plus 
vaste  eropireconnu,  mourirs  Babylooe,  av.  J.-G.  323.  Le 
S*  siècle  av.  l'ère  chrétienne  fnt  célèbre  par  la  ligue 
achéenue,  qui,  eu284,  jeta  un, dernier  lustre  sur  la  Grèce. 
En  Italie,  eurent  lieu  de  grandes  guerres  qui  prirent 
le  nom  de  paniques,  Tune  en  264,  l'autre  en  21 9 av.J.-C.; 
cette  dernière  le  termina  psr  la  victoire  de  Zama,  rem- 
portée par  le  consul  Pnblius  Cornélius  Scipiou,  dit  f'.4^i- 
cain,  sur  les  Carthaginois,  commandés  par  Anoibal.  Les 
snites  de  cette  victoire  valureot  aux  Romains  la  potses- 
sion  de  toute  l’Italie.  Appelés  bientôt  en  Grèce  par  les 
Éluliens,  av.  J.-G.  environ  200.  pour  les  défendre  contre 
les  empiètements  de  la  ligne  aebéenne,  le  consul  Fla- 
vius Melcbtor  s’empara  de  la  Grèce,  189.  et  loi  laissa  ses 
lois.  40  ans  après  eut  lieu  la  5*  guerre  punique*  149. 
guerre  qui  dura  5 ans,  et  se  termina  par  la  ebote  de 
Carthage,  158.  Sur  Is  fin  de  ce  siècle,  les  Tenions  et  les 
Cimbres,  peuples  d'origlue  sesndinave,  émigrèrent  de  la 
Suède,  traversèrent  T^emagnc,  se  répandirent  dans  les 
Ganles,  et  allaient  passer  en  Italie,  quand  ils  forent  dé- 
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fiitf  daos  les  plaines  d’Oran^e,  par  le  cooiol  Marins,  av. 
J.'C.  105.  Jules  C^r  forma  le  premier  IriumTÎrat  avec 
Crassuset  Pompée,  nr.  J.-C.  60  ; il  s’empara  des  Ganles 
«ers  l’an  .'îO,  1 1 fut  nsssisitié  à Ronw,  par  Junius  Brutus, 
l'an  44.  Il  eut  fK)ur  Kiiecesscur  OcUtc,  qui,  raonde  sni* 
saole,  45,  forma  le  detixldme  triumvirat  avec  Lepidus  et 
Antoine  ; mais  Lepidus  étant  mort,  les  deux  autres  te  dé* 
darérent  la  guerre,  et  vidèrent  leur  querelle  à Actiam, 
oA  Antoine,  vaincu,  céda  l’empire  du  monde  à ton  rival, 
av.J.*C5f. 

Deujci^me  période  après  Jélui-Chrût.  — Après  la  mort 
d'Antoine,  Octave  réunit  en  sa  personne  tonte  la  pnls> 
aance,  qui  jusqu’alors  avait  été  partagée  entre  les  diffé* 
rents  chefs  de  la  république,  et,  bien  qu'il  n’ait  pas  porté 
osleusiblemcnl  te  nom  d’empereur,  il  en  exerça  du  moins 
toute  la  puissance.  L’empire  qu’il  avait  fondé  dura  jus- 
qu'é  l'an  de  J.-C.  595.  époque  de  ta  mort  de  Vatcnti> 
nicn  II,  après  lequel  il  y eut  2 empereurs;  ie  premier, 
Honorius,  demeura  k Rome,  et  prit  le  inom  d’empereur 
d’Occidcot;  l’autre,  Arcadiui,  régna  à Conslantino* 
pie,  et  prit  celui  d’empereur  d'Orient.  Le  premier  de 
ees  empires  a'éteignit  en  476,  tous  Romulus  Augostule, 
dernier  empereur  d’Occident,  qni  fut  assiégé  dans  Rome 
par  Odoacre,  roi  des  Iléroles,  déposé  par  ce  barbare  et 
relégué  au  cbétrau  de  Lucallane,  en  Giippanie.  où  il 
passa  le  reste  de  ses  )ot>rs  avec  une  pension  de  6,000 
livres  d’or.  Mais,  avant  celte  chute , l’empire  avait 
été  plusieurs  fois  envahi  par  les  peuples  barbares.  Les 
Alaios,  les  premiers,  conduits  par  Respundail,  leur  roi, 
avaient  passé  le  Rhin  en  406;  ils  furent  suivis  par  les 
Visigoths,  411;  les  Boorgnigoons,  415,  et  1rs  Francs, 
420.  Dans  le  Nord,  les  Angles  et  les  Saxons  émigrèrent 
aossi,  et  alH)rdèrent  en  Anglelerre,  450;  mais  ils  ne  s’y 
établirent  denoitiveroeot  que  dans  le  8'  siècle.  En  Ita- 
lie, Venise  fut  fondée  par  les  peuples  qui  fujaient  de- 
vant Attila  et  ses  Huns,  452;  bientôt  Tbéodoric  11 
parut  A la  tète  des  Ostrogolhs.  Dans  le  siècle  suivant, 
568,  lea  Lombards  s’emparèrent  de  lltal(e;pois,  deux 
siècles  après,  les  Sarrasins,  appelés  par  le  comte  Ja< 
lien,  712,  arrivèrent  en  Espagne,  détruisirent  la  mo- 
narchie des  Gotha,  et  passèrent  de  IA  dans  les  Gaules, 
où  ils  furent  laill^  en  pièces,  730,  par  Char'es  Mar- 
Id,  père  de  Pépin.  La  Go  du  8*  siècle  vit  la  chute  du 
royaume  des  Lombards  en  Italie,  768,  et  le  9*  commença 
par  la  création  du  deotième  empire  d’Occideot  par  Ghar- 
lemagne  ; mais  un  siècle  ne  s’était  pas  écoulé,  que  dejA 
ce  vaste  empire,  formé  de  la  pins  grande  partie  de  l'Eu- 
rope occidentale,  élait  démemlu'é,  888,  et  faisait  place  A 
la  féodalité,  qui  d’abord  mioéepar  Louis  XI,  fat  détruite 
par  Riebelieu,  1 441-1 645.  Des  ruines  de  l’empire  de  Cbar- 
lemagoe  sortirent  tes  royaumes  particuliers  de  France, 
d’Allemagne,  d'Italie,  de  Lorraine,  de  Provence,  d’Aqui- 
taine et  de  Bourgogne.  Dans  le  même  siècle,  les  puissan- 
ees  dn  Nord  sortirent  de  leur  obscurité.  Eu  842,  les  Po- 
lonais élurent  ponr  due  Piastde  Craswlc,  simple  psyssn, 
qui  devint  le  rooditaor  de  leur  Ëtat,  et  quelques  années 
après,  861,  Rnrik,  chef  des  Russes,  prit  le  nom  de  grand- 
duc  de  Russie.  Alors  ou  vil  autti  la  Suède,  la  Norwége 
et  le  Danenwrk  commencer  A prendre  rang  parmi  lea 
Etats  européens.  Dana  le  Midi,  au  contraire,  les  Msures 
commencèrent  A reculer  devant  les  rois  chréiieos  de 
Léon,  de  GaitiUe,  d'Arsgoo  et  de  Portugal.  En  1024, 
oommeticèreot  les  qoo'ellei  entre  lea  papes  et  les  empe- 
reurs, querdies  relatives  an  droit  d’iuvesUtare,  et  qui 
darèmt  5 aièdea,  1026,  arrivée  des  premiers  aveo- 
toriers  normands  en  France  et  en  Italie,  et  enGn,  eo 
1066,  conquête  de  l’Angiderre  par  GuiUaome  le  Con- 
quérant. Le  même  dèole  vit  encore  naître  les  croisades. 


pèlorinaget  guerriers  qui  commpncrrent  en  1099,  et  se 
terminèrent  en  1270,  A la  mort  de  saint  Louis,  sur  les 
côtes  d’Afrique.  Le  15*  siècle  vit  la  pri»e  de  Constanti- 
nople par  Ici  Latins,  1205,  ft  leumputsion,  I26f.  Puis, 
an  15*  après  la  ebute  de  l'empire  d'Orient  et  la  prise  de 
CoDstantioople,  par  Amurat,  1455,  d’un  côté,  et  ren- 
tière expulsion  des  Maures  de  l’E-pagne  par  Ferdinand 
le  Catholique,  1 466,  d’un  autre,  tout  les  grands  Ëlati  de 
l’Europe  se  trouvèrent  à peu  près  fondés.  On  n’a  plus 
guère  A citer  depuis  cette  époque  que  les  Provinces- 
Unies  ou  des  Pays-Bas,  détachées  de  la  monarchie  espa- 
gnole au  IG*  siècle,  et  le  royaume  de  Prusse  créé  au 
18*  siècle  seulement.  Tontefois,  parmi  les  grands  événe- 
menu  de  l'Enrope,  nous  ne  saurions  passer  sous  silence 
la  chute  dênoilive  des  StuarU.  IG68,  et  ravénement  de 
la  maisou  de  Bourbon  au  trône  d’Espagne,  1700.  Le  18* 
siècle  vil  aussi  le  développement  de  Is  Russie,  puissance 
jusqu'alors,  pour  ainsi  dire,  conflnée  en  Asie,  et  la  pro- 
pagation des  théories  des  philosophes  français  et  alle- 
mands qui  amenèrent  la  révolution  française  de  1789. 
La  guerre  générale  qui  éclaU  alors  changea  un  instant  la 
facede  l'Enrope,  et  donna  naissance  à de  nouveaux  États; 
mais,  après  la  chute  de  l’empire  français,  1814,  l’anden 
ordre  de  choses  fut  rétabli  presque  partout.  Les  dclimi- 
tatious  Giéra  alors  subsisteol  encore  aujourd’hui,  1842, 
A l’eiceplion  de  celles  de  l’empire  oltoman,  duquel  la 
Grèce  s’est  déGnitivement  séparée,  1827,  et  de  celles  do 
royaumedesPays-Bss,  parlagé,  depuis  1851,  au  royaunve 
de  Hollande  et  en  royaume  de  Belgique.  — Les  grandes 
gorrres  que  l’Europe  a eu  A soutenir  pendant  le  cours 
de  ces  deux  périodes  sont,  dans  la  première,  la  guerre 
metsénienne,  av.  J.-C.  685;  T la  guerre  periique,  496  ; 
5*  la  guerre  du  Péloponèse,  4SI;  4*  les  deux  premières 
guerres  puniques,  la  première  264,  et  la  deuxième  219 
av.  J.-(].  Dans  la  deuxième,  ce  sont,  la  guerre  entre 
les  Français  et  les  Aoglaii,  guerre  qui  commença  eo 
1 1 1 6,  cl  dura  500  ans.  A quelques  intervalles  près  ; 2*  la 
guerre  de  trente  ans,  commencée  eo  1618  et  terminée 
en  1648;  5*  la  guerre  de  la  succession,  1700-1715;  4* 
la  guerre  de  septao.<i,  1756-1762,  et  enfin  la  guerre  de 
h révolution,  1792-1815. 

Et'SÈBE  (Pamphile),  éréqoe  de  Césarée,  naquit  vert 
l'an  267.  Il  fut  un  des  fautenrs  secrets  des  ariens  et  l’en- 
nemi de  saint  Alhaoase,  qui  combattait  cette  hérésie.  Il 
mourut  en  558,  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  le  plus  remarquable  est  une  Histoire  eeetésiastique, 
publiée  A Paris.  1659, 10  volumes. 

El’SÈBE  DE  8AMOSATE,  évéque  de  Cette  ville  dans 
le  4*siède,  souscrivit  au  symbole  de  Nicée  daos  le  con- 
cile d’AnÜocbe,  355,  et  la  fermeté  avec  laquelle  H s’op- 
posa A la  doctrine  d’Ariui  lui  attira  de  nombreuses  per- 
sécutions. Eusèbe  mourut  vers  l’an  579,  et  est  honoré 
par  rÊglise  comme  un  marlyr. 

EUSTACHE  (Bartbélemi).  médecin  anatomiste  du 
16*  siècle,  naquit  A San  SeveHoo,  Marche  d’Ancône,  et 
mourut  A Rome,  1574.  Il  a laissé  piosieurs  opascules  et 
tabUs  anatomiques. 

EUTROPB,  historien  lalio  du  4’ siècle,  a laisaé,  entre 
antres  ouvrages,  un  firer/oriirm  rerum  Aomaitonm,  im- 
primé a Rome,  1241. 

EUTTCUàs,  hérésiarque  grec,  né  A Constaotim^Ie 
vers  la  On  du  4’  siècle,  se  consacra  dès  sa  jeunesse  A la 
vie  monastiqne.  Son  ardeur  A combattre  rbérésie  de 
Nestorios,  et  l’igoorance  des  qaealioos  obscures  qu'il 
agitait,  rentraloèrent  lui-méme  daos  l'hétérodoxie.  Le 
dogme  principal  du  nestoriaolstne  était  l’existeooe  de 
déni  persoooea  en  Jésus-Christ.  Eotycbès  rejeta  les  deux 
uatores  reconnues  par  rÊglise,  et  celte  opinion,  que  set 
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iTiDiaei  adoptcrciit  d'aboni.  a.T  nVaodit  bieotûl  au  de- 
hors.  Eu(ycb^l  fut  accusé  par  KttsM>e  de  Duryléc  et  Fia* 
vieo,  p.i(t  tarche  de  (lloiifiantinopif . M fut  obligé  de  com- 
parai re  dans  un  coQcile  tenu  à Éph^  r,  et  qui  reçut  le 
nom  de  llhgindage  tV!\phfse  A cause  des  Tiolencei  qui 
s'y  coniimrent,  4i9;  mais.  secrMfnu’iit  suutiiiu  par 
renij)crenr  Tht^Oïe  II,  ii  fut  absous.  Après  la  mort  do 
ce  prince,  Liitychés  futcondsmné  dans  le  concüe  de  (<hal- 
cédoine,  4 I , et  mourut  peu  de  temps  spr^s,  âgé  d'envi- 
ron !."»  ans. 

ErTYCllIl'S,  pape,  succciscur  de  saint  Félix  F', 
37.}.  iiioiirtit  eu  2K5.  V.  P.iPKS. 

ÉVA<iRE,  palnarcbe  d'Ant'oebe,  fut  élu  à la  place  de 
r.iulin.  et  mourut  en  .>92,  laissant  une  traduction, 
du  grec  en  latin,  de  la  Vie  de  saint  .-tntoinc.  par  saint 
Alhanaso. 

KVANGÉLIQi'E  (Kglise).  Ou  donna  ce  nom  dans  le 
duché  de  >assau  à la  fusion  qui,  pendant  l’année  1817, 
so  fit  entre  les  olvinislrs  et  les  luthériens.  Cetio  mime 
fusion  eut  eut'ore  lieu  penJont  le  cours  de  la  même  nu- 
née.  d’alsord  â Francfori-sur-lc-Meio,  puis  A W eimar, 
et  l'annee  suivante,  1818,  dans  li  Bavièi'e  rhénane.  Elle 
seprop.iQea  aussi  dans  la  provinced’Auhalt  Bernliourg, 
1819;  dans  lo  grand  duché  de  B;ide,  <821,  et  dans  la 
liesse.  1S22.  Eu  Frauce,  toutefois,  elle  ne  s'esl  pas  eoliè- 
rcmrnl  opérée. 

EVANS,  nom  de  plusieurs  savants  illustres.  — Evans 
(Arise).  astrologue  du  I7'  siècle,  s'occupa  ri'asirulogie  et 
de  Déoroinanci'*.  — Evans  fAbel),  poêle  anghiv,  était  vi- 
caire do  S.iint-(«iiles,  à Oiford,  vers  l'au  1711.  Il  a laissé 
plusieurs  poésies.  — Evaus  (Jean),  théologien  non  (oo- 
furmi'tc,  né  en  1680,  mort  en  17.'0.  K'>aus(Aleb),  mi- 
nistre anglais  de  ta  religion  dissidente,  mort  en  1791 , a 
publié  des  sermons  sur  la  doctrine  des  flcritnres,  sur  le 
Fils  rl  le  Sainl-EfprU.  ~~  Evans  ((juillaume  David),  jii- 
risconsullc  anglnis,  mort  en  1821,  a laissé  diftérenls  ou- 
vrages de  jurtipnideoce. 

KVAniSTE  iSaiiil),  succéda  à saint  Clément  vers  l'an 
KK)  de  J.-C.  Il  fut  persécuté  sous  Trajan  et  mourut  en 
l au  109.  V.  PAPE.S. 

EVE,  compagne  d’Adam  et  mère  de  tou<  les  homme*, 
fut,  d'après  la  (àeuèse,  le  deruier  èire  sorti  des  mains  de 
Ditu  et  formée  par  lui  d'une  côte  d’Adam,  p<uir  devenir 
Vos  de  ses  os  et  la  ciiair  do  sa  chair,  selon  la  Genèse, 
4001  av.  J.-(^  Le  texte  sacré  ne  nous  apprend  pas  à quel 
âge  elle  mourut.  I^es  malimiKtans  oui  sn  mémoire  en 
vénération  et  célèbrent  sa  fête,  ainsi  que  celle  d'Adam, 
le  19  novembre. 

ÉVEiniÈltE,  philosophe  grec,  natif  do  Messine,  vi- 
vait dans  lo  4' siècle  av,  J.-C.  Il  fut  ami  de  Cassandre, 
roi  de  Macédoine,  qui  le  chargea  de  plusieurs  opérations 
imporlanlei.  On  le  regarde  comme  l'auletir  du  syslème 
qui  explique  la  mythologie  par  l'hiitoire.  Sesccills  fu- 
rrnt  traduits  en  latin  par  Ennius,  1301,  et  par  Hesse- 
1707. 

ÉvEqVK.  I^e  nom  d’ëvéque  vient  du  mot  grec  itvioxg- 
71',; , qui  signifie  inspecteur.  Il  se  trouve  quelquefois  üana 
U version  des  Septantes.  d'oii  les  apôtres  l'ont  peut-être 
tiré.  Il  éiail  fort  eu  mage  A Aihènet  et  dans  les  colonies 
grecques  de  l'Asie.  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Église, 
la  juridiction,  qu'on  a depuis  ap|>elée  épiscopale,  ne  dé- 
pendait pas  de  l'évéqne  seul,  non  plus  que  la  diviribiiliun 
dfs  offrandes,  roHis  de  toute  ^as^(mhléc  des  prêtres  con- 
jointement avec  réfèque,  qui  avait  néanmoins  la  princi- 
pale intendonco  eu  sa  qualité  d'evéque.  Cda  a duré  tant 
qu'il  n'y  a eu  dans  chaque  ville  qu'aue  église,  qu'un  au- 
tel et  qu'une  assemblée  de  prêtres  jointe  A son  évèqae. 
I^ea  évêques  alora  étaient  dus  par  le  clergé  et  par  le 
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pcnplo,  et  ordonnéa  par  le  métropoUlaio.  Depuis,  les 
princes  séculiers  se  sont  mêlés  de  ers  cDcbons  et  s’eu 
sont  rendus  les  malires.  Autrefois  les  évè<)ues  seuls  ad- 
nmiislraicut  le  baptême  et  Jg  pénileoce  publique;  mais, 
aujourd'hui,  de  leur  focicnne  prérogative,  ils  n'outcoo- 
lervé  que  celle  d'ordouner  les  prêtres  et  les  diacrev,  et 
d'administrer  la  courimiation.  Pendant  tout  le  temps  de 
la  féodalité,  888*1461,  1rs  évêques  ont  été,  pour  U plu- 
part, primes  souverains  de  leurs  dlorèse',  mais  aujour- 
d'hui leur  juridiction  est  tonte  spirituelle.  Ils  portent, 
pour  marque  de  leur  riignité,  la  crosse,  l'anneau,  la  croix 
paslorale  et  h mitre.  — Les  évêques  in  parfibvs  in/îde- 
fium  sont  coadpiteurs  d’un  évêque  diocésain.  Comme  on 
ne  |>eut  nommer  deux  personnes  au  même  evéche,  cei 
coadjuteurs  prenuont  le  litre  d'une  église  sous  la  domi- 
nation des  infidèles.  V.  AECHR%'EqI'Iv 

ÉVESIIA.M,  petite  ville  d'Angleterre,  dans  te  W'occs- 
1er,  située  A 24  kilomètres  sud-est  de  celte  dernière,  cé- 
lèbre par  la  iiataiilc  qui  s’y  livra,  1265,  entre  Simon  do 
Monifort,  comte  de  l.eicesler,  et  le  prince  Édouaid,  qui 
depuis  fut  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  d'Edouard  1*''. 
Siq  ou  de  Mo::tf<»rl  y fut  tué. 

LYORA,  petite  ville  de  Portugal,  A 128  kilomètres  est 
de  Li  bonne,  fut  autrefois  la  ré>idence  de  Serioriiis,  av. 
J.  G.  79.  qui  l'entoura  de  mnrailles.  Les  Espagnols  s'en 
empatèrenl,  166.%  mais  le  maréclial  de  Scomlierg  la  re- 
prit prii  de  temps  après. 

EVltAN,  bourg  situé  sur  le  canal  d‘Ile-et-Banca 
(Côb  s-du-Nord),  est  la  patrie  du  célèbre  Jean  de  Beau- 
manoir,  qui  vainquit  Icv  Anglais  au  comluil  d<  s Trente, 
1251.  et  de  cr-t  autre  Braumannir  qui  soutint,  A NsDle<, 
un  coiubitt  jtidiviaire  contre  le  sire  de  Tonrremine, 
1.^00.  — C'est  encore  tout  près  d'Evran  que  se  irouve  la 
lande  où  fut  conclu,  le  12  juillet  l '>6.'S,  un  traité  entre 
Cltarlcs  de  Blois  et  Jran  de  Monifort  |>our  partager  la 
Breiague.  traité  qui  fut  rompu  peu  de  temps  aprè>. 

ÉVKEEX,  en  latin  Ebroirion,  choMiru  du  départe- 
ment de  l'Eure,  sur  i'Iloo,  A 60  kilomi  très  ouest  de  Pa- 
ris. PopulalioD,  10,287  habilanU.  Cette  ville,  fort  an- 
cienne, doit  ion  origine  aux  Kburoviques,  Kbiirorici, 
qui,  sous  le  règne  d'Auguste,  av.  J.-C.  50,  fondén-nl 
l'ancietme  ville  de  Mediolanum-Aiilcrcurum,  sur  l'em- 
placement de  la  commune  actuelle  du  vieil  Evreui,  qui 
possède  encore  les  restes  d’un  aqueduc  de  4 lieues  de 
longueur,  de  bains  et  du  nombreuses  cooslructioni.  Am- 
roieo  Marcellin,  qui  écrivait  vers  l’an  590,  cite  celle  ville 
immédiatement  après  Rouen  et  Tours  comme  la  plus 
remarc|uable  de  la  deuxième  Lyonnaise;  elle  fut  dé- 
truite au  cummcDcemeut  du  5*  siècle,  et  les  bibilaots 
se  réfugièrent  dans  un  vallon  voisin  de  leur  ancienne  de- 
meure, et  y bâtirent,  sur  les  bords  de  l'Ilon,  la  ville  ac- 
tuelle d'Évreux,  dont  laiot  Taurin  et  saint  Landuiphe 
furent  les  premiera  évêjues.  Saccagée,  892,  par  Kollon, 
chef  des  Normands,  elle  fut.  dès  989,  gouvernée  par  des 
comlea  particuliers.  La  ville  d'Êvreuif  it  prise,  en  1129, 
par  Henri  I*%  roi  d'Angleterre,  et  saccagée,  en  1 195,  par 
Philippe-Auguste,  qui  voulut  par  IA  venger  la  mort  do 
la  garnison  de  celle  ville  et  de  dmise  chevaliers  français, 
msfisacrév  en  1295  par  JesD-sani-Tcrre,  qui  s'y  était 
rciiié  en  apprenant  le  retour  do  son  frère  Richard 
Oi'iir-de-Lion.  Pendant  la  guerre  de  la  France  et  de 
r.Angleterre,  elle  fut  prise  eu  t44l  et  le  fut  encore  une 
fuis  a la  suite  de  la  ha'aüle  d'ivny,  pir  le  maréchal  de 
Rirou.  .Sous  le  Fronde,  <615-1658,  elle  fut  assiégée  par 
les  troupes  royales.  C'est  A Évreut  que  François  l*'  fit,  eo 
1540,  uu  pelii  essai  de  l'inqiiisition,  que  Paul  111  l'coga* 
g«iitA  établir  eo  France;  mais  cc  projet  n'eut  pas  de 
suite*  A la  CoDveotioo  nationale,  la  t ille  d'Évreux  fut  re- 
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préieotée  par  Buxot,  homme  aiiasi  remarqoable  par  son 
grand  talent  que  par  rinddpendanfe  de  i»on  caract^^e.— 
I/rdiDce  le  plus  reinsrqTsalilc  de  celte  ville  est  la  cathé* 
drale  construite  avec  be.iucoup  d’art  et  qui  eiUlail. 
iliseot  les  historiens^  lonclemps  avant  que  Ittdton  pén<^ 
Irét  en  Normandie,  K92.  Elle  a (‘lé  rralaune  sous 
Louis  XT,  1572,  par  les  soins  du  cardinal  La  Ralltio, 
alors  évè  ;ued‘Évrrux.  Ensuite  vient  le  ooiivrot  deSsInl- 
Taiirin,  ravagé  par  1rs  Norni.inds,  iiuiis  rel'dli,  en 
Id86,  par  Itirhard  11.  due  de  Normandie.  Puis  !■<  tour  de 
la  grosse  horloge,  hâlie  sm^s  la  doiiiiiialiun  des  Anglai*. 

1 117.  On  remarqttad  t agtii're  dons  les  environs d’i>reiix 
lechdleaii  de  Navarre  I/ancteuclidteau  lidJl,  en  1.552,  rar 
Jeanne  de  France  n’eiide  plus,  rcinl  dont  nous  voulons 
parler  éUit  dû  à Godefroy  de  Roudlon.  qni  en  Ht  jeter 
le<  fondements,  en  ir>86,  sur  les  des  lus  de  J.  11.  Man- 
sard.  Après  le  slivorce  de  Napoléon,  I8fï9,  rinipératrico 
Joséphine  vint  habiter  le  chile.vu  de  Navarp',  où  elle  a 
laüsé  les  souvenirs  de  hienfnis-  nre  et  de  grâces  (pii  s'at- 
tarbaicnl  partout  à sa  personne.  Le  domaine  de  Navarre 
était  naguère  la  proprietede  son  petil411s,  le  prince  Louis* 
Napoléon  Bonaparte,  qui  a été  antoiisé  à le  vendre,  par 
onloniinm  e du  C février  18.51. 

F.VREl’X  (Vicissitudes  du  comté  d’).  Ce  comté  fut 
donné  à Roliert,  fils  de  Richard  I”,  dnr  de  Normandie, 
98'),  et  sa  postérité  l’a  possédé juM|ii’â  l'an  ll01,é)O<|uc 
à laquelle  Amniiii  IV'  de  Montfort,  neveu  de  (iiiütaumn 
le  Bâtard,  et,  après  lui,  ses  rieicendanls  en  disputèrent  la 
possession  an*  ro  s d’Angleleire,  qui  finirent  p tr  s’en 
emparer.  Pliillppe-Augnste.  loi  de  France,  après  avoir 
pris  deux  fois  la  ville  d'Évreut.  se  fit  céder  tout  le  comté 
par  Jean  sanS'Tcrre,  1200,  et  te  réunit  à la  curonne, 
qui  le  conserva  jusqu'à  l'an  1307,  époque  à laquelle  Phi- 
lippe le  Bel  le  donna  en  apanage  à Louis,  5*  flU  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  En  1,317,  Philippe  le  Long  érigea  le  comté 
d'Evreux  en  pairie;  puis,  qtieUiues  annexa  après,  1328. 
Philippe  le  Sagr*.  fils  de  I^uis,  devint  roi  de  Navarre  par 
sou  mariage  avec  Jeanne  11,  fille  de  Louis  le  Mutin.  Le 
C'inité  fut  conflsqu»*,  en  1378,  par  Charles  V sur  Charles 
le  Mauvais,  fils  de  Philippe  le  .Sage,  puis  cédé  définitive* 
ment  à la  France,  en  UOi,  par  Chari«*i  III,  dit  le  Nobh*, 
fils  de  Charles  le  Mauvais.  Il  reçut  eu  échange  nne  mile 
de  12,000  livret.  En  L5b9,  Charles  IX  donna  le  comte  à 
•ou  frère  le  duc  d'Aleuçon,  qui  le  conserva  jQS(|u‘à  sa 
mort,  1581.  Il  lui  alors  réuui  à la  couronne,  et  en  fut  do 
nouveau  détaché  por  I.,ouls  XIII,  1612,  qui  le  donna, 
arec  d'autres  domaines,  à Frédéric-Maurice,  duc  de 
Booillon,  en  échange  de  la  principauté  de  Sedan.  La  mai- 
son de  Bouillon  couserva  le  comté  d'Kvreux  juscpi'à  ta 
révolution,  1789. 

Chronofogié  historique  des  romfes  d’ErrefU'.  — Ro- 
bert, fils  de  Richard  T',  due  de  NormandU*,  et  de(«on> 
nar,  sa  conenhine,  fut  n 'miué  premier  comle  d'Kvreux 
par  son  père.  889.  Rnlvert  fut  aussi  nommé  la  méni«*  an- 
née arclievéqne  de  Rouen,  et  mourut  en  1057,  lais>nnt 
un  fils,  Richard,  qui  hrrila  de  son  comié  d’Évrtux.II 
accompagna  le  duc  Gtiiilaume  à la  conquête  de  TAngle- 
terre,  et  mournt  en  1067.  .S(m  fils  Guiraume  lui  succéda. 
Il  avait  comh.iUti  en  Ancletrrre.  à la  suite  de  Guillaume 
le  Conqtierant,  1070,  et  fut  compris  dans  le  ( ariage  d«  s 
terres  que  le  roi  d'Angleterre  fit  à ses  chevaliers  ; Mi.vis, 
en  1076,  Guilbiiimc  d'Angleterre  étant  venu  eu  NornisD* 
die,  il  s'empara  du  châte.iii  d'Évreux,  que  le  comte  (iuiU 
laume  recouvra  tout>Toisà  ta  mort  de  ce  (irince,  1087.  Ce 
C')mte  guerroya  toute  sa  vie  contre  scs  voismv,  il  fut 
banni  drux  fois  de  son  pays  cl  mourut  en  I H8  sans  lais- 
ser d'enfants.  A sa  mort,  Aniauri  de  >iontfort,  fils  de  Si- 
mon de  Montfort  et  d’Agnès  d’Cvrenx,  sceur  de  Guil- 
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lanme,  se  mit  en  possession  dn  comté  d’Évreux  comme 
lui  revenant  à titre  d'hèri  âge  par  suite  de  la  morl  de 
son  oncle.  Il  smiiint  son  droit  coulrc  Henri,  roi  d'Angle- 
terre, qui  voulait  s'en  emparer,  et  mourut  en  1137.  Il 
cnl  |)our  successeur  Aiiiauri  II,  son  fils,  qui  mourut  en 
f 1 15.  Cclui-cl  eut  pour  successeur  Simon,  Hit  le  Chauve, 
qui,  en  1159,  remit  entre  les  mains  de  Il  -ori  II,  roi 
d’Angleterre,  tous  l«‘s  châlpauv  (|u*il  possédait  dans  ia 
Bcauce.  Simon  mourut  eu  1 181  et  fut  père  d’Amauri  lit, 
sur  lequel  le  roi  Jean  s’empara  du  romlé  d'Évreux,  cl  le 
céda,  en  1200,  au  roi  Philippe-Auguste,  qui  te  réuutt  au 
domaine  de  la  coiirnorM*. 

{'.hronolngie  liist'iriqne  des  comUs  â‘l\rrenx  de  In  mai- 
son de  Frnnre.  — Le  roi  PhilipfK*  le  Hardi  niait,  par  s-  n 
testament,  fjit  une  (ien>ion  annuelle  et  pcrp*luelle  do 
I5.0OÜ  livres,  assign(‘cv  sur  dev  terres  uohUs,  au  i rince 
Louis,  son  fils,  né  de  si>n  siHoad  mariagt?  avec  Marie  de 
Brabant.  Philippe  le  Bel,  sou  successeur,  donna, en  1507, 
à ce  prince,  le  comté  d'Lvieux,  ave'  quelqu<s  .lulrcs 
terres,  pour  lui  tenir  lieu  de  ortie  orlneerie.  Louis  ac- 
compagna, en  1515,  le  roi  Louis  le  Mutin  dans  son  expé- 
dittou  de  Flandre,  et  vit  son  comté  d’Kvr«'iii  érigé  en 
pilrié  par  Philip|>e  le  Long,  1516  (I  mmiriit  en  1519  et 
eut  pour  successeur  Pbilip(ie  le  S ise,  son  fils,  qui  devint 
rni  de  Navarre*  par  suite  de  s<tn  iiiariaRC  avec  Jeanne  II , 
fille  de  Louis  le  Hu'in.  Pli  lip(>e  mourut  en  151.5, et  laLso 
son  comté  d'Évreux  a Charlos,  dit  Mauvais,  sou  fils. 
Ce  prince  devint,  en  1349,  roi  de  Navarre,  par  la  mort 
de  sa  mère,  cl  fut  nommé,  cm  L5.5I . lieuletiant  du  r(H  on 
Ijinguedoc.  Deux  ans  après,  1.5.53.  il  épousa  Jeanne,  litle 
du  roi  Jean;  mais,  en  1354,  Chartes  avant  fait  assassiner 
le  connétable  de  la  CrHa,  se  relira  en  Navarre,  d'où  il 
fut  rappelé,  15.55.  Ko  1536,  il  séduisit  le  dauphin  Charles 
et  l'entraina  dans  une  compiratinn  contre  son  pi're;  mais, 
l'année  suivante,  il  fut  arreté  à Rouen  par  le  rui  Joau, 
qui  l’envoya  prisonnier  à Paris.  Il  ftil  élargi  en  1557  et 
se  mit  alors  à U tête  des  révoltés  parisirns,  puis  il  signa, 
en  1370  un  Iraité  avec  le  roi  d'Angleterre  contre  le  roi 
de  France,  et  Cliarlos  V.  pour  le  pimlr,  coiinsipia  son 
comtédÉvreux  en  (578.  Il  inonruten  1.587,  laiss  ml  ca- 
tre  autres  fils  Charles  II.  dit  le  Nol>le,  qui  lui  snérédu. 
Ce  prince,  en  llul,  fil  un  traité  avec  le  roi  Charles  VI  et 
lui  céda  rténnitivermnt  le  cuiiité  d’Evreux  eu  cchaugc 
d'une  rente  de  12,000  livres. 

EXARQUE,  nom  douné,  sous  les  rmpcreorsd’Orient, 
aux  préfets  <(ul  gouveinaicnt  la  partie  de  riiolle  sou- 
miïe  à CCS  cni|H*reur<.  Le  patrice  Flavius  Longiniiv  fut 
le  premier  exarque  de  Raveniie,  où  il  établit  sa  revidence 
eu  i'nn  .568.  Après  lui  l'on  vil  18  autres  exarques.  Le 
dernier  fut  Futvctiios,  doullj  puivvance  fut  anean.ie  par 
la  prise  de  Ravctiue,  |>ar  Astolphc,  roi  des  Lombards, 
752.  L’eiai  chat  conteuait  les  villes  d(*  Ravenue,  Ccieoe, 
Iniota,  Bologne,  Modeue,  Manloue  cl  Aquilée. 

A'urréssion  rhrono/ogique  des  exarqtirx  de  Rarenne. 


568  l.onginus. 

585  Smaragdtfj  |f*  fols. 
587  Romain. 

398  ('.ailinique. 

(îOS  Smaragde,  2*  fois. 
filO  Jean  Rcmigès. 

611  Eleuthere. 

619  Laar. 

615  Théodore  Calliopas , 
If*  h)l8. 


C49  Olympius. 

6.50  TIm  odure  Calliopas  , 
2*  fois. 

687  Jean. 

702  Tlu^ophylarte. 

710  Jean  Rizocupe. 

7L5  Scholastique. 

725  Paul. 

728  Eutycbius. 


EXCELMAXS  (Remi-Joseph-Isidore)  est  né  à Rsr-le- 
Duc,  le  15  novembre  1775.  U entra  tiù^-jeune  djus  la 
carrière  des  armes,  et  se  distingua  à la  conquête  de  Na- 
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plei,  1 799,  où  n ferfMit  comme  atUcbé  i l'état  ma>or  du 
général  Elilé.  Il  fui  nommé  culoacl  à Ausierlili,  1805, 
général  de  brigade,  1807.  et  général  de  division,  1812. 
Dreoré  du  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur,  1815, 
il  nt  la  campagne  de  France  à la  té:e  de  la  vieille  garde, 
F.n  1815.  il  se  rendit  à i'armoe  du  Ni>rd,  H.  aprèa 
la  déiaslrcuse  journée  de  NVaU'rloo,  il  ramena  sa  division 
tous  ica  murs  de  U capitale.  Au  retour  dea  Bonrbooi, 
il  fut  porté  sur  la  Hile  de  proscription,  et  ne  rentra  en 
France  qu'en  1819.  La  révolution  de  juilletra  fait  siéger 
A la  chambre  des  pairs;  mais  lA  encore  le  général  Es- 
celniani  a donné  des  preuves  de  son  oolilc  caractère, 
I85(,  en  le  faisant  solidaire  de  la  flétnsaanle  accusation 
portée  par  M.  Carrel  contre  tes  juges  du  maréchal  Ney. 

EXCOMMUNICATION.  Le  mot  d'evroinniuaicalion 
aigniOe  en  général  séparation  de  communication  eu  dé 
commerce  entre  des  personnesqui  auparavant  étaient  en 
conimnnicalioD.  Prise  comme  châtiment,  rexconimunica- 
tion  était  une  punition  aocieoaeraeotinnigée  dans  l'Iode 
per  les  brabmra  ; ceux  contre  qui  elle  était  prononcée  ne 
faisaient  pins  partie  de  leur  caste  ou  tribn,  et  éiaieot 
regardés  comme  infémea.  Cette  peine  se  trouvait  auaai 
en  usage  parmi  les  juifs,  qui  frappaient  d'ctbominunica* 
lion  pour  impureté  et  p^mr  crimes.  Dans  lea  premiers 
siècles  de  r Église,  elle  fut  introduite  dans  la  jiiriipru- 
dence  ecclésiastique  des  chiétieos,  et  arma  bieoldt  lea 
pontifes  d'un  graud  (touvoir.  Les  plua  célèbres  excoiii- 
niunications  dont  l'bistuire  ait  gardé  le  souvenir  sont 
I * celle  qui  fut  prononcé  en  996,  par  le  pape  Grégoire  V, 
contre  Robert,  roi  de  France;  ce  prince  avait  épousé 
Berlhe,  veuve  de  Eudes  I*%  comte  de  Blois,  aa  parente  A 
un  degré  défendu  par  l'Église,  et  fui,  pour  ce  motif,  ex* 
communié  par  le  pape,  qui  délia  ses  sujets  du  serment 
do  ndelité,  ei  le  contraignit  ainsi  A répudier  la  princesse 
qu’il  aimait  pour  épouser  Constance,  Hile  du  comte 
d'Arles  et  de  Provence,  qui  le  rendit  malheureux  {var  son 
caractère  altier  et  turhuleot;  t*  celle  qui  fut  prononcée 
en  1075,  par  le  pape  Grégoire  VU.  contre  Henri  [V, 
empereur  d'Atleiiiagne,  a la  sollicUation  des  Saxooa  ré- 
voltés contre  ce  prince  ; S*  celle  fulminée  en  1200,  par 
Innocent  111,  contre  Pbiiip|>e*Augusté,  roi  de  France, 
pour  contraindre  ce  prince  A reprendre  Ingelburge, 
princesse  danoise,  qn’il  avait  épousée  en  H92.  et  répo* 
diéc  en  1 1 95,  et  A répudier  au  contraire  Agnès  de  Mé- 
ranie,  qu'il  avait  épousée  en  1196,  après  son  divorce; 
Pb'Mppe  ayant  refusé  d’oblerapérer  aux  désira  du  aainl- 
pi  re,  le  pape  frappa  le  royaume  d'interdit,  et  le  roi,  trop 
grand  pour  no  pas  immoler  ses  propres  affectioas  an 
Isonbeor  de  se»  sujets,  eut  le  louable  conrage  de  se  sépa- 
rer d'Agnès,  qui  mourut  de  chagrin  la  même  année, 
1201,  et  de  rappeler  Ingelburge  qu'il  n'aimait  pas; 
4*  celle  qui  fui  pronoucée  en  1807,  par  le  même  Inno- 
cent III,  conlre  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  et  Je 
fîls  de  ce  prince,  au  sujet  dos  Albigeois  que  ces  princes 
prolégeaienl.  Leurs  sujets  furent  déliés  du  serment  de 
fldélilé,  et  leurs  Etats  donnés  A Simon  de  Moulfort,  gé- 
néral de  la  croisade  publiée  cootre  eux  ; mais  ils  flairent 
par  Iriompbcr  de  leurs  ennemis,  et,  ayant  été  absous  en 
1210.  ils  recouvrèrent  leurs  États;  5'enfln  celle  prononcée 
par  Ronirace  Vlll  contre  Philippe  le  Bel,  roi  de  France; 
elle  amena  la  première  convocaliou  des  états  généraux, 
réunis  par  le  roi  en  1508.  pour  leur  soumettre  la  canae 
de  ara  démêlés  avec  le  saint-siège  ; celle  de  Pie  VII  lao- 
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oée  cootre  Napoléon,  le  10  Juin  1809.  - Lea  pape»,  non 
contenta  d'excommonlcr  lea  inooarquea  et  les  proviuoct, 
lluircat  par  cxcomraonier  leurs  propres  offlrlen.  Le 
Journal  de  Parie  de  Grassius,  maliredescéréoMKilea  delà 
cour  de  Rome  sotis  Léoo  X,  nous  apprend  que  ce  pape 
défendit,  eo  1514,  an  maître  dn  palais,  sous  peine  «fez- 
rommtinirafion,  de  souffrir  qn'un  sermon  excédât  nne 
demi  heure,  cl  en  f5l7  il  chargea  le  maître  dea  céré- 
monies lie  rappeler  A celofllcier  que  le  concile  de  Lalrao 
avait  Oié  A un  quart  d'heure  au  plus  U durée  d’un  ser- 
mon. Aujourd'hui,  1842.  rexcommunicatiou  n'est  plot 
guère  en  usage  qoe  dans  l'église  augllcane  ; l'exeoromu- 
oié  ne  peut  être  juré;  il  ne  peut  déposer  daosaucuoo 
cour  de  jtislice,  et  est  Incapable  d'intenter  aucune  action 
personnello  à qui  que  ce  soit  ; bicu  plua,  si , 40  joursaprèa 
la  publicatioD  dans  l'église  de  la  sentence  de  la  cour  ec- 
clésiastique, le  coodamoé  n'a  pu  obéi,  révAgne  peut  dé- 
Doocf r cette  réticllioa  au  roi.  Alors  nne  oédule  du  sebé- 
rif  fait  arrêter  rescommunié,  qui  est  déleoo  dans  la 
prison  du  comté,  jusqu'à  ce  que  aa  réconciliatiun  soit 
attestée  par  l’év^ne. 

EX.MOUTH  (Édouard  PE1.LEW,  lord),  amiral  anglais, 
naquit  A Houvrea,  1757.  11  entra  dans  In  marine  A l'Age 
de  14  ans  et  se  trouvait  capitaine  de  vaisseau,  1782. 11 
devint  contre-amiral,  1804,  et  vice -amiral,  1808.  Il  bom- 
l arda  la  ville  d'Alger,  1816,  et  força  le  dey  A lui  remettre 
1 ,200  esclaves.  L«'rd  Exmoutb  mourut  en  1855. 

EXTRAVAGANTES,  nom  donné  aux  cODslUulioos 
papales  postérieures  aux  Clémentines  (bulles  de  Clé- 
ment 1508,  et  dont  la  plupart  ont  été  publiées  par 
Jean  XII.  1516.  V.  DROIT  CANONIQUE, 

EXTREME-ONCTION,  lacremcat  ainsi  Dommé  parce 
que  c'est  la  dernière  des  ouciions  que  l'on  fait  snr  les 
fldèles.  Ce  sacrement  a été  institué  par  Jésos-Cbriit  et 
a été  inimédialement  en  usage  parmi  ses  disciples.  On  se 
sert  pour  radmiuistrer  d'huile  d'olive  pure  et  benite.  Le 
prêtre,  qui  seul  peut  l'administrer,  applique  l'onction 
sainte  en  forme  de  croit,  et  avec  lepouce.sur  1rs  organes 
desc’nq  sens  et  snr  les  rriiis  ou  la  puilHue  ; puis  il  esioie 
l'oociion  avec  de  petits  peloions  do  colon  ou  d'étou|>e, 
que  l'on  brûle  ensuite.  Dansi’Eg‘iso  grecque,  les  simples 
préires  bénissent,  de  même  que  les  ëvèt|ues,  l’huile  em- 
ployée dans  reitréme-ouction. Mais,  pour  queTadmiaU- 
Iration  de  ce  sicremeul  soit  légale  eu  Orient,  l’assistance 
de  sept  prêtres,  ou  au  moins  de  trois,  est  indispoossble, 
ot  chacun  d'eux  dit  des  prières  particulières.  Les  Van- 
dois,  vers  l'an  1200,  rcjciaientcesacremeut. parce  qu'ila 
prétendaient  qu'on  ne  le  donnait  qu'aux  riches. 

EXUpErE,  célHire  rhétenr  qui  vivait  à Toulouse  pen- 
dant le  4*siède.  Il  devint  préfet  d'Espagne,  555,  et  mou- 
rut sur  la  flo  du  4'  siècle. 

EYL.iU,  ville  dea  Étala  prussiens,  A 56  kilom.  sud-est 
de  Kmoiiberg  ; population,  2,200  habiianli.  Ce  lieu  est 
célèbre  par  une  grande  bataille  qui  s'y  livra  au  conimen- 
cement  du  19*  siècle,  et  dans  laquelle  l'euiperear  Napo- 
léon deflt  Ica  Russes  et  1rs  Prussiens,  7 et  8 février  1 807. 

ÊZÉCUIAS,  roi  de  Juda,^ naquit  vers  746  et  mourut 
vers  l'an  694  av.  J.  C.  V.  JERUSALEM,  rois  de. 

EZKCHIEL,  Ictioisiëmedesgrauds  prophètes  de  Juda, 
fut  amené  prisonnier  à Babylone,  avec  lè  roi  Jécbooias, 
vers  l'an  5M  av.  J.-C.  Oo  neconnait  ni  l'époqne,  ni  le 
genre  de  sa  mort.  Ses  prophétie»  sool  composées  de 
46  chapitres,  et  le  sms  eo  est  fort  obscur. 
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F,  C«  leüie  <ie  i'alpbabct,  désigae  dnns  les  abrévia- 
tions te  mot  filtiis  ou  le  mot  fecit.  Autrefuii  on  marquait, 
à Rome,  d’une  F au  front  leseiclaTes  fugitifs,  ce  qui 
signinait  /'wgitinis.  Celle  marque  t’est  pcrf^tuée  de  not 
jours;  car.,  avant  f830,  on  marquait  en  France  les  con- 
damnés aux  bagnes  des  lettres  T F,  ce  qui  signinait  fra~ 
taux  forcfs. 

FABF.R  (Basile),  lexicographe,  né  en  1520,  h Sornw. 
enseigna  les  biimaoités  à Magdebourg.  fut  maître  de 
ronhrrsilé  d’Erfurlh,  et  mourut  en  IÔ73. 

FABERT  (Abraham  dc)t  né  à Metz,  1590,  se  (ronvait, 
eo  1627,  au  siège  de  la  Itocbelle,  oti  il  servait  en  qii  dite 
de  major,  puis  au  siégé  d'Arras,  lOlo,  et  à celui  de  Per- 
pignan, 1Ci2.  Il  obtint,  en  1646,  le  grade  de  lieutenant 
général,  et  en  165S  le  bâton  de  maréchal  de  France.  Fa- 
bert  inoiimt  en  1C62,  gouverneur  de  bedan. 

FABIENS,  nom  donné  à .>06  guerriers,  tout  de  la  fa- 
mille de  Fabis,  qui,  l’an  477  av.  J.  C.,  sous  le  roosiilat 
de  Fabius  Vibulaous,  culbutèrent  n eux  seuls  les  Véiens; 
mais,  étant  tombés  dans  une  embuscade,  Ms  furent  ac<a- 
. blés  pnr  )c  nomitre  et  (loircnt  pai'  succomber. 

FABIUS,  une  des  plus  illustres  familles  de  Rome,  qui 
compta,  outre  les  Fabions  dont  nous  venons  de  parler  : 
— Fabius  l^laximus  Buirnaus.  maître  de  ta  cavalerie  sous 
le  dictateur  Papirius  Ctirsor,  52.5  av.  J.-C.  Il  coiuliat- 
tit  les  Sainnites  malgré  rat>sence  du  dictateur,  et  leur  tua 
20,000  hommes.  Ses  exploits  lui  méritèrent  le  surnom 
de  Afaximns.  très-grand,  qui  fut  conservé  dans  sa  fa- 
mille; et  Fabius  Maximus  Vcrrucosus,  suriioiiimé  C'unr- 
falor,  toraporisatear;ce  dernier  5 fuis  consul, de  255  à 209, 
fut  nommé  dictateur,  217,  pour  être  opposé  à Autiibsl, 
qu'il  amusa  par  des  delais  et  des  feintes,  s ms  jamais  lui 
livrer  bataille.  De  celle  manière,  il  t'cùt  forcé,  ainsi 
que  toute  son  année,  de  se  rendre  à discrétion,  sans  un 
stratagème  qui  sauva  le  général  ciineiui.  II  mourut  en 
Tan  200  8V.  J.-C. 

FABBR  D'KGLA5TI5(E  (Pb. -François  Nazaire),  né  à 
Carcassonne,  1 755,  était  dejàcoiinu  au  'Théâtre-Français, 
lorsque  éclata  la  révolution,  1789,  dont  il  adopta  les  prin- 
cipes arec  la  plus  grande  ardeur.  Il  fut  député  à la  C.on- 
veolioa  nationale,  1792,  y vola  la  mort  de  Louis  XVI,  et 
fut  dans  la  suite  accusé  d'avoir  reçu  100,J00  fi*.  de  la 
compagnie  dos  Iodes  pour  falsifier  un  décret  qui  excluait 
les  administrateurs  de  la  compagnie  de  la  liqnidaiion 
de  leurs  propres  comptes.  Fabre  d Fglsotine  fut  con- 
damné et  exécuté  avec  Daolon  et  Gsiiiille  Desmoulios, 
le  5 août  1794.  Ses  nieilletires  pièces  sont  : le  Présomp- 
frieuar,  1789;  /a  5uife  du  Misanthrope,  1790  ; l'intrigue 
épisfofairc,  I79il.  et  les  Prérepteurs,  1790. 

FABRÉ  PALAPRAT  (Beroard-Rajmood),  docteur 
en  médecine,  est  né  à Cordes,  dépariemeot  du  Tarn,  le 
25  mal  1775.  Il  obtint  le  diplôme  de  docteur,  1798,  et 
dépôts  lors  il  a constamment  exercé  la  médecine  a Paris, 
où  U a publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  entre 
autres  on  traité  sur  le  Galranisme  apjiliqué  à la  merfe- 
rine.  Eu  1814.  M.  Fabré  Palaprat  combattit  sous  les 
mors  de  Paris  les  ennemis  de  la  Frauce.  et  prodigua  les 
secours  de  sou  art  aux  dérenseurs  qu'il  voyait  tomber 
tuloor  delid.  Outre  ses  titre*  comme  médecin,  M.  Fa- 


bré Pa’aprat  est  encore  cé'èbrc  comme  grand  maître  de 
i'ot'dre  des  Templiers,  dignité  qui  lui  a été  conférée  le 
4 novembre  1804,  dans  le  ronrenf  gétiéra/  de  cet  ordre 
célèbre,  et  il  a pris  rang,  sous  le  nom  de  Bernard-Ray- 
mond. après  Clande  SiatIbieu  Redis  de  CbevilloD, 
nommé regent  de  l'ordre  depuis  1792.  époque  delà  mort 
de  CO’-sé-Rriaivae,  qui  en  était  grand  maitredepuis  1776. 

FABRE  IVOLIVET.  littéraleur,  né  H (langes  (flé- 
raulO,  en  1767,  prétendit  avoir  déc(3uvert  la  clef  des 
hiéroglyphes,  et  avoir  retrouvé  le  vrai  sens  de  la  langue 
hébraïque.  11  publia  dans  ce  but  la  Langue  hébraïque 
tnsfifuee.  et  nioiirut  en  1825. 

FABRE  (Jean  Kaymond- Auguste),  autre  littéraleur, 
né  en  1792,  s'est  distingué  dans  les  lettres,  et  a fondé, 
en  1829.  le  journal  la  Tribune.  Il  est  mort  en  1851, 
laissant  M Ca/é  ionie.  poème  en  12  chants,  1825;  Mis- 
foire  du  siège  de  Misso/onghi,  I82G,  et  des  Mémoires  his- 
toriquessur  la  révolution,  1825. 

F.4BRIEIUS,  général  romain,  anssi  célèbre  par  sa 
pauvreté  que  par  sondointéressemenf.  Il  fut  2 fois  con- 
sul. la  première  l'an  282,  et  la  seconde  l'an  278  av.  J.-G. 
Dans  l'intervalle  de  ces  deux  nominations,  il  fut  envoyé 
auprès  de  Pyrrhus,  roi  d'Kpire,  pourlraiterde  l'échange 
des  prisonniers.  En  27.7,  Fabricius  fut  nommé  censeur, 
et  quelques  années  après,  il  monrut  si  pauvre,  que  l'Etat 
fut  obligé  de  doter  sa  Glle,  et  de  faire  les  frais  de  ses  fu- 
nérailles. 

FABRIQUE',  mannfaclnre  où  l'on  fabrique  l'ou- 
vrage  d'un  usage  ordinaire.  Les  pins  anciennes  fabriques 
ne  remnutent  qu'au  15'  siècle,  époque*  laquelle  l'indus- 
trie en  Flandre  amena  In  découverte  de  procéiléi  ignorés 
jusqu'nlors.  Depois  le  règne  de  Louis  XIV,  1613,  l'ému- 
lation de  l'Angleterre,  les  découvertes  en  chimie,  et  les 
nombreuses  machines  que  l'on  a inventées,  ont  amené 
l’industrie  maniiractiirièrc  au  point  où  elle  en  est  au- 
jourd'hui. Elles  sont  rangées  en  3 classes  : 1*  celles  qui, 
étant  dangereuses,  ne  peuvent  être  formées  au-dedans 
des  villes;  2*  celles  dont  le  voisinage  est  plus  supportable  ; 
S**  celles  qui  n'offrent  point  d'inconvénients. 

FARROT  (r.liarles-Annibal),  juriiconsiilto,  oé  * Aix, 
1580,  où  il  était  professeur  de  droit  et  avocat.  II  se  lia 
avec  les  principaux  personnages  de  son  temps,  entre 
autres  le  président  Uurnir  et  le  cbaocelicr  Séguier,  qni 
l'attirèrent  à Paris.  II  y mourut  en  1659,  laissant  la  tra- 
duction latine  du  c(k)c  formé  par  l'empcreor  Léon  le 
philosophe,  sous  le  nom  de  Basiliques. 

FACTION,  nom  donné  aux  partis  dans  un  royaume, 
dans  une  ville,  dans  on  corps  de  troupes,  et  qui  sont 
inns  par  des  passions,  des  intérêts  différents.  Les  princi- 
pales factionsdontl'bistoire  ail  conservé  le  souvenir  sont: 
1*  en  1641,  la  faction  des  Indépendants,  en  Angleterre, 
qui,  au  milieu  des  convulsions  que  faisiient  naître  d'une 
|>art  les  royalistes  dont  le  dessein  était  de  rétablir  le  des- 
potisme. 1rs  puritains,  dont  le  but  était  d'humilier  Ica 
évêques,  et  les  épiscopaux  qui  tentaient  eux  mêmes  d’é- 
craser le  parti  calviniste  punt.iin,  voulurent  se  servir  dea 
fautes  de  ces  trois  partis  pour  devenir  leur  maître  ; Oom- 
vrel  se  servit  des  indépendants  comme  de  gens  propres  A 
favoriser  ieade*seloi;  ï*  1647,  celle  dei  aplanissturt, 
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ao5si  CD  Angleterre,  celle  faclion  voulait  exploiter  Tanar- 
ebie  provenant  d'un  parlement  mdprlxd,  d'une  grande 
ville  divisée,  d'une  arro''e  audacieuse  et  d'un  roi  pri>on- 
nier,  pour  mt'tire  tout  au  niveau,  et  ne  reconnaitre  au- 
cun maître  au-dessus  d'oui,  ni  dans  rarmée,  ni  dans 
rttat,  ni  danirÉglisc;  5®  1701.  celle  des  libres  penseurs, 
ainsi  nommés  en  Angleterre,  parce  que  coux  qui  en  fai- 
aaieot  partie  ne  pensaient  que  pour  s'affranchir  de  toute 
espèce  de  frein,  pour  contredire  toutes  les  iaslitulloos, 
ei  pour  cxcUcr  ft  fraucliir  toutes  les  limites  au-delà  des- 
quelles les  idées  s'égarent  et  la  liberlé  devient  désordre; 
4®  i738,  celle  des  chapeaux  et  des  bonnrls , en  Suède, 
fomentées  par  les  Franvais;  la  faction  des  ch  >i>fani.  at 
tachée  à ta  prérogative  royale,  voulait  réiabllr  l'admi- 
DÛtralioD  de  Charles  IX,  de  Gustave-Adolphe  et  de 
Charles-Gustave,  elle  comptait  dans  ses  rangs  la  no- 
blesse et  le  clergé;  celle  des  bonnets  était  attachée  aux 
privilèges  du  sénat,  et  appuyée  par  la  bourgeoisie,  5* 
celles  des  démoerules  et  des  arisforra/rs  qui  sc  formè- 
rent euFrancc  vers  le  mois  de  juio  1780,  dans  le  sein  de 
l'Assemblée  nationale,  et  prirent,  les  premiers  le  nom  de 
déoiucrates,  ou  d’amis  du  gouvernement  du  peuple,  les 
seconds  celui  d'aristocrates , ou  amis  du  gouverne- 
ment  des  grands  ; 6"  enfin  celles  des  pnfi  loirs,  1813,  et 
des  ultra,  1816-  Outre  ces  factions,  il  en  est  d’autres 
pour  tcsquelles  nous  renvoyons  aux  articUs  spéciaux  (pii 
leur  ont  été  consacrés;  ce  sont  celles  dos  Guelfes  et  des 
Gibelins,  1142;  des  Armagnacs  et  des  Ronrgnignons, 
ISi'O  ; des  Roses  blanche  et  rouge,  1 152  ; des  whigs  et 
des  tories,  l6t5;desMazarms  et  des  frondeuri,  I6i8;d(‘s 
amis  de  la  constitution,  ou  jacobins,  1789  ; des  Orlenu», 
1789;  des  feuillants,  1791;  des  Cordeliers,  1791;  des 
Girondins,  1792  ; de  la  Plaine,  1799;  de  la  Montagne, 
1792;  deBaiicuf,  1796,  et  des  Philadciphes,  1801. 

FADTOL-BEN-REbV,  visir  du  katife  Aroun  al  Ras- 
ctiid,  parvint  par  scs  intrigues  à renverser  les  Rarmé- 
cides,  famille  rivale  de  la  sienne,  et  remplaça  comme 
vUir  le  célèbre  Giaffar.  Il  fut  disgracié  à sou  tour  par 
Mamoun,  fils  de  liaroun,  et  mourut  dans  la  misère,  l'an 
821  de  J.  G. 

FAENXA,  en  latin  Furenfia,  ville  des  Klats  de  l’F- 
glise,  â 17  kilom.  sud-ouest  de  Ravenne;  population, 
17,<K)0  habitants.  Celte  ville  est  fort  nneienne;  elle  fut 
ravagée  par  ks  Golhs.  au  6*  siècle,  et  par  les  Allemand*, 
au  1 5*.  Elle  fui  posu^dée  par  les  Vénitiens  et  les  Bolonais, 
puis  cédée  à riigUsc  avec  la  légation  de  Ravenne. 

FAE.SCH,  liütn  d'une  famille  de  Râle,  dont  plusieurs 
membres  se  sont  dUtingnéa  dans  la  jurisprudence  el  le 
génie  œiliiaire.  Le  premier,  Jean-Jacques  Faeseb,  né  en 
1571,  professeur  de  droit  romain  è njnivcrsité  de  Râle, 
mourut  en  1652.  — Facsch  (Jean-Rodotptie),  né  eu  1669, 
fut  d’alK>rd  com>eillor  du  margrave  de  Badeu,  puis  chargé 
d'affaires  de  rétecteur  de  Trêves  prés  la  cour  de  Frauce, 
1715.  — Faesch  (Jeau-Louis)  quitta  la  carrière  de  la 
jurisprudeace  pour  se  livrer  à la  peiolure  et  au  dessin  ; 
il  mourut  en  1778.  — Facsch  (Georges-Rodolphe),  gé- 
néral major  chef  de  corps  des  ingénieurs  saious,  et  di- 
recteur des  fortiQcations  de  Dresde,  mourut  en  1787. 

FAGEL,  famille  illustre  de  la  Néerlande,  qui  a fourni 
à U Hollande  un  grand  nombre  d’hommes  d'État  et 
d’officiers  distingués.  Les  (dus  conuus  sont  : (iaspard 
Fagel,  néen  1629,  qui  rédigea  avec  le  chevalier  Temple 
les  préliminaires  de  la  paix  de  Nimêgucs,  1678.  li  mou- 
rut en  1688  ; el  Fracçois-Xlco  as  Fagel,  général  d'infan- 
terie au  service  de  la  HoUaodc,  puis  lieutenant  Md-ina- 
récbal  au  service  de  rcoipcreur.  U so  distiugua  à Fieu- 
ros,  1690,  à la  d(*feose  de  M(H)s,  1 091,  et  à la  bataille  do 
Halplaquct.  Il  mourut  en  IGi)8, 


FAI 

PAGOÜ,  profeisear  de  Ivotaniqao,  puis  direetoor  da 
Jardin  des  Plantes  el  premier  nuMecin  de  Louis  XIV, 
naquit  en  1658:  ce  fut  lui  qui,  pour  embellir  le  Jardin  des 
Plantes,  Qt  ordonner  par  Louis  XIV  les  savantes  explo- 
rations de  Plane  en  Amérique,  de  FeuilUe  au  Pérou,  de 
Tournefort  en  Asie.  Fagon  mourut  en  1708. 

FAIX  (Agaihon-Jeau-Françoiv,  baron),  né  à Paris, 
1778,  devint  secrétaire  du  cabinet  de  l’empereur,  1806, 
et  sou  secrétaire  parlicuUcr, 1813.  Après  la  deuxième  ab- 
dication, il  ac  relira  dans  ses  terres,  et  consacra  ses  loi- 
sirsà  publier  scs  .VnRtisrrifs  de  l’an  tii.de  1812,  18IS  et 
1814.  Après  18.50,  il  fut  appelé  à l’intendaDoe  générale 
delà  liste  civile,  el  fut  élu  député  en  16S4.  Le  boroo 
Fain  est  mort  en  I8S8. 

FAIXÉAX'TS,  nom  donné  anx  derniers  rois  de  la  race 
Mérovingienne,  i]ui  absodonnaicDt  leur  autorité  aux 
maires  du  palais.  Le  premier  roi  fainéant  fut  Tbieni  1*\ 
675  69  l.elaprès  lui  vinrent  Clovis  111,691  ;Ghildebert  If, 
695;  Dagobert  II,  711  ; Chilpéric  II,  716;  Thlerrl  II, 
721,  cl  CbUdérlc  III,  742.  Ce  dernier  fut  délrôué  et  ren- 
fermé dans  un  monastère  par  Pépin  d’Uérislal,  maire  du 
palais,  732.  Le  nom  de  roi  fainéanta  été  encore  donné  à 
Louis  V,  dernier  prince  do  ta  race  Gariovingieoiie, 
986-987. 

FAIPOFLT  (Guillaume-Marie),  néen  1752,  cnlnide 
boooo  heure  dans  la  carrière  des  armes,  et  étnil  parvenu, 
en  1776,  au  grade  de  capitaine  de  génie.  Il  adopta,  1789, 
les  principes  de  la  révolution,  fut  secrétaire  général  de 
l’intérieur  sous  Rolland.  1792;  mioUtre  des  finances  loos 
le  Direcloire,  1795-1799,  et  remplit  dlfférenlei  missions 
importantes  en  Italie,  sous  le  gouvernement  consulaire. 
Il  fui,  en  1805,  nommé  à la  préfecture  de  l'Escaut,  et 
passa,  10  ans  après.  1815,  eo  Espagne,  où  11  fut  nommé 
ministre  des  finances.  Au  retour  de  l'iic  d'Elbe,  FaipouU 
fui  nommé  par  l'empereur  préfet  de  Sa(tne-el-Loirc; 
mais,  destitué  par  les  Rourîvoos,  il  sc  relira  dans  les 
Pays-Bas,  el  revint  ensuite  à Paris,  oâ  11  mourut,  1817. 

FAIRFAX  iThomas,  lord),  né  à Derston,  Yorsklre, 
1671,  joua  un  grand  rôle  dans  les  guerres  civiles  du  rè- 
gne de  Charles  1^,  sur  les  troupes  duquel  il  remporta, 
1641,  la  sanglante  victoire  de  Marston-Moor.  Il  fui,  en 
1615,  nomme  général  en  chefd(*s  Iroupesdu  parlement, 
et  il  écrasa,  de  coocerl  avec  Croniwel,  I armée  royale  à 
ISaseby.  Fairfas  refusa  de  siéger  parmi  les  juges  qui 
prunoocèrentla  sentence  de  Charles  k',  1649.  Puis,  aprèt 
la  mort  de  Cromwcl,  1660,  il  concourut,  de  concert 
avec  le  général  Mouck,  à la  restauration  de  Charles  II, 
se  rtkoDcilia  avec  le  nouveau  roi,  el  finit  s:s  jours  dans 
laretrailc,  1671. 

FAISCRAVX,  marques  de  dignité  de  quelques  ma- 
gistrats romains,  qui  coosistaienl  en  branches  ou  bdlooa 
d’orme,  au  milieu  desquels  li  y avait  une  hache.  Selon  la 
plupart  des  bUlorieni,  Tarquiu  l’Ancieu  apporta  le  pre- 
mier les  fa*»ccaux  df  Toscaoe  à Rome,  av.  J.-(^.  616. 
Sous  la  république,  an  de  Rome  243.  av.  J.-C.  509, 24  fais- 
ceaux, portés  par  autant  de  licleuri,  précédaient  le  dic- 
tateur, ei  12  seulement  les  consuls.  Les  préteursdes  pro- 
vinces et  les  proconsuls  en  avaient  6,  el  les  préleurs  des 
villes  seulement  9.  Mais  plus  tard,  il  n'y  eut  que  l'un 
des  deux  consuls  qui  Ht  porter  les  fatsccaut  devant  lui; 
l'autre  marchait,  précédé  d’un  seul  arcensux,  espèce 
d'huis-sier,  et  suivi  de  licteurs  armés  de  simples  bJtous. 
Le  plus  égé  des  deux  cousuls  était  précédé  des  iiclcuri 
pendant  le  premier  mois,  le  plus  jeune  pendant  le 
deuxième,  cl  ainsi  de  suite  alternalivemcnt.  Valerius 
Pubiicüla,  au  de  Rome  216,  av.J.-C.  508,  ordonna,  par 
respect  ponr  le  peuple  romain,  que  les  faisceaux  seraient 
dégarnis  des  haches  dans  l’intérieur  de  la  ville,  et  qu'oa 
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ne  lei  y pldcerail  qn'oprès  en  afolr  franchi  lea  porle». 
V.  CONSUL. 

FAKIBS  on  PAQUIRS,  c’«t*i  dire  pantres,  sorte  de 
moines  nuuulmans»  qol  aeioanjeltenl  ani  jrûncs  les  pins 
aostères  et  aux  tortures  les  plus  affreuses  poor  m<*riler 
une  éternelle  félicité.  Ces  rellfj  eux,  anquels  se  joiRoent 
Qoe  foule  de  ragabonds,  font  des  pèlerinages  par  bandes 
de  plusieurs  milllrfs  d'hommes,  ctexrgent  un  tribut  par- 
tout où  ils  passent. 

FALAISE,  petite  sille,  chef-'icu  d'arrondissement  du 
dèpartemeot  du  Calvados,  à 54  kilom.  siid-est  de  Caen  ; 
population,  9,498  habitants.  Falaise  est  la  patrie  de 
(lUillaume  te  Conquérant,  lo27.  Elle  fut  prise  d assaut 
par  Henri  IV.  1591.  Le  ihiteau  de  Falaise,  dout  il  reste 
de  belles  ruines,  fut  longtemps  Is  place  de  sùreSé  des  pre- 
miers ducs  de  Normandie.  Les  Auglais  s’en  emparèrent 
et  le  gardèrent  jusqu'en  1 450.  — C’est  dans  la  plaine  de 
Guibray  que  se  lient  au  mois  d’octobre  une  foire  célèbre, 
instiluée  au  1 1"  siècle  par  Robert,  duc  de  Normindie. 

PALCUNE.S  (William),  poète  écossais,  né  à Edim- 
bourg, 1730,  .s'eugagea  fort  jeune  dans  la  marine,  fit 
naufrage.  1709,  et  écrivit  alors  son  premier  poème  inli- 
ule  : le  Naufrage. 

FALCONES  iWilliam),  médecin  anglais,  né  à Lon- 
dres, 1743,  a écrit  un  très-grand  nombre  de  traités  sur 
divers  sujets  de  médecine  qui  jouissent  tous  d'une  répu- 
tation méritée.  Nous  citerooi , Influena  des  passions 
sur  la  sanlé  et  les  maladies  ; Observations  sur  ia  diète  et 
té  régime  recommandé  aiia;  personnes  ra/eludinaires. 
Falcouea  muorut  en  1821. 

FALCOXET  (Étienne-Maurice),  scntplenr  français,  né 
à Pari*,  1710,  mort  en  1791,  a produit  le  MUoii  de  (>o- 
tone,  Ptjgmallon,  la  Baigneuse,  l'Amour  mrtioçanr,  up 
Christ  a(;onlsanl,  les  stalnes  de  Moise  et  de  fracirf  pour 
Saint-Roch,  et  un  saint  Ambroise  pour  rbùtel  des  In- 
valides. 

FAI.ÉniF.S,  ville  d'Élrurie,  près  du  Tibre,  nommée 
en  latin  Foiisriim,  aujourd'hui  .Sanfa-Mnrin  di 

Fofari,  fui  prise  par  Cimille.  394  av.  J.-C.  Elle  se  ré- 
volla  contre  Rome  en  l'an  357,  mais  fut  forcée,  en  552, 
à signer  on  traité  de  10  ans:  poia.  nn  312,  elle  fut  défl- 
nitiveraeiil  sonmise.  Ce  fut  è Faléries  qu'un  msllre  d'é- 
cole proposa  à Camille  de  loi  livrer  les  fils  des  princi- 
pain  citojensde  la  ville;  mais  Camille refnsa  cetie  offre 
criminelle,  et  les  habitants  se  rendirent  volonltirement 
A lui. 

FALIERO  ou  FALlERI,  personnage  célèbre  deVe- 
nlie,  qui  fut  élevé  à la  dignité  de  doge  A l'âge  de  76  ans. 
L'année  suivante,  il  forma  avec  des  conspirateurs  subal- 
ternes une  conspiration  dont  le  résoUat  devait  être  le 
massacre  de  tous  les  patriciens  de  VeoUe  ; mais  ce  pro- 
jet fut  découvert,  et  Marino  Faliero  fut  exécuté  le  17 
avril  1355,  sur  l'escalier  même  de  son  palais. 

FALKlRK.  ville  fort  ancienne  de  rKcosse,  dans  le 
comté  de  Stirling,  à .56  kilom.  ouest  d'Edimbourg;  po- 
pulation. 12,800  habitants.  En  1298,  les  Écossnis,  com- 
mandés par  Jacques  Stuard , furent  défaits  par 
Édouard  1".  roi  d'Angleterre.  Jacques  Stuard  et  plus  de 
50,000  Kroisals  restèrent  sur  la  place.  Près  de  5 lièc'es 
après,  Il  s'y  livra  une  seconde  bataille,  dans  laquelle  le 
prétendant  Édouard  mit  en  fuite  les  troupes  de  Geor- 
ges H.  1741. 

FAI.LOPE,  chirurgien  et  anatomiste  italien,  naquit  A 
Modèoe.  1323,  el  professa  l'anatomie  et  b chirurgie  â 
Pise,  puis  A Padonertl  mourut  en  1562,  laissant  des  ou- 
vrages remarquables  par  une  justesse  jnsqu’alors  incon- 
nue sur  les  appareils  sécréteurs  de  la  bile,  de  rurine,  de 
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)a  semence,  et  les  organes  de  l'atéroi  dlU  frompei  de 
faUope. 

PA.MAGOU8TE,  60  latin  Famc  Augusta,  porta  jadis 
le  nom  d'Arsinoé  en  l'honneur  de  la  princesse  qui  Pivaik 
bâtie,  ville  aujourd’hui  ruiuée  de  l'ile  de  Chypre.  A SI 
kilom.  est  de  Nicoiie;  population,  SOObabiUols.  Elle  est 
défendue  par  un  fort.  — Celte  ville  fat  bâtie  par  Arsi- 
noé,  sœur  de  Ptoléraée  Pbiladelpbe,  roi  d’Égypte,  avant 
l.'C.  52  et  passa  depuis  sous  la  doiiiioalioo  romaine.  Guy 
de  Lusignan  y fut  conrooné  roi  de  Chvpre,  1193.  Les 
Vénitiens  la  possédèrent  de  1489  à 1372,  épocpie  A la- 
quelle les  l'iircs  s'en  emparèreut  après  uu  siège  meur- 
trier. dans  lequel  il  péril  plus  de  75,000  personnes. 

FASIILL1STR.S,  famille  ou  maison  d'amoMr,  secte 
d'hérétiques  qui  faisaient  consister  toute  la  religion  dans 
la  charité,  et  qui  excluait  l'espérance  et  li  foi  comme  des 
imperfections.  — Le  chef  de  cette  secte  fut  llenri-Nico- 
Iss  de  Munster.  Elle  parut  en  Angleterre  vers  l’an  1604. 

FAMILLE  (Pacte  de).  On  a donné  ce  nom  au  traité 
qui  fut  conclu  à Versailles,  au  mois  d'aoùl  1761,  entre 
les  4 souverains  de  U maison  de  Bourbon,  Loois  XV, 
roi  de  France;  Charles  lll,  roi  d’Espagne;  Ferdi- 
nand IV,  roi  des  Deiii-Siciles,  et  Ferdinaud-Marie-Phi- 
lippe-Louis,  duc  de  Parme.  Ce  traité,  fait  par  rinstiga- 
tion  du  duc  de  CboisenI,  avait  pour  but  d’opposer  à la 
supériorité  de  la  marine  aoglaise  les  forces  réunies  de  la 
France,  de  l'F>pagoe  et  de  l'Italie.  Rompu  par  les  événe- 
ments de  1789,  le  pacte  de  famille  ne  fut  pas  rétabli  en 
1814. 

FAMINE,  disette  générale  de  vlvrea.  Ce  serait  sortir 
des  boroes  de  notre  cadre  que  d'entrer  dans  le  détail  des 
causes  qui  ont  d'ordinaire  amené  A différentes  époques 
les  famines  dont  des  cooirées  entières  ont  été  désolées. 
En  Asie  et  en  Afrique  la  séclveresse,  les  sauterelles  en  fu- 
rent les  causes  les  plus  frequentes.  Dans  les  contrées  sep- 
tentrionales ce  furent  les  guerres,  les  iovasious,  les  inon- 
dations. Les  famines  fnreutsi  fréqufutcsen  Asie,  qiicdcs 
ordonnances  particulières  de  Menou,  législateur  indien, 
ont  été  faites  expressément  pour  réprimer  les  délits  qui 
le  commettent  dans  les  temps  de  famiop.  LTi  stoire  sninle 
nous  a tracé  riiiitoire  de  la  famine  qui  eut  Mon  en 
Égypte  environ  1500  ans  av.  J.-C.  Celte  fimlne  avait 
été  prédite  on  songe  à Pharaon,  roi  de  ce  pays.  Elle 
lui  fut  expliquée  par  Joseph.  Eu  Europe,  la  plus  ao- 
clcnue  famine  relatée  par  l’Iilitoire  eut  lieu  en  Angle- 
terre, l'an  272  de  l'ère  chrétienne.  Autre  famine  A Coni- 
taolinople  en  446;  autres  en  Chine  en  4SI,  457,  461 
et  465,  peodaut  leaqnelles  on  se  nourrit  de  chair  bn- 
mniue.  En  512  el  années  soivautes,  il  y eut  plusleuri  fa- 
mines dans  plusieurs  parties  de  l'Europe,  do  l'Asie  et  de 
l’Afrique.  En  France,  famine  en  645,  qui  se  reuonvela, 
656  et  années  suivautes,  et  pendant  Isquelle  le  roi  Clo- 
vis II  fU  enlever  les  lames  d'argent  placées  par  son  père 
sur  les  bâtiments  du  couvent  do  Saint-Denis,  et  les  con- 
vertit en  monnaie  qu'il  diitribua  aux  pauvres.  Pendant 
une  horrible  famine  qui  rédui»itune  partie  des  babltaols 
do  rAnglelerre.  678,  A se  précipiter  dans  la  mer,  Wil- 
frid,  évêque  d’York,  euse>goa  la  pèche  aux  Saxons  et  leur 
apprit  ainsi  à tirer  de  la  mer  quelque  nourriture.  Vers  la 
même  époque,  le  conseil  uAliuual  du  Jutland  ^Danemark), 
A la  suite  d'une  horrible  famine,  ordonna  d'égorger  les 
enfants,  les  vieillords  et  tous  les  hommes  iucapables  do 
porter  les  armes  ou  do  labourer  la  terre,  cette  décision 
fiii,  sur  les  instances  d'une  femme,  changée  eu  décret 
d'oxpatrialion  el  devint  une  des  principales  causesdes 
expéJilions  dci  N<irmands,  ou  hommes  du  Nord,  dans  le 
moyen  âge.  En  759,  famine  en  Angleterre.  Elle  ic  renou- 
vela en  France  el  en  Allemagne,  sous  Cbarlcmagnc  cl 
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dnraot  l«t  anoëêi  776,  779,  793  et  794.  Retoar  de  ce 
fléau,  8H.  8^3.  845.  861.  868,  872.  874,  875.  876.  Daua 
cerUiai  eudroils.  «hi  mél>i  de  la  terre  à la  farine  ; dant 
(faulrea,  let  babiiauts  verureut  de  chair  humaine.  Eu 
4006,  la  famine  fut  générale  dans  presttti^  toute  TEnrope. 
Autres  eu  4021,  4023,  4050.  1012,  40i5.  10.>5,  4059  et 
4092.  Cette  deroi^re!  eut  lieu  en  Russie,  et  fut  atiri* 
buée,  diseot  les  clirvuiqueurs,  à un  énorme  serpent  Ioiih 
bé  du  ciel  et  à des  géai(*a  inalf»isaDts  qui  erraient  jour  et 
nuit  a cberal.  Sur  la  fin  du  41*  siècle  et  au  commenre* 
meut  du  12*  il  y eut  eocore  difTéreotes  fam-nes  en  Eu- 
rope. 4092.  1096.  4101  et  tfo8.  En  4 42*,  horrible 
famiDc  eu  Afrique;  uu  grand  nombre  des  babilants  pas- 
sèrent eu  Sicile.  Autre  en  Europe,  1l2o.  résultat  d'un 
hiver  très-rigoureux  pendant  lequel  les  campignea 
asaient  été  couserles  de  neige  jusqu'au  50  avril.  Etifln, 
en  1 197,  autre  famine  eu  AnglHerro  qui  fut  suivie  d'une 
reste  très-meurtrière.  PeoJaot  les  aouées  1514,  4515  et 
1346,  l'Anglelerie  et  l'Ecosse  suppoitèrent  uoe  raiiiine 
qui  s'étendit  eu  1354  en  Italie,  et  reparut  en  4555 
en  Angleierre,  où  elle  dura  plus  de  20  ans.  La  dévasta- 
tion des  campagnes,  qui  amena  la  ruine  de  plusieurs 
provinces  pendant  les  premières  années  du  45*  siècle,  sc 
fU  cruellement  sentir  à Paris.  Les  horreurs  de  l>i  famine 
de  1420  ont  élédcvriUui  par  un  écrivain  C0Qleni(M>raiu, 
aiuii  que  celle  des  aonees  4 457  i-l  1 458,  pendant  lesquelles 
les  loups  venaient  dévorer,  ju'^uc  dans  l'enceinte  de  la 
Tille,  les  cadavres  abandonnes.  Kaniineeu  France,  4481; 
eu  Angleterre  et  en  Écosse.  1483.  Elle  reparut  eu  1528 
et  dura  jusqu'en  1555.  E'amiiie  affreuse,  4586,  causée 
par  la  préaence  d'innombrables  bandes  de  sauterelles. 
Disette  parlicolièro à Honvo,  4594,  et  horrible  fsiniae  en 
Russie,  1601,  qui  dura  trois  ans  et  fil  périr  plus  de 
f2'l,000  habitants  daua  la  seule  ville  de  Moscou.  Celle 
calamité  se  montra  dans  le  courant  du  17*  siècle  dans 
dirféreatea  parties  de  i'Euro;>e;  eu  Toscane,  4632,  1669; 
CO  France,  4G52,  4693  et  1709.  Duhamel  a écrit  que  du- 
raut  cette  dernière  les  babilaiils  des  campagnes  léduisi- 
rent  les  glands  en  farine  et  co  firent  du  paiu.  Eu  1768, 
disette  extrême  au  Beugale;  autre  eu  Auglelcrre.  4794, 
et  euflo,  eu  Fraoco,  4846.  Cette  dernière  fut  causée  par 
les  ravages  occasionnés  par  les  armées  étrangères  (>eo- 
dantles  années  4844  et  4815. 

FAMI5E  (Pacte  de).  Ce  nom  a été  donné  au  mono- 
pole des  grains  qui  se  fit  au  nom  du  roi,  de  1729  à 1789, 
au  profil  des  financiers  Orry,  Talvoureau  des  Réaux, 
Boudaio,  Langlois  etTrudalne  de  Monligny.  En  1768, 
le  secret  des  monopoleurs  fut  trahi  par  un  commis, 
nommé  Blnville,  qui,  pour  cette  cause,  fut  arrêté  et  mis 
à la  Bastille.  La  révolutioa  de  4789  mit  fin  è cel  ignoble 
trafic. 

FAlfARlOTES,  nooi  donné  i une  cerfaine  classe  de 
Grecs  qni  habitent  le  quartier  de  Fauar,  à Constanti- 
nople. et  qui,  presque  tous,  remplissent,  auprès  des  chefs 
de  l'Etat,  les  fonctions  de  drogmaus,  d'écrivains  ou  d'in- 
tendants. Ces  Grecs  descendent  de  ceux  qui  rcslèreut  à 
Conslaniicople  après  la  prise  de  cette  ville  par  les  Turcs, 
4455.  Un  grand  nombre  de  Faoariotes  parvint  au  grade 
d'officiera,  1669,  et  daos  le  siècle  suivant,  I7H,  ils  se 
prévalurent  de  cette  influence  pour  obteuir  le  gouverne- 
ment de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  qu’ils  couservèrent 
jusqu  eu  (^824 . epoque  à laquelle  i’iniurreclion  de  la 
Grèce  mit  un  terme  à leur  crédit. 

FANION,  goidou  ou  petit  drapeau  à l'aide  duquel  on 
établit  Due  ligne  régulière  parmi  les  Iroupcs.  Ils  sont  en 
drap  rouge  cloués  sur  un  p^lit  bdlon,  et  sont  au  n-uiibrc 
de  deux  par  bataillon.  L’an  sc  place  à droite,  l'autre  à 
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ganche  et  le  drapeao  dans  le  centre.  Ils  servent  ainsi  à 
fixrr  les  trois  poiuls  principaux  de  rslignrment. 

FANMA,  loi  drerélée,  l'an  de  Rome  593,  sous  lea aus- 
pices du  coQiul  Calus  Fanniiis,  qui  lui  douna  son  nom. 
Elle  liraiUit  la  (tcpcnse  des  repas  ordiuaires  à 40  as,  soit 
75  centimes,  et  celle  des  grands^ repas  à lUü  as,  suit 
7 fraocs  50  ceuiimcs. 

FA.NO,  ea  latin  Faiium  /brtiiiur,  ville  de  l'état  ecclé- 
aiaslique,  à 1 1 kilomètres  sud-est  de  Pésaru,  dut  son  nom 
è uu  temple  élevé  à la  Fortune  par  let  Roiusius  en  mé- 
moire  de  la  défaite  d'Aidrubal,  av.  J -C.  207.  Dans  le 
6*  siècle,  Narsès  y délit  Leia,  roi  des  Golbs,  5.’52;  pais 
Toiila  la  deiniisil,  512.  et  Rebsairela  rebétit,  546. 

FANTASMAGORIE,  art  de  faire  paraître  des  fantémes 
è l’aide  d'illusions  d'optique  dans  une  salle  parfaitement 
obscure.  Ce  spectacle,  ou  l'oo  voit  quelquefois  paraître 
dis  fiiutonus  que  l'on  dirait  animes  et  pleins  de  vie,  ne 
remoiitp  qu'au  18’  siècle. 

F.%XTASSI,N,  nom  usité  depuis  4558  pour  désigner 
les  soldats  d’infsQtenr.  Lue  ordonnance  de  Louis  XIII, 
1620,  uriloiiua  de  châtier  les  fantassins  avec  le  bâton  et 
les  caiaiiiTS  asec  le  snl<re.  parce  que  ceux-ci  étaient 
presque  tmis  geiilibhoinmes. 

FA.NTIX  DKSOOOARDS  (Anloine-Eticone-Nicolas}. 
écrivain,  naquit  eu  1738  à Pout-de-Reauvouiu,  et  mou* 
rulà  Paris  CD  1820.  Il  embrassa  l’état  rccle»last’que  et  se 
Iro’ivaii,  eu  4789,  vicaire  général  de  révéqued’Emhrun  ; 
mais  alors  il  renonça  à l'etal  ecclésisslique  et  s’occupa 
presque  uiiiqiieuienl  d’écrire  rhialoirc.  On  a de  lui 
1 /liftoirf  phUoiophiqut  de  fu  réroùifion  /ronraixe, 
1796;  i'Hhtnirt  des  rero/utîons  de  /7iide,  4797,eir.-4- 
briçé  ehronolôçique  de  l'histoire  de  France,  4820. 

FARE  (Aiigtuie-Qiarles,  marquis  de  lal  naquit  dana 
le  ViTarais,  4614.  Use  livrai  la  culture  des  belles-lettres, 
composa  des  odes  philosophiques  et  une  tragédie  grecque, 
Pentbee.  On  lui  doit  encore  des  5/enioires  sur  les  princi- 
paux fcnimenlx  du  règne  de  Louis  Xf  V.  Le  mai  quis  de 
la  Fare  mourut  eu  1702. 

FAREL  ((tuillaume),  réformateur,  né  i Gap.  4489. 
éludis  à Paris,  puis  s’établit  à Genève  et  y alûra  Calvin 
avec  ie>|uel  il  établit  la  réforme  daui  cette  ville.  Chassé 
de  Genève  en  1538,  il  se  relira  à Keufcbélel,  où  il  mou- 
rut on  (.'>63. 

FARIA  Y SOi'ZA  (Mauoél  de),  geolilhomaso  portu- 
gais cl  chevalier  de  l'ordre  du  Christ,  naquit  eu  1588.  Il 
passa  à fa  cour  d Espagne  où  il  s’attacha  au  marquis  de 
Castel  Rodrigo,  qu'il  suivit,  en  quaiiié  de  secrétaire, 
dans  sou  ambassade  à Rome,  4631,  mais  il  le  quiila  quel- 
ques années  après,  et  mourut  à Madrid,  1647.  laissant 
une  Histoire  du  Portugal  et  des  Comnwnioirei  sur  la 
LusindedM  Camoéns. 

FARINELLI  (Carlo  BROSCIll,  dit),  né  à Naples, 
1,504,  fut  d'abord  acb.'ur  en  Italie  où  sa  belle  voix  le  fit 
bientôt  distinguer  parmi  ses  confrères.  Il  passa  en  Angle- 
terre, 4754,  où  il  lit  une  grande  foriuoe.  Appelé  en  Ea- 
pagoe  quelques  années  après  par  Philippe  V.  il  adoucit 
les  iofirmilés  de  ce  prince  par  le  charme  de  sa  voix.  Soua 
E erdiuaud  VI,  il  fut  fait  chancelier  de  Calatrava  cl  n'uaa 
jamais  de  sou  crrnlii  que  pour  faire  du  bien.  Il  quitta  l'Es- 
pagne, I7C2,  et  se  retira  à Bologne  où  il  mourut,  4782. 

FAR.XE8E.  nom  d'une  famille  princière  d’Italie  dont 
la  géüoaliigie  remonte  au  13'  siècle,  cl  qui  était  origi- 
naire du  château  de  Faroeto,  près  d'Orvielo.  — Pierre 
Farnèse.  le  premier,  était  géuéral  des  Florentins.  Il 
vainquit  les  Pisaus,  4365,  et  mourut  peu  de  temps  après, 
emporté  par  la  peste  qui  ravageait  la  U'oscaoe.  — Pierre- 
Louis  était  fils  uilurel  du  jwipe  Paul  U I {Alexandre  Far- 
oèse),  qui  rioTCiUldés  duchés  do  Parme  et  de  PlaiMmce, 
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15(5.  Il  p^rit  denx  sot  aprèi  ajiaiilDé  par  Ie«  cbafi 
de  la  noblesie  de  celte  dernière  Tille,  15(7.  — Son  flli 
OctaTe  oc  fut  rois  eo  posie«»ioa  de  tes  IviaU  qu’A  l’aTé- 
oemeot  de  Julea  III.  f5ÔO-  Il  mourut  co  1585,  après  on 
rè^ue  de  35aoa,  laistaut  uo  (Ils,  — Aleiantlre.qui  s'clait 
déjà  distiogue  à la  bataille  de  Lépanle,  1571,  sous  don 
Juao  d'Autriche.  Il  remporta  sur  les  rôTollésdes  Pays-- 
Bas la  Tictoire  de  Gemblours,  1578;  entra  en  France, 
1590  ; força  Heori  IV'  A lever  le  siège  de  Paris  ; fut  blessé 
deux  ans  après.  1592,  desant  Caudebec.  et  mourut  des 
suites  de  cette  blessure.  — Raoace  son  fils,  fut  un 
priocc  cruel  et  aTare.  Il  mourut  en  1622,  enqwrtaot 
dans  la  tombe  la  haine  de  ses  sujets.  Ce  fut  tous  son 
règne  que  rarcliilerte  Jean-Bsptiste  Alcolti  construisit  le 
fameux  tbéélre  de  Parme.  — Édouard,  qui  lui  succéda, 
fit  aux  Espagnols  et  au  pape  L'i  bain  VIII  une  guerre 
qui  l'aurait  iofaiinblement  ruiné  si  les  durs  de  Toscane, 
de  Modène  et  les  Véniliens  ne  fusBcot  interTenus  eu  sa 
fareur,  1641.  II  mourut  en  1616  et  eut  pour  successeur 
son  fils  Banuce  U.  Ce  dernier  se  laissa  gouverner  partes 
favoris.  Pour  obtenir  la  paix  avec  le  saint-siège,  A qui 
il  avait  déclaré  la  guerre,  il  fut  obligé  de  céder  a l'Égliso 
les  États  de  Castro  et  de  Konriglione.  11  mourut  co  1694, 
laissant  ses  docbcs  A son  fils  François.  prince  se  cou- 
duisit  avec  la  plus  grande  prudence  et  conserva  la  plus 
stricte  neulralilé  pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  nOO-HM.  Il  mourut  en  1727.  — Après  lui 
Tint  Antoine,  mort  eu  1731  sans  laisser  de  (sostérité; 
ce  qui  fit  que  sa  nièce  FJisabeth  Farnèse,  mariée  A Phi- 
lippe V.  roi  d'Espagne,  apporta  A la  maison  espagnole 
de  Bonrlson  le  duché  de  Parme  et  de  Plaisance- 

FAIU  ou  FABSISTAN,  province  de  la  Perse,  bornée 
au  nord  par  rirakadjenny,  à l'est  par  le  bedjestan  et  le 
Kerman,  A l'ouest  par  le  Khoozistan,  au  sud  par  le  golfe 
Persique,  sur  nue  surface  de  570  ki  onièlres  sur  5(50. 
Populatiou,  600.000  habitants  de  uat  oiis  diverses.  Ce 
pays  est  très-fertile.  Il  produit  des  raisins  etquis,  des 
vios  fins,  du  coton,  de  la  soie  et  du  chanvre.  On  y trouve 
aussi  dos  mines  de  fer,  de  plomb,  d’allMiire  et  de  marbre. 
Cette  province,  notmnée  autrefois  Persèi,  adonuéson 
nom  A l’empire  des  Perses  et  pnun,  après  la  njort  d’A- 
lexandre le  Grand,  525,  sous  la  duroiualion  des  ^léuci- 
dea.  Les  Arabes  conquirent  le  Farsislan,  6(7,  rt  y fondè- 
rent Chirag,  695.  Dans  le  siècle  suivant,  les  Turcomaos 
s*cn  empnrèrent  ; puis,  après  plusieurs  révolutions,  elle 
devint,  951.  le  centre  de  la  domination  des  Bouides.  Les 
Gengiskhaoides  s’en  emparèrent.  1 265,  mais  ils  en  furent 
chassés  par  les  Molhafférimes,  1318,  et  ces  derniers  par 
Tamerlao,  159.5.  Les  dfKendaiits  de  Taroerlan  possédè- 
rent le  Farsislan  jusqu’en  1(69,  époque  é laquelle  il  de- 
vint la  proie  des  Tiircomans  du  Moulon-Hlanc.  Après 
eux  vinrent  les  Suphi»,  1305  ; les  Afghann,  1 722  ; et  enfin, 
en  1750,  Tbamas-Kouli-Kaii.  Après  la  mort  de  ce  der- 
nier, 17(7,  il  y eut  une  anarchie,  qui  dura  1 1 an$,  après 
laquelle  Kerinc-Kan,  1758,  y éialdit  la  dynastie  des  Zeu- 
lidej,  qui  en  fut  chassée,  en  1747,  par  celle  des  Kadjari, 
aujourd'hui  régnante. 

FASTKS.  Ce  nom  chex  les  Romains  servait  A dési- 
gner les  jours  de  fêtes.  Alors  chacun  cherchait  à étaler 
tout  le  luxe  possible,  et  c'est  de  lA  qii'oii  a depuis  appelé 
fasU  l’affeetation  extérieure  de  la  rirliesse.  — Ils  dou- 
naientaus^i  ce  nom  au  calendrier  dans  lequel  Ils  mar- 
quaient leurs  cérémonies  religieuses.  — Les  Fastes  rap'f 
tolins  étaient  des  tables  de  marbre  retrouvées  daus  les 
fonilles  de  Rome,  1547,  qui  contenaient  la  suite  des  con- 
suls depuis  l'an  2.'i0  de  Rome  juslju'A  l'an  765.  — Les 
Favics  consulaires  élaieiit  des  tables  sur  lesquelles  on 
écrivait,  aDoée  par  année,  les  noms  des  cooiols  et  des 
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dictatenri,  les  goerret,  les  victoirrs,  les  traités  de  paix, 
les  lois  établies.  — Enfin,  les  Fastes  ponli/iraKx  étaient 
des  registres  qui  indiquaient  les  jonrs  de  procédure  à 
Rome  et  les  jours  fastes  et  néfastes  de  l'année . Les  pon- 
tifes en  avaient  senls  oonnaisianee,  et  ce  n'est  qu’en  l'an 
550  de  Rome  que  ce  calendrier  devint  pulvlic. 

FATIMK,  Fatimeb,  Olie  de  Mahomet,  épousa,  l'an  2 de 
l’hégirc,  625  de  J.-G.,  son  cousin  AH.  Elle  en  eut  trois 
fils,  et  donna  son  nom  A la  dynastie  des  kalifes  Falimitei 
qui  préloudaieiil  descendre  d'elle. 

FATIMITES,  nom  d'une  dvnastie  miisulmsne  qui  ré- 
gna en  Égypte  depuis  l’an  909  de  J. -G.  jusqu’en  1 171 . 
(V.  KALIFES.)  Elle  eut  pour  chef  Obud  Allah,  qui  pré- 
tendait descendre  de  Fatime,  fille  de  Mahomet,  par 
limaél,  le  (T  des  douxe  imaos  qui  tous  descendaient  d'Ali 
et  de  Fatime. 

l^AUCHB  BOREL  (LonU),  né  A Neufchâtel  (Suisse), 
1762,  se  trouvait  imprimeur  dans  sa  ville  natale  au  mo- 
ment de  la  révolution,  1789.  Il  se  voua  à la  cause  des 
Bourbons  et  noua  des  intrigues  en  leur  nom  avec  Piche- 
gru,  Barras  et  Moreau  : mais  tous  ses  projets  échouèrent. 
Après  la  restauration,  1814,  il  ne  fui  payé  que  d'ingrati- 
tude. Il  se  relira  alorsà  ISeufchâtel,  et  mil  fin  A ses|uuri 
en  SC  précipitant  par  une  fenêtre. 

FAUCHER  (César  et  Constantin),  dits  les  JUMEAUX 
DE  LA  RÉoLE.  élatenl  nés  A La  Reoie  en  1760.  Ils  se 
distinguèrent  pendant  les  guerres  de  la  république,  fu- 
rent créés  tous  deux  généraux  deM)rigade  sur  le  champ 
de  bataille,  et  refusèrent  de  reconnalire  l’autorité  des 
Bourbons  A leur  retour,  1814-1815.  Ils  furent  IraduiU 
devant  un  conseil  de  guerre,  condamnes  A mort  et  fu- 
sillés à Bordeaux,  27  juillet  1815. 

FAUEHI-rr  (Claudr),  né  Dorne  (Nièvre),  17(1,  em- 
brassa l'étal  ecclésiastique  etdevint  grand  vicaire  de  l'ar- 
ebevéque  de  Bourges.  Il  embrassa  la  cause  de  la  révolu- 
lion,  1789,  fut  nommé,  en  1791,  évéque  constitulionnel 
de  Bo^yeux  et  députe  A l Assemblée  legislative,  puis  A la 
Convention,  G92.  I.A  il  vota  l'appel  au  peuple,  la  déten- 
tion, le  l)annissemeul  1 1 le  sursis.  Après  la  mort  de  Ma- 
rat, ii  fut  accusé  comme  complice  de  Cbarlottc  Corday, 
condamne  à mort  et  exécuté,  1795. 

FAUCON  BLANC  (Ordre  du).  V.  ORDRES  DE  CHE- 
VALERIE. 

F.iUJAS-SAl.NT  FOND,  géologue  fameux,  néen  1750 
A Mouteiimart,  a fait  plusieurs  découvertes  précieuses, 
notamment  en  co  qui  concerne  tes  produits  volcaniques. 
11  mourut  en  1819,  laissant  différents  ouvrages,  entre 
autres  Becherrhes  sur  tes  ro/rnris  éteints  du  Vlrarais  et 
du  Vetaÿ,  Histoire  du  DaupAîné  et  la  Minéralogie  des 
volcans. 

FAURE  (Joseph,  com(e),  jurisconsulte  ctièbre,  né  an 
U<)vreeii  1760.  fut  nommé  juge.  1791,  et,  peu  de  temps 
après,  substitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribunal 
criminel  de  la  Seine.  Il  fut  nommé  au  conseil  des  Ciuq- 
Cenls,  1795,  et,  peu  de  temps  après,  H outra  au  Tribuuat. 
Il  travailla  au  code  Nai>oIeon  et  fit  deux  rapports  au 
Corps  législatif  ; le  premier,  1806,  sur  le  code  de  pio^^é- 
dure;  le  second,  18t0,  sur  le  nouveau  code  pénal.  Eu 
1807,  il  fut  oücnmé  au  conseil  d'Éiat  et  y resta  jusqu’à  sa 
mort  arrivée  en  1857. 

FAUST  (Jean),  savant  nécromancien  que  tes  auteurs 
font  vivre  sur  la  fin  du  15*  s<ècle  et  dont  l’eiisteuce  mys- 
térieuse est  encore  un  problème.  Quelques  personnes 
croient  que  Twardovvski.  sorcier  polonais,  ami  et  confi- 
dent du  roi  Sigismond- Auguste,  1.520,  voyagea  en  Europe 
et  s’arrêta  en  Allemagne  où  il  prit  le  nom  de  Faust. 
Quoi  qu’il  eo  soir,  on  n'a  rien  de  certain  lor  ces  deux 
persoüuagM.  D’autres,  au  cuutraire,  penaeat  que  Faust 
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B'ett  luIre  que  le  célèbre  Jean  Fu»t  de  MayeDcei  no  dee 
loTenteon  do  l'imprimerie,  1430,  dont  U vie  aurait  élé 
déflgurée  par  les  conlea  populairea. 

FAU8TA  (Flavia-Maiimiana),  6tle  de  l'empereor 
MasimieD*lloroule  et  femme  de  CooaiaDttD,  ae  prit  d*aoe 
pauion  crimioelle  pour  Crlipua,  iUi  de  l'empereur,  maii 
d*un  autre  lit.  Irritée  dea  rcfua  du  jeune  prince,  elle 
l’aceuM  devant  ion  mari  d’avoir  voulu  la  séduire,  525. 
Le  crédule  empereur  fit  mettre  ion  Qla  à mort  ; maia 
ayant  euiuite  découvert  la  vérité,  U fit  etouiïer  Fauata 
dans  un  liain  rhaud,  527  de  J.  G. 

FAL’NTINE.  Ceuom  fat  celui  dcdeaiimpéralricei  ro> 
niainea.  La  première,  Annia  Galioca  Faustina,  éiait 
femme  d’Antonin  le  Pieux,  158;  la  seconde,  Annia  Faua- 
lina  Jonior,  fille  de  la  prccédeute,  épousa  l’empereur 
Marc-Aurèle,  i6l.  Elles  se  sisnalèreut  toutes  deux  par 
leurs  déportemcnts,  et  cependant  furrnt  traitées  avec  la 
plus  grande  indulgence  par  leurs  époux. 

FAVARD  1>B  LAX6LADE  (GuiUaiime-Jeao,  baronl, 
né  à Saint-Florent,  près  d’itsolre,  en  1762;  était  avocat 
au  parlement  de  Paiis  avant  la  révolution  de  f 789.  Il  en- 
tra au  conseil  des  Cinq-Oots,  1795,  et  futappelé  ou  Tri- 
bunal après  la  journée  du  IRbrnmaire*  Nommé  conseiller 
A la  Cour  de  cassation,  1808,  M.  Favard  de  Langlade  en 
déviai  président  en  1829.  11  mourut  on  1851,  laissant 
différents  ouvrages  sur  les  ondes,  savoir:  Con/érenrrs 
du  code  riri/,  1805  ; Bêpertoire  de  la  Ugislation  du  no- 
tarial, 1807  ; Code  péffb/  aeec  l’erposé  des  motifs  et  rap- 
ports, 1808,  et  fiéprrfoire  de  la  noueelte  législation  ci- 
rite.  commerciale  et  adminisiratire,  1825. 

FAVORITR  (Combat  de  la).  Après  la  batalle  de  Ri- 
voli, le  générai  Alvinzi  dirigea  le  général  Povera  sur 
Maoloue  afin  de  to  réunir  à la  garnison  do  cette  ville  et 
d’essayer  d'nltaquer  avec  elle  l'armée  française.  Le  géné- 
ral Sermrier  attaqua  la  garnison  de  Mantone  an  moment 
où,  pour  dégager  le  général  Porera,  que  Bonap;<rte 
tenait  cerné,  elle  exécutait  on  inouvemeot  pour  entrer 
dans  la  Favorite.  Le  choc  fut  des  plus  vifs , mais  la  gar- 
nison n'ayant  pu  se  rendre  maîtresse  de  la  Favorite,  elle 
ae  trouva  dans  rimposslbilité  de  donner  la  main  i Povera, 
et  dès  lors  ce  dernier  dut  le  retirer  et  abandonner  anx 
Français  22  canons,  tous  ses  caissons  et  ses  équipages 
avec  un  nombre  considérable  de  prisonniers,  dans  le 
nombre  desquels  se  trouva  le  corps  des  volontaires  de 
Vienne  et  400  boromes  de  la  garnison  de  Minloue, 
14  janvier  1797. 

FAVORITES,  nom  donné  à certaines  femmes  qui 
tenaient  le  premier  rang  daus  les  bonnes  gréces  des  rois 
de  France.  Nous  citerons  les  principales  : 

Bisiai.  Cbildéric,  chassé  de  scs  États,  466,  par  tes 
sujets  révolléa,  le  retira  en  Thuringo  auprès  de  Basin, 
dont  il  séduisit  la  femme  Baslne.  Rappelé  par  ses  sujets, 
472,  Chlldério  emmeua  Haiine  qu'il  épousa  en  477  et 
dont  il  eut  un  fils,  Clovis  r% 

ALiinvir,  fsvoritc  de  I^Uiviv,  481 . 

AstiécovDi,  518.  — Cncmébi.  dont  le  nom  signifie 
puissante  en  /areur.  — Go'VDitQi  e,  faroritée,  5M.  — 
W*Lütit>e,  irés-uimoèie,  fille  de  VVaclioii,  roi  des  Lom- 
bards, 555,  loulci  quatre  favorites  de  Clotaire  1«'. 

née  en  515,  en  Picardie,  de  parents 
obscurs,  entra  au  service  d'Andoitère,  femme  de  Chilpé- 
ric  I'%  roi  do  Soissons,  et  devint  bientôt  sa  rivale.  Les 
artlficce  de  FredL'gonde  assurèrent  son  triomphe;  elle 
sut  fixer  le  cipur  du  monarque  et  le  subjuguer  A un  point 
que  ce  prince  dut  pcnl-élre  en  partie,  û riniluencc  qu'il 
lui  laissa  prendre.  In  perversité  do  son  caractère  et  la 
flétrissure  alUtebée  à son  nom.  Sous  un  pn  texte  ft  ivole, 
U fit  enfermer  Andouère  daus  uu  couvent,  501 , et  épousa 


Galsoiote,  fille  d'Altraoalglde,  roi  des  Visigotha  d’Es- 
pagne, 565,  qui  Inl  apporta  d'Immenset  rlcbesset;  malt 
après  quatre  années  d’une  nniou  mstboureuse,  eette 
prlnoesie  fut  trouvée  morte  dans  son  lit.  Son  corps  por- 
tait les  traces  d’une  fin  tragique,  et,  quelquei  mois  après, 
Chilpéric  épousa  Frédégonde,  568.  Elle  eut  un  fila,  Clo- 
taire II,  qui  naquit  en  584,  l’année  même  de  la  mort 
de  Chilpéric,  qui  futassassinéen  revenant  de  la  cbeue,  ai 
l'on  en  croit  la  version  de  Grégoire  de  Tours,  par  Lao- 
dry,  amant  de  Frédégonde.  Elle  mourut  en  597. 

llàLorrRt  DE,  C0.5,  favorite  de  Clotaire  IL 

RAOi'KTsrnE,  629,  favorite  de  Dagolvert  1". 

liiaiLTEUoe,  7f>8 . mère  de  Pépin  le  Bossu.  — Reirs, 
790,  mère  de  Drogoo,  évéque  de  Uels  ; toutes  deux  favo- 
rites do  Charlemagne. 

Rtaiiuix.  fille deBeuwin  ooBoves,  comte  d'Ardennes, 
et  smurde  Rictiird,  duc  de  Bourgogne,  et  de  fioson  I*', 
depuis  roi  de  Provence.  Elle  vivait  à la  cour  deTbeut- 
berge,  femme  de  Lothaire  II,  roi  de  Lorraine,  cl  se  re- 
tira auprès  d’Ermeotrude,  femme  de  Charles  le  Chauve, 
lorsque  Tctiiberge  eot  pris  le  voile  daus  le  monastère  de 
Saiote-Glossinde  à Mets,  804.  Elle  deviut  bientôt  ta  maî- 
tresse du  roi;  mais,  à la  mort  d'Ermentrude,  869,  elle 
épousa  ce  prince  et  mourut  à une  époque  que  l'on  ne 
peut  préciser. 

Auoasdk  était  fille  du  comte  Hardolnie,  favori  de 
Louis  IL  Elle  épousa  secrètement  ce  prince,  862,  et  en 
eut  plusieurs  enfants. 

OniHTe  DS  CusupDiviRS,  fille  d'un  mircband  de  cbe- 
Tsux.  On  ignore  l’année  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort;  fut  introduite  dans  la  conche de  Charles  VI  par  la 
reine  Isabesu,  1595,  et  aimée  de  cet  infortuné  monarque 
dont  un  mot  de  sa  jolie  bouche  avait  le  pouvoir  d'arrêter 
la  fureur.  Elle  ne  se  reMOutit  jamais  des  fureors  du  roi, 
et  II  loi  suffisait  de  nicuscer  ce  prince  de  sa  haine  ou  de 
ion  iodlflérence  pour  calmer  soudain  son  Irritation.  Elle 
fut  mère  d’une  fille  nommée  Marguerite  de  Valois,  que 
Charles  VU  reconnut  pour  sa  sœur  et  maria  A Jean  de 
liarpidèoe,  seigneur  de  Retleville  en  Poiton,  1427. 

Ausfcs  SoiEL,  fille  de  Jean  S»rel.  seigneur  de  Salnt- 
Gérau,eideCalherine  de  Maigneiats,  naquit  en  1409  an 
village  de  Fromenleau.  Elle  fut  favorite  de  Charles  VH 
et  raoitrnt  en  I4i9. 

Maicvcuis  (Antoinolle  de),  née  vers  1435,  remplaça 
Agnès  Soiel  auprès  de  Charles  Vil,  qni  la  maria  au  ba- 
rou  de  Villequier.  Après  la  mort  do  roi,  1461,  la  Iw- 
ronne  de  Villequier  se  retira  auprès  de  François  U, 
doc  de  Bretagne,  dont  elle  devint  la  maîtresse,  et  de  celte 
nouvelle  union  naquirent  deux  fils  et  deux  filles  : 
1 * François,  liAtard  de  Bretagne,  tige  des  comtes  de  Ver- 
tus et  de  Goîlo,  lieutenant  de  Charles  Vill  en  Bretagne, 
1494;  2*  Antoine,  seigneur  de  Fromout,  mort  sans  pos- 
térité. Ün  ignore  l’êpoqns  de  la  mort  de  ceue  favorite. 

SA9.VRV4CE  (Marguerite  de),  favorite  de  Louis  XL  étall 
fille  de  He.iii  11,  baron  de  Sassenage,  ol  avait  épousé,  en 
1438,  Amldard  de  Bcanmoul,  seigneur  de  M«>ntrort.  Elle 
fit  connaissance  avec  te  dauptiin,  depuis  Louis  XI,  pen- 
dant un  voyage  que  celui-ci  fit  en  Dauphiné,  1446,  lui 
plut  et  en  eut  deux  filles.  Jeanne,  légitimée  de  France, 

1 1G5,  et  mariée  la  mémo  onnée  A Louis  béiard  de  Bour- 
bon, fils  nvlurel  de  Charles  I*',  duc  de  Bourbon  , et  Ma- 
rie qui  épousa,  1467,  Aymar  de  Poitiers,  seigneur  de 
Saint-Vallier.  Marguerite  de  Sassenage  mourut  en  1465. 

Saiikrs  Anne^,  favorite  de  Charles  VIII,  oc  fit  pour 
ainsi  dire  (|uc  paraître,  1495.  Elle  fat  mère  d'une  fille 
qui  fut  connue  plas  tard  sons  le  nom  de  Camille  Palvol- 
sin. 

SriRosA  (Tbomasslne),  d’une  illustre  famille  de  Gènes, 
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falainu'e  de  Louis  XII,  1502,  et  mourut  subilemenl, 
1505,  par  suite  d'uu  bruit  qui  avait  faussoracat  anooDcd 
en  Italie  la  mort  du  roi. 

fororltes  de  François  /•'.  V.  FOIX  (Françoise  de), 
romlcise  de  Cliiteaubriand  ; ETAMPES  (Anne  de  PIS- 
SELBV,  duchesse  d ) ; FEBROXXIKRE  (la  belle). 

Duni,  favorite  de  Henri  il.  V.  DIAXE  DE  POI- 
TIERS. 

Toicarr  (Marie),  favorite  de  Charles  IX.  fille  d’un 
apothicaire,  eut  de  ce  prince  deux  enfants.  Le  premier 
mourut  ieone,  et  le  second,  Charles,  dit  le  biitird  de  Va- 
lois, grand  prieur  de  France,  comte  d'Auvergne  et  de 
TAuragaiv»  duc  d’Angouléme,  naquit  en  1573  cl  mourut 
en  I6.W.  Après  la  mort  de  Charles  IX,  Marie  Touchet 
dponsa,  f578,  François  de  Bilzsc,  seigneur  d'KnIragues, 
et  mourut  le  2S  mars  IC.5H. 

Ritux  (Rr^née  de),  dite  la  belle  Châtcaaneuf,  était  fille 
de  Jean  de  Rienx,  seigoeur  de  Rieut  et  de  Rocherort,  et 
de  Béatrix  de  Jonchère.  Elle  naquit  vers  Tan  1550.  fut 
élevée  à la  cour  comme  fille  d'honneur  de  Catherine  de 
Médicis,  et  commença  à briller  sous  le  règne  de  Char- 
les IX.  Ce  fut  alon  qu'elle  fut  aimée  par  le  duc  d'Anjon, 
depuis  Henri  Itl,  1569.  Ce  prince  étant  monté  sur  le 
trdne,  elle  épousa,  suivant  le  dire  de  BranlOme,  tin  Flo- 
reolin  nommé  Anllnotll,  qu’elle  surprit  en  infidélité  et 
tua  de  sa  propre  main,  1577.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort. 

Fororiirs  de  Henri  IV.  V.  MOBfT.MOREXCY  (Fran. 
Çoise  de),  dite  la  belle  Fosseuse  ; ESTRÉF.S  (Cabrielle  d'); 
VERN'ECIL  (Catherme  llcuriette  BAI.ZAC  D’E.NTHA- 
Gl'ES,  marquise  de). 

Lk  FAVtm,  favorite  de  Louis  XIII-  V.  LA  FAYETTE 
(Louiie  MORTIER  de). 

Farorites  de  Louis  XIV.  V.  MANGIXI  (Olympe)  ; LA 
VALLIÈRE  (Louise-Françoise  de  LA  BEAUCE  LE 
BLAXe.  duchesse  de);  .MOXTESPAN  (AthénaTs  de 
BIORTEMART.  marquise  de);  FO.XTAXGEB  (Marie- 
Angélique  SCORAIl.LE  de  BOUSSELLE,  duchesse  de); 
MAINTEXOX  (Françoise  d'Al’RlGXÉ.  manpiise  de). 

Farorites  de  Louis  XV.  V.  CllATF.Al'ROirx  (Anne- 
Marie  de  XESLE,  duchesse  lie)  ; POMPADOl'R  (Jeanne- 
Antoinette  POISSON,  marquise  de);  Dt’OARRY  (Marie- 
Jeanne  GO.MART  de  VArnRRNIER,  comtesse). 

Le  règne  de  Louis  XVI  et  celui  de  Nspoléoo  furent 
exempts  de  favoriies.  L'opinion  publique  en  donna  à 
l'impo'ent  Louis  XVllI.  La  gravité  de  notre  livre  ne 
noos  permet  pas  de  nous  faire  les  éebos  de  l'opinion  pu- 
blique. qurlquefois  pourtant  bien  renseignée. 

PAVRAS  (Thonias  Mahi,  marquis  de),  néà  Blois,  1743, 
entra  fort  jenne  dans  le  corps  des  mousquetaires.  Il 
commanda  une  légion  dans  riusurrection  de  la  Hollande 
contre  le  slathouder,  en  1787,  et  revint  en  France, 
en  1789.  Peu  de  temps  après,  il  fut  arrêté  comme 
accusé  d'avoir  voulu  faire  assassiner  La  Fayette,  Neckrr  ' 
et  Bailly,  enlever  Louis  XVI  et  affamer  Paris.  Il  fut 
pendu  te  19  février  1790.  Si  Ton  en  croit  la  rameur  pu- 
blique, le  véritable  chef  de  la  conspiration  était  Afonsievr, 
comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVIII,  qui  uefit  ce- 
pendant rien  pour  le  uuver. 

FAA’RE  ou  FABER  (Antoine),  né  é Bonrg  (AInl,  en 
1557,  fut  succOi»siri;meDt  Juge  mage  do  la  Bresse,  pré- 
sident du  pays  de  Genève,  et  enfin  premier  président  dn 
sénat  de  Cbambéry  et  de  la  Savoie.  Il  mourut  en  1024, 
laiasant  an  Traité  sur  la  jurisprudanee  de  Papinien, 
Commentaire  sur  les  Pandectes  et  le  Code  fahrien, 

PATDlT  (L'abbé),  né  à Riom,  1610,  entra  cbex  )ea 
oratoriena,  et  fut  forcé  d’en  aorlir  pour  avoir  écrit  en 
faveur  de  Dcacartes.  U moomt  en  1709.  On  a de  lui  dea 
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Remarques  sur  Flrgife  et  sur  Homère»  1705.  et  la  Télé- 
mackomanie,  mauvaise  critique  du  chef-d’œuvre  de  Fé- 
nelon. 

FAYEL  (De).  V.  COÜGY  et  VERGY  (Gabrielle  de). 

FAYENCK,  chef-lieu  de  canton  du  département  dn 
Var,  à 19  kilom.  aud-eal  de  Dragnigoan  ; populatiou, 
2.R00  habitants.  C'est  dans  cette  ville  que  l'on  ■ établi  la 
première  fabrique  de  faïence  récemment  importée  do 
Faenxa  (Italie).  Suivant  d'autres,  au  contraire,  ce  serait 
tt  Fayence  qu'elle  aurait  été  inventée.  Toujoort  eat-i)  que 
la  ville  idouQéaon  nomà  la  faïence,  ou  l'a  reçu  de  cctle 
dernière. 

FAYETTE.  V.  LA  FAYETTE. 

FËCAMP,  eu  laliu  Fisramniun,  était  le  nomd'nae 
abbaye  de  bénédictins  silnéo  dans  la  ville  de  Fécamp 
(Seine-Inférieure).  Celle  abbaye  ne  fut  d'abord  qu'un 
monastère  de  filles  fondé  on  658.  Ce  monislère  fat  dé- 
truit par  les  Piormands.  841,  et  rebéti  par  Richard  1", 
doc  de  Normandie,  qui  y établit  dea  chanoines,  990. 
Plus  lard,  le  duc  Richard  11  appela  des  bénédictins  de 
Dijon,  1001,  et  leur  fit  don  de  l'abbaye,  qui,  en  1619. 
embrassa  la  réformalion  deSainl-Maur.  A l'époque  delà 
révolution, les  moines  disparnrent,  l'abbaye  fut  détrnile, 
mnii  son  église  subsiste  encore,  et  estaujourd  buircglise 
paroissiale  de  Fécamp. 

FEDER  |J. -George  Henri),  philosophe  allemand,  né 
en  1740,  à SchornweUbacb,  fut  profeaieur  de  pblloso- 
pbie  a Gœltiugen,  1768;  puia  dirretenr  de  la  Bibliothè- 
que A Hanovre.  11  mourut  en  1821 , laissant  un  ouvrage 
iotitnlé  RrrlirrrArs  sur  la  volonté  humaine. 

FÉDÉRATION,  mot  qui  lignifie  oi/ianre,  union.  On 
a donné  ce  nom  A trois  fétei  qui  curent  lien  de  1790  à 
1815.  La  première,  en  l’honoenr  de  la  destruction  de  la 
Bastille  et  de  rabolltioo  de  la  noblesse,  eut  lien  le  I4  juil- 
let 1790;  tous  les  départements,  les  corps  constitués  et 
l’armée  envoyèrent  A Paris  des  délégués,  qui  vinrent 
dans  le  Champ  de  Mars,  appelé  depuis  Champ  de  la  Fé- 
dération, avec  l'Assemblée  nationale  et  le  roi  pour  j 
prêter,  en  mémoire  de  la  prive  de  la  Bastille,  le  serment 
d être  fidèles  A la  nation,  à la  loi,  au  roi  et  à la  nonvelle 
constitution.  La  messe  fut  dite  en  plein  air,  par  M.  de 
Talleyrand-Périgord,  membre  de  l'AisemMéo  nationale, 
alors  évéqne  d'Autun,  depuis  prince  de  Bénévenl,  et  il 
était  assisté  comme  diacre,  1*  de  H.  l'abbé,  baron  Louis, 
ministre  dea  finances  en  1852,  anjourd'hal,  1842,  pair 
de  France,  et  de  M.  Desrenandei,  mort  censeur  en 
1825.  Une  médaille  fut  frappée  pour  perpétuer  le  sonve- 
nirde celte fèle.La seconde fulcélébrée  le  10 août  1795, 
dans  le  but  de  réconcilier  les  départements  fédéralistes 
avec  la  capitale.  Enfin,  la  troisième,  qui  eut  Heu  en  1815, 
fat  célébrée  an  retour  de  nie  d'Elbe  par  Napoléon,  dans 
le  but  de  ranimer  renthousiasme  de  U nation.  L'empe- 
reur n'oaa  pas  mettre  à l'épreuve  le  dévoooinenl  dea  fé- 
dérés, qui  s'adressait  à la  France  et  non  A sa  'personne 
impériale.  A la  rentrée  de  Louis  XVIII,  le  titre  de  fédéré 
devint  un  titre  de  proscription.  V.  CHAMP  DR  MAI. 

FÉDOR  I"  IWANOWITCH,  né  en  1557,  fnocéda. 
1584,  à son  père  Ivau  IV,  et  mourut  empoisonné  par 
Godiinow,  ion  oncle  maternel,  4598.  — Fédor  U 
Alexiwitcb  parvint  au  trône  en  1070,  et  mourut  en  1682. 
V.  RCS.SIE. 

FKHRBRLLIN,  petite  ville  des  États  pmntent,  A 63 
kilom.  nord-ouest  de  Berlin,  célèbre  par  la  vicloire  qua 
l'électenr  de  Brandebourg,  Frédéric-Guillanme,  7 rem- 
porta, en  1673,  sur  les  Suédois. 

FELD  MARECHAL,  feld-marshall  en  allemand,  litre 
d’uu  grade  militaire  employé  d'abord  en  Allemagne,  et 
adopté  aojonrd'bui  par  la  RuMle,  1a  Pruaae  et  l’Angle- 
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tCTTf*.  n corretponiS  h notre  irrade  de  marëchal  de  camp. 

FFLICF  {Fortuné-Barthélemi  de),  (^rivaia,  né  à 
Rome,  1725,  enseigna  d’abord  Ie«  sciences  A Irerdeni  et 
a ISaples.  Il  quitta  Naples  en  1756,  par  suite  d'une  in- 
trigae  amnnreuse;  te  retira  à Berne,  y embrassa  la  re- 
. ligloD  protestante,  et  t'y  maria.  Félice  roonrut  en  1789, 
laissant,  entre  autres  ouvrages,  noe  Enofclopédie  des 
ronnaissanres  humaines  et  un  ouvrage  sur  te  Droit  de 
ta  nature  et  deviens. 

FÉLICITÉ,  dame  romaine,  martyrisée  avec  ses  7 fils 
l’an  toO,  sous  Antonin  le  Pieux,  ou  l’an  161,  sous  Marc- 
AnrMe.  I/Êgliie  a placé  sa  fêle  le  10  juillet. 

FÉLIX  (Antonius  ou  C'audiui),  proconsul  et  gouver- 
neur  de  Judée  pour  les  Romains,  vers  l'an  55  av.  J.-C. 
Il  aiiccéda,  suivant  Fl.  Jov^pho,  à Cumaniis.  Pour  plaire 
aux  Juifs,  il  retint  l'apôtre  saint  Paul  qu'il  avait  fait  com- 
paraître devant  lui,  et  se  livra  à toutes  sortes  de  malver- 
sations.  Néron  le  rappela  et  lui  donua  pour  successeur 
Porcius  Fetrus.  Il  emmena  avec  lui  Drusille,  princesse 
jnive,  qu'il  enleva  A son  époux. 

FÉLIX.  5 papes  de  ce  nom.  Félix  T'  (saint),  élu  en 
269,  mort  en  274.—  Félix  II,  antipape,  placé  snr  le  saint- 
liège  par  l'empereur  Constance  pendant  l’etil  de  Libère, 
556;  chassé  en  .559,  mort  en  56.5.  — Félix  III,  élu  en 
485.  mort  en  490.  — Félix  IV,  élu  eu  526,  mort  en  550. 
~ Félix  V,  U40.  V.  AMEDÉE  YHI,  pape. 

FÉLIX  DF,  NOLR  (Saint),  né  à Noie,  en  Campanie, 
vivait  en  550,  sous  l'empereur  Dèce,  dont  il  eut  à subir 
les  persécutions. 

FÉLIX  (Saint),  évéque  de  Tbihare,  en  Afrique,  mar* 
tyrisé  a Vcoonse,  l’an  503  de  J.-C. 

FÉLIX,  évéque  de  Nantes,  mort  en  584. 

FÉLIX,  évéque  de  Dumwicb,  comté  de  Suffolk,  l'un 
des  fondateurs  du  christianisme  en  Angleterre,  mort,  646. 

FÉLIX  DF,  VALOIS  (Saint),  néen  1 127,  fondateur  de 
Tordre  de  la  Rédemption  des  captifs,  mort  en  1212. 

FÉLIX  DErXNTALlCE(Saiot),  frère  quêteur,  mort 
en  15H7,  canonisé  en  1712. 

FÉLIX  DE  TASSY,  savant  cbirnrgien,  premier  ebi- 
rorgten  de  Louis  XIV,  A qui  il  fit  l'opération  de  la  na- 
tale, opération  que  personne  n’osait  leu  ter;  mort  en  1 7U5. 

FELLATATES  (Empire  des),  en  Afrique,  dans  ia 
Kigritie  centrale,  vaste  État  fondé,  à la  fin  du  18*  siècle, 
par  un  prélenJâ  prophète,  nomme  Othmann  Danfodio. 
Cet  Othmann,  deveon  fou,  régna  jusqu’en  1816,  Ses  deux 
enfants.  Mohammed  Bello  et  Beu  Abdallah,  sc  partagè- 
rent ses  États,  qui,  par  la  mort  de  Mohammed,  forent 
bientôt  réunis  dans  la  main  de  Ben  Attdallati. 

FELLER  (FrançoU'Xavier),jéiuitc,savaDt  biographe, 
né  à Bruxelles,  17.55.  auteur  d'un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, et  entre  autres  d'un  Otriionnatre  historique  plu- 
sieurs fols  réimprimé  avec  de  nombreuses  additions. 
Mort  à Ratisboune,  1802. 

FELTON  (Jean),  Irlandais,  lieutenant  dans  l’armée 
aogiaive  envoyée  au  secours  des  proleslaoii  de  la  Ro- 
chelle, I6S8.  Au  moment  où  la  Hoiie  alUil  |)ai  tir  d'An- 
gleterre, il  assassina  le  duc  de  Buckiogbsm,  et,  loin  de 
ae  soustraire  au  supplice,  il  se  livra  et  subit  la  mort  avec 
fanatisme,  1588.  Son  père,  Jean  Felton,  subit  un  sort 
pareil  ; il  fut  pendu  pour  avoir  affiché  la  bulle  du  pape 
Pie  V qui  déclardil  la  reine  Élisabelh  liérélique,  1570. 

FEMME.  La  D.itiire  a doué  les  femmes  d’une  orgsni- 
satioo  physique  où  prédominent  les  qualités  affectives, 
comme  eite  a voulu  que  les  qualitësialellcctueilesprédo- 
minasscDt  chet  les  hommes.  Chez  les  peuples  barbares, 
aux  premiers  Ages  de  la  civili-ation,  elles  ne  s'élevèrent 
qu'à  la  coodiiion  d'une  humble  compagne  soumise  en 
tout  à la  votoolé  de  son  époux,  dont  elle  partageait  la 
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couche  avec  d’autres  femmes.  En  Grèce,  elles  avalent  an 
gynecée  (roy.  ce  mol),  où  elles  vivaient  conslamment 
étrangères,  uun  seulement  aux  affaires  publiques,  mais 
encore  aux  intérêts  matériels  ; tandis  que,  soumises  A Is 
vuloolé  des  ministres  du  culte  qui  les  dirigeaient  dans 
tons  les  acies  de  leur  vie,  et  leur  prescrivaient  souvent 
comme  un  devoir  l'hcare  et  le  genre  de  lenr  mort,  on  les 
vit,  dans  l’Egypte,  aux  Indes,  dans  IcsGaules  et  chez  les 
premiers  Uomains,  aider  A fonder  le  gouveroeo)CQt 
tbéocratique,  premier  principe  de  tonte  association  poli- 
tique  parmi  les  hommes.  — La  condition  primitive  des 
femmes  françaises,  en  la  faisant  remonter  au  premier 
Age  de  la  Gaule,  atteste  TitiÜuenoe  que  leur  scie  a de 
tout  temps  exercée  sur  l’état  polili()uc  et  sur  les  mœurs 
nationales.  C’est  à cette  antériorité  d'iufinence  qne  nous 
ferons  remoulerieur  amour  de  l'iodépeudauce,  trait  d's- 
tiuctif  de  leur  caractère.  Le  chrislianisme.  -I8G,  iolro- 
duit  dans  les  (iaiilet,  diminua  un  instant  i’importance 
politique  des  femmes;  mais  elle  ne  tarda  pisA  reparaître 
avec  encore  pins  d'écUL  au  milieu  des  mœurs  chcvsle- 
resqnes  de  cette  nouvelle  ère  de  civilisaliou,  888-1461. 
— La  France  uu  jour  était  envahie;  rélraoger  donnait 
des  lois  au  sein  même  de  la  capitale,  et  la  couroone 
chancelait  au  front  de  Charles  VII;  soudain  une  femme, 
Jeanne  d'Arc,  parait  ; elle  rallie  nos  guerriers,  comitat 
uos  ennemis,  et  rappelle  la  vicloire  dans  une  armée  dé- 
couragée qu'elle  commande  en  chef,  1429-1431.  Dans 
les  siècles  qui  suivirent,  les  femmes  abusèrent  de  leur 
inlIueoceA  la  cour  des  rois  pour  embellir  les  mœurs  et 
pour  les  corrompre.  Grâce  à madame  de  Maiiilenon, 
1680,  les  affdires  d'Klat  se  réglèrent  en  France'  par  des 
iutriguei  de  Itoudoir  cl  tic  coofessionnü!.  Puis,  sous  le 
règne  suivant,  1715-1774,  avec  mesdames  Châteauroux, 
Pompadoiir,  Oubarry,  l’adultère  dcvlut  une  charge  de  la 
couronne,  et  la  monarchie  endormie  ne  se  réveilla  que 
sur  la  fia  du  siècle,  au  bruit  de  la  révolution  de  1789.  A 
cette  époque,  les  femmes  se  mootrèreut  telles  que  la  na- 
ture les  avait  faites,  c’est-A-dire  extrêmes  dans  leur  désir  et 
impatientes  plus  que  |smaisdujougdc  la  force  materielle. 

FÉNELON  (Frauçois  de  Salignac  de  Lamothe),  arebe- 
véque  de  Canibray,  précepteur  du  duc  de  Bourgogue, 
né,  en  1651,  au  château  de  Féuelon,  dans  le  Périgord, 
célèbre  par  ses  écriis,  ses  discussious  avec  Bossuet  et  ses 
vertus.  Son  7'railé  de  iéducaiion  des  filles  parut  en 
I687;les  ArenUtres  de  Tckmaque,  1709.  Feneloo  mourut 
le  7 janvier  1715. 

FEODALITE  (régime  féodal).  Ce  mot  vient  du  latin 
feudum,  feodtnn,  fief,  ou  pluU'itdu  saion  fehod  qui  signifie 
prix.  Il  sert  à designer  l’ensemble  des  élcmeiils  qui,  vers 
l’époque  du  moyen  âge,  constituait  l’étiU  de  la  société  eu- 
ropéenne. Lcsyilème  féodal  parait  avoir  existé  de  Icuips 
immémorial,  sinon  en  fait,  du  nKvini  eu  principe,  eu 
usage,  chez  les  Germaios.  On  voit  dans  César  et  Ta- 
cite ^que  les  chefs  de  ces  nations  barbares  étaient  cons- 
tamment eiivironués  d'un  certain  nombre,  li'honinies 
dévoués  qu'on  appela  plus  tard  fétides  ou  fidèles.  Nous 
ne  pouvoos  mieux  faire  que  d’emprunter  a Tiliusire  au- 
tour des  Éhidfi  hisforiqiies  Tadniirable  travail  qu’il  a 
donné  sur  la  féndslité,  regrettant  que  les  bornes  de  notre 
ouvrage  ne  dons  permettent  pas  de  citer  icitiiellement. 

• Lorsque  les  Francs  s'établirent  dans  les  Gantes,  420. 

• ce  pays  pouvait  rontentr  de  17  A 18  millions  ü’bom- 
t mes  sur  lesquels  cinq  cent  niüte  chefs  de  famille  tetut 
t an  plus  étaient  de  condition  A payer  li  cipiUtion  ; cela 
t veut  dire  que  les  deux  tiers  des  habitaots  élaieot  de 
« condition  servile.  L'esclavage  p<<rlail  sa  peine  en  ÿoi  : 
t les  invasions  élaieot  faciles  chez  des  peuples  dont  lea 
■ deux  Uera  dëaarmét  et  opprimés,  D'avaieol  aoouo  iold- 
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» rét  à défendre  le  patrie.  Le»  Greca  et  les  Roaiaini 

• araieot  deux  sortes  d'esclaves.  Les  uns  attarhés  à la 

• maisoD,  et  à la  personne  du  maître;  les  autres  plao> 
« tés  sur  le  sol  quilsculiitaieut.  C'est  daHs  cette  der- 

• uière  catégorie  qu'il  faut  classer  les  esclaves  des  Ger* 

• loaioa  et  des  Francs,  peuple  d'origine  germanique. 

• Chez  ceux-ci  iesclacage  multiplié  dans  les  (taules,  par 

• snile  de  la  conquête,  se  changea  bientôt  en  serrage,  Je- 

• quel  te  convertit  par  la  suite  eu  sa/aire,  et  nuit  encore 
« par  se  modiHer,  comme  nous  le  verrons  quand  nous 

• expliquerons  coomieut,  d'un  côté,  la  moyenne  pro- 

• prielé  industrielle  recommença  par  la  tiourgroisie, 

• tandis  que,  d'un  autre,  la  petite  propriété  agricole  re> 

• commençait  par  Us  serfs  affranchis,  devenus  fermiers 

• propriétaires  moyennaul  une  redevance,  et  cela  quand 

• la  servitude  gfiiiuiiitque  prévalut  compléleineot  sur  la 

• servitude  romaine.  Ce  changement  date  du  régne  de 

• Louis  le  Gros,  1 1 19.  Toutefois,  il  est  bon  de  dire  que 

■ l’esclavage  de  corps  ne  cessa  pas  partout  à la  fois.  Il  se 

■ prolongea  dansdifférentseudroits,  et  surtout  en  Angle* 

• terre,  par  trois  causes  : le  caractère  dur  et  altier  dea 

• habitants,  l'invasioii  normande  qui  ranima  le  droit  de 

• conquête,  et  l'usage  du  pays  qoi  n'admettait  l’abolition 

• formelle  d’aucune  loi.  C'est  aiusi  que  l’on  voit,  par  une 
« note  tirée  des  auuales  du  prieuré  de  Dunstale,  sous  la 

• date  de  1285,  qu'au  mots  de  Juillet  de  ta  même  année  le 

• prieuré araitrendu  Guillaume  l*yke,sonesrlave.  moyen- 
« nani  un  marc  d‘argtut.  Cependant,  en  France,  on  ne 

■ voyait  déjà  plus  de  serfide  corps,  et  il  en  résulta  ce  uoble 
« axiome  de  jurisprudence  nationale  : Tout  esclave  qui 

• met  le  pied  sur  la  terre  de  France  est  libre.  Ou  peut 
« donc  établir  comme  un  fait,  étrange  il  est  vrai,  maia 

■ certain,  que  le  système  féodal  a puissanmiqpl  contribué 

• h l'aboliliou  de  rrsr/aruçe  par  rétablissement  du  ser~ 

• rage,  et  l’on  s’expliquera  facilement  la  lenteur  de  l’af* 

« frauebis-sement  complet  dans  ce  régime  si  l'on  réfléchit 

■ que  l'aifraucbiisemeut  chez  les  Romains  ne  causait 

• presque  aucun  preiudicu  au  maître  de  l’affranchi  : il 

• n’était  privé  que  d'un  individu.  Chez  les  Francs,  au 
« contraire,  le  serf  con-.lituait  une  partie  du  Oef  ; or,  en 

• l’affrandiissaDt,  on  diminuait  la  valeur  de  ce  flef,  et, 

• tout  en  mettant  de  côté  resprit  du  temps,  esprit  en- 

• liëreiueni  opposé  aux  idées  d’affraochissemeiit,  il  fal- 

■ lait  qu’un  homme  tût  un  fier  courage  pour  conseulir 

• A le  dépouiller  lui-même  afin  de  donner  la  liberté  a un 

• autre  homme.  • Nous  renvoyons  au  mot  NOBLESSE, 
où  nous  expliquerons  quelle  était  la  classe  d’iiommes  qui 
dominait,  les  serfs,  et  nous  allons  dire  comment,  les  gran* 
des  propriétés  territoriales  se  trouvant  au  pouvoir  d'un 
petit  nombre  de  familles  privilégiées,  qui  seules  avaient 
une  importance  politique  comme  possesseurs  do  fiefs, 
ces  familles  anéantireut  en  quelque  sorte  le  pouvoir  nio* 
narebique  et  y subsliluèreut  au  gouverueiurnl  résullanl 
de  coDlraU  volontaires  qui  avaient  créé  des  seigneurs  su- 
zerains et  des  vassaux  ou  feudataires.  — Dans  l’origine, 
l’égalité  régnait  parmi  les  Francs,  chez  qui  les  dignités 
militaires  étaient  électives.  Leurs  chefs  ou  rois,  pour  se 
faire  des  amis,  détachaient  ordinairement  difrércotes  por- 
tions des  domaines  conquis  pour  les  douner  à leurs  ten- 
des (fldèles  ou  compagnons),  qui,  en  raison  de  ces  cou- 
casioDi,  leur  prêtaient  serment  de  fldélilc  et  s’obligeaient 
i les  suivre  dans  toutes  les  expéditions  qu’ils  voulaient 
entreprendre.  Alors  ces  dons  purement  temporaires,  et 
jusqu'au  titre.de  feutfe,  étaient  personnels,  révocables 
A la  volonté  du  donateur,  eU’bérêdite  était  inconnue.  Mais 
ces  bénéfices,  toujours  viagers,  quelquefoia  même  amo- 
vibles, deviureot  bientôt  héréditaires,  581  ; de  sorte  que 
Voa  eut  à lA  fois  des  béoeficei  temporaires,  des  bénéfices 
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viagers  et  des  bénéfices  perpétuels.  Toutefois  il  mauquait 
une  sanction  pour  établir,  sur  des  bases  solides,  cette 
hérédité  des  bénéfices,  car  les  rois  voulaient  reasaisir  te 
pouvoir  qu'ils  avaient  perdu;  mais  ils  Irouvrreut  une 
op|K>silioo  devant  laijueile  ils  furent  obligés  de  plier,  et 
bientôt  le  traité  d’Anüely,  587,  vint  assurer  rusurpalion 
des  grands.  Ou  vil  alors  les  seigneurs,  réunis  pour  trai- 
ter de  1a  pais  entre  Gontrand  et  Cbildrbert,  obliger  oes 
deux  princes  à dr^larer  qu’ils  ne  seraient  plus  libres  de 
retirer  ni  les  bénéfices  ancieus  ni  ceux  qu'ils  donneraient 
A l'avenir.  (îcl  état  de  choses  fut  de  nouveau  couflrméeu 
615.  à la  mort  de  la  reine  Bruuebaul.  Puis,  sous  le  règne 
des  rois  fainéanta,  673.  les  maires  du  palais,  qui  ne 
régnaientique  par  la  protection  qu'ils  accordaient  à la  no- 
blesse, loin  do  chercher  A rétablir  l'acuavibililé  des  Ivéné- 
fices,  les  avaient  déjà  rendus  presque  entièrement  indé- 
pendants lorsque  la  couronne  passa  sur  la  tète  de  Pépin, 
752.  Les  règnes  cnergiques  de  Pépin  et  do  Charlemagne, 
788-81-1,  coulinrent  tous  1rs  ordres  de  l'État  dans  les  li- 
mtles  de  leur  devoir  ; mais  les  faiblesses  du  règne  de 
Louis  le  Debonnaire.  814-840,  et,  après  sa  mort,  la  fu- 
neste bataille  de  Fontenay,  841,  les  en  lit  sorlu-.  Alors  U 
noblesse  se  Ut  dispenser  de  suivre  ses  princes  dans  lea 
guerres  qui  ue  seraient  pas  défensives,  et  bieutùt  elle  ac- 
quit assez  de  puissance  pour  pouvoir  déclarer  la  guerre 
A ces  princes  mêmes.  Peu  de  temps  après,  Charles  le 
Chauve,  par  son  édit  de  Quierz)-sur-Oise,  877,  reudit 
tous  les  bénéfices  eolièremeot  héréditaires  et  étendit  cette 
berédilé  A tous  les  gouvcrueiueuta  de  l’empire  carlovio- 
gien.  Comme  conséquence  naturelle,  les  arrière-fiefs, 
c’est-à-dire  lea  parties  détachées  des  bénéfices  premiera 
par  leurs  possesseurs,  ue  purent  plus  revenir  au  roi;  de 
telle  sorte  que  les  Oefs  et  les  arriere-fiefs  su  multipliant 
toujours,  à ta  mort  de  Charles  le  Gros,  888,  il  n'y  avait 
plus  A côté  de  la  couronne  que  des  vassaux  Indépendants 
pardroit  bérédilairo.  et  des  arriêrc-vaseaux  sur  lesquels 
elle  avait  conservé  une  action  purement  nominale.  Alors 
cuomiença  la  véritable  époque  féodale,  époque  qui  alla 
toujours  grandissant  jusqu'au  jour  où  Hugues  Captt  con- 
somma le  triomphe  de  la  féodalité  en  renversant  la  dy- 
nastie carloviogienoe,  987.  — Voyons  uisinlcnant  l'état 
des  propriétés.  Le  fief  naquit  à l'cpoque  où  le  servage 
germanique  débouta  la  servitude  romaine  et  couslilua  ta 
véritable  féodalité.  888.  • U dut  son  origine  A la  crainte 
« des  petits  propriétaires  qui,  A celle  époque  de  bouie- 
t versement  général,  ne  se  trouvant  plus  protégés  parta 

• loi,  donnèrent  leur  cbamp  A ceux  qui  le  pouvaient  dé- 

• fendre.  Mais  il  arriva  bientôt  que  le  roi  et  les  autres 
« chefs  ne  voulurent  plus  accepter  ces  immeubles  en 

• installant  le  propriétaire  donateur  comme  feniiier  de 

• son  aticienue  propriété,  mais  ils  le  lui  rendireut  à con- 

• dition  de  prendre  les  armes  pour  ses  protecteurs,  et 
« s’engagèrent  de  leur  côté  A secourir  ce  sujet  volontaire. 

• Telle  fut  l’origine  du  vasselage  et  de  la  seigneurie. 

« Alors  les  propriélés  féodales  se  divisèrent  en  deux 
« grandes  classes,  i'aleu  et  le  fief.  Le  premier,  inaliénable 

• sons  le  consentement  de  l'héritier,  se  subdivisait  lui- 
« même  en  deux  sortes,  le  noble  et  le  roturier.  Le  uoble 

• était  celai  qui  eutraiuait  justice,  censive  ou  mouvance  ; 

> le  roturier,  celui  auquel  toutes  ces  conditions  man- 

• quaient.  Ce  dernier,  le  plus  ancien  des  deux,  représen- 
c tait  le  faible  reste  de  la  propriété  romaine.  Le  second 

• représentait  la  réunion  de  la  propriété  et  de  la  souve- 
t rainelé.  11  y avait  trois  sortes  de  fiefs,  fief  debanniere, 

• fief  de  haubert,  flef  de  simple  écuyer.  Le  premier  four- 
« uis&ait  dix  ou  vingt  vassaux  sous  ta  bannière  de  leur 
t seigneur;  le  second  devait  un  cavalier  armé  de  loulM 
s pièces  et  aocompagoé  de  deux  ou  trois  valeU  ; le  troi* 
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t DedcTail  qa'an  Ttaial  armé  à U légère.  Tooaeei 

• ni'fiet  arrière-llefireasortisiaieoldelatourda  Lou?re, 

• bitie  (uir  Mhilippe'Augusle  aa  oomniPncemeDt  du 

• 15*  Ce  prince  avaU  acbeté  le  lerraio  tiir  lequel 

• elle  fut  iNUie,  du  prieuré  de  Saint- Denu-de-I^-Clidire. 

• ninjennint  une  rente  do  Imite  loui  parhis,  Aîusioe 

• donjuu  majeur,  d'où  relevaient  tuas  1rs  fief»  grands  et 

• pplils  de  la  couronne,  rclerait  lui-méme  du  prieuré  de 

• Saint-Druis.  Quelquefois  le  rui  postodait  des  terres 
« dans  1.1  nmiiTaiioe  d'une  seigneurir,  ma  s nior»  il  se  fai* 

• sait  représenter  pour  prêter,  rumme  vasMl,  foi  et  hom- 

• mage  à son  vassal,  et  ne  jiouTait  eu  aucune  sorlo  se 

• sjuvlraire  à ia  loi  generale  de  la  fc.MlsIité.  Ainsi,  IMii- 

■ lippe  le  Hardi  rendit  boiiinisge  à l'abbaye  de  Moissic, 

« 12t<l.  Jean  de  Tsucarvitle.  vicomte  de  Melun,  grancî 

• chambellan  de  France,  rendit  Ivoinmage,  au  nom  du 

■ roi  Jean,  è l'cvéque  de  l'aris,  pour  les  cbâlellenies  de 

« Tournant  et  de  Topcv , «I  enfin.  Henri  \l.ml 

• d’Angleterre,  rendit  hommage  à de  stmp/rs  bourgrois 

• de  Paris  dans  les  lerniej  suivants  : Henri,  par  la  grdee 

• de  Dien,  rot  de  France  et  d'AngUterre,  à tous  ceux  qui 

• m prfsenlrs  leltrcM  verront,  saint  : sarùir  faisons  que, 

• tomme  antrefois  a fait  notre  hes-cker  feignent  et  oieui 

• ftn  le  roi  Ckarlrs  17,  dtruirr  frrposré  è çul  Dieu  par- 

• donne,  par  ecs  lettres  du  21  dn  mois  dernier,  nous 

• nronsdrpule  el  rfeptiloits  M.  Jean  J.eroi»,  notre  prw  u» 

• rtur  au  (lUdteUt  de  Paris,  pour,  et  en  heu  de  nous,  à 

• homme  et  roS5o/de  eeu.t  de  (jui  sont  mouronls  eltenwi 
« en  fiefs  les  terres,  possessions  et  seigneuries  à nous 

• odreiiues  en  la  rtlle  et  ticomti  de  Pans  depuis  quatrt 

• an,  en  (à  et  m faire  les  deroirs  tel  qu  il  appartient» 

• Honne  a Paris  le  15  vini  el  de  notre  règne  le  pre- 

• mier.  .4inii  signé.  Pourle  roi,  le  regeni  de  France,  due 

• de  Pedfort.  On  comptait  en  France  70,000  liefi  ou  ar- 
t rtère-ilefi  dont  5,0<d)  étaient  titrés.  Le  vassal  prêtait 
« hommage,  tête  nue,  sansé|>ée,  sans  épierons,  à gênons, 

• les  mains  dans  celles  du  seigneur  qui  était  assis,  la  tête 

• converte.  Il  disail  : Je  drrieiii  votre  hommede  ce  jour, 
t en  nrant,  de  rie,  de  membre,  de  lerresire  honneur,  $t 

• à rous  serai  féal  et  togo/,  et  foi  à vous  porterai  des 

• Hnements  qne  je  reconnais  tenir  de  vous,  sauf  la  foi 

• que  je  dois  à notre  seigneur  le  roi.  Quand  cette  for- 
« mule  élait  prononcét'  par  un  tiers,  le  vassal  répondait 

• roire,  oui,  el  alors  le  seigneur  recevait  le  vassal  audit 

• hommageà/u  foi  et  à /abour/ie, c'est-à-dire  qu'il  i’em-* 

• brassait,  pourvu  qne  re  vassal  ne,  fût  pas  un  vilain, 

• Quand  l'hommage  était  rendu  par  utio  femme.  la  for- 

• mule  se  prononçait  autrement.  L’hommage  était  lige 

• ou  simple.  Dans  le  premier  cas,  le  vassal  s’engageait  à 

• servir  son  seigneor  en  personne  envers  et  contre  toute 
« créature  qui  peut  titre  et  mourir.  Dans  le  second,  il 

• pouvait  fournir  un  remplaçant.  Quand  les  rois  uinon- 

• nnirnt  leurs  vassaux  directs,  cela  s'appelait  le  bad; 
t quand  ils  semomiairnt  leurs  vassaux  directs  et  leurs  vas* 
« taux  indirects,  c'est-à-dire  les  hauts  barons  et  les  vas- 
t saux  de  ces  seignenrs,  cela  s'appelait  f'arriérr-ban.  — 

• Les  vassaux  devaient  aide  en  argent  à leur  seigneur 

• en  trois  cas  : lorsqu'il  partait  pour  la  Terro-Saiule, 

• lorf(|u'il  mariait  sa  smur  on  son  llls  aîné  el  lorsque  ce 

• Ois  rrrevait  les  éperons  de  chevalier.  Il  y avait  des  fiefs 

• rrndnhlcs  el  receptables.  Le  llcf  était  rendable  quand  le 

• vassal,  en  certains  cas,  remettait  tes  cbiUeaux  du  flef 

• au  seigneur,  en  sortait  avec  toute  sa  famille  et  n’y  ren- 

• trait  que  40  jours  après  la  guerre  Onie.  Il  était  recep. 

• table  quand  le  feudataire,  sam  sortir  des  châteaux 

• qu'il  tenait,  était  obligé  d'y  donner  asile  à son  seigneur, 
t — L'investiture  remonte  à l'origine  de  la  monarohia; 
« elle  se  faisait,  sous  la  première  race,  420-752,  par  la 


t franeiaqne  et  le  hangj  sous  la  deaxièœe,  751-MT,  par 

• la  couronne  et  la  manteau } aona  U troUièene,  987-1780, 
t par  II  coaroooe,  le  sceptre  et  la  OMln  de  josUoe.  Oo 
« jurait  suivant  la  nature  du  flef,  ecclésiastique  ou  mili* 

« taire,  titré  ou  simple,  sur  une  crosse,  sur  un  calice,  un 

• étendard,  une  épée,  un  bâton,  on  contesu,  des  ehe- 

■ veut,  etc.,  etc.,  et  la  formule  sacnmentsle  était  : Le 

• seigneur  est  tenu  à son  homme  romma  t'homme  à son 
« seigneur,  fors  que  seulement  en  révérence.  — Dans  l'ori- 
« ginv,  le  roturier  ne  pouvait  acquérir  de  fief,  et  cela 

■ |iarre  qu'il  ne  portail  ni  la  lance  ni  t'e/serou,  marques 

• du  sorvice  militaire;  mais  dans  la  suite  on  sc  relâcha 

• de  cette  coutume.  Les  rois  el  les  seigneurs,  dans  le  but 

• de  se  procurer  de  l'argent,  vendirent  des  terres  nobles 

• à de  riches  bourgeois,  et  comme  le  privilège  était  alla. 

• rhé  à la  terre,  le  roturier  investi  du  flef  fui,  à la  troi- 

• sième  génération,  considéré  comme  gentilhomme.  — 

• Il  etsil  permis  au  feudatiire  de  prendre  les  armes 

• contre  ton  selgnenr  pour  déni  de  justice  ou  pour  ven- 
I grince  de  famille.  — La  veuve  noble  qui  msrisil  sa 
i flUe  sans  le  consentement  de  son  soxersitt,  était  punie 

■ par  la  ronflsration  de  set  biens.  On  ne  lui  laissait  que 

• deux  robrs,  nn  lit,  un  palefroi,  une  rhsrreile  et  deux 
t ronssins.  — Toute  héritière  de  haut  lignage,  qui  n'a* 

• Tait  pas  60  ans,  était  oliHgée  de  se  marier  poor  desser- 

• vlr  le  lier.  Non-seulen>éullcrol,  grand  chef  féodal,  le* 

• vait  dei  taies  sur  tout  le  royaume,  mais  encore  tous 
« les  seigneurs  snzeraini,  ecctésiastlqo&s  on  laïques,  en 

• levaienl  de  leur  et'dé.  Os  droits  étaient  ceux  de  quint 

• et  de  requinl,  de  reventes,  de  plaît,  de  morte-main, 

• de  pillage,  d'affonage,  de  péage,  de  vüainage,  demou* 

■ turc,  Ote.  Les  droits  honorifiques  servaient  de  roar- 
t quel  i uv  autorité  locale.  Tels  fiefs, | par  exemple, 
c allouaient  la  facnllé  de  prendre  te  cheval  du  roi  lors* 
« qne  le  roi  passait  sur  les  terres  de  oei  flefs.  D'aolres,  au 

• contraire,  étaient  des  divertissements  rostiques;  tels 
« que  les  poissonniers  qui,  en  l’hooncur  de  la  dame  de 
« certains  lieux,  loutaient  dans  on  vivier  à la  Salnt-Jcto, 

■ ou  bien  cent  qui,  pour  obtenir  Icnr  inveatilure,  fal- 
a saient  trois  cabrioles  accompagnées  d'no  brull  Impur; 
I el  quant  à la  nécessité,  imposée  aux  terft  de  eertaines 

• localités,  de  battre  l'eau  des  étangs  quand  la  châtelaine 

• élait  en  eoiicfars,  ou  i d'antres  droits  analogues,  c’est  à 

• la  servitude  grecque  et  romaine  i|u'll  faut  resUtoer  ces 
t abns  si  sonvenl  condamnés  dans  les  rescrils  des  empe. 

■ reurs  romains.  • — Telle  était  la  coaslitution  féodale 
à l’avénement  au  tréne  de  Hugues  Capet,  987.  Sous  le 
règne  de  ses  suceessenrs  commencèrent  de  longues  luttes 
entre  les  rois  et  les  seigneurs  féodaux,  les  uns  pour 
agrandir  leur  pouvoir,  les  aolrcs  pour  reconquérir  leurs 
droiis.  Louis  Vf,  le  premier.  1119.  après  la  perle  de  la 
bataille  de  Brennevitle,  songea  à se  faire  un  rempart  des 
communes  contre  les  Anglo-Mormands  d'abord.  Puis, 
s’élant  bien  trouvé  de  cette  politique,  il  les  opposa  aox 
selguenrs,  et  de  son  règne  date  la  première  châtie  d’af* 
franchnsement  des  oommnnea.  Funiite  vinrent  les  croi- 
sades, 1 199*1270,  qui  contraignirent  les  seigneors  à en- 
gager à la  couronne  on  à vendre  anx  bourgeois  des 
droits  qu’ils  ne  purent  pins  racheter.  Ce  furent  les  pre- 
miers C'uips  portés  à rédifice  féodal.  Pendant  ce  temps 
les  communes  s'étalent  organisées;  elles  s’armèrent  poor 
résister  à l’oppression.  Puis,  quand  Philippe  le  Bel, 
excommunié  par  le  pape  et  abandonné  de  ses  grands,  ne 
sut  plus  où  donner  de  la  tête,  il  se  rappela  tout  à eoop 
les  commanes  et  les  introduisit  aux  états  généraux, 
1302.  poor  leur  soumeltro  lescanses  de  ses  démêlés  avec 
le  pape  Booifaœ  TlU.  A partir  de  ce  jour,  la  féodalité 
a’eo  alla  mouraot.  et,  dès  le  liècâe  suiviiil,  eUe  B’étoil 


plui  qo’an  cadam  qoi  eommcaça  à ^Vteindre  «oni  les 
coDps  de  Louis  XI«  1461 , et  mourut  sous  ceux  de  Hicbe* 
Heu,  1625.  La  n^Tolutioa  de  1789  acbera  d*cn  faire  dis* 
paraître  les  der□i^res  traces. 

FER,  mêlai  solide,  d'uu  ^s  bkuAtre,  tantôt  greuu, 
tantôt  lamtlleux,  ductile  et  maildable.  L'uiage  du  fer  ne 
remonte  pas  au  delà  de  Tan  432  a?.  J.-C. 

FER  (lie  de).  V.  CANARIES. 

FÉRAUD,  oé.en  1764,  dans  la  vallée  d'Aore  (Hautes- 
Pyrénée»),  et  nommé  par  ce  département  député  à la 
CoDTcntioD  DBtioDale,  1792.  vola  la  mort  de  Louis  XVI, 
et  se  rangea  du  côié  des  Girondins.  Envoyé  eo  miulon 
nox  armées  du  Nord  et  des  Pyrénéct-Orieolalfs,  il  y 
déploja  un  grand  courage,  fut  rappelé  en  1791,  et 
contribua  a l’arreslatioo  de  Robespierre.  Lorsqu’au  20 
niai  1795,  des  factieux  envahirent  la  salle  des  sésoces  de 
la  Coofeution,  Féraud,  qui  eberebsit  à défendre  le  pré- 
sidenteo  le  couvrant  de  son  corps,  reçut  un  coup  de  pis- 
tolet qui  le  renversa  ; un  serrurier  lui  coupa  la  léle,  et 
l’ayant  placée  au  bout  d’une  pique,  la  préicnla  à Boi»iy 
d'Anglai,  qui  ôta  respectueusement  son  chapeau. 

FERDINAND.  Trois  empereurs  d’Allemagne  ont  porté 
ce  nom.  — Ferdinand  1*',  fils  de  Philippe  d’Autriche  et 
frère  de  Charles-Quint,  né  en  Castille  en  1303,  épousa 
Anne,  fille  do  Ladislas  VI.  roi  de  llougrie,  se  fit  cou- 
ronner roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  1527,  fut  élu  roi 
des  Romains  en  1551,  et  empereur  en  1558.  après 
Chsrles-Quint.  li  flt  la  paix  avec  les  Turcs,  réconcilia  la 
France  et  i'Espagoe,  et  mourut  à Vicune,  en  1564.  — 
Ferdinand  JI,  IHi  do  Charles,  archiduc  de  Grats,  de 
Slyrie,  etc.,  né  en  1578,  roi  de  Bohème  en  1617,  et  de 
Hongrie  en  1618,  empereur  en  1619,  succéda  A Mathias. 
Il  bittit  Frédéric  V,  couronné  par  les  Botiémlens,  1620. 
2>oo  général  1 illy  délit,  1626,  Chrisliern  IV,  roi  de  Da- 
nemark, et  il  signa  la  paix  en  1629.  Vaincu  par  la  ligue 
alliée  de  Frédéric,  où  étaient  entrés  Louis  Xlli  et  Gustave- 
Adolphe.  1631,  il  fut  vaimiuear  et  à Nortiingen  eo  1634, 
conclut  le  traité  de  Prague  eo  1635,  et  mourut  en  1637. 

— Ferdinand  UI,  Ois  du  précédent,  né  en  16U8,  fut  élu 
roi  de  Hongrie  eo  1 625,  de  Bohème  eo  1627,  des  Romains 
eo  1656.  et  empereur  en  1637.  Après  avoir  eu  quelques 
avantages  sur  les  Snédoii,  il  essuya  de  nombreux  revers, 
et  signa  enfln  le  traité  de  Weslpbalie,  1648.  Il  mourut 
en  1657. 

FERDINAND.  Sept  rois  d'Espagne  ont  porté  ce  nom. 

— Ferdinand  1*',  deuxième  fils  de  Sanche  III,  roi  de 
Navarre,  eut  en  partage  le  royaume  de  Castille,  1053  ou 
1055,  et,  ayant  défait  Veremond  on  Bermude  III.  il  réunit 
les  royaumes  de  Castille  et  de  Léon,  1057. 11  avait  épousé 
la  scenr  de  Veremond,  Sancie  on  Sanchelte.  Il  porta  la 
guerre  eo  Portugal,  1044  ; chassa  les  musulmans  de  la 
Castille.  1046,  et  eut  uoe  bataille  avec  son  frère  Garcie  lU 
lie  Navarre,  où  celui-ci  péril,  1054.  U mourut  eu  1065. 

— Ferdinand  H,  fils  pntné  d’Alphonse  VllI,  roi  de  Cas- 
lille  et  de  Léon,  remporta  de  grands  avantages  snr  les 
Portugais,  et  fit  prisonnier  leur  roi  Alphonse.  Il  mourut 
en  1 1 87.  — Ferdinand  HT,  fils  d’ Alphonse  IX,  succéda  A 
Henri  I*',  en  1250,  continna  avec  succès  la  guerre  contre 
les  mahométans,  fit  de  sages  lois,  et  mourut  eo  12.52,  50 
mai.  Clément  X le  canonisa  en  1671.  — Ferdinand  IV,  né 
en  1 285,  succéda  A Sanebe  IV  en  1 295,  A l’égede  10  ans.  Un 
grand  nombre  d’ennemis  se  déclarèrent  contre  lui,  mais 
furent  éloignés  par  la  sage  régence  de  la  reine  Marie.  Il 
mourul  eo  1512.  — Ferdinand  V le  Cathoiiçue,  fils  de 
Jeso  II,  roi  do  Navarre  et  d'Aragon,  né  eo  1 452,  réunit 
les  cooroonet  de  Navarre,  de  Léon,  d'Aragon  et  de  Cas- 
tille, en  épousant  Isabelle  de  Castille,  1469.  H défit  It 
ligue  pnlisaale  formée  coolre  loi  par  le  marquis  de  Vil- 


Icna.l'arcîif'Vèqnc  de  Tolôtlc  cl  Alphonse  de  P^irtugsl, 
1476,  et  conclut  It  paix  avec  eut  ru  I (78.  Il  chassa  lea 
Maures  de  l’Espaguc  ainsi  que  los  juifs.  Allie  avec 
Louis  XII  de  France.  1500,  il  s'empara  du  royaume  de 
Naples;  puis  son  général  Gmixalvc  deCordoue  enchâssa 
les  Français.  Pierre  de  Navaro  s’empara  d’Orau.  Car- 
Ibagène,  Bougie,  I.509-I.5I0,  e!  rendit  les  rois  do  l'Afrique 
tributaires  de  l’Espagne.  Il  s'empara  avec  perfidie  de  la 
Navarre  sur  la  France,  rtmoiirui  eo  15)6.  Sous  son  rè- 
goe,  l’inquisUioii  fut  établie  en  Espagne.  1480,  et  l’Amé- 
rique fut  découverte,  1(92.  — Frrdinaod  VI,  roi  d’Es- 
pagne, succéda,  en  1746,  A sou  père  Philipp>;  V.  Il  était 
né  en  1615.  Co  prince  remplit  sou  régne  par  des  actes 
de  bienfaisance,  rétablit  la  marine,  protégea  le  com- 
merce, les  arts  et  ragricuUure.  Il  mourut  eu  17.39. — 
Ferdinand  Vil.  fils  do  Charles  IV,  naquit  eo  17K4,  et  fut 
reconnu,  en  I7K9,  prince  des  Asturies.  V.  ESPAGNE, 
chronologie  des  rois. 

FERDINAND,  rol  de  Portugal,  né  à Coîmbre  en 
1540,  succéda  A son  père,  Pierre  l*^  en  1567.  Après  la 
mort  dt*  Pierre  le  Cruel,  roi  do  Castille,  il  prit  le  titre 
de  roi  d’Espagn**,  ce  (|ui  amena  une  guerre  entre  lui  el 
Henri  II  de  Translamare,  successeur  de  Pierre  le  Cruel, 
Henri  lui  accorda  la  paix,  et  lui  donna  la  niaiu  de  sa  fille. 
Mais,  dans  la  suite,  Ferdinand  désavoua  ce  mariage,  et 
s’allia  contre  IleorI  avec  Jean,  duc  de  Lancavtre,  qoi 
prétendait  avoir  des  droits  sur  la  Castille,  et  fut  forcé  de 
demander  la  paix.  Il  entreprit  rneore  uue  antre  gnerre 
contre  Jean  l'',  successeur  de  Henri  H,  puis  renonça  à 
ses  droits  sur  la  Castille,  et  mourut  en  1585. 

FERDINAND.  Quatre  rois  de  Bohème  ont  porté  ce 
nom.  — Ferdinand  1”^,  archiduc  d’Autriche,  succéda* 
1527,  A Louis  JagelloD,  et  fut  nommé  empereur  en  1358. 
— Ferdinand  II  succéda  A Mathias  en  1617,  et  fut  nommé 
empereur  en  1619.  — Ferdinand  III,  roi  do  Bohême 
après  Ferdinand  II,  fut  nommé  emperenr  en  1637.  (Y. 
FERDINAND,  empereurs.)  — Ferdinand  IV  succéda  A 
Ferdinand  Itl  eo  1646.  et  mounil  en  16.37. 

FERDINAND.  Trois  grands-ducs  do  Toscane  ont 
porté  ce  nom.  — Ferdinand  i*'  succéla  A son  frère 
François-Marie  en  1587,  et  gouverna  son  État  avec  sa- 
gesse. Il  le  délivra  d'un  grand  nombre  de  tirigandi  qni 
infestaient  les  c<Mes,  et  cliaisa  les  corsaires  de  la  Médi- 
terranée. II  porvint  A faire  sortir  les  Espagnols  de  son 
duché,  et  mourut  en  1608 on  1609.  — Ferdinand  il  suc- 
céda à Cômeou  Cosmcll  en  i620,  garda  la  neutralité 
dans  les  guerres  survenues  entre  la  France  cl  l’Espagne, 
et  mourut  en  1668  ou  1670.  — Ferdinand  JH  (Josrph- 
Jean-Bapibte),  archiduc  d’Autriche,  prince  royal  de 
Bohème  et  de  Hongrie,  ué  en  1 769,  fut  proclamé  grand- 
due  de  Toscane  en  1791.  Il  assura  de  sa  neutralité  la 
Convention  française,  puis  finit  p^r  entrer  dans  la 
coalition.  En  1796.  1rs  Anglais  ayant  insulté  le  pavillon 
français  dans  le  port  de  Livourne,  et  Ferdinand  u’ayanl 
pas  fait  réparation  de  l’oulrage,  les  Français  entrèrent 
dans  la  Toscane.  Mais  Bonaparte  D'eiigea  qu’une  con- 
tribution de  2,000,000  et  renvoi  à Paris  des  principaux 
monaments  du  musée  de  Florence-  Une  autre  invasion 
française  eut  lien  en  1798,  et,  en  1799,  la  Toscane  fat 
occupée,  le  grand-duc  se  relira  A Vienne.  H obtint  les 
duchés  de  Saltsbourg,  de  Wurtxhourg,  et  rentra  dans 
ses  Etals  en  1814.  Il  mourut  en  1824. 

FERDIN  AN  D.  Quatre  rois  de  Naples  et  do  Sicile(Deus- 
Sidies)  ont  porté  ce  nom.  — Feniinaod  I«*  succéda  A 
Alphonse  V,  roi  d'Aragon,  son  père,  en  14.38.  Il  eut  de 
grands  démélésavee  le  pope  Innocent  VllI,  et  entra  dana 
la  ligne  coulre  Charles  VIII,  roi  de  France.  II  mourut 
en  1 494.  — Ferdioaud  II,  son  petit-fils  du  précédent  suc- 
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cMa  à Alphon»  TI.  ion  père,  en  I W5.  Abandonné  pir  lei 
flojel*  Ion  de  l’inTUfOD  fraoçais4*»il  *eTil  bienldl  rappelé 
par  eox,  et  chassa  le*  Français.  Il  mourut  en  1496.  — 
Ferdinand  III  e*l  le  même  que  Ferdinand  V,  ml  d’Ei- 
paRoe.  — Feniloand  IV,  lllsde  Cbarlea  III,  roid’Fs- 
pagne.etnécn  I75l,dc«nl  roi  des  l>eaï  Sicilc*cn  1759. 
Sa  femme  Marie-Cnroline-Louiie  exerça,  ainsi  que  son 
ministre  Acion,  la  plus  grande  influence  sur  Ferdinand. 
En  1799  les  ormê^  française* le  chassèrent  de  Naples,  qui 
prit  le  nom  de  république  parihénopéeune.  Rentré  dans 
ses  Etats  en  1800,  Ferdinand  fut  forcé  de  se  retirer  en 
Sicile  quand  le  royaume  de  Naples  fut  donné  par  Na- 
poléon à son  frère  Joseph,  1806,  puis  A Joachim  Murat, 
Il  rentra  à Naples  en  1815.  La  rérolte  dea  carbonari  et 
dri  Napolitaios,  qui  deinandaieut  la  constitution  espa- 
gnole, vint  troubler  la  pais  de  les  États,  1820.  Il  mourut 
en  1825. 

FERDINAND.  Quatre  roi*  de  Hongrie  ont  porté  ce 
nom.  Les  trois  premier*  (*nt  été  aussi  empereurs  d'Alle- 
msgnc.  (V.  FF.RDINAXD,  empereurs.)  Le  quatrième 
snecéda  à Ferdinand  III,  fut  du  roi  des  Romains  en 
4653,  et  mourut  en  1674. 

FERDOÜCV  (Aboul-Cacem-Monsoiid),  célèbre  poêle 
perasn,  né  i Kiivun,  pré*  de  Thons,  dans  le  Khoraçan, 
l’an  de  J.-C.  916,  fut  chargé  pjir  Mah-Moud,  le  gaxné- 
▼ide,  d écrire  le  Chah  Nâmeh(//isloirf  des  rois  de  Perse). 
Après  qu’il  ent  passé  un  temps  considérable  à ce  travail, 
ses  cnoeiAii  le  perdirent  dans  l’esprit  du  roi.  Il  se  vit  cou- 
traint  de  fuir  et  le  retira  à Bagdad,  où  il  ne  tarda  paa 
à obtenir  la  protection  do  kalife.  Il  fut  rappelé  dans  sa 
pairie,  et  y mourut  en  1 0iO.  Son  ouvrage  a été  publié  eu 
persan  h Londres  en  1829,  et  traduit  en  français,  par 
M.  J.  NubJ,  en  1859. 

FÈRE  (La),  cheMIcu  de  canton  (Aline),  à 20  kilomè- 
tres de  Laon,  ville  forle  de  France.  Dès  le  10*  siècle, 
celte  ville  fut  forlillée  et  soutint  un  grand  nombre  de 
sièges.  Les  Espagnol*  s’en  emparèrenteu  1530.  Henri  IV 
a’en  empara  également  et  en  fit  réparer  les  fortiflealions, 
1596.  Louis  XIII  en  C4)o>truisit  de  nouvelles  qui  furent 
détmitei  sous  Louis  XIV.  IGüO.  Les  alliés  s’en  emparè- 
rent en  1814  et  l’assiégèrent  vainement  en  181.5. 

FÈRE  • CHAMPENOISE  (La),  chef-lieu  de  canton 
(Marne),  à 55  kilomètres  sud  d'Éperoay,  fat  le  théâtre 
d’une  sanglante  bataille  où  l’aile  gauche  de  l’armée 
française  fut  écrasée  après  ooe  résistance  héroïque, 
23  mars  1814. 

FERKNDIL'M,  aujourd’hui  FLORENZ.A,  ville  d’Ilatie 
en  Apulie,  formait  un  petit  Étal.  Elle  s’unit  auxSamnitea 
contre  Rome  et  fut  prise  par  le  consul  AuliosCerretanus, 
519  av.  J.*C.  Elle  devint  colonie  romaine  en  118. 

PERGCS.  deux  rois  d'Ecosse  de  ce  nom.^Fergus  I**, 
(Ils  d’Erch  et  le  premier  roi  de  ce  pays,  403;  mourut  en 

420. Fergus  II,  toccesteur  d’Eugèuc  VII,  monta  sur 

le  trOne  en  764.  et  mourut  assassiné  par  sa  femme,  767. 

FERGl’SON  ou  FERGt’SSON  (Jacques),  mécanicien 
et  astronome  écossais,  né  en  1710  à Kcilb.dans  le  Banff* 
sbire,  publia,  sur  l’astrouomie,  et  la  mécanique  plu«eurs 
ouvrages  qui  obUnreut  un  grand  succès.  Il  mourut  en 
4776. 

FERGCSSON  (Adam),  né  à Devkele  (Ecosse)  en  1721, 
fut  reçu  à l Univertité  de  Saint-André  en  1739,  et  obtint, 
en  1759,  une  chaire  de  philosophie  naturelle,  et,  en 
4764,  une  chaire  de  philosophie  morale.  On  a de  lui 
an  Essai  skc  la  société  cirWe,  I7G7;  des  /nstitutions  de 
philosophie  morale,  1769;  l'i/ùloire  des propres  cl  de 
la  chute  de  fa  république  romaine,  1782.  11  mourut  en 
4800. 

FÉRIÉS,  jours  pendant  lesquels  toat  travail  était  in- 


teiTompu  à Rome,  bien  que  cependant  ces  jours  oe  fus- 
sent pas  toujours  des  jours  de  fêles.  Les  fériés  étaient 
nombreuses  et  fort  variées.  Il  y avait  A Rome  trois  sortes 
de  fériés:  1*  ceux  consacrés  aux  dieux,  festi;  2*  ceux  con- 
sacrés aux  bomiues,  profesti.  C’était  ce  que  sont  aujour- 
d’hui nos  Jours  ouvriers.  Puis  enfla,  3*  des  jours  mêlés 
dont  une  partie  seulement  était  dedioée  A quelque  céré- 
monie de  religloD  et  dont  le  reste  pouvait  être  consacré 
au  travail.  Cenx-là  s’appelaient  tnfcrrivt.  Les  premiers 
que  nous  venons  d'énumérer  étaient  de  quatre  sortes  : 
ceux  où  l'on  faisait  des  sacriflees,  xarri/îrta;  ceux  où  l’on 
célébrait  des  festins  publics  eu  l'houncur  de*  dienx,  epu- 
Itr;  ceux  où  l'on  célébrait  de*  jeux  en  l’honneur  de  la 
religion,  f»di,  et  ceux  où  l’on  faisait  cesser  toute  espèce 
de  travail  en  l’bonoeur  des  dieux;  ceux^i  s’appelaieot 
ferior.  (V.  CALENDRIER.)  11  y avait  encore  des  fériés 
de  famille  pour  la  naissance,  pour  les  funérailles,  les 
semailles,  etc.  Dans  la  suite,  le  nom  de  fériés  fut  donné 
dans  tous  les  oflicei  catholique*  A tous  les  jours  de  la  se- 
maine. Le  dimanche  fut  la  première  férié;  le  luodi  la 
deuxième,  et  ainsi  de  suite,  le  samedi  la  sept  ème.  Les 
trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte,  les  deux  jours 
d’après  Pâques  et  la  Pentecôte  furent  nommés  (cries  ma- 
jeures. Les  fériés  latines,  feriœ  latinir,  étaient  rie* 
fêles  solennelles  célébrées  à Rome  chaque  année.  Elles 
furent  iUFtitueei  par  Tarquiii  le  Superbe  pour  rendre 
l'alliance  avec  les  Latins  plus  durables.  Cei  fériés  du- 
raient quatre  jours  et  étaient  consacrées  à Jupiter  Latia- 
lis,  protecteur  du  Lalinm.  On  les  célébrait  sur  le  mont 
Albani,  aujourd’hui  moiife  Calto.  Le  consal  eu  déCermi  - - 
nait  l’époque. 

FERMAT  (P.  de),  géomètre  français,  né  A Toulouse, 
1.593,  était  conseiller  au  parlement  de  Toulouse  et  culti- 
vait les  scicnres  par  délassement.  Il  fut  en  correspon- 
dance avec  Déscaries,  Pascal,  et  fit  de  nombreosev  dé- 
couvertes mathématiques.  Fermai  mourut  en  1665, 
partageant  avec  Descartei  la  gloire  d'appliquer  l’algèbre 
A la  géométrie. 

FERMIEIts  «ÉNÉRAL'X.  CVUIt  le  nom  que  pur- 
taieut,  avant  1789,  ceux  qui  tenaient  A ferme  ou  à titre 
de  baux  les  revenus  publics,  qui  lo  composaient  alors  de 
la  gabelle  (impôt  du  sel),  de  l’impôt  des  tabacs,  des  aides 
et  des  octrois,  lis  forinaieut,  dans  le  principe,  une  corpo- 
ration de  40  membres,  et  furent  plus  tard  portés  A 60. 
Leur  nomination  appartenait  au  contrôleur  géaéral  des 
fluaucev.  auquel  le  persounage  prefrié  oc  manquait  ja- 
mais d'oiïrir  un  pot-de-vio.  Les  fermiers  généraux  furent 
luppriiiiés  par  l'Astemblee  constit'iante,  1789. 

FERNANDEZ,  famille  de  navigateurs  portngais  qui 
se  sont  rendus  célèbres  par  leurs  découvertes  pendant 
les  13*  et  16*  siècles.  — Feruandex  (Jean),  employé,  en 
1446.  dans  l’exploration  des  côtes  d'Afrique,  dirigée  par 
Antooio  Gonzalez,  fut  fait  pri.voimier  par  les  Maures  dn 
Zahara  et  fut  le  premier  Européen  qui  pénétra  daos  ces 
terres  sauvages.  Il  revint  en  1447  et  repar.il  en  1448; 
mais,  abandonné  par  ses  compagnons,  il  ne  reparut 
plus. — Fernandez  (Denis)  découvrit,  14 17,  l'emlmuchure 
du  Sénégal  et  du  cap  Vert.  — Fernandez  (Alvaro)  fil 
naufrage  en  l532,avec/eGrand-5uin(-JeaH,  sur  les  côtes 
de  Natal,  près  du  Monomolnpn.  — Fernandez  (Juan)  dé- 
couvrit, 1572,  les  côtes  du  Chili,  et,  eu  1574,  les  Iles  de 
Saiut'Félix  et  de  Saiut-Ambroise. 

FERNANDEZ  NAVARETTE  (Juao).  d’une  autre  fa- 
mille que  les  précédents,  surnommé  et  Mudo,  le  Mnet, 
peintre  espagnol,  naquit  A Logrooo.  1526,  et  mourut  A 
Séville,  1579.  Il  perdit  la  parole  A l'Age  de  2 aus,  ce  qui 
ne  l’empêcha  pas  d’aller  A Rome,  A Flurenco  et  A Naplea 
et  de  suivre  l’éoole  du  Titien,  Il  fut,  à son  retour  eu 
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fvt'^aene,  nommé  peînire  de  Philippe  IT,  et  IraToilla 
iQi  peiotupM  de  rEwiiriil.  Son  tableau  le  pJu*  remar- 
quable est  celui  qui  rcprésenlo  Xbrahain  au  milieu  des 
trois  anges. 

FERXEY  OU  FER\EX,  chef-licu  de  canton  du  dérar- 
(ement  de  l'Ain,  A 9 kilmoMres  S.-E.  de  Gox  cl  à 7 ki- 
lomètres N. -O.  de  Genève.  Population.  1.200  habitants. 
Ce  n’élalt  qu'un  roalhenrenx  hameau  lorsque  Voltaire, 
1770,  Tint  y fixer  son  séjour.  II  y fU  hétlr  une  église  et 
un  château  qui  fut  sendu  k sa  mort,  1775,  par  madame 
Dcois,  sa  nièce.  Ferney  possède  plusieurs  fabriques  d’hor- 
logerie. 

FERRAND  (Antoine-Franvois-Clande,  comte),  mi- 
nistre et  pair  de  France,  né  en  17.58,  était,  avant  1789, 
conseiller  aux  enquêtes  au  parlement  de  Paris.  Il  fut  un 
des  preroiert  à demander  la  convocation  des  états  géné- 
raux : mais  bteotOl  effrayé  de  la  toumure  que  prenaient 
les  affaires,  il  émigra,  1790,  et  ne  rentra  en  Franeequ’en 
1801,  partageant  alors  son  temps  entre  la  culture  des 
lettres  et  les  travaux  politiques.  Au  deuxième  retour  de 
Louis  XVllI,  1815,  il  eut  un  instant  la  confiance  de  ce 
prince  qni  le  nomma  ministre  d'Etat,  pair  de  France  et 
directeur  des  postes.  Il  mourut  en  1821.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  l'Esprit  de  rhisloire,  1802,  et  ta  Théorie 
des  révolutions,  1817. 

FERRAND  (Marie^Louis),  général  de  division,  né  en 
1755  k Besançon,  fit  les  esmpagoes  d'Amérique  lors  de  la 
guerre  de  l'Iodépendauce,  1777.  Après  de  brillants  ser- 
vices depuis  son  retonr  en  Europe  jusqu'à  l'ex|)édUioD 
de  Saint-Domingue,  qu’il  fit  avec  Leclerc,  il  se  tua  d'un 
coup  de  pistolet,  le  7 novembre  1808,  au  moment  de 
tomber  entre  les  mains  des  noirs  iosurgés. 

FERRAND  DE  LA  CACSSADE  (Jean-IIenii  RK- 
GATS),  général  de  division,  né  en  1756  à Montfianquin. 
près  d'Agen  ; mort  à la  Planchette,  près  de  Paris,  en 
tS05. 

FERRARE,  ville  d'Italie,  capitale  de  la  légation  du 
même  nom  dans  les  Éuts  de  l'Église,  située  à 521  kilom. 
nord  de  Rome.  Population,  24,000  habitants.  Cf  tic  villecst 
silnée  sur  une  branche  du  Pâ,  et  possède  quelques  mo- 
numents dignes  d'ëlre  cités,  parmi  lesquels  le  palais  ar- 
chiépiscopal, le  nouveau  palais  du  gouTernement,  l'an- 
cien palais  dncal  et  le  Ibéétre.  Ferrare  est  In  patrie  de 
l'Arioste,  qui  y naquit  en  1474,  et  l'on  conserve  dans  la 
bihliothèine  de  cette  ville  des  manuscrits  de  ce  grand 
poète,  ainsi  que  du  Tasse  et  de  Guarini.  En  1799,  Bona* 
parte  s’étant  emparé  de  Malte  sur  1e  grand  malire  de 
Hompesch,  le  li^e  du  conseil  du  célèbre  ordre  sou- 
verain de  Saint-Jean  de  Jérusalem  fut  fixé  à Ferrare,  et 
y demeura  josqu'en  1854,  époque  à laquelle,  par  suite 
de  la  mort  de  sou  chef,  tontes  les  archives  de  l'ordre 
ont  été  transporiées  à Rome.  Le  pape  Eugène  IV,  n'é- 
tant pas  satisfait  du  concile  de  Bâle,  en  assembla  un  an- 
tre à Ferrare,  dont  le  cardinal  Nicolas  AbergsUi  fit 
l'onverture  en  1458.  Ce  coodle,  qui  fat  sur  la  fin  de  sa 
session  transféré  à Florence  par  suite  d'one  peste  qui 
ravageait  le  territoire  de  Ferrare,  est  célèbre  par  U pré- 
•ence  de  Jean  Mt  Paléologue.  empereur  d'Orieot,  et 
du  patriarche  de  Coustaotio<^e. 

FERRARE  (Vicis»iludes  de).  Cette  ville  fut  bâtie,  en 
455,  par  les  habitants  de  la  ville  d'Aquilée  qui  venait  d’é- 
tre  détruite  parles  Huns.  Le  patrioeSmaragde,  exarque 
de  Ravennes,  la  fil  forllficr,  585,  et  le  pape  Vitalieo  y 
transféra,  eu  657,  le  siège  de  l'évéché  qui  était  auparavant 
àTIcoveoxn.  Les  Lorabjrds  s’en  emparèrent  an  8^  siècle, 
puis,  en  745.  elle  fit  partie  de  la  donation  faite  per  Pépia 
au  pape  Etienne  U.  Depois  lors,  la  ville  de  Ferrare  ptsu 


en  plusieurs  maioi;  en  l'année  1508.  Annn  VIII  d'Est 
s'en  empara,  et  sa  postérité  la  conserva  jusqu’à  la  mort 
d'Alphonse  n (I.IOT).  A cette  époque,  elle  fut  dévolue  à la 
chambre  apostolique,  souspréleite  que  la  ligne  ducale 
d'Est  était  éteinte.  César,  successeur  d'Alphonse,  s'em- 
para de  Ferrare,  et  tint  d'abord  ferme  tant  contre  les  cx- 
oommunicalious  du  pape  que  contre  l’armée  ecclésiasti- 
que: mais,  se  voyant  abandonné  de  ses  alliét,  il  fit  son 
accommiKlemeni  avec  le  pape  sur  la  fin  de  In  mémo  sn- 
né>'  1597.  Le  traité  portait  (]ue  la  vide  et  le  duché  de 
Fenr.ire  seraient  remis  au  pape,  et  que  ce  dernier  ac- 
corderait nu  duc  César  d'Est  les  biens  allodiaux  que  sa 
maison  y avait  possédés,  et  que  loi  et  sa  rnruillo  jouirnient 
à Rome  des  mêmes  prérogatives  que  ses  prédécesseurs 
y avaient  eues.  Depuis  cette  époqne,  jusqu’en  1796,  Fer- 
rare appartint  nu  sai-it-siége.  Les  Françsis  s’en  empa- 
rèrent et  en  firent  le  chef-lieu  du  département  du  Bas- 
Pô.  Par  suite  du  traité  de  1814,  l’Église  a bien  recouvré 
la  ville  de  Ferrare,  mais  le«  Autrichiens  ont  droit  d’y  te- 
nir garnison. 

Chronologie  historique  des  seigneurs,  puis  durs  de 
Ferrare.  — Frédéric,  dit  II  ’faurrlfo  ou  le  petit  tau- 
reau, fils  de  Lndoîphc  de  Saie,  surnommé  II  Tauro,  et 
d'ilingilde  Traversaria,  do  la  maison  de  Ravennes, 
est  regardé  comme  le  premier  seignenr  de  Ferrare,  où 
il  possédait  des  biens  considérables  eu  1080.  Il  mourut 
en  1 1 17,  et  eut  pour  tneresseur  Guy,  son  fils,  surnommé 
5a/inguerrn  l*».  Ce  prince  fil  construire  plusieurs  édi- 
fices magnifiques  ; il  augmenta  considérablement  la  ville, 
la  fortifia  et  la  munit  de  trente-deux  tours.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort.  Taurello.  son  fils,  fut  arbitre,  en 
1 178,  des  différends  qni  s’étalent  élevés  entre  Aldohran- 
din  et  Boniface,  marquis  d'Est?  Il  signa  un  traité  entre 
la  ville  de  Ferrare  et  l'empereur  Ileori  VI,  1193,  et 
mourut  en  1197,  laissant  ses  propriétés  à son  fils.  Salin- 
gnerra  II  Torelli,  qui  fut  élu  podestat  de  Ferrare,  1199; 
il  le  devint  ensuite  de  Vérone,  1200,  et  de  Modène,  1203. 
Il  résolut  d'anéantir  le  parti  des  Guelfes,  et  fit  Chasser  de 
Ferrare  Azxoo  d’Est,  leur  chef;  mais,  en  1208,  il  fut 
lui-même  chassé,  et  Auon  rentra  dans  la  ville.  Torelli 
alors  prit  les  Bolonais  à sa  solde  et  reparut  avec  eus  à 
Ferrare.  L’empereur  Othon  IV,  reconnaissant  du  zèle 
et  de  l’attachement  que  Salingiierra  témoignait  po  ir  son 
parti,  le  créa  prince  de  l’empire,  1210,  et  l’invesUt  de 
vingt-quatre  grands  fiefs  dans  ta  Romagne,  provenant 
de  U succession  de  la  comtesse  Mathilde,  morte  on  1054. 
Innocent  III,  apprenant  celle  nouvelle,  excommunlt 
l'empereur  et  Salingnerra.  1211;  niais  en  1215  le  même 
pape  leur  donna  rinvestiture  des  roûnies  fiefs.  En  1227, 
Sslinguerra  chassa  la  maison  d'Est  de  Vérone,  et  fit  recon- 
naître Ezzflin,  son  beau-père,  comme  podestat  de  celte 
Tille.  Quelques  années  après . 1256,  il  remit  à l'empe- 
reur Frédéric  Ferrare,  dont  il  était  le  maître,  Couvert 
de  gloire  et  chargé  d’années,  sa  puissance  porta  de  l’om- 
brage aux  Vénitiens,  qui  l’assiégèrent  dans  sa  capitale, 
1240,  lefireut  prisonnier  par  trahisou,  et  le  couduisirent 
à Veniie,  où  il  roonrut  en  1241,  âgé  de  84  ans.  Il  eut 
pour  snceesaeur  Giacomo,  son  fils,  que  le  parti  gibelin 
vonlut  rétablir  à Ferrare,  mais  il  ne  sot  pas  en  profiter. 
L’empereur  Frédéric  11  l'investit,  en  1245,  des  fiefs  qu’il 
avait  donnée  à son  père  en  1210,  pnis  il  s’éteignit,  1269, 
sans  av(4r  tien  fait  de  retnarquable.  — 1270.  Salinguer- 
ra  III.  fils  de  Giacomo,  hérite  non  do  rincapacité  de  son 
père,  mais  du  courage  et  des  talents  de  son  aïeul.  Il  fut, 
en  1501 , créé  chef  de  la  ligue  formée  par  les  villes  de 
Bologne.  Forli  et  Imola,  et  vint  avec  eux  auiéger  Faeou, 
dont  il  s’empara  le  2 mai  de  ta  même  année.  H fût,  en 
IS08,  chassé  de  Farrare  par  Atton  VID,  de  la  maUM 
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d*Eil»  el  moarnt  «Q  1310,  lans  avoir  pu  rentrer  daui 
Jea  aocieni  Liait  de  tes  père*. 

Seigneurs  de  la  tnaison  d'Est.  •>-  1308.  Auon  VIII 
mourut  la  même  aooife  tau»  lattaer  d'eofautt  dr  te»  deux 
remeuea.  Il  nomma,  pour  ton  hêritirr  Foulques,  |flU  de 
Fietque,  aon  bâtard,  au  préjudice  de  let  deux  proprea 
frères,  François  et  Aldobrandio.  L'année  tuivaute, 
1309,  Foulques  livra  Ferrare  aux  Vénitient,  mais  le  pape 
Clément  V les  excommunia  et  publia  contre  eux  une 
croisade  à la  suite  de  laquelle  ils  furent  battus  et  ils 
abandoonèrout  Ferrare  an  pap<‘,  qui  en  donna  le  vica- 
riat a Robert,  roi  de  Naplet.  Les  Ferrerais  te  soulevè- 
rent contre  [les  oniciert  de  ce  dernier  le  4 août  ISI7, 
les  masucrèrent  tous,  et  rappelèrent  pirmi  eut  Renaud 
et  Oblxson  III,  fils  du  marquis  Aldo\raodln  d'Eit.  Le 
pape  Jean  XXII  excommunia  de  nouveau  les  Ferrarnis, 
1320,  mais  il  les  réconcilia  en  1532.  Renaud  et  Obixion 
moururent  de  1550  à I.3.32,  et  eurent  ponr  successeurs 
Aidovrsiidin  III,  lUs  d’Obixion  III.  O dernier  mourut 
en  1561,  et  fut  remplacé  )>ar  NicoUs  II,  ton  frère, 
mort  en  1588,  Isissint  ses  Ktats  à Albert  d'I>t,  sou 
troisième  frère.  Olui-ct  mourut  en  1593,  et  fut  rcmpiscé 
par  )soa  fils  Nicolas  111,  âgé  de  dans,  auquri  il  avait 
ménagé  la  protection  de  la  république  de  Veniir.  Ce 
prince  épousa  en  premières  noces,  1597.  Julie  de  Ca- 
rava,  fille  de  François  11,  seigueur  de  Padoue  Celte 
princesse  étant  morte,  il  fil,  eu  N23,  trancher  la  tèie 
a Paratina  Malatesla,  sa  serondo  femme,  et  à Hugues, 
son  (Us  naturel,  convaiocus  d’un  commerce  criinioel. 
Il  entra,  en  1426,  dans  ta  ligue  des  Florcntina  et  des 
Vénitiens  contre  le  duc  de  Milan,  puis  il  reçut,  en  1431, 
do  roi  de  France,  (iharlcs  VIH,  la  permission  de  join- 
dre É Taigle  blanc  de  ses  armuiries  celles  des  rois  de 
France,  c’est-à  dire  trois  Heurs  de  lis  d'or  au  champ  d'a- 
sur,  et  mourut  en  1441,  laissaotses  Ltits  à Lionel,  sou 
flis  naturel.  Ce  dernier  mourut,  en  1 149,  saDs  laisser  de 
postérité,  el  eut  )>our  soccesseur  Rorso,  son  frère  natu- 
rel. Borso  apnt  reçu  dans  Ferrare  reinpereur  Frédé- 
ric III  qui  venait  en  Italie,  1 452.  fut  créé  par  ce  prince 
due  de  Modèoe  et  de  Reggio,  litres  auiqiieU  le  pape 
Panl  II  ajouta,  en  14.59,  celui  de  due  de  Ferrare  ; mais 
il  ne  jouit  pas  iooglenipi  de  cet  bouneur,  cl  mourut  eu 
1471.  Après  lui.  Hercule  F',  sou  frère,  fut  nommé  duc 
de  Ferrare.  A la  suite  d'une  guerre  qu’il  rut  à soutenir 
contre  les  Vénitiens,  il  céda  à ces  derniers,  1484,  Rovigo 
et  tout  le  Polesin,  dont  ils  s'étaient  emparés,  et  mourut 
en  1503,  laissant  trois  fils.  Alphonse  1*^,  l'atné,  lui  sne- 
eéda.  Ce  prince,  dans  nne  guerre  qu’il  eut  à loutcuir 
contre  le  pape  Jules  II,  perdit,  en  I3D9.  In  ville  de  Ho- 
dèoe,  qui  lui  fut  enlevée  par  le  duo  d'L'rbin  : mais  il  (ut 
ploi  beureut  à ta  baintlle  de  Ravennes,  1512,  dans  la- 
quelle son  artillerie  assora  la  victoire  aux  Français.  Il 
tifoa,  le  21  mars  1330,  en  présence  de  l'empereur  Gbar- 
Ics^Quiol.  un  compromis  psr  lequel  il  fut  dit  qne  Rccglo 
et  Modèoe  appartenaient  de  droit  au  duc  Alphonse,  et 
qne,  moyennant  une  somme  de  100,000  ducats,  le  pape 
lui  donnerait  noe  nouvelle  investiture  de  Ferrare.  Clé- 
ment Vil  refusa  d'exécnier  le  compromis  el  attendait  le 
moment  de  se  venger  du  duc  Alphonse  et  de  l’empereur, 
qui  s’était  déclaré  en  faveur  de  ce  dernier,  quand  U mou- 
rut, 1534.  Alphonse  décéda  la  même  année,  et  eut  pour 
snceesseur  Herculell,  son  fils  aîné,  qui  moarnt  en  1559, 
laissant  pour  héritier  de  ses  Liais  Alphonse  11.  son  (Ht, 
qui  se  trouvait  alors  en  France  auprès  du  roi  Fran- 
çois JL  Ce  fut  lui  qui,  en  1579,  fil  eofermer,  sous  pré- 
texte de  folle,  dans  l'hApiUI  de  Sainte-Aoue  de  Ferrare, 
le  célèbre  poMe  Torqualo  Tasao,  doot  les  liaisons  aven 
ta  priocèMe  Léooore  loi  avaleM  donné  de  Tombrage. 


Leduc  Alphonse  mourut  sans  enfanli  le  27  octobre  1597, 
H après  lui  le  duché  de  Frrrare  fut  dévolu  à la  cham- 
bre sposliillquc;  néaniiioius  tes  sucorsseurt  pniièreallc 
titre  de  ducs  de  Modèoe  et  de  Reggio.  V.  MOOKXE. 

FERRARE  (IlippoIrted'Eit,  cardinal  de).  V.  EST. 

E'ERRARE  lAnoe  de), fille  d’ilerculell  de  Ferrare,  nés 
en  1531,  épousa  le  duc  d'Aumale  (fils  du  duc  de  (tuite, 
le  Balafre),  1549,  aprit  la  mort  duquel  elle  se  remiris, 
en  15.56,  avec  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  qui 
lui-mén><>  venait  de  faire  prononcer  la  dissolution  desoa 
mariage  avec  Frauço.se  de  Robin.  File  mourut  eu  16Ü7. 

FERRARI  (Barthélémy),  général  fondateur  de  l'ordre 
des  clercs  réguliers  de  saint  Paul,  appeha  depuis  Barni- 
bitei.  Il  mourut  eu  1544. 

s FERRARI  (Gaudensio),  dit  le  Afi/anais,  peintre.  D 
naquit  a Valdugia  en  1 181  et  mourut  eu  1350. 

FKRRÉOL  (Saint),  premier  évé<|ae  de  Besaoçoe. Il 
prêchait  le  christtaDisme  dans  les  Gaules  avec  saint  Fer- 
jeuii,  son  frère,  lorsqu’ils  furent  trrâtéi  par  les  ordres  de 
préfet  romain  Claude.  Ils  subireo  le  martyre  et  furent 
décapités  en  21 1. 

FERRKRK  (Philippe)  a Illustré  le  barreau  de  Bor- 
deaux. Il  est  ué  è Tarbes  en  1767  et  mort  h Bordeaux  le 
14  janvier  181.3,  attaqué  d'une  phthisie  pulmonaire. 

FEHREITE  iComlé  de).  Le  comté  de  Fcrretle  tirait 
aon  nom  du  château  de  Ferrette,  haute  Alsace,  el  faiiaU 
partie  de  l'ancien  royanme  de  Bourgogne.  A l’époque  du 
démembrement  du  comté  de  Monlbeiiiard,  dont  U faisait 
partie,  111.3,  il  fut  compris  dans  te  duché  d'Alsace  et 
forma  un  comté  particulier  qui  comprenait  les  seigneu- 
ries de  Ferrette,  d'AIlkirch  cl  de  Taon.  Il  fut  augmenté, 
sur  la  fin  du  I S' siècle,  de  celles  de  Florimont  cl  de  Rou- 
gemont, et  devint,  à peu  près  vert  le  même  temps,  1295, 
vassal  de  l'église  de  Béie.  En  1320,  il  fut  encore  aug- 
menté de  la  seigneurie  de  Dèle  ; puis,  4 ans  après,  1 524, 
Jeanne,  fille  d'Utric  II,  le  porta  dans  la  maiaoo  d'Au- 
triche par  sou  mariage  avec  Albert,  4‘  fils  do  l'erapureur 
Albert,  et  le  comté  fut  Incorporé  an  landgraviat  de  haute 
Alsace.  La  uisisoa  d'Autriche  ajouta  à ce  oomié  les  aei- 
gueunes  de  Landler  et  de  Macevaux;  l'archiduo  Si- 
gismond  l’engagea,  1469,  avec  touiea  ses  posMssiona 
d'Alsace,  au  duc  Charles  do  Bourgogne,  qui  en  établit 
gouverneur  le  sire  de  Hagenbark  , dont  la  tyranoie 
tu  éclater  une  révolté  à(Brisi&c,  1474;  et,  enfin,  le 
comté  revint  à l’Autriclic  par  suite  du  mariage  de  Ma- 
rie, fille  ouique  de  Charles , avec  l'archiduc  Maximi- 
lien, 1478.  La  maison  d'Autriebe  conserva  le  comté  de 
Ferrette  jusqu'à  la  paix  de  Vesiphalie,  1648,  époque  A 
laquelle  il  fol  cédé  b la  France  avec  la  haute  Alsace  et  le 
Sundgaw,  malgré  les  rédanialloas  de  l’evéque  de  Bâte. 
L'évéque  porta  scs  prétcntiooi  à la  diète  de  Halisboooe, 
1654,  et  le  jriaignit  de  ce  que  le  comté  de  Ferrette,  flef 
de  lou  église,  avait  été  cédé  à la  Franco  sans  sou  aven. 
Néanmoins,  cession  fht  conQrmée  quelques  aonéei  aprèu 
par  la  paix  des  Pyrénées,  1659,  paix  due  â la  politique 
du  cardinal  Maxarin.  Louis  XIV,  pour  récompenser  soa 
ministre,  lui  céda,  an  mois  de  décembre  de  la  même 
année,  le  comté  de  Ferrette  pour  en  jouir,  lui  el  ses  auc- 
cesscurs  ne  se  réservant  que  l'bommage  et  la  souverei* 
noté.  Le  cardinal  transporta  le  comte  à sa  nièce  Hor- 
tenic  Mancini,  héritière  de  son  nom  et  de  ses  biens,  et  A 
ion  mari  Armand-fibarics  de  la  Porto  de  la  Meilleraie, 
qu'elle  épousa  en  1661.  Celui-ci  prit  le  lUro  de  duo  do 
Maxarin  et  mourut  en  1713.  De  la  aorle,  le  comié  de 
Ferrette  lo  trouvait,  en  1789,  possédé  par  la  maisoa  de 
Maiarin. 

ChroRo/ogie  MstoriçM  des  emtes  de  Ferrette,  — 
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déric.flls  »loé  de  Thierry  I*',  comte  deMootbelliard,  ftit 
le  premier  qui  prit  le  oom  et  li  qualité  de  comte  de  Fer* 
rette,  1 104.  Ce  domaiue  toutefois  ue  fut  érigé  en  comté 
qu'en  1125.  ainsi  qu'il  appert  de  deux  diplùmei  de  la 
même  année  , dont  le  premier  a rapport  au  monastère 
de  Saiut-BlaUe,  et  est  signé  Frederirus  romes  de  .Won- 
fe6i/i9ardl5  d /rater ejiis  />rodfriuj,etle  second,  concer- 
nant l'abhaje  de  Lucellr.  est  signé  Fredcrïcui  eûmes  de 
Ferrfti5.  Frédéric  mourut  en  11  U,  et  eut  pour  succes- 
aenr  son  fils  Louis.  Ce  dernier  mourut  en  1187  et  laissa 
scs  domaines  à Frédéric  If,  sem  fils,  qtii,  d'après  une 
charte  datée  de  1225,  oTaU  le  droit  de  battre  monnaie. 
Eu  1228,  Frjkléric  eut  uu  démêlé  atec  Hcnt  l,  évêque 
de  Bdlr.  Il  fU  arrêter  ce  prélat  et  le  retint  prisonnier 
dans  son  cbdteau.  L'évé(|ue  ali^rs  porta  ses  plaiules 
à l'empereur,  et  le  comte  de  FerrcUe  fut  cooilanmé,  par 
une  diète,  a la  peiue  du  harnesros,  qui  consistait  porter 
un  chien  sur  ses  é|>aules  l'espace  de  deux  lieues.  Frédéric 
fut  étranglé  en  1254,  par  Louis  Grinmel,  son  recoud  (Ils. 
Il  eut  pour  successeur  Ulric  1*',  son^llls  aioé.  Ce  comte, 
dans  une  charte  eu  faveur  de  l'atibaye  d'Allorff,  1255, 
s’intitula  comte  par  la  grüce  de  Dieu.  Il  vendit,  en  127t. 
le  comté  de  Feirelte,  et  les  terres  en  dépendant,  A 
Henri,  évêqne  de  Bdle,  moyennant  801)  marcs  d’argent, 
mais  il  le  reprit  en  même  temps  en  Hef  de  son  églbc. 
Clric  mourut  en  1275,  et  laissa  ses  domaines  A Tbihaiif, 
son  fUs.  Ce  dernier  fut  nommé,  en  1295,  avoué  prmiiicial 
d’Alsace  par  l'empereur  Adolphe,  et  augmeula,  en  1295, 
tou  comté  par  l’achat  de  la  seigneurie  deFIorlmont; 
mais  l'éréquo  de  BAle,  qui  avait  des  prétentions  sur  ce 
domaiue,  les  ayant  fait  valoir,  Thibaut  se  recoumit  vas- 
sal de  l’église  de  Bdtc.  II  mourut  en  1510,  et  fut  remplacé 
par  CIric  If,  son  fils,  né  à Bêle.  1279.  Ce  prince  se 
maria  A Jeanne,  fille  de  Renaud  de  Chêlous,  comte  de 
Montbelliard,  1299;  mais  il  n’eut  qu'une  fKlr,  uommée 
comme  ta  mère.  Jeanne.  Cette  dernière  fut  mariée.  1519, 
à Alherl,  duc  d’Autriche  et  taudgrave  de  la  haute  .Vlsace, 
4»  fils  de  rempereur  Albert  et  d’Élisabeth,  duchesse  de 
Carinibie;  ainsi  A la  mort  d’Utrie,  1321,  le  comté  de 
Ferreile  passa  A la  maison  d’Autriche.  Jeanne  mourut 
en  1558  et  laissa  quatre  fils.  L’ainé,  Rodolphe,  lui  suc- 
céda au  comté  de  Ferrelte  et  mourut  sans  laisser  de  pos- 
térité, 1565.  Par  IA  le  comté  resta  dans  la  maison  d'Au- 
triche qui  y iiomma  des  gouverneurs. 

FERllI  (Giro),  peintre  et  architecte,  fondateur  de 
l'école  florentine,  naquit  A Rome  en  1654,  et  y mi>nrut 
en  1689.  II  était  éiève  de  Piètre  de  Corbine. 

FERRIÈRE  (Charles- Ktie,  marquis  de),  membre  de 
l'Assemblée  constituante  et  auteur  de  pluiieurs  ouvrages 
politiques  et  philosophiques,  né  A Puilierseo  1711,  mort 
•U  cbàieau  de  Morsay  le  50  jniilel  1801. 

FERRO.  Volcan  do  Tllc  de  Ferro  ou  de  Fer.  La  pre- 
mière éruption  du  volcan  de  cette  Ile  remonte  A l'sonée 
1662;  elle  se  renouvela  en  1677  par  suite  d'iin  violent 
tremblement  de  terre.  Après  un  siècle  d'intervalle, 
1777,  le  cratère  s'onvrit  de  nouveau,  et  depuis  lors  on 
n'a  pas  signalé  de  nouvelles  éruptions.  On  a remarqué 
comme  un  fait  extraordinaire  qu'au  moment  de  l’érup- 
tion du  15  septembre  1777,  une  eau  roageêtre  sortit  du 
cratère  en  telle  quantité  qu'elle  tvigoit  la  mér  A plusicura 
lieues  de  distance. 

FERRORIUÈRE  (la  belle).  Une  des  favorites  de 
François  1*'  était  la  femme  d’un  des  premiers  avocats  du 
temps,  nomme  Féroo.  Cet  homme,  pour  puoir  l'infl  lé- 
lité  de  sa  femme,  s'exposa  A une  maladie  honteuse  que 
sa  femme  communiqua  au  roi.  La  belle  Ferronniére  en 
monnit  en  1542,  et  le  roi  ne  put  jamais  en  guérir.  — 
C'est  d'elle  que  l'étroite  bandelette  que  les  femmea  por- 
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tent  autour  de  la  télé,  et  qui  ferme  sur  le  front  par  uo 
camée  ou  une  pierre  précieuse,  a été  appelée  Ferron* 
ni^re. 

FERRY  (André),  religieux  de  l’ordre  dos  minimes, 
mathématicien  et  géomètre.  Ce  fut  sur  ses  dessina  qu'on 
éleva  la  célèbre  machioe  hydraulique  de  Reims,  fié  A 
Reims  en  171 1,  il  y nvourut  en  1775. 

FERSEN  (Axrl),  geulilhomme  haut  dignilaire  suédois, 
célèbre  par  son  extrême  dévoneraent  A Louis  XTl  et  à la 
famille  royale  qu'il  ei^saya  de  sauver  lors  des  preiniers 
troubles  de  la  ré>olutiou.  li  périt  A Stockholm,  massacré 
au  milieu  d'uue  émeute,  en  1810.  Il  y était  né  en  1748.11 
était  le  flls  du  comte  Axel  de  Fersen,  fetd -maréchal  et  sé- 
nateur. 

FEKTK  (Henri  de  .Séneclère,  marëchsl  de  la),  né  A 
Paris,  en  1600  ; grand  homme  de  guerre,  fit  le  siège  de 
la  Kodirlle,  1628;  le  distingua  A la  Ivalaille  d’Avesne,  A 
celle  de  Rocroi  ; il  était  aux  siégea  de  Lsndreciei  et  de 
Saint-Guillain.  en  1655;  de  Valencieones,  où  il  fut  fait 
prisonnier.  Racheté  par  le  roi,  il  se  rendit  maître  do 
Mootmédy,  I6.57,de  Gravelines,  I6.'>8  II  mourut  en  1681. 
— Henri,  due  de  la  Ferlé,  sou  fUi,  lieutenant  général, 
né  en  1657,  mort  en  1702.  — Louis  de  la  Ferté,  frère  de 
Henri,  jésuite,  né  en  1659, mort  en  1752. 

FERYD  EDDYN-.ATTHAR,  poêle  persan,  aoteur  de 
plusieurs  livres  mystiques,  nêvers  1226,  615de  l'hégyre. 

FKSCll  (Joseph),  cardinal,  archevêque  de  Lyon,  né  A 
Ajaccio  (Corae),  1765,  était  oucie  maternel  de  Napoléon. 
Il  fut  nommé,  en  1802,  archevêque  de  Lyon,  cardinal  en 
1805,  et  envoyé  A Rome  en  qualité  d'ambassadeur.  Dans 
le  concile  tenu  A Paris,  1810.  il  s'opposa  aox  volontés  de 
Napoléon  A l'égard  de  Pic  VU,  tomba  en  dUgrAce,  et  se 
relira  dans  son  diucèse,  oit  U resta  jusqu’en  1814.  Après 
la  chute  do  l'empereur,  il  se  relira  A Rome,  o<i  il  mourut 
en  1839.  pariagraut  son  temps  entre  la  littérature  et  les 
arts,  et  refusant  coostamment  de  se  démettre  de  son  ar- 
chevêché. qui  resta  vacant  pendant  24  ans. 

FESTl'41  (Porcins),  gouverneur  de  Judée  en  60  de 
J.-C. , fit  arrêter  saint  Paul,  qui  fut  ensuite  transféré  A 
Rome,  en  ayanlappelé  A César. 

FÊTE,  mot  qui  signiOe  ré}oiiis$anre,  et  sous  lequel  on 
détigne  généralement  une  soleDuité  religieuse  et  les  hon- 
neurs rendus  A Dieu  ou  A la  mémoire  d’un  fait  Impor- 
tant. Dans  l'antiquité,  uoo-seulemcnt  les  Juifs,  mats  en- 
core toutes  les  nations,  ont  eu  des  fêles  solennelles  pen- 
dant lesquelles  il  était  défendu  de  travailler.  Après  eux, 
les  chrétiens  en  ont  eu  un  grand  nombre  dès  le  temps  des 
apôtres.  Le  concordat  de  1801  en  a supprimé  nnegmode 
partie,  ne  réservant  que  celles  de  Noél.  de  l’Ascension, 
de  l’Assomption  et  de  la  Toussaint.  Nous  parlerons  de 
ces  difrerenlei  fêtes  sous  des  titres  séparés. 

FÊTF.SDF.S  JUIFS.  On  ne  sait  pas  s’il  y avait  des  jours 
de  fêles  marquées  et  réglée.*  avant  la  loi  de  MoTse  ; cepen- 
dant l'o]nnion  la  plus  commune  est  que  le  jour  du  sabbat  a 
été  cbex  eux  do  tout  temps  un  jour  de  fête  ; car  ce  grand 
législateur  enrrdonua  la  célébration,  non  comme  une 
institution  nouvelle,  mais  bien  comme  la  confirmation 
d'nn  usage  aocieo,  lorsqu’il  dit  : .Vnurenex-rous  de  saut- 
Ufier  tes  jours  du  sabbat.  Ht  avaient  eu  outre  deux  sortes 
de  fêles  ; les  unes  avaient  été  instituées  par  un  ordre 
exprès  de  Dieu;  les  autres  furent  établiet  dans  la  suite  A 
l'occasion  de  quelque  grand  événement.  Le  premier  jour 
de  chacun  de  leurs  mois,  qni  étaient  louaircs,  était  parmi 
eux  nne  fête,  qn'on  appelait  Néoméni%  c'est-A*dire 
iionvi-lle  lune;  mais  ils  avaient  cinq  autrea  fétea  beau- 
coup plus  solennelles,  qu'ils  célébraient  tous  les  ans.  La 
première  était  nommée  Pba|c  ou  PAqnes,  du  root  hébreu 
pesoeA,  c'ast-A-dire  paasage,  pour  rendra  grâce  A Dieu 


H04  FET 

de  ce  qo’il  lei  anit  délivrée  de  U servitude  d’Égypte,  et 
proléiréi  niiraculeuiemeot  daus  le  passage  de  la  mer 
Rouge.  Oa  commençait  à la  célébrer  A la  fin  du  14* 
jour  de  la  luDü  du  mois  de  nisio,  qui  répond  A celle  de 
notre  mois  de  mars.  On  immolait  t’agneau  pascal,  et  elle 
durait  7 jours,  pendaot  tesquels  ils  ue  maugraieat  que 
des  azymes  ; le  septième  était  une  fête  solenuelle  comme 
le  premier.  La  deuiicme  était  la  Pcnlocôte,  qu’ils  célé> 
braient  50  jours  après  celle  de  Pâques,  eu  mémoire  de  la 
loi  qui  fut  doutiee  purMuisef  50 jours  après  la  soriied’É> 
g>p(e.  La  troisième,  appelée  la  fêle  des  Trompettes,  élait 
uueties  ^éOll>én^es.  et  tombal  au  premier  jour  de  lisH, 
qui  éiaii  le  septième  mois  de  l’auaée  ecclésiastique  et  le 
premier  de  l'auDée  civile.  Ils  y soaoaieot  du  cor,  ou  de 
certaines  trompettes  faites  de  coruet  de  t)éte8.  en  mé- 
mo're,  suit  aut  quelques  auteurs,  de  la  dolitraiice  d' Isaac, 
lorsqu'il  était  prés  d'rtrc  imntolé  par  son  pèi’e  Abialiam, 
c'éiaii , suivant  d’autres,  p*>ur  célébrer  le  jour  où  Dieu 
avait  doDué  sa  loi  aux  Isiaeliles  au  milieu  des  iount^rcs 
et  des  trompettes.  La  quainéiue  fêle,  appelée  de  la  Pro* 
pitiatioQ,  arrivait  au  dixième  du  mémo  mois  de  lisri, 
parce  que  ce  fut  ce  juur-U  que  Moïse  leur  avait  aouoncé 
que  Dieu  avait  pardouué  d’avoir  adoré  le  veau  d'or.  Le 
grand  prêtre  faisait  alors  une  cérémonie  sur  un  bouc, 
pour  marquer  qu'il  le  cbargeait  de  tous  les  pochés  du 
peuple,  et  ensuite  il  le  faisait  chasser  au  desert.  La  cio. 
quième  s'appelait  la  fête  des  Tabernacles,  et  commençait 
au  15  du  même  mois.  Ils  demeuraient  alors  tous  des  len* 
tes  pendant  7 jours,  pour  sc  souvenir  des  40  aunées  qu’ils 
avaicul  passées  dans  le  désert,  sous  la  cooduite  de  Moïse. 
Ils  appelaient  le  grand  sabbat  celui  qui  se  rencontrait 
dans  le  7*  jour  de  celle  fête.  Les  Juifs  avaient  encore,  au 
24  du  nmis  de  casleii,  la  fêle  de  la  dédicace  du  temple, 
Iniiituée  par  Judas  Machabce  quand  il  puriÛa  te  lemple 
profaué  par  Antiochus.  Us  célébraient  aussi  la  fête  de 
Pburim,  le  n et  le  15  du  mois  adar,  en  mémoire  de  l'a» 
vautageque  leurs  ancêtres  avaient  remporté  surAmao, 
qui  avait  voulu  détruire  toute  la  oalion  juive,  lia  allu> 
maicut  la  nuit  des  lamjves  dans  leurs  syoagoeucs,  où  ou 
lisait  tout  le  livre  d’Esihcr;  et  autant  de  foisqu'ili  en- 
tendaient le  nom  d’Amau,  Üs  faisaient  un  grand  bruit  et 
frappaient  des  picils.  Us  passaient  ces  jours*IA  dans  la 
bonne  chère  et  dans  une  réjouissance  publique.  Les 
Juifs  modernes  fout  encore  quelques  autres  fêles  mar- 
quées dans  leurcaleodrier.  U fjui  ajuuler  deux  observa- 
Uoua  générales  sur  toutes  les  fêtes  des  Juifs;  la  première, 
qu’elles  commençaient  tontes  A 6 heures  du  soir  et  lioii- 
saient  au  soir  suivant  à pareille  heure  ; la  seconde,  qu’ils 
s‘abslona:ent  de  toutes  ri-uvics  serviles  < n cea  jours,  et 
qu'ils  |K)U8saieutraéme  cette  abstinence  à l'egard  du  sab- 
bat jusqu'à  la  superstition,  en  demi  urant  dans  le  repos 
et  dans  l'inaciiou,  niêiiie  pour  les  choies  neccasaires  A 
la  vie, 

FÊTES  DES  païens.  Les  païens  avaient  des  Joort 
de  fêtes  et  des  jours  qui  u'élaienl  point  fêles,  fesli  et  pro* 
festi,  fasti  et  ntfoiti.  Les  jours  de  fêles,  on  ue  rendait 
point  ta  justice  ; le  négoce  et  le  travail  d*'s  mains  ces- 
saient. et  le  peuple  les  passait  dans  la  réjouissance.  On 
offrait  des  sacrifices:  on  faisait  des  fctlios:  oo  célébrait 
des  jeux.  De  ces  fctei,  il  y en  avait  de  réglées,  appelées 
staiiri  ou  nnna/es,  et  d'autres  qui  étaient  ordonnées  par 
lesroagistrau.  Les  premières  fetos  chez  les  Grecs  étaient 
ces  assemblées  lolcmiellcs  où  l'on  n préienlait  des  jeux. 

Il  y eu  avait  ÿ générales  de  toute  la  Grèce,  comme  les 
jenx  olympiques,  les  pyibieos,  les  hthniienict  les  oé- 
roéens.  Les  L.alins,  A l'imilalioa  des  («recs,  donnaient 
des  jeux  et  des  spectacles  les  Jours  de  fêtes.  Les  uns  s’ap- 
pelaient cireécni,  circensrs,  qui  se  représenUieot  dans  le 
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Cirque  ; les  antres  se  représeotatenl  sur  le  théitre.  et 
s’appelaient  fndi  scenict.  Pour  venir  aux  fêtes  réglées 
des  Grecs  et  des  Romains,  il  y en  avait  de  fixées  qui  re- 
venaient chaque  mois,  comme  les  néoménies,  ou  les 
jours  de  U nouvelle  lune  chez  tes  Grecs,  et  les  calendes, 
ou  le  premier  jour  du  mois  chez  les  Latins;  les  noues, 
qui  se  célébraient  le  cinquième  des  mois  de  janvier,  fé- 
vrier, avril,  juin,  août,  septembre,  novembre  et  décem- 
bre, et  le  septième  des  quatre  autres  mois,  qui  sont 
mars,  mai,  juitlel  et  oclobre;  et  les  iJes  que  l’on  célé- 
brait le  15  des  8 mois  marqués  ci-dessus,  et  le  15  des  4 
autres.  — Ces  fêtes  étaient  consacrées  à Jupiier  on  A Ja- 
non.  A l’égard  des  fêtes  j)8rlicullères  à chaque  inoii,  nous 
doouous  ici  un  calendrier  applicable  A différentes 
nations- 

Mois  dr  Janrier.  •—  Dans  ce  mois,  que  les  Grecs  appe- 
laient ils  célébraient  la  fêle  des  Gameliei  ea 

Tbonueur  de  Junoo.  insliluée,  A ce  que  dît  Favorio,  par 
Cocrops,  av.  J.-C.  1557.  Les  Ioniens  célebraifut  aussi  en 
ce  mois  les  Lénées.  ou  les  Ambrosles,  en  l'bonneur  de 
Bacchus.  Les  Egyptiens  célébraient,  dans  le  7*  du  mois 
delibj,  (|ui  peut  répondre  A la  fia  de  décembre  ou  au 
commencement  du  mois  de  janvier,  uue  fêle  qu'ils  appe- 
laieut  la  sonie  d'isis  de  Pheuicie.  Les  Romains  faisaient 
une  fête  solennelle  le  jour  des  calendes,  ou  le  I " de  jan- 
vier, eu  l bunneur  de  Janus.  Ils  célébraient  aus>i  en  ce 
mois,  le  r'des  ides  de  janvier,  la  fele  des  Coiiipiiales, 
insliluée  par  le  roi  Servlus  Tullius,  av.  J.  C.  578.  Le 

5 des  ides  ou  le  9*  de  jauvier,  il  y avait  uue  fêle  appe- 
lée des  Agouales  en  l’Iiunueur  de  Janus.  Le  5 des  idea 
ou  le  I fdu  meme  mois  était  la  fêle  de  la  déesse  Car- 
inenla,  mère  du  roi  Evauder.  On  la  répelail  le  <8  des 
calendes  de  février,  c'est-à-dire  le  1S  de  janvier.  Le  17  de 
ces  calendes,  ou  le  16  do  janvier,  on  célébrait  la  fête  de 
la  dédicace  du  temple  de  la  Concorde.  Il  y avait  le  16  des 
mêmes  calendes,  ou  le  17  de  janvier,  des  jeux  appelés 
palatins,  qui  duraient  7 jours  ou  5 jours.  On  célébrait  or- 
dioairemtiil,  le  21  du  mois  de  janvier,  qno  que  ce  jour 
ue  fût  pas  tout  à fait  fixe,  la  fêle  des  semsilles,  que  l’on 
appeau  à la  campagne  Anibarvales  ou  PaganaU-s.  Le 

6 des  calendes  de  févritr,  c’est  à-dire  le  27  du  mois  de 
janvier,  était  le  jour  de  la  fêle  do  Castor  et  de  Pollux. 
Leôüde  jauvier  était  celui  de  la  paix.V. CALENDRIER. 

il/ois  de  fetrier.  — Lea  Phocéens  celcbraicut  |)eiidant 
ce  mois,  nommé  eu  grec  È/.a^r.CcÂiûv,  la  fête  appelée 
Élafélvolie.  en  l’honneur  de  Diaue.  cl  en  mémoire  d'une 
vlctuire  qu’ils  avaient  remportée  contre  les  Tbessalieos. 
Ou  l'appelait  de  ce  nom  parce  que  l'on  faisait  eu  ce  jour 
un  cerf  de  jiâte  composée  de  farine  et  de  mie).  Le  7* 
jour  était  consacré  A Esculapc.  Les  Trézéoieni  célé- 
braient en  ce  mois  plmicurs  fêtes,  dans  l'une  desquels 
les  enclaves  jouaient  cl  uiungeaieut  avec  leurs  itiai- 
tres.  Cbi’z  les  Romains,  les  caleudc»,  ou  le  premiir  juur 
de  ce  mois,  était  consacré  à la  déesse  Sospila,  ou  la 
deesse  de  la  santé.  Oo  y faisait  aussi  mémoire  de  l’asile 
élabii  A Home  par  Roniulus,  av.  J.-G.  753.  On  appelait 
ces  fêtes  lucaries,  lucaria.  Le  jour  des  uones,  c'était  le  5 
de  février,  on  faisait  une  fête  eu  mémoire  du  jour  où  Au- 
guste avait  été  appelé  père  delà  patrie,  av.  J.-C.  31.  La 
jour  des  ides,  ou  le  13  du  mois,  se  célébraient  les  Faonales 
eu  rbouDCur  de  Faune.  Le  13  des  c-alcndrs  de  mars,  ou 
le  1.1  de  février,  on  célébrait  les  Lnpercalcs  en  rbooucur 
du  même  dieu,  ancienne  fêle  qu'Kvaoder  avait  apportée 
d’Arcadie  en  Italie,  et  établie  A Rome  par  Rémus  et  Ko- 
mulus,  av.  J.-C.  751 . Les  Quiriuales,  en  l'honneur  de  Ro- 
mulus.  se  célébraient  le  15  des  calendes  de  mars  ou  le 
17  de  février.  Celle  fêle  avait  été  établie  aussitôt  après  la 
mort  de  ce  roi,  av.  J.-C.  715.  Ou  célébrait  oucore  dans 
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ce  mo'f»  mais  sain  que  Ton  sache  le  jour  niaïquô,  la  félc 
HrsFiimacalfs  ou  des  foiin,  en  mc^moire  de  la  découverte 
du  decré  d»*  chaleur  ii'Tcssaire  |Miur  secher  Ir  blé  sans 
le  hn'tler,  ratle  <lii  trinps  de  'Nmiiu  I*<>tiit>il'-us,  av.  J. O. 
715*075.  Los  derniers  jours  de  ce  mois  on  fak*iii  la  fêlo 
des  F«‘rales  pour  apaiser  cl  ospier  les  nuines  des  morts; 
et  il  }'  avait  un  pmr  marqué  pour  b fetr  de  la  dê^so 
Muta,  nymphe  à (jui,  selon  la  fahle.  Mercure  coupa  ta  lan> 
Knc  parce  qu'cite  avait  averli  Jiinnn  des  amours  de  Ju- 
pilfT  ponr  la  nymphe  Julhtirna.  Le  H des  calendes  do 
mars,  ou  le  22  de  février,  était  le  jour  des  Cbaristîrs, 
dans  lequel  les  gens  d'une  même  famille  et  les  amis 
s*assemhlaient  poor  sc  donner  des  marques  d'amitié  et 
passer  le  jotir  en  festins  et  en  rcjonissatues.  Le  jour  sui- 
vant était  la  fétc  dos  Termimles  en  l'honnenr  du  dieu 
Terme,  protecteur  des  champs,  instituée  par  Nnma, 
av.  J.-C.  725.  Le  2i  février  on  faisait  mémoire  de  l’ex- 
palsion  des  rois,  et  celle  fêle  était  appelée  Ilégifuge, 
av.  J.-C.  509.  Le  3 d<  s calendes  de  mars,  ou  le  27  do 
février,  sc  Faisaient  les  jeux  appelés  cyuiries,  qui  était 
une  course  do  chevauv  dans  le  champ  de  Mars  en  l’hon- 
nciir  de  ce  Dieu,  établie  par  Komuliis,  cv.  J.-(L  750.  Il 
y en  avait  une  autre  qtm  l'on  appelait  Taurilcs,  (tdd  e 
sous  Tarquiü,  616,  en  rhoniienr  des  dieux  des  euFcrs, 
pendant  nue  i>ot<te  née  à Rome  de  la  corruption  de  la 
viande  des  bcenfs,  qui  avait  été  esposée  en  vente. 

Mois  de  mars.  — Au  commencement  de  ce  mois  on  cé- 
lébrait à Athènes  les  |>rtile5  Panathénées.  Dans  les  Iles 
Cydaiic.':,  et  dans  quelques  aulres  villes  de  Grèce,  les 
jeux  pylhiens  en  l'honneur  d'Apollon.  Les  jeux  iMhmicus 
dans  l'isthnic  d'Achaîc,  proche  de  la  ville  de  Corinthe, 
en  l'honneur  de  Melicerte  ; mais  tous  les  cinq  ans  seule- 
ment. En  Arcadie  on  céh  brait  aussi,  tous  les  cinj  ans, 
des  jeux  en  l'honneur  d'Escnlape.  Les  SIcyoniens  célé- 
braient tous  les  ans,  le  5 du  mois  anlheslérioD,  une  fête 
qu'ds  appelaient  Sôleries  en  l'honneur  de  Jupiter  Lil)éra- 
teur  et  des  dieux  du  salut.  Ce  mois  était  consacré  à Rac- 
chiia,  en  riionnenr  du  piel  on  célébrait  une  gi*and'“  fêle  à 
Athènes  et  dans  les  autres  villes  de  la  (irèce.  On  t’appe- 
lait Dionysiaques  nu  Orgies,  et  Hacrhanalea  chez  1rs  La- 
tins. Le  16  était  consacré  par  les  Alhénieoi  à Diane,  le 
19  à Jupiter,  Enfin,  l'on  célébrait  encore  en  ce  temps 
une  fête  en  l'honueur  de  Chtouie,  qui  avsU  bùii  un 
temple  de  Cérès  dans  la  ville  d'IIermioDe.  Les  Egyptiens 
faisaient  dans  ce  mois  nue  fé'-c  en  rhonneur  de  l'entrée 
d'Osiris  dans  la  luuc.  Les  Koniaios  célébreliiil  le  jour 
des  calendes,  premier  du  mois,  la  fête  des  inalfones,  ou 
dames  romaines,  eu  mémoire  de  la  paix  que  Ks  filles  des 
Sabins,  enlevées  par  les  Romains,  (Iront  faire  avec  les 
üahins  eu  sc  jetant  entre  les  deux  arnnSîi,  av.  J.-C  7 tO. 
ils  faisaient  aussi  cti  ce  jour,  et  dans  les  suivants,  la  fête 
desaocilesou  boucliers  sacrés,  en  mémoire  du  bouclier  que 
l'on  croyait  élrc  tombé  du  ciel  du  tenip.v  de  Nuina,  7!5, 
et  que  I on  regardait  comme  un  gage  lulé’airc  de  la  tille 
de  Home.  Ou  appelait  aussi  celte  fêle  la  fête  des  Saliens 
parce  que  l'on  dausait  en  ce  jour.  La  vrille  des  nones,  ou 
le  6 du  mois  était  un  jour  consacré  ft  Vrsla.  Le  jour  des 
noues  ou  le  7 du  mois  était  la  félo  de  V(  jove  ou  du  petit 
Jupiter.  Les  Ides,  ou  le  15  du  mois,  élaient  la  fêle  d'Anna 
Perenna.  On  croit  que  cc4  la  sœur  de  DiJon.  Le  13 
des  calendes  d'avril,  ou  le  17  de  mari,  sc  faisait  h fêle 
des  Bscchaualrs.  Le  13  des  calendes  d'avril,  ou  le  20  de 
mars,  ou  célébrait  les  Quinquatres,  ainsi  appelées  parce 
qu’elles  étaient  le  5*  jour  après  les  ides,  ou  plulùt  parce 
qu'elles  se  célébraient  pendant  3 jours,  on  l'honneur  do 
Minerve.  Le  dernier  do  ces  jours  ou  «oniiail  de  la  tr  ra- 
pclte,  ce  qui  s'appelait  tubiloslre,  tubifusiriiim.  Le  6 des 
cileudes  d’avril,  ou  le  27  de  mars,  ou  lavait  la  statue  de 
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la  mère  des  dieux  dans  le  (Iruve  At.mon,  el  l'on  faisait  une 
fête  pour  celle  cérémonie.  Le  ÔO  de  mars  était  In  foie  de 
Jaims.de  la  Concorde,  du  Salut  et  delà  Paix.  Ledernirr 
était  l.i  Fêle  de  la  lune,  t|ut  se  fais.'iit  sur  b;  mont  Aveotin. 

Jfoisd’orri/. — Les  Argicnscrlt'braienl  au  iiKnsijuc  les 
Grecj  appelaient  lequel  répond  pour  la  plus 

gninde  partie  an  mois  d'avril,  la  fête  qu'ils  appelaient 
IJybristique,  dans  laqurl  r,  eu  mémoire  de  la  defensequo 
les  fcmiiii.'S  de  la  ville  d'Argos  avaient  entreprise  contre 
Ciéoméuc.  roi  de  Spnrlc,  av.  J, -G.  519,  les  femmes  s’ha- 
billaient en  homme  et  avaient  la  liberté  d'insulter  leurs 
maris,  d’où  cette  fétc  prit  le  nomd'IIyhrisliquc.Le  même 
jour  était  consacré  à Diane  le  7*  à Apollon,  el  ces  deux 
fêles  s'appelaient  les  Thargélies.  Celle  du  7»  était  aussi 
appelée  fête  Carnéenne,  du  surnom  d'Apollon  nppelc 
Carnéen.  Dans  ce  mois,  les  mys'ères  de  Cérès,  appe- 
lés fêtes  d'Eleusis,  SC  célébraient  à Athènes  cUi  Éleiisis 
avec  grande  solennité.  L'opinion  commune  du  temps 
d’IInmère,  av.  J.-C.  907,  était  que  les  mystères  d'Eleusis 
avaient  été  institués  par  Triplo’ème,  fils  de  Célée,  roi 
d’Éleusis,  que  Cérès  avait  iii-slruit  de  l'sgrirulture. 
Hérodote,  Diodoro  de  Sicile , et  plusieurs  mitres,  en 
font  venir  l’origiue  des  Égyptiens.  Ces  mystères  d'Êleu- 
sis  élaient  appelés  les  grands  mystères  de  Cérès;  ceux 
d’Athènes  furent  ét.vblis  par  Ilercnle,  av.  J.-C.  lô85,qiio 
l'on  avait  refusé  d’inilier  Eleusis  : ils  s'appebient  Ica 
petits  mystères.  Le  25  «lu  mois  thargélioii  on  faisait  k 
Athènes  la  fêle  des  Plynléries,  en  mémoire  d’Aglaure, 
fille  de  Cécropt,  qui  Fut,  à ce  qu'on  croit,  changée  par 
Mercure  en  pierre,  pour  avoir  empêché  qu'il  n’eùt  accès 
près  de  sa  sœur  llersé.  (^clle  fêle  était  sislennellc.  On 
K’rniait  en  ce  jour,  A Athènes,  le  temple  de  Minerve, 
parce  que  ce  dé'aslrc  était  arrivé  à Aglatirc  à cause  de 
>linerve.  On  célébrait  aussi  A Athènes  les  (Janéphories  ca 
l'honneur  de  Raccims  : les  verges  y portaient  des  cor- 
beilles d'or,  d’oii  cette  fête  a pris  son  nom.  Qm  lqnes-uns 
ont  cm  qu'elle  était  imtitnée  en  l'honneur  de  Diane.  Les 
calendes  de  ce  mois,  qui  étaient  le  premier  jour,  on  ne 
plaidait  point,  mais  les  dames  romaines  s’élaiit  couron- 
nées de  my  rte,  et  bien  lavées  sous  Ica  mêmes  arbres, 
offraient  un  sacrifice  à Vénus.  Ovide  rapporte  ainsi 
l’origiuc  do  celle  cérémonie  ; * U«  jour  Vénus  fsi- 
««  saut  sécher,  sur  le  bord  du  rivage,  trs  cheveux  quj 
■ ctaient  mouillés,  les  Satyres  l'nporçiircnt  toute  nue,  ce 
« qui  lui  causa  tant  de  honte  et  de  ronfusion,  qu’elle  se 
t couvrit  aussitôt  de  myrte,  a Ce  que  h s dames  romaines 
imitxient  par  cette  cén‘mnni«’.  Ce  même  jour,  le»  filles 
prêtes  A marier  sacrifiaient  A la  Fortune  Virile  avec  des 
parfums,  la  priant  de  vouloir  cacher  1rs  défauts  de  leurs 
corps  à ceux  qui  les  voudraient  épouser.  Ou  raerifinit 
nu‘8i  ce  jour-là  A Vénus,  surnommée  Verlicordia,  afin 
d’inspirer  aux  nouvelles  marii^s  la  foi  conjugale  qu’elles 
avaient  donnée  A leurs  époux.  Le  jour  des  nones,  ou  le 
5 du  mois,  était  la  Fête  de  la  mère  des  dieiii,  appelée  fête 
Mégah'sienoe  ou  Idéenne.  Elle  sc  faisait  avec  beaucoup 
de  solcmiité.  On  y représentait  des  jeux  de  différentes 
sortes.  On  y faisait  des  festins;  les  prêtre»  de  cette  déesse 
y dansaient  au  son  dc^  cymbales  et  y faisaient  leurs  col- 
lectes d’aumônes.  Celaient  les  premier»  et  les  plus  anciens 
jeux  qui  eussent  été  représentés  A Rome.  (V,  JEUX  MK- 
GAI.l'usIEXS.)  Le  8 des  i«lc»,  ou  le  G d'avril,  on  célé- 
braii  la  mémoire  de  la  dédicace  du  temple  de  la  Forlune 
publique  au  mont  f^uirinvl,  voué  par  P,  Sempronitis.  av. 
J.-C.  419,  et  dédié  par  le  consul  Marlius  Ahali  en  42.5. 
Ce  dernier  ordonna  qu'ou  en  célébrerait  la  mémoire 
tous  les  ans.  Le  C des  ide»,t>u  le  8 du  m«vti,  sc  faisaient 
les  jeux  pour  la  victoire  que  remporta  Jules  César  sur 
Juba  et  ScipiOD  après  la  bataille  de  Pbarsale,  av.  J.-G» 
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47.  Le  4 et  le  S de<  idft,  oo  le  9 et  tO  do  moii,  ëUient 
lesCdreald.  rt'Wbrtei  poarla  preroit‘re  fois  par  Caîm 
Memiiilu*,  édile  ctirule.  Cette  fête  durait  pendmt  liu^t 
joari.  (V.  JEI  X cÉRÉAI’X.)  La  Teille  du  jour  de»  ide», 
ouïe  12  du  moia,  on  faitail  la  grande  aoleniiilé  de  la 
fête  de  la  m^re  dei  dietii,  et  particulitromcnl  de  ion 
arrlTécà  Rome.aTcc  dei  proccsaionset  force  jeux  en  ion 
lionnenr.  Le  jour  des  idci,  ou  le  tS  du  mois,  ou  faisait 
un  lacriflcc  à Jupiter  Vainqueur  et  ti  la  Liberté,  parce 
qu'à  tel  jour  leur  furent  dédiés  deux  temples  à Rome, 
Tun  par  Q.  Fabius,  a?.  J. -C.  711,  selon  le  rœu  qu'il  en 
tu  en  la  guerre  contre  les  Samnilei,  cl  faolrc  par 
T.  Graochus,  des  amendi-s  pécuniaires  de  la  république. 
Le  17  des  calendes  de  mai,  ou  le  15  d'aihl.  était  la  fête 
des  Fordicides,  ainsi  nommé,  a /ordisfcotiis,  parce  qu’on 
y immol  dlSOTaches  pleines  pour  obtenir  la  fertilité  do 
Pannée.  Le  même  jour  la  supérieure  des  vierges  vestales 
bnilait  les  veaux  qu'on  tirait  de  oes  varbes  : et  de  leurs 
cendres  on  c lupo^ait  un  parfum  dont  les  Romains  se 
mrrumaient  au  jour  des  Palilios  ou  de  la  naissance  de 
Rome.  Le  14  des  calendes,  ou  le  1 H du  roots,  il  y o^ait 
une  course  de  chevaux,  nommée  CTuirta,  dans  le  grand 
cirque,  et  l'on  y TOjail  aussi  courir  d s renards  couTeris 
de  ciiaume,  où  l'on  mettait  le  feu,  pour  donner  du  diTcr- 
tlsscment  an  peuple.  Voici  ce  qui  donna  sujet  à celte 
coutume.  Le  (Ils  d'un  pajsan  de  la  prlile  ville  de  Car- 
séolc  se  promenant  un  jour  autour  de  ses  blés,  aperçut 
on  renard  qui  avait  donné  dans  un  piège  et  qui  s'y  était 
pris.  L'ayant  saisi,  il  iVntoura  de  psille,  et  y ayant  mis 
le  feu,  il  le  laissa  aller  dans  les  blés,  qu'il  brûla  entiéro« 
ment.  Les  Romains,  en  punition,  brûlaient  ainsi  des  re- 
nards entourés  de  cbaurne.  Le  19  ouïe  15  avant  les  ra- 
lendfs  de  mai  se  faisait  l'anniversaire  de  la  grau. le 
snIcnnMé  de  la  fêle  de  Orés  Flemine.  Les  dames  ro- 
maines, revêtues  d’aubes,  et  tenant  des  lampes  à la  main, 
lui  sacrifiaient  une  truie  avec  de  grandes  c^réroonics.  Le 
12  des  calendes,  ou  le  20  du  mois,  on  céébrait  les  Pali  ies 
ou  Palilicnoeseo  l’honneur  de  raU‘i,  déesse  des  paslcors, 
pour  lesquels  cette  fête  était  instituée,  et  qui  la  célé- 
braient avec  le  plus  de  so^nniié.  Le  même  jour  on  faisait 
an  sacrincc  aux  dieux  iiimiortels  pour  ta  victoire  que 
remporta  Jules  César  en  Fspagno,  sur  tes  enfants  de 
Pompt'C,  av.  J.-C.  49,  et  dont  un  courrier  apjiorla  la 
nouvelle  à Rome  le  soir  asanl  les  Palilies.  Le  9 des  ca- 
lendes, ou  le  25  du  mois,  on  célébrait  les  Vinalcs  en 
l’honneur  de  Jupiter  et  de  Vénus,  auxquels  on  offrail 
du  vin  nouveau.  Ce  même  Jour  les  femmes  publiques 
rélébratent  la  fête  de  Vénus  Ericine.  Le  7 des  calendes, 
ou  le  25  du  mois,  sc  faisaient  les  Robigales,  ou  Rubi- 
gates,  ponr  empêcher  la  rouille  ou  uielle  qui  perd  les 
grains.  Le  4 des  calendes,  ou  le  28  du  mois,  se  faisait  ta 
fête  des  Florales  ou  Floraux,  qui  durait  6 jours,  eu 
l'bonneiir  delà  déesse  Flore.  Ou  les  appelait  aussi  Lau- 
rentales  ou  Larentales.du  nom  de  Latirenlia  ou  Larcn- 
tia,  célèbre  courtisane.  Ou  représentait  des  jeux  en  ce 
jour,  et  on  prétend  que  celte  fétc  avait  été  instituée  par 
Ancus Marcius,  GiO  av.  J.-C.  (V.  JEl'X  FLORAt'X.)  Le 
dernier  jour  du  mois  était  consacré  à Vesla  Palatine.  On 
l’appelait  ainsi  parce  qu'on  lui  faisait  qoclquea  sacriOces 
sur  le  mont  Palatlu,  dans  la  maison  d'Augiisie. 

Mois  de  mai.  — Les  Athéniens  faisaient  au  12  de  ce 
mois,  nommé  eu  grec  et  qui  répond  au 

mois  de  mai,  une  fêle  qu’ils  appelaient  Scirrhe  ou  Setr- 
rbophorie,  en  l'bonneur  do  Ceiès  ct^de  Proicrpine.  Ils 
en  célébraient  encore,  le  15,  uuo  qu’ils  appelaient  Bu- 
ptaonie,  en  rbonneor  de  Jupiter.  Les  Rouiaini  faisaient, 
le  jour  des  calendes  de  mai,  1a  fêtes  des  Lares  PrastUest 
et  œile  de  la  bonne  déesse  avec  lei  jeux  floraux  peudaut 
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trois  jours.  Le  7 des  ides  ou  le  9 du  mois,  Us  célébraient 
les  Lémuries  pour  apaiser  les  mânes,  cérémonie  io»li- 
tuée.  à ce  que  l'on  croit,  par  Ronmlus  après  qu’il  eut 
fait  mourir  Kémus,  av.  J.-C.  715.  Le  4 de»  ides,  ou  le  12 
du  mois,  éUit  dédié  à Mars  te  Vengeur.  Les  Ides,  on  le 
15  du  mois,  était  une  fête  dans  laquelle  lea  vestales  je- 
taient dans  le  Tibre  des  ilgurct  d'hommes  faites  de  jonc 
à |la  place  des  hommes  que  l'on  y précipitait  autrefois. 
On  y joignit  la  fêle  de  Mercure  pour  les  niarchandf.  Le 
12  des  calendes  de  juin,  ou  le  21  du  mois  de  mai,  on  cc- 
léUrait  les  Yulcanalcs  eu  l’honnetir  de  Vulcain,  et  les 
Agooalcs  en  l'bouneur  de  Janus.  Le  H des  calendes,  ou 
le  25  du  mois,  ou  honorait  la  Fortune  Publique,  et,  le 
leodemiin,  ou  faisait  une  seooude  mémoire  du  Rc^i- 
fuge. 

.Vois  fie  juin.  — Ce  mois  se  nommait  en  grec  È»xTc.(i- 
Il  répond.nil  au  mois  de  juin,  et  les  Athéoirn»  eu 
célébraient  le  comroonceineol  par  la  fête  des  Ilecatom 
bcs.  dans  laquelle  ou  sacrifiait  KKI  bmufs.  On  rdtail 
aussi  quelque  temps  après,  à Athènes,  la  fête  d<i  Isile- 
rics,  eu  grec  t^iatrr'ftx,  parce  que  ce  jour  faisait  le  corn- 
nieucemcnt  dcleur  aun^  et  que  les  magistrats  entraient 
en  charge.  Les  Béotiens  célébraient,  vers  le  mémo  temps, 
la  fête  de  rilippodromie  où  ic  faiiaicot  des  courses  de 
chevaux.  Les  jeux  olympiques,  si  célèbres  dans  toute  la 
Grèce,  commriiçaiout  aussi  au  mois  de  juin.  Le  8 du 
mois  hécatomhéoD  on  faisait  à Athènes  mémoire  de  l'en- 
trée de  Thésée  à Athènes.  Le  12  du  même  mois  on  célé- 
brait les  Chronies  eu  l’honneur  de  Saturne.  Mais  la  plus 
célèbre  des  fêtes  était  celle  des  grandes  Panalhénéoi,  qui 
te  faisaient  tous  tes  cinq  ans.  Elles  étaient  indiquées  au 
28  de  juiu  et  célébrées  en  mémoire  de  ce  qu’Érichlouius 
avait  réuni  le  peuple  de  l'Altique  dans  une  seulevUlc.  On 
s’y  rendait  de  toute  la  Grèce  et  on  y célébrait  de  toutes 
sortes  de  jeux.  A Rome,  lo  premier  jour  de  cc  mois,  ou 
faisait  quatre  fêtes.  L’une  à Mars,  hors  de  la  ville,  parce 
qu'en  tel  jour  T.  Quintiui,  duumvir  des  tacriflees,  lui 
avait  dédié  un  temple  bon  de  la  porte  Capène,  sur  le 
grand  chemin  d’Appius,  sous  le  titre  de  Mars  Extramu- 
ramis.  L’autre  fête  à Caroa,  en  mémoire  du  temple  que 
Juoiui  Brulus  lui  consacra  sur  le  mont  Célius  apr<  s avoir 
chaué  Tarqum,  av.  J.-C.  509.  Ou  croyait  que  cette  divi- 
nité présidait  surlccmur  de»  enfanls  et  qii’elte  le  tournait 
comme  boa  lui  semblait.  Le  sacriflee  qu’ou  lui  offrait 
était  de  la  bouillie,  du  lait  et  des  fèves.  La  troisième  félo 
était  pour  JuQon,  surnommée  Monéta,  pour  accomplir 
le  vœu  qu’avait  fait  Camille  de  lui  bâtir  un  temple,  avant 
J.-C.  SlN).  La  quatrième  fêle  était  consacrée  à la  Tem- 
pête et  fut  iustituée  du  temps  de  la  sccoude  guerre  puni- 
que, «r.  J.-C.  219.  Le  quatrième  jour,  ou  la  Vfille  ;de 
Dooes.  on  solenaisait  la  fête  de  Bellooe.  Ce  même  jour 
on  faisait  une  fête  à Hercule,  i qui  le  sénat  dédia  no 
temple  dins  le  cirque  par  l’ordre  de  Sylla,  av.  J.-C.  82. 
Ce  dictateur  donna  au  peuple  de  superbes  festins,  et  pré- 
senta à Hercule  la  dlmc  de  tous  scs  biens.  Le  S des  nooea, 
oo  le  5 du  mois,  était  dédié  à Bellooe,  le  jour  suivant  à 
Hercule  an  Cirque.  Lo  jour  des  nonea,  ou  le  3 de  ce 
roots,  on  faisait  un  Mcriflce  au  dieu  Fidius,  auquel  lea 
Romains  Isâtirent  un  temple  sur  le  mont  Quirinal  aprèa 
avoir  fait  la  paix  avec  les  Sabios,  comme  à un  dieu  qu'ila 
boooraicut  particulièrement.  Les  serments  qui  étaient 
faits  par  lui  le  gardaient  inviolablement.  Le  7 des  îdes, 
ou  le  7 du  mois,  se  faisaient  les  ft  u\  Piscatoriens,  au  delà 
du  Tibre,  par  les  pécheurs.  Le  G des  ides,  ou  le  8 du 
mois,  était  la  fêle  de  la  déesse  Mens,  c'est-à-dire  de  In 
déesse  de  l’EnlcDdement  ou  de  l’Intelligence.  Ce  jour- IA 
on  faisait  un  sacrifice  solennel  à celte  déesse  dans  la 
Capitole,  ou  AtUlioi  Crasiua,  prétenr  daoi  U seconde 


guerre  puniqne,  av.  J.-C.  219,  lui  avait  dédié  an  tem- 
ple après  la  défaite  da  consul  C.  Flamioios  aulacdeTra> 
limèaci  priant  cette  dlvinilc  de  rassurer  les  esprits  des 
Rornains,  consternés  par  cette  défaite.  Lo  5 des  idci,  ou 
le  9 du  mois,  on  célébrait  la  fête  de  Vesta,  déesse  du  feu, 
particulière  aiii  vestales.  Le  4 des  ides,  ou  le  10  du 
mois,  un  faisait  la  fête  des  Malrales  en  l'bonaeur  de  ta 
dmso  Matuta,  que  les  Grecs  appellent  Leucothéa,  et  qui 
est  l'Aurore.  Le  iiiéine  jour  était  rlédié  à la  Fortune.  Le 
5 des  idrs,  ou  le  1 1 du  mois,  était  la  fêle  de  la  Coocortfc, 
Le  13.  qui  était  le  jour  des  ides,  arrivait  la  fclc  de  Jupi* 
ter  surnommé  fnrlrius  on  rinvincible.  à qui  Auguste 
dédia  un  temple  pour  tant  do  vii  toires  qu'il  avait  rem- 
portées, av.  J.-C.  31.  On  célébrait  ce  luciuc  jour  la  fétc 
de  Mioerve,  appelée  Quinquatrus  minores,  qui  était  la  fête 
des  ménétriers  La  17  des  cileodes  dejuillcl,  ou  le  lodu 
inoh  de  jiiiu.  ou  transportait  les  immondices  du  temple 
de  Wsta  dans  le  'ribt'e.  et  cette  cérémonie  donnait  lieu  à 
une  fèlc.  Le  1 6 des  calendes,  ou  le  18  du  mois,  ou  fslsalt 
la  fétc  de  la  dédicace  du  temple  de  Pallas,  sur  le  mont 
Aventin,  Le  12  des  calendes,  nu  le  20  du  mois,  se  faisait 
la  fête  do  Suminanus,  eu  mémoire  de  la  di^icace  du 
temple  dédié  en  sou  honneur  pendant  la  guerre  de  Pyr- 
rhus, ar.  J.-C.  274.  Ce  dieu  Summanus  était  un  aucien 
dieu  de  Tuseaue  qui  présidait  à la  nuit.  Le  10  des  calen- 
des, ou  lo  22  du  mois,  était  tenu  pour  un  jour  funeste 
parce  que  Titus  Flaminius  fut  vaincu  ce  jour  là  par  les 
Carlhagiuim,  av.  J.-C.  215.  Le  8 des  calendes,  ou  le  2( 
du  mois,  était  la  fête  de  la  Fortune  Forte.  Ce  jour-lù  Si- 
ptinx  fut  vaincu  par  Masinissa,  av.  J.-C.  2UJ,  et  te  même 
jour  fui  appelé  Dits  fortis  forlunœ,  parce  que  le  roi  Scr- 
vius  lui  avait  dédié  un  temple  hors  de  la  ville,  au  delà 
du  Tibre,  sur  lequel  les  artisans  et  les  esclaves,  coucou 
ués  de  Heurs,  allaieut  se  promener  en  bateau,  faisant 
iMvunc  chère  et  se  divertissant.  Le  5 des  calendes,  ou  lo 
27  du  mois,  était  c«)D8acré  à Jupiter  Slalur,  dont  Ko- 
mulus  avait  voué  et  bAtl  le  temple  dans  la  guerre  contre 
les  Allmins,  et  aux  dieux  lares.  Le  5 des  catcudes,  ou  le 
29  ilii  mois,  était  voué  i Qulriniis,  ou  Romuliis,  pour  la 
déilicact!  de  son  temple  au  mont  Quirinal.  Le  dernier 
]o<  r du  inuis  était  consacré  h Hercule  et  aux  Mu>es. 

il/ois  de  juiUcl.  — Les  Grecs  faisaient  au  commence- 
ment de  ce  mois,  qu'ds  nommaient  Mitsi-j-utviûv,  et  qni 
nqvond  è nuire  mois  de  juillet,  une  fête  en  l’houa  ur 
d’Apollon,  qu’ila  appelaient  MétagitHiés.  Us  célébraient 
atis-i  en  ce  même  temps  la  fête  d*  Adonis,  fils  de  Cvniras, 
roi  de  Cbvpre,  aimé  de  Véuus  et  tué  par  an  sanglier. 
Les  femmes  y pleuraient  sa  mort.  Les  Syraensains  fai- 
saieot,  le  24  de  ce  mois,  uue  létc  qu'ils  appelaieut  Asi- 
nalre,  en  mémoire  do  la  victoire  qu'Eurictè.*,  pret^ir  do 
Syracuse,  avait  remportée  sur  les  xVlhéniens.  Chex  les 
Romains,  le  jour  des  calendes  du  mois  de  juillet  était 
celui  auquel  Unissaient  et  commençaient  les  baux  des 
maisons  de  Rome.  Le  5 des  noues,  ou  le  S du  mois, 
était  la  fête  du  Poplifuge,  eu  mémoire  de  la  retraite  du 
peuple  sur  le  mont  .Aventin,  selou  quelques-uns,  après 
la  mort  de  Romulus,  ou  plutôt  lors  de  la  prise  de  Rome 
par  les  Gaulois,  ar.  J.-C.  S90.  La  veille  des  uones.  ou 
le  6 du  mois,  on  faisait  la  fê:c  de  la  Fortnuc  des  femmes, 
fête  établie  par  la  femme  et  la  mère  de  Coriolau,  quand 
elles  eurent  obtenu  la  pais,  av.  J.-C.  401,  et  les  j<-ux 
apoilioaires  établis  dans  la  seconde  guerre  punique,  219. 
Les  noncs  de  ce  mois  étalent  appelées  Caprotides  ; c*é’ait 
la  fête  des  femmes  esclaves,  en  mémoire  de  ce  que,  l'an 
260  de  Rome,  après  la  prise  de  cette  v iltc  par  les  Gaulois, 
les  peuples  d’Ilalie  ayant  demandé  des  épouses  aux  Ro- 
mains, ceux-ci  rcfusèrentde  les  leur  donner.  Uocesclave, 
nommée  PbilotiiouTatola,  proposa  au  lénat  d'aller  avec 


les  autres  esclaves  A la  placo  des  filles  de  qoalUé.  Ces 
esclaves  s'éianl  rendues  dans  le  camp  des  Latins  les  flrent 
boire,  et  (juaud  ils  furent  endormis,  Pbilotj#  étant  moo- 
Ice  sur  un  figuier  sauvage,  que  l’on  appelle  en  latin  ca- 
prifiats,  donna  le  signal  aux  Romains,  qui  vinrent  fon- 
dre sur  le  camp  des  Latins  et  les  déQreut.  C’est  de  là 
que  celle  fêle  prit  le  nom  de  Caprotides,  cl  était  particu- 
lière anx  femmes  et  aux  (llles  esclaves.  Le  lendemain  des 
Doocs,  ou  le  8 du  mois,  sc  célébrait  la  fêle  de  la  Vitula- 
tioi),  ou  de  la  déesse  Vitula,  génisse,  qui  présidait  à la 
joie  et  à la  victoire.  Le  4 des  ides,  on  le  12  du  mois,  ou 
faisait  la  fêle  de  la  n.aivsauce  de  César.  La  vei  le  de«  ides, 
ou  le  14  du  mois,  était  c <nsacréc  h la  Fortune  fêminiue, 
et  l’on  y coniinençait  les  Mercuriales,  (|iil  duraionl6  jours. 
— Les  ides,  ou  le  13  du  mois,  éUicnl  partiiulièrenicut 
consacrées  à Castor  et  Pollux,  fêle  élablie  par  Aulus 
Posibumus,  après  la  victoire  qu’il  remporta  contre  les 
Latins,  qui  voulaient  rétablir  'Tarquin,  av.  J.-C.  300.  Il 
y avait  des  jeux  et  des  combals  solennels  eu  ce  jour.  Le 
16  des  calendes  d'août,  ou  le  17  juillet,  était  un  jour 
funeste,  a cause  de  la  bataille  d’Allia.  On  en  faisait  la 
mémoire  ce  jour-là . ou,  selon  d’antres,  le  1 8 ou  le  2 1 du 
moi».  Lo  lO.des  calendes,  ou  le  23  juillet,  sc  faisaient  les 
jeux  de  Neptune.  Les  fi-umies  enceintes  faisaient  un  sa- 
crifice à la  déesse  Opigeua  ; elles  portaient  dans  son 
temple  de  pcliles  figures  de  cire,  et  la  priaient  de  Ici  déli- 
vrer heureusement.  f,e  24,  on  faisait  les  feilins  des  pon- 
tifes. Le  8 des  calendes,  ou  le  23  du  mois,  ou  célébrait 
les  Furinalet  en  l'honneur  de  la  déesse  Furina,  qui 
étaient  suivies  des  jeux  Circeuses,  pendant  6 jours.  Lo 
même  jour  arrivaionl  les  processions  A l'cotour  des  cam- 
pagnes, qu'on  nommait  Ambarvates.  On  faisait  un  sacri- 
fice de  vin  et  de  miel  à Gérés  le  28,  et  le  reste  du  mois 
ou  égorgeait  des  ebirus  roux  à la  canicule,  pour  détour- 
ner les  trop  grandes  chaleurs  qui  règucut  dans  celLo 
taisoD. 

JWoisd'aoûL  — Au  commencemeulde  ce  mois,  appelé 
par  les  Atbéuiens,  ils  faisaient  des  fêles  le  1, 
le  2,  le  4,  le  6 et  le  12  de  ce  mois.  Le  12.  on  représentait 
les  jeux  néméens  dans  plusieurs  villes  de  Grèce,  de  3 ans 
en  5 ans.  Les  grands  iiiy  stères  de  Bacebus  occupaient 
une  partie  de  ce  mois  chez  les  Gr«cs  cl  chez  les  Alesau- 
drloi-  A Babylone,  le  1 6 du  mois  loî,  qui  répond  au  mois 
d'août,  on  faisait  la  fête  des  Saccéei,  ou  de  U déeasc 
Sacci,  pendant  6 jours.  Celle  fêle  était  célèbre  chez  les 
Mèdes  et  chez  lea  Arméniens.  Les  Rhodiens  faisaient 
dans  le  même  mois  la  fêle  de  Cbelidonie,  ou  des  Hiron- 
delles. Les  Égyptiens  faisaient  dans  leur  mesori,  qui  ré- 
pond an  mois  d'août,  la  fête  d'Harpocrate.  Le  jour  des 
calendes  d'aoûlélait  consacré  à l'espérance  chez  les  Ro- 
mains. Ce  jour-ia  Hs  faisaient  des  jeux  en  rhoimeur  de 
Mars.  Le  4 des  noues,  ouïe  2 du  mois,  ou  faisait  une 
fêle  en  mémoire  de  ce  que  César  avait  subjugué  l'Es- 
pagne. Le  jour  des  noncs,  ou  le  5 du  mois,  était  la  fête 
do  la  déesse  du  Salut  au  mont  Qnirioal.  Le  4 des  ides, 
ou  le  8 du  mois,  était  consacré  au  soleil  Indigèle.  La  fêle 
le  célébrait  aussi  au  mont  Quirinal.  Le  4 des  ides,  ou 
le  10  du  mois,  était  consacré  aux  déesses  Ops  et  Cérès* 
La  veille  des  ides,  ou  le  1 2 du  mois,  étaient  lesLignapé- 
sics.  eu  Tbouneur  d'Ilercule.  Les  ides,  ou  le  13  du  mois, 
étaicut  cou>acrées  à Diane  et  à Verlumoc  ; c'était  la  fête 
des  esclaves  et  des  servantes,  co  mémoire  de  ce  que  ikr- 
vius  Tullius,  né  d'une  esclave  de  Tarquin  l’Ancien,  était 
venu  au  monde  en  ce  jour.  Le  1 6 des  calendes  de  septem- 
bre. ou  le  17  du  mois,  étaient  les  Portunmales  eu  l'bon- 
neur  de  Portnmnus,  dieu  marin.  On  y faisait  aussi  une 
fête  pour  Janus.  Le  leudemaia  était  la  fctedesCoosuales, 
où  Poo  représentait  des  jeux  en  l'bofloeur  de  Consua, 
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dieu  da  cons'-il.  CcUe  fèU;  avait  été  initiluéc  h Rnmf  par 
Roimilu<i.  at.  J.-C.  745,  el  venait  dei  Arcidiena  par 
Tùvaniicr.  L<*  12  de«  caleiHioi,  ou  le  2i  dit  moiü,  a<: 
Ictiraieut  lef  ViiMles  ntfttiqiies,  et  le  leuiieiimiu  la  ft  le 
dei  Ch'Sscurs.  Le  10  des  caletide*.  ou  le  21  du  in<iis, 
etiient  les  Viilcanales,  au  cir|iie  rianiinien.  Le  8 des 
caien  les,  uti  le  25  du  mois,  o»  laiiail  la  lele  de  h défS'C 
Opi  Comiva,  qiii  présidait  nus  seruaiHe-i.  Le  i des  c ilcu- 
des,  ou  le  27  du  mois,  êt jii  iil  les  Volliirnale»,  f(‘ic  dédi(‘e 
au  dieu  l'oilurmis.  Le  5 des  caleuilrs,  ou  le  2S  du  mois, 
salait  diSliê  à la  Victoire.  Ou  fdionit  eucorc  eu  ce  mois  la 
fèto  des  Plialinttottiies  eu  de  Pri>pe,  dans  laquelle  des 
daims  romaines  puilaieiit  hors  delà  porte  QiHine  en 
pompe  un  tni  iiibre  viril,  pour  le  placer  dans  le  sein  de 
lu  statue  de  Vdnus.  Oite  infâme  eèréinonie  venait  des 
Grecs,  qui  l'avaient  re^uedei  l.^vpliens  par  Mèlnmpus. 
On  faisait  ausd  ro  ce  mois,  A Uome,  la  fdle  dev  (.Ihieus, 
dans  l4i|ue]le  on  cnidliitil  un  chien,  eu  mémoire  de  ce 
que  les  chiens  ne  s'eiaient  pas  eveilli's  quand  Ica  (tauioii 
surprirent  lef^apiiole,  av.  J.-C.  5îK». 

.Vois  de  septembre.  — Dans  ce  mois,  que  les  Athéniens 
app'-llcnt  .Mzt|i.SA7T.',udv,  iu  faisaient  (a  It-le  des  Maim.ic- 
!^^e5  en  rhmiuriir  de  Jupiter  furiruv,  |K)üi’  détourner 
les  orages.  Ou  célébrait  dans  ri  c de  Chvpre  la  fêle  d'.\- 
riadne.  Le  16  de  rc  mois,  ou  honorait  la  mémoire  des 
(D  ersqni  avaient  été  tués  à la  batailL'  dePUlee.  av.  J.-C« 
472.  LesLgypiiens  crleiiraieiit,  \*'  10  de  leur  mois  Iholh, 
qui  repomi  au  mois  de  seplemhre,  la  fêle  de  Mercure,  el 
IcOdu  même  mois,  uue  au:re  fêle,  dans  laquelle  ils  maii* 
geaient  un  poi«s<vu  rôti  A la  porte  de  leur  maison.  Les 
calendes  de  ce  moi.v  étaient  dédiées,  clics  les  Hoimins,  A 
Neptune.  I..e  1 de  rc  moi»  commençaient  les  jetu  romains, 
qui  duraieut  8 jotii's.  Le  jour  dev  idc?),  ou  le  15  du  mois, 
l'on  faisait  ta  dédicace  du  (Capitole,  et  la  mémoire  de  la 
solfuuitedu  premier  clou  ndiedansleCipiiole  pour  em- 
pêcher la  peste.  Les  grandi  jeux  Cîreciises  coinmeiiçau  ut 
le  17  des  calendes  d'octobre,  ou  le  15  du  mois,  et  du- 
r.iicnt  pend  mt  3 jours.  9 des  calendes  d’octobre,  nu 
le  25  du  mois,  ou  célébrait  la  iiaisvatice  d‘.\iigiisie.  Le 
dernier  jour  so  faUait  la  fête  des  MéJiii  inaies,  dans  h- 
quelle  le  prêtre  de  Mars  buvait  du  vio  ouuTcnu  pour  la 
première  fois,  et  dirait  en  le  buvant  : « Je  bois  du  tin 
vit’ut  et  nouveau,  et  p:ir  ce  tiu  nouveau  je  guéris  tiuo 
vieille  maladie  ; A’orum  rrtus  rinum  hiho,  nuco  rrUH 
morbo  medeor.  » Ces  mots  ont  duiiue  lieu  au  nom  de  la 
fête  des  Mêdili  inalcs. 

.Vois  d'orlobre.  — Les  Alh'^nieus,  en  ce  mois,  qu'ils 
appelaient  Tijzviyuav,  faîtalenl  une  fétc  solennelle  in 
l'honneur  d'Apullou,  dans  laquelle  ils  cuisaient  des  fè- 
ves, d'où  est  venu  le  nom  du  mois  et  de  la  fête,  que  l'on 
croit  instituée  par  Thésée,  après  smi  heiirctiv  retour  de 
rilr  de  Crète.  On  la  céléhi-ait  le  7 de  ce  mois.  Le  Icndo- 
mnîii  8,  ou  faisait  la  fête  des  Osehophories,  élablie  de 
même  par  Thésée.  Les  Tbesmophorics  se  célébraient 
ou*-sl  le  G de  ce  mois  à Alhèucs,  en  t'honm-ur  de  Cérès, 
outre  une  fêle  porlicnilère,  encore  en  t’homieur  de  cetlo 
dense,  après  la  moisson.  Lts  Apalurios  dnraieul  pen- 
dant trois  jours  de  cc  mois,  et  se  faisaient  eu  rbonueur 
de  Jupiter  el  de  Minerve.  Lps  Béotiens  fai>'aieut  tous  les 
ans,  en  ce  mois,  la  fete  des  l'ambrules,  fête  géuérale  de 
Icurnaltoti.  1.^25  de  ce  mois,  les  AIhéuicMis  olfrnient 
pluiii  urs  tnuids  de  tin  et  des  sacriflcis  à Ap^ilbm.  f^e 
dernier  jour  du  mois,  il  y avait  une  fè  e en  l'hotiiteur  de 
Vnicaiu,  qu'ils  nppebient  Cha'cêes,  et  qni  était  pat  ticii- 
lièrenteot  céléltrée  par  lc«  artisans.  Les  Lgypliens  célé- 
liraient.  après  rétpiinose  d'automne,  la  fête  du  Bâton  du 
Soleil,  supposant  quecetastre  avait  besoin  en  ce  temps  là 
de  soutien,  parce  qu'il  commence  è difliiier.  Chez  les 


Romains,  on  faisait,  h veille  des  nones,  ou  le  € de  ce 
mois,  une  fêle  aux  dieux  Mânes-  Le  4 des  idi's,  ou  le 
12  du  mois,  un  c iebrait  1rs  Aueuslalev,  en  I hoiineur  du 
retour  d’Augutlr  à Rome.  Tau  755  dr  la  (oii'lstiou.  Le 
lendemain  clairnl  lesFoniinales,  fêled;ms  laqnetle  on  ho- 
norait le»  foiilaines,  ni  jetant  dedans  des  rounmnes  de 
Ucurs.  Le  jour  des  ides«  on  le  15  de  ce  mois,  on  immo- 
lait un  cb>tJ  dans  le  champ  de  Mars,  en  rhomicur  de 
ce  dieu.  L^  il  des  calendes  de  novembre,  ou  le  19 
d*4irlubre,  ou  fabait  la  tète  ii4inmiec  rAnuihistre,  parce 
4pie  l'oii  offrait  en  cc  jour  les  sacriflci'S  en  armes,  et  que 
r4M  joiisit  de  la  trompette  pcndaiU  ce  tmips-là.  Le  lt> 
d<><!  eaU'fide*,  ou  le  25  du  mois,  était  consacre  au  p<  rc 
Lib*  r ou  Bacchus.  Le  6 ties  calendes,  ou  le  27  du  mois, 
SC  reproseutaieul  les  jetu  de  U Victdre.  Le  .5  des  ca* 
lentes,  on  le  50  du  mois,  comiuenraieiit  les  fecries  de 
ViTlmnne. 

.Vois  tir  novmltrf.  — Les  Kgyplicn»,  au  mois  d'alhyr, 
apiH'lr  chex  tes  Grecs  .Avâijratwv,  cl  qui  répond  an  mois 
de  uoTfnihre,  célébraient  pendant  4 jours,  après  le  17 
du  fiK>is,  une  Me  lugubre  en  l'hoimeur  du  druii  de  la 
dosie  l.sis,  atlligée  do  la  jierle  d'Osiris,  sou  frère,  ijuc 
son  mari  Typh  m avait  tué.  Celte  f4''e  s'appelait  la  llc- 
cl)4*rchc  d'0»iri«.  l.cs  H<  in  .iiis  celrbraient,  le  5 de  ro 
ni  )is.  les  NeplmialcJ,  en  i'nomieur  de  Neptune.  O » f ils;  it 
aussi  en  c.’ jour  le  festin  de  Jupiter,  et  on  appelai  celle 
fête  Lrcti.vtcrne,  parce  4|u'on  dressdt  C4inmiunémont  itcs 
lib  dans  le.s  temples  des  dinix  ur  y faire  des  fettiiis. 
J.e  17  des  calcudea  4le  di’ccmbre,  ou  le  15  du  iixiis  de 
novembre,  ou  représentait  les  jeux  plébéiens  dans  le  ctr- 
(}ue  pendant  5 jours.  Dcjuiis  le  8 des  inèmes  caleiuics 
jusi|U‘au  9 des  calendes  de  janvier,  c'c>t-A-dire  depirs 
le  2l  novembro  jus  ju'au  24  diHxmbre,  mi  célébrait  1rs 
Briima'es,  ou  b s fêtes  des  jours  d'hiver.  Le  5 des  ca- 
leiidc*,  ou  le  27  du  mois,  on  faisait  dca  sacntices  mor- 
tuaires aux  mânes  des  (Gaulois  et  des  (irees,  que  l'on 
avait  entern^s  vifs  à K nue,  dans  le  marché  aux  bamfi. 

-)fois  de  décembre.  — Les  Grecs  faisaient,  nu  corn- 
mencement  de  o:  mois,  qu'ils  nommaient 
une  fê:c  en  r.honnour  de  Neptune,  d'où  ce  mois  a pris  le 
nom  chez  eux.  Le»  Uoiuatus  raisaient  une  fete  des  Kau- 
nales,  le  jour  des  noru’s  de  décembre,  ou  le  5 du  mois. 
Les  Agoiiales  se  faisaicut  la  veille  des  ides,  et  étaient 
suivi' a de  7 jtiurs  de  jeux.  Les  (jousoales  élnicnl  établies 
le  18  des  rzileudes  de  janvier,  ou  le  1.5  décembre.  Les 
5aîuruales  étaient  des  plus  andenoes  fêles  4lrs  Ro- 
inaias;  cil- s se  célébraient  à Home  le  (6  des  ca'endcs 
de  janvier,  ou  le  17  du  mois  de  décv'mbre,  et  2 jours 
après,  les  Opalicns,  eu  riinnncur  de  la  déesse  Ops;  el 
le  ieifUmsiii 20  d«yenibrc  ëtatent  les  Sigitlaircs,  pendant 
2 ji/U^,  a ri!>i  appc  léx  A cause  des  petites  figures  d'idolos 
faites  de  différcuUs  matières  qtie  l'on  s’cfivov ail.  I.e  12 
des  calendex,  ouie2l  i u mob,  étaient  les  Angcrouale-,  en 
t’Iionneur  d’une  d£^sse  appelée  Angerona,  que  l’on  croit 
ta  déesse  du  silence.  On  satTidail  aussi  on  ce  jour  à lier- 
cule  <t  A Vénus.  11  y avait  encore  en  cc  mois  une  fête 
appelée  Vacuuales,  en  rhouocur  de  Varuna,  déesse  des 
oi-sesiix.  Le  IDdcs  calendes,  ou  le  23  du  mois,  se  célé- 
braient tes  Laumitales,  en  mémoire  d'Acca  Laureulis, 
nourrice  de  Kémus  et  de  Romulus.  Le  IcndcniBiu  so  fai- 
saient les  Juvénalrs  po:ir  1rs  jeunes  gens,  fête  qui  fut 
ajoutée  aux  autres  fêles  Sntoruales  par  I cmpereur  Cali- 
gula,  an  59  de  1ère  chrétienne.  Outre  ces  fêtes  fixes, 
doul  un  sait  les  jours,  et  qui  n venaient  tous  b s ans  ou 
après  un  certain  nombre  d'années,  il  y eu  avait  d'autres, 
tant  ib(Z  les  Grecs  que  chez  les  Laiins  et  les  autres 
peuples,  dont  on  ignore  1rs  jours  fixes,  ou  qni  n'en 
avaienl  puint;  coinnic  les  jeux  Agrioniens,  célébrés  A 
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Athènes  en  l'hODoeor  de  Bacchus  ; les  Athèoifens,  ea 
rhonneor  dcMioerTc,  cékbros  par  les  pi'uplet  qui  liabi- 
iaieut  près  (lu  marais Tritoiiiüe;  les  II  iéeu5,corhuunour 
de  la  même  deesso,  ccléUresparlesTcjîèales;  les  Aieclo- 
riens,  à Athènes  et  A Pergame,  ei]  mémoire  de 

coque  Tlirmii>toch’,  parlant  pour  oilcr  faire  la  Ruerro 
aux  Perses,  at.  J.C.  479,  sc  serfit,  pour  animer  scs 
suliials,  de  l'cicnipledeüeux  C(?qs  qui  se  battaient;  crut 
d'Aletes,  que  les  Athéuiens  faisaient  en  l'Imuneur  li'lTÎ- 
Roue,  fiUe  d'Icare;  les  Aüons,  chez  h s peuples  de  U ho- 
dci,  pour  apaiser  les  tempêtes  maritiiues;  les  Aloéens, 
en  rhonnciir  de  Cêrès.à  Alheiies;  chez  les  TéRCates, 
les  Al  <lies,  Ml  iikiiuiîre  des  pri^oaniers  lac(-dêmonieos 
que  b'S  'IVRéatcs  avaient  fiiils;  les  Ainariscs,  à Allié* 
nos,  en  l'honuctir  de  Diane  ; les  Anacics,  dans  la  inétiie 
ville,  en  rhomieiir  de  Bacctins  ; les  Autliespiiories,  pour 
Proserpiiie;  la  fête  d'Antinous,  établie  ù Man'.inêe  par 
reinpcreur  Adrien,  on  de  l'èrc  chréliciine  117;  U 
fêle  d'Apolton.  chez  les  Sievoniens  et  parmi  d'autres 
peuples:  celle d'Aratus,  qui  avait  drIiTre  les  Alitêuiens 
de  la  Ivraonic  des  Macédoniens,  à Athi'iu's;  la  (été  des 
Artfeus,  en  l'imniicur  de  Mars,  chiz  iesSc)Üies:  des 
fêles  particulières  de  Diane  sous  differents  noms,  en  plu- 
sieurs Tilles  de  <*recc;l.t  T ic  des  Aphro  tisiéns,  en  rtiori' 
neur  de  \ euus,  chez  les  Athéniens  ; chez  ces  mémef 
ptuplrs  la  fêle  de  Bacchus,  en  lüierté,  cl  celle  de  Borée, 
il  y avait  à Lacédémone  et  dans  d’antres  villes  de  Grèce, 
la  fête  du  Kis,  les  Geresties,  dans  l'Eubéc,  en  riiouneur 
de  IS'cptiiue;  les  Kuilipedales,  à Lacedemoue.  fetc  dans 
laquelle  on  dansait  nu-pteds  en  rhomiciir  des  dieux; 
deux  fêles  dis  Dédale.s  qui  vo  faisalMit  A Platéâ  ; la  fete 
de  DoliJe,  û ArRos  , les  combats  dclicns.  à Dcli>s;lcs 
fêtes  de  Gérés,  ù Pailène.à  Me^sène  cl  en  pluiienrs  autres 
Tillci  de  (îrèce  ; la  fête  de  la  l'IoRclIalion,  à Lacédé- 
mone ; ta  fcle  de  Lucine,  chez  les  Kleens;  des  fêles  de  la 
Liberté,  en  plusieurs  villes  de  Giécc;  les  jeux  épidau- 
riciiS,  (n  t'houneur  d'Esculapc,  n Athènes;  les Epbesiries, 
à Thcbt's,  eu  ini'moirc  do  i'irésias  ; la  fête  de  Juuon, 
dans  plusieurs  villes  de  la  Gréer,  et  particulièrement  à 
Samos;  celle  d'IIcrcuîe,  û Thrb*s  cl  dans  les  autres  vH- 
Ks  de  Béolie;  trois  fdes  ({ue  l’un  crlrbralt  à De’phe»', 
savoir  : le  5eptcrion.  riiéroidc  et  la  Charille;  la  fête  de 
\ ulcain,  à Athènes  et  dans  les  autres  villes  de  la  (>rècc  ; 
la  Theoxeuie,  en  rhoniieur  de  I01.4  les  dieux,  à Delphes 
elà  Pallèu(‘;la  Théophanie,  en ihonneur  d'Apollon,  à 
Delplies;  les  Thves,  en  rb.iuticiir  de  Bacchus,  chtz  les 
Klécns;  les  IthomicDs,  en  I bonneiirde  Jupiler,  chez  tes 
Messémens;  la  fêle  d'ino,  chez  les  Épidanriciis;  ceüc 
d’iol.iùs.  à Thèt>e»;  la  soleoaile  d'Lis,  c»  Ëg^pte  ; la  fête 
dis  dieux  Caliirei,  à Thcbeb  ; les  Cossoloines,  chez  les 
Phliasicus;  celle  des  Couronnes,  chez  les  itho liens;  les 
Colite’,  chez  les  Corinthiens  et  ch  z 1rs  2>>riliens;  Ici 
La"êuopUiiries,  instituées  par  Pluléinéc  en  I honuenr  de 
Bacchus;  les  Lnphrics,  en  niunncur  do  Dinue,  A Patras 
et  chez  les  Calidonicns;  les  Couches  d'Isis,  chez  les 
Égyptiens  ; la  Magophouie,  ou  le  jour  que  les  mages  fu- 
rent tués,  en  P<riie:  les  Monopk.RÎes,  en  rhonneur  do 
ISeptnnc,  chez  les  EginMei  ; les  OfRics,  en  riioimcur  de 
Cjbèle,  ou  du  i.i  mère  des  dieux;  la  fête  Mitres,  ou  du 
Soleil,  chez  les  Perses  et  chez  les  TamUins;  les  Oinisié- 
ries,  en  l’hounenr  d’Urrcule;  les  Olêries.  eu  l’honneur 
dcMincrve,  û Olère,  ville  do  Crèle;  les  Pannonlos,  que 
tous  les  Ioniens  célébraient  proche  du  promontuiru  de 
Alical  ; U fête  de  Pao,  chez  les  Aihémens  ; les  Pélories,  à 
l'honneur  do  Jupiter,  en  Thcssalic;  lu  fêle  do  Pyrsc. 
chez  li's  Argirns,  eu  méiimirc  du  signal  que  Lyocco 
donna  avec  uti  llamboau  A Hvpcrmncstro,  qu’il  était  en 
lieu  de  sûreté  ; les  Pr^méthêcs,  à Athcucs,  daus  lesquel- 


les on  honorait  Prométhée  avec  des  flambeaux  ardents; 
les  Saronies  ch»  z les  Trézéniens,  eol  hanncurde  Diane; 
la  sépullured’Apis,  chez  1rs  Égyptiens:  la  fêle  des  Nour- 
rices, chez  les  Laccdêiiioukns  ; la  foie  des  ilv  adules,  chez 
b s Laccdêinonicns,  en  mémoire  de  la  perte  d llyacinihe  ; 
niydn'phoric,  à Alhi'iies,  eu  ménioiro  du  deluge;  les 
Hystéries,  à Argos,  en  I honnciit  du  Véuui;  les  Phoré- 
phitUes,  en  l'homieur  de  l’iostrpine,  chez  les  Cjzcé- 
nieus;  les  Chariles,  à Delphes,  en  rhonneur  d’not*  tille 
nommée  Char.lo;  et  quantité  d'üU'res.  Ches  les  Ko- 
mains,  il  y avait  des  jeux  ou  fêtes  rêcnlaires  <iui  reve- 
n.vicnt  tous  Us  KiOaus  (V.  JEl'X  SÉtX’LAIRES)  ; les 
fêles  lutiao>,  qui  n'avaient  pas  de  jmir  Itxo;  la  fêle 
des  prêtres,  dans  laquelle  on  uiUait  de  gr.inds  festins,  et 
qui  se  cilêbrait  deux  lois  l’an;  lu  fêle  do  neuf  jours, 
dont  on  indijuall  la  roUunité  (>our  expier  quelques 
prod*Res.  On  |>eut  joindre  ô c«s  fêles  divers  jeux,  que 
l’on  représentait  à des  temps  régies,  ou  dans  certaines 
occasiuuï,  comme  les  Trojeus,  dont  on  fait  remonter 
rorigiiio  jusqu'à  Ascagne,  Dis  d'Éuée;  les  capitolins,  en 
moinoiro  de  ce  que  Jupiler  avait  fait  connsitre  au  sénat 
8R>,cmhlc  dans  le  Capitole,  pir  un  priSagi*,  qu'il  no  f»|. 
lad  pas  que  le  pcujde  romain  (juiltiU  la  ville  de  Konie; 
Cfijix  ipii  8c  f.iisaient  dans  le  temps  de»  viidoircs  et  des 
Irioniphe»,  ou  pour  quelque  vieil  ; les  jeux  qui  se  célé- 
braient tous  le#  5 ans  en  l lMiincur  de  Jiipder,  et  d’au- 
tres qui  se  Célébraient  de  10  ans  eu  10  ans,  do  20  ans  en 
20  ans,  ou  de  50  ans  en  50  ans.  Toutes  les  fêles  des 
Grecs  et  d-.s  llomams  dont  nous  avons  parlé  ne  sc  célé- 
braient pasavcc  une  i gale  solennité.  Il  y en  avait  même 
dans  lesquelles  on  ne  s'abstenait  pas  de  rendre  la  justice 
dans  les  tribunaux,  ni  de  travailler,  et  qui  n'étaient  pas 
RêDcralemenl  observées.  L’cropcrciir  Marc-Antonia 
avait  réglé,  romme  le  remarque  Cvpiloliii,  550  joori 
dans  rannee  qui  étaient  IHirês  pour  vaquir  a scs  alfaircs, 
|>oiir  travailler  et  pour  rctulre  la  justice;  eu  «orle  qu’il 
n’en  n»staic  que  55  de  fêlés. 

FËI'ES  DES  MAIiO.VlÉTANS.  La  fêle  des  mnhomé- 
lans  est  le  vcnüicdi  de  chaque  semaine  ; c’e'l  le  jour  où 
ils  s'assemblent  pour  faire  leurs  pr«èrisni  cominnn,  et  il 
est  au>sisulennel  ponreux  que  U»  dinjanche  pour  les  chré- 
tieiH  cl  le  sai.bal  pour  les  juifs.  Ils  oui  m outre  deux 
fêles  solennelles.  La  première  est  appelée  la  Icle  des  \ic- 
linies  j elle  #c  fait  k 10'  jour  du  dci  uicr  nuiis  de  leur 
année,  f.a  ’ecoude  est  celle  qui  lcrmine  le  jeûne  du  mois 
rama  iliau  au  D»  jour  du  mois  chavsl.  Ou  n’ofTrc  point 
de  sacrilke  peudanl  celte  fêle,  et  elle  ne  »e  célèbre  que 
par  quelques  prières  cxlrdoi-itinairc»  qui  sc  font  dans  le* 
iiio.squees.  Ils  font  encore  quelques  fete»  particulières; 
elirs  ont  lieu  pour  obtenir  la  victoire,  pour  avoir  de  la 
pluie  ou  du  Imîhu  temps,  pour  s’ocqiiittcr  do  vœux  et  en 
mrmoire  de  quelques-uns  de  leurs  kahfes. 

Ft^ri  ES  DES  C'Ill.XOlS.  Les  Chiuois  cclcbrenl  deux 
fêles  soicnoellcs  par  année  en  riionoeiir  de  Confucius, 
et  d'autres  moins  solcuuclles  dans  d’autres  jours  de  l'an- 
née.  IL  offreal  ainsi  deux  fois  l an  des  »acriflces  solen- 
nel#  aux  esprits  de  leurs  ancêtres  défunts;  et  d'autres 
moins  solennels  chaque  mois,  dans  la  nouvelle  et  la 
pleine  lune,  lu  premier  jour  de  l’an  et  dans  les  solstices. 
Le  15"  jour  de  la  première  lune  de  leur  année  est  un  de* 
jours  les  plus  soleuncls  chez  eux.  Ils  nlluuieut  quantité  de 
feux  cl  de  lanternes.  Le  5*  jour  de  la  5*  lune  ils  edèbreot 
encore  une  fête  »uteuneile  aussi  bien  que  le  15  de  la 
8'  luue-  Les  Indiens  out  aussi  éifféreules  fêtes  en  l'hon- 
neur  de  hiits  i.lotes,  tant  en  antomne  ipi'cn  d'autres 
tcmj>8  de  raniii^. 

FirTES  DES  CHRÉTIENS.  Les  chrétien»,  fuUe  le 
culte  iuiéricur  et  spirilud  du  vrai  Dieu,  ont  encore  UQ 
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cult«  exii'ricur.  Hi  ont  auisi  dn  fÿtei  dont  quelquet-an«t 
ont  été  de  tout  tempe  pratiquée*  dans  rh'ljsliie,  et  le* 
autres  établie*  eu  dirTérroU  temps.  Tout  les  premiers 
jours  des  semaines,  atiiquels  iU  ont  donné  le  nom  de 
jours  dominicaux,  vulgairement  diiu.mches,  ont  été,  dés 
le  lemp*  des  apôtres,  ^es  jours  de  solemiilé  pour  eux 
dans  le&quels  ils  s'asaemblaicut  pi>ur  prier  ensemble, 
pour  célébrer  l'eucharistie  et  pour  honorer  Dieu  d'une 
manière  particulière.  C'est  de  tradition  (jti'ils  ont  rlhdsi 
ce  Jour,  parce  que  cVlail  celui  de  U résurre«  (ion  de  Jé- 
•ufCbiisi.  Que ques-iint de<  pniniers  rlirelient ubuC' 
vaieul  ainsi  le  sabbat:  mais  cet  tis«gc  ne  dura  |»as  lutiu- 
temps.  La  fele  de  Pâques  a été  de  tout  tenq'S  li  plus 
Hdenuelie  parmi  les  chrétiens.  EPo  seraisaiti  u i'hnnneiir 
de  la  résurrochun  de  Jé>uv-(^hrist.  Quetqurs-uus  la  ce!é> 
braient  le  14  de  la  Inné  de  mars;  les  autres  la  renirUaicnt 
au  dimanrlie  suiiant.  (l'oi/ra  sur  ccttedUrerence  le  litre 
de  PAQl'ES.)  La  Ptulciôte  est  eucore  une  fête  solcn* 
nelle  pour  les  chrétiens,  en  mémoire  de  la  descente  du 
Saint-Esprit  surlesaptUrcs.KunD.i’Atceiii'oa  u esiguère 
moins  ancienne,  elle  daie  de  l'an  3U3,  et  saint  Aogutiin, 
U met  an  nombre  des  quatre  plus  aurieiiiies  ftli  s de  i'Ê* 
glisc,  fondées  sur  une  Irarlitiouap.vstoliquo.  (]es  <|uatrefé- 
tessoni,  selon  lui,  la  Passion,  la  Hésurrecliori,  rAsceosion 
et  la  Peolecôte.  Outre  ces  quatre  fêles  de  Jé»us-Christ,  les 
premiers  chrétiens  considéraient  comme  fêles,  les  jours 
dans  lesquels  ils  cék-braieut  la  mémoire  de'<  martyrs:  c.** 
fêles  DC  furent  dans  le  priuripc  particulières  qu’*  cer- 
taines églUes.  Depuk,  l'usage  s'en  est  étendu  à toutes  les 
églises  de  la  chrétienté.  Sjus  nous  arrêter  A ces  lêles 
particulières  des  saints,  nous  remarquerons  seulement 
Ici  rinjtitutioQ  des  priuripsbs  fêtes  que  l'Kglise  romaine 
célébrait  avant  la  résolution  de  17^9,  pend  ni  le  cours  de 
l'année.  Le  premier  jour  de  l'an  on  faisait  la  fêle  de  la 
Circoncision  de  Noire-Seigneur.  On  ne  regardait  autre- 
fois cejour  que  comme  l't  cuve  de  la  Nativité,  et  cc  ne  fut 
que  vers  le  7*  siècle  qu'il  fut  dédié  pnrliculiért'mcnl  à la 
Circoncision  de  Jé^us-Christ.  Le  G du  mois  de  janvier 
était  la  fêle  de  l'Kpijdianie,  appelée  vulgairement  les 
Rois.  Les  Grors  faisaient  autrefois  en  ce  Jour  li  fête  de 
la  Nativité  de  Noire-Seignetir.  Pins  t»rd,  un  y avait  uni 
la  mémoire  de  trois  mYslère!<,  l’adoraiioD  des  mages,  lo 
baptême  de  Jesus-Chrisl  et  son  premier  miracle.  I,c  se- 
cond jour  de  février,  un  célébrait  la  PréscnlattuD  de  Jé- 
sus-Cbrist  au  temple  et  la  Purification  de  la  Merge. 
Cette  fêle  se  nommait  vulgairemeot  Chandeleur,  parce 
que  l'on  y allumait  drs  cierges.  Elle  était  appelée  i/^pa- 
|7anté  parmi  les  Grecs,  et  n'a  été  établie  que  vrrs  le 
6*  siècle.  La  fêle  des  Cendres,  qui  se  fait  au  cotmnencc- 
mont  du  carême,  et  l’usage  meme  de  duuoer  des  cfii- 
drei  à tous  les  fidèles  dans  re  jour,  rctiton'e  A l'an  1091. 
On  célébrait  au  25  mars  rAnnouriaiion  de  l'ange  A la 
Vierge  et  la  Conception  de  Jesu8-Ctirist--On  ne  voit  point 
que  cette  fête  fût  Inslltnée  dans  les  ciuq  premiers  siècles 
de  l'Eglise.  Elle  a élé  établie  dans  le  6«,  et  reçue  depuis, 
du  consentement  (inanimé  de  presque  toute*  les  na- 
tions chrétienne*.  En  quelque*  églises,  non-seulement  la 
Pâques  et  la  Pentecôte  étaient  féU^s,  mais  aussi  les  se- 
maines qui  les  suivaient.  La  fête  de  la  Trinité,  qui  se 
célébrait  le  premier  dimanche  après  la  Pentecôte,  a 
commencé  A l'être,  dans  quelques  églises  d'Alicnmgne  et 
d’Italie,  dès  les  10*  cl  I1«  siècles;  mais  cc  n'evt  qu'au  I i* 
que  l'Eglise  romaine  l'a  reçue,  sons  le  pontificat  de 
Jean  XXtl,  et  ce  n'est  que  dans  le  15*  siècle  qu’el'e  fut 
établie  partout.  La  fête  du  Saint  Sacrement  a élé  insti- 
tuée par  Urbain  IV  en  1264,ctconllrm(^  par  Clément  V, 
dans  le  concile  de  Vienne,  1311.  LesGrecaet  les  La- 
iias  faisaieot  plusieurs  fête*  de  Ia  Vierge.  Voici  le*  pria* 
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cipiles  : La  fêle  Je  la  Visitation,  le  2 juillet,  non-tenle- 
meot  en  mémoire  de  la  viiitc  qu'elle  rendit  à sainte 
E uabeth,  mais  aussi  pour  honurcr  la  lanctiflcalinn  de 
saint  Jean.  Elle  fut  premièrement  établie  dans  l'Église 
romaine  par  Urbain  VI,  1.389,  et  conOrraée  par  le 
concile  de  Râlo,  1441.  L'.Uiomption . ou,  cnimne 
portent  les  anciens  martyrologes,  la  Dépositioa  ou  le 
Sommeil  de  la  Vierge,  c’esl-A-dire  sa  mort  et  son  entrée 
dans  le  cKI,  mi  13  août.  Olte  fêle  fut  établie  vers  le 
6*  siècle  elle*  les  Grecs  et  les  Latins.  Plusieurs  églises 
laiinci  la  ftiisaieut , au  roinmcnccnient  de  janvitr, 
les  Grecs  cl  l'Eglise  romaine  le  15  d’aoùt.  Les  autres 
églises  se  suui  depui.’i  couformées  en  ccla  au  rit  romain. 
La  fêle  de  la  Nativité  de  la  Vierge  se  faisait,  dans  t'É- 
glisc  taiiiie,  au  8 septembre.  Elle  a commencé  A s'établir 
dans  le  9’  siècle.  Les  Gri^s  orientaux  l'ont  prise  des  La- 
tins La  fêlede  la  Conception  de  la  Vierge  n'a  commeucé 
que  d;ms  le  15'  siècle,  et  la  célebralion  nVn  a élé  ordon- 
née que  dans  le  concile  de  Hilic,  1 139,  et  par  Sixte  IV 
eu  1476  et  1483.  La  fêle  de  la  Nativité  de  Noire-Seigneur, 
vulgairement  appelée  Noël,  se  célèbre  le  25  decemUfe. 
Elle  est  cerlaiuemenl  la  plus  ancienne  après  le*  quatre 
premières.  Sniul  Augustin  ne  la  met  poiut  néanmoins  au 
ring  do  celles  qui  sout  de  tradiliim  8(>uttolique.  Les 
Grec*,  comme  nous  l'avon*  rcmarqiié.  la  céléltraient  dé* 
le  3*  et  r siècle,  le  6 janvier;  mai*  t’Égli*e  latine  l’a  tou- 
jour*  faite  au  2.5  décembre,  et  dans  te  5*  siècle  les  Grec* 
suivirent  Tusago  dev  Latins.  La  fêl^  du  Alassacre  de* 
InuoceoU  éUit  établie  dans  quelques  église*  dè*  le 
3*  siècle;  mai*  elle  u'a  été  généralement  ubsenéedans 
l’Église  latine  que  vers  le  9'  siècle.  Les  Latius  la  faiiaieut 
le  28  décembre,  le*  Grec*  le  29  et  les  Sy  rien*  le  27.  Outre 
le*  fêle*  particulière*  des  saiuts,  l'Église  latine  fiiit  A 
pnSeiU  une  fête  générale  de  tous  les  saiuts,  qui  a élé  éta- 
blie longicnqu  après  BontfacelV.Ce  pape,  vers  l'an  G 10, 
convertit  le  Panllieon  en  nue  église  dédiée  A la  Vierec  et 
A tou»  les  martyrs.  En  731,  Grégoire  111  dédia  aussi  une 
chapelle  à Home  à tous  te*  saints.  Ce  n'est  que  depuis, 
que  Grégoire  IV  prescrivit,  vers  Tau  840.  celle  fêle  et 
l'assigna  au  T' novembre.  La  Commétiioralioa  de  tou* 
les  tldèles  trépassés,  que  l’un  fait  le  2 uovenibrc.  a cté 
d'nlsord  établie  par  Odillon,  abbé  de  Cluny,  daus  son 
ordre,  el  depuis  reçue  par  plusieurs  église*  dan*  le 
13*  siècle.  Ou  faisait  la  fête  des  Anges  le  29  septembre. 
Quoique  le  culte  des  Anges  soit  très-aucien  dans  l’Eglise, 
cl  qu’on  les  ail  honorés  en  différent*  endroit*,  riustitu- 
tion  de  la  léle  générale  do  tous  le*  anges  n’est  pat,  A 
beaucoup  près,  si  ancienne;  mais  elle  est  devenue  géné- 
rale parmi  les  Grecs  cl  les  Orientaux  et  n été  reçue  par 
1rs  Latin*.  Dans  les  fêtes  des  saints,  martyrs  ou  autres, 
l'Église  célébrait  ordinairement  le  jour  de  leur  mort,  au- 
quel elle  donne  le  nom  de  Nalablia;  non,  comme  qucl- 
quci-nns  croient,  qu'elle  considère  ce  jour  comme  celui 
de  leur  noissance  A la  vie  étcrofllc , mai*  parce  <|ue  c'est 
un  terme  général  (jui  signifie  In  jours  do  fêtes.  L'Église 
ne  solenoisait  que  la  uaissance  de  Jésus-Christ,  de  la 
Vierge  et  de  saint  Jean.  Entre  les  fête*  de*  saints,  celles 
des  12apôlre*  étaient  le*  plus  solennelles.  L’Église  faisait 
aut>i  des  rêle*  en  mémoire  de  quelques  circouitances  de 
la  vie  des  martyrs  et  des  saints,  comme  les  fêtes  de  saint 
Pierre  aux  liens,  de  la  Chaîne  de  saint  Pierre,  ou  en  mé- 
moirede  rinvenlion  et  de  la  trauilatlou  de  leurs  relique*, 
de  mémo  que  de  la  traoslation  de  la  Croix  cl  des  autre* 
lostrumenls  de  la  Passion  de  J .-C.  Les  fêtes  des  chrétiens 
étaient  principalement  établie*  pour  aduror  Dieu  d'une 
manière  particulière  en  vaquant  en  ce  jour  A la  prière  et 
aux  autres  devoir*  de  la  religion.  Comme  les  afrairet  et 
le  travail  manuel  ea  détonrueot , on  avait  picKrit  la 
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cessation  de  tout  traTail.  L’empereur  (k)ns(anlhi  l'or*  Lhsmkirur;  4*  que 'es  fctei  de  Becclius,  »imti  que  nous 
donna  ô ro{!ard  du  dimanrho,  .^05.  par  une  loi  (^piutsIc  l'aTons  eipliqud  plus  haol.  a?aient  lien,  cumme  la  PAqae 
pour  lout  l’empire.  I,cs  princes  clir»^1ipns  ont  df-pnis  de*  chri’tien»,  ven  l’equinote  du  printempi;  .V  enfla, 
maintenu  cet  nsaf^e.  l'ouirs  les  rêies  ii'él.iieiit  pas  neaii-  que  dam  le  iT  mois  skiroplioricori,  leipiel  correspond 
moins  chùmres,  et  la  pratique  en  diffcrail  suiraut  les  avec  notre  mo<s  de  juin,  on  célébrait  èAth^oea  Ici  Skiro- 
éctises.  Dans  lei  rubriques  on  di»liDcu:ijt  les  fêles  eu  pbories,  fêles  pendant  lesquelles , on  portait  en  pompe 
fêles  aiiDuelles,  soiennenet-majeum , 5oIeoDcllcs>a]i>  des  tentes  ou  psTillons  éleres  au-dessus  des  alatoes  dea 
neiircs,  doubles,  aeiiii-düuhlcs  cl  simples.  dietit,  dans  lesquelles  on  formait  des  ptliies  cabanes  de 

DE  B.kCCHl'S  I.AMPSACIEV  (Priapées).  Cca  fcii'IloRc.  Cette  fé*e  était  celle  que,  chea  les  Jaifs,  on  ap- 
fêtes  se  célrliraient  i l>an)p<aqiic  en  t'hnnoeur  de  Bac-  t>elait  la  fêle  desTAbernacles,  et  fut  plus  tird  renourclee 
chns-  Le  (lieu  était  représenté  dam  un  bosquet  sons  tes  chu  les  chrétiens  par  le  pape  Urbain  IV,  1261,  sous  la 
traits  d'un  homme  arec  des  ailes  au  dos,  tenant  un  iceplre  oom  de  Fétc-Dieo. 

delà  main  droite  et  apiMiyant  la  qanchc  sur  les  p:)rtiei  FI^.TE-D1EC,  fête tréi-solennelle instituée jioar rendre 
Réoitales  entièrement  déTc'nppéos.  Ces  attributs  éUûcnt  O"  culte  parti' ulicr  à Jésus-Chrisr,  dans  le  sacrement 
chet  les  anriens  leseniblèmes  naïfs  de  la  force  qui  Tisifle  de  l'antcl  L’KgUse  a toujours  célébré  la  mémoire  de 
la  naliirc.  L(»  orftanei  de  la  génération  dé^icirueiit  le  rinslilulion  de  ce  s;icremcnt  le  jeudi  de  la  semaine 
créateur  do  ces  générations  innombrables  et  nmlliformes  sainte,  qnie»t  leTéritahlejourofirlIeaétéioslUuëe.  Mais 
qui,  dans  leur  succeiMOiiélL-rnere.embollistenl  le  thedire  corn  ue  les  longs  ofllccs  et  les  cérémonies  lugubres  de 
do  runirei  s.  Le  sceptre  indiquait  le  maitre  puissiiol  de  la  semnioé  ne  lui  penncUaienl  pas  d'houorer  ce  mys> 

lorre  et  des  ondes  ; et  li  s ailes,  la  rapidité  a\ec  laquelle  têre  arec  toute  la  solennité  requise,  elle  a jugé  è proj^ 
>1  semble,  dans  sa  course,  se  ninltiplicr  et  être  A la  foi(  du  la  renvoyer  à une  fête  parliculiérc  qui  se  célobre  le 
dans  tous  les  lieux  pour  présider  aux  difforcnls  hymens  après  roctave  de  la  PeuieciMe,  ou  fête  de  la  Trinité, 

de  tous  les  êtres.  On  faisait  sur  l'aulcl  des  libations  de  fut  le  pape  Urbain  IV,  Français,  né  an  diocèse  de 
lin  et  de  lait  ; puis  on  offrait  au  dieu  de  l’orge  grillé  et  Troyes,  qui  ordonna  c<  tle  solenoité  en  1261.  Jean  Cha- 
une  couronne  des  floiirs  de  la  saison.  Ces  (leurs  étaient  poaiiTille,  grand  vicaire  de  l'egliie  de  Liège,  rapporte, 
des  roses  au  prinlemps,  des  épis  en  été,  des  pampres  en  dans  son  histoire,  que  réTé(|ue  do  Liège  avait  antérieu- 
notomoe  et  de  l’olivier  en  hiver.  Dans  les  grands  tacri-  remeot  iostitué  cette  fêle  par  tout  son  diocèse,  à l'époque 
flces  un  immolait  des  dues  à cotte  diviuilé.  La  célébration  où  Jacques  de  Troyes.  depuis  pa^«  sous  le  nom  d’Ur- 
d'une  Priapée  avait  lieu  ainsi  qu’il  suit.  Kn  tête  du  cor-  bain  IV,  était  archiiliacre  de  ootie  égliae,  et  tcu^qne  Ur- 
loge  m-irchait  la  musique,  suivie  de  près  par  les  femmes,  l^in  fut  eluvé  au  pontificat,  il  reiablii  par  toute  n-% 
Elles ctaiont  conduites  parla  plut  vénor.ible  matrone, *(|ui  gb^«  et  en  fit  composer  l’ofllce  par  le  docteur  angeliiftie 
épanebait  sur  les  épaules  du  üicu  des  flots  de  l;iit.  Ku-  ^*iut  1 humas  d'Aquiu,  recteur  de  Ibéologlaà  Orviéto, 
suite  venaient  un  chd'ur  de  jeunot  nilcs,  sép  tréev  on  deux  ville  d'Italie,  oii  Sa  Sainteté  se  trouvait.  Ot  olOce  fut 
parties.  Les  unes  élevaient  au-dessus  dti  leurs  têtes  des  reçu  dans  rogiise  de  Liège,  au  lieo  de  celui  qui  avait  été 
vases  pleins  de  vin  ou  des  corbeilles  pleines  de  fruits  ; dressé  par  un  religieux  de  l'ordre  do  Citeaux,  dont  on 
d’autres,  costumées  eu  bacchantes,  evéculalent  des  danses  cons'Tva*t  les  manuscnls  a Liège.  tl  est  vrai  que,  comme 
passiouuées  en  s'aecompaguant  de  la  dotihle  flûte,  de  la  l'I’-gl'se  romaine  était  alors  agitée  par  le*  factions  des 
lyre  ou  du  sistre  aigu.  Puis  Tenaient,  itâns  une  espèce  de  Cuetphes  et  des  (filvelius,  la  bulle  d'Urbain  IV,  pour 
processiou,  toulos  les  rcprésenlalioni  du  dieu,  telles  que  l'institution  de  celte  fête,  no  put  avoir  tout  son  elfet; 
les  avait  façonnées  la  science  utile  caprice  des  prêtres.  Eu-  mats  au  coucile  général  de  Vienne,  célébré  en  ISIf.sous 
fin,  rdnetiui  devaitêlreiacriflé.  Lesliisloriensontremar-  le  pontificat  de  Clément  V,  en  présence  des  rois  de 
qué  : l*  que  cefte  fcle  se  célébrait  à l'i^iiinoxe  du  prin-  France,  d’Angleterre  cl  d’Aragon,  elle  fut  couQrmée,  el 
temps,  qtii  est  à peu  près  l’époque  de  la  Pûque  des  cliré-  l’on  en  ordonna  l’exécttlton  par  toute  l'Eglise.  L’an  l.'Çlfl, 
tiens  ; 2^  que  les  diflorenls  noms  de  Bacchns  ont  donné  le  pape  Jean  XXII  y ajouta  une  octave  pour  en  augmen- 
naissance  à pres.pio  autant  de  noms  chrétiens  : sanrtus  ter  la  «ob  nuite,  avec  ordre  de  porter  publiquement  le 
L’fcti(crcu;,sanr(tij  Dion i/siiis,  sanrta  .Vofern,  du  mot  grec  Saint-Saerenieut  en  procession. 
sotfr,  sauveur  ; 3*  que  les  moines  ont  conservé  la  robe  fEtR  DF.S  ANES.  Cérémouic  que  l’on  faisait  aociéo- 
longue,  le  capuchon  pointu  et  le  cordon  de  Priape;  nement  dans  l’église  catht^rale  de  Rouen  le  jour  de 
4*  que  le  disque  figuré  de  leur  tête,  qu’ils  appellent  Ion-  Noël.  C'était  une  procession,  où  oertains  ecdésûsttques 
sure,  est  aussi  emprunté  à ce  dieu;  5*  que  la  triple  croix  choisis  représentaient  les  prophètes  de  l’Aocitn  Testa- 
du  laint-père  n'est  antre  que  le  béton  mystique  iravené  ment,  (|ui  avaient  prédit  la  naissance  du  Messie.  Balaani 
de  trois  phallus,  qui  figurait  dans  les  cérémonies  de  y parnitsail  monté  sur  une  ênesse,  el  c'cslde  Uque  vient 
Lampsaqiie  ; 6**  que  la  mitre  et  la  patène  étaient  en  usage  le  nom  de  cette  cérémonie.  On  y voyait  aniii  Zacharie, 
dnoi  le  temple  d'Ephèse  ; 7*  qu'eofln,  toutes  les  anciennei  sainte  Elisabeth,  saint  Jean-Raptiile,  Siméon,  la  sibylle 
fêtes  de  Minerve,  déesse  chaste,  correspondent  A une  Erithrée,  Virgile  (i  cause  de  lonéglogue,  Sictlides  Mu- 
fête  de  vierge;  et  que,  parmi  les  autres,  (*  les  A'eçiii-  scr,  etc.),  et  le  roi  Nabuebodooosor,  avec  les  trois  en- 
ties,  jour  dédié  aux  héros  morts  à Platée  pour  la  deJi-  fants  dans  la  fournaise.  La  procea»ion,  qui  sortait  du 
vranœ  de  la  Grèce,  arrivaient  au  4*  mois  grec,  nommé  cloître,  enlraU  dans  l'église  et  s’arrêtait  dana  le  milieu, 
malmactériOD,  lequel  correspond  avec  notre  mois  d’oc-  laissant  les  ipectaleurs  rangés  des  deux  côtés,  pour  mar- 
tobre,  à la  fin  duquel  se  trouvent  Ica  fêtes  du  la  Toussaint  quer  les  juifs  et  les  gentils.  Alors  les  chantres,  ayant  dit 
et  des  Trépassés,  imtituée  dans  le  (I*  siècle  par  le  pape  quelques  paroles  aux  gentils  ot  aux  jaifs,  appelaient  fea 
Jean  XIX  ; 2”  que  le  l i du  6*  mois  posidéun,  qui  oorres-  prophètes  l'un  après  l’autre,  ceux-ei  prononçaient  cba- 
pood  k notre  mois  de  décembre,  se  trouvait  la  fête  des  can  un  passage  sur  le  Messie.  Ceux  qui  faisaient  les  an- 
musiciens,  PAngé-poria,  fêle  qui  se  célèbre  encore  dan#  très  personnages  s’avançaient  h leur  rang,  les  cbanlret 
le  même  mois,  mais  quelques  jours  auparavaut  ; 3°  que  leur  faisint  U demande,  et  chantant  ensuite  les  verseis 
les  fêtes  de  Proscrpinc,  pendant  lespiellei  on  allumait  qui  se  rapportaient  aux  Juifs  et  aux  gentils.  Après  avoir 
des  cierges  ardents,  se  célébraient  à la  fin  du  7*  mois  représente  le  miracle  do  la  fouroai^e,  et  fait  parler  Na- 
camêlioo,  époque  Dxée  par  le  pape  Vigile,  553,  poor  la  bachodouoior,  la  sibylle  Teoeit  la  deroière.  Poli  lootlea 
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prnph(?tcs  cl  tout  le  chœur  chantaient  ttn  motet,  par  où 
nniitftnit  ccUe  c<'rêmon*c. 

FKTK  l>F.S  FOrS.  Ki  jouis'.tnoe  ph'inr  »i«’ 
el  d impii'tés,  <iuo  Ici  clercs,  le«  diocres  cl  les  prCtrcs 
nièiiic  célébraient  dans  queltpios  é^lisci.  pendant  rofllce 
ditln,  drpiùs  les  fêtes  de  Nocl  ]ni;?n’à  celle  des  Kois,  cl 
principnlMiicnl  le  premier  jour  de  ï‘an  : c’eit  pouri|uoi  on 
rappelait  aussi  la  fêle  des  Calendes.  Plnsictirsaulnirs,  se 
fondant  sur  une  version  donnée  par  Anaslnsc,  patriarrhe 
de  Jérusalem,  du  8'  concile  gcmTal  célébré  on  8C9  h 
Constantinople,  ont  cm  que  tes  Latins  avaient  empmnlé 
celte  roulume  dos  Grecs  ; mais  il  est  plus  vraiscnilii;dde 
que  l’origine  de  celte  fête  nous  venait  des  p-dens,  qui  se 
masquaient  lepremier  jour  de  l'an  el  prenaicntdts  peaux 
de  l)êles  pour  représenter  dei  animaux,  ce  qne  le«  chré- 
tiens imitèrent  : de  sorte  que  les  éxê  ucs  onloniiérrnt 
des  prières  publiques  cl  des  processions,  et  conmiandè- 
renl  des  jeûne*  CO  jour  li»,  pour  s'opposer  au  torrent  do 
celle  mauvaise  coulunie,  comme  il  parait  par  le  J'cnu- 
cile  de  Tolède,  653.  Longtemps  aupafavar.t,  saint  Au- 
gustin, dans  le  sermon  215  de  tempnre,  avait  ordonné  de 
cluUier  rigoureusement  ceux  qin  »c  trouveraient  avoir 
wnmiis  celte  impiélê  ; el  depuis  lc<  conciles,  les  papei  el 
les  évêques  se  sont  appliqués  à iibolir  enlièremenlcedé,- 
ordre.  La  Icltre  circulaire  dc<  doc-leurs  en  Ihéolocie  de 
la  Faculté  de  Paris,  envoyée  l'an  I î S t,  à loin  les  prélats 
de  France,  pour  abolir  celte  détestable  cr-u’unir,  porte 
expressément  que  les  clercs  el  les  prêtres  créneot  nn 
évêque  ou  un  pape,  cl  rappelaient  révwinc  oti  le  pape  des 
fuus  ; qii’dv  entraient  dans  l’églfsc  masqués,  avec  des  ba- 
biU  de  bouffous  et  de  feniines;  qu'ils  d.'insaiciit  dans  la 
nef  et  dans  le  chœur,  chanmnl  des  cli.imons  diseolues; 
qu'ils  maugeaient  [de  la  viande  sur  le  berd  de  rautel 
près  du  prêlpe,  pendant  que  cc  dernier  ofiivit  le  s dut 
sacrifice,  y jouaient  aux  dés , el  piœrumaieot  l’aulcl  de  la 
fumée  de  vieux  cuirs  qu’ils  faisaimt  brûler  dans  leurs 
encensoirs  ; ((u’enlla  ils  coinmcUaient  des  impiétés  dignrs 
de  rex(-cralion  do  tous  les  chrétiens.  Itclel.  d xrti  iir  en 
théologie  de  la  Füciilté  *dc  Paris,  qui  vivait  en  1182.  a 
écrit  (|ue  la  fête  des  Sous  Diacres,  ou  des  Fous,  se  faisait 
quelquefois  le  jour  de  la  CirconeÎMon.  d'autres  fois  le 
jour  des  Ilois,  ou  pondant  l'octave.  Il  ajoute  qu'il  se  fai< 
sait  quatre  danses  dans  l'cglise  après  la  fête  de  Noé'  : sa- 
voir, des  lévUes  ou  diacres,  des  prêtres,  ries  eiifanl*  ou 
clercs,  cl  des  sous-diicres.  Guillaume  Durand,  év  êqiie  de 
Meocle,  rapporte  que  le  jour  de  ÎSoël,  immcdiatriuent 
après  vêpres,  les  diacres  dansaient  dans  les  églises,  en 
clianlant  une  autienne  en  l'bonneur  de  saint  l-Uienno; 
que  les  prêtres  eu  faisaient  antant  le  jour  de  siint 
Lticnne,  en  rhonoeur  de  saint  Jo.m  l'Ki.'tngéliste,  'es 
enfants  de  chœur,  ou  les  pciUs  c'crcs,  1rs  jour  de  laint 
Jean  rr.vangéUste,  en  rtnniicur  des  SS.  ImiocentH;  et 
les  sous  diacres,  le  jour  de  la  Circoncision  ou  de  l'Epi- 
phanie ; et  que  ce  que  les  sous-diacres  faisaient  dans  les 
églises  le  jour  de  la  Circonrivion  s'appelait  l.i  felc  des 
Sous-Diacres  ou  la  fêle  des  Fous;  mbniiioini  le  nom  de 
fêle  des  Fous  so  donnait  aussi  aux  réjnuiss.'mces  impies 
des  autres  jours  que  noua  avons  marqués.  Le  père  Théo- 
phile Raynaud,  qui  écrivait  en  1C50,  témoigne  qti’.'i  la 
inrssc  de  cctlc  fête,  le  jour  de  s.vint  Ltionne,  on  chantait 
une  prose  de  l'Ane,  fpi’il  a vue  dans  le  riuiel  d'une  ég1i«e 
melropolitaino  qu'il  ue  nomme  jK)]ot.  el  que  cette  prose 
s'appelait  auisi  la  prose  des  Ko .is.  Il  ajoute  qu'il  y en 
avait  une  autre  qur'  l'im  chantnit  à la  me>sc,  le  jour  de 
saint  Je  n I LvongcUsle,  el  que  l'on  nommait  la  prose  du 
Bœuf.  On  voit,  d'.iprès  Ks  prorès-verliaux  du  concile  de 
Hdle,  M55,  que  parmi  ceux  qui  participaient  à cJtc  fête, 
quelques-uns,  revêtus  d'habits  pontificaux,  arec  la  mitre 
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et  ta  crovse,  donnaient  la  bénédiction  comme  les  évê- 
ques; que  d'antrri  s'habillaient  en  rois  étendues;  et 
q l'eiinn  d’atilrrs  se  nia'>qiiaieut  pour  roprê'-rntrr  des 
jeux  de  lliéàtre.  Ce  n'etail  pas  sculrn  out  dans  les  égli^s 
cnlhé4li'.*)les  et  rollégiairs  que  se  faisait  la  fête  «les  Fous  .* 
cette  impiété  s’ét^iil  glisiée  don  les  monastères  des  r*)i- 
gioox  el  des  religlenscs.  Les  papes  et  les  «nci’es  n’épir- 
gnerenl  rien  pour  arrêter  le  cours  de  celte  impiélé.  Cela 
se  voit  par  la  lettre  de  Pierre  de  Capoue.  cardinal  liHiat 
en  France  en  1 198,  <lans  lat|nellc  il  ordonne  h Kudes  de 
Sully,  évêque  de  Paris,  d'abolir  au  plus  lot  cette  fêle 
dans  son  diocèse.  Cc  prêtai,  on  1 198  ot  en  1 199,  publia 
d ux  or  lonnancrs,  qui  derendaient  sons  1rs  peines  les 
p’us  sévèrev  de  continuer  ces  débauches  ot  ces  sacrilè- 
ges; et  pour  abolir  ridièrcmcnt  celte  drtostablc  cou- 
tume. il  établit  tlans  son  Lglisc  do  P^îrisforflcc  do  biCir- 
conrision.  Le  concile  de  Paris,  teou  on  1212,  reoonvela 
cos  défenses.  Cette  impiété  fut  encore  déren  luo  par  le 
s>  node  de  Langres  en  1 SOI  ; par  le  concile  de  R<ile  m 
H55  ; par  le  synode  de  Rouen  cn(4Li,  conformêinent 
à la  censure  de  rUoivorsité  de  Parls'en  Mil;  par  le  sy- 
node de  Sens  rn  t.'î28,  de  Lyon  cl  de  Tolède  en  I5fi6. 
Cet  nlms  se  voyait  encore  en  Angleterre  vers  l'an  tôôO, 
car  dans  un  inventaire  des  ornenicnts  do  l'église  d'York, 
fait  en  ce  t<  mps  la,  on  y fait  meution  d’uuc  petite  niilrc 
et  d'un  anne.vn  pour  l'évêipie  des  enfants,  etc. 

F^TE  DES  IXXOCEXTS.  Nous  avons  parlé,  dans 
l’article  Fêle  d*  s Fous,  do  b réioius'-ancoqne  les  onbnts 
de  chu'ur,  ou  b s (>etils  cb  rcs,  faisaient  dans  l'église,  la 
veille  et  le  jour  de  I v fêle  des  Innocrnls.  Gabriel  N'atidé, 
dans  la  pl.ilnlc  qu'il  écrivilà  Pierre  Gassendi,  Pau  1615, 
dit  qnVncèrbius  monj^stèrcsde  Provence  ou  célébr.'jilla 
f 'tc  des  InnoccuU  avec  des  cérénvonii  s plus  extravagan- 
tes que  n'daient  autrefois  les  snleonilésdu  paganisme. 
Il  rapporte  qo'fi  Arititsc.  dans  le  couvent  des  Francis- 
cains, ni  les  religieux  prêtres,  ut  le  gardien  n'allaient  au 
cbirur  lo  jour  des  loooernts,  et  que  les  frères  lais,  qui 
allaioiit  ^ la  quête  ou  qui  travaillaient  an  jardin  elàla 
cuisine,  occupMiont  leurs  place»  dans  régliso,  et  y disaient 
l’ofOce  d'uno  manière  cxtravngaulc  cl  impie.  Ils  se  re- 
vêlnienl  d'orncmcnti  s^ccrdoiaiix , mais  lotit  déchirés, 
s'ils  eu  trouvaient,  et  tournés  à renvers.  Ils  tenaient  dans 
ionrs  mains  des  livres  à rdrours.  où  ils  lai-.aient  scinbloul 
de  lire  avec  des  loneltcs,  qui  avaient  de  rtS^orci'd’or.'nige 
pour  verre.  Ils  ne  rbaulainit  ni  hynuies,  ni  psaumes,  ni 
messe  rordit:aire  ; mais  tantôt  ils  marmolaieni  rerlaiui 
mois  confu»;  et  tantôt  ils  poussaient  des  cris  avec  d'hor- 
ribtos  cnn'orsions. 

FETE  DE  l.'O,  ru  dcs  O,  que  l'on  appellait  au<si  la 
fête  de  l’AUente  des  Couches  de  la  Vierge.  FHc  fut  éta- 
blie au  10'  concile  de  Tolède,  tenu  eu  656,  sous  le  règne 
d ' Rec'suind,  roi  d’ Espagne,  et  du  temps  de  saiot  Eu- 
gène III,  éiêquc  de  l'oiède.  On  y ordonna  (|ue  Is  fêle  de 
l'Annonciation  de  Noire-Dame,  et  de  rincanioliou  du 
Vrrbc  divin,  *c  cêlrbreraicul  huit  jours  avnnlîSoêt,  parce 
que  !c  2.1  du  nurs,  jour  où  ces  mystères  ont  été  aecom- 
pt'S,  arrive  ordiuairomcnl  en  carême,  on  dans  le  trm))i 
de  la  sulcnnilc  de  P/lqucf.  .Saint  lld.fonsc,  successeur 
d'Eugène,  counrina  ect  établisseim  n(,  el  ordonna  que 
celte  fêle  serait  aussi  nppeb^  de  t’Attentc  des  Couches  do 
Notre-Dame.  On  lui  donna  encore  le  mun  de  la  fêle  des  O, 
ou  de  ro,  parce que,duranlrelleoclave,  on  chviite  à vé- 
resd's  utilicnnes  qui  commencent  par  O,  qui  est  une 
xclamation  de  désir  el  de  joie. 

FÊTE  DES  3IARCIIAXDS.  Celte  fêle  SC  célébrait  ù 
Rome  lo  13  de  niai,  ou  le  jour  des  ides , en  rhonneiir  de 
Mrreure,  parce  qu’à  pareil  jour  on  dédia  un  tempto 
dans  le  grand  cirque,  sous  le  consulat  d'Appius  Claadiua 
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et  de  P.  SoTTiliiiSj  493.  Itx  fncnnaimt  ^cediou 

une  truie  idfiue,  &arros»ieulde  IVau  d’une  ronlaineiiom- 
niée.lgtm  Shrrurii,  IViiu  de  Mercure.qui  etaiia  la  fiorie 
Capèue.  Ils  priaient  le  diiu  de  leur  être  lavnralile  dnna 
leur  négoce,  et  de  leur  pai  dunocr  lea  ftiipeithcries  qu'ils 
y feraient. 

FKTE  1)1*  l*F.RROorET,  OU  de  l’arc,  divcrlissemeol 
public  que  l'ou  renouu  lait  tous  b s ans  dans  la  lil'e  de 
Müulpellier,  nu  comn.cneetnenl  du  inuU  de  mai.  Citte 
fcMe  fut  t^iabiie  par  les  rois  de  Majorijuc,  qui  et  lient  au> 
trefois  tei^ncurs  d-;  Muutpellior,  p<>ur  eu{n.len:r  par  là 
le  peuple  aguerri  dans  l'exercice  des  armes,  avant  que 
la  pumirc  cl  le  niuusquct  fus!>ent connus.  Elle  »c  céiebrait 
par  uue  compagnie  d'arebers  composée  de  plus  de  2oO 
lioiiinu-s,  dont  te  chef  (^tüU  toujours  uu  grand  seigneur 
du  pa)s.  Il  avait  sou»  lui  uu  li>.ulcnant,  uu  enseigne  cl 
d’autres  officiers,  \olci  quelle  liait  urJiiikireim^it  la 
marche  de  la  fêle  du  perroijuet.  Ou  vojoit  senir  12 
tamiKvurs  vèUis  de  ^Cit.  suivis  rie  6 liautlnus,  apiês  les- 
quels inarcbaU  uu  grand  hoinmc  couvert  d'une  casaque 
verte,  chargée  sur  le  derrière  d'uu  Cupidon  c.i  broderie 
d’or.  Cri  homme  portail,  su  bout  d'uu  bàtoo,  un  penO' 
quet  liguré  eu  bois  cl  était  accompagné  de  phmeiirs 
jeunes  garçons,  avec  des  hnbils  de  tuile  d’argrui,  qui  re- 
préacutaieiit  des  amuurs  armés  d'un  are  et  de  Itrclies. 
Ensuite  paraissait  le  roi  de  la  fête,  précède  des  trom- 
pettes et  des  violons.  Co  rui  était  celui  qui  avait  gagné 
le  prix  ratiuée  précédente,  en  abattant  le  peiToquet  d'un 
coup  de  (lèche.  Il  était  au  m lieu  du  capitaine  et  du 
lieuteuant,  et  après  eux  tnarchidenl  les  conseillers  de  la 
féto,  qui  u'etateiil  dislingues  dts  archers  que  par  leur 
rang,  el  avaient  comme  eux  l'épee  au  cù.é  et  uue  flèche 
à la  main.  Lorsipt’Ms  et. lient  arrivés  au  heu  dtsliiie  |Hmr 
ce  jeu,  ou  élevait  le  p no  juet  au  haut  d'un  mai,  et  celui 
qui  jetait  à terre  le  peiTkX]uel  ou  le  dernier  morceau 
qui  y demeurait  après  que  les  autres  avaient  été  abattus, 
était  le  nouveau  roi  de  la  fête.  Ou  conduisait  ce  roi  eu 
triomphe  dans  la  salie  de  ritùiel  de  ville,  où  il  donnait 
un  festin  maguin(}UO. 

i'ÈTES  DES  PÉltt'VlENS.  Sous  le  règnedes  incas  U 
y avait  4 fetes.  dont  la  plus  cousidirablc  eiait  cei  e que 
le  roi  cclèbiait  à Luzeo,  eu  l’hoDueur  du  soled.  Ou  Iv 
nommait  } atip-itaf/iui,  ce  qui  signilie  fete  suieuudle  du 
soleil.  Elle  était  fixée  après  IcsoUtice  d’éte.  Ils  uvaieut 
pour  but,  dans  celle  soleuuîté,  l*de  manifester  qu'ils 
adoraient  le  soleil  coimue  le  seul  dieu  souveraiu  cl  uni- 
versel, qui  par  sa  huiière  et  par  sa  chaleur  viviGe  luules 
chüKs;  2»  du  rccouuaiire  i|uc  le  soleil  était  le  père  du 
premier  inca,  Manco  Capac,  et  de  Coya  .^lama  Oello 
iluaco,  SOI)  épomc,  eldo  tous  les  rois  qui  eu  elaieut  des- 
cendus. Liiicj  el  tous  ICi  curacus  (grands  du  rujnuuiej 
SC  trouvaient  en  {H-rsonne  à cette  fête,  à moins  (|u‘ils  uo 
fussent  à la  guerre,  cl  alors  ils  se  faisaient  nmplacer  p.tr 
leurs  llls  ou  par  quelques  proches  parents.  La  p!u(»rt 
s'habillaient  d’une  manicre  otravaganlc.  Ils  se  prépa- 
raient ù cette  céfemooie  par  un  jeûne  fort  austère; 
mangeant,  pendant  les  3 jours  qui  la  précédaient, 
qu'ua  peu  de  mais  blanc  et  ne  buvant  que  de  renu.  Ils 
se  séparaient  tout  ce  Icinps-lù  de  leurs  leimurs,  cll’ou 
ne  faisait  point  de  feu  dans  tuutc  la  ville.  La  veille  de  In 
fête,  les  prêtres  iucas,  ou  du  sniig  royal,  pi-époscs  pour 
faire  les  sacrifices,  passaient  ta  uuil  à pn-paKC  les  vic- 
times el  ce  qu’il  fallait  ofirir  nu  soleil.  Ou  calculait  le 
nombre  dc.s  pertonne^  qui  devuienl  se  trouver  à la  iêlc, 
cartons  devaient  avoir  part  aux  offrandes.  Lesfemiiifs 
du  soleil  pelris$.aienl  n b ur  tour  unoMirle  de  petits  pains 
ronds  uoiumés  raucii.  Tout  étant  prèl.l’tnca,  ses  parent»  et 
tout  le  reste  du  monde  allaient  le  lendemain,  en  ordre,  dans 
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la  place  appeléo  Haueaypaln.  T/i,  ils  atlcndaieot  le  lever 
du  volcil.  Dès  qu’ils  le  voyaient  paraître,  ils  le  jetaient  à 
genoux  pour  radorcr,  et,  les  bras  Hendiis,  ils  haisaient 
l'air  vis  a vis  du  soleil,  dans  ta  vue  de  l'honorer.  Tout  le 
monde  deineiirsit  à giuoiix  ; puis  le  roi,  qui  était  souve- 
rain sscr  flcatcur,  se  levait,  et  prenait  deux  grands  vases 
d'or,  l'un  de  la  main  droite  el  l'autre  do  la  g.^ucbe,  rem- 
plis de  leur  boisson  ordina  re;  alors  il  inTii.ail  le  soleil  à 
boire.  Cela  fait,  l'inca  vtTsait  ce  qui  était  dans  levage 
de  la  main  droite  dons  une  cuvette  d’or,  d'où  lu  boisson 
eiait  |)oriée  par  un  tujnu  |um]uo  dans  la  ntaisou  du  so- 
leil. Ensuite  le  roi  buvait  d^ns  le  vase  de  la  nidiii  gau- 
che, et  le  reste  était  partagé  entre  1rs  personnes  du  sang 
royal.  P4>ur  les  curacas,  ils  ne  buvaient  que  de  l.i  li- 
queur que  les  feninus  du  soleil  avaient  préparée.  Celle 
partie  de  la  solcnnilcélant  ntiio,  on  sc  rendait  par  ordre 
à la  maison  du  sole  I ; tout  le  monde,  à l'exception  du 
roi.se  déchaussait  à 200  pas  du  temple;  puis  le  prioce, 
acenmpagiié  seulement  de  ceux  du  sang  des  incas,  en- 
tra.! dans  la  maison  du  soleil,  et  laissait  son  cortège  de- 
vant IQ  porte.  Alors  le  roi  offrait  le  vase  où  la  cérémonie 
s'ébiit  faite;  les  incas  faisaient  ensuite  chacun  son  of- 
frande prr  le  moyen  des  prêtres,  cl  nnulcmcnt  les  cura- 
cns.  L'offrande  Ibiie,  on  imnminit  un  agneau  noir  ; si  le 
présage  tiré  du  sacrillco  n'était  pas  heureux,  ils  préacn- 
taiciit  un  mouton,  el  tinalenient  uue  brebis  tache  ce.  On 
ne  laissait  pas  de  solenuiser  la  (été,  quoique  les  présages 
ne  fussent  pas  heureux,  mais  c'était  avec  Iriilesso.  En- 
suite ou  égorgeait  un  grand  nombre  de  viciimcs,  dont 
le  saog  et  le  c^rur  étaient  brûlés  eu  l'honneur  du  soleil, 
avec  du  fou  allumé  parle  nioven  de  scs  rayons.  SI  le 
temps  était  coovert,  ils  en  liraient  un  mauvais  augure, 
et  cela  parce  qu'ils  ne  pouvaient  passe  procurer  du  feu 
aux  rayons  du  soleil.  On  servait  de  la  viande  des  victi- 
mes à Ions  les  assistants;  puis  on  buvait  jusqu’à  s'eu- 
ivrer. 

F^.TES  DE  I.A  RtPEDLIQUE.  En  1795.  la  répu- 
blique ayant  été  proclamée,  l’idée  des  fêtes  nationales 
n'év'liappa  pas  à l'esprit  des  moiubrcs  de  la  Convention. 
Voici  le  progrnme  de  ces  fêles  : 

A riCirc  Suprême  et  à la  Malion  ; — au  Cenre  humain  ; 

— au  Peuple  fiauvais;aux  Hienfnitcurs  de  rilumanilé; 

— aux  Martyrs  de  la  Liberté;  — a la  Liberté  ; à l'Ega- 

lité ; — à la  République;  — à la  Liberté  du  Moude  ; — 
à l’Amour  de  la  Patrie;  — à la  Haine  des  Tyrans  et  des 
Trsbres;  — àia  Vérité;— à la  Jus'ice;— ft  la  Pudeur;— 
à la  (itoire  el  à flmmorlalité  à I Amitié;— à la  Fruga- 

lljé;  — au  Courage  ; — à la  Bonne  Foi  ; — à l'HéroTsme  ; 

— au  Desiniéreavement;  — au  Stoîsciime;  à la  F«)i  con- 
jugale; à r Amour  paternel;  — n la  Tendresse  malcr- 
ndte;  — à la  Pieté  filiale;— à I Enfance;  — à la  Jeu- 
nesse; — à l’Age  viril;  à la  Vieillesse;  — au  Malheur;  — 
à rAgricultere. 

FÊTE  DK  l.'ÈTltR  .SEPRèSlE.  Celle  fête  eut  lieu  le 
2n  prairial  an  xi  (7  juin  1794),  el  fui  la  plus  l>elle  de  tou- 
tes celles  de  ta  république,  si  prufondément  empreintes 
de  l’enthousiasme  électrique  de  l'epoque.  Dès  le  matin 
du  jour  cousacre,  chacun  s'otaitempressé  de  décorer  di- 
giicmcnt  sa  mabon  do  festons  et  de  drapeaux.  Alot's  les 
vicilliirds  dislribiiércal  des  annei  à leurs  flU  qui  ailèreot 
se  former  autour  de  leurs  sections  respectives.  Puis  pa- 
rurent les  relûmes  portaul  des  bouquets  ; elles  étaient 
suivies  déjeunes  iUlcs  tenant  des  corbeilles  de  lUurs,  et 
ces  deruiéros  (l’hummcs  portant  les  uns  des  épées,  les 
autres  de*  branches  de  chene.  Au  bruit  d'une  salve  d'ar- 
tillerie le  peuple,  assemble  daus  le  Jardin  naliuna/  (jar- 
din des  'i'uilcTios),  se  rangea  autour  d'un  amphiibeatre 
(Icsiiué  il  la  Couvenliou,  et  bientôt  la  cérémonie  corn- 
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mença.  Robespierre*  pr^deotde  la  CoDTeolioD*  p«nit  à 
b tribune.  Il  exposa  en  peu  de  mots  les  motifs  qui 
avaient  détermioécelte  fète,  et  invita  le  peuple  à honorer 
l'auteur  de  la  nature.  Près  de  lui  s’élevait  un  monu- 
ment où  était  rcpré.<icnté  le  monstre  l’.lfùrtjnie  soutenu 
par  rÉÿotjme,  la  l>i$rordr  et  la  fatusc  Simplirile,  qui* 
sous  les  baillons  de  la  misère,  laissaient  entrevoir  des 
décorations  de  toutes  lortrs.  Sur  le  front  de  ces  figures 
on  lisait  : À’enf  ispoir  de  C étranger . Robespierre  s’appro* 
eha  et  mit  le  feu  à ce  groupe,  du  milieu  duquel  Mirgil  la 
ligure  allégorique  de  la  Sige.'se.  Apres  un  ib.int  simph 
«t  grave,  le  tambour  to  fit  entendre,  et  bientôt  le  peuple, 
divisé  en  deux  colonnes,  sc  mit  en  marche  sur  deux  lignes 
parallèles,  suivi  du  bataillon  des  jeunes  gens.  Les  repré- 
•eotaots  étaient  placés  au  centre,  portant  chscun  à la 
main,  comme  Sfmbole  de  leur  mission,  un  bouquet  de 
blé,  de  Qeurs  et  de  fruits.  Le  cortège  suivît  les  quais  et 
arriva  au  Cbamp-de-Hars.  Là,  sur  un  nutcl  imtucuse  quo 
couroonait  l’arbre  de  U liberté,  s'élevait  l’autel  de  la 
Patrie,  devant  lequel  se  rangèrent  les  représentants. 
D’un  côté  de  l'autel  sc  tronvaient  les  bonimes  : ils  chan- 
bieot  1a  première  strophe  du  Chanlda  départi  do  l'autre 
les  femmes  : elles  rbanlaient  b seconde,  et  le  peuple  en 
masse  répétait  le  refrain  ; puis  on  entendit  une  décharge 
d’artillerie.  Alors  tous  les  citoyens  cnnrondirent  leurs 
aentiments  dans  un  embrassement  fraternel,  et  le  cii 
formidable  do  Viré  la  république  s’éleva  triomphant 
jusqu’au  cirl. 

l’Et.  l.e  feu  fut  adoré  des  pafens  comme  une  di- 
vinité. La  chronique  d’Alexandrie  assure  que  ISimrod, 
2G10  av.  J.-C-,  premier  roi  des  Assyriens,  ordonna 'e 
culte  et  la  religion  du  feu.  Comme  la  ville  d'Ur  était 
célèbre  dans  la  province  de  Rahy  Inné,  et  qu’Ur  en  hébreu 
signifie  le  feu,  on  a cru  ipie  c est  dans  cette  ville  que  le 
culte  du  feu  fut  premiereoicot  institué.  Eupolèmc  dit 
qu'on  croyait  que  c'était  la  mémo  ville  que  Csmarina, 
qui  prenait  son  nom  du  terme  bébrslqne  rnmar,  qui  si- 
gnlBe  brûler,  éire  eu  feu  ; « t les  prêtres  l’appelaient 
anssi  Gsmarim.  Les  Hébreux  même  feignirent,  srlou 
saint  Jérôme,  que  ces  termes  do  l'Écriture,  quVlbraham 
sortit  d’f'r  dit  Chaldèens.  signifient  qu'il  sortit  miracu- 
leusement du  feu,  où  les  ChaldécDs  l’avaient  jeté,  parce 
qu'il  refusait  de  l'adorer.  Lucain,  qui  vivait  vers  l’an  58 
^ notre  ère,  dit  qne  les  ChsHeens  adoraient  le  feu. 
Hérodote,  444  av.  l’ère  ebrétieone,  dit  la  même  chose 
des  Perses;  U Ajonte  que  c'est  pour  eda  qu'ils  ne  brû- 
bient  pas  les  corps  morts,  pour  ne  pas  nourrir  leur  dieu 
d'on  cadavre.  Cependant  il  est  bon  d'ajouter  que  Quinte- 
Corce,  qni  écrivait  l'an  47  de  notre  ère,  dit  expressé- 
ment que  les  Perses  et  les  Mages  entretenaient  un  feu 
élernci  inr  des  aotets  d’argent,  mais  qu’iUIe  regardaient 
eoninie  un  syraboio  de  Jupiter,  c'est-à-dire  du  soleil.  Le 
feu  perpétuel  qne  Dieu  commanda  à Moise  d'entretenir 
anr  l’autel  dea  liolocaustes,  n'y  était  pas  conservé  par  an- 
cnn  respect  pour  le  feu , mais  afin  que  l’on  fût  tonjours 
en  ébt  d’offrir  des  sacrificos.  Ce  fut  peut  éire  à l'imila- 
tioD  des  Israélites  qoe  les  antres  nations  enrent  des  leox 
perpétuels  snr  leurs  autels  ; car  Dieu  commanda  I Moïse 
l'entretien  de  ce  feu  éternel.  Et  il  y en  a qni  croient  que 
1«  deux  fils  d’Aaroo  ne  furent  si  sévèrement  panii  que 
pour  avoir  laissé  éteindre  le  feu  sacré  de  l'nutci,  et  y avoir 
employé  un  feu  profane.  Les  Grecs  et  les  Romains  ne 
furent  pas  aussi  attachés  au  culte  des  astres  que  l’avaient 
été  iet  Orientaux  ; ils  adoraient  Ve.vla  et  Vulcaiii  comme 
le  feu  terrestre  et  le  feu  élémentaire,  dislingtiaot  le  feu 
de  la  terre  de  celui  du  ciel  ; et  Vesta  était  la  lerrc  dans 
le  centre  do  laquelle  Ils  faisaient  brûler  un  feu  éternel. 
X<ei  aoiuâias  ae  faisaient  une  grande  rrUgioo  de  cooser- 
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ver  un  feu  perpétuel,  et  avaient  préposé  A cet  office  des 
flilee  appelées  vctlales.  [V.  VESTALES.)  Les  veslalei 
qui  Isissaient  éteindre  le  feu  de  Vesta  étaient  h ès-rtgou- 
reuaemeut  puuiei;car  Ica  Romains  étaient  persnadH 
que  l'éternité  de  l’empire  dépendait  de  rélernitédc  ce 
feu.  Deiiyt  d'ilalicarnasse,  avant  J. -C.  50  nna,  dit  que 
Niima  bélil  à Roiiic  le  temple  de  Vesta,  pour  y faire  gar- 
der par  des  vierges  lu  feu  qu'on  gardait  aussi  à AU>e  par 
le  mémo  ministèr  e,  et  cdaafiu  que  ce  fût  un  feu  sacré 
comiiuii  à toute  b ville  rcuiiic  par  ce  riuivcn  etmi 
qu’une  seule  faiiiille.  Abrogeant  alnti  la  loi  de  Knmuliis, 
av.  J.-C.  7.).4,  qui  avait  donné  autant  d’aub.li  et  autant 
de  feux  qu'il  y avait  de  quartiers  à Rome,  qu'on  appelait 
curia.  Il  ajoute  que  ISuma  jugea  quo  la  pureté  des 
vierges  avait  de  la  convenance  oveo  la  puretc  du  feu,  et 
que  le  feu  fut  consacré  A Vesta,  parce  que  Vosla  étant  In 
terre  et  au  ni  beu  du  monde,  c'est  elle  i|uî  allume,  nu 
plutôt  qui  nourrit  par  les  vapeurs  li  s astres  qui  en  sont 
les  feux  perpétuels.  Plutarque,  qui  écrivait  vers  l’au  GC  do 
l’ëro  vulgaire,  dit  que  ISuiiia  donna  aux  vierges  vestales 
la  garde  du  feu  éterucl,  parce  que  la  pureté  et  la  stérilité 
tout  communes  au  feu  ei  aux  vierges.  Il  nous  appieuJ, 
ainsi  que  Pausanias,  qui  écrivait  au  2*  sirc!e  de  notre 
ère,  qu’à  Delphes  et  A Athènes  on  gardait  aussi  un  feu 
perpétuel,  dont  la  garde  était  commise,  dans  le  iVyta- 
ncc,  non  à des  vierges,  mais  à des  veuves,  qui  éiHleot 
obligées  à la  contiuence.  Toutes  les  villes  de  Grèce 
avaient  leur  prjtanée,  qiioiqne  celui  d’Athènes  fût  le 
plus  célèbre  de  tous.  L’étynio'ogie  de  ce  nom  la  pins  vrai- 
semblable est  îTjpt;  raaiity,  le  lieu  où  l’on  conserve  le 
feu.  Ils  étaient  consacrés  à Veila,  et  ce  feu  ét  iit  celui  des 
lampes,  qu’ou  ne  laissait  jamais  étein  Ire.  Pline,  an  60  de 
J.-C..  marque  la  coulmne  des  anciens  d'ornrr  leurs 
temples  avec  des  lampes  qu’ou  y suspendait.  Athénée, 
av.  J. -G.  46,  dit  que  Denis  le  Jeune,  tyran  de  Sicile, 
consacra  dans  le  pryUmée  de  Tarrnte  un  chandelier, 
Xu/vtttv,  qui  avait  aiilaal  da  lampes  qu’il  y a de  jnuri 
dans  l’année.  La  défieuie  et  le  soin  coosUtalent  à four- 
nir de  riiuile  a toutes  ces  lampes,  et  l’ou  y eu  fournissait 
si  abondammenl,  qne,  pour  marquer  U perpeluité  cou- 
•taule  d'une  chose,  on  disait  communément  quo  c'élait 
conmie  la  lampe  des  prytanées,  -9 
ce  qui  semble  prouver  que  ces  feux  éli  raelt  et  ces  lampes 
étaient  originairement  des  imiiations  de  ce  qui  se  prati- 
quait au  temple  de  Jcruialciii,  on  au  premier  tabernacle, 
que  Moiac  dressa  par  ordre  de  Dieu.  Les  savants  rou- 
vieunent  qu’avant  l'usage  do  l'buüe  dans  les  lampes,  on 
brûlait  du  bois  pendant  la  nuit.  Serviui,  écrivain  du  13* 
siècle,  dit  qu’autrefois  on  n’aliumaU  point  le  feu  sur  les 
autels,  mais  qu’on  l'atlirait  du  ciel  par  les  prières  qu’nn 
faisait  pour  cela:  Apud  majores  ara  non  incendebattlur, 
sed  ignmdiriitttin  preeièuse/idebanf.  De  ton  o'dé,  Dio- 
dore  de  Sicile,  qui  écrivait  vers  l'an  60av.  J.-C.,  remar- 
que que,  lors  de  la  mort  des  rois  de  Perse,  on  éteigualt 
tous  les  feux,  et  qu’il  fallait  les  rallumer  ou  par  les  mi- 
roirs, comme  la  dit  Plutarque,  ou  par  la  magie,  comme 
Servitu  semble  rinsiuuer.  Ou  n’avait  dans  les  temples 
qu'un  feu  descendu  du  ciel,  soit  par  dea  miroirs  ardeuts, 
soit  en  perçant  et  frotUoI  avec  violence  une  pièce  de 
bois,  comme  dit  Feslus  : Mos  erat  tahulam  fiUcis  mate- 
rice  landiti  terebrare,  quoutque  exceptum  ignein  cribro 
orna  virgo  sn  erdem  ferret.  Le  feu  des  asti'cs  semble  avoir 
été  honoré  daus  Jupiter,  qu'on  appelait  en  grec 
et  eu  phénicien  C'Aam.  Tua  H l’sulre  de  ces  deux  noms 
venant  de  la  chaleur  du  feu.  Mais  le  feu  du  monde  sub- 
lunaire a été  désigné  ou  par  Vesta,  ou  par  Vulcaio.  On 
DomiDait  Vesb  le  feu  dea  maisons  particulières,  qui  fai- 
sait unepartiedes  dieui  pénates,  ou  la  feu  poblicel  per- 
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p<Hoe1  dM  templei  qui  rcprésonlail  les  fptix  du  ciel,  oa 
Ifs  rput  qui  soDl  au  rentre  de  la  terre.  Ou  donnait  à 
Viilcain  le  fru  des  nu6e!>,  d'où  vient  qu'on  diiait  que 
Vulcain  fabriquait  dra  foudres  à Jupiter;  ou  le  fiui  des 
monla;;iies  qui  vomiascut  des  llammcs,  parce  qu’oii  sup* 
l'osait  que  c'élni.-nt  des  cyclopcs  nu  des  forperoas  qui  j 
travaillaient,  ou  enfin  le  feu  qui  serti  tous  les  arts. 

FKr-.\nDR.\T.  rordelier  et  lipiieiir  foupueux.  nd  i 
Conlances  en  1559.  mort  en  ICiO,  lai&sant  uu  grand 
n *mbre  dVrrils. 

S^HRGROIS.  r.elte  invention,  perdne  depuia 
lonplempt,  datede  l'ao  r>70,  et  fut  due  à Callinique,  qui 
hn'ib  l)  ilolte  des  Sarrssios  proche  de  Cixique,  sur  l’Hcl- 
If-pont,  et  de\  nul  Coostaulinople, 

FEr  M'crrc  de).  La  Terre-de-Feu  est  une  Me  situde 
au  sud  de  .‘Anidriquc  mdridinnale  et  du  détroit  de  Ma- 
gellan. qui  la  sdpare  de  ce  dernier  paya,  par  52*  5ft’-55» 
59'  lat.  sud.  et  67*  10'  long,  oueal.  Les  iialurels  de  ce 
payi,  constamment  couvert  de  neige,  sont  dans  un  dtat 
de  misère  et  d'abrutisiement  profond.  Ils  se  nntirrisseut 
de  poisson,  et  plus  particulidrenient  de  la  chair  des  pho* 
<|iiei  et  des  loutres  qu'ils  prennent  sur  les  cotes.  On  y 
Remarque  un  volcan  qui  a valu  au  pays  le  nom  de  Terre- 
de-Fei».  Celle  Me  et  cilles  qui  l'eulonrcnl  furent  décou- 
vertes. eu  1520,  par  M-igellan,  navigateur  portugais, 
qui  a donné  son  nom  au  détroit  qui  la  séparé  de  l'Amé- 
rique. Depuis,  le  capitaine  Cook,  I76K,  et  peu  après  sir 
Banks  et  2k>l>tiider  l'ont  visitée.  Les  Anglais  y ont  formé 
un  établissement. 

FEl  II.LADR.  V.  ArBlTSSOFf. 

FEl'll.LANTS.  religieux  réformés  de  Saint -Benoit, 
inslilnés  en  I5H0,  par  Jean  de  la  Barrière,  abbe  de 
Notr«‘-Dame-dei-Fcuillanta.  V. ORDRES  RELIOIErx. 

FEtlLLAXTS  (Clubs des)  V.  Cl.l'BS. 

FEl'RS.  eu  latin  Forum  Aegusianorum,  petite  Tille, 
aujourd'hui  chef-lieu  do  catilo»  du  départenent  de  la 
I.oire  ; p-ipiilaltoo.  2.6(Ki  habitants,  a été  recardée,  jus- 
qu'en 1411.  comme  la  rapiiale  du  Forex.  En  I5G2,  elle 
tomba  ou  jiouvoir  des  calvinistes,  qui  démolirent  scs  mu- 
railles. et  depuis  lors  elle  ne  s'est  pas  relevée. 

FEl’QrifenE  (Pas  de  ),  famille  dont  plusieurs  mem- 
bres SC  sont  illustres  dans  les  armées  de  IGiO  à !7Ü0. 

FEl'TRIER  (le  bvron).  Le  l>sron  Feulricr  est  né  en 
1787.  Il  débuta,  en  1810,  comme  auditeur  au  conseil 
d’Ktaf,  et  fut  bientôt  envoyé  en  Espagne  en  qualité  d'in- 
leodaot  de  Burgita  et  de  /amora.  En  I8M.  M.  Fenlrier 
fui,  grAcc  à la  protection  de  son  frère,  alors  évéque  de 
Beauvais,  fut  nommé  secrétaire  général  de  la  grande  au- 
mônerie de  France,  d'où  il  fut  appeié  à l’admiuistration 
du  dé|>arlemeat  do  Saônc-ct  Luire.  Destitué  en  1821. 
|K)ur  s'étre  opposé  A la  mission,  il  fut  oommé  bientôt  è 
la  préfecture  de  Lot-ct-tUronne,  et  renvoyé  peu  après, 
pour  avoir  dit  qu'il  na  voyait  d'avmir  pour  la  France  et 
le  trône  que  dans  la  Charte.  Il  fut.  à la  suite  de  1830. 
nommé  à la  préfecture  de  l’Oiae,  et  depuia  il  a été  ap- 
pelé A la  Chambre  des  pairs.- 

PÈVRE.  V.  LEFÈVRE. 

FEVCRABEND  (Jean),  graveur  sur  boit  du  16* 
siècle. 

FCVDAU.  Nom  d'un  théâtre  de  Paris,  fondé  par  une 
compagnie  d'actiunnairei,  1789,  et  dirigé  par  M.  rAniié 
et  le  virtuose  Moti.  Ou  y juusit  alors  l'opéra-comique 
italien  et  français,  ia  comédie  et  le  vaudeville.  Ce  théâ- 
tre. placé  d'sbord  aux  Tuileries,  fut  transporté  A la  rue 
Feydau.  1791. 11  fut  fermé  en  1801.  Alora  uue  nouvelle 
aodété  se  forma,  et  le  Ibéétre  chaogea  aon  ancieu  nom  en 
celui  d'Opéra-Comique* 


FRZ  (auirclrefois  royaume,  anjourd'hui  province  de). 
Ce  ro>auriio,  séparé  de  rempiro  de  ^l8roc,  dont  il  dépend 
par  rOiim-el-BcgIi  ouMorbiIa,a  pour  bornes  auuord  ia 
Médilerranée.  à l'ouest  I Atlantique.  Sa  superQcie  est  de 
42ü  kllom.  sur  450,  et  sa  popiilatton,  peu  connue,  lo 
compose  de  Maures,  de  juifs  et  de  Berbert.  Le  climat  y 
est  hriilaut  dans  les  plaines,  tempéré  dans  les  luontagoes, 
et  le  sol  Irès-fertüe.  Dans  l'antiquilé,  ce  pays  faisait  partie 
de  la  Mauritanie  lingiiane.  Il  fut,  sous  le  règne  dea  der- 
niers empereurs,  annexé  an  diocèse  d'HUpanie,  et  de- 
vint la  proie  des  Vandales,  4H.  et  ensuite  des  Ara- 
bes, 678.  Il  fll alors  part  e du  kalifat  de  Damai;  mais, 
peu  de  temps  après,  il  ic  révolta  et  devint  le  centre  de 
la  puissance  de  la  dyna^itie  des  DritUes,  782.  Dea  Dri- 
siles,  U paasa  aux  kalifes  de  Cordoue,  951  ; maia  en  960 
U leur  échappa  et  fut  gouvomé  par  les  kalifes  fatimitea. 
Dans  le  siècle  suivant,  1070,  les  Almoravides  s’emparè- 
rent du  royaume  de  Fcx,  dont  ils  furent  chassés  en  1 145 
par  les  Almuhades,  qui  ëtsblirent  leur  résidence  ^ 
Maroc.  Sous  les  Mérinites,  I21K,  Frs  reprit  la  préémi- 
nence rt  soumit  à son  tour  le  Maroc;  mais,  en  1556,  la 
guerre  s’étaot  allumée  entre  ees  deux  Êlsts.  relui  de  Ft  s 
finit  par  être  sonmis,  175tj,  et  depuis  lori  U naeompte 
plus  que  comme  une  province  du  premier. 

FEZ,  Ville  de  l'empire  de  Maroc,  chef-lieu  de  ta  proi 
vince  et  jadis  du  rojaume  de  Fex.  Population  80.000  ha- 
bitants. Cette  ville,  située  A S73  kilura.  nord-est  de  Maroc, 
est  la  plus  importanle  de  l'empire  et  la  plus  belle  de  la 
Barbarie  ; elle  fut  fondée,  en  808  par  Dris  II,  qui  la  coo- 
itrubit  sur  un  ruisseau  affluent  du  Sébooc.  dans  une  es- 
pèce d'eutoDDoir  formé  par  dent  rooutagnes  bien  boi- 
sées. 

FEZENZA€  (comté  de),  en  latin  Façus  FidenHûCUs, 
comprenait  aiitrefo  s la  ville  d'Auch,  l’Armagnac  et  l’Aa- 
larac.  Ce  pays,  sims  les  Romains,  était  habité  par  tes 
.4nsrti  et  f/iisait  partie  de  la  Novempopulanle.  autf^iDenl 
dite  la  5*  Aquitaine.  Les  VUigolhi  renlevérenl  aux  Ro- 
mains, 4 H , et  en  furent,  A leur  tour,  dépouillés  par  let 
Francs,  sous  lesquels  II  le  trouva  compris  dans  le  duché 
de  Gascogne.  5o7.  Dès  le  temps  de  Charlemsgaa  il  avait 
néanmoins  ses  comtes  particnlicrs , mais  aoMTibloi. 
comme  le  prouve  une  sédition  qui  arriva  en  80i.  A l'oc- 
casion du  comié  de  Fexeozsc,  que  Louis,  roi  d'Aqul- 
laine,  donna  A un  nommé  Luitard,  après  la  décès  du 
comte  Rurgundio.  Mais  il  parait  que  sous  Charles  le 
Chauve.  840.  le  Fexcoiac  cessi  d'avoir  des  comtes  amo- 
vibles. Quoi  qu’il  en  luit  Garcie  Sanche  le  Courbé,  duo 
d’Aquilaiue,  éiigea,  en  920.  le  Fezenxac  eu  comté  héré- 
ditaire, en  faveur  de  Guillaume  Garde,  l’un  detm  flia. 
Sur  la  fio  du  <1*  siècle,  la  postérité  masculine  de  ce 
comte  s'étaut  éteinte  dans  la  persounc  d'Astanove  11. 
Aseliné.  fille  unique  do  ce  dernier,  pcxla  le  comté  de 
Fexenzac  dans  la  maison  d'Armagoac.  par  son  mariage 
avec  le  comte  Arnaud  Bernard. 

Cbronofogique  hisforiçiie  des  comtes  de  Fexemae» 
Guillsume  («arcte,  second  fils  do  Garde  Saoche  lê 
Courbé,  fut  nommé  par  son  père  comte  héréditaire 
du  Fezeosao.  11  mourut  en  MO.  laisaant  3 fila.  Othoo. 
Bernard  et  Frédeloo  qui  partagèrent  sa  succmioa  en 
autant  de  comtés.  — 960,  OMon  ; l’époque  de  sa  mort  est 
iDcertaiue.— Bernard  Ûttoii.'-Airoeril*'.  fiis  de  Bernard 
Otton,  succéda  A son  père.  983  ; U inourulcn  1032,  laistAok 
2 fils.  Guillaume  qui  suit,  et  Aimeri.  qui  épousa  Auriaoe 
de  Lamothe  et  en  eut  un  fils,  nommé  Arsiee  ou  Arsieu. 
dont  on  fait  descendre  la  maison  de  Montesquion-Feien- 
sac.  — 1032,  Guillaume  Astanove  tuccctieor  d'Ai- 
meri  1«%  mourut  en  lo30,  laissant  ses  domaines  à son 
fila  Aimeri  U.  Ce  dernier  roonrat  en  iû67,  et  eut  pour 
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«uccwseur  AstmiDve  II.  iDArt  sans  h<Vllicr  m;Up,  ^ une 
«époque  que  l'on  ne  laurnll  pn'cîjer.  Axelino,  nilcil  As- 
tanove  II,  se  luaria  avec"  le  cotnle  Arnaud  Bernard 
d'ArniaRnac,  et  lui  apporta  eu  dot  le  comte  de  Fcïcdmc^ 
V.  ARMAGNAC. 

FKZFAZAGrET  (vicomte  de),  apanage  form(*,  en 
H65,  par  Bernard  IV,  (unmie  d’ Armagnac,  en  faveur  de 
son  ^*flls  Roger.  Gi^raud,  fils  de  Roger,  devint,  en  I25(», 
comte  d'Arniagnac  par  Miile  de  l'evtinrtjon  des  lignes 
alo^e!  ; mais  à sa  mort,  arrivée  en  I28ü,il  laissa  le;Fczen- 
xagiietA  son  fils  Gaston,  qui  commença  une  nonvellc 
branche  de  vicomtes  de  Fcieiizaguct.  Cette  dcrnÜTO 
branche  l'étoignit  dans  la  personne  de  Geraud  !ll  et  do 
les  fils  Jean  et  Arnaud  ('tuillaume,  massacres,  I lOS  ut 
1401,  par  leur  parent  Bernard  VII,  comte  d’Arnrtgnac- 

FIACRE  (Saint),  ermite  célébré.  Il  s’était  éialdl  dans 
an  désert  de  la  Bric,  sur  U demande  do  saint  Fnroo, 
évéqoe  de  Mcans.  Cet  endroit  devint  le  but  de  pHeri- 
naget  trés-sulvis,  ot  l’on  nllribua  à ce  saint  une  grniHc 
quantité  de  miracles.  Saiul  Fiacre  était  néen  Iriomie  au 
commencement  du  7*  siècle.  Los  légeudes  lui  donnent  le 
titre  de  prince. 

FIACRES,  voitures  publiques  que  l'on  prend  à I henro 
on  à la  course.  Elles  tirent  leur  nom  de  l'enseigne  d’un 
nommé  Siuvage,  qui  demeurait  rue  Saint-Martin,  à 
l’image  A'airU-Ftacrc,  et  qui  le  prcmieriiiiagiua  de  louer 
des  pelites  rarrioirs  dans  Paris  ; on  les  appelait  d'nlioril 
carrosses  à cinq  sous,  pjrcc  qu'on  ne  payait  que  5 sous 
par  cour'6  ou  par  heure.  Elles  datent  du  règne  de 
Louis  XIV.  Les  fiacres  furent  rtablisà  Londres  en  1651, 
et  interdits  l'année  suivante;  rétablis,  leur  nombre  fut 
fixé  à 21)0,  1652;  à 700,  1694.  Ce  nombre  s’t^sl  accru 
•uccessivement. 

FICHTE  (Jean-Théophile),  célèbre  philosophe  aUc- 
maod  de  l’école  moderne,  né  é Lusacc,  le  10  tuai  1762, 
mort  é Berlin,  le  20  janvier  1814. 

FICINO  (Msrsilio),  cbanoitio  florentin,  un  des  plus 
célèbres  et  des  plus  savants  admirateurs  de  Platon  ; né  é 
Flomice  en  1455,  mort  en  1100. 

FIDÉUTI%  (ordre  de  la).  V.  ORDRE  DE  CHE- 
VALERIE. 

FIDKNES,  en  latin  h'idener,  petite  ville  des  Sabins,  au 
oooQuent  du  Tibre  et  de  l’Arno,  fut  prise  ptusieui's  fois 
par  Romulus.  av.  J.-C.  778,  parTultus  Ilostiiini,  664. 
par  Anrui  Marlius,  610,  et  par  Tarquin  l'Ancien,  6mo, 
tans  pouvoir  jamais  être  soumise  :elte  fut  enfin  pi  jîic  une 
dernière  fois  sons  la  rép  ublique  par  le  dictateur  Mamer- 
cus  Emilius,  43.5  av.  J.-C.,  et  reçut  alors  uuo  colonie 
romaine. 

FIEFS.  V.  FÉODALITÉ. 

FIELDING  (Henri),  romancier  anglais,  commença  ft 
écrire  h 20  ans  ; U arait  étudié  dans  le  dessein  do  se  p:o> 
duirc  au  barreau,  mais  «les  infirmités  de  tonies  sortes 
l'obligèrent,  égé  de  50  ans,  à renoncer  à cotte  carrière  ; 
il  fot  nommé  juge  de  paix  il  Londres;  né  .'i  Sh:vr)>ham 
Part  en  1707,  mort  h Lislvonnc  en  1751;  il  n pnbbé 
environ  50  pièces  de  thé.ilre,  3 romans,  dont  le  infillcur 
est  7'om-Jones,  et  plusieurs  autres  ouvrages  phtloso- 
phiquos.  .Sa  s'Tur  Sarah  Fielding,  et  son  frère  John 
Fielding  ont  aussi  laisse  des  ouvrages  estimés. 

FIKNNES  IGuillaiinie),  plus  con;iii  sous  le  titre  de  lord 
Say  ; il  fut  asser.  habile  pour  être  le  confident  intime  do 
Cromwell,  cl  se  faire  nommer  lord  du  sceau  privé  et 
plus  tard  chambellan,  a l'époque  de  l’avénemenl  de 
Charles  II  ; il  cil  ne  h Brangblon  en  1.582  cl  mort  en 
1662.  Son  fils  Nalhanlel  Ficnnes  sc  mêla  aussi  dcsaffaircs 
publiques  ; il  est  mort  en  1660. 

FIESCIII  (Joseph),  ré  en  Corse,  1790,  tenta,  en  185.5, 
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de  faire  périr  d'un  seul  coup  le  roi  Loais-Phillppc  et  les 
princes  de  sa  famille.  A cet  effet,  il  dressa  nue  machine 
tûferiiale  dans  une  mnisou  du  boulevard  du  Temple,  et 
le  28  juillet,  au  moment  ou  le  roi,  passant  en  revue  la 
garde  nationale,  se  trouva  à portée  de  cette  machine,  il 
y mit  le  fcu.  Celte  tentative  coûta  ta  vie  à 18  personnes, 
an  nombre  dos(|nclles  sc  trouvaieut  le  maréchal  duc  de 
Tnivise  et  G généraux.  Le  roi  n'écliappa  à la  mort  que 
par  miracle.  FicKlit  fut  pris,  condamné  à mort,  et  exé- 
culé  avec  Pépin  et  Morey,  ses  complices. 

FIESQUE  (Jean-Louis,  comte  de  Lavagno),  noble  gé- 
nois. Scs  ancèlrcs  remontent  au  II*  siècle.  Il  conspira 
avec  ic  peuple  contre  le  gouvernement  de  Gènes  et  les 
Doria,  et  .'lUait  probablemeot  réussir  A s'emparer  lui- 
même  du  pouvoir,  lorsqu’il  périt  en  tombant  dans  la 
mer  avec  scs  armes,  le  2 janvier  1517.  V.  DORIA. 

FIÈVRE  JAUNE,  maladie  originaire  d'Amérique,  el 
qui  est  ainsi  nommée  parcs  que  les  malades  ont  la  |tcau 
colorée  en  jmiiie.  Le  lieu  oii  la  fièvre  jaune  fut  observée 
P mr  la  preniièrefois  ii'estpas  exactement  couiiu;  ce  que 
l'on  sait  de  positif  à son  suiet,  c’est  qu’elle  régnait  aux 
Antillc  s sur  l.i  fin  du  1.5*  siècle,  époque  de  la  ifécouTortc 
dit  NouvcaiiMondc.  Ce  fut  Ferreira  de  Rc&a,  médecin 
por'ugais,  qui  exposa,  dit-on,  ses  premiers  caractères, 
,1690.  Elle  le  répandit  pour  la  première  fols  en  Europe 
(Cadix',  1705,  ot  se  manifesta  â Saint-Domingue,  l'.'O, 
1740,  et  dans  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  sep- 
tenlrionale,  174.5,  1715  ; puis  cncorcà  (]adix,  1750,  I7.î5. 
1745,  1733  cl  1764.  Depuis,  diverses  invasions  trèi- 
meiirtrlèrcsonl  eu  lien  en  Amérique  en  1790,  1791. 1795, 
1791,1790,  (799.  F.lle  désola  l’Espagne,  1800;  le Kamls- 
chalka,  1805;  reparut  en  Amérique,  1801  el  1805,  et 
sévit  particnlièrcinent  è la  Guadi’lonpc  en  1816,  1817  el 
1819.  Cette  même  année,  elle  pénétra  A Cadix,  le  8 sep- 
tembre ; 18  ociobre,  !«  nombre  des  malades  !c  trouvait 
de  12,491,  el  le  15  novembre  snîvant.  Il  s’élevait  encore 
à 1,140,  avec  line  mortalité  de  20  A25  par  jour.  Elle  in- 
festa dans  le  meme  temps  Ici  Mes  de  France  et  de  Bour- 
bon, nppnrut  à Barcilone,  1821,  où  elle  enleva  18,000 
habitants,  puis  cessa,  cl  reparut  à (ribraltnr,  le  15  août 
1828.  La  cessation  de  ce  Iléau  fut  proclamée  dans  cette 
ville  le  IGjanvier  1H29.  — Cette  borrihic  maladie,  bien 
qu’elle  ne  sévisse  pas  constamment  avec  la  même  inten- 
sîlé,  SC  ni.inifesle  C'^pcmlaut  annuellement  aux  Antillca 
vers  le  mois  d'avril,  et  y dure  avec  plus  ou  rro  us  de 
force  jusqu’à  ta  fin  do  I hivfrnage,  15  septembre*. 

FlFE,  coudé  niariiiruc  d'Kcosse.  appde  d'abord  Olhe- 
tinco,  cit  situe  au  nord  «In  goIL*  de  Furth.  Ce  comté  fut 
éHgé  en  8 50,  jiar  Kcnuclh  H,  roi  d’Ecosse,  en  faveur  de 
Fife-MaC)iu!f,  qui  lui  donna  son  nom.  Les  doscem!auts 
de  CO  <lernicr,  parmi  lesquels  on  diilinguc  Maeduff,  qui 
FOiilint  Camnorc  cut.lrel  usurpalcur  Macbclh,  portoreul 
le  titre  de  comte  de  Fifc  jusqu'en  1535,  A partir  de  celte 
époque,  le  nom  de  Duff  siituista  seni  ; niat.«,  en  1750, 
A\ill)am  niift’dc  Bracorepnt  le  nom  et  les  armes  de 
comte  de  Fife,  titre  représenté  aujourd'hui  par  James, 
c<imte  de  File,  vicomte  de  Maeduff,  pair  d'Angleterre. 

FIGF.AC,  petite  ville,  rhcf-üi  ii  d'arrondissement  du 
département  du  Lot  ; population,  6,257  habitants.  Otte 
ville  doit  son  origine  à une  .ibbaye  de  bénédictins  fondée 
vers  l’an  75.5,  par  Pépin  le  Bref.  Lors  des  guerres  de 
religion,  bs  calvinistes  s’en  cmparèrenl,  1576,  cl  y con- 
struisirent des  fortifications  qui  furent  démulies  en  1622. 
C'est  la  patrie  des  deux  frères  (^hampollion. 

FinrEIRKDO  (Antonio  Perdra  de).  Portugais,  sa- 
vant auteur  d'ouvrages  cstimt%  de  grammaire  et  de 
linguivtit|iie,  né  à Macao,  lo  11  lévrier  1725,  mort  le  1 1 
août  1797. 
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l'lGriKRF..S,  en  c&pacnol  Kijiurraj,  ville  d'Espagne, 
sitn^e  dans  la  prounce  de  Cataingoe,  à 41  kilom.  sud- 
est  de  pLTpiguau;  p^ipulaüuij,  7.40d  lisbihiiU.  Fran- 
çais se  sont  empari^s  plusieurs  fois  de  la  citadelle  qui  rtê- 
Tend  celle  ville,  uotamment  pendant  ICi  années  1808, 
I8H,  1823. 

Fh^l'ET  (Étienne),  graveur  cé!M>re,  autour  de  la 
suite  de  portraits  gravés  appeliH*  par  les  amateurs  galerie 
Fiqiut,  né  à Paris  en  1731,  mort  eu  179!. 

FIl.WGIFKI  (Gaétan),  publici-te,  né  à Naplrs, 
1732.  dunu  faniitle  noble,  se <li»tingua  de  bonne  heure 
au  barreau.  I!  fut,  en  1787.  appelé  au  conseil  siiprcoie 
drs  llunnces.  et  mourut  eu  1788.  victime  de  son  applica- 
lion  au  travail.  Filanuicri  s’est  fait  une  répulatitMi  eu- 
rojiéeoue  par  sou  ouvrage  intitulé  .Vrie/tee  de  la  ligis- 
lation. 

FII.ICAIA  (Vinrent  de),  pmMe  lyriipic  il.ilit-n,  né  on 
1612,  à Florence.  11  se  lU  tout  .1  coup  connnilrc  par  une 
ode  qu'il  publia  sur  h dedvranre  do  Vienne  et  la  deraite 
des  Turcs.  parSobieski,  168.3  Le  grand  kIuc  de  Toscane 
le  nimiina  sénaleur,  et  lut  donna  le  coimnnndenient  de 
la  ville  de  VoUerrn.  Filicaia  iimiinil  en  1707,  et  latüsa 
dons  volumes  de  poésie  ; le  premier  reiifermnnt  ics  odes 
en  ilsüeu,  le  second,  des  vers  latins. 

FIXAI.,  onitalsH)  Finale»  petite  villcdes  Élals-.S.irdes, 
sur  le  golfe  de  Génev,  Ù33  kilom.  sud-ojcst  do  Géaes  ; 
pnpiUntioo,  7,i8K)  habitants  ; olail  jadis  le  cher-tii  u d’un 
marquisat,  que  IVmpcrcur  Charles  V I vetiüit,  en  1713, 
à la  ville  de  Cîènes. 

FINANCES  du  l,iiin'^nirc,  terminer,  conclure,  orré- 
ter  nn  cotnple.  Ou  comprend  sous  ce  mot  les  deniers 
publics  du  roi  ctde  l’Etat  ; les  ressources  pocuuiaircs  que 
possède  un  Fiat  pour  faire  face  aux  dépenses  publiques. 
“Dausb^s/manccs  bien  comiui's,  bien  déudoppéts,  bien 
ipproffuidirs.  se  trouve  le  principe,  l’objet  et  le  moyeu 
des  opcrjtious  les  plu^  iutéressaiiles  du  gouvernement. 
La  science  des  flnauces,  c'est  l'art  do  trouver  les  ivs- 
sotircfs  d'tm  Etat,  de  savoir  ménager  les  recettes  aflu  do 
compter  sur  des  rersources  certaines,  lors  pie  les  cir- 
erm^tmees  exigent  de  plus  forU'S  dépenses.  Elle  consiste 
encore  à n'a&seoir  les  îmvôls  que  sur  ceux  qui  peuvent 
les  supporter.— L'edmimstrat’oa  générale  des  nnanc's  se 
sulidivise  eu  poMiqtie  et  éroiiomique.  La  politique  em- 
brasse runiversalité  des  hommes  et  des  choses  ; des  hom- 
mes, pour  les  apprécier  ce  qu'ils  valent  reb  livemcnt  â 
leur  mérite  personnel,  à leur  condition,  h leur  proies- 
siou,  et  pour  tirer  parti,  (>our  le  bien  cuinumn,  de  leurs 
talents,  de  leurs  vertus,  do  leurs  déLiuSs  mémo;  des 
choses,  afin  deli'sbit  n ronnatlre  ; ciiactinc  cii  l artirnlUT 
et  toutes  ensemble;  p<iiir  juger  leurs  rapports,  et  les 
rendre  toutes  utiles  h ruiiiversalilé.  I/admioistration 
économitjiiie  a pour  objet  : par  rapport  au  prircipc  des 
nuances,  d'en  Conserver  les  sources,  de  In  rendre,  s'il  se 
peut,  plus  aliondanlcs,  et  d’y  puiser  >ans  les  lorir,  ui  les 
dessécher.  Par  rapport  aux  ricUes'CS,  de  conserver  et 
d'améliorer  les  fouds,  de  maintenir  les  dro  («,  de  perce- 
voir les  revenus;  de  faire  en  sorte qiie  dans  la  recette  rien 
ne  SC  perde;  que  dans  la  dépense  chaque  chose  suive 
I<1  dcstiualion  qui  lui  est  afiVetée,  et  que  la  c imptnbililé 
soit  on  règ'e:  par  rapport  aux  ressources  enfin,  de  bien 
connaître  celles  dont  on  peut  faire  usage,  rclaUvrment 
aux  facultés  de  l'Étal,  au  caractère  de  la  iialion,  A la  na- 
ture du  gouvernement;  de  savoir  jusqu'à  quel  polul  l’on 
pont  compter  sur  chaciiuc  en  particniier,  sur  toutes  en- 
semble, et  surtout  de  les  appliquer  aux  objets  les  plus 
intéressants.  L’antiquité  était  loin  de  ne  douter  des  lliéo- 
ries  ingénieuses  auxquelles  les  finances  ont  donné  lieu 
ebex  les  modernes.  — A Athènes  ou  le  peuple  élait  sou- 


verain, on  n'avait  pa  songer  à établir  des  impèts  sur  les 
personnes  el  les  propriétés.  Les  revenns  des  domaines 
de  rÉl.'it,  le  produit  des  imiendes  et  ronllse.itions.  les  con- 
cessions des  niiues,  la  capitation  des  affranchis  ci  des 
étrangers,  les  ilroils  imposés  à l'iinpor(.ili(m  des  denrées 
et  marchandises,  mais  surtout  1rs  tributs  que  les  peuples 
puis.sant5  tiraient  des  Etals  faibles  qu’ils  avaient  subju- 
gués cl  qu’ils  chargctiienl  de  pourvoir  aux  dépenses  de  fa 
ne  Iropolc,  sans  s’occuper  en  retour  de  leur  bien  être 
particulier,  telles  étaient  les  soureev  de  sou  crédit.  Les 
revenus  publes  étaient  déposés  dans  des  c.vi<ses  parlicii- 
Uères.  r.hacnn  • «i«  ces  caisses  était  sur  elIléR  par  10  re- 
eerenrs  de  rÉlal.  Los  fonds  n'en  sortaient  que  sur  une 
décision  du  sénat,  fondée  sur  un  décret  du  p tiple.  Les 
Uoinains  exploitèrent  les  diverses  branches  de  revona 
pubüc  les  plus  solides  et  les  plus  imiHiriant'’s;  mais  la 
tyrannie  et  lo  luxure  des  empereurs,  la  cupidité  dev  co- 
hortes prélorionnos  el  des  proconsuls  n'engendrèrent 
que  désordre  el  irrégul.irilé.  — Constantin,  l'an  de 
J.-C.  55t).  réduisit  tous  les  impôts  à un  seul,  l’impôt  per- 
sonnel. Dans  lo  moyen  .4ge,  c'est-à-dire  du  4®  au  I2«iiè- 
cle,  le  commerce  el  rmdustrie  défrayaient  lo  g.iuvcrne- 
moiit.  Les  villes  s'admiu’strant  elles-mêmes;  les  grands 
v.issnux  pourvoyant  aux  besoins  des  gens  de  guerre,  et 
les  rois  subsistant  du  produit  de  leurs  grands  domaines, 
les  dépenses  de  l’Etat  étaient  par  cous  qnent  bicu  moin- 
dre*. D-ins  les  motnenU  de  détres.se  les  rois  aliénaient 
leurs  domniaes  ou  avaient  recours  aux  juifs.  Le*  juifs, 
auxquels  on  défendait  alors  l'itidnstrie  el  les  professions 
bourgeoises,  s’enteudaieut  mieux  que  les  chrétiens  à dé- 
couvrir des  ressources  cl  à trouver  de  l'argent  : c’fdait 
toute  leur  spéruiatioii  ; ainsi  en  voyait-on  (jtioiquefois  à 
U tête  des  finances.  Les  Italiens,  qui  formaient  des  com- 
pagnies tic  comra“rcc  (10*  siècle),  prêtaient  de  l'argi  nt 
aux  souverains,  en  se  faisant  céder  des  branches  des 
revenus  pabhes,  ou  en  obtenant  des  privilèges  de  com- 
merce, fiireul  les  conrurrciils  de*  juif*  el  les  précursenrs 
des  traitants  qui  vinrent  ensuite.  Aussi  leur  arriva-t-il 
souvenld’èlre  punis  comme  lesjnifs,  c'est-à-dire  qn’après 
la  crise,  sous  prétexte  «le  eoneussions,  on  les  défiouillait 
entièrement.  C'est  à 3>nise,  1602,  que  se  manifesta  le 
premier germede  no*  idées  financières  ; legonvernemeol, 
pour  (aire  face  aux  dt'prcscs  énormes  de  li  république, 
qui  était  forcée  d’entretenir  de  grandes  flottes  |H>iir  di'- 
fendreses  |H>ssesslonset  n poiuserl*’*  Turcs,  trouva  deux 
sortes  d'impôts  : l‘im|K>l  direct  ou  terrilorlal,  el  l’impôt 
indirect  ou  de  coosonimalion.  Un  trésor  de  réserve  cUi  t 
gardi;  |Kuir  lc>  cas  imprévu*.  En  France,  ce  lut  Sully, 
l.lhC,  qui  le  premier  régla  les  rereltes  et  les  dépenses 
selon  di-s  vues  financières,  en  diminuant  les  tailles,  en 
encourageant  ragriciillure,  en  protégranl  l’indostrie  et 
facilitant  les  moyens  de  commiinicalious  entre  les  pro» 
viuees.  Sous  lui.  les  recettes  présentaient  un  excédant 
annuel  de  1 tniUions,  el  la  trésor  do  l'epargno,  qu'on 
conservait  a la  Bastille,  s'xdevaiià  22  milüoas.  Après  cc 
grand  ministre,  1614-1613,  le  désordre  rentre  dans 
toutes  les  partiel  drs  revenus  publics;  rieu  ne  peut  arrê- 
ter la  dil.ipidation;  ctpendaullaniiooritédeI»uisXIV, 
1643-1656  ta  dette  publique  s’élève  à .36  millions.  La 
grand  Colbert  détruisit  tous  ces  abus,  et  remédia  û tous 
les  maux,  que  le  fatal  syilëine  de  Mazartn  avait  engen- 
drés, 16H3;  mais  le  faste  do  Louis  XIV  et  les  guerres  de 
1672-1678  le  forcèroot  bientôt  à recourir  aux  expé- 
dients. C'est  pendant  ers  gucrrci,  1676,  qn'il  crée  la 
caisse  des  emprunts,  où  l’on  recevait  l’argent  des  parti- 
culiers en  leur  servant  5 p.  100  d’intérét  pour  le  temps 
qu'i's  laissaient  leurs  fonds  au  gouvernement.  Cependaal 
le  règne  de  Louis  XIV  avait  légué  à la  France  une  dette 
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de  5 milliartli.  1715.  Lc-s  re-sourcp*  « laie.îl  i rVi.  l.*s 
nblipatioQi  do  Tliliat  dc'pr<>ci<^ps  ; une  bar.qiifDutc  liait 
inmiincnti*.  Ce  fut  alor*  que  Law  pro|>osa  cl  fit  apr^er 
an  répcDt  »a  banque  d'escoiuptc.  c’est-à  dire  la  rondaliuo 
d’uu  einblisscmrnt  oti  les  parlicuHem  dépoieraieut  Uur 
nunjéraire  et  recevraient  pu  place  du  papier  bien  accré- 
dite. I.a  coloniBalinn  dca  bords ferliiea  du  Missiuipi  fut  le 
préieite.  L'etabli»senicnl  pipanle  <]ue  de  cel  KcosaaU  fU 
du  papier  de  la  valeur  nominale  de  plus  de  2 milliards  et 
demi  de  livres,  et  set  actions  monièrenl  à des  b>ux  dé- 
cuples de  leur  valeur.  Il  s'ensuivit  la  mine  d'un  grand 
nombre  de  familles,  une  banqueroute,  1720,  rl  19  mil- 
lions à ajouter  à la  datte  publique,  qui  s'éleva  à 820  mil- 
lions. Eu  1770,  la  detresve  nnanciérc  de  la  France  était 
à son  comMc;  l'abbé  Terrai  fait  perdre  aux  créanciers 
de  l'Klat  210  millions  de  capital.  Sous  le  m’instére  du 
Neckcp,  1777  1789,  les  emprunts  attcipiirnl  le  chiffre  do 
530  millions.  En  1790,  la  caisse  des  ossigoals,  qui  no 
devait  représenti  r que  la  valeur  des  biens  nalionaui, 
fait  des  émissions  jusqu'à  la  somme  immense  de  48  mil- 
liards, presque  la  valeur  de  tout  le  territoire.  C'est  ce- 
pendant de  la  révolution  que  date  l’organisation  actuelle 
des  nnauces.Caml>on  a l'idée  du  grand-livre  de  U dcUo 
publique,  1793.  et  depuis  le  budget  des  recettes  et  doj 
dépenses  ai  présenté,  toiii  les  ans,  aux  représenianls  de 
la  nation.  Chaque  branche  du  revenu  est  régie  par  une 
admioistration  spéciale  ; toutes  ressortissent  du  niinisfère 
des  finances  j à chaque  service  est  affecté  un  revenu  ; lo 
gouvernement  rei>d  compte  de  l'excédant;  une  caiiae 
d'amorüsscnient  est  dotée  pour  le  rachat  des  créances  sur 
rÊiat,  et  la  cour  des  comptes  vérifie  la  romplabili  é des 
officiers  publies.  Ce  systèn^e  présente  certainement  d'ex- 
cellentes garanties,  et  pourtant  la  France  a traversé  de- 
puis de  grands  embarras  financiers;  miis  ils  eurent 
pour  causes  les  guerres  de  la  révolution,  les  grandes  ar- 
mées de  Napoléon  et  riovasion  étrangère,  1795-1814, 
dont  ils  furent  le*  effets  inévitables.  Quoi  qu  il  en  so  t, 
l'économie  dans  les  dépenses,  la  sobriété  daos  les  ini|X)si- 
tiousel  la  bonne  fui  seront  toujours  les  meilleures  sources 
de  crédit  public.  V.  BUDGET,  DÏTITE  PUBLIQUE, 
edpiiuxts. 

Fi.MGUEBnA  (Tbomniaso),  sculpteur  et  orfèvre  de 
Florence,  iuviula,  eu  1 (52,  l'art  de  gr.iver  1rs  rslampes. 
(V.  GRAVUUUS.)  Il  excellait  aussi  dans  l'art  de  nieller, 
c'est-à-dire  de  fondre  dans  des  sillons  burinés  sur  or  ou 
sur  argent  dei  métaux  d’uuc  autre  couleur  qui  formaient 
un  dessin.  Une  de  se>  plus  Mies  compositions  est  celle 
du  Couronnement  de  la  Vierge  qui  est  au  musée  du 
Louvre. 

FINISTÈRE  (Cap),  en  latin  Finis  lerr<r,  promontoire 
d'Espagne  situé  par  les  11^36’  loog.  ouest,  et  42°  54' 
lat.  uitrd.  Il  était  regardé  par  les  anciens  comme  l'en- 
druitoùlc  monde  (lni5^ait,  circonstance  qui  lui  a valu 
sou  nom.  C’eslaïusi  le  nom  du  départcmcni  le  plus  occi- 
denlal  de  toute  la  France,  baigné  d’on  coté  par  la  Manche* 
d’un  autre  par  l'Allaulique. 

FINISTERE  iComhatsdueap).  Le  chef  d'eaoadre  fran- 
çais do  ta  Jonquière  convoyait,  avec  une  escadre  de  6 
vaisseaux  de  ligne,  4 vaisseauxdela  compagnie  des  Iodes 
orientales  et  de  iiombrcux  bdlimenls  morchands  venant 
de  la  .Marlini<|ue,  lorsqu'il  fit  rencontre,  près  du  cap,  do 
raniirsl  Ansuii.  croissul  avec  une  escedrede  17  vaisseaux 
de  ligne  anglais.  Le  combat  s'engagea  bientôt  ; mais,  acev- 
blé  par  le  nombre,  la  Joaqaièrc  fut  forcé  d'amener  son 
pavillon,  17  juin  1747.  — Peu  de  temps  après.  7 anlrea 
vaUseaux.  aux  ordres  de  M.  de  Lestau  iiêre,  firent  ren- 
contre de  44  vaisseaux  eoglais  oomniaodéa  par  l'amiral 
Htwker,  et  cette  foia  le  nombre  l'einporU  encore,  23 


d.'cemUre  1717.  — Kufiti,  à l’époqnc  de  réml^palon, 
uuu  escadre  de  2ô  vaisseaux  de  ligne,  à bord  de  UquoHe 
so  Irouvalt  le  représentant  du  peuple  Jean  Ron-8aint- 
André,  sorlit  de  Brest  dans  l'intention  de  pro:éger  l’ar 
rivée  d'un  riche  convoi  venanld’Amérique,  sons  1a  con- 
serve de  2 vai.-^seaux  de  guerre  commandés  par  l'amiral 
Mielly.  A peine  sortie  de  Brest,  l'escadre  française  fit 
rencootre  de  26  vaisseaux  do  ligne  anglais,  commandés 
par  l’amiral  Ilowe.  Pendant  pluiieurs  jours,  un  bronil- 
lard épais  enveloppa  les  deux  flottes,  qui,  ne  s'apercevant 
que  dans  des  cclaircies,  n'osèrent  pas  s'aborder.  Enfin, 
le  51  mai,  à midi,  les  deux  flottes  se  découvrirent  par- 
faitement ; elles  étaient  à 7 milles  environ  de  distance 
l'ancde  l'antre.  Le  lendemain,  l•'jui□,  lé  combat  com- 
mença à 1.1  pointe  du  jonr;  il  fat  long  et  roeurlrier;  car 
on  se  ballalt  à perlée  de  pistolet.  Kiifln,  plusieurs  vais- 
seaux français  ne  gouvernant  pas  arrivèrent  et  se  trou- 
virent  lion  deligne.  C’e4  daos  oecombatqne  le  vaisseau 
français  le  Vengeur,  au  moment  où  il  venait  d'élreaitsa- 
riué,  roula  l as  ; tout  ce  qui  restait  d'bommet  à ion  bord 
coovril  te  pont,  et  bientôt  le  vaisaean  disparut  sont  les 
eaux  aux  cris  de  Uire  la  république!  La  perte  des 
Fr  ançais  fnt  en  outre  de  7 vaisseanx  laissés  à l'enDeml, 
2,000  morts  ou  blessés  et  5,000  priiouoien,  l*' juinl794. 

FINLANDE,  finnonia,  province  de  Suède.  Celle  con- 
trée de  l'Europe  septentrionale  est  bornée  à l'est  par  la 
Russie,  a l'ouest  par  le  golfe  de  Bothnie,  au  tod  par  le 
golfe  de  Finlande,  au  nord  par  la  Laponie  laédoise-  — 
C’est  un  pays  à base  de  granit,  l>ordé  le  loog  de  la  mer 
par  tes  saillies  aiguës  de  celle  base,  qui,  hériisant  de 
pointes  le  rivage,  malliplient  les  écueils,  mais  forment 
aussi  un  grand  nombre  de  pelilcs  anses  où  les  bateaux 
caboteurs  peuvent  se  mettre  à l’abri.  — La  Finlande  eit 
ferliie  en  pàlar.iges,  en  bestiaux  et  eu  poissons  ; elle  est 
semée  do  blocs  erratiques,  quelquefois  énormes,  quel- 
quefois brisés  parmorcesux  peu  considérables,  et  partiel- 
Itnirnl  noyés  sous  les  eaux  de  grandi  lacs  ou  tons  les 
flots  de  la  mer,  qui  de  toutes  parti  y fait  Irruptioa.  — 
Elle  a titre  de  grand-duché,  et  se  divise  en  7 provinces. 
Aboen  était  la  capitale;  aujourd'hui  c’est  Ilelsiogrors. 
Les  villes  principales  sont  Wiborg,  entre  lo  lac  Ladoga 
et  le  golfe  (ieFinl.iude;  Biorrneborg,  à l'embouchure  du 
Koiino,  dans  le  golfe  Bolhoiqiio;  Wass,  sUuée  plus  au 
nonl,  et  qui  fait  un  peu  de  commerce,  et  Ouleaborg.  eu 
fond  du  goife,  qui  eu  fait  le  plus  après  Abo.  A l'orneo, 
sur  la  frontière  de  la  Laponie,  se  fait  le  commerce  de  la 
pelleterie.  — Tout  le  monde  sait  qu’en  juin  il  n'y  fait 
point  de  nuit.— Le  golfe  de  Finlande,  qui  fait  La  partie  la 
plus  orientale  de  la  mer  Baltique,  et  qui  s'étend  de  l'ouest 
à l'est,  a environ  90  lieues  de  long;  il  communique  au 
lac  de  Ladoga  par  la  rivière  de  Niève,  sur  laquelle  est  la 
ville  de  Saint-Pétersbourg.  Le  pays  s'étend  enlrc  59<*-.S0* 
et68«-2.i'  de  latitude  nord,  36«  56'  49*  3'  de  longitude.  — 
Dans  cette  lilustion.  il  doit  y avoir  à souffrir  del'inclé- 
roenee  du  climat;  cependant,  comme  nous  Eavons  dit, 
le  pays  est  fertile.  — Celui  de  la  Laponie  est  fatal  à 
l’homme,  dont  la  taillé  répond  à la  végeialiou  rabougrie 
qui  l’onloure-  Mais  le  Finlandais  lutte  avec  avantage 
contre  une  Apre  nature.  Les  forêts,  encore  immenses, 
se  composent  surtout  de  pins,  de  sapins  et  de  bouleaux. 
A défaut  d'engrais,  le  paysan  finlandais  soit  une  autre 
inélbode  pour  féconder  son  champ,  11  brûle  une  partie 
des  forcis  ou  des  buissons,  et  jette  les  semailles  dans  les 
cendres  : après  quelques  récolU  s,  il  quitte  re  champ,  y 
laisse  croître  les  broussailles,  et  y met  le  ft-u  de  nouveau. 
— Ce  fut  saint  Éric,  roi  de  Suède,  qui,  de  conrert  avec 
révèque  d’Upsal,  eotreprit,  1156,  une  espèce  de  croisade 
contre  les  SocMMses*  babitaiiU  dee  marais  flolaodais*  ea- 
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eore  pileai.  C'eit  non  loio  d'Abo  qac  l'élera  la  pre- 
nùère  ëglûÆ,  1 1 CO.  — Pea  à peu  les  Suédois  soumeUeut 
tout  le  pays.  £o  I29S,  ils  cûu>traiseot  le  chétcau  de 
V\  iborg  : ils  refouleut  les  Russes  au  delà  de  la  TSéra.  La 
paix  de  Nyslad,  1721  » enl6so  aux  Suédois  uoe  graude 
partie  de  la  Flulaude.  Di's  i’aonée  17 13,  les  Russes  pos* 
sédèreal.parle  trailüd'Abo,  la  Carélie,  Wiborg,  Kexbolm 
et  VVyslot.  La  |>aix  de  Frédenksbroanu,  dout  Tempe* 
reur  ^apoléoD  arueo.i  la  conclusiou,  septembre  1809.  leur 
livre  le  rosie  de  la  Finlande,  à laqticllo  ils  réintègrent 
alors  leur  gouTcniemenl  de  Vouibourg.  L'empereur 
Alexandre  1'^  rend  à la  Finlaiiile  soi)  auiieu  titre  de 
grande  principauté,  1810;  il  garantit  expressément  la 
religion,  les  droits  et  privilt'gesde  chaque  ordre  et  de 
tous  scs  habitants  ; tûuie  lot  nouvelle  ne  peut  être  rendue 
qu'avec  le  concours  de  la  diète, ipii  se  com]>osede  quatre 
ordres,  la  noblesse,  le  clergé,  les  bourgeois,  les  paysans. 

Il  iTy  a point  de  servage  ; les  paysans  sont  ou  proprié* 
taires,  ou  ferinicrs,  soit  de  la  couronne,  soit  des  parti- 
culiers. Quoique  son  gouvoroemrnt  soit  un  gouverne- 
ment à pat  t,  sa  cltancellerio  est  à Saint-Pétersbourg.  Le 
sénat  siège  à Ileliingfors,  résidence  du  gouverneur 
généra).  Scs  fluences  ne  sont  point  confondues  avec  cel- 
les de  Teinpire.  et  une  ligne  de  douanes  ta  sépare  du 
gouvernement  de  la  métropole.  On  évalue  son  revenu  à 
5,200,000  fr.  Quoique  la  Finlande  fouruisso  des  troupes 
à la  Russie,  elles  sont  organisées  h part,  et  le  recrute- 
ment russe  n'y  est  point  applicable. 

FIM.MARK  (Marche  Finnoise),  province  septentrionale 
de  la  Norvège,  habitée  par  les  Lapons  nomades,  qui  se 
DOurrUsent  de  la  chair  et  du  la  t de  leurs  rennes,  et  par 
des  Finnois  qui  y ont  émigré  an  18*  siècle,  et  lui  ont 
donné  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui. 

FINNOIS,  eu  lalioFinni,peuplade  originaire  de  l'Asie 
sepleotrionslo,  qui  habitait,  dans  le  I*'  »iècle  de  Tère 
vulgaire,  tout  Tmtérieur  des  terres  comprises  depuis  la 
Vistule  et  les  monts  Gsrpalhos  jusqu'à  la  Volga.  Mais,  au 
4*  siècle,  les  Gotbi  les  reroulèreut  dans  la  ^a^malie  aep* 
lentrionale  et  la  Scandinavie.  Dans  la  suite,  difrérentes 
migrations  de  barlvsres  venus  de  TAsie  resserrèrent  les 
Finnois  dans  la  province  de  Finlaudo  à laquelle  ils  ont 
donné  leur  nom. 

FIRENZL'OLA  (Ange),  écrivain  toscan,  néà  Ftorence» 
1493,  fut  Tami  iméparable  de  TArétin,  avec  lequel  il 
élndia  à Pérouse.  Il  mourut  en  1318,  laissant  plusieurs 
écrits  galants:  L'NtrrtieMS  d’amoar,  Dialognct  sur  la 
htaulc  des  dame.«,el  youvelles  dans  le  genre  de  lioceace. 

FIRMIN  (Saint),  évêque  d'Amieui.  U souffrit  le  mar- 
tyre vers  Tau  287.  On  le  fêle  le  23  septembre. 

FIRMUS  (Marcus),  né  à Selencie,  prit  le  parti  de 
Zénobie,  et  se  retira  en  Égypte  après  la  prise  do  cette 
princesse.  U voulut  se  faire  déclarer  emp^^reur  j mais  il 
fut  pris  par  Aurélien,  qui  le  fit  mettre  à mort,  275. 

FI8CUEH  (Jeao  FrédéricI,  philosophe,  né  à Coboorg, 
1720,  fut  nommé,  en  1731,  corccteur  de  Técoie  de 
Saint-Thomas,  à Leipsick,  et  dcviql,  en  1762,  profes- 
seur de  belles-lettres  à TUnivcrslléde  cette  ville.  Il  mou- 
rut en  1799. 

FISHER,  évêque  de  Rochesler  (Angleterre),  1453, 
défendit  avec  courage  le  caiboliciime,  et  s’opposa  au 
divorce  de  Henri  VIU.  Ce  prince  le  fit  condamner  à 
mort  et  exécuter,  1335. 

FISMES,  cbeMleu  de  canton  du  déparlemeut  de  la 
Marne,  à 26  kilom.  ouest  do  Reims}  |)opulation,  2,120 
habitants.  Patrie  de  Ihistorien  Velly  et  de  mademoiselle 
Lecouvreur.  actrice.  Celte  ville  a été  honorée  de  deux 
conciles  provioriaux;  le  premier.  881,  fut  présidé  par 
Uinemar,  archevêque  de  Reims  ; les  actes  co  soûl  divi- 


sés en  7 cbspilres,  parmi  lesquels  se  trouve  une  exhor- 
tatioQ  au  roi  Louis  lll  pour  bien  gouverner  ; le  second, 
933,  eut  lieu  coulre  les  usurpateurs  des  biens  de  TEglise 
et  ceux  qui  ruinaient  les  lieux  sainls. 

FITZ,  niotfrauçais  corrompu,  syounymedo  flis,  et  qui , 
trausporlè  parles  Normands  en  Angleterre,  1060,  leur 
sert  à distinguer  le  flIs  du  père.  Il  s'applique  également 
aux  fils  naturels  des  rois,  comme  Fitz*J:imes,  duc  de 
Berwick,  fils  naturel  de  Jactjnes  II.  Nuus  citerons  : 

FITZ  GERALD,  famille  illustre  de  Tlrlande.  Dés  Tan- 
née 1314,  elle  portail  le  titre  de  comtes  de  kildare,  au- 
quel elle  ajouta,  1766,  celui  do  ducs  de  L*^icctter.  Le  plus 
célébré  est  lord  Ldvvard,  né  en  1701  ; il  embrassa  la 
carrière  des  armes,  et  cotnbaUtt,  en  1 790,  dans  la  guerre 
d'Amérique  ; mais  bieutôt  il  quitta  le  service,  et  prit 
place  au  parlement  d Irlande.  Il  adopta  les  principes  de 
la  révolution  frauçaiu',  vint  à P.u*is,  1793,  et  y épousa 
mademoiselle  P.imcia,  fille,  disait-on,  du  duc  d'Orléans 
(Juseph-ÉgHiité)  et  de  madame  deGculis.  De  retour  en 
Jriaude,  il  voulut  affranchir  son  pays,  et  engagea  le 
Dirccluire  à y envoyer  des  troupes  de  débarqueiiirnl, 
1796;  mais  colle  tentative  ayanlechoué,  le  duc  de  Leius- 
ter  fut  irabi  et  condamné  à mort  par  la  cour  du  liane 
du  roi.  H moorut,  avant  son  supplice,  des  blessures  qu’il 
avait  reçues  en  se  défendant.  1798. 

FITZ-JA.MES,  village  du  département  de  TOise, 
nommé  uulrefois  Warlbi,  érigé  en  duché-pairie  on  1710, 
en  faveur  de  Fitz  James,  duc  de  Bcrwick,  Qls  naturel  de 
Jacques  II.  Ce  village  porta  drpiiis  le  nom  dece  prince. 
La  maison  de  Filz-Jamrs  devint  française,  à panirdii 
luirrchiil  de  Bcrwick.(K.  ce  nom.)  Celte  famille  le  di- 
visa eu  deux  branches.  La  branche  aioée,  établie  en  Es- 
pagne, eut  pour  chef  Jacques-Frauç-iU  Filx-James,  duo 
de  Liria  et  de  Xérira,  Ois  du  maréchal,  né  le  t9  octobre 
1696,  grami  d'Espogne  de  première  classe,  chambellan 
de  Sa  Majesté  calbolique,  et  premier  régent  perpétuel  de 
la  cité  de  Saiot-Pbilippe.  Il  fil  sa  première  campagne  à 
Tége  de  16  ans,  aous  te  maréchal,  son  père,  enDanpIiiné, 

1711,  (t  raccompagna  au  siège  do  Barcelone,  1714.  Le 
roi  d'Espagne  le  nomma  son  amliassadcnr  exiraordinaire 
et  pléai|K>tentiaire  à la  cour  de  Hnssie,  décembre  1726. 
11  obtint  le  grade  de  lieuienant  général  de  ses  armées  en 
1752.  et  monrut  à Naples  le  2 juin  1758.  De  son  mariage 
avec  Caiherioc de  Portugal-Colomb,  IG  décembre  1716, 
naquireiitsix  ciifauls,  donlPierre  Filz  James,  dit  Sltiari 
y Portugal,  17  novembre  1720.  qui  fut  premier  ènijer 
de  Sa  Majesté  calbolique,  grotilbomnie  de  la  chambre, 
lieutenant  général  et  amiral  d'Espagne.  — La  seconde 
branche,  établie  en  France,  eul  pour  chef  le  qualrlèmo 
111b  du  maréchal,  Charles  Fitz-Jaines,  né  le  4 novembre 

1712.  Il  fut  lieutenant  général  des  armées  du  roi.  cheva- 
lier de  ses  ordres  et  commandant  en  Languedoc,  aïeul 
d'Édouard  Filz-James,  duc  et  pair  de  France,  qui,  après 
l'abolition  de  rtiérédité  de  la  pairie,  donna  sa  démission, 
1851,  et  inourot  en  1838,  après  avoir  été  élu  deux  fois 
député  do  la  Ilaule-lxaronne. 

FLAGELLANTS.  Ce  nom  fut  donné,  dans  te  15*  siè- 
cle, à certains  pcoitents  qui  faisaient  profession  de  s’in- 
fliger le  supplice  du  fouet  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Quelques  auteurs  prétendentqu'il  y eut  des  flagellants  dès 
le  I r siècle.  C’est  au  13'  siècle  qu’il  faut  mettre  le  ooen- 
mcnccmeol  de  cette  sicle  fanatique,  cl  la  première  scène  de 
flagellation  publique  à Pérouse,  Tan  1260.  Un  nommé 
Raloier,  dominicain,  touché  des  maux  de  Tlialie  déchi- 
rée par  les  factions  des  guelfes  et  des  gibelin*,  imagina 
celte  sorte  de  pénitcncîpourdéianncr  la  colère  de  Dieu. 
Raioier  fut  le  chef  de  celte  secte.  Les  proiélyles  de  ce 
domioicaio  allaieul  en  processioa  de  Tille  eo  fille,  le 
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corpi  DD  depuis  laceiolurc  josqu’à  la  tête,  qui  était  cou- 
Terle  d'au  rapacbou.  Ilsporlaieol  uao  croit  d'aue  inaio, 
cl  de  l'autre  un  fotn»t  composd  de  cordes  iiounises  ri  se- 
mcci  de  |K>înle*,  dool  ils  ic  roucUaieiit  avec  tant  de 
riqueur,  que  le  sang  ruisselait  sur  leurs  épaules.  Souvent 
iis  étoieul  précédés  d’un  grand  nombre  de  préires,  nu> 
tori^.int  par  leur  présence  ces  austérités,  et  les  imitant 
ijuelquerois.  La  fougue  de  ce  zèle  insensé  tomba  bientôt, 
et  ce  faualismc  liarbarc  était  sur  le  point  de  disparaiire 
entÜTemenl,  quand  la  peste  éclsta  en  At'emngne,  fô  SK. 
Les  tingellünts  s’y  répandent  eu  grand  imnibrc;  leur  dé' 
lire  fanaiitpic  rcTcilte  l.i  piété,  et  entraîne  à leur  suite 
une  prodigieuse  qii.anlité  de  p:  rsotiues.  Ils  rais-’'irnt  alors 
profession  do  se  fouelIfTdeux  fois  le  jour  et  uue  fois 
chaque  nuit,  après  quoi  ils  se  prosternaient  eu  (erre  eu 
forme  de  croix,  et  criaient  miséricorde,  pt  étendant  ijiie 
leurs  llagellatious  unissaient  si  bien  leur  sang  a celui  do 
Jésus-Christ,  qu'après  joins  ils  gagnnieut  le  pardon 
de  leurs  péibrs.  sans  avoir  recours  sus  bonnes  œuvres 
et  sans  s'npproiber  des  sacrementf.  Mais  bientôt,  sous 
prélevie  d’aumône,  ils  ranç  onnent  les  |>op«!altnn»,  et  !a 
résistance  qu'ils  opposent  à ceux  qui  veulent  lc«  empê- 
cher de  pénétrer  chez  eux  alUmc  des  séditions  et  excite 
au  meurtre  et  au  brigandage.  Les  tlngellanls  veulent  jh5- 
néli  er  en  Fr.inre  j Philippe  de  Valois  s y oppose,  et  leur 
f^rmela  porto  de  ses  ttats,  i5.*»0.  Gerson  éer.t  contre 
eux,  et  le  pape  Clément  VI  les  frappe  d'ana thème,  15.13. 
En  l.'i't.  Ilcuri  Itl  vit  è Avignon  des  corpor.vtions  de 
ci'S  sectaires, <t  s’y  enrôla  lui  et  Ionie  sa  cour;  il  y ont 
alors  dans  le  Cnnilat  Venaiktin  trois  corporations  de 
(lagcllnnts;  icsbiaiics  élaienl  ceux  du  roi,  les  noirs,  ceux 
de  la  reine  mère,  Us  bleus,  ceux  du  cardinal  d’Arm  tpnar. 
On  voit  enrorc  en  Italie  aujourd'hui,  et  dans  quel  tics 
parties  de  la  France,  des  ordres  letigirnx  qui  sont  obli- 
gés par  leurs  slatiiU  de  se  fouetter  en  public  ou  en  par- 
ticulier, croyant  honorer  Dieu  eiicierçantsureux-ioémos 
ces  macérât  uns.  — f/antiquilé  nous  a offert  plusieurs 
fois  rcxcmplc  de  quelques  prêtres,  parmi  les  Gentils,  qui 
se  sont  di'cbires  les  entrailles  pour  se  rendre  les  dieux 
favorables. 

FLAI1.41T,  faniillo  noble  de  Picardie,  rilc  possédait, 
üèi  la  Hu  du  IGVsiècle,  la  fcigneiiric  de  la  Itillarderic,  .au 
noulomiais,  et  a fourni  A l i France  plusieurs  ofrit-icrs 
distingués. >-C‘r»(  à elle  qu'appartient  le  comte  de  Fla- 
baut,  ancien  aide  de  camp  de  Napoléon,  aujourd'hui 
pair  de  Fiance. 

l'l..\9IEL  (Nicolas),  écrivain  juré  de  rUniversUé  de 
Paris  au  14*  siècle.  Ou  lui  aUrihiie  la  fondation  de  l'hô- 
P t.iIdesQuinze'Vingls,deség!isi's  Saintc-tionevièvc-des- 
ArdentSfdc  Saint-Jacques-bi-IfijucliiTieet  deslunoecnti». 
ISîculns  Fbmit'l  était  à la  fois  poète,  piùnlre,  philosophe, 
iiiathcmaticieo,  et  sut  tout  gr;md  alcbiiiiistc.  Il  mourut  en 
1415. 

FL.\M1NES,  prêtres  romains  institués  par  Romulus 
ou  par  Nmna,  cl  qui  lintîc  .Ueuriioiii  d’un  voilecouleur 
du  feu  qu'ils  portaient  sur  la  tête,  et  dont  ils  eutouraicnl 
leurs  cheveut.  lis  étaient  divisés  eu  deux  classes,  les  O.i- 
mine.»  majeurs  et  les  Qaïuines  mineurs.  Ou  appelait  Ha- 
«niiic  Diale  le  grand  poalifo  de  Jupiter.  Ce  persormago 
avait  la  chaise  curuie,  la  robe  de  pourpre,  et  se  faisuit 
prérédur  d'un  licteur. 

F1>A5llME.\NBvVoic|  l ia  Ffamiuto,unedos  grandes 
voies  romaines  couduikaulde  Uorne  à Asiuiiniun,  et  avait 
3G0  milles  de  long.  Elle  fut  commencé»*  par  le  consul 
l'iaminiiis  Nep»>s,  222  av.  J.-C.,  qui  lui  donna  .‘on  nom. 

FLA.MlMt.S  (Quiatius),  general  romain,  comiil  11)7 
av.  J.-C..  lut  eiiVüjé  contre  Philippe,  roi  de  Macéduine, 
cl  contre  U ligue  Aebécuoe.  Il  baliii  Philippe  sur  l'Auus, 


détacha  de  ron  parti  les  Achéens,  et  obtint  h ion  retour 
à Rome  les  honneurs  du  triomphe.  Dix  ans  apiè^,  187,  il 
fut  envoyé  h la  cour  de  Prusias,  ou  Annitial  s’était  retiré, 
et  décida  ce  ptiucc  a livrer  son  hôte  su\  Romaios.  Anui- 
l>al,  pour  éviter  ce  malheur,  s'empoisonna. 

FLANDRE,  én  t.vlin  f-Vandria,  en  flamand  Vlaando^ 
rfln,  province  au  N.  de  la  France,  iiui  compn  naît  autre- 
fois tout  le  pays  situé  entre  le  Uns  E«caut,  la  mrr  d’Ailc- 
magne,  l’Artois,  Je  Hainuut  et  le  Hrabanl.  Elle  ét^'it 
divisée  en  trois  parties  dislbiclcs  rnué  de  l’anlre  : 1* 
Flandre  Vlaniiiigaute,  qui  rompronail,  à pn^prrmeot 
psrier,  le  romié  de  Flandre;  2'*  Flandre  rrowçoise,  |>ar- 
iie  détachée  ilii  comté  de  Fl.indre  ; .3*  Flandre  Impériale^ 
ainsi  nommée  du  comté  d'Alost,  qui  a b ngtentps  nppsr- 
lenu  aux  empereurs.  Elle  avait  pnur  bornes,  au  N.  l'Es- 
caut et  la  mer  du  NortI,  au  S -Ü.  l’Artois,  ê l’O.  la  mer 
du  Noril,  à i'E.  le  Brabant  et  le  Hainaut.  Le  pays  était 
evtrémrnienl  fertile,  surtout  en  pâturages.  Scs  princi- 
I»ales  vilifs,  au  nombre  de  30,  étaient  entourées  de  inU' 
railles;  oiilrc cela  i'im  y r^miplait  1 . 1 5t  v illages,  48  abltay es 
cl  une  iuflnité  de  prieurés,  de  coUrges  et  de  moDB>lérei. 

FLANDRE  (VicisMtmlcs  de  la).  La  Flandre,  coniprls»» 
dans  la  partie  des  Gaules  que  les  Rom  dns  apiulaieut 
B“lgîi|ue,  ne  commerça  h être  connue  que  du  temps  ée 
César,  av.  J.-C.  I>0,  On  voit  dans  les  Commentaires  do 
ce  conquérant  qu'elle  élatl  b.itdtce  par  bs  3/oriiiiet  une 
partie  dos  .Verrii,  des  .ffi/ntiri  ci  des  .Vrnopii.  Ce  n'c.'l 
que  plii.*-ieur8  .siècles  après  qu’elle  prit  le  nom  de  F/cn- 
üre,  et  etlc  le  dut,  suivant  quelques  auteurs  (l;)ma"d$,  à 
Flamdebcri,  neveu  de  Clodion,  roi  de  France,  427,  le- 
quel, ayant  épousé  Jtleônde,  fille  de  (îotdHtrr,  roi  des 
Ruthenu  ns,  chsssn  1rs  Romains  de  la  Gaule-Belgique. 
D'autres  prétendent  que  ce  i.oin  lui  vient  de  F/andnne, 
femme  de  lAdeiir  II,  piincedc  Bue,  qui  b gouverna  sous 
les  iè^nes  de  Chai  km  gne  et  de  Louis  le  Débonnaire, 
792'820.  Ils  ajoutent  ijus  le  pays  fut  alors  gouverué  par 
des  seigneurs  qui  prirent  le  nom  de  Forrsfirrs,  à c.xuso 
des  foréU  dont  il  était  rempli;  n aisil  n'y  a am  une  prouve 
que  ces  srigneurs  (en  les  supposant  dos  êtres  réel-s)  aicut 
gouverné  la  Flandre,  ui  mémo  qu'ils  y aient  habité;  et 
ce  n’e.st  qu’au  siècle  que  le  nom  tic  Flamlrc  npparait 
pour  la  premier©  fois  d^ns  riiistolrc,  encore  ne  s’éleu- 
dail  il  à celte  ép 'que  q j'au  territoire  de  Bruges,  qui  fut 
compris  dans  le  royaume  de  France  par  le  traité  de 
Verdun,  843.  Eu  8C0,  dlc  fut  érigée  en  emuté  par  Ch.ir- 
les  1**-Chauve  en  faveur  rie  Baudouin  Odacre  ou  d‘\r- 
denne,  surnommé  Bras-àe-l'cr,  à c^usc  de  sa  force  pro- 
digieuse. cl  les  deseenJants  de  ce  prince  y régnèrent  jus- 
(pi'en  H in,  époque  do  la  mort  do  RauduuiuMl  dit 
i/flpAm,  décédé  sans  enfants. 

Ensuite  vinrent  les  comtes  de  b maison  de 


Danemark 1119— H27 

— de  Normandie H27— II2S 

— d’Alsace 1128— MUl 

— de  Hainaut 1191 — 1280 

— de  Damyicrre 1280—1581 

— do  Bourgogne 1384—1477 


Durant  ce  long  espace  de  temps,  il  se  passa  eu  Flau- 
dro  de  grands  évcncaicals.  Arruml  II,  comte  de  Flandre, 
était  au  nombre  des  six  p.iirs  créés  par  Iliiguc»  CuiXt, 
958.  lUuüouhi  V,et  après  lui  Pbitip(>c,  furent  tous  deux 
régents  de  France,  le  premier  pt  nJant  lu  minorilé  de 
Philippe  r*,  1060  ; le  second  à 1 avéoemeot  de  Philippe- 
Anguile,  1180.  Euiiu  Bamimiiu  IX  fut  du  par  les  croU<'s 
eni(M'reur  de  Coiistanliiiupk*.  I20î.  Le  IcsLiment  de 
Baudouin  VU.  mort  eu  1 1 10,  appela  Cturlcs  1'  % fils  do 
Cauut,  rui  de  Dauciuark.  Co  piiocc  eut  pour  successeur 
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GoilUioioe  Clltoo,  flbde  Robert  III,  due  de  Normtndte, 

1 127.  Ce  prince  mourut  raonée  fuivante,  1128,  et  fut 
remplacé  par  Th^crr)  d'Alsace,  dont  la  postérité  réfrua 
jusqu'à  l'an  1191,  époque  du  décès  de  Philippe  d'AI 
sace,  mort  au  siège  d'Acre  sans  laisserde  postérité;  Mar- 
guerite, sa  sœur,  se  mit  alt>rs  eu  possession  du  comté  de 
Flandre.  Celle  princesse  araii  épousé  Baudouin  V,  comte 
de  llainaut.  Les  descendants  de  celui-ci  régnèrent  jus- 
qu'à la  mort  de  Margnerile  H,  qui  assit  épousé  succes- 
sivement Btmchard,  seigneur  d'Avesncs.  et  Guy  de  Dam- 
pierre.  A celte  époque,  1280,  la  Flandre  changea  encore 
une  fois  de  maitre,  et  passa  à la  maison  de  Dampierre; 
mais  la  révolte  de  Guy  contre  Philippe  le  Bel,  1^7,  fat 
suivie  de  la  conquête  et  de  la  réunion  de  son  comté  à la 
couronne.  Quelques  années  après,  130-1,  les  Flamaods  se 
révoltèrent,  battireut Philippe  le  Bel  àCourtray,et  con- 
traiguireut  ce  prince  à leur  rendre  leurs  comtes. 
Édouard  III,  roi  d'Angleterre,  ayant  déclaré  la  guerre  à 
Philippe  de  Valois.  1537,  les  villesde  Flandre,  poussées  à 
la  révolte  par  le  brasseur  Arlevelle,  reconnurent  le  roi 
d'Angleterre  comme  roi  de  France,  et  Qrent  naître  une 
guerre  qui  dura  prèi  de  cent  aus.  Pendant  cet  intervalle, 
elles  se  révoltèrent,  sous  la  conduite  du  flls  d'Artevelle, 
contre  Loiib  II,  leurcomte,  1582;  mais  elles  forent  bat- 
tues la  même  année  à Roseliccque.  Louis  II  mourut  eu 
1381,  laisiaut  pour  héritière  Marguerite  sa  fille,  mariée 
d'abord  à Philippe  de  Rouvres,  dernier  duc  de  Bourgo- 
gne, de  la  l>rancbe  issue  de  Robert,  roi  de  France.  Ce 
prince  étant  mort,  1361,  Marguerite  avait  épousé  Phi- 
lippe dit  le  Hardi,  A*  fils  du  roi  Jean,  tige  de  la  seconde 
maison  des  ducs  de  Bourgogne.  En  lui  la  dynastie  fran- 
çaise de  Valois-Bourgogne  remplaça  en  Flandre  celle  de 
Dampierre.  Le  règne  de  ces  princes  éleva  les  villes  de 
Flandre  au  comble  de  la  prospérité.  Mais  à la  mort  de 
Charles  le  Téméraire,  dernier  duc  de  Bourgogne,  (né 
devant  Nancy,  1 477,  le  comté  de  Flandre  échut  à sa  fille 
Marie,  qui  le  porta,  par  son  mariage  avec  l’archiduc 
Maximilien, dans  la  maison  d’Autriche.  L'empereur  Cbar- 
les-Quint,  petlt-ûls  de  ta  comtesse  Margueriic,  ilncor- 
pora  à la  suite  du  traité  de  Madrid,  1526,  aux  dii-sept 
provinces  qui  formèrent  le  cercle  de  B ourgogne,  puis  le 
traité  des  Pyrénées,  1659,  rendit  à la  France  quelquet 
villes  de  la  Flandre  et  de  l’Artois.  Quelques  années  après, 
1668,  Louis  XIV,  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  réunit 
presque  toute  la  Flandre  française  à la  couronne,  et  en- 
fin le  traité  d’Utrecht,  1715,  en  recoanaissant  les  droits 
de  la  maison  de  Bourbon  au  trùne  d'Espagne,  assura  à la 
France  la  possession  du  reste  de  l'Artxis,  de  la  Flandre 
française  et  d’une  partie  du  llainaut.  Cet  état  de  ebosea 
ne  subit  pas  de  modifications  imp^irtantes  jus<)u'â  l'épo- 
que de  la  révolution  française;  alors,  1792,  les  Français 
envahirent  la  Flandre  impériale,  qu'ils  occupèrent  jus- 
qu’en 1KI4,  et  dont  ilsformrrcut  les  deux  departements 
du  Lyi  eide  l’Escaut.  Les  traités  de  1811  dounèrenlla 
Flandre  an  royaume  dc«  Pays-Bas,  dont  elle  s'est  séparée 
en  1851  pour  former  une  partie  du  royaume  de  Belgique. 
(V.BEUilQUR.) 

Chronologie  historique  des  rmntes  et  du  romté  de  F/an* 
dre,  860.— Le  premierfut  Ban  iouin,  surnommé  Bras-de- 
Fer  à cause  de  sa  force  extraordinaire,  il  enleva,  en  862, 
Judith  de  France,  veuve  d’Élhelbert,  roi  d’Angleterre, 
et  lille  de  Charles  le  Chauve.  H mourut  en  879,  laissant 
nn  fils,  Baudouin  II,  dit  le  Chauve,  qui  lui  succéda.  Ce 
prince  mourut  en  918  sans  avoir  rien  fait  de  remarqua- 
ble. lArnoul  I*',  aon  flii,  dit  le  Grand  ou  le  Vieux,  fut 
reconnu  comte  de  Flandre  à la  mort  de  son  père.  Il  aug- 
menta ses  domaines,  en  952,  du  château  d'Arrai,  et  co 
942  de  c^ui  de  Montreoil,  qu’U  enleva  à Uardooio  U, 
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comte  de  Pootbieu.  Guillaume  Longue-Épée,  dne  de 
Normandie,  ayant  pria  la  défense  de  ce  dernier,  marcha 
sur  Montreuil,  et  se  serait  sans  doute  emparé  de  la  place 
lorsque  Amoul  le  fit  assauiner,  le  17  décembre  945,  près 
de  Pequtgni.  Cet  attentat  faillit  atUrer  les  armes  de 
Louis  IV,  dit  d’Outre-Mer,  en  Flandre.  Mais  Arnoul  ent 
nn  pniiaant  protecteur  dans  la  personne  de  Hugues  le 
Grand,  qui  parvint  à le  réconcilier  avec  le  roi.  Ko  955, 
les  Hongrois,  coodnits  par  hur  roi  Bulgloo.  pillèrent  le 
Cambrésisetse  retirèrent  avec  un  butin  cooiidérable.  La 
même  année,  Arnoni  associa  au  Irène  son  flls  Bau- 
douin III,  dit  le  Jeune,  mort,  692,  laissant  nn  fils  du  nom 
d' Arnoul,  qui,  en  965.  succéda  au  vieil  Arnoul.  Ce  prince 
ayant  refusé,  en  987,  de  reconnaître  Hugues  Capet 
comme  roi  de  France,  Hognes  marcha  contre  la  Flandre 
A la  télé  d’une  armée  ronsidérable,  s’empara  du  pays  et 
obligea  le  comte  à se  retirer  aoprès  de  Richard,  duc  de 
Normandie.  Ce  dernier  fit  la  paix  dn  comte  avec  le  roi 
de  Fraoce,  988,  et  obtint  pour  aon  protégé  le  titre  de  pair 
du  royaume.  Arnoul  mourot  l’année  snivante,  989,  lala- 
lant  le  trène  à son  fils  Baudouin  IV,  dit  le  Barbu,  encore 
en  bas  âge.  Les  seigneurs  qui  aveieot  obtenu  des  do- 
maloea  en  bénéfices  du  comte  Arnoul  II  profitèrent  de 
la  minorité  de  Baudouin  pour  se  tes  approprier,  et  les 
rendre  héréditaires  dans  leurs  loaisoni.  En  1027,  Bau- 
douin, son  fils,  qu'il  avait  marié  A la  prtneesae  Adélaïde, 
fille  du  roi  Robert,  se  révolta  contre  loi  et  le  chasaa  de  la 
Flandre;  mais  il  fnl  rétabli  psr  le  secours  de  Robert  il, 
duc  de  Normandie,  1050.  Le  comte  Baodouln  monrot  en 
1036.  Il  eut  pour  successenr  son  fils,  Baudouin  V,  dit  de 
Lille,  à cause  des  embellissements  qu'il  fit  à cette  ville,  et 
le  Débonnaire  pour  la  douceur  de  son  gouvernement.  Ce 
prince  dompta  les  Frisons.  1045;  U te  ligna  avec  Geof- 
froy III,  dit  le  Barbu,  duc  de  Lorraine,  contre  l'empe- 
reur Henri  III,  sur  lequel  il  s’empara  do  comté  d’Alostet 
du  château  de  Gand  ; fut  nommé  régent  de  France  pen- 
dant lo  minorité  de  Philippe  l*^  1060,  et  mourut  en  1067, 
laissant  pour  lui  succéder  son  fils,  Baudouin  VI.  de  Mont, 
déjà  comte  de  llainaut  par  sa  femme,  Rictailde,  veuve 
de  Herman,  comte  de  ValeDcicnoes,  fille  et  héritière  de 
Reinier  V,  comte  de  Hainaui.  Baudouin  moornt  en  1070.  Il 
laissa  ses  domaines  A son  fils,  Arnoul  III,  dit  le  Malheu- 
reux, encore  minenr.  RichUde,  mère  de  ce  prince,  s’em- 
para de  la  tutelle  et  de  la  régence,  qui  loi  fut  disputée 
par  Robert  le  Frison,  oncle  d’ Arnoni,  en  vertu  du  testa- 
ment de  aon  frère,  le  comte  Baudouin  ; mais  Richilde 
l’emporta,  par  la  protection  de  Philippe  I«%  roi  de  Fran- 
ce. Le  gouvernement  tyraonique  ds  celte  princesse,  ex- 
citée elle-même  par  quelque!  seigneurs  malintenlioooét, 
lassa  bientôt  les  Flamands,  qui  ne  virent  d autre  remède 
que  celui  de  traiter  scrrèlement  avec  Rolwrt.  Ce  prince 
le  rendit  immédiatement  A Gand,  où  plusieurs  prélats, 
noblea  et  depuiés  des  villes,  lui  prêtèrent  serment  de  fi- 
délité. Dans  cette  cireooslsnce,  Richilde  s'adressa  au  roi 
de  France  et  à la  reine  d’Angleterre,  Mathilde,  femme  de 
Gnillaume  le  Conquéranl,  qui  se  trouvait  alors  en  Nor- 
mandie. Elle  reçut  de  puissants  renforts  : Philippe  vint 
lui-même  A son  secours  A la  tête  d’one  armée  ooiuidéra- 
ble,  et  la  reine  d’Angleterre  lui  envoya  nn  renfort  sons 
ta  conduile  de  Guillanme  Oiberne,  comte  d’Herefort, 
qne  Rirbüde  ëponsa  pour  se  l'atladier  plus  étroitement. 
Alors  elle  marcha  contre  l'eonemi.  campé  A Ravincho- 
ven,  près  de  Cassel.  La  bataille  s’engagea  le  2i  février 
1071  ; et  bientôt  le  roi  de  France,  obligé  de  prendre  la 
fuite,  se  retira  A Montreuil,  tandis  que  le  jeuuc  comte 
Arnoul,  après  avoir  eu  deux  cbevanx  tués  A ses  côtés, 
périsMit  gloriensement  les  armes  à la  main  avec  le  comte 
d'Herefort,  son  beao-père,  qui  combattait  A ses  côtéi. 
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Pour  comble  de  malheor,  Ricbilde  tomba  entre  tee  maint 
det  eDDemi»,  et  fut  couduite  à Cisiel,  où  on  rCcbangea 
contre  Robert  le  Fripon,  fait  pritoonier  dèe  la  comman- 
eemeot  de  Taotion.  Ce  dernier  demeura  alort  potteatrur 
de  la  Flaodre.  £o  1085,  il  partit  pour  la  Terre-Saiate 
avec  un  cortège  norobreui  de  aeignaora  flamand!*,  lait* 
tant  radminiitratiOD  de  toi  Étala  à ton  fila  Robert,  qu'il 
a'élait  attocié  quelque  larofM  auparavant.  A ton  retour, 
1001,  il  céda  A Baudouin,  comte  de  llainaut,  1a  ville  de 
Douai  at  aeidrpendaucei.et  mourut  an  I093,laiuuint  aon 
comté  à Robert  II,  ton  fih,  dit  le  Jèrotolymilaia.  Ce 
prim-e  te  croisa  au  concile  do  Clermont,  1095,  et  parlil 
l'année  inivante,  aprét  avoir  établi  en  Flandre  un  contei] 
de  régence,  à la  téta  duquel  il  mit  ta  femme,  Clémence, 
fille  de  Guillaume,  dit  Tètc*llardie, comte  de  Bourgogne, 
et  iccur  du  pape  (ialitte  II.  Robert  te  dlitingna  particu- 
lièremrnt  an  tiége  de  Jérusalem,  et  reçut  de  lA  le  nom  de 
Jèrotolymilain.  Il  revint  dant  aea  Ëlalaen  1100,  après 
avoir  rcfiiié  la  couronne  de  Jérusalem,  qui  lui  avait  été 
offcrle  sur  le  refus  du  duc  de  Normandie.  Sout  ton  rè-  ' 
goe,  1 1 10,  une  grande  inoodatsou  submergea  nue  partie 
(te  la  Flandre,  et  cootraignit  les  babitanta  A pasarr  en 
Angleterre,  où  le  roi  leur  (U  l'accueil  le  plus  favorable. 
L'année  suivante,  1111,  Robert  épousa  la  querelle  du  rui 
de  France,  Lonii  le  Gros,  contre  Henri  !•',  roi  d’ Angle* 
terre,  au  sujet  du  cbAteau  de  Gisort.  que  ce  dernier 
refusait  de  démolir,  conlrairemeut  A une  convention 
eipreaie  passée  entre  lui  et  le  roi  de  France.  Après  la 
prise  de  Giaora,  Robert  accompagna  le  roi  Louii  an 
siège  de  Meaos,  dont  le  comte  Thibaut  tenait  pour  le  roi 
d'Anglelerre  ; mais,  au  siège  de  cette  ville,  aon  cheval 
ayant  été  abattu  d'un  coup  de  lance,  le  comte  fut  froissé 
dans  sa  cbnte,  et  trois  jours  après  il  mourut.  Son  fils 
Baudouin  Ylf.dil  l/apAin,  fut  reconnu  comte  de  Flandre 
après  la  mort  de  son  père,  dans  l'aisemblée  des  états  du 
pays,  à laquelle  préaldait  le  roi  Louis  le  Gros.  Ce  comte 
fut  Inviolablemenl  attaché  aui  intérêts  du  rot  de  France, 
et  le  servit  avec  ardenr contre  ses  ennemis.  Il  mnorut  en 
1119.  sans  laisser  d'enfants,  et  laissa  par  son  testament 
sa  tnecession  A Charles  I«<,  dit  U Hon,  Ois  de  Canut  IV, 
roi  de  Danemark,  et  d’AHce  de  Flandre,  fille  de  Ro- 
bert I*'  du  nom,  comte  de  Fendre.  Ce  prince  eut  A 
combattre  une  ligue  de  seigneurs,  A la  tète  desquels  était 
Guillaume  d'Ypres,  bâtard  de  Philippe,  deuxième  fils  de 
Robert  le  Frison.  Il  les  défit  complètement,  1121,  et  les 
contraignit  A lui  demander  la  paix.  11  hit,  en  1125,  an 
nombre  des  4 candidats  proposés  pour  remplir  le  triVne 
de  Germsoie,  vacant  par  la  mort  de  Temperenr  Henri  V ; 
mais  ce  prince  refusa  cet  honnenr,  ainsi  qn'il  raveit  déjA 
Bilt  en  1124,  A l'égard  du  irAnede  Jérusalem.  11  accom- 
pagna, Tannée  suivante,  1126,  le  rot  Louis  le  Gros  dans 
aon  expédition  d'Auvergne,  et  mourut  en  1 127,  assassiné 
par  des  misérables,  dans  Téglise  de  Saint-Donatien  de 
Bruges.  Charles  n'ayant  pas  laissé  d'enfants,  Guillanme 
CliUm,  né  Tan  1101,  de  Robert  Courle-f/ense,  duc  de 
Normandie,  et  de  Sibylle  de  Conversano,  fut  élu  comte 
de  Flandre  par  les  états  du  pays,  A la  demande  du  roi 
Louis  le  Gros,  et  investi  dans  Arras  par  ce  monarque, 
le  25  mars  1127.  Il  eut  pour  concorrenta,  outre  Gull- 
lanme  d’Tprca,  qui  vonlalt  faire  revivre  ses  anciennes 
prétentiona  anr  la  Flandre,  1*  Arnoul  de  Danemark; 
2*  Baodouin,  comte  de  Hslnaut,  issu  parles  mâles  des 
ancictti  comtes  de  Flandre  ; 5*  Ëllenoe,  comte  de  Bou- 
logne, qni  desoendait  par  ton  abule  du  comte  Baudouin 
le  Débonnaire  ; 4*  et  enfin  Thierri  d'Alaace,  paUt-flb, 
par  ta  mère,  du  comte  Robert  le  Frison.  (îaHlaumc 
d'Yprea  fut  assiégé  et  pris  daus  Ypres  par  le  roi  de 
France,  qui  Teovoya  prisonnier  A Lille.  Amonl  de  Dane- 


mark fut  forcé  dans  Saint-Omer  oùt  I l'était  renfermé, 
le  21  mari  1 1 28,  et  fut  obligé  de  subir  les  condtlloni  que 
lui  imposa  le  vaioquear.  Los  efforts  de  Baudouin  et  d'Ë- 
tienne,  ligués  ensemble,  se  bornèrent  A des  ravages  qui 
les  rendirent  odieox  aux  Flamands  ; et  enfin  Tblerri  d'AN 
Mce  sut  attirer  dans  son  parti  plusieurs  villes  de  Flandre, 
qui  le  déclarèrent  hautement  en  sa  faveur.  Cliton  mar- 
cha contre  lui  et  le  défit,  le  21  juin,  dans  les  plaines  de 
Hackeapol;  mais,  pen  de  jours  après,  il  fut  tué  hit-roémc 
au  tiége  d’Alost,  27  juin  1126.  La  mort  de  Ciitou  aiiuri 
le  comté  A .Thierri  d’Alsace,  fils  de  Thierri  I*'.  due  de 
Lorraine,  et  de  Gertmde  de  Flandre,  fille  puînée  de  Ro- 
bert le  Frison,  comte  de  Flandre.  ‘Thierri  fit  4 fois  Te 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  savoir,  en  1158,  1147,  1157 
et  1 165.  Ce  fut  pendant  son  second  voyage  qne,  se  trao- 
vaut  au  aiége  de  Damas  au  moment  où  eetia  place  allait 
être  prise  d'asaaul.  Il  pria  la  rd  de  Jérusalem  de  lui  en 
scooter  la  aonverainelé.  Cette  demande  aonleva  les 
chrétiens  de  Syrie  ; ils  engagèrent  les  croisés  A changer 
leur  plan  d'atlaqne,  et  |Mr  IA  ils  firent  manquer  l’entre- 
prise. Au  troisième  voyage,  il  rendit  le  roi  de  Jérusalem 
maître  de  Céaarée,  et  prit  alors  nn  nouveau  sceau,  sur 
lequel  il  se  fit  représenter  la  tète  couronnée  de  lauriera  ; 
sur  le  revers  était  un  arbrisseao  chargé  de  dates.  A son 
retour,  11.59,  il  te  retira  dans  Tabbaye  de  Walen,  an 
diocèse  de  Saint-Omer,  laissant  les  rênes  du  gouveroe- 
ment  A Philippe,  son  fils,  sans  néaomoims  abdiquer. 
On  oeaait  rien  de  précis  lor  son  eipédttion  de  116.5, 
al  ce  n'est  qu'il  était  de  retour  en  l'auDéc  IIG5.  Il 
mourut  aveugle  en  1168,  et  ent  pour  aucersteur 
Philippe  d'AUacr,  son  fils,  associé,  comme  noua  Tavona 
dit,  an  gonvemement  de  Flandre  depuis  Tannée  1159. 
Philippe  était  déjA  enraie  d'Amiens  et  de  Vcrmandoli  du 
chef  de  sa  femme  Isabelle,  sœor  et  héritière  du  comte 
Raoul  le  Prens.  Il  fit,  en  H72,  un  voyage  à Saint-Jac- 
ques, en  Galice,  et  ae  drs|>osa.  en  1 176,  A partir  pour 
la  Terre-Sainte  dans  Tespérance  de  anreéder  A Bau- 
douin IV,  roi  de  Jérusalem,  dont  les  Infirniitét  sem- 
blaient annoncer  la  mort  prochaine.  Il  parlit  Tanuée  sui- 
vante, M77.  et  aborda  A Acre,  d'api^s  Guillaume  de 
Tyr,  vers  le  1"  août.  Il  quitta  la  Terre-Sainte  en  1178. 
et  châtia  rudement  A son  retour  les  villes  de  Saint- 
Quentin  et  de  Téronne  qui  s'élaient  révoltées  pendant  ton 
absence.  Il  asilsta,  le  1^  novembre  tt79,  au  sacre  de 
Philippe  Augnste,  sou  flllenl,  et  ent  Thonnenr,  suivant  le 
dire  de  Raoul  de  Dicèto,  de  porter  Tépée  royale  devant  Sa 
Majesté,  par  le  droit  qu'il  tenait  de  son  père,  et  de  servir 
les  mets  au  festin  royal,  par  le  droit  que  lui  avait  apporté 
aa  femme.  L'année  suivante  il  devint  régent  du  royaume, 
en  vertu  du  testament  dn  roi  Louis  le  Jeune  : Philippe, 
prêtent,  en  1188,  A la  conférence  tenue  près  de  Gisors, 
entre  les  rois  de  France  et  d'Anglelerre,  pour  faire  la 
paix  et  aviser  au  moyen  de  secourir  la  Terre  Sainte,  y 
prit  la  croix  avec  les  seigneurs  de  &a  suite,  et  repartit, 
eu  1 190,  pour  la  Palestine.  Il  mourut  de  la  peste  au  siège 
d'Acre,  1191,  aaoa  lai>ser  dbérilicr,  et  eut  pour  succes- 
seur Marguerite,  sa  sœur,  femme  de  Baudouin  V,  comte 
de  lliluaut.  Cette  princesse  élaot  morte,  1194,  Bau- 
douin IX,  aon  fils,  dit  de  Conslantinopie  (parce  qu'après 
la  prise  de  celle  ville  par  les  croisés,  1204,  il  fut  élu  em- 
pereur), lui  luccéda  sans  opposition.  Eu  lut  le  comté  de 
Flandre,  possédé  injastemeol  depuis  124  ans  par  Robert 
le  Frison  et  ses  snceesseurs,  revint  au  légitime  héritier. 
Baudouin  entra,  en  1198,  dans  la  ligue  fomentée  à la 
anltc  de  la  mort  de  Richard  Cœur-de-Lion,  par  Jean- 
lani-Terre.  contre  Philippe  Auguste;  mais  Ica  premiers 
actes  des  boslililés  n'ayant  pas  été  betireui  pour  les  coa- 
fédérés,  le  comte  de  Flandre  le  détacha  de  la  ligue  et 
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tiol  Ironver  te  roi  d«  Freocc  poor  feire  uo  acoomiBode- 
oieot.  Philippe  le  reçut  raToreUement,  et  signe  le  peis 
avec  lui  à Peronue,  au  mois  Ue  février  de  l'an  1200. 
L'aoüée  suivante,  1201,  le  Jour  cuéme  des  Coadrei,  le 
comte  Bauüouiu  prit  ta  aulx  dans  l'église  de  SaiQt-I)o> 
oatieu  de  Bruges,  avec  la  comtesse  sa  femnio  et  uo  grand 
nombre  de  seigneurs  Qamauds.  U partit  co  1202,  nommaiit 
pour  gouverner  ses  États  en  son  abeeoce,  Ouillaume,  son 
oncle,  Philippe,  son  fièrr,  et  BouebarJ  d'Avesoes.  Arrivé 
à Venise,  les  chefs  croisés  tinrent  cooscil  et  furent  d'avis 
d'aller  aoseoüurs  du  jeune  Alexis  Comnène,  pour  le  mettre 
en  possession  dé  i'enipire  grec,  usurpé  par  le  tyran  Mur> 
aupble.{V,  t'JIOlSADES.)  L’an  1204,  le  10  mai,  Baudouin 
fut  couronné  empereur  de  Consianlinople;  mais  attaqué 
l’année  suivante,  1205,  le  15  avril,  devant  Andriuople, 
dont  il  faisait  le  sit^e  par  l’armée  de  Joannice,  roi  des 
Bulgares,  il  fut  fait  prisonnier,  et  mourut  dans  les  fers, 
liüS.  Ses  deux  flUes,  Jeanne  et  Marguerite,  étaient  sous 
la  lutelle  de  Philippe,  comte  de  Namur.  Lorsque  l'ou 
apprit  en  France  la  mort  de  leur  père,  le  roi  Philippe- 
Auguste  les  flt  venir  toutes  deux  à Paris,  déclara  Jeanne, 
rainée,  comtesK  de  Flandre  et  de  Uainaut,  à l’exclusion 
de  la  cadette,  et  la  maria.  121 1, 1 Ferrand  ou  Ferdi* 
nand,  flls  de  Saocho  X’r,  roi  de  Portugal  et  neveu  de 
Mallhide,  veuve  du  comte  Philippe  d’Alsace.  En  Itt2, 
Philippe* Auguste  convoqua  à Soisions  une  grande  assem* 
blée  pour  avoir  dea  furcca  capables  de  résister  an  roi 
d'Angleterre.  Mais  Ferrand  refusa  hautement  les  se- 
cours qu’oo  loi  demandait,  et  alla  grossir  les  rangs  des 
ennemis  de  l'Etat.  Alors  Pbilippe-Augnste  tourna  contre 
la  Flandre  les  préparatifs  qu’il  avait  faits  contre  le  rot 
d’Angleterre.  L'empereur  Olhon  IV  vint,  en  121 1,  en 
secours  de  Ferrand  arec  nue  armée  do  plus  de  100,000 
hommes.  La  bataille  eut  lieu  dans  les  champs  de  Bou- 
vines, le  27  juillet.  Non  seulcmeot  les  confédérés  la  per- 
dirent, mais  encore  l'empereur  fut  henreni  de  pouvoir 
se  sauver,  et,  quant  au  comte  de  Flandre,  il  fut  pris 
avec  le  comte  de  Bonlogue,  emmené  en  triomphe  à 
Paris  et  reofrrmé  dans  la  tour  [du  Louvre.  La  comtesse 
Jeanne  obtint  la  permission  de  retourner  dans  ses  Eluts 
et  de  les  gouverner  elle-niénic.  La  comtesse  Jeanne  as- 
sista, pendant  la  captivité  de  sou  époux,  29  novem- 
bre 1226,  au  sacre  de  saiut  Louis,  où  elle  disputa  à la 
comtesse  de  Champagne,  dont  le  mari  était  absent, 
rbonnenr  do  porter  l’épée  a cette  cérémonie  devant  le 
roi.  Pour  aoooider  les  deux  comtesses,  on  les  flt  cousenür 
que  le  comte  de  Boulogne,  oncle  du  roi,  fit  cette  funclion, 
sans  préjudice  de  leurs  droits  ou  plutôt  de  celui  de  leurs 
maris  qu’elles  repréaenlalent.  La  même  année.  Ferrand 
fut  élargi  parla  reine  Blanche,  après  une  captivité  de 
12  ans  5 mois  et  quelques  jours,  moyennant  nne  rançon 
flsée  à 40,000  livres  ptrisii.  Le  reine,  ponr  s’attacher 
Ferrand,  loi  remit  la  moitié  de  la  somme,  et  poor  sûreté 
dn  reste,  elle  reçut  la  cltadrlle  de  Douai.  Ferrand  mon- 
mt  en  1253,  sans  laisser  d'cnfaols,  et  la  comtesae  sa 
femme  se  remaria  en  1257,  avec  Thomas  de  Savoie, 
oocle  de  Marguerite  de  Provence,  femme  de  saint  Louis  ; 
elle  moorot  en  1214,  et  fut  remplacée  en  Flandre  par 
llargoerile  II,  dite  de  Conrtaniinople,  et  la  Noire, 
aa  sœor,  fille  de  Baudonin  IX.  Celte  comtfsse  avait 
d’abord  épousé,  1215,  Bouchard  d'Avesncs,  archidiacre 
de  Laon  et  chanoine  do  Lille,  qni  loi  avait  été  donné 
pour  tutenr.  Ce  mariage  fut  diiioos  après  avoir  pro- 
duit 2 enfiiDts  mdles,  Jean  et  Baudouin  d'Avesnes. 
Alors  Marguerite  donna  ta  main,  1218,  k Giiiltaume  de 
Dampierre,  2*  flls  de  Guy  II  de  Damplerro  et  de  Ma- 
thilde, héritière  de  Bourbon,  dont  elle  eut  5 Gis  et  2 lUIcs. 
La  naissaooe  de  set  enfésts  du  premier  lit  était  encore 
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équivoque.  Le  pape  Grégoire  les  avait  déclaréa  üléKiti- 
Dies.  1256]  mais  l’empereur  Frédéric  U les  avait  réha- 
bilitéi,  t242.  Pour  faire  cesser  toutes  querelles,  uo  com- 
promis eut  lieu,  1216,  entre  les  mains  de  uint  l^vuis  et 
du  légat  Odou.  Il  y fut  dit  qu’après  la  mort  de  la  com- 
tesie  Marguerite,  le  Ilaiuaut  appartiendrait  k Jean 
d’Avesoes,  lovis  l'obligation  d'en  donner  une  part  i Bau- 
douin, elqueUFIandrercvitoilrait  à Guy  de  Dampierre, 
à la  charge  d’apsnagerses  2 frères.  En  i 279  Marguerite  flt 
prêter  serment  de  fidélité  A Guy,  son  QU,  par  toutes  les 
vilii'ietla  noblesse  de  Flandre.  Elle  mourut  le  10  février 
de  l’aunée  snivante,  1280.  Le  comte  Gny  commença  snn 
règne  par  une  création  de  chevaliers.  En  1291  il  traita  du 
mariage  de  sa  Qlle  avec  le  prince  Kiloiiard,  fils  aîné  du 
roi  d’Angleterre.  Celle  alliance  déplut  à Philippe  le  Bel, 
roi  de  France,  et  ce  prince,  pour  empêcher  ce  mariage, 
attira  adroitement  A sa  c<mr  le  comte  de  Flandre  et  sa 
fille,  les  flt  arrêter  et  les  envoya  prisonniers  à la  tour  du 
Louvre.  Guy  ne  put  obtenir  sa  liberté  qu'en  laissant  sa 
Aile  en  otage  ; mais,  de  retour  dans  ses  Etats,  il  inlcrpusa 
l’sutorité  du  pape  Booif-ice  VllI  pour  la  ravoir-  Philippe 
le  Bel,  sourd  aux  menaces  du  pontife,  refusa,  et  alors 
le  comte  de  Flandre  déclara  la  guerre  à la  France, 
1297.  Bataille  de  Fumes;  les  Flamands  y furent  en- 
tièrement défaits  par  Bobert,  comte  d’Artois.  Cette 
bataille  fut  suivie  d'une  trêve  de  deux  ans,  aprèi  la- 
quelle la  guerre  recommença  de  nonvean;  mais  bien- 
tôt Guy,  UBUu  sur  tous  les  points,  n’eut  d’autre  rcs- 
•onree  que  de  se  rendre  A Paris  avec  ses  deux  flls  Uobert 
et  Guillaume,  et  de  demander  au  roi  pardon  du  passé. 
Philippe  le  Bel  le  retint  prisonnifr  avec  ses  fils,  1500,  et 
conflsqua  la  Flandre  qu'il  réunit  A la  couronne.  Il  eu 
doniia  le  gouvernoment  A Raoul  de  Nesle  d’abord,  ensuite 
A Jacques  de  ClifUillon,  oncle  delà  relue.  En  1302,  les  Fla- 
mands, excités  par  un  tisserand  nommé  Pierre  le  Roi, 
se  révoltèrent  à l’occasion  des  impôts  qu'ils  trouvaient 
trop  onéreux.  Us  appelèrent  A leur  secours  Jeau,  comte 
de  Namur.  Bataille  de  Coiirirai  gagnée  par  les  Fla- 
mands (ro/.  ce  mot).  Philippe  le  Bel  marcha  contre  la 
Flandre  A la  tête  d'une  armée  de  80,000  hommes  ; mais, 
n’ayant  pu  réussir  A venger  cet  échec,  il  rendit  la  liberté 
au  comte  de  Flandre,  1^5,  A condition  qu’il  amènerait 
les  Flamands  à un  actommodement.  Ilncputyréusilret 
il  retourna  dans  sa  prison,  k l'égc  do  78  ans.  Philippe  le 
Bel  marcha  de  nouveau  sur  la  Flandre.  Bataille  de 
Mons  en-Puelie.  gagnée  par  Philippe  sur  les  Flamands, 
le  18  août  1501.  Elle  fui  suivie  de  la  mort  de  Guy  de 
Dampierre;  ce  prince  succomba  dans  sa  prison,  A Pon- 
toise, le  7 mars  1505,  et  eut  poursuccessenr  Robert  UI, 
dit  de  BrfAiine,  son  flts,  alors  prisonnier  A Paris.  Il  fut 
élargi  au  mois  de  juin  de  la  mênae  année,  par  suite  du 
traité  d’Orebiet,  traité  qui  ne  fut  ratifié  par  les  Flamands 
qu’en  1509,  an  moyen  do  quelqnes  modifleations  que  U 
France  y apposa.  En  1515,  le  roi  fit  citer  le  comte  Ro- 
bert à venir  lui  rendre  hommage  A Paris  pour  la  Flandre, 
A l’exception  des  villes  de  Douai,  de  Lille  et  d'Orebies, 
qui  avaient  été  cédées  A la  France,  131 1 : mais  le  comte 
s'y  refusa.  Alors  le  roi  passa  en  Flandre,  et  ne  s’arrêta 
que  devant  les  prières  du  cardinal  Josserand,  U^at  du 
pape,  qui  obtint  de  lui  une  trêve  d’un  an.  La  guerre 
recommença,  1515,  sous  Louis  le  Hutin,  héritier  du 
ressentiment  de  Philippe  le  R<1  contre  la  Flandre.  Elle 
continoa  sous  Philippe  le  Long,  successeur  de  Lonis  le 
Hutin,  1516,  et  finit  par  un  traité  conclu  A Paris,  en 
1520,  qui  enleva  au  comte  la  Flandre  française.  Le  comte 
Robert  mourut  en  1522,  le  17  septembre.  11  fut  remplace 
par  Louis  P',  dit  de  ^rrrrr,  son  petU-flIs,  dont  le  père 
^it  Louis  comte  do  Nevers,  mort  5 mois  avant  le 
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comte  Robert,  et  li  mère,  Jeanne,  fille  unique  et  héritière 
de  lliiguet,  comte  de  Retbel.  Il  eut  pour  compétiteur 
Robert  Cauel,  ion  oncle,  et  bientôt  l'on  eu  vint  aui 
aruies.  Chariri  le  bel,  roi  de  France,  étoqua  l'afiaire  à 
U cour,  arec  défense  aux  cootendantsde  te  porter  pour 
comtes  de  Flandre  jusqu'à  cequ'elle  ait  prononcé;  midi, sur 
CCS  entrefaites,  les  cooimuoes  de  Flandre,  à l iuitiKation 
du  marquis  de  ?iamur,  s'élaot  déclaréea  pour  le  comte 
l«ouis,  le  jeune  priuce,  enivré  do  cette  faveur  du  peuple, 
ne  fit  aucun  caa  de  la  defenae  royale,  et  reçut  les  hom» 
mages  deaea  nouveaux  aujeU.  Alors  Charles  le  Bel,  irrité, 
manda  Louis  à Paris,  et  le  Ht  enfermer  dans  ta  tour  du 
Louvre.  Toutefois,  par  jugement  des  pain»  rendu  le  29 
janvier,  il  fot  mainleuii  dans  le  comté  de  Flandre,  et 
renvoyé  duni  ses  ^.tats•  après  avoir  renoncé  à la  Flandre 
gallirane.  En  I3J8,  soulèvement  des  Brugeois.  Philippe 
de  Valois,  roi  de  France,  vint  au  secours  du  comte  avec 
une  florissante  armée.  Bataille  de  Cass>-1,  gagnée  par  les 
Français  sur  les  Flamands  révoltés.  En  1337.  oouvesu 
soulèvement  des  Brugeois.  qui  obligèrent  leur  comte  à 
quitter  la  Flandre  pour  avoir  fait  trancher  la  tète  à Siger 
de  Courtrsi,  cooYaiocu  d intelligence  avec  Edouard  111, 
roi  d'Angleterre,  contre  les  iatdrôtsde  la  France.  Mais  U 
y avait  à Gand  un  homme  non  rnolos  ennemi  de  la 
France  qoe  Siger,  c'était  Jacques  Arlevclle,  doyen  des 
brasseurs  de  bière  (roi/,  ce  nom),  qui,  dès  1335,  s'etait 
engagé  à faire  passer  la  Flandre  sous  la  domination 
de  TAngleterre.  Le  comte,  de  retour  aa^M)is  d'avril 
1338,  fait  de  vains  efforts  pour  détacher  ses  sujets  de 
cette  alliance;  il  fut  obligé  d’abandonner  de  nouveau  ses 
États,  17  février  1339,  et  d'aller  chercher  un  refuge  à 
Paris.  Pendant  ce  temps,  le  roi  d'Angleterre  accordait 
aux  Flamands  divers  privilèges  relatifs  à leur  commerce; 
et,  pour  lever  le  scrupule  qui  arrêtait  les  Flamaudi  de 
s'allier  avec  lui  contre  la  France,  scrupule  basé  sur  les 
derniers  traités,  Artevello  suggéra  au  roi  d'Angleterre  de 
oindre  an  titre  de  roi  d'Anglctrrre.  qu’il  prenait  depuis 
1557  les  arnsoiriesde  cette  poiiaance,  1340.  Les  Flamands, 
réunis  alors  aux  Anglais,  piltéroot  Armeotières  ; mais  ils 
furent  battus  près  de  la  Marquitte.  Combat  de  l’Ecluse 
(rog.  ce  mot).  Il  fut  suivi  d'uuelréTeménagéeparJeaaQe 
de  Valois,  belle  mère  d’Edouard  et  smur  du  rui  de 
France.  En  1.312,  Le  comte  Inouïs  retourna  rn  Flandre  ; 
mais  bientôt  les  tisserands  l'obligèrent  A se  retirer.  En 
1345,  Artevelle,  ayant  voulu  persuader  aux  Flamands  de 
déshériter  le  fils  de  leur  comte  et  de  reconnutire  à sa 
place  le  prince  de  Galles  pour  héritier  de  la  Flandre,  fut 
massacré  par  ce  peuple,  qui,  pour  apaiser  la  colère  du 
rot  d'Angleterre,  lai  promit  de  ne  recevoir  leur  comte 
que  sous  la  condllion  qu'il  reconnaîtrait  Edouard  pour 
roi  de  France.  Le  comte  Louis  fut  lue  à la  bataille  de 
Crécy,  1546.  Il  eut  pour  successeur  son  (Ils  Louis  H, 
dit  de  Maie  ou  de  Marie.  surncMn  qui  lui  vint  du  château 
où  il  était  né,  pri>s  de  Bruges,  le  25  novembre  1530-  Il 
reçut  l'bommage  de  ses  sujets  le  7 novembre  1 346.  L*an> 
née  suivante,  comme  il  n'élait  pas  encore  marié,  les 
Gantois  voulurent  le  retenir  prisonnier  et  le  forcer  à cë  ■ 
lébj'er  tes  fiançailles  aiec  Isabelle,  fille  du  mi  d'Angle- 
terre; mais  il  s'échappa  et  passa  en  France,  oiiil  épousa, 
le  1 1 juillet  1347,  Marguerite,  fille  de  Jean  III,  duc  de 
Brabant.  L’anuée  suivaute,  lecomle  retourna  en  Flandre 
A la  prière  de  set  lojeis.  et  signa  la  paix  avec  le  roi  d'An- 
gleterre. Eu  1377,  le  (6  novembre,  les  digues  placées  le 
long  de  la  mer  s'élant  rompues,  la  ville  de  Berlidrt  et 
17  villages  des  eovironv  furent  tout  à coup  submergés, 
tans  que  ce  désastre  modérât  la  passion  du  comte  pour 
>es  fêtes,  les  restios  et  les  jeux.  Au  coutraire,  il  s'avisa  de 
frapper  ses  sujeU  d’impôts  extraordinaires.  Alors  le  ma- 


gistrat de  Gand  s'opposa  à lenr  peroeptioo,  et  bientôt  un 
Gantois  osa  lui  dire  en  plein  marché  que  ses  eompalrintes 
étaient  résolus  de  ne  plus  contribner  à ses  plaisirs.  Un 
soulèvemeut  général  eut  lieu,  t.379  ; ce  fut  la  plus  obsti- 
née et  la  plus  funeste  de  toutes  les  révoltes  des  Fla- 
mands. Elle  eut  pour  chef  Ilioos,  chef  des  nvutoniera 
de  Gand,  qui  De  adopter  à ses  hommes  des  cbaperoos 
blaoci.  Il  mourut  la  même  année,  empoisonné,  suivant 
le  bruit  public,  et  eut  pour  successeur  Jean  Prunel,  ou- 
vrier en  drap,  avec  trois  autres  personnes  que  les  Gan- 
tois loi  joignirent.  Siège  d'Oudeuarde  formé  par  lea 
rebelles  ; il  fut  levé  le  5 octobre,  par  un  accord  que  le 
duc  de  Bourgogne  ménagea  entre  eux  et  le  comte.  Peu 
de  temps  après,  Prunel,  irrité  des  mauvais  traltemeola 
fait  è quelques  nautoniers,  dans  Oudenarde,  par  des 
nobles,  rassembla  environ  5,000  rebelles  en  chaperoi^s 
blancs,  et  surprit  celte  ville,  février  t38  >.  12  jours  après, 
Oudeuarde  fut  rendue  au  comte.  Prunel,  d’abm'il  banni, 
expia  bientôt  après  son  crime  sur  la  roue.  Coolioualtüii 
do  la  révolte  des  Gantois.  Le  comte,  appreitant  que  les 
Brugeois  étaieut  disposés  à »o  joindre  à eux,  fit  trancher 
ta  tète  A 500  séditieax.3aUille  de  Dixmude.  gagnée  par 
le  comte  sur  les  rebelles.  Autre  bataille,  gagnée  encore 
par  le  comte,  A Nivelle,  13  mai  1381.  L'année  suivante, 
Pierre  Dubois,  voyant  les  Gantois  mécontents,  leur  pro- 
posa do  ineltre  è leur  léte,  23  janvier  1382,  Philippe 
Artevelle,  fils  de  Jacques,  msssacié  en  1545  (roi/,  ce 
mot|.  Congrès  de  Tournai,  ménage  par  la  duchesse  de 
Brabant,  l'évéqiie  de  Liège  et  le  comte  de  Hainaut.  Le 
comte  Louis  exigea  que  les  Gantois  se  rendissent  à dis- 
crétion ; alors  Artevelle,  u'vspéraut  plus  de  pardon  pour 
lui,  détermina  le  peuple  à mourir  plutôt  les  armes  A la 
main.  Bataille  de  BeverhoU,  près  dr  Bruges;  le  comte, 
battu  et  mis  en  déroute,  se  sauva  dans  la  cabane  d'une 
vieille  femme,  où,  caché  dans  le  lit  des  eufants.  il  eut  le 
bonheur  d échapper  aux  rochercbcs  de  ceux  qui  le  pour- 
suivaient. Artevelle  prit  alors  le  titre  de  régent  de  Fl.in- 
dre.  Mais,  A celle  nouielle,  Charles  VI,  roi  de  France, 
se  met  en  route  A la  tête  de  sa  principale  noblesse,  pour 
aller  au  f>ecours  du  comte  de  Flandre.  Bataille  de  Boa- 
becque,  27  novembre,  gagnée  par  les  Français  ; Artevelle 
fut  trouvé  parmi  les  morts,  dout  le  nomlH'e  montait  au 
delà  de  20,000.  Ses  pariisaoslui  doiioentpour  successeur 
François  Agricola,  Doiiiméeu  flamand  dcAermomi.  L’an- 
née suivante.  1383,  les  Auglais,  appelés  par  les  Gaulois, 
an  ivèrenl  en  France  vers  le  mois  d'avril,  mus  la  conduite 
del'évëquede  Noriwick;  alors  les  Gantois  se  proposèrent 
d'aller  brûler  la  flotte  que  le  roi  de  France  équipait  pour 
tenter  une  desceutc  en  Angleterre.  Mais  le  complot  fut 
découvert,  et  le  duc  de  Roui  gc^ne  en  profita  pour  ache- 
ver la  ruine  des  rebelles.  Quant  à l'évéque  de  Noriwirk, 
il  fut  fort  heureux  d'obU-nir  une  trêve  d'iiu  an.  Le 
comte  Louis  de  Male  mourut  le  6 janvier  1584,  d'uu 
coup  de  poignard  qu’il  reçut  à Saint-Omer,  de  Jean,  duc 
de  Berry  et  oomtede  Boulogne  par  sa  femme.  A sa  mort, 
Marguerite  III,  sa  fille,  épouse  de  Philippe  le  Hardi, 
duc  de  Bourgogne,  née  en  avril  1350.  succéda  A son 
père  dans  aei  États  de  Flandre.  Les  Gantois,  toujours 
soutenus  par  l'Auglelerre,  persévérèrent  dans  leur  ré- 
volte; ils  reçurent,  au  commencement  de  janvier  1383, 
des  secours  de  rAoglcterre,  qui  leur  furent  amenés  par 
un  chef  eipérimenté,  nommé  par  le  roi  Richard  II  pour 
commaoder  les  Gantois  et  leurs  confédérés  de  concert 
avec  Ackermann.  Nouvelle  expédition  de  Charles  VI.  Ce 
prince,  sachant  la  ville  a|ipru>isi<mDce  pour  6 mois,  et 
voyaut  la  mauvaise  saison  .npprocher,  ramena  son  armée 
en  France.  EnOo  le  duc  Philippe  chercha  A ramener  la 
ville  de  Gand  par  la  douceur,  A cet  effet.  Il  employa  le 
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chcTilier  Jean  Uella,  penoHoage  «‘ffaleroant  agréaWa  aa 
pfople  et  à la  iiobleise.  et  bieQt<)t  la  paii  fut  signée,  18 
df^cimbre  1385,  à Tournai.  La  Flaodrr,  sont  la  sage 
adiniüistratioa  de  Philippe,  reala  tranquille  jusqu'à  sa 
uiort,  17  afril  H(M.  Celte  mort  fut  sui?ie  de  près  par 
celle  de  la  comtesae  Margoprite,  16  mars  1103.  Elle  eut 
pour  tocecaseur  son  fils  Jeau,  dit  Sans  Peur,  déjà  duc 
de  Bourgogne  du  cbrf  de  ton  père.  A partir  du  règue  de 
ce  piioce.  l'bistoire  du  comté  de  Flandre  se  confond 
arec  celle  des  duc*  de  Bourgogne,  V.  BOCRGOGNF. 

FLAVIEX,  nom  porté  par  plusieurs  hommes  illutlres 
qui  vécurent  sou*  les  piemicrs  empereurs  chrétiens.  Le 
premier,  Utpinus  Flavianus,  consulaire  de  ta  Ligurie, 
Tirait  sous  Conitaolin  le  Grand,  523.  — Un  autre,  gou- 
verneur d’Afrique  tout  Coustance,  557.  — Un  autre,  vi- 
caire de  la  même  province  soui(;ralioM,3fi7.  — Un  autre, 
préfet  du  prétoire  en  llyrie  sous  TliétKioie  le  Grand, 
382.  — Uo  autre,  proconsul  d'Asie  sous  le  même  empe- 
reur, 383.  — üu  autre,  eallo,  gouverneur  de  Rome  soua 
Uonoriui,  391, 

FI.AVIF.N'  (Droit}.  V.  FI.AVIL’S  (Cnéus}. 

FLAVIUS,  nom  d’une  famille  plébéienne  de  laquelle 
étaient  is*ua  les  empereurs  Vespaslen,  69  de  l’ère  chré- 
lienue;  Titus,  79.  et  Domitien.  81.  Constance  Chlore, 
504,  et  Constantin  le  Grand,  306,  porléreut  aussi  ce 
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FLAVIUS  (Cnéui)  élait  Bis  d'un  affranchi  et  secrétaire 
du  décemvir  Appius  Claudius.  Il  devint  édile  vers  l'an 
305  av.  J. -O.  Ce  fut  lui  qui  publia  1rs  anciennes  furmu- 
les  d'Appius  CUulius  qui  portèrent  son  nom  et  furent 
appeléés  Droit  Florien.  (V.  DROIT  ROMAl.N.)  Il  fut  en 
réconi|>ense  élu  tiibuu  du  peuple,  303,  et  entra  dans  la 
auito  au  sénat. 

FLAAT  (Gui)laum*')  était  gmiverneiir  de  Compïègne 
lorsque  écllc  ville  lut  assiégée.  1 1.30,  par  le  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  fut  loi  qui,  Irrilé  de  voir  que  Ici  soldais  obéis- 
salent  plutôt  à Jeanne  d'Arc  qu'a  lui,  fit  fermer  l<*s  (K>rlei 
IUT  elle  un  jour  qu'elle  avait  fait  une  sortie  et  fui  cause 
ainsi  de  sa  prise.  O fut  encore  lui  qui.  ro  I i59,  ,se  ven- 
gea sur  le  mnrérhal  de  Ricui  d’une  offense  qu'il  avait 
reçue  du  C4>nnéiable  de  Riem,  parent  du  maré.  ha!.  Il  nt 
arrêter  rc  dernier,  qui  passait  A Conipiègtie,  et  le  fit  con- 
duire dans  une  place  où  la  pe^le  ré;:nait.  Flavy  futélrao- 
gié  l’année  suivante,  1110,  psr  sa  femme. 

FLECHE  (I«a),  Ffaxin  en  latin,  cheMicu  d’arrondisse- 
ment du  de|>artcineiit  de  la  Sarttic.  Population,  6, 1 10  ba- 
biianlf.  Cette  ville  possédait  autrefois  un  collège  de 
jésuites  fondé  par  Henri  IV,  1603.  Il  a été  remplacé,  le 
U’ Juillet  1808,  par  le  prylanéc  militaire  de  Saint-Cyr, 
onniposé  de  600  élèves  sur  Icsiqurls  400  sont  aui  frais  de 
TÉtal.— rendant  le  ranyco  û«o,  La  Flèche  fut  prise, 
1610,  par  Foulques  le  Uechin,  romte  d’ Anjou.  Plus  tard, 
le  coaoetal)le  de  R irheiuont  s’en  empara  sur  les  Anglais, 
1626.  Fnflo.  les  Vendéeus  y entrèrent,  1793.  Six  ans 
après,  1799,  les  chouans  ürent  d’iuutilia  effurti  pour 
a’eo  emparer. 

FLÉCHI  ER  (E^prii),  évécjue  et  orateur  sacré,  né  en 
1632  à Perues  (Vaucluse)  H vint  A Paris,  1661,  et  obtint 
la  place  de  lecteur  du  dauphin.  H prnoonçs,  en  1672, 
l’éloge  de  madame  de  Moolai.sier;  1673,  celle  de  la  du- 
chesse d’Aigulllou  ; 1676,  celle  de  Tureooe.  Louis  XIV 
le  nomma,  16K.3,  à l’étérhé  de  f.avaur,  et.  1687.  à celui 
de  Pûmes.  Fléchicr  mourut  en  1710,  laissant  des  oraisons 
funèbres,  des  sermons  et  tin  panégyrique  des  saints. 

FLECTWOLD  (Charles),  gendre  de  Cmmwol,  était, 
sous  les  Siuarts,  chancelier  échsnsou  des  rois  Jacques 
et  Charles  1".  H se  déclara  dans  le  long  pa<  leiiient,  dont 
il  était  membre,  contre  Gbarics  1*'.  il  épousa  plus  lard 
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la  fille  du  protec'eur  cl  fut,  en  coosidératloo  de  ce  ma- 
riage, nomme  gouverneur  d'Irlande.  Proscrit  au  retour 
des  Stu.*irts,  U mourut  dans  l'obscurité. 

FLEIX,  petit  village  du  département  de  la  Dordogne 
où  fut  sigué.  CO  1580,  cuire  les  catholiques  et  les  hugue- 
nots, une  iréve  qui  compléta  la  convention  de  Coulrai. 

FI.EMvAll.NG  (Ileion-Henri,  comte  de),  feld-iiiaréchal, 
Dé  en  Poméranie,  1632.  conlrihua  à faire  lever  aux 
Turca  le  ilége  de  Vienne,  1683,  cl  mourut  en  1706.  — 
Fletnming  (Jacques  llouri,  comle  de),  novtu  du  précé- 
dent, né  eu  1676,  fut  nommé  feld-maré<  hal  par  i’clrc- 
teur  Fredéric-Augusle.  Jl  contribua  puissamment , A as- 
surer sur  la  tête  de  son  maitre  la  couronne  de  Pologne, 
qui  lui  était  dis|iulée  par  le  prince  de  Conli.  Flemming 
mniirul  eu  1728. 

FLES.SKLLF.S  (Jacques  de),  dernier  prévôt  des  mar- 
chauils,  fut  une  des  premières  victitnes  de  la  révolution. 
Le  peuple  prélcodil  qu'il  entretenait  des  relations  avec 
Li  cour,  et  le  jour  même  de  la  prise  de  la  Bastille  il  fut 
tué  d'un  coup  de  pistulct  â l'hutcl  de  ville,  14  juillet 
1789. 

FLESSI.NGUE,  en  hollandais  V/issingen,  ville  mari- 
tiaic  de  Hollande  dans  l'ilo  de  WalcbercD.  Population, 
4,100  habilanU.  C'est  la  patrie  de  Ruylcr.  — Flcs  ingue 
n’était  autrefois  qu’un  Heu  champêtre  qui  servait  dccoro- 
niunicaliim  entre  la  Flandre  et  l.i  IlollauJe;  mais  depuis 
ou  l'a  nommé  la  clef  de  la  mer  des  Pays-Bas.  Celte  ville 
fut  pillée,  1483,  par  les  habitants  de  L’Ëduse,  et  ce  fut 
pour  préveuii'  un  semblable  malheur  que,  dans  le  môme 
siècle,  elle  fut  entourée  de  murailles  par  Adolphe  de 
Bourgogne,  qui  en  était  seigm  ifî.  Dans  le  siècle  suivant, 
1572  (époque  de  rinsurreciion  des  Pays  Ras),  elle  fut  une 
des  premières  à se  déclarer  coulrc  l'Espagoe.  En  1585,  le 
prince  d’Orange  l’etig.igra  A la  reine  d’Angleterre  Elisa- 
beth en  garauiie  d'un  prêt  qu'elle  avaH  fait  à la  liollando 
dan*  1.1  guerre  oonira  l’Espagne,  puis  il  la  racheta  en 
1.787.  Deiuiis  lors  elle  n .vppaitéuu  à la  maison  d'O- 
ratige  jusqu'au  commencement  du  19*  siècle,  é|>oque  A 
laouelle  elle  devint  française.  Elle  fut  bonibardée,  en 
IK09,  par  1rs  Anglais,  qui  la  délrulsircut  en  partie  et 
brùlèrrnt  son  nHguintjiie  hôtel  de  ville.  N.'poléon  l'a 
fait  reb])lir.  Aujourd'hui  elle  appartient  à la  Hollande. 

FLETCHER  (Richard),  prêtre  anglican.  Il  fut  chargé, 
1586,  d’accompagner  à l'rcbafaud  l'inforluDée  Marie 
Stuart,  et  prouonça  après  rexéctiHou  ces  atroces  paroles: 

« Ainsi  périssent  le*  ennemis  d'Élisabelb.  ■ Fletcher  re- 
çut en  récompt  ose  l'évècbé  de  Bristol  d'abord,  puis  celui 
de  Londres. 

FLEURA.NGES  (Robert  de  LA  MARK,  seigneur  de). 
V.  LA  MARK. 

FLEURI  KU  (Charles  Pierre  CLARET,  comte  de),  ué 
A Lyon,  1738.  Il  fabriqua,  du  concert  avec  Furdiuaod 
Berboud,  la  première  horloge  marine,  1765;  fut  nommé 
directeur  des  porta  et  ar>enaui,  1776,  et  fut  appelé  au 
m nistère  de  la  marine,  1790.  Arrêté  en  1793,  ü obtint 
bientôt  sa  liberté.  Il  devint  membre  du  consril  des  Ao- 
<ieos,  1797,  et  appelé  au  conseil  d’État  par  Bonaparte 
après  le  18  brumaire.  Le  comte  de  Fleurieu  est  mort  A 
Paris,  1810.  On  a de  lui  un  voyage  autour  du  monde  fait 
pendant  les  années  de  1790  A 1792.  — . Le  nom  de  Fleu- 
rien  a été  dunné  A une  petite  Ile  nord-ouest  de  la  terre  du 
Diemen,  découverte  par  flinders,  1798,  et  à uue  baie  de 
la  môme  terre,  découverte  par  Baudin,  1802. 

FLEURUS  (Batailles).  Quatre  grandes  bataille*  ont 
emprunte  ce  nom  à une  petite  ville  do  la  Belgique,  si- 
tuée sur  la  rive  gauche  de  U Sambre,  à 1 1 kilomètres 
nord-est  deCIiarleroi  : la  prcniière  entre  l’armée  espa- 
gnole, commandée  par  Gooxalèa  de  Cordoue»  et  les  trou- 
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pe<  protMttalM  coui  lei  ordres  do  bâtard  de  Maïufeld, 
du  duc  de  Bnmswtck  et  do  doc  de  Sase->Vctaisr.  I» 
deux  parlii  •'•ilribuèreot  l’aTaoUge.  50  août  1022.  La 
Mcoode  eatreFraoçüUdc  MunUi)urcnc),ducde  Luicin- 
bourg,  et  le  prioce  de  Waldeck.  geiirral  de  la  ligue 
d'Augtbourg.  Ce  dernier  ; fut  délait,  1690.  La  Iruisiciiie 
tout  la  républk]ue.  Le  général  Juurdau  ) batlit  le  prioce 
de  Ct^urg,  général  de  l'armée  autrtebirano,  2C  juin 
1794  (6  tueaaldur  ao  ii).  EoQn,  la  qtutrioiiie,  appelée 
auui  batailio  de  Ligny,  eut  lieu  le  lOjuiu  1815.  Le  gé- 
néral pruasieu  blûcber  y fut  cumplelca:cut  défuit  par 
Napoléoa. 

FLEURY  (l'abbé  Claude),  né  à Paria.  IGIO;  fut  d’a- 
bord avocat  au  parlemeut  de  Crcnoble,  puii  il  entra  daus 
Téiat  eccléaiaalique  rl  fui  oornuu*,  1072,  precopteur  des 
princes  de  Coati,  rt,  en  108J,  aotia  precepicur  dei 
ducs  du  Bourgogor,  d'Anjnu  et  de  Üirri,  |>c. ils- fils  de 
Louis  XIV.  Il  mourut  CH  1725,  laU*aiit  uu  graiiij  nom- 
bre d'ouvrages.  C’utrr/iijmc  hiiti/i  ii/ue,  1679;  ,Ua  ara 
ées  tsractile»,  1001  ; .Utrurs  des  chrcltour,  1082. 

FLEURY  (André-llercule  de),  né  k Lodéve  (l^ngue- 
doc),  10, >5,  aumôniiT  de  Louis  XIV,  dcùul  en  1098  cfé- 
que  de  Fréjus,  et  fut  choisi,  en  1715,  par  le  lieai  roi 
pour  être  le  préccpuur  de  son  petit-UU  Louis  XV.  Kn 
1720,  Fleur)  fui  oomiué  |>rem>cr  iiiinislre  cl  cardiual.  Il 
iDOQira  pendant  tout  le  ci  uis  de  son  adniiiiUlralion  la 
plus  grande  sagesse.  Le  cardiual  FUm  y mourut  en  171.7. 

FLEURY  (Juscpli  Abmbam  BEXARU,  dit).  oéciH750 
à Lunéville,  débuta  à la  Comédie  frauv^isc,  1772,  dans 
les  rôles  de  pcliU-maUres  et  de  insniuis.  Flrury  léussit 
parfaitement.  Il  quitta  4i  scène,  1818,  < l nioiinil,  1822. 
M.  Laflltc,  boiunie  de  lettres,  a publié  on  1856  tt  1857 
des  mémoires  sous  le  nom  de  Fleury. 

FLIMDERS  (Malbicu),  navigaieur  anglais, néon  1700, 
a découvert  le  délroil  de  la  Bs's  qui  séparé  la  terre  de 
Dieoien  du  cooliiiont  et  a douné  son  uom  ô la  terre  de 
Flindcrs  située  entre  150*  et  ISO"  de  longitude  est  sur  la 
côte  sud  de  la  Nouvello-Zélarile.  Il  mourut  en  181 1. 

FLIXT,  ville  d'Anglclcrri*,  rhrf-lieu  de  comté,  célébré 
dans  rhistuirc  parce  que  c'est  là  que  fut  pris  Richard  II 
et  qu'il  fut  fort^  de  céder  ta  couroune  au  due  de  Lou- 
castre,  1599. 

FLODDElf,  petit  hameau  dans  le  Norllmmbcrland. 
Les  Anglais,  sous  les  ordres  de  Henri  VIH,  y dcllreot 
oomplétcmenl  l'armée  écossaise  comniandéc  par  Jac- 
ques IV,  qui  y périt  avec  la  fleur  de  sa  noblesse,  I5f5. 

FLODOARD,  né  i Épemay,  891,  était  rhanoiuc  dr*  la 
cathédrale  de  Reims.  Il  est  mort  en  DIjO,  lalssjul  une  his- 
toire de  l'église  de  Reims  et  des  dirouiqucs  embrassant 
les  années  de  919  à 906. 

FLORAUX  (Jput).  V.  JEUX. 

FLORENCE  {Ftorentia  Tuscomm  des  anciens).  CcUo 
ville  date  des  Etmsques,  cl  est  aujourd'hui  la  capitale  du 
granil-duché  de  Toscane,  située  sur  les  dent  rives  do 
rArno,par  55’  long,  est,  et  45*  46'  lat.  nord.  Celle  ville 
possède  piuiieurs  palais  destinés  et  ornés  avec  le  goût  le 
plus  délicat  par  llaphaél  et  Buonarruti,  qui  lui  ont  attiré 
le  nmn  de  Florence  la  belle,  comme  la  beauté  de  son 
climat  lui  a mérité  le  surnom  de  Florence  la  douce. 
Parnii  les  p.ilais  qui  la  décorent  nous  citerons  le  palais 
Pilti,  demeure  ordinaire  du  graud-duc,  une  des  plus 
belles  résidences  souveraines  de  l’Europe.  Le  vieux 
Palais,  sur  la  rive  droite  de  l'Arno.  Tout  près  est  bdti 
Tédiflce  oCi  l'ou  a éUbli  la  célèbre  galerie  de  Florence, 
composée  de  trois  corps  de  bâtiments  remarquables  par 
Télégancc  de  leur  architecture  et  par  les  belles  statues 
dont  ils  sont  ornés.  Parmi  les  églises  on  distingue  sur- 
tout ô’aRla  .4iario  iUl  Ftori  ou  et  XJuomo  (la  cathédrale), 


remarquable  par  son  éleodor,  par  sa  tour  magnillqtié, 
et  |Mr  son  dôme  qui  rivatise  en  grandeur  avec  celui  de 
Saint-Pierre  de  Konie.  Cet  édifice,  da  15*  siècle,  est  re- 
gardé comme  Ir  clicf-d'œuvre  de  Bruoellesobi. 

FI.URKXUE  (Vicivsitudss  de).  FloreiKf,  ancienne  ville 
des  Klrusqucs,  no  sortit  de  Mm  obscurité  que  lorsque 
S]lla,  devenu  dictateur,  en  fit  une  colonie  romsioe,  an 
do  Rome  672,  av.  J.-C.  81.  Stilioun  y remporta  une 
grande  «icloire  sur  Radagaise,  405  de  i'ère  ebrétienue. 
Elle  fut  prise  et  reprise  par  Totila,  par  Narsès,  et  finit 
par  être  entièrement  ruinée  par  Attila,  452.  Des  borées 
barbares  venues  du  Nord  la  dévaslèreot  de  nonvrau, 
515-549.  Les  (iotbs  s’en  emparèrent,  568.  A leur  tour 
les  Lombards  ayant  chassé  les  (lolhi,  nommèrent  des 
ducs  au  ovibletqui  la  régirent  jusqu'en  774,  année  où 
finit  le  royaume  de  Lombardie  Cbarlemagne,  à la  prière 
de  lA‘on  ill,  lésotut  de  rcbâiir  cette  ville  sur  le  tnndele 
de  I^Huc.  Florence  fut  doue  gouvernée  exolasivenient  par 
des  comtes,  sous  I iullucuce  impériale,  ilcpuis  8<J  I jusqu'en 
1 1 2.5.  éj>oque  6 laquelle  la  comlrsse  Mathilde,  qui  en  eloit 
sonviraioe,  la  légua,  avec  une  pvrlie  de  h Lombardie, 
â Grégoire  Vil,  ou  plulôl  à l'Kgliso  romaine.  La  charte 
qui  conllrme  oeito  donation  est  du  24  juilUt  1123.— 
Les  (»a(H‘S  ne  veulent  pas  faire  do  disunoUoiis,  cl  s'arro  • 
gctil  le  tout  eu  propriété  ; les  empercurt  veulent  s'oppo- 
ser à cetic  usurpalion  ; de  là  l’origine  des  différends  qui 
divisè'-em  loule  la  Toscane  peodani  plut  dedeui  siècles, 
et  U DNÙsaiice  d<s  deux  faclious  qui  troubtèrent  Flo- 
rence, sous  le  nom  do  guelfes  et  de  gibelins.  Les  guelfes 
élait'ut  les  partuani  des  papes  ; les  gibelins,  cenx  des 
empereurs.  — Malgré  la  donation  de  Mathilde,  Fré- 
dt’ric  Uaibcrouise,  roi  des  Romains,  donna  à (>uetfe 
d'Kvl  rinveititure  de  la  Marche  de  Toicaue  et  des  biens 
allodiaux  de  la  comicsie.  1133.  Philippe,  qui  succéda  à 
tiu  lfc,  garda  toute  sa  vie  les  biens  de  Mathilde;  mais  le 
pa(>e  Xiinoueat  III  en  recouvra  une  grande  partie  par  la 
force  dc)  armes.  En  1200,  la  rivalité  de  deux  prétendants 
à l'cmpiro  romain,  Philippe  de  Souabe  etOlboo  IV,  ra- 
nima l'aniaiostlé  des  deux  factions  guelfe  et  gibeline; 
ceprudaut.  malgré  ses  guerres  intestines,  Florence  était 
déjà,  vers  la  fin  du  12^  siècle,  une  ville  lrèa-4loriaaante. 
Les  documents  sur  la  première  forme  du  gouveroeroent 
républicain  de  Fluronce  sont  fort  rares  ; néanmoins  on 
vuildaos  i’hUtoireque  celte  ville  fut,  en  1215,  gouvernée 
par  six  cousuls,  répartis  ainsi  qu'il  suit  : le  premier  avait 
rsdministralionde  la  justice;  trois  aulres.appelés  majeurs, 
élsieiil  chargés  de  tout  ce  qui  regardait  radminisiration 
int(  ritii  rc,  les  arts  cl  le  commerce  ; les  deux  autres  avaient 
le  oommaudcmeiit  des  troupes.  Ils  furent  bientôt  atKvIis 
et  remplaces  par  le  podestat,  1218.  L«  podestat  portait  le 
baudrier  militaire,  marcinit  à la  léte  des  troupes,  et 
élail  ordinairement  suivi  d'uuo  cour  nomitreuse.  Ses 
foiicUoos  ne  duraient  qu'nn  au,  et  bien  rarement  il  était 
réélu.  Les  attributions  de  ce  magistral  étaient  exorbi- 
tantes. Bientôt  le  peuple  soupçonneux,  craigoaot  do 
tomber  sons  le  joug  eu  conférant  tant  de  puLssncc  à un 
seul  homme,  crée,  pour  diviser  sua  pouvoir,  le  capitaine 
du  peuple,  qui  fut  chargé  de  conduire  les  troupes  à la 
guerre  et  de  comprimer  les  séditions.  En  1247,  les  gibe- 
lius  victorieux  chauèrenl  les  guelfes  de  Florence.  Lea 
guelfes  les  chassèrent  à leur  tuur,  1251,  pour  être  exilés 
de  nouveau  dix  ans  après,  1261.  A Florence  appsrlieot 
la  gloire  d’avoir  donné  le  jour  au  Dante,  1201.  Les  gibe- 
l.ns  furent  bannis  une  troisiènve  fois,  1267  ; et,  après 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  Florence  jouit  en- 
fin de  dix  ans  do  repos,  1282-1292.  En'1548,  la  peste  fait 
de  grands  progrès.  1578,  les  riompi  (corapagnoos)  car- 
deura  de  laines  y firent  de  sanglantes  émeu  les  ; Sylrrntre 
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de  Miklicif.  de  c«Ue  famUle  iiluiira  dont  te  nom  b joué 
depuU  un  si  praod  râle  dans  toutes  lesarfairesd’Enrope, 
prit  le  parti  de  la  populace  ; mats  il  s*ea  retira,  et  ne 
voulut  plus  la  servir  dès  qu'il  la  vitcommctlre  des  meur- 
tres et  multiplier  les  inoeodies.  De  celte  époque  dste  la 
gloire  des  MMIcis  : Sjlvestre,  Jean,  Côme,  Pierre,  Lau- 
rent et  Julieo,  mort  son*  le  poigoard  des  Passl,  oonser- 
fèreul  dans  leur  famille  rbérédité  des  msgislratures 
que  le  peuple  leur  avait  conférées  pendant  plus  de  cent 
ans.  Laurent  de  Médicls,  surnommé  le  Magnifique, 
étant  mort  à Carreggi,  le  7 avril  M9tt,  Pierre,  son  fils, 
conserva  tonte  son  autorité  ; mais,  ayant  livré  cinq  villes 
frontières  de  la  république  florentioe  an  roi  de  France 
Cbarles  Vllî,sans  la  partictpaiiou  des  Florentins,  il  fut 
déclaré  rebelle,  lui  et  ses  frères  Jean  et  Julien;  leurs 
biens  et  leurs  palais  furent  couQsqués,  pillés  par  la  popa- 
lace  et  démolis,  1491.  Florence  fut  dans  une  agitation 
eitrème  tout  le  temps  que  dura  l'eiil  des  Médicls,  que  les 
uns  regrettsleot,  taudis  que  d'autres  cherchaient  à réta- 
blir le  gooverocnvenl  populaire.  Savooarola  augmenta  le 
trouble  par  ses  prédications.  1489.  Ce  religieux  fut 
nommé  arnbassftdenr  de  la  république  florentine  auprès 
du  roi  de  France  Charlea  VIII,  1490.  De  retour  à Flo- 
rence, 1492,  Savonarolase  déchaîna  conire  Alexandre  Vt 
et  les  Borgia  ;mait,  qaelqoes  années  après,  Il  fat  con- 
damné, comme  sebismstiquo  et  bérélique,  A être  pendn 
ot  brdié  vif.  25  mai  1498.  En  1502,  les  Fiorentios 
voyant  que  les  fréquentes  mutations  de  leurs  gonfSlooicrs, 
qu'Its  renouvelaient  tons  les  deux  mois,  étaient  la  conse 
dea  troub|(scontlnafls  de  leur  ville,  commencèrent  à les 
nommer  A vie.  Pierre  Soderini  fut  le  premier  ; sous  lui, 
Machiavel  fat  secrétaire  de  la  république,  1505-1512.  Le 
cardinal  Jean  de  Médids,  élu  pape,  prit  le  noin  de 
Léon  X,  1515.  Le  nouveau  pontife  ralfermit  la  poissance 
des  Médicis  A Florence,  1527.  La  famille  des  Médicls  fut 
bannie  de  Florence  pour  la  troisième  fois;  Cbailos-Quint 
la  rétablit  dans  sa  première  grandeur,  et,  par  decret 
de  1529,  il  déclara  cheh  do  U république  florentioe 
Alexandre  de  Médicis,  ses  fils,  lenrs  descendants,  et  A 
défaut  le  plus  proche  parent.  1556,  mariage  du  duc 
Alexandre  avec  Marguerite,  fille  de  l'empereur.  1557, 
Alexandre,  assassiné,  bit  peu  regretté,  même  par  les 
liommi^s  de  son  parti.  CAme  de  Médicis  fut  reconnu  grand- 
duc  de  Florence,  1550.  En  1518,  onvertnre  de  la  biblio- 
thèque MéJiceo-Laureotienne,  exécutée  sur  les  dessins 
do  Michel-Ange.  La  même  année,  Cùme  créa  A Florence 
Tordre  reügicux  et  militslre  des  chevaliers  de  Ssiot- 
Eliennc,  ordre  approuvé  per  Pie  IV,  1561;  ce  pontife 
leur  donna  l'ile  d'Elbe  pour  résidence.  A U mort  de  Mi- 
cbcl  Ange,  décédé  A Rome  i l'Age  de  80  ans,  1564,  lea 
Florentins,  jsloox  des  restes  de  ce  grand  homme,  firent 
enlever  ron  corps  par  surprise,  an  grand  déplaisir  des 
Romains,  et  ses  cendres  arrivèrent  A Florence  dans  une 
caisse  A marchandises.  La  dynastie  dca  Médicis  s'éteignit 
avec  Jean  Gaston,  7*  grand-duc  de  Toscane,  9 jnillel 
1757.  François,  dno  de  Lorraine,  fat  é:n  graod-dnede 
Toscane,  1759.  Le  grand-duo  Plerre-Ltopold-Josepb 
ordonna  la  snppresaion  dn  tribunal  de  l'inquisilloo,  1787. 
Un  corps  de  troupes  de  l'année  de  Sebérer  entra  A Flo- 
renee,  25  mars  1 799.  Relnbart  y aériva,  investi  par  le  Di- 
rectoire d'un  pouvoir  illimité, et  ordonna  anx  magistrats 
tMosos  de  rendre  la  jnstioe  an  nom  de  la  répnbliqoe 
françiise.  Le  traité  de  Paris,  10  mars  1814,  réintégra  le 
successeur  de  Léopold  dans  le  grand-  duché  de  Toscane, 
et  le  17  septembre  inivant  Ferdinand  III  rentre  dans  ses 
États.  Mon  flU  Léopold  II  lui  loccède,  1824.  En  1801, 
Florence  nt  p.’irLte  du  rnyaumed  Êlrorie  (V.  éTRURIE). 

Fi.OER\CE  (Conedes  de).  L'an  1055,  le  pape  Vlo- 
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tor  U,  s*élant  rencontré  A Ftorenoe  avec  Temperenr 
Henri  VUI,  y célébra  un  concile  contre  les  usurpatenra 
des  biens  de  rÊgliac  et  contre  les  doctrines  de  Béranger. 
— En  1457,  le  pape  Eugène  IV  n’ayant  pn  s’accorder 
avec  les  pères  du  concile  de  Bêle  sur  le  choix  de  la  rfHo 
où  devait  se  tenir  l’assemblée  pour  les  Grecs,  il  en  con- 
voqua un  autre  A Ferrsre,  auquel  assistèrent  non-senle- 
nient  les  plus  tllustres  personnages  de  l'Église  grecque, 
mais  encore  Tempercur  grec  Jean  Paléologtie,  Démétrlus 
son  frère,  les  ambassadeurs  du  grand-duc  de  Mo*covie, 
du  prince  de  Géorgie  et  le  patriarche  de  Constantinople. 
Dans  la  suite,  la  peste  a'éta'nt  maoifestée  A Fcrrare,  1 459, 
on  fut  obligé  de  transférer  le  concile  A Florence,  où 
arrivèrent  dioi  la  même  annéeles députés  de  Consfaolin, 
palrisrcbe  des  Arménieni,  et  ceux  de  Zara  Jacob,  roi 
d'Ethiopie,  appelé  le  prêtre  Jeun.  Les  lettres  do  ce  prince 
étaient  datées  dn  Caire,  en  Égypte,  le  12  septembre  de 
l'an  des  Grecs  6940  ou  6948,  et  de  l'ère  des  martyrs 
1157.  Ce  fut  dans  ce  concMe  que  s’opéra  la  réunion  des 
Églises  grecque  et  latine.  — Le  cardinal  Jules  de  Médi- 
ds, plus  tard  pape  sons  le  nom  de  Clément  VII,  y célébra 
no  concile  provindal,  1517.—  Antoioe  AltoroUi  en  célé- 
bra un  autre,  1575.  Enfin  lien  fut  encore  célèbre  d'au- 
tres par  Alexandre  de  Médids,  1589;  par  Alexandre 
Martius  de  Médicls,  1619,  et  par  Pierre  Nieotîoi,  1657 
et  1615. 

FLOBIAIf  (J.-P.  CLARIS  de),  né  en  1755  au  ebétesa 
de  Florian  (Cévenoes),  entra  comme  page  chet  le  due  de 
Peolbièvre  dont  il  devint  le  favori.  Il  quitta  ce  prioce 
pour  entrer  dans  un  régiment  de  dragona,  et  se  relira 
bientôt  du  service  pour  venir  se  fixer  A hceanx,  auprès 
de  ton  bienfaiteur.  Il  bit  incarcéré,  1795,  et  mourut  A 
Sceaux,  1794,  Agé  seulement  de  38  ans.  On  a de  Ini 
Estelle,  Gatathèe,  1785;  Aiima  Pompiliut,  1786,etGon- 
Zaïre  de  Cordoue,  1791. 

FLORIDA  BLAXCA  (François-Antoine  MOKIXO, 
comte  de),  ministre  espagool,  né  A Murcie,  1 750,  fut  d'a- 
bord ambassadeur  d'Espagne  près  la  conr  de  Rome  et 
flt  preuve  de  tant  de  talciita  qu’il  fut  choisi  par  Cbar- 
les 111  pour  ôtre  son  premier  ministre.  A ravéoement  de 
Charles  IV,  1792,  Florida  fut  exilé  de  la  eoor,  et  il  ne  ré- 
parât aux  affaires  que  comme  président  des  oortès  eitra- 
ordioaircs,  1808.  Il  mourut  la  mèn  e année. 

FLORIDE,  province  de  l'Amérique  septentrionale, 
bornée  an  nord  par  l'AIsbamaet  la  Géorgie,  A Tetl  par  la 
mer  Atlantique,  an  sud  et  A l’ouest  par  le  golfe  du  Mexi- 
que. ILs  Floride  est  renfermée  entre  le  25«  et  le  40*  de- 
gré de  latitude  nord,  et  entre  le  270»  et  297*  de  longi- 
tude. |—  Jean-Ponce  de  Léon,  Espagnol,*  découvrit  la 
Floride  la  première  firfs  l'an  1512,  le  jour  des  Rameaux, 
qne  l'on  appelle  PAqaes-Flenries,  ce  qui  fbl  cause  qu'il  la 
nomma  Floride.  D'autres  disent  que  ce  bit  parce  qu'en 
y entrant  II  y trouva  les  campagnes  convertes  de  fleort, 
00,  selon  d'autres.  A cause  de  sa  beauté  et  de  sa  verdnre. 
Quoique  les  côtes,  dont  le  sol  est  léger,  sablomiettx. 
soient  stériles,  la  végétation  y est  extrêmement  variée  et 
d'one  crue  prodigieuse;  ses  forêts  sont  majestueuses;  les 
cbAtaignlers.  les  pins,  les  cèdres,  les  palmiers  y sont 
d'noe  grosseur  et  d'une  bsoieur  peu  commanes.  On  di- 
vise ce  pays  on  Floride  française  et  Floride  espagnole. 
La  première  est  aux  confias  de  la  Virginie:  la  seconde 
occupe  tout  le  reste  du  pays.  — Jean  Rltiaat  est  le  pre- 
mier Français  qui  se  soit  établi  dans  la  Floride.  Il  y bâ- 
tit un  pelit  fort  en  1562,  et  le  nomma  Caroline  en  Thon- 
neor  de  Charles  IX  qot  régnait  alors.  Les  Espagnols, 
jaloux  de  cet  établissement  si  près  d’eux,  s*en  emparent 
et  massacrent  tons  l«  Français,  1564.  — Dominique  de 
Gonrgnes,  geolilbomme  gascon,  sensible  A oa  malheurt 
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rorme  le  de&tin  de  laver  dans  le  saoff  des  cou(>ablGS  le 
crime  qu’iU  ont  œmmis.  Il  vend  tous  ses  biens,  t^ulpe 
trois  peiiis  navire»  H s'eciibarque  avec  cent  arquebusiers 
et  qualrc-vinttls  matelots.  An  ivé  à la  Floi  ide,  il  attaque 
et  prend  trois  forts  qu’il  drirnii.  De  quatre  cents 
Evpaiznnls  qui  les  défendaient,  pas  un  ne  Ini  erbappe, 
1568.  N'ajant  plus  rien  à f.iirc  dans  ce  pays,  il  assemble 
les  priioouiers,  leur  reproche  leur  trahison  barbare  A 
l'éijard  de  sa  nation  et  1rs  fait  tnus  pendre  aut  mêmes 
arbres  où  ils  avaient  pendu  les  Français.  Pierre  Melan- 
dès  ou  Molanès,  selon  d’aiiires,  après  avoir  fait  eiéculer 
les  Français  et  ftriTé  le  détail  de  cette  anioii,  y avait 
a]oulé  CCS  mots  : • Je  n'ai  fait  ceci  comme  A des  Français. 
« mais  comme  k des  luthériens.  ■ De  Gnurftues  substitua 
rinscription  suivante  à celle  du  capitaine  espagnol  : • Je 

• n’ai  fait  ceci  comme  à des  Eipagnob,  niais  comme  A 

• des  traîtres  et  à des  meurtriers.  • De  Gourguct  remit 
à la  voi  e et  revtut  en  Fraucc  où  on  lui  fit  un  crime  d’a- 
voir entrepris  celte  expédition  sans  ordre.  Il  s'agissait 
alors  d’un  traité  de  paii  entre  la  France  et  l’Es|>agnc,  et 
de  Gourgnes  fut  sacrifié.  Il  sc  tint  caché  A Uouco  pen- 
dant quelque  temps  et  mourut  A Tuurs  en  1585.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  Espagnols  reprirent  la  Fioride,  I5(i9,  et 
elle  resta  en  leur  pouvoir  jusqu’en  1765,  époque  à la- 
quelle elle  fut  cedée  au  gouvernement  brilantiique.  — 
En  1781,  don  Gsbz,  l*Up.igiiol,  fait  la  conquete  de  la 
Floride  occidentale,  et  par  le  traité  de  Paris,  1785,  la  to- 
talité des  deux  Florides  fut  cédée  par  t’Aiigieb  rre  à l’Ri- 
pague.  — Par  un  traité  ratifié  par  l’Espague  en  octobre 
1820,  el,  par  les  Ktats-Uo's  d’Amérique,  février  1821, 
l’Espagne  fait  cession  de  la  Floride  à ces  derniers,  et,  le 
ISjuillet  1821.  Jackson  rn  prend  denniliTement  posses- 
sion au  nom  de  son  gouvernement.  — La  Floride,  qui 
ne  forme  point  un  Fiai  dans  rUnion,  maissttileii.enl  un 
territoire,  est  fort  peu  peuplée  en  rai>on  de  son  étendue; 
on  n’y  compte  que  56,000  blaucs,  et  cependant  oo  y cul- 
tive avec  succès  le  iiicre,  le  cale,  le  coton,  le  ris,  l’iudi- 
go,  le  tabac,  les  vigne*,  les  olises,  les  orangers,  etc.  Scs 
principales  rivières  sont  te  Saint-John.  rAppalacbicoia, 
la  rivière  Indienne,  celle  de  Suwaney  et  de  Conéeuh. 

FLORIDES,  Floridi,  espèce  d'ordre  militaire,  autre- 
inent  appelé  l'ordre  de  la  Chausse.  Il  fut  institué  É Venise 
dans  le  13*  siècle.  L’abbé  Josliniaoi  et  le  R.  P.  Ilélyot 
rapportent  un  monument  de  ce  temps  oii  ces  chevaliers 
sont  nommés  la  compagnie  des  Florides.  — César  Ve- 
cellio,  frère  du  Titien,  donna,  en  I.’î89,  I babillement  des 
Florides,  différent  de  ceint  des  chevaliers  de  la  Chausse, 
ce  qui  prouverait  que  c’ctaii  deux  sociétés  différentes. 

FLORIEM^lMai'cus-Antoiiiui  Florianos),  frère  utérin 
de  l’empereur  Tac  te,  préccodil  succéder  A ce  priuce, 
276,  et  .se  fit  reconnaître  par  te  sénat.  Probus  marcha 
contre  Ini  A la  (éle  des  légions  d'Orieot,  et  le  défit.  Flo- 
rien  fut  massacré  par  ses  propres  soldais. 

FLORIN,  FlorenuSt  c^pèce  de  monnaie  de  divers 
prix,  selon  Ici  divers  pajs.  Il  y a des  florins  d'or  et  des 
florins  d'argent.  Les  florins  du  Rhin  sont  ceux  qui  fu- 
rent battus  de  l'aulorité  des  quatre  électeurs  du  Rhin, 
celui  de  Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne,  et  le  comte 
palatin.  Les  florins  d'or  ont  été  frappés  les  premiers  à 
Florence,  marqués  d’une  fleur  de  lis  d'un  cdlc,  et  de 
l’autre  de  l’image  de  saint  Jean-Rapliste,  vers  l’an  1252, 
selon  Villanl.  Cependant,  on  trouve  en  France,  sous  le 
règne  de  Philippe  I**,  1067,  des  monnaies  d'or  dites 
francs  d’or  ou  florins,  el  qu’on  appelait  sous  aupara- 
vant. Ils  volaient  alors  10  sous  parisis.  Philippe  le  Bel  lit 
battre  une  inoonaie,  que,  suivant  Le  Blanc  et  Ménage, 
on  appela  florins,  parce  qn’elle  portait  d’un  côté  une 
croix  fleurdelisée,  1286.  Le  pjpr  Jean  XXII  lU  auui  des 
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floricjj  d’or,  1322.  Oo  les  nomma  ^oiiiw  de  la  chambre. 
Les  florins  de  France  out  été  appelés  deniers,  el  ont  eu 
divors  pi  il  et  marques.  Le  fluriu  de  France  valut  d’a- 
bord 12  sous;  cinq  faisaient  un  écu.  Oo  compta  long- 
temps, en  Dauphiné,  en  Provence  et  en  Languedoc  par 
flurins.  Le  florin  de  Genève  ne  valait  que  6 sons.  En 
Ailemasüc  il  y en  avait  de  55  el  de  sons.  Le  florin  d’or 
valait  21  sous,  el  celui  d’argent  15.  Les  florins  d’or  à la 
niasse  valait-nt  21  suus5  d"D'ers.  Il  y eu  avait  26  au  marc. 
Les  florins  a la  chaise  valaient  deux  lloreotins,  dont  cha- 
cun valait  12  lous  2 deniers.  Et,  en  l’aunée  1508,  il  y en 
avait  70  au  marc.  Il  est  parlé,  dans  l'i/isloire  de  Malte, 
des  flurius  de  Rhodes.  Ce  llorin  valait  vingt  aspres  de 
Turquie,  et  l’aspre  seise  deniers  de  Rhodes  ; et  trois 
florins  de  Rhodes,  six  aspres  cl  huit  deniers  font  nn  écu 
an  soleil,  lequel  pesait  deux  deniers  dix-sept  grains, 
soit  55  sous  tournoi».  Le  florin  de  Hollande  y est  coté, 
moauaie  réelle,  20  sous.  Le  florin  de  Franrforl-sar-lc- 
Mein,  monnaie  de  change  et  rccJle,  60  rruixers  ou  20 
sous,  de  même  que  le  llorin  de  Nuremberg.  Le  florin  de 
Palerme  el  de  M*  ssine  6 tarins  ou  12  carlins,  et  chaque 
'carlin  10  grains.  Le  florin  de  Vienne (Anlriche)  20  tons  ; 
ce  florin  valant  60  crulzers,  el  chaque  cruizer  4 deniers. 
On  donne  au  ourd  hui  le  nom  de  llorin  à des  monnaies 
qui  ont  cours  en  llullande.  en  Prusse,  en  Autriche  cl 
dans  plmienrs  Fiais  méridionaux  de  rAllemagne.  Dans  la 
Bavière,  A Bide,  dans  lu  Wurtemberg,  le  grand-duché 
de  liesse  Danusladt,  le  duché  de  Nassau,  la  ville  libre 
de  francfort,  A Cobourg,  Mate-Meningen,  el  dans  les 
deux  Hohenxollern,  a cours  le  florin  du  Rhin  ou  floriu  an 
pied  de  21;  il  vaut  2 fr.  15  ceul.  de  notre  srgeiit.  Lt 
florin  d Autriche  ou  lli>rin  d’empire  qui  a cours  en  Au- 
Inchc  fl  eu  Bavière,  el  qu’on  appelle  encore  forin  de 
convention,  depuis  l'arraDgemenl  fait  entre  cei  deux 
Etals  eu  1755,  vaut,  monnaie  de  France,  2 fr.  .*>8  cent. 
Le  florin-papier  d’Autriche  et  de  Bohême  vaut  1 fr.  Le 
florin  de  Saxe,  2 fr.  .50  cent.  Le  fiorio  de  Pologn.-, 
60  ceot.  Celüi  de  Genève.  12  sous  12  deniers.  Le  florin 
de  Bâle,  2 fr.  28  cent.  Eu  Hollande,  le  florin  vaut,  de- 
puis  la  réforme  de  1820,  monnaie  de  France.  2 fr.  14  r. 
Ce  florin  a eu  cours  en  Belgique  jusqu’en  1852. 

FLORLS  Su/pifîjfS,  assisté  de  .Slatins  Marcus,  lui, 
l'ande  J.-C.  68,  Pison,  qni  avait  été  adopté  par  l'enjuc- 
renr  Galba. 

FLOTTE,  famille  d'Anvergne  qui  a fourni  deux  chsn- 
cellers  et  nn  amiral  de  France.  — Pierre  Hotte,  cbance- 
lier  de  France  tous  Philippe  le  Bel,  fut  envoyé  A Ron  c, 
1297,  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  le  romie  de  Sainl- 
Panl  pnnrla  canonisation  de  s&inl  Louis;  il  mourut  .A  la 
bataille  de  Conrtrai,  l.'502  — Guillaume  Flotle.  fils  du 
précèdent,  chancelier  en  1539,  le  démit  en  1547.  — Eu- 
fin  Pierre  Flotte,  amiral  en  1345,  le  démit  en  1547,  ri 
mourut  peu  de  tempi  après. 

FLOt’R  (Saint),  premier  évêque  de  Lodève,  mariyrUé 
en  58b»,  a donné  son  nom  i la  ville  de  Saint  Fiour. 

FLOVRENS  (Maric-Jean-PicfTe),  né  à Maurellh.vr, 
près  Béliers,  le  15  avril  1794.  fit  ses  premières  étude*  * 
Montpellier.  M.dcCandolle.eo  1810,  lé  choisit  pour  être 
le  secrétaire  de  la  société  de  bolaniqne  qu’il  y fondait 
alors;  il  fut  reçn  doctenr  en  1813,  à l’âge  de  19  ans  11 
viol  A Paris  en  1815,  et  fil  partie  de  la  rédaction  de  la 
Revue  encyclopédique  en  1819.  Il  remplaça  Cuvier  an 
collège  de  France,  en  1826.  Il  succéda  à Portai  pour  la 
chaire  d’anatomie  humaine  an  Jardin  des  PUinbs,  en 
1852.  Il  devint,  en  1855,  un  des  collaborateurs  du  Jour^ 
nal  des  Savants,  et  fut  nommé  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  aciences  la  même  année.  Elu  député  de 
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rHërsult  en  I838|  il  Dt  ptrüe  de  la  coalltiOD.  Enfin  U fut 
reçu,  en  1810,  membre  de  l'Academie  française. 

FLL'DO  (Roberi),  né  à Milt^ale  (Kent),  1554,  mort  à 
Londres,  1657,  cultita  toutes  les  sciruces  connues  de  son 
temps,  ets  ndouoa  parlicnhéreiuent  à la  médecine  et  à la 
physique.  S«s  éerils,  Ttriusi^ue  Cosmt  hisforia  et  Clovis 
j>hilosophitget  alchimia  Fluddantr,  sont  pres.)ue  iointel- 
ligüilrs. 

FLUVIAN  (Aotoioe),  34*  {(raod-inniire  de  l'ordre  de 
Saint* Jean  de  Jérusalem,  succéda.  1421,  à Philibert  de 
KailUc.  Il  mourut  en  1457.  V.  ORDRES  DE  CUEVA* 
LKRIR. 

FO  (;u  FOUR,  fondateur  d'une  secte  religieuse  en 
Chine,  né  à Beaarcs(Iade),  en  1027 av.  J.-C.  Il  réfurma 
la  religion  des  brahmanes;  proscriTit  la  distinc'ion  des 
casips  et  l’inégalité  des  hommes.  Sa  doctrine  uese  répan> 
dit  en  Cfaioe  qu'environ  200  ar.  J.-C.  Les  prêtres  de  Fo 
se  nomiuent  hontes  et  Tirent  dans  des  monastères. 

FOGGfA,  Tille  dn  royaume  de  Naples,  dans  la  pro> 
rince  de  la  Cap:tanaie,  dont  elle  est  le  chef  lien,  à 153 
kilom.  nord-estdo  Naples;  populaiion,  20,900  habitants. 
C'est  près  de  cette  rilte  que  Maiifrède  batiit  les  troupes 
du  pape  Innocent  V ; inali  il  y fut  défait  auasi  par  Char- 
les d'Anjou,  1266.  — Foggia,  qui  arait  pris  parti  pour 
Cooradin,  fut  détruite  peu  de  tempe  apr^  ; mais  le  roi 
de  Naples  la  flt  rebétir. 

FOHl,  premier  empereur  et  législateur  de  la  Chine, 
TÎTait  2933  ar.  notre  ère.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur 
son  règne. 

FOix,  en  latin  Fusrum,  cbeMieu  du  département  de 
l'Ariége.  Population,  4.699  bahitaols.  Quelques  auienri 
prétendent  qne  cette  rille  fui  bâtie  par  les  Phocéens  qui 
lui  donnèrent  le  nom  de  Pbocée,  d’où  serait  dériré  par 
eomipUon  Fois.  Elle  a donné  son  nom  à la  prorince, 
jadis  comté  de  Fois,  lequel  était  borné  au  nord  et  i l'est 
par  le  Languedoc,  an  midi  par  le  ftousaillon  et  les  Pyré- 
nées, a l'oueat  par  le  Comininges.  Il  était  divisé  en  haut 
et  bas  Fois,  séparés  l'un  de  l'autre  par  le  Pas  dt  la  Harrr. 
Les  >iil'.'s  prioeipales  étaient,  dans  le  haut  pays.  Fois, 
Tarascoo,  Ax  ; dans  le  bas  pays,  Pamirrs,  Saserdun.  Lé- 
sât, Mas  d'Agil. 

FOIX  (Vicissitudes  du  comté  de).  Ce  pays,  du  temps 
des  Koniains,  était  habité  par  les  Vêlais  Teclosages.  Il 
fut  conquis,  lit,  par  les  Visigoths;  507,  par  CIotû.  11  flt 
alors  partie  de  la  monarchie  méroTingienne,  puis  de 
l'empire  Carlofiogien,  800,  et  enfln  du  comté  de  Circss- 
soouo,  tO'  siècle.  Le  château  de  Fois,  qui  a donné  son 
nom  É la  proTiuce,  n’est  pas  connu  atant  le  1 1*  siècle.  11 
en  est  fait  mention  pour  la  première  fois  dans  le  testa* 
ment  de  Roger  1",  comte  de  Carcassonne,  qui  est  de 
1002.  Dans  cet  acte,  le  territoire  de  ^ce, château,  Toisin 
d’nne  abbaye  dite  Saiot-Volusieo,  n’est  simplement 
nommé  que  la  terre  de  Fois.  Il  n'acquit  le  titre  de  comté 
que  sous  Roger  T',  fils  de  Bernard  de  Fuix  et  petit-fils 
de  Rog«r  1",  comte  de  Carcassonne,  1033.  Roger  II, 
5'  comte  de  Fois,  fut  excommonié  par  le  légat  Gauthier, 
éiéque  d'Albano,  pour  aroir  usnr^  des  biens  eeclésias- 
tiquea.  Cette  excommunication  fut  lerée,  1 108,  et  Roger 
monnit,  1123.  laissaot  troia  fils  qui  po>sédèrent  iodiTis 
le  comté  de  Fois,  mais  l’alné  porta  seul  le  Litre  deeomle. 
— Haimood-Roger,  fils  unique  de  Roger-Bernard,  ac- 
compagna, {190,  le  roi  Pbilippe-Augosle  à la  Terre- 
mainte.  Il  rut  à ion  relocir,  1197,  une  guerre  arec  les 
comtes  de  Commiogesetd'Urgelpour  les  limites  de  leurs 
États.  Cette  guerre,  dans  laquelle  Raimond-Roger  eut 
d'abord  l'aTanlage,  finit  par  une  bataille  qu'il  perdit  le 
26féTrier  J204,  et  où  il  fut  fait  prisonnier  iTec  le  tU 
comle  do  Caatdboo,  son  beau  frère.  Sa  captirité  dora 


jmqn’an  mois  de  mars  1208,  époque  è Itqoelle  H obtint 
sa  liberté  par  l'enlremUe  du  roi  d'Aragon.  En  1209,  sur 
l'accusation  d’iiéréiie  formée  par  l’abbé  de  Saint-Anto- 
nin  contre  le  comte  de  Fois,  Simon  de  Mootfort,  général 
des  croisés,  entra  dans  ce  pays  et  obligea  le  comte  à lut 
ÜTrer  son  fiU  Amaury  eu  otage.  Raymond,  fatigué  des 
mauvais  procédés  do  Mootfurl,  se  jeta  daoa  le  parti  du 
comte  de  Toulouse,  I2M,  et  aida  puissamment  ce  piitice 
à défendre  sa  capitale,  assiégée  par  1rs  croisés.—  ^taille 
de  Casteloaudary.  Le  comle  de  Foix,  Tictorieux  d'almrd. 
finit  par  y être  complètement  défait.  En  1214,  le  cnrata 
de  Foix  se  joiguit  aux  comtes  de  Comminges,  de  Tou- 
louse et  de  HoussilloD,  pour  aller  trouver,  è Narbonne, 
le  cardinal  légat  Pierre  de  BéuéTeut  et  lui  faire  sa  sou- 
mission, et,  pour  caution  de  sa  sincérité,  il  remit  entre 
les  mains  du  légat  son  château  de  Fois.  De  lè  il  se  rendit 
au  concile  de  Lslran,  et  y demanda  la  resUUition  de  ses 
dnmsiues  usurpés  par  Munlfort.  Le  concile  nomma  des 
commissaires  pour  eiamincr  M drmaude  du  comte  de 
Foix;  Monlforl  alors  chercha  querelle  au  comte  et  le  con- 
traignit à rompre  la  trése  qu'il  asait  jurée  arec  lui.  En 
1217,  DOUTcati  tiége  de  Toulouse  par  1rs  croisés.  Ray- 
mond-Roger se  jeta  dans  la  place.  11  commaoda  toutes 
les  sorlies  dei  assiégés,  et  contraignit  enfin  les  ennemis 
à leTer  le  siège  do  la  pisoe  sprès  la  naort  de  leur  géoéral, 
arrlTée  le  23  juin  1218.  L'snnee  lulTante,  1219,  bataille 
de  Bassierge  gagnée  par  leltomte  de  Foix.  Ce  prince 
mourut  en  1223,  au  li^e  du  château  de  Mirepois.  Il  eut 
pour  succesaeur  aon  fils  Roger-Bernard  II,  surnommé  le 
Grand.  Ce  dernier  prit  les  arnsoi  arec  le  comte  de  Ton- 
louse  en  faTcur  dn  jeune  Raymood-TrencaTcl,  Ticomlo 
de  Carcassonne,  dont  son  père  avait  eu  l.i  tutelle.  Trois 
ans  après,  1226,  après  SToir  fait  d'inutiles  soumissions  ou 
roi  Louia  VIII,  il  rrnouTela  la  ligue  arec  le  comle  de  Too- 
louae  et  le  Ticomte  de  TreocsTel  ; mais  ils  furent  excom- 
muniés, l'année  suiTsnte,  au  concile  de  Nartvonne,  et 
alors  le  comte  de  Toulouse,  s'étant  réconcilié  arec  l'É- 
glise, déclara  la  guerre  à Roger- Bernard,  et  saisit  sur 
lui,  comme  seigneur  luxerain,  la  terre  de  Foii.  Roger- 
Bernard.  abandonné,  prit  le  parti  de  la  sonniiasion.  U 
alla  trouTCr  le  Tice-légat  Pierre  do  Cotniieu,  à Saint- 
Jean-de- Vergés,  et  souscriTit  à toutes  les  Tolonlés  du 
prélat.  Cependant  il  fat  excommunié  de  nouTean,  1257, 
pour  o'aToir  pasTooln  paraître  dexant  les  inquisiteurs 
qui  l'aTsieot  cité  à leur  Irihanal.  11  obtint  aon  absolution, 
1240,  et  mourut  en  1241.  Son  successeur,  Roger  IV,  fat 
GonstammeDl  en  goerre  axec  le  comle  de  Toolonae,  son 
seignenr  suserain.  Ko  1272.  Roger-Bernard  III  ayant  eu 
un  démêlé  arec  Giraud  de  Casaubnn,  au  sujet  d' Armand- 
Bernard,  frère  de  Giraud  V,  comle  d'Armagnac,  que 
Casauboo  sTait  tué  dans  un  combat,  les  romtes  de  Foix 
et  d'Armagnac  assiégèrent  le  rhâteau  de  Sompui,  appar- 
tenant à leur  ennemi,  et,  sans  respect  pour  les  panon- 
ceaox  royaux  que  le  sénéchal  de  Toulouse  aTail  fait  ap- 
poser à la  place,  ils  s’en  emparèrent  et  la  pillèrent  après 
en  SToir  massacré  les  habitants.  Philippe  le  Hardi  fit  citer 
le  comte  de  Foix  à sa  oonr  pour  rendre  raison  de  sa 
conduite,  mais  il  refosa  de  comparaître.  Alors  le  roi  mar- 
cha Ini-même  contre  le  comle  à la  tête  d'une  puissante 
année.  Le  roi  d'Aragon  et  le  Ticomte  de  Béarn  ofirireDt 
leor  médiation,  et  il  fut  conrenu  qne  le  comte  de  Foix  se 
mettrait  à la  discrétion  du  monarque.  Il  fut  donc  arrêté 
et  conduit  è la  tour  de  Carcassonne  où  U resta  prisonnier 
jusqo'en  1273.  Il  bérila,  i 290,  de  la  tioomté  de  Béarn,  et 
monml  en  1302.  Son  sucoeïseur,  Gaston  1*’,  eut  à dé- 
fendre le  Béarn  contre  les  comtes  d'Armagnac  et  de 
Comminges.  Cette  qoerelle  dura  tout  son  règne  et  ne  se 
termina  qne  sous  le  règne  de  Gaston  II,  son  successeur. 
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1529,  par  oneteoleoca  arbitrale  de  Philippe  de  Natarre, 
eomle  d’I-^rreux.  1543.  Gattoo  III,  tumoiDmé  Phebus  à 
caase  de  sa  beauté  ou  parce  qu'il  araU  prit  ou  loleil  pour 
deiiae,  »e  dUtingoa  par  aa  valeur  et  sa  maKoilkeDce, 
umU  on  lui  reproche  un  caractère  cruel  et  d'avoir  caufé 
la  mort  de  ion  propre  flU,  1582.  A sa  indï'l,  1391.  loua 
$ei  domaioes  devaient  passer  au  roi  de  France,  par  suite 
de  ladoaaliou  qu’il  eu  avait  faite  au  roi  Charles  VI  i'ao- 
née  précédente  ï mais  le  mouarque,  ou  plutùl  le  duc  de 
Bcrri.  qui  gouvernait  alors  le  ru)aunic,  apres  les  avuir 
fkit  saisir,  les  céda,  uioycnuaiit  une  sonuue,  à Maüiicu, 
lils  de  Reruard  11,  vicomte  de  Cüslell>ou,  dont  la  sœur 
Isabelle  le  porta,  eu  1598,  dans  la  luaiiou  dcGraill) . par 
son  mariage  avec  Arcbaïubaud  de  Grailly.  captai  de 
Buch.  Ce  comte,  qui  jusqu'alors  avait  suivi  le  parti  du  roi 
d'ADglelerrc.  dont  il  était  sénéchal  eu  Guietiue.  quitta  le 
service  de  c«  prince  et  s’attacha  au  roi  de  Frauco,  qu’il 
servit  Odèlcnieut  jusLju'à  sa  mort,  arrivée  eu  UI2.  boa 
successeur,  Jean,  fut  uomme  capitaine  général  eu  f^'in- 
guedoc  et  00  Guienne,  pour  être  oppose  à Bernard  VU, 
comte  d'Armagnac,  qui  désolait  ces  provinces  et  avait 
formé,  avec  Ica  ducs  d’ürléaus  et  de  Berri,  une  ligue, 
appelée  do  son  nom,  contre  le  duc  do  Bourgogne.  Gas- 
ton  IV,  successeur  de  ce  prince,  eut  un  démêle  avec  le 
roi  de  France,  M13,  parce  qu'il  sequalidait  comte  parla 
grâce  de  Dieu.  Le  comte  de  Fois  donna  au  roi  la  satis- 
faction qu'il  exigeait  en  renonçant  à ccUo  formule.  11  fut 
chargé,  en  1137,  do  présider  les  fêles  domiccs  aux  am- 
bassadeurs de  Ladislas,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
qui  élaieot  venus  demander  pour  leur  mailre  la  main  do 
madame  Madelt-ine  de  Frame,  Dlle  de  Cbartea  VII. 
Après  sa  mort,  MT9.  sa  sœur  Catherine,  qui  avait  épousé 
Jean,  sire  d’Albret,  fit  passer  dans  cette  maison  le  comté 
de  Foix  ainsi  que  la  couronne  de  Mavarro.  Depuis  lori 
les  destinées  du  comté  de  Foix  se  cuafondenl  avec  celles 
de  la  Navarre.  V.  NAVARRE. 

Chronologie  des  comtes  de  t'oix.  — 1058.  Roger  1*^— > 
1061.  Flerrc,  — 1070.  Roger  II.  — 1125.  Roger  Ul.  — 
1119.  Roger- Bernard  !«'.  — 1188.  Raymond-Roger.  ~ 
1225.  Roger  Bernard  II.  — 1241.  Roger  IV.  — I2C3. 
Roger-Bernard  Ul.  — 1302.  Gaston  1«'.  — 1313.  Gas- 
ton II.  — 1343.  Gaston  111.  — 1391.  Mathieu.  » 1598. 
Isabelle  et  Archambaud.  — 1412.  Jean.  — 1436.  Gas- 
ton IV. 

FOIX  (Gaston  de),  duc  de  Nemours.  flU  de  Jean  de 
Foix,  vicomte  de  Narbonne,  et  de  Marie  d'Orléans,  sœur 
de  Louis  XII,  né  en  1489,  fut  mis,  en  I '>12,  à la  tête  de 
l'armée  d’Italie,  et  fat  surnommé  Foiufre  de  guerre-  Il 
gagna  la  bataille  de  lUvooue,  Il  avril  1512.  et  y fut  tué 
Agé  seulement  de  23  ans. 

FOIX.  V.  LACTREC.  LACUK,  SAINTE-FOIX. 

FOLARD  (le  chevalier  de),  surnomiué  le  Vegice 
fronçais,  célèbre  tacticien,  né  en  1G69,  se  trouva  à Mal- 
pUquet,  1709,  et  alla,  sprH  ta  paix  d’Utrccht,  1713,  of- 
frir ses  services  d'abord  aux  chcvaliera  do  Malle  conire 
ka  Tnrca,  puis  au  roi  de  Suède  Charles  XIL  11  mourut 
en  1752. 

FONDI,  Fundi,  ville  da  royaume  de  Naples  (Terre  de 
Labour),  située  à OOkilovu.  deNiples;  population,  3,000 
babilaols.  Cette  ville  fut  détruite,  en  1313,  par  le  famenx 
corsaire  Barberousse,  qui  voulait  s'emparer  de  Julie  de 
Goougue,  veuve  deVespasian  Culoiina,  une  des  plus 
hellei  dames  de  son  temps,  pour  en  faire  cadeau  à Soli- 
man. Blaii,  ayant  été  trompé  dans  son  dessein,  le  cor- 
saire mil  le  feu  à la  ville,  qui  fut  rebâtie  depuis,  et  une 
seconde  fuis  pillée  par  les  Turcs,  1594. 

FO.NFRàOB  (J.-B.  BOYER),  nd  A Bordeaux,  1766, 
fut  Dominé  dépoté  h laConvcoiioQ  nalionak,  1792.  Il 
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aiégeeit  av<e  lea  Girondioi,  et  fot  des  premiers  A dénon- 
cer les  inassecres  de  septembre,  et  a s'opposer  à l’orga- 
nisalioa  du  tribunal  révolutionnaire.  Dius  la  suite,  il  ac- 
cusa Marat.  Koflo,  sur  la  proposition  d'Amar,  il  fut  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire,  condamoé  A mort  et 
exécuté  avec  les  Girondins,  1793.  Boyef  Fonfrède  avait 
laissé  un  fUs,  Henri  Fonfrède.  mort  en  1841,  rédacteur 
eu  ctief  du  Courrier  de  Bordeaux. 

FONTAI.%E'FRAN<;aise,  chef-Ueu  do  oantou  du  dé- 
parleiueot  de  la  Côte-d'Or,  petite  ville  célèbre  par  la 
victoire  qno  Heuri  IV  y remporta  sur  les  ligueurs  et  les 
Espagnols,  commandes  pnr  te  duc  de  5taycuue,  159.5. 

FO.NTAINE-LÉVÉQl'E,  ville  de  Belgique,  è 9 kilom. 
ouest  de  Chiirleroi  s population,  2,600  babilaots.  Celte  \ Hle 
fut  longtemps  une  cause  de  querelles  euli  o les  cotnles  de 
Il.iiiiaul  et  ica  princes  de  Liège  j niais,  dans  la  suite,  les 
Auti’ichicus  s'cii  étant  emparés,  en  I7r>7,  ils  la  conservè- 
rent jusqii’cu  1794,  époque  à laquelle  elle  tomba  atipou- 
voir  des  Français.  Ces  deroiers  la  rendirent  ea  1814. 

FONTAINE  (Godefroy  de),  éièque  de  Cambrai,  sur- 
nommé le  bon  errçue,  fui  sacré  eu  1219. 11  a fait  une  loi 
pour  le  gouveroerneot  üt''  la  v ille,  qui,  de  son  nom , s'ap- 
pela longtemps  la  loi  Godefroy.  Il  mourut  en  1227. 

FONTAINE  (Nicolas  de),  flls  do  Gauthier,  seigneur 
de  Foutainc-cu-Namur,  fui  sacré  évêque,  1251.  H mou- 
rut en  1271. 

FONTAINE  DES  BORTINS  (Alexis),  géomètre,  né 
dans  le  Dauphiné,  1725.  mort  eu  1771.  U s'est  occupé 
le  premier  de  la  théorie  générale  et  des  applications  du 
calcul  intégral. 

FONTAINE  (Jean  de  La).  V.  LA  FONTAINE. 

FONTANES  (L.-51arcclUu  de),  né  à Niort,  1751,  n ort 
A Paris,  1821,  se  disliugnade  boone  benre  par  son  talout 
pour  la  poésie.  Il  fut  proicril  au  18  fructidor,  et  no  ren- 
tra en  France  qu’après  le  18  brumaire,  époque  A laquelle 
il  s’attacha  à la  persounc  do  Bonaparte.  Il  entra  au  Corps 
législatif,  1804,  et  en  deviui  le  président.  Il  fut  nommé, 
en  1808,  graod-mallre  de  l’Université.  Parmi  le  peu  de 
poésies  qu’a  laissées  M.  de  Funlaucs,  on  distinguo  sur- 
tout : la  Journée  des  morts,  1796;  tes  Tombeaux  de 
Sainlîienis,  1817;  une  traduction  de  l’Essai  sur  f’hum- 
me.  do  Pope,  1783. 

FONTANOES  (Marie-Angélique  de  SCOR AILLE,  du- 
chesse de),  une  des  rosItresKS  de  Louis  XIV,  née  eu 
1661,  supplanta  uu  instant  madame  de  Mooteapan.  Hais, 
ayant  perdu  ses  charmes  A la  suite  d’une  couche,  et 
a’inyaDt  paa  assex  d'esprit  pour  captiver  le  roi,  elle  fut 
bientôt  oubliée.  Elle  se  retira  alors  dans  un  couvent,  et 
y mourut,  1681,  Agée  seulement  de  20  ans. 

FONTARABIB.  ancienne  ville  d'Espagne,  située  dans 
le  Gnipuicoa,  fondée,  suivant  quelques  auteurs,  par  le 
roi  Suinlilla.  L'amiral  Bonnivel  s’eu  empara,  1521,  apiès 
la  déclaration  de  guerre  eolre  François  V et  Charlee- 
Quint,  et  y établit  pour  comraaudant  un  geuUlhomme 
du  nom  do  Fraugel.  Ce  dernier,  ayant  été  assiégé  par 
les  Eapignoli,  1523,  rendit  lAohemenl  la  place  A la  pre- 
mière attaque. 

FONTENAY,  en  latin  Fontanetem,  village  do  dépar- 
tement de  TYoune,  A 32  kilom.  sud  d'Auxerre,  célèbre 
par  la  victoire  remportée  sur  l’empereur  LoUuire  I*'  par 
tes  deux  frères,  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germani- 
que, 25  juin  841. 

FONTAINEBLEAU  (Conférence  de).  Cette  célèbre 
conférenoe  eut  lieu  le  4 ma)  1600.  Les  catholiques  y fu- 
rent représentés  par  le  président  de  Tbou,  François 
Pislrou,  avocat,  et  Jean  Alartin,  lecteur  et  médecin  du 
roi  ; les  huguenots,  au  contraire,  par  Philippe  Cooaje, 
seigneur  de  Frèue,  et  Isaac  Casaubon,  professeur  royal 
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de  iengoe  ffrecqoe.  Elle  eut  liru  en  p.tViifnce  du  roi 
Henri  IV,  du  chaocetier  et  des  romroissaircs  doioitu^* 
par  le  roi.  Les  propositîous  des  bugueools  furent  cou* 
damnr'es  par  les  commissaires,  qui  profitèrent  de  la  ma« 
ladle  de  Duplessis  Mornay  pour  rompre  la  conférenre. 

FOXTAIXEBI.EAU  (Ville  et  châteaa  de),FoNS  Bleaudi, 
d'après  Mabillon,  fontaine  de  Bléant,  do  nom  d*un  de 
ses  plus  aocirns  habitants.  La  ville  de  Fontaloeblean, 
rbcriieu  de  sous-préfedure  dans  le  département  de 
.Seine  et-Marne,  est  éloignée  de  Paris  do  14  lieoes,  dans 
l'andenae  province  de  Gétinoii,  à I liene  de  la  Seine, 
i 4 üc  la  ville  de  Melun  et  è 7 de  Corbeil.  Elle  s'élève 
au  milieu  de  la  magnifiqne  forêt  do  mémo  nom,  ancien* 
neiucnt  forêt  de  Bière,  dont  le  rayon  est  de  près  de  2 
lirucs,  et  la  contenance  de  21,000  heciares.  Elle  est 
entrecoupée  de  collines  et  de  hautes  masses  de  rochers 
d’une  manière  'extrêmement  pittoresque.  A droite  de  la 
rootc,  en  venant  de  Paris,  te  trouvent  les  rochers  pro> 
prrroent  dits  la  vallée  de  la  Solle  ; à gaoche,  les  gorges 
d'Apreniont  et  celles  de  Francbsrd,  avec  la  Hoche  qui 
pleure.  — FonUiaeblein  est  fort  bien  bélie’,  et  compte 
10.000  habitants.  Lelchdlean  est  ii  plus  grande  eu* 
riosilé.  ?ios  rois,  depuis  longtemps,  en  ont  fait  un  lien 
de  dêlss^einent,  à cause  de  sa  lituatiou  propre  à la 
chasse.  ~ Ou  ne  trouve  point  qu'il  soit  fait  nientiott  de 
Fontainebleau  avant  le  règne  de  Louis  VH.  dit  le  Jeune, 
11.^7.  On  voit  par  une  charte  de  ce  prince,  qui  est  de 
IIG9, qu’il  y Ôt  bâtir  nne  chapelle  en  I booDeur  de  la 
Vierge  et  de  saint  Salornin,  et  qu’il  y fonda  un  chape- 
lain b perpéluiié.  Ces  raisons  ont  fait  regarder  Louis  le 
Jeune  comme  le  fondateur  du  château  de  Fontsineblean. 
Philippe-Auguste,  son  flii,  eut  le  même  goOt  pour  celte 
maison  ro)sle,  où  il  passait  une  bonne  partie  de  l'année. 
Saint  Lonis  s’y  plaisait  auui  beancoup,  et  l'on  voit  plu- 
sieurs de  ses  lettres  ainsi  datées  : Donné  en  nos  âènerts 
de  Fonfninrè/eau,  12i7-t228.  C'est  ce  même  roi  qui  y 
fonda  un  couvent  de  religieux  de  la  Rédemption  des  cap- 
tifs, sous  le  titre  delà  Sainte-Trinité,  12M.  Philippe  le 
Bel,  1286;  Jean  le  Boo,  IJ.'iO;  Cbsrics  V ot  Charles  VII, 
1422,  curent  ponr  ce  château  le  même  attachement. 
Mais  François  P’  les  surpassa  tous  ; car  non-seulement  il 
nt  réparer  les  anciens  bâtiments,  rosis,  comme  il  en  fit 
construire  de  nouveaux,  et  qu'il  aimaitet  protégeait  par- 
IJcnlièrement  les  srts.  il  fit  venir  des  pays  étrangers  les 
plus  excellents  artistes,  qui,  en  embellissant  le  château 
de  Fontainebleau,  ramenèrent  en  Fraoee  le  bon  goût 
de  la  peinture  et  de  l'architecture.  Le  Prliuaticeent  l'Io- 
tendanoe  de  tous  les  ouvrages  qu'on  y fil.  et  ce  fut  sur 
ses  dessins  qu'ils  furent  exécutés,  f.'SIS.  C’est  an  milieu 
de  la  courdesofilcet,  dite  Cour  ornfe  depuis  1S45,  qu'on 
trouve  la  chapelle  fondée  par  Louis  VII,  sous  riovoca* 
tioQ  de  la  Vierge  et  de  saint  Saturnin,  donnée  depuis 
par  saint  Louis  aux  religieux  de  la  Sainto-THnité,  rebâ- 
tie dans  la  suite  par  François  Ce  prince,  afin  d’aller 
de  plaiu-pled  de  son  appartement  entendre  la  messe,  en 
fit  construire  une  autre  au-drsstis  de  l’andeone,  1529,  et 
dès  birs  on  commença  à les  distinguer  par  les  noms  de 
ChapefU  basse  et  de  Chapelle  haute:  on  a nommé  depuis 
cette  dernière,  Chupe/feÂi  roi.  Elle  fut  finie  en  1515.  Sur 
la  porte  est  un  balcon  soutenu  par  deux  colonnes  d'ordre 
ioniqne  ; U fnt  fait  par  Henri  II,  1547.  François  1*'  éta- 
blit â Fontainebleau,  1550,  par  les  soins  de  Guilhume  Bu- 
dée,  une  bibliothèque  riche  enmanuscriti  grecs  et  orien- 
taux et  on  livres  imprimés.  C'est  celte  eoHection  qni, 
depuis  1595,  forme  à la  Bibllolhèque  royale  de  Paris  no 
fonds  particulier,  sous  le  nom  de  Fontainebleau.  — Ce 
palais  est,  à vrai  dire,  un  composé  d'une  multlinde  de 
palais  de  toutes  les  époques,  de  tons  les  ityles  d’archl- 
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teclure,  se  pressant  les  uns  contre  les  antres  avec  imo 
irrégularité  vraiment  fantastique.  Ou  y trouve  réunis  et 
souvent  confondus  les  arrangements,  les  dispoillioni, 
les  ornements  les  plus  dissemblables  et  les  pins  bliarres. 
Là,  des  entabtemenis  et  des  fenêtres  du  15*  et  du  14« 
siècle  : à côté,  des  arabesques  élégsoli  et  légers,  se  coo- 
lournant  avec  grâce  et  entourant  avec  Ingénuité  des  sa- 
lamandres sculptées  par  Jean  Goujon;  plus  loin,  dea 
portes  carrées,  des  colonnes  toscanes,  des  frontoni  grecs 
sans  raractère,  sans  style,  lauiortRinslilé  ; et  cependant 
ces  bâtiments  Joints  les  uns  aux  antres  èo  divers  temps, 
lani  ordre  ni  symétrie,  formant  nne  masse  eonfase 
d'édifices  de  différentes  arcblIecUires,  ont  néanmoins  nn 
air  de  grandeur  ol  de  majesté  qui  surprend.  — L’entrée 
principale  est  la  conr  du  Oural  6/nnr,  ainsi  nommée 
parce  que  Catherine  de  Médicis  y fit  élever  an  modèle 
en  plâtre  du  cheval  de  Marc-Aurèle,  démoli  en  1626. 
De  celte  conr,  et  par  nn  passage  voûté,  on  entre  dans  ta 
cour  des  Fontaines,  où  l'on  voit  la  célèbre  et  antique 
fonlaioe  autour  de  laquelle  se  coDstniisIrcnt  le  château 
et  les  maisons  pirticiilièros  de  Fontainebleau.  — Les 
jardins  répondent  à la  magnificence  du  château.  Le 
grand  jardin  a été  dressé  sous  le  règne  de  François  I**, 
1550.  On  y admire  aujourd’hui  l'étang,  peuplé  de 
carpes  d'un  âge  plus  que  sécnlalrc;  le  jardin  du  roi,  le 
parterre,  le  Jardin  anglais,  le  parc,  tracé  et  formé  par 
Henri  IV,  1607;  le  canal,  creusé  aussi  par  ce  prince, 
et  dont  la  conleoanca  est  de  9 arpents.  600  toises  de 
long  sur  20  de  large;  enfin  sur  le  mur  nord  du  pare, 
la  fameuse  et  Iniermlnable  treille  de  chasselat,  dite 
treille  de  Louis  XV.  Rien  n’eat  plus  beau  ni  plus  cham- 
pêtre que  les  allées  de  ce  parc  ; plies  sont  à perte  de  vne, 
avec  dea  palissades  d'une  hauteur  surprenante.  — Le 
bourg  de  Fontaioeblean  a sans  donie  commencé  A le 
former  dès  le  temps  que  nos  rois  y ont  ^it  qiielqne  sé- 
jour. H a’e»t  accru  depuis  inseniiblement  ; mais  c'est 
surtout  sous  le  règne  de  Henri  IV  qoesonsceroissement 
est  devenu  considérable,  ce  prince  ayant  fait  don  A des 
particuliers,  1605,  d'une  grande  qnantité  de  terrains,  A 
la  condition  qu'ils  y bâtiraient  dessus.  Louis  XIII  y fit 
bâlir  une  chapelle,  1624.  — Le  château  de  Fonialne- 
bteau  est  riche  en  imivenirs  historiques.  En  1559, 
Charles-Quintyest  reçu  au  milieu  des  fêtes  les  plus  bril- 
lantes. Sous  le  règne  de  François  II,  1550,  une  assemblée 
des  notables  y est  conTo-|Uée,  h la  suite  de  la  conjuration 
d'Amboise.  En  1562,  le  duc  de  Guise,  escorté  d'une 
norubreuse  cavalerie,  s'y  rend  ponr  enlever  le  jeune  roi 
Charles  IX.  Ce  roi,  t564.  reçoit  à Fontainebiciu  les  am- 
bassadeurs du  pape  et  du  roi  d'Espagne,  envoyés  près 
de  lui  afin  de  provoquer  des  mesures  violentes  contre  les 
protestants.  Sonv  Henri  IV,  1600,  la  réception  de  Char^ 
Îes-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  et  la  fameuse  conférence 
entre  le  cardlual  du  Perron,  évéque  d’Kvreiix,  et  Du- 
plessii-Mornay,  sur  quelques  passages  des  livres  saints, 
ont  lien  dans  cette  résidence  royale.  En  juin  1602,  le  ml 
y manda  le  maréchal  Biron,  eonvatneu  de  conspiration, 
et  décapité  à la  Bastille  le  51  juillel  suivant.  Louis  XIII 
y naquit  en  1 606.  Lonis  XI V s'y  rendit  pour  la  première 
fols  en  1645.  Christine  de  Suède  y fült  assaisiDer  Monal- 
deschi, son  favori,  1657.  Pierre  le  Grand,  empereur  de 
toutes  les  Rnfsiex,  s'y  arrête  nn  jour,  50  mai  1717. 
Louis  XV,  1725,  y épouse  Marie  Lescxlnslia,  fille  du  roi 
de  Pologne.  Le  iS  novembre  1604,  Napoléon  y arrive 
avec  lepape  Pie  VII,  qui,  quelques  années  après,  y fit  un 
long  léjonr.  Le  4 avril  1814,  rpropereur  abdique  en  fa- 
veur de  son  fils,  et  c’est  nn  château  de  Fontainebleau 
qu’il  ligne  cel  acte  Important.  Le  20  du  même  mois.  Il  dit 
adieu  A ta  vieille  garde  aisembiée  dans  la  cour  du  Cbe* 
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val  blanc  ; et  à ta  rentrée  en  France,  1815,  il  l’y  arrêta 
le  19  mara.  Looi*  XVItt  y reçoit  la  princeatc  Caroline 
de  Naples,  OancCe  à son  neveu  le  duc  de  Bern,  l6jnio 
1816.  Le  roi  Charles  X se  rendait  à Footaioebleau  tout 
lei  ans.  £o  1853,  le  roi  L.ouit-Pbilippe  y ordonna  de 
grandes  réperalioas]  les  fresques  de  Primaticeet  de  NI* 
colo  sont  admirablement  reslaorées  per  Alanx,  Piont  et 
Abel  de  Pujol,  1834.  Le  SO  mai  1837,  on  célèbre  i Foo* 
taioebleau  le  mariage  du  duc  d’Orléans  avec  la  princesse 
Hélène  de  Mecklembourg.  Knlln,  en  1840,  le  roi  Louis- 
Philippe  et  toute  sa  rtmille  y font  une  réception  brillante 
A Marie  Christine  d Espagne. 

FONTENAY-LR-COMTE,  cbcMiea  d’arrondissement 
do  déparlenieotdc  ta  Vendée,  A 55  kilomètres  sud-est  de 
Bourbon  ; population,  7.650.  Cette  tIIIo  doit  son  origine 
ans  comtes  de  Poitiers.  Elle  fut  souvent  prise  et  reprise 
pendant  les  gu^res  de  la  ligue.  Le  cardinal  de  Bourbon 
(proclamé  par  cette  faction  sous  le  nom  do  Charles  X)  y 
mourut,  1590.  Pendant  la  révolatloo,  elle  prit  leinom 
de  Footeaa)-le-Peuple. 

FONTBXAT-SIOt'S-BAGXF.CX,  aulremaot  FONTE* 
NAY-AUX-BO.SBS.  Des  cinq  partisses  de  ce  nom  qui 
•ont  dans  le  diocèse  de  Paris,  celle-d  est  la  plus  nouvel- 
leroent  érigée,  quoiqu'on  ne  puisse  guère  lui  donner 
moins  de  500  ans,  1370.  Le  surnom  aux  Roses  lui  vient 
de  ce  que,  fort  longtemps,  on  y cultiva  les  roses  plus 
abondamment  qu’ailleura,  et  peot-élre  même  de  ce  que 
le  (Isiieur  de  couronnes  ou  de  bouquets  de  roses  du  par- 
lement, qn’on  appelait  te  rosier  de  la  cour,  s'en  pour- 
voyait  dana  ce  village  ; car  pendant  longtemps,  comme  le 
marque  Sauvai,  les  ducs  et  pairs  furent  tenus  de  porter 
tons  les  ans  des  roses  au  parlement  t le  roi  lui-même 
payait,  tons  les  ans  aussi,  an  droit  de  roses  an  parlement 
et  à toutes  les  cours  souveraines  de  Paris.  Les  pairs  pré- 
aentaient  etii-roémes  ces  roses  en  avril,  mai  et  juin,  lora- 
qu'on  appelait  ieura  rdles.  Ce  village,  A une  Uene  et  de- 
mie de  Paris,  est  situé  A côté  et  un  peu  aa-detsous  de 
Bagueux.  C'est  un  pays  cultivé  principalement  en  vignet 
et  péplnièm  : le  paysage  y est  fort  beau.  L'église,  sous 
le  litre  de  Saint-Pierre,  est  peu  remarquable.  Ce  fut  A 
Fonteoay-aux-Rosea  que  dame  Marie  Lumagne,  veuve 
PollalloD,  commença,  l'an  1630,  l’établissement  des 
Fillea  de  la  Providence.  Guy-Patin  rapporte,  dana  aet 
lettres,  que  c'était  A Fontenay  que  les  apothicaires  de 
Paris  se  fouroissaient  des  roses  dont  ils  avaient  besoin. 

FO.VTENELLR  (LE  BOVIER  OU  LE  BOLYER  de), 
littérateur,  né  à Rouen.  1637,  s’exerça  dans  des  genres 
trèa-divers.  11  donna  une  tragédie,  Aspas,  1680;  les  £n- 
tretienx  sur  la  pluralHé  des  moiulei,  1686,  et  VHistoire 
desoracUi,  1691.  Ce  dernier  ouvrsge  le  fit  recevoir  A 
l’Académie  française.  Il  publia,  en  outre,  r//islotre  des 
Académies,  1727,  et  la  Géométrie  de  Hn/ini,  1727. Foo- 
tenellc  mourut  en  1757. 

FOXTRXOT,  petit  village  de  Belgique,  célèbre  par  la 
iMtalIle  gagnée  par  les  Français,  commandés  par  le  ma- 
réchal de  Saxe,  sur  les  Anglais,  les  Autrichiens  et  les 
Holiaodais  réunis,  H mai  1745. 

FOXTEVRAt'LT,  en  latin  Fons  Ebraiâi,  bourg  du 
département  de  Maine-et-Loire.  Ce  bourg  est  célèbre 
par  une  riche  abbaye  de  bénédicUos,  fondée  par  Robert 
d'Arbrtssel,  1 100,  quelque  temps  après  la  célébration  du 
ooocite  de  Poitiers.  Ro^rt,  ayant  eu  mission  particulière 
du  pape  Pascal  11  de  prêcher,  fut  suivi  d'une  inOnité  de 
gens  des  deux  sexes  auxquels  il  bétit  des  cellules  dans  le 
bois  de  Font-Évraud,  situé  A I5  kilomètres  de  Sanmnr. 
Fniuite.  ayant  séparé  les  hommes  d'avec  les  femmes,  il 
en  forma  un  monastère  célèbre  qui  fui,  A partir  de  sa 
mort,  1 118,  régi  par  une  femme.  La  règle  de  Foolevrault 


fut  approuvée  par  le  pape  Pascal  If.  1106-1113.  Ses  snc* 
oesveurs  ont  accordé  A cet  ordre  de  grands  privilèges. 
L’abbaye  fut  ruinée  tous  la  révolution,  1789;  mais  de- 
puis 1801,  ou  l'a  réparée  et  l'on  en  a fait  une  maiaon  de 
détention. 

FONTRAILLF.S  (Louis  d'ASTAR.kC,  marquis  de).  Il 
fut  chargé  par  le  duc  d'Orléaos,  Gastou  de  France,  lUs 
de  Henri  IV,  de  négocier  avec  le  duc  d’Oifvarès  les 
moyens  de  seconder  la  conspiration  de  Ctnq-Hars.  I>a 
trame  fut  découverte;  et  Footrailles  s'enfuit  on  Angle- 
terre. 11  mourut  en  1677,  laissant  un  ouvrage  intilulu  : 
itr/afion  de  rlioses  partievtiéres  de  la  cour  pendant  la 
faveur  de  At.  de  Cinq-Mars. 

FOXCCA  (Pierre  de)  obtint  le  chapeau  de  cardinal  de 
l’antipape  Benoit  Xllf,  1409.  Depuis,  il  vint  se  sou- 
mettre, A Ck>astaace,  au  pape  Martin  V,  qui  le  c mflrma 
dans  sa  dignité,  1410. 

FORBIN,  ancienne  famille  de  Provence  qni  a produit 
pluiicun  branches,  dont  les  principales  sont  celles  de 
Forbin-Janion  et  de  Forbin-des-Essarts.  La  branche  de 
Forbin-Jaosoo  descendait  de  Jean  de  Forbin  11,  mort  eu 
1498.  Son  crédit  A Marseille  fut  si  grand,  qu’A  la  mort  du 
roi  Charles  d’Anjou,  il  engagea  celle  ville  A se  déclarer 
pour  LouiaXL— Jeap  deForbiollI,  1504.  — (iaspard 
de  Forbin,  1551.  — Melchior  de  Forbin,  1626. — Gas- 
pard de  Forbin  U.  1637.  — I,aureot  de  Forbin.  gouver- 
neur d’Antibes,  mort  en  1692.  — Joaeph  de  Forbio,  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi.  mort  en  1705-  — 
Tousuint  de  Forbin  (cardinal  de  Janson),  mort  en  1713, 
fut  évéque  de  Digne,  puis  de  Marseille  et  de  Beauvais,  et 
eofln,  ambassadeur  de  Louis  XIV  en  Pologne. 

FORBONNAIS  (François  VERO.N  de),  économiste,  né 
su  Mans,  1722  ; fut  nommé.  1756,  inspecteur  général  des 
moonaiea.  11  mourut  en  1800,  laissant  plnsieurs  ouvrages 
estimés,  entre  antres  : Ertrait  de  l’esprit  des  lois,  17.50  ; 
Considéraliotii  sur  les  finances  d'Espagne,  1753;  Elé- 
ments du  commerce,  1754. 

FOBCADEL  (Pierre),  né  A Béliers,  obtint,  par  la  pro- 
tection de  Ramns,  1560,  une  chaire  de  milhéniallqucs 
au  collège  royal  de  France,  et  mourut  en  I57C. 

FORCALQEIER,  en  latin  Forum  A'eronix,  chef-lien 
d'arrondissement  du  département  des  Basses-Alpes,  avsit 
autrefois  donné  son  nom  au  comté  de  Forcalqoier,  dé- 
membré, en  1054,  du  ci  mié  de  Provence,  par  le  comte 
Geoffroy  t*',  en  faveur  de  ses  neveux  Gnillanme-Ber- 
trand  et  Georfroy.  Os  deux  frèrés  po(sédèreot  en  com- 
mun ce,  comté,  mais  on  les  dUtioguait,  l'un,  par  le 
titre  de  comte  de  Nice,  l'autre,  par  celui  de  comte  de 
Forcalquier.  (ieoffroy  mourut  sans  postérité.  1093  ; Ber- 
trand, son  frère,  le  suivit  de  près  au  tombeau,  et  laissa, 
d'Adelaîde,  sa  femme,  sœur  de  Guy  de  Cavenèse,  pre- 
mier comte  de  Valporgue,  une  fille,  nommée  aussi  Ade- 
lafne.fqni  épousa  Ermengaud  IV,  comte  d L rgel,  et  porta 
ainsi  le  comté  de  Forcalquier  dans  celte  maison.  Guil- 
laome,  dernier  comte  de  Forcalquier,  se  trouvant  en 
guerre  avec  Alphonse  H,  roi  d'Aragoo  et  comte  de  Pro- 
vence, demanda  la  paix,  1193,  et  offrit  pour  gage  de  sa 
réconciliation  la  main  de  sa  petite-fille  Geraende  A Al- 
phonse. En  cooiidération  de  ce  mariage,  Guillaume  6t 
doo  à la  jeune  (iersende  du  comté  de  Forcalquier,  dont 
Il  ue  se  réservait  que  l'ustifruit.  Guillaume  mourut  en 
1208,  et,  par  aa  mort,  le  comté  de  Forcalquier  fut  réuol 
A celui  de  Provence.  Cependant  Gnillanme,  flis  de  Gui- 
raud de  Sabran  et  d'Alix,  fille  de  Bertrand,  comte  de 
Forcalquier,  revendiqua  ce  comté,  tant  du  chef  de  aa 
mère  qu’en  vertu  d'une  donation  que  Bertrand  II  lui  en 
avail  faite  A lui-mème.  Il  prit  les  armes  pour  soutenir  ses 
prétentions.  Le  comte  de  Proveuce,  pour  le  bien  de  it 
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paif.  c<>ntcD(it  à uoe  &entcoc«  arbitrale,  en  date  du 
29  juin  1220,  qui  accorda  à Guillaume  de  Sabrao  un  cer- 
tain nombre  de  lcrrea  dam  le  comté  de  Forcalquier.  Set 
descendants  rctinreot  seulement  le  nom  et  les  armea  de 
Forcalquier,  qui  ont  passé  aux  aînés  de  la  maison  de 
Brancas,  en  ?ertu  du  testament  de  Gaucher  de  Forcal- 
quier, érèque  de  Gap,  1 183. 

Chronologie  historique  des  comtes  de  Forcalquier.  — 
f05l.  Guillaume-Bertniud  et  Geortro),  1091. -(iuil- 
laufDC  W,  H29.  — Bertrand  1”  et  Guigucs,  H50. — 
Guillaume  II  et  Bertrand  11,  1208. 

FORCE  (C.4CMO.NT  de  la)  V.  LA  FORCE- 

FORCHUEIM,  «iile  de  Bavière,  a 30  kilomètres  de 
Nuremberg:  population,  11,000  babitaots.  C‘csl  dans 
celte  Tülc  que  lut  teuue  une  diète  fameuse  par  la  nomi- 
nation de  Rodolphe  de  Rhcinrcldin  au  troue  impérial, 
par  les  anlagonislet  de  Henri  IV,  1077. 

FORDICIDES,  fêtes  qui  le  célébraient  A Rome  le 
15  avril  et  dans  lesquelles  toutes  les  curies  sacritlaieot 
chacune  une  vache  prête  à vêler,  que  l'on  appelait  Forda, 
d’où  est  venu  le  nom  de  la  fête. 

FORDYEC  [David),  théologicD écossais,  né  à Aberdeen, 
17H,  mort  dans  un  naufrage  sur  les  eûtes  de  IJolUndc, 
1751.  — Fordjec  (Guillaume),  médeciu,  frère  du  précé- 
dent. né  en  1721,  mort  en  1792;  a laissé  uu  ouvrage 
ayant  pour  titre  : /Icchcrchcs  sur  tes  causes,  les  signes  et 
les  moyens  curatifs  des  fiècres  putrides  et  tn/lamma* 
lotres. 

FOREZ,  en  latin  Payus  foremis,  aocieone  province 
de  France  qui  faisait  partie  de  l’ancicnue  province  du 
Lyonnais.  1^  chef-lieu  en  était  Farci,  «t  il  avait  pour 
bornes,  an  nord  le  Vetay  et  le  Vivarais,  au  sud  le  Cbaro- 
lals,  A l’oueal  le  Lyonoaii  propremeut  dit,  eta  Teai  t Au- 
vergne. Lev  autres  vilici  principales  élaieul  Saint- 
£lteone,  Montbrison  et  Roanne. 

FOREZ  (McHsItudes  du).  Le  Forci,  habité  avant  la 
conquête  romaine,  av.  J.-C.50,  par  les  Sugusiaoi.  fut 
comprit  soui  l'empire  d’ilooorius,  en  395,  dans  la  pre- 
mière Lyonusise.  De  la  domination  des  Romains,  ce  paya 
passa  sous  celle  des  Bourguignons,  -108:  et.  après  la  des- 
Irurlion  du  royaume  de  ces  derniers,  il  fut  réuni  à la 
monarchie  des  Francs,  534.  Les  premiers  comtes  du  Fo- 
ret le  furent  également  du  Lyonnais  et  du  Be^iujolais.  Il 
était  alors  gouverné  par  des  comtes  amovibles,  dont  Ica 
plus  c<iaDa»  sont  : Arnientaire,  Adalberl,  Wai  nier.  Si- 
gotiius,  Atioemond,  Bertrand  et  Gérard.  Ce  dernier  ayant 
été  dépouillé  de  ses  dignités  par  Charles  le  Chauve,  le 
monarque  nomma,  870,  Guillaume  1**,  comte  de  Lyon 
et  des  provinces  en  deçà  de  la  Saûne,  c'est-à-dire  du 
Lyonnais,  du  Foret  et  du  Beaujolais.  Guillaume,  profi- 
tant de  la  faiblesse  et  de  l’éloignement  de  nos  rois,  occu- 
pés à dirersev  guerres,  s'établit  insensiblement,  et  fit. 
d*un  emploi,  qui  n'ctaii  qu’une  commiuion  du  prince,  un 
fief  héréditaire  qu'il  cleodit  sur  la  ville  de  Lyon,  sous  le 
prétexte  d*y  conserver  les  droits  et  les  prétentions  des 
rois.  Guillaume  mourut  en  890,  laissant  sou  comté  à 
Guillaume  II,  ton  fils.  La  postérité  de  celni-ci  le  cou- 
serve  jusqu'à  l’an  1 107,  époque  de  la  mort  de  Guillaume 
et  d’Euitache,  décédés  tous  deux  tans  postérité.  Ide  Rai- 
monde,  leur  héritière,  porta  le  Fores  à Guigues-Ray- 
mond,  son  second  mari,  2*  Ois  de  Guigues  11,  comte 
d'Albon  et  de  Tiennois.  Louis  1*%  flis  de  Guigues  VJII, 
et  sou  successeur,  1580,  ayant  été  tué  à la  halaille  de 
Brignai*,  I56t,  Jean  II,  frère  de  Louis,  eut  no  grand 
dirrérend  avec  sa  mère  Jeanne  de  Bourbon,  qui  se  pré- 
teodait  héritière  du  Fores.  A la  flo,  il  trausigea  avec  elle, 
par  acte  passé  à Douxi  le  SO  juin  1362,  et  demeura  poa- 
•easeur  du  comté.  NaU  étant  tombé,  quelque  auuéca 
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après,  eu  démence,  1368,  ou  loi  donns  pour  curateur 
Louis  II.  due  de  Bourbon.  Ce  comte  mourut  eu  1373,  et 
eut  pour  successeur  Jeanne  de  Buorboo,  ss  mère.  Cette 
pHooesse  étant  marte,  1382,  le  Fores  échut  à Aune,  fille 
de  Béraud  IL  comte  de  Clermont  et  dauphin  d’Auvergoe, 
et  de  Jeanne  de  Fores,  sœur  des  deux  derniers  comtes  de 
Fores  Louis  I*'  et  Jean  IL  Elle  était  mariée,  depuis 
f37l,  à Louis  II,  duc  de  Bourbon  ; et  par  là  le  Fores  fU 
partie  des  biens  de  cette  maison.  En  1530,  après  la  dé- 
fectiofi  du  connétable  de  Bourbon,  le  Fores  futmnflsqué 
et  réuni  à la  couronne.  Ko  1566,  il  fut  donné  au  duc 
d'AnJoit.  depuis  Henri  Uf.  pour  faire  partie  de  son  spa- 
uage.  EnOn,  en  1574,  il  fut  cédé  à la  reine  Élisabeth 
d'Autriche,  veuve  de  Charlea  IX,  à litre  de  douaire,  et, 
depuia  lors,  loutes  les  reines  veuves  l'out  possédé  aucees- 
sivement,  an  même  titre,  jusqu'à  la  révoluilon. 

Chronofoqte  bisfortqtie  des  romtes  du  Fores.  — 870. 
Guillaume  l’L  — 890.  rtuillaume  IL  — Arlaud  — 
960.  Giraud  I*'.— 990.  Artaud  II.  — Artaud  IH. — 
lOriS.  Artaud  IV.  — 1070.  VVodeMo.  — 1078.  Artaud  V. 

— 1085.  Guillaume  ni.  — 1097.  Guillaume  et  Eusiacbe. 

— 1107.  Ide  Raimonde  et  Guignes  1109.  Gui- 

gues H.  — H.77.  Guignes  in.  — U99-  Guigues  IV.  — 

1 205.  Guigues  V.  — 1 24  < . Guigues  VI.  — 1 239.  Renaud. 

— f275.  Guigues  VII.  — <288.  Jean  I*'.  — 13.53.  Gui- 

gusa  VlII.  — 1360.  Louis  !•'.  1361.  Jean  II.  — 1573. 

Jeanne.  — 1382.  Anne  et  Louis  de  Bourbon.  — 1416. 
Jean  IIL  — 163t.  Charles  1*'.~  1456.  Jean  IV.  — 1488. 
Pierre.  — 130.7.  Siixanne,  mariée  en  1505  à Charles  III, 
due  de  Bourboo,  connétable  de  France. 

FORU,  en  latin  Forum  Lirii.  petite  ville  de  l’État 
ecclésiastique,  située  à 270  kilom.  nord -ouest  de  Rome; 
populatiOB,  15.000  hahitaots.  Ou  prétend  que  cette 
ville  fut  bâtie,  vers  5 48  de  Rome,  207  av.  l’ère  chrétieone, 
par  L.  Herminiuf,  en  mémoire  du  consul  M.  Livius 
Saloiator,  qui  défit  près  de  là  une  armée  carthaginobe 
commandée  par  Asdrubal.  — En  1521,  les  Français  dé- 
firent les  Espagnols  près  de  celle  ville,  dont  ils  s'empa- 
rèrent en  1797.  C’est  la  patrie  de  Morgaul. 

FORNET  (J.-Samuri).  écrivain  très-fécond,  né  à 
Berltu,  171 1,  d’uuc  famille  de  réfugiés  français,  fut  ap- 
pelé, en  1757,  à la  chaire  d’éloquence  de  bt-rlm,  puis  à 
celle  de  philosophie.  Il  mourut  en  1797.  Ou  a de  lui  : 
Jifémoirex  pour  xercir  à rhixfoirr  et  au  droit  pub/tr  de 
PologiUf  1741;  abrège  de  la  philosophie  de  IVolf,  1741; 
Mttauges  philosophiques,  1754. 

FORMOSE,  eu  chinois  7'hai-ONeN,  ile  située  au  sud- 
est  de  la  Cblue,  par  le  t t7*-5i'  U9'-S7'  lougit.  est  et  21*- 
53'  25^-20’  ial.  nord.  Elle  est  coupce  en  deux  par  une 
cbalue  de  utontagnes  renfermant  plusieurs  volcans,  des 
mines  d'or,  d'argrot,  de  cuivre  et  de  soufre.  Dès  l’année 
1450,  les  Chinois  s’établirent  dans  cette  ile,  où  les  Japo- 
uais  et  les  Hollandais  fondèrent  quelqiica  colooies  au 
commencement  du  I*'  siècle;  mais,  eu  1661,1e  pirate 
chinois  Koxinga,  s'étant  emparé  de  l'ile  tout  entière, 
y régna  jusqu’t-n  1685,  époque  à laquelle  les  llollaodala 
s’en  emparèrent  de  nouveau. 

FORMOSE,  pape  de  891  à 896.  Son  cadavre  fut  dé- 
terré par  ordre  d’Étieuoe  VI.  qui  lui  fit  faire  sou  pro- 
cès: mais  sa  mémoire  fut  réhabilitée,  898,  par  Jean  IX. 
y.  PAPES. 

FORMULAIRE.  Ce  oom,  en  théologie,  sert  à dési- 
gner une  foroiule  de  foi  qu'on  propose  pour  être  reçue 
ou  signée.  La  plus  célèbre  de  ces  formules  est  celle  de 
1633,  par  laquelle  Clément  IX  condamna  les  5 proposi- 
tions deJanséoius.  V.  JANSÉXlt'S. 

FORNOUE,  eu  italleu  Fornoro,  bourg  du  duché  de 
Parme,  célèbre  par  la  victoire  qn'y  remporta  Char- 


les  VllI  sur  1rs  MUiniis  et  leurs  •Ili4*s,  qui  toulaient 
s’opposer  à son  retour  de  Naples  en  France,  1495. 

FORRBS,  pctiie  tille  d'Écusse,  aux  enrlroos  de  la- 
quelle se  troute  nu  obélistjae  életé  eu  lurmoire  d'une 
victoire  remportée  par  Malcolm  II  sur  les  Daools,  1008 
ou  1010. 

FORSTER  (J.-Reinhold),  Dé  eu  1729,  à Dirtebao,  ea 
Prusse,  fut  ministre  protestaot  à Dantxick.  Il  vint  ensuite 
en  Angleterre.  Il  s'embarqua,  1772,  avec  le  capitaine 
Cook,  et  raccompagna  dans  ton  deuli^ale  voyage  comme 
oaluraiitte  de  retpédilioo.  Il  fut  nommé,  eu  1780,  pro- 
fesseur d'histoire  natorelle  à Halle,  en  Prusse,  où  il 
mourut  en  1798.  On  a de  lui  on  esoellent  ouvrage  loti- 
lul(.‘  : Obferrotions  faites,  dans  tm  rogaçe  autour  du 
monde,  sur  la  génçrapMe,  la  physiqtie  et  l'histotre  na~ 
turetle. 

FORSTER  (Jean-Georges-Adam).  ftls  du  précédent, 
accompagna  son  p^re,  1772,  dans  son  voyage  autour  du 
monde,  et  fut,  A sou  retour,  1777,  professeur  d’hlitoire 
naturelle  à Casscl,  puis  bibliothécaire  de  l’électeur  de 
Mayence.  l..ora  de  la  prise  de  celle  ville  par  le*  Frauçait, 
1792,  Fonter  futeiivoyéft  Paris  pour  deroauder,  au  nom 
des  Mayeoçais,  leur  réunion  k la  république.  Il  mourui 
la  même  année,  laissant  aussi  une  relatioo  do  voyage  de 
Cook. 

PORTEGUERRI  (Nicolas),  cardinal,  né  A Pltloie, 
1671,  mort  en  173.1,  a laisse  une  Tradiiriioa  des  comé- 
dies de  Térenee  en  vers  italiens,  et  un  poème  facétieux 
dans  le  genre  de  ceux  de  Bernls,  intitulé  itircionfetlo 
(Richarde!). 

ig  FORTF.SME  (Sir  John),  sivant  juritconsnlle  anglais 
sons  le  règne  de  Henri  VI,  fut  nommé  grand  juge  du 
banc  dn  roi,  1412.  Heort  ét.int  mort,  Fortesme  fut,  sons 
le  règne  de  son  successeur,  Kduuard  IV,  1460,  poursuivi 
comme  pariissndeta  maison  de  Lancastre.  Il  accompa- 
gna la  reine  Margoerite  en  Flandre,  et  fut  fait  prisonnier 
a 1.1  suite  do  h haiallle  de  Tewkobury,  1471.  On  Ignore 
l'époque  de  la  mort. 

FORT-ROYAI..  capitale  de  la  Martinique,  avec  nne 
population  de  9,200  habitants,  dont  6,100  esclaves.  Cette 
ville  fut  fondée  en  1672,  et  a été  démantelée  par  les  An- 
glais en  1809.  Elle  a été  presque  entièrement  détruite 
par  un  tremblement  de  terre,  le  1 1 janvier  1839. 

FORTUNAT,  évéque  de  Poitiers  et  l’un  des  meilleurs 
poètes  do  sou  temps,  vivait  dans  le  16*  siècle.  11  assista 
aux  noces  de  Sigebert  et  de  Brunehao^  .168,  et  mourut 
vers  l’an  609. 

FORF.M.  On  appelait  Forum  la  principale  place  de 
Rome,  celle  où  se  rénolisaient  1rs  tribus.  Elle  était  si- 
tuée entre  le  mont  Quirinal  et  le  mont  Capitolin,  et  était 
entourée  de  portiques  où  l’on  rendait  la  justice.  Au  mi- 
lieu du  Forum  s'élevait  la  tribune  aux  harangues.  Celte 
place  ahjonrd’hui  s’appelle  Campo  Vaecino,  c’est-à-dire 
champs  aux  vachers.  Dans  l’Intervalle  des  8*  et  9*  siè- 
cles, on  créa  à Rome  quatre  nouveaux  forums,  auxquels 
on  donna  les  noms  de  Joies  César,  Auguste.  Nerva  et 
Trajan, 

FOSCARI  (François),  doge  de  Venise,  en  1425,  déposé 
en  1 4.17,  soutint  avec  avantage  plnsieurs  guerres  contre 
let  ducs  de  Milan.  Il  mourut  trois  jours  après  rétection 
do  son  successeur,  Pascal  Malipleri. 

FOSCOLO  (tÎRO),  écrivain  italien,  né  en  1776,  fut 
nommé  professrurde  lillératiire  à Parle.  Il  fut,  rn  1813, 
acc  isé  d’avoir  pris  part  A une  conspiration  contre  les 
Autrichiens,  et  se  rct'ra  en  Angleterre,  où  il  moumt, 
1827.  Il  a laissé,  entre  antres  morceaux  de  poésies,  les 
CAunls  du  tombeau,  1808,  et  te  Proscrit,  ou  les  Dernières 
Lettres  de  Jacques  Ortis. 


POSSOMBROBE,  en  latin  Forum  .SimprouH,  petite 
Tille  de  l'Etat  ecclésiastique,  avec  une  population  de  8,300 
habitants  ; célèbre  par  la  bataille  <]ui  y fut  livrée,  l’an  207 
av.  J.-C.,et  dans  laquelle  Asdrubal,  général  carthagi- 
nois, fut  eoUèremrnt  défait  par  les  consuls  Claudini  Nero 
et  Marcus  Llvio*  Salinator. 

FOl’riiÉ  (Joseph),  duc  d'Oirante,  né  en  1755,  était, 
avant  la  révolution,  préfet  des  éludes  chez  les  oraloriem. 
I!  fut  dépulé,  en  1792,  A la  Convention  nationale,  et  ac- 
compagna, en  1793,  Collot  d’Herbois,  chargé  de  faire 
exécuter  à Lyon  le  décret  de  la  Con\cntioa  qui  ordoo- 
nait  la  desirnc|ion  de  cet:e  ville.  Sous  le  Directoire,  il 
fût  nommé  par  Barras  ministre  de  la  police,  15  ther- 
midor .in  VII  (31  juillet  1799).  Il  rendit,  dans  ce  potle, 
d’imporLmts  services  a Ronaperle,  dans  la  joornée  du 
18  brumaire.  Cependant  le  consul  lui  relira  son  porte- 
feuille, 1802;  mats  il  le  lui  rendit,  1801,  et  II  le  conserva 
jusqu’au  1810.  II  fut,  en  1813,  chargé  du  gouveroemeot 
des  provinces  lllyrieiines,  et  tint,  en  1815,  les  porte- 
feuilles de  l’intérieur  r-t  de  la  police.  Nommé,  après  la 
jourm^dc  Waterloo,  président  du  gouvernement  pn>- 
viioire,  Fouebé  traita  avec  les  principaux  alliés.  Frappé 
par  l’ordonnanre  du  12  janvier  1816,  comme  ayant  voté 
la  mort  dn  Ix>uisXVl,  il  est  mort  en  exil  A Trieste,  1820. 
Les  Mémoires  de  Fouebé,  publiés  par  M.  de  Beauchamp, 
ont  été  dériarés  apocryphes  par  sa  famille. 

Fori>RR.  Les  païen*  armaient  Jupiter  de  la  fondre 
et  prélendaieotque  Vulcain  et  les  Cyclopes  étaient  char- 
gés do  forger  Ica  foudres  de  Jupiter  dans  les  cavernes  du 
mont  Etna.  Les  Égyptiens,  dan*  leurs  hiéroglyphes,  pre- 
naient la  foudre  pour  uue  puissance  A laquelle  rien  ne 
pouvait  résister.  — Apellrs,  vciÿ  l’m  300  av.  J.-C.,  pei- 
gnit Alexandre  le  Grand,  dans  le  temple  d'Éphèse,  lenint 
la  foudre  eu  main.  ^ Les  Romains  distinguaient  deux 
sorte*  de  foudre  : celles  du  jour,  qu'ils  allribualent  A Ju- 
piter, et  celles  de  U nuit  dont  ils  faiiaient  le  dieu  Sum- 
mum. Suivant  eux,  on  nepouvait  sacrilter  aux  dinix  avec 
du  viu  dont  la  vigneavalt  été  touchée  de  la  foudre,  et  let 
lieux  qui  en  avaient  été  atteints  étaient  réputés  funestes 
et  malheureux  jusqu'A  ce  qu'ils  eussent  été  puriOés  par 
de*  sacrinces.  Les  augures  prédisiiont  l'avenir  au  moyen 
de  la  fondre. 

FOfET.  V.  SrPPLlCF.S. 

FOL’LAiis,  peuple  de  la  Nigrilieoccidentalc.  V.  FEL- 
L.4TAHS. 

ForiJ.Oîf  (Joseph-François),  néASanmnr,  171.1,  fut 
nommé  inirndant  desfloanoet,  1771,  et  contrôleur  géné- 
ral le  12  juillet  1789,  après  la  retraite  de  Necker.  Comme 
il  était  très-impopulaire,  il  devint  une  des  premières  vic- 
times de  la  révolution,  et  fut  pcodu  A une  lanterne  d.int 
la  rue  de  ia  Verrerie,  le  22  juille*,  8 jours  après  la  prise 
de  la  Bastille. 

FOULqfes,  curé  de  Neuilly-iur  Marne,  12*  siècle, 
se  rendit  célèbre  pir  son  éloqueuce  et  sa  piété.  Il  fut 
chargé  de  prêcher  une  croisade,  M98. 

POITLQt'ES.  Nom  porté  par  plusieurs  comtes  d'An- 
jou, dont  les  principaux  sont  ; Foulques  III,  dit  Acrra 
on  le  Noir,  9S7-I040.  Pour  expier  ses  fautes,  il  visita  lea 
saints  lieux  et  s’y  fit  traîner  sur  une  claie,  en  criant  : 
• Seigneur,  ayei  pitié  du  traître  et  parjure  Foulques.  » 
— Foulques  IV,  le  fléchin,  1043-1109.  Il  partagea,  axec 
son  frère  Geoffroy  le  Barbu,  In  succession  de  son  oncle 
Geoffroy-Martel,  et  eut  pour  sa  part  l’Anjou  et  la  Sain- 
tooge;  mais  dans  la  suite  II  dépouilla  ton  frère  de  la 
Touraine,  qui  lui  était  échue.  Il  noua  reste  de  lui  une 
Histoire  des  comtes  d'dnjou.  — Eiinn,  Foulques  V.  Ce 
prince  passa  en  Palestine,  et  épousa  Méliiintc,  Olle  de 
Baudouin  II,  roi  do  Jérusalem,  auquel  U succé^,  H5I  • 


Foulque*  mourul  en  ll4i»eUaUM  u couroooeà  too 
fils  Randoiiin  IIF. 

FOUQl'ES,  éTèqne  de  Toulouse  lu  1 3*  siMe,  t'adonoa 
d'abord  à la  potelé,  puis  il  prit  l'habit  de  religieux  dans 
l'urdrcdc  Citcaux,  et  fut  nommé  abbé  de  (irandsclse 
dans  le  diocèse  do  Toutotisf.  Après  la  mort  de  Raymond 
de  Rabasteios»  1210,  il  fut  nommé  à révéché  de  cette 
deruière  ville  ; il  l’y  mootra  un  des  plus  acharué*  per> 
sécutruri  des  Albijjeoii.  Il  so  trouva  au  coucile  de  LpI- 
trait,  1213,  et  mourut  on  1231. 

FOlJQt'ET  (Nicolas),  né  en  1613,  de  François  Fou* 
quel,  vicomte  de  Vaux,  rt  de  Marie  do  Maui>rou,  fuie  de 
Gilles  do  Uaupoou,  contrdteur  ^(ôiiéral  des  flnances,  fut 
Duininé,  en  1650,  procureur  général  au  parlemeut  de 
Paris,  et,  eu  1652,  par  l.i  protection  de  U tcinc-mère 
Aune  d'Aulrirhe,  à l'adtiiioistratioa  des  Iluaoces.  Il 
réussit  pendant  quelque  temps  i faire  face  aux  dépenses 
de  l'État  obéré  par  2.5  ans  do  guerre.  Mais  dai  s la  suile, 
1661,  uu  délieit  considérable  ajant  cié  rt-counu,  on  Tac* 
casa  de  ddapidatiou.  Son  ptoeôs  dura  3 ans.  A la  Ou 
•es  enocmii  l'einporlcrent,  et  Fouqucl  fut  coodamué  le 
20  mars  166-1.  Il  fut  alors  enfermé  au  château  de  Pigne- 
roi,  et  y mourut  en  1680,  après  nue  captivilo  de  19  aiii. 

FOUQl'IËU-TAI.N'VlLLK  (Antoine  Quentin),  accu- 
sateur public,  ué  eu  1717,  dans  le  pciit  village  d’ilé* 
rouelles  (Aisoej.  11  se  fit  remarquer  dans  les  clubs  dès  le 
commencement  de  la  révolution,  et  sut  se  concilier  l'af* 
fection  de  Danton  et  de  Robespierre.  En  1793.  Fouquier* 
Tainville  fut  nommé  tccusaleur  public  près  le  tribunal 
révoltttiounaire,  poste  dans  lequel  il  se  inainllnt  jnsqu'su 
changement  <iui  suivit  la  réaction  IhenniJorifiine,  27 
juillet  1794.  11  fut  alors  décrété  d'accusation,  livré  aux 
Iribuaauv,  condamné  à mort  et  exécute  le  17  Uoréaiaum, 
(G  niai  1795|. 

ForucilES  CAUDIXES.  Ce  lieu,  nommé  aujour- 
d'hui h'orchie,  est  célèbre  dans  Thistoire  par  la  capitu* 
laliou  houleuse  imposée  par  le  général  •ainnite  Ponlius 
Herouuius,à  l'armée  romaiue,  réduite  à passer  sous  le 
joug,  av.  J.-C.  321.  Ce  lieu  se  Irouvait  entre  Capoue  et 
Caudines. 

FOURCROY  (Antoine-François  de),  chimiste,  né  à 
Paris,  1755,  fut  nommé,  en  1784.  pour  rcmplvcer  Mac- 
quer  dans  la  chaire  de  chimie  du  Jardin  des  Plantes.  Il 
fut  envoyé,  en  1792,  à la  Convenliaa  nationale,  et  entra 
dans  la  suite  au  conseil  des  Cioq-Ceiiti.  Il  entra,  1799, 
au  conseil  d'Elat,  et  fut  nommé,  en  18tH,  directeur  gcué- 
ral  de  l’inslructiou  publique.  Fourcroy  fut  chargé  de 
Torgaoisatiou  des  écoles  de  médecine  de  Psiii,  Hoot- 
pellier  et  Strasbourg  ; toutefois  scs  vues  ne  s’etaol  pas 
trouvées  d'accord  avli  celles  de  Napoléoo,  il  fut  éloigué 
loi's  de  l'clablissctpcnt  délluilir  de  rUoiversité,  et  mou- 
rut {>eu  après  d'apoplexie,  1809. 

FODRIER  (Charles),  foodaleor  de  la  société  dite 
Phefoiislérictme,  né  fi  Besançon,  1772,  d'uu  nurchaud 
de  drap,  fut  commis  dans  diflérenlei  maisons  jusqu’à 
l’égc  de  60  ans.  Il  se  livra  de  bonne  henre  à des  recber- 
ebes  sur  rorganisallon  de  la  société,  et  publia,  en  1808, 
son  premier  ouvrsgo  ayant  potirlllre  Théorit  des  quatre 
moiiremenfs.  Malgré  le  peu  de  succès  do  sou  travail,  il 
continua  toujours  ses  développements,  et  fit  paraître  le 
Traité  de  l'association  domestique  agricole,  1822,  le 
^oureau  inonde  industrie/,  1829,  et  la  Fausse  industrie» 
1835.  Il  créa,  en  1832,  avec  le  secours  de  quatre  de  ses 
disciples,  le  journal  le  Phu/aiislère  qui  s'éleigoU  en  1834, 
et  reparut  eu  1836  sous  le  titre  du  Phalange.  Fourier 
mourut  à Paris  eu  1837.  V.  PliALAXGE. 

FOCS  (Fétc  des).  V.  FÉTEü. 

FOX  (George),  fondateur  de  U secte  des  quoAcrs,  oé 


en  1624  i Draglon  ( Leicester  ),  d'un  père  üsserand, 
exerça  lui-même  l’élat  de  cordonnier.  Il  commença  è 
pi'écher,  1648.  Il  parcourut  alors  l'Angleterre,  rÉcotse, 
la  Hollande  et  l'Amerique  auglaise.  Il  mourut  eu  1690, 
laissant  au  nombre  de  ses  disciples  Pema  et  Barclay.  Y* 
QUAKERS. 

FOX  (Charles-Jacques),  oé  à Loudres,  1719.  U était 
fils  de  Henri  Fox  (lord  Holland),  secrétaire  d'Élat  sons 
Georges  II,  et  fui  initié  de  bonne  heure  aux  secrets  d'É* 
tat.  Fox  entra  au  parlerocul,  1768;  il  y défendit  d'abord 
les  miuistrei;  mais  s’élaot  lié  avec  Burke.  il  cuira  dans 
ropposiliou,  1774,  et  fut  destitué  par  lord  North.  Il  entra 
au  ministère  des  affaires  clraugères,  IÎ82,  et  fit  conclure 
la  paix  entre  l’Amérique  et  la  France,  1783;  pt  u après  il 
fulainlraiut  à se  retirer  do  miuislèrc;  alors  U rentra 
dans  ropposilinu,  où  il  comballit  avec  persévérance  la 
po'ilique  de  Pitt.  A la  mort  de  ce  dernier,  1806,  il  reçut 
de  nouveau  le  portefeuille  des  affaires  élrangèrcs,  et 
mourut  peu  de  mois  après  au  OKvmeut  où  il  allait  siguir 
la  paix  générale.  Fut  est  généraleiueut  regardé  comme 
le  nemosthène  de  l'Auglclerre. 

FOY  (MatimiiteD-Scbsslien),  né  eu  1775  à Ham  (Pi- 
cardie), fit  h cainpaguedu  Nord  ions  Dumouricr,  1792, 
celles  d'Italie  et  d'ADemigne,  de  1800  6 1809,  celle  de 
Porlngal,  1810,  et  ce  trouva  à la  bataille  de  Salamanque, 
1812.  Il  était  alors  général  dedivUioo.  Pendant  les  Ceul- 
Jours  11  combattit  à Waterloo,  se  relira  du  service  au 
retour  des  Bourbons,  ot  fut  élu  membre  de  la  Chambre 
des  députés,  1819,  Là,  il  lo  montra  aussi  orateur,  aiiiii 
éloquent  qu  il  avait  été  courageux  général  sur  les  champs 
de  bataille.  Le  général  Fuy  succomba  d'un  anévrisme, 
1825.  Ou  a de  lui  une  Ihstoire  des  guerres  de  ta  Penin- 
suk  sons  Napolèou,  publiée  par  sa  veuve. 

FRANCE,  rO)auino  situé  au  centre  et  à l'oxident  do 
l'Europe,  dans  la  xono  Icmpéi'éc.  11  est  compris  cotre 
42<’-20'  et  51«-5'  latitude  uord,  7*-9’  toogUiide  ouest  et 
5*-36’  Inngiludo  est;  superficie,  512.000  kilom.  carrés; 
popiilalloo,  33,540,910  habUanls.  La  France  est  bornée 
au  nord  p.ir  la  Manche  et  le  Pas  de  Calais,  au  sud  |ier  la 
Méditerranée  et  l'Espagne,  à l'est  par  le  grand  duché  de 
Bade,  la  Suisse  et  les  Etals  sardes,  è l'oue.^  par  l'océau 
Atlantique. E1teélaitüivisécduteoiptd’Auguste,av. J.  G. 
30,  en  4 grandes  provinces,  qui  ctaicot  U Belgique,  la 
Celtique,  l'Aquitaine  ol  la  Narboouaise.  Après  Auguste, 
divers  empereurs  changèrent  cette  division,  d'abord  eu 
14,  puis  en  17  provinces,  savoir  : 5 vieouoises.  Vienne, 
Narbunoc,  Ais.  TarantaUe  et  Embron;  5 Aquilainrs, 
Bourges,  Bordeaux  et  Eause;  5 lyujoaiscs,  outre  les- 
quelles on  compreoait  la  béquauaise,  qui  avait  été  dis- 
traite de  la  I'*  iy>iDoaiie  sous  Dioclétien,  an  290,  L)ou, 
Tours,  Rouen,  Sens  et  Besançon  ; enfin  4 belgiiiues, 
dont  2 avaient  le  surnntn  de  gcrmaiiiqiies , Miyeuce, 
Cologne,  Trêves  et  Reims.  Klodwigk,  481-507,  établit  nn 
instant  runilé  de  la  France;  mais,  è partir  de  sa  mort 
jusiiu'au  règne  de  Thierri  III,  676,  le  pays  fui  divisé  en 
plusieurs  royaumes  Indépeudanls  les  uns  des  autres,  et 
qui  étaient  les  royaumes  d'Orléans,  Mêla,  Paris,  Sois- 
soDs,  Austrssre,  Bourgogne  et  Neustrie.  Khlolhcr  II  ré* 
tsblii  l'tiDilé  du  royaume;  toutefois  cette  uniié  se  perdit 
un  instant  dans  l’immeuse  empire  de  Charlemagne  et  do 
son  successeur  Louis  lo  Débonusire,  800  840.  Sous  le 
règne  de  Charles  le  Chauve,  successeur  de  ce  prince,  ta 
Fraoce  reulra  dans  ses  anciennes  limites,  et  quelques 
années  après,  888,  les  gouveroours  de  province,  prufi* 
tant  de  la  Jaibiesie  de  Charles  le  Simple,  te  révoltèrent 
contre  l'autorité  royale,  et  nnirenl  par  se  rendre  tout  à 
fait  iudépeuJauts  lors  de  ravcuemeol  de  Hugues  Capet, 
987.  La  France  fut  alors  divisée  en  58  duchés  on  comté 
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t □dt'peodants,  lesquels,  sticcessivemeDt  réunis  h U cou- 
roDoe,  formaient, areot  1789, 12graadi gourenifinriitf, 
qui  en  avalent  d’autres  sous  eiii.  Ces  12  grands  gonTer- 
oements  étalent  : au  nord,  ceui  de  Picardie,  Normandie, 
Ile-de-France  et  Cbampagoe  i an  centre,  cens  de  BreU- 
gne,  Bourgogne,  Ljonnais  et  Orléanais  ; au  sud,  ceux  de 
Guyenne,  Languedoc,  Dauphiné  et  Provence.  Ces  12gou- 
Ternemeals  étalent  subdivisés,  comme  nous  Tavons  dit, 
tous  le  régime  féodal,  en  58  provinces,  duchés  ou  comtes 
iodépendanta  les  uns  des  autres-  Nous  en  donnons  la  liste 
ci-dessous,  en  fanant  précéder  le  nom  de  chaqneproviuce 
par  la  date  de  sa  réunion  dénuilive  à la  coi  ronoc. 


1215  VeriDaDdoii, 

1258  Nétnosez, 

1259  Touraine, 

1528  Champagne, 

1529  Comtéde  Chartres 
1551  Lyonnais, 

1555  Dauphiné, 

1581  Languedoc, 

1565  Limousin, 

1575  Quercy,  Poitou,! 
Sainluuge,  Aunis,  j 


I par  réunion  sous  Philippe  Au- 
I guste. 

I c^é  k saint  I.,ouis  par  les  vi- 
I comtes  de  Niiiirs. 

I confisquée  dès  1205,  mais  non 
t réunie/ 

I appo:  tee  en  dot  à Philippe  le 
I Bel  dès  1286. 
dé)A  réuni  en  128-1. 

{ déjà  réuni  deux  fuis  en  1507  et 
f en  1510. 

I rédé  à Philippe  de  Valois  de- 
f puis  I5tô. 

I échu  en  Déritage  à Philippe  le 
( IJardi  dès  1271. 
par  conquête. 

I par  conquête. 


acheté  en  1094,  mais  plusieurs 
fois  aliéné. 

cooBsqitéo  par  Philip|)c-Augui- 
te,  niais  depuis  aliénée, 
par  conquête  sur  les  Anglais; 
avaient  été  possédées  parLou  s 
, Jeun»'  CO  1157. 

1477  Bonreogoe.  Pon-ipar  hériUge  sons  Louis  XI, 
Ihiru,  Aniiéüuis,  I après  la  mort  de  Charles  le 
Boulonnais,  I Tciiiéraire. 

1480  Anjou,  I précédernnieot  confisqués,  en 

1481  Haine,  ) 1205,  puis  alicnés. 


1465  Berry, 

4463  Normandie, 

1474  Gnyruue  et  Gas- 
cogne, 


1487  Provence, 

1498  Orléanais,  Valois, 
1515  Angoumois, 

1523  Bourbonnais, 

Fores , Beauio- 
lais, 

1525  Alençon.  Perche, 
Marche,  Kouer- 
Rhe, 

1551  Auvergne, 

1547  B etaene, 

15(8  Comminges, 

1552  Troii-Êvôchéi, 
1558  Calais, 

1589  Béarn,  Bignrre, 
Armagnac,  Péri- 
gord,comiéd’AI- 
brel  et  de  Foix, 
Basse-Navarre, 
1601  Bugey,  Bresse, 
pays  de  Ges, 
1652  Bousiilloo, 
ins.*»  Nivernais, 

1668  Flandre, 

1678  AriolselFranche- 

Comié, 

1681  Alsace. 

1707  Dunnis, 

1712  Vendomoif, 

17Ci  Principauté  de 
Domhes, 


( par  héritage  soua  Louis  XI. 
I 1484. 

par  rarénement  de  Louis  XII. 
patrimoiue  de  Françu;a  T'. 

I par  confiscation. 


j par  cooBscatiou. 

par  coofiscalion. 

'par  mariage, 
par  extinction. 

I par  conquête  sur  la  maison 
I d’Autriche. 

par  conquête  sur  les  Anglais. 


patrimoine  do  Henri  IV. 


j par  ceutOD  du  duc  de  Savoie. 

par  conquête, 
par  réversion, 
par  conquête. 

j par  conquête. 

par  conquête, 
par  réversion, 
par  réversion. 

I par  échange- 


1766  Lon^alné  et  Bar-  ) par  réunion  tprèa  la  mort  du 

rois,  i roi  Stanislaa. 

1768  Corse,  achetée  aux  Génois. 

FaxncB  icrvEua. 

La  France  actuelle  offre  2 grandes  chaînes  de  monla- 
gnes,  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  qui  ont  pour  ramifica- 
tions, les  premières,  à l'est,  le  Jura,  les  Vosges,  les  Ar- 
dennes; les  deuxièmes,  au  sud,  les  Cévennes.  Elle  est 
traversée  par  6 grands  fieuves,  le  Rhône,  la  Garonne,  la 
Seine,  la  L/)ire,  la  Meuse  et  le  Kbin  : ces  deux  derniers 
n'ont  eu  France  que  la  plus  faible  partie  de  leur  cours. 
A cea  Qpoves  abouüsaeot  un  grand  nombre  de  rivières 
navigables;  ce  aont  : 1 • t'Adonr,  l’Ande,  ta  Chsrenle,  l'Ué- 
raull,  rOrne,  la  Vilaine,  la  Somme  et  le  Var,  qui  ae 
jcilent  dans  la  mer;  2*  rAIlier,  l'Arlége,  l'Aisne,  le  Chrr, 
la  Dordogne,  l'Indre,  1 Isère,  le  Loiret,  le  Lot,  la  Marne, 
la  Mayenne,  la  Saône,  la  Vienne  et  l’Yonne,  qui  a'uoia- 
aeot  aux  grands  fleuves.  La  France  possède  en  outre  an 
grand  oumbre  de  canaux,  dont  les  principaux  sont  les 
canaux  du  Midi,  de  Bourgogne,  de  Saint- Quentin,  de 
Briare.  Elle  est  traversée  par  27  grandea  roqtes  royales, 
auxquelles  aboutissent  les  ronlcs  déparlemeutales  et  tes 
chemins  vidoaui,  dont  le  nombre  augmente  tons  les 
jours.  Elle  possède  de  riches  mines  de  bouille,  d'aspballe, 
de  fer  et  iiirlout  de  plomb.  On  y Ironve  aussi  de  nom- 
breusea  carrières  d'alhàtrc,  de  granit,  de  porphyre  et  de 
marbre;  de  suprrbea  saliciea  et  dea  eani  mioérmles,  dont 
les  priocipalea  sont  celles  de  Vichy,  Spa,  Bagnères-de- 
Bigorre,  Bagnèrea-de-Liichnn,  CautereU,  etc.  Ses  ti- 
chesses  végétales  sont  considérables;  ragricnlture,  long- 
temps négligée,  y a fait  depuis  un  an  d’immenses  progrès. 
Elle  récolte  en  abondance  le  maïs,  le  millet,  le  blé,  le 
sarrasin,  et  en  général  tontes  les  céréales,  à l’exception 
du  ris.  Les  arbres  fruitiers  et  les  vignobles  de  France 
donnent  des  produits  Iri^s-eslimés.  Enfin  les  races  d’ani- 
maux domestiques  s'améliorent  de  jour  en  jour,  grâce  à 
I inlroJiii'tion  de  nouveilea  races  onde  végétaux  utiles. 
L invention  dea  prairies  artificielles,  la  fahricalion  du 
sucre  de  bctlerave,  l'usage  de  macbiDcs  et  d'instrurDenla 
perfectionués,  promettent  à l'agriculture  le  plus  brillant 
avenir.  La  langue  française  en  usage  depuis  le  Ifi*  siècle 
est  un  mélangé  de  l'aucienije  langue  frauqne,  du  grec, 
du  laiio  et  du  germain.  Bien  que  1a  relighin  catholique 
ioil  la  religion  suivie  par  la  majorité  dea  Français,  tous 
les  cultes  cependant  y sont  tolérés,  et  il  existe  un  cunsis- 
loire  généra)  f»oup  les  luihériena  â Strasbourg,  des  con- 
aisluire»  et  des  synodes  pour  les  reformés  daus  d’autres 
endroits,  et  des  syiiagognrt  pour  les  juifs.  Les  forces 
niilüaires  de  la  France  s'élèvent,  en  temps  de  paix,  A 
240,(00  hommes  d’infanterie,  43,OuO  hommes  de  cavale- 
rie, et  20,000  hommes  d’artillerie.  La  marine  militaire 
y possède  environ  287  héiimeuls,  tant  à l’eau  que  sur  les 
chantiers.  La  population  maritime  est  d’eavirun  150,000 
boiumcs.  — La  capitale  de  la  France  est  Paris. 

Divi8J0!vs  ADunisrasTiVKs  DI  LS  Fas:vcK. 

L administration  delà  France  se  divise  en  5 grandes 
parties,  qui  sont  les  admiuisirations  civile,  militaire, 
ecclesiastique,  judiciaire  et  de  rinstruclion  publique. 
Sous  le  rapport  admiuislralif  civil,  elle  est  divisée  eu 
86  départements  qui  tirent  leur  nom  des  fienvet  ou  des 
rnootagues  qui  .les  traver<cüf.  (V.  DÉPARTEMENTS  ) 
Sous  le  rapport  militaire,  elle  est  partagée  en  19  divi- 
sions militaires,  formées  chacune  d’uti  certain  nombro 
de  départerocats,  et  commandées  par  on  lienteoant  gé- 
néral. Chaque  département  est  sous  les  ordres  d uo 
maréchal  de  camp.  Sous  le  rapport  ecclésiastique,  elle 


Digitized  b 


FRA 

comprend  80  diocèse*,  dont  15  coot  arcbcTèoh<>«  et  G5 
timples  évéchèe.  Sont  le  rapport  judiciaire,  elle  compta 
27  cours  royales,  auxquelles  ressoriisseot  les  causes  plai-> 
dées  devant  les  tribnuaui  de  première  instance , et  ooe 
Mule  cour  de  cassalioo,  sCant  à Paris.  Dans  chaque  dé- 
partement, 00  constitue  en  outre  de  trois  mois  eu  trois 
mois  ooe  conr  d’assises  pour  juger  les  crimes  qui  se 
commettent.  Eofln,  soosle  rapport  de  l'inslructioD  pu- 
hliqoe,  e>lo  est  psrtagée  en  27  académies  uoiTcrsilaires, 
dont  la  cirtonteripUon  eat  à peu  près  la  même  que  pour 
les  cours  royales. 


Dirision  mi/ilatre.  — Dirlsionset  tubdiTbiocs. 

N-»  Cheft4ieux.  DéparUmtnts. 

t'*  Paris,  Seine,  Scine-eK)i8e,  Seine>et-Marne, 

Aisne,  Oise,  Loiret,  Eure-et-Loir. 
2'  CbdIODS,  Ardeunes,  Meuse,  Marne. 

5'  Melx,  Moselle,  Meurtbe,  Vosges. 

-4*  Tours,  lodre-ot-Loire,  Loir-et-(]lier,  Maine- 

et-Loire,  Mayenne,  Sarthe. 

5'  Strasbourg,  Ilaut-llhio,  Bas-Rbin. 

6*  Besançon.  Ain,  Doubs,  Jura,  llaulo-Sadne. 

7*  Grenoble.  Isère,  Drôme,  Ilaules-Alpes. 

8'  Marseille,  Bssses-Alpes,  Vaucluse,  Bouchet-do- 

Rbôue,  Var, 
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Rennes. 

Aire. 

Quimper. 

Rayonne. 

Saint-Brieoo* 

Tarbes. 

Angers. 

12.  7'oii/ouse  ri /Yarètmiie. 

Nantes. 

Montanban. 

Vannes. 

Carcassonne. 

8.  Bourges. 

Pamiers. 

Clermont. 

15.  Aix,  Arles  et  Embrun. 

Le  Piiy. 

Maraeille. 

Saint-Flour. 

Digne. 

Limoges. 

Ajaccio. 

Tulle. 

Fréjus. 

9.  Atby, 

Gap. 

Rhodes. 

14.  Besançon. 

Mende. 

Strasbourg. 

Cahors. 

Verdun. 

Perpignan. 

Sainl-Dié. 

10.  Bordeaux. 

Metz. 

Agen. 

Belley. 

Poitiers. 

Nancy. 

La  Rochelle. 

1.7.  Grignon. 

Angoitlèmr. 

NImei. 

PtTtgUCUX. 

Viviers. 

Luçon. 

Valence. 

II.  Auch. 

Montpellier. 

9'  Montpellier, 

Ardèche,  Gard,  Lozère,  Hérault, 

Agen. 

Colmar. 

Mmes. 

Tarn,  Aveyron. 

Aix. 

Dijon. 

Orléans, 

10*  Toulouse, 

Ande,  Pjrénées-Orleotalei,  Ariégc, 

Amiens. 

Douai. 

Paris. 

Haute-Garonne,  Ilautes-Pjrénées, 

Angers. 

Grenoble. 

Piu. 

Gers,  Tarn-ct-Garonne. 

Raslia. 

Limoges. 

Poitiers. 

1 r Bordeani, 

Landes,  Gironde,  Basses-Pyrénées, 

Besançon. 

L)  00. 

Rennes. 

Dordogne.  Lot,  Lot  et-Gamnnc, 

Bordeaux. 

Metz. 

Riom. 

12'  Nantes, 

Charente-Inférieure,  Loire-Infér., 

Bourges. 

Montpellier. 

Rouen. 

Deux-Sèvres,  Vendée,  Vienne,  <^tia- 
renle. 

Caen. 

Nanc). 

Toulouse. 

15*  Rennes, 

0>tes-dn  Nord,  Finistère,  Ilc-cl-Vil- 
laine,  Morbihan. 

Diriston  de 

/'insfriirHoii  ptibitque. 
universitaires. 

. — Acadén 

M*  Rouen, 

Seine-Inférieure,  Eure,  Manche,  Cal- 

Aix. 

Clermont. 

Nîmes. 

vados,  Orne. 

Amiens. 

Dijou. 

Orléans. 

15*  Bourges, 

Ch'T,  Indre,  Allier,  Crenie,  Nièvre, 

Angers. 

Douai. 

Psris. 

Haute  Vienne,  Corrèze. 

Bastia. 

Grenoble. 

Pau. 

Ditistoti  judiriaire.  — Cours  royales. 


16'  Lille,  ^ord,  Pas-de  Calais,  Somme. 

17*  Bastia,  lie  de  Corse. 

18*  Dijou,  Aulte,  Haute-Marne,  Yonne,  Côte- 
d’Or,  Saône-et-Loire. 

19*  Lyon,  Rhône.  Loire,  Canlal,  Puy-de-Dôme, 

Haute-Loire. 

Division  erc/èsiasliqiie.  ~ ArcheTêcbûs  et  saffragints. 


1. 

Paris. 

Bayeux. 

Chartres. 

béez. 

Orléans. 

Évrenx. 

Meuux. 

Coulaoces. 

Vertailles. 

5.  Sens  et  Auxerre. 

2. 

Cambrai. 

Troyes. 

Blois. 

Moulins. 

Arras. 

Never», 

S. 

Lyon  ri  Kienne. 

G.  Beims. 

Anton. 

Soissons. 

Dijon. 

Beauvais. 

Grenoble. 

Ghéloni. 

La  ogres. 

Amiens. 

Saint-Claude. 

7.  Tonrs. 

4. 

Bouen. 

Le  Mans. 

Besançon.  Limoges.  Poitiers. 

Bordeaux.  Lyon.  Rennes. 

Bourges.  Mets.  Rouen.* 

Cicn.  Monlpellier.  Strasbourg. 

Cahors.  Nancy.  Toulouse. 

FRANCK  (VidssHudes  de  U).  Les  premiers  babitaots 
de  la  France  connus  arec  certitude  sont  les  Galls  on 
Gaulois,  peuples  originaires  des  bords  do  la  mer 
Cupienoe,  d’où  le  nom  de  Gaule  donné  au  territoire 
occupé  plus  tard  par  les  Franks.  C'est  vers  la  moitié  du 
4«  siècle  que  la  Gaule  fui  envahie  par  les  Franks, 
venus  de  la  Germanie,  où  ils  habitaient  les  bords  du 
Rbio,  du  Weter  on  de  l'Yssel.  — Les  anteors  ne  sont 
pas  d'accord  sur  l'étymologie  du  nom  des  Franks.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  ce  nom  venait  de  Francos,  prince 
troyen,  qui,  suivant  eos,  aurait  régué  sur  les  Franks  et 
leur  aurait  donné  son  nom.  D'autres,  au  contraire^  pré- 
teodeot  que  le  nom  de  Frank  vient  de  Franoonie,  lieu 
où  résidaient  anparavant  oes  peuples.  Le  plus  grand 
Dorobre  veulent  que  le  mot  Frank  soit  dérivé  du  mot  tu- 
deaque  frank  (libre).  Enfla,  une  quatrième  opinion  fait 
dériver  le  nom  de  Frank  de  deux  mots  de  la  même  lan- 
gue todesqoe  (rein  et  kams,  lesquels,  joiots  ensemble, 
veoleot  dire  libres  héros,  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  éty- 
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il  eit  contUnt  qne  ii^  Frank*  dûnnrr^nt  leur 
nom  à la  (îiulc  en  la  conquérant,  H que,  pour  IcurOri- 
gin*',  Us  olairiil  (iei  ii>ain«.  — Lrs  Franks,  avant  d'entrer 
dam  les  (taul«  s,  se  ditisaieot  rn  plusieurs  tribus  alliées, 
dont  les  plus  considérables  étaient  les  Franks  saliens, 
ainsi  comnv'a  parce  qu'ils  habitaient  les  rives  de  la  rivière 
delà  Sala,  aujourd'hui  i'Ystel  :et  les  Franks  ripuaires,  qui 
occupaient  les  hurds  du  Weser  et  du  Rhin.  L'association 
des  Franks  ne  fut  réelleinrut  connue  que  vert  l'an  2 H de 
l'ére  chrétienue.  Peu  de  temps  après,  ils  flreut  des  inva- 
tions  djni  les  riaiilci,  prnicipalement  sous  (tallien,  2ôi  j 
tous  Aiirétien,  270;  sous  Probus,  27G  ; sous  Constance 
Chlore,  .'SOO,  et  sous  Con.^lautm,  Ce  prince  fit  (>érir 
des  milliers  de  Frauki,  prisonniers,  dans  le  cin|uc  de 
Rome.  Abattus  no  intlani,  ils  revinrent  I la  charge  sous 
Constnncc  II,  5.'>7  ; sous  Julien,  SA9,  et  sous  Valentinien, 
3GI.  lis  firent  la  paii  avre  les  Romains,  393.  I^rs  de  la 
grande  invasion  des  pci:ples  du  Nord,  (00,  les  Franks 
s unirent  nui  Romains  it  firent  ce  qii'ili  purent  pour 
barrer  le  passage  aux  Barbares  ; mais  quand  ils  virent 
l'empire  attaque  de  tous  ci^tés,  ils  traversèrent  le  Rhin 
sous  la  conduite  d'un  de  leurs  chefs,  nommé  Markhmner 
par  les  uns.  Pbaramond  par  les  attires,  et  s’établirent 
dans  la  Gaule  Belgique.  420.  — Khiodion,  ou  plutôt 
KItloglon  le  Chevelu,  iii>  cesseiir  de  ce  prince,  430.  s'enn 
para  de  tout  le  pa)s  situe  cuire  la  Somme  et  Tourti.iy, 
de  sorte  qu'ji  sa  mort,  (riU,  la  Gaule  ap|>artcnatt  à cinq 
peuples  différents,  savoir  : les  Romains,  les  Franks,  les 
Visigulhs,  les  Bourguignons  et  les  Bretons. 

rSEMIRIR  ISCI. 

Mérové,'  ou  Mérovigh.  fils  ou  parent  de  Khlngion  et  son 
siicresscar,  elendit  sa  domination  sur  le  Veriinndnis, 
l'Arlois.  le  Beiusoisii  et  une  partie  de  rile-ric-Francc. 
C’est  de  lui  que  b-s  rois  de  la  première  race  ont  pris  le 
nom  de  Mérovingiens.  Il  eut  pour  successeur,  (06.  Khil- 
dérik  I",  son  fllf , contre  lequel  le*  Franks  se  révollèrcut. 
Kliildérik,  détrôné,  se  relira  chex  Basin,  roi  de  Tbu- 
riiige,  mais  il  fut  rappelé.  46(.11  sVmparn  alors  de  l‘Or> 
léanais.  et  mourut  en  4Mi.  ~ Cloti'i  uti  Klovigh,  flii  do 
Khildérik  et  petil-lils  de  Mérovigh,  reî  drs  Français,  af- 
fermit leur  doittinatioo  dans  tes  (iaitles,  4KI . Il  affranchit 
les  Gaulois  des  subside',  dont  les  accablaient  les  Romains 
et  les  délivra  des  pill.igci  que  le*  Boargiiignont  et  les 
Visigoths  exerçaient  sur  enx.  Klovigh  ne  fut  pas  le  con- 
quérant des  Gaules,  il  en  fut  le  libérateur,  4K0.  Il  gagna  la 
bataille  de  Soissoni,  contre  le  général  romain  Siagrius, 
qu'il  nt  décapiter,  et  établit  le  siège  de  la  monisrchle 
dans  cette  ville,  487.  Il  épousa  Khlolhilde  ou  Khrotc- 
childe,  fille  de  Gondebnid,  roi  des  Bourguignons,  493. 
Après  la  bataille  de  Tolbiac,  qn'il  gagna  contre  le*  Alle- 
mands, il  se  nt  baptiser,  496.  Il  gagna,  lur  les  Visigoths, 
la  baUilIe  de  Vouillé,  près  Poitiers  ; tua  de  ta  propre 
main  Alarie,  leur  roi,  et  soumit  tout  le  pays  depuis  la 
Loire  jusqu*aas  Pyrénées,  507.  Il  prit  Angouléme,  508. 
L’anuèe  suivante,  la  poix  fol  conclue  entre  les  Franks, 
les  Visigoths  et  les  Bourguignons,  .500.  La  même  année 
Klovigh  s'empara  du  Mans  et  de  Cologne.  Il  exerça  contre 
les  princes,  tes  parents,  qui  régniicnt  dans  ce*  ville*,  de* 
cruautés  qui  le  dé*bonorèrent.  Il  Rtde  Paris  la  capitale  de 
ann  royaume,  310,  et  mourut  en  311.  Après  sa  mort,  le 
royaume  fut  partagé  entre  ses  quatre  fils  : Thierry,  qu’il 
avait  eu  d'une  concubine;  Khiodomir,  Kbildebert 
Khiotber,  qu'il  avait  eus  de  Kblothildo.  Le  I'*  régna 
à Mets,  te  5F  i Orléans,  le  3*  à Paris  et  le  4«  à Soissons. 
— La  France  s’éteifdait  alors  du  Hfaio  aux  Pyrénées  et  de 
rOoéan  aux  Alpes;  elle  posaiidait  de  pins  la  terre  natale 
des  Franks,  an  deli  du  Rhin  juaqu’à  ta  'Westpbali*} 


mais  cet  limilea  chiDgealent  à lont  momeot.  Une  see- 
tion  géographique  plus  fixe  avait  Heu.  Le  royaume,  de 
ce  ci'ile  ci  de  U lAiire,  »c  divisait  en  oriental  et  en  oed- 
deutal,  Oster-Hike  et  Neoster-Rike.  L'Auitrssie  compro- 
naît  le  pa)s  entre  le  Rhin,  la  Meuse  et  la  Moselle;  la 
Neustrie  embrassait  le  territoire  entre  la  Meute,  la  Loire 
et  roeeau.  Au  delà  de  la  Saône  et  de  la  Loire  était  la 
Gaule  conquise  sur  les  Burgondes,  ou  Bourguignons, 
et  les  \ isigutbi.  — Sigisiuood,  roi  des  Bourguignons, 
qui.rtlcuaii  injustement  les  biens  de  la  reine  Kbiulbtide, 
fut  t»aitu  et  tué  par  ordre  de  Khiodomir,  assisté  de  ses 
frères  kbiother  et  Kbildebert.  521.  —Thierry  s’empara 
du  ro^aiiijM  de  Ttiuriiige  contre  Uermanfroi,  qu'il  fit 
érir,  53l.~  Khiodomir,  ayant  été  tué  à la  balsille  de 
oiruD,  534.  deux  de  se*  fils  furent  massacrés  par  Khil- 
debi  rt  et  Khiotber,  qui  avaient  déjà  fait  le  partage  du 
niyauiue  d'OrIcans  avec  Thierrj.  Khiodoald,  le  5',  se 
sauva  dans  un  monastère.eH'Kgtise  l'invoque  aujourd’hui 
sous  le  nom  de  saint  Ctuml.  La  même  année,  (iondemtr, 
roi  de  Bourgogne,  ajant  été  tue,  ainsi  qne  Khl-idomir,  à 
Voiron,  Tbieny,  Khlo;her  cl  Khildetiert  se  p.irtagèrent 
ses  Klali.  l>e  celle  époque  date  la  première  réunion  de 
la  Bourgogne  a la  France.  Peu  de  temps  après,  Thierry 
mourut. — ThéudclK.Tg,  son  fils,  lui  succt^a.  531.  Ce 
prince  reprit  sur  It**  \ isigoths  U Veliei,  le  Rouergue  et 
le  Gevaudaii.  Les  chronologisles  placent  auui  dans  celte 
même  année,  33 1,  rétablissement  du  prétendu  royaume 
d'ï'vetol.  — Vitigès,  roi  des  Ostrogolhs,  céda  à Théode- 
Iverg  tout  ce  que  ces  peuples  possédaient  dans  les  Gaules, 
536.  Justinien  lui  fit  les  mêmes  avantages,  339  ; di**  lors 
les  Français  fureol  absolument  maîtres  de  Marseille,  co- 
Ionie  d(  S rii(»céetit,  et  possesseurs  de  cette  partie  des 
côtes  de  la  Mikliierranée.  Khbdüde,  veuve  de  Khlovlgh, 
mourut  à Tuurs,  r>(3.  Elle  fut  enterrée  à l'église  Saiule- 
Geaeviève  et  fut  révérée  comme  sainte  dans  les  Gaules. 
Khildelicrt  mourut  en  333.  Il  ne  Uissi  que  des  filles.  Par 
U mort,  Kbiother  réunit  tout  l'cnqrre  des  Franks;  pre- 
mier exemple  de  la  lui  lalique.  qui  n'admettait  que  les 
mules  à la  (ouionne.— Khiotber,  seul  ni-jltre de  l’empire, 
eut  à comtuittre  (isnao,  comte  de  Bretagne,  ligué  con- 
tre loi  avec  Khrame,  (Ils  naturel  du  roi.  — Bataille  de 
Saint-Malo.  Khloilier,  vainqueur,  fit  mettre  le  fea  A 
une  cabane  où  Kramc  s'êlait  retiré  avec  sa  famille,  et 
les  fit  tous  brûler,  560.  Mort  de  Khlolher,  562.  Il 
laissa  quatre  enfants  qui  lui  succédèrent  : Kharibert, 
roi  de  Paris;  Go:itrao.  roi  d'Orléans  et  de  Bourgo- 
gne; Sigobert  I*',  roi  d'Austraiic;  Khilpérik  roi  do 
SoissoDS.  — Khilpérik  épousa  Galsuiiide,  fille  d'Atba- 
nalgide,  roi  d'Espagne,  et  sccur  de  Brmiebaut,  épouse 
de  Sigobert,  roi  d'Austravie.  Pou  de  temps  après,  cetto 
princesse  fut  trouvée  assassinée.  Le  soupçon  tomba  sur 
Frédégonde,  maîtresse  de  Khilpérik.  et  ce  bruit  se  con- 
firma quand  ce  prince  l'eut  épousée.  Rrunebant  vonlut 
venger  la  mort  de  sa  sœur.  Khilpérik  l'apaisa  en  lui  cé- 
dant une  partie  des  domainea  qu'il  avait  reçut  pour  la  dot 
de  Galsuinde,  569.  L'année  imvaote.Khilpérik.à  l'intti- 
galion  de  Frédégonde,  déclara  la  guerre  à ses  frères, 
570.  Sigebert  mourut  assassiné,  cinq  ans  plot  tard,  dana 
son  camp  de  Tournai,  par  deux  assatiios  envoyés  par 
Frédégonde.  A sa  mort,  Khildel>ert  fut  couronné  roi 
d'Aiistrasie,  576.  Prélexiat,  évéque  de  Rouen,  fut  déposé, 
577,  et  massacré  sur  les  marches  mêmes  de  rantel  par  or- 
dre de  Frédégonde,  579.  dette  reine  féroce  finit  par  livrer 
son  mari  an  poignard  de  Landry,  son  amant,  qui  l’assas- 
sina  dans  la  forêt  de  Chelles,  384.  La  mort  de  Khilpérik 
fit  naître  la  sanglante  rivalité  de  Frédégonde  el  de  Bm- 
nebaut.  Cette  dernière,  après  différents  revers  de  fortune, 
tomba,  6f3,  entre  lea  mains  de  Khlother  H,  fils  de  Fré- 
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défoode,  et  fukcoodiiDDëe  à uoe  mort  infiaie.  — Kblo* 
Iherrt^uoU  daoi  la  pertoooo  toute  la  monarcbie  fran* 
çaise,  GI4.  C'est  du  r^Roe  de  ce  prioce,  628,  que  date  le 
pouvoir  des  maires  du  palais,  si  puissants  sous  le  i^gne 
des  rois  fainéants,  successeurs  de  Kblolber.»-!!^  631 , Da- 
gobert i*'  fit  la  guerre  aux  Ksclavous.  Il  courouna  aou 
(Ils  Sigebert  rui  d’Auatrasie,  633.  Sous  le  rrgue  de  ce 
priuce.  la  puissance  des  maires  du  palais  commença  à 
devenir  redoutable.  A la  mort  de  Dagobert,  658,  scs  fils 
se  psrtag^^eDt  le  royaume.  Sigebert  11  fut  roi  d'Austrasie, 
et  KiovighlI,  roi  de  Bourgogne  et  de  Noustrie.  Sigebert 
mourut,  656.  Alors  Griiiioald,  maire  du  palais  tU  cou- 
duire  le  (ils  de  ce  prince  en  Ecosse  et  voulut  faire  firo- 
clamer  son  propre  (Ils  roi  d'Auslrasic.  Les  grands  refu- 
aëreut  de  le  recouDahre  et  appelén  nlnu  trône  un  des  fils 
dcKhloughIf.  — Khlldérik,  par  suite  rie  la  mort  de 
Khiotber  III,  6i8,  devenu  roi  de  toute  la  France,  ne 
Jouit  pas  longtemps  de  sa  couronne,  il  fut  assassiné  par 
un  seigneur  franc  nommé  Bodilloo,  673.  — Thierry  III, 
son  llls,  lui  succéda  et  partagea  te  royaume  avec  Dago- 
bert 11,  que  Grlmoaid  avait  voulu  détrôner  et  qui  était 
reveuu  d'Écosse.  Ce  dernier  mourut  en  679,  et  Thier- 
ry lll  régna  seut.  Ici  commence  la  décadence  de  l'auto- 
rité royale.  Sous  les  uüuis  de  Thierry  III  et  de  kbli>- 
vigli  lil,  qui  lui  incccla,  690;  de  Kbildebeit  III.  693; 
de  Dagobert  111,  71 1,  les  maires  du  paluis  furent  les  vé- 
ritables rois  de  France;  ils  eu  at)Sürl>èreDt  toute  l’auto- 
rité. — khilpérik  II  voulut  s'opposer  à l'un  d'entre  eux, 
Karl-Martel.  Il  fut  dé  ait  par  lui,  7 19,  et  forcé  de  recon- 
uattre  son  autorité.  Ce  rul,  qu'ou  ne  doit  pas  cotifoodre 
avec  les  rois  fjîuéauiv,  mourut  en  7i0  et  laissa  pour  suc- 
cesseur Thierry  de  Chelles,  fils  de  Dagobert  111.  Karl- 
Martel  battit  les  Sarrasins  entre  l'ours  et  Poitiers,  et  leur 
fit  perdre,  disent  les  hisloHeos,  plus  de  500,000  hommes, 
732.  A la  niorl  de  Thierry  IV,  757,  il  y eut  un  interrègne 
(Je  5 ans.  KnrI  Martel,  sans  nommer  un  nouveau  rui,  délit 
les  Frisons  et  réunit  toute  la  Frise  à la  couronue.  Il  bat- 
tit les  Sairasins  de  nouveau,  73H,  et  dompta  les  Saxons, 
739.  A sa  mort,  741,  Karloman  cl  Pepiu,  ses  (Ils,  parta- 
gent le  gouTernenir-nt.  Pépin  proclame  Kbildénk  III, 
mi  de  Nei  strie,  TH.  Kurlotnao  garda  l'Austrasi^  et  y 
régna  eu  souverain.  Les  Bavarois,  les  Allemands,  les 
Saxons,  les  Erc'ivons  et  le  duc  d’Aquitaine  furent  battus 
par  eux,  743-744.  Deux  ans  après,  746,  Karloman  em- 
brassa la  vie  religieuse.  En  732,  Kbildérik  lll  fut  dé- 
trôné et  renfermé  daus  le  monastère  de  Saiut-Silhiu  h 
Saint-Omer.  Son  (Ils  Thierry  fut  envoyé  dans  celui  de 
Fonteoclle.  Avec  eux  s’éteignit  la  race  des  Mérovlngieos. 
Celte  race  avait  régué  552  ans  et  avait  fourni  54  rois  à 
la  Frauce  depuis  Phartmoud,  si  toutefois  ce  priuce  a 
existe,  ju:<]u‘q  Kbildérik  UI. 

ÜBOXlèlIK  axcB. 

Peppin,  diUe  Bref,m»âe  Karl-Martel,  fut  proclamé  roi 
de  ('rance  i Soissous,  731  ; il  fut  couronné  dans  celte 
ville  par  saint  Bouifsee,  evéque  de  Mayence,  752.  C'est  le 
premier  exemple  d'un  sacre.  Peppin  houinit  le  comte  de 
Bretagne,  755.  La  même  année,  il  battit  Didier,  roi  des 
Lombards,  lui  enleva  la  Penlapole  avec  l’eiarchaldcRa- 
venne,  qu'il  diinua  au  pape,  et  soumit  les  Saxous,  les 
Esclavons,  l«  Bavarois.  758-764.  U défit  le  duc  d'Aqui- 
taine et  réunit  ion  duclié  è la  couronue,  768.—  A sa 
mort,  Karl,  qui  sera  Charlemagne,  et  Karinmau.  ses 
(ils,  lui  succédèrent,  768.  Karloman  monrul,  771.  Gel- 
berge,  sa  femme,  ve  réfugia  avec  ses  enfants,  Peppin  et 
Siagre,  auprès  de  bldier,  roi  des  Lombards.  Ce  dernier 
fit  Sim  possible  pour  pUwr  Pépin,  l’aioé,  sur  le  trône  de 
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son  père,  et  voulut  engager,  en  T72,  le  pape  Adrien  1**  à 
le  sacrer  roi.  Ses  efforts  furent  inuliles.  — Cbarlemague 
régna  seul  et  entreprit  contre  les  Saxons  une  guerre  qui 
dura  24  ans,  772-796.  Il  entra  eu  Saxe  è la  tête  de  sou 
armée  et  gagna  sur  les  Saxons,  commandés  par  Witl- 
kinü,  la  bafaillo  du  Torrent.  Prise  du  chéteau  d'Iiéres- 
bourg,  aujourd’hui  Stadberg  (Wesiphalie).  Destruction 
du  temple  d’irinemul,  regarde  comme  la  divinité  tuté- 
laire des  Saxons.  La  destrucUuu  de  ce  temple  avait  donné 
uai»sauce  à une  fête  que  l’on  célébrait  encore  tous  les 
ans,  avant  la  révululion,  la  veille  du  dimanche  Ladare,  â 
ilildesbeim,  où  la  colonne  qui  soutenait  l'idole  avait  élé 
transportée,  772.  L'année  suivante,  773,  Didier,  roi  des 
LoiiilMrds,  ayant  enlevé  à l'Église  romaine  plusieurs 
place5,  Cbarleinagne,  à la  prière  du  pape  Adrieu  !«', 
marcha  eu  Italie.  Prise  de  Véi  ooe,  773.  Charlemagne  se 
rendit  i Rome,  où  il  conUrma  au  papa  la  doualiou  de 
Peppin  et  y ajimta  ditferculs  patrimoines,  2 avril  774. 
Sur  la  Qa  de  la  meme  année,  il  s'empara  de  Pavie  et  en- 
voya prisonniers,  en  Frauce,  Didier,  sa  femme  et  ses 
filles  avec  la  femme  et  les  enranis  de  Karloman.  qui 
avaient  élé  pris  à Vérone.  Cbarlemagno  fut  proclamé 
rui  d’Italie  et  conitnença  dë<  lors  à se  ({ualiller  roi  des 
Fronçais  et  des  Lombards,  ajoulaot  à ces  titres  celui 
de  Patrice,  qui  lui  fut  coufere  par  le  séuat  et  le  peuple 
romain.  Peodautee  temps,  les  Saxons  avaieul  secoué  le 
Joug  de  la  France.  Cbarlemague  marcha  coulre  eux,  et 
reçut,  sur  les  bords  do  l’Ocker,  le  serment  de  Üdélité  des 
Saxons  Oosipbales,  775.  Autres  soulèvements  en  780, 
7HI,  782,  783,  78t,  785,  791,  794,  795  et  796.  (Voyez 
SAXONS.)  Charlemagne,  ocllo  dernière  fuis,  ayant  ré- 
duit ces  peuples  k venir  implort  r ta  clémence,  s’empara 
de  leurs  principales  familles,  et.  suivant  l'exemple  des 
empereurs  romaios,  il  les  dispersa  dans  ses  Etats.  Ce- 
peudaut,  eu  776,  il  avait  repOMé  les  monts  pour  com- 
battre Adalgise,  (Ils  de  Didier.  (V.  FRIOCL.)  Tassilton. 
duc  de  Bavière,  ay  sut  été  convaincu  de  trahison,  fut  cuo- 
damné  à mort  aux  assise*  d'iugelbeim.  Cbarlemague  le 
couteuta  de  le  faire  eofermer  dans  un  monastère  et  réu- 
nit son  Qef  A la  couronne,  788.  La  même  anuée,  il  fU 
trauscrire  pour  ses  Élals  le  code  Théodosieu,  d'après 
l'édinon  d'Alaric,  roi  des  VIsigolhs.  Il  reçut  en  799,  du 
kalifo  llaroun-al'Ra^cbid,  les  clefs  du  saint  sépulcre  cl 
l'étendard  de  Jérusalem,  eu  signe  de  la  cession  que  lu> 
faisait  le  kalife  de  U ville  et  de  son  territoire.  La  même 
année,  il  reçut,  à Paderboro,  le  pape  Léon  III,  qui  s’é- 
tait échappé  de  la  prison  où  ses  eunemis  l’avaient  en- 
fermé.  Charlemagne,  en  attendaiil  qu'il  pût  connaître  de 
ton  affaire  sur  les  lieux,  le  renvoya  sous  traoue  escorte  à 
Ruine  et  le  lit  rétablir  sur  sou  siège.  11  le  rendit  lui- 
même  eu  Italie  rauucc  suivante,  800,  arriva  ù Hume  le 
24  novembre,  et  fut  0001*0006  empereur  d'Occidcnl  le 
23  décembre  suivant.  En  808,lesPiortbmaoi,  Normands, 
ou  hommes  du  Nord,  flrcnl  leur  première  descente  en 
France,  sous  la  conduite  de  leur  chef  Godefroy.  L’em- 
pereur envoya  son  ûls  Ksrl  pour  leur  dooner  la 
chasse,  et,  prévoyaul  les  ravnges  que  ces  barbares  fe- 
rateut  ou  jour  en  France,  il  vUila  ses  ports,  ûlcoustruire 
des  vaisseaux  qui  devsient  toujours  rester  armés  et  équi- 
pés, et  Ot  relever,  A Boulogne,  un  aocica  phare,  ouvrage 
de  Caliguta,  ordonnant  d'y  allumer  du  feu  toutes  les 
nuits.  Quelques  années  après,  813.  Cbarlemague  associa 
à l’empire  lllovigh,  ion  flU  aîné,  déjà  roi  d' Aquitaine  de- 
puis 781, et  mourut  eu  814,  à Aix-la-Chapelle.  — Son  fils 
IIIoTigb  1**  le  Dcbounalro  lui  succéda.  Il  fut  couronué  A 
Reims,  816.  par  le  pajvc  Etienne  IV,  qui  était  venu  eu 
France  avec  Bernard,  roi  d’Italie.  L’année  suivante,  81 7 , 
il  asootia  Lotber,  son  fils  aîné,  à l’empire,  et  créa  ica  dcua 


autres  fiU,  Peppin  et  Hlorigh;  le  premier,  roi  d'Aqni- 
taioe;  le  deuxième,  roi  de  Germanie.  Bernard,  roi  d'Iti' 
lie,  prit  occasion  de  celte  asiocialion  pour  se  révolter, 
prétendant  qne  fempire  lui  reTenait  comme  étant  flla  da 
premter-né  de  Charlemafine.  Bernard,  obligé  de  le  son- 
mettre,  eut  les  yeux  crevés,  820.  11  mourut  trois  jourt 
après,  et  le  royaume  d'Itaiie  fut  réuni  à la  couronne, 
lieux  aoi  après  rempereor,  à la  diète  d'Attigni,  août 
822,  fU  une  pénitence  publique  pour  expier  la  mort  do 
aoo  neveu  Bernard  et  se  réconcilier  avec  ses  proches.  Il 
Ht  partir  pour  rilalie  son  Bis  Lolber,  qui  fut  couronné 
amperenr,  à Rome,  par  le  pape  Pascal  I*s  le  jour  de  Pâ' 
ques,  823.  Depuis  le  partage  que  lUov  igb  avait  fai  t de  ses 
Etata  entre  aea  trois  fils.  Il  Inl  était  né,  cette  même  année, 
un  quatrième  fils  de  Judith,  fille  de  Wcipbe,  duc  de  Ba* 
vière,  qu’il  avait  épousée  en  819.  L’empereur,  après 
s^étre  assuré  du  conaenlement  de  Lother,  assembla  à 
WoriDS,  829,  une  diète  dans  laquelle  il  lui  assigna,  pour 
88  part.  rAllcaugne,  la  Rbétic  et  une  partie  de  la  Bour- 
gogne. Révolte  des  flU  de  H1ovigb.830.  L’empereur,  aban- 
donné de  son  armée,  ae  livra  anx  révoltés  avec  son  fils 
Karl.  Il  parut  à la  diète  de  Compiègne  où  il  fit  un  aveu 
de  aea  fautes,  831.  Autre  diète  à ISimègoe;  l’empereur  y 
ressaiiit  touleamt  autorité.  L’année  suivante,  852,  Peppin, 
roi  d'Aquitaine,  concerta  une  nouvelle  révolte.  II  fut  en- 
core sontenD  par  ses  frères  Lother  et  Hlovigb.  L’empe- 
reur marcha  contre  eux,  855,  et  les  rencontra  cotre 
Brissac  et  la  rivière  d’Iil,  dans  an  lien  nommé  alors 
Ralfeltb,  depuis  Lugeofeld  ou  |ie  Cbamp-dn-Mensonge. 
Hlovigb  y fat  encoreabandonDé  de  ses  troupes,  arrêté  par 
ses  fils  et  conduit  à l’abbaye  do  Saint-Médard  de  Sois- 
sons,  où  il  fut  enfermé  dans  one  cellule.  De  là,  oooduit 
à Compiègne,  Il  reconnut  publiquement  ses  fautes,  en 
demanda  humblement  pardon  et  fut  ensuite  amené  pri- 
aounier,  par  Lotber,  à Aix-Ia-Cbapelle.  La  liberté  lui 
fut  rendue,  854.  L’anuée  suivante,  855,  tout  ce  qui  avait 
été  fait  contre  l’empereur  fut  déclaré  nnl  à ta  diète  de 
Tbiooville,  et,  dn  consentement  de  tous  les  Intéressés, 
ou  procéda  à un  uonveau  partage.  Quatre  ans  après, 
859,  Peppin,  roi  d' Aquitaine,  étant  mort,  l'empereur  priva 
les  deux  fils  de  ce  prioce  de  la  successioo  de  leur  père  ; 
laissa  ta  Bavière  à Hlovigh  et  procéda  à un  noovesu  psr- 
lage  de  ses  Ëtats  entre  Lotber  et  Karl.  Il  mourut  l'ao- 
née  suivaote,  810.  A sa  mort,  Lolber  déclara  la  guerre  à 
aes  frères  et  tailla  en  pièces  l’armée  de  Kart  le  Chauve. 
Bataille  de  Fonteoai,  gsjuln  ^41,  gagnée  par  Karl  le 
CbauveetUlovighle  Germanique.  Cette  bataille  fut  suivie 
d'une  entrevue  mémorable  qui  eut  lieu  à Strasbourg, 
842,  entre  Karl  et  lllovigb.  I^sdeux  princes  y signèrent 
on  traité  d’alliance  et  marebèrent  contre  Lotber.  Ce 
dernier,  à leur  approche,  s’enfuit  honteuseroeat  d’Aix- 
la-Cbapelleet  se  retira  de  l’autre  cuté  des  Alpes.  L'année 
d’après,  845,  les  trois  frères  se  rénnirent  h Verdun  et  y 
partagèrent  pacifiquement  l'empire  de  Cbarlemagoe. 
Karl,  par  ce  traité , conserva  la  France  occidentale, 
c'eit-à  dirc  tout  ce  qui  se  tnmvait  en  deçà  du  Rhône,  de 
la  Saône,  du  Rhio  cl  do  l'Kscaot.  Eu  847,  assemblée  gé- 
nérale de  tous  les  grands  do  l’empire  à Mersen,  près 
Maestriebt,  où  les  trois  monarques  s’étalent  donné  reu- 
dex-vous.  Le  article  qui  y fut  arrêté  statua  que  : 
• Tout  homme  libre  pourrait  choisir,  du  roi  ou  de  ses 
« vassaux,  qui  bon  lui  semblerait  pour  son  seigneur.  • 
Ce  fut  une  atteinte  funesle  portée  à ia  puissance  royale. 
En  849,  Charles  et  Louis,  pour  se  mettre  en  garde  con- 
tre les  entreprises  de  Lolber,  renouvelèrent  leur  al- 
liance. Cependant  les  ISorinandscontinuaieut  leurs  rava- 
ges. Saintes  et  Bordeaux  avaient  éprouvé  leur  fureur, 
845.  Ils  étaient  venus  jusqu’aux  portes  de  Parts,  845.  Ils 


avaient  ravagé  le  Limootln,  846,  et,  grâce  à la  trablstni 
des  Juifs,  brôlé  Bordeaux,  847.  En  853.  Ils  iMrùlèrent 
l’église  Saint-Martin  de  Tours.  En  854,  pillèrent  An- 
gers; mais  l’année  snivsnle,  855,  ils  furent  taillés  en 
pièces,  devant  Poitiers,  par  les  Aquitains.  En  857,  Us  pa- 
rurent devant  Paris  et  reçurent  de  grosses  sommes  pour 
se  retirer.  L'empereur  Lother  mourol,  855.  — 11  eut 
pour  successeur  son  fils  Louis  ou  Hlovigb  11.  — Robert 
leFort,  bisaïeul  de  Hugiies-Capet,  obtintle  gouvernement 
du  duché  de  France,  865.  Ce  prince  mourut  en  866.  — A 
la  mort  de  l'empereur  Louis  II,  855,  Charles  ou  Karle  le 
rendit  en  diligence  à Rome,  et  y reçut  la  couronue  im- 
périale des  mains  du  pape  Jean  Vlll  le  jour  de  Noël.  De 
retour  en  Allemagne,  il  se  rendit  à Quierxi-snr-Oise,  et 
y tint,  le  14  et  le  16  juin  877,  une  grande  assemblée  dans 
laquello  il  publia  le  fameux  Capitulaire  où  les  bislorieos 
modernes  ont  cru  trouver  l’origioe  de  l’hérédité  des 
fiefs.  Charles  le  Chauve  mourut  empoisonné  par  le  Juif 
Sédéciaf,  sou  médecin,  877.  Ce  fui  sous  le  règne  de 
ce  prince  que  fut  rédigé  dans  rassemblée  do  Pistes,  864, 
redit  qui  distingua  la  France  coutumière  de  la  France 
régie  par  le  droit  écrit.  — Louis  11  ou  Hlovigh,  dit  U 
Bègue,  son  fils,  lui  succéda.  Il  fut  couronné  le  8 décem- 
bre kuivant,  à Compiègue,  par  ilinemar,  archevêque  de 
Reims,  et  sacré  de  nouveau  roi  de  France  par  le  pape 
Jean  Vlll,  878.  Il  mourut  l’anucc  suivante,  879,  au  mo- 
ment où  il  se  disposait  à aller  cbôtier  de  sa  révolte  Ber- 
nard, marquis  de  Seplimaule. — A sa  mort,  ses  fils  Louis 
ou  Hlovigh  III  et  Karloroau  se  parUgèreot  le  royaume. 
Sous  leur  règne,  les  Normands  continuèrent  leurs  rava- 
ges. Ils  furent  défaits,  880.  par  Louis  111,  qui  mourut  Is 
même  année  d’une  rupture  causée  par  les  efforts  qo'il  fil 
dans  la  dernière  action  contre  les  pirates.  Karloman  ne 
loi  survécut  que  deux  ans,  ot  mourut  en  884. ^A  sa  mort, 
le  royaume  devait  revenir  à Charles  ou  Ksrl  le  Simple, 
frère  de  Karloman  et  fils  posthume  de  Louis  le  Bègue; 
maïs  comme  co  prioce  n’était  âgé  <{ne  de  cinq  ans.  et  qne 
l'Etat  avait  besoin  d'un  prince  capable  de  faire  face  aux 
Normands  et  de  gouverner  par  lui-même,  les  grands 
offrirent  la  couronne  à Charles  ou  Karl  le  Gros,  fils  de 
Louüle  Gormaoique  et  petit-fils  de  Louiv  le  Dêbounaire, 
déjà  roi  de  Souabe,  876,  roi  d’Italie,  879,  et  couronné 
empereur  au  mois  de  janvier  881 . Ce  prince  accepta  et 
arriva  en  France,  885.  La  même  année,  les  Normands 
mirent  le  siège  devant  Paris,  qui  fut  défendu  par  l'evê- 
queGolsenct  le  comte  Eudes.  En  886,  Charles  s’avança, 
à la  tête  de  sou  armée,  jasqu'au  pied  do  Montmartre; 
mais  n’osant  risqner  une  bataille,  il  fit,  le  50  noveni- 
bre,  une  paix  honteuse  avec  les  Normands  et  s’en  re- 
tourna. Alors  les  grands,  indignés,  le  déposèrent  loleo- 
nellement,  le  1 1 novembre  887,  à la  diète  de  Tribur,  et 
lui  substituèrent,  en  Germanie,  son  neveu  Arnotil.  En 
France,  les  historiens  ne  l’ont  pas  regardé  comme  roi  de 
France,  et  c'est  pour  cela  qu'il  n’a  point  de  rang  numé- 
rique parmi  les  princes  qui  ont  pdrté  ie  nom  de  Charles. 
A la  suite  de  celte  expédition,  Eudes  ouOdon,  comte  de 
Parts,  flla  de  Robert  le  Fort,  le  même  qui  s’était  déjà 
distingué  dans  la  défenaa  de  celte  place,  885,  fut  éln  rof 
de  France.  Ce  prince  eut  plusieurs  concurrents,  cotre 
autres,  Guy,  duc  de  Spoletio,  descendant,  par  les  femmes, 
de  Charlemagne  ; Raoul  ou  Rodolphe,  fils  de  Conrad  le 
Jeune,  comte  d'Auxerre,  et  Rainulphe  IL^onite  de  Poi- 
tiers. (V.  BOURGOGNE,  POITIERS,  SPOI.E*rTO.) 
mais  aucuu  ne  réu.<isit  à lui  enlever  la  couronne.  En  889, 
Eudes  attaqua  les  Normands,  qni  étaient  venus  de  nou- 
veau faire  le  siège  de  Paris.  Cependant,  en  895,  Charles 
ou  Karle  III,  surnommé  le  Simple,  (Ha  posthume  de 
Louis  le  Bègue  et  d’Adelafde,  sa  seconde  femme,  fut 
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tnllii  rcermna  roi  par  ane  partie  des  teigneara  françaii, 
A la  tête  deiqucla  était  Foulqoea,  archetéqae  df*  Reimi. 
Ce  prélat  le  couronna  le  28  janvier.  Eudea  marcha  con- 
tre lui.  Charles  &c  relira  d'abord  en  (termauie,  puis 
rentra  en  France  pour  soutenir  ses  droits»  et  contrai- 
gnit  bieutùt  Eudes  à partager  arec  lui  la  monarchie» 
996.  Il  y eut  alors  déni  rois.  Les  pays  situés  entre  la 
Seine,  l’Océan,  les  Pyrénées,  l’Espagne  et  la  Méditerra- 
née échorent  à Eudes;  le  reste  fut  le  patrimoine  de 
Charles.  Eudes  mourut  deux  ans  après,  89K.  Chartes  111 
fut  alors  reconnu  seul  sourerain  de  la  France  par  les 
seigneurs  assemblés  A Reims,  et  couronné  une  deuxième 
fois  par  l’archeféque.  Sous  son  règne,  les  grands  feu- 
dataires  do  royaume  protitèreut  de  la  faiblesse  do 
gouvernemeut  pour  se  rendre  indépendants  de  la  cou- 
ronne. De  cette  époque  datent  le  gouvernement  féodal 
et  les  divisions  intestines  qui  partagèrent  si  longtemps 
la  France»  901-923.  D'un  autre  côté,  les  Normands 
oontiouaient  de  désoler  U France.  Charles,  forcé  de 
composer  avec  eux,  se  détermina,  l’an  911,  de  l’avis  des 
grands  du  pays,  A céder  en  llef  A Rolino,  chef  d^cs  bar- 
bares, une  partie  de  la  Neustrie,  qui  prit  depuis  le  nom 
de  Norrnaudie.  Le  traité  fut  signé  A Saint-Ciair-sur-Epte, 
et,  par  une  clause  spéciale,  il  fut  convenu  que  le  duc 
Rollon,  lorsqu’il  aurait  embrassé  le  christianisme,  épou- 
serait Gisle  ou  Gisèle,  flilc  du  roi  Charles.  Rollon  reçut 
le  baptême,  912.  Eu  922,  Robert,  due  de  France,  fière 
du  roi  Eudes,  fut  élu  par  les  factieux  et  couronué  dans 
l’église  de  Saint-Rémi,  le  29  jnio,  par  Wanihicr,  arche- 
vêque de  Sens.  (V.  DUCS  DE  FRAXCE.)  Ratallle  do 
Soiuons,  923.  Charles  tua  lui-méme  son  compétiteur. 
Les  seigneurs  révoltés  te  réunirent  A Hogucs,  tils  de 
Robert.  Celui-ci  poussa  si  vivement  les  troupes  roya- 
les, que  Charles  fut  obligé  do  prendre  la  fuite.  Il  le 
saura  au  delà  de  In  Meuse»  et  revint  ensuite  auprès 
d'ilerbcrt»  comte  de  Vermandois.  Lecomte  se  saisit  de 
sa  personne  et  l’enferma  A Péronne»  où  ce  prince  mal- 
heureux finit  ses  Jours»  929.  Après  la  bataille  de  Sois- 
sons,  Hugues  avait  fait  proclamer  roi  de  France»  par 
ses  troupes»  son  beau-frère  Raoul  le  Justicier»  duc  de 
Bourgogne.  (V.  BOURCOCNE.)  f>  prince»  seul  insilrc 
de  la  France  par  la  mort  deChnrloi  le  Simple,  battit  les 
Aquitains  et  les  Normands,  936  ; sc  fit  reconnaître  par 
le  Languedoc  en  952,  et  mourut  en  936.  — Louis  on 
Ulovigh  IV,  fils  de  Charles  le  Simple,  surnommé  d’Outre- 
mer  A cause  du  séjour  qu’il  Al  en  Angleterre,  fut  rapi>elé 
par  les  seigneurs  après  la  mort  de  Raoul.  11  fut  courouné 
A Laon,  le  19  juin  936,  par  Guillaume,  archevêque  de 
Sens  ; et  une  seconde  fois  A Reims,  par  l’archevéquo  Ar- 
taud. Il  eut  à combattre,  938,  une  ligue  de  seigneurs,  A 
la  tête  de  laquelle  se  trouvail  Hugues  le  Grand,  duc  de 
France.  Il  fut  battu  et  forcé  de  recourir  A ta  générostié 
du  pape  cl  de  l’empereur  pour  avoir  In  paix,  911.  Louis 
se  ligua,  946,  avec  Otbon,  roi  de  Germanie,  et  Arnould, 
comte  de  Flandre,  contre  Hugues  le  Grand  et  Ri- 
chard I*',  duc  de  Normandie.  Louis  fut  battu,  947,  et 
contraint  de  se  rendre»  948»  au  concile  d’Ingelheim  e 
d’y  implorer  une  sentence  d’exconfftiunication  contre  Hu- 
gues le  (rraud,  dans  le  cas  où  ce  dernier  persisterait  dans 
sa  révolte.  Louis  mourut»  9S4,  des  suites  d’une  chute.  — 
Lothaire»  ou  Lotber,  sonfilsaioé.  parvenu  au  Irtlnc.  934, 
teola  contre  les  Normands,  des  entreprises  qui  ne  lui 
réussirent  pas»  961.  Il  prit  plusieurs  villes  au  comte  de 
Flandre»  963;  malt  perdit  la  Lorraine.  978,  par  suite  de 
U soumisiioD  de  ion  frère  Charles  A l'empereur  Othoo. 
Lothaire  mourut  empoisonoé»  et  laissa  le  royaume  A son 
fils  Louis  ou  Ulovigh  V,  surnommé  U Fainènnt,  986.  Ce 
dernier  ne  régna  qu'uo  an»  et  mourut  empoiiooné  comme 
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son  père.  Louli  V est  le  dernier  roi  de  la  race  dea  Carlo- 
vingieus.  Celle  race  régon  535  aos.  Elle  a fourni  l2roia 
en  ligne  directe,  16  eu  comptant  Charles  le  Gros,  Eudes, 
Robert  et  Raoul. 

Nous  résumerons  ainsi  la  seconde  race.  Jamais  on  ne 
vit  de  maison  se  rendre  si  illustre  et  faire  autant  de  pro- 
grès en  si  peu  de  temps  que  celle  des  Carloviogiens. 
Charles-Martel  gagna  de  grandes  batailles  sur  les  Sarra- 
lius,  732,  et  leur  arracha  les  conquêtes  qu’ils  avaient 
au  delA  des  Pyrénées.  Pépin  le  Bref  ramena  sous  sou 
ol>éissance  tous  les  peuples  qui  s'étaient  révoltés  du  temps 
des  maires  du  palais,  628-732.  Charlemagne  renversa  le 
royaume  des  Lombards,  77  i.  et  subjugua  la  Germaoie» 
772-796.  La  grandeur  de  celte  maison  commença  A dé- 
choir vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire» 
828.  Les  secondes  noces  de  ce  prioce,  l’incerlitude  des 
partages  faits  à ses  eoraols  amenèrent  des  troubles  qui 
allèrent  too}0ura  croissant.  Les  guerres  des  Normands 
amenèrent  sa  fin.  La  couronne  de  France  fut  possédée» 
comme  sous  la  première  race,  sans  droit  d’alnesio  et  avec 
partage.  La  charge  de  maire  du  palais  fut  confondue 
dans  celle  de  roi,  usurpée  par  Peppin.  Les  asKmblées  gé- 
nérales de  la  nation  s’ouvrirent  au  mois  do  mai,  et  les 
rois  tinrent  cours  plénières  aux  fêtes  de  Noël  et  de  Pi- 
ques. 

raoisiAm  asci. 

Hugues»  turoommé  Capel,  en  latin  CapUo,  à canaede 
la  grosseur  de  sa  tête,  fut  le  premier  roi  de  la  troisième 
race,  A laquelle  il  donna  son  nom.  Ce  prince  descendait 
eu  ligne  masculine  et  directe  de  Kildcbrand»  frère  de 
Karles  Martel,  duc  des  Français.  Il  était  fils  de  llugooa 
leGraud  et  de  Hatwige,  fille  de  Henri  l’Oiseleur»  roi  de 
Germanie.  11  se  fit  élire  A Noyon  sur  la  On  de  mai  1 187» 
non  pas  dans  une  assemblée  de  la  nation,  mais  simple- 
ment de  ses  vassaux  et  de  <|uelques  seigneurs  de  ses  amis» 
et  sacrer»  le  3 juillet  suivant,  A Reims  par  rarcbevêqiio 
Adslberon.  Il  eut  fmrnédiatenieot  A combattre  Charles» 
frère  de  Lothaire,  duc  de  Lorraine,  appuyé  de  plusieurs 
seigoeurs,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  Guil- 
lauioe  IV.  duc  d’Aquitaine,  et  Eudes»  comte  de  Tonrt 
et  de  Blois  ; mais  sa  valeur  le  maiotlot  sur  le  trône.  Pour 
le  conserver  dans  sa  maison»  il  associa  son  fils  Robert  à 
la  royauté,  elle  fit  sacrer  A Orléans  le  Kjauvlrr  988. 
Charles  de  Lorraine  voulut  encore  revendiquer  ses 
droits  à la  couronne  ; Capet  le  fit  prisonnier»  9ÎH,  avec 
sa  femme  et  Arnoul,  archevêque  de  Reims.  La  guerre 
étant  ainsi  lerminéc»  Hugues  Capel  demeura  maître  du 
trône.  Il  mourut  le  24  octobre  996.  Au  commeocement 
du  règne  de  ce  prince,  le  royaume  était  tenu  selon  la 
loi  des  fiefs»  et  se  gouvernait  comme  un  grand  fief 
plutôt  que  comme  une  monarchie.  Sous  le  règne  des 
successeurs  de  Hugues  Capel»  les  rois  out  recouvré 
rantorilé  qui  était  presque  anéautic  sous  la  deuxième 
race;  d'habiles  efforts,  la  longue  durée  des  règnes» 
la  formation  des  communes»  et  prlocipalemcnt  les  croi- 
sades, favorisèrent  l’accroissement  du  pouvoir  royal» 
987-H08.  — Hugues  Capel  eut  pour  successeur  Robert» 
son  fils,  996.  Ce  prioce  fut  excommunié  par  Grégoire  V» 
A cause  de  son  mariage  avec  Berlbe»  veuve  d’Eudes, 
comte  de  Blois,  sa  cousine  au  troisième  degre;  il  la 
répudia  Tau  1000»  et  épousa  Constance»  fille  du  comte  de 
Provence.  Il  hérita  du  royaume  de  Bourgogne,  1102. 
Suivant  l’exemple  de  son  père  Hugues  Capel,  Robert  as- 
socia au  trône  et  fit  courouoer  à.Reims  son  fils  Henri  1*% 
1025-  Il  raoumicn  1037.  Le  roi  Robert  est  auteur  de 
plusieurs  bymoea  que  Tou  chauto  encore  A l’église. 
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Henri  1**  ptr?la(à  U eoorooocraD  1051 . Sa  loi  pré> 
férait  M)n  autre  frère  nommé  Robert.  Ellceicita  uoe  ré> 
Tolte  contre  lui,  cl,  pour  y meure  Oo,  Henri  céda  le  du- 
ché de  Bourgogne  à sou  frère.  Le  duc  Robert  commença 
la  première  maiiou  de  Bourgogne,  1032.  Henri  céda 
auiii  au  duc  de  Normandie,  qui  Tarait  secouru,  les  TÜlea 
de  Gi>or<,  de  Chaumout,  de  Poutoi.se  et  tout  le  Veiin, 
i0ô.>-IO5€.  Il  aida  Guillaume  le  Bàlard,  I047-t<t50j  î 
rentrer  en  posM>Miou  du  duché  de  NortiiauJie,  qu'il  hé- 
ritait do  »on  père,  Rol>ert  le  Magoiflque,  et  luourut  en 
HMH).  —‘Philippe  que  son  pire  avait  fait  sacrer  a 
Reims  en  lO.VJ,  lui  succéda,  rn  1064),  à pciue  âgé  de 
huit  ans.  Baudouin,  comte  de  FUtidre,  son  tuteur,  délit 
les  Gascons,  qui  voulatcut  se  soulever,  1005.  Bsudo  lin 
mourut,  1067,  et  Philippe,  bien  <|u’il  D’oùt  encore  (|ue 
1.5  ans  et  ne  fût  pas  majeur,  la  majorUc  di«  rois  élaot 
alors  filée  à 21  »n<,  coinmciiça  à gouverner  par  lui-méme. 
Sous  le  règne  de  Pliili|ipe  !«',  Pierre  rErniite  prêcha  la 
première  cr<  isade  au  concile  de  Clermont,  1095. 
(V.  CROlS.tDE.)  Philippe  associa  son  Alt  Louis  le  Gros 
à la  royauté,  1103.  Les  chartes  et  les  lettres  du  roi  de 
France  fumit  souscrites  pour  U première  lois  par  U^s 
grauds  ofllcicrs  du  roy  mme,  1 105.  Sous  le  règne  de  Phi- 
lippe, nilurelieinenl  indolent  et  ennemi  do  travail,  Ifs 
grands  vassaux  de  la  couronne  devinrent  de  jdus  en  plus 
exigeants,  et  se  révoltèrent  sans  cesse  conlre  l'autorité 
royale.  — Louis  le  (îros,  sou  Dis,  lui  succéda  rn  f 106. 
Commencement  des  guerres  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, qui  sont  quitte*  s et  reprisfs  peudant  500  ans,  h 
cause  du  duché  de  N«>rmamlie.  H 15.  Louis  le  Gr«»i, 
toltu  A Rreuncville,  1 1 19.  par  Henri,  duc  de  Norman- 
die, appela  les  communes  aux  armes  sous  la  bannière  de 
leurs  patrons.  Première  charte  d'alfranchiisenirnl  don- 
née A la  ville  de  Laon.  Les  deux  princes  conteodanli 
firent  la  paix,  1120.  Louis  lu  Gros,  le  premier  de  nos  rois 
qui  ait  été  prendre  rohnaiitme  à Saiot-Denis,  mourut  en 
1157.  ^ Louis  VII.  dit  le  Jeune,  son  fils,  eut  une  que- 
relle avec  le  pape  lonooenl  11,  au  sujet  de  Pierre  Fiïe- 
uouard  de  la  Châtre,  que  ce  poolife  avait  sacré  archevê- 
que de  Bourget,  coolre  la  volonté  expresse  du  roi,  qui 
voûtait  donner  ce  siège  A Crdurce,  son  chapelain,  1 142. 
Les  cbosesenvinrcDt  au  point  qirinnocenlmit  te  royaume 
eu  interdit.  Louis  s'en  prit  A Thibmt  le  Grand,  comte  de 
Champagne,  et,  pour  sc  venger  de  l'asile  que  ce  phuce 
avait  donné  A la  Châtre,  il  entra  sur  ses  terres  A main 
armée,  marcha  droit  A Vilri,  saccagea  celte  ville,  et  mit 
lui-même  le  feu  à une  église  dans  laquelle  s’étalent  réu- 
nh't  plus  de  1,200  persounes.  L'année  suivante,  H 45,  il 
ubtiut  la  levée  de  l'interdit,  et  bientôt,  se  conformant 
aux  conseils  de  saint  Bernard,  il  prit  la  croit  dans  le  but 
d'expier  sou  crime.  (V.  CROISADES.)  A son  retour  de 
la  Palestine,  Louis  fut  pris  en  mer  par  des  Grecs,  et  dé- 
livré par  l'amiral  de  Roger,  roi  de  Sicile,  1149.  Il  répu- 
dia, suua  prétexte  de  parenté,  Éléotiore  de  Guyenne,  sa 
femme,  1152,  et  rendit  A cette  priuceste  les  provinces  de 
Guyenne,  d'Aquitaine  et  de  la  Gascogne,  quVllc  lui 
avait  apportées  en  dot.  Les  conséquences  de  ce  divorce 
furent  d'autant  plus  terribles.  qii’Fléonore  épousa,  deux 
mois  après,  Henri  1",  roi  d'Angleierre,  déjà  duc  de  Nor- 
mandie et  comte  d'Anjou,  que  ce  mariage  rendit  plus 
puissant  en  France  que  le  roi  lui-même.  Nouvelle 
guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre,  II56  H60, 1171- 
1178.  La  paix  lut  signée  en  1179.  et  la  même  année, 
Louia  partit  pour  rAnglclcrre,  afin  d'aller  au  tombeau 
de  saint  Thomas  de  Cantorbéri,  demander  A Dieu,  par 
l’iutercession  de  ce  saint,  la  gtierisou  de  Philippe,  son 
flis,  dangereoscmenl  malade.  Louis,  A son  retour,  vou- 
lut prêûder  lui-œcoie  au  couronuaueiit  de  soq  fila,  qui 


eut  lieo  le  jour  de  la  TMssaiol,  1 179.  Le  roi  d'Angielerro 
Henri,  en  m qualité  de  duc  de  Normandie,  y porta  la 
couronne,  el  le  comte  de  Flandre,  l’épée  royale.  Le 
jeune  prince  fut  couronné  par  Gaillaume  de  Champagne, 
frère  de  la  reine  et  archevêque  de  Reims.  Ce  prélat  pro- 
fita de  son  crédit  pour  obtenir  no  édit  qui  assurait  A 
perpétuité  aux  archevêques  de  Reims  le  privilégo  de 
|)ouvoir  seuls  sacrer  les  rois  de  France  ; cet  édit  fut  con- 
firmé par  une  bulle,  1 1 80.  De  cette  même  année  date  la 
première  représentation  des  Miracles  de  sainte  Cathe- 
rine, qui  fut  de  beaucoup  anterieure  A celle  des  Mgslhes. 
O fut  aussi  à partir  de  ce  règne  que  le  nom  de  rtgnle 
fut  employé  pour  désigner  le  droit  qui  apjvarlenait  au 
roi  de  perreudr  le«  fruits  des  abbayes  et  évi-chés  va- 
cants. Philippe-Auguste  parvint  au  trône  en  lIKO.  Il 
chassa  les  juifs  de  son  royaume,  et  réprima  riniolciico  de 
ses  grands  vassaux,  I IK2-II85.  La  même  anuée,  il  or- 
donna le  pavage  de  Paris;  un  financier,  Gérard  de 
Puissy,  contribua  To'onlairement  A rette  dépense,  et 
fournit  H, OOü  marcs  d’argent.  Eu  1187.  le  trouvant  ré- 
cuucilié*avec  le  roi  d'Angleterre,  il  prit  la  croix  dans  la 
couféreuce  de  (iisors.  (V.  CIBOIBADES.)  Philippe  re- 
vint. 1192.  Alors,  profitant  de  l'absence  de  Richard 
Cn'ur-de-Lion,  il  s'empara  d’mie  partie  de  la  Norman- 
die. Il  avait,  eu  1193,  douué  sa  main  A lugeburge,  ou 
Isaniburgu,  princesse  d.*‘uoise  ,Mrur  de  Canut  VI,  roi  de 
Danemark.  Celle  princesse  lui  fut  amenée  par  Étienne, 
évêque  de  Noyou.  et  Philippe  la  fit  edhronner  le  leode- 
maiu  eu  sa  preseucc.  Mais,  au  milieu  de  la  cérémonie, 
U conçut  pour  elle  une  si  grande  aversion,  que,  Je  4 no- 
vembre suivant,  dans  une  auemblée  tenue  A Compiègoe, 
il  fit  casser  son  mariage  sous  le  prétexte  fort  commun 
alors  de  |)sreoté,  et  ilépousa  Agnès,  fille  de  Bcrlhold  IV, 
duc  de  Méraoie.  (V.  EXCOMMUMCATION.)  Leroi  Ri- 
chard, arrêté  lors  de  son  retour  de  Jérusalem  par  le  dnc 
d’Autriche,  arriva  eu  Angleterre,  1194,  et  prit  aussilôt 
les  arnu^  pour  repousser  les  invasions  de  Philippe.  La 
paix  fut  signée  rannéo  suivanie,  1193;  elle  fut  rompue, 

1 197,  et  la  guerre  continua  jusqu'A  la  mort  de  Richard, 
tué  devant  le  château  de  Cbalui,  1 199.  Le  roi  Jean,  soc- 
eesseur  de  Richard,  ayant  fait  mourir  Artui,  son  neveu, 
duc  de  Brrlagoe,  les  Bretons  s'adressèrent  au  rot  de 
France,  1205,  et  lui  dcmaiiilèreat  vengeance.  Philippe, 
en  conséquouce,  fU  citer  le  roi  d'Angleterre,  comme  son 
vassal,  a venir  ré^ndre  A ta  cour  des  pairs  sur  le  crime 
dont  il  était  accusé.  La  citatiou  était  pour  le  50  avril,  et 
Jean  n'ayant  pas  comparu,  la  cour  le  déclara  convainca 
de  parricide,  et  confisqua  toutes  ses  lerrrs  et  comtés  au 
profil  de  la  couronne.  Ce  jugement,  rendu  le  50  avril 
1205,  est  le  premier  sur  lequel  les  pairs  de  France  de  la 
troisième  race  aient  eu  A so  prononcer.  Après  avoir  en- 
levé A Jean  toutes  les  terres  qu'il  possédait  en  France, 
Philippe  SC  rendit  encore,  1215.  exécoteur  d'un  autre 
jngement;  c'était  une  bulle  par  laquelle  lonoceutlll 
excommuniait  le  roi  Jean,  et  le  privait  de  son  royaume. 
Pandolpbe,  légat  du  papo,  se  rendit  alors  en  Angleterre, 
et  fit  tant,  qu'il  persuada  au  faible  roi  de  donuer  sou 
royaume  ou  pape  poulie  tenir  de  lui.  Celte  faiblesse  le 
sauva.  Philippe  alors  tourna  ses  armes  coolre  Ferrand, 
comte  do  Flandre.  (V.  FILANDRE. ) Bataille  de  Bouvines, 
1214,  gagnée  par  Philippe-Auguste.  Deux  ans  après, 
1216,  pendant  que  le  prince  Louis  était  occupe  A faire  la 
guerre  aux  Albigeois,  les  haroni  d'Angleterre,  révoltés 
contre  le  Jean,  euvoyèrcnl  une  députation  solennelle 
offrir  la  conronne  A Philippe-Auguste  pour  son  fils. 
Louis,  malgré  l'excommunication  du-  pape,  s'embanjua 
pour  l'Angleterre;  ma’S  la  mort  du  roi  Jean,  arrivée  te 
16  octobre  de  la  même  année,  changea  les  dispoiiiions 
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dci  An^li^is  h ton  égard.  Il  revint  en  Franee.  1219,  et 
flMiita  aux  derniers  roomcols  de  Philippe-  Auguste,  mort 
le  I < juiilel  1225.  Ce  prince  a été  celui  de  (oui  les  rois 
de  ialroisiëine  race  qui  a le  plus  étendu  le  domaioe  royal  ; 
il  réiinil  à la  couruone  la  Normandie,  l Anjou,  le  Maine, 
la  Tüurraine,  le  Berry,  le  Poitou,  i'AuTfrgne,  le  \’erm;m- 
dois,  l’Ariois  et  plusieurs  autres  contrées.  C'e.»l  de  son 
régne  que  date  Torigine  des  sergenta  d’amics,  121.1.— 
Louis  \11I,  dit  le  Lion,  l225-!2'24,  prit  aux  Aiiglali 
Niort,  Saint-Jean-d'Aogély.  le  Liroou»in,  le  Périgord  et 
la  Rochelle,  122.1.  Il  fit  la  guerre  aux  Albigeois,  et  mou- 
rut empoisonné  au  siège  d'Avignon,  (226,  Par  son  tes- 
tament, le  Poitou,  l'Aujouet  le  Maine  furent  donnés  en 
apanage  é trois  de  ses  flU,ft  Louis,  son  (lis  aioé,  fut  dé- 
claré roi.  — Toute  la  minorité  do  Louis  IX  (saint  Louis). 
(226,  se  passa  en  guerres  contri;  les  grands  vassaux.  Le 
comte  de  Toulouse,  Raimond  Vil , le  soumit  au  roi  ; ce 
prince  sc  fit  eéiirr  les  comtrâ  do  Poitou,  d'Auvergne  et 
les  terres  de  l'Albigeois,  qu'il  donna,  en  12(1,1  son  frère 
Alphonse.  Le  comte  de  Bretagne  fut  déchu  de  son  roo:lé 
pour  crime  de  félonie,  1 211 . Louis  délit,  a la  Isataille  do 
Taillebourg,  Hugues,  comte  de  la  Marche,  et  (e  roi  d'An- 
gleterre, Henri  111,  1215.  Eu  1244,  A la  tuile  d'one  ma- 
ladie mortelle,  il  fU  vteu  de  prendre  la  croix.  Ponr  enga- 
ger lea  seigneurs  à le  suivre,  il  sc  servit  d’une  adresse 
pieuse.  Dan»  ce  but,  il  fit  coudre  une  croix  sur  les  livrées 
que  nos  rois  a«aicnt  coutume  de  donner  à leurs  courti- 
sans 1a  veille  de  Noél,  et  dobt  ili  sc  convraieot  sur-le- 
champ  pour  aller  A la  nies.se  qui  te  dit  avant  le  jour. 
ChtcuQ  en  entrant  dans  l'église  sc  trouvant  croisé  entra 
dans  les  vues  du  monarque.  Le  départ  eut  lien  en  I2i8. 
Louis  laissa  la  régence  du  royaume  A la  reine  Blanche, 
sa  mère,  il  prit  Damiette,  1249,  fut  fait  prisonnier  après 
la  bataille  de  Samssoura,  1250.  et  rendit  Oamieilo  pour 
sa  rançon  avec  400, (NM)  marcs  ponr  celle  des  autres  pri- 
sonniers. 11  passa  eu  Palestine,  12.11.  La  reine  Blanche 
étant  morte,  1252,  saint  Louis  revint  en  France,  et  ar- 
riva A Pans,  1254.  Le  roi  d’Aragon  céda  au  roi  de 
France  ses  droits  sur  le  l.,angucdoc  et  la  Provence,  12.18. 
Défense  des  duels,  1260.  Éiablisscment  de  la  Pragniati- 
qae  sanction.  (V.  PRAOMATIQL'E.  COXCORDAT.) 
Sixième  cl  dernière  croisade,  liGD.  (V.  CROISADES.) 
Sa'mt  Louis  moural  de  U peste  an  siège  de  'l'tinis,  1270. 
— Philippe  III,  dit  le  Hardi,  son  flis,  snrcesscur  de 
laint  Louis,  1270,  hérita  encore  du  royaume  de  Navarre, 
1271-1272.  Sous  son  règne,  les  premières  lettres  d'ano- 
blissement furent  accordi^A  un  orfèvre,  nomme  Raoul. 
Iv«  Brosse,  favori  du  roi,  fat  penJu,  127.1  (270.  Le  do- 
maine deU  couronne  fut  déclaré  inaliénable,  (281-1285, 
Philippe  prit  le  litre  de  roi  de  Navarre.  Il  fît  la  guerre 
au  rot  d’Aragon,  et  mourut  A son  retour.  — Phi- 
lippe IV,  dit  le  fiel,  roi  do  France  et  de  Navarre,  128.1, 
déclara  la  guerre  à Édouard  I",  roi  d'Angleterre,  (20.1- 
129.1,  et  lui  cimflsqna  le  duché  de  Guyenne,  ('ommence- 
roent  de  la  querelle  fameuse  de  Philippe  te  Bel  avec  Bo- 
nifiée VIII.  Premières  lettres  d’érection  en  duché-pairie 
dunuées  au  due  de  Bretagne.  1297.  La  Flandre  réunie  A 
la  couronne.  (299  1501.  Bataille  de  Coortrai.  (502;  les 
Français  sont  battus.  Philippe  le  Bel  défait  les  Flamands  A 
Mons  en  Puelle.  OuétèveunestatueéqucsIreA  ce  roi  dans 
l’église  de  Notre-Dame  de  Paris,  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  eetle  bataille,  I50i.  I.e  saint  siège  est  transporté 
A Avignon.  (.108.  Les  papes  y régnent  jnsqu'en  1.177. 
Première  origine  des  secrétaires  d'Ftat.  1309.  Philippe 
le  Bel  abolit  Tordre  des  templiers.  151  (-(.115  (V.  TEM- 
PLIERS), et  meort  l’atméesuivanle,  (514.— Louis  X.dit 
le  Hulin,  son  snceessepr,  ne  régna  qn’nn  an.  Son  oncle, 
Cbarlea  de  Valois,  prôfiUol  de  son  asoeodAot  lorlui,  flt 


FRA  iun 

pendre  A Moni  faucon  Engn^rrand  de  Marignl,  ancien 
ministre  des  finaucfs,  dont  il  avait  A se  plaindre,  151.1. 
Il  fut  permis  aux  Juifs  d’acheter  des  rotures.  — Philippe 
le  Long  succéda  A Louis  le  Hulin,  1316.  Ce  ne  fut  que 
sons  C'*  prince,  etseiilemcDt  en  (.120,  que  finit  la  guerre 
entre  la  France  et  laFlaintre;  elle  avait  duré  (6  ans. 
Phil'ppe  mourut,  1322.  — Il  cul  pour  tuccesscur  Char- 
les I V,  dit  le  Bel,  son  frère.  Sous  le  règne  de  ce  prince, 
la  guerre  éclata  de  nonvean  entre  la  France  et  TAngle- 
terre,  (324-1.127.  Charles  de  Valois  s’empara  de  plusieurs 
villes  de  la  Guienne.  Charles  mourut  A Vincennes,  le 
(''  février  (528;  A sa  njort,  la  couronne  échut  A une 
branche  oo'latérale. 

BMÜCnX  DI  VXLOIS. 

Philippe  VI,  dit  de  Valois,  né  de  Charles,  comte  de 
Vnlni*,  y nu  du  mi  Philippe  le  Hardi,  fut,  après  la  mort 
do  Charles  IV,  son  cousin,  déclaré  régent  du  royaume, 
en  attendant  les  couches  de  h reine,  A Teicluslun  d'É- 
douard III,  roi  d’Angleterre.  Ce  dernier  prétendait  A cet 
honneur  en  sa  qualité  de  neveu  du  dernier  roi,  étant 
petit-fils  de  Philippe  le  Bel  par  sa  mère  Isahoile,  souir 
de  Charles  IV.  Deux  mois  après,  la  reine  étant  accouchée 
d'une  Hile  nommée  Blanchi*.  Philippe  monta  sur  le  trône 
sans  opposition.  Ce  prince  força  les  Flamands  A ic  soii- 
racllre  A leur  comte,  1.128.  Les  francs  fiefs,  c'est-à-dire 
les  roturiers  possédiuit  des  terres  nobles,  furent  frappés 
d'iinpt'its.  (.129,  Édouard  III,  roi  d'Angleterre,  rend 
hommige-lige  A Philippe  de  Valois  pour  la  Guienue. 
1550,  C'immenccmoul  des  différends  sur  la  juridiction 
ecclésiastique.  1 351  • (.1.1.1,  procès  et  condamnation  de 
Robert  d'Artois,  comte  de  Beaurnont-le-Roger,  pair  de 
France.  1.1.16-1359,  reprise  de  la  giurre  de  Flandre; 
Philippe  de  Vatnis  rav.nge  celle  province.  Balaillc  üc 
Cassr-l,  gagnée  cuvotre  les  Flamands  par  lingues  IV,  dne 
de  Bourgogne.  La  flotte  française  fut  battue  parcelle 
d'Édotiat  d.  Après  nue  trêve  d’un  no,  la  guerre  l’allumn 
de  nouveau,  154(15(5.  La  France  perd  Calais,  (3(7. 
La  reine  Jeanne  de  Naples  vend  la  ville  d'Avignon  au 
pipe  Clément  VL  15(9-1.150,  le  dauphin  Humbert  II 
cède  le  Daupbioé  an  roi  ; depuis,  le  fils  aîné  du  roi  de 
France  fut  toujours  nommé  Dauphin.  — Le  flli  du  roi 
Jean  est  le  premier  prince  qui  ait  pris  le  titre  de  dau- 
phin. 15.15.  Jean  perd  la  hatailledef^réci contre  le  prince 
de  (îalles,  (9  leptembre  (S.IG.  Bataille  de  Poitiert,  (556  ; 
le  roi  Jean  est  pris  et  rondutl  eu  Angleterre.  Origine  de 
In  cour  des  a<det.  l'oe  révolte  s'étant  organisée  contre 
le  dauphin  régent;  le  roi  de  Nivarre  et  le  prévôt  des 
marchands  se  mirent  A la  tête  dei  révoUét,  (5.18.  Celte 
faction,  qu’on  appela  7a /arqueric,  fut  renversée,  et  le 
dauphin  rentra  A Paris.  (V.  J. ACQl'ERIE.l  Traité  de 
Bréiigni.  Le  roi  Jean  recouvra  sa  Hl>erté.  (360.  Union 
du  duché  de  Bourgogne  A la  couronne,  tS6(  ; do  ce- 
lui de  Normandie  et  des  comtes  de  Champagne  et  de 
Toulouse,  (562.  En  (561,  le  duc  d'Anjou,  laissé  en  otage 
A Londres,  étant  revenn  furtivemeot  A Paris,  Jean  re- 
tourna volonlalrrmcot  en  Angleterre,  et  flnit  la  même 
année  son  malheureux  règne.  — Sous  Charles  Y,  dit 
le  Sage,  son  (Ils.  du  Gueiclin  gagna  la  bataille  de  Co- 
chcrel  contre  Charles  le  Maiiv.iii,  roi  de  Navarre,  6 mai 
1564.  Ce  grand  capitaine  fut  fait  connétable  de  France, 
après  avoir  réuni  A son  terriloire  la  Gnicooe,  le  Poi- 
tou, la  Saintonge,  le  Périgord,  le  Limousin,  le  Pou- 
thicii,  etc.,  1570.  Lettres  de  noblesse  accordées  par  Char- 
les V A tous  les  bourgeois  de  Paris.  1371.  Ce  prince 
fixa  A 14  ans  la  majorité  des  rois  de  France.  (574.  — 
Lea  dues  d'Anjou,  de  Berry  et  de  Bourgogne,  frères  de 


Charles  V,  te  disputèrent  la  régence  à ravénenient  de 
Charica  Vf,  15K0.  Pour  Ici  accorder,  on  couriot  quo  le 
jeoDC  prince  serait  émancipé  et  déclaré  majeur,  quoiqu'il 
n>ût  que  12  aui,  et  qu’il  gouvernerait  le  royaume 
par  l'avis  et  le  conseil  de  ses  oncles.  Le  jeune  monarque 
défit  les  Flamands  à la  bataille  de  Rosebecq.  Révolte  des 
Mailloüos.  Supplice  de  Jean  Desmarett,  1582.  Charles  VI 
marche  contra  le  duc  de  Bretagne,  chez  lequel  s’était 
réfugié  Pierre  de  Craon,  assassin  du  connétable  Olivier 
de  Clisson.  Un  aeddeot  qui  lui  arriva  dans  la  forêt  du 
Maoi  et  la  chaleur  excessive  iui  Orent  perdre  la  raison, 
1392.  Ses  deux  oncles,  les  ducs  de  Berry  et  deBourgogoe, 
administrèrent  pour  lui,  1393.  Assassiuat  du  duc  d’Or- 
léiof,  25  novembre  1407.  Le  doc  de  Bourgogne  Jean- 
sans-Peur.  qui  l’avait  ordonné,  resta  senl  maître  do  gon- 
vernepient.  Bientôt  la  hauteur  qu'il  affecta  et  son  despo- 
tisme irritèreat  les  princes  contre  lui.  Les  ducs  de  Berry, 
de  Bourl>on,  d’Orléans  et  de  Bretagne,  les  comtes  d’.\leo- 
çon,  de  Clermont  et  d'Armagnac.  signèrent  un  traité 
contre  le  duc  de  Bourgogne,  1410.  Commencement  des 
querelles  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons.  Toutes 
les  villes  du  royaume  se  parlagèrcnt  entre  les  princes 
confédérés  d’une  part,  et  le  duc  de  l’autre.  Charles  se 
joignit  aux  Armagnscs,  1412.  Sédition  de  Simon  Ca- 
boche, 1415- L’Angleterre  fait  demander  les  provinces 
qui  loi  avaient  été  cédées  par  le  traité  de  Brétigni.  avec 
la  main  de  mademoiselle  Catherine,  fille  de  Charles  V, 
1415.  Les  commissaires  nommés  de  part  et  d’autre  ne 
purent  s’enteodre.  Bataille  d'Axincourl,  gagnée  parles 
Anglais,  25  octobre  1415.  Le  connétable  d'Albret,  com- 
mandant l'armée  française,  les  ducs  d'Alençon,  de  Bar  et 
de  Brabant,  le  comte  de  Nevers  et  l’arehcvéque  de  Sens 
restèrent  suric  champ  de  bataille.  Prise  de  Ronéo  par  les 
Anglais,  1419.  Entrevue  du  dauphin,  depuis  Charles  VII, 
et  duducdeRourgogneàMootereau.  ISaoût  môme  année; 
assassinat  de  ce  dernier.  Traité  d’Arras,  1420;  Charles  VI 
y donna  la  main  de  sa  fille  au  roi  d’Angleterre,  le  di^clara 
régent  du  royaume  et  héritier  de  la  couronne  de  France, 
A l’exclusion  de  tonte  autre  personne  de  la  famille 
royale.  Formation  de  la  garde  écossaise,  22  mars  1421. 
Blort  du  roi  d’Angleterre,  51  aoôl.  Charles  VI  le  saivit 
de  près  an  lomlieau,  22  octobre.  Cette  mort  sanva  la 
France,  mais  elle  ne  lui  donna  pas  le  repos  ; car,  dès  l'a  • 
vénement  de  Charica  VII  dit  le  VietoHeui,  1422.  les 
Anglais  lui  déclarèrent  la  guerre.  Le  roi  eut  ta  douleur 
de  voir  le  duc  de  Bretagne  tejoindreà  ses  ennemis,  1425. 
Il  ne  conserva  de  son  royaume  que  le  Dauphiné,  le  Lan- 
guedoc, le  Bourbonnais,  l'Auvergne,  le  Berry,  le  Poitou, 
la  Salntonge,  la  Touraine  et  l’Orléanais;  il  fut  obligé 
de  reconquérir  le  reste  province  A province.  Bataille  de 
Crevant,  .51  juillet  1425.  gagnée  par  les  Anglais.  Mort 
du  connétable  Jean  Sluarl.  Soumission  du  duc  de  Bre- 
tagne, 1426.  Une  jeuue  fille  de  Vaucouleurs,  Jeanne 
d’Arc,  aurnommée  la  PurelU  d'Ovléaus,  se  déclara  en- 
voyée du  dcl  pour  faire  lever  aux  Anglais  le  siège  d'Or- 
léans. et  faire  sacrer  le  roi  ; elle  lui  fut  présentée,  et  fit 
réellement  lever  le  siège,  8 mai  I429.(V.  ARC,  Jeanne  d’.) 
Sacre  de  Charles  VU  à Reims,  16  juillet.  Siège  de  Com- 
pïègne, prise  de  la  Pûcelle.  1431 . Conférences  d'Arras. 
Soumission  du  duc  de  Bourgogne,  1455.  Bataille  de  Ger- 
berd  gagnée  par  la  Hire  sur  les  Anglais.  Mort  du  comte 
d'Arondel.  Prise  de  Paris  par  le  connébble  de  Riche- 
mont  et  le  comte  de  Dunols,  1436;  Charles  y fit  son 
entrée  le  12  novembre  1 157.  Révolte,  dite  la  Pragurrie: 
le  dauphin,  depuis  Louis  XI,  se  mit  A la  télé  de  ce  parti, 
1459.  (V.  PRAGL’ERIE.)  Soumission  du  dauphin,  1410. 
La  guerre  cootinua  contre  les  Anglais  ; Charles  les  délo- 
gea deCrcii,  1441  ; de  la  Gatcogoe  et  du  Languedoc, 


1442.  Il  y eut  une  trêve,  1445  ; mais  elle  fut  rompno, 
1418.  Le  roi  reprit  toutes  les  places  de  la  Normandie, 
1449  1450,  et  chassa  défiaitivenieDt  les  AnglnU  de  la 
France.  U fit  rehabiliter  la  mémoire  de  la  Pncelle,  1455. 
Le  dauphin  se  révolta  une  seconde  fois  contre  son  père, 
et  se  réfugia  eo  Bourgogne,  1456.  Il  lui  soccéda  an 
trône  en  1461.  — Le  premier  acte  du  oouveAu  roi  fut 
d'abolir  la  pragmatique  sanction.  Entrevue  de  Louis  XI 
et  de  Henri  IV,  roi  de  Castille. 146S.  Ligue  du  Bimpublie; 
les  dues  de  Berry , de  Bourbon  et  de  Bretagne,  le  comte 
de  Charolais,  Dunols  cl  le  comte  d'Armagnac  se  mirent 
à la  léte  des  révoltés,  1465.  Bataille  de  Montlbéri;  les 
deux  partis  s'attribuèrentia victoire.  (V.BIEN  PUBLIC.) 
Cette  guerre  se  termina  par  le  traité  de  Conflaos,  1465. 
Continuation  de  la  guerre  avec  le  comte  de  Charolais, 
devenn  duc  de  Bourgogne.  Entrevue  de  Péronne  ; Char- 
les, apprenant  qu'A  la  solticUatioD  du  roi  les  Liégeois 
s’étalent  révoltés . fit  enfermer  le  monsrqne  dans  une 
tonr  située  vis-A-vis  de  celle  où  Charles  le  Simple  avait 
fini  ses  jours,  929.  Louis  XI,  pour  obtenir  sa  liberté, 
conclut  avec  le  due  de  Bourgogne  un  traité  onéreux, 
1468.  Institution  de  l’ordre  de  Saint-Michel,  1469.  Eu* 
(revue  de  Solenre  ; Louis  XI  et  Charles  le  Téméraire 
firent  la  paix.  Ce  dernier  livra  au  roi  le  connétable  de 
Saint- Pol.  Ce  seigneur,  traître  A son  pays,  fut  enfermé  A 
la  Basiille,  27  novembre  1 473,  etdécapilé  le  29  décembre 
suivant.  Supplice  de  Jacques  d’Armagnae,  pour  crime 
de  lètc-majeslé,  1477.  La  même  année,  Charles  le  Té- 
méraire ayaut  été  tué  au  siège  de  Naoci,  Lonis  XI 
s’empara  de  la  Bourgogne;  il  y joignit  la  Francbe- 
Comlé,  1479.  Il  réunit  le  duché  d’Anjou  A la  courouoe, 
1480,  et  hérita  de  la  Provence,  1481.  Il  mourut  le  50 
août  1485,  laissant  un  fils  et  deux  filles;  il  avait  mis  le 
jeune  prince.  Agé  de  1 3 ans,  sous  li  tutelle  de  sa  sœur, 
la  princesse  Anne  de  Beaujeu.  — Aniiilôt  après  la  mort 
dn  roi,  la  régence  fut  réclamée  par  Louis,  duc  d’Or- 
léans ; ce  prince  y prétendait  en  sa  qualité  de  premier 
priuce  du  sang.  La  régente,  pour  l’apaiser,  lui  fil  expé- 
dier des  lettres  patentes  de  lieutenant  général  du  royaume 
accompagnées  d’amples  pouvutrt.  Supplice  d'Olivier  le 
Daim,  de  Dnyac  et  de  Coictkr,  favoris  du  feu  roi.  As- 
semblée des  étais  A Orléans  ; le  roi  y fut  déclaré  majeur, 
1484.  Retraile  du  duc  d'Orléans  en  Bretagne,  1485. 
Charles,  ayant  déclaré  la  guerre  A ce  dernier,  s’empara 
de  plusieurs  villes,  1 4K7.  Âitaitlc  deSaiut-Aubin-du-Cor- 
niicr;  le  duc  d’Orléans  y fut  fait  prisonnier,  1488.  A la 
suite  de  cette  bataille,  le  duc  de  Brelaguc  dctniuda  la 
paix,  et  donna  au  roi  en  mariage  sa  fille  Anne  de  Breta- 
gne, 1491.  On  battit,  ù cette  occasion,  la  première  mon- 
naie qui  ait  eu  en  France  un  buste  du  roi.  La  paix  se 
Irouvaot  ainsi  rétablie  dans  riutérlcur.  Chartes  Vlli, 
eicilé  par  Ludovic  Sfnrce,  régent  du  Milanais,  songea  A 
la  conquête  de  l'Italie,  M94.  Il  laissa  l'autorité  A la  reine, 
assistée  du  duc  de  Bourbon  et  de  l’amiral  de  Graville,  et 
partit  pour  U conquête  de  Naples,  tans  argent  et  sans 
muoltions  de  guerre.  Entrée  de  Charles  A Florence,  27 
novembre  1494;  A Rome,  51  décembre  même  année;  A 
Capoue,  18  février  (495,  et  enfin  A Naples,  le  22  ou  le 
24  du  même  mois.  Le  15  mars  suivant,  conformément 
aux  clauses  d’un  iraîté  conclu  le  6 septembre  précédent, 
avec  André  Palcologue,  neveu  et  héritier  de  (À)ns(anUn 
Paléologue,  dernier  empereur  grec,  traité  par  lequel 
André  lui  avait  cédé  tous  ses  droits  au  trône  d’Orieot, 
Charles  fit  une  entrée  triomphante  dans  la  ville  de  Na- 
ples, vêtu  des  oroementt  imjvériaux,  tenant  uoe  boule 
d’or  dans  la  main  droite,  dans  l’autre  le  sceptre  impé- 
rial, et  portant  sor  sa  trie  une  riche  couronne  d’or  fer- 
mée à l'impérUle.  (V.  COCRO.NXE.)  CepMdtnl  le  pape, 
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remperear.  k*  VénitieDs,  le  roi  de  (titille  el  le  duc  de 
Milao  tigoèrcot  à Veniie,  le  31  mande  la  même  au» 
oée,  uue  ligue  ayant  pour  but  de  s'opposer  au  retour 
du  roi  de  France  dans  ses  Étals.  Ce  prince  partit  de  Na- 
ples le  2U  mai  1-105  ; il  reiiconira  l’armée  des  puissances 
liguées  au  pied  de  PApeniiin,  et  lui  passa  sur  le  corps  à 
la  journée  de  Foruoue,  6 juillet.  Charles  mourut  en 
1498,  au  moment  où  il  se  disposait /i  entreprendre  une 
seconde  campagne  en  Italie.  II  ne  laissa  pas  d’enfants  de 
la  reine  Auue  do  Bretagne,  et  fut  le  dernier  prince  de  la 
|>remière  maiiou  de  \ alois.  Jusque-là  les  reines  araient 
porté  le  deuil  co  blanc,  d’où  le  lumom  de  Blaucbes  donné 
à plusieurs  d'entre  elles;  Anne  de  Bretagne,  Teuvede 
Charles  VIII,  changea  cette  coutume,  et  adopta  la  cou- 
leur noire. 
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Bien  que  Louis  XII,  alors  duc  d'Orléani,  se  fut  op- 
posé au  second  départ  pour  rilalic  de  Charles  VIII,  au- 
quel il  succéda,  1498,  il  tenta  cependant  lui-mémc  une 
entrepriic  sur  le  duché  de  üliiao.  Il  fit  son  entrée  dana 
cette  Tille  le  6 octobre  1499,  et  y reçut  les  députés  de 
Gènes,  1500.  Louis  signa,  l.>oi,nQ  Iraitéafec  Ferdiuand 
le  Catholique,  roi  de  Castille,  et  partagea  arec  lui  le 
royaume  de  Naples.  L'année  luiTante,  1502.  les  Espa- 
gnolset  les  Français  en  vinrent  aux  maint.  Piailles  de 
Semioares  el  de  Certgooles,  gagnées  par  Gonzalve  de 
Cordoue  sur  1rs  Français,  1503.  La  pc^  de  ces  deux 
bataittes  entraîna  la  pi  rte  de  tout  le  royaume  de  Naples. 
RéToItedes  Génois.  I^iiis  XII  entra  à Gênes  une  seconde 
fois,  1506.  Il  signa  avec  l'empereur  Maximilien  I*'  et  le 
pape  Jutes  U la  ligne  que  ce  dernier  fomenta  contre  les 
Vénitiens,  1308.  Bataille  d'Aignadel  gagnée  par  les  Fran- 
çaisconire  les  Vénitiens,  i 4 mai  1509.  Le  pape  et  te  roi 
d’Espagne  se  retirèrent  de  la  ligue,  1310.  Alors  le  pre- 
mier fit  tout  ce  qu'il  put  pour  rompre  l'alliance  des 
Suisses  avec  la  France.  Journée  de  la  Bastide  ; les  con- 
fédérés y furent  battus  par  Bayard,  1311.  Bataille  de  Ra- 
Teoncs,  gagnée  le  M avril  1512,  jour  de  Pâques,  par 
Gaston  de  Foix.  (V.  FOix.)  Pierre  Navarre,  général  de 
Ferdinand  le  CrthoUque,  y fut  fait  prisonnier.  L'année 
soivante,  1313,  Gênes,  qui  s'etait  encore  révoltée,  fut 
soumise  de  nouveau  par  Louis  de  la  Trémoille.  Pendant 
ce  temps,  Henri  VllI,  roi  d’Angleterre,  ligué  avec  le 
pape,  faisait  une  descente  à Calais,  à la  tète  d’une  armée 
de  30,000  hommes  ; il  fut  rejoint  par  l'empereur  Maximi- 
lien avec  une  armée  de  20,000  hommes.  Bataille  de  Gui- 
ucgale,  autrement  dite  Jouniée  des  Éperons,  août  1315; 
le  chevalier  BayarJ,  ne  voutaot  pas  suivre  les  fuyards, 
fut  fait  prisonnier.  La  même  année,  I/>uisde  la  Trë- 
moille  perdit  la  bataille  de  Novarre,  et  fut  obligé  d'éra- 
cucr  le  Milanais.  Anne  de  Bretagne  mourut,  1514,  et 
moins  d’un  an  après  Louis  XII  épousa  la  princesse  Marie 
d’Angleterre  ; il  mourut  deux  mois  et  demi  après  cette 
onioo,  !•' janvier  1515.  Ce  prince,  surnommé  le  Ptredu 
peuple,  ne  laissa  qu’une  fille,  la  princesse  Claude,  mariée 
à François»  comte  d’Augouléme,  héritier  du  tréne. 

BaiMCBB  DB  VALOlS-ANGOCLàlie. 

François  T',  successeur  do  Lonii  XII,  reçut  le  glo- 
rieux surnom  de  J*êre  des  lettres.  Ce  prince  était  fils  de 
Charles  d’Orléans,  comte  d’Augoulême,  et  de  Louise  de 
Savoie  ; il  était  arrière-petit-fils  de  Louis,  duc  d’Orléans, 
frère  de  Charles  VI, et  de  ValcntineVisconti.  A p<nnc  fut-il 
sur  le  trône,  qn’ll  eutreprit  de  recouvrer  le  Milanais.  Il 
laissa  la  régence  a sa  mère,  et  passa  en  Italie.  Bataille  de 
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Marignan,  M septembre  1513.  Conférence  de  Bologne; 
Frauçois  l«r  y arrêtaavec  le  pape  le  concordat.  (V.  CON- 
COKD.VT.)  La  même  année,  François  1**'  et  tous  les 
princes  de  la  maison  de  France  furent  déclarés  nobles 
vénitiens,  et  inscrits  sur  le  Livre  d’or  de  la  république. 
Cbarles-Quiot  lui  restitua  la  Navarre,  1516.  Traité  de 
Fribourg,  conclu  le  29  novembre  de  la  même  année, 
avec  les  cantons  suisses  ; ce  traité  est  connu  sous  le  nom 
de  Fatj  periiètuetle.  Eulrevue  du  roi  d’Angleterre 
Henri  VIU  et  de  François  1'';  elle  eut  lieu  entre  Ardrei 
et  Guinct,  du  7 au  2 (juin  1520.  La  magoiflceoce  que 
de  part  et  d'autre  l’on  y déploya  Ot  nommer  le  lieu  où 
elle  se  tint  le  Champ  du  Drap  d'or.  Nouvelle  guerre  en- 
tre Cbarles-Quint  et  François  1521  .Bayard,  enfermé 
dana  Mézières,  répondit  au  comte  de  Natsau,  qui  le  som- 
mait de  se  rendre,  qu’ayaQt  rompu  le  pont  de  la  Meuse, 
il  n'en  avait  point  d’autre  pour  sortir  que  celui  qu’il 
ferait  avec  le  corps  des  assiégeants.  Ce  fut  à l’attaque  de 
cette  place  que  l’on  fit  pour  la  première  fois  usage  des 
mortiers  et  des  bombes.  En  Italie,  Laulrec  perdit  la  ba- 
Uiile  de  la  Bicoque,  22  avril  1522„et  bienlôtaprès  Gènes» 
prise  d’assaut  par  les  Impériaux,  le  30  mai.  L'année 
suivante,  1523,  le  connétable  Charles  de  Bourlmo,  irrité 
delà  perte  d’un  procès  qui  lui  enlevait  les  biena  immeo- 
les  de  la  branche  aloêe  de  sa  maison,  passa  au  service  de 
l’empereur  au  moment  où  François  l»'  le  disposait  A 
rentrer  en  Italie  pour  recouvrer  le  Milanais.  Cette  déser- 
tioo  retarda  le  départ  du  roi.  Ce  prince  commença  les 
opérations  en  1 525,  et  perdit , la  même  année,  la  baiallle 
de  Pavie,  24  février  ; il  fut  fait  prisonnier,  el  n’obtiot  sa 
liberté  que  le  14  janvier  suivant,  eu  cédant  pour  sa  rao- 
çoo  le  duché  de  Bourgogne,  le  comté  de  Gharolais,  lea 
seigneuries  de  Noyers  et  de  Cbétel-Cliimay,  et  en  re- 
nonçant à ses  prétentions  sur  Milan,  Naples  et  Gènes. 
Cependant  la  guerre  contiouait.  François  1*'  conclut  à 
Cognac,  pour  la  sûreté  de  ITtalic,  une  ligne  dans  la- 
quelle entrèrent  le  pape»  les  Vénitiens,  les  Florentins» 
lea  Suisses  et  le  roi  d’Angleterre,  22  mars  1526  ; cette 
ligne  fut  nommée  Ligue  sainte.  Lautrcc,  qui  en  était 
l'âme,  entra  en  Italie,  1527.  Cette  expédition  fut,  comme 
celles  qui  l'avaient  précédée,  brillante  dans  le  commeo- 
cemeol,  malbeureute  à la  fin,  et  la  guerre  se  termina 
par  un  traité  connu  sous  le  nom  de  Paix  des  Dames, 
conclu  à Cambrai  au  nom  de  l’empereur  par  la  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  Marguerite  d’Autriche,  et  par  la 
duchesse  d'Acgouléme,  mère  de  François  au  nom 
du  roi  de  France,  3 août  1528.  Alliance  de  François  1*' 
avec  Soliman,  empereur  des  Turcs,  1534  ; ce  traité, 
joint  à celui  que  le  roi  de  France  avait  signé,  1532,  avec 
les  princes  protestants  de  la  ligue  de  Smalcadc,  et  à aea 
liaisons  bien  coannes  avec  Henri  VIII,  firent  douter  un 
instant  de  la  religion  de  ce  prince.  Le  roi.  pour  désabu- 
ser les  esprits,  assista  lui-même  an  supplice  de  6 béré- 
tiques,  1^6.  Apparitiou  de  Jean  Calviu.  {Votj.  ce  mot.) 
La  guerre  continua  entre  l’empereur  et  le  roi  de  France, 
I536-I5S7.  Enfin  la  paix  fut  signée,  grâce  à la  médiation 
du  pape  Paul  ill.  18  juin  f538.  Arrivée  de  l’emperear 
Cbarles-Quint  à Paris.  1510.  Assassinat  de  Frogose  et 
Rioçon,  ambassadeurs  do  François  1*',  lo  premier  A 
Venise,  te  second  a Constantinople.  Le  roi,  ne  pouvant 
obtenir  satisfaction  de  Cbarles-Quint,  sur  les  terres  du- 
quel s’était  commis  cet  assassinat,  Bt  ses  préparatifs  pour 
en  tirer  vengeance.  Campagnes  do  1542-1543.  Bataille 
de  Cerisolles,  gagnée  sur  du  Guast,  général  de  1 empe- 
reur, 14  avril  1514.  La  perte  de  cette  bataille  cootraignil 
l’empereur  A demander  ta  paix  ; elle  fut  signée  à Crespy» 
en  Laonoais,  le  17  septembre  do  la  même  année,  Fran- 
çois I‘^  mourut  le  .51  mars  1517.  — Henri  ü»  OU  *t  soc- 
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ceiieor  de  Françoli  r%  déclara  la  gaerre  à rAnglGterre 
pour  obtenir  la  reslltntiuu  du  Boulonoaii,  pi-ocnia  par 
HeoH  VIII A François  !•',  1549.  Celle  déciaraliou  amena 
la  reslitulion  dcmïndi'e,  1550.  Reprise  de  la  guerre 
avec  l’empereur,  1552.  ChMrlrs-Quiol  attaqua  Metz  à la 
léte  d'uuc  armée  de  lOO.lHM)  hommes,  et  fut  contraint 
de  se  relirer  six  mois  après.  Pour  sc  Tentjer,  il  prit 
Térouenne,  1555,  et  fU  raser  cette  ville,  qui  n’u  jatn;iis 
été  rebîllle  depuis.  En  1557,  5Iarie,  reine  d*Aui?leterrc, 
femme  de  Philippe  U,  nouveau  roi  d’Kspapne,  déclara  la 
guerre  a la  France.  EmmaniiH-Philibert,  duc  de  Savoie, 
général  des  lroui>es  espagnoles,  entra  en  Picardie,  et 
mit  le  siège  devant  Saint-QiieutiD,  vHIe  dércmJue  par 
l'amiral Collgui;  celte  ville  fut  prise  le  27  août.  Siège  de 
Calais,  1558.  Le  duc  de  Guise,  arrivé  nouvclicment 
d'iltille,  vint  camper  inopinément  le  janvier  devant 
cette  place,  et  8 Jours  après,  il  obligea  le  gouverneur  à 
capituler;  les  AugUiii  étaient  maitres  de  Calais  depuis 
1517.  La  paix  fut  signée  le  20  avril  1559,  à Caleau- 
Cambrésis;il  fut  atipulé  du  cùlé  de  l’Angleterre  que  la 
France  conserverait  Calais,  et  le  tendemaiu  il  fut  couvenu 
avec  l’Espaguc  que  de  part  et  d'autre  on  se  rendrait  les 
villes  dont  on  s'etait  emparé.  Cette  paix  fut  suivie  du 
mariage  d'Élisabeth,  (liie  du  roi  de  France,  avec  Phi- 
lippe II.  Henri  avant  voulu  célébrer  ce  mariage  par  un 
tournoi,  y tut  blessé  d’un  coup  de  lance  par  Moutgom- 
mery,  capitaine  des  gardes  écossiisps,  le  29  juin,  et 
mourut,  le  10  juillet  suivant,  des  suites  de  celte  blessure. 
Le  trdnc  échut  alors  A François  II,  l'aluédcses  01s,  déjà 
roi  d’Ecosse  par  son  mariage  avec  Marie,  Olte  de  Jac- 
ques V et  de  Marie  de  Lorraine,  »œur  des  Guises.  Ces 
drruiers  eurent  tout  ic  pouvoir.  Coujuratiun  d'Amboise; 
elle  était  conduite  par  la  Renaudie,  et  fut  découverte  par 
UQ  avocat  protestant,  à qui  ce  dernier  en  avait  fait  con- 
fidence, 15  mars  1500.  (V.  A.MBülSE.)  Le  prince  de 
Gondé,  chef  des  calvinismes.  Michel  de  rHùpilal,  chaucc- 
lier  do  France,  50  juin.  Créaliou  de  la  Chambre  or- 
dtnlr  destinée  à connaître  de  tons  les  crimes  touchant  le 
calvinisme.  Mort  de  François  H,  5 décembre  15G0;  il 
eut  pour  succesKur  Charles  IX*  du  nom.  son  frère, 
encore  tniocar.  — La  régence  fut  conférée  à la  reine 
mère,  et  le  roi  de  Navarre,  Antoine  de  Bourlioii,  fut  dé- 
claré lieutenant  généra)  du  rojaume.  Etals  d'Orléans, 
fSdécembre.  An  commencement  do  janvier  1361, le  roi 
de  Navarre  se  déclara  hautement  le  prolecteur  des  cal- 
vinistes; le  counétable.  au  contraire,  serécoocilia  avec 
le  duc  de  Guise  cl  le  maréchal  Saint- Audré.  Édit  de 
Saint-Germain,  51  mai  ; U contenait  la  défense  de  faire 
des  prêches.  Colloque  de  Poissy,  9 septembre.  (V.  COL- 
LOQUE.) Première  guerre  entre  les  calholiques  et  les 
proteslanlt,  I5C2;  elle  provint  d'une  querelle  qui  eut 
lieu  à Vassi,  entre  les  btiguenots  et  la  suite  du  duc  de 
Guise.  Siège  et  prise  de  Rouen  par  les  troupes  rovalcs. 
Mort  du  roi  de  Navarre,  26  octobre.  Avéueuient  de 
Henri  IV  au  trône  de  Navarre,  sous  la  régence  do  sa 
mère,  Jeanne  d’Âlbret.  Bataille  de  Dreux,  gagnée  par  le 
duc  de  Guise;  prise  du  prince  de  Condé,  19  octobre. 
Siège  d'Orléans,  G février  1563;  le  duc  de  Guise  y fut 
assassiné  par  Pottrot,  le  18  du  même  mois.  Les  hugue- 
Dols  et  les  calholiques  signèrent  la  paix  le  12  mars  de  la 
même  année.  — Les  religiounaircs  repriicut  les  armes, 
15CG.  Prive  d’Ot  léaus,  28  septembre  I5C7.  Bataille  de 
Saint-Denis,  10  novembre  ; les  deux  partis  s'attribuèrent 
Ja  victoire;  mort  du  conacUble  de  Monliuoreuci.  Nou- 
velle paix. 25 mars  1568;  cette paiiueduraque  Gmois.— 
Vers  le  mois  de  septembre,  le  prince  de  Condc  reprit  les 
armes,  cl  s'empara  de  la  Rochelle.  Ivdit  du  25  du  même 
mois  ; lu  roi  y déclara  qu'il  ne  voulait  qu'une  seule  reli- 
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giOQ  en  France.  Bataille  de  Jarnac,  IS  miN  1569,  ga- 
gnée par  le  duc  d'Anjou  ; mort  du  prince  de  Condé.  Ije 
roi  de  Navarre,  dgé  de  15  ans,  le  mtt  â la  tète  des  hu- 
guenots. Bataille  de  Moocuulour,  gagnée  par  le  duc 
d'.AnjoiJ,  5 octobre.  La  paix  fut  signée,  le  13  août  1570,  à 
Sainl-Germaiu  en  Laje.  Elle  prit  le  nom  de  Pair  6oi- 
teiise  et  mai  assise,  parce  qu’elle  avait  été  conclue  au 
nom  du  roi  par  les  sieurs  de  Biron  et  de  Mesme.  dont  le 
premier  élail  boiteux  et  le  second  portait  le  nom  de  sa 
seigneurie  de  Malassise.  Mort  de  ii  reine  de  Navarre,  10 
juin  1572.  Mariage  de  Henri  IV  avec  Marguerite  de  Va- 
lois, sœur  du  roi.  Journée  de  U Salai  - Bsrlhélrni). 
(V.  BARTULLE.V11,  Massacre  ) L’anuée  suhanle.  1573, 
le  duc  d’Anjou  iuvestit  la  Rochelle;  mais  11  fut  obligé 
d’en  lever  le  siège.  Mort  do  chaucelicr  de  l'Hôpital,  13 
mars.  Nouvel  édit  de  paciQcatiou,  6 juillet.  Le  duc  d'An- 
jou rlu  roi  de  Pologne,  18  août.  Cepeodaut  U guerre  se 
renouvela  bientôt.  Le  roi  de  Navarre  fut  arrêté  a'ec  le 
prince  de  Condé,  1574.  La, Mole  et  Coronas  eurent  la 
tète  tranchée,  30  avril,  pour  avoir  voulu  délivrer  les 
princes,  cl  Charles  témiina  sou  evislcucc  lé  30  tuai  sui- 
vant. 51oins  d’un  mois  après,  26  juin,  Caiherine  de  Mé- 
dicis  fit  exécuter  Montgomeri.  fait  prisonnier  à Dom- 
front  par  le  maréchal  de  Martigues,  et  veugea  ainsi  la 
mort  de  Henri  H.  A la  nouvelle  de  la  mort  du  roi, 
Henri  s'élail  évadé  de  Pologne,  cl  était  arrivéeii  France 
en  passant  par  l'Autriche  et  riialie.  Il  fut  reçu  au  pont 
deBeauvoisin  parla  reine  mère,  qui  était  veunel’aUeudro 
avec  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  d'Aleuçoo.  Coiiliuuation 
de  la  guerre  contre  les  hugurnots.  Le  duc  d’Aleu^ou  se 
joignit  aux  religiouuaires,  15  septembre  1375.  Éva>iun 
du  priuce  de  Coudé  et  du  rot  de  Navarre,  mars  I57G. 
Elle  fut  suivie  du  ciuquiëmc  éJil  de  paciücalioD,  5 tuai 
même  année.  Cummcncement  de  la  Ligue,  5 février 
1577;  rassocialîoo  de  quelques  seigueurs  picards  pour 
le  maintien  de  la  religion  catholique  en  forma  le  noyau 
(à  Peronne) , et  bientôt  cct  exemple  fol  suivi  par  nu  grand 
nombre  de  villes  du  royaume.  Etals  de  Blois.  Reprise  de 
la  guerre  avec  les  hugueoois,  21  mai  ; elle  fut  suivie  d'un 
sixième  édit  de  pacification.  17  septembre.  Duel  de  Cay- 
lus  et  d’Entragiies,  1578.  (V.  DUEL.)  lnstiiuti»n  de  l’or- 
dre du  Saint-Esprit,  31  décembre.  (V.  ORDRF.S  DE 
CHEVALERIE.)  Édit  de  Blois,  mai  1579.  La  guerre 
reconiineuça,  1580,  et  fut  appelée  Guerre  des  amoureux, 
pane  que  des  intrigues  galantes  y doDuèrent  occasion. 
Prise  de  Cabors  par  les  huguenots,  5 mai,  et  de  la  Fèrc 
paries  royalistes,  12septcmbro;  ce  siège  est  remarqua- 
ble parce  que  l’on  s’y  servit  pour  la  première  fois  de 
boulets  rouges.  Trêve  signée  le  26  novembre  à Fleix. 
(En;/,  ce  mot.)  Elle  est  suivie  du  septième  êdil  de  pacifl- 
caiioo,  1581.  Mort  du  duc  d’Alençon,  qui  avait  été  fait 
dued'Aujou,  1576.  Ce  prince  étaut décédé  sans  (ioslérité, 
le  10  juin  1584,  sa  mort  rapprocha  le  roi  de  Navarre  du 
trône  de  France,  et  le  rendit  héritier  présomptif.  De 
leur  côté,  les  hgueurs  en  proülèreot  pour  mootier  tout 
leur  fanatisme;  ils  avaient  déjà  à leur  tête  le  duc  de 
Guise  Héuri  le  Balafré,  et  sou  frère  le  cardinal  ; ils  y 
virent  bieoiôt  outrer  te  pape  Grégoire  XI H et  Philipt>eH, 
roi  d'Espague.  Manifeste  de  Peronne,  31  mars  1585.  Le 
cardinal  Charles  de  Bourltou  y déclarait  que,  si  le  roi 
venait  à décéder  san»  eufauls  mâles,  la  coni'onoo  lui  re- 
venait à lui,  préferablrnteol  au  roi  de  Navarre,  son 
neveu.  A cette  nouvelle,  le  roi  de  Navarre  opposa  une 
contre-déciaratiou, datée  de  Bourges,  lOjuiu.  Henri  III, 
au  contraire,  se  mit  à la  tête  des  factieux,  et  révoqua, 
par  édit  du  16  juillet,  tous  tes  privilèges  accordés  aux 
proiestauis.  La  guerre  se  ralluma  par  tout  le  royaume. 
Mort  du  pape  Grégoire  Xill  ; Sixte  V le  umplaça  sur 
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le  trùne  poalincal,  et  liganla  »nii  cuUa  ion  par  uni*  Imllr, 
10  gpptembre,  par  laquelle  il  dL^clarait  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  de  Condé  bâtards,  bdréUquea,  relapa  et  îo* 
capable*  de  succéder  â la  couronne.  Formation  à Paria 
de  la  faction  des  Seiie.  La  guerre  de  1586  eut  cela  do 
remarquable  qu'elle  vit  trois  priuce*  du  nom  de  Ucori 
armés  avec  leurs  partisans  les  uns  contre  1rs  autres,  sa- 
voir ; Uenri,  roi  de  France,  chef  du  parti  royaliste; 
Henri,  roi  de  Navarre,  chef  des  bugueuols,  el  Henri, 
duc  de  Guise,  à la  tète  des  ligueurs.  L'anuée  suivautc, 
1587,  Bataille  de  Contras,  gagnée  par  le  roi  de  Na- 
varre; mort  du  duc  de  Joyeuse,  général  des  troupes 
royaliitea.  Mort  du  prince  de  Condé,  5 mars  I58M.  Arri- 
vée du  duc  de  Guise  à Paris,  8 mai.  Journée  des  barri- 
cades. {Voy.  ce  mot.)  Pais  du  21  juillet,  nommée  édil  de 
réunion.  Ktals  de  Blois;  le  duc  de  Guise  y fut  assauiné 
le  23  décembre.  (V.  GUISE  ) Cet  asussinat  ranima  le 
feu  de  la  guerre  civile.  Mort  de  Catherine  de  Médicis.  3 
janvirr  1589.  Arrivée  i Paris  du  duc  de  Mayenne,  frère 
du  duc  de  Guise,  12  février.  Il  fut  nommé,  par  la  faction 
des  Seiie,  lieutenant  général  de  l'fc'lul  royal  et  ronronne 
de  France.  Mort  du  président  Durant!,  luis  à mort  à 
Toulouse  par  les  ligueurs,  15  février.  Kdil  du  roi  pour 
transférer  le  parlement  de  Paris  à Tours.  Henri  Ht 
appela  à son  aecours  le  roi  de  Navarre.  Enln  vuedei 
deux  n>is,  50  avril.  Us  arrêtèrent  le  siège  de  P.iris,  et 
arrivèrent  devant  cette  ville  le  25  juillet.  Henri  111  éta- 
blit son  quartier  à Saint-Cloud,  51  juillet.  11  fol  assaa- 
siné  te  lendemain,  t*'août,  par  un  fanatique  uoninié 
Jacques  (élément,  il  eut  poursuees^eur  Henri  IV,  roi  de 
Navarre,  (Ils  d'Antoine  de  Bourimn,  dnc  de  Vendôme,  et 
roi  de  Navarre  par  son  mariage  avec  Jeanne  d'Albret. 

aasnCQi  ns  BouaBoiv. 

Henri  descendait  par  son  père  de  Robert,  comte  do 
ClermonI,  siiièmc  fils  do  saint  Louis.  Levée  do  siégé  de 
Paris.  Bataille  d'Arques.  21  septembre;  le  duc  de 
Mayenne  y fut  battu  par  l’armée  royale.  Deui  mois  aprèr, 
le  duc  de  Mayenne,  do  retour  i Paris,  y fit  proclamer 
roi  le  cardinal  de  Bourbon,  soua  le  nom  de  Chartes  X, 
21  novembre.  Bataille  d’ivri,  14  mars  1590;  le  duc  de 
Mayenne  est  de  nouveau  ballu.  Nouveau  siège  et  blocus 
de  Paris,  7 mai  ; Henri  IV  le  leva  le  50  août,  pour  aller 
à la  rencontre  du  duc  de  Parme.  (Voy.  PAHXESB, 
Alexandre).  Soumission  de  la  Proveocc  et  du  Dau- 
phiné, 22  décembre.  Siège  de  Rouen  par  l’armée  royale, 
1591;  Henri  IV  fut  obligé  de  le  lever  au  mois  de  février 
1592,  pour  aller  i la  reucontre  du  duc  de  Parme.  Siège 
d'Kpernay,  en  Cliampagoe.  Mort  du  maréchal  de  Biron. 
En  1595,  le  cardinal  de  Bourbon  étant  mort,  le  duc  de 
Mayenne  convoqua  les  états  généraux  à Paris  afin  de 
procéder  à l’élection  d’un  Douvean  roi.  Le  duc  de  Feria, 
ambassadeur  d'Espagne,  proposa,  au  nom  de  son  maître, 
d’abolir  la  loi  salique,  el  de  déclarer  reine  de  Franco 
riofante  Élisabeth,  petite-fille  par  ta  mère  Elisabeth  du 
roi  Henri  11.  Cette  proposition  fut  rejetée  à ronaoi- 
mité.  Les  Espagnols  demandèrent  alors  que  l'oo  nom- 
mât le  jeune  doc  de  Guise,  à cooditiou  qu'il  épouserait 
l’infante.  Sur  ce*  eotrefailes,  le  roi  se  rendit  maître  de 
Dreux,  17  juin.  Les  Parisiens,  craignant  uo  nouveau 
aiege,  demandèrent  la  peix.  Le  président  Lemaître  fit 
rendre,  le  28  du  roéme  mois,  on  arrêt  du  pariement 
contre  les  prétentions  chimériques  des  Espagnols. 
Abjuration  de  Henri  IV  à Saint  Denis,  25  jnillet.  Il  ae 
confessa  et  entendit  la  mesae.  L’année  suivante,  27  fé- 
vrier, il  ae  01  sacrer  k Cbartrei,  par  Nicolas  de  Thou, 
évêque  de  cette  ville,  et  entra  enfin  dam  Parie,  le  22 
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mars  1591.  Le  27  décembre  suivant,  Jetn  Chalcl,  fils 
d’un  marchand  drapier  de  Paris,  élève  dei  jésuites, 
frappa  le  roi  d’uu  coup  de  couteau,  et  par  bonheur  il 
ne  lui  rompit  qu’une  dent.  Cependant  le  roi  d'Espagne 
entretenait  toujours,  au  moyen  de  ses  émissaires,  le  fa* 
Dstisme  des  ligueurs  ; Henri  lui  déclara  ia  guerre  par  ou 
manifeste  du  17  janvier  I59.>,  et  se  rendit  immédiste- 
ment  en  Bourgogne,  â la  rencontre  de  Ferdinand  Ve- 
lasoo,  connétable  de  Castille,  assisté  du  duc  de  Mayenne- 
Bataille  de  Fontaine-Française,  5 juin  ; les  Espagnols  f 
furent  battus.  Le  17  septembre  de  la  même  .année,  la 
pape  Cléusent  XIII  prononça  à Rome  l’absolutioa  do  roi 
de  France,  et  le  duc  de  Mayenne  négocia  la  paix;  elle 
fut  cooclue  au  château  do  Folembrai,  dans  la  forêt  do 
Coiici,  et  publiée  en  forme  d'édit  au  mois  de  janvier 
1596.  Prise  de  Calais  par  les  Espagnols.  Soumission  da 
duc  de  Mercœur,  (508  ; ce  fut  le  tomiseao  de  la  Ligue. 
Le  roi  s'étant  rendu  à Nantes,  j donna,  au  mois  d’avril, 
le  fameux  édit  de  ce  nom  (V.  EDIT  DE  NANTES),  le- 
quel mit  fia  aux  guerres  de  religion  ; elles  avaient  com- 
mencé CD  1562,  comme  nous  l'avons  dit,  à l'échauffourée 
de  Vasii,  et  avaient  duré  56  hos-  Conrérence  de  Fontai- 
nebleau, 4 mai  (600.  (F-  ce  mot.)  (k)aspiratioo  et  mort 
du  maréchal  de  Biron,  (602.  Rappel  des  jésuites,  1601. 
Henri  iV  fut  assassiné,  le  ( I mai  16(0,  par  François 
Ravaillac,  natif  d’Augoulême,  à l’entrée  de  la  rue  de  la 
Ferronnerie,  du  côté  du  marché  des  InnocenU.  Ce  prince 
avait  fait  casser  son  mariage  avec  Marguerite  de  Valois, 
le  (7  décembre  1599,  el  avait  épousé,  le  10  décembre 
(COf,  Mario  de  Modicts,  fille  de  François  de  Médicis, 
grand-duc  de  Floreoce;  il  ru  eut  deux  fils;  le  premier 
lui  succéda  sous  le  nom  de  Louis  XIII.  Ce  prince  étail 
âgé  de  9 ans.  Le  parlement,  consulté  pour  ia  première 
fois  sur  le  choix  de  la  régence,  la  conféra  à la  reine  mère. 
Son  premier  soin  fut  de  rassurer  les  calviuistea  par  sa 
déclaration  du  (2  mai  1610.  Manifeste  du  prince  de 
Condé,  9 août  1615.  Il  se  ligua  avec  les  réformés,  et  com- 
mença immédiatement  les  hnslilitét;  elles  furent  arrê- 
tées soudainement  par  des  conférences  qui  a’ourrirentà 
Blois,  le  20  février  16(6,  et  se  terminèrent  par  on  édit 
de  pacification  publié  à Paris  le  2 mai  suivant.  Cet  édit 
fut  suivi  de  l’arrestation  dn  prince  de  Condé,  mois  de 
septembre.  Mort  du  maréchal  d’Ancre,  24  avril  1617.  La 
même  année,  les  religionnairei  prirent  les  armes,  et, 
après  des  succès  divers,  la  paix  fut  signée  à Montpellier, 
et  mil  fin  à l.i  guerre  civile.  27  septembre  1622.  Le  roi 
confirma  l’édit  de  Nantes,  et  assura  aux  protestants  pour 
places  de  sûreté  Montiuban  et  la  Rochelle.  La  même  an- 
née, K décembre,  Richelieu  fut  nommé  cardinal  à Lyon; 
il  entra  au  conseil  du  roi  en  avril  1624.  Nouvelle  prise 
d’armeades  hngueools,  1655  ; ils  furent  battus  éur  tous 
les  points.  Siège  delà  Rochelle,  10  août  1627  ; la  ville 
capitula  le  28  octobre  de  l'année  suivante.  Pendant  oe 
tempi,  les  religionnairea  étaient  traqués  daut  lea  Céreu- 
nei;  le  due  de  Rohan,  leur  général,  envoya  demandm* 
la  paix,  et  le  roi,  par  son  édit  donné  à Nîmes,  le  1 4 juil- 
let. promit  l’oubli  de  tout  le  passé.  Guslave-Adolpbe, 
roi  de  Suède,  ayant  déclaré  la  guerre  à l’emperenr  Fer- 
dinand II,  le  cardinal  saisit  celle  occasion  d’abaiaser  la 
maison  d’Autriche,  en  joignant  ses  armes  à eeiiet  des 
Suédois.  Ligue  de  Bernwald,  entre  la  Frauee  et  ia  Suède , 
pour  le  rélabliisement  des  princes  de  l’empire.  25  jan- 
vier 1651 . Le  doo  d’Orléans,  frère  dn  roi,  s’étant  retiré 
de  la  cour,  prit  lea  armes  et  fut  fait  prisoonier  an  com- 
bat de  Castelnaudari  (Languedoc),  par  le  maréchal  de 
Schomberg,  1*'  septembre  (652.  Mort  du  comte  de  Mo- 
ret,  fils  naturel  de  Henri  IV.  Co  AlleuMgne,  la  oxort  de 
GoaUve-Aldopbe,  tué  le  16  novembre  1655,  à la  bataille 
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de  Lotxen,  ne  rompit  pureitiance  de  la  France  aree  la 
Suède  ; elle  fut,  au  contraire,  rcaouvcléc  au  moU  de 
mara  1655,  par  le  tnarqoia  de  Feu  iuièrcs,  ambaisadeur 
de  France,  et  OxenaUern,  cbancelier  de  Suêile,  dans  la 
diète  des  princes  proiestaoU  tenue  à Uailbroun.  Rcuoiuu 
do  duché  de  Bar  à 1a  couroone,  30  juillet.  Traité  de  la 
France  arec  la  Hollande,  ayant  pour  but  le  partage  des 
Pays-Bas  espagnols,  après  qu'elles  en  auraient  fait  la 
oonquèle.  8 février  1635.  BaUille  d'ATeiii,  20  mai.  Les 
maréchaux  de  Cbâtillon  et  de  Bréxé  battirent  les  Espa- 
gnols commandés  par  le  prince  Thomas  de  Savoie.  Prise 
de  Tillemont,  6 juin.  Ligue  ofTeDsire  etdéfcnsiTe  con- 
clue le  11  juillet,  entre  la  France,  la  Savoie  et  le  duc 
de  Panne,  rsouveau  traité  entre  Louis  Xlll  et  Lbrislioe, 
reioe  de  Suède,  1656.  Ktabliksementdo  l'Académie  frao- 
çalse.  1637.  (V.  ACADÉ.MIE.)  La  guerre  se  poursuiTait 
eu  Allemsgoe,  entre  les  lm|>èriaux  et  les  alliés  de  la 
Franco.  Mort  du  duc  de  Rohan  au  siège  de  Ubiusfeld,  13 
âTril  1638.  La  France  avait  alors  5 armées  sur  pied  ; la 
première,  commandée  jiar  M.  de  Fcuquièrei,  fut  baUue 
devant  Tbioiiville,  par  le  général  Piccolomiui,  1639.  Le 
dne  de  Weimar  étant  mort  le  18  juillel,  le  duc  de  Lon- 
gueville fut  élu  général  des  deux  arméca  d'Allemagne. 
Le  cardinal  la  Valette,  général  de  l'armée  française  du 
Piémont,  fut  tué  au  siège  de  Rivoli,  28  septembre  ; ce 
prélat  fut  remplacé  par  le  comte  d'Harcourt.  Prise  de 
Quierasque,  24  octobre;  d'Arras  (Picardie),  par  le  ma- 
réchal de  la  Meilleraye,  16  jiiio  1640;  de  Turin  (Italie), 
par  le  comte  d'Harcourt.  Turenne  commença  à se  faire 
connaître  à ce  siège.  La  rigueur  de  l'hiver  de  1642  ne 
suspendit  pas  en  Alteroagoc  les  bostililés.  Bataille  de 
Kenpen,  gagnée  le  17  janvier  par  le  comte  de  Guebriant 
tar  le  général  Merci.  Gonspiralion  de  Cimi-Mars.  (F.  ce 
nom.)  Prise  de  Perpignan  par  le  maréchal  de  Schom* 
berg,  29  août.  Bataille  de  Lérida,  gagnée  parle  maréchal 
de  La  Hotbe  sur  le  marquis  de  Lcganet,  27  octobre,  et 
mort  du  cardinal  de  Richelieu,  4 décembre  16 12  ; il  fut 
remplacé  par  le  cardinal  de  Maxarin.  Louis  Xlil  suivit 
de  près  son  ministre  au  tombeau;  il  mourut  le  14  mai 
164.3,  laiisant  deux  flis  mineurs  et  la  régence  entre  les 
mains  de  la  reine  Anne  d’Auiricbe.  A peine  Louis  Xlll 
était-il  OK)rt,  que  des  troubles  éclatèrent  à l'occasion  du 
cardinal  Masarin.  (V.  FRO.NDE.)  Bataille  de  Kocroi  ga- 
gnée par  le  grand  Condé,  19  mai.  En  Allcniagnc,  prise 
de  Rolvvil  par  le  maréchal  de  Guebriant,  19  novembre  ; 
mort  de  ce  générai.  Bataille  de  Fribourg,  gagnée  par  le 
duc  d'Logbien,  août  1644.  Bataille  de  rtordlingeo,  août 
1645  ; mort  du  général  Merci.  Siège  de  Lens , mort  du 
maréchal  de  Gassion,  1647.  En  Italie,  le  peuple  de  Na- 
ples, révolté  contre  l'Espagne,  appelle  le  duc  de  Guise. 
(V.  GUISE,  NAPLES.)  Eu  Allemagne,  Turenne.  joint 
aux  Sut^ois,  gagna  la  baiaiilcde  Zusmarhausen.  Tpret, 
en  Belgique,  se  rendit  au  prince  de  Condé  ; ce  prince 
g*gna.  quelques  jours  apri*».  19  août,  la  bataille  de  Lens 
ur  l'archiduc  Léopold.  D'un  antre  côté,  en  Espagne, 
le  maréchal  de  Schomberg  emporta  d'assant  la  place  de 
Tortoie,  12  juin  1618,  et  en  Italie,  le  maréchal  du  Plessis 
gagna  la  bataille  de  Crémone.  Ces  succès  amcoèrcot  enfla 
la  paix  ; elle  fut  conclue  le  24  octobre  1618,  par  le  traité 
de  Munster,  entre  la  France,  l'Empire,  la  Suède  et  leurs 
alliés;  l'tUpagne  seule  refusa  d'y  accéder.  Coutinuilion 
des  guerres  de  la  Fronde.  Soumission  du  prince  de  Conti, 
46.54.  Sacre  de  Louis  XIV,  5 juiu.  Turenne  fll  lever  le 
siège  d’Arras.  Du  côté  du  Roussillon,  le  prince  de  CunÜ 
s'empara  de  Villefraochc  leSjuilIct.  et  de  Puyeerda  le  21 
octobre.  Prise  de  Landrccies,  14  juillet  1633,  par  Tu- 
renoe.  Caropagoeade  16.56, 1637, 1658  et  1659  Traité  des 
Pyrénées  cutre  U France  eU’Espague,  (V.  PYRÉNÉES.) 
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13  août  1639.  Sonmisiion  du  prince  de  Condé.  Paix  gé- 
nérale. 1664,  le  roi  envoya  le  duc  de  Beaufort  en  Afrique 
pour  châtier  les  corsaires:  prise  de  Gigeri,  22  juillet. 

1666,  mort  d'Anne  d'Autriche  ; les  armées  du  roi  chas- 
sèrent les  Anglais  de  l'ile  de  Saint-Christophe,  20  avril. 

1667,  un  traUé  fut  signé  t Ereda  entre  la  France,  l'An- 
glelerre  elle  Danemark.  26  janvier;  du  côté  de  TEa- 
pagne,  au  coutraire,  la  mort  de  Philippe  IV  amena  la 
reprise  des  hostilités.  Prise  de  Cbarleroi,  2 juin  ; d'Ar- 
mcDlières,  le  6;  de  Fumes,  le  12;  de  Tournai,  le  26;  de 
Donai,  6 juillet  j de  [Courtrti,  le  18  et  de  Lille,  le  27, 
Défaite  du  comte  de  Harsin  et  du  prince  de  Ligne  veoos 
an  secours  de  cette  dernière  place.  1668,  invasion  de  la 
Franche -Cunité;  triple  alliance  entre  l'Angleterre,  la 
Suède  et  la  llolUnde,  28  janvier.  Le  prince  de  Condé 
s'empara  de  Besançon,  7 février;  la  prise  de  celte  place 
amena  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  entre  la  France  et 
l'Espagne,  2 mai.  Il  fut  convenu  que  la  France  garde- 
rait toutes  ses  conquêtes  dans  les  Pays-Bas.  1669.  édit  du 
roi  portant  que  le  commerce  ne  dérogera  point  à la  no- 
bltsso.  1670,  pais  avec  les  Algériens.  1672,  déclaration 
de  guerre  par  la  France  et  rAuglelerre  à la  Hollande,  6 
avril.  Prise  d’Orsui,  3 juin;  de  VVesel,  le  4;  de  Reni- 
bergue,  le  12;  d’Arnbeim,  le  15  ; d'Ulrecbt,  le  30  ; de 
Nimegue,  le  12  juillet;  de  Grave,  le  1 1.  Amsterdam  et 
plusieurs  autres  villes,  poor  ne  pas  tomber  au  pouvoir 
des  Français,  lâchèrent  leurs  écluses  et  îDoud^eot  le 
pays.  1673,  invasion  du  Brandebourg,  dont  l'élecleor 
s'était  déclaré  en  faveur  de  la  Hollande  contre  la  France. 
Prise  de  Maestricht,  P' juillet.  Nouvelle  déclaration  de 
guerre  â l'Espagne,  19  octobre.  L'année  suivante,  1674, 
la  France,  abandonnée  de  tous  ses  alliés  et  attaquée  par 
toutes  Ici  puissances  de  l’Europe,  excepté  la  Suède,  su 
porta  vivement  aux  fioulières.  Deuxième  campagne  en 
F'ranche-Gumlé;  prise  de  Besançon,  21  mai.  Dans  les 
Pays-Bas,  le  prince  de  Condé  battit  le  prince  d'Orange 
an  combat  de  Senef.  Sur  mer,  l’amiral  boltandaii 
Tromp  échoua  devant  Belle-Isie,  et  Ruyterdans  la  Mar- 
tinique. Dans  la  Catalogne  le  comte  de  Schomberg 
s'empara  de  Fignières,  Baschara,  et  battit  le  duc  de 
Salol-Germaiu,  général  des  Espagnols.  1673.  En  Alle- 
magne, Turenne  passa  le  Rhin  malgré  la  vigilance  de 
Muntécucoili,  s'empara  de  plusieura  places,  et,  joyeux 
d'avoir  attiré  sou  adversaire  sur  au  terrain  de  son  ctoii, 
U se  croyait  déjà  sûr  de  sa  victoire,  quand  il  fut  toé  d'nn 
boulet,  le  27  juiltet  1675,  près  de  SaUybach.  Le  roi 
d'Angleterre  olfrit  alors  sa  médiation  aux  puissances 
belligérantes.  On  ouvrit  à ce  sujet  des  conférences  h 
Nimègue;  mais  les  hosUbtés  continuèrent  tonjours. 
1676,  conjuration  du  chevalier  de  Rohan.  Prise  de 
Condé,  le  26  avril  ; de  Bouchaio,  le  1 1 mai  ; d’Aire,  le 
SI  Juillet.lSur  mer,  combat  de  la  flotte  de  Duquesne  con- 
tre Uuy  1er;  mort  de  ce  dernier.  1677,  prise  de  Cimbray. 
5 avril.  En  Allemagoe,  bataille  do  Cokesberg,  gagnée  per 
le  maréchal  de  Créqni,  1678.  Prise  de  la  Tille  de  Gaod, 
9 mars.  La  paix  fut  signée,  le  10  août,  à Nimègue, 
entre  la  France  et  la  Hollande.  Premier  établissement 
des  Français  dans  les  lodea.  Déclaration  dn  11  janvier 
contre  les  empoisonneurs  et  les  devins.  Louis  XIV  fait 
élever  le  fort  de  Haningne.  1681,  ordonnance  de  la 
marine  : achèvement  du  canal  dn  Languedoc.  6 mai,  le 
roi  s'établit  à Versailles.  Bombardement  d’Alger  par 
Duquesne,  50  août.  Le  roi  reprend  les  armes  et  fait  le 
siège  de  Courtrai.  Prise  de  Luxembourg,  4 juin.  Alger 
est  bombardée  une  seconde  fois,  1685.  Etablissement  de 
i»aint-Cyr,  1683.  Le  maréchal  de  la.Feuülade  fait  élever, 
le  28  mars,  une  statue  en  l’boooeur  dn  roi,  sur  la  place 
des  Viotoires.  1685,  Louis  XIV  signa  U paix  avec  1« 
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république  de  (ti^ne*.  RéTOCAtioQ  de  Téclit  de  Naotec,  le 
Üoclobte.  L'eiupereur,  lea  rois  d'Eâpaftoe  et  de  Suède, 
lei  ciecteara  de  sàte  et  de  Bavière,  lei  cercira  de  Souabc 
et  de  Fraocouie  siguèreot,  le  9 joiltot  1686,  le  traité 
connu  feoua  le  nom  de  /igue  d i4i(9iboifr9  ; loo  objet 
était  de  maintenir  dana  toute  leur  étendue  lea  traitéa  de 
Muoater,  de  Nlmègue  cl  de  Baliabonne.  Blort  du  grand 
Condé,  Il  octobre.  Repriae  dea  boatUitéa.  Capitulation 
de  Mayence,  8 septembre  1689.  Bataille  de  Fleurua, 
1690.  (V09.  ce  mot.)  Le  roi  prend  Moiia,  1691,  et  Na- 
mur,  le  5 juin  1692.  Bataille  de  Slcinkerque  gaguée  par 
le  maréchal  de  Lutembourg  aur  le  prince  d’Orauge,  5 
août.  Bataille  de  Nerwiude  gagnée  par  le  même,  29  juil- 
let IC93.  Le  Palaia-Royai  eat  donné  à titre  d'apanage  I 
H.  le  duc  de  Charlrea.  Prise  de  Furnea,  1695.  Création 
de  7 maréchaui  de  France.  27  inara.  Institution  de 
l'ordre  de  Saiut-Looia,  10  m.it.  (V.  ORDRES  DE  CHE- 
VALERIE.) Mort  du  maréchal  de  Lusembourg,  I695. 
Bombardement  de  Calais  par  lea  alliés.  I696.  L'annee 
auivanle  vit  eono  la  Ho  de  cette  guerre.  La  paix  fut  con- 
clue à Riawick,  le  20  septembre  I697,  entre  la  France, 
l'Eapagnc,  l'Angleterre  et  U Hollande  ; remperenr  ac- 
céda au  Irailé  le  50  octobre,  et  l’année  I700  coininença 
par  une  révolution  qui  changea  presque  entièrement  la 
face  de  l'Europe.  Le  rot  d’^pagne,  Charles  II,  mourut, 
et  institua  par  son  testament  le  duc  d'Anjou,  Philippe, 
deuxième  QU  du  dauphin,  héritier  de  la  monarchie  espa- 
gnole. L'empereur  Léopold,  le  roi  d'Angleterre  Guil- 
lanme  lll  et  les  Hollandais  aigoèreot  un  traité  contre  la 
France,  7 septembre  I701.  Cette  puiMsnce,  de  son  célé, 
a'oaUii  l’Espagueetsu  Portugal,  et  la  guerre  commença 
aossitût.  (V.  ESPAGNE.)  Combat  de  Cbiari  en  Italie;  le 
maréchal  de  Vilicroi  y fat  balln  par  le  prince  Eugène. 
Bataille  de  Lutzara,  gagnée  psr  lo  duc  de  Vendôme  aur 
le  prince  Eugène,  15  août.  Bataille  de  Fridlingen,  ga- 
gnée, en  Allemagne,  par  le  maréchal  de  VilUrs  sur  le 
prince  de  Bade,  H octobre.  L'année  suivante,  1705,  les 
revers  de  la  Fraaee  commencèrent,  et  augmentèrent  pen- 
dant les  années  1704,  1705,  1706,  1707,  1708  et  1709. 
Cette  année,  le  maréchal  de  Viilart  perdit  la  bataille  de 
Malplaqoet  ; mais  il  se  releva  glorieusement  à la  journée 
de  Deoain,  1712.  (V.  DENAIN.)  En  1711,  expédition  de 
Rio-Janeiro  ;Dugay-TroalQ  fit  éproover  aux  Portugais 
on  dommage  de  plus  de  25  millions.  1712,  29  janvier, 
ouverture  du  fameux  congrès  d'Utrecht  qui  donna  la 
paix  è toute  l'Europe;  Philippe  V renonça  à la  courooae 
de  France  pour  loi  et  ses  desceudaDU,  5 novembre  ; lea 
duos  de  Berry  et  d’Orléans  renoncèrent  également  à 
leurs  prétentiuDs  sur  l’Eipsgoe.  1715,  paix  d'Utrecht. 
(V.  ESPAGNE.)  1714,  traité  de  paix  de  Radstadt,  6 
mars;  la  paix  fut  conclue  entre  la  France  et  l'empire  le 
7 septembre.  22  août  de  la  même  année,  un  édit  du  roi 
appela  à la  conronne  les  princes  légitimés  et  leurs  des- 
cendants au  détant  des  princes  du  Mng  ; cet  édit  fut  le 
dernier  acte  de  Louis  XIV.  Ce  prtoce  mourut  le  1*'  sep- 
tembre 1715.  H fut  remplacé  par  Lonis  XV*  du  nom, 
troisième  Qls  de  Louis  de  France,  doc  de  Bourgogne, 
puis  dauphin,  et  de  Marie-Adélaïde  de  Savoie;  ce  prince 
o’éUit  âgé  que  de  5 ans  lorsqu’il  succéda  à Lonis  XIV, 
son  bisaïeul.  Le  duc  d'Orléans  fut  déclaré  régent  do 
royaume.  17l7.traUédepaix  delà  Haye  entre  la  France, 
l'Augleterre  et  la  Hollande.  Arrivée  à Paris  du  exar 
pierre  1”,  8 mai  1718.  conjuration  de  Crilamare. 
(V.  CELLAMARB,€ONJrRATIO.NS.)  1719, déclaration 
de  guerre  contre  l’Eapagne,  2 janvier.  1720,  5 janvier, 
l'Êcosuis  Law  fut  oommé  contrôleur  général  des  flnaa- 
ces,  et  fit,  la  même  aanée,  une  énorme  banqueroute  sui- 
vie d'émeutes  dans  Parla.  1725,  fia  do  la  régepoe; 
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majorité  do  roi.  Mort  du  csrdinsl  Dubois,  et  du  régent, 

2 décembre.  Louis  XV  épousa,  1725,  Marie  Leezioska, 
fille  du  roi  de  Pologne.  M.  de  Grsndpré  bombarda  Tri- 
poli, 1725.  Commencement  du  canal  de  Picardie.  La 
guerre  s'alluma  de  nouveau,  17.55.  entre  la  France  et 
l'empereur  Charles  IV,  à l'occasion  de  la  couronne  de 
Pologne  déférée  an  roi  Sianislai,  après  la  mort  d'Au- 
guste H,  par  une  élection  libre  et  unaninje,  12  septem- 
bre, et  que  l'empereur  voulait  faire  donuer  à l’élecieur 
de  Saxe.  Leduc  de  Noailles  chassa  les  emieniis  des  lignes 
qu'ils  occupaieut  à EUlingeu,  1754.  Mort  de  Villan,  27 
juiu.  Bitailie  de  Parme,  gagnée,  le  29juiu.parM.de 
Coigny  sur  le  général  Merci.  Aebèremeot  du  canal  de 
Picardie.  Les  prélimioaires  de  la  paix  furent  négociés  à 
Vienne,  5 octobre  1755;  par  cette  paix,  il  fat  slipulé  que 
le  rul  de  Pologne  abdiquerait  en  faveur  de  l’élecleur  de 
Saxe,  et  conserverait  seulement  le  titre  de  roi  de  Po- 
logne, grand-duc  de  Liihuaoie.  II  fut  eu  outre  couvenu 
que  ce  prince  serait  mis  en  possession  des  duchés  de  Bar 
et  de  Lorraine  avec  leurs  dépendancef,  et  qu’après  In 
mort  du  roi  de  Pologne  ces  duchés  reviendraient  en 
toute  souvemiueté  à la  France.  La  maison  de  Lorraine 
reçut,  en  échange  des  terres  qu'elle  cédait,  le  grand- 
duché  de  Toscane.  Cet  préiimiosires,  communiqués  et 
approuvés  par  la  Hollsudect  rAugletcrre,  1756,  ne  fu- 
rent cependant  signés  à Vienne  qu'en  1758.  Cette  même 
année,  1rs  Génois,  occupés  depuis  8 ans  à soumettre  la 
Corse  sans  pouvoir  y parvenir,  eurent  recours  an  roi  do 
France  et  lui  demandèrent  des  secours.  La  France  y 
envoya  M.  de  Boissirox.  La  mort  de  l'empereur  Char- 
les IV,  arrivée  le  20  octobre  1740,  alluma  de  nouveau  la 
guerre  dans  toute  l'Europe.  D'un  côté,  l'archiduchcue 
Marie-Thérèse,  saQlleaiQée;de  l’antre,  Charles  Albert, 
électeur  de  Bavière,  prétendirent  à la  snceession.  La 
France  se  déclara  pour  l'électeur,  et  lui  eovoy.i,  1741, 
une  armée  de  40,000  hommes.  Prise  de  Prague,  31  oc- 
tobre; l'électeur  t*y  fit  reconnaître  roi  de  Bohême,  le  19 
décembre.  L'année  inivaote,  1742,  le  roi  de  Prusse  d'a- 
bord, ensuite  ceux  d’ Angleterre,  de  Pologne,  de  Dane- 
mark, lacxarioe  et  les  Hollandais,  traitèrent  séparément, 
de  sorte  que  tout  le  poids  de  la  guerre  tomba  sur  lee 
Français.  Alors  la  France  mit  4 armées  sur  |Hed  ; la  pre- 
mière, en  Provence,  eut  pour  chef  le  prince  de  Cooti  ; la 
deuxième,  le  maréchal  de  Noailles;  la  troisième,  Mau- 
rice de  Saxo,  et  la  quatrième,  le  maréchal  de  (kiigny. 
Déclaration  de  guerre  contre  Marie-Thérèse,  27  avril 
1744.  Le  roi  se  readit  lui-méme  eu  Flaodre.  Priso  de 
Menio,  7 juin  ; dTpres,  le  27  ; de  Furnea,  le  40  juillet» 
Au  mois  de  janvier  4745,  traité  entre  Marie-Théi^,  le 
roi  d’Angleterre,  le  roi  de  Pologne,  l’électeur  de  Saxe  et 
la  Hollande  contre  les  rois  de  France  et  de  Prusse.  Ba- 
taille de  Fontenoi,  gagnée  le  8 mal  par  le  maréchal  de 
Saxe  sur  le  duc  de  Cumbrrland.  Prise  de  Gand,  1 1 juil- 
let; de  Burgeu,  48;  d'Oodenarde,  21;  «fOitcnde,^ 
août.  En  Italie,  le  due  de  Modëne  délogea  do  Novl  le 
comte  de  Schullembourg,  général  antriebien,  et  le  ma- 
réchal de  IMatllebois  battit  les  Piémoutais  à Basignaox. 
Dans  les  Pays-Bas,  le  maréchal  de  Saxe  s'empara  de 
Bruxelles,  le  20  février  1746;  le  SI  mal,  d'Anvers;  le  2 
août,  de  Cbarleroi,  et  le  19  septembre,  de  Namur.  Sur 
mer,  M.  de  la  Bourdonnais,  après  avoir  battu  cl  dispersé 
U flotte  anglaise,  s'empara  de  Madrms.  Autre  campagne 
aussi  glorieuse,  1747  et  1748.  Prise  de  Maestriebt  par  le 
marécbal  de  Saxe,  le  6 mai.  La  prise  de  cette  importante 
place  amena  la  cessation  des  hostilités,  et  enfin  la  paix 
définitive,  signée  à Aiz-la-Cbapelle,  le  18  octobre.  Re- 
prbe  des  hostilités  avec  l'Angleterre.  De  la  Gaiissoo- 
nière  battit  l’escadre  anglaise  i la  bautenr  de  Nalton, 
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1750,  9 jain.  Li  eiUdelle  et  lo  port  <lc  Mslutn  rurrnt 
obligi^  de  se  rendre  «u  mart^hal  de  Richehni,  29  juin. 
Fil  Amérique,  ISaoOUtro’s  forla  bâtis  par  lesAngtaii  an 
(Canada  furent  drmolii  par  M.  de  Muntcalni  ; le«  AoRlais 
perdirent  l,6(MI  honimri  et  2U0  bouches  a feu.  1757, 
Louis  XV  fui  frappéd'uD  coop  de  couteau  par  Damiens, 
5 janrier.  1758.  institution  de  l'ordre  du  Mérité  militaire 
en  faveur  des  ofllciers  qui  ne  sont  pas  eatholiques.  Fiia- 
lion  des  liraitea  de  France  et  de  Sardaigne.  1760.  Que« 
bec  et  le  Canada  tombent  au  pomoir  des  Anglais.  L'An* 
glelcrre,  dans  le  mois  de  janvier  1762,  ayant  d<^lare  la 
guerre  A l’Cspagne,  celle'Ci , de  concert  avec  la  France, 
la  déclara,  le  20  juin,  au  Portugal  pour  empêcher  les 
Anglais  de  pénétrer  par  ce  royaume  dans  ses  terres; 
toutefois  celle  déclaration  n'eut  pas  de  suite;  car,  le  5 
novembre,  la  pait  générale  fut  signée  A Fontainebleau, 
1768.  Soumission  détloitive  de  la  Corse.  (V  CORSE.! 
Réunion  do  ce  paya  A la  France.  1769.  S'aiisauce  de 
MapoIroD.  Cinq  ani  après.  1774,  Louis  XV  fut  enlevé  A 
la  France  après  un  règne  de  58  ans.  — Lonis  XV I,  fila 
de  Louis,  dauphin  de  France,  et  de  Marie-Josepbe  de 
Saie,  sa  seconde  femme , parvinl  A la  couruone,  le  10 
nui  177 1.  Le  2 juillet  1777,  ^îecker  tuooéda  ATaboureaii 
dans  radministralioo  des  finances.  Ktabliiseuieot  du 
mont  de-pioté,  9 décembre.  Le  6 février  1778,  la  France 
reconnut  J indépendance  des  Ktats-Lnii  d'Amérique. 
(V.  AMÉRIQUE.)  Cette  reconnaissauce  amena  une 
guerre  avec  I Angleterre.  Mort  de  Voltaire,  mai; de 
Jean-Jscqiics  Rousseau,  2 juillet.  Combat  d'Oiiessanl; 
la  tlolle  française,  commandée  pjr  In  comte  d Orvilliers, 
liatlit  uue  escadre  anglaise  aui  ordres  de  l’amtral  Keppel. 
Autre  victoire  navale  remportée  par  le  comte  d’Kstaing 
sur  l'amiral  Byron,  6jiiia  l779.Gsmpagues  de  mer,  1780, 
1781,  1782.  La  paix  fut  signée  A Versailles,  le  3 septrm* 
})re  1785,  entre  la  France,  FAnglelerre,  les  Ètals-Lnii 
ci  l'Espagne.  Celte  dernière  puissance  s'était  jointe  A la 
France  en  vertu  d'une  convention  du  12juin  1779-  L'an> 
née  suivante,  25  août  1784,  Lapeyrouse  partit  pour  son 
voyage  autour  du  monde.  Affaire  du  collier,  Il  juiu 

1786.  Convocation  des  notables  A Versailles,  2i  février 

1787.  M.  l^ménio  de  Brieune,  archevêque  de  Toulouse, 
foi  mis  A la  téie  du  conseil  des  flnanoes.  Exil  du  parle> 
ment  A Troyc s,  13  août;  il  fui  rappelé  le  2U  septembre 
de  la  même  année.  Le  19  novembre,  le  roi  tint  un  ht  de 
justice  pour  la  création  d'un  emprunt  de  420  millions; 
le  duc  d'Orléans  s'opposa  A cet  emprunl,  et  fut  exilé  au 
Rainci,  le  21.  Le  8 mai  suivaut,  les  édits  relatifs  A l'em- 
pruot  furent  enregistrés  en  présence  du  roi  ; mais,  après 
le  départ  de  ce  priuee,  leparicmeut  renouvela  son  op- 
IHvsition.  Eu  Dauphiné,  la  noblesse  s'unit  au  tiers-étal, 
et  réclama,  dans  l'aurmblec  de  Vixille,  la  convocation 
des  étals  généraux.  Alors  le  roi  retira  ses  édits,  8 août 

1788.  et  promit4ii  convoquer  les  étals  généraux  pour  le 
1*'  mai  1789.  Le  25  du  même  mois,  M.  de  Brieono  se 
retira  et  fut  remplacé  par  ^ecker.  La  déclaration  par 
laquelle  le  nri  convoquait  les  étals  généraux  pour  le 
1^  mai  1789  fut  portée  au  parlement  le  25  septembre 
1 788.  Cette  assemblée  u’ayaot  consenti  I son  enregistre- 
ment  que  sous  la  condiiion  qu'ils  auraient  la  même  forme 
que  ceux  de  1614,  le  public  fut  mécontent,  et  la  oour  te 
divlM  en  deux  partis,  celui  des  privilégiés  et  celai  du 
tiers  état.  Dans  le  dernier,  ou  comptait  le  duc  d’Orléans, 
la  plupart  des  nobles  qui  s'elaient  distingués  dans  1a 
guerre  d'Amérique  et  les  curés  do  campagoe.  Alan 
^ecker  proposa  au  roi  de  réunir  une  seconde  fois  les 
notaUes.  L'ouverture  de  ocUe  assemblée  eut  lieu  le  6 
novembre  4788;  elle  devait  s'oocoper  du  système  à 
tuivrt  pour  la  oonvocatioa  dei  états  généraux.  Un  seul 


des  iHireaiix,  rHui  présidé  par  Mnnsleor,  comte  de  Pro- 
vence, demanda  le  doublement  du  tiers.  L'assemblée  fut 
close  le  12  décembre,  et  Louis  XVI,  par  une  déclaration 
du  27  du  même  miûs,  appelée  HesuUat  du  conseil,  dé- 
cida que  les  depulés  du  tiers  seraient  égaux  en  nombre 
aux  ilepuléa  des  deux  preiiiieri  ordres  réonis,  et  que  l'on 
maintiendraii  la  délibéralioo  par  ordre.  Enfla  les  éleo- 
lions  curent  Ueu.  • 
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1789.  Si  tout  A cette  époque  semblait  de  natoreAame* 
ner  en  France  une  de  ces  crises  qui  compromettent  ou 
relroropent  la  vie  des  empires,  tout  aussi  semblait  fait 
pour  donner  A celle  crise  un  caractère  immeuse.  Tandis 
que  les  écrits  des  philosophes  et  des  cncyrlopédUtes  pré- 
pAriiriil  les  esprits  A tous  les  changements  poliliqixes  et 
religituv,  la  prtHligaUlé  des  règnes  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV  creusait  le  gouffre  où  devait  s'engloulir  la 
vieille  iiiouarchie.  Un  roi  bon,  ItiimaiD,  plein  do  verius, 
mass  fa<bte,  succédait  A deux  règnes  dissolus  et  prodi- 
gues. Placé  en  face  de  difficultés  iniurmoutablcs, 
l,ouis  X\  1 devait  aurcomber  lors  même  que  les  circon- 
stances lui  eussent  été  plus  favorables;  mais  tout  sem- 
blait conjuré  contre  lui.  L’oe  guerre  ruineuse,  no  traiié 
de  paix  uon  moins  ruineux  que  la  guerre;  la  théorie  de 
la  süuveraiuetc  du  peuple  aoutenue  par  tous  les  publi- 
ciilrs  d'fllori;  euflo,  la  liberté  qui,  de  l'autre  côté  det 
mers,  projetait  ses  rayons  sur  le  vieux  oontineol;  n'y 
Hvait-i-il  pas  d.ius  ce  c^mcouri  do  circonstances  plusqu'll 
ne  faut  pour  renverser  une  mouarebie.  C’est  en  vain 
que  le  limon  des  affaires  passera  tour  A tour  ries  mains  de 
Maurepas  dans  celles  de  Turgot  pour  tomber  dans  celles 
de  Brieune  et  venir  peu  après  aux  mains  plus  liabiles,  mais 
DOD  moins  impuissantes  de  Xecker.  Il  fallail,  an  mal  im- 
iiieuse  (luut  était  travaillée  la  France,  autre  chose  que 
de  timides  ossbU  de  réformes.  L'uc  révolution  profonde 
était  inévitable;  plosieurs  mouvements  populaires  en 
aunonciTeot  la  venue,  et  l'aiicutblee  des  étals  généraoi 
en  fut  comme  l'ouverture.  Les  élections  curent  Heu  au 
mois  de  mars  1789.  La  maiiuu  de  Réveillon,  accusée  de 
traiter  avec  trop  de  rigueur  scs  ouvriers.  <st  pillée  et 
dévastée,  28  avril.  Ouverture  des  étals  généraux  A Ver- 
sailles', 5 mai.  Serment  du  jeu  de  paume,  20  juin. 
L'assemblée  est  chargée  par  Louis  XVI  de  préparer 
une  coaslitntion,  ce  qui  la  fait  appeler  Constituante, 
27  juin.  Renvoi  de  Nedter,  Il  juillet.  Révolte  à oe 
sujet  dans  Paris,  (15.  Prise  do  la  Bastille,  meurtre  de 
Flesseile,  Bailly  maire  de  Paris,  Lafayetto  coaunan- 
dantdela  force  parisienne,  14.  Rappel  deNecker,  16. 
Le  roi  reçoit  la  cocarde  tricolore,  17.  Massacre  de 
Foulon  et  de  Berthicr.  Abolition  des  droits  féodaux,  dea 
privilèges  de  la  noblesse,  de  ladlme.  Liberté  delà  presse 
et  religieuse  proclamée,  4 août.  Fête  de  l'Orangerie  en 
octobre.  Émeute  A Paria  ;’dcs  femmes  et  des  hommes  dé- 
guisés en  femmes  vont  A Vcrsaillcsdemsuder  dn  pain  an 
roi  ; le  cliéteao  de  Versailles  est  eovahi,  5 et  6 octobre. 
L’Assemblée  nationale  se  réunit  dans  uue  des  salles  de 
l’archevêché,  19  octobre.  Séance  au  manège  des  Tuile- 
ries, 9 novembre.  — 1790.  Émigration  nombreuae;  dis- 
parition dn  Duméniire  et  création  des  assignats,  8 mars. 
L'Assemblée  nationale  enlève  au  roi  le  droit  de  faire  la 
paix  et  la  guerre,  22  mai.  Suppression  de  la  noblesae  et 
des  Utres  honoriflques,  20  juin.  Les  députés  des  gardes 
nationales  des  dêpartemenli  et  des  troupes  de  ligne  se 
rendent  au  Cbamp-de-Mart,  appelé  A ce  sujet  Champ 
da  la  fédération,  pour  prêter  serment  de  fidélité  à la  na- 
tion* à la  loi*  au  roi  et  à la  oonstitntion  qui  s’éièva 
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1 4 jollkl.  loiarrection  d«  Nancy. SI  août.  Pretnkr  cnnip 
deJaiN.  t*' DOTembre.  L’Assemblé  natlouale  eiigc  un 
lernieDt  des  préires.  27  décembre.  — 1791 . (^otinualion 
de  l'éniigraliou  ; mort  de  Mirnbeau.  2 avril.  Le  roi.  soup- 
çonné de  vouloir  prendre  la  fuite,  est  inrveillé  et  ne  peut 
aller  à Saint  Cloud.  28  avril.  Troubles  en  (^orse.  5 juin. 
Massacre  & Avignon  par  Jonrdao  Coupe>Tcte.  10  juin 
Le  prince  de  Coudé,  émigré,  est  sommé  de  rentrer  en 
France  sous  ptine  d’èlre  déclaré  rebelle.  Il  juin. 
Louis  XYl  quitte  Pans  et  se  dirige  sur  Mets,  nuit  du 
20  au  21  juin.  11  est  raiiieué  t Paris  le  22.  buspi-nsion  de 
Louis  XV!  jus<iu’a  riebèvemeut  de  la  eomtitulion. 
26  juin.  Premier  soulèvement  co  Vend6’.  30  juin,  lias- 
semblenierit  an  Cbamp-de-Mars  dissipé  par  la  garde  na- 
tionale, 17  juillet.  A la  suite  de  co  rasvemblcraeiil,  lc<  ja- 
cobins preuucul  le  nom  de  sanvculottcs . 17  juillet, 
liijom  lion  aux  émigrés  de  rentrer  en  France;  forroaiion 
d’un  camp  sons  Maubeuge,  l‘'aoùt.  L'acte  conslitinioa- 
m-l  est  présenté  au  roi  par  une  dépubtion  de  (iO  mem- 
bres de  russembUv,  5 septembre.  Le  roi  i'accejile  le  13 
et  so  rend  à rassemblée  pour  le  signer.  Lafayette 
donne  aa  démission  de  coiumandaut  de  la  garde  nationale 
paruienne;  ce  grade  est  supprimé  j lecointat  Venabsnin 
et  Avignon  sont  rénni»é  la  France,  1 4.  Constitution  pro- 
clamée, 18.  Fin  de  U (Constituante,  30.  Installation  de 
l'Assemblée  legislative,  !«' octobre.  Les  émigrations  re- 
doublent, et  pendant  qu'une  coalition  formidable  se  pré- 
pare, la  guerre  civile  t'allume  dans  l'ouest  et  dans  le  midi. 
L’Asseniblce  invite  les  princes  et  les  énngrés  à rentrer  en 
France,  sous  poioc  d’étre  considérés  comme  traîtres  et 
condamnés  à mort,  8 novembre.  Le  roi  refuse  de  sanc- 
tionner ce  décret  aussi  bien  que  celui  contre  les  prêtres 
Inscriuenlés.  — 1792.  L'armée  deiénngrés,  qui  n'est  pas 
moins  de  20,000  hommes,  s'avance  veis  l'Abace  et  la 
Lorraine;  eiabli-seinent  du  fnaxtmuni,  20  jinvier.  Sé- 
questration des  biens  des  émigrés,  12  févritr.  Louis  XVI 
déclare  u’avuir  pu  maiulcnir  la  pais  avec  les  puissances 
de  l'Europe,  et  le  Corps  législatif  ordonne  le  rassemble- 
ment d’une  armée  de  20.000  Imtnmrs  sous  1rs  murs  de 
Paris.  Lifayetle,  Luckner  et  Rochaiiibeau  doivent  ta 
commander.  2<)  avril.  Premières  bostililés  entre  la 
Fiance  et  les  puissances  alliées  près  de  Lille;  les  Fran- 
çais, repoussés,  massacrent  le  général  Théobald  Dillon, 
28  avril.  Les  bubilanU  des  faubourgs,  insurgés,  peuêtreut 
aux  Tuileries,  dont  Louis  XVI  a fait  ouvrir  les  portes  ; 
ou  place  on  bonnet  rouge  sur  la  tète  du  roi  et  ou  veut 
l'obliger  de  saoclioDoer  le  décret  contre  les  émigrés;  il 
est  Inébranlable  dans  son  refus,  journée  du  20  juin 
Voyage  de  Lirajctle  à Paris,  2H  juin.  Louis  XV!  pré- 
vient rAsienibiée  des  dispositions  hostiles  des  princes 
d’Allemagne  et  de  l’approche  d'une  armée  de  60,000  boni- 
nies,  3 juillet.  L’Assemblée  déclare  la  patrie  en  danger 
te  1 1.  La  fédération  du  camp  de  Jalès  devient  le  nojau 
d'une  coulrc-réTOlutioD,  14  juillet.  Pétion,  maire  de  Pa- 
ris, vient  demander  à l'Assemblée  la  déchéance  de 
Louis  XVI,  3 août.  Le  tocsin  sonne  dans  Paris,  les  sec- 
tions l'asscmblentt  une  municipalité  révolutionnaire  est 
établie;  Pétion  et  Manuel,  le  premier,  maire.  le  second, 
procureur  de  la  commune,  sont  conservés  ; Sanlerre  est 
proclamé  cominandant  de  la  garde  nationale  ; un  balail- 
ion  do  Marseillais,  un  antre  de  Bretons,  arrivés  depuis 
quelqari  jours,  et  une  mnltilnde  armée,  investissent  les 
Tuileries;  le  roi  se  rend  à l’Aucmblée  législative  : les 
Suisses,  sentes  troupes  restées  fldèles  à la  rojaulé,  sont 
massacrés  ; e’ett  ta  journée  du  10  ooût,  la  dernière  de  la 
royauté  de  Louk  XVI.  Le  II,  les  ambassadeurs  quittent 
Paris  ; DO  roiitell  eiératir  provisoire  est  formé  ; Danton 
est  ministre  de  lajusUeei  Louis  XVI  et  la  famille  sont 


eooduits  au  Temple;  asaemblées  primaires  convoquées. 
fS  août.  Lafayette,  craignant  d’clre  arrêté  dans  son  ar- 
mée, prend  la  fuite  ; U se  réfugie  en  Prusse  ; Dumouriez 
le  remplace  avec  Kellcrmann,  Birnn,  Beurnonvitle,  Va- 
lence et  Cuvtinos  ; les  Prussiens  et  les  Autrichiens,  snlvii 
d’un  corps  de  20,000  cnilgres,  souv  tes  ordres  des  princes 
du  sang,  des  maréchaux  de  Rroglie  et  de  (2aslHe;. 
Longwy  est  pris.  Verdun  et  la  Champagne  sont  rornn- 
cés.  Ou  s'arme  dans  Paris  pour  voler  au  secours  de 
Verdun-  Près  de  .3,0IN)  prisonniers  sont  égorgés  dans 
les  prisons.  (V.  SF.PTF.MURE,  massacres  de.)  Ver- 
dun est  pris  par  le  r<d  de  Prusse.  Le  commandanl 
Rcanrrpaire  se  lue  plntôlque  de  sc  rendre,  2-.1  sep 
tembre.  Ritaille  de  Valmy . et  fin  de  l’Assemblée  logu- 
lative,  20  septtmbrc.  Cumention  nalionale.  Aboli- 
tion do  In  royauté,  21  scplembrc.  Commencement  du 
l'ère  de  la  république  française.  22  septembre.  La  Sa- 
voie c»t  rétioie  à la  république.  St-rvan  organise  une  ar- 
mée dans  les  Pyrénées.  Le  général  Anselme  prend  Nice. 
28  septembre.  Custities  p<‘aêlredans  le  Palatinat  et  s’em- 
pare de  Spire,  de  V>’ornn,  d Opptnbelm,  de  Mayence, 
de  Francfort.  19  octobre.  Dumouriez  gagne  la  balatllc  de 
Jcrnuiapes,  6 novembre.  La  Belgique  est  réunie  a la 
France.  La  C'xnention,  sur  la  propovitioo  de  Pét  on, 
décrète  que  Louis  XV!  sera  jugé  par  elle-même,  S dc- 
ccinbre.  Le  roi  parait  à la  barre  de  la  Coovetdiou.  où 
lecture  lui  est  donnée  de  son  acte  d’acensatiuu.  Il  dé- 
cembre. Le  roi  parait  de  nouveau  fi  la  barre,  assisté  du 
MaUherbes,  Desèze  et  Tronchet.  Les  girondins  sont  nuis 
aux  Cordeliers  et  aux  jacobins  ooutre  lui,  mais  tout  en 
réclamant  contre  le  jugement  A rendre  par  la  Conven- 
tion et  en  demandant  l'appel  an  peuple.  La  Lonvcnlion 
décrète  que  Louis  XV!  est  coupable  de  conspiration 
contre  la  liberté  <le  la  oalion  cl  d'aitentat  contre  la  sû- 
reté (le  l'Ftat.  Elle  décide  égalenienl  que  le  décret  à in- 
tervenir ne  sera  pas  aoimiis  à la  sanction  des  nssemblées 
primaires,  16  janvier.  1793.  Louis  XVI  est  condamné  à 
mort  par  361  voixsur72l,  mais  26voix  déplus  votent  la 
mort  en  demandant  qu’elle  soit  différée,  on  après  l’expul- 
sion des  Bourlions,  ou  à In  paix,  nu  après  la  ratiflcalion 
de  la  Coustilulion,  18  janvier  1793.  Dans  la  nuit  du  19 
an  20,  le  sursis  demande  par  une  partie  des  volants  evt 
rejeté  et  l’exécution  ordonnée  dans  les  24  heures. 
Louis  XV!  est  exécuté  à l’âge  do  38  ans,  21  janvier.  La 
guerre  de  la  Vendée  prend  une  nouvelle  .'vetivilé.  Lea  ré- 
volutionnaires cherchent  à dissoudre  la  Conventioa.  Les 
jacobins  écrasent  les  rnyalisles.  Lesjacoldni  et  les  démo- 
crates travaillent  à détruire  la  Oon&tilutinn  et  A régner 
par  la  (erreur.  Robespierre  quitte  les  Cordeliers  et  do- 
mine les  jacobins.  Danton  reste  le  chef  du  parti  oriéa* 
niste.  Déclaration  de  guerre  à l’Angleterre  et  à la  ilol- 
iando,  1*'  févriiT.  Dumourlei  altaquc  la  Uollande  par 
W'illt  mttadl.  Miranda  est  chargé  des  sièges  de  Maés- 
Irichl  et  de  Vanio,  6 février.  Le  génértl  .Anselme  est  ar- 
rêté à l’armée  de  Nice  et  remplacé  par  le  général  Biron. 
La  principaulé  de  Monaco  est  rénnic  à la  Fiauce,  15  fé- 
vrier- Troubles  a Paris.  Établissement  d'un  comité  d'in- 
surrection qui  excite  des  mouvements  dans  les  principales 
villes  de  la  république.  Dauton  et  Marat  août  désignés 
pour  diriger  le  gonverneiticol,  tandis  ()ue  d’aulret  dési- 
gnent le  duc  d’Orléans,  qui  prend  le  nom  de  Philippe- 
Kgflilé.  Tous  les  meneurs  ont  le  projet  de  dis>oudre  la 
Convention.  Dumonriez  s'empare  de  Bréda.  I*»  mari. 
Déclaraliou  de  guerre  à l'Espagne,  6 mari.  Dumouries, 
qui  est  partisan  du  duc  d’Orieans,  a une  conférence  à 
Louvain  avec  Danton  et  l.acroix.  8 mars.  Danton  revient 
i Paris  et  annonce  l'entrée  des  armées  ennemies  en 
France.  U demaade  que  tous  les  Français  marchent  aux 
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frooUëret,  9 man.  Les  ipcUocm  demaodent  rëtablisae* 
ment  du  Iribaoal  réTolutionoaire,  fO.  Damoorirt  me- 
DBce,  par  uoe  lettre  eoToyëe  de  l'armée,  de  marcher  eur 
Paris  pour  exterminer  les  iacoblos  et  venger  la  CooTen- 
tiOD,  12.  itchec  de  Damouries  devant  Willemstadt.  Ba- 
taille de  Merwinde  gagnée  par  le  prince  Cobourg  contre 
Dnroouries.  17-18.  EiablUsemeut  des  oomilés  révolution- 
naires, 21 . Duiuonricz,  dont  l’armée  est  travaillée  par  les 
jacobins  et  désorganisée,  traite  avec  les  Antrichiens,  22. 
Réunion  h la  France  du  Porenlruy  ou  évêché  de  Bâle, 
23.  Conriusmn  de  la  diète  de  Raliabonne  qui  déclare  la 
guerre  è la  France.  Le  roi  de  Prusse  est  entraîné  dans  la 
coalition,  25.  Installation  du  tribunal  révolutionnaire, 
28.  La  Convention,  Instruite  >de  la  trahison  de  Dumou- 
riex,  envoie  pour  rarrèler,  à la  tête  de  son  armée,  des 
commissaires  qui  sont  Camus,  Lamarque,  Quinette, 
Baucal  et  le  ministre  de  la  guerre  Beurnonville,  29.  Ils 
sont  eni  mémes  arrêtés  et  envoyés  an  camp  autrichien, 

3 avril.  Dumouriex  prend  la  fuite  après  avoir  tenté  de  li- 
vrer Condé  et  Vaiendenoei.  Les  girondins  sont  accusés 
par  les  jacobins  et  les  Cordeliers  d'être  les  civmplices  de 
Dumouriex.  Bouchotte  est  nommé  ministre  de  la  guerre 
A la  place  de  Beurnouville,  5 avril.  Création  du  comité 
de  salut  public,  6.  Tous  les  membres  de  la  famille  des 
Boorbous  sont  arrêtés;  le  duc  d'Orléans  lui-même  est 
conduit  è l'Abbaye,  7.  Marat  fait  signer  une  adresse  par 
laquelle  on  invite  les  départements  à marcher  tnr  Paria. 
Guadetfait  décréter  Marat  d'aeewation,  15.  Lo'conaeil 
exécutif,  c'est-i-diro  le  gouvernoment,  est  subordonné 
au  comité  de  salut  public  que  dirige  Robespierre,  20, 
Marat,  déclaré  luDocent  par  le  tribunal  révolutionnaire, 
est  reconduit  A la  Convention  par  la  populace,  21.  I.a 
Convention  siège  aux  Tuileries,  10  mai.  Les  Espagnols 
pénètrent  CD  Franco,  10  mai.  CoqtociÜod,  à l'arche- 
vëcbé,  des  48  présidents  des  sections  et  de  48  membres 
des  comités  révolutiounaires.  sous  prétexte  d'imposer  uoe 
taxe  sur  les  geus  aisés,  mais  eu  réalité  pour  aviser  aux 
moyens  de  se  défaire  du  parti  de  la  plaine  et  des  modérés, 
16.  Paris  est  insurgé  par  les  jacobins.  La  Convention, 
menacée,  décrète  que  lea  conspirateurs  seront  poarsui- 
vil,  et  charge  de  ce  soin  une  commission  de  12  mem- 
bres, 23.  Révolte  de  la  Corse,  26.  La  Conveotion  est  en- 
vahie par  700  pétitionnaires  armés,  qui  forcent  les 
législateurs  A casser  la  commission  des  Douxe,  23.  Éta- 
blissement de  la  rounicipalilé  révolntionnaire.  Nomina- 
tion d'Ilenriot  au  commandement  de  la  garde  nationale,  à 
la  place  deSanterre  parti  pourla  Vendée,  51. Fermeture 
des  barrières  do  Paris,  Fixation  du  pain  A 3 sous  la  livre 
lauignals).  Dissolution  de  la  commission  des  Douxe, 
31.  ilenriot  fait  entourer  la  Couveulion  par  une 
armée  de  100,000  hommes.  Le  comité  d'îosarrecUon 
renouvelle  ses  pétitions.  Admis  à la.  barre,  il  prétente 
des  listes  de  proscription  et  obtient  celle  de  Pétion, 
Gcusomié,  Laujuioais,  Lcbardi,  Buxut,  Cbamboo, 
Gmngoueuvc,  Gorsai,  Guadet.  Birotleau,  Salies,  Ra- 
baut-Saint-Élienoe,  Barbaroux,  Brissot,  Lasoorce,  Lou- 
vel, Valaxé,  Lesage,  Lidon,  Vergniaud,  Boileau,  (»o- 
maire,  Gardien , Larivière , Bergocing . Mellcvault, 
Kervélégao,  de  Vigée,  de  L'Ilodisnière  et  des  mioistres 
Clavièrc  et  Lebruu,  2 juin.  Les  jacobins  sont  à l'apogée 
de  leur  puissance.  Soixanlc-trcixc  députés  protestent. 
Insurrection  des  villes  de  Lyon,  Bordeaux,  Marseille  et 
de  plusieurs  départements.  Buzol,  Péliou  et  quelques  au- 
tres proscrits,  qui  se  sont  mis  à la  tète  du  déparlcnieot  du 
Calvados  et  marchent  sur  Paris,  sont  battus  par  les  ba- 
taillOQs  de  Paris.  I,ea  tribunaux  révolutionnaires  sont 
autorisés  à jogcrsansiDSlruclinii,  lo.  Prise  de  Condé  par 
le  prince  de  Golworg,  9 jutllcl.  Asussinat  de  Marat,  15. 


Bataille  d’Angers;  les  Veudéens  toeat 2,000  répobUcaios 
et  enlèvent  leur  artillerie,  22.  Lyon  se  soumet  et  se  ré- 
volte do  nouveau.  Ga|Htulation  de  Valeocieunes.  Com- 
mencement du  siège  de  Lyoo,  8 soùL  Réunion  des  com- 
missaires des  assemblées  primaires  de  toute  ta  France  an 
Champ-de-Mars  pour  accepter  la  conslitutioo,  tOaoûl. 
Bombardemeul  de  Lyon,'  22.  Toulon  est  livré  aux  An- 
glais, 27.  Cuatioes,  jugé  A mort,  est  exécuté,  28.  Bataille 
d’UoDschotte.  Le  duc  d’York  est  défait,  et  levée  du  siège 
de  Dunkerque,  8 septembre.  Sur  la  proposition  d’Aroar 
Brissot,  VergoUud  et  44  autres  députés  sont  mis  eu  ar- 
restation ainsi  que  les  73  qui  ont  protesté,  3 octobre. 
Prise  do  Lyon,  9 octobre.  Le  siège  avait  duré  70  jours. 
Le  sang  y coula  5 mois;  6,000  victimes  y périrent.  Le 
général  Précy,  qui  avait  défendu  la  ville,  et  qu’on  avait 
cru  mort,  rentra  dans  la  ville  en  1814  et  y mourut  en 
1821).  Tous  les  Anglais  qui  le  trouvent  en  France  sont 
arrêtés,  9 octobre.  La  Conveution  déclare  le  gouverne- 
ineut  révoluUoDoaire  jusqu'à  la  paix.  Le  cooseil  exécutif, 
les  ministres,  les  géuéraus  sont  placés  sous  la  surveil- 
lance du  comité  de  salut  public,  10.  Les  Autriebiens  el 
les  Prussiens  reprennent  les  lignes  de  Wetssembourg  et 
de  IjiuUrboDrg  sur  l'armée  du  Rhin,  qui  se  retire  sur 
les  hauteurs  de  Uoguenau,  14.  Marie-Autoioette  d'Au- 
triebe,  relue  de  Frauce,  est  condamnée  et  exécutée,  16. 
Bataille  de  Wattignies,  dont  le  résultat  est  la  levée  du 
siège  de  Blanbeuge,  17.  Les  VeodéCDs,  ponrsuivis,  passent 
la  Loire  et  s’emparent  d'ingrande  ; Mortagoe  et  Cbolict, 
repris  par  les  républicains,  sont  mis  en  cendres,  20.  Prise 
de  Meuin  et  de  Marchiennes  par  l'armée  du  Nord,  22. 
L'armée  de  Vendée  est  battue  près  de  Laval , et  lee 
Vendéens,  après  avoir  délibéré  de  marcher  sur  Paris, 
se  dirigent  sur  Graux  ille  pour  favoriser  un  débarquement 
anglais,  27.  Bombardement  de  Landau  par  lu  prince  de 
Priiste,  28.  Les  dépotés  proscrits  le  2 juin,  an  nombre  de 
22,  sont  condamnés  à mort  el  exécutés.  Ce  sont  : Brissot, 
Vergniaud,  Valazê,  Genionné,  Laiource,  Foofrède,  Sil- 
lery,  Ducos,  Carra,  Duperret,  Gardien,  Duprat,  Fau- 
che), Beauvais,  Ducbastel,  Maiovlelle,  Lacase,  Lebardi, 
Boileau,  Anlibroul  et  Vigée,  50.  Les  sociétés  populaires 
de  femmes  sont  défendues,  2 novembre.  Le  duc  d’Or- 
léans, Philippe-Egalité,  est  exécuté.  6.  EiécuUon  de 
Bailly,  11.  Siège  de  Grauville  par  les  Vendéens,  14.  Dé- 
roule des  PiéiDontais  par  Kellermann,  15.  Exécution  de 
Mannel,  Ilourhsrd,  Rabaot- Saint  - Étienne,  Bamave, 
RoHaud.  et  nombreuses  exécutions  dans  les  départe- 
menta.  15.  Dugomniîer  commence  le  siège  de  Toulon, 
16.  Bataille  d'Aulraios  gagnée  par  les  Veodéeus  sur 
Westermann,  Marceau  et  Rossignol,  20.  Vers  ce  temps 
ont  lieu  les  nomades  de  Nantes.  Priie  de  Saint-Malo  per 
les  Vendéens  qui  y attendent  vainement  des  secours  an- 
gbits,  28.  Retraite  dos  Prussiens  sur  Mayence.  Réunion 
du  duché  de  Bouillon  à la  France,  29.  Marseille  déclaré 
en  état  de  siège,  4 décembre.  Tours,  Saumur,  Angers, 
menacés  par  les  Veudérns,  13.  Ceux-ci  battus  au  Slans 
et  è Luçon,  14.  Anglais  chassés  de  Toulon,  20.  Six  mille 
familles  compromises,  et  qui  fuyaient  avec  eux,  sont  foo- 
drojées  par  le  feu  des  batteries  el  périssent  dans  la  mer. 
Le  comité  de  salut  public  ordonne  la  destruction  de  la 
ville.  ComraenoemeDt  de  la  réputation  de  Napoléon. 
L'nmiêc  des  Vondéeus  repasse  la  Loire,  se  réunit  anz 
chouans  de  la  Brelagiic,  et  se  livre  à mille  dévastations. 
Cliarretle  succède  à La  Aocbejaquclain.  (Vainqueurs  A 
Laval.  Le&chouans  sont  battus  à Pontorsou  el  à Savenay. 
Reprise  des  lignes  de  Weissetnbourg  et  de  Lauterbourg 
par  les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  commandées 
par  Ilocbc.  Landau  est  débloqué.  L’Alsace  est  évacuée. 
Les  Fraudais  sont  mailrcs  du  Kbin  et  menacent  Mayence, 
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décembre. f794  («u  n).  L'ilcde  Noirmoiiàcrf  est 
reprise  sur  les  républicains  (|ui  y Tout  fiiiiller  tl'FIbée  et 
plusieurs  chers.  4 Janvier.  La  CnnvenlioD  reçoit  dans  son 
aeiu  les  df^puies  des  pi-iiples  de  Saiot«Doiîiinpiie,  qui 
défendent  PoWerel  et  Sanihooax , accusent  le  général 
G^llNin  d'avoir  favorisé  les  grands  proprietaires  do 
Ssiot'Domingne  contre  les  commissaires  rt^diiits  à pren- 
dre la  fuite,  et  d'avoir  livré  la  colonie  ans  An;;laii,  2 fé- 
Trier.  AtKvHtion  de  reiclavage.  4.  Saint  Just  dénonce  tes 
ooroplioea  de  Balz  et  la  faction  de  l'étranger.  Amar  dé- 
nonce à Is  Convention  Delaunay  d'Angers,  Julien  do 
Tonlonse,  Fabre  d'EglanUne.  Chabot  et  Baxire  comme 
chefa  d'une  conjuration  contre  la  liberté,  19  mars.  Pi- 
cbegru  est  i l'armée  du  Nord  et  occupe  la  Flaudre  ma- 
ritime. Jourdan  remplace  Hoche  à Tarmée  de  la  Moselle, 
qui  passe  A celle  du  Midi.  Le  régime  |de  la  terreur  est 
dans  toute  sa  force.  Le  parti  des  orléanistes,  danto- 
nistes  ou  cordeliers  tuceombe,  24  mars.  Ronsin,  Hé- 
bert, Anacbarsis  Cloots,  Vincent,  Momoro,  Laouo,  Kok, 
Péreira,  Desneux,  Proly,  Ducroqiict,  Dubniisoa  et 
d'autrea  montagnarda  sont  condamnés  à mort,  21  mars. 
Lieendement  de  l'armée  révolutionnaire  de  Paris,  27. 
Suppression  du  conseil  exécutif  provisoire;  éiablisae- 
ment  de  12  commissions  pour  le  remplacer,  1*'  avril 
Daotoo,  Lacroix,  Camille  DesmouHos,  Hérault  de  Sé- 
ehelles,  Phellpeaux,  Fabre  d’Eglantine,  Delaunay,  Cha- 
bot, Badre.  l'abbé  d'Espagnae,  Frey,  Gnsman  et  Wei- 
termaon,  traduits  au  tribunal  révolutionnaire,  se 
révoltent  ; la  Convention  décrété  que  tout  accusé  qui 
fera  résistance  sera  rois  hors  des  débats  et  jugé  sur-lo- 
ebsmp  ; ils  sont  exécutés,  5avril.  Les  amis  du  duc  d'Or> 
léaos  et  de  Danton  sont  arrêtés,  (.haumetle,  Gobel, 
Diiloo,  Simon,  Grammont  et  son  Rla,  les  veuves  Hébert 
et  Camille  Desmoulins,  arcosés  d’athéisme  et  de  compli- 
cité dans  l’araire  de  Danton,  sont  exécutés,  15  avril. 
L’armée  des  Alpes  enlève  le  petit  Saint-Bernard.  L'ar- 
mée du  Nord  prend  Courtrai,  Fnroes,  Menio,  et  met 
en  fuite  l’armé  anlricbienoe,  1*'  mal.  Etécutioo  dés 
fermiers  généraux  et  de  Lavoisier,  9.  Madame  Élisabeih, 
aœnr  du  roi,  est  mise  à mort,  10.  L'armée  des  Alpes  pé- 
nètre dans  le  Piémont,  s’empare  de  la  vallée  do  Store  et 
du  poste  des  Barricades,  et  se  metainsi  en  communication 
avec  l'armée  d'Italie,  1 1 . Les  Espagnols,  repoussés  par  les 
vainqueurs  de  Toulon,  évacuent  les  forts  Saint-Elme  et 
Port-Vendres,  27.  Les  Français  passent  la  Sambre, 
29.  Combat  du  Vengnir,^*’  juin.  Dugommier  part  pour 
Collioorc,  5.  Fête  de  l'Etre  Suprême  célébrée  par  Ro- 
bespierre, 7.  Combat  naval  devant  Brest;  ce  combat 
terrible  n'i  d'autres  résultats  que  de  favoriser  l'entrée 
dans  Brest  de  116  vaisseaux  venus  de  Chesapeack,  8. 
Piebegra  bat  Clayrfait  et  marche  sur  Gand.  Jourdan 
prend  Cbarleroi,  25.  Bataille  de  Fleuras,  26.  Les  armées 
du  Nord,  des  Ardennes  et  de  la  Moselle  réunies  prennent 
le  nom  d'armée  de  Sambre  ct-Meuse,  27.  Robespierre 
cesse  d'assister  aux  séaocesdu  comité  de  >alut  public,  27. 
Yandaroroe  prend  Bruges,  29.  Le  général  Ferrand  prend 
Mous;  Piebegm,  Ostende,  29.  Prise  de  Tournai  par 
l'armée  de  Sambre-et-Metise,  2 luillet.  Prises  de  Gand 
et  d'Oudenarde,  S.  Lesalliés  se  retirent  sur  Rruxellrs,  5. 
L'armée  de  Sambre-et-Meose  s'empare  de  Bruxelles  ; les 
alliés  se  retirent  sur  Anvers,  Mséstricbt  et  vers  le  Rbin. 
Les  complices  de  Bsti  sont  envoyés  au  tribunal  révolu- 
lionnaire.  Les  Autrichiens  sont  repoussés  jusqu'à  Tirle- 
mont,  15.  Prise  de  N’ieuport,  19.  Rob<'spirrrc  se  sépare 
des  autres  membres  du  comité  ; il  en  résulte  deux  partis, 
dont  Tud  aspire  a la  dictature,  l’autre  à un  gouverne- 
ment patricien,  21.  Anvers  est  évacué,  25.  Le  comité  de 
a Arelé  générale  fait  arrêter  un  membre  du  tribunal  ré- 
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Toiulionoaire  qui  se  trouve  porteur  d'une  Hile  de  pro- 
scription dressée  par  Rol>esplerrc  contre  une  partie  des 
membres  du  comité  de  salut  public,  et  les  députés  qui 
passent  pour  les  chefs  de  la  faclioti  orléaoiste,  contre 
Tallien,  Barrèrc,  Billaud,  Collot,  Lecointre.  Legendre, 
Frérou.  Bourdon  de  l'Oise,  Garnier,  Caiiibuo,  Sièyes  et 
quelques  autres.  24.  Schérer  et  Kiéber  melieut  le  siège 
devant  Maôstricht.  Prise  de  Liège,  27.  Le  même  jour, 
9 thermidor,  Couthon  désigne  à la  Convention  les  dépu- 
tés portés  sur  la  liste  de  proscrlptiuu  saisie  le  24,  et  que 
Robespierre  avait  signalés  lui-même  la  veille  ; Saint- 
Jusl  veut  parler  ; il  est  interrompu  par  Tallien,  Fréron 
et  Billaud  qui  dénoucentBobespierre  comme  aspirant  A la 
dictature.  Robespierre  veut  se  d(‘fcndre;  on  ciie  de 
toutes  parts  : .1  bas  le  tyran  ! Un  décret  l'accuse,  ainsi 
que  s <n  frère,  avecCumlion.  Samt-Jusl,  Lebas,  lleoriot. 
Dumas,  président  du  tribunal  révolutionnaire,  et  quel- 
ques autres;  ils  sont  arrêtés  dans  la  nuit.  Barras  est 
nommé  command^inl  de  Paris,  le  28.  Robespierre  et  aea 
complices  sont  punis  do  mort,  le  29.71  membres  du 
conseil  général  de  la  iniinicipalité  subisieot  le  même  sort. 
I«es  rmcliouB  municipales  sont  confiées  aux  comités  civila 
des  48  sections  de  Paris.  Fin  du  régne  de  la  terreur.  — 
Le  gouvernement  ré^oliitionnaire  est  conservé;  mais  ü 
est  adouci.  Un  grand  nombre  de  prisonniers  sont  rendus 
à la  liberté.  L'armée  des  Pyrénées-Orientales  pénètre  eu 
Espagne  ; totitc  la  Cerdagno  est  soumise  aux  Français, 
4 août.  Caivi  se  rend  aux  Anglais  après  2 mois  de  siège  ; 
Ge«)rges  III  prend  le  litre  de  roi  de  Corse.  La  Conven- 
tion reçoit  no  ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis, 
qui  vient  reconnaître  la  république,  14.  Reprise  du 
Qtiesnoy,  iS.  Mnncey  remplace  Muller  à Tarmée  des 
Pyrénées-Occidentales,  17.  S'ers  cette  époque,  les  armées 
françaises  sont  commandées,  celte  des  Pyrénées-Orien- 
tales. par  Dugommier;  des  Alpes,  pjr  Kellermann; 
d'Italie,  par  klasséna;  Picliegru  commande  l'armée  du 
Nord  : Jourdan  celle  de  Sambre-et-Meuie  ; Moreau,  celle 
de  la  Moselle  ; Michaud,  celle  du  Rhin,  qui  a en  tête  les 
Prusaiena  conduits  par  Kaikreulh  et  Seckendorf,  20. 
Procès  des  94  Nantais  envoyés  par  Carrier  au  tribunal 
révolnlioiinaire,  8 seplcmbre;  ils  sont  acquittés,  et  leura 
accusateurs  sont  mis  en  jugement,  14.  Prise  d'Aix-la- 
Chapelle,  25  septembre  (an  ni).  Carrier  est  dénoncé, 
29.  Bataille  d'Aldenhoven,  3 t)Ctobre.  Reddition  aux 
Français  de  la  citadelle  de  Julien,  4.  Entrée  des  Frauçaii 
dans  Cologne,  7.  Il  ne  rrsie  aux  Allemands  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  que  Mayence  et  Luxembourg,  qui  sont 
bienlùt  iovestis.  Bataille  de  la  Montaguê-Noire,  en 
Espagne.  19.  Marceau  prend  GobleoU,  23.  Jonction  de 
l'armée  de  Sambre-el-Meuse  avec  celle  dn  Rhin,  et  prise 
de  Glèves,  24.  Prise  de  Vanloo.  27.  Prise  de  Maéstricbl, 
par  Kléber,  4 novembre.  Prise  de  Nimègue,  8.  Figuières 
est  emportée;  Pérignon  Investit  Roses,  27.  Carrier  est 
condamné  A mort,  27.  Les  Vendéens  sont  invités  A 
mettre  bas  les  armes,  sur  la  promesse  de  n’être  pins  in- 
quiétés, 5 décembre.  Les  73  dépntés  de  la  Gonvcnlion, 
mis  en  état  d’arrestation  pour  avoir  signé  nne  protesta- 
tion A la  faite  de  la  journée  du  2 juin,  sont  rappelés  dans 
aon  sein.  Lanjutnait.  Isnard  et  Royer,  rois  bon  la  loi  A 
la  même  époque,  n'y  sont  point  admis,  8.  Pichegru  pré- 
pare son  expédition  sur  les  glaces,  18.  Suppression  dn 
maximum.  Passage  dn  Vabal  par  les  Fr»nçnis,  28.  — 
Les  Français  sont  maîtres  de  la  Hollande,  19  janvier 
1795  (an  ni).  l,a  France  s'allie  i la  nat  on  bollandaUe 
conquise,  et  s'ea  rapporte  A la  loyauté  de  son  gouverne- 
ment  pour  fixer  les  indemnités  auxquelles  elle  a droit, 
21.  Traité  de  paix  avec  la  Toscane,  9 février.  Sonmis- 
sion  de  Charrette,  27.  La  loi  des  suspects  est  rapportée. 
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PIchegra  Mt  nommé  général  de  l'année  de  Rhin-e(> 
Moselle;  Jonrdan,  de  celle  de  Sambre-el-Measc  ; Mo- 
reau, de  celle  du  Nord  ; Kellermann,  de  celles  des  Alpes 
et  d'Italie;  Schérer,  de  celle  dea  l’jrénées-Orientalea  ; 
Moucef.  des  Pjrrénées-OrcideDlales;  Canclauc,  de  celle 
des  côtes  de  l’Ouest  ; Hoche,  de  celle  des  côtes  de  Cher- 
bourg.  9 mars.  MouTemeut  i Paris;  le  peuple  des  Tau- 
bourgs  SC  porte  A la  ConTcntion,  et  siège  parmi  les  dé- 
putés; Vanck,  en  sou  nom,  demande  la  constitulioo  de 
1795  et  la  liberté  des  jacobins  Incarcérés  depuis  le  9 ther- 
midor- Collet,  Barrére,  Billaud  et  Vadier  sont  condam- 
nés à la  simple  déportation  ; Duhesme,  Ruamps,  Amar, 
Choudion.  Foussedoire,  Hontaul,  Hugues  et  Léonard 
Bourdon  sont  arrêtés  ; les  procédures  commencées  contre 
les  comlléi  sont  anéantie  ; le  rassemblement  le  dissipe. 
Paris  rst  déclaré  en  état  de  siège  ; Pithegru  est  nommé 
commandant  de  la  garde  parisienne,  5 avril.  Traité  de 
paît  entre  ta  France  et  la  Prusse,  conclu  A BAIe,  par  les 
pléniputctiliiiircs  Barthétcmi  pour  U France,  et  le  baron 
de  llardemberg  pour  la  Prusse  ; par  ce  traité,  la  France 
restitue  les  villes  conquisrs  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
et  garde  celles  sar  la  rive  gauche,  5.  Slnfllet.  Chareltc  et 
Dcsialcui  Gormstin,  cbcTs  des  Vcudéeoi,  accèdent  A ta 
padncalion  de  la  Vendée,  21.  Traité  signé  à la  Haye 
entre  la  France  et  la  Ilntlande;  le  stathnndérat  est  aboli, 
et  la  république  balave  est  fondée,  17.  Nouveau  plan 
d'invasion  des  émigrés  réunis  sons  les  ordres  de  Condé, 
l*'mai.  Eiécntion  de  Fouquier-Tainville,  7.  Reddition 
de  Luxemltourg,  9.  Famine  horrible  dans  Paris;  les 
sect'ODs  de  Montreuil,  des  Quinze-Vingts  et  de  Popin- 
conrl  dfmandeot /a  ron.dllniion  de  1799  et  du  pain,  13 
mal.  Traité  d'alliance  entre  la  France  ctia  Hollandr^,  17. 
Nouveau  soulèvement  dans  Paris  ; 60,000  hommes  en- 
tourent la  Convention  ; les  pétilionnaires  sont  admis;  le 
député  Ferrand  est  entraîné  hors  de  la  salle,  et  un  iu- 
itant  après  sa  tétc  est  rapportée  au  bout  d'une  pique. 
Sur  la  propotllion  de  R-  mme,  un  décret  porte  que  tons 
les  Individus  emprisonnés  depuis  le  9 thermidor  sont 
mis  en  liberté  ; Duquesouy,  Prieur,  Bourbotte  et  Uuroy 
sont  iuveitis  de  la  puisiaiice  exécutive;  mais  la  garde 
nationale  des  sections  voisines  des  Tuileries,  dirigée  par 
Legendre,  dégage  la  Convention;  les  jacobins  preoneut 
la  fuite  ; le  côté  droit  est  investi  de  l'autorité;  les  auteurs 
de  rinsorrection  sont  arretés,  et  les  décrets  surpris  rap- 
portés. Le  lendemain,  1rs  ojvnert  des  faubourgs  mar- 
chent do  nouveau  contre  la  Convention;  un  comité 
d'insurrection,  installé  à t'bùtel  de  ville,  prend  le  titre  de 
Coiiveotion  nationale  du  peuple  souverain;  la  Conven- 
tion met  Ira  membres  de  ce  comité  hors  U loi;  les  ba- 
Uillons  du  comité  se  portent  au  Carrousel  et  menacent 
ceux  qui  gardent  la  Conveulion;  des  troupes  de  ligne, 
sons  les  ordres  do  Meuou,  entrent  dans  Paria,  et  lei 
révoltés  sont  désarmés.  T<  Iles  furent  les  journées  de 
proiriaf  an  iii,  20*22  mai.  Les  obsèques  de  Ferrand  sont 
célébrées  dans  la  salle  de  la  Convention,  2 juin.  Défaite- 
d'une  encadre  françaito  près  de  Lorient,  25.  Les  rades 
de  Lorient  et  de  Purt-lA>uis  sont  bloquée*  ; A cette  nou- 
velle, la  ebonaonerie  recommence.  Débarquement  à 
Qniberon.  27.  Les  Anglais  prennent  le  fort  Pentbièvre 
etméuaccDt  Tannes,  6 juillet.  Défaite  des  émigrés  A Qui* 
beron,  21.  Traité  de  paix  entre  la  France  cl  l’Espagne, 
par  lequel  la  France  abandonne  toute#  aes  conquêtes  sur 
l'EApague;  la  partie  espagnoh  de  Siint-Domiogue  loi 
est  cédée,  22.  Suppression  des  clubs  et  des  sociétés  po- 
pulaires, 25.  Sebérer  des  Pyrén^  passe  en  Italie,  50. 
Nouvelle  coostitutiou  dite  de  l'an  iii,  2i  août,  Tenue 
des  asaembléet  primaires  pour  l'accepUllon  de  la  cou- 
•lUtttion,  0 aeptembre,  Jourdan  passe  le  Rhin  et  a'em- 
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pare  de  Dusseldorf,  6 septembre.  La  Belgique  et  le  pays 
de  Liège  sont  réunis  A la  France.  T' octobre.  Monsieur, 
comte  d'Artois,  débarque  à l’Ilc  Dicu  avec  800  émigrés 
et  .3,000  Anglais;  U est  suivi  par  le  duc  de  Bourbon  et 
un  corps  de  1,000  émigrés.  Les  sections  s'arment  de 
nouveau  contre  la  Coovenlion,  et  s'avanceut  dans  la  me 
Sainl-Hj>noré;  Bonaparle,  chargé  par  Barras  du  cora- 
msudement  de  l'artillerie,  les  mitraille  sur  Ica  marches 
de  Saiot-Roch.  Celte  journé,  15  remiémialre  an  iv,  af- 
fermit la  nouvelle  constitution,  5 octobre. 

DistCTOite  isêci'Tir. 

La  garde  nationale  est  désarmée,  6 octobre.  La  famine 
désole  de  plus  eu  plus  Paris.  Première  séance  du  Corps 
législatif,  compose  des  conseils  des  Anciens  et  des  Cinq* 
Ceuti,  27.  Barras,  Larcvcillërc-Lépaux,  Lelouroeur, 
Rewbeli  cl  Cnrnot  sont  nommés  membres  du  Directoire 
exécutif.  Ils  s'inslsUcnt  au  Luxembourg,  4 novembre. 
Défaite  de  15,000  Vendéens,  commandés  parPuisaye, 
Charreltc  et  Stofflet,  10  novembre.  En  Allemagne,  les 
Français  battent  en  reiriite  (-1  repassent  la  Sieg.  En  Da- 
lle, Augereau  et  Chsstcl  chassent  les  Autricbieoi  de 
Caoipo-di-Pielrc,  et  Schérer  défait  à Laono  le  général 
autrichicD  Devins,  taodisque  KcIlermaDD  se  rend  maître 
de  toutes  les  vommiiét  des  Alpes  depuis  les  bords  du  lac 
de  Genève  jusqu'à  Nice.— 1796  (au  iv).  Le  général  Sohé- 
rer  Itat  une  seconde  fois  les  Autrichiens  en  Italie,  4 jan- 
vier- Kd  Allemsgne,  Jourdan,  attaqué  sur  toute  la  ligne, 
repousse  les  alliés.  Le  même  jour  les  Autrichiens  tenleok 
de  passer  le  Rhin  près  de  Coblenu.  Kléber  les  force  de 
rétrograder,  7 janvier.  Le  général  Bonaparte  est  nommé 
commandant  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  23  février. 
Beuroonville  est  nommé  commandant  de  l'armée  da 
Nord,  1*'  mars,  et  Ptebegru.  quia  donné  sa  démission 
du  commandement  de  l'armée  de  Rhin-et  Moselle,  est 
remplacé  par  Moreau.  Charrette,  fait  prisonnier  le  22, 
est  fusillé  le  29.  Arrivée  de  Bonaparte  en  Italie.  Son 
armée  a pour  chefs  : Augereau,  Serrurier,  Cerrooi, 
Rampon,  Masséoa,  Laharpe,  Meoard,  Joubert,  Victor, 
Vauboii,  Baraguay  d'Hilliers,  Brune,  Gerdane,  Mural 
et  Saint-Hilaire.  Les  Français  sont  cantonnés  depuis  Nice 
jusqu’au  delà  de  Final  ; leur  quartier  général  est  à Alben- 
gua;  leur  avant-poste  à VoUri,  entre  Savooe  et  Gènes. 
Kellermann  est  dans  la  Savoie.  Les  troupes  piémontalsea 
sont  poatées  sur  le  revers  des  Alpes  depuis  le  col  de 
Tende  jusqu’au  Cairo,  dans  la  province  d'Acqnt,  et  com- 
mandées par  le  général  ColH.  Les  Impériaut  occupenl  les 
hauteurs  de  Savone,  la  Bocbetla,  les  vallées  de  la  Trehia  et 
de  la  Scrivia.  Le  général  Devins  est  remplacé  par  le  géné- 
ral Beaulieu.  Le  roi  des  Deux-Siclles,  le  pape  et  le  duc  de 
Modèue  promelteot  des  secours  aux  Autrichiens  Gènes 
est  pressé  par  deux  armées  et  par  l'escadre  anglaise.  Lea 
Autrichiens  s'emparent  du  poste  de  Voltri  et  se  rendent 
maîtres  des  redoutes  de  l'armée  française,  9.  Bataille  de 
MontenoUe  ; les  Autrichiens  et  les  Piémontais  sont  cou- 
pés. 11.  Bataille  de  MiUesiiiK),  M.  Bataille  de  Mondovi, 
22.  Le  général  Colli  demande  une  suspension  d'armes. 
Bonaparte  demande  provisoirement  la  remise  des  forte- 
resses de  Coni,  Alcxaudric  et  Torlotie,  25.  Les  Français 
pauenl  le  Pô  auprès  de  Plaisance,  7 mai.  Louis  XVILI, 
qui  est  A Vérone,  est  iuvité  par  les  Véniliens  d'abandon- 
ner le  territoire  de  leur  république.  Suspension  d'armes 
sous  la  UHkUalion  de  l'Espagne  avec  le  doc  de  Parme,  qnl 
paye  une  forte  contributton,  9.  Passage  du  pont  de  Lodi 
sur  l’Adda,  10.  Conspiration  de  Babœuf  découverte,  1 1 . 
Entrée  des  Français.dana  Milan,  11.  Traité  de  paix,  signé 
A Paris,  entre  la  France  et  la  Sardaigne.  Le  roi  de  Sar> 
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àslgoé  cMfl  à U Franoe  ta  SiTOla,  Ici  comléi  de  Nk».  de 
Teude  et  de  Beuil.  1]  remot  jtuqii'à  la  paix  générale, 
aux  troapei  françaises,  les  forteresses  de  Coiil,  d’ExilIea, 
de  Sute,  de  la  Bruuctle.  de  ChAteau-Dauphio.  de  I)e- 
noni,  de  Torlone,  d'Alexandrie,  et  accorde  le  libre  pas- 
Mge  pour  1 Italie.  Il  s'oblige  de  ne  réparer  aucune  des 
furlcresies  en  face  de  la  froulière  do  France,  t8.  Moutc- 
menl  dans  les  faubourgs  en  faveur  de  Babeeuf.  82.  In- 
suiTcclIon  dans  Milan,  22.  Bataille  de  Borgheila,  50. 
Rupture  de  rarniislice  entre  les  Français  et  les  Autri- 
chien*,  sur  le  Rhin,  !•»  juin.  L'année  de  Sambre-et- 
Meuse  obéit  è Jourdau,  qui  a fOus  lui  Klébrr,  Marceau. 
Bernadotle.  Lefebvre,  Grenier,  Ch.iitipionnct,  et  coiii- 
mande  120,000  hommes.  L’anuocile  Kbiu-el  Moselle  cil 
commandée  par  Moreau,  qui  a pour  secomis  les  generaux 
Desais,  l>eJmas,Saint‘Cyr,  Siinlc-Suuniie elLecourbe. 
L'armée  du  Nord  est  sous  les  ordres  de  Beurnonvillc. 

armées  impériales  sont  divisées  en  deux  corps  : ce- 
lui du  bss  Rliia  e*t  dirigé  par  le  prince  Charles,  et  relui 
du  haut  Rhin  par  Wurniser,  qui  a pour  auxiliaire  l'ar- 
mée de  Coudé.  Uoe  troiiième  annéu  de  70,IKN)  Prussiens 
et  Ilanovrieos  campe  le  long  du  Weser  ptmr  protéger  la 
neutralité  de  lu  Prusse.  Kkbcr,  cantonné  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  pss.ela  \Vupprr  et  force  le  prince  Char- 
les à se  retirer  A Alterkircbcii.  Jourdan  passe  le  Khiu  et 
s'élabliià  ISeuwied.  Le  maréchal  Wurmser  évacueSpire, 
Newstadt.  Kaismiaulern  et  tout  le  basPalalinal.  Vienne 
demande  une  prolongation  de  la  suspension  d'armes  qui 
est  refusée,  8.  Augerean  s’empare  de  R(vlogne.  Toute  la 
Rûinagoe  est  sonmisc,  19.  Armivttce  eutre  la  France,  le 
pape,  lu  roi  des  Deui-Sicites  cl  le  duc  de  Modéne,  20. 
Le  pape  signe  des  prcliminoires  de  paît.  Il  abandonne  A 
h France  les  légations  de  Fi  rrare  <t  do  Bologne,  les  cô- 
tes maiitimes  du  golfe  Adriatique  depuis  1rs  embouchu- 
res du  Pù  jus4)u’à  la  citâdelled'Ancôiir,  20.  Moreau  pa^se 
le  Ubiu  prés  de  Strasbourg  vl  s'empare  de  Kelh,  2L  Le 
gênerai  Vaulmis entre  dans  Livourne.  Boinparto  se  rend 
A Florence.  \ icloire  de  Moreau  A RiucbuM,  28  ; à Ras- 
tadt,  5 juilltit.  >^'urmser  est  ciivojé  en  Italie,  15.  Une 
nouvelle  arnK«  antrichienne  de  120,000  hommes,  sons 
les  ordres  de  Wculxr  l et  de  CoKoredo,  .se  prépare  à de»- 
cendre  dans  le  Mantouau.  Atvinzi  est  chargé  d'en  conduire 
une  autre  daosleMilauais.  Lé  général  Bonaparte,  obligé 
do  concentrer  ses  forces,  fait  lever  le  blocus  de  Mautuue, 
50.  Traité  de  Berlin  entre  la  république  française  et  la 
roi  de  Prusse,  an  sujet  d'une  nouvelle  démarcation.  Ba- 
taille de  CasUglione,  5 soûl.  Reprise  du  siège  de  Man- 
loue,  7-  Traité  de  paix  entre  la  république  et  le  duc  de 
AVurtemberg,  qui  lui  cède  la  priocipaulé  de  Mombelliard. 
les  seigneuries  d'Ucricourt  et  de  Passavant,  le  Dimic  de 
lierbuurg,  les  seigneuries  de  Hiquewy  et  d'Oslbeio.  7. 
Bataille  de  Temiug,  près  d'Ambcrg,  21.  Bataille  de 
A^'ursbourg,  5 icplerobre  ; de  Hoveredo,  { ; de  Ranam. 
8.  Retraite  de  rarmée  de  Rbin-et-MoscIIe  par  le  général 
Moreau.  10.  Attaque  du  camp  de  Greuelte  par  quelques 
jacobins.  11.  Bataille  d'Allerkirchcii.  où  Marceau  est 
blessé  à mort,  20.  Moreau  p'acc  son  quartier  général  A 
Ulm.21  (an  v).  ComincDccmeulde  la  république  Irauspa- 
dane,  25.  Bataille  de  B'beracb,  2 octobre.  L'Espagne 
déclare  la  guerre  à l'AugK  terre,  5.  Traité  de  paix  e;>tic 
la  république  frunçaise  et  le  roi  dos  Deux-Sirües.  qui 
promet  d'observer  la  neulralMé,  10.  Moreau  rcpas  elc 
Rbin  sur  le  pont  d'iluuingue  et  ri-prcnd  ruffensive,  20. 
Traité  de  paix  entre  la  France  et  le  duc  de  Parme,  5 no- 
vambre.  Bataille  d'Arcole.  15.  16  et  17  roTcinbrc.  L’ar- 
mée française  d’Italie  occupe  les  deox  rives  de  l’Adigc 
depuis  Véroue  jusqu’A  Porto  Lcgano.  Bonaparte  orga- 
Biio  la  république  cispadaoe.  L’année  de  Sambrc  el- 
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Meuse  oonvre  les  deux  bords  du  Rblo  depuis  Doiseldorf 
jusqu’à  Manhcini.  Les  Autrichiens  assiègent  le  fort  de 
Kelb  et  tentent  un  assaut,  50.  Uoe  flotte  française,  aux 
ordres  de  l’aniiral  Murard  de  Galles,  et  forte  de  20,000 
bftmmes  de  debirquemeiit,  aux  ordres  de  Hoebe,  sort  de 
Brest  dans  le  dessein  d’opérer  une  descente  eu  Irlande. 
Elle  e»t  dispersée  par  la  tem|>i‘te,  et  rentre  A Brest  avec 
de  nombreuses  avaries.  Cependant  le  général  Humbert 
parvient  en  Irlande  à la  télé  de  1,500  hommes,  qui  sont 
enveloppés  par  15,000  Angbiii,  aux  ordres  de  lord  Coru* 
wallis,  et  faits  prisonniers,  16  décembre.  — 1797.  Re- 
pri-^e  du  fort  de  kelh  par  i'aicbiduc  Charles,  8 janvier. 
Bituiile  de  Rivoli.  11.  néomscrle  de  la  conspiralino 
tramée  par  Br  tbirr,  Dunan,  Poly  et  la  Villchcuruols, 
pour  le  rélablis.<emcnt  de  la  royauté,  d.ins  laquelle  trem- 
|K'iit  I84  menibics  du  t^oips  legislatif,  5I.  Reddition  de 
Mantoue  aux  Français,  2 février.  Prise  d’Ancùnc  par  le 
général  Victor  et  soumUsiou  de  toute  la  Marche  jus- 
qu'aux Abruzzes,  9.  Traité  de  paix  eutre  le  pape  Pie  VI 
et  le  général  Bonaparte,  I9.  Une  nouvelle  armée  autri- 
chienne traverse  te  Friuul  et  la  haute  Carniole,  cl  prend 
pusiiiun  sur  les  bords  de  la  Piava,  15.  Elle  est  chassée  et 
poursuivie  jusque  sur  les  bords  du  T.<gliaiiienlo,  16. 
B.ilahic  du  Tagliamento,  gagnée  par  Bonaparte  contre 
le  prince  Charles,  16.  L'urrot  c du  prince  Charles  est  de 
nouveau  anéantie.  Les  Aulrii  liions  évacuent  le  T]rol  et 
se  retirent  sur  Vienne,  20.  Le  général  Bonaparte  est  A 
Lcoben  \h  50  liem  s de  Vienne},  4 avril.  Traité  d'alliance 
offensive  et  défenaiTc  i ntre  la  Sardaigne  et  la  Franco,  5. 
Armistice  entre  les  Français  et  I s i\utrichien$,  7.  Préli- 
nnuairosde  paix  à Leohen,  16.  L’armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  commandée  par  llocbe,  passe  le  Rhin  A Neuwied 
et  remporte  plusieurs  avantages  sur  les  Anlricbieos,  qui 
rep^sscut  la  Luseii.  Il  s’avance  au  cœur  de  l'AlIrmagoe. 
va  camper  aux  bords  rie  la  Mdda  et  menace  Francfort. 
17.  Le  même  jour,  les  Véuitieiis,  qui  croieul  les  Français 
ceroi’S  et  obliges  de  incllrc  bi<  ntùt  bas  les  armes,  se  ré- 
TuUcnt.  De  faux  bruits  de  défai  es  circulent  ; 40,tH)0  pay- 
sans sont  armés.  Les  Français  sont  attaqués  daus  Vi- 
cence,  dans  Padnue,  dans  Rrrgaïuc  ; tous  ceux  qui  sont 
à Vérone  sont  assiis>ines,  17.  Publication  dos  prélirniv 
naires  de  paix  orret‘'s  A Gralz  et  à Loobeo,  18.  Ouver- 
ture de  conférences  A Lille  pour  la  paix  de  la  France 
avec  rAuglelcrrc,  6 juillet,  entre  Letouroeur,  Haret  et 
Plévillc-Pcicy,  phuiipriteiitiaii CS  français,  et  lord  Mal- 
mcsbiiry,  6.  TallejranJ  Périgord  est  nommé  ministre 
des  relations  éxtérifures,  Pléùlle-Peley  de  la  nisrioc.  et 
François  de  NeufdiAlesu  ministre  de  l'intérieur.  Mouve- 
meutcoDire  le  Directoire.  4ic['teinbre(18fracltd<M*aQ  v. 
V.  FRL'tTiOOB  .)  Merlin  de  Douai  et  François  de  Neuf- 
cbAteau  sont  élus  directeurs,  8 septembre.  Les  Bourbons 
qui  sont  encore  en  France  sont  déportés  en  Espagne. 
12.  Conféreuces  de  Lille  rompues,  17.  Mort  de  Hoebe  A 
MTelzIar.  18.  Le  Directoire  ordonne  de  compléter  tes  ar- 
mées alla  d'élrc  en  mesure  de  marcher  au  ii  ois  d octot 
bre.  20  (an  vi).  Arrivée  des  déportés  A Roebefort.  Il 
sont  conduits  à Ivord  de  la  corvette  la  Vaillmite,  22.  Au- 
gercau  est  nommé  commandant  en  dief  des  armées  da 
Rbio-et- Moselle  et  de  Sainbrc-et-Mcuse  réunier.  EPes 
prennent  la  dcaominaliou  d’armée  d'Allemagne.  Levée 
de  200,000  hommes,  24.  Traite  de  Campo-Formiu  entre 
la  France  et  l'Autriche;  celle  cl  cède  à la  France  la  Bel- 
gique, Mayence,  Manheiiu  Philisbourg,  et  A la  répu- 
blique cisalpine  la  Lombardie  antrichicimc.  Les  Étals  de 
Venise  sont  partagés.  Corfnu,  /unie,  C<^phalonie,  Sainte- 
Maure,  CtTigo  cl  ile  dépenJunte  avec  TAIbaole  sont  cé- 
dés A la  France.  L’Istrie,  la  Dalroatie,  les  Iles  de  l’A- 
driatique, Veoise,  les  États  de  terre  ferme  jusqu'à 


im  FUA 

l’Adlge,  au  Tantro  ^ au  Pô  sont  abandonoét  ft  reinpe> 
reor.  Le  reste  des  £taU  de  terre  ferme  est  dooné  & la 
république  cisalpioc,  qui  est  recoonae  par  Tempertur. 
Le  Brisgaii  est  cédé  par  l'Autriche,  eu  indemuilc,  au  doc 
de  Modèoe.  Un  cougrês  est  iodiqué  à Rastadt  pour  la 
conclusion  de  la  paix  outre  la  France  et  t’empire  ger- 
maoique,  17  octobre.  Le  Directoire  fait  sortir  de  France 
le  fnioistre  de  Portugal,  dont  le  traité  n’a  pu  être  ratifté 
par  sa  sonreraioe,  26. 11  ordonne  le  raiaeiubleiDent  d'uue 
armée  sur  les  eûtes  de  l Océan,  sous  le  nom  d'armée 
d’Angleterre,  et  eudoonclecoiDmandemonti  Boosparte, 
26.  Ratification  à Paris  et  à Vienne  du  traité  de  Campo- 
Formio,5  noTembre.  CouTention  militaire  de  Rastadt 
entre  le  général  Bonaparte  et  le  comte  de  Cobentxel, 
4 décembre.  Ourerture  du  congrès  de  Rastadt,  9.  Assas- 
sinat du  général  Dupbot  à Rome.  L'ambassadeur  Joseph 
Bonaparte  quitte  cette  xille  et  revient  en  France.  La 
guerre  renaît  eu  Itslir,  28.  Capitulation  de  Mayence,  29. 
Les  Français  en  prennent  possession,  30.~  1798  (an  vi). 
Emprunt  national  pour  opérer  une  descente  en  Angle- 
terre, 7 janvier.  Une  armée  française  entre  en  Suisse, 
17.  Une  Hotte  française,  composée  de  plus  de  400  voiles, 
parmi  lesquelles  on  compte  15  vaisseaux  de  ligne,  et 
une  armée  de  58,000  hommes,  commandés  par  le  général 
Boosparte,  sort  du  port  de  Toulon.  La  flolle  est  com- 
mandée par  l’amiral  Brueys,  19  mai.  Les  Anglais  atta- 
quent le  Havre,  23.  Les  Français  abordent  à Malte  et  la 
preuoenl,  12  juin.  L’amiral  Nelson  entre  dans  la  Médi- 
terranée à la  icle  d’une  flotte  de  16  vaisseaux.  La  Motte 
française  quitte  Halle  et  fait  voile  pour  l'Ëgypte,  19.  L'ar^ 
roée  française,  aux  ordres  de  Bonaparte,  arrive  devant 
Alexandrie,  I*'  juillet.  Elle  débarque  et  altaquelra  ma- 
meluks qui  s’en  sont  rendus  maîtres.  La  ville,  attaquée 
par  Kléber.  Bon . Marmont  et  Meooo.  est  forcée  Ic5.  Le  4, 
l’armée  part  d'Alexandrie  et  se  porte  sur  le  Caire  ; 
Desaix  marche  sur  Damanhour  et  le  général  Dngua  oùtoio 
la  mer  jiisqu'i  Rosette.  L’escadre  reste  dans  la  rade  d’A- 
boukir,  cotre  Alexandrie  et  Rosette,  où  la  plage  est  ou- 
verte, malgré  l’ordre  donné  par  Bonaparte  d'entrer  dans 
le  port.  Le  8,  l’ormée  arrive  h Damauboiir  ; elle  part  pour 
Racbmaiui,  tO.  Rencontre  de  Mourad-Bey  et  des  mame- 
luks, 15.  L'armée  aperçoit  tes  Pyramides  et  les  ruiocs  de 
Memphis,  20.  L'armée  des  beys  est  relraocbée  à la  hau- 
teur du  Caire  et  veut  disputer  le  passage  du  Nil,  20. 
Bataille  des  Pyramides,  2t.  Dans  les  mois  suivants  les 
Français  s'empereot  de  tout  le  reste  de  l’Egypte.  Bona- 
parte fait  élever  une  forteresse  sur  les  cnnflns  de  l’E- 
gypte et  de  la  Syrie;  te  général  Régnier  en  a le  com- 
mandement. Combat  naval  d'Aboukir;  la  flotte  française 
est  détruite,  T'  août.  Combat  de  Rémérés,  15  août. 
Combat  de  Gémélé,  17  septembre.  Combat  de  Mlt-Ka- 
mar,  28.  Bataille  de  Sédinian,  7 octul>re.  Insurrection 
au  Caire,  21.  La  haute  Egypte,  vaillamment  défeodoe 
par  Mourad-Bey,  est  conquise  en  cinq  mois  par  Desaix. 
Le  général  Bonaparte  arrive  à Sues  par  la  mer  Rouge, 
qu’il  passe  à gué,  26.  Combat  naval  prës  des  eûtes  d'Ir- 
lande, entre  l’amiral  'Warren  elle  contre-amiral  français 
Bompart;  celoi-ci  perd  le  vaisseau  le  //orhcde80canoas, 
10  octobre.  Macdonald  bat.  à Civita-Caslellana,  l'armée 
napolitaine,  4 décembre.  i'Uimalum  des  plénipotentiaires 
français  au  congrès  de  Rastadt,  7,  et  la  majorité  de  la 
députation  germanique  au  congrès  de  Rastadt  déclare, 
par  un  ronc/usum,  qu'elle  accède  è roltimatum  de  la  lé- 
gation française,  9.  Le  général  Cbampionnet  défait  le 
colonel  Mark,  15.  Il  arrive  aui  portes  de  Naples,  29.  — 
1799  (an  vu).  Organisalton  constitulionnellc  des  colonies 
françaises,  janvier.  Jourdao,  nommé  général  en  chef 
des  armées  du  Danube,  d’ilelvéüe  et  d’observation,  aa- 
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nonce,  par  on  manifeste,  la  reprise  des  hostilités.  Lee 
Français  passent  le  Rhin  pour  la  troisième  fois.  Après 
qnelques  succès,  ils  sont  repoussés.  Jourdan  se  rend  à 
Paris  et  Reruadotte  à Aii-la -Chapelle.  ^ Seconde  coati- 
Mon.  L’Angleterre,  l'Autriche,  une  partie  des  Etals  d'Al- 
Icinagne,  1rs  rois  de  Nanics  et  de  Portugal,  la  Rniile,  la 
Turquie,  et  jusqu’aux  États  Barharesques,  se  réonisseut 
coDtre  la  France.  250,000  Aulricbicni,  120,000  Russes, 
70,000  Sicilieus  ou  Napolitain!,  auxquels  se  réunissent 
les  forces  de  la  moitié  de  rAllemagne.  vont  presser  lea 
Français  sur  les  bords  du  Rhin,  en  Suisse,  en  Italie,  tan- 
dii  que  les  flottes  auglaises  bk^iieront  les  ports  et  ali- 
menteroot  la  guerre  civile  en  Vendée,  6 avril.  Rupture 
du  congrès  do  Rastadt  par  les  ministres  allemands,  8 avril. 
Suwarow  entre  dans  Vérone  et  prend  le  commande- 
ment de  l'armée  austro-russe,  composée  de  100,000  com- 
Irattauls.  Le  général  Sebérer  abandonne  ses  positions 
sur  le  Mincio  et  se  relire  sur  l’Adda.  24-  Les  Fraoçaia 
sont  battus  à Cassano,  27.  Les  plénipoleotisirts  fran- 
çais Bonnier,  Rolwrjol  et  Jean  de  Bry  sont  assassinés  A 
leur  départ  de  Risiadt.  Jean  de  Bry  seul  échappe  au 
massacre,  28.  Le  gou^ernemeut  autrichien  est  rétabli 
dars  Milan,  29.  Une  escadre  française  de  26  vaisseaux 
de  ligne  S4>rt  de  Brest  et  se  rend  à Gênes,  1*'  avril. 
Siéyès  remplace  Rewbell  au  Directoire,  20  mai.  PencLiat 
que  les  armées  françaises,  en  Allemagne  et  en  Italie,  se 
replient  et  cèdent  chaque  jour  du  terrain  en  Suisse, 
Masséoa  force  les  Autrichiens  h repasser  le  Rhin  cl  aou- 
licnt  pendant  cinq  jours,  à Zurich,  cootre  l’archiduc 
Cbarlcf,  une  lutte  terrible,  4 |uin  ; mais  il  est  lui-mème 
forcé  d'abandonner  ses  posUioiu.  Les  Français  se  reti- 
rent sur  Baden,  H.  Le  Corps  législalif  demande  au  Di- 
rectoire des  renseignements  sur  la  situation  intérieure  et 
extérieure  de  la  république,  et  se  déclare  en  permanence 
jusqu'à  la  réponse,  15.  Le  Directoire  répond  que  l'épui- 
semeut  du  trésor  l'a  empêché  de  déployer  les  forcesqu’il 
élait  nécessaire  d’opposer  aux  ennemis  de  la  France,  18. 
Les  directeurs  Merlin  et  Laréveilière-Lépsux  accu- 
sés, avecTreiibard,  d’avoir  occasionné,  par  leur  incapa- 
cité on  leur  négligence,  les  revers  de  l’armée  française  en 
Italie,  donnent  leur  démission.  Ils  ont  pour  successeur» 
le  général  Moulins,  Gobier,  ex-ministre  de  la  justice,  et 
Rogcr-Ducos,  ex-conveoUonncI , 18.  Un  emprunt  do 
100  millions  est  aussitôt  décrété.  Les  jacobins  repreuoent 
de  riofluence  et  veulent,  sous  le  nom  de  patriotes  éner- 
giques. se  faire  investir  des  emplois;  le  pari!  royaliste 
se  ranime  ; les  princes  se  rapprocbcot  des  frontière». 
Macdonald  est  défait  sur  la  'Trebia,  19  jaillet.  Des  se- 
cours sont  envoyés  aux  armées.  Joubert  reçoit  l’ordre 
d’attaquer  lea  Auslro-Ruases.  Il  est  défait  A la  bataille  de 
Novi,  15  août.  Joub<Tt  est  tué,  le  général  Chanipiounet 
le  remplace.  Les  avant-postes  des  Russes  sont  aux  portes 
de  Gênes,  19.  Cependant  l’armée  d'Iielvétie  a repris 
rofTensive  et  Masséoa  extermine  une  division  russe  à Zn- 
rieb,  29  septembre.  (An  vin.)  Bonaparte  revient  d’É- 
gy  pie  et  jette  l’ancre  è Ajaccio,  50  septembre.  Suwarow, 
qui  avait  espéré  d’entrer  eu  France  par  le  lac  de  Genève 
ou  le  Jura,  est  chassé  de  Suisse  par  le  général  Ferioo.  Il 
s’échappe  par  lo  haut  Tyrol  et  la  haute  Souabe.  Paul  I'*’ 
rappelle  les  débris  de  ses  armées  et  déclare  publiquement 
qu’il  n’a  pris  les  arme»  que  pour  rétablir  l’équilibre  en 
Europe,  mais  que,  s'apercevant  que  les  cours  de  Vienne 
eide  Londres  ne  tendent  qu’t  raugmeuUtion  de  leur 
puissance,  il  abandonne  la  coalitioo,  9 octobre.  Bnoa- 
parle  débarque  è Saint-Raplieau,  à un  kilomètre  de  Pré- 
jus,  9.  Il  arrive  à Paris  avec  Monge  et  Bertbollet,  16.  Il 
est  suivi  peu  après  par  les  généraux  Berthier,  Liooea, 
Murat,  Marmont  et  Andréoasl.  Une  grande  partie  dea 
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Français  le  considère  comme  portant  en  scs  maioa  lea 
destinées  de  la  France.  Les  parUs  sont  en  présence.  Des 
réunions  partielles  de  députés  ont  lien.  Une  grande  ré* 
volulioo  est  ironiioente;  9 navembre,  18  bronialre 
an  vil.  (V.  BRUMAIRE.) 

coLvta<i»i!VT  consoLiite. 

Le  20  brnmaire  an  VIII  (Il  novembre  1799).  les  trois 
cousais.  Bonaparte,  Stèyes  et  Roger-Ducos  commencé* 
rent  l’exercice  de  leurs  fonctions.  Fin  de  la  campagne 
de  l’nn  un.  Lea  géoéraoc  Ney,  Dtcaen  et  Baraguay* 
d'IIilliers  culbutent  les  Aulricbiens  sur  le  Necker  et  vont 
bloquer  Philisbourg.  — I^lablissemrnt  da  centime  sob* 
ventionnel,  27  brumaire  (18 novembre). ^Lesarmées  du 
Rhin  et  du  Danube  sont  réunies  sous  le  nom  d' Armée  du 
AAtti,  et  le  eommandement  en  est  donné  au  général 
Moreau.  Masséna  est  appelérn  même  temps  au  com- 
mandement de  Tannée  d'Italie,  en  remplacement  du  gé- 
néral Championnet.  --  Dans  la  Vendée,  suspeniinn  dos 
hostilités  entre  le  général  Ilédouviite.  général  eu  chef  de 
Tarmée  répubtleaioe,  et  MM.  de  Boormool,  de  Cbélil- 
lou  et  d'Aulichamp.  chefs  dea  rojalistes  insargés.  Cette 
suspension  n'einpécbe  pas  les  chouans  de  ooiiiiuuer  leurs 
brigandages.  — Pendant  ce  temps,  le  général  Saiot-Cjr 
changeait  la  forme  du  gouvernemeot  de  Gènes,  et  éta- 
blissait i la  place  du  directoire  nne  comniission  exé- 
eniive,  présidée  par  U.  Corvetlo.  — Nouvelle con«litu- 
tioii  de  la  Franre,  24  frimaire  {16  décembre).  (V.  CO.\- 
BUL,  CONSTITVTIOR  FRAXCAISR.)  Bonaparte  est 
nommé  I*'  consul  ; Cambacérès,  ex-ministre  de  la  jus- 
tice, 2*  contai  ; et  {..ebrun,  ex-membre  du  conseil  des 
Anciens,  5*  consul.  — Organisatiou  de  Técole  poly- 
techni.|oe,  25  frimaire  (l6Hécembr<^:  do  conseil  d’Élat, 
5 nivôae  (24  décembre  1799),  et  du  tribanal,  11  nivôse 
an  VIH  (!•'  janvier  1800).  — Traité  conclu  avec  la  répn- 
bl'que  balavf,  15  nivôse  (5  janvier).  — Cependant  la 
guerre  continuait  en  Vendée  ; toutes  les  mesures  prises 
par  le  gouvernement  ponr  éteindre  la  gnerre  civile 
dans  TOoest  étalent  demeurées  inutiles  ; un  arrélé  du  21 
nivôse  (Il  janvier)  condamna  à élre passés  par  les  armas 
les  habitants  des  commnnes  où  les  rebelles  auraient  été 
reçus,  quand  ces  habilaots  seraient  pris  les  armes  à la 
main.  Cette  terrible  mesure  porta  son  friill.  Le  29  nivôse 
(19  janvier),  la  paix  fut  acceptée  et  signée  h Montfiacon 
par  tons  ifs  chefs  et  officiers  chouans  de  la  rive  gauche 
de  la  Loire.  Brune  remplace  le  général  Hédouville  eu 
Vendée;  H bat,  le  21  pluviôse  (2  janvier),  les  chouans 
sous  les  ordres  de  M.  de  Bourmoot.  et  cooiraint  bientôt 
CO  chef  à accepter  la  paix.*  — En  Ëgypte,  Kléber,  à la 
téle  de  8,500  hommes,  tenait  tête  à 80.000  ennemis.  — 
Prise  do  cbéteaii  de  Lnebaot  sur  les  chouans,  15  plu- 
Tiôso  an  viii  (4  février  1800).  Georges,  un  de  leurs  prin- 
cipaux cbefi,  craigoaol  d’étre  abandonné  par  les  Anglais, 
coofcnt  è traiter,  18  pluviôae  (7  février).  Acceptation 
de  la  conititullon  par  le  peuple,  95  pluviôse.  — Pacifl- 
catioD  définitive  de  la  Vendée.  — Le  28  du  même  mois, 
le  territoire  européen  de  la  république  est  divisé  en  dé- 
partements etarrondUsementi  communaux.—  En  Italie, 
Masséna  se  renferme  dam  (rênes  ; cette  place  est  investie 
par  les  AiitHchieni  le  1*'  floréal  (21  .avril).  — Dana  le 
même  temps,  Kléber  gagosit,  en  Égypte,  la  bataille 
d'Iléliopolis,  et  soumettait  les  habitants  du  Caire  rèvotlés 
contre  loi.  — Sur  le  Rhin,  Moreau  entre  à Fribourg  te 
7 floréal  ; il  bat  les  Autriebieni,  le  15,  à Engeo;  le  15,  è 
Moérkirlh,  et  a'rmpare,  lo  19,  d’Ulm.  — Bonaparte  se 
met  alors  a la  tète  de  Tarmée  de  réserve  ; il  gravit  avec 
elle  le  mont  SaiiR-Beroard,  27  floréal^  et  se  trouve  bieo- 
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tôt  de  Tautre  côté  det  Alpes.  Otie  nouvelle  Invasion 
décide  le  général  antrlcbien  Mêlas  à laisser  le  général 
EInitx  avec  on  corps  de  15.000  hommes  pour  faire  face 
à Sachet.  Il  se  dirige  avec  le  reste  de  ses  troupes  sur 
Gênes,  daos  la  vue  de  réduire  plus  promptement  le  gé- 
néral Masséna,  et  de  se  porter  cosuHc  avec  toutes  ses 
forces  an-devant  de  Bonaparte.  Celui-ci  chasse  les  Aatri- 
chiens  de  Chivasso;  il  fait  occuper  Novarre  le  10  prai- 
rial (19  mai),  cotre  lui-même  à Mi’an  le  14  du  même 
mois.  — Cipitotation  deGéoes,  16  prairial.  — Combats 
de  (^ttggio,  20  prairial;  de  Montebello  et  de  San- 
Juliauo.  — Bataille  de  Marengo,  gagnée  par  le  géné- 
ral Bonaparte.  Mort  de  Desaix,  24  prairial  (14  juin). 
Celle  balaüle  eat  auivie  d’une  luspeosioo  d'armes  de- 
mandée par  le  général  autrichien  Mêlas.  — En  F.gyple, 
Kléber  est  assassiné,  te  24  prairial  ; Menou  le  remplace 
en  qualité  de  général  en  chef.  — Bonaparte  rend  ou 
arrêté  qui  organise  la  république  eiulpioe»  28  prairial, 
et  revienta  Paris.  — Sur  le  Rbin,  bataille  (rOberbauaen, 
gagnée  par  Lecourbe*  Mort  de  Lalour-d'Auvergne,  50 
prairial  (lOjuio).  Depuis  Tan  v (1797),  de  graves  diffé- 
rends existaient  entre  le  gouverneosent  français  et  celui 
des  ÉtaU-Unis  d'Amérique  ; Bonaparte  nomma  dei  com- 
missaires pour  transiger  avec  les  ministres  américains, 
et  le  8 vendémisire  an  ix  (30  septembre  1800),  un  traité 
de  paix  fut  signé  A Paria  mire  les  ministres  des  deux 
puissances.  ~ Coosplraiiou  d'Areoa,  18  vendémiaire  (10 
octobre).  Arreslation  de  Cerrachi,  de  Diana  et  de  Topino- 
Lebrun.  — Le  général  Augereau,  a la  lèle  de  Tarmée 
gallo-batave,  culbute  la  général  Albaoi.  et  s'empara 
d'Atebaffeubourg,  i frimaire  (25  novembre).  — Bataille 
de  llobeolioden.  gagnée,  le  12  frimaire  (5  décembre), 
par  le  général  Moreau  sur  Tarcbidoc  Charles;  elle  e>t 
suivie  d’un  armislice  demandé  par  l^empereur,  et  eoiidu 
à Sleyer  le  4 nivôse  suivant.  — Le  même  jour,  conapi- 
ralion,  A Paris,  contre  le  premier  consul,  dite  la  MocAine 
infrmate.  — Traité  d'alliance  entre  la  république  fran- 
çaise et  Tempercur  de  Russie.  — Occupation  de  Rome 
par  MioUis.  — Traité  de  paix  définitive  entre  la  républi- 
que cl  l'empire  ; ce  dernier  traité  fut  signé  A Lunéville, 
le  20  pluviôse  an  ix  (9  frvrier  1801).  (V.  LUNÉVILLE.) 
Le  50  ventôse  (21  mars),  Lueieo  Bonaparte  signe  è Pa- 
ris, avec  le  prince  de  la  Paix,  un  traité  par  lequel  Ferdi- 
nand 111,  doc  de  Parme,  cède  a la  républiqne  française 
le  duché  de  Parme,  et  reçoit  en  échange  le  grand-duché 
de  Toscane,  sous  le  titre  de  royaume  d'Étrorie. 
(V.  ÉTHURIE.)  ~ Traité  de  paix,  signé  à Florence, 
entre  la  France  et  le  roi  de  Naples,  7 germinal  ( 28 
mars).  — En  F4typle,  Menou  perdit  one  bataille  devant 
Rosette,  50  ventôse;  Mourad  Bey  fnt  emporté  par  la 
peste,  et  II  ne  resta  bientôt  plus  è Tarmée  française  d'au- 
tre ressource  que  celle  d'évacuer  TÉgypte.  La  conven- 
tion qui  assorait  le  retour  de  Tarmée  fut  signée  le  8 mes- 
sidor (27  juin),  et  trots  mois  après,  le  général  Bdllard 
arriva  A Toulon  avec  14.000  hommes,  seuls  restes  de 
Tarmée  d'Égypte.  — 0)mbat  naval  d'Algésiras,  17  met* 
sidor  (6  juillet)  ; la  (lotie  anglaise,  commandée  par  Tamt- 
rat  sir  James  Sanmarex.  est  battue  par  Tamiral  Linois. — 
Formation  du  camp  de  Boulogne.  23  mesridor.— Conven- 
tion qui  règle  le  coooordat  ( V.  ce  mot),  9 vendémiaire  (!•' 
ociolnv  1801).—  Expédition  du  général  Leclerc  A Salol- 
Domiogue.  (V.  DOMINCUB,  Saint.)  — Paix  d’Amiens  si- 
gnée entre  la  France  et  l'Angleterre,  Ie4  germinal  aux  (25 
mars  I8I)2|.(V.  TBAITÉSDE  PAIX.)  — BoD.pari««t 
réélu  |v'  consul  pour  10  ans,  18  floréal  (8  mai).  — Insll- 
tutiou  de  la  Légion  d’hoaneur,  28  floréal.  — Convention 
signée  a Paris  entre  la  France  et  la  Prusse,  le  4 prairial 
an  X (24  mai).— Le  prince  de  Naasau  renonce  pour  loi  et 
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•M  sticoetsran  ao  titre  de  statbooder.  —Ut  dépariemeeU 
de  Mareogo,  de  la  Sesia.  de  1a  Stura  et  du  Taoaro  loat 
ajoatéf  à 1a  république  fraoçaise,  24  fructidor  (Il  sep- 
tembre).  — Nourelle  orgaoUalioo  de  la  Sulue.  Le 
I*'  consul  est  déclaré  médiateur  da  la  coofédéraiiou,  50 
ploTiOae  ao  xi  (19  février  lb05).—  Nouveau  difTéreiid 
entre  la  France  et  rAngleterre,  relatif  t l'occupalioD  de 
U-ilte.  L'Ulmalurade TAugltflerre;  Bonaparte  refuse  d‘y 
accéder.  L'Angleterre  met  l'embargo  sur  les  batiineols 
françaiti  2C  floréal  (16  maif.  — Coospiratioo  de  Georges 
Udoudal  et  de  Pichegro  ; ils  arrivent  à Pans  le  25  nivôse 
ao  iJi  (16  janvier  1804',  et  se  mettent  ou  coaimonicatioo 
avec  Moreau.  Leur  plan  était  de  s'emparer  du  premier 
consul,  et  de  le  conduire  prisoooierco  Angleterre,  ou 
de  rasaassioer.  Leur  eotrepiise  est  éveoiee.  Moreau  est 
arrêté  le  25  pluviôse  (15  février  ; Piebegru,  Ie8  veuUVse 
(28  février],  et  Cadoudal,  le  18  du  même  iihiIs  (9  mars). 

— 22veulôse(15  mars),  les  villes  de  Paris,  Dijon,  Tu- 
rin, Grenoble,  Aix,  Toulouse.  Poitiers,  Rennes,  Bruvet- 
tes,  Coblenls  et  Slraslxturg  reçoivent  chacune  une  école 
de  droit.  La  même  loi  décrété  que  des  seniioaires  seroot 
ittstilués  dans  les  arroDdissenifoti  nictropolilaios.  — 
Proranlgation  du  code  civil,  24  ventôse.  — Le  duc  d En- 
ghieu  est  arrêté  (V.  ENGHIEN),  24  ventôse. 

utriai. 

Le  sénat  et  le  Iribunat  offrent  à Bonaparte  la  dignité 
d'empereur,  que  celui-ci  accepte.  28  floréal  (15  niai|. 
ProCestalion  des  frères  de  LouisXVI.  — Les  généraux 
Berthier,  Mural,  Moncey,  Jourdan,  Mssséna,  Augercau, 
BeroadoUe,  Soult,  Bnine.  Lsnoes,  Mortier,  Key,  Da- 
toust,  Bessièrei,  Keilermann,  Lefebvre,  Périgoon  et 
Serrurier  sont  nommés  niaréchaui  de  l'etnplre,  29 
floréal  (19  mai).  — Condamnation  de  Moreau,  de  Geor- 
ges et  de  Piebegm.  — L'empereur  Napoiéon  est  reconnu 
par  le  pape  Pie  VU,  par  les  rois  d'Espagne,  de  NapVs, 
de  Prusse  et  de  Danemark } par  les  électeurs  de  Bavière, 
de  Saxe  et  de  llesse-liassel  ; par  la  prioco  de  Bade,  le 
duc  de  Wurtemberg  et  le  coadjuteur  de  Mayence,  19 
messidor  (8  juillelj.  — On  mnnicdii  camp  de  Boulogne, 
27  thermidor  (15  août).  LVmpereurdisiribuedes  croix  et 
des  aigles  a l'armée.  — 2 décembre  1804  (i  I frimaire), 
l'empereur  est  courouué  par  le  pape  Pie  VIL  — Une 
députaliou  ilalieuoe  arrive  i Paris  offrir  ta  couronne 
d’Ilalie  à Napoléon,  26  veoiôae  ao  xii  |I7  mars  1805).— 
Au  milieu  de  toutes  ces  fêtes  de  oouronnomeot.  l’Angle- 
terre  était  parveuue  è former  une  troisième  coalition 
contre  la  France.  La  Russie  y entra  la  première,  21 
germinal  (4  4 avril).  Le  but  des  coalisés  était  d'arraefaer 
le  llauoTre  à la  France,  de  aoustraire  è rinOueuce  de 
cette  dernière  puiawoce  la  Suisse  et  la  Hollaode,  de  faire 
évacuer  le  royaume  de  Naples  par  les  troupes  féauçaises, 
cl  de  remettre  le  roi  de  Sardaigne  en  posseasiou  du  Pié- 
moo4.  Le  9 août,  l'empereur  François  II  accède  à la 
cosUiion,  et  ehacou  des  ooelisés  ordonne  aussitôt  des 
préparatifs  de  guerre  dans  toute  l'étendue  de  ses  Étals. 

— Napoiéon  se  dirigeait  alors  sur  Milan  afin  d’y  recevoir 
la  couroooe  dTlalie  ; la  cérémuuie  eut  lieu  le  6 prairial 
(26  mai).  NaptHéoo  poM  lui-mème  la  couronne  de  fer 
sur  sa  télé,  et  prononça  d'une  voix  sonore  ces  paroles 
consacrées  des  anciens  rois  lombards  : Dieu  me  la  donne, 
gare  à çni  fa  touche.  — Le  territoire  de  la  république  de 
Génea  est  divisé  en  5 déparlements,  et  réuni  à l’empire 
français,  49  prairial  (6  juin).  — Création  de  l'ordre  de  la 
Couronnvrde  Far.  (T.  COURON.VIB.)  — Érection  de  la 
républiquedcLncqueaeu  principauté  iodépeodante  en  fa- 
teurdalaprioceaseCliMytcBurdeNapoléOQ,  émeasidor. 


—Combat  uval  do  Finistère.  (V.  ce  mot.)— Commence- 
ment  des  hostilités,  U thermidor  (2  août).  — SénaUis- 
coDiulte  qui  ordonne  le  rélablissetocot  en  France  du  ca- 
leodrirr  grégorien,  à compter  du  (1  ulvôse  on  ht 
(1"  janvier  1806).  — Ouverture  de  la  campsgoe  et  ca- 
pitulation d’Ulm,  25  vendémiaire  (17  octobre).  — Com- 
bat de  Trafsigar  perdu  par  Villeneuve,  29  vei^émisirc  ; 
cet  amiral  est  fait  prisonnier  ; mort  de  l'amiral  anglais 
NelM)n.  — Réunion  de  l'armée  d'Italie,  commandée  par 
Masséns,  à la  colonne  du  maréchal  Ney,  2 brumaire 
(23  octobre).  — Prise  d'Iuspruck,  6 brumaire  (7  novem- 
bre) i de  \ ieune,  22  brumaire  (1 1 novembre).  — Bataille 
d'AustcrIilx.  Il  frimaire  an  im  (2 décembre  1805); 
cette  bataille  est  suivie  d'uo  armistice  entre  la  France 
et  l'Anlridie,  15  frimaire.  — Le  lendemain,  44,  un  dé- 
cret imperia!  accorde  une  pension  aux  veuves  des  géné- 
raux et  offleien  morts  à Austerlils.  Un  second  décret 
déclaré  que  rempercur  adopte  tes  enfants  des  généraux, 
ofnders  et  soUnis  morts  è celte  bataille.  — La  pais  est 
signée  cotre  la  France  et  l’Antrlcbe,  5 nivôse  an  xiv  (26 
décembre  1805).  Par  celte  paix,  François  llrecounalt 
Napoléon  comme  roi  d'Italie  ; les  elecleu<s  de  Bavière  et 
de  Wurtemberg  en  qualité  de  ruU.  — Le  roi  de  Naples 
avait  signé  t Paris,  le  4*  jour  complémentaire  ao  xiii 
(21  septembre  1803),  une  convention  par  laquelle  il  s'en- 
gageait è garder  la  ueulralilé  ; ce  prince  ayant  reçu 
dans  ses  ports  10,000  Anglais  et  1 4,000  Busses,  l'empe- 
reor  euvoya  contre  lui  une  arméo  commandée  par  son 
frère  Joseph  Bonaparie.  et  dirigée  par  lo  maréchal 
llasséos.  janvier  4806. — Prise  de  Nap'es  par  l'armée 
d'ilslie,  15 février.— Bataille deCampo-Tenasi,  9mars; 
te  prince  royal  des  Deux-Sidlesesl  battu  parCbampiou- 
net.  — Réunion  des  Etats  vénUieni  au  royaume  d'Italie- 
Erection  des  provinces  de  Dalmitie,  d'ivtrle,  de  Frioul, 
C^dore,  Bcllune,  ConrgliaDO,  Trévise,  Fellre,  Bassano, 
Viceoco,  Padoue  et  Rovigo  en  grands  flefs  de  l'empire, 
50  msrs.—  Le  même  jour,  diflërenls  décrets  déclarent  le 
prince  Eugène  Besubarnais,  prince  de  Venise,  héritier 
duroyauiie  d'Italie  ; Joseph  Napoléon,  roi  de  Naples; 

— le  maréchal  Murat,  grand-duc  de  Berg  et  de  Clèves  ; 

— la  princesse  Pauline,  princesse  de  Guastalla,  et  le  ma- 
réchal Berthier,  prince  souverain  de  Neurchdlel.  — Un 
dernier  décret  érige  le  pays  de  Massa  et  Carra  en  duché, 
grand  fief  de  l'empire.  — Décret  du  24  mai  qui  nomme 
le  prince  Louis-Napoléon  roi  de  Hollande.  — Autre  du 
5juioqui  déclare  MM.  de  Talleyrsod  et  BeroadoUe,  le 
premier  prince  de  Bénévenl,  le  Kcond  prince  de  Poute- 
Corro.  — Cette  année,  l'antique  godsUIuUoo  qui  unissait 
les  princes  de  rAlléraigne  à François  II  est  rompue  et 
remplacée  par  racle  de  la  con/edérofiou  du  IthiN,  si- 
gné à Paris,  le  42  juillet  4806,  entre  l'empereur  des 
Français,  roi  dTlalie,  les  rois  de  Bavière  et  de  Wur- 
temberg, l'électeur  de  Bade,  le  grand-duc  de  Berg,  le 
laodgrave  de  iieiae-Darmstadt,  les  princes  de  Nassau, 
de  liobeosollero,  de  Salm,  d'iseœbourg,  de  Lichteoi- 
tein,  le  duc  d'Aremberg  et  le  comte  de  la  Leyen.  — En 
Anglelrrre,  la  mort  de  William  Pitt,  arrivée  1c  23  jan- 
vier 4806,  fU  croire  un  insUot  à la  paix.  I.o  successeur 
de  ce  ministre,  Foi,  étant  mort  te  IC  septembre  de  la 
même  année,  les  Anglais  travaillèrent  aussitôt  à former 
une  quatrième  coalition  contre  la  France.  — La  guerre 
commença  iiumédlatemeot  en  Prusse.  — Combat  de 
Saalfeed  ; mort  du  prince  Louis  de  Prusse,  10  octobre.-» 
Bataille  d'iéoa,  14  octobre. — Le  lendemain  15,  priae 
d'Erfurth  ; de  Postdam,  )e  25.  et  de  Berlin,  le  26.  — De 
pareils  succès  décident  le  roi  de  Prusse  è demander  im 
armislioej  il  est  conclu  à Charloltembourg.  le  16eo- 
vexubre  ; mai#  tdeoiôL  comptant  sur  les  promesses  de 
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Temperenr  d«  Russie»  t«  roi  Gaillinme  remise  d«  le  ra* 
tlfler.  ~ Nspoléoit  tnarche  contre  les  Rosses,  k li  tête 
de  toutes  scs  années.  — Déclaratiou  du  blocus  conlU 
nontsi.  2t  novembre  1806.  — Ouverture  du  grand  sait* 
hedrin  israélUe  à Pat  ii,  SO  octobre. —Bataille  d'Eylaii,  8 
février  1807.  — Prise  de  Dantzig,  28  mai.  — Le  maré- 
chal Lefebvre  est  nommé  duc  de  Dantzig.  — Combat  et 
ratsige  de  Deppen,  7 juin.  — Bataille  de  Friedland,  M 
juiD.  — Entrée  de  NapoUk)a  à Tilsitt.  1 9 juin.  La  pais 
y est  lignée,  le  7 juillet  suivaot,  entre  la  Russie  et  la 
France.  — Deux  jours  après,  le  9,  la  pais  est  signée,  dans 
la  même  ville,  entre  la  France  et  la  Prusse.  — Après  la 
pais  de  Tiliill,  presque  toutes  les  puissances  de  l'Europe 
avaient  été  forcées  d'accéder  au  système  continental;  le 
Portugal  seul  résistait  encore.  ?«apoléon,  irrité,  conclut 
un  traité  avec  l'Espagne,  27  octobre  1807,  pour  s'assurer 
sa  coopération,  et  donna  l'ordre  au  générai  Jonot,  com- 
mandant l'armée  rénnie  A Bayonne,  de  pcuétrer  sans  re- 
tard en  Portugal.— Ce  géoér.il  y arrive  le  19  novembre. 
Le  26  du  même  mois,  il  entre  à Abranlès,  et  le  50  A Lis- 
bonne.—  Création  du  royaume  de  ^’eiiphalie,  8 décem- 
bre; le  prince  Jérôme  >apoléon  en  est  déclrré  roi.  — 
La  princesse  Elisa  est  nommée  grande* duchesse  de 
Toscane.  — Le  T'  mars  180H,  un  décret  itnp<^Ha1  auto- 
rise les  titulaires  des  grandes  dignités  de  t'empire  à por- 
ter le  titre  de  prince  et  A prendre  celui  d'altesse  sérénis- 
sime.  Les  miuistres,  les  sénateurs  et  les  cooseiileri 
d'Etat  sont  nommés  comtes;  les  présideoti  des  collèges 
électoraux  des  déparleroenls,  des  cours  de  esssation,  des 
comptes  et  d'appel,  les  procoreuri  généraux,  reçoivent 
celui  de  Aoron  ; tous  les  membrea  de  la  Légion  d'hoii- 
neur  vont  créés  chevaliers.  — Entrevue  de  Napoléon  et 
de  Charles  IV  à Bayonne,  5 mai  1808.  |V.  ESPAGNE.) 
— L'n  sënalus  consulte  réunit  à l'empire  français  les 
villes  deKehl,  Cassel.  VVciel  ctFlessiugue,  21  janvier; 
an  autre,  les  départements  duTaro,  de  l'Arno,  de  ta 
Méditerranée  et  de  r0mbrone,30  mai,  — Occupation  de 
Rome  par  l’armée  fraoçaiae.  — Joseph  Napoléon  est 
proclamé  roi  d Espagne,  6 juin.  (V.  ESPAGNE.)  — 11 
est  remplacé  par  le  maréchal  Murat,  grand  - duc  de 
Berg,  nommé  roi  de  Naples  par  décret  impérial  daté  de 
Bayonne,  t*'  août  1808.  — En  Espagne,  capitulation  de 
Baylen,  19  juillet.  (V.  VEDEL.)  Bataille  de  Medioa-del- 
Rio-$eco,  14  juillet.  Le  20  du  même  mois,  Joseph  Na- 
poléon fait  son  entrée  A Madrid.  — Napoléon  avait  plu- 
sieurs fois  offei  t la  paix  A l'Angleterre.  Il  convoque  ccUe 
année  un  congrès  A Erfurth  [tog.  ce  mot),  et  se  réunit  A 
l’empereur  Alexandre  pour  faire  de  nouvelles  proposi* 
lions  au  roi  d'Angleterre.  Nouveau  refus.  — Les  Fran- 
çais évacuent  le  Portugal,  21  septembre.  — Entrée  do 
Napoléon  cnEvpagne,  5 novembre.  Balaillc  d’Eipinosa 
de  Los  Mooteros  gagnée  par  le  marcebal  Victor  snr  l'ar- 
mée de  Galice,  10  novembre.  — Prise  de  )Iadrid.  4 dé- 
cembre; — de  la  Corogne,  par  le  maréchal  Soult,  16  jan- 
vier 1809.  Les  Auglais  évacuent  la  Péninsule  le  20  du 
meme  mois.— Dans  le  même  temps  le  maréchal  Lefebvre 
écrase  l'armée  de  Castille  A la  bataille  d’Alniarèz,  et  le 
maréchal  Victor  gagne  celle  d'Uclès.  — L’année  sui- 
vante, 1809,  bataille  de  Noitra-Senora  di  Magsilun  ga- 
gnée par  le  maréchal  Mortier  sur  les  Aragooais.  — Non- 
velle  occupation  du  Portugal  par  les  oisrccbaui  Soult  et 
Victor,  17  mars.  — Bataille  de  Hedelio  gagnée  par  le 
maréchal  Victor,  22  mars,  — de  Ciudad-Réal,  27  et 
28  mars.  — Prise  d'Oporto,  le  29,  par  le  maréchal  Soult. 
•—  L’Autriche,  voyant  la  France  occupée  en  Eipagne, 
proflta  de  celte  drooostanco  pour  renouer  ses  liaisona 
avec  l’Auglelerre,  et  forma  avee  cette  dernière  la  cin> 
quième  coaliliOQ  contre  U France.  La  couveulioa  avait 
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été  signée  le  9 juin  1808.  La  guerre  commença  le  9 avril 
1809.  Bataille  deLandshut  gagnée  snr  les  Autrichiens, 
21  avril.  Bataille  d'Eckniulh,  22  avril,  (l'oy.  ce  mot.) 
Prise  de  Ralislmnne.  — Dans  le  Midi,  le  maréchal  Soult, 
privé  des  secours  qu'il  altendait  depuis  longlempi,  éva- 
cue le  Purlugallell  mai.  — En  Allemagne,  l'arcbidoc 
Maximilien  sort  de  Vienne  le  12  mai.  La  ville  capitule  le 
15.  — Undécrot,  daté  de  Schernbrunn,  déclare  Rome 
ville  libre  et  impériale,  17  mai.  — Bataille  d'Estling 
(roy-  ce  root),  mort  du  maréchal  Lannes.  22  mai.  — do 
^’agram  (roy.  ce  mot),  3 juillet.  — Celte  bataille  est 
suivie  d’un  armislice  conclu  A Znalm  le  I2juillet.  — Le 
M,  Tes  généraux  Oudinot,  Macdonald  et  Marmont  reçoi- 
vem  le  bdton  de  maréchal  de  France.  — En  Espagne, 
bataille  d’Arzobispo  gagoéc  par  les  maréchaux  Soult  et 
Ney,  8 août.  Bataille  d'Almauoncid.  (V.  ESPAGNE.)  — 
Tentative  des  Anglais  sur  Flessiogue,  4 août.  Prise  de 
celle  ville  par  lord  Cbatam  le  15.  — Un  décret  du  même 
jour  Domine  le  grand  juge  Régoierduc  de  Masaa  di  Car- 
rara. D'mitrei  décrcls  nommeot  aéparémeut  MH.  de 
Champsgny,  œiuistredes  relations  extérieures,  duc  de 
Cadore;  Gaudiu,  ministre  des  fluaoces,  ducdeGaéle; 
Fouché,  ministre  de  la  police,  duc  d’Olrante;  Maret, 
ministre  d’État,  duc  de  ^ssano,  et  Clarke,  ministre  de 
la  guerre,  duc  de  Fellre.  — Expédition  dea  Anglaia  en 
Zélande.  L'armée  anglaise  est  ravagée  par  une  maladie 
contagiense.  Lord  Cbatam  évacue  ce  pays  le  21  septen^ 
bre.  — Peu  de  temps  après  l’armistice  conclu  à Zoalm, 
tej  ministres  d'Aniriche  et  de  France  s'étaient  rendus  A 
Altcmbourg  (Hongrie)  pour  traiter  de  la  paix.  Les  oégo- 
cialioos  commencèreut  le  17  août;  elles  traînèrent  en 
longueur  pendant  près  de  trois  mois;  mais  après  l'Usue 
malheureuse  de  l'expédition  de  Zélande,  le  cabinet  de 
Vienne  sc  décida  enflu  A traiter.  La  paix  fut  signée  A 
Scb'enbruDn  le  14  octobre.  Elle  fut  déclarée  commune 
aux  rnis  de  Hoilaude,  d’Espagne  et  de  Naples,  et  6xa 
les  ces>iaus  diverses  que  devait  faire  l’empereur  d'Aulri- 
che  A Napoléon,  pour  que  celui-ci  en  disposât  en  faveur 
des  princes  de  la  confédération  du  Rhin  et  de  la  Rottie. 
— même  jour,  14  octobre,  deux  décrets  impériaux 
coustiluèreot,  le  premier,  le  cercle  de  Vülacb,  la  Car- 
niulc,  ristrie,  les  provinces  de  Fiume  et  de  Trieste,  la 
Croatie,  la  Dalmatie  et  ses  Iles,  sous  le  nom  deproeinres 
iUyriennes;  le  second  érigea  ces  provinces  eo  gooveroe- 
ment  général.  — Eu  Espagne,  batailles  d'Orana  et  d’Alba 
de  Tonnés,  gagnées,  la  première,  par  le  marchai  Mor- 
tier, 19  novembre;  la  seconde,  par  le  général  Keller- 
maon  sur  le  duc  del  Parque,  25  du  même  mois.  — Dsns 
le  mois  de  décembre  suivant,  un  sénatus-conialte  du  16 
prononça  La  dissolution  du  mariage  de  l’empereur  avec 
Joséphine  Tnseber  de  la  Pagerie,  et  cooierva  A cette  der- 
nière son  titre  et  ion  rang  d’impéralrice  avec  une  pen- 
sion de  2 millions.  — L’année  1810  commença  sous  lea 
plus  h(  areux  auspices.  Le  6 janvier,  traité  sigoé  à Pa- 
ris entre  la  France  et  la  Suède  ; cette  dernière  puiisance 
adopte  pleinement  le  système  conUneotal.  — Le  14  du 
même  mois,  le  Hanovre,  confisqué  sur  le  roi  d'Angle- 
terre, est  r^oi  au  royaume  de  Westpfaalie.  — Prise  de 
Séville  par  le  maréchal  Victor.  51  janvier,  — Promul- 
gation du  code  pénal.  12-20  février.  — Le  17  du  même 
mois,  un  décret  avait  divisé  les  Etats  de  l'ÉgUsa  réunis  A 
l'cuipire.rrauçals,  eu  deux  départements,  RomcelThra- 
•ymëue.  Un  second  décret  statua  que  le  prince  impérial 
porterait  le  litre  de  roi  de  Home.  Un  troisièaae,  que  iea 
em  perenrs,  après  avoir  été  couronnés  A Paris,  la  seraient 
aussi  à Rome  avant  la  10«  année  de  leur  règne.  Enfin,  un 
quatrième  déclara  le  trône  impériaUndépeodaotde  tonie 
•ntorilé  sur  U terre.  — Départ  du  maréchal  Berlhier, 
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prioce  de  Neafchdtel,  pour  Vieone.  Cei  envoyd,  Admis  le 

7 mars  en  pi^sonce  de  l’empereur  d’Autriche,  lui  de- 
mande la  main  de  »a  Dlle  Marie-I^iiise  au  nom  de  ^'a* 
poléon«  Lo  mariage  est  célt^hrc^  i Vieoae  le  I i du  màme 
mota.  Elle  part  le  13  el  arrive  à Compïègne  le  28.  — 
Voyage  de  Napoléon  en  Belgique.  Un  séoalui-consulte 
du  24  avril  réunit  à l’empire  français  tous  les  pays  }>itaéB 
sur  la  rive  gaurbe  du  Rhin,  depuis  les  limites  des  dépar- 
tements de  la  Roér  et  de  la  Meuse  jusqu'à  la  mer,  et  di- 
vise ces  pays  eu  deux  départements  sous  le  nom  de  Bou- 
ches-du-Rbio  et  de  Boucbes-de-rCscaut.  — En  Espagne, 
prise  d’Astorga  et  d'Oviedo.  Botubardemeot  de  Cadix, 
2S  mai.  — Siège  de  Lerida  par  le  général  Sncbet.  Une 
armée  de  60,000  hommes,  sous  les  ordres  de  Masséna.  se 
réunit  à Salamanque  pour  envahir  une  troisième  fois  lo 
Portugal.  — Le  duc  d'Otrante  (Fouché)  est  remplacé  au 
ministère  de  la  police  par  la  dne  de  Rovlgo  (Savary).  — 
Abdication  du  roi  de  Hollande  Louis-Napoléon,  l"]iiiilet. 
Réunion  de  la  Hollande  à l’empire  français,  9 juillet.  Ce 
pays  divisé  en  9 départements  et  soumis  ànn  gourcrneiir 
général.— Nomloalinn  de  Lebrun,  arcbilrésoher  de  l’em- 
pire, en  cette  qualité,  15  déceoihrc.  — Cependant,  le 

8 jnillet,  les  Anglais  s'étalent  emparés  de  l’ile  Bourbon 
(mer  des  Indes).  — En  Portugal,  Masséna  avait  rois  le 
siège  devant  Almeida  etCludad-Rodrigo.  La  première  de 
ees  villes  capitula  le  fO,  et  la  seconde  le  27  joillet.  — 
Dans  le  Nord,  à la  suite  d’une  réTolution  qui  enlevait  la 
couronne  au  roi  de  Soède  (juilave-Adolphe  IV,  et  éle- 
vait au  trône  le  duc  de  Sadermanie,  sous  le  nom  de 
Charles  XIII,  le  nouveau  roi  n'ayant  pus  d'enfant,  le 
prince  Chsrles-Augnsle  d’Augustembourg  fut  élu  prince 
royal  de  Suède.  Ce  dernier  prince  succomba  cinq  mois 
apr^  son  élection  i une  mort  subite;  et  la  diète,  assem- 
blée le  21  août  1810,  nomma  A sa  place,  en  qualité  de 
prince  royal,  le  maréchal  prince  dePonte-Corvo  (Ber- 
nadoUe).  (Foy.  ce  nom,  SL'KDE.)  — Un  décret  imi^rial 
du  12  novembre  réunit  le  Valais  à l’empire  français,  sous 
le  nom  de  départcmeul  du  Simplon.  — Prise  de  l'ile  do- 
France  par  les  Anglais,  3 décembre.  — En  Portugal, 
Maaténa  est  contraint  A battre  en  retraite.  En  Espagne, 
au  cofltraire,  les  généranx  français  sont  victorieux  sur 
tous  les  points.  — Naissance  du  roi  de  Rome.  20  mars 
1 81 1 . — • En  Espagne,  bataille  d’Albufera  gagnée  par  les 
Français,  mai.  Le  général  Brenmier,  conformément  aux 
ordres  de  Napoléon,  fait  santer  le  fort  d’Almeida.  Jonc- 
tion des  mar^baux  Soult  el  Marmont,  18  juin.  Le  pre- 
mier de  ces  roarécbanx  taille  en  pièees  l’armée  espagnole 
de  Morde,  et  le  général  Drouet  chasse  de  l'Estramadure 
lea  troupes  de  Ballesteros.  — Prise  de  Terragone  par  le 
génétul  Soebet,  23  juin.  Ce  général  reçoit  pour  récom- 
pense le  béton  de  maréchal  d’empire.  — (kmcMe  lenn  A 
Parla  par  ordre  de  Napoléon.  1 1 juin  5 août.  Il  rend  dif- 
férenti  canons  sur  la  discipline  et  rinslitotion  canonique. 
La  uiot-père,  par  un  bref  daté  de  Savone,  20  sep- 
tembre, confirma  les  décréta  de  ce  concile.  Fondation 
de  l'ordre  impérial  de  la  Réuoioo,  ISoctobre.  — Bataille 
de  LIvia  gagnée  sur  le  général  anglaii  Blacke  et  sur  les  Es- 
pagooU  par  le  maréchal  Suebet,  23  octobre.  Ce  général, 
le  9 janvier  1812,  s'empare  de  Valence.  — Un  décret  Im- 
périal do  15  du  même  mois  établit,  comme  école  ipéciale 
de  chimie  pour  la  fabrication  du  sucre  de  betterave,  les 
fabriques  situées  dans  la  plaloedes  Vertns,  à 'Waebenain, 
à Douai,  à Strasbourg  et  A Casteloaudary.  — Cora- 
roencemeot  des  hostilités  coolre  la  Suède.  Le  maré- 
chal Davoust  s'empare  de  la  Poméraoie  suédoise,  17  jan- 
vier. — Bientôt  deux  nouveaux  traités  d'alliance  offen- 
•ive  et  défeotiTe  furent  signés  A Paris  : le  premier,  entre 
la  Fraoee  alla  Prusse,  24  février;  le  second,  entre  la 
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France  el  rAotriebe,  14  mars.  — A celte  oonvrlle,  la 
Russie  s'allie  A la  Suède,  24  mars.  L'Angleterre  accède  A 
C(  tte  alliance  et  signe  la  ;>aix  avec  la  Suède,  18  juillet.— 
Nouvelles  propo  liions  de  paix  de  l’empereur  Nspoléon 
à r.Angleterre.  — Il  offre  de  garantir  l’intégrilé  el  l'in- 
dépendance do  Portugal  A la  maison  de  Rragance,  et  la 
possession  de  la  Sicile  A la  maison  actnellc  de  Sicile,  mais 
A eoodilion  qae  son  frère  Joseph  serait  reconnu  roi 
d’Espagne,  el  son  beau-frère  Joachim  Blurat  roi  de  Na- 
ples. Le  roi  Georges  refuse  ces  conditioos-  — D’un  autre 
côté,  la  Fraoee  et  la  Russie  se  préparaient  soordement 
A la  guerre.  — Depuis  la  paix  de  Scbo?obruao.  1809, 
Alexandre  voyait  avec  une  vive  inquiétndeque  l’Aulricbe, 
empire  du  premier  ordre,  interposé  entre  la  Rnsstc  et 
la  France,  dépendit  prosqoe  nuiquement  des  volontés 
de  Napoléon.  Il  avait,  par  nn  ukase  du  31  décembre 
1810,  permis  l’introduction  des  denrées  ro!onUles  dans 
ses  Étals,  renonçant  ainsi  votontaircment  A une  des  clan- 
s''s  de  la  paix  deTiUitt  Celte  année,  1812,11  divisa  l’ar- 
mée russe  en  deux  grands  corps  comman  lés,  le  prem-er 
par  le  comte  Barclay  de  Toliy,  le  second  par  le  prince 
Bsgralion.  Il  fit  ensuite  la  paix  avec  la  Porte,  28  mil 
1812,  et  se  trouva  prêt  A tout  événement.  — Napoléon, 
de  son  côté,  dès  la  tin  de  IKII,  l’éUii  occupé  des  moyens 
de  contraindre  l’empereur  Alexaolre  A rester  Gdèle  A 
raltiance  française.  'Tous  scs  alliés,  A rexcepllon  de  la 
Snède,  fournirent  leur  contingent.  On  voyait  dans  son 
armée  200,000  Français,  40.000  Italiens,  30,000  Bavarois, 
20,000  Saxons.  14,000  Wuriembergeois,  40,000  'West- 
phaliens,  20,000  Prussiens,  70,000  Polonais  et  30,000 
Autrichiens.  Total,  461.000  hommes.  Les  principaux 
eooimandcinents  furent  confiés  aux  maréchaux  Ney, 
DafOiiit,  Oudloot.  Victor  et  Macdonald  : aux  généraux 
GouvIon-Saint-t  jr  et  Reynier,  au  roi  de  Naples,  au 
prince  Eugène,  au  prince  Poniatowski  et  au  prince  de 
Scbwartemberg.  Tout  étant  prêt  dès  le  mois  d'avril,  les 
troupes  furent  dirigées  sur  POder.  — Napoléon  quille  la 
capitale,  9 mil  1812;  le  13  il  est  A Dresde.  Il  reçoit  l'ul- 
limatiim  de  l’empcrenr  de  Russie  à Gumbinnen.  et  lance 
le  92  juin,  de  son  quartier  général  de  Wilkowiski,  une 
proclamation  dans  laquelle  il  déclare  la  guerre  A la  Rus- 
sie. Prise  de  Wilna,  27  yuin.  Combat  de  Develloro, 
18  jnillet,  retraite  des  Russes.  Bataille  de  Mohilow,  ga- 
gnée par  le  maréchal  Davoust  sur  le  prioce  Bsgralion, 
25  jnilIeL  Combat  d'Oslrowoo,  26.  Prise  de  Witepik.  — 
L’armée  russe  continue  sa  retraite.  — Prise  de  Dûoa- 
bourg  par  te  général  Ricard.  Le  même  jour,  combat  de 
Pulstuk,  gagnée  parle  maréchal  Oodinol  snr  le  comte  de 
Wittgenstein.  Passage  du  Boryslhène,  13-14  août.  Combat 
de  Krasnoé^agné  par  le  mai^hal  Ney.  Napoléon  arrive 
devant  Smoicnsk.  Prise  de  cette  ville,  IG.  Comlsal  du 
plateau  de  WalouUna,  dit  U Champ  sacré,  1 7 août  L’cn- 
nemi  est  battu  sur  tous  les  points.  Le  général  Gouvion- 
Saint-Cyr  est  nommé  maréchal  de  l'empire.  Prise  de 
Viasma.  .30  août.  — En  Espagne,  l’armée  française  ayant 
été  battue  A la  journée  des  Arapiles,  25  juin,  Joseph  or- 
donna imroédiateroeot  la  levée  du  siège  de  Cadix.  Au 
mois  de  septembre,  le  général  Clausel  évacua  3'allado- 
lid  le  5,  et  se  replia  josqu'A  Burgos.  Welliogton  fat  battu 
le  9 octobre  par  le  maréchal  Soult  à Alba.  — Dans  le 
même  temps,  l’armée  française,  en  Russie,  faisait  de 
nouveaux  progrès.  Combat  de  Ghridneva,  5 septembre; 
de  Borodinn,  6.  Batsitle  de  la  Motkowa,  7 septembre.* 
L’armée  française  entre  dans  Moskou  le  14  du  mémo 
mois.  — Napoléon  espérait  alors  traiter  de  la  pais  ; 
mais  n’ayant  pu  a’entrâdre  avec  l'empereur  de  Russie,  ii 
ordonne  l’évacuation  de  Moakou  le  ^ octobre.  Journée 
de  Cborodina  et  de  Mojafsk  ; l'ennemi  est  encore  hattn 
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et  rannée  oootloae  la  retraite  lar  Snioleo»k.  — A Pa* 
rii,  une  coDipiratiun , tran»^  par  les  géaèrsui  Mollet, 
Guidai  et  Laborie,  faillit  rcoverscr  l'cropire.  Ces  trois 
oifîciers,  détenus  pour  tLOlifs  politiques,  se  concerté* 
reut  cotre  eui.  Mallet  obtint  son  adioission  dans  uue 
maison  de  saule.  Il  profila  de  cette  liberté  pour  dé- 
livrer scs  compagnons,  et  tous  trois  alors  se  bâtèrent 
de  mellre  leur  complot  à exécution.  Ils  fabriquèrent 
peudaol  la  nuit  des  ordres  du  jour,  des  proclamations  et 
un  scnatus-cousutle  qui  annonçait  la  mort  de  Napoléon 
et  remettait  au  général  Mallet  tous  les  pouvoirs  civils  et 
militaires.  25  octobre,  aprcj  s’étre  assurés  de  trois 
régiments,  Mallet,  à la  tête  de  130  hommes,  se  rend  à 
Tétat-major  de  la  place;  il  demande  le  sceau  de  la  divi- 
sion au  géuéral  llullin,  et,  sur  sou  refus,  il  lui  casse  la 
tête  d'un  coup  de  pistolet.  D’un  autre  cOté,  Guidai  et 
Laborie  couduisaient  en  prison  le  général  Sasor)’,  mi- 
nistre de  la  police,  et  le  baron  Pasquier,  préfet  de  police. 
Là  SC  bornèrent  leurs  triomphes.  Cambacérès,  prévenu 
de  ce  qui  se  passait,  fit  avertir  le  ministre  de  la  guerre. 
Des  troupes  furent  réunies,  les  couspirateurs  arrêtés, 
traduits  devsDt  une  commission  militaire  le  28  octobi  e, 
el  fusillés  le  lendemain.  — Eu  Russie,  l’armée conUnuait 
ton  uiouTcmcut  de  retraite.  Elle  arrive  le  12  novembre 
à Smoleosk.  Combat  de  Krasnoé  gagné  par  larmée  frau- 
çaise  le  16.  Les  premier,  deuxième  el  troisième  corps, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Ney,  passent  le  Dnieper  le 

17  novembre.  L'empereur  continue  sa  marche  sur  Lia- 
douT,  où  il  arrive  le  18.  Formation  de  Tescadron  sacré 
desiiué  à veiller  tpécialemeot  sur  les  jours  de  l'empe- 
reur. Passage  de  le  Bérêsioa,  25  novembre.  Napoléon 
quitte  l'aniièeâ  Smorghoni  le  5 décembre,  el  en  laisse  le 
commandement  au  roi  de  Naples.  L’empereur  arrive  à 
Parts  le  20  décembre.  — Le  29  du  même  mois,  les  Prus- 
siens donnent  l’exemple  de  la  défection  et  quittent  le 
corps  du  maréchal  Macdonald  pour  faire  leur  joocüoo 
avec  les  Rus&es,  commandés  par  le  général  Diebielcb*— 
Uu  décret  du  15  janvier  1813  porte  A cinq  lé  nombre 
dca  écoles  impériales  veterioaires  cl  les  établit  à Alfort, 
A Lyon,  à Turin,  A Aix-la-Cbapelle  et  à Zutpben.  — Le 

18  du  même  mois,  le  roi  de  Naples  quitte  l'armée  et  en 
remet  le  commandement  au  prince  Eugène.  — Proela- 
maliOD  du  comte  de  Provence  (Louis  XVHI)  AUartwel, 
Dr  février.  — Traité  d'alliance  offeusive  et  défensive 
eutre  la  Prusse  et  la  Rossie,  1^  mars.  Il  est  couvenu  par 
ce  traité  que  la  Russie  fonruira  150.000  hommes  el  la 
Prusse  80,000.  Ils  annoncent  en  même  temps  la  dissolu- 
tion de  la  confederatiOD  du  Rhin.  — !.•  roi  de  Saxe  Fré- 
déric-Auguste refuse  do  se  joindre  A eux  et  ordonue 
raniiemeut  imu  édiat  des  places  de  Magdebourg,  de  Wit- 
lembcrg  et  Turgsu  pour  protéger  la  retraite  du  général 
Reynier  A travers  la  Saxe.  — Évacuation  de  Uamlvourg, 
12  mars.  — Napoléon  confère  A nmpéralrice  Marie- 
Louiae  le  titre  de  régente,  30  mars.  Il  quitte  Paris  le  15 
avril  et  se  rend  immediatemant  A Mayence.  — Combat 
de  ^'eisieofels.  — Bataille  de  Lutxea  gagnée  par  l'ar- 
mée françaiae.  Le  maréchal  Bessièresesteroporté  par  no 
boulet  de  canon,  I*'  mai.  — Bataille  deBautzeo.  Mort 
de  Duroc,  18  mai.  — Prise  de  Hambourg,  50.  — A la 
luitc  de  CCS  différentes  affaires,  un  armistice  est  conclu 
au  village  de  Polschwiiz  le  4 juin.  Il  devait  durer  jut- 
qu'au  20  juillet  suivant.  Il  fut  alors  question  de  la  paix. 
L’empereur  d’Autriche  offrit  sa  roédiatioo.  M.  de  Met- 
temieb  vint  à Dresde,  et,  le  30  juin,  on  conclut  une  con- 
TCDliOD  portant  qne  les  plénipotentiaires  français,  pnu- 
itens  et  rosses  le  réuniraient  A Prague  avant  le  5 juillet, 
sous  la  médiaüou  de  l’empereur  d’Autriebe,  pour  y trai- 
ter d’une  paix  cooUocntale  ou  générale.  On  alatna  en 


FRA  im 

outre  qne,  vu  riasufnsancc  du  temps  qui  restait  A courir 
jusqu’au  50  juillet,  l’armistice  de  Poischwitx  serait  pro- 
longé jusqu'au  10  août.  — L’armée  française  d'Espagne 
battait  alors  eu  retraite.  — Congrès  de  ^ague.  MM.  do 
Narbonne  et  Cauiaincourt  pour  la  France.  d'Ansett  pour 
la  Russie,  et  Guillaume  de  llumboldt  pour  la  Prosse,  se 
trouveot  réunis  le  28  juillet  et  se  sépsreul  le  H août 
sans  avoir  rien  fail.  L'Autriche  déclare  la  guerre  A la 
Fraoce,  <2  août,  eu  vertu  d'un  traité  conclu  avec  la 
Russie  et  la  Prusse,  le  27  juillet  précédent.— Reprise  des 
hostilités,  2t  août.  Bataille  de  Dresde,  26  août.  (T.  ce 
mol.)  Mort  de  Moreau.  — (^mbat  d'interbock  gagné 
par  le  maréchal  Ney,  6 septembre.  — Bataille  de  Lcip- 
sick,  1.5  octobre.  jV.  I.KIPSICK.)  Mort  du  prince  Po- 
niatowski. — Combat  de  Hanau  gagné  par  l'armée  fran- 
çaise, le  29  octobre.  — Capilulalion  de  Dresde,  If  no- 
vembre. — Insurrection  d’Amsterdam,  le  16.  Priao 
d'UtreebU  Invasion  de  la  Hollande  par  le  prince  d'O- 
range.  Manifeste  des  alliés,  D'  décembre  1813.  — Ils 
entrent  en  France,  divisés  en  trois  corps  principaux;  le 
premier,  dit  armée  de  Bohème,  sous  les  ordres  du  prince 
de  Scbwanemberg,  devait  pénétrer  en  Suisse  pour  en- 
vahir la  Franche-Comté  et  l'Alsace,  cl  se  diriger  sur 
Paris  ; U élsit  fort  de  261,650  hommes  : te  second,  dit 
armée  de  Si/ésie,  anx  ordres  du  fcld-maréchsl  Blücbcr, 
devait  passer  le  Rhin  au-dessus  el  au-dessous  de  Mayence, 
et  se  diriger  aussi  sur  la  capitale  en  armant  les  places 
fortes  qu’il  trouverait  sur  son  passage,  137,000  hommes  ; 
le  troisième,  dit  armée  du  Aord,  74,000  hommes,  était 
destiné  A occuper  la  Hotlande  et  la  Belgique;  il  était 
commandé  par  le  prince  royal  de  Suède  (Bernadotte). 
Outre  ces  trois  armées,  il  en  existait  une  de  rë»erve, 
forte  de  233,000  hommes,  et  une  autre  composée  de 
80,000  Antriebiens.  CeUe  dernière,  sous  les  ordres  dn 
comte  de  Bellegarde,  devait  agir  en  Italie-  Enfla  il  faut 
encore  joindre  les  troupes  qui  avaient  franchi  les  Pyré- 
nées avec  le  duc  de  Wellington,  70,000  bommcs;en  tout 
837,650.  Napoléon  n’avait,  pour  résister  A ces  forces 
colossales,  que  120,000  hommes,  aux  ordres  des  maré- 
chaux Macdonald,  Marmont,  Victor,  Ney,  Mortier  et 
Augereau  ; plus,  l’armée  d’Espagne,  commandée  par  le 
maréchal  SouU.  — Traité  du  8 déccrobre  entre  Napo- 
léon et  Ftt-dinand  VII.  (V.  E.SPACÎNE.)  — Campagne 
de  1814.  — Arroisiiee  couclu  entre  rAnglclerre  el  Ma- 
rat, 6 janvier.  — Le  H,  ce  même  prince  signe  avec 
l’empereur  d’Autriche  uo  traité  par  lequel  il  s'engage  A 
agir  contre  la  France  avec  50,000  hommes.  L’empereur 
d’Autriche  loi  garaoüt  de  son  côté  le  trône  de  Naples 
pour  lui  cl  ses  héritiers.—  L’empereur  Napoléon,  après 
avoir  pourvu  A tout,  organisé  la  garde  nationale  pari- 
sienne dont  il  se  déclare  le  chef.  8 janvier,  part  pour 
l’armée,  25  jinvier.  Il  arrive  le  lendemain,  26,  A 5 itry , 
et  SC  trouve  A la  tète  de  70,000  hommes.  — Les  alliés 
avaient  envahi  le  territoire  de  toutes  parts.  Le  feld-ma- 
récbal  Blûcher  tourne  Metz,  el,  combinant  ses  nwuve- 
meots  avec  l'année  anitro-rosse  aux  ordres  do  prince  de 
Schwarxemberg,  Il  quitte  la  Lorraine,  passe  dans  la 
Haute-Maruc.  et  enlève  la  ville  de  Ligny»  La  queue  de 
rariuéc  autrichienne  est  successivement  cbaisée  de  Lyon 
par  le  duc  de  Castiglione,  et  do  Mâcon  par  le  général 
Legrand.  Le  prince  de  Schwarxemberg  se  dirige  sur  la 
plaine  de  Brieone  pour  y faire  sa  jonction  avec  le  géné- 
ral Btûcher,  27.  L’empereur,  pour  prévenir  la  réunion 
complète  de  ces  deux  armées,  attaque  l'arrière-garde  de 
t'armée  prmsieooe  à Saint-Dizier,  la  culbute  et  oblige  le 
général  Lanskoi.  qui  la  commande,  A sc  retirer  sur  Join- 
ville, 28.  Décret  du  même  jour  ; le  prince  Joseph  Bo- 
naparte est  nommé  Ueutenant  général  de  l'empire. 
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duo  d*AnsoolèfOfl  arrive  an  quartier  géoéral  da  doe 
de  Wellington.  A Saint- Jean-de*Lai.  — Raiaillede 
Brienne,  29jaoT>er,  et  delà  Rolhierc,  ZO.  — Déf(*etioo 
du  roi  Murat,  2 ftirrier.  — L'emperrar  établit  aon 
quartier  général  A Troyea,  -I.  — CooRr^l  do  Chà- 
tilloo,  5.  Na|>oléon  éTêciie  Troyos  pendant  la  nnit.  et 
ae  rend  A S'ogont-iur-Soiue,  7.  Il  conRc  au  dur  de 
Beltuoe  la  drfouie  de  NogrnI;  au  duc  do  Roggin.  colle 
de  Provina;  au  général  Fajol,  crl'c  do  Montorcau. 
et  le  porte  de  »a  prrM>imc  pour  maoœumr  »ur  let 
trtHipoa  pruiiieiiuea  qui  l’avançaient  »tir  Paris  pnr  la 
Ferlé  et  Mcaui.  9.  Raiatllos<lc  Chanip-Aubort,  10  fé- 
vrier; de  Montiniraii,  H , de  ChiUoau-'lhiei ry.  12;  de 
Vaucham|>s.  14.  de  Nangis.  17.  et  do  Montrrrau.  18, 
toute»  gagnée»  par  l'armée  françalie.  A la  su'te  de  tontes 
ce»  victoirea,  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse 
quittcul  Bray.  et  »e  retirent  A Pont-sur  .Seine*  tes  altioi 
repassent  la  rive  gauche  de  la  Seine  et  ofToctuciit  leur 
retrai  e.  19.  Le  prince  do  Schwarseriibrrg,  général  en 
ebef  de  l’année  dea  alliés,  renonce  a opérer  par  divisions 
isoleea,  et  se  rapproche  deTroy es  dansl'inlenlion  d’opé- 
rer sa  jonction  avec  le  corps  du  maréchal  Blûchor,  21; 
mais,  au  moment  ou  cette  jnnclioo  allait  s'opérer,  le  gé. 
néral  Boyer  tombe  sur  les  débris  de  rarméo  prtissioiine 
reiiforeée  des  corps  des  généraux  Sarken  et  Yorck,  les 
cnlbule  au  delà  de  l’Aube,  et  met  ainsi  obstacle  A celle 
jonclion,  22.  Le  prince  de  $ch«arxrml>erg  demande  un 
armistice,  23.  Les  négm-latcurs  se  readcal  A Liisigny 
pour  traiter  d’une  suspension  d’armes,  2-1.  Trois  jour* 
après,  le  prince  de  Scbwartcmberg  prend  ruffensiTe,  rt 
contraint  le  doc  de  Rrggio  A se  retirer  de  Bar-sur- Aube 
aur  Doulancouri,  27  et  28.  — Traité  de  Chaiinvonl. 
I*'  mars;  tes  eiiipereurs  de  Russie  et  d’Autriche,  les  rois 
de  Prusse  et  d'Angleterre,  signent  une  ligue  de  20  ans  ; 
leur  but  est  de  contraindre  la  France  à la  paix.  — Ba- 
tailles do  Graonne,  7 mars  ; do  Lnon.  9,  gagnées  par  !S'a- 
poléoo.— La  ville  de  Bordeaux,  dirigée  par  son  maire, 
le  comte  de  Liurh,  rcconnait  le  roniiu  de  Provence  sous 
lo  nom  de  l^uis  XVllI,  i2  mars-  — CetHMidanl  tes  évé- 
nements qui  se  passent  sur  la  Marne  pcrmeltent  A l'ar- 
luée  russe  de  luarclier  sur  Paris.  Le  comte  de  Saint- 
Prieet,  émigré  fmuçais  au  service  de  la  Russie,  est  haltn 
ét  lue  à Reimi,  t4.  ÎSapoléoii  ic  |K>rtc  sur  Kperuay.  A 
aon  arrivée,  les  alliés  efTeclucnt  leur  retraite  sur  Vertus, 
et  font  Muter  le  pont  de  In  Marne.  Il  reluie  d’accepter 
les  frunliéres  de  la  France  telles  qo'rllci  étaient  «n  1 789, 
et  se  porte  sur  l’Aubo  pour  ciiaycr  de  tourner  le  prince 
da  iscbwariemberg  et  les  monarques  alliés  qui  sont  A 
Truyes,  18.  Bataille  d’Arris-snr-Aolie,  indécise  pour  les 
Français,  21  mars.  Les  alliés  merebent  sur  Paris.  — 
L'impératrice,  le  roi  de  Rome  et  le  conseil  de  régence 
quittent  Paris,  te  29  mars,  et  se  retirent  à Rlo^s.  — Ba- 
taille de  Paris,  30  mars.  La  ville  capitule  le .31.  — Instal- 
lation du  gouTcrnerocnl  provisoire.  Lo  choix  des  séna- 
teurs s’arrête  sur  MM.  do  Talleyrand,  prince  de 
Bénéveot  j les  comtes  de  Beumonville  et  de  Jancmirt, 
tous  deux  sénateurs  ; le  duc  de  Dalbrrg,  conseiller  d'Ktftt, 
et  rahbcdeMontoiquiou,  ancien  membre  du  rAssembléc 
ponslituantc,  T'  avril.  Prortamalion  du  gouvcrncmcot 
provisoire  A l'armée,  2.  tlinistère  provisoire  : A la  jus- 
tice, M.  de  Pausey;  à l’intérieur,  M.  Bcugnol;  A la 
fiserre,  AL  Dupont!  A la  marine,  M.  Malouet  ; aux  finan- 
ces, M.  Louis;  A la  police,  M.  Angles.  Le  sénat  proclame 
U déchéance  de  Napoléon,  et  délie  les  Frauçaisdu  ser- 
ment qu'ils  lui  ont  prélë,5.  11  appelle  A la  couroone 
Louis-Stanialas-Xavier  de  France,  comte  do  Provence, 
frère  de  Louis  XVI,  6 avril,  et  vote  un  projet  de  coostl- 
tuUoo. 
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piraikii  aBtrAmnoii. 

Arrivée  do  comte  d'Artois  A Nancy.  — Combat  de 
Toulouse  ; les  Anglais  sont  battus  par  le  doc  de  Daliua- 
lie,  10.  — Abdication  de  l'empereur,  U avril.  Il  est 
cooveuu,  par  uu  traité  da  même  jour,  qu'il  conservera 
le  titre  d'empereur,  et  son  épouse  celui  d'impératrice; 
qn'il  aura,  sa  vie  durant,  l’ile  d'Kllie  en  toute  souverai- 
neté, 2, .300, 000  fr.  en  inicriplioai  sur  le  grand  livre  de 
France,  dont  1.(00,000  sera  réversible  A l’impéralrice  ; 
que  1rs  duebéf  de  Parme,  PlaiMoce  et  Gunslalla  seront 
donnés  en  toute  snuvpraireié  A nmiiéralricc,  et  après 
elle  à son  (11*.  La  rnuille  de  Napoléon  doit  cuiisitti  r les 
titres  dont  Ci*  prince  l’.'vvait  revêtue,  et  jouir  de  2.  .300. IKK)  L 
de  revenus.  — 20  avril,  l'empereur,  A Fonlaioebleau, 
fait  scs  adieux  A sa  garde,  cl  part  pour  l’Ile  d’tllbe.  — 
Cunvenliüo  du  23  avril  1814,  signée  par  le  comte  d'Ar- 
lois,  (’n  article  de  ccito  convenlion  porte  que  les  troupes 
alliées  év.icucr<mt  le  territoire  français  ; un  autre,  que  la 
France  sera  cirron»crite  dans  les  limites  de  1792.  — 
Louis  XVKl  débarque  A Calais,  25  avril,  et  fait  son  en- 
trée A Parii  le  4 moi.'  Lo  13  dn  même  mois,  S.  A.  R. 
Monsieui',  com'e  d'Artois,  est  nommé  colonel-géuéral 
des  gardes  n.-uioualcs  de  France.  La  meme  jour, 
Louis  XVllI  ins  aile  son  premier  ministiTe,  et  le  compose 
de  MM.  Dambray,  chancelier  de  France;  Tatleyrind, 
priucede  Beoévent,  ministre  des  affaires  étrangères; 
abbé  de  Mootesquiou,  ministre  de  l'iotérieor;  général 
Dupont,  minivtre  de  la  guerre;  barno  Louis,  ministre  des 
finances;  birun Matuuet,  uiiuistrcde  la  marine;  comte 
Beiignot,  directeur  général  de  la  police.  Une  ordon- 
nnuce  du  1,3  pnrte  que  Monsieur  comte  d’Artois  re- 
prendra le  titre  de  colonel-général  des  Suisses  ; le  prince 
deCondé,  crini  de  colonel-général  de  l’infaotcrie  de  li- 
gne; le  due  d'Angoulème,  celui  de  colonel-géuéral  des 
cuirassiers  et  des  dragons;  le  duc  de  Berry,  celui  de 
cotoQcl'géuérat  des  cba&scurs  et  des  chevau-légers-lan- 
cirri;  le  duc  d’Orléans,  celui  de  colouel-gcoéral  des 
hussards,  et  le  duc  de  Bourbon,  celui  de  colouel  général 
de  rinfanterio  Irgère.  Une  autre,  du  18,  nomme  le  duc 
d'Angoulème  gr.ind  amiral  de  France.  Organuation  de 
6 compagnies  de  gardes  du  corps,  22.  — Signature  de 
la  paix,  .30  mai.  Le  traité  rétablit  les  limites  delà  France 
telles  qu’etUi  existaient  en  1792,  eu  augmentant  acule- 
menl  son  territoire  d'une  partie  do  la  Savoie  et  de  quel- 
ques cantons  8|i>ulés  aux  déparIcmenU  des  Ardennes,  de 
la  Moselle,  du  Bas-Rhin  ci  du  Rhin.  11  couflrmo  la 
Frauce  dans  la  pouession  de  la  principauté  d’Avignon, 
dn  comtal  Veoalssin,  du  comté  de  Moutbelü.vrd  et  d'au- 
tres euclaTci  ayant  appartenu  autrefois  A l’Allemagne, 
Au  delà  des  mers,  la  France  recouvre  les  colonies,  pê- 
cheries et  comptoirs  qu'elle  possédait  au  1*'  janvier 
f799,  A l'exception  des  Iles  deTabago,  de  Sainte-Lucie 
et  de  l'Ile-de-France.  — L'empereur  de  Russie  et  le  roi 
de  Prusse  quittent  Paris,  2 juin.  — Louis  XVlll  donue 
1.1  Charte,  4.  ]jc  même  jour,  il  nomma  1.32  pain  A vie, 
parmi  lesquels  on  compte  86  sénateun,  plusieurs  ma- 
recbaux  et  généraiii,  S prélata,  les  ducs  et  pain  recon- 
nus sotii  Louis  XVI,  et  plusieurs  membres  deraodenne 
noblesse.  Une  ordonnance  royale  slalne  qu’à  l'avenir  la 
décoration  de  la  Légion  d'bonneur  porten  d’nn  côté 
l'eftigie  de  Henri  IV  avec  ect  exergue  : Henri  IV,  roi  de 
France  et  de  i\avarre,  et  de  l'autre  3 fleurs  de  lis  avec 
CCS  mots  : llonnatr  et  patrie,  — L’armée  dn  Midi  est  U. 
renciée,  7 juillet.  —Traité  entre  la  France  et  l'Espagne. 
Ferdinand  VU  iolcrdit  aux  Fnnçsls  l'eotrce  de  son 
royaume,  20.  — Réunion  du  congrès  de  Tienne,  10  oo- 
veiiibre;  il  se  oompose  des  ministrei  d'Âutrlcbe,  de 


France,  d'Angleterre,  de  ;Riu«ief  de  Proue,  de  Suède, 
d'Eepagne  et  de  PortagiK 

CUT'JOCU. 

1813,  départ  de  ^'apoléoo  de  nie  d'Elbe,  SO  février. 
Il  débarque  A Canoea,  dam  le  golfe  Juan,  T' mars. — 
Proclainalion  do  l'empereur  aui  Français.  Sonmisaion 
de  Labëdoyère  et  du  7*  de  ligne.  — Eolrre  de  Napoléon 
daiiiGrenoble,?.  Le  même  jonr,  Louis  WUl  convoque 
à Paria  Ica  deux  cbambrea  ; il  déclare  Tenipereur  Napo> 
iéoü  Iraitreet  rebelle  pour  a'élre  inlroduit  à main  ar- 
mée  sur  le  territoire  français,  et  enjoint  à tous  les  mili- 
taires et  citoyens  de  courir  sua  et  de  l'arrêter.  Arrivée 
de  l'empereur  A Lyon,  10.  Il  y convoque  raiscmbtco 
du  champ  de  Mai,  13.  — Soumisaiou  du  duc  de  Reggio 
(Oudiool),dt*t  princes  d'Essling  (Mauéna).  et  de  la  Mos- 
kowa  (Ney).  — Proc'amation  des  souverains  alliés  : ils 
déclarent  l'empereur  Napoléon  perturbateur  du  repos  du 
monde,  et  le  metteot  boradesrclatiooi  ciulea  et  sociales. 
— Cldturc  de  la  chambre  des  pairs  et  de  la  chambre 
des  députés.  — Louis  XVIII  quitte  Paris,  19.  — Lo 
lendemain,  l'empereur  arrive  dans  cette  ville,  20.  U 
Doiumo  immédiatement  le  prince  de  Parme  (Cambacé- 
l ès)  au  ministère  de  la  juiticc,  Carnot  à celui  de  l'inté- 
rieur. le  duc  de  Vicence  (Caulaincourt  ) aux  affaires 
étrangères.  — Soumission  du  duc  de  Tamilc  (Macd«>- 
nald),  21.  Dans  le  même  temps,  le  duc  de  Buarl>on,  ic- 
coodéde  LarocbejacqiiclÎD,Seriz,  Saint  llubiTt,  Boivoi- 
aier  et  Tappeau,  veut  soulever  la  Vendée;  il  en  est  dé- 
tourné par  le  comte  d’Autiebamp.  Louis  XVIll  prend 
le  num  de  comte  de  Lille,  25.  La  liberté  de  la  presse  est 
proclamée,  et  la  censure  supprimée,  24.  L'empereur 
passe  en  revue  la  garde  impériale  ; il  e»l  luroommé  par 
ses  soldais  Père  la  Violetle,  parce  qu’il  revient  avec 
la  saison  où  celle  fleur  conimeuce  à paraître.  La  du- 
chesse d'Angoulême  est  A Bcrdeaui,  — Soumissioo 
du  duc  de  Trévise  (Mortier),  26.  — Le  même  jour,  le 
traité  de  paix  est  signé  à Vienne  entre  la  Russie.  l'Au- 
triche,  li  France  (au  nom  des  Bourbonv),  l'ADglelcrre, 
la  Prusse  et  la  Sardaigne.  Ce  traite  ne  contient  qu'un 
leul  article  où  il  soit  question  do  la  France.  Il  y est  dit 
que  les  stipulations  de  l'article  2 du  traite  de  Vienne,  3 
octobre  1753  (relatives  aux  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine) 
entre  l'empereur  Charles  VI  et  ie  roi  de  France,  au- 
quel accédèreut  les  autres  puissances,  sont  pleinement 
rétablies  en  faveur  de  Louis  XVllI.  Le  duc  d’Angou- 
lême  est  à Mootélimart,  29.  A Bordeaux,  dea  votontaires 
royalistes  prenoeot  positiou  sur  le  quai;  la  duchesse 
d’Angoulême  engage  A 1a  réiistaoce,  et  fait  tirer  sur  le 
général  Glausel;  mais,  obligée  de  céder,  elle  s'embarque 
A Pauillac  avec  le  comte  Lincb,  maire  de  Bordeaux, 
pour  Saiot-Sébastieo  (Espagne),  et  de  lA  elle  passe  en 
Angleterre,  1*'  avril.  Le  dne  d’Angoulême  marche  sur 
Lyon.  Le  comte  de  Flabaut  est  envoyé  prés  de  l'empe- 
reur d'Autriche,  et  le  duc  de  Vicence  ^it  A Londres 
au  nom  de  l'empereur  Napoléon,  pour  déclarer  que  le 
traité  fait  avec  lui  n'ayaut  pas  été  rempli,  il  a repris  le 
trône  dans  l'mientioQ  de  rétablir  la  paix,  et  d’exécuter 
le  traité  de  Paria.  Soumission  du  duc  d'Albufera,  2.  Se- 
conde déclaration  des  puissances  alliées  réunies  à Franc- 
fort, par  laquelle  elles  se  garantissent  mutuellement  leurs 
trônes.  Elles  accordent  10  jours  A l'empereur  Napoléon 
pour  quitter  la  France  et  se  rendre  à l’ile  d’Elbe.  Ce  dé- 
lai passé,  elles  le  déclarent  ennemi  de  la  France  et  de 
l’Europe,  2.  — Guerre  avile  dans  le  Midi.  Le  duc  d’An- 
goulénie  capiluleA  la  Fallu  ; toutes  ses  troupes  arborent 
U cocarde  tricolore,  9.  ^ Toute  1a  Provence  est  en  ar- 


mes ; les  villev,  à l’cxceplion  de  Marseille  et  de  Toulon, 
ont  arboré  le  drapeau  tricolore.  — Déclaration  des  puis- 
•aucea  alliées conirerempereur  Napoléon,  H.  Il  est  mis 
hors  la  loi.  — Soumission  de  Maraellle  et  de  Toulon, 
12.  Proclamation  de  Justin  Grûuea,  gouverneur  général 
du  duché  de  Berg;  U y est  dit  que  les  alliés  ne  prennent 
pas  les  armes  pour  rétablir  des  princes  dont  ta  Franoe 
ne  veut  plus,  ni  pour  chasser  l'empereur  qui  l'est  rais  A 
leur  place,  mais  pour  diviser  la  France,  dont  ia  poliliqoe 
effraie  les  «iouTerains,  iS.  — Deux  jours  après,  le  duo 
d’Angoiilême  part  du  Ponl-Salnl-Esprit  pour  s'embar- 
quer A Cette,  sur  un  Ivdliment  suédois,  après  avoir  cou- 
tracté  i'engagrmeol  de  ne  pas  reoirer  en  France  et 
d'oidenir  de  I^uii  XVlll  la  restitution  dos  diamanU  de 
la  ciiuronne.  — Lecomte  Grouchy  est  nommé  maréchal 
de  l’empire,  18.—  Publicaliun  de  l'acte  addlUonDel  anx 
conaiilntionidei'emplrc.  22.  — MaDifealedel’Anglelerre. 
Le  pavillon  tricolore  sera  potirsuivisur  terre  et  sur  mer, 
30.  — L'Esp.igne  déclare  la  guerre  A Napoléon.  2 mai. 
— Concentraliou  des  forces  des  alliés  en  Belgique-  Le 
duc  de  YVclIiuglon,  général  eu  chef  de  l’armée  dea  con- 
fédérés. se  trouve  A la  tète  de  180,000  hommes,  3. — 
NapoU'ou  passe  en  revue  les  fédérés,  14.  — Le  même 
Jour,  les  Prussiens  passent  la  Meuse  et  prennent  post- 
tiou  dans  la  plaine  de  Fieurus.  Lo  quartier  général  du 
duc  de  Wellington  est  A Mons,  celui  du  général  Blûcher 
A Namur.—  chambre  des  commuucs.  en  Angleterre, 
A la  majorité  de  *290  voix  contre  92,  et  celle  des  pairs,  A 
la  majorité  de  1 12  voix  contre  44,  adoptent  une  adresse 
an  prince  régent,  où  elles  soutiennent  que  l’empereur 
Napoléon  a été  délié  de  son  traité  per  les  violations  qo'en 
ont  faites,  d'abord  Louis  XV 111  en  ne  psyaot  pas  la 
somme  oonvenue.  et  les  alliés  en  voulant  éloigner  l’em- 
pereur de  nie  d'Elbe,  27.  — Assemblée  dite  du  rhamp 
de  Mai.  Le  député  Dubois  (de  Maine-et-Loire)  fait  lec- 
tpre  de  l’adresse  des  collèges  électoraux  qui  promettent 
que  le  peuple  français  soutieudra  l’empereur  contre  les 
alliés.  — Acceptation  de  l'acte  additionnel  aux  constitu- 
tions de  l'empire,  A la  majorité  de  1,228,337  contre 
4,207  ; 1 1 departenieuls  sont  en  retard  dans  l'envol  de 
leurs  procès-verbaux.  — Distribution  des  aigles,  presta- 
tion do  serment,  1*'  juin.  — Dans  le  même  temps,  un  dis- 
sentiment profond  se  manifeste  parmi  les  alliés.  L’em- 
pereur de  K ussie  se  scut  blessé  eu  longeant  que  sa  gloire 
personnelle  à lui  demande  qu’il  se  rapproche  de  l’em- 
pereur Napoléon.  L*eni()ereur  d'Autriche  ne  sait  à quel 
parti  s’arrêter.  Les  Étals  de  Bavière,  de  Bade  et  de 
Wurtemberg  agissent  avec  modération.  Le  roi  de 
Prusse  seul  vendrait  animer  tout  le  monde.  — Guerre 
civile  dans  la  Vendée.  — L'empereur,  avant  de  par- 
tir pour  l'armée,  confle  lo  gouverneaieDt  A un  cooscil 
do  14  personnes,  au  uonü)re  desquelles  se  trouvent  ses 
frères  Joseph  et  Lucien,  et  les  ministres  Merlin,  Boulay, 
Reguault  d’Angély  eiDeferroont;  le  prince  Joseph  en 
est  déclaré  président.  Le  prince  d'Eckmiilh  (Davoust), 
ministre  de  la  guerre,  est  nommé  commandant  supérieur 
de  toutes  les  troupes  qui  se  trouvent  A Paris,  11.  — Dé- 
part de  Napoléon  pour  l'nrmée,  12.  — Commeocement 
dea  boaliiités,  15  juin.  L’empM'enr  Napoléon  sc  porte  en 
avant  ; rarniéc  française  force  le  passage  de  la  Sambre 
an  pas  de  courac.  Batailles  de  Fleuras  et  de  Ligoy,  13  et 
16,  gagnées  toutes  deux  par  Napoléon.  (V.  FLECRUS 
et  LI4>NY.)  Bataille  de  Waterloo  (K.  ce  mot),  18.  L'em- 
pereur paase  la  Sambre,  te  retire  sur  Charleroi;  il  ar- 
rive A Paris,  ie  20.  — Sur  la  proposilion  de  Lafayette« 
les  repréaenUota  déclarent  que  l’indépeadaoee  de  la 
chambre  est  menacée,  et  ae  mettent  en  permanence;  ils 
invitent  lea  minislrei  A ae  rendre  dans  leur  acta.  Le  gé- 


Déni  DaroinH  e*l  nomin^  ponr  In  ftliv.  prolt'fffr  par 
ooe  jr»rde.  Uchamhre  pain,  de  ion  rôt»*,  approure 
celte  n*aoluUûD.  — Deuiième  abdicaUoo  de  >apol6>n. 
Il  fait  proclamer  ion  fili  mmji  Io  nom  de  Napol<S)n  II.— 

Organisation  du  irouTornement  pro»l*üire;  il  est  com- 
poa<*du  duc  d’Olraolc  (Fouché),  d«  comte  Carnot,  du 
général  ('trcoier,  du  duc  de  Vioence  (Caulaincourll.  et 
du  baron  Quioelte,  22.  — Rentrée  de  Louii  XVIH  en 
France.  NapoIé<»D  U reconnu,  2.^.  — Le  repreaenUnt 
Mallcvillc  demande  dans  l'assemblée  des  représentants 
le  rétablissement  de  Louis  XVIll,  27.  — Soul^»emenl 
de  Toulouse,  28.  — Le  même  jour,  ÎSapoléou  quitte  la 
Malmatson  et  se  rend  à Rocheforl.  — Les  alliés  s'appro- 
ctieot  de  Paris.  Coorentioa  de  Paris.  — Napoléon  ar- 
rl?e  à Itocbef.trI,  3 juillet.  — Les  chambres  mettent  le 
drapeau  et  la  cocarde  tricolore  sous  la  sauvegarde  spé- 
ciale des  gardes  nationales  et  des  citoyens,  4.  — Seconde 
capitulsUoQ  de  Paris.  Le  prince  d’KckmuIh  se  retire  i 
Orléans,  6.  — Louis  XVIII  arrive  à Saiot-Denis,  7.  — 
La  commission  exécutive  du  gouvernement  vient  décla- 
rer aux  représentants  que  les  puissances  alliées,  maî- 
tresses de  U capitale,  out  pris  avec  Loois  X\  III  renga- 
gement de  le  rétablir  sur  le  trône  ; que,  dans  eet  état  de 
choses,  les  delil>ératioDS  oVtant  pins  libres,  ils  doivent 
M retirer.  Les  représentants  déc’areut  qu'ils  ne  sortiront 
que  par  la  force  des  batonoettes,  et  annoncent  à la  cham- 
bre des  pairs  que  leur  déclaration  sera  portée  aux  sou- 
Teraina  alliés  par  des  commissaires.  Disaolntloo  de  la 
chambre  des  pairs,  7. 

Dicxiiotf  laffTiiunoa. 

Fntrée  de  Loais  XVIII  dans  Paris,  8 joillel.  Modifica- 
tion de  la  Charte.  — Le  nombre  des  membres  de  la 
chambre  des  députés,  fivé  antérieurement  à 262.  est 
porté  à 595.  I^s  articles  t.1.  2.5,  33,  36,  .57,38,  39,  40, 
41.  42,  43,  44,  45  et  46  sont  soumis  è la  révision.  Disso- 
Intion  de  la  chambre,  13.  •—  L'empereur  Napoiéoo, 
D'ayant  pu  s'embarquer  pour  les  l^tats-Uuls,  se  rend  A 
bord  du  ItW/erophon,  15.  — Assasvinat  du  maréchal 
Brune,  à Avignon  ; des  généraux  Ramel  et  I.agarde.  le 
premier  à Toulouse,  le  second  A Nimes.  Une  ordon- 
nance de  Louis  XVIII  expulse  de  la  chambre  des  pairs 
ceux  de  ses  membres  qui  ont  siégé  dans  celle  de  Napo- 
léon. Une  autre  met  on  jugement  le  maréchal  Ney,  tes 
généraux  I^bédoyére,  Lallemand,  Drouet  d'KrIou,  Le- 
febvre-Deinoueites,  Ameilh,  Rrayer,  Cilly,  Moitton- 
Dovernct.ljrniirhy.ClanioI,  Lab<»rde.  Bertrand,  Drouot, 
Cambronne,  Sareeray  et  M.de  Lavaletle.  Une  troisième 
enfin  bannit  à perpétuité  dn  royaume  les  aneiens  mem- 
bres de  la  Convention  qui  ont  voté  la  murtde  Louis  XVI, 
24.  Napoléon  arrive  en  Angleterre,  25.  Il  part  pour 
Sainte-Helène  à bord  du  iVorlAMmberland,  le  7 août. 
Llocnciemont  de  l'armée  de  la  Loire.  Labédojére,  coo- 
damnéà  mort  le  14,  est  fusillé  le  19.  Le  roèine  jour,  le 
maréchal  Ney  est  coaduit  à la  Coociergerie.  Deititulloo 
du  maréchal  Moncey  ; il  est  condamné  à 5 mois  de  pri- 
aoD  pour  a’étre  refu^  A juger  le  prince  do  la  Moskowa, 
I9«  Le  2 du  mois  suivant,  Jourdan  est  nommé  pour  pré- 
aider  le  conseil  de  guerre  qui  doit  juger  le  maréchal. 
Le  conseil  est  composé  du  prince  d'Ksaling,  des  ducs  de 
Castigiione  et  de  Belluoe,  des  généraux  Maison,  Clapa- 
rède et  Villale  : le  général  Groodler  fait  l'office  de  rap- 
porteur. Traité  de  la  Sainte-Alliance  signé  A Paris  entre 
les  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie,  et  le  roi  de 
Prusse,  26  septembre.  Mnrat  débarque  A Piuo  (Calabre), 
et  teote  de  faire  nue  révoluliou  dans  le  royaume  de  Na- 


plc  s ; il  est  pris,  livré  au  gouvernement,  et  mis  en  jnge- 
ment,  8 octobre  ; il  est  fusillé,  le  13  du  même  mois,  par 
ordre  do  roi  des  Deux-SicHes,  avec  29  des  siens.  Le 
conseti  de  guerre  chargé  de  juger  le  maréchal  Ney  ae 
déclare  incompélent , 10  novembre.  La  chambre  des 
pairs  est  saisie  de  ce  procès,  le  lendemain  1 1.  Arresta* 
tloo  des  généraux  Belliard,  Ornano,  Colbert  et  CampI* 
19.  Traité  de  Paris.  20.  Le  duc  de  Richelieu,  stipulant 
au  nom  de  la  France,  et  les  lords  Catteireagh  et  Wel- 
lioRloo,  au  nom  de  la  Russie,  de  rAutriebe,  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Prusse,  arrêtent  que  les  fWvntières  de  ta 
France  seront  telles  qu'elles  étaient  en  1790,  sauf  quel- 
ques légères  modifications.  Le  duc  de  Richelieu  recon- 
naît en  outre  que  la  France  payera  aux  alliés,  dans  l’in- 
tervalle  de  cinq  ans,  700,000,000  fr.,  et  que  150,000 
hommes  de  troupes  étrangères  resteront  en  France  joa- 
qu'à  nouvel  ordre  pour  y assurer  ta  tranquillité.  Le 
traité  du  50  mars  1814  avait  conservé  aux  générant  de 
Napoléitn  les  dotations  dont  ce  prince  les  avait  gratifiés, 
un  article  secret  de  celui-ci  les  annule,  et  établit  le  sys- 
tème des  Etals  européens  sur  les  bises  de  la  légitimité, 
(^ondanmation  deM.  de  I^avalette.  Condamnatiouel  mort 
dn  maréchal  Ney.  6 et  7 décembre.  Évasion  du  général 
Lavaletle.  20.  — 1816.  Une  ordonnance  bannit  A per- 
pétuité la  lamille  de  Napoléon,  et  renouvelle  la  sentence 
de  bannissement  portée  par  l’ordonnance  du  25  juillet 
1815,  G janvier.  Louis  XVIII  aocède.A  la  Sainle-Alllince, 
13  févrb  r.  Conspiration  dite  des  patriotes  de  1816;  elle 
avait  pour  chels  les  nommés  Pleignier.  Corroyenr  et 
Carbonoeau,  maître  d'écriture  : leur  but  était  de  détruire 
la  famille  royale,  15  février.  Émeute  A Grenoble,  4 mai. 
Affaire  Didier.  (V.  ce  mol,  I>ONNADIEU.)  Lesrédac- 
tenrs  du  .Vaiti  triroiore  sont  condamnés  A la  déportation, 
13  juin.  Projet  de  conspiration  A Lyon,  tendant  A ren- 
verser le  gouvernemeut  ; elle  est  déjouée  par  le  général 
Camicl,  8 juin.  Ce  complot,  suite  de  celui  de  Grenoble, 
avait  pour  chef  un  capiiaioe  en  retraite  nommé  Oudin  ; 
cct  officier  fut  condamné  à mort  le  15  juillot,  exécuté  le 
1 7 du  même  mois,  et  les  deux  principaux  chefs  après  loi, 
Jean-François  Bechet  et  Jean-Bcpliste  Procuie,  sont  con- 
damnés A la  déporlatioa.  — 1818.  Ouverture  du  congrès 
d' Aix-la-Chapelle,  27  septembre.  Traité  d'évacuation  de 
la  France  par  les  troupes  alliées,  9 octobre.  Aux  termes 
de  ce  traité,  la  France  a encore  A payer  263,000,000  fr., 
savoir  : A la  Russie,  48,000,000  ; à l'Angleterre.  48  ; à 
l’Autriche,  40;  à la  Prusse,  40;  aux  Pays-Bas,  22;  A la 
Bavière  et  autres  petits  EAats,  10.  Clûiure  du  congrès 
d'Aix-la-Cbapolle,  20  novembre.  Les  représentants  de  la 
Sainte-Alliance  déclarent  que  l'œuvre  de  la  paix  est  1er- 
minée.  M.  Decaxes  est  Doromé  ministre  de  riotérienr,  et 
dirige  la  politique  du  ministère,  10  décembre.  — 1819. 
Ordonnance  du  roi  qui  nomme  72  nouveaux  pairs.  Cette 
mesure.  A laquelle  ou  donna  le  nom  de  fournée  de  pairs» 
a été  le  premier  coup  porté  A la  coasidéraüoo  de  la 
chambre  hante.  Elle  fat  provoquée  par  N.  Détaxés,  5 
mars.  Troublei  A Nimes.  50  mars.  Les  fenitles  pubiiqnea 
cessent  d'étre  soumises  à la  censure,  28  juin.  Àgnature 
d'on  traité  per  lequel  la  France  reconnaît  une  créance 
de  7.000,000  fr.  réclamée  par  le  dey  d'Alger.  Les  diffé- 
rends survenus  depuis  ont  donné  lieu  A l'iosulle  que  la 
France  a vengée  eu  faisant  la  conquête  de  cette  colonie, 
10  Dovembre.  Modification  dn  ministère.  M.  Pasqnler, 
ministre  des  affaires  étrangères,  19  novembre.  Ouver- 
ture de  la  chambre.  La  chambre  des  députés  annule 
l'élection  de  l'abbé  Grégoire,  ancien  évêque  de  Blois, 
nommé  par  le  département  de  l'Isère,  29,  pour  cause 
(Tindignilé,  16  d^embre.  — 1820.  Insurrection  des 
troupes  espagnoles  rénnies  è l'ite  de  Léon,  5 jinvier*  La 
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oooititiiHoo  4e  1812  est  paMiée  ao  nocn  d*0De  jante  pro- 
Tuoire  de  gouTeroeiDent  ; le  général  Quiroga  ett  ioreiU 
do  commandement  en  cbcf  dei  troupea  ioturgéea.  Tou> 
tealea  ientatlvea  pour  réprimer  oeamoaTementa  écboueot. 
Le  7 mars,  Ferdioaiul  VII  ordonne  la  réonion  des  cortèa 
et  ae  déclare  prêt  à faire  ce  que  rédamerait  le  bonheur  de 
ses  peuples.  Aioii  s'accomplit  la  rérolution  eapagude  de 
1820.  (V.  ESPAGNE.)  Asaasainat  du  duo  de  Berry  par 
louTcI,  15  férrier.  H.  Clauaet  de  Cootaergue,  dépoté, 
dénonce  è la  cliambre  M.  Decates  comme  coupable  de 
complicité  de  l'attentat  commis  sur  la  personne  du  duc 
de  et  demande  sa  mise  en  jugement,  U.  M.  De* 

cases  quitte  le  ministère,  25.  Arrestation  du  nommé 
Gravier,  ex-offleier  licencié  de  l'armée  de  la  Loire,  au 
moment  où  H Tenait  de  déposer  des  pétards,  à proximité 
de  l'apparteroeolde  la  duebesse  de  Berry,  aflu  de  causer 
son  avortement,  7 mai.  Rasaemblemeols  séditieux  dans 
P«ris,  à l'occasion  de  l'adoption,  par  la  chambre  des  dé- 
potés, de  l'article  l«*  de  la  Douvelie  loi  des  élections;  cette 
loi  établissait  deux  sortes  de  collèges  pour  la  nomiaatiou 
des  députés.  Meurtre  de  Lallemand,  2,  5,  5 et  6 juin. 
Exécution  de  Louvel, . 7.  Adoption  de  la  nouvelle  loi 
d'élections,  154  voix  contre  95. 9 Découverte  d'une  cou* 
spiralion  militaire  qni  devait  éclater  à Paris,  dont  le  but 
était  de  proclamer  pour  souveraiu  un  membre  de  la  fa* 
mille  Bonaparte,  20  août.  Naissance  du  duc  de  Bordeaoi, 
29  septembre.  Entrée  de  M.  de  Villèleau  ministère,  22 
décembre.  — 1821.  Ex|rfosioD  d'no  baril  de  poudre 
d'environ  Olivreidaos  les  appartements  de  la  duchesse 
de  Berry  ; les  auteurs  de  cette  machine  infernale  ne  peu- 
Tent  être  découverts,  27  janvier.  Goodamnalioo  à mort 
de  l'assassin  du  maréchal  Brnoe,  25  février.  Moovement 
aéditieux  è Grenoble  ; la  fausse  nouvelle  de  l'abdication 
de  Louli  XVIll  et  de  la  proclamation  de  la  conslitnUoa 
de  1791  en  sont  la  cause,  20  mars.  Sappression  de  la  fa- 
culté de  droit  de  Grenoble,  à cause  de  ces  troubles,  2 
avril.  Mort  de  Napoléon  è Saiote-Hélëne,  5 mai.  Le  roi 
ne  veut  point  entendre  la  lecture  de  l'adresse  de  la  cham- 
bre des  députés,  à canse  d'une  phrase  irrévérrucieuse, 
50  novembre.  Premier  changement  minUiériel  par  suite 
de  mésinteUigence  entre  les  uiinistresdu  roi  et  la  chambre 
des  députés,  4 décembre.  MM.  de  Peyronnet  et  de  Cler- 
roont-'roDDerreeotrenl  an  ministère  ; M.  de  YUièle  minis- 
tre des  HnaDcea.~t822.  La  secte  dea  rarèonari  se  révèle 
an  commenoemoitde  eetteannée.  Découverte  de  plusieurs 
complots  ourdis,  dès  la  fin  de  1821,  à Saomur,  à Bol- 
fort,  è Msrseille,  par  ces  sociétés,  sous  les  dénominations 
do  carbonari,  de  bons  cousins,  de  rheraliers  de  la  H- 
berié.  Tentative  du  général  BertonèSaumur,  21  février. 
Srènes  tumnltoeuses  dans  l'église  des  Petits-Pères  et  A 
Saint-Eustacbe,  A l'oecasiou  des  exercices  des  mission- 
oaires  ; pétards.  Deux  dépotés  sont  arrêtés  ao  milieu  des 
groupes,  le  général  Demarçay  et  M.  de  Corcelles,  5 usai. 
Découverle  d’un  complot  A la  Rochelle,  17  mars.  Gon- 
damoation  A mort,  par  la  cour  d'assiset  du  Yar,  du 
eapitaioe  Vallé,  pour  complot  et  proposition  non  agréée 
de  complot  contre  le  gooTcroemeDt  du  roi,  4 mai.  L'é- 
Téque  d'Uermopolis  (M.  de  Frayasinoos,  est  oommé 
gnnd  maître  de  l’UniTersité,  i"  juin.  Tentative  iofroc- 
tueose  do  lieulroaDt-colonel  Caron  A Colmar,  5 juillet. 
— 1822.  M.  de  Villèle  est  nommé  président  du  conseil 
des  ministres,  4 septembre.  Coodamoation  A mort  des 
quatre  sergents  dans  l'alfilre  de  la  coospiralion  dite  de 
La  Rochelle,  exécutés  le  6 septembre.  Supplice  de  Ca- 
ron, I**  octobre;  du  général  Bertou,  5-  Congrès  de  Vé- 
rone, 23  novembre.  L'Ioterreotlon  en  Espagne  y est  dé- 
cidée. — 1825.  Ouverture  des  chambres.  Louis  XVllI 
aouoiioe  que  100,000  hommes  Tout  eolrer  eu  Eipagoe 


FRA 

pcmr  ovmbaUre  l'esprit  révolutiounaire  et  eoaserver  le 
trône  des  F^pagnes  à un  petit-fils  de  la  maison  de  France, 
28  janvier.  Sur  la  proposition  de  M.  de  La  Bourdonnsye, 
la  chambre  des  députés  décrète  que  Manuel  qui,  dans 
une  précédente  séance,  avait  dit  que  la  France  avait  vu 
le  retour  des  Bourbons  avec  répugnance,  sera  exclu  de 
la  chambre,  5 mars.  Le  leodiraaio  4,  ce  député  est 
arraché  de  la  tribune  par  la  force  des  baîonneltes. 
— 1823.  Passage  de  la  Bidassoa  par  l'armée  française, 
7 avril.  Occupation  do  Sarragosse,  26.  Entrée  du  géné- 
ralissime A fiurgos,9  mai.  Entrée  A Madrid,  24.  Prise  du 
Trocadero,  31  août.  Délivraoca  du  roi  d'Espagoe, 
1*'  octobre.  Retour  A Paris  du  doc  d'Augonléuie,  2 dé- 
cembre. — 1824.  Une  ordoooance  du  roi  rétablit  la  cen- 
sure pour  les  jouroaux  et  les  écrits  périodiques,  15  juil- 
let. Mort  de  Louis  XVlII,  16  septembre.  Ouverture  de 
la  chambre  des  dépotés.  Le  roi  auoooce  que  la  grande 
mesure  de  l'iodemnité  due  aux  émigrés  sera  soumise  à 
ses  détiberatloDs,  22  décembre.  ^ 1825.  L'indépendance 
de  Saint-Doniingacest  reconnoesous  les  coud Uiuns,  I * que 
ses  ports  seront  ouverts  A toutes  les  uatioos,  etque  les 
droits  de  mouillage,  d'ancrage,  de  commerce  et  autres 
seront  réduits  de  moitié  pour  le  pavillon  français;  2°  que 
les  habitants  payeront  aux  ancieus  eolooi  une  lUjemnUé 
de  150  minions  de  Irancs,  17  avril.  Promulgatum  de  la 
loi  d indemnité  des  émigrés,  27jaillel.  Sacre  de  Char- 
les X à^oims,  29  mal.  Entrée  sotenoelle  de  Charles  X A 
paris,  6 juin.  Le  général  Lafayette  débarque  au  Havre, 
de  retour  de  son  voyage  d'Amérique,  5 octotire.  — 1 826. 
Le  garde  des  sceaux  présente  un  nouveau  projet  de  loi 
sur  la  presse,  appelée  par  lui  foi  de  justice  et  d'amour,  et 
par  M.  de  Chateaubriand  une  loi  vandale,  29  octobre.— 
1827.  La  loi  de  police  sur  la  presse  est  adoptée  A la  ma- 
joriié  de  255  contre  154,  12  inan.  Elle  est  retirée  le  i7 
avril  soivaut.  Le  même  jour,  Uiumiuaiioos  dans  les 
quartiers  populeux  aux  cris  de  rire  la  liberté  de  la 
presse!  explosion  de  pétards,  troubles.  Licenciemeol  de 
la  garde  njtionale  de  Pans.  Après  la  revue  du  Champ 
de  Mars,  quelques  cria  : A bas  les  ministres!  A bas  les 
jesuHes  I fureut  la  cause  de  ceito  vioiaiioo,  suivie  de  rss- 
sembleoienls  tumultueux,  29  et  50.  Une  ordunnanre  du 
roi  rétablit  la  censure,  24  juin.  Convention  diplumsU- 
que  sigoée  à Londres,  entre  la  France,  1 1 Russie  et  l'Au- 
gteterre,  pour  assurer  la  paciQcalion  et  riiulépendaoce 
de  la  Grèce,  6 julllel.  Commencement  des  hostilités 
contre  le  dey  d'Alger.  4 octobre.  ALGER.)  Combat 
de  Navarin.  Destruction  de  la  Hutte  lorco-é;iypt  cane  par 
lea  flottes  combinées  de  France,  de  Russie  et  u'Angle- 
terre,  20  octobre.  Ditsoluliou  de  la  chambre  des  députés, 
5 novembre.  Les  élections  amènent  des  trouuies  û Paris. 
Barricades  dans  le  quartier  Saint- Denis,  (9-20.  — 1828. 
Chute  du  ministère  Villèle.  lleat  remplacé  par  le  minlst*  re 
Martignsc,  4 janvier.  Ouverture  des  <2Umbret . S fé- 
Trier.  Départ  de  Touluo  de  la  première  division  de  l'ex- 
pédilioo  envoyée  en  Morée,  confoi  mémeot  aux  disposi- 
tiODS  de  la  couventiou  du  6juiliet  1827,  l7aoûl.—  1829. 
Chnle  du  ministère  Martignac.  Le  priooe  de  Potiguao 
Mt  nommé  ministre  des  sffaires  étrangères,  8 août. 
L'apparition  de  ce  ministère  est  le  signal  des  plus  vio- 
lentes altaqnes.  AKscjciation  breloone  pour  le  refus  de 
l'impôt,  1 1 septembre.  H.  de  Polignsc  nommé  président 
du  conseil,  17  novembre.— 1850.  Ouverture  des  cham- 
bres, 2 mars.  Discuuioo  de  l'adreste,  dite  des  221 , 15  et 
16.  Elle  déclarait  que  le  concours  entre  les  vues  politiques 
du  gouvernement  do  roi  et  les  vœux  du  peuple  n'existait 
point.  Une  ordonnance  royale  proroge  au  T' aeptembre 
auivant  la  sesaion  de  1850,  19  mars.  Une  autre  ordoo- 
oauce  dissout  la  chambre  des  députés,  16  mat.  Départ 
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d«  U flotte  fraoçaUe  pour  Alger,  23  mai.  ModlflcaUon 
imporlaote  du  ministère.  MM.  de  La  Bourdonna)  e.  Coiir- 
Toisier  el  Cbabrol  cèdent  leurs  places  à MM.  de  Pejron- 
net,  de  Cbantetauxe  et  d'Uaussez,  19.  Ourerture  de  la 
session  de  1830.  Signature  de  l'adresse  dite  dis  2^f. 
Dissolution  de  la  chambre  électUe.  Les  électeurs  contl* 
oueni  leur  mandat  mti  députés.  Prise  d'iVIger  par  M.  de 
Buunxiont,  5 juillet.  Charles  X,  h cette  nouscUo,  sipno 
les  ordonnances,  dites  de  Juillet,  avant  l'otiTorlure  des 
chambres.  Ces  ordonnances,  qui  saspendaionl  la  Pberté 
de  la  presse,  et  abolissaient  le  mode  d'élection,  amènent 
un  soulèvement  général.  Trois  jours  surllseot  aux  Pari- 
siens pour  s'armer,  combattre  et  demeurer  victorieux, 
27,  28  et  29.  Le  50  juillet  Charles  X ne  règne  plus.  L'un 
commission  monicipale  se  crée  comme  d’elle-méme.  File 
est  composée  de  HM.  J.  Laffîtle,  Mauguin,  Au.iry  depü)- 
raveau,  de  Sebonen,  Lobau  et  Casimir  Perier,  30.  Cbar- 
les  X,  a cette  nouvelle,  relire  ses  ordonnances  et  choisit 
M.  de  Hortemart,  qu'il  nomme  président  d‘un  nouveau 
conseil,  comme  négociateur  de  ses  iotérèls,  30.  La  com- 
miuiou  municipale  repousse  les  propositions  du  roi  ; elle 
nomme  ;lieutenanl  général  du  royaume  le  duc  d'Oriéens, 
50  juillet,  coroiiiandant  général  des  gardes  nationales  de 
Fnioce,  H.  le  général  Latsyctte,  et  instaltc  provisoire- 
ment, dans  les  dirrérenis  départements  du  ministère:  i la 
justice,  H.  Dupont  de  l'Eure  ; i la  guerre,  le  général  Gé- 
rard ; à la  marine,  H.  de  Rigny,  aux  affaires  étrangères, 
M.  Bignon;  A rmitruclion  publique,  H.  Guizot ;i  Tin- 
térieur  et  aux  travaux,  M.  de  Brogiie;  eoRn,  aux  (loau- 
oes,  M.  le  baruQ  Louis,  5f.  Ces  difrerentes  nominations 
sont  approuvées  par  le  lieutenant  général  avec  celte 
seule  modiOcation,  que  M.  Guisot  passe  au  ministère  de 
l'Intérieur,  août.  Le  même  jour,  Charles  X et  le  duc 
d'Aogüuléme  quittent  isainl-Cloud  et  se  rendent  A Ram- 
bouillet. Abdication  de  oes  deux  princes  eu  faveur  du 
duc  de  Bordeaui,  2.  Ouverture  des  chambres,  3.  Vingt 
raille  hommes  se  portent  alors  sur  Rambouillet,  où  la  fa- 
mille royale  était  ailée  (h'^reber  un  deruter  refuge.  Le 
gouvernement  envoie,  peur  protéger  suo  départ  jutqu’A 
Cherbourg,  MM.  de  ^honen,  maréchal  Alaison,  delà 
PoiDiueraye  et  Odilon  Barrot.  Motion  de  M.  Eusebe 
Salvrrle  pour  la  mise  en  eccusalion  des  ministres  de 
Charles  X,7.  Le  même  jour,  sur  la  demande  de  Ai.  Bé- 
rard,  la  chambre  supprime  le  préambule  de  la  Charte 
de  1815  comme  blessant  la  dignité  oalionale  en  ce  qu'elle 
parait  accorder  aux  Français  des  droits  qui  Icnr  appar- 
tiennent essentiellement.  Elle  déclare  que  la  plupart  des 
articles  de  la  même  Charte  doivent  être  supprimés  ou 
modiflés,  et  se  prononce  en  faveur  de  l'appel  au  trône  de 
S,  A.  R.  ledncd'Orléans,  iienlcoaut  général  du  royaume, 
et  de  seadesceodanUA  perpétuité,  de  mêle  en  mêle,  con- 
formément aux  ancicones  coniiiltiiions  de  la  ironarchic. 
Aeeeplatioo  et  serment  du  duc  d'Orléans,  proclamé  par 
la  Chambre  sons  le  titre  de  roi  des  Français,  9. 

ItORiaCBIS  DI  JUILLBT. 

Le  roi  forme  son  premier  ministère,  et  le  compose  de 
MM.  Dupont  de  l’Eure,  ministre  de  la  justice,  présiilent  ; 
Gérard,  de  Brogiie,  Guizot,  baron  Louis,  Alolé,  Sébai- 
tlanl,  11.  Une  ordonnance  du  même  jour  nomoBc  minis- 
tres, sans  portefeuille.  MM.  J.  LafUtte,  Cssimir  Périer, 
Dujin  aîné  el  baron  Bignon.  Ce  ministère  ne  viv.nit  déjà 
plus  le  30  novembre  suivant.  Il  fui  alors  remplacé  par  un 
autre  A la  tête  duquel  on  plaça  M.  Lafllüe.  C’était 
MM.  LafCtte,  ministre  des  finances,  président;  maréchal 
Maisoo,  Monlalivet,  Mérilbou,  Dupont  de  l'F.ure,  Sébas- 
4aoi  et  maréchèl  Gérard.  N.  Casimir  Périer  resta  seul 
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Mns  porlefeuiBe.  Celui-d  fnt  dlisooi  le  f 3 roart  tS3l , et 
M.  Casimir  Périer  arriva  enfln  A la  présidence  du  con- 
seil. Avec  lui  on  voyait  AIM.  Sébastian!  ans  affaires 
étrangères,  baron  Louis  sut  finances , Barihe  A la  |a»- 
tiee,  Monlalivet  A l'insIrntUon  publique,  d’Argout  aux 
traraux  publics,  et  de  Rigny  I l.i  marine.  Cependant 
Charles  X s'étaft  embarqué  A Cherbourg  le  16  août. 
Parmi  lis  ministres  de  ce  prince,  M.  de  Polignac  avait 
été  arrêté  le  même  jour  A Granville,  M.  de  Peyronnet  A 
Tours,  et  MM.  de  Cbantelauze  et  de  Guemon-Rsnville 
chez  OUI.  Ils  furent  traduiis  devant  la  chambre  des 
pairs  par  ordonnance  dn  87  septembre.  Déclaralloo 
d‘ind(‘pendance  de  la  Belgique.  S octobre.  Condamnation 
de  M.  (le  Polignac  A la  mort  civile  et  des  trois  autres  A la 
déportation.  8f  octobre.  Troubles  A Paris  A roccasion  de 
ce  j<ig(‘iiH>ut  que  le  peuple  ne  trouve  pas  aises  sévère,  22. 
— I83( . Le  duc  de  Nemours  c«t  élu  roi  des  Belges,  3 fé- 
vrier. Nruvraux  troubles  A Paris;  dévssUlion  de  l'église 
de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  pillage  de  l'arehev^bé, 
14  févrit  r.  Cet  troubles  furent  amenés  par  suite  du  ser- 
vice auiiiversaire  célébré  A l’église  Saint-Germain 
I'Aux«rroit,  en  commémoraUon  de  la  mort  du  duo  de 
Berry.  Ils  caoièreni.  le  mois  iiiivaDt,  la  chute  du  minis- 
tère LafniU*.  qui  eut  pour  remplaçant,  ainsi  que  nous  l'a» 
vonj  dit  plus  haut,  Sf.  Casimir  Périer.  Arrivée  A Paris 
de  la  déj'utation  du  congrès  national  de  Belgique,  pour 
remettre  entre  les  mains  du  roi  des  Français  te  decret 
officiel  de  rélection  du  duc  de  Nemours  en  qualité  de  roi 
des  Belges.  Louis-Philippe  re'nse  an  n<'in  de  ion  fils, 
17  février.  Quatre  jours  après,  le  prince  Léopold  de 
Saie-ColH>urg  est  élu  roi  des  Belges.  21.  AI.  Casimir 
Périer,  à la  chambre  des  députés,  déclare  qu'il  adopta 
pour  base  de  sa  polit!  jue  le  principe  de  la  non-inlerven- 
lion,  14  mars.  Diisoltitlon  de  la  chambre  des  députés, 
31  mai.  Dans  le  Nord,  prise  de  Varsovie  par  les  Russes, 
7 septembre. — 1832.  Découvertedu  complotlégilimiste, 
dit  des  Prouvaircs.  22  février.  Le  but  de  ce  complot,  à 
la  tête  duquel  on  n’a  trouvé  que  des  hommes  loconous, 
était  une  contre-révolution  en  favenr  de  Henri  V.  En 
Italie,  rAutriche,  profilant  de  la  dernière  insurrection, 
avait  fait  marcher  une  armée  dans  les  Etats  du  pape, 
sous  le  prétexte  ostensible  de  s’opposer  A ritivasion  de 
l'esprit  re«  olulionnaire,  mais  dans  le  but  réel  de  s'emparer 
de  ce  pas  s.  gouvernement  français,  une  folsrininrrec- 
lion  étouffée,  n'ayant  pu  obtenirréraen.vtion.  commanda 
rocctipation  d'Ancône,  et  chargea  le  colonel  Combea,  avec 
le  ng<-  do  ligne,  de  ce  coup  de  main.  Prise  de  cette  ville, 
2.3révrier.  Le  choléra-morbusAParis,22  msrs.  (T.CBO- 
LKRA.)  Troubles  A Marseille;  dÀnrquement  de  la 
duchesse  de  Berry  snr  les  côtes  de  Provence,  30  avril.  A 
celte  nouvelle,  les  provinces  de  l’Ouest  prennent  les 
armes  ; le  gouvernement  les  mot  en  état  de  siège.  Mort 
de  Casimir  Périer,  mai  ; du  général  Lamarque,  4 juin  ; 
troubles  causés  par  soiie  de  rintervenlion  de  la  police  A 
son  enterrement.  Affaire  du  cloitre  Saint  Merri.  Mise 
en  état  de  siège  de  Paris,  3 el  6 Juin.  Le  roi  Léopold 
épouse  la  princesse  Louise  d'Orléans,  9 août.  Le  ma- 
réchal Sonit  obtient  la  présidence  du  conieü,  et  les  mo- 
difications suivantes  ont  lien  dans  les  ministères  : Le 
maréchal  Soult  est  nommé  ministre  de  la  guerre  et  pré- 
sident du  conseil;  MM.  le  duc  de  Brogiie  aux  affairet 
étrangères,  Huniann  aux  finances,  Barihe  A la  justicé, 
Thiert  A l'inférieur.  Guizot  A l'instruction  publique,  Il 
octobre.  L'o  Juif,  Deuiz,  homme  de  conOance  de  la  du- 
chesse de  Berry,  livrecrlle  princesse  moyennant  noe 
somme  d’argent.  FJle  est  arrêtée  A Nantes,  6 novembre, 
et  conduite  dans  ta  citadelle  de  Blaye,  commandée  par 
M.  Bugeiud.  Premier  Attentat  ooolre  ta  vie  do  roi,  af- 
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faire  4q  eoop  d«  pUtôlet  da  Pont-RoftI  ; 1«i  oominët 
Btrgeroa  et  Benoü  eoat  arrélés  eorame  préfeoui  de  cet 
aUuDtat.  £n  Belgique,  le  priooe  d’Oraoge  veut  i‘eni* 
parer  du  pays;  le  gouTememcDt  fraD^is.  cousidéraut 
alors  qu’il  doit  aide  et  protection  au  gouTerDcmeut  ré* 
toluU<wnaire  de  la  Belgique,  fait  entrer  une  arnu^  com- 
maudée  par  le  marcchal  Gérard  tur  le  territoire  belge. 
CofDoieDeenieot  du  tiége  de  la  citadelle  d’Anrers  poi- 
aédée  par  le«  Hollandais,  bien  que  la  Tille  filt  au  pouvoir 
des  Belges,  50  iiovembre.  Prise  de  la  citadelle,  25  dé- 
cembre. Le  général  Chassé  qui  la  commandait  est  en- 
voyé prisonnier  de  guerre  eu  France,  avec  toute  sa  gar^ 
Bison,  et  la  France  déclare  ne  pas  être  en  guerre  avec 
la  Hollande.  — IH55.  Acqiiitteraeot  de  Bergeron  et 
Benoit,  inculpés  d'aroir  tiré  te  coup  de  pistolet  du  Pont- 
Eoyal,  H-18  mars.  Le  général  Chassé  est  relâche  par 
suite  d'une  couvenlion  signée  à Londres,  le  21  avril.  La 
duchesse  de  Berry  accouche  à Btaye  d’un  enfant  du  sexe 
Mminio,  10  mai.  Inauguration  de  la  statue  deNspoléon 
tur  la  eolonne  Vendôme,  21  juillet.  La  duchesse  de  Berry 
mise  en  liberté,  septembre.  — f 554.  Duel  entre  le  géné- 
ral Bugeaud  et  M.  Duloog,  membres  de  la  chambre  des 
dépotés,  mort  de  ce  dernier,  29-50  janTier.  Troubles  à 
Lyon  et  à Saint  Ktieone,  15  21  février.  Nouvelles  niu- 
tatioDs  dans  le  ministère;  le  roi  nomme  MM.  SooU 
A la  guerre  et  à la  présidence  du  conseil,  Humann 
aux  Bnancés,  Gnixot  A rinstructioo  publique,  Thiers 
A riolérieor  cl  aux  travaux  publics,  de  Rigny  aux  af- 
faires étrangères,  Dnchâtel  au  commerce.  Persil  à la 

i'itsüce,  Roussin  A la  marine  et  aux  colonies,  4 avril. 
Qsurrection  de  Lyon.  Ces  troubles  éclatent  à la  suite 
d’un  jugement  loleoté  aux  ouvriers  en  soie  coalisés  sous 
te  nom  de  mutiie/fistes.  Journées  des  9,  10,  H,  12,  13  et 
14  avril.  L’insurrection  se  propage  avec  une  effrayante 
rapidité;  on  se  bat  ennoéme  temps  àrbùtel  de  ville,  aux 
Carmes  et  a la  préfecture.  Des  proclamations  annoncent 
que  Luden  Bouaparle  est  nommé  premier  consul,  et  le 
général  Bschelu  commandant  en  ebef  de  la  force  armée 
du  départcmenl.  A la  fin,  cependant,  les  troupes  par- 
viennent A se  rendre  maiiresses  de  riiisurrectioo  ; elles 
poursuivent  les  ouvriers  de  maison  en  maison,  et  la 
ville  est  picidée  par  la  force  des  baîonneltes.  Ces  trou- 
bles en  amènent  d’autres  qui  ont  lieu  d'abord  a Paris, 
14,  massacre  de  la  rue  Transnonain;  puis  a Marseille, 
A Grenoble,  à Saint-Llieone,  A Arbois,  Une  ordonosnce 
du  roi,  en  date  du  15,  eouvoque  la  cour  des  pairs  pour 
juger  les  personnes  arrêtées  comme  ayant  pris  part  aux 
insurrections  de  Lyon  et  de  Paris.  Mort  du  général  La- 
fayeüe,  20  mai.  Ouverture  de  la  cessiou  de  la  chambre 
des  députés,  6i  juillet.  Changement  de  ministère,  10 
novembre.  H.  Bresson  est  nommé  ministre  des  affaires 
étrangères;  M.  Bernard,  ministre  do  la  goerre;  M.  le 
baron  Dupin,  de  la  marine  ; M.  Te^te,  du  commerce  ; 
M.  Passy,  des  Onaoces;  M.  le  due  de  Bassaoo,  de  nolé- 
rieuret  président  du  cooteil;  MM.  Humann  et  de  Ki- 
gny  entrent  au  conseil.  Le  duc  de  Trévise  (5Iortier) 
est  nommé  mioiitre  de  la  guerre  ; i’am>rdl  Doprrrey 
ministre  de  la  marine.  — 1853.  Affaire  Ficscht,  dite  la 
«McAiiie  inftmale.  Le  but  des  assassins  était  de  se  dé- 
barrasser CO  o>éme  temps  du  rui  et  de  ses  Ilia  pendant 
la  revue  que  ce  prince  devait  passer  A l’occasion  des 
fêtes  de  joillet,  cela  au  moyen  d'une  machine  composée 
de  25  fusils  soudés  ensemble,  et  auxqneli  on  meitrait  te 
feo  en  même  temps.  Le  merécbal  Mortier  et  plusieurs 
généraux  sont  tués  par  celte  machine.  Le  roi  ni  les 
princes  ne  sont  blessés,  28  juilUt,  Fieschi,  Pépin  et 
lloro)  sont  condamnés  A mort.  — I83G.  Mort  de  Fies- 
(bii  Pépia  et  Horey,  19  février.  M.  SooU,  renveraé  du 
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iDioisIère,  p^de  sa  place  A nne  noavelle  combinaison, 

22  février.  Sont  nommés  : MM.  Thiers  aux  affaires 
étrangères  et  président  du  conseil,  Ssozet  à la  jus- 
tice, aux  sceaux  etaux  cultes,  Montalivct  A l’intérieur, 
Passy  au  commerce ctlraTaux  publics,  Pelet  de  la  Lo- 
zère A nnitruciion  publique.  Maison  (maréchal)  A la 
goerre,  Duperré  à la  marine.  d’Argout  aux  flnaoces.  — 
Alibaud,  ancien  ious-omcier  de  l’armée,  conçoit  le  pnv 
jet  d’assassiner  le  roi,  et  le  (met  A exécution  en  tirant  un 
coup  de  fusil  sur  oc  prince  avec  un  fusil  à vent,  23  juin. 

11  e»t  condamné  A mort  et  exécuté  le  1 1 julHet  suivaut. 
Duel  entre  MM.  Armand  Carrel  et  GiraNiu  ; mort  du 
premier,  23.  Inaugiiralionde  l’arc  de  triomphe  de  rÉioile, 

29.  Nouveau  remanii-meot  ministériel,  6 septembre. 

M.  lecomte  Molé  est  nommé  ministre  des  affaires  étran- 
gères et  pré»idenl  du  conseil,  MM.  Persil  A la  justice  et 
aux  cultes,  de  Gaspsrin  A l'intérieur,  llosamel  A la  ma- 
rine, Guizot  A l’instruction  publique,  Ducbêtel  aux 
fluances.  Le  19  du  meme  mois,  M.  le  général  Bernard 
est  nommé  ministre  de  la  guerre,  etM.  Martin  (du  Nord) 
du  commerce,  de  l’agriculture  et  des  travaux  publics,  s 
Tenlalife  du  priooe  Napoléon-Louis  sur  Strasbourg.  Il 
entre  dans  cette  place,  28  octobre;  fait  ses  préparatifs 
le  29,  et  rallie,  le  50,  A 5 heures  du  matin,  le  4*  d'artil- 
lerie au  quartier  d'Aoslerlitx.  Il  est  arrêté  par  le  4G*  de 
ligne.  5IM.  Vaudrey,  Parquin,  Laity,  de  Querelles,  de 
Bnre,  de  Gricourt,  et  madame  veuve  Gordon,  traduits 
devant  la  cour  d’assises  du  departement  du  Bas-Rhin, 
sont  acquittés  par  le  jury,  janvier  1837.  Le  prince, 
rais  hors  de  cause,  l’erabarqoe  A Lorient,  le  21  novem- 
bre 18.^6,  et  part  pour  New-York,  sur  la  frégate  {'.4ii- 
éromède.  Mort  de  Charles  X,  0 novembre.  Expédition 
de  Conitantine,  9 novembre.  Nouvel  atteotst  contre  la 
personne  du  roi  exécuté  par  Meunier,  27  décembre.  — 
<837.  Modifleatiou  du  ministère;  M.  Barthc  est  nommé 
ministre  de  la  justice  et  des  cultes  en  remplacement  de 
M.  Persil  ; M.  de  Mootalivet.  de  l’intérieur,  en  rcmpla- 
eement  de  M.  de  Gaiparin  ; M.  de  Salvandy  A rinslruclion 
publique,  CD  reroptaoemeot  de  M.  Guisot;M.  Lacave- 
Laplagneaux  finances,  en  remplacement  de  M.  DuebA- 
tel.  Mariage  du  prince  royal  avi  c la  princesse  llélène  de 
Mecklemltourg-Scbworln,  50  mai.  Le  même  jour,  le  gé- 
oéril  Bugesud  signe,  en  Afrique,  le  traité  de  la  Tafna. 
Mort  de  la  duchesse  de  Ssiol-Leu  (Horteose-Eugéoie  de 
Besuharnais),  ex-reine  de'Hol lande. Prise  do  Constantlne. 
Mort  du  général  Damrrmont,  !•>  octobre.  *—  1838. 
Mort  du  prince  Talleyrand,  20  mai. .Naissance  du  comte 
de  Paris,  24  août.  Evacuation  d’Ancône  par  les  trou- 
pes françaises,  25  octobre.  Mort  du  marëobal  comte 
Lobau,  10  décembre.  — 1859.  Changement  de  Riinis- 
lère,5l  mars.  MM.  de  Gaspario,  ministre  do  l’inlér  eur. 
et  p:ir  iRfrrim  des  travaux  publics  et  du  commerce  ; Gi- 
rod (de  l'Ain),  justice  et  cullcs;  duc  de  Munlebello, 
affaires  élraugères;  Despaos-Cubières,  guerre;  baron 
Tupluier.  marine  et  colonies  ; Parant,  de  l’inslrnction 
pohlrque;  Gautier,  flnaoces;  ministère  intérimaire. 
Changement  de  miniilère,  12  mai.  Maréchal  Soull,  af- 
faires étrangères  et  président  du  conseil  ; Teste,  garde 
des  sceaux  et  ministre  de  la  justice  ; général  Schneider, 
goerre  : baron  Duperré,  marine  et  c^ooios;  Ducbêtel, 
intérieur;  Cuolu-Gridaioo,  commerce;  Dufaure,  tra- 
vaux publics:  Vilicmain,  intlruclion  publique;  Henri 
Passy , flnsnces.  — 1840.  Changemeot  de  ministère, 
l«r  mars.  MM.  Thiers,  affaires  élrangètcs  et  prési- 
deut  du  conseil;  Vivien,  justice  et  cultes;  Deipsos- 
Cubières , guerre  ; amiral  Roussio , marine  et  colo- 
nies ; de  Rémusat,  A l'intérieur;  Gouin,  an  commerce j 
comte  Jeubert,  aux  travaux  publiai)  Cmisio,  à l'iBstroo- 
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tiofl  pabliqoe;  Pelct  de  U Lcnère,  floiacaf.  NooTeUa 
tentative  du  prince  Nipotéoa>Loois  ; il  nioote  i bord  de 
YÈdin^ourg'CajUe,  4 août,  et  débarque  avec  le  peu  de 
monde  qui  racoompegae,  à Wimereut  le  6 du  même 
mois.  Tentative  de  Boulogne,  arrestation  du  prince  et  de 
blM.  Moolholon.  Lombard.  Voisin.  Parquin.MonUubao, 
Laborde.  Mrsonan.  Persigny.  d'Altubert.Orsi*  Desjardins, 
Galvani,  Ornano.  Forestier,  Bataille.  Aladeotze  et  Bure.Iis 
sont  condamnés  le  2 octobre  suivant,  le  prince  Nspoléon 
Louis  à rcmprisoonement  perpétuel  dsns  une  des  forte- 
revseï  situées  dsns  t'euccintc  du  royaume  : Aladenixe  t 
la  déporlalion;  Montbolon.  Parquin,  Lombard  et  Persi- 
» gny  à 20  ans  de  dclentioo;  Mesoosn  à 15  ans;  Voisin. 
Forestier, Omaoc à tO  ans;  et  rnfln  Uluntauban,  Bataille 
elOrsi  à 5 ans.  Les  nommés  DesjanI  ns.  Galvani,  d'Alm- 
bert  et  B:ire  aont  seula  acquittés.  Ministère  du  29  oc> 
tohre  : M.  Soult,  ministre  de  la  guerre,  président  t 
MM.  Guizot,  Duchdtct,  IlumaoDt  Viltemaio,  Teste, 
Martin  (itu  Nord)  et  Cunin-Gridainc. 

Chronoioçie  histoHijue  des  rots  de  France» 

H.  Anguitin  Thierry  ayant,  dans  sea  savantes  Études 
jWérortnptSHites,  retrouvé  rortbograpbe  primitive  des 
noms  des  rois  de  la  première  race,  nous  eu  aïons  profité 
pour  mettre  en  regard  les  anciens  et  les  nouveaux  noms 
de  oes  rois. 

PaiMiiaa  aica.  MsaOTiaoiiaa. 


Markbomer  ou  Pharamood,  4 1 9<450 

KIogion  ou  Khlodioo,  450>450 

Mèrovigh  ou  M<^rovée,  451-457 

Khil'férik  ou  Cbitdéric  I,  457-481 

KIovigh  ou  Clovis  I,  481-511 

Khlodomir  ou  Clodomir  (A  Oi  léans),  5t  1-524 

Thirrry  I (A  Metz).  514-554 

Tbeodebert  ou  ThéodebeH  (A  Meti\  554-548 

Thendebald  ou  Théodebald  (à  Metz),  548-555 

Khiidebert  ou  Childebert  I (A  Paris).  555-558 

Kblotar  on  Clotaire  1 (A  Soissons,  511-558); 

aeul.  558-581 

.Sigebert  I (en  Austrasie),  561-575 

Khiidebert  ou  Cfaildcbert  II  (d'abord  en 
Attstrssie,  en  Austrasie  et  Bourgogne  de- 
puis 593),  575-596 

Tbeodebert  ou  Tbéodebert  1 1 (en  Austrasie),  596-6 1 2 
Kariber  ou  Caribert  1 (A  Paris),  564-567 

Gontrsn  lOrléSDs  et  Bourgogne),  561-595 

Tbicrry  11  ( I”  A Orléans  et  en  Bourgogne, 

2*  en  Austrasie.  6i2),  596-615 

Khiipérik  ouChilpériel  qA  Soissons,  561),  pois 
A Paris,  567-584 

Kbloter  ou  Clotaire  II  (d'abord  A Soissooi, 

puis  seul),  584-628 

Kariber  ou  Caribert  II  (en  Aquitaine),  628-651 

Dagobert  I (en  Aostraaie,  622;  A boiasooi. 

628.  puis  seul).  628-658 

Sigebert  II  (en  Austrasie),  658-656 

Khlovigh  ou  Clovis  II  (Ncusirie  et  Bourgogne).  6Ô8-636 
Khioter  ou  Clotaire  III  (Neostrie  et  Bour- 
gogne), 656-670 

Kbildérik  ouChildéric  II  (Austrasie,  656-670), 

•enl,  670-675 

Dagobert  II  (Austrasie).  674-679 

Thierry  I ou  III  (Ncuslrif,  675-679),  pnisseul,  679-6y| 
Kblostgh  ou  Clovis  III,  C9 1 -695 

KJiiidabert  ou  Childebert  III,  695-711 
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Dagobert  11  ou  III, 

7H-7I5 

Khioter  on  Clotaire  IV, 

717-749 

Khiipérik  ou  Cbilpério  11, 

715-720 

Thierry  II  ou  IV, 

720-757 

IirnaalcNi. 

757-742 

Kbildérik  ou  Cbildéric  lU, 

742-752 

DiuxjAii  bacs.  Ciiuiviacisva. 

Peppin  ou  Pépin  le  Brel, 

752-768 

Karl  un  Cbarlemagne  (avec  Karloman,  768- 

774).  seul. 

774-814 

Klovlgb  ou  Lonls  I le  Débonnaire, 

8(4-840 

Karl  ou  Charles  11  la  Cbanve, 

840-877 

I^uis  II  le  Bègue, 

877-879 

Louis  III  et  Cartoman, 

879-882 

Carlonian  aeul, 

882-884 

Charles  le  Gros, 

884-888 

Eudes  ou  OdoD  (1*'  roi  capétien), 

888-898 

Charles  lit  le  Simple  (proclamé  roi,  892,  puis 

seul  après  la  mort  d'Eudes), 

898-922 

Robert  1 (2*  roi  capétien), 

922-925 

Raoul  (parent  des  Capétiens), 

923-956 

Louis  IV  d’Oolre'^iier, 

956-954 

Lotbaire. 

9.U-986 

Louis  V le  Fainéant, 

986-987 

Taoisikni  back.  CAetTuaa. 

Hoguea  Capel, 

987-996 

Rotiert  11. 

996-1051 

Henri  I, 

1054-1060 

Philippe  I. 

4060-1408 

Louis  VI  le  Gros, 

1 408-4  4.77 

Louis  VII  le  Jeune, 

4457-4480 

Philippe  II  Auguste, 

1180-1225 

Louis  Vmie  Lion, 

1225-1226 

Louis  IX  ou  saint  Lou'S, 

4226-4270 

Philippe  111  le  Hardi, 

1270-4285 

Philippe  IV  le  Bel, 

4285-4544 

Louis  X le  Hulin, 

1314-1546 

Jean  1 le  Posthume, 

4516 

Philippe  V le  I>oog. 

1516-4522 

Chartes  IV  le  Bel. 

1522-1528 

Bsarcbb  db  Vaums. 

Issue  de  Charles,  comte  de  Valois,  5*  fils  de  Philippe  III. 

Philippe  VI  de  Valois, 

4528-4550 

Jean  II  le  Bon, 

4550-1.564 

Charles  V le  Sage, 

1.)6(-I580 

Charles  VI  le  Bien-Aimé, 

1580-4  422 

Charles  VU  le  Victorieux, 

I422-N6I 

Louis  XI, 

4461-4485 

Charles  VllI, 

4485-1498 

Bbabcbi  d'Oiléaub. 

Issue  de  Louis,  duc  d Orléans,  frère  de  Charles  VL 

Louis  XII, 

4498-4515 

Bsa^icbk  ns  Valois-AficovlAbe. 

Issue  de  Charles,  comte  d'AngouIénte,  2*  fils  de  Loula, 

doc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI. 

François  I, 

4.54.VI547 

Heort  II, 

1547-4.559 

François  II, 

4.'»59-l560 

Cbarles  IX, 

4560-1574 

Henri  lU, 

1574-1589 
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Biiscai  DI  botiBOff, 


lune  de  Robert  de  Fraooe.  romie  d«  Glermoot,  6*  fiU 
de  Mhit  Louif. 


Hecri  IV, 

Louii  XIII  le  Joite, 

Louis  XIV  le  Greod, 

Loois  XV  le  Bten*Aiiné, 

Louis  X VI  (déclaré  déchudotrdaele  10  août 
1792.  décapité  le  21  janvier  1793), 

Louis  XVII  (eo  prison,  mais  censé  roi). 
République  (proclamée  le  il  septembre); 
CooTentioo, 

Directoire, 

Goosulat  (Bonaparte,  I**  coosol,  puis 
consul  a vie). 

Empire  ( Napotton  Bonaparte,  dit  Napo* 
léoD  !•%  empereoT  des  Français,  roi  d’ila* 
lie,  etc.), 

Louis  XVII  r, 

Napoléon  ( pour  la  2*  fois,  du  20  mars  an 
24  juin), 

Charles  X, 


1580-1610 

1610-I64S 

1645-1713 

1713-1774 

1774-1795 

1795-1795 

1792-1804 

1792-1791 

1794-1799 

1799-1804 


1801-1814 

1814-1824 

ISIS 

1824-1830 


Baincai  ni  Boiasoa-OaiiA.vs, 

Issue  de  Philippe  de  France,  doc  d’Orléans,  2*  Ois  de 
Louis  XUI  et  frère  de  Louis  XIV. 
Louis-Philippe  l*',  1830 

FRANCK  (VicUsitndes  dn  doehé  de).  Les  auteurs  sont 
iocertsins  sur  l'étendue  que  pooTsit  avoir  le  docbé  de 
France  è son  origine.  Toot  ce  que  l'on  sait,  c'est  qu’il 
était  compris  alors  entre  la  Seine  et  la  Loire,  la  Marne 
et  rOise,  ce  qui  lui  a bit  donner  le  nom  d'Ile-de-France, 
et  que,  outre  lea  comtés  de  Paris  et  d’Orléans,  il  com- 
prenait encore  le  Gétinais,  le  Chartrain,  le  Perche,  la 
Touraine.  l’Anjon  et  le  Maine.  Du  temps  de  César,  avant 
J.-C.  30,  ce  pays  était  habité  par  des  peuples  tndépen- 
dsots  les  uns  des  autres.  Les  Romains  leur  laissèrent 
leurs  lois,  ieon  coutumes  ; mais  ils  oorrigèreot  l'épreté 
de  leurs  mcrurs  au  moyen  d'écoles  publiques  qu’ils  créè- 
rent dans  différents  endroits,  notamment  A Orléans. 
<V.  ORLÉANS. ) Sous  le  règne  de  Clovis,  EinpèreeC 
Maiimin.  on  Mesmin,  introdnislrent  le  christianisme 
dans  ce  pays,  et  fondèrent  sur  la  Loire  le  monastère  de 
Mici,  dit  pins  lard  de  Saint- Mesmin,  496.  — Après  la 
fDort  de  Clovis,  511,  presque  toutes  les  terres  qui  de- 
puis formèrent  le  duché  de  France  échurent  à Clodo- 
mir,  son  second  fUs.  Ce  prince  prit  le  tUre  de  roi  d'Or- 
lénns.  Il  fat  tué  dans  un  combat  livré  à Voiron,  contre 
Gondomar,  roi  de  Bonrgogne  (V.  BOURGOTiNE),  534. 
Des  trois  Ois  qn'it  laissait,  déni,  Tbéodevalde  et  Gon- 
tbaire,  furent  égorgés  par  Childrbert,  leur  oncle,  déjè 
roi  de  Paris,  556,  tandis  que  le  troisthne,  échappé  A la 
cmanté  de  ton  ouele  par  les  aoios  de  ses  domestiquea,  se 
retira  dans  sa  retraite,  et  fut  plua  lard  honoré  par 
rÉglise  sons  le  nom  de  saint  Ctood.  Childebert,  devenn 
aeul  rtrf  de  ces  deux  pays,  moonit  en  558,  sans  laisser 
d'rafants  mâles.  Ses  Etats  pisaërest  à son  frère  Clotaire, 
roi  de  Soiaaons,  mort  en  56i . Alors  le  duché  de  France  se 
tronva  encore  une  fois  divisé  entre  Caribert,  roi  de 
Paris,  et  Gontrao,  roi  de  Bourgogne.  Mais,  A la  mort 
de  Tbierri  II,  successear  de  ce  dernier  priooe,  613,  il 
Itat  enfla  rénni  snr  la  tète  de  Clotaire  11,  fils  de  Cbilpé- 
He  et  de  Fréd^toode,  roi  de  Serfssoos  depuis  584,  et  de 
fionrgogne  et  tfAoitrssie  A la  iihm4  de  Tbieni.  Depuis 
ton,  ce  pays  resta  constamment  uni  A la  oonronne  jos* 
qu'm  r^nede  Chariea  le  Chauve,  861,  époque  A laquelle 


il  en  fut  détaché,  tous  le  titre  de  duché  on  raarqni'at  de 
France,  en  fjvcur  de  Robert,  dit  U Fort,  A cause  de  «a 
valeur,  et  l'.lngeri»,  parce  qu'il  était  né  A Anger*.  Ro- 
bert mourut  en  866,  et  eut  pour  succeueur  Eudes,  sou 
fils  aîné.  Ce  prince  eut  la  gloire  de  faire  lever  aux  Nor- 
n:ands  le  siège  de  Paris,  8^6.  L’année  foivante,  887, 
l'empereur  Charles  le  Gros  ayant  été  déposé  A la  dièto  de 
Tibur,  Eudes  se  mit  sur  les  rangs  pour  briguer  le  trône 
de  France,  regardé  comme  vacant  par  cette  déposition, 
et  fut  assez  hearenx  pour  être  éln  roi  par  les  seigneurs 
français.  Rol)ert  II,  son  fils,  fit  hommage  du  duché  de 
France  A Charles  le  Simple,  898,  et  continoa  A défendre 
la  France  contre  1rs  Normands.  Des  factieux,  à la  téta 
desquels  se  trouvaieot  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  et 
Hngues  te  Noir,  se  révoltèrent  contre  rantorité  de  Char- 
les le  Simple,  et  proclamèrent  roi  le  duc  Robert.  Ce 
prince  fut  sacré  A Reims,  le  29  juin  922,  par  V\'aulhier, 
archevêque  de  Sens,  substitnant  Hervé,  arcbcvétjue  de 
Reims,  absent  pour  cause  de  maladie.  Charles,  A cette 
nouvelle,  accourut  pour  combattre  les  rebelles  ; il  le 
rencontra  dans  les  iilsines  do  CbAlons,  où  le  comba 
s'engagea  le  15  juin  925  ; Robert  y fut  tué  d’un  coup  de 
lance  per  Charles,  et  néanmoins  ce  dernier  perdit  la  ba- 
taille. Hugues,  fils  de  Robert,  surnommé  U Grand,  à 
cause  de  ses  exploits,  le  Blanr,  A cause  de  la  blancheur 
de  son  teint,  et  l'Abbf,  parce  qu'il  tenait  en  comniende 
les  abbayes  de  Saint  Germain-des-Prés,  de  Saiut  Denis 
et  de  Saint-Martin  de  Tours,  se  mit  A la  télé  de  l'armée 
victorieuse  de  sou  père,  et  pouvait  facilement  se  faire 
déclarer  roi.  Il  consulta  là-dessus  Emme,  sa  soeur,  femme 
de  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  qui  lui  répondit  qu'rtie 
aimerait  mieux  baiser  les  genoux  de  son  vnori  que  ceux 
de  son  frère.  Tel  fut  le  motif  qni  le  décida  A faire  pro- 
clamer roi  le  duc  de  Bourgogne,  son  bean-frèrc.  flitgues, 
surnommé  Capet,  Capitus  ou  Capito,  probablrtiteut  à 
cause  de  la  grosseur  de  sa  tête,  succéda  à Hugnrs  le 
Grand,  sou  père,  956.  En  987,  Louis  V,  le  Fainéant,  fils 
dn  roi  Lothaire,  étant  mort  sans  enfants.  Hugues  Capet 
assembla  les  grands  du  royaume  pour  les  charger  de  dé- 
cerner le  trône.  D'après  la  loi  foodamentt  le  de  la  monar- 
chie, il  devait  revenir  A Charles,  frère  de  Lothaire,  et 
oncle  du  dernier  roi  ; mats  ce  prince  avait  accepté,  on 
S77,  des  mains  de  leraperenr  Otbon,  leduebéde  la  basse 
Lorraine,  sous  la  condition  de  l’hommage.  Pour  ces 
molifs,  les  nobles,  no  voulant  pas  obéir  à nn  prince  \a<- 
sal  d'un  monarque  étraoger,  reiclnrent  du  trôn<*,  et 
nommèrent  à sa  place  llngnes  Capet.  Ce  prince  enrichit 
le  domaiue  royal,  rlors  réduit  à S ou  6 viMei,  dont  Laon 
était  la  capitale,  des  vastes  possessions  dn  duché  de 
France,  avec  les  comtés  de  Paris  et  d’Orléans,  et  depuis 
lors  le  titre  de  duc  de  Franco  n’a  pins  été  porté  par  au- 
cnn  prince.  Senlement,  ainsi  que  nous  Tarons  dit  A Tar- 
ticle  ANJOI^,  et  de  même  que  nous  Teipliqucrons  aux 
articles  MAINE,  ORLEANS,  TOVRAINE,  ces  diffé 
rents  pays,  compris  autétieurcment  dans  le  duché  de 
France,  ont  été  successireroent  démembrés  de  la  cou- 
ronup,  comme  ils  y sont  revenus  plus  tard.  Y.  ANJOü, 
HAINE,  ORLÉANS,  TOURAINE. 

FRANCE  (Ile  de),  d’abord  Cerno,  aujourd'hui  Ile 
Maurice.  Celte  ile,  située  dans  Tocéan  Indien,  par  54" 
56’  53*  26*  long»,  est.  19*  58’  20*  31*  lat.  nord,  peut 
avoir  en  superficie  environ  60  kilom.  de  longnenr  sur 
35  de  largeur  ; population,  87,605  habitants,  dont  63,769 
esdavm.  La  capitale  est  Port-Louis.  Le  climat  est  sain,  le 
terrain  sec  et  fertile  en  denréct  colonialet.  Cette  ile  fat 
déconverte,  en  1505,  per  le  navlgatenr  portugais  don 
Pedro  Mascsreojus,  qui  lui  donna  le  nom  de  Haaca- 
raigoe.  Eo  1598fVaoNeck,  navigateur  boUandais,  s’en 
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aupara  et  U nomma  MaurUiof,  en  rbooneor  de  Maorioe 
de  Nasiao,  prince  d'Orao^e  ; mais  elle  fnt  abandoacée« 
1712.  Peu  de  temps  après»  des  colons  français  s'y  établi- 
rent, 1721  ; ils  y demeurèrent  jusqu’en  1810,  époque  à 
laquelle  elle  fut  prise  par  tes  AnglaU»  qni  ont  été  roaio- 
lenus  dans  sa  possession  par  les  traités  de  1814. 

FRAXC.FORT-SUR-LE  MEIX,  en  allemand  Franc- 
^rl-am-Afrin,  nue  des  quatre  Tillei  libres  de  la  confédé- 
ration germanique,  bâtie  sur  la  rive  droite  du  Mein. 
C’est  aujourd'hui  le  siège  diète  fédérale.  Parmi  les 
moDumeoU  de  Francfort,  on  retnarqueréglisecaibolique 
de  Saint-Barthéirniy,  plus  connue  ions  le  nooi  du  Dùme 
t2>omMrr?i<),  où  l'on  couronuait  autrefois  les  empereurs 
d’Allemagne.  L’origine  de  celle  église  remonte  au  8'  siè- 
cle, mats  elle  fut  recoostruitc  dans  sa  forme  actuelle  de 
MIS  à 1509.  — La  ville  de  Francfort  est  hès-ancienne, 
mais  elle  ue  devint  fameuse  qu’b  partir  du  règne  de 
CbarlemsgDf,  800.  Elle  devint  la  capitale  de  l’empire 
germanique  sous  les  deux  d>natliei  qui  succédèrent  aux 
Carlovingiens.  En  1251.  elle  devint  ville  libre  et  impé- 
riale, et  102  ans  après,  1556,  la  bulle  d’or  la  déclara  ville 
du  couronoement.  — Eu  I8<>(j,  nn  article  de  la  confédé- 
ration  du  Rbin  eu  Ût  un  grand-ducbé  que  l'empereur 
Napoléon  créa  en  faveur  du  prince  primat  Chartes  de 
Daiberg,  ex-srcbevèqtie  de  Mayence.  A la  cbule  de  l’em- 
pire français,  1815,  une  partie  du  terriloirc  que  compre- 
nait le  grand  duché  de  Francfort  échut  k la  Uesse  Rec- 
torale, une  autre  à la  Bavière.  La  ville  de  Francfort  fut 
de  nouveau  déclarée  libre  et  le  siège  de  la  dièle  germa- 
nique. Les  habitants  se  soot  donné,  le  18  juillet  1816, 
one  constitution  démocratique  basée  sur  son  aocienne 
coostilutien  de  ville  impériale.  — Il  so  lient  à Francfort 
deux  fuires  annuelles,  dont  la  première  fut  établie  par 
l’empereur  Louis  de  Bavière,  1550. 

FRANCHE-COMTÉ,  nom  d’uueaorienne  province  de 
France,  bornée  an  nord  par  l'Alsace  et  la  Lorraine,  à 
l'ouest  par  la  Champagne  et  la  Bourgogne,  au  snd  par 
la  Bresse  et  le  Bugey,  et  à l’est  par  la  SuisM.  Superllcie, 
180  kilomètres  sur  io.  Avant  la  révolution,  la  Francbe- 
Comté  s’admioislrait  elle-roéme.  Elle  se  divisait  alort  en 
quatre  bailliages  ; Besançon,  Dôle,  Amont  et  Aval.  Elle 
avait  an  parlement  siégeant  à Dôle.  Les  impôts  élateot 
réglés  par  rassemblée  des  états.  Aujourd'hui,  La  Franche- 
Comté  forme  les  départements  du  Jura,  du  Doubs,  de  la 
HautooSaôno  et  une  fraction  du  départemeut  de  l’Ain. 

FRANCHE  COMTÉ  (Vicbsitudeâ  de  la|.  Ce  pays,  dn 
temps  de  César,  av.  J.-C  50,  était  habité  par  les  Séqua- 
nals.  Vingt  ans  après,  Auguste  le  plaça  dans  la  Gaule 
bel(^que  et  lui  donna  le  nom  de  Maxima  Sequanonm. 
Pluf  tard,  il  fU  partie  do  royaume  dea  Burgondes,  ou 
Bourguignons,  404  ou  408;  pois,  dn  vaaie  empire  de 
Charlemagne,  800  ; du  royaume  de  Lolbaire,  859,  et  du 
royaume  des  deux  Bourgognes,  896-1052.  A cette  épo* 
que.  Rodolphe,  dernier  rot  de  Bourgogne,  étant  mort, 
ses  Élats  et,  avec  eux,  la  Francbe-Comté,  passèrent  A 
Conrad  IF,  dit  U Saliqiu.  Dans  le  1 1*  siècle,  les  raipe- 
reort  l'érigèrent  en  comté,  et  changèrent  plua  tard  hm 
nom  de  Franche  Comté  en  celui  de  Comté-Palatin  de 
Bourgogne,  1169.  Elle  échnt  sueeessivemeDt,  et  toujonri 
par  mariage,  aux  maisona  d'ivrée  d’abord,  ensuite  de 
Souabe,  1169{  de  Mérante,  1208;  de  Chéloos,  <248. 
Jeanne,  fille  d'Otboo  IV,  comte  de  Bonrgogoe,  et  de 
Mabaot.  oomtesse  d'Artois,  te  porta  un  iostaut  dans  la 
maison  de  France,  per  aoo  mariage  avec  Philippe  le 
Long,  1315;  mais  t la  mort  de  ce  prioee,  arrivée  eo 
<522,  Jeanne  époosa,  la  même  année,  eo  aecoodea  noces, 
Eudes,  doc  de  Bonrgogne,  et  la  Franche-Goraté  fat  de 
Bonveau  séparée.  A U jnerl  de  Philippe  de  iVonvre, 


1561,  la  Franche-Comté  échut  à Marguerite  de  Flandre, 
sa  veuve.  Puis,  cette  princesse  ayant  épousé  en  secondes 
noces,  <809,  Philippe  le  Hardi,  dernier  fils  dn  ni  leen, 
créé  due  de  Bourgogne  en  1584,  la  Franche-Comté  re- 
passa dans  la  seconde  miisoo  de  Bourgogne,  d'oà  aile 
échut  A la  maison  d’Autriche  par  suite  do  mariage  de 
Marie,  fille  unique  de  Charles  le  Téméraire,  avec  l’ar- 
cbidoc  Naiiroilicn,  1477.  Dans  le  aiècie  sulvaiit,  <548, 
Charles-Quint  Incorpora  la  Franche -Cemté  A sea  do- 
maines et  lui  donna  le  nom  de  Cercle  de  Bourgngne. 
L'empereur  ayant  abdiqué,  1556,  la  Fraacfae-Comlé 
échut  aux  rois  d'Espag ue,  qui  la  gardèrent  juaqu'eu  1660, 
époque  à laquelle  I^uis  XIV  s’en  empara.  Elle  fut  ren- 
due è l'Espagne  par  le  traité  d'Aix-la-Cbapelle,  oonota  la 
même  année;  'conquise  une  aecoode  fois,  <674.  et  cédée 
définitlveoient  à la  France  per  la  paix  de  N'imègne, 
<678. 

FRANCHEVILLB  (Joseph  DCFRESNEde),  éerfvalo 
français,  né  A Dourlens,  <704 , fut  appelé  à Berlin  par  le 
grand  Frédéric.  Il  devint  membre  de  l'Académie  de  cette 
ville,  et  y mourut,  1781.  Ou  a de  lui  nne  tradueilou  de 
Boéce  et  une  Ilhtoire  des  finances,  qui  n’a  pas  été  ache- 
vée. La  première  édition  du  Siècle  de  Eouis  A7F,  par 
Voltaire,  a été  publiée  sous  le  pseudonyme  de  Francbe- 
ville. 

FRANCIA  Cle  docteur  Joseph- Gaspard  RODRIGUEZ 
de),  né  A l’AssompUon,  1757,  mort  didateor  du  Para- 
guay, <858.  Fils  d'uD  Français  et  d'une  créole,  le  doc- 
teur Francia  exerçait  au  Paraguay  la  profetiioo  d'avoert 
lorsqu'il  tbt  noaamé  secrétaire  de  la  joule  iosurrccliOD- 
Mlle  qui  chassa  les  Espagnols  de  Bueoos-Ayrea.  1811» 
Peu  de  temps  après,  U fut  nommé  consul,  puis  dictatear 
temporaire,  et  enfin  dictatear  A vie.  C’est  A lui  que  te 
Paraguay  doit  son  organisation,  ses  manufactarea,  sa  ci* 
villsalion  et  son  commerce.  Du  reste,  aoupçonoeui  et 
cruel,  Francia  avait  fermé  ses  Étals  A loua  les  élrangert, 
et  ne  laissait  plus  repartir  ceux  qui,  trompant  sa  vigi- 
lance, étaient  parvenus  A y pénétrer. 

FBA.VCISCAINS  ou  FRERES  NINEl'RS,  Ordre  r«U- 
gieux  inttiloé  par  saint  Fraoçota^d'Aasise  en  Italie,  1200. 
V.  ORDRES  RELIGIEUX. 

FRANCRER,  ytlle  de  Hollande  (Frite).  Population, 
4,000  habitaoti.  Cette  ville  possède  une  oniversité  fondée 
en  1585.  Elle  avait  éié  supprimée  eo  1811,  mais  eite  e 
été  rétablie  en  1825, aüua  le  titre  d'Athénée. 

FRANÇOIS,  nom  porté  par  plusieurs  aaints.  plusieora 
souverains  et  plusieurs  personnages  célèbres  A divers 
titres. 

FRANÇOIS  D'ASSISE  (Saint),  né  A Assise  eu  Ombrte, 
<182,  était  fils  d’on  riche  mireband  nommé  Bernardoo. 
Son  père  le  destina  d’abord  A lui  auccéder  dans  son  cocB- 
merce,  et,  dans  cette  vue,  lui  fit  élodter  te  françeiR 
qn’il  apprit  si  bien,  qo’on  lui  donna  te  surnom  de  Fru- 
çois,  sous  lequel  il  estcoonu.  A l'Age  de  24  ans,  il  reaooçe 
A toute  possession  nwndaiM,  fit  on  abandon  général  de 
tous  ses  biens  et  se  voua  A U pauvreté.  Il  Institua  A Por- 
ticella,  près  de  Naples,  l’ordre  des  frères  mineurs,  nom- 
més, de  son  nom,  Fraociscains  ; puis  U alla  en  Syrie  aA 
en  Égypte,  1219.  H eot,  en  1234,  nue  visLoo  célèbre, 
dans  laquelle  il  crut  voir  descendra  du  ciel  on  sérapbio 
et  un  bomnie  cruclDé.  Il  luonriit  drnx  ans  après,  <236, 
et  fut  canonisé  par  Grégoire  IX,  1356.  Ce  papa  fixa  lU 
fête  au  4 jom*  de  sa  mort. 

FRANÇOIS-XAVl£R(Satei),  né  an  chltean  de  Xavier 
(Pyrénées),  1506,  fnt  iaümemeiit  lié  avec  aalot  Iguaee 
de  Loyola,  fondateur  des  jésuHea.  H entra  lni-n»éne  dara 
cet  ordre  célèbre,  1554;  et  quelques  anuées  après,  <541, 
Il  partit  pour  aller  aux  InéBs  orteatetes  trara^er  A h 
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oooTeriioQ  dct  lofldètes.  Il  mourut  eo  1532  et  fut  tor- 
oommé  l'apdtre  da  Iodes.  L’IiiglUe  l'hooore  te  2 dé* 
cembre. 

FEAXÇOIS  1>E  PAULE  (Saiot),  né  en  1416.  dans  la 
petite  Tille  de  Paule  (Calabre),  se  retira  fort  jeune  dans 
laaoHlude.  et  fonda  dans  la  saite,  1434,  on  roooastère 
<Uo«  lequel  il  réunit  on  grand  nombre  de  disciples  sons 
le  nom  de  Minimes,  o'est-à-dire  les  derniers  de  tous.  Cet 
4)rdre  fut  conQrmé  par  le  pape  Jules  U,  1507.  Louis  XI, 
dangereusemeot  malade,  le  61  Tenir  en  France,  1483, 
aspéraut  être  guéri  par  ses  prières  : mais  rermile  ne  put 
qoe  prêcher  au  roi  le  courage  et  la  réslgoalion.  François 
ét  Puule  mourut,  1567,  dans  une  maison  de  son  ordre 
qu'il  asait  fondée  à Plessis-lèa-Tourj.  Sa  fête  se  célèbre 
le  i aTril. 

FEANÇOIS  DE  SALES  (Saint),  né  en  1567,  au  château 
de  Saies  (SaToie),  fut  éleTé  an  sioerdoce,  1593.  11  fut 
onmcué  éTèqne  (to  Cenêre,  1602  ; fonda  l'ordre  da  la  Vi- 
aiUlion,  1610,  et  mourut  eu  1622.  laisaant  plusieurs  ou- 
frages,  doot  les  deux  plut  eitiniés  sont  l’/ntroductiOR  à 
la  pie  dévote  ^ le  7'raitr  sur  l'amour  de  Dieu. 

FRANÇOIS  r%  roi  de  Frauce,  né  eu  1491,  flis  de 
Charles  d’Orléans,  comte  d’Angoulécne,  et  de  Louise  de 
SaToie,  succéda,  1513,  à Louis  XII,  mort  sans  enranls 
mâlm.  Dès  qu’il  fut  roi,  il  entra,  à la  tète  de  sou  armée, 
dayos  le  Milauais,  pour  bire  Taloir  les  droits  de  Valentiue, 
M graud  uière,  sur  ce  pays,  et  tailla  eo  pièces,  à la 
bataille  de  Uarignao,  les  Suisses  qui  toulaieut  s’opposer 
à son  entrée  dans  la  duché,  1513.  Fait  prisonoierà  PiTic, 
1525,  il  fut  conduit  à hladrid,  et  D'obtmt  sa  liberté,  f32G, 
qu’au  moyen  d'un  traité  onéreux  qui  ne  fat  pas  toute- 
fois  eolièrement  exécuté.  U rentra  auuildt  eo  Italie;  mais, 
après  de  nouveaux  malheurs,  il  signa  au  second  traite 
à Cambrai,  1309.  La  guerre  s'etaot  rallumée,  1535,  elle 
continua  jusqu'en  13U,  et  ae  termina  euBii  par  le  traité 
deCrépy,  qui  assura  le  Hilaoais  au  duc  d'Orléans,  se- 
cond fils  du  roi.  François  1**  moomt  l’année  suivante  à 
tUmbouillet,  1545.  Ce  prioee  fut  le  protecteur  des  sa- 
T8oU,  cl  a mérité  par  là  le  suroom  de  Père  des  lettres. 
Il  cultifait  lui-méme  la  poë»icarec  succès. 

FRANçioiS  11,  roi  de  France,  ué  en  1514,  fils  aîné  de 
Henri  11  et  de  Catherine  de  Médicis,  épousa,  155S.  àla- 
rie-Sluart,  rclae  d Ecosse.  U dcTînt  roi,  1559,  et  mourut 
l’année  suiT<inte,  sans  laisser  de  poslérilé.  Ce  fut  sous  le 
règne  de  ce  prince  que  se  préparèrent  1rs  guerres  de  re- 
ligion. Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  et  son  frère, 
le  prince  de  Condé,  Toulurent  s’opposer  aux  princes  de 
Lorraine,  qui  gouTernaientie conseil.  Us  leutèrent  d'en- 
lerer  lerolà  Amboise,  mais  learcomplot  échoua.  V.  AX- 
ROISE  (Conjuration  d*). 

FRANÇOIS  1**,  emperenr  d’ Allemagne,  né  en  1708, 
fib  dé  Léopold,  duc  de  Lorraine.  Il  hérita  du  duché  de 
aon  père,  1729,  et  réchangea.  17.55,  contre  celui  de  Tos- 
cane, Tacant  par  la  mort  do  dernier  des  Médicis.  Il 
épousa,  1756.  Mane-Tbérèse,  6lta  de  l'empcrrur  Char- 
ka  VI,  auquel  H succéda,  1740.  Sou  compétiteur  était 
rélecleor  de  Bavière,  mais  François  l’emporta  et  fut  ddI- 
verseMement  reconnu,  1745.  Ce  prince  mourut  en  1765. 
B fut  le  père  de  la  reine  Marie-Aotoioette. 

FRAlfçOLS  II,  né  eo  1768,  succéda,  1792,  à son  père 
Léopold  H.  U soutiot  immédiatement  la  guerre  contre  la 
France,  mais  il  hit  battu  sur  tous  les  poiots  et  coolraiot 
à signer,  1792,  le  traité  de  Campo-FOrmio,  qui  lui  enlo- 
valt  lea  Paya-^s  et  la  Lombardie.  Deux  ans  après,  il  re- 
prit les  armes,  fut  battu  à Mireogo,  1800,  et  perdit  par 
le  traité  de  Lunérllle,  1801,  toutes  ses  possessions  an  delà 
du  Rblo.  Autre  campagne  eo  1803.  Elle  se  termloa  par 
U paix  da  Presboorg.  Peu  da  temps  après.  H renonça  au 


FRA  1ITI 

titre d*eropereur  d*Allcmagnr,  1806.  et  prit  celui  d'empe- 
reur d’Autriche,  sous  le  nom  de  François  1*'.  Il  reprit 
les  armes,  1809,  mais  il  fut  encore  battu,  et  fut  obligé, , 
pour  cimenter  la  paix,  de  donner  sa  fille  Marie-Lontse  à 
Napoléon.  11  entra,  en  1813,  dans  la  grande  coalition 
contre  ce  dernier.  Les  événements  de  1814  lui  rendirent 
la  plus  grande  partie  de  ses  Etats.  François  II  est  mort 
eo  1855,  et  a laissé  poar  succeisear  sou  fils  Ferdi- 
nand lil. 

FRANÇOIS  F'  et  11,  ducs  de  Bretagne.  V.  BRE- 
TAGNE. * 

FRANÇOIS,  ducdi^  Modène.  V.  MODERE. 

FRANÇOIS  FLAMAND.  V.  DrQt'ESNOY. 

FRA.NÇOIS  DE  NECFCHATEAU,  né,  en  t730,  à 
Sassay  (Lorraine),  prit  le  nom  de  Neufch;Ueau  par  re- 
connaissance ponr  cette  ville  où  il  avait  été  élevé.  Il  fit 
partie  de  l’Assemblée  légiklative.  1791,  et  refusa  de  sié- 
ger à la  CoQVeniioD,  1792.  Nommé  mioistre  de  l'toté- 
rienr,  1797,  il  mira,  la  meme  aanée,  au  Directoire  eié- 
cotif,  et  en  sortit,  en  1798,  pour  reprendre  le  mioistère 
de  l'intérieur.  Après  le  18  brumaire,  ii  fut  porté  au  Sé- 
nat, dont  il  fui  présideot  jusqu'ea  1806.  Il  fut  fait  comte 
de  l’empire,  se  retira  des  afraires  politiques,  1814,  et  jua* 
qn’à  sa  mort.  1828,  U ne  s’occupa  plus  que  d’agricul- 
ture. O J a de  lui  des  Poésies  légères,  Pameia,  comédie, 
et  l’.trt  de  mnltiplier  les  graines. 

FRANÇOISE  (Sainte),  dame  romaine,  fondatrice  da 
l’ordre  des  collatiuei,  1445;  morte  en  1460.  On  célèbre 
sa  fêle  le  9 mars. 

FRANÇOISE  DE  RIMINI,  fille  d’uo  seigneur  de  Ra- 
venne,  vivait  vers  la  fin  du  siècle  et  a été  célèbre  par  sa 
beauté.  Elle  fut  mariée  à Lancioito  Malatesta,  seigneur 
de  Rimini,  homme  d’uu  extérieur  aussi  difformeque  ce- 
lui de  sou  frère  Paulo  était  beau.  Françoise  fut  Infidèle. 
Lanciotto  surprit  les  deux  amants  et  les  perça  de  son 
épée.  Le  Djntc  a rapporté  cette  aventure  d.aas  le  cin- 
quième chant  de  son  Enfer:  et,  de  nos  jours,  SilvioPolllco 
l'a  mi$ecD  scène  dans  une  tragédie  italienne,  ayant  nom 
Francesco  da  Himini. 

FRANCONI  (Antoine),  né  à Venise,  t758,  coenmença 
par  être  musicien  ambulaul.  En  1780,  il  s'associa  à i'é- 
euyer  Asiley,  et  fonda  avec  lui  un  théâtre  auquel  il  donna 
le  nom  de  6'irque  o'ympigue.  11  mourut  eo  1836.  V.  CIR* 
QlTE  OLY.MPIQVE. 

FRANCONIE,  en  allemand  Frankentand,  un  des  dix 
cercles  dont  se  composait  aocienoemeot  l’empire  d’Alle- 
magne. Il  était  borné  par  les  cercles  de  la  Haute-Saxe, 
du  Haut  et  Bas-Rhin,  par  celui  de  Sonabc  et  celui  de  Ba- 
vière. Vers  le  5*  siècle,  la  Francooie  forma  le  territoire 
du  royaume  deThuringe.  Les  Français  s’en  emparè- 
rent, .527,  et  en  formèrent  alors  un  duché  qu’ils  appelè- 
rent d iebé  de  Tburinge  ou  Tburinge  française,  Enfin, 
eo  902,  ou  lui  donna  le  nom  de  Francooie.  Ses  souve- 
rains, sous  le  nom  do  dues,  furent  des  premiers  à se 
rendre  indépendants.  Conrad,  l’un  d'eux,  fut  élu  roi  do 
Germanie.  911.  11  laissa  alors  son  duclic  à sou  frère 
Ebehrnrd,  tué  à la  bala  lie  d'Andernach,  939.  Après  lui. 
Conrad  le  5'açe,  mort  en  combattant  les  Huns,  933. 
Conrad  II,  surnommé  le  Satique,  duc  de  Francooie,  fut 
élu  empereur  d’Allemagne.  1021.  Après  lui,  trois  autres 
ducs  de  Francooie  fureotsuocessivement  portés  au  trêno 
Impérial  : Henri  111,  1039;  Ueori  IV,  1036,  et  Henri  V. 
1106.  Après  la  mort  de  ce  dernier  prince,  H2.5,  le  duché 
de  Francouie  échut,  par  legs,  à Conrad  de  Nobenvtao- 
feo,  empereur,  IIS8.  Criui-cile  transmit  à son  second 
fila,  FrMéric  de  Rotbembourg,  qui  le  légua  à Conrad, 
fils  de  l’empereur  Frédéric  Barberonsse,  et  ce  dernier  A 
Philippe,  empereur,  1198.  Les  libéralités  de  Philippe 


iDireot  flo  à l'exitlence  politique  do  docbe  de  Fraocooie, 
dool  les  grands  Oefs  devinrent  tous  io  tépeodaDls.  Deux 
siècles  après  reilinclion  du  ducb  , Teoipcreur  Veoces- 
las  donna  le  nom  do  Fraocouie  à un  des  quatre  grands 
cercles  dans  lesquels  il  divisa  rAlkuiagnc,  et,  eu  1512. 
le  pa)S  de  Franronie  fut  comtilu*^  p;<r  MaximilicQ,  uu 
des  dix  rercUs  deniiilifs  de  l’empire. 

FftAXeS,  [>eiiplc.  V/FRAXCE. 

FRAXCS-JtCiES.  V.  VEHME  (Sainte). 

FRAXes-MAEOMS.  locuie  scrn  te.  répandue  dans 
difTéreuies  parties  du  glolte.  ècs  membres  se  con- 
sidèrent comme  frères,  et  doiTcnt  s'entr'aider  en  quelque 
Heu  qu'ils  se  trouvent,  i quelqiie  nation  et  A quelque 
classe  de  la  société  qu'ils  appartiennent.  L'origine  de  la 
fraoc-maçonoerie  est  enveloppée  d'une  grande  obicu* 
r té.  Les  uns  la  font  sortir  des  mystères  d'Lgjpte  et  de 
la  Grèce;  d'autres  prctoudcnl  qu'elle  provient  de  ilira.u, 
arcbit'-cte  du  temple  de  Saloumu;  d'autres,  entln,  la  rt- 
gardent  comme  un  rcile  do  l'ordre  des  Templiers,  dé- 
troit par  Philippe  le  Bel.  1315.  V.  TEMPLIERS.  L'opi- 
nioo  la  plus  généralement  adoptée  est  que  la  maçonnerie 
doit  son  ciUtence  A noe  société  d architectes  qni  se  for- 
ma pendant  le  cours  du  8*  siècle,  dans  la  Lombardie, 
d'où  elle  le  répandit  dans  la  Gaule,  dans  l'Allemagne, 
et  passa  en  Angleterre,  d.ms  le  10'  siècle.  G'e>t  dans  cc 
dernier  pays  que  l'on  trouve  les  plus  ancienues  traces  de 
l’ordre  maçonnique  orgaui>é.  Dés  1327,  lout  Iqÿ  b>rls 
élaieot  uiaçtni.  Ce  o'eil  qu'eu  1725  que  la  maçonnerie 
fut  iulrod  iiteeo  France  par  lord  DeHcnt-Walcr»,  gen- 
(ilfaoinmc  dévoué  A la  cause  des  Siuai  ts.  Elle  tarda  peu  A 
se  répandre;  si  b. en  qu'eu  i757,  le  CljAteiot  lança  plu- 
sieurs ordonnances  contre  les  fraocs-roiçons.  Mais  pen- 
dant qne  Louis  W,  ou  plutôt  ses  ministres,  sévissaient 
contre  l'ordre,  le  prétendant,  Cbarirs  - Edouard  Stuart, 
recoQDvissant  des  servies  que  l'ordre  lui  avait  rendus, 
leur  accordait  une  bulle  d'ioiiitaUoo  de  diapitre  primor- 
dial, sous  le  oom  d’Ecosse  jacobitc;  et  le  pèrcdeMaxlmi- 
licn  Robespierre  était  mis  A la  tête  du  gouvemcmcotde 
ce  chapitre.  D'un  autre  côté,  le  duc  d'Aotin,  favori  du  roi, 
acceptait  la  grande  œattrise  de  l'ordre,  malgré  la  défense 
du  monarque,  1760. 11  fut  remplacé,  en  1771,  par  le  duc 
de  Chartres,  depuis  Philippc-EgaUlé.  Sous  l'cropirc,  1804, 
Joaepb  Bonaparte , frère  de  Napoléon,  eu  fut  le  grand 
maître.  Outre  l'ordunnance  de  proscription  de  1757, 
noos  en  citerons  encore  deux,  l'ane.  de  1425,  lancée  par 
le  parlement  anglais;  l'autre,  de  1561,  due  A la  reine 
Eluabelb.  L'ordre,  malgré  toutes  les  tentatives  que  l’on 
a faites  pour  l'aDéanlir,  subsiste  encore  aujourd'hui,  1 842. 

FRANGIPAXI,  nom  d'une  famille  romaine  qui»  il 
l'on  en  croit  le  dit-on,  tirait  son  oom  de  frangin  pa- 
nem,  parce  que,  dans  un  temps  de  famine,  un  de  ses 
membres  distribua  du  pain  au  peuple  de  Rome.  Elle  ap- 
partenait au  parti  gibelin,  et,  dans  les  querelles  des  em- 
pereurs avec  les  papes.  12*  et  45*  siècles,  elle  signala  sa 
haine  contre  le  saint-siège  et  particulièrement  contre 
Gélase  11, 1119.  Ce  pontife,  violemment  arraché  de  l'an- 
tel  par  Goncio  Fraugipani,  fut  obligé  de  ae  retirer  en 
France.  — Dans  le  siècle  luivant,  Conraddio,  trahi  par 
on  Fraogipaoi,  fut  livré  A Charles  d'Anjon  après  la  ba- 
taille de  Tagliacoxxo.  La  récompense  dn  traître  fat  des 
fiefs  considérables  dans  le  royaume  de  Naples,  où  il  de- 
vint le  chef  d'une  nouvelle  bsanebe  de  sa  (amille. 

FRANKLIN  (Benjamin},  né  A Boston  (Amériqoe), 
4706,  enira,  daus  sa  jenaesie,  en  apprentissage  cbei  no 
imprimeur.  Ce  fut  lui  qui  fonda  la  première  bîbliotbë- 
qoe  publique  en  Amérique,  1754.  Il  organisa  nne  com- 
pagnie de  seconrs  contre  l'incendie,  4758.  A l’époqne  de 
la  guerre  de  l'indépeodaoce,  il  vint  en  France  chercher 


des  seconrs  qui  lui  forent  acoordéa,  4776.  A son  retour 
dans  son  pays,  4787,  il  fut  nommé  gouvemenr  de  Peo- 
sylvanie,  et  5 ans  après  il  mourut.  4790. 

FRATICKLLES  (Petits  frères),  oom  d'one  secte  d'hé- 
réliqnes  qui  s«  forma  en  Italie  sur  la  flo  du  43*  siècle. 
Suivant  eux,  l'église  romaine  était  la  Babylooe  de  l'Apo- 
calypse, et  la  règle  de  uiot  François  était  1a  n gle  évan- 
gdiqoe  suivie  par  Jésns-Cbrivt  et  ses  apOtres.  Pour  Ica 
sarrexneots,  Ils  les  comidéraieot  comme  parfaitemmt 
inoliles.  iiéréliqnes  furent  conviamnés  par  Jean  XVI, 
4317,  et  Boniface  IX.  4590. 

FRArBRITNEN,  petite  ville  de  Soiisc.  La  ville  de 
Franbranen  n'élaii.  dans  le  principe,  qu'un  couvent  de 
religieuses,  lequel  a été  converti  en  bailliage  A une  épo- 
que que  l'on  ne  peut  préciser.  En  4574,  les  Bernois  gagnè- 
rent, daos  les  environs  de  Fraobmiien,  nne  sanglante 
bataille  snr  les  Anglais,  commandés  par  le  sire  Eogner- 
rand  VU  de  Coucy,  neveu  d'Edooard  III,  roi  d’Angle- 
terre. Les  Bernois  ont  érigé  A rendroil  même  de  leur 
victoire  une  colonne  qui  en  perpétue  le  souvenir. 

FRAl’ENPRLD,  ancienne  capitale  do  bndgraviat  de 
Tnrgnvic  (Suisse).  Cette  ville  do  t son  origine  A une 
comtesse  de  Winterthnr.  Les  comtes  Cunon  et  Conrad 
vécurent  dn  temps  de  l'empereur  Frédéric  Barberonsse, 
4 452  4490.  Après  rexUoctiondela  famille  de  cet  comtes, 
la  ville  de  Fraueufeld  et  toute  la  Turgovie  échurent  aux 
comtM  de  Kybourg-  Ces  derniers  la  léguèrent  aux  com- 
tes de  Hapsburg,  et  lorsqn’en  4445,  l'arcbiduc  Frédéric 
d'Antriche  fut  mis  an  ban  de  l'empire,  l'empereor  Sigis- 
roond  s'empara  de  la  Turgovie  qu’il  rénoit  A l'empire. 
L'arebkfue  obtint  sa  grâce,  1448  ; alors  on  lai  restitun 
scs  villes,  et  celle  de  Frauenfeld  entre  autres.  Cette  ville 
resta  dans  la  maison  d'Aulricbe  jniqn'A  l’an  4460.  épo- 
que i laquelle  les  Suisseï,  pour  complaire  su  pape  Pic  U, 
l'eu  emparèrent  et  contraignirent  son  bailliage  A rendre 
hommage  anx  sept  cantons.  La  paix  signée  A Conitanœ, 
4464,  établit  que  Frauenfeld  et  la  Turgovie  demeure- 
raient aux  Soisses,  qui  devaient  y envoyer  tous  les  deux 
ans  un  bailli.  Par  suite  du  traité  d’Aran,  4742,  le  cantoo 
de  Berne  a auni  obtenu  une  part  égale  A celle  des  sept 
anciens  cantons  daos  le  gonvcrnemeol  de  la  Turgovie. 

FRAWSTADT  (Bataille  de),  pUee  daos  le  voisinage 
de  Lissa,  frontière  de  Pologne.  Le  général  Reutchild, 
commandant  une  colonne  suédoise,  forte  de  9,000  hom- 
mes, attaqua  et  délit  en  ce  lieu,  le  45  février  1706,  celle 
des  Saxons  et  des  Moscovites,  qni  montait  A 21,000  bom- 
mes. 

FRAYSSlNors  (L’abbé  Dents),  né  en  4765  an  petit 
village  de  Curières  (Aveyron),  se  tronvtit  Mmple  vicaire 
de  village  A l’époque  de  la  terreur,  4793.  Lorsque  le 
coDCordat  eut  rendu  qnclqiie  inflneoce  an  clergé,  4801» 
N.  Frayisiooos  vint  A Paris  et  commença,  daos  l’égUse 
des  Carmes,  ses  oonferenoes  sur  l'évidence  dn  ebrUtia- 
nisme.  Sous  l’empire,  4 804 , M.  de  Frayssiooos  fut  nomorà 
inspecteur  général  de  ranivenilé  impériale  de  Paris.  Ea 
4814,  il  fut  nommé  ceoseur  royal,  et  bienlôt  après  il  fut 
élevé  an  rang  d'évéque  d'UermopoUi  in  partibus  et  A la 
dignité  de  grand  maître  de  l'ooiversité.  Il  fut  ensuite  fait 
comte  rt  nommé  pair  de  France.  La  révolnlioo  de  jnillet 
est  venue  le  rendre  au  repos.  M.  de  Frayuinous  est  mort 
sur  la  flo  de  l’année  IB4(). 

FRÉOIÉGAIRE,  snrooœmé  5cohul4qué,  originaire  de 
la  Boorgogoe,  vivait  daos  les  6«  et  7*  sièctet.  Il  a écrit 
une  ChroRiqve  divisée  en  trob  parties.  La  première  ren-* 
ferme  Tbistolre  aocieone;  la  deuxième,  le  relevé  des  sla 
premiers  livres  de  Grégoire  de  Tours,  et  la  troUièfBe» 
l'histoire  de  France  depuis  l’an  684  Joiqo’A  741.  Cette 
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histoire,  la  leule  qui  remoote  aosii  banl.  a été  eoDUfloée 
jutqo’A  l’ao  768  par  plusieora  anonymea. 

I fhÉdÉuonde.  Dée  à Montdidier  (Somme),  d'one 
famille  obscure,  ea  543,  captiva  par  m beauté  le  cmor 
de  Cbilpéric  roi  des  Francs,  i Soiaions.  Attachée  au 
service  de  son  époase  Aodovère,  Frédégonde,  par  ses 
artifices  la  fait  i^pndier.  Cbilpéric  épome  ensnite  Gal- 
tjiude,  princesse  d'Espagne,  565  ; Frédégonde  1a  fait 
astassioer,  567,  et  partage  le  trône  de  Cbilpéric,  568. 
Bronebilde  (on  Brunebant)  arme  ion  éponx  Sige> 
bert,  frère  de  Cbilpéric  et  rot  de  Reims,  dans  le  but 
de  venger  sa  sœur  Galsninde.  Sigebert  assiège  Cbib 
périe  dans  Tournai;  Frédégonde  le  fait  aiaassioer. 
Les  fils  de  Chilpéric,  nés  d’Audovëre,  meurent  victimes 
de  la  baine  de  leur  marétre.  Cbilpéric  ini-mème  est  as* 
tassioé  58-i,  et  l'on  prétend  que  Frédégonde,  craignant 
qu'il  n’eùt  découvert  son  commerce  adultère  avec  an 
page  nommé  Landry,  a dirigé  le  bras  de  l’assassin.  L’é> 
Tèqne  Prétextât  me  lui  reprocher  ses  crimes,  et,  le  jour 
de  Pâques,  ce  prélat  est  tué  près  de  l’autel  par  ordre  de 
Frédégonde,  M8.  Elle  prend  les  armes  avec  son  fils  Clo- 
taire 11  coQlre  Cbildebcrt,  fils  de  Braoehaut;  elle  défait 
ses  troupes  à Drotsy,  595.  et  enfin,  après  une  vie  souillée 
de  crimes,  elle  meurt  paisiblement  en  596,  ayant  assuré 
l'empire  à son  fils. 

FuDKBIC  OU  FERRT  (Saint),  né  en  Allemagne  au 
8«  siècle,  fut  nommé  évéque  d’Uirechi,  820.  Il  veilla 
arec  solliciiude  sur  son  peuple,  envoya  des  prédicateurs 
dans  le  N >rd  et  réforma  son  diocèse.  U fut  assassioéeo 
858.  On  fait  sa  fêle  le  18juiUet. 

FRÉDÉRIC.  Quatre  empereurs  d'Allemagne  ont  porté 
ce  nom.  Fiédëric  l*^  dit  BarUerousse  i cause  de  la  cou- 
leur de  sa  barbe,  né  en  H2I,  fils  de  Frédéric,  dnc  de 
Souabe.  Doc  lui-mème  en  1147,  il  obtint  la  c.'inroiine 
impériale  après  Conrad  III,  il52.  Sous  son  règne  corn- 
mrâcèrent  les  premières  qnercües  entre  les  empereors 
et  les  papes,  querelles  relatives  au  droit  d'iuTestiture  et 
qui  donoèrenl  naissance  ant  denx  factions  des  Guelfes 
et  des  Gibelins.  (V.  GllELPHES.)  Frédéric,  vaincu, 
1 176*1 185,  demande  ta  paix  et  l'obtient,  dépouillé  qu’il 
est  de  presque  tous  ses  biens.  Il  se  croise,  1188,  contre 
Saladin,  qui  s’était  emparé  de  Jérusalem,  et,  après  de 
grands  succès,  va  te  noyer  dans  le  Calydnns  (Salef)» 
i (''i.  — Frédéric  II,  fils  de  l’empereur  Henri  VI,  né  en 
fat  élu  roi  des  Romains.  1196,  et  empereur, 
1210,  après  Othon  IV.  Il  part  pour  la  Tecrc-Saiote, 
^empare  de  Jérusalem  et  de  Bétbiéem  sur  les  musul* 
isans,  1240.  Excommunié  par  le  pape,  U descend  en  Ita> 
lie,  et,  après  de  longs  succès,  U est  enfio  vainen,  chargé 
d’anathèmes  et  déposé.  Il  meurt  en  1250.  — Frédéric  III, 
dit  le  Beau,  (Us  d'Albert  I**  d'Aulricbe,  fat  élu  empereur 
par  quelques  électeurs  en  1314;  mais  le  pins  grand 
nombre  avait  donné  la  couronne  à Louis  de  Bavière. 
Vaincu  par  son  compétiteur  en  1522,  Frédéric  moomt 
en  1550.—  Frédéric  IV,  dit  le  Pad/îgue,  né  en  1415, 
d'Ernest,  dnc  d'Aatricbe,  fat  nommé,  en  1440,  empe- 
reur et  rot  de  Hoogrie  ; mais  il  ne  put  s’emparer  de  ce 
dernior  pays,  défendu  par  Mathias  Corvin.  Vaincu  par 
ce  général,  dépossédé  de  ses  États,  forcé  de  fuir,  il  bit 
la  paix.  1487.  et  menrten  1495. 

FRÉDÉRIC.  Six  rois  de  Danemark  et  de  Norvrége 
ont  porté  ce  nom.  — Frédéric  I*',  dit  te  Pacifique,  suc- 
céda, 1525,  à Gbristiem  II.  Il  fit  alüaooe  avec  Gus* 
Uve  III,  roi  de  Suède,  introduisit  le  Intbéraniime  dans 
•es  États,  et  mourut,  1555  — Frédéric  II,  fils  et  succès* 
aeor  de  Cbrisürrn  III,  1559,  augmenta  son  royanme  de 
pluibmrs  provioom.  Il  moorut  en  1588.  — Frédéric  lU, 
fils  de  GbriiUem  IV»  loi  succéda,  1648,  après  avoir  été 


arebeTèqne  de  Brème,  et  monrnt  en  1670.  Il  obtint  que 
la  courooqe,  auparavant  élective,  serait  héréditaire  dans 
sa  famille.  — Frédéric  IV,  fils  de  Chriftliern  V,  lui  suc- 
céda, 1699,  et  SC  ligua  avec  le  tzar  Pierre  et  le  rui  de  Po- 
logne contre  CharlesXII,  qui  le  força  de  faire  la  paix.  11 
mourut  en  1750.  — Frédéric  V,  fils  de  CbrlsHan  ou 
Gbristiem  VI,  lui  succéda,  1746,  et  mourut  en  1766.  — 
Frédéric  Vf,  fils  de  Gbristiem  VU,  né  en  1768,  a suc- 
cédé i son  père  en  1808  et  est  mort  en  1839. 

FRÉDÉRIC  DE  HF.SSE  CASSEL,  né  à Gasscl,  1676, 
succéda  diDS  ce  laodgraviat  à Charles,  1720.  Après  la 
mort  de  Charles  XII,  roi  de  Suède,  1718,  sa  soeur  Ulri- 
qne-É’éoDore,  épouse  de  Frédéric,  fut  appelée  snr  le 
trône  par  la  nation.  Elle  fut  couronnée  en  1720,  et,  pen 
de  temps  après,  elle  céda  te  gouvernement  i son  époux. 
— La  Russie  contluoe  la  guerre  commencée  tous  Char- 
les XII;  la  Suède  est  ravagée,  les  babilants  sont  massa- 
crés. et,  comme  on  ne  p^ut  se  défendre,  on  est  obligé 
d'acc(‘der  à la  paix  de  Nysiad«t,  1721,  par  laquelle  la 
Suède  cédait  à la  Russie  la  Livonie,  l'Esthonie,  une  par- 
tie de  la  Finlande,  etc.  Frédéric  mourut  en  1751. 

FRÉDÉRIC  (Adolphe),  de  la  maison  de  Ho’stein,  snc- 
céda  à Frédéric  sur  lo  trône  de  Suède,  17.11.  Il  était  né 
en  1750,  et  avait  épousé  L'iriqiie-Éiéooore,  scrurdu  roi 
de  Prusse,  à laquelle  on  supposa  rintention  de  vouloir 
rétablir  l’autorité  royale  dans  ses  anciens  droits  avec 
l'aide  de  la  France.  Le  parti  de  la  cour  et  de  la  France, 
nommé  les  chapeaux,  ayant  échoué  dans  les  tentatives 
faites  pour  changer  la  constitution,  prit  la  résolntioo- 
d’employer  la  force;  mais  Frédéric  s’y  opposa.  Ce  prioce 
mourat  en  1771.  V.  FACTIOBÎS. 

FRÉDÉRIC.  Quatre  rois  de  Sicile  ou  de  >aples  ont 
porié  ce  nom.  — Frédéric  I''  succéda  à Coostancc,  1 198, 
et  parvint  à l’empire  d’Allemagne  sous  le  nom  de  Fré- 
déric II.  Il  mourut  en  1250.  (V-  plus  haot  FRÉDÉRIC  11, 
empereur.)  — Frédéric  II  ou  1*'  d'Aragon,  fils  de  don 
P^ro  d’Aragon,  roi  de  Sicile,  rival  de  Charles  d’Anjou 
(le  frère  de  Louis  IX,  ruf  de  Frailce),  se  fit  cooronoer 
roi  et  s'empara  de  toute  la  Sicile,  1291.  Il  soatint  son 
royaume  contre  la  France,  le  pape,  le  roi  de  Naples  et 
son  propre  frère  Jayme.  Ayant  obteun  la  pals,  1502,  il 
prit  le  nom  de  roi  de  1 rinaerte,  éponsa  la  fille  de  Char- 
les II,  roi  du  Njples,  et  mourat  en  1557.  — Frédéric  III 
ou  11  d’Aragon,  roi  de  Sicile,  fils  de  Pierre  II,  roi  d'Ara- 
gon. Né  en  1552,  il  succéda,  1355.  à son  frère  Louis.  Sa 
mollesse  permit  â Jeanne  de  Naples  de  s’emparer  de 
presque  toutes  ses  villes  et  de  prendre  le  nom  de  reine 
de  Sicile,  en  laissant  à Frédéric  le  nom  de  roi  de  Trina* 
crie  et  l’obligeant  de  payer  un  tribut  aunuef.  — Fré  iéric 
d'Aragon,  roi  de  Naples  en  1496,  après  Ferdinand  IL 
Louis  XII,  roi  de  France,  réclamait  ses  droits  sur  le 
royiuroe  de  Naples;  avec  Louis  XII,  Ferdinand,  roi 
d'Espagne,  délraisit  rarraée  de  Frédéric,  son  onde.  Ce> 
Ini-ci,  vainen,  est  forcé  do  chercher  un  aille  en  France. 
Louis  XII  lui  fil  une  peu-ion.  Il  monrnt  en  1504. 

FRÉDÉRIC  GUILLAUME  LE  GRAND,  électeur  de 
Brandebourg,  né  h Cologne  en  1620,  snccéda.  1640,  à 
son  père  George  Guillaume.  H fit  la  guerre  aux  Polo- 
nais avec  avantage  jasqii'cD  1657.  Il  s'anit  avec  l'Espagne 
et  la  Hollande  dans  la  guerre  de  1674,  contre  Lonis  XIV, 
roi  de  France;  chassa  les  Suédois  du  Brandebourg,  et 
mourut  en  1688.  Quelques  bistorieos  le  mettent  an 
noml>re  des  rois  de  Prusse,  soni  le  nom  de  Frédéric- 
Guillanme  1*';  mais  c'est  à tort,  pniiqno  la  Prane  ne  fnt 
érigée  en  myaume  qae  sous  son  fila  Frédéric  I”. 

FRÉDÉRIC.  Cinq  rois  de  Prusse  ont  porté  ce  nom.— 
Frédéric  I*',  électenrdu  Braodeboarg,  fibdn  précédent, 
né  en  1657  à Kmoisberg.  11  fil  négocier,  1700,  rércctloa 
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de  II  PruftM  eo  royaume,  el  fui  recooan  roi,  18  jaDVler 
1701.  Il  augmenla  se«  Étata  et  mourut  eo  1715.  — Fré- 
déric-Guillaume 1*',  flU  du  précédeot,  loi  succéda  sur  le 
trôop,  1713.  Il  était  Dé  en  1688.  Il  commença  par  réta- 
blir l'ordre  dans  les  QoaDces,  la  poliee,  la  justice,  far* 
mée,  et  fut  bientôt  en  état  d'entretenir  30,000  aotdats 
sous  les  armes.  U se  déclara  contre  Charles  XII,  roi  de 
Su^de.  le  chassa  de  la  Pruase,  1715,  repeupla  son 
royaume  duMasté  par  la  pesie,  eocooragea  l'induatrie  et 
le  commerce  eo  créant  de  nom^ireutea  nunofactures.  11 
était  scrupuleux  obserralenr  de  la  dbciplioe  militaire. 
Fré<iéric  Guillaume  roourui  en  1710.  — Frédéric  H le 
Grand  iCbarles-FrrdiTx),  Ois  du  précédent,  néeo  1712, 
raonla  sur  le  trône  eo  1740.  Il  eutra  arec  scs  troupes  en 
Autriche,  vsinquit  les  troupes  impériales  et  s’empara  de 
la  $ilé.-.ie  cl  du  comté  de  Glati.  I,a  guerre  reprit  eo  17 14. 
Eo  1757,  il  j'.t  SC  réunir  coolre  lui  la  Roasie,  l’Allcoia- 
gne,  la  Satc,  la  Suède  et  la  France.  Dépouillé  de  tous 
ses  États,  il  les  recouquit  par  de  nombreuses  rictoires.et 
obtint  la  paix  co  1763.  Aprèi  une  guerre  de  peu  de  du- 
rée arec  l'Auliicbe,  termiooc  eu  1779,  U mourut  eu 
1786.  Frédéric  coltirsU  lea  lettres.  Oo  a de  luW'.tnli- 
jVarhlarW  et  les  Poésies  du  phi/osophr  sans  souci.  — 
Frédéric  Guillaume  II,  flis  de  Frédéric  (Heuri-Louis), 
frère  de  Frédéric  II.  tuccisla  h son  oncle,  1786.  Il  était 
m on  1744.  Ce  prince  sc  laissa  r^tralner  à de  grandes 
débauches.  II  fut  l’instigateur.  1787.  de  la  guerre  entre 
la  Turquie  et  la  Russie.  Il  axait  promis  de  soutenir  la 
pri-roière,  tuais  it  ne  tiut  pas  parole.  Il  poussa  également 
les  Polonais  à se  réxolter,  1788,  contre  la  Russie.  En 
1792.  il  proposa  de  former  une  coalition  pour  rétabliren 
Franc  ; le  pouvoir  détruit,  et.  après  une  petite  lovasioa 
eo  Champagne,  il  traita  avec  les  républicains.  En  17!i3, 
il  s’u  iit  avec  la  Russie  coolro  la  Polagoe,  s'empara  de 
Dautzick,  de  Tboro.de  Cracovic,  mais  ne  put  s'emparer 
de  Varsovie.  L'Angleterre  s'engagi-a,  1794,  à lui  payer 
oO  uiiltijos  de  francs,  à la  condition  qu'il  fournirait 
62,000  hommes  à la  eoaliiiou.  Mais  il  l'aband^iona  eo 
1 79"s  fit  la  paix  avec  la  France,  et  mourut  en  1 797 . Son 
flli  Frédéric-Guillaume  III,  né  en  1770,  est  monté  sur  le 
trône  ru  1797  et  est  mort  en  1840. 

FUEDKltlc  tlleuri-Louis) , connu  sous  le  nom  do 
prince  Henri  de  Prusse,  était  fils  de  Frédéric-Gnil- 
lauiue  r*,  roi  de  Prosse.  et  hère  de  Frédéric  IL  11  na- 
quit A Berlin  en  1726. 11  lit  s.i  premtero  campagne.  1742, 
daus  la  guerre  contre  l'Autrich  Il  épousa,  1752.  Gnil- 
lelmiuc  de  Uesse-Cassel  La  gurrre  de  Sept-Aos,  1736, 
dan*  laquelle  on  vil  plusieurs  puissances  t réodre  les  ar- 
mes contre  Frédéric  11,  devint  pour  lui  l'o:casion  de  dé- 
ployer scs  talents  militaires.  Il  d>?clda  du  succès  de  la  ba- 
taille de  Prague,  1757,  et  se  distingna  dans  toutes  les 
cau}pagi:ca  de  celle  é;K>quc.  Après  la  paix,  176!S,  Jl  cul- 
tiva les  sciences  et  les  lettres.  Eloigné  des  nfrairos  par  sou 
neveu  Fréderic-Guillaumcll,  il  vint  en  France  et  mou- 
rut  en  IH02. 

FKEDElllC,  monnaie  d’or  mitée  en  Prusse.  Les  dou- 
bles fredérics  valeot  41  fraucsCI  c->ntimes  de  notre  mon- 
naic;  Us  (iédérics  simp'es  valent  20  francs  8<J  ceotinics, 
le»  denii-frédérics  valcut  1U  franu  40ceolimrs. 

FRKDUaiCKSUALL,  province  de  la  N>)rwége,  dans 
le  diocèse  de  Cfarisliaoa.  Sa  tuperfleie  est  d'environ 
88  lieues  carreas,  et  sa  population  de  104,000  habitants. 
La  capitale  est  Frédérickshall,  avec  5,84.5  habitants. 
Cette  ville  a des  fabriques  de  sucre  et  de  tabic.  Elle 
commerce  eo  fer  et  en  planches.  G’est  en  assiégeant  le 
chdlcau  de  cette  ville  que  Cbaries  XII,  roi  de  Suède, 
mouruf.  A ce  qae  l'on  croit,  assassiné,  1719. 

FaÉOÉRldLSHAXX,  village  de  U Russie  d'Eorope 
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(FnMandel.  Ceat  dam  ml  endroit  qne  Rit  afgoé,  1809,  le 
trailé  entre  la  Suède  et  la  Rntsfe,  qui  asiaratt  i cette 
dernière  pubasoee  la  possession  entière  de  la  Flolande. 
Y.  PIKLANDB, 

FRÊDÉRICKSTADT,  Ylliege  du  Danemark  (SIeswig), 
fondé  eo  1621,  par  des  Htrtlaodaii,  de  la  aecte  d’Arml- 
idos,  qui  émtgrWent  per  solte  dm  décisions  du  synode 
de  Dordrecht.  V.  STXODB. 

ntE6ELi.ES,  suh^ofs  FEB6BLLÆ,  aocieone  ville 
do  Latium  an  pays  des  Yolsqiies.  Les  Roroains  s'en  em- 
parèrent dans  Itmr  guerre  moire  ces  demien,  av.  J, -G. 
495-576.  Fregelles  se  révolta  plusieurs  fois,  d’abord  eo 
529,  ensuite  en  344.  Qle  reçut  alors  noe  colooie  ro- 
maine. S’éiaot  une  dernière  foia  soulevée  en  faveur  do 
riodépendaoee  de  ITtalie,  elle  fut  prise  et  ruinée  de  fbod 
eu  comble  par  le  consol  Opimlus,  av.  J. -G.  123.  Dans  le 
moyen  ige.  on  a bAti  aor  ton  emplacement  la  ville  de 
Ponte-Corvo.  L’empereur  Napoléon,  le  5 jnin  1806, 
éleva  le  maréchal  Bemadotte,  aujourd'hui  roi  de  Suède, 
à la  dignité  de  prince  de  Ponte-Gorvo. 

FREGOSR  ou  FBEGOSO,  familie  célèbre  de  Génee. 
Elle  a produit  les  personnages  solvants  : — Dominique 
Fregose,  élu  doge  après  Gibriel  AdcMne,  IS?-!.  Sous  soq 
gouveroement,  les  Génois  obtinrent  de  grsods  succès  en 
Cb)pre.  Il  fut  déposé,  1378,  après  noe  sédition.  — Jae- 
qnes,  ton  OU,  fut  nommé  doge  eo  I S90,  et  fnt  déposé  en 
1592.  — Thomas,  élo  doge  en  1415,  8t  lever  au  roi  d'A- 
ragon le  siège  de  BooFacio.  Gènes  s'étant  rendu,  1421, 
an  doc  de  Milan,  il  abdiqua,  mais  II  fût  réélu  co  1433  et 
déposé  en  1442.  — Jean  fnt  doge  en  1447  ; pals  Louis, 
de  1448  A 1459.  — Pierre  lui  succéda;  il  essaya  eo  vain 
de  chasser  les  Fraoçali  de  ntalie,  mais  il  mourut  dans 
un  combat.  — Paul,  archevêque  de  Gènes,  fut  nommé 
doge  en  1465,  mais  fui  dépouillé  par  le  duc  de  Milan.  — 
Baptiste,  son  neveu,  élu  doge  en  1 478,  fut  chassé  par  aoo 
oncle  Paul  Fregose,  qui  remonta  sur  le  siège  ducal  en 
1483,  mais  qui  fut  forcé  de  donner  Gènes  au  dne  de  Mi- 
lan. — Jean,  élu  eu  1512,  fut  chassé  par  les  Français  eo 
1513.  — Octavieo  Fregose,  nommé  doge  en  1315,  chassa 
les  Françsis  du  fort  de  la  Utoterne  ; mais,  dans  la  suite, 
il  traita  avec  François  I**.  qui  le  fit  gouverneur  de  Gè- 
nes. Forcé  do  te  rendre  à Charles-Quint  en  1525,  il 
mourut  quelques  j >urs  aprèj. 

FRÉJl'S,  ville  de  France,  cbef-lieu  de  canton  do  Var. 
près  l'emboucburc  de  l'Argens,  dans  la  Méditerranée,  à 
7 lieues  et  demie  sud-est  de  Draguignan.  Population, 
2,700  hab  (ants.  Fréjus  fui  fondé  par  les  Massiliens,  pre- 
miers habitants  de  Marseille,  av.  J.-G.  490.  César  Pa- 
grandit  et  y fit  creuser  uii  port  (aujourd'hui  comblé),  av. 
J. -G.  50.,  des  amphilhéôtres,  tin  aqueduc  long  de  qulnae 
lieues  et  qui  n'existe  plus.  Elle  s'appelait  alors  Forum 
JuHi.  DeU'uil,  940,  par  les  Sarrasins,  Fréjus  s'tst  relevé 
dates  ruines,  mais  a perdu  louto  son  importance  — Cette 
ville  possède  de  beaux  restes  de  son  ancienne  splendeur; 
elle  a uu  évêché  érigé  dans  le  4*  siècle,  suffoagant  de 
l’archevéché  d'Âii;  on  séminaire  diocésain  qui  compte 
ISO  élèves,  et  un  bel  bôphat.  Patrie  du  général  romain 
Agricola,  de  Cornélius  Gallos  et  de  l'abbé  Siéyèa.  C'eut 
]>rès  de  Fréjos  qne  débarqua  Bonaparte  A son  retoar 
d’Égvple,  1799. 

FRÈRES  MIÜP.rRS.  V.  CORDELIERS. 

FRÈRES  PRÉCHECRS.  V.  JACOBIRS. 

FRÈRES  DK  LA  AlORT,  Ordre  religieux  do  la  règle 
de  saint  Paul  l'Erniile;  iotrodults  en  Franw  dans  le 
17*  rièc'c,  (620.  Col  ordre  n'a  guère  stibsiilé  que  20  ant* 

FRÈRES  DES  ÉCOLES  CHRÉTIBXKES,  COCnOia- 
naulé  religieuse  insiiluée,  solvant  cerialos  noteura,  A 
Reims,  1679,  par  fabbéde  la  Salle;  suhaotd'aatres,  par 


)e  père  Btiré,  j^fnile,  mort  en  16f6.  Cette  eoromaoanU^, 
érif ée  en  ordre  reUgieax  («r  le  pape  Beooil  XIII,  1 725, 
eat  destinée  à initrotre  sans  rétriboüoo  les  enrants  des 
ciasaes  pauvres.  Elle  fat  reeoooue  et  approuvée  comme 
ordre  eoaeignaot,  le  1 7 mars  1 80d. 

FRÉRET  (Nicolas),  oé  a Paris,  1688,  peoiloonaîre  et 
secrétaire  de  l'Acadénite  des  belles- leilres,  mort  en  17-<9. 
Oo  a de  lui  un  Discours  tmrVorigine  des  PVanci. 

FRi%R03î  (£lie<CatberlDe),  critique  célébré,  né  à 
Qaimper,  1719,  mort  le  10  mars  1776.  II  brava  toute  sa 
vie  la  misère  et  les  outrages  pour  combattre  Voltaire  et 
ses  sectateurs. 

FR  ESSTN  ET  (Philibert,  baron) , né  à Marcigny  |Sadoc< 
eWLoire),  1767,  entra  à Técole  D<Ulaire,  et  partit  en 
1791  poor  Saiol-Domiogiie,  d'où  il  revint,  1787,  avec 
le  grade  d'adjudaut’géoéral.  Il  ; retourna  de  nooveau 
avec  le  général  Leclerc,  1802,  mais  en  qualité  de  géné- 
ral de  brigade.  II  fut  fait  en  1812  généra)  de  di>tsioo  et 
baron.  Au  second  retour  de  Louis  XVIII,  1815,  il  fat 
e^lë.  Le  général  Fressjnet  revint  en  France,  1816,  et 
mourut  en  1891. 

FRETEAU  DE  SAIKT-JUST  ( Eaimanuel-Mirc-lla' 
rie).  Dé  en  1754,  était  conseiller  au  parlement  de  Parts, 
1789.  Il  fut  dépoté  aux  états  généraux  par  ta  onblesse 
de  Melun  ; mais  bientôt  il  se  réunit  au  licrs^état.  Ce  fut 
loi  qui  proposa  de  doooer  à Louis  XVI  le  litre  de  roi 
des  Fraoçais.  Nommé  pins  lard  juge  an  triboaal  du 
9*  arrondissement  de  la  Setne,  U fut  arrêté  comme  sm- 
pect,  1792,  coodamoé  à mort  ^ exécuté,  juin  1794. 

FRECDENSTDAT.  ville  de  U forèt  Noire.  bAtie  en 
1600,  prise  par  les  Frao(als  en  1795. 

FRETEE  D'ANDRODE  (GoncU),  Portngaia  d'ori- 
gloe,  oé  CD  1762  à Vieuoe  (Aitridie) , servit  d’abord  en 
Poriogal,  pois  en  Russie.  11  vint  en  France,  1808,  et 
bicniOt  il  fut  employé  en  qualité  de  général  de  divisioo  t 
la  grande  armée.  11  rentra  dans  sa  patrie,  1815,  et  deux 
ans  après,  1817,  U fut  arrêté  oornme  l'an  des  chefs  d'un 
oomp'ot  qui  devait  dépooUler  le  prince  régnant  et  mettre 
la  oouronoe  sur  la  tête  du  duc  de  Cadoval.  Il  fot  eoo> 
damné  A mort  avec  ses  complices  et  exécuté. 

FRIAirr  (Louis,  llenteoant  général,  comte),  oé  è Vil- 
léra  (Somme),  1758.  Il  entra  anxgardea-fraofaises,  1781; 
se  trouvait,  en  1795,  lieateoaot-coloDel  à l'armée  de  la 
Moselle;  fut  nommé  géDérat  de  brigade,  1795;  fU  la 
oaiDpagoe  d’Égypte  et  y obtint  te  grade  de  général  de  di< 
vlcioo,  1799;  audits  aux  baiaillea  d’Austerlitz,  1805; 
d'Iéua,  1806;  d'Eckmolb  et  de  Wagram,  1809.  Le  géoé* 
ral  Friant  fut  afq>elé  su  eommandemeot  dos  grenadiers 
de  la  garde,  1812.  Après  la  déchéance  de  ranperenr,  U 
ae  relira  dans  la  retraita  où  U eat  mort  en  1^, 

FRIARD  (Saint),  patron  des  labonrenrt,  né  près  de 
Nantes,  5H.  11  snévil  d’abord  l'état  de  son  père,  pois, 
sor  la  fin  de  sa  vie,  U se  retira  dans  une  petite  lie  de  la 
Loire,  nommée  Fiisdiemli.  11  mourut  en  élat  de  sainteté 
è une  époque  que  l’on  ne  saurait  préciser.  Sa  fête  ae  ihit 
le  I*'  août. 

FRIBOntG,  en  allemand  Fn^burç  (bourg  libre), 
cnntoQ  auime  qui  omiOoe  aux  oantona  de  Berne , de 
Vend  et  au  lac  de  Neufcbétal.  — Ce  canton  entra,  avec 
celai  de  Soleore,  dans  la  confédération  helvétique,  1481. 
Sa  catntale  eat  Fribourg.  L'on  y remarque  an  vieux 
tilleul  aoateDO  par  dea  cotonnei,  planté  pur  un  patriote 
revmin  de  la  bataille  de  Morat,  poor  en  perpétuer  le  loo- 
tauir,  1476.  La  villa  de  Friboorg  fut  bâtie  vers  1176, 
per  le  margrave  de  Bade,  Bertbold  IV,  duc  de  Zœmigeo. 
Deos  le  siacie  anivant,  de  1218  A 1277,  Fribourg  eut 
des  aeigneurs  parlicutiars}  de  1277  A 1457,  des  comlea 
aooferaîM.  Ln  dernier  de  eea  comtes  fut  Jean.  Gt  prince 


étant  mort,  les  ducs  de  Savoie  sVinparèrcnt  de  la  ville 
et  la  gardèrent  jusqu’en  1481,  époque  à laquelle  elle  se  flt 
admettre  dans  U confédération  misse.  — C’est  à Fri* 
Isonrg  que  fut  couclu,  1505,  un  traité  d’alliance  entre  la 
France  el  le  corps  helvétique,  traité  qui  est  connu  sons  le 
nom  de  Pnij  perpéluelte, 

FRIEDBERG,  petite  ville  située  sur  les  bords  de  la 
Sala,  dans  le  comté  de  Man^feld,  en  Thurtnge,  célèbre 
par  deux  batailles  gagnées,  la  première  par  le  grand 
Frédéric  sur  les  Autrichiens,  1745  ; la  seconde  par  le  gé- 
néral Morean  sor  les  troupes  prussic  noes  et  aulrichiennea 
réonirs,  24  aoiH  1796. 

FBIEDLAXD,  petite  ville  du  palalinat  de  Posnanle 
(Pologac),  sur  les  confins  de  la  Poméranie.  Napoléon, 
vainquenr  des  Prnisient  à Irna  et  à Eylau,  se  porta  im- 
médiatement A la  rencontre  des  Russes,  el  les  joignit 
dans  les  plaines  de  Friedland.  La  bataille  rut  lieu  le  12 
jnin  1807.  L’eroperenr,  instruit  des  positions  occupées 
par  les  Rmses,  ordonna  aux  maréchaux  Soult  et  T)a- 
vouat  de  manmnvrer  sur  Kœnitberg,  tandis  que  loi* 
même,  A la  tète  des  corps  commandés  pnr  Ney,  Lannes, 
Mortier  el  Victor,  U t’avancerait  directement  snr 
Friedland.  Les  Rutseï,  ballns  snr  tons  les  points,  aban- 
donnèrent le  champ  de  bataille,  laissant  inr  la  place  15 
A 18,000  morts  on  blessés,  80  canons  et  one  grande 
quantité  de  caissons.  Celle  victoire  amena  la  paix  de 
Tilam. 

FBIEDLfNGEN,  petite  ville  de  rancicn  cercle  de 
Soutbe  anr  le  Rhin.  Ce  lien  n’eat  remarquable  que  par 
la  bataille  qni  s’y  donna,  le  11  octobre  1702,  entre  les 
Impériaux,  sont  les  ordres  du  prince  Louis  de  Bade,  et 
les  Français,  commandés  par  le  maréchal  de  Vlllart.  Les 
dmx  partis  s'attribuèrent  également  la  victoire. 

FR10CL  {Il  Friuli),  province  d'Italie  appartenant  ja- 
dis A la  répobliqae  de  Venise,  aojonrd'bui  relevant  de 
l'Autricbe.  Le  Friool  était  borné  an  nord  par  la  Carin- 
Ibie,  an  lod  par  la  mer  Adriatiqae  et  la  marche  TrévI- 
sane,  A Test  par  l’Istrie  et  h l’ouest  par  les  Al(  es.  — On 
prétend  que  lo  nom  de  Friool  a été  donné  an  pays  par 
Julca-Céanr  et  vient  du  mot  Forjoulium  ou  Foroju/irnsis. 
Ce  pays  a servi  de  passage  A presque  tontes  les  nations 
barbares  qui.  tour  A tour,  se  sont  ruées  sur  ritaüe.  Dans 
le  4*  siècle,  les  Golhi  ; dans  le  5*,  les  llértiles  s'en  rendi- 
rent les  maîtres.  Eafln,  dans  le  6*,  Alboio,  roi  des  Lom- 
bards, s’en  empara.  11  y établit,  en  qualité  de  doc  on 
gouvemenr,  son  neven Gifaire.  Charlemagne  ayant  balto 
Didier  et  éteint  le  royaume  de  Lombardie,  774,  laissa  le 
FrhMil  A un  seigneur  lombard  oommé  Rodgand,  ne  s'en 
réservant  que  la  foi  et  l'hommage.  Mais  deox  ans  après, 
776,  re  leigoeur  s’étant  révolté  en  faveur  d’Adalgise,  fila 
de  Didier,  CbarlemagDe,  irrité,  accourut  en  Italie,  fit 
couper  la  tête  A Rodgand  et  dooua  le  Frioui,  auquel  11 
ajouta  la  Slyrle  et  la  Cariothie,  A un  aeigoeur  fraoçait 
nommé  H<  nri.  Ce  dernier  attaqua  tes  Uana  Avarois,  796. 
Il  s’empara  de  Icors  trésors  et  les  envoya  A Charlemagne. 
Heori  fut  assassiné,  799.  Il  eut  p.>orsoccesscur  Cadolach, 
qni  monrvit  en  819.  Louis  le  Débonnaire  donna  alors  le 
duché  A Batdrie  on  Baodri.  Les  Bolgravei  ravagèrent, 
828,  tonte  la  Pannonie  tnpérieure  sans  qoe  Baldric  son- 
geât A les  eombaUre.  Baldric  fat  déposé,  et  l’on  divisa 
aonduebé  en  qnstre comtés  ou  petits  gonvernements,  dont 
ran  échot  A Eberh»^.  Béranger,  fila  de  ce  dernier, 
pHoœ  amtdtieux  et  emporté,  se  fil  dédarer  roi  dTtalie, 
et  fut  usaisiné,  924.  Après  la  mort  de  Béranger,  le 
Frkml  cvt  eneore  quelques  ducs  paréicallers;  pois,  en 
1098,  l'easpercur  Conrad  II  le  fcliqw  le  donns,  avec 
Élatrie,  à aou  chaooelier  Papen,  patriarebe  d’Aqoilée. 
Lai  socceaaenri  de  ce  prélat  en  ont  jocri  jasqo’A  Tan 
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1420,  (époque  & IsquHIc  LouU  se  trouTanI  en 

gnerre  avec  les  Vénitiens,  le  comte  Pbiiippe  DarcelU, 
général  de  res  demiem,  se  rendit  maüre  du  Frionl, 
qu’ils  ont  gardé  depuis.  Au  IC*  siècle,  l'Autriche  «n  con- 
quit une  partie,  et  dès  lors  le  Frioul  fut  divisé  en  Frioul 
antrichien  et  Frinul  rénitien.  Letraiiéde  Campo  For- 
mio,  1797,  livra  cc dernier  à)' Autriche;  ineii,  en  I80C, 
tout  le  Friüul  fut  réuni  au  royaume  d’ilalie.  Les  traités 
de  1814  et  1815  rendirent  le  Frioul  A TAutriebe.  De- 
puis lors,  le  nom  dn  pays  a disparu  pour  f<tirc  place,  le 
Fftf  ul-Vcnilien  à la  )é;:atioo  d'Udioe,  cl  le  Frioul-An- 
trirhien  aux  deux  ceidos  de  Trieste  et  de  (ioritx.  — En 
1805,  le  titre  de  duc  de  Frioul  fut  donné  au  général  Du- 
roc,  grand  maréchal  du  palais  de  Napoléon.  V.  DU- 
ROC. 

FRIOITL  (Concile  de).  Ce  concile  fut  tenu  en  791  par 
Panllu,  patriarche  d'Aquilée.  Ses  actes  commencent  par 
une  longue  explication  de  la  doctrine  de  la  trinité  et  du 
symbole  dans  lequel  on  établit  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils,  et  qoe  J6us-Cbrisl  ne  tient  être 
appelé  fils  adoptif  de  Dieu. 

FRISE,  nom  d’un  ordre  de  chesalerie  militaire  que 
Ton  prétendait  institué  par  Charlemagne  en  mémoire 
de  sa  victoire  sur  Didier,  roi  des  Lombards,  774.  Il 
était  50U8  la  règle  de  saint  Basile.  Sa  devise  était  nne 
couronne  impériale  d’or. 

FRISE.  Sons  ce  nom  l’on  comprem  it  primitivement 
tout  le  littoral  de  la  mer,  depuis  l'embouchure  de  la 
Mense  jusqu'au  VVeser.  11  était  divisé  en  IVestfriesen,  on 
Frise  occidentale,  et  Oslfriesen,  ou  Frise  orienlale.  La 
première  s’étendait  de  l'emboucfaure  de  la  Meuse  an 
Vliet,  1j  seconde  du  Vliet  an  Weser.  Plus  lard,  la  Frise 
fut  dtmii^uée  de  la  Hollande  srpleutriouale,  qui  fut  jointe 
an  comté  de  Hollande,  et  de  font  le  (lays  deGrceoingue, 
depuis  Lauwer  jusqu'à  Ems.  La  Frise  se  trouvs  alors 
divisée  an  deux  pays  non  contigus  qui  cooservèrent  ce- 
pendant leur  ancienne  dénomiaaiinD.  — Lea  bistoriena 
ne  sont  pas  d’accord  sur  Torigine  du  nom  de  Frise; 
quelques-uns  prétendent  qn’il  fuC  donné  eu  pays  par 
Friso,  rds  d’un  roi  des  Francs,  nommé  Grinitus;  d'an- 
tres disent,  au  contraire,  qu'il  lient  dn  root  tudesque 
fris,  qui  siguifle  fort,  ce  qui  est  conforme  au  sentiroeot  de 
Tacite.  Cet  historien,  dans  le  34*  chapitre  des  ,V(n(rs  des 
Grrmoins,  ditque  le  nom  des  Frisons  marque  leur  force  : 
Majoribus.  minoribusque  Frisiisrocabuiumest,  ex  modo 
ririiim.  — La  Frise  ne  fut  coUmée  qoe  faiblement  par 
les  Romalna,  qui  cepen  tant  y firent  passer  une  de  lenrs 
routes.  Elle  fat  la  demenredos  Francs  salient,  c'est-à- 
dire  hi  bitant  les  rives  de  la  Sale,  aiijoord’boi  TTssel. 

PRISE  OCODKNT.ILE,  ou  FRISE  PROPRE,  en 
hollandais  Fries/ond,  aujourd’hui  une  des  deux  provin- 
ces de  la  Hollande,  bornée  au  nord  par  la  mer  du  Nord, 
an  sud  p.'.r  la  province  d’Ovcr-Issel,  à l'est  par  celle  de 
Grœniiigue,  à l'ouest  par  le  ^uyderaée;  population, 
200,500  babitanU.  Les  peuples  de  ce  pays  habitèrent  pri- 
mitivemeut  l’Ile-Batave,  dont  ils  furent  chassés  par  César, 
av . J C.  50.  Germaoiens les  soumit,  l'an  1 6 de  Tère chré- 
tiCDDe,  et  conclut  même  nne  alliance  avec  eux  ; mais  bien- 
tôt ils  te  révoltèrent.  An  4*  siècle,  ils  furent  compris 
dans  la  grnnde  confédération  des  Saxons,  et,  lors  de  la 
conquête  des  Gaules,  420,  Ils  demearèrent  indépendants. 
Vert  la  fin  du  6*  siècle,  la  Frise  fut  soumise  par  les  rois 
d’Austrssif.  Pépin  le  Gros,  ou  d'Uirisial,  battit  en  di- 
verses rencontres  Ratbod,  due  des  Frisons,  et  l’obligea, 
en  689,  à signer  un  traité  par  lequel  non-ieuleineot  la 
due  se  reconoaissaU  tributaire  de  Pépin,  mais  encore  U 
permetUit  qoe  l’Évangile  fût  prêché  dans  ses  terres.  A 
cet  effet,  la  moioa  Wigbert  y fat  envoyé  avec  qoelquea 
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Fotres;  ma's  ils  sooffrirent  le  martyre.  707.  Charles 
Martel  défit  les  Frisons,  756,  tua  le  doc  P0('00  qui  avait 
succédé  à Ratbod,  renversa  lenra  idoles,  et  mit  tout  à fea 
et  à sang  dans  le  pays.  Sous  le  règne  de  Cbarlemagoe. 
7C8-81 4,  la  Frise  devint  une  annexe  de  l’enifrire  ; elle  fat 
alors  gODveroée  par  des  | odestats  ; pais  elle  (ut  com- 
prise dans  le  royaume  de  Germanie.  Elle  fut  assignée. 
882.  au  pirate  ooribman  Gotbfried,  et  forma,  à la  chute 
des  CarloviogieDS  Germains.  911,  un  des  6 grands  du- 
chés de  l’empire.  En  1405,  Albert  de  Bavière,  comte  de 
Hollande  et  de  Haioaul,  soumît  la  Frise.  Saffrid  Wierda 
et  Hariug  Marinxma,  tous  deux  podestats,  rendirent  la 
liberté  à leur  pays,  et  bientôt  celte  liberté  fnl  confirmée 
par  l'emperenr  Sigisroond,  1417,  et  par  Frédéric  llf, 
1447.  Joies  Dckma  fol  le  dernier  podestat  de  la  Frise. 

1 494.  Son  élection  fat  suivie  de  tant  de  désordres,  qoe, 

4 ans  après,  1418,  l’empereur  Maximilien  T',  ne  les 
ayant  pn  diuiper,  nomma  Albert,  duc  de  Saxe,  gonver- 
neur  perpétuel  de  la  FriK.  Il  ent  pour  raeeessenr  son  fUa 
Georges;  ce  derairr,  toujours  en  guerre  avec  les  Fri- 
sons, céda,  en  151.5,  ses  droits  à Charles  d’Autriche,  de- 
puis empereur  sous  le  nom  de  Charles  V.  Sons  le  règne 
de  Philippe  H,  inccesseur  de  Cbariea-Quiot.  la  Frise 
entra  dans  Eunion  d’Ulrecbt,  et  se  joignit  avec  les  autres 
provinces  des  états  géoéreox,  1581,  pour  se  soosiralre  à 
la  domination  espagnole.  V.  ESPAGNE,  PATS-BAS. 

FRISE  ORIENTALE,  OO  OST-FRISB.  province  dn 
royaome  de  Hanovre,  bornée  an  nord  par  la  mer  du 
Nord,  an  sud  par  le  gonverDement  d'Osoahmek,  à 
l’onrst  par  la  Hollande,  et  à l’est  par  le  grand-dnehé 
d'Oldenbonrg  ; population,  150,000  habitants  ; snperBde. 
80  kilom.  sor  65.  — Ce  pays  fat  dans  l'origine  habité 
par  les  mêmes  peuples  et  subit  les  mêmes  révolutions 
que  la  Frise  occidentale.  — L'emperenr  Frédéric  III  Ia 
donna  en  tkf,  avec  titre  de  comté,  à Dlric  Sirsenoa,  l'un 
des  priocipanx  seigneurs  du  pays,  1465.  Les  loccessenrs 
d'Ulrie  y régnèrent  jnsqn’en  1744.  A cette  époqne,  elle 
passa  sous  la  domination  de  la  Prnsse.  En  1806,  l’empe- 
reur Napoléon  la  réunit  an  royaome  de  llotlinde,  puis, 
en  1811,  à la  France  {ons  le  nom  de  département  de 
i'Ems-Oriental.  Par  suite  do  traité  de  (814,  elle  a été 
rendue  à la  Pmsae,  qui  l’a  cédée  an  Hanovre.  V.  DÉ- 
PARTEMENT. 

FRISONS,  peuples  de  la  Frise.  V.  FRISR. 

FROIDS.  V.  HIVER. 

FROILA  !•',  roi  d'Oviédo,  857  768-  11  défendit  vail- 
lamment ses  États  contre  les  Maures.  — FroUa  H,  roi 
de  Léon,  succéda,  925,  A son  frère  Ordogno.  U roonnit 
de  la  lèpre,  924.  V.  LÉON,  OVIEDO. 

FROISSAHD  (Jean),  poète  et  chrooiqaeor  français, 
né  A Valenciennes,  1 325,  embrassa  l’état  eccléiiasiiqiie, 
mais  sans  en  remplir  les  fonctions.  11  s'attacha  sncoessi- 
vemeot  A la  reine  d’Angleterre,  femme  d’Édonard  UI,  an 
prince  Noir,  an  duc  de  Brabant  Vencealas,  et  an  comte 
de  Foix  Gaston  Phébus.  Il  moomt  en  1400,'  laissant 
une  chronique  de  France,  d’Angleterre,  d’EcoMe  et 
d’Espagne,  de  1526  A 14i0. 

FROMOND  on  FROMONT,  doctenr  en  théologie,  né 
en  1587,  à Hackoor-snr-Meose,  enseigna  d'abord  la 
philosophie  A ruoiversilé  de  Lonvalo.  Il  remplaça  dans 
la  suite  Jansénins  dans  la  chaire  de  professenr  d’Écri- 
tore  salute  A celte  même  Université.  Fromood  mourut  en 
1633,  laissant  on  grand  nombre  d’onvrages. 

FRONDE.  On  donne  ce  nmn  A une  période  de  l’his- 
toire de  France  embrassant  environ  10  années,  de  (645 
à](6S3.  Cette  époque,  div^^meot  jugée  par  les  histo- 
riens, a été  considérée  per  les  nos  comme  nne  tentative 
pour  établir  dans  le  royanme  oo  équilibre  consUtotioa- 


iicl,  par  d'aulrc#  r«>iuni«  la  deruiorc  pnw  «i’arm^i  de  la 
litNlalilcà  sondii'llp.  A la  mon  du  cardiiml  Rjche- 
lieu,  Ifilâ.rotprlt  d'iodd(>end8tice  <|ui  (ernifiitaU  drpu  s 
tooBlemps  c^lata  touli  coup  dès  que  Ir»  nobles  eumit 
l’ospoirde  ne  pt»  Irousrer  dan»  iod  luccevscur,  le  cardi- 
rat  Mazarin,  la  main  ferme  qui  le<  arail  cona|irimésp-n* 
liant  si  longtemps.  Leroi  Louis  XIN  ^e  mourait,  c‘,  dans 
son  éloignement  pour  »nn  frère  cl  pour  la  reine,  il  au- 
rait soubaitd  ne  leur  lai  ter  aucune  puissance  en  hèri- 
apc;  roaia  Mazar  n,  n'osant  porter  seul  le  fardeau  du 
poiisoir  abaoln,  lui  fit  agréer  un  oonaeil  de  régence  oii 
lieraient  entrer  la  reine,  le  duc  d'Orléani,  le  prince  de 
Condé.  lui,  Mazarin,  et  trois  autres  niinistrea.  clère»  de 
Richelieu.  La  rc’ne  n’avait  pas  jugé  à propos  de  protes- 
ter publiquement  contre  celte  déclaralion;  die  Tarait 
fait  en  secret.  Bientôt  tes  gentilshomines  rompirent 
avec  les  ministres,  et  groupé»  en  «rdre  sous  la  condiinc 
du  duc  de  BeauforI,  iU  vinrent  le»  braver  #i  Salnt-Gir- 
niMin  et  offrir  letirs  épees  ti  ta  rrinc.  Sur  ces  entrefaites. 
Louis  XIII  nM>urnt,  16(5.  La  reine,  conduite  en  Iriom- 
phe  à Paris  par  le  duc  de  Beaufort,  (U  casser  par  le 
parlement  la  déclaration  qui  limitait  ses  droits  de  ré- 
gente, et  surprit  tout  le  moide  en  donnant  la  prési- 
dence de  son  consed  au  cardinal  Maiarin.  qui  Ht  iin* 
inédiatement  arréUT  le  duc  de  Beau'ort  Opendant  le 
duc  d'Enghien,  vainqueur  â Rocroy,  groupait  antotir 
de  lui  la  noblisse,  et  Tannée  suivante,  IGIt,  U iuH;'/.<'Sité 
de  remplir  le  trésor  ride  amena  une  rolli>ion  avec  le 
(sarlement.  Maxario.  pour  résoudre  la  difficulté,  voulut 
ronlraindre  Ica  pré»idents  i réunir  toutes  les  chnnilires. 
et,  sur  leur  refus,  il  en  fit  arré:cr  qucbiiies-iins.  cc  cpii 
amena  contre  lui  une  opposition  générale.  Trois  mois 
la  juatloe  fut  suspendue  ; alors  Mazirin,  acculé  k un  coup 
d’Élat,  tint  un  lit  de  justice,  le  ôseplrmbrc  1645,  et  là  il 
fit  enregistrer  10  édits  fiscaux  par  ordre  evpres  du  roi, 
qui  n’avait  encore  que  7 ans.  Le  parlement,  oliéistant 
«elle  fois,  ae  promit  de  résister  d pareille  iojonclion. 
Deux  ani  après,  1647,  il  rrj*'la  netlemrol  une  mesure 
présentée  par  le  surintendant  des  flmmces,  et  Maxario 
le  crut  alors  en  droit  de  la  faire  enregistrer  dans  no  lit 
lie  justice.  Le  lendemain,  le  mol  de  réforme  était  dan» 
tonies  les  bouches,  et  le  sou’èvement  général.  Les 
membrra  du  parlement  arrêtèrent  alors  uoe  série  d’ar- 
iii-lfs,  lesquel*,  reconnus  par  la  ro)auté,  auraient  fait  une 
révolution  po'itiqtie  : la  monarchie  eût  été  tempérée  par 
rinlloence  léga’e  dea  corps  judiciaires.  Mais  la  victoire 
remportée  à L«ns  sur  les  Espagnols,  1648,  changea  la 
I.1CC  des  choses,  ei  smena  l'arrestalioD  du  prrsiJent 
Klancmesoit  et  d’un  vieux  couseiller  nomnté  Broussel. 
Alors  la  ninlUtude  s’ameuta,  et  vint  meuacer  la  reine 
lusque  sous  scs  ft  oèlres.  Grlle-ci  envoya  le  maréchal  de 
ta  Meillerajc  avec  200  gardes  pour  châtier  les  niulioi, 
qui  trouvèreot  un  appui  dans  le  coadjuteur  de  Gond^ 
(V.  RETZ.)  Le  parlement  se  trouva  alors  placé  entre  la 
l'olère  de  la  reine,  d'un  côté,  et,  de  Tautre,  la  rage  du 
pi'iiple,  qui  exigeait  le  rairpel  de  Rroussei.  Il  pénétra  de 
force  dans  Tap|>artement  d'Anne  d Autriche,  où  se  trou- 
vait en  ce  moment  Henriette  d'An|;leterrc,  victime  ré- 
c<  nie  d’un  soulèvement  popu’airc.  Anne  baissa  la  (été, 
consentit  à ton^,  et  la  tranquillité  fut  rétablie.  A pc  ne 
la  reine  IuIhUc  libre,  qiTelle  sortit  de  Paris,  eoimeua  le 
roi  i Ruel,  fil  arrêter  Chavigny,  cxili  r (ibêteauneuf,  et 
publia  la  déclarit'on  du  2i  octobre  16(8  Cette  déclara- 
tion fut  la  base  d’un  gouvernement  légal.  Toutefois  elle 
rencontra  une  fo<  lrop|)osition  née  du  defaut  de  lumières 
|volitrqucs  chez  les  uns.  de  Tespr  t f.iclieux  de  la  noblesse 
(hez  les  antres.  Tout  tcla,  joint  aux  prétentions  cx.igr. 
réesdes  princes  et  aux  défiances  dn  cmseil  de  la  rmi- 


ronne,  aimen  i une  guerre  civile  entré  1rs  /rondeurs  et  le» 
:Va;(iritis.  A la  lête  des  premiers  te  mirent  le  due  de 
Beaufort,  le  coadjuteur  de  Re  z.  le  prince  de  Coati,  le 
due  do  Bouillon,  les  maréchaux  do  Tnreone  et  de  La 
Molhe  Du  côte  des  Mazarins  SC  trouvaient  le  ptince  de 
Condé,  leraarérhal  de  Grammont  et  le  duc  de  Chêtil- 
lon.  Quant  au  duc  d'Orléaos,  il  flottait  entre  les  deux 
part  s.  En  (6(9.  Louis  XIV.  contraint  à quitter  sa  capi- 
tale, se  retira  avec  sa  mère  à Saint-Germain  en  Layr. 
Le  prince  de  Condé  et  le  doc  d'Orléans  firent  le  blocus 
de  Paris;  puis  on  se  rapprocha;  nne  amnistie  générale 
fut  accordé-  Le  parlement  eut  la  liberté  de  s'assembler, 
et  la  cour  conserva  Hazarin.  L'année  suivante,  1650,  la 
régente  se  réun  t aux  frnodeurs,  et  fit  arrêter  le  prince 
de  ('4)n  !é,  le  prince  de  Conti  et  le  duc  de  Longtievillr. 
Tu  enne,  qui  s'était  j not  à Tarchidiie  I.(^po1d,  se  saisit 
de  d Aubenton  et  d Irson,  reprit  le  Chôlrlet,  et  s’avança 
sur  Viocenoes  pour  délivrer  les  princes;  mais  il  fut 
bailu  par  le  maréchal  du  Pletsi».  — En  1651,  le  parle- 
ment 1 1 les  frondeurs,  forlinés  du  duc  de  Nemours,  de- 
mandèrent hautement  la  liberté  des  princes,  qne  ia 
cour  n'usa  refuser.  Turcouc  qiulti  In  Espagnols  et  re- 
vint à la  conr,  divisée  alors  en  trois  camps  : I*  celui  de 
la  rrinc  : 2'"  celoi  dn  prince  de  Condé; 5'*  celui  des  fron- 
deurs, dirigé  par  le  duc  d'Orléans  fl  le  coadjuteur  de 
Rn  z.  Louis  XIV  déclara  s.i  ni.'ijorité:  alors  e prince  de 
Condé  se  re  ita  dans  son  gmivornement  de  Guyenne, 
d'où  ti  mendia  1rs  s cours  des  Evpngnols  contre  ion 
pays.  Mazariu,  écarté  un  instant, revirnt,  en  165:;,  trou 
vrr  le  roi  a Poitiers,  et  part  avec  lui  pour  Angers.  Le 
prince  de  Gotidé  arrive  de  Guyenne,  et  eil  ballu  h 
Etamp  -i  par  le  maréchal  de  Turrnne.  Nouveau  combat 
sous  les  murs  de  Paris  ; Condé,  pressé  j ar  Tarmée  royale, 
sr  ji-ta  dana  le  faubourg  Saint  Autoine,  < t ne  put  etrrer 
dans  Paris  qu'aidé  de  Hadriuoiselle,  fU'edn  duc  d’Or- 
léans, laquelle  fit  tirer  le  canon  de  la  Bastille  sur  les 
troupes  du  rui.  Le  duc  d’Oi  léans  fut  alors  déclaré  liente- 
rinnt  général  du  royaume;  Mazarin  se  rc.i  a i Itmiillon, 
fl  les  troubles  s’apaisèrent.  Mais  ù peine  Louis  XIV 
était-il  entré  dms  Paris,  qu'il  fit  arrêter  le  cardinal  de 
Relz,  chef  des  frondeurs.  Relz  parvint  à s’échapper,  et 
se  retira  eo  Lorraine,  tandis  que,  de  o>n  côté,  le  prince 
de  Condé  se  livrait  aux  Espagnols.  L’aiiuée  suivante,  l.i 
France,  éjiuisée,  senlit  le  besoin  de  se  reposer  do  tant 
de  rstigiics  politiques.  M.>iarin  rentra  triomj<hant.  5 fé- 
vrier Î6.53.  Les  sdgnears  s’empressèrent  de  lui  faire  la 
cour,  et  Bordeaux,  qui  avait  demandé  eo  vain  les  sc- 
conrs  de  CroiimcI.  sc  soumit  au  roi. 

EKüXSAC.  Fronriamm,  chef-lieu  de  canton  dans  le 
département  de  la  Gironde.  — La  ciladeilc  de  Fronsac 
passait  anciennement  pour  avoir  etc  iHlile  porCharlc 
fuvgne,  769.  Elle  fut  érigédcndticbé-pairiepLr  Ib  ori  IV. 
au  mois  do  janvier  I608,  en  faveur  du  comIe  de 
Paul,  du  la  niaUon  d’Orléans-LongucviJe.  Le  duché 
pt'sa  en-uite  à Louis  II.  pr  nce  de  ConJé,  1641,  pir  so  i 
mariage  avec  ClaTe  Clémeuce  de  Maille,  duchesse  de 
Fl  onsac,  et  est  revenu  à !a  maison  de  Ru  heiii  u,  dont  le 
fils  aîné,  du  vivant  de  son  j ère.  por  ait,  antéricuremeul 
à 1789,  le  litre  de  duc  de  Fron><]C. 

FROXTIION,  nom  porté  par  6 rois  deDsiumviL, 
d.ius  les  leo:ps  fabul<-ut  de  ce  royaume.  Les  hisiorieni 
prétendent  que  Froiithon  1'^  fut  rué  par  ion  heau-fi  ère 
Reg'iis,  Tau  du  monde  .5262.  — Frmihun  II  était  fils  de 
Danuo  H et  régna  de  5775  à 5805.  — Fronthon  1(1,  te 
Vacifique.  fut  tué  par  une  sorcière  qui  axait  pris  la  furme 
d’une  xoche,  Tan  15  de  J.-C.  — Fronthon  IV,  dit  Lnr- 
Çttr,  nis  de  Friitelerc  11.  se  brûla  Int  ntên.e  dxns  s<  n pa- 
lais ive"  Sufrl'npe.  jirince  saxon,  qiTil  av.dt  lad  venir 
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80u«  préicile  de  le  r^oondüer  avec  lui,  au  79.  ~ Fron- 
Ibon  V tua  Ilaralde.  ton  frère,  et  fut  loi>mèi»e  brûlé  par 
les  fils  deaa  ficUroe,  ISl.  — EnHu  Frootboo  V[,  /Ils  de 
Caonl.  se  (It  baptiser  on  Aoffloterre,  et  moiirut  en  890. 

FBOXTIUNAN,  potite  Tille,  chef-lieu  de  cantoD  du 
dopartt'tiicnt  de  rilerauli,  renomruee  par  ses  Tint  mus* 
cats.  Les  buftueoots  l’asi>iégèreot,  l5G2,saûs  pouTuirla 
prendre. 

FRONTIN,  Julianus  Fronlintts,  écriTaio  latin 

nô  vers  l'au  40  de  J.-C.,  mort  lers  l’an  JOS.  11  fut  pré- 
teur et  Irois  fois  contul. 

FBOTTÉ,  ancienne  famillede  Normandie,  dont  nous 
ne  pouTons  faire  remouter  la  niiatioo  qu'au  14*  siècle. 
Le  corote  Louis  de  Frotté,  oé  en  17.55,  fut  l'undes  chefs 
les  plus  dévoués  du  parti  royaliste  en  Nermandie.  Il 
souleva  uue  paitie  de  celte  contrée  en  1794,  et  At  la 
guerre  ju»quVo  1796,  que  les  evéocmen's  le  coiitraiizni' 
relit  de  rclourner  en  Angleterre.  A la  rupture  des  con- 
férences de  Ka^ladt,  il  icparul  sur  la  côte  de  Normandie 
arec  le  litre  de  maréchal  de  camp.  1799,  et  recommença 
la  guerre  avec  beaucoup  d'iLtelligeuce  et  de  courage. 
I.e  18  brumaire  ayant  amené  la  soumission  de  plusieurs 
chefs  vendéens,  Louis  de  Frotté  dem 'nda  â capituler, 
28  janvier  1800;  mais  une  lettre  intercrplée  ayant  fait 
croire  que  son  but  ii’élaitqu.^de  gagner  du  Irrops,  il  fut 
arrêté,  traduit  devant  une  commission  militaire,  et  con- 
damné a mort.  Il  subit  soo  arrêt  avec  le  plus  graud  cou- 
rage. 

FROULLAY,  dans  randenne  province  du  Maine, 
était,  avant  la  révohilioii,  du  petit  nombre  des  ancien- 
nes cbdtellenies,  qui,  depuis  le  moyeu  ége,  étaient  cou- 
Btamnicul  demeurées  entre  les  mains  des  propriétaires 
primitifs.  La  devise  de  la  maison  de  FroulLy  était  Pro 
rege  et  pro  fide-  J.etir  filiation  se  rattachait  il  Rolland, 
sire  de  Fi*oullay,  lequel  vivait  vers  l'an  1 i4l>.  taderoière 
personne  de  ce  nom  a été  la  spiritu*  Ile  marquise  de 
Créqui,  morte  en  IH03.  V.  CRFQLX 

FRCCTIISUR  (Dii-huU).  V.  FRANCE.  Période  révo- 
luli  mnaiic.  NAPOLEON,  SlÉvà;8. 

FCAI.Dks  (Anlotne-BoruardiuJ,  né  en  1761,  dans  le 
Rouergue,  assassiné,  le  19  mars  1817,  avec  les  circon- 
stances les  plus  atri  cts.  B.nlide,  Jausion  et  Collard,  les 
deux  premiers  oeveiiT  de  la  victime,  cl  letroisièmeavoué 
a ithodoz,  furent  condamnés  a mort  pur  la  cour  d’assises 
d'Aibv. 

FITIIF.S,  métbKin  et  boLinUteallemond.néeu  1501,  à 
W'enilMliiigers  (Bavièn),  mort  en  1566.  Il  a laissé  un 
grand  n uiibre  douvra:;es  écrits  en  litia  sur  la  boia- 
Diqiie  et  sur  la  médecine. 

FI  F..NTK.S  {Don  Pedro  Nimiqtiez  d'AZEVEDO. 
comte  'lei,  général  esp  gnol,  vé  à Valladolid,  1560,  ser- 
vit en  Portugal  sons  le  duc  d'Albe,  et  en  Flondrc  sous 
Alexandre  Farnèse.  Il  mourut  à U lialaille  de  Rocroy, 
g.igrieo,  eu  IGIO,  pirle  duc  d’Rnghien. 

FFESNLI,  famille  suisse,  dont  plusieurs  men  brrs  se 
sont  p.ir(iculièn  ment  distingués  peudaui  Iesl7'ell8« 
rièrles.  — • Fucssii  |.leaa-(îaspard],  né  à Zurich,  1706, 
mnii  vn  1782,  était  un  peintre  distingué;  mais  il  est 
pariiculiétemciit  ruonn  comme  écrivain.  Ou  a de  lui 
1 /fisfotVe  des  mnllrurs  peintres  dr  ta  Suisse.  — Fuessli 
(J  ’nn  Henri),  fils  du  précédent,  né  a Zurich,  1758,  mort 
A Londr*  s,  tK25.  su«;eda  s e t dans  la  chaire  de  pro  ' 
fevseur  à r Veadmiie  dr  (loinliirr.  Lv  plus  grande  partie 
(tei  lab'r.Miv  île  Fuessli  a été  faite  pour  la  galerie  de 
Shaktsprnre. 

Fl'GOER  (Faroille  des).  Cette  famille,  issne  d'un  lis- 
«rraud  des  environs  d'Aiigsbourg,  qui  vivait  vers  l'an 
1.500,  obtini  des  niip  rcurs  Maiimiliei)  tl  Cliarles-Quint 


det  litres  de  noblesse,  et  s’allia  depoia  aui  familles  les 
plus  aocienn&v  de  rAlleniagne.  Les  plus  roooiis  de  cette 
famille  sont  les  trois  frères.  Ulric,  Jacques  et  Georges  — - 
Ulric  r«’çut  de  l'empereur  Maximilicu,  pour  le  couvrir  des 
avances  d'argent  qu'il  lui  avait  faites,  le  cointë  de 
Kirchberg  et  la  seigneurie  de  Wrisseoborn,  qui  restèrent 
depuis  la  propriété  de  sa  famille.  — Antoine  et  Raimond, 
tous  deux  niv  de  Georges,  frère  d'Ulrir,  Arenleo  grande 
partie  les  frais  de  reipediiion  do  Charles  Quint  contre 
Alger,  et  ulttinreot  de  lui  le  droit  de  battre  mounaie. 
L’aiué  des  deux  frètes,  Antoine,  dam  une  visite  que  lui 
fit  un  jour  Charles  Quint,  brûle,  en  présence  de  ce 
prince,  tous  1rs  litres  de  créauce  qu’il  avait  contre  lui. — 
Outre  la  branche  de  KirchlHTg,  qui  possède  encore  les 
doiiiHiuos  engagés  aiilrefois  par  MaxiniiUea,  celle  famille 
compte  celle  de  Bsbeubauseo,  qui  a été  élevée  au  raog 
de  priuces  de  l’empire  par  François  11,  (805. 

Fl'LBERT  (Saint),  évêque  de  Chartres,  1007,  mort 
eu  I02ii.  On  le  fête  le  10  avril.  Le  nom  de  Fulbert 
était  aussi  celui  de  ronde  d’iiélobe,  et  il  u’est  coiiuu  que 
par  sou  atroce  cruauté  envers  Abeilard.  V.  ABEiLARD. 

FL'LDE,  ville  d’Allemagne  daus  l’électorat  de  Ibsse- 
Cassel,  population.  9,270  habitaoli,  n'était  dros  le  prin- 
cipe qu'une  abbaye  fondée  par  stinl  Bontface,  744.  Ce 
prélat  ob  iatdu  pi^pe  Zrcharie  un  privilège  par  lequel 
s 'D  n ooaitère  fut  soumis  Immé.iateroeut  au  ^a^Mt•si^e. 
Pepiu  le  Bref  cooflrroa  l’eiemptlon  accordée  è 1 abbaye 
de  Fiitde  et  la  prit  sous  sa  prolt-clioo,  760.  Plus  tard, 
l’abbé  de  Fiitde  acquit  encore  le  droit  de  prendre  place 
daov  les  assemblées  immédiatemeot  après  rarchevrque 
de  Maymce,  et  en  1135,  l’archcvéque  de  Magdt  bourg 
ayant  disputé  la  préséance  * l’abhé  de  Fulde,  fuldcboiite 
de  sa  demande  par  l'empercur.  Vers  l'an  1130,  Berlh- 
Scbilg,  slibé  de  Fnlde,  obtint  du  pape  iiouorius  II  les 
ornements  pooliGcaux,  cl  20  ans  après,  Marquard,  sou 
successeur,  fli  cntouriT  l'abbiye  de  murs  et  en  Ot  une 
ville.  L’abl»è  de  Folde  était  prince  de  l'empirr,  srebi- 
cbanc<  lier  de  l'impératrice  et  primat  des  abbes  d'Alle- 
magne. (V.  CO.N'STITFTION  C>ER9IANIQtE.)  Fulde 
a,  dans  le  dernier  siècle,  donné  sou  nom  à un  petit 
Etal  qui  eut  d'aliord  le  litre  d'evéebé,  I7.52-IK05,  puis  de 
grand-duché,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie  d«  la  Hesse 
électorale.  — L'abbaye  de  Fulde  fut  sécularisée,  1855. 
Elle  appartint  iticcessivemeut  au  piimc  d'Orauge,  au 
grand-duc  de  Fraocforl,  à la  Proise,  1817,  et  fulcnnn 
partagrq*  entre  U Hesse  et  Is  Bavière. 

Fl'I.GE.NCB  (Saiut),  Feèiia  C/audiu.v  Fulgentins, 
évéqne  de  Ruspioa  en  Ah'ique,  né  vers  468  à Leptix  dans 
la  Byisore.  Il  fut  exilé  de  son  siège  par  Tbi'a>jn}i>n>f,  roi 
des  Vandaler,  qui  protégeait  les  ariens.  Fulgence  mou- 
mten  555.  On  le  fête  le  t*' janvier.  Fulgence  a .laisse 
plusieurs  ouvrages  de  polémique  fort  estimé,  qui  lui  out 
valu  d'élre  surnommé  l’Augustiu  de  ton  siècle. 

Fl'LTO.N'  (Rotierl).  mécanicien,  oé  en  1767,  aux  l^tals 
Unis,  ni,  en  1802,  à Paris,  son  premier  esvai  de  la  navi- 
gation par  le  moyen  de  la  vapeur.  Malheureusement  le 
preniiiT  c^imul,  ti-op  absoriié  par  1rs  intérêts  politiques, 
ne  put  y acixirdffr  assez  d attention,  et  ta  rommissiou 
chargée  d'examiner  ccl  essai  no  compiît  pas  FuUoo. 
L’Aiiiériiiue,  au  contra  re,  ruccueilUt  a vccempre> sèment, 
et,  ro  1807,  il  Innça  le  premier  Imtcau  à vapeur  sut- 
riltidson  pour  la  navigation  entre  .Albauy  et  New-Vorl^. 
Fulion  mourut  en  IM15. 

Fl'LVIA,  illustre  faniille  de  Rome.  Elle  se  divisait  en 
cinq  branches  : les  Curvos,  les  Nobiliur,  les  Flaci'us,  les 
P>i’(inus  et  les  Cenlumalus.  Elle  a fonrui  A la  république 
plusieurs  consuls  et  plusieurs  préteurs. 

FFLVIK,  courtisane  roniaioc,  était  la  luaitresse  de 
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<^iiiii  u>  (<untu,  un  lies  complirfs  île  C ililiu:).  Co  fiil  clk 
4Ui,  lit  a^aal  trncM  le  kecr^  de  la  couitiiration,  le  dé- 
couvrit â Cicéron,  cl  uuva  ainsi  la  république,  avant 
J.  C.  60. 

Ft'LViK,  fétrimedu tribun  Claudlus,  ensuite  de  Mare- 
Anioinc.  Elle  forma  dans  Rooie,  avec  L.  Aotutuc,  frère  du 
triumvir,  un  parti  Tort  l’uisiant,  el  contraignit  Octaveà 
en  vroir  ant  mains.  Obligée  de  quitirr  Rome,  elle  sVo- 
ferma  dans  Péro  <se.  où  elle  soutint  uo  long  üége.  La  fa- 
mine soûle  put  la  déterminer  à se  rendie.  av,  J.-C.  41. 
Elle  alla  al.xs  rejoindre  son  époui  en  Asie;  mab  elle 
mourut  de  di  ul<  ur  en  voyant  la  passion  de  celui-ci  |>our 
t^léopâlie,  an  tO. 

FlXVirSPLACCUS  (M.)fin  fait  consul,  125  avant 
J.-C.  Il  secoi  da  la  irntaiive  de»  Gracquea  et  voulut  faire 
rvéCTiler  la  loi  Agraire.  Cité  devant  le  peup'e  avec  le 
Iribun  Grarc  but,  par  le  consul  Apinius,  pour  avoir  voulu 
faire  obimir  A tous  les  peuples  de  I Italie  le  droit  de 
bourgeoisie,  il  refusa  de  répondre.  i(  fut  égorgé  avec  un 
de  ses  ni»  par  ordre  du  con»u’. 

FI*.\A.llBt'LE5i.  Onspi>elaUaiusia  Rome  les  danseurs 
de  corde.  Cci  art  (st  leliemcut  ancien,  que  les  Grecs  en 
avaient  dans  les  jeux  scéniques  qui  fnreut  établis  à Athè- 
nes par  Thésée,  av.  J -C.  1259.  Ils  furent  inlroduiUà 
Rome  sous  le  ronsuhil  de  Sul|  icius  Petos  et  do  LIcinius 
Sloliio,  l'nn  de  Home  S90.  av.  J.-C.  563.  Ou  les  repré  en- 
tait d'aboi  d dans  l’ile  du  Tibre,  et  ensuite  on  les  fit  pa- 
r.iltre  sur  le  théâtre.  Térence,  dans  sa  comédie  de  TUé- 
r;re.  av.  J.-C.  165.  fait  mention  d'iio  fuiiambule  qui 
avait  empêché  le  peuple  de  faire  alteutlon  A la  première 
représeutalion  d'une  de  ses  pièces,  et  Capitolin,  histo- 
rien latin,  qui  écrivait  vers  l'an  290  de  notre  ère,  rap- 
porte, dans  la  vie  de  Marc  Aurèle.  que  cet  empereur  el 
Lui-ius  Verus  furent  témoins  des  jeux  ordonnés  pour 
leur  triomphe,  ICI.  Il  dit  que  parmi  ces  jeux  figuraient 
des  funambules  ; qu'au  d'eux  étant  tombé  en  dansant. 
Maro-Aurèle  avait  ordonne  que  l'on  mit  des  matelas  sous 
la  corde  des  danseun,  et  que  c’était  depuis  ce  lempt-là 
que  l’on  tendait  un  rets  de  cordes  sons  eux. 

PUNÈBBK.S  (Jeux).  V.  JKCX  FUNEBRES. 

FVxàBRE  (Oraison).  Les  Romains  avaient  coutume 
il'acroiiipaguer  les  funërsilles  ries  grsnda  de  harangues 
funèbre»  dans  lesquelles  on  faisait  l’éloge  du  mort.  Ces 
harangues  se  pronoofaient  ordinairement  dans  K‘  forum. 
Souvent  les  eufantsou  leiparenii  t'aoquitlaieo^e  ce  de- 
voir. ou  bien  le  sénat  désignait  lui- même  l’ufaleur.  Au- 
guste, è l'Jgede  12  anv,  av.  J.-C.  5f,  luua  publiquement 
$00  alfol.  Tiivère,  d'après  SuélODe,  en  fit  autant  à 9 an*, 
av.  J.-C.  25.  eu  l'bonucur  de  sou  père,  et  4 a s 
après  avoir  été  recounu  emperear,  il  prononça  lui-méme 
l’orai  00  funèbre  de  sou  fils,  18  de  I ère  chrétienne.  Ca- 
iigula,  en  57,  loua  Livia,  sa  bi>aTcule,  et  Néron,  biea 
jenue  encore,  fit  la  même  chose  à l’é^’ard  dt*  l’empereiir 
Claude,  sou  prédécesseur.  — Les  dames  romaines  he  fu 
rent  pas  noo  plus  exclues  de  cet  honneur  après  leur 
mort.  La  première  dau.e  romaine  qni  le  reçut  fui  l*o 
{àllia.  Crassus.  sou  fib.  p ononça  son  oraison  funèbre, 
av.  J.-C.  116.  Jules  César  étant  quesleor,  av.  J.-C.  GO, 
loua  pnbliqui  ment  sa  innle  Julia  et  »a  femme  Cornélie. 

Ft'RETlÈRK  (Antoine),  né  A Paris,  I6i0,  fntd'aboid 
proeun  ur  liscal  de  Sainl-Gvrm:.tQ-des-I’rés.  Il  prit  en- 
suite les  ordres  et  fut  nonimé  abbé  de  (^bvlivoy.  Il  fut 
admis  en  |f>62  A l'Académie  française  ; niais  25  ans  après, 
1685.  b socU  té  le  chassa  de  ton  sein  comme  accusé  d a- 
voir  profilé  do  travail  commun  pour  publier  te  diction- 
naire qui  jvorle  son  nom  Ein  t ère  moanil  en  I6è8. 


FCRNKà»,  eallaman  l I runieM,  ville  de  Belgique  sur 
les  bords  de  la  mer;  populalioo.  3,5<iO  haMiants. - 
C<tte  ville  futiiétruiLc  par  les  Flamands  aurommence- 
iiMQtdu  9'  siècle.  Baudouin  Bras  de-Fer,  I*'  comte  de 
Fiaudre,  rvU-vu  ton  ebitrau,  960.  On  y bâtit  ensuite  de« 
maison».  Philijipe  le  Bon  ic»  fil  entourer  de  muraitle>. 
1590.  — L"S  Français  si7  lOnt  emparés  pi  sieurs  fois  de 
rette  ville  ; la  première,  en  1297,  après  la  ba'aitle  de 
Furnes,  dans  laquelle  Philippe  le  Bel  tailla  eu  pièces  t'ar 
inée  flamande;  la  deuxième  en  1658.  sur  le»  Espa- 
gnols. Li  paix  d'Aix-la  Cbapeli-*,  1668,  en  assura  la  pos- 
session à la  Frame,  qui  la  fil  démanteler.  Cela  fut  cause 
que  les  coofédcréi  s'en  emparèrent,  1692;  mai»  l'aoner' 
suivante,  1695,  les  Français  s'en  rendirent  de  nouv<au 
h s maîtres.  Elle  fut  rendue  aux  pruviuces-unies,  par  la 
paix  de  Ri»wick,  1697.  Sous  le  règne  de  Louis  XV,  te 
29  jain  1711,  apiès  la  pri'^e  d Ypres  et  d i fort  do  b Ke- 
noque,  le  comte  de  Clermont  fut  ebirgé  d’investir  Fur 
nés  qui  capitula  le  tO  juillet  suivant.  — • l/.i  général  La- 
bourilouoajela  pritlelSnoveoihre  1792,  mais rAutnehe 
la  reprit  en  1795,  pour  la  perdre  une  dernière  fols  le  21 
octobre  de  U même  année.  Cu  fut  le  général  Vandamme 
qui  s'eu  empara.  Elle  fut  alors  unie  A b France  jus(|n*en 
1814.  Le  Cüogri  sde  Vienne  U donna  au  royaume  des 
Pay»-Bay,  dont  elle  s'est  sépare  e en  1851.  Depuis 
lors  elle  fait  partie  du  royaume  de  Belgique. 

Ft'R.STK.MBERG.  vile  de Souabe  avec  lilre  de  priucî 
paute.  Elle  a dorme  son  nom  A la  maison  de  Fui^tcra 
berg  fécoude  en  grands  bommes.  Jadis  «impie  comlé,  la 
ville  de  Fursivmterg  fut  érigée  en  priai  ipduté,  eu  1664, 
en  f.iveur  de  François  Egon  de  Furstemberg,  prince- 
évêque  de  Strasbourg.  - Celte  principai>té  fut  mise  en 
I8U6  s >us  la  souveraineté  des  États  voisins  de  Wurtem- 
b rg,  de  Ba  te  et  de  HoheDxnlIcrn  Sigmariiigen. 

FURSTE.HBERG  (Maison  de).  L'origine  do  cette  fa 
mille  remonte  aux  Agitolfings  psr  Ega,  maire  du  palais 
de  Dagobert  1",  628;  mais  sa  généalogie  n'esl  réeUemeDt 
connue  (|ue  depuis  Heuri,  comte  de  Furstemberg,  lequel 
vivait  dans  le  ^siècle  et  rpouM  Agnès,  fil  e de  Grégoire, 
élu  roi  d'Ecosse,  875.  Nous  citerons  Ferdinand  de  Fur- 
st'-mberg,  évéque  de  Paderbom,  1661,  de  Munster, 
1678,  et  enfin  vicaire  général  do  asiul-siége  pour  tes  pro- 
vinoes  da  Nord.  II  mourtti  en  1685.  — Fracç.ris  Égonde 
Furstemberg,  né  en  1626,  évêque  de  Me  z.  1658,  prince 
évé.|ue  de  Strasbourg,  1665,  mort  en  I6S2.  — Enfin, 
(tuiilaume  Égon  do  Furstemberg,  frère  du  précédent, 
succéda  è son  frère  dans  l'évèi  hé  de  Metz,  1665,  et  dans 
celui  de  Strasbourg,  1682  11  fut  honoré  de  la  pourpre 
rooiaio'*,  et  raoiimt  eu  1704  A Paris.  Il  avait  été  déclaré 
eenrmi  de  l’empire,  par  l.i  diète  de  Rati»bonne,  à cause 
de  son  atUchemeol  aux  intéréls  de  la  France.  C'est  A 
cause  de  lui  qne  l'on  a d >nné  le  nom  de  Furstembrrg  A 
la  petite  rue  qui  conduit  del  < rue  Jacob  A TAbbayc. 

FCRTH,  vile  de  Bavière,  célèbre  par  la  bataille  ga- 
gnée en  I652,  par  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède,  à 1.1 
léle  des  protestants  d'ADcmsgne,  contre  le  comte  de 
Wallenvtein,  général  des  troupes  impériales. 

PUST,  orfèvre  dellaieoce,  fm'ina,  en  1450,  une  asso- 
ciation av(  c GuUemtverg,  et  partagea  avec  ce  dernier  et 
Scbirlfer  Iboiinciir  d’avoir  inventé  rimpiimerie.  Il 
rompit  son  alliance  avec  Gulleiniierg,  1153.  m forma 
une  autre  avec  Scbicffer,  A qui  il  donna  sa  fille  en  ma- 
riog”,  et  pablia  alors  b Psa/monim  rode.r,  1 1.57  ; In  Bi- 
biia  hlina,  1462;  et  enfin,  le  De  of/lriis,  t-166.  Il  vint  In 
même  année  à Paris,  et  y mourut,  dit  on,  de  la  peste. 
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